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Sl'RCOl'F  (Robert),  l'un  des  plus  intrépides  ma- 
rins qu'aient  produits  les  dernières  guerres,  ne  à  Saint- 
■alaca  1773,  d«Meiidait|Mr  n  inèredteDiigmy*Tfaiiiii. 
II  »*embarqua  dès  l'âge  de  13  an^,  r*t,  après  quelques 
voyages  dan*!  Icn  mers  d'Europe,  partit  pour  l'Inde,  où 
il  derait  se  signaler  par  des  fttil:i  d'armes  presque  in- 
crvjribles,  et  Mbeter  It  fnrtmie  ao  prix  de  mille  daiH 
gers.  Nommé  capitaine  &  l'âge  de  90  ans,  il  commanda 
fnfressivemcnt  les  corsaires  In  Chirimc,  ht  Con^ftnfv  pt 
le  hneaaut,  et  cbacuoe  de  ses  croisières  fut  marquée  par 
ifMlqiie  mUm  dVdet.  Deux  lUta  de  le  arrière  ntil" 
taire  de  Surcouf  suflîront  pour  faire  commlirc  tout  rc 
«jo'U  y  avait  en  \\\'\  lYhMïctâ,  d'audace  et  de  sang-froid, 
bn  1 796,  après  aroir  capture  un  scliooncr  anglais  dont 
Ici  lorew  étaienl  de  hetncMip  snpMnrce  eux  sieaiiei, 
il  ê*j  embarqu.i  nvic  (0  tiommcs  et  alla  croiser  sur  les 
brasses  du  Ikiigalc.  li  y  fut  rencontré  p.ir  !f  Triton, 
Taisseau  de  ta  coropagme  des  Indes,  arme  deâG  canons 
«I  {lerleDl  496  bonnes  d*équipege.  L'idée  lui  vint  que, 
»'il  pouTait  un  in!>tniit  se  faire  passer  pour  uu  des  pi- 
lules <lu  G;mgp,  une  brusque  attaque  le  rendrait  maître 
du  raisseau.  Il  manœuvra  en  conséquence,  accosta  le 
Tritam,  et  e*eo  rendit  meltre  après  en  ceulMt  de  quel- 
ques minutes,  auquel  IVquipagc  anglais  n'était  nulle- 
nient  préparé.  En  1799,  avec  le  corsaire  'n  Onifance, 
de  iO  canons  et  de  130  hommes,  il  enlev  a  a  i  abordage 
le  nisecen  de  le  eompegnie  angleiae  k  Ktatt  ^  *^ 
Does  d  de  437  hommes,  nnqiiels  était  réuni  l'équipage 
d'un  autre  vaisseau  de  l  ^  (  ompagnic  recueilli  à  la  suite 
Coa  incendie.  Le  nom  de  l'intrépide  corsaire  devint  la 
lancwdtt  eommcree  anglais  dans  les  parages  de  l*fade, 
etlegBOTemeiMOllwilanniquc  crut  devoir  y  ronfurccr 
sa  station  par  plusieurs  frcgali-s.  En  IHOl»,  Surcouf  se 
cbargce  de  conduire  en  France  la  frégate  ie  Utarle»,  et 
a  edlra  dans  le  port  de  Satnt-Haio,  après  a?eir  éehappé, 

par  son  HUlg-froid  et  rbabilcté  de  ses  manœuvres,  aux 
croisière*,  .'«i  notnbrciî<5«*s  alors  dans  la  Manche.  Il  con- 
sacra la  dernière  partie  de  sa  vie  à  des  spéculations 
evMBwdales  q«*il  dir^  «ai»  aeriir  du  port,  et  qui 
forent  pour  lui  une  noavelle  souiee  de  ridMsies.  Il 
irionrut  en  1827  dans  «ne  campagne  qu'il  p(M«-édail  près 
de  Saint-Servan,  et  il  fut  inhume  à  Saint-Malo. 

se ACnA,  généidl  des  Vartlm,  eélèbre  per  la  vle- 
leif«  qull  remporta  sur  Crassoi,  fin  de  Rome  G99 
(arant  J.  C.  55),  était  d'une  naissance  illustre.  Sa  famille 
OTait  le  privilège  de  placer  la  couronne  sur  la  tête  du 
rai,  le  joardneon  eMmaerneat.  Il  possédait  des  ri- 
cheeses  iomensei  ;  une  garde  partienlièret  eempetée  de 
1000  cavaliers,  l'accompagnait  dans  ses  voyage?!,  et  il 
avait  à  sa  suite  1000  chameaux  pour  porter  ses  bagages 
et  200  eliariots  pour  ses  fonaiea  et  ses  eonsotéoM* 
Doué  de  teoa  les  avantages  «xlériean,  il  ehorohail  en- 
vuir. 


core  (I  y  ajouter  par  les  rei^onrecs  de  l'art  :  il  5c  pei- 
gnait le  visage  et  frisait  sei  cheveux  à  la  manière  des 
Mèdes.  D'ailleurs  personne  ne  l'égalait,  parmi  les  Par*', 
thes,  en  bravoure  et  en  habileté.  Il  avait  contribu/ 
beaucoup  par  sa  valeur  à  rétablir  Orode?  sur  le  trônc^ 
A  la  prise  de  âéicucie ,  il  était  monte  le  premier  sur  les 
moraiUei,  cl  en  avait  ciiassé  tous  eeux  qui  les  défen- 
daient encore.  Tel  était  le  guerrier  que  le  roi  des  Par- 
tlu"i  (•lifii'îit  pour  l'opposera  Crassus.  Tandis  (ju'Orodcs 
ciilraji  dans  TArménie  pour  se  venger  d'Arlabaxe,  «l'ié.^ 
des  Romains,  Surena  pénétra  dans  la  Mi^>oi>uUimie,  et^ 
reprît  plusieurs  villes  sur  Cm  «u?.  Celui-ci  ratlendait' 
sur  les  bords  de  l'Euphrale  où  il  avait  concentré  toutes 
ses  forces.  Surena.  pour  le  décider  I  quitter  une  posi-  ' 
lien  dans  laquelle  il  ne  pouvait  l'attaquer,  eut  rceaurs' 
à  la  ruîe.  Trompé  par  on  e«;pion  de  Suren»  ,  qui  put 
captiver  sa  Licnvmllaooe  en  lui  rendant  quelques  ser^ 
vices,  le  g.  néral  romain  a^vanfa  dans  la  plaine  pour  It-t 
vrer  bataille  ans  Parthca,  qui  IWgnireot  de  redouter 
d'en  venir  aux  mains.  Surena  p.ir  «ne  mancpuvrc  lia- 
bilc,  enveloppa  les  Homaius  qui  se  trouvèrent  assaillis^ 
de  toute  paru,  sans  pouvoir  essayer  la  moindre  résis- 
lanee.  U  perle  de  cette  bataille  fut  le  coup  le  plus  ter- 
rible que  les  Romain';  cuisent  souffert  depuis  celle  de 
Cannes.  Mais  Surena  ternit  sa  gloire  par  \ca  indigue» 
moyens  qu'il  employa  pour  se  rendre  maître  de  Crsasns. 
L'kjaot  alUré  dans  une  embuscade,  sous  prétexte  de 
régler  les  conditions  de  la  paix,  il  l'obligea  de  monter 
il  cheval.  Les  Uomains,  témoins  de  celle  violence,  lenic- 
rcnt  de  .Vy  opposer,  et  dans  la  mêlée,  Crassus  fut  tue. 
Surena  loi  fit  oouper  la  téte  peur  renvoyer  à  Orod«. 
et  lnisî.a  le  c  orps  exposé  avn  oiseaux  de  proie.  Parmt  ses  \ 
sotttats.  Il  s  eu  irou*uH  »»«       i&Mombl«U*  Crassus} 
Surena  le  fit  revêtir  de  la  loge  eonsutaire,  et  par  une 
iniitatiflSlbOflesque  des  triomphes  des  Romains,  le  e.)n- 
dnisil  en  pompe  dans  Sélcucie  ,  escorté  de  musiciens  et 
de  licteurs,  moulés  sur  des  chameaux.  Ayanl  découvert 
dam»  le  bagage  d'un  e«der  romain  les  UiUêiaque,  d'A- 
ristide, Il  les  produbitaux  magistrats  de  Seleucu-, 
comn>e  une  preuve  des  mauvaises  mœurs  des  Roroauis.  , 
Mais  outre  que  c'est  mai  raisonner  que  de  cendare  du 
particulier  au  général,  Plutarque,  à  qui  nous  devons 
eetle  aneedote,  observe  judicieusement  que  Surena  qm 
traînait  toujours  à  sa  svi  r  2  0  concubines,  n'avait  pas  • 
le  droit  d'affecter  tant  d  auslérilé.  Surena  ne  jouit  pas 
longtemps  du  fruit  de  m  vletolre.  Orodea,  ne  pouvant 
le  ^p»mr  du  service  important  qu'il  venait  de  lu. 
rendre,  trouva  pbis  simple  de  le  faire  mounr.  lUavaU 
Ruère  alors  que  SOaos.  Sure..a  est  le  sujet  de  la  dernière 
tragédie  de  P.  Corneille,  1574. 

flUREnHUSIl  S  (GiittiCME),  professeur  de  lan- 
mice  orisotol»    ly»»  d'Amsterdam,  fl-ïrissail  au  corn- 
l  •  tout  XIX.  —  I» 
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mcnccmcnl  4«  18»  tlècle.  Ou  lui  doit  :  MUetiM ,  tive 
u  tUts  Hthramntm  jun',  rituum,  tuttiquitutwn,  ae  Ujfum 
jratium  $yttema,  cum  clarùiimorum  rahbiHOfum  Jfof- 
vumiâh  ti  BurttturmeommenlùriiB  Mtgrù,  Amsterdam, 
'   IOU8-no:^,  in  fo».,  6  parties  ou  3  vol.,  fi?. 

SURET  (A>TorNE),  supérieur  général  de  la  congré- 
jatioo  des  prêtres  de  la  doctrine  chréUeiiM ,  né  en 
|5M  «1  Yillaee  de  Cabrièfcs,  prèa  de  Nlnes,  nen  à 
Ulgoon  en  1764,  s'cfforr  i  eonstnmmcnt  de  préserver 
on  ordre  do  rclTervcsceace  des  passions  qu'excitaient 
-ion,  dans  TÉgliso  cl  aiêaM  «Nm  l*£tat,  ki  diMonli- 
leal*  relettr»  aux  ofiinkHM  raUskvaet.  Ooire  qaelqoes 
cril»  de  circonstnnce,  on  cite  de  lui  :  Coufértucct  de 
fende,  etc.,  en  10  vol.  ;  Conférences  sur  la  morale  et  le 
JéctUogue,  pour  servir  de  suite  aux  ComfirtMtt  de  Pa- 
-kt  dn  père  Sondter,  «nr  le  neriage»  l*iwure  el  la  rati- 
uiion. 

HURIAPi  (JkaN'Baptistk),  prédicateur,  né  à  Saint- 
Ibamas,  en  Provence,  le  20  septembre  1(170,  entra  dans 

la  eonfrtld»)!»»  «'«^  IXtetfoli^  prêcha  deux  avcnls  cl 

Jeux  carcan'^  à  la  cour,  avec  un  succùs  qui,  joint  à  sa 

conduite  prudente  el  modérée  dans  les  querelles  du  jan* 
sënbme,  loi  Total  Pévéebé  de  Veoee.  Il  mounit  dans 
son  diocèse  le  3  août  1754,  laissant  la  répalalion  d'un 
des  meilleurs  el  des  plus  cJjarîlaLIcs  ér^fjucs  de  cotte 
époque.  I<0  recueil  d&  StrtHOui  choisi»  pour  tous  les  joun 
deoerliM,  Jiijge,  i7Sft,  Ivot.  Ifl*l9,  en  eomUent  qucl- 
queo-untde  oe  prélat.  On  a  iniprimé  en  1778,  in-lâ, 
son  PtlU-Car'inr,  proche  Cil  1719.  Il  était  mcinbro  de 
rAcadéiuie  Icaji^isu;  son  successeur,  d'Aleul>crt,  a 
dit  de  ara  éleqnenoe  quelle  cft  iMdbaitf*  ef  mw»  art 
comme  la  reliyion  et  la  vèrilé. 

SUniAIV  (  Joseph- Doxat),  médecin  cl  pharmacien 
de  Marseille  à  la  lin  du  17*  siècle,  dut  à  ses  connais- 
HUiees  aaatt  dtendues  en  ehimie  et  en  botaolqae  Taran- 
tagc  d'être  envoyé  aux  Antilles  pour  en  explorer  les 
•ichesscs  rtaturcHes.  It  s'adjoignit  le  père  Plumier,  bota- 
isle  et  surtout  dessinateur  habile.  Partis  en  ItiJjJ,  ils 
.  «vinrent  au  bont  de  18  moia  brovUlés,  on  ne  Mit  à  quel 
-opos,  et  irav^illcrent  dès  lors  séparément.  Plumier, 
argé  d'une  nouvelle  missioti  aux  Antilles,  publia  un 
■  VtWga  11  jwiVHmj(|naMr.  tfarlaii,  oongOdié,  duQua  Ull 

ttetayiie  fort  lae  d*un  petit  nombre  de  planlea  déal- 

par  les  noms  des  pays,  qui  parut  dans  le  Traité 
I «(rofrues,  par  Lemery,  ItiUS,  et  un  Cutuluf/ue  des  dro- 
»$ §1  mUkamtUt été  Indes,  pages  G7-73  du  iiroguier 
rieiÊxde  Ponet,  Paria,  1700,  in-8*.  Surian  avait  une 
alilé  prêt  iruse  pour  herboriser,  il  était  d'une  frugalité 
i  dépasse  tout  ce  que  l'on  peut  imaginer.  Ce  n'élait 
■  >a  Ik  aon  aeul  mérite.  Pluiuier  lui-même  en  bit  un 
Ml  grand  âo|e,  et  a  donné  le  nom  de  Swbaim  à  nn 
nrc  de  la  famille  des  rosacées,  qui  se  trouve  Sltf  tes 
rds  de  la  mer  dans  tous  les  pays  cquatoriaux. 
BUAm  (JcAH-Josara),  jésuite,  aé  à  Bordeaux  ca 
lace,  fui  chaiflé  ca  463i  d'altar  diriger  lea  urMiUnaa 
de  Louduo,  que  l'on  disait  |.ossédées  du  démon,  il  ne 
tarda  pas  à  tomber  dans  un  état  de  malaise  analogue  à 
edai  de  aa»  péniteaiM,  et  fut  rappelé  par  sea  supérieurs, 
au  bout  de  2  ans  environ.  Il  y  retourna  eependant  en 
KÎ37  -  t  y  séjourna  quelque  tempa  eooON;  nais  quand 
Il  ca  sortit  eoUe  1ms»  U  se  trenva  daas  w  éiat  jndéli- 


nissable  d'éii;arcmcnt,  de  faiblesse  et  d'exaltation  :  on 
crut  ensorcelé.  Il  ne  recouvra  qu'en  1658  l'usage  eoot- 
plci  de  Msa  facnll^,  et  monrut  en  IM9.  Parmi  m  I 
ouvrages  tous  ascétiques  on  distingue  ses  Dialo'^i 
tpirHuels,  revus  par  le  père  Chanipion,  1704,  3  vol. 
in-12j  ses  LeUres  spk-UueUes,  dont  Icdition  la  plusre-  > 
ceale  ettde  18S9,  S  vol.  in-IS,  et  les  FondnRCMfi  4i  h  ; 
vie  spiritmeUf,  plusieurs  fois  réimprimés,  notaouwat 
en  183i,  dans  le  recueil  de  la  flibliuthèque  «alliÊlipg,  ' 
StaittEV.  Voyrs  SAINT-AKUV. 
SUBITA.  VopecXtiaiTA. 
SUUIUS  (Laircnt),  écrivain  ascétique»  nélUbnk 
en  1522,  embrassa  la  règle  de  Saint-Bruno,  rt  moofjt 
Cil  iblê.  De  liiou,  duut  le  Icmoiguagc  n'a>l  pa»  suspect, 
loueaa  slmplieité,  aa  pUté,  aa  eandeur;  aaais  «apnl 
lui  r^rochcr  d'avoir  adopté  les  fal>le5  le^  pluS|^ 
sièrc»  sur  les  chers  des  reformés,  et  applaudi  aux  im>- 
sacres  de  la  &uiui-BartUcleau.  lUen  u'4»t  plus  propre  a 
faire  connaître  l^aprit  de  ees  tempa  déploraUea.  ffnii 
citerons  de  lui  :  Vitœ  sanctortim  ai  Ahysio  Lipomaim 
oliin  coiinripu^  (Pologne,  1570  el  anuées  suinote», 
tî  vol.  in-fui.,  plusieurs  fuis  réimprimées.  La  mcUleiue 
édition  eit  celle  de  1618,  diviaéo  en  19  Utmes  (un  poar 
chaque  mois),  qui  se  relient  en  6  ou  7  vol. 

SL'ItIUS  (le  père  Bbexardi?*),  récollcl,  président  du 
Suint-bepulcre  et  commissaire  de  la  terre  sainte  dans  k» 
années  l«4i,  1646, 1646,  1647,  a  écrit  aon  vayi^ca 
flamand,  et  l'a  traduit  en  français  sous  ce  titre  :  Ltfim 
nicrin,  ou  Vc/f/a^e  t/e  ./«nwoifMi  divifé  ctt  3  livm,  Clb, 
liruxclics,  liiGii,  iu-4*. 

SUALETDECHOIUEII.  I  opea  CHOftUaL 
8UIlIVEV(HtMii  HOWARD,  comte  Dc),  bonpoelest 
brave  guerrier,  (ils  et  pctît-fils  de  deux  lords- tré*oritT$ 
d'Angleterre  et  ducs  de  MorfoUiL,  naquit  vers  l'aniux 
I8i0,  et  fut  élevé  au  châtcan  de  Windsor,  av«  la 
jeune  Henri  Fitzroy,  duc  de  Ricbmond,  Gis  naturel» 
de  ILori  VIII.  Ils  firent  ensemble  le  voyage  de  Paru, 
en  1502.  Ce  furcul  eux  qui  reçurent  le  roi  d'Aoglelcrni 
il  Calais,  lorsqu'U  vint  visiter  Fraofola  H*.  Fiimi 
étant  mort ,  en  1886,  i  1 7  ans,  peu  de  Icnipa  «ptcstM 
retour,  Howard  passa  en  Italie,  portant  dans  suncueur 
l'amourquelui  avait  inspire  une  des  plus  belles  femmes  «le 
ooQ  temps,  qu*on  croil  avoir  été  Elisabcili  Filxgenid, 
fille  du  comte  de  Kildare ,  qu'il  a  immortalisée  dans  m  : 
sonnets  sous  le  nom  dc  Ccruldine.  Pendant  son  séjour 
^  Florence,  il  publia  uu  dcli  à  tout  venant,  ciirétMu, 
juif,  sarrasin,  tnre  on  cannibale,  pour  soutenir  la  bsuils 
sans  égale  de  sa  maîtresse.  Demeuré  vainqueur  dans  le . 
tournoi  institué  ii  cette  occasion  par  le  grind-duc  ..'c 
Toscane,  il  se  proposait  de  signaler  ainsi  sa  valeur  cl, 
sa  fidélité  dans  tontes  lesgrandes  viUef  dentalie,loc»> 
qn*il  fut  rappelé  en  AngMerffe  per  Henri  VUl.  Il  eat, 
part  aux  actions  militaires  les  plus  brillantes  du  règne 
de  ce  prince,  et  surtout  à  la  bataille  de  Floddcn-Fidd. 
0&  il  coBunandait,  cl  n&  il  obtint  le  titre  de  comte  de, 
Surrey.      mémo  année,  ce  gnerriec  Ait  enr«rmé  aa 
château  de  Windsor,  pour  avoir  mangé  de  U  viande  en 
tempt  de  carême,  au  mépris  d'une  proclamation  rojale. 
En  1814,  lors  de  l'expéditiou  contre  Boulogne,  il  lut 
nommé  marédialdoeamp,  et  après  la  prise  dk  celle 
vUteyen  1846,  capU^ine  génénl  de  l'kmée  anglaiae  en 
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France,  ei  reçut  en  même  temps  Tordre  de  la  Jarretière  f 
niais  ayant  ctô  halhi  .  furf-îfjucs  moiç  ajirt's,  jtar  les 
Fraoçaifl\  en  vouiatii  juicrccpier  un  convoi ,  ce  fut  une 
cirMaatooee  qtw  tm  ennemi»,  fea  Seynwini,  saialrciit 
poar  chercher  à  le  ponire.  U  Tut  necusé  iTâVOlr  ambi- 
tionné la  main  ilc  la  prince5!ic  Marie,  en  vue  tl'u'surpor 
la  roaronne,et  d'avoir  ajouté  les  armes  royales  aux 
•ieimes.  TmI  «e  qu\)n  put  proatrer,  e*tsi  qu'il  mil  dit 
que  !c  roi  élail  mal  tatmOtà.  Il  B*ezeo>a  sur  riropétue- 
'Ile  >\<-  1.1  jeunesse;  mats,  livré  h  un  siniji!  ■  jur^  qui 
éiâil  dévoue  aux  passioasdu  sanguinaire  Ueni  t  Vlll,  il 
M  àêéari  eMpâUe  da  haute  Itahiian,  cl  aut  la  léla 
traacbée  h  Tower-Hill,  le  19  janfier  1047.  Gain»* 
nargue,  «ytii  eraîgnnit  tant  pour  sa  couronne ,  mourut 
lui-même,  i  jours  après,  noirci  d'un  forfait  de  plus.  Le 
aoaito  da  Bmmf  aal  te  premier  Anglais,  parmi  la  no- 
Messe,  qui  ait  ca  aBanniaree  a»aa  bs  Masas.  Il  ctt  lin- 
r'Tjteur  du  ver?  binnc,  el  a .  conjointement  avec  sir  Th. 
Wyat,  concouru  à  donner  à  la  poésie  anglaise  un  peu 
4a  eeMedanecor  de  la  poétto  itoHaana,  qu'elle  n'avait 
P  i<  iivarii  eux.  Ses  poésies  OQt  ilA  loipriaiécs  avec celles 
di'  Th.  W'y.-il  et  de  <iijeffjties  autres  poples  confempo- 
rains,en  19^7,  in-4*}  elles  furent  réimprimées  fluiieurs 
Ibis  depuis,  et  notamment  en  1811. 

SURVILLC  (  MARctVfliTB-ÉLAoMaat>Ci4mi.M  sa 
VALLOiVCHALIS,  dame  de),  née  vers  HOÎÎ,  à  Vallon, 
eliAteaa  sur  U  rive  ^udie  de  t'Ardèdic,  donna  des 
presTCa  dHin  latent  trèa-préeoce  pour  la  poésie ^  elle 
éyaoaa  te  jeune  Bérangcr  de  Surville  en  uél,  al  eutle 
malheur  de  le  perdre  après  Tannées  de  la  plus  tendre 
«aion.  Dés  lors  clic  se  coiincra  tout  entière  à  l'cduca- 
liM  d'un  ili  niiifne.  BUe  diait  àgS»  da  plus  de  9U  ans 
quand  elle  mourut.  Oo  craiC  que  ce  fnl  à  Vaaniiz,  cl 
■]ii*i>ii  l'y  iiiLuma  dans  la  tomliequi  renfcrm  n't  les  cen- 
dres de  son  tils»  de  sa  bru  Héloïsc  de  Goyon  de  Vergy, 
Hét  m  pdite-fllto  C^mUte.  Elle  avait  survécu  k  tous 
In  objeu  de  son  affeciioii.  Ses  poésies  n*ont  dté  publiées 
qu'en  1803.  Voilà  ce  que  l'on  sait  ou  du  moins  oc  que 
à'oa  a  dit  sur  CloUlde  de  Surville.  Il  est  possible  qu'une 
daBcda  en  Mua  ail  «UsU,  qu'elte  ait  fait  des  vers  et 
■èaa  de  jells  vers;  mais  la  reeoail  Mpt^^  lui  attribue 
«JBîient  des  cIjom^'»  qni  trahissent  la  main  d'un  auteur 
^Im  récent.  C'e^t  une  opiuion  asscx  répandue  que  ta 
plupart  de  ces  poésies  ont  été  composées  par  Joseph- 
£licane  de  Swrvilte,  auquel  oanacaoaaaroas  un  artide. 
Au  reste,  les  fntt'ste$  prctcnJucs  de  Clotildc,  réimprimées 
4  Paris  en  lH'i^,  iu-tt'^,  in-iâ  et  in-3i,  ne  sont  pas satts 
mérite.  On  peut  consulter,  sur  la  question  de  leur  au- 
tkalteilé,  la  disavlallaQ  de  Rajrnouard  (/oamel  dte 
tînmes,  juillet  1834). 

«îL'RVILLE  (  Lons-CnAiiLEs  de  H  VUTEFORT, 
fu4rqois  os),  général  français,  cUiit  issu  d'une  ancienne 
teille,  eri^naife  du  Mf%erd.  Élevé  permi  les  pages, 
il  embrassa  de  bonne  heure  la  profession  des  armes,  et 
lerrit  d'abord  comme  volontaire  à  l'armée  de  Flandre, 
bfut  nommé  colonel  du  régiment  de  Touluusc,en  1084, 
«aifuete  eaTalear,b  la  lètedc  aeeorps,dans  laajaur- 
nfts  de  Fleurus  et  de  Sieenkerque.  Sa  belte  conduite 
lui  mérita  le  grade  de  brigadier  arec  la  place  de  lieute- 
saot-eolooei  dans  le  régiment  du  roi.  11  comballit  sous 
ks  ladres  du  due  de  Bourgogne ,  pcndanl  la  guerre  de 
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,  «t  aaulribna  même  I  te  Tfateifc  remporlôa 
sur  tes  Hollandais  devant  Nimègue.  Nonuné  liautenattt 

général,  il  fut  employé  en  Allemagne,  dcriJa  le  gain  de 
h  bataille  de  Spire,  eu  enfonçant,  avec  le  régirneui  du 
roi,  sept  batoUlons  ennemis,  dent  te  dèMute  entraîna 
celle  de  l'amM-e  impériale.  II  reçut,  en  1 70S, un  eoup  de 
mousquet,  à  la  défense  de  Lille,  attaquée  par  le  prince 
Eugène  et  Marlborough.  L'année  suivaota,  il  fut  assiégé 
dans  Tonmay.  Apris  SI  Jours  de-  Irunehée  ouverte,  il 
fut  i.Migê  d'ahandùuner  la  ville,  et  se  relira  dans  te  ci- 
ladelic  ,  qu'il  ne  rendit  que  fa-iti-  <!  •  vf-,  res  et  .le  muni- 
iMUS.  Peuquières  lui  reproche,  ùnm  ki»  Mcinairmi 
de  a*evolr  pes  employé  tous  tes  mt^ens  qui  ae  trou- 
vaicnl  h  sa  disposition  pour  conserver  cetle  place  im- 
portante; mais  l'enquête  faite  dans  le  temps  jusIiOa 
pleinement  sa  conduite.  PeiMianl  oc  siège  méiiiurable , 
Survttte  m  frapper,  pour  les  besoins  da  la  garnison, 
trois  sortes  de  pièces,  de  deux  et  de  huit  sols,  en  cuivre, 
cl  de  vingt  sols,  en  argent.  Cette  dernière  monnaie, 

pour  la(]iiollc  il  avait  dggnw  tu*-  vmmmUo,  r«|«r4Mua«  d'un 

célé  te  buste  du  gourerncur,  «ourennd  «te  teuricr,  ci 

au  revers,  les  armes  de  Ton rnay ,  a\cc  le  nom  deAf.  dir 
Surville.  Il  était  sans  exemple  qu'un  gouverneur  eût 
placé  son  effigie  sur  te  monnaie  qu'il  avait  été  dans  la 
néeessité  de  frapper.  Lacour  témoigna  son  méeaniciite. 
racnt  de  cette  nouveauté  ;  mais  l'Acii  Jémîe,  eonsullée  par 
ie  ministère,  répondit,  par  l'organe  de  son  président, 
que  les  pièces  de  si^  n'étaient  pas ,  à  proprement 
perler,  des  monnaies,  et  qiM  per  aanaéqiunt  SurvlUe 
n'avait  prrjudicic  d'aucune  manière  aux  droits  du  s<»u- 
vet  ain.  Surville  mourut  à  Paris, le  lU  décembre  1721, 
k^é  tic  63  ans. 

SURTILLE  (JBAir-FaAiiçoia>llAaia  na),  officter  do 
marine,  naquit  en  I7l7,  au  Port-Louis  en  Bretagne. 
Dès  l'âge  de  10  ans,  il  commença  la  rude  carrière  de  l.i 
mer,  et  navigua  au  service  de  la  compagnie  des  Indes, 
ainsi  que  son  frire  aîné.  En  1784,  il  commanda  te  vais- 
sc:,u  !<i  Rnioitiinc'f ,  pour  le  voyage  de  l'Imlc  et  de  fii 
Chine.  En  i  7âti,  ses  talents, sa  bravoure  et  ses  connais- 
sances nautiques  lui  firent  donner  le  commandement  du 
vaisseau  U  Um  d'Orlétmêp  de  60  canons,  avec  lequel  il 
fil  une  partie  des  campagnes  de  l'Inde,  «nus  le  ronid- 
d'Aobé,  qui  oommaoda  cl  oblinl  pour  ce  jeune  oOieier 
la  endi  de  Sainl^Leub.  Dena  teus  les  combatt  de  calto 
guerre  mallicureuse,  SurriUe  se  distingua  par  son  intré* 
pidité  L-l  la  plus  rare  présence  «l'esprit.  Il  prit  le  com- 
mandement du  Centaurff  après  la  mort  de  son  frère 
aine ,  tué  dans  «M  action  co  I7K7,  mate  k  Cmlaun 
ayant  été  condamné  à  nte  de  France ,  Surville  passai 
sur  la  Fortune,  de  61  canons.  Ce  vaisseau  ,  cîiargé  du 
troupe»  et  de  passagers,  se  trouva  avoir  plusieurs  voici  • 
d'eau  à  la  fois.  AverU  de  ce  danger,  SurviUe  eul  ft- 
dresse  et  te  bonheur  d*arnver  Jusqu*i  te  bauicur  d.r 
Fîsch-Bay,  sans  que  son  équipage  ni  personne  à  bor  i 
eût  pressenti  l'iiorrcur  do  cette  situation  t  soit  dans  le 
Uogagc,  soit  sur  la  figure  du  commandant.  A  cet  aller- 
ra«e,  qui  asti  100  lieoea  à  l'est  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, le  vaisseou  échoua.  Survillc  jouait  avec  les 
femmes  et  les  enfanU,  dans  la  chambre  du  conseil,  au 
moment  où  son  ordre  eacret  t*eiéettte,  au  grand  éten- 
oemant  de  teua.  Il  rtnena  tes  loldala ,  laa  peaagcr*  et 
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rd.iuipM0  «lUtr,  p»r  tarte, «I  Cap,  mqj  «voir  perdu 
VQMUl  iMmlM,  ni  rien  des  bagages  et  .lo  la  cari^aison. 
Il  rcpam  alors  en  France,  après  10  ans  des  campagne» 
es  plus  aclivcs  et  le*  plus  hononOite».  1^  de  temps 
.près,  il  rcç"»       aoméO»  warqt»  de  confiance,  par 
amiuioii  que  la  compagiue  des  Inde?  lui  donna  d'aller 
rtnblir  la  villc  de  Pondichcf)  }  el  il  eul  en  même  temp« 
c  brcvcl  de  gouverneur  en  sumrepce  de  eille  eoleoie , 
H  en rMBplH  lesfonelioiis,  en  l*alMenM  de  Uw  de  Lan 
riften.  Set  talenU  et  son  courage  toujours  calme  iaspi- 
raicnl  une  confiance  avciiplc  à  ceux  qui  ctaifnt  sous  se» 
ordres.  Uu  seul  trail  sullira  pour  faire  juger  de  M  fer- 
inelé  d*lnieel  de  ta  pidMDeed*esprit.U  fen  prit  un  jour 
à  un  Ttinevu  qu'il  commandait;  le  vont  soufflait  avec 
fffret^  ol  poussait  les  lîammes  dans  la  mélurc,  de  ma- 
nière 0  menacer  k  baiiinenl  de  l'cmbrasemenl  le  plus 
certain.  Surville  monte  snr  le  pont,  juge  le  danger ,  et 
voit  le  remède  au  même  instant.  Il  ordonne  Je  rcvircr 
<Ic  bord  :  les  matelols  obéissait.  Cette  seule  manœuvre 
jb«M<i  la  flamnm  new  <ae»  «Brè»,  «•  — »*t«^*» 
Td  éiall  llialitle  marin  k  qui  1^,  gouverneur  de  Pen- 
liclicry,  ol  r.hcvnlicr,gouvernptir  de  Cliandernn^p,  pro- 
^MMiTcnt,  en  1700,  de  s'associer  à  un  armement  d'une 
grande  iroporlanee  pour  le  commerce  et  la  navigation.  Il 
.'agiasait  d'aller  prendre  possession  d'une  lie  de  la  mei* 
lu  Siul,  découverte,  JiNait-on.  par  les  Atif^lai-î    rt  rijs- 
nnte  de  700  lieues  des  côtes  dul'crou.  ^  fallait  d'abord 
■rottver  cette  tic,  dont  la  rcDcmmte  eiatiaît  l>>pulenoe. 
Il  parait  qu'an  dâiial  de  es  bamrd  heureux,  dent  on 
n'avait  pour  prirent  que  des  données  vagîtes ,  les  armn- 
tcors  s'étaient  assuré  d'une  permission  de  commercer  de 
Irur  eargoison  h  Calloo ,  dont  le  gouvemenent  espagnol 
ne  permettait  pas  l'cntrcc.  Surville  dirigea,  à  Nantes, 
la  construction  du  .^4in/-yean-fia/>(iWc,  excellent  voilier, 
armu  de  3i  pièces  de  canons.  Il  prit  des  vivres  pour 
trois  ans  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  l  un  équipage 
destiné  k  aontenir  des  fatigues  de  toiu  les  genres. 
N'M;ini  ■  commandant  de  celle  cxpédilion,  et  ayant  à  son 
boni  Al  soldats  du  bataillon  de  l'iude,  il  appareilla  dans 
la  baied'En^li,  dans  le  Gange,  le  S  mars  1760.  Il  se  di- 
rigea sur  les  Pliili|]ipines,  reconnut  les  îles  Babouyancs. 
côtoya  les  îles  Basclii,  arriva,  le  13  octobre,  à  une  terre 
inconnue,  el  jeta  l'ancre  dans  un  port  qu'il  nomma  le 
port  PrmUH»  Les  insulaires  lui  ayant  enlevé  une  da- 
lonpe,  SurrlUe,  penrles  punir,  enleva  et  emmena  quel- 
ques-uns d'entre  eux;  e<»qiii  fit  succéder  nxix  démonstra- 
tions d'amitié  un  combat  meurtrier,  qui  coûta  beaucoup 
d^boBunes  aux  malhenreui  insulaires  et  deux  soldata 
Licssrs  à  réquipagc.  Les  buslilités  exercées  contre  Sur- 
ville  firent  donner  à  cctir  trrrf  le  nom  d'Arsneidr.  En  la 
quittant,  après  avoir  dccouverl  plusieurs  petites  ilc»,  il 
reconnut,  le  17  décembre,  la  Nouvelle-Zélande,  et  y 
jeta  l'ancre,  dans  une  baie  qu*jl  nomma  Me  Lamrk- 
tim.  Au  fond  de  celte  Iiaîc ,  se  trouve  unean<;e,  qn'i! 
nomma  ooïc  Chevalier ,  en  riioimeur  des  deux  chefs  de 
Texpéditlon.  Il  est  remarquable  que,  dans  le  méoM  mo- 
ment, le  capitaine  tiOdk  fcievaH  les  deux  pointes  qui 
forment  l'entrée  de  cette  vaste  fiaic,  et  qu'il  nomma  fmic 
Double.  L'Ile  est  si  grande,  qu'il  n'est  pas  surprenant 
que  ces  deux  navigateurs  ne  ce  soient  pas  rencontrés. 
Surville  séjourna  peu  de  jours  l  !■  NouTcUe'Zélaode. 


l'n  larcin  ayant  l'té  commis  par  les  bahitnnts.  il  fît  mcl- 
irc  le  feu  à  leurs  cases,  enleva  quelques  Indiens,  el  lut 
accusé  d'avoir,  par  ce»  rigueurs  et  ces  violences,  peut- 
être  néeessaircs,  préparé  les  esprits  féroces  de  ces  insu- 
laires à  la  vengeance  dont  Marion  fut  victime  en  1771 . 
Surville  quitta  la  NouvdIe-ZéUndc,  et  passa  dans  ia 
mer  du  Sud,  à  la  recherche  de  cette  lie  piMsise,  l*e^et 
de  son  voyage.  Leaeerhut  e(  la  diaetted^ean  le  roroèmit 
de  renoncer  n  la  fléeouvrir,  et  de  gagner  au  plus  vite 
les  côtes  du  Pérou.  Il  aperçut  U  barre  de  Cbiles  le  i> 
avril  4770.  Pour  avoir  quelques  heures  pins  tAi  Vwi* 
dlenee  qu'il  désirait  du  vice-roi,  il  voulut  passer  In 
barre  en  canot.  Le  temps  était  trcs-raauvais  :  l-i  fi>rce 
des  lames  enlraina  ia  frêle  barque  sur  la  barre,  où  cUe 
chavira  j  el  le  niallicurcux  Survillc  périt  dans  ks  iols. 
Il  fut  enterré  k  Urne,  «vee  les  honneurs  duaàson  titre 
de  gouverneur  de  Pondit  héry. 

Sl'RVILTE  (le  marquis  Josara-ÉTiKS^K  os),  né 
dans  le  Vivarais  vers  i7U0,  enliu  OU  scrvlee  daoa  le 
rédment  de  Gotond-général ,  et  fil  les  eompag^  de 
Corse  el  celles  d'Améririue,  où  il  so  distingnn  par  soi 
intrépidité.  Se  trouvant  ensuite  en  prnison  à  Stras- 
bourg, it  cul  avec  un  Anglais  une  querelle  sur  le  eeuf^BS 
de  la  nation  britennique  qui,  selon  lui,  nléiait  henve 
que  dans  l'ivresse.  L'A'nglais  ne  s'étanl  pas  cru  capable 
de  reli'vcr  ce  propos,  en  chargea  un  de  ses  compatriotes 
qui  habitait  l  Allemague  ;  el  cçlui-ci  envoya  un  Mrlel  • 
Sorville,  qui  se  rendit  sur  la  frontière  du  duché  de 
Deux-Ponts,  où  les  deux  champions,  apris  s't'lrc  fait 
réciproqucmfliit  une  Icgi-re  blessure  ,  se  séparèrent  pour 
ne  plus  se  revoir.  Le  marquis  de  Survillc  avait  mis  en 
vers  très-piquants  le  récit  de  celte  aventure;  nuiiail  ne 
Ta  jamais  communiqué  qu'à  ses  amis.  Il  ëmi^ra.  en 
1791,  cl  fil  dans  les  armées  des  princes  les  premières 
campagnes  de  la  révolution,  henlré  en  France  en  179i:>, 
avec  une  mission  du  roi  Louis  XVIil,  il  fut  arrêté  dna» 
le  département  de  la  Loire,  et  traduit  devant  une  com« 
mission  mîlilaire  on  Puy.  Il  tenta  d'abord  de  déjruiscr 
son  nom;  mais  voyant  qu'il  ne  pouvait  y  réu»sir,  il  se 
dit  hautement  commissaire  du  roi,  et  marcha  k  la- mort 
avec  beaucoup  de  courage  (octobre  179H).  Il  avait  oonfîc 
à  sa  femme  le  manuscrit  dos  Pnésifs  de  Clotildc  de  Sur- 
ville,  l'une  de  ses  aïeules,  qui  fut  d'abord  imprimé  eu 
1803,  rt  dent  rauthenficité  donne  encore  tteu  nujonr> 
d'biiî  à  des  doutes  et  à  des  discussions. 

SI  SAi^WE,  fille  d'IIoUias,  était  parfailcment  Im-Uc 
et  craignant  Dieu,  ayant  été  instruite  par  ses  parents 
seton  ta  hii  de  Moïse.  Elle  avait  épousé  Joakim,  de  It 
tribu  de  Juda;  et  elle  le  suivit  à  Babylone,  lorsque  ismC 
y  fut  conduit  en  captivité,  par  l'ordre  de  N'abucliodo 
nosor.  Joakim  avait  conservé  de  grandes  richesses,  qu'i 
employait  i  soulager  tes  compatriolei.  Cétait  dans  a 
maiscn  que  ta  peuple  tenait  sea  assemblées;  et  lea  jn^es 
ptnblis  pour  rendre  justice  dans  IsraPI ,  y  donnaicr 
leurs  audiences.  Ces  juges,  que  l'Écriture  nomme  ilc 
vletllards,  forent  frappes  de  la  beauté  de  Susanne,  < 
conçurent  pour  die  une  ardente  pession.  Longtemps  il 
tinrent  cachées  leurs  vues  criminelles  ;  maiss'élaiit 
mutuellement  l'avou  de  leur  fo!  amour,  ils  se  concer(< 
rent  sur  les  moyens  de  le  satisfaire.  Un  jour  que  S' 
sanne  était  au  bain,  ils  saisirenl  l*iostaat  o4  elle  rena 
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ffîoifiicr  SCS  femmes,  pour  lui  déclarer  leurs  désîn 
uBpudiques,  U  menaçant,  si  oile  n'y  consentait,  «le  1  ac- 
MNT Âilullèra.  Hélât!  dit  Stuanae,  j«  net»i«  que  pc- 
fil  «I  ^*ang|dtaM  dt  toute  part  :  mais  j'aime  mieux 
n'mrîr  sans  avoir  commis  le  mal,  de  prr';rr  eu  la 
{frcsenee  du  Seigneur.  Alors  elle  clera  la  vuix  pour  ap- 
peler tes  iMRMt.  Let  TléOtonls  Irriiéi  pooaaèml  tnwi 
'k'  grands  cris  auxquels  accoururent  les  Mrvilmrs  de 
Joakim.  Le  lendemain  )!«  lirml  venir  devant  eux  Su- 
saooe,  ei  meUanl  leurs  main»  sur  U  téle,  jurèrcnl  qu'ils 
l^Ttini  mrpritt  tTte  un  jeune  bemme.  UmmeoMèt 
ks  crut,  et  Susanne  fut  condamnée  à  mort  tout  d'une 
TOix.  CoraiiTf  on  la  oonduinnït  au  supplirc,  Daniel  alors 
csbat,  et  inconnu  daoa  kraci,  s'écria  :  Je  suis  innocent 
4m  tÊng  de  «elle  fanme.  Oo  lui  dwtnile  te  qu'il  vmi« 
tiildwe  ptr  «es  paroles  j  cl  il  ^oult  ;  ANWqooi  oon< 
<Iamnez-rous  une  fille  d'Nrari,  sans  vous  assurer  si  dit; 
cft  eoafMbk?  Otoicl  obtint  que  Susanoe  aérait  Jugée  de 
«uretu;  d  let  deux  TÎetlUutU,  eytntdté  iolerrcfisté* 
parément ,  furent  convaincus  de  fcns  téiDoignagt,  par 
H  contradictions  de  leurs  réponses,  rt  condamnés  fi  la 
]  fine  qu'ils  avaient  voulu  faire  subir  à  SuMUOC.  La 
^tfltare  el  le  gntrure  eut  aoovent  reproduit  Sutanoe 
sarprite  ptr  les  ? kilbrds  j  la  poésie  s'est  .«niperée  austi- 
decesnjrt.  mais  avec  moins  de  succè'?. 

SL'SARIUI^,  le  plan  ancien  poêle  tragique  grec, 
dteM  SCS  premières  représenta  lions  vers  l'an  USt  avtnt 
Bstre  ère.  Il  était  ni  dans  un  petit  boaq|[  de  l'Attiquo, 
nommé  Icarie;  el  jcs  pi<kes,  dont  les  sujets  étaient  no- 
Ucs  et^uiaés  dans  l'histoire,  réussirent  sur  le  Ibéâlre 
Lui  et  un  autre  pocte,  appelé  Doloo  eureot 
i  un  panier  de  figues  et  un  lenntau  de 

\in,  qu'ils  fransportèrciU  sur  un  quadrige.  C'est  ce  que 
nous  appreaneiit  les  marbres  de  l^aros.  Casaubou  cl 
d'autres  modernes  ont  confondu  Susarton  avec  un  pocie 
coaiqne!»  nppdé  Sannyrion,  dont  parlent  Suidas,  ainsi 
qu'Atl^éc  qTii  nous  a  conservé  quatre  vers  de  lui.  Ce 
"^itnynnn  ('tait  coriicmporain  d'Arialopiiaae,  qui  s'est 
nKjKjue  de  son  cxlrémc  maigreur. 

SCSOn  (le  Bienbemreox  H i«ai),  faneu  asertique, 
uf  probablement  à  Constuncc  dans  les  premières  années 
du  U»  f^Mflr,  prit  l'habit  de  Sairtl-Dominiquc,  cl  après 
•voir  prêché  pendant  plus  de  50  ans  dans  les  provinces 
é'AlleaMgne,  et  prinapalemenl  dans  ta  Seuabe  el  l*AI- 
ttse,  mourut  i  Uln  en  lônn.  Sa  OEuvrei,  publiées 
i\H'  <r»  Vii-,  Cologne,  1555,  1588,  1615,  in-8*,  ont  été 
u-adoites  en  français  par  D.  Nicole  Leoerf,  Paris,  t58G, 

flVSSHILCIl  (iB4«-IhEaRE),  économiste,  né  à  Ber- 
lin en  ITOH,  fut  aumônier  de  régiment,  puis  prévôt  de 
règlise  de  Cœln,  dans  sa  ville  natale,  cl  membre  du  con- 
siileirc  et  mouml  en  1767.  Il  éUit  de  rAtadésaie  des 
scirnees  de  l'russe.  Son  principal  ouvrage  est  un  Tru!h- 
ir  t'urdre  dicîti  't*  vai  intions  du  genre  Inintnin  jou.< 

it  mppvrl  drs  luiiuautti,  etc.,  Berlin,  174:;^,  plu>ieurs 
fois  réimprimé.  On  avait  donné  jusqa*ators,  en  Allema* 
fne  mrtout,  peu  d'attention  à  l'arithniétique  politique. 

StTTOÎS  (THom»),  né  à  Knailh  dans  le  coiutr  de 
Urfce,  en  1S32,  fut  secrélairc  du  touilc  de  Worwick, 
et  servit  en  Écosae,  et  centre  les  Espagnols,  sur  mer, 
par  «fdre  d'Élisabeth.  Trés-ri^  de  son  palrimoine, 


qu'augmentèrent  encore  d'heureuses  spéculations,  cl  an 
riclie  mariage,  il  di-p«ns«it  son  bien  à  secourir  h  *  in- 
digents ;  cl,  déliraut  perpétuer  ses  bicnfaiU,  il  atlicu, 
pour  30,000  livres  sterling,  U  Chartreuse  de  Smitbficld, 
au  comté  de  Sii(T<dk,  cl  la  convertit  en  vm  Iiôpilal  pour 
les  pauvres,  qui  subsiste  encore  sous  le  nom  %lc  tharttr- 
Hmm,  La  cour  lui  Ht  oflWr  la  pairie ,  s'il  voulait 
nommer  son  héritier  le  duc  d'York ,  qui  fol  depuis 
Cliurles  mais  peu  jaloux  de»  honneurs,  il  ainiit 
mieux  consacrer  son  immense  fortune  (  il  avait  environ 
4,080,000  francs  de  revenu,  somme  énorme  pour  ce 
tcmps-là),  au  seulegemcnt d(»  niaiiniireux.  Celbemmo 
bienruisant  mourut  le  1 1  décembre  I6i  i,  et  fut  enterré  " 
dans  l'église  de  son  hôpital.  \ 

SVTTOn  (Sawai.)  inventa,  en  1740,  une  méthode 
de  désinfecter  les  vaisseaux  par  des  tuyaux  de  commu- 
nication avec  le  feu  des  cuisines.  Celte  méthode  qui  fut 
aussitéi  adoptée,  a  été  depui»  perfeciionoée  en  France  et 
en  Angleterre. 

8lJTTO?i  (Robekt),  et  son  fils  DaniWsesont  rendus 
e^f^brcs  en  Angteterre,  en  perfectionnant  la  pratique  de 
i'inoculiition  de  ta  petite  vérole.  Robert  établit  en  1757, 
à  Ddienham  (Saffolk) ,  une  maison  de  santé,  où  en 

10  ans,  il  inocula  3,514  sujets  sans  en  perdre  un  seul. 
Daniel  simplifia  encore  sa  méthoile.  vint  s'établir  à  In- 
gatcstoiic  (bsscx),  puis  à  Londres.  Dimsdale  donna,  en 
1707,  tes  détails  de  ce  traitement  simplifié,  et  quoique 
son  livre  eût  été,  des  1773,  traduit  en  français,  les  Sut- 
ton  continuaient  d'avoir  une  grande  vogue,  et  passaient 
pour  (aire  mysléit;  d'une  partie  de  leur  procédé. 
J.  J.  Gardaoe  publia  (■  Sieref  des  IM  4MUi  la  Hayo, 
1774,  Paris,  1776,  in-12,  cl  ce  mode  conservateur  lu- 
tarda  pas  à  se  propager  en  France,  où  il  a  même  quel- 
quefois essaye  de  lutter  contre  ia  vaccination. 

BUVÉB  (Jcaam-BatielT),  peintre,  né  i  Bragm  en 
1743,  vint  achever  son  éducation  è  Parb,  sous  Bache- 
lier, et  quuique  étranger,  olilint  le  L-rand  prix  eu  4771. 
Reçu  à  l'Académie  en  I7b0,  \i  Ucviul  professeur,  et  liil* 
nommé,  en  I70i,  directeur  do  Técole  de  France  A  Home. 
Plus  tard  incarcéré  pendant  les  orages  de  la  révolution, 

11  ne  put  se  rendre  ii  son  poste  qu'en  1801.  L'école  était 
pariati«ujcui  ct^lflib  «  -vill«  MôJioU,  «i  SI  cUalt  jeair 
du  fruit  do  set  travaux,  lortqu*il  mourut  ta  0  février 
1807.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  cite  une  De*- 
Ciiih  du  S.iitil  Esprit  cl  une  Adoration  dtê  nu,  qui  so 
font  admirer  dans  une  église  d'Yprcs. 

BUWAROW.  frayes  SOCIVAROFF. 

SUZAIN  r^i  ET  (  PiRROK  -  Jea>  -  Baptiste  -  Constant  . 
comte  db),  l'un  des  généraux  vendéens,  naquit  en  177i, 
dans  le  Poitou,  au  chàicaude  la  Cbardicrc  près  do  Mon- 
taigu.  Cousin  germain  de  Benrî  de  Urodî^aqoclein , 
il  reçut  avec  lui  U  première  éduralîon,  ainsi  que  celle 
des  écoles  militaires  de  Sorczc  et  de  Paris.  En  178î*,  il 
cnlra  dans  le  régiment  de»  gardes-françaises.  Apres  te 
dcfecUoo  de  ce  corps,  il  demeura  qodqoe  temps  dam 
ttuo  Inaction  forcée.  Dès  que  les  ci.-conMances  le  per- 
mirent, il  offrit  SCS  services  aux  princes  français,  »ou« 
lesqueU  il  fil  la  campagne  de  1702,  eu  qualité  de  lieu- 
tenant det  hommes  d*armes.  Ayant  ensolto  accompagne 
son  père  en  Angleterre,  sa  valeur  s'y  trouva  enchalnei; 
par  la  fatalité  de»  conjonctures  ;  mais  il  pui  à\x  moins 
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y  déployer  un  «le  acUf  el  louchant  en  li;;;'^"^  ;i«^J^'- 

petit  wmlm  de  ««IX  qui.  dans  le  régiment  d  Hcrrifly, 
Snppèrcnt  à  b  rat.iiîtroplic  de  QuilM-ron.  Apres  ce 
1éso««rf .  il  nlb  rejoindre  Cbarelle,  qm,  uc  lardant  pas 
I  lcdi>U"8"er.  luicim«t  le  «imoiiiide««it  d'une  di- 
risfam.  Ce  Béfl^nl  rayinl  eln>ié  d*aUer  demander  aa 
jço«verneme..t  Lnin  rlque  des  secours  qui  devenaient 
indispenfitWps,  il  s  acquilU  de  sa  mission  avec  une  ar- 
deur que  le  succèa  aurai!  dû  mietti  eooronner.  Lorafall 
"revint  dene  In  Vendée  à  travers  les  dangers  les  p!us 
imminents,  il  opprit  la  lin  Im^iquc  du  héros  qui  l'avriit 
envoyé.  Hoche  claut  parvenu  à  soumcltrc  le»  déparlc- 
nienU  de  l'Ouest ,  enjoignit  en  eomfe  de  Snnnnet  de 
aoHir  de  France,  cl  le  fll  conduire  aox  fronlièrcs  de  la 
•  Suisse.  Celui-ci  ne  fut  pas  longtmtps  wins  revoir  le  soi 
natal  t  au  eommeiiceuieal  de  1797,  il  vint  à  Taris  se 
xoneerter  «««e  les  egents  da  roi  Breticr  «t  Levillelienr* 
neU.  UréTolutioQ  du  18  fructider  en  v  (4  seplembre 
<797)  l'avant  forcé  de  suspendre  ses  projeU,  I'AubIc- 
lerre  clail  le  pays  où  rappelait  rinlcrél  de  la  cause  qu'il 
eerveil.  Un  séjeiir  de  8  mob  h  Londres  te  mit  à  portée 
de  renouer  ses  négociation?  avec  l'ouest  de  la  France 
Iliculôt  il  s'y  rendit,  charj^é  de  commander  l'armée  qui 
s'était  couverte  de  gloire  sous  Chnrcttc,  et  il  prépara  les 
mouvements  qut,  vers  le  fia  de         Matèrent  contre 
le  république.  Grirvenicnt  Messé  dans  une  affaire  en- 
gagée près  de  Monlîiigu,  il  itivesltt  de  «on  autorité  le 
jeune  et  intrépide  Grignon,  qui  périt  dans  une  action 
près  de  Chtmbfetrau.  Au  milieu  de«  pMb  qui  l*envi* 
ronnaicnt  ,  le  comte  de  Suzannel  avait  trouvé  un  asile 
daus  une  oliaumièrc  de  pa\  «nns  (les  fri  res  Michclot),  dont 
il  reçut  les  soins  ailcclueux,  et  qui  nicrilcnt  un  souvc 
.  nir.  En  1800»  le  commandement  dont  il  fût  revêtu, 
s'i'Iendit  sur  toute  la  rive  gauche  de  la  Loire.  A  cette 
époque,  le  premier  consul  voulut  nfFcrtiiir  son  pouvoir 
naissant  par  une  paciticalion  générale.  Le|>endiiiil  ia 
fioliee  eonaulaire  crut  devoir  s*easttrer  de  Sneannet  et 
d'Andigné.  En  juillet  1801 ,  ils  furent  transférés  au 
chAleau  de  Dijon,  ensuite  an  fort  Saint  André,  enfin  au 
fort  de  Joux.  Aprèsi  un  an  de  captivité  rigoureuse  dans 
ealto  deiMtti«|wliioii,  W»|inrfliiHimTygveder.  Le  pre> 
iiiicr  consul.  er:iignant  qu'ils  ne  se  fussent  réfugiés  dans 
les  conirccs  où  leur  préseoee  pouvait  ranimer  des  hos- 
tilitci,  conieolit  à  la  levde  du  séquestre  nie  sur  leurs 
biens,  à  condition  qn*ils  résideraient  à  100  lleuef  de 
Paris.  Le  séjour  de  Suzannet  fut  fixé  à  Valence.  Le 
proeès  de  Gcurgc  Cadoudal  cl  de  Pichegru  Pexposant  à 
de  nouveaux  orages,  il  s'en  garantit  par  la  fuite,  et  s'cs- 
lima  fort  heareos  devoir  aenlenwnl  reçu  IVirdre  d*eller 
en  Allemagne.  En  1807,  il  obtint  la  p<>niiission  de  re- 
venir dans  sa  patrie,  et  l'année  snivnnic  ,  il  pnt  même 
babiter  les  lieux  qui  t'avaient  vu  naître.  La  couronne 
InpëHele  paniscent  fixée  sur  le  téle  de  Nipoléon,  les 
ressources  des  plus  chauds  amis  de  la  l^itimîté  se  ré- 
duisaient à  une  pénible  résignation,  f^es  changements 
qui,  dans  l'état  |>olitique  de  l'Europe,  rcsultcrcut  de 
rekpédiUoa  contre  la  llusaie,  rendirent  eux  royalis- 
tes In  confiance  qu'ils  avaient  perdue.  Le  géojnl  Su- 
Jtannct  en  profita,  pour  combiner  d.ini  la  Vendée  les 
mouvement  d'une  iasurrection  qui  devait  y  éclalei*  le 
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f  I  avril  I8U,  naii  dent  la  r«ddttlott  da  Paris  fil  son- 

tir  l'inutilité.  Nommé  commissaire  extraordinaire  p^r 
Louis  XVIII,  il  ujui  de  rinfloence  qu'il  excr«jait  dana  ce 
pays,  en  y  tempérant  avec  sagesse  les  esprits,  qui  n«  »• 
pliaient  pas  sans  peine  I  des  meiorei  eomnandéc^  par 
lanéoaiild»  Dût  que  l'on  eut  appris,  en  mars  1815,  lo 
retour  de  Napoléon,  sur  les  cotes  de  Provence,  U  s'oc- 
cupa des  moyens  de  lui  rcaister  par  une  dNerrfon»  (Qua- 
tre corps  d'amie  aVsaaieèreat  praoïpleiMMit.  Leeom- 
mandement  en  fut  confié  à  Louis  de  Laroehejaquelpîn  , 
d'Aulichamp,  de  Sapinnnd  oi  de  Sazaiinet.  Le  prmaier 
nyauldéclarcquelc  roi  l  avait  nommé  général  cncbef,  le» 
irols  derniers  le  reeoaourent  en  celle  qualité,  quoiqu'il 
fût  le  plus  j«nie  et  le  moins  avancé  en  grade.  Ce  gêne- 
rai voulut  alors  que  tontes  les  forces  se  dirigeassent  vers 
la  côte  ;  mais  la  plupart  des  soldats  »  obslinèrcnl  à  ne 
pas  s'y  rendre.  Dépourvus  de  fusib,  de  immilioiw,  ^ 
vivres,  îb  étaient  découragés  par  l'extrcme  faiblesse 
d'nn  convoi,  dont  riuiporlancc  leur  avait  été  exagérée, 
et  dont  ils  avaient  protégé  le  débarquement,  eiTecluc  par 
les  Anglais.  Ib  eieignaient  qn*un  nouveau  convoi, 
lement  annoncd  par  le  général endief,  ne  fût  encore  très- 
insufîî>aiil  ,  et  que  tout  moyen  de  retraite  ne  leur  fût 
interdit,  s'ils  s*enfonçaieat  dans  le  Marais.  En  vain  le 
général  SunniMt  «seya  de  défoomer  son  parent  dVine 
résolution  au  sueeès  de  laquelle  il  était  impossible  ft  nés 
compagnons  d'armes  de  concourir.  Lorsqu'il  apprît  sa 
mort,  U  rendit  bau lement  justice  à  la  pureté  de  ses  iu- 
tentions.  Il  savait  néanmoins,  par  une  voie  sûre  mais  f  o- 
dlieete,  que  celui  dont  il  déplorait  la  perte,  avait  pro^ 
nuncé  son  rempiac!  incnl,  ainsi  que  celui  d'Antichntnp 
cl  de  Sapiuaud.  S'is^tùt  tout  sujet  de  désunion  est  sa- 
crifié à  rinlértH  g.  iiérat*  Loin  de  se  laisser  abattre  par 
les  revers,  oo  redouble  d'efforts  ;  on  réorpuiise  l'armée; 
on  convient  d'en  porter  les  difTérenls  corps  sur  la  Ro- 
che Serviére.  Attaqué  isolément,  le  31)  juin,  par  un  en* 
Demi  très-supérieur  en  nombre,  le  comte  de Snannet  aa 
dévoue  en  eembottant  à  la  IMo  de  son  corps.  Son  eheval 
tombe  snus  lui  percé  de  coups.  .\ti  moment  où  il  monte 
^nr  un  autre,  il  est  atteint  d'une  balle,  et  3i>  heures 
après  il  n'exislatl  plus.  La  paroisse  de  lyaisdon,  où  il 
avait  établi  son  quartier  ^néral,  est  devenue  le  lieu  de 
sa  sépulture.  I.otiis  XVfll  l'avait  confirmé  dans  son 
gra<le  de  maréchal  de  camp,  et  nommé  commandeur  de 
Tordre  de  Saint-Louis. 

8UZE  (Hanat  m),  eélèbre  canonisie  du  19"  slèete, 
fut  it'  ilMr.I  f'- i'q:;r  rlr  <.îsteron ,  puîs  archevéquc  d'Eni- 
Lrun  (liliO).  Il  devint  cardinal-évéquc  d'Oslie  en  l 'idi, 
d'où  lui  est  veau  le  nom  d*Oitietni$,  sous  lequel  il  est 
souvent  eité.  Il  monrat  en  1171,  selon  VM.  de  Sninl^ 
Marthe.  C'était  le  plus  habile  jurisconsulle  de  son  temps, 
également  versé  dani  le  droit  canonique  et  dans  le  droit 
civil }  ce  qui  lui  valut  le  titre  de  la  source  et  de  la  tpicn- 
dhir  du  droit.  On  a  de  lui  une  Sommt  dli  énU  mfumifm 
rl  civil,  connue  sous  le  nom  de  5«iiUNS  daricf  Mltt, 
I^:î7  et  1573;  Lyon,  PJ-SHct  JSî)7;  un  Cmnmfntmrt 
sur  les  Décrctales,  fait  par  l'ordre  d'Alexandre  IV; 
Rome,  1470  et  1475;  Venbe,  1478  et  1881.  Ces  ou- 
vrages, orignaux  en  leur  genre,  ont  été  d'une  fraude 
ressource  aux  rifionistcs  qui  sont  venus  depuis. 
SUZE  (lit.NftiLifB  DK  COLiG.M,  comtesse  os  la), 
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en  161 8 ,  et  mort  à  Parh  le  10  mars  1673,  fui  eé- 
;re  par  sa  bcaiitf',  ses  UTenlures  et  les  rers.  Fille  de 
u^pard  de  Coligtii,  seigneur  de  Châttiiou,  maréclial  de 
Fnace,  el  pHite-Olle  à»  t'aBirtI  de  CoUgni,  «|b  fol 
Dintt  eo  1 64S  i  an  ÉMMii,  TkdMi  HaaiJloa,  cocoUs 
ic  HadinRlon  ;  H,  devenue  %*'mv»«  peu  de  Icmps  aprôs. 
eUc  ne  larda  pas  a  epoiucr  en  siicuitties  ooœa  le  comte  de 
h  Sna,  dte  ttllmlr»  tMison  des  contes  de  Champagne. 
Elle  eut  beaucoup  à  souffrir  de  sa  jcdousie,  qui  parait 
ujilleors  aroir  été  assex  fondée.  Élevée,  ainsi  que  lui, 
«!aas  la  religion  calvtimte,  elle  se  fit  eaibolique,  •  afin, 
lîsnt  la  ratae  Clrâtioe,  de  ne  vetr  aon  nari  ni  dans  ce 
Mttde  ni  dans  l^ntr*.  *  Toute  la  cour  s'intéressa  viv»* 
m^nX  3  cette  eonrersion  qui  ramiMrii'.  't  ti  religion  dp 
tiiaries  iX  la  petite-fille  de  la  plus  illustres  victime  de 
la  SaîM^BartliélaBr.  ^  Mnteait  Touittl  cnsoite  faire 
ra$»er  son  roariafe,  «1  pear  vaincre  la  réaistaiMe  peut- 
ëlre  $ioiul«'-o  Je  «ion  mari,  elle  lui  donna  2îi,000  «'eus. 
C«  sacrifice  et  le  procès  qu'elle  perdit  plus  lard  contre 
li~4e  Chitiikm  la  minéieal;  mais  clic  éuit  libre,  et 
a»  Hors  die  ne  s*occop«  |»Iits  qu'à  faire  àe$  ren,  des 
liillels  galaiit>.  qu'à  filer  le  parfait  aninnr;  elle  vil  le 
«Icran^ment  de  sa  fortune  avec  une  indilfcrcnce  pleine 
de  )>biloMpbie.  Les  bcaux-csprils  du  temps  affluèrent 
chea  dlè,  et  sa  iMiaoo  deriDloeBune  une  tiiceurtate  de 
niôlcl  de  Ramljouillet.  Les  louanpos  oxaf^ôm  s  dont  elle 
fulaecabléc,  n'ont  poinl  ttc  confirniics  par  la  jK)slcritc. 
Ccprndaiai  Boiieau  lui-niéine  a  dit  que  quelques-unes  de 
*es  ÉUgin  aent  d*uii  agréaient  inBni  ;  mab  le  aalirique 
aurait  rendu  sans  doute  un  arrél  ])lus  sévère',  s'il  eût 
»u  Icn  chefs-d'œuvre  de  Parny  cl  de  quciqiics-uns  des 
(iévcs  de  son  école.  11  est  dilBcile  aujourd'hui  de  tx>n- 
aailieaveeprécâsiea,  ce  qnl  appartient  à  H**  de  laSuxe 
'  '$  les  éditions  des  RkhêtUb  d'iritmt  ^eiaif  ti  «  en  prose 
«  en  rrr^,  publiés  sous  son  nom  et  sotis  celui  dn  IVIlis- 
WHi (Paris,  i  parties  ia-l3j  Lyon,  ItiU^,  i  tomes 

ia-IS;  Ma,  1408,  l  ioM  fn-llf  Trévoux,  4795, 
4  vol.  iQ.I3;  ibid.,  I7il  ,  5  vol.  io-lâ).  On  y  trouve 
a^i*»i  de<«  pièces  do  M"'  de  Snidéri,  de  Bachaunionl,  de 
V'i'oauU,  etc.  Celles  même  qui  peut  eut  pasavr  pour  ap. 
fuUaif  à  H**  de  la  Siise  doivent  ptahablement  quel- 
que cfaose  à  ses  teinturiers. 

SVCDEIHBOUG  (EuMAMtKL),  fameux  tbéosophr,  ne 
ï  Stockbolm  en  reçut  de  son  père,  imbu  des  idées 
nrstiqoesf  nae  éducation  qui  enrfa  aaoa  doute  une 
grande  iafluence  sur  son  esprit.  Cependant  il  passa  U 
'Çir>  grande  partie  de  sa  vie  sans  paraître  s'occuper  de 
(}ï(àne  religieux.  Au  sorUr  de  ses  études,  qu'il  avait 
lûtes  «vee  dialinelion  I  ruolversité  d*UpMl,  il  publia 
quelques  écrila  d*^dilion  classique,  pUis  il  alla  visiter 
1«  dilîcicntr»  universités  de  l'AlIpmafçnc ,  de  la  llol- 
kode  et  de  rAngleterre  pour  se  fortifier  dans  les  ma- 
tkéaMtjqaes,  auxquellM  II  a^étail  déjà  livré  avec  ardeur. 
DereioorcaSttèdUiilpItttbeoiMOup  au  roi  Charles  XII, 
qui  le  nomma  assesseur  au  conseil  des  mines.  Après  la 
2iort  de  ce  héros,  il  se  aaaiiKiiit  en  grande  faveur  auprès 
ic  la  retoc  Ulrique-fiMoDore ,  qui  loi  confira  de*  titres 
U  ueMflwr  cC  changea  le  nom  de  Svcdbcrg,  qu'il  avait 
pWléjo«qnr  In  f~ii  relui  le  Svrdcnborg.  H  redoubla  de 

i<.le  po  ir  remplir  les  fuaciions  de  sa  charge,  et  expiera 
saccesâivefneol  les  mines  de  la  Suèdoy  de  la  Saia  ut  du 


Harx,  dans  réieetolut  de  naaovK.  An  milieu  de  sea 

nombreuses  occupations  et  de  ses  voyagsa,  il  iMttvaii  du 
temps  pour  publier  divers  écrits  sur  les  sciences  natu- 
relles, l'algèbre,  l'astronomie,  la  mécanique.  Ces  travaux 
qui  engafèreoi  l'université  dTpeal  à  lui  offrir  une  ' 
chaire,  n'étaient  que  le  prélude  d'un  grand  «uvrafB 
qu'il  donna  en  I73i,  sous  le  liire  A'Oi^m  phitotophka 
mtmtrtOogka,  3  vol.  in-loi.,  ornés  de  IlSii  gravures. 
Cette  publication  Ht  une  grande  «eniaUen  ;  et  TAm- 

drniic  impériale  de  PétcrsiNHilf  M  bftia do  lo  nUmUlcr 
son  associé.  Il  avait  clé  qurl<|ties  années  auparavant 
aaembre  de  la  Société  royale  des  sciences  de  S>t«ckbolni,    ',  ' 
Malgré  Unt  de  sneoès,  qui  ravalent  mis  dans  la  position 
in  phi<;  brillante,  il  renonça  au  monde  ii  l'&gedaM  ■nf, 
se  démit  de  sa  charge  d'assesseur,  i  !  •^'iiuionça  comme  , 
charge  d'une  mission  divine.  On  le  vti  luut  à  coup  pro- 
diguer des  millions  pour  rdever  et  soutenir  une  fonle  de 
maisons  de  commerce  d'Allemagne.  On  sait  par  ses  sce-  | 
tateurs  eux-mêmes  que  les  richesses  qu'il  distribua  lui 
pl*î»nl  fiMirntM  pi|r  lin  e«rtai»  IblM.  Ariilmv,  UoiutM»»».. 

trémeinent  ridie,  dont  on  a  un  traité aur le  graurf^sumv 

que  Ira  adeptes  regardent  comme  le  chcf-d'neuvro  de 
l'art.  C'est  encore  une  question  de  savoir  s'il  fut  de 
bonne  foi,  OU  ail  vonlol  ainfilenient  jouer  tua  ràle.  Au 
reste,  comme  la  plupart  des  chefs  de  sectes,  il  crut  eu  il 
prétendit  avoir  dps  visioni.  Sa  doctrine,  sur  laquelle  on 
trouvera  quelques  détails  dans  Vilittoirt  dt$  iccki  reli- 
gieuam  de  Crcgoire,  est  fbrlcmeiH  empreinie  de  mysii- 
cisme  et  de  tbéosophie.  Svcdenborg  mourut  à  lundrcs 
le  20  mars  1772.  Ses  sectateurs,  qui  ont  pris  le  nom  de 
Svedcnborgisles,  sont  au  nombre  de  2,01)0  eo  Suède. 
Ils  jouissent  en  Angleterre,  depuialTSS,  d*lnMtoléruieo 
publique  et  avouée  par  le  fouvememeot,  et  ils  ont  des 
chapelles  à  Rristot,  h  Rirmingham,  il  Manchester  et  «» 
l.ondres.  En  France,  en  Allemagne  et  en  Pologne  il 
n'existe  que  des  adhérents  cl  quelques  SOdalettia  iaaiéi* 
Aux  Indes  erienlalm,  aux  Étals-Unis  et  dans  la  partie 
niéridiunale  de  l'A  rique,  leur  nombre  est  plus  consi- 
dérable. L'opinion  qui  règne  parmi  eux,  que  la  nouvelle 
Jérusalem  existe  parfaitement  organisée  OU  centre  de 
l'Afrique,  Icc  a  déterminés  à  explorer  cette  partie  du 
monde.  Ils  ont  contribué  avec  ar-1'  lîr  h  y  former  des 
colonial  libres,  et  ont  fait  de  louables  efforts  pour  abo- 
lir  la  trallOw  Uoe  timinetiott  des  ouvrages  du  Ihéoeophe 
suédois,  par  J.  P.  Hoet,  a  paru  chez  Trmrtlal  et  Vurtz, 
in  d«.  On,  a  puUié,  en  1890,  à  Copenhafun  une  Kir  de 
Svcdenborg. 

STlEI^T08I.Afloa8TIKIIT08LAFf',grand4a« 
de  Ruade,  suoiéda  en  941$  à  son  père  Igor.  Endurci 

aux  fatigues  dès  son  enrance  et  brûlant  de  m-  disiingucr 
par  quelques  exploits  mililaircs ,  il  eut  à  peine  uueiul 
sa  majorité ,  qu'il  partit  de  Kief  ct  alla  seumeltro  plu- 
sieurs  peuples  plus  ou  moins  éloignés,  entre  autr^  ceux 
qui  habiUienl  les  contrées  siluéi»  entre  rrmlv>'>cliurc 
du  Volga  et  celle  du  l>oo.  En  967,  sur  l  iaviuiion  de 
l'empereur  ISicéphorc  Phocas,  il  marcha  contre  Pierre, 
roi  des  Bulgam,  d-remporU  sur  lui  de  grands  avan- 
tages. Dienlol  il  fut  rappelé  dansse^  Kint^  [.  sr  N  néces- 
Mré  d.-  repousser  les  Picciyn|Ovien»,  qui  avaient  prolilé 
de  sou  absence  pour  y  faim  une  Invaden.  Crtk  tâcha 
nno  Ida  remplie,  il  lui  rotait  «die  de  randru  sea  «ujeU 
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heureux  j  o-lt  •«  w»  "  ••"^«'f  î*» 

rites  Al  Dtaulwjiw  il  rc5ct.il  enfin  de  transférer  le  siège 

,le  .on  empire.  Il  cnlrcpril  donc  une  nouvelle  cxpediUoa 
ronlrc  les  Bi.lg.re5  en  le»  ballU,  .'emp.«  dt  ta 

vUIc  de  NfcyâltafeUE,  yÛmmn  séjour,  cl  fit  rcpeiiUr 
|wGMe»der«V»lrollirëvers  If  n.i.li  .le  I  Europe.  Jean 
Zimisecs,  empereur  d'Orî.nl,  le  «mma  d'evacug-  1. 
Bulgarie j  mai»  le  grand-duc  rcpondiiqoeWenWiit»» 
rail  à  oi»UiiliiK»pto,  «1  qu'il  rcfcttlertlt  le»  Grées  en 
AOt,  Il  «llï»  àÊOê  la  Tliracc  q»'il  ravnRra  jusqu'à  An- 
drinuplc,  cl  relounia  en  Bulgarie  (»70).  L  anncc  sui- 
vante, Ziaiiseè*  eulra  doos  la  Thr»cee4»**Taiifi  eonlrs 
5Ti«alMlas,  toi|<Ml  H  m  rcneoDln  dans  les  envi- 
fWts  de  Doroslol,  aujourd'hui  Silistria.  Svicnloslas  fut 
xaiiK  U  <  l  deuiuiKÎa  la  paix .  qui  fut  conclue.  11  reprit  le  , 
cfaenùu  de  Kief  ;  mois  il  Jut  attaqué  j>ar  k»  Piccïj  ngo- 
viens,  et  pérM  mu  gloin  {Vt9l- 

8VIEWT08LAS,  duc  de  Tchcmigof  et  <îc  Novogo- 
rod  .  viv.ïit  au  ii"  siècle.  Il  |)0sséd«il  dé^  la  première 

de  ces  prniCipauies,  loraqnH»  fui  immmtt  Am 

^^j^  ^  aiijala  rebelles  avaieol  dépouillé  son  Trère 
Vtérotod.  Il  se  conduisit  avec  bcaiiroup  de  générosité 
envers  ce  frère  mallicurcux,  qui  deviulea  1139graod- 
«lucei souverain  de  la  Russie.  Après  norl,  Svtantoritt 
conbttaalmiMOupà  plMersui-  le  irôoc  <on  Swu-,  \  >imr; 
mais  il  le  vil  renverser  par  le  pi  imc  I>iavlalT,  ci  massa- 
rrcr  \}eu  de  temps  après  par  les  habitants  de  Kicl.  Il 
jura  de  venger  ccl  allenUtt  el  at  talMt  «olrtlinr  par  ce 
oMlir  daw  une  mila  iotefasiiiaUe  d'hataiilé»;  nais  il 
<ît  admirer  du  moins  en  toute  riccn5ion  «e«  vertus  cl  sr^ 
ulcnts,  cl  I»  Russie  mcridiouale  regarda  sa  mort,  <)ui 
arriva  longtctups  après,  comme  una  «alaoïilé  pul}liq\ic. 

8¥lEftCliOFSIU.  KayM  «WlEftClLOWSKI. 

SWAAN  (Joseph),  professeur  de  etiinue  à  VvcoW  de 
méHerine  île  Koorn  ,  où  il  mourut  en  lljit»,  était  né  en 
I77i  daus  la  iNunl-iiullaude,  et  avait  clé  directeur  du 
aeltiîpi^e  Viiaan,  puis  restaur  daséoola»  lalim*.  OnUa 
de  nombreuses  dissertations  sctenliSques  ainsi  que  des 
articles  de  littcraturr  dons  divers  reeueils,  il  a  publié, 
de  ooDGcrl  avce  le  docteur  Jorritxma,  des  traduclions 

da  d«ui  Myan4s.s$fi]|pircf  4u  cbef  de  KiritiHilf.  IW  tur 

Vuphtliatmie  de  l'armée  de$  PofM-B^i,  l^otre  sur  t'Air 

SWAL»  L  (UcKNAMu),  d'£iulidcMi,  dans  l'Ost-Frisc, 
oé  «art  IMS*  pril  la  Iwiroal  da  daataur  k  Lafda,  alla 
•^itablir  il  Ertaagen,  y  devint  médecin  pensionné,  el 
fut  reçu  au  conseil  de  l'auiîtaulé.  On  ignore  IVpotjue  de 
aa  mort.  Parmi  ses  ouvrages  qui  sont  écrits  dans  l'esprit 
phllaaophique  de  Dcaetrlaa,  al  selon  h$  lyslèaM  da 
Tachenitu  «l  da  Sgrlviot,  dont  il  était  le  chaad  parliian, 
nm?^  Ttom  bornerons  k  citer  :  Vi'.-frir»!»  querelœ  et  op- 
prubriOf  iu-l S,  Amsterdam,  1004,  i(iC9  et  4075;  An- 
tumtimrtk  àutmmtnÊB  ^Imi,  «haUtt  mMmm,  etc., 
Md.,  l#e7,lf70jB-iS;  FranciHrt,  I677,li»^. 

SWAMMERDAM  (Jcw),  célèbre  analomisie,  nt'  en 
1637  à  Aaulerdam,  prit  le  bonncl  de  docteur  a  Leyde, 
an  1697;  mais  ne  se  sentant  aucun  goût  pour  la  prati- 
qua de  la  MMedoe,  {|  fit  sa  priseipata  acMpatieD  da 
ranalomtcdc  l'homme  et  surtout  de  cdie  des  Insectes.  Il 
monini  une  Imbilelé  et  une  patience  «dniimlife*;  h  dissé- 
quer IcÂ  jpariics  les  plus  minutieuses  dcâ  auimaux  les 


plus  remarquables  par  leur  petitesse  ;  et.  ec  qti'il  y 
d'étonnanl,  c'est  qu'il  fut  motos  beureu»  dans  ia  di$se< 
tion  des  aniauuu  plu  valmdiiotti,  mmmm  û  U  nalnr 
•el'hvaltappélé  t|a*è  robservation  des  infiniment  petits 
L'extrême  contention  d'e>pril  et  les  rechcrelies  "=îubliiî 
qu'exigeait  la  nature  de  ses  travaux,  flnircul  partroubk| 
se»  facultés  inlcllectuelles.'rtootd*UB  eoup  il  jeta  laa«il 
pal,  et  eoujral  Joindre  dans  le  Holstein  la  famaaae  Bo«H 
gnon, dont  il  partageait  les  rêveries  mystiques.  Il  rcvi^ 
néanmoins  quelque  tem|»8  après  à  AflMtardaa,  et  | 
vécut  du»»  la  reiiaitc  jusqu'à  sa  mort,  en  1680.  Saa  prtt 
eipmu  anvrafta  aant  s  «ssiaif»  f^dnalr  det  insrcus 
Utreeht,  1669, in-4";  traduite  en  fnineais.  ilM<l. .  IG8Î 
iGS^,  in ■  ;  I/àloirr  Je  l'cphémirr ,  \n>slcr  \c\u\,  IC73 
in-8«{  traduite  en  iaiin,  Loudres,  lObl,  in-4<'i  BëU 
nmtmWf  mm  hititsrU  fuwafomw  l'a  nrlm  etmtêtê  reimeia 
nmtOH  atmplit  *t  amtomieo  variorum  animaicuhru 
rxamirie  trneimftie  talitiUi  ilfmtmta  ,  l.eyde,  1737-17.'.'^ 
â  vol.  in-fol.j  traduits  en  français,  dans  les  tomes  11 
etVdelafVttMfMHMMlliMtfwdaDQen,  pnriiadino 
gère. 

8WARTZ  (Olius),  botaniste ,  né  à  Norkœping  c 
1760,  parcourut  d'abord,  en  herborisiint,  le»  proviua 
elles  lies  delà  Soède,  et  t^btrqua  pour  1«  noarea 
monde  à  lige  de  33  ans.  Après  avoir  étudié  la  fiore  i 
la  JamaTqiic,  de  Saint-I>omingue  el  dex  autres  îles 
ainsi  que  des  côtes  do» l'ABiériquc  méridionale,  il  ail 
st^ouroer  quelque  temps  k  Londres,  el  revint  dans  s 
pairie  en  1789,  riche  des  résultats  iionibn-ux  de  se 
réciter*  Ijcs.  II  visita  j)lus  tard  les  Alpes  de  la  Norwcgc  t 
une  partie  de  ia  Laponie,  el  mourut  le  18  tepteutlM 
1817,  après  avoir  souteoa  par  d'utllef  tmvnnt  rbsi 
nanrde  l^éeola  Ibttdéa  par  Linné.  Nous  dteroas  de  lui 
Fluraindiœ  occidenfaiù,  Erlangen,  1797- 1 806 ,  3  td 
iii-S°  ;  Fdfrù  nhii  licfirnum  americaiMntm ,  ibid.,  1811 

8VVËU.4CII  (Jacques -FaAJtçois-Joficro  ),  pcii>t/i 
flonnn  sons  le  nan  da  FmMUtff  naqnlt  an  I74MI  à  Meb 
Ayant  obtenu  le  f*  grand  prix  en  1791,  il  vint  à  Pari< 
où  il  se  fil  remarquer  par  une  grande  entente  fie  cuu 
position,  une  touche  fine  et  gracieuse,  cl  surtout  jh 
MM  «onnatasanfla  parAiila  de  la  perspcetlre.  Ifamaié  i 
1 8  U,  par  l'empereur  de  Russie,  directeur  «le  >a  "^ibri^i 
de  porcelaine,  il  ne  put  longtemps  snpporlcr  ia  rignei 
de  ce  climat,  et  revint  en  France  décore  du  titre  de  J]> 
valler  de  Tordra  da  Salala*Anna  de  Russie,  8*  dassr. 
mourut  à  Paris  le  10  décembre  1823.  On  eite  coiun 
les  j)lus  remarquables  d'entre  ces  tnbleanx  :  h  tintuii 
de  Hivolif  le  Paitage  du  UamUa,  la  Lakche ,  ia  J/idl 
AmIs.  On  a  ncneini  «a  4  vol.  iat  dessins,  études  et  a< 


stvrnri^BORG.  Voyez  8vrnr>noiiG. 

SWLDIAUR.  Voyez  SCO^  LDIAUR. 
ttliVEEBT  (François),  compihileur,  né  à  Aniers  ( 
i867,niartenl6M,e«ltivatas  leUraaan  néma  tenq 

(|u'il  faisait  le  commerce  de  t.Tpi'îseries.  Non>  citei-oi 
de  lui  :  llrambetf/icar.  «iniwi^»,  Francfort,  i6âO,iD-fol 
Athena  beigicee,  tive  Nomenctator  iaferioria  Germant 
fsr^famm,  Anvcta,  I6M,  in^lsl. 

SWCERT  (Emmanuki.),  fleuriste,  né  k  Sevenbcrgci 
près  de  Breda ,  fut  nomnié  chef  (pntfectu»)  des  jardif 
de  l'empereur  llodolpbe  11.  Ajanl  fait  graver  lc$  plt 
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belles  plantes  de  ses  collections,  il  lecpuUi«  sous  le  litre 
4e  fknUgium  amf^iumum  «I  aéaçtmtmum ,  io-fol., 
Francfort.  La  première  perUe  peml  «a  1 61 9,  et  le  S*  «a 

ICU.  Les  deux  parties  réunies  reparurent  à  Amslcr- 
dam  ta  1647.  On  cile  d'autres  éditions  jusqu'en  167:2  ; 
Buil  cenme  on  y  voit  toujours  figurer  la  préface  de 
<6IS,  en  peal  les  feopçonner  idenliqnet. 

swcigkeh  ou  srinvnir.KKn  (Sak.mon).  mi- 

Dkslre  proleslaut  f  ne  en  1554  ii  Sul(2,  dans  le  pays  de 
Wnrteoiberg,  est  connu  par  sou  voyage  en  Turquie,  eo 
Éflrple  et  dans  le  terre  sainte,  dont  Crusius  a  publié  les 

ii  isils  sous  ce  litre  :  Hudofporicon,  ttve  llintrariwn 
D.  Salomonis  Sweigkeri  Suitzeus  s,  qui  CmistimUnopoli 
tiiauU  l^cdi  imperaturU  n/mani  aiiquut  aunui  rctlesiatta 
fiât,  H  è  Tkmaeià  Ai  ^nfi^,  PaÊtêtittà,  Arékid,  «Iqu» 
5yriii  p.:rfifrinatus  e$tf  eotuenptum  à  àf^rt»  Cnuiof 
icipzij;,  1!)86,  in-l:2. 

8\\£URC  ou  SVERniR ,  roi  de  iNorwége,  illustre 
pariavaleor  et  se  sagesse,  passe  pour  être  IWeur  dn 
Uiroir  ro^al,  monument  précieux  delà  lillvraturc  i.staii-  . 
daise.  Xé  en  II  SI,  ce  dernier  rejeton  de-;  Iliiiaîd  lut 
transporté  dans  une  lté  éloigoée,  cl  coniiè  u  un  évéquc, 
^ai,l*a]rantélevé  avee  soin,  rerdcmna  prêtre.  £n  1 171, 
il  fiai  SB  Norw  rge,  dont  il  parcourut  sccrctenicnt  plu- 
*ir»jr5  provîiuTS.  Lorsqu'il  f»Jt  arrivé  iJans  la  Varmie,  le 
bruit  se  répandit  qu'un  fils  du  roi  àigurd ,  conscrré 
MwaMpar  mindfe,  ietronvail  dansecUe  province;  et 
fiM  acsonrut  de  toutes  parts  ponr  la  voir.  Tout  annon- 
çait en  lui  le  descendant  d'une  race  auguste,  que  l'on 
cioyail  cleiote,  cl  qui  avait  laissé  de  graïub  souvenirs. 
Oo  proposa  i  Swcrre  de  revendiquer  ses  dreils  :  Il  n*cst 
pat  cHepte  temps ,  disait-il  ;  Mafnu  «st  trop  puissant  ; 
tous  n'êtes  qu'une  poignée  d'Iiommcs  :  je  ne  \eux  point 
tous  sacrifier.  ComiBC  on  apprit  que  Swcrre  avait  (oriné 
k  projet  d*iriler  en  Palasilne  poiir  prendre  part  ans  ei- 
pcdilisas  des  creîséi,  on  le  fil  garder  à  vue,  afin  de  con- 
«errer  en  Jîorwége  le  prince  sur  lequel  reposaient  les 
rspcrances  de  la  l<(^i(iiiiilé.  On  lui  déclara  mcinc  que 
sUhéiilait  plus  longtemps,  OQ  le  livrerait  à  lUagiius, 
psar  fris  de  la  vtamcitiation  que  Ton  allait  sollldter* 
Sicrre  renil  alors  le  serment  de  ce»  braves,  et  jnra  sur 
jooepee  de  ne  point  tes  quitter.  Ses  partisan! ,  dont  le 
aoabre  augmentait  tous  les  jours ,  le  proclamèrent  roi 
de  Horwdge;  el,  dès  l'année  1 171),  il  éuit  h  la  téte  d'une 
:i  ?itc  flotte.  Mygnus  fut  surpris,  et  Swerrc,  après  avoir 
ç^né  une  i«conde  victoire,  [irojiosa,  dans  une  entrevue, 
que  les  deux  concurrents  partageassent  entre  eux  la  Nor- 
vège. Magnus  refusa. Celte  Itttle dura  eneore quatre  ans. 
Eûfiii  Magnus,  complëlenienl  àiil.ùX  dans  un  conihal 
nîval ,  To>.Tnilc  vaisseau  amiral  prêt  à  tomber  eulrc  les 
ta»in%  de  1  cnticuu ,  se  jeta,  avec  les  princes  de  sa  maison 
et  ses  généraux,  dans  la  mer,  où  il  pérît  le  t  S  juin  1 1 84. 
Son  corps  ayant  été  relrouvc,  Swcrre  le  fil  conduire 
ii»îoniieIlenicnt  à  Bergen,  l'accompngnanl  avec  rcspccl 
jusqu'à  l'église  calbcJralc.  .N  ayaul  plus  de  compétiteur, 
d  ««eeoiiu  souverain  de  le  Norwége,  qu*il  UTait  «onquise 
à  U  pointe  de  l'épée,  il  récompensa  gcuércusenicnt  ses 
?.*.!d3t3  cl  leurs  chefs.  Pendant  icuii  son  règne,  il  cul  à 
iuUcr  a>otrc  les  restes  de  la  facUuii  opposée ,  contre  le 
tel  clergé  el  «entre  la  eoor  de  René.  L'krchevéque, 
friaul  du  i«faiiB»c, faisait  aci  fisitcs  pasiMafca  artela 
aiann.  km*- 
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pompe  d'un  monarque.  D'après  les  anciens  usages,  le 
roi  prétendait  que  ce  prélat  ne  devait  avoir  à  sa  suite 
que  ifcnte  personnes,  avee  dense  soldats.  L^krcbeféqoe 

répondait  que  le  pape  lui  arait  confié  la  siégoi  arebiépia- 

copal  avec  tous  ses  droits  ;  que  personne  ne  pouvait  res- 
treindre le  nombre  des  personnes  qu'il  lui  plaisait  da 
prendre  à  sa  suite.  La  diète,  convoquée  per  le  roi  (1 1 80) , 
prononça  contre  rarchcvc(|ue,  qui  porta  plainte  à  la 
cour  de  nome.  Le  pnjir  C  'Iestin  III  (1 15)2)  excommunia 
Sncrrv,  juta  un  interdit  sur  la  Norwége,  et  y  envoya 
un  légal  pour  informer.  Après  quelques  rnlrerues,  le 
légat  ayant  refusé  de  sacrer  le  roi,  celui-ci  réunit  les 
cv(<quc^  du  royaume,  qui  lui  donticrenl  Punction  royale. 
Voulant  faire  la  paix  avec  la  cour  de  Hume,  il  assembla 
les  évéquesdeson  royaume, qui  députèrent  deux  d'entre 
eux  au  souverain  pontife. Un  Norwégien appelé  Hrcidor, 
revenu  de  Conslaniinopli-,  présenta  au  roi  de  Norwége 
des  lettres  par  lesquelles  l'empereur  Alexis  Comncnc  le 
priait  de  lui  envoyer  un  corps  de  1,003  bommea  de 
lionnes  trouin  s.  Svverre  ayant  rejeté  eette  demande  rc- 
pctcc  avec  de  vives  lusiances,  ttreidar  obtint  la  pcriMw- 
sioo  de  se  lendre  dans  les  rîllcs  maritimes  de  Norwége, 
et  d*y  eoMlw  les  hommes  qui  voudraient  le  suivre  de 
bonne  volonté.  Alexis  Comnènc  avait  an«si  envoyé  des 
députés  pour  demander  des  secours  aux  roi»  de  Suède  et 
de  Danemark.  Swerrc  était  occupé  en  Norwége ,  le  boni 
clergé  ayant  soulevé  une  partie  du  royaume  contre  lui , 
cl  les  rebelles,  encniragés  |)ar  leurs  succès,  ayant  ose 
proclamer  un  auire  roi,  innocent  111  ,  profitant  de  ces 
troubles,  lança  sur  la  Norwége  de  nouveaux  analbènea. 
Swerre,  aeeaUé  de  laUgue  et  dnnquiétude,  tomba  ma- 
lade i  Bergen«Scntant  approcher  ses  derniers  mon^ents, 
il  demanda  les  sacrements ,  qu'il  voulut  recevoir  assis 
sur  son  trône.  11  fil  lire  el  sceller  en  sa  présence  les  der» 
nières  instructions  qu'il  donnait  b  son  fite  unique  Haeon  ; 
et  il  ajouta  :  Je  veux  qu'après  ma  mort  on  me  découvre 
la  face,  afin  que  mes  amis  et  mes  ennemis  puissent  bien 
me  voir.  Ce  prince,  si  grand  dans  la  bonne  et  la  mau- 
vaise foHune,  mourut,  en  1S03.  Sou  bblolrua  été  i«- 
cueillie  par  plusieurs  auteurs  contemporains,  entre 
autres,  par  Ci.ar!c>,  nblw  de  Thingcyr,  qui  parait  avoir 
écrit  sous  la  lltcl^  di;wi»»w»o  lui-ra^V. 

SWEVKHEIM  (Coma»),  AUenand,  partage  avec 

son  compatriote  PannarU,  la  gloire  d'avoir  importé  l'Im- 
primerie  en  Italie.  Il  parait  que  Swcyiilieim  ne  cessa, 
en  147r>,  la  société  qu'il  avait  faite  avec  Paunarti,  que 
pour  s'app  liqucr  touteotier  b  rarl  de  graver  en  cuivre, 
il  entreprit  une  édition  de  Ptoléméc;  et  la  préface  do 
celte  édition,  qui  parut  en  1478,  apprend  qu'il  mou- 
rut,après  avoir  employé  trois  années  h  celte  occupation^ 
ce  qui  poHe  la  date  de  sa  mort  en  I47fi  ou  1477.  On 
n*a  aucun  ouvrage  sous  le  nom  seul  de  Swcynheim; 
mais  !)caueoup  portent  celui  de  Swt^nhtim  tt  Païf 
nar(x, 

SWIEnTOCHN  A ,  reine  de  Bobéme,  épouse  do 
Wratislas  II,  éUil  fille  de  Casimir,  roi  de  Pologne,  et  de 

Marie  Dobrognicwa,  fille  de  W  ladimir  le  Grand,  duo  de 
Kiow.  Dans  les  cbrooiquc»  bohémiennes,  elle  est  appc- 
Swatawa,  en  latin  Béatrix.  Cette  prineesse  épousa,  un 
tOGS,  en  troisième  noces  Wrallslas  II,  duc  âr  Bohême, 
«t  en  IW»,  alla  rcfut  avee  «on  époux  la  couronue  et 
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l'rnrfinn  royale.  Sage  et  pieuse,  elle  rit  avec  beauroup 
de  chagrin  les  désordres  de  fiokslas  le  Hardi ,  rui  de 
Pologne,  son  frère,  cl  lat  fit  é»  repréacntaltons  que 
WrkUslaa  appuya  de  soti  aDlorllé.  Tout  f«l  iiinllte«  et 

sninl  Stanislas,  évèquc  de  Cracovîc,  nyanl  élé  snfrifii' 
aux  passions  fougueuses  de  Dolc«Ias,  ce  mauvais  prince 
fut  oblige  de  se  sousttraire  par  la  fuflei  Tindignalion  de 
»ea  iaJeU.  Swieniocbna  eut  de  Wralislas  quatre  fils  : 
Brzeezislas,  Borzivoy,  WIniItsIas  et  So!)ir«la«:.  Flic  virtit 
assez  longicmps  pour  les  voir,  l'un  après  l'autre,  succt' 
dcr  i  leur  père,  ayant  ràrvéea  plus  do  30  ans  à  son 
mari,  mort  en  1809.  Le  elet  parut  l*avoir  eonserrëc, 
jPfîn  que,  par  son  autorité,  elle  pnt  cjilnirr  les  dissciisidris 
qui  éclatérenl  dans  M  famille.  Cette  princesse  nVul  que 
det  inallicttri  à  déplorer  :  Brzeezislas,  son  ills  ainé, 
nprca  un  règne  7  aiu«  fut  aasasifaé  à  rinaligation  des 
Werssowiez  qui  nppnrtenaient  h  la  famille  résinante 
(1100);  Borzivoy,  son  second  fils,  aprrs  avoir  gouverne 
la  BdiéuM!  pendant  6  ans,  fut  chassé  par  son  neveu 
Swicptof  *'<» ,  T»*      fMur  successeur  W'Iailitlaâ,  trot- 

si«'ni«*  fils  (le  Su  ifii(o(  liua  :  ce  il.  i nier  fut  pro^^qoe  tou- 
jours en  guerre  avec  ses  frères  liorzivoy  et  Sobieslas. 
En  If  11,  leur  mère,  k  force  de  prières,  les  réeondlia. 
De  nouveaux  troubles  étant  survenus,  elle  fil  encore  la 
paix  entre  eux  (1124).  Enfin  en  1  f  21!.  WI:hI;>!;k.  ro  iilir 
dangereusement  malade,  et  élaut  vivement  sollicité  par 
aon épouse,  de  désigner  pour  son  auoeeasetir  soneousin 
Oiton,  comte  de  Moravfo,  Swientochna,  eharyéa  d*on<- 
nrrs  ci  (î'iiifîriniti's.  nrrourut  à  Prague.  Wfailisl.is .  cé- 
dant aux  larmes  et  aux  louclianles  rcprcsentniions  de  sa 
mère,  se  rrranellia  avec  aon  frère  Sobicsias  cl  le  désigna 
pdiir  son  siircesseor. 

SM  il  A TOPELK,  roi  de  Momto,  reçut  le  Iiap- 
lème  avec  Uadislaw,  son  oncle,  en  862,  des  mains  de 
«afal  Cyrille  clde  Métbodius.apotrcs  des  peuples  Slaves, 
dans  la  Bulgarie  et  la  Bohême.  Oubliant  ce  qu*il  devait 
h  Radislaw  son  birnfniretir.  rjtii  fui  ;nait  donne  une 
province  de  la  Moravie  m  licf ,  il  livra  son  malheureux 
oncle  I  loafs  le  Germanique,  qui  lui  fit  crever  les  yeux  : 
I)^  là  Swlenlopelk  devint  ni»llre  et  roi  de  la  Utoravfe 

(870).  Au  r*>mmenrrn)rnf  dti  S*-  «irrl.-,  rp  rn_\  ;iiiti)i-  rom- 
prcnait  la  .Nonque  et  i'ancirnne  l'annonie  tout  entière; 
mais  les  Huns  s'étant  jetés  sur  la  Pannonlè  orienlalc,  lé 
royaume  sous     ientopeik  n*cn  avait  plus  que  la  parité 
ocridcninlr;  rp]  rndnnl  il  comprenait  encore  les  deux  ri- 
vrs  du  Dunuln:  depuis  Liulz  jusqu'à  Scmlin,  c'cM  ?i-(fi>c 
TAulrlehe  proprement  dite  et  la  basse  Hongrie.  Lu  Bo- 
béme  dépendait  aiiv>i  ilr  ce  beat!  royaume,  dont  Swlcn- 
lopî'lk  rrnit  Hurt  >tit..rv  drs  mrrins  de  Louis  le  Germa- 
nique. Le  nouveau  roi  souj  ronné  d'infidélité,  fut  arrr^lé. 
jeté  en  prison,  mafsUenlèt  après  rais  en  liberté,  parce 
qu'on  n'avait  pu  le  convaincre.  On  lui  conOa  même  le 
tomntfïnilement  de  l'armée  bavaroise,  pour  aller  sou- 
niotirc  blavaraard ,  parent  de  Radislaw  ,  qui  s'était  rc- 
TOlté.  Mais  Swîentopeik  pensait  à  se  venger  de  l'affront 
qui  lui  avait  été  fait,  beaucoup  plus  qu*è  réduire  ses 
compatriotes.  Dès  qu'il  futarri\c  en  Moravie,  il  s*éloigna 
secrètement}  cl  ayant  rassemblé  un  corps  <1c  troupes  mo 
rationne»,  il  tomtta  brusquement  sur  les  Ikivarois .  qui, 
$(  gardant  mal  dans  Icur  camp,  forent  tous  tnés  on  Mis 
prisonuicrs ,  malgré  les  repr6senla1ioo$  d«  saint  l|éllia> 


dius.  La  cnTiiliùtc  de  Swienfopclk  élnft  prn  n'^nlîèrr: 
mais  il  montra  beaucoup  de  zèle  pour  la  projiagatioo  de 
la  fot  catholique ,  envoya  plusieurs  fots  des  dé|Mitêa  aa 
pape,  et  reçut  des  instructions  et  dcs  ëloges  de  la  eoilr  dl 
noiiif  en  «lifTrfonto^  cirron<fnnrrs- ,  surtotit  à  l'occasion 
de  la  conversion  de  Uurzivoy,  duc  de  Bobémc,  de  lt> 
quelle  il  fut  le  principal  attteur.  Il  bisaîl  sarêsidenoei 
Welehrade ,  au  sud  d'OIroutz ,  sur  la  Monve.  Des  difll- 
cultés  s'clani  rl»  \  rrs  an  sujet  «l'un  comté  déficntîartt  df 
I  l  Moravie  cl  situé  sur  les  frontières  de  la  Bavière,  la 
préteodanis  s'adressèrent  à  Amoul,  roi  de  Germanie. 
Swicntopclk  mécontent  passa  le  Dannbo  et  nft  tout  s 
feu  et  à  snnp.  Tes  ravages  iliirèrcnt  deux  an>  et  demi; 
enfin  l'empereur  Charles  le  Gros  se  rendit,  en  titié,  do'  s 
la  basse  Autriche;  et  dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec 
SwieniopeIk,ti  lui  eéda  toute  la  Pannonie,  pour  laquelic 
rc  roi  lui  fît  homm.'ij;e  comme  v.is*;i!.  En  802.  Pcmpc- 
reur  Arnoul,  qui  avait  montre  la  plus  grande  bienveil- 
lance a  Su  icntopeik,  étant  %-cnu  sur  les  frontières  de  la 
Voravie,  te  lit  Inviter  à  une  entrevue;  œ  qui  fut  refusé 
avec  hauteur  pnr  ce  prince.  Arnon!  ii  rilé  engagea  let 
peuples  voisins  à  tomber  sur  la  Moravie,  laquelle  «><it 
betoeonp  à  soulfrir  de  leurs  incursions.  Swiento|>cik 
mourut  en  804,  redouté  de  ses  votstua,  laissant  trois 
fif^,  .tnTit  l'ainé,  appelé  Swtcntîbold,  lui  succéda.  Il  ne 
sut  point  défendre  l'héritage  paternel, qui,  en  peu  d'an* 
nées,  devint  la  proie  des  peuples  voisins. 

SWIEVITOPELH  ou  SVEIITIBOLD,  roi  d«  Lor- 
raine, était  fils  naturel  de  l'empereur  Arnoul ,  et  reçut 
son  nom  de  Swienlopeik ,  roi  de  Moravie  ,  «son  parmin. 
Son  père,  qui  avait  pour  lui  une  vive  affeciion,  voulait 
te  déetarer  son  héritier,  et  le  faire  reconnaître  roi  de 
Germanie;  mnis  aynnt  eu  d'une  union  légillOMUn  fils 
(Louis),  qui  lui  succ<'-da  dans  la  stiilc,  il  <e  contenta  de 
proposer  Swienlopeik  aux  états  de  Lorraine  pour  leur 
roi,  ee  qui  fut  d*abord  rajolé.  L*hnnée  suivante,  Arnoul 
tint  un  concile  dans  son  j»alais  de  Triburc  prc.«  Ma\  <'iui\ 
I.e^  évcques  assemblés  envoyèrent  au  roi  des  «lépui*  s 
pour  lui  demander  s'il  était  disposé  à  protéger  les  Egli- 
ses, et  à  en  alfermir  ]*autorIlè.  Le  ni  leur  fit  dire  qu'ils 
n'avaient  qu'à  s'acquitter  fldèleneiM  de  leur  niinislèrp, 
et  qu'ils  le  trouveraient  tonjoiirs  prêt  à  cuniballrc  qui- 
conque oserait  leur  résister.  Alors  les  cvéques,  se  levant 
de  leurs  sièges,  aVerièrent  :  Yne  le  (fiund  roi  Amont! 
Ils  firer»t  sonner  les  cloches,  chanter  le  7'f  Deum;  et  «V- 
tant  incliiiri  ifrrntit  l*";  >!épulé-i,  il  les  prièrent  Je  té- 
moigner au  roi  toute  leur  reccunaissance.  i«  monarque 
ae  rendit  au  eoncîle;  et  les  évéqoes  furent  admis  à  aon 
conseil  secret.  Ce  fut  probabtement  li  qu'il  réussît  à 
vaincre  toutes  les  résistance*,  et  qtir  l'on  consentit  à  le 
reconnaître  pour  roi  do  Lorraine  (»95).  Peu  de  tcnii.s 
après,  Arnoul  convoqua  une  diète  générale  i  Worms, 
où ,  du  consentement  des  grands  et  des  évèquaa ,  il 
clnr.'i  et  Ht  entironner  Sw  icntopeik  mi  de  Lorraine.  Dqim 
les  archives  de  Sainl-MihicI ,  d'£ptcrnach,  de  Pnimm, 
de  Saint-Maximin  h  Trêves,  de  SainipÉvre  «  Tuul ,  de 
S  unt  Grc^oire  en  li«ale  Alsa»,  dans  les  ctthédraleii  de 
Trêves  et  de  Toul ,  on  trouve  de«  efnrtes  accordées  fijir 
ce  prtuce,  co  «95  et  896,  avec  son  efRgie,  son  mono- 
gramme  et  sa  qoalfli;  de  roi.  D'après  cela,  on  voit  que 
le  reyauifte  de  Lorraine  a*éttndait  bien  loin  an  delà  dcm 
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limites  du  ducbc  qui  a  poriû  ce  nom.  Eudes ,  comte  do 
friris.  avait  été  proclame  roi  de  France,  m  prrjudicc  de 
Uiarks  le  Simple.  Swieulopclki  suu$  prcicxie  de  sou- 
leair  cdai-ci  «min  Eudes,  omIs  en  effet  le  deueio 
d'augmenter  sa  puissance,  entra  en  France,  cl  vint  mcl- 
Irc  le  sie^e  Jevitnt  Laon.  (IHI-'  \  ill*-  se  défendit  avec  cou- 
fa|iij  et  Eudes,  qui  cluil  en  Aquitaine,  cul  le  teoipA  dW 
«wrirà  MO  tceourt.  S«isl1illeii<lre,$wienlopelk  leva  le 
ttè^ii,  et  rentra  dans  se*  Étals  (H9G).  Les  comtes  Llicinie, 
Oïlacrcs,  G»''rir<I  et  M.ilfrird  ny;iiit  en  le  MiiiUifur  de 
<k|>lttreè  SuicntopeijL,  ce  prince  les ilé]>ouilla de  leurs 
iicwel  de  leur»  dlgoitée.  Il  Tiat  k  Trêves ,  ci  partagea 
catoe  ses  serviteurs  les  biens  de  ces  seigneurs ,  ne  se  rc- 
^r^Tinl^^ue  deux  abbayes  «le  [ilîis.  l'une  ù  Metz  et  l'aiHri* 
•  Tr«vct,  k»^uelks  avaienl  été  usurpées  par  les  comtes 
isadknieB  dbfrèee.  Amwl  diait  alors  ft  Boom,  où  II 
sVlail  hit feeonnallre  Empereur.  Sun  fils  lui  envoya  dc- 
uiander  sou  consentement  pour  le  mariage  qu'il  voul.iit 
C'jtilniiicr.  D'après  l'aveu  de  l'Empereur ,  Swkulupelk 
envoya  Jcs  amlussadeurs  au  comte  Eudes,  roi  4e France. 

seesrda  sa  fille  Oila  «a  roi  de  Urraine.  b*Binpereùr 
spnl  (vovoqué  une  diëtc  -rmralc  ,î  Wornts  {^V7), 
Sttienini  rïfc  ,  qui  s'y  rendit,  fut  acrucilii  avec  atlccliou 
par  mn  perv ,  qui  le  rècoueilia  avec  1^  quatre  eooitei 
dsat  il  avaU  parlHélw  dépeoillc».  Depuis  cette  ëpeqiM, 
Ws  cumtcs  Gérard  et  Mairried  prirent  une  part  Ircs-nc- 
liv-  -,n\  atTaircs  de  la  Lorraine.  Le  célèbre  Heginon, 
itLbe  de  t'ruiuui,  fut  obligé  de  se  démettre  de  sou  abbaye 
en  rsveer  ée  WelMinl,  qui  dtait  frèrede  cas  deux  conles 
(>iM),  Swientopelk  avait  alors  éloigné,  aaiis  (|u'on  sût 
l^>ur  quel  motif,  le  plus  fidèle  de  *es  con»eiHpr"î.  le  duc 
Ikfinairci  l'ayant  dépouiiie  de  se»  biens  cl  de  ses  digni- 
lêi,  il  ne  loi  af«it  donné  que  18  jours  pour  quitter  le 
isyaume.  Les  «ais du  dueso  joIgniNOl  i  loi,  et  se  rc- 
l  ivtejit  dans  un  li-  n  entoure  de  marni^,  opprlc  Durfo'. 
^  *  I.  ulopctk  marcha  contre  eux  j  mais  il  tut  obligé  d'aban- 
Ouuucr  son  entreprise.  Les  j&éeoBicnif  alKreot  trouver 
Ckries  te  Simple,  qui,  fivoriaé  par  leur  parti,  marcha, 
wn r}>rouver  do  résistance,  snr  Aix  la-rli.iiicllc,  Xt- 
iiK-^ijc  et  Prunini.  La  puix  s'élanl  faite  entre  les  deux 
jjfijKc*,  Charles  rcpa&sa  la  Meuse,  et  revint  en  Franre. 
SaifnteiicIkaaBiaU  à  la  diète  eonvoquéeliSaint^^r,  sur 
k  Rhin,  eo  il9tf;  el  il  y  cul  des  eonférences  avec  les  dé- 
piilésdr  rempfrcitr  Arnoul  et  du  roi  Charles.  Il  parait 
Ha'a  son  in»u  ,  ou  prit  des  mesures  pour  lui  ôter  la  Lor- 
rtiue,  où,  par  sa  cv<l«>l««  U  a'êuit  atUré lieausoup 
d^cnnemb.  Ayant  fsit  innUlemeni  une  seconde  icntativo 
^ur  Durfo',  il  ordonna  anx évoques  dn son  royaume  d'ex- 
rommnnier  les  deux  seigneurs  rebelles^  Les  prélats  s'y 
rvlusaoi  avee  oofiatame,  U  lesehargead*lnjures  et  d'ou- 
Iflfes.  C'csl  probablement  en  <  <  t;c  circonstance  qu'il 
o^a  frapper  d'un  bàlon  Rathod.-,  un  hcv.'iim-  -le  Trêves, 
l  iic  leHc  hrulalilc  envers  un  prélat  qui  jouissait  d  une 
j^raode  laveur  auprès  du  roi,  ajouta  beaueoopi  la  haine 
que  Svirntopelfc  s*élait  attirée.  Le  néeontentement  étant 
*!-.vcim  général ,  les  grands  du  roynumc  ;iIliVent  trouver 
k  rui  l^uis,   qu'il*  proclamèreql  roi  de  Lorraine,  à 
Thiooviile.  Swientopelk  marcha  contra  eux,  et  ils  lui 
Ihfêml,  sur  IM  hoida  de  la  lleusa,  une hataïUo «an- 
imale, où  il  vcrii.  ,  le  1"  auftt  000. 
SWIBllTOP£U^t  grand-duc  du  iuuw,  UU  aiuc  de 


Wladimir  InGrnnd,  épousa,  vers  l'an  lOOO,  untî  fîfledo 
Dolcslas  I",  roi  de  Polo;;ne. Cette  princesse  fui  eii\u\ce 
en  Russie  par  suo  père,  qui  la  fil  accompagner  par 
Rcinbern,  évéque  de  Colbcng.  €e  prélat,  jnignmt  une 
miitsion  npostolLinc  n  celle  quole  prince  lui  avait  eoil* 
fiée,  prêcha  In  foi  aux  Russes,  nvce  un  r.c\c  héroïque,  cl 
voulut  suivre  les  traces  de  Urunon  et  de  Bunifaoe,  qui 
avaient  cubi  le  martyre  en  annoncanl  rÉvangllo  dans  Isa 
mêmes  contrées.  Swientopelk,!  Hi  prière  de  DoleslaSiSim 
hcfni-père,  rnHifla  le  corps  de  Hriinon  el  l'cfivoya  en 
Pologne.  Wladimir  le  Grand  s'elant  converti  el  ayant 
adopté  le  ritegree,  tandis  que  son  fila  Swientopelk  pra- 
tiquait la  religion  rouinino,  celle  difrérciicc  contribua 
bcffliironp  à  rii;^rir  îc  (n'n'  innlrc  le  filsj  et  crltii-ti  ftit 
enfermé  avec  son  épousu  cl  avec  rcvcqueRcinbcrn.dans 
un  fort  d*oji  il  ne  sortit  qu'après  la  mort  de  son  père,  en 
iOI5«  Son  droit  d'aînesse  devait  lui  Caire  obtenir  !.i 
roi'rornif"  (îjcale;  niais  rattachement  qu'il  monlié 
pour  l'EgUsc  latine,  cl  ses  liaisons  avec  les  Polonais, 
ennemis  naturels  des  Russes,  avaient  ÂM^nÂ.  de  lui  ses 

sujets.  Tous  les  vœux  se  portèrent  vers  son  ft  èrc  Bori, 
qdi  avait  été  chéri  de  leur  père  Wladimir.  Cej>endaiit 
ce  frère  génércu IL ,  ecdanl  aux  lois  de  la  nature,  recon- 
nut son  frère  pour  son  souverain.  Tant  de  générosité  ne 
put  fléchir  S«  icntopelk  :  peu  rassure  par  le  désintéres- 
sement de  son  frère .  if  le  fît  impitoyablement  massa- 
crer, lui  et  leur  frère  cadet,  appelé  Gelb.  Celte  barbarie 
excita  rfttdigoation  do  tous  les  peuples  russes;  et  le  due 
de  Novogorod-Jaroslaw,  i*élant  rois  en  min  In-  .>  la  léta 
d'une  armée,  ponr  venger  le  meurtre  de  ses  frères, 
Swientopelk  fut  surpris,  battu  et  forcé  de  se  réfugier 
eu  Pologne,  où  il  alla  encore  «ne  fois  implorer  les  se- 
cours do  aoD  bcau-pèce.  Ce  monarque,  aéduit  par  la 
promcçsc  qne  lui  fit  «ion  penilrc  de  le  reconnaître  pour 
souverain  du  duché  de  kiow ,  se  mit  de  nouveau  en 
campagne,  et  vint,  à  la  télo  d*uno  poissinle  année, 
porter  te  fer  ello  (on  dans  les  environs  de  Kiow.  Il  était 
près  de  s'emparer  de  celte  ville .  lorsque  l'empereur 
Henri  l'obligea,  par  une  diversion,  dfr  revenir  pour 
défeudre  son  royaume.  La  paix  ayant  bientét  été  eooeittc 
aveerEmpereor,Bolçsla«  se  disposa  ù  faire  de  nouveaux 
clTorl''  en  faveur  tic  Swleiiutjwlk,         Jcua  prliict»  ne 
lardèrcul  pas  à  se  «liriger  encore  utic  fois  conlrc  les 
Russes.  Ayant  rencontré  Jaroslaw  sur  tes  bords  du  Bqg, 
Ils  le  mirant  an  fuiie,  et  s'emparèrent  de  Kiow.  Aucun 
obstacle  ne  s'opposait  au  rétablissement  de  Swientopelk; 
et  ce  fut  alors  que,  do  ooocerl  avec  son  beau-père,  il 
députa  l  urcl.evétiuc  de  Wow  vors  Jaroalaw  pour  pro- 
poser à  ce  prloec  de  lui  renvoyer  son  épouse ,  lille  de 
Bolcsias,  ainsi  q>ie  l'cvcquc  Ui  iribcrn.  A  celte  condition, 
il  offrait  lie  rendre  la  bcilc-mèj-c,  la  femme  et  les  huii 
Meurs  du  prince  russe,  que  Poil  avait  trouvées  dans  le 
couvent  do  Sainto-Sophlo  h  Kiow.  Swientopelk  voyait 
avec  peine  qu'il  n'avait  que  le  titre  de  j^rand-duc,  la 
villeel  les  plar fortes  ayant  garnison  polonaise.  Devant 
satisfaire  aux  besoins  de  celle  armée  étrangère,  et  no 
pouvant soflirel  toutes  les  demandas.  Il  mécontenta  les 
polonais,  qui,  Hers  de  leurs  suc-ces,  se  permettaient  tous 
les  excès.  De  là  s'élevèn-j;!  de  vives  allercalions  entre  le 
lirri -pèrô  et  le  gendre.  Enfin  fiolcslas  ayant  raascmblé 
sou  a.  mec,  ù  un  signal  donné,  la  vlJlo  do  Khw,  que  te 
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roi  avait  jiisqnc-li  épargnée,  fut,  ainsi  que  les  environs, 
•Iwodooiiéc  au  pillage.  Bolcslus  reUrarna  tn  Mogne 
avec  ami  irmée,  «miB«Bt«l«wine«l«fM  daox  «surs  de 

SwiCBlopclk,  et  les  principaux  sci>;nCfiM  du  pavfî,  w 
Jnrosluw  rfvM  aussîtol.  Swienlopdk,  qui  avait  pris  à 
sa  solde  un  corps  nombreux  de  Pteaiiif^ieiis ,  fttl 
valnen ,  nb  en  ftiite ,  et  as  sauva  jaai|ii*&  Braesc  sur  le 
Bug,  où  11  fui  accueilli  par  le  gouvrrnnir  polonais. 
Ayant  erré  prndnnt  quelque  temps,  sans  oser  paraître  à 
la  cour  de  son  bcau-pcrc,  il  sueeonba  tan*  le  ponls  de 
aesnwlliea»,  et  nurarai  dans  une  petite  ville  anr  les 


froniièn  *  <î  î  I     "i  i-ic. 

SWlKiXTOPLLIi,  duc  de  liobcme,  était  fils  d'Ot- 
ton,  marquis  d'Olmutz,  qui  mourut  en  lOUl,  et  fut  dé- 
pouillé de  la  soeeesslon  de  aon  p^re  par  son  onele  Wra> 
ti!>Ias  II,  roi  de  Bohcnic,  qui  donna  le  duclié  d'OtmiiIx 
h  son  fils  Br2ccisb«.  Sw  ifntopclk  ,  ce  tant  à  la  ncccssilé, 
rûusait  à  se  faire  accueillir  par  l'uaurpatcurdc  sea  droits, 
et  il  IVeoropa^a  dans  ses  expéditions  contre  la  priaee 
Cilttiric  cl  conire  \VI,i<TT>Tj>  ïîcrmnn  ,  duc  de  Polognc  ; 
mnh  Borzivoy  ayant  refuse  do  partager  avec  lui  les 
subsides  auxquels  les  Polonais  fnmt  soumis,  Swiento* 
pdk,  indigné,  rassembla  ses  forces  en  Moravie  (1 108), 
et  s'avança  jusqu'à  Prague.  Celte  première  Icnlalivc 
ayant  échoue' ,  il  revînt  avec  de  nouvelles  forrcs,  se  lit 
proclamer  duc  de  Bulième,  et  força  Borzivoy  de  sVnfuir 
en  Polegne,  puis  auprès  de  Fcmpereur  Henri,  qnî  en- 
joignit à  Swicnlopeik  de  venir  lui  rendre  compte  de  sa 
rondnîte.  OMip'  li'obnr,  le  duc  fut  niîs  en  pri<ion  ;  et  II 
l'en  sorlit  qu*aprc<i  avoir  promis  dc  payer  10,000  marcs 
d*argenl.  Arrivé  à  Prague,  Il  en  envoya  7,000  avec  son 
frère  Otion,  qui  devait  rester  |asqtt*i  ee  que  toute  la 
somme  fût  acquittée.  Le»  rais<e?  publiques  étant  épui- 
sées ,  Swicnlopeik  recourut  aux  plus  odieuses  exactions 
pour  satisfaire  rBrapereur;  et  un  fils  lui  étant  né,  il  dé- 
cida ce  prince  à  le  tenir  sur  les  fonts  de  baptême.  On 
conduisit  IVnfanl  à  Bambcrg  ,  où  il  se  trouvait  :  après 
la  ccrcmonic,  l'Empereur  lit  au  père  remise  des  3,000 
mares  qa*il  devait  eneore,  et  II  Invtia  SwienlopeIkii  l*ae- 
c'ompagner  dans  une  expédition  contre  les  Hongrois.  I^e 
duc  de  Bohême  s'y  distingua  ;  maLi  ayant  »ppp<>,  tandis 
qu'il  ravageait  la  llou«irie,  que  Borzivoy,  favorise  par 
Muiina  de  la  famille  des  Warssowics,  était  entré  dans 
son  duché,  il  se  bàla  dc  quitter  la  Hongrie ,  et  força 
bientôt  Borzivoy  de  «e  réfugier  de  nouveau  en  Pologne. 
Hufina  fat  décapité;  SwieuiupelliL,  oubliant  toute  retenue 
dans  sa  vengcanee,  lit  mellre  à  mort  les  Wersnwifc , 
même  les  enfants  qui  étaient  à  la  mamelle.  Le  ni  de 
Hongrie,  ayant  voulu  tirer  vengeance  des  ravages  que 
Swicnlopeik  avait  commis  dans  son  royaume,  entra 
dans  la  Moravie  pour  la  dévaster.  SwicntopetlE  alla  au- 
flf  vanl  dc  lui;  et,  après  l'avoir  forcé  de  s'éloigner,  pé- 
nétra dans  le  royaume  dc  iîongrie,  qu'il  ra\;i-ra  de 
nouveau.  Ayant  ainsi  porté  au  loin  la  terreur  de  son 
nom,  il  rentra  en  Bohême  chargé  de  butin.  La  même  an- 
née (1 109),  il  suivit  rcm]>ereur  Henri  dans  une  expédi- 
tion contre  les  Polonais.  Ayant  perdu,  au  îiége  d'un  fort 
appelé  Géra  ,  un  de  ses  généraux,  dont  il  chérissait  la 
valeur,  il  lit  démolir  le  fort,  sans  y  laisser  pierre  sur 
pierre.  De  là  il  »'avança,avec  l'Empereur,  conire  la  ville 
de  Gtogau.  Les  habitants,  décourafés  par  un  long  siège 


et  par  des  attaques  qui  se  succédaient  Jour  tt  i 
patérait  vera8wlcnlopcllc,  alla  détenir  par  son  Inter- 
vention une  trêve  de  cinq  jours,  promettant  dc  se 
rendre",  si  après  ce  délai  ils  n'étaient  point  secourus. 
Pendant  ce  temps  un  des  Werszowicz  dressa  de*  ambA- 
ébes  à  Swienlopeik.  Gemme  ce  prinee  seupoit  nvee 
l'Empereur,  un  assassin  se  joignit  aux  «  l  lns  de  sa 
garde,  et  lorsqu'il  eut  quitte  la  lente  impériale,  ii 
lança  sur  lui  un  trait  qui  le  frappa  entre  les  épaaiet 
avoe  une  Idie  vMenae,  que  le  prinee  eipira  aur4e- 
ebamp(SI  septembre  1109).  L'assassin  b'éefiappa,  selon 
les  uns,  par  la  vitesse  dc  son  cheval;  selon  d'autres,  il 
fut  mis  en  pièces  par  la  garde  du  prince.  Les  troupes 
bohémiennes,  revenues  dans  leur  paya,  déposèrent  le 
cor^  de  leur  duc  dans  un  monasiorc  qu*il  avait  fondé» 

8W1EINTOPELK  I",  duc  ilc  Poméranie,  obtint  ce 
litre,au  commeoeemcntdu  li'sièclc,  des  rois  de  Pologne, 
etse  déetarant  indépendant,  refusabientit  do  payerle  tri- 
but auqnd  il  s'était  engagé.  Attaqué  par  Boleslas  Krzy- 
wou-ity.  et  mis  en  fuite,  il  se  jela  dans  la  ville  dc  Nackel, 
où  il  soutint  un  siège  de  trois  mois.  Étant  sorti  par  ca- 
pitulation, il  reçut  une  somme  considérable ,  Ht  de  ma- 
veaux  M;rnicnls,  donna  son  fils  en  otage,  et  fut  (onfirmé 
dans  sa  dî^'nité  (  1 1 19).  L'année  suivante.  Boleslas  fut 
obligé  de  faire  une  seconde  campagne  pour  punir  une 
nouvelie  révolte.  Les  Poméraniena  ayant  été  vaincue 
près  de  Broniberg,  Swicnlopeik  se  jeta  de  nouveau  dans 
Nackcl,  dont  il  avait  réparé  le"?  rortifîcatron<!.  Trois  foî« 
les  assiégés  réussirent  à  mettre  le  feu  aux  tours.  £nfin 
Boleslas  étant  mdiredci  murs,  la  garnison,  quil  mena» 
{ait  de  passer  an  fil  de  répée,  livra  son  dief  SwienI»* 
peik ,  qui  fut  emmené  en  Pdèguft,  et  renfermé  p«nr 
reste  de  ses  jours. 

8WIENT0PELK  n,  due  de  Puménnie,  était 
Slave  de  nation.  Attaché  par  allhmee  à  la  famille  ré- 
gnante de  Pologne,  il  fut  iu)niiné,  en  1217,  par  lo  prince 
l.e^xko,  gouverneur  dc  la  Poméranie,  avec  obligai ton  de 
lui  payer  annuellement  une  somme  de  f  ,000  mares  d'ar- 
gent. Peu  de  temps  après  son  Installation ,  les  habitants 
de  la  Prusse  orientale,  encore  païens  et  barbare», 
s'étaiit  jetés  sur  les  province';  «eplcnlrionnlo».  dc  la  Polo- 
gne et  sur  la  Poméranie,  les  iiiibitanls  dc  celle  dernière 
provinee  lui  offrirent  le  titre  de  due,  espérant  de  lui  une 
proleelion  plus  eUlc^icc  que  de$  princes  polonais,  toa- 
jonrs  désunis  entre  eux.  Swicnlopeik,  qui  ne  seeroynit 
pâs  encore  en  mesure  de  satisfaire  ses  projets  ambitieux, 
répondit  I  cette  offre,  qu'il  se  emtenlalt  de  porter  te 
nom  de  gouverneur;  et  continuant  de  gouverner  le  du- 
ché que  les  Danoi.s  avaient  dévasté,  il  y  rétablit  l'ordre 
et  l'abondance  :  mais  pendant  ce  temps,  il  fomentait  en 
seeret  des  divisions  parmi  les  princes  potonais.  Ayant 
donné  sa  sœur  en  mariage  à  Wladislas  Odonicz,  il  four* 
nit  des  troupes  à  ce  prince,  pour  fuire  des  incursions 
sur  les  domaines  dc  WladisUis  Laskonogi,  son  oacle, 
avec  lequel  il  était  en  guerre.  Odonicz  ayant  repria  ses 
dnmaines,  Swieotopeik,  fier  de  l'aecroisscmcnt  que  pre- 
nait son  pouvoir,  demanda  h  Leszko  le  litre  de  duc  ati 
lieu  dc  celui  dc  gouverneur.  Le  prince  ayant  pris  du 
temps  pour  délibérer,  Swientopetk  refusa  dVnvoyer  te 
tribut  auquel  il  s'était  obligé.  Leszko  indiqua  poor  le 
jour  de  la  Saiol-Mariin  (1337),  une  diète  i  Goniavr», 
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frés  de  Zynj  et  il  y  invita  les  princes  d«  U  fainiUe 
rDfde,  aiaal  qM  Swientopdk.  Gdul-el  ptvmît  d*abord 
ic  s'y  rendre;  mais  ce  fui  seulement  le  14  novembre, 
que,  d'intelligence  avec  Odonicz,  il  outra  dans  la  ville  à 
Ja  (éle  d'une  troupe  oomiM-eusef  surprit  Lcszko  et  Henri 
de  Bredao  an  Mn ,  laa  le  prenier  de  sa  propre  naîii , 
et  poursuivit  Henri ,  qui  fui  blessé  dangereatemeill  et 
transporté  à  Brcslnii.  Après  cette  horrible  fr.iliison , 
Swieatopcik  se  fit  proclamer  duc,  et  porta  le  ravag«;  en 
Megne.  Aymt  réoni  tes  «rmet  à  celles  des  chevaliers 
de  l'ordre Teulonique  qui  venaient  de  «MiabHr  è  Coin, 
il  ^'empara  de  plusieurs  forteresses.  Mais  considérant 
ensuite  que  les  cbevalicrs  avaient  soumis  presque  totif© 
h  Pmee  oriesule,  qnirs  y  élebliuaicnt  des  places  for- 
te^  clqii*ili  ym^anisaient  leur  gouverneneitl,  iloon» 
mença  à  rcilotiter  le  voisinnge  de  ce<«  guerriers  cnlrepre- 
oants,  d'autant  plus  que  tous  les  jours  il  leur  arrivait 
de*  r^nferlede  h  8tie,  de  la  Bohême  et  de  rAUcroagnc  : 
il  craignit  qu'après  etroir  affermi  leur  puîsnnee,  ib  ne 
ebercha^scnt  à  le  punir  de  se^  crimes  et  à  vengt-r  le» 
Httoites  et  les  torts  qu'il  ovaii  faits  à  la  Pologne.  D  rinrès 
«et  coosidéretf em ,  il  se  lia  secrètement  avec  les  tmbi- 
teais  de  la  Pnwe,  leur  pnmietlanl  seeours  peor  ebasier 
le»  chevaliers,  et  recouvrer  leur  indépendnnce.  Les  habi- 
tants, rassemblés  au  signal  donne,  se  r»"pari»!irent  de- 
puis la  Warmie  jusqu'aux  cotes  de  la  mer  llaltiquc , 
démisaDC  les  villes  qai  se  trooTaienl  sur  lear  passage, 
ni3S5^crnnt  <am  pitié  les  habilanis  (134!)).  Daiga  et 
JEUbing  furent  les  seules  |)laccs  qui  résistèrent.  Ce  fut 
qu'un  légat ,  envoyé  par  le  jiapc  pour  régler  les 
évédiés  que  les  chetraliers  avaienl  ér%és  dans 
U  Prusse,  exi  orta  Swienlop^à  hl|iaix.  Celui  ci,  sans 
rien  crouler,  se  répnndit  dans  le  Palalinor,  dont  il  s'em- 
para, à  l'exception  de  Thorn,  Culm  et  ha.szyn.  Les  che- 
vsKert  perdirent,  en  eeite  oeeasion,  plus  de  8,000 
homnies,  sans  compter  les  troupes  étrangères  qui  étalent 
\cnues  à  leur  recours.  Les  finliilitits  furent  massacrés 
ou  VÊcaé*  en  cdcUvage,  et  les  chevaliers  furent  dons  une 
Idferfeavanle,  qu'ils  se  disposaient  è  évacuer  la  Prusse. 
£>e  Culm ,  Swientiqpelk  se  jeta  sur  la  Masovie;  Piock , 
CJpît.ile  du  duché,  fut  incendiée  et  ses  églises  pHléi*».  \ 
cette  oouvcilv,  Grégoire  IX  til  prêcher,  en  Allemagueet 
en  Pelogne,  une  croisade  contre  Swicntopelkj  et  deux 
frinces  polonais  s'étant  réunis  aux  eberaliers,  on  rom- 
mcnrn  une  nouvelle  campagne  en  surprenant  Zartowicc. 
Swientopelk  étant  accouru  pour  rcprcn  Ire  celle  place, 
iil  MhH  et  mis  en  fuite.  Après  avoir  repris  Wy vzogrod 
tl  Nackel,  les  dievalior.s  pénétrèrent  dans  le  cœur  de  la 
Po*ncr3nte,  ravageant  la  Ciissubie  jusqu'à  OlivactDanl- 
ûg.  Swicntopclk  s'adressa  au  l^tdu  pape,  et  demanda 
h  paix,  n  promit  avec  serment  et  par  éerit,  qu*il  n'au- 
nit  plus  de  rdation  avee  les  babilants  de  la  Prusse, 
qu'il  enverrait  contre  eux  des  secours  si  les  chcv.ilicrs 
ca  dcoiaotiateut  ;  il  donna  pour  ola^  son  fils  ainé  et 
kn  de  SCS  généraux.  Mais  cet  homme  turbulent  et  sans 
W  ne  pensait  qu^  profita*  de  la  première  oeeasion  de 
rompre  5c«  serments.  Ayant  étendu  sa  H;;nc,  et  y  ayant 
»iitaitrer  les  habitants  de  la  Lilhuanic  occidentale  avec 
«ai  de  la  Prusse,  il  se  jeta  de  nouveau  sur  le  palatinat 
^  Calm ,  et  mit  en  fuiln  les  ebevalien  qui  voulaient 
r«rilcr.  Comme  11  tenta,  nais  inutilenen^  de  délivrer 


son  fils  et  ses  autres  otages,  on  Jc5  transporta  en  AulH- 
che.  Il  s'empara  .le  Swiécic,  qu'il  forlilia  pour  être  mal- 
Ire  de  la  Vlstnle.  flermsn,  grand  naître  de  l  ordro. 
instriiisi!  ,h'  .n^  événements  Innocent  IV,  qnl,  ayant 
envoyé  un  légat  c»  Prusse,  écrivît  k  Swicnlopclk  «les 
lettrm  menaçantes.  Swientopclk  mcprUant  toutes  ces 
menaces,  le  légatapeslollque,  dent  U  avait  ainsi  rcpou«« 
les  rcpré-scnlations ,  prêcha  la  croisade  contre  loi,  pen- 
«lant  que  les  dominicains,  dnns  les  diocèses  de  la  Sa«c, 
exhortaient  les  Cdcles  a  prendre  les  armes  pour  le  même 
sujet.  Les  ebevaliers  avant  reçu  dm  renforts  de  l  AUc- 
mngne.  et  Swientopeik  oyant  été  défait.  Il  éeoula  enfin 
les  représentations  du  légat ,  et  la  paix  fut  conclue  aux 
premières  conditions  (I240J  ;  mais  les  croisés  refuscreut 
de  rendre  Im  otages  de  Swientopdk.  An  mépris  de  oetio 
paix,  Henri,  troisième  grand  mallra  des  ebevaKe», 
s'empara  d'une  forieresw  appartenant  aux  Pomt'ranicns. 
Swientopeik  reprit  la  place  d'assaut,  passa  la  garnison 
au  fil  de  répée,  mit  en  fuite  les  troupes  dm  chevaH^ra, 

«l  ravngco  ta  ooiYtréo  selon  «a  o«u44êtMe.  Um  lé^l,  ant  nyé 

par  le  pape,  réussit  à  coucilier  le»  derix  parti»,  et  les 
clievaliersrendirrat  il  Swientopclk,  son  lils avec  les  autres 
olagm  <I948).  CduM  tint,  i  la  vértié,  ses  derniers 
orrai. gerncnts  uvcv.  ses  chevaliers}  mais  n'ayant  remis 
qu'avec  peine  Nackcl  ù  la  Pologne ,  il  fit  enlever  cette 
place  par  son  fils;  et  les  princes  polonais  qui  viuretU 
pour  la  reprendre  furent  rspoussés  avee  perte 
Swientopclk  eut  encore  des  différends  avee  Warcislas, 
duc  de  la  Puméranic  occidentale,  et  il  se  jeta  sur  les  ter- 
res de  son  voisin.  Lm  évé«{ues  de  Camiu  ci  de  Cnjavio 
ayant  prb  parti  peur  Wareisbis ,  lanra  terrm  furent 
ravagées,  et  l'un  d'eux  fut  sur  le  point  d'être  fait  pri- 
sonnier par  les  Poméranîcns  (I2W}.  Ce  fut  oin«»  que 
pendant  près  de  bO  ans,  cvl  homme,  aussi  ambitieux  que 
férece,  fut  hi  terreur  de  ses  voisins.  Il  mourut  è  llantstg« 
et  fut  enterré  dan»  le  couvent  d'Olivo  en  1266.  On  croit 
que,  dans  ses  derniers  moments,  il  lénaoigna  un  vif  re- 
gret de  l'assassinat  du  prince  Leszko.  Ses  deux  lits  par-  . 
tagcreot  entra  eux  le  duehë,  qui  ne  larda  pas  d^tra 
envahi  par  les  chevaliers  leutoiiii)nes. 

SWir.HÉTOSI.AH.  l  ovez  MVIEIMTOSLAS. 

SWlERCIiOWSKI,  général  de  Cosaques,  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  qui  édala  en  Moldavie  et  en  Va- 
iachic  ,  enirc  le  palatin  Iwon  ou  Juonia ,  et  le  sultan 
Sélim.  f  e  premier,  voulant  soustraire  sa  principauté  au 
joug  des  Turcs,  appela  les  Cosaques  »  son  secours  (1 574). 
A  leur  arrivée,  il  donna  aux  ebefs  un  grand  repas  ;  et, 
au  dessert,  il  fit  présenter  à  chacun  d'eux  un  plat  cou- 
vert de  pièces  d'or.  Tous  l'assurèrent  de  leur  dévoue- 
ment jusqu'à  la  mort;  et  Swicrckowski  fut  le  premier 
qui  prêu  ce  serment.  Sélim,  instruit  de  cette  défection» 
fit  marcher  100,009  hommes  contre  Uon.  Swicrc- 
kowski, qui  était  à  l'avant-gnrde  avec  ses  Cosaques  cl 
(i,00l)  Moldaves,  tomba  inopinément  sur  Tennemi ,  lo 
mit  en  désordra;  .et  Ivon  ayant  donné  de  son  eélé,  on 
en  lit  un  tel  carnage,  que  plus  de  5'J,0l)0  Valaques  et 
Turcs  reslèrcnt  sur  le  ehantp  de  bataille.  De  là  ou  mar- 
cha sur  iJrailow,  qui  /ut  pris  d'assaut.  Ixs  Turms*élant 
mis  en  marabe  pour  aeeourir  la  ville,  SwiercfcowsU  les 
surprit  et  lesUilla  en  pièces.  Iwon,  instruit  de  ces  suc- 
cès, vint  Joindra  Swierdtowski*  On  marcha  contre  Td- 
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liiiiic,  que  Ton  cmporU  ;  Umly  fut  passe  au  lil  do  IVpôc. 
Bittlogrod  cprouvi  It  «éoie  iort.  8wlei«k«wU»  qui 
était  Uwjourt  en  avant,  se  plaçait  au  centre  avec  ses  Co- 
aaques  ami'  s  <lr  carabines.  U  avait  à  sa  «Iroile  les  ar- 
clicrs,  cl  :>  SI  gauche  le»  cuirasMers.  Apprenant  qu'un 
cttriw  .le  iurcî  cl  de  TkftMW  aa  fardait  aaljl  lonba 
•or  auK et  laa taiUa  en  pttoea.  Oa  oe  fit  que  9»0  prison, 
niers,  qui  furent  tués  a  entip  de  faux  nprèfi  le  e«irnl.iil. 
L<'  rli.f  rie  l'nrnicc  turque,  qui  s'y  trouvait,  ollnt  en 
vain,  \nmi-  sa  rançon,  deux  foi»  «on  fitmnt  en  er,  iwto 
fois  «D  argent  et  une  bis  aa  |Nerrcri<  >.  A|u  ('s  l'avoir 
gardé  quclqur.  jours,  pour  aiiprcmln"  *lc  lui  ce  qu'on 
d.-sirait  i>avoir,  il  fut  mis  en  pièces.  Sciito,  effrayé  par 
cc«  revers,  til  assembler  une  arméa  Aimidable,  dont  le 
camnandanl  en  ahef  vint  k  bout  da  corvonpiv  Zarnié- 
\nicz,  un  des  généraux  d'Iwon.  Au  mnim-iit  où  l  i  1m- 
taille  alliiit  sVrigifçer ,  le  traître  se  jcla  du  cuié  des 
Turcs,  et  de«  ida  la  victoire  eu  leur  faicur.  Swicrc- 
kowslû  et  huM  ne  pcnlirent  point  aonrage  :  ila  sa  rcti- 

rèr*»*»'  éom  trur  ram|*,  «wia  aO.ftfX^  li.>nim««  q<it  leur 

I  estaient.  Iwoii  se  roodifc  è  dm  oottdiltons  bonorables, 
que  rcunemi  jura  7  f«i«  aiir  aag  drapeain;  mab  «as  ser- 
menlarurenlailaerTéeè  la  manière  des  Tures;  iU  mirent 

Iwon  en  pièces,  dans  la  Icnle  même  de  Irtir  gtii.  ral  ;  cl 
Ions  les  [irisonniers  furent  aussi  lù<  lieniciit  égorges. 
SwierckoMski,  à  la  télc  de  ses  Cosaques,  voulut  se  faire 
Jaor  k  tnw  las  liolailloaf  ennenisf  aiais  il  laoïba 
percé  de  coups,  n'iiyant  pu  trouver  la  mort  qu'il  clier- 
diait;  et  il  fut  fitit  prisonnier,  a\ce  13  Itoiiiincs,  qui 
•euU  restaient  de  tous  m»  braves  soldats.  Ce  fut  en  vain 
qoa  las  Tares  aaiploycreftl  les  aanaees  et  les  praoetses 
pour  leur  faire  aljurcr  In  foi  cliréticnne.  lisse  racheté* 
reiitau  poids del'or.  Quand  le»  h'rs^tirrsdc  S\\  trrrkow  >ki 
le  permirent,  on  le  transporta  à  (.onstuniinupie,  d'un  il 
•*érliappa  cl  revint  Irovver  les  siens.  Il  jara  entre  leurs 
mains  qu'il  tirerait  vengeance  dp^:  TureStatlint  paroleii 
<'n  répun<lunt  a  enrc,  pcri<l,iiit  i.luMCiu  «i  minées,  la  ICf* 
rcur  el  la  mort  sur  les  côtes  de  ta  mer  INoirc. 

ftWIETEN.  royrs  VAN  BWIETER. 

S^VIFT  (Jox*TniN) ,  rélèltre  écrivain,  né  le  M  DD- 
vembre  1067  à  Casiirl,  d  iii>.  le  comté  de  Tipperary.  en 
Irlande,  d'une  famille  ancienne,  mais  pauvre,  passa  en 
Aaf  lelerre  au  sortir  «te runÎTCrsiléde  IkibUn.at  léelama 
la  |iroleclion  de  sir  Williiam  Temple,  dont  il  était  pa- 
iTnl  pnr  «n  nirrc.  ft  dont  on  a  prélcndu  fntii^cmmst  iju'il 
était  ie  iils  ndullério.  Ce  grand  homme  d'Ltat  roecueillit 
H  le  présenta  au  rei  Gaillauine  III,  qui  goûta  beaueoup 
tseanvcrsaltxti  du  jeune  lrlandais«atlni  offrit  unceom- 
pa;;nie  de  <  .ivalt-rie.  Swift,  qui  se*  srntnîi  plus  di-^iiùt 
pour  l'étal  eceltsiaslique,  refusa  celte  ollre  d'un  prince 
.  qui  pouvait  la  mener  loin.  Il  entra  dans  les  ordres,  ob- 
tint la  prébende  de  Kilreot,  en  Irlande,  et  ta  résigna 
jmfir  rriîfîrr  niix  invitations  pr(Nî;ni(es  de  Temple, 
qui  désirait  k-  fixer  auprès  de  lui ,  el  «iont  il  espérait  de 
ron  eôtc  exploiter  le  crédit  avec  succè^ij  mais  il  perdit 
bienlét  oa  pMiccicvr,  fat  mis  en  ooMi  par  le  rai,  et  re- 
tourna en  Irlande,  où  il  parvint  à  se  faire  nommer 
doyen  de  Sainl-Pali  irk.  Qnoique  él^^vi'  d.wis  ](■<  prin 
clpcs  des  wliigs,  il  employa  ses  loisirs  a  delemirc  les  mi- 
nistres de  la  raine  Anne,  q«i  déairèraot  le  vair»  et  IV- 
MrérMl  de  l^ieenell  le  pins  pwtàcm  dani  plusieHM 


voy  ages  qu'il  fitH  Landres.  Plus  d*aae  fois  il  Ait  dénerte^ 
au  pertaflSMteommc  l'Ame  dasenseit  privé,  rt  !I  [om  h 

que  cette  oï'ru";nti>in  n'était  pan  s»m  foiulrmenl.  Qii<" 
qu'il  en  soit,  il  retomba  bicnlôt  dans  uuu  imllité  |ioli ti- 
que dont  il  alla  se  eoosoler  en  Irlande  par  les  pUI&ir4 
de  la  société  et  de  la  table,  son  doycnoé  lui  rapi»ortafïl 
1  ÎMS  de  I.nOO  Ihi-f-  slrrliii);.  Ui.c  jrtj«e  et  belle  p<T- 
M  line,  qu'il  avait  connue  cbez  sir  William  Temple,  cl 
qu'il  a  eél^ftiée  soni  le  aem  de  SieVa,  disait  les  bou' 
ncars  da  sa  maison;  it  vivait  avec  clteeemme  avee  ufte 
amie, et  même  Inrxjn'il  l'eut  ('prui^i'c.  nprès  une  liai>ori 
de  10  an^.  il  s'en  tint  aux  mêmes  rap|torts  de  purcaisii- 
lic.  Ce  munugc  conduisit  au  tombeau  une  jeune  per- 
sonne,  nommée  Estber  van  Uemrigli,  qui  •"Aail  épri»c 
d'il  mou  r  pour  le  doyen,  l'a^iil  Mihi  tn  Manlr.  r\  h.i 
n;iit  prnj  ose  \aiî!Ciiic'nt  sa  main,  lorsqu'il  était  encore 
Itlxe.  Stella  pérît  ausi>i  du  diagrio  que  lui  causa  la  nc- 
gligencede  son  blaarre  époux.  Celui-ci  avait«  dil-m«  un 
défaut  de  constilulioa  physique  qui  peut  expliquer  s;* 
fioidi'ur;  mais  rie»  ne  sniinul  l'excuser  d'avoir  reçu  les 
âci  iuiiils  d'une  femme  pour  ta  lairc  périr  de  boitte  et 
de  regrets.  Il  devint  dèa  kn  on  «rfijet  d*lierrcttr  pour 
ses  amis  les  plus  familiers,  qui  le  laissèrent  se  il  t  !  kih« 
onnsolalion  au  milieu  des  plus  cruelles  doule  urs  et  d'un 
anéautmemeot  moral  presque  complet  ;  eu  Lin  la  au^ri 
le  délivra  dsi,  tsal  de  maux  en  1748.  SwlH  fot  m  écri- 
vain très-féeand,  el  les  éditions  complèlc>  dr  >o>  OEnvttt 
ne  :ormei»t  pn<*  nifin*  de  18  à  20  vol.;  mais  deux  ilc  x's 
ouvrages  saut pi  inci paiement  oouaus,ce»out;  \t&  Vojfiâjft* 
d,:  G^tmt  à  LiiHfiHt,  dont  la  eanlineation  a*mt  pas  de 
lui  (on  ne  peut  d*aillears  sV  iramper),  et  te  Gmfe  if<t 
Tunnru»,  satire  allcgorif|tie.  où,  sous  les  noms  de/Vr»r> 
(\e,Murlin,  et  de  Jt-an,  sont  attaqués  tour  à  tour  le  pape, 
LuUicr  cl  Calvin.  La  notice  que  Walt4sr-Sc«U  a  œo»' 
crée  au  doyon  de  Seinl^Palriefc  dans  la  Bk§fphi»  dit 
romanriirt  céii'f>rei  (traduite  en  français,  18iU),  n*ot 
qu'un  extrait  de  ses  Mé>noirf$  poUiiqurg  el  liticniu^ 
tur  lu  vie  i  l  U$  ouvaj/c4  ik  5u^ift.  Voltaire  a  ilé  trop  io^ 
dulgent  peut-être  lorsqtt*U  a  surnommé  Swift  l^ilB6«taè 

d»  l^AmjIrlirre, 

SWIFT  (DcAMl,  pctit-lils  de  Godwlii  Su  îfl,  omlô 
du  prcordent,  mort  a  Worccstcr  eu  I7bd,  a  ial»sé  quel- 
ques éerila  qui  sa  ratiaehcnt  aux  asuvrea  du  fameos 

doyen  de  Saint-Patrick.  Il  suflira  de  citer  :  £s<ui  sur  la 
t-:,' ,  h  cftractvre  H  it$  écHtê  du  doetmr  Jomthm  Hwiflf 
1755,  in-8». 

SWIFT  (TeéaNSw),  flb  du  pivoédcnl,  né  dans  k 
comté  de  Barefort,  nwrtcn  Irlande  eu  181$,  lit  paraiire 

à  di\f*rs<'s  époques  quelques  poèmes  de  peu  «l'i  ic  idiu-, 
ou  l'on  trouve  de  l'esprit,  des  idées  orientales  et  d«  is 
facilité.  Les  principaux  sont  :  Ira  Etentci  (lAs  GaÊéla't)^ 
in  -4*  ;  /«  Temple  de  lii  folie,  en  IV  ebanta,  inU*. 

SWIINlitlIl'M'  (IIr>jii).  vnyrtgriir  anglTH,  élail  le 
plus  jeune  (ils  de  sir  Jeun  bvvinburne,  baronnet  et  ap- 
purtcuaît  à  une  famille  catiiolique  du  comté  de  >'or- 
thumberland.  U  naquit  à  Caphealon,  résidanee  de  loa 

père,  et  après  avoir  commencé  son  édtiealtoa  dans  une 

f'cnifdu  fnrnic  d'Yorfc,  il  l'alta  routinucr:!  Pnris,  aBor- 
dt;aux  el  ii  l'Académie  royale  de  i  uriii.  Lorsque  sci 

étadas  furent  teraiiiiécs,  il  pareourut  lee  dlfléreaie» 
perticf  di  nielle,  et  se  maria  entiiile*  Se  fmae  parla' 


-d  by  Google 


SWI 


(15) 


SYD 


piM  son  foAt  peur  les  anliqul  t«s  et  poor  la  beein. 

î!^  partirent  rnsciiible  vers  1774,  cl  passèrent 
B  am  É  visiier  les  Jieux  les  plus  rcmarquahles  di-  [n 
Vr«Dcc,  de  rEspogQc,  de  l'Iialic  cl  de  rAllcniagiie.  Il  se 
là.  pendanl  les  ▼oy«ge9»  «vee  tes  ImnuMS  le»  p\m  Mai' 
nr*ài^  prrys  où  il  s'am-Jail,  cl  reçut  d»^»  marques  d'es- 
time de  quelques  souverains.  A  son  retour  on  Angle- 
terre, il  ae  nHira  à  Li  caïupa^uc  cl  publia,  eu  I77U,  ses 
SicpuiK^,  un  »ol.  in-*».  Quatre  tns  nprèi, 
iî  (if  ji  .r^itn:  le  premier  volume  de  ses  Foya^/n  dans  le 
royaume  des  r)<'u\  SiciJcs,  auquel  il  ajouta  un  srfnn.I 
voluoic  en  1785.  On  accorde  géuéraleiueut  ù  bwinburne 
le  Riériie  ÛSm  bon  olMervateur  :  ses  descriptione  sont 
vives  et  animées  ;  il  est  le  premier  qui  ait  fait  bien  een- 
r>ai(pe  en  Angleterre  \e$  nrU  ef  les  anciofn  i»i»Fnrinrm^ 
4c  TE'ipagnc.  Le  mariage  de  sa  fille  avec  Paul  Henfirlil, 
!«f  fil  partager  les  désastres  de  cet  aventurier,  ei  le  força 

i'allcr  s'établir  dans  la  eolonic  de  (a  Trinité,  «6  il  mott- 
Tut  au  mois  d'avril  i^O"^.  Jcm  Ri?;lnntJ  ;i  r<,n;!i!lô  lo-i 

r«5(ay««  de  Swinburnc  pour  la  rédaction  de  l'Histoire 
dtispagne,  qui  a  été  Iradulie  en  français  après  avoir  été 
r.nue  cl  corrigée  par  le  général  Valbfea  Dumas.  Le 

\  y  fti  Ff:>tr';ne ,  de  Swinbtirnr,  n  ('ti-  trniJuit  rn 
fraiiçab  (Paris,  1767,  ui-S-J,  par  J.  B.  de  la  Bonle,  qui 
srail  déjà  traduit  le  r«f?9v  flaNi  k$  i/euie-SicUcs,  du 
KTioe  anleur  (îUd. ,  1785  ,  4  tii4.  fn*8*),  anqael  on 
y,:r.l  rjtirl  ]  iirfiï;s,  comme  5*  volume,  le  Voi/aye  i-n  Sicile, 
par  Denon.  et  le  Voynjeih'  lUnjOuurà  Murtnllf,  tniduit 
lasti  de  Swinburne,  mais  qui  ne  se  trouve  pas  sur  pa- 
pier «fdiMire. 

SWI!>iDF>  rjE4?r-rii.M»iVAN),nêà  la  Haye  en  1746, 
obtinf.  flè^  de  20  an';,  une  ehnire  à  racadi'mie  de 
Krafwker,  cl  passa,  en  I7S5,  à  celle  de  physique  et 
faslnMioniie  k  Talbénée  d*Aauterdaai.  Lors  de  Porga- 
&isalt(Ni  de  la  république  balavc,  il  fut  appelé  au  puu- 
vnir  cxcr  ttîf.  PJiH  lard  îl  reiujdit  sii<  re^sh  rmenl  di- 
verse* funciions  importantes,  dans  lesquelles  il  rendit 
de»  services  réels  à  son  pays.  Il  moorut  en  Ift33,  cor- 
rripeodant  de  l'Insiidit  de  France  et  des  principales 
S  i  itcs  savantes  de  l'Europe,  qui  n'avaient  qu'à  se  louer 
in  Mi  active  coopération.  Le  latin ,  le  boUundais  et  le 
françab  lui  étaient  familiers,  et  il  a  écrit  dans  ces  trois 
bngues.  Ses  ])rînci|»aux ouvrages  sont  :  Tentamiiin  Ihm- 
Mr  mat  hf  mat  kir  tl-  ihrn'nm  nii  mngiiclia'.f ,  1701), 
ia-i*;  Dissertation  sur  t'unahtgii;  de  l'électricité  rt  du 
mognétàme,  1784,  in-8*;  Reeuell  de  éiffUrmh  mêmwtn 
o"-  cêecUieUé  tt  k  tungnéilsme,  3  vol.  In-S*;  Traité  tut 
V»  poiJg  et  meturrn.  1^02,  2  vol.  in-8*. 
I   SWIPITOIM  antiquaire  cl  philologue,  ne 

Idm  le  Cbesbire  en  I70S,  fut  chapelain  de  la  factorerie 
a  .;i]ise  à  Livouroc,  puls  professeur  au  collège  de  Christ 
i  Ovford  ,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  et 
I  aiHirut  en  1777,  archiviste  do  l'académie  d'Oxford. 
I  Oicîlera  de  lai  :  Dt  priteis  KomMortm  tiUent  diuoh- 
tt(À,  Oilbrd,  I746«  ia-4*;  tmrtpthneê  eiliM»,  tist  in 
'uiii  intcriptintit^  phanicltn ,  hil  r  rtidiTt  Cidi  nnf>rr 
rytat  conjectura;  accedit  de  uummit  quihtisdtmt  $nma- 
^'a'.i$  et  ffhœuiciit  diaa^-rtatio ,  ibid.,  1750,  in  i". 

^ITSCE  (ÉTisinn),jardlnler  anglais,  se  distingua 
iiW'^  prof^ion,  et  mourut  vers  1745.  Ce  fut  lui  qui, 
k  iraaier,  donna  aux  Anglais,  en  1717,  lei  directions 


I  cenvonblcs  pour  obtenir  des  primeurs  par  le  moyen 
des  serres  chaudes.  Il  a  publie  sur  son  art  plnsieura  ou- 

vrr»-ei,  pamji  lesquels  on  distingue  :  The  j>r  ,clicat  fruit 
>n,dkitcheH'$  Garde,,,  Undrcs,  17S7,iri8';  i'  édilion, 
17W,  fft-8»i  Icouof/raphia  ru'Iic.i,  or  the  nobtanan, 
gei,ltenieHattégardeiigr9rtiTeatû$ê,HAi.,  5  vol.  iit.8». 

SV   (  ALEXA>IDRK-CtSAR-AMMB.»L-FlH»ll>  ,    baroo  dO 

STONiNE,  marquis  de),  né  vers  1700,  embrassa  la  pro- 
fession des  armes  et  obtint  une  compugnic  dans  le  ngi- 
ment  de  Dauphin.  Émigré  à  l'époque  de  h  rc»oluiion, 
M  •if  lia  frè?  inlimcmeMt  à  Londres  avec  Delillo,  dont  il 
partageait  les  seulimcnts  et  les  {-oùts.  Il ,  ,  n(r.i  m  Franco 
en  1819,  fut  fait  maréchal  do  cienp,  et  muumt  à  Cor- 
beil  en  I8SI.  Outre  des  iV^Mge»  de  poésîs*.  Imprimés 
par  lui-inrme  à  l.otidres  eu  171)2,  in-12,  ou  a  de  lui  :  ta 
Umtvde  Hufin,  poème  en  1  i  chants,  traduit  du  tutift  de 
Claudien  (texte  eu  rcj^ard),  ibid.,  181 1,  VArtpoè- 
Uqiwé'liortu»,  traduit  en  vers,  1818»  itt-8^}  Ê/ulha' 
inruc  il'//,,,,.., -lit, ,(  '/r.lfaHê,  poème  traduit  de  Ctattdi«n« 
en  vers,  1816,  in-8». 

8VA6RIU8  (ArHA.'(ii-s) ,  secrétaire  (notariat)  do 
Tempereur  Valentinien  en  389*  fut  chargé  par  ce  prince 
de  surveiller  le^5  tr.ivniix  qu'il  Tiisait  exécuter  sur  les 
contins  de  la  (iaulc  pour  la  mettre  à  l'abri  des  excursions 
des  Allcfflands.  Surpris  par  les  Germains,  il  parvint  à 
s*écbapper|  mais  Valentinien  le  punit  de  n*avolr  pas 
cxpn<;(''  «ia  vie  en  l'exilant  à  Lyon.  Pour  charmer  l'ennui 
de  l'exil,  il  cultiva  la  poésie,  et  mérita  l'amiité  trAii- 
sone,  qui  lui  ménagea  quelque  crédit  auprcsdu  Gralien, 
héritier  de  la  couronne.  Il  fut  depuis  trois  fois  préfet, 
et  une  fois  consul  l'an  582.  Siduine  Ajiollinaire  le  cite 
avec  éio^îe.  —Son  arrière  petil-lils  est  ce  SYAGRIU6  qui 
fut  défait  par  Ciovis  daus  le  territoire  de  Soi^sons,  où 
il  commandait  pour  les  Romains.  8'étant  réfugié  a  Tou- 
louse auprès  d'Alaric,  il  fut  livré  parce  prince  au  vafnt 
queur  qui  le  fit  mourir  dès  qu'il  se  vit  maître  do  se^ 
ÉlaU. 

SVAGniUSottSYAGRC  (S*i<«t),  évéquo  d^Aatnn 
en  560,  assista  aux  divers  conciles  icuus  en  France  d< 

-sisn  temps,  et  notanmienl  h  celui  de  P  -itiers  assemblé 
pour  rétablir  la  p«ix  dans  le  monastère  fondé  pur  sainte 
Radegonde,etd*oùChrodietde,  ttlleau  roi  Cliaribert,  vo> 
nait  de  s'échapper  avec  plus  tic  40  religieuses.  Plus  tnrt 
le  pape  Gré^niie  le  fîram!  lui  envcnn  le  ynHimn,  et  Ini 
enjoignit  d'assenibicr  un  concile  pour  extirper  les  abus 
qui  déshonoraient  l'Église  de  France.  Le  même  pontife 
adressa  quelques  autres  lettres  à  Sya^rius,  ({u'on  a  pré' 
st  iilé        raisi'!!  ro-iime  parent  de  la  reine  nruiichaut. 

8YDEniI\3i  (Thomas),  célèbre  médecin,  uc  en 
1624  &  Windford-Eagle,  comté  de  Dorset,  se  fit  rece- 
voir docteur  à  Cambridge,  Cl  s'établit  ensuite  à  Wost- 
niliister  (jÙ  il  iditinlde  tels  >ii(  (  i's,  (|ii'à  T'ii^e  de  "8  ans 
il  jouissait  de  la  réputation  d'un  des  premiers  praticiens 
de  l'Angleterre.  11  mourut  le  S9  décembre  1689.  Pour 
se  faire  une  idée  des  servlcesqu'il  a  rendus  i  la  scienoe, 
on  doit  se  rappeler  qu'il  vivm'l  à  une  époque  oii  la  mé- 
di  rino  élail  envahie  d'un  côté  par  l'application  outrée 
cl  hypothétique  des  principes  de  la  chimief  et  de  fa^H 
tra  par  celle,  non  moins  hasardée,  des  mathématiques. 
Il  sut  éviter  ce  double  é.Miril,  et  en  s'appiiyant  sur  l'oh- 
aorvation  des  faits,  ramena  les  esprits  dans  la  roule  près- 
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que  enMènmml  M<N»te  é»}M  ^i^U  Vm^pé^ 
rÎMiM.  U  uhwfTi  ■OTtooU       une  scrupuleuse  a»m- 
lion,  les  conslitmions  atmosphérfqtics ,  parce  qu'elles 
rlonnent  naissance  aux  épidémies,  lesquelles,  à  leiir 
,our,  exerecnt  u..e  gr«id.  inlliieMB  for  le  mn^rc  des 
ntladia*  lal»rcur rentes  cl  sur  le  trailemenl  qui  .lo.l 
leur  é(re  applique.  Il  ne  larda  pas  à  se  convaincre  que 
Icf  (îpi.1rmif«î  doul  U  fui  léniwn  claicnl  de  nature  inflam- 
œaioirc,  e»  il  le»  eonMlt       wee^i  pv  b  ttigaie. 
Cdle  nétbode,  4n«  mttipMagi»iiq'"-  ou  rafraîchissante  , 
fut  appliquée  par  lui  avec  un  égal  botîKmir  au  Iraîlo- 
nicnl  des  peliles  véroles  j  et  ccrles  ou  lui  doit  la  i>U«s 
grande  reconoaïMancc  pour  «toir  iBlrodvttdaill  la  pra- 
tk|«e  eell*  importeato  modifiaUM  «onllve.  Ceit  raui 
lui  qui  parait  avoir  ih'couvrrt  la  meilleure  manière  d*a«l- 
ininistrrr  le  quinquina  dans  les  fièvres  inlerinitlcnies, 
iMi  prescri%aoi  cette  écorcc  après  la  fin  de  TMeii*  Au- 
teur de  la  «empetiiiott  du  laudanum  qui  perte  «en  nom , 
il  a  prdeeaiié  les  avantages  de  Topium  av>  c  un  cnthou- 
«trjsme  trop  exclus  if.  et  on  pcul  lui  reprocher  de  n'avoir 
point  assez  coiuplctemenl  renoncé  à  celle  iwlypbarnaacie 
qui  r^ali  da  aon  tamps.  C*cal  wt  peu  tégèreoMml  que 
ses  compatriotes  lui  ont  dorinr  le  titre  tl'Ilijqioerale  au- 
nlais.  Tout  ce  qu'il  élnil  permis  de  dire,  c'est  qu'il  fui 
UJi  raéilMia  hippocr^iliquc,  c'est-à-dire  qu'il  senlil, 
eomne  le  pire  de  la  méderfne,  le  prix  de  INibservalien 
i  l  de  l'expérience.  Ses  œuvres,  Oftra  UHiwr$a ,  ont  eu 
l.caucoup  d'ètlitions,  dont  le*  meilleures  sont  celles  de 
Londres,  1731,  io-8»  j  Genève,  1757,  2  vol.  in-4'j 
Le} de,  l7Si,  In-S*.  EUea  enl  été  Indniica en  fran^aig 
par  A.  r.  Jault,  Paris,  1774,  t  Tel.  in-8"  ;  Avi-uon, 
4  790,  2  vol.  in-8°;  Monipctiter.  ougntentées  j-ar  J.  li.  T. 
Baumes,  1816,  â  vol.  in-B»}  Ibid.,  IHItl.'i  vol.  in-8», 
av«e  une  Amélie»  aiar  la  vie  el  kt  éerile  de  Sfdenham,  par 
Prunelle. 

SYDEmiAlH  (Floter),  helléniste  anglais,  ne  en 
1710,  publia  en  1 759  un  projet  de  souscription  pour  les 
OEwMTt»  ét  Platon  I  IraduUeê  du  grec  eu  «mylait,  avec 
dca  notes  eipUealIvas  el  eritiques ,  et  nn  nenvel  argn- 

ment  en  t^tc  de  chaque  dialogue.  I.cs  souscripteurs  clant 
jicu  nombreux,  et  quelques-uns  même  ayant  manqué  à 
leur  engagçmcuL,  U  fui  obligo  d'iaterromprc  sa  publics 
lion  è  peine  commoieée.  Privé  de  tons  aMfBMS  dVxis- 
leuce,  il  fut  arrêté  pour  dettes  ,  el  mourut,  dil-oii ,  dos 
suiles  (le  cette  détention,  en  17H7  on  t7><8.  C.r  triste 
«'vcnement  engagea  quelques  amis  de  i  ùuuiuuilé  ei  des 
lellits  à  former  u»  fonds  de  seeonn  en  faveur  des  éerl- 
vetns  rceoniniandaLIcs  par  leur  caractère,  leurs  talents 
et  leurs  malheurs.  Telle  fui  l'origine  de  cette  société  de 
bienfaisance,  appelée  k  Fondé  liilérairtf  qui  csl  aujour- 
d'hui dans  un  état  de  prospérité  ienjeurs  croltsanle. 

SVDrsr.Y  (sir  Pbilippc).  t'oyw  aïONBY. 

SIEN  (AnKOLD),  médecin,  né  à  Amsterdam  en  Ifl40, 
prit  un  goùl  Irès-vif  pour  la  botanique,  et  parcourut  la 
France,  rAnglderre  et  rAilemagnc  pour  se  perfection- 
ner dans  celte  science,  qui!  fui  ehsiiftde  prefesser  à 
Leydeen  1670,  apK^s  la  mort  de  Flor.  Schuyl.  A  ecttc 
époque,  tous  les  riches  hullanduis  rivalisaient  d'ardeur 
et  de  sacrifices  pour  tirer  des  deux  Indes  ce  qu'elles 
avelcpldeplns  tare  et  de  plus  faean  dans  le  rhffn  Wgi- 
Ul|  mala  eeui  qalb  chai^icaient  de  eolle  commission 


rapporUienl  au  hasard  tout  ce  qu'ils  trouvaient ,  el 
planle.s  languissaient  dans  les  serres  «ans  produire  x 
fleurs  ni  fruits,  de  manière  quTI  n*dlait guère  poo»ll>l 
de  déterminer  lettrsalBnités*8grcn  fitdeoner  en  1671 
un  jeune  el  habile  botaniste  allemand,  Paul  Hermann 
la  mission  d'étudier  les  plantes  exotiques  sur  les  licM 
mêmes  cl  dans  tous  les  développements  de  leur  vcg«f  ta 
(ion.  Van  Rbeede  ajant  cnvojré  le  mannacrUdu 
lume  de  aon  ITortae  «MtafariBifS»  Syen  fut  charfl 
d'examiner  !n    ni'-'irl  iturc  de  cet  ouvrage,  et  de  la  faïf 
concorder  avec  \cs  noms  précêdemmenl  établis  )  mai*  ! 
mourut  en  1007.  Jean  Conmelitt  et  dlaulres  eominul 
rant  ce  travail* 

8YEES  (  Abtiii  h-Aghlp.g)  ,  théologien,  né  à  Lontlrt 
en  1684 .  mort  dans  celle  ville  en  I75WÏ ,  cumule  dmn 
les  dernières  années  de  sa  vie  diverses  piaoea  eeeléoi«4 
tiques,  et  se  ftt  toujoure  reaaarquer  por  une  toléra  ne 
assez  rareJans  l'Église  anglicane.  Nous  cilemn^  cît-  lui 
lUflexioM  sur  Us  priiic!i>ri  el  In  cnnufrim  de  ta  rtlt'ffta 
ualunUe  tt  d»  ta  rtUgton  révélée,  1740,  in-S^j  Sur  l 
néetuiti  é*mmiHonr  lit  loti  eommnuMt  lu  p^pMw  mt  a 
le**oumflln  à  vne  rivhion  ,  1746. 

SVI.KLRG  {FnéoKRic),  savant  helléniste .  né  e 
Ibôti,  fib  d'un  paysan  de  Wcllcr,  près  Marbouqi 
fut  longtemps  attaebé  k  imprimerie  de  Veehel,è  Fruni 
loK,  et  puis  &  ceUe  de  lér.  Gommolln,  à  HMdclteti 
comme  directeur  des  éditions  d'a'oteur?  ^rtr?  et  latir 
que  CCS  typo;;rapUes  publièrent.  Il  corrigea  text^ 
aUcrés  avec  inliniment  de  goùl,  les  accompagna  d 
bcMines  notes  et  de  tables  uUlés.  11  mourut  eu  ISO* 
emportant  les  regrets  des  savants  les  plus  rcrommand: 
Mes.  Parmi  les  éditions  auxquelles  il  donna  ses  soins,  » 
qui  sont  encore  recherchées,  malgré  les  progrt-s  <ju" 
faiu  la  critique  littéraire ,  il  suflira  de  dler  les  OBmm 
d'ArUtoUf  Franeforl ,  1584-87,  »  vol.  in-4«;  de  Dcni 
d'f/aliearna$»e,  Ibid.,  1580,2  vol.  in4»;  Scififores  hu 
toria  romatm,  ibid.,  1588  el  suivantes,  3  voi.  in-foL 
les  OBtumdaStiHt-Jmitin,  Heiddiierf ,  1996,  in-ibl^ 
Sataeenicaf  tim coliectio  tcriplui  u'ii  th- 1  t^iif  «  fuftpiSN 
Turcarum,  grec  et  latin,  ibid.,  1695,  in-8". 

8YLLA  ou  SlILLA  (Lvcits-CoaKiuus) ,  né  ver 
l'an  de  Rome  617  (137  avaol  J.  C.)»  dteaeendaît  d 
la  branche  la  nuiins  illustre  de  l*antique  maben  des  Coi 
néliens,  retombée  depuis  longtemps  dans  l'oliscurit-  ^ 
presque  rindigenee.  Dès  .«;ri  plus  tendre  jeunesse,  il  fi 
connu  par  ses  honteuses  débauciies,  qui  lui  valurent  le 
feveurs  et  rhéritage  d'une  rIdM  eourtisaae,  et  ne  porm 
empêcher  sa  belle-mère  de  lui  léguer  une  assex  bcH 
fortune.  Heureux  aîn^i  dès  ses  premiers  pas  dans  la  vk 
8y  lia  tourna  ses  regards  vers  la  carrière  des  botineun 
Nonuné  questeur  IVin647(l07  avant  J.  G.),  il  sU 
servir  en  Afrique  ;»ous  .Marins,  qui,  te  Jugeant  sur  i 
réputation  scandaleuse,  raecucillit  avec  mépris.  Lf 
étoananles  qualités  du  jeune  patricien  lui  curent  bienlt 
concilié  ramonr  et  l'admiration  de  tous  les  soldats ,  i 
mémo,  pour  un  instant ,  une  sorte  dIafRsetleo  de  In  par 
de  son  chef,  dont  il  exécutait  ou  prévenait  les  ordro 
avec  autant  de  pn-cision  que  de  bon)  fur.  Aussi .  lorsqu 
Boccbus  demanda  la  paix,  d\  lia  fut  un  des  deux  député 
que  lui  enveja  Marlua,  et  quoique  plus  Jeune  que  sh 
eoUèguey  rbaUlo  querieur  joua  le  prinripal  r6(«  di» 
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J|5.'4  un  servira  pcnércux  de  SjMa,  et  ses  conseils  en 
outre,  acbevèrenl  de  dclermiaer  la  prince  nuraiiie  ii  <le- 
sModer  la  paix.  Lei  bMeten  furent  posées  par  le  sénat , 
et  BoMèos  lui»  «faNm  loi  «Bvoy4t  «ncow  vim  foU  le 
ifuac  patricien  dont  il  avait  rrconnii  la  fii-ncro.siti>  cl  les 
talents  supérieurs.  Celui-ei  triompha  fle^  tîcmirTPs  irrc- 
solulioos  du  barbare,  non  sans  de  graiitls  clloris,  el 
nénede  grands  périb,  auxquels  il  m  vaulut  opposer 
d'autre  défense  qu'une  circonspection  calme  et  iiiagaa- 
T  ime.  Tl  reçut  enGn  des  mains  de  Borrliu'^  le  redoutable 
iugurllia ,  et  parut  dès  lors  s'élever  dans  l'esprit  des 
RsoMins  neonnaisaanit  i  eAl^  et  presque  aa*dessu*  de 
Marias.  Cependant  il  resta  le  lieutenant  de  ee  général, 
qui  ne  songeait  pa^  encore  il  le  redouter,  et  qui  m^me 
lui  offrit,  en  l'envoyant  contre  les  Teclosagcs,  puis 
esaire  les  Maraes,  de  nouvelles  eeeasions  de  s'illuslrer. 
Sylla  en  profita,  et,  à  son  retour,  il  quitta  Marius  pour 
«'ittjfher  à  l'autre  consul ,  Luialius-Calulii.s.  Dans  celte 
position  ,  soit  qu'il  contribuil  à  mettre  plus  en  éfidenoc 
MO  aoovcoa  général ,  soit  qu*il  IranvAt  encore  moyen  de 
porter  secours  à  son  aoeisn  dwf  ,  il  alarmait  ou  buini- 
ii^ii  Marius;  mais  il  aiigmentsiit  du  moins  cbnqtie  jour 
sa  propre  renommée.  Croyant  le  momeut  arrivé  pour  lui 
é^HpiiCr  au  dignités  «IviJes,  il  br^iia  la  prélure  ur> 
fcsiae,  et  ne  fol  point  élu,  non  qu*oo  ne  l'en  erùt  pas 
dijrne,  niai*  pnrre  que  le  peuple  voulait  If  ii-l'-ir»-  à 
ptbtuler  l'édilité  |K>ur  avoir  de  lui  de  tuogiiiiiqueÂ  cuni- 
bsiadebétcs  d'Afrique.  L'ambitieux  Sylla,  l'anoée  sul- 
Tsnte,oehcla  la  préUire  qu'il  désirait  j  dès  ee  journoos  no 
le  verrons  plus  reniterdans  la  carrière  do  l'anibition.  Sa 
pn-ture  étant  expirée  (l'an  de  Home  fiGI),  il  alla  en 
Cappadoce  établir  sur  le  tronc  Ariobariane,  élu  roi  par 
Is  aolion  ,  du  eonacnleaieot  des  Romains  «  et  à  la  place 
éoquel  Milbridate,  roi  de  Pont,  avait  élcvéun  prioeede 
«a  f  .niille.  l'ne  «eule  victoire  hii  suffit  pour  accomplir 
Cft  ouvmge.  Ce  fut  alors  qu'il  reçut  une  ambassade  des 
PSfthes  avoe  une  Herlé  qui  lU  dire  à  no  Cappadaden  : 
Qi«(ilaoiitfe/  ii  sera  ipirUfue  jmtr  leprtmkr  deVvniwrtl 
l.»rt^nur  de  S}lb  dans  Rome  n'aurait  pas  tardé  ^  allu- 
mer la  guerre  civile  entre  sa  fucliuu  ,  c'est-à-dire  celle 
éa  palrktcns,  et  le  parti  populaire  qui  se  ralliait  au 
vaiaqncnr  des  Cimbrej,  si  la  guerre  sociale  ne  fut  venue 
ajoumerune  explosion  di'sorm.tis  iiu'\ !(;.Mc'.  Sylla  brilla 
pies  que  son  rival  dans  celte  nouvelle  guerre  qui  lou- 
pait k  son  terne,  lorsi|u*il  demanda  et  obtint  pour  la 
[remière  fois,  le  consolât  h  l'ége  de  M  ans  (l'aR  do 
R^me  ('f»r>  ).  Il  bi  ûlait  d'rdter  ?e  mesurer  contre  Mitliri- 
date,  ei  déjà  il  s'était  fait  assigner  par  le  sénat  le  dcpar- 
de  TAsio}  mais  les  intrigues  de  Sulpicius  enga- 
l«  penpio  i  confier  le  comnuiidMMni  dM  eeuo 
guerre  importante:»  Mariiifî.  Sylla,  obligé  décéder  fipn's 
q<ieiques  tentatives  de  résistance,  en  appela  aux  b'gions 
•)ui  se  trooraîent  k  Noies  disposées  à  partir  pour  l'Asie. 
Il  csnnniaoalt  tonte  son  influenoe  sur  des  troupes  Éux< 
q.ifjîfs  îl  avait  eoiituniede  tout  permetlre.  A  leur  lêle, 
il  ttiarcha  sur  Rome,  l'i  nleva,  et  celte  fotî  il  se  eonteiita 
4e  proscrire  quelque»-uns  de  ses  ennemis.  Il  se  signala 
9Èm  par  quelques  aeies  do  modératioo ,  dont  le  Iribun 
Virginius,  à  l'instigation  du  nouveau  consul,  Lucius- 
Caraélias  Ctnna ,  faillit  le  fairo  repentir  en  iateatant 
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eaniro  lui  nnoœensalion  capitale;  maispottrsnirant  son 

projet,  le  firr  p.di  icicii  laissa  là  son  nerusaleiir  cl  se* 
juves .  rt  ■  'rmpress;i  d'iillcr  ehercher  Mtthridale  en  Asie, 
il  savait  que,  (HiurduuiiiiLT  dans  Rome,  le  plus  sur  moyen 
était  d*efl'aeer  la  gloire  mililaire  de  son  rî^al.  A  peine 
arrivé  en  Grèce,  il  reçut  des  dèputatiuns  de  toutes  les 
villes,  à  IV\eeption  d'Athènes,  qui,  soumise  à  la  tyrannie 
du  philosophe  Arisiion,  créature  de  Alilhridaïc,  per- 
sista dam  rallianoe  du  mi  de  Pont.  Quoiqnll  seaiUt  la 
nécessité  de  lerniiiter  prompfenicnt  son  expédition  pour 
relouroer.i  Romeou  cb)riiiiiail  le  parti  île  Mnriiis,  il  itevoii- 
lut  point  aller  plus  loin  sans  avoir  pris  Atbénesj  et,  pour 
y  parvenir,  il  n'épargna  ni  tes  bois  sacrés,  quisenrirent 
i  la  construction  de  ses  niaéhiocs,  ni  les  trésors  des 
templi's  d't|)i(l,iur<'.  de  n«  î|die^  cl  d'Olympie.  f^oruqu'il 
eut  la  capitale  de  l'Allique  en  son  pouvoir,  il  y  lit  cou- 
ler des  lloto  de  sang»  et  la  priva  de  tout  moyen  de  dé- 
fense, puis  il  loi  rendit,  eonme  pardélision»  le  droit 
di-  se  gonvrrner  par  ses  propres  lois.  Il  s'empressa  «j'e- 
vacuer  l'Altiquc,  où  Tn\ile  et  Arcbélaûs  ,  auraient  pu 
renfermer  et  le  réduire  par  la  famine,  et  passa  dam  la 
riche  et  fertile  Béolic.  Là  ses  soldais,  épouvantés  dtt 
nombre  des  mnediis.  s'iMifrrmr  rcnt  dans  leurs  n-lran- 
cbeiucflls  et  rcmpécbcient  d'accepter  la  bataille  qui  lui 
était  présentée.  Ce  fut  alors  qu*il  leur  Imposa,  sans  au- 
cune utilité  réelle,  des  travaux  si  rudcs,  qu'ils  deman- 
dèrent le  combat  de  leur  pmprc  mnuvetnenl.  Bientôt  la 
victoire  de  tbcronée  assura  la  fortune  de  Thcurcux  pro- 
coMul.  IHHir  resiHner  ant  dieux  les  trésors  qu*il  leur 
«voit  enlevés  an  oommeneoment  de  la  guerre,  il  en- 
leva aux  Tbébain?!  la  moitié  de  leur  territoire,  dont  il 
consacra  les  revenus  à  Apollon  Pylbien  et  à  Jupiter 
Olympien.  Marius  n'était  plus;  msis  W  porti  loi  snr- 
Tivsit  et  triomphait  dam  Rome.  Lueint'Valérios-Flaeetts. 
qui  lui  avait  été  substitué  dans  le  consultât,  se  lu^ta  de 
traverser  la  mer  Ionienne  avec  une  armée  qu'il  desti- 
nait mutoa  à  combattre  Mithridate  que  Sylla.  Ce  der- 
nier, toujours  confiant  dans  sa  forlono,  mardiait  contre 
ce  nouvel  ennemi,  quand  il  fut  obligé  de  rentrer  en 
Béotie  pour  faire  téte  à  une  arm-'C  de  SO.OOn  Asiatiques, 
sous  les  ordres  de  Dorilaùs.  11  remporla  sur  eux,  à  Or- 
choméne,  une  victoire  éelalonle  et  longtemps  dispotée, 
où  il  se  surpassa  lui-même  parla  valeur.  î'aetivilé  et  le 
talent  ipi'il  lîéploya.  Mitbrîdate  den  aruia  la  paix,  et  ne 
l'obtint  point,  parce  qu'il  ue  voulut  point  se  soumettre 
aux  conditions  qui  lui  étaient  imposte  par  le  général 
rooiaint  dont  ta  hauteur  ne  se  démentait  en  aucune  cir> 
eonstanee.  Rnfiii,  les  snrrés  de  Fiiutiria.  qui,  après  avoir 
assassiné  le  consul  Flaccu»,  avait  pris  sa  place,  concou- 
rurent, avec  ceux  de  Sylla,  k  réduire  Mtthridale,  qoi 
denkaoda  une  entrevue  au  proconsul,  et  en  passa  par 
tout  ce  qu'il  viMilut.  S>ll;i.  débarrassé  désormais  des  in- 
quiétudes que  pouvait  lui  donner  ce  redoutable  ennemi, 
acheva  de  disperser  les  restes  du  |iartl  do  Marins  en 
Asie,  ou  les  attira  dans  son  armée,  dont  il  paya  le*  ser- 
vices et  s'assura  l'afTeetion  pour  l'avenir  avec  les  trésors 
de  l'Asie  Mineure.  Alors  ii  partit  pour  l'Jlalie,  où  il 
«borda  l'an  671 ,  avec  40,00»  hommes,  dent  il  vit 
bientôt  s*aeeroltre  le  nombre  à  mesure  (|u'il  s'avançait. 
Il  ivail  toutefois  à  lutter  contre  200,000  Jiommes,  com- 
mandés par  IK  généraux.  Une  première  victoire  qu'U 
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rfTT^pnrfa  sur  le  consul  Norbanus  inspira  tine  eonflaiice 
98US  borna  à  ses  IroupM,  et  lui  assura,  î  lui  aiii«i  qu'à 
ae*ti«ttleiimtt,  rnie  tuile  de  triompher  qui  le  jncnèreDt 
jusqu'aux  portes  de  Rome.  Il  y  trouva  la  Samnite  Pon- 
tîn*;  TfMi'sinus ,  qui ,  sous  pr  ''"ttr  <}c  lirfrrflrf  la  cause 
du  jeuue  Marius,  n*a?aît  d'autre  but  que  de  détruire 
une  ville  odieuse.  Sylla  est  encore  «nwiaenp  celle  Ms, 
grêee  h  ton  lieotenent  CreMos.  Rome  ae  erut  Miivée^ 
mais  clic  ne  snvnît  yias  quel  terrible  liMratcur  entrait 
dans  ses  murs  !  Lci  tiommc,  qui  désormais  va  répaiiidrc 
le  saog  avec  une  inconcevoble  facilité,  commença  par 
nue  action  etroee  qui  dut  oovrlr  la*  7002  «k  RooMins 
5ur  leur  funeste  destinée.  Pendant  qu'il  hamnjîuail  le 
nénat  (Inns  le  temple  Je  Bellone,  il  lit  egor;j;er  dans  le 
cirque  6,000  prisonniers  sanuiiies,  dont  les  cris,  eu- 
tenda»  de  ttmie  raaeaiblde  avee  une  anrprice  néléc 
d'horreur,  ne  purent  altérer  un  moment  la  sérénité  de 
son  front  rt  le  calme  de  ses  paroles.  TîimtAt  commença 
la  plus  horrible  proscription  qui  ait  décimé  jamais  la 
race  biunaine.  Il  suflisall,  nonfos  d^hvolr  culvl  le  parti 
de  Blarius,  mais  d'être  r^clic,  mais  d'avoir  encouru  Ti- 
nimilié  de  quelque  parlÏNin  <>!>>cur  de  SnIIi,  pour  être 
porté  sur  les  listes  fatale».  Uu  punissait  de  mort  le  Cls  qui 
ii*avait  pes  dénoncé  son  père  proaerit,  le  frère  qui  n'a- 
vait |)a«  trafii  son  frère,  l^caelave  qui  n'avait  pas  livré 
son  maître,  et  les  rcconipcn«es  atlendaicttt  celui  qui  se 
prcsentail  couvert  du  sang  d'une  victime.  Le  honteux 
amour  de  la  vie  Bl  violer  le»  loi*  lea  ploa  aalDlea  de  la 
nature,  et  opéra  dans  lea  etenra  uaeépoovantaUerévo- 
lotion,  dont  la  morale  publique  se  res<;entit  totijours  de- 
puis cette  funeste  époque.  Les  morts  eux-mêmes,  chose 
rfdieole  i  le  fob  et  cruelle!  furent  ptoserita  ainsi  que 
les  enfants  k  naître  pour  que  les  biens  potsent  être  con- 
fisqués. Et  pendant  ce  temps  Sylla  avait  toujours  le 
sourire  sur  les  lévrrf ,  il  se  livrait  en  pai&aux  plaisirs 
bruyants,  aai  dâMttclin  Infinies,  il  prenait  hanlnnenl 
le  surnom  à'fftmmutf  et  parfois,  eo  écrivant  aox  Grecs, 
relui  à^l\piiphr<nlUr ,  e*est-;i-dirc  fnior'i  de  Vciiits.  Enfin 
il  se  lit  déférer  la  dictature  dont  it  exerçait  déjà  toute  la 
redon table  aotorité.  Il  en  usa  pour  ruiner  à  jamais ,  il 
pot  le  erafre  ém  aaoina,  nnllaenee  dn  parti  populaire. 
Lorsqu'il  eut  travaillé  quelque  temps  à  cette  cruvrc,  qui 
avait  été  la  grande  pensée  de  sa  vie,  il  se  décida  u  faire 
aux  Romains  ta  plus  forte  Injure  en  abdiquant  uu  pou- 
voir dont  U  avait  tant  abuaé.  Nommé  eonanl  pour  l'an- 
née C73,  il  dédaigua  cette  magistrature  dont  il  avait  dé- 
truit tout  le  prcsli|;e,  et  bientôt  il  déd  ira  en  plein  forum 
qu'il  rentrait  dans  la  vie  privée ,  el  qu'il  était  prêt  à 
rendre  eonpte  i  aca  «oneliojpena  du  aaof  vené  par  lui. 
Il  alla  se  livrer  h  ses  dcbaurhcs  ordinaires  avec  une  sé- 
curité complète  que  rien  ne  vint  troubler.  On  n'eu  sera 
pas  surpris,  ai  l*on  songe  qu'il  avait  fait  disparaître  par 
le»  proaeriplkHU  presque  loua  le»  portîsana  de  llarto», 
et  qu'il  avait  tout  recomposé,  le  sénat,  l'armée,  la  po- 
pulation même,  pour  ainsi  dire,  de  l'Italie;  car  il  avait 
répandu  sur  la  lace  de  ce  malheureux  pays  i  iO,000  sol- 
dala  cft  «0,000  eadava  de  praacrita,  qni  loi  devaient, 
les  premierâ  leur  fortune,  les  seconds  leur  affranchisse- 
ment. Uais  il  trouva  sa  punition  dan'*  sc<i  propres  débau- 
ches, qui  oouvrireat  soa  corps  d'une  ui  tu  laue  dcjjouUn  te, 
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son  âme  d'ailleurs  inaccessible  aux  remords.  H  mot)n!i  i 
.ia  nuiison  de  campagne,  sur  le  territoire  de  CumesJ'w 
de  Rome  676.  D  avait  laissé  de»  Mimoim  éeril»,  m. 
grec,  dont  il  ne  nou»  est  parvenu  que  quelque»  Utf. 
nients  cités  par  Plularque.  Trois  bommps  surtnnt  «tt 
sondé  aveo  quelque  siiooès  les  replis  de  celle  àoe  a , 
cxtraordinafi«:eeaoiil  Plntarqae  et  Vontesquieudamii  : 
Grandeur  des  Hontaftn  Cl  dins  son  Dinhtguf  d'f  «ntt; 
Verri  druis  les  iV?«i7j  romaine*.  De  Jotiy  est  atneur 
d'une  tragédie  de  %f/a,  représentée  en  ISiS  arecu 
grand  éclat. 

STLLA  (PAVsn»CaMiltRia),  fiU  du  préeédni,a< 

Tan  de  Rome  670,  eml>ra<.5ia  le  parti  de  Pompée,  te 
joignit  à  Caton  d'Ulique  après  la  bataille  de  Pbarsale,  fat 
pris  à  celle  de  Thapsus,  et  mis  à  mort  par  ordre  de  Cém 
Pan  de  Rome  706. 

SYLLA  (PiBLiDS-CoRSÉLius),  neveu  du  didatenr. 
fut  q»ie?le»ir  <ous  ses  auspices,  et  participa  àsaljTiiv- 
nie,  re  qui  le  rendit  oilieux  au  peuple.  Il  obtint  le  eoc- 
sulat  Tan  de  Rome  688  ;  mais  eonvaloca  d'avoir  «séét 
brigue,  il  fut  dépouillé  de  cette  magistrature.  L'esprit 
lie  vengeance  le  jeta  dans  les  <I<mjx  conjurations  de  r*li- 
lina,  mais  l'éloquence  de  Ciccron  et  d'Uorteusius  le  fit 
renvoyer  ahsou».,!!  enfaraaaa  plm  tard  le  parti  dèCtnr, 
après  le  irfomplie  duquel  II  se  montra  eaprcssédadé» 
pouiller  les  vaincus.  H  mourut  en  70^. 

SYLLA  (CoHNiLit-s-FAtsTUs),  le  dernier  desoeodant 
du  dietalenr,  était  gendre  de  I^Bmpereur  Cleude,  la  ^ai 
donna  quelque  ombrage  h  Néron,  qui  l'exila  l'an  «09  i 
Marseille,  el  l'y  fit  assassiner  l'an  «IS.  Ccpcnd«nt  Klk 
était  sa  nullité  qu'on  ne  pouvait  lui  supposer  aocace 
vue  ambitieuse. 

8YLVA.  Voytx  8ILTA. 

SYLVESTRE  (Sai.'«t),  élu  pape  \e  H  janvier  3U, 
était  Romain  de  nai<«sance,  et  suctoda  à  saint  Milliade.  U 
avait  éléerdonni  prcirc  par  le  pape  stf nt  Handlia. 
C'est  tout  eeqoe  l'on  sait  de  sa  famille  et  de  sa  viemni 
son  élévation.  Le  pontificat  de  saint  Sylvestre  eût  dà 
être  heureux  et  tranquille,  puisque  Constantin  avait  i»t 
cesser  les  persécutions,  et  protégeait  la  rdî^iM  <li^ 
tienne  de  tonte  son  anforîté,  en  même  temps  qu'il  r«- 
rieliissiiit  pir  la  niagriiliccnce  de  ses  dons;  mais  Ic>  Di>- 
natisics  troublèrent  de  nouveau  ta  paix  de  l'E^ix» 
Mécontents  de  la  décision  du  concile  de  Rome,  qoeMil 
Milttade  avait  préaidé.  Ils  en  6rent  eoaveqocr  naaaiic 
dans  Arles,  où  ils  réitérèrent  leurs  accusations  contre 
Cécilicn.  Saint  Sylvestre  fut  représenté  dans  ce  concile 
par  ses  légats.  Cecilien  lut  de  nouveau  justifié;  n^b* 
persécolkuis  des  Donallslea  devaient  encore  se  prolon^ff 
longtemps,  ainsi  qu'un  peut  le  voir  dans  tc^  ariicb 
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lut  aussi  sous  le  pontificat  de  saint  Sylvestre  qo^édita 
l'bérésie  d*Arlus,  et  qoe  Constantin  convoqua,  «n  SIS,  i 

Nicée  le  premier  concile  a-cuméniquc,  où  l'on  fixa  d'une 
manière  irrévocable  le  dogme  de  la  eonsu!>«(;ii>iialitédu 
Verbe;  el  cette  décision  solennelle  est  devenue  le  syia* 
bole  ou  profession  de  foi  qui  se  répète  chaque  jaordias 
le  saint  sacrifia.  On  y  établit  aussi  l'uniforniilé  de  la 
célébration  de  la  Pâquc  l  otir  toutes  lis  é^'Uses  de  l'O- 
rient et  de  l'Occident,  qui  fut  indiquée  pour  le  diœaacM 
après  le  lé*  joar  de  la  Inné  de  aaara.  Le  pape  eowf* 
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AsUfiti  k  tt  «nadle,  m  pouvant  y  Miistar,  è 

ie  5on  grand  âgo.  Il  fui  ^galcniciil  tt'moiii  de  la  frarisl»- 
ÉMi  du  siège  de  l'eiupire  à  Ryzanrc  (en  ô28)  ;  et  ce 
■émorable  événement,  qui  Hendil  d'une  luaniére  si 
^mitmé  Tcaipiie  àe  la  vraie  rdigiao*  fui  égalcmenl 
Jtearr^t  da  grand  Conslantin,  qui  donna  son  nom  à  la 
no«Yd?c  capitale  du  monde  chrétifn.  Quelques  années 
auparavant  (en  3ât),  pendant  un  séjour  de  trois  mois 
qoe  «a  mèBùB  emperear  fil  k  Koom,  il  avait  téinoignc 
«M  «iliaft  «I  MM  latisfactfoii  particulière  è  Mint  Sgri- 
te^tre  en  ornant  magnfSquement  une  église  que  le  f>on> 
lUe  avuii  fait  construire  daos  la  maison  de  l'un  do  ses 
prêtres;  maison  nevollrica,  dans  iliistolreeanlcmpo 
raine,  de  ectte  donation  de  Con$t(intiii,  que  l*on  pré- 
Irriiîit  f)e[Mli^  avoir  été  faite  à  saint  Sylvestre,  et  qui 
doaii  conteitir  aoe  conc^oo  formelle  de  la  dignité  et 
de  la  pvissnnee  temporelle.  Cet  aete  sem|||«  avoir  été 
ifnoré  jusqu'au  8*  siècle,  où  il  parait  que  ee  fot  le  pope 
Adrien  I"  (en  77î>).  qui  en  parla  le  premier.  Du  moins, 
dans  cet  intervalle,  les  grands  papes  qui  ont  fait  usage 
de  leur  puissance  ci  de  leur  juridiction  spirituelle  dans 
Isole  irâr  pléoltode,  tels  que  saint  Léon  et  ssinl  Gr^ 
goire,  n'ont  jamais  invoqué  cette  lîorintioii  h  l';ippui  <lc 
leur  autorité.  On  y  a  cru  cependant;  cl  non-seulement 
ks  |»p»,  mais  les  Empereurs  cux-méiucs,  ainsi  que 
d*aotres  personnagn  d*nM  science  dnincnle»  tels  que 
le  saint  abbé  de  Clairvaux,  la  citaient  comme  aulhcnti- 
qne.  On  commença  ^seulement  au  f  2'  siècle  à  élever  àen 
(iuu tes  sur  ce  point.  Dans  le  I5<  et  le  16*  siècle,  elle 
fol  cnminde  avec  encore  plusd^itlenlien;  et  Ton  en  a, 
dit  I^ry,  reconnu  entièrement  la  fausseté.  Un  des  ar- 
fiiments  les  phts  forts  avee  lesquels  on  l'a  combattue, 
c'est  qu'il  y  est  dit  que  t^u&lantin  fut  baptisé  par  le 
pipe  Sylvestre,  étant  i  Romo,  tandis  qQ*il  est  avéré  par 
lliistoire  que  ce  prince  DO  tC  fut  qo'su  moaMOl  dc  mou- 
rir, par  Kusèbc,  évëi|uc  <ie  Nieomcdic,  ville  aux  envi- 
reasde  laquelle  il  se  préparait  à  la  guerre  contre  tes 
ftna.  On  peut  voir,  dans  Fabricins ,  h»  (este  de  cette 
dmatisn  imaginaire  et  l*indieation  des  auteurs  qui  ont 
écrit  pour  ou  contre  son  autlienlicité.  L'n  des  plus 
ucims  qui  en  aient  parle  est  Éuée  de  PariSt  qui  vivait 
m  m.  On  peut  eoosullcr  oneoro  J.  Vcgt,  ilialoHa  KUt* 
fWM  CBMftMfM  MagHi,  pages  44-119,  et  parmi  ks 
fcri»ains  plus  modernes,  1c  célèbre  Muralori.  f.es  actions 
ptfticoiicrrs  de  saint  Sylvestre  sont  restées  ignorées.  Il 
Biourul  Tan  335,  le  31  décembre,  jour  auquel  ou  ho- 
mn  m  mémeiro.  Il  avait  tenu  le  ssinl  liégs  pendant 
SI  ans  et  1 1  mots.  Ce  fut  saint  Marc  qui  lui  succéda. 

»YI,VE»TIIE  II.  pape,  successeur dcGré^'oircV,  fut 
fin  le  U  fcvrier  il  s'uppclail  Gcrbert,  était  ne  en 
Aevèffae,  ol  avait  reçu,  dans  sn  monastère  d*Aurillae, 
h  plus  savante  éducation.  Se.<;  talents  Tavsient  fait  re- 
-ricrclu  r  par  rcnipcreur  Od  nn  M,  qui  hn  donna  Tab- 
ule «ic  Uobioj  et  ce  cltoix  cul  1  uppi  obatrou  universelle. 
Apiés  la  amrl  d'Ollien  III,  Gerliert  revint  en  France, 
«  i  M^aça  auprès  de  rarcbevêque  de  Reims,  et  fut 
d' uné  !»our  instituteur  à  Hubert,  (ils  dc  Hup,ucs  CajïCl. 
i-incticvéque,  nommé  Arooul,  bis  naturel  du  roi  Lk>- 
tWbe,  après  avoir  été  comblé  des  bienfaits  de  Hiisues, 
le  trthit,  en  se  jetant  dans  le  parti  de  Cbarlcs.  fut  dé- 
dans  w  cooeilc  tenu  â.Sainl'fiasilc,  prés  Rciois, 


après  avoir  avoué  st  Monie,  et  Gerbert  fut  ébi  on  s» 

place.  Le  pape  Jean  XV  désapprouva  cette  dépcahisn^ 

et  força  Hugues  à  tenir  un  autre  concile,  pour  examiner 
de  nouveau  cette  aifairv,  qui  ne  finit  que  sous  le  règne 
suivant.  Quoi  qoll  en  soit,  Gerbert  se  prononça  avec 
beaucoup  dc  choleur  contre  la  décision  dc  Jean  XV.  il 
s'éleva  contre  la  pui«>!anre  que  s'attrihu;iit  le  pnntifo  ro- 
main. Il  dit  que  lu  jugement  des  évcqucs  e»t  le  juge- 
ment de  Dieu,  et  que  l'évéque  de  Rome  qui,  étant 
averti,  ne  t'y  soumet  pas,  doit  è!re  regardé  comme  un 
pnïen  et  un  pnblicnin.  Tout  cela  n'einpàh;»  point  Ar- 
noul  d'être  rétabli  dans  son  siège,  sous  Kobcrtj  mais 
Gerbert,  dépouillé  k  son  leur  de  son  arcbevéebé,  s>étah 
réfugié  auprès  dc  l'Empereur,  qui  lui  avait  donné  le 
sii'ge  (le  Ravenne.  Après  la  mort  de  Grégoire  V,  il  le  fit 
élever  au  saiut-siégc.  Il  y  déploya  des  talents,  des  kuh 
miéres,  et  des  vertus  soriout,  qui  étaient  nsos  dans  ea 
siècle  d*i|^oranee  cl  da  baiiwric.  Pendant  tas  quatre 
ans  et  quelques  mois  que  dura  son  pontificat  ,  il  rt'j»îa 
toutes  les  affaires  avec  bcauco^ip  de  sagesse.  Il  mourut 
le  IS  mai  J003,  trèa^vaneé  en  ige.  On  lui  a  reproché 
une  eatréme  sévérité  j  et  ee  reprocbe  n*cst  pas  tout  k  fait 
inju'^tr,  «^t  Ton  se  rappelle  la  violence  dcses  expressions 
contn:  Jean  XV.  Le  temps  l'avait  arlotiri  sans  d(»utc;  et 
lliistorien  ne  doit  lui  Icitir  compte  aujourd'hui  que  de 
ses  grandes  qualités.  Le  président  Hénanll  dit  que  fon 
allrlbuc  à  Gerbi  rl  l'introduction  du  chiffre  arabe  ou 
Indien,  qu'il  avait  bien  pu  tenir  des  Sarrasins,  lors  d'un 
voyage  qu'il  fit  en  Espagne.  D'autres  en  font  bonncur 
k  Léonard  de  Pise.  Cependant  ces  cbiffres  sous  uoo 
forme  |>eu  différente,  étaient  connus  chez  les  Roasains; 
Boccc  s'en  servait  dans  le  5»  siècle,  300  ans  avant  Par- 
rivée  des  Arubcâ  eu  Espagne.  Sans  doute  que  l'usago 
s*cn  étant  conservé  dans  lX>rient,  rEurope  les  oublia 
jusqu'à  la  renaissance  des  lettres,  qu'on  les  retrouva 
chez  les  Arabes,  auxquels  nous  en  attribuons  l'inven- 
tion. Ce  fut  aussi  Cjcrbcrl  qui  culrrprit  la  première 
borleie,  dans  laquelle,  en  lOSO,  on  substitua  ta  peu- 
dolo  au  balancier.  Sa  grande  science  ta  fkimit  passer 
pour  nnprien.  Le  moine  Hugues  l'appelle  Gerliert  le 
philosophe.  On  a  dc  lui  :  149  Épilrti,  un  Uucvur»  con- 
tre bsînwnie,  quelques  o^iiscirfrs  de  matliéma tiques,  etc. 
On  ouvrit  son  tombeau,  en  IG48 ,  dans  la  basilique  de 
Luiniti.  Il  était  revcUi  de  tous  SCS  ornements  pontifi- 
caux et  parlaitcmcnt  conservé}  mais  quand  on  voulut  jr 
toucher,  loni  tomba  en  poussière»  Sjdvcstri  II  eut  pour 
suceoissttr  Jesn  XVII. 

NYLYl'STRE  HT,  antipape,  occupa  le  saint-sié^e 
après  l'abdication  de  Benoit  IX  en  1044,  coocurreiu- 
oicnt  avec  un  autre  intrus  appelé  Jean*  Le  schisme  so 
piolonffea  encoro  après  PeiaUatiaa  do  Grégoire  VI. 

SVLVESTIXn  (iOZZOLIWl  (Sawt),  fondateur  des 
Sylvesirins  ca  Italie,  naquit  l'an  1 177  à  Osimo,  daosia 
Marche  d' Anc6nc.  Ayant  étudié  le  droit  canon  et  la  théo- 
logie b  Bologno  el  i  Padouo,  il  fut  nommé  cbanotne 
d'Osimo,  et  il  s'acquitta  de  si*s  fonction  rr  f^lésiastiqucs 
avec  zèle  et  édification  jusqu'à  l'âge  dc  40  ans;  mai* 
«lors  la  pensée  dc  la  mort  le  frappa  si  vivement,  qu'il 
prit  ta  r^ulion  de  qolliar  entièrêment  ta  monde.  Il  sa 
retira  dans  un  lieu  désert;  et  quelques  personnes 
pieuses  a'éunt  réunies  à  lui ,  il  bâtit,  en  1^1 ,  te  uo* 
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BMlire  d«  HoDié-Fano  dans  It  MardMi  4l*AiidNie.  Ea 
IS48t  lapape  Innocent  IV  approuva  le  nouvel  institut, 
auquel  son  fondjUiir  ii";É\ail  ilunnc  d'aulre  r<'g!e  qwe 
celle  de  Saial-B<>noit  dam  tuute  sa  pureté.  L'ordre  des 
Sylvestrins  m  répandit  si  promplemeal  en  Italie,  qu'il 
comptait  di'jà  i25  m  usons  lonqtt*ll  perdit  MH)  bienheu- 
reuii  instilulrur-  Suint  Sylvestre  motinit  li-  20  fioven>- 
bre  lSti7.  (Vvyiz  sa  Vte  pur  Fubrini,  i*"  ^ciicrul  de  for* 
dre,  dans  1«  Ûrtv9  Chron.  dtlla  Omijyvij.  dei  MoiMcAa' 
Syloeslritu^ 

SYLVIi;.H  (.T:>ka«;).  ]'<></'-  VIE  II. 

SVLVILS  (Jacvles).  Vuyc;  DUUOIS. 

8YLV1U8  iFiu:«çoi$).  Vofjes  OfJBUM. 

flYHEOni  (6A«ânL).  Vot/^  SIMEONI. 

SYMCS  (Micnn),  militaire  et  voy-ignir  anglais,  cm- 
lirassa  de  bonne  heure  ia  profession  des  ariuc:»,  servit 
dans  rinde,  et  parvint  au  grade  de  major.  En  1799*  sir 
iobn  Shore,  fauverncur  généml  des  établisscmcnta  an- 
glais dans  ri'ttc  oontii'c,  jeta  Il's  yeux  «ur  lut  pour  l'en- 
voyer en  ambassade  à  la  cour  du  roi  des  liirnians,  avec 
lesquels  il  s'était  élevé  des  difficultés  pour  une  violation 
de  lioiîtei.  Sjrmcs  partit  de  Calcutta ,  le  il  février;  le 
navire  totirfin  aux  lies  Antlatnrni  :  on  y  pns>a  Î5  jours} 
le  ta  mars  on  était  devant  une  des  bouches  de  l'iraou- 
adJy  :  bientôt  ou  reuionta  oc  fleuve  jusqu'à  Ilangoun. 
En  attendant  la  permiasiott  de  continuer  son  vojrafe  i 
la  ville  principale  de  l'empire,  Symes  alla  visiter  Pcgou, 
capitale  d'un  nn  uime  autrefois  indé|>enilant,  mais  de- 
puis subjugué  par  les  Birmans.  Le  30  avril,  il  quilU 
celte  ville  et  revinl  à  Rangoun  ;  quelques  jours  après,  il 
rcfttl  Tantoirlsaiion  de  poursuivre  sa  route  vers  Amera- 
poura,  résidence  du  monarque  birman,  et  sitm-e  sur 
riraouaddy.  Il  s'embarqua,  le  39  mai,  sur  ce  fleuve  j  le 
18  juillet  il  enita  dons  la  eapitale,  oà  il  fat  reçu  avec 
les  plus  grands  égards  j  mais  on  lui  eonsdila  eu  même 
temps  de  ne  pas  trop  s'é^-arlcr  de  sa  demeure,  avant 
d'avoir  obtenu  audience  du  souvi:r:iiu.  Ce  prince  était 
alom  duent.  Après  son  retour,  lorsque  le  jour  henreos 
eut  été  fixé  par  les  «strolofpcs  de  la  oour,  Sjrmes  et  les 
autres  Anp;lnis  furent  conduits  en  grande  pom[»e  an  pa 
Inis,  le  ÔOaoùt.  L'empereur  ne  se  montra  pus  dans  celle 
occasion.  Ce  oc  fut  qu'un  muis  après  (le  30  septembre), 
que,  dans  une  seconde  audience  colennelle,  il  perul  un 
instant  au  fond  d'une  niche  magnifique,  fernii'c  par  des 
volets  qui  s'ouvrirent  pour  le  laisser  voir,  vêtu  avec  un 
faste  éblouissant.  11  ne  dit  pas  uo  mot  aux  Anglais. 
Néanmoins  Symes  eut  lieu  d*étre  satisfait  de  son  ambM> 
•ade;  et  malgré  les  tracasseries  que  les  ministres  bir- 
mans lui  avaient  suscitées,  il  conclut  un  traité  avanta- 
geux  pour  le  cumuierce  de  ses  cumputriolcs.  Le  39 
octobre,  il  quitta  le  capitale  ;  le  17  novembre  it  fut  de 
retour  à  Ranfoon,  et  le  Si  di'cembre  à  GateuUa«  L'année 
suivante,  le  gouvernement  dti  Bengnle  cn%'oya  vers  l'empe- 
reur des  birmans  une  seconde  ambassade,  dont  le  capi- 
talue  Hiram  Ces  fut  le  chef.  Celui-ci  fut  moins  content 
de  la  cour  d'Amerapoura  que  Symes  ne  l'avait  été;  car 
les  intrigues  des  principaux  oflicier.'î  de  îa  cour,  aides  de 
l'asceudant  d'uau  des  femmes  du  monarque,  l'cmpé- 
chèrcnt  d'obtenir  plusieurs  choses  qtt*U  sotliciteit.  Après 
qtt*ll  fut  revenu  h  Calcutta, en  novembre  1707,  le  gouvcr- 
tteur  fénéial  fil  de  nouveau  partir  Syms,  iiui,  dut» 


eetln  «eeonde  oeotsion ,  réumit  è  ea  faire  eeeardar  «• 

qu'il  demandait.  Il  vint  ensuite  en  Europe,  où  il  publia 
1)1  relation  de  sa  première  amlia^^adc.   II  avait,  en  ré- 
eomptuse  de  ses  services,  était  nommé  ticu tenant-colo- 
nel du  7tl*  régiment  de  ligne.  Ayant  été  envoyé  em  Et- 
pagnc  en  1 808 ,  les  fatigues  qu'il  épniuva  le  forcèrent 
de  s'embarquer  à  la  Corogne  pour  relottrner  dans  «a 
palriej  il  ne  put  y  arriver  j  la  mort  le  surprit  dans  ia 
traversée,  le  22  janvier  1809.  Son  eorps  fut  apporlâ  c» 
Angleterre,  et  enterré  le  3  février  a  Rochesier.  On  •  de 
Sytnes,  en  nïtj^Iats  :  l{-  faliott  dt  ramhastadt  anglm»" .  '*»t- 
voyé«  tu  nUi),  dun$  le  royaume  d'Ava,  Londres,  IBOU  , 
in•4^  ou  5  vol.  in-8*,  avee  27  planches;  traduite  cm 
français  par  Castera,  Paris,  1800,  3  vol.  in-8»,  avec  un 
allas  ;  en  allemand,  par  Uager,  Hambourg,  1801,  iia-S"» 
ligures. 

SVMH.4QUE  (CsLiDS),  pape,  ui  .-uuireda  Serdei-- 
gne,  était  diacre  de  PÉgliae  romaine  lonqu*il  fut  cia  cm 

498  successeur  d'Anastasc  II.  Celle  élection  avait  eu 
l'assentiment  du  plus  grand  nombre;  mais  le  pairicc: 
Fcslus,  ayant  guguc  d'autres  suffrages  ii  prix  d'argeoî, 
flt  élire  l'arcbipréire  Laurent,  qui  fut  eonsaeré  dau» 
ri'j;lise  SainLe-Maric  en  même  tcnips  ijue  S>inma<jue 
l'était  dans  la  basilique  de  Conslantin.  Tiieudoric,  i-oi 
des  Gulhs,  pris  pour  arbitre  dans  ce  schisme,  décida  eu 
faveur  de  Symauque.  Laurent  céda  sans  résislanca  et 
devint  évéque  de  Noccra.  Quelque  temps  après  Festus 
et  Probus, autre  patricc, ayant  rappelé  en  seerct  Laurent 
à  Uomo,  acciucreul  Symmaque  de  crimes  borriblcs,  et 
subornèrent  de  faux  témoins  pour  en  dépoeor  devant 
Théodoric,  qui  résidait  à  Ravenne.  Un  concile  fut  ooi^ 
voqué  à  Palma  pour  juger  le  pontife;  et  les  évéqttM 
qui  le  composaient,  au  nombre  de  76,  prononcert^t 
l'absolution  de  Symmaque.  Celte  sentenoe  n'ayant  pas 
obtenu  l'approbation  générale,  un  nouveau  concile  fat 
tenu  à  Rome  en  tî?>3.  Ennodius,  charge  de  la  dcfcn^e 
de  Symmaque,  lit  confirmer  le  premier  jugement  d'ab- 
solution ,  et  les  évéques  .demandèrent  que  lus  aeeiisa 
tours  de  Symmaque  et  des  actes  du  eoneilo  de  Palan 
fussent  condamnés.  Le  pontife,  délivré  de  ces  tracasse- 
ries, ne  cessa  jusqu'à  lu  fin  de  poursuivre  les  hérésies  de 
.Ncstorius  et  d'Eutychcs,  protégées  par  la  cour  de  Coo- 
slantinople.  Lesévéques  d'Orient,  forcés  deeommuniquer 
avec  ces  hérésiarques,  écrivirent  à  Symmaque  qu'ils 
n'en  pcrsislaiml  ]>a^  n;oins  dans  leur  attachement  à 
l'Église  de  Rome  cl  aux  principes  du  concile  de  Calcé- 
doine. On  a  conservé  ht  réponse  du  pope  qui  exhorte 
ccsévcques  à  être  fermes  dans  leur  fui,  et  i  condamner 
lianfenient  tous  !e«  parli^a!i!<i  de  \'f'Cn  >liquf,  c'est-à-dîre 
de  l'edit  rendu  par  l'empereur  Zenon  pour  l'union  des 
catholiques  et  des  entyehéens.  Symmeque  mourutàlloano 
en  SU.  et  eut  |  uur  soeocsseur  Hormlsdas. 

SVMAIA<^1  L  îQtiKTt'S-AtnÉuis-AviAKUS  SYMMA- 
CIIL'S)  était  fils  de  Lucius-A?i«nus  Symmadius,  pré- 
'  fei  de  Rome  en  364.  Après  avoir  reçu  une  éducation 
distinguée,  il  entra  dans  laearriire  des  fonctions  pufali» 
ques,  fut  Mjcce-,M'\ i  menl  questeur,  préteur,  pontife,  in- 
tendant de  la  Lueanie,  proconsul  eu  Afrique,  enUn  pré- 
fet de  Home  en  384.  S'éiant  mis  k  la  téte  du  parti  qni 
s'ffTurriit  de  relever  le  peganisme,  il  réclama  d'abord 
auprès  de  l'empereur  Gralien,  puis  de  Valentiaica  If, 
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V  ssiatirn  d'une  religiuii  ]im  avait  garanti  la  prospc-  > 
nk  de  TÉlat,  et  le  réiablijtjcxuent,  dans  le  lieu  des  tëan- 
ta  du  sénat,  de  l'autd  de  la  Victoire,  dont  le  nom  était 
h  p§t  ét»  trionplm  du  pmple  romaîa.  Cet  auld , 
miTcrsé  par  Con<;tatilin ,  avait  été  rétabli  par  Julien, 
mainteau  par  Valentinïen  (*',  et  détruit  de  nouveau  par 
iiriUea.  Saiut  Ambruise  ,  infuruié  de  la  requête  de 
SfaoHiqae,  ta  dcmaiiiU  eomnanieatioa,  ét  y  répondit 
$\ce  clialeur.  L'empereur  n'eut  aucun  égard  à  la  dc- 
mvrh  An  préfet  ife  Roitip,  qui  fut  bientwt  arcu-^é  d'avoir 
ia(]uieie,  emprisonne  et  torturé  des  chrétiens,  et  oiéme 
de»  M^ott.  Sj-mroaque  repoum  ces  imputstioiM  ce* 
iMoicuies  par  le  témoignage  des  offic-iers  publics  et 
principalement  par  tolui  du  pape  f>ania;5C.  qui,  peu  de 
Itup»  avant  de  mourir,  attesta  qu'aucun  ciirctt>-;i  n'.irait 
M  niltrtilë  ni  pcnéeuté  par  le  préCol*  Syuuiiaque  con- 
M-na  cette  charge  Jusqu'en  388  ou  380;  mais,  CO  COIII- 
plioientant  Thi-od^se,  s'élant  a\i»é  de  requérir  au  nom 
iu  kaat  la  restauration  de  l'autrl  de  la  Vietutre,  il  fut 
oJlt  feia  d«  riialie.  Toutefois  Cataiodoro  n*ollribae 
«tUe  disgrâce  qu'ëu  ressenliment  que  Théodoae  C0Mcr> 
^v.'.ies  cinçps  prodigtiés  pnr  Symmnqiie  à  l'iHiirjt.'ifrirr 
Maxime.  Quoi  qu'il  en  suit,  cet  illustre  niagi^lrsit  rentra 
CD  grtee  vers  Tao  391,  année  où  il  fut  nommé  consul. 
Oo  [fKore  répoquo  de  m  iDort  ;  maie  oa  nil  qa*il  aur- 
Ticut  plusieurs  an i. ces  à  Thcoiîosc,  pt  fut  employé  par 

fils  lie  cet  empereur,  A«c;ntnis  i  l  lliiiirtrins.  ||  avait 
acquit,  surtout  comme  orateur ,  une  réputituuu  bi  il- 
iMle.  AoMne  et  Prudence  le  coropareni  h  Cieénm.  Ma- 
crobe  et  Ammien-Haro^ltin  font  aussi  l*ciogedfl  son  élo< 
quence.  Ses  Panéyiriquei  et  ses  ll.irantjuft  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous;  mais  il  reste  de  lui  des  LeUn* 
MMUlies  et  distribuée»  en  10  livres  par  son  flis  Quin- 
tus  A\iaiiu$-Mcmnioe  Synmachus,  préteur  en  '97  ot 

illl.  (!cs  Lettr'^f,  on  nombre  de  sont  adressées 
a  iôO  personnages  diUereols^  parmi  lesquels  oo  di»liu- 
fM  saa  père,  een  ib,  ou  tnds  de  ses  frères ,  las 
'j  j«rc!irs  Constance,  Gralien  ,  Vulenlloien  II,Tlir^ 
<l<wc,  ArcaJitis  et  IIuNuiius.  le  poêle  gree  .\tiHronicii<i, 
AuMoe,  et  un  Ambroisc  que  Tillemout  cxoit.élre  le  saint 
de  Nilan.  Elles  furent  imprimées  avant  la  fin  du 
<!)*  iiède,  sans  indioilion  de  lieu  ni  d*année.  Les  autres 
(^luioos  sont  celles  de  Strasbourg,  lf{!0,  iti-l«;de  D&le, 
1M"J.  in-8"j  de  Pans,  1580,  in-4",  avec  les  mht  de 
Jaret ,  jointes  i  celles  de  Téditeur  J.  Lcct;  de  Slaycnce, 
IGOi) ,  iiii4»,  avec  te»  nefet  de  Sciopplus,  etc.  La  dci^ 
Qicre  et  la  meilleure  est  celle  de  Leydc,  I6S5,  in-l3. 
Le  savant  abbé  Mai  a  découvert  d.ins  la  bibliothèque 
Aadiroisienne  quelques  fragnients  des  H>tranijuc$  de  Sym- 
Mqse,  et  les  a  publiés  à  Milan,  4818,  in-fl*»  avee  d*au> 
tiT<  fr  i_ri  ,  I  : .  de  divers  auteurs  et  des  nutet.  —  Huit 
autres iY.M.\lAQL'E  sont  cités  par  des  écrivains  .meicns. 
Ibrtijd  a  fait  trois  lipi-jrammr$  sur  un  uicdcein  de  ce 
•HB.  —  Un  9*  traduisit  en  gree,  soua  Sévère,  une 
fnn  k  prnie  de  l'Ancien  Testament.  —  (Jii  5»  est  cilé 

Iielxés,  par  Suidjs,  et  dans  le  grand  Recueil  ély- 
a»logi|ue.  —  Luaus-ALRiuis  SYAIMACIIUS,  consul 
•  130,  était  probablement  Paleul  at  Tonde  du  préfet 

home.  —  On  |M:ut  regarder  comme  appartenant  ai  la 
»éae  famille  Qci>TiJS-AtaéLii  s  SY.MSIACIIUS,  consul 
oi4U>,  avec  £Àas.  -  Uu  SY.\iai.\QUE,  évcquc  U'Alta- 


lie,  en  Lydie,  assista  au  concile  d'Épbèse  en  449.  ««Va 
des  fils  de  Buéce  avait  reçu  le  nom  de  Qui^itcs-Aub^lus- 
Amcils  SYSlMACilUS.  —  Enfin  un  SYMMAQUE  , 
sénateur  et  orateur,  est  dté  par  Olympiodare  dans 
P!inriii<;  pour  les  grandes  dépenses  l|tt*i|  avaî^  failOa 
durant  la  préturede  son  (ils. 

SYMM.iQLE  (Qi'iMrts-AiRËLius'MBiiuu'S),  illus- 
tre sénateur,  descendait  du  préfet  do  Rome  dontl'er* 
ticle  préci-de,  et  avec  leqod  on  l'a  confondu  quelque- 
fois, bien  qu'il  y  ait  entre  eux  rinfiTv;,île  do  p!u>  iWni 
sièdf.  Dans  sa  jeunesse,  il  cultiva  la  phitosupbic  avec 
ardeur,  et  dot  k  ses  talenis  ainsi  qu*a  ses  vertus  une  con- 
siiiération  qui  ne  s'aceordc  pas  toujours  au  rang.  Il  fut 
désigné  lOnMi!  ,  i'jii  l-^^i,  s«)ii«  le  ri  gm  d'Oitoaere;  et 
riiistoire  remarque  qu'un  ne  lui  donna  point  de  collè- 
gue. Le  père  de  Boéœ  étant  mort,  it  se  chargea  de  rad* 
ministraliun  de  ses  biens  ;  et  lorsque  celui-ci  fut  en  ftga 
de  se  marier,  il  lui  donna  la  main  de  $n  fîlif  Riisi  icimm''. 
L'babilti'fi"  <!e  vivre  ensemble  fortilia  l'aniitié  rccipri>que 
du  beau  poe  et  du  gendre,  unis  déjà  par  les  mêmes 
principes  et  par  les  mêmes  goûts.  La  gloire  de  Boèca, 
cpii  lui  tîéJi.i  ses  Traiti  ^  «lii  Si^Mo'fi^nu-  hi/pr,thrtiq'iC  et 
de  la  Tnn4ti-,  reflétait  sur  Symmaquej  et  l'autorité  de 
Boëoo  s*accrat  do  ealle  que  donnât  à  son  beau-père  un 
long  eieriice  do  touloa  les  vertus  publiques  et  privées. 
Oerupé  de  l'éducation  de  ses  pctits-Qls,  il  conlnit  iKi 
jours  tranquilles,  quand  la  diaîgràec  de  Boêcc  vint  niettro 
son  courage  à  la  plu»  rude  épreuve.  Symmaque  veillait 
sur  sa  fille  et  ses  deux  enfanta  qu'il  avait  mis  en  sûreté, 
et  s'eiïorçail  de  ranimer  leur  espérance;  mais  en  appre- 
nant la  mort  de  son  ^OixJrc,  il  ne  ptjt  contenir  son  indi- 
gnation. Lea  paroles  imitscrèles  ecliappces  a  sa  douleur, 
furent  rapportées  i  Tbéodorie.  Cbai^  do  fers ,  U  fut 
traîné  de  Rome  à  Ra venue,  où  on  l'égorgea  dans  Sa  pri- 
son en  Îi'iî5  011  îî'in  ,  et  suivnnt  l'opinion  la  plu»  aeeré- 
ditce,  le  48  mai,  jour  ou  l'on  bonore  sa  mémoire,  a  Ha- 
venne,  dVin  culte  parlieulier*  L'histoire  oontenporaina 
nous  a|)|irend  que  Tbé«)doric,  en  proie  aux  remords, 
imaj^inari  voir  sans  ccfsc  l'uintire  menaçant«de  victime. 
Un  jour,  dit  Procope,  qu'un  venait  du  servir  un  poisson 
monstrueux  sur  sa  laUe,  Tbéodorie  effrayé  s'éeria  qu'il 
apercevait  le  visage  irrité  de  Symmaque;  et  l'on  no 
peut  guère  douter  f]t)c  eeile  appui  iii.jii  n'ait  loiUribué a 
conduire  au  tombeau  un  niunui  que  i{ui  sVtait  si  long- 
temps montré  digne  du  trône  par  ses  qualités. 

tfYMMAQUE,  le4*d«  interprètes  de  l'Ancien  Tes« 
tament  en  langue  grecque,  flLui^sait  «pus  l'empire  do 
Sévère.  Il  était  de  Samarie,  et  jouissait  d'une  baute  ré- 
pulaiiou  de  savoir  et  de  sagesse.  Ne  pouvant  satisfaire, 
parmi  les  siens,  son  ambition  et  son  envia  de  dominer, 
il  embrassa  Terreur  de-î  i'bionites  ;  et  ,  pour  contrarier 
encore  davantage  le^  S  iinarilains ,  il  entreprit  une  nou- 
velle version  de  l'Ancien  Testament  en  grec,  qu'il  opposa 
au  texte  ou  i  la  version  dont  Ils  faisaîeat  usage  dans  leurs 
assemblées.  H  en  publia  une  première  cditioi)  Tcr<!  1 1 
9*  année  de  l'emptre  le  StHèic  (177),  cl,  quelque  temps 
après,  une  seconde,  ou  plutôt,  comme  le  pense  dom 
Bernard  do  Monifaoeon,  quelques  correeltons  seulement. 
Saint  Jérôme,  Eusi  be  de  Césan'e  et  la  plupart  des  an- 
ciens ont  rr^îtrii''  \n  vrr^ton  de  Symmaque  comme  la 
plus  claire  cl  1j  plus  dégante  de  tontes ,  comme  la  plus 


Digitized  by  Google 


syh 


conforme  à  Porigioal  bcbrcti ,  pour  le  «en*  det  pbmei 
et  poiur  k  chronoloffio.  Cependant  Théodore  dHéradés 
aVi  poiat miivt  loMolimateoiDanui  :  il  •  prétendu  que 

Syniniaquc,  pour  ne  pas  no  traîner  sur  les  pas  do  Tori- 
giriul,  cl  pour  cvilcr  les  défauts  reprochés  à  Aqiiita,  a 
fail  un  grand  iioaibre  de  contre-sens.  La  version  de 
Sjrnmaqno  oeeupoU  b  M  «otonm  don*  lot  iVinei^^ 
d*Origène.  Il  iic  no'js  en  reste  que  de  légers  fragments, 
recueillis  par  le  P.  HoDlDaucoo  :  UtMipt,  OHgtnii  q«a 
suprrswdf  etc. 

flYMPBORIBN  (Smvt)  «wirrH  lo  martyre  è  Aolno, 
cous  Maro-Auréle.  Né  de  famille  noble  et  clirclicnDO,  il 
avait  rtr  insfruit  arec  soin  diins  !rs  «crrnccs  ili\ines  et 
bumaioes.  11  était  dans  la  fleur  du  l'âge,  géiicralement 
calliiié,  I  couM  de  MO  belles  qualités,  lorsqu'il  vem  wn 
sang  pour  la  foi  de  Jésus-Christ.  La  ville  d*Aulun  ,  une 
Jrs  ptiis  illiisfrps  «lans  les  Gaules,  était  alors  livn'c  au 
culte  superstitieux  de  Cyb«-lc.  Cumnie  on  portait  dans 
les  rues,  sur  on  ehar  nagninqucmeal  décoré,  U  statue 
de  oette  déeHe ,  Symplioriea  refusa  de  prendre  part  & 
celte  rérrmonif.  Arroti*  par  Ir  pcii|i!n,  rontîuil  au  Irihii- 
niii  d'Hcractius,  gouverneur  de  la  province,  cl  interrogé 
pourquoi  il  refusait  d'adorer  Pimage  de  la  mère  des 
dieux,  il  répondit  qo*élaiit  diréliea,  il  nlMioralt  qnele 
vrai  Dieu.  Le  proconsul ,  ayant  appris  qu'il  était  d'Au- 
tiin  .  et  qu'il  appartenait  à  une  famille  noble  ,  lui  ilil  : 
•  Vous  vous  liez  peut-être  sur  votre  naissance  itlu&trc  j 
fgnorev-voa*  le»  ordres  de  rempereiir?  »  et  il  l'envoya 
en  prieoB ,  eprèeniv«ir  fait  frapper  cruellement.  Deux 
Jours  après,  il  le  fit  comparaître  Je  noiivc.-iu  ilLnanl  son 
tribunal  :  •  Reudez  honneur  aux  dieux  immortels,  lui 
diMl,  el  reeefcs  une  ^tifiealion  du  tréaor ,  avee  une 
pleee  lienenble  dans  ramée*  Je  «eii  eraer  l^eiel  de 

fleurs;  et  vous  offrirez  aux  dieux  l'encens  qui  leur  est 
dû.  •  Symphoricn  refusa  ses  offres,  el  Uùraclius  ne  pou- 
vant vaincre  ee  eenelenee,  le  eendanna  k  être  décapité. 
Saint  Sympborien  eeneemmB  son  aeeriflee  vcn  Tan  1 78. 

Des  personnes  pieuses  entendront  son  corps  prèodHine 
fontaine;  et  dans  le  5' siècle,  Euphronc,  évt^uii  d'Au- 
lun,  fit  bàlir  une  église  sur  son  tombeau,  qui  étaii  de- 
irenn  eélAbre  par  plus^rs  niradee. 

STMPHOftOSE  (8*iNTE)  souffrit  le  martyre,  avee 
ses  sept  fils,  foin  le  rv'^tnt  rte  IVnipereur  Adrien,  vers 
Ta»  120,  el  leurs  corps  lurent  jetés  dans  une  fosse  pro- 
fond* près  du  temple  d'Heraile.  La  peraécotien  ayeat 
§,  les  chrétiens  donnèrent  aux  restes  de  ces  victimes 
sépulture  honorable  sur  la  voie  Tiburlinc,  entre 
et  Tivoli.  Ces  reliques /urenl  depuis  transportées 
à  Reac,  dans  l'église  SaînI-Ange,  où  on  lee  tronva  sooe 
le  ponllfieat  de  Pie  IV,  am  une  inscription  qui  relate 
les  circonstance*:  de  relte  translation.  (  Keysy  Ico  Aeta 
tanctarum  de  Iluinarl  et  Ceillier). 

SYUCELLE  (GeoaoE  lb),  cfaronngraphc  grec,  ne 
an  8"  siècle,  Itreileoo  sumoni  dele  fenellea  qo*il  exerçait 
atiprcs  de  Tnraise,  palri.irchc  de  Constantinopic.  On  a 
très-peu  de  détails  sur  sa  vie,  el  il  n  et»'  qneltiutfois  con- 
fondu avec  d'autres  individus  du  prcnout  de  George 
(«affs  la  ÛintrUa  dt  Ceûtyik  d'AIMIos.  II  vivait  sur 
la  fin  du  8*  sièele,  et  i'onetoit  qu'il  mourut  vers  800. 
Sa  Chronographir.  qui  va  jusqu'à  l'.tn  de  J.  C  .  a 
été  inipriiDcc  au  Louvre  ea  ItibS,  iu-foL,  sur  une  belle 


copie  de  ia  DiUiolbèque  royale.  Ce  volume  fait  partie  de 
rMMatrv  éymniNiff.  L'ewvraie  do  SyneeUa  n  été  conii' 
nuë,  de^SSà  81S,  par  TMoplutinel'IsaarieB.  Oaeea- 

nait  ilu  nit'iue  rhrono;:;;niphe  une  Orititoa  snr  I'a«îcrnsion 
des  âmes  après  la  mort  ;  une  autre  en  l'honneur  de  Za* 
cfaarie,  pèrâ  de  lafait  tea*-Bapiîstc  ;  dee  PHi§mmi^  ht 
rempereur  Héradioe,  snr  Jaatin  et  Jostinien  »  et  «er 
Léon  l'kaurien.  De^  versions  latines  de  ee^  divers 
écrits  se  trouvent  dans  trois  manuscrit^  de  la  Biliiioibb* 
que  royale  à  Paris. 

STAÉSIUS,  évéqrn  de  PtoiéoHiUe  en  AAriqaa,  était 
né  à  Cyrcne,  capitale  de  la  Pentapole,  el  vivait  sous  les 
rè<:nrs  d'Arcadiits  et  de  Tfiro  losc  le  Jeune.  Il  se  TrrA'\ 
de  lionue  heure  à  Alexandrie,  cl  se  rangea  parmi  les  du- 
eiplee  de  la  célèbre  et  nalhaarenae  Hypelhir,  dont  U 
conserva  toujours  un  honorable  souvenir.  Il  fil  ensuite 
le  voyage  d'Athènes  dan»  le  dessein  d'en  fréquenter  les 
écoles;  nais  il  trouva,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  que 
oette  ville  n*ollnlt  plus  que  le  souvenir  de  laiomlcnrs 
etdeaas  phileeophes.  De  retour  dans  sa  patrie,  Il  refusa 
toutes  Ic^  dignités  qui  lui  furent  oiTerIcs,  pour  mener 
une  vie  paisible.  Toutefois  ne  pouvant  rester  inseiMàJUe 
aux  maux  qui  pesaient  sur  see  cempatrietes,  il  sécher» 
See  de  perler  leurs  ptalnles  à  renperaur  Arcedtus,  qui 
raccucillit  favorablement.  Après  un  séjour  de  trois  an« 
h  ("M!>'.i!iniinopk',  il  quitta  celte  ville  au  niomenl  où  elle 
lUiI  atiiig<:c  d'un  treniblenienl  de  Icrre,  pour  visiter  de 
nouveau  Alexandrie,  e&  Il  ee  maria  vers  fan  408  «u 
iOI.  Étant  revenu  i  Cyrène,  il  eevil  fareé  de  quitter 
(  cUc  ville,  menacée  par  des  peuplades  Iwrbares  établies 
dans  le  voisinage  de  la  Pentapole.  La  réputation  qu'il 
avait  acquise  par  ses  talenis  et  ses  vertus,  décida  lus  ha- 
bitants de  Plolémaide  à  le  chobir  pour  leur  évéque  vers 
l'an  410.  Apri's  avoir  d'abord  refusé  ce  poste  honora- 
ble, il  finit  par  céder  aux  instances  de  Thcophtle,  pe- 
triarcbe  d'Alexandrie,  reçut  rordinnilon  et  oMiNH  la 
permission  de  passer  queîqnee  mois  dans  la  lutraite, 
pour  se  disposer  par  lu  priorc  îi  ses  nouveaux  devoirs. 
II  s'en  acquitta  en  digne  pasteur,  et  coneonrut  de  tous 
SCS  moyeiu  à  la  défense  de  Plolémaide  lorsque  celte 
fut  assiégée  en  ilt.  Synéslue  avait  en  de  son  meriage 
trois  fils  auxquels  il  survécut.  On  place  sa  mort  vers 
Pan  430.  II  nous  reste  de  lui  :  Ditrouri  à  Arcnf!iu\-  sur 
k*  devoirs  de  ta  royauté,  traduit  par  Daniel  d'Auge, 
185»,  in-8*;  Hisis,  eu  dt  f/nsffhtfîon  de  esMusr; 
Éloge  du  ciimwpf  traduit  par  Duverdier,  inédit  ;  l'Êgfp- 
tim,  ou  la  Prooidefue,  cl  plusieurs  autres  écrits  réuni* 
et  publiés  en  grec  par  Adrien  Turnèbe,  Paris,  IbSiô, 
faffol.,  édition  prineepa,  belle  et  rore,  maie  pan  redaer* 
cbée*  Le  père  Pétau  en  a  donne  une  édition  greequo  «t 
latine,  Paris,  1012,  Ifiô3,  in-fol.  On  pent  eonsulter, 
pour  plus  de  détails,  la  iitbiiathèfmgrteque  dt  Fabricius, 
VIMmf  MÊUbnlifm  de  Tlllemnnt,  VMktoirê  des  au- 
lewêêùeréê,  pKr  D.  OeiUier;  lee  dlascrlallenB  7)keelofw> 
tufthi  Syneiii  de  Malliîcu  Chaldini  (WIttenberg,  1713, 
in-i"), tl  Philoêophumma  Synent  de  P.  A.  Boyscn(Ha1)r, 
1714,  in-4*).  On  trouve  dans  le  Recueil  des  chinustcs 
grece  une  le/h«  d'un  8YNÉ8IUS,  pUlomphe,  k  un  pri- 
Irc  du  temple  de  Scrapis,  louchant  un  opuscule  chinù- 
qtte  de  Démorrîle.  —  L'n  antre  SYNI-SÎTS  est  ;iiitcur 
d'un  Jraiic  des  fevrts,  public  en  grec  cl  en  lalia,  a\«c 
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aeM,  par  J.  £.  Bcrnanl,  Anwterdam,  4749,  in-8«. 
«TFHAX,  roi  delà  MouMie  oeddnUle,  eVrt4.dir« 
JshlhnriUnîe  qu*ooappeIt  defMilf  CéiaHtmef  Ht,  au 

ii»ro!n*nrement  de  fa  îw^ondc  guerre  piMHf|ue,  «ne  al- 
iuoee  avec  1»  Romains;  el  eut  alors  pour  titncmi  Gala, 
I  aaMMi  attAîde,  que  Irt  Gtrtliagioofo  ameilèrcnl  eea> 
!  te  lai.  Vaincu  par  llasinissa,  fils  de  Gala,  Syphax  M 
refîra  en  Mauritanie,  où  il  lit  de  nouvelles  lovci  s.  Il  se 
prr^raii  à  passer  le  dëlroil  pour  joindre  les  Itowains 
n  Espagne,  lorsqu'il  fnl  défait  de  mnivmu.  Ce  prince 
parvint  crpendanl,  à  forée  de  eeuregft,  i  ee  maintenir 
dans  ses  Etals,  et  il  allait  mômo  traitor  avec  les  Cartha- 
fiaatt,  lorsque  Scipion  le  premier  Africain,  après  avoir 
iMeit  TEipagne,  vint  à  sa  cour  pour  l'engager  à  roiu- 
fff  la  o^ociatioa.  On  a  vil,  à  aon  article,  qne  Sypbas 
fut  «rllement  charmé  s  manières  el  du  caractère  de 
ScipioB,  qu'il  romltjl  un  traité  secret  arec  Ini  ;  mais 
Aidrobal  étant  parveuu  à  lui  faire  épouser  sa  fille  So- 
ihaoiAe,  le  rai  aitnMe  fut  enlièrcoienl  «ubjugné  per 
in  attraits  do  oHIe  ccicbrc  Carthaginoise.  11  fît  la  guerre 
i  Masinissa  devenu  l'allié  des  Rotuains,  et  remporta  sur 
ce  prince  quelqucsavantnges.  Lorsque  Scipion  tlcbarqua 
m  AMqac,  Sypbax  ae  déclara  peur  Cartbage,  ment  ces 
froupcs  devant  Tbolai,eù  éuieni  lesmapsina  derarmée 
romaine,  s'en  renilit  mnllre,  fît  passer  li  f^irni^on  an  fîl 
dei'épée,  et  opéra  ensuite  sa  jonction  avec  rarincc  car- 
ftMgkiaiaa.  Haie  la  campagne  auivanlé  fnl  fatale  au  roi 
canide;  Scipion  el  Haainiiaa  turprircat  ei  brûlèrent 
ion  camp.  SvphsT  se  ^auva  nvec  2. St'O  chevaux  ,  joî- 
pùl,  avec  de  nouvelles  forces,  les  troupes  carthaginoises, 
Kvnkaiaille  aos  Ronalns,  fol  «neore  défait  a  V  Jour- 
•éeidTîliqne,  el  regagna  la  Numidie  avec  une  partie  de 
tes  iroupeç.  Pourstiiu  p.ir  Ma<>iti'  et  Larliu^  jusqu'au 
œurde  ses  Etats,  il  vint  courageu&cniciit  au-devant  de 
rcaami,  fut  voînan  et  fait  prisonnier  avec  son  fila  Ver- 
min,  el  «il  Ciriba,  aa  cepilale,  tomber  au  pouvoir  des 

ntn<7nnir«.  Di-vctiu  r.iptif  diH  Ronuiins.  ic  tn.illicarcu.x 
ixioee  fut  conduit  a  Albe  dans  ic  pays  des  ALirscs,  pour 
*n*ir  ensuite  d'ornement  au  triomphe  de  Sci|iiuii  (l'un 
«ic  RaaeSSS).  Myht  dit  qu^il  mourut  b  Rome,  peu  de 
jnurs  après  cet  événement  j  mais  tous  les  historiens  an- 
lim  assurent  qu'il  ne  put  survivre  à  mn  în'nrtiinc  .  et 
qoe  sa  mort  précôla  la  puinpc  triomphale  de  Sci|iion 
r.Vri(ain.  lei  vninqoeon  donnèrent  noe  partie  de  «en 
ro}^i)inel  Koiinissa;  mablli  respectèrent  sa  mcmoire, 
cl  décernèrent  h  «e  malbeorcox  prince  de*  obaéques  bo- 
aoraUet. 

SYftIA!f1T8,  pWlowphc  el  grammairien,  né  à  Ale- 

iïndrie  \crs  l'an  ô>!0  .  |!l  ses  étudc«  à  Atlièoec  WW»  lo 
l'i'  iiirien  Piularque,  flls  de  No>(orius,  cl  le  rcniplaei 
«i*ai  ia  direction  de  aoo  école  jusque  vers  l'année  450, 
^1  fol  cdie  do  aa  mort.  Suidat  donne  le  ealalegue  do 

.  flenenm  ooTragei  de  Sjrrianus  qui  n'ekiatent  plua,  Ida 
:  un  Commcninirc  sur  Hotuére,  en  VII  livres  ;  un 
traité  de  la  Rêpublujue  de  PlatuH  ;  plusieurs  autres  de  la 
Ihmltfk  ^Orphée ,  des  Diev9  i^Bmmkt;  de  VAtwrd 

I  (kfrt  Otfhkt  fitfthagan  tt  PMmi;  des  Orocirs,  en  X  U* 
Il  nous  reste  de  ce  philosophe  un  Cunimr-ntaire 
wqiidques  parties  de  la  Méiaphyiiijue  d'Arùtote,  dont 
Ivlmtegrce  n*a  point  élé  publié.  Jérôme  Bagolini  a  fait 
ttc  Vtnjao  taline  de  te  pirtte  qui  traile  dea  Uma  III, 


XU  et  XIII,  qu'il  avait  trouvée  seule  dans  un  manu- 
aeril.  Gètio  Vtnhm  a  été  imprimée  è  Venise,  1S3S , 
in-i».  La  Bibliothiqne  royale  à  Paris  possède  dons  ma- 
nuscrits du  leste  pree,  eott's  1S9~  et  I89i.  On  a  encore 
de  Syrianus  un  Lotnmrnlatre  sur  la  Hkctoriqtte  d'Her- 
tnof/èfirt,  inséré  dans  Tédilioa  aldiiie  do  rbétcur  grec, 
1508  et  l»89. 

SVItlEVS  DE  MAIII3IIIAC  (Jsa:« -Jacqi  es)  ,  an- 
cien député,  consdllcr  d'Etat ,  direeteurgcnéral  de  i'admi  • 
niatraltondea  haras,  de  l'agriculture  el  dn  commerce  en 
France,  el  plus  Urd  directeur  du  personnel  et  de  ia  pft> 
h>e  nti  ministère  de  l'Intérieur,  mort  en  novembre  1833, 
au  cbAtcau  de  Mariniiae,  prés  de  Sainl-Cérc,  arrondis- 
sèment  de  Figcac,  a  publié  plusieurs  opuscules,  entre 
autres  sur  VHitMn  de  t'agrtadtttr»  dt$  Êtmpi  amtiua  tt 

nio.!rri-rf  ,7,.;,»  If  Qiirrry, 

IVOPL'Lli}*  (brt  vrsTiiE) .  grand  ecri'sîarritie  de 
l'Eglise  de  Conslantiuopiv  dans  le  i  b*  siècle,  se  rendit 
en  celle  qualllé  an  concile  de  Florence  avec  le  poirier' 
che.  L'un  des  cinq  premiers  grands  vicaires  de  son 
^{rli^e,  i!  souscrivit  comme  les  autres  fc  décret  d'union 
entre  1rs  Grecs  et  les  L^tius;  mais,  de  retour  è  Con- 
sfanlinople  en  1440,  toyanl  llaversion  que  le  deiié  el 
le  peuple  de  celte  capitale  marquaient  pour  Tuniott,  il 
désavoua  l'acte  qu'il  avuit  signé,  cl  publia,  en  grec  du 
moyeu  Age,  VlluUtirt  du  coneiie  de  /'Voreitcr,  avec  le  récit 
des  événements  qui  avaient  précédé  et  buItI  celte  assem- 
blée. La  BibIioihèi|ue  royale  de  Paris  possède  un  ma- 
nuscrit de  fclt«-  tlhtoirr  (jous  le  n*  427i.  dont  Sar- 
rau lira  une  copie  qu'il  donna  a  Is.  Vossius  pour  la 
publier.  Ce  dernier,  sur  ia  demande  de  Charles  II,  roi 
d'An^leicrrc,  alors  à  Bruxelles,  remil  cette  copie  k  Ho» 
Iw  rt  CroNgliiofi,  pré  liralcur  dti  prince,  qui  la  publia, 
avec  une  vertiun  laliuc,  aouj»  ce  titre  ;  UUlur'm  mwonis 
tn/«r  Gnrais  el  L»im»»  aie*  «rmciiil  fimmim  narratia, 
grmè  êcripta  pir  Sjftoerirum  Scero/Mfem  (faute  du  eo- 
|ii'>te  :  il  fiittail  Syiitpuium),  magnum  tccltêiarchamf 
iilqne  unum  è  qniuque  ciwyvrit  rt  intiinii  coHciliahi$ 
ftalnatchœ  CousluittiuopulUanif  etc.,  ia  Haye,  iGfjO, 
in«foi.  Le  travail  de  rédlteur,  bien  qa*il  ne  soit  pas 
exempt  de  dé  auts,  est  précieux  pour  les  dentiers  mo> 
iiienf'î  lin  Ba^-Eiiipiri'. 

S\ltLS  (l>tSLiis).  Voyez  IH  ItLlLS. 

(Aaroi!«t),  poSie  heogrob,  mort  h  Budé 
en  1804,  peut  être  reganlc  comme  le  fondateur  de  la 
littérature  dramatique  de  s."»  n;iti>in.  II  é'ait  déjà  eonnu 
par  une  Énètde  ttuvtslie,  en  hongrois,  composée  suric 
modèle  de  celle  de  BInmauer,  avee  plus  de  licence  en» 
eorc  que  celle  de  Scarron,  lorsqu'il  résolut  de  traTsiller 
pour  le  Ihéiitrc.  Son  Pikko  Hertzi  ./  est  la  preniière  pièce 
dramatique  régulière  qui  ait  élé  composée  en  langue 
hongroise,  et  l'on  y  trouve  le  germe  d*un  talent  remar* 
quaUc. 

SZr.r.rni  (JtA\-n*i»TiBTE),  jésuite  hongrois,  ne  en 
tOOd,  dans  le  comté  d'Eiscnsladt,  d'une  famille  noble, 
embrassa  de  bonne  heure  la  r^e  de  Saint-Ignace,  pro- 
fessa les  haulea  sciences  dans  difliéronles  maisons  de  son 
ordre,  et  devint  successivement  recteur,  missionnaire, 
aumônier  général;  il  mourut  à  Tiroau  en  1700.  On  a 
de  lui  :  Triportilum  jurit  huttgari»  tiroeimhm,  Tînian, 
17U,  in-lf  ;  5ynfy*js  Hhionuit  Jmri$  hungmki,  ibid., 
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1734,        Dtertta  et  «te  Mfwn  flm§»rig  §«1  TVvh-  f  en  1791  durft  4e  eMvrir  la  rdraite  da  ine  4e 


iylvanium  pfJS'ideruntf  Co1i>s\vnr,  {743,  i||«8*{  V^rft*!- 
êùu  iUtulratut,  Tirnaii,  I7?lô,  iii-S". 

SZE^T-HAIlToniY  (lG.<*iAce),  savant  jésuite,  ne 
«n  Croatie  Tcra  le  eororoeoeeiDcnt  du  IH"  siëete,  se  tvim 

âpcrialcnicnt  it  Tcludc  des  mallicmalique^  et  âc  Pastro- 
nomre.  it  y  fit  «le  grands  progrrs.  Étant  devenu  astro- 
nome de  ia  cour  de  Portugal ,  il  iul  cuvoyé  au  Bré»il 


Tesclicn  vivement  poursuivi  par  Durnourici.  a  la  smU 
d»'  la  bat.'iille  de  Jfmmapr»;  ;  aux  combats  de  Tirlcinoot 
el  de  Liège;  et  à  Cuurirai  (le  11  mai  1794),  oit  il  tel 
daagereQScneRl  Ucné;  en  1796,  &  Forehliein*  Bnm- 
berg,  Wurtzbaiirg.  et  surtout  à  Cronach,  où  il  se  distin- 
gua par  son  li:tbilrtért  s.i  bravcnirp  An  combat  du  pont 
de  Kcbl  (iO  avril  1/1)7),  il  fui  bles»é  au  commeucemeal 


pour  icrer,  prèa  do  fleuve  des  Aniatones,  le  plan  des    de  raetioo,  et  ne  put  empêcher  la  ddaile  des  Aalri- 


frontières  qui  étaient  en  discussion  cntn'  l'I-^fi.igne  et  le 
Porlti{»fil.  Il  ('•tjiil  o<TM{M»  de  ce  travail  driuii^  jiltisienrs 
années,  lorsque  cclatèrent  eo  Portugal  les  troubles  qui 
«Mcasionnèretit  la  deilruetiou  de  ronlredeSaint-Ignaee. 
Tons  les  jcsutics  qui  se  trouvaient  au  Brésil  furent  em- 
Larqu<^5;  ptinr  I.i'ijionnp,  où  on  les  mil  en  prison.  Szriit- 
Martuniy  resta  d<-lenu  pendant  8  ans  sans  cire  interrogé, 
et  fut  ensuite  enfermé  avec  ses  eoiifrèrts  dsno  nn  aoo- 
lerrain,  où,  pendant  ((  autres  années,  il  fut  privé  doit 
luiniôre.  Misro  lilioili*  après  la  mort  du  roi  Joseph  |", 
il  relouriM  à  Vienne,  d'où,  après  avoir  fait  le  récit  de 
«es  oventares  à  llmpératriee  Bfarie>Thêrà«e,  il  se  ren- 
dit dans  sa  patrie,  où  il  monmt  le  15  avril  1703,  k 
TAge  de  7B  nns.  IL  y  a  lieu  de  croire  qur  ce  religieux 
astronome,  tout  en  s'occupant  de  la  mission  spéciale 
quVm  hà  avait  donnée  au  Brésil,  ne  fut  point  étranger 
nuE  Intrigues  de  son  ordre  dans  le  Para^y,  el  que 
c'est  n  rrttp  muse  qu'il  faut  attrtlMier  la  Jongoe  ponë- 
culion  dont  il  fut  l'objet. 

SZTAR.VY  (Antuixe,  comte  dk),  général  autrichien, 
n,  malgré  ses  talents  et  son  courage,  laissé  un  souvenir 
peu  glorieux,  parce  que  son  nom  ne  se  rattache  guère 


chiens.  Dans  les  campagnes  de  1799  et  1800,  il  corn- 
Iwttit  sous  les  ordres  de  l'archiduc  Charles  et  de  Kr»y« 
te  général  mourut  en  18111*.  On  ne  lui  a  pas  ouutesié 
une  grande  bravoure  penonnelle,  nno  ardeur  iofati^n- 
ble,  un  coup  d'œil  juste  tt  pénétrant;  mais  la  forluitOt 
lui  fut  toujours  contraire.  Il  servit  dans  des  t'vnj»'.  ilif- 
liciles,  et  il  fut  blessé  griévcoient  à  presque  toute»  ie» 
•étions  oà  II  prit  part. 

S/VN  AHOWSKI  (Joskm),  né  en  Pologne,  naoarat 
en  1801.  On  a  de  lui  une  ék'gante  traduction  en  vert 
|iolon.-iis  du  Temple  d«  Guide;  ci  des  poésies  fugitives 
qui  ropirent  le  bon  goàt  et  lo sentiment  de  lliamooie. 
Elles  ont  été  recueillies  aprèi  sa  mort,  et  publiée*  dnna 
le  Choix  d'a^mnptloimia,  en  f»  volumos,  VonoTie, 
1803-1805. 

«EYHOIIOWIEZ  (Simon  ),  aumonimé  Stmonâdcs, 
né  en  1353,  et  mort  en  I6S4,  était  citojren  d  cfanooinu 

de  Lt'opot  {I,finbcrp;>  m  Potngtte.  Ses  Églogues  sont  rn- 
corc jusqu'ici Icsmeilleuresde la  langue  polonaise:  le  na> 
turcl,  la  douceur  el  la  sensibilité  lesdistinguentémineoi* 
ment,  Craeovie,  1099,  io-l^j  1986,  in«4^.  Il  yen  •  99 
qui  5c  trouvent  dans  lftCAolvd'<wisHr*|MleNnM,  Vano- 


qu'à  des  opérations  malbeurtuses.  On  le  voit  d'abord,  j  vie,  1803-180tt* 


T 


TABAU  Vri»  (MATniKf-MATHUHtî») ,  prc^îrc  né  îi 
Limoges  en  1714,  fit  ses  études  au  séminaire  de  Saint- 
Solpiee,  dont  il  sortit  pour  entrer  à  Aratoire  en  1704. 
Après  avoir  enseigné  les  humanités  à  Nantes ,  il  fut 
chnr>îé  de  prnV<ispr  la  •héoloj^ic  à  Arles,  puis  à  Lyon. 
Supérieur  du  colli-ge  de  Pczcnas  en  1783,  il  i'ct«il  n  ce- 
lui de  la  Reebelle  en  1787,  lorsqu*il  lit  imprimer  deux 
Lritrft  en  faveur  de  l'cdit  de  novembre  1787,  relatif  à 
l'état  civil  <!cs  p; nirslnuts.  Au  romni<»nrcnicnt  Je  \n 
révolution,  il  était  supérieur  à  Limoges,  et  se  prononça 
contre  les  nouvesux  décrets  dans  deux  LtHrt*  k  TcTé- 
ifue  constitutionnel  Gayvernon,  et  dans  des  0'>!^ervatioii$ 
sur  wnc  lettre  p  nturale.  du  mèsiie.  Dénoncé  par  le  club 
de  Limoges,  il  vint  chcrclicr  un  asile  ii  Lyon,  puis  à 
Paris.  Après  les  massacres  de  septembre,  il  se  rendit  en 
Angleterre  cl  demeura  dix  ans  &  Londrm,  travaill;itit  à 
la  rédiicii  ui  de  (li\crN  journaux,  entre  autre»;  le  l\»u'^, 
YOrocle  cl  VAiiti  Jacobin- He^new.  Il  rédigea,  de  concert 
«vue  le  père  Uandar,  la  lettre  écrite  i  Pie  VI,  en  1798, 
par  plusieurs  évcques  pour  ccitnpmir  à  ses  tribulations. 
T^îiaraud  profita  du  ronrnrfînt  de  1801  pour  rentrer  en 
1  rancc,  Cl  Foucbé,  son  ancien  confrère,  lui  fit  proposer 


un  évéchc  qu'il  refusa.  Pour  échapper  aux  sollicitation», 
il  se  relira  dans  sa  province,  et  continua  de  se  livrer  à 
ses  Iravooi  littéraires,  passant  •  mois  i  Limofea  ,  dans 
sa  famille,  et  le  reste  à  Paris.  En  1811,  nommé  censeur 
il<-  la  lihrnirie,  il  profita  de  celte  position  pour  attaqu'-r 
les  livres  de  théologie  et  de  piété  qui  contrariaient 
ses  idées  jansénistes.  Onseor  bonoratre  en  1814,  il  ob- 
tint une  pension  de  retraite.  Ses  fineipcM  tur  la  dittinf- 
fmn  ihi  ro  itrat  et  du  sacrement  dr  utanar^r,  1  *^  I  fî ,  f itrt^nl 
refut<*3  par  M.  Boycr,  de  Saiiit-Sulpice ,  et  condamnes 
par  M.  Dubourg,  évéque  de  Limoges.  Blemé  pnr  la 
censure  du  prélat,  il  publia  pour  sa  défense  plusieurs 
Lftfrri  rempli»"^  d'îimcrtumc,  même  envers  le  souverain 
pontife,  qui  avait  confirmé  la  sentence  de  Limoges. 
Peu  après,  il  réebaulfa  la  dispute  par  son  éerit  du  cbvif 
de  la  pusasonet  Umporviu  il  iim  rf^ijiiiff  et  «a  .1895  il 
donna  cnrorr-  tinc  noiivclii;  cditioti  fort  aufçmrntéc  dd 
livre  des  i'riunpes.  Tabaraud,  quoique  avancé  en  âge  cl 
ai8igé  d*une  cataracte  depuis  1814,  ne  laissait  pas  que 
de  travailler  encore, dictant  àson  soerctaire.  Sur  la  6a 
de  sa  vie  il  recouvra  la  vue.  et  mourut  à  Limoges  le 
9  janvier  183S.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Traité 


Digitized  by  Google 


TAB 


(Î5  ) 


TAB 


Itilvi^  ft  critique  del'éiceiiOH  de$  évé^uei,  i'aris,  ilQ'i, 
i  \oL  10-8*  :  le  but  de  Pauteur  esl  de  oionlrer  que  l'é- 
iMliM  dm  éfiqaÊ%  tppartMMit  ait  dofé,  et  qiW'te 

peuple  n'y  [ircnnit  pari  qu'en  manircsUinl  ses  vœux  ; 
Pnnapr*  sur  la  dutinction  du  eonlnti  et  du  $acrement  de 
■iimyc,  1816,  et  réimprimé  avec  des  addiiioas  co 

i  vol.  in-8»  :  cVsl  uuc  de  ses  nirillcurcs  pi  oduclions  ; 
LtUret  à  M,  de  lieauttet ,  pour  servir  de  tupitiémmt  à 
tM  UiMoin  de  Fenélun [Uitlotre  de  Pièt  re  de  BéruUe , 
cwrfiMir,  fvmitâÊwiê  VOnMrtt  1817,  %  f«I.  iii4t», 
{tlcinc  de  recherches ,  mais  aussi  de  parlialité;  Vie  du 
p-rrf  t,'  Jotu.',  dit  fe  Phrt  l'ArriKjlr ,  pr'îrc  de  l'Onitoire, 
Taiiaraud  a  fourni  de  nombreux  articles  à  la  iUotjraphu: 
wàtineHt  de  Miciiaiiil. 

TABARl  (  Aaou-UjArAa-!ioHAiiuBD-EB»-DjoRAla  ) , 
hi<!oricii  pt  jurisconsulte,  né  l'an  839  de  J.  C.  (S2i  de 
)  hi-girc)  à  Aniol,  capilale  du  TaliarisUin,  mort  à  Bagdad 
«1 995,  iwasédait  dêft  totuaàtêmtt»  éteoduct  d  rariées, 
limii  il  4  fuit  {preuve  dent  un  grand  nombre  d*MVft|es. 
Les  deux  principaux  sont  un  conimenlaire  sur  le  co- 
r*hj  et  muA  Uittoire  ou  chronique  universelle  depuis  le 
ca—eneopent  du  aonde  jusqu'à  llui  809  de  l^bé^irc 
(gi7  de  J.  €.)•  Cette  fcisletre  «  éld  ttaduile  en  Une  et 


TABA&I?!,  célèbre  farceur  du  commeocemcnt  du 
17*«iécle,  courut,  avec  Moodor,  son  attoni  m  eon 
BMlIfC,  U  ville  et  la  province,  défailant  Msqnolitetect 

!r»  Jrogucs.  Il  s'est  trouve  des  imprimeurs  pour  rcctieil- 
lir  eu  plusieurs  volumes  et  à  diverses  reprises,  les  |>lui- 
uateries  souvent  grossières ,  les  jeux  de  luots  insipidt:^ 
diwiTaliarin  r^kaall  k  aoeiêté  do  INmt-Fieuret  de  la 
pUce  Daupliine.  Les  curieux  recherchent  l'inventaire 
UHirtrttl  d'  s  irtivreede  Tulfarin,  eouti  na»t  $e$  fanlaieies, 
éiulojHctj  paradoxe*  f  farces,  rcncoiilrvs  et  co'ictpliaus , 
wà,  parmi  Im  mATiYîUi  ta&Arwn net,  m  ami  ti- 
dtttrtHe  de  AtoitJor ,  (nscmhte  tes  rencontres , 
n>it-à-  taêng  H  gaMhtUteê  da  ImroH  d»  Grutdard,  1  ttSiâ , 
io-li. 

TABAftAANI  (Piaau),  aiédedB.  membre  de  lin- 

flilat  de  Holitgix!,  né  è  Leolirioci,  dans  l'Etat  de  Luc 
qocs,  le  3  mai  1702,  fut  emmenr  par  le  cardinal  Sal- 
^iala  à  Rome,  où  il  se  livra  avec  ardeur  ii  t'ctudc  de 
rawiemie,  de  li  ae  rendît  •uoeeuiveomt  à  Bologne,  où 
il  le  lia  avec  1<  i  n  icurGaleaxzi  el  Beccari,  puis  à  Pa- 
(loue  pniir  «vdiiaiin-  lu  grand  anatomistcMorgagui,dont 
il  olHiat  l'estime.  Appelé  en  1 7!>9  à  la  chaire  d'aoatowie 
deSienae,  il  la  remplit  jusqu'à  aa  mort  le  5  avril  1770. 
On  lai  doit  entre  autres  ouvragai  :  OAemwf&mt  mialiK 
«iifvfs,  Lurque^,  l753.  tn-i",  recueil  honoré  des  suf- 
frages  de  Huiler,  Van  Swtelleu,  Alorgagui  et  Portai. 

TABERIViEllOlITARUB.  KayM  TUtiOOOR. 

TABKT  BfiXI  GOmilAM.  Kay»  TttAAET. 

T  A  nOtt  (  J  t  an-Ot  uû\) .  j  11  risconsullc,  né  le  3  septembre 
l(iUi,a  Bauizen,  oiort  a  Francfort  le  1  !2  décembre  1 U74, 
ocenpa  23  ans  une  chaire  de  droit  à  Strasbourg,  fut  eu- 
niile  eoMcilIcr  inlinw  et  diieelaur  de  la  cbaneeUerle  h 
fiailfvir,  pnii  employé  par  leduc  deMccklembourg  dans 
iiSiTenlcs  missions.  Les  dernières  fonctions  qu'il  rem- 
plit furent  relies  de  premier  profcsseui-  de  droit  et  de 
tlneelierderanivcnitédeGieMca.  Il  a  lai«é,  entre 

OHIV. 


autres  ouvrages  :  fUu$  ArietJneui  per  sinmaos  PttnrW- 
tarumjuris  unfraduiWVH  aiOMlnuM,  Strasbourg,  IC42, 
IW7,  ln*iU. 

TAROR  (He>m),  nii'dcnn,  né  en  1757,  mort  à 
Francfort- sur- le -Hein  on  17J5,  esl  principalement 
connu  par  M  CelMiù  disurtal.  rt  prtujramm.  quod  in 
UMW  UMid.  Manaure  Htdjft,  memd.  HMObÊry,  pn^tÊam», 
IKid.  ILcrg,  1791, in-S".—  l{oDE«TTAI30R,qui  se  faisait 
appeler  le  chevalier  Tnihut ,  vint  rn  1(ï79  en  France, 
où ,  à  l'aide  du  quinquina ,  il  guérit  le  Duupliiii  d'une 
fièvre  très-opiniâire.  Le  auoeès  de  eettc  eore  lui  fit  une 
grande  réputation,  et  le  roi  lui  acheta  son  remède  pour 
le  rendre  ptiblic.  C'est  de  là  qu'on  appela  iDn^tcnips 
remède  atujlaiM  l'infusion  du  quinquina  dans  le  vin.  On 
eonnalt  de  Robert  Tabor,  sous  le  nom  du  chevalier 
Talbol  :  PyrtÊolt^,  or  a  rational  accunt  uf  cau*e 
and  euret/  «iguu,  wUh  thtirêign»,  Londres,  t079, 
in-8-. 

TABOUET  (Iciwi),  en  latin  TeAùttim ,  hitlérien  et 

jurisconsulte,  néiChanlcnay,  près  du  Mans,  murl  vers 
1 fut  proeiireiir  sénural  prè's  le  sénat  de  ChanilH'ry.  cl 
par  la  suite  deienu  dau^  celle  même  ville,  grâce  aux  fà- 
cbensec  alhiiresqu'il  s'attira  par  ion  banienr  IneaMière. 
Joty,  dans  ses  nemarqurn  i«f  k  DtcHommir»  d$  Baiffitf 
donne  la  liste  de  ses  ouvrages,  peu  importants,  sur 
l'histoire,  la  juriiprudeocc  et  la  politique.  IN'ous  nous 
contenteronsde  dier  :  DtrtpvblkàH  Umjud  fr„nekâ  m 
gUkiedt  dieersit  «rdiiiiftiw  Coffemai  cvluslii  d  Au- 
é»  primé  tnudmm  wiffh»0,  elc*,  Lyon , 

1539,  io-4". 

TAUUUREAU  (Loiiia>Pmum).  Vo^  ¥ILL£* 
PATOUR. 

TABOrnim  {PiERRK-Nirni.\s).  curédeSeint-llar- 
tin  de  Chartres,  ne  dans  cette  ville,  en  1733,  est  connu 
par  quelques  écrits  sur  des  matières  ceclésiastiques.  U 
prêta  aéraient  i  la  eonstîtotien  civile  du  eki^é,  qu'il 
défendit  dans  ses  ouvrages.  Après  la  Terreur,  Tabou- 
rier,  qui  avait  cessé  ses  fonctions ,  les  reprit,  et  montra 
un  grand  dévouement  aux  évcqucs  constilutiooucU.  Au 
commencement  du  consulat,  il  se  flt  rcmarqoer  par  un 
discours  prononcé  en  chaire,  dans  lequel  il  invoquait  le 
dieu  des  chrétiens  pour  la  conservation  de  ikinaparte,  et 
maudis&ait  les  assassin»  de  la  rue  Suint-^iicaisej  il  y  cé- 
lébrait avee  pompe  la  délivrance  miraeuleuse  du  premier 
consul  :  ce  lil^^ronrs  fut  imprimé  par  ordre  du  préfet  du 
département.  Tabonrier  fut  appelé  au  concile  des  con- 
stitutioniiels  ,  en  1797  et  18Ul.  Dans  cette  dernière  as- 
semblée, Il  flt  snr  le  régime  roétropolilain ,  un  rapport 
inséré  dans  les  actes  du  concile*  Après  le  concordat  do 
1801  ,  l'évéquc  de  Versailles  nomma  i'abb^'  Taboiirier 
curé  de  Saint-Pierre  de  Chartres,  li  est  mort  dans  cette 
place,  le  98  novembre  4806.  Il  a  publié  :  roUMnmorai 
dttelert/é  de  frauce,  avril  1799,  in-8";  Ùifwse  de  la 
eonstitulioti  civile  du  e!<  r;jt*,  avec  des  rifimioM  mv  l'tXtam- 
mmtiaitum  du  pape ,  1791,  in-8*. 

TAUOUKOT  (ÉTicRHB),  plus  eoanu  sooe  le  nom  do 
sieur  de#.denpdt^  né  en  1547  à  Dijon,  mori  en  1590, 
fut  procureur  du  roi  au  Itailliiigc  el  à  la  chancellerie  do 
sa  ville  natale,  ce  qui  ne  l'empêcha  pus  de  publier  plu- 
sieurs ouvrages  plus  ou  moins  facétieux  ou  originaux, 
tel*  que  /es  Bij/amirt$  H  tmnkm  du  ss^cur  cfra  Ac 
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toràt,  avec  In  e$craignn  dijtmnoitn  et  la  apnp/itrgmes 
«fM  $kut  Gêmfand,  $Httilk9in$M  dt  Ut  FnmeÂf»C^tf 
kuuiguignalte ,  Paris,  IG03,  in-IS;  h»  PuHraitê  da 
quatre  tfrrnicrt  r/i/r.i  de  liourgiigne ,  de  Ut  ninhnn  de  Vti- 
liitf  avec  leur»  épilapitf»  et  t'aM(/é  de  leurs  vies,  latin  cl 
fritnfab,  Virb,  Ib87,  ia*9««  de.  «  Il  •▼ait  beaueoup 
(l'esprit  cl  dVrudition,  nnylc,  riia!<  il  donna  trop  dans 
Ir»  bagalctlf.  "  —  Jkba>  TAnoUUOT,  oriclf  du  prccc« 
deut,  mort  ii  7(i  ans  en  IS'.'â,  fut  chanoine  et  ufliaal  de 
Langroi*  et  •  publié  MNIS  le  voila  anflgrnnimatiqnc  <le 
Thoinol  Arbeau  :  i'Orettnoympkk,  tnUi  en  furmt  de 
>ii>t!iHjuPS  fHtr  lequel  lotîtes  jyersonues  peuvenl  f<iah  nient 
npprettdre  tt  fira tiquer  l'Uonncii  exercice  des  danses ^  Lan* 
i(rcs,  I  MO,  in-4*,  trèt-rare. 

TABRIZV.  YoycM  TI^IIIIIZI. 

TACCOLI  (Nicolas),  géncaluRisIc ,  né  cri  !(>90,  cl 
mort  en  i  7(i8  à  Hcggio,  M  livra  à  de  grandes  rccbcrcbcs 
dans  Tunique  inlcntion  d^abord  de  prouver  randenoeld 
et  la  nobleste  do  sa  raoullc.  Comme  il  avait  aniaaaéune 
fouIc  de  matériaux,  il  nll;i  |iîiis  loin  et  fît  une  histoire  de 
fonpay»,  mais  la  fil  mal.  Un  s^aperçoit  qu'il  avait  pri- 
oiitlvaDODtttii  autre  dtatob.  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
3  v«t.  dont  le  preiMor  pavot  aoua  le  titre  de  Cm^m^ 

di'Uc  dirniiifizi'oiii  o  firiii  discrndmzr  (h*  Turrati ,  ctui  al- 
cune  memurie  istoriche  più  riinarcaliili  délia  cilià  di  Ileg- 
yi«t  ^^/gj^t  1743;  Memurie  sloriehe  délia  ciltà  di  Ikygia 
4i  Umbsmlia,Vume^  I748«et  Carpf,  l7G9,iv«l.iiH4». 
L'ouvrage  prcri'  fr  tit  m  esf  l'iiilioiluclion. 

TACFARIIX  VS,  ilief  des  Africains  révoltés  contre 
Home,  était  .Numide  de  naliuu,  cl  servit  dans  les  troupes 
aiudliaires  de  reanpire,  vers  le  S*  eonsolat  de  Tlbtfe. 
Ayant  déporté  en  Afrique,  il  ras<«cmbli)  un  grand  nombre 
do  vagalionils,  et  s'en  «Icclara  che-.  Les  Muxulains,  notion 
puissante  ver»  b  couiiuc  de  âabara,  le  reconnurent,  et 
il  vit  UcntAt  ses  forées  s*aufmenlcr  par  la  jonetion  des 
Mores  du  voisinage,  sous  la  conduite  de  leur  général 
Mazfpa.  Tandi<t  qncTacrarinas  disciplinait  lui-uu'mc  ses 
troupes  à  la  manière  des  Hoiuaios,  Mazipa  formait  un 
eamp  volant  et  poriaît  le  for  ei  la  llamaM  de  tous  e6i«a. 
Los  Éritbiens  grossirent  eoltoeoiirddéralîon,  qui  menaça 
«îf  renverser  Iii  |niissancc  romaine  en  AlViiiue.  Mais 
I  iielivité  du  proconsul  Furiua  Camillu»  en  arrêta  les 
progrès.  Le  proeoMttl  mareha  oontro  TaclariDas  avec 
une  seule  légion,  et  lo  ddflt  Van  17  de  Tère  ekrélienD«. 
\'aincu,  mais  non  décourAgé,  Tacfarinas  reparut ,  avec 
de  nouvelles  troupes  l'année  suivante,  fuisaoldcs  coui-ses 
jusqu^Ou  ooBiir  do  rATriquc,  ci  dévastant  tout  sur  son 
passage.  Son  armée,  divi5<*e  en  plusieurs  corps,  passait 
avec  tant  de  rapidltc  d'un  endroit  à  un  autre  qu'.itictin 
dulacbemenl  ne  pouvait  l'atteiadrc.  Avec  l'élite  de  ses 
Ibrocs,  Il  assiégea  un  ebAtcan  près  des  bords  de  la  6a- 
gita,  où  eonuaandait  Oéerius,  et  repoussa  la  garnison  en 

rase  campagiio.  1>  rriti!;  qtmirptr  f  Ir^^r  revint  h  la  char- 
ge, fut  abandonné  de  j>es  troupes  et  péril  sur  le  champ 
de  baUille  :  le  ebèioao  loadm  M  pomolr  do  Tocfarlnaa. 
Eabardi  par  eo  anooèo,  il  mit  le  siège  devant  la  villa  de 
Tbala,  où  il  fui  attaqué  et  défait  pnr  Luciua  Aprnnius, 
itooTcau  proconsul  d'Afrique.  Tacfarinas  prit  la  fuite , 
mais  coQlinua  de  harceler  les  Bomains,  évitant  d*eo  vo- 
nir  b  une  action  génimlo.  Aussi  loi^gliaipa  qu'il  a'ta 
tint  i  er  gniro  de  guerre,  il  rendit  biuliles  les  eibrls  do 
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ses  ennemis;  mais  ayant  voulu  s'avancer  vers  les  eôles, 
dans  rospéranœ  d^in  grand  butin,  il  fàt  nttaqaé 

dans  son  camp  par  Apronius,  qui  lo  vainquît  et  le  força 
de  ne  r.'<rupicr  de  nouvc.xi  dans  la  contrée  de  Sahara. 
Sans  être  abattu  par  ces  défaites  réitérées,  Tacfarinas 
reprit  son  andenne  méthode  de  faire  la  guerre,  et  aie  flt 
plus  que  des  course  i  la  manière  des  Numides.  Il  con- 
tinua de  recruter  son  armée,  et  poussa  l'arnigMiicc  au 
point  d'envoyer  des  ambassadeurs  a  Tibère,  pour  le  me- 
nacer dHine  guerre  éternelle  sll  ne  loi  assignait  pno,  à 
lui  et  aux  siens,  un  établissement  et  des  terres  qu'il 
promettait  de  cultiver  on  pnix.  Tibère,  irrité  f^f  tnut 
d'audace,  loin  de  lui  accorder  sa  demoude,  duuua  or- 
dre &  JuniusBInms,  sneoossour  dTAproninadans  lo  pr»> 
consulat  d'Afrique,  d*offrirttno  amnistie  générmie  mh 
insurgés,  niai-i  de  poursuivre  encore  plus  vi^.iurçiKc- 
meut  Tacfarinas,  et  de  lAcher,  par  toute  sorte  dcuiuycns. 
de  se  rendra  maître  do  sa  personne.  Ceehof  faisait  nioro 
dm  courses  sur  lo  tarriloira  do  Laplia,  ot  se  retirait 
parmi  les  Garamantes.  Les  mesures  prisas  par  Blotsus 
produisirent  leur  effet  :  Tacfarinas  fut  mil  on  déroute  ; 
son  frère  fut  pris,  et  lni«méme  réduit  è  so  ansbcr  4nwi 
un  désert.  Mais  unpnisMnt  renfort  de  llof«s,ctonoorpa 
d'auxiliaires  que  Itiî  envoya  Je  roitle*  Garaniantc^,  le  mi- 
rent encore  un  fuis  en  étal  de  tenir  léle  aux  légions  ro- 
maines. Il  reeommeaça  ouverlemeut  la  guerre,  fit  eoorir 

10  broit  que  les  Bomains  éulentoeeupés  •Uleura,  qulls 
seraient  obli?;ês  d'aliamlonner  l'Afrique,  et  (]ue  j.inn.ii* 
on  ne  trouverait  une  occasion  nti^si  favnriible  de  tailler 
en  pi^»:^  le  peu  de  troupes  qu'ils  y  avaient  alors.  Ce 
cbef  rassembla  ainsi  une  puissante  armée  d*Africnins, 
et  vint  assiéjjer  Tbubnscum  :  mais  il  se  vil  oontraint  dn 
lever  Icsii'gi'  h  l'npprûclie  de  t'iirnu'e  rotnaine.  «Hnnian- 
dc«  par  Dolabdlii.  <a-  proamsul,  Tajaitl  joint  par  une 
marebe  foreéo,  Ini  livra  bataillé.  Taolbrinas  fol  délbil 
cl  perdit  la  vie  dans  Taetion,  avec  un  grand  nombre  des 
sirt»^,  nprè^  avoir  fuit  s  pro.liges  de  valeur.  Telle  fut 
la  lin  de  ce  brigand  célèbre,  qui,  pendant 8  aus,  éi>raala 
la  pnlssanra  romaine  en  Afrique,  et  eut  la  gloire  de 
coniltjtirc  eî  de  mourir  pour  I  indépendance  de  son poys. 

T  VI'.ll  Vlll>  (Gri).  ji'snile,  niiisionnaire  de  la  pn>- 
vincc  de  Guiennc,  se  disposa,  par  l'étude  des  iuatbc<- 
matiqurs  à  la  earrière  dm  miasiona.  Vera  1080,  il 
aeeompogna  le  maréchal  d'Estrécs  dans  les  colonies  do 
rAmérique  méridionale,  où  il  resta  près  de  4  ans.  Plus 
tard  il  accompagna  le  chevalier  de  Cliaumonl ,  envoyé 
par  Louis  XiV  k  Siam ,  et  revint  en  Franeo  ebctebor  de 
nouveaux  missionnaires, qu'il  eut  la  satislaeiian  deTO«T 
accueillis  par  le  roi  de  Siam.  Il  fut  chargé  pnr  ce  prince . 
dont  il  avait  gagne  la  couiiance,  d'accompagner  comme 
întcrprcto  kê  ambaisadottiu  qu'il  envoyait  1  Loais  XIV 
et  au  popa.  Déa  qnll  aefut  acquitté  de  sa  oommissioa 

11  s'tMit|H-r<^y3  f!e  retourner  aux  iudes,  gagna  Poadichcry 
et  rdîolul  de  p^er  dans  le  Vogai.  11  mouml  vers 
1711  au  Beogalc,  d'une  maladie  eentagieoao.  Ontm 
plusieurs  Irttns  dans  le  recueil  dm  Lattm  UifmAn, 
oti  n  <lr  ht:  :  Wiij  ii/t-  Je  Siini  de.*  l*P.  jcmites ,  envoyés 
par  le  rui  aux  Indes  et  à  la  Chine,  avec  leurs  observa- 
tions aslinnomiqom  ot  hum  tumarqncs  de  physique,  de 
«fidgrtpbio,  d*bydi«gMpUo  old*bialoifn,  Paris,  lOM, 
in^,  flg.}  5M0Nd  mysy  dir  Siims,  ib.,  I080>  la-4*,  Og. 
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TACITC  (MAkcvs-CLAt'Dtcs  TAriTl'S),  empereur 
fut  t>iu  stiooesscur  d'Aurclicn,  «près  un  intcrré- 
|ne  de  »ix  mois.  On  igaore  ce  qoi  coitccrnc  Torigine  de  U 
iNriBs^M  prisée;  «ait  rimMiM  fortunetfonl  il  Joui*' 
Rtt,  comme  porlicultcr,  peut  faire  conjecturer  que  ses 
p«rpnt«  tenaient  dan?  l'Kfat  un  rang  di«ltnj»tfé.  Doiif'trnn 
esprit  jusie  et  ferme,  d'un  caraclère  affable  ci  généreux, 
a  m  «fwttia  HeMine  pvMfqiM  dm»  les  différente  em- 
plois qu'il  remplit  sueeessivcroent.  En  quittant  les  fonc- 
tkm*  de  mnsijl .  il  revint  sti-gcr  au  sénnt  dont  il  devint 
Toradc  cl  It:  priuce.  L'empereur  Aurdieii  ayant  été  tué 
dMt  «neAncole,  funnée,  pervMd^ireMe  Irb-renMr- 
qnble  et  qui  ne  s'ait  ye»  rewwvelée  depuit,  prie  le  sé- 
nat de  lui  ilcsigner  un  «nece<5Ctir.  Tacite  prooone»,  en 
«die  eiroonstance,  ui>  discours  que  Flavius  Vopiscus 
MM  a  «neerwé.  li  6t  renvoyer  le  ebols  k  l*«reeée,  qui 
te  défeaiil  k  mm  tour  de  donner  un  maître  à  l'empire. 
Pemlanf  rr  ronrh»!        5j<H»érosilé ,  Tacite,  eraignant 
qu'on  u€  vint  à  jeter  les  yeux  sur  lui,  se  retira  dans  une 
àt  m  terne  en  Geaqiaaie,  eè  il  pae«  detu  meJe.  Au 
baot  de  ee  tcaapa,  il  fut  rappelé  par  le  coMttI  eo  eser* 
etf*  qui  dén>ontrn  fni  srnat  la  nécessité  de  fnire  eesscr 
riutnrt^uÊ  d,ius  rinlérét  publie.  L<irs'|ue  le  consul  eut 
idwfé  de  parler.  Taeiie  t*éianl  levé  pour  donner  oon 
Mis ,  fut  salné  par  ém  eoiUguM  dn  lilm  d'Angnele.  Bu 
«in  il  allégua  son  âge  pour  se  dispenser  d'aecepler  une 
dtaife  au-dessus  de  ses  force» i  les  acciamaituus  du  sé- 
eamalemMpirait,  el  il  fol  proetamé  empereur,  le  35 
scftanère  lYS.  Go  chais,  eonfirmé  par  Tartoée ,  fut  ac- 
cufilti  dan«  tout  l'empire  par  de  grandes  démonstrations 
de  juie.  Dans  le  premier  discours  qu'il  pronoofa  devant 
k  léMi,  Taetic  anuou^a  rinleollon  de  rendre  I  eeeorps 
illailielenieslM  pierogotimdfliilil  avait  été  dépouillé. 
Crp<'niiarit  il  ne  put  obtenir  lo  consulat  qu'il  demandait 
IMHir  Flavius  son  frère  :  loin  de  s'en  ofleoser,  il  dit  qu'il 
vojait  avec  plaisir  que  le  sénat  eennaisBail  le  prinee 
toMll  de  créer.  U  eignala  eon  avéneeaent  an  trtee 
par  l'abandon  à  l'État  de  ses  revenus,  dont  une  partie 
fui  affcci'^  h  payi T  la  solde  arriérée  des  trou|>e9,  et 
l'autre  a  i  cutrctiui  cl  a  l'iuiibcllbsemcat  du  temple  du 
Cifilale.  Il  affmncUt  Ions  Im  OMkvM  qtt*il  avall  dane 
Raae,  et  fil  abattre  ea  maison  et  construire  sur  l'empla- 
«emenl  des  Iherme?  publics.  D'utiles  rèflemcnlA,  qui, 
aslbenrcusemenl,  ne  tardèrent  pas  d'être  nc^ifiés , 
«IfMléMbenMe  au  ettraTefaneM  dn  lue  de  la  table 
et  des  habits.  L'flOpCTCnr  donna  Ini-^nlioe  l'exemple 
deTor  lre  et  de  réconotnic.  Tous  les  mets  qu'on  lui  ser- 
rait éuient  fournis  par  son  jardin  et  par  la  basse-cour. 
llMdaangea  rien  àaon  eoetneee^ etne vonlntpM  pcr- 
Mlbe  I  riMpératrleede  porter  dM  pierreries.  Une  loi 
>i?T*Ve  rpouvanta  ceux  qui  se  pern^^Hniful  d'altérer  les 
twiutaies.  Le  cours  de  la  justice  fut  luieuz  r^té  qae 
«M  les  règnes  précédents  ;  et  les  eseUiTM  MMèrent 
Hia  ataie  ft  déposer  eottire  lenn  maltrM,  même 
Hupçonoés  du  crime  de  li-se-niDjesté.  Tacite,  après 
troir  assuré  la  tranquillité  des  roiicitoyeos,  tourna  ses 
tues  vers  l'année.  Probus,  auquel  il  reconnaissait,  dit- 
•a,  des  «piolilée  dignM  du  tréne,  rcf  ut  le  contmande* 
xteat  des  provinces  de  l'Orient,  cl  la  promesse  du  con- 
fiât potir  l'année  sutranle.  1/cmpcrcur  se  rendit 
««uttiie  dans  la  Thracc  avec  Fluricu,  uouuné  prcfcl  du 


prétoire.  îl  venj^ea  la  mort  d'Anrélîcn  sur  se<  nirnr- 
Iriers,  et  chercha,  pnr  ses  discours  et  par  ses  largessc<. 
à  gagner  raffieciion  des  soldats.  Aidé  de  son  frère,  il 
ItsTfa  Im  QoytliM  on  Goths  k  se  retirer  des  prerlnees 
qu'ils  vcniiicnl  d'envahir.  L'nc  mcdnillc  de  ce  prinee 
semblerait  prouver  qu'il  remporta  «tir  res  peuples  nnc 
victoire  signalée j  mais  qurlquc!$  iiutcurs  pn'icndcnt 
qu*ll  aehela  leur  retraite.  Ce  fut  ven  le  mémo  temps 
qu'éclata  la  conspirat&m  dont  on  croit  que  Tacilc  péril 
vlelime.  Siiirant  quelques  hist«)rifn<; ,  Mnilmien,  »«>n 
parent,  qu'il  avait  fait  gouverneur  de  la  Syrie,  ayant 
ezellé  des  néeonlenlements,  fut  tué  dans  une  émeute. 
I<es  fflculirlerSi  craignant  la  vengeance  de  Tacite,  s'u- 
nirent alors  sux  assassins  d'Aurt'Iîon  ;  cl,  ayant  attaqué 
l'empereur  pendant  la  nuit,  le  massacrèrent.  Mais  d'au- 
trH  disent  qu'il  périt  d*une  maladie  eecasiennée  par  la 
fatigue,  à  Tarse  ou  à  Tyane.  On  ignore  donc  le  genre 
l't  le  lien  de  >j  n)oi  t.  qu'on  pince  du  2')  mars  au  2  avril 
370.  11  était  Agé  de  (^5  ans,  et  n'avait  occupé  le  trône 
qu'environ  6  mob.  On  a  vu  combien  Tacite  était  sobrp, 
économe,  ennemi  du  luxe,  et  cependant  prodigue  de  sa 
propre  fortune.  A  de^  qualités  si  rares,  îl  joignait  le 
goiît  des  lettres,  dont  la  culture  avait  sans  cesse  charmé 
ses  loisirs.  Il  consacrait  une  partie  des  nuits  k  tire  les 
meilleurs  ouvrages,  particulièrement  ceux  de  l%b1o« 
rien  Tacite,  dont  il  s'Itonorait  ilc  ilc-rcndre,  et  pour  le- 
quel il  avait  une  vénération  si  grande  qu'il  ordonna  que 
SCS  productions  fussent  placéM  dans  toutes  les  bîblio- 
tlièqucs.  L*élude  ne  nivait  eependaiR  pM  guéri  de  la 

sn|  crslilioii,  puisqu'il  ^'rihsfrmit  defnitt  frnvîiil  It'sceoii  1 
jour  de  chaque  mois,  rc;:;.'ird<*  pnr  les  Romains  connue 
malheureux.  On  voyait  dans  Intcrramnc  (Terni)  le  Ct-no- 
taphe  de  ee  prinee  et  edoi  de  son  frère  Fiorîen,  avec 
leurs  sljiltus  de  trente  pieds  de  Inuff^ur;  niais  elles 
furent  rcnver<<re^  duns  l.i  suilc  par  la  foudre.  Nous 
avons  la  l'iedc  Tacite  par  Flavius  Vupi$cus,  dansP///». 
Ibfre  ilMjMiJife;  mais  celle  qu'arait  composée  Suétone 
OptalIeUt  sur  un  plan  plus  dt'Iaillé,  ne  nous  est  point 
|»arvenuc.  On  a  des  médailles  de  ce  prinee  en  or  el  eu 
bronze }  celles  qu'un  cite  comme  d'argent  ou  de  billun, 
sont  probablement  en  bronso  saoré. 

TACITEtCAUS-CoasétifsTACITUS),  historien  latin, 
il'nnc  f.i mille  équestre,  vivait  au  I"  siècle  de  l'ère  vul- 
gaire et  au  commenouracnl  du  :  ou  ne  connaît  point 
le  lien  de  sa  naisMuoe.  Il  suivit  d*abonl  le  parti  des 
armes,  et  parut  ensuite  au  barreau.  Vcspasicn  com- 
mença sa  fortune,  qui  fut  accrue  pnr  Titii<!  et  plus  en- 
core par  Domilien.  On  présume  qu'avant  l'avéncmcitt 
de  ee  dernier ,  U  n'avait  enrore  été  que  quMieur,  édile, 
et  peut  être  tribun;  mais  alors  il  fut  numiué  préteur, 
el,  après  la  mort  de  Domitien,  il  parvint  fiu  consulat 
l'an  97.  Il  écrivit  celte  même  année  la  Fie  d'Agricola, 
et  l'tainée  solvante  Im  Mwtn  Orrmmtm»,  Malgré  la 
perfection  de  ces  deux  tableaux,  ce  sont  les  Anualu  cl 
les  iJistoins  (|ui  tml  iiuutortalisé  surtout  le  nom  de  l  a- 
cite.  Ces  deux  grands  ouvrages  uc  uous  sont  parvenus 
que  mutilés ,  et  nous  avons  encore  à  regretter  son  l»aji«- 
gyrique  de  Verginius,  son  discours  contre  le  proconsul 
Prisons,  «es  autres  plaidoyers,  ses  poésies  et  un  livre  do 
facéties.  Le  dialogue  sur  les  causes  de  la  corruption  de 
réloqucDce  lui  est  attribué  par  Iw  uns,  et  par  d'autim 
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»  Qiiitililicn  :  la  première  opininn  n  des  partisans  plus 
itombreiu  et  parait  plus  probable.  On  suppose  qoe  Ta- 
rife mourut  oeidgêntire  Tcn  Pan  134  «a  195.  R  avait 
été  lié  très'inlimancni  avec  Plioe  le  Jeune,  son  cnl  li^e 
nu  bnrrrrm  ;  »oh<  deux  furent  rhirg/'s  par  le  sénat  de 
soutenir  raccuMlion  inlcutix  par  les  Africains  contre  le 
procootol  Harins-Priseuii  (Voyei  Lettrtt  ét  PUmt,  Uv.  H, 
ilfiUre  ;  et  ce  fut  il  sa  prière  que  Pline  traça  la  rela- 
tion dr-lailléc  lie  rérupiion  du  Vésuve,  où  son  oncle 
avait  péri.  Telle  était  l'aifioilé  qui  existait  entre  ces 
deux  grands  éerîvaiM,  doot  cependant  les  earadères 
digéraient  essentlelleiDent,  que  de  leur  temps,  neainner 
cVt  iit  r.iire  prn«pr  à  l'autre.  Taciif  ct.int  nn  jour 
au  cirque  ù  cûlc  d'un  cUevalier  roiuain,  homme  crudit, 
celui-ci,  qui  désiiait  de  le  eeoaolire,  lui  adressa  une 
questioa  à  laquelle  Tadie  satis6t  en  lui  disant  :  Fom 

lin-  c  DiliilissrT .  rt  j'rfi  ;ii  Vo'  tijiitl  m  aux  liftrr*;  h  quoi 
l'autre  rcfwrlit  :  Étes-vaus  Toaie  oh  l'Iine?  On  sait  qtic 
l'empereur  Tacite  se  gloriliait  de  dcsccadre  de  Hllustre 
Uslorien  :  loolefisis  aueune  noUen  ne  nous  est  panrcme 
sur  SCS  enfants.  M.'iric  dc^;  Vnn  79  à  la  fille  de  Cncius- 
Junius  AgricoU,  il  était  avec  clic  absent  de  Rome  depuis 
4  ans  lorsque  son  bcau>pcrc  y  périt.  Mais  quelle  avait 
«l<  la  eanse  de  sea  éloignenent?  Éialt^H  fnc6  oo  votou- 
laire?  voilà  ce  qu'on  ignore.  Il  est  vnisenibtable  qu'il  en 
employa  le  temps  (de  89  à  0")  à  voyager  chrz  IcsGcr- 
uuins.  11  est  impossible  de  tracer  ici  la  bibliographie 
complêle  de  Taelle;  quant  au  mérite  de  rbisloricn ,  il 
est  pcDt-éire  cncare  au-dessus  des  éloges  de  ses  ailmira- 
teurs  :  au  nombre  des  plus  cnthousÎNd^tcs  .'■uni  Tile- 
uwnt,  la  Dlëterie,  Thomas,  Cbéuier.  Tacite,  est,  suivant 
Hadne ,  le  pim  tfraud  priulrt  de  ^mtO^mUé,  et  au  juge- 
OMnt  de  la  Barpe,  il  B*a  fait  que  des  elMls*dVeuTre.  Et 
potirtant.  mrnir  ?tir  Ifî  points  qu'cxnitent  les  uns,  d'au- 
tres Font  censuré.  itoHin,  Voltaire,  Slably  se  sont  faits 
aea  Arislarques  ;  et  il  n'est  jias  besoin  de  dire  que  chacun 
d^ew  eut  ses  moUb  partîcolier»  de  le  reprendre.  Il  n*f 
cil  avait       a«sîir(^inf'nt  pour  lui  prodiguer  autant  d'in- 
jures que  l'a  tait  fiudé,  et  surt4HâtLinguet.  La  plus  an- 
deone  édition  des  ouvrages  de  Tecite  est  de  Venise  vers 
tilfO.  Après  edlce  des  Juntes,  des  Aides,  des  Cryphes, 
des  Elzcvirs,  t<'s  iiiiNlIeures  éditions  sont  celles  qui  se 
recommandent  par  les  notes  de  Nic.-IIeiiisius.  J.  A.  Er- 
ucsti ,  Brulicr ,  commentateurs  qu'avaient  préccdc»  Âl- 
eiat,  B.  Rbenaous,  H.  Saville,  inste-Upse,  Graler, 
Gronovius,  etc.  Parmi  les  plus  réeentes  on  distin^e 
celles  de  Lnnfir*^ ,  1790.  d'Fdimhourpr.  de  Ldj*- 

zig,  iS'M,  udition  d'Ernesti,  augmentée  par  Obcrlin  ; 
repradttite  parLeasaire  de  1819 k  I8tl,  et  de  Caloooe, 
Paris,  iSii,  5  vol.  in-13;  enfin  celle  de  Paaekeu^, 
1826-27.  i  vfi}.  in  fo!.  Tacite  a  *'(.•  tr  iduil  dun^  presque 
toutes  les  iaitgiies  de  1  EurQ{»c,  et  spécialement  dans  la 
langue  franfaiae  par  Perret  d*Ablaneoufl,  Amdot  de  h 
Honssaye,  la  IMoterie,  Dotleville,  Durcau  de  la  ^l.illr. 
édition.  1818,  rt  en  donner  lîeii  par  Burtiouf.  Paris, 
1827  cl  suivantes,  ti  vol.  in-8",  et  M.  Panckoucke. 
J.  J.  Rousseau  a  traduit  le  premier  livre  des  UkMm 
et  d'Alembert  des  morceaux  elioisis,  teoa  dcui  avee  la 
Slipcriorit  '  «If  t;ilr:,t  ly.n  ]fi  ilist'nztip. 

TACtl.'N.'>Kl  (Ioissaut-Uastard),  comédicji,  né  à 
Paris  le  «jallld  173»,  iMrte*  177l»dcbttta  surklbéê- 


trc  de  la  Foir^.  s'cipjîea  m'^n^tf  dan«  la  troupe  de 
^ieolkt,  à  la  fortune  duquel  il  uiuiribua  sans  en  être 
plus  fidie  Itti-eaéme,  nmis  sans  en  dire  ptns  triste,  il 
mourut  le  39  décembre  1774  à  l'hépllal.  lia  laissé  m 
prand  nomhrr  de  pièrc*  el  de  f.-irccs.  dont  aunine  n'cît 
restée  au  ibcàtrc.  A  U  suite  de  l'une  d'elles  {le  i'mrr» 
du  diraf),  en  en  trauve  uae  liste  dont  US  sont  indiqaces 
comme  impriaMes*  Les  SfittaelM  ét  P*ri* ,  3i«  partie, 
1773,  en  conlieiiii<*n(  wnc  liste  plus  eonsi  l<'i  :ililr.  Pré- 
ville  a  donne  l'idée  la  plus  j««te  de  la  manière  dont  Ta- 
eoDoet  jouait  les  eavetiersca  disant  :  •  H  serait  ddylnei 
dans  les  eordonniers.  » 

T  \C(ï>'>rT  (jAfvifs).  frère  aine  du  pn-rêdent,  et 
comme  lui  comédien  au  tlnétre  de  Nicollet,  est  auteur 
du  Con^^  fk  umeilrt,  comédie  eu  uo  acte,  mélén  de  vna- 
deviHes. 

TACQIIET  (AndkkI,  jc^irtlr,  ne  à  Anvers  m  Ifîl  I. 
mort  dans  sa  ville  naule  le  i5  décembre  llitiO,  pro- 
fessa les  mathématiques  pendant  1 5  ans  avec 
et  laissa  plusieurs  ouvrages  en  latin  sur  est» 
un  entre  aulresoft  il  suppose  la  terre  immohifc  par  res- 
pect pour  Ricfiolî  et  pour  les  livrr-^  «saints,  tiet  ouv  rage 
se  trouve  ,  avec  d'autres  traités  de  géoiaélrie  pratique, 
d'architecture  mililaire,  éloptiqae,  dans  ses  Ùftfm 
themutka,  Anvers,  1668  et  lf'69,  in-fol. 

T  VIHAO  fG*BR!Ki*'.  ^'énëral  italien,  né  vers  T.Tum^e 
1480,  à  Martinengo  près  de  Bergame,  se  rendit  d'à Imrd 
aux  viMi  de  ses  parents,  qui  le  destinaient  I  In  n^de* 
due  ;  mais  entraîné  par  ses  goûts,  il  étudia  l'archîtcc- 
ture,  et  se  forma  «ons  nn  ÎD^r.'nirtir  franrnis  eliargi'  de 
la  réparation  des  fortifications  de  Bergame.  En  sortiint 
de  cet  apprentissage,  il  offrit  ses  serviees  an  VMieas, 
menacés  de  rester  écresés  sens  les  effsrts  de  la  ligne 
de  f.iriihrni  ffW>i.  Pculanl  cette  lutte  dc<a?trpuse, 
Tadino  donna  des  preuves  éclatantes  de  son  habileté,  et 
mérita,  des  que  la  guerre  irt  terminée,  d  être  élev^  au 
rang  de  surintendant  génrnl  des  forlificaiione  de  Can- 
die, ncru  clie^  alirrde  Sriî  it-Jenn  de  Jérusalem  cnlS:^3, 
il  se  distingua  au  siège  de  Hi.odes,  dont  il  fut  un  île'* 
plus  vaillants  défenseurs.  Malgré  la  funeste  issue  de 
eette  ampagne,  H  obtint  la  commanderie  de  Sniiii- 
Etienne,  qui  fut  ensuite  crhangce  contre  le  prieuré  do 
Rarletle.  La  trêve  dont  jonissaient  alors  les  Vénitietis 
et  l'ordre  de  Malle  lui  lit  accepter  le  grade  de  grand 
naître  disrtitlerie  dans  les  armées  de  Gherlea-Qarâni, 
qu'il  suivit  dans  toutes  ses  expéditions  contre  la  France. 
Epuisr  d'années  1 1  de  Irar.'îniE,  il  désira  finir  ses  jours 
dans  la  retraite;  mais  à  peine  eut-il  regagné  ses  foyers, 
qu'une  nottvdie  gaerre,  éclatée  entre  les  Vénitlena  et  In 
Porte,  rendit  ses  conseils  nécessaires  »  ses  concitoyens. 
Il  fut  np[»('U'  par  le  scij<it.  à  Vt  nise,  où  il  suggéra  des 
mesures  sages  et  énergiques  pour  mettre  les  îles  de  l'Ar- 
rhipd  à  niM des  musulman*.  Tadino  monraten  1 543. 
Il  nV-t  ;  .(>  \  I  a!  que  Tadino  soit,  eomme  son  histnrien 
l'a  préleiidu,  l'inventeur  de«  ronlre-mîne<;.  Ce  moyer» 
d'attaque  des  places  était  connu  longtemps  avant  lui  j  et 
les  anciens  en  ont  même  quelquelbis  fait  osage. 

T ADJ  EDDT»  ILDOVZ  ott  ILDUB,  roi  de  Gama, 
rl;i;t  un  <Ies  fsdavr*  lurc<  on  mameluk*:,  que  Je  siiUari 
gauride  Schchab-cddyn  .Mohammed  avait  fait  cle\-er 
avec  s4Hn  et  ad^iitc^ ,  four  tai  leràr  liea  d*ciifaiita« 
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ftho  ayiikl  regn  4e  ce  nonarqne  le  gouTeriwaient  du 
leroan  et  dn  liftnil,  fiiwriime  siluéas  entre  Gène 

«  niidou«»an,  se  trouvait  placé  avanfîipcusement  sur  le 
fiismt  de  «oo  MUTerain  pour  lui  faire  s«  cour  c4  en 
•Unir  dciftrreiirs  nouvelles.  En  eflet,  Schchab-eddyn, 
ao  iflaer  de  m  dernière  expédition  dent  rinde,  donne 
i'fin  ancien  eselavc  I Vlcndard  royal  de  Gazna,  cl  scm- 
Wâ  le  drciarer  jinsi  son  succcssenr.  Mai*»  après  !a  mort 
di  OMqucrant ,  le«  omrahs  turcs  appelèrent  au  trône 
M  Mfm  MelHMMid  et  rtfaairent  de  se  ceninettre  i 
lit!  m;.  Ce  dernier  fut  néanmoins  reconnu  roi  de  Gazna, 
ftar  la  renoneiation  de  Mahmoud,  prince  indolpnt,  qni 
»  eootcala  du  vain  titre  d'empereur  et  d'un  simulacre 
it  somereinelé.  TedJ-eddyn  ndovi,  véritable  dèpoêl- 
lùn  de  toute  l'autorité,  voulut  régner  sur  toos  les  ^.tats 
q'ie  «on  ancien  maître  avait  pottédé^.  II  envahit  le 
Prndjab  et  «'empara  de  l^bor,  l'an  tH>5  (<i07).  Mais 
GrikoHb-eddjn  Aibck,  roi  de  Dehiy,  reprit  bientAt  cette 
liHe  «préo  ereir  éihH  lldena  qui ,  poursaM  jtiaqn*à 
Gjzn».  perdît  vne  seconde  hatnille  ainsi  q«ic  !ion  myau- 
me,  ft  fut  contraint  de  se  réfugier  dans  le  Kcrman. 
UffM  per  acf  sujet»,  il  wrpril  ton  rival  ^oi  ent  è 
firiDcle  temps  de  s'enfuir  et  de  repeuer  |*lndus.  Tadj- 
rWyn,  loin  d'être  corrisji'  par  cette  leeon,  ne  mit  point 
dt  bornes  à  son  aniintion.  Il  prit  Jlcrat  et  conquit  une 
partie  du  Saiitan  :  aiaie  eytnl  en  rinprndenee  de  faire 
h  perre  an  fanwni  Nehemmed,  anUan  dn  Khariimc, 
ileiïcounil  \;t  vfngeanec  de  cp  ptn<«;,'>nt  monarque,  qui 
lui  oileva  pour  toujours  le  royaume  de  Gaina.  Réduit, 
poop  h  seconde  fois,  k  ne  régner  que  sur  le  Kerman,  il 
M  bissa  pas  de  recruter  ane  armée  nomlirease,  en  at- 
lendaot  une  oceasion  de  pouvoir  reculer  Ici  fronlières 
de  Ma  petit  Etat.  La  mort  de  CollioutM!ddyn  et  l'usur- 
piiini  de  SebaoW'eJdyn  lictanaali  painrenl  k  Ta<lj- 
flddja  Udeua  des  circonsianeeo  fiveraliteo  pour  rentrer 
nfcatanlage  dans  l'Iiidouslan.  II  conquit  d'ahord  les- 
fraviMcs  du  nord  et  pénétra  jusqu'à  Dehiy  ;  mais 
«fMtétévaiaea  par  Sekano-eddyn  raa6l2  (ISI5),  il 
M  Ml  priwiiiiier  et  lemina  ses  jours  dans  les  fers 
ir>rh  un  rignc  de  9  ans.  It  ne  laissa  point  do  suiccs- 
Kiir,  cl  le  Kcrman  passa  sous  la  dowinatioa  des  dy- 
■•Miei  clsliiics  en  l*erae. 

TAI»J.EDDYN.(ALT<^M.KaATa),  de  Bagdad,  liiato. 
ri  n  aral>e.  mort  en  674  de  l'hcgirc  (1375  de  J.  C),  a 
(«mposé  :  lluloirt  des  h'immts  idintrrn,  en  S  vol.;  Uis- 
Mff  Al  Caire;  IlUtoire  de*  Oïlifet,  et  plusieurs  aulr^ 
laiiam  liiateri<|«ei. 

TAFTAZAWI  (S&ad-Edov.k-Mas'oud-al),  jurisoon- 
Mille  et  ihéoIoRÎen ,  Lis  d'Omar,  et  mort  en  1389,  à 
Kantcli,  a  laisse  une  Grummcùre  arabe;  un  Traité  du 
^  «M|  an  CemaMnfafi*  rfit  Com»,  et  d*anlres  on* 
de  jarispnidemB,  de  logiqu  et  de  méiapliy- 

TAFUni  (JKA\-HKa.\AKDt?i} ,  biographe,  né  en 

le  pays  dX>tranle,eft  U  mourut  en  17(10, 


(^t  «uteor  (l'un  asset  grand  nombre  d^^uiscules  insérés 
^ta  U  Ractiilh'i  Cnlnqrrtin.,  et  de  compilations  hi^lo- 
nques  a&Kz  médiocres.  Son  principal  ouvrage  est  Vis- 
^  d»rli  mfiUan  iMi  nef  rsyno  H  NapoH,  Napics, 
'7U-70, 9  vol.  iQ.|9,  noins  auperHeidle  qoe  ia  I»- 
^  M^BlifaiM  de  Toppi  et  Nieodcnw. 


TAGAULT  (Jka>),  médecin,  né  à  Vlaieti  en-Pioar- 
die,  mort  en  IM5,  avait  pris  le  doctorat  A  Paris.  Il 

professa  la  chinirgrc  avce  (-clal.  fui  i  ans  doyen  de  s.i 
compagnie,  et  jo^nit  à  la  pratique  de  Tari  de  guérir  U 
cultare  des  iMlleS'tetlres.  Ses  ouvrages,  qui  ont  jouî 
dans  le  temps  d'une  très>^«nde  fafeur,-  paralsaenC 
imités  de  ceux  de  Guy  de  Chauliac,  mais  se  recomuiaif 
deulpar  un  style  plus  correct.  Le  principal  e^l  iirliiulé: 
CoNiMenf.  de  puiyaulibus  lib.  Il,  Paris,  1557,  in-4". 

TA6ERSAU  (Vwenii),  né  dons  PAnJoa,  aroeat  an 
parlement  de  Paris,  est  auteur  du  Ynti  praikim  frsm» 
çiii»,  Paris,  1035,  in-K",  et  d'un  Discourt  ,tr<r  rimi'H  f 
sanee  de  l'homuu  tt  de  la  fumme,  IGIS,  in-8°,  ouvrago 
eorieux  et  reeheeebé:  il  en  existe  une  édition  de  101 1 
qui  présente  quelques  différences,  mais  ks  imaleurt 
estiment  également  l'une  et  l'autre. 

TAGE8LI^.  VoijexTWiSMi. 

TAGLIAGARRE.  V«ye«  TnÉOCltÈNB. 

TAGLIACUZZI  (Gasi'ahdi,  chirurgien,  né  en  iSitf 
à  Bologne,  où  il  lunut  'ir  t-n  !  Wy.)  .  ripri»  y  avoir  oeetipé 
plusieurs  années  U  cLairu  d'aualumic,  a  publié,  sur  Ica 
moyens  de  réIaUtr  les  nea  coupés,  Touvrage  mélbodi- 
que,  le  plus  complet  que  nous  ayons  même  aujourd'hui 
snr  cette  oiuValion.  Cet  ouvr;i;.'(> ,  intitulé:  Ue  turtorum 
durmrgià  per  imiUoitem,  Venise,  1 597,  in-lol.,  fig.,aété 
réimprimé  sousee  titre  :  Ckinirgia  nooe  dt  t»»rium ,  itH* 
rium,  laboriumquedefecta  per  itnitiouemcattiex  hamcrt», 
arle  hactmùsommbu»  igmtd,  *arcinuîi>,  Francfort,  I  5f  H, 
in-S".  On  y  trouve  ce  priodpe  générai  que  l'épidcrmo 
seule  peut  servir  i  réparer  les  nés  mutilés,  parée  qull 
n'y  a  que  la  peau  qui  soit  presque  partout  la  même,  et 
qu'il  ne  peut  y  avoir  d'udhcsion  qu'entre  dts  parties 
analogues  ;  mais  ce  qu'on  y  remarque  surtout,  c'c»l  qu'il 
rejette  expressément  la  peau  du  front  eommo  diAeile  à 
se  joindre  et  d'un  autre  tissu  que  eelni  du  nés.  Cepen- 
danl  c'est  avec  cette  peau  que  M.  Lisfranc  a  fait  de  si 
bciies  opérations.  11  faut  convenir  toutefois  qu'avant  lui 
les  Anglais,  qui  suivaient  la  même  mcthoUe,  uc  réussis- 
salent  pas  souvent.  Les  Indleas ,  dent  ils  ae  moatraienl 
en  cela  les  imitateurs,  étaient,  1  wque  l'en  aisure,  plttO 
hciircut  ou  pins  hnhilfî. 

XAGLlAZLICCIIliJMHÙMK),  UUératcur,  uécn  1074 
I  Nodiiie,  où  il  mourut  le  i**  mai  1751 ,  oeeupa  des 
chaires  dans  différentes  villes,  et  forma  entre  autres 
élèves,  à  Milan.  la  célèbre  Marie  Gactanc  Agncïi .  à  la- 
quelle (I  apprit  le  grec  et  l'algèbre.  Parmi  ses  ouvrages 
assea  nossbrena  on  distingue  :  Prott  •  Poésie  faasajw, 

Turin,  1735,  in-4";  RarcvUa  di  prasi'  e  /x>e«js  od  «M 
délie  reyie  fcuote,  ibiil.,  174  t,  2  vol.  in-ë",  etc. 

XAllUREAU  (JAcuLk&),  poète  français,  né  vers 
I5S7  au  Mans,  servit  quelque  temps  dans  les  guerres 
contre  Charles-Quint,  revint  bientôt  à  Paris  cultiver  les 
lettres  et  s'y  acquit  l'cnti me  des  poètes  les  plus  renommés 
de  son  temps.  11  mourut  en  1 51)5,  dans  la  tkur  tic  l'àgc. 
.  C'éteit,  dit  la  CroU  du  Maine,  le  plus  beau  gentil- 
homme de  son  siècle  et  le  plus  dcztre  à  toutes  sortes  de 
gcnlillesses.  •  Il  avait,  peu  de  temps  avant  ?n  mort,  li 
vré  à  l'impression  trois  dillurenU»  recueils  de  vers.  En 
1574,  ses  poésies,  mises  tontes  ensemble,  furent  réim. 
primées  par  Jean  Ruelle  à  Paris,  in-<»,  pour  Robert  le 
Maiignier.  U  y  ado  raisanceel  qadli|uerob  Ue  l'barmuiiie 
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dus  k  diollta  ie  TkhvMM,  «C  ani  <Ét  «éstt  long 
ÈÊmfÊ,  n  tvtit  Hssez  d'imagination,  é»  lal«Kl«l  d^flttd•» 

pour  faire  quelque  chose  de  niicirx. 

T  AIEou  TU  AI'LILLA  II  (Aaoi  Bkii  i>- A  B  D  EL  K  ER I  H) , 
S4*  odlfe  aU»MMo  à»  Bagdad,  reiupiaça  son  père 
Molliy-Lillah ,  qui  avait  été  force  d*n lui iquer  Tan  363  de 
l'bcgire  (07i  de  J.  (2.).  II  suivit,  maigre  lui,  les  milices 
tun|aei  qui,  révoltées  contre  l'émirHil-oiaraiiBaUitëiar 
En^-daulali .  •Ilèreut  le  «ombaltre  k  WtMlh  s  mit 
•prètdivcraei  hMlIlUdi  ; 


sotivoraîn  ile  Cliyraz,  élant  venu  au  secours  de  son  cou- 
sin ,  battit  les  Turcs,  et  ie  ramena  dans  Ragdatl.  Le 
calife  qui ,  pendant  la  bataille,  s'était  ccbappé  des  mnius 
de  t»  lynM,  minl  tmA  dent  n  cepllalt  eà  AdMd' 
ed-dauiah  lui  témoigna  beaucoup  de  respect,  releva 
l'écîat  de  sa  maison  et  pourvut  magnifiquem-n!  à  son 
entretien.  Les  deux  princes  liowaîdes  se  brouillèrent 
bienlAl  :  Adhed^^Mk  aymt  vaiaott  «t  fldl  périr  aon 
cousin  Tau  567  (979)«  devint  maître  de  la  charge  d'cmir- 
nl-diuriil) .  f'  nv  »ys«,T  de  (jjoii'rcr  les  plus  (çramls  égards 
au  calife,  dont  il  d«viu(  le  t>cau'pcrc  deux  ans  après. 
TliaioairtiMa  de  vivre  dana  «m  hearaia»  tnoqtilUld 
aons  le  laumnetneiit  de  laaniam  rd  ilaMlali  etdeCliMI» 
cd-daulab,  qui  posacdcrenf  Mîrvcssîvcnicnt  la  dignité 
que  t*éUil  arrefée  leur  père  Adhad-ed-daulab  :  mais  le 
aeeend  diautaori  eo  S79  (989),  soa  frère  Boba-ed-dan- 
lah,  q«i  loi  aneeéda, eaaas  de  néM«er  le ealife.  Avide 
des  richesses  que  Iri  munifiretire  de  ses  prédécesseurs 
arait  permis  à  ce  priiicv  (l'aina>ser,  il  lui  envoya  de- 
mander une  audience Tbaï  l'ayant  re^u  Milcinielknient , 
■n  eflMer  ddiiémile,  apeald  par  i*dmlr,  tfMppnAt  du 
ralifc  comme  pour  lui  baiser  la  main  suivant  la  coutume, 
le  saisit  avee  force  et  lui  fit  tiesremire  raiiidcincnt  les 
oiarrbcs  rie  son  tronc.  On  s'cmparn  de  sa  personne, 
malpd  aee  prières  el  aes  géaaicseMettla,  ei  en  l*entr«lM 
dana  la  palais  de  Boha^d-daulab,  où,  en  présence  de 
témoin*  ,  il  fut  contraint  d'abdiquer  le  vain  (ilrc  qu'il 
avait  porté  près  de  18  ans.  Cei  évéoeiBout  eut  lieu 
ranfWI  (901).  ThaYMifvdeat  ISant  à  aa  dlsgrAce,  et 
les  passa  aoprèa  de  Cader-Biliaii  aon  aaeecaaear,  qui 

\nt  témoigna  toujnnr<:  benucntip  de  caoaiddnliaife*  Il 
mourut  en  393  (10U3),  à^é  de  76  an^. 

TAIHO-SAMA  fut  le  premier  «ubo  ea  empereur 
adaaliar  du  Japen.  Depula  la  fandatien  de  eai  empira 

parSyn-Mii,  environ  fifiO  ans  avant  J.  C,  il  était  gou- 
verné par  un  pontife  ou  dairo,  qui  réunissait  dans  sa 
personite,  eaoMMen  a  vu  depuis  les  califes ,  la  doul>le 
•niatllé  eivile  et  eecUataaliqoe.  Meaieura  Ma  dea  féné* 
rnux  avaient  tenté  de  s'affranchir  de  son  pouvoir,  mais 
leurs  révoltes  avaient  élo  promptement  ctoufTccs.  Ce 
grand  dbangemeut  ne  devait  élrc  accoiopli  que  par  celui 
qui  lait  le  a^jat  da  eat  article.  Fide4ei,  noaa  aaaa 
lequel  il  fut  d*abord  connu,  dtail  de  la  plus  basse  extrac- 
tion. Dans  fa  première  jeiMies«e,  il  avait  été  réduit  à  se 
mettre  aux  gages  d'un  paysan ,  qui  l'employait  à  couper 
da  Iwia  et  i  le  perler  fiifuiie,  sur  aoa  eau,  è  la  ville 
voisine.  Fatigué  d'un  élat  si  pénihle,  il  a^enfuit,  et 
devint  domc-iique  d'un  otiîcicr  de  Nobunanp;a  ,  l'un  des 
plus  habiles  généraux  du  Japon ,  lequel  «'était  arroge  la 
aeuver^DCtd  de  quelques  proTinees  daus  les  cnvinms 
de  Xcieo.  Son  WHiveau  mitre,  qtt*U  aaauaait  par  aca 


«  mjmm  Tmum  Mit  esprit  A  iww 

veulut  b  voir,  et  le  prit  à  aau  aarviaei.  Lft 

Fidc-Jos,  cites  talents  qu'il  montra  d^n*  plusicun  cw- 
calions  importantes,  l'élevèreolrapideioeut  aux  premicn 
cm  plaie  miUtaina.  N  oui  ae  «MuUicr  faiMllafi  daa  art- 
date  par  aa  bienveillance  ;  et  NobuoMifa ,  dÉiia  uaa 
émetjle,  ayant  élé  tué  u\cc  son  ftls,  Fide-Jos  lui  sucfvi'a 
sans  obsiadc  (1S83).  Plus  habile  que  «on  prcdéoesscurf 
il  e*cmpffewa  éb  ttmuMÊ^  Marild  du  daire ,  tet  il 
nçttt  lu  lilte  de  quambuku,  cVat4*dira  de  IleHieoaut 
général  en  service ,  gérant  de  l'cnipirc.  En  lui  prrnli- 
guaut  des  marques  de  respect  et  de  sijuniis&tun,  il  ne 
visait  qu'à  le  dépouiller  do  »a  puissance  temporelle.  U 
lui  Htdlamr,  dam  MaMU,  «A  palala  aopaviia  aA  II  la  llM 
renfermé,  soua  prétexte  qu*à  l'exemple  des  dieux,  dent 
il  élaii  la  vivante  image,  il  devait  se  soustraire  n\ix  rts- 
gards  indiscrets  des  peuples.  Il  augaaeala  le  nombre  d« 
aaa  tardée  Ut  dea  efletaa  deniudi  i  lu  aarviri  «1,  par  he 
hommages  dont  il  l'efitourait,  trompa  si  bien  le  daïru, 
qu'il  ne  put  jamais  se  douter  qu'il  était  priionnier.  M:)! 
tre  du  tr6nc ,  Fide-Jos  parut  ne  s'eecuper  que  d'accroi- 
ire  la  prospérité  de  IWpira.  naaaaufQfW  l^piaullafc» 


le 


les  arts;  et,  par  aaa  salua,  diWrsBics 


villes  furent  agrandies  et  rrenrcnt  d'utiles  embcHtssc- 
mcnts.  Mais  il  song&iit  en  socret  aux  moyens  d'atferoiir 
son  pouvoir,  en  restrdguanl  edui  dee  priuaes  et  da 
grands,  que  ie  moindre  wèeonainisaaiut  penvatt  eu» 

traîner  à  la  révolte.  Ce  fuldnns  co  dessein,  qu'en  1502, 
i)  annonça  le  projet  cic  réunir  la  Cvri'c  à  l'empire  du 
Japon.  Si  la  conquête  de  cette  péninsule  eût  été  le  seul 
but  de  ealle  eapéditiea,  queiquas  mia  auratet  audi 

pour  lu  terminer;  mais  Fidc*Jos  voulait  preleuger  la 

guerre.  II  Inissn  son  armée  manquer  de  vivrp5  et  .ir 
munitions,  et  donna  lo  temps  aux  Chinais  de  venir  au 

aeaanra  du  rai  da  Garde.  Pendant  que  la  guarra  eanii- 

nuait  avee  des  suaoès  balancés,  il  fidsaileunMnilM»,  Ml» 
tour  de  son  palais,  des  hnbitatimts  magniriqiten.  pofir  v 
loger  les  fommea  et  les  cuianls  des  seigneurs  dont  il 
rcdbttleit  le  plus  rinfluenee,  et  tant  an  laa  annisant  par 
des  fêtes  continuelles,  \  retenir  comaM autant  dNite- 
ges.  Les  Chinois,  battus  dans  <liver?cs  rcnemitres  .  furt-nl 
obligés  de  dematider  la  paix.  Fidc-Jos  ne  la  leur  accorda 
qu'à  des  eanditlana  unéfauaaa,  afln  de  tiuover,  dune 
i'ineidculleu  des  Irailéa,  un  prétaita  da  centlnuer  In 

gticrre.  Les  seigneurs  japonais,  ruines  et  épuisés  de  fa-  ' 
ligues ,  furent  trop  heureux  d'obtenir  la  permission  de 
revenir  dans  leurs  terres,  eu  laissant  leurs  familles  à  la 
eeur,eAilaandentdWlleuf»  la  libarld  dédier  Isa  vnir.  ' 
Il  ne  restait  donc  plus  &  Fide-Jos  qu'à  mainicnirdana  le 
devoir  un  peuple  nalurpilment  turlmlcnt  et  nmi  des  ' 
nouveautés.  U  le  lit,  en  publiant  des  lois  si  sévères  que  ' 
la  moindre  Infraefian  était  punie  d\m  eUllment  earpo- 
rcl ,  quand  le  coupable  n'appartenait  pas  aux  classes  ' 
privili  giées.  .\près  avoir  éinbli  son  autorité  absolue,  il 
•engeaità  bannir  de  ses  Etats  les  étrangers,  surtout  les  • 
Periugnis,  quand  H  aeurat,  le  8  septembre,  suivent  le 
P.  CiMrievoix,  nu  le  46  désembiu  iWt,  pan  du  Icmpa 
nprrs  avoir  pris  le  titre  de  Taiko-S»mri  ^  e'cst-à-dire 
chef  des  grands.  11  avait  désigné  son  fîls  pour  lui  succé- 
der; mais  ce  jeune  prince  fut  supplanté  par  son  tuteur. 
Ainsi  I  Ions  k»  Mina  qu'il  avait  pris  pour  OMurer  Tau- 
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1»fit-'dans  VI  fan'!!*?,  en  prccipilôrcnl  la  rutnr. TaTko- 
iMiu  (ai  mù  au  rang  des  dieux  par  le  daïro,  sous  le 
mmitét  Siio  F1tlUBaa,c*ciili4-dii«  le  Meood  P«Immii, 
«olc  <iica  de  la  guerre.  On  voyait  encore,  du  teuipa  de 
K*-njpfer,  son  tcaiple  à  ÎAéaco.  Comme  il  persécuta  le 
premier  la  religion  cbrvltciine  au  Japon ,  les  misiion- 
niiN» ,  dil  ie  F.  Glurtofoli,  piMvenl  tott  Um  «f«ir  été 
\nf  crédules  sur  le  mal  qu'on  débilvH  «I»  «e  prince. 
r«t  à  tort  qu'ils  l'ont  rcprcsc/iu'  comme  un  tyran 
uud.  Pendant  son  règne,  il  ne  til  mourir  qu'un  petit 
iMike de  chrélicM;  «t,  il  1*4ni  mit  «taniiier  l«i  ni- 
ions qu'il  eut  pour  les  condamner  au  supplice,  on  ne 
le  iJiert  point  f!Vi\  fiT'  cl'*  s  ifiguinairc.  Taîko  Sama  pos- 
KiJaitlouto  le»  qualité»  tie^  grands  prioocs,  le  courage, 
ia  priteM  «I  b  (ïamat,  hu  ttuk  dteli  qot  1^- 
laiitlvftppedieaont  uneoteesrifcfinilé  eldefinl^Mal» 
rmp>>r*ffn*nU ,  qu'il  s'ciïorçaît  (]uc!qucf()is  de  réprimer. 

TAlLtlIl^  (Jacqc'is),  prêtre,  né  à  Villeneuve  dans 
l  Âitéaais,  vers  le  commencement  du  18*  sièdef  a  publié 
te  ààr^  de  Mlûi,  m  iMlIre.  Sm  àhrtfHêVm»' 
(ùrtaweirnM,  Lausanne,  I7ii.  V>  vol.  în-ii,  aétcsou- 
xtuX  réimprimé,  notamment  à  Lyon  ,  1805,  figurer. 
L'4ini^  da  l'Uitloirt  romame,  i'aris  ,  171>i>,  4  vol. 
t«-IS,  Ri  ëé  plaideimMe  aaaii,  entoe  «ntrei  1  LjFon, 
1^5, 5  vol.  in- 13.  On  lui  doit  en  outre  :  UitMre 
é  Laui$  A7/,  Paris,  t7Sî5  ;  Abrtyé  chrcmhqiqitf  de 
ttiêlùitt  de  la  êoeiété  dit  Jètu»,  etc.,  175i>,  â  parties 
aenvelle  ddHIea,  eufaenlie,  I7G0,  in-13. 
TAILLAIS OIEn  ( Cbables-Lovis ) ,  bénédictin,  né 
Ci  1705 à  Arras,  mort  à  Piris  I78si,  s'est  livré  «tir- 
des  rcciie relies  sur  Ica»  aaliquitcs  nationales.  11  n 
Utpanlire  :  Pr^drmm  ft&lovtt  fAiM  ât  Ckampa- 
S-f  ti  de  Brit,  f  738,  ia>i*s  OkHmmtin  dê  la  Uutguc 
drtimnr-  p.ir  ï).  I.cpetletier,  avec  une  savante  préface 
qui  coDiient  l'histoire  de  la  langue  cdtàque;  et  le  S*  vol. 
* l'JKilalpv  éÊ  Imprmdmst  dt  Bnti^,  pêr  D.  Moriœ, 
qui  !  i.dii  asvocit'  u  ccl  i ni [>ortent  travail. 

T  lILI.  i.>l)ILiV  (Jt  A\  lUpTiSTr»,  j.->niIe,fillL-  loiir 
iki  oiomle  par  le  Âloiique  et  les  l'hllippincs,  et  pn-elta 
rCvaqiîleè  I^Midifliéfy.  Om  Irovfo  de  lui  quelques  ob- 
xn  «lions  dans  If  s  UUrtâ  éd^lmtOtê,  (  1  «y»  le  AuthmI 
i^'tvmnti,  1718,  page  2^6.) 

TaILLASSOIM  (Jkak-Josspb),  peintre  et  littérateur, 
naquit  k  Blaye,  pré*  de  Bordeaux,  en  174U.  Son  père, 
»^pciaal  ettineUe,  lui  deane  i  «belelr  eatre  la  earrièra 
<iu  barreau  et  cell*-  ih-  ri  -^iisc.  Le  jeune  T-iillasson  lu-  suî- 
'il  ni  l'une  ni  l'aulrc  ;âou  goùl  ponr  les  boanx  arts  l'em- 
C'iU,  et  les  murs  de  la  maison  eu  furent  les  in(erprè« 
aepffii  de  NI  pavenU  ;  lie  rurent  bicolM  ckerbonola 
■Ir  ces  mots  tracés  en  grosses  lettres  :  •  Je  serai  peintre, 
M  je  mourrai;  j'en  jure  par  Raphai-I.  "  Fnlin  étant 
pu-veoD  à  vaincre  les  contrariétés  qu'il  avait  éprouvées 
im^,  il  ee  nndlt  i  Paris, «à  U^rriva  ca  1764. 
Ha<i  tous,  la  direction  de  Vie»  ,  le  seul  soutien  ii  celle 
'Tfl<|ue  de  l'ëcofe  fr-inçaisc,  il  t  Li n  ha  rj  rrpnrcr  le  temps 
i^u,  ayant  attciul  l'âge  de  18  ans  sans  aucune  notion 
*t  prfâlaR,  et  travailla  avee  tant  de  aMe  qu*!!  iriempha 
tous  les  obstacles.  Il  prît  alors  le  parti  de  se  rendre 
D  Italie.  Uomme  il  ne  pouvait  y  aller  en  qualité  d'élève 
ii  Gouvernement,  n'ayant  point  obtenu  le  grand  prix 
>,  il  fit  it  se»  In»  le  voyage  de  Rome ,  et  an 


séjour  de  qnatre  annoc-t  dans  cette  terre  claisf.|HC  de» 
beaux-arts.  De  retour  à  Paris,  en  1777,  il  fut  agrégé  à 
rAcadénie  des  seleMes  sor  on  taUceo  représenUnt  la 
miiêsance  de  LotOê  Xf//,  et  diu  OMmlire  deax  ans  aprte, 
pnr  «inîte  de  l'hcurcnse  exénitinn  «lu  snjet  iVf'hj^nr  cnti'- 
vaut  à  Philocièle  les  fièchr$  d'Uenuh'.  Lk'puis,  ses  pro- 
grès toujours ereissanU  I^Msed^rellt  aux  grands  maitres 
de  r^poqoe,  et  il  put  rivaliser  de  gleire  avee  eus.  (hi 
cite  parmi  ses  pro'tuctions  :  Vtr.i'ih  Usant  à  Augustf  tes 
vers  sur  la  mort  dt  ilarcellus;  Olympins,  mère  d'Alexan- 
dr*f  erfdtanf  le  fmwr  de»  uddats  envoyés  pour  Vatsassi~ 
asr  »  TimOim  t  Uiro  H  Umdf  t  ÀnéMmaqm  jtbwvnt 

sur  fr  tùmhenu  d'Ilictar  ;  !a  mùrl  dr  .V/irr/(/»'.  Sensible  Ct 
instruit,  Taiitnsson  a  laissé  des  écrits  qui  prouvent  mn 
goût  et  se  iieilité  pour  la  versification,  et  dans  lesquels 
«n  retrouve  le  seuslbililé  qall  mettait  dans  ses  tableaux. 
On  lui  doit  entrt-  aiitrps  dans  ee  genre  :  Us  ehnntadk 
Selma,  imitation  d'Ossian  ;  Us  Danijers  des  rètjht  dans  trt 
arts,  poème  ;  ObservatioHS  sur  ifutiques  graivis  peintres , 
envTÉge  topertaot  sur  son  art,  aussi  utile  ans  arUsIfle 
qu'agréable  aux  amalaufe.  La  ami  rtaleva,  le  II 

vcmlin-  IH09. 

TAlLI>b  (Jban  ob  la),  poète,  né  à  Dondaroy,  près  de 
PilbivievB,  ver»  IMO,  fut  destiné  h  la  maglelntttre,  el 

néanmoins  suivit  quelque  temps  le  parti  des  armes) 
mais  il  lais<>a  I'ih)  et  l'autre  pour  la  poésie  et  la  littéra- 
ture. Il  n'était  pa&  mort  en  11M)7.  On  a  de  lut  des  /mye- 
diff^  des|w«BM«,  des ssmMîîNydas  dMfiw,  ele.  8e  tragé- 
die de  SÊÙlh  Furietix,  1572,  in-H*,  est  précédée  d'un 
diseours  sur  VArt  de  la  trn/irdle:  son  lli-^lùre  nbn'ijéi-  dm 
singenrs  de  la  LùfU»,  IttOSt,  in-8",  pampliict  piquant, 
•  été  réimprimée  h  la  suite  de  la  Satir»  Ménippée,  Ratlt- 
bonne,  4711,etPsrit,  <8SI. 

T All.l.i:  fjAfQrrs  de  t  a),  fri're  cadet  du  préoeJent, 
né  en  1542  à  bondaroy,  mort  à  Paris  en  15(i:2,  a  laissé 
plusieurs  tragédies,  et  uu  ouvrage  dont  les  principes 
n'ont  pas  fait  Isrtune  ;  it  Hamière  de  faire  des  tur*  «M 
friitu  als,  cnimnr  m  fjTt'c  et  en  latin,  157ô,  iri-S". 

TAlLLEFEn  DE  MAURIAC  (PlEXaE-JEAii-FliAll- 
çois-AtUAMs  n>,  ancien  eolenel  de  cavalerie,  né  au 
cbàteau  de  FoMbiaol,  entra  fort  jeune  dans  les  gardes 
du  eorps  du  roi,  et  dans  les  premiers  jours  de  l.i  révo- 
lution se  signala  par  son  dévouement.  Il  sortit  cnsuilo 
de  France,  suivit  les  princes  dans  Texil,  se  trouva  à 
Millau  è  l*épeque  du  mariafa  du  due  d*Aageuléine,  et 
apposa  même  son  nom  au  contrat.  I.e  calme  le  rnmrn-i 
dans  sa  pairir,  où  il  vceut  tranquille,  et  mounit  en 
1850,  à  85  ans. 

TAILLKFER  (WBGIIIN,  eemleau),  de  le  mène  Ci- 
mille  que  le  précédent,  s'appliqua  dés  sa  jeunesse  k  la 
recherche  des  antiquités  du  Périgord,  et  en  forma  une 
collection  devenue  la  base  du  musée  de  Périgueux,  dont 
il  ftit  le  premier  eonwrrateur.  il  ae  fit  une  idputatlen 
par  ses  AtUiquiti*  de  Vénne,  Périftueux .  fM9)  36, 
2  vol.  10-4".  Cet  ouvrage,  précéd  -  d'une  excellente  dis- 
sertation sur  les  Gaulois,  contient  la  description  des 
UMneaMUls  de  eetle  antique  dté  et  de  son  territoire. 
TilUefer  avait  publié,  en  1804,  V A  rehiteetan  soumise 
aux  prineipei  de  ia  nofuri-  et  di  t  arts,  livre  dans  lequel  il 
rocbercbe  les  moyens  qui  peuvent  rapprocher  les  trois 
ardrfieetnrM  dHiaa  utilté  tliéorique  et  pratique.  Ce 
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iloMe  MfMit  mourut  ea  1803»  •  Périgueux,  à  l'ag^  U« 
7i  «os. 

TAILLEFIED{N«M,),  liifMriM,  D<  vers  ISiO  dans 

le  diocèse  de  Roiirn  ,  mort  à  Anpciç  en  f5"<9.  fut  siic- 
ecssiveraenl  cordelier  d  capuciu,  cl  a  laisse,  entre  au- 
tres ouvrages  j  les  Vitê  de  Lulhtr,  de  OfMmdt  (André 
Bodesldii),  et  de  P.  MmHjfr,  Paria,  I B77,  în^  ;  UitUnrt 
de  l'État  et  répuMique  drt  Druidrt ,  Itî85,  ln-8*;  llrrnrH 
dfê  antiquités  tt  $iiigularilét  de  la  ville  de  Rt/um,  1587, 
iii-8«i  l'Antiquité  de  Pmtoise,  1SH7,  in-<<»;  TrmUidt 
VofparUimk  dra  uprU»,  lOOS,  ia-IS,  édiliea  préréne 
par  les  curieux.  Tous  ccaevTragea  aonl  nm  el  itdMr^ 

ÏAlî)AIM>  (l'ieaHE),  jurisconsulte,  né  le  7  janvier 
1644  &  Dijon,  où  il  nearut  le  4S  mers  1716,  éteit 

parent  de  Bossuel.  Il  se  distingua  comme  avocat,  et  ac- 
(fiit  f'cisullc  une  charge  de  trésorier  de  France,  mais 
i.'ittiaudonua  point  Tciude  de  la  jurisprudence.  On  cite 
de  lai  :  OmmtnHiirt  mit  ta  antUm*  4m  imUdt  Aeer- 
gitr/M,  1698,  iii-rol.;  Ilixinirt  du  droU  nmtin,  Paris, 
ir>78.  iii-l:î;  li  ii  Virs  dcf  ftiui  eèlèhret  juriseuntultei  de 
tiiuifs  lit  nations.  Cet  ouvrage  que  Tais&aud  laissa  ma- 
iiuaerii  fui  pulriié  p«r  «m  lib,  reliai  de  CUrei», 
Paria»  I73t,  in*4*.  Fcrriére  Ûi  imprimerdcs  mUilwmi 
il  cet  otivr^'^i'  en  t737. 

TAliltllL  r  (J.-Étik>!ic),  seigneur  de  Siarigny,  né 
vers  1680  i  Paris,  issu  d*ttB  oSder  Ulgo  qui  s'était  éla< 
tli  en  Fraoee  sous  le  rc^ne  de  iicnri  IV,  fut  chvfé  de 
]  lusiciifs  mi9<^ton<i  dinii  ilcs  duns  le  Levant,  et  remplit 
longtemps  les  fonctions  de  consul  à  Scio. 

TAITBOUT  (le  chevalier  Auisis*JuK>EvsvacBe), 
seigneur  de  Marigny,  fils  du  pcccédenl,  né  •  Pferis  vers 
170*),  servit  d'abord  dans  le^  mousquetaires,  et,  après 
u  voir  mérité  d'ItoDorablca  distincliuos  par  sa  bonne  om* 
dttiledans  difSérenIcs  alblres,  folnaannéen  I7S4  consul 
générai  à  Alger.  Il  passa  en  la  même  qualité  à  Naples  «i 
1741,  se  relira  en  1766,  et  mourut  à  l*:iris  en  I77S. 

TAlTBOljT  (Jsan-ALEX.-VicTOR-EtsTACHE),  lils  du 
|>réeédenl,né  àParisen  1751 ,  parawrut  la  atémeesr* 
riére  que  ses  anefires,  el  se  fil  remarquer  par  llnlcgrilé 
I;i  plus  bêvèrç  ot  par  des  talents  distinpiics.  Pendant  sa 
gestion  du  consulat  d'Alexandrie  d*i^;)  pte,  une  sédition 
lui  fournil  Tuccasion  de  déployer  la  fermeté  de  son  ca- 
raelére.  Les  babilanls  français  de  eette  ville  lui  durenl 
leur  salut.  A  Tépoquc  où  la  révolution  éclata,  il  résidait 
en  Moréc  comme  consul  général.  Il  alla  s'établir  à  Tlu'o- 
dosie,  en  Crinji-e,  et  y  mourut  en  i8U7.  —  Une  autre 
brandie  de  celle  famille  a  possédé,  pendant  tout  le 
18<  siècle,  la  cbargc  de  greffier  en  chef  cl  conservateur 
^lp<^  h\  pothf'qiips  de  l'Iiôlcl  do  \illc  de  Pnns  :  c'est 
«J'dlequ'uuc  des  rues  de  celte  capitale  a  pris  le  uoui  de 

TAI-TSOL,  empereur  de  la  CUoe,  dM  et  fonda- 
teur de  h  d\  nantit'  dos  Tclicou  postérieurs,  monta  sur 
le  Irine  l'an  UbI  de  l'ère  cbrélieDnc.  Avant  sou  cléva- 
lion,  il  perlait  le  nom  de  Kono-eud ,  qa*il  avait  illustré 
dons  la  guerre  eenirc  les  Tariares.  Ses  talents,  joials  i 
sa  naissance,  rél(>vèr(>nt  rapidement  aux  premiers  em- 
plois militaires.  Il  fut  un  dra  quatre  mandarins  aux- 
quels IVnperenr  Kau-taen  reesoinaMia  son  fils  Yu^ti, 
qu'il  avait  diidaré  son  sneeetseur.  La  eonfiame  de  ce 


pritici-  daos  ses  mtoi«lres  ne  fut  point  trompée.  Rono- 
ouei ,  chargé  de  padficr  les  previMSS  de  roeeideot,  as- 
sirgra  les  cbeft des  rdkdks dans  las  plaem  oà  ilss*étaient 
renfennés,  Pt  Ir^  fore.i  de  î>c  donner  !a  mort.  AfTeriui 
sur  aoo  trône,  Yu-ti  ne  songea  plus  qu*à  se  livrer  a  swi 
goètefténé  pour  les  plaisirs.  Il  ahondouna  le  soin  de 
gsnvernemeut  è  ses  minislres,et  nomma  lebnve  Rono- 
otiri  cûniniAnd  Mît  pt'néral  de  ses  troupe?.  Des  mini>^tr'»$ 
intègres  ne  purent  voir  sans  |>eine  les  revenus  de  Tktat 
di»sipi-s  en  vaines  prodigalités.  Au  risque  de  lui  dé- 
pleire,  ils  osèrent  Cilre  des  représentations  i  l*cmpcrcnr 
sur  la  néces.sité  de  diminuer  ses  dé|>en»es.  Yu-tî ,  loin 
de  leur  savoir  gr  '-  de  rette  noble  franehî>ç,  les  fit  mettre 
il  mort,  et  donna  en  uicuie  temps  l'urdre  d'exterminer 
leurs  fassilles.  Un  esrt  pnrril  menafail  Kon«Mmci.  Les 
soldats,  dont  il  avait  gagné  le  eoMir  par  .sa  prudence  el 
SCS  libéralités,  l'engagent  ii  se  rendre  à  l.i  cour,  pour 
dissiper  les  impressions  fàcbeuscs  qu'on  aurait  pudoucer 
à  rcmpersaur  sur  m  conduite,  et  tons  veulent  rnceempi» 
gner.  Effrayé  p  i  :  bruit  de  aa  Marebe,  Yu-ti  nmtm- 
ble  h  la  hâte  des  troupes,  et  s'avance  au  devatit  dr 
kuno-ouci;  mais  il  est  abandonné  par  ses  soldau  :  «4 
capitale  lui  ferme  ses  portes.  Il  arrive  la  nuit  dans  en 
village  dont  les  habitants  prennent  les  armes  pourra 
défense;  et,  dans  le  tumulte,  rempprfiir  r«t  tué  s;  ns 
être  reconou.  Kono-oud  s'empresse  d'inviter  l'ioipt-ra- 
Irise  à  se  eaneerler  avee  les  mandarins  pour  dés^oer 
nu  soeeessenr  i  Tempire.  Lmsufirages  se  rénnirent  sur 

un  neveu  d'Vu  ti.  que  ec  prinrr  avait  adnplô  ;  mai*  "c 
choix  nM*eontcnte  les  soldats.  Alors  rimpératrioe  force 
Kone-end  de  aaidr  las  rênes  du  VÈM,  Le  pff«mier  sera 
de  TaMsou,  en  nwnlant  sur  le  Irène,  fut  de  poblicr  aoe 

amnistie  générale.  Descendant  d'une  des  branches  de  h 
grandc  famille  de  Tcheou ,  il  ordonna  que  j^o  dynastie 
prendrait  ee  nom.  Dès  qu'il  eut  pacifié  ses  Ëtats,  il  alli 
vidicr  le  teasbeau  de  Genfndns,  auquel  H  déeemn,  par 
un  i  dit,  le  titre  de  roi.  Les  courtisans  qui  raccompa- 
gnaient lui  ayant  représenté  rinronvcnanoc  d'accorder 
ce  titre  à  un  homme  qui ,  pendant  sa  vie ,  avait  été  k 
sigetd'un  petit  prinee  :  •  On  ne  peut,  fépnadil-il,  trop 
honorer  celui  qui  a  été  le  niailro  des  rois  et  des  em pe- 
rçu fv .  11  (lependant  le  frère  d'Yu-ti  n'avait  point  re- 
noncé il  SCS  prétentions  au  tronc.  Allié  avec  quelques 
gouverneurs  mleoolenis,  il  ne  laida  pas  i  lever  iVica^ 
dard  de  la  révolte.  Taï-tsou  cburgea  quelques-uns  de  »es 
généraux  de  niarelicr  eonlrc  les  rebelles.  I,'an'.iilj!i«c- 
mcul  de  »a  santé  l'ubligcait  de  rosier  dans  son  pabts. 
Tous  les  soins  ne  purent  le  râabllrj  et  il  moamt,  «n 
951,  à  rflge  de  tfS  ans,  laissant  pour  successeur  son  00* 
vu  f|ui  [irit  le  nom  de  Chi-tiong.  D'après  ses  intentions, 
il  lui  lutiuuiu  eu  hilbit  du  bouzc.  C'est  dans  la  deuxièu^ 
année  du  règne  de  ce  prinee  que  flit  publiée  i*ééitiso 
des  Ntuf  A' ùij^f  imprimée  a\e<'  des  planches  de  bois; 
véritable  édition  prineeps,  dit  Bl.  AbeURémus.it,  qui  flx'* 
l'époque  de  i'établiasemenl  de  i'aj't  typographique  a  la 
Chine  </««mefd«saBonn*,  IMO,  p.  b57;.  ~>  Ce  non 
dcTil-TSOL;  e^l  eommun  îi  plusieurs  fondateurs  de  «!y- 
nastics  à  la  Cliinc,  d'>r»t  le  plus  célèbre  est  celui  qui  l-i 
vulgairement  cité  sous  le  nom  de  Gcngisfcan,  ou  pluj 
eiacleflMnt  Tcbiuggis-kan. 
TAI-T80UNG,  empereur  de  la  Cbine,  aaceéJi, 
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?77,  à  sort  frire  Taî-tson,  fonda'rtir  de  la  Jyiiastie 
jf.'S.ing,  et  qai,  pendant  un  règne  de  17  aiiuécs,  avait 
lômni  sa  puissance  et  amélioré  le  MNrl  des  peuples,  en 
Avwinol,  |Mr  des  lois  Mges ,  ragrinilture,  le  «m- 
merocet  lesarls.  Le  nouvel  empereur  s»-  concilia  l'estimr 
fl  rifTttion  (ic  ses  sujets  par  k-  respect  qu'il  montra 
jjoorla  niéDioire  de  Confuciu»;  il  sv  liùta  de  renouveler 
rédiiqul  déetertit  cieinpis  d*impdto  ietdMeeadmts  du 
S3g«  législateur  de  la  Chine,  et  accrut  les  privilèges  dont 
'  j\,iiiiit  joui  jusqu'en  954.  Taî-lsoung  éloiifTa,  pres- 
que sias  peine,  la  révolte  du  prince  Uc  llaa  ^  luuii»  il  ne 
firt  pM  anad  beaiciix  dans  ao«  dcasdii  de  s*opp(Mer  aux 
nriirnMM  des  Tnrlafes  de  Lcno.  La  guerre  qo*!!  leur 
et,  rDlrfmèft-c  de  rcvem  et  de  mccc^  ,  l'oeeupa  presque 
UN«rclâctie.  Jamais  prince  n'aima  plus  tendrement  sa 
■ère.Oaiiid  ses  teisirs  le  lui  permelleicol,  il  emslnsit 
luimctue  ce  qu'on  devait  servir,  le  mella  et  le  SOif,  k  fn 
liUe  de  rinipt'ralrice.  Dans  la  dernière  maindie  de  cette 
friiÉCOse,  i(  ne  quitta  soo  c)iovel«  ni  le  jour,  ni  la  nuit  j 
A  1s  disfriii  que  lui  eeusa  le  mert  de  celle  mère  eliérie, 
iftîblit  betueoup  se  senlé.  Plusieurs  années  après, 
ayant  été  conduit ,  dnns  un  vnyngc,  au  pjlais  Je  Tong- 
kiiCou,il  changea  de  couleur  en  l'apercevant,  et  dit  à  ses 
s§ders  :  Ces!  ici  que  uw  mèie  a  prod  igué  UBl  de  soins 
ditenresses  è  mm  enfonce;  et  nointeDtnt  me  recon- 
nii'vjiice  n'a  plus  de  clu'niiii  pour  nrrivcr  jusqu'à  elle, 
àuprouooçant  ces  derniers  mois,  sa  voix  s'éteignit  et 
in  Lirœcs  iuoudcrcnt  sou  visage.  Tat-lsoung  prol^ea 
InieUrn.  Sevsnt  lui-méoie,  il  s'ëlail  (dt  une  biblio- 
f''i<]ue  composée  de  80,000  volumes.  Il  changea  l'an- 
ninnc  diti&ion  de  l'empire  qu'il  partagea  en  quinze 
{imiuccs,  et  mourut,  eu  UU7,  à  l  àge  de  bi>  ans.  Lc5 
liitoriens  chinois  s^Meenlenl  I  louer  le  diseeriicment 
Cl  Tïî-tMiung,  sen  équiié»  et  le  sagesse  ovce  loqudle  il 
<li^;^ibuait  les  récompenses  et  les  cbitimcnls. 

TAJL\  (GtitL4iMC  Ds),  chanoine  de  l'église  de 
trojFCS,  ele.,  né  Tcrs        à  Presnai ,  près  de  château- 
duft,swrl  en  1590,  a  laissé  :  Rreueil  ou  propofilion»  fnHa 
"M  éi'a/<  de  fst<.-<  .  m  1576,  etc.,  publié  por  Nicolas 
Camiuat  dani>  les  Mcianjes  hUloriquct ,  Troncs,  liilO, 
M"^  Uémninê  dr$  affiaim  du  dêiyé  de  France  eu  1 576, 
■  '  1580,  I58S,  etc.,  Paris,  1025,  in-4*. 
TAIZV  (  CLAtoE- André -JeAx-BarTiSTe  COQUE - 
HAT  K  ).  Koyt«  CUQIJEDEIIT. 
T\&ASCH  en  TAGABCU  (Ala-Edotn),  sultan 
Kkarisme  ou  Rhoweretn,  élett  te  fils  aîné  d'Il-Ars- 
'm.  qui  lui  avait  donné  pour  apanage  la  ville  de  Djotid, 
lftvi>.e  rcniLourhure  du  Sdioun  (le  laxarlc).  A  la  mort 
^•Anlaii,  son  plus  jeune  Gis,  Sultau-Schah  Mulimoud, 
«>ant  été  onls  sur  le  lr6ne  por  le  erédil  et  sous  la  luu  ile 
if  «  mcrc,  l'an  5^8  de  l'hi-gire  (1  I7'J  Je  J.  C).  Takrisch 
tteijaa  une  juste  |);irt  dans  ia  succession  de  son  pcrc, 
*flbiitdc  lnisMïr  le  Kharitme  à  son  frérc,  et  dcsecon- 
(tlcr  du  Khoroçen.  Se  demande  ayant  4lé  r^eKe,  il 
f»»«cinl»!ri  iîe'>  troupes,  et  au  nio>en  des  secours 
^Qtilu  kandeCara-Katl.aT,  il  entra  clans  le  Kli.n  izuu;, 
}  fil  proclamé  sultan,  et  força  son  frère  ii  se  retirer  u 
Xii^alioar.  La  goerre  eut  lieu  entre  les  devx  prinees 
ilcntut  plusieurs  années;  mais  Sullan-Schali  se  maintint 
<iii«la  partie  nriciilale  du  Khoraran.  L'an  5^8(1192), 
Takisch  alla  dans  rirak-Adjcra,  au  secours  de  l'alahck 
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Kiiil-Arslnn  ,  attaqué  par  Tliogrul ,  sultan  seidjuucide 
de  Perse.  Voyant,  à  son  arrivée,  que  ces  deux  princes 
aTaicnt  fiit  la  paix ,  et  ne  voulant  pas  perdre  cnilire' 
ment  le  fruit  de  sa  esmpagne,  II  s'empara  de  Reï  et  de 

Ttiabrck.  L'anm'e  suivante,  il  ilcWn!  seul  possesseur  do 
la  monan  liie  Kharixniienne,  |>ar  la  mort  de  son  frère. 
£n  590  (1  idi),  il  revint  dans  l'Irak,  pour  faire  la  guerre 
à  ThogruI,  qui  avait  repris  Réi,  et  il  réunit  i  son  em- 
pire tous  les  Étals  do  ce  sultan,  le  dernier  des  Seldjou- 
eides  de  Perse.  Plusieurs  i>oëte5  contemporains  célé- 
brèrent sa  conquête  de  l'Irak.  Au  printemps  suivant,  il 
marèba  vers  le  Hawar^lniahr,  pour  arrêter  quelques 
mouvements  du  kan  de  Saganak,  qui,  étant  vei^u  au- 
devant  de  lui,  se  soumit  et  obtint  sa  prftce.  Samljar, 
bcau-frcrc  du  sultan ,  avait  trempé  dans  une  conspira- 
tfon  dont  te  but  était  de  soasiratre  le  Khoraran  h  te 
domination  de  Takasch.  Ce  prinee  le  fil  arrêter  et  nveu- 
pler  :  mab  bientôt,  à  la  demande  de  sa  swnr,  il  le  mU  en 
liberté,  et  lui  accorda  une  pension.  Cependant  le  calife 
Nesser  Ledln-AUah,  croyant  reeonqudrir  rirak  plus  r»* 
cilement  depuis  qn*il  nVlalt  plus  défendu  par  ta  pré- 
scnie  de  son  souverain,  y  envoya  une  armée.  Ynauedj, 
gouverneur  d'bpahan ,  oblige  de  se  replier,  alla  aussitôt 
joindra  ces  forces  4  eellee  de  Hiegen  gouverneur  do 
lt<-ï.  Mais  re  dernieft  ennemi  dTnanedj ,  lui  fil  couper 
la  tcte,  qu'il  envoya  a»  sultan  ,  c<»mme  celle  d'un  traître 
dévoué  au  calife.  Takaseli  démêla  l'imposture  j  mats  dis- 
simulant SCS  soupçons ,  il  marcha  vers  rirak«  vainquit 
les  troupes  de  Bagdad ,  et  força  le  calife  à  demander  la 
paix,  et  à  se  déîsîstcT  tic  ses  prétentions.  I.c  perlide  Mia- 
geii  fut  destitué  et  mis  dans  une  étroite  prison.  L'an 
liU4  i  1 1U7  ) ,  Takasch  eotreprit  «ne  eipédilioo  eontra 
les  Khilans,  dont  rempira  élait  en  décadence.  Il  prit 
Bokbara;  cl  loin  de  se  venger  des  liahlt;ints,  qui  pen- 
dant le  sii  pe  l'avaient  in.sullé  de  la  manière  la  plus  grw- 
sicre,  en  jetant  dans  son  camp  on  chien  borgne  affoblé 
d'un  lurban  et  dNine  robe  persane,  avee  cet  éeriieau  : 
Voici  votre  ttdian,  il  leur  pardonna  et  le^  ror.ihla  de 
bienfaits.  Takaseb.  pentlant  sa  dernicrc  campagne  dans 
l'Irak,  avait  commencé  l'exéeuiion  de  son  projet  d'ex- 
terminer la  secle  des  Ismaéliens  ou  Bslhéniens*  Il  avait 
dej  uis  chargé  son  fils  Ala-eddyn  Mohammed,  de  eonti- 
nucr  à  poursuivre  ces  assassins,  et  à  les  chasser  de  tous 
leurs  repaire.  11  ne  vit  pas  l'issue  de  cette  guerre,  qui 
prit  0n  à  sa  mort,  arrivée  au  mois  de  ramadan  008 
(juillet  1200).  Takasch  avait  régné,  avec  autant  de  gloiru 
que  de  bonheur,  plus  de2H  ans.  fe  prinec  habile,  vail- 
lant, juste  et  libéral,  laissa  un  vaste  empire  a  son  fils, 
qui  l'agrandit  encore,  et  ne  snt  pas  te  conserver.  Il  pa> 
rail  qu*jl  folle  premier  prince  turc  qui  adopta  lo  crois* 
I  sanl  pour  orner  le  faite  de  ses  palais. 

TAKY-EDDÏW  OMAIl  tMxiiiw  sL-MouHArf an ) , 
premier  roi  de  Hamsh,  de  te  dynasUe  des  Ayoubides. 
élait  ils  do  Sèbabin-Sdiafa,  frère  aîné  du  grand  Saladin. 
Il  fit  j)ûrlie  Je  l'expédition  que  Noiir-eddyn ,  sultan  de 
byric,  envoya  contre  l'tgjpte,  l'an  SiUi  (1108),  et  y 
demeura  auprès  de  son  onete  Satedin.  Lorsque  ee  der- 
nier,  maître  de  ri^sypte  en  507  (1171),  et  inquiel  sur 
les  intentions  d  Xmr  ffîdyn,  eu»  assemblé  ses  parents 
et  ses  principaux  oQicicrs,  pour  les  consulter,  le  jeune 
Taky-cddya  s'cciia  le  pfeuler  qoesIl'Meb*  venait  en 
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Éjr»  pie,  on  le  recevrait  les  armes  à  la  main,  cl  on  le  for- 
vcruit  de  rclourner  en  Syrie.  Le  vieil  Ayoub,  père  de 
S«ladln,  réprinui  b  pëlulrace  dewn  pellt-fib  :  unis  Sa- 
laJin  pot  complcr  dès  lors  sur  le  courage  pI  Io  rlévotic 
inctit  Hc  Tnky-cltlj n.  C'est  à  tort,  ce|icfi(lanl ,  que 
hciiaudol  el  Marin  oui  urancc  qu'il  le  mit  à  la  téte  des 
trou  pet  qa*il  cnvoyt,  l*«n  688  (1179),  conquérir  Bam 
et  Tripoli,  en  Afrique.  Ce  fut  unTurc,  jadi^son  esclave, 
nommé  Taky-cdilyn  Karg-Kou'îph  ,  qui  fut  cliargé  de 
celle  expédition,  et  ce  Turc  fut  le  premier  de  sa  ualiun 
qui  fli  la  goemcii  Afrique.  Quant  h  TakX'eddyii  Omar, 
il  suivit  son  oncle  en  Syrie.  11  perdit  un  de  ses  iils  à  la 
bataille  d'Ascalon  (1177),  partagea  lui-niî'n>f  tous  les 
dan^ors  de  SaUdio  dans  celle  déroule}  et,  i'anuci:  sui- 
vant*, il  en  obtint,  k  titre  de  flcf,  la  principanté  de  Ha> 
vah.  Dons  ans  apn's  (1180),  il  vainquit,  avec  2,000 
cavaliers,  ou  avec  1 ,000  seulement,  le  sultnn  d'Iconiiim, 
qui  avait  fait  une  invasion  en  Syrie,  à  la  léle  de  âO,000 
lionnwi.  Llan  118V,  il  alh  gouverner  TÉgypte,  oà  il 
n-mplaça  son  oncle  Mélik-el-Adel.  A  la  bataille  de  Ti- 
lirriade,  ce  fut  lui  qui  fît  prisonnier  le  roi  de  Jcrusu' 
lem,  qui  s'empara  de  la  vraie  croix,  et  qui  prëseulaau 
aultan  cet  deux  trophée*  d\ine  vietoire  éclatante.  Au 
fort  de  l'action,  suivant  Abon'l-ftvl.u  il  avait  favorisé  la 
retraite  de  Raimond  II,  comte  de  Trij  olî,  en  lui  ouvmnl 
1111  passage  à  travers  le  corps  qu'il  commandait.  Sala- 
dio,  ayant  pris  Laodieé»,  rimaéo  sufvnnle,  en  remit  le 
conmandenient  è  Taky-eddyn ,  qui  en  fit  réparer  les 
fortifications  el  en  ajouta  de  nouvelles;  car  il  cntenJait 


fort  bien  l'art  de  furliiicr  les  pinces,  et  il  dirigea  lui- 
même  la  construction  do  la  citadelle  de  Uamah.  Pendant 
le  aUfO  do  8alntJean-d*Aefe  par  les  ebi^'ens,  Tan  1 18», 
il  commandait  l'aile  droite  de  S.iladin.  Il  enleva  les  po- 
sitions de  l'ennemi,  s'avança  jusque  suus  les  mars  de  la 
\tllc,  et  on  facilita  le  ravitaillement  :  uiais  ayant  été 
ebargê  d'amener  des  renforts  i  l^rmée  musulmanoi  il 
employa  son  temps  cl  ses  forces  ii  prendre  la  ville  d'He- 
lut.i  et  à  faire  «me  invasion  dans  le  Diarbckr;  ce  qui  fui 
cause  que  le  sultan  lui  allrîbua  la  reddition  de  Saint- 
JeanHl*Acre.  Malgré  eelle  faute,  Taky-eddyn  conserva 
la  confiance  de  son  oncle ,  et  continua  de  reeevoir  des 
marques  st'»nnlée<s  de  sa  satisfîu  (ton.  Outrcî  1rs  villes  de 
lldmah,  Alaarrati,  Subuiiali,  Manbedj,  Laodicée,  et  qua- 
tre autres  places  qu'il  possédait  en  Syrie,  ainsi  que 
Meïafarckin,  dans  le  baut  Diarbckr,  il  en  obtint,  en 
i  19(1,  les  villes  de  llarran,  Orfa  ou  Édessc,  Samosalb 
cl  Alroanzar.  £xcitc  par  une  tardive  ambition,  il  atta- 
qua le  roi  do  Khélatb  en  Arménie,  loi  enleva  quelques 
places,  Io  vainquit  et  rassiégea  dans  sa  capitale.  .Mais 
Daktiniour  ayant  eti  recours  à  la  nu'di.itiou  du  calife, 
Taky-eddyn  abandonna  son  entreprise  sur  K,hclatb, 
cl  alla  mettre  le  siège  devant  Malaikerd.  Il  y  lonba 
malade ,  et  mourot  le  1 1  ramadan  887  (octobre  1191). 
Son  ûls  Mélik-cl  Mansonr  c:ic!i.t  sn  mort  et  rauieii  i  l'ar- 
mée à  Hamali ,  où  il  fil  inbunicr  le  corps  de  son  père. 
Taky-eddyn  Omar  fut,  par  sa  valeur,  son  acliviié,  ses 
talents  et  sa  fomwté,  une  des  prinelpates  eolonnea  de  la 
maison  d'Ayoub  ,  et  l'un  dei  [irinccs  qui  contribuèrent 
le  plus  a  fonder  la  puissance  de  Saladin.  il  avait  d'ail- 
leurs des  conoaissances  littéraires,  et  cultivait  la  poésie 
avec  suerèi.  Son  fils  Méllk'oMIansour,  ayant  voulu  se 
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mettre  en  possession  de  toute  sa  succession,  sans  Pac*^ 
ment  du  aoltan  son  oncle,  perdit  tout  ce  que  mni  pêt 
ovait  possédé  au  del&  do  l'Euphrate.  et  ne  conserva  «fu 
les  villes  qui  composaient  la  principauté  de  Hanisti 
Celle  branche  de  la  famille  de  Saladin  dura  jusqu'en  T-4* 
(1342).  On  y  compte  8  princes,  dont  le  7*  fal  le  célêi»'' 
bisiorien  et  géographe  Abou*l-Feda. 
TARY-KDDYN.  Voye:  M  \K1\1ST. 
TAMîKHT  (FaAKÇois-XiviK»),  littérateur,  né  à  Btc 
sançon  le  À  août  1728,  entra  de  bonne  benru  dniis  Téf 
eedésiastlqoe,  al  fol  pourvu  d'un  canonical  du  dinpitf^ 
de  Saînl-Jcan  dans  sa  ville  natale.  PI      t.ird  it  cif»tîfi: 
le  litredegrandvicairedel'évêquede  Lcscar,  M-  dcNoê 
it  eut  aussi  quelques  bénéticcs,  entre  autres  le  prietarx 
du  HentHles-llalades,  diocèse  de  Rouen.  Il  énigm  ^Èèa 
le  commencement  de  la  révolution ,  el  mourut  à  l-em- 
ber-  dans  la  Gallicîc.  le  I  juin  1803.  Il  ^'élatt  fait  un<: 
grande  réputation  par  ses  sermons,  à  Paris,  m  Versail- 
les, i  Lunéville,  et  surlonl  par  les  nombreuses  eouroa- 
nés  que  lui  décernèrent  les  principales  acadcmîttO  de 
France.  Celle  de  Dijon  ayant,  en  1754,  proposé  la  ques- 
tion de  l'origine  de  i'innjaliié,  etc.,  rendue  à  Jamaù  fa- 
meuse par  le  discours  de  J.  i.  Rousseau,  Talbert  rem" 
porta  le  pris}  nais  il  souffrit  loujoursavoe peine  qu'oa 
lui  rnp]ielâl  son  prélendu  1iîom|ilip  sur  un  aussi  puis- 
sant advcrsaii  c.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  0<fe  ntr 
l'industrie,  couronnée  |>ar  l'académie  de  Pau  en 
o&IVn  remarque  plustenrsstaneasqne  nedésavnneraieni 
pas  les  plus  habiles  versificateurs  ;  Éhgc  <h  fîosfuf  t,  cou- 
ronné par  l'académie  de  Dijon  en  I77i;  Êloje  de  M»n- 
tttiynt,  couronne  par  l'académie  de  Bordeaux  en  1774, 
Paris,  1776,  in-8*;  Êlogo  du  eardimtl  trAu^fi$t ,  cou- 
ronné par  l'académie  de  Rouen,  1777  ;  Élt>r/e  ducfmrut- 
lirr  lie  Vllùpitnl,  couronné  h  Toulon-îe  en  1777;  £ioff« 
de  liodrnu,  couronne  k  Vilicfranclic,  1779,  in-8*. 

TAfaBOT  (Jkar),  comte  de  Shrewsbury,  ctc.«  anr- 
nommé  VAthilh  OHg'nif,  second  fils  de  Richard  lorJ 
Talbot,  naquît,  vers  l"73,  à  nieclimorc dan*  le  Sfirop- 
shirr,  sous  le  n'gne  de  Iticliard  II.  On  le  vuit  figurer  ati 
parlement,  vers  lilO;  et  il  fut,  on  ne  sait  pour  quel 
luotii,  enfermé  à  la  Tour,  la  première  année  du  règnu* 
de  lloiiri  V  (141").  Il  ne  f.irda  pas  ii  être  mh  en  liberté, 
et  fut  même  nommé,  au  mois  de  février  suivant,  tord- 
lieutenant  d'Irlande.  Ses  lettres  de  nomination  lui  «ton- 
nent les  titres  do  sir  Jean  Talbot,  clievaHer>lord  Pur- 
nival.  Pendant  la  durée  de  son  commandement,  il 
battit  Donald  Mac  iUurghe,  reltrile  irlandais,  qui  jouis- 
sait d^inc  grande  réputation  ;  le  lu  prisonnier,  et  ren- 
voya en  Angleterre,  diargé  de  fers.  Le  roi  d'Angleterre, 
qui  vcnati  de  se  lier,  par  un  traite  secret,  avec  le  duc 
de  Bourgogne,  opéra,  en  1417,  une  descente  sur 
les  côtes  de  Normandie,  k  bi  télo  d'une  armée  de 
8,500  hommes,  et  envoya  h  Charles  VI.  peu  de  jours 
après  son  débarquement,  un  écril  en  forme  de  mani- 
feide,  par  lc<|uel  il  lui  demandait  la  resUlutioa  du 
royaume  de  France.  Talbot,  qui  faisait  partie  de  cMts 
expédition,  contribua.  Tannée  suivante,  a\-ec  le  comte 
de  Warwick,  à  la  [irise  du  cli.Ateaii  fort  de  1>  inifroiit, 
et  montra  une  grande  bravoure  au  &iégc  de  tlouea,  qui 
retomba  sous  la  dontinalion  des  Anglais,  Si 5  ans  après 
sa  cniififcation  sur  Jean  sans  Terre.  Talbot  retourna 
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«Angleterre  vers  1*23.  Après  «voir  rétabli  U  Iran- 
fuiliici,  uu  iusiant  troublée  dans  les  ouinl«s  dt  Salop 
iHitmttMit  U  panlt  qu'il  ravial  «ir  le  eraUnoil 
mol  laÙD  de  Tannée,  puisqu'on  voit  son  nom  sur  la 
liste  d«  gténéraux  anglais  qui  combattaient  en  Fronce 
ixec  Qeart  V.  La  vtile  «lu  Mans,  dont  les  Anglau  éUieol 
en  pdiiiwioB  depttis  kmgteinpi,  ÊjmtM  tyrpriM  p«r 
Ici  Frinçji*  (I4i7),  Suiïolk,  qni  y  commandait,  se  re- 
lira dans  la  cilailellc,  où  il  n'.»vaildes  ^ivn's  que  pour 
troij  jours,  et  Ht  avertir  ialLioldc  mi  Uéli-e^se.  Celui- 
ci  partit  prccipitauunenl  d*Alenfon,  «otn  de  nuil  dsii» 
b  forlcmse,  d'où  il  fundil  sur  les  Françai$,  qui  ne 
«'ittcadaient  pas  à  cette  attaque  imprévue.  Ils  furent 
dtuàés  de  U  viUe  aussi  promplcmcot  qu'ils  s'en  éUiieal 
rmpM^.  TdiMt  ct  Sttflblk,  tprès  cet  «aploit,  mercbè- 
Italiar  brel»  qu'ils  emporicrent  d'assaut;  ct  le  |>rc- 
ni-r  alla  ensoitc  aider  le  comte  de  Warv^irk.  à  s\  ui- 
pirer  de  Fonlorsoo,  place  imporlanic  par  sa  situation, 
)ui  atail  cmpêdié  le  dm  de  Bedferd  de  porter  te  guerre 
«  delà  de  le  Loire.  Tilliot  ct  Ross  en  forent  Bommés 
ji>uïerucurs,  vers  1c  milieu  de  1428.  I.e  comte  de 
\W«ick  ayant  été  mandé  en  Angleterre,  pour  y  rcui- 
la  fooctioDS  lie  gouverneur  du  jeune  Henri  VI,  les 
il^liM  pcidireal  en  loi  Vtm  de  ienrs  neilleurt  géné- 
iw-BlulrempIacé  parle  comte.leSalisbury,  qui,  aynnt 


cuofflença  la  caïupaijMe  par  la  prise  de  plusieun  places 
leiendireal  nettre  des  environ*  d*OrMuM.  Il  vint 

lllilHirill  llifHn  viUe le 8  octobre,  ct,  quoique  d'nlmrd 
rtjMiuw  par  Gaueoiirl,  qni  en  était  f^onvei  tieur,  il  s'en 
rapprocha  le  1:^,  donna,  le  méoie  jour,  un  assaut,  fît 
ymer  le  mine  le  lendemeio,  et  •*cnipnra  du  fort  dce 
Tourelles.  Pr -voyanl  que  le  siège  s^itlong,  Salisbury 
nïit  résolu  ilVinbra^ser  la  |)l3ec  par  une  enceinte  de 
plusieurs  forts,  lorsqu'il  fut  tué  par  un  boulet  de  canon. 
1*  Aw  de  Bedferd  ne  toi  donna  point  de  raeeeMeur; 
nais  il  chargea  du  commandement,  avec  un  pouvoir  à 
peu  îiK>s  égal,  le  comte  de  Suiïollt,  îc  lord  Poil,  son 
Iféfe,  TaUwt,  Glacidas  et  les  autres  chefs.  Nous  n'en- 
pae  daa*  le  dteil  des  opératiooi  de  ee  liége 
dV>îl  dépendait  le  salut  de  la  France  :  nous 
dircnç  îeulomenl  que ,  depuis  l'arrivée  de  Jeanne 
^'Art,  tes  Anglais,  frappés  d'une  terreur  panique, 
I  iprouvèreot  que  des  dénstres,  foirettt  foreét  enfin  de 
k  Intr,  le  8  mail  499,  «t  do  a'dloigner  préelpilanmcnt, 
.■lM:id<>nnant  leurs  malades,  leurs  bagages,  leurs  vivres 
et  leur  artillerie.  SulTolk  se  retira  daot  Jargeau,  où  il 
«vit  bienioi  assiégé  cl  obligé  de to  randro  priieniiier{ 
TaOM  M  rendit  à  Menn,  oè  il  io  fartifia.  Les  Français, 
tahardu  par  le  succès,  attaquèrent  la  place;  et  Talbot, 
«l«eoQ  p^néral  en  chef  des  troupes  anglaises,  depuis 
it  dàaitre  de  Sulloià,  fut  contraint  de  l*efaaiMlonner, 
«pcfdit,  bienldt  nprèa,  Beangend.  Peunoivi  par  l'ar- 
iBcc  française,  il  se  relirait  ver<i  la  Bcaucc,  par  le  il.e- 
"ùn  de  JanviHe,  lorsqu'il  fucnnlra  les  troupes  que  sir 
J«ka  FaUtolf  ct  Uampton  iui  amenaient.  Tandis  qu'il 
^tténil,  ineertain  a*il  pooranlvrait  aa  roule  ou  s'il 
^Tiendrait  sur  se3  pas,  Tavanl-garde  des  Français,  con- 
cilie par  le  connétable,  le  maréchal  de  Boussnc,  la 
Uirt,  Xaiotraillcs,  n'était  plus  qu'à  une  demi-licue  do 
teee,  sons  qull  on  fàl  Inibmié.  Le  oorp*  de  liatailJo 


dans  Irqael  se  trouvait  Jeanne  d'Arc,  ne  larda  pas  à  arri- 
ver. Les  Aaglais  eUient  frappés  d*nne  telle  stupeur, 
qu*ils  QvbllèrenI  BéBO  do  retraocber  leurs  arehers  der- 
rière une  pnli'ssaiJe  de  piquets  ferrés .  manœuvre  qui 
leur  avait  tant  de  fois  réussi.  lis  en  auraient  eu  au  sur- 
plus à  peine  le  temps  j  car  dès  qo*lls  forant  on  préaence* 
les  Pranfaia  Itodirent  sur  eux  avœ  furie.  Talbot,  quoi' 
que  attaqué  avant  d'avoir  fait  ne»  dispositions.  50ti(inl 
ce  premier  effort  avec  ani.uit  de  présence  d'esprit  que 
de  valeur.  11  avuil  mi»  pied  à  terre  avec  tout  ce  qu'il 
pot,  dons  le  moment,  nsaambler  de  bravée  gans.  Tan- 
dis qu'il  disputait  la  victoire  par  des  prodij;es  Je  valeur, 
Falslolf,  ce  même  général,  vainqnrur  à  la  jouruéc  «/ » 
JJarvngt,  frappé  d'une  tcrrvur  subite,  tourna  bride,  et 
entraîna,  par  sa  fiiilo,  une  partie  dea  troupes.  En  vain 
Talbot  se  surpassa  lui-même  :  il  ne  fit  que  retarder  sa 
défaite  et  la  rendre  pliis  meurtrière.  Environné  de  tous 
côtés,  blessé  au  cuu,  et  sans  espérance  de  rétablir  le 
eombot  ni  de  se  dégager,  il  se  rendit  è  Xaintrailles,  lais- 
sant sur  le  ehamp  do  bataille  de  Patay  3,500  de  ses 
soldats.  Douze  cents  furent  faits  prisonnit  rs;  ct  les 
Français,  après  avoir  poursuivi  les  fu>aMis  Jusqtt*à 
Jonville,  s'emparèrent  dn  ebèleau  do  celte  ville,  où  ils 
troovérent  le  bagage  et  l^tsHilIcrie  des  Anglais.  Xain- 
trailles cunduisit  son  prisonnier  devant  le  roi;  et  en  lui 


réuni  *«o»  <!cs  ordres  Talbot  et  les  autres  capitaines,  ^  ^  présentant  le  brave  Talbot,  il  demanda  et  obtint  la  per- 


mission de  lui  rendre  la  liberté  aans  rançon.  Les  blsto- 
riena  anglais  préiendent  au  contraire  que  Talbot  rc.<i;i 
|)endant  trois  ans  et  ileinî  prisonnier  des  rmnrais;  qu'il 
fut  échange  contre  Xaintrailles,  le  li  février  1453,  rl 
qu'iiprcs  être  resté  quelques  instants  en  Angleterre,  il 
revint  m  France  reprendre  le  eommandement  des  trou- 
pes anglaises.  Il  parait  ccjicndanl  qu'en  1430,  Talbot 
s'empara  de  Laval,  que  les  Français  ne  lardèrent  pas  à 
reprcndrcj  cl  qu'en  1451,  le  maréchal  de  Bounae  et 
Xeintrailles,  ayant  rassemblé  800  bommes,  pottr  faire 
dos  eaursca  en  Normandie,  furent  rencontrés,  près 
Gournay.  par  le  eomlc  de  Warwick  cl  Talbot;  cl  qun 
le  maréchal,  ayant  jugé  U  partie  trop  inégale,  reprit  Li 
roule  do  Beauvolals,  abandonnant  Xaintraliles.  Celui- 
ci,  après  s'être  vaillamment  défendu,  fut  oblijçé  de  Mt 
rendre  à  Talbot,  qui,  se  rrtppeîaut  la  conduite  géné- 
reuse du  guerrier  français  upn-s  la  bataille  de  Patay,  el 
non  moins  généreux  que  lui,  le  lit  niettro  Immédiatr- 
ment  en  liberté.  En  14^,  Talbot,  notiM  lIcnienl  arrivé 
d'AoKlelerrc,  débarqua  en  Normandie,  avec  H()(t  honi- 
mcs  d'armes,  cl  a'étaul  joint,  à  l'IsIc-Adam,  »  l'évcquo 
do  Tbérouenne  et  b  Gallois  d'Aunay,  s*empara  de 
Beanmonl-snr  Oise  et  de  plusieurs  autres  places,  et  re- 
prit, en  Uô'),  la  ville  Je  Saint-Denis  qui  était  tombée 
quelques  mois  auparavant  entre  les  mains  des  ennemis. 
Informé,  en  1456,  de  la  lenlalivc  faite  par  lea  Français 
desorpKndre  Rouen,  où  ils  avaient  des  intelligences, 
il  les  atteignit  à  quelipies  lieues  de  la  ville,  cl  les  délit 
entièrement.  La  rigueur  de  l'hiver  n'empêcha  pas  l'in- 
fatigable Anglais  do  terminer  la  campagne  par  nno 
expédition  auasi  bardie  qu'ingénieuse  -.  ce  fui  l'escalade 
de  Ponloise,  exécutée  nu  mois  de  février  I4"7.  la 
fossr'-s  de  la  ville  étant  glacés  et  coovcrta  de  neige,  Tal- 
bot, pendant  la  nuit,  fil  approcher  les  plua  braves  do 
ses  gens  y  rovétos  de  drape  blanes.  A  U  faveur  de  oo 
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tlralagèine,  t\$  gagoèrcnl  le  haut  dc$  forlificationt  sans 
llre«perfo«,  et  ac  rendiml  matlm  de  la  plm  :  le 

roaréeiial  de  risle-Adam,  qui  s'y  trouTait,  n*cut  que  le 
1pni).<  fie  fah-c  rompre  une  polcrnc,  par  laquelle  il  se 
saina.  La  prise  de  Ponloisc  était  un  cvcncmcoi  impor- 
tent; «ar  elle  cxpeaait  iet  babitenls  de  Paria,  dent 
Chartes  VII  était,  à  celle  époque,  en  possession,  aux 
inrnr«iioiis  continuelles  de  h  garnison  anglaise,  qui  s'a- 
vançait quelquefois  jusqu'aux  (lorles  lic  la  «ipilalc.  La 
même  année ,  ie  dve  de  Boargogne,  defenu  rennemi 
des  Anglais,  ayant  fa:    i-irgcr  le  Crutoy  par  mer  et 
par  terre,  TaUtol  rassembUi  à  la  liât»-  i.nOO  hommes  de 
tj-oupcs  de  Normandie,  et  arriva  sur  les  bords  de  la 
Somme.  Quoique  la  rive  opposée  fût  bordée  de  troupes 
ennemies,  l'intrépide  Anglais  ne  balança  pas  :  laissant 
une  ]):ir(ie  de  «on  monde,  il  se  jeta  le  premier  h  l'citi, 
cl  suivi  par  un  pclii  nombre  de  soldais  d'élite,  qui  Ic- 
naienl  les  armes  élevées,  il  parvint,  sans  obstsele,  sur 
Tauirc  rive.       troupe»  bourguignones,  qu'une  action 
si  hanlio  scmblnil  avoir  rendues  îinnioliifcs ,  ne  firent 
aucun  effort  pour  s'y  opposer.  Mais  Talbol ,  sans  s';ir- 
rdter ,  tourna  sa  marclie  vers  ie  Crolojr  et  jr  fil  entrer  un 
eonvol.  Dans  te  même  temps ,  7  navires  anglab  atta- 
quèrent les  vni«^sr;ii)x  ennemi*;  qui  btoqn;(icnt  le  port , 
cl  1rs  obligèrent  de  se  réiugicr  dans  te  havre  de  Saint- 
Vallcry.  Les  Bourguignons  se  dispersèrent,  et  le  général 
anglais  réduisit  en  eendres  les  lorlifieallons  élevées  au« 
tour  de  la  ville,  et  (il  rentrer  en  Normandie  sa  petite 
nrnirc  couverte  de  gloire,  et  vieloricusc  sans  avoir 
eouil>aUu.  L'épuiscxncDl  des  finances  de  l'Ao^U terre, 
le  manque  de  troupes,  et,  pins  que  tout  cela,  tes  cabales 
qui  troublaient  la  cour  do  Londres,  forcèrent  Talbol  à 
«^e  tenir  sur  la  défensive  ,  cl  à  i>orner  ses  exploits  à  la 
prise  de  quelques  places  de  peu  d'importance.  Le  coa- 
nélaUede  Riehemenl  ayant  investi  Ueaux  an  eommen- 
cemcnt  de  juillet  1439,  et  emporté  ta  place,  après  trois 
semaines  de  siège,  la  garnison  anglaise  se  retira  dans  le 
luarcbé,  rompit  le  pont  cl  mil  le  connctabto  dans  la  né- 
eessité  de  former  vn  second  siège  plus  dîflfeUe  que  le 
premier.  Talbol  accourut  de  Normandie,  à  la  télc  de 
4,000  combattante,  ri^solu  de  ifélivrcr  fa  fîtntlelle  ii 
quelque  prix  que  ce  fût  j  mais  ce  fut  en  vain  qu'il  offrit 
le  combat  aux  Frsnfaîs  :  le  connétable,  assuré  du  succès, 
demenra  tranquille  dans  ses  lignes  ;  et  le  gênera!  an- 
glais, après  avoir  surpri'^  une  bastille,  cl  fait  entrer  des 
vivres  cl  quelques  truw]ies  dans  le  marctië,  reprit  la 
route  deNoroundie,  vuyuui  qu'il  était  également  im- 
possible de  faire  lever  le  siège  et  de  forcer  les  F  rôtirais 
i)  combattre  :  trois  semaines  après  sa  retraite,  Mcaux 
capitula.  Talbol  œ  tarda  pas  à  preiulre  sa  rcvancli(>  : 
apprensni  qu'Avrandiaa  est  vivement  pressé  par  le 
même  oonnélable ,  il  vole  ao  secours  de  eelle  place, 
passes  gné  îa  petite  rivirre  do  Sce,  force  nn  quartier 
mal  gardé  des  troupes  françaises,  pénètre  dans  la  ville, 
fond  sur  les  cnuemis,  détruit  leurs  ouvrages  et  s'empare 
de  leur  artillerie,  ce  qui  les  eontraignit  d'abandonner 

leur  entri'jirise.  Ri'uni  au  eomte  de  Sominersct,  il  as- 
siège et  prcud  Harfieur  cl  quelques  autres  places,  fuit 
lever  le  siège  de  Ponloisc  (U4i),  où  Charles  VII  était 
en  personne  avec  le  Dauphin }  et  si  les  armes  anglaises 
conaerrérent  encore  quelque  réputation,  elles  durent. 


en  grande  partie,  cet  avantage  à  la  bravoure  et  ao  ta- 
lent do  rinfadgaUe  Talbot,  qui  fut  élevé,  le  ^  mai 

1443,  à  la  dignité  de  comte  de  Shrewsbury.  Ver>  la  fin 
delà  même  année,  i!  inveMif  la  %i!le  de  Dieppe  j  mais 
le  Dauphin  battit  tes  assiégeants,  s'empara  de  leurs 
redoutes  et  délivra  cette  plsee  (1443).  il  porultrait  que 
Talbot  fut  l'un  des  pîrnipotentiaircs  anglais  chargés  la 
même  année  de  traiter  de  In  paix  avec  le  roi  de  France  j 
mais  ces  négociations  n'eurent  aucune  suite.  En  1444, 
il  obtint  une  pension  de  400  mares,  et  fut  envoyé  de 
iiouveati  en  Irlande,  comme  lord-lieutcnant.  Il  s'y  len- 
dit en  144(»,  assrmbin,  Ijtentôt  aprè«,  à  Trini  nn  parltï- 
mcnl  où  l'on  lit  plusieurs  lois  pour  assurer  la  s4-curtté 
des  Angliiis ,  et  il  obtint,  au  mon  de  juillet,  des  lettres 
patentes  qui  lui  conférèrent  le  litre  de  eomlo  de  Wrz* 
ford  et  Waterfortl.  cl  lui  accordèrent  la  concession  da 
la  ville  et  du  comté  de  Walcrford,  de  la  baroaoie  de 
Dungnrvon,  etc.  En  1447,  Talbot  revint  en  Anglolerre, 
laissant  pour  député  en  Irlande  son  frère  Richard  Tel- 
hot,  nrchev^quc  de  Dublin.  En  1449,  on  le  voîl  rnr  rc 
figurer  en  France  parmi  les  généraux  anglais  qui  ilt-fen- 
dircnt  la  Normandie;  roab  te»  efforts  n«  purent  «npé» 
cher  les  François  de  faire  des  progrès  rapides.  Au  nub 
d'octobre,  il<  mireiil  le  siège  devant  la  ville  de  RtM;rii  ; 
Talbol  y  donna  des  preuves  de  son  grand  cnura^v. 
Lorsque  les  bourgeois  de  celte  capitale  curent  fait  pu« 
bller  les  articles  do  la  capitulation  quHs  vcaninat  de 
conclure  avec  le  roi ,  et  dans  lesquels  ils  avaient  dc- 
innndi'  et  obtenu  que  la  parni'son  ang'ai^e  sortirait  avec 
armes  cl  bagages,  Talbol  furieux  rassembla  ses  troupes 
et  se  saisit  du  vieux  palais,  du  ebèlean  et  de  quelque» 
autres  postes;  (c  peuple  de  son  eélé  prend  1rs  nraioi, 
cl' secondé  par  Charles  Vit  en  personne,  nerouni  avoe 
le  brave  Dunois,  il  enlève  successivement  imis  les  poster 
défendus  par  tes  Angtsis,  et  force  Talbol  et  le  de»  de 
Sommevset,  régent  d'Angleterre,  à  capituler,  a|>rc9  nn 
sié^c  où  l'on  ne  tirn  |)ns  un  eonp  de  eimon,  et  qui  n** 
coûta  aux  Français  que  40  soldats  que  TaiUii  précipita 
des  remparts.  Ce  guerrier  fut  au  nombre  des  oingra 
que  le  régcnl  livra  aux  Finirais,  cl  qui  devinrent  }n  r- 
snniiiers  de  guerre  par  le  refus  (|ue  fil  le  conimand  i  nt. 
de  Meilleur  de  reoiettrc  la  place,  conformément  aux 
termes  de  la  capilulalion  de  Rouen,  il  ne  fut  délivré  que 
l*lannée  suivante  {I4!S0),  sa  liberté  ayant  été  m  de* 
articles  de  la  capitulation  de  Falaise.  Il  se  possn  fjTicl- 
que  temps  sans  qu'on  le  vit  paraître  dans  U*s  ex|*cdi-' 
tions  militaires,  soit  qne  ce  fût  une  des  conditiuns  dt 
sa  délivrance,  soit,  comme  quelques  historiens  l'ont 
mpporté,  qu'indiqué  contre  les  làclics  qui  lra!iÎ5<iait  nt 
riionncur  do  la  nation,  il  ail,  pendant  cet  intervalle, 
accompli  le  vmn  qo*il  avait  fait  d>in  pèlerinage  h  Aone. 
Il  fit  eifectivemenl  un  voyage  en  Italie,  d'où  il  ne  re« 
^int  qu'en  lit)!.  A  cette  époque,  CliarU--  \U  vennit  ,U_ 
s'emparer  de  la  Guiennc  j  mais  comme  1rs  rois  d'AiiRlC' 
terre  avaient,  danf  tons  les  temps,  cxtrèBOincDi  hem* 
nagé  la  noblesse  de  celle  provinee,  et  que  pluefesin 
maisons  illustres  tenaient  des  possessions  ou  des  fU 
gtiilés  dépendantes  de  ces  anciens  maîtres,  un  ccriair 
nombre  des  principaux  seigneurs  se  rendit  à  LonUrcs 
et  proposa  au  eonseil  la  conquête  de  oelte  eoniréo  oomoM 
une  entreprise  faeilOé  Talbot,  aouveUcmant  rcrcui 
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flUîe,  fiit  nomaé  «oniMndMil  d*OM  Aolto  «nglaiM,  | 

((  iieiitcnaol  dak  Guieone,  où  il  te  nwlit  en  Qctubi  e 
avwon  corps  de  4  000  homme*  pour  seconder 
la  méoontcaU.  11  débarqua  sur  les  côtes  du  Mcdoc,  où 
Lopan*  l*aliaidait,  «I  lui  livn  1«  pliM  de  ee  nom  : 
toates  les  villa  el  fertCMMCs  de  celle  pelile  pnwfrne 
ouvrirent  leurs  portes  avec  le  même  rmprc5<!cmpril  : 
Bofdetux  ne  tarda  pas  ii  suivre  cet  exemple;  el  TatLiut 
y  orin  en  trbnnpbc,  six  jours  aprèi  ton  déberquc- 
BWBt.  S'élant  ainsi  rendu  mallrc  de  lent  le  Bordelais, 
il  p4^nclrn  dans  le  Péri^ord,  n.vsié^ra  pI  prit  Ciislillon  el 
Froosae.  Il  recouvra  louto  la  tiuienne  en  moins  de 
tca|w  encore  que  le  roi  de  Prame  n*en  avait  employé 
h  la  iakjafoer,  Vmmée  précédente.  Ciiarlca  VIL  plus 
in  t igné  quVfTraj  é  des  stieccs  rapides  des  ennemis,  vole 
«  ieur  renœiilrc.  Cbabanncs,  l'un  de  ses  gcnéraux, 
iaveslit  Ctuilars  et  rciaporte  d'assaut  te  fixième  jour  ; 
ta  nmaée  royale,  comnumUée  par  les  maréchaux  de 
Ic/Iie.ic  et  (ic  Jali'f^nes,  cl  grossie  des  troupes  de  Bre- 
tagne, sous  les  ordres  du  eomie  d'Ltatnpe<i,  ainsi  que 
de  celles  de  plusieurs  aulrcs  princes  et  sci^^ueurs,  vint, 
le  IS  Juillet  1483,  mettre  le  siège  «levant  Gastflloo.  Le 
général  anglais  ,  cédant  aux  instances  des  Bordclois,  se 
dflemiinc,  quoique  avec  répugnance,  h  sorlir  de  Bor- 
éaux, et  à  marclicr  au  secoure  de  i<i  piuce,  ù  la  léte  de 
iMO  bommes  d*anBes.  Son  fils,  nouvellement  arrivé 
4^Aq|lelerreaTec  un  renfort  de  !),()<  0  liouiuies  et  80  bé- 
timcnU  de  transport  chargés  de  vivrez  cl  du  munitions 
de  guerre,  oc  tarda  pas  à  le  suivre  avec  le  reste  de  l'ar- 
mit  aoflaise.  La  défaite  d*«n  eorps  de  fratics^rchers, 
i|  i  d.  Ti  i.iliiicnt  ttD  posie  avancé,  lui  parut  dVbord 
ù'un  f.i\or.iljle  mifrnre  :  il  les  poursuivit  jusqu'au  camp 
ilr<>lTançais,  dont  les  forliUcatioos  dirigées  par  lUircau, 
innd  aNtlrc  de  rarlillerie,  Téloiuièrent  d'autant  plus 
^  les  aisiégés  venaient  de  lui  mander  que  les  en- 
nemis pre»niet)t  la  fuite.  T.ilbol,  surpris,  mais  iiiac- 
cmiUe  à  la  terreur,  attaqua,  sans  Lalaucer,  le  retitiu- 
doacat  ^ne  défendait  l*élHtt  de  la  noblose  française. 
Les  canons  et  les  bomlianks  placés  sur  le  rempart  fon- 
«ifo\ aient  les  Anglais  sans  ralentir  l'^nr  fnreiir  :  la  terre 
ctiil  jonebcc  de  nioris.  Après  deux  heures  d'un  combat 
alrcaKœent  meurtrier,  les  Anglais  comtnroeèrent  à 
lécUr:  deux  fais  ramenés  à  la  ebarge  par  Talbot,  ib 

firent  ^ouj<)ll^^  ^epou^^.és.  I.cs  Français  cnx  mcmcs, 
épuisés  parune action  si  opiniâtre, ne  cunibatliiieHi  pins 
avec  la  méoie  ardeur,  lorsqu'ils  furent  ranimés  par  un 
Mrps  de  eavalerié  bretonne,  sons  les  ordres  de  Mon- 
Uuban  et  de  la  Ilunaudaye  qui  fondirent  tout  à  coup 
wr  l'îirrtèrr-gardc  des  Anglnis.  Ceux-ci  ,  presses  de 
Uiu$  cotes,  firent  des  prodiges  de  valeur  j  mais  aucun 
dVax,  dons  celte  journée,  ne  pouvait  dispuler  le  prix 
éa  courage  au  brave  Talbot.  Ce  généreux  vieillard  (il 
«rail  à  cette  époque  plus  de  80  ans),  déscsjM-rant  dc- 
Mraiais  de  vatucrc,  résolut  de  vendre  cher  du  moins  sa 
écbile  an  vaiiiqoeur.  Monté  sur  une  haqucnée,  car  la 
faiblesse  de  son  Ige  ne  lui  avait  pas  permis  de  mettre 
prfrl  h  terre,  blessé  au  visage,  couvert  de  sang,  il  cou- 
rait de  rang  en  rang,  cxbortanl  les  siens  par  ses  dis- 
mn  et  pins  encore  par  son  exemple,  lorsque  la  haqne- 
i>ée  qui  le  portail,  fut  atteinte  d'un  roop  do  ooolevrinc, 
et  rcQiraiiia  datu  sa  cbuU:.  La  fatignc  de  l'actiott,  le 


saaf  qu*U  perdait,  avaleat  tdlenent  épuisé  ses  forces, 
qu'il  ne  put  jamais  se  relever  :  couvert  de  nouvelles 

blessures,  foulé  aux  pieds,  il  était  près  d'expirer,  lors- 
que son  fiU  accourut  pour  le  dégager.  Talbot,  à  celte 
vue,  reprît  ruaafo  de  ses  sens  :  c'était  le  dernier  effort 
du  courage  et  de  la  nature.  Il  priaseo  fils  de  se  retirer 

et  de  cfintcrver  ses  jnnrs  pour  «ne  orrriMrtn  plus  utile 
à  la  patrie  :  «  Je  meurs  en  combattant  peur  elle,  lui 
dit-il,  vivez  pour  ta  sauver.  •  Le  jëone  Talboi,  péuéird 
de  la  plus  vive  toleor,  ne  aongca  plus  qu'à  venger 
drins  des  finis  de  sanfï  français  l'uitcnr  de  ses  jonrs. 
Assailli  de  toutes  paris,  il  lomlm  percé  de  coups,  auprès 
de  son  illustre  père.  Ce  dernier  respirait  encore  lors* 
qu'un  frane«arclier,  qui  ne  le  connaissait  pas,  régorgca 
pour  le  déjMuiller.  Après  la  nmrt  de  rc  grîMid  humeii', 
TastiMon  se  rendit,  el  l'armée  anglaise  se  dispersa.  Ce 
qui  en  restait  se  rembarqua  précipilamment.  Ainsi 
péril,  le  7  ou  90  juillet  I4S3,  le  Itéras,  VAtMtie  dt 
l'Am/lelerre expressions  dont  ses  compatriotes  se  ser 
vaient  pour  le  di'sif^ner.  Ils  auraient  pu  ajouter  à  ce 
surnom  glorieux  de»  litres  plus  honorables.  Talbot  jei> 
gnait  aux  vertus  militaires  les  qualités,  encore  {dus 
respectables,  d^honncle  homme  et  de  citoyen.  Il  fut 
d'iilwrd  enferré  en  France,  avec  son  fils  alnè.  Son  corps 
fut  ensuite  transporté  à  VS  biichur,  dans  le  Sbrupsbire, 
oft  on  loi  éleva  un  monument. 

T  ALItOT  (CiiARLis),  grsnd  cbaneelier  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  la  même  famille  que  le  précédent,  éloil 
fils  de  Guillaume  Talboi,  évèque  de  Durbam,  et  naquit 
en  f  fiM.  il  entra  de  bonne  heure  dans  la  earriira  du 
barreau,  M*f  fit  distinguer,  et  fut  élu,  en  1710,  membre 
du  parlement,  par  Trcgony  dans  le  Cornouaillc.  Il  de- 
vint avocat  général  (jo//ici/<#r  gtnénil)  en  1721}}  et  la 
ville  de  Durbam  techoiaU  pour  la  représenter  b  la  ebam- 
bre  des  <»mmanes,  probablement  par  suite  des  démar- 
cJics  de-,  ann's  de  son  prre,  qui  en  cfiit  cvrquc  à  cctlc 
cpot|iie.  Au  mois  de  novembre  1733,  George  II  lui  remit 
le  grand  sceau ,  llatimît  «tons  son  conseil  privé ,  rétablit 
lard  grand  ehanoelier ,  et  le  créa  baron  de  la  Grande- 
Bretagne.  Alors  il  ré>i-na  la  placi-  de  chancelier  du  dio- 
cc»e  d^Oxfurd  ,  que  son  père  lui  avait  donnée  lorsqu'il 
occupait  ce  siège ,  et  mourut  |énéralemenl  r^rellé,  le 
14  févrfer  1797,  avec  b  réputation  de  grand  orateur, 
de  magistrat  iaUfre  et  plein  de  sagacité,  et  d'bonuae 

de  bien. 

T.4LUOT  (RoRKRT),  antiquaire  anglais,  nêaucom- 
aaeneeroent  du  10^  siècle  i  Tborp,  dans  le  comté  de 

Norlliamptoii ,  mort  en  ISÎiS,  trésorier  de  la  cathédrale 
de  Norwirb,  a  fait  sur  les  antiquités  de  son  pays  dcsre- 
cbcrcbes  ulilcii  consignées  dai>s  plusieurs  mamiscrils 
qu'il  a  léguées  k  AMO'Celfa^s  et  k  d*aalrcs  éiabUase- 

ment  s. 

TALHOT  (PtEnnr),  arcbevêqnc  de  Dublin,  ne  en 
Irlande  en  lUiO,  mort  en  iU80  au  château  de  Dublin, 
OÙ  il  avait  été  emprisonné  comme  coupaUodVeir  pris 
part  an  prdlendu  complot  des  papisl&s,  a  laisse  plu- 
sieurs ouvrages  de  controverse,  parmi  lesquels  oik  re- 
marque :  Traité  de  la  ttature  de  la  foi  H  Je  l'héréêirf 
Anvers,  1 657,  in-8*;  Tmiti  dt  is  rOigiim  ei  du  gow*f- 
nemrut,  Gand,  1670,  in-i". 

TALUOT  (CATiRaL^K),  Anglaise asscx  célèbre,  née 


Digitized  by  Google 


TAL  (  2 

«a  ITSO,  iMrt«  en  1770,  a  UlMé  qudqucs  opinculM 

qui  onl  élé  réunis  a|)its  sa  mort  par  une  amie,  cl  im- 
prinif-s  sous  le  tilrc  d'Euaii  êW  diverê  tx^fUf  7»  édition, 
I8lâ,  -i  vol.  On  lui  attrilme  le 30*  N*dv  Aiiw- 
Afrr,  et  roa  auure  qa*elle  cal  qodqne  put  tui  UUrti 

tilhîniiniirs . 

TALi:ni.  Voxji-tT\\\\.T.V,l. 

TALLAIIT  (Camillb  b'UOSTUN,  duc  de),  maréchal 
de  Prenee,  né  en  I6!i9,  d*«ne  ancienne  famnie  dn  Dau- 
p1nné«  fut  d'abord  guidon  des  gendarmes,  puis  mostrc 
de  camp  tlii  n»;,'inient  Royal-Cravates ,  et  fit  ses  (iremir- 
rcs  armes  sous  le  grand  Condc ,  en  Hollande ,  el  iïouf 
Turennc,  en  Ai«we,  oà  il  eut  part  ans  l»rillanle»  cam- 
pagnes de  1674  al  1675.  Nommé  brigadier  en  1077,  et 
maréchal  de  camp  en  ir»78.  il  obtint  ces  différents  gra- 
des en  se  montrant  aussi  habile  que  courageux  dans  di- 
vencnonnandements  qni  lui  forent  eonlMc  sur  la  Sarre 
claur  leRtiin.  En  1690,  il  conçut  lo  ilcsscin  dépasser 
ce  fleuve  sur  la  glace,  pour  mettre  à  cunlribution  le 
Rhingau  ;  et  celte  entreprise  praque  téméraire  eut  un 
Mieeèa  complet,  il  fut  bleaeé  d*nn  coup  de  mousquet  à 
Ebertburg,  en  ItiOl ,  et  le  roi  le  noiiHua  lîenicnant  gé' 
lierai  fil  1003.  La  paix  de  Ilisw  yck  fit  cesser  ses  tra- 
vaux gueiricis  en  16tf7  ;  mais  la  mwl  de  Cbarles  H, 
roi  d*Espagiie,  éuml  renue  menacer  fEurope  dHin  nou- 
vel embratement,  il  fut  envcyé  en  Angleterre ,  comme 
ambassadeur  extraordinaire ,  et  charge  do  iicj^ocicr  .ivec 
les  nomlimix  aspirant»  à  cette  importante  su<x(  .s.siuu. 
Tallarl  condoiait  cette  aélgoeiation  avee  beaucoup  d'ba- 
bilelé,  «t  il  conclut,  dans  le  même  temps,  na  traité  de 
partage  en  faveur  de  rélertrur  de  Bavière.  Pour  prix  de 
ces  services,  le  rui  le  nomma  chevalier  de  ses  ordres,  cl 
gouverneur  du  pays  de  Foix.  La  guerre  ayant  recom- 
mencé  en  1703,  il  fut  mb  è  la  Idte  d*un  corps  destiné  à 
agir  sur  le*  Rliin  ,  tt  rèussil  ;i  faire  passer  des  secours 
dans  Kayserswerdt,  a»»iégé  par  les  Impériaux.  Il  ciiassa 
ensuite  les  Hollandais  du  camp  de  Jiullicim ,  s'empara 
de  Traerbadi,  al  reçut,  en  récompense  de  ces  exploits , 
le  bâton  de  maréchal  de  France  (  1 4  janvier  1 703).  Com- 
loandant  en  cette  quolilc  l'armce  d'Altcmiignc .  smis  le 
duc  de  iiourgognc,  il  s'etupara ,  en  peu  de  jours,  de 
Brisaeb;  et  lorsque  le  prince  eut  quitté  l*amiéo,  il  ndt 
le  siège  devant  Landau,  qui  fil  une  plus  longue  défense. 
Les  Iniiic'riaux  ayant  réniii  leurs  forces  sous  Ic^  ordres 
du  prince  de  licasc,  pour  attaquer  les  français  dans 

leurs  lignes,  ThUart  marcha  bravement  au-devant  d'eus, 
les  rencontra  près  de  Spire,  et  les  ayant  surpris  par  la 

rapidité  ite  se^  mouvements,  remporta  une  victoire  com- 
ptèie  et  si  décisive,  que  Landau  se  rendit  le  Icodemain, 
«t  que  toute  l*Alsaee  resta  au  pouvoir  do  la  France.  Celle 
époque  est  la  plus  brillante  de  M  vie,  et  quoi  qu'en  dise 
!"fM!r|i;i(  Inn  i\<'  détracteurs,  ce  triomphe  fui  diî 
aux  bonnes  di!<j>o&iiions  autant  qu'à  la  valeur  du  maré< 
cbal,  qui  sut  prendre  riniliatire  des  mouvements,  et 
profiter  de  In  surprise  de  Penncmi,  attaqué  avant  d'avoir 
pu  se  former,  et  vaincu  lorsqu'il  croyait  marcher  à  une 
victoire  a.ssurcc.  Après  un  aussi  brillant  exploit,  ce  ma- 
réchal semblait  destiné!  dessneeés  encore  plus  glorieux  ; 
on  lui  donna  le  commandeiaent  de  Tarméc  la  plus  im- 
portante.  et  il  alla  remplacer  Viflar^ .  qui  avait  eu  to 
nuillicur  de  déplaii*e  à  l'clectcur  de  Davicro.  Trots  ar- 
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mées  françaises  furent  alors  caVOfées  nu  secours  d«  «a 
prince.  Celle  de  Villcroi  forma  une  espèce  de  réserve 
sur  le  Bhîo,  tamiis  que  celles  de  Marsin  et  de  Tallart  se 
réunirent  aux  troupes  de  réieelenr,  dano  l«a  plniiMS 
d'Heebsletl,  on  Harlboraugb  et  le  prince  Eugène  vin- 
rent les  attaquer.  Les  généraux  français  avaient  pour 
eux  ta  supériorité  du  nombre;  ils  eurent  tout  le  tempe 
de  se  ooneerlcr,  de  reoonnaltre  to  terrain,  et  île  délibd* 
rèrentavee  calme,  dans  un  conseil  de  guerre  tenu  on 
[iréacnre  de  rélecteur.  Cependant  il  eût  été  dilBiMlc  Je 
faire  de  plus  mauvaises  disiiositions.  Tallart,  qui  avait 
battu  l'ennemi  à  Spire,  eu  le  prévenant  par  des  moav** 
menis  rapides  et  imprévus,  fit  celte  fait  tout  le  conimirie. 
Il  l'iiltcriiltt  sur  un  mauvais  terrain,  et  ne  |iro6la  d*aa« 
cun  (ie  ses  avanta'^es.  Un  avait  arrêté  dans  le  consril, 
que  l'armée  combinée  serait  divisée  ca  deux  partie»  «iis- 
lindes;  que  les  troupes  de  Marsia  et  do  Télceleur,  for* 
nieraient  ia  gsuebe,  et  celles  de  Tallart,  la  dnrite.  Clta- 
cun  s'arrangea  comme  s'il  eût  conduit  une  armée  è  pnri, 
de  manière  que,  par  une  bizarrerie  sans  exemple,  ta  ca- 
valerfe  des  deux  armées  placée  h  Taito  droile  de  Tunu 
et  à  l'aile  gauche  de  l'autre,  formait  le  centre  de  rarmén 
combinée.  Cette  armée  était  campée  paraMèlcfnrnt  -i  un 
ruisseau  profond  j  au  lieu  de  cbercber  à  en  disputer  le 
passage ,  on  s*en  tint  fbrt  éloigoé,  laissant  dans  fnitnr- 
vallc  les  villages  de  Bolstatt  et  de  Menheim.  Peur  ooan» 
ble  de  maladresse,  Tallard  sépara  ses  ditix  lignes  par 
une  large  fondrière,  et  il  ûl  pis  encore  en  plaçant  sur  le 
front  de  son  ailedroHo,  dana  la  village  de  Blenbein», 
97  balailtoua  et  IS eecadrons  doses  meiUenrea  Irnupea. 
Morlborough  ,  qui  commandait  la  gtiuche  de  l'cnneini, 
a(»rés  avoir  passé  le  ruisseau  sans  obstacle,  marHia  droit 
au  centre  de  l'armée  combinée,  el  ne  vint  faire  capitu- 
ler Blenheim,  que1orsqn*il  eut  enlbncé  ea  centre  si  ninl 
di?j<osé,  et  mis  en  fuite  les  Bavarois  el  Marsîn,  oblîfîé-î 
de  renoncer  à  un  commencement  de  mccèi  pour  faire 
(ace  à  leur  droite,  qui  venait  d'être  mise  it  dt'oouvcrt 
par  la  déroule  deTalhirl.  Quant  k  ce  général ,  toujoars 
brave  de  sa  personne,  il  fit  tous  ses  efforts  pour  rétablir 
le  combat,  et  vonlant  rallier  ses  troupes,  il  se  jeta  tctc 
Itaisséc  dans  la  mêlée;  mais  ayant  la  vue  Irés-courte,  ii 
prit  nn  corps  ennemi  pour  des  Pranfab,  et  fut  pria  el 
conduit  à  Marlborough.  Ainsi,  il  était  dms  les  mainadu 
l'ennemi ,  lorsque  les  troupes  qui  oceup.iif^'it  Blenheim, 
se  rendirent  par  capitulation;  et  il  n'eut  aucune  part  à 
eo  honteux  dénoftmeni  d*une  Journée  si  désnsireuee.  On 
le  conduisit  en  Anglelerre,  eemme  une  sorte  de  trophée, 
avec  les  drapeaux  et  les  earions  que  l'on  avaii  pris  ;  el  ît 
rcâla  8  ans  prisonnier  à  Londres.  Un  prétend  que  son 
séjour  dans  celle  eapilalo  no  fut  pas  loni  ft  lait  Inutile  k 
la  France,  el  qu'il  jr  concourut  par  ses  intrigues  à  faire 
rappeler  de  l'armr'e  d'Allemaj^ric  le  duc  de  Marlborough. 
Cequ'ilya  de  sâr,c*eslqu'il  fut  parfaitementtraitc  par  la 
reine  Anne,  qm  celle  princesse  le  renvojra  sans  échange, 
et  que  dés  le  commcneement  de  sa  captivité,  le  roi  de 
France,  opposant  ses  faveurs  aux  disgrjices  de  la  fortune, 
lui  douna  le  gouvernement  de  la  Francbe-Conité.  Après 
son  retour,  on  1719,  Il  fut  créé  duo  d*Iloaliin ,  et  au 
terra  fui  ér%te  en  duché-pairie  ;  enOn,  Louia  XIV  lut 
donna  une  preuve  d'estime  encore  plus  grande,  en  le 
noiumant,  ihu:  son  lestamctU,  membre  du  conseil  ilc  i-v- 
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pan.  Ce  testament  ^tant  resté  satu  exécution  ,  Tallart 
fet^aelque  temps  oublié;  mais  k  régent  lui-mécne  le 
npfehfBMiite«a«oiuctl;  et  lorsque  Louis  XV  prit  les 
lèM  4a  fMfcmeiMot*  il  ml  reeimn  wul  tunièic*  du 
ni.Hwlial,  et  le  fît  ministre  «rf^tat.  L*AcaJéroie  des 
»  races  lie  Paris  i'a\ai(  mimis  comme  membre  hono- 
raire, en  1723 ,  et  il  présida  cette  compagnie  l'anDce 
sriimle.  Il  BMttnit  le  10  man  1798. 

TALLEnAnT(FRAKÇois),  littérateur,  né  vers  1630 
3  h  Rochelle,  mort  à  Parti  rn  lfiî>3,  soiis-^Ioycn  de  l'A- 
cKlétiiie  française,  posséda  plusieurs  bénéfices,  et  fut 
M  iH  amtoicr  de  Leals  XIV.  Oa  m  cennelt  goire  de 
lui  que  la  tradttflUen  de  PIa{ar(;ue,  qui  fait  qualifier 
p»rBoileau  de  str  tmductnir  du  frnnrnit  â'Àmyot.  Cette 
Tcrsioo  parut  à  Pans  en  8  vol.  in-li,  de  1663 à  1669, 
(teat,  pendent  la  vie  defanleor,  quelquce  entra*  ddi- 
tiocts;  mats  elle  déplut  généralement,  et  Bellcea  ne  fut 
pas  le  seul  qui  se  déclara  contrer!!''. 

TALLRUrANT  (PavL),  cou&iii  du  prêchent,  et 
CNBeielai  préire,  tiuérelenr  el  aceA!niicien,ii<  en  1643, 
et  mort  à  Paris  en  1719,  derivit,  à  lUgede  IB  ans,  un 
r  v  "?'  li  J'ile  tV Amour,  en  vers  cl  en  pmsc-,  Imprimé  i 
Psris  en  1663,  ia-lâ,  et  qui  reparut  en  Hollande  en 
iM7,  dans  tia  Teeneil  de  pièces  nouvelle»  et  galantes. 
Ce  fat  le  weaX  litre  qni  Ini  ourrlt,  en  1066,  les  poHei 
l'AcaJérnie  françaîcc,  encore  fcrméfs  potir  f'autenr 
à  Andmmaqm  et  pour  Despréaiis.  Tallt  inanl,  qui  avait 
«lors  24  ans,  ne  romposa  plus  guère  que  des  harangue», 
dcspeedTi-râfiMP,  dee  cmn^illfMeRfa,  qui  lui  valnrenk  des 
i<^^ion^.  des  bénéfices,  etc.  En  1678,  Csibert  le  plaça 
dani  l'Académie  des  médaille»,  qui  depuis  prit  le  ti(rc 
d'.kadémie  des  inscriptions,  et  il  y  remplit  les  fondions 
detecréteire  perpétoel  defNiis  16i>4  à  1706,  eà,  anr  sa 
in^'^s],.-.  il  f  ;!  remplacé  par  de  Rote» 

r  VI.I.KVR  Vrsn  r-t  un  snmom  que  prirr-nt,  au 
(nnimrnrcinent  du  li*  siècle,  plusieurs  seigneurs  de  la 
fiflritle  des  eemlee  seurcreins  du  Mrigord,  qui  remonte, 
f  I  ~  1  H  les,  juaqul  Boson  l",  comte  de  Clinrroiix  on 
«l<'  14  Miircbe,  mort  rrrs  la  fin  du  Khsipclc. —  IIËLIE  V, 
•lit  TalUj/randf  déjii  comte  do  Pcrigord  l'an  1116, 
•prêt  son  pire  Beson  III,  est  un  des  premten  qui 
^iriit  porté  ce  surnom,  devenu  depuis  le  Ûlre  distinctif 
d'une  branche  radelle  de  crtlc  illustre  maison.  Hélie  V 
le  «iistiogna,  comme  la  plupart  de  ses  successeurs,  par 
M  kaiae  eoolre  les  Anglais,  alors  maîtres  d'une  partie 
4«  h  Firanee.  Il  entra  dans  nne  ligue  contre  Riebard 
Cmir  de  Lion,  duc  d'Aquitaine,  iiiiî.  par  ses  cruautés, 
^oil  soulevé  les  scigticurs  français  ses  vassaux.  Secouru 
l*T  son  père  Uenri  il,  roi  d'Angleterre,  et  par  les  trou- 
]W9  da  rai  d*Aragoii,  Richard  assiégea  Puy-Saint>Front 
(^^llc  «éparéc  alors  de  Périgueux),  et  s'empara  de  cette 
pUre,  malgré  la  résistance  du  comte  Ift'lie,  qui,  bientôt 
t^ts,  en  chassa  les  Anglais.  Pendant  que  Richard,  dc- 
«eae  roi  d'AoglcIem,  était  délenn  en  Anlriehe,  h  son 
r«{i;ur  de  ta  terra  seinte,  Héiie  Tallcyrand  fit  des  incur- 
'rui)«  dans  l'AquIlaine;  mais  il  fut  obligé  de  demander 
U  paix,  loraquc  Rirbard  eut  recouvre  sa  liix:iif.  Tou- 
jtm  alladw  à  la  Pranee,  il  alModonna  le  perti  de  Jcnn 
nos  Terre,  successeur  de  RicbartI,  ci  fît  Iiorninage  de 
»«n  cnrnlc  à  Pliilipp**  Afifr'iste,  l'an  1^204.  S't  (ant  croisé 
l^Mir  la  Palestine,  il  mourut  en  y  arrivant,  l'année  sui- 


vante. —  Son  troisième  fils,  mue  TALtmiAXD.  fut 
le  chef  lie  la  branche  des  comtes  de  Gri;:nols,  dexcnus 
princes  de  Chalais  et  de  Talleyrand,  ce  qui  n'a  pasem- 
péelié  qne  ce  dernier  nom  niait  été  porté  par  d'antres 
personnages  de  la  branche  ainéc.  —  Les  comtes  de  Pé* 
riRord,  successeurs  d'Hi-lîe  V,  curent  des  démiMés  avec 
le  chapîlrc  de  Puy-Sauil-Front,  et  avec  le»  habitants  de 
celte  ville  et  de  Périguenx.  Depuis  IVArandrisseaseat 
des  oommuDCS,  il  y  en  eut  |>eu  qui  montrèrent  plus  de 
courage  et  de  constance  que  ces  deux  villes  pour  défen- 
dre leur  indépaidancc  contre  les  comtes  de  Périgord. 
AacaAMaâtro  II ,  denxtème  fils  d*Héli«  V,  les  divisa  penr 
les  asservir.  AjtrH  de  longues  guerres,  diesaennniraol 
dans  une  même  enceinte,  en  I2i0.  Letir*  querelle* 
ayant  recommencé  bientôt,  un  jugement  de  saint  Louis, 
en  1946,  prononça  que  le  eomfe  Hiua  VI,  fils  d*Ar» 
chambaud  II,  perdrait,  pour  le  temps  de  sa  vie,  les 
droits  qu'il  prélcn  !;)tt  sur  la  ville  de  Sainl-Front,  les 
attribua  aux  habilaot»,  en  dédommagement  de  Iciira 
pertes ,  et  eondanu  la  cité  de  Périgueux  i  dee  dom- 
mages et  intérêts.  En  cnlerant  ainsi  au  comte  de  Péri» 
gonl  le  droit   d'admini<trer  la  justice  dan.<  ses  do» 
muiiii^,  saint  Louis  prépara  la  révolution  qui,  par  le 
traite  de  i  2S9,  priva  le  comie  de  Nr^nrd  AacaaM- 
a*tm  III  de  nmmédiaUon,  et  eoeamença  les  grands  aaal- 
heurs  de  <eHc  <iynastie.  l'n  autre  traité,  qui,  en  IÎ47, 
avait  affranchi  Boso>  l",  comte  de  Gngnuls  et  ses  suc- 
cesseurs, de  rhuniinagc  envers  les  comtes  de  l^igord, 
leurs  aînés,  fnl  eenfinné  en  1977,  en  faveur  d*HiuB  II 
ni  TALLEYRAND,  fils  de  Doson.  —  Rocaa-BaRNaao, 
(fcuxièmc  fils  dllélie  VII  el  petit-fils  d'Arcliambaud  III, 
fut  un  des  seigneurs  Ica  plus  considérés  de  son  temps. 
Penr  le  récompenser  du  sèle  qu'il  arait  montré  dans  les 
guerres  de  ta  France  contre  PAngletcrre,  Philippe  de 
Valois  lui  donna  la  terre  de  Monirevel,  el  lui  rendit,  en 
434'2,  une  partie  des  droits  de  domination  dont  ses  an- 
eétres  avaient  été  dépouillés.  Les  Anglais  ayant  senmb 
toutes  les  places  du  i^érigord,  Reger-Bcrnard  devint, 
malgré  lui,  vassal  d'une  puissance  qu'il  n'avait  cessé  de 
combattre.  Mais  le  prince  de  Galles,  voulant  le  gagner 
par  des  blenlails,  lui  remit  la  ville  de  Périguenx.  Le 
comte  résolut  alors  d'abolir  enfin  l'autorité  municipale 
des  bourgenî?  de  celte  cité.  Ils  furent  protégés  par  Jean 
Chamios,  lieutenant  général  de  Guigne  pour  le  roi 
d'Angleterre,  el  mainleiHM  dans  les  traits  de  seigneurie 
et  de  joridielion  :  ee  jugement  fut  confirmé  par  le 
|)rînce  de  fialle^,  en  1303.  La  même  année,  Boson  II 
DE  TALLËVHAND,  prince  de  Chalab,  fut  obligé  de 
rendre  hommage  à  l'Anglclcrre,  pour  sa  1er»  do  6rî» 
gnels.  la  maison  de  Périgord,  ainsi  que  les  autres  grands 
vassaux  de  Guienne.  secoua  le  jnn;:  itr^  An-I-M-.  et  ren- 
tra sou;  la  domination  de  la  France  eu  13t>8.  Roger» 
Bernard  mourut  l'année  suivante,  laissalH  danx  fils» 
dont  le  second,  TALLEYRAND  on  PÉRIGORD;  fut,  en 
1370,  commandant  général  dans  la  Guienne  p»"ir  1r  n  i 
de  France,  qui  le  qualifiait  son  cousin.  —  Archam- 
BAttu  V,  r»iué,  ayant  eu  de  nouveaux  démêlés  avce  les 
habllanls  de  Périguenx,  pour  un  dralt  de  péage,  dédai- 
gna de  le  soumettre  au  jugement  du  parlement  de  Part?, 
et  traita  ces  bourgeois  de  rebelles;  rnai.^  ils  obtinrent  du 
roi,  en  1309,  la  permission  d'informer  contre  le  comte* 
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Atxltambaud  pril  !w  trm«»  ponr  ^oufrnir  te*  pirten- 
(iolUi  mais  en  protestant  qu'il  ne  voulait  que  défendre 
Mt droite,  et  wiUmimoC  «Ucolcr  eoalre  cens  du  roi  de 
FfUiee.  Les  hoatilil^  furent  otéme  suspenilues,  par 
rcnlrcmisc  cîc  son  cousin,  IliUE  IIl  dk  TAU.EYRAND, 
sire  de  Grignols ,  prince  «le  Chalais,  liU  de  Bown  II, 
•(  cfaeinfadlan  de  Chéries  VI.  En  I3M,  Aiebemlieiid 
ae  Moail  el  livre  au  roi  quatre  cItAteaux  forts.  Mais 
voynnt  que  le  minîsicrc  penchait  cii  faveur  de»;  bour- 
geois, ii  reprit  les  armes.  Trop  faible  pour  tenir  la 
campagne  deveal  firanée  royale,  comiiiendée  per  le 
■urrehal  de  Booeicaut,  et  force  de  se  rendre,  après 
avoir  contenu  un  siège  de  deux  mois  (l.ins  le  cliiteau  <lc 
Monlagnae,  il  lut  conduit  à  Paris,  où  le  pnrlcmeiit  le 
condamna  au  banniascment,  par  un  premier  arrêt, 
ca  ISW;  et  per  un  aeeMid,  en  1398,  i  perdre  la 
tète  et  son  oomlé.  Le  roi  lui  fit  gréce  de  la  vie  ;  et  son 
frère  (L()ui>\  duc  fl'Orti'nns) .  rjtii  ronvoilait  les  Klals  du 
comte  de  Périgord,  lui  donna  de  largenl  pour  passer  en 
Angleterre,  oA  Aicbembeud  roounit  Pennée  suivante. 
—  AacaAMBAi*o  VI ,  même  avant  In  mort  de  son  pore , 
fitt  rfn»i<»  «1  possession  du  Pcrîpord  ,  p;ir  nrdrc  du  roi , 
qui  n'en  retint  que  la  capitale.  La  Jiaulcur  avec  laquelle 
ArctenilMiud  rédema  celle  Tille  ne  lit  qn*ajouter  I  ses 
torts  héréditaires.  Se  tenlnlivc  d'cnlerer  la  (ille  d'un 
bonrgpOK  dp  IVriîîn«"us,  acheva  de  le  perdre,  f.c  parle- 
ment, pour  ce  dflit,  le  bannit  el  confisqua  ses  biens, 
par  erréc  du  19  Jnin  IS99.  Arebemlieud  se  retira  en 
Angleterre,  et  le  comté  de  Périgord  fut  donné  au  duc 
d'Orléans,  qui,  âè'i  lon^tcuipN.  pr<'|Mirail  la  ruine  de 
celte  maison.  Archambaud  revint  en  France  avec  les 
Anglais  ;  nub  il  ne  put  recouvrer  son  petrlmoïne,  et 
mourut  en  |4i5,  sans  postérité.  Le  rnniir  de  Périgord 
fut  vendu,  en  liTtl.  par  Charles,  duc  d*Orlé;ins.  Qh  de 
L>euis,  il  Jean  de  Blois,  dit  de  Brelagite,  dont  la  petite- 
fille  l'apporta  en  dot,  avee  le  vioenté  de  Limoges,  à 
Alain  d'Albret,  qu'elle  épouse  en  1470.  Antoine  de 
Rourbon  l'acquit,  par  son  mariage  avec  Jeanne  d'Albret  ; 
et  leur  fils,  Henri  IV,  le  réunit  à  la  couronne  en  lâ8S). 
Après  IVxlnMlion  de  le  puisaenee  et  de  le  raee  da  en» 
cicns  eontes  de  Pfrîgatd,  le  brenche  endette ,  connue 
M)u^  \c.  nom  de  sires,  puis  comtes  dcGri^noI»;,  et  enfin 
princes  de  Cbalais  ei  de  Tallejrrand ,  a  conliouc  justiu'â 
nos jours* 

TALtEVftAnD  DB  PÊniGOUI»  (Hiue),  cer- 

dinal,  né  en  1301,  mort  en  lôtil  au  moment  de  pnrtir, 
et)  m  me  îcgal,  ponr  nnc  nouvelle  croisade  «ollicifée  par 
i*icrrc  1*',  roi  de  Chypre,  et  préchéc  par  Urbain  V,  cul- 
lÎTe  et  protégea  les  lettres,  et  fut  Hami  de  Pétrarque. 
Orfteeeustelents  et  n  l'instruction  qu'il  réunissait  h  une 
liaute  naissance  el  ii  une  forttnic  consiJérable,  accrue 
par  d'heureuses  spéculations  commerciulcs,  il  exerça  tou- 
jours une  grande  influenee  dans  le  seeré  eollége,  et  fit 
i  papes,  tnuetnl  plus  beau  sans  doute,  dit  Pétrarque, 
d'en  faire  que  de  l'être  lui-même.  Sou;  ces  4  papes, 
Iknoll  Xli ,  Clément  VI ,  Innocent  VI ,  Urbain  V ,  dont 
la  reeonnaisMoee  lui  laisse  un  grand  pouvoir,  il  joua 
souvent  le  premier  rolc  dans  les  négociations  les  plus 
importantes.  La  faction  dont  tl  était  le  ciief  fît  noniuicr  | 
Charles  de  Luxembourg  Empereur,  en  13it>,  à  la  place  1 
de  Louis  V,  eleouinunié  par  Clénml  V.  Ce  fut  emrne  I 


lui  qui  alla  solliciter  '»  L.ondres  la  liberté  du  rot  Jrnn. 
et  obtint,  au  nom  d'Edouard  IIl,  une  trére  de  S  an- 
nées. 

TALLEYRARD  {UrsM  Dr),  comte  de  dinlnis,  né 
vers  1590,  élevé  Tv<-r  Louis  XIII,  mérita  la  ronfîancf  df 
ce  prince  par  ses  qualités  airoabi»;  il  le  suivit  aux 
siégea  de  Monlpellier  et  de  HonteubeOtCt  se  signnle  sans 
SCS  yeux  dens  diverses  clrronstanees.  Laduebeasede 
(■!invr»-u5e,  qu'il  ainiait  .  lui  fit  partager  sn  haine  contn» 
le  cardinal  de  Richelieu,  et  il  entra  dans  un  complot 
dent  le  but  était  d*olNenir  le  renvoi  du  adnislre  eu  da 
Tassassiner.  Itiehelieu,  instruit  des  projets  de  Chalais, 
le  fît  arrt  ler  à  Nantes,  où  il  avait  «suivi  le  roi  sans 
Gance ,  cl  une  eomoûssion  fut  créée  pour  k  juger.  Oa 
tira  de  lui  des  aveux  qui  eoaaproniettelent  b  reine  min^ 
mais  il  les  rétracta  disqu*il  fut  eondaaané,  etae  prépara 
à  mourir  en  rhrcticn.  Ses  amis  avaient  fait  cacher  l'exé- 
culcur,  qui  fui  remplacé  par  un  prisonnier;  cdui^t, 
n'ayant  pas  IlMMludede  se  aorvlr  du  glaive,  ^Isfuai 
d*tine  doleiro  dent  il  Irappe  trente  fois  rinfartoné  |euM 
lioniuic,  avant  d'avoir  sépar  -  «^i  !élc  du  tronc.  Cette 
horrible  scène  eut  lieu  le  19  août  ltj26.  Cbaiais  arait 
SO  ans. 

TALLEYBARD  (Cnamtia  11  M),fiè(«  elné  du  pré- 
cédent, né  vers  15116,  chargé  des  affaires  de  France  à  li 
cour  dp  Russie,  fut  desscru  p.^r  un  de  ses  collég:ucs  et 
relégui*  pur  le  czar  en  biberic,  où  il  resta  5  ans  :  excui- 
ple  etroee  de  daspotfanie  de  la  port  d*nn  souverein  qui 
n'était  pas  son  maître.  De  retour  en  FraoM  en  165b,  il 
é|>ou<a  en  1637  CharloUe  de  Fompadour,  et  aMoruI 
vers  iii&O. 

TALI.ETIIAI«U>FÉftlGOBD  (AusAmms-AMi- 

LiQVB  DK)  était  llla  du  narqub  de  Talleyrand,  tué  se 

ïiégp  «le  Tournay  en  I7i$,  cl  naquit  à  Paris  le  18  octo- 
bre 1750.  Sa  mère,  née  Cltamillart,  cl  dame  du  palais 
de  le  reine,  étent  reatéeveuve  fort  jeune,  «aontm  aeiaat 
de  force  d'àme  que  de  prudence  dans  la  conduite  de  M 
tiKiison  el  dans  l'éduiMlion  de  ses  e'iiraul*.  Le  171*  ihmt 
nous  parlons  fut  envoyé  au  collège  de  la  Flèctic  et  ca- 
Ira  ensuite  au  séminaire  de  Sl«-$ttlpiea.  IH>ttrvu,ce 
1763 ,  de  rabbeyedu  Gerd,  dloeèaed*Amiens,  il  Uses 
études  théolofrique^  <;ous  la  direction  de  JA.  Bourlicr,  qui 
mourut  depuis  cvëque  d'Évreux.  Nommé  aumônier  du 
roi  el  grand  vicaire  de  Verdun ,  il  n'avait  que  30  SM 
lorsque  H.  de  le  Rodie-Aymon,  erchevéqne  de  Retau, 
leeboisit  pour  eoadjutcur.  Ouii  c  le  grand  âge  de  ce  pré- 
lat, sf?  fonetions  de  grand  auniAnier  le  retrnaifnl  >m'U 
venl  a  la  ^-otir  el  lui  fui&aicnl  sentir  le  bcMiin  d'unctcque 
qui  le  remplaçât  dens  le  gouvernement  d*un  veste  di^ 
cèse.  L'aLbé  de  Talleyrand  fut  sacré  le  3S  décembce 
1760,  sous  le  titre  d'archevêque  .le  Trajanopole,  et  prît 
d'autant  plus  de  part  à  l'adoituiblrutiou  épiscopalc,  que 
M.  de  le  lleelie-Aynion  devint,  quelques  années  epiis, 

ministre  de  le  feuilk',  pl are  quil'obligraitàune  résideiiee 
encore  plus  prolongée  à  \  er^aillrs.  Kii  ITtj'.l,  le  roi 
nomma  le  eoadjutcur  de  Reims  à  l'abbaye  de  Hautvii- 
licrs  ;  et,  en  1770,  l'assemblée  du  dergé  lui  eceerdà  une 
distinction  floUeuso  et  l'admit  comme  snpfitéettl  de  sob 
f>rrlievéquc ,  que  ses  infirmités  o»  ■  «cet ip,i lions  em- 
pêchaient de  se  trouver  assidiimeni  aux  séances.  l.e  car- 
dinal de  le  Hodie-Ay  mon  étant  aterl  le  17  ectebrc  1 777, 
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k  Tallct  rand  lu!  succéda  de  droit  ;  il  se  démit  de  ses 
lUijM  cl  reçut  en  ccbaoge  wUo  de  Saint-Quciiltii  en 
rWa.  Soo  lÂniMire  fal  confié  i  l«  eongrcgation  de 
Sjini-Sulpire.  Les  bospiCM  furent  l'objet  de  ta  sollici- 
tude in  prcht  :  il  procura  \m  asile  aux  vipux  prêtres  et 
r>{)4J44li(  des  secours  abondants  parmi  les  malbcurcux. 
la  mtBUrèt-ptkè  fondé  k  ReiOM,  ét»  «nceurigniwolt 
Jonni^  aux  oianufaclures,  un  troupeau  de  mérilMM 
iiTOrriL  ii'E-pagne  à  ses  frais  et  disj cr-r  d      les  campa- 
|K»,  des  secours  dialribuéc  à  propo»  pour  remplacer 
b  fwimlura  de  dnome  pur  l«  luite ,  prouvèrent 
qu'a»c«n  bien  n'clait  étranger  à  la  sollicitude  de  M.  de 
T4llr}rj[iJ.  Nommé  membre  de  la  deuxième  assemblée 
à»aalabies,  puis  député  aux  états  gi'nrratix .  il  lutta 
rainoMBl  ooDire  Je*  imwvilioiu,  «igua  les  pi  ittcipaies 
^nlalalioiH  du  «ôlé  droii,  et  pvMû  on  «m  non  des 
ftriu  pour  défendra  les  droits  de  son  sifgc,  cnlrc  au- 
tm  une  Lettre  aux  tiletteurg  de  la  Mnrne,  du  ë  mars 
il'iU  et  deux  Ordonnance»  du  i  avril  et  du  'î  mai,  sur 
leidttlkns  dedeuxévéquo»  eomUhiUonnela:  ces  iroia 
ccrii5  sont  développés  et  fout  sentir  rirri-guinrito  des 
lucsures  prescrites  p.ir  les  nouveaux  décrcb.  L'esprit 
qui  tiominait  dans  i'a^scmblcc  rooslituautc*  cl  les  Iruu- 
Ua  de  rof  anme«  cngagèront  rarcbevéque  de  Reins  à 
K  retirer  à  Aii-la-Cbapcllc,  d'où  il  envoya  son  adhésion 
iiii  dernières  protestai  ions  du  c«lé  droit.  Des  l'nys-Bas 
ilpaua  en  Allemagne,  à  l'apprucbe  des  arnic«s  Iran* 
(WH  :  Wdnar  et  Bmnfwiek  furent  leur  à  leur  sa  ré- 
lidoce.  Lorsque  Pie  VU  demanda,  en  1801,  aux  évc- 
qai*  le  France  leur  démission,  rarelicvc(|ue  «le  Heims 
a  quelques  autres  prcials,  qui  demcurait.-iil  dau:»  u>Uc 
rutie  de  l'AUeoMgne ,  firent  des  réponses  diloloiresi 
tU  ciposèrenl  teurs  molifs  dans  une  lettre  du  3U  mars 
(  •"•2,  ùJrcssée  au  pape,  et  dans  les  réclamations  du  G 
suit  I8U5.  Du  reste,  ces  prclab  s'abstinrent  do  tout 
.  cufcicede  juridiction.  La  sanlé  du  cardinal  de  Mont- 
wiCMtl^ya»t(^)lii;é  de  quitter  In  eoar  de  Louis  XVllI, 
dp  rdourncr  en  Allemagne    rc  prinec  ;ippr!;(  M.  de 
i-iiicjraud  à  JUittau,  et  l'admit  dâus  sou  conseil.  Le 
i  réittnÎTit  le  roi  en  Angleterre,  ét  fut  nommé  grand 
auoioaier  à  la  mort  du  cardinal  de  Monlmorenei,  en 
KOs.  Lci  cvèiicmcnts  de  181  i  ramenèrent  en  France 
nobles  exilés  i  M.  de  Tall^rand  fut  inscrit  te  pre- 
mier aar  le  liste  des  pein  du  royaume,  et  dÉargc  de 
fiwsBlir  les  sojels  pour  les  évéehés*  JBn  1816,  le  roi 
augmenta  ses  allribulious,  par  une  ordonnance  du  13 
nni  i  luau  le  ministère  fil  révoquer  cette  mesure,  le  mois 
nitael.  On  eut  pareHlesMat  h  regrellcr  que  ses^eon- 
tnli  nVussent  pas  toujonr»  été  suivis  dons  HaHaire  du 
c(*orerdat  ;  sa  sagesse  cl  son  esprit  de  conciliation  eussent 
afJjDi  bien  des  ob^laclc:!.  Le  prélat  donna  sa  démission 
^raitèevéebé  de  Reims,  qu'il  avait  refusée  prcccdcm* 
nm,  ei«n|e§n  qnelqnes-ans  de  ses  collégoes&  sous- 
crire h  lettre  de  souruission  adressée  au  pape,  le  8  no- 
«eaWc  1816.  Otte  démarche  facilita  la  conclusion  des 
«Itffei.  U  88  juillet  1817 ,  AI.  de  TuUeyrand  fut  fait 
(«diiisl,  sur  la  présentation  du  rai,  qui  le  nommai  Tar- 
clKvtché  de  Paris.  Son  rang,  son  âge  et  son  cxi)ériLncc, 
I     plâfèri  ni  a  la  lélc  de  ses  collègues  dans  <i<!>  dclibé- 
;  u\»m  qui  cureol  lieu  sur  les  atfairvs  de  i  Lgiise  de 
I  Fisaw,  et  le  rci|wet  qn^w  lui  portail  flt  plus  d'une  fois 
.HWt,  veiv. 
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prévaloir  son  nvi^dans  les  matières  les  plus  importantes. 
L'exécution  du  concordat  de  1817  ayant  reaeoolré  des 
efasiecles  inattendus,  le  nouvel  arehevéqoe  de  Pnris  no 
prit  poesession  de  son  siège  qu'en  181  S).  Le  choix  de 
son  coîidjtitetir ,  divers  ri-glcntunts  pour  le  clergé,  lo 
rctablisscmcnl  des  retraites  pastorales,  la  rédaction 
d*un  nouveau  Bréviaire,  les  eoeuuragemente  donnés  eux 
petits  séminaires,  ti-U  furent  les  actes  les  plus  inpor« 
tants  d'un  épiscopnt  qui  ne  dura  que  deux  ans.  Le  Car- 
dinal de  Péiigord  mourut  le  â8  octobre  I8âl . 

TALLEYifAnD  PÉRIGORD  (CeAiiso-llMiMcn 
de),  (Ii|iluniaie  célèbre,  neveu  du  préccHlent,  cl  desoea* 
cemiani,  du  lùlé  maternel,  tle  lu  princesse  dos  l'rsins , 
naquit  a  l^ris  en  1754.  On  ne  lui  connaissait  aucune 
vocation  pour  les  ordres}  nais  il  appartenait  à  une  do 
CCS  familles  entre  lesquelles  il  élnit  d*usagi>  de  répar< 
tir  les  pompes  ecelésiastiqucs  comme  les  tjonneurs  i  ivif-., 
cl  oo  l'envoya  prendre  quelque  idée  de  la  tbéuiogie  au 
séminaire  de  Saiul-Suipice.  Lorsque  ensuite  oo  voulut 
faire  donner  un  dioeàae  i  ce  jeune  lioninie  de  nesurs 
irès-pcu  austères,  Louis  XVI ,  toujours  scrupuleux,  et 
toujours  faible,  hésita  sans  refuser  absolument  ;  les  pres- 
santes sollicitations  d'un  père  mouraut,  et  très-estime 
du  roi ,  oiilinrent  enfin  la  nenination  du  fils  à  l^évécbé 
d'Autun,  en  1788.  Le  jeune  prélat  était  aussi  abbé  de 
Celles  et  de  Saint-Denis,  et  avait  été  ,  en  1781),  agent 
général  du  clergé.  Ce  ne  fut  pas  »aiis  dislincliuu  qu'il 
excrfa  répiscopat  ;  les  fenunes  trouvaient  écrits  «vue 
beaucoup  d'agK'menl  ses  billets  du  matin ,  et  l'on  no 
connaissait  pas  de  prélat  plus  spirituel  dans  les  boudoirs 
de  VersuiUes.  S'il  y  availcn  cda  du  scandale,  il  neCu- 
seit  qtt*ttne  impression  Mgéro  j  on  étiil  nlors  indulfcnt 
peur  les  erreurs  du  clergé,  par  IndîlBàrence,  sans  doute, 
pour  sa  dignité.  D'ailleurs  la  conversation  ingénieuse,  le 
ton  de  cour,  et  la  grâce  parfaite  du  nouveau  {Mistcurdcs 
Ames,  lui  eoneilleient  chaque  jour  un  plus  grand  nenn 
bre  d'esprits  frivoles.  Chargé  de  dettes,  M.  d'Autun 
vit  sans  s'alarmer  les  événements  de  1789,  prélude  de 
subver&ions  oudo  réorganisations  donluu  homme  adroit, 
et  doué  de  quelque  supériorité,  seflsttc  toitjoiiiede  tirer 
parti.  11  ne  se  démit  de  l'évéché  d'Attlun  qu'en  1791  ; 
niais  il  avait  Hrjn  adopté,  comme  moyen  du  moins,  les 
maximes  de  la  révolution ,  cl  il  se  dans  le  parti  po- 
pulaire eux  états  géiiéraux.  Cet  caenpie  eut  beaueoup 
d'iiiauence,  sartout  dans  les  rsogs  inférieurs  d*un  clergé 
captivé  par  l'éelal  de  la  naissancf ,  plus  que  ne  le  fe- 
raient supposer  les  traditions  apostoliques.  Des  celte 
époque  Tallryrand  possédait  aussi  celte  aptitude  plus 
profitalile  que  mâle  on  généreuse,  qui  consiste  à  tout 
soupçonner,  en  se  laissant  pm  d  viucr  soî-niéiuc,  a  res- 
ter de  sang-froid  parmi  les  hommes  ardents,  à  s'appro- 
cher de  ce  qui  s'élève  avec  fracas,  mais  i  s'y  •ttneàar 
discrètement,  et  de  manière  à  en  reoneilllr  à  prapes  las 
débris.  Fidèle  o  ces  maximes  de  conduite  dèssoneutréu 
dans  la  carrière,  il  y  resta  presque  indépendant  des  fae- 
lions,  sans  direction  positive,  et  se  décidant  Cbaque  lols 
d*aprts  la  eirconstanee.  l»  7  juillet  17119 ,  tt  ««eupa 
assez  longtemps  la  tribune;  il  demanda  qu'on  déclariit 
nuls  tous  les  oiaudàis  impératifs.  Quelques  jours  plus 
tartl,  il  proposa  d'accorder  les  droits  de  citoyen  aetif  n 
tous  les  kabttBBis  du  territoire,  sans  eseoptian  :  il  veu- 
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Inil  en  faire  jmiir  lc<>  isriu''if(*s*  ;  mai*  on  fc  îil'inia  d'avoir 
|M>uss^  plus  loin,  et  jus4|u'a  rczirémc ,  l'applicalion  des 
principes.  Qoinl  k  llidnluioD  d«  tout  dtofen  indls* 
tloeteroent  aux  divers  emplois,  il  la  fil  di'crcicr  le  20  du 
mois  d'août.  Son  avis  fut  ensuite  qu'on  ne  ferait  pas 
mention  du  cuiic  dans  la  déclaration  des  droits  de 
l^hamne.  Vers  la  tn  de  l*ann^«  Il  tVieenpe  snrtoot  de 
différents  projets  de  finance,  Tui  quelquefois  en  opposi- 
tion avec  Nccker,cl  proposa  lacréalion  tîes  bilicis  d'Éiat. 
Il  insista  sur  l'utilité,  sur  la  convenance  nmue  de  la 
eonfilcation  «t  de  h  wnie  des  Uent  du  clergé  ;  il  eut 
beaucoup  de  part  à  cette  grande  mesure.  Après  avoir 
éfd  nn  des  (omni!s>.nircs  chargés  de  surveiller  la  caisse 
d'escompte,  il  devint  membre  du  comité  des  impositions. 
Au  uMbde  février  1790,  fmanlitée  oamtituante  réso- 
lut de  a*expliquer  aur  IVapril  dent  elle  était  animée,  et 
de  rappeler  le  but  nuquci  elle  se  propo'îDÎt  d'atleirnlrc  : 
Tallcyrand  rédigea  cette  adresse,  et  quelques  jours  plus 
lard  on  le  nomma  président,  li  présenta,  en  juin,  le  pro- 
jet de  déaret  aur  runtfiinnilé  dca  poida  et  oMaures.  Ce 
fut  au5^i  tnî  qui  offrein  n  1»  fétc  de  la  fédération,  le  li 
juillet;  il  célébra  la  messe  sur  l'autel  de  la  pnlrte.  Les 
prêtres  appelés  à  le  seconder  se  vêtirent  de  blanc  quant 
•u  eeatume  aaeerdolel  j  mais  les  trefo  eenleura  jr  étaient 
jointes,  et  révêquc  bénit,  entre  la  messe  et  le  7c  Oeum, 
les  driipennx  des  di'pnrlcmcnts  et  des  troupes.  Diverses 
qurstiuus  de  finance  l'occupcreut  de  nouveau  dans  l'as- 

ccmblée«  eu  il  bêta  de  tool  aen  aile  rémiialon  daa  easi> 
gnalfl.  Son  adre»eaux  ecclésiastiques,  le  Mdéeonbre, 
avait  pour  principal  objet  de  diminuer  le  nombre  de 
ceux  ((ui  se  refuseraient  à  prêter  le  serment  à  la  coosli- 
tullen«  si  impruprcmeni  appâtée,  civile  dn  deiyé;  ee> 
pendant  il  embrassa  plosîeurs  fois,  dans  leeeuTant  de 
l'année  1701,  la  défense  dc$  eeclésia!«tiqucs  non  ns^r- 
moilés  :  il  voulait,  comme  Sie}-ès,  Grégoire  et  la  Fayette, 
le  liberté  de  «onselenee  dana  lea  deux  aena.  Dapuia  le 
14  Janvier  il  faisait  partie  de  l'administration  du  dépar- 
tement de  la  Setiie.  En  verUi  de.^  articles  de  la  consti- 
ttrtion  civile  du  clergé,  ou  eut  de  nouveaux  évéqucs, 
«pialifléa dtnirus  par  rop|iositieiieeclMestique  qui  rcfu- 
sait  de  taa  aacrer.  Tallcyrand  se  déciila  le  prcntirr  à 
«'en  charger,  et  il  eut  pour  assistants  deux  (-vi-  j  :  -  in 
P'irtUmi}  mais  Pie  VI  en  témoigna  son  racconleitieuient 
par  un  moniloire  dVnommuaieatton.  La  sesalon  termi- 
née, ee  député  fut  envoyé  en  Angleterre  |>oor  entrete- 
nir entre  les  deux  peuples  des  dispositions  pacifiques; 
mais  des  difii«ulté$ ,  provenant  surtout  de  cette  émis- 
abmméaedeaassignau  pour  laquiHe  l^évéque  d^Autun 
aVieit  dédaié,  firant  penaar  qu*ett  ne  penveir  aaaintenir 
Tonlro  nouveau  qu'en  imprimant  de  la  terreur.  L'An- 
gleterre trouva  dans  ce  déplorable  système  des  prétextes 
peur  ausdier  dca  ennemis  k  son  ancienne  rivale,  et  le 
négeolalenr,  traité  hitMnéme  comme  auspoat ,  n*eut  que 
24  heures  pour  quitter  Londres ,  nu  cotiifuenccmenl  de 
1701.  On  assure  que  pcmlant  la  session  de  l'assemblée 
constituante ,  il  avait  refu  de  la  cour,  du  moins  au  mo- 
ment de  la  diseuaden  aur  le  «ria,  qudquea  sommca  ae> 
crêtes,  que  les  preuves  eu  avaient  clé  acquises  dniis  lis 
recherches  faites  après  la  journée  du  tU  août,  et  que  (ci 
fut  son  motif  de  se  rendre  «ux  Étals- Unis  au  lieu  de  ren- 
tier en  France*  Lea  attilea  de  ta  Journée  du  thermidor 


le  rassurèrent.  Hcvenu  en  Europe,  il  drninnda  qiT.in 
levât  le  décret  d'accusation  rendu  eontrc  lui,  et  qu'on  io 
rayât  de  la  liato  des  émigrés.  Ses  démarebes  eurent  on 
suee^  assez  prompt;  aur  la  motion  de  Chénier.  le  décret 
d'accusation  fut  rapporté,  le  4  sepietnhrc  1795.  Alors 
Talleyrand  vint  ii  Paris,  et  presque  aussitét,  sans  doute 
pour  que  le  publie  ne  s*babltuât  pas  h  le  voir  dana  Pfnne- 
lioa,  ilae  lit  recevoir  membredc  Tlnsiiiui.  Le  16  juillet 
I7î)7,  se  rouvrit  pour  lut  la  earrii're  duos  laquelle  l'ap- 
pelaient surtout  SCS  talents  ;  il  remplaça  Cbarl«»  Lacroix 
an  ministère  dca  affaires  étranières.  H"^  de  StoM,  dont 
l'intrigue  politique  était  la  faiblesse,  avait  eu  la  pl«ia 
gmnde  p  ir(  i  cette  nnniinalioii  ;  mais  eftc  n'obtînt  p^s 
du  ministre  celle  de  tous  les  amis  qu'elle  voulait  placer, 
et  il  en  réaolle  nn  refiuidiaaement  qui  par  leanited^é- 
ném  en  rupture  oorerte.  TMlqrmnd,  qui,  se  préoer- 
vont  en  général  d'attachements  trop  vifs,  subordonnait 
tout  nux  considérations  politiques ,  n'a  pas  évité  dans 
cette  spiière  quelques  ennemis  irréeoneiiiables;  de  ce 
nombre  furent  Lncfen  Bonaperte  «  le  due  d'OiraaIe  et 
M"»  de  Staël   !  r  10  Jt'-cembre  <707,  le  général  Bona- 
parte, apportant  le  traité  de  l^ampo-Formio,  fut  pré- 
senté au  Direeloire.  Le  discours  que  prononça  le  minis- 
tre diargé  de  cette  réception  n^  pas  hiaei  pina  de 
souvenirs  que  la  plupart  de  ces  discours  d'apparat ,  s*U 
n'eût  point  contenu  une  phrase  prophétique.  Toujours 
plein  de  pré\  oyauce ,  le  ministre  ne  négligea  pas ,  en 
traitant  de  la  paix  aree  lea  Étala-Unla,  certaines  ellpu- 
latlons  pécuniaires  qui  ne  demandaient  point  de  publi- 
dté.  Malheureusement  elles  en  eurent,  mais  il  ne  paraît 
pas  que  cette  atteinte  porléeà  sa  réputation  l'ait  fait  son- 
ger i  quitter  aen  peate.  Il  ne  donna  aa  démisaiea  que  le 
10 juillet  17fB;  8i^  était  alors  au  Directoire,  cl  il  y 
avait  entre  eux  quelque  ancienne  inimitié  sacerdotale. 
Après  la  eliutc  des  directeurs ,  événement  auquel  il 
ne  resta  paa  étranger,  non  plus  que  Sieyèi  et  Rogcr- 
Ducos  eux-mêmes,  Il  fut  rappelé  au  ministère.  Assex 
pénétrant  pour  se  fortner  une  idée  |)Ius  ou  nwins  juste 
des  desseins  du  premier  consul,  assez  ambitieux  lui- 
même  pour  n*étre  anrpria  d'kueun,  asaee  ex(>crt  pour 
contribuer  k  letcr  lea  dUDcnltés  d'un  règne  naissant,  k 
la  fois  homme  de  cotir  et  homme  de  la  révolution  ,  il 
convenait  h  Bonaparte,  qui,  pour  se  concilier  provisoi- 
rement la  diplomatie  étreng^,  s  Visa  de  mettre  «n 
contact  avec  elle  ce  personnage  dont  die  ne  pouvait  man* 
qtuT  d'a<:réer  Ic>  nnricns  titres,  les  habitudes  et  l'ex- 
quise politesse.  Tallcyrand  n'était  pas  d'oilleurs  moins 
drcouspect  que  séduisant  :  il  possédait  à  un  baut  degré 
le  premier  talent  de  l*bomme  d*État  destiné  aux  aeconds 
rôlc4,  l'art  de  ne  p.is  se  découvrir,  de  céder  'i  l'occurrence, 
ou  de  dilTércr  palieninicnt ,  de  ne  pas  trop  craindre  ses 
adversaires,  et  de  laisser  en  général  le  temps  user 
Tceune  de  la  paadon.  Quand  on  nVn  a  guère  d*autre 
soi  invnie  que  celle  de  réussir,  et  que  tenant  peu  aux 
principes,  on  est  conduit  surtout  par  l'eiprit,  on  trouve 
aisément  le  M'crel  ilc  rester  impénétrable,  l'eu  de  négo- 
dateura  ont  paru  anmi  beureusrment  nés  que  Tallejr- 
r.ind  pour  dérouter  ceux  qui  aiment  à  tracer  le  portrait 
de  tout  liomme  versé  dnns  \e%  affaires.  Il  a  été  dès  le 
eonimenccmenl ,  et  jusqu'à  nos  jours,  l'objet  des  impu- 
leliona  les  plna  graves  et  même  de  cca  aatlrea  dont  IH- 
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|)rf(ëoepcnl  IrotiTer  dVte««(e  (\nm  l'envie  de  monirer 
i«rt^urec9  offertes  par  de  ceriains  sujeis  à  une  verve 
îliiMièle.  Hait  «uii  il  a*  i  ranarqocr  i|im  !•  plapart 
<k  ceux  qui  Tonl  bien  connu  ont  professé  pour  lui  de 
rf«tinj«*,  et  qii'il  a  <'té  chéri  comme  mfniulre  dans  les 
bunnui  de  son  di-partcment.  S'il  a  paru  cruiro  diflBcile, 
MHéMMMoeieraiM*  pMdete  tevwde  loul  rqm» 
(^>stniiel,  e*est  peat<êlr«  fmtta  quil  «regarde  une 
plus  grande  susceptibilité  comme  une  erreur  chez  les 
iwatiaes  publics  qui  (ioiveBl  «avoir  d'avance  à  quelle 
canMllM,  poor  aiiMi  dir«,  la  cMArité  leur  tA  offerte 
en  perspective,  li  a  servi  succcsaiTCOieiit  Lohm  XVI*  Im 
roitiiii-4,  le  DinTioire,  X.ipnléon  et  d'.i»i?re5  «otiverne- 
uteots  encore  ;  mais  est-ce  une  preuve  suflisanie  qii'il  les 
A  InUs  iMr  à  taurî  II  Mrvail  h  Ftraoee,  toojmin  wab- 
Mime,  qMÎqot  l>iBlQrtlé  ebtnfeâl.  Il  avait  pour  par- 
'•<ir  (ic  prdcr  en  main,  ou  de  ressaisir  bientôt  le  seul 
[«rte'eoiUe  qm'  put  procurer  une  iaflucncc  européenne. 
Il  ili  pat  munquc  de  fidélité  mni  MNtvwt  que  MS  ef>- 
acaii  ttet  prélcoda«  laab  ae  eenteat  dealiné  à  reeier 
'  n;jffmp<  >(ir  la  «scî-nc.  il  s'est  mis  h  laisser  pa^'^rr  \c% 
i'.vmtDes  et  les  choses,  ilaltant,  non  sans  iioiiic,  leur 
[•'cieDiiM  i  durer.  Oo  a  comparé  wa  visage  ii  une  ta- 
tMleile  mfiw«,  «ir  laquelle  la  néeantlj  ae  traovaniit 
écrire  m  earaelêres  fie  bronze.  Haliîle  observateur,  il 
a|>pmriaii  plutôt  qiicd'autrcs  ies  symptômes  de  mort,  et 
tt  {tlafaiidoueemeal  à  l'écart  pour  se  soitstraire  aux  con- 
liqaïauu.  Vam  M$  oo  lent  alattaelier  à  oo  prioee  qoi 
prji,<sail  jtireornber  ,  <  (  on  s'en  étonnait  :  mais  c'éliiit 
simpietneiil  parce  que  le  IriompliaU'iir  devait  disparaître 
M  bout  de  quelques  semaines.  Talleyrand  avail-ii  alian- 
hnit  a«  18  Immaire,  le  Direeleire  floiaMo»  aon  règne 
deqiiatfeaaa?Ilen.eûi-il  dit,  le  Directoire  s'abandonnait 
!iji-mi'nM'-  on  poul  rester  h  qui  <î'en  va.  Sa  prévoyance 
ne  t  ecUirait  pas  d  a&sex  loin  pour  qu'il  se  tint  longtemps 
et  talaolalteaaaal  tea  la  retraita,  inria  aon  émincnle 
|tfq>icaeité  ne  lo  trwopa  guère  tnr  ao  qui  commençait 
â  *'aoeotT>p!ir  :  re  ryii'ij  n'avait  p»f  cnnsfdér'-  (î'iuanee 
»wu  ie  rapport  du  bien  public,  il  le  voyait  à  temps  pour 
MO  atantage  peraonnal.  Pleto  de  llneaMf  do  doirtérité, 
4e  léglNlé  opiiorcale  et  ralculée;  simple  à  km»  dVrt, 
pourvu  rf'aiitnîit  fli-  fMnsticité  <pic  Je  souplesse,  d'autant 
d'^gronents  que  de  ressources  j  comptant  aussi  sur  les 
faiUléi  qoo  laiaao  la  fnildoor  do  l*lao.  U  ovait  poor 
Méi  daoïinainto  do  diriger  ao  debora  lea  oflUraa  do  paya, 
fl  de  le*  mirrier  selon  ses  pcncfiants  qui  suppo>;nic;il 
•raoi  tout  de  l'unité  dans  ie  pouvoir.  C'est  ainsi  que 
Aiposë,  comme  on  l'a  ru  depuis,  à  ne  pas  toujours  ap- 
phodir  oos  projeta  omliilienz  do  NopeléoD ,  U  engagea 
[W'irtant  laî-m^mc  le  premier  eonsuJ  à  ne  laisser  h  ses 
d<ut  coliques  aucune  inÛucn»;  quant  aux  parties  dé- 
ddf«i  do  goDTemcmeut,  mais  à  reléguer  Vua  doua  lo 
<<iraeli«a  de  lo  JoaUee,  et  rootre  dana  eello  dca  finOMaa. 
liDinédiatement  après  le  jour  m^mo  où  le  gouvernement 
<Mattlaire  fut  installé  et  reenl  diverses  présentations, 
fl  fat  beite  de  juger  que  Cuiiibacérès  et  Lebrun^  pres- 
sa rédoila  ou  rôle  de  léaaoioa ,  vorroienl  bientôt  aub- 
«iiioer  aux  titres  dérisoires  de  second  et  de  troÏNièmc 
«"wn!«,  quc1«|i!e*  ronetions  plus  vaincs  eneorc  ,  telles 
i*:  telle*  d'arctucliancclicr  et  d'architresoricr.  Un  ne 
«Mtali  coodnre  de  coa  sorica  de  «onaeila  donnée  par  Toi' 


leyrand,  qu'il  ilemaniïât  pour  la  France  tin  m»ttrc  jib- 
soiu.  u  paraît  ntéoM:  n'avoir  pas  varié  dans  ce  vœu, 
qoNI  nprdolt  eeaiaie  edui  d'mo  grande  porlio  dot 
Français  :  la  monarchie  avec  deux  chambres.  Seulement 
il  panis^  M?  plus  on  iiin'  des  ii1ée<î  d'ordre  et  de  stabilité 
que  du  busuai  de  liberté.  Dans  eetle  disposition  d'ca" 
prit,  il  ofoit  èU  nalorelleoMnl  fovoraUo  à  Bonaporlo 
dès  le  moment  de  son  retour  de  l'expédition  d'Étoplo, 
entreprise  pour  laquelle  le  ministre  s'était  dt'rlart*  dans 
le  temps  avec  quelque  chaleur.  I.e  consul,  de  «on  coté, 
se  rappelait  eea  dit  ers  aignea  dMbéaion,  et  lui  voyanC 
beeooiNip  d*aioïa  et  de  nnHooneedana  la  société,  le  cou' 
Aultait,  non-seulement  dan^  ee  qui  se  rattachait  ii  ses 
atlributioas,  mais  aussi  dans  toute  etroonstanoc  un  peu 
difldle.  Sens  doute  il  aimait  dana  aon  nriniaire  nne  ma- 
nière  d'ctre  analo|pie  à  celle  qui  io  eoractéri^aii  iiti'» 
m<*me.  L'iilée  que  s'était  faite  du  nouveau  cbef  de  l'État 
ce  même  ministre  explique  son  dévouement  ;  mats  est-il 
mi  q«*i|  on  oit  donné  des  marques  aveugles  lorsque 
le  due  d*Engiiion  o  été  sacrifié,  sans  qu'on  pût  inénie 
s'<"î  promettre  un  (jrand  résultnt  politique?  Dès  le  pre- 
uticr  inuineot  du  séjour  de  ce  prioee.  en  1804,  à  £tten- 
iMim,  i  irôia  lianoa  do  la  frontière,  lo  diariéd^lbiraa 
prèa  la  eo«r  do  Bodo,  on  iolbmo  lea  nûniatros  doa 
relations  ext(?neiirc<i  et  de  la  police,  ittais  sans  parler 
d'indices  de  conspiration.  Un  allègue  contre  Tallcyrand 
sa  participation  dans  celte  affaire,  et  c'était  cffcctivcnKnt 
one  néeasaité  do  aa  place  qof  I  intervint,  è  moins  do  don* 
ner  .••a  démission.  Mais  a-t-il  contribué  à  l'événement  de 
Vineennej?  c'est  ee  que  n'ont  pu  éfnHirecux  mêmes  qui 
ont  désiré  le  plus  de  l'inculper.  ISon^sculemenl  le  raie 
poliliqao  do  Talleyronil  qui ,  dèa  IT97 ,  a*élait  déelarë 
pour  la  liberté  de  conscience,  l'avait  sépare  sans  retour 
de  la  portion  du  clergé  restée  inflexible,  mat"!  il  a  même 
renoncé  bauleoient  à  ceUe  profession.  Lin  bref  de  l^ie  V  II 
le  relevB  do  aea  wmn  an  temps  du  eonaotat*  Il  ëpouao 
M"x>  Grandt  ;  mais,  sans  fêtes  et  sans  bruit,  ne  voulant 
pas  braver  l'op-nior»,  mnl^rt-  h  >(''|^alité  de  l'ado  :  ro  n« 
fut  qu'après  de  longues  diUicullcs  que  M*"*  deTullcyraiid 
fut  en6n  odasiae  I  lo  eoor  des  Toiloriea.  Lo  bniit  a^Mt 
répandu  plus  tard  que  Napoléon  avait  exigé  de  son  nii- 
nistrcqiiela  cérémonie  nuptiale  légitimât  une  uninndcjà 
existante,  niais  les  dates  mêmes  dcmcalcni  ce  scrupule 
do  IVnporear.  Booa  on  goorernooioot  qoi  Ailsait  réfoer 
Tordre  dona  loolo  l*Mministratiao,  et  auquel  d'aillenra 
\ts  ressources  ne  manquaient  pas,  Tbabile  ministre  pro- 
voqua diverses  réformes.  Une  de  celles  qu'il  Ct  adopter, 
mais  qu'on  0  obandoBodo  aoM dPlantraa  règnes,  eaiBalf- 
Uit  à  assurer  l'avenir  de  tOQ*  les  aiOBbroa  do  eorpa  di- 
plomatique, malgré  l'inlcrruption  de  letir»  fonelions.  Le 
grade  du  moins  restait  à  celui  qui  n'était  plus,  ou  qui 
même  n'était  pas  pour  lo  ■ornant  en  fenetiooa,  et  celle 
fivoar  o^élondont  Jnsqo'oox  dèvea,  diacuu  avait,  «uit 
dans  l'attente,  soit  en  non-exerrîrr ,  Je  1*00  à  lO.OfM) 
francs  de  traitement  inviolable.  La  confédération  ger- 
manique s'étant  trouvée  Anolée  por  lea  conséqocneea 
dn  traité  de  paix  entre  lo  Fronce  et  l'Allemagne,  odio-d 
reçut  il  divers  égards  une  organisation  concertée,  surtout 
avec  Alexandre,  qui  était  flatté  d'étendre  ainsi  l'influcaro 
meaeovite.  Le  plan  do  aéenlorisotleu  des  prineea  occié< 
ajosliqnca  ollcnionds  fut  l'ouvre  du  préloi  sécularisé 


Digitized  by  Google 


TAL  (  4 

lui-mémCf  en  qui  i«  véritable  arbitre  de  rOcddcnt  met- 
tait «lor»  M  omlitiies.  Ce  miiiiglre  h  d«m»dait  entière, 
et  trop  peu  ditpMé  è  n*étj«  qu*un  iMtraoMnt  doeite,  H 

ticvait  se  Toir  (Varié  tôt  ou  fanl.  Le  traitr  sccn-l  conclu 
avec  Paul  I"  de  fiussic,  devint  l'origiiic  des  dilTcrptuJs 
qui  ëclalÂrrat  entre  Talieyrand  et  Fuucbc.  Ce  dernier 
pronva  au  eonaol  qoe  «et  aele  était  connn  k  Londres, 
et  Ta!lryran<I  r.iiUil  Hrc  nrrcté,  mais  on  sut  ensuite  que 
le  mal  provenait  unniurmcitt  de  rînfîdclité  cl  de  la  cupi- 
dité d'un  secrétaire,  i^n  mars  Ih02.  le  traite  d'Amiens 
Alt  prineipalamcnt  l*oavrage  du  miniatK  «insf  justifié. 
Lorsque,  affermi  par  les  triomphes  les  plus  proprcsà  frap- 
per l'tmnginntiondcs  peuples,  Bonaparte  se  persuada  en- 
lin  que  tes  circonstances  lui  permettaient  de  fonder  une 
dynastie,  «ommeon  Tawit  fait  dix  «tèdes  aaptravantt 
un  landgrave  obscar,  mais  pMSCSSMr  d«  vteox  litres , 
fit  âcs  difTicullés  pour  rcconnsitre  comme  empereur  ec 
soldat  parvenu.  C'eat  alors  que ,  digne  interprète  en  cela 
de  Napoléon,  son  ninislre  tépondlt  k  Teavofé  de  l'é- 
leetanr  ees  mots  plus  fiers  que  efteoMpeels  :  Qui  tous 
n  dit,  infinoVnr,  qtir  !Vnip*rcur  ne  sera  pas  avant  dix 
ans  ,  eltef  de  la  dynastie  la  plus  ancienne  de  l'Europe? 
Bn  1800,  Talleynmd  fut  neourné  grand  dtambellsn ,  et 
reçut  quelquef  jours  après  ,  eomme  fief,  la  principauté 
de  BénévnnI.  Pour  rendre  rai<ion  de  sa  ilîsgrâcc,  en 
4808,  on  supposa  qu'il  avait  Uàmé  soit  l'invasion  en 
Est>agn««  opération  d^Oillears  msl  eonfaince,  soit  cette 
espèce  de  partage  du  monde  qui  paraissait  avoir  résulté 
de  l'entrevue  de  Tilsilt.  Néanmoins  le  traité  secret  doit 
•voir  été  signé  TaUe^rcutd  et  Kovrakin.  Il  faut  aussi  ob- 
server que  dans  ce  qu*ettt  do  réel  ee  plan  ai  gigantesque 
i  de  eeriains  y  eux,  ee  partage  général  se  bornait  presque  i 
donner  à  l'cnipin-  rit<:sc  Aho  et  Cnnsfantinopic,  h  l'eni- 
piro  français,  Madrid ,  Lisbonne  et  Rome.  Ën  vertu  de 
Mt  aeeerd,  ce  fui  sent  aucune  rédamation  de  la  part 
d'Alexandre,  que  les  armées  de  Napoléon  entrèrent,  en 
4  809  ,  à  Rome,  à  Lisbonne  et  dans  l'Espagne  à  laquelle 
ou  reproctiail  d'avoir  voulu  prendre  tes  armes  quelques 
jours  avant  la  bataille  d'Iéna*  Du  moins  la  disgrâce  du 
ministre  le  rendit  plus  croyable,  sartoul  lorsque  la  ré- 
iiislanoe  des  Espagnols  vint  mettre  un  premier  terme  ïi 
l'cblonissantc  rapidité  des  sucrèi  de  ÎVapoléon.  D'ail- 
leurs ,  suus  Louis  XV  lit ,  a  l'époque  de  la  seconde  guerre 
d'Espagne,  le  prince  de  Bénévent,  en  la  blâmant  aussi, 
n  pris  soin  de  confirmer  le  bruit  répandu  relativement 
à  fa  première.  •  Appelé,  dit-il,  par  celui  qui  gouvernait 
alors  le  monde,  à  émettre  mon  opinion  sur  une  lutte  a 
engager  avec  le  peuple  espagmd,  feus  le  malbeur  de  lut 

iléplaire...  en  lui  en  révélant  tous  les  dangers  • 

L'objet  de  ec  mécontentement  pji$<.nger  ne  larda  pas  à 
obtenir  un  litre  nouveau  j  il  fut  fait  vice-grand  électeur, 
ce  qui  lui  laissait  pies  de  loisirs,  mais  i  la  vérité  moins 
d'influcnec.  Au  reste,  l'empereur  faisait  plus  que  jamais 
le  travail  par  lui-nicmc,  cl  ce  fut  parée  qn'il  ne  voulait 
plus  guère  en  oda  que  de  simples  secrétaires ,  qu'il  se 
passa  de  la  sagaetlé  du  prince  de  Bénévent.  Après  le 
déMSIre  de  1812  ,  la  défaite  de  Le-pzig,  et  les  inutiles 
prodiges  de  fcnrier  lHf4,  l'ennemi,  mettant  sa  confiance 
moins  encore  dans  ses  nombreuses  colonnes ,  que  dans 
les  nuwhlnations  dn  parti  royaliste  et  de  quelques  autres 
Français  plus  coupables,  abandonna  presque  le  sein  de 
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SCS  derrières  menacés  avec  tant  d'audace,  et  poussa  9ur 
Paris  la  moitié  desbotaillons  appelés  par  les  traîtres.  S*fMi 
le  rétablissement  du  drapean  bhne,  les  alUds  «raient 

à  craindre  d'être  détruits  au  milieu  de  la  Franrc  ffs 
cnlrelcniiient  donc  des  intelligences,  {«arlinilièrctiif  rit 
dans  le  sénat,  et  tandis  qu'un  abusait  les  gens  eréduics 
par  une  vaine  reeonnalasanco  dn  drdt  de  la  nolim»  è  «c 

choisir  un  gouvernement ,  des  vœux  excités  dès  lonfç- 

temps  se  manifcstitenf  en  faveur  de  l'aneienne  (?ynnst''f% 
Divisé  d'intentions,  te  sénat  procéda  avecplusde  me:$une  ; 

mais  70  de  ses  membres ,  parmi  lesquels  on  oomplaH 

i7  étrangers,  étaient  animés  de  l'esprit  du  prince  de 
Rénévenl  :  ils  se  réunirent  fl"n;ir^^  le  bon  vf>M|'»îr 
monarque  russe,  et  proclamcrcnl  la  dct:hcaQce  de  .\a|»o- 
Mon.  D^i'l  depuis  plusieort  semaines  le  comte  d*Arlein 
s'était  mis  ta  mardie  pour  la  France,  sous  la  proteetfMi 
des  ennemis,  et  l'intrigue  qui  agissait  en  leur  faveur, 
balançant  an  congrès  de  Clialillun,  ou  neutralisant  le* 
nêgoclationa  offciisUes,  préparait  la  perte  de  l>eSBperc«ir. 
L'ancienne  opposition,  mais  peu  certaine,  du  prione  4e 
Bénévent  aux  desseins  de  Napoléon  sur  l'Espagne,  et  è 
la  guerre  de  Russie,  était  alors  réputée  indubitable  ,  c€ 
rendait  plus  cAeaee  ce  qu'il  méditait  an  moyen  de  oca 
précédentes  relations  diplomatiques.  Elles  étaient  d'ae- 
tant  plus  fiieiles  à  renouer  que  ri'trni*<;(>r  lui  avait  tou- 
jours su  gré  d'adoucir  par  des  formes  pleincsd'urbanité 
les  ealgenccs  de  Napoléon.  Il  agit  suHout  auprès  de 
Nes^elrode  et  de  Mcttemicb.  Il  poralt  que  la  résnlé- 
gralion  des  Hourlions  n'était   pas  d'abord  «ne  con- 
séquence absolue  de  la  reddition  de  Paris  niais  une 
combinaison  présentée  eomme  plus  propice  poar  le 
maintien  de  la  paix ,  et  peur  les  diverses  i^clentioiM  des 
alliés.  On  insinuait  (louecment  qu'un  prince  r.'vi\  o;)u, 
ou  bien  la  régence  cuniiéc  à  Marie-Louise,  au  nom  de 
Napoléon  II,  offriraient  moins  de  garanties  pour  les 
étrangers.  Peut^tre,  pariait^  quelquefois  des  inléréis 
du  pays,  mais  eomme  d'une  considération  d'un  ordre 
iniérieur.  Ceux  des  Bourbons  étaient  directement  sou- 
tenus par  de  Vilrollcs,  suscité  lui-même  par  Taliey- 
rand, mais  non  dans  un  but  aussi  positif.  Lee  alliés 
voulaient  avant  tout   raiïaiblisseracnt  de  la  France. 
Quant  à  leur  premier  confident,  il  aspirait  à  ctit; 
reconnu  comme  minisire  indispensable  par  le  gauvernc- 
mcnt  futur}  mais  II  avait  i  craindre  que  les  Bourbeos, 
ou  plutôt  les  émigrés  qui  prclenduicnt  tout  conduire, 
ne  le  trouvnwnt  pa^  irréprochable  dans  leur  sens.  On 
a  donc  eu  raison  ,  sans  doute,  de  dire  que  de  Vitrollcs 
alfa  plus  loin  que  ne  te  désirait  son  guide,  homme  con* 
sommé  dans  les  .ifTaires,  cl  moins  pre$$é  de  conclure, 
que  curieux  de  saisir  une  occasion  de  rendre  à  quelqii'm 
d'beureux  des  services  émincnis.  Ce  n'est  pas  qu'il  parut 
lui-même  exempt  de  passion.  Il  gardait  plus  de  souvenir 
du  refroidissement  de  l'empereur  que  des  hienlaîts  pré- 
cédents ,  et  il  venait  de  refuser  <!c  se  charger  encore  du 
portefeuille,  au  risque  d'exciler  parcelle  rcsistanœ  des 
soupçons  graves,  et  d'être  privé  de  sa  liberté, ee  dool  il 
fui  un  moment  question.  De  tous  ceux  qui  se  groupaient 
alors  autour  du  prince  de  Ik'névenl.  le  jeune  duc  de 
Dalberg  était  le  premier  dans  son  iniimiic.  On  y  voyait 
ansii  un  caMrebevéqoe,  bomme  remuant  et  grand  par- 
leur, qui  ne  manquait  pas  de  verve  pour  écrire  sur  les 
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CKBOBCoU,  maU  qui  pour  le«  dirign*  ii*etit  inspiré  mi* 
mmtmimcÊ,  R  ncewiiC  lMjo«rn«tt  ■nglab  qu'on  se 

proforait  assez  diffirîtrmpnt  ators,  cl  de  cette  manière 
li  ne  fut  pu  inutile.  Quant  an  prince,  dès  que  la  capitale 
panit  menacée,  il  fil  ses  dispositions  pour  partir  ;  mais 
fl  ièak  MMti  arraiigé  paur  éli«  arrèli  nn  birrlèrai. 
AtriM  rclcno,  il  s*occupa  d'entraver  tellement  la  résis- 
tiaee,  si  IVnnemf  se  pri*scnln)t ,  qu'on  fût  réduit  à  se 
rendre,  c'est-à-dire  à  saper  dans  ses  fundcmcnls  l'édi- 
te âevé  par  NapaMan.  Il  liUut  capituler  «n  effiet,  et 
sossitôt  lei  communications  avec  les  alliés  n'eurent 
plut  rien  de  myslérimix.  Tafli'y"nff  r?vail  si  bien  mcrilc 
d'Àkzandre  avant  la  reddition  <tc  la  ville,  que  ce  lao- 
RM^Ini  6l  rkonncnr  de  décider  qu'il  dcacendvail  dans 
MO  bitel:  c'était  su  rcsle  un  moyen  certain  d'augmenter 
ppurrinslant  Pa.scrn  l  nt  <riui  homme  dont  on  avait  en- 
core besoin,  il  rasacinlila  chez  lui  U  plupart  de  ceux  qui 
fciiaîHit  prendre  aa  aéoat  le  part!  de  b  défeetlon, 
deMiMTg ,  lie  Monicsquiou ,  de  Janrourt ,  ainsi  que  le 
baron  Louis.  On  sr  dctDanda  dnns  le  ba\on  de  Tallcy- 
nad,  conoMot  on  disposerait  de  la  France,  de  concert 
MCB  ko  AntrieMens  et  let  Rones.  Aleundre  n*avait 
pas  ■aitffftté  de  volonté  expresse;  seulemoiil  on  avait 
raapté  sur  lui  pour  la  ruine  de  l'autorité  impt-riale. 
On  devait  peut-être  se  proaiettre  raasenlimenl  de  Fran- 
çiiis,  à  l'égard  de  la  rd^eoca  eonliée  à  MaiJeJiaaise , 
MM  aa  oillieB  de  eetia  incertitnde ,  lee  Boorbons 
arstml  pour  ru\  un  grand  avantage,  celui  de  poiivorr 
iaroqucr  un  principe  encore  accrédité.  Le  négocia- 
Icar  biiait  valoir  celte  chance  de  succès;  cependant 
le  dae  de  Dalberg  algeetait  la  dilEeullé  d'amener  k 
^î"?  condo'^r'enilnnoes  îib'r.itcs  plusieurs  inembres  de  la 
branche  aince  des  Bourbuns,  ceux  en  qui  l'cmigralion 
■dtut  sou  espoir  pour  tout  intervertir.  Quelqu'un 
peaa  faadiier  Ica  ^oeea,  en  observant  qu'on  avait  le 
doe  d'Orléans ,  mais  il  parait  que  Tallcyrand  et  le  baron 
Louis  avaient  pris  leur  parti.  Ils  firent  sentir  que  les 
rirjnjrrs ,  armés  avec  un  rare  cl  heureux  accord ,  oc 
Inomaiait  ane  garantie  satisfaisante  que  dans  les  hdri- 
titndeLoais  XV,  sous  qui  avait  commence  sans  obsta- 
cle le  partage  de  la  Pologne.  Déjà,  vers  les  frnnUcrcs 
lucridioaalcs,  Wellington,  moins  rt'-servé  ou  moins  ar- 
iilUcBi,  avait  dit  forroelleRient  :  Que  le  nom  de  Bourbon 
loit  votre  mot  de  ralliement,  et  que  le  drapeau  blanc, 
^vmbole  antique  de  votre  hotihenr.  se  développe  «tir  vos 
lèla.  Pour  augmenter  la  sécurité  des  alliés,  Tallcyrand 
deasada  qne  Louis  XVllf  Mt  expresalment  invitj  l 
bire  des  tooecssions  à  l'esprit  du  siècle,  et  il  se  chargea 
'Wdérider la  m.-ijorité  des  sriKid  urs  ;i  ce  pas  rétrograde: 
ute  oMutitution  moderne  avec  des  princes  d'autrefois, 
'mal»  H  o*ava{t  obtenu  plna  de  prépondéranee;  ce  fot 
le  triomphe  de  la  souplesse  qui  le  earaclérisBEt  de  réu- 
nif  les  itilrriin'ks  de  Ions  le<  partis,  de  les  éeonduirc 
prtique  tous,  sans  cesser  de  lear  être  agréable,  ei  de 
tcnaiacr  idoo  ses  propres  vues  ea  que  la  fortum  avait 
•calment  pid^ré  a  Hoseou ,  I  Leipaig,  et  à  Uon.  Il 
n'flait  pa^  jusqu'aux  partisans  de  la  république  qui 
a'nuvent  pour,  con^lotiun  de  répéter  que  les  chefs  des 
dlÎH ,  pourvu  qu'on  leur  obéit  du  reste ,  souffriraient 
^  l^lsttverMflNiit  nouveau  pêtM  être  du  cboix  de  la 
nitiao.  Trop  faeilement  on  oubliait  co  Fratiee  qu^au 


milieu  de  perturbations  si  décourageantes,  une  nation 
se  trouve  ordinairement  représentée  par  une  poignée 

d'hommes  astucieux,  qui  peut-être  mis  en  mouvement 
eux-mêmes  par  un  «enl,  sVloîgnent  plu«  du  voeu  public 
que  ne  l'oserait  faire  un  despote  dans  des  moments  plus 
calmes.  Une  predaniallMi  Insidieuse,  que  signa  le  prinea 
de  Schwarlxcmbcrg,  fat  rédigée  sous  les  yeux  de  lliâte 
d'Alexandre.  Le  "I  mars,  h  lix  hwire^  du  soir,  le  czar 
prit  po»se$!iiun  de  l'appartement  où  il  était  attendu,  et, 
quelques  Instants  après,  les  déllbdintlonseooinieneèrent* 
Alexandre,  dont  l'âme  n'avait  d^Jè  plus  d*énergic,  et 
dont  l'esprit  faible  aimai»  à  se  repruer  dnn<»  des  idées 
exclusives,  se  laissa  persuader  qu'un  moyen  s'offrait 
d'hier  la  gloire  de  Napoléon ,  en  opposant  le  rôle  de 
paciOaiteur  à  celui  do  conquérant.  On  avait  auMi  agi 
auprès  des  n»j|pe«  monarques  et  de  Metlernich.  On 
jugeait  que  l'empereur  François  sacrifierait  de  bonne 
grâce  Ica  Intérêts  de  sa  Alla  et  do  san  potll-llts.  Ce 
monarque  voulant  l'expulsion  de  NapoUon,  il  ne  restait 
plus  qu'à  lui  faire  envisager  la  r<*get)ce  eot?tnv  In  eonti- 
auatioo  du  système  impérial ,  et  à  faire  uiicodre  que 
même  cette  demi*roefure  aurait  l'inconvénient  de  rendre 
peut-être  un  jour  le  trône  au  grand  bomme  de  guerre, 
qui,  une  fois  rafTcrmi ,  ne  se  laisserail  plus  ébranler. 
Tallcyrand  eiecUait  dans  ces  soins  pour  le  repos  do 
l'Europe.  Deux  heures  avant  Tarrivée  d^Alesandre  cfceu 
lui,  on  jr  avrit  agité  défà,  en  prtenee  du  roi  de  Prusse, 
la  question  du  rappel  de   l'ancienne  dynastie.  Sr>'is 
parler  peut-être  aussi  clairement  à  Alexandre,  le  prince 
de  Dénévent  Pamcnait  au  but.  Ce  fut  lui  qui  ne  craignit 
pas  de  faire  observer  au  eiar  qu*en  déclarant  qu*H  nn 
traiterait  plus  avec  Napoléon,  il  falljït  ajouter  :  ni  avec 
aneun  membre  ric'sa  famille.  Le  1'^  avril,  Talleyrond 
présida  le  m'nat  dont  il  était  iùr  en  partie.  Il  avait  dit 
au  cnr  que  l*ciemple  de  celte  chambre  entrdnerail 
d'autres  autorités .  et  par  conséquent  la  capitale.  Le 
sénat  arrêta  l'clablixiement  ti'un  ^rotivemcment  provi- 
soire ,  chargé  de  lui  présenter  un  projet  de  constitution 
qui  pût  convenir  k  la  Fiynee  dans  la  sRualion  où  »i 
l'avait  placée.  On  déeida  ensuite  que  ce  gouvernement 
serait  composé  de  cinq  membres,  et  ITIeetion  eut  lieu 
immédiatement.  Les  noms  proclamés  par  le  prince  de 
Bénévent  furent  ceux  du  prince  lui*méme,  et  de  Benr- 
nonvillc,  de  Jaurourt ,  de  Dalbi  rg  et  dc  Montcswjuiou. 
Le  même  jour,  le  sci!:il  chargea  le  gouvernement  pro- 
visoire d'apprendre  à  la  nation  qu'il  venait  de  dé- 
clarer la  déchéance  de  l'empereur  Napoléon  et  de  sa 
famille,  et  qu'il  déliait  du  serment  de  fidélité  le  peuple 
et  l'arnjéc.  Fort  de  sa  doeililé.  le  sénat  se  présenta 
ensuite  devant  le  czar  qui  le  reçut  gracieusement.  On 
arrivait  ainsi  au  dénoûmeot  de  cette  fatale  comédie. 
Au  moyen  des  télégraphes,  le  peuple  français  apprit 
qu'il  venait  d'appeler  librement  et  unanimement  au 
Irùnc  l'ancienne  dynastie.  Des  plaisants,  car  il  s'en 
trouve  dans  ks  jours  les  pins  sombres,  tirèrent  parti 
d'un  rapprochement  assez  singulier  pour  mériter  qu'on 
le  (île.  Les  journaux  remplis  dcccsnclcs,  qu'ils  aecom- 
p.igu.iient  de  misérables  féltciialions,  contenaient,  le 
même  jour,  l'aononee  de  la  prochaine  détore  d'on  spec- 
tacle des  iVuNU,  tous  la  direction  d'un  /«thite  fttiarur  t/r 
leurs  celui-d  se  nommait  Olivier.  Tout  en  se  laissant 
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^T«rner  par  Tatlcynuid ,  te  enr«  litetptbla  dWblier 
louti  fait  Tilsill  el  Erfiirt,  paraissait  se  reprocher  d'cire 

moins  RoniTent ,  et  prttt  c'trp  moins  loyal,  qne  le  rival 
même  dont  il  voyait  cntin  le  malLeur.  Prcvcau,  assure- 
IpOD  ,  de  l*id<e  qtt*il  lui  aairirrait  peo,  il  aurait  dëaii^ 
la  jnôufari  al  9  se  meotrail  si  agité*  si  incertain,  que 
ceux  d'entre  !5P5  servitpiir^  qui  l'approrfi.iicnt  le  plu», 
ont  remarqué  que  sa  raisuii  s'ulicrait  par  momeaU.  Il 
ne  ae  sertait  de  sa  puissanœ  que  pour  aandioimar  Isa 
arrêta  du  chef  d  i  gouvernement  provisoire,  oa  plutôt 
ceux  de  Ix)uis  XVlll,  qui,  dès  le  mois  de  janvier,  avait 
imaginé  «le  supposer  «u  sénat  oonservateur  la  mission  de 
détruire  Teuipire.  Devenu  oMmcnlaiiAhrat  Tarliilre  de 
l*État,  celui  qui,  sans  porter  tea  armas  «  jouait  preaqne 
ce  rôle  de  Monk,  dï-dnigné  auparavant  j  or  le  premier 
coasult  voulait  laisser  ignorer  aux  nouveaux  maîtres 
qu*Sl  eapdrailaarvir,  a*tl  nVratt  pas  suscité  en  leur  fa> 
veur  une  vdlcité  d'enliiouaiaBaie  national.  U  attacha 
ainsi  de  rimf»©rlanee  h  l'.idlir^ion  lîe  quelques  nicinlircs 
«lu  corps  législatif,  les  seuls  qui  se  trouvassent  à  Paris  : 
il  eonplait  sur  raveuglemeut  du  jour,  et  savait  qu^aprcs 
lea  laulea  de  Napoléon,  et  aurlout  après  aes  revers,  tant 
pouvait  être  cmplové  ( outre  lui,  pourvu  qu'on  se  hâtât. 
Cette  minorité  d'un  corps  dissout  s'assembla  fout  nrisst 
légitimement  que  le  sénat  agissait  au  nom  de  la  t  rance, 
al  se  eonduisli  avce  autant  de  tael  qne  plusieurs  vieux 
sotitieus  du  parti  républicain  devenus  les  complices  de 
Tubaurlon  Jes  trois  couleurs.  Cependant  les  marérlLinx 
persistaient  à  r^arder  comoie  la  véritable  lui  du  u;o- 
meni  la  régence  dana  les  maina  de  Harie^Louise  ;  ee  fut 
ntérae  de  la  part  de  quelques-uns  d'eux  l'objet  de  m^o* 
riations  auprès  d'Alexandre,  et  la  faelion  royaliste  crai- 
gnit un  instant  qu'on  ne  la  Uis&ât  retomber  dans  sa 
nnllilé.  Tout,  cependant,  n*élait  pas  perdu  |M>ur  Napo- 
léon; ses  marches  savantes  et  le  soulèvemeot  de  quel- 
ques provinces  jalouses  de  l'honnetir  franenii.  eti«i<îeMt 
pu  compromettre  la  sùrelé  des  alliés  trop  conttanls  à 
Fiaris.  Mafo  Talleyrand  trouva,  dans  ce  qu*il  avait  déjà 
fait,  des  moyens  d'ébranler  même  la  fidélité  des  guer- 
riers, cl  il  dit  au  maréchal  Maedonald  :  •  SI  vo»5  restez 
à  celui  que  nous  quittons,  vous  nous  perdes  tous.  • 
i4»rsqua  le  comte  d*Arl«la  fut  tefit  aux  barrières,  celui 
dent  c'était  en  partie  Touvrage,  te  félleita  ainsi,  an  style 
plus  qu'épiscopal  :  <  T.e  Iwnhenr  que  nous  éprouvons 
MTi  a  son  comble,  si  monseigneur  reçoit  avec  la  bonté 
divine  qui  caraeiâriaa  an  asaiian,  rhommagc  de  notre 
tendresse  rellgiense.  •  Il  avait  préparé,  de  eoncart  «vae 
nnd^pi:''*  réponse  du  lieutenant  général  Ju  royaume; 
Hic  fui  prononcée  en  ces  termes  :  •  JMcssieurs  les  mcm- 
brcs  du  gouvernement  provisoire,  je  vous  remercie  de 
tout  ee  que  voua  avex  fait  pour  nnlm  pays.  Mus  dedi- 
xisions  !  La  paix  et  la  France!  Je  la  revois,  et  rien  n'est 
riiaogc,  excepté  qu'il  y  a  un  Fratirnis  rfr  pfus.  »  Il  y 
avait  pourlanl  aussi  un  Français  de  moins,  cl  rexisteocr 
de  ce  personnage,  si  puissant  naguère,  était  encore  nn 
sujet  d'inquiétude  :  on  put  se  figurer  que  sa  perte  seule 
«aiisfernit  le  nouvean  cabinet  des  Tuileries.  Un  marquis 
de  Maubrcuil,  que  des  resseotimeuls  personnels  avaient 
entraîné  à  ae  cbarger  d*une  mission  trèa-peu  lionorable, 
en  reçut,  dlt^n,  une  autre  plus  odieuse.  Il  s'agissait 
d'assassiner  Napoléon,  et  de  se  défaire  même  de  toute  la 


famille  impériale.  8i  on  en  croyait  faflirmatioa  oon- 

stante  de  cet  accusé,  l'ordre  en  aurait  été  donne  par 
TalIc>T»nd  ;  mais,  selon  d'autres  versions,  le  secrétaire 
adjoint  du  gouvernement  provisoire  se  serait  seul  expri« 
mé  dairesnent  k  cet  égard,  et  le  prince  aurait  fait  eeole- 
ment  un  tigne  de  tcte  précipitamment  interprété  eOOMM 
une  marque  d'adli-'-siou.  Dans  quelque  fâcheuse  incerti- 
tude que  soil  restée  celle  affaire,  il  était  plus  naturel  de 
croire  égaré  par  quelque  paasiea  aerdide  fauUMr  <Iq 
vol  des  diamants  de  la  reine  de  Wcatphalie,  qne  àm  cher- 
per  d'inifiulalions  de  celte  nature  un  homme  ingrat,  sans 
doute,  mais  ass^  élevé  pour  craitidre  d'avilir  soti  uuiu. 
A  la  suite  d^ine  convention  Insensée,  le  traité  de  Paria, 
non  moins  honteux,  fit  descendre  du  premier  rang  le 
France,  qui  après  avoir  abusé  peut-être  de  ses  Irîftm- 
phes,  abusa  pour  ainsi  dire  do  son  affliction.  Il  y  eut  ua 
ioeoncevablc  engouemciit  dana  le  ramards  d*eviefr  fait 
des  eonquélea,  et  la  coalition  en  profite  sana  podear. 
Les  faitiies  ne  furent  |ias  réiuléfçrés ,  mais  les  forts  *c 
pariagèrent  les  di-pouiU<s>,  el  il  faut  mentionner  ici  cette 
étrange  équité ,  celte  mode  parisienne,  puisque  Talk-y- 
rand  la  mit  i  profit,  approuve  leul,  et  ecoerde  tout. 
L'œuvre  de  la  restauration  une  fois  consommée,  le  f>or- 
tefeuille  des  affnires  cinin;;èrrs,  te  12  mai.  et  la  pairie 
le  4  juin,  en  furciil  lu  récompeuse  :  beaucoup  de  pairs 
loi  evaient  dA  leur  nomination,  et  il  exerça  «ne  neaes 
graïuii-  infitioncc  dans  cette  chambre ,  où  on  le  vit  plus 
d'une  fois  à  la  tête  de  l'opposition.  Il  avait  promplement 
senti  que  ses  vues  relatives  à  l'administration  intcrictire 
ne  seraient  pas  prises  en  considération,  nmis  aens  que 
cria  lui  inspiiàt  lecoofege  dese tenir éIoignéd«ellaires. 
Scion  l'ojunion  commune,  il  avait  eu  dn  moîn^  4*eiui 
d'exposer,  avant  la  déclaration  de  Sainl-Ouen,  qu'il  aé- 
rait dans  rinlérêl  dea  Bourbons  que  la  eonstiintion  éne- 
nât  de  corps  politiques  représentant  la  France.  A  la  vé- 
rité crh  :n  iiie  c  il  été  très-défectueux,  et  le  sénat,  qu'on 
voulait  surtout  favoriser,  fournit  contre  lui  trop  de 
prétexiea.  Doué  de  quelque  esprit,  l.ettb  XVlil  enil  ae 
montrer  homme  d'Etat  en  répondant  :  •  Si  J'eeeeptais 
la  ennstilution  présentée  par  le  si-nal.  vous  seriez  a$si<, 
M.  de  Talleyrand,  et  je  serais  debout.  •  D'ailleurs  la 
grande  sagacité  de  minblra  eikt  blessé  les  prélenllena 
royales  :  il  aurait  voulu  se  rendra  néeessaira  à  perpé- 
tuité ;  mais  Louis  XVII I,  peu  reconnaissant  de  ces  cal- 
culs, ne  subit  pas  longtemps  une  telle  loi.  On  n'a  pu 
éviter  id  de  perler  evee  éleadue  de  le  perlicipatioo  de 
Tal%rand  eux  évéaemenls  de  t8l4,  peree  qnll  ay  est 
montré  tout  entrrr  avec  ses  ressources  cl  ses  faib1csse>. 
sa  surprenante  légèreté  à  l'égard  des  intéréls  de  la 
France,  et  son  art  dena  ee  qui  tenait  i  des  vues  plus 
personnallea.  Néansseins  il  est  juste  d^sbaerrer,  eveei 
de  quitter  cette  épuque,  qu'à  la  lète  du  gouvernement 
provisoire,  il  n'a  pas  abuse  de  celle  position  pour  pincer 
de  nombreuses  créatures.  Dans  un  discours  remarqua- 
ble, pronooeé  eveat  lea  ecat  jours  k  la  cbamhra  des 
pairs ,  le  prince  de  Talleyrand  a  prt'senté  comme  indis- 
pensable l'établissement  d'une  caisse  d'amortissement. 
11  était,  en  1815,  au  congres  de  \  iennc,  lorsque  la  fa- 
mille royale  fnt  expulsée  des  Tuileries.  N'eyant  rien  de 
favorable  iietlcndre  du  nouveau  maître,  il  venait  do 
provoquer  vivement  contre  lui  la  déclaration  des  pais* 
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}»ii».U  alla  trouver  le  roi  a  Garni, el  d'après  les  coaseib 
tsfÊk  te  WdOnglni,  on  loi  cwilb,  la  8  Jniltot,  l*lidmU 

niftntkjM  dci  affaires  étrangères.  Il  y  joignit  le  titre  de 
prt»ident  du  conseil  des  niinislrcs  ;  mais  <0H<t  ces  deux 
rapports  il  fut  bieutôt  éviucé.  Il  dépUisaii  a  Monsieur, 
<l  tfainkmeM  il  restait  suspeel  m  ptrti  ffttjratiil*, 
iooi  UM  de«  meneurs  avait  éerit  de  Toulouse  :  «  Tant 
cet  homme,  arcoututncà  toutes  les  pcifiilie^,  n'aura 
(OS  porte  sa  téte  sur  Téchafaud,  il  n'y  aura  ni  repos  ni 
jdreié  pavr  les  Bourbons  :  itet  par  ee  grand  exemple 
qo'i!  faut  commencer»  •Talleyraml  a\ ait  aii!>^i  contre  lui, 
«0  1818,  les  empereurs  de  Russie  et  d'Aulriche,  ni^con- 
Imls  de  voir  WcUiiigton  imposer  ses  volontés  à  la 
Pnoee.  Cas  dan  OMnarqaas  aoeonnirent,  al  mi  rap- 
['■'srie  q«?l  ieorpnaNga  è  Nancy,  ils  dirent  k  nn  générai  : 
?tfi  i<  allons  en  f>àte  à  Parts,  ^ :ir  nniis  ne  savons  pas  tout 
erqai  s'y  fait,  et  oe  (pie  nous  savons  ne  nous  convient  pas. 
iDuii  XVHI  r«t  Ame  lenn  dfntrodvire  dans  le  conseil 
qMlqaes  hommes  agréables  a  la  Russie;  c'est  ce  qui  6t 
peOSfra»  duc  lie  Richelieu,  qui  'l  i't  trcs-iiliiic  d'Alcxan- 

4ie,et  à  qui  Talleyrand  remit  le  portefeuille,  le  'iH  août 
inS.  Ptos  lard,  la  due  da  BourlwD  se  rendant  à  Paris, 
Tklltfrand  partit  la  même  jour  poor  Yaiençay ,  d^  it 

nf'rrînt  que  sît  oti  huit  mois  o|jrès,en  novcmtirc  1818. 
Le  bruit  s'est  répandu,  les  années  suivantes,  que  ce  mi- 
sittaélait  enfin  dévoué  i  la  feelion  des  émigrés  ;  mais 
dk  alidt  pas  manqué  d*aaplefar  astenslblement  ses 

■iVnU.si  cl!"  n\TiTt  compte  sur  lui ,  c'est-à-dire  s'ilnv  iit 
pmé  lui-nième  qu'elle  put  quelque  chose  de  durable. 
La  crise  déterminée ,  en  1B30,  par  les  projets  dont  le 
«Holde  GlMrles  X  anmit  été  désabusé  si  Tallegrrand 

y  svjït  été  a  imi-  ,  Vn  rrimcué  sur  fa  scène  qu'il  n'avait 
fis  cessé  de  regarder   comme  l'attendant  toujours. 
Lonfue  cette  année  Ic^uc  d'Orléans  eut  pris  le  sceptre, 
iiakéua  iastant  an  poofoir  de  la  mnliiuida,  Talicy» 
raiid,  appelé  dans  ses  conseils,  fut  envoyé  comme ani> 
Lijsadtt.r  à  Londres,  avec  la  mtssînn  d'y  travailler  h 
ouialenir  la  paix  en  Europe.  Lur!»i|uc  son  œuvre  lui 
puai  eeaiplète.  Il  voulut  que  ea  sueeès  qu*il  Jugeait 
:iorieux  pour  lui,  mit  lin  à  sa  carrière  diplomatique,  cl 
il  se  démit  de  l'amh.T^^THf  d'Angleterre.  La  cutifinnce  de 
Louis-l*hi lippe  le  suivit  dans  la  retraite,  et  il  fut  sou- 
vaaccaMtllé  sor  les  points  les  pins  impnrlanls  et  les 
>iiualion$  les  plus  diUiciles.  Quoique  alluibli  par  une 
Dialadie  dont  le^  prop:rés  lents,  mais  senîil)le<; .  iuquic- 
laicfil ses  amis,  il  se  rendit  à  rinslilul  (janvier  I83M}  et 
«iMs  oneaéanee  publique  y  Int  l'Éltg»  é»  M-haH,  b»- 
>iie  diplomate,  son  ami.  Ce  dissonra,  rtnwrquable  par 
Ie»va«  moi  îiics,  fut  comme  *cs  adieux  nu  publie.  Des 
^âil  nes'occupaplus  que  de  sa  ûii  prochaine^  le  malin 
fcsa  flHNrt  il  Ht  lira  en  présenee  de  témoins  la  déclara* 
tion  deses  sentimcnU  religieux,  reçut  ensuite  Icssaera* 
"  piii«  .le  i"Éj;lise,  cl  expira  le  18  mai  1838  vers  le  soir, 
*)ini  conservé  jusqu'à  la  fin  toute  sa  connaissante.  Les 
Mimnrri  qu'il  a  laisiéa)  etqui  sont,  dtt-on,  déposés  en 
^Bglelerre,  ne  doivent  être  publics  que  trente  ans  après 
»  mort.  Ou  a  de  Tallcyniu  l  quelques  rcrils,  iusércs 
1^  ks  Accueils  de  l'InsUlut,  ealrc  autres  un  JUéuiom 
Mr  lu  rdallons  cummaretalcs  da  I1nsliliit,-at  nn  autre 
w  l'alililé  de  Mfer  des  colonies  françaises  sor  les 
^  de  l'Alri>|ue.  Son  ispportMr  l'AmmsKiN»  imUifm 
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à  rassemblée  constituante,  1701 ,  iu-4'%  oonticnt  d'ex- 
eallanies  voes.  M.  de  Baranle  a  prononcé  VÉI^  do 
Talleyrand  à  la  dMOibra  des  pairs,  «t  M.  lf%net  k 

l'Institut. 

T.iLLlti4^  Ukan-Lamskkt).  né  ii  Pans  en  17(}0,  était 

fila  d\Mi  portier  du  marquis  da  Barqr ,  qui  sa  abargea 

de  lui  faire  faire  ses  études.  Il  fut  auecessivemaiil  dore 

de  procureur,  employé  dans  di  <  Iturcaux  de  commerce 
et  de  tinances,  en  lin  prote  a  rimprimerie  du  Munikur. 
Vert  la  fin  de  1791  il  rédigeait,  sont  lo  Utro  do  VAmi 
du  eitoym,  un  journal  rempli  do  (^domations  violentes 
rontr-  \n  cour.  A  I;i  inèiue  époque,  orateur  du  club  des 
jacubins,  il  acquit  ainsi  sur  la  multitude  une  influence 
qu*ll  enlrctanatt  par  de  nouveaux  éerils.  IVomné  dans 
la  nuit  du  9  au  i  0  aoôt  sacrétairc  greffier  de  la  commune 
de  Paris,  il  allncha  son  nom  h  plus  d'une  mesure  désas- 
treuse de  cette  époque.  On  l'a  souveut  accusé  de  n'avoir 
pas  été  étranger  aux  nasMCres  de  septeosbra,  et  aMibe»* 
reusement  pour  sa  mémoire  cette  accusalfon  parait  fon- 
dre; niais  il  est  certain  aussi  qnr-,  dans  ces  journées 
déplorables,  il  sauva  plusieursviclimes.DépNtédeSeioo- 
et-Oisa  I  la  Convention,  il  demanda,  ft  tWarture  éê  la 
session,  qna  l^useml»lée  préiAt  le  serment  de  ne  point  se 
s»';  nrrr  Tvant  d'avoir  donné  au  peuple  français  un  gou- 
vernement fondé  sur  les  bases  de  la  liberté  et  de  l'éga» 
lité.  Dana  les  débats  qu'amena  le  procès  de  louis  XVI, 
il  sa  signala  par  son  exagération  ;  il  voulut  intardira  à 
ce  malheureux  prince  le  droit  de  se  choisir  des  conseils. 
11  vota  contre  l'ajournement  de  la  discussion  du  procès, 
pour  la  peine  de  mort,  contre  l'appel  au  peuple,  enfin 
eonlro  le  sursis.  Le  jour  mémo  de  rcaéoution  il  entrait 
au  comité  de  sûreté  générale,  où  ses  actes  continuèrent 
à  porter  le  même  cachet  de  violence.  11  s'opposa  au  dé' 
cret  d'accusation  contre  Marat,  proposa  de  mettre  hors 
la  loi  les  députés  i^roAdlna  qui  frétaient  soustraits  au 
décret  d'arrestation  porté  contre  eux,  et  se  déclara  le 
défenseur  de  Rossignol.  Au  cororaenccment  de  I7tfé, 
envoyé  en  mi»siou  u  Bordeaux,  il  s'y  montra  d'abord 
rexéeuteor  dodie  des  lois  erooltes  de  i*époque  j  mais  U 
ne  tarda  pas  à  s'opérer  un  grand  cbaogcment  dans  sa 
ronddile.  l,o  bt'Uc  M"»«  de  Fontenay  ,  née  Oalmrrus, 
qu'il  épousa  depuis,  ne  contribua  pas  peu  sans  doute  à 
eccbangeoMnl.  11  destitua,  comme  «yranniquc,  laaon* 
mission  militaire  et  le  comité  révolutionnaire  de  BoT* 
ilcatix,  mais,  ainsi  qu'il  devoil  s'y  attendre,  il  lut  rap- 
pelé à  Faris,  où  ses  coliques  lui  r^rodièrcot  son 
WHNUrvnliMNs.  I^ur  se  tirer  d*embarras,  il  sa  aull  b 
dédamar  eantre  les  nobles ,  ci  se  fit  la  défensonr  du 
fameux  Jourdan  Cnipc-  fct,-.  Par  ce  moyen  II  recouvra 
son  crédit,  et  fut  même  élu  secrétaire,  puis  président  de 
la  Ganvention.  Oependant  le  daagsr  croisMit,  et  plus 
d'une  fois  il  vit  éclater  Contre  lui,  en  signes  non  équi^ 
roques,  la  colère  de  Robespierre  el  de  se^  partisans. 
Dès  lors  se  groupèrent  autour  de  lui  ceux  qui  parla- 
geeiaot  ses  craintes,  ete*est  ainsi  que  se  prépara  la  ebute 
de  Rob»pierrc.  Lt  9  thermidor,  au  commencement  do 
la  séance,  Sainl-Just  ayant  pris  la  parole,  Tallien  l'in- 
terrompit brusquement,  et ,  accusaul  ftobespierrc,  dé- 
roula tous  ses  projets  aux  yeux  do  t^HWSaslriée,  qui 
répondîtl cette  vive  atlaquo  par  les  cris  :  A  bas  le  tyran  ! 
Billand'Vareaaas  se  lève  et  retrace  les  crioies  du  despote. 
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Tallica  rqNread  la  proie,  pour  déclarer  qu'il  sV*t 
d*uopeifiiard,  etqu'ïl  en  perttn  la  nouretu  Cromwdlt 

si  l3  Convciition  no  le  di-crclc  d'accusation.  Il  fait  bril- 
ler son  poignard,  et  l'asscniblcc  se  \ôvf  pour  (cmoigncr 
MD  adhésion.  Tallicu  fait  dccrcicr  la  permanence  de  lu 
CoNvenUon  dont  !•  séance  se  prolonge  toule  la  ouil,  el 
le  lcn<lcmain  jusqu'à  quatre  heures  du  soir.  Suspendue 
jusqu'i  sppi,  clic  est  reprise  alors,  et  Tullien  qti'.ic- 
cucillcnl  du  vifo  applaudisscuiciiLs,  vieul  ajiuonccr  à  la 
Convenlion  que  se*  ennemis  ont  péri  wr  rdebafaud  : 
ainsi  fiil  accuni|ilie  cette  grande  rérolulion  du  0  lliermi- 
dor,  qui  tira  la  Fi^;k(<  d'un  ahiuic.  Tallicn,  élu  ineni> 
Lre  du  comilu  de  «alui  public,  continua  sa  lutte  coulrc 
les  jaeobins,  et  contre  les  royali»les  qui  cbercbaient  à 
S*dlever  sur  leurs  ruines.  On  le  \  il  successivement  pro- 
voquer la  juste  |iuniIiofi  île  Carrier,  de  Fonquici -Tain- 
xillc,  de  Joseph  Lclion,  voler  le  rapport  d'un  décret  qui 
déelarait  la  ville  de  Bordeaux  eu  état  de  rébellion^  com- 
Inltre  le  désastreux  principe  do  HMaimum  l^gal  im- 
posé au  prix  des  subsislancc^,  [ïlaiilcr  pour  Irt  mi-c  ci» 
liberté  de  M'"''  de  TourecI,  gouvernante  des  cn'anls  de 
Leub  XVI,  proposer  la  suppression  des  comité*  rérolu- 
liennaircs,  cl  rcclamer  rinviolabilité  des  lettres.  (Test 
."îinsi  qu'il  clicnliait  à  faire  ouLlii  r  les  ('gare  ni  eut  s  Je 
Hk  vie  passée,  tâah  les  journaux,  libres  alors  et  presque 
tout  rédigés  don*  le  sens  royaliste,  ne  lui  leoaicnl  au- 
cun eonple  des  senrices  réels  qii^l  ne  cessait  de  ren> 
'rr  Cependant  la  nouM'Ilc  victoire  qtic  la  Convention 
icujpurta  sur  les  restes  de  la  Aloiita^iic  iJans  la  journée 
de  prairial,  victoire  à  laquelle  il  avait  pris  une  part 
trè»«elive,  lui  rendît  an  peu  de  faveur.  Envoyé  en 
qiiulltc  (le  roniiiiIsMiirc  à  l'armée  de  Hoche,  il  fut  témoin 
de  Tutlaire  de  Quiberon,  cl,  pour  n'être  point  forcé 
d'ordonner  l'exécution  des  lois  contre  les  émigrés,  so 
liâta  de  revenir  i  Paris,  on  il  roeommença  de  dédaaier 
contre  les  royalistes.  Au  15  vendémiaire  il  fut  un  de 
c^'ux  qui  les  conibnt tirent  avec  le  jilus  d'acharnement; 
et,  après  leur  défaite,  il  proposa  rétablisseincat  d'uue 
eommiasien  de  doq  membres,  chargée  de  présenter  des 
mesures  de  salut  public.  Il  en  fit  lui  même  partie,  et, 
prévoyant  que  les  ('Icrtions  nottvclles  lui  feraient  per- 
dre «ou  iiiûueiice,  il  parut  dis|)osé  à  s'appuyer  sur  des 
mesures  arbitraires.  £lu  par  le  sort  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  il  y  fut  accusé  d'ctvoir  des  relations  avec  les 
Bourbons,  et  quoique  sa  conduite  démentit  cette  accusa- 
tion, il  fut  obligé  d'eu  prouver  la  .'ausselé.  Lorsque  le 
18  fructidor  eut  rendu  le  pouvoir  i  son  parti,  il  usa  de 
la  victoire  avec  modération,  défendit  plusieurs  de  ses 
collègues  atteints  par  1-»  de  déportation,  et  rendit 
ntéoïc  service  à  des  pcrsooue^i  qui  ue  parlagc^teal  pas 
ses  opiniona.  Il  sortit  du  conseil  le  prairial  an  ri 
(SO  mai  1798),  et  suivit  Bonaparte  en  Égypic  conmie 
membre  de  la  comini>sion  des  arts.  Il  y  devint  adminis- 
trateur des  domaines  nationaux,  membre  de  l'iaslilul, 
et  concourut  k  la  tédaetion  de  b  Démii  qui  s^imprimait 
au  Caire.  Menou,  resté  général  en  chef,  le  rcovoya  en 
France.  Dans  la  traversée,  il  fui  jiris  par  les  Anpl^i?  et 
vouduit  à  Londres,  où  les  fête»  le»  plus  brillaoïcs  lui 
furmt  données  par  l'opposition ,  qui  ne  vit  en  lui  que 
riiomme  du  9  tbermldor*  Ce  Ikit  «oecva  le  aonvenir  de 
celle  jourucc  qvi  le  protcfca  contre  ravemon  tfe  Bonn» 
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parle,  jadis  son  protégé,  cl  lui  valut  la  place  de 
i  Alicanle,  avec  llautorisalion  de  n?sider  h  Paris.  CcUe 

faveur  a  donné  lieu  d'rnsinner  qu'il  rendait  des  service* 
secrets  a  la  iiolice;  mais  celle  imputation  est  loin  d'avo/r 
été  prouvée.  Eu  1815  il  signa  VacU;  additionnel  ;  ccpeu- 
dant  i  la  aeeonde  restauration  il  ne  fut  point  eiilé; 
mais  il  perdit  son  traiiemcnt.  Il  mourut  à  Paris  le  lu 
noveiiibre  1820,  accablé  d'infirmité'?  et  dans  un  état 
complet  d'isolement.  Son  mariage  avec  Jd"^  de  Foa- 
tenay  avait  été  annulé  peu  de  tempe  après  soq  retour 
d'Éfsypic. 

TAI.MA  (  FnAxrois-JostPul,  le  plus  grand  tragédien 
de  notre  t<'mps,  né  à  i'aris  le  ib  janvier  17tiâ,  (m»a 
ses  premières  années  en  Angleterre,  oà  son  père  cscr- 
eait  la  profession  de  dentiste,  et  fut  renvoyé  eu  France 
à  9  an5  pour  y  commencer  ses  études.  Dès  celte  époque, 
il  dccciit  >cs  (ii>po:>itions  pour  la  scène.  Celle  vocation 
se  développa  rapidcnenl  lorsque,  de  retour  i  Londres, 
le  jeune  Talma  te  fut  réuni  à  plusieurs  de  ses  compa- 
triotes pour  jouer  quelques  petites  romédii  ;.  françaises, 
qui  altirercul  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  dislingue  dans 
Wesl^Eni*  On  le  pressa  de  débuter  i  Drury^Lone,  cl 
peu  s'en  Mittt  qu'il  ne  s'y  décidât.  Cepemlant  il  revint 
eu  France,  et  pendant  18  mois  il  y  pratiqua  l  éLit  >h: 
son  pcie.  Dans  le  même  temps  il  exerçait  ses  talcuts 
pour  la  secneau  tbéftirede  Doyen,  oéi  il  recueillait  des 
applaudissements  mérités.  Son  projet  d'emiirasser  U 
can  ièrc  théâtrale  étant  iirrélc,  il  entra  h  l'école  de  dé- 
clamation fondée  en  1780,  et  il  y  reçut  les  eouscaUde 
Molé,  Dugazon  el  Fleury.  Le  il  novembre  1787  ildé- 
buta  par  le  rôle  de  Séide  dans  la  carrière  qoll  devait 
parcourir  a\cc  tant  d'éclat.  On  fut  frappé  de  la  noMc 
régularité  de  ses  traits,  de  la  grâce  de  sou  maintien  et 
de  la  chaleur  de  son  débit.  JJalgré  le  succès  qu'il  oLUot 
dans  les  antres  vêles  d'épreuve,  il  fut  laissé  dont  rem> 
ploi  des  ^nfidenls.  Une  sérieuse  étude  de  Tbisioire  oc- 
cupa ses  loisirs,  et  e'csl  ainsi  qu'il  prépara  cette  réforme 
du  costume,  tentée  ai  inuiilcmcnl  par  Lckain,  11'^  Clai- 
ron et  MM*  Saint-Hobertl.  Ce  fut  an  eomasencnoienl  de 
la  fameuse  année  1780  qu'on  le  vit,  dans  le  rôle  de 
Proculus  de  la  Irs^'édie  de  Brutu»,  paraître  pour  la  pre- 
mière fois  vélu  dans  toute  la  sévérité  du  oostusne  aoU- 
que.  Les  grande  événements  dont  II  fut  le  témoin  ne 
contribuèrent  pas  peu  a  dévdoppcr  Tudmirable  talent 
dont  il(l''\  r!i!  le»  permcs  n  la  nature.  Il  se  trouva  d'ail- 
leurs en  connuuiucalion  avee  tous  les  hommes  supé- 
rieurs de  cette  époque.  Gomme  la  plupart  d'entre  eut 
il  aima  la  liberté  avee  passion,  mais  il  déplora  toojoan 
les  excè«  dont  cl  If  fut  le  prétexte.  Le  premier  ro!e  que 
créa  Talma  fui  celui  de  Charles  IX  dans  la  tragédie  de 
Cbénierj  vint  enwile,  dans  le  JonnsalHl»  dte  ewirw, 
pièM  de  circenstanec,  celui  de  J.  J.  Rousseau,  dans  le- 
quel, au  jugement  de  Grinim,  il  porta  la  vérité  d'irai- 
talion  au  plus  baul  point.  Délivré  des  tracasseries  de  ses 
eoofrèna  dont  il  ne  partageait  point  les  opinions  politi* 
ques,  et  corrigeant  par  dc|pé»,  d^près  rexpcricnce  et  les 
conseils  de  (a  critique,  ec  qu'il  y  avnit  de  trop  i  i "lent 
dans  sa  verve,  il  linil  par  donner  à  son  jeu  un  degré  de 
pcrfcciion  dont  ses  contemporains  n'avaient  pas  en 
dlaicmple.  0»  sait  qno  l^parenr  Nnpaléan  Hadmeuait 
•ottveal  dans  aan  iatlosilé.  Ce  grand  aeicnr  aaanmt  i 
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hrble  19  octobre  182C.  I.a  grarnre  a  «présenté  ses 
^rMeniusUols,  cl  son  busiea  clé  cxccutc  par  M.  David. 
NMieiin  dlMMin  oot  été  prononcés  &  aet  runêraillts, 
muiaMot  par  M.  Lafoot,  aon  camarade  h  la  Cbmédie- 

r^nçai^c.  Les  principaux  rôles  créés  par  Taiiua,  ceux 
où  lit  jjottssé  le  plus  loin  rélovalioii  de  son  talent,  sont 
JbsMif  de  Lafosse*  OUiello  et  Uumlt  t  de  Ducis,  Sylla 

Jott)\  BêsuhêM  de  L.  Arnautl,  Oresie  daàs  la  C/ylm»- 
R'.f'i- ifeSodtncl. /,<'Vi,j;  /,i5  de  l^icbat  cl  surtout  C/i'ir//-«  17 
lie  Uelatillc,  qui  peut  cire  rcganJé  comme  le  chant  du 
c}fne.  TaloM  esl  auteur  de  Hèfifxium  mut  Lckuin  et  $ur 
PtHlUUfuk,  in-^,  réimprimées  la  même  année 
i  les  Mémairei  de  Lekain  {CofUttinn  de  mémoira  tur 
l'<irt  dramatique,  {loyer  la  ni'crologic  dcTalnia,  par 
Dâviquct),  Journal  de»  DèbaU,  20  oclot)re  1^37,  et  ia 
.V«tiK  que  lui  a  consacrée  Lemercier,  Aeeue  mcfftiopédi' 
^nr,  I8i7,  tome  III,  page  389. 

TALMO:>iT  (r.ABniFttE  nr  TJOl  unO.N.  princesse 
uî,  était  fille  de  Louis  i",  comte  de  lUonipcnsicr,  mort 
prisomicr  «a  Angleterre,  et  de  Gabrielle  de  la  Tour,  sd 
HNon.lc  femme.  Au  mois  de  juillcl  ï  clic  Tut  marKC 
a  Louis  ll.sireck'  In  Tri-nioillc,  l'un  ili  >  grruidî; 
Q{>iUio€8  de  son  siècle.  ï>c  celte  union,  furmce  par  la 
pUiique,  mais  dont  rinclinatioa  et  les  vertus  des  deux 
épiiux  n's^crrcrctit  les  nœuds,  naquit  Charles*  princ-r  >1l- 
Tilniont.  fi.iltrif  llp  se  chargea  do  veiller  sur  réduculimi 
4e  MO  tils,  et  sut  lui  inspirer  le  goùi  des  lettres,  qu'elle 
callivait  die-méme  avec  succès,  iean  Boueliet ,  cbroni- 
qiiettr  du  Poitou  ,  que  la  princesse  honorait  de  son  cs- 
(iiiif,  no'îs  a  laisse,  sur  ses  occupalions ,  iKs  dclails 
>^écieui  par  leur  oaîvctc.  •  Elle  employait,  dit-il,  une 
fKrtk  de  sa  journée  en  i»roderio  et  autres  menus  ou- 
nages  appartenants  à  de  telles  dames ,  et  y  faisait  tra- 
ijcllrr ses  demoiselles  ;  mais,  quand  ;nicunos  fols,  elle 
CD  était  eoauycc  ,  se  relirait  en  aou  cabiuul  Lien  garni 
<ie  lirrcs,  lisait  quelques  hislofa«t  on  Aoie  morale  on 
«iociriaale;  et  s>  était  son  esprit  ennobli  et  enrichi  de 
Uni  de  bonnes  scicnrrs,  qu'elle  eomposait  petits  traiti-s 
i  rbouoeur  de  Dieu ,  de  la  vierge  Marie,  et  à  Tiustruc- 
lÎMée  ses  dcmoiiclles.  •  L«  CIs  qu'elle  aimait  si  tendrc- 
MCQl  fit  tué  à  U  bataille  do  Msrignan.  Depuis  elle  ne 
p'itf  qiic  languir,  et  mourut  consumée  de  chagrin  , 
au  château  de  Thouars,  le  50  novembre  151(5.  Les  ou- 
W|ndeGabriclle,  restes  manuscrits,  sont:  CouUuupla- 
t'mmla  MatùUé  et  passion  de  N,  S*  J,  C,  ;  le  Cftdtew 
^int-Esprit  ;  le  Tm/t-Mr,  ou  le  Voyage  du  }iénilcul; 
^l'iilrucdon  de»  jf-nm»  fillrt.  Le  P.  IIilari»n  de  Costc  a 
{«Llié  {'tlfjQt  de  cette  princesse,  dans  ses  Ht$toiret  Cii- 

T\I  MO>T  (A.  Pn.  DE  LA  TRÉMOILLE.  prince  de), 
Mcwil  iib  du  duc  de  la  Trémoille.  Rirn  ne  le  fit  reniar- 
^MW  dans  sa  première  jeunesse  \  mais  s'il  n'eut  pas 
éaVird  hi  force  d'échapper  bus  séductions  qui  se  mulli- 
)t*jieiit  naturellement  pour  lui,  la  gravité  des  cinun- 
sijDccs  forlifi.i  ensuite  son  caraelpre,  et  il  devint  un  des 
)*iiu  iM^rablcs  soutiens  du  parti  qu'il  crut  couveoabiu 
«i'MUmisrr.  Partageant  les  projets  eottlre>révotution> 
■^iresdcla  noblesse  de  l'ancien  Puilou,en  I7U2,  il  passa 
UManrV,  et  ^Vtant  rendu  ensuite  sur  le  Rhin,  il  fil,  en 
Suaiiu:  daiJe  de  oirap  du  ooiulc  d'Artois,  la  première 

<>*l«|nc  des  croigiws.  £a  1703,  il  rentra  «n  Fn  .ce, 
sMa.  vjnv. 
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non  pour  se  réconcilier  uvec  les  nouveaux  principes, 
mais  pour  les  combattre  par  d'autres  moyens.  Conformé- 
ment il  son  plan  d'insurrection,  il  visitait  les  campagnes 
voisines  de  ses  domaines ,  quand  le  souUvemenl  édaln 
brusquement  au  nord  de  la  l.oîrc.  Arrêté  du  câté  do 
Chiîleaii  Goiitliier,  le  pritiee  de  Talmont  fut  conduit  dans 
les  priions  d'Angers  j  dé:»  ce  moment,  sa  Icle  fui  comp- 
tée au  nombre  de  celles  qn*on  se  promeltaii  d'Iaballre. 
Mais,  |>ar  les  bonsofliccs  de  l'ablx;  de  la  Trémoille,  frèn 
lin  détenu,  un  membre  de  l.i  Convention  pénéirn  dans 
ia  prison,  et  le  prince,  sûr  d'cLrc  délivre,  eut  à  choisir 
pour  asile  rAngleterrOi  ou  bien  la  Vendée,  alors  insur- 
gée comme  la  Bretagne.  La  Vendée!  dit  aussitôt  Tal- 
mont; je  vcrsenît  nioM  snnp  pour  mon  roi  jusqu'à  la 
dernière  gputtc.  Ainsi ,  des  paysans  royalistes,  auxquels 
reseorte  n'eut  garde  d*opposer  beaucoup  de  résistance, 
s'emparèrent  de  lui ,  tandis  qu'un  le  transférait  d'Angers 
à  La\al,  et  le  coi  duivin  nt  aux  Vendéens  déjà  maîtres 
de  Saumur.  ils  accueillirent  avec  cnlbousiasme  uit 
homme  dont  le  rang  et  les  traits  imposants  devaienl  eser> 
ccr  une  grande  influence  SUr  la  multitude  :  ils  lui  don- 
nèrent place  au  conseil ,  avec  le  titre  de  général  de  \a 
cavalerie.  Il  justifia  celle  confioncc  devant  Nantes,  le  39 
juin,  et  de\iui  plus  cher  encore  ans  Vendéens  |)ar  sa 
\  I  leur  et  ses  efforts  rcilén»  pour  seconder  Caiheltneau, 
dont  pourtant  il  ne  put  cmpêeher  la  défaite.  Blessé, 
mais  non  mortellement,  comme  te  général  en  chef,  il  alla 
au  centre  de  1«  Vendée  prendre  part  I  d'autres  combats 
avec  son  ardeur  Ordinaire.  Il  ne  se  laissa  pas  dc'coura^r 
par  l<  s  nouveaux  revers  essnyï"^  a  <;iiàtillort,  ou  dan» 
d'autres  journées  j  il  prétendait  qu'on  pouvait  tout  rcjta- 
rcr,  (luurvu  que,  en  se  rendant  maître  d*an  passage  de 
la  Loire,  on  communiquât  librement  avec  les  Drclous: 
e'i  l.iit  atissi  Je  ce  n'ilé  que  Bonchamp  désirait  qu'on  se 
ménageât  une  retiiiiie.  Avaul  l'affaire  de  Choliel,  lui 
mont  fut  chargé  de  garder  aree  4,000  hommes  le  poste 
do  Saiut'Ptorent,  et  plus  lard  on  lui  dut  en  partie  le 
succès  remjiorté  à  î.aval.  L'avis  ou  plutôt  le  <fc>ir  de 
plusieurs  chefs  éuit  de  retourner  dans  la  Vendée  i  mais 
Talmont  qui,  selon  quelques  mômoires,  avait  proposé 
de  mareher  sur  Ports,  insista  do  moins  sur  U  oéeeiaîté 
de  ne  pas  paraître  renoncer  aux  secours  promis  par  l.i 
Grande  Bretagne,  et,  en  consc<iuencc,  il  parla  de  se  di- 
riger vers  Sainl-Malo.  Ou  s'y  décida,  et  Talmont  fui  un 
des  deux  commandants  qui,  en  passant  par  Vitré,  allc- 
rcul  assiéger  Grauville.  LurJ  Moira  n'attendait  que  la 
prise  de  cette  place  pour  se  rendre  ii  Jersey,  avec  son 
expédition,  et  fournir  aux  Vendéens  les  seooars  qtt*Us 
attendaient,  mais  eeujt-ci  ayant  échoué  &  Gra»ville«  «t 
trou\.ii  •    I  l  de  sùrelé  dans  un  pays  ineoniin  d'eux,  de- 
m:«nduiciu,  même  avec  menace,  leur  retour  sur  la  rive 
gauche  de  ki  loirc.  Au  milieu  de  ces  signes  de  rébdiion, 
le  prince,  ainsi  que  quelques  autres  personnage,  parmi 
lesquels  était  le  c  uré  de  Saint-Lô,  de  triste  mémoire,  se 
disposèrent  ii  s'embarqtier  :  c'était  au  moins  une  impru- 
dence. Un  détacbemeni  de  cavalerie,  aux  ordres  de  Slof- 
Act,  acoooral,  et  ramena  ce  groupe  au  ndiieu  du  camp. 
Le  prince  et  ses  eompaijnons  alléguèrent  qu'en  frétant 
pour  Jers<n  un  bateau  [il'c!»  ur,  ils  n'avaient  eu  dessein 
que  de  hâter  l'arrivée  àvs>  secours,  et  de  mettre  en  sftrald 
quelques  femmes.  Il  existe  pins  d*uno  version  à  rt^gerd 
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des  molilii  qui  enintaèrent  ee  général  jusqtflia  rivage. 

Il  venait,  dii-on,  de  recevoir  dn  eûtes  oppotée»  une  let- 
tre secrète,  où  ïl  ne  s'agissait  nullement  d'opération*; 
niilitaires,  et  quoiqu'il  eût  répondu,  ojoute-on,  qu'il  ne 
viNiteil  pas  quUler  set  eompagnoDs  d^amws,  il  a  pa  eé- 
dar  ansttlte  è  des  tentations  qui  n'auraient  pas  exigé  une 
longue  nlMrni  ".  <>ii"i  rju'il  iti  *;oil,  I»»  passé  rcpimd.int 
as»cz  de  !>cs  intcnuons,  sa  ju:«tilication  imftai  lailc  fui  ad- 
mise, et  quelques  jours  apr^  il  rendit  de  grands  ser- 
vices auprès  de  Ool,  en- résistant  presque  seul  dans  un 
moment  où  la  déroute  serait  devenue  générale.  Larochc- 
jaqucliu  ayant  su  profiter  de  ce  délai ,  confessa ,  en  en- 
trant i  Dol,  qoe  sans  Tatmont  la  victoire  cAt  été  impos- 
sible. Après  l'échec  d'Angers,  I!  lua  dans  un  comtiat 
singulier  un  luissîml  qui,  à  la  manière  dw  anciens,  était 
venu  le  défier  devant  les  colonnes ,  entre  les  deux  ar- 
mcaté  An  Mans,  en  déeenbre,  il  fit  dt  mnifcta  femar* 
quar  sa  valeur.  Voyant  les  bandes  royalistes  réduites 
h  6  ou  7,000  hommes,  et  d;ins  l'impuissance  de  re- 
passer le  fleuve,  il  prit  avec  Fleuriot  le  commande- 
ment provisoire  de  ses  débris  j  mais  il  ne  put  apprendre 
sotia  dépit  la  choix  qa*on  fit  «nsuila  da  son  compétiteur 
pour  géncrnl  en  cbcf,  et  il  se  relira.  On  a  dit  que  ce  vif 
désir  de  se  |»Inccr  à  la  tête  des  troupes  dans  un  moment 
si  difficile,  n'annuucaii  que  du  dévouement  cbez  ce 
prince;  mais  un  dévouement  plus  eertain  IVAt  faitres» 
ter  avec  ses  compagnons  d'armes,  même  sans  occuper 
la  première  jilrirc.  Il  n'avait  pas  encore  -l'isilc,  cl,  dé- 
guise en  paysan,  il  errait  avec  un  douic^îiique  dans  les 
eampagnes  voisinas  de  Laval,  lorsque  la  garde  natio- 
nale de  Riizougcs  le  conduisit  i  Fougères ,  sans  savoir 
quel  pouvait  être  toi  homme  suspect  ;  mais  la  fillf  d'un 
aubergiste  dit  en  l'apercevant  :  •  C'est  le  prince  de  Tal- 
mont.  •  Au  moment  d*étre  Interrogé  par  le  général  Beau- 
Jort,  le  prisonnier  renonça  à  son  accoutrement  de  pay- 
san. •  Oui,  dif-il,  je  suis  le  prince  deTalmool;  déjà 
68  combats  m'ont  lumiliarisé  a\cc  la  mort.»  11  deman- 
dait aenlemeot  qu'elle  Tùi  prompti:  ;  mais  il  resta  1  mob 
dans  les  cachots  de  Rennes.  C'est  dans  cette  ville  que 
celui  qui  rititerro;;p;(îl  finit  |tar  lui  dire  nvec  humeur: 
•1  Tu  es  un  arislocrate,  et  je  suis  patriote.  •  L'aristocrate 
répliqua  :  Tu  faia  ton  aélier,  Je  fab  mon  devoir.  Cette 
réponse  que  dans  le  temps  on  tronva  sublime,  était 
belle  sans  doute;  mais  il  y  avait  cet  ineonvi'nient  qu'une 
autre  boucbo  aurait  pu  avec  autant  de  raison  prononcer 
les  mêmes  paroles  dans  le  aeni  contraire.  Transféré  en- 
fin à  taval,  Talmont  monta  sur  un  écbafand  préparé 
devant  la  principale  cntrrc  de  son  chitleau.  En  1X22. 
on  a  élevé,  près  de  Laval ,  un  monument  en  l'honneur 
de  ce  prince  de  Talmont  et  de  quelques  autres  victimes, 
au  lieu  même  où  leur  aang  avait  élé  répondu. 

TAI.OiN  (OurnK  professeur  de  belles- lettres ,  n*' 
dans  te  Vermandou  en  1^10,  mort  en  150*2,  fut  Tami 
de  Romus,  dont  il  partagea  les  idées  de  réforme  pour 
renseignement,  mab  non  pour  les  doctrines  rdigiei 
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Parn  i  I  -  ouvrages,  qui  ii'olTrcnt  plus  aucun  intérêt, 
on  lrou\  c  ua  traité  derbclorique  (I mtitutioiui  oruloria), 
qui  eut  de  son  temps  une  grande  vogue.  Us  ont  été  rc- 
cuetll»  parTb.  Preig,Bile,  Pema,  1578,  in>4».  Ce  P. 
Diiire  en  a  donné  la  li«lc  d;ins  Vffi$Mn  tUUnUn  d*jl'> 
mitMf  pages  U4  et  suivantes. 


TALOn  (Ona),  eéièbra  aveett  général  au 

ment  de  Paris ,  né  vers  IW5,  mort  en  IC>!{2  ,  fît  enten- 
dre le  premier  au  barrean  une  éloqnenre  simple  et  rîé- 
gngée  de  tout  cet  appareil  ri>licule  d'érudition  alors  à  in 
mode»  n  montra,  dans  lestrosUos  de  la  Prond«  ,  son 
attachement  aux  lois ,  son  dévouement  à  la  cause  royale  , 
et  toujours  !c  plus  nobte  earselère.  I!  a  laissé  des  m^-*- 
moirrs  qui  sont  ceux  d'un  bon  citoyen  et  d'un  sage  iiia> 
gistral.  Ses  plnidoyen  et  ses  dlacovra  les  pins  inipos*C«ats 
ont  élé  publiés  avec  ceux  de  son  fils  par  Rives ,  ^us  lo 
titre  d'OEutrti  d'Orner  H  de  Dtni$  Tulon,  Parts ,  i  8S 1 , 
6  vol.  in-S". 

TALON  (Dtifis),  fils  du  précédent,  auquel  il  Mic> 
céds  dans  ta  ^ifod^^nucat  général ,  né  en        *  assorl 

en  inOS  président  à  mortier,  marcha  sur  les  trncfs 
son  père.  11  fut  un  des  rédacteurs  de  ces  ordonnances 
rendues  par  Louis  XIV,  etdont  rien  nlavaiteiieaiv  égÊHé 
la  sagesse.  Ceatâ  tort  qu*eo  lui  a  longtemps  atlriboé  le 
Traité  ds  PauloHii  du  r^k  dtons  la  gouaemcMtf  A 
rÉgtite. 

TALOIM  (Jacques),  prêtre  de  l'Oratoire  et  parent 
du  eéMImav«eat  général ,  suivit  le  cardinal  dm  U  Val- 

Ictte  dans  ses  campagnes  do  16^??  et  (OrîO.  Aprt-s  Ij 
mort  du  cardinal  il  entra  dans  les  ordres,  fut  dc(>uté  de 
sa  congrégation  à  l'assemblée  du  clergé  en  I  tî45  ,  cl 
mourut  en  1671 , 1  rige  de  73  ans.  Outra  des  ouvrages 
de  dévotion,  on  a  de  lui  :  les  Mimiirc»  du  curdinat  de  ia 
ViiUrtte,  publiés  pour  la  première  fois,  1773,  S  vol. 
in-lâ. 

TALON  (Nmous),  |ésoite,  né  en  IfiOS  1  Mottliian  , 

mort  en  l(>Ui  à  Paris,  outre  une  Ofwmm  fttmèbre  de 
Loitin  XIlï ,  iniîî,in-'l%  et  plusieurs  ouvrage»  ii5crti- 
qucs,  a  public  V/iiitoire  sainte ,  Paris,  tOiU  et  années 
suivantes,  4  lomes  In^.  Dans  eel  ouvrage,  il  n'était 
proposé  un  but  aises  bizarre  :  persuadé  que  beaucoop 
de  personnes  ne  ponvoient  plus  goûter  l'anciinne  ét 
majestueuse  simplicité  «Us  Ecritures,  il  résolut  d'ccrira 
uae  blitalradci  Juifs  qm  fût  h  la  fob  édifiante  et  agréa- 
Ue.  Cependant  il  finit  par  se  borner  à  cboisir  les  pHn- 
eipanx  événements  qu'il  distribua  par  chapitres.  D'ail- 
leurs il  ne  se  fit  aucun  scrupule  de  paraphraser  les 
discours  qui  ne  sont  qu'indiqués  dans  le  texte,  et  d*7 
joindra  des  détails  et  des  réflexions  qui  lui  appartien- 
nent en  propre.  Il  existe  de  cette  compilation  ridicule 
une  belle  édition  in-fol.,  Paris,  Cramoisy,  itifitt,  3  vol. 

TAMBEOI^l  (JosEpn),  littérateur,  né  en  I77S  k 
Bologne,  fut  secrétaire  de  la  légation  cisalpine,  ao< 
congrès  <le  R  istadt  et  dr  X  ii  niie,  puis  attaché  à  la  lé<„-i 
tion  italienne  à  Paris  et  au  nuiiistt'rc  des  affaires  étran- 
gères, confié  au  comte  de  Maresealdii ,  son  protecteur. 
Enflnil  (tat  consul  k  LIvourne,  puis  i  Rome.  En  181 A  , 
rentré  dans  la  vie  privée,  il  concourut  à  la  rt-daetion  ân 
Giomule  armdiOf  ci  publia  différents  opuscules  qui  lui 
uuvrirant  les  perles  de  plusieun  académies.  Il  monrot  A 
Home  en  f 8Î4*  On  lui  doit ,  entre  autres  ouvrages  : 
Cotniwndin  itvlle  itorie  di  Polu/iii  ,  Milan,  1807,  2  v«d. 
in-8«;  Intorno  aUa  vita  di  Ctutova,  iMtnenlariu,  Ycnise, 
1833,  in-8». 

TAMBRONI  (Cumtni),  amur  du  préeédent,  née 

en  I7Î5H,  cl  morte  en  1817  h  Rologne.  savait  les  lanf^ues 
grecque,  latiuc,  française,  anglaise,  espagnole,  ci  nicme 
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eccopt  qudqaci  m»èe$  Ui  éuSm  de  tangue  grtxque 
4m  m  irille  natale,  oè  aooveol  des  femmes  ont  ea  ie 

{Un  et  rempli  les  foncfinn  :  professeur.  On  a  d'elle 
^nànats  j>oéiie$ ,  telies  que  :  Ode  pittdaricu,yr.  tlai.  ftvr 
Ib  fimfermia  utimt*  dtW  omeescoM  rfi  Bologna ,  Bologne, 

TAMElf  \lfril  \II  on  TAM  AAHSf  i\H  dit 
/rCmitc/yChcfdc  l'archi|i«t  bandwich,  au  iiiilieu  du  grand 
Océan.  U  naquit  rers  l'an  1 744,  dans  l'Ile  d'Ow>'hce,  la 
ftiaàfÊS»  de  ee  groupe.  Il  «pparlemit  è  la  raee  prlvU 
lr;iéf ,  et  s'était  déjà  fait  remarquer  par  sa  bravoure 
liant  la  mort  «le  Cook  ;  mais  il  n'eut  .incurie  part  à  ect 
cvénement  arrivé  le  14  Icvricr  177U,  u  la  liaie  de  kara- 
boM.  VmA  de  icnpe  après ,  Terriobev,  chef  d'Owyhée, 
fui  rais  à  mort  par  des  nirconk-nls,  et  on  revclit  du  pou- 
i&irTatnpbarochab.  Il  était  doué  ite  cette supcriorilc  d'es- 
prit qui  coosisle  à  connaître,  dans  l'intérél  de  l'État,  ce 
let  ciroeofllanees  deinandeiil  d*iaiulM  jusqu'alors. 
Il  ne  lui  a  pas  été  donne  d'agir  sur  un  aussi  grand  tiicà- 
tr?  que  Pierre  ih;  Ht!^■.ie.  mais  du  moins  on  n'a  pas  à 
lui  laire  les  mcrocs  reproches.  i.a  paix  européenne  de 
devait  avoir  dea  risallaia  jusque  dana  eea  Ueox  ra- 
nlés.  Ils  oAttieat  une  relâche  aux  aavim  «llani  au 
nord-est  de  PAmérique  cl  à  la  Chine,  potir  le  commerce 
4es  pelleteries.  Pendant  qu'ils  prenaient  de  l'eau  cl  des 
«ifieil  Ow}  hêe,  plnsiaiin  nalalota  déicrièrail,  «I  dVk 
prèi  lai  iMaaigiiaHKaia  reçw  d*eu,  Tamahanéliab 
foniprîl  Pavanlage  que  'c-?  rf>nip.«itriotes  pouvaient  re- 
tirer de  la  Crdqoente  visite  des  navî§aieurs.  Quelques 
1,  ÊÊÊm  seinhhfalea  à  ea  qn^vaiaaf  did  taa 
iBz  CD  Burape,  aWraQt  dana  «aa  Toea  quV 
w  répugnance,  se  conecrlnient  quelquefois  pour  se  dé- 
faire des  étrangers,  et  capturer  leurs  navires;  mais  Ta- 
Mftaaiébah,  qui  savait  combien  il  aérait  faeile  qa*ib  en 
liiamal  Tangeaaee,  it  ee  qaHJ  pnl  pa«r  aMtlra  on 
fiTinc  à  ee-i  complots.  Afin  de  n'avoir  plus  rien  i  craîn- 
diT  des  rivalités  mcnics  des  navigateurs  de  diverses  na- 
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tiens,  il  se  décida  à  se  reconnaître  vassal  de  la  Grande» 
BniifM.  La»  aatrea  clwli  aaiandiléa  par  lui  aeeédèrant 
àreltc  résolution;  il  fut  convenu,  en  février  1794,  que 
l'iMlministratiou  du  pays  resterait  indépendante  à  l'in- 
Icrieur,  c(  que  la  souvcrainclc  du  monarque  européen 
mk  lairta  de  pnMediaa.  Vaaeottvar,  aaiisfail  qa*un  tel 
recopie  fût  donne  dans  ces  vastes  régions  maritimes, 
I  l  un  cadrvu  i  ce  prince  in<!nlaire  :  les  charpentiers  an> 
g^ais  constroisirenl  une  goélette,  que  les  ouvriers  de 
m»  iadièmt  pnwBptewent»  «t  Tarnebaottéhah ,  dispo- 
tMt  enfin  d*aBa  floimie,  aequlav  ii  ^  le  principal 
objft  de  vœux ,  rangea  sous  son  ohéissanoe  les  Iles 
roiMMs.  Le  temps  n'était  plus  où  allant  lui-même  pré» 
niard»  bananca  à  Vaneovrert  il  avait  demanda  des 
dnn  en  échange.  Il  ent  un  petit  fort  dans  llle  Woaon, 
H.  celle  d'Owyhée,  un  plus  import.nnt  que  défen- 
^icnt  plusieurs  pièces  d'artillerie.  Les  navigateurs  de 
^  kl  pavilkma  trouvaient  sûreté  dans  m«  Étala  aaa« 
•il  k  ma  pollea  r^Kère.  Daa  Aniteieaina  loi  aynnt 
l»!!  cnfenire,  en  (816.  qu'une  e«.c.idrc  ru<<sc  pareourait 
«5  mers,  et  voulait  prendre  possession  d'Owyhée,  il 
nMiaUasur  le  rivage  4,0(N)  hommes  assez  bien  armés, 
xois  c'était  sedeowot  le  fftfti,  voyageant  aana  aueon 
'■■cia  htttSkt,  Son  eommandanl,  Kolaeboe  rtfnt  le 


meilleur  aeoucil,  et  Tamehaméhah,  lui  dit,  avec  toulc  la 
bonna  §rftee  quV  aurait  mise  un  Europden ,  qull  était 

charmé  de  fournir  des  vivres  ou  d'autres  objets  utiles  a 
quiconque  voyageait  dans  l'intérêt  de  la  science  ou  du 
négoce.  Il  faisait  lui-même  dans  l'occaiiiou  quelque  eu- 
iTCprÎM  eonnerelale.  Il  avait  eipddid  pour  Canton  un 
bilimcnt  chargé  de  bois  de  sandal  et  de  nncrc  de  perle. 
La  plupart  des  matelols  étaient  des  homme^i  de  l'Archi- 
pel, niais  le  capitaine  i-tail  Américain.  Comme  Tamc- 
hanéfeali,  na  «e  loumauant  qtt*avee  réserve,  n'avait  pu 
adopté  le  pavillon  brii.Miiiii|i!C,  les  Chinois  n'admirent 
point  *<in  bâiimenf  ilnns  it  nrs  ports;  ils  n'avaient  pas 
dordres  en  laveur  d'une  bannière  inconnue.  Le  temps 
aeul  a  oMnqué  h  Tamehaméhali  pour  que  sa  nation  par> 
tagcât,  sous  lui,  tous  les  aris,  Taelivild,  ou  même  l'in- 
struction des  Kuropérns.  San  commerce  avec  eux  était 
avantageux,  a  cause  de  la  fertilité  de  la  plupart  dos  lies, 
et,  dans  ses  demiires  années,  il  possédait  une  somme 
de  500,000  piastres  fortes,  ainiiqnades  vaisseaiu  mar- 
chands en  bon  étn  t.  Lorsqu'il  jugen  qnesa  fin  approch.iit, 
il  ownda  auprès  de  lui  les  chefs  des  dilTérenls  cantons, 
et  lea  oshorUi  è  suivre,  surtout  à  Pég.ird  des  blanee,  la 
Qntèma  qu'il  avait  ado|itit  pour  la  prospérité  du  paya. 
Une  courte  maladie  termina  ses  jours  à  Owyliéc,  nu  m  ^s 
de  mars  1819.  Onoonjeelure  qu'il  avaiiprès  de  75  mi». 
Vaneourer  lut  avait  trouvé,  à  l'époque  de  leur  preniim 
entrevue,  des  traiu  farouebct  ;  mais  llfs,  ou  plulétle 
sentiment  du  dcvuir  cXict  un  prince  doué  d'un  génie 
naturel ,  les  avait  singulièrement  adoucis.  Il  |>iirut  lai«- 
acr  i  regret  rautorilé  è  son  OU  aioé,  n  qui  il  ne  pouvait 
Iranaaaetfiean  arfoMlenpsaa  prodanaa  otaea  lumières. 

Ce  fils  est  le  sujet  de  rartietc  suivrint.  On  trouve  dans 
les  relations  de  Vancouver,  de  Koizcbue,  etc.,  beaucoup 
de  documents  sur  le  réformateur  des  Iles  Sandwich. 

TAMEMAMÉHAB  II,  6ls  cl  saeeesscor  du  pré- 
cédent. Selon  quelques  voy;iK''iir'',  Tnmeh  iméliali  est  le 
nom  de  la  d}nusiie  n  gniinte,  Ulieu  Hliio,  le  nom  patro- 
nymique. Cecociquc  était  !M>uvcrain  des  lies  Owbyhic, 
■owle,  Wabol,  MoroteS,  Renai  otTahooratra.  En  oaoaer- 
vant  le  trône  de  son  père,  il  n'avait  hérité,  comme  nous 
l'avons  dit,  ni  de  son  habileté,  ni  de  son  nud;iec.  Maître 
de  plusieurs  iies  iudépcndantus,  ma  autorité  »'élait  trou- 
▼ée  ébranlée  à  ta  mort  de  T^mehaméhah  l%par  laspr^ 
tentions  d(s  principaaxflbebquineaapportaicntqu'avoe 
peine  lejongqn'nn  prince  Ambitieux  leur  avait  imposé. 
Déjà,  à  l'époque  où  le  capitaine  Freycinel  visita  ces 
parais,  pendant  son  voyage  aalour  du  n»oade«  Tame* 
baméhah  II  éprouvait  les  plna  |randea  eraintes  sur  la 
tranquillité  de  ses  États.  Il  parait  que  le  voyage  en  An- 
gleterre, qu'il  se  résolut  à  entreprendre  dans  ces  conjcc- 
turea,  et  qni  a  fait  loula  aa  célébrité  en  Europe,  n*avatt 
d'autre  objet,  que  do  rédamer  des  secours  dont  il  Ju- 
geait avoir  besoin  pour  soutenir  son  autorité.  Mais  en 
eela  encore  ses  concepiious  avaient  été  mnl  dirigées. 
Lea  Anglais  depuia  longtemps  ne  a*oeen paient  guère  des 
Iles  Sandwich,  qui  Hiaietit  \Am  particulicrcmentalonles 
regards  de«>  Russes  et  des  Etats-Unis.  Il  s'embarqua  \w-\r 
Londres,  sur  un  vaisseau  de  la  compagnie  anglaise,  avec 
la  reine  Kamahamarou,  aa  aoBur  et  sa  fiemme,  et  une 
aulle  de  8  il  1 0  pcrsooiias,  vers  leoommenccnicn t  de  1 8i  i . 
A  leur  arrivée  dans  ecUc  capitale ,  ils  devinrent  l'objet 
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de  la  plus  vive  oiriMité,  cl  des  itteqtfont  les  ptutdi'ii* 
calM  du  foaverneinent  «nglais,  qui  lear  donm  des  f^es 

Lrillantea  cl  les  défraya  ci.tîprcnirnt.  Mah  l'impression 
trop  viveqae  (it  sur  ces  iii»uiaim  clrangrrs  une  ;itmo- 
spbèrc  froide  ethuiiiiile,  et  le  peu  de  soi  us  qu'il»  prinoi 
|Mttr  s*en  préserrer  pendant  teur  Irtvarsée,  «eeasloiin^ 
renl  une  ninladli*  qtiî  sr  ili'rtnra  d'abnrd  chry.  la  rriiir, 
et  remporta  prc<iqiic  au  sortir  de  ces  fcles.  Son  frcie  cl 
son  époux  ne  lui  survrcut  que  quelques  jours.  Il  mourut 
le  14  juillet  1814,  n*i]ranl  à  peine  que  Si  «m.  Kana- 
Ii.iriKiriMi  ,  rnnins  t\c  2  ans,  n'en  nvnif  qtin  J7  lors- 
que le  eapitiiine  l'rcjcinet  vint  rflàrher  à  l'ilc  Owhyhie. 
A  la  figure  la  plus  agréable  clic  joigitatl  la  grAce  des 
conloura  les  plus  délieatt;  son  cnractère  était  doux  et 
nfrectucux  niuM  qeic  (cltii  dr  s<in  frère.  A  la  mort  de 
loir  père  Tarnchumél»ah  i" ,  ils  n'avaient  pas  voulu  «c 
conformer  à  l'usage  gi-ni  rnlenienl  adopté  dans  leur  ar- 
e1iipel,de  se  casser  une  ou  pluslean  dents,  selon  la  perle 
qu'on  avait  rssiiyée;  ils  avaient  embrassé  le  cliiislia- 
nisme  et  adopte  pour  eux  et  pour  leur  5tittp  t'usagc  des 
vêtements.  Les  relations  n'centcs  des  voyageurs  nous 
apprennent  queeette  réforme  a**»!  propagée  aujourdliui 
dana  les  îles  Sandwich ,  grâce  aux  soins  des  mission- 
n.iire^.  L'Anglctr rrr  y  a  fuit  lr,ir)«]>oiiof  \i  <  corps  des 
deux  jeunes  el  nialhcureiix  insulaires  qui  étaient  venus 
la  visiter.  Ce  voyage,  si  fuiwate  pour  eux,  rappelle  invo» 
lontairement  qu^'is  régoaient  sur  les  sauvages  des  lies 
Sandwirli.  naguère  anthro{iophagcs, et  dont  le  riipitniiic 
<:ouk  fui  la  viclimc  ;  il  semble  une  expialion  olferle  à  la 
mémoire  de  cet  illnatre  navigateur.  La  triste  destinée 
du  jeune  Tamehainéiiali  et  de  son  épouse  a  fourni  le  sujet 
du  roman  «îiiivnnt  :  Tamèhn,  reine  des  ihs  Smuln-kh, 
morte  à  Lwàret,  ju'dUt  1834,  ou  Ut  avrnlurr$  d'un  fut- 
A«(mmMp,  rem«M  ftfrlprifue  H  cntiqur,  par  llauleur  de 
Suhine  d'Erfrld,  Paris,  182»,  2  vol.  in-12. 

TAMtIRLAN,  hëros  fiirtnre  que  les  historiens 
orientaux  nomiuenl  Timour-lkiy  ou  Emir-Timour,  et 
lea  Chinois  7)inj-me«-ettl,  naqoit  en  Tan  736  de  Thégire 
(I33ti  de  J.  C.)  dans  la  province  de  Kesch,  que  son  poro 
îtarj:aî,  chef  de  la  tribu  de  Berins,  possédait  à  titi  c  <lc 
fief.  Il  était  issu  de  Djagaliiaï,  l'un  des  fils  du  lameux 
(Sengiskan ,  et  le  fondateur  d'un  empire  qui  prit  son 
nom.  De  bonne  beure  Tamerlan ,  par  la  supériorité  de 
son  génie,  annonrniet  hnotc*  «fc^îiiiées  qui  l'atlrrulaient. 
Devenu  chef  de  la  tribu  de  Bcrias  quelque  temps  après 
la  mort  de  son  père,  et  aatinlMiu  parTuglonk-Timour, 
nouvean  kan  de  DjagatliaT,  dans  le  commandement  on  il 
avait  reniflai  é  son  oncle  Ifadjy  Seif  Eddyn  Berlas,  Ta 
nierlan,prcféranl  bientôt  il  ce  poste  honorable  les  chances 
d'une  entreprise  diflBcile.  alla  joindre  dans  le  désert  de 
Khiwa  rémir  Houcein,  son  beau-frère  «  qui  vainement 
dijù  avait  frnic  frétnblir  sa  puissntioe  dans  la  Tran- 
soxane  après  que  cette  vaste  province  iùt  tombée  sous 
le  joug  du  conquérant Toglouk.  C'est  à  cette  époque  que 
Tamerlan ,  dans  un  combat  qu*il  eut  à  soutenir  sur  le* 
frontières  du  ScTstan.  rcnit  cltiiv  LIcsmiics  qui  le  ren- 
dirent pour  toujours  boueux  et  nianehol.  Touglouk 
Timour  étant  mort  (769-i5(}5),  Ta.'oerlan  et  Uoucetn 
réusairenit  avee  des  Ibrees  trèS'inrérieares,  I  éviueor 
Klia^  Khndjah,  son  successeur,  puis  ils  firent  prodamer 
kau  de  Djngaibai  un  prince  de  la  race  de  Gangidcan 


appelé  Kaboul-Aglen ,  homme  «ai  sons  lequd  Oi  de- 
meurèrent en  possession  du  pouvoir  quedéjl  loua  detsx 

songeaient  \\  s'approprier  ii  l'exclusion  l'un  dcrauTrr. 
Cette  révolution  ramena  devant  Samarkand  avec  de  rtou- 
vdles  troupes  Êtias-Kbodja ,  qui  fut  encore  réduit  à 
évacuer  la  Tranaosane  (le  Mawar^l-nabr),  mais  no(« 
sans  avoir  remporté  cette  fois  tinr  virtoire  inifmrîriïito 
sur  T.HTierlan  et  son  beaii-frcie.  Ces  deux  émirs  ne  lar- 
dèrent pas  à  s'engager  l'un  contre  l'autre  dans  une 
lulto  oàt  après  s'être  honoré  d'abonl  par  de  la  généra- 
silc  et  de  In  modération,  Tamerlan  ,  vainqueur  de  IT-»u- 
cein  près  de  Balk,  le  força  d'abdiquer  la  souveraineté 
entre  ses  mains,  puis  le  laissa  égorger  par  deux  géné- 
raux qui  en  voulaient  h  sa  vie.  Les  enfants  du  mnlhca" 
reux  émir  furent  également  immolés;  ses  femmes  el  ses 
trésors  furent  la  proie  du  v!»inqueur,  qui  s'assit  alors 
sur  le  trône  de  Djagalhaî  (77I'I570).  Ceint  delà  cou- 
ronne et  do  baudrier  royal ,  Tamerlan  reçut  des  grands 
de  l'État  les  surnoms  àcSuhelt-Krran  (maître  du  monde), 
de  Kniir-Kan,  etc.  Il  établit  dès  lors  sa  résidence  à  Sa- 
markand, s'appliqua  à  ren  lrc  celle  ville  florissante  ^  y 
convoqua  une  amemUée  générale  îles  grands  de  IVinpIre, 
et,  après  avoir  assure  par  de  sages  mesures  la  tranquil- 
lité intérfeiire  et  une  bonne  administration,  il  eomnienea 
(  772-1371  )  cette  série  de  victoires  el  de  conquêtes  qui 
mîrrnt  en  ses  mains  le  KaptdMk,  le  Rasdigar  et  le 
Kharitme,  provinces' qui  formatent  autrefois  avee  h 
Ti-an<n\ane.  l'empire  de  Djafrn'ltnï.  Il  ne  A  vit  pas  plu- 
tôt afrermi  que  ses  regards  se  portèrent  vers  la  Perse, 
dont  il  commença  ta  conquête  par  une  tnvasioii  dans  le 
Khoraçan  (7H3  i:î8()).  Des  tours  construites  avee  les 
têtes  des  vaineiis  furent  l'afTrciix  tro|tîiée  ilc  chacun  de 
ses  trioinplies  :  une  fois  même  il  en  éleva  avee  les  corps 
de  S,0OU  prisonniers,  qu'il  entassa  tout  vivant*  entre  la 
brique  et  le  mortier;  et«  chose  étrange,  le  barbare  qui 
se  complaisait  à  ces  ntrocités  re«peetn  presque  toujours 
les  savants,  les  artistes  el  les  prêtres  ou  docteurs.  Ro- 
venu  k  Samarkand  ,  il  y  met  ordre  aux  affaires  de  rem- 
pire,  et  se  dispose  à  une  nouvelle  expéiiition  (78H.  1 38n> 
dans  I.i<|tirile  il  débute  par  In  «numission  dcTaurîs.  de 
l'Adzerbaidjan  et  de  tous  les  pny^  jusqu'à  i'Araxe.  La 
Géorgie  est  envahie,  son  roi  (iagrai  V  traîné ù  la  suite 
de  Tamerlan.  qui  Tobligoè  embrasser  rislamisnie.  Dans 
le  niênic  temps  Ibrahim,  cheik  du  fhirwnti,  neeouratt 
se  prosterner  devant  le  conquérant  tai  lare,  el  obtenail, 
il  force  de  bassesses ,  d'être  maintenu  dans  sa  souverai- 
neté. Ce  eonlagieus  exemple  est  suivi  par  une  lioalc  de 
pciiis  prince*;  un  cependant,  Zeîn-AInhedin ,  fiU  du 
schah  modhalTeridc  Choudjah ,  veut  essayer  de  la  résis- 
tance; presque  aussitôt  il  voitispahan,  la  plus  forte  ds 
ses  places,  investie  psr  Tamerlan  «  qui  l^mpertod^ 
sauf,  et  y  réduit  toul  à  feu  et  à  sans  (7S!>  — 18  novembre 
1587).  La  reddition  de  Chyrai  fut  la  suite  de  celte  bou- 
cherie horrible,  où  70,000  tctcs  avaienl  servi  à  crigrr 
des  monuments  du  désastre  de  Zefai-Alabedin.  Ua  onde 
de  cet  infortuné  fut  place  sur  le  trône  de  Chyraz  par 
Tamerlafi,  que  des  ironhie'î  iniciieurs  rappelaient  à 
Samarkand.  Le  niirza  Umar-Chcik ,  sou  fils,  avait  rlê 
vaincu  près  d'Oirar  par  les  troupes  do  Témir  rebdie  do 
Kaptchak ,  Toktamisch,  qui  de  plus  menaçaient  le  cffiir 
de  l'empire  de  Djagathai ,  où  elles  avaient  exercé  de 
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çmAs  ^MlailM»,  Tout  rmtre  d«iM  roHre  i  la  pré-  i 

i^vffdu  terrible Timour,  qui,  dans  l'aulonine  de  7M  1 
va  en  personne  punir  Toktamisch  an-  ' 

ixe.  Apres  plus  de  i  mois  d'une  marche  pi:niblc  au 
■ilieo  à»  montagne»  déifrlct,  il  rilteiat  mire  le  Yeîk 
tt  le  Volga  ,  lui  livre  UM  botaillc  décisive,  cl  ne 
ioU  une  victoire  cbèn*m<>nt  pnyce  qu'à  la  trahison  du 
[lorte-étendard  du  valeureux  Kan-Toktamisch.  Celle  ex- 
ptîittiM  tcfiDîoée,  Teoierfan ,  de  relour  i  Seniarkand , 
ca  partit  de  nouveau  (juin  13991  pour  achever  le  eon- 
Je  î.i  Perse.  Ce  fut  eneorc  f>ar  len  mî»«<(nrrn5  et 
riflcctidie  qu'il  signala  sa  niarclie  triomphale  jusqu'à 
Dirrac,  où  Sebàh«Rokli,  un  de  «es  flis,  apporta  I  ses 
fkdi  la  tctc  de  l'intrépide  Schah^llailfour,  h-  (Icrnicr 
des  Modhalfcridcs.  Oniar-Cheik  ,  autre  fils  tic  Timour, 
tu  placépar  lui  sur  le  Irônc  de  PertM  :  celai  de  l'Adzcr- 
Mdjan  caC a  ijiigé  au  myrza  Miran-Sebah^elae  nettanl 
eii  marcha  contre  Bagdad,  d'où  le  sultan  Ahfliad^DieUîr 
fuit  il  son  approche,  le  conquérant  lartnrc  se  coulcnle 
d'y  lever  use  eonlribulion;  il  reçoit  le  coumissinn  de 
BMtora  et  de  Monasoult  et,  avant  deiraTerMr  le  Tigre, 
est  arrête  un  momeol  devant  Tekrit  par  rémir  Haçao, 
l«Ddil ffiiiictix  qn'it  fait  r\tprmincrninsi  ijite  «ses  >ioMnt«. 
hcM|ue  aussitùi  nuiilrc  de  la  Mc$opoUiinic  et  de  la 
kiK  Armiaie,  il  réunît  ieut  aei  ellbrts  contre  Cara- 
VoMMuf,  eiief  de  la  tritm  du  Mouion^Ildr,  fiiit  assiéger 
i  la  Ibis  toutes  ses  places  fortes,  et  lui-nu'tne  eonrt  en 
(icsrfie  pour  punir  le  roi  Bagrat  d'avoir  ressaisi  sa  oou- 
Neae.  Ilaiiuo  moment  oà  toutes  ses  entreprises  divi- 
m  m  Airees,  Il  te  décida  i  les  réunir  paurnarebar 
meort  contre  Toktaniisch ,  qui  se  remontre  dans  le 
Càirwao.  Après  avoir  tait  une  revue  de  ses  guerriers, 
ui  OMibre  de  400,000,  Timour  quille  le  rivage  de  la 
ucr  Guiiienoe  (98  lévrier  1195),  et  Mentét  Use  Imive 
tn  présence  avec  Tarmcc  du  Kaptcbak  entre  le  Terek  et 
le  Volga,  il  peu  près  sur  le  niciiic  terrain  où  il  a  déjà 
«ai^cuTtiklamisch,  qui  celle  fuis  encore  est  force  de  cé- 
4v  est  liwtnne.  TioMMir  pourauivit,  dit-on,  ce  vaillant 
cniicnii  jusque  dans  Moscou;  il  ravagea  plusieurs  pro- 
vince» de  U  Russie  et  de  la  Pologne;  puis,  revenant  por 
iiof,  le  Kouban  ,  la  Circassie  cl  le  pays  des  Âi>kiias,  il 
MbÎM  presque  que  da  ruinca  pour  liaiilct  entre  se» 
I^MlCtoelui dcâ  princes  russes,  qui  purent son^jcr  des 
Wi  \  secouer  le  joug  'les  Tnrlare^.  Timoiir  lais*sa  de 
«Mivellcs  traces  de  ses  vengeances  en  traversant  la 
CéN|ie  et  le  Perse  pour  rentier  danala  Transotane.  Son 
»intMe  de  Saourfcand  avait  duré  dnq  années  :  une 
K'iî'fut  Joiiiii-c  nu  rc|ios,  auv  fêtes,  aiuiii  qu'aux  alTui- 
r«  de  l'iaiciicur;  après  quoi,  coaqueraul  plus  que 
MUgéaaire,  il  se  prépara  à  la  plus  diOleUe  et  la  plus 
brilUnle  de  ses  espcdilions.  A  la  fin  de  mars  1398 
''ff'^'  h  HOO)  on  le  vil  partir  de  Samarkand  avec  112,000 
Uittincs  de  aivaieric ,  se  dirigeant  vers  l'indouslaa.  La 
■■nhe  de Tîneur  jusqu'à  Dchly  offrit  une  alternative 
éyihttaclet  sans  nombre  et  d'eiécrables  cruautés.  Vain- 
9'if'ir  (le  Mahmoud  ,  il  prend  el  saccage  sa  capitale , 
(mcr>e  le  Gange,  détail  Muuharek,  kan  de  Tbouglouk- 
^,ct,  après  avoir  égaleutcat  vaincu  ceux  d«i  autres 
Kiaces  qui  m  »*empieMaîent  pas  de  se  soumettre,  il 
ft>ijii avril  J3«)<j)  à  SimnrknrHl,  où  son  premier 
Mui  (al  d«  fonder  une  iiios<|uéc  magiiiiiquc.  U  soufcait 
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I  prendre  quelque  repos  :  mais  aulanC  aes  eonquétff 

étaient  rapides,  autant  les  vaincus  s'empressaient  de  se- 
fouer  le  joug  h  la  première  oce3<5!an  favnnible.  If  lui 
fallut  se  remettre  en  campagne  (10  septembre  1399) 
contre  Abnwd  Djelair,  qui,  avec  les  secouraduTurco- 
man  Cara  Youssouf,  avait  recouvré  presque  tout  leDIar- 
bekr.  el  nieniirait  Tanrt<>.  I.a  disette  et  les  rigtteiir?  de 
la  sai>on  l'arrêtèrent  dans  sa  morctie  tondis  qu'il  dévas- 
tait la  Géorgie  pour  pnnir  une  nouvelle  levée  de  bou- 
cliers du  roi  de  cet  Ellat.  Il  revint  camper  dans  la  pbiiiie 
de  rnral>a;;Ii ,  f>rr-  l'Araxc,  cl  ce  furent  deux  de  ses 
pclits-tils  qui  achetèrent  la  campagne,  l'un,  le  mirsa 
Roostem,en  réprimani  le  sultan  de  Bagdad,  l'aulre, 
Islunder ,  en  se  rendant  naître  du  ro>  aurae  de  Khotan. 
rc|ven  tant  att  printemps  Timnur  fond  de  nouveau  sur 
la  Géorgie,  impose  l'islamisme  aux  peuples,  et,  après 
bien  du  sang  répandu ,  il  acearde  la  palt  an  roi  George 
pour  diriger  bieiitét  tous  ses  efforts  eonire  le  sultan  Ba> 
jaiel  I*^,  <pii  vient  d'envnhir  une  partie  des  États  de 
l'empire  grec,  el  qui  prcteiul  imposer  un  tribut  à  l'croir 
d'Arz-roumet  d'Arsendjan ,  vassal  du  monarque  lartare 
(1400).  Ce  dernier ,  écrasant  une  armée  turque  près  de 

Crsaiêe,  se  porte  stirSiwns.  el,  ati  inépris  île  ta  rapitii- 
lalion,  pille  celte  ville,  la  réduit  en  cendres,  el  fait  en- 
terrer vivants  4.000  bumincs  qui  composaient  h  gariit* 
•on.Bicnlét,  mattre  de  Malatbïa,  il  passa  delèenSyrie, 

s'<'inpara  d'Atop  .  et  les  ernanté<î  inouïes  qu'il  exerra  <li'- 
ridèrt'ut  la  |)lupart  des  autres  villes  a  se  rendre,  afin  de 
détourner  les  coups  du  terrible  Timoor.  S*avançeot 
vurs  Dmmm,  il  trouva  le  sultan  Baritok  campé  devant 
ectn  ii!  .cc  cl  dispose  i  la  défendre.  Les  premiers  enm- 
baljî  furent  h  l'avflntage  des  Mameluks,  el  une  action 
générale  éiaiil  restée  indécise ,  Timour  songeait  a  en  ve- 
nir h  un  aecemmedemeot,  lonque,  la  dmnion  s^anl 
mise  parmi  les  chefs  ennemis,  il  réussit  h  se  ren  Ire 
maître  de  Damas,  qu'il  laissa  dévasté  (17  février  140!), 
pour  se  porter  ou  delà  de  l'Eupbrale  jusqu'à  Bogdad, 
dont  11  s*em|Mra,  et  où  H  9t  igàeiMÊA  un  épouvantable 
massacre.  Plus  de  90,090  télés  servirent  à  l'érection  de 
HO  toMPi  qui,  avec  les  mosquées,  les  collèges  et  les  liô- 
pilaux,  seuls  monuments  qu'il  respecta,  marquèrent  la 
place  de  la  ville  détruite.  Diverses  raisons ,  dont  In 
principale  était  la  lassitude  de  SOS  ioldals,  l'entpeeliè- 
rent  de  pousser  plus  loin  lu  guerre  eonire  Bnja/.ft,  (|ui 
lui-même  dctnaudail  la  paix.  Campe  près  de  l'.\raxc ,  il 
y  eeeupa  le  temps  des  quartiers  d'Uver  à  faire  creuser 
un  canal  de  navigation  qu'il  nomma  JVoAr.Aerles;  et, 
dîs  le  retour  de  la  bonne  saison,  il  se  remit  en  eampn- 
gnc  après  avoir  remonté  le  moral  de  son  armée  en  iat» 
saut  intervenir  les  prestiges  d*un  astreloguet  il  se 
dirigea  vers  i'ADatolie  (13  re«ijeb  80i  Ki  février  1409). 
Rien  n'avait  l'té  néx''îîè  ''c  la  part  de  Timour  pmir  que 
la  paix  se  rétablit  entre  lui  cl  le  sultan  i  mais  Bajazet 
refusa  d'adhérer  aux  propoaltion  du  monarque  larUrr. 
Unebatallle  générale  a  lieu  pris  d'Ancyre  ;  l'urméc  des 
Ottomans  est  enfoncée,  cl  le  sultan  ,  après  des  efforts 
inouïs,  tombe  aux  mains  de  Timour,  qui  d'abord  le 
traite  avec  générosité.  On  ne  ereit  plus  maintenant  aux 
contes  qa*on  a  faits  au  sujet  de  la  captivité  où  le  héros 
lartare  tint  son  ennemi  vaincu  ;  il  y  aurnit  lien  plut«")t 
d'être  surpris  de  la  gcncrosilé  qu'il  montra  à  son  égard, 
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«i  r«n  ne  Mvaità  quel  point  le  mérile  pertouDel  était 

rwpeclé  de  Timnnr.  Il  faut  croirf  par  la  ni  -mc  raison 
que  l'orgueil,  U»  saillies  furibondes  du  sultan  obligèrent 
•on  vtinqnear  i  prendre  WenlAt  avee  Uiî  un  autre  ton 
qne  «dai  de  ta  pitîdj  mais  il  ne  cessa  pirfnl  d*élre  gteA- 
rcux.  Pendant  un  mois  Je  srjour  à  Koutaycli,  Tamcrlan 
y  célébra  ses  triomphes  par  des  fêles  tnagiiiiiques ,  et 
s'occupa  aussi  de  relations  et  d'arrangements  au^dcbors. 
An  nlNeii  de  ddeembre  I44IS ,  il  vint  «8si%er  Smyrae» 
cl  nralgrc  la  Lellc  ilérensc  des  chevaliers  de  Sainl-Jeau 
de  Jérusaiciti,  qui  y  avaient  soutenu  sept  nns  l'efTort  des 
armes  de  Bajazct,  il  s'en  emparu  au  Ixtul  de  i  b  juurs,  cl 
le  ru»  après  avoir  maMaeré  aes  habitants.  A  peu  d*in- 
Icrvalle,  il  reçut  la  soumission  du  sultan  d'Égyfite ,  (Il 
encore  une  exptrdilion  i?irvghntc  en  Géorgie,  cl  en  juillet 
1404  il  était  de  retour  à  Samarkand,  après  une  absence 
de  7  années.  Rien  ne  manquait  h  la  gloire  eli  la  fortune 
du  conquérant  larlare  :  cependant  son  ambition  n'était 
p;H  '■Kisfaite  :  il  aspirait  depuis  longtemiu  à  sonmcllrc 
la  Chtuc.  Ce  ne  fut  pas  sans  de  grands  etTorls  qu'il  par- 
vint è  disposer  ses  guerriers  k  une  Idle  entreprise. 
Enlin  un  corps  d'cli!e  de  200,0. fO  chevaliers  est  éqiii|iê, 
et  le  27  npi mibre  liOi  Timotir  quille  pour  la  der- 
nière fois  sa  résidence  impériale.  Bravant  les  rigueurs  de 
lia  stisoB,  il  parvient  jusqu'à  Otrar;  nais  lè ,  saisi  par 
'  ttao fièvre  violente,  il  est  emporté  en  pai  de  jours,  ii 
Oî)  an«,  le  18  février  <  10*î  .ifin"  -  ans  de  rt'gne.  Après 
lui,  son  colossal  empire  cul  à  peu  près  le  même  sort 
qweelui  qu*avaît  Ibndé  Alexandre  ;  mais  sa  dissolution 
fat  moins  rapide,  et  ea  n*«t  pas  assuiduMnl  lo  seul  rap> 
proehement  qu'il  soit  permis  de  faire  entre  les  deux 
héros.  Né  ob«cur  dans  un  j^ays  barbare,  Timmireul  à 
Talaera  plus  d'olutacles  que  n'en  rencoulra  le  fîis  de 
PhHippe,  eonaiandant  i  des  Haeédoniens  :  aussi  ses 
conquét<*s  furcntH  lIes  plus  sanglantes.  A  côté  des  vio- 
lences atroces  donl  on  a  lu  le  récit,  quoique  fort  ineom- 
plel,  il  est  juste  de  placer  quelques  traits  du  caractère 
prive  de  Tamerlan,  i  qui  lesbisiefiensaeeordent  plus 
d'élévation  d'âme  qu'on  n'en  devait  attendre  d\in  aussi 
impitoyable  guerrier.  •  La  terre,  disait  il,  ne  doit  avoir 
qu'on  maître,  comme  il  n'y  a  qu'un  Dieu  dans  le  ciel  : 
01  qu'esirco  que  la  terre  avee  tous  ses  babitanto  pour 
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l'ambition  d'un  grand  prince?  •  Il  avait  voulu  être  en- 
terré à  Samarkand  dans  le  même  tond>e.iu  que  l'iman 
ficrcké,  pour  qu'au  Jour  du  ju<fetnetit  m  maint  iupplùm- 
tn,  iatfihmtt  rouMMN»  iTtm  iitlerminr,  p«sH«l  Imir 
In  robe  de  cet  enfant  du  prnphète.  Étant  an  joor  SU  boin 
avec  plusieurs  courtisans,  et  s'égnyant  avec  eux  par  un 
jeu  d'esprit  qui  conaisUit  à  estimer  ce  que  valait  chacun 
dcsamirtanis,  ildemanda  àeehiiqn^  avait  ebatfé  d*étre 
le  priseur  à  combien  U  rèvaloalt  lui-même  :  Jtvou» 
estime  tr^  nU^dnq  aêpret,  dit  celui-ci.  —  Ont  ce  que  vaut 
ta  icrvieue  que  f  ai  autour  de  moi,  reprend  le  moiiarque. 

Maù  ji  «eus  MrCi  à  ce  prix  juitmami  A  eauss  A  la 
m^tÊtt»,  reprend  l'autre;  et  cette  réponse  valut  un  pré- 
sent considérable  nu  railleur,  qui  vraisombiaMenient 
était  ce  pocte  Ahmcd-Kerami ,  auquel  on  doit  une  bis- 
Icdraen  vess  du  monarque  tartare  intilnlae:  Timour- 
Aameh.  Des  ouvrages  sur  Tamerlao,  le  phu  couplet  et 
le  plus  exact  est  le  Z>,f„r,  mi  Dluif.v-Namch  (  le  Livre 
de  la  victoire),  traduiicn  français  par  Potis  delà  Croix. 


Lai^lès  a  publié,  ovoe  une  Fm  do  00  eon^pidraai ,  let 

Intliluti  politiquei  et  mi'ifitirrs  de  Tamfrfan  ,  oovragi 
qu'on  suppose  avoir  été  écrit  en  mogol  par  ce  monar" 
que  lui-même,  mais  dont  ît  n^isle  qu'une  Tcraion  per- 
sane par  Abon'Thaleb  AI-Hoeeinjr.  On  a  conaorvé  une 

Uttre  de  Tamcrlan,  écrite  en  persan  et  adressée  au  roi 
de  France  Charles  VI.  <  Voyez  le  mémoire  lu  par  SUvestre 
deSacy  à  l'IosUtut  le  5  juillet  1813.) 

T AHIII  ou  TEM YH ,  I  «•  pvinee  do  la  djniaatis  des 
Zcîridcs,  Badisiilcs  ou  Sanlimljides,  fut  le  siiceesseur  'e 
son  père  Mocîèz,  l'an  4àô  de  l'hégire  (iO«»i  de  J.  C),  sup 
le  irùne  de  l'Afrique,  ébranle  par  l'iuvasion  des  Arabes 
et  par  rinsubordioation  dos  grands,  qui  avnitot  ploogê 
l'Élal  dans  Panarcbie.  Tamimsoumit  les  villes  de  Safaris 
et  de  Sous;  mais  pour  réduire  N.ifer  ou  Na'îrowfi,  qui 
s'élail  emparé  de  Tunis  elde  kairowan,  il  eut  rceour^à 
Pane  des  deui  tribus  arabes  qui  dévasiaieni  rAfriqoe,- 
et  il  dut  la  victoire  aux  troupes  qu'il  en  reçut,  non  moini 
(ju'à  1.»  dcTecliùii  de  l'imire  Irilm  .  rjHi  «l>rind<jnna  Im 
étendards  du  rebelle  le  jour  de  U  buUtlIc.  Luji  drapeaui 
et  les  tambours  dos  vainens  furent,  peur  Tanaim,  roni- 
quo  fruit  d'une  victoire  qui  augmenta  la  puiassaee  ds 
ses  ennemis.  Il  parvint  néanmoiti";  ;j  n-hiMir  ve<  afTiirr  - 
et  repril  Tunis  cl  kairowan,  l'aa  4^ti  (lUtili).  (Jud<jue 
temps  après,  il  envoya  une  flotte  et  une  armée  en  Sicile, 
sons  les  ordres  de  ses  fils  Ayoub  et  Aly,  pour  s'oppuscr 
aux  progrès  des  Normands.  Ils  débarquèrent,  l'un  ù 
Païenne,  l'autre  a  Girgenli  (Agrigente),  où  ils  réunirent 
leurs  forses.  L^alcaîdo  Aljr-Ibn-Nimal,  Pua  des  piu:> 
puismnts  émirs  de  8ieilo,  jaloux  des  deux  frères ,  vou- 
lut les  forcer  de  remettre  à  la  voile,  el  leur  livra  baladle; 
il  fut  tué,  et  Ayoub  fut  proclamé  émir  :  mats  les  soldats 
africains  ayant  sans  «Oise  desqnenllos  avee  les  mwal- 
mans  du  pays,  Ayoub  et  son  frère.  Usa  461  (iO«8-9), 
évacuèrent  ta  Sicile,  qui  resta  an  pouvoir  des  Francs,  à 
l'exception  d'Enna  cl  de  Girgenli,  qu'ils  ne  prirent  que 
plusieurs  années  après.  Un  nouveau  rebelle ,  repousié 
de  Mahdyab,  qufl  assiégeait  l'an  4M  (I07S),  ails  s'en- 
parer  de  Kairowan,  que  Tainim  reprit  auss-lôl.  L'm 
iHI  ({OB'*},  les  Grecs  et  les  chrétiens  de  Sicile,  avec  une 
llollc  de  4011)  vuiic!»,  abordèrvnl  claii:^  l'ilu  de  Coussira,  U 
mirent  à  feu  et  è  sang,  et  allèrent  prendre  et  brèkr 
Zaw  ila  en  Afrique*  Tamiro,  n'ayant  pas  de  forces  dis- 
ponibles à  leur  opposer,  nrtiela  la  paix  nu  jxiîd^delV. 
Ils  rendirent  in  ville,  cl  se  rembarquèrent.  Vers  ce  tuémc 
temps,  un  Tnre  arrivé  en  Afrique,  i  la  téte  dVine  trsope 
d'aventuriers,  s'empara  de  Tripoli,  dont  il  ne  fnt  •  Its-^  ' 
qu'au  bout  de  plusîeur<!  année*.  L'an  189  (tO'.Hii.  T*- 
mim  repril  la  ville  de  Cabcs,  dont  son  frère  Amrou 
s'était  rendu  maître.  Deux  ans  après,  H  roeomprit,  mr 
les  Siciliens,  les  lies  de  Djerbetdo  Kerkeni.  Après  avoir 
recouvré  encore  Tunis  et  Safacas,  occupes  par  de  no«j- 
veaux  rebelles,  il  parait  que  Tamim  jouit  enfin  des  dou- 
ceurs de  la  paix  pendant  les  demièresanndesdesonrlfM 
qui  avait  duré  environ  47  ans.  Il  mourut  en  redjdi  801 
(février  I  lORj),  n  l'âge  de  70  ans.  Cotait  tin  prince  r*- 
commandable  par  sonrournge,  sa  libéralité,  sa  cléfflen<*i 
sa  justice ,  autant  que  par  la  vivacité  de  son  csprit<( 
par  son  latent  pour  la  poésie.  Il  hissa  €0  filles  et  40  IîIh 
Il  cul  pour  successctir  Ynhîa,  l'un  de  ceux-ci,  dont 
pdil-iils,  dépouille  de  tous  ses  ÊUls  par  nojfer,  roi  Je 
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itnit,  (ni  k  titirnicr  priiicc  de  ta  dyoaiUe  dei  Zeïridcs. 
^  r iMlNl  (AMW-Tumt  llOHAllllEin« fil* de  Yans- 
Mf 4«  Sftmioue,  conponiCordouc  un  Becueil  de  M) 
V  «i.it.  on  fhsrourt  académiques,  k  l'imilntion  de  ceux 
itu  ttkbn  Hariri  ;  il  en  exùUit  ua  e&eoiplaire  à  la  Ih- 
i^iaùMiuc  du  VtUcu ,  parai  1«  nuMBiMeilt*  û»  Pkm 
Dwil;  «I  il  y  «I  rcUmrné,  après  avoir  cic  quelques 
janets  «  la  LiMîo»hi-qyc  roya!r  d  ■  Pu  is.  Voyez  I.i  Pi- 
l<fJhtipie  onentaie  d'iissetoanî ,  loaie  I,  page  5»t*  cl  le 
Cduhgm  it$  manuMonlêdwmà  la  MUtolUfw  du  Vo- 
Hm,  H  rimii  am*  tMmlumirti  frunçaU,  imprimé  è 
ki|>iig,  en  1803,  page  33.  M.  Silvcslrc  de  Sacj ,  dans 
M  {'.hnttomatlùe,  nous  apprend  que  le  béroa  de  ces  dis- 
mn  al  UQ  certain  Âbou-HalNitj  que  IVilear  ses 
Miu  dtM  le  iMNiche  de  Houader^Beii-BoiiMni,  «l 
qa'EUji-Kliaira  en  lait  mention. 

T.iXini  ou  TF.llINI  de  Maroc  est  auteur  d'une 
//u(Mfe  dv  la  iUauntoHie,  ou  du  lîéyM  de$  Mort*  eu 
Itpgmt  «ne  ie  iroVTe  à  b  biblioUièqiM  «eedéniique  de 
Ufit,  1*  1796.  Dombay  a  traduit  de  Parabe  en  aile- 
tuiid,  une  Uùloirt  anonyme  des  n'u  Mortt. 

TANAQUIL  (TAiNAQL'ILLA),  femme  de  Tarquin 
rioricoqa^elle  evait  épousé  arant  son  élévation,  pas- 
^ii  pour  babile  dans  l'art  deiaiifurcs.  S'il  faut  en  croire 
Tilc-Live, elle  prédit  les  glorieuses  tïfàliiiées  do  Servius- 
Tulliiu,  eaoore  enfaat.  Ce  qui  est  mieux  prouve ,  c'est 
qn'aprcs  le  iwMtre  de  aeii  épeui  dk»  contribua  puis- 
«uBuai  i  la  fortune  de  eet  eadave  devean  roi. 

TA?(ARA  (VI^^e?«T),  né  vers  le  commencement  du 
i7'si<clc,à  Bologne,  où  il  mourut  vers  ItiOT, partagea 
m  joioeut  entre  les  travaux  de  la  guerre  el  IVimuse- 
Mat  de  la  ehasse;  mai*  !!  s*épril  toul  d*toii  eoup  de 
IVlude  à  la  vue  de  la  riche  LiMiotliètjuc  riu  cinlinal 
^rza,  et  composa  plusieurs  ouvrages,  dontunseula 
Mi  (tublic:  c'est  un  tableau  de  la  vio  diampélre  sous  le 
tint  de  rAMwMte  M  «Utaéh»  te  «iffa,  Betosne,  f 604, 
'        plusieurs  fuis  réimprimé. 

T  A?l C  A IV  V I I  J ,  I :  (  J  t;  A  >  Il ,  V icomte  m  M  K  L  U  N ,  r ori»te 
tiiy.étsil  tils  de  Jcai)  1^',  vicomte  de  Aielun,  grand  cliam- 
Mln  de  Franee*  qui,  par  «m  nariase  awe  Jeanoe, 
:    de  Tanrarville  ,  attira  dans  sa  famille,  déjà  itliis- 
Irct  d«pui<i  plus  de  trois  sièelr^  par  ses  grnndcs  c  luirges 
(l  te»  alliances ,  la  dignité  de  cliamliellau  cl  counéluLlc 
liMénaire  de  Normandie.  Jean  11 ,  qoi  éiail  petit-neveu 
c(  Nmon  de  Melun,  maréebalde  FraoM,  tue  à  la  Utailie 
<!■'■  Courtrai,  en  I30i,  ie  fît  remarquer  parmi  pins 
luJluiu  chevaliers  de  son  temps  :  il  iil  ses  premières 
'  uBMeoelre  les  Infidèles,  lent  en  Pnuae  qo*en  Espagne, 
rinbaitit  contre  les  Aii;;i!iis  sous  les  ordres  de  Jean,  due 
if  Normandie  et  fils  du  roi  Philippe  (îe  Valois,  en  134b  ; 
ciil  part  à  la  prise  de  Miremoot,  aux  sièges  d'Angoulème 
«t  il  Aiguilloo.  L*aniiée  snivante,  il  servit  en  Normondte  ; 
t  lorsque  la  ville  de  Caen  fut  priae  d^usanl  par  les 
Anglais,  il  défendit  valeureu5cmeut  cette  place  avec  le 
(MoétableBaouldeBriettocelfut  fait  prisonnier.  Rendu 
i  h  liberté,  il  jonit  de  tonte  la  oon6anee  du  roi  Jean  11, 
fii  érigea,  en  sa  faveur,  la  seigneurie  de  TancarvUleen 
tomlé,  le  4  février  I3Î5I.  I/amii'-i'  précLvlt  iilo  ,  il  avait 


mariage  de  i'iiilippc  de  France,  depuis  due  de  Bourgo- 
gne, ovee  la  fllle  dn  eemlede  Flandre ,  Rabert  de  Mêle. 
A  la  journée  de  Poitiers,  l'an  I3!)i(,  il  combattit  vaillam- 
nicnl  ftvci'  Jc;in  II!,  son  fils  aîm',  et  Guillaume  de  Melun, 
archevêque  de  Sens,  son  frère.  Fait  prtsofinicr  avec  le 
rd,  il  fat  eondnH  en  Angleterre,  où  il  demenra  jusqu'en 
t3tt8,  que  ce  prince  le  renvoya  en  Franoe,  ainsi  que 
son  fr-S'rr  l'nrebevéquc,  pour  faire  ralifi«*r  par  les  états 
les  conditions  au  prix  desquelles  le  monarque  aogtato 
eonaenlalt  è  rendre  la  liberté  au  roi  captif.  Paris  était 
aton  en  proie  i  la  sédition.  Le  roi  de  Navarre,  Charles 
]c  Mauvais,  rl  Ir  prévôt  des  marchands,  Marcel,  insul- 
taient chaque  jnur  à  l'autorité  du  Dauphin,  Clwirles,  qui 
gouvernail  en  l'absence  du  roi.  Le  retour  de  Tanear- 
ville  et  de  son  frère  alarma  tdleroent  les  faelieux,  qun 

les  jonr«  de  res  ân\x  fidèles  seijtunirs  furr"!?  rn^nacés 
et  qu'ils  se  virent  oblii;és  do  quitter  la  capitale.  Le  bruit 
se  répandit  qu'ils  rassemblaient  dans  ks  environs  des 
gendarmes  ponr  venger  leur  «Amt.  La  terreur  devint 
générale,  on  Icndil  des  chaînes  dans  les  ri!c«i  ;  mais  le 
rrgiip  dp^  faclifux  n'était  pas  encore  »  sun  terme.  Qe  no 
fut  que  l'aunt^e  suivante  que  te  Dauphin ,  enlenré  tfnno 
brave  noblesse,  put  rentrer  dans  Paris,  «il  il  fat  reçu 
avec  enthousiasme.  Tancarville  fut  alors  désigne'*,  jtar  le 
Daupliîn,  parmi  lc<5  négncinleiirs  de  la  paix  de  Bretigny, 
el  il  fut  ensuite  au  nombre  des  40  otages  donnes  pour 
la  garantie  de  ce  traité.  Le  roi  Jean,  devenu  libre,  la  fil 
entrer  dans  son  gratui  rt  étroit  conseil  :  ce  prince  lui 
conféra  en  outre  la  dignité  de  «diivcrain  maître  des  eaux 
et  forets.  Le  comte  de  Tancarville  eut  également  une 
grande  paK  aux  allbîres  smis  le  roi  Charles  V.  Il  meu- 
nil  l'ait  138S.  n  était  à  la  fois  gouverneur  de  Cliampa- 
ptie,  de  Bourgogne  et  de  Languedoc.  Jean  111,  son  lil* 
ainé,  grand  cbamliellan  de  France,  mourut  saus  posté- 
rité, l'an  IS68. 

TANCARVILLE  <G«illaimb  IV,  vicomte  db  ME- 
I.UN ,  comte  de)  ,  second  fîl»  de  Jean  11 ,  succéda  à  wn 
frère  dans  la  dignité  de  grand  chambellan.  Il  eut  part  b 
tous  les  événements  du  règne  de  Cbaries  VI,  et  dans 
presque  tous  les  actes  qui  nous  sont  restés  du  gouverne- 
ment de  ce  prince,  le  nom  î-i  eomtc  de  Tancarville  figure 
il  la  téte  de  ceux  du  grand  con^ted.  Dans  des  lellrcs,  don- 
nées au  mois  de  novembre  IWt,  eonfirmatives  de  Por- 
donnanoe eoneemanl  la  majorité  des  rois,  portée  par 
son  prédécesseur,  Charles  VI  qualifie  Taurarvillc  de 
prince  du  sang,  uuitri  eutuanguinci.  Il  fut  cbar^,  de- 
puis 1393  jusqu'en  1397,  de  dlvcTses  négoclalinna  CD 
Angleterre  :  il  se  rendit  auprès  dn  roi  Ricbard  il«  pour 
coniîrnier  le  traité  de  BrctIgny;  a  Avignon  il  aceompa- 
^T.),T  kv,  princes  du  sang,  pour  traiter  avec  le  pape  Be- 
noit XllI,  au  sujet  du  schisme  dMtaeident  j  è  Ploraiee 
et  dans  111e  de  Chypre,  il  eondut  des  alUanees  avanta- 
geuses à  la  France.  L'an  1306 ,  il  alla  prendre  posses- 
sion (le  l'Ktat  de  G^ncs  qui  s  clait  donné  au  roi.  A  son 
retour,  il  fui  pourvu  de  la  etiarge  de  grand  bootelilerde 
France  et  de  celle  de  premier  président  toi  de  la  cour 
des  comptes.  Lors  des  dissensions  funestes  (pii  s'éïevc- 
rr:iî  il  la  co«r  de  l'insensé  Charles  VI,  entre  les  partis 


««édé  a  son  père  dans  la  charge  de  grand  chambellan  :  i  d  Orlcans  et  de  Bourgogne ,  Tancarville  a^tidM  tott^ 
htii  Jmn  venait  de  lui  conférer  celle  de  grand  maître  |  ment  è  Jean  sans  Peur,  due  de  Bourssgoe.  il  fui  tué 
dtrriMe.  n  fut  chargé  par  ce  prince  d'aller  négocier  te    Tan  141»,  à  la  bataille  d^Atineonrt ,  ne  laissant  qu  an* 
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fille,  nommée  MargiicrUe,  qui  porta  le  TÎcomté  de 
lun  et  le  Odiutc  lic  Tanciirviltc  dans  la  maison  J'Ilar- 
eoart,  par  son  mariage  avec  Jacques  de  Uarcourt,  dool 
die  ctti  iiiM  lin«,  Htrie,  qui  cpooM  le  célèbre  Duneis. 

TAI^CUELin,  hérésiarque,  ni-  :i  Ainrrs,  rcpamlit 
Ir  s  iilccs  les  plus  hardies  cl  les  plus  absurdes  sur  la  re- 
ligion, cl,  malgré  le  scandale  public  de  ses  oiOiurs,  jmt- 
vini  k  faire  un  grand  nomfa«  d«  proscl>i«i  «bus  li  H«l« 
lande,  le  Brabeot  el  une  fiartle  de  rAUcm^tne.  Il  faut 
x'oir  tlnn«  nayli'  Ic>  rnMr<)iios  iiiconrcvahlr.'!  de  respect 
que  lui  proiiiguiiicnt  ses  scctalcur;».  ('.ci  audacieux  bri- 
gand, qui  tuait  ceux  qu'il  ne  pouvait  persuader,  partit 
pour  Borne  «fin  d'aUaquer  la  religion  dana  aen  aane- 
tuaire  mcnie.  A  son  retour,  arrête  et  emprisonne  par 
ordre  de  l'arclievrqtir  dp  Coîognr,  tl  s'échapp:!  ;  inrii'î  il 
fui  tué  pur  un  prélre  catholique  daii:>  le  cuurs  d'une  iia- 
vlptîon.  en  I  Hit. 

TAN€IIÈDE,  un  des  clidide  la  première  croiaade, 
Sicilien  d'origine  du  cMé  de  son  père  et  Norutand  du 
rôle  de  sa  mère,  sut  dès  sa  jcuucsse  allier  le  courage  le 
pluainlr^lde  k  toulca  les  vertus  las  pliia  hantes,  el  fut 
le  modèle  des  chevaliers  de  son  temps.  Cependant  il  SO 
reprocliait  »es  exploits,  qtit  lui  semblaient  condamnée 
par  rÉvaugile,  el  la  crainte  de  dqdaire  à  Dieu  cuchal- 
mil  eneare  Tcaaar  de  son  eenragr.  Haia  one  guerre 
aaiale  fut  prédiée  per  Urbain  K  en  <0:)(l,  et  Tanci^ 
se  rt'tmit  à  ?on  cousin  Boheriiond,  jirim  e  de  Tarentc, 
|tour  aller  joindre  l'armée  des  croisés.  Ils  abordèrent 
teua  deux  en  Épire,  cl  Iiieniit  TanerMe  aignala  sa  va- 
leur eonlra  lea  Greea  av  paaiage  de  la  rivière  Vardari. 
Bohcmond,  séduit  par  Tempcreur  Alexis,  se  décida  à 
fui  rendre  homnuige.  Tanrrcde  rejoignit  alors  les  autn^ 
ciicfs  croisés  qui  se  rasscmldaicnt  sous  les  murs  de  ÎN'i- 
«de  et  ae  disUogna  an  alége  de  eetle  ville.  11  enl  une 
<|uercile  avre  Baudoin  pour  la  possession  de  la  ville  de 
Ta^^<•  ;  Ions  di  iix,  à  la  tctc  de  leurs  guerriers,  en  vin- 
rent aux  iuâiiij»  :  oo  les  reconcilia,  cl  Tancrède,  dont 
la  modératien  Ait  généralement  admlréei  alla  prendre 
d*autrcs  villes,  et  se  joignit  ensuite  à  rurmée  qui  aaaîé* 
gcait  Antiorlic.  S.i  p.iticnce  admiralde,  ^on  pcnémix 
désintéressement  dons  la  disette  qui  se  fit  sentir  aux 
aasié^nta  comme  eux  asaiégés,  ne  eontrilwèrflol  pas 
pou  à  retenir  Parmcc  el  les  chefs  sous  les  murs  de  la 
vide.  Klle  fut  prise  pendant  qu'il  était  cKnipo  îiilleuri  : 
mah  il  se  vengea  sur  les  Persans,  dont  il  lit  un  allrcux 
cemage.  An  printeoipa  de  1099,  on  marcha  anr  Jéra- 
salem.  et  Tancrède  eut  l'honneur  de  planter  le  premier 
rétendard  des  Fianes  nu  lieu  même  où  naquît  le  San- 
Tcnr.  Ce  fut  encore  lui  qui  découvrit  la  foret  où  les 
cralaéa  prirent  le  bois  nÂeeasaire  au  écbellea  «t  aui 
niaebinea  de  gueire.  Le  vlllesaiota  fut  priw.  Tancrède, 

au  milieu  de*  tnassacres  dont  se  .suuîlli  rent  les  chrétiens, 
fut  un  modèle  de  Miodrtaliuii  cl  d'Iiuiiianilé.  nienlôt 
après  it  coulribua  puis»aniuicut  au  gain  de  ia  bataille 
sTAfealon,  qm  rendît  inutile  le  «eeaur»  tardif  du  aondan 
du  Caire.  Rejté  en  Orient  avec  set  chevaliers,  il  reçut 
de  Godefroid  la  ville  de  Caîphas  et  la  |>riiteipauté  de  Ga- 
lilée. A  ravéoemcnt  do  Baudoin  au  irùne  de  Jérusalem, 
il  aanaenlitb  lui  rendre  hommage,  malgré  kur  ancienne 
animeaitêet  leurs  nouvelles  division**  AplMlé  en  1100 
per  lea  députés  d'Antioebe,  il  gouverna  ccUe  vfllo  pcn- 
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dent  la  captivité  de  Bohéniond,  et  la  lui  rendit  h  m 

retour  duns  un  état  plus  florissant.  Choisi  pnnr  {;nurer 
oer  le  comté  d'Edessc  pcudaot  la  captivité  de  Uaudotj 
du  Boorg,  il  remporta  une  vlèloire  déeisive  sur  les  me 
.sulnians.  Bohémood,  en  a*emban|uajit  i)our  la  Franc 
en  1103,  l.'tissa  onrore  une  fois  sa  primi|>.iuf.-  •  i 
mains  de  son  cousin,  qui  se  triNiva  d'abord  dans  uu 
pénurie  extrême  ;  mats  il  fit  face  k  lent,  battit  le  priée 
d'Aicp,  prit  ArKsio,  Apamée,  et  lutta  contre  une  mal 
titude  infinie  de  Turcs  ijui  env;dii><iaienl  In  Mf^sopo 
lamie.  Bientôt  il  eut  à  lutter  contre  le  comte  d'Edcsse 
rendu  b  ta  liberté,  et  contre  Josselin,  qui  avait  eu  h 
IMwlé  d'appeler  les  Tares  i  son  secours  :  Tancrède  fe 
encore  victorieux.  De  nouveaux  dilTcrends  qui  s'élevè 
rent  pnlre  lui  et  Rertrand,  fîls  de  Raymond  de  Saint 
Gilles,  et  le  coiute  Diiuiioin  du  liourg,  ue  servirent  qui 
prouver  ea  moddraUen  et  son  dévouement  à  le  caesi 
commune  des  chréiians.  Dès  lors  on  ne  le  voit  plu! 
eoiubaUrrqtie  les  infidèles  :  il  prend  Sarcpla  et  un  rlia- 
teau  apj)clé  Vetulum,  daas  les  montagnes  de  DjibUb, 
(Test  ik  aon  dernier  expleir.  Il  mourut  de  maladie  i 
Aniioehe  en  1119,  laissant,  dit  Guillaume  de  Tyr,  lim 
\c  monde  un  souvenir  itîiisire  de  se-<  l  auts  f-iit«  cl  di 
la  sagesse  de  son  administration,  el  dans  Tlriglîse  la  tué* 
moire  éianieUe  de  ses  aoniAacs  et  de  ses  ouvres  it 
piétéé  On  a  sur  ce  héros  :  Gr$tit  Tantrcdi,  par  Raoul  (1< 
Cacn,  Irmliiit  en  ftaiu,ais  d  jus  tn  CoUrction  de  M.  Gui- 
zot,  tome  \X1II,  cl  Uittuirt  de  Tanermie,  il,  Dd* 
barre.  Pans,  lëââ,  in-IS. 

TAMCaÈDB,  roi  de  Sidie,  fils  de  Roger,  duc  <j| 
Pouitle,  et  pelit  fils  du  loi  Roger  II,  était  né  Imis 
miiriage,  d'une  dcuioiiii'Ue  noble,  qui  lui  transmit  p<iJ 
succession  le  comté  de  Lceee.  Guillaume  1'"',  son  oadei 
en  parvenant  au  tr6oe»  le  fit  arrêter  de  craiaie  fis 
Tancrède  ne  lui  disputât  la  succession,  eu  se  foiidaut 
sur  le  bruit  qui  courait  déjà  ,  que  son  père  et  sa  niera 
avaient  été  secrèlemcul  maries.  Tancrède  réussit  cepen- 
dant i  a*écbappcr  de  sa  prison,  et  II  sNnfult  i  CousUA' 
tinople  ;  il  en  revint  n  la  mort  de  GuiUaoau:  I".  et  fut 
rfeu  »vec  dislinetion  par  Guillaume  II,  son  cousin.  Sa 
bravoure,  sa  générosité,  sa  prudence  le  reudircnt  cUct 
aux  Siciliens}  il  cultiva  les  lettres,  tes  matbénstiqaoi 
rasirooomie,  le  musique,  i  une  époque  où  tout  i'oco- 
dent  de  l'Europe  était  pforifiê  dans  la  phis  profonde 
barbarie.  Guillaume  II,  dernier  survivant  dans  la  Vpc 
légitime  nascoline  des  conquérants  normands  de  la  Si' 
elle,  hésita  sHi  appellerait  au  trône  sa  tante  Constance 
ùWe  de  Roger  II,  ou  son  eou«.iii  Tancrède.  Le  ii?ariagc 
de  Constance  avec  Henri  VI  de  Suuabe  li  fil  pcucbcr 
pour  la  {tremièrci  mais  tous  Ica  SictUens  et  loos  k» 
Normands  favorisaient  le  sasondj  et  lorsque  Gui  '^^- 
me  11  mourut,  le  16  noveniluv  I  I^^O,  •.ai:s  nr  ir  fait 
de  testamcMt,  les  états  de  bicjle,  convoqués  a  Palcrœc, 
proclamèrent,  après  des  débats  assci  vifs,  Taocrèd*» 
qui  fut  eouiemné  au  mois  de  janvier  1190.  Mais  à  peii 

moulé  sur  le  Irdnc,  il  fut  appelé  à  (o.id>attrr  !t>  filt'S 
dniiiîPrcux  enneiiiif.  D'une  part  le  inareilial  lesta, 
ncral  de  Henri  M  et  de  Constance,  cnvaliissail  lil'Wuill*'i 
de  ooneert  avec  le  comte  d^Audria  ;  d^kutrs  pari»  BiiAsid 
Cœur  de  Mon,  arrivé  h  3Ieasiae  avae  t'hilippc  Au^t>>'<'> 
à  la  fin  d*aout  11»0,  dans  son  i-oyage  de  terre  vi-o^^> 
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ttrm  tmûrt  Tancrède  les  prrIeDiions  let  plus  eatrava- 
lifltes,  poar  le  doiutire  de  Jeaunc  d'Aogiclcrre,  sa  sœur, 
mte de GuilItiHDe  II.  Let  umt$  deteroisét  forenl  cm» 

plojtTS  a  souniedre  les  cbAfniiiv  <If  Messine,  cl  à  inas- 
mrersci  habilant^t.  Enfin  Iticlinnl  p.irlil  pour  la  terre 
sainte,  ciD|Miiaril  Ivs  sunimes  iinriieii&cs  que  Taiicrède 
lai  ntU  payées  pôur  obtenir  te  paix  ;  le  marédiâl 
Tcsla  vil  son  armée  ronsunice  par  les  tiialadia  dtnt  la 
Podille;  !«•  romlc  «l'AfMirîa  pcnlit  !a  vie  ânn*  une  cm- 
buMadrj  cl  Tancrède,  possc»scur  pacifique  iJcs  Dcui- 
Siciici,  narfa,  eit  1191,  son  fils  llo«er  afee  Irène,  fflle 
(l'luar-Ange,  empereur  de  Consiniilinopld.  Mais  dans 
«llcann^r.  vers  I:i  fin  d*,Tvril,  llinri  VI  rntn  hoNiili-- 
n»ç«l  dans  le  royaume  de  Naples  pour  recouvrer  Théri- 
bfe  de  aa  fenuBe  Conslaoee  ;  Il  porta  la  déiolatioa  daiii 
CCS  riches  pro\iiice^,  doiil  il  incendiait  tes  villes  et  les 
ciiitfaot.  Pour  la  seconde  fois,  h<~  inaladics  c.iiiscfs  par 
\>  dmleut  de  la  $ikoa  délruisircnl  l'armcc  alIcinanUc. 
Ilcari,  an  moîi  de  erplembro,  ae  relira ,  par  Gènes,  en 
Alltrmagne.  ConManer,  qu'il  avaii  lalasde  a  Saleroe^  fui 
ii^rcc  a  Tancrt-di-  |  ,-ir  les  iKiI^ItanU  «le  rcUc  ville,  eC  con- 
duite à  Palcrme.  Mais  Tani  rè  lc  vil  en  clic  une  proclic 
firMie  d  non  point  une  rivale  :  après  l'avoir  traitée 
|iwl^  temps  an  reiue  h  sa  eeur.  Il  la  Mfiivoya,eo  1193, 
muiIjKt  de  prcscnis,  vers  son  mari,  .-.uis  inctlre  aueniie 
(ûoililiun  à  la  lîltcrJr  qu'il  Ini  rcmirui.  l.n  ptierrc  «e 
«xiliiMia  en  clfet  entre  les  ofticicrs  de  Henri  \  I  et  le  roi 
Taacrède.  €e  dernier  s'avança  jnsqa*à  Peseara,  et  ré- 
duisit à  l'obéissance  Richard,  comte  de  Célano  ;  mais 
Migé  de  retourner  en  Sicile,  il  lrMs>a  iroupes  inipc- 
riala  reprendre  l'nvanla^  en  son  absence.  Dans  une 
iniitièiie  campagne ,  en  IJ9S,  il  eombatiit  avoe  aueeès 
Conrad  JUotcti  in  Ctr9elh,  g<-i>i ml  di  FI. m  i  VI;  :i  la  fin 
de  rjf;n.V.  de  rrlonr  en  Sicile,  il  ont  In  tîCMilcdr  il'y 
toir  mourir  son  (ils  ainé  Ro^r.  Sa  santé,  qui  avait  dc- 
ji  Moflart  quelques  aUeinles  dorant  la  préeëtleniecam- 
nae,  neréaisla  point  à  ce  nouveau  mallirur;  il  mourut 
su  eommcnccmcnt  de  l'antu'c  llHi,  l:ii>«.inl  U  reine 
Sdiilk  Uitriec  de  son  second  Gis  Guillaume  III. 
T.iNCRÈDC.  Voys  ROHAlf .  • 
TAINDY  (jAMts  NAPPER).  Vuyrz  NAPPER. 
TA:SISEr.l'I  nr  en  VTI:I,,  l'un  .I<  >  iilus  xaillanls 
rafitaioadu  lb«  siccte,  descendait  d'une  ancienne  cl 
illailre  maison  de  Bretagne.  Dés  sa  première  jeunesse, 
I  oMotra  de*  loelinaliotts  Koerriércs,  et  se  sijgnnln  par 
iii<rr<  fxploit*;.  ^on  frère  aim''.  Gtiillntimc.  ayanlélé  tué, 
«a  I4l»4,  par  les  Anglais,  devant  l'ilede  Jersey,  il  des- 
tto^il  sur  les  côlcs  d'AugIclerrc,  «aivi  de  400  ehcva- 
iitri  brslew,  cl  revînt  ebarfi  d*iin  immense  butin.  Il 
tnlra,  |>cu  de  temps  après ,  au  service  du  duc  d'Or- 
léans, qni  le  nomma  son  premier  ch.nuhcllan.  Apres  la 
■wt  de  ce  prince,  asimssini!  par  le  duc  de  Bourgogne, 
<laBta«|Mgna  Louis  que  les  Napolitains  Invitaient  k  re- 
'^  rqucrir  son  trône,  et  contribua  beaueoup  aux  succès 
H^igers  que  celui-ci  obtint  sur  Ladislas,  son  compéli- 
^r.  A  sou  retour  de  celte  expédition,  le  Dauphin  le  prit 
■  ssa  service,  et  le  nomma  marédial  de  Guieiine.  En 
iil3,  il  fut  revelu  ds  la  nhirgf  importante  de  prévôt 
•it  Pari»,  ]|  déjoua  plusieurs  complots  des  Bourgui- 
Cl  ootainmcnt,  en  I4IU,  uue  conspiration  dont 
bdwfs  eipièreni  kur  crime  datu  les  supplices.  Uab 

.  V»lf , 


malgré  ron  infatigable  surveillance,  il  ne  put  empéelier 
des  traîtres  de  se  glisser  dans  le  palais,  et  de  ciioisir 
lenrs  vietimm  dans  la  famille  rayale.  Ledaophîn  Louis 

cl  Jean,  son  frère,  moururent  de  poison,  a  quelques 
muî'^  d'intervalle.  Il  ne  restait  pins  à  la  France  qu'un 
seul  descendant  de  ses  rois,  quand  un  oumplul,  trame 
par  quelques  eiloyens  obscurs,  livra  Paris  aux  Bonrgtil» 
gnons.  Averti  du  danger  par  les  cris  vicluln-  (Ici  con- 
jurés, Tatiiii'^Mii  voie  'i  l'hùic!  (lu  lJ.iit|(liiii,  l'i-mporte 
dans  ses  bras  à  la  itusliiic,  et  lccon>luii  ensuite  à  Uelun. 
Dès  qull  a  mis  en  sAreté  ee  prMeux  dfpAl,  il  revient  i 
Paris,  espérant  surprendre  les  Bourguignons  :  mais  un 
idtiihal  s'cngag(^  da>\^  la  rue  Sjinl  Anli.itîe.  Les  Orléa- 
nais, cofuniandes  par  'i'aooegui,  n'échappent  qu'avve 
peine  à  une  populace  furieoae.  Quatre  mille  victimes  ne 
peuvent  assouvir  sa  rage.  La  guerre  civile  tele  sre 
horreurs  d'un  bout  h  t'aiilrc  du  royaume.  Les  Atiglui^, 
proliianl  de  eeê  discordes,  b'erapareot  de  la  Normaudiej 
cl  {)our  ({ue  rien  no  manque  aux  malbeurs  de  la  France, 
ta  iimine  et  la  pesta  dcdment  ceux  que  le  fer  a  épor- 
ptri's.  I.fs  lieux  partis  scuîcnl  (';;:jlrmriil  le  l!t'<ioin  d'un(^ 
réconciliation.  Tanucgui  cet  chargé  par  le  Dauphin  de 
négocier  avec  le  duc  de  Bourgogne,  pour  l'empêcher  de 
s'allier  aux  Anglais.  Une  entrevue  des  deux  princes  est 
fixée  à  MonU-reau.  Le  duc  de  Bourgogne,  qui  ne  s'y  rend 
qu'avec  rt'-pugnnnce,  y  est  a«;«ia«isiné.  Du  flinfcl  avnit-îl 
conseillé  ce  crime,  cl  s'en  csl-il  renJu  le  complice?  Les 
bisiorlens  bourguignons  IWusent  tous  sans  kcsiterf 
raats  Tannegui,  dont  on  ne  peut  révoquer  en  doute  U 
loynulé.  jura  sur  son  honnonr  que  le  nirurlri»  du  dnc 
de  Bourgogne  n'avait  point  été  prémédilé  cl  s'ofTrait  du 
maintenir  son  serment  par  les  armes  contre  deux  chem- 
licrs.  Aucun  ne  se  présenta  pour  relever  ledéli.  C'est, 
(raprci  les  idérs  du  trmp«,  iitîr  prrtfvf  qu'on  n't'tuit  j  a* 
convaincu  qu'il  fût  réellement  coupable.  Luc  enquête 
fut faile  par  les  ofltciers  du  duc  de  Bourgogne;  des  té* 
moins  furent  entendus;  cl  Sainl-Fuis,  après  avoir  c\a> 
fiiinc  liurs  il i  po- itioiis,  (lc'(  c  Du  (lhatcl  cl  le  Dauphin 
innuecnU  du  meurtre  de  Jean  sans  Peur.  C*est  aussi 
l'opinion  ife  Volloire  j  mais  le  nouvel  hislorten  des  ducs 
de  Bourgogne  n*a  pas  cm  devoir  absoudre  la  mëmoîro 
de  Tannrgui  d'iinr  >»i  grave  ncni-<nfion.  Tannegui  par- 
tagea la  disgrârc  du  Dauphin,  désliérilé  par  son  père,  et 
le  suivit  dans  le  midi  de  la  France,  seule  partie  du 
royaume  qui  pàl  encore  lui  donner  nn  asite.  Ce  prince, 
en  arrivant  au  trône,  récompensa  la  fidélité  de  Du  Cha- 
tel ,  en  ri'lin  anl  aux  premiers  emplois.  S'il  était  vrai 
comme  le  dtl  Tasquier,  que  Tannegui,  dans  une  assem* 
bive  du  conseil,  eût  tué  do  sa  propre  main  le  comte 
dauphin  d'Auvergne,  cetaricdc  violence  ternirait  toutes 
sci  qualité*;  ;  niais  la  chronologie  des  comtes  d'Auver- 
gne, pur  Sitvarun,  prouve  que  Pasquicr  clail  mal  infor- 
mé. Les  courtisons  ne  purent  voir  sans  jalousiè  la  fa- 
veur de  du  Chalcl.  Le  connétable  de  Richcmonl  exigea 
son  renvoi.  Clinries  VII  refusa  de  se  priver  d'un  servi- 
teur dont  il  connaissait  le  dévouement  j  mais  Tannegui, 
sentant  que  ce  saeriffce  était  nécessaire  an  bien  de 
l'Llal,  déclara  son  Intention  de  se  retirer  en  Provena'; 
et  rîfti  ne  fui  capable  d'ébranler  sa  résolution.  Le  roi 
lui  donna  des  gardes  pour  sa  sùreic  daiu  le  voyage,  et 
le  QOlunwjiéaîebal  de  Bwucaire,  où  il  fixa  sa  denieui-e* 
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Eii  1445,  il  fut  Domiiiii  gran  i  Hénccliai  de  Provence. 
Cinq  auj»  après,  0  M  rendit  é  Rame  avee  le  Uire  d*ani- 
iNMndenr.  A  son  retour  de  eetle  miMioa  bononble, 

il  mourul,  en  1419,  à  l'âge  d'environ  80  ans,  a\Tc 
la  répulalioo  d'un  grand  capitaine  A  d'un  politique 
habile. 

TARUEGfJI  IHJ  CBATBL,  vicomle  de  ta  IM- 

litre,  neveu  du  prrrctJrnt,  i't;iil  fils  puîné  d'Olivier  Du 
Cliatei,  cbambellau  du  duc  de  Bretagne.  Sun  oncle,  qui 
u'avait  point  d'héritier,  se  chargea  de  le  former  dan^ 
fut  de  b  guerre,  et  de  l*iiM(rttipe  des  aa^ea  de  b  cUe- 
Valérie.  Il  fut  l'un  des  Icmiile  da  toamoia  ùSébré  en 
4440,  h  Tarascon  ,  en  pri»««nce  du  lK»n  roi  René.  I.'îif- 
fection  que  Cliaries  Vil  portait  au  grand  sénédtal  de 
Pmeiiees*i(eodit  sur  «on  neveu*  qu*il  lit  grand  maître 
de  MMi  écurie.  A  celte  charge,  Taunegui  joignit  celle  de 
lieutenant  du  Languedoc,  cl  cri  cc!le  qiialilé,  il  MiIIi- 
cita,  plusieurs  fois,  des  étais  de  la  province,  une  aug- 
mcBlatieo  d*inipdls  que  les  cireonsltneea  rcndaieni  né- 
ceasaire.  Au  moment  de  la  mort  de  Gbarics  Yll,  tous  les 
cf»»rti>;ins  tlisortcrcnt  le  pnitiis.  empresses  «l'aller  por- 
ter leurs  hommages  au  nouveau  roi  (l-ouis  XI),  qu'ils 
«?«ieiil  si  aonveni  desservi  près  de  son  père.  Tanneguî 
seul  nsia  près  du  corps  de  son  bienfaiteur.  Il  donna  les 
ordres  pour  ses  obscqnc»;.  et  y  dqicnsa  "0,000  ccus, 
qui  ne  lui  furent  rembourses  qu'au  bout  de  lOaus. 
Après  UToir  rempli  ce  triste  devoir ,  il  partit  pour  la 
eeur  du  duc  de  Braiagoc,  François  II,  qui  le  nomma 
grand  maiire  de  son  hôlel.  Il  rendit  irimportnnta  ser- 
vices à  ce  prince}  mais  ayant  osé  lui  représenter  que 
son  goùl  cxeessif  pour  les  femmes  TavilisMUt  aux  yeux 
de  ses  sujeto,  11  enoourut  sa  diagrâee,  et  fut  obligé  de  se 
réfugier  en  Fr.inrc.  Lotii^XI,  ilrsimnt  l'iittarlinr  à  son 
service,  lui  rondlt  la  charge  de  grand  maître  des  écu- 
ries ;  et  deux  uprcs  (I4lt8),  le  nomma  gouverneur  du 
Rionasiilon,  que  le  rei  d*Afagan  loi  avait  engagé  pour 
300,000  (l'or.  Le  vicomte  (!c  In  RcIIicre  (c'e>l  h* 
nom  que  portail  alors  Tannegui  )  fut  l'un  des  premiers 
chevaliers  de  l'ordre  de  Saiut-Jdichcl.  Employé  luur  à 
lour  par  Louis  XI  dans  les  guerres  et  dans  les  négocia - 
lions,  il  juslitia  partout  la  coiifinncc  que  lui  iuMonldilce 
prince  soupçonneux.  L'ayant  accompagne  au  siège  de 
liouchaiu ,  taudis  qu'il  examinait  les  furliiîcatiuus  avec 
te  roi  qui  s*appuyait  sur  son  ëiutule,  il  fut  atteint  d'un 
coup  de  fauconneau.  Sentant  sa  blessure  mortelle,  il 
dicia  ses  dernières  volontés,  et  expira  dans  les  derniers 
jours  de  mai  1477. 

TAHKEE  (Adah),  jésuite,  proJesseur  de  Ibéologie  à 
Vienne  et  chancelier  de  l'université  de  Prague,  né  en 
iUli  a  Inspruck,  mort  cii  a  publié  de  nombreux 

ouvrages,  entre  autres  :  Attroluyia  sucra,  Ingol^ladl, 

4GSi,iD-roi. 

T.lIMiVCIl  (M ATSIAS).  jésuite,  nèàPilseu  (Uohcmc). 
en  iC30,  mort  à  Prafincini  coiMmcnccirient  du  18*  siè- 
cle;, fut  rccleur  du  colirgc  de  cette  ville,  après  l'avoir 
èli  de  celui  d'Olmuts,  et  provineiel  i  Roum;.  Euirc 
autres  écrits,  on  a  de  lui  :  Socivtus  Jciu  wque  ud  »uu- 
yutnh  i(  vtfff  j.ru/ii>ii>ii(  III  in  Europd,  Atùl,  Afiial  et 
Amci  itd  tiiiitlaiit,  $ice  tUtr  et  mortci  euriuu  yui  m  cautd 
/Nfriâtltr/^istf  m,  Prague,  1675,  tn-fol. 

TAnÂEII  (DeaNMo),  né  h  Prague,  voyage  dans 


{dusieurs  contré»  de  l'Europe,  et  fut  nommé,  en  1678, 
geutilbonune  inicrj)rèie  de  rambasMde  que  Jean  Sa> 

bieski ,  roi  de  Pologne,  enroya  au  etar  Féodor  Alexie- 

vitsdi.  La  rel<iMon  qu'il  a  l3is.sée  de  cette  ambassade  fiit 
ceonalire  les  ma  urs  des  Moscovites  è  eette  époque;  elle 
«stintitulée:  Legatio  po/afio-NIA«eRiwlb  Jfasesvwiii,  etc., 
à  Intt  owtofo,  Bcm.  Letp*  fWme.  rouncro^  NureM« 

bcrg,  IfiS»,  in  4-. 

TAIMIMEH  (TaowAs),  biographe  anglais,  archidiacre 
de  Norwicb ,  chanoine  du  chapitre  de  Christ  d'Oxford, 
dvèque  de  Salnl-Asaph,  né  en  1674,  raevt  à  Oaford  «n 

1735,  a  laissé:  DMiothrca  britaunico-hibernica ,  $m  dt 
Scriftloritiui  qui  in  An>jliti ,  ScoUd  et  ff  it/entid  nd  ta- 
cuti XV II  i4iitium  ftormrunt,  Londres,  1748.  iii-(ol.  : 

e*esi  IVuivrage  le  plus  complet  qid  eiiate  nir  rUiiaire 

litt<Taire  d'Angleterre. 

TA>i>inVOT(AtEXA!«DaE),  néon  1(19-2  »  Vor.s;iillc$, 
obtint  ta  place  de  premier  commis  de»  Gtiauces,  cl 
mourut  en  1771,  avec  le  titre  de  censeur  royal.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  de  poé*irs  assez  mddiccKS, 
parmi  loquclles  on  ne  cite  plus  qu'une  chanson  sur  le 
livre  de  lesprit  d'UelvcUus.  Cette  chanson,  uu  peu 
longue,  se  irenve  perdue  dans  les  Aidsi»  dheim  de 
Tannevot,  173S,  ûi*lS;  nottvelte  édition,  1746,  S  i«l. 
in-lâ. 

TAIVSILLO  iLouu),  poêle  iUlien,  ne  ven  1310  à 
Veoesa,  mort  è Tcono  (reysosie  de  Naples)  en  1 868,  M 
leeontemporoin  de  TAriosie  et  du  Tasse,  auxquels  il 

î  tvit  >*trc  comparé  pour  rharnuMiic  !r  clioix  dts  expri^ 
»iun»  et  le  charme  du  style,  qualités  d'aulaol  plus 
êtoQiianles  qu'il  passa  une  partie  de  se  vie  dans  Ici 
campa  et  à  la  suite  de  don  (Sareia,  Gis  de  don  PèJie, 
vice-roi  de  Na pics.  Son  poëinc  le  plus  connu,  niai^q  i 
n'est  pas  le  meilleur,  est  II  \  cndemmiatorr,  Xapir», 
I K34,  iu-4'>,  traduit  en  français»  par  Mercier  (de  €mi* 
piégne),  soua  ce  litre  :  le  Jardin  4? Amour,  on  l>  Ymiuf 
(,ciir,  Paris,  I79S,  in-12;  le  Lagrime  di  tan  PM''' 
Vicho,  15ë5,  in-4*,  ont  été  traduits,  ou  plulôt  iniiics 
en  vers  par  Malhcj'bt'i  la  Bali<i,  poemeUo,  etc.,  Vi-rceil, 
i  707,  in-9*  i  n  AnImv,  Turin,  1769,  in.l3.  Ces  dms 
derniers  pocmfs  ^iniil  les  meilleurs  de  Tansillo. 

TA1>  TAO-TSi ,  l'un  des  plus  farauds  niinislre*  cl 
des  plus  habiles  géncr.-iux  qu'ait  eus  la  Chine,  floriisai! 
au  commeneeewnt  du  S*  sïèele  de  Tère  chrétienae,  moi 
les  prenriers  empereurs  de  la  petite  dynastie  des  Soun^. 
Son  courage  et  ses  talents  le  firent  conuaîirc  J'On-H. 
fondateur  do  celte  dynastie,  qui  l'éleva  aux  prenne» 
emplois  de  l'armée.  Lors  de  son  avènement  au  tr6ae,ee 
prince  le  créa  ministre  de  la  guerre,  et  lui  laissa  le»oi>i 
de  distribner  am  odieiiTs  et  aux  soldats  des  réconi|»en>fS 
proportionnées  à  leurs  services.  Tao-tao-tsi  justifia  iJ 
canttanoe  de  son  souverain,  cl  mérita  l*c$time  poMi^as 
par  la  sagesse  de  sa  mesures  et  pnr  son  dL^inlércsse- 
ment.  Oii-ly  mourut  en  4'2â,  après  a\uir  donné  la  ré- 
genoe  de  l'empire  à  ses  quatre  principaux  ministres,  <a 
attendant  la  majorité  de  Chao-iy,  son  fils  aîné,  qnH  vtA 
établi  son  siu-cc~seur.  Les  vices  de  ce  jeune  prioct 
l'ii\;iiil  fait  juger  indigne  du  trône,  li-s  rcgiuits  lui  suh- 
siituèrenl  Ouen  ty,  l'un  de  ses  (rercs.  Trois  des  tBloi^- 
tres  eraignaut  que  Cbao-ty  ne  tentât  de  reprendra  l^i»* 
terilé,  résolurent  de  le  faire  mourir  j  et  malgré  les 
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ffwfwwlirtoM  de  TMi4«»-Ui,  qui  ne  partageait  pas 
Im  mnièn  de  mr,  ils  ci<ralAnnt  na  crine  qQ*ila  ju- 

pient  nécessaire  ù  lii  tranquittifé  de  l'État.  Le  nouvel 
oapcreur  ne  pouvait  pas  conserver  à  sa  mur  les  meur- 
tHÊnà^tou  frire  :  il  l«t  dépouilla  de  leurs  emplois,  et 
lu  nSh*  Ceu-ct,  cniganl  qnll  ne  perlêt  pitte  Mn  la 
TCAgeanee,  prirent  les  armes.  Cette  sédition  fut  étouffée 
pTMBpteiBent  par  Tan-lao-Ni,  que  l'cnipcrcrjr  ti\a\\  in- 
valide kNite  sa  coufiaoc».  Tout  le  temps  qu'il  fut  à  la 
■te  do  IVmëé,  U  eenifiriiiie  les  rebelles,  et  Mlil les 
Tartares.  L'envie  parvînt  cependant  &  rendre  «•  fidélité 
imperte.  Onen  ty.  nlors  maliwle .  ^nlaissn  prrsnaHrr  que 
soa  général  n'aticiidaît  que  sa  murl  puur  s'emparer  du 
iftee  en  préjudiee  de  rbérilier  Ugiliine.  Maodd  i  b 
«ûor.  sous  quelque  prétexte.  Tan  (ao-tsi,  fut  retenu  pri- 
wnriier.  11  prévit  i^ur-le-ch.imp  le  sort  qui  Ii-  ineii.iijnit  , 
d  ilc^iliant  les  marques  de  sa  dignité,  qu'il  loula  aux 
fieds:  •CkecBvevt.dil'il  I  mes  jours;  neisen  nwfai* 
MOt  aiourir  on  renverse  le  boulevard  de  l'empire.  » 
l.'f  mpm'or,  dont  la  santé  se  rétablissait,  se  refusait  de 
croire  il  la  Iralûaon  de  guerrier  qui  iui  avait  donné  taal 
1»  prsores  dViOacbenent;  bmIs  enfin,  velneu  par  les 
ioil  orttinités  des  courtisans,  Il  sl|M  SOO  errét  de  mort, 
fu  l  )!'».  I.*infastoti  des  Tarlares  ne  tnrrtn  p;i>;  n  venj{er 
TuMao-tsi,  que  acs  vertus  rendaient  digne  d'une  uieil- 
Mmt  fn.  Oatreave  une  ffoliee  sur  ce  guerrier  oélcbre, 
<Uru  l«  Mimoirta  sur  fw  Chmnê ,  79.80. 

TAI^T\LI',  rhef  <ic5  Lusilanirns  ,  réunit  tous  les 
«aSrages  après  l'assassinat  de  Viriatbe,  et  fut  élu  géné- 
lalÎAîmedes  troupes  lusitaniennes  ;  mais  moins  heureux 
^  no  prédéeenenr,  il  ealreprit  inprttdenmeDl  le 
siôgedcSégontia,  et  >e  vil  bientôt  enveloppé  par  l'armée 
dcSerrilius  Cépion.  Tantale  fut  oblij;é  de  mettre  bas  les 
•met wee  toute  son  armée,  Tan  lii  avant  J.  C,  ii  con- 
dition «ependent  que  les  lloiiisittsdonoereient  &  seseol- 
im  ÛPi  Unvs  h  eultiver  pour  qu'ils  pussent  SUlMistCr 
iiiiiéire  Ain  é>  de  se  livrer  ati  brigandage. 

TA.^TAli.kiM  (MoÏABODiN-AcnifED) ,  poète  arabe, 
pniweit  à  Bagdad  de  temps  de  Niseni'Aboioali,  raort 
•n  IO!)l.  Il  coropii^a  en  l'Intmenr  de  ce  prince  un 
fK'cnjc  vanté  dans  tout  l'Orient,  publié  par  Sacy  dans  sa 
(imtoetathtf,  avec  une  traduction  française,  faite  d'à- 
pèt  ieewnttscrit  erebe  de  ]«  bibliothèque  royale  de  Pe* 
rii. d'après  deas entres  manuscrits,  l'un  de  la  bibliothè- 
que Bodiéiennc ,  n"  1274,  l'autre  de  la  bibliothèque  de 
l^de,  a*  1657,  et  d'apr^  un  comoieolaire  qui  se 
(•«ne  evee  ee  dccnier  menoeerit. 

TAi^L'CGI  <BcMAw),  minielre  nepolitala,  né  en 
Ifi'*'^  .1  Stia  en  Toscane,  se  fit  de  bonne  heure  une  sorte 

repuialioQ  en  Italie  par  la  chaleur  qu'il  mil  à  soute- 
Ice  prélentipiie  bien  oounoes  de  Pise ,  rciaiivemeut  i 
li'êcoQverte  des  Pendectes.  Plue  terd,  poursetisbire 
*>o  Carlos  qui.  prêt  à  punir  an  crîcniiiel,  avait  été  un 
■MfDcnt  «rréié  |iar  i'inviulabitité  des  temples,  il  se  char- 
P>(ie  prouver  que  le  droit  d'asile  est  une  violation  des 
WiditiMs  ei  bumeines.  Ce  fut  reriglae  de  se  fortune. 
Ra^wmpgna  «Ion  Carlos  à  la  conquête  du  royaume  de 
'^'ples,  et  détint  son  premier  minisire  quand  le  prinre 
'■tdtteou  roi.  i>es  innovations  iiumbrcuscs  et  non  pré- 
1^1^  des  atteqnee  imprudenles  eentre  k  penveir  pon« 
fitcil  «l  les  privildfet  de  la  nobleiee,  des  erdonnenccs 


arbitraires  mises  trop  souvent  à  la  place  et  au-dessus 
des  erréte  rendes  per  les  tribunens,  un  eode  demeuré 

presque  inconnu  au  peuple  pour  lequel  il  fut  rédigé,  un 
système  linancier  fondé  tnnt  entier  sur  des  lois  fiseales, 
les  savants  les  plus  reeaiuiuandciblcs  oubliés,  ou  dédai- 
gnés, en  reponmés,  tde  forent  les  eoles  qui  sig«ielèrent 
sou  long  minist<^Te.  Tanucci  exerça  une  influence  plus 
réelle  et  plus  funeste  lorsque,  resté  dc|»ositaire  de  la 
conliance  de  son  maître  appelé  à  succéder  en  Espagne  » 
Ferdinend  Vi,  H  entoure  le  jeune  noneri|oe  d*hommee 
médiocres,  se  flattant  ainsi  de  se  perpétuer  dans  le  pou- 
voir. Il  dut  d'abord  le  partager  avec  tes  membres  d'un 
conseil  de  régence  que  Charles  111  avait  institué  par  sou 
ecle  derenoncietioo  do  6  eelobre  ITBP.  Meieil  ne  tarde 
pas  à  l'emporter  sur  ses  eullè;ziii'^  ;  et  ce  fut  pendant  la 
minorité  du  roi.  <i(ie,  fort  de  riijtjuii  rln  c:ibinel  de  .tia- 
drid,  il  entreprit  de  soustraire  le  royaume  »  toute  dé- 
pendanoB  du  nlnt^iége..  Il  proOta  de  ratleinte  portée 
au  pouvoir  spirituel  par  l'expulsion  des  jésuites,  per  les 
démêlés  de  Clément  XIII  avec  In  eour  de  Parme,  et  par 
des  clameurs  qu'excita  en  Europe  l'apparilioa  de  U 
bulle  in  OHM  Oomim,  pour  ordonner,  en  I70t,  Poe* 
eupalionde  Bénévent  et  do  Pottte.€orvo,  i  retemple  de 
la  France,  qui  avait  pris  possession  d'Avignon.  Ce  pre- 
mier acte  d*ho.siilité  fut  le  signal  d'une  guerre,  que  Ta- 
nucci oonduisU  eree  plus  de  témérité  que  de  raison.  En 
I77:i,  il  oBsajade  s*emperer  des  duebês  de  Castro  et  de 
Ronciglîone,  en  faisant  valnir  les  droit*;  du  roi  de  Na- 
plcs  comme  héritier  des  Farnéscj  il  supprima  ensuite  uu 
grand  nombre  de  couvents  en  Sicile,  distribua  dus  ab- 
bajrcs,  suscita  des  querelles  sur  la  nomination  des  éré- 
ques,  sur  leur  juridiction,  et  presque  sur  leurs  devoirs. 
Cette  eindiiilc  n!téra  In  bonne  iuleliigcnce  qui  régnait 
entre  la  cuurde  iNaplc»  et  lu  iiaiul-!>iegc,  et  qui  paraissait 
eimentée  par  le  eoMordet  de  1 741 .  On  perdit  méaM  tout 
espoir  de  conciliation  lorsqu'on  menaça  [K>ur  la  première 
fois  de  supprimer  riioinma;,'e  de  la  haquenée;  et  l'on  ne 
sait  pas  où  l'esprit  novateur  du  ministre  se  serait  ar- 
rêté, si  le  mariage  entre  Ferdinand  et  une  arehiduehesse 
d'Autriche  n'avait  pas  affaibli  son  crédit,  la  noiivclli: 
reine  l'ayant  regardé,  dès  le  premier  instant,  comme  le 
seul  oiistacio  ii  rnceomplisscment  de  ses  projets.  Âpres 
aroir  lutté  quelque  temps  contre  resceodent  toujours 
croissant  de  eelte  princesse,  le  favori  de  Cbaries  III  dut 
se  retirer  le  jour  où  clic  se  présenta  au  conseil  avec  toni 
les  avantage  d'une  mère  qui  venait  de  donner  un  héri- 
tier au  trtae*  Tanueci,  remplacé  (octobre  1776)  per  le 
marquis  de  la  Sanbuca,  ancien  ambassadeur  à  la  cour  du 
Vienne,  eut  assez  d'esprit  pour  prévoir  le^  maut  dont 
le  royaume  était  menace;  nuis  ayant  à  se  reprocher  do 
n*aToir  pas  assuré  lu  bonbenr  d^lme  nation  par  des  losti* 
tuliouj  sages  et  durables,  il  descendit  au  tombeau,  en 
regrettant  les  honneurs  perdus,  plutôt  que  le  bien  qu'il 
n'avait  pas  su  faire,  il  mourut  à  ?iaples,  le  29  avril 
«783.  On  a  de  lut  :  ii/>ik|«te  de  fmtiteHi  pitank  in 
AmalphUtnA  diiwlâMe  inaeitlit,  ad  aeaâtmieoê  ffrusus, 
in  fiud  àinfuiontnr  quœ  Guida  GfWKéhia  oj^fMmU ,  etc., 
riurcnre,  1751,    vol.  in-l». 

TAPi^I?!  (GuiixAtHfi),  chirurgien  vélérîuaire  en- 
flais, mort  en  1807,  fit  faire  b  son  art  de  grands  pre- 
grce.  On  a  de  lui  :  ObsrriMfibits  prutiqHs»  tmr  k$  bbê- 
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$uri$  faite*  aux  chevaux  par  det  épiw$,  etc.,  1790,  ln-8"j 
Ciriw|inNfftfm,  ou  TrmM  abrcijé  de  la  ferrure  pratique  et 
rxfivrim  ntale,  1796»  tic. 

TAPPER  (Rt  rM  ard).  Aoyen  rTiancrlicr  de  riniî- 
versilé  de  l/)uvoîn ,  né  à  Enkhuystn  ,  fut  envoyé  par 
CiMrIcs- Quint  au  ooocile  de  Trente,  tléjtloya  toute  m 
trie,  en  faveur  de  !•  doelriae  eeiholiqae,  le  tèle  le  plui 

jKir.  srmlcnu  par  les  [ilns  r  jn's  oorinniçsancp^ ,  et  mou- 
nil  h  7i  ans,  rn  {  Sti9,  à  tinixelics,  où  il  avait  c(é  appelé 
par  Philippe  II.  Ses  OEuvret  ont  été  recueillies  à  Co- 
lagne,  In-fol,;  en  y  distingue  :  Bajikathartieu^ 
l'rumfitciill/Uit.  Dans  sa  préface,  l'auleur  fait  voir  d'une 
manière  elaire  e\  îîoliile,  que,  depuis  Ir?  npAlrrs,  l'Kglise 
a  constamment  fait  usage  de  l'autorité  que  J.  C.  lui  a 
cenfiée,  el  qu*elle  •  d(*ciJé  en  dernier  ressert  les  ques- 
tions qui  sf  voiil  ëlcvccs  pjirnii  les  fidèles* 

TAn\IIOLOi;S  (AU-PACIIA,  snrnommô),  pnrrf- 
qu'il  était  de  Tripoli,  fut  fait  grand  vizir  par  Aclmu'l  ii. 
en  1608.  Son  ministère  fut  rcmarqunble  par  la  prise  de 
Sdo,  dont  les  Vcuiiic:!';  s'emparèrent,  ri  par  le  pillnge 
•fc  la  caravane  de  la  Wccquc ,  faif  pnr  les  Arnîjr?.  A  !.i 
mort  d'Acbmet,  Tarabolons-Ali,  ({ui  n'avait  ni  moyens, 
ni  adresse,  ernl,  h  IVxmiple  de  quelques-uns  de  ses  pré- 
dércsseurSt  pouvoir  placer  sur  le  Irùnc  un  souverain  de 
son  choit.  Il  prétendit  y  élever  Ibrahim.  f!I>  d'Arhnirf, 
prince  ègé  seuiemeot  de  3  ans,  sous  le  nom  duquel  il 
espérait  fouvemer  :  il  était  appuyé ,  dans  ses  vues  cl 
son  ambition,  par  le  mufti.  Leur  plan  n*eul  pas  de  sue» 
c<"-s  ;  et  tous  deux  fun ut  forces  de  sp  prnsti  riicr  aux 
pieds  de  Mustapha  II,  lors  de  sa  prociumalion,  en  I69ÎI. 
I.C  nouveau  souverain  dissimula  son  ressentiment;  mais 
dès  la  même  année  le  mnfli  fut  déposé,  el  le  grand  vizir 
TaraI)olou$  étranglé,  sous  prétexte  de  nialversalion  :  il 
i:e  laissa  que  la  réputation  d'un  fripon  cl  d'un  amliiticux 
maladroit. 

TABAFAH  {Ainev-n»>ALAnâo)  estlViuleur  deTuii 

dt'<4  sept  poèmes  arabes  connus  sous  le  nom  de  Mualla- 
kuh.  Livré  aux  plaisirs  <>!  .i  l  i  pnrsic,  aimnnt  et  cherchant 
les  combats,  sans  aucun  souci  de  l'avenir,  Tarafah  dis- 
sipa son  patrimoine  et  s^ttira,  par  sa  eoitduile  déréglée, 
la  malveillance  de  sa  famille.  Il  ne  dément  peint  SPS 
}  ri!r}i,'iii(';  \oluplucux  dans  le  pocmeqne  nous  passédon>i 
lie  lui.  Lu  brièveté  de  la  vie,  l'cgaiito  que  la  murl  met 
entre  le  libertin  et  le  sage  qui  eultive  la  vertu,  sent  iVb* 
jet  de  ses  chants  et  les  motifs  par  lesquels  il  protend  se 
justifier.  Tarafah,  qui  vivait  près  dt»  In  imissinKc  de 
Blabomcl,  c'esl-ii-dire  vers  la  fin  dut)"  siècle  de  notre 
rre,  ONMimt  k  Tige  de  SS  mis,  par  la  perfidie  d*Anirott, 
roi  de  Hlra.  On  raconte  que  ee  poêle  et  son  onele  Vol»- 
Limmcs.  nynnt  fnit  (îcs  vpr^  "îrttiriques  contre  un  des  roîs 
de  liira,  en  Arabie,  ce  prince,  pour  se  venger,  leur 
donna  des  lettres  cachetées,  avee  ordre,  i  Ton  de  ses  gou- 
rernears ,  auquel  Ils  devaient  les  remettre,  de  tuer  les 
porteurs.  Motnfànniics,  plus  rusé,  ouvrit  li  lettre  et  ne 
la  remit  point  j  Tnr.ifah,  qui  voulut  s'acquitter  de  la 
commission,  obéit  cl  eu  fut  la  victime.  Le  savant  Rciske 
a  publié  il  Li^de,  en  1749,  sa  MoalhdUihf  avce  une  tra- 
duelion  latine,  des  gloses  arabes,  un  prologue  et  des 
iio!e<  remplir^  d'i'nnlition.  Cet  ouvrage  donne  lieu  de 
r<  greticr  que  Rci^ke  n'ait  pas  laissé  le  recueil  entier  des 
Jloallakabs. 


TARAIS!;,  patriarche  de  Constaatinople  ,  était  ne 
dans  eetle  ville  au  milien  du  8*siède,  de  parents  patri- 
ciens. Son  père  se  nommait  George,  et  sa  mère  Eucralie. 

f  rs  talents  qu'il  îinrionr:i  de  honnc  hi-iirc  lui  oiivrirn  t 
la  carrière  des  emplois.  Il  fut  revêtu  de  In  dignité  de 
consul,  et  devint  ensuite  premier  aeerélrire  d*Élal.  Après 
la  mort  du  patriarche  Paul,  rimpératriee  Irène  feia  les 

yeux  surTaraise  pour  îiii  siietcder.  Il  "^e  défendit  d'ar- 
cepter  cette  charge,  doniinnt  pour  molif  de  son  rc{'.< 
qu'ayant  vécu  jusqu'nlursi  dans  le  monde,  il  n'avait  pas 
les  qualités  d^9n  prélat.  Mais  Irène  ajrani  insisté,  Ta* 
raisp  fui  oblige  de  se  soumettre.  Toatefois  il  exigea  qu'un 
conrîle  (çrnéral  fût  ^"isemldé  pour  mettre  fin  ai(X  d«- 
ordrcs  occasionnés  par  les  iconoclastes,  il  fui  consacre 
le  jour  de  NoëU  l*^a  ;  et  il  s^preasa  d^reaier  » 
[trofession  de  foi  ao  pape  Adrien  et  au\  évi^qiics  d'A$i«. 
Le  roneile  s'otivril  le  1"  not'tt  780,  à  Constantinopic, 
dans  réglisc  des  6aint5-Apotre«  mais  la  violence  des 
ioonedasics  ayant  empdehé  les  Pères  de  délibérer,  H  ht 
transféré,  l'année  suivante,  n  Nicée,  où  Taraise  se  ren- 
dit accompagné  des  li";^!^  du  pnp<;  et  des  dépiité<î  des 
églises  d'Orienl.  Ce  concile  condamna  l'hcresie  des  ico- 
nddastea ,  et  rétablit  le  culte  des  images.  I^raise  sVfl»> 
pressa  de  faire  exécuter  celte  décision.  Plein  de  zèîc  posr 
le  niniiilît  ii  de  la  discipline  apostolique,  il  lit  dispai,iilre 
tous  les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  l'admiaislratiofl 
des  choses  saintes,  et  condamna  les  simoniaqnes.  n  bm- 
nit  le  luse  de  sa  table  et  de  sa  maison ,  aaeigna  sur  set 
revenusdes  sommes  suffisantes  poursubvenir  aiuht-.Hn; 
des  pauvre?,  qu'il  visitait  fréquemment,  cl  se  consacra 
tout  entier  à  l'instruction  des  peuples.  Taraise  s'opiHwa 
vivement  an  dessein  de  Constantin  de  répudier  loa 
épouse  pour  placer  surlc trône  unedcs  sui\  anti  >  d'Irëiic. 
sa  mère  ;  mais  il  n'osa  pas  excommunier  ce  prince,  dao* 
la  crainte  qu'il  ne  se  déclarât  pour  les  iconoclastes.  Cette 
eondeseendanee,  qui  fut  regardée  comme  une  faiblesse  « 
ne  le  garantit  point  de  la  haine  de  l'empereur.  S'il  dp 
fut  p;is  forré  d'.dirindnnner  «^an  ^ii*-^'*.  i!  eut  la  douleur  tic 
voir  ses  proches  bannis,  el  les  domo.Htiqucs  qui  lui  téiuui- 
gnaient  de  rattaelicment,  remplacés  par  de  tIIs  espioe*. 
Malgré  les  infirmités  dont  il  éluit  accablé,  il  remplit  tous 
ses  devoirs,  avec  le  même  zèle,  jusqu'à  «:i  ri:ort.  arrivée 
en  bOO,  le  25  février,  jour  où  l'Ii^Iise  honore  sa  mémoire 
d*ttn  culte  particulier.  Ses  restes  furent  déposés  dan»  an 
monastère  qu'il  avait  fondé  sur  les  rives  du  Eospbart. 

TAHAi  nr  T.  rm/  r  ri.A.ss  v:>s. 

TAIIBK  (PiKHHE-H.iitiKii'i.'«),  né  n  Sens,  le  28  décem- 
bre I7S8,  acquit,  en  17t'»2,  l'imprimerie  dtt  dieeèiet  et 
a>ieeopa,  dès  cette  époque,  de  recherches  historiques sar 

la  ville  et  le  dioi  i>e  de  Sens.  Le  Dktinnnnirr  de%  nnt.r,':- 
mes  le  désigne,  sous  le  n"  i5ô,  comme  auteur  de  l'.^^- 
manoth  Afsferif  us  d'if  dtaeim  de  Sent,  qu'en  effet  il  rédigea 
pendant  19  ans,  de  17ft3i  1781  inclusivement.  A  par- 
tir de  l'  in  17X5  jn'sqti'en  1790,  le  mi'nie  ouvrage  a  t'tê 
réiligépar  Tarbc  lics  Sablons,  auteur  de  D^ail*  hmtin'i- 
qne$  sifr  le  baiWagede  Sen$,  publiés,  en  1787, 1  ht  suite 
d*une  édition  in-éf*  de  ia  Cétttumt  de  Sea»,  el  d*utt  Mth 

n  it  !  pr  rfitjur  rl  t'tcinrntiiirr  if:  s  ymid^  1 1  înc^urrf  .  qni  a  CU 

un  grand  nombre  d'éditions.  Tarbc  est  morl  le  8  juil- 
let 1784,  laissant  plusieurs  enf^nls  parmi  lesquels,  ou- 
tre les  deux  aînés  dent  les  articles  suivent ,  nous  cite 
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«fltftiinrur,  dont  nous  avons  purlé  ri  dcs<us,  cl  d  'jà 
ciië,arUclc  Baillt,  pour  1»  fermeté  qu'il  déploya,  comme 
MMre  4e  McluD,  lors  de  rarresialiuo  de  ce  savant.  — 
TARBÉ  DBVAUXCUm  fttltMtiêdeur  géfiéni  do  ponts 
«  cliJiixx'c'i; ,  cl  rnailio  ilcs  n  qiirirs  au  Conseil  d'Élat. 
—  TARBli  »e  SAI.N  f-HAKDOLI.N.  liculcnant  rolo»  cl 
^«tffaicrie,  oflicier  de  la  Légion  dlionueur,  mourut  le 
U  iimnhi't  1891*  Cm  Irait  frèrw  «ni  obleira  tmlM- 
tlucllcmenl  du  roi,  en  îc\ncr  18!  6,  des  lettres  d'ano 
blissement.  —  TARBE(THM)Doiir), imprimrttr  tic  Sens, 
cuflou  par  son  goût  pour  les  antiquités,  rédigeait,  dès 
nW,  VAtmmuÊth  khtoHqm  et  «iiieeiforjfMt  da  dépar- 
tenieni  de  PYonneH  de  le'fille  de  Sens. 

TARBÉ  (f.f>n<<-HiRnnn?f>.  atitrc  fih  de  Pîirrc-IInr- 
4wiin,  n«  à  beos,  le  1 1  août  1755,  resta  de  bonne  hciu  r. 
lu  «uièm,  «MIS  la  fur?dllnMe  d*iine  mère  lendre  qui 
êlen  aree  soin  sa  lÎNnHIe,  et  eal  le  beabear  de  la  veir 
pfwpprer,  Louis- Hardouiii,  apjicli'  d  lus  les  bureaux  du 
ministère  des  finances,  y  obtint  un  avancement  rapide, 
d  devfaii  ministfe  en  1791.  Sa  uotuiiialiun  eut  luus 
Ici  mVrages;  inallieiireuseaieDt,  à  celle  époque,  ion 
tu-'.ètr  prohît.'.  snn  esprit  droit,  sa  vigilance  active,  ne 
pouvaient  opérer  le  bien,  ni  remwlicr  aiiit  mntix;  el  il 
Aaît  lii^liflQkile  aux  autorités  de  conrilicr  ce  qu'elles 
<I«»»«»l  an  eouTerain,  av«erexi(feneedee  dii-ers  perifs. 
G'jrndimt  il  créa  lu  contrihnlîon  foncière,  le  plus  beau 
«ks  systèmes  quand  le  cadastre  aura  produit  les  aim'IiD- 
miiM  que  dcinatidc  i  expérience.  Il  quitta  le  portefeuille 
iw«Vi>M  Inî  lit  voir  <itt*il  ne  peuvait  servir  sa  pairie. 
Le  roi  ne  conserrnit  pas  moins  de  ce  niinislre  un  sou- 
«mir  tri^-honorable;  il  Itii  écrivit  ttnc  Irttrc  Kuindcn- 
(idlcpour  l'engager  à  reprendre  ses  fonctions,  ou  à  dé- 
•îper  eeloi  qu*n  en  croyait  di^-ne,  s'il  ne  les  aeeeplait 
omt.  T^trbé  ae  trouva  compris  dons  le  décret  d^eeuM- 

1  m  d  !  coDirc  les  mifii>iri-^,  Duport  du  Terlre,  du 
f'oHail,  Bertrand  de  Molli-ville  et  Montmorin.  Après  le 

aoèl,  il  fui  obligé  de  ee  cacher  ;  niais  il  fut  dcc(»u  vert 
(irrnVrtnr  jojqu*aa9llierrolilor«qoi  lui  rendit  la  liberté 
âl'ri'' Î7  mnis  d' iri:;nii-rs  rnirnos.  ||  se  relira  alors  aux 
eiiM'rons  de  Sens  .  dans  un  espace  de  qu«dques  pieds 
«rréj,  oq  il  |>ossédait  une  mo  lesle  babitulion  ;  il  y  cul- 
tiva les  lettres,  cl  aWiipa  k  traduire  les  premiers  poêles 
IVi  v  r  i\  rr  ««xeliisivenienl  à  IVlude,  il  demeura  sour.l 
ï  la  rois  du  roii^^eil  des  Cinq-Cenl.*,  qui  le  nomma  can- 
fi<hl  10  Directoire,  et  à  celle  du  premier  consul  qui, 
>iN>ès  le  18  bramaire,  llappelait  au  conseil  d*6lal.  Ses 
principes  ne  lui  permettaient  pas  de  vouer  ses  lalenis 
m  différents  sy-^tèmes  de  l'époque.  Néanmoins  le  {(ou- 
'«■emenl,  voulant  honorer  l'intégrité  qu'il  avait  mon- 
liéedins  ses  fonctions,  loi  aeeorda  une  pension  qu'il 
hvhti  ]u-^<]\\'h  sa  mort,  arrivée  le  7  juillet  180(5. 

TARBE  (CajkELrtK  frère  du  précédent,  né  il  Sens, 
dbs'étsblirà  Rouen,  et  y  devint  ofUcier  munici|»aU  Eu 
nil,  il  rut  neainé  dépoté  de  la  Seine-lofifa-leore  i  raa- 
t^mbléc  législative,  où  il  se  montra  réié  dérettseur  delà 
f>'»*Ulution  monarcbique.  fl  p.irl;i  ri  di\ erses  reprises 
or  le»  troubk»  de  Saiat-Dumingiie,  et  se  prononça  pour 
cDlsns  contra  Briisol  et  sa  faction.  Le  30  Janvier 
il  s'opposa  à  une  loi  tyran  niqucsur  les  paase^ioris. 
'^•tril,  il  (ut  élu  secrétaire,  vota  pour  ferre  aeeerUer 
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au  roi  6  millions  qn*il  demndait  pour  dépenses  secré» 

tes,  et  coriibnllil  le  plan  de  pétition  pour  la  formation 
d  un  corps  composé  d'nnrîcns  gardes-françaises  et  des 
vainqueurs  de  la  Bastille.  Il  vola ,  le  â9  mai ,  contre  lo 
lieeneiement  de  la  farde  du  rai }  repoussa,  le  4  juin,  tea 
dénonciations  de  Cbabot  contre  le  emnité  autrichien,  SO 
prononça  vivement  contre  les  députés  Grange-Neuve 
et  Jouncau,  et  demanda  qu'au  lieu  de  rendre  un  décret 
particulier  contre  ce  dernier,  Iluaeaiblée  généralisât  Par. 
ticlc  •  de  manière  qu'à  chaque  soufflet  que  recevrait  un 
député...  "  re«  paroles  qui  eboqui  rcnt  vivement  le  parti 
jacobin,  causcrenl  un  tumulte  affreux  dans  la  salle,  et 
Tarbé  fut  condamné  è  8  Jours  d*krrét.  Il  survécut  néan- 
moins aux  orages  révolutionnaires,  et  fat  nommé,  en 
ni  irs  17!)7.  par  le  iléjuirtement  de  l'Yonne,  an  rnn'îrîl 
des  Cinq-Cents.  Vers  le  30  mai,  il  s*élcva  contre  les 
agents  do  Directoire  dans  les  colonies,  cl  notammenl 
contre  Sontbonax  ^n*tt  aeeosa  d'être  le  bourreau  des 
lilancs  et  l'incendiaire  de  leurs  propriétés,  afia.jiia  Ic-s 
lois  rendues  depuis  5  ans  sur  le^  coloure^,  les  qualifia 
à'infdme$,  et  Qnit  par  inculper  Marco,  ancien  rapporteur 
du  comité  de  marine.  Ces  violcnees ,  prol'élre  fondées, 
excisèrent  un  méeonleiilenient  général;  Tliibuudeau  se 
rendit  l'urgaile  de  l'in  lignaiion  de  l'assemblée,  et  Tarlw 
fut  obligé  de  rétracter  ce  qu'il  avait  dit  d'insultant  con- 
tre Marée  et  eontra  les  lois  rendues;  néanmoîoi  il  eut 
droit  au  fond  ,  cl  obtint  te  rapport  du  tiéerct  qui  aulO" 
ri«nil  !e  Directoire  ii  envoyer  des  agent  s  à  Saint-Domingue 
el  ailleurs.  Il  s'up|>osa  avec  le  mêuie  courage  a  la  révo- 
lution du  18  fructidor  (4  septembre  i707>,  et  fut  com- 
pris sur  la  liste  des  déportés  ;  il  en  fut  rayé  sur  les  ré- 
clamations de  Laiîjncij  cl  ILirdy.  iii.Tis  snn  élech'on  fut 
annulée.  Depuis  ce  moment  il  renonça  aux  fonctions  pu- 
bliques, se  livra  cielnsivement  au  eommeree,  et  s'établit 
do  nouveau  è  Rouen.  Désigné  dans  une  afTaire  impor> 
tanle  pour  défcn  Jro  en  Esp.mne  Ii'<  îiii>  n*ts  du  commerce 
de  Rouen  ,  il  fut  atteint,  à  Cadix,  d'une  maladie  ^idc- 
mique  dont  il  mourut  le  14 septembre  ISlU. 

TARCAG^iOTA  (Jaaa),  lilslorien,  né  vers  la  Hn 
du  Ifi  siècle  à  Gaetc,  rnort  en  ISliO  à  Anrônc,  était  al- 
lié à  la  malheureuse  familie  des  l'aléologues.  Le  plus 
considérable  de  ses  ouvrantes  est  une  Hittoirt  whemtfe, 
qui,  malfré  de  grands  défauts  dVxécution,  est  le  meil- 
leur essai  de  ce  genre  dans  la  langue  fl.Tlienne.  En  voici 
le  litre  :  Di  ll'  hlork  drl  Moitdo ,  le  qunlieou  lutte  qnellt 
ftarlicolnrità  che  bhnijnnho^  cnulenfiouo  fuoitfo  ànt  pntf 
cijpâ»  àet  monde  fin  a*  tomjvi  nes/ra  è  mcccmo,  Venise, 
ine^i,  A  vol.  iii-i";  r.  imprimés,  ibid.f  11173,  ittBS, 
lîiSH.  1592,  i5i)H,  1006. 

TAHOIËU  (M*au FERRIER), nceau comroeneemeni 
du  47*  siAete,  était  fille  de  Jérémie  Ferrier ,  de  Nimes, 
ministre  protestant  converti.  Mnrié-c  à  T.ir.Iicii ,  lieu- 
tenant erirniiicl  de  Piiri* ,  elle  lui  ;ipporla,  en  même 
temps  que  de  gramis  biens,  une  disposition  conlagictiM 
à  la  plus  sordide  avarice.  Dèt  que  les  deux  épous  furent 
nttis,ee  fnt  i  qui  fonmirail  le  plus  de  traits  nox  nom 
brcuscs  peinliires  qu'on  a  faites  de  leur  It  «linrrie.  Tous 
les  mémoires  du  temps  scmblciil  attester  que  le  tablcaa 
que  BoOetu  en  a  tracé  (Mtire  10)  n*est  pas  ciagéré,  el 
que  surtout  la  parcimonie  et  l'avidité  de  la  femme  y  sont 
frappants  de  vcrilé.  On  sait  que  c'est  die  que  Racine 
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tfwgiwtt  itm  la  Pmuort  Sabtmtt»  det  PUiidmirs  ;  et 
(iui  Patin  en  nvait  déjà  fiit Mtt  portrait  Don  meUis  hi- 
deux. Tanibc  dans  risolonient  cl  dans  le  mépris,  %»us 
parents, sans  amis,  sans  domestiques,  tans  secours,  le 
nMlbeuraux  eott|^ift  fat«SMiUi,  ta  mîlfoa  d«  la  duU, 
par  deux  brigaa^  dam  «a  damaure  aolitaîra,  at  maMa- 
crr,  le  2i  nont  Kifiîî.  Les  a:>sa4>iiis  cLiicnt  deux  frères, 
nommi-s  Touchet,  de  la  provinci:  d'Anjou.  Le  parlement 
ca  fit  prompte  justice  :  pris  eu  flagrant  délit,  ils  furcul 
roués  vifs,  trois  jours  après,  sur  le  Pont-Naaf,  aa  faaa 
de  la  statue  de  Henri  iV,  à  la  vue  de  la  maison  de  leurs 
vîrlimrs.  qui  étqil  siliipc  sur  la  quai  des  Orfèvres.  Il  pa- 
rait nue  Tartiieu  ne  manquait  ni  de  sens,  ni  de  lumiè- 
res, et  qtt*il  aurait  pu  se  faire  un  nom  dans  la  magistra- 
ture; mais  il  ne  lui  reste  de  célébrité  que  celle  que  son 
triste  sort,  et  le  vice  qui  en  fut  la  cause,  la  lui  font  par- 
ta^r  avec  sa  femme. 

TAIIDIECJ  <NiootAa  Htiwi),  graTcor,  néi  Paris,  en 
1C74,  fut  un  des  meilleurs  élèves  de  ô.  Audran,  et,  sous 
la  direction  de  cet  liahilf  mnitre ,  grava  la  suite  des  ba- 
tailles d'Alexandre.  11  fut  reçu  à  racadcroie  en  1713,  et 
y  présenta,  (tour  morceau  de  réception,  le  portrait  du 
duc  «rAniin,  d*apr£s  Kigaud.  Ses  ouvrag(»  les  plus  re> 
marquabies  sont  imr  M.iJt  fnnr,  (l'nprès  Berlin;  fr  Sncrr 
de  LouitXVf  le  Tuint>rau  des  hommes  Ulu^lrct  U'Anglr. 
(rmet  le  Pltifintd  de  b»  gahriié»  PakUê'HogQl,  Il  mou- 
rut en  1749. 

TARDÏEI'  fJ^cr.rRs-XicotAs),  fils  du  précédent,  se 
distingua  aussi  par  d'excellents  morrcniix  de  gravure 
Ici»  que  :  VApptirition  de  Jésui  à  ta  Vierye,  d'aprcs 
le  Guide;  H  Mùhm  êt  ht  fttm*,  h  D^mtgt  fia- 
iiinnd,  d*après  Téniers,  et  an  grand  nombre  de  por- 
traits. 

TAitDIEU  (PiKRKP.-FaANçoi8).  cousin  du  précédent, 
ajouta  i  le  célébrité  de  ce  90m,  qui  n'a  pas  cessé  crélre 
distingué  dans  l'art  de  la  gravure,  par  des  morcciux 
é;;nlrmcnt  rccommandnbîp^ .  5rtvoîr  :  Per$cc  cl  Aiidro- 
inètir,  cl  le  Jugement  de  P.u  ti,  d'apri^s  Rubens. 

TAnDIBU(ALnAnD«E),  graveur,nékParIscn  ITtlS, 
de  la  famille  des  précédents,  ctuilio  sous  le  c«  lèbrc  Willc, 
et  en  s'a( tachant  à  imiter  I  i  iiintiière  de  \;ifiteiiil  et  d'I> 
delinck,  se  pinça  parmi  les  artistes  les  plus  rcainrqua- 
Ues  de  son  temps.  Le  grand  mérile  qui  le  distingue, 
c'est  de  rendre  avee  autant  d'mprit  que  d*cuelîtudc  les 
tnnltrcs  dont  il  repro  luit  les  ouvrages,  en  n  loplant  une 
manière  analogue  à  son  talent.  Émule  de  Hcrvic ,  il  lui 
disputa  le  grand  prix  degrarura  en  1791,  et  le  rem- 
plsça  plus  tard  i  l'Institut.  Ses  principaux  ouvrages 
M»nt  deux  portrnils  de  V'fllaire,  d'après  Largillièrc  et 
lloudon;  le  |>ortrait  en  pied  de  JUarie-Anloiiietle  et  celui 
delà  Rein» de  Pnt$$e,  d'après  M***  Lebrun;  MonteiquU-u, 
dlipràs  David  ;  la  AycM,  d*aprAs  Gérard;  NapéUon 
en  pied,  d'nprrs  Ifabej  ;  fliith  it  lluor,  d'après  flcr- 
sent,  etc.  Tardieu  mourut  en  1837.  M.  Desnoyers  est 
son  élève. 

TABDIF  (GuiuAina),  leeleur  otdînaira  du  roi 

Charles  VIII,  ne  au  Puy  en  Velni  vers  14i0,  a  laissé 
dM  roiiipilations  et  des  traduclions.  Nous  citerons  de 
lui  :  Grammaliea  et  RUttartcn  (Paris,  Ctesaris,  vers 
1480),  in-4*,  exeessirement  twt\  ApUagnet  et  fMAs 
d*Êei^,  traduits  du  latin,  de  i.aur.  Vallc,  Paris,  Ant. 


Vérarl  ( l  i  1)0),  in-lbl.  da  M  feuillcU;  Anti  BaMm, «if 
n>  criminaliotutdhriama  imBalhum,  ibid.,  1 505,  itt'd^:  «s 

B.)!bi  (Jérôme)  Pavait  attaque  Ttvcmcnl  dans  une  saiirt 
intitaU-e  ;  iiheior  ghtriesuu  Oa  ignore  l'époque  de  a 
miMrt. 

TA&DIN.  Veyej  TAEDY  (Jian). 

TARDY  (Jea\)  fut  ronicillcr  ati  Ch&telel ,  dw  tcmp» 
delà  Ligue,  en  1591.  Le  duc  de  Mayenne,  que  la  (acIkio 
des  Seize  reconnaissait  dcjii  pour  son  elief,  prévoyant 
que  le  parlement  setournei^t  du  céié  du  roi.  cl  quil  y 
ramènerait  les  peuples,  voyait  avec  plaisir  que  les  Sfiizc 
en  iliininua^wnt  l'anlorité,  et  il  se  jiioincliail  qu'en  se 
choquant  les  uns  les  autres,  ils  se  dtlruiraient  à  son 
avantage.  Le  parlement  avail  renvoyé  absous  le'neouné 
Brigard,  accusé  par  les  Seize  d't  lre  en  intelligcnec  avec 
les  royalistes.  Les  plus  cinporU  <•  de  celte  faction  résolu- 
rent dcso  venger  de  ce  jugement,  ils  créèrent  à  cette  Gq 
un  conseil  secret  de  dix  d'entre  eux,  par  l'evîs  dasqncb 
toutes  les  choses  importantes  devaient  passer.  Ce  conral 
jugea  qu'il  fallait  se  défaire  du  président  BH^wn, 
Larcber,  Gonsciller  au  parlement,  et  de  Tardy ,  eonsîcil- 
ler  au  (Àitelct,  qui  rompaient  toutes  leura  mesums.  li* 
dressèrent  donc  une  sentenee  de  mort  contra  cm  imii 
ninf^i-flrnls ,  et  l'éerivirent  nti-dessns  ile<;  sîgnatiir»*»  r|i« 
plusieurs  noiabies  bourgeois  qu'ils  avaient  sur(>riici 
sous  un  autre  prcicxic  En  vertu  de  cet  acte,  iisscisi- 
sirent  de  leura  trois  vietimes,  les  menèrent  nu  GUlsIct, 
et  les  pendirent  dans  cette  prison.  I.e  président  Dn'-'^n 
lut  le  premier,  «finissant. dit  Mezrrai,  par  unceatasiro- 
phe  indigne  d'un  si  dodo  et  si  excellent  personnage;  niil 
asseï  ordinaira  1  ceux  qui  veuleol  flotter  entra  dm 
partis.  •  A  l'égard  de  Jean  Tardy,  Ilinnilton  .  rurc  ie 
S  fint  Cosnic,  soutint  qu'il  av.iif  trouve  clici  ceiui-ci 
deux  livres  contre  la  maison  de  Guise  et  les  ligueurs, 
pour  lesquels  le  parlement,  séant  it  IHvis,  avait  Uàaii 
Tardy.  Cet  arrêt  nvtnt  à  la  mémoire  des  Seize;  Haniil- 
ton,  l'un  des  plus  furieux  ligueurs,  se  rendit  chez  Tar- 
dy, l'obligea  de  sortir  de  son  lit,  où  il  était  rcicuu  s 
cause  d'une  saignée ,  et  le  flt  conduira  dana  la  dMuakfS 
haute  du  Châtclcl,  où  le  président  l3risson  et  LsrdMr 
ét.iit  fit  déj;i  pendue.  A  erltc  vue,  T  irdy  sVvanoott  : 
les  bourreaux  prolilcrent  de  ce  moment  pour  le 
pendre. 

TAllDV  (Claide),  né  à  Langres,  le  8  mars  1607, 
étudia  In  médmnc,  vint  se  fixer  il  Paris  vcr<!  \C)i',  ft 
ne  tarda  pas  à  y  jouir  d'une  réputation  qu'il  juslJlia  par 
SCS  tnvmix.  ^feaaaur  d*anatouie,  il  eonlrlbua  kaa- 
ooup  à  faira  adopter  la  nonvaHe  doctrine  d'Barvcy  mr 
la  circulation  du  sang.  Tardy  ne  se  borna  pas  au  cours 
d'anatomic;  il  donna  chez  lui  des  leçons  de  cbiraigie. U 
y  a  lieu  de  croire  qu'il  mourut  vers  1070.  Veid  le  tîirc 
de  ses  ouvragm,  presque  tous  écrits  en  latin  :  QtttNiie 

iiKtlica  dÎKulienda  in  êcholii  titedicorutn ,  etc.,  lO^»)» 
in-4'»;  llluttralio  Iheteon  defnieantm  in  âckolis,  etc.} 
Temptu  infuiionii  anitme;  Il ippocraUea  purgamM^ 
tilaAu,  Paris,  1846;  /n  lOnfiM  il^paeralli  drvftyàHm 
morlis  commenfatio ,  Paris,  1648;  Court  de  mtdftiw, 
contenant  tntifes  les  classes.  Pari-»,  t6tï7,  2  vof.  in-4". 

TAItDY  (Jka.i),  médecin  ti  lournou,  sa  ]ialrie,  a 
pnUié  :  DiefMti»  p*psio«9«mtfr  pHk,  IIMNI,  ia4'f 
ffiêtoire  naturelle  de  la  fimfyùm  f  ni  trdir  prèe  dr  6'w 
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iiti-W,  €xtr  la  rttkerche  de  $rt  ctîu$e*  tt  principei,  Tour- 
Mii  1618,  tR^*;  DisterttÊtioHM  phyêiologi^meSf  âe. 
TAKELUIfCAKOM),  anlair  agrononlque  Ilallm, 

tfÊàHéi  Rimnlo^iigrkoltura,  Venise,  1507,  in-H»; 
rrimnrin)'^  à  Mrîntoirp  rn  1^577,  I  el  1735;  à  Trt-vi.-ve 
m  173lienlio  de  nouveau  à  Venise  en  1773,  in-4^f 
■ne  dct  mtk$  4a  P.  SoMlcoi.  Quclquet-aiis  do  -tm 
MMÎb  Ml  Irenri  aiM  jvstîse  lardi? e  «a  Suiiw  «1  «d 
Frarifi\  Yvart  en  n  fait  ;:enlir  rimporhince  daiM  un 
Triui*  pwim^itr  turltt  astoletnmti,  ié'ii. 

TABGA  (Lko.'iaad),  médecia,  né  à  Vérone  eo  1730, 
llMi  élmlcs  à  runifcniié  d«  P«diNie,  où  il  out  pour 
maitrc  .Uorgngni.  Il  y  remplit  quelque  temps  une 
rhiire,  qtie  le  ririu'vai!!  état  de  sa  santé  roMî^ica  ilc  quit- 
ter. Le  même  ntolil  lui  lit  ensuite  refuser  une  autre 
|ta  MiUiblo,  k  raDif«nilé4e  Pavie.li  mil  beauooap 
lie  cèle  à  préparer  une  nouvelle  édition  de  Ccisc,  dont 
■'^-pun  le  traie,  et  qu'il  enrichit  d«  Nule$.  Ce  tnivail  et 
i  tugmeniatton  d'une  colleclion  do  médailles,  pour  les- 
«taritai  il  éfoil  lfè»poMlooiié,rMeopAf«at  pendant  toute 

vie,  i|«*U  termina  io  S8  février  1815.  On  a  de  lui  : 
hUinfwra,  ex  rtmfjnîtione  Lronnnlt  Turr/tr,  l'adouc, 
CooiiM,  1760,  3  vol.  iit-i»;  le  même,  suivi  d'un  />jri- 
mùUm,Y49mm,  1810,  S  toI.  i»*4». 

TARGK  (JeAN-BAPTim),  MstoriM,  né  &  Paris 
\m  I7i0,  mort  à  Orléuns  en  ITS^i.  professa  lc<s  m  i- 
tiiéiaati^iM»  a  l'école  militaire  lors  de  so  création.  Outre 
famdoetMMM  de  ploeieun  oBTrages  historiques  a  n^^lais. 
on  M  doit  :  UUtmrt  il»  tapinment  de  ta  «Mdaon  de 
m  bF^M  4*£tfagM,  Paria,  177S,  tuI. 

TAIUET  (Gci  J£A:(-BAmsTE),  célèbre  avocat,  uc 
le  ITdéeeailiM  1733  k  Paria,  ae  £1  par  tes  plaidoiriea, 

el  surtout  par  ses  consultations,  une  renommée  qui  lui 
nivrii importes  iJc  l'AraJcmic  française  en  17S5  ,  et  le 
i«rla  l'uo  Acs  |ireiiiiert>  à  i'assenibicc  des  états  généraux 
«Mne  député  do  sa  ville  natale.  Il  a>  aaontn  le  zélé 
<ii:frii»eur  des  duoitaott  des  réclamations  du  tiers  «-tnl  ; 
'iijjjioo  éloquence  ditTusc,  surchargée  ite  ilélitils  r:i-,li- 
ilinix,  fil  tort  à  s»  réputation,  et  fut  longtemps  l'objet 
fonillcriesdn  public,  irempé dans  son  atfentr.  Plus 
tarJ.  il  laissa  échapper  une  hellc  occasion  d'agrandir  sa 
;fn«mmée  d'nratnir  :  il  eut  la  faiblesse  de  refuser  du 
U^re  Louis  XVi ,  qui  l'avait  nommé  un  de  ses  avo- 
nu.  Ssos  le  r^ime  do  la  Terreur,  il  fut  le  secrétaire 
(il)  romité  révolutionnaire  dont  élnit  président  le  save- 
ii'T  Cbalaodoii  ;  niai'?  on  nssurcqiic  Tarj^el  cinpîdva  son 
lallwMe  sur  ce  président ,  qui  savait  à  peine  lii-e,  pour 
mncr  un  grand  nombre  de  personnea.  Ifonmiéen  1798 
Mtsciiler  à  la  conrdoasaatiott, H  donna  d«a  preuves  de 
^■^  firrifonJes  ronnais'sancM  et  de  son  jugement  siiln  eu 
i^^re  de  juriAprudence.  II  mourut  le  7  septembre 
iM7.  On  a  de  lui  plusieurs  oavnigi»,  entre  autres  : 
'>'  )rrMfi«u  sur  te  «oHM«reedw^nifnt(  faites  en  1709), 
!77G,  in-13;  Uimoin  sorl'dhif  d««  prototeMfs 
'*fr«».ff,  1787. 

TAftGlO.^I-TOZZLTTl(JsAN),médccin-bu(ani$tc, 
^  t«  i7tS  à  Floreneo,  remplaça  Miehatli,  son  maître, 

''^^  !a  charge  de  directeur  du  jardin  botnnfque  de  Flo- 
ftiice,  dunt  il  eompléia  le  (.iialo^'ne.  Il  fnl  ensuite 
•••■•c conservateur  de  la  bibliollic4]iic  de  Magiiabccclii, 
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puis  méderiu  des  granih-ducs  de  Toscane.  Il  mourut 
le  7  janvier  1783 ,  laissant,  entre  autres  ouvrages  sur 
laa  scionees ,  qti'il  cnltirait  avve  sneeèa  ;  Mnzimi  di 
•iennt  viaggi  futti  in  dimrtê  parti  dêltu  FoMann,  oie., 
2' édition.  l7l)K-70,  l'i  \  o].\U'K'*  ■  X„.'i;ir  fhifti  a<jyraii- 
dimenti  delU  êcienze  fiikhCf  aecadiitt  in  Tostana  ml 
Gbrsedj  «nniacsionio,  nH  $»colv  17,  Florence,  17S0, 
A  vol.  in<4«. 

T.4RIK  ni'^  zr.TAI»,  fameux  caplUine  arabe,  lo 
premier  musulman  qui  ail  pénétré  en  Espagne,  et  qui 
l'ait  gouvernée,  commandait  ii  Tdugcr  un  eurps  de  dix 
mitio  Arabes  Égyptiens,  que  lui  avait  oonJlés  le  gsuver- 
ncur  d'Afrique,  Mousa  bcn  Noseir,  et  avec  lesquels  ii 
soumit  au  joug  du  Coran  tout  le  Maffreb  (la  Mauritanie), 
depuis  les  sources  du  tluuve  Moulvia ,  vers  l'an  87  de 
rhégire  (708  de  J.  C).  Qattquea  aalgnenn  vbigolha, 
miToutenis  de  Rodri^^ie,  leur  souverain,  dttnt  vonoa 
solliciter  .Mousa  de  porier  ses  armes  en  Espagne,  ce  gou- 
verneur, avant  de  se  rendre  à  leurs  désirs,  voulut  se 
procurer  des  reuelgnements  sur  la  Péninsule.  Salisfoil 
des  infDirmations  qu*on  lui  donna,  il  chargea  Tarik  de 
s'assurer  que  !(••=  rriî>i(orb  qu'on  lui  avait  faits  étaicut 
tiocères.  Tarik  cbut»ti  titH)  cavaliais,  passe  de  Tanger  à 
Cents.  oA  il  traverse  le  détroit  avee  quatre  grandesbar- 
ques,  parcourt  les  eàtcs  d*Andalousio,  sans  éprouver  du 
résistance,  clenlève  des  troupeaux,  de<(  pri-.ouuicrs , 
qu'il  rainéne  en  A  rique,  au  mois  de  ramadan  Ul 
(juillet 7 10).  Encouragé  par  co  succès,  Housa  prépare 
«n  armesnent  plus  considérable  ;  et  Tarik  ea  obtient 
encore  le  commandement,  (le  généril  nhonle,  le  5  rcil- 
jeLi  D'i  ('iS  avril  71 1),  sur  la  cùtc  d'Algesirus ,  et  s'em- 
pure,  après  trois  jours  de  combats,  du  mont  Calpé ,  quo 
le  bravo  Tbéodomir  avait  vnillammont  défendu.  Enfin , 
après  un  avuiita-c  remporté  par  la  cavalerie  musulmane 
surfile  des  Viiigoihs,  Tarik  gagne  sur  le  roi  Rodrigue, 
près  de  Xérès  de  la  Fronlcra ,  le  26  ramadou  (  1 7  juiU 
loi  711),  lo  méBBorablo  botoHlodo  Guodaléte,  qui  dura 
neuf  jours,  et  dans  laquelle  il  tua  de  sa  uiain  le  monar- 
que Yisigofh.  Après  cette  victoire,  il  partagea  ses  trou- 
pes eu  iruis  corps,  par  le  conseil  du  comte  Julien,  que 
les  auteurs  arabm  citent  ici  pour  io  première  lists.  Taril( 
conquit  alors  Ec^a,  Slalags,  Ja<  n  .  l'urdouc,  el  ctttra 
dans  T(dède  iiresque  <tnm  résisljiiiee.  Il  roufisipia  seu- 
lement lus  bieu»  des  liabiiants  qui  avaiciU  lui  a  l'^ppro- 

che  des  mosulmans,  ci  laissa  aux  autres ,  mojrennont  un 

tribut  modéré,  leurs  propriétés,  leurs  lois,  leurs  juges, 
ainsi  (]uc  leurs  tprirplc^ ,  h  condition  qu'ils  n'eu  élève- 
raient pa$  lie  nouveaux,  qu'ils  ue  feraient  point  de  pro- 
crions  publiques,  et  qu'ils  ne  s'opposerniont  pas  i  la 
propagation  de  l'islamisme.  Maître  de  la  capitale,  Tarik 
parcourt  les  provinrt"?  centrales  de  l'Espagne,  el  détruit 
les  restes  épars  de  l'armée  des  Crotlu».  il  s'empare  de 
Guadalajara,  et  trouve  an  nord  do  eetio  ville,  dons  celle 
d'Alméida  (on  de  la  Table,  qui  parait  être  ia  racine  quo 
Mcilina-C(  li),  une  tafile  d'émeraude  .  ou  plutôt  d'une 
matière  moins  précieuse,  mars  enricliic  de  perles  el  de 
pierreries,  qu'où  disait  avoir  appartenu  à  Salomon.  Il 
y  avait  un  an  que  Tarik  gouvernait  les  provinces  d*fis- 
pngne  subjuguées  par  sa  valeur,  lorsque  Mousa  vint  ar- 
rêter le  cours  de  ses  triompher,  et  en  recueillir  le  fruit. 
Tarik  va  à  la  rencontre  de  .Mou$a  jusqu'à  Talavcra,  et 
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lui  présente  la  part  du  bulia  qui  lui  ■  clé  résertrcc 
Nousa,  qui  trait  défendu  à  mo  Ueatenaal .  après  bi  1m- 
iftille  de  Xei4s,  de  passer  ««itre,  jusqu*èee  qu'il  eA( 

reçu  des  ixiifurls,  lui  rcproclia  durement  d'avoir,  par 
sn  <]p<«obéissance,  cuniproiiiis  le  salut  de  l'année  qui  lui 
vluil  cuoltéc  :  il  le  priva  de  son  cumiuaudcuicut,  l'accusa 
dViveir  soustrait  un  des  pieds  de  la  préeteuse  taUe,  le 
fit  cliargcr  de  fers,  cl  s'oulilia  jiisi|ii*;i  If  fra|)iior.  I.cs 
ordres  du  calife  Walid  1'''^  n  ndireni  à  Tarifc  »a  liberté 
Cl  le  lommaitdcutciit  d  un  curps  d'armée  avec  lequel  il 
eenquii  une  partie  de  rArafan ,  de  la  Catalogne  et  de 
1.1  proviiirc  de  Valence.  Su  réroncilialion  avec  Aluusa 
n'était  qii';tn|>areiile  :  il  ne  lui  n  iitluit  puint  conijiic  de 
scsepériiliuiis.  Celui-ci,  dans  ses  expéditions,  s'appru. 
priait  tout  le  butin  fait  sur  renoemi  :7'«rik  abaodoMiait 
le  skn  h  SCS  soldats ,  et  n'eu  prélevait  que  la  cinquième 
pnrtic  pour  le  eulife.  Aussi,  dans  ses  dépcches  ii  son 
kouvcruin,  ne  maiiquait-il  pas  de  déiiouccr  les  c&ucdoiis 
et  la  cupidité  de  rémir.  Heusa,  de  son  c6té,  aoeusait 
Tarik  d*avoir,  par  aen  in^ubordinalioB  et  aes  prodiga- 
lilés.  détruit  l'uniuii  et  I.i  di^ifdirvo  pnroii  h-n  muMiI- 
maa».  Pour  lerutiucr  leurs  dîMercnds,  le  utlife  les  rap- 
pda  TuD  et  IWre.  Tarik  partit  le  premier,  l!an  96 
(714).  laissant  ii  Habib  al  Feitri,  son  lieutenant,  le  soin 
d'achever  la  réJiRlîoii  do  la  CaiicL'  cl  de  la  LubiUmic. 
Arrivé  à  Damas,  il  eut  une  audience  du  calife,  qui  \ou- 
lui  entendre  de  sa  kNidie  le  ré^  de  «es  eiploits,  et 
Tessura  qu'il  était  saiislbit  de  sa  conduite*  On  peut  voir, 
à  l'article  Moi'?iA ,  e«jninieiit  Tarik  ,  en  présence  île  ce 
priTire.  iriumpita  de  i'iniposlure  de  son  rival.  11  cessa 
néanmoins  d'être  employé,et  mourut  dans  uoeiionteuae 
ebicurité  j  mais  son  nom ,  reMé  au  promontoire  qui  fut 
sa  prcniicte conquite  t-n  Espagne,  s'est  [lorpétuc  dans 
ceUù  de  a  Mal  tu- ,  l<irn»e  ,  par  altiraliun,  de  iJjtftal' 
Tur-k  (u.oiiia^ne  de  1  arikj.  Ccsl  à  tort  que  les  liislo- 
riens  cspegnels,  les  compilateurs, Gardonne  et  les  auteurs 
de  la  grande  IIt>l<Mir  untvei ieitr ,  lonl  deui  et  même 
trois  iMT-oittta^es  difTcrmls  de  Tar  k,  au  moyeti  «le 
quelques  \arianies  dans  rurliiugraphe  de  son  nom  el  de 
sessuroems.  11  est  eaiislant  que  c*est  lui  seul  qui  opéra 
les  deux  premier*  délwfi|ucracuts  eu  Espagne,  et  qui  en 
eoniincnça  la  conquête. 

TAUII^  ^SA>),  ué  il  ikaufori  en  Anjou,  le  3  juin 
4886,  vint  i  l'oris  rn  161b,  et  s>  maria  «a  10S8.  Il 
était  uluis  professeur  d  éluqurncc  grecque  el  latine  au 
collège  royal ,  el  avait  éié  recteur  de  l'université  tîe 
Parts  dam  les  années  4023  et  1620.  Ce  fut  en  celte  qua- 
lité qu'il  dblintdu  parlement  la  condamnation  du  jcsuile 
Santareili,  qui  eut  quelque  éclat  j  ce  qui  lui  valut,  de  lu 
part  de  Louis  XIII,  une  Ictli  e  de  lélicilalion  ,  dalcc  ile 
t'ontaiueblcau,  le  5  mai  ll)2  ).  Eu  1029,  il  oblim  un 
brevet  de  eunseilicr  et  de  professeur  en  histoire  et  géo- 
graphie, et  eduî  de  lecteur  royal  en  éloquence  latine. 
Tarin  mourut  ri  Pari's,  le  21  janvier  IClîO,  laissant  plu- 
sieurs enfants.  L'un  de  ses  lils,  gouverneur  de  l'ilc  de 
Saint-Domingue,  fut  lue  à  bord  de  son  vaisseau,  eu 
combattant  contre  les  Anglais,  le  SU  janvier  1091.  On  a 
(te  lui  :  un  liL>jc  du  carilitiiil  ilc  Gondi,  archevêque  de 
i*aris,  mort  en  iUiU  j  une  traduction  lutine  de  la  PUio- 
ra/w  d'Origèoc ,  de  l'ouvrage  de  Zacbarie,  Dt  muttdi 
^ifitiÇf  et  un  ilcfHsitd'upinioiis  célèbres  sur  l'âuie;  quel* 
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ques  pièces  de  poésies  laUucs  sur  les  évëocttteaU  du 
tcmpe« 

TARIN  (PiBMK),  habite anatomiste,  néaaesaum- 

cement  du  IK'  siècle  à  Courtenai ,  dan«!  le  GiLin«i«, 
n'eut  jamais  que  le  grade  de  bachelier.  Outre  irc\c  I- 
Icols  articles  dans  VEncyclopédiefel  quelques  Iratiuctium 
d*onvragm  d'analomie,  on  lui  doit  entre  aulrei  écrite  ; 
Aiilhropotiimie,  au  V Aride  Ji$$é^flifrfeie.,  Paris,  1750, 
2  vol.  in-12.  figure?;;  Advfrtnria  anatomicn ,  ilM  . 
i7!>3,  iii-i",  ligures  j  Otclwnnmin  anatomùptt,  suivi 
dNine  AîMioMéfus  «Ma/ewifuv  et  ph^riulogi^ut,  iM,, 
i753,  in-4";  Ohtervatiotu  de  mêdecÊM  H  db  Mtwfft, 
ibid.,  1758,  3  vol.  in-19. 

TAlVL.4Ti  (Gtioo),  gculilbommo  toscan,  daal  k 
famille  possédait,  depuis  le  !€•  siècle,  dans  Ici  Apea- 
nins,  des  fiefs  qui  lelcvaient  de  ['Empire.  Ix»  TarUli, 
s'atlat lièrent  d'une  manière  invariable  au  parti  gibelin, 
Guido,  qui  était  chef  de  oetllc  famille  au  coromeiicemcnl 
du  14*  siède,  entra  dans  les  ordres,  sans  pour  cdi  i«* 
noncer  à  la  carrière  militaire,  on  aux  intrigues  d'un 
tliL-f  de  fwirli.  Elevé  à  l'éwVlii-  d'  Arczio,  il  s'empara  dfl 
la  souveraiuclé  de  celle  ville,  le  2  octobre  lôi3^  il 
snrprit  aussi  Ciità  di  Caateilo,  qu'il  soumit  sa  puii 
gibelin  ,  cl  par  lit  il  attira  sur  lui  rcxcoinmuiiiralion  du 
pa]K' Jean  Wll.  Il  assislo,  en  lô27,  au  purlcoieiit  <ic 
Trente,  dans  lequel  les  chcis  dcÂGii>elina  d'Italie  detcr* 
minèrent  Louis  IV,  Emperenr  élu ,  à  wvaxt  k  leer  te* 
cours,  et  il  fut  un  des  trois  évéques  interditâ  et  eionv 
muniès  qui  mirent  sur  la  lélc  de  ccl  EmpiTfur  II 
couronne  de  1er,  le  31  mai,  dans  la  basilique  de  Saiul' 
Ambroise  à  Milan.  Mais  Louis  de  Ilavière,  ayant  comm 
violé  un  sauf-conduit  donné  par  Tarlati  aux  ambas»! 
deurs  de  l'ise,  te  seigneur  s'éloigna  de  lui  :  acoaLli  li 
douleur  d'avoir  en  même  temps  perdu  suit  crcdilouprv 
de  l'Empereur  et  auprès  du  pape,  U  loiul>a  malade  f 
mourut  à  Nonlenero,  près  de  Uvoume,  au  mois  dV 
tobre  I"â7. 

T  a  m.  V'I  I  i  Pierkk),  surnommé  5rtCconr,  était  frér 
du  précédent,  auquel  il  succcda  en  1327,  dans  la  sou 
vcraineté  d'Aresm  et  de  Ciità  di  Castdln.  Élevé  dsn 
la  région  lu  plus  sauvage  des  Apennins,  où  le  châicj 
de  Piolraniala,  chel-lieu  de  son  pclil  Etat,  domine  <!c 
déserts  que  de  haute»  uci^cs  cuiix  rcJtt  peodaiil  une  uuk 
tié  de  Tannée,  Saceone  était  accoutumé  à  braver  leo 
les  dangers,  cm  me  toutes  les  fatigues  et  toutes  ie^  ic 
tempéries  de  l'air,  li  cf»n5erv:iti,  dans  un  î,i<  rie  t  ^  Iih 
elau  milieu  de  peuples  amollis,  les  mœurs  cl  les  h;ib 
tudes  des  conquérants  du  Nord,  autiqucs  auteurs  de  i 
race*  U  méprisait  le  luxe  et  la  mullesse  de  riuUie;  ma 
il  s'était  instruit  dans  la  polilique,  et  il  en  ronnuissa 
tous  les  arlilioes}  il  était  ui  même  temps  le  plus  rodai 
table  soldat  dans  unchampdebaiailte,  et  le  parlimn. 
plus  rusé  et  le  plus  ingénieux,  lorsqu*il  voulait  soi 
prendre  une  place  ou  tromper  ses  cnncmi'«  |»ar  un  «!r 
tagéme.  Attaché  à  ses  montagnes,  ii  semblait  pretcudi 
plutôt  à  devenir  le  roi  des  Apennins  qu'à  dominer  si 
les  contrées  fertiles  qui  sont  1  leur  pied,  il  avait  di 
IMuillé  la  famille  de  Taggiuota  de  la  souverninetr  i 
Wa'.sn  Trchiiia  ;  il  avnit  le  même  assujetti  les  Lbe 
tiui  avec  (vus  leurs  diùlcaux,  cl  son  pouvoir  s'ctcndi 
sur  toute»  les  hautes  nwnlagncs  de  l«  Toucaiie,  de 
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loa^ct  delà  llarebe  4l*Ane&i)e.  Ciità  di  Cai^tello  cl 

Jelwtirj:  *5;uiit  Sc'pitîerc  s'claiciit  soumis  h  iui;  il  espé- 
ni'imluirx' Fëioii^c  è  la  même  dcpciHJaiice,  lor:M]UGen 
I33d  il  s'niKa^a  ,  coiiiroe  allié  de  MmUiio  lif  la  Sealo , 
tobKuerreifMece  prince i(  êun  Floreniins.  C«ux-ci 
rru5»irml  à  lui  inlcrrc|il<T  tous  les  secours  du  sci^nt  tir 
ik  Vt'nino,  qui  dniis  le  iiiéme  lcm|>*  C|>rouvail  dos 
khea  rciicrcs.  Tarlati,  presse  luirdn  armées  forl  »a- 
^Krinm*.  epfès  «voir  perdu  déjk  plusieurs  rhiienux, 
fui  oliligi^.  le  10  mîirs  ISS7,  de  remlrc  Arr/zo  nux 
Floniiiiiis.  Li  paît  q'f'il  obliiil  à  rr  pii»,  ne  dura  pas 
tooj^.Miips.  A»»  mois  de  mars  l^4i,  oyanl  cvcillc  les 
drs  Florenllm,  il  sVehaiipe  d'Amm  oè  l'on 
miiil  ftirrcler  :  ses  pnrciits  furent  jelcs  en  prison  ; 
ma  s  Ssrronp  n'en  n'iK^sit  pns  moins  ;i  faire  prcn'Ire  les 
iH-iurt  »  tous  SCS  va>s.ii<x  duns  les  Apennins.  Des  lors 
te  iviewit  à  Mn  aiieune  |m{s,  et  ne  compniroeltenl 
jMMli» an  Millau  daii»  la  plaiiir,  ou  eu  bataille  milice, 
iMrniriin  rrnnrnii  ronsîatil  des  Guri'fs  rt  <\c^  Floren- 
tïjis  De  Pictra-.Mala  où  il  s'Hail  établi,  il  dirigeoil  tous 
bowaTCuteiri*  qu'on  voj-ait  édalcr  dans  le»  ronimum'a 
■uns  piiiiiMnles  île  ToMone,  dnns  le  Mu;;ello.  et  le 
ù'^iiliii.  Quoique  <a  bravuure  fût  ci  ro^iM  c  ihni*  les 
«Mohais,  il  <  l.-ii(  plus  rciiunmic  encore  pour  les  coups 
ét  mno,  la  petite  Rui  rre  et  iVl  de  aurprendre  les 
fkm,  l*arvrnu  m  lA^e  «le  ii6  ans,  il  sentit  ou  toiu- 
noiiffoieitt  i!r  rniiitt-e  l!nî5P.  les  approcbcs  de  la  mort  ; 
rt  romme  il  remarquait  déjà  la  coustcriialioii  dc  ceux 
>\.ii  te  MT\aicut,  il  voulut  eii|:sger  mhi  fils,  Mare  T«r- 
IiiT,s  piufiicr  de  la  sêeurilé  oè  la  nouvelle  de  son  ago- 
nir ataii  plon'^é  ses  i  iineuu'j,  pour  suri  imHtc  le*  fort 
'Liteau  <lc  Gf  c<isa  prf^  d'Arezïo.  L'entreprise  manqua, 
ei  le  vieux  Suecinie  apfirit  eu  mourant^  que  la  fortune 
fBÎ  iVaîl  toujours  leoomlé,  devenait  infidèle  è  sa  fu- 
nillr.  A  pern<-  Tut  II  murt,  que  sou  fils  et  ses  neveux 
fjrtnt  «lépouillés  de  la  plus  grande  partie  de  leurs 

T.iRLO  (iSAR),  noble  polonais  du  palalinal  de 
ro«n,  sHIttSlra  par  son  dévouement  cl  son  eounigc. 
lurtotif  50(js  le  règne  de  Jean  Casimir,  la  Pologne  suc- 
(sa)lniit  sous  tc°  poids  de  ses  mulbeurs,  Churics  Gustave, 
radeSnède,  envoya  dans  la  Grande>iV>le!gne  (lfiS5), 
is  corps  de  17,000  bnmnics,  50US  Ics  ordl^es  du  feld- 
(Mtf  f.al  Wiltcmboig.  Dtsque  l'on  en  eut  ta  nouvelle, 
U  Dobiessc  des  palaliuals  de  Vosen  et  de  Kati:icli  se 
tHMaUa  dans  la  ville  d'tJyseie.  On  Polonais,  Indigne 
i(  «  nom,  suivait  Ignace  Cttneinic.  S'ëianl  rendu  à 
ly^rf,  il  y   publia  une  prui-lamalion  dans  hirpirllr 
Ubrirs-Gustave,  iuvitanl  les  habitants  de  la  Cirandc- 
f«iogne  è  se  sonaMlIrc,  leur  promettait  sa  Uenveil* 
haie,  la  eonservalîan  de  la  rdigioa,  des  lois  cl  des 
|r'>['rictcs,  cl  leur  faisait  les  mninrcs  les  plus  efTrnynn- 
'  s'ils  persistaient  dans  leurs  projets  de  risislaucc  :  le 
1^;)  devait  ctrc  mis  à  feu  el  II  sanf,  et  h»  babllunls 
(«awors  prisonniers  ou  mis  I  mort.  Après  avoir  fait 
'■■'ifc  de  celle  proclamation,  le  traître,  nppclc  l\tu\- 
'icionsl^i,  oxal'ant  les  foncs  de  l'ermenii,  suulcnuiit  que 
NiSe  rcsislaitcc  clail  inutile,  qu'e'ie  entraînerait  kss 
|l«  grands  uaus,  ciifRgealt  ses  compatriotes  k  cider  h 
b(iëee»iié.  Le  prli  de  Radzidowslti  prenant  le  àc<,- 
Ms,  Tarlo  quiua  rassemblée;  et  les  i>ttcUs»is  s'apj^o- 
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chant,  la  nnblcs.oe  des  deux  pelalinats  se  soumit  k 
Chni Ics-Guslav p.  La  tmii  suivnnle,  flailziclow^ki  oy;Hit 
fiiii  cuiourcr  iu  miiisou  de  Tnrio,  re  brnvc  polonais  fiil 
arrêté  et  conduit,  eomme  rebelle,  i  la  forteresse  de 
nt'.npiiMix.  Nais  la  Pologne,  après  avoir  éprouvé  loua 
les  dcNa^lres,  se  releva  (  jifiu.  L(•^  hnm  ri(iiy»>ns  repri- 
rent «roulage  :  le  parti  de  Jeau-Cnsiniir  se  fortifiai  cl 
Charlcf-Goslave,  menacé  par  les  Danois,  fut  obligé  de 
se  retirer,  ne  laissant  que  des  garnisuns  pour  iléfendre 
lo>  plai  f  ^.  S;aui>[;is  l'ctloi  ki  et  Ginr^'t'  I,iiI>oiiiir>ki  s'a  • 
vuntèn  nl  avec  )b,*  00  iiuuinies  (i  iioUj,cl  vinrent  mettre 
le  siège  devant  Gniudens.  Comme  ils  se  dls|iosaien1  a 
donner  l'assaut,  l'uRicicr  préposé  a  la  garde  des  prison* 
uiers  de  la  ciliulclU'  iti>iînii«ît  Tarlo  rjttr  ]v  fvu  CUnl  déjà 
dans  quelques  parlii  s  de  lu  ville  et  qu'elle  pourrait  n 
peine  trttir  emure  qui  iipics  jours.  «  Ne  voudrics-vooa 
point,  dit  Tarlo,  m'aider  à  recouvrer  ma  liberté?  Jo 
serai  rcc-oniiaîs>a"<.  L'oflicier  ne  «k'in.iml  i  rpti-  profrr- 
t ion,  si  la  ville  clail  pri>c  d'asj'aul.  A  minuit,  Tarlo 
s*«tbappa  et  arriva  au  camp.  On  s'y  préparait  |>our 
IVsaut  ;  on  ebaniail,  suivant  l'usage,  des  cantiques  re» 
l'gieux.  Ayau'  été  rotT  ldit  i!i  \.iiit  iMchcf^,  1!  >'eiigagi'a 
à  MTvir  de  guide  a  ses  compalrioles,  et  à  les  conduire 
à  l'aMSut.  Il  arriva  le  premier  sur  les  murailles,  tenant 
da  la  main  gnudic  un  draiteau,  et  de  la  droite  nn  sabte; 
nab  l'échi-lle  par  laquelle  il  était  monté  s'élanl  rompue 
sou»  Irs  îitcd>  tlcf  r-i\  (|t;i  le  suivaient,  il  reçut,  en  eom- 
balUnleommo  un  liun,liuii  blcjssuresa^anl  que  Ton  put 
arriver  à  son  secours,  fie  sentant  dé.aiilir,  il  s'enveloppa 
dans  son  drapeau,  ultn  qu'un  ne  le  lui  cnick&t  point; 
cl  il  loniba.  Peu  apr-s,  la  {garnison  mit  Ims  les  armes» 
et  se  rendit  |irisuunière  de  guerre.  Les  chefs  <Je  i'arméu 
|Mlonaise,  étant  entrés  dans  la  ville,  et  instruits  da  re 
qu'avait  fail  Tarlo,  ras»end<k'renl  l'armée  pour  rendre 
les  derniers  honneurs  h  ce  brave,  dont  ils  Urenl  déposer 
le  corps  dans  l'igli&c  ilcs  Jésuites. 

TAllll|f»W8IU  (JtâR),  surnommé  b  Grand,  l'on 
des  plus  illustres  guerriers  de  la  l'olugne,  naquit  en 
1  iss,  (le  Jean,  comte  de  Tarnow,  palatin  de  Cracovic, 
dont  les  ancêtres  avaient  couiiuaudc  avec  gloire  les  ar- 
mées dm  Ik  Pologne.  8a  mère  était  petlte-fllle  de  Za* 
w  icsfcl,  dit  le  Aoir,  un  de  ces  preux  chevaliers  doKl  les 
exploit'^  font  ramnt.  s  dans  les  nnnnlcs  polonaises,  »ou« 
le  règne  des  premiers  Jagcllmis.  Tout  annonçait  en  lui, 
dès  l'cnfunce,  un  esprit  ircs'préeMe  :  il  cxpliqiudt  Vir- 
gile i  l'âge  de  10  ans;  à  13,  il  correspondait  en  latin 
avec  le  roi  Albert  cl  a\ec  son  conseil.  En  l'olognc,  l'u- 
sage voulait  que  les  familles  nobles,  dans  la  vuedepro» 
euier  un  appui  à  leurs  enfants,  les  envojrassent  à  dea. 
sonneurs  dNin  rang  coiincnt,  Mtprèa  desquels  Ib  pas- 
saient leurs  premières  années.  Tarnowski  fui  d'abord 
confié  nu  conlinal  Krédéric;  il  ^'attacha  ensuite  a  Mar- 
tin DrzGwick,i,  cvci|ue  de  l'rzemyzl  cl  chancelier  delà 
eouroane,  qui  le  reeommaada  au  roi  Albert.  Ce  prinea 
pril  le  jeune  comte  en  alTeciion  :  élanl  tombé  dangenni- 
si  iiiciit  inalade,  cl  5a  porte  étant  rcfu«éc  :<  ciiix  qu'il 
n'appelait  pas  auprès  de  son  lit,  le  Lmcovien 
(comme  le  roi  rappelait),  fut  seul  excepté.  Il  entrait  II* 
bremcut  dans  la  eliambrc  du  monarque,  pour  l'entre- 
ipiîir  Sprt"  la  mort  d'Albcrt,  Tarnowslii  fut  cpilpin^il 
en  laveur  prés  des  rois  Alo&aaJre  et  Sigisnwud-  A  uguatc. 
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DaiiS  sojeuiiesae,  il  paria<<cuit  suri  temps  cuire  IVtn  ic 
des  belici-lcUrei  et  Jcs  tacrckcs  de  l'art  inililairc.  Uc- 
rherelianl  les  vieuxg^oénttt  cl  les  bonnes  csp^rlnen- 
liV-i  dans  les  aiTaircs  publiques,  il  leur  faiiait  des  quc$' 
lions,  cl  il  ccoulail  leurs  r.  cils  avec  respect.  Anime  par 
cal  esprit  chevaleresque  (ju'il  icuail  de  ses  ancêtres ,  il 
alla  cborcber  dans  les  pays  loinlains  la  gloire  et  l*in- 
slruction.  Ayant  visiio  1rs  lolcs  de  la  mer  .Noire,  la  Syrie 
cl  la  Palestine,  il  s'ai  rcl  i  en  Afriqtii»,oi'i  Eniniaiiiir'l.  rni 
de  Portugal,  fai&ail  la  guerre  aux  Mores.  Chiirgé  por  ce 
prinee  d'an  eonnmdenicnl  nililaire,  il  se  fil  cb^r  de 
Parmoe  cl  du  roi .  qui ,  fi*ayant  pu  le  retenir  à  son  .svr- 
^  icf  ,  le  cninbla  .  à  son  dépari ,  de  riches  présents.  T.n  - 
i;ow»ki  ayaitt  parcouru  toute  1  Europe,  et  «yuut  lai.v»' 
partout  des  souvenirs  liononblcs,  revint  eii  Pologne. 
L'cmpcreor  Charles-Quint,  voolaat  lut  donner  une 
preuve  de  sfjTi  aiïrrlion.  le  cri'-i  comte  de  IVnipire  ro- 
main. Cepriucc  cl  le  pape  l^con  X  le  eh.ir)^èrent  pour  le 
roi  Sifismond  1**^,  do  ictires  dans  lesquelles  ils  expri- 
maient la  baule  eonsidératioa  que  Tamowski  s*élail 
ncqui>c  prèsdVux.  Étant  de  retour  en  t'olo;;nc,  il  reçut 
du  roi  la  r fiî'udlrnic  ilc  ni^ki ,  cl  peu  après  le  p.il.i- 
tinat  de  lu  Petite-Russie.  Le»  Iruupcs  {Kiloiiaiscs  et  lithua- 
niennes dtaicnl  renies  sous  les  ordres  da  prinee  Con* 
stantin  Oairogski ,  pour  marcher  ototre  les  Russes. 
Tarnuwski  se  h&la  d'aller  à  rarniée ,  où  un  corps  de 
voloutaircs  nobles  le  choisit  j>our  «  hef.  Les  deux  armées 
étaient  en  préscnee  dans  les  plaines  d'Orsxa  ;  s*avançanl 
hors  des  nings,  revêtu  d'armes  éclatantes  ,  avec  un  cas- 
que pHiuiclié  à  la  manière  des  Espnjrnoh.  H  porta  au 
plus  braxe  de  l'armée  cuiicutie  un  défi  qui  ne  fut  pas 
aeeeplê;  mais  dont  le  général  en  dkef  Oslro^ki  montra 
beaucoup  de  niéconlenicment.  Tarnowski  eut  occasion 
de  faire  oublier  celle  iireiniôrc  faute  :  dans  la  campagne 
suivante  ,  il  combatlit,  u  la  tcle  de  ses  vuloulaires,  avec 
aillant  de  prudence  que  de  courage;  cl  quuiqa*il  eût 
puissamment  contriijué  à  la  vicloire  que  Toii  remporta 
5tir  le>  Rii<<ies,  il  sut  si  bien  ménager  ses  soldats  qu'il 
n'eu  perdit  que  deux.  Lc  sultan  Soliman  était  veau  as- 
siéger Belgrade  am  une  armée  nombreuse,  l^ouis ,  roi 
do  Hongrie  et  de  BoMbm,  «jront  demandé  des  seeours  à 
Sigismond  son  oiicir,  ce  prîncc  lu!  envoya  un  corps  de 
0,(100  hommes,  sous  les  ordres  de  Tarnowski  (i5il). 
Cclui-ei  fit  sa  jonction  avec  l'armée  iiongruisc  j  mais  on 
arriva  trop  lard  :  Belgrade  et  Sabacs  avaient  capitulé. 
Suliuian  se  pressa  de  réparer  les  fortifications  de  ces 
deux  places;  et  y  ayant  mis  f;nrnîson ,  il  reprit  le  clic- 
uitii  de  Constantiuople.  J'arnuwski  rcviul  en  l^ulogne 
sans  avoir  eu  oecasion  de  se  distinguer.  Ve  rai  lui  donna 
néanmoins  le  balon  de  grand  général  de  la  couronne. 
Lnrsq:relr"ii  MoMavc^  se  jetorenl  sur  la  l\>kucie  (IS3I), 
'l'ariiowski  Ira  repoussa  au  delà  de  leurs  frontières,  et 
croyant  avoir  aUs  la  provinee  en  sûrdé,  fl  licencia  ses 
troupes.  l'icrn-,  pidalin  de  Moldavie,  étant  revenu  à  la 
téle  de  it3,000  hommes,  Taruouski  courut  h  %a  reu- 
cviitrc  avec  K.OOO  hommes  IcvtU  à  la  hAle.  Lorsqu'il  fut 
en  présence  do  IVnnemi,  on  lui  eonseilla  de  laire  un 
mouvenOBl  rétrograde  sur  Halics,  et  d'y  atlcndre  des 
reitCorU  :  •  Non,  dil  il,  je  ne  commencerai  pas  aujour- 
d'ijui  à  tourner  le  «ios  n  i'i  nnemi.  •  Sa  pclitc  armée  re- 
(lit  «es  paroles  «voe  des  cris  d'acclamation*  L*ayaiit 


acrouliimt'e,  par  de  pe(itc'<  attaquer,  à  mépriser  un  ttt- 
iicnii  SI  supérieur  en  nombre,  il  prit  position  à  Obat)o, 
Les  Stoldm-es  s'bvancèrent  pour  CBvdopper  son  camp: 
la  victoire  leur  |»araissail  assurée  ;  ils  craignaient  Mulr- 
ment  que  quelque^  Polonaî''  ne  tnnnnispnt  moyen  dV- 
cbappcr  i  mais  après  un  combat  sanglant ,  ils  fureiil 
repoussés  et  rois  en  désordre  au  delà  de  leurs  fnwliéra, 
ayant  abandonné  SO  caoons  et  4,000  morts.  Tarnow>ki 
revint  k  Cracuvic,  où  se  Irom  ait  \c  roi  Si.i^mnfni.  U 
séuatf  le  clergé  cl  les  habitants  allèrent  à  sa  reorootrc 
On  traînait  devant  lui  les  canons  pris  h  renacan,  et 
parmi  lesquels  .hc  IroUTaient  (Cux  que  le  rsi  Alkrt 
avait  perdus  dans  son  expt  Jitirn  r  illieureusc  ca  Vali- 
chic.  Après  ces  trophées  vcuaicut  4UU  prisonnier»,  à  'a 
léie  desquels  marchaient  le  grand  cbaneelier  de  MoUi- 
vie,  et  les  chefs  de  l'armée.  Le  cortège  Irtomphsl  sm. 
duisil  le  vaiiiqiirnr  à  rc;^lfsp  raltu'ilr.ile,  eljil  dépo«5uf 
le  tombeau  de  saint  Stanislas  les  étendards  ctilcm  ^ 
reniicmi.  De  là,  il  se  rendit  «u  palais  royal.  Sigismood, 
se  levant  du  tréitc,  alla  au.devant  da  lui  jusqu^»  il 
grande  poitc.  Iiuiinenr  qu'il  n'avait  accordé  à  aucun 
autre.  Ajirès  avoir  reiuerric  la  Providenre,  Tarnowski 
conjura  le  roi  de  ne  plus  tenter  ilieu,  en  envoyaal  timi 
une  poignée  do  braves  conlre  un  ennemi  si  neadiirau. 
Comme  les  Tariares  menaçaient  la  PodoUe  (IB94|,  i 
alla  pn-ndrr  |>osition  5ur  le  Bug  j  rr^  peuple;  bir- 
barcs  se  rclinrcnl  dans  riiilcrieur  de  leur  pays.  Lenù 
l'appela  promptementen  Ulbuanie.le  duché élaot  n^ 
iiacé  |>ur  In.m  Iwanowicz,  qui  avait  dikrlaré  la  f^aim 
à  la  P()I(if;m'.  Tarnowski  marcfia  cti  toute  Jiâtc  i  Wi'r.i. 
avec  un  ci»rps  d'élite,  dont  it  fit  la  revue  en  présence  ou 
roi.  A  l'invitation  du  prinee,  le  grand  général  de Litho»' 
nie  Otxla  le  co  i.nianilement  a  Tarnowski.  qui  rcuoit  lâ 
deu>  bâtons  de  la  Polop;iic  et  de  la  Litliuanir,  di-Ln 
lion  bien  rare,  vu  l'esprit  de  jalousie  qui  régnait  cnirc 
le  duché  et  le  royaume.  Le  csars*élant  retiré  dans  l'islc* 
ricin-  de  ses  Etals,  Tarnowski ,  qui  le  suivait,  lui  ciilcvs 
lli)i)ila  et  Slaruduh.  Il  raiir;iit  pati$is>'' jusqu'à  MotetHt; 
mais  il  était  embarrassé  par  les  priMHiuiers  daul  k 
nombre  surpassait  cclut  do  Tarméo  polonaise.  EaUahié 
par  vna  dura  nécessité,  après  avoir  mis  de  e&ié  les  v&- 
cicrs,  il  livra  la  soldats  prisonniers  au  droitcrucl  de  l< 
guerre.  Tarnowski  rougit  depuis  d'avoir  soviUé  m 
gloire  par  une  action  si  barbare,  et  au  lit  de  la  flHrt,il 
no  croyait  pas  pouvoir  l*cxpier  devant  Dieu  par  le  piw 
vif  repentir.  Les  Moldaves  se  préparant  à  uneoouvrrie 
irruption ,  Tarnowski  fut  chargé  d'aller  )iortrr  la  guerre 
au  milieu  de  ces  peuples  inquiets  ci  reiitu«ui» 
Le  rai,  qui  avait  bit  eouronmr  aoii  fils,  SigisaMai-Aa^ 
guste,  confia  ce  jeune  prinee  à  Tarnowski,  afin  qu'! 
aiqirît  la  guerre  sous  un  si  grand  maître.  La  reine,  in- 
formée que  la  santé  de  son  liis  unique  soufifrail  «le  ii 
fatigue  el  do  la  longueur  des  marches,  lit  tant,  psr lo 
prières  et  ses  instances,  que  le  roi  le  rappela  à  Cracuvic- 
Tarnowski  s'uv.Tncn  jus'iu'îi  Dlioczim  :1c  pal.iiiii. cffrsyo 
en  voyant  que  ia  .Moldavie  était  à  découvert ,  viut  trou- 
ver le  giiiiéral  pobmais  dans  sa  tenlaj  tes  eondiliow  éc 
la  {Kiix  étant  réglées ,  il  jura  foi  Ot  bommogs  au  roi  de 
Pologne.  Cv  fui  a|.rt>  ces  mnnenux  siietTs,  que  la  «l»t'e 
du  rélrîkau,  &ur  la  piopositiou  du  roi,  déo^  quVu 
lèicraitdcdx  gros  par  arpcntdo  terre,  pourcnisircdsa 
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i  Ttmowski  ;  coinmp  il  :timnit  benncoup  plus  Fî»  ^îoîrc 
fMl'trgeQt,  il  distribua  celic  somme,  ai  consiilér^lile , 
alw  m  «oaptgnms  dTamws.  S^tisiMNMl-AogiMle 
fftstnœeédé  à  son  père  (1548),  Tarnowski  servit  le 
jmae  prinro  n  vec  •icvoôenicnt  ;  i-l  son  influence  Itii  fiil 
Ues-utiic  a  lu  diète  de  Pêlrikau  (tbbâ).  Le  haut  clergé 
rail  sMlevé  la  onblene  p«rd«s  «êtes  arbllniiret}  d  les 
nobles  propo.Naieiit.  contre  les  cvéqucn  ,  les  UMMira  let 
vm[rnli'«i.  Tnrnowskî  |irtt  p.irli  i)oiir  I.t  noblrsof , 
mis  arec  une  si  grande  modération ,  que  l'évéquc  de 
fmmysï,  qui  ^lall  le  ptus  memieé,  implon  la  prolce- 
lÎMfll  ta  Biit  sous  sa  sniivfginle*  Do  PtHrikau,  Tar- 
iiov-skî  se  rendit  h  Dantzig,  avec  le  jeune  roi,  qui  vun- 
kily  faire  reconnaître  con  autorité.  Celle  ville,  fière 
le  Kl  privilcges,  de  son  «oaiaeree  et  de  ses  Itaiwnt 
wm  l'Allemagne,  paraissait  très-agitée  contre  les  Polu- 
aais.  Le  bruit  sVtant  réj>andu  que  l'on  n\n\{  placé  des 
toaocaax  de  poudre  dans  les  eave»  du  château ,  pour  le 
Mrt  MM»  qUMd  la  roi  y  fenil  avce  sa  oour,  le  prince 
tomdHL,  «veeTamamU  et  «an  «aHdga,  dans  des  mai' 
wot  partinjticres.  Dès  le^  premiers  jours,  il  y  cul  des 
diKQi»ions  entre  les  Polonais  et  les  ii.ibitants.  Un  rnnj^is- 
Irat,  que  le  roi  ttl  venir,  osa  dire  au  prince  qu'au  pre- 
ai»  aléeaotenicinaiit  n  faiall  aanner  la  laesia.  Tat^ 
Mv«kî,  qui  ne  croyait  point  que  Tlieure  fut  venue  de 
punir  celle  instilcncc,  rn^scmbln  (nus  les  magistrats, 
et  Uar  parla  avee  lani  de  fernietc  et  de  sagesse ,  que  les 
ofriissecaliiièreol.  Balln  le  rai,  pendaiil  lonl  son  sé- 
jour, fet  Irailé  avec  les  ^ards  dus  nu  M)u\craiii.  Les 
maitieurs  de  Jean  Zipol,  eumie  de  Zip< .  f'Mirnircnt 
(ncm  à  Tarttewaki  l'occaitioD  de  montrer  la  grandeur 
4e  aïo  âow.  Ce  prinee,  cla  roi  de  Hongrie,  avait  éli 
(kaiaépar  les  Autrichiens.  Errant,  sans  r urs,  il  fut 
acrticttti  par  1^  b»  ro-  uolonai^,  qt>î,  bravaiil  If  s  inmaccs 
«kferJioand.  lui  donna,  pendant  deux  ans,  la  ville  de 
TaiBoar  peor  demeure,  avee  on  reveaa  salBsant  poor 
Mtttcoir  sa  dignité.  Jean,  étant  remonte  sur  le  trùne, 
lui  envoya  un  ïioiirlicr  »l'or  massif,  avec  un  bâton  de 
p«id|éaérat,  dont  U  valeur  fut  estimée  à  iO,0()0  du- 
«K.  Il  61  aussi  ériger  un  aold  dans  Féglise  principale 
dr  Tamow.Cesl  dans  eetle  villequa  inoaratTkrmwskt, 
«t IS7I. 

TARQl'I?f  (l.icics  TAliQLlMlJS  PBISCCS),  ?>•  roi 
4cftsme,élait  fils  d'un  riche  habitantdcCorinllM:,  nommé 
Dnanie,  qui ,  ayant  été  foreé  de  s*expatrlcr,  alla  s^ 

<iblir  à  Tarquinie.4.  Lurumon  (c'est  le  nom  sous  lequel 
il  éi«it  «lors  connu  ),  renonrn  birnlôl  nn  i^éjotir  de  ^a 
^ille  natale,  où  son  origine  étrangère  le  fai»uil  déciai- 
|Mr,  paor  se  fixer  k  Rome ,  où  (1  savait  que  eeile  qoa- 
Il  If  même  serait  un  tilrc  de  faveur.  II  pouvait  ovoir 
25  an»  ;  Anrtis  l'iaît  dans  la  8*  année  de  son  règne 
(*>27  avant  J.  C.).  Lucumon  changea  son  nom  en  celui 
^  Ladas  Tarquinios ,  et,  grêee  îi  sa  valeur  guerrière, 
^  <a  prudence  dans  les  conseils,  et  surtout  au  noble 
tt«»;e  qu'il  fil  de  ses  richesses,  il  ne  tarda  pas  n  ilc\  enir. 
*i>rèslcr«i,  le  personnage  le  plus  considérable  de  sa 
P*tiie  silof lifc.  Aneiis,  m  mottraiil,  le  nomma  lulcnn 
if  m  deoa  ftb;  mais  Tarquin  réussit  h  se  faire  décer- 
"■rtj  couronne  au  détriment  de  «es  puî»iMf»5.  C'i'tnît  de 
I  "latitude  j  nais  la  royauté  n'était  pas  hcrédilairc  à 
et  se*  droits  Talaioit  bien  ceux  de  «es  pupiHes. 


IV>ursc  rendre  agrcnLIe  aux  picbcieus  ,  atixqiirli  il  de- 
vait son  élévation,  il  tira  de  leur  ordre  lOU  hommes, 
qu'il  promut  au  rang  de  patrieiens  ot  de  sénateurs.  It 
embellit  et  fortifia  Rome,  q>iî  lui  dut,  entra  autres  mtv- 
numents,  ces  rgout^  que  Wm  admire  encorf .  et  prê[>ars 
sur  le  mont  Tarpéten  remplacement  de  ce  Capitule  qui 
reeut  lungiemps  les  T«us  de  Tunivers.  Il  doubla  par 
deux  fois  le  nombredea  chevaliers ,  pui> ,  à  propos  d'un 
rhanpemenl  qu'il  parut  vouloir  introiluire  dans  cet 
onire,  il  cul  soin  de  se  faire  contredire  par  un  céléhri: 
augure,  Attos-Kwios,  auquel  il  porta  le  défi  de  couper 
un  caillou  avec  un  rasoir.  L'augure  flt  ce  mlradeaux 
yeux  du  peuple  éin  T  ri!lé.  (]ui,  de  ce  rnnmrnt,  n« 
cessa  de  montrer  le  plus  grand  respect  pour  la  science 
dca  auapiees.  On  est  porte  a  croire  que  le  ni  nt  s'était 
pas  proposé  diantn  but ,  el  qu'il  avait  préparé  lui>ittdmo 
d'avauec  toute  cette  sefiir.  Tarquin  eut  souvent  les 
armej!  à  la  main.  Sa  première  guerre  eut  lieu  contre  les 
peuples  du  Latium.  Il  les  lialtit,  cl  célébra  sa  viotoiro 
avoo  un  appareil  jusqu*alors  inconan.  Les  Sabins  eu- 
reiit  leur  tour,  et  n'obtinrerit  I.i  paix  qu'en  réd.mt  aux 
Romains  Collatie  et  son  territoire.  Il  flt  ensuite  aux 
Latins  une  guerre  doul  les  résultats  furent  importants, 
a*U  est  vrai  qu*II  prit  les  villes  de  Coroicule ,  de  Fieul- 
née,  de  Camérie,  de  Crusiumère,  d'Aroériole,  de  Médul- 
lie  el  de  Noroenle  avec  leurs  dépendances.  Quant  à  la 
guerre  conU>c  les  Étrusques  dont  parte  Dcoys  d'iluli- 
eamasse,  etqoi,  selon  lui,  dura  9  ans ,  e*e»t  un  de  eei 
faits  hasardés  qu'on  trouve  souvent  dans  cet  historien. 
Il  est  toutefois  certain  qti'  t  cette  époque  les  deux  nations 
étrusque  et  romaine  s'olfrent  à  nous  réunies  en  une 
seule.  Ne  pourrait-on  pas  expliquer  cette  réunion  en 
supposant,  ce  qui  n'est  pas  invraisemblable,  que  Tur- 
qtiin  était  nn  des  rois  (  Lvrumnn^)  de  l'Ktrtiric.  qui, 
appelé  a  régner  dans  Ruoic  au  mcnie  litre  que  ISuma, 
sur  la  seule  réputatioti  de  sa  puissance  et  de  sa  sagesse, 
joignit  à  l'Ki^it  rouioii)  la  partie  de  l'Ëtruric  sur  laquelle 
il  régnait  déjà,  soit  «in  elief  de  <(ui  p're,  soit  par  tiii 
marii^e  avec  une  princesse  du  saug  royal  de  la  Lwo' 
moNw  deTarquiufe».  Au  reste,  Il  ne  fliot  pohit  s^lte»>lre 
il  eonnattra  la  vérité  tout  entière  snr  les  premiers  temps 
de  Rome.  Tarquin,  aprè^  avoir  trav.iillc  pendant 
38  ans  à  la  gloire  ci  au  bonheur  de  »a  patiie  aduptive, 
fui  massacré  dans  son  palais  par  des  assassins  qu'av  aient 
apesiés,  dit-on,  les  fils  d'Aneus.  C^it,  eomme  l'ob* 
serve  judicieusement  un  critique  moderne,  attendre 
Lien  longtemps  pour  punir  l'usurpateur  du  trôtie,  cl 
d'ailleurs  CCS  jeunes  princes  ne  furent  pas  les  succes- 
seurs du  monarque  assassiné. 

TAHQL'I?!  LE  SUPERBE  (Luciis  TARQUINIUS 
SlîPEHBUS),  7«ct  dernier  roi  de  Rome,  éiaii  peiii-lils  do 
Tarquin  l'Ancien,  clgendrcdc  Scrvius  Tullius.  Sou  frère, 
nommé  Aroos,  avait  ansei  épousé  une  des  filles  de  ee  mo> 
nnrquc.  Leurs  femme»  portuicut  le  même  nom,  celui  de 
Tulli.i.  LiKÎus.  tr(tu\artl  âttwi  «sn  hclle-sœur  une  déploiu- 
blc  confurmitê  d'ambition  perverse  el  d'audace,  entretint 
d^bord  avec  elle  un  commerce  Ineestucox,  qui  fut  te 
prélude  de  nouveaux  crimes.  S'élanl  dili  irrassés  par  le 
poi-inn .  l'un  li'iiiu'  femme,  l'autre  d'un  époux,  îl>  f-r- 
mcrenl  ensuite,  sous  ces  auspices  sanglants,  les  nœuds 
d*un  affreux  bymétiée,  et  ne  tardèrent  pib  k  nitlrà 
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Sorrltts  le  trôiie  cl  !■  irie  (Pan  S34  avrat  J.  C).  Dès  le 

premier  jour  de  son  règne.  Tarquin  s'annoof*  commo 
un  tlc*.j)ote.  II  no  sl*  Ht  éltrc  ni  par  le  sénat,  ni  par  le 
|M>upic,  cl  prit  In  couronm;  coiamc  un  bi«-n  b  'Ti'-diiairc, 
quoique  la  l<-;;itimilé  n^hlit  dam  r«lecli»ll.  Aprc«  un 
tel  «iébut*  il  ne  pouvait  régner  que  p»r  la  terreur.  Il 
rxfrrniinn  !n  pliipnrt  des  srii.ifrtirs.  n'^lii  l'.uiinini'ilrt'i- 
tion,  ilcci<la  de  lo  pai\  on  de  la  guerre,  sans  prendre 
r«vU  d'nucun  oorfis  de  l'Élat,  se  n^rve  le  jugrmcnl  ilcs 
canses  capilales,  ou  ae  reposa  de  ce  soin  sur  des  msgis* 
Irais  veu'lus  ou  sulijiigurs.  Lc>  iiîclx'iciis  ravi>  devoir 
les  grands  humilie^,  clian^^ércnl  de  sniilninils,  lorsqu'ils 
furent  cliargésd'iiupôLs arbitrai rc^cl  de  eorvi'et,  cl  qu'ils 
se  vireni  expeste  chaque  jour  aui  excès  d'une  lyraunle 
violente  et  soupçonneuse.  Ce  fut  par  leurs  mains  rt  au 
prix  de  leurs  sueurs  qiir  «sVh'vôrrr»!  lani  de  iMn{»itiliqMOs 
monuments,  destines  à  faire  la  gloire  de  ilnnie,  niais 
aussi  à  déposer  êlemellemcfit  eonlrc  larrurite  domina- 
tion de  Tarquin.  Ce  tyran,  soutenu  couirc  la  liatut'  de 
ses  sujets  par  des  troupes  c'lranfç(>rp>i  et  |i:ir  des  nlli  uircs 
avec  Je»  rois  voisins,  put  clendrc  son  empire  au  dciiurs 
moa  eraindfe  les  nivolles  intrrirurcii.  Placd  i  la  lélc 
d'une  eonrédéralion  de  17  villes,  la  plupart  du  La- 
tium,  il  .soumit  les  S  iliin^  el  bs  rendit  Iribulaire'*,  rom- 
ballil  ensuite  les  VoUqnes  avec  avantage,  cl  entreprit 
de  soumettre  Cables ,  ville  alors  fort  eonsIdrraUe.  No 
pouvant  y  réussir  pnr  la  force,  il  eut  recours  à  la  ruse. 
Scxiti*.,  s(ui  (rN.  fi  i<>iiniit  d'avoir  i-té  niallriiilr  pnr  lut, 
«c  relira  rhez  les  Gai  iens,  dont  il  ga^na  la  conlianceet 
qui  rêlevèrene  bientôt  au  eommandcment  général  de 
leurs  troupes.  Le  jcunr  prince  envoya  alors  consulter 
non  père  sur  la  fondulic  i|u'i]  ilcvnit  '.fr  ir.  Le  roi  mena 
le  messager  de  son  lils  il.ms  son  jardin  ,  et  abattit  de- 
vant lui  les  léles  des  pa\  ui5  qui  s*clevoicnt  au-dessus  des 
autres  :  ce  fut  lii  sa  seule  rt'ponsc,  elle  aignitiall  qu'il 
f.diait  ?r  déliarrn'ser  de?  jiriiiiijiiinx  personnages  de 
(jabii's.  Le  fils,  digue  de  cumprcmlrc  l'ordre  nlTieux  de 
son  pêi  e,  se  b&la  de  rcxémiftr.  Tarquin ,  profilant  des 
trouldcs  eausi'S  par  celle  eii'eulion  in^me  dans  In  ville 
ennemie,  y  fît  .son  enirëe,  .*an<  éprouver  de  résis- 
tance, cl,  ronire  l'atlenle  universelle,  .se  niouin  liuuiain 
et  même  géiurcux,  par  politique.  Il  se  voyait  pui!>saul 
an  dehors ,  redouté  au  dedans  :  il  jeta  les  fomli-nieiils  et 
rommcnra  h  eonstruction  du  Capilole.  aciicla  les  livres 
siliyllins  qui  p,issniptit  (lour  eotileiiir       destinées  de 
rÉiat.ct  s'occupa  dor^janiscr  pour  le  desjiolisnte  un 
peuple  né  pour  vivre  libre.  La  violence  esrrciSe  |iar  son 
fiIsSexius  sur  Lucrèce  fui  Poecasion,  plutôt  que  la  l  ause, 
nmrriîi  In  ruine  de  sa  funiillr  i-l  I.i  ilcstrneiion  de  la 
royauté.  Ce  lut  l'iui  de  (tome  241  cl  iL-ins  la  ât>*  année 
de  son  règne  qu*il  fut  banni  avce  tons  les  siens  par  une 
loi  rnriale.  Il  avait  alors  75  nus;  mais  .sa  vie  ])olitiquc 
clail  loin  d'rtrc  (rniuin  r.  rt  l)i<  ritt'il  il  montra  coftiliren 
il  lui  restait  encore  d'anibilion  et  d'énergie.  Des  dépulrs 
de  la  ville  de  Tarqointes,  où  il  avait  Irouvé  on  favorable 
accueil,  vinrent  à  Rome  demander  son  rélalt!isscnient  ou 
du  moins  la  restitution  de  ses  biens.  Celle  lîcriiièie  ré- 
clamation fut  la  seule  ii  laquelle  on  résolut  de  faire  droit; 
mais  une  eonspiralioo «  fomentée  par  ces  déimiés  per- 
fliles  parmi  Icsjeniicspalrielens,  fut  dérouvcrlej  le  décret 
de  restitttliua,  qui  comnençait  à  s'exécuter,  fut  rapporté. 


et  les  biens  abandonnés  an  pillage  de  la  mvliftode.  la 

tyran  drdiu  recourut  alors  ii  la  force,  mit  dans  son  parti 
Tar'|<iitiif>i,  V.  lis  et  d'autrej  villes  de  I.i  Tyrrliéiiir  t*. 
quoique  vaincu,  ne  «iésespcra  pas  de  sa  forlunr.  Il  im- 
plora ci  obtint  l'appui  de  INmcnna,  roi  de  Chuiaa», 
l''une  des  prinripalcs  souverainetés  de  la  Toscane.  Ua 
ninmeîit  îl  eut  l'esiioir  de  rnonquérir  son  Ii6ne  à  r..ide 
d'un  si  puis-sant  allié {  mais  eo  prince,  aprc»  avoir  iia- 
pusé  de»  condittoos  fitrt  dures  aux  Romains,  dont  il  ad» 
mirait  lecourage,  abandonna  la  cause  île  leur  Ijrran.  Tar- 
quin se  toiiriin  .rl(ir>  \ei  s  les  Siibins  .  ou  plutôt  s*in  lîU 
Sexins  gagna  il  sa  cause  ces  peuples,  .-linsi  que  lesville»>l« 
Fidèncs  et  dcCaméric.  Sexius  se  couduisHnTcebMMODp 
d*iiabiteté  et  de  courage  dans  ceue  nouvelle  lutte;  onli 
il  fut  obligé  de  céder  à  la  f  irlunc  naissante  de  la  rfj'U- 
blique  romaine.  Son  père  ayant  trouvé  encore  le  moyen 
d'inléresser  à  sa  cause  irenle  nations  de  la  can'i-dm- 
tion  latine,  et  de  tramrrdans  Itome,  paraal  les  plAcicBi 
niéeontenls,  imc  seconde  eons|iir:ition,  la  guerre  re- 
prit aver  plus  de  fureiu-  i  l  dura  quatre  ons,  pendant 
ipieis  àexius  joua  un  griind  rolc,  mais  toujours  sans  suc- 
cès. Enlin  fui  donnée,  sur  les  bords  du  lac  Rallie,  cm 
bataille  ^agiit'e  par  les  Rom.iins,  et  où  péril  l'inlrcpiilc 
fih  e  Tarquin.  qui,  chassé  lui-même  du  territoirf 
Lntins,  cl  reste  seul  de  toute  sa  famille,  alla  mourir 
à  Cumes. 

TARQUIN.  Voy^s  COLLATIlMUlSi. 

TARft  VR \>i()l  r  (  Vnna-Pktrown4  princesse 
née,  en  iî'tS,  du  raari^ige  cland(»lin  de  rimprr«(rk< 
de  Russie  Elisabeth  et  d'Alexis  Raxumostti,  fut  enlevée, 

à  ràgede  lions,  cteonduiie  h  Itoine  par  leprineeBad- 

zîwill.  rfont  le  projet  était  de  la  ramener  plus  lard  fa 
Russie,  afin  de  l'oppo.ser  à  Catherine  11,  et  de  proiiter 
des  iroubles.  soit  |»our  son  propre  intérêt,  soit  poortt» 
lui  de  la  Pabiipie.  Ausnifét  qu'elle  fut  instruite  «le  «t 
cnlèvemenl.  Cîiiher'nc  fît  s.u'sir  lc<  birn^  du  prînre.qiii, 
après  avoir  vendu  se^  dinmiints.  lut  obligé  de  ri;louri«T 
ineognito  d^ins  sa  patrie,  pour  y  elicrcbrr  de  noovelln 
re«sonrcei.  En  qoillaut  Rome,  il  laissa  sa  pupille  tm 
I;i  (j.ir  le  irunc  wiile  ^jo  ivcrnante.  Ce  fut  alors  que  If 
c.iiiiic  Al'  xis  OrlofT.  qui  avait  reçu  Toi  di  e  île  ^'enijiaref 
de  la  ji-une  princesse,  parvint  il  s'iulio<luircclies  ellr.ll 
lui  offrit  des  secours  que  sa  silnatuin  b  força  d'arceplcr, 
cl  lui  fil  entrevoir  la  po>siliiliié  d'upérer  eu  Rus>iViiiif 
révolution  en  sa  faveur.  Ces  iilées  irélaienl  pw  ihmi. 
vclles  pour  la  jeune  Tar.ukanidf:  elle  crut  tout  or  qu^ 
lui  dit.  Le  prince  de  Radaiwill  l*««atl  aecoutuniéri  <t 
liingajic.  L'a>lueieux  OrlolT  ne  négligea  rien  p«»iir  lui 
plaire  :  pi ote-fntifm'î ,  soins  iJ.  lirnls  respects  flallrur*, 
il  employa  loul,  el  liuil  |>ar  dcuiijiider  sa  main  qu'dd^ 
tint.  Sous  pré-exte  que  le  mariage  devait  cire  célrM 
selon  le  rite  de  l'Église  grecque,  il  iiposta  des  $o-lcrjl« 
qui,  d<';:ui~é^  en  prêtres.  tioni)t'r.  ni  la  trop  crédule 
Tarrakaiioir  par  une  vainc  cér<  nionie.  Dès  lors  Urtoffi 
ne  songeant  plus  qu'à  la  conduire  dans  un  lieu  pnqiia 
il  ses  desseini,  la  décida  farilcinenl  a  le  suivre  à  Pi><'< 
ptiiN  h  IJ\niirne.on  éi.iii  inic  di\ i^ion de  l'escadre ru^*f• 
On  sut  lui  iit-spirer  le  ilcsir  de  voir  le  jwrl,  el  l'in  ortu- 
née  «Irnianda  cMe-mêmc  h  vbilrr  la  lotte.  En  vain  de» 
uintsiidèlcs  conseillèrent-ils  à  la  prioeesse  de  OC  p** 
aVioif  ncr  de  la  ville }  elle  méprisa  leurs  avis, elM  ttuiH 


Digitized  by  Google 


TAR 


60  ) 


TAU 


m  fort  «ree  «a  snttr  nrdimirp.  0(i  la  fît  ontrcr  dans 
KKclialoupe  rléj^nle;  le  consul  an);tais,  sa  femme,  c^Ue 
ditwiU»«Nihral  s*f  troHvimil  avee  elle.  L*eaib«ri|tR- 
•nl  tVtoil  faili  U  vue  d'un  peuide  immense.  Lorsque 
Il  priitrcv-o  Tilt  |iK-s  du  vaUscaii  où  l'on  avait  prt'fMirv 
oot  (été  britbnic,  ou  en  descendit  un  fnuleiiil  maKiiili- 
^ur,  détort  des  •riii«s  de  RuMie  ;  el  1*0»  eut  soin  de  loi 
faire fcmn|uer  cette  dislliiclinii.  Ilè« qu'elle  Tut  a.«si»e 
ibit»  le  rjiiiloiiil,  'III  I  I  I.i'^a  do  iccmpiit  si  bor«J .  cl  sc* 
Diiiii.s  furcnl  aussitôt  rtiarg'-cs  de  fcTftjoo  pD-lcndiiicme 
<p:  lies  cris  <l'uu^uiii»c  cl  de  douli-ur  |Mrvtiireni  ju»- 
rivage,  et  que  la  t  idine  eipiradans  tes  barreurs 
il'uo  supplice  alFrrux.  Celte  opinion,  qtii  r:>l  cfllc  de 
i^iirlqucs  lii'l<>ricii<!,  n'e^f  jioinl  admise  par  Casicra.  Cet 
auteur  assure  line  iii  |iriiicc<>M;,  conduite  à  PctcrsLourg, 
hl  nferuée  dam  la  foriereeie,  et  qu*a|tria  une  capti- 
vité qatilvra  sis  anH,  l*inim>lalion  de  1777  nyanl  a|>- 
|v^fk' l«  pntix  d<-  1.1  Nc'vn  dans  son  cachot, elle  y  trouva 
iihii  de  sa  nie  et  <ic  ses  infortunes.  L'histoire  de  celle 
Briheanuse  prineeue  a  été  Totijct  de  pliusiauni  ceni|io> 
<  ii>ns  iitti'raires,  «lire  autres  d'un  roniiin  (inhlic  «i 
hri^.  en  1813,  pnr  M""'  -îr  R..  sous  le  titrede  AuiM 
Pirùtcua,fMe  d'LUMUih,  \  vol.  io-tâ. 

TAKIIIM.e  (jKAH-Doiinif(|«i-l.<e«rAao)f  juriaeon- 
talte,  né  c»  I7'iô  .i  Aiicli,  rciii|ilil  diverses  fondions 
publiques  pcndiinl  la  rév nlntion  ,  et  devint.  ,ipt-<'<  \v  (H 
kuiwaire,  iiicnibre du  tribunal j  il  coneourui  à  la  rêdac- 
lioa  dtt  Gada  civil  «  rt  iitl  Tnn  des  oolloliofalcurs  des 
Amin  4m ntdartml,  IMflS  à  1807,  V  vol.  In-H*.  eù  Ton 
(rouie  <!e  lui  un  traité  (7r  ><i  lniv'ir  rl  det  »rvviliidi$.  De 
b  purliun  qui  lui  appartient  du  Cunimentairo  sur  le 
Coderiiil  (les  3  derniers  vol.  sOiil  de  lui),  il  a  lira  al 
^UiêsrpanWnt  un  UHuneldrMjtttireMdefMije,  Paris, 
l^'tW!.  in-8".  Nommé  ronseilirr  :i  la  cour  di'^»  roni|ile.s, 
il  mourut  h  |>ariH  le  9"  j  iin  icr  IH-il .  M.  Hrièrc  de  Sur- 
py,  |jfé>idrni  de  la  cour  des  C(un|ilcs.  prunonçii  sur  sa 
iMbe  un  disrenrs  inséré  dans  le  iVMNrIiiii*  du  4  mars. 

TARsiA  (Galkaipk),  poêle  ital  cn,  né  h  Cosetiia 
vrr$  U7ti.  mon  rn  l  '»"0.  nvnii  passé  les  première*  an- 
o.ckilc  Kii  tic  s«iu»  le.s  ilrn|KMnx  du  Frédéric  It  d'Ara - 
|M.  Il  aims  ]ji  tiiiMinie  Viriora  Citlonna.  demi  il  eél  bm 
W>'ateMlSM  leaelmrnir d.int  de  beaux  vcr<,  s.iii>  (xm- 
'uir  la  rrrulrr  ^ftivid^c  à  I;i  |ia>>i.iir  qu'elle  liii  ^^nil 
Uifirrr.  Dans  n's  p(H'>ii-*  peu  nombreuses  (r<»»r),  .\a- 
m-M»,  on  frouTC  un  colaris  Irais  et  une  grande 
«wf^c  lie  >t>le. 

T\l\si  V  (  l'4t  I.  Antoi^k  ns),  historien,  né  ii  Con 
vrr>aiiu.        la  Pouilte,  iwirl  h  Madiid  en  liiTO,  tivail 
'nlntsê  réiat  êcflc!«iasii<]iie,  cl  a  laiav  q  ielqtics  ott- 
^fW»  peu  rcebcrelùs.  Lm  principaui  sont  :  Ut»to  i  > 
f-m  Ci>/fr„ii.tn*>n'ii  ///.Mndrid,  MliH.ifi  i*  ; 

rciopriuiécs  par  Buriiianii.  àutu  s:i  (M'Uxt'on  Uv  hi$- 
MmuPHtdifj  loniclX.  piirt.  H'i  Tamu^tuB  4e tu  tia^ad 
f  nfnn  «fr  M'jn/m,  e«  «■!  ainm»  1 047,  l.>oa,  1070.  ÏD-i-. 

T\HT\<;i.IA  (Asce-Labello),  cdndollirrc  ilulieii, 
)«  remit  lanicux  ii  la  lin  du  quaturzicnic  et  au  cuoiuicn- 
vaMBtduquiiiziènte  siècle,  longtemps  altadicè  Sforza, 
tetil  riait  evmoie  le  premier  lîeulcnanl.  il  «e  brottilia 
ivftkiîen  lItU»,  au  siège  de  Pise.  liun  soldat,  et  génc- 
Til  mi'«lf«>crc,  i!  éfait  j/Imn  pniprc  à  cxctutcr  Ici  prujcîs 
^  autres  qu'acn  lornicr  l.u  mèinc.  litul  eusuilc  un  de» 


tîciitrnant!!  rfr  Brarcii)  et  de  Monlonc,  qui,  pour  k  ré- 
compenser de  ses  services,  et  en  mcine  letnps  lebrooil* 
1er  toujours  daranlage  avee  Sfam.  lui  donna ,  an  1416, 
Ions  les  fiefs  que  ce  dernier  possédait  darn  ri'tnl  de 
Sienne.  Fn  1421  .  Tarlaglia  entré  au  service  du  papo 
Martin  V  ,  se  trouva  de  nouveau  sulwrdonnc  à  Sforza, 
tanilis  que  Biveeio  était  son  adversaire.  U  promier,qui 
nourrissait  une  vieille  raiieuna  eoillre  Tartaglia.  le  lit 
s«isir  n  Avelle.  où  ils  se  Iroiivaîeitt  euMSinblcet  mettre 
il  In  torture  pour  l'obiifcr  à  révéler  ses  iniellig<'ncesavcc 
Braccio.  Aprn  avoir  liingtemiis  souffert  sur  le  clievalel 
le*  bourreaux,  TarlaAiia  eut  la  télc  tranelicc.  Ses  sol- 
dats, impatient!!  de  In  venger,  passèrent  tous  dons  le 
eamp  de  Braccio,  afin  de  coinbaUre  le  coadoUiere  qui 
avait  fait  périr  le  général. 

TARTAGLIA  (Niooi^>,  péomèlro,  mort  è  VenîiO 
en  IK57,  était  le  Hls  d'un  pauvre  mr?*a^rrde  Brescia, 
et  resta  pri»  é  de  toutes  ressources  à  I  âge  de  6  ans.  Long- 
temps il  fut  le  plus  mallieurai»  «lashooinies  }  maisdoui 
d'une  admirable  conaianee,  il  apprit  seul  les  maihéina* 
tiques  qu*il  enseigna  drpuis  avec  le  plu!*  tr^nd  MirrA*  h 
Vérone,  à  Viccnee,  n  Bre«cia,ele.  Il  appliqua  l'un  de» 
inmicrs  le*  mathématiques  ii  l'art  de  la  guerre,  l^rrol 
arn  ouvrages  asaes  nombreus  on  distiiigne  :  Q'>r*ili  ed 

,„reHZ-oni  divnf,  Vrnise,  i:>;i«>,  r-Sl  .  in  i-,  fi 
lîiî)!.  in  i'.  nvrc  un  traité  assez  curieu»  qui  traite  dc 
l'art  de  fortifier  les  places  j  la  Triiv/iylfiu  ittnHtMme, 
fiwHC  rriiuln  iicHfrmie  /tr  swt/emirv  «mi  «toawn'e 
f.,„.i..t  ,  xam,  ma  uno  Awrv  «ni<if*lii  di  mtoflo,  ibiA., 
11)51.  iu  t". 

T\UT  V<i.M  (ALEX*:^Dni:),  jurisconsulte,  mort  en 
1477  n  Btilogncâx»'deî»5ans.  pmli>s.«i  ledmil  l  eu-lanl 
3(1  ans  dans  plwsii^ur*  vilifs  d'Ilalîe;  ses  ruuteuqxMi.iiis 

l'avaient  Murvimu».-  le  I ttt.i-.,r  .1^  /,»  iv.-.'»'".  Il  publia  sur 
le  I)ig«  »ie.  le  tawle,  les  CK'meuiiiies.  les  D  civlales,  .;c!i 
e<.,Hmt',.tnrr>  qui  inirrnl  «N  uroiid  snceAs.  Si'*  Cunscîl* 
(lOMsiTM)  ont  été  trèn-ulilcii  à  Dnmotilin.  qui  y  puisa  la 
plus  gra'  de  par;ii-  rlp  va    ifin  r. 

T  AitTAlVtlTTI  iJhnàtiE),  littérairur.  ne  eu  170 '<  a 
Boveredo,  murl  en  1701 ,  fonda  dans  sa  pairie  une  so- 
tH^ié  lili<ralre,  dont  les  membres  prirent  le  nom  do  rf»- 
Jotfi.  Il  liill»  furlenieni  ciuilrr  l<-^  serda^tiqne-..  cl  pn- 
l.lni .  entre  aulir»  ouvrages,  dt  '  (  owjntio  ii»Vu  v.o  <'r//e 
Inni'ine,  n  n  dur  diturlazioiù  fopra  Parte  OWjiri*,  Ilo» 
verrdo,  1749,  in-4»  :e'»t  on  iraîté  sur  lesabhat.  dont 
il  6*ap|.lique  à  pniuver  rimiostnre;  /ï  i  ,i  n  / 
t.r..i>»lift  t>or^i>i  li-,ra  t'*r.<na,  l7iK,  io-8«i  Mviorte 
•tttlich-  di  Hnvrrrd»,  I7l>i,  iu-4". 

TARTAROTTI  (JtCQcas),  fr^du  préréteni,  né 
en  I7«8.  nuiit  en  l7.".7,  nulaiie  à  Uoverrdo.  n  1  i  -^é 
(|iie!(pir<  pn  -i.'  oi  tiorreset  d'autres  ouviages,  parmi 
IcàtiucU  nous  ciierotjs  :  Il -oltâ  di  lh-  <>- i«io*rt  P'*  ««- 
îkiff  drii»  iMf  Luffurinnf  dans  les  U^munt  «alKifts  di 
RatHvéitde  s«ui  frère. 

T\HTr.lU).>  (JicoiïS'i.  j'^nitr,  né  lo  7  f.vricr 
Ifi4ià  Paris,  mofldauiCil'c  ville  le  I  i  jnîo  17*».  «l 
connu  par  des  traduelious  dV/«««*.  de  Jwvt-I,  et  de 
Frrw,  qui  forent  d'aulunl  roiciu  aceuelllies  qu'il  n'en 
(xi>t:ul  point  «lors  de  supportable;  mais  elles  ont  «té 
surpassées  depuis  |Mir  celles  de  MM.  Campcaon  et  Dcs- 
prcs,  de  DusauU ,  de  ScUs  ot  d«  Lemannier.  Sa  versIoD 


Digitized  by  Google 


TAS  ( 

Éfiifrei  cl  des  f^attrei  d'Horare  parut  en  IflHSJ  :  colle 
des  UUri  en  I70i,  et  réimprimée  l'année  suivanlc.  Sa 
version  de  Juvénat  et  de  Pent,  imprimée  eo  ISM»  eQt 
aus^i  pliisii^urs éditions. 

TARTI^I  (OttsF  PPE  ) .  eôlèhre  mw^jcien  ,  ne  le  12 
avril  1693, .à  Pirauo  dans  l'Istric,  fut  destiné  par  ses 
IMreiite  k  Télat  eedéiiastiquc  ;  mab  ne  se  sentant  ««Mon 
geût  pour  la  théakgie,  il  commenta  l'ëtude  do  droit;  il 
cil  fut  distrait  |>ar  «cm  goût  naissant  pour  la  musique  et 
pnr  une  passiion  bien  plus  forte  pour  rescriioe.  Un  ma- 
riage clandestin  avoeunedemoiidle  de  Padoue  è  leqaelle 
il  don  unit  des  leçons  de  miuiqtte,  loi  fil  craindre,  lors- 
qu'il fut  découvert ,  la  vcngeanrc  de  la  famille  de  sa 
femme.  Forcé  de  prendre  U  fuite,  il  mena  quelque 
temps  one  vie  errante  cl  airiaérable.  Ayant  trauvé  M 
asile  dans  un  eouventi  Assise,  Il  s>  llvtra  sérieusement 
à  des  ('li)drN  musicales,  etsVlant  fait  pnrdoniu'r  son  ma- 
riage, il  commença  dès  lors  k  jeter  les  fondrmcnis  de  sa 
réputation  à  Venise.  Nommé,  en  1731,  clief  d  urcbestre 
de  l*^ise  Saint-Antoine  è  Mené,  il  ne  tarda  pas 
à  s'y  fixer,  et  il  y  mourut  le  16  février  1770.  Tarlini 
fut  à  la  fnî«i  virtuose  habile  et  rompo^itenr  fi-cond.  On 
lui  doit  quelques  ouvrages  estimes  sur  l'art  qu'il  culli- 
vaiL  En  veicf  les  tiine  :  TWltel»  di  Mtiêka,  ateamh  la 
ecTtf  icjerizd  deW  annouia,  Padoue,  l7Si,  in-4"  ;  /}/«po«/a 
alla  rritira  <H  di  lui  Trnttntn  dt  .}fusii-ii  di  ,1/.  Serre  di 
Gintvra,  Venise,  1707,  în-8"j  Ùtuertnxione  det  prineipi 
dett*  ormaNta  «tiifjrafe,  eonfamra  nef  diafonieo  gmm, 
Padoue,  1767,  in-i".  Sa  musique,  gracieuse,  tendre  et 
fourhanlp.  prouve  la  plus  exquise  sen«iîbilité,  et  n*a  pas 
licsuin  du  secours  de  la  parole  pour  se  faire  entendre  au 
cBur. 

TAIIUFFI  (JMtra-AxToiHE),  po^e  italien,  né  en 
1733  h  Bologne,  mort  le  30  avril  I7HG  à  Rome .  rtudfn 
d'abord  la  jurisprudence  pour  obôir  à  sa  famille,  et 
remplit  quelques  fonctions  diplomatiques  en  Pologne  et 
I  Vienne;  mais  il  doit  Imite  sa  renommé  h  ses  po&iies, 
recueillies  :i  Rome  en  ITnO.  Ami  de  Ht'tastase,  Il  pu- 
blia son  l:liif/e,  Rome,  1783. 

TARUTILS  ou  X.VRIIL.'STICS  (Ucas),  sur- 
nommé Fi>MOfiii«,vlait  né  îi  Fîrmium,  dans  le  Pioentin^ 
el  vivait  au  temps  de  Cicéron  et  de  Varron,  qui  furent 
ses  amis.  li  nv.iU  t'rrit  en  prer  un  livre  «iir  l'astrono- 
mie, scion  iMine.nu  peut-être  sur  l'astrologie  judiciaire 
dont  il  s*eeeupait  braueonp ,  et  à  laquelle  il  est  av^ré 
^iic  croyait  son  ami  Varron.  Il  est  mentionné  par  Pline 
au  nombre  des  auteurs  dont  il  a  tird  les  malcriaux  du 
m*  livre  de  son  llitloire  milweUr. 

TASCIIEIIRAt;  DE  FAItGES  (PAn-Aceiari' 
Jacqi  e«),  homme  de  b-tlres,  né  vers  I7h0  dnns  le  midi 
de  la  France,  ovail  fuit  la  guerre  de  l'indép»  ;i  l.inee  en 
Amciiquc.  Il  embrassa  les  princiiies  de  l<i  révululion 
avee  dialear,  et  se  lia  avee  tes  prineipans  démagogues, 
notamment  avec  Robespierre ,  qui  lui  fît  donner  des 
nii^«ii»n<î  impnrtaiiles.  Désigné  pour  remplacer  Bour- 
goingdans  l'amba^asde  de  France  à  Madrid,  In  guerre 
entre  les  deu»  pays  robitgca  de  quitter  TEspagne.  De 
retour  i  Paris,  il  fut  membre  d'un  comité  révolution- 
naire, di  =  -oii'  mt  9  tlici  iniditf  ' 21  juillet  1794).  lorsque 
tomba  Robespierre.  Eiiiraiiu  dnns  sa  chute,  il  fui  ar- 
rêté}  mais  on  lerelicha  peu  aprc;»,  faute  de  preuves. 
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Tasclipreau  figura  en  I7ÎH".  ilmis  l'insurrection  dur«iii|) 
de  Greiiclic ,  puis  dans  celle  de  Babeuf.  Eu  1799,  ii 
faisait  paHie  de  la  soeiété  du  Manège.  Arrêté  par  h  pt* 
lice  comme  ayant  dans  un  écrit  préconisé  Robespierre, 
il  fut  conduit  au  Temple,  et  y  re>l;>  jn-^tpi'.'nit 
mcQts  du  30  praiiial.  Toutes  les  accusations  portées 
eonlre  loi,  seJt  avant,  sait  après  le  9  lliermidar,  a*lMt 
pu  cire  pnMivées*  Toute'ois  il  inspirait  de  ladélhncc; 
et  le  gouvernement  impéri.il  !<■  fît  encore  arrêter'- 
30  juillet  1807,  et  Texila  de  Paris.  .Après  avoir  paisé 
dans  l^rabli  tout  le  temps  de  fa  restauration,  il  msetat 
à  Paris  du  choléra  en  183'i.  Il  a  publié:  ifttità 
MinximUien  Ruhrspii-rrr,  in-8»;  Le  ii'ifivirwmtnl 

tutftotêimiitp,  ode  à  la  vérité,  1813,  in-8*j  De  ta  nktu-t 
dHm  rappredksMenI  iimètt  H  rèeifiroqtn  cairv  irs  rqp» 
blicaiM  tt  lu  rofalhln ,  1 8 1  »,  in-8>;  (Mb  A  ito  «ttarw 

poUfiqni"  rt  rfci'p'^rj'ir.  <><!5,  in-8». 

TASCUEll  (Piuaa-JsAS-AuxAMDftt-iMVJrait 
LVlUEilT ,  eomte  mi)«  aénnlaar  cl  pair  de  Fraose,  tm- 
mandant  de  la  Ui^m  d*lionncar,  iaau  d*tine  lrn<M* 

cîcnne  faniilii',  entra  au  service  assez  jeune  pourpertrr, 
à  l'âge  de  I  ^  un» ,  un  étendard  à  la  bataille  de  Ben;l<C"; 
il  le  quitta  peu  d'anni-es  avant  la  révolution,  amie 
grade  de  eapitaine  de  eavalerfe  et  la  ereis  de  Ssioi- 
Louis,  et  ne  reprit  les  armes  que  momentanément,  en 
i79.%,  pour  proléger,  nvce  ses  coneitoyen<i,  la  W'V 
d'Orléans,  qu'il  habitait,  contre  les  tentatives  des  agiu- 
leurs  venus  de  la  capitale  |  i  la  téta  d^un  petit  nrp  àt 
cavalerie,  il  fut  assez  heureux  pour  prévenir  plsiiean 
émeutes  et  empêcher  Or  Ii'-.ins  d'être  souillé  ilu  sang^M 
victimes  que  leurs  bourreaux  oc  purent  égorger  qu'a 
Versailles.  A  IVpeque  où  l^rdre  soeial  se  rMompais  m 
France,  UM femme,  sa  parente,  célèbre  perses  grim, 
iiyjint  associe  sa  destinée  h  ectle  d'un  général  quieofui 
une  si  exlraurdiuaire,  les  faveurs  de  la  fortune  viorcat 
arraeher  le  eomte  de  Taseber  eus  doueours  de  la  vie 
privée.  Il  fut  nommé,  en  1804,  membre  du  sénat  con- 
servateur, et  nppelé,  en  ix  ((din-  1800,  à  la  pn-sidencr  du 
collège  électoral  du  départcmcnl  de  Loir-rt-(.bcf. 
I.e  1"  avril  1814,  il  vota  h  eréatinn  d*un  gouveraenmt 
provisoire  et  la  dcetinnee  de  l'empereur»  A  la  restaan- 
tion  ,  il  ne  fut  pas  compris  p.irniî  les  membres  du  scît^t 
conservateur  qui  re<;ureiil  le  titre  de  pairs;  niab  te 
reconnaissance  du  due  d'Avarajrpourdcs  senritct  reodst 
pendant  son  esil,  obtint  du  roi  l.ottis  XVIII  la  réinl^r»> 
lion  du  comte  de  Taschcrduns  la  chambre  biTcditairc 
où  il  vota  constamment  en  faveur  des  libertés  publiriues* 
Il  mourut  le  5  septembre  1833,  dans  une  terre  utsst 
dans  le  département  de  l'Orne. 

T ASCII ER  DELA  PAGERIE  (HaMi.  comte peS 
niniéchal  de  camp,  eommrtndenr  de  l'ordre  rnv.d  de  !a 
Légion  d'honneur,  embrasNa  fort  jeune  la  carrière  il*s 
amies.  Devenn  rapidement  capitaine  d^^tal-ma)or,  il  fut 
nommé,  en  1807,  chef  de  Inif.iillon.  Choisi  peu  dcteinpt 
après  pour  a'tde  doonmp  <lii  roi  Joseph,  il  prit  une  pjirt 
glorieuse  à  lous  les  combats  qui  furent  livrés  dans  la 
I  Péninsule,  et  fut  nommé  colonel  do  9*  régiment  provi- 
I  soire  de  diasseurs.  Il  se  conduisit  avec  one  grande  bra- 
j  vourc  II'  2*1  juillft  IHOM  .  sous  les  murs  '!c  r.i'-omic.  et 
{  le  IÎ5  scpicmbrc  près  de  Figuièrcs.  Le  H  novembre,  a 
li  journée  d'Espinosa  de  les  Hontcros,  il  poonvitit 
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Tinsiit  du  gvnrral  Dlnckc,  el  fit  mettre  bas  1rs  armes  à 
<in  bjUilluns  entiers.  QtiHqtip^  jniirs  après  il  tailla  en 
^tttces  lc$  dcbris  «l'un  «oriis  espagnol ,  cl  l'escorte  du 
liménl  kotbtda.  Le  %i  novembre,  I  San-Vieeiili ,  il 
flarget  rcnncmi  que  le  g/iu'ral  Sjirral  avnii  mis  en  dé» 
rutile,  cl  fit  plii^  «le  1.000  priMjruiier».  TiucbCT  est 
iîMXt,  CQ  ISlS,  à  SaiMl-Domiiigiic. 

TAMCHFVN  tAmc\  Mous.  Amu-Ovm),  al 
wmthff  ni  de  Marne,  d«  Is  dynastie  «tes  AlmoraviJes, 
^iben  E*p:»)înp.  avt'c  mi  rorps  «l'armée,  sous  le  ri'giic 
de  son  père  Aly,  l'an  520  de  l'hégire  (  1 120  Je  i.  C.  ), 
]<>jr  remplacer,  dani  le  gouvernement  de  la  Péninsolc, 
m  oncle  Temy  nu,  qui  venait  de  mourir.  H  obtint  d^bor<l 
ici  ^nff'-f.  eoiiln!  les  clirélions,  prit  d'a.'ssaul  tiaccna, 
ctnvsgea  les  cin  trons  de  Tolède.  Il  vnîa  ensuite  au  se- 
<Qiirs  de  la  province  de  Merida,  cl  rcitiporta  deux  vic- 
tMietsignaMce,  Tune  dans  leeenvirom  de  Badajoi,  non 
khi  de*  fameuses  plaines  de  Ziloka,  où  toa  aïeul  avail 
!niiin[-bc  du  n  i  de  ra<tt!!p.  quarante  et  un  nns  aupara- 
TMl;  l'autre  près  de  la  inoulagne  d  Alcaraz.  Mais  ces 
malagM  et  la  reprisiez  30  plaees  lerles  ne  terminé- 
rmt  point  la  guerre  :  trois  ans  plus  lard,  Tnvhfyn  es- 
'iiyj  une  défaite  où  il  fut  Mcsst'  grièvement.  Il  répara 
iMCiiloicct  éc!icc.  prit  d'assaut  la  ville  de  Raotara-Klali- 
Moud,  llan  1 134  j  gagna,  sur  lee  Caslillani,  en  IIS6, 

bataille  de  Fohos  Aliya;  ravagée,  I^innée  suivanic, 
ifi  dislrifî*  d'Ifiicfa  et  d'Alarmn  ,  vi  prit  d'ns';:nit 
Ueoca,  ou  il  lit  passer  au  iil  de  l'cpct:  tous  tes  iiubi- 
(aala,  ^ui  avaient  Mooué  le  joug  des  Aimoravides.  La 
^  leur  et  les  lale>nta  de  Tasciifyn  auraient  pu  afferanir 
IVîiipirede  sa  famille  en  E-;pagiu\  s'i!  n'eût  p.is  élé  for 
imeal ébranlé  en  Afrique.  Les  rapides  progrès  des  AI» 
MbMic»  obligèrent  le  roi  de  Haroe  &  rappeler  son  fils 
I  <^r  roppoaer  k  ees  rebelles  novateurs.  Tasehfyn  foitta 
IF.spgne,  Tan  ÎJ32  (ll37-"8).  et  en  emiiiPim  lc>  nieil- 
Itttrts  troupes.  A  peine  arrive  à  Maroc,  il  marcha  contre 
ksAinabadc*  j  niais  dès  la  première  campagne,  la  for- 
laaelai  tourna  le  dos  ;  et  il  nVprouva  plus  que  re- 
vi;rj.  Le  chagrin  .-ivant  coti  luît  son  pi  re  .\ty  au  toiii- 
ii^tt,  Tascbfyn  monta  mit  le  tronc,,  l'iin  1)37  (il  iô). 
Tloiis  que,  malgré  ses  eiïorl«,  le»  Aluiohadcs  lui  enie» 
nimt  chaque  Jour  qoelqaci  portioM  de  ses  Étais  en 
Uriqtie,  des  révoltes  cclalaieol  sur  divers  poinb  de 
l'E^li^iie;  et  le  brave  Yaliia,  son  parent,  y  sontciiaii 
sftc  lutte  inégale,  quoique  glorieuse,  pour  disputer  les 
'tndm  restes  de  In  puissance  des  Alroeravidea*  Chassé 
tic  province  en  province  par  Abd-el-Moumen  ;  force 
d'ibindoiiricr  la  défense  de  .Martic  à  son  jeune  fil-i  Alwu- 
L>!<ak  Ibrahim,  et  celle  de  Fez  à  son  frère  Abou-Uckr 
TsUi,  Tasehfyn,  an  moyen  des  seoours  qu*il  avait  re> 
r^dcs  Sanbadjitcs,  de  Budjieot  de  Se<ljel messe,  tenta 
•«j'JcrnifP  effort.  Vaincu  près  de  Telemsun  (Trcmeccn), 
il  V.' jeta  dans  celte  place  pour  eiuptchcr  qu'elle  ne  loot- 
Ut  au  pouvoir  de  Tenncmi  ;  mais  Abd-el  îloonicn  ayant 
M««é  an  curp!)  «l'observai ion  pour  la  bloquer,  marcha 
Onn.  Tasehfyn  voulut  «lanvcr  aussi  celle  ville, 

tlou  li  comptait,  dans  un  cas  pressant,  uieUrc  a  la 
*aiie  ponr  l'Espagne  :  il  traversa  audaeieasement  avce 
iHcillcurcs  troupes,  te  cap  des  Alnobades;  mais 
•i^iut  il'arri^cr  à  Oran,  où,  suivant  une  autre  version, 
u'.tc  sortie  qu'iljit  pour  la  dcfciidi  v.  il  tomba  avee 


son  cheval,  pendant  itne  nuit  fort  ob«ciirp,  ^ott  li.'ins  la 
mer,  soit  dans  un  précipice,  et  y  péril,  le  'il  ramadan 
539  (35  mars  1145},  après  un  règne  de  deux  ans  et 
deux  mois.  Sa  téte,  pn^ntre  k  Ab«l-el  Hoomen,  fut 
portée  dans  la  ville  de  Tinam.d,  et  su.spenduv  ii  un  ar- 
bre.  Oran,  Trcmecen  et  Fez  se  rcnilirent  bientôt  au 
vainqueur.  Enfin  la  compicle  de  Maroc,  où  fui  pris  et 
massacré  Abou*lshak  Ibrahim,  fiU  el  successeur  doTasdi- 
fyn,  mil  fin  n  la  dyna.Mic  des  Almoraviiles ,  l'an  54i 
(il  t(i);  et  «ouniil  r.\frii|ue  occidentale  cl  une  grande 
partie  de  l'I^spagne  il  la  duniinaliuu  des  Ahuobades. 

TASHAK  (AeBL<isKiaiM),  un  des  plus  grands  navi* 
gateurs  du  17"  siècle,  ii*a  peul«^re  pas  joui  de  toute  U 
eéh  brité  qu'il  niéritm'l,  parce  que  les  If'ill.ui  lais,  ses 
com)»atriutes,  uni  négligé  de  faire  connuiUc  les  impor- 
tants service*  qu'il  a  rendus  I  la  Ki*"g'*aphia*  Tasman 
naviguait  pour  la  compagnie  des  Indes  orientales;  sans 
dnttte  il  .nvnit  f;»it  preu\c  di'  talent,  [iiii>t|uc  Van  Die- 
mcn.  un  des  gouverneurs  généraux  le^  plus  di»U(igucs 
qui  aient  géré  les  affaires  de  cette  soriété,  lui  eooCa,  en 
Kiij,  le  commandcmcnl  d'une  exp'dition  destinée  à  re> 
ronniiUre  l'clendue  du  continent  mistral,  dont  plusieurs 
navigateurs  hollandais  avaient  découvert  diverses  por- 
tions de  la  eéte  oeeideotate.  Le  14  août,  Tasman  ayant 
sous  ses  ordres  les  navires  h  lieemthHt  et  le  Zetkaam, 
[•ailitde  n.itnvi  i.  Il  ilirîgen  sa  courte  vers  l'He  Maurice 
i.ilc  de  France),  ou  il  relâcha  :  le  3  octobre,  il  remit  à  la 
voile,  et  alla  d'abord  au  sud  jusqu'au  4I'~  parallèle, 
ensuite  ou  sud-est  jusqu'au  SO^,  en6n  i  l^t.  Parvenu 
à  peu  prcs'au  i25""  méridien  ii  IVst  de  Paris,  il  tourna 
nu  nord,  et  le  24  novembre  il  découvrit  a  10  milles, 
dans  t'est,  une  terre  qu'il  nomma  Vau  Dicmcn.  Il  con- 
tinua sa  route  au  sud-est,  en  longeant  la  eftie,  doubla 
l'extrémité  méridionale  de  celle  terre,  située  au  sud 
du  i3""  p.irallèle,  «•«isnya  inutilement  de  jeter  l'ancre  à 
l'endroit  de  la  baie  des  lempcles  où  se  trouve  la  bme  ùe 
l'Avchturf,  de  Fumeaus;  courut  un  peu  ou  nord-ouest, 
et  le  t**'  décembre  mouilla  dans  une  grande  baie,  à  la- 
ijuello  il  donna  le  nom  de  Frédéric-Henri.  Marinn  en  a 
levé  le  plan  en  177â.  Le  lendemain,  il  envoya  doux  ca- 
nota à  terre  :  le  pays  était  tr&s-hout,  bien  boisé,  abon- 
dant en  ptontea  aatisoorbutiques,  et  bien  arrosé|  ttai* 
on  éprouvait  beaucoup  de  difficulté  h  y  faire  de  Tcau. 
Un  n'y  avait  aperçu  aucune  créature  humaine;  toute- 
fois on  avait  era  entendre  des  cris  semblables  au  son 
d*one  trempette.  On  «voit  remar(}uê,  mr  deux  arbres 
très-hauts  cl  très-gros,  des  entailles  qui  paraissaient 
rcceuiesi  on  avait  disUiigué  de$  traces  de  bêles  sau- 
vages, el  vu  dea  vestiges  de  feu  et  de  la  fumée;  le 
soir  il  a*Ott  éleva  sur  différents  puinls;  ce  qui  prou- 
va que  le  pays  était  liahilê.  Le  T> ,  Tj>niaii  fit  dres- 
ser, sur  le  rivage  de  la  baie,  un  poicau  ,  auquel 
fui  allaché  le  pavillon  de  la  compagnie;  le  5,  Il  appa- 
rcilhi;  les  vents  eontraire»  l'empêchèrent  de  suivre 
longtemps  lu  côte  au  nord  ;  alors  il  lit  voile  à  l'est,  se 
pro|>osant  de  tenir  cette  direction  jusqu'à  ce  qu'il  eut 
reoconlré  les  ilcs  de  Salomon.  Le  13,  étant  par  4i»  10* 
sud  et  i69»S8'eat,ll  se  trouva  on  vue  d'une  terre  haute 
et  montucuse,  il  la  nomma  Slttateu- Laiid  (terre  des 
Et  it'^  .  Son  clevnfton  et  sa  grande  étendue firenl  penser 
à  'l  a:>iuan  qu'elle  a^iparlenail  au  eonlineiit  tttJtral  :  e'col 
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la  iNouvellt^Z<-lande.  11  eu  longea  U  eàtt  en  «'avançant 
•a  nord  c.«i  ;  ci  le  17  U  moiiilla.  |wr  40*  à  rentrée 
dSinegranilf  ouvrrture,  qiiM  prît  |  Our  uiir  baie.  Illen- 

tôi  de»  in-tiiliiirr'i  s'jx  iiiirrtmi  diiuH  leurs  piroL^m  -  :  î's 
N'ai  nièrent  n  nne  i-t'i  iHine  ili^iniicr,  cl  ne  voulurent 
|tas  «cnir  à  Lonl .  malgré  les.  cli  ntonslralions  amicales 
drs  HulianHaU.  Il  fnl  dreidi-  qu'on  «e  ra|iproeberuit 
de  Irrrc;  tout  à  eoup  si*|>l  pirof^ucs  rnmi'>rcnl  vers  les 
Tni<srnnx  ;  nn  farHil  cn\i>yi'  <lii  II  riinl>rk  <i»i  Z<rhiinn 
fut  ullfltjiio  ]  ar  les  insulaires  j  iroi«  uiuteli>ls  Inrenl  tiiés^ 
d'aulrrt  ao  Minorent  n  tu  luigc,  on  k«  recueillit  :  le« 
fanvn;:e9  rm|i«rlci-<'n(  un  ile«  hommes  hu-  ;  lonsqu'nri 
(i(  feu  Mir  rnx.  iU  .  laienl  déjà  I  itr.«  <lc  l;«  pnnèeWu  «  n- 
uon.  0'«prè«  cette  fuiit^te  aveniurr  .  le»  llwll:ui<liiis 
nonmièmii  ce  lieu  Moréttmur-lt  y  ('  aicdeaAs«tjt»iii5); 
et  |trr»iiailcs  qu'il  ne  |Minrraiciii  i  ien  i!it|M'M-i'r  tica  Imiii» 
lonl«i.  ils  :i|iftîtn  i!lèieiil  jxair  »Vloi{;ner.  Vingt  lîptit  pi- 
rt)guc»le>  iHinisuivireol;  on  leur  lira  ilciii*ou|<s  «Je  fusil 
qui  liretil  loinliiT  nu  ilet  aaovagca  reiile  niuri  ;  les  au- 
Ire»  se  bitercnt  de  iTfngmir  la  (me*  La  baie  dcii  AMaa- 
sins  est  par  ITI*  KV  iJc  longiiuilc  esl.cl  40»  45/ «le  l;i- 
tilutic  iiiKl.  Ta»iii:ui,  en  la  (]ui(l;ml,  lui  olili^i:  de  .aire 
roulcà  rcat>iiord-esl«et  te  (rotivu  cnvirunuedu  terre  «le 
tous  eôtéa.  Le  {«ya  lui  jMruI  lion  et  IrHilr;  Ien  vrnla 
d*Oucst  furrc»  «ominuanti  l'enipcciier  de  fuiie  roule  au 
non!  pou»  «'i  Itii-îiierdc  lat-iile,  il  lut  ubligi'  de  luu\o\«-r; 
uiai»  la  viulrucc  «lu  vent  et  le  niouveauriit  ii&i  vague»  le 
conlral^irent  de  venir  uiouillvr  dans  une  baie  à  Pcsl 
de  relie  «kit  Aiaateina  :  il  la  noiunin  L:h'c  <le  Taïinan.  Il 
eM  Ctidcnl  «lUC  la  graix'c  hiir,  à  rrnirt'c  il<-  I:i(|iicllc 
Tajiaiati  avait  uiuuiiU-,  v$l  rvuir<e  «iu  delroU  lU-  Cuuk, 
qui  (Initir  la  Kuuvfllr-Z* laniie  en  rfen»  partie.»;  il  s'ap- 
lirnclM  de  la  c6ie  nord  «le  ce  dtHroîl,  duni  il  iwmnia  une 
nii>e  luile  du  Zeeliaan.  Tusii  an  cunliiiunnl  sn  roule  le 
lori|;  «les  cnles,  v  troiivn,  le  1  jiiinicr  lOirî,  vts-  i-vis 
«ruiic  poiutc  où  la  viulencc  du  lunraui  qui  poriait  a 
reursl,  rl  la  gmascur  dea  lanirsqni  venaient  du  nord» 
oui'A,  lui  lirrnt  juffer  ipie  la  mer  était  ouverte  r»  cet 
endroit.  c(  «pi'il  «levait  y  li(Mi\«>r  ur*  |i!ivs;tuf  :  il  a|H'irMl 
h  l'oursl  un  groupe  de  pelfl<->  ties  «ju'il  nomma  lc;s  I 
DM«,  d*aprRi  la  fi*le  dont  ou  approdiait  :  rlles  étaient 
habillé;  on  ne  pul  y  .iboiiier  ii  rauiic  «lu  rc^sar.  Alors 
Tasuian  résolut  défaire  voile  à  l'esl  jusqu'au  liit>"  im  i  i- 
dien,  ensuite  au  «  ord  jusqu'au  17*  parallèle  sud,  puis 
ft  r«ur»t  vers  Ica  lies  det  Cooo<  d  de  Hoorn,  de  l.caiaire 
et  Sebouten,  afin  de  s*y  procurer  des  vivre*.  Le  7  jan* 
vier  il  xit  \iw  lté  dans  le  sud  à  trois  lii-ue'.  <Ii-  i!Î!«lancc; 
le  8,  étant  |t«r  17^^  de  longitude  et  3â*  de  latitude.  In 
forec  des  lames  qui  venaient  du  sud-est  lui  indiqua  qu'il 
nedevaii  patcliereberdcs  terres  dreeeôté.  Il  tourna  done 
annonl»l.elOtil  découvrit  une  petite  île  lrjulc,escar|  ée 
et  stérile  :  clic  fut  appelée  Pyl-lnarl  (  Paiîlc  en  queue)  à 
cause  des  oiseaux  de  ce  nom  qui  s'y  trouvaient  en  très- 
grand  nombre  I  le  lemlemain  11  euteonnaissanee  dedeui 
anirtesllcs;  le  91  il  apprucliu  «le  In  plus  seplentrioi  aie 
située  par  "il"  20'  sud  et  IHti"  39'  esl  :  eîle  n'était  pas 
Ircs-haule.  Elle  lut  noniut«'>e  Amsirrdotn,  l'autre  Midihi- 
àourg.  Les  Insulaires  apporlérmt  dans  leurs  pirogues 
des  cecbons,  des  poules*  divers  fruits  et  des  racines  ;  ils 
étaient  san»  arme*,  âmt\  et  parili  p  rv,  Tnais  voleurs  d»'-- 
leriuiués.  Les  canots  des  vaisseaux  ailateut  à  terre,  l'eu- 
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dant  le  séjour  que  Tasman  fit  dans  la  baie  où  il  mouilla, 
il  aper^t  k  Vett  d^sutres  Iles  d'une  médieen!  étévatlM; 
le  SS,  il  laisso  tomber  l'anere  devant  cette  qui  rrçuf  le 

nom  de  fîmifrilnm.  Les  llollandais  fnre:il  aciucilli) 
aussi  nmirnlement  qu'à  Amsierdam  ;  les  naliirrU  Ij 
nommn>ent  Amt-Mok".  Amsterdam  e^t  T-  n'fu  Tah  u; 
Mitldelbourg.  Boa.  Ce  sont  lea  prindiialre  lies  «le  Far^ 
rlii|iel  <!es  Ami*,  l-c  !«'  fé\ri<  r.  Tîimii.hi  li'va  l'ancred 
Ht  roule  nti  nord,  et  cn«uîie  à  l'nuejt.  Le  H.  «••.int  pr 
17-  IU'  >nd  cl  Ixa-r^S'  est.  il  vit  une  vingtaine  d'ilfscn- 
tourées  de  riVrifsel  d*écuFila;  mais  eemme  il  était  Inm 
pourvu  de  vivres,  il  ne  se  soucia  pas  de  s*y  arrêter,  il 
Ic<i  nitinnin  //»#  princf  Uni'lnumf.  et  Pifnfr»  l'u  Hruff. 
ktrk.  Ces  iliils  et  r<'H  écueils  appartiennent  à  la  partie 
orieiiiale  de  Tarehipel  «lc«  Iles  Fidji.  Tasman  «t  liant 
le  premier  qui  ail  e«i.  eounaiManee  de  ce  gnwipe.  «Isnt 
tes  |;i4i|p'a|  lies  ne  .-«r  sotil  «ircu;  és  que  [  lus  'l'nii  \\<x\t 
et  ileuii  aprA-.  !iir»qi  e  les  luilii:ant<>  des  îles  des  Ami>rn 
eurent  parié  aux  iiav  igaloui  s  rurnpi'Ciix.  I.e>  enijK  tic 
vent  et  le  mauvais  lem|ts  ayant  faii  eraiu'liv  à  tsMam 
de  «e  II  on  ver  plus  :i  rmiesl  qu'il  ne  le  supi^i-aii  car  le 
eii-lnvail  éîé  sironv  crt  tn'i!  ii'a*ait  |iii  pein  tre  Ii  iM^-ri'», 
el  «l'élr»*  j«Mc  sur  une  c«'»ie  iu<*nnnue,  d'mi  il  Im  «mit 
trèsHlIflicile  de  se  relever,  il  prit  le  |Mirli  «le  sediriier 
vers  le  lM>rd  jusque  d.ms  le  \oi-iniige  du  «înqui'  me  [o- 
rallèlc  sud,  puis  «le  «ronrir  n  l'ouest  ^or  la  .NoiniHi*- 
Guinée.  Le  lem))s  fut  pluvieux  el  cnibriinié  jtisi|h'i»« 
9S  mar.s^  ce  jour  |:i  Tasnian  étant  par  B'  Vsuil,lul 
p<Ni«si^  par  le  ventatisé  sur  une  vingtaine  de  petiin  lia 
nomnnVs  Oxf  -/-«■;  J  irrf  pnr  I  einnire  et  ScIi.Hitcn  :  il  r  • 
connut  *uc«  «•s-'-ivemcnl  d'autres  lies  déi  ouwries  par  ro 
iiavi|;ni«-nrs;  ou  en  vit  les  habitants,  qui  étaient  aoin 
et  avaient  i*air  (érooe.  Le  1'^  avril,  Tasman  aperfut  b 
Nouvelle  Guiine  (Xouvelle-lrlande)  :  il  longea  les  cotf. 
espérant  trouver  un  pîfçvfti^c  au  sud.  Le  12,  une  «• 
cuu&sc  de  tremblement  d«;  terre  lit  croire  que  1rs  navins 
avaient  loacliè.  Huit  jours  après,  on  passa  deraet  Hic 
Drviaule,  dont  le  volcan  jetait  lies  globes  de  flaminr. 
Parvenu  à  r«'xlnmité  «)Ceident:ile  de  !.i  îSuuv«>llc  Gui' 
ni'c,  Tasman  Irau«-liit  le  détroit  qui  sépare  ceUc  ik  «le 
Gilolo,  pub  il  se  dirigea  sur  Batavia,  «ù  il  arriva  après 
un  voyage  de  10  mois.  Le  suceès  de  celle  rntrr|irise 
iiii  niorable  engnpea  Van  Diemc  n  à  cnrifîera  Tasman  l« 
comraandeineut  d'une  expédition,  dont  l'i^ijel  àait  ik 
revonnalife,  avee  plus  d'exaeliiudc,  tonte  la  partiestp* 
lentriecuile  de  la  grande  terre  dmit  il  venait  deilcMe* 
vrir  rextréiiiité  nu'i  idioïKiti-.  Dé-J  i  Van  l)i(  meu,  rlès  la 
)iremière  année  de  »un  g«u\ernemenl,  en  Iii36,  amt 
expédié  deux  navires  qui  n'ut  aient  pu,  à  cause  de* 
eonirsires,  parvenir  è  bi  Nbnvelle-Guinée,  en  psHist 
de  roucsl*  Ils  avaient  alors  fait  roule  au  sud,  ain  trn  lî 
terre  d*Arnhcim,  vue  pour  la  première  fuis  en  KKMi,  e' 
découvert  une  terre,  qui  fut  nommée  Van  Dicmea.  Oa 
en  tvait  suivi  la  dke  pendant  ISl)  milles  sanssperectoir 
un  seul  habitant.  Tasnian,  rburgé  de  cuntimier,  vm 
l'ouest,  la  reeiifinais>:iii<-e  ili*  la  rôîe.  eut,  potir  «r 
voyage,  les  naviie;!  /«-  Ztvhuun  cl  /<•  llut»k,  !>cs  iiisfuc- 
lions,  si;;nées  par  le  );OQvenu>ur  général,  leSUfSH*"' 
1 644,  lui  tracent  sa  nmte  d*abord  le  long  de  b  cite  sié' 

ri  iionatc  <te  !a  Nonvelle-Giiinér,  put»  de  tf  ()t»e^onr^ 

^rdttit  comme  Ut  cole  occiUeutale  de  ce  ^«jrs,  et  le 
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ItaitaHiiwr  il  un  passage  ne  waàaSL  pu  è  (•  ner 
ét  Mi  ce  qui  hSt  présumer  que  l*ea  {goenit  elor*  i 

Bitivia  IVxistenre  du  (îciroil  dp  Torrcs.  Tasman  devait 
»Q»i,  de  la  partie  nord-est  du  grand  pays  dont  il  avait 
iepremier  vu  rcxlrémitc  mcridionalc,  aller  daus  Toucst 
k^iuloiaqu*!!  poumil,  poor  déteroiiner  si  les  terres 

Van  Dienen  et  d'Anihcim  étaient  ou  n'claicnt  pas 
lirtile».  Celle  ^prondc  eipcdilion  de  Ta-îm.Tii  sVfferUia 
$ùD«  doute  au»si  heureusement  et  aussi  haitiicincnt  que 
U  première;  meis  <m  «a  ifiMirc  eemptilcnient  les  dé- 
tails :  en  ne  seit  ni  la  date  de  son  dépari  ni  celle  de  sou 
rrtour;  et  l'on  e?t  réiluit  aux  conjcrliirM  pour  connaître 
la  raule  qu'il  a  suivie.  Des  fragments  cpars  dans  te  rc- 
eadlde  Wilsea,  appreaneni  quelques  parlieubrilcs  sur 
et  jetsnd  voyage.  Suivant  le  tcniui;;iia^'>>  des  liisloricns 
Jii  temps,  la  compagnie  hollandaise  des  InJcs  nrirntiles 
juf;ra  que  les  découvertes  faites  récemment  dans  Vhé- 
aispiièfe  austral  étaient  de  la  plu5  grande  importance, 
«1  ala  qttVUei  ne  fusseiil  pas  perdues,  elle  fit  tra- 
cer et  (çra>er  la  carte  de  rdte  partie  du  montîc  sttr  le 
fi\é  lit  la  nouvelle  maison  de  ville  d'Amsterdam.  i^'c!>t 
imi  ce  que  nous  apprend  Tlicvcnot,  qui  le  premier  a 
ftpradail  cette  cerle,  en  l(t6S,  dans  le  tome  I**  de  eon 
rrrueil;  mais  on  n*y  voit  pas  la  route  de  Tasman,  de  la 
Num flic  Zélande  nnx  îles  des  Ami^,  parce  que  sa  di- 
acnsron  n'a  pas  permis  d'y  placer  ces  ilclails  :  on  les 
inmc  dans  la  carte  du  recueil  de  Valemya^  et  dans 
fdle^i  est  jointe  •  Touvrage  de  Dubois,  sur  les  gou- 
rtTMnr^  jrrnéraux  de  Batavi/i  ;  mois  à  d'autres  rgjird'i 
fcs  deux  copies  ne  valent  pas  celle  de  ThcveauL  Les 
Btilaadaîs  ont  montré  une  indiflRêreMe  coupable  pour 
l^ghirad^tm  homme  qui  a  tant  fait  pour  eux.  Malgré 
orb  ioo  nom  reste  attaché  à  une  rivière  de  la  Carpcu- 
tirie,  à  une  ile  de  la  terre  Van  Dicuiea,  à  une  baie  de  la 
l'towtlIe'Zâande,  et  le  nom  de  riirmewt»  conmcnee  à 
remplacer  celui  de  Van  Dwmen» 

TVSSII  (OMuoÉe),  inventeur  ou  plutôt  rfstaurnlrtir 
^postes  vers  la  ûn  du  13°  siècle,  parait  être  la  ti^c 
4eUfanille  des  Tasse,  illustrée  par  le  chantre  des 


TASSE  (BcajfiTin).  porte,  de  la  mrmc  famille  que  le 
piTtv.-(icnl,  ne  le  11  novembre  1 4U3,  à  Bcrgamc,  éprouva 
jeune  encore  de  grands  malheurs  domestiques  et  dc- 
■oin  crphclin  cl  sans  fortune.  Ses  talents  lui  obtinrent 
sucrcssiveuicut  la  protection  du  comte  Guido  Kangone , 
fimnl  ,i,'<,  troupes  dti  pape ,  de  la  duchesse  de  Fcrrare 
ti  du  pnacc  de  Saterne,  dont  il  parla)(ca  les  revers.  U 
ar lards  pas  k  retrouver  de  nouveaux  protecteurs;  ac* 
«■filli  noblement  par  le  duc  d'Urbin ,  il  passa  en  1 5(i0 
î  la  cour  (!r  Mnntoue,  en  qualité  de  grand  mt  rtUaii  c,  cl 
nKrtirul  le  I  b  septembre  1 5tiU  à  Ostille ,  dont  le  duc  lui 
"ait  confie  le  gouvemcmcnt.  Ses  ouvrages  auxquels 
F<at-étre  la  postérité  càl  moins  songé  sans  la  gloire  im- 
cttiricllcde  son  fils  Torquato  qui  comble  se  réfléchir 
mz,  sont  VA  madi$  de  (iautc,  pocnie  en  lt)0  chants, 
làWilIc  plulàt  l'art  du  versificateur  que  le  génie  do 
Nie;  înprinié  en  I V80,  in4*,  aux  frais  de  l'Académie 
'ôilicnne,  il  l'a  clé  depuis  plusieurs  fois;  l.i  meilleure 
fJilion  est  celle  qtie  l'on  i!oil  à  l'abbé  Scrassi,  ncrg;imc, 
''75,  i  vol.  in-l-i,  pr«xédi-«  d'une  Vie  de  l'auteur; 

ffitHiu^f  épisode  de  IMmotfJs,  «uXIX  chants»  Bologne, 


i  587  ;  5  livres  de  Rime,  avec  des  ifjlogwn,  des  ocIm,  des 
•tlws,  etc.,  Bcrgeme*  1749,  inoH;  enOn  un  TVailéds  la 

porjie  tt  de»  Irttrf»,  dont  l'édition  la  plttS  complète  est 
celle  de  Padoue,  1735,  3  vol.  in-8». 

TASSE  (Torquato  T.\SS0  ,  ou  le),  né  à  Sorcnte  le 
Il  mars  IS44,  fut  obligé,  dés  sa  plus  tendre  cnfanee» 

de  quitter  sn  pairie,  pour  aller  rejoindre  son  pri  e  (l:iiis 
l'exil.  II  r(<  lit  sa  première  éducation  à  Romr.  rt  lit  ;i  î- 
niirer  ses  talents  précoces, à  l'âge  on  les  enfants  bégaient 
à  peine  les  éléments  des  tangnes.  Pour  paraître  docile 
au\  volontés  de  son  (n'-re,  poëtc  Ini-niéme ,  cl  qui  cr;ii- 
gnaitdo  le  voir  «uivrc  In  nn-rnc  (  îim  ii't  c  .  il  ntla  étudier 
le  droit  à  l'université  de  l'adoue;  mais  la  plus  (trando 
partie  de  son  temps,  fut  consacrée  ft  la  composition  du 
p(»  ine  de  Reaattdf  dans  le  genre  de  l'.Xrioste.  Cet  tifti 
d'uu  l'iiiIitT  exf'itn  titi  fiillio:iM,i-<r!TP  pj/'uéral  j  il  en  parut 
seul  mécontent,  cl  dés  iors  il  consul  le  plan  de  sou  iiu- 
mortelle  Jéru$atein  ditivrée.  Il  commença  par  soumettie 
à  Texamen  d'une  critique  indi'-pendante,  les  principes 
rnri<!iittitif<  de  rr-popcc ,  et .  une  fois  convaincu  de  la  né- 
cessité d'une  action  simple  cl  unique,  il  eut  le  courage 
de  lutter  contre  Tciemide  donné  par  rArioste,  et  contre 
les  préircntloiis  mal  raisonnécs  des  partisans  de  cet  ad* 
niirable  génie,  qui  opposaient  le  succès  prodigieux  des 
fliatits  irn*guliers  du  /io'anii  furieux,  à  l'oubli  dont 
était  frappée  Vllalie  délivrée  du  Trissin ,  composée  d'a- 
près les  modèles  homériques.  Le  Tasse  était  occupé  d*é> 
tablir  les  bases  de  son  monumcol ,  lorsque  sur  l*invîta- 
liou  «lu  (lue  .M|ihon^e.  il  se  rendit  k  la  cour  deFerrnro 
en  Ibtib.  A  mesure  qu'il  avançaitdans  sou  travail,  il  eu 
lisait  des  moreraux  aux  sœurs  du  duc.  On  a  dit  que 
l'une  d'elles  surtout,  la  princes^  Léonore,  réeoulait 
avec  un  Icndrc  intérêt,  auquel  son  amour-propre  ne  fut 
pas  seul  sensible.  S'il  y  eut  quelque  liaison  de  cccnr 
entre  lui  et  cette  princesse,  pédante,  maladive  et  privée 
de  tous  les  dons  delà  beauté,  il  est  permis  de  croire 
qu'elle  fut  toute  platonique.  Mais  il  n'est  pas  dcmonlrc 
que  cette  Lconore ,  célébrée  dans  quelques  soiinels  du 
poCle  de  Sorrentc,  fût  vcritabicmcnt  la  amur  du  duc 
Alphonse.  Deux  autres  dames  de  ce  nom  vivaient  alors 
à  la  cour  de  Ferrarc,  et  l'un  ne  peut  dire  précisément 
laquelle  des  trois  cul  l'honneur  d'inspirer  tine  passion  h 
ce  grand  homme  :  pcul-élre  ni  l'une  ni  l'autre.  <^uui 
qu'il  en  soit,  le  Tasse  éprouva  bienlét  dlaulres  pdncs 
que  celles  de  l'amour.  La  morl  de  son  père  en  lbti9  lo 
plongea  d.itis-  une  ])n)fondc  tristesse,  dont  le  tirèrent 
dillieiiement  ses  éludes  poétiques  et  un  voyage  qu'il  fit 
en  Praooe,  au  commencement  de  1971 ,  h  la  suite  du 
cardinal  d*Esle.  La  France  ^it  alors  livrée  à  ce  calme 
trompeur  qui  prért'il.i  li  s  massacres  de  la  Saint-Barthé« 
lemi.  Le  jeune  poète  reçut  du  rot  Charles  IX,  qui  faisait 
aussi  des  vers,  un  accueil  si  flatteur,  que  les  courtisans 
s'en  alarmèrent.  Il  n'en  fut  pas  moins  loluit  à  emprun- 
ter un  écu  pour  vivre,  cl  il  quilla  ce  malhoureux  pays 
sans  r^rcl  vers  la  fin  de  ll>71.  De  retour  à  Ferrarc,  ou 
le  duc  et  les  priueeases  conservaient  encore  pour  lui  la 
même  estime  et  la  même  bicnvellUnce,il  reprit  avec  une 
nouvelle  01  Ji  ur  l.i  rompoiîitian  de  son  grand  ouvr  'p'v 
Dniis  les  intervalles  de  repos  que  lui  laissait  la  niu>c 
l.éroîque,  il  écrivit  le  drame  pastoral  dMMinfe,  qui  fui 
joué  devant  la  cour  eu  Itl73|  et  qui  enleva  les  HuOrago 
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de  toute  rilalie.  Le  Tasse  fut  presque  indifTcrent  à  ce 
triomphe;  il  sentait  qii'unc  ploirc  plus  éclatante  lui  était 
ré&crvée ,  et  il  travaillait  sans  reiùcbe  à  sa  Jéru$alvm 
à^nritf  qvi  fol  lermioëe  en  I V7B.  Il  •*«iDpr«ni  de  la 
aoumettre  aux  critiques  Je  (|uelqucs  gensdegoAt,  dont 
il  reçut  avec  dorilitc  les  obscrvalions,  lorsqu'elles  lui 
parurent  raisonnables.  Le&  soins  minutieux  que  lui 
eoûta  la  eoireclNm  de  «od  poCme  et  quelques  eootra- 
riélda 4|U'il  (''|)rou\  a  ii  la  coiii- de  Fcrrare,  enflammèrent 
«on  sang,  cl  jetèrent  le  trouble  iliiiis  ses  idL'cs.qui  furent 
encore  bouleversées  davantage  par  les  terreurs  rcli- 
gieoaet.  En  vain  Alptionie  et  wh 
nnncflcr  le  calme  dans  aom  esprit  agité  :  le  malhearcux 
poète,  égare  par  les  crainte';  chimériques  qui  lui  mon- 
traient des  ennemis  dans  ses  jdus  chers  bienfuileurs, 
sortit  sccrèteueut  de  Ferrarc  en  1577,  sans  argent, 
sans  guide  et  pres(|ue  sans  vêlement.  La  douce  société 
irune  sfriir  rluTif,  qu'il  n'axait  pas  vue  ilcpuis  long- 
temps, et  la  paisible  influence  du  beau  ciel  de  Na|ilcs, 
dissipi-rent  pour  un  moment  sa  sombre  mélancolie. 
Bientôt  11  sentit  le  besoin  de  rereir  Ferrare;  nais  il 
avait  excité  la  colère  du  duc,  ce  qui  faisait  croire  à  ses 
romanesques  amours  avec  la  princesse  Léonorc.  et  il 
ne  relrou\a  que  ses  places,  mais  non  la  faveur  dont  il 
avait  joui,  dansées  jours  de  bonheur  qui  ne  devaient 
plus  revenir.  Il  brisa  de  nouveau  ses  c]ia{nes,se  réfugia 
h  la  rotir  dp  Mantoue,  qui  le  laissa  dans  la  délrcssc,  puis 
auprès  du  due  d'Urbin,  qui,  sensible  à  ses  malheurs, 
ranima  nn  instant  son  eom  age  et  son  génie.  De  sombres 
idées  vinrent  encore  assaillir  son  imagination,  et  lui 
[X»rsua'lèr<»nl  qu'il  «.erait  mieux  à  la  eour  île  Savoie.  Il  y 
fut  reçu  en  effet  avec  les  égards  qu'il  avait  droit  d'at- 
tendre; mais  un  penebant  -inrésistHile  l^tretnaît  vers 
Fcrrare,  où  il  arriva  au  milieu  des  préparatifs  du  ma- 
riage d'AljiIiou<!e  avec  Blarguerite  de  Gonzague.  lle- 
pousso  par  les  courtisans ,  ouiragé  par  les  domestiques  , 
il  s'emporta  en  invectives  contre  sou  ancien  protecteur, 
4|ui  se  clia^ea  de  justiSer  eette  eelère  d*ttn  honme  de 
}:i'nie  mallicureux ,  en  le  faisant  ignominieusement  en- 
leruirr  dans  un  hôpital  de  f<nis  (!57'.'S  On  ne  lui  épar- 
gna pas  les  vexaltuu»,  ei  l'on  acheva  de  troubler  sa  rai- 
son en  i|jouiant  les  maoi  du  corps  aux  peines  de  l'ime. 
pour  comble  de  tourment,  il  apprit  que  sa  JcrusaUm 
venait  de  partiUre  à  Venise,  d'après  une  copie  informe, 
tombée  entre  les  mains  d'un  spéculateur.  Mais  cette 
première  poUJealion,  suivie  aussitôt  de  plusieurs  autres, 
répandit  sa  gloire  avee  rapidité  dans  toute  l'Europe.  Il 
croyait  jouir  paisililement  de  ce  triomphe,  qui  peut-être 
lui  eût  fait  oublier  tant  d'infortunes;  mais  l'envie  le 
força  d*enlrer  dans  une  longue  polémique,  où  Ton  vit 
figurer  tous  les  littérateurs  du  temps,  et  surtout  l'Aca- 
déniie  de  la  ("i  iisea  ,  dont  l'injustice  et  la  dureté  furent 
rcvoUaiites.  il  repondit  à  s^  adversaires,  dont  le  nom- 
bre ne  llnlimlda  point,  avee  beaueoup  de  modoMleel 
d'habileté ,  et  s'appliqua  principalement  i  défendre  la 
mémoire  de  son  jière  qu'on  avait  confondu  avec  lui  dans 
les  mêmes  attaques  ;  mais  de  tels  efforts  portèrent  un 
dernier  coup  à  sa  santé  et  à  sa  raison.  Mis  en  liberté par 
Alphonse  sur  tea  vives  instances  des  ducs  d*Urbin,  de 
^lanloue,  de  Toscane  et  du  pajie  lui-même,  il  sVloigna 
aussitôt  de  Ferrarc,  et  se  traioa  de  ville  en  ville,  ac 


cueilli  quelquefois  avec  tiunneur,  poursuivi  plus  souvent 
par  la  misère.  Se  trouvant  4  Na pics  en  lH'J-2,  il  sentit 
son  àme  ilélric  se  rauimer ,  et  le  premier  usage  qu'il  ût 
de  sa  forée  fut  de  composer  un  nouveau  poëaw,  sar  I» 
quel  il  fondait  toute  «a  gloire.  Il  en  était  venu  à  regar- 
der sa  .tcrusaUm  comme  un  ettfont  tuIuHèrin  dont  il 
ftiUait  dctavouer  la  uaUnutee.  Peul-étre  ruugissait-il  lita 
louanges  excessives  quHl  avait  prodiguées  à  la  maissa 
d'Esté,  et  dont  il  avait  été  payé  par  lant  d*ingrati(«de. 
Comme  s'ileût  été  arrête  que  la  fortune  se  jouerait  df  i-i 
jusqu'à  son  dernier  jour,  il  apprit  qu'on  lui  préparait  a 
Rome  tes  honneurs  du  triomphe,  s'y  résigna ,  nansias 
répugnance  et  avee  un  pressentiment  pénible,  et  ne  pot 
en  jouir.  A  peine  arrivé  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien, il  tomba  malade  et  se  fit  transporter  au  couveut  ik 
Saint-Ouofrio,  où  il  expira  le  35  avril  1II9S,  désabaii 
de  toutes  les  gloires  et  de  leulcs  les  jolea  de  ee  msodr, 
après  avoir  ordonné  la  destrurtion  de  ses  ouvrage,  fi 
ordre  ne  fut  |mis  plus  exécuté  que  celui  de  Vir;gile.  i^l 
Jérutalem  d^hréc,  publiée  pour  la  premiètefeîsiousk 
litre  de  il  Gùffrtda,  Venise,  Gavalcilupo,  1680, 
fut  réimprimée  sous  le  nom  qui  lui  est  resté.  Casalnn:- 
giore,  lî>81,  in-4»,  et  Parme,  1^)81,  iu-4^et  laAi. 
Parmi  les  autres  éditions  nombreuses  qui  en  ont  paru, 
on  distingue  edle  de  Paris,  Oidot,  1784,  %  vol.  in4*. 
Ce  pocnte,  traduit  dans  tontes  les  langues  de  rEur«|)«. 
l'a  été  en  vers  français,  par  Raour-Lorniian ,  Paris, 
1793,  2  vol.  in-ii-j  mi,  "i  vol.  in-i»;  <8I9,S  vol. 
in-8'  ,  avee  une  JVoflw  par  M.  Bochon  ;  et  en  prose  par 
Mirabittd,  Paris,  1724,  3  vol.  in-19;  Panekouke  cl 
Framery ,  ihid.,  178:î,  8  vol.  in-18,  et  Lebrun,  il'i' . 
1774  et  iU13,  â  vol.  avec  une  A'«(4ce par  Suani. 
Parmi  les  uutres  écrits  du  Tasse,  on  ne  peut  se  dispeo- 
ser  de  citer  :  Rittnlào,  Venise,  1869,  in-i»;  traéait 
en  français  plusieurs  fois,  notamment  par  Cavtllicr, 
i^aris,  1815,  in-IS;  Ammtaf  favoln  hnschtrettri^, 
Disc,  Aide,  1581,  in-8"j  Poris,  IG:>:>,  in-4«,  avee 
les  notes  de  Ménage;  traduit  en  vers  françiis  pir 
Baour-Lormian  ,  Paris,  IH13,  in-IS;  et  en  prose 
Bcrthrc  de  Bonrniseaux,  ibid.,  180i,  in-li  j  i> '/'if  - 
renzc  poelk/w,  jxr  riipotta  ad  orazio  Arùafo,  YèronCt 
itt8l,in-8*;  Gmuàhmmê  eoNfuisfele,  Home,  IMS, 
in-4",  et  Paris,  1595,  10-19;  Rime,  Milan,  1019,  6  vol. 
in- 12;  Leltn-ti  neUn  qunle  li  paragona  l'Italia  alUt  Fthu- 
cm,  Mantoue,  (58i,  in-8»;  UialoglU  edUcorti,  Seuhe, 
1880,  itt-lt;  Apohffia  indiftta  «Mie  Ctmalmmfaf 
rata,  Ferrarc,  l.'iSS,  in-8»;  Ditcorsi  suit'  nHe  pffiiex 
.tut  pnema  eroieo,  Venise,  I  in-i*.  Se-,  oprre  (ompkk 
ont  été  publiés  par  M,  Rosini,  Pise,  iSâl  etaonécsiui- 
vantes,  30  vol.  in>8*. 

TASSE  (Fal-.stin),  poêle  italien,  d'une  autre  famille 
que  les  précédents,  né  à  Venise  vers  15il,  et  niortdan? 
eette  ville  à  la  fin  du  f  C"  siècle,  a  laissé,  entre  luir» 
ouvrages,  9  livre*  de  Péhk»  f9t9ia»etf  Turin,  I87S< 

TA88B  (Akoostm)  ,  peintre,  né  k  Pérause,  en  tN6. 
Son  père,  nommé  Pierre  Bonaini,  exerçait  l'état  fie p**'- 
lelicr.  Augustin  s'étaut  enfui  fort  jeune  de  la  maison 
paternelle ,  et  ayant  été  reçu ,  à  Rome,  dans  la  oaiN* 
du  marqnis  Tassi ,  en  qualité  de  page,  i  csnia  ée  la 
bonne  tournure  et  de  son  esprit ,  en  rapporta  le  sum^'"' 
de  ToMÊtf  dont  il  s'est  toujours  prévalu  depuii. 
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pfoïe  le  portait  h  U  ppinturr,  et  fl  n'eut  d'autre  maitre 
de  desMfl  que  lui-même.  Étant  allé  à  Florence,  ilsUosi- 
m  étm  ta  tedété  de  quelques  pelnlrea.  Cèamw  il 
Jttit  cxcessîvcfiMOt  débauché ,  on  présume  qu'il  eenmlt 
foWi]ue délit,  en  y  n-Mï-nii  duquel  le  grand-duc  l'envoya 
augalère&de  Lit  uunit;,  sans  l'assujettir  cependant  au 
«rttoe  de  ta  nme ,  «I  eonmie  simple  rdégtid*  Ge  Ait  II 
fi'OiVkffa  m  pKoiier  rang  des  peysagîsles ,  eo  repré> 
«titarl  dri  vaisseaux,  des  tempêtes,  des  pf.ches  et  autres 
acddeatsde  mer,  où  il  s'est  montré  spirituel  autant  que 
biarre  dans  les  figures  et  les  costumes  ;  il  fut  aussi  bon 
détiiilair,  et  on  le  ^1,  lent  en  pebis  QoiriiMl  du  pape 
qu'au  palais  Pamphili,  déployer  un  excellent  goût  d*or- 
neioetit  que  ses  imitateurs  ont  ensuite  chargé  à  l'excès. 
Après  aoe  vie  toujours  agitée,  et  sujette  à  beaucoup  de 
4ètfrêmaa»  et  de  Iratenes  eceisiennés  par  sa  mauvaise 
«wduite,  il  mourut  k  Rome,  en  mai  IM4>  ci  ne  laissa 
pas  r;K*ii!0  de  quoi  «e  faire  enterrer.  Le  Passeri,  dans  ses 
i'i<  peintres,  sculpteurs,  etc.,  est  entré  dans  les 
;:u>  graads  détails  SUT  sa  peramne  et  sur  ses  e«i- 

TASSE  (IIerculs)  fit  ses  rtuJos  U  Bologne  avec 
T«rqualo,  pelit-Gis  du  comte  Jean- Jacques.  Son  carac- 
tkn  térisax  et  appliqué,  quoique  dans  une  extrême  jea> 
aott,  le  flt  aamoiumer  le  Phikuopke.  U  avait  eompesé, 

r«iir  s'exercer,  un  o]'iiscii!c  contre  les  femmes,  parli- 
dlièrement  contre  le  mariage;  et  pour  rétractation  de 
tttte  diatribe,  il  épousa  une  fort  belle  demoiselle  de 
foalilé,  appelée  Lélia  Auguste  ou  Agostî,  de  Heiigame. 
On  3  de  lui  :  Exi>n$tlion  de  l'OraUon  dominicale ,  d'a- 
frcs  nirV*  de  Jcùn  Pic  de  !a  Mtratidoir.  Venise,  1578  ; 
w  recueil  de  Povtiet,  avec  des  notes  de  Corbelli,  Ber- 
pw,  1898  ;  De  fa  réaSUi  etitta  per^tkm  du  ikmses, 
Bfnçsme,  1612,  in-i°i  ouvrage  vivement  erlUqué  par 
jsuile  Horace  Morit.dle,  auquel  il  répliqua  par  un 
iutrererit,  en  1613.  Beaucoup  d'écrivains,  ses  conct- 
i*f<M,  se  rangèrent  de  sua  jiarti  dans  cette  dispute  lit- 
•lire. 

TASSE  (FRiMÇois-MARiE ,  romtcnt),  fils  du  comte 
Jm^ucs,  naquit  à  Bergamr,  le  l  i  juin  i 7 10,  et  montra, 
éhmn  enfance,  beaucoup  de  goiît  pour  la  peinture, 
•itatil  rafot  les  élénMnU  dn  célèbre  Victor  Ghislandl.  Il 
(il m  études  au  eoltégf  ducal  de  Parme,  dirigé  par  les 
jéuites.  De  retour  datas  sa  pairie,  il  se  livra  enticrc- 
UMila  poi»ie  et  au  dessin.  L'étroite  amitié  qu'il  con- 
HMsavce  rsbbé  Hareosi,  littérateur  éclairé  et  Jndi- 
^'fux,  De  contribua  pas  peu  à  perfectionner  son  goût. 
Eal73l.tl  passa  à  Venise,  ensuite  k  Rome,  pour  étudier 
In  cbe(»-d'ceuvrc  de»  grands  maîtres  et  les  monuments. 
H  w|ait,  par  dVatades  observations,  ce  goAt  0n,  ee 
lûrt  délicat  qui  caractérisent  ses  ouvrages  ainsi  que  les 
jugements  qu'il  a  portés  de  ceux  des  autres.  Revenu  à 
Bcrpine,  loin  de  négliger  ses  études  chérie,  il  s'y 
l"n  «0  esnlrure  avec  une  nouvelle  ardeur,  et  conçut 
4o  ion  le  projet  d'une  biographie  des  artistc^i  célèbres 
^»  pairie,  dont  il  recueillit  les  onvrafres  li  s  plus  pré- 
^x.  Marié,  en  1 7-4 1 ,  à  la  (illc  d'un  patricien  de  Venise, 
io^Mr  de  quelques  années       tt  dus  eelto  ville, 
^cooférences  avec  Zoceardli ,  avec  Carrara  et  autres 
«listes  des  plus  distinguais,  tout  l'engageait  à  poursuivre 
■00  imaiL  11  se  disposait  à  le  publier,  lorsque  la  mort 


l'enicvo,  le  H  sojitemljrc  1782.  Le  comte  flereule,  son 
fils,  l'a  fait  imprimer  sous  ce  titre  :  Vin  de$  pemtrei, 
tculptfun  et  orekitettts  4e  BergamCf  Bergame,  1793, 
9  fol.  ia<4*. 

TASSEÎ,  (RiriiAno),  peintre,  né  h  Langres  le 
20  mars  1588,  reçut  les  premières  leçons  de  peinture 
de  son  père,  artiste  estimable,  et  se  rendit  en  Italie  jiour 
y  étudier  Icn  ehefs-d*«euvre;  à  Bologne,  il  liréquenla  IV 
telier  du  Guide,  et  se  fit  ensuite  connaître  à  Rome  par 
la  facilité  de  son  pinceau.  De  retour  en  Franec,  il  re- 
fusa de  s'établir  à  Paris,  et  vint  k  Luugrcs,  où  il  mou> 
rut  après  16419.  On  volt  dans  cette  ville  plusieun  de 
ses  tableaux,  ainsi  qu'à  Lyon  et  à  Dijon.  Sa  manière 
rappelle  celle  du  Guide  et  du  Caravages;  mais  ses  pro- 
ductions furent  trop  nombreuses  pour  être  soignées.  On 
dit  que  Tassd  avait  aussi  des  latents  pour  la  sculpture 
et  pour  l'achilccture. 

TA.SSET  (Joseph),  musicien,  naquît  n  Chartres, 
le  8  décembre  173S.  A  6  ans,  il  jouait  si  bien  de  la 
flûte  qa*n  en  donnait  dcslofons  I  un  seigneur  anglais. 
Il  fut  élève  de  Blavet,  et  le  surpassa  bientôt.  A  I^ige 
<ie  16  ans,  il  déltuta  au  concert  s|>'ri'np!,  et  son  nom 
rcK^ntii  dans  tous  les  journaux,  du  temps.  Bientôt  après, 
il  passa  en  Angleterre.  Lafameut  Baendel,  déjà  vieux 
et  aveugle,  voulut  fienlendre,  et  lispplaudit  avec  en- 
thousiasmc.  Joseph  Tas'^et  devint  la  première  Hûtc  de 
l'Europe.  Parmi  ses  élèves,  on  remarquait  la  durhessc 
d'ilamiliou,  depuis  duchesse  d'Argylc,  et  miss  Gardncr, 
si  orMire  par  sa  beauté.  Il  eut  des  amis  puissants  i  ta 
cour;  et,  parmi  ceux  qui  faisaient  le  charme  de  sa  vie 
privée,  il  comptait  Sterne,  Fcrguson  et  Guthrte.  Indé- 
pendamment des  flûtes  à  trois ,  quatre,  cinq  et  six  clefs, 
dont  it  fut  rinventcur,  il  en  créa  une  qui  en  avait  diK« 
huit,  et  qu^l  réserva  pour  son  usage.  Cet  instrument 
étonnant  par  son  inécnni'îme,  et  qu'il  travailla  lui- 
mèuie  en  entier,  fit  l'admiration  des  connaisseurs  en 
Angleterre.  Il  lui  permettait  de  jouer  dans  tous  les  Ions 
possibles,  eyant  une  étendue  et  des  sons  absolument 
nouN  caux  et  d'une  justesse  parfa Ile.  Joseph  Tasset  avait 
composé  une  autre  llùtc  à  plusieurs  clefs,  beaucoup 
plus  grosse  et  plus  longue  que  les  flûtes  ordinaires  :  il 
s>n  servait,  pour  faire,  dans  des  trios,  la  partie  de 
basse.  Ces  deux  flûtes  n'ont  point  «  té  données  au  publie. 
On  a  de  Joseph  Tasset  plu>ieurs  oeuvres  qui  ont  obtenu 
les  suffrages  des  gens  de  goùi  jamais  l'extrême  difficulté 
de  ses  sonaUs  est  reconnue,  et  il  est  pcut^tre  le  seul  qui 
ait  su  les  jouer  parfaitement.  Il  s'était  relire  h  Nantes, 
en  1786.  La  révolution  le  frn|qia  dans  sa  fortune  et 
dans  SCS  enfants:  il  supporta  :(e$  malheurs  avec  la  force 
du  ssge.  n  jouissait  de  resttme  publi<iue,  accordée  i  ses 
vertus  encore  plus  qu'à  ses  talents,  lorsqu'il  mourut, 
le  5  septembre  1801.  Son  épilaphe.  en  style  lapidaire, 
fut  composée  par  le  savant  Fuurnier ,  architccle-voyer 
de  Nantes,  qol  a  recueilli  et  décrit  les  monuments  do 
cette  ville. 

TASSIE  (James)  réî'"l>re  modeleur  du  18«sii^cte,  né 
prèsdcGlascow,  fui  d'abord  tailleur  de  pierre,  et  vécut 
dans  rindigenee.  Vais  instruit  par  le  docteur  Quint  à 
jeter  en  pfties  les  pierres  gravées,  il  fit  de  tels  progrès 
dans  cet  art  que  les  plus  habiles  anliquoires  ne  pou- 
vaient souvent  distinguer  les  coptes  des  originaux.  Le  ca- 
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fal«fii«  deserlpUr  de  m  colleetioa  féaénle  •  ëlé  pnbliée 

ni  anglais  cl  en  françni^ .  \TM  ,  2  vol.  in-i",  fig., 
pur  £.  Aaspe,  sous  ce  Ihre  :  Cntulogiie  dcseriptif  d'une 
foUeethn  générale  de  pierres  yravée*  (gcms)  ancienne»  tt 
nunkmes,  tant  eitméet  qu'intaUttg,  liréei  dtt  plus  eélUrti 
eiiUinrl»  de  l'Europe,  jft,v»  en  /xi/ef  coftyîifaiy  en  émail 
hianc  et  en  soufre ^  prtr  Jifurs  Ttsifr .  mofleletir,  précédé 
d'une  introduction  sue  ies  diverses  utilités  de  cette  coHec- 
tifin,  Porcine  4ê  t*ort  de  graver  mr  in  pirrrer  duru  et  te» 

fr  I  ;ri:s.  (Il  s  coinpi'sitioiis  (i  ftpetéc»  pdteê» 

TASSirS'  (  Henk-Prospbr),  savant  b»'nédicliri ,  né  à 
l.outay,  (liocpsc  du  .Vans,  en  <Gil7,  mourul  en  1777  à 
Parts.  Outre  quciquas  ouvrages  d*ëntditMMi ,  en  aoeiéli 
avec  D.  Tuusioin,  son  ami,  on  lui  doit  VHittoire  Hltéra'ire 
de  la  congrtkjatiOH  de  Saiai-Maur^  Paris  et  Bruxelles, 
<770,  in.4-. 

TASSirV  <l.ioiiAM»),  né  à  Vandanvra  (Champagne), 
aniril  la  clioiqua  des  hApiUux  de  Paria  sTanl  d«  prati- 
quer son  art  à  la  >nite  des  arrnt'cs,  et  nmiirut  en  1687 
il  Maeslriciil,  chirurgien- major  de  rinipital  milil  lirc  de 
retla  ville*  On  a  de  lui  deux  écrits  remarquables  :  h 
4:hiniifgie  rnUUain,  ou  VArî  d»  gnérir  In  j^air»  d^arqw- 
Ime,  Nimègue,  107.1,  iu-l8;  Paris,  1088,  in-8»;  Admi- 
uisfralion  anafom!ipi>'  tt  mtfnfrrjir.  Pari*,  JGTS,  ITSH 
«l  1093,  in-12j  l.yon,  101»2,  in-l3i;  traduit  en  ollc- 
iiianil,  Narcmberg ,  1674,  et  en  hotlandaia*  4780,  in-19. 

TASSOÎNI  (ALE^A^DR^.),  | o.  te  ilaiwn,  ne  le  28  soj) 
li'mlirc  lî)05à  Modènc,  m-ilgrc  son  caractrro  iiid«-|irii- 
«laut  cl  caustique,  fui  successivement  au  service  du 
rordinal  Aseagnc  Colonne,  du  due  de  Savoie  (%aries- 
KmmanucI,  du  cardinal  l.udovisi,ncrettdcGr^ireXV, 
fufiti  iTii  (îtir  de  Modènc  Frinçois  I"",  dont  il  moiinil 
I  ta^eillcr  en  Tassoni  a  laissé  quelques  ouvrages 

q  li  atleatent  de  grandes  connaissanecs  en  physique,  en 
KéoQtrapbie,  en  morale,  eu  politiquf ,  en  hialoire,  en  lit- 
tiTalurp.  Mai<!  sa  répijt.iliini  est  fondée  uniquement  sur 
h  Secr/tin  rapiln  (ic  Seau  enlève),  poPmr  hcroî-i-omi- 
quo,  Nodèoe,  1744.  Voltaire  l'a  juge  un  ouvrage  plat, 
«ans  inTcnlion*  aans  imi«ination,  sans  Tariété,  sans 
rsprit  et  sans  ;;r&ec.  Apostolo  Zcnoosc  le  plaeer  an>dea> 
s»s  du  Lutrin.  On  en  doit  imr  agréable  imilnlion  en 
vers.î  Creusé  de  Lesscrt,  .">•  édition,  181i,  2  vol  in-18. 

TASSONI  <AtiXANMB),  né  en  1740,  i  Collalto, 
dans  la  Sabine,  descendait  d'une  branche  de  l'illustre 
f.itiiille  de  ce  nom,  ai>cionnrmf»tit  (<!ahlir  à  Firmo  et  à 
Firrarc.  Ses  parents,  fondant  sur  lui  de  grandes  cspé- 
rauees,  renvoyèrent  à  Rome  pour  y  faire  de  ferles  et 
lirlUante.<!  études.  Adnn's  :i  l'utiivi  rsiio  d.^  la  Sapicnza  , 
î*  y  prit  le  pr.vîp  de  dof  Irtir  rri  droit.  Ses  assiduiléii 
iiu  barreau  (la  Kola)  le  tirent  remarquer  de  M.  Hcr- 
un,  qui  le  choisit  pour  seerétarre.  Mais  ee  prélat 
ayant  été  életc  à  la  dignité  de  cardinal ,  Tassoni  reprit 
so<  !inripnnp^  Tofidions ,  cl  en  1799  il  fît  partie  de  deux 
<-onimi5sion$  criées  k  Rome  après  le  déjiarl  de  l'année 
française.  Il  rendit  dans  eette  eiroonstanee  des  services 
qui  ne  restèrent  pas  uns  ri'eompensc  :  il  obtint,  en 
!  sn2.  la  jilix  p  d'.nnliicur  de  Rota  rie  l,i  \  illt'  de  Fcrrnrc, 
où  il  se  consacra  cntiérentcnl  à  rélat  ecclésiastique  en 
prenant  les  ordres  sacrés.  Tassoni  était  tris^instruit;  il 
■TBÎt  publié  pour  la  défense  de  la  religion  chrétienne  un 
ouvrage  qui  «tUra  sur  lot  llUentioo  de  Pie  Vit,  qui 
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rappela,  en  1818,  auprès  de  sa  personne  en  qualW 

d'aiidîtr-itr.  I!  se  trouvait  alors  sur  la  roul«-  Je^  lionneurs. 
et  n'avait  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  arriver  au  tcniie 
de  SCS  vœux  et  recevoir  la  récompense  de  ses  long»  (ri- 
vaux; enfin  il  eltail  être  revétn  de  la  pourpre  reenine, 
lorsqu'il  mourut  à  Rome,  le  51  mai  1818.  L'ourr^ 
qui  a  fait  sa  réputation  est  intitulé  :  f  t  fh'li,fi<me  dtwm- 
Indue  difisa,  Rome,  1K05-I808,  3  vol.  in-8». 

TASTE  (Loi:is>ftKa»Aa»  ne  i*),  évéque  de  Beib» 
lécm,  né  en  1603  à  Bordeaux,  mort  en  i7Si  à  Saiel» 
Gcrniaifï  en  f.ayp.  c>l  auteur  drs  l.rHrru  tlién'ngtqn  *  avz 
écriviiiits  défcnnnr.i  J<  x  convult'ons  et  autres,  jirctn-ln  t 
ntimetridu  letitp>.  l  a  première  est  da  ISoTril  1733;  ta 
vingt  et  unième  et  dernière  du  I*'  mai  1740.  Lerscacil 
forme  2  vol.  in-i".  Tasic  fut  nVomppnsé  de  son  zî-lc  pjr 
des  bi^nclices  ecclésiastiques,  plus  avantageux  qoc  m 
litre  d*évéqae  sansdleeiac. 

TATE  iPaAitcis),  antiquaire,  né  deos  le  eonité  és 
Northampton  rn  ISfîO,  mort  cri  17lîî,  avait  cludio  à 
Oxford,  puisa  Midd^e-Tenipic.  il  a  laisse  plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  quelques-uns  ont  été  insérés  par  Gou|^ 
dans  la  CalManea  ewMse. 

TATIIKVATSI  (Ga^Goias),  docteur  arnicniw 
schi*;niatif[itc ,  ne  vers  le  milieu  du  I  i'  siiVIe,  ftit  en- 
voyé par  ses  parents  ii  TeÛis  dan»  la  Géorgie ,  od  il  fil 
seséludes  sous  le  savant  Jean  d*Onulun,  dont  la  mênoiM 
est  restée  en  vénération  parmi  ies  Orientaux.  Il  accom- 
j»S}în»  son  maître  dans  un  voyage  h  Jérusalem,  et  il  y 
fut  ordonné  prêtre.  A  sou  retour  en  Arménie,  il  re^ini 
le  bâton  doetoral  des  mains  de  Jean,  et  eommenm  des 
lors  il  enseigner  la  théolugic.  Il  rcuriit,  en  1406, dms 
le  monastère  de  ^lelzaLa.  ^0  moiiies  ei  Kl  docfrnr^.  aux- 
quels il  communiqua  toutes  tes  lumières  qu'il  avait  ac- 
quises. Grégoire  mourut  eni4IO,  emportant  an  toadiaM 
les  regrets  de  ses  disciples.  Son  nom  est  inscrit  dans  le 
ménologe  de  l'Arménie.  On  a  de  lui  :  des  Scnnom.  '  < 
Homélies  ;  un  Corp»  complet  de  théologie  par  deinautif^ 
et  par  réponses;  et  des  Commeutaitct  sur  le  Cantique 
des  canliques,  sur  quelques  autres  livres  derÉerilare, 
et  enfin  sur  l'Evangile  de  saint  Mathieri. 

TAXIEZ,  philosophe  platonicien,  ne  en  Syrie  veri 
Pan  1 30,  après  avoir  visité  les  villes  les  plus  Cilcka 
de  POrient,  et  avoir  acquis  par  Pétude ,  ainsi  qas  fw 
les  voyages,  des  connaissances  très-étendues,  se  rcnJit 
h  Rome  avec  l'inlenlion  d'y  demeurer  romme  au  cenirc 
des  lumières.  La  comparaison  qu'il  lit  des  vices  gros- 
siers de  le  religion  jtalenne  et  des  eonIradielioM  sko- 
quanlesdes  systèmes  des  philosophes  avec  la  doctrineéei 
chrétiens,  le  fmrta  à  se  ranger,  plutôt  |tar  lassitude  que 
par  conviction,  parmi  les  disciples  de  saint  Juslia.  H 
était  trop  imbu  des  idées  platoniciennes  pour  qu'elles  ae 
se  mêlassent  pas  a  ses  nouvelles  opinions.  Après  la 
mort  de  son  maître,  il  ne  tarda  pas  à  s'ab  indonncr  «ui 
écarts  de  son  ardente  imagination.  Ayant  quitté  Roue 
vers  Pan  174  pour  retourner  en  Orient,  il  y  jeta  la 
fondements  d'une  secte  qui,  de  laHésopolamie.  s'étendit 
duni  les  provinces  de  l'Asie  Mineure,  dans  les  (îa^iles. 
en  Espagne,  et  pénétra  jusqu'à  liome.  Ses  sectateur» 
reçurent  le  nom  d'siient<ffe«  ou  continents,  et  d^jfi»* 
panuintu  ou  aquaricDS,  parée  qu*a  leur  avait  prsaerit, 
entre  antres  choses,  de  slnlcrdire  le  mariage  et  da  foir 
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Vos^  du  via,  le  fuii«ltuit,  d'une  part,  sur  co  que  le 
pnphèle  Anorreproelbeattx  Joib  iTavoir  liil  boliw  dn 

\ia  aux  Nazaréens,  et  d'autre  part,  sur  ce  qu'il  est  dit 
Jjn<.  VÉplfre  nitr  Gtilufp*  (rhnpître  VI,  87)  :  Cetuiqiti 
iemt  dmru  la  chair  rtcwiHera  la  corruption  de  la  chair. 
Tatin  STiit  composé  un  grand  nombre  d*oavrages; 
mais  l'I  ne  nous  reste  que  son  Discours  aux  Gms,  dont 
l'cdilion  la  plus  rcclici  rlréc  est  celle  qu'a  publiée  Guil- 
iaume  Wortfa  sous  ce  titre  :  Talinni  oralio  ad  Grœrot, 
H  Utrmut  IrrM»  ^ntttltiun  phiUnapk»nm  gr.-tut., 
oM  mtk  mfiorumf  Oxibrd,  1700,  iii>8*. 

TATIE:^  I>i:  MKSOPaTAHll!  ,  qui  doit  avoir 
yixu  dans  le  5*  sirclc,  a  t  oril  une  l/tirmnnir  il  s  E^^nn- 
gUeif  que  Victor  de  Caj>oue  a  traduite  en  latin,  en  l'al- 
ttOnaot  mal  à  propos  1  Talien  d*Aleiandrie.  Cette  in» 
dudion  a  été  insérée  dans  la  BiMiolhiqm  des  Pèrei. 

TATISCHTClIFF  (  Basile- NiKiLiTsr a )  .  homme 
à£tit  et  bisloiicn  russe,  né  en  itiSC,  fut  du  nombre 
it»  jeoncs  gens  que  Pierre  le  Grand  cn?«iya  ehereber 
iam  les  pays  étrangcn  ka  atls  et  les  sciences  qu*il  trou- 
Uli  'nn'çpiniitcr  daiiH  ^on  empire,  et  mo'iit  i  un  rAK' et 
Uiic  babitvtê  que  son  maître  sut  rceonipciiser.  D'aburii 
aSciar  d^rtillerie  attaché  au  collège  des  naines  et  chargé 
4it  aiissions  en  Sibérie,  il  fut  nommé  en  17:23  grand 
maitre  des  céréoionîei.  et  thin-fçc'  l'anncr  siiiviinle  d'une 
riégocialion  secrète  en  Suède,  où  it  resta  jusqu'en  17^0. 
Appelé  en  1 737  aux  foneiious  de  grand  maître  des  mi- 
Dtt,  awee  des  atlribotîons  très-étendiiai,  il  se  rendit  en 
Sibérie,  y  rëurgani^n  Ir  «stirvice  dont  il  était  chargé,  et 
s'uccupa  de  rédiger  tin  Co  /c*  des  uiines  de  Russie.  Il  prit 
u  rclraite  en  1745,  et  mourut  dans  une  de  ses  (erres 
prêt  ée  Hoscoo,  l«  15  juillet  1780.  Tatlsefalcher  atait 
ronru  le  plan  d'une  histoire  générale  de  la  RnssiOt  de- 
puis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'avéncroent  du 
oir  Miciiel  Tkcoilorovilscb  en  l/lôpnaisii  n'eut  que  le 
Uapa  d*aiDaaser  des  matrrîaux  pour  ce  grand  ouvrage  ; 
MU  Iravai!  ,  mis  rn  ordre  par  Mùller,  a  élc  publié. 
Ie>  3  prrmiors  vol.,  à  Moscou,  de  l7Cfl  ;i  1774  ,  et  le  4' 
à  Pdcrsbourg,  I7ti4,  in-4''  :  a  nvi  roingc,  cet  ouvrage 
tffrr,  de  Tavis  même  des  criii'iur^  k»  plus  sévères,  un 
(Orpsd'liiitloirc  Irès-utile  à  consulter.  On  lui  doit  aussi 
'm  .UIji  lu  Sit'êriccn  20  feuilles,  publié  en  I71Î5,  et 
ua  ÙKtiQunuire  hi*loriqHtf  ftoUlf^ua  et  civil  de  lu  iiut- 
*«  (qui  s'krrcie  à  la  lettre  Pctersiiourg,  I7U3. 
Quelques  autres  de  ses  produetioDS,  eneore  inéditcf,  ont 
péri  dans  un  incendie. 

lATlUS  (Tiits),  roi  des  Cures  dans  le  pays  des 
Sdiia^  «tait  déjà  asscf  avancé  en  ègc  lorsque  l'eutêvc- 
nraldcs  filles  du  Lalinm  et  de  la  Sabinle  par  les  Ro- 
mains lui  niit  les  armes  à  la  main  contre  ce  peuple 
uïLmnl,  l'an  H  de  Rome  (745  ans  avant  J.  C).  Loin 
d'imiler  la  preci|)ilation  dc£  Céninicii!»,  des  Cruslumi- 

■NB»,  des  Antemnales,  fl  ne  se  mit  en  campagne  que 
•  >nt  après  roffénse  quil  avait  reçue  ;  aussi  lit  il  aux 

Kotoaiii5  i!!ic  f^nerrr  a^^ei!  redoiiinble.  Maître  de  la  eiln- 
^  de  Rome,  laiius  eut  encore  à  coniballre.  Trois 
Piailles  générales  furent  livrées,  et  ce  fut  pendant  la  S', 
J<loti  Pluiai^im»  et  Tile-Live,  que  les  Sabines  se  préci- 
puéreul  cuire  les  dcuï  armées,  et  les  forcèrent  n  enn 
<iure  un  traite  par  lc«)uel  les  Romains  cl  les  Sabins, 
^ctaraiBisréttniscn  une  seule  nation,  reconnurent  Pauto- 
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rite  de  deux  rois,  Tatiua  et  Romulus.  Denys  d*Haitcir- 
nasse,  le  seul  qui  nous  donne  des  détails  sur  ee  r^;n« 

commun,  dit  que  le  prince  sabin  s'établit  sur  les  monta 
OnirinaJ  et  fapifolfn.  qn'il  eontrilma  à  l'agrandisse- 
ment de  Rome  el  qu'il  bitil  des  temples  au  Soleil,  à  la 
Lune,  i  Saturne,  h  Rhéa,  etc.  Las  deux  rois  avec  un  ae* 
oord  parfait,  vainquirent ensenlile  les  habitants  de  Ca- 
méric,  qu'ils  r'-duisirent  en  eolouîe  roitiaine;  m.ii-i  il:* 
coramenoèrenlàaedi*sunir  à  propos  d'un  déni  de  ju<ilice, 
dont  Talius  se  rendit  coupable  envers  les  Laviniens. 
Geux-ei  l'ayant  attiré  i  Lavinium  peur  fai  solennflédNin 
saenMîee,  le  massai rèrent  au  pied  de  l'autel.  Il  est  per- 
mis de  croire  que  Romulus  n'était  pn^  ctranj;pr  n  e« 
meurtre.  L'Ârt  de  térifirr  Us  dates  ptnce  la  mort  de 
Tatius  a  la  ttt*  année  de  Rome  <7S0  avant  1.  G.> 

TATItS.  Voy<z  ACHILLE  TATIUS. 

TAf'RK  (FnFnÉHic  Ht  ii  r  AiMB  DR),  '-«iM-pillcr  de  ré- 
gence autrichien,  ne  à  Londres  eu  ilH,  luurl  a  Vicnoo 
en  I77lt,  a  oontribué  beaneoup  à  améliorer  les  numu* 
facturcs^t  h  perfectionner  la  sististiqite  de  l'Allemagne, 
son  pay?  adoplif.  Entre  autres  écrits  on  lui  doit  :  l)rs- 
enption  ijéugrtiplnqne  el  hiiloriipu  du  royayut»  d'Eteùf' 
voirie,  Vieiine,  1777,  in-8*j  Otêcriptiim  AâaAK*fw  ef 
pittilique  des  ntanufartart»,  du  eomiHcrcr,  du  la  navig'ttion 
et  drs  colonies  dts  Anfjlait,  Vienne,  1771.  îa-ë*}  l'édi- 
tion augmcnlce,  ibid.,  1777,  i  vol.  rn  h*. 

TAIIBE  (JeaM-DaNtci.),  médeein  du  roi  d'Angleterre 
et  de  réleeteur  de  Brunswiek-Lunebourg,  né  an  1717 
à  Zell,  mort  en  1799,  est  principalement  eonnii  par  une 
histoire  de  la  raptiauic  èpidémi  ine  qui  ravrtgea  sa  pa- 
trie en  1770  el  1771.  Cet  écrit  a  pour  titre  :  GeschidU» 
dit  KrkMkramkhritf  Gmltingen,  4781,  in-8*. 

TAUIILL  on  TAIJiCnKL  (Can^Tieiv),  imprimeur 
de  l'iiniversiii'  <le  Halle,  fut  appelé  vers  l7Hn  h  Vienne 
pour  y  diriger  l'imprimerie  impériale,  cl  mourut  après 
1806.  On  a  de  lui  en  allemand  :  Mmmi  orlhotffpnjpw' 
pfiique,  on  liitrndurlion  à  Vtttt  tifp  tr/raphiquef  Halle  et 
Leipzif».  I78Î5.  in-8";  Miii  url  iiruliquf  pnur  le*  etmtmrn' 
Çnnts  dans  l'art  lyfMéji-u/Jiiijne^  Lcipxig,  1791,  in-S"; 
Dkthtuutht  ikiùrique  et  pratique  ife  fimprimêrig  et  de  la 
fonderk  en  tttmetir>'»,  Vienne,  1805,  2  vol.  in-t». 

TAUlïMAI^rM  (Fnéojî.aïc),  poëîo  fatiuef  pfiiloloptie. 
ne  à  Wonseich,  dans  la  Franconie,  en  1 563,  mort  pro- 
fesseur de  beUcS'hsttrea  h  Witlenberg  en  1018,  a  publié 
5  Usaufj/ade  asrf  aujourd'hui  peu  recherchés,  on  ftrrunt 
de  saillies,  en  nMeinand,  et  dcs  Corn mrnf  tires  estimables 
sur  PlauU-f  Witteobcrg,  1621,  el  sur  VtryUe,  Itil8, 
in-é". 

TAIJENTKIKTI'WITTENDEnG  (FuéntUucBo- 

DISLAS  K««HM  Kl. ,  romte  df  )  .  né  à  Potsdam  le  13  sei*- 
temhre  I7()l .  était  tils  d'un  général  d'infanterie  qui  se 
signala  p^r  la  défense  glorieuse  de  Brcsiau ,  lors  de  la 
guerre  de  sept  ans.  Après  avoir  terminé  son  éducation 
militaire ô  Berlin,  il  entra  au  service,  en  septembre 
IT7/5,  comme  porte  tfrape.iii  dans  le  r^f;imeiil  des  pen- 
darnies,  et  devint,  au  bout  de  quelque  temps,  otlicier 
dans  le  régiment  du  prinee  Henri,  qui  le  prit  pour  son 
aidede  camp.  11  Ht  aveere  prince  la  campagne  de  1778, 
les  piierre^  de  I7i)4,  l/Wâ,  («Mire  la  France,  et  assista, 
en  qualité  d'ambassadeur  près  la  cour  de  Russie,  aux 
négociations  de  cette  époque.  Tauenlaien  revinti  Berlin, 
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pMdanl  son  ambas«a«ie.  lient  encore 
Oivcrsr^  mîssïnns,  et  fui  créé  major  f^cnt'inl  en  1801.^ 
Ea  iHOif  il  obtint  à  Aiupacb  le  régiment  d'infanterie 
iê  LmraM,  «I  I»  gnndVroIx  d«  TAIgle-ltodgc.  En 
Ifl06,  il  commanda  l'avant-gardc  du  corps  de  Ilohen- 
Inlic;  se  distingua  k  léna  ,  où  il  foi  bli-isi- ;  |>.irviiit  au 
grade  de  lieutenant  générat»  en  1807,  et  commanda 
dut  la  Okoipagnc  de  18IB  Ie4^  «orps  prussien  qui ,  au 
nooMiiit  de  la  repriiedM  iMsUKlét,  aa  mois  de  juillet, 
formait  avec  le  5*,  sons  les  ordres  du  général  Tînlow,  la 
gauche  de  l'ariuée  cunibiiiée.  Il  repoussa  le  général  Ber- 
trand, à  Gros-Bcern,  le  5  septembre,  et  se  vit  obligé  de 
qtiIUer  la  poila  da  Ufda,iMlgrd  ta  rMsIanee  OfrfnillM} 
mais  il  dnnn:i  de  grandes  preuves  de  courage  t-t  de 
sang-froid  a  Deiiiu-vitz,  où  il  «loulint  une  jotirrtée  entière 
des  attaques  aussi  vives  que  réitérées.  Le  37  du  même 
MMfa,  il  oaoupa  MQlillMvg«  «(  pardit,  ta  M  oaiabra,  la 
bataille  de  Dessau ,  contre  le  maréehal  Nef.  Maître  de 
Torgau,  rendu  par  capîttilalinn,  Tauentzîcn  c<¥nm«»nea 
le  «icgD  de  Wittcnberg,  le  i8  décembre,  et  s'en  empara 
d^Maaul  lo  IS  janvier.  Il  aa  dirigea  «moite  aor  Magde- 
beurg,  al  aoDclut ,  vers  l:i  Hn  d'avril,  une  suspension 
d*armes  aver  le  ;:f'néral  Leinarrols,  qui  évacua  c«He 
|>lace  le  33  mai.  Tauentsien  contribua  puissamment  à 
la  déeisioii  de  eetle  campagne  ateenUa,  et  reçvt  da 
roi  de  Prusse  le  titre  do  comte  avec  le  surnom  de  Wit- 
teobcrg,  et  la  grand'croîx  de  fer,  ordre  în^lîtué  nu 
oafameocemenl  de  1813,  et  ^ui  ne  peut  s'accorder  qu'à 
n*  général  qui ,  dans  an«  aftiire  déebiTe,  a  fareé  fen- 
noni  da  quillar  aa  fiMlUon ,  ou  qui  a  pria  ou  défendu 
une  fortere«^ft  importante.  En  181  i.  il  eut  le  rommsti- 
militaire  du  Draodcbourg  et  de  la  Poméranîe, 
t,  en  l8IK,lad*  eerpa  d'armée  pramlan  br- 
nanl  la  véaarve,  pénétra  an  France,  au  noia  d*aoèt,  et 
alla  prendre  <e<  ermtnnnemciit^  en  Tîrct.T.'iie .  Dej.nî'i 
Tauenizicn  fut  cliargc  de  nii«^ion§  extraor«liiiaires  à 
Paris,  à  Hanovre,  à  Londres,  et  nommé  général  en  chef 
dn  8*  cnrpa  de  IVmée  prueelenne.  Il  est  naort  i  Beriln, 
le  30  I  -  1814. 

TAl  I.KIV  un  TAÏ'I.ÈRl'  (Jbas),  écrivain  mysti-nie 
de  l'ordre  de  Saint- Dominique,  né  en  Allcmagtiu  vers 
mé,  nHTt  I  Siraahouff  en  IMI ,  a  élé  comblé  d*élogea 
parLather,  Mélanrhton  cl  les  autres  chefs  de  la  réforme, 
nfii«i  que  par  Bossu  ni.  Ses  OEu^f',  èfriic^  eti  itlleniand, 
riaient  peu  oonoues  avant  que  burius  en  eut  donné  une 
IWsn  latfna,  Ma,  I85IS}  An««ra,  I08S.  Biles  ont 
'été  n'imprimées  plusieurs  fois  en  allemand  dans  l'ordre 
8do|ilé  par  Siirius.  L'édition  de  Franrrurt,  1720,  in  4", 
donnée  par  P.  J.  Speycr,  passe  pour  la  meilleure.  On 
disU^uc  particaliérement  ses  tnttUuthin  éhineif  sou- 
vent roiniprimées,  îii-S«  et  iti  [2.  i  l  traduites  plusieurs 
fois  en  franeais,  par  l  omrnie  de  lîi  ienne,  Pari-*,  ITifiS, 
io^*.  On  peut  consulter  O,  i'r«d.  Uempel,  Memoria 
/.  r««krl  instaNftafB  ef  isco  NNreMri  meaémUi  nsMUMa, 
Willanbeig,  1688,  ïn-i". 

TAlîl.ÈS  (le  ilie\alier  i>t) ,  uv  virs  1728,  entra  en 
1751  dans  les  gendarmes  du  roi;  il  aecompagn»,  en 
qualité  de  aeerilaire  d'ambassade,  M.  Bcaulcvillc,  en- 
voyé &  Ganève,  en  1760,  lors  des  Ironblw  da  celte  trille  ; 
il  «M  aioM  nao  «orreajinQdanea  avec  Voltaire,  ï  qui  U 


•vah  écrit,  en  ITM,  itne  aiaes  longoe  lettre  relative  an 

Siède  de  Louii  XIV,  En  entrant  dans  la  carrière  diplo* 
mall([iip.  il  n'avait  pas  renoncé  ,'i  l'état  militaire;  car  II 
fut,  en  1768,  nommé  capitaine  de  dragons,  puis  envoyé 
en  M^e,  en  1771,  et  enOn  eonsal  général  de  Pranee 
en  Syrie.  Il  se  trouva,  en  1779,  enfermé  dans  Seydc, 
assiégi'e  par  30,000  hommes,  et  éeliappa  à  de  grands 
dangers.  Lorsque  sa  santé  ne  lui  permit  plua  de  rester 
dans  CCS  pays  lointains,  il  demanda  et  éMat  won  rappel. 
Il  resta  obsenr  pendant  la  révolution  fran^niae,  reftisa  de 
prendre  dn  service  sotis  !Vapoléon,  et  mniirtit  vers  ISf?. 
On  a  de  lui  :  Atiecdote  tur  le  rtn  de  FruM$t,  iuiprimcc 
sous  le  nom  de  Thomas  dans  lo  OpuKuta  philuBophiqtm 
tt  HMivkn,  1790,  In^;  rAomme  a»  ma$qm  de  fit, 
Mênxoirt  hittoriqw  où  l'on  ré  fuie  le»  différentes  opinions 
relativcn  i)  ee  pmnnnfir^t  wijitfn^HT,  et  fttî  l'on  ilémonire 
que  le  pntnnnier  fut  wte  dr3victitne$  dt:»  jf'suitei ,  1835, 

in*8*  :  ^est  li  le  principal  ouvrage  de  Tanlès;  il  est 

prt'o^é  d'une  A'ofir«  oh  Ton  ne  donne  pas  la  date  de  sa 
mort,  et  snivi  d'iinc  correspondance  avec  Voltaire ,  pour 
la  plus  grande  partie  inédite.  Taulès  prétend  que  le  pri- 
sonnier était  Arwedifcs,  petriarebadaa  Améniens  seliia' 
matiques,  qui  fut  enlevé  par  les  jésuites.  Ce  qui  est  cer- 
tain ,  c'est  qu'en  effet  Arwediks  ,  arrivé  (►«  amené  en 
France,  y  fut  em|N'ÎM>OQé)  mais  il  rocuuvra  sa  iibcrtii 
peu  après,  se  eonverlit  an  eatboUeisme,et  moamt  libre, 
trois  ou  quatre  ans  plus  tard.  Son  extrait  mortuaire 
e\i<lc  à  Paris,  lîans  les  areliives  du  ministère  dt^  a'- 
faircs  étrangères.  Le  Mémoire  de  Taulès  avait,  au  reste, 
été  réAité  longtemps  avant  sa  pvbllcatioa. 

TAiji^A\  (A  .  seiilpteur,  né  b  Paria  en  1768,  mort 
II'  7  mai  l>^2t  à  Ilio  de  Janeiro,  nv.  ']  «^'rt  in  rendu  avec 
plusieurs  autres  artistes  à  l'inviialion  du  guuverDcueot 
du  Brésil,  a  orné  le  |MUis  impérial  de  Boa  Vista  d^m 
beau  Btuit  du  Cmii0ê»$,  On  connaît  de  loi  &  Paris,  one 
Sttthte  eti  )ii<(l  -'i/  (j'itêml  L  iuilU-  et  nn  Buste  de  Oucis. 

TAUPIÎS,  géncrnl  français,  baron  de  l'empire,  cuni- 
mandant  de  la  Légion  d'honneur,  né  ii  Paris  en  1773, 
entra  90  ans  après,  dans  lea  premiers  bataillons  que  le 
gouvernement  leva  contre  l'agression  étrangère.  En 
180(>,  après  btiit  années  de  campagnes  dans  lesquelles 
il  se  distingua  ,  il  fut  nommé  colonel  de  lu  lOS'deoii- 
bripde.  A  la  léie  de  celle  troupe,  fl  se  trouva  à  ee  cé- 
lèbre combat  de  Pii  rnsit  iii.  où  environ  4,000  Français 
mirent  en  déroule  50,000  Hii«^e'<.  f'e^t  après  la  bataille 
d'Austcriitz  que  le  général  laupin  reçut  des  maio^ 
mtoee  da  rampereur  eetta  crois  de  eomaaandant  de  1* 
Légion  dTbonnear ,  alors  si  enviée ,  sans  antre  vue  ol- 
térieurc,  surtout  à  l'armée.  It  devint  en  peu  d'années 
général  de  brigade,  général  de  division,  et  fut  un  de  ces 
braves  qui  ménagèrent  le  moins  un  sang  précieos  dan* 
rinjuste  invasion  del^Espagno  par  Napoléon.  Le  duc  de 
Dalmaîie  .  qui  commandait  en  efief  l'année  di-5  Pjtc- 
Dccs  en  iHH,  ayant  envoyé  vers  Paris  la  meilleure  par- 
tie de  ses  forces ,  ne  pot  défendre  rentrée  da  la  fna»i 
par  la  région  méridionale.  A  OHbcs  il  aecepta  le  ooaihai 
que  !>u  présentait  l'ennenii.  Le  général  Tanpin  se  dis- 
tingua dans  cette  aftaire,  mais  le  nombre  l'cmpof'*''* 
sur  le  courage ,  il  fallut  effectuer  la  retraite  î  dl* 
lien  en  bon  ordre,  etl^m  se  dirigea  sur  Toalonse.  Vhé- 
sllalion  des  Anglais  i  attaquer  les  Fhmcais  dans  ce  dcr- 
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ÙT  foUft  oe  prourc  pas  en  favear  de  rbabîMé  de  leur 
«MNwUoljtralMlcibiiMM  mtsun$  qui  poiiTilcal 
niiB{troniet  (!««••  «ueoèt,  il  Im  prit;  tMilerinnpéffliMe 

liiiA  capitaine  sans  génie  qui  commande  pour  U  prc- 
uiére  foi»,  il  la  déploya.  Le  nombre  des  siens  couvrii 
w  faute» ,  cl  à  force  de  sang  versé  il  suppléa  à  ce  qui 
lai  oMMiiMil  «rbabllalé,  el  pourtant  m  pea  de  joor»  «I 
avrc  àe  faibles  moyens,  les  Français  élevaient  d*lai- 
mcHses  relraiichenunls  qui  sauvèrent  Toulouse.  L'aftn- 
^;;e(k  cette  vilie  eut  lieu  le  10  avril  ISI^i.  Lord  Wel> 
hi|lda  déplofaDt  lonle*  an  «oIoubm,  imtcIm  pour 
enleier  de  front  les  rc«!ouu^  jui  couronnaient  les  cô- 
v:\  ilu  l  'T^.  F.r  iluc  de  Daliitalie  avait  courte  au  cé- 
neral  Taupiii  la  dclciise  dcCGS  redouU».  Ce  géuci  ai  avait 
taoi  lui  3,€00  boBUMi,  et  d«  la  potlIiM  ^ullf  oee»- 
pwflt  dépendait  le  sueeès  de  la  journL^.  Uoe  faute  de 
(V  chef  n'empccba  pas  les  Français  de  rrniporter  la  vie- 
'  >c.  Le  général  Taupin,  emporté  par  une  imprudente 
u^uosité,  sortit  fict  lignes  qui!  dovoit  défindre,  et 
se  trouva,  tout  d'un  coup  cerné  par  les  ennemis  qu'il 
j  ait  J'abitrJ  rf[>ou>s<'>.  Il  voiiliil  tes  charger  <lc  noii- 
Kau  et  â«  dégager,  mais  il  ne  repara  pas  le  mal  qu'il 
arait  (aiu  Frappé  à  la  fia  de  l'aclitMi,  d'une  balle,  il  ex- 
pira entre  las  deux  portée  de  Seint-Étienne  enr  les  ohm 
k-urcs  du  matin. 
T  IL  RF.M.I  (Leuo).  T'oyrî  TORI-LI  Î. 
TAUlil,  kculplcur  cl  graveur  en  buiii,  était,  suivant 
PapOtai,  élère  d'Albert  Durer.  Il  u*est  fait  aoeune  nen* 
tii>n  >]o  cet  ariisii-,  ni  dans  les  deux  Oïlalofiufs  de  Tabbé 
'  MuroIIes;  ni  d;ms  le  Cahiitel  de  Florent  Lccomtc;  ni 
tiaiis  VAbeçedario  d'Orlaiidij  ni  dans  le  Dtctioiumirc  des 
mmttivmma  de  Chrbt;  ni  dam  le  Dktûmnmin  dm 
fnnwvnde  Risan  ;  ni  enfin  dans  le  Mnnucl  ch-xenritii» 
le  llubcr  cl  Ho^i.  I.e  l>aron  ITeinecken,  Jan^ini,  Gan- 
ddliaj,  etc. ,  ne  l'ont  point  connu.  Papillon  parait  é(re 
le  seul  qui  hiit  neoiné.  Peut^lre  au  lieu  de  TAURI , 
on  doit  lire  HENRI;  et  «lors  rétète  d*Aibert  Durer, 
(iodt  il  c^t  ici  question ,  pourrait  bien  tt*élre  pas  aulre 
*iuc  Henri  Aldcgrare. 

TAUSAU  ou  TAGESEN  (Jean),  on  des  premier» 
apôtres  du  lutlMranwne,  naquît  en  Danenarli,  en  1 49i, 
à  Birkinde  dans  l'ile  Fnhncn.  Ayant  fait  profession 
<Lnj  une  maison  religieuse,  il  obtint  de  son  prieur  l.i 
|M:rQUMiuu  d'dller  éluiiicr  à  Tunivcrsité  de  (  olognc, 
d*oà,  contre  ta  défense  expresse  de  mni  supérieur,  il 
^iiit  KcK-tcmcnt  à  Willeiiberg ,  pour  écouler  l.uthcr  et 
MHanchton.  Il  obtint  à  Ho.stoek  le  degré  de  maître  es 
arts,  eoseigna  quelque  temps  à  Copcubaguc,  et  retourna 
dans  son  couvent,  oîî  ayant  eommeneé  à  dogmatiser  et  i 
r->;ncr  au  luthéranisme  quelques-um  de  SOS  confrères , 
il  fm  renferme,  pnîs  envoyé  dans  un  autre  monastère  à 
\iborg,  ou  il  forma  encore  des  prosélytes.  Le  roi  Fré- 
Hnt  1**  le  nomma ,  en  1 598 ,  son  ebapelain ,  avce  per- 
mission d'aller  prêcher  les  BOUfclles  doelrioes  à  Viborg, 
•  il  le  prince  lui  fit  donner  «ne  église  j>our  remplir  celte 
luttoioo.  L'évéque  du  lieu  lui  défendit  la  prédication  j  ce 
unena  des  troubles ,  que  le  roi  ebereba  à  terminer 
oiaaounant  Taosan  prédicateur  à  Copenhague  (IKSft). 
Lcnooveau  ministre  aljolil  l'office  (jni  se  faisait  en  latin, 
rl  introduisit  le  chant  dea  psaumes  en  langue  d^uioise, 
(t  qui ,  CQ  peu  de  temps ,  attira  la  foule.  De»  plaintes 


s'avèrent,  et  le  roi  crut  devoir  en  soumettre  l'examen 
aux  étals  du  royaume.  Il  fut  ordonné  aux  catholiques  et 
aux  luthérieusdu  comparaître,  le  6  septembre  1830,  de* 

vant  l'asscmMée  et  de  présenter  leur  profession  de  foi. 
Tausan  ,  qui  était  à  la  téle  des  luthériens  ,  rédigea  leur 
profession  eu  43  articles,  auxquels  les  caibuliqucs  ixi pon- 
dirent en  S7  autres  artldasi  Tkosan  répliqua  aussitél. 
Les  catholiques  proposiTcnt  d'ouvrir  des  conférences  en 
latin  .  i-éserranl  la  di'oision  à  un  coneile  f^éral  et  au 
|iape,  ce  qui  lut  rujelc  par  les  luthériens.  Frédéric  pcr- 
asltk  eeui-ei  de  continuer  d*enscigner.  Ce  prtaso  étant 
mort  en  1553,  Tausan  fut  de  nouveau  eité  devant  les 
états,  qui  le  eoiidaranérent  au  bannissemeut.  Il  revint, 
bientôt  après,  reprendre  sos  fonctions  à  Copenhague;  et 
et  llléa,  ilfntiMHiMnéseeoiid  éréqne  luthérien  de  Ilipen. 
Il  mourut  le  7  noveatbte  11161,  laissant  des  ouvrages  do  . 
controverse,  sur  lesquels  on  peut censoller  le  BMiotkè- 
que  dauotMf  première  partie. 

TAUVai  (Darnsb),  anatooMSIe,  né  k  Uval  en  1669, 
mort  en  1701,  a  publié,  entre  autres  ouvragas  s.jfvu- 

n'ile  niitttomif  raifnnncr,  nu  fei  Umgts  de  la  ftnirturr  tin 
corpt  de  l'homme  tt  dr$  autiti  ttnimnux,  iuiwuit  le$  loi» 
étt  méc«nique$ ,  Paria,  1690,  16D3,  i69d  el  17(K), 
ii^li  ;  TmU4  dtê  médimmttilê  «ték  im  mmniàn  ds  sVm 
tfwir,  ibid.,  1000,  IGOO  et  I7M,  in-13.  Fontenclle Int 
son  ^Vor/r  h  l'Académie  des  scietMcs  de  Paris,  dont  il 
était  associé. 

TAT AUNES  (Gasraa»  m  8AIII.X  nu),  maréchal 

(if  Fiance,  né  k  Dijon  en  {K09,  page  de  François 
comliattit  !»  Pavic  près  de  son  maiire.  dont  il  pnriagea 
la  captivité.  Plus  tard,  distingué  par  Lliuiles,  duc  d'Ur- 
Mena,  dernier  flis  de  Prao{ois  I",  il  entre  eu  servlee  de 
oe  prince,  et  se  livra  comme  lui,  pendant  la  p.iit.  aux 
c\erciccs  les  plus  violents,  et  anx  entreprises  le»  plus 
lémcraires.  Lu  guerre  se  ralluma,  et,  soit  avee  le  due, 
soit  am  ses  gens  dVmes,  il  fit  de  beaua  exploits  au 
siège d*Yvel  (tKli),&  la  Rochelle (1813),  et  ^  la  bataille 
de  Cérisolles  (l^i{)  ;  niais  lors  dn  traité  qui  suivit  il 
se  montra  plus  attaché  aux  intérêts  du  prince  quM  ser- 
vait qu'à  ceux  du  pays.  Il  reconnut  bienlét  son  erreur, 
et  le  ml,  après  la  mort  du  duc  d'Orléans,  en  1545, 
n'eut  pas  de  peine  à  se  l'attacher.  I,n  guerre  ayant  rc- 
comnieticé,  Tavannes,  nommé  maréchal  de  eauip(nwior 
général)  de  i'armcc  destlm  e  à  envahir  les  trois  érédiéi, 
réusait  è  foire  ouvrir  les  portes  de  Mets  eu  rei,  qui  le 
nomma  gouverneur  de  Verdun.  En  tîJÎSl,  il  détermina 
le  gain  de  1)  )<ni.iillc  de  Itenli,  el  ne  tarda  pa«  à  obtenir 
de  lleori  U  lu  iiculenancc  générale  du  gouvcrneiuent  de 
BourgogM,  sous  le  due  d'Aumale,  avee  des  privilèges 
extneidinaires  qui  le  rendaient  presque  l'égal  du  gou- 
verneur. Miii  éclial  de  camp  de  l'armée  envoyée  en  Italie 
au  secours  du  pape,  on  1556,  après  le  rappel  du  due 
de  Guise,  ee  fut  loi  qui  funena  les  troupes  en  f  nnee  & 
travers  un  pays  couvert  d*ennemis*  Le  traité  de  Catcau- 
Cambrésis,  qu'il  désapprouva,  vint  le  condamner  pour 
quelque  temps  au  repos;  mais,  après  la  conjuration 
d*Amboise,  nommé  par  la  commission  temporaire  lieu- 
tenant  général  en  Lyonnais,  Foret  et  Dauphiné,  il  eom* 
battit  avec  succès  les  prolestants  de  ees  provinces,  qni 
^'étaient  révoltés.  11  ne  montra  pas  moins  d'ardeur  à 
poursuivre  ces  reUgionnaireedans  le  goovemesMnt  de 
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BimiiiagM,  M  M  AU  par  SM  iofluenee  que  le  parlement 

(le  Dijon,  seul  entre  toutes  \cn  «)urs  souvcraîncs  du 
royaumr,  refusa  d'entériner  l'cdit  de  I5(»SI.  Cependant, 
au  milieu  de  ses  succès,  on  lui  ôla  le  conimandeiBcnkdia 
IVawe  royale,  pour  le  donner  au  duc  de  NcnMwra.  Il 
rentra  dons  la  rctrailc,  ft  sut  y  rendre  encore  des  ser- 
viee^  h  ion  prince.  I>orsqiie  fa  guerre  se  ruliuma,  il  ne 
manqua  pas  d'être  rappelé,  cl  (ut  attaché  cette  fois  au 
due  d^Ai^eut  depuis  Henri  ill.  Ut  vietoire»  de  Jaraae 
cl  de  Muneontour,  Tarinéc  royale  sauvée  à  la  Huche- 
Abeille,  le  siège  de  Poitiers  levé,  tels  furent  les  exploits 
qui  sigoalèreot  cette  partie  de  sa  carrière  militaire,  et  lui 
valurent  l*bonnear,  juaqii*alors  aana  eicnple;  de  voir 
créer  pour  lui  une  cliurge  de  oiarccbal  de  France, 
tUiiii  la  <4(ippressioii  é(:iii  sul  nitinnée  ii  son  dri  ès  ou  n 
celui  de  l'un  des  4  autres  uiiirccljnux.  La  Saint-Uiirtliu- 
leoii  arriva,  d  BranlAme  raconte  que,  dans  la  matinée, 
Tavannea  parcourait  les  rues  de  Pnris  en  eriant  :  Sai- 

gitrz,  Siiir/iirr  ;  1rs  inctli  ciiii  disitxt  qfw  fu  ii(iii,  Tu'e  eit  uiUii 
léOiiue  en  lovt  ce  méh  d'août  qu  'en  mui.  Ou  a  tenté  de  k 
JusUGer  de  toute  jiarlicîpaUon  &  ea  oaaaaaere}  mais  Ion- 
jours  est*il  caKain  qu'il  eouseilla  de  chasser  les  prote»* 
lants  du  royaume,  sans  leur  laisser  le  temps  de  se 
i-ccunnaitre,  igu'il  obtint  bientôt  aprè>  le  gouvcrncnient 
de  Provence,  et  qu'en  IV78  U  ftitcliargé  du  siège  de  la 
RMhelle  avee  le  due  d*Anjou.  H  iMnba  malade  en  roule, 
et  niuarul  au  châlenu  de  Suilly,  près  d'Auiun.  On  es- 
time SCS  i  .4 l  is  an  nti,  qui  se  trouvent  juints  auxUitfé» 
ix*ules  édition:»  des  Mèmotreâ  publiés  par  son  lils* 

TAYAANES  (Geii.iAV«>  m  SAULX,  seigneur  ne), 
fils  aimé  du  précédent,  né  en  1555,  lit  ses  prcaiièrcs 
armes  sous  les  ordres  de  sou  père  et  se  signala  dans 
plusieurs  rcoconlrcs  notamoieut  a  lu  l>aiailie  de  Jarnac. 
Dewon  en  1874  lieutenant  du  rot  en  Bourfogne,  il  sut 
conscrrorla  tranquillité  dans  celle  province  cl  en  main- 
tenir une  partie  *o(i<?  l'autorité  de  Ilciiri  III,  malgré  les 
eiTorU»  du  duc  de  iUaycnnc.  Enlre  autres  villes,  il  prit 
Flavigni,  où,  de  eoncart  avec  quelques  autres  memlires 
du  parlement  restés  lidèlcs,  il  fit  transférer  eelle  eour, 
qui  passa  de  là  à  Semiir,  au-isilôl  qu'il  eut  pu  s'en  ren- 
dre maître.  Aux  premières  nouvelles  de  lu  mort  de 
Henri  UI,  il  se  déclara  pour  Henri  IV,  et,  quoique  con- 
trarié dans  toutes  ses  mesures  par  le  duc  d'Aumoni, 

gouverneur  de  la  nourgogne,  il  fit  pcinliiut  7>  ans  la 
guerre  contre  son  Irerc,  le  vicomte  de  Tavannes,  qui 
commandait  les  forces  de  la  Ligue.  11  se  distingua  au 
combat  de  Ponlaiue*Franfaise  en  I S95,  cl,  loin  de  pré- 
tendre aux  récompenses  auxquelles  il  avait  tant  de 
droit,  il  pous«n  In  désintéressement  jusqu'il  céder  la 
lieuleuance  générale  de  Duurgogtic  au  harou  de  Seueci, 
qui  avait  mis  celle  condition  à  sa  soumlsdon  et  è  celle 
de  la  ville  d'Auxottnc,  qu'il  tenait  encore  pour  la  Llj(uc. 
If  se  retira  dans  ses  terres,  où  il  mourut  en  i<i5K,  lais- 
tMiat  des  lUémoirei  dei  choif$  udvcNWi  en  France  et  guer- 
têt  eivih*,  érpm$  Cinww  ISOO  jtuqu'm  I WO.  La  meil« 
leurc  L'iiiiion  est  celle  de  Paris,  I  (  "i^. 

TAVAI>?<i:s  (Jkan  de  SAULX,  vicomte  de)  .  frère 
puioé  du  précédent,  né  en  1555,  fut  admis,  dès  l'Age 
de  1 1  ans,  àins  la  ligne  formée  i  D^on  par  son  père 
roiiire  les  protestants.  En  1573  il  était  au  sit^a  de  la 
Uociidley  auprès  du  ducd*An|jott,  dqniis  Henri  III,  et  il 
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fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  empêcher  la  Iflfcé  cS 
ee  Mrcc.  Plus  tard ,  il  partit  pour  la  Pologne  arec  1 
même  prince  ;  mais  il  ne  revint  pas  avec  lui  en  France  - 
Il  prit  pari  a  la  guerre  que  Ici  IMdaves  faisaient  naas 
Tores,  et  subit  une  courte  captivîlé*  Délivré,  il  se  troU'- 
vait  eu  lî}75  au  combnt  d'  I>fir:nans  ,  t\u  il  dé^apea 
la  mêlée  le  duc  de  Guise,  grièvement  blessé.  Il  se  signala 
par  son  acharneroeot  contre  les  protestants,  et  eoauil« 
contra  Henri  III  lui-même.  Il  porta  aussi  les  amaes 
contre  Henri  IV,  au(|ucl  il  euusentit  à  se  soumettre  vit 
11^1)5,  sous  la  condition  qui!  serait  couiirnié  dans  ic 
grade  de  maréchal  de  France,  qu'il  tenait  du  duc  cJo 
Mayenne.  N'ayant  point  obtenu  celle  faveur,  il  rctilrm 
dans  le  parti  des  mécontents,  et,  après  de  nouvelles 
traverses,  fut  heureux  de  pouvoir  vivre  tranquille  dans 
ses  terres.  On  ignore  la  date  de  sa  mort  ^  mais  celle  Ue 
son  testament  est  de  1639.  On  lui  doit  des  ilêmttirf», 
ou  plnlAl  une  Vk  da  maréelial  de  Tavannes ,  son  père  , 
ouvrage  très-i-emarquable.  r^ne.  san^  aurun  doute,  n*ofit 
jamais  lu  les  auteurs  qui  l'ont  attribue  à  Guill.  de  Ta- 
vannes, lequel  a  d'ailleurs  laissé  aussi  des  mémoirr^^ 
Ceux  dont  il  est  ici  question,  imprimés  sccrèlenient  :i  u 
elifttcau  de  Snitly,  près  d'Auttin ,  in-fol.,  l'ont  été  de 
nouveau,  dans  le  mémo  format,  par  Fourmy,  Lyon, 
1U57.  Ils  font  partie  de  la  collection  des  AUmciras  tWo- 
îif»  à  Vhiamr*  d»  Fmace. 

TA  VAWI>ES  (Jacqies  de  SAULX  ,  comte  cri .  pelîl- 
fîls  du  préeédeut,  mort  en  ItiR^  à  l'àp;?  de  (iTi  aiis, 
suivit  le  grand  Cundc  dans  ses  campagnes,  et  par«  inl  nu 
grade  de  lieutenant  général.  On  a  de  lui  des  Uimairt» 
$ur  ta  guerre  de  Parti,  tlijnoê  la  ; rfim  de$  ftrincn,  ru 
iliîîO,  jusqu'en  1653,  Paris  cl  Cologne,  H^OI,  »n-li. 

l'AVELLl  (Joseph),  théologien  italien,  naquit  è 
Brcscia,en  1764,  dVine  famille  riche,  et  fui  confié  par 
son  père  à  Joseph  Zola,  supérieur  du  collège  germa nt- 
qnsv  II  se  livra  ,  jeune  encore,  h  l'étuile  des  Pères,  cl 
adopta,  sur  plu^eurs  points  de  doctrine  et  de  tradition, 
Icf  sentiments  de  son  maître,  undeceai  qui  élaieal  le 
plus  xclé  pour  les  réformes  introduites  par  Joseph  II. 
Il  mourut  à  Pa\  îe,  le  24  octobre  t7Sl.  On  ;i  ilc  ee  jeune 
homme  deux  écrits  italiens  :  L'^fui  de  lu  Llucirme  dea 
Père$  grtc$  ttmehaitl  la  prtAlnf ûm/iou  et  la  grâce,  Pavic, 
i78S,  in-8*{  Apvhffêe  du  krffde  PklV,àM,  Martini, 
iiu  la  doctrine  de  l'Église  irir*  tu  li  <  fui  e  et  PÉçfittmtMHlè 
en  langue  vulgaire,  Pavic,  I7S1,  itrH", 

TAVLUIMIilR  (JeAM-BAFTisTb) ,  l'un  des  plus  célè- 
bres voyageurs  du  17*  siècle,  naquit  k  Paris  en  IGOÏl* 
Il  était  (ils  d'un  marchand  de  carics  gi'-ographiqnes 
d'Anvers,  zélé  protestant,  et  que  les  trfuibles  des  Pays- 
Bas  avaient  forcé  de  chercher  un  asile  en  France.  L  exa- 
men des  cartes  étalées  eonslammeot  sons  ses  yeux,  et 
les  entretiens  des  curieux  qui  fréquentaient  la  maga» 
sin  de  son  père,  lui  dunncrent  de  lionne  heure  tin  gnùl 
si  vif  pour  les  voyages,  qu'il  saisit  la  première  uocasion 
de  le  satisfaira.  A  i9  ans,  il  avait  déjà  parooorn  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe,  et  parlait  les  langues  de  tous 
les  pays  qu'il  avait  vus,  de  manière  à  j  nuvnir  se  passer 
d'un  interprète.  C'est  lui-même  qui  nous  apprcud  qu'à 
cet  âge ,  Il  avait  été ,  quatra  ans  et  demi,  page  dv  vice- 
roi  de  Hongrie,  et  qu'il  s'était  signalé ,  comme  volon- 
taire au  feiége  de  l*rague,  dans  la  guerre  contre  les  Turcsi 
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es  Allemagne  el  en  Italie.  H  »e  IrouTtit  à  Ratisbonne, 
m  «Uirl  le  dMr  dlutiticr  m  coarooiisiiMnl  de 
fmëmai  ÏÏU  roi  des  Romains  (  1636),  quand  il  r«çat 

du  fameux  P.  Jo^oph  .  Pinvitalion  d'accompagtipr  iJrnx 
jcitues  gealiishoinines  français,  qui  se  j>rO|K>saicnt  de 
vai\êe  VAjàc  MiiMure.  Il  aeoepU  «fillft  oflira  •wc  juic  j 
iNia  wfifé  k  Coailaotinople,  il  reprit  le  deMcin  d*tller 
es  Pt-ne,  el  laissant  ses  cnmp;ij;noiis  |  our^uivrc  leur 
T^'\'.ç.  tl  attendit  le  départ  d'une  canivuue  pour  se  ren- 
dre i  l&palian.  Après  avoir  satisfait  ^  curiusitë,  Tavcr- 
litriMfiud'iMiMlerdeslaiiMt,  detéioAMetdes  pierres 
précieuses,  qu'il  «ipértil  revendre  en  France  avec  un 
IruéQce  qui  Il>  dédommagerait  de  ses  dépenses.  Cette 
ipécuklioo  réussit  bien  au  delà  de  ses  cspcjauces.  £n- 
Nui^  per  ce  premier  Mieoèi ,  il  réwlnt  de  letonmer 
Mt  Indci  poor  y  faire  fortune  par  le  commerce,  et 
syant  acquis,  par  !a  fri»Ti;fi*:iti(!'t        jfKiillicrs  c!  des 
kpiaires, les  connaissances  Uonl  il  a>ail  besoin, il  reprit 
kdMMin  de  le  Pene,  Tiiile  le  idogol ,  et  pareeurut  les 
inin  dans  tons  Ice  scna,  achelant  des  pjierrerîes qn*il 
rcrroJait  en  Europr,  avec  un  Lt'néficc  considérable, 
fi'nrnu  po<:*iesscur  d'une  assez  grande  fortune,  il 
t|Artj»;i,  par  recounaissance,  la  fiUc  d'un  joaillier  auquel 
il  mil  des  eUigillons.  Quoique  déji  sur  le  releur  de 
meclMMcié  neavellemait,  il  entreprit  bientôt  (lUiiS) 
(n  sixième  voyugc  aux  ln'l«*îi,  «lan?  l'iitlenlion  de.  faire 
coboaUrc  à  ses  a>rrespon(iants  son  neveu ,  qu'il  desli- 
■lit,  aVyeni  poial  d>enJaots,  à  loi  sueoéder  dans  son 
rttmmm-e.  Il  emporta  une  cargaison  de  meubles,  de 
gljee»,  (Je bijoux,  estimée  .tOi',000  livras;  et  il  rap]>orta 
i«ar  3  Baillions  de  pierreries,  qui  furent  achetées  par 
UeisUV.  Ce  pruicc,  voalaiit donner  à  Tavcritier  une 
Barque  de  sa  salisAdien  peur  les  servtoes  quil  nlsvail 
««é  de  rendre  au  commerce  de  la  France,  lui  fît  ex- 
pcdifrdi!.  IcUri-s  de  nublcsi»e  conçues  dans  les  ternie» 
Jet  plus  boNorabies.  i  avernicr  .aimait  le  faste  cl  la  rc- 
fmeelatiou.  Il  edicla  la  baronnie  d*Aubonne  en  Suisse, 
H  col  oa  Ulel  à  Ptsris,  avec  une  suite  nombreuse  de  do- 
h)csti/|ufs  ;  mais  jte*  revenus,  quoique  considérables,  ne 
purent  pas  lui  suflirc  longtemps.  Obligé  de  reprendre 
Icenameree,  il  fit  partir  son  neveu  pour  l»  Indes  aree 
vae  itaeutille  dont  la  veiile  devait  produire  plus  d'un 
niiJiion.  Ce  jeune  homme,  onliliant  les  obligations  qu'il 
araii  s  «on  oncle,  s'établit  à  Ispabanj  et  Tavcraier,  vie- 
tiaedemeenfleace,  fut  ioreét  peur  aeqeiller  ses  délies, 
it  tanin  sso  hAIel  et  la  Immiittie  d'Aukonne,  qui  fut 
Mouise  par  le  célèbre  Du(]uc>ric.  II  %c  retira  li'ahord, 
aire  ta  femme,  en  Suisse,  puis  ii  Berlin;  et  ayant  obtenu 
•leTélecieur  de  Ur^udebourg  le  litre  de  directeur  delà 
tMipegaie  que  ce  prince  avait  le  projet  d'établir  dans 
W  Indes,  il  n'hdsila  pas,  malgnl  son  ige,  à  faire  toutes 
*f5  ili^j>')siiions  pour  retonnicr  dans  ce»  contrées.  Il 
K'^en  ttittb,  suivant  les  uns,  ou  en  1688  suivant  Le- 
tnie  deSoint*llare,  le  dienin  du  Hogel,  en  traversant 
b  lanie,  seul  Etat  de  l'Europe  qu'il  n'eiît  pas  encore 
mais  en  descendant  le  Votg.t.  il  tomba  malade  et 
BXHirot  à  Moscou ,  en  1686  ;  où,  suivant  I  auteur  qu'on 
vical  de  citer,  eu  mois  de  Juillet  1089.  A  nne  wïleitr 
«UpUe  cl  à  une  grande  feree  de  esreclère  Tavernier 
je'pait  un  ■icns  droit,  une  mcmoirc  ptoiHg^cusc  et  dCs 
ues  c-omniereiales  très-étcoducs.  Nonsavoas  la  relation 


de  ses  l'oyejM  tn  Tur^uùf  m  Ptru  »t  Mim  li*de$,  Paris, 
1677-79,  8  vol.  iii.4*. 
T  AVERTI  lER  (Nicolas),  proliBsssnr  an  osOéiB  leya] 

de  France,  était  nî\  en  in^fï.  fi  Re.iuvai>.  Il  acheva  ses 
études  à  l*aris ,  au  collège  de  ISavarre,  où  il  fut  retenu 
pour  enseigner  les  buiuanilés  el  la  rbcloriquc.  Il  rem- 
plit ensuite  les  Innclions  de  maître  des  grannairiens  et 
de  sous  principal.  Nommé  suppléant  de  Philippe  Dubois, 
priifessenr  de  lanptte  «rreeqiie  ou  enlléîïe  royal,  il  lui  suc- 
céda, dans  celte  chaire,  en  i6(>H,  et  fut  honoré  trois  fois 
de  la  diarge  de  recteur  de  l*tanivenlié.  Ses  falenis,  sa 
piété  sinevreet  la  douceur  de  ses  mœurs,  lui  méritèrent 
l'eslîme  des  littérateurs,  entre  mitres  des  p«'rcs  Fron- 
tcau  et  Lallc^uand,  tous  deux  chanoines  de  Sainte-Gene- 
viève. Il  nieurat,  dans  un  Age  asacs  avancé,  le  99  avril 
IfîOS.  Outre  une  édition  de  VtUeh»  Pn/mu/n*,  Paris, 
in  12.  nvpc  des  noies  rnurtes  mais  bien  choisie», 
on  a  de  lui  :  liheivrici  cnnone»,  ibid.,  I(i57,  160  i ,  in-i4  \ 
des  Nwputjuet,  VOraiion  funibn  de  la  reine  Marie-Tbà* 
rèw,  et  des  opea^wlÉt  en  sert. 

T  WIEL  (le  baron  oe  ) ,  lieutenant  général  d'arlil- 
Icrie,  né  à  Saint-Omcr  en  I7<'>7,  fut  condisciple  de  Na- 
p(jlcon  à  Briciine,ct  sortit  de  l'école,  en  1 782,  pourenlrer 
au  terviee.  Pendant  les  guerrrs  de  la  révointion,  il  se 
distingua  sur  prrs<]ue  tous  les  ehamps  de  bataille;  il 
commandait  rnr?il!erie  <!u  i"  corps  aux  batailles  de 
Leipzig,  de  Lutzen  el  de  Dnutzen,  et,  pendant  les  cent 
jours ,  il  eut  le  eommandemeni  du  si^  de  Béfort.  Après 
les  événements  de  1830,  il  fut  replaeé  dans  le  cadre  de 
réserve ,  et  mourut  en  1  ^"3 1 . 

TAVUAA.  (la  marquise  oe)  joua  un  rulc  dans  la 
eonjoraUèn  eurdie  eenlre  le  roi  de  Portugal  Joeeph  l*'* 
Vo^M  ATBIRO  et  POMBAL. 

TAXKS  ou  TOXKS,  en  Iion^rois  Tikionij,  4'  duc  de 
Hongrie,  com:iiença  a  régner  du  vivuntde  son  père  Zol- 
tan  (Soltan),  qui,  en  9S7,  avait  exigé  des  chefs  de  U 
nation  qn*ilB  prélassent  icmieiit  de  fidélité  à  son  flb. 
ZoUan  avait  été  la  terreur  de  l'Allemagne,  de  la  France, 
de  l'Italie  et  de  l'empire  d'Orient.  Son  flU  Taxés,  lais- 
sant l'Occident  en  repos,  ne  fut  uccujh-,  pendant  les 
douse  années  de  son  règne,  qtt*i  inquiéter  et  à  dévaster 
l'empire  des  Grecs.  Phisiours  fuis  il  s'avança  jusqu'aux 
portes  de  Coiistanlinople.  Pierre,  roi  de  Bulgarie,  trop 
faible  pour  résister,  lui  doonaîl  passage  à  travers  ses 
Étals.  OésiranI  enfin  se  seustreire  à  cette  humiliation, 
il  envoya  demander  des  secours  à  l'empereur  Nicé- 
pbure;  et  co;i>ine  il  ne  put  en  nli^enir,  il  iC  rcvinit  à 
Taxes ,  contre  les  Grecs.  Dans  une  de  ces  courses,  un 
général  hongrois,  pour  faire  preuve  de  sa  force,  Ulavce 
SCS  armes  une  euverlure  h  la  porte  de  Gonslanlinople. 
Nicéphore  envoya  conlre  lui  un  f^uei  rirr  d'une  faille 
flémesiirée,  avec  promesse  d'aelieu  r  la  paix  si  son  re- 
présentant était  vaincu }  le  Grec  fut  bientôt  renversé, 
et  Pempereur  ayani  refusé  d'acquitter  ta  somme  pro* 
mise,  on  ravagea  les  environs  de  Constantinoplc.  Nicé- 
phore appela  les  Ru.sses  à  son  secoure.  Swientoslas 
accourut  avec  joiej  mais  ce  prince  prélcranl  les  bords 
do  Danube  aux  sables  de  la  Russie,  garda  la  Bulgarie, 
sous  prétextede  le  défendre,  et  de  là  il  s'avança  \-crs  la 
cajiitale des  Grecs.  Taxés  s'entendit  avec  lui  ;  mais  en  070, 
les  deux  princes  furent  complctcmcnl  défaits  par  l'cai- 
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pereur  ZlmlMt*.  Tn««  résolut  de  reprendre  les  projett 

il*amclioraliuii  iulcricurc,  que  $un  pcrc  avait  coiiinicn- 
fés.  La  population  de  la  llonpifi*  nvatt  sotifTrrl  <îp  lanl 
•Pcxpéililiuns  loiiitaiiics,  il  fil  venir  de  la  Bulgarie  asia- 
tique, cl  des  bords  ée  la  mer  Caspienae,  des  colonies  qui 
<*éttblirenl  le  Ion;;  du  Danube  ;  c'est  une  de  cc^  nilontcs 
qui  a  fomlc  la  ville  de  Pcsil».  il  parait  (juc  TaxA?  ne 
quilU  point  le  p«gaiii$mc  ;  ee|»emlanl  il  favorisa  la  re- 
ligion chrétienne,  et  choisit  ft  son  fils  Gcjrse  une  épouse 
chiéticnnet  «ppelëe  SaroHa ,  que  les  Steves  nooimeat 
ninla  Kiiii/itia  (la  reine  Blanche.]  Cotte  i  rinccssc  ôtail 
fille  de  Giulay,  qui  ayant  clé  envoyé  par  Zoltan  a  Con- 
.slanUuoplc ,  y  avait  reçu  le  baptême  avec  le  nom  «l'É- 
tienne,  et  •▼eiticooverii  à  le  fol  de  Jésns-Chritl  le  Tran> 
.«ylvanic,  dont  Zullan  lui  avait  donné  legouvorncmcnl. 
SaroUa  eut,  rn  060,  nii  fils,  que  l'oti  appela  Voik  .  rt 
qui,  ayant  clé  baptise  u  la  prière  de  sa  more,  fut,  comme 
son  grand-père,  apprlé  Étteiine.  Ce  prince  fut  dans  la 
suite  le  preîiiii T  roi  de  Hongrie,  el  (otnmr  ;iiJ«lre  cle  la 
nation ,  il  e  t  i  .-\  cré  SOUS  le  nom  de  »aioi  Élienne.  Taxés 
mourut  en  U7  i . 

TAYtOB  (  JoH>) ,  pocle  anglais,  dilii  WalfT'Poa 
(poSte  d*eau),  perce  qu*il  était  bnlelier,  né  vers  iBHi 
(!Mn'>  !>'  comté  de  Glorr'îtrr,  mort  ver?  16^iîî,  fut  le 
cliansonnier  constant  et  le  pamphtclairc  de  la  cau!u; 
royale  dans  U  révolution  qui  ûla  le  trône  et  (a  vie  à 
Charles  W.  Ses  écrits,  dont  la  renommée  iw s'est  point 
étendue  hors  de  TAngletcrre,  ont  été  renais  en  un  toI. 
In  fol.,  liiSO. 

TAV  I^tltt  (JoHM  ),  théologien  anglais  de  la  secte  des 
«IntBPnflert,  né  dans  le  eorolé  de  Lancasicr  au  commenoe^ 
nient  du  IS"  siècle,  niourul  à  Warringtoii  en  17(51. 
Outre  In  Concordance  de  la  BiUe  nin/t  l'uf  vt  tichrafqnf  , 
Londres,  1754,  3  vol.  ia-ful.,  il  a  laisse  phuieurs  ou- 
vrages qui  lui  ont  feit  one  réputation  de  soeinlanisme. 

T.iYLOn  (Jcrémig)  ,  évéque  anglican,  né  en  \{\\7t  a 
Canibrî  J;:c.  mort  en  <r»07,  accompagna  le  roi  Charles  I" 
dans  toutes  ses  campagnes  en  qualité  de  prédicateur  or- 
dinaire, et  Went  dans  les  chagrins  et  la  misère  sons  le 
proieetoral  de  Gromwell.  Charles  II,  rétabli  sur  le  trdne, 
le  nomma  évpqtjc  de  F>ownet  de  Connor.  adniinîslrnleur 
dcIVvécbé  de  Dromore,  vice-chancelier  de  runiversité 
de  Dublin,  cl  membre  du  conseil  privé  d'Irlande.  Taylor 
e  laissé  en  anglais  pins  de  S0  ouvrages  de  théologie  et 
(!e  controverse,  dont  les  principaux  ont  été  réunis  sous 
L'  litre  de  Synihnlum  thi^nhffimm ,  Loiiilres,  Kî7<, 
io-fol.  Les  Anglais  l'ont  surnommé  le  iihake$j*eare  de» 
Ikéohginu, 

TAYLOR  (DaooK),  mathématicien  célèbre,  né  le 
(8  août  1685  à  Edmonlon,  dans  le  Middle^ex.  mort 
le  39  décembre  1731,  cultiva  la  peinture  et  la  musique 
avee  sneeès;  mab  e*esl  ans  mathématiques  qu'il  doit 
surtout  sa  réputation.  Il  est  l'inventeur  de  la  fameuse 
formule  analytique  que  les  géonièlies  appellent  tlico- 
rème  de  Taylor,  el  dont  Lagrangc  fait  la  base  de  sa 
théorie  dm  fonethms  analytiquM.  Ce  théorème  mt  le 
principal  résultat  ««  plulAt  le  résumé  de  son  livre,  inti- 
tulé 5  Melhodut  itieremenlornift  Hirfcf<t  rf  invertu,  Lon- 
dres, 1715,  1717.  Taylor  a  public  en  <»u Ire  :  Alewprin- 
tipif  9(  Unear  penptetive ^  1715,  ai  d^ttlrm  écrits  sur 
les  seteuees,  la  morale  el  Im  «ris,  dtoni  on  traufa  une 
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grande  partie  dans  les  rmssacliMt  |iftillmiyif|uii»  H 
fut  secrétaire  de  la  Société  royale,  etoocupto  parmi  sn 

nombrcnx  amis  lord  Dolingbrokc. 

TAVLOn  (Jou.li,  lo  chevalier  fameux  oculiste 
anglais,  mort  è  Paris  qo^qne  temps  après  1707,  f». 
courut  plusieurs  fois  les  difTcrents  États  de  rEerofC, 
êtoliint  le  faste  et  la  magnificence  d'un  grand  seijînftir, 
U  tut  accueilli  dans  toutes  les  cours,  et  généreu»eniciit 
récomiienxî  par  les  rob ,  les  prinees  et  le  pape  ;  mab  il 
a  nui  lui*ménw  è  sa  réputation  par  son  incroyible 
vanité.  Da\\<>  un  rfeueil  qu'il  a  publié  sous  le  l.  i>» 
AWnrcdotea  de  lu  vie  du  chevalier  Taytor,  etc.,  il  adonné 
la  liste  des  grands  penoiinagcs  qui  l*mit  honofé  de  har 
eonHanee,  et  la  note  des  présents  quf  I  en  a  svfus.  Ses 
prinripnux  ouvrages  sont  ;  Mcctiiisme  du  (itohe  detaif. 
Londres,  1750,  in-8",  Ir.iduil  en  H  limj^ues;  Trailé  tur 
les  mnhtdie»  de  l'organe  de  In  vue,  Paris,  1755,  in-lî. 

TAVLOK  (ionn) ,  philologue  anglais,  né  ms  IM4 
à  Shrcwsbury,  mort  en  i7({«i  à  Londroi,  «baooiRe  da 
cil  ipiire  (îc  Saint-I*aul,  s'est  fait  un  nom  par  ses  «ce!- 
lentes  éditions  de  L^tiaM  et  de  Démo»lhèue.  Ses  autres 
ottvrsges  sont  s  ffsMi  sur  te  Iss'  iMfsersefIr,  Lsndm, 
1784,  Uh*>i  ÉUmênlÊ  éu  draft  «hit,  ibid.,  IIM, 

in-i",  efr 

TAVLOIl  (biLAs),  antiquaire  anglais,  né  en  1624, 
mort  en  1678,  a  laissé  :  Hittory  efUarwML 

TAYLOR  (Jims),  méeanielea  «n^aîs,  msri  Is 
18  septembre  1835  a  Cumnoch,  âgé  de  67  ans  ,  avait  m 
part,  avec  Miller,  à  la  première  expérience,  faite  en 
1788,  de  Papplicalioa  de  la  vapeur  k  la  navigation,  i/an- 
née  suivante  il  fit  seul  Tesml  d'une  navigation  sor  ea 
bateau  à  vapeur  mieux  eonfcct  Ion  né;  mais  le  manque  d« 
fonds  ne  lui  permit  pas  dcdonner  tout  le  dévelfippem 
désirable  à  sa  dée<Miverle ,  qui ,  poursuivie  par  Fulioii  ei 
Dell,  est  enfin  parvenu  aujourd'hui  h  aa  periiwtisn, 
sans  que  le  premier  Inventeur  en  ail  rrtlré  la  mstaéis 
Iionopur. 

T.iZZI-BIAnC.ANI  (iacvess),  antiquaire,  né  m 
iWk  Bologne,  mort  en  1780,  futasseeM  i  presque 
toutes  les  académies  d'Italie,  et  consulté  par  les  plus 

savants  antiquaires  4e  l'Fnrope.  Il  a  laissé  nn  T'r.nfi-  '  t 
pntères  nnltquei ,  eurorc  inédit,  et  d'autres  ou vrigei  de- 
rudiiion,  dont  quelque:»-uns  sont  imprimi'S  dans  lel 
Mémaire$  de  Itnstltut  de  Bologne. 

TCHAMTCIlIA^f  (Micbbl).  Koir*  CIAMCIAl. 

TCiI\<)L8Cli  TCU  VV<»lîSCIl  PACif  i,  p-a-d 
vizir,  après  avoir  été  longtemps  beiglerbeig  de  Naiolic 
et  premirr  visir  de  la  veAte ,  obtint  les  seeaoi  de  fsn* 
pire  ottoman.  Tan  1048,  après  la  mort  du  sultan  Ibrj- 
him,  la  proclamation  de  son  fî!s  Mai  oiiie!  IV  et  la  dcpo- 
sitioode  JUourad-Paeba.  L'impérieuse  kiosem,  mère  du 
dender  sultan,  croyait  que  Tehaouseh  serait,  cutrsia 
mains,  un  instrument  passif,  parce  qu'il  était  m  «41* 
turc;  mais,  plucé  entre  l'irieulc  cl  la  mère  d'un  souverain 
enfant,  ce  grand  vizir,  habile  et  ambitieux,  se  toaro* 
du  cité  de  Usultane  Teriaa,  pour  ht  souilfifat,  siasi 
que  lui*mémo,  au  jaug  de  l'eadenna  sahaoe  miiéé. 
Celle-d  ,  se  défiant  de  l  oin  rnge  de  ses  m  iin?.  se 
avec  l'aga  dea  janissaires,  Bcctasch  ou  IkcUi,  i^ur 
perdre  leurs  cnuemis  communs,  et  dclrétier  son  pe- 
m-flls,  le  fito  de  su  rivale.  TehaausehMt  M  im"^ 
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i  Tirta  OjAini ,  foyer  de  la  révolte  naisMnte,  el  cul  Ta- 
irtsse  de  persuader  les  rcbclh  ^  l  '  -i  romplicité  avec 
eu.  Kioscni,  licctascb  el  >e»  anus  payèrent  de  leurs 
lÉM  kar  tmMmnee,  Umn  fauitet  mmtw»  et  leurs  cri- 
ses. Tcbaouseh-PoclMl  «U|**  l*cBl|iire  et  le  sultan  son 
nuilre.  Il  répantlit  le  tii(>m<«  <le  «ang  qu'il  ft>l  possible 
futur  Pexeioi^le  ei  le  uombre  des  coupables.  Peu  de 
mùs  après  Èk  rdwll*  qa'H  waH  •rrélre  avee  tant  d'a- 
di«M  «I  |wnie  «vee  tant  «te  fNneté,  des  pnrenis  obs- 
cun  de  ceux  qu'il  avait  fait  mettre  à  morl  le  surprirent, 
m  soir  quil  é4ait  sorti  peu  accompagné,  et  le  puignar- 
dcraalCM  1649.  Les  vues  de  cet  habile  grand  vixir  u'é- 
liNBl  peut-être  pas  dédBlëreuéei;  auia  Icf  OlMNoana 
Vont  placé  au  rang  de  ceux  qui  ont  bien  mérité  de  leur 
)>»lne,  pour  avoir,  pendant  les  orages,  («"nu  )l'unc  niaiu 
fcroicetd'un  air  caluic  le gouvernail  deTLiui.  i  dmiucb- 
Ma  ^fBifM  des  «MTiibieM  A  Tcaiplfa,  fit  tanaber 
it-  eUlinent  sur  la  Idia  des-ir»is  coupables,  et  ne  s'ji- 
ira  an  tel  sort  que  pour  «voir  arrêté  la  justice  là  où 
««UBeiifjiit  la  vengeance.  11  luourut  de  la  maia  de  ceux 
qalt  afait  épargnés. 

TCBELEHI.EFFBnDI  (Btcm»  ■OSTAPHA  , 
plus  connu  sous  le  nom  ilo  ) ,  homme  d'État  et  écrixaiu 
Uuc,  rcis-clleadi  en  180-*,  approuva  la  réforme  ipic 
ScIbÉI  lit  essaya  d'introduire  dans  son  ormèe,  cl  publiu 
m  flcila  Msare  ndceMaire,  aaladiflcilc,  on  écrit  apo- 
logétique, traduit  en  français  par  Deios  de  la  Hoquette, 
Jan»  le  TaUenu  fiùtorique ,  géitgraftfiique  el  polit ique  de 
k  iloULuiit  el  delà  VuUuhie^  Paris,  3*  éditiou,  1824. 
TCttELBBI  (lUATia).  Voyrz  UAMV-KDALrA. 
TCUEOU>li(»>(;,  Tun  des légisUleurs  et  des  sages 
ic  la  Cfitiic  f1  I  issail  1 1  siècles  avant  l'ère  ehréticiiiie. 
Il  était  l'un  des  liisde  Woo-Waug,  qui  l'initia  de  bonne 
hcafedsin  la  «•nnaisMaee  des «eieaees  et  des  lellrcs.  La 
toiture  de  la  philesofAle  n'affiiiblit  point  son  eoarage 
iwrrier  ni  «on  ardnir  pour  les  c<)u;|uéles.  Il  ai>la  sou 
ifitc  aine  Won -W. mu  à  ciKisï.er  iJu  trùnr  \v  «îeniier 
mpucur  de  la  dynastie  des  Chang,  el  a    emparer  de 
i^Uritfl  seovcraine*  Won-Wang,  feeennaiasant  des 
it-ruecs  qu'il  en  avait  reçus,  le  nomoiia  SM  premier  mi- 
«lijire,  et  lui  assigna  le  pays  lic  King-fcou,  pour  en 
iouir,  ainsi  que  ses  descendants,  a  tiirc  de  principauté. 
L'cMpareur  étant  tombé  malade  pou  de  temp:.  ipK  s, 
Tcliéou  offrit  au  ciel  sa  vie  pour  racbcter  Celle  du  prince, 
<loiit  rtxiitcnco  éUiit  plus  prcf  iou-îc  à  ses  peuples.  Cet 
*txt  est  aux  yeux  des  Cliioois  une  preuve  admirable  de 
^'^'MMaent  j  et  Ib  le  eltenl  lonjeurs  on  exemple.  Won- 
Viag  iFéeut  encore  trais  ans.  Sentant  sa  fin  appraeber, 
il*x>fnm.T  pour  son  successeur  TcliingAViing  xou  fils,  et 
o«iara  Tchéou  rtvcnl  de  l'empire  pendant  la  minorilé 
éa  JSHOe  prince  i  1 1 1(*  avant  J.  C).  Tcbéou  s'iittacha 
*«*«>tâ  former  leennr  de  son  élève  i  la  vertu.  Dons 
«Iwl,  il  mil  cil  vers  les  plus  belles  actions  de  se»  prédo- 
''^^urj,  et  les  lui  fit  appretiiire  par  cœur.  Les  frères  lîe 
îdiçau uayanl  pas  vu  sans  jalousie  son  élcvalion  à  ia 
'VMe,  cbcreUrent  à  le  pûdre  dans  IVspril  de  Tem» 
^tKur,  cil  le  peignant  connue  an  ambilieuz  qui  songesit 
•  ifoiparer  du  pouvoir,  'l  ihéou,  s'npercevniil  que  ces 
Iruits^ireiiBietii  de  h  consislauœ,  s'exilu  voloulaireutcnt 
éi^ltmer.  LVmpereur,  bonleuz  d*avoir  pu  soa|ifooner 
*<  lUcliiê,  M  liila  de  le  rappeler,  et  pour  réparer  son 
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injuitlee  d'une  manière  cclatanle,  alla  le  recevoir  jus- 
qti'  -  h  froutièrc.  Le  retour  de  Tcbéou  devint  le  signal 
u'unc  guerre  eiviie,  que  son  activité,  sou  courage  et  sa 
prudence  étouffèrent  promptemenl.  D*après  les  ecdrci 
de  l'empercnr,  il  lit  ronstruire,  en  1 1 19  evant  J.  C, 
d;iiis  le  Ho-nan.  la  n'Ilc  de  Lo-yang  pour  y  réunir  les 
parti>ans  de  la  dynastie  des  Cltaug,  qui  couiinuaieol  à 
se  montrer  peu  favorables  à  la  nouvelle  remille  Imp^ 
rialc.  il  en  donna  hii  mcme  le  plan,  ainsi  que  odtti  dll 
palais  que  Ttliitig-Waui;  devait  li.ibiler.  Depuis  Ion|j- 
tcnips  il  avait  abandonné  sa  principauté  de  Kuig  feou  à 
son  fiU  Pékin.  Accablé  d'années,  il  se  dciuitde  ses  em- 
plois et  mourut  k  Fong,  l*an  I  lOli  avant  J.  G. ,  dans  un 
ige  Ircs-avauoc.  Après  lui  avoir  fait  faire  des  obsèques 
magnifiques,  l'empereur  ordonna  que  ses  restes  fll^^eIlt 
dcpost'»  dans  le  tombeau  de  la  famille  impériale.  Tcbéou 
oontriboa  bcaoeoup  à  poUcer  la  natkm  cbineise.  Il 
est  regardé  comme  l*on  des  bommes  les  plus  instruits 
de  sou  sicVle  \'>(ruU(Mije,  on  possède  encore,  suivant 
le  P.  Gaubil,  les  observations  qu'il  lit  à  Lo-yang,  pour 
délerminer  les  bauleors  anérldionales  du  soleit.  tm  ville 
de  Tcn-fong-hien,  dans  le  llo-nan,  se  vante  de  posséder 
les  vestiges  d'une  tour  qui  lui  servait  d'observatoire. 
Les  historiens  chinois  lui  attribuent,  aiooo  la  décou- 
verte, du  moins  la  conoaismnoe  de  la  boussole  ;  mais 
Aiuni  combat  solidement  cette  assertion,  dans  sa  i>M* 

tcrttitiuit  iur  t'nrigitte  de  labomsole  (Paris,  1800»  ia*8*}* 
TehcoH  était  orateur,  poète  et  pliilosophc. 

rCUii^Iltl'A^iUF  (Nictriiou^;.  professeur  d'bis- 
toire,  do  slalislique  et  de  géographie  à  l*ttnivenité  de 
Museou,  né  à  VJalka, en  I7lîâ,  se  ecnsacra  à  rinstruction 
et  remplit  [dusieurs  emplois  avec  honneur.  Ma  public  : 
iSntchi  rt'iiiîL'  znnt  nécistcfi'kh  Ufirtflof  tvélt  (Dcicrîpliou 
des  peuples  du  monde  les  plus  célèbres  par  leur  origine, 
leur  propagation,  leur  langue),  traduit  de  l'allemand, 
M((^CLHr,  I7U8,  in-S"  j  Atla-  tir.»,, ri  ,jiu%i'jr,ijl  {  AlLs  de 
géographie  ancienne),  traduit  du  frao^ais^  Urt'wiiaia 
nmmia  »f  fnria  (Itisloire  uni^'enctle,  eadenneelmodeme), 
traduit  de  roilcuiand  de  Sclirock  j  VcéofiehaU  ùtorM 
(Ili>[(jlre  universelle  ;i  ru-agc  de  l'iitstitul  de  Sainle- 
< inilierinc),  traduit  du  français,  Moscou,  ISI  I  ,  in-iil". 
Tcliércpauof  est  mort  à  Mo:iiou  ,  lc2S  août  itiâ3. 
TCUinG-lilS  ou  GEIUGlSILAn.  Voyez  NEN- 

Gli  Vz  k.\:m. 

TCllIIVG-TCniIMG-riOTiT..  .vlrbre  amiral  ou  pi- 
ralu  chinois,  couuu  des  Lurop  eus  sous  le  nom  do 
Kvxinfja,  était  fils  du  prince  TebTng-Tehi  Long,  que  de 
grands  talctila  et  des  services  impor;;iiih  av;iicut  cicvé 
aux  premiers  emplois  à  la  cour  de  Tsoiij,'  Tiliin^,  ilir- 
nier  empereur  de  la  dynastie  des  Ming.  Eiillc  du  crédit 
ijue  lui  donnaient  la  place  d*amiral,  ses  richesses  et  son 
ascendant  sur  l'esprit  de  l'cmporcur  TcUag-Tchl-Loog, 
il  conçut  le  dessein  de  Hiire  inio[iter  çnn  fîl«:  pnr  tc 
prince,  qui  u'avail  pa'^  d'enfanl  luùlc.  Le  jeune  Tchiiig- 
Teliing,  doué  d'une  ligure  noble  et  imposante,  et  d'un 
mérite  vraiment  supérieur,  appartenait  déjà,  en  qnel- 
que  sorte,  à  la  famille  des  Ming  par  son  mariage.  .Malt 
les  gruids  furent  fcllcment  n'-vollés  de  rnfcc  do  sou 
ailupiiun  que  son  père  se  vil  obiig.t,  pour  les  apaiser, 
d'ajourner  ce  projet.  Mécontent  de  n*arolr  pas  été  sr^ 
eoadé  par  IVoipereur,  il  qutlla  la  cuor»  Cétait  peu  de 
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Icmps  ivanl  TinTasion  dtt  la  Chlm  par  les  Tariares 
Maiiilclio'ix  (164(5).  LVmperptir  Tsong-Tching  se  donna 
la  mort  pour  ne  point  tomber  entre  Jeurs  mains.  L'a- 
miral, mailra  d*iin8  flotte  eonsidérabte ,  crut  pouvoir 
éami«r  les  propositions  des  Mandehoux,  et  ^  fier  à 
leurs  promesses  ;  mais  dès  qu'il  rut  mU  pic.I  a  terre. 
un  lui  donna  des  gardes .  et  enfin  il  fut  conduit  prison- 
nier h  Pikin.  Trbing-Tehing-Kong,  indigné  de  la  tra- 
hfton  des  Mondeboux ,  tcur  jura  une  baine  implacable. 
Hc^lô  ni.iUre  de  la  flotte  de  son  père,  et  par  conséquent 
de  ia  mer ,  il  se  diVlara  !e  difcnseur  des  princes  des- 
cendant des  ftling,  et  commença  la  guerre  par  une  cx- 
eunion  dans  te  Fo»4ient  dont  il  ravagea  les  e&les. 
Ayniil  conçu  le  dessein  de  se  rendre  maliredn  Kiang- 
«ang  (1030) ,  il  sV'm|Kjra  lî'nnc  île  à  l'cinbouchurc  de  ce 
fleuTC,  pour  y  (aire  son  dépôt  d'armes  j  et  remontant  le 
Klang  a«ee  «ne  flotte  de  800  voiles*  il  vint  assiéger 
Nankin.  Informé  que  les  babiiants  de  eetie  Tille  siip- 
portnient  nvpc  impatience  \r  joTip  des  Mariiîclirnix,  il  ne 
crut  pas  devoir  en  presser  le  siège.  Mais  pendant  qu'il 
célébrait  avee  ses  amis  l'anoirerMiire  de  sa  naissance,  il 
fut  surpris  dans  son  camp  par  les  Tariares  qui  lui  tuè- 
rent plus  di-  ",000  hnmmf's.  Ce  revers  le  força  de  se 
rembarquer.  Les  Mandclioux,  jusqu'alor-;  n'avaient  pas 
songé  à  lui  disputer  la  mer  :  mais  la  cour  impériale 
ayant  fait  équiper  une  flotte,  Tehing-Tdiing'Kong  vint 
il  sa  rencontre  sur  la  cote  du  Fou-kien,  l'attaqua  sans  lui 
donner  le  temps  de  se  mfKre  en  ordre,  lu!  eoula  fdii- 
.sicurs  vaisseaux,  et  en  prit  un  plus  grand  nombre  avec 
4,000  prfsoonim,  auxqocb  il  lit  couper  te  nez  et  les 
oreilles  (1088).  Ayant  appris  la  mort  du  descendant  des 
.Ving  au  nom  duquel  il  avait  fait  la  guerre  jusqn'nlors, 
Teliing-Tehing-Kong  songea  k  se  faire  un  ctablisscmcnl 
solide,  et  lonma  ses  vues  sur  111e  Pormose.  Il  vint,  en 
1651 ,  assiéger  lè  fort  SSHtutdia,  construit,  en  I63i,  par 
les  ITonatwliis ;  et  après  s'en  éire  empare,  il  chassa  les 
Jlollandai»  de  l'ormosc,  ainsi  que  de^  ih'i  Pon;;  Hou.  Il 
prit  le  titre  de  roi,  et  ayant  conclu  un  traité  avec  1rs 
Anglab,  il  favorisa  leur  établissement  dans  ses  États, 
dans  ie  but  de  s'assurer  leur  protection  contre  les 
Mandchous,  auxquels  il  ne  ccssn  pis  dr*  faire  In  guerre. 
Tching-Tcliing-Kong  mourut  vers  1()7(>,  laissant  Pile 
de  Formooe  I  son  Ris  :  mais  le  gouverneur  mandebou 
delà  province  de  Fou-kien,  aidé  des  HnlLindais,  vint  h 
lH>ut  de  s'en  rendre  maiirc  eu  Ifi83,  et  depuis  elle  n'a 
pas  ccs&é  de  faire  partie  du  gouvernement  de  Fou-kica. 

TCnOllllLOUU-AtI-P.4CU  A ,  grand  vitIrd'Acb- 
met  III,  naquit  ii  Tcbourli  près  de  Constanttnople,  et 
rn  prit  fc  nom.  Il  était  njipreiiti  liarbier,  lorsqu'un  ca- 
pidji  bachi  vint  loger  chez  son  pcre,  et,  charmé  de  sa 
figure,  offrit  de  l'emmener  avec  lui  et  de  le  faire  élever. 
Cet  oflleler  plafa  Tebourtouli  dans  le  sérail,  oà  il  devint 
un  des  cUarnbcllniis  du  Klianr'od.issl.  I!  plut  au  sultan 
JJuslapbn  II  par  son  rsjirit  el  son  oxlériLMir  agréable  : 
ses  talents  se  développèrent ,  et  sa  faveur  augmenta  ;  il 
devint,  en  peu  d*annces,  silikbdar  aga,  et  eubbé  visir. 
Son  maître  lui  promit  même  en  mariage  sa  fille ,  âgée 
alors  de  3  nu^.  Aprrs  ia  ilcpnsitioii  do  Mul.iplia  II,  en 
1702,  Tchourlouii  fut  envoyé,  comme  pacha,  à  Tripoli 
de  ^ric}  enfln  en  1 70S,  il  devint  grand  viiir.  Sous  son 
ministère,  rrmpira  ottoman  fut  Tasile  de  ileux  souve- 


rains ,  Charles  \II  et  le  roi  de  Pologne,  Slani«Us.  Maif 
For  du  pzar  Pierre  clian;:ea  les  dispositions  du  frrani 
vizir  en  faveur  du  roi  de  Suède.  Cv-t  illustre  arento- 
rier  ayant  osé,  presque  dans  les  fera ,  accvser  auprès  du 
sultan  le  niinlstre  qui  lui  refusait  les  sci  oiirs  rl  l'apf  i^i 
«|ui  lui  avniiMil  élo  promis,  ArhuicI  <li-|  o>a  Tt  b<)url<Mi|i, 
en  1710,  cl  le  relégua  à  Mylilcne.  Un  an  après,  il  en- 
voya loi  demander  sa  tête,  qui  fut  exposée  b  la  porte 
cxtérieora  du  sérail.  Tehourlouti  nVtait  paa  Qn  bemoie 
ordinaire  :  il  passait  pour  avoir  autant  d*élr>qucncc  que 
de  jugement;  sa  pénciraiiun  et  sa  sag(>sse  étaient  épie- 
meol  admirées;  il  avait  lu  réputation  d'ôtrc  si  équita- 
ble, qu'il  n^valt,  dit^on,  jamais  rendu  un  arrit  tajoslc. 

TMACII,  surnommé  linrhe-Noire  (Black -Bcard).  fa- 
meux pirate^  ne  en  Angleterre,  nvaît  d*;ibord  fait  des 
courses  contre  la  France  pour  des  armateurs  à  la  Jamaï- 
que. En  1710  il  se  fll  pirate;  et  se  signala  par  nne féro- 
cité et  une  farouche  intrépidité  dont  on  rapporte  des 
actes  nombreux.  Les  deux  Carolines  surtout  citrenf  à 
suudrir  de  SCS  brigandages.  Un  marin  aillais,  Robert 
Mnynard,  débarrassa  le  monde  de  ee  monstre. 

TEBALDEO  (AiiioiiibTIBAI.DEO  m),  poète,  aéi 
Fcrrareen  1456,  jouit  dans  son  temps  d'une  n'piitatîsn 
peu  méritée,  et  mourut  dans  la  nii>>r>ri-  fn  |5iiH.  On  a 
de  lui  :  SowUi  et  Ctipifoli ,  Modcne,  i  49U ,  in-i";  £>- 
i^maMla,  dans  les  Otrmlna  Oluatrium  paeinmm,  de 
Toscano,  tome  l*",  et  d'autres  poésies  ilalieona ensofc 
iiu'-  iili's  dans  la  Rncmlla  de  Ca logera. 

ii^iitUZt  (ALoc-ZicARu-YAaTA),  fils  d'Aii,  sur- 
nommé SeAcAuM,  et  pins  connu  encore  sou»  le  nso 
d'£7.N-  i/A7i««6,  né  à  Tébriz  ou  Tauris  l'an  de  l'Iiêgrrc 
4*24(1031  de  J.  C),  mort  à  Bagdad  en  50:2  (MOitdr 
J.  C),  a  lai^  des  commentaires  sur  le  Uttmata,  sar  ie 
X^iviiH ,  et  d^iutrcB  ouvrages  de  Utlératura  trés-cslimn. 

Ti!l>l.>  AT,  malbémalieien,  membracomspoBdaat 
de  rinstilut  de  France,  section  de  {géométrie,  mort  en 
185:2,  dans  un  ige  assez  avancé,  est  auteur  de  |du»irur» 
ouvrages  sur  les  sciences  motbémaliques  et  physiques. 
M.  I.ibri  a  été  nommé  son  soeeesseor.  Téifeaat  habîlalt 
St -Gêniez,  département  de  l'Aveyron. 

TEDI-^SCIII  ( Nicolas ou  .\iin!fts  PunnrmUnh, 
célèbre  canooistc,  né  à  i'atcrmcou  à  Catanc  vers  1^.'. 
prit  jaune  riiabit  de  St.-Benolt,  et  bientél  eovrit  «a 
ooors  de  droit  canonique  avec  un  su<%^s  qui  répamlii 
«a  réputation  dans  toute  l'Italie.  Ncmnnc  rr>  1  ^Sia^ch^ 
véquc  de  Palermc,  il  reçut  plus  lard  le  chapeau  de  car- 
dinal, et  mourut  de  la  peste,  dans  son  diocèae,  en  IMB. 
Ses  ouvrages,  peu  intéressants  aujourdimi ,  ont  élé  re- 
cticilli?,  Vrni<!C,  l(il7,  9  \(d.  in-fol. 

TEGI-II.  (l%Ric),  historiographe,  mort  à  Sioekl»»'™ 
en  liiâ8,  a  public  en  suédois  des  gittéÊhgin  des  i«bd> 
Suède,  de  Pologne  et  de  Dnnemark;  une  ttkimné 
Gustave  7"^,  Storkliolm  ,  1622,  3  parties  in-fol.;  une 
lliitoire  d'tncÀ/V  ,  1751,  in  4'.  CottC  édition  CSt ai(|- 
mentéc  de  remarques  judicieuses. 

TÉGLATU-PyALASAB  descendait  de  fdmtt 
déclaré  roi  de  Ninive,  après  la  mort  de  Sardana|iale«  et 
qui  devint  le  fondateur  du  second  empire  d'As<îvTif. 
Quelques  auteurs  pensent  que  Téf^latli-Phalssar  ne  dif- 
fère point  de  Nimis;  mais  eetic  conjectura  est  inadsit*' 
aible.  Il  ne  fut  pas  mémo  le  mewsaeur  immédiat  àt  ce 
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ftiùit,  poisqufl  la  chronologie  (orco  de  placer  entre 
kmripMs  «dai  de  Phul,  auquel  eo  enrftqm  raecéda 
Tcfijib-Phalasar.  Ce  monarque  cet  un  des  nevweax 
r»ij  d'Assjrk  qui  tentèrent  nrec  le  plus  de  succès  de 
rmin  à  cet  empire,  avec  ses  premières  limites,  son 
«MiiMW  tpIciMleor.  Remctts  dens  teuici  les  guerres 
qiH  entreprit,  il  se  fil  redouter  de  ses  Teisine,  et  leor 
imposa  des  tributs.  A<  I)nz,  rot  de  Jiida,  nr  pouvant 
fèistcrà  ses  ouieiais,  acheta  la  protection  du  roi  d  As- 
lyrie,  perle  don  dee  trésor*  dent  II  dépeolUe  le  temple 
ii  Jéraaelcni,  et  ion  pnpn  palais.  Aiueltii  TIglath- 

P4iitisa rentra  dans  tn  Syricavcr  une  armt'e  formMaLlc, 
ruina  Damas,  et  en  transporta  les  haltitanis  dans  le  jiays 
de  iur.  Tournant  ensuite  i»es  armes  contre  ie  roi  d'Is- 
nîl,  il  tVnpara  de  ses  prineipales  villes  el  en  dispersa 
la  kaMiants  dans  la  Mésopotamie  et  la  MéJie.  Ce  con- 
qu.rant  mnunil  vers  Pan  7Î>0  nvftnt  J.  C. .  après  un 
Ttpc  de  i  y  ans.  II  cul  pour  successeur  son  fils  balma- 
Mwr< 

TEIA ,  roi  des  Oslro^oths  en  Italie,  était  fils  de  Fri- 
^ipçrne,  l'un  des  [dus  \  ;il(  iirnix  offîciers  de  cetle  nation. 
Après  que  Tolila  cul  élc  dé'^ait  à  Tagina,  par  Norsés, 
«  SW,  Tcia,  qui  lui  arait  amené  de  Vcroue  un  corps 
himajm  eonsidêrable,  fut  prwlamé  roi  par  les  Golhs 
(]ui  «Vtairnt  rrfngiés  à  Pavic.Tcïa  trouva  dans  cette  ▼ille 
iiût  pïrtic  du  Iri'sor  de  «ion  prr'dére««etir.  Il  r^^ava  vaî- 
■MMQt  d'engager,  uvec  cet  argent,  ThéodclKildc,  roi  de 
l(t^  k  dnecadre  k  son  aMe  en  Italie.  Les  Français  veu* 
Uienl  bien  faire  la  guerre  dans  cette  contrée,  mais  pour 
l"ir  propre  cnmptr,  et  «ans  t'tre  anxilîaires  ni  des  Gollis 
oi  des  Grecs.  Teîa  trouva  aussi  à  Pavic  300  jeunes  lio- 
Mins  que  Toflla  y  aniU  envoyés  en  otage.  Il  les  fit 
tna.0  iMtiro   mort,  quand  II  apprit  la  rétmlledeRonw. 
Dé^oriiiiné  nisiiile  n  «aiiver  Citmes  en  fampaiiie,  qui 
encore  pour  les  Gotli.«,  et  on  se  conservait  nnc 
piriiedtt  trésor  royal,  il  traversn  l'Italie  par  une  marche 
bréie,  et  vint  reneonirer  ffarsès,  an  pied  du  mont  Vé- 
wr.  pr^s  do  Noccra.  Les  deux  armées  voulant  saisir 
kur  av3nta};r,  s'observèrent  deux  mois  sans  se  mmliat* 
l«t.  Eofiu  la  flolte  de  Tcïm  ayunt  clé  livrée  iiux  Grecs 
^Ifshlaen,  ee  monarque  se  résolut  i  fa  bataille,  moins 
i">»  rcj|)oir  de  YSinere  que  de  mourir  venné.  Après 
•voir  donne  de*  preuves  ccl.iianles  de  sa  valeur,  i!  fut 
tscleprcaiier  jour  du  combat.  Ses  compatriotes,  rendus 
ll»s  sdbsntfs  par  son  exemple ,  se  défendirent  encore 
pendant  toute  la  journée  du  lendemain.  Enfin  ils  capi- 
'«iTcnl  s.ins  avoir  été  vaincus,  .\insi  finit ,  avec  TcîSt 
ta  monarchie  des  Osirogolhscn  Italie. 
TEICaHeVER  (UcHMA»:<-FftSni«ic).  célèbre  oiédo- 
në  «a  IM5  à  Mindcn,  dans  le  HanorrOf  mort  en 
!  '46  à  li'ns,  où  il  avait  occupé,  avec  la  plus  grande  dis- 
'iDClion,  la  chaire  de  physique  expérimentale,  et  fuil 
le  même  succès  des  cours  d'analomie,  de  médecine 
Invite,  de  sbirorgie,  de  botanique  et  de  ehimle.  On  a  de 
■  «ne  foule  de  ditptriatiana ,  recueillies  en  parlie  par 
'l'tier,  son  élève  le  plus  iilu.stre;  des  Instiditinurs  «j 'f/Zr. 
*'plu  et  fwTHtii,  léna^  1740,  I7il3,  in-4».  cl  plusieurs 
Mici«oTra|[|es  de  médecine,  rortesUmésà  l'ciioquc  de 
W  pnWiration,  mais  qui  depuis  ont  été  sarpnssc.s. 

Tr.lF  VSr.HY  (.\Foi'r  A 
S'^';  Ibu  Mohammed,  commerçant  arabe  au  io'  siècle, 


a  laissé  on  ouvrage  curieux  sur  les  pierres  précieuses, 
dont  Rainer!  a  donné  nne  tradoellon  en  llalicn  sens  ce 

titre  :  te  f7eur  des  prmie*  sur  letpitmt  précieti$e$,  avee 
le  texte  en  arabe  el  des  notes,  Florence,  1818,  gr.  in-4". 

TEIMSIER  (Antoixk),  né  le  â8  janvier  ICSâ,  à 
Montpellier,  mort  le  7  septembre  l7ISb  Berlin,  fnl  nn 
des  cerivains  prolestanis  que  la  révocation  de  Tédit  de 
Niinte"!  força  d'aller  porter  en  pays  étranger  leurs  ta- 
lents cl  leurs  lumières.  D'Aguesseau  clBaville  voulurent 
le  faire  rentrer  en  France;  il  refusa  constamment.  Il  a 
laissé  on  grand  nombre  d*éerits  qui  sont  pour  la  plu« 
part  des  traductions,  et  des  (»iropo$itions  historiques  cl 
biographiques.  Les  plus  connus  sont  :  Ffoget  drt  hout' 
mes  $>wants,  lires  de  l'hisloire  dt  M,  de  T/tou,  etc., 
Utrecbt,  1(19»,  9  vol.  in*»  ;  Leyde,  171  S,  i  vol.  In-IS; 

Calalogns  aucinrum  qui  lihrorum  cataltHjus  indieet,  biUio- 
Ihecas ,  vlntrnm  litterutoriun  rln  in,  vitiu  nul  nmtiours 
fuiielm  seriptis  consi^/udrunt ,  Genève,  1086,  in  4"; 
Tmifi  fumrhi  réuninttdeB  prottitanU,  ibid.,  1 030,  in>19. 

TEISHIKIl  (Gi  iLi.Ai-MK'FBRDIN*!tn),  magistrat,  né 
vers  (770  à  Versailles,  fut  nommé  conseiller  di-  préfec- 
ture de  la  Moselle  en  1815,  el  sous-préfcl  deThionviile 
eu  1810.  Après  la  révolution  de  1830,  il  devint  préfet 
de  TAnde,  et  mourut  1  Carcaasone  en  I83i.  Membre  ou 
correspondant  de  plusieurs  sociétés  savantes,  il  a  fourni 
des  Mrmnirft  à  In  So(  iélr  des  .(nlif^iairo^  de  France,  el 
public  quelques  ouvriges  littéraires.  On  lui  doit  entre 
autres  une  ÙMotreie  7%«Mfe{/lr,         et  un  Asaisnr 

Viniprinirric  mrstiiti',  iSi^,  in-8*. 

TEIXKin  V  (PiehreK  Vof/r'  TEXEIR.i, 
TltKÉEI  (Éueaic),  chef  des  mécontents  bongrois*  né 
en  I6SB,  était  fils  do  oomie  de  Tékâi ,  end  et  eompa* 
gnon  des  malheureux  comtes  de  Sérin ,  de  Nadasti,  de 
Fr  inpipani  et  dr>  Trattembach,  chefs  des  méeonicnt'î  de 
Hongrie,  tons  décapités,  en  1071,  comme  criminels  de 
Ii'sc-majrsic.  I.e  comte  de  Tékéli,  moins  infortuné,  éieit 
mort  k»  armes  b  la  main.  Depuis  18  ans,  les  Hongrois 
gémissaient  sous  le  double  joug  de  la  persécution  pn- 
liliqnc  et  rHiiîien^e,  lorsqu'ils  virent  un  vendeur  naître 
des  cendres  des  Iutos  qu'ils  regrcllaiail.  Émeric  Tékcli, 
petll'ftis,  par  sa  mère,  du  comte  Nsdasii,  était,  depuis 
son  enfance,  ilé^if:né  comme IVpoux  de  la  fille  du  ct»mlc 
de  Sérîn  ;  pli  in  <le  palriritismc  et  d'tjne  valeur  a»  des-us 
de  son  ùgc,  il  fui  appelé  par  les  calvinistes  el  les  autres 
mécontents  de  la  Hongrie,  qui  en  firent  leur  dief.  Tons 
ceux  qui  avaient  un  parent  ou  un  ami  à  ven^^cr  se  réu- 
nirent ïoii';  «!e^  nrdres  et  le  proclamèrent  leur  général. 
Sur  ses  drapeaux  ciail  écrite  en  lettres  d'or  cetle  noble 
devise  Pin»  ans  ft  /beia.  Ces  défenseurs  de  leur  religion 
et  de  leurs  foyers  n*étaîent  pes  soMéi;  Tunton  et  Ten- 
tliou.sinsme  leur  a jiprenaient  la  discipline.  Avec  de  pa- 
reils soldais  et  (|nel(|iu's  Transylvains,  Tékéli  tint  la 
campagne  trois  an$  contre  les  armées  impériales.  11  les 
boilit  six  fols,  pénétra  dans  h  tforavie,  et  ntensfa  t'Au» 
Iricbe.  lacour  doViennecssayade  traiter  avec  rcnncmi 
qu'elle  ne  pouvait  vaincre  ;  Irois  mois  de  Irèrc  no  fun'nt 
employés,  par  les  niinislres  de  Lcopold,  qu'à  lendic  des 
pièges  caebés  sous  des  promesses  insidieuses.  Tékéli  ayant 
eu  l.i  preuve  qu*on  cherchait  à  allenler  à  sa  liberté  el 
inëiiic  à  sn  vie,  ne  vontiit  |diis  se  fîcr  ri  dc^  ma'Mrcsqui 
I  nciousiisaicnt  pas  d'upposcr  contre  leurs  sujets  l'assas- 
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liuat  à  te  dëlHwe  Irgiliine  ;  les  Ifoogrob  «l  kur  jeune 

rfirf  oppplèrcnl  les  OttoitiiiMs  h  leur  secours  ;  ft  Cara- 
Mustapba  accourut  avec  â'iO,UO  boiiiiiics.  Tékcli  ne  fut 
responsable  ni  des  fautes  ^  ni  de  la  houle  de  celle  oélè* 
lira  «tmpigae  de  1683.  Il  s*ëult  op|Msé  tu  «Mge  d« 
Vienne;  le  seul  reproche  qu'il  mcrita  fut  Je  sVtre  laisst" 
tromper  par  sa  haine,  et  d'avoir  penln  à  immoler  des 
victimes  le  temps  qu'il  aurait  dù  employer  à  |trc»ser  et 
i  »ii«|iMr  Presbourg,  qu'il  «valt  ordre  d'emporter. 
Plus  féroce  encore  que  les  musulouii»,  cet  imptacablo 
chrf  lioT»  fiWsHl  vç^orffr  sur  son  passage  tous  le^  sujets 
aulricliîei)»,  âatisdisiinctîon  d'âge  ni  de  sexe.  Des  chiens, 
«Ircnéi  i  la  plot  horriUe  dec  cltuees,  renouTelaieni 
TeMinple  domWi  par  les  Castillans  h  llle  Espagnole.  Ils 
découvraient  et  décliiraicnt ,  dans  !c  rrfiix  <les  roclicrs, 
leur  dernier  asite ,  les  malheureux  que  lu  terreur  eon- 
Iraigriail  à  :>'y  cacher.  Le  prince  de  Bade,  par  l'urUrc 
du  due  do  Lorraine,  proOto  des  inslanls  que  Tékcli  per- 
dait en  cruautés  inutiles.  Il  le  surprit,  le  battit,  délivra 
Presbourg,  et  empêcha  les  Hongrfiis  ilc  proii'gcr  les  eon- 
▼ois  de  l'armée  ottomane.  Cara-Musupha ,  après  &â 
déroile  et  m  fuite,  ebargeo  Tdfcélides  fautes  dont  lui- 
même  était  coupable.  LiMCiisé  alla  se  justifie  r  à  Con- 
stanlinople;  cl  ce  fut  aux  dépens  du  grand  vizir.  Tékcli, 
dt3culpé  cette  fois,  n'en  fut  pas  moins  arrélû,  deux  ans 
après ,  à  la  iaUe  mémo  du  sâraskier  (joi  oommandait  ii 
Waradift.  Giargié  de  dialnes,  il  fut  envoyé  aux  Sept- 
Tours,  par  l'ordre  de  Mahomet  IV.  Cette  injuste  rigueur 
en\ers  leur  chef  aliéna  tous  les  Hongrois.  Il  fut  impos- 
sible à  la  Porto  do  les  ramener  :  ils  se  sonmirent  i  la 
domination  autriehienne,  sous  ta  promesse  do  cette 
même  amnistie  qu'ils  avaient  si  lunglcm|>s  rcjcléc.  La 
faute  de  la  politique  otlornanc  était  punie,  lorsque  la 
Porte  chcrciia,  mais  trop  tard,  à  la  rojiarcr.  Tékcli  fut 
mis  on  liberté.  On  lui  donna  de  grandes  sommes  d*ar- 
grnt;  maison  ne  put  lui  rendre  ni  ses  Éhiis  ni  .h>ii  in- 
fluence perdue.  A  peine  réiis?i!-i!  à  réunie  10.000  lioni- 
mrsj elles  ravagesqu'ii  cunuiiiln  Icuricte  lui  donncrcnl 
ralrd*un  etief  de  brig^indâ  plutôt  que  celui  d'un  cbef  de 
parti.  Réduit  au  r6le  d'auxiliaire  ei  de  stipendié  des 
niHsulni.'ms,  il  se  vit  revêtu  des  situes  cl  dn  nom  de 
v;iyvr»'le  de  Transyl.anie;  lit  b  guerre  en  Ë<H:lavonic  et 
cti  ïH-rvie  contre  le  prince  de  Bade  et  contre  Piccolomini, 
toujours  avce  lira%'Ottre,  maïs  sans  gtoire  et  sans  aoecès. 
Il  6C  trouva  à  la  suite  du  sultan  Mu^lapiia  II.  à  Tentre- 
pri>c  faite,  en  IHî'G.  pour  (léga;:er  Témeswar.  .■x'iiépr'e 
par  Auguste,  électeur  de  àaxc.  i^es  conseils  deTiki-li  ne 
nuisirent  point  à  la  levée  du  siège;  mais  ils  n'emi  érii  - 
reut  pas  les  musulmans  d'élre  vuincos  à  la  bataille  d'O- 
lach.  Enfin,  en  l«îl)7,  Ték<li,  ponlleux  cl  infirme  avant 
l'âge,  était  retiré  a  Pru&c  en  Naiulic,  où  il  prenait  des 
bains,  pour  se  lélaMir,  lorsqu'un  tchaonsêb  lui  vint 
annoncer  que  le  sultan  reoommenfait  te  guerre,  et  le  dé- 
clarait roi  (11'  Ilonpric.  Le  mallicurt  ut  prinee  fut  jclé 
dans  un  chariot  sans  aucun  égard  jtour  Sun  dé-plorahic 
étal,  et  rejoignit  l'armée  dcjii  entrée  dans  le  royaume 
où  il  ne  lui  était  laissé  qo*un  vain  titre.  Tékéli  conseilla 
au  sultan  d'éviter  l'armée  impériale,  eampée  .sous  Sré- 
péiJin,  cl  de  pénétrer  iilutôt  d.-in«  I.i  Tr-m^ylvaire ,  ^e^- 
lc«!$aua  défense,  cl  qui  uUriiil  une  cunquctc  fatilcj  mais 

run  et  Tautro  avaient  k  combattre  le  prinee  Eugène,  et 
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TAéli  no  vint  que  pour  être  téasofa  de  In  ftflwnae  dc< 

route  des  Ottoni.ins  n  Zenla.  On  peut  rpmarqucr  q«'»! 
abandonna  le  dernier  le  camp  des  vaincus,  et  qu'il  eui  la 
prévoyance  de  le  pilier  et  dW  enlever,  à  son  preft,  ki 
pins  risbcs  dépouilles,  avant  que  le  pont  rétabli  persdl 

aux  Impériaux  d'y  entrer.  La  paix  de  Corlos^itz  ter- 
mina ,  en  1(^99,  celle  guerre  désastreuse  cl  la  >  le  poli- 
tique du  célèbre  eomte  Tcliéli.  11  ne  fut  fait  aucunt 
mention  do  lui  dans  te  traité.  On  loi  pesmil  do  se  réh» 
gier  m  II'  irri  itoîm  OttOfnan,  avec  ceux  des  Hongroii 
et  des  Transylvains  qui  voudraienl  If  ^ni^  re.  Lc^ullati 
.\luslapha  il  lui  donna  uae  retraite  Itonorabk  ■  Nicomt'i 
die,  en  Asie,  dans  «M  bdte maison  de  plaisaMe,  ou 9 
mourut  p«i  de  temps  apréa  te  pais  do  Carlowitt,  dam 
une  vieillesse  prr'qiif  r;:-;oréc,  le  13  septembre  I7(ML 
Il  était  depuis  quelque  temps,  revenu  à  te  rcligioa  m 
thulique. 

TELAXIX ,  fite  de  Xontoinma  I»,  «•  r«i  dea  Vcb^ 

ejins.  fut  élu  cn  1483.  Ce  prinee  ne  dut  son  élévslioa 
il  l'empire  qu'à  la  protection  ife  Tlaetiiflx*.  son  oncle,  ti 
au  re.'US  que  (il  ce  général  d'accepter  la  couronne.  Te^ 
lasix  ne  6l  rten  de  grand;  forcé,  pourobéir  èta  ls{,da 
se  mettre  à  la  télé  de  son  armée,  et  d'entreprendre  te 
conquête  d'une  province,  il  f>e  remplit  qu'avec  répf- 
gnanec  cette  condition  imposée  au  monarque  nouveiie- 
ment  élu,  et  qui  devait  précéder  te eéidûtOBte de iso: 
eouronnement.  Il  partit,  mais  il  fut  botta  s  pNT m^sr 
sa  lionlc,  il  feignit  d'élre  v  ii-njucur,  et  v  oulut,  en  ren- 
trant daus  sa  cipitalc,  célébrer  sa  preleiidue  vicloire  ^ 
des  fé'es  qui  ne  purent  tromper  le  peuple.  C«  prime 
fut  empoisonné  après  un  règne  de  quatre  ans. 

TÉLÉSILLi:,  héroïne  d'Argas,  également  ci-lèbre 
par  5on  courage  cl  par  son  talent  pour  la  poésie,  flurii- 
:>jiit  vers  l'an  920  avant  J.  C.  Elle  était  donc  anlériear* 
d'im  sièete  h  Lais  ;  co|ieridant  Tbéopbyteeto  SimaNcals 
cite  une  épitrc  de  Télésille  ii  cette  courtisane  ;  mais  il 
s'a;;i*.saît  sans  doute  d'une  lettre  supposée,  dans  Icgcurf 
il<  s  hcroïdes  d'Ovide.  Cléomene»,  roi  de  Sparte,  ayant 
•léfait  les  Argiens  près  de  Tin  nthc,  mardia  mus  per- 
dre de  tempo  contre  Argos,  dans  tVspoir  de  s*en  eBi|ia> 

rcrsans  n*yi';tanre;  mai>  Télésille,  ayant  ranimé  pnrson 
ci)ura;;f»  eeîui  <ic  ses  cunciloyeus ,  conOa  la  jçanlc  tii> 
uiuruilles  aux  vieillards,  aux  enfants  et  aux  esclaves,  fit 
prendre  aux  femmes  ko  armm  eonsaeréea  dans  les  le»- 
pics,  et  les  conduisit  au-devanides  Laccdêmooiens.  CKV 
mrrie«.  ne  voulniit  pas  risquer  <«.'i  î^loircdan*! 'ine  bstjill<? 
cunlrc  des  femmes,  se  rciiro.  Tck-sile  eut  ainsi  tool  i'bon- 
ncur  d*lavoir  préservé  sa  ville  natale  d'une  ruine  ioéri- 
tablc.  Pour  perpétuer  le  soutenir  de  ce  service,  Ict 
Argiens  inslituèrent  une  fête  annuelle,  où  Ici  femnies 
[laraissaîeiil  vêtues  «n  hommes.  Une  staluc  fut  crigée  à 
Télésille  en  face  du  tempte  do  Vénus.  Elle  ételt  rerrr- 
scntée  tenant  à  la  asain  un  casque,  dontellose  dlSfOMÎt 
•1  eouvrir  la  tète  ;  et  l'on  vo\  ait  à  ses  iiîc  fs  plu'i^urt 
voinnu's,  qui  désignaient  son  Uilcnt  pour  iu  poésie.  Pi>f* 
sauius,  Maxime  de  Tyr  cl  d'autres  auteurs  parlents»* 
éloge  des  vers  de  Télésille;  man  il  ne  nous  en  reste  que 
de  courts  fra;;ments,  rreuciltis  par  Orslni,  dans  les  Or 
mina  iiotfni  itht$trinm  ficminoru'H .  Anvers,  1008, 
et  ensuite  par  Wolf,  dans  les  t*oe(riafum  oeh  fraj*»'"^"* 
rf  r/iy A',  Hambourg,  I73i>  in*f". 
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TEI.ESIO  (AivTOiXK),  dit  J'hylefin»  ou  Tiienut,  \\\r 

ViaiÊtà,  né è  GoMua,  ^ni  le  tvfwmt    Naplet,  m 

ii^  wêH  dans  fflte  ville  vcn  IMS,  avoit  professé  les 
kHI»-lcHrfis  à  Milan  el  à  Ronif ,  on  il  «c  lia  over  Paul 
J»re  cl  Jérùmo  ViJa.  Oo  a  de  lui  des  /W«te<  laliiiea,  des 
ailmar  flèraee  et  dWnei  oarrages  qui  ont  été  reraeil- 
it  par  Danirte,  >'apl«s,  1761, ia-4*. 

TtMISm  ;Br.K>«RDiv!  .  phifosophc  rt  nnllicinnli- 
n<n,  neveu  du  précédrnl,  né  à  Coiicnxa  cii  1509,  fut  un 
é»  piciiiiers  qui  lullèrenl  contre  rauiorîtc  d'ArUlote 
éMla  éeolH,  et  c*esl  là  son  prlnetpal  mérite;  cer  tm 
opinions  sur  les  dîiïércnls  points  qui  divisaient  alors  les 
philosophes  ne  valaient  pas  mieux  que  celles  qu'il  coni- 
latlait.  On  a  de  lui  :  De  rerum  naturà  juxta  jtrojwiu 
friici^»  Genève,  IM8«  in«fol.;  Vmiid»  «atnr^ut 

r;'.«»/iVW»,  VVni-f,  1500,  in  i". 

TLLESPIIORE  (Saim),  pape,  suw.Vïa  h  saint 
èù(e  1",  le  5  avril  i  27  environ  j  car^  ainsi  que  Tubscr^  e 
Flcsry,  ee*  tempe  «mt  hrt  Ineertains.  Il  étnil  Grte  de 
aaiiM.  Quelques  enieurs  disent  qu*{|  avait  mené  d'a- 
luni [»  vie  or-  tiiitiijiio.  Ils  lui  tînnnonl  des  louanges  sur 
w  opacité,  et  prétendent  que  ce  fut  lui  qui  inslilun  la 
■es»e  de  minuit.  Le  P.  Pagi  n'csl  pas  de  celte  opinion. 
On  ae  éoule  pus  qa*il  n*$it  sooSèrl  le  martyre.  Sa  mort 
nt  foée  par  Lrnglct  Dufretney  an  8  janvier  188.  Il  eut 
^«ur  successeur  S.  Ilygin. 

TELtÀspuURE  (ANPaé-AaiSTOK),  savant  hclli- 
Mls,  naquit  à  Samos,  en  1778^  d*une  ramOle  eonsldé- 
nble.  et  qui  habitait  divers  lieux  du  gouvernement 
nw  liu  Caucase.  II  pnrroiimt  de  bonne  heure  la  Rus- 
tieelb  Scandinavie,  acheva  ses  études  k  I^l«*siiourg , 
tlipféBaiTeIr  entrepris  quelques  spéealalieM  eammcr- 
rialM  dont  il  retira  an  assea  grand  preflt.  Il  pnblta,  en 
IMK),  i  Vienne  en  Autriche,  se<  Vws  p'ilf^ilnqiquri ,  rn 
f r«e  aiodcrac,  ouvrage  fort  estimé.  Il  avait  étudié  avec 
nia  les  dÎTert  systèmes  de  la  philosophie  altcinandc , 
et  il  écrivit,  en  itiOSt  une  brochure  qui  6t  quelque 
l4-iiit,  OÙ  il  attaqua  une  partie  des  principes  de  Kant 
«•rie  moi  nf'Sufu,  le  vint  ciy>>trmpfntif  et  le  moi  rrhitif. 
CgmoK  it  u'ccrivait  qu'en  faveur  de  ia  vérité,  snns  es- 
prit de  paMi  «  ni  peur  dénigrer  les  chefs  d*auenne  doc- 
^ine,  il  obtint,  malgré  ses  critiques,  Peslimc  de  Kant, 
Jf  )^ff)illf>r.  de  Mtilîcr,  de  Sehneilicr,  et  de  plusieurs  des 
Moines  tes  plos  distingués  de  la  Germanie.  £n  1800, 
7«i««plwrB  entreprit  an  voyagie  dans  l'Orisot  avec  le 
•iiitjWe  d^^in  de  s'y  livrer  à  l'élude  de  l'antiquité, 
|>niicipalencnt  de  la  numismatique,  et  en  mt'tnr'  (rinps 
1  quelques  oi>ératiuns  coniiucrcialcs.  Le  jeune  llomeiiy 
éc  licaxi,  l'ayant  connu  dans  le  laldl  de  la  France, 
t^vpfiMa  de  s*aasodcr  i  ee  beau  pn^et  de  veyage, 
ini's  non  tttx  affaires  d'intérêt,  ol  |)cii<îîii)l  deux  ans  ils 
fMr&Hirurent  !(•«  n'gions  caucasiennes,  le  p  ty:  !cs  Kir- 
{'Jucs, et  des  Troukiuèues,  l'Arménie,  la  Gcurgie,  la 
Ciuldcc,  PAsie  llineure ,  la  Perse  et  la  PakeUne.  Us  vt- 
(Ht  les  ruine»  de  Cyrène  el  de  Zerbi,  do  Carthage 
cld«Balbek,  de  Pcrst'polis  et  de  Hill.ili.  Arrivé  à  Ri-- 
•••éaa»  llledc  Canilie,  le  savant  et  di^ne  mentor  de 
''■oii^ arrêta  auproâ  d>in  enelequi  pareouralt  en 
«  oontcat  nie  de  Candie  pour  affairci*  <lc  commerce. 
C#<  ondf  assurait  q'ir  '3  fn'TiilIp  «Icsccndnil  d'un  fils 
^4»*«fià ,  roi  de  r«nt»»jue  S|iartr.  Après  de  tristes 


a<lieus,  deHienti  retourna  seul  en  France,  m  pairie,  et 
Ariston  alla  liter  sa  résidenee  è  Constanllnople.  IN 

c<intinuêreiit  ccpiMidant  d'entretenir  une  correspondance 
suivie,  cf  en  IHJO,  ils  se  retrouvèrent  dans  la  copiiale 
de  la  Fraocc.  A  «elte  époque  Téleaphore  publia  dans 
le  Pilote  (août  et  Septembre  1810),  une  brillante  et  Ion- 
ehanie  défense  de  son  amf ,  qui,  après  aroir  eombatlu 
coiitrf  dr«  gptrdrs  dit  rnrps  on  f  ivrnr  de  I.i  liberté  de  la 
presse,  avait  reçu  une  blessure  grave.  Ce  nouveau  Py- 
ladc,  voyant  la  vie  de  son  ami  hors  de  danger,  quitta  la 
Franee  ponr  reiminier  i  Constanllnople  auprès  de  son 
oncle  qui  l'y  appelai!.  Quelques  fragments  du  VV^ge  des 
(\mx  amis  avaient  paru  dans  If  Metewe  de  1810  :  mnii 
luus  leurs  matériaux  étaient  restés  entre  les  mains  du 
savant  Télcsphere.  Il  m  dlspomit  I  les  publier  en  fran< 
eais,et  il  avait  presque  entièrement  terminé  oetouvrage, 
lorsque  ce  célèbre  helloniste  péril  ainsi  qtie  ton?  «im 
(■erils  et  ceux  de  son  ami,  qui  depuis  a  fait  de  bien  plus 
grandes  eieursions.  Ctot  érénement  que  le  monde  savant 
a  déploré  eut  lieu  au  commencementde  f8l«),dansl*ln« 
ecndic  qui  éclata  à  Conslantloople ,  el  qui  y  eserfa  les 
plus  affreux  ravages. 

TBLL  (Gfrn.tâmc)t  Tna  des  chefs  de  la  révolution 
suisse,  en  1 807,  et  qnf  en  est  devenu  le  plus  célèbre  dans 
l'histoire,  naquit  à  Rurghiiu,  canton  d'fJri,  et  fut  gendre 
de  Wallber  t'urëi.  Voilà  tout  ce  que  l'on  sait  des  pre- 
miers temps  de  sa  vie.  Gessler,  ce  tyran  faroudie  el 
soupçonneux  f  que  Tempereur  Albert  avait  nommé  |ou- 
verneur  de  ce  pjys ,  Ht  ëlevcr  un  chapeau  suf  la  pisee 
ptibliqne  il'Alt'irf,  cl  voulut  que  l'on  rendit  à  cet  em- 
bléuiti  lie  sa  folio  el  de  son  orgueil  Ici  honneurs  qu'il 
exigi-aii  pour  hil*ménie.  Ceebapeau  était  peut^tre,  se- 
lon la  conjecture  du  ci'iclire  liisloricn  J.  de  NCUIer,  le 
chapeau  ducal  d'Autriche,  fut  élevé  pour  rnlîior  an 
besoin  tous  ceux  qui  étdiciit  attaches  aux  intérêts  de 
cette  maison.  On  les  rsetnaalssait  par  ritommage  qu'ils 
lui  rendaient,  et  ron  attendait  de  la  erainle  des  autres 
le  mêtnc  homm  ige.  Guillaume  TefI  ne  put  cacher  le 
sentiment  que  lui  inspirait  une  telle  vi-vntio  ij  Heiisler, 
furieux,  le  fit  arrêter;  mais  eraiguaiit  qu'il  ne  iùl  enlevé 
|iar  ses  amis  dans  la  prison  d*Aliorf ,  Il  touIuI  le  con- 
duire lui-même  dans  son  château  fort  de  Kusnacht.  11  le 
lit  charger  de  fers,  et  s'embarqua  avec  lui  dans  ce  des- 
sein. Le  bateau  était  arrivé  à  la  hauteur  du  Grutli,  oà 
la  conjuration  avait  pris  naissance,  lorsqu*an  de  ces  vents 
impétueux  qui  troublent  souvent  la  navigation  do  ce  lac 
ayant  élevé  «inevtoieule  Icmpêle.  Gessler  se  vit  obligé  de 
cotilicr  sa  vie  ii  celui  dont  il  avait  résolu  la  perte.  Con- 
naissant sa  faree  et  son  adresse,  il  loi  flt  élsr  ses  chaînes; 
alors  Guillaume TetI  vlntè  bout,  malgré  l*oragc,  d'âme* 
ncr  le  balciu  près  d'un  lien  où  il  trouva  une  plate-forme, 
q  u'on  nom  me  cneo  rc  a  ujoii  rd  'h  ui  /«  Sa  w(  de  Tell,  et  qui  lui 
permit  de  s'élancer  sur  le  rivage  el  de  se  mettre  en  sû- 
reté, pendant  que,  repoussant  du  pied  la  bateau,  il  lais- 
sait son  ennemi  exposéau  plus  grand  danger.  Il  échappa, 
ainsi  en  traversant  le  territoire  de  Schwilx.  Gessler  eut 
aussi  le  bonheur  d'échapper;  mais  comme  il  passai^  dans 
un  chemin  ereus»  ponr  gagner  Kuenaebl,  Tdl ,  qui  sa 
trouvait  il  portée»  lui  déeoeha  une  flèche  dont  II  mou- 
rut sur-le-champ.  On  a  ajouté  à  cette  histoire,  dont 
l'cxaelilude  n'est  pas  démontrée,  celle  de  la  po  ume,  qui 
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ni  rncora  uoiiM  probable.  Il  en  rc8ul(erattqueGes»lcr, 
il  l  îté  (lu  manque  de  respect  ilc  Tell,  raurnil  oMigi'  d'a- 
bitlre  d'assez  loin,  d'ixa  coup  de  flècbc,  une  pomme  pla- 
céA  «ur  ta  léle  iI*ao  ét  ms  cnitnii.  I0  hén»  de  ta  liberté 
lielvélique  eut  le  bonheur  de  tirer  si  juste,  qu'il  CMlera 
la  pomme  sans  fjîrc  <lu  ninl  à  son  fils,  Apr  --  rc  coup 
d'adresse,  le  gouverneur  ayant  aperçu  une  autre  flèche 
cachée  MMis  Tbabil  de  Telt,  lui  donandâ  oe  qu'il  ca 
voûtait  taire  :  Je  Panuiê  pH$t,  réfmndit'îl,  ûj/t»  dt  <V» 

yrrccr ,  si  j'aviiin  ni  Ir  rtinlhnir  Je  tuer  mon  fifs.  Lc  si- 
lence des  cirivains  coiitcinpnraiiis ,  l'niialogie  d'un  évé- 
nement raconté  par  les  historieuâ  du  Danemark  du  13* 
aièete,  ci  ta  peu  d«  TniMnblMee  des  détail*,  eol  tait 
nellfe  dci  doutes  sur  une  partie  de  cette  histoire;  Gui- 
himan.  Rahn,  Voltaire,  Iselin  et  d'autres,  la  regardent 
comme  fabuleuse.  Le  curé  Freudeubcrger  de  Berne  a 
rxpriiDé  ce»  doutas  en  1700,  dans  un  écrit  intilulê  : 
(iuilUiume  Tell,  fuhle  danoue.  Ce  gouvemcment  d'Uri 
fit  brûler  ce  livre,  ri  ^Vn  plnij^tiit  anitTCHiciil  auprès  tics 
£tals  confédérés.  D'autres  trouvèrent  que  biùicr  ii'e:>l 
pas  ré|>ondre;  et  Ballbaiar  de  Lnceme,  ainsi  que  Zur- 
lauben,  et  Ualkr  de  Berne,  ont  fecueîUi  les  preuves 
historiques  qui  établissent  la  vérité  de  l'histoire,  au 
moins  pour  la  partie  essentielle.  Il  parait  que  Guillaume 
Tell  asi>t3la,  m  1315,  ii  la  bataille  de  Mur^arlcn,ct 
qufl  mourut  k  Bringlien,  reeevettr  de  relise  de  ce 
Lourg,  en  i35i.  Des  chapelles  consacrées  à  sa  mémoire, 
dès  le  li*  siècle  ,  inut  sur  la  plate-forme  près  de  Fûc- 
len,  que  dans  le  cUemiu  creux  qui  conduit  à  Kusnactit, 
senblcnt  attester  les  serrîce*  qu'il  a  rendus  i  son  jtays, 
cl  de  nombreux  pèlerins  les  fréquentent  encore  aujour- 
d'hui. l.'Mïtuire  de  Guillaume  Tell  a  été  le  .sujet  de 
plusieurs  ouvrages  lilléruiro»,  entre  autres  d'un  rooiao 
de  Flertan,  d'une  tragédie  de  Icnierre  et  d*an«  de 
Sehilter. 

TKI-I.KR  (Gi-illacmb-Abeabam), théologien  allcmarul 
de  rÉglise  réformée,  ne  à  Leipzig,  le U  janvier  i 754 , 
morttaO  décentlMe  avait  été,  pour  ses  opinions 

peu  religieuses,  déctaré  bérétique  à  Helmstadt,  dontU 
élait  premier  pasteur  et  où  il  J)^o^•'^^;lii  la  tbcolegie.  Il 
vint  en  I7fi7  s'élaMîr  â  Herlin,  el  y  fui  nomme  nteni- 
hrc  du  consistoire,  premier  pasteur  de  Tc^liM  Saiat- 
Picrrc  et  aeadémieîen.  Il  eoonaiasaii  {larfaitcment  les  I 
langues  orieniulcs,  l'histoire  et  surtout  celle  de  l*£gUse 
réformée.  On  a  de  lui  :  Hvffr/iir  dt  tu  fi  i  chrrtimuei  en 
allemand,  Ucimaladt,  I70i,  iu-b':  c'est  l'ouvrage  qui 
le  fit  condamner  comme  béréti<|ue  ;  Dktmuinkv  tkt  iVon- 
«nw  r«*f4W«nt, Berlin,  Coédition,  IHOS, in*8«{  Murale 
pour  tout  ht  clnti,  etc.,  Derlin,  I7!)7.  iii-8-*  (m  alle- 
mand). Ces  deux  derniersouvragcs  sunt  d'une  hardiesse 
qui  approche  quelquefois  de  rîmpadenoe.  Parmi  ses 
autres  ouvrages,  asaei  nombreux,',  où  régnent  les  mêmes 
principes  et  le  même  lun ,  on  cite  la  plut  uncifHw  Théu- 
tlitéef  ou  l'Explicaliun  det  Iroit  i  rrmiers  ehitpitres  du 
)  rcvtùr  livre  de  l'hitloire  drt  tempt  antérieuri  à  Moite  , 

Berlin,  1803  :  eetoovragea élé réfulê pari.  A.  Deluc, 

dans  une  brochure  intitulée  :  Primipe$  dê  iMohgief  de 
llti'ofHvi'e  el  (/i*  morale,  etc.,  Hanovre,  1803,  in-8". 

i  f^LLES  D'ACOSTA(DoHiKigi  B-ANTOi.NEj,  ancien 
intendant  de  Ifadame  la  Daupbine,  coaaclltar  du  roi, 
grand  maUre  cnquctaur  et  gMral  rctafmateur  des  eaux 
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et  foréis  de  France  au  département  de  Champagne,  a 
publié  :  luttruction  tiir  [et  boit  de  marine,  cntitm mt  drt 
détaili  relatifs  à  la  phyttque  et  à  Vanalyte  du  chine,  et  m 
ce  qui  ronoTM  téemomm  tt  t'amitionUiom  de»  Mb  em 
général,  Paris,  1780,  in-l3. 

TELLEZ  DE  8VLVA  (don  Mi^cel),  marquis  d'A- 
legrele,  né  en  iOlii  à  Lisbonne,  où  il  mourut  ca  1 736, 
cultiva  les  lettres,  dont  ta  goAt  était  hcrédilairo  dnna  sn 
famille,  fut  élu  par  le  roi  Jean  V  premier  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  d'histoire  fon.léc  en  1720  ,  et  pu- 
blia :  Poematum  lilter  primut  et  fpigramm.  cenlurm 
prima,  Lisbonne,  17-i2,  in-8*j  la  llaye,  17â3, 
GoMcM  dlos  dMcmncNta*,  atehiltot  H  memttHmê  dm  mettd, 
real  da  hitl.  porturjuezn,  ibid.,  l7il-*27,7lomcs  ia-fal<; 
iJiitor.dii  acad.rcal dti  lii>t.  imrln  .urzt'.  ib. .  1727.  in--!". 

TELLEZ  (Baltsasab),  jésuite  el  hi&toncii,  né  en 
1908  k  Usfaoane,  où  11  mourut  en  1678  ,  après  nvoir 
été  provinctal  de  son  ordre,  a  public  sous  le  titre  de  CSro- 
f(fV«^  ete.,  une  Histoire  de  Ui  t<H  >i  tJ  Jrt  jètuitei  en  f*.>r(n- 
yal,  Lisbonne,  1644-47  ,  1  vol.  iu-fol.  (la  période  ta 
plus  intéressante  de  rbbtoire  de  ces  pères  n'était  poinl 
venue  atars  (  V^ft»  Pombal  et  one  iHâknrt  fdmdnH 
d'Éthitipie,  aussi  en  portngata,  Counbre,  1060,  in^lbl.  « 
très-rare. 

TELLEZ  (ÉLtoxoM  ).  Vo]/es  ELÉOnORE  TEL- 
LES. 

TELLIEA  (lr).  Voyez  LETELLIER. 

TELLCCII^il  (MAaius),  dit  U  Iii>nù>,  l'un  des  poê- 
les les  plus  féconda  du  lli*  siècle,  oe  noua  est  ooauu 
que  par  ses  productions,  qui  sont  t  Arlemido*9,  dan 
ti  contengoM  tt  frmàkzze  dcyli  antipodi ,  Venise,  1960, 
in-4"  (roman  >'u  \ers  de  XLIil  chants);  Ern>tn,  Pcsaro. 
ISUti,  iu-4*  ^M^euie  en  IX  cbanls  elcu  iM^lave:»);  Lv  fms- 
sk  umoi'^te di  RodomMUt  tetoiulo ,  Parme,  IStiâ,  ia-4^ 
(poëne  en  XX  ehants  et  en  octaves]  j  J'arifi  e  Vietutm, 
ridoUo  in  oitava  r  i»u,  Gène»,  Hi"!,  in-1". 

TKVAIIZA  iThomas),  biographe  et  architecte,  né  en 
1705  à  Vcoise,  où  il  mourut  le  14  juin  17tiU,  surinten- 
dant des  eaux  de  ealte  vilta  et  nombre  de  pluainnrs 
eorps  savants,  a  laissé  un  asses  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, pîinni  lesquels  un  «iisilngue  :  le  Antuhitu  tli  tii- 
miuo,  Ut/rt  Jl,  Wenite,  i7il,  petit  in-ful.,  iigur.  j  V'i/a 
di  AHdno  PaUmdhf  Vkentino ,  md. ,  1703,  in-4*}  VUt 
de'  fiiu  txli  '  '  I  t.  //,'.,ri  \inrii,tti ,  c^if/iurinmo 

tii  l  xtxulo  X \  J ,  ibid.,  1777,  2  vol.  in  1°;  liojli  tcamili 
impuri  di  VitruviOf  ibid.,  j7iiU,  iu-8*.  Couaokc  arf:hi- 
tecte,ses  principaux onvrafm  sent  :  ta  tafnde  do  Sainte» 
Marguerite  k  Padouej  une  nrionde  k  Pîanirfa  {  ta  pont 
de  Dolo  sur  la  Drenta,  et  Tt^liso  de  Saiale-lfariéJla' 
deleinc,  où  il  est  enterré. 

XEMi'ELllUF  (GBORbE-l-«ttt>iiBic),  ne  lo  17  imrs 
1737,  dans  ta  Moyenno-Hareho,  province  de  Bramde- 
bour^,  eouiniLMiça  ses  études  dans  la  maison  palerneKe, 
el  1rs  r-  Hilinun  aux  universités  de  Francfort  et  de  H^lle, 
où  il  munira  beaucoup  de  disposilieos  pour  les  iiiatbé- 
matiques.  A  Tige  de  90  ans  11  fil,  comme  caporal,  ta 
campagne  de  Bohême  dans  un  corps  d'infaoterie.  Il 
pasiii  ensuite  dans  l'artillerie^où  il  ne  devint  lientcnan; 
qu'à  la  lin  de  l'aonée  suivante,  après  avoir  mèriié  cc 
grade  daus  les  Journées  de  Leulben,  de  Hochkircb ,  de 
Cunersderf,  et  aux  sié|pes  d'Olmuta,  de  Brcstau^  de 
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idiveitiaiU.  La  |Mix  de  17i>3  lui  peroiil  de  coatinuer  i 
BtffbdaAadctqn*!!  «ViNadit  toujoun  k  parlaelioii* 

ikT.dqui,  àés  cette  époque,  le  mirent  en  rapport  avec 
•iei  saranls  du  premier  or  trc,  lois  que  Suircr,  Eulcr, 
Ugras|e.  Après  1a  publication  de  plusieurs  traites  de 
tfMÊilbn»  cl  d*aslroDoiiiie ,  Tempelbof  menant  k  l*«rw 
UUcric^  S^ppliqiUt  étm  le  BumhorJicr  pnusun,  à  ren- 
dre plus  exacte  la  direction  des  projectiles,  il  écrivit  en- 
tuile  sur  tes  opératioM  de  Frédéric,  s«s  manœuvres 
firtkttliérei,  et  toute  m  tactique.  L*oavrage  eAt  clé 
ftUa  aeue  le  tUre  i*ÉUmeiU$,  etc.  i  nai»  le  rei  n*y 
conKOlit  pas,  ne  voulant  point  trop  divulguer  l'art  qui 
ii^jniiait  la  supt-rioritë  k  ses  armes.  Toutefois  ce  refus 
o'cttl  rica  que  d'honorable  :  un  long  culrcUcu  sur  ces 
«Ijds  ajrant  aecru  reetine  du  roi  pour  Tempelliof»  tl  te 
cbrgea  de  Tinstruction  de  l'élite  des  ofTicicrb  daiib  la 
Ofcoiucription  des  March«  et  df  Berlin  ,  le  nomma  ,  en 
I762i  major-cuiuniaudiiul  d'un  nouveau  corps  J'urlilie- 
riCf  et  loi  eeeorda,  deux  ans  plu«  lard ,  des  Iclires  de 
ti^tlesM.  Sous  Frédéric-Guillaume  II,  Tcmpelbof  ne  Tut 
pis  lnt!c  moins  favoralilcnicnl.  CIku\;c  il'npprcndrc  aux 
deux  tiis  aines  du  nouveau  roi  les  sciences  exactes,  et  ce 
fi'il  jr  «  deealcolable  dao*  Part  de  la  guerre,  il  reçut  le 
p»de  de  lieutenant-colonel ,  et  entra  ii  l'Acadcmic  des 
'licnces.  Il  \ouliit  réforiricr  Ie$  chariots  <!<'  munition, 
iMiU  pesanteur  emburras.sait  la  marche  de  rarnicc; 
■ttiiwlai  répondit  qu'il  fallait  d'abord  user  ce  qu'on 
aoiU  Ce  n'était  pas  que  la  paix  parût  Irii-ossuréê.  La 
'''  n^^.  fut  sur  le  point  de  rompre,  en  1790,  avec 
i'iulfidje  ,  cl,  en  1791,  avec  !;»  Mussic.  Dans  celte  der- 
BKTesuppa>iliun,  Tempelliuf,  qui  était  devenu  colonel  à 
Braiba,  au  mooacnt  du  traité  de  Reichetiliacb,  eût  di- 
ligi'  le  siège  de  Riga.  Peu  de  tempe  après,  on  résolut  de 
cftcr  pour  l'artillerie  une  acadennc  spi-cLilc ,  iloiit  on 
Mdcaianda  le  plaO|  et  dont  ou  lui  cuulia  iu  direciiun. 
Hnamaiida  eelle  arme  contre  les  Français ,  mais  cette 
iwre  ajouta  peu  de  chose  à  la  niputalion  du  colonel, 
fréij  ri.'  Guillnume  III  le  elioisil  ]ioiir  instituteur  ile.s  ' 
pinces  ses  fiircs,  releva  au  grade  de  lieutenant  général, 
d  lui  «oniSfa  l^lordra  dePAi^Ilouge.  Tcmpoiliof  jouis' 
»it  putibtenent  de  cette  siluatioo  lorsque  la  mort  le 
■rîppa,  à  Berlin,  le  13  juillet  1807.  Ses  ouvrages  sont 
principalement  :  Introduction  à  l'analy»e  des  infiniment 
fmdif  17C9,  10-8"  j  Ctdctd  exact  des  éclipses  du  soleilf  tt 
^tdipm  des  Uoikê,  fnduHtê  par  l^iiUtrpuilion  éê  la 
'i*',  1778,  ii»-8*;  Essai  sur  ta  solution  du  proUèiue  : 
Utcrmincr  l'orbite  de  la  coniètc  par  trois  observations 
icnlrauçai*),  Virecli,  1760;  U  Bombardier 
l7<l,iB.8*  ;  CAmi^ris  jMur  ffs  soldais,  el  pour  ceux  qui 
ntkmtl  patf  Berlin,  1780,  in-8*  ;  HisU>ire  de  la  guerre 
<i(H]tftn!  nt  AUrmatjnr,  etc.,  G  vol.  Le  général  Jomini 
«''OQiuitc,  pour  son  Uailtides  grandes  opérations,  cet 
ia^vlaot  ouvrage  de  Tcmpelliof. 

TEMPLE  Oe  chevalier  GmuoittKlMminie  d*ÉUt  et 
f^ff^din  distingue ,  ne  à  Londres  eu  I6iH,  fitd'cx(  el- 
•fi^ éludes  el  acquit  surtnnt  une  connaissance  ajipro- 
langue  latine  qui  plus  tard  lui  fui  irès-ulilo 
B^pciàtioa*.  11  commença  aca  voyaiai  à  19  ans, 
i>*»dcux  anuées  en  France,  visita  la  Hollande,  la 
feindre,  rAlIcmagno ,  et  apprit  les  langues  de  tous  ces 
^^'•  Aion  retour  en  1054,  il  alla  vivre  dans  la  rc- 
Mwa.  caiT. 
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traite  en  Irlande,  au  sein  de  so  famille  et  avec  uoe/emme 
adorée,  éclairant  son  esprit  et  fortifient  son  caractère 

par  l'étude  de  l*Ustoire  et  de  la  philosophie.  Il  ne  voulut 
accepter  nucun  emploi  sous  Cromwcll.  A  la  rcstatirn- 
tioo  de  Charles  il,  eu  ICOU,  il  fut  élu  mcmiire  de  la 
Convention  d^lrlande,  oft  il  manifesla  la  plua  vive  oppo* 
sitiun  contre  le  poll-bill ,  préaenlé  par  les  lords  justi- 
ciers. Nommé  l'aiiru-e  suivante  membre  du  p;irleaient, 
il  montra  une  parfaite  iudcpettdaocc  et  une  rare  iupar- 
liaii  lé,  tour  à  tour  volant  pour  et  contre  les  minbtres*  Il 
fut  un  des  commissaires  députés  au  roi  par  ce  parlement, 
en  lCi)2,  et  vit  à  Loiidre-!  le  due  d'Ormond  ,  qu'il  revit 
plus  tard  a  Dublin,  el  dont  l'estime  lui  valut  la  ]iruU-c- 
tioudc  lord  Clareudonct  du  secrétaire  d'KlalArlioglon. 
Ce  dernier,  en  lOGV,  le  chargea,  au  nom  du  roi,  d*uno 
commission  secrète  auprès  de  l'cvcquc  de  Munster  :  il 
s'agi^sîjït  d'engager  ce  prélat  à  s'umV  à  l'Angleterre 
contre  la  Uollaude.  Le  traité  était  déjà  conclu,  el  Tuu 
avait  h  peine  appris  le  départ  de  Temple.  Eu  1(106 ,  il 
fut  chargé  d*une  semblable  mission  auprès  du  méiuo 
prélat  qui,  nu-cuntent  de  ses  nouveaux  alliés,  menaçait 
de  se  dicbrer  puur  les  iioUandais  j  mais  Temple  arriva 
trop  lard  ;  l'évéque  avait  cottclu  un  traité  è  Clères  evee 
les  Kiats-Géncraux.  La  pais  qui  nO  tarda  pas  à  être  signée 
lui  permit  de  vi~ilcr  encore  «ne  fois  les  Proi  inccs-l'nics 
et  do  coQUuitru  lu  graud  pcusiuatiaire  de  Witl.  11  eut 
biontét  à  a*epplmidir  d'avoir  gagné  l'anilié  de  ce  graod 
homme,  avec  lequel  il  fut  chargé  de  conclure  eià  iii64 
le  fameux  truite  de  la  Inpte  aUiunw  entre  l'Angtelerru, 
la  Hollande  et  la  Suède  :  ce  ne  fut  l'ouvrage  que  de 
cinq  jours.  l.u  même  année  il  concourut  à  la  paix  li- 
gnée à  Atx-la<Chapelle.  Enfln,  deux  ans  après,  umaou' 
velle  missionauprèi  des  Proviuccs-L'nics  lui  fui  oQcrte  ; 
sa  délicatesse  ne  lui  permit  pas  de  l'accepter,  cl  il  alla 
dans  sa  maison  de  bhcuc,  près  de  Uichmoud,rédiger  s«s 
(MutnaUmt  sur  lnt^romneu'U»k»,  et  une  partie  de  ses 
iMiiangM,  Il  reparut  sur  lu  scène  polltiquo  en  lC7i, 
comme  ambassadeur  extraordinaire  au  congres  de  Xi- 
ni'^ue,  et  après  la  ugualure  do  la  paix  en  1078,11 
accepta  l'emploi  de  secrétaire  d*Élal.  Se  trouvant  dans 
le  conaeil  en  opposilion  avec  Shanesbury,  et  faligué  on- 

ûn  des  affaires,  il  se  retira  d;ins  sa  petite  terre  de  Woor- 
Park,  dans  le  Surrcy,  ou  li  mourut  en  iti98,  ou,  sui- 
viiiii  Clialmer,  en  1700,  après  avoir  vu  la  révolution  de 
IG8d,  sana  f  prendre  part  et  saua  vouloir  mémo  que 
son  lils  s'y  engageât.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  ou  a 
de  lui  plusieurs  volumes  de  Lettres;  une  Intro  tuetion  n 
l'Iastotrc  d'Auglcterief  des  Mémoires  qui  sont,  pour  la 
postérité,  eoqo*il  a  laissé  de  plue  intéreasant.  Ses  ou- 
vrages ont  été  réimprimés  en  1814,  é  vol.  in-8». 

TtlWPi.L  (Joti>),  fils  du  précédent,  fut  pendant  plu- 
sieurs mois  secrétaire  d'hlat  au  département  de  la  guerre, 
et  se  noya  dans  la  Tamise  en  4689,  lelsianl  dans  la 
bateau  u»  billet  par  lequel  il  accusait  lui-même  son  in- 
c.ip.icilé  qui  avait  causé,  disail-îl ,  beaucoiTp  de  préju- 
dice au  roi  et  au  royaume.  On  lui  accordait  pourtant 
as»cx  généralement  beaucoup  d'habileté*  On  croit  que  sa 
ntort  Alt  oeeastonnée  par  la  chagrin  qu'il  eongnl  «n 
voyant  le  général  Hamiilon,  dont  il  avait  garanti  la  fidé- 
lité, trahir  les  intcrêt«  du  roi  Guillaume.  U  laissa,  de 
son  mariage  avec  une  i  rançaisc,  deux  filles,  auxquelles 

T0J»MS*<~19. 
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tonr  ifeul,le  ehe?iller  OullfitiiiiieTeniple«  UAm  fonte 
M  rerUinef  nais  sou^  h  condiUeo  eipnaee  qu^ftllet 

j)nn«îpratrnt  pft«  de  Françni^. 

XEJHPLEMAIHn  (Peter),  médecin  anglais,  né  eo 
1711 ,  ceert  «n  ITM,  fil  wt  étoto  i  INiaffenittf  de 
Lqpie,  eoufl  BoerluMve  el  d*autres  pteHeMeore  dbttn* 

gués,  el  revînt  à  Londres  en  1739,  potir  y  exercer  «son 
»rt.  Mats  riiabilude  de  vivrf  avrc  les  fjrtis  inslriiil-;  et 
dans  la  meilleure  société  Tavail  retidu  telieiuetii  dilli- 
dIe,qii*eaUianl  les  devoira  du  médfdn,  il  voulat,  poar 
ainsi  dire,  choblr  aev  malades.  L*îiideleiiee  et  \.\  roi- 
dcur  de  son  caraclcr*'  ntitsimi!  à  mn  nvanr<»mctil  ,  ei 
loi  fermèront,  OMlgrc  son  mérite  reconnu,  le  chemin  de 
li  ferfoMé  Or  i  de  lui  :  Oemm^^jmu  el  aèttfwtioM  em- 
fimmWpkjfriqÊmt  muitomir,  chirurgie,  chimif'^  holuni- 
çf«  f/ incfirinf,  I"  vol. ,  I7'jrî  ;  II'  vol.,  ITTii  (l'uiid-ur 
se  propo<r>it  de  porlcr  rouvrn<;e  a  lâ  vol.)j  une  iraduc- 

1  ion  des  V'iiy^e»  en  É'jypte  et  en  A'u/uV,  par  Nordcn, 
47117,  tn-fol.  et  io^S*}  eue  édttion  des  Sritef  «nw,  ele., 
prii  lf^  «locleiir  Woodward,  1757,10-8". 

TEMPLimi  (LEVEN  de).  Voyez  LEVF/V. 

TI^A  {Lûvts  OK),  théologien,  né  à  Cadix  vers  le 
laHlea  da  411*  tiiele,  occupe  sueeessiveinenf  evw  di^ 
llneliOB  des  ehnirrs  <!<'  pUlesepUe  «t  de  théologie,  celle 
d'inlerprète  de  i'Knilurc  sainte,  rerut  de  l'liili|i|)c  II 
Tadminislralion  des  collège  royaux  et  la  dignité  de  cha- 
noine théologal  «a  dtffilre  de  Tolède,  e4  mourut  eu 
IflSi,  évéqoe  de  TerUwe.  Oa  «  de  hii  Commentaria  «l 
Diêput'itione*  w  epinlotam  D.  Pauli  ad  Habrtro» , 
Londres- .  1661,  itt>fot*}  l»as»g*  M  «ecTsm  Striftm- 
ram,  in- fol. 

Tencm  {Pmm  GUÉRIN,  cerdinel  m),  né  k  Gfe» 

noble,  le  dit  août  1680,  d'une  benne  famille  dérobe, 
fut  élevé  il  rOialoirc  de  Paris,  et  rrrnt  de  bonn^*  hntrc 
le  bonnet  de  docteur  en  Sorbonne.  il  fut  ensuite  nuiniuû 
grand  vicaire  e4  grand  areliidiacre  de  Sens,  et  abbé  de 
VéMiii.  Ce  fnt  lui  qui,  en  1719,  ftfnt  i  Hetni  l*^a- 
ration  du  célèbre  Law,  et  celui>ci,  en  échange,  contri- 
bua puissamment  à  «;a  fortune.  Devenu  évcquc  âc  Gre- 
uoUe,  mais  sans  avoir  reçu  la  confirmation  de  cet  cvécbé, 
JI  eeoMDpagne ,  en  I7il ,  le  eardlnel  de  Reben  i  Rome, 
et  y  resta  en  qualité  de  chargé  d'affaires  de  France.  Le 

2  juillci  IT'Jt.  il  fut  siiorè,  par  le  sainl-pcre, archevêque 
d'Embrun.  De  retour  en  France,  il  fut  engage,  par  les 
|italntes  deplusienre  eeeldsias tiques,  à  ouvrir, à  BnbniQ, 
«n  eonelle,  penr  Juger  cl  eondonnier  l^Mque  de  Seoei, 
dépendant  de  su  nu'tiu|Kilc,  lequel  avntt  ptiljlié  plu- 
sieurs écrits  en  faveur  de  l'appel.  L'évéquc  fut  suspendu 
de  ses  fonctions.  Hais  quoique  approuvée  par  le  pape  et 
|ier  le  rel,  eette  ddelaien  eoaleva  nne  Ibulede  pwpblels 
d  d'idjime  de  toute  espèce  contre  l'archevêque  d'Em- 
brun, qui  se  vit  obligé  de  se  justifier,  en  se  livrant  à 
une  correspondance  publique  avec  l'évéquc  placé  aous 
M  laprdnMtie.  Lee  «veeele,  qui  eppajreieiil  le  emwede 
l^é«éi|a«  de  lenre  eonsultaliona,  idneeinnt  è  Intéresser 
en  sa  faveur  le  p.irlcmcut.  Deux  mandements  de  l'ar- 
(bevéque  furent  supprimes  par  arrêt  du  conseil;  mais 
le  pitiêl  n'en  continua  pas  moins  à  signaler  dans  ses 
lettres  pestiweka  les  ItvKs  deageraut,  «nivaat  lui,  pevr 
rÉlal  et  la  relig-on.  L'iulerveiilion  du  prétendant  d'.\n* 
g'otcrrc,  Marques  III,  lai  fil  obtenir  le  cbepeau  de  eer- 


dinel ,  en  Mvrfer  1719,  el,  e|»rêe  eveir  easiilé  en  ttn 

rlaTc  lie  1740  ,  il  fut  transféré  h  l'areheréché  de  Lyorj 
dont  il  ne  prit  possession  (]Uo  le  20  juillet  !71:».  So< 
tenu  à  la  cour  par  le  crédit  du  cardinal  Fieury,  quil 
6t  nommer  ministre  d^et,  el  le  désigne  mime,  dM 
pour  lui  soeeéder  an  nrinislére,  il  fut  oublié  après  la  omI 
de  son  prolectcnr,  rt  îl  «r  retira  dan<5  son  diorr-!», 
xfcu\  pai^ihlcmenl  sans  prcndie  pnrl  aux  querelles  i 
l'Église  et  du  parlement,  jusqu'à  Tépoque  de  sa  aun 
errif^te  9  mers  17W. 

TEI^Cini  (CLAlTDfMB-ALEXANDatXsGL'I-'RIN  DE},a«i 

du  pK^rcflent.  naquît  n  Grenoble  en  l()8J.  et  fui.  coma 
son  frère,  destinée  a  la  rie  religieuse.  Mais  »es  go4 
éieieat  en  eea|ilètc  opfiesitien  «tee  cerne  de  ae  famiU 
Après  5  ens  de  s^onr  dans  nn  eouvent  des  envirom  i 

sa  ville  nntiile,  elle  ]irîl  îa  résolution  de  Ir  qi. trier  < 
dépit  de  l:i  règle  et  de  ses  vieux.  Mais  tout  ce  qu'd 
put  obtenir  ce  fut  de  passer,  en  qualité  de  cbanoincta 
an  cbeplire  de  Neuville  près  de  Lyon  ;  pnis  cOe  ràd 
Paris  en  I7li,  et  j  eblintsa  séeslariration.  Alors  roq 

menrn  pour  elfe  une  vie  de  scandale  malheurcusetnei 
trop  en  rapport  avec  Im  mœurs  do  cette  ci>oquc.  Apr^ 
avoir  eo  le  régent  poor  eoisnl,       de  Teoeia  derii 
la  mellrose  de  Dnbeb,  el  9l  servir  son  crédit  à  la  foi 
fiine  de  «son  frère,  «sans,  pour  erl.i ,  m'jjli^rf  la  sienii( 
Sa  maison  clail  le  rendez- vous  de  la  plus  belle  coiDpt 
gnicj  elle  accorda  tour  à  tour  ses  faveurs  à  d'ArgeoMij 
h  Bol{ngbrak^aoxalU<éehMnld'Usellesetde■édsn,fll| 
Elle  eut  deux  enfants  de  Villion,  eolunel  d'un  rci,'injf^ 
irlandais  ;  et  l'on  sait  que  le  célèbre  d'Alenibert  lui  d< 
le  jour,  et  eut  pour  père  un  commissaire  provincial 
tnierle^  eomn  soos  le  oem  de  Desloodiei«CsMa.  A  | 
suite  d'nne  atcniom tragique,  où  l'un  de  ses  ataanU,  I 
Fre«n.'iîs ,  conseiller  an  grand  conseil  ,  fut  tué  chez  c!| 
d'un  coup  de  pistolet,  elle  fut  enfermée  a  la  Bastille,  j 
1 1  avril  I  TitQ  ;  mais  clic  en  sortit  par  un  acquitlemcU 
le  S  Jnillet,  el  dès  ce  amoent  die  rempli  avec  ses  bil 
tudCSded^rdre  pour  se  livrer  tout  entière  aux  rbt 
me^  d'une  «tortétr  iloniiêle  et  éclairée.  Snn  salon,  ouvfi 
aux  plus  aimables  seigneurs  de  la  cour  et  aux  plus  cci| 
bres  litléraleursde  tous  les  pys ,  devint  nne  émis  1> 
prit  et  de  bon  goût.  Elle  donnait  par  semaine  tlctj 
dîners,  où  elle  réunissait  des  hommes  de  lettres  qu'il 
appelait  en  plaisantant  set  béiet.  FontcneUe  était  ud  i 
ses  bô4<»  les  plus  assidus ,  el  llonteequiea  lui  del  pri 
être  le  premier  stteeèe  do  son  £«firlf  ds»      lier  Pe^ 
de  patronage  qu'elle  accorda  à  cet  immortel  ouvrâiï 
Elle-même  vmilnt  écrire,  et  malgré  la  malignité  pui)| 
que,  qui  attribua  ses  ouvrages  à  ses  neveux  P«at< 
Ve}'le  et  d*Argeniei,  elle  s^eqall,  esmme  anleor,  ua  r 
nom  mérité  par  son  ronutn  des  JlarAenrv  d*  l'umo"') 
surtout  par  celui  du  roTnti"  fh  C»mmingfs .  que  Is  U4f| 
regarde  comme  •  le  pendant  de  la  Pnnct$tedt  Oàm* 
Aussi  a-l-en  souvent  réuni  les  «Mvres  de  M** 
Payatta  cteelles  da  M"*  da  T^neln.  CeUc  femme  aim 
bleel  spirituelle,  qui  a  joué  un  si  grand  rolo  il  i"*' 
toirc  de  la  brillante  société  du  l  H  •  siccle,  mourut 
Paris,  le  A  décembre  1740}  el  de  même  que  MO  Mil 
aveit  ramplaeéeelul  de  la  merquise  de  Lambert,  ls«) 
cle  de  M"»  Geolfrin  hérita  de  la  célébrité  du  sien. 
TEAlHi  (ReiiA  M  &AY01£,  ceeste  oa),  naittf 


Digitized  by  Google 


TE.X  (  9 

de  Pyiippâ  U  ,  duc  de  Savoie,  reçut  de  son  fr«rc  le  duo 
Witrt,  dit  l>  Rmuê,  It  dnrt»  é»  lf«alMiMl  tfiùûnH  el 
lettres  de  l^tination,  et  se  rendit  h  Renie  poar  les 

f  on  fi  rracr  i»ar  le  sainl-sirgc;  mais  soii  acte  de  Icgi- 
tHMiiMifut  annule  par  l'Empereur,  grâce  aux  intrigues 
deMarfoerile  d*Aulriebe,  deuxième  fcatiuc  de  Philibert, 
itet  il  M  relire  pris  de  le  ducbesse  dTikogoul^aie,  ae 
ivur,  el,  se  voyant  déclaré  criroinel  de  lise-majesté  en 
Nivw>,  arant  perdu  S05  par  la  ronflscalion,  il  s'at- 
Udta  à  ta  France.  jNirviul  aux  plu:i  Luules  dignités  sous 
k  Kfee  de  Franfeis  I*» ,  eon  neveu,  el  lui  rendît  do» 
KTxiees  signalés  en  Snisiet  à  la  bataille  de  Marignan,  à 
Taltaque  ile  la  BicRf]»ir,  enfin  à  la  tetaitle  de  l';i\ic  ' 

où  il  se  couvrit  de  gloire  et  reçut  des  blessures 
Nx^edlci  il  euceonbe. 

TENDE  (Cmide  dk  SAVOIE,  cooile  m),  fiU  du  pré- 
^  L'fit,  né  en  1507  ,  entra  de  bonne  heure  dîins  1j 
eiiTiére  militaire,  fut  fait  prisonnier  à  ta  bataiiic  de 
hvie,  rcriot  en  FrancCt  fut  nemné  celeod  des  Suisses, 
et«CMpegm  Leuiree  dent  ien  espédilion  de  Nepice. 
Ayant  5(jf<  é<té  à  son  père  dans  la  place  de  gouverneur 
«t  wncchai  de  l'rovcnre,  il  repoussa  les  «ttaqtieii  de 
Charles-Quiut  avec  vigueur,  et  sut  échapper  ii  l'in- 
liKDee  des  pertie,  eédMent  cgeleoMnl  contre  les  hngue* 
Dois  séditieux  el  eontre  les  faux  catboUliaes.  Suspendu 
dt  V»  fonctions  par  les  intrigues  de  se*  ennemis,  il  fut 
Klablidans  sa  charge  par  Ueari  111  j  mais  lorsque  l'cdit 
^  IStfl  eut  permii  le  libre  aereiec  du  coite  referme, 
!e  »oin  quM  mit  à  le  faire  exécuter  révctllii  la  haine  des 
calholiques,  (|u'il  cIiiTcha  h  ;i|iai^cr  en  s'adjoii;nanl  dans 
la  diarge  de  gouverneur  son  fils  d'un  premier  lit,  le 
nme  de  Soainierive.  Gdni-d,  pour  se  venger  de  sa 
UlMièfe.  lefedeetroopei,c(liwfe  aen  père  k  f*enfttir 

tn  Piémont.  Le  cutnte  de  Tende,  rappelé  per  le  CVUT, 
neunit  suibilement  a  Ca  Iranarhe  rn  IH(5fi. 

TEIVDb  (iioKOhAT  i>k  SAVOIE,  couite  os  VILLARS 
el  M),  (rire  poinë  dn  préoédeni,  né  en  I KOO,  se  eignele, 
yftne  encore,  daoi  les  guerres  que  la  Freoee  eut  i  ton- 
icnir,  sVnfrrma  en  I!»î53  dans  llcsdtn,  assiégé  par  le 
prince  Emmanucl-i'bilibcrt,  depuis  duc  de  Savoie,  qui 
ltliiprtM»ooier«  fui  IdcMé  deagereosemenl  k  le  bateitle 
^  Saiol-Quetitin ,  et  se  jeU  néanmoins  dans  Corbic, 
qu'il  sauva.  Nommé  lienicnant  gi-néral  en  Lingncdoc 
il^),  il  déploya  une  telle  rigueur  contre  les  proles- 
teAliqa*en  le  rappela,  mais  pour  lui  confier  une  divi- 
MD  de  Teraiée  royale,  i  la  téte  de  laquelle  il  comUiitit 
fn  Tourainc,  au  sii'ge  de  Poitiers,  â  Saint-Denis,  à  Mon- 
ctKtiour.  tourne  licntcnant  général  de  Guiennecn  1570, 
•I  fcfat  ranoce  Mirante  le  bAlon  de  meréehel,  eut  la 
«infîed*amiraleprisCeligni,elniouralà  i^risen  IttHO. 

TE.'^DE  (Gaspard  dc),  littérateur,  né  à  Manne,  en 
Pwcncc,  en  1618,  mort  à  Paris  en  1097,  servit  avec 
diiiinctiun  dans  lu  régiment  d'Aumont,  fut  ioteodantdc 
Il  uison  de  le  rtine  de  Pologne  Loui9e*Marie  de  laoo- 
ugur,  et  cootrèleurde  le  maison  de  Jean-Casimir,  qull 
(uitit  en  France  après  son  abdication;  enfin  il  arrom- 
l^Sua  révcque  de  Marseille,  depuis  cardinal  dc  Janson, 
•H"  décida  rélcelioa  da  grend  Sobieski.  On  e  de  lui  : 
Traili  Je  la  tr.vhiethtt,  Paris,  1(M}0,  in-8- ;  IMatitm 
'•"Mqiu  de  Pologne,  Parts,  iOSl»,  1697,  ia>lS,  sous  | 
le  uuBi  «le  //uH(rvi//r. 
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TEIYET  DELAIJBADÈRE  (GEavAiM-F^ux),  gé. 
néral  dedivifion  des  arméet  de  la  rcpuldique,  uaquit  à 
Baaaonéa,  en  Geieogne.  Oesliné  par  ae  faodile  k  VélMk 

militaire,  il  entra  au  service  en  1775,  comme  fouo* 
lieutenant,  au  régiment  dc  Giilinais.  Il  suivit  ee  cor  pis 
en  Amérique,  et  trouva  dans  deux  combats  sur  mer,  à 
boni  de  f  JmWf  et  du  iMm,  k  le  prise  des  lie*  Tur- 
ques cl  aux  sièges  de  Pensacola  et  d'York,  l'occasion  de 
signaler  son  courage  et  d'obtenir  dc  l'avaneenienl.  A  sou 
retour  en  France  en  1788  ,  Tejict  Laubadcrc  fut  placé 
eommc  «epilaine  dans  le  I  fl»  régiment  de  ligne,  ei«dêvettl 
RoyaI-Au\ergne.  Un  éténemcnt  imprévu  lui  fournil 
Tucrasion  de  di'pluypr  une  grande  fi  rnieté  de  c  aractère 
et  une  admirable  présence  d'esprit.  Lci  grenadiers  do 
•on  régieieot,  en  garniMm  à  Celais,  indignés  de*  nwn- 
vais  traitements  que  leur  faisaîl  éprourer  na  major, 
avaiiMit  dt'serlr  avec  armes  et  bag.ij^rs  ;  à  celle  nouvelle, 
jtour  soustraire  tant  dc  braves  militaires  à  la  puniiion 
terrible  qui  les  attendait,  et  préserver  le»  iruupes  du 
denfereuz  exemple  qu*uiie  ai  gronde  faute  pouveit  leur 
donner,  Tenet- La ubadère  se  précipite  sur  les  pas  dei 
fuyards,  lei  atteint  à  jieu  dc  distance  dc  la  ville,  cl  ap- 
prend d'eux  qu'il»  ont  résolu  dc  gagner  pur  iiuukerquc 
les  terra  de  TEmpipe.  Il  lea  harangue  pour  in  faire 
rentrer  sous  les  drapeaux,  mais  ses  efforts  sonlimpuic- 
sanl«.  le  service  niililairc  leur  est  devenu  odieux  sous  un 
chef  indigne  de  les  commander,  et  ils  restent  inébranla- 
bles. ■  Eb  bien  t  a*écri»-Uil  en  les  voyant  s'éloigner, 
puisque  TOUS  insistes,  je  ne  consentirai  pas  i  me  sépa> 
rer  de  hravM  teh  que  vous  :  nous  doer lerons  ensemble.  • 
Aussitôt,  rdgnanl  de  partager  leur  mccoalenteincnt ,  il 
se  met  11  leurléie,  ourcbelottlelanutl;  mais  à  quelque 
distance  de  là  il  se  fait  indiquer  une  feusso  rovle,  et  eu 
point  du  jour  Ii-:*  grenadiers  se  retrouvent  sous  les  murs 
de  Calais.  ProliUiut  alors  dc  leur  cloiiticiucat,  égal  au 
mécontentement  de  la  veille,  Teoet*LBubadire  leur  re- 
présente toute  rénormilé  de  leur  fiiule  :  «  Mes  amis, 
dil-il ,  les  ^4  heures  ne  sont  pas  encore  expirées ,  nous 
pouvons  encore  revenir  avec  honneur  sous  les  drapeaux  j 
suivez-iijui ,  je  vous  donne  ma  parole  qu'aucune  puni- 
tion ne  vous  sera  Infligée.  •  Celte  promesse  lève  tous 
les  obslaelcs  ;  les  soldats,  qui  connaissent  toute  la  loyauté 
du  capitaine,  n'hésitent  pln<î,  et  rentrent  avec  lui  dans 
la  place.  Cet  événement  fut  connu  du  ministre  dc  la 
fucrre,  qui  éerivil  au  eommandantdo  Calais  que  le  roi 
confirmait  la  parole  de  Laubodère,  et  lui  l^^ignaU  sa 
salisfaction.  C'est  ù  ta  tcle  de  res  mêmes  grenadiers  que 
Tcnet-Laubadèrc  parviul,  en  i7i)i,  à  comprimer  par 
sa  fermcU:  et  sa  modératioa  deux  émeutes  qui  colatèreut 
dans  la  même  ville.  La  plus  flalleuse  réoompense  qu'il 
obtint  ne  fut  pas  la  croix  dc  Saint-Louis,  qui  lui  fut 
donnée  peu  de  temps  après,  mais  l'estime  de  se5trouf>cs 
et  la  reconnaissance  des  citoyens  dc  Calais.  Nommé  suc- 
eessivemenirannée  suivante  iieutenint-eoloneldu  li«ré- 
giment  de  ligne  et  colonel  du  30*  dc  la  même  arme,  il  ne 
crut  psM  devoir  ('migixT.  cf  londirittit  h  la  fétc  de  ce 
dernier  corps  à  Tavanl-garde  dc  ruriuéc  dc  la  Moselle. 
Le  général  Tenet  fit  partie,  en  1703,  de  l'armée  de 
Rhin-et-Mosellc.  Il  commandait,  le  D  juin,  à  Arlon,  lu 
colonne  dc  droite  destinée  à  agir  contre  l'aile  gauche  des 
Autriibicas ,  «t,  s'élaal  en^-i^é  bien  av«iul  do  ta  li^nc, 
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il  fut  uo  instant  compromis.  La  conduite  brillante  qu'il 
tint  dan*  te  eomlwt ,  oà  la  ?ktoîre  eeuronna  le*  tfhrta 

«les  Français,  et  où  il  fut  blessé,  Ini  valiil  le  grade  de 
général  de  division.  Laiil>adr>rc  mourut  en  1799,  à 
Roueo,  cbef-licu  de  la  13*  diviatoQ  mtUlairet  dwl  le 
comnumdement  lui  aviîi  «onlté. 

TÉN  RT  DE  LAUBADÉne  ( Josm-NAa»  ),  géné- 
ral de  Hîvi'îion  fin  prnic .  né  ft?  27  avril  1743,  servait 
depuis  1703,  et  élnit  olTicierdu  génie  h  l'époque  df>  fr» 
révolution,  dont  il  adopta  les  prindpcs.  Après  s'être 
dislingué  dans  plusieurs  combats,  il  fuljugi  digne  de 
remplacer  le  grncral  Gilot  dans  la  «aramandemcnt  de 
Lnndnti.  A<!stégR  fîans  celle  place  pnr  les  Priis^ien^.  î! 
résista  pendant  cinq  mois  aux  eiïorts  des  troupes  des 
eoaliséa,  et  aux  sommations  du  général  Knobdsdorf.  Il 
répondit  aux  menaces  du  prince  de  Ilohenlohe  :  •  Je 
défends  la  cause  de  l'humanité,  vous  défendez  celle  drs 
ruis  ;  la  mienne  prépare  le  bonheur  du  globe,  puissiez- 
vous  en  dire  autant  de  la  vôtre!  »  Quand  Landau  fui  dé- 
bloqué  par  le  général  Hoclie,  on  j  vivall  depuis  trois 
5rninîncs  lîo  et  d'herbages  :  le  pnin  de  munition 

cotil.iil  I  I  frnnrs  la  livre,  l'arscriîil  nvni!  clé  incendié,  le 
magasin  à  poudre  de  la  porte  de  France  cl  une  partie  de 
la  courtine  et  des  malsons  environnant  lliAtèl  de  tIHo 
Avaient  saule,  et  plus  de  30,001)  bombes  avaient  été 
I  itic'i'os  stir  cette  ville.  Le  général  Laubadcrc  roiidil  rn- 
rorc  quelques  services  à  sa  patrie,  mais  ses  inlirmités 
»*oppoaantli  ee  qa*il  fit  un  serriee  actif,  il  fut  chargé,  en 
1808,  de  diriger  les  opérations  de  reerotancnt  dans  le 
département  ilii  Gcr<.  Il  nvaif  accepte  ces  fonctions  su- 
Italtcrnes  pour  ne  pas  élrc  réduit  à  une  în?triivitc  peu 
en  rapport  a%'ee  son  patriotisme  et  l*énci-giti  de  son 
earacl^re.  Il  roonml  è  Audi  l*année  suivante. 

TF.'Mrns  (DAvin^,  dit  te  Vieux,  peintre,  né  en 
loSii  à  Anvers,  ou  il  mourut  en  lC4i>,  fut  élève  de 
Rubcns,  et  composa  dans  sa  manière  quelques  grands 
lablcaui  qai  eurent  du  sueeès  ;  mais  s*élanl  lié  d'amitié 
à  Rome  avec  Adam  El/In  imcr.  dii  Tr<h  -rn.  il  ne  peignit 
»iÎM<  comme  lui  que  des  fi;;iircs  de  priili-  f>rrtpnrlion. 
Ou  a  de  lui  des  Iteunims  de  charluttiut,  ik  huvrurs,  de 
fumnir$f  des  fnfMenn  dr  méam/e»  rttnh'qvct,  des  Srèncx 
tvttûffpiHMf  elc.  où  \\,u  trouve  la  nnîvcli-  ^rolesque  des 
mœurs  flamandes.  Tcnîers  le  Vieux  a  moins  de  célébrité 
que  son  fils;  mais  eul'il  moins  de  talent  et  de  mérite? 
C*c»( encore  une  question  pour  bien  des  amaleors  ;  car 
erux  mêmes  dont  le  goût  est  le  plus  esercé  distingocni 
difficilement  leurs  oii\ra;;es,  et  fl'nilleiirs  il  ne  f;inl  [las 
oublier  que  le  père  fut  le  rr.  nleur  rie  sa  manièrCt  Cl  que 
le  iiU  n'en  fut  que  le  très-habilu  imiiatcur. 

TEntBItS  (Davio),  dit  te  /ntn»,  fils  et  élève  dn  pré- 
cèdent,  né  à  Anvers  en  ICIO,  mort  à  Bruxelles  en 
i(»94,  débuta  par  l'imifalion  des  grands  peintres  de  son 
temps,  et  sut  rendre  leurs  manières  souvent  opposées, 
nvcc  anebaliilelé  mérveîllcuse,  qui  ne  pouvait  étreeom- 
poréc  qu'à  son  extrême  rapidité  d'exécnllon.  On  le  sur- 
Tiomma  le  Protér  ou  le  Sin^f  de  In  peinture.  Mais  bientôt 
il  résolut  de  ne  plus  imiter  que  la  nature,  et  de  ecttc 
éfioque  datent  ses  véritables  titres  ii  ta  gloire*  Aucun 
peintre  ne  Ta  ég»lé  peal'élre  pour  la  facilité  et  la  légè- 
reié  (II)  pinccan  et  pour  le  sentiment  intime  et  prompt 
de  la  vérité.  On  sait  qu'il  t'cxcr^  dans  le  genre  crée 


par  son  père,  et  pourtant  ce  peintre  si  vrai  des  tarer 
nés,  des  coborets  et  des  Mtes  villageoises ,  véeul  dans  k 
plus  hantes  elasacs  de  t«  société,  fut  créé  gcntDbomaa 

delà  rhnnibre  de  l'areliîiîuc  l.cnpold,  reçut  de  la  n-'m 
Christine  son  portroil  avec  une  chaîne  d'or,  eut  A<rt 
Juan  d'Autridie  pour  élève,  fut  honoré  enfin  de  l'util* 
protection  du  roi  d*Esp)^i€,  du  prinee  dX)range.  M 
comte  de  Puensaldana  et  de  l'évcque  de  Gand.  l«ouis  Xh 
setil .  renfermé  dans  son  goût  trop  cxcln«^if  pour  le 
grands  sujets  et  les  grandes  choses,  ne  lui  rendit  pa* 
justice.  1.0  musée  royal  de  Péris  possède  de  ee  maltit 
14  tableaux,  parmi  lesquels  on  remarque  les  OEuitrt 
de  mitèrief<rde,  l'Eff  uif  prnliqirr.  la  (Jtn$sf  nu  héron.  I< 
Joueur  de  eornemme,  la  'fcnt'tlion  de  iaint  Aiilowe  et  il 
iVoee  de  viOagf.  Une  partie  de  son  oeuvre  ft  été  pobiléi 
sous  le  titre  de  Thcatmm  pktommf  Anvers,  1038, 
I  r>f)0,  IfîRÎ  .  2t*i  p!atK'lTe«; .  et  en  frnnenis,  srni<»  ce  titre- 
le  grand  Cabinet  de  latrleaur,  1735,  in -fol.  Il  existe; 
d'après  ce  maître,  des  estampes  initombrables,  dues  pour 
la  plupart  h  Ldias.  Teniers  lui-même  a  gravé  k  Tmf 
forte  quelijiie-î-uns  de  ses  lablrnnx. 

TKiMICUS  (Aiir.\n\»fl  ,  frère  du  prén-dent,  et  élêre 
de  son  père,  ne  fui  qu'un  |>dalre  mc<liocre  cl  un  copiite 
cxaet  mais  froid  de  ta  nature. 

TFTMSO?(  (Thomas),  archevêque  de  Cantorbcry, 
le      septembre  1(536  à  roltenitam  ,  dans  le  romlé 
Cambridge,  demeura  pendant  le  protectorat  de  t.rom- 
tvell  eonslamment  atlaetié  i  la  cause  royale  de  r$iîi«e 
établie.  Nommé  en  I66S  h  la  cure  de  S8iat■.4ndrr-I^ 
Grand,  il  montra  un  courage  et  un  dévouement  admi- 
rables durant  la  peste  qui  ravagea  cette  paroisse.  Da»» 
riiiver  rigoureux  de  1083,  il  distribue,  dit^,  ptosde 
300  livres  sterling.  Évéque  de  tincoln  en  Itil)!,  il  de* 
vint  detix  nu'î  apré-;  nrehevéqtie  de  I>uldîn,  et  succévia. 
en  ItiiH,  à  Tiilol.«on  sur  le  siège  de  Caulorbérj".  Teni- 
son  fut  un  des  régents  de  la  Grande-Bretagne  pendial 
l'interrègne  qui  suivit  ta  mort  de  la  rrine  Anne  et  pté- 
céda  l'arrixée  de  George  l".  Il  couronna  ce  prince,  cl 
mourut  le  i  décembre  !7f  5.  On  a  de  ce  prélat  des  ser- 
mons, des  lettres,  et  divers  traités  de  tlufologic,  prmi 
lesquels  on  distingue  t  The  crttd  «f  M.  HvfÂn  ezffwt^ 
ned,  in  a  fi  i'jaed  eonfercnee  Mtoen  him  and  a  sliident  n 
dirinily,  1070,  in-«";  /?(  fi  nVi/u,  IHTft.  in-8*,  flcn' 
Emcry  s'est  servi  pour  la  coinpo<sition  du  Chrltiintihift 
de  Bacon;  The  pn^tatant  and  jmp  sch    Woij%  of  if 
lerfjrtting  Seripture  impartitàtif  eompnrtd,  Londres  r 
16S9,  in-4''. 

TENIVELLI  (CiiAHLEs),  biographe,  né  en  lîSfià 
Turin,  fusillé  en  1797  sur  la  place  de  Montcaliéri,  p^r 
fordredu  roi  de  Sardaigne,  pour  avoir  eu  la  faiblesse 
dans  une  insurrection  populaire,  décéder  au  vreu  do  U 
multitude,  qui  lui  nrdnnna  d'improviser  sur  la  place 
publique  un  discours  à  la  louange  du  peuple  et  coa^ 
la  taxe  des  comestibles,  ne  put  achever  le  grand  eorrage 
qu'il  méditait,  et  qui  devait  servir  de  conlinualioo  anX 
CollceliHn*  de  Mnt  atori.  Ou  n'a  de  lui  que  sa  ^••jr'^^ 
piemunU'ie,  Turin,  1 784-1 7yi,  5  vol.  iu-8* 

TISn-KATK  (LâMUT),  pbilologue,  né  en  lC74s 
Amsterdam,  où  ii  mourut  en  I7SI,  est.  avec  Baltlisni' 
Huidcopcr,  le  grammairien  qui  a  rendu  le  pl"^ 
vices  à  la  l  ingue  hollandaise.  On  a  de  lui  :  Rapp«rl<^' 
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Il /«JT/Ifi*  gnthique  et  ta  l(tn<;ue  huVanânhf ,  {7!0;  //i- 
tnèmHim  à  ta  ctnnniuanct  de  ce  qu'il  y  a  de  pltu  relevé 
tet  ta  langm  MlMimktf  1793,  S  vol.  ia-4*;  uo  re- 
orit  le  JMifat  mmrnkê  ;  qudquei  «avnfw  de  rdtghm, 

n^inaiix  ou  traduits,  entre  autres  la  version  da  traité 
frte  de  Pléthon  inr  te$  quatre  vertus  rnndnnffit ,  h  fa 
ioiu  du  Traité  de  la  vie  et  de  la  mort ,  par  Phili|i|i€  de 

TEfl!\  A?iT  (SiiiTiiso.%) ,  chimiste,  né  dans  le  comté 
dTorit  en  1 7»)  I ,  mort  à  Boulogne  sur-Mrr  en  1  Hl  5,  des 
Hùtes d'une  chute  de  cheval,  n'a  Ioism:  aucun  ouvrage, 
Mk  MleoMiil  des  mimoim  ptrilciiHen,  dani  lei 
Trtn'Qctitm»  pftilotophiques ,  dans  le  Journal  teirnlifiquf 
dc>Kholson,  et  dans  les  Tnvisurlionf  de  la  SocîlIc-  (Je 
|»logie.  Il  fat  un  des  premiers  à  adopter  la  iltéorie 
■olipblt^istiquc,  et  partit  mine,  «riviat  TlHKnpson, 
avoir  eotrev*  Ict  eSele  mervellleiu  de  Kleelrieiié 
Ti))laîqiie. 

TEÎVnE!^T  (Gilbirt),  ministre  de  iNen'-Brunswick 
m  Étolt4JDis,  mort  en  1765,  éUbiit,  en  17i3,  une 
Egiitt  pmbfiirUmM  k  Philadelphie,  et  pflite  daiw 

plusieurs  provînecs  nvec  I)€;iucoiJ|i  de  succès.  Accuse 
d'immoralité  dans  un  pam^iblct  iniilulé  :  f  Examinateur, 
i);  répondit  j^skr  l' Examismteur  rxaminCf  qui  fut  bien' 
Ikaeifi  de  ie  Pmi*  dit  JéeuÊmkm,  oumge  per  lequel  II 
cherchait  à  amener  une  rccuncilialion. 

TE-^IWEI^T  (GiLLAi'HB),  frère  ilu  prceédrnt,  minis- 
tre de  Prce-Hoid,  dans  le  New- Jersey,  habile  théoto- 
f«fi,  a  publié  one  /folk»  fur  k  rttam  d»  la  fdigiett  à 
l  '-Uold  et  rm  ffovlrra  lieux. 

TE.lîMl  \  RT  fjEA^V  visionnaire!,  né  en  IC6I  à  Do- 
^ful,  eo  Saxe,  mort  en  17âti,  avait,  dés  sa  plus  tcn- 
4r  colâiiee,  ena  veir  le  diable  lui  apparaître  sous  U 
tfm  1*1111  hemM  perlant  nn  eelfet  jaone  neiié  avee  an 
orionnnir.  II  se  destina  d'abord  ii  rëtatecrlcsiasliquc, 
»  fit  «Rsuile  barbier,  et,  comme  tous  ceux  de  cette  pro- 
îciaion,  le  mit  à  a>urir  le  monde,  toujours  rêvant,  lou- 
jMn  dirulgnent  ecs  réi  crtes.  Il  se  fiia  enfin  I  Noreni> 
y  E3gna  beaucoup  d'argent,  épousa  une  femme 
et  devint  plus  r:iîs(UHinl3lc.  Mais  la  mort  de  sa 
ifmme  et  d'un  de  ses  enfants  troubla  encore  ooe  fois  sa 
nïM.  Ses  iMnTdlcs  visions,  ses  prédieQtîons,  ses  Icrits 
^ndaicux,  ses  principes  ronirsires  aux  dogmes  de  le 
rît»i:i(iri  ('lablie  et  même  à  în  mor.ilp.  Itii  valurent  p!n- 
Murs  longues  dctcnlions.  Le  Dictionnaire  hiilorigue  de 
VinUng  contient  la  liste  des  ouvrages  de  Tennbarl  : 
pariset  il  s'y  donne  eemne  eppelé  de  Dieu  k  la  eoiiTerw 
slon  du  lenre  hoawin  et  eomue  C^crimùm  d«  Ut  este  In* 

Ufieurt. 

Tt^iOTt  (ikCQita-T^i^t),  chirurgien,  membre  de 
iloUilal,  né  k  gépaux,  près  deJoigi^,  en  I7ii,  fat  en 
)"li  nomme  chirurgien  de  premiira  elassc  oux  armées, 
Êteo  reHc  qualité  la  campagne  de  Flandre,  et  n  ««on  re- 
Imt  obtint  au  concours  la  place  de  premier  chirurgien 
Salpétriêre,  où  il  fit  nn  eonn  de  ehinirgie.  Il  fut 
des  premiers  k  rerennaUre  les  avontnges  de  la  vac- 
fiKe.  Cliarpô  j>ar  I.niiis  XVI  d'nlIfrM'sîîrr  1rs  liôj>i!.iii\ 
^  l'Angleterre,  il  en  rapporta  une  ample  eotleelton 
'^^wvaiieas  utiles.  D.'pulé  en  1791  à  l'assemblée  lé- 
Sûteiifc,  il  s*jr  fit  remari|ner  par  la  sagesse  de  ses  api* 
■>nas.  Édiapiié  à  la  révolulion  dont  II  rat  bcaueeop  i 


vdiifTrîr,  if  mn;:r'tf  fi  Pnris  le  IC  janvier  181C.  Ott  n  Je 

lui  plusieurs  mémotrei  dans  le  Magtum  mcnelopédiijHt, 
dans  le  ^rueir  ên  mimoiret  ém  soseiilt  IfrwiigBfs  et 
dans  les  Mimoirtt  dé  rÀeadémit  dm  mkamt  et  en  an* 

tre  :  Observation»  iur  let  obstncht  qui  li'rrppmrnt  aux  }>ro- 
fjr^f  rir  Vatintnmîc  I78?5,  in-i°  ;  cinq  Mémoiret  $ur  les 
hôpitaux  de  Paris,  ibid.,  178H,  imprimés  par  ordre 
da  roi. 

Tr^-niI^M!.  Voyez  nBYTiE. 
TEIHTEUDLM  (Cbasu»  ABBOTT,  btran  m).  Voyet 
ABBOTT. 

TENTZEL  (GvRiAow-EaitesT) ,  philologee  et  nu- 
mismate,  né  m  1059  à  Arnstadt,  d'abord  régent  au 
gymnjwe  de  Gutha,  fut  ensuite,  mais  pendaul  peu  de 
temps,  hisloriograpbe  de  la  maison  de  Saxe,  et  mourut 
en  1 707.  Outre  dâ  IMsMpialNms  dans  les  ilda  «vdils- 
rmn,  dans  lea  OUtemOhn»  AnOemei,  aie.,  on  a  de  lui  s 
Fxereilati»tie$  selecfœ  in  dacu  partes  distribute.  I-eipzi^, 
ifi93,  in-l";  Dp  rifu  lertionum  saemrttm,  Willcnlierg, 
i68<^,  Monatliche  uH/crrediin'/en  (Entretiens  men> 

snels),  Leipeig,  I6B9-M.  40  vol.  in-8»,  le  plas  aneioi, 
dii  ou.  des  journaux  littéraires  de  rAI!ema;;np;  Saxonia 
numismalicn ,  «ii  /*  numtnf>pfnfîiichtm  numitfnnhivi ,  etc., 
Franefort,  170^^  H  paHies  in-4",  latin  et  allemand;  et 
quelques  anlres  ouvrafes  moins  Importants,  dont  en 
trouve  lea  tllfts  dans  las  JAfmejrer  de  NIeeron ,  III, 
18i-9î). 

TEI\T7EL  (AKoné  )  s'est  fait  une  réfutation  au 
17"  siècle  par  nn  ouvrais  étendu  sur  les  momiff  ;  on 
loi  d<dt  en  nutreqvelqnes  epusenles  dl<s  dans  la  Blogra^ 

phie  du  Dictiunnaire  dft  sciences  médicales. 

TERAMO  (JArçiFs  m\  VoyrT  A?tr.HARAWO. 

TEItOURG  (GÈnAito; ,  peintre  flamand,  né  à  Zwol 
en  t€08 ,  liait  fils  dTton  artiste  habile  qui  lui  enseignai 
son  art.  Il  parcourut  l'AllemAgne,  et  se  rendit  à  Rome, 
où  il  se  fît  connnîlre  <îu  rnmte  de  Pigoranda,  anibns- 
sndcur  d'Espngnc,  qui  l'cmmcoa  à  Madrid.  Terburgeut 
les  plus  grands  suoeès  dans  ecMe  capitale;  il  y  fit  let 
portraits  de  toute  la  fnniillc  royale  et  ceux  de  la  cotir. 
Le  rni  Ir  rréa  clic\ aticr.  el  luifif  [»résrnt  tl'anrrliaine  d'or, 
d'une  cpéc,  d'une  médaille  cl  d'cpiTOns  d'argcnl.  Beau- 
coup de  dames  lui  demandirrat  leor  portrait,  et  IVm 
prétend  qoe  sa  figure  et  son  esprit  séduisants  l'entrai' 
nèrent  dan*  des  intrigues  de  galnnlcrie  qui  donni'  rent 
de  !i  jalousie  aux  Espagnol»;  si  bien  qa*il  fut  obligé  de 
sVloigncr.  Il  se  rendit  à  Londres,  puis  k  Paris,  où  il  fit 
beaucoup  de  portraits  qui  loi  furent  payés  irèS'Chers. 
litant  retourné  dans  s.-i  pilric,  il  se  ninria  et  ilc\iiit 
bourgmestre  de  la  ville  de  Devenler,  où  il  véent  dans 
l'aisance  jusqu'à  l'àgc  de  73  ans;  il  mourut  en  l(>8i. 
On  voit  encore  de  ee  maître  beaueonp  de  prodaetiona 
dans  dlfTércn tes  galeries.  Presque  tous  les  sujets  en  sont 
pri'?  é^m  la  vie  privée.  Il  exceltait  surtout  n  peindre  le 
salin  blanc,  et  il  en  a  mis  dans  la  plupart  de  ses  ta- 
bleaux. Le  plus  remarquable  de  ses  ouvrages  est  le  Cm* 
grès  de  J/wnafrr,  où  le  peintre  s'est  représenil  lui  même 
pni  ini  1rs  spccl.itcurs  :  louff^  les  fÎRurrs  en  sont  d'une 
extrême  ressemblance.  Ce  tableau  a  clé  grave  par  Suy- 
derbof  ;  et  cette  estampe  est  trèwfedietehie. 

TERCIER  (Jian-Pit«M) ,  né  à  Paris  le  7  octobre 
1701,  élaitfils  d*Qn  Suisse  du  canton  de  Fribonrg.  Après 
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avoir  fait  «es  ciudes  au  collège  Mazarin,  il  étudia  le 
(Iroil  sous  le  célèbre  avoeal  Baué,  dont  j>Ius  lard  it 
épousa  la  petile-lillo,  ti  qui  le  préMOla  alors  au  marquis 

de  MotiU,  ambassadeur  de  France  en  Pologne.  Ce  di- 
ploniQle  l'ayanl  emmené  à  Varsovie,  en  l7i'J.  nvec  ic 
titre  de  secrétaire  d'ambassade ,  il  y  contribua  beaucoup 
au  rétaMiMament  du  roi  Stanislas,  qu'il  Uni  eaaiwdai» 
sa  cliambrc  pendant  plusieurs  jours.  Lorsque  ce  prince 
fut  obligé,  pour  la  wond<^  fois,  de  quitter  sa  capitale, 
Tercier*  qui  le  suivit  à  Dantzig,^ainsi  que  le  marquis  de 
Nonti,  mit  encore  beaucoup  d«  sèla  et  de  eeurage  à 
clei^iiorde  m  personne  tous  les  dangers  qui  le  mena- 
çaient; et  quand  le  monarque  prit  le  parti  de  s'enfuir 
à  travers  les  arui':eà  àtii»  ilu^^c^,  ce  fut  Tercior  qui  l'ba- 
billa  en  paysan ,  qui  l'accompagna  au  milieu  do  la  nuit> 
ctqui  reçut  en  le  quittant  ees  louehantcs  paroles:  Xdïint, 

nmn  cittr  Tercù-r;  piir  pour  imu.  Lorsque  le  ninri'chal 
deMunnich  fut  maiircde  l>anLzig,  furieux  de  n'avoir  pu 
&'caiparer  de  la  personne  du  roi  de  Pologne,  il  jura  d'ex- 
terminer tous  ceux  qui  avaient  eoneouru  i  son  évasion  { 
et  par  une  violation  manifeste  du  droit  des  gens,  il  fit 
arrêter  Tcrcicr  cl  le  marquis  de  Wonti,  qui  furent  trniis- 
fcrcs  de  prison  eu  prison,  et  gardes  à  vue  pendanl  i6 
mois  k  Tborn ,  dans  nn  eadiot  bumido.  Celle  détention 
alléra  gravement  la  santé  de  Tcrcierj  et  de  Monli  en 
mourut  iltnix  ans  aprt"-;.  Lurscjuc  son  secrétaire  revint 
en  France,  en  I75(>,  après?  aits  d'absence,  Stanislas  cl 
la  reine,  sa  fille,  le  dédommagèrent  de  ses  souffrances 
]i:ir  (le  nombreux  bienfaits.  Il  reçut  une  pen^^ioii  et  des 
leUrcs  de  i  obh-hM:  (2  jiiin  iH\^).  fut  cnijifoyc  dans  les 
opérations  les  plus  importantes  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  cl  suivit,  en  1748,  le  eamle  de  SainiFâëverin 


mourut  à  Paris  lc2i  janvier  17ti7.  Ou  a  de  lui  deà  Mti- 
moires  historiques  sur  les  néfoeiations  avec  l'Espagne , 
et  d'autres  Mémoires  politiques  qui  restent  m  manuierit 

à  la  bUiliolhpqtiedes  affaires  étraiipère«.  Ces  manusprils, 
qui  forment  environ  15  volumes,  avaient  clé  composes 
par  ordre  de  Choiscul,  pour  l'instruction  du  Diaupbin. 

TÊRBnCE  <Pi]auvsTEREM'niISAFEilK|ioêlelaUn, 
ne  nous  est  connu  que  par  six  romcdics,  comptées  parnù 
les  che's-'IViivrc  de  la  littcralurc  latine,  et  par  un» 
notice  que  lui  a  consacrée Snoione.  Né,  scion  touic  ap|>a- 
renee,  h  Cartiiaga,  vers  l*an  IMoo  lOS  avant  l*éffs  val- 
gaire,  il  n'avait  qoe  8  ou  9  ans  à  la  mort  de  Piaule, 
arrivée  en  184.  On  conjecture  qu'il  fut  enlevé  parqit*»!- 
ques  bordes  africaines  dans  uuo  guerre  pariiculicre 
contre  les  Carthaginois,  «t  vendu  &  des  mareliends  r»» 
nmins.  Il  devint  resetave  du  scnaieur  Tércnilos-LHS- 
nus,  qui  dislinguti  ses  talcnls,  le  (îtélcvcr  avce  Iwatrcfitif) 
de  <:oin  ,  raiVranciiil  de  très-bonne  heure  et  lui  doona 
sou  iH>ui.  Ses  succès  dramatiques  lui  valurent,  aveeane 
brillanta  réputation ,  IMtié  de  quelques  perssonigts 
înuslres,tdsquc  Larlius  etScîpion  Émilien,  bien  jeunes 
encore,  et         ii';ivnicnt  pas  acquis  une  lrr>  p^nn-'c 
célébrité  lur^^ue  Térence  jouissait  dcjîi  do  toute  ia 
sienne.  Diaprés  eela ,  on  peut  apprécier  la  valeur  de  «s 
suppositions  envieuses ,  qtii  leur  attribuaient  ta  nvii- 
leurc  part  dans  les  rompo'îition<i  conitq»»e^  du  jiocto 
africain.  Cependant  Tércnce  eut  la  faiblesse  de  s'aOl'ger 
de  ces  bruits,  par  lesquels  la  maiveiltanee  eberoksilalai 
ravir  sa  gloire.  Béduit,  si  nous  en  croyons  Perdus,  h 
une  iii.!ij:;i-iire  extrc'iiic,  i!  «-ortit  de  Rome  el  disprul. 
D'autres  disent  au  contraire  qu'il  avait  aoiassé 
petite  fortune,  et  qu'il  la  porta  en  Grice  ou  HcB  <a 


aux  conférences  d'Aix-la-Chapelie,  ou  il  eut  une  grande    Asie ,  avee  rinlention  d'y  lînir  ses  jours  en  pait.  Ssit 

part  aux  négociations  qui  amenèrent  le  traité  de  paix,  j  en  allant  chercher  cette  retraite,  soit  en  revenant  ea 

A  son  relonr.  it  fut  nomni<'  premier  commis  An  nn'nis-  !  Hnlie,  il  perdit,  à  ce  qu'on  n<ss\ire.  108  pièces  dcthcàire 


Icre,  piaeu  alors  tt  ewonsidérublo  j  cl  devint,  dans  le 

mémo  temps,  censeur  royal*  Hais  une  imprudence  dans 

ce  dernier  emploi  lui  Ct  perdre  presque  lout  le  fruit 
de  "lU  ans  de  tr;naiiT.  Cltar^é  d'examiner  le  livre  de 
VLtprd,  pur  llelvelius,  il  le  laissa  imprimer  sans  ob- 
stacle. Il  déclara  plus  tard,  dans  une  requête  au  parle- 
ment,  que  c*était  par  inadvertance  qu'il  avait  donné  son 
approbation  à  cet  ouvrage,  qti'il  ne  p.ir(.-i;;enit  en  au- 
cune manière  les  principes  qui  y  étaient  insérés,  qu'il 
uVnleadait  plus  se  charger  d'examiner  aucun  livre  j 
enfin  II  renonça  i  être  censeur  royal.  Il  perdit  alors  la 
pince  de  premier  conimis  des  afTaires  étrangères;  mais 
ic  roi  lui  ac<or,la  (î.OOit  francs  de  pension,  une  gratifi- 
cation extraordinaire  cl  4,000  francs  réversibles  sur  sa 
femuM  et  ses  deux  Ailes.  Terder  eonsscra  dès  lors  eu" 
tièremenl  son  temps  ii  l'étude  ;  il  avait  été  nommé  mem- 
bie  de  rAcndémie  iles  inscriptions,  en  1747;  il  prit 
une  grande  pari  aux  travaux  de  celte  Société  j  et  l'on 
Irouvedaas  laeolleclioo  desesMémoiresdesnMHveauz  d*é> 
ruditioo  asses  remanjuablcs  qu*il  y  a  donnés ,  entre  au- 
tres :  ««r  tn  cnnquéle  de  l'Eyypte,  par  Scltm ,  sur  lu  dy- 
»u$Ue  dii  6'o/t<  t  'vr  ta  iirito  de  Hhodxtf  etc.  lA 
eonnalsttnea  chs  langues  anciennes  tà,  de  edles  de  TO- 
rient,  lui  donnait  un  grand  avantage  dans  Tétudedcs 
.sciences  historiques.  Il  savait  au>si  très-bien  l'allemand, 
l'italien,  l'anglais,  Fvapagnol  et  le  polonais.  Tcrcicr 


qu'il  avait  traduites,  extraites  ou  iiuilecs  de  Mcoandre. 
Que]qoes*uns  racontent  qu*il  périt  lui-même  dan»  le 
naufrage  ;  d^autres  qu'il  mourut  il  Stympluile  OU  Leitcciic, 
en  Arcadie,  dn  rhiigrin  que  lui  causa  une  perte  si  criicllc 
Suétone  place  sa  mort  sous  le  consulat  de  Coruéliu»- 
Dolabella  et  do  Fulvîns  Nobilior,  <S8  ana  avant  adfe 
ère.  Le  malheureux  poeie  était  encore  à  la  Ileor  de  râge. 
comme  on  voit.  Les  six  comédies  qui  nous  restent  «le 
lui  sunl  :  VAndneHtii'  j  jouée  pour  la  première  foisaus 
fêles  Mégalésicnnes  ou  de  Cybèle,  Fulvius  et  Glabriss 
ctsoi  édiles  enrôles,  sous  le  oonaulat  de  Maredlus  «t  de 
Sulpilius,  Pan  588  de  Home  (lti(»  avant  J.  C);  Yllkyrt, 
au  lit  lirlle-MIèrc ,  qui  parut  sous  le  consulat  d  Oetavio* 
cl  de  Manlius,  l'an  IttU  avant  J.  C.^  VUcauloiUiMf*' 
menaêf  eu  VHwtHM  ftd  u  ptimt  luUmim§,  jsoé  f» 
avant  J.  C,  sous  le  oon&iitat  de  Sempronius  cl  «1^ 
Jnventius; /e  Phomnon,  duniié  l'an  Mil  avant  J.  C 
sous  le  consulat  de  Fanuini  et  de  V'alci  iu-i-McssalJi 
l'BuHuque,  représenté  quelques  mois  après  Ott  svaatit 
l'hormioH,  SOUS  ics  mémcs  consuls;  enfin  les  Ad(>p^<:h 
qui  furent  j  i  r  -  un  an  avant  la  mort  de  l'auteur,  i 
ii9i  de  Home  (I  GO  avant  J.  C),  aous  le»  «ensuis ÂniciiU' 
Gsllus  et  Cornélius-Céthégus.  Térenea,  qui  deîtfve^ec 
tout  le  fond  de  ses  pièces  à  Ménandre,  a  fourai  do- 
reuses inspiralioiis  à  plusieurs  poètes  niadcrnrs.  [«armi 
lesquels  il  est  glorieux  pour  lui  de  compter  ^oliàt:> 
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Unn,  00  ,  sou$  *nn  nom .  le  P.  de  In  Rtie,  a  donné 
«ae  ittiUUoa  de  VAndrientUf  el  une  des  Adel^tê,  inli- 
tàkrÉe^  ét$  IHnt,  Lat  eominenlateun,  1«s  lnidiie> 
inn,  tes  critiquai  ii*«iit  pu  nttnqué  de  porter  sur 
TiTcncc  millp  jt)«rpnirn('5  rnnlradictoires.  ol  de  le  |il;iccr, 
II-»  uns  au-dessus,  tc«  autres  au-dessous  de  Plaute,  .scluu 
qulli  étaient  plus  dispoeés  à  admirer  on  stylo  élégant, 
9 De  d «renée  parftile  de  langtgeei  «ne  régularité  sévère, 
wj  bien  une  pnicd' sfuivrnt  gro^'^ièrc,  mais  toujours  fran- 
dke,  et  animée  quelquefois  par  le  comique  le  plus  vrai. 
Ctsar,  dans  quelques  vers  qui  nous  sont  parvenus,  l'ap- 
pelle an  demi-llénandre  (d  ^MiMKttfe  JfMtirMlrr/),  el 
fq:re<te.  avec  une  sorte  de  douleur  patriotique,  qu'il 

i!  re^îé  au-des-sous  des  Grecs  pour  n'avoir  pu  réunir 
lui  grâces  du  style  la  force  comique  (où  eamica).  La  vcr- 
nfieiiion  de  Tércme  a  été  l\)bjel  da  reeliefehai  parti- 
otfiifee*  Pen  dlMilean  classiquoe  oni  M  plna  MVTenl 

Cfii'-?  an  moyen  Ape  que  Ti-rmce  :  sn^«<i  lm»vp-t-on, 
Kul^meat  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  plus  de  20  roa- 
BHMribconipletaoa  incomplets  daateaeonédics.  Parmi  les 
iaterpritca  modernes,  pour  no  rien  dira  des  andens,  qui 
«wnt  exercés  sur  Térence,  on  di'ttngnp  Ans;r  Pclfiifn 
krasmc,  Dulct,  JUctancliton  ,  Gabriel  Faernc,  Murcl, 
Daaid  fldnsitta,Taoncg«iy  te  Fcbvre,  Bentley,  Wester- 
bsvins,  Zenne  el  Brans*  Ces  interprèlesdn  poêle  onl  dié 
iuWi  ses  principaux  éditeurs.  En  1779,  on  comptait 
dfj-i  !^0Î5  rditîon-i  de  Tércnrc  qtii  paraissaient  dignes 
détre  remarquées ,  el  dont  le  ratatoguc  se  trouve  dans 
eritede  Deux-Ponis.  Parmi  les  tradoelions  nombreuses 
<]'ii  ont  paru  en  français,  nous  citerons  celles  que  Ton 
doit  aux  littérateurs  de  Port-Royal,  Pari5,  KHT  îr-lS, 
jtlasicars  fois  réimprimée;  à  M*""  Dacier,  4(j8iS,  3  vol. 
Ml;  à  Lemonnier,  Paris,  177 1 ,  3  vol.  In^",  figures. 
Ccus  «ndlenle  Iradnelioo  a  <lé  rdimpriméa  en  4890, 
<'3n5  le  Théâtre  des  Latins,  et  plus  récemment,  pn'ré- 
ict  Etffi  «wr  la  comèdir  laliiir ,  rl  rn  p-trtieulit  r 
tvTéitnct,  par  Augcr,  Paris,  182îi,  C  vol.  in- 18. 
B.  6.  Doehcsno  essaya  sans  sueete  de  traduire  Ti^rcnce 
WTcrs  franc. lis  (180(5,  2  vol.  in-8*). 

TKRKIHTI A  ,  femme  de  Ctréron  .  qui  l'cpousa.  ^elot) 
opinion  Iq  plus  probable,  l'an  (i7(>  de  Ruoic,  vécut 
N^cmpi  aree  lui  dans  Punlon  la  plos  parfaite.  Ce  fui 
*^^%  di(*on,  qui  engagea  son  mari  i  déposer  rontrc 
f^lfrliu» ,  arnisi-  d'avtjir  \iiilc  les  mystères  dp  Va  hniiue 

■iéciâc,  et  attira  ainsi  sur  t'oralcur  les  persécutions  qui 
{Reslanl  lai  coûtèrent  la  vie.  Ce  fnt  elle  encore  qoi  dê- 

irniina  Cicéron  è  punir  de  mort  les  complices  de 
Cjiînîrn.  Pendant  l'exil  de  son  éponx  en  fi95.  elle  resla 
s  RoDte  pour  veiller  ù  leurs  intérêts  communs  et  y 
«wmt  les  plus  grands  dangers.  L'année  suivante,  elle  le 
vil  revenir  et  partagea  la  joie  de  son  triomphe.  Ccpen- 
'^ir;?  rl!r  ;e  livrait  depuis  longtemps  fi  des  profusions 
ntravagantes  qui  finirent  par  déranger  beaucoup  les 
*luresde  son  mari.  Celui-ci  cul  recours  au  divorce  l'an 
^  Ksme  707,  el  Térentia  épousa  la  même  année  HitS' 
loricn  Sallustc,  un  des  plus  violcii!''  etuieniisdc  Cicéron, 
apW"s  la  iiiopl  de  Sallu^te,  en  7  I K  ,  l'oriiteur  Me*s«la- 
Coninus.  Dioo-Cassius  lui  donne  un  4"  mari ,  Vibius- 
l^lm,  qui  fttlconsol  sous  Tibère.  Térenlia  vcenl  seloo 
le^  iin5  jusqn*àl03  ans,  suivant  les  autres,  jusqu'à  106, 
«  Mitant  d'antre»  enfin,  Jusqu'à  1 17  ans.  La»  leUres  de 


Cicôroti  rcprt'-ienfcnl  TiTcnifa  t-omme  ttne  femme  de 
beaucoup  d'esprit ,  pleine  d'activité  et  d'adresse ,  mais 
poBsëdca  de  vues  ambitieuses  qui  la  poussèrent  dans  da 
nombreuses  intrixues  et  mémo  dansdescrlnws  («nIsfwM 
(jnrrrinm  ficrrr.  Alt.  XI,  Kh;  et.  ce  qui  parait 
mieux  prouvé,  d'une  prodigalité  etlnijaiite. 

poète  qu'on  suppose 
avoir  véeu  dans  le  S*  sièçle ,  ttlnt  guère  connu  que  par 
lin  poijine  tic  2,9"<1  vers  «nr  tes  ri-/',.»  >L-  la  poé$ie. 
Publié  puur  la  première  fuis,  en  i4U7,  :i  Milan  par 
G.  Merula,  il  a  été  reproduit  |>ar  Pulschiu»,  duns  les 
Gramaiol.  M»  nuefom  onMfut;  par  MoîUaire,  dans  le 
Corptiê  perfarutn,  ci  aéparéaient,  Pranaforlt  1584, 
iii-8". 

TEIlEI^TlLi8  (  Jean),  mélecin.  ne  à  Constance  en 
1581,  entra  ehei  les  jésuites  è  Rome,  et  fut  cnvogrd 
missionnaire  en  Chine,  où  il  mourut  on  iicsaït  eaquctle 
année.  Il  a  travaillé  à  une  (  «litiun  de  VAhrégc  de»  planU'ê 
de  Uccclii,  cl  laissé  sur  la  butaniquc,  dont  il  avait  fait 
unaétude  particulière,  quelques  rcnscigncmeniseurieua; 
mais  sa  correspondanea  a  été  an  grande  partie  perdue. 
Il  est  question  de  lut  Jan'^  le  Phiuxâti  (lasparil  Haufirn, 
page  342,  et  l'on  trouve  une  de  ses  lettres  daus  les  Cooi* 
mcntaircs  de  Faber  sur  Hcccbi ,  page  U5tf. 

TERKHAN-RUATOUN ,  épousa  ai  mère  da  deux 
sultans  du  Kliaricme ,  cul  la  plus  grande  influence  sous 
le  rè«j;ne  ile  snn  fils  Molmmme  I ,  et  \  it  nsème  souvent  nés 
ordres  exi-culéi»  a«uni  veux  du  sultan.  On  lui  donnait  le 
titre  do  KMIatiemdi  djihnn  <dame  du  monde),  ai  elb 
prenait  elli-nn'mo  ceux  «le  protectrice  lîe  la  foi  et  du 
monde  cl  de  reiin'  des  femmes.  Elle  baissait  DjelaN 
Eddyn,  l'aiuc  des  enfants  de  Multamuiod,  et  voulut, 
mais  inulileroent,  engager  eduind  1  assurer  la  iWbe  k 
son  seeond  fils,  Cothb-JEddyn.  Irritée  du  refus  i|tt*eilo 
essuya,  elle  ab»n«lonn.i  la  capitale  ihi  Kliariame,  que 
menaçait  alors  Gengiskan ,  et  se  relira  daus  la  forteresse 
d'Ilan  ou  Elak,  où  bientèteNa  fut  assiégée.  Ho  pouvant 
se  résottdrel  chereher  un  asile  auprès  de  DjelaUfiddyn, 
elle  jura  de  préférer  l'e-i  I,n  n;:e  ,  I*opproIu-e  rt  les  trai- 
tements les  plus  rigoureux  à  une  protection  qui  eut 
blessé  son  orgueil.  Forcée  de  capituler  en  1*220,  elle  fut 
envoyée  I  Gengiskan,  et  mourut  dans  les  fers  sous  ta 
poids  des  chagrins  et  des  humiliations. 

TKftKilAN-KIiATOt'!^  ,  épou>e  de Mélik-Sehah, 
3*  sultan  sddjoucidc  de  Perse,  voulant  assurer  le  trône  h 
son  fils  Mahmoud ,  provoqua  la  disgriee  et  penl-étra  la 
fin  du  sage  ministre  qni  i^ouvcriiait  l'empire,  et  après  la 
mortdu  sultan  l'riit  is:)(109^). disputa  le  pouvoir  au  nom 
de  son  fils  à  Ikrk^arof ,  frère  ainé  de  co  prince,  qui  la 
vainquit  et  voulut  bien  loi-  laisser  Ispahan,  aè  clla  était 
parvenue  I  couronner  Mahmoud.  Elle  mourut  ainsi  que 
son  fils  fnvori  en  i7H  (IU94);  mais  leurmortna  mit  pas 
tin  aux  troubles  qu'ils  avaient  excités. 

TERRUAII-KUATOCIKi,  épouse  du  sultan  Sand- 
jar,  gouverna  la  Pena  orientale  avec  beaucoup  do 
sagesse  pendant  la  rnpii' i'f'  -on  épOUS  cbez  les 
Fczze^î.  et  mou  ru  l  Tau  liiil  (1100). 

XKltKUAI^i ,  sultane  Validé,  est  célèbre  dont  nils* 
toire  ottomane  pour  avoir  été  mère  dos  trois  empereurs 
Itlnhomct  IV,  Soliman  II  cl  Aclimct  II,  cl  plu*;  onriMc 
par  les.utiles  et  beaux  étabilssemenls  publics  que  Cou- 
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stinllnople  doit  à  sa  libcralild.  Nce  d'un  mère  cliré- 
tienne ,  et  fille  d'un  praire  grec ,  dcvouvc  par  la  loi  qni 
lev«lt«iiMf«,'  k  eelteëpoquft,  m  tribut  dVn'aots  sur  l«s 

chrétiens,  clic  fut  foiiJuitc  au  sc'rail  Ju  siitlan  Ibrriliim. 
Montée  sur  le  troue,  et  devenue  régente  pendant  la  mi- 
norité de  &0U  iib  Mahomet  IV,  son  premier  soin  fut  de 
lUrechefcber  ta  mère  el  de  la  reeueUlir  dans  le  pala» 
impérial.  Ses  instances  ne  purent  engager  celte  feoime 
vertueuse  et  chrétienne  à  drrrtiir  mabométarie ,  et  les 
musulmaos  curent  longtemps  I  clrangc  contraste  d'une 
snltane  de  leur  religioo,d0nl  la  mère  lieuerce«att  milieu 
du  sérail,  avuit  te  libre  exercice  des  devoirs  et  du  culte 
chrctifns.  Le  iultan  Mobomct  IV.  «on  jiclit  fils ,  or- 
donna même,  à  sa  mort,  qu'on  lui  fit  de  niagniliques 
(uncraillea  «don  le  rite  grec.  La  tuttane  Teriikan  fit 
aioMT  el  re»pocler  rautorité  souveraine  tant  qu'elle  eu 
fut  dcpo.siuirc.  Elle  obtint  la  f^ui^ur  de  bâtir  la  belle 
mo^qtice  d  Yant-Djami ,  près  de  la  mer,  el  le  mausolée 
où  elle  est  cnicrrce  avec  les  sultans  ses  cuf«i4s.  £a  1 7 1 2, 
le  sutlan  AeboMl  III ,  pour  le  repos  de  Tâme  de  son 
aïeule,  fil  construire  la  bibliothèque  nommée  de  son  nom 
l^yalidé;  le  nH-iiic  nom  fui  donné,  cii  I7(>(),i  raciHli'niie 
fondée  par  Abdul  llatuid  pré»  de  la  mosquic  d'Yuni- 

Djami  ;  «t  tous  «•  monumeots  coq  sacrent  le  nom  do 

celle  sultane  dans  le  souvenir  des  Ottomans* 

TKI\LCï>i  (Hlgissob),  né  à  Toulouse  au  eommcn- 
ccmeot  du  i7"  siècle,  était  fils  d'un  conseiller  au  parle- 
uenl  de  oelte  ville.  Il  se  rendit  de  bonne  heure  b  Paris;  s'y 
liteonnalireda  cardinal  llaiartn,et  devint  gentilhomme 
de  ce  ministre,  qui  le  chargea,  en  i(>îj5,  d'aller  compli- 
menter le  roi  de  âucde  sur  sou  mariage ,  et  de  lui  por* 
ter  un  présent  de  vaissdlo  en  vemaetl.  Il  se  eaneilia 
Idtement  la  Uenveillaoee  du  monarque  suédois,  par 
son  esprit  et  par  sa  };:iji  tt',  r|U*3|irt  N  la  mort  du  baron 
d'Avangour,  qui  était  ambassadeur  a  Slockiiolm  ,  Char* 
l«9-Gusiavc  demanda  que  le  chevalier  «le  Terlon  remplit 
eet  emploi.  En  1688,  il  aeeompagna  ce  prinee  dans  son 
etpédiiJon  de  Scelande,  et  préMda,  en  qualité  de  mé- 
diateur pléuipolciitiaire,  aux  négociations  de  To>lni[i, 
qui  amenèrent  la  nignuturv  des  préliminaires  de  la  paix 
nvee  le  Danemark  (18  février  48IM).  Les  diOeullés  do- 
vèes  pour  l'c  vécu  lion  du  Iraité  de  Roskild,  ayant  fait 
rcfoninicneer  les  liostiliti  »  entre  la  Siirdc  et  le  Dane- 
mark, la  France,  l'Angleterre  el  la  HoUande  intervin- 
rent eomme  médiatrices.  Il  y  eut  à  Copenhague  descon- 
férenem  entre  leurs  plcnipotentiaitcs  auxquelles  Terloo 
assista.  Ces  négociations  d'abord  sans  succès,  furent  re- 
prises, le  ii5  août  i(i59,  avec  les  mêmes  médiateurs,  au 
nomlNre  desquels  se  Irauvalt  Algeroon  Sidney,  et  cUes 
finbeni  por  la  aignature  du  traité  de  GopenlMgue,  du 

27  mai  16(50.  On  songrait  alors  en  secret  à  abolir  la 
constitution  vicieuse  du  Danemark,  et  a  faire  eonrercr 
au  roi  un  pouvoir  absolu.  Le  chevalier  de  i'erloa,  lé- 
«soin  de  tout  eequi  s'était  passé ,  n*avalt  pua*«mpéeber 
de  reconnalirc  que  les  dèMStres  de  ce  royaume  devaient 
cire  attribués  à  un  vic-c  qui ,  dans  les  moments  les  plus 
prmauls,  uutsail  ii  l'action  du  gouverDcmeut.  Ileuga- 
0isait  FKD^rie  III,  k  se  débarrasser  de  Toppesilion  oon- 
alante  qn^tl  trouvait  dans  la  pariidpalioii  de  la  noblesse 
nu  pouvoir  souverain.  Charles-Gustave,  au  contraire, 
inlcressc  à  protooger  ranarclue  cliea  son  voisin ,  faisait 
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tous  SCS  ciTorts  pour  maintenir  cet  état  de  choses.  Un 
peut  lira,  dam  Puffsndorff:  /te  rdm$uti$  CanliC»- 
tam,  les  délaits  des  dbeuwioM  qui  s*<nsoivirent.  Gefct 

vers  cette  ni^mc  époque  que  Cfiarlcs  Gtistave ,  ayant 
troisguerres  à  soutenir  à  la  fuis,  et  menacé  devoir  h 
maison  d'Autriche  augmenter  le  uombre  de  ses  eaocous, 
eber^  i  se  rapprocber  de  la  Polegoe,  et  deaMadsIs 
médiation  de  la  France,  engageant  le  chevalier  de  Teilou 
à  cfivnyer  à  Varsovie,  son  secrétaire  de  légation  Akaliii, 
pour  sonder  les  <ii$]>o$i(iuns  de  Jcau-Casimir.  Ce  prince 
ayant  lui-même  sollicilé  la  médiation  de  Louis  XtV, 
Tcrlon  fut  envoyé  en  Toluène  avant  les  preroirres  con- 
férences tenues  à  Tiiorn  ;  ni  iis  le  jm-sideiil  iJe  I,o.jiIiii-î 
demeura  seul  plénipotentiaire  français  au  congrès  d'U- 
lira.  Terlon  eondut  encore  avec  la  Snède  le  Inilé  4( 
Stockholm  du  3i  décembre  1 60  j ,  par  lequel  TslUiace 
de  FonlaîneMeau  fut  renouvelée  ;  après  quoi  il  revint -a 
France ,  et  fut  nommé  conseiller  d'Étal.  Le  roi  le  ren- 
voya, au  mois  d'ooùt  1064,  pour  essayer  d'aoMsa-  la 
régenta  de  Suède  à  aeeéder  au  irnilô  d*alliaoee  eoodu  It 
3  août  16C5,  entre  la  France  et  le  Danemark.  Il  parvint 
d'abord  à  rompre  les  négociations  de  l'envoyé  britantii- 
que,  puui*  enlraiuer  la  Suéde  d^ns  unv  aUiuiice  avc< 

I  rAogleicrre  ;  mais  eomme  Tobjet  prindpal  de  la  ■ii' 
sionn*était  pas  rempli, Louis  XIV lui  associa,  en  \W% 
le  nmiquis  de  Pomponne.  Ces  deux  ambassadeurs  ne 
purent  obtenir  que  la  neutralité  de  la  Suède.  Tcrlaa 
quitta  ensuite  Slodtbolm,  pour  aller,  en  qualité  d'am- 
bassadeur extraordinaire,  à  Copenhague,  où  il  demeura 
jusqu'à  la  fin  de  1075.  Ce  diplomate  a  laissé  des  Slcnim- 
rcs  sur  ses  négociations,  depuis  1()5(> ,  jusqu'en  ttitii, 
Paris,  1681,  i  voL  in«lS,  contenant  des  bluasmisf 
portants;  mais  foH-  mal  éerit».  La  dernière  pknm  do 
sccotid  volume  annonee  une  eentinualion  qui  n'a  pu 
paru. 

TEIl9iI?iI0  (A.fTOiiiG),  littérateur,  ne  vers  IbâSà 
Conlurci  (royaume  de  Naples),  mort  vers  IMOaGéaci, 

dont  il  rontinuait  les  annales  commencées  par  Bonfadio, 
est  auteur  de  poésies  ,  dont  qurfques-iines  font  partie 
des  ilitne  tptrétauli  de  Ferdiuaud  Caralfa,  man|uii(ie 
Santo*LuclJo,  Gènes,  1959 ,  in4*,  et<leqaclqtte»Ten 
latins  dans  un  recueil  publié  par  Dolee,  Venise,  IKSI, 

in-S". 

TlvRiMAT  (Tesmatiis),  évcquede  Besançon ,  mort 
vers 680,  avait  écrit  Pbisloire  chronologique  dm  tTéqe» 
ses  prédéeemears ,  ouvrage  important,  mais  qui  nta^ 

hrurcujpntent  dp  no«<  est  j  oint  parvenu.  La  >îlie  de 
Iksançou  lui  dut  une  nouvelle  église,  qui,  donnée daus 
la  suite  aux  béoédielins ,  est  devenue  rabbaye  de  Ssiet' 
Vincent,  fommue  par  les  sujets  distingués  qaVUs  • 

donnés  à  la  religion  el  aux  Iclires. 

TER!^AL:\  ((Jni-i.UME  Lorts),  cV-lchre  industriel, 
né  a  àeduit  le  b  octobre  i  7(i3 ,  se  trouvait  à  16  aas  à  la 
tète  de  la  maison  de  commerce  de  son  père,  deot  des 
revers  av  aient  ébranlé  la  forlnnc.  nienlôl ,  à  force  de 
talent  et  d'activité,  il  stiruionla  les  diflii  ultés  de  sa  posi- 
tion ,  et  vil  enfin  prospérer  ses  affaires.  £n  adopiaot  les 
principes  de  le  révolution,  il  se  montra  Penocmi èelM> 
les  excès.  Mis  bors  la  loi  en  1793,  il  fut  contraint  de 
prendre  la  fuite  pour  je  soustraire  à  l'échafaud.  Rentre 
cnFrancCiii  se  prononça  contre  le  consublà  vie  et  couue 
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ïmpirt.  Ett  1818,  n  suivit  les  Bourbons  dans  full. 
Dicfiglêde  Parfs  en  «  8 1 8  el  en  1887 ,  il  vota  constam- 
fMBldaas  la  chambre  avee  l'opposition  modéré.  Le 
M  qw*îl  doonail  «t»  «blm  publiques  ne  lui  faisait 
fte  négliger  les  alenaei,  il  pouvait  rallira  à  tout.  CaM 
4  lui  que  l'industrie  française  est  redevable  des  cache- 
mm  Ttrnaux  et  de  l'introduction  des  rhèvres  du 
fkibet,  doQt  le  poil  est  employé  par  les  Orientaux  ii 
caalMtfaftDar  caa  prédeus  tia«M.  On  loi  doft  aDisi  1*4» 
',fi'i>><'fnciit  en  France  des  silos  pour  la  coiiscrvaliun 
tio  grains.  Toujours  prêt  à  Mconder  les  entreprises 
Btilo,  il  remplissait  une  fouie  do  lonolioiis  gratuites , 
lei  taôél^  philmibfttptquaa ,  dVnaattHneuiapt,  d'agri- 

Iturc,  d'horticulture,  d'iiistruclioo  ciéawBlaire,  etc.. 
s éuieot  empressées  de  l'appclir  dans  leurs  eonseîls ,  où 
u  parole  était  toujours  utile.  Huiné  ]>ar  la  révolotioo 
h  llHO,  il  aonlint  «a  Bouvaaii  mm  «u  kaauna  éa 
oMincb  IXéfè  il  avaU  laaenaolalion  dafoiraes  aflUrea 
K  relever ,  lorM|«1l  BMMnil  d^paplciia  1  SaialFOiWB , 
ki  avril  1833. 

TEUAGCB  (Ptsaas) ,  théologien  de  l'Église  réfor- 
aie,  aé  «a  f  ««4  à  Bipas  an  inlland ,  OMirt  ahanaina  d« 
fcile  Tille  en  1 7'7 ,  est  auteur  de  :  IHpue  cimhricw ,  teu 
uriiit  Ripfnaù  m  Limhnâ  tittr  d^fcnpl.,  etf.,  Flensbourg, 
I73€,  in-4*,  et  d'autres  ouvrages  sur  le  même  sujet.  — 
Sm  ib,  TEBPAGBil  (Uvasar),  partcnr  è  Mehnm 
cnSeeUnde,  a  publié  plusieurs  Dii$trtationi  latines, 
U  plus  remarqoalila  as(  :  Ùt  igftgrmpkim  itaM^iiâ 
)a  liamé. 

TBiPANDRE  <poila  at  aamfcten  ) ,  në  l' Laabos , 

ferissaiidans  te  même  tetnpa  qa'Arion ,  et  fut  le  premier 
qoi,  suivant  Atlicnée,  remporta  le  prix  aux  jeux  Cai- 
Bteoi,  dont  i'inslitution  remonte  à  la  â6*  olympiade 
|176  aai  atani  J.  C).  Il  enricbit  la  lyra  dNine  ou  de 
rlofieora  aoniaa ,  fat  eouranoé  4  Ma  da  auita  aux  jaux 
%iDpi<jue5,apaisn  par  ses  chants  une  sédition  à  Sparte, 
^  >it  Ks  airs ,  partout  admirés  ,  devenir  populaires  et 
<MiMBaar  partout  l'ouverture  des  jeux  publics.  11  fixa 
!>«  dai  aarea  la  ebanteauTanaMa  aux  panîea  d*Hionièra« 
ioiroduiiit  de  nouveaux  rbyllimes  dans  la  poésie,  et,  si 
r»n  en  croit  Pindare,  inventa  lesscolics  oo  chansons  ba. 
ikiqoes.  Aueuu  de  ses  ouvrages  ne  nous  est  parvenu, 
(rayvifls  HÊmmfim  da Buralle  mr  la  DkOogm  da  Pin- 
turque  touchant  la  mutiqtte,  dan»  la  HtemU  é»  l*Aaadd* 
mie  des  inscriptions  .  ton<p  X.  ) 

lORS. 

TERRASSON  (JiAN),  abbé,  né  en  1670  à  Lyon, 
M  an  \êritaljlc  philosoplic  pralitpje.  Enrichi  par  le 
ffAim  de  Law  en  faveur  duquel  il  avait  écrit ,  il 
laot  lea  caabama  daa  rMiasses ,  sans  en  goûter 
I  ^  agréments,  et  «•  BMtatra  peu  aaaaibla  h  la  perte  d'une 
'«rtane  dont  il  navail  pas  joui.  Nommé  en  1721  pro- 
f***iar  de  philosophie  au  ooliége  de  France,  il  remplit 
uile^^  avec  beaucoup  de  cèle.  11  était  déjà  membre 
^*  rAcadéaiia  daa  aaieuoea  ;  il  fut  admis  I  rAaadénia 
'"ftçaiseea  1732,  et  mourut  k  Paris  le  I»  septembre 
IÎ50.  Sor  la  Un  de  •■■>  vie  il  perdit  absolument  la  taé- 
■dfa.  Eoire  autres  ouvrages  on  a  de  lui  :  J  roii  iellm 
'*'*t"«Mni«y«flMa  d$ftm»m,  ITSt,  in-l*  (a*ailttn 
)  ;  ilémtin  fu»jmtti/kr  la  «aa^payiil»  dtê  Mk$, 


TER 


mnAv  lu  «MMaw  dift  «oauirtw  ful  la  emiaaiuiuf,  I7f0 , 

in- 12;  Sîtho* ,  hittoire  on  Vie  lirie  dct  tiionumrntS'anec- 
(iotfs  (le  inhciintie  tiji/plr ,  17!îl,  Î5  vol.  in>12y  doM 
lequel  Voltaire  trouve  do  beauii  morceaux. 

TERBAMON  (Aurai),  fféra  alni  du  préaédaut, 
prêtre  de  l'Oratoire,  est  mis  au  nombre  des  meiUaori 
prédicateurs  du  second  ordre.  On  trouve  quelfities-uns 
de  ses  sermons  dans  la  collection  des  Orateurs  c/ireiieiu. 
Paria,  I8i0.  Gonsoltanl  ploa  san  aita  qua  ses  faroaa, 
le  aaréiuaqu*U  prêcha  dans  la  eatlicdralc  de  Paris  lui 
rausa  tin  épuisement ,  dont  il  mourut  le  25  avril  1723, 
àgc  d'environ  â4  ans.  bes  Scrmon$  ont  clé  recueillis  et 
publiés  aprèa  sa  oMMrt,  l7Stf  at  1786,  Aval. In«l9. 

TKRRASSOIV  <GAaraaD),oralaricn,  frère  du  pré- 
cédent, qu'il  surpassa  eommc  prédiraleur,  était  lté  9 
Lyon  J«  tt  octobre  1 1>80.  Après  avoir  professé  dans  plu- 
daurs  naiiana  da  aeu  ordre  ka  huananilés  at  la  ptiiloao- 
pliia,  il  abandonna  l'enseignement  pour  sa  lirrar  è  la 
prédication.  Plus  lard  il  fut  oblij^é  de  quitter  l'OratoIro 
et  la  chaire  par  attachement  pour  le  jansénisme,  et  mou- 
rut à  Paris  le  2  janvier  1752.  Ses  Scrmoiu  ont  été  im- 
prinéa,  1749,  4  vol.  in-19. 

TEIIRASSOIH  (Marniev),  jurisconsulte,  eoosin  des 
précédents,  né  n  Lyon  le  13  août  1069,  mort  h  Paris 
lc3U  septembre  1 754,  travailla  pendant  5  ans  au  Jummoi 
dsi  aooflwfs,  at  danna  da»  coaaaitatiaaa  qui  lui  aaquirettt 
le  surnom  de  Plume  dorée,  fias  ÛEmMM  furaut  publito 
par  son  fils,  1737,  in-^". 

TEABA&SOIH  (Aktoirb)  ,  Cls  do  pi^aMaut,  ad  è 
Paris  la  l**  norendire  1703,  mort  la  80  actolwa  I78t, 
fui  censeur  royal,  conseiller  au  conseil  souverain  da 
DoniLes,  puis  chancelier  de  cette  princij)nulé,  avocat  du 
clergé  et  professeur  au  a>llcge  de  France.  On  a  de  lui  : 
Uigtrinétlajuritpruênmmmmmf  1730,  io  fol.;  Ditm 
«ouns  surlfspirflyrlidkM^tiaiieadii  barreau  rt  sur  «mu 
de  fn  jurhpritdrnee  solu  te  n'^'/iii'  Louii  XIV,  dans  la 
iome  i**^  de  VUiUoire  tùtértt»re  du  règne  de  Louii  XIV , 
par  l'abbc  Lambert,  1751,  3  vol.  in>4*;  Métange* 

1768,  in-l 3. 

TERRAY  (l'abbé  Josfpn  M.vaiE),  contrôleur  général 
des  finances,  ne  à  iioen,  petite  ville  du  Forez,  en  17  iS, 
dut  la  aomaaemaawntda  sa  fortuaa  k  uo  onda,  praailar 
médecin  de  la  mère  du  régent,  qui  lui  acheta  ,  en  1750, 
une  charge  de  eonseiller-clerc  au  parlement  de  Paris,  11 
mena  d'abord  une  vie  conforme  à  la  modieito  de  son 
revanu  at  k  la  grarUé  da  Tétat  ceaMalastique ,  et  acquit 
au  palais  la  réputation  d'un  magistrat  xclc,  austère, 
laborieux,  cl  doué  d'une  incroyable  aptitude  à  débrouiller 
les  afhiires  les  plus  compliquées.  Mat^  dés  que  l'opulent 
hérilagc  da  «anooelaei  quelques  protections  qui  fiifuut 
la  eonaéquanaa  naiuralla  da  sa  nauvelie  position,  lui 
eurent  permis  d-^  ^oroucr  impunément  le  joug  des  incon- 
venances que  lui  imposait  son  double  earactore  de  ma- 
gistrat et  de  prêtre ,  il  étonna  tout  la  oionde  par  la  sean* 
dala  de  aea  naaon  at  la  af  nisaia  da  aao  langage.  Bu 
m^mc  temps  il  se  lança  d.tn^  h  carrière  de  l'ambition  , 
avec  une  conliance  justifiée  par  beaucoup  d'esprit  et  |>sr 
une  santé  capable  de  résister  aux  plus  graads  traTaus{ 
naia  aon  aiUdrlattr  était  Ignafala  at  r^MuiMnl,  at  aaa 
McaètàiaaatfraanimlpiilmdflBdlea,  slluVàtM 
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tnTit  d'adresse  el  d'iminuk-rur.  Tn  séparant  sa  cniisc  de 
celle  (le  sa  couipngnic,  lors  de  la  déiuis^ioa  générale  des 
pariamoilatrcs  eu  I755«  il  gagna  la  faveur  de  il"**  de 
l>oiiipadottr«  tvee  laquell*  Il  iravaiUa  oMulte  à  ropul- 
sioD  des  jésuites.  Dan<;  celte  alTaire,  il  fut  rapporleiir, 
puis  comiiiissairc  pour  recevoir  rnbjnralioTt  de  tous  les 
uienibres  de  la  stKicté  qui  se  résigticrcni  ii  la  faire,  et 
4è»  Ion  «M  erc4H  s*aoenit  npidcmeat.  Il  tongctU  k 
remplacer  TAverdy  au  contrôle  général,  et  tout  en  s'ap- 
plaiidissrtnl  des  fautOa  de  ce  ministre,  il  !e  sfenn  hiit 
avec  une  apparence  de  zcic,  qu'il  avait  soin  de  lawc 
•perMvoir  h  Louis  XV.  Ce  momrqiie  lai  aul  gré  d'avoir 
pris  part  au  fameux  arréldooODseil  de  I7C4.  autorisant 
lYxporlalion  des  prains,  sou?  prétexte  de  hausser  le 
j)rix  de  la  propriété,  mai»  en  cUcl  pour  doubler  le  pro- 
duit des  TlogtièoM»  cl  pour  ouvrir  la  porte  ou  plus 
odieux  monopole,  qui  désormais  fut  adaiioistra  par  une 
c(impagnie  de  capitalistes.  Le  même  ordre  de  choses  se 
continua  sous  Blajon-d'Vnvan ,  successeur  de  l'Avcrdy, 
ot  l'on  pense  bien  que  Terray  en  profita  pour  augmenter 
beauoDup  «a  forlnua:  ce  qui  nercmpéehait  pai  loulefois 
de  rechercher  cl  d'obleiiîr  une  popularité  illégitime,  en 
rédigeant  le»  remontrances  ilu  j>srleinent  contre  les 
mesures  tinancicres  du  minisire.  iNi  cette  popularité,  ni 
«es  gmndea  rirlieMes  ne  pouvaient  lui  suffire  :  il  voulait 
le  contrôle  des  finances,  et  il  y  parvint  à  la  fin  do  47(19, 
ttKii.s  ce  fut  là  recueil  de  la  faveur  dont  il  juin^siiit  dans 
le  public.  11  «'engagea  bientôt  dans  les  méincii  voies  que 
ses  prédécesseurs,  si  impitoyablement  critiqués  par  lui, 
et  fil  plus  mal  encore.  Le  principe  dont  il  partit  eût  fait 
pourlfint  beaucoup  d'honneur  h  ses  lumières  ,  s'il  en  eût 
poursuivi  les  conséquences  par  une  marche  graduée.  11 
avait  en  hoireur  Tusa^,  si  eomuiode  en  apparence,  des 
délias  puUiqum ,  ne  se  fiait  point  aux  promesses  trom- 
peuses du  crédit ,  el  eroynit  que  le  grand  secret  de  la 
finance,  le  seul  vcritablcmeul  utile,  élnit  d'établir  le  ni- 
veau entre  la  dépense  et  ta  reoatte.  Mais  il  eut  te  tort 
impardonnaUe  de  ehereher  cet  équililire  par  deux 
moyens  honteux,  la  banqueroute  et  le  inonopide  des 
grains  :  el  cependant  il  pouvait  alors  trouver  de  grandes 
ressources  pour  rcxéculion  de  son  plan  dans  le  dcve- 
loppenent  de  llnduslrie  de  la  Franee,  qui  était  en  paix 
depuis  plusieurs  années  avec  toute  PCorope.  Par  mal- 
liciir  il  se  proposait  moins  de  balancer  entre  elles  la  dé- 
|rcn»cei  la  recette  de  I  Elut,  que  de  fournir  de  l'argent 
aux  predigaUtés  de  Louis  XV«  pour  se  maLaleoIr  en 
place  :  ce  fut  l'action  la  plus  làcbe  et  la  plus  Aineste 
dont  il  put  se  rendre  coupable  ,  car  il  ruina  son  pays  el 
déUionora  son  roi.  Tantôt  avec  l'appui  du  parleoieut, 
dà  il  eanserra  d'abord  quelque  inlueDee,  (antôl  sans  la 
pariidpatiea  de  cette  compagnie*  dent  il  dédaignait  les 
remontrances  ,  il  lança  sur  la  France  une  foute  d'c  lits 
désastreux.  Pour  faire  apprécier  le  début  de  &on  admi- 
nîstntîoo ,  il  suffira  de  dire  qu^il  mit  tout  d^bord  la 
nalBSOr  la  caisse  d'amorlisscnenl ,  fil  suspendre  le 
payement  des  billets  des  fermes,  diminua  les  arrérages 
de  divers  elTcta  royaux ,  réduisit  les  pensions  el  les  gra- 
tiihathms ,  prindpaienieat  celles  aeconlées  au  mérite  et 
m  lindigeace,  et  oonsaem  bdIom  pour  cette  dernière 
mesure  une  rétroîTCtivifé^de  deuxannves.il s'ensuivit  une 
crise  fuiancièrequi  amena  des  procès,  tics  baoqueroulcs, 
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des  suicides;  el  pendant  ce  temps  le  contrôleur  général 
insultait  au  mécontcnlemeol  public  par  da  plaisanteries 
qui  annonçaient  une  étonnante  détaeralisatlun.  Afii» 
avoir  jeté  le  déses|ioir  dans  Paris,  U  frappa  les  provlucei, 

les  villes  de  coninierce  surtout,  et  porta  un  dernier  coup 
à  la  compagnie  des  Indes:  rien  ne  devait  plus  surprendre 
de  la  pari  d'ua  homme  qui  n'avait  pas  même  respecté 
les  tontines  oè  les  artisans  et  les  domestiques  avaimt 
placé  leur  pécule.  Toutes  ces  mesures  (!>calcs.  cl  bien 
d'autres  encore,  furent  prises  par  lui  dans  la  preiuiere 
année  du  son  ministère  ;  l'on  est  clfrayé  d'une  aclivitu 
si  prodigieuse  et  si  mal  dirigée.  Lors  même  qu'il  s*sviss 
défaire  le  bien,  il  le  ût  mal.  Ainsi  lorsqu'il  voulut  ra- 
mener à  son  ancien  taux  rintcrét  de  rar;;cnt,  rëJuii 
à  4  pour  ceut  en  17UU,  par  une  opération  forcée  de 
rAverdy,  il  avait  évidenuneni  pour  but  d*empédier  que 
les  régnieolcs  ne  plaçassent  leurs  fonds  ailleurs  qa'ca 
France,  et  d'y  attirer  niciuc  ceux  dos  capilaîislcs  étran- 
gers ;  mais  il  lenta  cette  mesure  dans  un  moment  oii 
toute  confiance  était  détruite,  et  fl  ne  réussit  qu'à  greter 
rÉiat  de  plus  forts  intérêts.  Lors  du  grand  eoap  d'Éitl 
frappé  jKir  Maupeousur  le;  département';,  l'ahl>é  Tcrir  v 
se  tint  dans  l'umbre  ;  mais  il  s'en  applaudit,  et  dcsorniais 
délivré  de  toute  coulradicliou  pour  l'cnrcj^islrejoeot  dt 
ses  édits  t  il  donna  une  plus  vaste  carrière  i  soa  génie 
fiscal.  Il  soumit  successivement  toutes  les  charges  cl 
même  la  collation  des  ordres  royaux  à  la  contribution ^ 
il  ne  ménagea  pas  non  plus  les  princes  du  sang  ni  le 
clergé;  il  s*empsra  d'une  partie  des  revenus  de  rosi- 
versité;  il  créa  de  nouvelles  charges  pour  créer  de  nou- 
veaux impAls;  il  augmenta  îe<;  droiK  d'entrées  sur  le» 
choses  les  plus  csscntieUcs;  cnlin,  pour  tout  dire  eu  uii 
seul  mot,  il  firt  le  contrêieur  général  le  plus  prodigue 
que  l'ou  ail  vu  d'édits  bnrsaux ,  et  en  fil  paraître  jn» 
qu'à  H  1c  même  jrtur.  Au  milieu  de  la  misère  pnbliq'!?. 
dont  il  était  la  seule  cause,  et  qui  ne  l'empêchait  pas  de 
porter  à  00,000  livres  par  mois  la  pension  de  M"*  éo 
Barrjr,  se  digne  ptroteelriee,  il  pronon^it  parfois  des 
mois  dont  la  dureté ,  mêlée  de  moquerie,  fait  Iwrreiiret 
peine,  ou  dont  le  cynisme,  assaisonné  d'un  esprit  in- 
fcrtiai,  est  bien  la  censure  la  plus  «inére  de  cette  époque 
déplorable.  Il  avait  dès  1770  révoqué  rauiorimlion  d'a- 
porter  des  grains  à  l'étranger,  et  le  peuple,  dans  so» 
imprévoyance,  s'était  réjoui  de  cette  mesure;  maii 
bienlôl  le  monopole  fut  organisé,  presque  ouvcrteoicai , 
pour  le  eomple  du  roi ,  et  leur  hausse  ou  leur  baisK  M 
calcaiée uniquement  dans  le  but  démultiplier  les  chaa<e$ 
avantageuses  de  eel  odieux  trafic,  doul  le  miniiîre  nu^çi 
retira  d'énormes  bénéfices,  i'our  le  récompenser  du  tutî 
qu^l  avait  fait  i  son  pays,  on  lui  doima  la  place  d^atta* 
danl  général  des  bâtiments,  à  laquelle  était  attachve  li 
direction  des  beaux-arts  ;  et  ,  chose  sinpulicre'  il  lit 
quelque  bien  el  uo  bien  durable  dans  œ  nouveau  poile* 
Mais  ravéuement  de  Louis  XVI  vint  le  repousser  dam  ii 
vie  privée,  il  tomba  eu  uiéme  tempe  que  HaupsNi 
d'Aiguillon  et  Boyues,  le  *24  août  I77t,  jour  qu'on 
nomaia  la  SaiMt-itarthéiemi  des  wùti»trti.  Il  mourul  < 
Paris  le  18  février  1778,  chargé  de  haine  el  de  inépnK 
On  a  les  Mémtiru  de  rabbo  Temy,  aie.  (Leudra, 
177C),  fur  Toquercau,  avocat. 
TEItUbUUfii  ¥  PAADO  (i^Tifixas),  jésuite  cl  savant 
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|R:3m»!rt>n,  né  le  lî  juillet  1707,  à  Vaî-Trucios  dans 
hBae»y€,  mort  le  3  juillet  t78â,  à  Forli  en  Iulie,  où 
il  s'était  réfugié  après  rcxpulsion  de  son  ordre  d'Espa- 
|W,  mit  protoié  la  rMlorl<|M  •(  les  m^hteattiiacs 

Itee  iocoès.  On  a  de  loi  :  Diecionario  ea*Mlano  eon  Ins 
tocts  de  eitncias  y  arte»,  y  nu  eorretpmtdimte$  m  In»  trrs 
in^wu /ronces^.  Mina  e  Ualiaita,  Madrid,  1785-87-H8- 

tS^  4      in-lbl.,  d  des  tratf oelioas  en  cspagiMl,  parait 

lesqaeiles  on  remarque  celle  Ju  Sprelach  de  iiiwdifv  de 
Ihicbe,  Madrid,  1753-^6,  Hi  vol.  in 

TEBBEVEAJIEILLE  (  Jban  os),  docteur  en  droit 
Il  avocat  k  la  séoMianssée  de  BeancalM,  né  à  Nîmes , 

où  il  mourut  en  1430,  dérendit  avre  courage  les  droits 
du  Dauphin  f>cii(lànt  la  dt-mnin^  tîf  rhnrîr  <ï  VI.  On  a 
âe  iui  ua  écrit  plein  de  vigueur,  publié  eu  liiO,  in- 
primé  plus  d*on  siècle  après  sous  ee  titre  :  ^HmMii  «jii^ 
fiûTt^m  •pm  iommk  êt  Terrà  mêsd,  de. ,  Lyon, 
«Î6,  in-4». 

TERfllEU  lïE  CI.KftOIX  (CLACOF-Josmi  )  ,  nin- 
(btnt  distingué  par  ses  lumières  et  son  courage,  né  le 
Il  jeflld  1697  k Besançon ,  mort  en  I76tt,  du  ehagrin 
que  lui  causa  la  perle  de  >-on  fils,  fut  prcsiilent  de  la 
rhambre  d«%  comptes  de  Dole,  et  contribua  puissamment 
*  iûn  fleurir  l'agriculture  et  le  commerce  dans  la 
Fitadie-Comlé.  Son  opposition  vigourenseanx  mesures 
«la  ninbtireal  ses  fréquentes  rcmoniranees  au  roi  lui 
vj|itn»n!  l'honneur  d'être  exile  et  mis  à  l:i  Bastille.  Parmi 
les  onrragcs  on  remarque  :  Diteour$  sur  ta  diyntté  et 
kêiminée  la  magiit rature ,  etmttim  ttécmUé  tt  femt 
jUé»  tribut,  i7S7,  în-8*  ;  Ob$ervatiaÊU  «nr  la  vérifica- 
Hm  (in  lois  bttrsiitvt ,  { 757,  in 

TERRIEA  (JsA?r),  lieutenant  général  du  bailliage 
itlmas,  né  dans^lc  16*  siècle  à  Vesoul ,  de  la  même 
fMiMe  qw  le  précédent ,  aMrl  en  1634,  a  publié  un 
r^irrsjre  rt'iiiiprimc  soiH  ce  titre  S  iltirttnfi  ib fa  «■«afe 
licfyf,  B<<»ançon  ,  l<Hî8,  in-i". 

TERIklbn  (Jacqcks),  fils  du  précédent,  mort  en 
lOM,  doyen  deo  conseillerB  au  pariement  do  Dole,  a 
hissé  manuscrites  des  notet  sur  le  droit  romain  et  sur  la 
coutume  de  h  provineo,  et  un  RetmtU  d'arrêts  du  par- 
koKUt  *Je  Dole. 

TEftBlFf  (€i.Aom),  antiquaire  et  aunisoialef  né 
»frj  1640  il  Arle.s,  mort  en  1710,  a  publié  :  ta  Vinuê  et 
(^iiiirtfft'  «r.ir'ef,  OU  Entretien»  de  Mu$èe  et  de  Calis- 
i!>iat,  Arles,  ItlMU,  ia>l2}  plusieurs  dateilatioiu  inlc- 
RMatas  dans  le  Jbnniof  ém  soooHffi  les  Mémehti  dt 
TrtK.'ix ,  cl  la  ContmmMm  4m  Mimmm  cte  liUinUmrt 
far  le  p.  Dcsinolc-ls. 

TERRY  (tDovARD),  Toyageur  anglais ,  était  né  vers 
tWO.  Nommé  chapelain  d'un  bâtiment  de  la  flotte  de 
iix  laisMaui  de  la  eompagnle  des  Indes,  qui  aeeompa- 
jMilsirTh.  Roe,  ambassadeur  près  du  Grand  Mogot, 
«i  partit  de  Gravescnd  le  "  février  et  relâcha  le 

Sjuia  dans  la  baie  de  Saldagne,  au  iiurj  du  cap  de 
iMBs-Eipéranee.  L'eseadre  eomlietiit  près  de  Màelî  ^ 
«M de»  Comores,  une  grosse  caraqnc  portugaise,  qui 
»♦  défendit  vniHammenl  pendant  piu«tcurs  Jours,  et  qui 
«nfio,  lofcée  de  s'échouer  outre  deux  rochers,  fut  hrù- 
^  Vi  septembre,  on  nooilla  dans  le  port  de 
^««lly,  peu  éloigné  de  Svralo.  AnssIlAt  après,  Roe,  dé- 
'*'<P>^  (en  de  jours  auparavant,  rappela  Terry  auprès 


de  lui  pour  reniplafrr  '^  jn  cliapelain  qtr'  rrriiil  de  mou- 
rir. Terry  séjourna  deux  ans  ii  la  eour  du  Grand  lVlug<»l', 
et  quand  Hoe  revint  en  Europe,  en  1617,  il  le  suivit. 
Il  fut  ensuite  noasmé  reeteur  de  Greenford  en  lliddlesex, 
où  il  passe  le  reste  de  ses  jours.  On  a  de  lui  :  Voyage 
aux  fhdfs  orimlnfct  f  dttnx  ttr/ui-l  sont  itccrite  notrfi  tra- 
vertre  jv$qu'à  cet  patjê,  le  téjonr  qw  nnn$  y  avimt  fuit,  lé 
riekê  «f  wsto  emplin»  «In  Cramé  ete.,  tendres , 

ifiî)^,  in-8»,  avec  figures;  ibid.,  I"7s'  in-fi". 

TritSA-V  (r.iiAnLES-Pmi  trPK  CAMPION  de)  ,  antî- 
quairc,  né  à  Marseille,  embrassa  l'étal  cccle&iajstique  et 
commença  dès  sa  jeunesse  à  reoueiltir  des  objets  d*art. 
Il  fortifia  ce  goût  dan»  un  voyage  en  ltaliè|  al  depuis 
son  rot'>tir  il  s'occtipn  ^ans  ees^c  d'airgmcnter  $n  co!lcc- 
tioB,  qui  finit  par  devenir  une  des  plus  curieuses  de 
Ms.  Elle  élall  élaUie  i  l*Alibaye-auz.fioU,  et  cisseéo 
dons  plndaura  aaUes  suivant  le»  oljete  et  les  eonirées  : 
<^nn%  l'une,  c'étaient  los  nicdailles ;  dans  Tautrc  la  col- 
leclràn  de  cartes  et  d'estampes  j  dans  une  troisième,  les 
curiosités  chinoises;  dans  une  quatrième,  celles  de 
rinde,  etc.  L^abbi  de  Tersan  atatt  eomparé  les  anti* 

qtiîtés  des  div«'rs  peuples;  et  il  é>  laircîssait,  à  l'aide  des 
objets  de  sa  collection,  des  passages  d'auteurs  anciens 
ou  de  voyageur»  niudcrnes.  Aprèï  avoir  recueilli  toutes 
les  antiquités  trouvées  dans  las  fouilies  d*Une  aneienno 
ville  romaine,  sur  la  montagne  de  Chalelet,  entre  Saint* 
Dizicr  et  Join^ille,  il  les  avait  fait  graver  pour  les  inst'-- 
rcr  dans  un  grand  ouvrage  sur  les  arts  et  métiers  des 
oneleasédaircis  par  les  monuments,  qu*II  se  proposait 
de  publier,  mais  dont  II  céda  les  i  r>')  planches  déjà  gra- 
vées u  lin  libraire,  qui  les  a  fait  p-Tr.ûIre  sons  la  direc- 
tion de  Grivaud.  L'aidjé  de  Tersan  a  publié  avec  Gus- 
selin  et  Rome  Mille  le  catalogue  des  médailles  de 
d*Bnnery.  U  avait  Mt  des  recherehes  partieuilères  sur 
les  ins(  rii)ti()n<?  chrétiennes  portant  lu  formule  mb  a$eid, 
dans  l.iqiicllc  il  voy  iit  une  éiioncirstîon  symbolique  du 
signe  de  lu  croix.  Du  reste  il  n'a  rien  publié  de  tout  ce 
que  robservation  constante  des  monuments  lui  aratt  ap* 
pris,  et  il  n'a  même  rien  rédigé  sur  sa  propre  eolloc- 
tînn,  qu'il  eût  été  intéressant  de  voir  expliquée  par  un 
hoiiimc  qui  la  commentait  d'une  manière  si  instructive, 
lorsqu'il  la  montrait  aux  curieux.  Malheoronsenient , 
dans  sa  vieillesse,  il  svatt  été  obligé  de  se  défaire  do 
lieauroup  d'ohjeM  de  haut  prix  qui  ornaient  SOtt  eabllMl. 
il  mourut,  le  li  mai  I8IU. 

TERflBMJS  (Jaav),  savant  prélat  suédois,  né  en 
1605  en  Dalécarlie,  fut  d'abord  pisc  '-  sur  le  siège  d*Abo{ 
\n:n^  une  explication  qu'il  donnn  «lu  rntt'chisme  de  I.u- 
ihcr  excita  contre  lui  un  violent  orage  et  lui  (il  perdre 
sa  place.  Ce  ne  fut  qm  8  ans  après  qu'il  obtint  l^vécbé 
de  Liniiœping.  On  a  do  lui  i  flrjiIlBBlîsii  àn  esMeAMme, 
iC*i3;  pliisicur'î  .wmon.*.des  trttre*  et  1a  rrfutinn  d'uno 
sissembiée  de  notables  en  IfiGO,  insérée  dans  Ui$tvrick 
Macrkvacrdigheter,  Z  Del. 

TBRTIUB  DE  LAMM.  Voges  LAflA  THEHKT. 

TKRTtJI.MEN  (Qui.NTis-SEPTiMts-FLORENB  TER- 
TlîLl-lAM'S),  l'un  dc«  plus  illustres  docteurs  del'Église, 
né  il  Carlhagc  vers  l'un  ItiO,  fut  élevé  dans  la  religion 
païenne,  el  semontra  mémo  rardent  adversaire  do  ebris- 
tianismc.  I>a  constance  des  martyrs  lui  ouvrit  les  yeux, 
et  dès  lors  il  «levinl  l'un  des  plu»  éloquents  défcnsrurs 
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àe  celte  foi  sublime  à  laquelle  il  arnft  insulté.  Il  a  expli- 
qué les  BtoUi»  de  M  eoavenion  dans  VAp9l«giê  qu'il  pu> 
blit  M  Atcttr  4»  «lirMHMft  rifMiqta  én  fÊùmtfihm 
ardenttéai  par  PlaoUeo,  cet  iad^M  Hmri  ê»  Sèrère. 

Tcrtnllîcn,  qui  <'i;iii  fn.iri(',  mais  qui  n'a«  aît  pas  en  d'en- 
fatils  srpara  lic  si  femme  pour  se  consacrer  à  l'étst 
occitij»taii(it]ue.  il  déjilul  au  cler-gé  de  Rome  par  son  rigo- 
riuM,  «C ne  Cwda  pu  h  rapanercn  Afrif ne,  wéaenlwit 
4e  lonl  ce  avait  ru.  Le  désir  d'attcioAni  i  udr 
plus  grande  perfcciion  lui  fit  atiopipr  le»  erreurs  de 
Jiloataoj  il  y  persista  ensuite  par  orgueil  et  il  brava  las 
eenaerei  de  rÉglI.se,  qall  eontinne  penrlnel  de  eervfr 
par  ses  oiiTrages,en  attaquant  toutes  les  eirennqui  ten- 
daient à  sViiililir  en  Afrique.  Il  almmloiin^  pfns  tard  les 
moalanistes,  et  fonda  une  socle  nouiellc,  dont  on  irou- 
v»it  encore  det  Iracea  è  Gartbage  du  temps  de  St.  Aa- 
gnilln.  n  SMorM  dans  un  tge  avemé  «efe  M5.  Hel^ 
l'ubscurité  de  son  style  ,  il  a  tant  d'énei'gie,  d«  vivacité, 
d'éclat  et  d'élévation,  qu'il  n  trouvé  dans  tous  les  temps 
de  nombreux  admirateurs  :  il  suffira  de  Mmmw  Bea- 
»iict,  qtii,dans  phisiean  de  aei  Mta*  en  perle  «tee  en» 
Iboosletiiie»  et  M.  de  ChÀieaubriand,  qui  Ta  •amentmé 
{r  fintfUft  tfc  t'.ifriqiif.  P.rrnii  les  ("i-rils  dp  Trrtnllipn  on 
dislingue  :  V A pologètiqne ,  dont  il  a  clé  question  plus 
heot,  et  que  tous  les  critiques  s*aooerdcnt  à  regarder 
eoeme  nn  éhe^dVenvre  d^iM|UHMe  et  de  reiwn  i  le 
Traité  contre  leg  Jwfêf  modèle  de  Controverse;  les  Cinii 
I  r  r«  cnntreUfarcion,  Tun  de«  trésors  de  Tancienne  lliéo- 
Ingtp.  On  a  plusieurs  édilions  do  sca  Œuvres  complèln. 
Celle  ^^n  doit  eu  ta  vent  Bfgnnil,  Parts,  4<t98, 
n'ii  pas  élé  surpassée  et  a  été  reproduite  plu  sieurs  k>h. 
Indi'penilamment  des  réimpressions  de  Parts,  10(1, 
1064,  i67&,  in-fol.,  on  recherche  celle  de  Venise,  174<i, 
in-Mt  Plualenra  envrages  de  l'éloqnonC  dedeur  «nt  été 
tradatta  en  français,  eaira  antrea  riljMifdfifiM,  par 
l'abbp  Meunier,  1822.  in- 12. 

TERZI  ou  XfcltZO  (Ottobo!<),  tyran  de  Parme. 
a*dlaft  iaslruil,  dans  l'art  de  la  guerre  à  l'école  d'Aibéric 
de  Barbeeno,  el  afall  eaoNnradé  lee  annéee  de  ieBn> 
Gateax  Visconti ,  premier  due  de  Slilon.  A  la  mort  de 
Jean-Galciz ,  îl  profila  dc^  p»t<»rr^s  rivik-;  pour  s'empa- 
rer de  la  souveraineté  de  l'amie  en  UUi,  et  bieoldt 
«prèa  de  Plainnce  el  de  Reggio ,  et  goovema  ce»  Ifola 
l^iilea  Booins  en  souverain  qu'en  «àef  de  brigands.  Phi- 
lippe-Marie Visconti  envoya  contre  lui  son  général 
Factao-Cane,  qui  fui  vaincu,  en  1407,  à  Binaseo.  Les 
pina  f réqnenUi  allaipîea  dê  Teni  Haient  dirigées  oeatre 
la  nMtqnia  d*Bile  anquel  eapendanl  il  effrit  la  paiat 
mais  ai)  milieu  de  la  conférence  qtil  eut  lieu  à  Rubbiera 
fn  1409,  il  fut  tué  par  Sforza  Altendolo,  l'un  des  ofB- 
eicrs  du  marquis,  el  son  cadavre,  transporté  à  Modène, 
ftil  abandonné  ani  enlngea  de  la  popuiece. 

TE8AIJR0  (ANTaiiiB)„JnriieoD8ulte,  né  à  Fossane, 
dans  le  Pîi'niorit,  au  eommeneemenl  du  Ifi*  siède,  mort 
en  1586  à  Turin,  dont  il  avait  été  nommé  sénateur,  ré- 
laUtl  rentra  et  la  JnaOea  dana  le  «ontanNmem  d'Asti , 
9»!  lui  fut  easMdanadealempadttWlea.On«dihii  : 
No&f  dfcishnM  tnen  fenatââ ^awonHanQ  Tnrin,  IMt, 
io-fol.,ei  Venise,  IdOâ. 

TESAUaO  iGAarwuiD-AimiiM),  fils  du  précédent,  a 
pnhilé  i  IVnatoftn  é»  Mfmmh  m  anrfaiHaar  mÊmkmm, 


Turin,  i6(i'2,  fn-fol.;  Qmtttionum  fortntmm  libri  t 
ete, ,  ibid . ,  i  m,  in-taL^  Dê  tÊittAm,  ibid.,  IQOS. 

T»AVAO  <BwMMty,  dn  pvMdeni,  aé 
Tnrin  en  1981,  ftit  peoftîawir  &  Wlan,  et  a  bM 

SlogiaXlf  Ciftnrtim  etim  rpSgntmmattbus,  Oxford,  I6î 
fn-li;  Orath  tu  quâ  probaiur  aeadtmiam  Cmnnnen» 
Ànimotontm  me  wrum  Hereulis  tempimn,  Crémm 
IdtO;  la  Jfaifnykan— ,  dbaenri.  Tarin,  Ittf. 

TE8AtRO(CB*«LES-ANToiN8), frère  desprocrdenl 
né  à  Turin  en  tîîH7,  mort  en  1635.  au  Vaticai,  do 
il  était  pénitentier,  a  publié  :  O9  pteniê  eceirtia$tidt  1 
antanHI»  lafii  tmtûnHm  pmÊifm  tipvHtm,  René,  IN 

TESAUno  (  ALBXANnaa),  né  à  Faaiene  en  188t 

mnrl  à  Turin  en  1621,  est  auteur  d'm  poômc  îoljbdl 
la  Sérévlr,  Turin,  Vcrceil,  1777,  io-8\ 

TBSAUao  (kceaile  EaMAMtsL),  biatorien,  tki 
pfêntànA,  adenli9l  ITnrin,oèameamtenll9< 
fut  élevé  par  ses  contemporains  presque  aussi  haut  qt 
Davila  el  Guiccîarilini.  I.a  postérité  a  ca^sé  cet  arrèl, 
les  ccrtls  de  Tesauro  ne  trouveal  prévue  plusd«  k 
leom.  Ona  delnlnnsfind  nenAradV»nenigM,|aif 
lesquels  on  citera  :  Campeggiamenti ,  ovtero  ûhrir  a 
Pitmonle ,  TiirUi  ,  l(î-10,  in  fui.;  Ivrée,  1046,  îniol, 
ErmenegUdo ,  traffrdta,  Turin,  <4i(il  ,  iu-it  ;  Otl  rr^i 
cPAnlia  acMa  Barhari,  ibid.,  1604,  in-foI.  ;  la  Fihmphi 
murmle,  derimia  daU*  oM»  fimit  éêl  gmtié»  irMsM 
ihid. ,  1070,  in-fol.  ;  Trévi^e,  1701  ,  te.|S;  Indakf 
espagnol,  Barcelone,  1091,  in-iâ. 

TES  A  UEO  (CAMaLc),  médecin  el  prof«seur  de  fili 
leanpMe  à  Selèrne,  d*nM  anltn  funllle  ^  b»  pnli^ 
dents,  est  auteur  de  iWwmai  «{pat  «leataliwIaHHB,  Il 
pies,  1894. 

TESAIAI^  (Jean),  jurisconsulte  cl  diploatate,  oc 
33  jaHM  I64S,  était  ila  d\m  reet«ttP  dn  gpum 
driSanlen,  qai  le  laissa,  en  inmsFant(IMd),  damla|É 

grande  pauvreté.  Le  ji  une  Te^man  fiit  rectTeilli  par  « 
parents  de  Brenien,  qui  le  firent  élever  au  g>'mno<r^ 
cette  ville.  Il  étudia  ensuite  la  littérature  ancicuoc  » 
ledreil  I  OrmIngan,  I  Pranerort^r»l'Oder;clif(« 
avoir  visité  l'université  de  Duiifcenff ,  è  la  suiie  i 
grand  élrcteur.  fjnt  fit.  en  Ifitîfi,  nn  voynj^  n  dhes. 
fut  appelé  i*  la  chaire  de  professeur  en  droit  et  ro  ci) 
qnence.  au  gymaeae  aaadénlqnede  Slalnlbrt,  qalM 
alorc  trèa-icffiMant  :  il  oblint  la  permission  de  faire  « 
paravant  un  voyape  litiéiaire  en  Suisse  cl  m  Frann 
Il  prit  :i  Orléans ,  le  grade  de  docteur  en  droit,  et  M 
eonipugna  en  Angleterre  le  amlbeureux  doc  de  Md 
menlh,  arec  le^ nd  il  avait  Mt  ccanaiaaapce  i  fuk 
Revenu  par  les  Pays-Bas,  il  se  rendit  à  Steinfurl.  ■ 
mois  d'août  ItJtiS.  En  1670,  il  fui  employé  pour  «Il 
aiïaircsde  famille  des  comtes  de  i»(eiu/urt,  ii  Berlin  cl 
Bramen.  A  aen  nlenr  II  fnt  neMsé  juge  du  eanili  ;  d  I 
grand  électeor  ^apanl  abargé  de  la  tutcUadn  floaiit  ' 
Beiitheim  l'oivoya,  pour  les  inlcréls  de  fon  pupnk 
auprès  du  fameux  Christophe  Galeu,  élecieur  de  Coio 
gnc,  putsanx  Étata4Mnérans,  et  l'appela,  pourlearia 
objet, ^  16731,  k  Bariin.  8n  leU,  tt  alla  caeiaie  fn 
fesseur  en  droit  à  Marbourg,  où  il  mourut,  le  i5  itf 
trnibre  1603.  Ses  ouvrages  ron«istent  en  un  ^nni  nm 
bro  de  DùtrrtaUûnt  qu'il  éorivil  à  Narliuurg,  et 

dte  eut  «é  reendUiaa  aavn  le  UlM  de  :  JMNfrtifir 
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wmteHdrtnirnrttTr,  r-nhirurn  1,  Marbourg,  168ÎJ,  iii-S". 

IfiSttAAECk.  (te  P.  iiAM),  jëaaile,  et  l'uo 
mmtÊÊâtmn  d«  Nvwtoo,  aé  rer»  1710  en  Bohême, 
MKaptii  1780,  «mil  4ié  nminé,  km  de  la  svppiw- 

m  de  son  ordre,  professeur  île  mathémttiques  trans- 
mtdantes  à  l'université  iJe  Prague.  On  a  de  lui  :  Exfio- 
$it»  iteUoniê  âetuudm  et  tertia  Ubri  primi  prineipiorum 


lert^m,  Vieux-Prague,  1706,  in-8*;  iVfiDdMH  philotophiœ 
naturmtn  princtpia  mathematiea,  eammentathuihui  iltu- 
itr>Ua,l,b.  J,  ibid.,  17(J8,  în-8«}  1780,  in-i-,  etc. 
(Feyci  S0gfM  9hwrmm  emtUtanm  JbAfmw^  par  Boni 
dAdrici)  Voigl.  Pmguc,  1775  et  1775). 

TKSSC  (RE>k.  Dk  FHOUI.AI,  corute  de),  mnréclia! 
de  France,  né  vers  lUttO,  dans  le  Maine,  dcsceodait 
ta  hÊÂlk,  Mntoft  dès  le  IK*  liède,  et  allMe  eu 
bvanlin,  au  Sonrdis,  etc.  Son  caractère  complaisont 
' valut  la  proleeliou  Jii  tnnrquis  de  Loiivois,  qui  l'a- 
naça  rapidement.  Il  fal  fait,  en  lliti^,  maréchal  de 
oapci  chevatierde  Tendre  de  roi,  quoiqu'il  ne  se  fût 
■sue  distiogttd  par  aMue  aciiett  d'éelal.  TraU  au 

:;irè$,  rl  obtint  le  pouvcrnemcnt  d'Ypres,  le  meilleur  de 
Fiaodmj  et  en  liiUS,  il  fui  nommé,  tout  à  la  h\^,  lieu- 
lownl  gênerai  et  colonel  général  des  dragon:»,  ciiarge 
oéée  pour  Je  due  de  Lauton,  dans  le  tempe  de  w 
«eur.  Quelques  jours  après  sa  promotion  ,  Lauzun 
i'iyinl  reoeontrc  ,  lui  persuada  qu'il  ne  jiouvatt  se  pré- 
k&ler  à  la  revu«:  qu'avec  uu  chapeau  gris.  Le  rui  Ici 
Matait  t  die  qu'il  aperçut  Tcssé  coilM  d*ttn  énonne 
feilre,  il  lui  demanda  où  il  était  <ilië  prendre  ce  cha- 
p^iu.  L'explication  donnée  par  Tessf  lit  sourire  li-  roi, 
et  divertit  beaucoup  les  courtisans.  Tetué  fut  employé, 
«thtetdw  à»  Gatinat,  en  Italie,  reroporu  quelques 
tttatâfa  sor  loe  Impériaux,  et  les  ferya  de  lever  le 
birns  de  Pignerol.  En  lt<9(',  i!  reçut  I.i  mission  de  dé- 
tatber  li-  dur  de  Savoie  de  l'alliance  de  l'AulrirlH'  ;  mni'i 
il  ne  put,  malgré  son  habileté,  remplir  les  vues  du  mi- 
«btàit,  et  njoignfl  l^nnde.  Il  bauil,  en  1701,  Trauu- 
■undorf,  entre  Manloot  et  Castiglione;  ce  fut  à  peu 
prfî  le  setil  <iieeè<5  qu'obtinrent  fcs  Krnnr?tis  dans  celle 
nmpagne.  Ayant  éié  nouiuiu  niuréchal,  en  I7U5,  il  fut 
fniH  fénèniaa  employés  en  E«pagne  dans  l«  guerre 
succession.  Obligé  de  lever  le  .>-iegc  de  Gibraltar, 
""H  M!  retirant,  il  battit,  devant  B;i<lajoz,  les  Portufîais , 
<|u'ii  cofitraignil  de  repasser  leurs  frontières.  L'année 
■mute  (1706),  Il  asaiégoa  Bareelooe}  mais  an  lien 
^^aer  le  eerpe  de  la  pla«e,  eemne  dViait  de 
Maeonwil.  il  perdit,  à  s'emparer  des  forlifie.itions  cxlé- 
neare$,  un  temps  précieux.  La  flolte  anglaise  renforça 
l>  prnlion ,  qui  prit  sur-le-champ  l'offensive.  Tessé 
ycdU  la  lAie,  cl  atondeona  dans  son  camp  leule  son 
»rtillerie,  des  provisions  de  toute  espèce  et  1 ,500  bles- 
»«.  Découragé  par  ce  revers,  il  pressa  le  roi  d'Esj)a;:ne 
^Uruuireii  Versailles, pour  eonréreravecsoo  augu^iic 
*ar  Im  propositions  des  allies;  nais  PbHippe  V 
'«fsM  d'écouter  ce  conseil  impmdent.  Tcssc,  rappelé 
*n  Pranec,  etil  îc  rnmn>niidemer»t  de  l'armée  qui  devait 
»|ir  contre  les  Piémontais,  cl  les  força  de  lever  le  siège 
^  Tsuha  (I70T).  Il  se  rendit,  t*enn<o  suivante,  n 
^■»e>  avec  le  titre  d'arabassadenr  extraordinaire.  Il 
(faai|é  de  délacher  le  pape  de  la  «oalilion  ;  mais  les 


AtUrichiens  couvraient  de  leurs  armées  ritalic ,  et  le 
pape,  qui  redoutait  de  les  voir  occuper  sas  Étals,  ne  put 
a'empcchcr  de  recoonallre  l*arcfcidne  Charles  «omise  rai 
d^Eap^pw.  A  celle  nouvelle,  Teasé  forlenz  éerivit  an 

saint-père  deux  lettres  iJans  Ipsquclles  il  lui  reprorlie 
Tivement  s.i  rondescendanee  pour  i'Aulriche.  Prndartl 
oe  tcmps-là  Philippe  V  Lriomphait  des  efforts  de  la  cua- 
lllien.  L'Enrepe  fut  obligée  de  teoennsllre  aes  droits  au 
trône  d'Kspngne,  sur  lequel  il  avait  su  se  maintenir. 
Tessé  Fut  choisi  pour  l'ambasstadc  de  Madrid.  Après  la 
mort  du  roi  Louis  W,  il  délermino  Philippe  à  reprwjdrc 
la  coaraiHic.  Le  marîags  d*ane  infante  avee  Louis  XT, 
que  Tcssc  iivaïl  conclu,  ne  s'aocordant  plus  avœ  Ift  pol^ 
tique  de  la  Franct-,  il  revint  de  Madrid,  n^sfx  mécon- 
tent, et  se  retira  chez  les  Camaldules,  où  ii  mourut  le 
«0  mal  ITaS.  «Cttait,  dit  Saint-Simon,  un  homme 
d*iui  «aradAre  liant,  poli.  Batteur,  voulant  plaire  à  font 
le  monde  -,  mais  fier,  adroit,  ingrat  à  merveille,  fourbe 
et  artificieux  de  même.  On  a  de  lui  :  Hutoirc  de  UanM 
de  Comae,  archevêque  d'Aix  ;  iUbff  des  anddbafs  «MrvC* 
qnl  firent  que  rAnglelerre  ne  seeourui  point  la  Ro* 
chellc,  cl  que  le  roi  Louis  XIll  se  rendit  maître  de  eetto 
ville,  pendant  I'-  ministère  du  cardinal  de  Uidu  lieu. 

TK8SiLiV  0^ EMU- Alix A.Hoas),  agronome,  né  en 
1740,  fil  sm  études  dans  un  séminaire  et  perla  lont> 
temps  dans  le  momie  le  titre  d*al>l>',  quoiqu'il  ne  fût 
pas  dans  les  ordres.  Jeune  encore  .  il  se  fit  un  nom  par 
SM  recherches  pour  le  perfectionnement  de  l'iigriculturc 
et  l'amélioration  des  races  d*animBut  dommliques.  Bcçn 
docteur  en  médecine  delà  faculté  de  Paris,  il  fut  admis, 
en  1782,  h  rAe:id.-mip  des  sciences,  où  dès  lors  il  lut 
plusii'urs  JHemmrtM  importants  sur  divers  objets  d'utilité 
publique.  A  répoque  delà  révolution  il  fut  nommé  mé- 
deoin  en  diof  de  IMiépItal  militaire  de  Féeamp,  et  pins 
tard  chargé  des  cours  d'agriculture  et  de  commeree  anx 
éenles  ecntrnle«.  11  fît  partie  de  l'Institut  dès  sa  forma- 
tion ,  obtint  le  titre  d'inspecteur  général  des  bergeries 
modèles  de  Frsneo,  et  mourat  h  Paris  en  décembre 
1857.  Ce  savant  modeste  a  fourni  un  grand  nombre 
d'arlioles  à  V Eni  i/i  l'.pkhc  m^thmli'jnê,  au  iJictiinuinire 
de$  nrwncf*  n'iturelte»,  au  Cow*  d'agriculture  de  Ho- 
lier,  etc.  Il  a  été.  de  1708  i  Iill7,  IVin  des  princi- 
paux rédacteurs  des  Annnlet  françéim  dt  FogncàHH'v, 
70  vol.,  et  il  a  publié  en  outre  pln-tienrs  onvmpes  im- 
portant», entre  autres  :  Traité  dei  mnladtci  dr$  (jmint, 
I7V3,  in-8«i  JMkefM  «bs  fwpdrfeMstt  /Sn'lrs  à  Rumbimif' 
M  ««rte  enrfs,  1786,  ln-8*.  Induit  en  ilaliett,  ainsi  qne 

le  pr^'r 'rfcnt. 

rilssi.'X  (.NicobàME,  comte  m),  sénateur  de  Suède 
et  grand  maréchal  de  la  cour,  est  principalement  eomm. 
per  em  Iravaut  d^krchileeture.  Son  pére,  né  è  Strri- 
sund,  était  archiiccte  du  roi  Charles  Xt,  et  reçut  de  eo 
prince  des  lettres  de  noWeii<»e.  Nirodème  naquit  ii  Njr» 
kOBping,  en  I65é.  S'étant  appliqué  à  rarchitcelare,  11 
fit  un  voyage  pour  voir  les  monuments  les  plus  cAèhrvs, 
et  pour  perfet  (ionnrr  son  talent  :  ce  fut  à  Rome  qu'il 
s'.irrctn  le  plus  longtemps.  De  retour  en  Suède,  il  fut 
accueilli  par  la  cour  avec  une  grande  distinction,  et  suc- 
cemivement  nommé  cbsmbellan,  baron,  comte,  suriU" 
tendant  des  bÂtinicnIs,  grand  maréchal  cl  sénateur. 
Parmi  le  grand  nombre  d'édifices  et  de  monuments  qui 
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onl  été  élevés  en  Siiîile  sous  sa  direetloo  et  4'après  ses 
pton«,  on  dbifngne  te  patois  do  ral  à  Stoekiiota,  et  le 

cliùlcaii  royal  de  Drolningliolm,  à  pèa  da  distance  do  la 

f' I  itale.  Cvs  deux  édifices  sont  remarquables  par  ua 
guui  {iur,  une  noble  simplicité  et  une  distributiim  ioté- 
rieore  bim  cnifndoe.  Nicodème  TcMin  nonrat  en 
1718.  Il  a  laissé  quelques  ouTragescn  tolin  el  en  sué- 
dois, dont  nous  citerons  le  tnXtàée  CmUamm  naturd, 
in-fol.,  St4>ckbolm. 

TES8IFI  (Cesain-GosTATi,  cooite  m),  fils  du  pro- 
efdeot,  est  l'un  des  homnies  qui  ont  en  le  pins  d*in> 
fluence  «I-i  ;s  I  s  r'  r  întions  Je  la  Suède.  Il  naquit  à 
Stockholm,  en  iGD5.  Son  père  dirigea  lui-même  son 
édueetion,  et  to  fit  voyager,  de  1714  à  1710.  en  Aile- 
ni  n  g  m  ,  en  France  «t  en  Italie.  Ses  lalento  eurenl  otM' 
si-  Il  de  se  dcf'loyor  dons  les  discussions  politiques  qui 
sVIcvcrcnt  en  Sucdo  après  la  morl  de  Charles  XII.  Il  se 
déclara  pour  le  parti  des  Chapeaux,  et  le  fil  triompher 
d*ttne  manîève  éolatonle.  Après  avoir  pris  part,  plu- 
sieurs fois,  aux  dclibt'r  r  '  tes  pina  setrètes  des  étals, 
et  aprrs  avoir  ncgiictï'  dans  pluslctirs  cour?,  il  fii»  norTimc 
président  de  rassemblée  de  la  noblesse  à  la  dicic  de 
I7S8.  Sur  sa  représenlalton,  etd*après  le  plan  que  son 
adresse  et  son  oloqueœe  firent  approuver,  cette  diète 
changea  le  système  du  gouvernement  dans  les  objets  les 
plus  essentiel».  11  fut  résolu  que  les  oMoufaclures  de- 
viendraient Tobjet  principal  de  ralUmlion  des  adarinis- 
trateurs,  et  que  l\)n  eonsacrenit  une  parliè  da  revenu 
public  à  les  enfoiirn;^er  ;  que  ralliance  de  la  Franee  se- 
rait préférée  à  celle  de  l'Angielcrrc  et  de  la  Russie,  et 
q*)*on  enverrait  une  ambassade  extraordinaire  à  Paris, 
l  e  comte  de  Tessin  fat  nommé  ambassadenr*  resta  en 
Franeedc  1739  à  1742,  et  conclut  un  traité  d'alliance 
cl  de  subsides.  A  son  reionr.  il  passa  h  Francfort,  pour 
assister  au  couronnement  de  l'empereur  Ciiaries  Vil. 
Peu  après,  il  obtint  la  dignité  de  sénateur,  et  fut  envoyé 
en  Danemark,  pour  rctnblir  la  bonne  intelligence  avec 
ce  roynume.  En  !7H.  il  se  rendit  à  Prrltn  [  otir  ter- 
miner la  ni'gociaiion  relative  au  mariage  rie  l.ouisc-IJl- 
rique,  smur  de  Prcdérie,  prince  royal  de  Suède.  Re- 
vêtu du  titre  d*ambiissad('ur,  il  signa  le  contrat,  et 
donna  à  celle  occasion  des  fi  les  brillantes.  Frcdcric  le 
decur»  de  l'Aigle  noir,  el  i'bonora  de  plusieurs  autres 
marques  de  considération.  De  1747  b  l7ttS,  leeomlede 
Tessin  dirigea  les  affaires  étrangères  comme  président 
delà  cbanrelliTio ;  en  ii\("nie  temps  il  fut  nommé  ;:ou- 
verneur  du  prince  royal,  depuis  Gustave  iii.  il  adressa 
k  ce  jeune  prince  une  suite  de  lettres  relatives  à  la 
morale,  i  to  politique,  ii  radminialralton,  qui  furent  im- 
primées  cl  qui  onl  été  traduites  en  français  et  en  d'au- 
tres langues.  Vers  Tannée  I7fiO.  qiielijues  mésintelli- 
gences s'eluut  répandues  à  la  cour,  et  I  câpril  de  parti 
préparant  de  nouTcaux  combato  k  la  diète,  to  eomte  de 
Tessin  crut  devoir  songer  à  la  retraite,  et  en  I7III,  il 
résigna  toutes  ses  e|jar«;e<!.  Il  se  retira  dans  sa  belle 
terre  d'Akcroc  en  Sudcrmanie,  où  il  vécut  avec  quel- 
ques amto  et  ses  livres,  et  où  il  (cmina  ses  jours,  en 
1770*  Le  comte  de  Tessin  sut  relever  to  gloire  de  son 
pays,  après  les  calamités  que  le  royatime  avait  éprou- 
%ccs  :  il  lui  donna  du  poids  dans  la  politique,  por  les 
relaUeos  oè  il  le  mit  aveo  li  France.  Onlra  kê  iMIrei 
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ail  prince  royal,  on  a  du  comte  Cbaries-Ousiave  Tessin 
plusieurs  diseaurs  académiques,  at  n»  ffaso*  sur  to  «m^ 

nièrr  crtidnpter  la  laru/m  SHNMis  au  tly'c  de$  itucrip- 
tioni.  V Éloge  de  cet  homme  remarff  lable  a  été  écrit  rn 
suédois,  par  lecomle  llocpkcn,  et  imprimé  à  Stockhalm, 
en  1771. 

TESSOI^  I)E  I.A  GUERIK  (J.),  né  à  CouUnecs 
en  1744,  mort  ii  Phi^s  fn  )776,  est  auteur  d'une  co- 
médie en  un  acte  et  en  prose,  iiOitulée  i  la  Ft/b  d*  UtmU 
ans,  1778,  in-4*,  et  des  ilaMtww  de  Ludk  H  it  M 
Amsterdam,  1770,  2  vol.  iu-l^. 

TESTA  (DoMKMCo),  né  m  ITifi  à  San-Vita,  sur  les 
collines  de  Frénésie,  fut  d'abord  professeur  depbitoi»- 
phie  à  Jtokatrine,  puis  è  Hame,  da  1774  i  1781.  €i 
fut  là  qn^cn  1776  il  puldto  un  ouvrage  intitulé  :  A 
trntiinm  mu  in  lertjuirrt'drl  vtrifnt'-.  Si  erélairc  du  norne 
à  Paris  en  1789,  il  courut  risque  d'être  à  la  im- 
ternc.  Après  la  prise  de  la  Bastille,  de  retour  eu  iiaiic, 
il  entra  dan»  fenscifaament  et  ftit  nommé  professeur  és 
philosophie  à  Milan.  Il  accompagna  Pic  VU  à  I^ris  m 
1804,  lors  du  sacre  de  Napoléon.  En  1810,  il  fut  rolr- 
guc  en  Corse,  et  ses  biens  furent  confisqués  ;  en  18U  li 
devint  aeerétaire  dea  Ivcli  aux  princes  et  prolenolsire, 
el  mourut  à  Rame  en  188S,  latosaat  ploaienra  auttaiM 
importants. 

T£ST£LIN  (Lotis),  peintre,  naquit  à  Paris  ea 
161V.  Son  père  le  plaça  dans  Pécoto  da  VmnI,  ci  il 

devint  le  compagnon  d'clude  de  la  plupart  des  gnaéi 
peintres  français  du  17*  siècle.  Il  y  gagna  plus-enri 
prix  }  (Oiais  comme  les  académies  n'cxislaicnl  pas  encore, 
il  ne  fit  point  te  voyage  de  Rome,  el  n'eut,  pouris 
guider  dans  ses  études,  que  les  eonoeib  de  Veuel,  la 
tableaux  des  grands  maîtres  a  Paris,  cl  la  galerie  At 
Fontainebleau.  Lors  de  rélablissemrnt  de  PAcadcfliie 
royale  de  peinture  cl  sculpture,  eu  lt>48,  Testelin  fui 
mis  au  nombre  de  sw  membres.  Il  avait  alors  83  ans, 
et  préscntti,  pour  morceau  de  réception,  le  portrait  de 
Louis  XIV,  liis(or  i<',  c'esi-^uilire  orne  d'accessoires  qui 
détruisent  lu  simplicité  dont  ce  genre  ^l  suso^tiblc 
Cette  raétbode  vicieuse  est  beureosemenl  panse  ds 
mode.  En  1060,  ayant  été  nommé  professeur,  il  fif. 
pour  Notre-Dame,  deux  tableaux,  «l'  nt  l'jin  reprc^cri'e 
Maint  Paul  retsusciiaui  Tabilhi-,  l'^iulre  la  llnyeUaiioa 
étêitini  Pout  et  de  Sitme,  Testdin  fut  très-lié  svw  1» 
brun}  cet  illustre  peintre  te  consulta  plus  d'une  fois  sur 
se^  travaux,  cl  il  l'aida  souvent  de  sa  liourse.  Loui^ 
Tesletin  mourut  à  Paris,  eu  Itibli.  Ou  ignore  s'il  (al 
marié  et  s*U  eut  qucl4ue  élève. 

TESTELIM  (HBMai),  fràra  du  précéder,  né  m 
ICI 6,  étudia  aussi  la  peinture  dans  l'école  de  Vouet,  c< 
fut  également  memlirc  de  rAeadémte  à  l'époque  de 
sa  formation.  Eu  llitiU,  il  en  devint  le  secrétaire, 
et  fut  nommé  professeur  en  1666.  Il  travaiUa  pser  b 
roi,  et  fut  logé  aux  tiobclins.  Testclin  était  calviniste 
Après  la  révocation  de  l'édie  de  Nantes,  il  se  relira  «> 
iiollandc  et  mourut  presque  octogénaire  à  la  Haye,  veri 
1699.  On  a  publié,  depuis  sa  mort,  un  ouvrée  qui 
porte  son  nom  sous  ce  titre  :  Senltaunis  4t$  plue  èaiito 
p  infriS  tur  la  pratique  de  la  peinture  rt  sculplure,  miit» 
tables  de  jtréeeptetf  nwc  plutteure  ditcour$  aendémiqua 
et  99t^érwm  temm  en  présetttÊ  db  ât,  Coîbert,  etc.,  Ta» 
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ri<,  |6tft),  ia-fol.  Ce  livre,  lire  à  pcUl  uumbre  d'eseuf 
«t  <l«vaim  «i  tara  qu*U  n*est  p«9  eilé  dani  fm 
■HhftM,  «rt  wùi  de  vignettes  et  de  gravures,  dont 

iiv,  représentant  roxprcssioii  des  passions,  a  6lc  nîjiro- 
duiie  dans  une  Phftitthgit  abrégée  de  Lavalcri  par 
lUoe.  171)7,  S  vol.  in^, 

T£STI  (FcLTB),  poêle  ilêUeo,  në  le  tS  aeûl  ISOS  k 
Ftrrarc,  fut  d'aLurd  coniini.'î  dans  !es  bureaux  de  fé^ar 
d'bte.  Il  i'aUira  ia  colère  du  cabinet  du  Madrid  par  un 
^Utpoëiue  dcdic  au  duc  Charlcs-Ëiuiiianuel  de  Savoie, 
ritModamoé  au  iMunisMineat  et  à  une  forte  anende.  Il 
<>ij;int$oo  pardou  par  de  nouveaux  vers  où  il  désavouait 
k»  preaiier5  ,  et  fut  honore  de  la  rnnfîaucc  du  prince 
i\fkao»e,  qui  le  pla^a  à  la  tcle  de  sa  bibliolbèque  cl  le 
étign  de  fonder  une  aeedémie  :  le  dne  de  Savoie  le 
liédomougca  de  sa  disgrâce  moiucnlanée  par  de  noo* 
faveurs  qui  éveillèrent  ratnbilion  du  poète.  Mnis 
M  dènarcbes  à  Rome  et  à  MoJciic  ne  fureat  pas  heu- 
rt il  fut  obligé  de  m  consoler  par  Tétude  de*  ri- 
de la  fortune.  £o6n»  sous  Alphonse  III,  il  fut 
LUDmi'  jLirJtuire d'Etal,  ct,  sous  le  duerraïu  uis,  envoyé 
liicce^iivemcal  à  Rome,  à  Manloue,  à  Milan,  à  Venise, 
i  Vienae,  el  rëesoipenaé  de  ses  servies  par  uo  fief  avec 
It  litiedeeoaBte.  Noniné  i  rambenade  de  Madrid*  pula 
^«Jivfrncur  de  (Jnrfagnnne.  il  prit  ensuite  p.irt  aux  con- 
Jcrcflcesde  Caslelgîorgio,  d'Acquapeadciilccl  de  VciiiM:: 
Mb  eomnineu,  eu  1(>46,  d'avoir  eatreteou  une  corres- 
peidaiwB  jeer&te  avoe  Haiaria,  Il  moarul  la  méaMaa* 
:irt,  prubabU'ment  de  mort  tragique.  On  a  de  lut  : 
H>mt,  Venise,  IG53;  Vltalia  (sans  date),  in-i";  Afhccl' 
Lmu  di  kUere  (saxis  date),  iu-lâj  Opère  teeile,  Mudeuc, 
ISI7,Svol.Iii-8*. 

TCSTC  (Jacques),  abbé  de  Bclval,  membre  de  l'Aca- 
Icmie  française,  né  à  Paris,  mort  en  1709.  dans  un  âge 
axi  avancé,  s'annonça  par  quelques  succès  dans  ia 
cvricrede  la  prédîcatioa;  mais  m  nnlé  Febligea  bien- 
\U  (l'y  renoncer.  Periegeuit  dès  lurs  ses  luisirs  entre  ia 
cjliure  des  lettres  et  le?  ecre!e$  les  plus  spirilucts ,  il 
8i<Uul  l'aoïitic  de  ^>"<'  de  Sévi^né  et  la  pnHeelioQ  de 
H*"  de  Veolespan,  de  Tbiangu  et  de  Naioteiiou,  qui 
ae portât «qieiidaiit  lui  bire  donner  m  évéehd,  parée 
Loni?  XIV  ne  le  trouva  pas  rtssrz  homme  de  bîm 
pur  conduire  les  autres.  On  a  de  cet  abbé  :  Stances 
tMliitms  «ur  diven  pauageê  de  l'Écriture  et  det  Pcrc$, 

TË8TU  (JejOi),  abbé  de  Slauroy,  oiort  le  iO  avril 
l'OG,  fut  admis  à  TAcadcmie  française  sans  avoir  pour 
j  coim  aucun  litre  que  la  protection  de  Aloosicur,  frère 
^LmiiXIV. 

TETE:^S  (JuM-NlBei.AS),  conseiller  d*£tat  ct  des  fi- 
Mncf5  il  Copenhague,  né  le  16  septembre  1757  à  Te- 
(akshuJl ,  dans  le  duebc  de  Scbleswick,  mon  à  Copcn- 
le  19  aoftl  IS07 ,  a  publié  en  allemand  :  Etuii 
jAi'o*opAifii«  tur  la  nalwe  humaine  el  tur  ieg  déeeloppr- 
Leipzig,  1777,  in-8*j  Cotu'utcr.iliuiis  sur  Us  Jrmts 
'.»^ra|a<i  de<  pui$$attcc$  MliyéraiUe$  el  des  puiêsaïKcs 
«■ilit  iarevr,  Gopenbague,  1805,  in-8%  etc. 

TEIi  (Camaa),  logénienr,  né  à  Nida  dans  le 
mauoie  de  Naples ,  mort  à  Padoue  vers  1595,  servit 
'urossiTcnient  l'empereur  Maximilien  II  ct  la  rcpuLIi- 
<luc  iK  Venise.  U  fortii:a  plusieurs  villes,  entre  autres 


Pergame,  où  il  eonslrulsil  le  bassin  dit  de  la  Chapelle. 
On  a  de  lyi  s  INmrfî  di  fortifieaxioni ,  expugnn' 
zioni,  ete.,  m,  Ylllt  Venise,  1889,  In-4^,  el  ibid., 

1617,  in-fol. 

TETRICUS  (P.  PivEScsou  Pivisiiis),  empereur, 
était  d'une  naissance  illustre.  Hembrc  du  séual  el  eon- 
tui,  il  avait  ensuite  rempli  dans  les  Gaules,  des  Ame» 

lions  émincntes.  Victorine  ayant  jeté  les  yeux  sur  lui 
pour  remplacer  Marins,  le  fit  déclarer  Auguste  ]iar  les 
Mildttls  dunl  elle  commandait  les  suffrages.  Telricua, 
alors  préfet  de  l*Aqoitaine,  était  absent  quand  son  élee- 
lion  fut  connue.  Il  piii  la  |>ourprc  à  Bordeaux,  dans  tas 
premier?  mnis  de  l'.«nnéo  2ti8,  et  donna  le  titre  dp  César 
à  son  (ils ,  qu'il  s'associa  bienièt  dans  les  soins  du  gou- 
vernement. Son  aulorilé  s*étendeit  sur  les  Gaules,  et 
sur  une  partie  de  l'Espagne  ct  de  la  Grande* Brolagoe* 
Les  Kducns  s'ctanl  n  \  iilti's,  il  les  défit,  cl  vint  assiéger 
Aulun,  dont  il  s'empara,  malgré  la  vigoureuse  résis- 
tance des  babitanis.  Cette  guerre  ne  fut  sans  doute  pes 
la  seule  qu'il  eut  k  sooteoir;  et  Ton  voit  par  les  mé- 
dailles cpiî  nous  restent  de  re  prince  qu'il  remporta  des 
avantages  muUipliés  sur  ses  ennemis.  La  mcdailiequi 
porte  les  effigies  de  Tetricus  et  de  Claude,  semble  prou- 
ver que  ees  deux  princes  avaient  fait  ensemble  quelque 
traité.  C'était  malgré  lui  que  Tetricus  gardait  un  Irène 
qu'il  n'avait  point  nmbitionné.  1,'indiwipline  des  trou- 
pes depuis  qu'elle»  disjiusaient  de  l'empire  etail  l'occa- 
sion de  troubles  sans  cesse  reneissaots;  Tetricus,  fatigué 
d'une  vie  pleine  d'agitations,  se  serait  démis  du  pouvoir, 
s'il  eût  été  rassure  sur  le««  snilMde  son  abdication.  Dès 
({u'Aurélicn  eul  pacifié  l'Orient ,  il  l'informa  du  dessein 
qu'il  evait  de  lestitoer  les  Gaules  à  Tempirc;  mais 
obligé  de  dissimuler  son  accord  avec  ce  prince,  il  sla- 
vanea  pour  le  eombnttre  dans  les  plaines  de  Cbàlons- 
sur- Marne.  S'ctant  placé  avec  son  lils  à  l'avanl-garde,  il 
fut  coupé  par  un  détachement  de  IVmée  d*àurélien, 
qn*il  avait  prévenu  de  ses  dispositions,  ct  conduit  au 
camp  des  Romains.  Les  légions  gauloises  se  défendirent 
avec  une  valeur  opiniâtre  ;  mais  privées  de  leurs  chefs  , 
elles  finirent  par  succomber.  On  s'étonna  qu'Aurélien 
fit  servir  k  son  triomphe  Telrieue  et  son  fils,  qui  s*é- 
laienl  remis  volontairement  entre  ses  mains.  Ce  fut  là  le 
seul  lurl  de  ee  prince  o  l'é^^ard  de  Tetricus.  Il  lui  ren- 
dit, avec  ses  biens  ,  la  dignilé  sénatoriale,  el  le  revêtit 
d*nne  charge  qui  lui  donnait  le  droit  diospectioo  sur 
une  grande  partie  de  la  Lucanie.  Tetrieus  reconnaissant 
fit  exécuter  un  tableau  en  mosaïque,  qui  représentait 
Âurélien  lui  rcmetlanl  ainsi  qu'a  son  fils,  la  prétexte  el 
lelalistave,  et  reeevant  d*eus,  k  son  tour,  un  seeptreet 
une  eouronne  civique.  Ce  tableau  .subsistait  encore  du 
temps  de  TrebelliuK  Pollion,  dans  le  palais  de  Tetrieus, 
situé  sur  le  mool  Cmlius ,  près  du  temple  d'isis  de  Uo- 
tetlus.  Tetriaus  lut  asseï  sage  pour  oublier  le  rang  dont 
il  était  deseendu ,  et  acheva  ses  jours  dans  le  repus. 
D'après  une  médaille  de  ce  prince,  qui  porte  au  revei-s 
le  bûcher  funèbre  ou  l'autel  allumé,  avec  la  légende 
Conisnwfio,  quelques  «svanU  pei»eot  que  Tetrieus 
reçut  les  honneurs  de  rapetiiéssB.  De  Uoze  conjecturo 
que  ce  fut  par  l'ordre  de  l'empereur  Tacite,  qui  régna 
depuis  If  muisdc  septcmbre375  jusqu'au  mois  de  mars 

27().  Cu  siraii  donc  dans  col  ttfcmllede  Icmi'!»  q  i'd 
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faudratl  placer  la  mort  de  Telricu».  Crevkr  trouTO  peu 
vraisemblable  le  fait  d»  ••  «Mnàwtfon»  On  •  tl«s  ni- 
ddllti  d»  Teiriai»  «t  de  «m  SI»,  daiu  Ic«  diOêmu  «é- 

toux;  tnnis  cites  sont  rares. 

TET/n  nii  TFKEL  (Jk4N),  dominicain,  né  vers 
iiïO  à  i  iriia,  (Itttis  la  MUoic,  fui  charge  de  prêcher 
tas  iodstgenni  qne  te  ntnft^tffa  teneit  d^iMonider  «as 
éh«vali«r«  tevteoiqœa  pour  les  aider  a  soutenir  la  guerre 
contre  les  Russes,  el,  iiioi.|iic  sa  conduilc  fût  peu 
régulière,  recueillit  des  »umiues  coaaidcrables.  Ayant 
fiit  ma  voyage  à  Home  peer  haplorcr  te  pentee  de  fM 
feolee,  il  en  revint  avec  le  litre  d*iaq«Ulicur  do  te  Ait  et 
b  commission  de  préclicr  de  nouvelles  indulgences, 
dont  il  fit  ua  aceodalcux  trafic.  Luther  Tattaqua ,  et  il 
répondit  per  nm  wmgs  ielitalé  :  Ap-aponNoMOi  Mefim 
cf  aer  teManmla  aiatnm,  ^uikmi  mih^kum  é$  ktià^^ 
tiii  diigma  pmpugnabal.  Il  fît  même  brûler  à  Francffirt 
les  ('Critî  dp  son  adversaire.  Cet  acte  de  violenee,  qui  fut 
si  funeste,  lut  attira  de  la  part  de  Miltils,  légat  aposio- 
li^  en  AltenagM,  de  vite  repredMi  qui  te  irant 
mourir  de  chagrin,  eo  1519,  à  Leip*ig.(royez  surTcl- 
T.e\ ,  In  Gcrmimin  »nrrn  et  UtttrmUi  de  Godef  «  Ueohl, 
Wittenberg,  1717,  in-8-.) 

TBIILÀ  (Piiue),  né  à  Mlteo  en  i7M«  evait  dV 
bord  embrasse  la  ppefngtell  d*«mBt  qu'il  quitta  pour 
suivre  la  carrière  des  armes  lorsque  la  révolution  vint  ù 
colatcr.  Appelé  en  qualité  d'aide  de  camp  près  le  génc- 
rel  Sedidioni ,  qui  WHiiaeideit  tet  miltoea  de  son  pays, 
«  il  déptofa  une  grande  intelligence,  parvint  en  peu  de 

temps  au  grutle  d'adjudant  général .  et  fut  chargé  ili- 
réorgauiser  la  ^rde  oatioaale,  qui  devint  le  noyau  de 
l'armée  iultettne*  lie  repos  ne  penfml  eouvenir  i  son 
afdcer  geerrlère,  il  ebtini  d*éite  imerpoi^  dees  te  I** 

li>gion  qui  se  formait  h  Milan.  soij>  tosotilres  i\v  Lnhot  : 
il  di.«si|isi  à  la  téle  de  ces  troupes  le:*  insurgés  de  in  (>:ir- 
{agnana,  força  le  pont  de  Faeoza,  où  sou  colonel  avuit 
fe^tt  «ee  btennre^  efceendaidt  eatte  légiea  ser  te Te- 
gliamcnlo,  afin  de  repousser  les  Autrichiens  qui  s'avan- 
çaient contre  In  l.ombaidip.  Vcriisf  avait  soulevé  les  villes 
de  sa  domination  ;  Salu  el  Vcruiie  s  uppuscreut  aux  ar- 
nén  répuUieeiiice  ei  m  pamt  tour  rëaisler.  àiatê 
■Teulié  reçut  l'ordre  de  constituer  un  gouvrrnemenipro» 
visoire  à  Véronf  et  h  Vicence.  Il  ne  m'-glii^'c;!  rien  potir 
empêcher  qu'on  maltraitât  les  vaincus  :  attaqua  le  tort 
8eiiil-Leo,  qui  capitnte  eprès  quelques  jours  de  siège  , 
el  eoBtribee  eofno  de  te  betaiUe  de  Vérone.  Cependant 
tous  ces  exploits  ne  purent  sauver  hi  rL-publiquc  ei«.i! 
pue,  assaillie  par  d'iBOombrables  ennemis.  l.a  victoire 
trahit  les  Frenfeis  en  Italte,  et  te  Lenbardie  retomba 
«e««  te  jeog.  TenKd  «nilit  -vteemeoi  te  nellMir  de  •■ 
pairie,  et  cherch.i  foutes  les  ore.Kion^  de  se  soustraire  À 
l'csclavafçp.  A  la  Iwiinille  de  Wiif;iiano,  il  e^it  fleiix  eh«»- 
vaux  tués  sous  lui,  et  ses  habits  furent  criblés  do  balles. 
Lenqee  Lebet  pesae  i  l'enneinl,  Teaiié  frémit  dlndl- 
gnation,  et  imposa  par  son  coQUige  eni  aeMâls  qui 
étaient  restés  sous  «et  drapeaux  ,  rrpo«^«»  Im  insurgés 
qui  fondirent  sur  luij  mais  accable  par  le  nombre,  il 
iobiIni  entre  lenn  mdati  epfé»  «voir  fait  dea  prodiges 
de  talear.  Ils  remaenatent  dans  la  RodMpie,  qeaad 
pn^^nnl  devant  Péron^e  il  prnf-fn  d'un  TfnTjent  favora- 
ble pour  tromper  la  vigilance  de  ses  gardes,  et  m  jeta 
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dans  cette  ville  qui  était  alors  au  pouvoir  des  Franç^tii*. 
De  li  il  se  rendit  à  Rome,  ou  le  général  Garnier  le  fil 
aoa  eiief  dViai«ii(Jor.  te  gandaen  française,  eamée ds 
toutes  pnrts  (>ar  les  Siciliens,  s'élait  retirée  dans  le  elià- 
teau  Saint-Ange,  où  elle  ne  larda  pat  h  Hre  bînquée. 
Teulié,  se  voyant  sans  espoir  de  secours,  capitula,  s'cm- 
Imrque  ares  ses  Iteapea  à  Olflia-Veedita  et  reflet  en 
France.  Il  avait  reçu  sur  son  vaisseau  la  princesse  de 
Santu-Croee  et  le  plus  jeune  de  «e*  enfant?,  qui  fuyaient 
la  vengeance  de  la  cour  romaine.  Arrivé  à  Paris,  le  pre» 
mier  eensnl  renvoya  à  Dijon ,  rejoindie  te  gteM  La^ 
eU,  qui  l'aida  à  réorganiser  te  lotion  italienne.  La 
apprêts  de  la  ni>iiv<  lîe  enmpaime  termînrs  ,  l'arriif  e  in- 
versa les  Alpes.  Teulié,  placé  à  l'avaot-garde,  a.<stjlaà 
te  reddilfon  dueUteande  Hilan,  pnuranivic  tet  Aalri- 
dktettsJnsqo*h  Trente,  paasa  la  rifÛreaens  te  Ite  d'aat 
artillerie  foniiMablc;  p'-Tii'lra  le  premier  dans  h  vil!?, 
et  mérita  le  grade  de  générai  de  brigade,  il  se  dirigea 
ensuite  sur  Blaoloue  qui  se  rendit,  ainsi  que  d'aulrai 
pteeee,  eprèa  te  balaDte  de  Hercnge.  Snvejré  en  Tss- 
cane,  il  occupa  Massu,  où  il  ajtprit  sa  nomina:io:j  ~u 
ministère  de  la  guerre  île  la  ropublique  cisalpine,  et  r<y 
tourna  à  Milao.  Il  eut  tout  à  recréer;  organisa  un  corps 
de  gendarmerte,  delà  lliôtel  des  Invalides,  ft  serfslilar 
les  bupilanx,  el  ouvrit  ii  ses  frais  un  asile  en  faveur  des 
orpheline  niilitaire<«.  Pour  oprrer  le  bien,  il  ar.ii!  f'é 
obligé  de  sévir  contre  les  perturbateurs  et  les  ambuieut, 
et  e*éteit  fait  beamonp  d'ennemis  qui  nVinraicnl  pai 
manqué  de  Ini  nvlreail  n*eAt  donné  sa  démission,  n 
comman  la  successivement  Côme.  Gallrtrate  et  Pau^. 
retour  à  îliinn,  la  haine  s'ad^aroa  contre  sa  personne  ; 
on  lui  proposa  des  projets  séditieux  ;  le  gouvernSONDl 
ordonne  son  arreslatiea ,  te  dcstilne ,  el  le  plaça  sseï  h 

surveillance  de  la  ])olice.  Il  supporta  tout  avce  rr«igns- 
tion;  Napoléon,  mieux  éclairé ,  lui  rendit  «es  grades,  ci 
ce  brave  se  vengea  en  redoublant  de  zèle  et  de  dcTSUS' 
ment  pour  son  paya.  Bn  f 809,  N  alte  an  camp  do  Bm* 
logne,  fut  élevé  au  rang  de  général  de  division  ,  d  dai- 
gné pour  ^'embarquer  a vee  le  premier  eorps  d'armée  qui 
devait  franchir  le  détruit.  11  servit  en  iiauovre,  en  l'ouié- 
ranle,  et  assiégea  Collwrg.  Pnppé  dVn  tentes  doeansa, 
au  moment  où  il  enoonngoell  tet  seldato,  il  eal  ans 
jrimlx-  omportf^».  el  mourtit  7  jwirs  après,  en  mai  1807. 
.Napokon  fit  à  son  père  une  pension  de  5,0U0  fraocs, 
que  le  gouvernement  tnlriebien  Inl  a  eoaserrée. 

xe  WATEIl  (J.  W.)  né  à  Zaamslay,  enflollsads, 
le  2 H  octobre  1740,  se  voua  à  rîiistruoiion  H  m  minis- 
tère cvangéliqoe.  Pensant  que  le  public  serait  flatté  dt 
savoir  l'emploi  qu'il  avait  fait  de  son  temps,  il  a  publié 
sa  Tteen  neuf  Unes  (Ufd«,  I8ié,  hi-»),  dons  Itsqaeti 
il  devient succcs-sivcmedl  écolier,  ministre  de  l'évangile, 
membre  de  rommi^siuiis  ecelé-<ia'>li(]urs ,  liistoriograpbc 
delà  Zclande,  professeur  à  iliddeibourg,  elmcmlirsés 

pintieurs  sodéléssatanlet,  ele.  Il  aniieneeensaiie^*it 
a  trouvé  des  seeomrt  peor  llmpramten  de  ses  ouvrage-i  ; 
parle  de  son  courage,  de  sa  confiance  pendant  les 
blesdesen  pays,  enfin  de  ses  productions.  11  lègue  isM 
hériUenla  leçon  deaaotertns,  el  a  détende  éaasian 
testament  qu'on  ^entit  une  préface  ou  des  oote^  à 
mémoires,  tl  est  mort  n  Trvdr,  je  10  octobre  ^6i^- 
Quelque  temps  avant  son  décès,  ii  iraroiUait  sur  Arnobc, 
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cianlrinl«icetdhlft«OKlnbaUMlaBlliHotlièque  du 
la,  •  Viris.  Celle  de  Te  W«Uflr,  dont  la  Mfalogue  fBr> 

D»î!t  nn  vol.  iii-H»  (le  5(10  pnges,  contenait  des  collec- 
ùobs  précieuses  de  médailles,  de  manuscrits  c(  de  lettres 
aaiAgraphes.  Cm  letlTM  ool  ctc  acbclccs  par  lioim,  li- 
braire «nglais. 

TEJLdin  i  (Joseph),  dominicain  porlngais,  ne  rn 
I54.Ï.  mort  rn  avril  I60i  à  Paris,  où  il  nvtiH  stiivi  l'in- 
(antdoo  Anioini>,  auqurl  il  sY-lait  atlachi:  lors  ilc  «on  avé- 
MBCDl  an  trdne,  al  qu*il  ne  roulul  janiaia  «bofulonner* 
3  paUK*  :  Dr  Porit^Uitt  ortm,  rrgni  iniln$,  duMtqmi  de 
rt'i'nn  rrtfif,u*  uniiyrtor}n^  rrfjno  pru-claré  grslit  omjtrn- 
in>m,  i'aris,  15H2.  iQ-4"j  cl  d'aulre»  ouvrages  sur  Ics- 
fMbon  peut  Tutr  Its  Mémutiret  de  NiCrron,  tome  V. 

TE\Ein  A  (PiBRRK),  hislorien  et  voyageur  portu- 
gais, né  vers  1570.  n'^iJa  plusieurs  années  en  l'erse,  rl 
(urtwit  dans  Tile  d'Uormuz.  o«i  il  dudia  la  lan);ue  pcr< 
nne  pour  pouvoir  lire  et  Iratfulre  Mtr-Kbond,  auleiir  de 
l'i.isiuire  le  pliia  étendue  de  la  Perse.  U  viaite  euulie 
f»lt>ictir^  provinces  de  riiiilc,  et  revint  rn  Pnrliigiil ,  en 
(»4»ant  par  le  Mexique  et  d  autres  colonies  de  l'Amcri- 
qoe.  Il  lil  on  autre  voyage  par  terre  dans  plusieurs  cun- 
tféei  4el*Aaie«at,  de  rdouren  Europe,  paroeural  riialie, 
la  France,  el  se  reniil  à  Anvers,  où  il  publia  :  lielucio- 
mdePedrv  Trxetra,  di  f  ori.^rn,  fksertidtneia  y  iuccetion 
itlmrtyes  de  Pi.r*iii  y  de  JJunnus,  y  de  un  viage  hecho 
fmé  mitm9  unto^f  dnide  le  IndHfOnnaal  hmta  llélm 
fw  tirra,  1610,  petit  in-^,  Cololcndi  m  adonné  une 
asseï  inauvi)isc  tradut  tion  «otis  te  litre  :  VuyagiM  de 
f'itint,m  l'Uittoirc  dr$  roi$  dcPvrêff  etc.,  Paris,  Itiâl, 
S  parties 

TtXTUn.  Voyez  IIAVIBIU8. 

TE\TUKIS  (JosEPn-Bo.NfrAfE),  itrcond  médecin  en 
ctd  ItOfwraire  de  la  marine  française,  clievalier  de  la 
IcgÏM  d*baiiiMNir,  et  amabre  do  plusieura  aociéiés 
jataiiies,  oaquîl  i  Toulon,  le  34  février  i773,  d'un 
incdccin  di*(itij;ur  de  la  niatînc.  tt  suivit  In  nicmc  cur- 
ricre,  et,  ai  ilal,  il  lut  employé  comme  clnrurgien 
wtBtaîre  dana  les  bôpilaux  de  la  marine,  et  servit  en 
ttUeqealM  juaque  vers  le  nilieu  de  1790.  Embarqué 

12  septembre  de  la  même  année,  sur  la  frégate  la 
i/«arri.,  en  i]i)a!itc  d'aide  chinirgirn ,  il  fit  ainsi  partie 
ée  rcxpédiiiun  envoyée  par  le  gouvernement  pour  lever 
kt  plant  de»  vUlea,  des  eétes  el  des  folfes  de  la  Thes- 
^  lie.  de  la  Macédoine  elde  la  Tlirace.  Textoris  prit  dans 
«  \ii\  ,i-c  beaucoup  de  noies  qui  lui  servirent  plus  lard 
à  composer  uu  uiémoirc  sur  les  antiquités  de  i'ile  de 
Thaïai,  qtt*n  lal  devant  l'Académie  de  Toulop,  dont  il 
lut  un  des  fond^ttcurs  et  le  premier  secrétaire.  En  i7D8, 
»u  retour  de  IVxpcJition  de  Venise,  dans  laqncltt?  Tes- 
ttris  était  chirurgien  en  cbef  du  vaisseau  le  TunnotU,  il 
(■•iti  avee  aoeeis  Tépidémic  qui  se  manifeita  dans  l'a»- 
ndre  de  ranitral  Brucys,  et  eeotraela  luiomiaae  edte 
fiulsdirdont  il  fiiillit  être  victime.  Promu,  le  2  juin 
i<*OI,  au  grade  de  cbirurgieu  entretenu  de  prcH)iorc 
ikne  (grade  qu'il  obtint,  comme  les  prccédcots.  par  la 
^  iaeaaeears),  il  reçut  l'ordre  de  se  rendre  a  Cedix, 

*t  "»  son  arrivée  il  fut  chargé  de  diriger  en  cbef  les  hopi- 

••U <i*Algimras  où  «e  tro'fVîii<*Ml  les  nombreux  blessés 

proreiiaut  du  combat  qui  avait  été  soutenu  par  une 
^hHiM  fraifaise  contre  rescadre  de  rkmlfal  anglais 
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Saumarcx;  Il  s'ncquilta  de  ses  fonetlotts  av«e  autant  de 
tèle  que  d*ialelUgeiice.  A  son  retour  de  Cadix  à  Toaleo* 

il  s'enferma  de  nouveau  dans  le  lazaret  de  ce  port  pour 
tniiter  I.i  maladie  meurtrière  qui  avait  attaqué  l'équi- 
page du  vaisseau  revenant  de  Cadix.  En  1803,11 
se  tendit  à  Honipellier,  et  s'y  fit  reeevolr  doeteur  en 
niédeetne.  Peu  de  temps  après,  Tcxioris  fut  nommé 
rhirnr{;ien  en  cher  de  lu  flotte  sous  les  ordres  de  l'iiiniral 
l.atouchc,  qui,  par  la  mort  de  cet  uUicu  r,  passa  &ous  le 
eommandement  du  viecamiral  Villeneuve.  Il  se  trouva 
à  la  belaille  de  Traralgar,  y  rendit  dVmlncnts  services 
nux  bles!»is.  et  inontia  un  snnft-froid  hten  rare  et  bien 
précieux  au  milieu  d'une  tciie  scène  de  ramage.  Le  l(i 
janvier  181  S,  il  fut  nommé  cliirargicn>nMjor  du  vais- 
seau k  Duqneêhe,  qui  était  au  port  de  Toulon,  alTcclé  à 
rin^truetion  des  nouveaux  élèves  de  la  marine.  Il  con- 
serva cet  emploi  jusqu'en  1815,  époque  oiii  Icj  écolo» 
spéciales  de  la  roartoo  furent  supprimées.  En  1810,  le 
service  de  santé  delà  marine,  eu  port  de  Haracille,  lui 
fut  confie.  Après  ô7  ant)i'e<  d'un  service  fatigant,  si 
santécaminett^aut  a  dépérir,  il  obtint  sa  retraite  avec  le 
litre  de  :iL-cond  n)é*lecin  en  chef  honoraire  de  la  marine. 
Il  quina  alors  Maraeille  et  revint  à  Toulon.  Il  mourut  à 
Nooulles  (Var),  le  3  septembre  1 828.  Il  avait  publié  en 
18-26  ^on  Eliidf  tur  ka  (■•tiir,  in  S". 

TKYnUtlViiZ  roi  de  Géorgie,  était  pelit-riis 
d*A1caandre,  roi  de  Kakbet,  et  fils  de  David ,  qui  asou- 
rot  avant  son  père.  Né  ver»  ta  Hn  du  17«  siècle,  il  fut 
envoyé  comme  oln;;e  en  l'ei.se,  cl  eli  vc  auj  rès  de  Sthati- 
Abbas  le  Grand.  Alexandre  ayant  cie  assassiné  dans  sa 
vieillesse  parConslanlin,8on8eeotid  fils,  qui  s^étaitleît 
musulman,  ILetwane,  sa  bru,  prtneessc  du  sang  des 
Bagralidcs ,  roi>  de  Rliarth'el,  Carduel  ou  Kartalinic  (  1 1 
Gvorgic  prtiprc),  cl  veuve  de  David  ,  députa  à  U  cour 
de  l'erse,  pour  redemander  son  iitt  Tcymoaraz.  Scbab> 
Abbas  permit  i  ce  jeune  prinee  d*atler  régner,  et  le 
laissa  partir  après  lui  avoir  fait  jurer  qu'il  serait  tou- 
jours vassal  de  laPcr^e.  Trymotiruz  fut  fidèle  à  son  ser- 
aient, et  il  envoya  même  deux  de  se»  Jils  en  otages,  Levan 
OU  l.éon,et  Alexandre.  Devenu  veuf,  il  épouse  peu  d'an- 
nées après,  la  belle  Darojan,  sa  cousine,  sœur  de 
Lonarzabou  l.ohrasp.  roi  de  Khnrlh'el.  Ce  mariage  fut 
la  cause,  ou  du  moins  le  prcicxie  «les  malheurs  qui  ac- 
eaMéfentTaymeuras  et  son  beau-frère,  ainsi  qne  la  na* 
lion  géorgienne.  Un  ministre  de  Louarzab,  outragé  par 
son  maître,  se  retira  a  la  cour  du  roi  de  Perse,  lui  vanta 
les  charmes  de  Darqao,  et  le  rendit  amoureux  de  cette 
princciisc,  à  qui  Toa  avait  damé  le  surnom  de  Ptbri 
(fée).  Abbas  la  demanda  pour  épooso  s  Uaanab,  qui, 
ne  se  bornant  pas  îi  la  rcfn'«er,  pressa  même  le  mariage 
de  sa  soeur  avee  Teynmtiraa:.  i^  monarque  persan,  fu- 
rieux de  cet  alTront ,  mats  embarrassé  alors  dans  une 
gnerre  eontre  les  Tures,  fut  obligé  de  différer  sa  ven- 
geenee.EUe  éclata  en  16U.  Abbas,  ayant  d'abord  lente 
vainement  de  désunir  les  dv  u\  beaux-lrèrcs,  et  de  le» 
rendre  suspecU  l'un  a  l'autre,  fit  covsblr  la  Géorgie 
par  une  armée  da  80,000  bemmes,  qu'il  sa  dispesait  à 
suivrcdeprès,  à  la  téie  d'un  corps  |du^  ccnsidérable. 
T'",mo(jfsr,  pour  conjurer  l'orage  qui  le  menaçait, 
chargea  sa  mère  de  le  rcooneilicr  avec  le  roi  de  Perse  j 
nais  fai  nwdialioB  et  la  pnkkiMa  4e  eatte  habile  prin- 
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cesse  fchouèrcnl  dans  «elle  ocrasiOD.  Abbas  exigeait  im- 
pérlcntement  que  Ttfumnt  «4nt  le  «oitnettn»  «s  per- 
sonne; et  comme  le  prince  gi-orgien  s'y  refusait,  il  relint 
Ketwanr.  p\  TenToya  prisonnière  à  Chyraz,  avec  tous 
l<!a  gens  qui  i'acoonipagnaicnU  Louarzab,  plus  oooiiant 
•a  pitts  UauM  des  mum  qui  aeeeUatant  iMtcilcISt  vint 
trouver  Schah-Abbas,  ftti,  déjà  maître  de  tes  États, 
fcr-niide  les  lui  rendre  pour  mieux  le  tromper,  niais 
qui  bientôt  le  fit  arrêter,  (c  rclrgua  daas  le  llaxaBderaB, 
dont  il  cspératl  que  le  cUmat  lui  aenlt  funeste,  el  Ten- 
Toyti  ensuite  à  Cliyrax,oèil  te  lit  étranger  «ecrètement, 
en  ICSS.  Tcymouraz,  sans  éprouver  un  sort  aussi  cri:cl 
n*en  fut  pas  plus  heureux.  Hors  d'clal  de  résister  à  son 
imptacabie  ciUManl,  ii  échappa  du  nefas  &  m  veegeuice, 
en  se  réfugiant  dans  une  forteresse,  sur  les  «ammeta  du 
Cnucasc  ,  d*où  il  put  voir  ses  tlomnîncs  dôvasics ,  et  ses 
sujets  massacres  ou  traînés  en  esclavage.  Abbas  avait 
donne  le  gouvcroemcol  de  la  Géorgie  à  Bagrat  Mirza, 
predw  parant  de  Loaarsab,  lequel  a*élail  fait  nrasnU 
man.  Après  son  départ,  Tc\  niouraz  sortît  de  sa  retraite, 
cl  avec  Jrs  ''aiblcs  secours  qu'il  recul  ries  Turc«p(  des 
eltrétiens,  il  lutta  quelque  lenips  conlrv  Bagrat ,  qui  »c 
maintint  par  la  force  des  armes  persanes.  Alors  fl  alla 
chercher  un  asile  dans  les  États  du  Grand  Seigneur,  qui 
lui  donna  la  ville  de  Kouich ,  avec  les  revenus  de  quel- 
ques terres  dans  l'Asie  Mineure.  Tcymouraz  réussit  par 
•as  fnstenees  k  inlereiser  son  prateoteur  dans  sa  qoeralie. 
Une  armée  ottomane  pénétra  en  Perse,  au  printemps  de 
l'année  f(îl8,  el  s'avança  jusqu'aux  environs  d'Ardcbtl, 
où  étaient  les  tombeaux  des  ancétrej»  du  roi  de  Perse. 
Tejmourai  se  repaissait  dVanœ  du  plaisir  de  bràler 
cette  ville,  en  rcprcsnillcs  des  maux  qn*afait  seulTerta  la 
lî  or^ic;  mais  la  victoire  décisive  que  les  Persans  rem- 
portèrent sur  les  Turcs,  au  commcacemeat  de  septem- 
bre, obligea  ceux-ei  i  regagner  leurs  IhmIièTCS.  Tcy- 
mouras  retourna  dans  l'Asie  Mineure,  en  attendant  dea 
f  irconstiincM  ]Aus  fnvorahlcs.  Cependant  la  vengeance 
de  Schuh-Abbas  ëiait  loin  d'èlre  assouvie.  11  ût  priver  de 
lu  virilité  les  deux  enfants  de  Tcjmouraz,  persécuta  ia 
mèra  de  ee  prlnea,  pour  le  ioresr  dVunbrâsser  Ksla- 
ntisinc,  et  n'ayant  pu  vaincre  sa  résistance,  il  ordonna 
qu'elle  fût  n»isÇ  fi  mort,  ce  qui  fut  exécuté  le  it^l  septem- 
bre Teymouraz,  voyant  que  les  Turcs  le  prcs- 
«aienl  Ini^niéniede  seTalre  mabonéten,  s*élail  retiré  en 
iiussie,  oii  les  négociations  tiu  czar  auprès  du  sofi  ,  pour 
olilpnir  la  liberté  de  l'inforlunéc  Ketwane,  n'avaient 
servi  qu'à  iiàtcr  la  fin  de  cette  prittcesse.  Tcymouraz 
trouva  moyen  de  rentrer  en  Géorgie ,  et  y  rcmiiorta 
<|uc!ques  avantages  ;  mais  il  fut  forcé  de  céder  encore 
à  la  fortune  cl  à  puissance  de  Schah-Abbas.  Aprè»  la 
mort  de  ce  monarque,  il  revint  en  Géorgie,  excita  un 
soulèvement  contre  le»  Persans,  en  1030,  lit  périr  Si- 
non, fils  et  aueeesaaordtt  viee-roi  que  ScbMwAbbes  y 
avait  établi,  et  se  rendit  maître  de  toutes  lesplaces  fortes, 
à  la  réserve  de  TcAis  ;  mais  ee  ne  fut  pas  pour  long- 
temps. Schah-Séfy,  nouveau  roi  de  i'crse,  envoya  une 
armée  nombreuse  aoue  les  erdm  de  Roustem,  frère  et 
oncle  des  deux  derniers  \ice  rois.  Ce  général  luttit 
les  Géorgiens  en  plusieurs  rrnronlrrs.  rccouvrw  le 
Karlit'el  el  la  plus  grande  partie  du  iiaklicl,  et  lurça 

Teynonraa  de  se  cantonner  dans  le  Ca»sase,«t  d>  vivre 


plutôt  en  fugitif  qui  combat  pour  sa  vie,  qn^ei 
rain  qui  déCend  sa  couronne.  Fal^pé  d*une  lutte  si  iité. 

gale,  et  ne  recerant  aucun  secours,  Teymourax,  qui 
était  allé  implorer  vainement  la  protection  de  la  Ru««ip, 
prit  le  parti  de  se  retirer  auprès  de  sa  sœur  et  de  mm 
beeu'frère,  Alexandre,  roi  d'ImirOlb,  il  se  Battait  dy 
finir  ses  jours  en  repos,  n'ayant  plus  d^poir  de  rssse- 
vrer  le  tréne  de  ses  pères.  Mais  il  n'eut  pas  cette  eensa- 
lation.  Eu  16K8,  Scbali-Nawaz-Kan ,  prince  gcorgiea 
apostat,  8on  parent,  et  viee-rol  de  Géorgie  pour  le  f«i  de 
l'erse, eon(|uit  rimiretb,«t  y  établit,  pour  vise^ot,  ssn 
Ar'chile.  Tcymouraz  ne  voulut  pas,  oti  oc  put,  à 
cau>e  de  son  grand  âge,  se  retirer  cbcz  les  Turcs  :  ii  (ut 
fait  prisonnier  et  eondult  k  Teffis,  puis  envoyé  à  le  coor 
de  Perse,  perurdre  d*AbiMS  II.  ia  fatlfuedu  voyags, 
la  vieillesse  et  frs  ennuis  lui  causèrent  une  mafadiedrmt 
il  mourut,  en  iô39,  dans  un  palais  où  le  roi  de  Ptr^e 
l'avait  loge  et  fuit  soigner  par  ses  médeeifts.  Son  «orps 
fut  porté  en  Céor^e,  et  inhumé  aupris  de  aea  unséirsi. 
Tcymouraz  avait  eu,  de  sa  seconde  femme,  plusteur* 
enfants.  La  veuve  de  David,  son  (ils  ainé  (mort  avant  son 
père,  en  i(i&U),  s'enfuit  de  l'imireib,  lorsque  son  beau- 
pére  y  fut  arrêté,  et  elle  emmena  en  Rnaale  sen  Ils 
Héraclius  qui,  dans  la  suite,  mente  sur  te  ttdns  ds 
Géorgie. 

TËYI^G.  Vo^ez  CEilATIIt. 

TBAARVP  (Taoua),  aé  h  Gopenbagoe,  en  1719, 
fut  nommé,  en  1 78i ,  professeur  d'histoire ,  de  géogra- 
phie et  de  belles-lettres  à  l'académie  des  cadets  de  fi 
marine.  De  1794  à  1800,  il  fut  membre  de  ia  direciiaa 
du  théâtre  royal,  et  rc^ut,  en  1809,  le  drooralion  de 
Tordre  de  Dancbreg.  Ses  poésies  sont  remarquables  par 
le  naturel  des  pensées,  t'éléjjancc  de  la  diction, et  annnn 
cent  plus  un  vcrsiiicatcur  qu'un  poète  :  il  n'àvait  ni  un 
esprit  inventif,  ni  une  imagination  ardente.  Il  a  nor 
pôiépour  te  Ihétire  trois  opérée  de  eireenatenee  qui  eut 
joui  d'un  succès  mérité.  On  lui  doit  aussi  tes  paroles 
de  cantates  sacrées  qui  prrscntent  des  beautés  réelle*. 
Thaariip  vivait  à  la  campagne,  d'une  pension  que  tegoa« 
vemement  danois  lui  avait  accordée,  loreque  te  asort 
Pcnleve  dans  le  eouia  de  IBtl.  L'année  suivante, 
on  B  recueilli  se»  oeuvres  sous  ce  titre  :  TkomM 
Taiiriips  l'Oi  tt^kc  Skrioterf  Hecucil  des  poésies  de  Tho- 
mas Thaarup,  publié  par  K.  I»  Rabbdt,  Copenhague, 
1822,  in-8-. 

TUABAUD  noIS  L4-REI!<iE  (Gdiliai;me),  con- 
ventionnel, ne  en  17Q5  dans  le  fierry,  d'une  famille  no- 
ble, éteit  en  1789  préviC  de  la  eonnétaUte  k  ChlMaa- 
roux.  Ayant  adopté  tes  principes  de  ta  révolutioR,  H  M 

noiuiué  successivement  l'un  des  administrateurs  du  dis- 
trict de  celle  ville,  puis  rneuibre  du  directoire  du  dépar- 
tement de  l'Indre.  Le  zèle  dont  il  donna  des  preuvss 
dana  ew  diffiêrentce  fonetiona  le  it  élire  en  I79S  à  Is 
Convention,  où  il  vola  la  mort  du  roi  sans  appel  et  saai 
sursis.  Entré  mi  eonseif  des  Cinq-Cents,  t!  en  «ortit  «a 
mai  17U7,  el  devint  l'un  des  administrateurs  de  la  lote* 
rie.  L*année  suivante,  porté  par  les  élecleurs  de  son 
département  au  conseil  des  Anciens,  il  y  siégeait  eoeore 
au  18  brumaire.  I!  reprit  alors  <ta  place  dans  l'admiais- 
Iration  de  la  loterie,  qu'il  ne  perdit  qu'en  18U.  Ayaat 
siégé  pcmiaiit  les  cent  Jjoun  k  te  ebanrfm  df»  rcprteo* 
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p!3f'-  A!  Marnoun  9ur  le  Irône,  et  que  sa  maiu 
S^uciic  y  aviiii  «ilevc  Aly  Ridiia.  De  là  lui  vint  le  suroom 
é6  Dtmrt  yAnàwiN  (ramUdexlrc),  quoique  d*bulret 
Mteur  Jiinltuent  à  ce  sobriquet  uae  ëlymoiogie  difTc- 
Knlc.  Ce  fut  encore  Ttiaîicr  qui  jiicsîda  aux  fuiiLTU'I'î's 
MNcnodk»  <le  l'imsA  fiidba.  Lorsque  jUamoua  quiUa 
It  thonfan,  Thther  l«  wint  Bagdad  «I  t^L  révéla  d* 
^  iij;Mitc  à*At-SdiÊirU  (gMivcriMiir),  ébmr§i  teipiitUale 
^ui  lui  l©ngtem(>s  héréditaire  dans  la  famille  do  cel 
i""*^  Mltitaiue.  Ce|ieadaat,  malgré  les  obligations 
INtoMlibaftiti  TluUier,  il  ne  pooTtll  l«  ngurdAr 
des  teroMi,  ^njanlt  en  loi  le  meurlrier  du 
«mfcfurcui  Ainin.Thaher,  informé  du  motif  de  la  dou- 
'*'>'«ie  loo  80uv<«r8in,  craignit  qu'elle  tic  se  cliangcâl 
Vkaine,  et  voulut  se  soustraire  à  sa  veugeaoce  |>ar 

ninile  hmonbte.  Il  fil  demoadcr  ci  oirtint  k 


ddpmd  é»  riadra,  U  fttt  «Itcfet,  m  1910, 

f^rla  loi  d^amaistiCf  et  se  réfugia  dam  tel  Piy**BiM. 

U  rnolution  t^r  I      lui  permit  de  revcoir  W  Frtaee, 
•lil  neurut,  en  itiSii,  à  Cbilcauroux. 

TBABET  (Ben  Cmmui,  Bbm  HawHtM),  noaiiné  Ta- 
M  ^  Its  EarapéeM,  pbflMOpbe,  laMhéiiMticic»  d 

BÂiceia,  de  la  secte  des  Sabéens  et  de  la  \ille  d*Ha- 
ran,  dam  la  Jîésopotamrè,  ne  l'an  221  de  l'Int^rc  I 
(^3Sde  i.  C),  el  murt  eu  '266  (UOO),  composa  eu  arabe 
muinm  180  «uvrages  «t  46  en  «jrrluiiie,  aiir  le  dialec- 
lifW,les  lualhcma tiques,  Taslrutogie  cl  la  mcilcciiic.  On 
rri  peut  voir  la  liste  dans  Casiri,  tome  1,  p.  ÔSC)  et  siii- 
vanlcs.  —  SENAN  ou  SIÎSAN,  OU  du  prccedcat ,  fut 
fifmâgt  «NdeciB  durelile  €elter>Billab,  qui  le  chargea 
ë'nantiiier  la  oipacitc  des  médecins  de  Bagdad  et  de 
5î;it.ilcr  les  charlatans.  Il  mourut  Tau  ri5l  de  Tlu-gire 
[Ui-Ô  de  J.  €.)•  laiaaaol  sur  rasironomic  el  la  médc- 
dne  plaileun  ouvrage*  tris-celiroé»  dm»  rOrieot.  — 
TBABfiT>fiE?f.SENAN ,  fiU  et  petit- Gif  de*  pncé- 
drnts.  fut  mêdccîfi  de  ri.ôj  ital  de  Baj;dad  ,  et  composa 
uae  Utttuirt  de  son  ten»ps  depuis  Tan  ii)  i  de  riiégirc 
(903  de  J.  C.)  jusqu'à  l'au  360  (970).  époque  de  sa 
Mrt.  —  HÉLAL,  fib  du  t*  Tbabel,  médecin  «t  phili>. 
Mpbe,  ceolloua  r«u«  rage  de  «on  père. 

THAIIKR  {At.-Knocz*i  Ben-IIoomn  Rfs-Masah). 
fondateur  de  la  dynastie  des  Thniuridcs,  ia  première 
q«l  iti  rrgné  en  Pcrae  depoii  riatroJadion  de  ma- 
i.Miélisme,  avait  servi  avec  disliiution  sens  le  califi' 
Uaroun  Ai  na^clnJ,  et  passait  pour  le  pltis  grand  c.ijii- 
laiae  de  son  temps.  Lorsque  ia  guerre  éclata  entre  les 
«kn  fila  de  oe  monarque,  Tbaber  commanda  Tarmée 
(!«  Khoraçan  où  régnail  AUMamoun.  11  gagna  prèa  de 
R'î.  l'anlU'i  (8H),  une  bataille  où  fut  vaincu  et  ttic 
l'un  des  généraux  du  calife  Amin,  remporta  une  seconde 
tidaift  sur  Ica  troupea  de  ce  prince,  près  d'ilamadan, 
«dign  Begded ,  la  prit,  arréu  dans  sa  folle  llmpra» 
àttiX  Amin,  le  fit  périr  l'an  108  (813),  et  assura,  par 
cri  exploits,  le  califat  ô  Mamoun.  Il  ftit  alors  nommé 
gnraverneur  de  Syrie  et  de  Mésopotamie.  Les  troubles 
^  agUaienl  llrak  et  les  diteract  pariiea  do  Tempire 
niiisulman  ayant  dâlerminé  ce  primx  à  déclarer  pour 
s««  tocens€i>r  rifiian  Aîy  Ridha,  ce  Tut  Thaher  qui,  le 
ffcaùer,  prcta  Miraient  de  titicliic  au  priucc  alyde,  et 
9>ile  «Mdttiaii  h  Menodaoe  leKhorafan,  oà  i^idall  le 
olife.  Aussi  disait-Il  avee  orgoeil  que  aa  main  droite 


gaovemenentduKboraçan,  qui  comprenait  alurs  toutes 
les  provinces  oHentalas  de  remplie  mosulnen  depuis 

le  Tigre  jusqu*à  Sihoun  ou  laxarle,  el  aox  frontièrat 
de  rindousiao.  En  conférant  à  Thnhcj*  ce  goovefno> 
ment  oomme  un  liei  héréditaire,  Mamoun  lui  donna  on 
dipléme  avee  on  ^lemlerd  el  on  tambour,  symbole  du 
commandement  d  de  la  aouverainelé  chez  les  Orientaux, 
et  celle  forme  d'invc^fifure  fut  aduplée  par  les  califes 
ses  suoceaseurs.  Il  avait  voulu  s'attacher  une  fanuile 
puisMuleei  uUllier  rambtiion  et  les  talents  de  Tbaber. 
La  conduite  de  cet  émir,  en  arrivant  dans  le  KliorafOn, 
fan  20S  (S2f),  justîn.i  îa  défiance  d'AI-Mamntm.  II 
s'arrogea  une  autorité  absolue,  el  se  concilia  l'alTection 
des  peuples  auxquels  il  commandait.  Lorsqu'il  crut 
pouvoir  eompter  sur  lenr  dévouement,  il  monla  en 
cfiaîrc  ilaiH  la  gran  ic  nii)S(|ui'e  itf  Mcrou,  el  au  lieu  de 
rmter  le  kbulbah,  ou  prière  publii|uc  an  nom  et  pour 
la  o>nscrvaUon  d'Al  Mantouo,  il  pruiiun^a  une  sorte 
d^natbéno  Indireel  contre  oe  coUfe.  On  prétend  que, 
dès  la  nuit  suivante,  Thaher  mourut  d*uiic  maladie  sou- 
daine ou  peut-cire  d'un  |iot^on  \iolenf,  a»  mois  do 
djouiiiady  1**,  â07  (oclubre  bâi),  après  avoir  gouverné 
le  Khoroçoo  18  mots  ou  S  ans.  Outre  ses  talents  supé- 
rieurs pour  la  guerre  et  pour  la  poltllqgo,  œl  émir  était 
magnanime,  libéral,  et  protégeait  les  gens  de  lettre*. 
l'Oiii  de  punir  les  liU  de  Thabor  de  la  révolte  de  lenr 
(lère,  le  eelife  les  confirma  dans  le  gouvernement  du 
Klioiacan,  qu'ils  possédèrent  eu  fiilcli  s  \avsanx. 

TIIAIIMASl»  I"  (Ann  'i  MOnilAi  rHIl  lÎKirAnBt- 
iU»  SCUAU-),     roi  de  l'erse  de  lu  dynastie  des  Solis, 
n^vail  que  10  ans  lorsqo*il  succéda.  Tan  de  Tb^ra 
930  (ISUde  1.  C),  à  son  pèra  Sebab-broaël.  Sa  mi* 
norité  donna  lieu  à  des  factions  parmi  les  clicfs  tizil- 
bachis,  qui  abusèrent  de  leur  autorité,  el  commirent 
des  actes  de  violence»  L'un  d*eux,  Dsoulfckar,  surprit 
lo  gouverneur  de  Bagdad,  son  oncle  paternel,  le  6t  pé- 
rir, et  s'empara  de  cette  ville.  Les  Ouzbeks,  du  vivant 
même  de  Schali  Ismacl,  avaient  vengé  la  défaite  et  la 
murl  de  leur  souverain,  par  une  victoire  signalée  sur 
le  général  persan  ttedjm  II,  qui  avait  envaU  le  Mawav 
el-Nahr,  mais  qui  n'en  était  pas  souverain  comme  l*a 
prétendu  Langlès,  et  quoique  ce  monarque  les  eût  en- 
core chassés  du  Kboraçan,  ils  faisaient  de  cenlinuclles 
incursions  dans  cette  vaate  province  :  ils  s*élaient  méoM 
remis  en  possession  du  Kharizme,  l'an  U*i5  (1538). 
Réunis  sous  le  commandement  de  Kuuscliandji,  kan  du 
Mawar-al-Nahr,  de  Djanibek-lvan  et  d'Obeïd-Sultan, 
Ils  entrèrent  dans  le  Khoraçan,  au  nombre  de  1 410,009 
cavaliers.  Le  jeune  roi  de  Perse  leur  livra  bataille  en 
personne,  le  i  I  in(d»arrcni  (-2îî  septembre),  près  de 
Djam;  et  malgré  la  lâcheté  d'une  partie  de  ^es  émirs  et 
do  son  armée,  qui  prirent  la  fuite,  il  déploya  tant  do 
brtfouro  et  de  talents,  qu'il  triompba  oomplétemeat, 
repoussa  les  ennemis  au  delà  du  DJihoun,  et  resta  maî- 
tre de  tous  leurs  bagages.  Obeid  fil  depuis  plusieurs 
invasions  dans  le  Kboraçan,  tant  «ommo  général  que 
eemoBO  souverain  dos  Ouabeks;  mais  il  fut  toujours  re- 
poussé par  Scbah-Thahmasp ,  qui  vainquit  également 
les  Ouzbeks  du  Kharizme,  avec  lesquels  il  fil  la  paix, 
en  épousant  la  fille  de  leur  kan.  L'an  936  (i  530),  le  roi 
de  Porae,  ayant  appris  que  OsouUdur  avait  envoyé  des 
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an  basMdrurs  à  Contlantinople,  pour  offrir  au  sultan 
Soliimn  l**  la  Matenincfé  de  Bajilad,  nareba  contre 
«Hle  vftie,  et  y  rmira  en  vainqueur  «prie  la  mnrt  de 
l'iisnr|)Olciir,  qui  fut  as^a^siiir  pnr  propres  frcrfS. 
Le  jeune  monarque  dt'ploya  encurc  beaucoup  de  vigueur 
contre  la  tribu  de  Tekdou,  i|ui,  s'&wl  rérallde,  ne  eon- 
leniait  à  se  soumeiire  qa*à  eondilioii  qiie  ia  personne 
du  roî  jcruit  confiée  à  ses  soins.  Inili<;iié  de  cvlXc  inso- 
lenle  proposiltnn,  Schah-Thahmasp  tutiiba  sur  ces  fac- 
tieux, les  tailla  en  pièces,  cl  dispersa  le  reste  de  leur 
Iribui  mabtindelcursebefs,  TekdouOulamaBeîf,  gou- 
verneur de  rAdzerb:iî«ijan,  se  soumit  h  Soliman,  cl  ap- 
pela contre  la  Per-îf  les  nrmw's  ottomane'^.  C'est  ii  torl 
qu'on  a  accuse  Sehah-Tliahmasp  d'avoir  manqué  de 
roiirage  et  de  leleols  dans  eelle  gaerre.  Dëpoarvu  d*ar> 
lillerte  pour  résister  à  celle  des  Ottomans,  il  eut  re- 
cours à  la  tiieliqnp  u«!(ée  en  Prr^c  de  temps  immémo- 
rial ,  que  Darius  eut  tort  de  néglîi^cr  contre  Alexandre, 
et  qiie  les  Perses  cn)plo\  èrent  si  souvent  et  si  heorcnse- 
ncnt  eonire  les  Romains,  il  évita  les  batailles  rnn;;écs, 
Iinrrcla  l'ennenii.  le  laissa  pénétrer  dans  tics  |iruviiices 
qu'il  avait  d<''vaslées  exprès,  lui  coupa  les  vivres  et  les 
fourrages,  cl  surprit  quelqucrois  SOI»  ftrrièrc-g:irde.  Ce 
lut  ainsi  qu^il  résista  aux  Ottomans ,  que  leur  suliau 
rouimandait  en  personne.  Il  pcnlit  R:i;;'I;ii! ,  Hftiti^soul 
et  plusieurs  autres  places  de  l'Irak  et  du  Diarbckr  j  mais 
il  épargna  te  sang  de  ses  sujets  ;  cl  sa  perle  en  iiomaies 
fut  infiniment  moindre  que  celle  des  Turcs.  L*an  U4S 
(IliSS),  Seliali-Tlialimnsp  mit  fin  à  la  dynastie  des  rois 
dcChirwntt,  réunit  cette  j  rnvince  à  la  Perse,  et  eu 
douna  le  gouvernemcnl  à  ^un  frère  Elkas  Mirza,  qui  s'y 
révolta  8  ans  apris.  Tltabmasp  fut  obligé  de  rceonqoé' 
rîr  te  Cbirwan  t  et  ebassa  le  prinéc  rebelle,  qui  s'euluil 
en  CrbiK  C.  pui«  à  Cunslanlioopic,  où  il  riMa  imiiîorcrle 
sceours  de  Sotiman.  Celte  guerre  que  ia  l*erse  eut  à  sou- 
tenircontre  Ira  Ottomans,  en  98S  (1 548),  loi  fut  moins 
onéreuse  encore  que  la  préerdenle<  i-<i  niésintelligcncc 
d'EIkas  avec  le  sultan  fut  .•ivttn(nj;eii';r  .i  Tli  ilnnnsp.  De- 
veuu  su.«pcelàsou  proleclcur,  qui  voulait  le  faire  arrê- 
ter, Clkos,  qui  avait  poussé  ses  ineorsions  jusque  dans 
les  environs  dMspahan,  crut  trouver  un  asile  dans  le 
Kourdistnn  ;  mais  le  chef  auquel  il  s'était  confié  le  livra 
au  roi,  qui  lu  relégua  dans  une  forteresse,  où  il  mourut 
Tannée  suivante*  Tliabmssp  avait  deux  autres  frères  : 
BasaiM-Miata,  prince  ami  des  lettres  el  des  arts,  à  qui 
l'autetir  (In  Lùu'>  (d-l\tv'(t>  i-Jt  (la  Moelle  ilcs  liis'oircs) 
a  déflié  son  ouvrage,  cultivait  avec  succès  la  poésie  cl  la 
musique.  Il  se  révolta  aussi  contre  sou  souverain,  cl  cul 
le  même  sort  qu*filkas.  Le  soeend ,  San-Hiasa,  gouver» 
neur  dn  Kitoraçan,  vivait  encore  l'an  057  (l55U),  et  n 
composé  une  f/i gloire  dn  piièti-s.  St  linh-Tliahmasp  avait 
profité  des  querelles  des  deux  princes  géorgiens,  Siraun 
et  David,  pour  a*emparer  de  leur  pa^s.  que  son  père 
Ismaél  avait  rendo  trilwlaîre;  mais  David,  qui  s'était 
fnit  iiuisulman,  ne  put  gouverner  en  paix  la  Génrg'c 
sous  ia  protection  du  roi  de  Perse.  Envahie  par  les  Ot- 
tomans, elle  Fut  souvent  la  ibëéire  de  leurs  guerres  avee 
Im  Persans  et  des  ravages  commis  par  les  armées  belli- 
p^mmc*.  Enfin,  a  lu  suite  d'une  troisième  expédition 
qu«  ëolimaa  lit  en  Perse,  la  paix  fui  signée,  à  Amssîe, 
entre  les  deux  puissances,  Itin  961  (ISS^.  Scbah> 
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Tbahmasp,  dans  sa  jeunesse,  s'était  rendu  célèbre  par 
la  généreuse  et  royale  beepIlaUlé  qu*il  avait  donnée  i 
l'empereur  mogoi  Hovmajoon,  que  des  rebelles  avaient 

cbassc  de  l'Indoustan.  el  par  frs  p  i-«'^  «nt^  «eeoors  qu'il 
lui  avait  fournis  pour  rentrer  dans  se.'^  Èials  :  mais,  par 
ma  inaonsiqnenee  qu*on  ne  peut  aiirifauer  qu^  dit  ina> 
tifs  deerainleoii  de  cupidité,  ce  même  roi  i!e  Perte  se 
di'shonnrn  vers  le  lît  clin  dr  ^a  rarrière,  cii  fni^.int  nt:  n 
laissant  assassiner  ic  prince  Bajazet,  qui  était  vriui 
cbercbcr  à  sa  cour  un  asile  contre  la  juste  colère  «la 
sultan  des  Ottomans.  Cette  ineonarqnence  parait  ateir 
formé  hi  base  du  caractère  de  Seliab-Tbnhmasp,  et 
do'tné  Iteti  éfralfinfnt  n»x  élo^»"!  et  atix  repn»rfies  drs 
diu-rs  historiens  qui  ont  parlé  de  lui.  Après  avoir  règiw 
plus  de  93  ans,  et  en  avoir  vécu  64,  dont  11  passa  les 
90 dernières  dans  un  repos  lionlciix,  qui  ne  fut  troublé 
que  par  Iv^  tnrursions  des  Onzln-ks,  il  mnnnit.  rn  9i*4 
(I57ti),  empoisonné,  dit-on,  par  un  épilitoirc  que  lui 
donna  une  de  ses  femmes,  pour  l'enipéclier  probeUe' 
ment  d'assurer  le  trône  à  son  plus  jaune  £ls  Haldcr,  et 
pour  y  faire  monter  Isniaél  II. 

TUAIIM  A8P  II  (SCliAlI-),  roi  de  Perse,  de  la  d}- 
nastie  des  Sofia,  était  le  S*  lils  du  nMlhcureux  Schab- 
Honecitt,  qui*  en  int,  assiégé,  réduit  ans  demièifli 
o\f  r  l'iiiitr'!  d,Tn«:  I«palian  par  \v<,  Af.  ltnns,  el  prémy^-:! 
ia  lin  de  son  règne,  voulut  au  moins  prévenir  la  ruiw 
cutièrc  de  sa  maison,  el  sauver  un  prince  qui  ptôt  m 
jour  être  llkériticr  ou  le  vengeur  du  IrAno  des  Sois.  Im 
deux  frères  aînés  «le  Tluibmasp,  montrés  successivemrni 
nn\  frniipe^.  nynîil  déplu  aux  courtisans  par  leur  f nu- 
rage  et  leur  fermeté,  ce  fut  au  prince  Tbahmasp  «i«i€ 
furent  eonii«^  les  destinées  de  la  Per^e.  Il  sortît  dis- 
pahan  avee  31'0  cavaliers  d'élite.  quel<ities  mois  a«aitt 
que  e^'lle  eapitalc  tombât  au  pouvoir  des  rebeller.  Il 
rendit  à  Cazbyn,  où  il  Gl  de  vains  effbrls  pour  lever  il« 
troupes  et  seeoarir  la  eapîtale.  Reconnu  roi  dsni  ectie 
ville,  lorsqu'on  y  apprit  nnsurpalion  de  Mir-lUahmoud, 
il  ne  p«>t  s'y  rit.iinicnir.  r!  fut  oMi.é  de^se  retirer  à 
Tauris,  où  il  se  livra  aux  plaisirs  et  négligea  les  affai- 
res. Il  déposa  Vakbtang,  prince  do  Géorgie,  qui  rrfe* 
sait  de  se  mettre  A  bi  tête  do  Tarmée  persane,  et  eavoya 
(iinirc  Mahmoud  des  troii|>c's  qui  furent  battue». 
Perse  fut  alors  envahie  par  deux  puissances  plus  reiou- 
tables  que  les  Afghans  :  les  Russes  l'atlaqucrenl  par  te 
nor«l,  conquirent  le  Oagbeslan  et  la  Cbirwan }  IcsTuM 
oiitirrcnl  du  côté  de  l'occident  el  subjuguèrent  la  Géor- 
gie cl  l'Arménie.  Tbnhmasp,  pressé  de  toutes  parti, 
envoya  «les  ambassadeurs  à  Constantinople  cl  ii  PétCrt* 
bourg  {  mais  les  Tures  rrjelèrent  ses  propositions,  psrO 
qu'il  avoil  réclamé  les  secours  d'un  prince  clirélien 
trc  lies  iiiiisulninns,  et  |>arcc  qu'ils  ne  voulaient  pase" 
fournir  aux  Persans  cbytics  ou  hérétiques,  contre  le» 
Afghans  sunnites  ou  oribodoxea.  L^ambossadeordasoU 
ne  réussit  pas  mieux  on  Russie.  A  la  vérité,  le  'ï""- 
pnr  un  frnil»' «ifru»»  le  2"  sr[!iembre  1723.  <,'ol)l'jJ<'3 'le 
rétablir  Si  hah-TlialnnHsp  sur  le  trône  d  lspol  an,  e<  « 
fit  aéder  les  provinces  lilloraleB  do  la  mer  i:sipi«"iei 
mois  loin  de  remplir  la  première  eondiii  n  <:  tr  iitr. 
en  conclut  un  autre,  en  172'*,  avec  les  Turcs,  po»"" 
opérer  le  déoMiabrcmeot  de  la  Perse.  Tandis  que 
te  Grand  se  mcllail  en  possession  du  Gliylan,  m* 
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tfHX  alliés,  pounuivant  leurs  eonqu^lM,  forcèrent 
Tasm  a  capUokr  et  péoctrèrfnl  jusqu'^  Kermauchaii. 
IVtaMp,  Imm  d*A*l  4»  lutter  contre  4m  amemlf  »l 
Milirrui,  sVtail  retiré dw»f  le  Maxainteran,  où,  rchDp|>ë 
H  pii^;c  qu'Avi  li raf,  sufceMPur  <lt»  Mohmoud,  lui  avait 
icaJu  pour  raiiirer  à  l^paiian ,  et  se  rendre  inniirc 
<e  it  pflTMnoe,  n  WMbbit  lire  cpcet«leor  Indiffé- 
rml  et  passif  de  la  lutte  engafrt  entre  les  princes  qui 
ili'f  iiiaii Ht  M's  EijIs.  Soutenu  pnr  Fcih  Aly  Kriri, 
tbei  de  la  iribu  des  Katlj^rs,  il  aïoil^lnbli  sa  peiiie 
cwir  à  Felirabad.  Ce  fol  alors  qu'an  seooars  Incsp-n? 
«art,  poor  un  mentent,  channer  l^el  d«  te  fortune. 
Cn  Turroman  obscur,  un  soldat  parvenu  ,  un  chef 
de  bri::anfl^ ,  T.itnqiieur  des  Afghans  Abddllfs  et  des 
aeim  rebelles,  qui  depuis  le  coinmenceincut  des  trou- 
lia  t^mt  perlagn  le  Khoraçan,  m  prtente  «ii  son- 
'  Jn  lo];ilime  de  la  Perse,  et  promet      le  riMablir 
sur  le  tronc  de  se>  pôrrs,  Cêlnit  le  fameux  Nadir.  Les 
S,OOU  hommes  qu'il  amène,  juinls  aux  3,01KI  que  eoni- 
nindalt  Peth>Aiy-Kan,  CHrmcnt  le  neyen  d'une  arnide 
^irrrolt  ebique  jenr  pur  lu  répnteifnn  dee  ehefi  et 
b  fï>[ilîa- rr  que  dnnnrnt  les  premiers  stictT*;  ntnis 
kestôt  Nadir,  qui  voulait  jîouveriicr  k  son  gré  un  roi 
Me  et  tans  etpérirnee»  fini  uiieeilner  son  oulicgue. 
Sdnb-TiMliniaap  conmenee  k  ae  driler  de  «on  niHiveau 
pt»err!l.  Crpcnit-iiit  Ip  z'ft'  <ic  Nailir  nr  fcniMi"  pris  se 
«Lmdittr.  Le  Khoraçan  Citl  souniiis;,  et  trois  batailles 
(«gaées  sur  les  A'^tsns  font  rentrer  Ispaban  el  la 
FmenMdionala  sona  lu  domination  des  Sofle.  Mmh* 
TLibnutp  qui  n'avait  pu  arriver  cn  vainqueur  dans  sa 
opinle,  y  fut  reçu  cuninic  jouvcrnin,  un  m«t<  après 
(itxeubre  IT39).  En  entrant  dans  le  palais  d'ispaiian, 
tliatéu  sang  de  son  père  et  de  toute  sa  fauiille.  Il  eut  la 
triste  consolai  ion  de  retrouver  sa  mère,  qui.  peur  rdiup 
pfr  an  îort  ilrs  aiilrc*  priitrrs«f*^,  eond.'Tmni'cs  à  une 
Imiicose  cnpiivitc,  s'cloit  déguisée  en  esclave  et  cn  reui- 
|ii«aa.  depuis  7  ans,  Ica  plus  Tilet  foncllens.  La  fuite 
tfb  oiort  d'Aschraf.  la  dcslruetion  des  Afghans,  la 
»(jmi*»ion  de  la  Perse,  loin  d';in;.'mrnter  In  puissance 
^  Sduh-Tbahmasp,  préludèrent  à  rancantisMinenl  de 
n  faiU*  sulerité,  en  ajoutant  à  la  gloire  et  i  riniluence 
d>  un  générai.  Nodir,  «oinqucur  des  Ottonuins,  les 
(!iasv'>  (le  U)iitr<î  lpiir>  rnnqrK'tc»;  en  Perse,  el  se 
^i^KHail  a  assiéger  Lri^an.  lorsqu'une  révolte  des  Ab- 
^IKl  le  rappela  dans  le  Kboraçan,  dont  Scitah-Tliab- 
aitplul  avak  cédé  la  souvefulnelé.  I^ant  l^hbsenee 
<Ic  fft  nmhilicux  gticrrier,  l'imprudent  monarque,  $é- 
H'iîi  pjr  lie.  (l.i(fei)r<.  o^ipvrv  recouvrer  son  aulorit»*  par 
l^'ia  brillante  faits  il  jrraes  :  il  rompt  le  traite  con- 
i  par  Ilidir  a««e  les  Turcs,  et  met  le  si^  devant 
tritirt;  mais  il  est  forcé  de  le  lever,  el  ajircs  avoir  es- 
fjédfui  défaites,  il  complète  sa  honte  en  signant  un 
Mic  dé^vaulageux,  cl  eu  ne  stipulant  aucun  article 
fm  h  liberté  dca  Persane  prisonniers  de  guerre.  Na- 
''iriil  éclater  SOQ  indigmiîon  :  de  retour  n  Ispaban,  il 
fpf'jrf),  à  '.nu  «ouvcriiîn  celle  pnix  (uni  liante;  puis 
''If  «nt  de  se  réconcilier  aveelui,  il  l'invila  à  une  fêle 
iMias  Icnle,  renivra,  l'offrit  dans  cet  ^tat  aux  grands 
'^tirnJo rayonne, eomme  un  prince  indigne  du  tr6ue, 
le  Et  déposer,  l'envoya  prisonnier  dans  le  Khoraçan,  et 
U  couronne  au  flls  du  roi  UeIroDc.  Celle  cala- 
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strophe  arriva  le  5(5  août  173i.  On  croît  que  Thahmasp 
fui  tué  7  ans  après ,  par  ordre  de  Riza  Kouli  Itlirxa  qm% 
pendant  Peipédltion  de  son  père  Nadir  dons  llndoao- 
lan,  avoit  vonlu  s'emparer  dto  lo  Perse. 

Tii  VIS.  rourlisane  grecqnc.  «ic  tmnvait  n  Atlièncs 
lors  de  i'ineemlie  de  cette  ville  par  Alexandre  le  Grand, 
qu'elle  suivit  en  Asie,  et,  dans  wi  roonnent  d*Ivraeo  du 
conquérsnl,  lui  mit  dans  les  nains  la  torehe  qui  brfllo 

Pci  «i('[)oli^.  Aprè^  h  mort  i!e  rot  illiulrc  amant,  sur  qui 
elle  avait  pris  tant  d'mipirr,  elle  devint  une  des  femme-» 
ite  Rolénée,  roi  d'£g)  )itc,  doul  die  eut  plusieurs  en- 
fants. 

TU  ils,  illustre  pénitente,  ni-e  en  fg>'pte  dans  le 
4*  siècle,  fut  rirvée  d.tti^  In  relîpinn  ehrélicnne.  qu'elfe 
abandonna  pour  se  livrer  ])ubliijueroenl  «l  la  prosti- 
tution. Plus  tard  elle  se  eonvertit  a  lo  voix  de  ssini 
Paphnuce.  anachorète  de  la  ThébaTde,  el,  après  avoir 
jeh-  a  i  feu  lotit  ce  qu'elle  avait  amassé  par  le  crime,  se 
soumit  à  une  pénitence  rigoureuse  dans  un  monastère. 
8a  fêle  est  marquée  au  8  octobre  dans  le  méoolège  dee 

Grirs. 

TII  \I-TS()r>G,  emperetjr  tfc  In  Chine,  qui  ftit  lo 
véritable  fondateur  de  la  dynastie  des  Ttmj,  était  lu 
second  flls  de  ly-yun,  gouvenicurde  la  proUi  ee  do 
Tiiy  tjfii  fou ,  et  9c  nommait  U-cM'miH.  Uèa  son  ei^^ 
f.iiitr,  il  s(!  itisiinf,'!ia  de  ses  frères  par  ■îon  esprit,  sn 
prudence  el  sa  valeur.  Prévoyant  que  la  dynastie  des 
Souy  loMbalt  k  M  fin,  il  osa  eaneavoir  respéraneo  do 
faire |Msser  la  «ouroone  h  son  père;  nuiis,  eonnalasaat 

la  fiiiblc':''?  fie  ce  prince,  i!  lui  earha  «nignensemeiil  ses 
projets.  Li  ciii  min  s'ailneiia  d';ibord  à  g.igncr  l'estime 
des  grands  el  des  lellrt'S  ,  par  la  sagesse  de  sa  conduite. 
Sa  bravoure  et  sa  libéralité  lui  coneilièrent  fucilcmeol 
raffeclioii  du  p<Mi|.l<-  et  >le^  soldais.  Dès  qu'il  crut  le 
moment  favorable,  il  li-va  des  troupes,  sons  le  prétexte 
de  rétablir  la  trani]uillitu  dans  les  provinces  vobines. 
Tous  1rs  mécontents  vjnreot  bienfèt  cn  feule  se  ranger 
sous  ses  drnpenns;  et  se  voyant  ii  la  téte  d'une  armée 
puissante,  il  furea  son  père  a  se  déelarer  indépendant. 
La  nouvelle  de  l'approclte  «le  l.i-elti-minjcta  l'épouvanli^ 
dans  la  eour  du  dernier  empereur  des  Soujr.  Ce  mal- 
heureux  prince  fîit  égorgé  par  aae  gardée;  et  son  béri> 
ticr  ayant  refu<:c  de  s'asseoir  sur  un  trûne  sanglant  et 
environné  de  dangers,  Ly-yun  fut  proclamé  emperetir, 
suus  te  nom  du  KiuhtmniH.  La  valeur  briilaulo  de  Li- 
eld'mio  aelieva  blentèt  de  dissiper  ou  do  soumettre  les 
ennemis  de  «ton  père;  et  il  s'utlaehn  par  ses  liienfnits 
tous  ceux  qu'il  avait  vaincus  sur  le  chanqi  de  baloille. 
Kao'tiuHH,  rcconii^'ssanl  qu'il  devail  le  trône  à  Li<chl- 
min,  voulut  le  déelarer  prliioe  héritier  ;  mais  il  refusa 
ce  litre,  qu'il  fit  donner  à  son  frère  aJné,  et  se  contenta 
de  ceint  de  généralissime.  Li-rhi-min  profila  des  loisirs 
de  la  paix  jiour  se  perfectionner  dans  les  sciences.  Il 
olitinl  de  son  père  la  permission  do  faire  tenir  li  ta  cour 
les  snvaitlH  les  plus  <list|iigués|  et  il  y  fonda  une  sorte 
«l'aca  lémic  qi  i  Milnisle  etieorednn-»  le  (ril>Mn;iI  des  mi- 
nistres, l-es  frères  de  Li-cUi  inin  ne  purcjU  voir  sans 
jalousie  la  prêlérenee  marquée  quM  obtenait  sur  eux 
dans  toutes  les  cireonsianeosÉ  Après  avoir  tenté  vaine- 
ment d'in<ipirer  h  V'-my-yonr ,  leur  père,  soupçons 
sur  sa  tonduilc,  ils  coiHureul  l'odieux  projet  de  l'aîsai- 
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tiser.  Avtrii  te  JatmliMcdefes  frères,  U-chi-ate  ne 

Hirlail  plus  sfins  armes,  et  se  faisait  accompagner  de 
qiifiqnrs-uns  de  se^  serviteurs  les  pluf  dévoués.  Uo 
jour  qu'il  se  rendait  au  palais,  U  V9it  voitr  à  lai  Mt 
deux  frire»,  porUnl  lenn  irat}  «t  «uailAl  U  entend  le 
siflirntcnl  d'une  flèche.  Irrilé  de  tant  tic  iicrfidic,  il  fail 
tomber  à  ses  pieds  !'a«^assin  ;  raulrc,  en  fuyant,  but 
"  percé  d'une  flèche.  Li-chi-mio  court  embrasser  ks  ge- 
noux de  aoB  père.  L'empereur  le  rettve,  «l  t^Aaat  fait 
rendre  compte  «le  ce  qui  sVtait  passe,  lui  dit  :  La  me- 
diarx  oit-  de  vos  frères  les  rendait  indignes  de  vivre  ;  en 
leur  ùtanl  la  vie,  on  u'a  fait  que  ce  que  j'aurais  dù  taire 
il  y  a  longtemps.  U-eUnnia  fal  reeonno»  dii  te  lea» 
denein,  priaee  hMlierj  et,  uo  aïoii  apris,  iCne-liMM 
s  étant  démis  de  l'empire,  i!  fut  prot'I;imr  sou  sticces- 
acur  (4  août  r)3l3),  '^om  le  nom  de  Thai-T$oung.  Quui- 
«|uc  paswoQuc  pour  les  femmes,  sou  premier  acte  d'au- 
torilé  fut  de  coofédier  du  pela»  8,000 CMieuliiiica,  qu'il 
renvoya  dans  leors  familles.  Il  fit  déclarer  impératrice 
son  é|>ouse  Ttauj-cliHn  si,  princesse  iiiissi  modeste  qu'é- 
clairée, dont  les  conseils  lui  furent  souvent  utiles,  cl  qui, 
dilpOB,  a  leicoé  dee  auTrauee  ettiflaée.  Pendeot  ke  ftlet 
du  caurooocnicn t ,  les  Turcs  pénélrèfealdanela  Chine, 
et  s'avancèrent  près  de  Si-gan  fou,  avec  tinc  armée  de 
plus  de  100,1)01)  hommes.  L'empereur,  sans  se  trou- 
bler, it  aroier  aes  troupes,  et  nercba  sur-le<bamp 
cooire  les  Tnres.  8e  ceateneuee  assurée  les  iuliailda 
Icllement,  qu'ils  s'estimèrent  hcurenx  d'obteirir  la  paix 
aux  roriditions  qu'il  voulut  leur  irapostr.  Tllai-T^ounp 
connaissait  trop  bien  les  ennemis  auxquels  il  avait  al- 
feire  pour  se  Âer  è  leurs  serments,  âassi  pr»gCa-l>ll  de 
la  psi&  peur  exercer  ses  soîdats  ;  ei  bieutùt  II  eut  une 
armée  aguerrie  et  disciplinée.  Aucun  prince  ne  comprit 
mieux  les  avantages  qu'une  nation  peut  retirer  du  pro 
crée  des  sdeDocs.  Il  bâtit  k  Si-fca  foQ  an  collège  qui 
pouvail  cenleair  plus  de  10,000  éiivcs,  rcarichtt  d'une 
Libliotbcque  de  300,000  V(<liin)cs,  et  y  fixa,  par  ses  lar- 
gesses, les  maîtres  V  n  plus  b  ilî^lf^.  Sr^  bicfifnits  allè- 
rent cbcrcber  au  loin  les»  AavMiits  leUiés.  11  encouragea 
leurs  liaTOus,  rteonjiense  leurs  découTcrIss,  et  en  oitire 
plusieurs  i  se  cour*  Cêteit  dans  leur  soeiélc  qu'il  pas- 
soit  les  mon>enls  qu'il  pouvait  drj  ober  aiit  soins  du  gou- 
vemcaDeuti<rt  il  les  consultait  souvent  dans  les  circon- 
elanees  dUBeiles.  Hiei*Tsouog  divisa  l'empire  en  dis 
ftie  OU  grante  provinces,  et  en  régla  les  bornes  d'après 
leurs  liniilef  nalurcUcs.  Il  ne  voulut  pos,  malgré  r,i\is 
de  ïcs  eon^cilicrs,  proliler  de  la  guerre  que  les  Turcs 
se  faisaient  entre  eux  pour  achever  de  les  détruire.  11 
se  eenleale  de  leur  donner  un  ehef  ou  IC»'AeN,'nieis  les 
Turcs  l*a)reilt  prié  de  garder  ce  titre  pour  bii  même,  il 
y  consentit.  D'après  l'avis  de  l'impt'ratr  ice,  Tliai  Tsoung 
ordonna  la  mision  du  code  des  lois,  en  prescrivant 
d'edaodr  les  ehftilaicnts  et  de  dimlaoer  tes  eherges  et 
les  impôts  sapportés  per  le  peu|de.  Attentif  à  tous  les 
détails  du  f^ouvcrncmcnt,  il  voulut  un  jour  visiter  lui- 
même  les  prisons  publiques  :  il  y  liouvn  3110  criminels 
condamnés  à  mort.  Leur  ayant  permis  «le  se  rendre  chcx 
m»,  pour  trtveOler  à  la  rtelle,  Os  revinrent  tens  au 
temps  prescrit  et  obtinrent  leur  gr&ce.  Le  prince  héri- 
tier ayant  donné,  par  sa  conduite,  des  sujets  de  mccon- 
loitcmcnt  à  son  père,  il  craignit  que  l'empereur  ne  lui 


sufastiloêt  nnanlM  do  ses  enfants,  et  résolut  de  prév 
nir  cette  mesure.  La  rorisplratiou  du  prinee  Iiérilt 
ayant  été  déeoo verte,  Tliai-Tsoung  se  oon tenta  de  le  d 
frederjaMltflitp«nlrdn  Birtieseomplieee.  Itopa 
qu^tek  menti  sur  te  trtee,  Thal-TsMjng  n'avait  fi 
la  guerre  que  par  ses  lieulcnants  ;  maïs  il  rcMittil  il'i 
1er  en  personne  châtier  les  grands  de  la  Clurée,  revu  II 
contre  leur  roi ,  et  qui,  d'ailleurs,  gênaient  les  coojin 
nieelians  de  la  Cbfaia  avee  ses  Tobioe.  11  aViap«« 
presque  sens  ebslasle»  de  plusiernnTiUesdo  bCor< 
et  vint  mettre  le  siège  devant  €att-ctn  tcUintf .  c»pttr 
de  ce  royaume,  line  victoire  éclatante,  (|u'ii  rempoi 
sur  les  Coréens,  lui  persuada  que  eslle  «ite  m  lard 
rait  pas  de  lember  en  son  panfoirj  mois  It  sniérui  ^ 
la  di  fendait  montra  de  la  vîp;tieurj  et  l'eii^)ereti r ,  nnr 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  fut  obligé  de  se  relira 
faute  de  \  ivres  pour  faire  subsister  son  armée.  Ett> 
vopant  s'éloigner,  la  eeesmendent  dn  te  vWa  loi  cri 
du  haut  des  mutallles,  qu'il  lui  souhaitait  un  bi 
voyage.  Ce  revers  inalteiuiu  affligea  vivement  l'enip 
reur  ;  succombant  à  son  chagrin,  et  persuadé  que  &a  i 
approdmit,  il  se  lAla  de  raueUtir,  pour  nnetroctsl 
de  son  béritier,  les  avis  les  pins  propres  i  former  \ 
bon  prince.  Outre  le  livre  intitule  Ti-fou,  il  en  n^. 
déjà  composé  un  autre  sous  le  litre  de  Précieux  mtroi 
dans  ces  deux  ouvrages,  dont  le  P.  du  ilalde  a  du/i^ 
Tanelyse,  Tbeî-Tsottiiff  Mt  voir  beoueeuy  de  4iseeni| 
ment  et  de  f^oùt,  et  montre  oae  eonnaissanoc  uppr 
foiidîc  de  l'hi^Soirc.  Ce  prince  mourut  le  10  juillet  lU 
à  i'ége  de  53  ans  ;  il  en  avait  peue  â3  sur  le  trôr 
Peu  dlrmpereuio  ont  ou  plus  d'henreaies  qualités 
Thaï  Tsoung  :  l'bliloire  ne  lui  reprorhc  qu'un  amai 
e\('4>ssif  pour  Im  femmw  «t  le  désir  immodéré  I 
la  gloire.  '  I 

TUALEBI  ou  TOAALEDI  (  Aaou  MANSOI 
Aen'ta.'IlBUK  u),  anienr  d^un  grand  mmhm  é\ 
vregm  sur  divorces  metièrm,  fut  surnomme  At-  Thniv 
prce  que  lui,  ou  son  père,  eterrait  rélat  de  pclleli^i 
niardiAnd  de  peaux  de  renard  {  J  hniHt  signitic  renard  I 
arebe).  Il  noquit  à  Nissheboor  en  Perse,  l\n  S80  j 
l'bé^irs,  1^01  de  J.G.4M  mourut  en  450  (iOôS}  s 
le  C.ifntoflur  des  manusrriis  de  la  nihiiotijcquc  ruyalc 
Paris,  et  d'Herbelol,  page  lOiO.  D'autrea  lixuiil  l  éf 
que  do  se  mort  b  llsn  490  (  I087y;  Ot  tenr  opinion  i 
appuyée  pur  loméeBOd'Heffliolel,  pogs  790;  car  le  elj 
fre  499  est  une  faute  d'impression.  Un.  dans  le  Gilai 
'  «le  la  liiliHntlièqni'  nodfcifiuif ,  dit  qu'il  mourut  I 
427  (tU.>â).  U  confond  peut-être  ce  Thaiebi  avM  Tl 

lebi  Abeu-lsbek  Abmed  ben-IbnUm, 


1 

Coran  et  auteur  d'uuolsloire  dei  jsmpblto,  mort  en  II 
(iOi2ri).  On  dis(iu_'H!v  parmi  les  ouvrages  de  eei  auii^ 
une  Anihnloffie  ou  i  ioitiéf/e  do  Soiteuoes  tirées  de  pl 
sieura  poêles  at  enlonm  on  ta  famrco  I  ta  BibUsii 
que  rofate  do  Msotleellodel*BNurial  ;  flissisplim! 

diri  ffet  (h'iurf,  ave  t'éloqrft  ta  critique  ih  chacnni'  d^dlt 
la  bibliutliè(|ue  de  l'Eseurial  en  possède  deux  cxe< 
plaires,  dont  l'un  ofCre  quelques  diiférenow  dans: 
Utrc.O>iaeneofOdotailnftdKywdttelaiyma«*< 
contenant  ses  termes  les  plus  propres  et  les  plus  rccb( 
rbcs ,  en  forme  d'onomastioon  :  elle  existe  à  la  bibii 
thèf|ue  l.aureolinc,  où  l'oa  trouve  aussi  un  itrcttcit 
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^4 ,  ',»T  'r»  T)f(i«  l'tcijtthte*  :  mail  le  clicf-d'œuvre  de 
T\Mu  Cil  uac  JJtsimr*  des  poéUê  iUmlres,  intiluice  :  !■ 
l'i^t  ic$  htmume»  du  pluM  gTÊmâ  mMIb  d«  ce  êièele.  Elle 
aiMe  «  4  ptflin  et  se  U«uv«  h  ta  BibliolUqoe 
rvniede  Paris,  n-  1370  ;  ii  celte  de  l'Escuriul,  n«3iH; 
i  l»  bibliolbèque  Bodïpienne  ,  n"  8n»5  et  Icî  suivant* , 
:t ^ââ.  Abou'Meda  cilc  aussi,  dans  sa  i*ré/<ice,  purmi 
iMMMNMOàtIft  |Nlité|NNirtei  ^HIMlet  atMWllIIMMt, 

I»  Hittoin  paHkmlièrv  iTAteu  HuMoar  ■l.Tkricbl, 

ri  i  Toluraes. 

TBALEltl  (SEir-iDOT.«i  al),  Mtil  ou  originaire 
tàmiiDm  Mcwpotoraie,  ayant  quitté  la  seete  de  Ben* 

W,  |iOvr  cdk  de  Cliafcy,  et  fait  des  innovations  dans 
<"  mîliffes  de  théologie ,  f'.it  [icr-.rrtit.:- nu  C;jirL>  à  cause 
ksa  doctrine,  d  abandonna  celle  ville  |M}ur  aller  babi- 
iir  BmmI,  pni»  Dmims,  oà  il  moarul  à  83  «ns,  en 
Bl  (iSM). 

THtl.È^.  l'un  des  s*pt  <agcs  de  la  Grèce  ,  ne  en 
fiàucie  t'an  (350  avant  J.  C,  alla  en  Egypte  à  l'âge 
l(  U  aas  pour  se  former  en  écoutant  les  leçoas  des 
priimètee  paye.  Il  apprît  «Taux  les  pfcofiieis  élémenU 
le  la  géométrie,  et  puisa  dans  leor  cooTersaiion  le  goût 
te  xifnm  naturelle*  et  tin  profond  res}»rcf  pour  la  di- 
tiaiie.  De  retour  dans  sa  patrie  vers  Tan  (iOU,  il  la 
fâia  JeBoareau  vcn  M7,  pour  venir  habiter  MUet, 
M  Iri  Grées  avaient  établi  depuis  plasieurs  siècles  une 
fffuUique  indépendante,  cl  il  y  rt-çut  !e  droit  de  bour- 
ffMue.  U  préférait  avec  raison  ce  séjour  à  celui  de  ht 
Nanieie,  taujours  wenicée  de  ta  guerre  par  les  Seyllies 
M  p»T  les  É^ptieiu.  Sa  nitt  qni  ravail  suivi  dans  sa 
"ira  .»do|)tî^c.  le  pressa,  comme  clic  l'avait  déjà  fait,  de 
K  ouncr;  mais  il  lui  avait  autrefois  rt-pondu  qu'il  était 
lot, et  il  lui  dit  alors  qu'il  était  trop  tard  :  |icut-élre 
f  «fiiti^  pies  d'^'bme  qnc  de  sagesse  dans  celte  ré- 
On  serait  tenté  de  le  croire,  lorsqu'on  se  rappelle 
Jie,  pour     justifier  anprëi?  de  Solot»  de  n';iv<>ir  point 
HSla  avoir  de  tamille,  il  apprit  à  cv  vérilabic.  ^agv  ia 
Mft  priicadae  de  son  fils«  et  parut  jouir  d*ttne  dooteor 
I  ~'  reprdait  comme  un  argumcol  en  faveur  du  céli* 
Iwt.  La  vrrilable  {.Hoti  <ic  Tijiilè^  e?!  d'avoir  eultivc 
fisirgooiiue  avec  sun  t  s,  «l'avoir  dissipé  par  des  raisons 
|%dfges  les  frayeurs  que  causaient  au  peuple  tes 
^ipiff,  a  d'avoir  fondé  Téeele  Ionique ,  de  laquelle 
'"Il  dérivées  toutes  les  sectes  de  la  ph:loso;ihic  groc- 
fuict  furent  ses  services,  sans  doute ,  qui  lui  firent 
^inwr  par  las  kabitnnU  de  Milet  et  de  nie  de  Ces  un 
^f'fiti  d'or,  trouvé  par  les  péehenre,  et  dent  la  Pytbie 
"îil ordonné  de  fnire  lionmiage  nu  plus  *iage.  II  eut  la 
■•Jolie  de  transmettre  a  Bias  de  Pricnc  ce  riche  |>ré- 
*M,  qui,  après  avoir  passé  ainsi  par  les  mains  de  ceux 
aiqwlle  les  sept  sages  de  la  Grèce,  Inl  revint  en- 
comme  au  plus  digne.  Celte  fuis  le  philosophe  de 
Wit  l'offrit  à  Apollon  Isménien  ,  et  crut  nvoir  rempli 
''liaieBtions  de  l'oracle.  Thaïes  oe  séjourna  pas  conti- 
o-  lkacai  k  Milet.  A  rige  de  M  ans  II  se  rendit  en 
'^çpx,  sur  l'invitation  d'Anuisis,  et  à  son  retour  il 
K^«pr  Sardes,  où  il  vit  le  jeune  Crépus.  Il  tint  à  rcs 
>i  princes  un  langage  franc  et  hardi.  Ce  père  de  la 
HhMpUa  uMoml  k  Và^  de90  ans,  dans  la  S8*  olym- 
j"^^  tommenccc  le  15  juillet  V48.  Lucien  le  fait  par- 
^«»r  Jm^'h  100  ans.  Oa  sait  que  Thalès  avait  com- 


posé on  trailé  sur  les  solstices,  un  autre  sur  les  cqui- 
noxes,  divcr<;  écrits  en  vers  sur  les  météores,  et  une 
Astronomie  Huutiqw, 

THALfts  on  THAff.ETAft,  poête-mosieiea ,  né 
dans  l'île  de  Crète,  fut  conleai|)Orain  et  arai  de  Lycur- 
(îue,  et  introduisit  n  Sparte,  ainsi  qu'eu  Arnnlie  et  dan« 
Argos,  plusieurs  sortes  de  danses.  On  conte  que  ses 
dianla  eurent  la  vertu  de  guérir  Sparte  d%ine  perte  et 
dV  •ptiWT  une  sédition.  Au  reste,  il  parait  qu'il  n'était 
pas  seulement  i«^r'.r  l3ritiue,  mais  grand  philosophe  et 
habile  polilique.  Ses  Odes  étaient  diclces  par  une  inten- 
tion morale,  et  prêtaient  aux  lois  une  fbree  doutant 
plus  efBcaee  quelle  était  pins  douée.  (  yoytz  les  Mémoi- 
rf<  (/<•  CAc  i<1cmie  f/f<  irnenplîont,  tome  X,  p.  2^0.) 

TUALIUS  (Jkak),  médecin  allemand,  qui  occupe 
une  place  honorable  parmi  les  fondateurs  de  la  botaai> 
que  au  16  siècle,  a  publié  :  Sflna  Heitgui»,  ont  Ce- 

Mot/ui  S  ,  ou  Catalogue  de$ planta  qui  cr  lixfrttt  dont 

lc$  moutiigiit»  et  autre»  lieux  vuitim  de  Ut  farU  Iferiy- 
niennef  qui  Viudve  à  la  Sure,  Francforl-sur-le-Sf cin , 
1588.  in-i*,  dont  Hsller  a  dit  :  Emmimm  «pur  «f  «r 
prnpno  clariiiinii  viri  labore  mlum,  Linné adttnnél  un 
genre  de  la  famille  de»  h  di-iers  le  nom  de  thatia, 

TUALLELÈE  ou  i  ILLbLOilliS,  jurisconsi»lte 
grée  dn  e«  dèele,  dté  avec  éloge  dans  la  eonsUtnllen 
que  Juslinien  a  placée  en  léte  des  PtmJtxte$,  et  noOWué 
par  Cujîis  VOEit  Jt-.*  toi*,  paraît  avoir  été  l'un  des  prin- 
cipaux rédacteur?  de  la  compilalioD  connue  sous  le  nom 
de  OtrpHi  jurh  JuttutiÊnmm*  11  Atl  chargé  de  tradulro 
en  langue  grecque  le  DigetOê  pour  les  provinees  dt>- 
rient.  Ce  travnil  ne  nous  est  point  parvenu,  mats  l'on 
peut  s'en  laire  une  iilce  par  les  nombreux  fragmetila 
que  l'on  retrouve  sous  le  nem  de  Tballelée,  dans  le» 
Basiliques. 

Tli.4LLUfl  a  écrit  des  ffisfoitet  fijnfnnn ,  dont  les 
aneten«i  ont  parlé  .ivee  éloge;  elles  ne  sont  pas  parvenue» 
jusqu'à  uuus,  et  nous  ne  les  connaissons  que  par  los 
passages  qne  saint  Justin,  martyr,  TertoUien,  Minu» 
tius  Félix,  Enacba,  etc.,  en  ont  cités.  On  a  remarqué 
que  cet  auteur  était  parfaitement  d'accord  a%'ee  Pîilt*- 
gon,  en  ce  qui  regarde  la  ténèbres  arrivées  à  ia  mort 
de  J.  C. 

TIIAMAU,  Chauanéenne  qui,  selon  l'Écriture , 
épousa  Her.  fils  aine  de  Juda,  vers  l'an  du  monde  f 350. 
Her  étant  mort  subitement,  en  puiuiiaii  de  quelques 
crimes  que  rÉeriluro  ne  désigne  pas  (queh}ues  raMna 
ont  pensé  qu'il  avait  privé  sa  fennne  do  Iteondlté,  afin 
de  conserver  sa  beauté),  Juda  engagea  Onan,  son  second 
fils,  à  épouser  Tlmmar  lorsqu'elle  cul  perdu  son  pre- 
mier mari}  mais  eetie  union  ne  plaisant  point b  Onan, 
Il  se  livre  k  un  crime  qni ,  selon  l'Écriture,  fut  puni  do 
mort.  Thntnar,  veuve  pour  la  seconde  fois,  demanda 
pour  mari  le  dernier  des  his  de  Juda  ,  nommé  Scda; 
mais  craignant  pour  lui  le  sort  de  ses  dcuxalnéa ,  Juda 
ay  refusa.  Alors  Tbamar s'étant  dégnisée,  aHa  attendre 
ce  dernier  sur  le  grand  chemin  ,  et  cite  -f-  Hvr-n  à  lui 
comme  une  prostituée;  elle  devint  cuceiulc  cl  fut  con- 
damnée comme  adultère  à  être  hrtiléc  j  mais  ayant  avoué 
par  qoel  moyen  elle  avait  eoof  o,  elle  obtint  sa  grêee,  et 
fut  mère  de  Phares  et  de  Zara,  qui  sont  nommés  dans  la 
généalogie  de  Irsus-Gbrbt.  (Genèse,  cii.  38.) 
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TDAMAll.  fille  de  DaviJ  et  «le  Maacha,  fui  violée 
juir  son  frère  Amtion,  qu'Absuloii,  autre  ftis  de  J><i\id, 
tua  daiM  m  fetiin,  peur  le pnair  de  roaln^B  Mi  k  m 

•Vur. 

TUAMAR,  rcinr  dv.  Gn.rgir,  siiccciF.i.  î'nn  J 181.  à 
son  jicre  George  111,  ilonl  elle  clail  l'bcriiicrc.  EJlc  n'gna 
glomuteBMnt,  reni|iorl*  4ci  Ticloim  fur  les  muMil- 
mens»  ei  neenbi  les  franUèrcs  «le  ses  Étals.  Ses  fmules 
actions,  ses  rouqi  rtrs  cl  ses  vprîus  Itti  ont  f  nf  donner, 
malgré  son  sexe,  le  surnom  de  tnef'hc  (roi),  par  les 
Gcurgicns,  qui  la  pUccul  {larnii  leurs  jiJu»  iilu*trca 
monerques,  VaUneng  GmirjasiaM  et  I>avi4  h  rJpar  .frw. 
Elle  ^iféra  la  ebarge  de  »pa$alnr,  ou  gcnéralissime  de 
SCS  armées,  rm  prince  nrméiiien  Z^ikNiOré.  de  Sarkis, 
cl  il  sou  fi-ère  i\anc  la  di^nilc  iTuLibek,  avec  la  dirccli<Hi 
■éiiéftle  de  louics  les  alTeires  ÎDlérieures  du  royeiine. 
Le  Géoiltet  rndmiuistralion  de  tts  dctti  priaass, 
ptir\iu(  il  un  Ircs-liaul  «h^irc  ilc  prospér  itr.  Z  ik'tiiiré 
Irtoaaplui  souvent  des  Persans ,  sounul  tous  ic-s  pays 
eolre  le  Kour  el  l'Araxe,  prit  Tuvio .  Kars  et  plusieurs 
eulKs  Tilles.  Divers  priiiees,  chréliensou  misulnent, 
se  reiidircnl  tributaire»  de  la  reine  Ti  aniar,  dool  l^uito- 
rilc  fui  reconnue  depuis  la  mer  Noire  jdsqii'à  In  nrcr 
Caapieniie.  Pour  rëcoutpcuscr  les  services  de  Zak'tiaré 
et  d^lvené,  eello  princesie  leur  demie  en  AeT  les  villes 
d'An!  et  de  Lorlic,  avec  un  Icrriloire  considérable  dans 
rArnirnic.  Le  fui  probablement  aussi  ;i  l<  ur  conciliera 
lion  qu'elle  rappela  les  princes  orpcliaus  Ivanc,  fils  de 
Libarid,  ei  UlHurid,  fils  d*Éiiàoum,  dool  la  (aiuîlie  avait 
dié  imeerile  et  Hiesssrfffa  pnr  erdrà  du  rei  Gesive  lit, 
son  père,  cl  quVlle  leur  rendit  une  partie  des  biens 
dont  ils  avaient  c(c  (tépuuillcs.  Les  Gcorgirns  ayant 
voulu  profiter  des  (roubles  survenus  dans  le  royaume 
idusuIbho  de  Klidaih,  après  le  neii  de  Seànan  Sehab' 
Annen«  Zak'baié  et  son  irère  Ivaaé  passèrent  l'Araxe 
ovcc  line  ar.in'e  iiombroHsc  et  \  turent  «ssicger  Klii-I.illi  j 
mais  iv:iné  fui  fait  prisonnier  dans  un  combat,  et  Zak'- 
baré,  fKMir^ifalenir  se  dâimnce,  fut  oblige  de  lever  le 
ci^,  d*eeeonJcr  le  pels  i  Bakiinottr  rel  de  Kbdalb,  el 
de  (tonner  en  mariage  au  fils  de  ce  prince  sa  nièce 
ïluinHh.i,  fille  d'ivané.  Les  prêtres  el  les  nobles  grâr- 
gieus  désirant  que  ia  reine  prit  un  époux,  elle  avait  ao* 
ecplé  le  main  d*ua  prince  russe.  George*  Tun  des  Ois 
d'André  Bt<giiluliskoI,  lequel  vivait  dans  le  Kaplfiliak, 
banni  eldcponilM  par  Vspvolod,  son  onde  et  son  tuteur. 
Am  oomuieuceincnl  de  son  règne,  le  prince  russe  mérita 
repprobatlon  grnrrale,  et  se  distingua  k  it  tMe  des 
armées  géorgiennes;  nais  eontine  il  se  Um  dene 
la  suite  h  lu  dchiiui  l»o  la  plus  ifTiéoéc,  on  résolut  de 
casser  son  mariaige  avec  la  reine.  Thauiar  y  roni^eiiiii 
volenliers}  cependant,  en  congédiant  sou  époux,  elio  lui 
m  de  rlcbes  présents.  Il  se  relira  sur  les  borde  de  la  mer 
Noire,  d*oà  il  passa  k  C<)n<;).iri;inople  :  il  en  revint  quel- 
que teriip;  après,  etaburd.i  dnm  I  Imiretli.  où  il  trouva 
des  partisans.  11  rassembla  une  armée,  marcha  vers 
Téflis,  et  fut  beUtt  deux  fids  per  les  Géorgiens ,  oom- 
mendée  per  leur  rdee,  qui  lui  eeeerda  le  permission  de 
.^orlîr  roynume,  et  lui  fournit  même  une  garde  d'hon- 
neur. Elle  eut  \K)\ii'  second  mari  David  Sjiii>)laii,  princo 
ou  bcriUcr  du  pays  d'Ouseti,  au  nord  de  la  Géorgie, 

letfttei  éttll  4ete  mee  des  B^i^tfdes.  S*il  frat  en  creire 


les  historiens  grorgicns,  Tliamar  ronquït,  par  ses  gét 
raux,  Taurts,  Maraud,  Meiaaab,  Caxbyn,  el  raèœe 

Sdfalan.  Mais  II  7  a  eertateement  de  nHu^éraliMi  4| 

leur  réell}  «ar  les  troupes  de  cette  reine  ne  purent  ■ 

même  *e  maintenir  dsins  l'Adzrrbaïdj.tn,  on  HU's  liiu 
plusieurs  invaMooa.  Us  ajoutent  qu'elle  soumît  TrA 
»*adê  et  une  pertie  de  rAnalelia.  Suivant  eux,  J 
mourut  l*aa  II1HI,  et  eut  pour  »Mcce*seor  toa  | 
George  IV.  soriinnim»'  L  s  fii ,  qu'i  Ile  .iv  lil  fn  âr  s 
second  inari.  Miiismi  vuii.  par  une  ancienne  iiiâcri(ili| 
qu'elle  vivait  cac<»rc  eu  lâJl.  On  peut  doue  prt»ui^ 
qu*elle  aveit  esseeié  sen  file  an  trône,  dane  Vuê^ 
1  iil8.  cl  quVlle  ne  mourut  qu*ea  Ii06  eu  1207.  Cl 
au  règne  de  celle  princesse  et  à  rehii  de  son  père  <H 
sou  iils  qu'on  Uxe  Tepoque  Li  plus  briUaate  de  la  liilé 
lure  géorgienne. 

TliAIIAS-KOULI-KA31.f'oy.nADm  SCRA^ 
Til  Vlli'.n  (TiitouAi  D),  Ui<  o!c)^ien  allemand,  f..:nf 
par  son  opposiiion  aux  dogmes  des  Lulltéricns,  éi 
originaire  de  Roebeim,  petite  ville  de  te  basse  AIm 
Après  avnir  dtudié  è  Wluemberg,  soue  iuther  et  I 
luncbton,  puis  à  Francfort^sur-l'O  1er,  il  <ul  appeli 
Mîirbottrg  en  lî^4.'.  cnumic  profcssctir  de  lhculugie| 
ptvdicateur.  11  ue  urUa  pua  à  se  déclarer  cuulre 
dogoM  des  eeneerdatisles,  qui,  malgré  l*obseunlé  dd 
formule,  euprimeit  eleiraMMil  qu'en  recevant  le 
cl  le  vin,  nou-scuteuient  les  vrais  pénitents,  mais  au 
les  iiMlignes  rccevaieul  vraiaetil  le  corps  el  le  sang  ■ 
J.  C.  Les  efforts  du  landgrave  Pbil^ppe  le  Magnauii 
pour  eabiaer  ee  Imtguenx  seeUlre  ne  l*empéo)ièrcut  |i 
d'attaquer  bientôt  après  le  fameux  liognic  >lo  la  jusiî 
cation,  qui,  «ui\ant  Lullicr,  s'opère  par  la  foi  sck 
sans  les  bonues  œuvre»,  il  résulta  du  celte  uppoaili 
et  de  toutes  les  diseumiens  qui  en  furent  le  onaaéqueni 
un  grand  souidaledans  rEglisepretestanie,  et  Tha^r 
linil  par  être  suspendu  de  ses  funetions.  Il  es<iaya  p! 
sieurs  n>o)ens  de  veageancCt  et,  ayant,  sans  toulef 
abjurer,  aoccpu-  la  place  de  seeend  prédicutaur  à  Tegl 
eatbnlique  de  Saint-Bsrthdleml  à  Fraacfbrt,  en  Ittt 
il  se  mit  à  prêcher  contre  ses  corcli^ii-nn.iire^,  auxqu 
il  reproclKi  de  ne  rcronnailrc  qu'une  seule  autori 
celle  des  k^nlures,  leur  enseignant  qu'il  y  eu  ar 
cneere  deux  entres,  notamment  le  eunseienee  de  Vk». 
me,  qui  fut  admise  depuis  par  les  prol  i  i  s.Gepcndt 
Tliamer  fut  destitué  par  l'électeur  de  Mjyi'ncc  cosii 
eoourc  trop  imbu  d«»  principes  de  ia  réforo»c.  11 
cemmençe  avce  plus  d^rdeur  se  luIM  centre  aee  cen 
glenneires,  e*aUira  des  peraéentions,  el  ae  déei.iaat  en 
à  rentrer  rmuchonu'ul  d.ins  le  sein  de  l'i  glisc  cati 
liquo.  il  publia  sa  justifir.ilioii  eu  l')r):2.  Il  fut  alort 
voy>!  professeur  de  tbéolugie  ii  l-'ribuurg,  où  il  mou 
en  IStf». 

TIIAIH  (Philmi  m)  naquit  à  la  fin  du  1 1*  «lèc 
dans  le  vilhge  doee  nom,siiué  en  Normandie,»  3  lic: 
de  Caen.  11  est  auteur  do  deux  ouvragw  fort  reiuarq 
bles  :  le  premier  est  le  LUn  des  crfaterw,  publié 
1107,  et  dédié  à  Humiroi  de  Tben ,  oncle  de  l'autc 
chapelain  de  Hugues  le  Brîgot ,  sénéchal  de  Henri 
On  y  trouve  iJ'excel lentes  maximes  de  morale^  L'abbi 
la  Rue  peose  qu'à  l'imitation  de  beaucoup  de  pocics^ 
tins  du  mejen  ife»  cclui^l  t  vevlu  lura  riUMr  la 
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If  c^jqocrers  avec  l*béfnisliche,  et  cette  opintoii  a  d*au- 
tor:  pl;is  lîe  poids,  qn'U  a  vu  Ip<  manuscrits  anciens, 
dMi  la  dispoftitioa  et  1  ctai  matériel  «ioivcnl  décider  ia 
4tr(!4tiM.  Gomme  ce  Iwrpdw  tréatuna  eonllent  une  ctiro- 
tdcpe,  qtiel  jucs  bibliogrtphe»  «Il  ont  fait  n  tort  deux 
ferit<«<'p^rés.  I.C  deuxifme  ouvrage  de  Philippe  de  Tliaii 
ei  inlit^ilé  ;  le  Bestiaire  e'«st  une  traduction  du  Uber 
tftiéaÊit  d»  matwé  «nimaflniiit,  «tf  sirâm,  «ni  èrilin- 
rwa.  Gt  pcéme  panit  en  lltS,  el  IWeur  meorot 

Tli  4?i  (  db),  ancien  recteur  de  l'univer<iié  de 

Cafa  et  professeur  de  philosophie  à  cette  université ,  vi- 
vait Aies  h  première  moitié  du  lit*  siècle.  On  •  de  lui 
uafG'ttni7iiairelaiit4eftfrançmië€f€n  3  vol.  in-l'i,Caen, 
t75l,  3' édition.  Cet  ntivra^c  rucdiocrr.  onhl  é  .tujonr- 
d'iiui,  eut,  dans  son  lemp^  ,  I  caucoup  de  surcc.s,  par  la 
dÏMite  OD  l'on  éfeit  de  bons  livres  élémenlnircs. 

TUA-THA-T<>f  >(;-(>.  Il  înistrc  de  Gcnglskan  «a 

Jô»  tièfl- .  t-i;i  l  lie  la  ii.Tiiuti  des  Ouïgours,  dont  il  np- 
p^ua  Talphabcl  à  la  langue  mogole.  Il  avait  éui  d'a- 
knl  AÊr$k  d*inpédier  les  ordres  et  de  girder  le  seenu 
4W  da  prioee  de  le  nation  des  Jlaf  mtns ,  nommé  Taï- 

nng,  etiui  claît  resté  fidèle,  même  n[irt  ^  (;i  min  •  de  sa 
priDripautè.  LNiisloire  des  .Mogots  donne  u  ce  uiiiiistrc 
uœ  rare  intelligence  et  une  pi  ofunde  instruction. 

THAVMA»  DE  LA  TIlAVlf  AtMIÈRE  (Cas- 
tkw),  sieur  du  Pujf-Pcrrand ,  né  vers  le  nutieu  du 
t7'?ièclc  il  B<f»irg;o<,  où  il  niouruf  en  1712,  n  pulilié  : 
ilaUireiiu  lirrry  rt  liu dutcfse d^*  Hoiirgr$j  KinU,  iii-fol.  : 
cNe  est  rareel  Mchereliée  ;  MrfM  tur  h  ettutime  de  Btr>y, 
(TOI,  in-folI|  flM^  ta  contume  du  fieuuvmùs,  101)0, 

in-fol.;  Trakidu  ftane-aUru  dt  Btrry,  1^67,  1701, 

TUÉAGÈnE  ou  TBÉA6ÈFIE8,  célèbre  albièlede 
nie  de  ThasM,  remporta  «  par  $e«  victoires,  Jusqu'à 

MOO  couronnes  en  divers  lieux  de  la  Grèce.  Sc-mbl:ible 
i  Niionde  Crotone.  il  manijeait,  dit  on,  un  hopuf  rn  un 
pur.  Aprè^sa  mort,  on  le  mit  au  rang  des  dieux  d'après 
■B  «rade  d'Apollon.  Ses  compatriotes  de  Tliasos  lui 
3Tint  élevé  une  statue  cn  bronze,  le  souvenir  de  ses 
'riompbfs  excita  encore  la  jalousie  de  ses  rivaux, 
iu  jioint  que  l'un  d'eux  allait  tous  \m  jours  frapper 
de  lergcs  sou  iouagc.  Cet  homme  fit  tant  que  la  statue 
Isnhs  sur  loi  et  récrasa.  Alors  la  famille  de  cet  insensé 
traduisit  la  statue  cn  justice,  parce  que ,  suivant  les  lois 
de  Dracnn .  les  choses  inanimtV^  poiivaicnl  ^tre  jii- 
$é«seucas  d'bomicide.  La  statue  fui  condamnée  ti  cire 
jdte  11  la  mer;  mais  les  Thaséens  ayant  essayé  une 
famine  terrible,  l'oracle  leur  dit  qu'il  (allait  rappeler 
"fU  anni^  ;  ce  qti'iîs  firent  :  la  famine  ne  cessant  pas, 
■  oracle  fut  consulté  de  nouveau ,  et  il  répondit  qu  un 
mit  oublié  ta  statue  do  THèagène.  AusfitAl  celle  8ta> 
tm*fet  repêchée,  et  replacée  sur  an  nouveau  monu- 
Mat.  On  loi  déeema  des  honooufs  divins,  el  la  iiiuiiuG 

TUÉAGElAE  de  RËGE,  historien  grec,  qui  vivait 
Ms  la  «Si  olympiade  (5S8  avant  i.  C),  éerivit  divers 

ouvrages  qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous.  —  Enfin 
un  aytrc  auteur  du  même  nom  avait  tomposé  une  his- 
toire de  Carie  el  <Ic  Macédoine ,  <|ui  est  égaleuicnl 


.  rniv. 


THÊAULO?!  (Étiesse),  né  à  Aigues-mortes.  en 
1744,  fut  admi-ç,  à  titre  d'agrt'çrr ,  à  l'Académie  royale 
de  peinture,  avant  l'âge  de  30  ans,  el  dut  cet  hoiUK-ur 
précoce  à  son  talent  graeleui,  spirituel  et  Caelle,  de  ren* 
dre  les  scènes  popubires,  griire  auquel  il  s'i'lait  ju  csquo 
exclusivrnH  ttt  ndiinné  Jiivtif::inl  le  choix  de  l'acridémic 
parie  joli  tableau  qu'il  cxpcsa  au  salon  de  1775,  il  eu 
flt  admirer  l'Ingénieuse  ordonnance ,  cl  l'on  applaudit  h 
l^rt  avec  lequel,  ayant  à  représenter  une  action  qui  ne 
pouvait  giirrr  ("In;  produite  sans  voile,  il  avait  su  faire 
«h'viiier  toute  sa  pensée,  sans  blesser  les  cunvenanco*. 
On  lui  repiocha  ccjiendant  d'avoir  sacrifié  au  groupe 
principal  des  accessoires  intlls|tensables  pour  la  parfaite 
inli'l1ig«*nce  du  sujet,  et  «le  les  avoir  cnse^elis  dans  des 
ombres  trop  fn-îcs.  Celle  rspi'rr  de  ninnt;"Mc  nnire  ('•'•iit 
chez  lui  sysleinaliqucj  c'cht  un  caractère  distinriit  de  la 
plupart  de  ses  ouvrages.  Qifrtques«uns  lui  fui«nt  eo:n« 
mandés  pour  orner  les  fioudoirs  de  Bagatelle  à  côté  de 
ceux  dcGreuze,  des  I.a|^rrrïri-,  ih"*  l'r ipemard.  Toutes 
SCS  l'ooiposiiions  sont  maintenant  disséminées  dans  les 
cabinets  des  amateurs.  Théaulon  est  mort  i  Paris ,  le 
10  mai  ilMO. 

TIJI'ftÉSItS(\nvM-riir.rTtr.\),  mt'  Iet-  n  de  Hirch- 
ber»  en  Sitésie,  membre  de  rAca-lémic  des  Curieux  de  la 
nature,  est  connu  par  de  bonnes  observations  sur  divers 
|ioinls  dianatomic  pathologique,  insérée*  dans  les  recueils 
de  relie  com|>iignie.  On  eile  |-arlictilièrcment  de  lui  une 
savanie  di-^s  n  f nîion  <lt  Simijuiui*  eircul.  in  r'ir£/»  (Lc\dp, 
1708,  17 lit,  iri-8',  et  Leipzig,  1739,  iu-4°j,  qui  a  lait 
donner  son  nom  k  la  ralvole  de  la  veine  coronaire  gau^ 
che  du  cœur.  Les  orifices  des  veines  cardtaiiiies  entou- 
r;inl  îa  fo-se  o\aîc  Minl  au^si  appelés  par  Ic^  nnilomi^le^ 
Iront  de  i iid,cûus.  —  Deux  autres  incdecins  du  mène 
uura,AD*ii-8éiA8ViB!i  et  JBaa>EaaiNrRiED,ont  aussi  pra* 
tiqué  leur  «rt  &  Hirchberg  au  18*  aiccle,  elsonl  auteurs 
de  divers  ouvrage* -,  nu  cite,  entre  antres ,  dn  sceoiif!  : 
llrlMunurnkun^t  (  nu  Guide  dcssagcs-fcmmcsj,  Lei^uiiz, 
1757,  175'J,  ntil),  i77l),  in  g*. 

TnEDEN  (JsAit'CaaiTiKsi'AiiTOi:».),  premier  ehi- 
rurgten  de  l'armée  prussienne,  sous  Fréd;'n\  II,  na  [nit 
à  Steinbeck  dans  le  !»lecklembourg,  le  13  septembre 
17 lé.  Après  avoir  passé  sa  première  jeunesse  dans  uuc 
situation  fort  pénible,  il  fut  domestique  à  Tige  de  13 
ans,  puis  nji|iieuti  chez  un  tailleur.  Iticntût  dégoûté  de 
celte  profession,  il  entra  cîiez  un  cliirurgicn  .  comme 
élève.  C'était  U  carrière  pour  l«quelic  il  ciail  né.  Placé 
dans  nn  régiment  de  cavalerie,  il  flt  preuve  d*une  rare 
kabilelô;  fat  nommé,  en  175^,cli  rurgien  d'un  régiment 
d'infanterie,  puis  premier  ebirurgien  des  armées  prus- 
siennes. Son  zèle  auprès  des  malades,  et  ses  eiïorti  pour 
améliorer  l'état  des  bépitaux  militaires ,  ses  profondes 
connaissaneas  cn  chirurgie,  enfin  son  caractère  de  dou- 
ceur et  d'bumaniic,  furent  générnlcmcnt  :i|  pré<  ié,s.  On 
ne  rap[ic!ait  que  lèpre  T'uedm.  Il  niourni  le  i  octobre 
17y7,  après  avoir  cclcbré,  cn  1767,  la  k le  jubilaire  do 
80  ans  consacrés  an  aerviee  de  l'Éut.  Tbcdcn  eouoon- 
mt* très  r Ait ucc ment  aux  progrès  de  «on  art.  On  cite, 
parmi  ses  découvertes,  son  eau  vulnéraire,  ses  eathar* 
icres,  ses  pompes  de  poilrioe,  ses  tenailles  pour  extirper 
les  poly^tcs.  U  a  talasédea  éerUs  remarqnalilia,  «l  dont 
voici  tes  tilrca  ;  ilTeiMllM  eA#ar«aljb«isd  «opd^ism  < 
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MRf  à  enHekir  la  ehlmryic,  Ikriio,  1 77  i ,  tomelll, 
ibid.,  I770-9S}  /mlnie/tM  fiow te  mu-dûiwgkn» iu 

ormcVj,  2  vol.,  Berlin,  1774,  in-8». 

THKIL.  Vot/f^z  PORTE  DU  TIIEÏL. 

TllEIS  iMaris  Alexa.'^das  de),  liiléraieur,  né  à  Pa- 
ris CD  1738,  mort  en  1796,  •  pobité  :  b  Smgf  ht 
Fçmtaini,  ou  Coules  et  NouvcUa  en  vers,  suivi»  de  quel- 
ques poésies,  1775,  2 \ol,  in-!  2;  deux  comédies  inlitu- 
:  /«  Tripot  comique f  ou  la  Comédie  bourgeoise,  et 
FMérit  «i  Ctitk,  iniU  du  Fatteo»,  d«  1«  Fmtoioei  En- 
eydapHitworaleomle  ûA  primitif  1786,  iMS. 

Tlirii  AKISQri  ,  cl.ef  des  Irn.iuoîs,  n^'  en  I7î;n, 
dut  l'autorilc  dont  il  jouit  chez  1rs  '•jiivng<-s  do  su  ttatiun 
à  sou  inlrcpidilé,  à  son  audace  et  aou  lialiilclu  iila  course 
«t  au  ttr.  Devenu  leur  chef  dès  Tège  de  S6  ans,  il  se  si- 
gnala par  SCS  excursions  sur  le  lerriloire  des  Espagnols, 
lions  l'Amérique  scplcnlriotirjlc.  Lorsque  les  culonips  de 
la  >'ouvcllc-AnglclcrrG  se  soulcvcrcnl  contre  la  nictro- 
pole,  les  Anglais  firent  leur  auxiliaire  du  elief  Iroquois. 
Tlwikakisqui  fondit  sur  la  Caroline  avec  la  fureur  d'un 
sauvage,  y  mît  tout  à  feu  et  a  ^anç;,  et  après  avoir  fait  un 
désert  du  district  de  ?îincly-Six,  se  relira,  eu  a|iprc- 
nant  que  les  Américains  {nsui^géa  se  vengeaient  sur  les 
villages  et  banieanx  des  Iroquois*  TbdcaUsqui  avait 
massacre,  dans  son  excursion,  tous  les  blancs,  sans  égard 
jjour  le  sexe  ni  pour  l'âge;  osais  il  avnit  enîrainé  les 
enclaves  Doini,  cl  les  chassait  devant  lui  dans  sa  re- 
traite* De  retour  dans  ses  foyers,  il  les  distribua  |>armi 
•es  guerriers,  pour  qu'ils  en  lissent  leurs  esclaves  et 
leurs  lalKuireiir^.  Les  Iroquois.  qui  Jusqu'alors  n'avaient 
vécu  que  de  cha»:>e,  coniaieiicèrcnt  à  devenir  une  nation 
agricole;  ce  qtii  eut  une  infiuenee  soitible  sur  leurs 
moeurs.  Leur  clicf  vécut  en  paix  avec  les  États-Unis,  et 
sv'na,  en  1794,  à  Philadcli-hic,  le  traité  par  lequel  les 
Iroquois  cédèrent  à  la  confédération  américaine  une  par- 
tie do  leur  lerriloire.  Le  gouverneoicnt  fut  obligé,  pen- 
dant son  sdl^onrà  Philadelphie,  de  loi  fournir  des  fenunes, 
sur  la  ftcniandc  à  l'appui  du  laquelle  il  invoquait  un 
u&ngt-  de  réri|irocité.  Ou  dit  que  le  choix  fuit  pnr  la  ré- 
publique, puur  le  »uti»fau-c,  lut  si  malheureux  ,  que  la 
vie  de  Tbelakîsqui  en  fut  abrégé.  Il  mourut,  en  1802, 
à  Cbillowù  Ses  guerriers  l'enterrèrent  sur  le  bord  d'un 
fleuve,  en  exécu'ant  des  danses  dp  pnerre,  et  eu  faisant 
des  libellions  dans  deux  cout>es  laites  de  crânes  humains, 
dont  Tun  était  celui  du  ebevalier  de  l*Estrange,  que  le 
clief  sauvage  avait  tué  dans  son  excursion  sur  le  terri- 
toire anj,lo-aint'i  icaiu,  en  1781.  ils  mirent  daus  sa 
tombe  les  chevelures  qui  alleslaicnt  le  grand  nombre 
d*ennemis  tombés  sous  ses  coups.  Ou  trouve  une  A'vtice 
sur  Tbekakisqui,  dans  VAmiéfkiii»  Beoiew. 

TIIKLIS  (le  comte  de),  philanlbro|ie,  né  vers  1730 
dans  le  Korcz,  mourut  vers  I7l'0  dans  une  de  ses  terres, 
découragé  et  complctemcnl  oublié,  après  u\uir  pa»^e 
tonio  sa  vift  à  faire  le  bien  ou  à  proposer  da  mosures 
utiles.  Dès  1779,  il  réclama,  à  l'exemple  du  duc  de 
Cbarost,  la  suppresston  des  i<  mv.i,  dont  il  démontra 
riautilité  par  tes  raisons  les  plus  \icluricuscs,  c'est-à- 
dirt  p«r  des  travani  caéeuléi  i  ses  frais  dans  aea  «lo- 
maiocs.  On  a  de  lui  :  un  opusoilc  sur  la  U^kUton  du 
fiatlayt  des  bois,  Ptris,  f77?J,  in-8';  Moyens  proyo  t'i 
ftour  U  boithwr  dt»  peu^t  fui  fsimU  mu  U  gatmr- 
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ique,  in-4*  ;  BèfUxkn  #WS  nwtwwi 
in-4«{  lUMeir««««r  torspîimel  sumw»,  1779,  in-l^ 

PUin  d't'dttattion  uaHannle  rn  faVtUf  d€$ yiHWVI  V^Êttê 
de  tu  eainpai/itf,  t779,iii-l2. 

TUËLLLSSt»  iP4ËitHs-lsAAc)  descendait  d'une  aa- 
elenoe famille  française  protestante,  qui,  oUigéa  de  qolK 

(cr  sa  patrie  à  ré|K>que  des  guerres  de  religion,  s'établit 
à  Genève,  où  elle  occupa  les  prcniK-re^  plnrr«  de  ta  ré- 
publique. Isaae  Thellusson,  père  de  celui  dont  il  est 
question,  passa  la  plus  grande  partie  do  sa  vie  b  Paris, 
en  qualité  de  résident  de  Genève pida la  cour  de  Fraœe. 
Il  eut  plusieurs  fiifauts.  Pierre  I>;vie.  tni  des  plus  jeunes, 
désirant  améliorer  sa  fortune,  s'établit  à  Londres,  eijr 
acquit  très-promplement,  par  son  babiloté  dans  ks  ' 
grandes  cnireprisas  du  osnmeree  maritime,  une  Isr- 
tune  considérable-  Il  mourut  dans  ecltc  ville,  en  I79H, 
laissant  à  sa  veuve  et  à  ses  enfants  environ  <>  luitiioDf 
de  francs,  et  ayant  disposé  du  surplus  de  ses  biens, 

montant  i  pris  de  tO  millions  do  francs,  en  flivcor  de 

son  arrièrC'petit-GIs ,  à  naître  ;  ordonnant  que  les  inté- 
rêt? en  seraient  annuellement  places  en  «cquîsition? 
biens-fonds,  jusqu'à  ta  majorité  de  cet  héritier.  Pierre  ' 
de  Thellusson,  fils  ainé  du  testateur,  ftat  élevé  àlaét> 
gnité  do  pair  du  royaome. 

TIIFI.WALL  (J  .uvi,  né  à  Londres  en  1706,  èti;-  I 
dia  successivement  les  bel  les- lettres  ,  le  droit,  la  méde- 
cine, a  en  1787  publia  son  premiar  «nvr^  Intitalé: 
CoHles  «f  téyiÊâu,  qui  fut  suivie,  en  1799,  do  i  val.  ds 
poésies  qui  curent  du  succès.  Partisan  jusqu'à  l'cnthou-  | 
sÏMÇinedes  principes  de  la  révolution  française,  il  se  fil 
orateur  populaire,  et  s'efforça,  par  des  harangues  furi  , 
bondes,  de  soulever  le  peuple  de  Londres.  PounalTl  j 
par  un  acte  du  parlement,  il  fut  obligé  de  quitter  Uca* 
|)ïlale,  et  tenta,  mais  sans  succè- ,  de  produire  qutique  I 
etlet  dans  les  provinces.  De  retour  à  Londres,  il  y  doaoa 
des  leçons  de  philosophie  et  d*éloquenc«  qui  lui  pmes' 
rirent  une  aisance  bonoraUc;  néanmoins  on  le  vit  en» 
corc  figurer  dans  les  réunions  politiques  de  IHIS.  et  il 
acheta  même  à  cette  épnque  la  propriété  du  (Jinmfiim, 
journal  que,  malgré  tout  son  talent,  il  ne  pot  bit* 
prospérer.  Il  mourut  à  Balh  en  1834,  laissant  ta  répols' 
tion  d'un  homme  de  beaucoup  d'esprit,  mais  qui  cer- 
tainetnerit  aurait  pu  faire  de  ses  Cacultés  Un  metUcuf 
usage  pour  lut  et  pour  les  autres. 

TUEMMEUL.  Vo^ts  SAinT-HVACHVTHE. 

TOEHIRE  (PO.XS  de  LAUZIÈRE,  marquis  ti),  >»• 
icdial  de  France,  descendait  irmic  illustre  famille  Jil 
Languedoc,  connue  dans  l'histoire  depuis  le  IS*  siècle 
Né  vers  15^3,  il  cuira  jeune  au  service,  etobtialdarsi 
Henri  III  unecompagoie  de  gendarmes.  NomnéMaé* 
chai  du  Querc}',  il  contribua  beaucoup  à  maintenir  cct'e 
province  dans  le  devoir,  et  sut  empêcher  les  ligueu» 
de  s'établir  dans  le  Rouergue  et  le  haut  Languedoc  B» 
1 593,  le  due  do  Joyeuse  ayont  invesU  Viltemur,  Thé- 
mine  se  je?a  dans  celle  place ,  avec  une  poignée  «le  b"- 
vrs,  résolu  de  se  defen  Jre  jusqu'.!  la  ilernicre  ctlrc- 
mité.  1^  secours  qu'il  avait  dcmaudés  arrivèrent  ;  et 
Joyeuse,  fotei'de  ae  retirer  prccipilamaMOt ,  M  «9" 
dans  lo  Tarn,  avee  la  plus  grande  partie  de  son  amtc^ 
Thcminc  fut  compris,  en  15D7,  dans  la  promotion  rf« 
chevaliers  du  SainUEsprit.  Ayant,  en  lOlIfr»^"*^ 
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Tûrin  qu'il  aviU  rcfu  d'arrêter  le  prince  de  Coudé,  0 
f  :  nommé  ,  le  mcine  jour,  maréchal  de  France.  CcHe 
ttiw  intempestive  parut  être  le  prix  de  sa  soumission 
tu  vakaléa  d«  la  «ov;  et  la  plupart  des  blstorieiu  «n 
«rtiyi  |Miir  Ini  Vt^tk  d'un  reproche.  Il  c&t  certain  re- 
•Ymrfant  qur  se?  ser^  ice?  passes  lui  donnaient  <Ic>  droits 
I  celte  (Iblinction  honorable.  L'anmie  suixantc,  il  »o<j- 
ttii  presque  lotttet  ica  villea  «le  la  Champagne  qui  s'o- 
liint  4écbrv«a  paor  ha  priseee.  Il  lervil*  en 
mus  les  ordres  du  roi.  an  siège  de  Monlauban.  Charge 
par  la  eour  de  pacifier  k  I.an;,'iii-iior  .  il  i«ii!eva  les  châ- 
irauz  et  les  villes  que  h»  rehclle»  |io^éi)aienl  dans  celte 
proviaea,  cueplé  Caitrea,  que  la  duchetae  de  Rehan 
déffDdit  avec  no  courage  héroïque.  Le  manque  de  vivres 
r%)iT\l  force  ir.'tti^ndouner  h*  sic;;;ede  cette  ville,  il  vou- 
litt  entrer  dans  le  OMBlé  de  Foiz,  pour  y  faire  subsister 
•M  iTHét;  aala  aepi  «iMala  «nneakis*  eofermés  dans 
aaakiaoqott  qui  caaanaiidail  la  seul  «bemin  par  lequel 
il  mit  pa<;>cr,  l'a  m' tarent  94  heures  près  de  Cariât.  En 
i6i7,  ii  fut  nommé  gouverneur  de  l>i  nrcin^ne.  Le  clm* 
(rinqiie.lai  causèrent  les  plaintes  portiics  contre  lui  par 
lifarlanent,  k  raiaea  dea  déannlres  eoesnla  par  aea 
toldats,  le  conduisit,  la  même  année,  au  tombeau.  Il 
oxHinit,  le  7  novenibre  102'.  -i  Aiir;iî,  à  l'â^o  7-t  .in<. 
Se  resies  furent  transportes  à  Ciihors  et  inhumés  dans  la 
l'pallare  de  tm  famille,  te  inaréebal  de  Tbéntine  Aait 
■aiatlqae,  {rend  dissipteur,  se  soueiant  peu  du  paie- 
m^vl  de  SCS  dette*.  Plus  liravc  qu'hnbilc,  il  att.iquail 
reuortni  sans  calculer  s'il  avait  les  moyens  de  vaincre. 
Tdcil  le  jugement  queportcnlde  lui  les  contemporains. 
On  t  sa»  partraU,  dans  le  âetmiH,  de  Monleornet. 
!1  avait  m  le  malheur  de  perdre  ses  deux  fils  aînés,  tués 
»  tfiil.  Tua  au  ai^e  de  Moiitautian,  l'autre  à  celui  de 
Heulios. 

TBÉMUieft  <AtnAitaM*Faa!içoia>AiiiBdi*Aimiia> 

Isxi-Loiis  JotKpa  DE  LAUZIÉRES  di).  évéque  de 
F'oi$  arant  la  révolution  frafiçai^e,  né  h  ^fontpellicr  le 
iôjtuTier  1743,  mort  à  Bruxelles  le  3  novcuibre  iâ:iO, 
«tÎMQdaeclle  iiniille  de  ThéiDÎnca  qui  occupe  une  ai 
belle      daaa  rtiiatoTrade  Fknnea.  A  Si  ans,  ee  prélat 
fatnafnmr,  par  le  roi  Louis  XVI,  à  l'es i^r  lii"  de  Bloi";  ;  il 
ttail  al«M  aumùdicr  de  ce  prince,  grand  vlL-airf  lic  Scii- 
Ss,etoe  fat  la  réputiiUon  qu'il  s'était  faite  d'une  inlc- 
««ta,  qui  lui  valvl  eel  inaîgne  booneur.  Saeré  k 
Vttn,  le  8  octobre  I77G,  il  alla  prendre  possession  de 
♦on  ^ÏAoèse,  où  il  montra  des  talents,  du  zèle,  de  l'ins- 
truction, el,  dit-on,  un  peu  d'idées  singulières.  11  sup- 
friaa  plaiieurs  félea  auxquellea  les  6dèles  de  son  dio> 
cinaTaient  une  foi  qui  allait  jusqu'.i  l'idolâtrie  et  Jusqu'à 
leur  fsîn»  oublier  le  culte  qui  n'est  dû  qu'iitiseul  Dieu, 
tne  biographie  contemporaine  dit  que  des  réclamations 
fMrtk»  ftfeèfcnt  l'év&iue  de  Blois  de  rétablir  quel- 
fn  ausi  de  en  Mtea;  nuia  Ira  éréaemenAa  anrveima 
''^ttij  nrtl  confirmé  la  sage  mesure  de  l'abbé  de  Thé- 
Bitat».  On  ne  fut  pas  sor[iris  de  le  voir,  à  rnssemblcedu 
<'<<|é  de  178S,  demander  le  reluur  du  paricuiciil  de 
ahm  aiU  à  Troyes,  par  une  de  ees  rigueurs  ma- 
l*<iroitei  qui  ont  amené  la  chute  de  la  inoiiarcliic. 
Appelé,  en  I7!)0,  avec  les  autres  prélats  de  l'Église  de 
i'riQct,  ■  prêter  serment  à  cette  cont^dition  cioi/«  du 
d  ni  à  pru|)oi  appelée  de  ee  non,  comme  »*il 


f  avril  qnalqm  chose  de  commun  entre  Tordre  eiril  o« 

temporel  et  l'ordre  spiritu(d  et  religieux,  Pabbo  de  Thé- 
mines  refusa  le  serment.  11  émigra  depuis  en  Savoie  et 
en  Espagne  :  e'est  à  Salnt-Sébast^,  qu^vee  l'abbé  de 
Laneuviile,  évéque  dépossédé  de  Das,  qii*il  accueillait  et 

recourait  tous  cctix  tic  ';e'<î  rnnipntrtnlc  que  cîins^nit  d^ 
leur  pays  la  tourmente  révolutionnaire.  L'armée  des 
Pyrénées  s*avan(a,  m  1704,  vers  Madrid.  L'aLbc  de 
Tliéminea  sVlail  d<jà  retiré  i  Pcxlérieur  dans  une  corn- 
mtinaiilt'.  l'nc  ici  onde  in^a^in^  le  forra  à  se  séparer  do 
cette  communauté  qu'cdiliaient  ses  austères  vertus.  On 
ne  sait  oti  il  eu  porta  depuis  le  luodcsic  exemple.  Jus- 
qu*en  1810,  qu'il  se  Gta  à  Londres.  Il  y  était  le  seul 
évéque  français,  si  on  en  excepte  M.  de  Béihisy,  qui, 
à  la  tète  de  quelques  ecclé-<iaçiiqMp<,  parUigcait  sa  résis- 
tance et  ses  opinions  itiUcxiblcs.  Il  avait,  en  1803,  signé 
la  proteslatlon  des  évéqucs  rérugiés  français  contre  la 
eODCordat,  cl  refusé  sa  démission  que  ,  par  an  bref,  la 
pape  lui  avait  duMiinndéc.  C'est  de  Loiid.  cs  que  sortit 
alors  un  livre  sur  Le  gouwrnemrnt  défait,  qu'on  attri- 
bua, avee  bien  des  raisons,  à  l'abbé  de  Tbémines.  Ce 
livre  faisait  Tapologie  de  ce  gouvernement  nécessaire; 
les  évèques  réelanièrcnt,  cl  employèrent  tous  les  moyens 
pour  ramener  l'abbé  de  Théminc»  îi  leur  orfio  fonV.  On 
tint  plusieurs  conferenccsj  on  ne  put  ramener  i'evéquc 
de  Blois;  ses  confrères  s'éloignèrent  de  toi  ;  oiH'éloigna 
aussi  des  princes  et  de  Louis  XVIll.  Cctou\r.ige,  qui  lit 
tant  de  bruit  à  l'émifci  aliou  .  nvnit  élé  impriuié  Lon- 
dres, mais  non  public.  Un  certain  de  la  Huche,  libraire, 
qui  avait  aebeté  el  payé  le  manuscrit,  eut  peur  des  dan- 
gers d'une  pareille  pubtîealion  pour  la  cause  des  Bour- 
bons, et  Ht  résilier  son  marché.  La  mort  de  l'abbé  de 
Tfiéitiincî  fut  édiftanfc.  Il  avnil  l»>'i  moeurs  les  pl'H  pu- 
res ctmcnailuiie  vic|ires*|ue//(r&'iicit<}ur.  Possesseur  d'un 
des  plus  beaux  palais  épiseopaux  de  France,  il  habitait 
un  appartement  meublé  fort  médio  i  fanent.  Il  avait  dea 
eotinrtissances  dans  les  lettres  et  les  sciences^  qu'il  pro- 
tégeait. 

TUÉliIi»TID9,  rhéteur  et  sopbîste  grec,  né  daoa 
un  bour^  de  la  Paphiagonic,  florissait  pendant  Itae- 

condr  moitié  du  4*  siècle.  Il  fit  sous  les  yeux  de  son  père 
Eugénius,  iiurame  de  mérite,  des  progrès  rapides  dans 
la  philosophie  péripaiéiiqucetdaua  iWc d'écrire.  Après 
avoir  propagé,  par  ses  kçona  et  par  son  exemple,  la 
goût  des  éludes  philn^opliiqurs  dans  plusieurs  villes  de 
rOricul  où  il  séjijurrid  su^  ccs^i^  ctnpnt ,  il  se  fixa  à  By« 
zancc,  cl  pendant  vingt  ans,  soil  comme  philosophe, 
soit  comme  orateur,  soileomme  membre  du  sénat,  tl 
jouit ,  dans  celle  nouvelle  capitale  de  l'emiitre,  de  Pad- 
uiiralioii  de«;  peuples  el  de  la  faveur  des  prirucsqui  se 
succédèrent  sur  le  tronc  depuis  Constance,  lils  de  Con- 
stantin, josquli  Tbéodose.  Dans  cette  aufle  de  sept  «m- 
pereurs sa  trouve  iulicB,  auquel  il  ne  plut  pas  moins 
qu'aux  autres,  tous  zélés  partisans  de  la  religion  chré- 
tienne. Quoiqu'il  fût  lui  même  païen,  il  est  permis  de 
croire  qu'il  profila  des  exemplesde  vertu  et  des  enseigne- 
ments de  baute  morale  donnés  par  le  christianisme;  car 
le  funds  de  sa  doctrine  était  un  éelc.  tismc  sage,  religieux 
et  plein  de  tolêraucc.  On  ignore  l'aituée  de  sa  mort, 
eomme  celle  de  sa  naissance}  mais  on  pense  qu'il  ne 
véaut  pas  au  datt  du  4*  siècle.  Il  lalMa  de  nombreux 
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onvragM.  p«rmi  lesquels  il  y  avnil  sans  doute  bi'.iticmip  1 
àeU-ttres,  aujourd'hui  perdues.  Pbolius  lui  attribue  dca 
mnmuMfu  f vr  tevltt  les  wttm  «TArislotAw  8ahil  Av- 
goftfn,  Bofee,  dniédora,  Sinplieint,  SuMat  m  ont 

cite  quelques-uns,  cl  plusieurs  sutisislenl  en  manuscrit. 
On  n'a  iinprimi'  que  <ics  PnmphrinrM  sur  les  dernières 
Aéialyl'qiif*,  sur  les  8  livresde  Pfty i«f ni^stir  les  5  livres 
lie  PAmBf  sur  ceux  de  fa  Jtf^meiiy,  du  Stmmeil  et  de  h 
YriHc,  des  Soinfes,  de  /«  Divi'mttun  pnt  h'âommeH,  A 
rein  i!  :n::t  iairnlrc  m's  Pua'  ijrifjit  s  cl  <c*i  f),'rfnnmfi.'hs. 
L'cdi.iuu  la  plu$  ciMit|ii  ie  i;e^  éeriis  <ie  Tiiciiiiiiiius ,  et 
la  seule  qui  soit  rccberchcc,  est  celle  du  père  UarJouin, 
Paris,  1(184,  fo  fol. 

TIIÉNIHTOCLE,  Athénien,  fils  de  Nîeocics,  ci- 
toyen ofisnir,  f>!  d'une  mère  ('Irnnirrrp,  naquit  dans  le 
liourg  de  Hliréas,  vers  le  raiiieu  de  la  6I"  ulympiado 
(ItSVarSDir  J.  C),  et  parvint  aux  premiers  emplois  dans 
«a  rdpuUique  en  des  tenpt  diflkilcs  pour  la  GrioB.  On 
roeonnut  en  Itir  dr<;  sou  rnfanrp,  ce  (iriiic  inquir-l  et  nrdcnt 
qui  ne  peut  supporter  une  fortune  vulgaire.  Le  gymnase 
appelé  Cynosarge ,  place  Iiurs  des  murs ,  cl  dédié  à 
Hercule,  élail  ouvert  aux  esereicvs  des  eofanls  de  raees 
H)(  1res  :  le  jeune  Tliéinistocle  eut  .«.oin  d'attirer  en  et 
lieu  les  enfnn's  flr«  pri-ruii'r rs  f.i in'iîc'»  d'Atîiènes,  et  il 
«icrouiuina  le  public  à  ne  pins  f;iiie  une  dtsiiuctioii  qui 
lui  semblait  injnrieiue.  ihnéifrant  Tétude  aux  Jeux  de 
snn  ige,  il  employait  ses  bearcs  de  rëcrdalion  1  contpo- 
frr  ou  npjirendrc!  pir  (  friit'  (|1h1(|ii(S  liar.ingnes  ;  et  son 
mitlre,  témoin  de  cette  ardeur  extrnordin.iire,  lui  dit 
itn  jour  que,  soit  pour  le  bien,  soit  pour  le  mal,  lu  mé- 
diocrité ne  serait  pas  son  lot.  Cependant  les  arts  d*agré- 
ment  n*avuieiit  aueune  prise  attraan  imapinniion,  cou- 
nnimenl  dirigée  vers  quet(jue  rliosc  de  plus  élevé  qur 
r.iiiprobation  de  ceux  qui  l'envirouoaieut.  Au&si,  raillé 
un  jour  par  quelques  jeunes  gens  Sur  ce  qu*ioirilé  dans 
une  soeli<té  k  loudier  de  la  lyre,  il  avait  avoué  son  igno» 
)  nncc  :  •  Qu'on  me  donne,  leur  dit-il,  une  ville  faihit; 
cl  sans  éclat,  rl  ji'  saurai  la  rruilrr  j  !!!"^  ;infi'  et  fa  Tiire 
respecter.  •  De  grands  écart»,  caust^s  par  un  tcmiiéra- 
ment  impétueux,  marquèrent  sa  jeunesse*  On  raconte 
i)a*iin  Jour  il  allda  quatre  courtisanes  nues  il  son  eliar, 
et  qu'il  se  fit  traîner  par  elles  dans  la  [       publique  au 
milieu  de  la  foule  n'volli'e  d'un  tel  speciacle.  Cependant 
il  était  toujours  rameué  à  sa  passion  jtour  la  gloire  et 
pour  la  domination  :  son  pire  voulut  Ton  drgoÂter,  et 
Iiii  montrant  sur  le  riv:igc  de  1.1  mer  les  drbiis  des 
vieilles  galères  qu'i  n  î;ii^^;ilt  h  la  nierri  drs  Huis,  il  lut 
dit  que  le  i»euplc  traiiail  de  même  ses  chefs,  lorsque 
leurs  serviees  ne  lai  étaient  plus  ni^oessaires.  Mais  rien 
ne  pouvait  arrêter  Tcssor  de  son  ambilîvn.  Tbémistocle, 
;t  l'entrée  de  sn  carrière  politique,  prit  \ccrn  i!c  Mti'si- 
pliihîc.  l'en  (ïc       philosoplics  qui.  siiccivsrur«  de  So- 
loii,  lenaient  école  sur  l'art  de  gouverner.  Dans  les 
affairas  publiques,  il  eut  pour  eonstant  adversaire  Aris- 
tLle,  dont  la  droiture,  l'cspril  calme  et  la  raison  sévAro 
rx>ntraslairnt  <Ein.;Hlirrfmrnt  avrc  le  caractère  reinuaiil. 
l'esprit  artifcieux.  fécond  en  ressources,  mais  peu  scru- 
puleux de  Thcmisiocle,  atlcnlif  à  flatter  les  passions  dn 
peuple,  et&  proposer  de  nouvelles  entreprises  où  il  voyait 
<lr-s  moyen;'  de  succès  persontiel.  Ces  deux  rivaux  com- 
i>4tUrcnt  l'un  à  c^té  de  l'autre  à  Slarathon,  où  ils  coadui- 


saiont  le  eorps  de  bataille.  Après  cette  journt'^,  on  v:i 
peadanl  plusieurs  jours  Tbcmistoele  préoccupé  ei  cher- 
cbant  la  aolitude  :  «  Les  tittpiiées  de  MilUade,  di^ii  U 
à  sea  amis,  m*empéebest  d«  déralr.  •  Coltn  batallls 

semblait  aux  Athéniens  enivrés,  la  fin  de  la  guerre  cou* 
Ire  les  Perdes  ;  mais  Tbéniislocle  n'y  i  oyaî»  que  le  pri'-> 
lude  ^d'uuc  lutte  plus  terrible.  Dans  celle  pensée,  il 
tourna  tous  ses  efforts  vert  la  marin«|  «I  M%rd  ■II» 
tiode,  il  réussit  a  persu8.ler  à  ses  condloyvoaqne détail 
II'  seul  moyen  qui  put  leur  n=;stn  rr  Ir  pn  mier  rang  dan$ 
la  Grèce,  l*»  Albéniens,  par  mn  miscii .  employèrent 
las  revenus  de  leur:»  raiitei  à  b>  con^irucUofl  de  100  gai 
lères,  qui  devinrent  dane  la  suite  l*iMlr«Mnt  dosa* 
lut  de  la  Grèce,  et  dool  ils  se  servireut  d'abord  coairs 
les  tginèles,  qui  leur  disputaient  l'cnipi'f  »(  •  Ij  mrr. 
Thémislode  ayant  écarte  Arislide  par  1  ostracisme,  iS 
fraya  les  voies  au  eommnndemeat  é»  Vwêêê,  On  le  Isoi 
beaucoup  d'avoir  fait  raeUre  i  mort  renvoyé  qui  viat, 
au  nom  des  aridjas-.i  lcur^  df^  Xeroès,  intimer  aux  Aihé- 
nicns  l'ortirc  de  se  sounieiiri>  ;  mais  il  méi  ita  plus  d'é- 
loj^es  en  rai&anl  coitACii'tr  les  cites  de  lu  Grt^  à  susi 
pendre  leurs  dissensions  jusqu*!  la  fin  4e  la  guerre  qel 
les  intéressait  toutes.  La  flotte  des  Grecs  «>nf<dérés  se 
rasspnibl.i  près  d'Artemisium,  sur  la  cote  scptentrionulc 
de  nie  d'Eubce.  Lis  Laeedéatoniens  rédaoïèreul  le  am^ 
nuindcmenl  en  cher  pour  leur  aaural  £urybiade;  IM» 
misiode  céda,  par  aéle  pour  la  bien  publie,  quoique  bs 
vai!>>caux  d'Atlièucs  formassent  plus  de  la  moiltc  de  It 
llolle.  Une  prerait  ro  victoire  n.ivnlp  rn.ssorn  un  peu 
Ic3  Grecs;  mais  la  nouvelle  tlv  lu  mort  de  Léuuiiij^t 
aux  Tbermopyles,  vint  las  frapper  d'épouvanie,  et  ils 
prirent  le  parti  de  se  retirer  plus  avanl  d;i;is  les  terre.-., 
L'A'iliquc  .se  trouvait  ainsi  découverte.  TiieudâtoHr, 
s'u|ipu}ant  sur  un  oracle  de  la  Pytbic,  et  sur  hM 
Traude  pieuse  qu'il  avait  coneerléo  avee  les  préirrs  da 
Minerve,  détermina  ses  epndiloycBs  k  riwndenner  lear 
ville,  les  Gl  monter  sur  leurs  vaisseaux,  et  tandis  q-tf 
Tiézèiic  rctrvail  Icsfcmmes, les  enfant"!  et  les  vicilbid^. 
il  allu  rgoin  iix  Eurybiade,  sur  les  cotes  de&latui-u:. 
avec  toute  la  population  en  état  de  porter  les  armet*  Es- 
r>'bia.!c  cl  les  autres  chefs,  efTrayés  i  respect  d<-«  f"'"'^ 
qtic  déploya  Xercès,  voulaient  se  replier  ?nr  l-  Vt.->- 
poni'sc,  où  ét  lit  l'arrot-e  de  lerrc.  Thémistoele  comlisuil 
vivemenl  ccilc  ri'votution,  qui  faisait  perdre  aui  Grcrt 
l'avantage  de  leur  position,  déconniaBit  les  soldsi*et 
facilitait  la  désertion;  et  oommc  Burybia  ie  irrité  ir^ 
^ur  sa  loti"  le  bAîmi  dp  roii(m?»r>d<'nienl  :  «  Fra|<[  c.  I  Ji 
dit  l-il,  mais  écoule.  »  I  n  tcrmeié  de  Tbémisloc'c,  U 
nieuace  qu'il  Gt  de  faire  voile  verslilalie,  A  l'on  sers* 
tiruit.  (braulèreul  un  moment  l'aïuiral  IscédéoMmi^ i 
m.iis  bientôt  les  conseils  de  la  frayeur  prévalurc>ii  c  i- 
core.  Dans  crltc  extrémité,  Thémislocle  envoya  diic  a 
Xerecs,  que,  dévoué  à  ses  intérêts,  il  l'avcjUssiitqic 
les  Orées  se  diaposnimit  k  prendre  la  fuite,  et  que  rscei* 
aion  était  trop  belle  pour  les  laisaer  échapper.  Xcrc  s 
en  rons'quciicc.  ftrina  tous  les  passages  aux  Grc<i.f' 
les  mil  iï»m  la  néccAjiiU  de  couibutlre.  Tliéiuisloi-ic,  op- 
posé aux  vaisseaux  pbcniricns,  rompit  leur  ligue,  et  lic- 
elda  celle  victoire  de  Salanioa,  une  des  plus  cél^^rc» 
qu'aient  remportées  les  Grecs  (an  480  avant  J.  Cl 
avis  clatl  de  poursuivre  Xcrcés  sans  rcUchO|Ot  tic  rm- 
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ytkfimt  t?e  bateaux  qo<;  ce  roi  avait  Jeté  stir  rHellcs- 
pflt,dfio  d'enlerer  tout  moyea  de  retour  à  tes  troopei 
itmnt  nais  AriitMe  imMa  rar  !•  dtnfer  de  eon- 
feûdre  rcnnemi  à  ne  trouver  de Mlot  que  dans  le  di- 

î'-Viir.  ft  Xcrci's  fui  libre  <Jc  rc^gner  l'Asie  en  fujiilif. 
1    Ueédémonieos  firent  un  accueil  fliilteur  à  Th<  rats- 
ule:itrM|«*il  penittyx  jeux  Olyiupiques,  tous  Icsyetix 
k  AiiihifH,  et  k»  eeelemetièitt  t*iAé*èfMit  de  lonlee 
parti.  Mats  su|>4'>riour  à  l'ivresse  de  la  gloire,  il  crut  n'a- 
T»ir  rien  fait  tant  qu'il  restait  qiirlque  chose  ri  lairc  : 
tioijiMOt,  p«r  une  ailroitc  politique,  Ica  soupçons  de  La- 
nWanne,  U  Ûi  reeenelniira  les  mort  d*Aihènee,  forUBa 
IrKrér,  el  dirigea  vers  la  marine  toutes  les  forces  de  la 
r«pob!r.|tie.  Un  jour  il  <IM»ra  sur  la  place  publique, 
qu'il  avait  à  proposer  un  cxpÀlient  trài-utile  à  la  proa- 
jKriii  de  l*ÉleC,  meta  qui  per  m  natere  deveît  être  tctra 
Mrel.  I.«  peuple  lui  ordonna  d'en  conférer  secrètement 
arn  AriUide  ;  Tla-tuivioctc  lui  di-touvril  ()u'il  *'ii;;i<sail 
de  brûler  lu  flotte  grecque,  slaliuniiëe  dans  le  ]H)rl  de 
Galbée.  Aristide  revint  assurer  à  ses  concitoyens  que 
Me  aWeii  plne  ttlile,  mie  en  même  tenps  plus  iiijuite 
le  projet  de  Tbéroisiedè;  et  edidlAt  on  lui  eria 
uiianioictnenl  d'y  r<*n'»nr«»r.  Tliénjî.'itocle  rendit  enrnro 
DU  service  iaiiwrtant  à  son  pnys ,  en  faisant  rejeter  la 
loaieliM  qde  vouteient  prendre  la  Leeédénooicos, 
dndnida  conseil  des  Amphiciyons  le«  villea  qui  n'c- 
tawnt  pas  cntriV-'i  il;ius  l'union  générale  contre  les  Prr'^f's. 
L'acioptiiiade  celte  mesure  aurait  assuré  à  Lacc.lcinone 
h  prépoedémiee  daoe  lea  dcilbératioiM.  Aussi  ses  ebefs 
l'MttchcfcnHl*  àèà  lers  à  sosdter  des  ennennls  I  The- 
miiioclc,  et  ils  mirent  en  avant  Cimon,  pour  balan^r 
»n  auloriic.  On  îiiï  reprochait  à  h  f  ifs  l'or.lrc  parci- 
ID4IUCUX  qu'il  ajiporlail  dans  ses  alTntrc»  do.ncsiiqucs, 
ettaaagaiGeeiiee  de  sa  représealaticm,  sa  prompt  ion 
îrmjtanie,  et  son  afTecIalion  n  se  p|ngiil:i:  i'f  i  j.i-quc 
dan*  Ici  elio^i  s  It  î  plus  ordinairis.  On  lui  f  iisait  un 
utm  kii-n  plus  grave  de  ses  e&aclions  dans  les  îles  de 
lantr  Égco;  ri  il  eervit  ittÎHaénie  la  calomnie  en  rap- 
fdiat  atatadMiiemeot  au  iieuple  ses  sertiees  pessés, 
f t  en  élev.-ifit  un  (rmiiti-  "i  Dinnc/e  fion    /  <      Vn  t!«'- 
mt  tebaniiti  pour  cinq  ans.  et  il  clioitil  Argos  pour  i>ia 
iMniic.  l'au^nias,  roi  de  Sparte  el  son  aou',  vint  lui 
ftsysisf  alors  de  ae  venger  de  l'ti^raiitudf  |iopalaire 
n  'le  le  se«ïndcr  dans  se^  intelligences  avec  la  IVrsc. 
Tktinisloclc  rfiosi»»!!  ^f*<  o'ivrrîttrr^ .  fTi:ii-i  au'  (li'viifr 
le  iccrd  à  Tamitié.  La  découverte  de  la  traiiison  de 
VUttaiss  fil  tomber  entre  les  mains  des  Lacédémontcns 
'1'"^  lettres  qui  tendaient  à  co;uprometlrc  Tliémistoclc. 
1  iil.Hir,- f  \îl.' entreprit  en  vain  de  raiir  ontr-inhe  sa 
i^Jilicatiou  aux  Atlu-nicns;  il*  di'crctcrcnt  qu'il  serait 
Mité  poer  être  traduit  devant  le  eonseit  des  Ampliic- 
'fsw.  A  eelle  nnavdie,  il  erra  d*asile  en  asile,  et  ne 
ffaijnil  |)as  de  se  confier  à  r]io5pita1ilc  d'A  îîm'le,  roi 
<ks  lltilossos  ,  qu'il  avait  offensé  aux  jours  de  sn  puis- 
^f»te,  mais  qui  ne  put  voir  sans  altcodrii^^ctucul  ce 
locfrisr  sopptianl,  tenant  embrassés  le  jeune  ffls  de  son 
i.ii;e  et  SCS  Jieox  domestiques.  Poursuivi  avec  tant  d'o- 
fiitiilrelé  par  ses  cnnenti;: .  il  prit  le  parîi  de  se  mpttrf 
«air*  le»  ouius  d'Arlaxcrcès,  caiculaul  les  effets  de  cctic 
^•■•nkc  hardie  aar  an  prinee  capable  de  fénërosllë. 
Soa  ittcate  ne  fnt  pa*  trompce}  Arlazerera  s'esllma 


Iicureuv  d'avoir  en  sa  puissance  le  plus  grand  p-'nëi  «I 
de  la  Gi'èce,  et  fit  des  vœux  pour  que  ces  républiques 
imprudentes  porsistassent  dans  raveofleroenl  de  chasser 
leurs  meilleur»  eilojens*  Thémistoele  obtint  de  la  rou- 
niftcencc  du  despote,  le  revenu  de  trois  villes  d'Asie 
pour  sa  sulttialance,  sous  la  condition  d'aider  son  bien- 
faiteur des  eeniens  de  son  expérience.  Il  demeura  quel- 
que tempe  en  repaa  au  milieu  de  sa  famille;  mais  Ar- 
laxercès,  jusque-là  occupe  de  pacifier  l'Asie,  fut  iiiqnîntô 
ptr  \n  nHolip  del'f  «rypfee!  Ies«iueccs  rapides  de  Ciroon  ; 
il  lil  avertir  Thémistoele  que  l'heure  était  venue  pour 
toi  de  révéler  aux  Grecs  Tétendue  de  la  perte  quMla 
avaient  faite.  Thémistoele  ne  balança  point,  et  pour  se 
soustraire  à  I;i  nécessité  de  romproniettrc  ^a  gloire,  ter- 
mina, par  le  poison,  une  vie  agitée,  l'an  470  avant  Jf.  C. 
Il  était ^ de  ant.  J.  Valt. Cîanifiilo  (Caryophilui)  a 
publié  en  gree  et  en  letin,  Rome,  1696,  in-4*,  Si  LH' 
ti'if  de  Tlii'tnîstdcio  dont  Clir.  Schœttgen,  qui  les  a 
reproduites  à  Leipzijt,  1710,  in-8",  soutient  vivement 
l'authcolicilc.  J.  C.  Orcmer  en  a  donné  une  3*  éililion, 
LeaqpiWf  1776,  in-6*.  Bentlef  a  démontré  le  earaelère 
afioeryphe  de  ces  lettres  d  ins  sa  Dhp-rialion  nnr  les 
I.fMre»  de  Phaloris.  La  V'i>  de  Thémistoele  fait  pirtic  de 
celles  que  Cornélius  Xépos  a  données  des  grandi  eapi- 
t'thmdê  Vnntiquité,  Ce  héroB  est  le  sujet  d*une  tragédie 
de  Dur^-er,  jouée  en  ifti7«  d'une  autre  du  P.  Folard, 
jésuite,  iHi|irim'e  a  Lyon  en  I7i?^,  et  d'une  3»,  par 
Larn.ic,  jouée  et  imprimée  en  IH04,  entin  d'un  opéra 
de  Morcl,  miislqae  de  Phtlidor,  représenté  è  Paria 
en  I7HS. 

Tlll^Onirn  ou  TIIIEBAirr,  nis  .le  Wladis- 
\n%  I".  et  frère  de  W!ndi>1  k  II,  n»i»  de  Bohême,  se  dis- 
tingua, dans  une  époque  de  troubles  el  de  déior  Jres, 
par  sa  fldêtilé  et  ses  vertus  guerrières.  Son  frère  ayant 
été  oMîgé,  en  I  US,  de  quitter  ses  Éiats  pour  aller  im- 
plorer dei;  <eeours  près  de  l'empereur  Conrad,  ronfia  à 
TliéiiluiM  cpoui«e  Gcrtrudc,  aa  capitale,  el  le  trine 
di-Ê  prinert  qui  n*était  qu^ltte  ffnm  piem;  placée  au 
milien  de  la  ville  de  Prague.  Tliéobald  ^  pondit  à  la 
C'.nfînnee  de  ■^nn  frère  :  aver  tiTie  fnthie  <;iriiiMiii,  il  di-- 
fendil  ces  précieux  dépôts  jusqu'il  l'arrivée  de  l'empe- 
reur et  de  Wladlslss.  U  prince  ayant  pris  la  ctoIx  pour 
aller  dans  bi  terre  sainte  <1I47).  Tbéobald  fut  éUbll 
régent  de  laT  Bohême ,  qu'il  a  lmini«!r.i  avcf  îi\\\i\n\  de 
t;T.'f.«i«e  que  de  fermeté.  Le  prince  Sobieslas  crut  pouvoir 
proliier  des  cij  conslancc»  :  ayant  quitté  l'Allemagne,  oii 
Il  était  en  rxil,{l  entra  en  Bobéroe,&  la  tète  d*une  troupe 
arihéc.  Thé<»b;dd  le  stu  pri!  et  li  réduisit  en  captivité, 
en  nl(«  nd;!<it  l'nr'  ivpe  de  Wri  ll-ln^.  La  coiisid 'ration 
que  ce  prinee  s'élait  acquise  en  Bohême  avait  fait  con- 
naître son  nom  h  la  cour  impériale.  Frédérie  Barbe- 
rausse  le  pria  d*asslsler,  aveo  son  frère  Wtadtslas,  à  la 
cérémonie  de  son  mariage  n\  iv  ihh  tMIe  du  dur  deB'iur- 
go^ne  fHÎ>7l;  et  l'année  suivante  il  accompagna  l'em- 
pereur dans  son  expnlition  en  Siti'vîe.  I.es  campagnes 
d*ftalie  donnèrent  i  Tbéebeld  oeeasioil  dese  distinguer  : 
dans  la  première  (U<^8u  il  ne  .luifa  point  le  roi  son 
frf-re.  et  il  eut  au\  r;'-ef>ni penses  accordées  it  Wlatli>la» 
la  même  part  qu  il  avait  eue  aux  cxploils.  II  retourna 
deux  fois  en  Italie  avec  de  nouveaux  sreaors  <II69  ol 
IIG3).  U  ville  de  Milan  a*étant  soumise,  rcmpcreur 
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Fn^ric  ordonna  qu'elle  fùl  réduite  en  cendres.  Théo- 
fcnld  fui  te  premier  qui  y  mit  le  feu ,  eu  prcsenee  de 
l*empflrear;  et  «m  escnpie  fut  suivi  par  les  baUUinto 

de  Pavfc,  de  frcmonc,  de  I.odi ,  de  Corne  et  de»  autres 
Tilles  de  la  Lombardie,  qui  se  rëjouissaiont  de  pouvoir 
.se  venger  sur  la  cite  qui  les  avait  si  durement  humilié* 
(  1 165)*  U  campagne  étant  terminée,  Tliédiatd  ne  «ou- 
hit  point  revenir  dans  sa  patrie  :  il  aima  mieux  rester 
m  Italie,?»  l'nrnicp  de  l'empereur,  où  il  mourut.  D'après 
ses  dernières  volontés,  son  cor]»  fut  transféré  en  Bohême, 
et  déposé  dans  nn  couvent  de  dominieaina  qu*il  eteil 

fdiulo. 

TIIKORAT.D  (r.  aisi,  liltcralcur,  né  à  Sittingburn, 
dans  le  comté  de  Kent,  est  connu  par  quelques  ouvrages 
de  critique  et  de  poé^,  et  surtout  par  ws  édiUona  de 
Shakaprare,  par  son  travail  sur  ce  poite,  et  par  Ici 
X  ives  di^îcnîstons  dans  lesquelles  il  s'engagea  avec  Pope. 
Ce  dernier  ayant  donné  en  17:25  une  édition  de  Siiaks» 
peare,  on  7  vol.  in-4%  Tbéobald  fit  paraître,  en  173U, 
SMcMpear»  mtoreé ,  dont  II  a  été  donné  deux  antres  édl> 
tiens  en  I7C2  et  1767,  Londres,  7  ud.  iii-8». 

TUÉOCBÈNE(BE?iolT  TAGUAC  AHNF.,  plus  connu 
auus  te  nom  de],  littérateur,  né  vers  la  (in  du  15*  si^o 
•  8anana,dans  TÉtat  de  Gènes,  parvint,  en  I5ti,  Ile 
d^piilé  de  èbanceller  ou  secrétaire  de  la  rL-imblique. 
Ayant  vu  sa  fortune  ruinée  en  1522  jmr  la  \)v\sc  de  Gê- 
nes, il  vint  chercher  un  asile  en  France  j  la  *uitc  des 
Prégo^e,  &C&  protecteurs,  et  fut  nommé  prcccpieur  des 
flis  de  François  1»  •  il  entra  pins  lard  dans  les  ordres  « 
obtint,  en  1535,  l'évéché  de  Grasse  cl  deux  riclics  ab- 
Iwyes,  et  mourut  en  155(5  à  Avi^ïtion ,  sans  avoir  cc^sé 
de  cultiver  les  lettres  dans  la  bonne  comme  duus  ia  mau- 
vaise fortune.  On  a  de  lui  :  Poemata  fnw/iiamlf  tn^t, 
.  Poiiicrs,  155U,  in-i*.  Il  avait  composé  là  AmtUei  àe 
l't'id-      ('•i-iii-f,  ouvrage  qui  est  perdu. 

TllKOCItri'E,  le  père  de  la  poésie  pastorale,  né  a 
Syracuse,  florissait  dans  le  3*  siède  avant  J.  C.  «  p«is> 
qu*jl  fut  contemporain  de  Ptolémée  Pliiladdplie,  qui,  par 
fv%  lihcralités,  l'allira  à  «a  cour.  Voilà  tout  ce  qu'on  sait 
de  certain  sur  la  vie  de  cet  illuxlrc  poète.  Ses  ouvrages 
ne  sont  pas  les  premiers  qu^iit  inspirés  la  musc  pasto- 
rale cbes  les  Grecs;  mais  leur  perfettion  a  fait  oublier 
tous  ceux  qui  les  avaient  précédés  :  c'est  ainsi  qu'Ilo- 
mère  passe  pour  le  plus  ancien  des  poètes  épiques  , 
parce  qu'il  a  elTiicc  iou!i  ses  devanciers,  llirocritc  ne  cuti- 
mltdans  l*<!g(ogaed*autre  rival  que  Virgile;  enaarea-t»!! 
sur  le  pocic  latin  l'avantage  d'avoir  eboisi  le  mécanisme 
de  versification  qui  convenait  le  mieux  à  la  poésie  buco- 
lique. Il  est  vrai  que  d'un  autre  côté,  il  s'est  permis 
trop  souvent  des  expressions  indécentes  et  frossicres , 
qui  auraient  répugné  ii  la  voix  chaste  et  pure  du  cygne 
de  M.intoiie.  An  reste,  la  victoire  est  rc<.tce  indécise  en- 
Ire  ces  deux  chantres  harmonieux  dei  plaisirs  champê- 
tres :  l'un  précéda  l'autre  et  lui  servit  de  modèle,  c'est 
tout  ce  que  l'on  peut  se  permettre  de  dire,  pour  aider 
ceux  qui  seraient  tentés  de  se  porter  yi^f  $  dans  ce  grand 
procr5.  Mai-;  Icius  qualités  sont  différentes ,  et  parais- 
sent devoir  rendre  à  jamais  impossible  entre  eux  tout 
parallèle  t  le  premier  se  distingue  par  ses  grâces  simples 
ri  naïves,  par  son  naturel ,  par  son  hamonie  sans  re- 
par  sa  douceur,  son  exquise  SMisilii' 


lité,  son  élégance,  et  sa  ravissante  mélodie.  On  a  lic 
Tliéeerite  80  tdyHtt ,  S3  ipigramm9$  ou  imanptkmt  ci 
l'on  croit  entendre  toujours  résonner  quelques  .tceirils 
affaiblis  de  la  lyre  ehampéire.  Parmi  les  iiomhre!i<fs 
édittons  de  ses  IdyUes,  on  estime  celles  d'Oxford,  1699, 
in-8*,  et  1771^^  9  vol.  tn-4*,  en  grec  et  en  latin  ;  de  Ua* 
dres,  I7S0,  In-8*,  avee  des  notes.-  de  GInsroti',  i7M, 
petit  in-l",  en  grec;  de  Leffizîs,  ISIO  ,  in-f  î.  L'rtiilioa 
grerqiic  de  Ttvoocrile,  Mo»chu$  cl  Bion,  Parme,  Boloni, 
in-8*,  est  irés-recberchéc.  Parmi  les  traducliout 
on  distingue  :  en  prose*  celles  de  Gail,  Paris,  1711, 
iii-8*  et  in<i9,  et  de  L.  J.  Geoffroy,  ibid. ,  i  80O,  in-8*  ; 
et  en  vers,  celle  de  S^tv.ti  Ar-  Suf^ny,  i>î2^,  în-l*k 
Il  en  a  été  annoncé  une  nouvcile  en  vers,  par  M.  di 
Mancy,  dont  on  a  défi  une  traduction  des  Smooiifm  ét 
Viifite. 

TIIi:OD\T,  r(»i  des  Oslrogolbs  en  Italie,  éînît  n?. 
veu  de  Thcodoric  et  dernier  rejeton  de  ia  famille  da 
Amales.  Après  la  mort  d'Atiialaric,  il  fat  âevé  sarli 
tréne  par  Amatasonte,  mère  du  dernier  roi ,  qoi 
pousa  en  531.  Mais  Thcodat  était  ennemi  secret  d'A* 
malasonlecquoiqu'en  montant  sur  Je  trône  il  eût  paruw 
réconcilier  avec  elle, il  ne  songea  plus  qu'à  la  prrdrcdd 
qn*{l  en  eut  le  pouvoir;  il  la  relégua  dana  une  Ik  de 
lac  <le  Bohènc,  et  Mentét  après  il  l*y  fit  assaiiiacr, 
Tliéodat  pns^ail  po»ir  tin  homme  versé  dans  les  IclirfJ 
latines  et  dans  la  philosophie  de  Platon  j  mai»  les  Ur> 
Lares,  en  acquérant  les  connaissances  des  Roawias, 
adoptaient  plus  facilemetit  encore  leur  politique  perCJc 
et  leur  corruption.  Tliéodat ,  uniquement  occi-pr  ilc  «* 
htrlip"!  plaisirs,  ne  «^c  mit  }»oinl  en  eiat  de  defendrr  Ml 
Irunc  contre  Juslinicu  ,  lorsque  celui-ci  déclara  lagstne 
aux  Ostrogoths,  sous  prétexte  de  venger  la  mortd*Aan> 
lasonic.  En  K3li.  la  Sieila  fut  conquise  par  BélïMirt, 
sans  que  Théodat  fit  un  mouvement  pour  îa  défendir. 
L'année  suivante,  il  offrit  ii  Juslinicn  de  loi  payer  tribal 
et  de  reconnaître  son  autorité  supérieure  ^s  les  m* 
Icnccs  eapilales;  enfin  il  proposa ,  comme  dernière  cae» 
di!ion  .  de  renoncer  à  la  ronronne,  tnoye»inant  on» 
|)cn>ion  de  I,2ti0  Iivn*s  d'or,  l'ne  victoire  remportes 
en  Dalmalic  par  ses  généraux,  lui  ayant  rendu  lecoa» 
rage,  il  refusa  dVxéeuter  le  traité  qoe  Jusiiaisa  staft 
aeceplc.  La  prise  de  Napics  j)ar  Hélisaire  fut  la  piiniiion 
d(>  la  précédeiile  i.iclieîé  de  Tli/-<uiat  el  du  ^o'.  <sTp:\\ 
r]iii  l'avait  suivie.  L'armée  des  Golhs,  qu'il  av«il  rofia 
envoyée  en  Campanle  sous  les  ordres  de  Vitigèi,  roa- 
gissant  de  recevoir  les  ordres  d*Utt  monarque  aussi  Btt' 
pri^able,  déféra,  en  M~6,  la  couronne  à  Vi tiges  son 
géiiéral.  Un  ennemi  de  ThéoJal,  nommé  Othnris, 
gè  par  Vitigcs  de  80  défaire  de  lui,  l'atteignit  coeiaM 
il  fuyait  d^  vers  Ravcnne,  sur  la  nouvelle  de  Is  ré* 
bcllion  de  ses  sujets,  et  le  tua.  Son  fils  Tbeudegésii* 
fut  enfermé  dans  une  prison  perpétuelle.  Tliomas  Cor- 
neille a  pris  ce  prince  pour  le  sujet  d'une  de  ses  trifié- 
dies,  qui  fut  Jouée  sans  sneeès  en  1679. 

TIlKODEItEIlTP',  petit-fils  de  Clovis,  surréda  à 
son  père  Tbierri,  roi  de  MlIz  ou  d'Au»tra«.ie,  en 
Ses  oncles  essayèrcut  de  lui  ravir  cet  héritage  ;  mm  •! 
avait  bit  preuve  de  courage  et  d*liaUlelé  à  lUgs  éc  IB 
ans,  en  oombellsnt  une  armée  danoise  qui,  traaspartés 
sur  des  vaisieaux,  était  vennt  emiccr  le  pillsge  |«^<i* 
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renteiHrtiare  de  ia  Metue.  Le  jeaoe  Tiiéodci>erl  avait 
téiêtê  Bain  le  roi  dflt  Namamb Coélinitte;  et  eette 
Tkdi^irrlui  avait  f.n't  donner  le  litre  glorieux  de  Prince 
ntiif.  Eiie  lui  acquit  aiT<;5i  ratlncliemcnt  des  guerriers 
é§  njiiicoc  ,  et  le  mil  à  méine  de  Imiter  en  roi  avec  ses 
«do.  I  iTanÊl  k  m»,  pour  délniire  le  royaume  de 
BMffl|Mde«til«itMp«rl,el  ne  eooaiilie  Jurais  que 

son  intérêt  dans  les  alliances  qu'il  contracta,  soil  avec 
Chtlciebert,  soit  avec  Ciolairc.  A|ipelo  vu  même  temps 
}ku- iuslioien  et  par  le»  Uâlrogoibs,  qui  se  ftti$aieaC  la 
fNRc,  il  tenta  le»  propeaitlMie  dce  dois  pnrlit,  dans 
rwieiition  de  le»  perdre  1  un  par  l^lre,  et  d*esraadir 
m  empire  sur  les  débris  de  leurs  Etats.  Depuis  que  les 
ftoautas  avaient  prouvé  que  ie  moude  peut  vivre  tous 
aaemle  dontMljon,  lent  toi  prinee»  qui  aeaentaient 
q^rlque  ooum^o  élevaient  leurs  pensées  jusqu'à  la  con- 
({uéie  du  monde.  Théodebert  était  doue  de  toutes  les 
fniilés  occes»aires  à  un  pareil  roie.  Aprèsavoir  Irooipé 
in  deos  peissofioei  belligérantes  par  de  fansMa  et  désa^- 
Iranei  pnoeHee,  il  lbiidild*abôrd  anr  les  Ostrogoths, 
;  ~  !  lur  les  Romains,  ravagea  la  IJ^urle,  et  ramena  son 
«rmée  cbargée  d'un  immense  butin.  Ce  prince  ambi- 
tieux Je  disp<aait  a  exécuter  le;»  plus  vaates  prujvl!»  cuu- 
iR  foipire;  il  nllail  nmrelMr  sur  Gonalentinople  ;  et 
dcji  il  avait  intéressé  dus  sa  querelle  les  Gépides,  les 
Lombards  et  plusieurs  autres  peuples  itnjiatients  du 
juug  de  iufUoien,  quand  il  fut  tue  à  la  chasse ,  en 
1»T  ow  Innache  dVbn  qui  to  resveras  de  ébeval.  il 
irait  rigoé  13  ans  ei  ne  laiisa  qu'un  fils  nommi  Tbéo* 
irhdi].  Ce  monarque, le  plus  accompli  des  descendants 
'U  CIovi>,  ét^iil  aus&t  vaittont  qu'habile  et  généreux.  Il 
répudia  sa  femme  Viligardc,  pour  épouser  Dcutcrie, 
>i  mil  son  mari ,  cl  de  laquelle  il  cul  Théodeliald, 
qui  lui  succéda.  «  C'était,  dit  Hezcrai ,  un  homme 
KorriWemcTit  gonrmanH  ,  qui  prenait  de  l'ulocs  pour 
digérer  les  viaudea  <loiU  il  »e  gorgeait.  •  11  avait  pri^i 
k  tiifc  d*Aoguste ,  qui  lui  e»l  donné  dans  nue  de  ses 
Bicanaies. 

THLODEnnRT  II,  roi  (i'Aiistrysi.:-,  commença  son 
n|aeen  hWi,  après  la  mort  de  son  père  Cliildebcn  11, 
ibée  Braoebaul.  11  fut  élevé,  ainsi  que  Tbierri,  son 
irm,  psreeUe  reine,  leur  «eule,  h  ûqudle  avait  été 
oiuGce  la  régence  gcncratc  de  leurs  Éluls;  inuîs  Urune- 
Itiut  ayant  voulu  éloigner  les  seigneurs  d'Aui»trasic  du 
MHcii  royal,  ila  se  réunirent  et  l'expulsèrent  du 
nnSBM,  en  menafant  de  la  luer  û  die  osall  y  repsrai- 
^-  Bruoebaut  rendit  Tbéadeberl  i*esponsable  de  cette 
TiolcDce,  et  elle  poussa  h  vengeance  jusqu'à  persuader  à 
Tiûeni,  »on  autre  pc(il-QU,  prés  duquel  elle  s'était  re- 
lifv,  q«ie  Thdodcberl  B*était  qu'un  enfbnl  supposé. 

princesse ,  qui  ne  devailaveir  qu'un  seul  intérêt, 
ffiei  de  réunir  ses  petits-GIs  contre  Clotuire  II,  fils  de 
Frtd^nde,rennemie  mortelle  de  sa  famille,  clcva  bien 
telli  tNlune  de  ce  prince,  en  eseiUnl  la  guerre  en- 
<n  TUerri  et  Tbcedebert.  TbéedeberC  (nt  valneu  deux 
i\in  par  son  frère;  et  ses  enfants  furent  massacrés  par 
<*!lrt  du  vainqueur.  Lui  même  fut  livre  à  Brunehaut 
le  dépouilla  drs  ornements  royaux  et  le  fil  mourir  à 
iVée  97  aas,  en  4119.  Ce  prinee  avall  épansé  une  cs- 
''^fc  nommé  Bilichide,  qu'il  poignarda  ensuite  aOo 
Àcptem  T  WadediiUe.  Il  cnl  de  ces  deux  femmes  qinr 


tre  fils,  dont  l'alné,  Sigebert,  qui  parait  avoir  écUippé 
seul  an  masisere  ordonné  par  son  onde  Tbierri,  eit  re- 
gardé comme  la  tige  de  la  maison  de  Ibibsbourg.  Les 

historiens  l'ont  présenté  comme  un  prince  brutal,  sans 
talents  et  sans  vertus  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'c- 
crivanlaous  Clotaire  il,  qui  était  devenu  seul  maître  du 
royaume.  Ils  pouvaient  avoir  iolérét  i  juger  sévère* 
meut  les  derniers  rois  de  la  branche  d'Austrasie.  La  ré< 
ponsc  attribuée  à  Théodebert  11.  lorsque  l'cvéque  Didier 
vint  lui  apporter,  au  nom  dc:i  liabilauts  de  Verdun,  une 
somme  eonsidéfable,  que  ee  prince  leur  avait  prêtée 
dans  un  moment  difficile,  suffirait  pour  vuiger  semé* 
moire  :  Xoun  sommps  trnp  /irurciix ,  dit-il  ou  prélat,  en 
refu&aut  de  prendre  l'argent  qu'on  lui  offrait,  votUf  de 
m 'avoir  proôtré  t'ùtcminn  dê  fiùn  dm  Inm,  cl  Maei,  é$  m 
l'avoir  pat  tetHdv  éka^lf». 

TIIKODEMI^DI',  femme  d'Autharic,  roi  des  Lom- 
bards, qu'elle  é|iou'ia  en  581,  était  fille  de  Garibald, 
duc  de  Bavière.  KUc  avait  été  élevée  dans  la  religion 
catboliqno,  lundis  qu*Anlliaric  et  les  Lomberds  étaient 
oriens.  Cependant  les  vertns  de  Théodelinde  lui  ^> 
gnèrent  si  bien  les  ecenrs  de  ses  sujets,  que  son  mari 
étant  mort  l'année  suivante,  on  lut  permit  de  donner  ia 
cooronne  à  celui  des  Lombards  qu*elto  dioisirait  pour 
époux.  Elle  élut  Agilulphc,  due  deTurin,  qui  se  montra 
digne  d'une  aussi  honorable  distinction.  Le  pape  Gré- 
goire 1*'  entretenait  une  correspondance  avec  Tboode- 
linde.  Il  raffisrmissait  dans  l'orlbodosie ,  et  il  l*enooora> 
geait  à  fiire  nssge  doaon  crédit  sur  rmprit  de  son  mari» 
pour  le  ramener  à  la  foi  catholique.  Théodelindcy  réus- 
sit, etleclcrgécn  rccncillit  bientôt  les  avantages.  Cette 
reine  engagea  sou  mari  a  relever  des  églises  et  à  leur 
restituer  les  biens  qo*on  leur  avait  enlevés.  Ce  fut  par  ' 
sa  protection  que  s.iini  Colomban  fonda,  en  613,  le 
monastère  de  Bobbio,  i\u&.  le  concours  du  peuple  a 
changé  plus  tard  en  une  ville  assez  considérable.  Ce- 
pendant peu  s*en  fallut  queeo  mérite  ne  fût  perdu  aux 
yeux  de  rÊj^lise,  par  la  résistance  de  Théodelinde  à  re- 
cevoir le  cinqnii me  concile  général.  A  la  mort  de  son' 
mari,  celle  reine  fut  chargée  de  la  tutelle  d'Adaloald  , 
son  fils.  On  croit  qu*ellel*taersa  de  l'an  OU  è  Tan  698. 
Elle  mourut  ehrrio  de  ses  sujets,  et  représentée  par  les 
historiens  comme  l'une  des  plus  sa;;;e5  et  dm  plus  pieu* 
5C>  princesses  ((ni  aient  régné  en  Italie. 

Tlli:OUL..Ulll,  prince  du  sang  royal  des  Wisigoths 
d'Espagne,  éuit,  diVeo,  fils  ou  gendre  du  roi  Égiia ,  et 
oonmiandaii  la  flotte  qui ,  suivant  les  auteurs  espagnols, 
vainquit  celle  des  Mores  d'Afr  ique  ,  vers  l'an  (.95  de  J.  C. 
Théodcmir  remporta  une  autre  viciuirc  uavaiu  sur  les 
rousulnuns,  sous  le  règne  de  Wiliia.  Lonque  le  général 
arabe  Terik-l>en-Zeiad  aborda,  pour  la  seconde  fois,  en 
Ai.datonsic ,  l'on  92  de  Tliégire  (7  H  .1.  C),  Théode. 
mir,  qui  éUiit  gpuvemeur  de  cette  province,  apri»  avoir 
vaillamiuent  soutenu,  avec  1,700  bommcs,  les  premiers 
ciforts  des  musulmens,sur  la  montagne  de  Calpe  (où  fut 
bili  depuis  Gibraltar),  écrivit  !c<;  lettres  les  plus  pres- 
snnles  au  roi  Rodrigue,  pour  lui  demander  des  secours. 
Il  se  trouva,  la  même  année,  à  la  fameuse  bataille  de 
6uad-al-LeU»e,  pf^  de  Xérès,  eu  ee  monarque  fut  toé, 
et  il  sauva  une  partie  de  l'armée  des  Golhs ,  en  se  reli- 
ront au  delk  de  la  Sierra-Moréna,  ou  il  parait  qu'il  prit 
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nantde  Mousa  qui  étuil  venu  prendre  le  goarerncnirnt 
de  TEspagne  el  en  arlicvcr  la  conquête,  il  s'empara  des 
hauteurs  el  des  dcfîli*8,  où,  avec  des  fwces  inféi  ieures,  il 
SQt  «rrtMr  1»  «r«l«rie  arabe  leos  hasarder  de  eoatbatt. 
Mais  Abd-d-Atli  V^jtnt  Miré  dans  les  plaines  de 
*  Lorca,  le  vninqiiit  et  le  poursuivit  jusqu'à  Orîtturl.i. 
Théodernir,  manquant  de  Lroup»  pour  déTendrc  la 
place,  fait  habiller  les  feauBCi  en  hemuies,  leur  dewaa 
des  ameSf  les  place  sur  lesremparls,  se  rend  au  camp  des 
musulmans,  et ,  sou*  le  litre  d'anibrisiailciir .  it  conclut 
avec  Abd  cl-A^iz,  lu  b  avril  7id,  un  triiité  li(ui»rult1e  et 
avantageux.  ïhéodcmir,  moyennant  un  léger  iiibut,  est 
reeottnu  sooTeraUi  dNia  petit  Ëlal  formé  de  quelques 
dûtrtcts  provinces  de  Valence ,  de  Murcic  et  de  la 
Nouvrlle-Caslillc .  <  i  dont  les  principales  villes  ëlaiejit 
Orihucia,  Alicantc,  Mulu,  Uucla,  Lorca,  et  quelque» 
antres  dont  les  noaas  ne  se  trouvent  plus  sur  la  earte. 
Ses  sujets  conservèrent  leurs  rgliscs  el  le  libre  exercice 
de  leur  rril^ion  ,  cl  il  .s'obligea  seulement  ':\  ne  (ioinicr 
ni  asile  lu  secours  aux  ennewis  dc^  musulmans.  Après 
la  sigaalnra  du  traité,  Tbéodenur,  quittant  le  rele  d'an- 
bassadear,  se  lit  connaître;  et  Alid<ei-Aaîi,  hrin  de  dé** 
approuver  son  procéilé,  lui  it'ruûigna  une  extrême  bien- 
voill.tiice.  Le  gciiiral  uiusulriuu,  ù  son  entrée  dans 
Unhuela, élODiie  de  voirai  peu  de  troup<»,  demanda  où 
étaient  les  eoMats  qu'il  avait  ma  sur  les  remparts  ;  et 
ayant  appris  le  slralagème  du  prince  goih  ,  i!  m  jtiirut 
encore  pltT?  satisfait,  el  coniraela  avec  lui  une  étroite 
amitié.  Après  le  rappel  de  Mousa,  cl  la  mort  (^'Abd d- 
Azix,  qui  loi  avait  succédé*  ThéodemircnToyadenandor 
k  la  eour  deDantas  la  eonfirmatioa  du  traité  qu'il  avait 
conclu  avec  cet  émir.  Ses  ambasjsjiiciirs  furent  reçus  fa- 
vorablement el  réussirent  au  delà  de  ses  espérnnres.  Le 
traité  fui  maintenu  par  le  calife  VValid  l«%cl  Tlièudemir 
fut  mémeezcflipiédn  tribut  auquel  sa  prIncipaMié  avait 
.  été  asM^eltie.  Il  mourut  quelques  années  après,  et  eut 
pour  sMccesçpur  .Atbnnagild,  qui  ne  fut  d  '-pouilié  de  ses 
l^lalsque  vers  l'an  743.  L'bisloire  de  Tticodcmir,  rap- 
portée par  les  historiens  arabes  et  par  Isidore  de  Beja , 
autour  presque  contemporain,  présente  beaucoup  plus 
decertilude  que  celle  de  Peluge,  dont  ils  ne  disent  pas 
un  mol,  et  qu'on  s'est  avise,  plus  lard  et  sans  prcuvi-<«, 
de  regarder  eommo  le  fendaienr  d'une  nouvelle  monar- 
ehie  ehréllenno  en  Espagne.  Le  nom  de  ThMemir  ou 
Tadniir,  au  rontrnire,  e^t  lon:;temps  resté  ii  la  pro- 
\inrc ,  qui  prit  depuis  le  nom  de  Murcic,  sa  nouvelle 
capitale. 

TBÉODEMIR,  abbé  do  Psalmodi,  au  coromenee- 
ment  du  0*  siècle,  était  fiolh  dWigine.  Son  profeod  sa- 
voir l'ovatt  mis  en  prande  eonsidérntton  parmi  les 
érudits  de  son  temps.  L'un  d'eux,  Claude,  prêtre espa- 
fnol,  loi  dédia  ses  Oonmentetres  sur  la  GcoéaoïrCwde 
et  le  Lévilique;  mais  Théodernir  y  ayant  déeouvert 
quelques  erreurs  relatives  au  culte  des  iniARes  et  aux  re- 
liques des  saints,  en  rciuia  l'auteur,  au  lieu  de  le  re- 
mercier. Cloude,  blessé  du  procédé  et  de  la  critique ,  y 
répondit  ovee  asses  peu  do  ménagenenU  LViUé  de 

Psalmridi  fit  .  ri  «:nn  tour,  une  réplique  vive,  dont  on 
trouve  dc5  fragments  dans  les  œuvres  deJonaj ,  ('«véque 
d'Orléans,  autre  adversaire  cunte  npuniiu  du  couimcn- 
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et  l'abbé  firent  h  sa  doctrine  ne  l'cmp^flièrent  f  as  de 
devenir  bientôt  évéquo  de  Turin.  Tbcodemir  mourut 
vers  l'an  8i5. 
TBliODOB  (I.,  plus  connu  sous  le  nom  doTABCft» 

N-CMONTANUS),  médi  cin,  né  vers  l'an  15iO  à  Bc-rg- 
zaborn,  ducbc  de  Drn\-l'onta ,  mort  à  Heidelbcrg  cii 
ItMK),  forma  de  bonne  heure  le  projel  de  continuer  Ica 
ncherches  de  son  maître  Tragus  (le  Boue)  sur  les  plan- 
tes de  TAIlemagne r  et  après  30  ans  d'études ,  fit  paraî- 
tre, en  t!i88,  un  premier  vol.  in  Jol. ,  sous  le  litre  de 
.yriHvrl  llrrb'fr  tompUt.  Sa  mort  vint  8US[ieodre  la  pu- 
blicaiion  de  cet  ouvrage;  mais  son  ISmire  BooMBUS, 
pour  en  donner  au  moins  une  idée,  publia  la  eoHeetloa 
complète  des  figures,  rangées  dans  l'ordre  qu'elles  de- 
Vîiirnt  avoir,  nvec  leur  nom,  sous  ce  titre  :  teoun  plutt' 
iftruin  tfu  êtirpium...  omnu  gmerU,  tam  luquttiut-ram 
qvàm  tseoHcùfumj  etc.,  Frandfort,  I9M  et  llItO,  in*4* 
oblong,  1 128  pages,  2  ligures  sur  chaque  page.  Niculns 
Hi  Miier,  nié  lecin  ,  se  eli.ufjen  d'iinatvMT  1rs  manuscrits 
de  Tahrrtia-monianus,  el  les  publia  en  IttUO,  mais  en 
les  abrégeant  j  car  les  t  vdumes  qu*H  donna  pouffaient 
aisément  être  réunis  en  un  seul. 

•  TIIÉODORA,  impératrice  d'Orient ,  femme  de  Jus- 
tînien,  dut  sa  célébrité  à  rînfamic  de  sesmo'urs,  à  In 
basscs!>e  de  son  origine,  ii  rimjiudcnce  de  sa  conduite,  a 
•on  ambition,  k  ses  intrigues,    sa  beauté,  et  il  faut  le 
dire  aussi,  à  la  forée  de  carnctcrc  cl  au  courage  qu'elle 
déjil  (va  dans  quelques  occ;isi'»ns.  Si  nièie.  e^mrtisanc 
du  plus  bas  étage,  la  plaça  au  théâtre,  prés  de  &  i  sccur 
ainé.  Dépourvue  de  talents  et  d^éducallon ,  Théodore  ne 
réussit  que  par  d*jndignes  bouffon  uerics;  mais  elle  de» 
vint  frimeuse  p  irmî  1rs  prostituées,  à  foi  eed'iriiinoralité. 
D'alxird  applaudie  sur  la  scène  par  la  plu»  vile  populace, 
clic  excita  bientôt  le  mépris  g -néral.  Ua  certain  IJéccbole  ' 
la  conduisit  on  Égypie.  Chassée  de  ville  on  ville,  par  les 
magistrats  qui  sNndignaient  de  la  voir  corroaipre  la  jee- 
nesse,  elle  revint  à  Ci)nstnnlino|)!e.  où  Jusiinien  se  laissa 
séduire  par  ses  attraits  et  par  la  vivacité  de  ses  saiilic»: 
il  en  fit  d*abord  sa  maîtresse,  sous  le  régne  de  Justin  ;  [ni 
prodigua  des  ricbcsstvs  qu'elle  di.ssip.'iit  avec  encoro  plus 
de  fiir  lilé  qu'il  ne  les  lui  donn.iit  .  et  bientôt  il  aniioni;< 
l'intention  de  l'cpousvr.  L'itupératricc  Eupliémie  ,  laoïe 
de  JusUnien,  et  Vigilance,  sa  mère,  s'opposèrent  dqloet 
leur  pouvoir  à  cet  hymen  flétrissant  ;  omIs  «près  la  mort 
de  ces  deux  princesses,  Jnstinicn  .irr.ncha  le  conscnlc- 
ment  du  vieil  empereur,  qui  révoqua  même  les  lois  ro- 
maines en  vertu  desquelles  il  n'étail  pas  permis  aux 
principaux  officiers  de  rempira  diépouser  des  femneids 
théâtre.  Théodora  fut  couronnée  avec  Justiniett,on9i7; 
et  la  mort  de  Jusliu,  qui  arriva  peu  de  temps  après,  Il 
laissa  dispoM;r,  à  .son  gré,  de  i'autonté  souveraine,  que 
faveoglement  et  la  faiblesse  de  rerapcreur  îm  lui  dispu- 
uicnt  pas.  Tout  ilcchit  devant  Théodora,  et  acacnncnli 
éprouvèrent  bientôt  les  cruels  efTctsde.son  ressenlirocnl. 
L'ambition ,  la  politique ,  ia  religion  même  servirent  de 
prétextes  à  ses  fureurs  ;  car  elle  affectait  quelquefois  un 
grand  aèle  pour  rortbodoiie  comme  pour  les  intérte  de 
l'empire  ;  et  des  dépouilles  de  ses  vielimcs  cUe  faisait 
construire  des  églises,  ou  d*autres  monuments  p  ibîir*. 
C'est  ainsi  que,  pour  s'emparer  de  ses  biens,  cUecoa- 
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mrui  à  la  pciie  de  Zenon,  gouverneur  d'Égypic,  ncvL'ti 
d'jUiibéniius  »  qui  «vait  été  empereur  d'Orkiil.  Ccpcii- 
im  TUsdM*  déploya  «Htant  dlénergieiiiM  de  préfom 
d'oprildcDs  la  sédition  terrible  qui,  en  53i,  nn't  Jns- 
tinieti  i  deux  doigts  de  sa  perte.  C.r  prince ,  ^|<oiivanlc 
de*  pn^rés  de*  factieux  et  du  luttiultc  auquel  Couplait- 
iiN|tle  était  livrée,  •engnil  1  li  retraite  :  Théodore 
vfel  ranimer  son  courage  par  le  discours  le  plus  fier  et 
kplos  DoWc.  La  Gdclitë,  le  xMpet  Paelivité  de  Bélîsaire 
iclaMirent  l'autortié  de  l'empereur;  cl  TbéoUora,  plus 
•iMaie  que  jamais  dans  le  pouvoir,  conUDua  i  «n  aba- 
Mr  H  à  déshonorer  le  sceptre  qu'elle  avait  su  défendre. 
On  prrtmd  qut,  jalouse  de  la  n'-pulaliou  cl  des  >;rai»des 
qualités  d'Aniatasonle,  reine  des  Gotbs,  elle  c-oninbua  à 
la  awrt  deeelte  priMotaeten  arrélatit,par  aea  intrigues, 
JVIel  des  néfocialiom  que  ioatinlcn  avail  entreprises 
pour  I;i  sauver.  Elle  fut  également  aceuscc  d'avoir  fail 
périr  un  tils  qu'elle  avait  eu  au  milieu  de  ses  dc»ordr<», 
avant  son  mariage,  cl  qui  viut  à  Conalaulinople  pour  se 
hire  reemoaitra  par  elle.  En  ISSU,  m  retour  d*Éia 
M. wuc  qu'elle  avail  fail,  avec  le  plus  grand  faste,  aux 
I  lia»  de  P)lJii-i  ei!  Biilj\nic,  elle  trouva  uit  secrétaire  de 
iusliuioai  eu  gr:iiid  crcdit  auprès  de  ce  prince  j  Tlico- 
ém,  iaquiéle  de  eetie  faveur  Mdaaaate*  le  fit  enlever  et 
roalMT  dane  no  monastère,  Mot  que  l'empereur  eeftt 
s'y  op|io«rr.  Mais  l'exil  était  la  moindre  des  |H:îues  pour 
^icoiiquc  lui  devenait  suspect,  la  liste  de  ses  criuMS 
«iwMerait  les  bornes  de  cet  attido.  Elle  avait  lUt  du 
julais  un  lieu  de  prosiitulion  ;  4*lDttiBies  eourtisaoes, 
CbrjHiiualc,  Indora,  Maecdonia.  partnpcnieiit  scsorpies, 
AuUMitoa,  femme  de  fiditsaire,  digue  oonlideolc  d'une 
IcHeftiusaMi»  aecoudait  sas  fureurs  et  sa  dépravation  ; 
Misées  deux  rcoines  se  hnNÛUèrcntt  parce  que  Thco> 
'.'orj  fona  la  fille  de  Béli>airc  .'i  épouser  le  fils  d'un  de 
m:î  bâtards.  Lu  des  caprices  de  Tticudora  était  d'unir 
|>ar  U  violence  dans  des  mariages  mal  assortis  ceux 
quUs  peunulvait  de  sa  haine  et  de  ses  vengraneei.  Ou 
•ioii,  saits  doulc,  attribuer  i  son  funeste  ascendant  près- 
<lfic  toutes  les  circonstances  qui  mariiurmii  de  taches 
^nueuses  leré^^ne  d'ailleurs  glorieux  Uc  Ju:>uuieu.l'ro- 
éiiw  des  richesses  de  i*Étal,  elle  se  Ot  aimer  des  cour* 
tiuss  les  plus  avides,  et  craindre  des  plus  lâches.  Quel- 
que ronfempor.iins  lui  ont  m^me  donne  I?»  liire  de 
pteuc  impératrice  j  et  cqteudaut  elle  fut  deux  (ois  frap- 
l<c  éWÂèae^  les  pqws  Agapet  et  Vigile.  Un  mo- 
'itm  jorÏMonsulte  allenwnd,  touché  de  ee  qu'elle  avait 
'avorisé  letra\  ail  entrepris  par  Justin  t-t  Justinicn  pour 
laréittrtnect  la  rédaction  des  lois,  a  voulu  justilicr  sa 
MKBoirc  :  nuis  ses  crimes  et  ses  fureurs  Tont  trop  jusle> 
umt  aoircie  peur  que  cette  hypotltiaepttlsae  se  soutenir 

In-  (jiit  Ue  témoignages  irrécusables  et  de  faits  non 
tttîiU-iies.  Tbéo<iora  mourut  d'un  ranccr,  au  mois  de 
j'iiu  m8.  JusUniea  fui  le  seul  qui  lu  pleura  :  il  duima 
MBsni  a  plusieurs  villes  et  à  une  provinee.  Après  avoir 
'"^oc  de  cette  femme  une  peinture  horrible  dans  ses 
A'^cdotety  Proeopc  la  loue  dan»  son  Hiatoirr, 

TUEODOAA,  femme  de  Léon  l'Arménien,  a  par- 
'V*^ioe  manière  honorable,  la  bonne  et  la  mauvaise 
lurtunc  Je  ee  prinee,  dont  die  cherchait  à  adoucir  la 
•luretc  cl  la  violence.  Pour  lui  complaire,  rl'r  <^iiv:iii 
f  iliiqm-menl  les  erreurs  de»  icouoctaalcs,  «juc  Ltoii  fa- 
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^orisait  par  tous  les  moyens  en  puissance.  Uicliel  i« 
Bègue  »  Ger  de  sa  valeur  ei  du  parti  dont  il  était  le  chef. 
Mimait  banlement  las  violences  et  la  cruauté  de  liéen. 

L'empereur  le  fît  arrêter,  et  l'ayant  examiné  lui-mènic, 
la  veille  de  Noël  de  l'an  SSO.  il  le  condamna  à  cire  jeté 
dans  le  fourneau  d«s  buins  du  palais  impérial ,  cl  ii  y 
être  brûlé  en  as  préscoee.  l/exéeailon  devait  se  feire  le 
même  jour.  L'impératrice  Théodora  conjura  son  époux 
de  vouloir  hîen  différer.  Léon,  s'éianl  lrn»>c  fL-fliir,  fil 
niellre  Uicbel  dans  une  prison,  dont  il  prit  lui  laéme  la 
clef,  en  donnant  ordre  de  le  prder  avec  soin.  Vons 
m'avez  empêché,  dll>il  1  TbÀKloni,  de  faire  un  acte  de 
justice,  qui  ne  convenait  point  en  un  jour  aussi  snlen. 
nd  ;  mais  vous  verrez,  vous  et  vos  enfants ,  ee  qui  eu 
arrivera.  Ce  prinee  ayant  en  cllet  péri  par  suite  d*une 
oonjuratlou,  sa  veuve  Théadera,  que  les  eeajurés  evaimt 
(•pargnt'c,  fut  eniharquée  avec  ses  quatre  fils,  doiil 
l'aillé,  Constantin,  avait  été,  depuis  cinq  ans,  déclaré 
empereur.  On  conduisit  celte  malheureuse  famille  à  llte 
de  Pruiée,  eè  la  mère  ne  put.  par  ses  larmes,  caspédkr 
que  SCS  quatre  fîls  ne  fussent  honteusement  mutilés. 
Théodora  avait  été  tran«fiTéc  de  Hic  Prolce  en  celle 
de  Chalcis.  C'était  vers  l'an  trois  ans  après  la  mort 
de  Léon. 

TUÉODORA,  impératrice dH)rient,  naquità ÉUan 

en  Papbla^onie,  irmie  famille  consî  lér  -e  dans  eetle  pro- 
vince. L'cu)|icreur  Théopl.ile  ayant  &ongé  à  choisir  une 
femme  distinguée  par  sa  beauté  et  par  aes  vertus,  Théo- 
dore obtint  la  préférence  sur  ses  riveles  (an  8S0)  ;  une 
seule,  fcasie,  fil  un  moment  prmfier  la  balance,  et  lors- 
que Théophile  eut  rho{«i  Tht'oJora,  Icasie  fonda  un  mo- 
nastère, et  s'y  retira  pour  le  rcisle  de  ses  jours.  Théo- 
dore était  digne  du  trène  :  cite  y  porta  de  grandes 
vertus  ;  l'exemple  et  les  conseils  de  l'empereur  l'affer- 
mirent  encore  dans  la  pratique  de  <cs  devoirs.  Un»* 
fois,  il  la  réprimanda  vivement,  et  fil  brûler  devant  lui 
un  vaissrau  chargé  de  roarehandises,  dentelle  avait  cru 
pouvoir  entreprendre  le  négoce.  A  son  tour,  elle  cni- 
jx'i  lia  TlM  O|diiîe  de  se  I  iisser  entraîner  par  l'otlrait  des 
plaisirs,  écucil  dangereux  |)our  un  prince  ami  du  luxe 
et  de  la  beauté.  Elle  modéra  aussi  son  penchant  pour 
l'hérésie  des  iomoctastes.  Fidèle  è  l'orthodoxie,  die  ca- 
(.li.iil  dans  une  pîi'ce  secrrlc  le-^  saintes  images  ;  maïs  un 
fou  nommé  Dandcrys,  que  Théophile  avait  toujours  à 
sa  suite  pour  qu'il  l'amus&l  par  ses  singularités,  cuira 
brusquement  diei  Théodora,  au  moment  ob  die  priait 
dans  son  oratoire,  et  lui  demanda  ce  que  c'était  que  ces 
images.  L'impératrice  répondit  que  c'étaient  des  pou- 
pées j  ravi  de  celte  réponse,  te  fou  courut  plaisanter  de 
ces  poupées  devant  rmperaur,  qui  en  emiçnt  qadqnes 
soupçons;  mais  Théiniora  les  détoums,  en  lui  àUin\ 
que  Dandcrys  avait  pris  poor  des  images  la  réflexiftn 
dans  un  miroir  de  &a  figure  et  de  celles  de  »cs  filles  :  il 
parait  cc|)cndant  qu'dic  obtint  de  Théophile,  h  ses  dei*- 
niers  moments,  qu'il  portât  sur  ses  lèvres,  l'image  de 
Jésus-Ciirlst  et  de  la  Vieige.  Théodora,  nommée  ré- 
gente, eu  8iS,  pétulant  la  minorité  de  son  (ils  Uicbel, 
gouverna  Tcmplre  avee  une  profonde  segeice;  die  ter" 
mina  l'hcrésie  des  iconodasics,  qui  avait  d  hmgtempé 
déchiré  l'Église  Cl  l'empire.  Ce  fut  elle  tiui  plaça  sur  le 
trôac  patriarcal  de  i.oiJStaut:ouple  rillus'.re  lgnacC| 
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émt  ta  TerUtt,  U  MtoMé  n  la  malheura  oui  honoré 
l*Êg|ise  chrcliettoe.  CJI«  «ut  h  soutenir  en  Asie  plusieurs 
guerres  dangercvis's  r<^!ilrc  les  Sarrasins,  cl  rpronva 
des  rêvera,  Uuni  m  {M  utlcnce  el  «on  acliviki  orrétcrcnt 
la  MiiMf.  En  Europe,  elle  forga  la  Caolavons,  établis 
dam  la  Thna,  h  m  aouttieiiro  i  «m  «ulorM.  Un  da 
événcniciits  les  plii^  singnlicrs  et  les  plus  mémorablrs 
do  sa  régence  fut  la  conversion  du  roi  des  Rulgnres, 
Bogoris.  Ce  prince,  voyant  Pempirc  gouverné  par  une 
femme,  crut  le  moment  favortbie  pour  Tatlaquer,  el  lui 
lit  déclarer  la  guerre.  La  n'ponse  de  l'impératrice  fut  si 
ferme  el  si  noble,  qivc  Bogoris  en  con(  nt  de  l'estime  pour 
elle,  el  ollrit  d'entrer  en  ncgucialiun  pour  rJeliangc  de 
SB  MMir,  prisonnière  di|»uis  longtemps  i  Conslantino- 
ple,  où  elle  avait  été  élcv«'-e  dans  la  religion  elirclienne. 
Elle  ftit  échangée  contre  un  saint  religieux  qui,  prison- 
nier de  Bogoris.  avait  fait  oonoaitre  a  ce  prince  lc>>  prc- 
mlèra  vériléa  du  chrialianlsme.  8a  sonir,  de  retour  près 
de  lui,  acheva  de  réelairer*  Bicnlél  il  fît  demander  à 
Tbéodora  de  lui  en\  ovcr  un  prélat ,  qui  le  baptisa  en 
jocret.  MaU  le  bruit  de  sa  conversion,  ayaol  transpiré, 
fit  éelaler  |Mrmi  aa  aujcU  vne  sédition  furieuse.  Bo- 
goris, perlant  la  cfoîK  sur  sa  poitrine,  sortit  de  son  pa- 
lais h  la  tcte  d'une  troupe  d'diic,  fonditsurics  rebelles, 
et  les  dispersa.  Frappés  du  courage  de  leur  prince,  et 
instruits  par  les  prêtres  que  les  princes  voisins  et  Théo- 
don  avaieni  envoyés  en  Bulgarie,  Ils  se  cenTcrtirent  k 
Tcxemplc  de  Bogoiis.  Cependant  le  gouvernement  de 
Tlicodora  fut  troublé  pnr  les  intrigue*  cl  les  dissetutons 
des  courtisans  onibilicux,  dunl  les  vices  du  jeune  em- 
pereur Hlebd  ne  favorisaient  que  trop  les  pernieicns 
desseins.  BardM,.frère  de  rimpératrioe,  M  signalail  au 
milieu  d'eux  par  ses  intrigues  et  ses  fttrcurs;  il  immola 
k  sa  vengeance  Théociiste  et  Alanuel,  qui  partageaient 
U  ceniranoe  de  Théodore.  Indignée  de  «cl  allenlat,  ef- 
frayée des  vica  de  Hidiel,  elle  quitta  les  rênes  du 
j;ouvcrncment  ;  et  peu  de  temps  apr  t  =,  fî  inlas,  son 
frère,  dcvoan  tout-puissant,  la  lit  enk'rnier  avec  ses 
liUa.  Elle  vécut  ainsi  jusqu't  la  mort  do  Micbel  :  un 
souper  qnll  lui  fut  permis  de  doimcr  h  ce  prinee  el  à 
SCS  courtisans,  dnns  nn  palais  lior!>  de  ta  ville,  fut  Poc- 
casiun  que  Ikisilc,  l'un  d'eux,  choisit  pour  se  défaire  de 
ce  prince,  l'an  867.  Il  fut  roassaeré  presque  sous  les 
yeux  de  sa  mère  et  de  sa  sesurs.  Théodora  mourut  pen 
de  temps  après  cette  catastrophe,  ou  quelques  jours  au- 
paravant, suivant  l'-l  rf  de  vc'rrprr  tes  <fai>$.  EUccsl  ho- 
norée comme  une  saillie  dans  l'tgliM:  grecque. 

TBÉODOHA,  fille  de  Gonslaniln  VIII ,  empereur 
d'Orient,  fut  designée  par  son  père  pour  lui  succéder, 
quoi  qu'elle  fiil  plin  jeune  que  sa  sœur  Zoé;  mais  au  lit 
de  mort,  l'an  IUâ8,  il  exigea  que  Tliéodora  épousai  Ro- 
main Argyre,  di'ji  engagé  dans  la  liens  d*ttO  premier 
mariage.  Tbéadora  s*éUint  refusée  ft  celle  unien,  Zoé  fut 
moins  scrupuleuse;  elle  reprit  ses  droits  en  accejttant 
^ur  époux  Romain,  dont  le  maringe  fui  dissous  cl  la 
femme  enfÎBrmée  dans  un  couvent.  Zoé  n*oablia  pas  que 
Tbrodorn  avait  pu  lui  enlever  l'empire  )  aa  jabusie  la 
poursuivît  dons  la  retraite;  clic  rnreii«ia  d'un  eomiilol, 
cl  ta  força  de  prendre  le  voile.  Cette  luallieureuse  prin- 
fosM  resta  dans  la  rctrailc  pendant  tes  rl^jna  de  Ro- 
I,  de  Mlcbcl  IV  «1  di  MiilNl  Calapbalc.  Noie  iMi- 
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que  a  dernier  ftit  déposé,  le  sénat  et  le  peuple,  lendiés 
de  compassion  pour  elle,  et  fatigués  Mna  donlndela 

tvrannie  et  de<  crimes  «le  Zoé,  r\i-rrent  que  sa  SflMr 
partogeâl  le  sceptre  avec  elle.  Tbéo>lora  signala  son  avé> 
neniciit  en  foimst  crever  la  jeu  k  Michel  Galiphala  : 
nwis  ensuite  die  sWopa  avec  m  aosur,  de  itswllit 
l'odre  d.ins  rF.tal  ;  et  rt  m|itrc  vit  avec  ctonnement  deux 
prince>seâ,  op|)osées  de  caractère  el  ennemies  l'une  de 
l'autre,  tenir  le  sceptre  avec  sagesse  ctfennclé.  Maiscst 
accord  ne  dura  pas,  et  Zoé,  afin  d*allii«r  k  die  faul»> 
rite,  voulut,  pour  la  troisième  fois,  faire  un  empereur, 
en  cpousntit  Consianlin  Mononitjqiic.  Tliéo  fora,  dès  ce 
nioment,  n'eut  plua  que  le  litre  cl  les  iiouneurs  d'impc- 
rafriee;  maison  IAB4,  Gondwitln,  veuf  depuis  quelqtic 
temps  lie  Zoé,  touchant  à  sa  derBÎCfa  moments,  et  »em- 
lilaiii  11  siur  dans  le  choix  d'un  successeur,  Tlicolurs 
viul  il  (Uiuslaiiiinople  ressaisir  le  sceptre  qui  allait  lui 
échapiwr.  Après  tant  de  vieissilada,  die  monts  sala, 
k  plus  de  90  ans,  sur  un  Irène  qu'elle  avait  partagés 
plusieurs  reprises,  et  dont  un  l'avait  fait  desteiuIredntT 
fois.  Elle  y  déploya  les  qualités  d'une  grande  princesse, 
et  l'empli  c  pouvait  atfendre  d*dl«  da  joua  de  paix  il 
de  prapérilé  :  mais,  en  lOBO,  une  malatHo  grave  aa> 
nonça  sa  fin.  Elle  désigna  Michel  Stratiotiqtie  pour  son 
successeur,  cl  mourut  après  avoir  ngaé  seule  un  an  et 
U  mois.  En  elle  liait  la  famille  de  Basile  le  3iacédooieo, 
monliv  sur  le  trône  en  807. 

TIIÉODOftA,  dame  romaine,  dans  le  10*  sièdc, 
disposa  (le  la  linre,  pstr  le  cié.Mt  que  lui  donnaient  «r« 
charmes.  Etic  était  d'une  tmis.'.aiice  illustre,  powàiaii 
de  granda  richcssa  et  plusieara  dtfttcans  forts;  aub 
surtout  die  commandait  en  iottvcraine,  parmi  les  no- 
bles romains ,  nux  nombreux  amants  qui  s'étaient  dé- 
voués à  elle.  IHïudanl  30  ans  (de  8UU  à  i^^),  Tbcoihira 
parut  toujours  k  la  léle  de  l'Élet.  Bile  fil  casser  les 
guerra  sandaleuscs  de  deux  factions  qui  se  di-sputaiol 
h  papauté  ;  et  elle  aJoueil  les  rivaux  féroec>  qu'elle  rap- 
livail  par  ses  artiliecs  et  ses  gidantcries.  Elle  lil  obte- 
nir sncfcssivcment  k  un  jeune  ecclésiastique,  namad 
Jan,  qu*dle  aimait  épcrdument,  rdvécfaé  de  Dologac, 
l'arelievrehé  de  Ravenne,  cl  enfin,  en  914.  le  soureraïa 
ponlilical.  Jean  X,  qui  fut  élu  par  elle  â  ce  litre,  u'&X 
point  un  des  plus  mauvais  papes  qui  se  soient  assis  wr 
la  chaire  de  Sainl-Pierre.  On  ignore  quelle  fut  la  lia  de 
Thcodora.  Sa  iille  Marozia,  qui  ne  fut  pas  moins  céicLrc 
qu'elle  par  sa  bcaulc  et  ses  galanteries,  succéda,  p»f 
les  mêmes  moyens,  hu  même  pouvoir.  Luitprand  parts 
d*uae  aulre  fille  de  Théodora,  qui  portait  le  même  ncoii 
qui  eut  la  même  conduite,  et  qui  peut-être  fut  ta  véf> 
table  maîtresse  de  Jean  X. 

THÉODORE  DE  CYAÈKE,  sumoffioé  VAlhit, 
vivdl  k  la  fin  du  l"  sicde  avant  I.  C.  Ce  fut  son  litne 
$ur  U*  dinix  qui  lui  valut  le  s\irnoni  sous  lequel  il 
eueorc  désigné;  mais  ce  tilre  était  donné  pur  le  pcup'* 
à  tous  ceux  qui  ne  respectaient  pas  ses  erreurs  supcrsli* 
licuaa  d  le  mullllude  innombrable  de  tes  divinUés.  Oa 
a  pins  d*une  raison  de  croire  qu'il  ne  fut  pas  alhcc,  <Iu  <^ 
le  sens  attaché  aujourJ'Iiui  h  ce  mol.  Exilé  de  sa  palne, 
il  vint  il  Athènes,  où  il  se  fil  de  mauvaises  aflaifCi  sn« 
l'aréopage,  cl  Huit,  à  ce  qu'il  parait,  par  bebc  la  cîg>d 
Secnie.  Il  Ail  le  Malenr  de  b  scCtadtsfA^i- 
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THÉODOIIE  !«,  élu  pape  le  2i  novembre  643, 
Aail  Gr^  'le  nation ,  né  à  Jérusiilotn,  His  d'un  «'■vèquc 
éu  anéaie  immu,  el  sucatla  à  Jean  IV.  InoMsUiatciKCitt 
ippè*  «M  esaliaitM,  il  éerivil  i  Piitl,  pirtriarclte  tfe 
Comtaulinople,  en  termes  (rès-s6vèrcs,  pour  lui  repro- 
cher <ic  i)*;i^oîr  point  f;iil  ôtcr  ilos  rgliseii  rufficlio  ilc 
Tecibèse  d*Hëii»eiius,  cl  «le  |j«niilrB  f«vori»cr  t'erretir 
dk  Pyrrlms,  qui  pi«f(Mijl  lo  oMNMtliBHiiiie.  PmiI  m 
tim  «Mnti  CMi^ det  ordrat  du  pap*;  d  Théodort  le  fit 
eondomncr  «Jans  un  concile  tenu  à  Rome.  On  croit  que 
e'cstdans  le  nirmc  ronnle  qttc  fut  prononce  la  confbni- 
nation  de  Pjrrbus.  Celui-ci  uyant  persiste  dans  ses  cr- 
nmn  Migré  la  idlraetaltM  qa*n  «n  avait  dite,  fut 
dipaié  cC  a— iMlBiUaé.  Paul  ayant  appris  eelte  cmx- 
<T  tmnalîun.,  renversa  l'autel  appnrlonanl  au  popp,  «fans 
le  palais  de  Placi'iie,  à  Conslantinoplc  ;  inlcr<lil  les  lé> 
fiais  dtf  iMrt  fanclions,  et  peraéeMie  le»  évé^iieact  loa« 
les  eetlMljqeea  eUMhéa  au  parti  de  t*églice  de  Ronic. 

Tbro  îor<"  moTinit  pru  de  temps  aJ>^^S.  le  |!î  mrîî  (^il>, 

aprrs  it  ans  el  près  de  (i  mois  de  pontifical.  Il  clail  doux, 
elawitable  el  lempli  de  aèle.  Il  Cl  Iranerérer  les  rcli- 
^«•a  dcB  uaHjn  Prlmae  et  Félidcn  dent  l*ë«llce  de 

Sairit-ÉUcnrie,  qu'il  enrichît  de  magnifique<;  présents, 
aittsi  que  cfllc  de  Saint- Valmlio,  qu'il  lit  LAlir.  beiot 
Martin  1**  fut  son  successeur. 

TUÉODOKE  II,  iUk  ptp»  le  IS  rérrfor  898,  aue- 
eéda  à  Romain.  Il  était  aé  à  Romo.  Il  ne  gouverna  l*é* 
glUc  que  â<(  jour*  :  nioin  pendant  ec  pru  de  temps,  ses 
ntCBurs,  soa  caractère,  ses  actions,  donnèrent  la  plus 
liMilc  id^dtt  beabeor  qu*oo  pouvaîl  attendre  d'un  pen- 
tiScat  plu.o  long.  II  se  hita  de  rrparcr  les  erreurs  À  lei 
violences  d'tiionue  VI;  rappela  tous  !f»s  cvéques  dé- 
posés, el  rcodil  à  loua  les  clercs  les  fonctions  qui  leur 
•«aient  dtê  Aléai*  Il  fit  tranaperter  lotennctlenent  dan» 
la  arpulture  des  papes  le  corps  de  Furraose,  d^eenvert 
par  des  pêcheurs.  Tu'  udore  nwurui  le  3  narat  ei  eut 
pour  successeur  ieau  IX. 

TilÊOIHMIK  (Ste),  vierge  et  martyre,  ayant,  sous 
IMecIrtkn,  rafuaé  de  aaerllier  eus  Idelei,  ee  vit,  anlfré 
ht  cundîtlun  itliislrr  diuis  laquelle  elle  l'Iaît  née,  con- 
dantncr  ii  la  prostiuiti»u.  Cuuduile  aux  lieu\  infatués  , 
an  dirêlien  ap|ieic  Didyiue,  l'y  suivit  habillé  en  soldat, 
•I  Civeviia  ton  évasion  en  la  revêtant  de  ton  eoilume. 
Dttiynue,  livre  au  juge,  eonfessa  hautement  Jcsus-Cliri!>l, 
et  fut  condamne  à  avuir  la  Ic'c  tranchée.  i<.orsqu'on  le 
eenduisait  au  supplice,  Théodore  accourut  lui  disputer 
la  enaranne  du  mertyre.  Loin  d^lre  attendri  par  ee  trait 
de  fèncrosité ,  le  juge  y  mil  fin  en  les  faisant  exécuter 
tous  les  deux.  Vntjrr  le  traité  </f  Virginaie  de  St.  Aui- 
broiscj  et  les  Acta  $i»cera  de  dom  Ruinarl.  Corneille  a 
pané  dans  Tliittoùre  de  Théodore  le  sujet  d^ene  tragédie. 

TaÉODORE,  cvcquo  de  Mopsucste,  né  à  AnHoche 
vers  Tan  350,  s'appliqua  dans  sa  jeunesse  à  réloi|uencc  ; 
■aif  ajraut  vu  Su  Jcan-Clirysosldiuc,  sou  condisciple, 
failtcr  le  barreau  pmw  le  livrer  k  Tétude  dea  loUret 
«MTécs,  Il  suivit  ton  eaeniplft  et  ae  ralira  daut  un  aao> 
naslère  près  d'.Xntioclic,  où  il  paringra  tout  son  temps 
enli-c  iii  pricre  cl  la  lecture.  Ordonné  prêtre  vers  l'an 
543,  il  coiobalui  avec  beaucoup  de  talent  l'hérésie  dfis 
apelKnafiiIca,  qui  faisait  de  grands  progrè»  en  Orient  » 
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et  mérita  délire  élu,  en  802,  ëvéque  de  JiIo(>sucste,  qall 
avait  délivrée  des  ariens.  Malgré  le  aète  i|n*il  maotra 

pour  maintenir  la  purrlc  la  f  i" .  il  paraît  probable 
qu'il  eut  quelque  peocbani  pour  le  pclagiauisme.  Cc|)en- 
dant  fl  asdata  au  eanslle  de  la  province  de  Cilieie ,  as> 
semble  pour  candamner  les  erreurs  de  eeUe  aeele,  et 
les  anatlirmatisa.  Mai';  la  crainte  de  »e  voir  condamner 
lui-même  pour  ses  opinions,  déjà  su^pe'  ies,  peut  expli- 
quer sa  conduite.  Il  uiourul  en  éSH.  Sa  mémoire  ne 
tarda  pas  i  être  attaquée  par  8t.  C)rrille  d*Aleaandriét 
son  nom  fut  ôlé  des  diptyques  de  «en  égliae.  et  enfin  sa 
pcr.^onneet  ses  écrits  furent  annihéinalités  par  le  î>«  con- 
cile flscumêoique.  assemble  à  Conslantinoplc  en  !i53*  On 
fait  monter  le  nombre  de  ses  éerks  à  40,000  et  plus 
(  Vuyes  les  JUéi»9im  de  Tillemoni,  tome  XII,  page  444); 
mais  il  n'est  pas  vraisemblable  qti'il  ait  pu  eoniposcr 
autant  d'ouvrages.  Il  ne  nous  reste  de  lui  qu'un  Cvut- 
meittefra  «mi*  te$  PmHmt»  dans  la  CAnfne  du  P.  Corder. 
On  trouve  des  fragmenta  de  quelques-uns  de  ace  autres 
écrits  dans  l'ouvrage  de  Facundus  :  De  Ti  ibut  eapitulit, 
daiis  les  Scinda  b*  concile  œeuniéoiquo,  dans  la  BiUio* 
/iUf lie  de  Pbatlns,  et  dens  la  volume  publié  par  l^tUiê 

Rome.  în-i». 

TU  Ll ) UU ttiC ,  surnomme  Lecteur,  pour  avoir  occupé 
cet  emploi  dans  l'église  do  Conslantinoplc,  vivait  au 
fi*  iiiete.  Il  eoni|ieaa  en  gros  une  iiiatoira  appelée  per 
lai  IWpnrfito,  quoiqu'elle  ne  soit  divisée  qu'en  deux 
livre»  dont  le  premier  cotnntrnw  à  la  20"  année  de  Con- 
stantin, et  le  second  finit  au  régne  de  Julien.  Cet  ou- 
vrage e  été  imprimé  en  grée,  per  Robert  Estienne,  Pa- 
ris,  IS4i,  in-fol.;  en  i;rec  et  eu  latin,  Genève,  1613; 
avee  les  notes  «!t*  V  i'  »;  .  Parii,  IG73,  iu-fof.;  et  traduit 
en  français  par  Cousin,  datïs  son  ti  if  luire  de  l'Éyiiâe. 

THÉODORE ,  surnommé  ili««d»f ,  était  visiteur  an 
ebcf  d*ttn  manastèrc  en  Palestine,  lorsqu'il  vint  n  Coo- 
slaotiiiople  vers  l'.m  33'),  dans  lo  ilr-iriti  de  répandre 
}c<!  erreurs  des  origénisles.  Il  sut  se  niellie  en  crédit  su- 
près  de  l'empereur  JusUuicn,  et  surtout  de  rimpératries 
Tbéodoffa,  et  obtint  ainsi  l'arebevéebé  de  Césaréc.  Il 
al)u>a  <Ic  sa  faveur  pour  faire  publier,  en  S16,  un  décret 
iiupérinl  portânl  condamnation  des  Qiîuvm  de  Théo- 
dore de  Alopsueslo,  de  la  leffrt  d*lhss  et  de  Véent  de 
Tbéodorel  eenire  les  doute  anatbèmes  de  8t.  Cyrille* 
Tous  les  évéques  de  l'empire  grec  nyanl  reçu  l'ordre  de 
souscrire  ce  d«>crel  sous  peine  d'élrc  déposés  ou  exilés, 
il  y  eut  un  grand  scandale  dans  l'Eglise.  Le  pape  Vigile 
eondaawa  ee  qu^m  nommait  les  tmit  cftaptf  rat,  uns  rien 
préjiidieicrà  Panlnritddu  concile  de  Calcimoinc  et  ii  oon- 
dilînn  que  personne  ne  parîi  r  i  t  cl  n'écrirait  plus  sur 
celte  question.  Une  décisiun  n  sage  n'apaisa  pas  les 
troubles  susdiés  par  Tbéuilere,  qui  finit  par  être  privd 
de  l'épiscopal  et  de  la  communion  catholique*  EnUu  Ottt 
lieu  h  Conslantinoplc,  en  ÎJ^'i^,  un  concile  reconnu  par 
l'Église  oBCumcniquc,  et  qui  confirma  soieoncllcincnt 
celui  da  Cabédoina.  en  le  plaçant  an  même  rang  que 
les  quatre  premiers  conciles  généraux.  L'arclicvêqua  da 
Césan'-e,  qui  avnit  perdu  presque  toute  son  influence 
depuis  la  mort  de  l'impératrice  Théodora,  n'eut  plus 
alors  de  prélcxic  pour  troubler  rÉglise* 

THÉODOllC  (St.),  sacré  arcbevcquede  Canlorbcrjr 
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|Mr  le  |Mpe  Vitallen,  le  f6  mars  6M,  k  rife  de  611  «m, 

prit  possession  lie  son  sicge  Tanm^  suivante.  Ne  à  Tarse 
en  Cilicie,  il  a\.nil  cintîîé  n  At lieriez,  rl  s'élait  acquis  à 
Rome,  dans  le  munantére  où  H  vivait,  une  granUe  ro- 
piilallon  é»  winleté.  Il  <Uil  d'klHcon  Irès-veraé  dans  let 
neicDees  divine*  H  hunininei.  lia  titre  «le  [ir  imat  d*An- 
Klelcrrc,  qu'il  avait  reçu  du  pape,  lut  tlmina  le  pouvoir 
d'introduire  dans  ce  pays  d'uUles  réreirmcs  au  profit  de 
riigliM  et  des  lellm.  Il  mourut  en  690.  Son  nom  est 
aIflMbèaO  fameux  PénitutiMf  ou  HentrU  ,le  Canon»,  qu'il 
jmhitn  pour  rëgicr  le  temps  que  di  vait  durer  la  péitl- 
tcoce  publique,  selon  l'espèce  cl  la  gravité  du  ptxlic.  On 
en  doit  à  Jac^as  Petit  Addition  la  ptiu  eiaela,  Paris , 
i677,  in-4^. 

TlfltODORT  (J.),  rrlipiniix  de  Sl.-Sal>nf?  en  P;ilo<- 
tinc,  fut  envoyé  ii  Cimslanlinople  vers  8iO,  pnr  le 
patriarche  de  Jérusalem,  pour  rt-tidre  témoignage  contre 
la  daetrina  des  iconoehaiea.  Il  toit  aeeampagnd  de  son 
frèra  TMophane,  qui  partagea  son  dcvouement  et  .•ses 
souffrances.  Ils  furent  frappes  de  vcrpes  et  emprisonnés 
par  ordre  de  Léon  l'Arménien,  après  ia  mort  duquel 
îlsrerinrent  iConsItntinopIc,  où  ilsopérèrantqnelques 
Conversions.  Mais  ils  furent  «le  nouveau  enfermés  sous 
Michel  le  Bègue.  L'empereur  Tli.  o|iîii!e,  pnr  un  rafTînr- 
ment  bizarre  de  cruauté,  leur  fil  pi<|uer  le  visage  de 
manière  h  y  graver  dooie  ver»  Tambiqucs ,  puis  il  les 
envoya  en  enil.  TMaitora  y  monrut  en  833. 

TIIK<»mmK  I>r.  PIIAU \W,  ainsi  nommé  .ic  In 
>ilic  de  t'haran  en  Arabie,  dont  il  avait  été  élu  évéque, 
e:si  communément  regardé  comme  le  premier  anteur  du 
monolliéUsme.  Il  paraît  que  e*teten  686,  dans  un  faux 
eoneilc  <le  ronsf.iritînople,  que  pour  la  première  fuis  il 
fut  question  de  cette  hpré.sle,  laquelle  eonsisle  à  ne  rc- 
ronnallrc  en  Jésus-Chrisl ,  quoiqu'il  ait  deux  natures, 
qu*aiie  volonté  et  qn*one  opéralfon.  Si  Tliëedore  est  le 
premier  auteur  de  cette  hérésie,  eeqdi  n'est  pas  prouvé, 
il  p«l  eertnin  ilii  moins  queccn'esl  pas  lui  qtti  a  le  plus 
Gtmiribuéà  l'établir  ci  à  lu  propager  j  et  Sergius,  patrtar; 
ehe  de  Conslantinople,  y  prit  une  part  bien  plus  active, 
ainsi  que  deux  autres  personnages,  Cyrus,  évè<|ue  de 
Pliaside,  rl  AiJi.ina<!e.  pntrirvrchc  des  jncobiles.  On  ne 
sail  ni  où  ni  à  quelle  époque  mourut  Théodore. 

THÉODOliK'PRODntlIliE ,  moine  greedn  !!•  siA- 
de,  est  prineipalemcnt  connn  par  le  roman  des  Amourt 
df  Bhùdnntfie  rl  d«i  Doskièi,  dont  la  première  et  jus- 
qu'iei  rniiii|iie  ("dilion  a  été  donnée  par  Gaulmin  (Paris, 
idiH,  ia  6").  '  Tout  y  est  mauvais,  dit  M.  Boissonade, 
nnvenifon ,  les  détails  et  le  style.  •  Gaolmin  a  joint  au 
texte  une  version  latine  fort  infidèle,  miiis  qui  l'est  maUi-^ 
pourtnnf  qne  la  version  francise  île  Uodart  de  Beau- 
c-hauips.  Parmi  un  grand  nombre  d'opuscules,  échappés 
k  la  i^ome  trop  féconde  de  Théodore,  et  dont  on  trou- 
vera la  liste  dans  la  /iibfwthèque  yrrcque  de  Fabricius , 
on  lit  avec  quelque  plaisir  tragédie  burlesque  de  la 
GaléomacttKf  son  dialogue  satirique  <y Atnaranl»$ ,  ou 
ht  Amotm  à'ua  VwUofé,  Inséré  par  Dutheil  dans  le 
M*  vol.  des  iVefiMi  dtê  momiserifty  et  ton  dialegne  de 
\* Amitié  rxUé'-,  donl  les  éililîon*  çont  nombreuses. 

TUÉODORC  STUDITI-:,  né  à  Conslantinople,  en 
était  depuis  13  ans  religieux  dans  lemonaMèrede 
flaeeiidion,  lorsque ,  en  795,  il  fut  désigné  par  ses  con- 


frèses  pearsnecéder  i  son  ooele  Plalaii,  qnl  ea  était  abbl, 

cl  qui  lui  confia  anssilûl  le  gouvernement  de  la  maison. 
Il  sut  maintenir  et  faire  exi'culer  la  décision  de  son  on- 
cle, qui  avait  aboli  dans  le  monastère  l'usage,  ai  con- 
traire è  la  vie  monaslii|oe,  de  se  faire  servir  pnr  dea 
eaelavvs.  Bientôt  il  refusa  de  communiquer  avec  l'empe- 
reur Constantin,  qui  avait  donné  te  seandaîe  de  répu- 
dier Marie  pour  épouser  Tlico<lote,  une  des  Hlle»  utta- 
ebécs  k  la  maison  de  Hrapératriee.  Il  ftit  dViImnl  fustigé* 
puis  exilé  ô  Thessaloniqoe  :  mais  apréala  mort  de  Con- 
stantin, en  797,  î!  fut  rappelé  cl  passa  quelque  temps 
dans  son  monastère  de  Sacctidion.  Les  barlMrcs,  qui 
poussairot  leurs  inemwons  jusqu'aux  portes  de  Gonaten- 
tinople,  rajrant  oMign  de  se  rMbgter  dnna  eatia  trille.  Il 
s'éinhlit  ,iM  monastère  de  Stude.  où  il  ne  Irotiv.i  que 
reiigirn\  ;  bientôt  il  en  réunit  1 ,000  sous sa  conduite  : 
de  là  lui  vient  le  surnom  de  Sladite.  Cette  maison  pré- 
sentait un  admirable  speelaele  de  peii,  dVirdre  cC  de 
travail  t  sans  ncglii^er  l'étude  des  saintes  lellrea,  les  re- 
ligieux, pour  n'être  à  chnrjçe  à  personne,  exereiient 
divers  oiéliers,  eomnie  ceux  de  maçons,  de  charpentiers, 
de  Ibrgerons,  de  tisserands,  etc.  Théodore  se  branilla 
bientôt  avec  l'cmperenr  Nicf'pliore,  et  fut  enfermé  dans 
uiir  ilr  voisine  de  Conslanlinople  :  c'était  rrteore  «ne 
punition  de  sa  vertueuse  fermeté;  car  il  avail  refusé  do 
communiquer  avec  le  patriarche ,  qui  venait  de  rtehfaV 
Joseph,  prêtre  dépesé  prMdemnient  pour  avoir  béni  le 
mrirîsf;e  îllé^^itimc  «le  Ton^Innlin.  lî  ne  fut  rnppelê  qu'en 
8H  ,  par  Michel  Curopaiate,  successeur  do  Nicèpiiorr. 
La  paix  dont  il  jouit  alors  ne  larda  pas  à  être  troublée 
par  la  perséention  que  femperenr  I^n  FArménlan  flt 
subir  à  rivgltse  d'Orient  pour  abidir  le  culte  des  imaites. 
Le  saint  obhé  de  Stude  se  signah  pnr  «on  rèle  et  «a  cm}- 
rageuse  liberté  entre  tous  les  adversaires  des  iconoclas- 
tes, et  fut  enfermé  dans  un  ehèteau  i  Métope  prb 
d'Apollonie,  puis  à  Bonite,  lieu  plus  retiré  dans  la  pro- 
^  inee  de  Nnfolîe.  Dti  fond  de  ces  deux  prisons,  au  milieii 
des  plus  mauvais  troitements  et  malgré  la  surveillance  la 
plus  sévère,  il  ne  ressa  dlnstruire  el  d^encou rager  par 
ses  lettres  tous  ceux  qui  étaient  restés  fidèles    la  foi  ca- 
tholique, et  d'implorer  pour  eux  la  protection  du  pape 
Pntscal.  ApK-s  avoir  été  plus  d'une  foi&  flagelléà  oulniocr, 
il  fut  transféré,  m  819,  h  $myme,  dontlVrchevéque, 
qui  était  nn  des  ehefs  des  hérésiarques,  se  plut  k  aggra- 
ver sa  dépIoniMe  position.  Enfin  Mit  tirl  le  Règne  monta 
sur  le  trône  en  HiO,  et  proclama  la  liberté  des  opinions, 
quoiqu'il  tint  lui-même  pour  les  iconodast».  Théodore 
sortit  de  prison  l*knnée  suivante  {  mais  ni  aan  élargisse- 
menl  inattendu,  ni  l'accueil  distingué  qu'il  reçut  partout 
dans  «on  voyage  de  Suiyme  h  Conslantinople.  ni  1.i  fa- 
culté qui  lui  était  donnée  de  professer  hautement  sa  tioc- 
trine  ne  purent  le  satisfaire.  Brisé,  nais  non  ahatin  fiar 
t-int  de  combats  livrés  pour  la  défense  de  la  vérité,  k 
saint  prêtre  moiirttt  le  1 1  novemlire  H'ifi,  dans  la  pénin- 
sule de  St.  Tryphon.  Lc^  Grecs  honorent  sa  mémoire  le 
jour  de  sa  mort,  et  l'Église  hiline  le  lendemain,  lia- 
sieurs  de  ses  ouvrages  tmi  été  publics,  en  grec  et  en  la- 
tin .  dans  le  ?$"  tonie  (1rs  OEuves  du  I*.  Sirmon  l,  Paris, 
imprimerie  royale,  i69(},  in-fol.  Pour  les  autres  on  peut 
eonsulter  la  AtWiafAeia  ^nreo  de  Fabricius ,  (one  IX, 
pages  934-949. 
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THÉODORE.  Vo^z  IIAL8A1I01I,  GA&L, 

TUCHlTEet  nEl^HOF.  * 

TBlUlDORETf  évéque  Je  Cyr,  éUil  ou  rers  387, 
tm  faaiaie  illaUra  d'Antioche.  8»  paranto,  altri- 
tant  M  n>bww  «us  prière*  d*ten  taiot  ermite ,  le 

wsKTÔrent  à  Dieu,  suivant  leur  promps^c.  Il  fut  inilié 
dektocte  heure  à  la  coDDais»anee  de  l'hébreu,  du  grec, 
<bi  fjnaque,  cl  6t  eosuite  de  rapides  progrès  duit  Té» 
idcdeH  pMlMophieelde  PélequeiMe.  Parmi  les  nal* 
tr»  dont  il  suivit  les  le^ns,  quelques  auteurs  onnipfcnt 
TTuVidore  de  Mnpçucstc  et  saint  Chrysoslôrnc.  Après  la 
mrl  de  son  père  et  de  sa  mère,  ii  <ii:>lriliua  tous  ses 
Vm  «UB  ^nvrca,  el  m  relira  dan*  od  monaatèra  prêt 
iWpamft,  rdtolu  d*y  passer  »  i  vie  dans  les  cz^xteesde 
U  pénîtrnpe.  On  J'en  tira  de  force,  en  ii',  pour  le  placer 
«or  le  siège  cpisonpal  de  Cyr,  petite  ville  silu^  dans  la 
;<ar(je  de  la  Syrie  nenuM-a  EaplkfalariaDae.  Tliéodo- 
ret  s'occupa  d^bard  dans  mm  dioeèae  de  rameoer  à  la 
(si  catholique  touf  rpiix  qui  s'en  étaient  ccarics  ;  el  ses 
lisrts  faml  couronnés  d'un  plein  succès.  Avec  des  re- 
MMt  Médiocrea,  il  Ireuva  la  mayao  de  aoalatnr  laa 
paimi,  al  d«  paorvair  les  églises  des  rases  ^  autres 
néres^airo^  à  la  dignité  du  culte.  La  ville  de  Cyr 
lui  dut  des  fontaines,  dont  elle  avait  été  privée  jusqu'a- 
bn,  deux  ponts  et  des  portiques.  Il  prit  la  défense  do 
m  Ishiiinla  eaoïra  la  flse,  et  oblinl  de  l*impéralriea 
Pulcbrric  la  réductioB  des  impôts  dont  ils  étaient  acca- 
Ués;  tant  de  ««ervices  l'avaient  rendu  cher  aux  habitants 
Je  Cyr.  Heureux,  si,  se  rcofermanl  dans  Tadoiinistra- 
te  de  soo  diaeèaa,  U  n'Ml  peint  éeaolé  le  aèle  qui  l«i 
fit  eiiereher  l'occasion  de  combattre  les  novateurs  dans 
ia  principales  villes  fle  la  Syrie!  I)  <;c  trotivnit  dans 
Antioche  Isrsque  le  patriarche  Jean  reçut  les  lettres  du 
pape  Cétailln  et  de  saint  Cyrille,  qui  signalaient  les  er- 
nan  de  Nesiarkts.  Lié  depuis  longtemps  d'une  étroite 
*»mttP3vec  le  paîrtarrhe  de  ron«t  inliiio(iIe,  il  fut  d'avis 
qite  Jean  devait  lui  écrire  pour  l'engager  à  dcsaxoucr 
écs  opinions  qui  menaçaient  l'église  d'Orient  de  non- 
nm  IfeaUee.  Hais  «aini  Cyrille  ayant  sammé  Nesta- 
riusde  souscrire  douze  anaihémniisnics,  TliétMiorct.  qui 
Itijofesit  cnfarhi'ç  de  l'hf^r<'*sie  d'Apollinaire,  \c%  réfntfi 
tfsae  manière  violente.  Ifn  concile  fut  juge  nét-cssaire 
rm  leratiner  ee  dHKrend.  Thvederel  el  jrfnsleurs  M- 
TMlalétsat  arrives  à  Épliè'^c  qu'après  la  condamnation 
<Jf  îfe»torîus,  refusèrent  de  prendre  place  dans  le  con- 
»l«i  et  ayant  fait  une  sds.<ioa,  déposèrent  saint  Cyrille 
^  *i^d*Alciandrie,  et  dédaftèrent  tous  ses  adhérents 
^i'tn».  On  ne  pent  nier  qoe  l'amitié  de  TMadoret 
K'iir  >'(^!oriiis  ne  l'.'iit  rntralno  trop  loin  darr;  cette  cir- 
«nsianfc  :  maigre  ses  efforts,  la  condamnation  de  Ncs- 
<^  ha  emfirniée ,  et  saint  Cyrille  réialli  tor  san 
■^P-  TModaret  ne  lanla  pas  è  sa  réeondiler  avce  le 
**int  pati  "arrlic  d'Alexandrie,  dont  il  n  ronniit  la  duc- 
'fioe  etiniomic  ii  celle  de  Nicée  :  mais  les  mcn.iccs  de 
Empereur  Tbéodose  le  Jeune  ne  purent  triompher  de 
'^«Mfcwasat  qv*||  conservait  pour  Neslarins;  et  ee  ne 
'atqiic  longtemps  après  qn*il  eonsenlit,  pour  le  bien  de 
^  P»ix,  à  rnn.l  itiinrr  jon  amt.  0»i  ne  doit  point  en  con- 
quil  partageait  ses  erreur»}  et  bien  qu'il  lui  soit 
^Ppi»  dans  ses  éerils,  dca  eipraiaiaM  IkvoraUaB  an 
"■((•rianiMBe,  n  nVn  i«9(a  pas  Jnoînt  tot^ears  attaché 
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è  la  foi  catholique.  Dans  une  querelle  sur  la  primalie 
entre  les  sièges  d'An tiochc  et  d'Alexandrie,  Théodurct 
avait  d^endu  avec  auccèa  les  droits  d*Antiocbc  contre  le 
dfaera  Dioseore.  Celol-d,  ayant  dté  dt«  aoeecssear  da 
saint  Cyrille,  n\itteiMlaitqneroccasioadaie?eBKar;etle 
lui  frit  fournie  par  le  zèle  que  Tliéivdoret  déploya  rontm 
l'héréMc d'tutycliés.  i/empercur,  prévenu  parles  enne- 
mis de  révéquede  Cyr,  lui  donna  ordre  de  se  retirer  dan» 
aan  diœèse,  avee  dêCmsa  d*en  sortir.  Pendant  ea  laaps« 
Dioseore  assemblait  un  concile,  et  y  faisait  condamner 
Thi'odnret  nnm  qu'il  eût  été  entendu,  ni  mi-me  riié  (40{<). 
Celui-ci  demanda  la  permission  desc  reuUrca  Uouie  pour 
sedlsenlper.  N*layatti  pul*abtanir,  il  sa  eanlcntad^riro 
an  pape,  et  se  retira  près  d'.\paniée,  dans  le  BWHUl^ 
où  il  avait  passé  les  plus  hritcs  années  de  sa  jeunesse.  Il 
fut  rétabli  sar  son  siège  par  l'empereur  Marcten.  Le  con- 
cile de  Caioédefne,  en  4SI ,  ï»  eanfima  dans  eslla  di- 
gnilé.  Pressé  par  les  Pères  de  ee  eaneila.  H  anathéoiaiisn 
Ncstorius.  et  revint  n  Cyr,  on  il  moiinit  vers  4^*^  i\  ec 
la  réputation  d'un  des  plus  illustrn  prélats  de  l'tglise 
d'Orient.  La  meilleure  édition  des  Ouvrage$  de  Tbé<H 
doretcst  arite  qn'on  doit  an  père  SImiand,  Paris,  lOM, 
in-fol.,  IV  vol.,  auxquels  on  n'unit  VAnct  iritim,  public 
en  lOKi,  p:ir  te  père  Garnicr.  Ce  cinquième  volume 
contient  da  Lri.rc»  et  des  Discnurs  de  Thcodoret,  avec 
de  lonfncs  Ùûtrrtttiùm  de  réditenr  sur  la  neslo- 
rinnisnic,  dont  le  but  évident  est  d'inculper  l'èvéquc 
de  Cyr,  à  qui  le  père  Sinnead»  plus  équitable,  rend 
justice. 

THÉODOmC  I«,  Ml  des  Gothson  Vifigolhs,  était 
fiU  du  grand  Alarie.  Le 'courage  qu'il  avait  montré  dans 

diverses  oeeasîonn,  et  se?  qualilét  brillantes,  le  firent 
rhoisir,  en  419  ou  430,  pour  succé<lcr  à  Vallia,  le  fonda- 
teur de  ta  maaarehie  des  Golhs  dans  les  provinees  mé* 
ridlonslos  de  la  Pranee.  Jalons  d'agrandir  ses  États, 
Théodorie  vint,  en  iSH,  assiéger  Arles,  ville  ators  trcs- 
florissanlc,  el  le  centre  du  gouvernement  de*  Romains 
dans  le$  Gaules.  L'habileté  d'Aétius  empéeba  la  prise 
d'Arias;  eepoDilani  il  crut  devoir  aebcler  la  retraite dea 
Goths  par  la  conci-ssion  de  ri.nivciiiix  avnntn^re?.  Théo- 
dorie n'avait  point  Abandonné  te  projet  de  reculer  ses 
limites  jusqu'iiu  Hhouc.  U  profita  de  l'cmlMimis  des  Ro- 
mains, oeeapéii  par  la  guerre  eontre  Jes  Bourguignons, 
et  vint,  eu  4ô6,  assiéger  Narbonne.  Le  comte  Litorius 
reçut  l'ordre  de  secourir  eetic  \i\h\  dont  le^  haliit  ints 
éprouvaient  toutes  les  horreurs  de  la  famine.  Trumpaut 
la  vigilanee  dn  roi  des  Goths.  il  y  ftl  entrer  an  eorpa 
nombretix  de  cavalerie,  dont  ehaquc  homme  portait  sur 
son  cheval  deux  sacs  de  farine.  Avitus,  lié  depuis  long- 
temps  avec  Tbéodoric,  viut  le  trouver  dans  son  camp 
pour  l'engager  k  se  retirer.  Le  roi  des  Goths  ne  voulut 
point  y  consentir  ;  mais  ayant  été  battu  par  Liturins,  il 
fut  forcé  de  se  replier  jti<;qite  sous  les  murs  de  Toniouse. 
I.c  général  romain,  enflé  de  ce  snccès,  poursuivit  les 
Gotbs,  qti'il  se  flattait  d'exterminer;  il  rcjcU  lontet  Ici 
conditions  que  Théodorie  lui  IH  offrir  par  lasévéques, 
pour  obtenir  la  paix.  TliéodonV,  ne  prenant  conseil  que 
de  son  désespoir,  fondit  sur  les  itomains,  les  tailla  en 
pièces  et  fit  Litorius  priM)nDier.  CetlO  vicloira ,  qui 
sauva  la  monarchie  des  Goths  d*una  daatmeUon  inévila» 
ble.  fut  attribuée,  dans  ce  temps,  aus  prières  da  saint 
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Ofcw  M  OflenthM,  Avéqut  d*A«di.  h»  Oothi,  animés  | 
|Mir  rkmbition  et  par  la  vengeance,  seraient  venus 
planter  leurs  cU-iidards  sur  les  r\\es  du  lUidnc,  si  le 
retour  d'Aciius  ne  les  eut  arrêtés  j  et  les  deux  généraux, 
qui  se  craigMiient  réciproqucoiaill  •  lignèroit  ittr  le 
ebamp  de  bataille,  une  paix  donl  Orianliiii,  fut  le  né- 
gociateur. Tlu'odorir,  (inr  le  mariage  d*unc  de  SPs  filles 
iivcc  le  iih  uiiié  «Je  Gensi'rie,  avail  resserré  les  liens  qui 
unissaient  les  tiotlis  et  les  Vandales.  Genscric,  soupçon- 
nant à  M  lwlle«fllle  le  daaadn  de  rempeiManer  pear 
placer  loo  mari  sur  le  trône,  la  (Il  mutiler  horribloaient 
et  la  renvoya.  Tbéodoric  ne  pouvait  laiyscr  un  tel  af- 
front ioipuai  )  et  les  Romains,  intéressés  o  fomcnicr  les 
«Uieardea  entre  les  barbares,  anrateut  aidé  le»  Golbe  i 
faire  la  guerre  aux  Vandales ,  si  Gcnsrric  nVût  dé- 
tourné l  urugc  qui  le  menaçait,  en  flatiant  I';im!iitiot) 
d'ÂlIila  'ie  la  conquête  des  Gaules.  Tlitodoric,  séduit 
par  Icn  |)i  uiMiaF»  trompeuses  du  roi  des  Huns,  ne  rail 
d*abord  aueun  obstacle  a  ses  projets  d'cn\uliis.Ncnicnt  ; 
mais  A^ilus  rny:ii  t  i  tlaiie  sur  I  t  |  rrfi  ,ic  ir.\(li!a,  il  i 
n'hésita  plus  n  m:  joindre  aux  Aunt^iits  |H>ur  l'arrélcr 
dans  sa  marche,  li  coMourul,  avec  Aétius,  i  sauver  Or- 
léans du  pillage  et  de  Tineendie  :  les  Haaialns  et  las 
Golhs  poursuivirent  Atiila.  ratirignîrcnt  sur  les  hords 
de  la  Marne,  dans  tes  |>l;iines  déjà  signalées  par  la  vic- 
toire d'Aui-éiien  sur  Teiricus ,  et  qui  devaient  l'être 
«neore  par  one  des  batailles  les  plus  sanglanles  dent 
rbistoire  Tasse  lucntidu.  TudaJoriSt  qqi  aTait  le  eam> 
nandcmcMl  i:e  ruiio  druilo,  couruil  de  rangea  rang 
pour  animer  ses  soldats,  lorsqu'il  tomba,  percé  d'un 
dard,  sous  les  pî<-ds  des  clievauz.  Son  rorps  fut  retrouvé 
sous  un  nionecau  de  cadavres,  et  ses  ruiur^iillcs  furent 
célcbr<''cs  avec  toute  la  pompe  militaire,  h  la  vue  ilu  ramp 
ennemi.  Ce  prince  avail  occupé  le  irùnc  avec  gluirc 
pendant  Si  ans.  Tliorisn40d,  l'Mnf  de  ses  611*  fat  son 

TIIÉODORIC  IT.  roi  ilcs  GotTis  monta  sur  le  trône 
rn  493,  par  l'assassinat  tic  IhorisuiorKi,  son  frère. 
Pour  jusiîBer  ce  mmc,  il  accusa  son  prédécesseur  d*a> 
voir  formé  le  dessein  de  rompre  l*allieoee  «vee  les  Ro* 
mains.  Tliorlsoiond  avait  pui$é  dans  les  eooversattons 
d'Avitij?,  avec  le  goût  des  letlre«,  le  dé«iir  d'améliorer 
le  sort  des  peuples  qu'il  devait  guu  vei  ner.  Théodoric, 
k  son  leur,  eonlribîia  beaucoup,  après  la  norl  de 
Uatiae  à  faire  élire  empereur  Avitus,  et  11  garantit  an 
nouveau  César  l'appui  dcsGoiIis  rort'--,.  ses  ennemis.  Ré* 
cbiairc,  roi  des  Suèi'cs,  voulut  prulilci-  des  troubk}>  de 
l'empire  pour  étendre  sa  dooiliiatioii  snr  l*Espagne. 
Théodoric  avertit  son  bcau-frère  que  les  Roeialns  et 
lesGolhsét.inl  alliés,  il  ne  pouvait  attaquer  les  uns  sans 
rot«onlenicr  les  outre».  «  Diies-lui,  répondit  le  pré- 
somptueux Rrrbiaire,  que  je  méprise  ses  armes  et  son 
amitié;  et  que  jVpronverai  bienlét  s'il  a  le  eoorage 
d'jllt  iidre  mon  armée  aux  [lOrtei  ile  Toulouse.  »  Tfiéo- 
doric  piui»e  nussilul  Ir»  Pyrénées,  et  remporte  une  vic- 
toire cumplèic  s<ir  le  roi  suève,  près  de  la  rivière  C/ir- 
V  Ajntt.  £b  |»ett  de  tempe.  Il  aebève  bi  eonquéto  des  Étala 
de  son  bcau-frère,  et  pour  s'en  assurer  la  possession,  il 
f^it  tnmeher  la  tète  à  Réchiaire,  arrêté  dans  sa  fuite. 
l.a  iiouveile  de  la  déposition  et  de  la  mort  d'Avilus 
«U%a  Théodorie  i  rereoir  prompieownt  dans  aoo 
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royaume.  Aflulfe,  qui!  avait  totssé  son  Hentenant  «t» 
Espagne  ventsVraidre  indé|>endant.  Le  roi  des  Goth» 

envier  Tiiie  nrnv'-^  rnntrr  hit:  fl  le  bal  et  le  mel  à  mort  ; 
mais  le  pays  était  tellement  dévasté,  que  les  Golbs  nO 
purent  s>  maintenir.  Leur  départ  est  le  si|nal  d*irae 
nouvelle  révolte  te  flnèfes.  Sans  renoncerait  pr«#^ 
cîe  les  asservir,  Théodoric  s'ollic  n  Genseric,  roi  flvi 
Vandales,  pour  faire  la  guerre  ri  M.ijorien.  que  l\  ici  mer 
avait  fait  élire  empereur  à  la  place  d'Avilus.  Batui  par 
Majorien  devant  Arles,  dont  il  avail  entrepris  le  siège* 
il  renonce  à  rallianee  de  Gcnseric,  et  lIoMIse  à  servir 
Majorien  contre  les  Vandales.  Sévèrr.  sueew^etir  de 
Majorien,  ou  plutôt  Ricimer,  qui  régnait  sous  te  nom 
de  ce  fîMltme  d'cmperenr,  s*attaclw  Tbéodoric  (an  40S> 
en  lui  livrant  Narbonne,  dont  la  conscrAation  avait 
coûté  tant  de  snng  aux  Romains.  L'armée  qu'il  envoi» 
contre  iEgidIus  est  dé  aile  devant  Orléans  ;  naais  il  n*en 
accroît  |ias  moins  osa  Êlata  de  plusiaors  villes  et  il  mé- 
ditait de  nouvdies  conquêtes,  quand  il  fut  as«asaits4 
j  ar  <:ou  frère  Knrie.  au  ninî<i  d'aot^t  460.  Ain-i  Théo- 
doric jfcrdit  le  tronc  par  un  crime  semblable  ii  celui  qui 
l'en  avait  rendu  maître.  II  était  Agé  de  40  ans,  dont  il 
en  avait  r^é  iS.  Sidoine  Apollloaire  noss  a  laissé  «is 
Él'>fle  magiiîfîqnc  de  sa  puissance  et  de  la  politique  de 
ee  prince,  dans  une  de  ses  Lcllrcs.  On  peut  consulter 
aussi  VUùloirt  de  la  décadence  de  i'empiri,  par  Gibbon, 
cb.  XXXVI. 

THÉODORIC,  roi  des  Ostrogntlis ,  et  fondateur  de 
leur  monarchie  en  Italie,  clail,  selon  quelques  histf»- 
ricns,  (ils  de  Tbi  odcmir  et  d  une  concubine;  selon  d'au- 
tres, fils  de  Wabmir,  Mn  ci  prédécesseur  do  Tliéa- 
dcuiir.  Il  naquit  ywn  rsnn(<c  4b7  :  on  lui  donne  le 
surnom  d*.liM'i/e,  parée  qu'il  sortait  de  la  race  illustre 
de  ce  nom,  dans  laquelle  la  royauté  élaU  liércdilaim 
cbei  les  Oatrofolfas.  Élevé,  comme  ologe,  à  la  eour  da 
Conslantinople,  il  fut  renvoyé  à  son  père  |>ar  l'cmpe- 
rciir  Léon,  vers  l'aimée  i7.">,  après  avoir  recueilli  <  lier 
Icjt  (jrecs,  sur  la  politique,  la  pbiloMpliie,  la  jurispru- 
dence et  même  IVt  militaire,  toutes  b»  oonnateaaeen 
qu'ils  «valent  conservées  au  milieu  de  leur  eorroptian. 
Cependant  on  assure  qu'il  n'apprit  jamais  à  écrire,  et 
que  pour  signer  les  cinq  premières  lettres  de  son  nuiii, 
il  était  obligé  de  faire  guider  sa  main  par  une  lame  <1  or 
Ciselée.  Vers  l'an  475,  il  sueoéda  i  Tbt^odemir,  d« 
commun  conscutcroent  des  Goths.  Le  sîégc  de  sa  monar- 
chie était  alors  dans  une  purlie  de  la  Pun:io!iM-  et  dr  lo 
llcBsic.  Presqu'a  la  lucme  époque,  Odoacn:  avait  mia 
fin  à  IVrapire  d'Oosident,  cl  pris  le  Utre  de  roi  en  Ita- 
lie. Théodoric  tounia  ses  premièrci  armes,  «a  479» 
contre  l'empire  d'Orient,  alors  gouverné  par  Zénon.  il 
traversa  l'Illyric,  s'empara  de  Duras,  cl  menais  la 
Grèee.  Sabtnien ,  chargé  de  lui  résister,  cbcreitf  nn 
contraire  h  le  réconcilier  avec  TAngnsle  grée,  par  tes 

plus  magnifiques  présents.  Après  d'assez  longues  négo- 
eialiuiis,  Tlu-odorie  olilint,  pour  ses  couipatriotes,  une 
purlie  de  lu  Dacte  cl  de  la  Aloeaie  intérieure,  dont  il  de- 
vait auparavant  ehaawr  les  Bnlgarcsi  il  fut  aomasé 
général  de  la  garde  {mp<'Ha!e,  et  désigné  consul  pour 
l'année  4S4.  Zénon  parait  même  l'avoir  ailopté,  mai» 
selon  le  rite  des  barbares,  qui  ne  conférait  que  des 
droits  honorifiques,  d  aon  selon  celui  des  EooMins, 
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{li  lui  aarail  trajMmU  des  druiu  réel*.  Zénon  t  en%'oya 
Mil»  k  ptlriee  tllo,  d  coatre  VeuMe,  gpuwntm  4e 
flMrie,  s'claicnl  révoltés.  Cependant  Thcodoric 
mail  avec  jalousie  IMlaliV  soumise  ii  OJoacrc,  il  obtint 
ktkneol  de  Zéiioa  la  jiermission  lie  coBtJuire  louic  sa 
Mte  flonirs  un  roi  qu«  1m  empcraurt  n^rdaient 
cgniiic  tiii  rebelle.  Les  O!tlrogollis  se  mirent  en  mouvc* 
n«r<i  lia  is  l'aiitomnc  de  48H.  La  nation  cnlirrc  .stu'vail 
TbcoUoric  :  les  renuue»  cl  k*  cQraaU  étaient  irainés  sur 
toduM;  le  Wl«it  merdnllavec  rarmëe,  el  les  pro- 
WMtil  tes  rklwases  4e  la  Pennonie  <l»ienl  miiB|ier«> 

itff  en  Ilalip  pnr  tes  Alpes  Juliennes.   Au  moi»  de 
(ivricr  4«i*,  Tbéodoric  (J  'Iil  les  (icitidcs,  qui  lui  dis- 
]>ut3imt  le  passage  et  qui  s  elaieni  relraacliés  citti-e  le 
Anskc  et  les  Alpes.  Au  laols  d^evril  il  enira  dans  le 
Fmul;  le  fleaiv  Isoiizo  lu  séparait  d*0<ioacre  et  de 
■na'iiji^'.  Tliécxiot  ic  avnit  sur  Odoacre  l'aviinfage  du 
tmbre,  celui  de  i'urt  militaire,  et  celui  surto<il  d'avoir 
infini  h  tes  saldats  aue  plus  eiiliire  eonfianee.  De  sen 
ràu,  O  loacre  avait  poar  remt»arts  quelques  rivières 
itonl  il  dcfcnditil  \r  p  issagc.  Tliéwdoric  rcmpf>rfa  sur 
lui  une  grande  viciuirc  près  d'Aquikn:,  ajirés  avoir 
pnê  riMNtso  a  TAdige.  Peodaal  qaXIdeaere  laisalt 
u  ratraiic  sur  Ravenne«  Tbéodiirie  se  itndil  ssattre  de 
.Vibn,  et  &c  fil  rcronnaltrc  pour souvcraiti,  parles  pro- 
VHCCi  de  la  f.oinb.irJic  stipirieure.  Il  laiss.i  m  mrn*  et 
MMEurs  à  PaMc,  avec  tous  ceux  des»  Goilis  qui  n'élaienl 
ptfnpmw  combat;  et  s*êtaal  nia  i  la  léle  des an« 
trts,  il  alla  cliert-ber  Odnacrc,  qui  avait  eu  des  succès 
ptr  Ij  trahi-iori  d'un  transfuge;  le  fronv»  sur  les  liords 
^TAdda,  le  13  août  4tiO,  et  pour  la  inùsicniG  Toi»,  le 
hitilcsaipléiea«enl.  Il  Tatsiégra  ensuite  dans  Ravcnne, 
oq  Odoacre  se  défiendit  vaillaoMDrnt  jusqu'au  5  mars 
49'  Ce  rui  malheureux  rapilula  enfin,  et  Tnéodorie  »e 
aonlra  d'autant  plus  facile  à  lui  soourder  dit  coadiliofi» 
tnwi^yaies,  qu'il  était  dricraitné  â  ne  |ias  les  ctreuter. 
En  elSri,  peu  de  jiours  après  il  le  fit  aisasaerer  sous  de 
f*ux  prétextes.  Alors  tuaître  de  tfuitc  l'Iialic,  il  l'ailuii- 
aiMfa  eomuie  une  provinoe  de  l'crapirc,  il  conserva,  it 
Riue,  stdaas  chaque  ville,  les  magistrats  et  les  tribu* 
Mn«qal,  «près  eînqsîèeles  dadsspetissse,  rappelaient 
<^rt  \fi  noms  de  la  république;  enfin  il  adopta  les 
loù  ëe$  Monta  iris,  leur  longue  pour  tous  les  actes  civils, 
aoKsw  leur  babiUcmcDt.  Voulant  encore  ailcrmir  son 
•«orlié^r  des  alllenccs.  Il  dpense,  en  m,  Audel- 
frèite.  scurde  Glovis.  rai  des  Francs;  maria  A«la< 
frëJe,  »8  soBijp^  j,  Trasamon  t,  roi  des  Viunl.ili's  ;  uue 
^fn  fdlcs  naturelles,  TheudcgotUe,  à  Aiaric  il,  roi 
^  Virfgolhs  ;  une  seeande,  Ostru];o(lie,  ii  Sigismond, 
de  Gendsbittd,  roi  de  Bourgogne  ;  euliu,  sa  uicce 
Anwlberjçe  à  Eruicufred,  roi  de  Thuriu^;e.  Tlicodoric 
"■P^ea  ses  nouveaux  allies,  et  surtout  les  Dourguigoons, 
^  fUMfofcr  en  Italie  la  isnla  des  euttlvataura  qu*ils 
»a>eat  emmènes  en  esdevaie  :  Il  ceosoNnfa  ainsi  è 
'"P'-iipIcr  lej  campagucs.  Copeiidanl  h  plus  grande 
{'•'Wdc  la  Louibardic  n'était  encore  qu'un  vaste  dé- 
''''i  sè  Isote  industrie  avait  été  détruite  |iar  les  bar- 
W«^  dsat  ks  ïnvasiens,  pendant  un  sièele,  s'Aaient 
^«el-dé  sans  interruplioo.  Tbcodorie  obtint  aussi  de 
•"taperoir  Anaslosr.  qu'il  lui  rcnvoySt  les  oriietnetits 
i9jna  appartenant  au  palais  d'Occident,  et  qu'il  le 


reconnut,  non  plus  comme  roi  des  Gulhs,  mais  comme 
roi  dllalie;  ce  qui  s'Wrretua  en  407.  EnOn  11  fit,  en 

l'an  bOO,  son  entrée  è  Iteme,  et  fut  reçu  par  le  pape,  le 
sénat  et  le  peuple,  avec  la  même  solcnnîté  ipie  s'it  eût 
étu  empereur  d'Oocident.  Apres  y  avoir  pa^isé  six  mois 
au  milieu  des  féics,  il  raiannia  résider  h  RavMne. 
Tbcodorie  possédait,  entre  rilalie,  une  gronde  peHie 
de  i'IIlyrie  et  de  fa  l'antionte.  Les  pro^i  ès  «les  Bulj;ares, 
dans  celle  dcrniëre  province,  le  d>-termincrenl,  eu  Îi04, 
à  y  porter  ses  armes.  Il  prit,  sur  eux,  ou  sur  les  Gé- 
pides,  la  ville  de  Slmlum,  d««t  il  fit  de  es  enté  la  bar- 
ricre  de  ses  Étais.  L'année  suivante,  il  y  eut,  sur  celle 
nuVnc  rroritière.  lUs  ho^Iililës  entre  <?e^  Imupcs  et  les 
Grecs  unis  aux  Bulgares,  ce  qui  iruubia  la  bouno  bar* 
nonie  qu'il  avait  entretenue  jusqii*alers  avee  Templre 
d'Orient.  Cependant  l.-t  guerre  avait  éclaté  rntrc  ('lovis 
et  Al.iric.  roi  dis  VH)'*olh«i  ;  Tliéodorie,  qui  avait  fait  CC 
qu'il  avait  pu  |>our  ta  prévenir,  doiioa  de  puissants  se- 
eours  au  peuple  qui  avait  avce  le  sien  une  origine 
eemmane.  Après  la  déraile  et  la  mort  d'Alarlc,  il  en- 
voya  en  Provetfcc  une  armée  qui  força  les  Frnnr";  à 
lever  le  siège  d'Arles  (H08).  Cette  ville,  avec  tuus  les 
débri»  du  royaume  des  VIsigoths  dent  Iss  Gaules,  se 
soumit  volontairement  k  Théodorie.  Un  rai  é|iliénièfo 
lies  Visi-oIlH,  Gésalie,oiTUpail  encore  Rarcelone;  mai*, 
eu^>Ml,eel(o  ville,  avee  presque  loule  l'Espaguo,  fut  au 
pouvoir  du  luonarijuc  oslrogoth.  Il  commanda  aussi 
dens  la  Soaabe  ou  la  Rbctie,  on  sortp  que  la  plus  grande 
partie  «b  Taneien  empire  d'Occident  se  trouvait  rcaoie 
sou<  <on  •gouvernement.  A  -«a  mort  seulement,  Tliéodoric 
lui«sa  le  royatinic  d'E<pagnc  a  son  pciit-tiU  Amalaric, 
lils  d*ttne  de  ses  filles.  Malgré  ses  latents  peur  b  gnerra, 
Tbeudoric  aimait  la  puix,  et  il  sut  ta  maintenir  de  ma» 
nirrc  à  rétablir  dans  ses  Étals  la  population,  le  eom- 
mcrceet  l'agriculture.  Il  consacrait  ses  iri-sors  ii  rebâtir 
les  murs  des  villes,  les  aqucdues.  les  leraplcs  et  les  pa* 
luis  détruits.  Ayant  marié,  en  SIfi,  sa  fille  Amalasoote, 
à  Euiarie  (iilicas,  il  donna  au  peuple  romain  des  félcs 
niaguiiiqurs  dans  l'ampliilbéàtrc,  et  lelle>>  que,  depuis 
plusieurs  siècles,  l'Occident  n*en avait  {loint  vn  de  sem^ 
blebles.  A  la  destrnstlon  du  rayaume  de  Bouffegne,  en 
!ii3,  Tbcodorie  acquit  quelques  provinces,  sans  nvnir 
pour  cela  de  guerre  h  smileiiir.  Mais  sa  gloire  parut 
s'rclipM:r  après  celle  période.  Ce  prince,  Irès-altacbé  h 
la  foi  de*  Ariens,  avait  ee|i«ndant  laissé  jouir  les  ealbo- 
iiqiit  >de  la  plus  paroilo  liberté.  Il  avait  muntré  une 
;;raude  dclércn  e  pour  les  [lapes,  et  il  uiéi  il;.it  que  l'Iv- 
glise  romaine  oubliât,  en  iriiiluni  avec  lui,  qu'il  n'avait 
point  adopté  tous  ses  îlegmes.  Cependant,  sur  la  fin  de 
sa  vie,  il  vit  avec  élonneiiienl  un  aèle  inconsidéré  |>uur 
le  mystère  delà  Trinilc  enflammer  Us  catliolitjues.  Les 
Italiens  reprocbaieal  avec  trop  d'amertume  aux  Goths 
de  ne  pas  admettre  ta  divinité  du  fib  de  Dieu.  Les 
Grées,  plus  viobnta  eneere,  excitèrent,  en  HtS,  nne 
persécution  centrale   contre  les  rtrffi;*.  T.'empereur 
Justin  leur  culcva  leurs  églises  dans  tout  l'Orient;  il  les 
exclut  de  tous  les  emplois,  les  ralaa  dans  leur  fertnne, 
Isa  menafa  dans  leurs  personnes,  el  traila  esrome  une 
conspiration  contre  l'État  une  opinion  parlag  e  par  la 
moitié  de  ses  sujets.  Tbéodorie,  également  irrité  de 
cette  pcrsceulion  dirigée  contre  ses  frères,  et  de  b 
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fermfntalion  qu^il  découvrait  dans  ses  Élals,  conçut 
cuulre  ses  sujets  italiens  une  dt-fi/ince  à  laqodle  aoo 
ooMir  «vait  jusqu'alors  été  fermé.  Il  leur  fit  défendre  le 
port  de  loule  esptee  d'armes,  méine  d'un  couicaii  ;  il 
ncrn«a  tlo  conspiration  deux  per.'orrnjtgfs  cunsulaircs, 
AUiiit  cl  Bocre,  «loiil  le  dernier,  après  avoir  clé  relègue 
quelque  temps  k  Celvensano,  près  de  Nilen,  fut  mis  i 
vert  en  SSf.  Il  «nvoya  le  pape  Jean  l*'  i  Consranii- 
iioplp,  pour  deniantfcr  qu'on  riv!titnAt  en  Orient  In  !i- 
bcrlé  de  conscience  aux  ariens,  avec  menace,  si  Justin 
conseolait,  d'user  de  repréMiilca  cafen  les  «aiiio- 
liqucs;  et  le  pape,  n'ayant  rien  obtenu,  ou  plutôt  les 
promesses  qii'nii  lui  avait  fail«  n'aynnt  iioinl  otc  c\é- 
cutèca*  fut  jeté  en  prison  îi  Ravennc  avec  ies  sénateurs 
qui  Tavaknt  oeecmpagné.  Synioiaquc,  beau-père  de 
Boice*  ci  Tu  II  des  sénateurs  ks  plus  oonsidéréa*  fut  mis 
n  mort  par  ordre  de  Tluoiloric,  rn  ^Î2H,  sur  Ip  soiipron 
qu'il  voulait  venger  soit  gendre.  Tbéodoi  ic,  menacé  par 
les  complots  de  ceux  à  qui  il  avait  fait  le  plus  de  bien, 
tourmeulé  de  remords  pour  les  avoir  pools  avant  do 
s'être  a.ssnrc  de  leurs  crimes,  ne  pouvait  pins  espérer 
de  bonhctir.  Proeope  a»surc  qti<»,  vovîtnt  uti  jotir  sur  sa 
table  une  téle  de  puissou,  il  s  imaginn  que  c'était  celle 
de  Symmaque,  qui  le  mcnofait,  ot  que,  s*élant  levé  saisi 
«l'cirroi,  il  alla  se  coucher,  cl  mourut  peu  de  jours  après. 
On  liit  que,  quelque  temps  avant  sa  mort,  il  se  propo- 
sait de  poursuivre  les  représailles  dont  il  avait  menacé 
IH>rieol,  et  que  1*^1  était  signe  pourchasser  Icseatlio- 
liques  de  leurs  églises,  lorsque,  attaqué  d'une  dysscn- 
Icrif,  il  Irrniiim  ««a  carrière  à  Raveiiiic,  îc  3i>  noul  "«^fi, 
après  un  règne  de  33  ans,  et  dans  ia  année  de  sa 
vie.  Albalarie ,  fiU  de  sa  fille  Amalusoule,  lui  succéda 
sur  le  trène  des  Ostrogoths. 

THÈODOSi:  I"  (Flavils),  surnommé  le  Grand, 
eniprrcur  romain,  né  en  Fispagnr,  en  était  fils  île 
Tiièoduse,  illustre  générai  qui,  après  avoir,  sous  le  rè- 
gne de  Valcntinien  |m,  rendu  de»  services  signalés  i 
rempire,  et  réiabli  la  paix  dans  les  provinces  d'Afrique, 
se  vit  envdo|ipé  dans  les  Ironies  les  plus  orlicii^rs,  et 
fut  rondamné  à  perdre  la  tetc  par  l'ordre  de  Gralien, 
m  S76.  Plusieurs  bistoriens  ont  prétendu  que  Théo» 
itose  descendait  do  Tr^an;  mais  la  flatterie  semble  avoir 
inventé  celle  généalopic,  qui  n'est  appuyée  «nr  riiM  unc 
preuve.  Après  la  mort  tragique  de  son  père,  ie  jeune 
TUodoao,  dont  le  mêrito  a'ctaft  iill  rooMrquerdès  ses 
premières  années,  se  relira  dans  sa  patrie  h  Gooco,  ville 

<îr  Gnlîro.  II  y  vrvnit  iJans  le  silrnrc  rt  rob>riirité.  lors- 
que Gratien,  effrayé  <ies  maux  auxquels  l'empire  romain 
fut  en  proie  après  la  mort  de  Valens,  ne  sachant  com- 
ment résister  I  rirmption  des  barbares  qui ,  de  tous  les 
points  du  Nord  et  de  l'Orient,  pénétraient  jusqu'au 
«•Œur  ilc^  provinces  romain»,  et  n'ayant  plus  ponr  col- 
lègue que  son  frère  Valentinicn  II,  à  peine  âgé  de  8  ans, 
songea  à  faito  èboU  d'une  prinee  qui  pAt  supporter 
avec  lui  un  fardeau  trop  lourd  pour  ses  seule»  forces, 
l  a  réi»ulnlion  de  Thi'oiîo^p,  peut-clre  aiiMi  le  désir  de 
reparer  l'injuste  scvcrilc  dont  le  père  de  ce  guerrier 
avait  été  victime,  déterminèrent  Gratien  à  réclamer  le 
^eco^l^s  de  son  bras.  A  la  *ois  de  son  prince,  Tbéodose 
mifjli.T  les  malhoiirs  de  sa  famille,  quîl'.a  sn  rctnule, 
\inl  prendre  le  comioandcmeut  d'une  assez  faible  ar- 


mée, à  la  léte  de  laquelle  il  courut  allaqurrles  lioi'cl^a 
de  barbares  qui  couvraient  la  Thrace,  la  Grèce,  la  Paisi- 
nonlc,  el  les  força  do  reposaer  le  ilanobo.  Ce  serviee  as- 
gnaléne  fit  qu'irriter  contre  lui  I.i  hahiv  des  rourtisn  n  j 
ils  osèrent  le  représcnler  ronime  lidnleuseinent  voiiieti* 
Théodose,  découragé,  allait  prendre  de  nouveau  le 
parti  de  la  relvaite;  maïs  Gratien,  eoovainen  «nflia  de 
la  fausseté  de  ces  reproches  et  des  grandes  quallics  4tf 
celui  qui  en  èl-iil  l'objet,  lui  proposa  de  partaycr  rem- 
pire, ou  pour  mieux  dire,  de  rassembler,  dans  l'Oriciit, 
Ica  tristes  débris  d'un  aeeptra  presque  anéanti.  TbéodoMi 
refusa  d'abord  un  bonneur  si  périlleux.  Les  prières  de 
Gratien  vainquirent     rr  •  (  incc;  et  ce  fut  ;i  Sirniiiifii, 
le  19  janvier  379,  que  ce  prino;,  aprc.'i  avoir  peint  à. 
son  artnée  le  déploraUo  état  do  l'empire ,  proetesnai 
Tbêoilose  empereur  do  toutes  les  provinees  d'Orieiat, 
iiuxqucllc5  il  joignît  encore  la  Tiirace .  se  rcicrvant  . 
pour  Valenliuicn  et  [jour  lui-même,  l'Italie,  TAfriquc 
et  tout  rOuciiieni.  A  peine  couronné,  Tbéodoret  rms- 
•embla  ce  qu'il  put  trouver  do  troupes  renmines  et 
(Pauxiliaires,  et  il  attaqua  les  Golhs,  qu'il  battit  coni- 
pliu-ment,  et  sur  lesquels  il  lit  imi  butin  immense.  Ef- 
fra\é:>  de  cette  défaite,  ces  barbares  et  les  autres  hor- 
des qui  ravageaient  ks  provinces,  demandèrent  la  paix 
et  se  soumirent  aux  conditions  que  le  vainqueur  laur 
imposa.  L'espérance  et  la  joie  qu'avaient  fait  naître  ces 
premiers  succès,  furent  bientôt  changées  eo  une  vive 
terreur,  oocasioujiéo  par  une  maladie  grave,  qui 
Thcodose  aux  portet  du  tombeau.  Élevé  daaa  la 
ehrétieime,  ce  prince,  suivant  un  usage  a»sez  fn'njurnl 
dans  la  primitive  Église,  n'en  avait  pas  rc^  le  aigae 
sacré]  il  se  bita  do  au  faire  bapitaer  par  aolnl  Aaaule, 
évéque  do  Tbeasalonfque,  et  11  attendit  avoe  impntiaisee 
son  rétablissement  pour  donner  des  (ireuves  encore  plus 
éclatantes  de  sa  foi  et  de  sa  piété.  Sa  première  oecujm- 
tion  fut  de  remédier  aux  maux  cl  aux  déchirementd  que 
l\irlanisme  causait  dans  l'Église  otdona  l'État.  Conolaa- 
tinoplc  était  le  foyer  de  ces  funestes  dissensions  :  Thco- 
dose s'y  reiulit  et  y  fut  reçu  en  triomphe.  Avant  de 
prendre  un  parti,  il  ebcrcha  à  bien  ooouaitre  la  vériic 
sur  oc»  quordlai  rdigiouses.  Salai  Gr^ro  do  Nusianae 
obtint  sa  eonflunee,  et  lui  dévoila  les  eomplula  dco 
ariens,  non-seulement  contre  l'orthodoxie,  mais  encore 
contre  la  sûreté  do  l'empire,  au  sdn  duquel  leurs  uc- 
nde»  tvaiaat  laat  de  fois  attiré  loa  burbnrc».  TbéodM* 
défendit  sévèreasent  leun  aaaambMos  ol  arrêta  lanr» 
desM-îns  séilitieux.  Ce  fut  alors  qu'il  vil  arriver  k  s.n 
eotir  Alhanarie,  roi  des  Goths,  deironc  par  ses  géite- 
raux,  et  réduit  i  demander  un  asile  au  successeur  tic 
Valeus,  qu'il  avait  vaincu  et  humilié.  Lu  aoegoanimitéde 
Théodose,  la  grandeur  et  IVelat  de  son  palais,  la  beauté 
de  fonstantinople,  frappèrent  d'ndiniralion  le  prince 
barbaïc  j  et  tous  les  Guitis  qui  Tavaicul  suivi  duus  sa 
disgriee,  s'ktIaelièreMt  ovee  dévooomeni  i  Tbéodaoe. 
Après  la  mort  d'Albanarie,  qui  ne  survécut  que  peu  de 
tcnqjs  à  cette  réee|iîion,  ils  relournèrcnl  sur  le  Donuhr. 
en  répandant  piirlout  les  louaitges  de  l'empereur,  ci  en- 
gageant leurs  oompatriaCea  è  foiiealHoMeavee  lui.  Oaaa 
ce  même  tempo  ao  Uni,  k  Goiutaatinoplc  un  concile  qui 
fut  bientôt  r^ronnt!  œcuménlquc,  et  dans  Icqufl  plu- 
rieurs  erreurs  qui  s'étaient  iolFoduitcs  daiu  les  égiiacs 
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fWiifnnfs  furent  ^oleniiellcnienl  condamm-s.  Tliéo- 
éne,  ptrlit,  peu  apré«,  pour  repousser  de  nouveaux  es- 
mm  i»  iMitercs  désigné  daos  l'bîs4o«re  sotia  la  mm 
é  et  de  Carpodasea,  «t  qal  s'élaient  jetfi  daiw  la 
Tïnct.  Il  rn  fit  un  grand  carnage,  et  les  repoussa  dans 
li  partie  septenirionale  de  leurs  pay^.  L<*s  Goths,  plus 
puiuauU  et  plus  dangereux ,  firent  alliance  avec  lui. 
Cac  partie  e'cngwgfe  à  gw^r  ta  peaa^ges  du  Danitbe« 
r(  I  mainlcDir  au  ddi  quelqitc^  peuples  barbnrcs  ; 
»«(rr«  obtinrent  une  portimi  dp  la  TlirarccI  de  la  Mœ- 
iie,  prometlanl  de  cultiver  les  provinces  j  eniin  j»lus  de 
W,MO  iMMUmea  de  la  ndme  nation  forent  otlmii  daoi 
le  troupes  impériale».  Celte  admission  des  étrangers 
dsn*  Im  provinrrs  et  dans  les  arnu'cs  o  l'Ii'  n  j^irdrc 
(uiuBM  une  faute  politique  de  Tbéotiose  rt  comoie  une 
tepeaiièm  cauaci  dci  maNieuvs  qui,  après  aen  rè> 
flea,  aecaMcreot  TeMplre  remala.  CfjpendaDl  il  faut  re- 

coDiisiftT  que  rr  priurr  av.iit  trouvé  !rs  pnijilrs  barbi- 
rciciablis  partout  dans  le  cœur  de  rcmpirc,  et  résiliant 
im  k»  riilea  on  conbatlaut  daiia  les  ariuécj^,  et  qu'il 
M  pal  éviter  de  céder  à  une  néenallé  dont  on  le  vit 
sans  resse  occupé  li  Jimliiut  r  le  ihin^er.  Tandis  qu'il 
rrljbli&<ait  en  Orient  l.-i  jiijissaiire ,  Irj  lois,  la  religion 
tl  U  {ail,  sou  cuiicgue  et  sou  bienfaiteur,  a  qui  i'cnipirc 
étkcidnt  devait  depareile  avanlages,  lembail  anoa  tea 
(Mpadc  Maiime,  qol  aVmpara  de  son  so-plre,  sans 
osrr  toutefois  «Maf]ner  d'abord  les  £tals  de  Vnlenlirtien. 
àm  U  crainte  que  Tlicodose  ne  prit  sa  défrnsc.  Alaxiinc 
«penéant  se  bêla  de  loi  lUre  proposer  de  le  reeenoal» 
irr.  Théodore  ne  ^oulani  point  attirer  toutes  le*  forwe 
4  l'u^'irpateur  sur  lejeutic  ViiU'uliiiioM  a\ ant  d'être  en 
iaesure  <le  le  défendre,  lionna  une  réponse  i  ta&ivc,  qui 
ptnit«alisbireJiaaiaae.Tliéedoae  veneil  (3H5)  d'à  ijoin- 
•ircà  l'attpire  son  fils  Areadius,  âgé  de  H  ans,  auquel  il 

'n  ra  pour  préiejtteur  le  rélt'bre  Arsène  ;  choix  dip;rie 
<tuxi  prioce  ausât  pieux  qu'éclaire,  mais  que  le  mau- 
«■imalDrEld'Areadiaa  rendit  l>ienlét  iuutîle.  Ccpendaal 
Théodose,  apièe  avoir  apaiaé  les  diviaiene  qui  cnw> 
Ihiad  l'Kglisc  d'Orient,  n-solut  d'ciïacer  enlin  les  (ra- 
tti  du  paganisme,  dont  les  cérémonies  n'étaient  plus 
qu'un  Toile  qui  cachait  1^  désordres  Ica  plua  booleux, 
<t  prÂesle  eonlinuel  de  séditions  el  de  irooliles. 
V'^Iqucs  temples  avaient  conservé  une  célébrité  qui 
tiiiiit  de  Taudacc  à  leurs  prt'trcs.  \U  fnrmaic:,t  des 
fHtiuls  lie  ralliement  pour  le»  bunimes  avides  <ic  trou* 
Siée  tîsmee.  L*coipci««r  co  ecdonaala  deairuetion, 
(I  elle  fut  exécutée,  ml^  les  teiitaUves  déwapéi'éei 
firent  les  païens  |  our  s'«tppo*cr  il  ces  grandes  me- 
Mvts.  Les  arts,  il  faut  l'avouer,  cureutà  regretter,  dans 
Mie  eoMion,  la  perte  de  ptoeieurs  nonumciils.  Go- 
ptfidaut  il  est  certain  que  Tbéedose  rceommauda  plu- 
«l'jK  foi*  dans  se»  édits,  d'en  eonscrver  les  précieux 
foia.  H  y  eut  aussi,  a  re  sujet,  des  cotuplols  ourdis 
wrilo  Tempereur,  qui  fit  faire  le  preeèsanx  coupables, 
<l  icar  pardonna.  L*inipéralriee  Floodlle,  que  sa  piolé  e 

•>il  ranger  au  nombre  des  saintes,  entretenait  à  in  fois 
<k<»  Thcodose  le  xélc  [lonr  la  religion  et  l'amour  de 
JtsMinili.  iamais  le  trône  n'avait  vu  réunies  plua  de 
^léi.  L*caiperettr  ponrsolvait  k»  paod  eauvre  qu*U 
>^»t  rntrepris.  S'cffbrçanl  de  rétablir  les  bases  de  la 
*<wictr,«le  faire  refleurir i«  religion,  les  moNtr»,  iipuitlia 


successivement  les  édiis  li  s  plus  sages.  Le  bonheur  de 
son  règne  fut  trouble  par  des  ciiagrius  prives.  11  perdit 
aucce&siveaieal  sa  fille  PolekMe  et  rimpéralriee  Ftae» 
clUe,  que  lent  l'empire  bonom  de  ses  larnies.  Thcodose 

lui  fît  faire  de  nianiiifîques  obsèques;  et  saint  Gréj;oire 
de  N>  sso  ])i(munça  son  Orniron  funèbre.  Un  an  aupara- 
vant, elle  avait  donné  le  jour  à  Iluuorius,  qui  fut  depuis 
eaapercar  dHtaeUient.  La  sagesse  de  Théodeae  faissit 
r^dmifation  «les  peuple»  voisins.  Les  Perses  et  leur  roi 
Sapor  III  lui  avaient  envoyé  des  ambassadeurs  pour  re- 
nouveler avec  lui  des  traités  d'alliance.  Tranquille  de 
ee  eôlé ,  il  fut  infornié  qu'une  horde  de  harbares,  k* 
Grcuthonges,  se  disposaient  il  traverser  le  Danube,  pour 
eiivaliir  le  territoire  de  l'empire  :  il  les  laîss.i  AnimpT 
dans  la  Thrace,  les  attaqua  »  l'improvistc,  les  vumquil, 
et  Icnr  01  un  grand  nombre  de  prisonniers  qu'il  condui- 
sit en  triomphe  h  Constantinople,  et  qu*il  incor|iora 
dnns  1rs  li'-^tnit"».  où  iN  l'nt  lérenl  leur  férorilô  et  livtr 
indiscipline.  Cet  usage  funeste,  dont  on  trouve  de  si 
fréquents  exemples  dans  l'bistoire  du  Bas-Euipire,  fut 
sans  doute  néeeasité  par  rexlinctio»  de  Tespril  milliaire 
chez  les  Romains,  ou  |)cul-ctrc  par  la  dépiquilatian  que 
tant  de  troubles  et  de  désordres  avaient  dù  causer.  Do 
retour  dans  sa  eupilale,  Thcodose  épousa  G^lla,  sœur 
de  ValentJnien  11,  qui  régnait  en  Italie,  sous  la  tutelle 
de  su  mère  Justine,  femme  alticre,  protectrice  déclarée 
di  s  ariens.  Le  jeune  prince  cl  sa  mère  n'avnient  de 
torccsque  par  l'appui  que  Tbéodosc  semblait  leur  domi- 
ner. En  effet ,  il  aida  plusieurs  fois  Velentinicn  de  ses 
conseils  et  de  ses  sceoors;  et  dans  un  temps  de  famine, 
il  envrn  a  des  blr's  pour  nourrir  les  Ii  ibilauts  lîc  Ro:ivr. 
Cc|)€n<lanl  sa  munificence  ayant  épuisé  le  trésor,  il  se 
vil  contraint,  pour  le  remplir,  d'ordonner  ta  le^ée  d*«n 
nouvel  impôt  j  et  il  y  eut,  )  eHle  oevasioa.  une  addi- 
tion très-vive  dans  la  ville  d'Antiorhe.  Les  statues  de 
l'empereur,  de  «rs  deux  (ils  et  de  Flaccillc  furent  trai- 
uécs  ignominieusement  dans  les  rues.  Le  gouverneur, 
soutenu  par  quelques  arebers,  rétablit  l'ordre ,  arrêta 
les  plus  coupables,  el  les  lit  mettre  ii  mort.  Tliéodusc, 
appretiant  les  evi  i'  s  auxquels  Vêtait  livrée  une  populalton 
que  lui  et  Flaixiile  avaient  comblée  de  leurs  bienfaits, 
ne  put  maîtriser  sa  colère  :  il  ordonna  la  destruction  de 
la  ville  et  le  massacre  des  habitants.  A  peine  rendu,  cet 
nrrAf  ^nuguinairc  fut  révoqué  et  réduit  h  la  cl  'tiire  des 
théâtres,  des  bains  publics ,  et  à  la  privation  des  nom- 
breux privilèges  qu*Anlieclie  avait  refus  de  lui  ci  de  ses 
pré«lécesscurs.  Il  envoya  cepenJntil  deux  oflBeiers  ebar> 
de  rechercher  le>  coupalilt";  i-t  de  le«  punir  suivant 
le  degré  de  leur  culpabitiié.  A  cette  nouvelle,  la  terreur 
se  répandit  dans  Aniiecfae;  tes  habitants,  eroyanl  voir 
le  glaive  suspcntlu  sur  leurs  létcs,  se  refogiérent  dans 
les  montagnes.  Heureusement.  Tiu'odo-^e  arait  ehoîsi 
pour  ministres  de  sa  vengoincc  ,  des  hommes  ehci  qui 
l'humanité  tempérait  hi  sévérité  et  te  sèle  peur  le  prince: 
ils  éeoolèrenl  les  prières  et  les  supplhalians  de  Fia- 
vicn ,  évéquo  d'Antioche,  de  saint  Jean  Chryoslome, 
qui  s'y  trouvait  dan;  ce  moment,  cl  de  pieux  ermites 
qui  deseeudireni  dos  montagnes  pour  venir  détourner, 
par  leurs  larmes  et  leurs  remontrâmes,  les  maHtenrs 
dont  la  ville  coupable  scrobbil  menacée,  plavien  entre- 
prit luinnéme  de  venir  au  pied  du  trône,  plaider  la 
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rause  de  son  trotipeau  ;  sa  sainte  éloquence  nrrncha  les 
laruics  de  Thcodosc ,  cl  obtint  le  pardon  coiu|ilcl  des 
habitooto  «TAntiodie.  A  peine  cette  ellîilre  é<«ll-elle  1er- 
nlncc,  que  Théedme  opprit,  avec  non  nioins  d'i'moiion, 
que  Maxime,  qni  régnait  dans  les  Gaules  drptjjs  la  mnrt 
de  Graticn,  avait  passe  les  Alpes,  cl  s'élail  emparé  des 
iSlite  de  Velenlinîen,  qui,  réfugié  a  TiietMlonique  avec 
sa  mère  Justine,  était  prés  de  tomber  entre  les  mains  de 
son  rival.  Tht'>odosc  se  bàla  de  le  sreourir;  mais  il 
exigea  de  ce  prince  qu'il  renonçât  désonnais  à  soutenir 
lei  arieat ,  ausqudsi  m  mère  Justine  i)*fe7i(t  eewe  de 
prêter  son  appui,  malgré  les  vives  reprvsenltlions  de 
saint  Ambrni>e,  nrrhrv(*qtTe  ric  Milnn.  Los  trnwpf»!  tic 
Uaximc  fur-'nt  défuilcs;  lui-même  fut  pris  et  dérapilv, 
l^ii»  888.  T  Kodose  pardonna  ii  loua  les  autres  rebelles, 
et  rtknrit  généreusement  les  États  de  Maxime  k  eeux  de 
Valcnliniin.  Cci'crulniit  Joslinc,  mère  de  ce  prince, 
étant  morte  vers  ce  temps,  TlicodoïC  passa  truis  iiniiccs 
dans  rOcciilent ,  puur  gouvcrnrr  ce  va&tc  empire  au  nom 
de  Vateiitinien,  qui  n^avail  eneoreqne  17  ans*  Peu  après 
son  départ  de  Conslanlinoplc ,  les  ariens  y  excitèrent 
line  «édiiîon  : TI»c<mIos<*  fît  <li  mander  leur  p.iKÎon  pnr 
son  bts  ArceUius  qu'il  Uissé  dans  cette  viltc ,  et 
II  IViceofda  aussitôt  pour  attirer  k  ce  prince  la  ravenr 
jiopulaire;  mais  bientôt,  dans  une  occasion  semblable, 
il  oublia  lui  iiiL-mc  cette  belle  leçon  qu'il  avait  donnée  à 
son  fils.  Une  querelle  snr%-cnue  à  Tltessalooiquc,  au  su- 
jet d*Mn  ooctwr  du  cirque ,  d((génér«  en  une  révolte  ou- 
verte, dans  laquelle  le  gpuvenieur  de  la  ville  el  plu- 
sieurs officiers  furent  égorgés  :  l'empereur,  furieux  de 
ces  excès,  ne  sut  pas  en  régler  la  punition,  et  fil  passer 
nufil  del*épée  une  grande  partiede  la  population.  Tou- 
tefois, eel  ordre  cruel  fut  aussi  le  fruit  des  instanéca 
coupables  de  plu'>ictirs  (  ourlisnns,  qui  se  bâtèrent,  après 
l'avoir  surprix,  de  le  mettre  n  exécution.  Près  de  7,000 
personnes,  de  tout  fige  el  de  tout  sexe,  furent  victimes 
de  ce  massacre,  qui  ré|iandit  la  eenstcr nation  dans  tout 
l'empire.  La  grande  dme  de  TIir>oduse  ne  pouvait  être 
fermée  au  repculir  :  il  entendit  la  voix  du  remords  ; 
saint  Ambroise,  osant  lui  reprocher  i'cnot  milédc  son 
crime,  lui  imposa  la  pénitence  publique  usitée  parmi 
les  premiers  cbréliens  :  il  lui  interdit  l'entrée  de  l  église, 
lui  pi-cscrivit  les  humiliantes  expiations  que  \Ci  pê- 
ciicurt  accoœplissaicnl,  prosternes  sur  les  marbres  des 
paivls,  et  tie  l'admit  dans  le  sanctuaire  qu'après  8  mois 
d'épreuves  pendant  Icsipiels  Tliéodosc  montra  la  |>a- 
tieriec  et  Ja  résignation  Ij  plus  parfaite.  Son  séjour  en 
Italie  fut  du  reste  sij^nalé  par  des  lois  sages,  des  rcgle- 
mmils  sévères  et  des  travaux  utile» ;  Rome,  turlout. 
dMinl  l*ebi(^^  <!(■'  sa  solliciitide*  Les  nmurs,  l'autorité, 
les  n»on«nieiits ,  îo-jt  y  clail  dans  un  égnl  dépérissc- 
Bieat  ;  le  paganisme  y  étalait  encore  son  culte  et  ses  an- 
tiques o^rémunim.  Théedeee,  ptr  son  ctmnple,  sa  mo- 
dération, sou  imparUalilé,  obtint  enfin  llabandon  de 
ri  lolâtrie  et  la  clôture  de  ses  temple»».  Il  avail  trouvé  le 
sénat  el  les  principaux  niaginlrats  encore  attachés  à  ces 
erreurs  :  il  en  ramena  pluucurs,  et,  sans  persécuter 
ka  antres.  Il  leur  dtn  tool espoir  do  rilafalir  leur  onlto 
finéanti.  Symmaque,  noniaia  illustre  par  son  rang,  son 
étoquence  et  ses  talents,  et  zël>-  défenseur  du  pagniiis- 
nir,  avait  osé  lui  demander,  au  ao:u  du  sénat,  le  réia- 


bli«<;cmcnl  de  l'autel  de  h  Vicloirc.  Théodose  le  rr'iisn 
avec  sévérité  ,  cl  honora  la  caractère  de  Symmaque  en 
le  nommant  eonsal.  Bientôt  il  ont  besoin  d*orrêlar,  émn 
SCS  propres  Étais,  1rs  mêmes  tentatives.  LeiSimenx  tem- 
ple de  Sérapis  »  Alexandrie  était  devenu  on<«  e'spArr  Je 
forteresse  où  les  païens,  rallies  en  grand  itombrc,  scm- 
blaienl  défier  raulorilé  du  souverain.  Plusienro  foin 
même  les  chrétiens  avalent  été  attaquée  avec  fureur  pmr 
ces  idolâtres,  et  le  san<'  eoidail  sans  cesse  dans  Alexan- 
drie. Théodoee  ordonna  la  desiruetioa  de  cet  iiumrfM* 
édifice,  et  en  einrgen  deux  homoses  fermes  «  b^la 
qui  exécutèrent  sans  déld  cette  démolition.  Kilo  lui 
suivie  de  eelle  de  tous  les  autres  leinpl»";  le  PÉiîypte,  où 
le  paganisme  s'ctcignit  bientôt.  Vaietitinien  ayant  at- 
teint sa  SO*  année.  Tbéedoso  quille  IXkeidciil  peur  »m> 
tourner  i  Conslontinople.  En  sV  rondoni,  H  déil  ém 


barbares  qui  s'étaient  avancés  d.ins  la  Thracc.  Mais  cr 
ne  fui  pas  sritis  courir  lui-même  quclq  e  danger,  cl  sans 
avoir  à  regretter  la  perle  de  l^romotus,  un  de  ses  meil- 
leurs généraux.  Suivant  CInndien  Zaninm,  il  pMt 
victime  des  pii^gcs  que  lui  fit  tendre  Ruiin,  qui  déjà 
était  en  crédit  auprès  do  Tbéodose,  et  qui  depuis  :ic<;iiit 
un  pouvoir  si  funeste  à  l'empire.  Théodose  était  de  re- 
tour à  Conslontinoplo  depuis  deux  ans,  leraqu*ll  opprii 
avec  une  profonde  douleur  la  mort  de  Valcniinien  anan*» 
sinë  par  Arbojjnsie,  un  de  ses  généraux,  qui  fit  roitron- 
ncr  un  rh<>iciir  nomme  Eugène,  sous  le  uuat  duquct  îl 
voulait  régner.  Théodoee,  sentant  toute  rimportooee  dm 
OjBt  événement,  se  pré})ara  à  la  guerre  qu*il  devait  allu- 
mer. Après  quelques  négociations  <IiIa!oirfs  qu'il  feignît 
d'écouler,  et  lorsqu'il  eot  déclaré  Auguste  son  seooud 
fils  Henortus,  il  s^vaufs  vers  illalïe.  Les  deux  nmdea 
se  iienosntrèrent  sur  le  Prigidum,  à  quob|ucs  liouct  4*  A- 
quiléc  {  5  septembre  ^*H).  La  première  journée  fuC  dé' 
fnvDr.diic  il  Théodose;  il  y  perdit  un  général  habile,  et 
vil  luillvr  en  pièces  un  corps  entier  de  son  armée.  Dans 
lo  nuit,  ses  offieiers  découragés  lui  couaeillèrent  In  rtK 
traite;  mais  après  avoir  invoqué  le  secours  du  eiol,  ut 
rntiimé  laconlianee  de  se?  troupes,  il  les  ramena  au  rom- 
bal  :  rarnu'e  de  l'usurimteur,  qui  se  cruyait  victorieuse, 
fut  déeoneorlée  de  eelto  ottaquei  un  ouragan  vlolnii, 
qui  s'éleva  dans  ce  moment,  acheva  d'cffra\er  âos  sol» 
dais.  Enfoncés  de  tous  côtés,  et  dispersés,  ils  jetèrent 
leurs  armes,  demaadèrcat  quartier;  et  pour  donner  lua 
gage  de  leur  fol ,  ils  saisirent  Eugène,  la  lièrant  et  1^ 
menèrent  devant  Tbéodoao;  mois  voyant  que  ee  prince 
s'attendrissait  sur  le  sort  de  son  prisonnier,  ils  se  hAtc- 
rcnt  de  l'cMlraluer,  et  le  otassacrcrrui.  .^rbogastc  o*at- 
tendit  pas  lo  méaso  oort,  ol  ae  perça  tle  son  épéo.  Tlidn» 
dose  reeuciUit  les  fila  de  ses  rivouK,  lour  porwsodn 
d'embrasser  la  religion  cbrélienne,  cl  leur  donna  des 
charges  éminenles.  Saint  Ambroise  obtint  aussi  de  lui 
une  amnistie  complète  pour  les  partisans  d'Eugène.  Mai- 
Ire  do  lH>eoMont,  Théodoee  on  fomo  renpire  qui!  duo- 
tinait  à  lionorius;  il  le  it  venir  i  Milan,  et  choisit  StI* 
lieon,  général  illustra,  pour  diriger  les  affaires  dc>  ce 
prmce.  11  s'occupa  aussi  de  réprimer  1»  dermcrc»  leu- 
Utivos  qno  l*Molltrio  nvaU  folleo  doua  Romo^  oo«s  la 
protection  d'Eugène,  lofltt,  il  étendit  è  l'Occident  les 
luis  et  les  règlements  auxquels  Cunsiantinoplc  devait 
sa  prospérité.  Mais  les  fatigues  de  la  dernière  guerre 
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tvticBt  sensiblement  altéré  sa  saolé.  AtUqué  U'uuc  hy- 
ût^isk,  dool  les  progrès  dcvinrml  bientôt  Alarmants, 
IIMaM  fi^  la  aarC  d«  rmpiN,  M  nmirut  k  mim, 
ie  \1  janvier  39!S,  âgé  de  50  uns.  Son  corps  lransfM>rlc 
i  Conflanlinople,  y  fui  enseveli  n\ec  la  plus  grande 
|iai|»e.  1^  auteur»  ïen  ylui  edebrcs,  clircliciis  ou 
Ml  cMbré  à  Vmnl  les  vertus  de  TMeJeae. 
lakroisc  et  saint  Augustin  rexalirnl  eoniiiio  le 
modèle  des  princes.  Un  seul  icrivain,  Zitzime,  pn>rft 
ottiqiur,  s'est  attaché  à  flétrir  sa  ménioire,  ou  au  nioias 
siceipvr  tee  ftilt  lei  plus  glerieu  «le ee  beeu  rignc ; 
niiis  d'autres  écrivains  païens,  Th<iHiiitflM«  SyMM^ue, 
Pacata^  cl  Victor,  l'ont  comblé  dVioges  qui  ne  sauraient 
être  suspects.  Tliéedose  avait  la  (aille  élevée,  une  ligure 
rîfslièff  «toMjeihienee;  on  lui  Irouvaii  éo  1*  reeeem* 
UHMi  aiflve  les  perlrells  de  Tr^Jan  j  «I  peatéire  fen» 
iàit  on,  sur  ecttc  rcsjîcmljtancf,  la  desce nil.inec  qu'on 
suit  Habiic  de  cet  empereur  a  lui.  Il  laissa,  de  l'impc- 
lalriaB  FiacciUe,  Arcodius  et  llouorius,  qui  lui  succédè- 
mit  fl  daf  t  lee  vègace  dëplenbies  lioat  eoeere  resseHtr 
Ttcltt  da  sien.  Il  eut  de  Galla,  sa  seconde  femme,  un 
fils  qoi  mourut  fort  jeune,  et  celle  Placidic  si  ci  iohie 
par  M  bcaulé  et  ses  malheurs.  Ainsi  que  tous  les  re- 
pn  ém  ptnâ»  prinees,  cetni  de  Tbéodoae  fol  iéeond 
Ci  hommes  illustres.  L'Église  cite  avec  orgueil  saint  Aoi- 
bmi<e,  «aint  Astère,  saint  Gré^çoire  de  iNaziansc,  saint 
inn  Chrysosldme,  saint  lirqgoiro  de  Mysse,  saint  Cy- 
rillr«  liiet  ^phane.  Les  lettres  se  flerifient  d'Ausone, 
ie  Cltudien,  de  Pappus,  de  Prudence,  de  Symmaque, 
^■t  Riifii»-Fe<ln<>  Avii-ntis,  de  Tlirmislius ,  de  Vi'j»*'>cp, 
Oarélitts  Victor,  de  Macrobe,  etc.  Théodose  a  trouve 
nlfalorieB  digue  de  lui  de»  llliustre  Flécbicr,  évoque 
4e  Mnes. 

TUÉODOSE  TI,  dit  le  Jeune,  empereur  d'Orient. 
éUilfils  d'Arcailius  et  pciit-lils  du  grand  Tbiiodosc.  il 
eVnii  que  8  aiu,  lorsque  la  mort  de  son  pcrc,  eu  4U8, 
\»  Wsn  Mkre  d*ton  empira  «piVralenl  egllé,  dpuieê, 
i^ili.  les  intrigues  et  les  pcrfldics  d'indignes  favoris, 
ftuiité  par  les  mêmes  causes,  l'emiirrc  d'Occident  };ou- 
ttrné  par  Hooorius,  était  devenu  la  proie  des  iiarbaret 
lai  le  nva^lent  eans  obelaclcs.  Un  pareil  sort  semblait 


pour  rOricnt  :  la  sagesse  d'Anllii'rniu>< ,  qui 
|»orpni3it  l'empire  pendant  h  minot  ilé  lie  Tlioodose  II, 
niuiU  Icâ  malheurs  dont  il  était  menacé j  et  le  jcuoc 
cnpereur  poi  aéiiM  envoyer  quelques  aeeours  h  Heo»» 
rias  assiégé  daaa  Rnvenne  par  In  Goths.  Anthémiui 
Bî-intini  les  barlKires  au  dein  in  Ficiniibe,  eonfirma  !e<i 
"^■Ics  (ails  avec  les  Perses,  répara  les  places  fortes  des 
'wIIliii,  relevé  les  murs  de  Conatantinople,  empcdia 
^I^Mese  de  reeenn^lK  le  général  CansliuMet  que  la 
hiblesse  d'Honorius  venait  d'appder  au  partage  de  Tem» 
if^Tt.  enlin  il  lui  donna  pour  appui,  pour  guide  et  pour 
(OB^,  sa  sœur  Pulchmc,  jeune  princesse,  qui,  dans 
1%  te  plue  lendre,  nonlrall  lee  plue  édatanlee  vertus, 
«1?  rermctc  rare  et  une  prudence  consomaiée.  Elle  re- 
Mrqaa  les  défauts  de  son  frère,  et  fit  Ions  ses  ctTorls 
l>^r  lui  inspirer  dce  sentimMLt  dignes  du  pctit-lils  du 
MThéadaïa.  Ca  fui  die  qui  lui  cboitli  pour  éponee 
<«tic  belle  et  savante  Athénaîs  Eudoxie,  dont  il  ne  sut 
•ppreticr  ni  les  qualités,  ni  les  talents.  ThéoJ  ose  eut  T 
•*«'OMr ,  peu  de  temps  après ,  une  guerre  contre  le* 


Perses;  Ardabnriu^,  général  expérimenté,  fut  chargé  de 
la  conduire  ;  elle  ne  fut  vive  ni  de  part  ni  d'autre,  et  ea 
tamim  par  un  Iralid  de  loogne  durée.  Bu  4f3,  la  mort 

d'Honorius  forç.i  Théndosc  de  porter  ses  r^ards  vers 
l'Occident,  où  Jean  («f,  sccrôiairc  d'État,  s'était  fait 
couronner  emitcrrur.  Vulcniinicn  III,  neveu  d'Honorius, 
et  iile  da  Plaeîdie  et  de  tloiiHlanee,  était  alors  réfugié 
avassa  mère  ->  Cunsian'inoplc  ;  Tiiéoduso  les  reconnut 
comme  souverains  de  l'Oed  lent,  et  fil  soutenir  leurs 
droits  par  une  puissante  arnu-c  que  roniuiaiidaicnt  Ar« 
daburîw  at  eaa  Me  Aspar,  les  deux  plus  célèbres  capi- 
taines de  ce  temps*  L*u»urpateur  Jean  fut  défait,  prie  «t 
nn'>  h  mort;  ses  partisans  se  sotimirent.  CejiciiJant  les 
Etats  de  Tiicodusc,  mal^éla  faiblesse  et  l'indulgence  de 
son  caraetère,  JoniaMrient  de  la  paix  extérieure^  mais 
rbdr<siede  Neeloriue,éTéi|oedeComt8nli«iople,  yceuea 
bciiucoiip  .l'.igilation.  L'empereur  avait  d'iibord  repoussé 
les  insinuatiuns  de  ce  sectaire  :  mais  IVesloriits,  h  f(»rec 
d*audace  et  d'intrigues,  parvint  à  former  une  scission 
dane  la  eonetle  convoqué  i  ÉpItèae  pour  juger  sa  doc- 
trine :  l'empereur  fui  trompé,  et  poussa  l'aveuglement 
jusqu'à  pcrs4'cu(cr  cl  drpo<<pr  St.  Cyrille  d'Alt'x.indrie, 
l'âme  et  la  lumière  du  parti  orthodoxe.  Cependant  il 
reeonnut  Ueiitét  son  erreur,  rétablit  St.  Cyrille  et  ebassa 
Ncstorius;  mais  il  ne  put  d«'-irulre  te  neetorianisDU»  qu*il 
avait  laissé  se  développer,  cl  qui  fui  longtemps  h  5otiPcc 
d'autres  héré»ies  non  moins  fatales  à  la  fui  de  l'iiigliie 
qu*i  la  tranquillité  de  l'empire.  En  137,  Thcodose  ma- 
ria sa  fille  Ëudoile  avec  Vnlenlinicn  III.  L'année  sni- 
vnnte,  il  chargea  ?ept  jllri^^0II^ulte•^,  ;'i  la  lélc  desquels 
èUtU  Antiochus,  de  composer  le  Code  qui  parut  sous  son 
nom  en  -438,  et  dont  noue  n'ievona  que  des  fragments. 
Le  but  de  eette  eonptlation  était  de  simplifier  la  l^ela- 
tion,  et  de  lui  donner  nn  e^iiril  cliri'Iien.  En  consé- 
quence, il  fut  décidé  (|u'iin  ne  rcnionlerail  |ias  au  delà 
de  Coostanliu,  ce  qui  uluil  omettre  une  partie  cssctiliclle 
des  lois,  attendu  que  Constantin  et  ses  eneeeseeurs  n^ 
av.iicnt  r.-iii  que  potir  les  oljeto  eur  lesquels  il  en  maa* 
quail.  Les  auteurs  de  ces  lois  avaient  contraett^  un  ca- 
ractère de  haine  cl  de  destruction  contre  raucicn  culte, 
et  da  aile  pour  le  nouveau  ;  et  par  une  bisarrerio  d*un 
autre  genre,  leurs  lois  portaient  îi  la  fob  rauprelntodu 
lunalis(ne  et  celle  de  l'idulàtric.  Aussi  nous  voyons  quo 
les  païens  accusèrent  Thcodose  de  durelé,  et  les  chré* 
tiens,  d'admettre  d«  «rreure*  On  lui  reprochait  un  jour 
d^étra  trop  bon  envers  eee  ennemis.  En  vérité,  répon« 
dit-il,  bien  Inin  de  faire  mourir  les  vivants,  je  voudrais 
pouv  oir  ressusciter  les  morts.  Main  tandis  que  ce  prince 
s'occupait  d'assurer,  par  d'utiles  luis,  le  bonheur  de  ses 
peuples,  les  ravagée  cxereés  en  Italie,  par  Genserie,  et 
surtout  en  Afrique,  où  Carlhapic,  alors  l'une  des  plus 
belles  et  des  plus  florissantes  villes  du  monde ,  fut  en- 
ticrcmcnt  détruite,  l'obligèrent  d'y  envoyer  de*  troupes, 
paroe  que  Valcntlnien  se  trouvait  hors  d*état  de  dé- 
fendre celle  province.  Celle  expédition  se  termina  par 
un  Iraîtc  peu  honorable.  Mais  bienlAl  Théodosc,  atta- 
qué par  un  ennemi  non  moins  féroce,  non  moins  puis* 
sant  que  Genserie,  vit  ses  propres  Étate  en  proie  aux 
malheurs  qui  aecablalent  l'Occident.  Le  terrible  Attila, 
riH  i!r-  iiifii^.  hatttidans  les  Gaules  par  Aélius,  .Mérovéo 
et  Tticvdortc,  harccic  ct>  llalte  par  k  meuve  Aéîius,  it 
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je'a  lont  à  coup  sur  rempire  trOrient,  inotula  comme 
mt  torrent  l'ilhrio,  la  Tlirarr.  la  IMîKxMnîiK-  cl  la  (Itrcf, 
(le/il  et  tua  Arué^i«^tlc ,  cjiic  Throdosc  avait  envoyé  ron- 
Irelni,  saceiiK'<*a  rln'^  àt  70  villes,  et  ne  se  retira  «lu'u 
}*rH  ««oir  cxi};é  ilrs  v;iiiinis  (lr«  sonitiiKS  li'auttnl  plus 
eoti»iif('i-:ibli'.H,  qu'il  fut  iii<!r  nt!  i|irc  le  faible  oiiipcrcur, 
i:c  ]i«)uvaiil  iecuitiiMiire,  avait  vuulu  le  lairc  assiusiiier. 
L«  fin  du  r^ne  île  Tbéoctoie  fut  Micor«lroablce  par  se* 
MNipçona  jaloux  contre  l'hnpdratrioe  Ett«loxfe  «|n*il  rdé- 
piia  en  Palestine,  et  enfin  par  la  part  qu'il  prit  au\  per- 

culioiis  <léploriibles  que  les  pirlisans  d'Eutychrs  firent 
éprouver;!  Si.  Flavicn,  patriarche  de  Cunslanlinopic,  à 
la  sufte  du  concile  îrr^lîcr  «l&igné  dans  Phtstoire  ee- 
rli'siaslique  sous  le  nom  du  UrifjaiKlmfr  d'Efihî-r.  cl  dont 
TIiro'fiKf*  a  lupin  et  voulut  soutenir  les  arle-.  Il  mourut 
]iru  lie  leni|»s  après,  l'an  450,  d'une  chute  de  cheval,  à 
rife  de  SO  ans ,  ot  fut  enterré  dans  P^lise  des  saints 
AftAlres*  k  ci'ité  de  son  pcre  Areaillus.  Pulrhérîe,  sa 
sœur,  dont  il  avait  tr<»p  souvent  repouw  \(^'^  rnnseîls, 
•levait  lui  succéder;  elle  iil  courouucr  Marctcn,  dont 
•lie  devint  IVpotise. 

THÉOIMISE  llf,empcrctir d*Orient,  élafi,  en  7IG, 
rcrrvrtir  îles  drn'rrs  publics  à  Adrnniylr  en  lîiiln  tiic. 
Il  se  trouvait  à  Rhoden  lorsque  rarmi*!*  romaine,  réunie 
el  naviguant  dan»  ers  paragc:$,  se  révolta,  tnaaao  géné- 
ral, déchra  reropcrenr  Anasiase  indigne  du  serpire, 
el  força  Tht'odosc  à  Tacecpler,  nialj^ré  son  refus  obstiné, 
rl  quoiqu'il  se  fut  même  dt'robé  par  la  fuite  de  re  p  ri!- 
Icux  honneur.  Conduit  ainsi  malgré  lui  ii  Conslanlino- 
jile,  il  y  fit  son  entrée  et  fut  couronné.  Anastase,  hors 
d'état  de  résister  au\  rebelles,  prit  l'habit  reli;;ieux  et 
vint  Irmivrr  Thi-odosc  qn!  ]f  rt^h'Ç^un  à  Th  'c<:iIoiii  ptr. 
i'.c  fui  à  peu  près  le  seul  acte  de  son  autoriié.  I.éoit  i'I- 
«nurien,  qui  rommandail  une  armée  en  Orient,  ayant 
refusé  de  le  reconnaître,  les  sénateurs  cl  les  principaux 
rflîriers  de  l'empirr,  effrayés  de  cette  scission  e!  des 
l>ré|>aratifs  que  faisaient  les  Sarrasins,  vinrent  prier 
TbroilMe  d^abdiquer,  rc  qu'il  accorda  sans  résistance  en 
717  ;  il  te  relira,  avec  son  fils,  dans  un  monastère  oii 

ils  [.'r  i"  -  rif  'l'irstr  lîr  'rtir  \  ic. 

rili:t)I)(KSi:  m-:  TltlFOI.I,  gconH-trc,  ne  dans  la 
Diiliynicct  non  sur  la  cùic  d'Afrique,  comme  son  surnom 
imurrait  le  faire  snpposrr,  était  coniemporain  de  Cérni* 
ntisde  Rhodes  et  de  S<»«>igèucs,  deux  astronomes  qui  flo- 
r«*saienl  KO  nns  av.inl  l'ère  clirélienne.  Cette  ojiininn, 
i|iu  est  relie  de  Vosiiius,  a  été  adoptée  par  Monlucia,  I>e- 
lambre  et  d*an1rcs  astronomes  dislingiiés*  Des  trois 
•/*Mlf»'/(  <  r|i;i  nous  resirni  de  Théo  lose,  le  principal  est 
«"Il  Irailc  de  la  S/'hc/e  rc»:i(fli"  IiMipîrmj»^  comme  cla<i<;i- 
qnc  ru  astronomie.  La  meilleure  édition  est  celle  de 
Jean  Hunt,  grec  ei  laiin,  O&ford,  1707,  in-S*.  Cet  ou- 
trage a  été  traduit  en  français  parD.  Bcnriun  .  Paris, 
Ifil5,in-R".  I.r*.  (!cn\  autres  opusetilessonif/»  //■,'•  (  (/i,, - 
ni' ut  lificr  I;  et  de  Dir'  u»  et  Suclibm  hl>rt  II,  publiés  en 
grec  el  en  latin ,  à  la  suite  de  la  Sphèr'-,  par  Conrad 
Das>podins,  Strasbourg,  f  tt7i.  Delambre  faisait  peu  de 
cas  de  ces  trois .  crit^. 

TilÉODOSi:,  dit  If  Gmmmitirim ,  né  à  Syracuse 
vers  le  milieu  du  9'  siècle,  fut  attache  en  qualité  de  dia- 
cre i  Ui  cathédrale  de  celle  vine  par  révéque  Sophrone, 
tvecltffucl  il  tttbil  une  duré  détention  à  Palvrme,  aprls 


la  prise  de  Syracuse  par  les  Stmsins  en  880.  C'est  de 
I  l  qu'il  écri\  it  à  l.éoii ,  nrehidîacre  de  la  m^nve  égltsr, 
une  Uit'-e  assez  intéressante,  qui  a  ét«î  imprimée  plu» 
sieurs  fois.  Hase  l^i  poUiée  avee  une  nouvelle  Iraéue* 
lion  et  des  nnle»  philologiques  et  historiques,  ii  U  suite 
de  \'lli$ioire  de  léut,  diaen,  Paris,  1819,  ln4bUe, 
page  177. 

TU^DOTIOIV  on  THÉODOTE,  le  tfdsiême  In- 
dueieur  de  TAnden  Testament  en  groe,  vivait  sons  reaa- 

pcrenr  Tommode.  Il  était  Ac  Siimpc  dans  le  royaume  d»? 
Pont,  el  marcionitc  de  religion,  «M  faut  en  croire  satnl 
Épiphane.  Il  parait,  par  ee  que  dit  saint  Iréaée,  que 
Théodotion  habita  longtemps  la  ville  d*Épbèse,  elqu^ 
t'en  croyait  originaire.  Dégoûté  du  roarciooisme,  il 
adopta  le  système  des  ébionites,  qui  était  un  compost'  de 
judaïsme  el  de  chrisiiani^roe  :  c'c^l  le  seuiimeai  u'Eu- 
aèbe  et  de  saint  Jéréme.  Quelques  éerivalns,  nedisaal 
pas  attention  à  la  natun;  de  l'i-bionismc,  ont  préteoda 
que  Théo<Ioli(>n  avait  jiaesé  de  l.i  religion  chrétienne  à  la 
loi  de  Moïse,  ou  bien  de  celle-ri  à  l'autre  :  saint  Epi- 
phane  est  de  ce  nombre.  Théodotion  publia  su  tradaS' 
lion  grecque  de  rAt>den  Testament  avant  Tannée  I tiO  da 
J.  C;  puisque  saint  Iréncc,  qui  écrivait  à  celte  époque, 
en  fait  mention  dans  ses  livres  comtre  le»  bérc$ies.  Cette 
traduction  n'est  autre  diose  que  celle  des  Septante,  ir- 
rangée  h  sa  manière,  et  eaaformée  aux  erreurs  des  cbi^ 
nites.  Il  n'a  ''ail ,  dit  le  docte  Jahn  ,  que  retrancher  <lv.  h 
vrrsinn  d'Ali'xandric  re  qu'il  y  avait  de  Irop  abondant; 
ajouter  ce  qui  y  manquait,  cl  corriger  ce  qui  était  utoins 
expressément  énoncé.  On  remarque  qn^l  a  laiasé  sub- 
sister  les  termes  hébraïques  pour  lesquels  la  secte  daas 
la  [uelle  il  était  engri;;?  avait  line  sorte  de  prédilp  fi<>n, 
InlruUuct.  ad  It'  rot  tacroi  retrnt  fœdrri* ,  pJge  5ti.  I.» 
Iraductton  do  Théodolion  occupait  la  II*  colonne  dans  les 
llcxaplesd*Origèuc;  el  eoninic  elle  venait  après  celle  des 
S<'|iinn'e,  rr  fi'IM)! c  crilî«jiic  s'éiail  ro  itenté  de  désigner 
par  un  astérisque  les  endroits  de  'f  liéoduliou  qui  étaient 
en  tout  semblables  au  modèle.  C'est  de  toutes  les  ver- 
sions grroqnes  la  moins  «Mimée  et  la  bmIos  savante. 
Tnntffois,  dans  les  églisesdu  rîlcgrre.on  lit  enror? au- 
jourd'hui la  prophétie  de  Daniel,  suivant  eellc  vers  on. 
Voyez  le  Diicunrs  préliminaire  de  Munlfaucon  ;  Ucxupl. 
Oetgmif,  lomel,  pageStl. 

TIlÉODL  LFi: ,  évêquedH)rléans,  l'un  des  premiers 
restaurateurs  des  lettres  en  France,  était  né.  vers  le 
milieu  du  S*"  siècle,  dans  la  haute  Italie,  d'une  (amillc 
distinguée  parmi  les  Golha.  Ses  talents  et  son  éruditiea 
rajrant  fait  t  onnait re,  il  fut  appelé  par  Charlemaguc  n  sa 
cour,  vers  l'an  781.  Oii(Ii]ii(  S  ailleurs  jircîendcnt  q«j'il 
était  veuf:  ils  appuient  celle  opinion  sur  ce  que.daiisuoc 
pièce  de  vers  dont  il  accompagna  renvoi  d*un  Anufitr 
I  Gisèle  ou  Gisia,  Théodnife  rengage  à  reoevofrb  pré* 
"îcnt  que  lui  fait  un  prre.  Maî<,  romme  le  remnrqnr  Ti- 
r.'dmsehi,  rien  ne  prouve  que  le  nom  de  ptre  ne  soit  pas 
cmjdoyc  dans  le  sens  spirituel.  Thcodulta  fut  pourvu  de 
INibbayo  de  Pleurjr,  et  msnile  de  l'év^ché  d'Orléans. 
Les  savants  ne  sont  pas  d'nemr  I  sur  I*i'pi;r]tic  où  il  l'i"  ! 
possession  de  ee  siège.  Son  premier  soin  fut  dcnHaWir 
dans  son  diocèse  l'aniiennc  discipline,  cl  d'y  faire  flcuHr 
les  bonnea  éludes.  Il  pnUla,  dans  ee  double  bal,  dai 
CgpHuhim  qui  servirent  de  modèles  aux  uulres  préiali. 
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Il  tond»  plusieurs  ccoles  ecclt^iosliques,  qui  devinrent 
tiaitil  >ilèliirt8  ;  et  il  enjoignit  à  tous  les  ptitaara  de  dis- 
Ifftilcr  gKtallcawnl  Piiutniction  «a  peuple.  Le  village 

dtCiL-rniitini  loi  dut  une  église,  bilie sur  le  plan  de  celle 
r\iv  l,i-Chapolle,  pt  qtii  passait  alor?  pour  le  plus  beau 
monument  «rarcbiteciure  de  U  France.  D'autres  église* 
hnM  répsféetf  el  det  eonvenU  detés  par  m  libéniflj*. 
OlMerralrur  attentif  de  la  discipline,  il  veillait  scrupu- 
Iciuemenl  à  prévenir  tous  1rs  désordres  de  la  part  des 
prêtres,  qui  doifeol  donner  l'exeoiple  des  vertus.  Un  de 
Mi  dem,  eoapable  d'une  faute  grave,  9*^anl  réfugii* 
éim  IVvHse  Saint-Martin ,  regardée  comme  un  asile 
in»ii»l;ililf,  il  Tcn  fil  arracher,  et  lui  infligea  Icchàlîmcnt 
^u'il  avait  mcrité  :  mais  les  moines  de  Saint-Martin  ré- 
ilirtiurt  eonlM  la  vWaiiea  de  leur  ^lise,  el  eelle 
liiireaitrail  eu  des  autles  IMieiMCi,  si  Charicmagae  ne 

T  ût  apit<rp.  Tfn'o(Iiilfo  jmii-snit  do  toiitp  la  ronfiatin^  de 
ce  prince.  Il  fut,  avec  Leidrade,  arclicv<k|uc  de  Lyon, 
méta  du  litre  de  missi  dominici^  el  chargé  de  réformer 
I^MaisIralIoo  de  la  justice  dans  le»  deux  prevlnoes 
narfaoonaises.  Partout  où  ils  arrivaient,  on  s*empressail 
de  hvT  offrir  des  présents  pour  se  les  rendre  favorables. 
Tbétduife  attaqua  cet  abus  dans  un  poème  d'environ 
■iHe  vm,  adroaé  tn»  jufjp* ,  qu'il  cherche  k  netire  en 
^rée  conlre  les  moyens  de  séduction  qu'on  employait 
pour  les  corrompre.  II  fut  un  des  cvèqucs  qui  ^igtiTTctit 
le  mtameotde  CUarlemagne.  Louis  le  Débonnaire  avait 
lérilé  des  aealîfncnts  de  son  père  pourThrodulfa,  el  il 
'  «Miinua  de  lui  donner  des  preuves  de  MO  eslioieet  de 
M  birnvcillaiiri'.  Il  \c  rlioisif,  nvrr  qnplqttes  autres  pré- 
I  kU,  pour  aller  ii  la  reiieoiitro  du  pa|>c  Etienne  IV,  el 
.  factooipagner  jusqu'à  Reims.  Thcodulfe  reçut  du  pou- 
tih  la  PtOiwH,  et  porta  depub  le  titre  d'arebcvéque; 
m'ii*.  Tannée  suivante  (817),  Bernard,  roi  dUtalic, 
sHattt  nnrollé  contre  Louis,  son  oncle,  Tiicodulfe  fut 
I  ternsé  d'avoir  pris  part  à  cette  conjuration,  el  banni  de 
besor.  Eu  vain  il  pretcsla  de  sen  iftnoecnee,  il  fut  dé* 
f«iuil|«  «le  SCS  bcnéfiers  et  exilé,  en  818,  à  Angers .  où 
ilmonrut,  le  IH  «lepirmhrr  H2I .  T'i  sl  un  lîo*  plus  grands 
pékls  qu'ait  eus  jusqu'alors  l'église  de  France.  Les 
mmges  qnlon  lui  doit  se  ressentent  du  siiete  où  ils  ont 
élr  <xMiipos4-s  ;  mais  ils  n'en  sont  pas  moins  esliiniibles. 

TnEfMi3lls,  poe'e-pliilo^rjplic,  ne  vers  la  îi.)'  olyiii- 
pride^ii»  siècle  avant  J.  C),  était  de  Mégarc,  comme  il 
Ma*  Apprend  lui-nénw.  Hdt  il  y  avait  deux  villes  de 
^  Doni,  l'une  en  Sidle*  rattire  en  Aèhale  :  De  laquelle 
>-l  <!  votiln  |iarkr?  c'est  une  question  qui  n'a  point  clé 
rvjoluc.  Les  événements  de  sa  vie  ne  sont  guère  mieux 
'   «aOBS  :  tout  ce  qu'on  en  peut  recueillir ,  d'après  les 
^m  qoi  Mos  restent  de  lui,  e*est  quH  n*eal  point  à  se 
louer  de  ses  concitoyens;  qu'il  vécut  en  exil,  el  choisit 
Thi'hM  p  nr  retraite;  q'ic,  mi  d'une  famille  noble  cl 
«^(■«^iuiu ,  il  avait  perdu  su  iurtune,  el  en  aviiii  k  peine 
^tNmhié  qudq«Ms  débris.  Suidas  lui  allriliue  des 
iluimet  ftéyiaifui $ ,  en  2800  vers.  hm'ïI  p:ir!<it  dislin- 
|«<r  de^  *iri4ff!,n:t ,       II  Vu  ont  anjour  il'Inii  >|tie  !  "9i  ; 
I    ^»ulres  l'rt<cipie$  d«  cui^duile,  et  cnlin  des  i'urètthi  t  t 
nwvrage  le  pluf  eité  par  les  anrîens.  el  dont  les 
préccdmis  n'étaient  prolnlilcmcnt  que  des  divi- 
*H»n»,  est  celui  q»ir  noti'5  pos^cdon."!  encore,  du  moins  en 
{raadc  partie  j  c'cit  le  pociix  intitule  :  Seu/cHfCi  eVc- 


giaifwi.  On  cpronve,  à  la  lectttre  de  ces  vers  moraux,  un 
charme  de  poésie  qu'il  est  bien  rare  de  rencontrer  dans 
ces  séries  d*ouvrages.  Théognis  oeeupe  prcaiiae  toujours 
le  premier  rang  dan»  les  diverses  collections  des  l'oëtet 
gnomiqnen.  Il  a  été  ptiMié  an«si  sépnrt'mcnt  plusieurs 
fois.  M.  Boissonade  lui  a  donné  place  dans  sa  Colkrtion 
érêpnitn  grecêf  Paris,  IStS  et  années  suivante*.  in-3i. 
Théo^nis,  qui*  dans  la  plupart  des  éditions,  est  accoui- 
pa^né  d'une  version  (alin**.  b  rte  traduit  en  frfliiçji-i 
jiar  Nicolas  Pavillon,  Paris,  1578^  par  Lévcsquc,  dans 
la  VatlèrHoH  ét§  tnaràHiteB  nmien;  Paris,  i7H3,  etc. 

TilKOIN  ,  mathcmalii'ien  grec,  surnommé  1"  \  ncicn , 
pour  le  ilistingiier  de  Tlu'oii  trAIcxaiKlrie.  ilntit  r.iriirh» 
suit,  était  de  Smyrne,  cl  (lorissait  sous  les  règnes  de 
Triijan  et  d'Adrien ,  au  eommenoement  du  S*  sièelc  de 
rère  chrétienne.  On  ne  connaît  aucune  des  parlfcularitée 
do  s3  vie.  Il  avait  conipn-c  un  Traité  d'a»trnnnmir,  dnnt 
il  ne  reste  que  quelques  lignes  publiées  par  Buutliau, 
d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris, 
mais  nous  avons  encore  de  lui  un  abrégé  des  quatre 
sciences  mathématiques  :  l'arithmétique,  la  musique,  la 
(géométrie  eU'astronom te.  HonMiati  en  a  donné  les  deux 
premières  parties,  accompagnées  d'une  vrr$ioii  el  de 
uoUt ,  soua  ce  litre  :  Sorum  f  wv  mnikamatiri»  aê  PI»- 
toni*  liflintiem  ulilia  suHt  rxpofffjO)  Pat  is,  1044,  în-4% 
On  croit  qite  !e>  deux  p.^rtie«  eni-ore  inédites  sont  con- 
scrv«^  parmi  les  manuscrits  de  la  bibliotbèque  Ambro» 
sienne  de  Hilao. 

THÉON,  sophiste  ou  rbélenr  d'Alexandrie,  panill 
avoir  vi'rii  soii>i  les  Atitunifi^  on  un  peu  plus  tard,  vers 
le  même  temps  que  le  célèbre  Aplilonius.  Il  avait  com< 
posé  plusieurs  ouvrages  que  cite  Suidas  ;  mais  il  n'est 
plus  connu  que  par  ses  Frwfpmtuumalmt  «mi  ExerHen 
firèparatoirm ,  espèce  de  cahiers  de  rhi-lorique,  où  l'on 
trouve,  dans  un  ordre  asscjt  peu  méfhoilique,  des  règles 
cl  des  exemple  sur  la  fable,  le  conte,  la  sentence,  etc. 
La  meilleure  édition  de  ces  Eseetriee»  est  celle  de  Leydc, 
lflS<i,  in-8'',  querondiiii  fi  Dmiel  IIcoHiu^.  Elleestae- 
eompngiiéc  d'une  tra  luclion  lalinc  plus  ancienne,  mnis 
r.  vuc  el  corrigée  par  le  &.ivant  éditeur.  Les  iieijlr$ 
du  genre  épistolaîre.  imprimées  par  les  OCwerrsde  Li« 
banius,  aoni  attribuées  à  Tbéoo  par  quelques  crili- 

(p!r«. 

Tliild^,  célèbre  mathématicien,  contemporain  de 
Pnppus,  florissatt  dans  la  seconde  moitié  dn  4*  siècle,  el 
fut  un  des  plus  illustres  professeurs  de  l'école  d*Aiexan- 

drie.  Les  deux  principnttx  otivra^jc?  qui  nous  restent  de 
lui  sont  destinés  à  faciliter  l'ctiidc  des  malhémaliques: 
ce  sont  des  CommenUiiret  sur  les  Elément»  d'Eudide  et 
sur  VAImagettêouSyntngê  de  Plolémce.  Le  premier  fui 
publié  pour  la  première  fois  à  la  suite  d'Eudide.  par  les 
soins  (îe  Grynée,  Bîile,  Ilerv.ige,  tîS'S,  in-fol.  il  a  été 
traduit  en  latin  pnr  l^omnifindino ,  el  souvent  réim- 
primé. Le  second  se  composait  de  19  livres,  qui  ne  nous 
sont  p:i.>i  tous  p;irvenusj  Ott  regret  le  la  fin  du  X",  le  XI* 
tout  eiitiei  et  le  emum  nrement  du  XII".  Ce  fccoml 
tAtitimrniHirr,  quoique  faible,  n'en  eâl  pas  moins ,  après 
les  livres  de  Plolémée  lui-même,  rouvrage  d*aslronom{e 
le  plus  important  cl  le  plus  cm  ieux  qui  nous  reste  des 
Grées.  Il  parut  a  la  suite  de  l'èlition  princrps  de  Ploté- 
mec,  Bâlc,  J.  Waldcr,  lb3S,  i a- fol. ,  encore  par  les 
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•oius  de  rinfaligablc  tiryncc.  Porta  puUlU  le  premier 
livre  en  latin,  Naples,  1538,  in-4";  et  avec  le  Mcond, 

ilMem,  1605,  in-4".  Une  traduction  française  de  ces 
deux  livres  a  c(c  donnée  par  Tabbc  Halma,  Paris,  (H^t, 
3  vul.  in-4",  avec  le  texte  grec  corrigé  cl  de»  mfti.  Oa 
ignare  al  Thha.  «il  la  fiéritabla  aalaitr  daa  TMm  «m- 
muellu  qui  portent  «or  non,  mais  que  pluaianri  ataoua- 
criU  attribuent  à  Plolcm<-e,  et  que  Halma  publia  en  en- 
tier, d'apr<;s  un  manuscrit  de  la  DtbIiolUcque  du  roi, 
Paris,  18t2â-23,  2  vol.  iu-i",  avec  une  traduction 
fnnfolse  et  des  ttoiei.  Pour  i*liooiieur  de  Tliéon,  Il  o*est 
pat  démontré  qu'il  soit  l'auteur  du  Commentaire  lur 
AratuM,  qu'on  lui  atlrtbtip  gcn(^ralcincnt,  et  qui  ne  con- 
tient que  des  rcinarquca  puériles  et  des  observations 
astroloî^aes.  Cepeadaat  Halma  Ta  traduit  et  publié  k 
la  fUile  des  Tnhtes  manuelles. 

TIIEOPII .  tiîîiloricn  et  poî'tc  prce,  olail  do 
Miiyicnc  dans  l'ilo  de  Lc^bos,  qu'il  abandonna  prubable- 
nent  h  rcpo<]uc  oà  Ica  Mii]rlénlciis«  par  une  Iraliisoo 
dont  il  ne  voulut  pas  être  eoDiplIce,  livrèrent  à  Nitbri- 
dale  Manius-Aquilinus .  Tun  Ir-^  p;r'néraux  romain:;,  il 
a*allacba  bientôt  îi  la  foriuuc  de  Poiupce,  auquel  il  mon- 
tra Iwaueoup  de  dévouement,  et  qui  le  récompensa  en 
lui  faltant  aeeorder  le  droit  de  bourgeoisie  romaine. 
Après  la  mort  de  rc  grand  homme,  il  implora  la  cléoMnee 
de  Ccsar,  dont  on  croit  qu'il  f.ivnri^a  de  tout  son  pou- 
voir les  vues  anibiitcu»cs.  il  est  prubablv  qu'il  ne  survé- 
cut que  peu  diannées  au  dictateur.  De  loua  ses  ouvrages, 
le  plus  important  riail  VUixIobe  des  guetft*  dn  Bomnm$ 
tonê  le  cominrtudrihi  ut  Jr  P  iii/  é-  .  Il  ne  nous  en  rrsiL" 
-  que 4  fragments,  3  dans  Strabon,  et  le  4"  dans  Plutar- 
que.  l.i*aUbc  Sévin  croit  en  oToir  dccouverf  un  8*  dans 
Slobée.  De  toutes  les  poésies  de  Théophane  ,  on  ne  con- 
naît que  S  hpigmntmrs  iiisrri'cs  l'.l «'/-^'of^jV. 

TUEUPllAME  ($*i\T  GEoncF).  confesseur  et  l'un 
des  auteurade  VflMoiri-  Lynutimr,  né  vers  Tan  1751, 
cpousa  par  pure  obéiasance  une  jeune  et  ridie  liêrilîère 
avec  laquelle  il  vécut  dans  la  coiilincnccjïl  la  délrrmina 
ensuite  à  otulirasscr  la  vie  religieuse,  cl  se  relira  lui- 
même  dani)  le  monastère  de  Mrgtit'Ay  e  (grand  champ), 
qii*il  avait  fondé  dans  la  My«ie«  et  dont  il  fut  le  pre- 
mier abbé.  Sa  réputation  de  sagesse,  de  sainteté  et 
d'éloq (lettre  Ht  iM"n!ùt  acronrir  vers  lui,  de  lotîtes  les  pro- 
vinces (le  rOnctil,  les  lidcles  qui  avaient  besoin  de  oun- 
seils.  Le  Mk>  quMl  mit  a  déibndre  le  culte  des  images, 
aotta  Léon  rAmténIen»  lui  coûta  la  liberté,  et  t'exposa 
à  de  mauvais  traîU-mcnts,  auxquels  il  succomba  eu  8  18. 
On  lui  doit  une  C/irmioijiaiihtt ,  qui  s'étend  depuis  28 1 
jusqu'à  S 13,  et  qui  a  été  publiée  par  les  soins  du  père 
Coinbefis,  avec  la  wraaan  du  père  6eor,  Paris,  l6ttB, 
in-fol. 

TilÉOPlIAIMC  ou  TIIÊOPHA!\0!V,  impératrice 
d'Orient,  était  l.tic  d'uo  cubarctier,  cl  se  livra,  dès  aa 
plus  tondre  jcutiesse,  à  do  bonleux  désordres*  Douée  de 
quelques  attraits,  de  beaucoup  d*esprU  dlotrigue,  et 
drvoi-éc  d'ambition,  elle  parvint  ii  se  fuire  épouser  par 
le  jeune  Romain,  iils  de  l'empereur  Constantin  VU,  en 
Tan  VN.  Bieniui  après,  elle  poussa  son  époux  k  on  par- 
ricide qui  le  fit  monter  SOr  le  trône  ;  et  lorsqu'elle  eut 
régné  pendant  i  ans  avec  Romain  II,  elle  donna  à  ce 
prince  un  breuvage  cntpoisonnc  (903) ,  pareil  à  celui 
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qu'elle  avait  préparé  |M)ur  son  père.  Ckiciaree  alors  ré" 
^leda  rempiro,  elle  ï'a perçut  bienlét,  dit  GtblMsi,  d« 
rinslaliilité  d*Bn  trAne  qui  n'avait  pour  appui  qu'une 
femme  qu'on  ne  pouvait  c-i  mer  el  deux  enfants  qu*of* 
ne  pouvait  craindre.  Dès  lor^  elle  songea  à  se  donner  un 
soutien,  et  par  ses  intelligences  aves  Kicépbore  Ph— 
elle  pfépora  roaurpation  de  ee  gnerrier,  qu*èllo  épouaa 
ensuite,  et  que  plus  lard  (969)  elle  fit  aÂsa.ssincr  dans 
son  lit.  f.c  «lu'f  des  as'iassiiss,  Ziiiiiscès,  niépri^onl  lui- 
même  i'iiitamc  épouse  qui ,  en  dirigeant  sa  main  ,  lui 
avait  proeuré  rempire,  «lia  Thénpbane  dans  111e  <!• 
Drote  :  mais  après  la  mort  de  ce  prince,  les  fils  de  cette 
femme  .  f'tant  remontés  sur  le  trône  ,  eurent  la  faiblcaso 
do  la  rappeler  auprès  d'eux;  et  l'auteur  de  tant  de  cri-> 
mes  vécut  encore*  pendant  pinsieurs  années,  à  In  oomr  «* 
dans  luut  Péolat  et  los  bounoors  dii  pouvoir.  Dn  Ipaerm 

la  date  de  sa  mort. 

TliÉUPU\AB.  F«y#x  PIlUGOPlIWITZ. 

,  évéque  d'Antleobo  et  IVin  des 
Pères  de  PÊglise,  était  né  de  parents  idolâtres,  qui  le 

firent  instruire  dans  les  sciences  et  les  lettres.  Frnppë 
des  vérités  sublimes  du  cbristianisme,  il  en  embrasa*  !• 
croyance,  ai  mérita  d*élre  élevé  an  siège  épUcopat  d'Ass- 
tiocbe  vers  IVm  188  de  J.  C.  Ce  saint  prélat,  qui  aaoarat 

vers  l'an  I HO,  avait  écrit  beaucoup  d'ouvrages  pour  la 
défense  despuies  doclritjcs  contre  les  erreurs  de  Marcian 
el  d'tiuires  pbilusuphci»  païens;  mais  il  ue  nous  est FCatn 
de  loi  qu*one  jljwtovte  'a  /bi'cArAîewnf ,  en  3  livres* 
adressée  à  son  aaii  Aulolyque.  Cet  ouvrage  a  été  plu- 
sieurs fuis  imprimé  en  lulin  et  en  grec,  Dolamntcnt  h 
Zuricb,  1546,  à  Oxford,  1681,  io-4*,  cl  à  Uautbourg. 
I7ii,  in-8*. 

TIIKUPUILE,  ditr/iKfiVn,  paroe  qtt*il  était  né  k 

Diu,  d'où,  jeune  encore,  il  a\  ait  r'.r  r:'v<>yé comme oinge 
à  la  cour  de  Constante  ll,eml>rabMi  la  vie  oiooasliqu'*. 
el,  coiisacré  évè^uc  par  les  ariens,  il  fut  mis  k  la  têln 
d'une  mission  partie  vers  l^a  S4i  pour  l'Arabie  hcu- 
ri  iise,ct  chargée  de  solliciter  auprcs  du  cîief  de  ta  Iriha 
des  Ilomérilesou  Ifamynrides.  m  échange  de  richtîs  |jrxî- 
seots.  la  perniiïsiun  de  bàltr  dan»  ce  pays  des  églises 
pour  les  sujets  de  llempire  qui  y  vopagera1cat,alnai  que 
pour  les  nalurela  qu'on  réussirait  il  convertir.  Celte 
mi'^sion  eut  nn  ppinxl  sue«'ès  ;  le  priner  lut-mi^me  em- 
brassa la  loi  cbrèlieiine,ct  érigcaà  ses  frais  trois  églîsc», 
il  Tasar,  h  Aiianeon  Aden,  et  dans  «ne  antre  ville q«*oo 
croit  être  £I-Kaiif.  Théophile  retourna  ensuite  à  l'iie 
Diu,  poussa  ses  [lieuses  rxctrrsions  iî  :n'       In  visita 
même  les  Éthiopiens  Axumiles,  et  a  M>n  relour  jouit 
d'un  grand  erédii  à  hi  eour  de  Conatanoe.  SVtant  «Un- 
elid  particulièrement  an  César  Fl.-Const.-GnUua,  Il  tM 
enveloppé  dans  la  catastrojibe  Je  ce  prince,  et  envoyé  pu 
exil  (Ô54).  De  nouveau  compromis  dans  les  tentatives 
des  ariens,  après  leeoodiedc  Sirmium  (358),  Théophile 
fut  rdégué  à  ttcraelée,  dans  le  Pont,  «t  y  OaH  oea 
jours. 

TIIKOPIIII.K  (  Théopiiiios  \ .  jurisconsulte  grec, 
qui  llorissail  l'an  bôô  de  J.  C,  professa  le  droit  avec 
distlnelion  à  Caoatantinople,  et  fut,  avae  ses  epltègne 

Dorothée,  diar^é  par  Jii$tinien  de  rédiger,  sous  la  di- 
rcctîotr  de  Tribouicn,  les  fmtituiiotis,  ou  Éh'^ncnlx  de 
droit f  qui,  réunis  au  Digeste,  au  Code  et  aux  .\o\ elles. 
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ijraenl  toute  la  eompilation  jostinicniK*.  Ti)éo|ih!1r  csl 
MtNfd'uM  paraplmae  grecque  des  Inslilules,  qui  eo 
«I  (MM  s^fMrd^hiil  la  AcUlMir  «MUMUtoire.  Cof 
«rnse ,  vmiawQl  |Mnédeax«  quoique  trop  p«a  eoAou, 

fut  dîVottvcrt  qu'au  catiiinrnmncnt  \\n  I  li»  sirrle.  p.ir 
Vi{lius  Zuicbeoi ,  pro:e»<^iir  tie  droit  n  Luiivaiii,  qui 
l'cMfrtssa  <Je  le  publier,  el  le  dëdia  à  Charles-Quint. 
Il  MCI  tm  édiitoiM  <l«  cette  penpfcrtw,  la  plat  ré- 

«jit*-,  la  plus  cotiipir-ie  et  métnc  la  plus  corrccie  csl  celle 
qit'i donoce  du  texte  grec,  avec  nm*  irnJiiclioci  latine 
arcsard,GuiiJaui»e-Oaon  Reû,  la  iiayc,  1751,  â  vol. 


nÉOPUILI^f  Mmomnié  firoie$f>aihnrim ,  moine 
fffe,  qui  vécut,  inirant  Fabrieius  .  au  7*  siècle,  sous 
If  rfjne  de  Tcnipcrcur  Ucraclius,  se  distingua  comme 
pSiiu«o].ke  péri|iaiAlcfaii  clcaoïiiie  mâdceia.  fia  lalas^ 
i:!u5ieurs  ouvn^,  parmi  leiqaeU  nous  eiieroa*  :  D» 
k.tmni»  fahncd  l'hri  V  {en  grec).  Pari-;,  lîJfO.  fn-ffi; 
ilitJ.,  iSt^,  in-S";  réimprimé  plusieurs  fois,  et  nuiani- 
antam  ose  IraduelioM  latine,  ibid.,  i!S7iî,  in-H-;  De 
wim  tàtr  afafliirîii.  Imprimé  ave*  one  Iradoelioo  la- 

'  ibil.,  h508,  in-lî. 

IHKUPaiLE.  surnommiî  tantôt  J/omrA'U,  tantôt 
hsl^r,  T«'xot  dans  le  lO*  ou  le  i  1*  sirclc,  el  fut  un 
«<■!»  Irèt-rteawBMUiilabte  ponr  «elle  époque.  It  parait 
^esaa  rrai  nom  était  Rnger.  Qiiont  a  sa  patrie,  elle  est 
iMBOnue.  On  lui  doit,  ^ur  les  procédés  usités  de  son 
uo  ouvrage  lrc9-intér«»san(  pour  l'histoire  des 
«ti.ll  f  baiieflaccenivemeiitde  lapdalvre  eCdcscov* 
Inrsles  plus  propres  à  étro employées  sur  les  mors,  la 
' i-r-.  If  fxHs  et  te  vélin;  l'art  l'r  [  i^tn.lrc  sur  le  verre  el 
«intenter  des  moooîqoea  a%fc  des  cristaux  colon-^s;  de 
fWtfvravfe  el  des  ana  qui  en  iépcndeat,  tels  que  Part 
de  «Wirr,  eeloi  île  damasquiner,  cdaî  de  aaonler  let 
fknti  fines.  Cet  ouvrn;;e  a  été  im|irinié  sous  le  titre  c!e  : 
iif^rwmm  artmm  icherlula,  dans  les  Méinnurg  il'lii%ioire 
'HtUHintmre  lirà  de  la  hiNinthcqite  du  duc  de  Wulfi-it- 
Mff,  Brunfwiek,  1781 ,  0*  partie. On  en  voit  un  exem- 
fihirt maiinscrit  à  la  Biblîolhc<|uc  royale  à  Paris,  iiili- 
lulé:  Df  nnt'ii  fch'ufi'û  pirtur.e  artii.  L'artielr  le  plus 
tmirtjoabie est  cciui  delà  pointure  à  l'huile.  Qucl^iucs 
F' 'MOU,  d^prèi  une  leelure  trop  peu  réSéebîe  de  ce 
r>aiu<;e,  ont  cru  y  reconnaître  la  peintare  à  l*buile  t<  Ile 
^  nous  la  pratiquons  ;  mais  c'est  une  erreur.  Th<'o- 
oe  parle  que  de  peiutures  exécutées  avec  de  l'huile 
pare  on  senlement  coneenirreav  feu;  il  «joute 
lor^u'il  veut  s'en  MTvif  pour  repri-scnlcr  de» 
flfnr»  ou  dc«  fi;{urcs  ,  il  Irome  fort  lonj;  cl  ont  inruiu- 
atikd'atteiiilrc  qu'une  eouliMir  ait  séehé  |>our  en  établir 
me Mtn  par  deetua.  Cette oonfidciicc  nous  prouve  qu'il 
ne  (lut  pa»  «e  praswr  d*enlever  à  Van  Ejrdc  llMmiieur 
tftTfiir  inventé  la  véritable  peinture  i  l'huile. 

TUtOPUILE,  empereur  d'Orient,  ne  a  .\inoriuni 
(•rbrygre,  monta  sur  le  Ironc  de  Constantinopic,  après 
>  niait  de  Vieliel  le  Bègue,  aon  père,  d  fat  «ourooné 
^wtûbrc  8SU.  Son  premier  soitt  fttl  de  punir  lésas* 
**»iw  de  Léon  l'Arménien,  quoique  la  fif»  trngirjue  de 
*friace  eût  fait  entrer  le  sceptre  dans  sa  famille.  Lors- 
^  demanda  lea  nome  dea  eanjurét,  loua  vinrent  m 
''^'oiter  eux  méma,  croyant  que  TItcophile  sonfeoil  è 
•es  ràonpcnicr  :  il  leur  fit  tfaneher  la  téte.  Les  cmn- 


nencemcnt5  de  son  règne  nnnoncrrrnl  un  prince  juste 
et  sévère.  Il  rechercha  les  hommes  de  m  'rile,  les  éle\a 
et  les  soutint  contre  les  allar)urs  de  l'envie.  Il  maria 
mémo  une  de  ses  filles  I  l'un  deut,  A1etl<  Mosèle  et  le 
ehargea  d'une  expé  lilion  contre  le<  musuluinns  d'Afri- 
que, qui  rav.igeaient  ritolic.  Ale»i«  la  lei  mina  -lorieu- 
senieul,  mais  ayant  perdu  sa  femnic  peu  de  temps  après, 
il  se  relira  dans  un  coavent.  Oe  tous  cAléa  reropireélall 
pressé  par  1rs  mêmes  ennemis.  D^ulres  armées  aialiMt 
commande*»*!  pnr  le  rnlife  Al  Mamoun  ou  |»ar  «h  géné- 
raux, tirent  des  ravages  affreux  dans  les  provinces  d'A- 
sie. Théophile  marcha  contre  eux,  fol  défait,  et  ne  leur 
échappa  qa'l  la  Faveur  d*an  siratogènic.  L'année  sui> 
vante,  îl  Je^  liatlil  à  son  tour;  mni»:.  ni  il  essuya 
de  nouveau  une  sauglaole  dvfiiiie,  et  ne  «lut  son  salut 
qu'au  eoarsge  d*an  gém*ral  nommé  Manuel ,  qui  lui  ou* 
▼rit  un  ehcmin  au  milieu  des  ennemis  vielorieux.  Tliét^ 
phile  oublia  ee  service;  abusé  par  de  perfides  insinua- 
tions, on  peul-éirr  pnu^ié  par  ttne  ^rrrète  jalousie,  il 
rc-^olut  de  priver  Manuel  de  la  vue.  Celui-ci  prévenu  à 
temps,  se  réfugia  ehea  les  musalmans.  Tliéoptiîle sentit 
bientôt  la  perle  <in'il  nvait  faite;  il  écrivit  il  Manuel,  et 
lui  promit  de  !c  tt  t.iliiir  it.in*  "*on  rangel  dans  ses  biens. 
Manuel  se  fia  à  la  parole  de  »on  pnncc,  qui  le  combla 
dlionocurs.  Cepenilaat  la  guerre  eontinoait  avee  peu  de 
succès  de  part  el  d*autre;  mais,  en  H37,  l'empereur 
s'cmjiara  de  l.i  Syrie,  et  malgn-  les  intt.inte'?  prières  du 
calife  sarrasin,  il  détruisit  Zapctra,  lieu  de  sa  naissance; 
le  calife  Montasem  furieux  assembla  foules  ses  forces,  el 
vint  assiéger  Amoriuro,  ville  natale  de  Théophile.  Celui- 
ci  courut  pour  l  i  dérendre;  une  bataille  livrik;  sous  le» 
murs  n'eut  aucun  résultat  décisif;  mais  un  traître  ayant 
ouvert  les  portes  aux  Sarrasins ,  ils  passèrent  les  habi- 
tants  au  111  de  l'épée,  et  rasèrent  Aniorium  de  fond  en 
comble.  Cette  catastrophe  pénétra  Ttii'ophile  d'une  son>- 
brc  tristesse  :  il  ne  voulut  plus  prcudri'  de  nourriture, 
ne  consentit  à  boire  que  de  l'eau  de  neige,  el  fut  bientôt 
atteint  d>ioe  dyssenterîe  qui  le  eonduisit  au  lombean 
en  84â.  Avant  de  mourir,  il  assenib'a  tes  grands  de 
l'empire,  et  le'?  |)rîa  «l'être  toMjnurs  fidèles  à  son  fils  Mi- 
chel, et  à  sa  femme  Tbéodora  qu'il  nomma  régente,  en 
lui  désignant  pour  ministres.  Manuel,  cet  Illustre  géné- 
ral dont  on  vient  de  parler,  l'eunuque  Théoeliste,  grand 
rhaneclier,  et  le  patricc  Banla«,  fKrc  de  l'impénitrier. 
On  prétend  que  Théophile,  sachant  que  la  puissatice  de 
son  beau*frpra  Tbéophobe  pouvait  eauser  des  trmiMea 
dans  le  giMivernement,  ordonna,  desen  litde  mort,  qu'un 
lui  tranchikt  la  télc,  se  la  lit  a|ii)nr)cr,  et  s'é  ria  cti  la 
voyant  :  •  Je  ne  suis  plus  Théophile,  et  tu  n'es  plus 
Théophubc.  •  Zonare  «t  Ceirenita  eontredlseiilce  réell, 
et  assurent  que  ee  prinee  fut  mis  à  nwrt  k  rinsa  de 
l'empereur.  II  est  probable  enfin  qnc  l'esprit  de  parti  n 
ehcrché  il  flétrir  la  mémoire  de  Théophile,  qui  parait 
avoir  excité  des  haines  assi»  vît»  en  suivant  l*enmple 
des  prinees  leonoelasies  qui  rêvaient  préaiîdé.  Lus  dis- 
grâces militaires  enlevèrent  à  son  règne  une  partie  do 
l'tVIal  que  pouvaient  lui  donner  ses  vertus,  ses  talents, 
sa  justice  et  son  amour  [K>ur  le  bien  public. 

THÉoraiLE  TIAUD,  eu  plulét  Os  Fisu,  mais 
plus  connu  par  son  pn'mom,  naquit  a  Bousscres-Sainte- 
Radegonde, village  de  rAgéi]ois,en  tS>00,el  viutàParb 
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en  \  f>\0.  Ce  fut  alors  qu'il  forma  arec  Bul«;ac  une  liai- 
son (rcs-étruiu*,  qui  dottua  nicmc  lieu  à  des  mcdisances, 
mais  qui  ne  dura  pas  longtemps.  Ils  se  brouillèrent  à  !■ 
Sttile  d'un  voyAgeen  Hollande  (tfil9);  et  Tun  o  quelque 
raiM)n  de  pcn'^er  que  les  (orts  étaient  du  côté  dr  H.il^jir. 
A  sQU  retour,  Tlit<o|iljile  se  (il  connaître  par  des  poésies 
•sses  médiocres ,  par  des  saillies  spirituelles  el  des  im- 
promptus fort  heureux,  qui  le  nirenl  en  faveur  anprès 
de  quelques  jpunc  <;fi„'n(Mir< ,  ilniit  le  rappr<H'iini<-n( 
d'ail  leur»  >on  f;oû(  pour  li->  pIoi.*<ir%  et  ses  nianièics  de 
Iwnne compagnie;  nauis  quelques  ver4 satiriqnvs  lui  iiu»- 
eilèreiit  de  puissants  ennemis ,  «|ui  prirent  le  pnHexIe 
(le  srs  iiupiir'<  di'rr'i^li'os  pour  le  perdre.  II  n-rut  Jii  roi, 
en  itity,  l'ordre  de  sortir  de  Frante,Ll  se  rctiJit  ;i  Lon- 
dres, où  il  ne  put  obtenir  rbooneur  d'être  présente  à 
iaeques  I**.  La  meilleuredeses  picoes  cal  peut-éire  celle 
i|u*il  adressa  à  Louis  XIII  pendant  rct  exil.  Ayant  ob- 
tenu la  peniH»iioii  (le  rentrer  dan*  sa  pafrifî,  il  al>jtira 
le  cahinisnie,  probablement  pour  vivre  à  l'avenir  plus 
«n  sdrdé,  mais  il  ne  rérorma  ni  ses  moenn  ni  son  pcn- 
ehant  è  la  satire,  et  il  se  vil  evpo'.i'  ;i  de  nouvelles  ac- 
cusations. On  lui  attribua  la  publicaiioii  du  Pnrmiisr 
des  vir»  êdtirùjuet  (1632)  :  recueil  rempli  d'obscéuiics 
sacriléiges.  Quoiqu'il  f  Al  bien  Tautenr  de  plusieurs  pièees 
de  ce  recaeil,  toul  porte  à  croire  que  rimpressîon  en 
avait  en  lieu  par  le  f:rit  seul  des  li!»i  aires  et  î>ans  sa  par- 
ticip;i!i  II.  II  n'enfui  pas  moins  poursuivi  criminelle- 
ment, gràoo  i  b  cruelle  aelivilé  de  plusieurs  membres 
de  U  seciâé  de  Jésus,  parmi  lesquels  on  cile  les  PP.Ga* 
rosse,  Guc'riii  ,  Rnynaud  et  Voisin.  Condamné  par  con- 
tumace, en  IdiS,  à  être  brûlé  vif,  rfuniiic  coupable  de 
lèsc-majesic  divine  cl  humaine,  il  lui  protégé  quelque 
temps  contre  la  rigueur  de  eette  sentence  et  contre  le 
ressentiment  des  jésuites  par  le  duc  de  Montniurenci, 
qui  lui  donna  asile  à  Clianiilty  ,  et  pnr  le  roi  lui-même  , 
qui  lui  continua  sa  {wnsion ,  s^ins  oser  toutefois  prendre 
sa  défense  ouverlement;  enfin  il  fut  arrêté  el  empri- 
sonné, cl,  après  une  pn»cédure  de  18  mois,  il  |iarviuL, 
malgré  la  haute  influence  de  ses  pcrs^'-culeurs,  à  faire 
commuer  sa  peine  en  un  simple  banaissemcnt  de  la  ca- 
pitale. Bientôt  même,  par  le  erédiidu  duc  de  Montmo- 
rend*  qui  devait  plus  lard  porter  sa  télesur  IVdmiiud, 
il  put  revenir  h  Wn  h  ;  m.iis  il  y  motinil  des  suite';  de 
»es  souffrances  en  IbsdO,  à  l'âge  de  30  ans.  Malherbe  ne 
traait  Théophile  coàfiaUk  de  rien,  que  de  n'awir  rien  fait 
fitf  9aiUe  au  méfier  dont  ii  te  Mêlait,  cdui  de  poète.  Ce 
jugement  parait  avoir  été  généralement  ratifie  par  la 
postérité.  Cei'Ctidaiit ,  toul  en  rendant  à  Théophile  la 
justice  de  croire  qu'il  nu  méritait  pas  tant  de  persccu- 
liens.  Il  fâmJnit  peut^lre  aussi  lui  aocortier  quelques 
talents  comme  poêla  et  comme  prosateur  :  c*esi  de  quoi 
l'on  serait  eonvaineii,  si  l'on  voulait  se  donner  aujour- 
d'hui la  peine  de  parcourir  ce  quM  a  icrit.  Ses  OEuvim, 
en  9  pallies,  furent  imprimées  pour  la  première  fois, 
de  son  aveu  el  avee  pri\ilégc,  en  lliâl.  Il  s'en  fit  une 
seconde  édition  dès  Tannée  suivante.  La  5<  partie  ne 
jiarut  qu'en  tti^it)  à  Aouco ,  par  1<»  soins  de  bcudcH. 
DIx-buit  ans  après  la  mort  de  Tanlettr,  sa  correspuu 
dnnce  fut  publiée  par  Mairrt  sens  ce  litre  :  Nwvélet 
Ot'uvrf^  df  3/.  J'hétph^f  ceMfMsérs  ^'CBM^Mlca  Jii/rr« 

lai  $Ut  et  fftifiçauUé 


TiiiioPIIUASTr.,  néàÉréso«<,dins  l  iic-  Je  LesUo  », 
la  '2*  année  de  la  102*  olympiade  (571  aiis,ivantJ.  C-k 
»  rendit,  jeune  encore,  i  Atbènes  pour  y  suivre  lim 
leçons  de  Platon  ,  qui  ne  tarda  |>as  à  le  distinguer,  mali 
qui  pourtant  laissa  la  direeiiou  do  son  école  il  Spctisipp  ?j 
Sun  neveu.  Celui-ci  ayant  adopte  les  dogmes  de  Plate  4 
sans  en  garder  les  nmurs  anstères,  une  foule  de  4ine&< 
pies  quitli'rent  PAcadémie  :  Tbéopbraste  fut  do  ce  imhih 
bre.  Il  panourut  en  vnyaj;cur  éclairé  toute  la  Grère  si 
SCS  Iles,  délivra  Lesixis  ,  su  patrie,  des  Ij  rans  qui  l'op- 
primaient,  se  rendit  ensuite  en  Macédoine,  et,  après  Ui 
bataille  de  Cbéroiiée,  rentra  dans  Athènes,  qu'il  avnM 
quittiV  douze  ans  auparavant.  Bientôt  Aristole  vÏDt  l'y 
retrouver,  et  ee  fut  pour  ouvrir  dan-s  le  Lycée  une  école 
nouvelle,  dont  Theophrastc  ne  dédaigna  pas  d'être  l\,u 
des  auditeurs,  quoiqu'il  eAtétd  diet  Platon  le  eMnp.a< 
gnon  d'études  du  philosophe  de  Stagyre.  Il  le  rcnipl.^-;a 
dans  1.1  dircriion  du  l  ycée  vers  la  1 14»  olympia«le  ,  el 
donna  nu  nouveau  lustre  a  celte  école  deja  cclebrc ,  où 
1*00  vit  des  rois  s'asseoir  parmi  ses  nombreux  disciples. 
Ce  succès  presque  merveilleux,  dans  un  teni|i$  uù  Isa 
inultieuis  d'Alln'ues  faisaient  fuir  se.«  principaux  habi- 
tants ,  où  l'exil  frappait  ceux  qui  n'avaient  pas  pris  la 
fuite,  où  Ifs  places  publiques  M  las Ibéêtrea  étaient 
sert»,  ce  succès  et  plus  eneoce  les  censures  élequcalsm  et 

vr:iii's  que  le  vertueux  philosophe  îant  ait  hanliinenl  sur 
tout  ee  qu'il  trouvait  de  eundaninablc,  evciUèreta  contre 
lui  l'envie  el  la  persécution.  On  le  dénonça  comme  cou* 
pable d'impiété;  umIs  II  lui  stiflit  de  développer  d«vnnl 
ses  juges  l'ensemble  de  sa  morale,  el  il  fut  absous.  Ce- 
pendant ses  ennemis  ne  se  tinrent  pns  |iour  battus.  AGn 
de  l'atteindre  plus  sûrement  et  «Je  lui  ùler  les  luoyeox 
d'une  Juste  défcnae .  ils  obtinrent  une  loi  qui  fermaii 
toute»  les  écoles  et  interdisait  aux  philosophes  d'ensei- 
gner,  soit  puldiqnenient ,  wil  ro  particulier.  Cetîe  loi 
tneonccvable  lut  rapporU-e  au  bout  d'un  au,  cl  Thco- 
pbrssie  reperut  dans  les  jardine  du  Lycée  avee  plus 
d'éclat  que  jamais.  Il  y  jouit  lie  lu  tranquillité  «l'àiue 
que  donnent  l'i  vertu  ,  riialulude  du  Lien,  l'absence  de 
toute  anibitiuu  cl  1  ciude  de>  nter^  tilles  de  la  nature  ,  et 
mourut  entouré  de  ses  disciples,  à  l'ngc  de  85  aua,  dnns 
la  3*  année  de  la  1S3*  olympiade.  On  compte  jusqu'à 
3211  ouvrages  de  lui,  dont  la  liste  a  été  conservée  i^r 
Diogèuc  Laerce.  Ils  roulent  sur  la  ^ammairc,  1«  logi- 
que, la  rhétorique,  la  poésie,  l'art  ansieal,  laaaeî«nccs 
mathématiques  et  physiques,  la  morale  et  l'écoDooiie 
pt/liliijue.  Ces  écrits  i;e  .sont  pa.s  tous  arrivés  jusqu'à 
nuusj  mais  il  en  reste  de  nombreux  fragments  épar», 
qu'eu  i83ti  M.  Thicbaul  de  Bcrncaud  anuonfait  avoir 
rintcntion  de  réunir.  Les  trois  prineipaus  ouvragea  de 
Théophrastc  .«ont  Vllitloire  dt$  plantes  ;  le  Tr-ttté  dt  $ 
rftus<  a  (A  l<i  iCfCl'ition  ,  el  le  livre  des  Cnrartirr*.  \,v  ^r'\\ 
énoncé  de  ces  titres  montre  qu'il  y  a  deui  hoiuuii.-^  à 
consniérer  dans  Tbéopliraste,  le  naturaliste  et  le  phîlo> 
suphc.  Pour  apprécier  son  mérite  comme  naluraiiaio,  il 
sufllra  de  dire  que  l'élcvc  et  l'ami  d'Aristote  fut  comine 
lui  un  prodige  de  science,  cl  qu'il  devina  presque  ces 
secrets  de  la  nature  qui  ne  se  révèlent  aujourdliui  qo*«ax 
obaervaiiotts  lea  plus  laborieuses.  Comme  philusoplie  et 
comnjc  moraliste,  tout  le  niotnle  ^  jugé  Théophrastp , 
cor  toul  le  monde  a  lu  son  livre  des  Onuclèrcêf  qui  « 
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Mni  de  nod^e  h  la  Bniyire,  el  dont  il  exbto  plii- 

rm  tniduclions  françaises ,  parmi  Icsquellct  nous 
{ilrrons  celle  «le  h  Bruyërclui-nn'me,  fîoruiéc  en  IO>»S, 
(t  celle  du  docteur  Coray  de  Sniyrnc ,  publiée  en  i  7^9. 
Cet  vm  tuile  de  tableaux  esquisaéi  de  la  main  d'an 
nuire.  Partout  on  jr  admire  un  esprit  vif  el  origûwl)  un 
i  iioment  sur  et  driirat,  un  «1>Ic  \>idn  d'élogancc ,  une 
fvde  liiMi«e  d'aperçus  et  uu  atticisme  déiideux.  Le 
Urnin  <|Me  lion  y  ranarquc  |>arlbis  vient  de  ce  que 
ttm  M  poasédon»  pae  IVuvrage  entier.  Sdineider  l'a 
Irfs-bicn observé  :  noti5  n'en  connni^fon»;  réclirment  que 
(ieeiiraiU  dus  à  des  plumes  inexperimcntces ,  ii  des 
ft|tnta,  pour  Innehcr  le  root.  On  a  plu«icurs  éditioQs 
«  iiadoetiona  porliellet  dedirera  traité*  deTUefbraste. 
F'  firion  la  plus  complète  de  srs  OBwHti  Mt  edle  de 
Dinici  Hciosius,  Lejde,  KilTi.  iri-ful. 

TflEUPUlLACTE,  surnommé  SimoaUtUf  l'un  des 
■riamde  IVVtffM'fv  Af  jn«l»ii«,  nova  apprend  lui>aiéroe 
qj  il  riaii  ne  dans  la  Locn'dc.  11  remplit,  k  la  cour  de 
l'fmpereur  Maurice,  plusieurs  rliar«jes  importantes.  On 
fTâumc  qu'il  mourut  ver»  l'an  tiii*  :  ii  celle  époi|UC  ij 
éenik  {ir«  âgé  dWireo  70  ans*  On  a  de  lui  :  iiitlorkt 
«nw  (i      »//■;(  , o  tjittarum  Itliri  Vtil,  «6  «MO  BU2  ad 


in.JWM64)-J  l'iiiis,  l()i8,  in-fùl.  :  ret  ouvrag**.  qui  fait 
pitriic  de  la  Uifsuntine ,  a  élu  traduit  en  français  par  le 
FÔidcDl  Cansin  ;  Ptiytiem  fnbkmnla,  gree-lntia ,  Leip> 
aj,  1683,         et  dea  LMretmk  nombre  de  85 ,  pin- 

swurt  fui.-  itTi|,riiiiéeH,  noiamment  en  l5dU  par  les  soins 
^  1.  ttrulcr,  avec  la  version  latine  de  Kimedonciii'^. 

roi  de  Sparte ,  l'un  des  successeurs 
^  Ifmrgne,  v^t  vers  le  milieu  du  8*  siècle  ««rant 
J-  C.  Sous  sun  K'gne,  une  guerre  s'étant  élevée  entre  les 
Ltr^iénionicns  et  le^  Arî»iefis,  pour  la  possession  iVun 
pays  nomme  Thyrca,  les  deux  peuples,  dans  la 
«MiTiipargner  le  sang  de  leurs  eoneiioyens,  nemmèreni 
n\xm  300  ehani{iiufts  jxiur  dccider  cette  querdle. 
P'e>^ae  jtérin  ift  «lans  le  combat  :  il  ne  rcsia  fjiic 
^  Arpeus  et  uu  l^acédémouien  ,  noniuiu  Olhriades. 
lAiBcl  Tattlre  parti  s^llrilmaQt  la  victoire,  le  combat 
^(iiiioM.  Us  deux  Argiens  périrent;  mais  Otliriadcs 
uifiqueur  ne  voulut  pas  survivre  à  ses  enitipagnons 
tiVtue»  :  il  se  tua  lui-même  sur  le  champ  de  bataille. 
Ce  ht  après  eelte  guerre  que,  jaloux  du  sénat,  et  pro- 
iiaaidts  snjcis  de  plainte  que  ee  corps  avait  donnés  au 
!«i<(>!e,  le  rui  Tlicopompe  erca  cinq  nouveaux  magis- 
t^'i»,  nomnié<:  l'pl.orrs.  qui  ilL'v;iii'iit  >.urvL-il!cr  lii  coii- 
**i»<ilci  sciialcurs,  et  même  celle  des  rois,  fcmujc 
l*i  Rprsefaant  de  transmettre  à  ses  enfiints,  par  cette 
13-iitution,  une  aulurilc  plus  faible  que  celle  qu'il  avait 
r-  ce  Je  SCS  pcre-s,  il  n-pondit  :  Je  In  l«Mir  laisserai  plus 
^'«â4e,  ur  elle  sera  plus  durable.  On  rapporte  encore 
*t  lui  direr»  mots,  donl  Toiei  le  plue  remarquable  : 
'<ii:i)L'  on  lui  disait  un  jour  que  la  république  se  main- 
^  "iJitflyriv.jinte  parce  que  les  rois  fiivnitrnt  commnntlrr  : 
plulùt,  rêpondil-il,  parce  que  les  sujels  savent 
les  Lacudcuiouicns  avaient  coutume  de  se  rendre 
•  «Qipte  Umotro{die  de  la  Messénte.  Lk,  au  milieu 
^t»  fk'Us  qui  suivirent  un  sucfincc,  quelques  filles  lac(- 
'«awQiennc*  furent  tnlev  ci  s  (lar  les  Messéniens,  qui  les 
''iiUoorcreol.  Les  habitants  de  àparic  voulurent  vco- 
|tr  cet  outrage.  Alors  commença  cette  série  de  guerres 

t.  t'MV. 


qui,  après  une  langue  alternative  de  snecès  el  de  revers, 

se  terminèrent  par  la  destruction  de  Messènc.  Les  La» 
Ci'dt'ntiitiien*!,  nj)rr<  avnir  ilL'faii  le  rn'x  Me<.'.éfiieii  Eu  jihîn'»*, 
qui  mourut  des  suites  de  ses  blessures,  luitiiit  butins  '» 
leur  lour  par  son  successeur  Aristodèmc ,  qui  prit  leur 
rai  Tiwopompe,  CllVforgea  avec  ôOO  autres  SpÂrtiales, 
en  riinrineiir  <le  Jupiter  d'ilhume,  ville  assiégée porCUX, 
Cl  qui  a  dunuu  son  nom  à  celle  bataille. 

TIIËOPOHPE,  de  nie  de  Chio,  orateur  et  hislo- 
rion,  vivait  dans  la  105*  olynipiailc,  vers  Vnn  3!>.S  avant 
J.  C.  II  >uivit  son  père  Damnsistrale  dan>  l'exil,  ne  fut 
rétabli  dans  sa  jialrie  qu'a  l'Âge  de  41»  ans  par  Alexandre 
le  Grand,  et  après  la  mort  do  ce  prince  passa  eu  Égypte, 
où  il  no  put  Irauvcr  d'asile.  On  ignora  le  lieu  et  Tépoquo 
de  SI  mort.  Il  était  disciple  d'Uueralc,  et  la  Grèce  n'of- 
frait aucune  ville  un  peu  considérable,  où  il  n'eût  pro- 
noncé avec  succès  quelque  harangue.  Connue  historien , 
il  passe  pour  èira  beaucoup  plus  digne  de  foi  qnand  il 
loue  que  quand  il  blAuic.  il  eut  toutefois  plusieurs  des 
qualités  nécessaires  |Kiur  écrire  l'hisluire  :  aussi  Sirabon, 
Aihénéc,  Oeiiys  d'Ualicaruasse,  l'ausanias,  Dtodore  de 
Sicile ,  Plotarque,  Loêroe  et  une  foule  diaulres  aneient 
auteurs  le  client  souvent.  Il  s'était  fait  connaître  surtout 
|inr  deux  ouvrapes  lii -toriques.  L'un  était  l'Uhtnirr  ,ir 
ht  Gtvfx  en  XII  livres,  commençant  où  Thucydide  aiail 
Uni,  Oise  terminant  &  ta  faolayienw^  deGoyde;  l*au- 
(ra,  intitulé  PhitipiMa,  était  destiné  à  rairacer  le  règne 
de  Philippe  de  .Vncédoine,  et  se  divisait  en  LVIII  livre*. 
Aurtit!  des  ouvrages  de  Tlicopompe  n'esl  parvenu  jus- 
qu'à  nous. 

THKOS  on  TOÉOT  (CAToiaimt),  misérable  vision* 

ii  iire,  née  en  1723  dans  un  village  près  d*Avnnelios, 
vint  à  Paris  pruir  e licrelier  dos  nsoyens  d'existence.  En*> 
se  (KTSuada  qu'elle  était  tantôt  la  mère  de  Dieu,  taniui 
une  nottvdte  Ève«  appelée  à  regénérer  le  genre  liomain. 
I.C  gouverneuieiiL  la  ht  renfermer,  et,  qnand  sa  délcu- 
tiiin  l'eut  eiilutée,  la  rvniil  en  liberté,  et  l'on  ne  [laria 
plus  d'elle  qu'un  17&4.  Ce  fut  alors  que  lea  sectaires  de 
la  démsc  Raison  allèrent  la  «^erelier,  dans  un  pikHùi 
qu'elle  babiUiU  et  oà  elle  débiiait  ses  rêveries.  Seoarl 
fut  «■Iiiirj,'é  (le  l'arrcler  par  ordre  du  ((unilu  de  sûieio 
geucrule,  el  Va  lier  présenta  les  confcrenc«  s  qui  .^c  le- 
nnient  chez  cette  femme  comme  les  actes  d'une  ligue  du 
prêtres  perturbateurs;  on  raeeusu  d'entretenir  des  liai» 
sons  avre  l'iti.  avec  le  baron  de  Balz,  avec  la  ducheno 
(le  Bourbon,  l.i  lunrqtitM*  de  Chastenny  et  d'autres  per- 
sonnages qu'elle  n'avait  sens  duule  jamais  connus,  el  Oii 
la  mil  h  ta  Goneiergerte,oti  die  mourut,  i  Pâge  d'environ 
70  ans.  On  trouve  tes  plus  grands  développements  sur 
Catherine  Théos  <lans  Topuscule  de  Viblc  intitulé  :  /rs 
Myitèra  tk  la  Mère  de  Oint  dtwtUè*,  tormaoila  3*  par* 
lie  des  Csvsfs  itecrUtê  de  Ai  rèiatulivn  (du  0  an  I4>  Ihcr- 
midor),  réimprimées  dans  la  (.effccfion  tk»  ntémoiru  rwto- 
tif»  à  ta  rdt^olutio»  fruHptiu,  tO»  livraison,  pages  f7l 
et  suivantes. 

TUEUAMEIX ES,  orateur  athénien,  fameux  par  sa 
\-er8atilité,  qot  loi  Ht  donner  le  surnom  de  Cotkmmef  était 

né  J.ins  l'ile  de  Coos  vers  le  railieo  du  B*  tièeteavnni 
J.  C.  A'toplé  |>ar  Agnon .  l'un  des  prineîpaux  citoyen* 
d'Athènes,  il  lut  élevé  avec  soin,  el  cul  pour  malli-e 
d*éloqucnec  le  rlicteur  Pradieus  de  Cvt».  Après  avoir 
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contribué,  avec  PisflnJrc  cl  t'oralour  Aniîphon,  h  abolir 
la  «Icmnrrntir  jiotir  y  ^uLslitucr  la  lyraniu'o  «les  Oiiritre- 
Ceiils,  il  se  mit  u  la  tèle  du  purli  ijui  rëUiblil  raocieil 
goimrneiiwntt  et  rappela  Alclbiada  <4II  avant  I.  C.)< 
Il  eut  deux  ans  après  U*  commamleuicnt  de  90  ftièrcs, 
nvec  IcsqucHes  il  maMraifa  rnilctii*  nt  les  rîlle*  afIitVs 
dont  la  foi  paraissaii  douteuse;  l'aristocratie  fut  renvcr- 
$é6  par  lui  dans  nie  «te  Paras,  et,  obargé  d*ttn  imneiwe 
Inilin  fait  dans  celle  canip<igiic ,  il  porlu  dei  fflfiDUra  au 
roi  de  Macétîdim-,  (U)i>  \  int  se  joindre  à  Tlirasybulc  sur 
les  c6U»  de  Tbracc.  Maintenu  dans  le  comioaudemont 
<l*Diie  portion  de  ta  flotte  athénienne  réunie  h  Sesios,  au 
printemps  de  l'an  4<^0,  il  eontribita  &  la  défaite  de  l'ar- 
rif'i"  Ti->v)le  du  Pclopoiii'sr,  cf  l'année  suivante  mît  à 
contribution  Cateédoinc,  dont  il  avait  fait  le  siège  à  la 
léte  de  50  vaisaeaux ,  et  eut  part  avec  Alcibiadc  à  (a 
prisa  de  Byiance.  Théraméaes  eut  k  ae  Justifier  devant 

Ir  peuple,  en  40îi ,  de  n'avoir  p;is  exécuté  la  imssion 
qu'il  avait  eue  de  faire  rendre  les  honneurs  funèbres  aux 
Alliénicns  uiorts  au  combat  naval  des  Arginuse»,  où  lui- 
méBM  avait  eemnMndé  Taile  droite  de  Tamide.  Il  réos* 
»it  à  rejeter  le  blâme  sur  les  généraux  qui  lui  étaient 
subordonnes.  Personne  n'cliiil  coupable,  puisqu'une 
teaipclc  violente  avait  dispersé  les  47  galères  envoyées 
pour  ramajNr  tes  dépouilles  des  morts;  mais  riMlroiC 
orateur  oouiprît  qo*il  ne  pourrait  l'aire  admettre  aucune 
justifiralion,  cl  il  niroa  mieux  se  sauver  seul  que  de  ris- 
quer de  se  perdre  enjoignant  sa  cause  à  celle  doses  gé- 
néraux, «ttti»  de  leur  cdté,  n'avaient  pas  balaneé  i  cb^ 
cher  leur  salut  en  l'accusant  de  négligeDee*' Il  fil 
députer  à  Lyss^iidrc  après  la  niallieureuse  journée 
d'^£go««Polaiuus,  cl  fm  retenu  par  le  vainqueur  pendant 
8  moist  au  bont  de^qucU,  envoyé  avec  de  pleins  pou- 
voir* à  Laeédéoionef  il  n'obtint  des  éphores,  peur  Athè- 
nes, que  des  rnnilitions  qui  la  réduisirent  à  entrer  dans 
la  ligue  lacédéuiouicnne.  Malgré  les  ellurls  qu'il  opposa 
i  rétablisBcmenI  dereligsrcbie  des  30  tyrans,  il  se  laissa 
eomprendre  dans  leur  nombre,  partagea  diabord  le  sys- 

It  inc  (te  conduite  de  Crilias,  puis  s'Iuiiiora  en  opposant 
toute  .<un  inHuence  aux  odieux  desseins  de  cet  boninic 
sanguinaire,  qui  dés  lors  songea  à  le  perdre.  Accusé  par 
loi  devant  le  sénat  d*avoir  des  intdligenocs  avec  Tbra- 
sybule,  Théramcncs  rejeta  sur  son  adversaire  tout 
l'odieux  de  ses  inrulpatiofis  ;  mat!?  l'aiidaee  prévalut  sur 
l'éloquence  :  Cnlias  introduisant  dans  Icsciuit  ses  satel- 
lites en  armes,  prooMifa  la  eondamnalion  de  son  rival 
an  nom  de  toutoe  conseil  suprême,  que  l'épouvante  ren- 
dit nuiel.  ThérJHiiènes  se  rc!'ii-ia  en  vain  au  pied  lîes 
autels  :  il  eu  fut  arraché  pour  être  traîné  au  supplice 
(Tan  403  avant  J.  C.)»  Cieéron,  dans  les  Ttaeidanis, 
«Ut  qH*il  but  la  c^uë,  comme  s*il  eût  étanché  sa  soi  . 
Lançant  à  terre  ce  qui  restait  au  fond  du  vase,  il  s'ccrin 
avec  un  accent  ti  la  lois  ironique  et  inspiré  :  Jr  jHt$te  la 
coupe  au  Umt  Crituu,  prédisant  la  mort  prochaine  de 
son  plus  cruel  ennemi. 

TIlÉKÏ'Sr,  romlessr  souveraine  de  Portugal,  était 
une  des  filles  naturelles  d'AIpliunsc  Vi,  roi  de  Castille 
et  de  Léon,  qui  la  donna  pour  épouse,  l'an  lU9i  ou 
1005,  suivant  VArt  dt  «ciri^r  te$  datet,  avec  la  partie 
hcptentrionale  delà  Lusitain'e,  à  Henri  de  Duurgogne, 
prince  rran5;ais,  doul  il  voulait  récoropenKt  les  services 


contre  les  Mores.  Tli<'rèse  ne  fut  ni  moins  ntiiîntîf^iisf, 
ni  moins  galante  que  sa  sœur  lirraquc,  reine  Uc  Cas- 
tille cl  de  Léon.  Devenue  veuve  et  régente,  l'an  â  i  13, 
elle  livra  l*État  i  de  méprisables  favoris.  Cependant  die 
ne  manqunit  pas  de  courage.  L'an  llâO,  profitant  des 
troubles  qui  dérluraicnt  les  États  de  Castille,  elle  entra 
eu  Galice  à  la  léle  d'une  iirméc,  et  s'empara  de  Tuy. 
Une  baiaiDe  eut  Uetrenlre  les  deux  sseurs,  sur  les  bord* 
du  Minlio.  Thérèse  fut  vaioeae,  et  le  Portugal  ravagé. 
On  prétend  que  celte  princesse  sut  arrêter  le<5  profirm 
de  l'ennemi,  en  gagnant  par  ses  cbaroics  ou  par  son 
argent  Tarchevéque  de  Composlelle,  4|nialhlblitrMn»ée 
castillane,  en  rappelant  ses  troupes.  Thérèse,  au  mé- 
pris de  la  trêve  ,  osa  faire,  en  Hâ7,  une  nouvelle  in- 
vasion en  Galice  i  poursuivie  et  vaincue  par  son  neveu 
Alphonse  VIII,  roideCislllle,  elles^aallk,  et  Ait  for- 
cée d^Mwpter  ta  paix,  dont  le  vainqueur  dicta  les  con- 
ditions. Elle  conserva  la  souvcraiiuic  jusqu'à  l'année 
suixanlc.  Mais  comme  elle  était  gouvernée  clle-métue 
par  son  amant,  CastilUin  de  naissance ,  et  que  son  fils, 
Alpbease-Henriqna ,  éloigné  des  aihlres,  quoi«fis*il  fftt 
parvenu  à  l'âge  de  maturité,  avait  à  *oufrrir  de  Porgueil 
du  favori  ;  Ici  seigneurs  portugais  niéconlcnls  détermi- 
nèrent ce  prince  à  se  faire  pi-oclamcr  oomle  en  1  i'ia. 
Thérèse  excita  un  soulèvement  eonlre  son  fils;  nmis  die 
fut  vaineueet  coufinéo  dans  une  prison  où  elle  mourtil, 
le  !«'  novembre  H"0.  C'est  à  tort  que  rhistorien 
riana  donne  ii  cette  princesse  le  titre  de  reine ,  q|u'elle 
rt*a  jamais  porté,  b  moins  qu^l  niait  voulu  exprimer  pnr 
cette  qnaliiicatieo  qu'elle  était  souveraine  et  fille  de  ni, 
rpjuiquc  comie^^se;  ce  fut  son  fils qoi,  0  ans  aprè*,  reçBt 
le  titre  de  roi  de  Portugal.  ^ 

THÉHÈSB  (Sainte),  réforroatrfee  de  fordre  des 
carmélites,  née  le  iS  mars  llil!)  ii  Avila  (r.astîll^ 
Vieille),  était  la  e.idelte  des  trois  lilles  d*AI  Saïuhcz  t!c 
Cé[>éde  et  de  Béatrix  d'Hainimade.  Élevée  dans  les  prin> 
cipcs  d'une  ardente  piéli-,  elle  épronva  dè*  lYsfiooe  «te 
si  vifs  éfaws  de  rameur  divin,  qn*elle  réMdnl  no  Jour 
d'aller,  avec  un  de  ses  frères,  clicrcher  dans  le  pays  des 
Mpres  la  couronne  du  martyre,  ils  se  mirent  en  clie- 
min,  mais  à  quelque  distance  de  la  ville,  ils  furent  rc4i- 
oontrés  par  un  onde  qui  les  ramena.  La  fiervenr  de  Tlié* 
rèse  ne  lit  qu'augmenter  jusqu'à  l'époque  où  elle  perdit 
sa  mère  (I5â7);  mais  alors  elle  se  rclfieha,  et  bientôt 
elle  prit  un  goût  très-vif  pour  les  frivolités  et  les  amu- 
sements du  monde.  Son  père  qui  s eilhdt  sur  sa  eondoite, 
après  lui  avoir  fait  en  vain  le*  plus  sages  réprimandes, 
la  plaça  chez  les  rrligious,";  8uiTU<;lines  d'Avila.  Les 
bous  exemples  qu'elle  eut  sous  les  yeux  dans  cette  mai- 
son et  les  entretiens  de  la  supérieure,  ramenèreot  Thé- 
rèse aux  sentiments  de  piété.  Tels  furent  même  aes 
progrès  dans  la  dévotion,  qu'au  bout  de  ipiel.|no  temp^ 
elle  prit  la  résolution  de  se  consacrer  à  L)icu  dans  un 
monoslère }  elle  en  demanda  la  permission  i  ami  pàm 
qui  la  lui  refusa;  mais  croyant  devoir  agir  d*«près  aes 
propres  pensées,  elle  alla  se  présenter  aux  eartnf^liics, 
demuudant  à  y  être  admise  au  nombre  des  novices.  A 
peine  Thérèse  eut-cllu  prononcé  ses  vœux  (septembre 
1534),  qu*elle  fit  une  maladie  si  grave  que  aon  jnère 
obtint  de  la  faire  soigner  dans  sa  maison.  Elle  n'y  vou> 
lut  demeurer  que  4  mois,  au  bout  desquels  une  criao 
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tofflli MMiÉiè  d^flpetuw  «ouffraoees ;  clk  $t  fit  ra- 
WBcr  dans  m«  flOttvHit*  afin,  diCella,  d«  m  poial 

,  ■trir  Jtiii»  ttnf  trrrt  ctrcni/jîrf.  Après  huit  mois  passés 
mirt  la  ?ic  et  la  mort,  elle  resta  cucoï  c  trois  ans  privée 
4c  l'usage  de  aea  membres.  Sou  retour  aux  vMiutcis 
MiiMnfii  mhh  |»roinpleiMol  m  floiivalaieeaee<lll37); 
ar,  ainsi  qu'elle  nous  ra|ipr(*nd  avec  autant  d'ingc- 
auité  que  de  fornporiclion  diiiis  ?a  Vie  écrite  par  clle- 
tuème,  «ile  était  rctunibue  tuut  à  fuit  dans  la  dissipation 
kmqa'dle  perdit  aoo  père  (1539).  Le  prctrc  qui  avait 
misië  doD  Sancbez  se  chargea  de  diriger  la  jeune  rcli< 
rçu^.-*.  II  lui  fit  reprenfîre  le  salutaire  usage  des  mcdt- 
utiun&i  mais,  nonobstant  ses  pieux  avia,  Théréae  ooa- 
tiooadeM  lalner  entraîner  «u  monde,  cC,  nIvMt ace 
pnpm  paroles,  die  paaaa  SO  ana  cneore  dans  k»  lour> 
m*nH  d'une  lutte  inicrictirc,  s'fffnrrant  dV/Z/iVr  !c  ciel 
iimr  la  terre.  Les  seuls  moments  de  souUranco  et  do 
«aladie  b  reodaicnl  lout  entièi%  îi  Dieu,  pour  retom- 
ber JkianUk  «pria.  De  là  eelte  iavoeaiion  qu'elle  falaeit 
soir.  cTit  :  Si't()iitur,  ou  iouffrirou  mourir.  Ce  fut  la  lec- 
ture des  Confessiuiis  de  saint  Augustin  qui  raiilm  i  \i\ 
fcnaar  dans  le  cœur  de  Tiiérèsc  \  dics  lui  sug^cicj  eut 
nacferaabble  réaduiion  de  fuir  lea  oeeaaiona  901  Ta* 
V tient  plongée  dans  les  distractions  coupables.  D^à, 
'ans  «es  instant-1  de  grâce,  elle  avait  (ravniMr  -y  vipxçr 
ti  jtutres  âmes  au  Seigneur  :  ce  fut  dc:»uruiais  i'uii  de 
M  faàla  ica  pina  vifi,  «eoune  ta  prairque  des  «auvrea 
atcrieures  devint  son  infaillible  remède  contre  les  pei- 
nes d'esprit  dont  elle  fut  souxcnt  accablée.  Plusieurs 
tniude  sa  vie  attestent  qui-  l 'h u  milité,  la  douceur  et 
b  mptieité  8*aUîalenl  i  um-  pieté  ardente  et  k  une 
diaritc  toute  céleste.  Se  sentant  bien  alTermic  dans  les 
Jo  I  I  vertu,  Tliéri'îc  «•  mit  en  ilcvoir  de  triualllrr 
iïi  sanclilicalioD  des  autres.  D'abord  elle  entreprit  de 
fvfanaer  aon  ordre,  eù  de  granda  reMdheMacnU  a*étaieiit 
i  ^tnMlttils.Ea  1S62,  elle  vint  ù  bout  d'établir  &  Avila 
liQ  monastère  on  la  règle  étnil  observée  dans  toute  sa 
^ieri(e,  et  qui  fut  mis  sous  riiivocaticin  de  saint  Jo- 
»{»b.  Kon-aenlement  elle  (riitiiii,  à  force  de  persévu- 
natt,  la  pernibaion  de  demeurer  dana  le  nouvel  inatî* 
tu!,  dit  (ii's  C.irim'tites  déc/tntusccs,  mais  4  ans  plus  lard 
dit  cul  l'autorisation  de  fonfJer  d'autres  maisons  sur 
iaiBéaieplaa  que  ceWe  de  Saiiil-Jo»cph.  La  seconde 
lilcdiede  ]ledina-déi<Campo.  Elle  ne  ae  borna  pas  i 
ciablir la  reforme  danafes  oottvcnls  des  femmes;  elle  la 
porli  tus^i  dans  plusieurs  couvents  «i'hornmcs,  aidée 
eelte  entreprise  par  saint  Jcau  de  la  Croix.  Le 
Mbiedm  une  et  des  autrea  8*éteTait  i  14,  lorsque 
^)Bte  Tht'rèse  mourut  dans  un  monastère  de  sa  règle  à 
V'.',  le  î)  fK-tohre  IS82,  jour  f|i]i,  par  suite  de  l'intro- 
éviction  du  calendrier  grégorien,  fut  compté  pour  le  Itf. 
Coti  celte  date  que  rÉjgliae  célèbre  la  féle  de  sainte 
Tiit^,  qui  fnt  canonisée  en  10*21  par  Croire  XV. 
Njd  rrirp*.  transporté  d'AIIw*  en  iriH'î  rjii  couvent  de 
î'iiiit-Joseph  à  Âviia,  y  fut  rétabli  rannce  suivante  par 
Hwdre  du  aouverain  pontife.  Ces  précieuses  reliquca 
J  ml  conservées  au  couvent  des  carmélites,  sous  un 
fKl>e  maoiolce.  Indépendamment  de  sa  Vie,  dont  on  a 
^I-iuieurs  traductions  françaises,  entre  autres  par  de 
ViNe^ réimprimée  à  Lyon,  1821,  2  vel.  io-i2,  on 
i^etaiateTliêrcae  de»  Mire*  (carias),  des  êtatut*  pour 


les  cou\'cnls  des  carmélites,  un  traité  Sur  in  manière  dt 
in$U«r  ira  moneaflrM,  un  autre  Sur  b  cfeMu'n  A  la  per. 

feclhn,  des  Avii  à  tti  religieuse»,  des  àlcditalions  tur  le 
Pater,  le  Clultmu  f/<*  l'àmf,  âûi  Penitm  *ur  l'avunir  i/e 
Dieu,  des  Médttttttont  mr  ta  rommuniim,  et  entin  un 
Can/îf  va  après  la  eoramunion,  dit  Ghm  dt  êaiot»  Tki- 
rèfe.  Ses  OEinm  (  Ohran  Je  $luU9  Tmm  4e  Jfu)  ont 
clé  publiées  p:ir  fi  a  Die;;i)  de  la  Conception,  général  des 
carmélites,  Uruxtllo,  lG7h,  2  vol.  ta-fol.  Don  Juan  de 
Palafoz,  évcquc  d'Osma,  a  commenté  aea  iettif,  Sarra- 
giisse,  1G58,  iii-4'';  et  Arnaud  <i'Aridilly  a  publié  des 
traductions  de  ces  divers  écrits  dont  on  a  d'aulrcs 
traductions  partielles  par  l'abbé  Cbanut,  Pelicot,  Cbap|K> 
de  Ligni,  Saint* Victor  {Bibththique  de$  dames  ^ré- 
linincf),  etc.  Celle  édition  a  été  surpa.ss<'e  par  eellc  de 
MaJi  id,  1778  ou  17!)',  (i  vol.  in-1",  dont  4  pour  les 
leUrei.  On  peut  consulter  sur  les  détails  de  la  canonisa- 
Uoo  de  sainte  Tbérèae  :  B§oim  J%ntnœ  vite  ftlatkmn 
Pauh  YfueUt,  Barcelone,  iOtl,  in-^%  et  i  ta  BibUo- 
tlièque  du  roî  à  Paris  :  Acta  aulheut.  cnn'iniml.  Sauclœ 
T/iiriMii-,  L'abbe  Eymcry  a  publié  Vt$pr>t  dr  u  t  nte 
Thcrint,  etc.,  avec  ses  opuiculen ^  ù"  édition,  Puri«, 
48SO,  in>8*.  On  a  plusieurs  Virs  abrégéea  de  sainte 
Thérèse.  La  traduction  française  des  Œuvres  et  des 
Lettres  a  été  réimprimée,  Lyon,  1818,  6  vol.  in-IS,  et 
Avignon,  lï^28,  ti  vol.  in-S". 

THEniICB  (PAvut  m  u  BARTHE,  seigneur  m), 
maréchal  de  Fraoee,  naquit  à  Couserans,  Tan  1482, 
d'une  famille  nobl<'.  mnis  snns  fni  tufic.  On  ignore  les 
cvéncmcnis  de  sa  vie  ju-si|u\i  l'âge  dc4t)  ans.  Seulement 
Brantèmenousapjirend  queThermcs,  dans  sa  jeunesse, 
tua  en  dnel  un  courtisan  fort  aimé  du  rui,  ce  qui  le  força 
de  quitter  la  France.  Ce  n'est  ([n'en  l'année  1528  qu'on 
le  trouve  servant,  sous  les  ordres  de  Laulrec,  au  siégo 
deNaples,  qui  se  termina  par  la  mort  de  ce  général  et 
de  plus  de  90,000  Français.  Les  débris  de  son  armée 
ayant  obtenu,  en  vertu  d'une  cajtitulution,  la  faculté  de 
revenir  |»ar  mer  en  France,  Thermes,  dans  la  traversée, 
tomba  entre  les  mains  de  eorsairea  turcs.  Sa  eaptirild 
fut  n  rade,  que,  bien  qu*il  d&t  parvenir  à  un  tr^ 
n\niicé,  «a  santé  en  denieur.1  toujours  altérée,  nacfi.  'é 
au  bout  de  deux  ans  (I  liôO),  il  re\  iui  en  France.  Le  roi 
François  I"'  lui  donna  une  compagnie  de  tOO  ebevau- 
légers,  à  la  lète  desquels  il  se  signala  dans  le  Piémont, 
qui  fut  conquis  en  une  >eulc  campagne.  L'année  sui- 
vante, avec  200  chevaux,  Thermes  fil  entrer  un  «eeoitrs 
dans   Thérouanc,  qu'assiégeaient  les  Impériaux.  Il 
servit  encore  en  Piémont,  Tan  1537,  et  jr  fut  chargé  par 
le  roi  d*allcr  demander  au  marquis  de  Vasto  justice  de 
ra$5>a^sinat  do.Frcgoir  et  de  Rinçon ,  amba<>sadeurs  de 
France.  Le  seigneur  de  Thermes ,  doué  d'une  iaraliga- 
Me  activité,  malgré  smi  Ige  (il  avait  60  ans),  commanda 
i,000  chevau-Iégcrs  au  siège  de  Perpignan,  en  !!(i2; 
mais  pclte  entreprise  échoua  par  la  faute  de  Moiiij)ei:al, 
qui  en  était  le  chef.  Thermes  alla  ensuite  joindre  en 
Piémont  Tamiral  d*Annebaut,  dont  11  commanda  la 
cavalerie  légère  (IS43).  Ses  exploits  lui  mcrîlèrent  le 
gouvernement  dcSavillan,  qu'il  défendit  avec  *oceè» 
contre  les  clforts  réunis  du  duc  de  Savoie  et  du  marquis 
de  Vasto.  Le  gouvernement  de  Lans,  cbAleau  près  de 
Turin,  fut  le  prix  de  ces  nouveaux  services.  Bien  qu'il 


Digiii^uo  Google 


THE 


(140) 


nViU  pns  *i  se  loncp  Hcs  prooéilés  de  Botilticrr? ,  !îciitc- 
iiant  ilu  roi  <mi  Pii-mont,  Thermes,  donl  la  ■sa^îcssc  cga- 
luil  la  valeur,  servit  ulilemcnt  sous  ce  chef.  Ce  fui  alors 
que,  malgré  !•  terreur  |Nmîque  qui  tvali  Min'  rarméo 
française  et  Roii 1 1 icret  lui  me. ne,  au  milieu  de  raclion, 
il  parvitit.  rivrc  le  Iirivc  Mouline,  à  rompre  lo  pont  le 
Carignaii  j  ce  t|tn  ôtji  tmile  comiuiiiticalion  avec  le  p.iys 
Apcupé  par  les  Pranrai'i.  Le  roi,  mécontent  de  Boutliires, 
lui  donna  pour  suecesscnr  le  eomie  «i*Ellgllien.  Bout- 
li'res  o'S'iiégenil  alor<;  Yvn'  -.  n  'j"i.  ^rhec  aux  ciTorts  de 
Thermes,  il  riait  sur  le  poifil  de  s'en  rendre  maître;  mais 
apprenant  P-irrivcc  du  prince,  il  leva  le  siège,  ne  vou- 
lant pas  lui  laisser  la  gloire  de  celle  eonquéle.  Le  romte 
•  i'Enghîen,  qui  remporta  la  victoire  de  Cerisoles ,  la  dut 
eu  grande  partie  îi  la  valeur  impétueuse  de  Thermes. 
L'arracc  française  paraissait  prête  à  reculer,  lorsque  la 
ra?alerie  Ictère,  que  eoromanilait  cet  habile  officier,  fit 
lie  nouTcanx  elT' 1 1 1 .  ri  n  iM  Ïi  l'ivantage.  Après  avoir 
rtdlmlé  In  envalciio  flitrcnline.  Thermes,  emporté  par 
jon  ardeur,  vcul  enfoncer  les  escadrons  du  prince  de 
Sairme;  mais  aa  moment  oà  n  les  ponrsnit.  son  eheral 
est  tué  sous  lui,  et  il  demeure  prisonnier.  Sa  eaplivilé 
m*  fut  d''  lon'^tK'  dtin'r.  I,c  iii.'irqni-  do  V.i-ïo,  '«ni 
se  plaisait  à  s'entretenir  avec  un  guerrier  si  expérimenlc, 
II*  combla  des  aUcnllons  les  plus  llattcuscs.  Bientôt  le 
ramte  d*Enghicn ,  (jui  ne  pouvait  se  passer  des  conseils 
de  Thermes,  IVehangea  contre  (rnî'?  rnpitnincs  crmemis 
•le  la  première  ilislinction.  La  par\  de  Cn-py  lui  donna 
quelques  années  de  rcposj  mais  la  guerre  ayant  recoin- 
incticé  dès  Ton  I!ti7,  Thermes  s'empara  du  marquisat 
de  Saluées,  et  prit  Hevel ,  une  des  plus  fortes  pl;ices  du 
Piiinont.  Envoyé,  deux  atii  n\ir'-i  (ISiD),  d.ins  le 
royaume  d'I-lcossc,  qui  était  envahi  par  les  Anglais,  il 
les  combattit  vîgoureosement,  leur  prit  Adington,  et  le» 
chassa  de  toutes  les  places  qu'ils  avaient  conquises  dans 
»c  pays.  La  jkiîx  conclue  entre  la  Franre  et  rAngIclerre, 
en  termina  celte  glorieuse  expédition.  Thermes 

ii?aTait  pas  seulement  su  vaincre  avoe  les  Écossais  ;  il 
clait  parvenu  a  plier  à  l'ohéissanec  militaire  ces  nionla- 
L'nnrds  indiscipliné*.  Au  s'égcd'un  fort,  un  «su!  I;it,  «piit- 
tant  son  rang  malgré  la  défense  du  général ,  monta  le 
premier  h  Taiisaut  et  décida  de  la  prise  de  cette  plaec. 
Thermes  récompensa  d*abord  la  valeur  de  rËooasaîs,  et 
le  lU  pendre  quelques  jours  après  pour  sa  désobéis- 
sance. A  son  retour  d'Kcosse,  il  fut  envoyé  par  Henri  II, 
auprès  du  pape  Jules  ill,  pour  l'engager  à  déposer  les 
armes*  que  ee  pontife  avait  prises  contre  1^  princes  de 
la  maison  de  Farnèsc,  alliés  de  la  rrance.  Jules  III 
ii'.tvant  pa«  vntiltr  (li'snrmer,  Tlicrmes,  qui  avait  le  titre 
de  lieutenant  du  roi,  alla  se  rcnicrmcr  dans  Parme, 
qti*tl  défendit  avee  Octave  Famèse,  contre  toutes  les 
forées  du  pontife  et  des  Impériaux  (  1  I  ),  qui  se  virent 
contraints  de  demander  une  suspen'iioii  d'armox  pour  le 
Pannesan.  Thermes  lit  ensuite  révolter  la  république  de 
SieiMie  contre  PEmpereur  (1553),  et  mil  ce  petit  État  h 
Fabri  de  tons  les  efforts  des  Impériaux.  De  ih  .  passant 
tliin*  l'tle  de  Cor-o,  il  >VMiipr>rn  de  Rnslia.  el  de  plusieurs 
autres  places  avec  le  secours  de  Dorgoudjc,  amiral  du 
sultan  Soliman  ;  mais  la  rriratte  inopinée  de  la  flotte  ot- 
tomane arrêta  un  Instant  les  progrès  des  Prant  i  .  i  os 
Infidèles  no  pouvaient  pardonner  au  seigneur  de  Tiicr- 
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mes  d'avoir  iidrnîs  .'i  c.ipitiiler  tn  ville  de  Ronifocio,  iloiit 
ils  .'iv.iioiU  e.ipéré  l'assaut  cl  le  pillage.  Il  fui  forcé,  par 
l'amiral  génois  Doria,  de  lever  le  sicgcdc  Calvî;  et  pcr4 
dit  plusieurs  antres  phwes;  nmb  la  reprise  de  CorUi^* 
jointe  il  la  défaite  d*un  parti  ennemi  (I55i),  en  lui  reii-^ 
ilanl  l'avatH'»??'* .  remit  pre<qiîc  Intife  Hic  sous  l'ulvcts- 
sance  du  roi  de  France.      d--fensc  de  Parme,  celle  «iu. 
Siennoîs  et  la  conquête  de  la  Corse,  sont  des  faits  tVmf^ 
mes  oubliés  aiijourl'iiui;  mais  ces  brillants  résultat'-, 
ohlenns  avrr  des  farfr>  (onjiMirs  inféru-dir- .  pl:ir»*roiit 
Thermes  au  rang  des  premiers  capitaines  d'un  siècle  :vf 
fcooml  en  grands  géuémux.  Il  reçut  alors  une  marqne  de 
conflonee  bien  précieuse  de  la  part  de  Henri  tl ,  qui  Ile 
désigna  pour  reroîdaeer.  dans  le  commandement  pcn 
ral  en  Piémont,  l'ilînslrc  maréchal  de  Brissac.  que 
infirmités  forçaient  niomcntanémcnl  à  quitter  l'armô;. 
Les  princes  cl  les  principaux  iieigneurfl  parurent  d*!nbor4 
peu  dispo^^és  à  rceonnallrc  un  chef  qui  n'était  pas  iti:i> 
réehal  de  France;  mais  Thermes,  «erondé  par  Brissm-, 
sut,  dès  son  arrivée,  gagner  les  esprits  (tîiSS).  Il  5c  lit 
aimer;  dès  lors  il  lot  fut  aisé  de  se  faire  obéir  ;  et  11  con- 
tinua d*e3iercer  avec  succès  le  eommaixlrmi-nl,  jnsqu^i 
re  fpie  Brlssae  fût  en  clal  de  le  reprcmli  f .  Tlirrfnr^  ii'.'t- 
vait  jamais  réclame  les  grâct^  de  la  cour;  il  laissait 
parler  aes  services  :  maïs  les  difficultés  pour  le  eom- 
mandement  en  chef  qu*on  avait  voulu  lui  snaeiter  en 
llalie  ri"T;^n;î''rent  enfin  h  «snMîritrr  un  avnnremînif  qiuî 
1.1  modicité  de  >n  fm  lutte  rendait  nécessaire. et  que  .son  àj^ 
ne  lui  permettait  ]>lus  d'attendre  (il  avoii  74  ans).  Bri.4> 
sac  appuya  sa  demande;  le  premier  bAton  de  mandrlial 
vacant  fut  promi'^  an  sei;;ncur  de  Thermes,  el  en  nt  ton- 
dant le  roi  lui  fil  doir  du  ro'uti'  le  r.iriinit'i,e<  Me  lO 
vi  ier  l'i'iï).  Après  avoir  lait  deux  nouvelles  e,iiii{Migurs 
pendant  les  années  I58S  et  IK!t7,  ft  fut  appelé,  avec  te 
due  de  Guise,  h  défendre  la  France  et  la  capitale  mciia* 
ft'c*.  I.n  ilL'!;ii!r  di>  Saiiit-Ouentin  avait  répnndii    T  i- 
larme  dans  Paris  :  Thermes  y  arriva  comme  iieiiri  11 
en  faisant  rétablir  les  remparts  ruines.  Il  fit  sentir  au 
roi  t*impossil)ilité  de  fortifier  suffisamment  une  cité  nussi 
va<;le ,  el  le  danger  de  IVxpn^cr  nnx  Imrretirs  «l'un 
sié)^e.  Au  reste,  Philippe  II,  Imn  de  songer  ù  marcher 
sur  Paris,  perdit  un  tcm|)s  préeieuft  k  s*cmparer  de 
quelques  places  de  la  Picardie.  Thermes,  après  nvoir 
employé  une  partie  de  rhi\er  à  former  une  armée,  v  int, 
avec  le  duc  de  Guise.  assié„'er  Calais,  qui  fui  empoiliî 
au  bout  de  huit  jours,  cl  donl  le  gouvernement  lui  fut 
donné  par  le  roi*  Il  juslifia  œtte  marque  de  conliance 
en  s'em|iarant  de  Dunkerquc.  Ce  fut  alors  qu'il  rc»  ul 
le  bâton  de  mnréfinl.  Il  venait  efienre  de  [.rendre  Ik-r- 
gue-Sainl-Vinox,  el  meiiaeail  Gravelincs,  lorsque  Ic 
comte  d*Bgmont  vint  h  sa  rencontre  avee  IS,000  bom> 
mes.  Le  vieux  mar.'chal,  qui  eu  avait  à  peine  8,0f>ft, 
céda  au  géni<-  ou  pliiti't  an  iKirdiftîr  de  son  rival  :  il  fui 
vaincu  à  Gravelincs  :  tout  malade  qu'il  était,  on  le  vit 
combattre  avec  Tardeur  d'un  jeune  homme,  cl  après 
une  action  des  plus  vives,  il  était  sur  le  point  de  rem* 
parler  la  victoire,  lorsque  r.n  lillrr  !<•  d'ut c  rsen  !re  «lo 
douze  navirei  anglais,  survenue  tout  à  coup,  conimenr.i 
à  foudroyer  son  aile  droite.  Cette  attaque  imprév  ne, 
jointe  à  une  charge  impétueuse  exécutée  par  le  comte 
d^Egmont,  porta  le  désordre  dans  Tarméc  de  Tbcrmss, 
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,   fH.  J^j»  blesse,  fui  fait  prisonnirr  comme  il  chcrcliait 
I  i rdfar  les  foyardt.  Qaiiue  cents  Français  r«àtèrcni  sur 
te<l«p  «te  Miitle;  naft  il  en  périt  nn  Km  plat  grand 

BfmbTc  f,ar  în  maîn  «fps  paysans,  qui  se  vengèrent  ainsi 
io  pillage  et  de  totis  lc$  rxeè*  rftrp  Thermes  avait  Inis-^r- 
œssieUre  à  ses  (rou{ies.  Aussi  fut-ii  vivemeat  blimé  à 

^  k  tmr,  Cella  défaite,  idon  rcvpraiston  de  lliiiloriett 
f.  Mathieu,  ramrit  la  pMt  4$  «rih  da  SaM-Qwntin, 
ipii  ii'rifoif  pttn  ewmrr  fi^méf.  Le  gojivernement  de  Ca- 
lais fut  retire  au  luarëciinl  de  Thermes  pendant  sa  cap- 
tivité, qui  dam  jusqu^  la  pais  de  Catean-Cambresis 
i  juillet  ISKO).  qui,  entre  aalre*  eondlUom  lmini< 
lianles.  fit  perrlre  à  t.i  France  loiiles  les  conqui*t<'<i  que 

;  Iw-mème  avait  faites  en  flaire  et  en  Corse.  A  son  retour. 

'  itliaava  te  royaume  perlagc  en  diverses  fAciions,  et  li- 

,  tré  an  maine  înexpMawnléea  de  François  II ,  lllt 
Henri  lî.  Il  s'aUadii  au  pnrti  des Gnises,  ennemis  des 
(>rinr«  lie  la  maison  de  Bourbon  ;  mai;!  on  peut  croire 
qu'il  Dc  pressentait  pas  les  vues  criminellement  ambi- 
linia  des  prinei»  Lorrains*  Il  Ait  d^bbord  ehsT^  iS- 

I  pat«cr  quelques  troubles  qui  s'ctnient  ('levés  à  Paris, 
de  II  r.»n\ ocation        rints  sriu-raiix  iPOrlran^,  il 

I  Krrodil  à  Poiliors  avec  des  troupes,  sous  prétexte  d*al- 
kr  tn-derant  do  rai  de  ITavarre,  AnMne  df  Bourbon 
^  4a  prince  Je  Cdndé,  afin  de  lenr  aervlr  d*Meiirie 
^niTinmr,  maîv'  rînns  If  fait  pour  surveiller  leurs  Aê~ 
Barrhcs.  Ceperulant  Paris  l'Iaittoujoiir'»  dans  rn«;il.ilion. 

î  Thtnnes,  nomme  gouverneur  dc  ccUe  ville,  prit,  avec 
le  prince  de  la  Boclie-tnrwYon  et  le  maréchal  rte  Nonl- 
morrnfi ,  1rs  mesures  nécessaires  pnur  y  rétablir  le 
calme.  Ce  fui  lui  qui  cmpcclia  le  pririfc  df*  riniil  '  dVn- 

!  trtr  dans  cette  capitale  avec  des  troupes  (1502).  La 
nadérriion  «jne  ces  trois  selgitears  déployèrent  dans  cette 
iiii>sion  diflirile  déplut  aux  fanaliques.  I.cs  hugnenoN  . 
<l»ns  leurs  liheHc«,  rendirent  à  cci  éL*ard  pleine  justice 
au  Biarédial  dc  Thermes  «(ui  mourut  le  3  mai  de  la 


TnËnniG^VE  de  Ml^.niCOtJRT,  rameuse  dans 

l'histoire  dr-  Iroiililc*  ri\ i?>  en  France,  était  filfe  d'un 
ridte  eultivaleur  des  rn\ irons  de  Liège.  Celait  une  pe- 
tilf  peraonneasscx  jolic,qtii,ayantcd,  dans  son  village, 
une  prcni^ra  laibiesse^  aViail  enfuie  de  la  maison  pa- 
'ernelle  pour  aller  à  Paris  9C  livrar  i  de  plu«  •ji  nuN 
i-f^Anlres.  Elle  y  ruinn  plusieurs  dc  ses  fidnr  iNMirs .  et 
fiflliies grauils  seigneurs  furent,  sous  plus  d'un  rap- 
port, lidiincs  de  ses  séduelinns.  A  peu  nrh%  délaissée  en 
■'Sî»,  et  se  voyant .  'olon  l'u^n^e,  rejclée  d;u<>  la  TduIc 
'''S courtisanes  «le  bas  étn  'c.  elle  inn?;ina  dc  chercher 
fcrtanedans  le  bouleversement  révolutionnaire.  SVtunt 
iffi»tléed*un  ajustement  d*aniBzone,  et  ayant  poeé  sur 
«}olie  tëie  an  petit  chapeau  I  la  Henri  IV,  dfe  alla  se 
*vier  3n\  nnmlireux  discotireiirs  qui  neetipaîent  «nn< 
•*^l«  avenues  cl  les  galeries  de  rassemblée  nationale, 
'«ibgulartiéd'm  tel  personnage  attira  Pattention;  et 
l^tn  imiîiia  d*aberd  qii*ane  jeune  fille  bien  faite,  mise 
«ne  ccrlairin  élégance,  pouvait  avoir  un  autre  but 
*\*'e  des  motions  poliliqiios;  mais  on  fut  trôs  élonné  de 
'^"aif  rcpouiHT  les  plus  légères  provocations;  et  celle 
fil  des  dupes.  Plusieurs  personnages,  qui 
•n^ircnt  (le[,iii<j  une  jrrande  împorlance,  furent  très- 
'^■«u&cnicot     a4oralears.  Dans  les  premiers  mois 


de  I7K0,  le  rédacteur  dc  celle  Notice,  oblig»'.  par  If 
travail  dont  il  s'était  chargé,  dc  suivre  les  opérations 
de  IVsaemUée,  se  randait  tons  tes  jours  i  Venailles; 
et  il  ne  manquait  presque  jamais  de  rencontrer  Thé* 
roigne  dans  les  voitures  publiques.  Elle  lui  apprit  un 
jour  qu'il  y  avait  tous  les  soirs  chez  elle  une  réunion, 
et  elle  nnvita  k  en  faîra  partie.  Il  randîl  trois  ou 
quatre  foie,  et  7  rcneoBtra  plusieurs  personnes  qui  par 
il !e>i  mêmes,  ou  p>«r  leurs  rapports,  ont  joue  des 
rôles  assez  importants.  Si  les  principaux  chefs  dc  la 
révolution  n*y  venaient  pas .  on  y  voyait  au  moins  des 
Immmes  qui  les  approehaient  cliaque  jour,  entra  autres, 
le  frère  puîné  de  rabl>é  Sieyès,  qui  y  était  altii*c  sans 
doute  par  l'encens  qu'on  offrait  h  son  aîné  ;  car  Sieyès 
était  le  héros  exclusif  dc  la  présidente.  Celait  aux  ver- 
tus, aux  talenla  de  cet  abbé  qu*ene  adressait  lonjoara 
ses  hommages,  tandis  que  l'immoralilc  dt  Mirabcnit 
l'onen*nil.  Lorsqu'on  loi  di  inandaîl  j;r  ;iee  pour  celui  eî, 
eu  eoiisidéralion  dc  son  eniprcssement  auprès  des  fem- 
mes, elle  témoignait  son  dégcu'it  par  les  signes  les  moine 
équivoques.  Homme,  depuis  député  «DOveiltionnel,  J 
cmduisait  tous  les  jours  îe  jeune  comte  Slroj^onow,  son 
élève,  lils  d'un  des  plus  grands  seigneurs  dc  Russie, 
qui  était  venu  k  Paris,  anus  le  nom  d^ldier,  pour  per* 
fectionner  son  éducation*  I<a  plupart  des  personnes  qui 
fréquentfli'Mit  le  clnb  de  Th(Moî:;ne  n'avaient  pa^  d'.iil- 
leiirs  d'autres  motifs  que  la  curio>iié.  Kllcs  n'y  reparu- 
rent plus  lorsqu'elles  virent  que  cette  (iUe  était  un 
agent  des  violences  qui  dis  lors  déshenorafcnl  la  révo- 
lulîou.  Thcroigne  avait  souvent  avec  Pétbion  des  eon- 
f('renee<  que  chacun  inlerprétatt  à  sa  m»fiière.  I!  est 
bien  dénioutré  aujourd'hui  que  ce  coryphée  de  la  faction 
oriéaniste  nVivaft  de  eommunîeations  avec  la  eonriisane 
liégeoise  que  pour  la  faire  agir  dans  les  intérêts  dc  eo 
parti;  et  «a  prfNÎiteetion  pour  l'nbbé  Sieyès  vient  n  l'ap- 
pui dc  celte  opinion.  Les  auteurs  dc  Fouvrage  périodi- 
que intitulé  :  tes  Àetet  de»  opâint,  s*amusalent  senvent 
aux  dépens  de  Tltéroigne  et  de  ses  admiratenn.  Ils  lui 
donnèrent  potir  nntnf\I  ledéfiuté  Pnpuluit,  qnî  ne  la  con- 
naissait même  pas,  mais  par  la  seule  raison  que  le  mol 
pn/niiit*  prêiall  davantage  à  leurs  plaisanteries.  Théroi- 
gne  joua  un  réle  très^aetif  dans  la  nuit  du  y  au  6  eelobre 
f7><î>.  On  In  rrnrfiiilra  |irrnrnut  les  soldats  du  régimcnl 
dc  Flandre^  et  leur  distribuant  dc  l'arsenl.  On  sait  que 
ces  soldats,  d'abord  dévoués  au  roi,  finirent  par  kc 
joindra  h  la  populace.  Pendant  toute  la  session  de  l'as- 
semblée eonslituantc,  Tliéroignc  montra  beaucoup  d'ac- 
tivité. Lorsque  Puri^  fut  peuplé  de  clubs,  on  la  voyait, 
le  uiémc  soir,  se  présenter  à  tous,  et  après  avoir,  dans 
la  journfe,  harangué  tes  groupes  du  Palais- Royal,  et  les 
galeries  de  r.isscniblée ,  revenir  chez  clic  faire  les  hon- 
neurs ilii  eliili  p arliriilter.  Qiidi  ([n'en  aient  pu  dire  ses 
uonibreiiv  juirtisans  à  cette  époque,  cette  flilc  u'avait  à 
peu  prés  «luc  la  mesura  d*r$prit  que  comportaient  ses 
pramicres  habitudes.Ayantreeueîlli,dans  quelques-uns 
des  pnëte<  fr  im  ais,  les  vers  qui  pouvaient  te  j>Iti<;  con- 
tribuer à  exalter  les  esprits,  elle  en  avait  meublé  .sa  mé- 
moire, ci  elle  les  ^bitait  avec  emphase  dans  son  jargon 
moitié  français,  moitié  liégeois,  ee  qui  faisait  sourira  et 
paraissait  quelquefois  sédui.sanl  dans  une  assez  jolie 
bouche.  Ou  se  rappelle  qu'avant  dc  s'attacher  à  la  cause 
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du  riii,  Miralicau  avait  dit  que  la  rocanle  tricolore 
ferait  ic  luur  du  monde.  Il  parait  que  Ibéroigae  lut 
diobie  pour  un  d«i  apfitra»  de  li  noov«lt«  pro|M|ia4e; 
cl  Ton  ne  |>eul  pas  douter  qu'elle  ail  clé  chargés  d*lnil« 
mission  spiVrali^,  lorsqu'elle  se  rendit  il  irt'i  îr-n  Pnv-»-Ba^, 
an  commencciucnt  de  l'année  17!M.  Hic  lut  iitiiilot  ar- 
rêtée par  les  agents  de  l*Bmpepettr,qai  la  eoadultlrent  k 
Vienne,  où  elle  fut  détenue  pendant  près  d*uD  tn«  8nr 
le  rapport  de*  coramisiaîres  charpés  de  l'interroi^er, 
l.éopold  désira  la  voir  cl  lui  parler.  Après  cet  cnireiico, 
die  fut  miM  en  liberté  maia  nvee  ordre  de  sortir  des 
États  de  rEmpereur.  De  retour  à  Paris,  au  mois  de  jan- 
vier 1792,  elle  repartit  dans  le«!  ^otipe^  et  dans  les  tri- 
bunes, affeelaot  d'bord  ce  qu'on  appelait  alors  du  mode- 
ratoiame.  Mais  la  royauté  esistaît  eneore;  et  on  loi  fit 
entendre  qu*il  n'était  pas  temps  dcprcclicr  la  république  : 
elle  rentra  alors  dans  les  rangs  de»  révolulioimaircs  ré- 
gicides, et  joua  un  des  rôles  les  plus  tristes  dans  la 
journée  da  10  mAI*  Le  mttin,  11  personnes  urnées  et 
faisant  de  fausses  patrouilles  avaieut  été  arrêtées  aux 
Champs-Élysées,  et  conduites  h  tn  .'^eclion  des  Feuillants, 
que  prrstduii  un  sieur  iktnjour,  chef  de  bureau  au  ini- 
nislvrv  du  la  marine.  La  fermentation  était  extrême  j 
Tkéroigne  survient,  et  au  lieu  de  reeomnander  ta  pofac, 
élle  exeite  au  massacre.  Sur  sa  demande  la  multitude 
nomme  des  comrni<;saires  pour  se  rendre  au  comité  ,  et 
requérir  qu^on  lui  livre  les  i  1  victimes  j  ces  commis- 
seires,  i  la  téte  desquels  était  Tbéroigne  eUe-méne, 
furent  suivis  de  la  poitulace  ;  et  sur  les  il  personnes 
qu'on  avait  arrêli  es ,  U  furent  sucte-sivemcnt  enlevées 
ellraiiK>es  ^urla  place  Vendôme,  où  on  leur  coupa  la 
téte.  Bientôt  après,  l'attaque  du  châteaudes  Tuileries 
eommença.  L'un  des  malheureux  à  qui  Théroignc  en 
voulait  le  plus  se  nommait  Sulcau  ;  c'ét^iil  un  Ircs-lx;»» 
jeune  homme,  marié  depuis  deux  mois,  qui  s'était  fait 
remarquer  par  des  écrits  très^violents  eooiro  le  duc 
d*Orléans,  et  quelquefois  contre  TbéroigMe.  Cdle-d 
avait  sans  doute  la  mission  <tprciale  de  le  faire  égor- 
ger; cc]M?ndant  elle  ne  le  connaissait  pas;  une  nié- 
ctiante  femme  lu  lui  in  liquaj  elle  s'élance  aussitôt  sur 
lui,  le  saisit  au  «olict,  et  le  maUnurrux  ost  mis  en  piè- 
œs.  Après  le  lik  août,  Tlu-roigne  se  jeta  dans  la  parti  de 
Brissolqni,  au  rommenrcment  de  la  révolution,  était 
le  même  que  celai  d'Orléans.  Mais  deju  elle  u'iivuil  jdus 
dM nfluenee  :  on  l'arrêta  un  Jour  dans  le  jardin  des  Tui- 
leries, et  elle  fut  fouettée  publiquement.  Dès  lors  on  ne 
la  revit  plus  dans  les  proupos,  ntdnns  les  tribunes;  son 
exaltation  [)uliiiquc  avait  dégénéré  en  folie  réelle.  £llc 
fut  longtemps  détenue  dans  une  maison  de  fous  au  fau- 
bourg  Saint-Marceau.  Ce  fut  de  là  qu'elle  écrivit,  le  20 
juillet  17!)  i.  il  Saint  Just,  une  lettre  qui  a  été  retrouvée 
dans  les  papiers  de  celui-ci,  el  dans  laquelle  on  ne  peut 
méeonodtre  son  aliénation.  Transférée  plus  tard  k  la 
Salpétrièrc,  elle  y  vécut  encore  plus  de  90  ans,  dans 
l'état  de  démence  et  d'abrutisseiueiil  le  plus  complet, 
ne  se  plaisant  que  dans  la  fange ,  el  ne  recherchant, 
comme  les  animaux  immondes,  que  tes  aliments  les  plus 
défloAtanIs.  Cette  malheureuse  mourut  en  1817.  11 
existe  une  pièce  de  ihi  àtresur  néro^ntet  Popubit,  qui 
n'a  Jaioais  été  jouée. 

ÏULUMLHL,  rciuc  des  Parllics,  était  unecsclavo 
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italienne  que  l'empereur  Auguste  envoya  avec  d'autr"<;â 
présents  à  Phraates  IV,  après  qu'il  eut  conclu  la  paix 
avee  ee  monaniue.  Elle  fut  d'abord  la  eaneubinn  <i« 
Phraates,  mais  dansin  suite  il  devint  tellemcnl  épris  d  «  < 
la  beauté  de  cette  femma,  qu'en  ayant  eu  no  liis.il  ï.i 
déclara  son  épouse  et  lui  accorda  tous  les  Lunncurs  du»  t« 
ee  rang.  I.a  nourelle  reine  abusa  blentél  de  non  aseea»» 
dani  sur  l'esprit  du  vieux  monarque.  Ayant  conçu  l« 
projet  de  faire  passer  la  ronronne  sur  la  télc  de  Plima- 
laœs,  le  lils  qu'elle  lui  avait  dunué ,  elle  lui  rendit  su  s-> 
peda  les  quatre  enfants  intimes  qu*il  av«t  eus  dNtue 
autre  femme,  et  le  détermina  ssns  pdne  k  les  élujgDcr* 
en  les  envoyant  comme  olaf^es  à  Rome.  Ce  premier  pas 
fait,  il  ne  lui  fut  pas  diflicile  de  persuader  à  Phraale» 
de  désigner  Phraalaces  pour  son  sueorsscur.  Mai*  le 
jeune  prinee,  impatient  de  régner,  ei  seeondé  par  a* 
ntcre,  hâta  la  morl  de  son  |>ère  pour  monter  sur  Ictrànc, 
vers  l'an  9  de  J.  C,  suivant  la  chronologie  arménienne:, 
qui  s'accorde  avec  le  récit  de  riiisloricn  JoscplH;,ou  quel- 
ques années  plus  tdt,  suivant  d'autres  autorités.  Pbraa- 
taces  ne  jouit  pas  longtemps  du  fruit  de  son  crime. 
Ayant  joint,  dit-on,  l'inceste  an  parriddc,  il  se  rendit 
si' odieux  aux  l'arihea,  qu'ils  rassassinèrcnl  la  mûiud 
année,  avee  la  compilée  de  tant  dlwrrann.  D'antrea  nu* 
leurs  assurent  qu'il  fut  SOUJcment  chassé  du  royaume, 
et  ne  parlent  plus  de  TbernMK<",  qu'ils  accusent  ^cul*  - 
ment  comme  épouse,  et  itou  point  comme  mère.  Quoi 
qu'il  en  soit,  cette  princesse  est  la  seule  reinedes  Pnrthcs 
dont  00  voie  IVdigie  et  le  nom  sur  les  monnaies  des  .\r- 
sacidcs,  ce  qui  prouve  jusqu'il  qm  I  j  oint  cette  femme 
ambitieuse  disposait  du  cœur  cl  de  l'autorité  de  tua 
époux. 

TUÉSIGNV  (FnAUfnia-Duas  DOMILUER  on),  fib 

d'un  trésorier  de  France,  qui  lui  laissa  avee  cette  eharpc 
honoriliquc  une  lurtune  plus  qu'aisée,  fréquenta  de 
bonne  heure  les  coulisses  des  théâtres,  cl  travailla  quel- 
quefois pour  celui  du  Vaudeville,  dont  il  épousa  une 
des  actrices  (M"'  Desmares^.  Deux  enfants  étaient  nés  de 
celle  union  que  TIrésigny  lit  rompre  par  le  divorce.  A 
sa  mort,  le  tli  mai  183'i,  un  procès  s'engagea  au  >ujct 
de  sa  succession,  entre  les  fils  de  l'actrice  et  des  eollo' 
léraux  qui  obtinrent  gain  de  cause.  H.  Beuchol  a  rc< 
eueilîi  1rs  titres  tles  diverses  pièces  donnéiesan  tliéatre  titt 
Vaudeville  par  Ihésiguy  {liiUfograptne  de  In  Jrunc, 
I8i6,  page  SOé).  Il  suffira  de  mentionner  :  io  jwfjle 
Mè(romiiuie  (avec  Chaset),an  vi,  iti-h*,  et  Cafitwt  à 
Saini-GratUn  (avec  Pbilippou  de  la  Madeleine),  un  xi 
(1802),  io-S". 

TfieSPIS,  le  créateur  de  la  Intgédie,  était  né  dans 
un  petit  bourg  de  l'AttiqiM,  nommé  tmrie.  Il  existait 
avant  lui  des  poi  tes  ;  mais  tout  leur  art  consistait  à  faire 
chanter  par  le  chœur  des  hymnes  en  l'honucur  de  Bac- 
chus.  Tliespis  eut  ridée  d'introduire  dans  ces  jeux  un 
personnage,  dont  \ei  récits,  en  délassant  ie  choNir,  sou- 
tiendraient  l'atlentiiin  de  l'auditoire.  Ces  récits,  qui 
n'étaient  dans  le  principe  que  raccessoirc,  formèrcot 
bientôt  le  corps  de  la  tragédie,  et  les  chœurs  n'en  furent 
plus  que  raeeompagnemeol.  La  èhronique  de  Paras  fite 
à  la  première  année  de  la  (il"  olympiade  (^^"^5  an?  a'ant 
J.  C.)  la  représeulalion  de  sa  tragédie  à'Alcatc;  mais 
Corsini  prouve  (Fusli  «/f <ci)  que  ce  n'était  pas  la  prc> 
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nicre  fu'il  eut  donaik:  dans  le  genre  dont  il  était  i'in< 
I  finir»  Oa  »  hiUtw»4tf'qudque»  nÊm  4»  plètit 
;e  GMiiaf  de  Pélùt»,  ou  Phorbas,  In  Prilm,  lté  JeuM$ 
Grtci  et  PtTt/hée.  Banni  crAihciiPs,  Tbespis  eom-fit  li>« 
l»uf|i  voiéiiu  avec  ses  acteurs  sur  un  ekariol  qui  l«ur 
!  Mmil  dt  lUMra.  Pour  rmiilMW  te  ito  dont  ib  10 
biltwillriwl  lii  visngc,  il  imagÏDade  leur  Taire  prendre 
dci  masquer,  ijtii  fun-iit  J'abord  Je  simple  toik-.  Voilù 
ktulce^ue  lit  le  Italatiiii  grossier  d'Icarie  pour  cet  art, 
qoi  éanil  Un  un  Jour  le  plus  noUe  amusMuiit  des  na- 
ilma  dvilis&».  On  peut  «Mitallar,  pourplwdodltatta^ 
les  Rt^r/rhtf  sur  l'oi  ifjuw  et  le»  progrès  de  la  tragédie, 
par  l'abbé  Valry.  (J.nris  les  .Vi'wofrp»  de  l'Académted^ 
iascripUouA,  louju  XV  ,  pitge  S^ti  j  el  le  Voyage  du  Jeutte 

TllEUUIS,  douzième  roi  des  Vl^otbs  et  le  premier 
ii'en?re  eux  qui  ait  résidé  en  E'<pagne,  y  fut  envoyé  par 
TntHioric  le  Grand,  roi  d'tlalîe,  |KHir  la  défendre  jDoalre 
I  iBUTMiaMdwFrw^  qui,  «frit  kawrld^AtaridU, 
a\aicut  conquit  la  pluf  grûdo  ptriie  de  rAqiilUiine. 
Tif  olrnin  étatjt  dcvrnti  alors  souverain  des  Visigolbs 
pendant  ia  laiiuirilti  d'Aiu«lariG,  sou  petii-fils,  TiMudia 
pmnw  TEspagne  en  qualité  de  vlG»-n»i,  «I  •>  mndk 
si  puissant,  surtout  par  son  mariage  ATM  tM  rielw 
Espagnole,  (|u*ïl  sut  s'y  faire  craindre  el  re^sperlpr,  et 
(]a'(i  inspira  lucme  de  la  dciiance  à  aeu  maître.  £n  vain 
Timdorie  Imto  tow  le»  moyens  de  te  «tpiidier  en  Italie  : 
Tkudii  ne  foulnt  peiiil  qtittier  l^Eapagno,  «l  le  nela- 

liiit  dans  son  poste.  Larsquc  Amniarie,  Jernier  roi  delà 
me  du  Viiiigotlis,  vaincu  par  Ctiildel>ert,  roi  des  Francs, 
«ti(  péri,  soit  dans  la  bataille»  soit  par  le  fer  d'uu  assas- 
w,  «tt  penae  de  NeriwiiiM  eu  en  EepigiM  ^  Thendii, 
qui,  sous  ce  prince,  avait  conserve  son  crUlt  el  sou  au- 
îoriU',  et  qui,  bien  qu'Osfrogoth  de  n8iR<(»rrcp,  avait  su 
K  cuQdJicr  Tamour  des  V  isigolhs,  autant  jiar  »cs  qua- 
I  ^'tfspwsooneUef  90V11  mainiamJA  lee  inslibilioiis  pa- 
trraelles  de  Tbéodoric ,  parvint  aisément  à  se  faire  élire 
i^ni,  en  531  ou  Comnic  il  claMit  «.e  résidence  ti 

barct::i4>ac,  les  Francs  pruiitèrcnt  de  son  cloi^^nenient 
psv  lui  eakter  teot  ee  qu'il  powédaiteii  nord  dea  Py- 
ràmi.  CepODdwt,  aiirte  te  déport  de  Childcbert,  il  re- 
fouvra  EIne,  !Varbo«nc,  Carcas^one,  Rézicrs,  ^'imcs  et 
'  Uniieïm  Languedoc  jusqu'au  llbooc.  L'année  554  fut 
Mâaonble  par  te  dnite  de  te  monarchtede»  Veodates 
r»  ifriqoe  et  par  eelte  dea  BomiaifnoiM  du»  tes  Ooa- 
It*.  Tbeudis ,  tcinfnn  passif  des  t  onquclf  s  de  Bi'iisaii  c 
en  Afrique,  refusa  de  «■ecoiirir  Gclimer,  dernier  roi  deê 
I   Vaudalesj  muts  les  troupe»  qu'il  envoya  à  Gondemar 
I  ne  poreai  eonserrer  k  ee  prteeo  te  Irène  et  te  vte,  el 
iiiirèrent  sur  les  Vistgoths  la  vengeance  des  Francs. 
1   Theudi^  força  ces  derniers  à  renoncer  h  leur  entreprise 
I   Mlr  le  Languedoc  i  mais  il  commit  la  laulc  de  ne  pas 
«CDorir  ki  Oitrâfoths,  qnif  preiaéf  en  Italte  par  les 
I  Crées,  furent  chawte  de  la  fV'ivt'iiee  p.ir  h$  Franci* 
I    CeuT-rt  fîi  eut  une  nouvelle  invasion  en  Languedm  ,  en 
^i,  Irancbircnl  les  Pyréuéf»,  el  vinrent  uicllrc  ie 
■Up  devant  S&rragosse.  La  dlaelte  des  vÎTrei,  la  résis- 
tance d»  babitaots,  les  babiles  ncsures  de  Thendis  et 
Ti  .  inlÎM  le,  Mjii  j;éiH Ta',  et,  suivant  Grégoire  de 
'»un,  la  puissante  inte.'CCï<»ion  du  martyr  saint  Vin- 
■   Met,  forecrcDt  Childebert  et  Clolairc  de  décamper ,  et 


%  )  THE 

d'acheter  la  liberté  du  passage;  ce  qui  ii^empécba  pae 
qdo  taar  arrièta  gwda  m  ttt  taillée  en  pièces  dans  les 
gorges  des  Pyrénées.  Maître  dos  États  ilw  Vandales  et 

des  Ostropollis ,  rcrnpcreur  Justiiiien  I"',  rfiii  voulait 
rendre  à  l'empire  romain  ses  anciennes  limites,  el  ehas- 
aar  teas  les  peuples  barbares  qui  s'y  étaient  établis,  en- 
leva  aux  Vlaiitlha  Cents,  snr  teeéte  d'Afrique. Tbeudis 

cnvo_\a  des  troupes  pour  reprendre  ( etto  plèite.  La  ^mi- 
puleu*e dévotion  de»Goths  les  iitéciiouer  cumpletemcnt 
dans  cette  entreprise.  Ayant  suspendu  leurs  attaques  uu 
diiaaaéhe,  ite  furent  assaillis  par  les  GroM,  qui  tes  ra- 
iwussèrent  vers  la  mer ,  eu  passèrent  une  partie  au  fil 
de  l'épée,  et  prcdpilèrnjl  le  reste  dans  les  (lots.  T!iendi«;. 
après  oet  éciiec,  vécut  piiisiblcnicut.  Quui«[ue  attache  à 
te  seete  des  arteno,  il  le  awnlra  plaa  tolÂanl  qne  «ee 
prédécesseurs,  et  laissa  aux  catholiques  pleina  Itborlé  de 
culte  et  de  conscience,  il  fut  nssassinc  dan<<  Kon  palais, 
k  Barcclenet  en  ttiS,  par  un  homme  déguise  en  men- 
diant en  eanUeCsIsant  te  Ion*  Avant  d*nplnr,  il  lui  par- 
donna,  parce  que,  dit-il,  ma  mort  est  le  juste  cbàtimenl 
qu'a  mérité  mon  attentat  contre  ia  vie  de  mon  maître. 
Le  sens  vague  de  ce  dei  iiiei-  mot  a  persuadé  à  quelques 
antaura  qa*il  avait  lait  périr  te  roi  Anaterie;  d^ulres 
pensent  qu'il  sVgissail  aentemont  d'un  général.  Theudte 
était  oncle  de  deux  rois  ostni^oftis  d'Iijlie .  Thcodcbald 
et  le  célèbre  Tulila>  11  rt^ia  lli  ans,  et  eut  Theudisële 
ponr  soeoesseur. 

TBEUDISÈLE  Ott  TB^DISÈLE,  18*  roi  dee 
Visigoths,  liait  Ostro^olli  de  naissanee,  et  probablement 
neveu  de  Theiidis,  dont  il  a\ail  cumtuiindu  lus  armées. 
Ce  fut  lui  qui  vainquil  Childebert  1"',  roi  des  Francs, 
dans  sa  ralndlopnidpilée  après  te  tefée  du  siège  de  Sar* 
ragosse.  Sa  parenté  avec  Tbeudis,  sa  réputation,  son 
rang  et  son  crédit,  mai»  plus  encore  ses  inirigues,  drtcr- 
minèrent  les  GuLhs  a  lui  mettre  la  couronne  sur  la  télc, 

l'an  tt48.  Ite  »a  lardèrent  pas  à  se  repentir  da  tenr 
choix.  Tbeudisèle  avait  eu  l'art  de  dlielflwilar  tan  earao* 

1ère  et  de  eontcnir  ses  passion?.  Parvenu  ou  trône,  il 
cessa  de  se  contraindre.  Cruel  et  dissolu,  il  n'épargoail 
que  lea  teaiBMa  gne  teur  âge  on  leur  laideur  naellatentè 
ftoliri  do  sa  lubricité  ,  et  s'assurait  la  jouissance  des  au- 
tre?, en  fuisHHl  périr  leurs  pères  et  leurs  époux.  Ce 
nioiisire,  après  avoir  déshonoré  la  royauté  uu  an  et  quel- 
ques mois ,  suivant  te»  autours  espagnols,  fut  assasoind 
vera  te  fln  da  M9,  ou  an  eonmeneemenl  de  l*aonée  eni- 
vante,  par  ses  courtisans,  dans  un  festin  nocturne  qu'il 
leur  donnait  à  Séville.  Mais  Grégoire  de  Tours  rapporte 
une  ancolotc  qui  donne  lieu  d'attribuer  La  fin  tragique 
da  Thaadlsèle  k  une  autre  eansa,  at  da  aanpçonnor  eee 

écrivains  de  l'avoir  calomnié.  Suivant  cet  inijiariial  et 
véridiquc  Iiislorirn ,  le  clergé  avait  répandif,  parmi  les 
chrétiens  ,  le  bruit  que  les  fouis  baptismaux  d'Ossel  eu 
Losilante  se  remplissaient  dVsan  naturellenient.  Tbeudi- 
sèle, plus  guerrier  (pu>  pieux,  voulut  vérifier  le  fait.  Il 
vit  le  Ijaptisièrc  plein  d'eau,  et  se  douta  «ju'ou  t'alimon* 
tait  par  quehjue  voie  secrète.  Afin  de  s'assurer  qu'il 
n*avait  pu  de  commutticatioa  aouterreine  avee  quelque 
source,  il  y  fit  apposer  les  sedlés,  el  creuser  tuul  anlour 
un  fos!>é  très-profond.  Il  attendait  un  jour  solennel  pour 
voir  si,  par  le  résultat  de  ses  précautions,  il  découvri- 
rait la  cause  du  prétendu  roirade  j  mais  il  Ail  anaariné 
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la  veille  de  celle  expériciKe.  Agila  fut  son  successeur. 
THÉVKNABD  (AiiTMm-Juii^ll«ani),Tlee4mtnl, 

naquit  à  Soint-Malo,  eu  1735.  Entre  dans  la  roarioe  à 
l'A^c  (If  U  ans,  il  commença  à  nnvif'iicr  sur  le  vaisseau 
If  Atplnne       coaiuuiDdait  sou  pèru  |>our  la  coupagoic 
des  Indes  ;  et  dit  Miidâ»ul,  il  poriicipa  h  ImiioomlMls 
que  ee  vaisMon  eut  •  auolMiir  en  moine  4«  6  mois.  Bien- 
lot  il  eut  l'occasion  de  signaler  son  rotira,;c.  l.<irs(j.]'îl 
éloil  liculenant,  à  bord  de  In  Ctumle,  en  I7b4,  ou  mit 
»ou$  SCS  ordres  une  (mtachc  armée;  et  il  fat  diargé  d'al- 
ler d^ruiru  les  AablIneaieDto  des  EMiutnaux,  i  la  eAte 
nord  de  Terre-Neuve.  Ceux-ci  dtif>-iiilirct)t\  i\  oiiiPnt  leurs 
liuttfs  :  mat*  ils  durent  céder  ii  l.i  \  uleur  fran^abcj  cl 
Tiiévenard  remplit  eumpléteniciil  su  mission.  Persuadé 
qoe  Tari  do  eoostnicleur  est  ona  dM  eounalMaiieas  lai 
plus  néOMMifCa  à  uo  officier  de  marine,  il  s'y  adonna 
:ivrc  tirie  Icllc  ardeur,  qu'à  rSge  de  53  ans.  il  fit  mn 
.■ilruirc,  sur  ses  plans,  deux  frégates  cl  une  tlulc  à  îsaint- 
Malo,  cl  deux  antres  frégates  I  Grtaville.  Le  célèbre 
ingénieur  Gruignard  trouva  les  frdgalcs  de  Thcvenard 
si  belles,  qu'il  le  r!t;iri;e;i  fîr  suivre  la  constnirtii  ti  de 
celles  que  lui-méuie  lit  mcUrc  sur  les  diantlers  de  Suinl- 
Molo,  en  17K7.  (Test  Tbéfcnard  qnl  contlrnlsit,  dans 
le  méoM  porifles  denx  premières  canonnières  qui  furent 
faites  en  France.  On  lut  rn  ronfin  fe  roniniond(>ment  ;  rt 
il  protégea  rflitoccmcul  le  eoiriuicrtc  sur  les  rôles  de  la 
Manche, et  donnant  la  clia&sc  aux  corsaircsdc  Gucrucscy, 
dont  il  pril  plusieurs*  Il  avait  êlé  nommé  capitaine  da 
vaisseau  de  la  compagnie  de^  liidcs,  en  I7G7;  mais  le 
Toi,  ïii>pn'i  iîint  son  niiTÎtc.  le  rrihinia  h  la  marine 
uiarchande.  11  entra  duiis  le  corps  rwyai  en  1709,  avec 
la  grade  de  capitaine  de  port;  nommé  eapitaloe  de  fré- 
gate, l'année  suivante;  capitaine  de  v.ii»seuu  et  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  m  177";  brigadier  di  >  arniTcs 
valcs,  en  i78iî  il  parvint  au  grade  de  chef  d'cscailrc, 
en  1784,  cl  I  ceint  de  viee-amiral,  en  179S.  Dès  1775, 
il  avait  été  namaii  académicien  de  lo  marine,  et  par  des 
5l('nioirc5  «avants  et  lumineux,  il  i'(.iit  parvenu  à  prou- 
ver l'utilité  de  l'clabliMeiiienl  de  nouveaux,  phares,  et  à 
Uémoulrer  la  néeesslléde  raeeonrclr  les  canons  employés 
sur  les  vaisseaux.  Admis,  en  IT78,  eofrespondant  de 
l*Aeadéniïe  des  sciences,  il  fut  nommé  ae4)dLmicien  ordi- 
naire, en  <7R?5 ,  cl  il  entretint  ntic  C(vrr«ponilancc  sui- 
vie avec  celle  comp.iignie,  ù  b<piciie  il  soumit  divers 
projets  et  découvertes  dont  plusioors  furent  adoptés,  et 
qui  tous  lui  méritèrent  des  éloges*  Ayant  embrassé  la 
cause  de  la  ré\otiiliiin  .  il  rt-sl.i  en  Fr.moc  nver  le  pclil 
nombre  d'officiers  de  l'auciciiiic  marine  qui  uc  voulu- 
rent pas  émigrer,  et  fut  appelé ,  au  mois  de  mal  t70l , 
par  Lottis  XVI,  an  ministère  de  la  marine.  Mais  les  eir^ 
ct>nslances  étaient  difTIc  ilcs  ;  ses  vues  et  sfs  {!i>|insilions 
kc  Irouvèreut  sans  cesi^e  contrariées  par  les  hommes  qui 
méditaient  le  rcnTersemeot  du  tr6ue,  en  sorte  qu'il  se 
vil  dans  la  néoesaiîié  dtitandenner,  peu  de  mois  après  sa 
lioniinalioui  un  poste  où,  dans  des  temp^  meilleurs,  il 
eût  pu  nprrrr  de  grande'^  clioscs.  En  quittant  le  minis- 
tère, Thcvenard  so  rcmiil  <i  Brest  pour  y  prcudrc  le 
commandement  de  la  marine  et  du  port;  Il  passa ,  tan- 
née suivante,  à  Toulon ,  en  I»  mémo  qualité,  ensuite  ii 
Iloclicfori  ;  et  partout  il  donna  des  preuves  de  ses  talents 
couime  muriu ,  comme  iugéaieui'  e(  coutme  admioislra- 


leur.  Lors  de  la  création  des  préfectures  uia  ri  limes 
(1801),  TliévwMfd  fol  «ppdé  i  celle  de  Lorieut,  et 

ques  années  après,  il  fut  nommé  grond  olBcier  de  la 
Lésion  d'iionnriir.  A  l'époque  tic  la  rcstniir  itinri .  r'aul 
sc'tiMteur  depuis  1810,  il  lUt  désigné  par  le  roi  pour  taire 
partie  de  la  diamitfe  des  pairs.  Mais  las  ans  et  les  inSr. 
mités  s'éloient  accumulés  sur  lui*  et  il  termina  sa  rar- 
rièrc,  !c  9  février  1815,  au  moment  où  l,oiji<  XVHI 
venait  de  le  nommer  commandeur  de  Samt-Lutiis.  Un  a 
do  lui  des  AfdMoirH  nMifê  à  Im  mtim ,  Vûris ,  1800, 
Â  vol.  in-8«. 

TIIKVEWEAl'  (Nir.ftt  A»;^,  savant  juriwonsulle,  ne 
u  Puiticrs  dans  le  Iti*  siècle,  a  publié  un  LommtnMn 
(estimé)  sur  la  «o«e«ne  d»  P^Uam,  Mli««,  IBVB,  iu-H»  ; 
une  traduetian  da  l'f  Ndhsridjéii  dinrtwrl,  Lfon,  ISS», 

i[i'8°;  un  traité  de  la  .\i>tufP  det  conÊTÊÊif  Mlïcn, 
lli'.l'J;  un  îihn  gt'  de  i'arminxi  s  forvnscs. 

ïkkh.\  E!\h.\L  (LiiâHLk»-8iMOM} ,  malhématidcu  â 
poêle,  oé  à  Mseo  1718,  mort  le  4  Julllol  I8SI,  fse- 
fessa  les  mathématiques,  dès  Pige  de  I  ^  am,  à  l'miie  ic 
la  marine  à  Brest,  revint  à  Pari*<  peiiclmi  la  révolution, 
el  obtint  dau«  une  admmisiration  un  emploi,  duiit  la 
roMenr  de  son  caraetère  ne  loi  permit  pas  de  jouir  \o»$- 
temps.  Il  passa  le  reste  de  sa  vie  souvent  dans  une  ex- 
trême iiidifîfnce  et  toujours  dans  la  dépendance  la  plus 
humiliante,  aidant  des  poètes  dans  leurs  travaux,  à  rai- 
son de  ({  francs  pour  5  heur»  ou  pour  un  bon  repas, 
dlnanl  ehaque  joor  de  la  semaine  cliet  qd  bftle  ààer- 
miné,  et  perdant  lereile  de  son  temps  au  Ut  et  ao  eaE 
dans  des  excès  de  débaurhe  qui  pouvaient  passer  pour 
de  vrais  tours  de  force.  Un  a  de  lui  ;  Cours  tl'antlimâi- 
gue  ù  l'usuge  de$  éceki  «mfralrs  tt  du  eowmmff  IKOO, 
în-8»,  et  à  la  suite  des  Éléments  d'ai'jèlm.',  par  Clairtal, 
IMOI .  5  vol.  in-H";  7\tf  If  tic»  laqarilhiue» ,  dans  le  tovis 
d'urilUméttque  de  iiezout ,  180â,  in-8";  Plan  du  P'ki>l- 
ie  ChttrUmwjue,  suivi  du  \f  chant,  etc.,  iHOi,  in-^^'; 
Vliitision,  poème,  prét^dé  et  suivi  d'antres jNèfkr,  IHIfi 
et  1818;  des  articles  dnn?  te;  AnnafcM  ifnmotiqueif 
1808  et  uoni'cs  suivantes,  U  vol.  tn-8«. 

TUÉVEINin  (FsANçoisj,  célèbre  diirurgicu,  luorit 
Paris,  son  lieu  de  naissance,  en  1666,  poussa  lrfe».]oia 
l'habileté  dans  toutes  les  o|>éralions  de  .son  art.  Il  troi- 
triit  riiydrofélc  au  moyen  tle  r  iusitiques,  cl  rte  l'iîitrf'f^'K- 
tion  des  bourtioancls  dans  la  cavité  de  la  tunique  vjj^i- 
nale,  el  était  le  partisan  dédaré  de  l*opération  de  la 
brondiotomle*  Bien  quil  se  soit  borné  le  plus  Muretil 
n  emprunter  «ps  idées  aux  ouvrages  d'Anibrui>c  l'an', 
il  n'en  est  pas  moins  ploeé  au  rang  des  bomuicsqui  cua- 
trilniérent  aux  progrès  de  la  chirurgie  en  France.  Sa 
ouvrages,  reeucilUs  après  sa  mort  par  Guillaume  Pi^ 
thon,  parurent  le  litre  d'OEuvres  de  Tliêvetiiii,  con- 
tenant un  Truilé  di$  opérations,  un  Traité  des  ttfunir', 
el  un  Dklionitaire  des  ttiott  ijrect  Mcrtvnt  à  la  uiakxtivt 
Paris,  «088, 1608,  in•i^ 

TIirVEI^OT  (MELcnisEDEcu),  voyrr;,'rttr,  né  ù  Paris 
vers  K  -0,  eut  h  peine  .ii  Itevé  ses  ('luilcs  qu'il  monlrn 
un  d<.^sir  extrême  de  voir  les  pays  étrangers;  il  Cl  qu»;'' 
qui»  voyages,  mais  les  courses  ne  s'étendirent  pas  su 
delà  de  l'Europe*  Il  fut  ensuite  envofé,  par  le  gouvcnn" 
meni,  h  fictie'*,  en  1(345,  el  à  Rome,  en  I6î>9.  Il  assisb. 
par  ordre  du  roi,  en        au  conclave  où  Âlexaudi  c  ^  H 
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fiil  élu.  I>  retour  à  Paris,  il  se  livra  entièrement  à 
i'éiude  et  aux  setences.  li  ftreoait  plaisir  •  réunir  des 
Ifici  «ar  iMlai  mKm  d>JijeH«  et  principÉtaMBt  iv 

Il  piiihMophie,  les  tnathéinaUqaes ,  la  poliUfMOil^U»* 

toifv.  If  cherchait  l'occasion  dVntroionir  les  personnes 
fai  avaient  parcouru  les  pays  le»  plu$  éloignes,  et  làchtit 

w  rapports  arec  les  «avants  rt  les  voyageurs  ,  sa  place 
^ farde  de  la  btbiiolfacque  du  roi  ii  Paris,  à  taquellc  il 
fU  muaé  m  4684 ,  lui  dooncrent  de  grands  moyens 
le  MiMUn  M  giÉI  pnr  ki  Hvni  nra,  MrtMl  pour 
ceux  qui  eonccmaienl  la  géographie  cl  les  voyages.  Ce 
fui  dtea  lui  que  se  continuèrent  les  asscn!!»!vf«i  qui 
s'étaient  tenues  d  abord  cbez  MonUnor,  et  qui  oui  donne 
■■■■■■»■  l*A«MléMietesaieMct.  8m  laBrmM»  ri»- 
gagèrenl,  en  1692.  -i  quiller  s^lMielfens;  il  mourut  la 
même  année,  le  '20  oclobrc,  dans  sa  maison  d'Issy,  près 
Paris.  On  a  de  lui  :  HelalioH»  dê  dioert  voyagti  turktta 

tri,j,naux  drt  royagturg  frwtftliêf  trpagli»t$,  elflu,  Vtrt», 
10(  5-1673,  i  parties  en  2  tomes  in  fot.  ;  nieueil  drs 
wjf^ifeêf  Paris,  iï8l ,  in-ë*»-,  Ik  l'urt  de  nagrr,  i>aris, 
ilM,  ia-S*!  1781,  in-8«,  augmolé  d*MM  OtmrkUion 
WÊtk»  (krâwMtfmltwy  per  P.  d«  I».  C.  M  P. 

T»tvr?(OT  (Jea>  de),  \oyagcuret  neveu  du  prc- 
«derjt,  né  à  Paris  le  (i  juin  Hi55,  reçut  une  éducation 
M^oéc.  Après  avoir  fait  ses  éludes  avec  succès  au  col- 
Uge  de  lln»ne»  tt  t^Meil  edeeeé  ees  cuffeicet  im 
«rps.  Bicniii  la  ledam dcefeyagM lai  impln leMir 
•Ten  entreprendre.  Po-ç'C^snir  d'utie  fortune  eonsidé- 
niile,  par  la  nnorl  deaon  pcrc,  il  pat  se  livrer  à  sa  pas- 
MB  MM  edfleoe  ém  vbm  mmmbMIm  ^'araimt 
TsTemler  eC  4tetNi.  Il  pertil,  en  IMS,  poar 
~r  rpiiropc,  et  visita  sucee«i?îvempnt  rAiiglotcrrc.  la 
ii««il.iutie,  rAlIcmagne  et  rilaiie.  8a  curiosité  étant 
Hus  aiguillonnée  qee  MiMiite  p«r  k  vit*  de  ces  diffc- 
Roli  pejw,  n  UritaHiv  le  chois  dM  cdgieee  e&  il  de- 
»»il  porter  ^cs  pas,  lorsque  le  liasard  lui  fit  connaître 
Iciricntaiiste  d'Hcrbelot  :  iis  m  iloiinèrcnt  rcnflez-vous 
à  Malte;  noais  le  savaut  n'ayant  pu  partir  assez  tôt, 
TWveeolfaitIft  RoMe  le  Si  nel         et  le  1  jeln 
i'èunt  embarqué  à  Cività-Veccliii,  il  aborda  sueocssi- 
vemcnt  en  Sicile  el  ;i  Mnlic.  Au  bout  de  cinq  mois,  il 
fii  voile  pour  Consianditople.  Le  30  août  I        il  partit 
iMvIe  NetoHr,  deol  il  viaile  Im  prittcipuks  pkeM  cl 
iVmbarqua  ensuite  pour  rtigypie.  Après  une  longue 
Mvi;-5tron,  laquelle  ordiiuiiremcnl  se  fait  en  sept  jours, 
b  &4iquc  qui  le  portait  arriva  de  Chio  à  Alexandrie, 
'm  Théfeitot  passa  à  leeette  ;  puis,  reaoMuil  le  JHil, 
Iprtt  lene  à  Benhe.  Lm  déteibqaH  4omm  aer 
;;>ptc  sont  en  général  as5cz  vrais;  nous  nterlirons 
Alitement  que  la  pianciie  du  Mckkias,  ou  niion»€lre, 
qui  se  trouve  dans  son  \oyi^e,  est  tout  à  fait  fautive.  11 
■e  Mei|iw  pM  d^Ner  vidler  1m  pynMidM.  Qncl^ 
après,  il  saisit  Toccasion  d'une  caravane  pour 
Suez;  et  alla  voir  la  mer  Rotige  et  les  monuments  lîc 
i*e  foi  qui  se  trouvent  encore  dans  cette  contrée. 
i>'<Mot  CMlMrqeé  peur  rdeonwr  eo  Égyptc,  il  fet  elte- 
<|uëet  liépouiUé  par  dM  pirates  araBe*t      <^  'l^i  *^'<a  t 
piu'^  ri  i.r-iix,  par  dM  Mettais.  ReiMitt  en  Caire,  ii  y 
Biocia.  u»iv. 


fit  de  BoareRes  oliservalîons;  et  sa  relation  renferme 
en  cci  endroit  des  détails  fort  iolércssanLs  sur  le  Nil  et 
aer  phnieen  ealrM  carleaili»  de  l*É8f  pie*  Il  ptuall 
^  la  fatigue  et  1m  dettgcrs  de  lei«  eM  flfigei  «em* 

Dtcneèrent  alors  k  lui  inspirer  quelques  dégoûta,  et 
qu'il  aoB^n  à  revenir  dans  m  patrie.  Ayant  pris  peMafe 
$er  «tt  valiMett  anglais,  il  rallèhe  à  TodIi  el  vÛle  iM 
roieM  de  Carlbafe.  Il  fui  eoanile  léMciÉ,  eeienr  et 

presque  vicUm^  'l'nn  combat  sang'-'it  qnf  trois  corsai- 
res espagnols  livrèrent  au  vaissiuu  angluii,  sur  lequel 
il  se  trouvait,  et  qui  entra  triomphant  djins  le  port  do 
Livearae.  TIrfvenel  peieeerat  eoaore  mm  lirie  lllaHe, 
et  revint  en  France,  où  ses  amis  et  sa  famille,  enchantés 
de  le  re%'oîr,  se  flattaient  qu'un  voyage  de  sept  nnn  au- 
rait ealmé  son  ardeur.  Mois  les  conuaissau^  qu'il  a\ail 
acquisM  B^Bleieet  peer  loi  qii*ea  élirait  de  piea  pevr 
CEI  nr(]ui'nr  de  nouvelles  ;  et  dans  le  moment  même  on 
on  le  félicîlail  d'avoir  si  bien  vu  plusieurs  contrées  de 
l'Orient,  il  regrettait  vivement  de  n'en  avoir  pas  visité 
defanlefo.  Ayant  iMrèleBieat  aUa  erdre  k  cm  aflUrM, 
il  quille  Paria  le  l<  octobre  1661.  Il  s'était  depuis 
quatre  ans  livre  aux  études  qui  peuvent  être  utiles  ii 
un  voyageur,  et  dont  il  avait  senti  le  besoin  dans  ses 
courses  prMdetfM*  Lonque  m  (Maille  le  cmyalt  <■ 
BenrpofDe,  il  était  déjè  ii  Maneilto,  eà  il  sWbenine 
le  2i  janvier  IOt'4.  On  n'arriva  que  le  li  fé>rïer 
viinl  Alexandrie^  il  en  partit  bientôt  pour  Seidc.  Da- 
mas, Alep,  Mossoul  furent  succmivcmcnt  le  but  de  ses 
cnenraianB.  Il  deaeendU  le  T%re jnafa*!  lepini,  entre 
en  Perse  par  la  route  d'Hamadan.  Après  un  a^joT  de 
cinq  mois  à  Ispaliau  ,  il  dirij^ca  sa  route  vers  Bcnder- 
Aliu$>>i,  espérant  s'embarquer  pour  les  Indes;  mais, 
voyant  qne  ede  dteit  lanpaHlfcle,  11  revîal  aer  cm  pM, 
et  TiiiU  Im  enliquike  de  BdiirM  et  eellM  de  TehahU 
minar.  Il  se  rendit  ensuite  à  Ben;lrr-Rik,  port  sur  le 
golfe,  d'iiù  il  put  passer  à  Bassora.  Il  y  trouva  un  vais- 
seau anglais  qui  le  conduisit  &  Serale,  on  il  débarqua 
ne  eeBBaaencenMatde  4CM.  11  ne  lerde  pM  &  peieenHr 
le  Guzcrate  et  \  il  Aluncdah.id  cl  Catiihayc.  Plus  tard  il 
traversa  la  péninsule  lic  Surate  n  iMasuiipalan,  et  passa 
par  Branipour,  Aurengabad  et  Golcoudc  :  il  ne  négligea 
{IM,  ëieitt  à  Attfcnflabed,  dialler  vititer  Im  faaaniM 
pagodes  d'ÉIora.  11  revint  à  Surate  vers  la  fin  de  l'an- 
née. En  février  Ifi67,  il  s'cmharqtia  pour  Bcndcr- 
Âbassi  cl  revit  Schiras  et  Ispalian.  il  œtuplait  retourner 
en  Europe  par  TAraiénie  et  TAde  Mlnenire  :  mcIc  cm 
longues  fatigues  avaient  altéré  sa  santé.  En  peclant  de 
Corn,  il  (-laii  déjà  maindc;  ci-pcudant  il  continua  de  dé- 
crire sa  route  jusqu'au  bourg  de  Farsaukj  ks  douleurs 
qu'il  reanotalt  naUlgèrail  de  quitter  k  plune  dene 
M  llen«  Néanmoins  il  avança  eocorc  trente  lieuM  en 
delà  jusqu'il  Miann,  petite  Ttllc  :  î  r^j^nre  d'une  égale 
distance  de  Tauris.  Ce  fut  là  qu'il  cxptra  la  3i8  BOVC 
bre  it»i»7.  On  a  de  lui  :  \t>yug*  tm  iMCnf» 
mmi^  ete..  Ma,  4664,  1666,  in-4»|  Mdf*  du  même 
voyage,  etc.,  in-i";  Voyage  coultnani  la  relation  de  Vin- 
dmiolnn,  dci  nouveaux  Mogntt  rt  des  aulres  peti/*ki  al 
pajfi  de*  Jndes,  Paris,  166*,  in4*.  Ces  divOTSM  reU* 

tkne  cal  été  liuntaeaeuak  litre  de  KepapMdiJr.nw> 

veiwt,  tnnl  en  Europe  qu'en  A>ir  fl  m  AfrI'iw,  Paris, 
1689,  6  vfl.  ia*il{  Amalcrdam,  170»,  l7-i.>.  1727, 

TOMS  Xl.\.  —  ly. 


Digitizixi  by  Gooc  ' 


TIÎI 


(  tW  ) 


Tm 


B  vaI.  H  trnduits  cri  hollandais  et  en  aliemand. 

TUÉVEIMOT  (BdACLOiai) .  iusltluteur,  né  le  iâ  fé- 
Yrier  1746  I  INiin|>im««  prit  il*Arfls^r^Anhe,  mert 
le  t9  rérrier  1891  è  Troyes,  où  il  avait  établi  un  pen- 
sionnat qui,  même  dans  les  temps  les  p]m  ompeux  de 
la  révolution,  ne  fut  point  fermé,  »  donné,  entre  aulres 
oaTrtfss  :  ÈlêmetiU  én  lnmgmt  JMftw  «I  frtmçaittf 
Troyps,  1783,  in-12;  Principn  de  grammaire  frauraise, 
îliiil.,  IHO!,  iti-12;  Qiirftinnf  fttr  If»  prinefpPM  (j('iit'njux 
de  ta  langue  (rançam,  1810,  iii-ë"  j  Ant/ioloffia  poetka 
tofâui,  Paris,  1 81 1 ,  fl  f«l.  in^S*. 

TIIKVi:>0 T.  Vnyz  COLLON. 

THEVEI^OT.  l'/'yr^rMOUANDE. 

TBÉVEISOT  DE  8AIJLES  ( Clai.ob-Faa!(çois ),  ju- 
rifceomlte,  né  en  l7fS  à  CoiflMa-V{ll«,  en  Champagne, 
{tlaidi  la  cause  îles  j(''si)ii«i  au  parlement  avec  distinc- 
tion. Il  accepta  la  place  d'avocat  grnéral  ii  Orli'nni,  tors 
de  la  création  des  eouseib  supérieurs  par  le  chancelier 
MaapM.  L«  parlement  4e  PaHs  ajrant  été  rétabli  en 
I77Î,  il  se  vil  exclu  du  barreau,  et  se  retira  à  Veaottl* 
où  il  moHrnt  en  17!)7.  On  a  do  lui  :  Trnilé  tur  frsfuh- 
êMmtim»  fidéi-eommiuains ,  nvee  dru  commentaires  tur 
VwréommnméÊ  1747,  io-M.,  el  in-4*;  tMeUmmaire  iu 
DigeOêj  ov  SwftifucM  dbff-P«iHiMlM  jmUmiÊium,  1808, 

«  vol.  în-4-. 

TIIEVKT  ( Amdr£),  voyagriir,  né  à  Angouicmc  en 
ItiOâ,  mort  à  l'aris  ea  1590,  à  Tàge  de  88  ai»,  a  été 
Msé  d*igiwraiMe  «t  d«  mamoaga,  at  ne  oiérilaU  peni^ 

qne  le  reproche  d'une  excessive  créduliti'.  Jeune,  il  en- 
tra dnm  l'ordre  des  cordelicrs,  et,  après  avuir  achevé 
ses  études,  il  conçut  le  désir  de  perfectionner  ses  con- 
aaiiaaiwat  par  le»  vayagat.  Afnl  oblanv  d«  aaa  mp^ 
rieurs  le  |>ermission  de  visiter  l'Italie,  il  saisit  Toceasion 
qui  lui  fut  offerte  de  parcourir  l'Asie  Mineure,  la  Grèce, 
la  terre  sainte.  Il  fit  ensuite  un  voyage  au  Ur^l,  qu'il 
no  fat«M«iiiar,  parce  qo*il  tonlM  OMlade,  «t,  da  retour 
en  Prauee,  il  fut  aouaméonnu'xiicr  de  la  reine  Catlierioe 
de  Médici?,  et  pourvu  de  lu  charge  d'hislorit»*'raplio  cl 
de  cosoiograptic  du  roi.  On  a  de  lui  :  Coinntgmphie  du 
Ltmut,  Lyon,  im,  in4-;  U$  êwgmtariU»  tk  ht 
^Vanee  mtaretfiiM,  Paris,  155(1,  in-4';  Anvers,  1598, 
fn-8»;  traduit  en  italien,  Venise,  IVtM .  'ut  S-:  >  '.k» 
Portrait i  cl  Viei  det  hommes  iUustrc»  yreta,  httim  et 
pnkHM,  etc.,  l'aris,  1584,9  vol.  Iii>lbl.,  d  lOSl,  8 
in-19,  MU  aa  lilra  :  Ui$lokB  inftMêUÊmtftê  H  tamanU 

TUEW  (Robbrt),  graveur,  né  en  17Ii8  à  Padington, 
dans  rYorkshire,  mort  m  1801  k  Steveuage,  en  llcrl- 
fèrlskira,  ae  fomia  Ini>in4iiie,  «(  set  peemiera  asaaia  pa-* 

rurrrit  si  sur(irenai)!s  que,  sur  la  ri  conunandalion  tic 
Fox,  de  la  duch^sc  de  Devonsliirc  el  de  la<ly  Dunc.m- 
nou ,  il  fut  nommé  graveur  d'histoire  du  prince  de  Gai- 
lei.  On  eite  pamri  ses  estampes  eeile  du  iaUcau  de 
Weslatl.  r  eprésentant  k  CaHim,  Woh^ftiUnuU  daim 
i'altbaye  de  Leki'Sii-r. 

TiUARD  (PO.>iTUS  db),  cvvque  de  Chàluus-sur- 
iatoe  eil'toii  des  poeieseanpoaani  «elle  rldieale  PUmi» 
dont  Ronsard  était  le  chef,  ne  vers  ib2l  au  château  de 
Bis<(v,  mort  cii  l(»HÎ5  dans  son  château  «le  Bragny,  fui 
«icpulc  de  sa  pruviuce  aux  cUtts  de  liiui»  en  lliS8,  y 
défendu  avae  aauraga  IWurilé  nytto  attaquée  par  la 


Ligue,  el  ne  démentit  point  sa  fidélité  à  rauloriié  lé]^- 
lime  pendant  les  troubles  qui  suivirent  ta  nert  de 
Bcori  If I.  Ou  a  de  lui  <  Anw  rffassurt  de  Itt  uulUfe 

monde  et  de  ses  p'irtvs,  Pari*!,  Iîî7f',  in-t*;  Eitaiil  f.» 
In  rit'ni'ifn^'f  de  t/urfurt  Cnftet,  roi  d*  i-ratêce,  etc.,  Virii^ 
1594,  10-8"  j  OEurrcs  poHkiues,  Paris,  1573,  ii>-4". 

THIAUD  (Hnu  ut),  dit  leeardtDul  du  Btaajr,  de  ta 
famille  du  précédent,  était  fils  de  Claude  de  Thiard, 
ô'  ilu  notn.  eiimie  f|,>  His^,  qui,  sous  Louis  XIV,  servit 
avec  disliiicUun  eu  Italie,  en  Catalogne  ,  eu  t  landre  cl 
en  Lorraine,  «I  è  qui  sa  cnnduito  brUtonle,  l«rs  du  pas- 
sage de  la  Raab,  valut,  de  la  part  de  ce  prince,  la  lettre 
la  |>Iu3  fla»leu*e  (1064).  Henri  de  Thtard  était  ne 
ic!al5  mai  1657.  Destine  à  l'Églisa,  il  Ut  sa  licence  eo 
Sorfeonne,  et  prit  le  boanet  dadoeteur  en  1168.  Le  roi, 
voulant  récompenser  ios  services  du  père,  nomma  le 
(ils.  eu  ir»S7.  il  révêclic  de  Toul  ;  mais  les  différends 
que  Louis  XIV  avait  alors  avec  Home,  empéchcreal 
l'expédition  des  buHei.  On  t  fi«u  du  eruira  que  WMsr 
fut  du  nombre  de»  préfet»  nommé»  qui  admiuistrèreat 
les  dioccses  ave  (fr--'  jinu'  nir-^  des  chapitres  OTiTir  1 
n'avait  »'ié  d'aurunc  des  assciublces  du  clergé,  il  lui  mu 
des  premiers  qui  obtinrent  leurs  bulles,  et  fut  saeré 
fe  t4  eeAt  fl6M.  Un  Rlloel  qu*il  puMfe  pour  son  dis- 
cèse  éprouva  quelques  difficultés  de  la  part  des  roagis' 
trata  du  pays.  Le  prélat  prit  part  aux  contestations  qui 
s'élevèrent  t»n  Ixirraine,  à  l'égard  de  quelques  «-diu  de 
due  LéopoM  I»,  qui  étaient  Jufée  eesitruitu»  à  fe  jar»> 
diction  età  raotorité  de  l'Église.  Clément  XI  condamna 
ces  éilil<  pr^r  nti  bref  du  tJ'i  septembre  170";  l.éop'ld 
crut  calitRT  IcÂ  cspriis  par  son  ordonnance  du  11^  le* 
vrier  1704;  mats  le  efer^  réctoma  eneore.  Il  se  liât,  i 
ce  sujet,  desconféreneei  aucblteau  do  la  Malgrangc;  on 
réiliRea  beaucoup  de  .Uétuoirts  et  d'écrits;  et  enfin  Lw- 
pold  eut  la  sagesse  do  faire  cesser  les  plaintes  en  sup- 
primant de  son  Oode,  «a  1707,  les  arikles  contre  les* 
quels  on  réclamait.  On  a  un  bref  de  Clément  XI,  ca 
date  du  '0  novembre  1710,  pour  féliciter  le  duc  de 
Lorraine  d'avoir  cédé  à  i>es  représcoUUous.  Cette  alfsire 
dans  laquelle  l'évéque  do  Tool  prit  ferleuMUl  parti, 
Pavait  déjk  fait  connaître,  loi-sque,  en  1704,  Louis  XIV 
lui  destina  l'évéché  de  Mcdux.  C  'nil  une  grande  lâche, 
que  de  succéder  n  llossuel  ;  mais  iii  Oijtsy  n'avait  jioini 
le  génie,  la  réputation  el  les  liants  supérieurs  de  llil' 
lustre  préfet,  son  aMe,  su  piaié  9i  sun  savoir  lui  daa* 
ncnl  cependant  des  droits  h  l'estime.  M"*  de  Mainlciion 
lui  accorda  sa  confiance  après  la  mort  de  Desmarau, 
évéquc  de  Chartres  ;  et  depuis  oc  temps  Bissy  jeea  au 
rUeassea  actif  dana  feeelhirca  de  rfigUse.  il  éfeH  ii< 
avec  Kcnélon,  et  c'est  à  lui  que  sont  adressées  les  deux 
l.v(tm  à  un  c-vc  jue,  <]ui  ont  été  insérées  dans  la  oootelle 
éflition  des  OLuvns  de  rêvéque  de  Cambrai.  Le  mrdi- 
liai  de  Himy  Bl  trab  fafe  fe  voyage  de  Rome  pour  assi»- 
ter  à  des  conclaves,  en  1721,  en  1724  et  en  1750.  Il 
reçut  d'aI)ord  le  litre  des  SS.  Quirtcc  el  Juliette,  p«i* 
celui  de  S.  Uci  uard  aux  Thermes.  Le  roi  kj  filioiauim- 
deurdeseserdraen  I7ti.  Ses  derniers  éerils 
une  Lettrt  pastorale,  du  14  juin  1728,  avec  une 
(rticr'on  canirc  l'appel,  un  lUandnnrut  du  2'  dci^niljfe 
tuivaat  contre  la  CuintlMioéi  des  avocats,  et  uac 
IrHofiMi  poêlunle,  du  13  déeambvu  1791^  sur  fe  Oifif^ 
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élê  CawuUa^.  Ce  furioce  de  TEglbc  mourut,  dans 
Mbqna  4a  8dttt-G«nMiiHUf-M,  le  MiuUlet  1787. 

Il  «rail  sueoédé,  dens  oc  béocfiee,  au  cardinal  d'Estrécs, 
et  il  y  fut  remplacé  par  le  comlc  de  Ctcrmonl.  Il  possé- 
dait, de  plus,  les  altbayes  do  NoaiUé  et  des  Trois-Fon- 
kiam.  Ob  ne  daîl  point  juger  de  loi  par  ce  qtt*en  dit 
Dorsaaae,  et  après  celui-ci  Villcfore  et  Duclos.  Le  s>  s- 
ii-me  cutialant  des  premiers  tst  qu'on  n'a  ni  honneur  tii 
religion  quand  ou  se  déclare  eoiktre  l'appel  ;  et  ie  dcr- 
eiarlieaveil  un angulicr  pleUir k  iminoler  les  éréquet 
à  sa  causticité. 

TUIAED  (Claude  di),  pluseonun  ^nu~  le  nom  de 
tmU  dt  BtêMjff  ei  neveu  du  précédent,  uiiquil  en  1 7ii . 
Dcitn  dMi  kf  BQuqocteircs  en  1739,  fil  avec  dis- 
tiacUM  tescempegnei  4e  174t  à  1701 ,  en  Bavièie,  en 
Boiiéoie,  en  Flandre,  aux  Pnys-R^is  et  en  Alleniagne; 
fol  nommé  lieutenant  général,  en  i7(iU,  el  obtint  te 
«■iieaiidtment  du  Languedoc  en  1771.  Il  paa&a  3U  ans 
i  taeoer  4e  Lento  XV,  HMto  U  n*y  cnl  pelai  rextoteeee 
«le  courtisan.  M"»  de  Genlis ,  dans  les  Somenin  de  Fé- 
line, ra|iporlc  une  tinccdolc  curicusp  ilc  la  jeunesse  du 
comte  de  Bissy  et  du  comlc  lie  l  iiiara,  iton  frère,  aoec- 
Me  foi  etpliqae  U  rini4enr  «vee  lequelle  Ht  furani, 
dcjwis  ce  t«aps,  traités  per  t«nii  XV,  ne  recevant  pas 
If  moi/iHrf  si'^ne       bierivi-iniinrc  ,  mais  aussi  n'ayant 
jamais  à  se  pUiudrc  tic  la  plus  Icgcrc  injustice.  L'iunour 
dn  lettres  éleit  le  goAl  4eaiinent  4e  Biwjr  Telné;  cl, 
parmi  ceux  qni  letcullivelenl,  il  était  lié  avec  les  hom- 
mes le^  |*!u$  marquants.  L'attrait  de  la  nouveauté,  joint 
aux  progrès  de  cet  esprit  abusivement  phiIosophj(|ue  ^ui 
nailcerabi  b  Franeedeni  le  19*  sieele,  et  qui  a  fini 
per  claucr  cette  époque  peral  les  plus  malbenretties 
pour  l'huRianîtc  .  cntrnîna  le  descendant  de  Pontus  de 
Tbiard  à  taire  cvniiiiitrc  eu  France  l'audace  de  pensée, 
la  Hèarlé  d'cxprrssion  qui  caractérisent  un  grand 
nombre  dVerÎTalne  anglais  modernes.  Il  Iraduiail  4*a- 
I>ort]  \t  Rui  fMtriote ,  de  Bolingbroke,  el  quelques-unes 
^ticsLeUre*  tttr  l'hisifilrf,  puis  les  deux  prcrai<'r(vs  VinV» 
d'Yooog.  On  trouve  celle  dernière  traductiua  daué  les 
ranMibVMrc*  4e  8nar4  el  Arnaud.  Célail  en  «760 
que  le  comte  de  Bissy  avait  remplacé  l'abbé  Ten  as^un  à 
l'Académie  française.  Coîlé  pi  élcud,  à  ce  sujet,  dans  «lou 
J—rwdf  que  le  nouvel  académicien  ne  savait  pas  l'or- 
Ihfnphe,  et  qne  la  tfa4ueUon  qu'on  lut  attribue  4*un 
^  ouvrages  du  philosoplie  anglais,  cité  plus  haut,  était 
ma  maître  de  langues  Matbcr-Flint;  qu'elle  avait 
costtiie  été  revue  par  Duclos  et  Crébiltoo.  Le  môme 
Uté  dwne  toute  une  eorrespeodanee  retalive  au  né- 
««teniemcnl  4e  la  Plaee,  qui  a?ait  espéré  être  nommé 
'ra'Jtniicicti  au  lieu  de  Bissy.  La  révolution  vint  siir- 
(ircodrecelui^ci,  au  bout  de  vingt  années,  dans  sa  terre 
^Ktrre,  en  Dourgc^ue,  où  ses  études  s'étaient  enuo- 
par  im  bienMls.  Témoin,  mab  non  vietime  4e 
l  iriarchir.  il  ne  fut  pas  atteint  par  la  foudre  qui  frap- 
p»il  mu  frèrf ,  dont  l'artîele  suit.  A  la  fin  tfe  t&  carrière, 
diargc  d'âge,  mais  sain  de  corps  et  il'csiprit,  il  resta 
viiwvtr  ses  orages  |)i)liii<iue9,  el  presque  toujours  aussi 
aux  occupations  du  corps  littéraire  dont  il  .ivuit  été 
nommé  membre  à  la  deuxième  formation  de  l'institut , 
«"«Ipà-dire  à  sa  composition  en  quatre  classes  ou  acodé- 
U  avait  consenré  oepcnilant,  à  Paris,  4es  rdaUons 
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intimes  avec  plusieurs  de  ses  anciens  eollègues  de  l'Acu- 
4émbrrençabe.IlastaMirt,leS6seplemlmi8l0,  lais- 
sant un  fils,  M.  le  comte  Tiiéo4ore  4e  Tbiard. 

TllIAnD  ( H8.NBI-CHARLB8 ,  contlc  DE},  frèrc  putnc 
du  préeiklent,  no  eu  17âti,  entra  d'jbord  comme  lieuto. 
neni  en  second  4ans  le  régiment  du  roi ,  infanterie,  et 
ymisa  snscemivement  par  divers  grades ,  et  dans  dilTc- 
rcntcs armes,  jusqu'en  i7€0,  qu'il  fut  f:iit  maréchal  de 
camp.  Il  prit  part,  comme  son  frère,  aux  campagnes  de 
1743 1 1791,  en  Wesiphalic,  en  Bobéme  et  en  4iversee 
autres  parties  de  l'Allemagne  ;  devint  lieutenant  général, 
etfutnomnié  premier  éenyer  du  duc  d'Orlc  ins,  en  176-2. 
i.ouis  3îVi  l'appela,  en  i7»!2,  au  commandement  eu 
dtef  de  b  Prorenoe,  où  il  se  lit  généralement  aimer  par 
Teménité  4e  son  canelère,  b  noblesse  et  b  griee  4e  se» 
nianières.  Il  pâ>sji ,  en  17<S7,  au  cuaimandcmcnt  de  la 
Betagnc,  et  fut  aussi,  dans  lu  même  iinnée,  noninié  mem- 
bre de  rassemblée  do  noiablcs.  Eutui  il  La  ua  cbcva- 
Ibr  4e  ror4re  4u  Seint-Esprit,  vers  b  fin  4e  17ft». 
Dans  les  derniers  jours  d'avril  de  culte  année,  il  avait 
re' Il  l'ordre  de  se  rendre  à  Rennes  ,  avec  l'intendant  de 
fict  iraud-MolievilIc.  Lamiskioudcccs  deuxoommistaircs 
du  roi,  ebarcps  4'inslaller  on  grend  beilibge  k  b  pbee 
du  parlement ,  fut  également  pénible  pour  l'un  et  l'au* 
trr.  r\  1f>iir  fit  courir  des  dangers  de  plu<>  d'une  f^pfVe. 
Btii'tiaiid-Mollcvillc,  dans  ses  Annaki  dota  révolution , 
donne  de  gnn4s  4évebnieaiente  au  réeit  4e  ce  qui  se 
passa  alors  dans  la  capitale  de  la  Bretagne,  provineo 
loujuur>  réputée  diflicilc  à  administrer.  Il  inculpe  tour 
à  tour  b  prévoyance  ou  b  lerutelé  du  commandaut 
Tbbf4.  Gelut'Ci  eral  «bveir  punir  per  llesil  la  eonduiie 
du  psrienwnl,  et  Qt  tenir,  dans  le  courant  de  juin,  à  tous 
les  magistrats,  des  lettres  de  c  ichet  que  lui  avait  remises 
le  garde  des  sceaux  Lamoignon.  U  til  fermer  deux  cabi- 
nets de  lecture  en  ae  tombât  des  assemblées  qui  trou- 
btaicnt  b  tranquillilé  publique.  L*une  n'était  «empesée 
que  de  gentilshommes;  l'autre  l'était  principalement  de 
membres  du  prcsidial ,  d'avornls,  de  procureurs,  de 
bourgeois  i  il  est  k  remarquer  que  ce  fui  dans  la  pre- 
mière de  CM  assemblées  que  Morsen,  aiere  prévét  des 
écoles  de  droit  à  Renne»,  et  depuis  si  célèbre  comme  gé- 
néral, alla,  olfrir  air  nom  de  5cs camarades,  leur  reitniun 
en  armes,  avec  la  jeunesse  de  la  .ville,  pour  alUqucr  le 
régimaot  4e  Rohan  ;  mois  «etie  proposition  fut  ésartse 
par  la  sagesse  des  nobles  qui  se  trouvaient  présents.  Ce- 
pendant l'esprit  d'insubordination  et  de  révolte  allait 
toujours  croissant.  Douze  geiitibhommcs  bretons  furent 
arrêtés  par  les  ordres  4e  rarebevcque  de  Sens,  Loménb, 
et  eofiduiis  à  la  BastiUe»  eequi  ne  pouvait  (|ue  porter 
jusqu'au  délire  la  fermentation  (^l'iuTnlr.  Tbiard  èlant 
accuse  do  faiblesse  par  le  principal  ministre,  le  marc- 
cluil  de  Staiovilb  fut  appeÛde  Strasbourg  pour  b  rsm- 
pbeer.  Hab  il  revint  an  mois  de  décembre  4e  eotle 
année,  pour  l'ouverture  des  clats  de  1788,  que  l'ani- 
mo^ité  du  peuple  contre  la  noblesse  ne  permit  pas  de 
tenir.  La  municipalité  de  Reimes  avait  pris  uu  arrêté 
per  lequel  elle  interdisait  k  ses  députés ,  aux  ébb  4e 
la  province,  de  délibci  er  sur  les  deinandis  du  roi,  et  sur 
aucune  autre  mntiere  quelconque,  avant  que  l'ordre  du 
tiers  eut  obtenu  justice  de  deux  autres  ordres  relative» 
ment  à  une  alliire  eniagce  Jau»  les  sembi»  préeédenics, 
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et  qui  avait  occasionné  les  débaU  les  plus  or^i^oT  c<-llo 
de  rimpo«ilion  diie  h  fimage,  A  IVzempIc  «le  la  luumci- 
paliié  da  Rrana ,  loma  cdlei  de  la  BnlagM  ilMnèml 
i  Ictt»  dentés  le  maudit  fanpératif  d«  ne  prendre  part 
à  atirunc  délibt  raliDii ,  avant  qiiP  Taffaîrc  en  question 
fût  icrniinéc.  Le  refus  de  la  noblesse  aebeva  d'aigrir  les 
esprits.  Des  ta  seconde  léance,  raoimoallé  la  plHt  ar- 
dente M  nanirnta  entra  elle  et  le  tien.  La  eonle  de 
Thiard,  qui  voulait  repousser  les  aUroupcments  popu- 
Irrîrrs,  n'siiMat  inévitable  de  ce  qui  se  passait  aux  élats. 
manquait  alors  de  farces  militaires  suffisantes.  Il  fut  plut» 
heureux  dans  les  jeornées  des  116  et  S7  féTrier  1789, 
o&  éclatèrent  de  nouveaux  troubles.  Sa  vigilance  pré- 
serva Rennes  des  plus  grand?  malheurs;  mais  hirnlAt  II 
fui  obligé  de  quitter  sou  commandement;  scnlanl  lui- 
même  (|U*n  était  peu  propre  n  gouverner,  dans  des  df- 
conslanees  graves,  un  peuple  agite  et  jaloux  de  ses  droits. 
I.p  roî,  en  le  rappelant,  lui  envoya  le  cordon  blfii  ;  dès 
lors  il  ne  quitta  plus  Louis  XVI  et  Mario-Antoincllc. 
Blessé  dans  la  jonroée  du  10  août  I79i«  Il  «éeiH  errant 
pendant  deux  années,  fat  arrêté  et  périt  aoua  la  baebe 
rcvolutioiinriirc  ,  !c  2(5  juiUoI  1791,  jour  môme  de  la 
rliuif  di'  llobejsjiicrrc.  Il  existe  une  lettre  du  comte  de 
Thiard  écrite  dans  le  moment  où  il  fut  conduit  à  la 
mort.  Cette  lettre  est  pleine  de  cette  femwid  que  Inl 
eonlesie  ncrtrand-MoIlcvillc,  anime  peut-être  par  quel- 
que rivalité  du  p«>iivoir  tjiri!«!  avaient  exercé  cnsenihle  en 
Urctagne.  Uulrc  des  ciiansons,  d'assez  jolis  vers  de  so- 
elélé  et  une  nouvelle  Intitulée  lii  i^h  dr  antul  Jvu^, 
le  comte  de  Thiard  avait  composé  un  roman,  qui  ne  fut 
imprimé  qu'apr»"?  sa  mort  :  on  y  trouvait,  si  l'on  en 
croit  les  Mémoim  de  M*^  de  Genlis,  licaucoup  d'in- 
tentions et  d*a1lnsîons  malignes. 

THIBAULT  (Jka.<«-Thohas),  peintre  et  architecte, 
né  le  27  novembre  I7JJ7  à  Monlicrcmirr  (Haute-Marne), 
fut  attaché  d'abord  aux  travaux  du  prince  de  Conti  à 
l*lle>Adam,  et  se  livra  spécialement  à  la  {leinturc  du  pay- 
ai^ et  à  rarcfciteetiira.  Les  conseils  de  Bonllé  et  Péris 
le  mirent  en  état  de  se  présenter  avec  avantage  à  plu- 
rieurs  concours  académiques,  il  fit  le  voyage  de  Rome,  y 
perfectionna  ses  heureuses  dispositions  par  des  études 
aumi  nombreuses  que  rarlées,  d*après  les  monumenla 
antiques  et  les  meilleurs  auteurs.  De  retour  en  France, 
il  fut  employé  aux  travaux  <Iti  |)alrii<;  de  Netitlly,  de  Mal- 
iiiaison,  de  i'Élyace,  etc.,  etc.  On  le  chargea  aussi  de  di- 
vers travaux  a  rélran^tr,  notammanl  de  la  resiauratlon 
de  l'hôtel  (le  ville  d'Amsterdam,  de  rcmbelllsaeméht  du 
palais  de  la  Huyc,  ainsi  qne  ili"  V\  ronstrticfion  ou  de 
l'acbèveoieot  de  divers  autres  monuments  en  fiullande. 
Jl  mourut  à  Parte  en  I8M,  membre  d«  l'Aeadémie  des 
beenzHirla,  et  proliesseur  de  perspeiAive  i  récolé  de 
peinture.  Comme  pro  cs^cur,  il  avait  surtout  le  mérite 
d'être  simple  et  précis.  Il  s'occupait  à  ses  derniers  mo- 
ments d'un  ouvrage  qui  a  clé  publié  par  Chapuis,  son 
élève,  sous  le  litre  dMjvrfterfMde  te  parspcdim  IbtMn 
aux  artâ  du  dnshi,  Paris,  1887,  fn4*,  55  pl.  Vaudoycr, 
son  eollègue  à  l'aradémie,  prononça  sur  M  lombouo  4i$- 
court  inséré  au  iUowkurdu  juillet, 

THIBAULT  fN.)  était  euré  do  Souppes  quand 
il  fut  nommé  par  1«  clergé  do  .Nemours  dé^lé  aux  états 
généraux  de  I7é0.  11  se  rémiit  des  premiers  a«  tiers 


état,  préla  aussi,  l'un  îles  premiers,  serment  à  la  DO<l- 
vcile  eonslitution  du  clergé^,  et  devint  évêque  ooooUliH 
timinci  d«  Cantal  en  1791.  Éln  député  k  la  CmivmiliM  • 
il  vola  la  détention  <lu  roi,  et  futdénonoé,  en  1703,  p  iv 
Carrier,  Couthon  et  Hol>es|iicrre.ponrsa  eorrp>«pondaii  5e 
et  ses  «tpioions  favorables  au  parti  girondin  :  mats  sa  pr  «• 
denee  le  sauva  dans  celte  dreonstonee  eritiqne.  Il  pÂH  •» 
au  mois  de  juin,  contre  la  tyrannie  du  ct)niiié  centrai  r 
volutionnaire;  réclama  en  iléccmbre,  la  mise  «"n  lilxrte 
des  comédiens  français ,  et  se  démit  ensuite  de  s»«u  l— 
cl;é.  Après  le  9  tbermidor,  il  danmnda  mstamaMot  In 
réiolégratiott  dans  l*assemlil«fe,  de  UréTeilliéi«-Li!* 
paux,  attaqua  fortement  Carrier,  fit  lîc  nomlrcux  rn]>- 
(torfs  sur  Ie<«  finances,  les  subsiiianocs  et  autres  objelo 
d'aiiminislralion,  lit  donner  a  Pichegru  les  pouvoirs 
eesMfres  pour  profil^  la  Convention,  et  Insisia  poor 
qu'on  mît  un  terme  aux  mesures  qtii  décinaleut  strs 
membres.  Envoyé  en  nu*«îion  en  Hollande,  il  entra  à  son 
rcl(Hir  dans  le  conseil  des  Cinq-Cents,  et  s'occupa  «ie 
nouveau  dNdgcIs  de  financm.  Sorti  du  eonseil  «n  nui 
l7U7f  il  aecepta  les  fonctions  de  régisseur  des  octrois , 
fut  reporté  au  même  eonseil  par  le  département  de  Loii  - 
cl-Cbcr,  et  s'y  consacra  encore  aux  linanccs.  Connue  il 
avait  approuvé  la  révolution  du  18  iMUmlre  aa  TSii 
(9  novemiire  1799),  Il  Ot  paHlede  la  eommissiMi  ialer- 
médiairc  du  ronsf  il  et  du  IiibLinat,  on  il  s'occupa  de  se? 
nmlières  'avoriles.  Il  nuxilra  une  fierlo  vraiment  rt*pu- 
blii-aine  quand,  le  ÔO  nivusc ,  on  lut  au  trilninal  le  trail«i 
de  paix  concloe  avec  la  Russie,  eè  étaient  ces  meta  t  In 
$ujett  tirt  deux  pttistwiceif  tÊc»  /  il  déclara  que  les  Fran- 
rai*i  n'étaient  sujets  de  personne.  Cette  conduite  hardie 
cl  SOI)  o^iposition  à  diilirents  projets  sur  les  fioauccs, 
ayant  déplu  au  gouvemenwiit.  Il  fut  compris  dana  la 
première  élimination  de  180:2,  et  il  n'a  plus  reparu  de- 
puis %UT  h  srènc  poUtique.  TUbanlt  mourut  dans  la 
retraite  en  181  S.  . 

TIIIIIAUT,  0*  du  nom,  eomie  de  Champagne  et  éê 
Brie,  né  en  1901,  fut  élevé  k  la  eoor  de  fîiilippe  An* 
gusle,  sous  la  tutelle  de      mère  Blanche,  fille  de  S^n- 
clie  le  Sage,  roi  de  Navarre.  Sa  mînorilc  fut  troiibl»*« 
par  les  prétentions  au  comté  de  Chanipajjiie  du  arigtieur 
de  Brienne,  mari  d'une  de  ses  cousines.  La  cause,  por> 
têe  devant  une  assemblée  de  pairs  et  de  barons  du 
royaume,  fut  décidée  en  faveur  de  Thibaut .  qui.  rn 
lââi,  accorda  des  dédoramagemeots  au  seigneur  de 
Brienne,  et  prit  rodminUtralion  de  sm  Étala.  Il  acmmi- 
pagna  Louis  VIII  dans  son  expédition  contre  les  Aild» 
;;coi«i,  ri!b.Tn<lonna  bientôt  iiprr  ,  pt ,  à  la  mort  ilo  rc 
prince,  entra  dans  une  ligue  formée  contre  Ulanehe  de 
Castille,  régente  du  royaume;  mais  il  se  sépara  biealét 
de  la  ligne,  voulut  ensuite  se  joindre  aneemie  de  Bre- 
tagne, l'un  des  chefs  des  rebelles,  renonça  encore  à  rc 
projet,  et  ne  réussit,  par  cette  conduite  toujours  irré- 
solue, qu'a  mécontenter  les  grands  vassaux,  qui  appuyè- 
rent les  prétentions  de  la  rdne  de  Chypre,  eousise  du 
comte,  enircrcnl  dans  ses  Élats,  et  ne  lui  accordèrcvl  la 
paix  qu'à  l'inlcrcessioM  <}\i  roi,  et  à  condition  que  des 
dédommagements  seraient  donnés  à  la  reine  de  Chypre. 
Thihaut  fut  oMigé  en  outre  de  céder  k  Lsnls  IX  sca 
droits  sur  les  comtés  de  Blois,  de  Cimrtm,  de  Seneervc 
et  de  CbàlcaBduo,  qu'il  csnya  depuis,  mab  vainement, 
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ic  mlwitr  quand  11  làt  «terain  ni  é$  Ntfim,  m 
i  j3i.  Il  partit  en  1939  poor  ujm  novrellecrviiMle  coo- 
Iftlf^  inHdôIes,  et  apr('"(  absence  de  deux  auo<?c$, 
narqqée  par  des  rmcn  ooiiiinuds,  il  rentra  dans  set 
tMa,  M  a  nwmtoi  I9S3.  Il  revit  «n  mlMnt  le  titre 

:  Paithmme,  plus  tard  edttî  ét'Grandf  qu'il  dut  à  la 
âaUerie,  erirrii  !<•  «tirnnm  p?ii«i  lîtr'rit»'  fie  Fttiteur  de 
dtmtiUf  qu'il  Uni  (1ë&c«  Œuvre»  légères  accueillies  par 
av  etaleaipOTaiQa  avce  eoUioiMtaMBe,  iiiaia  deot  te 
daraw  «t  pneqae  perdu  peur  noui.  Su  prAcndue 
pa^îion  pour  Bîanclie  df  CattîIIc  ri'esl  qu'une  fable. 
(Kffjr.  à  l'appui  de  ceitc  opiriian,  les  CAaiWBiw  de  Tiii- 
baul,  Paris,  1742.  9  vol.  iji-19.) 

niMlUST  <CLMrDu>Loin»),  infuimenr,  néi  Piria 
en  164)7,  mort  en  1737,  supplique  surtout  à  l'impres- 
sioo  drs  livrer  rl-t«s!<jues  élémenlaircs,  cl  donna  des 
diuons  qui  iurcni  loiigleupa  recherchées  pour  la  cor- 
iwiiMi  et  k  pureté  du  textes  On  a  de  lui  uo  peSme: 

ik  IffMtgrophio'  rxfrllni'id. 

TBIBOl;ST  (Claide-Ch ARLES  ) ,  imprimeur  cl  lil- 
làaleor,  fils  du  précèdent,  né  en  1701,  aiorl  à  Bercy 
«a  1131,  a  publié  unu  iradueUeo  du  peême  de  son  père 
sar  VExerUmee  de  l'imprmÊne,  1734;  CUmhnm  cur* 
ttrijïo-  IKiritîorum ,  à  cchdcr.  Lrsncnr  cotorifnu  expret- 
Carmen  hitiuricum  gaUieè  reddUutu  ,  etc.,  1735, 
17ll,ii>.4*. 

TUiCKlllESS  (Pnurve),  écritain  aaglaia,  né  «n 

J'I9  b  F'artliMiglioc  en  Noiiliamplonsîirre,  mort  subi- 
lonent  en  dans  une  voilure  puLlique  à  quelque 

dataoce  de  Boulogne,  servii  quelque  temps  en  Géorgie, 
•  la  liaaîque  et  en  Angletarre,  «Âeta  te  gouTcmenenl 
èi  fart  Landguard,  le  résigna  en  1 7(16,  cl  se  mil  a  voya- 
jtr  aw  sa  nombreuse  famille,  voulant  se  fixer  taulùl 
ca  Espagne,  tanidt  eu  France  ou  ailleurs,  ne  se  lixaut 
nU»  partU  conattuiant  en  ceursca  vaincs  ci  en  falles 
^9fnm  letfe  n  lertane.  On  disUngne  panni  ses  nen» 

iftxix  ouvrages  :  Observations  sur  In  roui  unies  tt  les 
«uwTf  de  Ut  nation  françttittf  où  <xiU  iiaiion  est  juilifiée 
étt  mhmmkê  de  queiquet  écrivtnus  ;  Esqaitm  cl  saralcnes 
itipawmofm  Uiptu»émàmii§akt  pin*  sm^liars,  ne* 

ti»Utmer,tvipanrs,  1770;  M'rfnniresdf  Philliipc  Thkknns, 
ft-fomrrueur  du  forU  Li*itdtjuardf  et  nMiluurcu^emeHt 
rin4iGmy$TameMf  baron  AudUjf,  1788, 9  vol.  io  S*. 

TOlÉtAULT  (Dinrneiijii),nélet6  décembre  1788, 
à  la  Roche,  kiîlliagc  de  RLinircmont,  département  des 
^«f«,  manifesta  de  lionne  heure  son  goût  pour  Té- 
(ixie,  el  obUnl  à  forc«  d'ittstaiices  que  le  curé  de  sa  pa< 
Miw  lui  dennét  des  bfans  de  laUn.  Au  bent  de  trois 
ans  d'an  travail  opîniâlre,  il  fui  reçu  en  seconde  au  col- 
Irgedes  ji-^niics  de  Colmar,  fit  "^-^  logique  cl  sa  philoso- 
ptiic  à  leur  coUc^  de  Dijou,  cL  lermiua  ses  elassca  par 
ta  pbjnique,  &  Bpinel.  Des  «nnsidératietts  de  Mlle  le 
^dèrcDt  à  entrer  dans  la  compagnie  de  Jésus,  où  il 
professa  Ie-<  liumauilés.  ('.('ppudjnt  la  ruine  Je.s  jésuites 
*U>it  te  Goiiiommer  :  ne  trouvaal  plus  chez  eux  les 
iiaiages  qu'il  s'était  promis,  ol  ne  pouvant  supporter 
Tétudc  de  la  théologie,  il  forma  la  résolution  de  rentrer 
"'•W  le  monde,  fil  son  droit,  par  bénéfice  d'â;;e,  et  étu- 
diais jiuispnidettce  :  sou  but  clail  de  devenir  avocat  à 
Cilasr,  suis  nne  eirceoslnnee  particnlîAre  l^jani  ap- 
fdia  M,  Il  s*y  eoosacn  à  la  liUéralute^  et  dmua  le 
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DiHiamêain  d»  fébeulKM»  française,  imprimé  aous  le 
nom  dNiik  M.  Demandre;  trois  AstlrwrerjljfiMs  nttPiuriê, 

el  un  opuscule  intitulé  :  f  m  '  .  -à-  d<  i  j,  unes  ex-jésuilm, 
pmir  justifier  ceux  qui  avaient  prêté  le  serment  prescrit. 
Cet  euvrage  anonyme  produisit  une  forte  sensation. 
M.  de  Sartines  en  ayant  déesuvert  l*aulenr,  lui  témoi- 
gna sa  salîsfaction.  Ce  fut  à  celte  époipie  ijuc  l'abtMsd'O- 
livct,  d'Aleuiberl  et  Ccrutli  lui  ])roposèrcni  l;i  rhatrc  de 
grammaire  générale  à  l'école  iiiiliiuire,  que  Frudérie  tl 
fondait  à  Berlin.  11  aeerpla  eelte  «baire ,  gagna  la  eon* 
fitincc  du  roi  dès  la  première  entrevue  qu'ilîi  eurent  en- 
semble, fut  nommé  de  suite  membre  de  l'Académie  des 
sciences  el  belles-lettn»  de  tVusse,  el  gralilié  d'uue 
pension.  Tbiâiault  deaaeura  SOans  dans  se  royannte,  y 
jouit  de  la  plus  grande  faveur,  devint  Tergane  du  sou- 
verain tout  ce  qu'il  fit  lire  à  soti  araJéniic,  mérita 
l'estime  des  princes  el  princesses  de  la  famille  royale,  et 
pertisnlièrcment  du  prinee  Henri  etdela  rdnede  Suède» 
SCMr  de  Frédéric.  Il  rédigea  un  grand  nombre  d'où» 
vragr<i,  cl  fonda  un  journal  littéraire  qui  forme  9i  vo- 
lûmes.  Revenu  pour  toujours  dans  sa  pairie,  en  1784, 
il  ésrMt  sur*  le  magnéiisne  «ne  brsehnrs  originale. 
Il  eoaçot  divers  projets  :  l'un  sur  une  eouipagnle  d'as- 
surance mutuelle  contre  l'incendie  exécuté  depuis,  et 
regardé  comme  inexécutable  en  178S;  un  autre  sur  la 
réorganisaliou  de  la  librairie  eu  France.  Ce  dernier 
travail,  présenté  ii  Vidaud  de  la  tlour,  cbargé  de  eetle 
branche  de  l'administration,  valut  à  l'auteur  la  place 
de  chef  An  bureaux  de  la  lil>riiirje  avcr  laquelle  il 
cumula  celle  de  garde  des  archive»  ci  inventaires  du 

farde^meulde  de  la  eouronne.  Lonqu^m  s*oesupn  des 

assemblées  provinciales,  etc.,  le  garde  des  sceaux  pensa 
qu'un  seul  journal  ilcvail  rendre  compte  des  séances  de 
ces  assemblées ,  et  en  offril  le  privil^e  pour  50  ans  à 
Thiébanit.  A  la  même  éporpjc,  on  dédda  que  ses  plans 
seraienl  exécutes;  qu'il  serait  sous-direotcnr  de  la  li- 
brairie, cl  président  d'une  académie  de  eefi;;urc;  mais  la 
rcvoluUuu  rendit  nuls  tous  ces  plans.  II  fut  ensuite  em- 
ployé au  département  de  la  liquidation,  el  eNa  lésiJer 
avec  sa-fonille  à  Epinal,  eonune  inspecteur  des  réics. 
Celte  ptaccnc  tardii  pa?àctrc  atis<ti supprimée. Grouvellc 
envoya  alors  Thiébaull  à  Tournai,  en  qualité  de  oom- 
missaire,  pour  la  réunion  de  ce  pays  k  la  Franoe,  mais 
Il  en  sorlit  an  boutdedeus  amis,  lorsque  les  armém  frau- 
çai<;c*;  évacuèrent  la  Bulj'iquc.  Nommé  chef  du  secrclat  iat 
au  Directoire,  il  quitta  ce  poste  pour  présider  t'vcole 
ceulralu  de  U  rue  Sainl-Antoioe  :  el  trois  ans  après  il 
devint  proviseur  du  lycée  de  Versailles,  on  U  lermina 
sa  carrière,  le  5  dvceuibrc  1807.  Depuis  son  retour  do 
Berlin  ,  Thicbnull  avait  public  divers  ouvrages. 

TUIELJi  AIN  ]N  (J.  A.  F  AéuKRic,  baron  pe),  ne  en  Saxe, 
entra  de  bonne  bcure  au  serviee,  se  distingua  dans  les 
guerres  que  son  pays  eut  ii  soutenir  tantôt  contre  la  l^russe, 
tantôt  contre  la  France,  et  parvint  en  peu  de  temps  au 
grade  de  lieutenant  général.  En  1810,  il  commandait  à 
Dresde,  el  brsquMI  se  fut  réuni  I  un  corps  «son  peur 
l*expcdiUondeRussic,on  vitson  nom  cité  honorablement 
dans  les  bulletins  de  la  grande  armée.  Après  la  retraite 
;  do  Moscou,  il  reçut  le  commandement  de  Torgau ,  place 
forte  qu'il  eut  ordre  de  remettre,  en  1813,  au  général 
rraufsb  Reyuicr.  Convaincu  que  Torgeu  ne  poaviùt  être 
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«rdé  sans  ooni|ifoiBettrc  les  intérêts  de  sa  pairie,  il  re- 
fusa d'obéir  sur  ce  poiut  à  son  souverain,  et  résista  aux 
truo|>e3  françuiscs.  Le  roi  de  Saxe  approuva  &a  conduite, 
el  la  Pran^ait  ne  tardèrenl  point  •  ifuiUer  les  bords  «le 
l'Elbe.  Il  yaveildéjà  des  rapportsiecreU entre  les  Saxons 
«1  !'vs  nu$<irs,  mais  il  rejcla  toutes  les  pro|>asiUons  qui 
lui  furent  faites,  (ao(  qu'elles  n'obUareul  j»as  Passenli- 
BWftt  de  son  aonvetnin  j  enfin  le  rai  de  Sue  s*expliqua, 
el  tnl  recommandi,  le  8  mel,  de  ne  point  ouvrir  les 
portes  (le  Torgau  aux  Français,  si  !c<*  chances  de  la 
guerre  les  rappelaient  sur  l'Elbe.  Le  9,  un  membre  de 
la  conimi^ion  frauco-soxonne  requit  au  nom  de  Napu- 
Uon  la  ramiM  de  eelte  place  à  Tarmée  françalae  :  el  le 
lendemain  arriva  un  ordre  du  gouvcriicoienl  saxon,  re- 
tombe <.rîii5  l'innuciice  des  FrnnrriiN,  i\c  !cs  recevoir  dans 
la  place,  et  de  réunir  les  Saxons  au  7<  corps  cuiiimandé 
par  le  général  Reynicr.  Alers  Tbidniann  ae  enil  obligé 
d'obéir  :  mais  il  envoya  «a  démission  au  roi  de  Sa\c  et 
ofTril  se«  services  a  reuipcrcur  Alexandre  qui  les  accepta 
avec  joie  el  lui  oonGa  ua  corps  d'avaiit-garde.  Le  18  sep- 
Icmbra,  II  attaqua  MersdMMirg,  qui  capiuila  :  le  19  il 
prît  SOO  cbarlola  eliargés  d'effets  pour  la  cavalerie,  et 
assista,  le  -20,  nu  combat  d'Altcnbourg,  à  côte  des  Co- 
saques de  l'bciuiau  Platoff.  £0  oclobre,  il  fui  chargé,  de 
«ooecrt  aToele  prineede  Uefatenaidut  d'arrêter  nar- 
die  du  OMfédial  Aagarfau  sur  Leipsig;  aiiaqna  le  10, 

la  cavalerie  frrrnraîsc,  [irès  tle  Njubourg,cl  entra  le 
premier  dans  les  Pays-Uas,  à  la  léle  d'un  corps  prussien. 
£0  1814,  il  bareek  cootiuuellemcol  les  Français,  et 
«wmnoode,  en  1815,  te  S*  corps  prussien,  à  la  Idtedn- 
(|uel  il  soutint  le  combat  de  Wavre  contre  le  maréchal 
Croucby.  Après  la  capitulation  de  Paris.  U  prit  ses  can- 
tounemcols  dans  le  département  de  .Muiuu-cl-Loirc,  cl 
jouit  ensuite  d*un  assez  grand  erëdit  auprès  du  roi  de 
Prusse,  qui  lui  donna  le  commondement  militaire  des 
provinces  du  Rhin.  Le  généra!  ThiphuaiM!  e-i  mot  !  h  (lo- 
blentz,  le  10  octobre  i8i4,  d'une  attaque  d'âpopicvie. 

THIÈHB  <Mm*iii-IIbmri),  iié  ii  Verbcn  en  Saxe,  le 
Ib  janvier  1740,  étudia  à  Leîpiig,  occupa  diUérentes 
places  d'instituteur  el  de  gonvmicur  chez  divers  grandît- 
seigneurs,  et  fui  nouuaé,  eu  1783,  sou8*rccleur  au  col- 
lège dit  Rtosicr  à  Jkrtia.  D*an  «raetère  sombre  et  né- 
laneoliqae,  nalbeureux  d'ailleurs  sous  beaucoup  de  rap- 
|>orts  dans  sa  vie  iirîvi'c,  il  tomba,  en  1797 ,  dans  uii 
étalconiplcl  de  démence,  cl  mourut  le  7  juin  de  la  même 
année.  Doué  d'une  grande  érudition,  il  a  donné  une  édi- 
cien  esUmée  delà  Cgnpidkés  Xénophon,  1784,  et  du 
TaUmu.lc  CMx,  1786. 

TIllLlir  (Ch.iulcs  ArcrsTE),  professeur  à  Leipzig, 
mort  le  "ié  octobre  17U«;,  a  dunité  une  bonne  rditiou  de 
Xmo^mUh  Opmv,  «nteé  d  lolM,  m  m,  A*.  lK«bii, 
4  vol.  in-8",  Lifts.,  1763-86,  in-8*:  avee  un  nouveau 
titre,  ibid.,  1801,  in-8«. 

TlUOIE  <CH*aLas-TBAi;«OTT),  né,  lo  28  janvier 
1748,  à  Gauitt  pris  d'Osdials,  oii  son  pèra  était  pasteur, 
fil  ses  études  h  l'univer<>ité  de  l.eipng,  el  occupa,  de 
1777  jusqu'en  1802,  la  |>lace  do  reelcur  des  écoles  lati- 
nes à  Lûbbcn,  à  Merseburg  et  a  i^bou,  et  mourut  le 
3  nuillSOi.  Prafcsseur  habite  et  éerivaln  cloquent,  il  a 
publié  des  ouvrogcs  très-esliniés  ,  el  qui  onl  été  adop- 
tes dans  toitles  les  éeetes}  ils  sont  inUlulês  :  Prunière 


murrilurt  pour  le  bo»  «ws,  Leipzig ,  1 770  ;  6*  éditisu, 
I  MOC».  ÏM-B"  ;  Culinanu,  nu  l'ami  des  enfnnU  m  .^axf . 
ib(«i.,  4  vol.,  17U4j  O'édilion,  1813,  Surin  «6- 

têHtk»  du  liAra  db'sdapfWMeiil  dir  IVfyirîl  ew  àUmtagm, 
l^eipzig ,  1788,  fn^"  ;  Sur  h  rang  dû  à  la  mortd$  dsM 
/«  écoles  puiffiqwt,  ibid.,  17>9  ,  în-H"-  Erxlmammf 
toirepijfcUoloijique,  ibid.,  3  tomes,  1801,  iit-â". 

THlÉMOr^  ,  autrement  appelé  iHeUkmnr,  painlm» 
sculpteur,  fondeur  et  doreur,  comme  la  plupart  dasai^ 
listes  du  moyen  âge,  naquit,  dans  la  Ba\  irr  e,  .!<■  pnr--  '^ 
trèS'Uobles,  alio  gtutn  oritmdmSf  vers  l'au  ll)il>,  a  lit 
ses  étoém  dans  te  menaslèra  dit  Atfdfcwise  ia/ertcu  ^Nic- 
dcr  altakb).II  s'y  attacha  partteulièremenl  k  rdittdedw 
beaux-arts,  de  la  mécanique  cl  de  tout  rc  qcii  entrait  de 
son  temps  da».<i  les  connaissances  d'un  article.  l'Iusieiin 
églises  s'curicbircDl  de  ses  ouvrage»  de  p«iiit«ire  cl  de 
seuIptuK,  noianunant  edte  de  Saint-Biaise,  dépeodaal» 
du  monostcre  dit  Admuntente,  près  de  l'Ems;  cl  ns 
jiroduclions  y  subsistaient  encore  à  la  fin  du  12' 
Ses  talents  cl  sa  naissance  le  firent  aonimer,  eu  107^, 
abbé  de  Saint^Rterre  dans  te  dieeèse  de  Sabibontg.  Ea 
1090,  il  fut  élu  archevêque  de  cette  vilte,  ai  Yen  I0!>9, 
il  partit  pour  la  terre  sainte  ,  où  il  mourut  en  l'an  1 101. 
On  racontait,  après  sa  mort,  qu'ayant  été  fait  prtsoa» 
nier  par  les  infidèles  (rhtelorien  ne  dit  pas  de  ^oelte  oa* 
lion),  te  chef  de  la  Iroope  fui  Pavait  arrêté  lui  dcmaoéi: 
Qui  rs-tu,  quelle  est  ta  ])rofrvîi,ir.  •  p*  qn'i!  ri  pondit  : 
•I  Je  suis  peintre,  on  m'a  enseigne  u  exécuter  des  ta- 
bleaux, et  à  nslaurer  eeux  qui  se  dégradent  ;  je  mis  aussi 
doKT  et  sculpter.  •  Le  prinee  fit  atera  apporter  unasta» 
tue  à  laquelle  il  manquait  les  bras,  el  lui  commanda  de 
la  restaurer.  Le  religieux  artiste  refusa  de  réparer  un- 
idole,  el  fui  mis  ia  mort.  Celle  aventure,  vraie  ou  f8us»e, 
te  fit  plaear  an  rang  des  nwrtyrs.  Un  des  bisterians  és 
l'église  de  Salzbourg  a  écrit  l'histoire  de  sa  Pattim, 
L'habileté  de  ce  w:tiu  i'  à  peindre,  à  sculpter  et  à  reslsu- 
rer  les  vieux  tableaux  nous  a  paru  mériter  d'êlremeu- 
tionnée  dans  rbisleira  de  Tari. 

TUIERRII»,  ou  TH^DOItlG,  fils  abié  de  Clo- 
vis,  n'est  pas  compte  parmi  les  roî-^  'Jr  France,  les 
bisloriens,  pour  se  tirer,  autant  que  possible,  de  rem- 
barras que  cause  le  partage  continuel  du  rpfaunw,  syial 
pris  rbabitude  de  ne  mcllre  de  ce  nombre  que  les  rais 
qui  ont  régné  à  Pari>.  Clovis  avait  laissé  quatre  fîU  :  *cs 
conquêtes  furent  divisées  en  quatre  parts  el  tirées  ott 
sort,  clThicrri,  quoique  né  d'une  concubine,  cul  sa 
partage  rAustrasie,  dent  te  vilte  de  Hels  était  ta  cspt* 
taie ,  el  par  précipul  l'Auvei^ne ,  le  Rouergue  el  d'au- 
tres provinces.  L'bistoire^le  désigne  sous  le  nom  de  roi 
(l'Austrasic  ou  roi  de  Metz.  Ce  mol  Auslrasie  s'appii* 
quait  à  la  partte  orientate  de  la  France,  eoeunstowl 
Ncustrie  signifiait  la  partie  occidentale;  ces  deux  gran- 
des divisions  étaient  subdivisées  selon  le  nonibrc  det 
enfanU  que  lai&sail  le  monarque  à  sa  nwrl,  et  luëmc 
aelon  k»  royaumes  qu*H  créait  de  son  vivant  en  linaar 
de  ses  fite»  U  teul  donc  suivre,  dé  règne  en  règne ,  Ut 
changements  qui  s'ojjèrcnt,  pour  connaître  les  provinces 
dont  se  oonposaicul  ces  divers  Etals;  el  si  l'oa  u'ovb^ 
pas  que  tea  momn  des  Fnmis  les  perinicnl  sam 
envahir,  que  les  princes  de  In  maison  de  Clovis  éuiait 
tous  guerriers^  qn'tb  étaient  toujours  disposés  à  aU** 
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çofr  Jfors  vaisini  d  •  se  ballre  entre  ciu,  on  scniira 
ifmTtImiam  ém  ietir*  niyauines  variait  aataiil  par  les 
\kuurta  et  les  défaites  qm  par  las  MrilagM.  L*tti»iaa 

f9.!rf  drs  fn-ros,  rois,  rivauT  cl  successeur^;  les  uns  (\c^ 
luuts, était  impossible;  aussi,  sur  un  faux  bruit  de  la 
atrt^Tlnerri,  m»  trèm  Childabert  courut  s'emparer 
4e  rAsvcrgae,  qai  laiiall  paHia  du  royaume  d*Amtno 
rt  lorsqu'il  opprit  que  Thierri  revenait  victorieux  , 
il  w  relira  ,  et  chercha  d'antrts  contrées  à  envahir;  car 
le  repcâ  était  insuiiportable  aux  francs.  Thierri,  aide  de 
m  Mm,  délmiait  la  rayaoïne  «le  tlraringe  ;  Hermen* 

froi.  qui  {îouM-rnail  relie  eoRtrée,  fat  pcMpIté  du  haut 
in  murs  de  Tolbiac,  maigre  les  promesses  données 
f9W  r&igager  à  quitter  l'asile  où  il  s'était  réfugié  après 
tt  RiNile.  Dca  Danon  «  qui  avalant  Ml  nae  dAiasnta 
V  lei  (erres  de  la  domination  de  TMerri,  et  qui  s'en 
rrloomaietit  (hnrgès  d'un  riche  bulin  cl  avec  un  grand 
atuére  de  captifs  furent  poursuivis  et  massacrés  par 
TWadeteft,  fils  de  ce  prince,  qui  commença  ainsi ,  îi  18 
«na  briltanleamière.  Tliiarri  nourvl  an  âgé 
'!f  SI  ans,  après  en  avoir  régné  23,  et  fut  enterré  à  Mclx. 
11  p«sc  |wir  avoir,  le  premier,  donné  aux  peu|)le»  de 
Kirière  un  Code  de  luis,  qu'il  fil  rédiger  pur  ti'liabilcs 
jariMBMllaa;  mafa  on  Mt  Uwjeava  te  défiar  4ê  Tari* 
pfae  de  ces  U^iatalkms,  placées  à  une  époque  oà  les 
uiociirs  étaient  si  grossières  et  tes  inléri^ls  si  peu  rompli- 
qità,  qoe  tout  se  décidait  bien  plus  par  les  coutumes  et 
far  la  araes  que  par  l'ktrtarilédaa  Iota. 

THIEIIRI  II  ou  THÉOnOlilC  /'  Je  uiif ,  roi 
tf.tTKtrasie  et  de  Bourgogne,  aurait  dû  être  appelé 
Thimi  111,  puisqu'il  est  le  3*  des  prinees  du  sang  de 
Clarli  qui  régna  aem  ce  nom.  Il  était  tb  de  Childebert, 
q*i  M«m  mpeîsonné,  après  avoir  rénnl  h  n  ton' 
les  rmanmcs  d'Orléans,  de  Bourgogne  et  une 
)4riie  de  celui  de  l'aris;  il  naquit  en  ti87,  et  passa  ses 
f  wiitM  annéea  h  la  cour  de  Théodebart  II,  son  frère 
•N,  «ioaar  ainsi  qve  Ini.  La  rrgenee  générale  élait 
"lire les  main*  de  Brunchaut.  leur  nîeulc,  toute  neen- 
|>^c  de  gouverner  seule,  en  excluant  du  coiiM-il  les  sei- 
p>tvn  qui  Tavaient  «lla*méme  éloignée  des  affaires 
peadaat  la  minorflé  de  aon  61s.  De  Ions  les  Pranfals, 
if<  Aiistrasien=s  se  montrèrent  en  tout  tcinps  les  plus  op- 
pOMs  au  gouverne  me  ni  des  lemtnes.  Les  niéeonienl'!  se 
'MCtrtcrcnl  si  bien,  qu'ils  se  saisirent  de  tiruriehaut, 
hiwaipsiléwnt  bore  de  rAnsiroaie,  et,  l'abandonnant 
>tns  secours,  lui  défendirent,  sous  les  jieincs  les  plus 
rignWH'îrs,  de  reparaître  dans  le  royaume.  Celle  reine 
litière,  incapable  d'oublier  une  injure,  se  retira  à  Or- 
^1  appartenait  k  Tblarrl  eenune  roi  de  Boor- 
P'jntr,  et  prit  sur  lui  un  aseendont  si  extraordinaire, 
tl«''1le lui  persuada  que  Théodebcrt  II,  son  frère,  n'ê- 
ttii  qu'on  miaot  suppose,  et  comme  tel,  usurpateur  du 
*iyMMM  d'Attairasie.  Bieitéa  ainsi  |»ar  leur  atenla,  ae> 
■Ml  qudque^s  uutcurs,  ou,  solen  d*antraa,  par  Proiade, 
"•'rtdu  palais,  les  deux  frères  se  firent  une  gtierre 
*^oce.  Las  armées  étaient  en  présenae,  lorsque  les 
<Wi  de  ««ne  de  Urierri  eurent  lierrenr  de  voir  hinibi- 
i^riu  mitiijirc  animer  les  deux  firifesà  s^égoigerren 
*»«'re.  Us  demandèrent  m  télc  à  haute  voit,  et  ils 
'^«Msin^ent  dans  la  tente  mdmc  du  monaniuc.  1^ 
'■"^W  da  Branebaut,  ou  pcut-cti-c  l'anibitiou  de 


Tht"odcbcrt,  qui  voulait  rentrer  en  possession  do  l'Al- 
sace, son  ancien  domaine,  remit  bientôt  après  les  armes 
«u  mains  des  denx  frèrea.  L*alné  attira  le  cadet  dans 
une  conférence  particulière,  où  des  gens  apostés  le  flon* 
traignirent,  le  itoignar^I  sur  la  gorge,  de  sii^ncr  la  ces- 
sion de  ia  province  contestée.  Thierri  ne  fut  pat  plutôt 
Ubre  4|a*lndigné  da  la  Irobison,  il  se  jeta  sur  les  Élato  de 
Théodebert,  le  vainquit  dans  deux  betallies,  dont  la 
dernière,  donm'e  à  Tolbiac,  fut  des  plus  sanglantes  el 
des  plus  meurtrières;  el  après  qu'il  l'ait  exterminé, 
hri  et  ses  Als,  il  aVnpani  de  tons  ses  Éiala.  Cette  emaotd 
reçut  bientôt  la  punition  qu'elle  méritait.  Brunehaut, 
toujours  plus  ambilicuse  il  mes<tn*  qu'elle  \  ieîllissart, 
redoutait  l'ascendant  qu'aurait  pu  prendre  sur  Thierri 
une  Csmme  légitime.  Apres  lui  afoîr  inspiré,  des  sa  jeu< 
ncase,  te  goftt  de  la  débauche,  elle  parrint  à  Irire  rom- 
prctm  mnriage  arrête  avec  Ilermenhcrge,  fille  de  Rertric, 
roi  des  Visigoths.  Celte  princesse  fui  renvoyée  honleu- 
aenent,  sans  qu'on  lui  rendit  les  trésors  apportés  pour 
sa  dot.I>e8eDfants  de  son  frère,  Tbierri  n*kvaitéparfné 
qu'une  fille  dmit  h  hcaulé  fit  sur  lui  une  inipres- 
sion  si  vive  qu'il  résolut  de  l'épouser.  Brtineh.Tit,  pré- 
voyant qu'une  reine  jeune,  séduisante,  aimée,  parvien- 
drait aisément  i  lui  demander  compte  de  la  nmrt  de 
son  père,  op|iosa  à  Thierri  la  religion,  qui  ne  lui  per- 
nielluit  pas  de  s'unir  n  sa  nièce.  Thierri,  qui  ne  désirait 
rieu  qu'avec  violence,  s'emporta  contre  Bruuehaut  jus- 
que menacer  ses  Jours,  en  lui  reproebant  tous  les  cri* 
mes  qu'elle  lui  avait  fait  eommcttrc.  Peu  de  temps 
après,  il  mourut  empoissonné,  en  613,  laissant  six  fils 
Liaiards,  dont  aucun  ne  lui  succéda,  quoique  lo  défiaut 
de  légilimilé  ne  fût  pas  alors  un  motif  d'eielosfon  ;  nwb 
la  itainequ'inspirait  Brunehaul,  la  crainte  de  la  voir  de 
nouveau  régente,  dëciil -nMii  \cs  i^rands  lie  l'Ctat  5  trai- 
ter avec  Clotaire  11,  qui  ilvvtiit  ainsi  roi  de  la  Fraooe 
entière. 

TUIElftHI  I**,  roi  de  Franee,  qui  anraU  dû  être 

appelé  Thierri  II,  fut  le  dernier  fils  de  riovfs  II,  frère 
de  Clotaire  III  et  de  Chitdéric  11.  Ce  priua:  olfre,  dans 
toutes  les  époques  de  sa  vie,  un  territde  exemple  des 
désordrm  qui  a*étaieat  introdeils  dans  le  royannm  .pen- 
dant  tes  minorités  succissives  îles  monarques  de  la 
première  race.  Il  fut  exclu,  dès  le  berceau,  de  la  succ<^ 
sioii  de  son  père,  et  oc  put  accuser  de  cette  injustice  que 
Ica  grande  de  i*litat,  pulaque  ses  frères  éte'ent  trop 
jeunes  pour  avoir  été  consultés.  A  la  mort  de  Cle* 
tnire  111,  Ébroln,  maire  du  palais,  homme  ambitieux, 
avare,  cruel,  eu  bOTrcur  à  tous  les  Français,  se  bàla  de 
proclamer  Tbierri,  rot  de  ffeuatrie  «l  de  Bourgogne, 
dans  l*uniqoe  dessein  de  régner  sous  son  nom  ;  mais  Ift 
haine  qu'il  in«ptrnit  s'étendit  sur  le  roi  qu'il  avait  pro- 
clame; et  Tlûcrri,  détrône  par  son  (rèrc  Cbildérîc  11, 
roi  d*Anslras{e»  fut  tenABrmé  dans  l*«bbaye  de  Saint- 
Denis.  A  la  mort  de  CbiMérîe,  qui  arriva  trais  ana 
après,  il  «ortit  de  ce  monastère  pour  monter  de  nou- 
veau sur  lo  irûnc,  et  le  royaume  du  grand  Clovis  sem- 
blait dOfoir  lui  rewenlr  tout  entier,  puisqu'il  se  treuvail 
aler»  seul  héritier  de  Glovis  II  ;  mais  -un  fis  de  8ige> 
bert,  que  Griinoatd  avait  fait  déporter  en  Écn«c,  en 
répondant  le  bruit  de  sa  mort,  reftarut  pour  réclamer 
le  roynumc  d'Auslrasic,  tandis  qu'Ébroïu,  furieux  de 
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n*élre  pu  appelé  par  Thierri  pour  goavemer  la  Praoee, 

nvcc  le  tilrc  de  maire  du  palais,  supposait  que  C\o- 
taire  III  avait  laissé  un  fils  auquel  il  donnait  le  nom  de 
Clovis,  et  sous  ce  prototlc  armait  les  peuples  contre 
Icttr  rof  Irgiiime.  Ébrotii  eul  Ae»  tnccès  «sseï  grands 
pour  obliger  Thlcrri  à  traiter  avec  lui,  et  à  lui  accoi dcr 
la  mairie  du  palais.  Aussitôt  le  priHrnfln  fi}"-  de  Glo- 
taire  111  disparut,  et  ^roîn  régna  dopuliqucuient  sur 
«on  aallM  et  aw  kt  Français,  jusqu'à  ce  qu*qn  aei- 
goenr,  nommé  EmMofrot,  prévint  la  tyran,  ^ni  avait 
jure  sa  mort,  en  l'assassînanl  nu  moment  où  il  sortait 
pour  se  rendre  à  IVglisc.  Tiiicrri,  débarrasse  d'un 
maire  du  palais  goncralcmcnl  délesté,  trouva  un  en- 
nemi plue  danfereus  eneora  daaa  nn  maire  du  pabia 
ndorc  de  la  nation  entière;  ce  fut  Pcpin  le  Gros,  autre- 
ment appelé  Pcpin  d'Hérislal  qui,  srins  prendre  Ir  titre 
de  roi  d'Aïutrasic,  gouvernait  ce  royaume  du  sa  propre 
autorité.  Les  viclimea  de  l*amliition  et  de  la  cruauté 
«i'Ébroîn  avaient  cbercbé  un  asile  à  la  cour  d'AusIrasie; 
nprès  la  mort  de  ce  ministre,  ils  demamiërent  à  Tliicrri 
«i  cire  remis  en.  possession  de  leurs  biens  cl  de  leurs 
boiiJMttra  :  ib  éprouvèrent  un  refus;  et  Pqiin  se  ebar» 
goade  les  ramener  les  armes  i  la  main,  unissant  ainsi 
de  grands  intérêts  à  la  guerre  qu'il  méditait  contre  «on 
roi.  Celte  guerre  eut  un  succès  tel,  que  Tkierri,  après 
avoir  été  vaincu  k  Tesirl  en  Vermandoia,  sans  cesse 
condamné  k  s'accommoder  avec  le  vainqueur,  nomma 
Tcfiin  le  Gros  maire  du  palais  du  roynumr  de  Xeusirie, 
ce  qui  étendit  sur  la  France  eolière  la  puissance  de  ce 
duc.  Depuis  ectie  époque,  TUerri  retomba  dans  la  nul- 
lité oà  il  avait  véen  sous  Ébroin,  «t  11  a*cut  de  roi  que 
!  '  no  TU  Renfermé  h  Maumaqucs,  maison  de  plaisance 
sur  rOtse,  il  n'en  >oriail  que  pour  se  rendre  atix  as<w*m- 
lilées  publique»,  uiuntc  sur  un  chariot  traîne  par  des 
iMBttft.  U  véout  ainsi  jttaqu*cn  69S,  qn*n  mourut,  âgé 
de  40  ans,  laissant  deux  fils,  Clovis  III  et  Cbildcbert  11, 
qui  régnèrent  après  lui  et  comme  lui.  Il  fui  enlcrr''>  diins 
l'abbaye  de  Saint-Waast  d'Arras,  où  Ton  voyait  encore 
naguère  son  épitapba.  Grotilde  ou  €lotilde,  sa  femme, 
y  fut  placée  à  côté  de  lui.  Ce  prince,  malheureux  sans 
l'avoir  mérité,  fut  tour  ù  tour  le  jouet  du  caprice  et  de 
l'ambiiion  des  grands  do  son  royaume.  Exclu,  dos  le 
bereeau,  da  la  sneeesslon  du  rai  son  père,  renvarsé  du 
Irùne  par  un  frère  ambitieux,  il  ne  rentra  dans  ses 
droits  que  pour  ëlrc  IV>c!a\e  do  ceux  dont  le  ciel  ravail 
fait  naître  souverain.  On  juge  eepeudanl,  à  travers 
robieufilé  de  lliisloirc,  dont  les  auleura  étalant  vendus 
à  la  famille  de  Tcpin,  qu'il  ne  fut  pas  dépourvu  de 
grandes  qualités.  La  coofiance  dont  il  honora  aaint  Lé- 
ger lui  fait  honneur. 

TBIEAAI  II,  eu  Tbierri  IV,  roi  de  Franco,  sur- 
nommé de  ChéUti,  parée  qu*il  avait  été  élevé  dans  le 
monastère  de  ec  nom,  succéda  à  Chilpcric  II,  en  720, 
n'étant  àgc  que  de  7  ans.  Il  aurait  du  monter  sur  le 
trône  presque  en  naissant,  puisqu'il  était  lil»unique  de 
Dagebert  II,  moK  en  7iK  ;  maia  nn  parti  nombroui  do 
seîgn^rs,  qui  croyaient  le  moment  favorable  pour 
rendre  sus  rois  de  France  leur  autorité  envohie  les 
maires  du  palais,  préféra  Cbilpéj-ic,  prince  de  la  oiaisun 
rajrale,  âgé  da  4i  ana,  à  cet  aniant,  qui  nlaurait  pu 
fouvemor  par  lul*niéine.  Chilpérie  II  m  régna  que 


e'nq  ans  :  à  sa  mort;  Charlea-Nartal  fendit  au  jenott 

Thîerri  le  Ir6ne  qui  lui  appartoiait,  non  par  un  senti- 
ment de  jn^-tice,  mais  parce  qu'un  roi  de  cet  âge  con- 
veuuil  a  sou  ambitîoo.  En  effet,  il  domina  son  souverain 
avec  tant  da  bauleur,  que  ee  malbeureui  prinoa  ne  prit 
aucune  part  ani  grands  événemcala  qui  ae  passèrent 
sous  son  règne;  ee  n'i  l.ii!  plus  même  en  son  nom  qu'on 
signait  les  trsités,  qu  un  recevait  les  ambassadeurs, 
qtt^  exigeait  le  serment  de  fidélité  des  seigacor»; 
Umt  se  faisait  au  nom  de  Charleo-llarlel.  Tbierri  mou- 
rut en  736  ou  737,  ayant  rte  nppelé  roi  pendant  16  ou 
17  ans.  Depuis  sa  mort,  jusqu'en  743,  le  trône  fut  va- 
cant, Charles -Martel  n'ayant  voulu  y  élever  âmeam 
prince  du  sang  de  Gb»vls  et  n*tf»ai  peteaé  prendre 
pour  lu!  le  titre  de  roi.  Cette  époque  de  VIlhMr^  de 
France  est  connue  sous  la  dénomination  d'interrègne. 

TUIERIll  (Jkan),  aveugle,  né  vers  U  Cm  du  16*  siè- 
cle, è  Pin,  bailliage  de  VesenI,  se  Ot  reeevoir  doolear  «m 
théologie  et  en  droit  à  l'univerBilé  de  Dole,  prêcha  même 
avec  talent ,  ouvrit  à  Besançon  une  école  dont  sortirent 
plusieurs  élèves  dii>tingués,  publia  :  DefaUûmM  ftAtio^ 
êophiexr,  Pin,  1634,  in>M,  et  mourut  en  IMO. 

TUIEilRIAT,  agronome  et  membre  de  la  Soeictc 
d'agrit  ulturc  de  Soi^^sons,  a  publié  :  Ob$ervatioM  »ur  la 
etUture  des  arhvi  i  à  haute  iige,  partktdikrtmmU  i« pomt- 
mwn,  knfgCTs,  171)3,  in-13;  inUntelùm  fiimiHif»  eair 
Ui  prinàpawe  tX^iêfm  toncfrneHl  la  culture  de*  terrct  ; 
deux  Mi'iiiithft  t'tr      ftiiif,  Paris,  17fi3  et  I7GI.  in- I  2. 

TUIEIIIIV  DL  IMEM,  né  au  U«  siècle  en  We&t- 
phalie,  fut  attaché,  pendant  pluide  87  aaf,  &  laeamrde 
nome,  sons  les  paiies  Grégoire  XI,  Urbain  VI,  Boiis- 
facc  IX,  Innocent  VM  et  Grégoire  XII,  accompagna 
Jean  XXIII  au  concile  de  Constance,  composa  ensuite 
une  invective  contre  lui,  el  mourut  peu  après  en  1416. 
L*on  a  dit,  mais  eela  ne  parait  pas  prouvé,  qn*il  fttt  re- 
vêtu du  titre  d'évéque  de  Cambrai.  On  a  de  lui  :  /Je 
scltUmate  libri  III,  Nuremberg,  i53!2,  in-ful.-  Bâic. 
1566,  1593,  in-fol.;  Strasbourg,  1008  et  lii^;  U* 
foUt$Mt  poutifiàa  oi^  Imparolcirii  (dans  le  reeneii  de 
GoUaat  :  Monarchiu  s.  li  .mmmi  im/Mrky,  et  d*«alraa 
ouvrages  cpars  rlnn  <  difTcrenU»  colicclions. 

TlIlEIinv  ilU.\ai},  fils  d'uu  libraire,  tut  le  pre- 
mier Imprimeur  de  ioo  nom;  il  éleit,  dit  Ucoille,  trèe- 
habileet  très-entendu  cb son  art,  tant  pour  la  correction 
que  pour  la  beauté  des  earaclèrcs.  Il  a  imprime  quel- 
ques volumes  du  Corput  jnri$  cioilit,  in-fol ,  rouge  et 
noir,  publié  en  III76,  8  vehimes;  S.  Uiftr^uymi  opéra, 
1583,  in-4-,  ete. 

THIERRY  (HAtn),  ncvcn  ri  successeur  du  précè- 
dent, se  distingua  aussi  dans  son  ctaU  11  fut  grand  ii« 
gueur,  et  l'un  des  imprimeur»  de  le  Aràils  CTiijM**  CcaC 
de  aea  prmaea  que  aarlit  le  Aio/sfut  d W«e  il  mnbaaii 
tré  et  te  maïutul,  coulninnl  les  r<iiions  de  leurg  d^baff  en 
cetprésetitt  tiouhles  au  royaume  de  France,  1594,  ii>-8« 
(ouvrage  réimprimé  daiu  l'édition  de  1771  de  la  Saiir* 
ÊhH^fféé^i  rimprimenr  fut  mandé  devant  le  due  4m 
Mnine,  qui  cependant  n'exerça  aucune  rigueur  contre 
Itii  IVolin  Tliicrrv  fni'-sit  (vtrlic  de  la  compagnie  des  li- 
braires (les  deux  autres  ciaicnlses  beaux-frères,  Ntooias 
Dafeasé  et  Pierre  Chevalier).  Ce  fut  lui  qui  publie  la 
ANNmcdeadatTbeaiat,  lf07,in-lol.iAliafwam>»% 
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1(13,  i  vol.  iii-fol.  Roliii  mourut  \e  24  avril  16-2;^. 

IBIBKKT  (Dnm),  fils  du  précédent,  né  le  iSjaii- 
fierlMt,  fut  rtça  imprintur  el  llliraire  è  Vi^  de 

¥\ita  :  H  était  de  la  compagnie  qui  avait  pour  marque 
ii  Grandt  navire,  cl  avait  pour  marqire  parlini!ièrc 
Tiaugc  de  saiul  Denis  avec  ces  mots  :  Dionytius,  Gul- 
NvMi  mpantahit.  fl  •  iaprifiië  beaucoap  d'ovTng»,  et 
el  mort  en  I  n?)7. 

TflirnnV  (Dem^),  (ils  du  i-nW'Jcnt,  rcfu  tmpri- 
nveijr-librairc  en  I65i,  fut  le  libraire  de  Boileau,  qui  le 
Mmm  dans  son  ^ttre  X,  et  dans  sa  lettre  h  Bresselte 
•in  16  Juin  ITOU,  oà  il  se  vante  de  Tavoir  enrichi. 
Iknh,  second  du  nom.  arr>it  pour  cn';cï;;jnp  I:i  V'iV'c  rir 
Pjrii;  niai5  il  a  pris  quelquefois  la  marque  de  Hollin 
î»  gr»«»4-p*re.  Entre  tes  livres  sortis  de  ses  presses  on 
rrm.irfjHe  rédilion  au^enlcc  et  tronquée  de  VHUtmrt 
A- fitiif."  p'jr  Mcz'-rn,i,  tns!1,  T\  vo!.  îii-fol.  Lc  nom  dc 
Ikm  Thierry  se  trouve  sur  diverses  cdilions  des  Œn- 
^métMMft,  entre  antres  snr  edie  de  1683,  dont  les 
doit  derniers  «ntumes  sont  Intitulés  Wuvre»  piMtwnm, 
Osldans  le  seplipm<"  vr»!iimr>  (tp  cette  Million  i]iiVft  le 
ffUmàe  Pterrt.  La  piëce  avait  clé  imprimée  conforme 
ibnpridsailatioii;  nn^  rimpression  achevée,  eipcut- 
*n  b  dIsIribaliM  commeiieée,  rantorilé  exigea  des 
tupj»rf<sion«  :  rc  fut  surfont  <l,ifi^  les  scènes  une  et 
dm  du  troisième  acte  qu'on  tit  beaucoup  de  rptrsnrhc- 
■Mis.  Il  fallut  réimprimer  la  feuille  P.  du  vol.  Les 
««■pUres  sans  earlMi  sont  de  la  plus  grande  rareté. 
Tfcî  T-  mmrut  en  171?. 

TllltunYDE  TILLi:irAVRAY(M»nc  A>TOi>F  , 
né  è  Versailles,  fui  parltculicrcment  alTectionnc  par 
Uoii  XVI,  dont  II  était  on  des  «jnatre  premiers  valets 
ât  chambre.  Ce  prince  lui  conféra  le  tilrc  «le  mestrc  dc 
nmp,  aa  régiment  Dauphin-dragon,  cl  l'ordre  dc  Sninl- 
loan;  il  lui  accorda  aussi  des  lettres  dc  noblesse,  érigea 
h  lencde  V{IIe^I*Avray  en  baronnie,  et  loi  confia  dif- 
ffrffllï  emplois  dc  sa  maison,  ci  'ioiitce  monarque  s'était 
réscw  la  stirveillnncc  entière.  Outre  rc  •Kuiiaine,  drin«. 

Tliicrrj'  dépensa  des  sommes  coiii^idérables,  pour 
fdéir  m  cMteaa  et  de  vastes  jardins ,  ainsi  que  pour 
y  foi](kr  une  église,  il  avait  acquis  le  bcao  raarqiilsatde 
Maurrgnni.  prés  de  l  ouviers  eu  P.Trisi^.  fTne  fortune  si 
excita  l'en  vie  ;  mais  il  sut  la  désarmer  par  sa  mode- 
niiof»  H  son  entpttMseoientà  rendra  aertlee  i  tons  ceux 
qui  T<:nm  raient  i  Itti.  Antiéelairé  des  lettres  et  des  beanx- 
Ttiit.Try  leur  donm  tirs  pncoungpment*.  et  «.ouvenl 
'i  obiini  des  faveurs  du  roi  pour  ceux  qui  les  cultivaient. 
AasNiide  IStvrfer  1790,  il  présenta  à  Louis  XVI,  en  sa 
l^iliiédesMMnisoaira  général  delà  maison  dn  roi  au  dé* 
|«rtrrocnt  des  meubles  delà  couromu',  un  /î  '//p'ir/  dr  lu 
AtWrt  fktfttn'l$  du  ffarde-meuMe  qui  ne  $ont  pnt  pnwenu» 
^ffiiornj^^  H  dekur  emploi,  é<(af«rdHttnou/1784} 
V"»  dn  ffordt-nmêUe  4e  te  emirvnjw  pemdmHt l'année 
'      tl  1788,  nmjHiriet  à  celles  det  anno-s  1774  rt 
'""'^  ée  l'anciciitif  aitminiitrathii.  Ce  rapport,  qui  al- 
•Wsrwxlre  et  réconomlc  établis  par  Thierry  dans  sou 
^'^Mniiian,  a  été  imprimé,  fn-4»,  1790.  Thierry 
désigné  comme  ayant  servi  d'intermédiaire  dans 
"««prétendue  nrgoci.ilîoii  entre  le  roi,  Vergniaud, 
Gotdel  et  Gensonné;  et  il  y  eut,  h  ce  sujet,  ui»c 
apKeniMi  «t  de*  débaU  dans  rasscnMée.  Quelques 
■sia.  miv. 
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journaux  ont  raconté  (iii';ivant  la  rrvohition  Louis  X^■^ 
lui  ayant  demandé  ce  qu'il  pensait  de  certains  travaux 
dont  ce  prince  IbimH  ton  amusement  (la  aermrerie), 
Thierry  s'était  permis  dc  lui  répondre  :  Sire,  quand 
les  rois  s'nreupi  rit  des  ouvrages  du  peuple,  le  peuple 
!>'empare  des  fuaclions  des  rois.  Ces  journaux  ont  ajouté 
qne  le  monarqoo  avait  repoussé  durement  cette  observa» 
tion  ;  mais  que,  renfermé  au  Temple,  il  s'en  était  ree- 
souvenu,  et  s'élîiit  écrié  :  Tliirrry,  Thierry,  que  ne 
t'ai-je  écoulé!  Celle  aneciJoic,  qui  nV^t  pas  dépourvue 
de  Tralsemblanee,  n*e8t  cependant  pas  prouvée.  An  mi- 
lieu de  la  défection  des  courtisans,  Thierry  l«sta  COU- 
^tauimcnl  fîdi'le  ;i  Louis  XVI.  rt  rc  fut  "^on  attnchenicnl 
bien  connu  pour  son  maître,  qui,  après  le  1(1  août,  le 
lit  conduire,  sur  un  ordre  signé  Chénier,  dans  la  prison 
de  l'Abbaye.  Il  fut  Tune  des  victimes  qui  y  périrent 
dans  les  mn«<ncre<!  des  2  el  3  .scplemlire  ITOtî. 

TUIEItS  (Jcà.x  IUptists),  Uiéologicn, né  en  itîW  h 
Chartres,  professa  dès  nge  de  tS  ansa«eedistincUon,ci 
n'obtint  d'autres  récompenses  de  ses  laletila  que  la  cure 
lie  rhainpioriil  i  n  Gasiine,  qu'il  permuta  contre  celle  dc 
Vtbrayc,  diocèse  du  Mans,  où  il  mourut  en  1703.  Sa 
vie ,  partagée  entre  Tétudo  et  les  devoirs  dc  son  élat , 
»*oih«  point  d'événement  remarquable*  On  a  do  Ini  ni» 
grand  nnmltre  d'ous  rn;^e< ,  In  plupart  de  critique  cl  de 
polémique,  parmi  lesquvb  nous  citerons  :  De  fcêivruiu 
dùrum  imtuvmilùme  tiber,  Lyon,  1U(}8,  in>13j  TraUc  de 
f'eafm«tt»sN  du  SéMSatffmnti  ât  ^mM,  Paris,  9  vol. 
in- 12;  L'avocat  ihx  ptnsvret,  qui  fmt  VnhligatiuH 
iju'iihl  tes  fiihièficicr*  de  f'iiTT  un  bon  usage  dm  ttirn*  cl<' 
CÈglitt  ei  d'en  u$it*ter  hê  pumres ,  Paris,  itiVti,  ia-12^ 
DÛiertulioH  sur  tu  jwreAes  iIm  dj^tûss,  ilnns  (afMlfc  m 
fuit  voir,  efc,  0t  fM*//  n'es!  f>ermii  d'y  vendre  autU'itt 
marchandi»e,  nnn  ptt*  tuéme  reffr.i  qm  servent  à  lu  piétr, 
Orléans,  1070,  iri-l:i|  Traité  des  tupirstttions  seùiH 
rÉtntun  taittttf  Paris,  1704,  1741, 4  vol.,  etc. 

TniRIlV  (NicoLAS-ioOBra),  botaniste,  né  en  17501 
St.-.Miliiel,  en  Lorraine,  forma  l'entreprise  difficile  dc 
nutunili^er  h  St.-Dominguc  la  cochenille,  qui  n'existait 
alors  qu'au  Mexique ,  oà  les  Espagnols  la  gardaient  avec 
un  soin  jaloux.  Il  réussit  à  conserver  et  même  il  roulti^ 
plier  ce  précieux  insecte  dans  In  colonie;  mais  après  .«a 
mort,  en  178U,  les  colons  perdirent  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux, et  8t.-Dominguo  resta  privé  de  la  eoohiaillo.  L« 
carole  des  pàilad^pta  du  Cap  Français  honora  la  mé* 
moire  de  Tliîery  eu  publiant  son  Tmitc  ilc  ta  eut  turc  dn 
nopnl  el  de  l'éUuealtim  de  iu  eoehentllt  dans  les  eolonits 
françaises  iê  V Amérique ,  pn'cédé  de  rbialoriquc  d'un 
voyage  i  Gitaamn,  1787,  t  vol.  in-B*. 

TIfIF.t'LLIER  (Louis  Jea\  le),  mrderin  ,  ne  à 
Laon,  mort  en  1751,  avec  la  réputation  d'un  bon  prati» 
cicn,  a  laissé  entre  uuiret  écrits  :  Obseroatimes  mtdicu- 
fm^ag,  Paris,  1719, 1799,  in-19)  CamunaUanH  mtdt- 
c<r,ibid  .,  i73i,ia^«*}tradHiicsan  français,  ibid.,  1749, 
4  vol.  in- 12. 

TlilLLAVE  (JcAN-BArrisTe-JACQiKs),  méiiccin,  né 
te9 ao4t  1799  i  Rouen,  étudia  la  ebirorgio  aotti  Leeati 

vint  ensuite  h  Paris  suivre  les  cours  et  obtint  l'emploi 
dc  prévôt  de  l'école  pratique  après  y  avoir  remporté  plu- 
sieurs prix.  Reçu  en  1784  membre  du  ooHi%e  et  de  l'A- 
cadémie nqralo  de  cbirargio,  il  remplit  nne  ebaire 

T01IE1IS.'-»90. 
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d*anatomte  jusqu'à  rci^tblisscineiil  dc3  nouv  elles  écoles, 
r|HM|ue  où  il  fui  Domiué  professeur  à  celle  de  Paris  cl 
«ooNiTPlcitr-^  «olleclions.  Plus  twd  ou  -lai  eonfia  te 
chaire  de  démonstmlioii  des  drogues  usuelles  et  des 
iostrunicnls  de  cliirurgte.  Il  mourut  à  la  lin  de  février 
I88S,  mëdeciu  de  l'hôpital  Si. -Antoine.  Moins  remar- 
quabl«  par  Ui  profondeur  que  par  la  flexIbiUlé  i»  aea 
laleolt,  «e  j^rofeanir  improvisait  au  lieaoiiit  avec  fadiité 
cl  méthode ,  des  leçons  sur  les  branches  diverses  de  In 
médecine.  Outre  un  grand  nombre  de  notes,  d'observa- 
tions et  de  rapports  lions  les  bulletins  de  l'aocicune 
faeniU  de  médcdiic,  il  a  publia  un  Traité  cIm  èandageg 
etapparfiU,  Paris,  1708,  1808  cl  1815,  in  8»;  traduit 
en  allemand  par  Gruber,  1798.  in -8".  II  a  traJnit  de 
Tanglais  et  annoté  tes  Éléments  d'dctlrtctUi  et  Ue  yaiva- 
NtiMedeG.  Sliqier,  I816«  tn^. 

TOILORIER  <JKAN-CBARLts),  avocat  et  inécaniciVfi. 
né  vers  1750,  morl  en  IHI8,  publia  pour  In  défense  de 
-Caglio»tro,  dans  l'alTairc  Uucollicr,  un  Mimotre  qui  fut 
luavee  plaisir,  «t  deos  Mémoint  dani  Paflaira  de  Fa- 
«n*{  îloirrit,  en  1798,  de  construire  un  camp  portatif 
et  une  montgolfière  pour  effectuer  le  projet  de  descente 
en  Anglflcrrc.  On  ne  Ut  que  rire  de  m  propuMtion 
calraTagantc,  cl  quciquei années  après,  il  denna  au  pu- 
blie deux  InTentlona  plua  util«i,  le  /taâamt  phHgmr 
pour  la  remonte  des  fleuves,  et  ces  voitures  qu'il  appela 
d'abord  pttsse-purtout ,  puis  voitures  àcrttix.  Outre  ses 
Mémoires  f  on  a  de  lui  :  Geiivtc  pfiilMOfthiquef  précédée 
4'MW  diuerùsUQH  dm  fkrre»  lMMe$dMtM,  l803,iii-8*{ 
Systèiiie  univmel,  on  de  Cunivers  et  de  tes  phénotnin>  s, 
considérés  comme  tes  fffttê  d'uits  coKse  uniqutf  1815, 
•4  vol.  iu-8'». 

TOION  DE  LA  CHAUME  (GtAOM-Eaniv),  mé- 
decin militaire,  né  à  Paris  en  1750,  fut  d'abord  des- 
tiné au  barreau,  et  avait  reçu  les  degrés  de  licencié  en 
droit,  lorsqu'il  alla  prendre  le  doctoral  à  la  faculté  de 
médeoine  de  lleims.  Bovojré  sueeeiaiTeBieDl  nédcdn  ft 
IliApMal  milii.iire  de  Monaco  (1773),  pui*  k  edai  plua 
important  d'Ajaccio  (1778),  il  mérita,  par  sps  talents  et 
•onxéle,  d'être  atladic  comme  premier  médecin  u  l'armée 
dattinéa  k  (bire  le  aiége  de  Ninorque,  el  emnilede  Gi- 
lirallar.OepuisqucIqae  lenps,  une  épidémie  meurtrière 
(le  ttfjthm  ijr.ivior)  aceablnil  les  csendres  franyaise  cl  es- 
pagnole combinées,  lorsqu'au  mois  de  septembre  178.1 
elles  vinrcal  mouiller  daus  la  baie  d'Âlgésiras.  Le  nom- 
bre des  malades  aVIevait  i  BOV,  et  lliépiUI  de  la  marine 
n'en  pouvait  contenir  que  5U.  Thion  lit  établir  un  cump 
sous  des  tentes,  el  mil  à  combattre  l'épidt'niie  une  con- 
stance el  un  dévouement  des  plus  honorables,  il  lut 
lui-même attdntdeeemal,qul emporta  un  grand  nnmbre 
des  personnes  attachées  au  service  de  l'ambulanoe*  Ren- 
tre en  France  ii  la  conclusion  de  l  i  p'ii^  il  y  fut  accueilli 
avec  une  grande  disUactioii,  et  rc^ul  du  comlc  d'Artois 
(Cbarics  X),  qui  avait  «té  témoin  deicaraeeèa,  la  charge 
de  médecin  de  quartier.  Meoaeé  d*une  pJitbiaie  puluo- 
AaJre,  qui  se  dcdda  subitement  vers  le  commencement 
de  l7lW,  tt  résolut  de  passer  dans  le  oiidide  la  France, 
metna  dana  i*espoir  d'y  guérir  qu'afin  de  dérober  aux 
petaonnea  qni  lui  étaient  chères  le  speetacla  de  son 
agonie,  et  il  mourut  le  ^  oetobrc  à  Montpellier.  Son 
Éktgt  (par  Roussel/  se  trouve  au  tome  VI  du  JvwHai  dt 


fiiedfcittf.  mUitaire ,  1787;  et  Vicq-^l'Azyr  lui  a  con'sr^ 
une  Aolice  dans  les  Mémoire$  de  la  Sociclé  royale  4^ 
médeoine  pnur  1780»  Parmi  ses  euvrageaen  diiliagiie] 

Ménioin  êttfbt  tuatodie  épidétuique  (jui  a  rrijfué  dauM  /'( 
vninfrnffT,  pnrnii  hs  troujii  f  dt-  f  'rinni- fuisnnt  partie  t 
l'etcadre  combinée,  à  leur  débarquement  à  ALfésira*  (U  1| 
du  JounuU  méiivme  imtlilain^.  On  lui  doit  autsi  mM 
traduction  annotée  de  l'ouvrage  anglais  de  Lind  :  Eum 
sur  Us  maladies  des  Européens  dttns  les  climats  chttud^ 
et  $ur  k$  tn»yenê  de  tes  précenirf  Paris ,  1 785,  2  vol^ 
in-tf*  I 
TaiOl}T(A!«TeaNt),  barloger,  né  vere  1694  à  JmH 
ville,  Ljïlliage  de  Vesoul,  mort  à  Paris  en  1767,  soumilj 
à  l'Ae.iJemie  des  sciences,  en  1724,  1726  et  I7'7.  |  lu-! 
sieurs  pièces  de  mécanique  et  d'horlogerie  de  sou  nivro.j 
tion,  déoritea  dana  Ici  tome»  IV  et  VII  du  iktmU  éij 
machines,  et  |mblia  un  TraM 4»  Pharitgtrk  miécntifm  d| 
pratitfue,  1741 ,2  vol.  in-l*, 

TUIUlUi^  (Uuuca)  était  prokàÂCur  de  rhétorique  a 
Meta,  taraque  la  révolulion  édala  s  il  en  adopta  tas  pria-| 
cipcs  avec  beaucoup  d'ardeur,  futJMlimmé  officier  niuni-| 
cipat,  puis  député  du  déprirtemcnt  de  la  Moselle  .i  la 
Convention  naliooalc,  où  dès  les  prcmicrea  aéaaces,  ii 
se  montra  1^ dca  pliu  chanda paitlanna  delà répaUi>: 
que.  Dana  le  proeAa de  tonte  XVI  U  TutncanUe rappel! 
au  peuple,  et  pour  la  morl,  en  demandant  que  cftti^ 
peine  fui  abolie,  parce  que,  dil-il,  personne  ne  peut 
cire  aussi  criminel  que  le  tyran.  Il  délendlt  viTcnicat 
Marat,  te  96  février  1693;  provoqua,  te  9  mai,  Vh*- 
bli>sement  du  miixiinum,  comme  un  moyen  de  mettre; 
un  frein  ri  l'avariée  des  accapflrenr>,  sVicva  contre  Im  ; 
girundinii,  qui  rcfusaieui  la  parole  a  iiobespierrc ^  al-' 
taqua  lea  rapportede  te  ceaBAiaafan  dca  Douae,  qni a^ 
eusait  la  commune  de  conspirer  contre  la  représentatioa 
nationale,  et  dit  à  ce  sujet,  que  les  coyi/fc-rccj?K<to»* 
nains  éiatcntau  teindc  l'cutetnblie.  Enfin,  il  prit  beaucoup  ! 
de  part  a  teot  ee  qui  amena  te  Irtempbe  de  te  Mt  it  jai 
au  31  mai  17U3.  On  le  vitcnauitelaire  l'ciogedc  Roui* 
giiol  mis  eu  arrestation  par  Biron,  et  inculper  virement  : 
celui  ci.  Le  29  juillet,  il  fut  élu  secrétaire,  otdéteodiila  i 
conduite  de  Garât  attaquéauaujetdeaattbaiateMaa.  Dans 
te  mois  d'octobre  suivant,  il  fut  envoyé  dans  te  Vcndi'e; . 
el  le  général  Danicjn,  (|ui  y  commandait  alors  une  di- 
vision, a  publie  i]i)e,  dinanl  un  jonr  avec  Ihirton,  oa 
leur  amena  un  homme  arrêté  par  des  soldats,  que  le 
pioeonaul  lui  demanda  auaaitôt  qui  il  dtait,  et  mr  sa 
réponae  qu'il  avait  été  employé  dans  les  fermes,  il  dé- 
clara qti'il  devait  être  aristocrate,  ei  ordonna  sans  plu* 
d'iu/oruiuliou ,  qu'il  fût  fusillé.  Tiiinuii  rc>U  peu  do 
temps  dana  eetle  eentriie;  il  en  fut  rappelé  par  nn  dé* 
cret,  sur  le  rapiwrl  de  Couthon,  qui  déclara  que,  o'éuol 
pas  niililaireet  ne  connaî-ssiint  rien  h  !-i  r-iterTf  il  avait 
fait  marcher  vers  Chartres  une  colouuc  qui  devait  ctre 
dirigée  sur  Ateoçoo.  On  prétendit  même  q«*ayaat  clé 
préue.  Il  ne  mâritait  pas  la  eonfienee  des  rcpublicaiiu* 
Thirion  se  justilia  aisément  de  celte  dernière  imputa- 
tion j  mais  les  comités  ne  renvoyèrent  plus  en  missiaa. 
De  retour  à  Péris,  il  fréquenta  trèa<«saidûmaittesjt* 
eobins,  et  fut  nommé  préMdont  de  eette  sodoté  :  aiais 
il  gardait  le  silence  à  la  Convention,  et  il  ne  le  rompit 
qu'aux  approches  du  9  tb^rmidor,  où  il  attaqua  RoU»- 
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pirre  un  premiers.  Ce  fut  lui  qxù  empéebt  de  dé- 
(Tt'fr  l'imftr»"t<rMi  du  fan)cux  iliscoiirs  dn  Maximfticn, 
ic  «  th^ruiitiorj  Cl  quelque:»  jours  après  sa  chute  il 
pr'tiûuça  contre  lai,  aux  jacobins,  une  Tloleoie  pbtiip- 
fi|M,  et  fil  rentrer  dans  «elle  floeMé  lou  eeux  i|al 
«1  antcnt  t'tc  cvclus  pnr  son  înnih'nfr.  f.n  craiiilc 
^'«trc  entraîné  dans  lu  chute  de  cette  Mont-ij;ne  qu'il 
mil  ai  longtemps  servie,  engagea  bicolùt  Thirioo  à 
ftikt  eeolTB  1««  «enilde.  Ici  seeiétée  pop»l«trei;  et  k 
rtmncer  à  celte  des  jneobins  ;|  mais  ce  changement  fut 
drpeu  de  durée,  et  le  29  décembre,  il  se  plaignit  de  la 
ot»d>e  rétrograde  que  prenait  la  Convention;  il  rc- 
«IM  la  mise  co  aellvfté  des  institulions  répaMieeiaes 
fl  «Tune  éducation  nationale,  cl  défendit  Collot-d'IIcr- 
t-  i*.  tccituc  avec  les  nnrien^  membre**  du  comité  de 
Miut  public.  Chargé,  dans  le  mois  de  février  1795,  de 
fwo  wm  rapport  sur  les  apprêts  d'une  Me  eommémo- 
ntlTcdc  la  mort  Je  Loub  XVI«  il  donna  à  ce  rapport 
\<Miff  les  couleurs  du  temps,  et  parut  dè^î  lors  cire  corn- 
firionent  retoarnc  aux  opinions  de  la  Montagne.  Quel- 
^loois  après,  il  prit  part  ft  ta  révolte  des  f  et  S  pral- 
mlaant,  oi  périt  le  députe  Fcraud;  cl  les  insurges 
i'jyîflt  nommé  s<^.rélaire ,  pend.iiit  qu'ils  claicnt  les 
œaiirts  à  la  Convention ,  il  fut  décrété  d'arrestation,  et 
ratt  déieoa  jusqu'à  rannlstie  par  laquelle  la  Conveii- 
tioo  termina  ses  travaux,  dans  le  mois  d'octobre  eal- 
mt.  Après  la  session,  le  Direetdirr  exécutif  le  nomma 
»Q  oommissaire  près  le  tribunal  de  Bruges.  Thirioa 
Noln  snMiHe dan*  lliisIniatlQn  publique,  dcflntpro- 
feMar debellea.tellfes à  Douai ,  e(  awwnl  en  ISU. 

THÎRIOT  ou  TIIÎERIOT,  ami  de  Voltaire,  né  en 
16tt6,inort  en  177:2,  doit  à  ce  titre  ia  plus  grande  par- 
lis  desi  cék-brité.  Il  avait  connu  Voltaire  dans  une  élude 
4e  ptoauenr,  ov  lia  liafaillaient  Ions  deux  ooBira  leor 
gr^.  et  il  liri  rendit  plus  lard  le  service  peu  important 
de  rrater  et  de  faire  valoir  ses  vers  nonveanx  et  se5 
poèties  fugitives  dans  les  cafés  et  dans  les  salons.  Il  fui 
(8  «ato»  rédilesr  de  qndqiiea'Wncs  de  ses  prodoelions, 
Mtre autres  des  pocmes  sur  la  Lai  natitreite  et  sur  I<;  iJc- 
Mfrrdt  Lnlonne;  il  se  chargea  constamment,  pendant 
lu  longues  absences  de  Voltaire,  de  sot  affaires  litté- 
niroà  Paris, el  fal  ne  de  eeoz  auiquds  le  grand  poêle 
'^fuil  l'examen  de  ses  ouvrages  avant  leur  publication, 
^■ilice  qu'il  fît  pour  Voltaire,  qui  fut  abandonna  le 
pniit  des  LtUnt  plnlo$ophiqm$  imprimées  en  anglais  co 
m,  le  fit  neiMMr  eorrespondeal  littéraire  du  prince 
^>*l,  depuis  le  grand  Frédéric,  lui  céda  la  moitié  de 
tes  droits  d'auteur  sur  îc  Dmil  du  Si  lr/neur,  l'aida  sou- 
dait de  sa  bourse,  et  fit  même  pour  lai       vers  à 
V^WK.  Dsas  les  «imrelles  entre  Volteira  et  Oesfon- 
^ines,  Thirtot  tint  UMoeaduite  essai  équlToque,  et 
"•f"""  eut  d'autres  torts  plus  graves  envers  son  ancien 
<{tiilui  pardonna  tout, et  ne  voulut  point,  disait-il, 
Inkw  me  mmiiU4Ê  sotonte  annèa». 

îiuums),  né  te  17  octobre  1720,  était  fîHe  de  î>ar- 
'■'>,  fermier  général.  Ayant  épousé,  à  Vàgc  de  14  ans, 
••"■•siller  au  parlement  de  Paris,  depuis  président 
•le  l'uae  das  cbsaArea  des  enquêtes,  elle  montra  pour 

'eiBle  lin  (roûl  1res- vif ,  qui,  du  reste,  ne  lui  fit  jamais 
i*>|!tj{cr  ni     devoirs  d'épouse  et  d«  mcro,  ni  ce  que 


le  grand  monde  exige  d^une  personne  deelftiée  I  j  Tivra>. 

Étant  re=itée  tr<'*^-niarqnt'c  delà  petite  vérole,  q'i'elle 
avait  eue  à  i'àge  de  i5  ans,  elle  quitta  le  rouge,  prit  les 
grands  papillons,  la  coiffe,  enfin  loot  le  coslome d*one 
femme  de  70  ens.  Elle  renonça  au  speetade.  Elle  nW 

plus  dcN  lors  que  I'e\i<.lenfe  d'une  femme  dévote,  mats 
sacrifiant  beaucoup  aux  plaisirs  de  Pcsprit.  On  la  vit 
s'occuper  successivement  d'bisloirc,  de  physique,  de  chi- 
mie, d*bislefK  nainrrile  et  même  de  médecine.  AlmanI 
tout  ce  qui  tient  aux  jouissances  intellectuelles,  elle  ne 
pouvait  manquer  de  rechercher  les  hommes  les  plus 
marquants,  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres.  Les 
aoméncs  de  M"*  d^Areonville  étalent  Irés-ebondaolea, 
et  on  la  vit ,  à  toutes  les  époques  de  sa  vie,  géoéranse, 
avec  la  plus  extrême  délicatesse,  pour  les  pcns  qu'elle 
aimait.  Elle  se  déclara,  dès  l'origine,  ennemie  dtt 
grand  bouleversement  politique  opéré  en  I7H9,  et  dont 
Icaeonsèqucnccs  lui  enlevL^rcnt  un  de  ses  trois  fils,  Thi< 
roux  de  Crosne,  lieutenant  général  de  police  do'il  l'ar- 
ticle suit.  L»  même  prison  ,  à  Picpus,  renfermait 
evec  Angren^*Alleray ,  dont  la  femme  fiit  gardée  dans 
sa  propre  maison  tout  le  Icmps  de  la  terreur,  et  se 
trouva  rétlnile  presque  à  la  misère.  M"*  Thiroux-d'Ar- 
cooville  et  son  fils,  Tbiroux  de  Crosne.  La  présidcote 
conserva  jusqu*i  on  tge  très«arancé  la  ▼iTacité  de  sm» 
imagination  et  quelque  chose  de  jeune  dans  l'exercice  de 
ses  autres  facultés  morales.  Elle  mourut  Ie2~  rléccmbi  o 
1805,  Agée  de  85  ans.  Arrivée  presque  au  dernier 
terme,  die  écrivait  encore  des  Sonetniiy,  dont  il  eiîsie 
nn  raeneîlqut  forme  13  vol.  manuscrits,  fille  a  faltqnel' 
qucs  ouvrages,  dont  pbisieurs,  et  sestraJucfions  surtout, 
ont  été  rassemblés  dans  7  volumes  de  Mélange»,  in-12. 

TBIROUX  DE  CROSUE  (I^uis),  fils  de  la  précé- 
dente, né  k  Péris  le  14  juillet  17841 ,  fut  sneceMlvement 

avocat  du  roi  au  Chfitclet,  conseiller  r\n  parlement,  et 
maître  des  requêtes.  CV-Sl  en  celte  dernière  qualité  qu'il 
eut,  à  l'âge  de  â7  ans,  la  preniicrc  occasion  de  se  faire 
feawrquer,  ayant  été  choisi  par  le  chancelier  Hanpeou, 
pour  la  révision  du  foTUCut  arrêt  rjue  le  parlement  de 
Toulouse  avait  rendu  contre  la  famille  Calas,  ^'oromô 
adjoint  à  rinicndancc  de  Rouen  en  i7(i7,  puis  inten- 
dont  en  exercice  qudques  mois  après,  Tliiroux  de 
Crosne  porta  dans  celte  pince  des  lumières,  du  zèle  cl 
de  l'aclivilé.  La  Normandie  lui  doit  dilTércnls  clablisse- 
meots  utiles;  et  la  ville  de  Houen,  en  particulier,  la 
belle  avenue  qui  fait  partie  de  ébenin  du  Navra,  les 
ciscrnes,  l'esplanade  du  Champ-dc~Mars ,  le  transport 
du  magasin  .'i  pondre  hors  des  murs,  enfin  un  locnl  com- 
mode pour  les  foires,  qui  obstruaiait  auparavant  le  pas» 
sage  des  quais.  Ce  magistrat  et  sa  femme,  née  fai  Miche* 
dicre,  étaient  extrêmement  airaés  dans  cette  ville  où  iU 
avaient  réussi  à  oalincr  les  haines  entre  l'ancien  parle- 
ment et  le  parlement  Maupeou.  Les  manières  très-sim- 
ples, bourgeoises  mémo,  de  M**  de  Crosne,  plaisaient 
infiniment  au  commeiw  de  tontes  les  classes.  Thi- 
ronx  de  Crosne  fut  appelé,  en  177.1,  à  Tintcndanoe  de 
liOrrninC]  mais  il  garda  celle  de  Normandie,  jusqu'au 
30  juillet  1785,  époque  oft  il  devint  lieutenant  général 
de  poiÎM.  Il  (M>rla  dans  cette  grande  administration,  si 
(lii'''':'e  et  si  délicate,  les  mêmes  bonnes  intciilioiis.  les 
[  méiues  moyens.  Paris  lui  est  rcdcvaMc  de  la  dutruction 
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4a  émeiUrt  da  InnocroU,  slUu-  an  rentre  de  l  i  c.-ipi- 
i^le.  et  d«n$  !«qael,  d«?puis  Pbitijipe  le  Bel,  on  eulcrrail 
fkiiu  de  3.000  cadavres  par  au.  Il  s'en  nlitlftitdes  Tt- 
ftmn  Mf^yrtiqvcs  idlemmt  activcst  qu'cIlM  comm- 
f««ie«it  \ci  aMo>en(s  liquides  dans  les  inaiMiis  voisines, 
et  empoiMiuiaicnt  l'atmu$[tii«re,  en  raison  du  peu  de 
proioodeur  des  fosses ,  ot  de  l'uliligation  où  l'on  clail  de 
Jétajer  Im  Mteneols,  I  mesure  qu'il  fellaU  faire  place 
pour  de  nouvel  le s/puliurcs.  Ces  oSACments  (■Laicnl  dé- 
f>f»'**'-<  «-n*»»!!*^  (km-;  «les  soubassemenl»!,  loiil  antonr  d'une 
\astc  euccinle,  derrière  des  grilles  de  fer,  où  l'on  voyait 
«ntMifa  le«  reftet  de  plusieurs  millioiis  d*lMmiflies.  Tbî- 
reu  de  Crosne  rendit  un  service  si<;iia[c  en  ex^utent, 
avec  eoura^e  et  promptitude,  rc  iiu'.iv;(ii>Ml  t'mjvtVhc 
jusqu'alors  des  préjugés  de  plus  d'une  espèce,  et  la 
craiole  du  danger  qui  pouvait  résoUer  d'un  mouvement 
gCDcril}  il  fit  ce  que  n'avaient  pu  faire  les  réclamations 
publiques,  les  arn'ts  du  parlement  de  Paris,  ctlcva>a 
«le  tant  de  magistrats.  Des  somntes  considérables  claiciit 
fndiipWM^Iea  pour  venir  i  bout  deeettc  grande  opéra- 
lion  :  te  lieuienanl  de  peliee  les  trouva  dans  des  fonds 
que  le  ^otn ornement  laissait  ù  sa  disposition,  et  dont  il 
lie  devait  pas  rendre  compte,  il  obtint  du  clergi'  la  des- 
Iroction  d'une  église  qui  faisait  partie  du  cimclièrc.  Le 
Iravail  entrepris  en  1780,  au  milieu  du  ebarnier,  par 
ordre  de  Thironx  de  Crosne,  et  avec  les  conseils  des 
jiicilleurs  chimistes  de  Parî";,  fit  le  pTiis  p;rand  honneur 
a  tous  ceux  qui  y  prirent  part.  Le  utédccin  Tliourel  fut 
un  des  eemaîssiircs  nom  nés  pour  y  prisider.  Il  y  avait 
nécessite  d'enlever  tout  re  qui  existait  de  corps,  ou  de 
d<-bri<«  de  corps  jusqu'à  la  profondeur  de  liuitri  dix  pieds, 
et  d'en  faire  ensuite  la  translation.  On  peut  lire,  à  ce 
sujet,  la  description  énergique  et  pittoresque  tracée  par 
Mercier  dans  son  Tableau  ih  Pari».  L'exéealion  de  cette 
grande  entreprise  était  confiée  principalement  aux  soins, 
il  la  vigilance  et  au  talent  de  Lcgraod  et  Molinos,  ar- 
diileelcs.  Nul  désordre,  nul  aceideot,  m  troublèrent 
raccomplisscnienld'un  projet  si  digne  d'i^ofes.  Du  reste, 
Tbirotu  do  Crosne  fut  jugé,  au  tf)tal.  comme  étant  au- 
desseus  de  sa  place.  S'il  avait  clé  doué  du  genre  d'inte!* 
llgenM  et  de  capodié  de  Sartioe,  il  aurait  prévu  beau- 
coup d'événeoienis  à  Tépoque  de  la  révolution.  On  a 
prétendu  ,  et  nous  ne  pnnvnn-.  îc  croire,  qu'il  avait  eu 
ridée  de  donner  un  uniformes  ces  agents  si  décrics, 
mais  si  utiles,  que  la  police  est  obligée  d'employer  avec 
le  plus  grand  mystère.  Du  reste,  il  avait  la  représenta» 
tinn  ennvcnalilo  pour  un  homme  qui  orcupr  tin  pr><;tc 
élevé j  il  était  d'une  grande  noblesse,  d'une  dclicalcssc 
dctréase  dans  tous  ses  procédés.  Ayant  acquis  de  bonne 
lieure  eu  qu*on  appelie  de  l*instruction ,  il  entendait 
très-bien  toirs  les  auteurs  anciens;  mais  des  manies,  des 
tics,  et  souvent  des  questions  qui  paraissent  niaises  à 
reiccs,  dans  sa  bouche,  prêtaient  chez  lui  uu  riilicule. 
Dans  sa  Jeunesse,  il  avait  été  cependant  fort  goûté  dè 
la  société  du  duc  de  Choiscul  ;  il  était  resté  ami  intime 
de  la  duchesse  de  Civrae.  àc  i-n  fille,  la  marquise  de 
Donoissan,  et  de  jl"*  de  Leseui'c,  depuis  marqui^îc  de 
la  Roch^aequelein.  6n  tout,  ses  rdations  babitueltes 
claîent  dans  les  plus  hauts  rangs  de  la  cour  et  de  la 
ville.  En  il  remit  au  maire  Bailly  les  fonctions  de 

M  place.  Traduit  devant  le  tribunal  lévolulionnairc,  il 


fut  co:id;init)é  à  mort,  îc  2S  a\ril  I79i,  cl  exécute-  1 
luèmc  jour.  Ou  le  conduisit  à  Tccbafaud  en  même  lciitf>^ 
que  le  lieutenant  civil  Angrao  d'Allcray,  le  mioijlrc  de 
la  gncrra  La  Tour  du  Pin ,  le  comte  d^Esloinc,  etc.  acxit> 

ans  après  sa  mort,  le  conseil  municipal  do  Rouen  t» r— 
donna  qn<?  le  nom  de  Cratuc,  effacé  jicndant  I,i  rév«»lti  — 
lion,  serait  restitué  u  lu  rue  qui  le  jiuriait  pr«cédtitAà— > 
ment. 

TUIRULX  DE  MO^DCSIR,  fils  du  prcccdeivt, 
lientefiant  fçéni'ral,  né  vers  IT!î!t.  Ayant  embntssé  jf<jn*; 
Tctat  militaire,  il  servit  avec  disliucliuu,  éaiigra  lors  «lo 
la  révolution  ;  ne  rentra  en  France  qtt*ea  1814,  et  wanuL-' 
rut  à  Paris  en  i  S'I'i.  On  a  de  lui  :  Manuel  àn  dragon,  ctc  .  « 
1 7S0,  in-  i 2 ;  Uanmi  jfiottr  k  cerfu  de  Vtmftutlmitf  alc*« 
17HI,  in-13. 

TI1I9TLEWOOD  (Aavuva).  eonspimlenr  angUifs, 

naquit,  en  IT/i,  d'un  fermier  étahli  à  TuphoUm-,  vil- 
lage situé  il  quelques  milles  de  Lincoln,  et  fut  destine; 
par  so»  père  à  la  profession  de  régisseur;  mais  «ou  pelu- 
chant i  IVnsivet^  et  I  la  dissipation  vint  mettre  ubatacf» 
à  ce  projet.  La  levée  d'une  ntilice  supplémentairo  ,  «sa 
179".  ouvrit  à  Tliistlewnod  trne  autre  orriëre.  Par  Ict 
crédit  de  sa  famille,  il  obtint  une  commission  de  lieute- 
nant dans  le  3*  régiment  de  la  milice  de  Liooolnshirc. 
Ce  poste  bonorable,  joint  b  ses  avanlagm  «udriaursy 
l'ayant  fait  admettre  dans  une  société  relevée,  il  auir» 
l'attctition  de  Mi<.tri'^<î  Worsliv  .  jrinic  per<onni-  di-itin- 
guée,  qui,  en  lui  donnant  sa  main,  lui  apporta  un  capi- 
tal d'environ  900,000  francs.  Tbistlewood  vécut  d*abonl 
trcs-bonorabicnient  a  Bawtry,  dans  le  Yorkshirc  ;  mnio 
ayant  perdn  %n  femme  ati  bout  de  18  moi*,  il  retours»^ 
n  Lincoln,  ^où  il  se  jeta  dans  les  paris  et  le  jeu,  ptriiit 
des  sommes  eonsidérablos,  et  se  plongea  dans  Imiu  le« 
désordres.  Enfin,  ibrté  de  quitter  le  paya,  il  vînt  k 
Londres  chercher  une  retraite  et  des  ressources.  Il  li.i- 
bita  longtemps  celle  capitale,  dont  il  s'abscnla  ni-an> 
moins  i  diveram  reprises  pour  des  voyages  en  France  cc 
en  Amérique,  voyages  qui  ne  parurent  pas  avoir  pour 
résult.it  d'anpçmenter  sn  fortune.  En  France,  il  s'éUiit 
lié  avec  des  révolulionnaircâ,  cUtni  il  partageait  le»  opt- 
nions  et  les  espérances.  Après  la  |»aix  d'Aniien»,ii  rentra 
en  An^li  ti  rrc,  où  il  retrouva  quelque  aiasnoe  pur  Un 
second  mariage.  Mais  déjà  incapable  de  mener  wni*  vie 
régulière,  il  était  devenu  joueur  «le  profession,  el  avait 
formé  des  liaisons  intimes  avec  des  homme»  qui  nMwi- 
festaient  les  vues  les  plus  hostiles  contre  le  BDttvemfr> 
mont.  Lors  ries  troubles  de  Spa  Ficids.  il  fut  arrêté 
comme  l'un  des  complices  de  Watson.  Délcou  quelque 
temps,  et  enla  rcUebé,  parce  qu'il  ne  se  trouvait  |)as 
contre  lui  de  charges  suflisanics,  il  se  plaignit  avoe  beno» 
coup  d'amertume  de  la  durée  de  sa  détention,  et,  rallri- 
buant  II  lord  Sidmoulh,  il  en  demanda  satisfaction  n  rc 
ministre,  dans  un  carlcl,  par  lequel  il  laissait  le  cbuix 
du  lieu  et  des  armes.  Ce  défi  occasionna  de  nunvulles 
poursuites  contre  son  auteur,  qui  ne  les  arrêta  quVn 
s'cngage.int  à  tic  point  attenter  tx  la  sûreté  de  îord  Sid- 
moulh. Devenu  plus  circonspect,  Tbisilovooii,  pour  dé- 
tourner les  refârds  du  ministère,  demcara  dtM  ane 
inaction  apparente,  mais  sans  cesser  d*avoir  deo  eODfé" 
rences  mystérieuses  avec  les  plus  fougueux  radicaux,  cl 
toujours  occupé  de  prujcU  de  veu^eaace  et  de  révolu- 
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M.  Tout  II-  midi  (le  l'Europe  était  alors  dans  tm  état  ' 
it  ttrmenUiioa  cl  de  crue ,  dont  le  iMurtre  du  duc  de 
Borr,  ca  Çrance,  «I  k  révolte  âm  ««MM*  d«  ni*  4< 
Um,  oi  EspaiM,  vtaai«ni  à»  révékr  le  danfar.  Le» 

ritîcaui  d'Angli'tcrrr.  rj  ti  avaient  donru'  le  signal  dvs 
rmiolioDi,  se  concert aical  dans  dcj»  conciliub(ilc!î,  laji- 
dis  que  les  soureraiiu  dclibcraieul  à  Troppau  sur  les 
MfMMdc  ptéwrfOT  FEiirap*  des  «ontlHatloi»  deinui- 
àta  à  la  pointe  des  bakmaetlet.  Ce  fui  Tcr«  tu  Hri  de 
janvier,  et  dans  les  premiers  jours  de  février  lë2(),  que 
Tbuilewtfod ,  lié  iotinicmeQt  avec  Thomas  Bruni ,  cor- 
dmlip,  flt  Jaaici  Ings,  boaelMr,  komoie  d*ane  «udiM 
iaaftrée^  résolut  de  tenter  une  rérolulion  par  PttlM 
iinît  df  fous  les  ministres  du  roi.  Il  eut  plusieurs  ron- 
Imooes  avec  une  viuglaiuc  de  .%es  complices.  D'abord, 
il  «MfiaiCBl  dVséeutcr  leur  projet  le  jour  d«  to  «éré» 
MWÎedMobst'qucs  de  George  III,  pendant  qmla  p<^lice 
et  le  régiment  des  gjirdrs  î.rrarcnt  à  Windsor;  ensuiic 
ûi  cbaufèrcitt  d'idée  eu  reûichissant  que  cette  gianUts 
itniwdet  forées  à  quelque  dialance  de  la  capiia'c,  sc- 
nit  plus  nuistibie  que  favorable  à  leurs  desseins.  Enfin, 
iafnriiH?  «lu'il  dtn.iit  y  avoir,  le  23  février,  rhrr  lord 
lkrnnib}  ,prciidcDl  du  OMiseil,  un  diiter  diplomatique, 
lbftièf«Ht  I  ee  Jour  raéentiaii  de  leur  eeni|del.  Pour 
être  plus  pria  du  lieu  de  la  «eiac,  Ua  avalent  fail  louer 
fwr  Tuii  dViiT  .  din^  la  rtic  rlroitc  et  obscure  de  Caton 
iLtth$tTtH),  un  local  voisin  de  l'iiôlel  Harrowby.  Là, 
Bnelfit  porter  dès  le  malin  une  grande  quantitii  d'ar- 
■H,  de  tabrea,  d*épéaa,  de  roaila,  d<te|iiiigolea,  de  p(a- 
t<?:<:ti,  et  des  grenades  qu'ils  avaient  fabriquées,  cnnime 
de  pcUies  machines  infernales  et  incendiaires  destinées 
■  produire  le  plus  terrible  elTet.  Thi:illeHood  devait  frap- 
ficrà  Ja  porte  de  lord  flarrowligr,  et  rcoMttre  an  deiiiei< 
tique  une  lettre,  qu'il  eut  dit  très-importante,  et  devant 
ilwilant  être  portée  aux  roinistrca  réunis  :  comme  on 
iupptnaii  que  le  dootcstique  exécuterait  aussitôt  le  mea- 
«|e,  TUalleweed  et  un  aotre  de  aca  «mplfoea,  raclés 
4os  la  salle  basse  pour  attendre  le  ré|ieaM,  auraient 
•uvert  la|)ortedc  la  rue,  et  d'autre*  conspirateurs  seraient 
e&tmatcc  des  grenades  incendiaires  qu'ils  auraient  je» 
iMidaaa  la  malaon.  Pendant  la  eonfnaion  ^  en  «erait 
iMiaa,  îk  devnioii  se  précipiter  dîna  la  nlle  k  man- 
fer  et  maf»aercr  péle-mclo  les  quatorze  ministres  du 
cibiocl,  de  lit  iU  se  seraieJil  répandus  dans  les  rues  de 
i^érta,  appelmt  i  em  les  radkaai;  lia  aoreiant  ails 
k  feu  aux  casernes,  pillé  la  banque,  sa^  quelques  plAeas 
'iecattandans  le  parc  d'artilîrrie,  et  prnrl.imé  ta  subvcr- 
ùaa  du  gouvemcmcul  en  annonçant  au  peuple  que  tes 
l^eMi  Aaiml  déiruilt,  que  les  amis  de  la  liberté  étaient 
inllci  i  M  lever,  que  le  roi  était  déebu,  et  qu^in  gau- 
'fracmrnt  pfo\isf>irc  allait  cire  mis  en  artivité  à  l'hôtel 
iolord  maire,  qu'ils  coniplaicnl  surprendre  par  un  coup 
^Mia*llfats  les  ministi'cs  étaient  prévenus  du  ct>m- 
flM,  et  la  vciUe  de  TexéettUon,  lord  Herrowby^,  se  pn^ 
■eoanl  à  cheval  «lans  llydc-Parck,  avait  été  joint  jiar 
Tkamas  Hidon.  l'un  de?  conjuras,  qui  lui  en  avait  révélé 
Ini  les  détails.  i.urJi  iiarrovv  by  n'en  laissa  |>as  moins 
^■•liaacr  les  préparatifa  du  dîner  quf  ne  fut  eonlro- 
nandé  qu'à  huit  heures  du  suir.  Mais  .ses  collègues,  aver« 
t)5.  riaient  sur  îciirs  pnr  'e*;  v\  In  polire  prit  se»  mesure? 
pouranétcr  les  conspiralcuis  au  moment  mcinc  de  leur 


réunion,  où  les  (  Iiefs  se  rendirent  à  !>epl  Iicurcs  et  de- 
mie du  soir.  Lien  armés  et  pleins  dccouUanoc.  Les  au- 
tres, d'ebord  cffNyéa  de  se      en  ai  petit  nombre  (iU 
n'étaient  que  90  à  SS),  pour  attaquer  14  miniatres  au 
milieu  de  Icfits  g?xn^  et  faire  une  révolution,  parlaient 
déjà  de  se  retirer  ;  mais  l'audace  de  Thistlewood,  do 
Bruni  et  du  boucher  In^  ranima  les  plus  timides.  Ils  su 
disputaient  l*bennear  de  porter  lea  premiers  eanpa*  A 
pn'-sent,  s'écria  Bruni,  je  oominenoe  à  croire  qu'il  y  a  un 
Dini,  puisqu'il  nous  le^  livre  tous  h  la  fois*  Ings  se  char- 
gea de  ewupcr  les  têtes.  Thistlewood  assura  qu'ils  se 
raient  aorpria  sam  défense  ;  que  rien  n*«talt  éventé;  que 
d*autrM  conjurés  aoiubreuTc,  répandus  dans  plusieurs 
quartiers  de  Londres,  n'allcudaiciil  que  le  signal  du 
massacre  pour  édater}  que  le  succès  de  U  révoluliou 
était  infeilllble.  Il  rédigea  lui-même  nue  prodamallen 
en  deux  Ii^'ies,  adressée  au  peuple;  et  conçue  en  ces 
It  riui  s  :  N  os  lyn)n<  <«oiit  détruits;  les  amis  de  la  liberlô 
sont  appelés  à  agir;  le  gouvcruameul  provisoire  est  en 
séance.  Une  entre  proelamatioa  élaitadreasée  îi  rarmée: 
elle  promenait  aux  militaires  qui  se  réuniraient  ans 
chefs  de  la  révolution  une  solde  entière  et  nue  pension 
pour  toute  la  vie.  Ou  était  a  faire  plu»>ieui-a  cupies  de  la 
prodaaiation  adreaace  au  peuple,  et  signée  ]Mir  Ings, 
comme  ceerélaire,  braque  IS  oflkiers  de  police,  suivis 
d'un  délaclicment  des  gardes,  vinrent  pour  arrêter  le< 
cnnspiraleurs.  A  cette  apparition,  Thistlewood,  se  le- 
vant, plonge  son  sabre  dans  le  corps  d'ua  dm  ofikiers 
de  poÛce;  un  eombnt  aVim^a  i  eeupa  de  pistolet  et  de 
sabre;  Thutlewood  cl  Bruni  parviennent  à  s'ériiappor  ; 
neuf  de  leurs  eompliew  sont  arrélé^i.  Dès  leur  premier 
îuterrugatuirc,  ils  avouèrent  icspi  iucipaleseircoostanccs 
du  eemplet;  maia  en  n*ett  loeait  point  le  ebef  principal. 
Le  ministère,  impatient  de  tronvor  Tbîstleveod  fit  pu- 
blier, dans  la  nuit  même,  une  ré'eompensc  de  1 .000  li< 
vret  sterling  pour  celui  qui  aiderait  à  le  découvrir  ou  à 
le  feire  arrêter.  Quelques  benrm  après,  il  fut  aurpria 
dormant  paisiblement  dans  une  maison  fort  éhrfgnéede 
son  quDfiicr;  il  w  fil  aucune  rcsbtauce.  Lui  et  ses  rom- 
plieea  furent  intern^^  immédiatemeai,  ca  conseil  privé 
des  ministres  ;  et  tous  furent  traduits,  deux  mois  après, 
devant  le  tribunal  d'Old-Bailcy.  Les  faits  y  furent  éta- 
blis de  ta  manière  la  plus  éu'dcnte;  seulement  les  dé- 
fenseurs essayèrent  du  prouver  qu'une  teutaUve  d'assas- 
sinat contre  laa  ministres  ne  eonstltueit  pas  te  erime  do 
haute  trabisan;  ensoile  plusieurs  dr^  coupabteâ  s'élc* 
vèrcnt  contre  rimmoraliti!  des  témoins,  qui  avaicnl  été 
leurs  complices.  Ttiisticwowl  et  Bruni  se  plaignirent  de 
ce  qu'un  ne  Irisait  point  paraître  dans  la  cause,  comme 
on  rêvait  annoncé,  un  nommé  Edwards,  Fun  des  jiro- 
mot«>iir>  de  la  conspiration,  et  qui,  après  avoir  fourni 
de  rari;ent  et  suggéré  tes  résolutions  les  plus  féroces , 
avait  disparu  au  moment  de  rexéeutien.  Cette  procé- 
dure occupa  10  audiences,  iînfin  les  11  prévenus  furent 
déclarés  coupables  par  le  jury  .  cl  condamnes  à  la  peine 
capitale,  lorsque  celle  condamnation  eut  été  pronunciHj 
avec  la  solennité  des  cours  criminelles  d'Angleterre, 
Tbistlewood  renouvela  ses  aeeusations  contre  Edwards, 
et  il  ne  désevoua  pas  rintcntion  d'avoir  voulu  renverser 
le  pouvcmcmenl,  ni  d'avoir  r,iii<)iiri"  contre  la  vie  des 
miniilrcsj  il  nia  «eulexucui  qu  il  cui  \uulu  »uit>>aire  une 
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Tcngrnncc  particulière.  Son  but  clait,  dit  il,  de  venger 
la  mort  des  fiî'orliiiii's  «.i  horriblement  massacrés  nti 
mutilés  à  Manchester,  ei  du  rendre  »h  pairie  heureuse 
et  libre....  Se  eonpmnl  &  Bralm  et  k  Cissiiw,  im- 
morlaUsé»  pour  avoir  voulu  tuer  Césnr,  il  se  regardait 
comme  Assassiné  par  ttne  dcclaralion  illi-pn!*»  tîti  jtiry. 
Lui  et  ses  principaux  complices  ciitciidirciit  leur  srn- 
lenee  prcMYoe  sans  émotion.  Sis  de  ees  amapiraleurt 
itii|ilorr  la  merci  du  Iribimel,  en  avouant  leurs 
finîtes  :  Irur  |ieine  ftit  conimii  V  en  celle  de  la  tléporla- 
iJon.  Des  cinq  destinés  ii  la  mort,  un  seul ,  Davidson, 
homaedecovletir,  nHmlra  quelque  repentir,  et  eonsen- 
lit  à  recevoir  les  secours  de  la  religion.  Les  autres  con- 
?rr\  ërenl  ju<tqu'à  réchafaud  la  même  niidaee,  le  mémo 
mépris  do  la  vie,  de  la  religtoo  ei  du  gourcrnement. 
Ii*eiéeiilieA  eut  lien,  le  I**  mai,  derent  on  peuple  im- 
neme.  De  nombreux  détacheroento  de  la  garde  royale 
environnaient  In  pri-od  et  la  place  voisine.  I.Vehafaud 
était  en  communication  immédiate  avec  la  prison j  il  était 
cBlicrenieDt  tenda  de  noir.  Lcteondenn^j  nwnlèrent 
etec  Waaeeop  de  femeté.  An  moment  où  IViéettlenr 

n:it  la  corde  au  cou  de  TJiistlewood ,  rp  i  devait  être 
pendu  le  premier,  un  homme  placé  sur  le  (oit  d'une 
maison  cria  d'une  vuix  forte  :  Que  Dieu  ioui'pui».<iaul 
Tooe  bëniasel  TfaitlIoirMd  rcpoodit  en  indinant  le  téle  ; 
il  dit  à  l*un  de  ses  complices  :  Nous  saorons  bientôt  le 
grand  sccrelî  Cet  homme  mourut  a>  hentieonp  de  ealinc 
et  de  résolution.  La  populace  ne  donna  d';ibord  aucune 
nenitte  de  nfeontenlement  ;  «eb  qnend,  eux  termet  de 
l^irél,  l'cxéeuieur  oommença  à  séparer  la  létcde  chaque 
corps  déjà  privé  dévie,  pour  la  présenter  à  !a  rruiltitudo, 
Uii  cri  de  rage  et  d'horreur  s'éleva  parmi  le  peuple;  on 
entendit  même  une  apostrophe  contre  i*etéealeur. 

TIlIUi.EN  (Lai'kbmt-Igkace},  né  àGotlembourg,  en 
1746,  d'une  famille  honorable  de  Storkiiolm.  portait 
dana  aea  premières  années  le  nom  de  Bir^r.  On  voulut 
le  pineer  parmi  les  pages  de  la  reine;  nais  il  préféra 
«eya^er  pour  apprendre  le  commerce.  Il  5e  rendit  à 
Lisbonne,  puis  à  Cnilix,  où  se  fronvaienl  les  jésuites  du 
Mexique  qu'on  allait  déposer  en  Italie,  et  s'embarqun 
aerrètemcnt  sur  le  bàtineniqni  défait  lei  y  transporter. 
Les  jèsniles  ayant  élé  débarqnësen  Oorse^li parlagco  dV 

bord  leur  pri>on;  tuais  le  rommaTï  lant  fratirais  d'Aj.iccio 
le  fit  mettre  en  liberté.  Il  se  rendit  à  Gènes  et  de  lit  ii 
Ferrare,où  il  abjura  le  luthéranisme.  Un  mariage  a van- 
lagenx  lai  Ait  proposé;  mais  sa  résoiatlon  d*enlrer  dans 
l'institut  de  St. -Ignace  était  déjà  prise  irrévocablement, 
et  de  Bo!n<»ne.  où  il  fit  ses  premiers  topux,  il  fut  envoyé 
au  collège  de  .Modènc.  A  la  suppression  de  lu  société  en 
1778,  il  Mcepla  raslle,  qae  te  marquis  Valveni  lui 
lirait  i  DolognOt  et,  après  avoir  reçu  les  nnli  1  ^  '  ,ns 
cette  ville,  îl  y  enscijîni»  la  rhétorique  airx  croies  pics. 
A  l'époque  de  la  révolution  française ,  il  rédigea  la  Ga- 
»ttr  â»  Béhgntj  06  II  insérait  beaneoup  de  morceaux 
Aç^  gazettes  allemandes.  Les  autres  ouvrages  qu'on  a  de 
lui  sont  :  la  traduction  itnliennc  ilu  Tithtnm  genri-al  de 
laStièdr,  de  Calteau-Callevillc,  'i  \ol.  in-S",  UéMUon 
Je»  mi<M»fl*M»  etmtrt  nomme,  1794,  in-8»;  apologue 
ingénieux  en  vers;  l'ocoAut'iire  pour  entendre  In  langue 
révolutionnaire,  Venise,  1790,  2  vol.  in-S";  Wfuttition 
de  BiAgeni  tur  k  êerénent  cio<f  ne  .*  il  avait  déjà  public  sur 
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ce  sujet  un  opuscule  sous  le  titre  tVOfiiniou....,  fuife* 
de  la  révofutù  n  franeaite,  5  vol.  in-8";  ftietoirr  «»tVr- 
Klle,  sacrée  et  profane,  avec  une  continuation  d'Hardioi» 
eiLfnguet,  1804  et  1808,  Il  y^.-^Smrksaéinfmé'i- 
tjypte,  traduit  de  l'allemand  du  jéxuite  Gussmann,  Ve- 
nise. 1802;  Dialogue»  de*  mift*,  fRIH.  in-lf.  Thiulen, 
encouragé  dans  ses  travaux  par  i'ie  V  i,  reçut  du  cardi- 
nal Vincenli  des  marques  d'estime.  Gustave  III,  roi  do 
Suède,  lui  nerorda  do  son  propre  mouvement  nMÎDleféo 
(lu  Lannissement  et  de  lu  ronfiseation.  Mais  rc  prince 
n'existait  plus  quand  le  rescrit  royal  arriva  en  Italie. 
Bonn!  de  Bologne  dans  les  premières  années  de  la  répo> 
blique  cisalpine,  il  se  retira  à  Rome  chez  le  diargé 
d'affaires  de  Suède,  jiisqnVfi  ITîîOrfuetes  AtitrtrhiT!* 
occupèrent  Bologne.  Alors  il  se  liita  d'y  retourner;  mais 
apr^  la  vicloire  de  Marengo,  Venise  lut  tcrWt  d*asilev 
De  retour  à  Bologne ,  il  y  mourut  en  1883. 

TnOFAlL  (laîi-Anor  Djatah),  pbiloosophe  et  méde- 
cin, né  à  Sévillc  en  K7i  de  l'hégire  (1175),  donna  des 
leçons  i  Averroës,  à  Uaimonide,elc.  (Testsnns  son  nom, 
et  sous  le  titre  de  MiYowpftutmiisdWaefiis.que  Foeoeks 
publia,  en  1680  et  1700,  à  Oxford, en  arabe  et  en  latin 
le  fameux  roman  d'//uihcn  Jaktan.  qu'on  trouve  en  naï- 
iiuscrilà  ta  bibliotbèquc  Bodléiennc  à  Oxfurd,  n*  133,  et 
qui  a  été  traduit  en  anglais,  en  betlandals ,  en  hAreu, 
cf)  persan,  etc. 

THOr.llRt'L       ou  THOGUni  L  nr.V  (Aaot- 
Traleb  UoKif-BDOTN  MOHAMMED),  fat  le  fondateur  de 
la  dynastie  des  Sddjeneldes,  devenue  célèbre  dans  ta 
moyen  ége,  pir  sa  puissance,  qui  s'étendait  sur  la 
Perse,  la  Syrie  et  l'Asie  Mineure,  cl  par  te  rôle  que  se* 
lieutenants  ont  joué  dans  les  premières  croisades.  11 
était  petit-eb  de  Se^jouk,  chef  de  la  tribu  I  laqueRe 
celui-ci  donna  son  nom.  Sans  nous  arrêter  â  l'opinion 
(pli  fait  descendre  Scidjouk.  n  fa  "  t"  géncrairon.  d".\- 
frasiab,  roi  fabuleux,  ou  du  moins  romaneaque  dn 
Turkeslan  ou  Touran,  ai  i  celle  qui  lui  donne  peur 
ancêtres  un  des  aïeuls  dé  Gengiskan  ,  Il  sofllt  de  dire 
que  la  horde  turque  dont  Seidjouk  était  le  ehef.  cf)n«<fC 
probabicmeni  par  les  Chinois  ou  par  d'autres  tnbui 
tartares,  de  ses  habfiations  dana  l*Asia  centrale,  vint 
s*élablir  à  Test  dn  fleuve  Siboun  (le  laxartcs),  où  r^it 
une  fatiiille  de  princes  turcs  qui  détruisirent  la  dynastie 
des  Samauidcs,  et  s'emparèrent  de  ia  vaste  province  de 
Mawar-el->'ahr  ou  Transoxane.  Seidjouk  et  son  fib 
Mikhaïl ,  s*élasl  distingués  dans  les  guerres  qui  avaleat 
amené  cette  eatasirophe,  obtinrent ,  pour  prix  de  leurs 
services,  des  établissements  dans  le  Maw.«ir-pl  >"afir. 
Lorsque  le  fameux  Mahmoud ,  sultan  de  Gazna ,  eut  à 
son  four  conquis  cette  prorinee,  soit  qn*il  eraignll  qae 
les  Scidjoucides.  profitant  de  son  cinignemcnt ,  n'y  de- 
vinssent trop  puissants,  soit  qu'il  crût  riffermir  s  i  donit- 
nation  en  ajoutant  h  ses  forces  militaires  les  bras  d'une 
tribu  bdliqueuse  avee  laquelle  son  père  avait  une  esn* 
muoe  origine,  si  leur  (Il  traverser  le  Djihoun  (l'0^o$), 
et  le^  cantonna  dans  les  districts  septentrionaux  du  Kho- 
raçan.  Quoi  qu'il  en  soit,  U  faute  impolitique  ou  tes 
pri^Blioni  de  Mafameud  tournèrent  contre  ses  propre» 
deseendanb.  Devenus  plus  nombreux,  les  Seldjoedde», 
commandés  alor<  par  Thophnil  ,  fîl?  de  Mikhaïl .  et  pir 
fivs  frères,  faisaient  des  iacursions  dans  le  Klarizuic  l'i 
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4tns  direrscspMtlcs  du  K.liot«fiD.  Cependant  TlioghruI, 
iQ^m?  dans  ses  principes.  »e  mollirait  déjà  si  exact 
t^vatcur  de  la  ju»Ucc,  que  les  peuples  de  oea  oootréea 
Il  yroBuoil  {MNir  arbitre  de  lents  àUthwiê.  Il  tottil 
les  sfuéraos  que  lui  opposa  lu  Sttitaa  Met'^aât  SU  de 
Mahmoud;  et  profitaiil  <ie  l'ubsenc^  de  rr  prince,  qui, 
ai-cu^lê  sur  le  danger  dont  le  cœur  de  aes  £(ats  ctaU  ine- 
oaeé>  M  •'weupaii  qu'à  rM«l«r  m  froBtiirM  daiw  I'Ib* 
dMMtaOfil  ft*c«per«  de  Niichabour,  Tan  de  rbcKïre  4M 
jdcJ.  C.  1037),  et  prc^erra  ccU--  ville  «lu  pillogc.  Hcrat 
tobil  aussi  le  joug  du  vainqueur,  i  lwgljrul,  maître  alors 
4e  iMt  le  Kboraçan ,  s'anloriMI  d'ime  «mbetnde  du  ca- 
life de  Bildad^  qui  fdeUiiMil  fOD  a|»pui  eoalre  let  priD» 
<ride  la  maison  Je  Bowaïil,  ses  tyrans,  et  contre  les 
GazneviJes  qui ,  compliccâ  du  dcniembrcnient  de  l'em- 
(jire  iDuiuiiuaii,  rcfimieot  d'en  secourir  le  cbcfj  Tbo- 
ibdiefitneeiiiMilre  «WTeraiDde  NiMbaboiir,  el  pre» 
aiit  à  Caîm  de  le  venger  de  ses  ennemis.  Une  victoire 
<ju  il  rtmporta  sur  Mas'oufl  en  personne,  l'an  4~  I  (1 
c«ttsoJida  sa  puissance.  Ou  til  alors  la  kothbali  en  son 
RM  daw  toute»  les  MMeqiiéei  dn  Khefa^m ,  et  eeiie 
mùk  «t  rCfardée  eemme  la  première  de  l'ire  des  Seld- 
jaoeîdes,  qui  étendirent  bientôt  leur^  eenqucles  sur  la 
farte  entière.  Ou  avait  vu  déjà  quelques  esclaves  turcs 
fwvcnlr  an  raog  suprémf ,  et  le  forner  des  Élatt  eoosl- 
«UraUes,  aux  dépens  de  Tcinpire  des  califes,  en  Égypte, 
en  Per»c,  elc.  Lca  Scldjoucidcs  furent  les  premiers  qui, 
iormaol  un  corps  de  nation ,  cavabirent  l'Asie  occidcn- 
(ileat  jr  ancnèrent  à  leur  raile  d'aotfce  tribus  de  Tares 
cl  de  turcomans,  dont  les  chefs  devinrent  dans  la  suite 
les  fondateurs  de  nouvelles  dynitsHen.  A  IV-xemplc  de 
iwu  les  peuples  jbarbares,  les  bcMjuucides  partagèrent 
«■liecas  leurs  couquctcs,  et  Thogbrul,  su  eonseatanti 
«e  pMlSfe,  eu  étalilisssat  un  gouTeroeaicnt  féodal,  pré* 
pjraii involontairement  la  ruine  de  sa  famille  cl  l'usur- 
pati«a  de  ses  vossaux.  U  ne  tarda  pas  lui-incme  à 
cprswf»  les  effets  de  celle  dangereuse  politique*  Son 
fiitt  Ibrsltîai-lnal,  à  qui  il  arait  cédé  le  ClîOT^jan  et  le 
kouhislan,  et  son  cousin  Koutoulinich,  qu'il  avilit  f:iit 
fioflTcmcur  du  Diarbekr,  maniiestèrcnt  bientôt  leurs 
i  rojcts  ambitieiu,  et  devinrent  ses  plus  dangereux  cn- 
"cuii.  Le  premier,  ayant  conquis  l*Arménie  sur  les 
Grcrs  vers  l'an  440  (lOt'J),  fit  prisonnier  le  prince  Li- 
l>ariil,  leur  général,  et  renvoya  à  TUogfiruI,  qtii  lui  ren- 
dit genéreusetnciil  lu  liberté.  Tboglirul,  de  ïoa  cù(é, 
Mlcia  Ispaban  au  dernier  njeUm  d*une  brandie  des 
Bo^\;jîJc!i,  en  moharrem  4i3  (mai  1091),  et  cboisileette 
nile  pour  la  capitale  de  soti  empire.  Ce  fut  alors  que, 
^aal  aux  instances  du  culife  Caiiu ,  il  warclia  vert 
iifM  penr  délivrer  ce  pontife  de  la  tyrannieda  rebdie 
^^cuasirj,  qui  s'était  rendu  maître  de  la  plus  grande 
pirtiede  l'Irak.  TboghruI  entra  dans  Bagdad,  en  rama- 
447  (décembre  1 055  ) ,  oialgré  la  résistance  des 
ktilsals,  qui  dlaienl  atlachds  a  la  domination  des  Bo- 
Vtiitot  et  11  fit  arrêter  |lelik*crrahiin  ,  dernier  prince 
ie  celle  dynastie,  moins  pour  le  punir  de  son  indiffc- 
rchce  a  défendre  le  calife,  el  pour  mettre  un  terme  à 
PsppcMioa  qu^eier(aient  depuis  plus  d*ua  siècle,  sur 
I»  lacccsseurs  du  propliite,  les  aucctres  <Ie  ce  prince, 
qu'aCn  de  .s'atroj;er  foute  rautdrilc-  (ju'iîî  y  avaient 
^urpce.  En  effet,  Tbogbrul  fut  revêtu  de  ta  cbar^ 


d'émir  al-omrah,  et  son  i. m  fut  prodoneé  dans  ta 
kotkbah  après  eelnï  du  ealifu,  qui  éjintisrt  une  sœur  du 
nouveau  maître  qu'il  s'éiail  donné.  Cejicitdant  Oesaasirx, 
ayant  reçu  des  secours  du  calife  d'Itlgypte,  slarançait 
dans  la  Mésopotamie,  el  mcnar.iit  Bigiied.  ThogbrnI 
alla  à  m  rencontre,  l'obligea  de  s'éloigner,  et  s'etnpara 
de  Uoussoul,  duul  l'émir  avait  pris  part  à  la  révolte.  Do 
retour  i  Bagdad ,  en  mobarrem  449  (asars  1057  ),  il  y 
entra  en  triomphe  et  fut  reçu  en  audience solonacllo  par 
le  chef  de  l'islamisme,  qui  le  confirma  dans  la  souve- 
raioeté  des  pays  qu'il  avait  conquis,  lui  mit  sur  la  téle 
un  voile  d'dtoflé  d'or,  imprégné  da  musc,  le  fit  revêtir 
de  sept  robes  dlionncur,  lui  donna  deux  eouronaes  et 
deux  épces,  en  signe  d'investîltire,  et  le  proclama  mo- 
narque de  rOricnt  et  do  l'Occident.  Bcssa«iiry,  nyatit 
repris  Moussoul,  avait  mis  dans  son  parti  l'ambitieut 
Ibrahim-Inal ,  frère  du  sultan,  en  lui  prometlattl  le 
trône,  et  des  secours  pour  s'y  maintenir.  Tbugbml,  qui 
%c  disposait  à  combattre  Besfçasiry  ,  r.iliiUKlonna  pour 
se  mettre  à  la  poursuite  d'ibrahiai.  11  1  aUcignii  prê^i 
d'Haniadan,  la  valnqoil  el  le  fli  dlrai^ar  avee  la  corde 
d'un  arc,-l*aa4B0  (lOM).  Tandis  que  !e  ^ukan  cher- 
chant la  trace  d'un  des  principaux  fauteurs  de  la  rébei- 
UoA  dcson  cousin,  iLouloulmicb,  qui  s'était  sauvé  de  la 
dernière  botaiHa,  ravageait  l'Arménie  et  la  Géoigio  où 
les  deux  princes  s'étaient  méiiagi'  des  inieltigences  et  des 
partisans;  Rewasiry,  rentré  dans  Bagdad,  se  saisit  de  la 
personne  du  calife  ablMsside,  fit  piller  son  palais,  met- 
tre à  mort  son  viiir ,  prononesr  la  kolhbab  en'  nom  de 
Mo8tan»<>r  Billali,  calife  d'Égypte,  et  força  oulémas, 
les  graitdâ  de  Bagdad,  et  même  les  princes  de  la  famille 
des  Àbbassides,  à  sauetiuoncr  cette  innovation.  C'en  était 
fait  de  rinliucBce  religieuse  de  cas  derniers,  unique  reste 
de  leur  ancienne  puissance;  et  le  grand  schisme  qui  di- 
visait les  musulmans  depuis  un  siètic  el  demi  nllnit  so 
terminer  par  le  triomphe  des  l^'athimides,  lorsque  Tho- 
gbnil  aeeoanità  Bagdad,  déKm  Gabn,  le  rétabUl  daps 
tous  ses  droits  pontilicaox,  le  8  dasulhodjab  iSI  (Jano 
vier  fO?)9;,  mit  en  fuile  He^sasiry,  et  apaisa  tous  le» 
troubles  de  l'Irak  par  la  défaite  et  la  mort  de  ce  dange- 
reux rebelle.  1^  sultan  retourna  ananilo  se  venger  des 
Arméniens  et  des  Géoigiens,  qui  avafani  lavorisé  la 
révolte  d'Ihrahim-Inal  et  de  Koutoulmtrh.  Vaini|ueur  de 
tous  ses  ennemis,  il  voulut  épouser  la  fille  du  calife, 
auquel  il  avait  rendu  de  si  importants  services.  Mai* 
l*orgoeil  de  Cala  et  peulrélro  le  cour  de  la  jeune  Scûdtt 
8*îndignèrenl  d'une  telle  alliance ,  qui ,  après  de  longues 
négocialions,  eut  pourtant  lieu  par  l'ailressc  du  »  i^rir  ilu 
sultan.  Les  liauçailles  se  lireol  a  Taurisj  el  liioghrul 
vint  aossitél  k  Bagdad ,  cA  ass  noees  avec  la  prlaeessa 
abbasside  furent  célébrées  avec  une  grande  magnificence. 
Mais  à  peine  était-il  de  retour  h  H<  i  ovcc  sa  nouvelle 
épouse,  que  Tàge,  les  fatigues  de  la  guerre,  et  peut-être 
l*abns  des  plaisirs  de  l>ynian,  toi  causèrent  une  nalc- 
die  dont  il  mourut  le  8  ramadan  455  (septembre  1005), 
il  était  fige  d'environ  70  ans,  et  en  avait  régné  Si  ou  2/ . 
TboghruI  est  repréfrcnlé,  par  les  auteurs  orientaux, 
comme  un  prince  sage,  babile,  juste,  brave,  démanl, 
aimé  de  ses  peuples  ct  rcdoulé  de  ses  ennemis.  Malgré 
la  barbarie  de  son  oriptne ,  on  ne  le  voit  point ,  comme 
d'autres  conquérants  asiatiques  plus  modcroes,  se  rc» 
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pailrc  froiliMncnt  des  horreurs  de  la  gnerre  cl  dflS  plii» 
sirs  d'une  vpnpfnncf  fri  li  î,r  seul  rr|irocIiP  qm 
crrivains  font  au  fondateur  de  la  dynastie  scldjoucide  cl 
i  la  plupart  4c  M»  stt«no«on,  c'eM  de  ii**voir  point 
prolcgé  le$  lettres  cl  les  arls.  Thoghrul ,  n*aytnt  pu 
d'enranis,  laista  rempirc  «vaii  formé  à  «m  neveu 
Alp-Arslan. 

THOGHRUL  II  (  Ai>ocflfoiNiAr?m-ll0KM-iwn(), 

8* sullaiitoidjoucidc.  Voyr2BI.4801]L(ABoL-L-Fn'«*B.) 

TIIOGlinUL  ni  (MOGAÏTU-EDDYN),  li"  <<t  ilCfntCf 

KulUn  do  la  mèioe  dynastie,  auocéda.  Tan  571  (117.*)), 
«u  18  aïoi*  pins  tard*  «vivml  Aboii14oda  et  Htdji- 
Kboira,  i  MD  pire  Melik-Arslan.  VtMtA  PeUevea 

Moliammfd,  profilant  de  l'extrême  jeunesse  de  ce  prince, 
ne  lui  laissa  que  les  honneurs  d  la  vaine  reprcsenlalioo 
da  ia  MNiwtkMlé ,  el  w  rdacrva  an  paavdr  abiolu, 
dont  il  n*usa  que  pow  ravaulage  el  la  prospérité  do 
rÉIal.  Sa  mort,  arriviT  en  1186,  changea  la  facr  des 
fllTaircs.  Thoghrul,  âgé  alors  de  10  à  18  ans,  plein  d'ar- 
dcur  cl  de  courage,  juignaul  à  sa  bonne  miiic,  à  sa  laille 
•vanlafeiuet  nne  adresae  ineoniparaUe  k  manier  tonlet 
.-ortes  d'arrnes  et  à  combaHic  à  pied  cl  à  cheval,  voulut 
jouir  de  toute  la  picniludc  du  suprême  pouvoir,  cl  s'in- 
digna d'élrc  sous  la  lulello  de  RiuUArslan,  frère  et  suc- 
ccsacor  de  Pdiievan.  L^labdi,  pin*  anliilianz  que  «m 
deux  prédécesseurs,  garda  motos  de  mesures,  se  rciolla 
oHverIcrncnl  contre  son  souvcrniti  ;  et  la  guerre  écfala 
colrc  ces  deux  princes.  Thoghrul^  vaiuqueur  d'abord  et 
mallre  de  tout  rink-Adjeoi,  fit  demander  au  eaiife  ttas- 
scr  d'inscrer  son  nom  dans  la  kolbbah  a  Bagdad ,  el  de 
restaurer  le  palais  drs  sultans  dans  celte  ville.  Nasser, 
nu  lieu  d'acquiescer,  congédia  i'uuibassadeur  sans  rô- 
peme,  fit  reaer  le  palab  «  et  envoya  dea  Inrapes  1  Kîall* 
Arsian.  Thoghml  triomplia  de  l'armée  cnliilie;  mais, 
s'étant  laissé  tromper  par  les  soumissions  apparentes  des 
cmlrs  rebelles,  ceux-ci  i'arréièr^l,  d  le  ooiiduisircni 
prisonnier  dans  an  dilleau  fort.  L^isarpatlaii  deKlaâl- 
Arslnn  cl  sa  mort  tragi(|ue  rdoréttnt  le  parti  da  sullaa* 
U  s'échappa  de  sa  prison ,  r.issembla  des  lrou|>cs ,  el 
\ainquit  les  factieux,  qui  n'avaient  assassiné  i'usurpo- 
tenr  qu^afin  de  partager  les  prorloees  qu'ils  araient  «n- 
leTces  à  6on  maître.  J^ais  de  nouveaux  dangers  ntena- 
çflicnt  sa  vie  :  l;i  veuve  de  Pchlcvan,  hcrilicrcdc  la  haine 
de  son  père  Vnanodj  contre  les  Seldjuucidcs ,  leota,  à 
rinslifatlonde  senfileCetttkMik  Ynnedj,  d'empoisonner 
le  BuUïïù,  Insimit  de  son  prejct,  Tiuiglirttl  ia  força 
d'avaler  le  poison;  mais  nu  lieu  de  faire  rondamncr  ju- 
ridiquement son  complice,  il  rendit  ia  liberté  ii  ee  per- 
fide, et  par  celle  clêmeiiee  impolilii]uc  il  creusa  lui- 
même  ie  prédpice  où  il  devait  tomber.  Les  intrigues  de 
rebelle  appelèrent  dans  l'Irak  les  armes  du  sultan  de 
Khariznic  ;  mais  bientôt  la  retraite  de  ce  prinre  et  la  re- 
prise de  toutes  les  places  dont  il  s'était  emparé  en  Perse, 
la  difaile  et  ia  foUe  d*Yoanedj ,  plongtrant  Thoghrul 
dans  une  funeste  sécurité.  Enflé  de  ses  prospérités,  il 
s'endormit  au  sein  des  plaisirs,  et  s'abandonna  h  la  d^ 
bauclie.  U  méprisa  les  conseils  de  ses  émirs ,  et  ne  prit 
auenne  mesure  poor  s*oppMer  h  une  nenvetle  Imra^on 
des  Kbarizmicns.  Takasch  revint,  el  arriva  aul  portes 
de  Reï,  tandis  que  le  prince  seidjoucidc  était  encore  noyé 
dans  le  viu.  Thoghrul  ne  loissa  pas  de  voler  au  oonbal^ 
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M  décharges  un  i  -i  uni  <  '  i[ de  sa  masse  d'arme; 
sur  une  des  jambes  de  sou  cheval ,  que    xiiiunl  s'abat- 
tit et  le  renversa.  Yoaoedj  «  voyant  toiitber  le  sultan  , 
eoorat  sur  lui,  et  le  loa,  leSi  rtliy  ii  WO  (mars  I  lté). 
T:ikas('h  fit  atl.iclier  son  corps  à  un  gibet*  Ct  envoya  sas 
lélc  au  «•:»life.  Te  lle  fut  la  fin  d'un  prince  rytie  les  Oricn  - 
tiiux  mettent  au  rang  de  leurs  liéro^  et  de  leurs  plu» 
graiidii  poètes.  Tbogbrul  était  le  (dus  spiritnel  et  le  plus 
éelairé  de  sa  race.  C'est  à  lui  que  le  poêle  Nizami  dcdim 
son  po^me  des  Amottrâ  de  Khosron  el  Schirin,  suivant, 
le  Loub  al-Tawarikb  j  oe  qui  n'est  pas  plus  vratsemMnble 
que  de  ravoir  dédié  à  ratabck  Klnl^ArsIan,  s*il  est  mU 
oomme  V  dit  Sylvestre  de  Sacy»  dans  la  Notiet  de  Ni* 
zami,  que  eepoefc  soit  mort  en  llHl.  Thoghrul  était  rn- 
oore  dans  la  fleur  de  ia  jeunesse,  el  avait  régné  17  ou 
19  ans.  U  laissa  un  fiU  en  bas  Age,  qui  fut  emmené  dans 
le  Kbarisme,  ob  II  périt,  dons  le  massacre  ordonné, 
plusieurs  années  après,  par  la  veuve  de  Taka^eb.  Ave<î 
ce  prinre  s'éteignit  lu  cdébrr  el  put'5<;anfe  dynastie  dc?t 
Seldjoueides,  qui  avait  régné  environ  iOO  ans  sur  toute 
la  Perte,  et  fimnédfversos  branefao,  dont  une  a^Mil 
en  Syrie,  «t  une  aatre dans  l'Asie  Mineure,  oè  «Ne  ne 
maintint  eneore  plin  d'un  siècle.  C'f"^  d-",  débris  de 
celle-ci  que  s'est  formé  le  berceau  de  Tcmpire  ottoman. 

THOGHTEKIN  (Aaoo>lf*iisooa-IKiânm-KMinv), 
Ibndaleor  de  la  dynastie  des  Thoghtekinides  à  Damas  ^ 
était  Turc  de  naissance,  el  fut  d'abord  mameluk  ou 
enclave  de  Toutousob,  prince  sddjoucidc,  souverain  do 
la  plus  grande  partie d«  la  Syrie.  Parvenu  aat  premhn 
grades  militaires,  il  était  auprès  de  son  maître,  loraqfite 
celui-ci  périt  dans  une  bataille  qn'il  livra  en  Perse,  Tan 
488  (1095),  au  sultan  Barkyaroc,  son  neveu.  U  rerint 
à  Damas,  et  se  soumit  I  Redbwan ,  qui  avait  tooeédé  à 
son  |iére  ;  mais  Debak,  second  fils  de  Toaloasob ,  ojraDl 
enlevé  Dama^  à  son  frère,  fit  périr  le  gouverneur  ,  f[iii 
lui  avait  livré  cette  ville,  et  donna  sa  place  à  Tboghlc- 
kin ,  qui  épousa  bientôt  la  mère  de  sou  souverain.  Cet 
alTranebl,  devenu  alors  atabek  et  premier  miniaira, 
jouit  d'un  crédit  sans  bornes,  et  joua  un  rùle  important 
dans  les  afTalres  de  Syrie.  Il  a««:ista  h  la  bataille  d'An- 
tioche,  où  l'armée  combinée  des  niu^ntmans  fut  vaincue 
par  eelle  des  endsêa.  Lorsque  les  ehréliens  earent  pris 
Jérusalem  et  plusfcurs  plMCs  de  la  Syrie  et  de  la  P.i- 
leslfne  .  le  cadi  de  Djabala ,  voulant  con-serrer  eetfc 
ville  aux  musulmans,  la  céda  à  Thoghlckin,  qui  envoya 
son  fils  Boosjr  pour  en  prendre  pessessbm  ;  mais  l*iQ» 
conduite  da  eejaane  honune  détermina  les  habitants  4 
appeler  le  ponvernetir  de  Tripoli,  qui  vainquit  Boury,  le 
(il  prisonnier,  le  renvoya  à  son  père ,  el  prit  Djabala , 
qui,  soumise  alors  au  ealIfe  d*Égypte ,  ne  larda  pas  à 
être  conrpiisc  par  les  Francs.  Après  la  mort  de  Dck.ik  . 
et)  -i'.)?  (MOii,  Tiioghtckin  fit  proclamer  roi  un  Sis  de 
ce  prince,  enfant  au  berceau ,  le  déposa  1 1  mois  après  , 
mit  sur  le  trône  Yallaseb,  frère  dn  fen  roi,  et  y  replaça 
bientôt  le  jeune  prince,  dont  la  longue  minorité  devait 
laisser  plus  lonj^temps  toute  l'aotoritc  entre  ]cs  main'; 
du  ministre  ambitieux.  Ces  révolutions  parurent  favo- 
rablM  au  «brétiens.  Hugues  da  Tlbériadafitnne  inmir. 
sion  dans  le  royaume  de  Damas,  l*an  1 100}  Tbegbleltin 
le  surprit  dans  sa  retraite,  le  t»ia  et  rf^prit  fnut  le  butin 
qu'il  avait  enlevé.  U  sut  encore  attirer  dans  une  cmbus- 
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.Hit  Gmaisc ,  «ucceSMur  de  ce  prince ,  cl  Tayaut  fait 
pr:«^nff  r ,  il  le  conduisit  à  Damas ,  où  on  le  pcrra  de 
fiocks  sur  la  place  publique.  Quoique  Thoghtckin  fùl 
ofliiowllcaient  amiaeé,  haraelé  par  les  Fraocs,  il  les 
mie'Dait  moins  qu'il  ne  redoutait  d'ctrc  dépouille  des 
Et.Vs  qu'il  r>\  ;iit  usurpes  sur  les  ScIdjouciJes.  Aus>i  lor-- 
ftt  le  »uliaa  de  l^mc  eut  eovoyé  en  Syrie  un*  arint-t; 
letMfOOO  boamws  «wi  In  ordre  4e  Nwdoud,  roi  de 
R«mmI,  pour  en  espuîser  le»  chrétietis,  le  roi  de 

Ihiuas  conclut  sccrrirmrnt  la  parx  nvcc  rc*;  Jcniior*:.  cl 
liinunqticr  l'cxpcdilion.  L'an  5(^6  (1 113),  il  seconda  le 
nonce  des  babitanu  de  Tyr,  bareela  Taroije  du  roi 
pMilpoiii  1%  coula  à  fond  ses  vaiiMittV,  et  le  força  de 
lv»er  le  si^gc  de  Cfllc  %itlc.  L'année  suivaiitt'.  il  se  rc- 
rr-nnlia  avre  >!a(j«loud.  Cl  pril  pari  a  i*  victoire  sur  le 
rui  lie  Jcru>alc'ni  :  mais  les  larmes  qu'il  versa  sur  la 
Mrtde  roi  de  Mouaaoul  n*empdchèfenl  pei  que  Testas- 
«inai  de  ce  prince  ne  lui  fùl  généralenicnt  allribuë. 
L'in  !i09  (I I  lîf),  un  inlércl  commun  l'iinil  h  Ylghajsy, 
rvidc  Uardiu,  pour  résister  aux  forces  que  le  sullan  de 
Feneatrail  enmyéai  en  Syrie,  aoua  les  «rdrea  d*Aeaen- 
ar,  nouvel  cmir  de  Iteiissoul  ;  il  lui  en  coûta  la  ville  de 
Himah.  qtje  les  Turcs  prirent  d'assaul  ;  mais  il  se  joi- 
{cii  alors  aux  princes  cLrctiens  pour  Inomplier  de  celui 
qiiib  lézardaient  eonme  reoneml  commun.  Après 
ra|Nilaim  des  iroupes  leldjouciJes,  il  recommença  la 
jtufrre  contre  les  Franc?.  Il  était  alor^  (   p'  -s  puissant 
friace  musulman  de  Syrie  :  mais  sou  inÛucucc  fut, 
,^ur  «B  leoip» ,  balancée  par  le  aenmiofon  du  royaume 
â'Alep  è  Ylglieiy,  roi  de  Mardin*  Les  chrétiens  assic- 
(imt  Tjr,  rlonl  le  tiers  npparteiiait  à  Thnghtfkin  ;  «-l 
ri^lgréses  sollicitatious  auprès  du  calife  d'i:,gyptc,  avec 
>«]ucl  il  entretenait  des  relations  j  malgré  ses  inlrijjucs 
cl  M  cflbriB.  il  ne  put  drilcr  que  cette  ville  ne  tooibàt 
m  pouvoir  des  Francs,  Tau  518(1 124).  Il  sciait  déjà 
«kdummagé  de  cette  perte,  aux  dépens  rfcs  mtHtilniaus  : 
ilavaii  ravage  Ucmcsse  cl  recouvré  Uainali.  La  prise  de 
tfr  ayant  ramciid  Acsenear  en  Syrie,  Tbogbiekin  fit 
r^usc commune  avec  lui  :  ils  obtinrent  d*aliord  quelques 
<i)(Tt5;  mai<î  ils  essuyèrent  Licritol  une  défaite  totale. 
B^uiiouin,  leur  vainqueur,  pcnciro  dans  lo  coeur  du 
nytaaK  de  Damas,  et  Km,  dans  les  environs  de  ta  ca- 
pitatr,  une  bataille  vi\  crncnt  disputée,  dont  chaque  parti 
»']ltribua  le  succi-s.  Tlioghtckin  survécut  peu  à  cet  cvc- 
mKui  :  il  mourut  en  safar  592  (lévrier  IISH),  après 
■a  rïgne  dWtreo  Si  ans  ;  prince  habile,  actif  et  vail- 
'^»',  mais  perfide,  injosie,  cruel,  et  ne  counaissani 
dàulrc  loi  que  son  intérêt.  Les  historiens  de*  croîsriiles 
tiUiicfiguré  son  nom  par  ceux  de  lltrtoldia,  linUichin, 
iMMÎH  Cl  Ûuadeehitu  II  eut  pour  successeur  son  lib 
Tadj^  MookMk  Bouty,  dont  trois  fils  occupèrent  suc* 
««MVcmcHl  le  tronc;  mais  sous  le  rc^nc  du  faible  Mod- 
jr-cJdjii  Altck,  fils  ilti  Iroisicitie,  le  loyaiiiiu!  de  Dnmas 
ji^,  l'an      {l  lî>4),  !Ktu»  la  doiuiiiation  des  Atalivks, 
née  ce  prince  finit  le  dynastie  des  Tboghickinides, 
rii  avait  duré  un  demi«elècle,  et  que  de  Guignes  et  les 
«uttursqui  l'ont  suivi  ne  sanbleut  pas  avoir  distiuguce 
*  celle  d«s  beldjoucides. 
nmAS.  V«ye#  KAPin-THOYIlAS  Ct  TOI* 
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d'Augbbourg,  el  député  de  cette  ville  à  la  diète  de  U«< 
ti^bonne,  a  publt<^  m  allemand,  vers  l'an  1700  :  Acirâ 
puUtcSf  contlitulioiiê  tt  jin  posUtint»  rvialifs  mt  $yslèui* 
monétain  *n  Attematfiie,  Angsbourg,  in-fol.,  sansdalr. 
Ce  TraU/f  classique  pour  l'histoire  des  monnaies  en  Al« 
Ifmn}»ne,  est  divisé  on  3  jKirticv.  D;in>  J.i  pr(imf("'ic,  l';ni- 
U'ur  donne  l'histoire  des  anciennes  monnaies  cliez  les 
Hébreux,  lesGrves,  les  Romains;  de  lik  il  vient  à  celles 
des  peuples  d'Allemagne,  depuis  Jésos^bristJuti|u*à  la 
lin  du  17»  sit'clr.  Dans  la  'coondc  [nrllc,  il  public  les 
règleuieats,  ordonnances  et  eunsiitufions  qui  ont  r.ip< 
port  aux  monnaies;  et  dans  la  troisième,  les  proposiiiuiu 
faites  à  la  diète  de  l'Empire,  relalivemeut  au  système 
monétaire.  Dans  la  première  partie,  l'aulcur  a  donti<* 
en  rxtrail  ce  que  GoldasI  ct  les  autres  savants  avaient 
fait  paraître  en  Allemagne  sur  le  système  monétaire,  dj 
!^urle  que  son  travail  peut  suppléer  tout  ce  qui  avait  c^é 
imprimé  sur  cet  objet  dans  ce  pays. 

TIIf»M  \TV  (Mvt  ntf  E'.  né  à  Leulkirrh  en  Sf>«aî)e.  le 
10  avril  il-À2,  u  public  en  allemand  :  1  le  rt  voyage  de 
Alawke  THomaii,  tm^muUu  H  miêrioHtiair»  m  A$ket 
m  Afrique,  ccritt par  hthmêiHe,  Aogsbourg,  1788.  in-S". 
Ce  [ir  tit  \  olumeest  inlérei^.Tiit  jiotir  la  géographie  des 
c>>ii(rées  que  l'auteur  a  visitées}  on  y  voit  aussi  le  récit 
des  maux  qtt*il  eut  a  souffrir  lors  de  la  suppression  des 
jésuites  en  Portugal,  par  suiledcs  mesures  rigoureascs 
.nlnj^U'cs  p,ir  P.'iul);il.  Frnhrir<]tit'  à  Goa,  il  fut  trans- 
]>ortc  à  Lisbonne,  avec  itiU  de  i>e$  confrères^  tous  en» 
tassé»  dans  le  fend  d'un  vaisseau,  où  pluticore  pà'irent 
dans  la  traversée*  A  son  arrivée  en  Portugal,  Thonaan 
fol  jeté,  ainsi  tjur  ses  coiifi  (  rc,'.,  dans  Ica  cncliols  de  la 
citadelle  de  baint-Julicn ,  sur  les  bords  du  f<'ige,  et 
pendant  Iti  aos,  il  habita  un  souterrain  humide,  qui  se 
n^mplissait  d*eau  dans  les  saisons  pluvieuses,  noyant 
de  communication  qu'avec  ses  geôliers.  Enfin,  le  roi 
éinnl  mort  en  1777,  et  I':inih?)ssadcur  d'AiifricIie  ;n.iiii 
rLtluitic  pour  les  jésuites  allemands,  11  du  ces  uiaihcu- 
rcos,  au  nombre  desqnelf  était  Tboman,  purent  retour- 
ner dans  leur  patrie»  Le  1 1  septembre  de  la  même 
année,  il?  ariivèrenl  à  Vienne  et  furent  présentés  à 
l'impéralrico  iMorie-Thcrèsc,  qui  les  cotisola  ct  les  féli- 
cite sur  leur  délh-ranee*  Tboman  se  retira  fc  Bolten 
dans  le  Tyrol,  oà  II  eomposa  ae$  iliuudru  A  mourut 
vers  1700. 

TliOJlIAS  (Sai.nt),  ou  ÙiJyme,  (deux  mots,  l'un 
hébreu,  Taulre  grec,  qui  signifient  jumeau),  était  né  en 
Galilée  d'une  famille  de  piM-heurs.  Il  est  nommé  le  hui- 
licme  ]  nrmi  !rs  api'<lr<  s  d'  Ji  >ws,  qu'il  suivit  dans  les 
trois  dernières  aimées  de  sa  prédication,  ct  auquel  il 
montra  le  plus  tendre  attachement*  Il  ne  voulut  pas 
croire  à  la  résurredion  du  Sauveur  sur  le  rappoi  t  qui 
lui  en  fut  fait.  Ji'sus  nyniit  apj  nni  une  «cronde  fois  à  ses 
disciples,  s'adrcssanl  à  Thomas,  lui  dit  :  Port  t  ici 
t  otie  doijjt,  vtiyc:  tue»  maint  rt  tucn  côlé,  rt  ne  soyez  pt$ 
inerHuk,  maùfiMe,  Thomas  s'écria  :  Mo»  Seigneur  et 
iix.n  INcu/ Alors  Jésus  reprit  :  Vous  avrrrni,  Thom  ix, 
pirrr  que  vnui  avez  vu,  fiais  firurfux  ceux  qui  cruirvnl 
tant  avoir  vu!  Thomas  alla  prcclier  l'Évangile  aux  Par* 
tbn,  mais  on  ignore  ks  |«rtleiilaritéi  de  son  apwlolaU 
On  présume  quMI  re^ut  la  palme  du  martyre  k  Cala« 
■Moo*  ville  ^  TiUcmoat  cei^aeture  être  Calamone, 
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«telMI  PAlSbta^Les  divers  ouvra<;es  qui  lui  ont  été  attri- 
bués sont  ipociyplies,  el  «ot  clé  condamnés  par  te  pape 
Gëlâse. 

TH0IIA8  0'AQtJIIf  {Saint)  «  naquit  en  IM7  «u 
ehlleau  deRodic-S«cbc,près  du  Morii-Cas>.ii),  ou,  ^sdon 
quelques  auteurs,  dans  la  ville  même  d'Aquinas,  d'une 
ancienne  et  illustre  famille.  Il  comoiença  ses  ^ludM  des 
1*48»  4e  cinq  ans,  à  l'abbaye  du  llool-Casflin«  et  fbl  en- 
voyé, lonqu^l  en  eultreiia*  k  VatAvtmilé  de  iNapIcs.  A 
pcin<?yfnt  il  passé  2  ans.  que,  sentant  le  bc-oin  ih-  In 
retraite,  il  prit  la  résolution  d'eaibrasser  la  vie  monas- 
tique. Sur  ses  pressantes  înslaneei  il  fntadmiaan  noni> 
line  de*  novices  4ant  le  eouvent  de  SainUOonini^e  à 
Nnplcs.  Ses  parents  s'cITorcc'TfMit  de  1c  détourner  d«  sa 
vocnlinn  :  prières,  menaces,  mauvais  traiiements,  dé- 
tention, piégc  tendu  à  sou  innocence,  tout  fut  employé, 
nais  sans  sueeèa.  Des  ordres  de  Tenipereur  Frddérie  II 
cl  du  pape  Innocent  IV  ayant  fait  cesser  la  violence  con- 
tre laquonc  il  luttait  depuis  mi  nn,  il  ptit  faire  sa  [tro- 
fesâiou  en  1243.  Il  se  rendit  alors  a  Cologne  pour  y 
étudier  ta  pbrioMphie  el  la  Ihëotegfe  sens  Albert  le 
Gran  l,  cl  II  suivit  à  Parts  ce  savant  professeur  lorsque 
y  fut  pour  enseigner  nti  collège  Saint- Jacques. 

Il  revint  avec  iui  st  Cologne  en  1:248,  el  il  y  fui  ordonne 
prêtre.  Quel  que  fût  ioo  amour  de  te  reiralle,  il  prêchait 
souvent,  parw  ^«e  e*était  Tesprit  de  son  ordre  et  la  vo- 
lonté de  ses  supérieurs  ;  mais  il  s'attachait  moins  à  se 
faire  admirer  qu*à  instruire  et  à  édifier  :  c'était  aussi 
dans  ce  but  qu*il  donnait  dea  le{ons  de  théologie,  et 
quit  comiiMalt,  quand  il  était  râidu  k  lul-néme,  eea 
ou%'rages  qui  ont  a5^iiré  «a  i-éputation.  Il  rcfnnriia  on 
I3K3  à  l*«ris.  ou  il  trouva  bientôt  Poccasion  de  signaler 
son  iclc  et  ses  talents  en  faveur  de  la  vie  monastique. 
Les  priviliiges  aeeordés  par  lot  aouvcraina  pontifes  ans 
franciscains  et  aux  dominicains  portèrent  ombrage  k 
l'université  de  Paris,  qui  ne  voulut  pn»!  adfneHre  ces  re- 
ligieux dans  son  sein.  Guillaume  de  Saint-Amour  com- 
posa I  ce  sujet  un  ooTrage  où,  sous  prétexte  de  d^cndre 
les  droits  do  l*université,  il  attaquait  l'institution  mémo 
des  ofilrr»  mriiJiants.  Tliomris  (Vrivit  un  livre  j>onr 
faire  l'aftolugie  de  ces  ordres.  L'atlairc  lut  évoquée  à 
Borne,  et  les  deux  écrivains ,  qui  venaient  déji  de  mcso- 
rer  leurs  forées,  furent  choisis  pour  aller  plaider  dans 
iftte  prande  querelle.  Thomas  l'emporta,  et  cela  devait 
cire,  puisque  le  ju(:c  était  un  pape,  Alexandre  IV}  mais 
il  faut  dira  que,  s'il  gagna  une  mauvaise  cause  devant 
un  tribunal  incoospétent,  du  moins  il  eut  le  mérite,  bien 
remarquable  dans  un  controvcrsisle ,  un  avocat  et  un 
nioinc  (car  tel  était  son  triple  caractère),  du  garder  une 
sage  réserve  dans  son  langage,  et  de  ne  point  fubstltuer 
les  injures  aux  raisons.  Il  revint  en  France,  en  fSSS, 
prendre  ses  dcgn's  cl  1c  bonnet  de  docteur  n  l'université 
de  Paris,  puis  il  retourna  en  Italie,  sur  l'invitation 
d'Urbain  IV,  qui  le  chargea  de  composer  l'oflicc  de  la 
fête  du  Saint^Sacremcnl.  Ce  Iravaii  lui  fit  beaucoup 
d'Iionnetir.  De  retour  à  Paris  en  il  continua  de  se 

livrer  n  h  prcdicaiion  i"t  à  rcnscignemetrt  ;  car  il  arait 
eu  la  modestie  de  vouloir  demeurer  simple  religieux,  et 
de  pcfoscr  tout»  lea  dlslinetions  aaaqnêlica  I^Moilié  des 
papes  InnoecM  IV  et  Clément  IV,  et  du  roi  sabU  louis, 
lui  peroMllait  do  prétendre.  En  lS73,«ur  les  |ircasaatos 


sollicitations  de  Charles  d'Anjou,  roi  des  Deux-Sicilcs .  il 
fut  envoyé  à  Naple*;  par  le  chapitre  Rctx'T.-il  de  son  ordre 
pour  y  enseigner  la  théologie.  Deux  ans  après,  le  pAp<3 
Grégoire  X  Pinvita  1  se  rendre  à  un  eondle  «énéml  qu*il 
venait  de  oonvoipicr  à  Lyon,  dans  la  vue  de  réunir  les 
Grecs  schisiualique-  'i  t  i:;rlisc  roniaiiic.  l.e  saint  docteur 
tomba  malade  en  roaie,  cl  s'étant  fait  transporter  à 
l'abba)^  de  FossO'NèuTe»  dieoèae  do  Terradoe,  il  y  mou- 
rut dans  les  sentiments  de  la  plus  fervente  piété ,  en 
127*.  Jean  XXIT  le  canonisa  en  11)2",  et  Pic  V  le  dé- 
clara docteur  de  l'Eglise  en  1S67.  Ou  a  lieu  de  regretter 
que  Thomas  se  soit  trop  attadié  k  la  ■élbodoseoUinlique 
en  usage  de  MB  teapa»  On  pout  aussi  faiMblen  ée»  i«- 

proches  n  sa  !a!inîlé;  maïs  il  faut  lui  reconnallre  tit>  gé- 
nie vaste,  des  connaissances  étendues,  une  juiitcssG  et 
une  solidité  de  raisonnement  qui  lui  assurent  le  premi^^r 
rang  panni  lea  théokfiena  ac^aftlqmt,«t  qui  Tent  fail 
surnommer  VAngt  de  l'êeoU  ou  le  Docleur  ,',-.-ni.,r(iqin-. 
St  doctrine  sur  la  grâce  et  la  prcdeitination  est  in  pi»is 
adoptée  dans  los  écoles  :  ontappeiie  ccui  qui  la  su(%^ut 
IhomùltÊf  pour  les  distinguer  des  sevljtfrs,  des  nwgins^ 
tu,  etc.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'éditions  de  ses  OSitvrcs, 
parmi  lesquelles  se  distinguent  celle  de  Venise,  1594,  v% 
d'Anvers,  KtlS;  mais  on  y  a  souvent  inséré  Ac9  ou- 
vrages apocryphes,  et  Ton  en  a  oasis  ploaiewa  de  Uni* 
authentiques.  La  plus  exacte  est  celle  de  Rome,  iS70, 
I7v(.|  in  f  'I  .  "inr  !.-(f]ire!le  ont  été  faites  la  plupart  des 
cdiiioiis  substtjuenics.  L41  Bibliothèque  du  roi  à  Paris  eo 
possède  ttB  cieapMreauf»  •éfin.  Le  P.  Touroo  •  dooDé 
U  Vie  A  attiitt  Tkama»  drâfmm,  Puris,  1737,  in^*. 

TIIOW  VS  (A>TOiM:-L^o>Ant>l,  littérateur  distingue, 
né  à  Ciermoul-l-'erniiid,  en  i75à,  lit  ses  étudei»  à  Puri:s, 
avec  beaucoup  d'éclat,  et  entra  chez  un  procureur,  nfia 
de  satisiiire  au  vesu  do  sa  nère,  qui  espérail  IrotsTcr 
dans  ses  talents  une  ressource  pour  elle-même  et  pour 
ses  autres  enfants.  Pendant  quelque  tcmp<?îl  trouva  tl.ms 
sa  piété  lilialc  le  courage  de  sacrifier  aux  formes  arides 
de  la  procédure  son  amour  possionné  des  leUm;  imaîa 
enfin  sa  vocation  l'emporta  et  lui  fit  accepter  une  liuisibie 
chaire  «le  sixième  ou  de  cinquième  ànm  un  de»  eolli'  ,  -i 
de  Paris,  celui  de  Beauvais.  Il  débuta  dans  ta  iiltéraïut  c 
par  les  hèfitrionM  phSo*oph  {que*  et  litténrin»  le  poênte 
de  ht  ratigiun  MaftoW/c,  publiées  en  l7!iC,sans  nom  d*«M* 
leur,  et  qu'il  condamna  plus  tard  à  l'oub'i.  I  -1  mvine  an- 
née il  adresM  une  Ode  à  JJoreau  de  SétheUn,  cuatryUeur 
f/êÊiéna  dtt  /tnÊHttif  au  nom  de  IWversité,  domi  les 
revenus  furent  augmentés  de  2(1,000  fr.  :  le  poète 
atteint  sou  but,  c'est  le  seul  éloge  que  l'on  puisse  faire 
de  sa  pièce.  Eu  1757,  à  l'occasion  du  désastre  de  Lis- 
bonne, il  présenta  à  l'Académie  de  Rouen  un  MémuUn 
$ur  1rs  eeusM  de»  tremiiemml»  de  terre,  qui  obtint  un 
accessit,  et  qui  n'a  d'autre  mcrilc  que  d'avoir  été  dicté 
par  un  sentiment  religîetix.  Kn  1759,  il  ptrblia  Jttmon- 
vilkf  poème  en  IV  chants,  dont  le  sujet  est  le  meurlre 
d*un  Jeune  offlleifr,  assassiné  en  Amérique  par  le»  An- 
glais. Ce  pocnie,  dans  lequel  on  tffOUVe  de  généreuses 
inspirations  etqucl<pics  beaux  vers,  eommenç:i  la  répu- 
tation du  jeune  écriv.^in.  A  celte  époque  l'Acadéoiie 
française  proposa  pour  sujets  des  prix  d*âoqucnen,  |«s 
éloges  des  grands  hommes  de  la  nation.  Son  Etttffr  (/n 
eoinfadr  Sa»  obtint  le  prix  en  1780;  mais  lorsque  fn- 
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mipauèi  tes  preoiicrs  transports  d'un  cntliotisiasmc, 
i'aJmsait  plus  au  Itcros  quli  l'oraleur ,  où  il  jugea 
fi'Bafak  Irop  «wblié  I>im  d«  tes  propres  nMxiaietfquJ 
V  ^uTtit  à  la  On  de  son  discours  cl  qu'il  supprima 
i  (iiis.  probablement  parrp  qu'on  lut  rn  faisait  l'npjili- 
uiion  :  •  Leg  gnmdt  mut»  exprimeitt  failUemeul  h$  jjtraM- 
#f  dMintfv.  »  Son  i?%e  dlH  cA«NCfMrr  fÀftmimu  tat 
«xironiKcn  1760  :  c'était  le  second  que  proposait  l'A- 
cdëœff ,  cette  fois  roi  iilcur,  tic  cliorriiant  pas  à  cmou- 
fuir,  mais  à  iostruire,  évita  les  écarts  d'utic  fiiusse  cha- 
loir. Il  aTaît  coneoani,  l«  même  «nnée,  pour  le  prix  de 
foàtt,  et  il  n'eut  que  le  premier  ikcceMil;  maïs  l'Acadé- 
nie  exprima  le  rc;;r<*!  <}<•  n'aroir  pas  tin  prix  à  lui 
ioaua,  H  un  hommage  plus  doux  encore  lui  fui  rendu 
piroacoré  deeauipagDc ,  qui  Ht  imprimer  à  Ms  frw 
Tiffimm  peapU  (e'éUit  la  pldoe  deTbomM),  le  lut 
jul'iqitrmrnt  dotis  >()ti  (■•^;li'5e  cl  en  distribua  les  cxctn- 
piairtci  à  ses  paroissiens.  En  1761,  son  hloge de  Uu^nay- 
ftmUf  où  Ton  admire  quelques  beaux  morceaux  et 
kHMMp  de  petriotiame»  lînt  «jouler  i  se  réputation; 
ra  I76:i,  le  prix  de  poésie  fut  décerné  à  son  Ode  tur  Ir 
tîmpt,  oàVon  trouve  une  stropbc  sublime.  An  milieu 
ii«s études  par  lesquelles  il  lui  failait  acheter  ses  succès 
Kicnifa,  Tlmmas  ne  n^llgetll  aeeun  de  ae»  devoirt 
dt  profcssear;  maii  poaranflîre  à  ce  double  travail,  il 
J<TOÎ,ait  nti  sommeil  une  partie  des  miits  et  riiiti:iit  iih. 
K:i5ibtnncnt  sa  saatc«  dont  le  déplorable  état  le  força 
*  qoiiier  le  carrière  de  IVnseignemenl  :  il  oecopait 
ibneneekaire  de  troisième,  il  accepta  ane  place  de 
wrplîire  particulier  Jti  duc  de  Pr.islin ,  ministre  des 
jlTiires  étrangères.  Son  iilugf  de  Sulhj ,  couronné  en 
1763,  juge  (événement  par  leserituiuc;»,  oat  le  suffrage 
iapelilie,  parte  querautenr  eraU  eu  le  eourage  d'atta- 
quer le?  rourti  s  an  s  et  les  fermiers  générant.  Il  montra 
lùnlQt  aite  autre  sorte  de  courage,  non  moin»  difliciic  : 
îliffew  d'entrer  en  coneurrcncc  avec  Mormonicl  pour 
la  AilNil  à  rAeadémie,  patee  qoe  Mi  ëld  aenrir  le 
r^^timent  du  duc  de  Prasiin,  qui  croyait  avoir  à  se 
plaindre  de  l'auteur  des  fucat.  Thotna?  sortit  de  chex 
proledeur,  «t  écrivit  sou  Ll^e  de  Dcscarletf  qui 

AttcottiMBéen  1705,  ei  lui  acquit  plus  d'benaeurque 

<«oi  les  précédents.  Il  partagea  pourtant  le  prix  avec 
Gfllwd;  le  public  cassa  cet  arrcl,  et  GiilLtid  lu!  môme 
'tWiQutU  supériorité  de  son  rival.  En  176G,  quatre 
nm  iprèa  h  mort  de  jeune  prfnee  eur  qui  reposaient 
In  fSjicVances  >ic  VÈ\ai,  parut  VÉlog»  4t  Lottit, dawpAm 
^  Irano  c  Uc  fois  Thomas  tl'avait  point  en  perspec- 
■ire  une  cooronae  académique  :  U  évita  la  plupart  des 
^isqu'oo  rqpradie  à  aes  aulm  diaeonrs,  Tenllnre, 
^  prétention  k  Reflet,  le  vague  des  idées,  Taliua  des 
'"■mes abstraits  et  des  ornements  inulilcji,  et  il  ent  quel- 
^^i^oaes  des  qualités  qu'on  regrette  trop  souvent  de  ne 

Komolrer  chez  lui  ;  enfin,  ce  qui  ne  lui  était  ja- 
^»  arrifé,  Il  mI  tooeW  et  émouvoir,  parée  qoe  sa 
'^«l'i^ur  était  vraie.  En  I7C7  les  portes  de  l'Académie 
«Prirent  pour  lui.  Il  lerniitia  son  discours  de  réccp- 

par  la  promesse  du  ne  rien  écrire,  de  oc  rien  faire 
^(  il  M  pM  aThonover  aupriade  ae»  eonfrères  et  de  me 
«•'Upitriolfs.  Son  style  parut  avoir  déponillc  j>resf]ue 
défauts  pour  revêtir  de  nouvel  Ich  qualités,  lors- 
f*jilat  son  Élof/e  de  Alar^-Aurèfe  a  i'Acadcinic ,  le  jour 


de  Suint-Louis  1770.11  y  est  encore  rhéteur,  même  daits 
la  simplicité  qu'il  affecte;  Diais  il  s'élève  souvent  à  une 
haute  élequenee,  et  e*«8t.  «ans  aontredR,  son  mdllour 
ouvrage*  En  (713,  il  publia  un  Ettni  iur  le  carmll-rc, 
Irt  m<Fnri  fl  Vrfprit  des  femm>  s  dans  loin  !rt  sicclet.  C'était 
encore  un  panégyrique  qui  pourtant  ne  plut  guère  à 
Mlles  qui  en  étaient  Foljet.  Lea  femnei  furent  aeitti 
touchées  des  doctes  flatterie*  4\in  al  froid  reiienaeur 
qu'elles  ne  l'avaient  été  des  reproches  amers  et  véhé- 
ment» de  ce  Rousseau,  dont  la  eoière  même  proutait 
rardente  aenaiMIIté.  En  1773,  Thomai  donne  uneédî- 
tiofl  de  ses  ouvrages  en  prose,  4  vol.  tn*8*,,Ct  4  vol» 
in- 12.  Les  deux  |prcriiicrs  enliircincnt  nouveaux,  ren- 
fermaient r£*f>ai  sur  In  Élutjet.  I.'autcur  après  avoir 
donné  IVxemple  k  ceux  qui  le  remplaeeraiont,  voulut 
leur  donner  auati  des  préeeptes,  et  il  faut  convenir  qu'il 
fit,  pour  tracer  l'histoire  et  les  règles  de  ce  mauvais 
genre,  un  bon  litre  et  un  livre  intércssatit.  Voilii  à  peu 
près  tous  les  écrits  publiés  par  Thomas ,  dans  le  cours 
d'une  vie  tourmentée  de  oontlnoellea  aoulfraneee.  Son 
caractère  était  honorable,  il  ainin  la  gloire  avec  passion 
et  ne  coniHit  point  l'envie  ;  il  rtait  pniivr",  et  il  inivrit 
plus  d'une  fuis  sa  bourse  à  des  ccritaiuâ  malucuruux  j 

Il  sut  conserver  dans  le  aumdo  une  poreté  de  mmura 

vraiment  virginale, et  il  n'en  eut  pas  moins  d'indulgence 
pour  des  f^ible-ics  (ju'il  ne  eonnaissiiit  pns.  Enfin  il  eut 
des  amis  véritables  parmi  les  hommes  distingués  de  son 
temps,  tels  que  Marnwnlel,  DelUle,  ClMmCort,  Chaim» 
non,  Barthe  et  Ducis.  Il  mourut,  en  l7i»S,  k  OulHns, 
\  illage  voisin  «le  I-yon  ,  nvcc  le  calme  d'une  conscience 
irréprochable.  En  li^Dâ,  presque  tous  ses  ouvrages  coo- 
nus  forent  puUtés  par  DmeswH»  eu  7  vel.  ia-8*,  dont 
les  2  derniers  contiennent  ka  OEunrt  porttume»,  aa- 
voir  :  le  Czar  Pierre  /•»•,  poème  épique ,  dont  on  a  six 
chants,  cl  qui  devait  en  avoir  douze,  mais  dont  la  mé- 
diocrité ne  permet  pas  d'éprouver  de  vifs  regrets  pour 
oe  qui  nous  en  nmnque;  un  J\mti  4ê  In  imi|pw  poéli> 
que;  une  C(//r(  .'i/»o;((/i*fi4  c  assez  eonsidérablc;  enfin  quel- 
ques pièces  de  vers  et  quelques  morceaux  d'histoire  et 
de  critique.  Une  édition  compacte,  augmentée  de  plu> 
sieurs  moreeaux  d'histoire,  parut  ehas  Beliii,  1810, 
î  vol.  in-8',  avec  une  \otice  très  exacte,  par  Vitlenavc. 
La  plus  ré(  ente  est  celle  de  18*i5.  0  vol.  iu-S",  avec  UUO 
Motkx  fort  étendue  par  Saint-burin. 

THOMAS  (  AnTMKa-JBAjt-BAVTisTi),  peintre,  né  à 
Paris  en  1701,  obtint  au  concours  de  1810  le  premier 
grand  prix  de  peinture,  fut  envoyé  a  Rome,  et,  à  son 
retour  en  France,  chargé  de  travaux  importants,  se 
coneitia  restime  publique.  Il  mourut  en  1858.  Sm  priu- 
cipales  compositions  sont  :  le  Uirist  (ha$»ant  les  mm- 
diturs  du  Teuiplf,  h  W'^V'S^  Siiiil-Rocli  ;  AchWi'  Je  f/ar- 
Uii  i-ésiitant  avx  memct$  de  ISMejf-Ledert ,  et  la  Jountee 
éfêBvftiMiÊÊi^àtm.  tableaux  appartiennent  au  con- 
seil d'£tat  ;  la  firoectnou  de  Saint- Janvier  à  NapU$,  la- 
bleau  de  ^-enrc  d'un  j^rand  mérite;  t'Fron'le  cherchant  un 
oiile  dans  un  lemp$  oraycux.  Thomas  a  publié  ses  sou- 
venirs d'Italie  sous  00  titre  t  Um  mè  ttom  sf  duos  srr 
enviraiM.  Ce  bel  ouvraga  as  compoee  de  7S  UlluirapUcs 

avec  U'\t-\ 

TUUMASDE  CANTIMPIlt  ou  CATIHPRIÏ,  lé- 
gendaire et  versificateur  latin,  ué,suivautrupinion  la  plus 


Digitized  by  Google 


TllO  (  1 

probalilc,  en  1*201  à  Lcnvcs  on  Lewis,  près  de  Bnixelics, 
fut  éicvé  à  Liégdi  Jans  ie  guùl  tics  lelires  et  de  la  piété, 
«le  1906  k  ISI6,  ddevbil  en  Iil7  elnimineri!|olicr de 
l'ordre  de  Sdat-AugiittlB  éam  IWeje  ée  Gmttmpré, 
d'où  lui  est  venu  son  surnom.  II  y  «êjotirna  iin  pfu  plus 
de  i  S  aiu,et  y  reçut  la  prêtrise.  Vers  i  iSi,  ii  embras&a 
!•  règle  det  doMinieains  eu  trèm  préef icurt  dent  le  ceu- 
vent  de  Kouvain.  Ses  supérieurs  renvoyèrent  à  Cologne 
suivre  les  leçons  d'AlIn  rl  le  Grand.  Dès  1237  il  avnît 
quitté  eette  ville  pour  se  rendre  à  Paris, où  il  adteva  ses 
étuilf»,  et  o&  il  était  eneoro  en  On  le  ntroure  è 
Leufein  en  Ii40,  renipliasent  leafonelionsdeioua-prieur 
et  tic  Irrtnir  ou  prufcssriir.  On  n  ^npitosc  qu'il  avnît  t't,"- 
«lové  à  l'ipii^copal;  nuis  il  y  a  toute  apparonce  que  $a 
pies  kaule  dignité  e  été  celle  de  prédicateur  général 
dan*  une  province  monastique,  compocéede  eenlens  de 
rAIIcmrïgnc,  de  la  Belgique  et  de  la  France.  Juste- 
Lipsc  et  J.-Aib.  Fabricius  le  fout  mourir  en  I26:>; 
mais  cdte  date  n*e»t  pas  certaine.  On  a  de  lui  quelques 
i'sM  dans  les  Àdu  soitcfortun.  Son  principal  ouvrage, 
qui,  sous  le  litre  singulier  de  Domun  univernite  de  api- 
ItU',  n'aunonrc  pas  tiès-claircmcnt  'i  Iîvtm  d'iiisloircs 
t'diiiantes  et  miraculeuses,  çsK  une  surtc  de  recueil  Lagio- 
graplkiquet  où  l'auteur  fait  eonnaltre  par  leurs  tinvrr», 
les  plus  saints  prr^onriitgcsdc  son  pays  et  de  son  temps. 
t)nerj  doit  a  Colvener  des  éditions.  Douai.  <?i97.  f(i07, 
ttitî.1,  in-ï(',  et  au  dominicain  Vincent  Willard  une 
Irattuelion  française,  Broiolles,  lOSO,  in-4*. 

THOM  AS  lit-:  JLSL'H  (Ic  père),  écrivain  ascétique, 
né  à  Lisbonne  en  1I>29,  emlirn-;*;!  la  n'glc  lîts  oi  uiik^ 
de  Saini-AugustiUf  cl  (enta  d*y  introduire  de  nouvelles 
auBl^ntrâ  ;  mais  ses  confrèm  l'en  eropécbèrent.  Il  suivit 
le  rui  Sébastien  dans  sa  func:>te  expédition  d'Afrique,  fol 
fait  prisonnier  et  tomhn  cnirc  fr<!  mnai^  d'un  lunraf  nnt 
uu  uiotnc  musulman,  qui  le  luallniita  i>caucoup,  mais 
iiuililemcatt  poor  le  faire  change  de  rclii^ion.  Ayant 
été  dâivré  par  rambssiadeur  portugais,  il  ne  voulut 
[  oirit  rrlmirnrr  d;iii>  [i.itf  ir.  rt  il  dévoua  le  reste  de 
5a  vie  à  instruire  et  à  consulcr  les  malfieurouK  rhrétif^ns, 
esclaves  chez  les  Mures.  C'est  au  milieu  de  ces  saints 
cxcreioet  qn*il  mourut  li  Haroc  en  l8Hj|.  On  a  de  lui  un 
traité  de  la  Passion  ilf  J.  C,  qui  a  été  traduit  Cn  fran- 
rah  par  le  P.  G.  Alleaumc.  jésuite,  sous  le  titre  de 
Suuffrimçes  de  Jc»u$-Lhriêl,  l'aris,  1C95,  2  vol.  in-tâ; 
4703.  4  vol.  tn-19. 

THOMAS  l>i:  PARIS  (te  père),  capnein,  né  vers 
ti)7l),  fut  destiné  pnr  <f*i  supérieurs  aux  missions  du 
Levant  et  se  rendit  à  Consiunliuoplc.  Le  P.  Alexis  de 
Somnwfoir,  gardien  des  missions  de  l'ordre  dans  1*0- 
rlrat«lui  remit,  à  ses  dcrni<  rH  moments,  les  manuscrits 
d'un  ouvr.i^e  ninnicl  il  trsivuillail  depuis  40  ann<'i  s.  m 
le  priant  de  le  publier.  Le  P.  Thomas  repassa  en  France 
pour  remplir  celle  tèohe,  et,  grâce  ù  lui,  perut  le  Tri- 
§or  Uê  la  (iinrjw  r/rvcque  vui'inirn  et  de  la  tougm  tfe* 
tifiini-,  I70r>,  2  \oI.  iii-t".  Conimc  ronipli'mrnt  nrrr'?- 
sairc  de  co  Dictionnaire  de  son  ami,  il  publia,  la  nicmc 
année,  une  Namttte  Méthnée  pour  a/ipwtdiw  k$  pHn^ 
eifta  <t»  ta  taêê^Uê  mt^irt,  dMtée  cl  ppriagée  en  dons* 

hriir  it,  r:  'T.  |.:iges. 

THOMAS  DU  MLLEALL^t  (I*-  BirniiMireux 
GAItCtAL,  connu  sous  le  nom  de),  ne  a  Funeliana, 


i  )  Tno 

diocèse  da  Léon,  vers  l-iS7,  professa  la  phîlo?opIite  ^ 
l'académie  d'Alcala ,  puis  à  l'université  de  Salamanque, 
embratM  ensuite  la  règle  des  ermites  de  Saini-Amsvin' 
tin,  et  ayant  reçti  tes  ordres  en  iS80,  sedéveon  eiiti^ 
rement  h  la  prcdiralion  et  à  la  dirertînn  &nne9.  t1 
accepta  malgré  lui  l'arcbevéchc  de  Valence;  et  donna 
dans  ee  pesie  éminent  rciemple  de  lentes  les  ▼crCun 
évangdlii|ues.  Lorsqu'il  vit  ss  An  appredwr*  il  dintrr- 
bttn  totit  ce  qui  lui  restait  aux  nialhrureiix,  cl  ordonna 
que  le  lit  sur  lequel  il  était  couché  fût.  après  sa  mort, 
perlé  aoi  prisonniers.  Il  mourut  en  ISliS,  et  fnt  csino-> 
nisé  en  I6S8.  Ses  ouvrages  ont  eu  plusietirs  éditions. 
La  prrmîiTC  rst  de  Ség'ivic,  KiSI,  Svcd.  in-4*;  la  pitt* 
récente  d'Augsbourg,  1757,  in  fui. 

TUON.48.  Vbyffx  niiCKET.CAJRTAN.CAItl- 
GNAN,  oouviti:,  F089Ê,  GiaAC,  Mxmn»^ 

M?<  ni  î.  II,  dit  fc  Hvrw.  f>'c 

TliOM\SltS  (Jacqi».»  TllUMASE.N,  plus  connu 
suus  le  nom  lataabé  de),  célèbre  pliilulogue,  ne  à  Leif/- 
sîg  cn  1632,  y  prolieasa  snceessivemenl,  pendant  pl.ia 
df  50  ons,  la  philosophie,  l;i  diaUn  tique  et  rétoqueiicc, 
et  mourut  en  ItiSI.  Au  nombre  de  ses  élèves  il  coiiij>ta 
rilluslrc  Leibnilz.  Outre  une  édition  des  Œuvres  de 
Muret,  Ldpt^,  I67S,  on  lui  doit  une  fimle  do  pro- 
grammes, de  thèses  et  de  dissertations  parmi  lesquelles 
nous  citerons  :  Origittct  /iw/orwr  phHvsnpfiicœ  et  e'-rfr- 
$$nttictr,  Leipzig,  ItitiS,  in-i^j  UmUc,  ItiUl»,  in-8"  :  à 
eetle  édition  est  jointe  la  liste  de  ses  antres  dtascrialions. 

TilOMASit  S  (Caat'TiBK).  savant  pro^  sM-nr,  ni->  du 
précédent,  né  à  Leiprtg  en  U'ViTi,  iiiori  à  Ualle  ci»  1  7i8, 
roudil  il  sa  patrie  ic  service  iniuien.se  d'att«<|u<;r  los 
^vieilles  routines  des  écoles,  et  de  subsiitoer  lu  langue 
allemande  à  la  langue  btine  pour  raiseigncmcnt.  Ces 
inno»  niions  ituinK-rcnt  tine  vopic  cxlrnorduiairc!  h  Tho- 
masius,  en  même  temps  qu'elles  lui  lîrcnl  de  tous  K  s 
partisans  d*Arbtole  et  des  doctrines  aaciciines  autant 
d'ennemis ,  effrayés  de  la  bardiesse  du  professeur  et 
('\.is])érL'<i  encore  par  sc<;  railleries  [uni  lUf'nagécs.  %Jn 
onvrnge  pciitniique,  qu'ii  entreprit  cn  I0S8,  port»  an 
comble  le  mécontcntcutcul  de  ses  rivaux.  Us  |>ortcrciit 
leurs  plaintes  à  Berlin;  mais  le  joumalisie  y  trouva  un 
protecteur  puissant  dans  le  comte  de  iiaugwilz,  gr;«R«) 
manrlial  de  la  rotir.  rt  s'abandonna  pin*  qHC  jiin.-ii:»  k 
son  humeur  causiique.  Kntiu  le  clergé  de  Leipzig  inter- 
vint dans  ces  débats  «onlinuels  et  le  fit  bannir.  Tbuma» 
sius  se  rendit  n  ilalle,  où  il  professa  avec  plus  dVclet 
encore  Pt  avr**  !,i  même  hardiesse  d'opinion*,  mais  pro- 
tégé par  Frt-dcric,  qui  Ftionorait,  et  qui  lui  coufvra  le 
titre  de  conseiller  intime.  On  a  de  lut ,  en  bitin  ou  en 
ultciiiiind,  un  très- grand  nombre  d'ouvroges  de  pbiloaa- 
plil<\  de  jtiri'ipnidence,  de  poléniiqnr.  ete..  pnrrni  les- 
quels on  distingue  ;  Uitlarùt  mpituttiœ  et  ttuUitiœ  ,  ««fe 
•pMWiffo  tttmtrftn  itari»  thtnhgko-ht^9r!e9-ftkihii*i/  ic,  t , 
Halle,  1603,  3vol.in-8*;  lusltreftim  db  jurispfnému»^ 

dirii:c,  firrr  1v$  principes  (lu  drilil  noturr!  rt  t!ii  rlroîf  ,f,  « 
rfent,  ibid.,  1709,  i  vol.;  Ohservations  $ur  le  tmité  de 
Sam.  Puftu'iw/f  concernant  la  pttitmftee  êpiritm-tlc  du 
i»M-nitje,  Leipsig,  1717,  tn«8*;  Pentétt  Bkrw,  fai- 
sant) s,  »crieu$cs,  ttiai$  C(^udiiiif  raitonnabtct  rt  lé(jitfptex, 
ou  Eittr>  lii  n»  mcmurls  sur  tes  owrageê  nowveniuc,  Hdm- 
stadl,  I7'23  â'>,  i  vol.  in-i". 
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fnMfAflRm  (Lotis),  oraloricn,  né  à  Aii  en  1610, 

'îî^Hîma  les  belles-lcllrcs  dans  difTérenls  collèges.  la 
pàiknopbie  k  Pézcnas,  la  th(H>logie  à  S«umur,  pais  à 
Pirîi,  *a  «énîMlre  de  Mnt-llagMie.  Dms  1m  loMra 

fuc  loi  laissait  ce  nouveau  poste,  il  tenta  de  eondiier 

le?  ilocIriticA  di's  molînistcs  fl  des  j:ii)s*'nîstc« ;  mats  les 
dissertations  latines  qu'il  composa  dans  celle  intention 
«  IM7,  eu  nombre  de  <7,  aor  ks  «oneiles,  ne  rénasi- 
rtttl  qu*ii  exciter  contre  lai  et  contre  su  congrégation 
rf.'  iuc  la  col»*?rc  Jcs  pnrîcmrnfs  et  de  l'ariïievèqiic  de 
paris.  Plus  tard  il  s«  proposa  le  incmc  but  dans  ses  i/c- 
•vifva  tmr  tu  grdee,  et  put  se  convaincre  qu'il  ne  hul 
juMb  ae  placer  comme  mc-dialenrmire  deta  epinteoa 
ri"tl2'eiiîcs.  Le  général  Je  l'Oratairo,  effrayé  dw  rnnsé- 
quences  que  pouvait  avoir  \)our  la  congrégation  cette 
Irritation  générale  des  esprits,  engagea  l'auteur  à  se  re- 
tirer daoa  la  maison  de  rinatitulion.  Il  jr  composa  lo 
ptujiarl  des  ouvrages  .nixquels  il  doit  sa  réputation,  et 
iDOtinit  a  Paris  en  lOUÎi.  On  cilera  de  fui  :  Ancienne  et 
mwtUc  ditciplùu:  de  t'Êylitt,  clc,  1G78,  lt>7y,  3  vol. 
îb4oI,  dont  il  donno  lui-ndoie  une  tnulaclion  tatine« 
n»is  dans  un  autre  ordre,  i('>8H,  3  vol*  in-IM.:  le  pape 
Innocc  it  XI  fut  si  satisfait  <lc  cet  ouvrage  qti'il  voulut 
allircr  i'autcur  a  Rome,  où  il  se  proposait  ùv.  lui  douncr 
lechapeeo  de  cardinal,-  Ihigme»  tkéotogifuei,  1080^4 
et  Ii'S'.),  "  vol.  in-fol.;  GUituirium  unncrsale  hvhmie., 
FirU.  hiO?,  in-fol.  ;  TriHcdnijuitituiuv  i(  hifhtriijuc  des 
t'hii  il  autres  nti'f/vtit  dont  un  *'t:*l  servi  pour  ètublir  ri 
•wnCnir  tumti  àtuu  V Église,  Parla,  I70S,  S  vol. 
iti4"  ;  des  TrmUé»  vu  diveraca  parlici  do  deelrim  et 
de  liturgie,  clc. 

XliOMAS^lN  (Clai  de),  oraloricn,  cousin  du  préré- 
d«l,né  ea  1613  à  Manosquc,  dont  il  fonda  et  dota  le 
Mdaaiie,  et  où  il  mourut  en  ICM,  ae  it  une  rdpnlo- 
tioo  par  ses  talents  pour  la  chaire  cl  pour  la  poésie.  On 
•  <lr  lui  :  le  CUrétkn  démbusé  du  uuMile,  en  vera, 
»-li,  clc. 

THOM  AftSIN  (Pmtrre),  graroor,  nd  i  Troyea  vers 

U  fil)  du  l(i«  siècle,  mort  a  Rome  n  Tàgc  de  70  ans, 
w^>p!îi  pTiriiii  sfs  clèvc<î  Corluri,  Dui  i^ny  rt  ('.illot.  Son 
«ivragc  le  plus  rcuiarquable  est  un  lecnril  de  j>orlr.iits 
^taemaina  et  des  capitaines  les  plus  illustres,  pu- 
kliccn  l6(M)et  dédié  à  Henri  IV. 

TIIOM\SHI!\  (Siiif»\)  nn'ml)re  lît-rAcadi'inir  royale 
lit  peinture,  ticveu  du  précétlcul,  no  ii  Paris,  où  il  niou- 
tat  m  1738,  a  gravé  plusioura  calompos  d^prèa  les  la- 
Mcaoa  de  grand»  maîtres»  et  un  grand  nombre  de  por- 
l'nit«;  il  a  d  nnc^'  aii<si  loulcs  1rs  sfntiir?  et  bas-rrli(  f< 
qui  ornent  le  cliàlcau  de  Versailles,  i'aris,  lëtf4,  ia-8* 
«ia-i-j  la  Haye,  1725,  2  part.  in-4". 

TB0H4S8I1I  (Htmii'SiMon),  membre  de  PAea- 
''•rrjîc  royale  de  peinture^  flils  et  élève  du  prccctlenl, 
ne  en  lb««  à  Parts,  nii  i!  motirut  en  17il ,  fut  supc- 
Metu*  à  son  père  et  à  son  graiid-onolc  pour  la  pureté 
éadcHiq  el  la  vigueur  de  la  loudte.  Son  ehcMNmi- 
'iT  e^t  une  estampe  d'après  le  Fctjr,  Intitulée  b  Ué- 

THUMA8SI?!  (Tbouaso-Antoaio  VICEi^TIM,coiii)u 
«Mslsnan  de),  eoraôdien,  né  I  Vieenee  en  1683,  vint 
I7li'i  à  Paris,  où  il  remplit  à  In  Comédie-Italienne 
^  r4ie»  é*ArIc«|uin  avec  une  agilité  i  uns  grAee  et  une 
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gaieté  sarprenantos,  et  mourut cepcnliiit  do  ndlonoalie 

en  1739. 

TUOMASSIN  (Viacamr-JBAa),  fils  du  précédent,  né 

I  Prison  1717,  fut  «ttoahé  ou  TbMro-ltaUen  depuis 

I7Ô2  jiis<iu'cn  I7f)fl,  et  mourut  ver<i  1709. 

TIIUMASSIN  (Giillaume-Adribn),  lils  du  précé- 
dent, débuta  au  même  tbéAlre en  I74U,  à  l'àge  de.tt  ans, 
dons  un  liollel  à  lo  suite  du  Jlil^  éÊ  fs  paix,  comédie 
de  Boîssy ,  et  mourut  en  1807  dans  une  «ttrème  Indi* 
getiee. 

TliOMASSIN  (Lot'is),  ingénieur  du  roi,  né  à  i>ari$ 
vers  kl  fin  du  17*  siédc,  a  publié  :  Traiié  de$  furfifiea- 
Initts,  3  vol.,  le  premier  inU*,  ko  deux  outres  in-8"; 

l.'  ttri  t  nnr  li  s  rannuT  prnpniés  p'tur  former  la  jonction 
des  mm  par  la  Hourgngne,  Dijon,  I72l},  1797,  in-8"'; 
Nouveaux  mémoires  contre  le  projet  de  l'examen  de  Ut 
jitnahndtlmSads»  à  In  SilMpiv  D^iM,éamletfitÊl$on 
dtfMNtMffv  l'iNfjMwîftjiSrM  dt  eUNmirtprtte,  IHJon,  1733, 
avec  par(<». 

TiiOMASSIi^  (JkA:<-FiiA!<çois),  chirurgien,  néeil 
1780  è  Redwrort ,  prés  de  Dole,  opria  «voir  terminé 
ses  études  médicales,  fui  nilarlié  comme cbirurgicn  an 
régiment  d'Arliiis  (oavatcrie).  Lor-i  dc^  •»^Ie^rP^  de  ta  rJ- 
volutioo  il  fut  nommé  cbirurgien  en  chef  à  l'armée  du 
Rbfn,  puis  I  Ilarmée  des  GMes-de-lHMan.  Plus  tard, 
devenu  médecin  de  l*b6pital  militaire  de  Besançon ,  il 
ouvrit  dans  rrltr  ville  des  cours  d'analomic  cl  de  chirur- 
gie qui  furent  tK>s-fréqucnlés.  Connu  dcpub  longtemps 
dans  la  littérature  médicale,  il  avait  lumporté  en  1777 
un  pris  i  PAcadémie  de  Dijon,  par  une  Disstrtaiion  sur 

II  potute  maligne;  d'antre;  niémotrc^  lui  avaient  nirrité 
jusqu'à  quatre  médailles  d'or  de  l'ancienne  Académie  de 
médecine,  qui  avait  fini  par  se  rassoeier.  11  HHNirut  b 
Besançon  en  1888,  correspondant  do  linslitut,  officier 
de  I»  I/-gion  d*boflneur,  etc.  Outre  un  assez  grand  nom- 
bre d'arfidw  dans  les  journaux  de  médecine,  et  uue 
bonne  édition  des  OttservalioHS  iotro-ehiruryiques  de  Cor- 
villart,  lYOI,  {n-8«, fig.,  oo  loi  doit  une  ilterrteljim 

sur  rritatction  drt  corps  êlrnnqrrs  d''S  ploies,  I78S, 
in-8';  une  Iki^iption  nbrè/ét  de»  muteki ,  17119, 
in-^»,  etc. 

THOHASIttN  DE  JVIIXY  (BtaMao-Jeaen) , 

né  le  13  juin  17:23,  ii  Are  en  Barois,  d'une  famille 
anoblie  par  Louis  XV,  recul  pour  rt  traite  la  place  <ie 
gouverneur  do  Nogeiil-le>lloi ,  après  avoir  obtenu  le 
grade  de  mcstre  de  camp  de  cavalerie,  sous-lteutenant 
des  prdei  du  corps  dans  la  compagnie  du  prince  do 
Beauvau.  Mrmlsre  dr<!  ara  ti'inîcs  d'Anf^er^,  de  Dijon, 
do  Montauban,  il  se  livra,  dans  la  retraite,  à  la  poésie, 
0  rétude  de  iVt  milltatro  et  de  lliistoire.  Le  seul  ou- 
vrage qu'il  idt  fait  imprimer,  outre  qudques  M$ifM  fu' 
gitixHS,  qui  furent  insérées  «lans  le  Mercure,  est  une  Vie 
dumarvchid  de  Cntinut,  1775,  I  vol.  in- 12.  Sa  famillo 
œnscrve  de  lui  un  grand  nombre  de  manuscrils,  dont 
qaelques-nns  ne  sent  pas  dépourvus  d'intérêt.  11  mou- 
rut k  Arc,  le  23  mars  I7U«.  laissant  trois  fils,  dont 
Jrtix  ont,  cooime  lut,  suivi  booorablement  la  carrière 
des  nruies. 

THOMAftSIKT  DB  MOflT-BEL  (Piaaaa),  neveu 

du  précédent,  naquit  aussi  &  Arc  en  Barois,  le  8  juil- 
let 1700.  Il  occupait,  au  comp  do  Boulogne,  une  place 
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tl*inspce(eur  des  vivres,  qu'il  quiUa  pour  îc  retirer 
clvt  lui,  à  Arc,  où  il  mourut  d'une  maladie  de  poitrine, 
le  13  >rptenit}rc  ISIO.  Outre  lea  Délkei  de  la  Pologne, 
1807,  et  !•  DtUgme»  phUnmtpkiqHÊ,  l«M«  9  vol. 
in-18,  productions  au-dessous  du  médiocre,  Thomas- 
sin  publia  :  la  Buinilk  d'Itna,  poème,  Paris,  180f1, 
in  8*j  le  Siège  d' Alite,  ou  la  Gaule  iubjuguée,  Iragi-die 
en  cinq  «etea  «t  cû  irm^  Paris,  1809,  Il  était  da 
Ja  Soclélc  acAdi'miquQ»dcs  sciences  de  Paris,  dans  la- 
quelle on  lut  sa  Solke  iiêctolK  jujuv.  le  2  dêfeinLrc  1810. 

TBOMIAE  (  ),  sculpteur-ciseleur,  ne  en  1751, 

morl  i  Faria  au  nois  de  juin  I8IS.  Slnple  outrier,  né 
dans  un  faubourg  de  Parla,  Il  était  arrivé  à  la  fortune 
ctit  laccirbrilc  par  50n  lairnt,  sa  persévérance,  sa  pro- 
liiiëct  un  vif  amour  pour  aun  art.  Ccst  à  lui  qu'on  doit 
la  régénération  d«  fart  de  la  ciaclure.  C*eat  loi  qui  a 
donné  le  premier  ans  bronioa  de  la  fabrique  parinicnne 
rcttc  siipcrforilc  de  dessin  rt  d'exécution  qui  n*a  pu 
être  aiicinic  nulle  j>arl.  11  élail  chevalier  do  la  Légion 
d'booncur. 

TOOMOIV  (TMMiaa4aAif  TROUAS  m),  habile  ar- 
chitecte ,  né  à  Paris  m  I7S0,  embrassa  la  carrière  des 

arts  contre  le  gré  de  ses  parents,  et  suivit  avec  un  grami 
succi-s  les  leçons  de  Lcroi,  prciuier  professeur  de  l'aca- 
démie d*iirehiteeiure.  Envoyé  i  Home  en  4788,  aux 
frais  du  gou\  >  ri)cinenli  U  Iranvait  lorsque  la  révolu- 
tion éclaUi.  Tliamon,  que  le  comte  d'Arloi»»  venait  de 
nommer  son  arcbitecle  (17i)l),  et  que  la  rcconiiiiissancc 
nitacliail  d*aillcttra  la  famille  de  Polignae,  renon^  i  des 
iorti  rev  enir  en  Franco.  Le  prince  d'Esleriiazy  l'appela 
en  Hongrie  en  17t)6.cl  il  y  demeura  jusqu'en  I79H,  qu'il 
se  rendit  en  ttuasic.  Nomoié  ardtilecie  de  l'empire,  il 
fui  charge  do  IVséeolion  dNin  grand  nonriwe  d'édiSees 
publics  et  de  monuments,  tels  que  le  grand  Ibé&tre,  la 
Doursc,  les  ma;;aNins  à  suif  de  Pétershoiirp,  trois  fon- 
taines sur  le  chemin  de  Tsarskoc-Sclo,  et  un  tcinpic  fu- 
néiiiirc  à  la  mémoire  de  l'empereur  Paul  h  Pavlofsk  ;  à 
Pullawa,  la  eolonne  IrlmnplMile  en  mémoire  de  la  vic- 
toire de  Pierre  le  Grand  sur  les  Suédois;  à  Odessa,  le 
Ihéftirc  cl  l'hôpilal.  De  nombreuses  di"ilinclions  et  un 
traitement  clcvc  le  rccoropenscrenl  de  ses  travaux.  Il 
mourut  en  1813,  par  sutled*une  ehute  qn^  fit  en  vis!» 
tant  tes  déeombmdu  théâtre  de  Péiersbourg,  l'un  de 
»es  chefs-d'œuvre,  qu'un  incendie  avait  consumé.  Aux 
titres  de  membre  de  l'Académie  des  beaux-arU,  de  pro- 
ferneur  i  la  mémo  académie.  Il  joignait  ceux  de  major 
au  corps  du  génie  des  communicalionide  ferre  et  de  pro< 
ff'ssoar  à  l'éioU'  il*;ip|>H(ation  de  ce  corps.  Un  style  pur, 
élégant  et  correct  distingue  tous  ses  ouvrages.  L'arclii- 
loeture  ne  fut  pas  d*ailleors  le  seul  art  qu*il  eultiva  ;  on 
a  de  lut  des  des.sins  et  des  gravures  d'une  exécution 
remarquable,  et  il  a  peint  à  l'aquarelle  des  tableaux  qui 
décorent  le  palais  de  l'Ermitage,  et  que  l'on  retrouve 
dans  plusieurs  galeries  parliculiènt  dO  Péiersbourg  et 
de  lloseott.  Tbomon  est  auteur  dea  doux  ouvrages  sui- 

vritif  <!  :  Obfrnatlons  fur  ^in  onvragr  qui  a  pour  (itrr  l'Aca- 
démie impériale  des  beaux-arts  ii  Péiersbourg,  1807; 
Ttaité  de  piinlure,  précédé  de  l'origine  de»  art»,  1809. 

THUHPSOFf  (ÉsovAun),  écrivain,  né  k  Hull,  dans 
le  comté  d'York ,  mort  en  I78fi,  obtint  le  grade  de  lieu- 
tenant dans  la  marioe,  se  distingua  par  pliuieurs  actes 


de  bravoure,  et  publia  quelques  écrits  qui  n'ont  sonr^'T'* 
d'autre  mérite  que  celui  de  la  licence.  Il  recueillit  lui- 
même  ses  productiotu  les  plus  condamnables  V4 
1769,  enf  vot.,  soua  tetHreib  la  Comé$  CyridoM. 
pendant  on  a  de  lui  des  ouvrages  plus  esiim.iblcs  :  un 
opuscule  en  vers  ir réguliers,  intitulé  l^c/w/ijjrtr  «^«î  Trin- 
cuio  au  jttbtié;  LcWt*  d'un  martH  (Sailor*t  Letters)^ 
étriit»  à  quelque0^m$  4»  m  umk  s»  Àmffieltirft  pm^UtMê 
an  voi/m/ri  du  m  rgurops,  PÀMt,  l*Afin^  4tVà$Hérif9§i'p 
de  1744  h  I7S9. 

THOMP8UN  (WniMu),  pacte  anglais,  aM>rt  ver*. 
1766,  doyen  de  Raphoe,  en  Irbinde,  après  avoir  ocetsp^ 
les  mim  àe  Soulb<Wealon  et  Hampton-P^ie,  en  Ojl- 
f  trdsliîrp,  publia  par  souscription*;,  en  1737,  «les  P.^ntr» 
iur  dwr$  sujet*  (Pœins  on  icveral  occntiont),  sutvLs  <lo 
la  tragédie  do  (ïoiufifterl  fl  Bertlie,  3  vol.  in-8*. 

THOMMON  <W»UAM),  peintre,  né  b  Dublin  «i» 
(72r^  im.rt  en  1788,  a  donné  &  Cm  PrimtipeÊ  du  beau, 
17U8,  in-4". 

TDOMPSOI^  (Alcxandba),  littérateur  anglais,  mort 
k  Ëdimbonrg  en  1808,  è  l*lge  de  41  ont,  a  publié  s  la 

WltUt,  poëroe  en  11  chants,  1791,  in-8";  le  Paradîm  du 
gotit  {Ute  Paradite  of  faste)  /  E$$ai  mr  lf$  rr»m#»n« .  r •  » î  I  rc 
en  vers,  etc.,  1794,  io-i»j  Métangn  gemtautques,  rc- 
eneil  de  drames,  dialogues,  eontes,  ete»,  Imitojts  d* 

r.ilicniarid. 

TU(».M1»S()>  GiLSsaT),  médecin  de  la  sictc  des  qua- 
kers, mort  il  Londres  en  1804,  à  l'âge  de  76  aiia,  a 
laiasé  :  Di$$rriath  d»  fsemiMkme,  Êdimbourg,  1753  , 
in«8*;  MémmrtM  mr  la  vit  ri  tableau  du  earactire  du  «iora* 
leurJ.  /•V.«if  /,7',  1782,  in-8»;  Tra  ha  lunit  4'Hvmàr*  et 
d'Horace,  ntiviet  de  puétiee  origi-tUei,  in-H". 

TBOMfSON  (  Jacqi-es  ) ,  eélèbre  pocio,  né  lo  1 1  ncp- 
tcinbre  l7iD0  à  Ednam,  dans  le  comié  de  Roaburh,  en 
Ecos<io,  innrt  à  Kcw  le  27  août  I74S.  ne  panit  pas  «e 
disingurr  de  ses  camarades  dans  ses  éludes.  Dè»  lors 
cependant  il  se  livrait  à  son  goût  pour  la  poésie,  qu'a- 
vait dévatoppé  en  lui,  avee  Tamonr  de  la  natusu,  non 
séjour  à  la  campagne,  où  William  Bennet,  homme  dVs- 
prit  et  nmatenr  de  vers,  remm(înail  passer  1c<î  varanrcs. 
Destiné  d'abord  à  l'étal  ecclésiastique,  il  y  renonça  bten- 
tét;  ioeapable  de  prendre  aueone  professloa,  il  v^cui 
quelque  temps  dans  l'indigence,  dont  ne  put  le  tirer  In 
vente  de  ses  premiers  ouvrages.  Cependant  son  beau  ta- 
lent finit  par  le  faire  sortir  de  l'obscurité  ;  il  eut  alors  «Je 
nombreux  amis  et  dea  preleeteurs  qui  le  servirent  nli- 
Icmcnl.  Son  poème  des  Suif  mis,  dont  ch8<|uc  saison  avait 
été  imprimée  sc|)arémcnt,  fui  publié  en  \17i{).  l/annce 
précédente,  il  avait  fait  représenter  sa  tragédie  deSo^o- 
nithe*  Dans  un  voyage  qu'il  fit  vers  ee  temps  en  Itniîe 
avec  le  fils  aîné  du  chancelier  Talbol,  il  recueillit  les 
matériaux  de  son  f>oëmc  delà  Libtrt,',  en  V  chants,  qu'il 
publia  à  son  retour.  Eu  1758,  il  donna  la  tragédie  d'ii* 
gnmmmmk*  Le  prinoe  do  Gatlea  loi  aiaigna  sor  aa  enu- 
setle  une  pension  de  100  louis ,  et  plus  lard  il  obtint  la 
place  d'intendant  des  Iles  S«u8-le-Vent  sans  être  force 
de  quitter  rAnglclcrrc.  Tranquille  désormais  sur  son 
sort,  il  donna  au  ihéûlre,  en  1745,  Vuntrid»  tt  Sùfù- 
wnnd,  la  nMilleure  de  ses  tragédies,  et  la  méaaa  année  il 
]>ublia  le  Cfuïtrau  de  t'iiidofeiio",  poemc  en  II  chants,  f^ 
meilleure  édition  de  ses  ouvrages  est  celle  de  I7t>l , 
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I  nL  UhA*.  8m  Sàiwu  ont  eu  aoe  bide  d^Uitloos, 

parori  lesquelles  on  doil  distiagucr  celle  de  BcKloni, 
Pjrmc,  I7U4,  in-4*,  cl  celle  de  IHIO,  avec  gravure, 
par  Barloloui  et  Tonikiiis,  Ce  pocme  a  été  traduit  eu 
pf«M  par  M-*  Boaicmiw,  l7St}  par  ]M«u«,  1801  el 

1806,  în-l-2;  par  F.  H.  I  ROH ,  iii-g»;  ci  M  T«n  A«a- 
f»is  por  J.  IVulin,  2  vol.  in-8". 

TUlinDO,  TIIUIID  1>1:GIH  (Diaconus,,  ou  LiUe 
Tlttfd  DegHf  prcnier  jag«  de  ta  pmiMe  da  Nefd«Jull> 
iMidf  fOtts  Waldemir  III,  rert  le  milieu  du  li*  siècle,  a 
réuni  If^  aneieiinei  loia  de  la  nation  Jatioisc  dans  un 
code  public  à  tlipeo,  i90i,  el  à  Copenhague,  1 508,  iu-i", 
ca  danoia,  qui  lui  a  fait  domiar  la  Ulr«  da  ÛÊetmiDankt) 
ttg>firr.  Ludeviga  puMië  la TcniaB  lalinada  ae eadadana 

ses  /«i/<yui'a'  manuifriptorum  otituit  wri  (tipfntnntvm  ne 
numumemlprum  ituditorum,  lotoe  XII,  page  i^tà,  Éric 
a  laiiaé  nna  tradueliaa  allemanda,  publiée 
de  Wfttphal. 

TIIORE  iJt\y),  médecin,  né  en  à  Montaiill, 

daus  r Armagnac,  était  fils  d'un  tisserand.  Apr^  avuir 
tcrniaé  ses  classes  au  collège  d*AiMh ,  il  alla  cludicr  la 
wWcaiBe  k  Banlaau,  aù  il  aulf il  avae  an  gaAl  parlictt- 
Kcr  les  leçons  de  botanique  de  I^atapic.  Employé  h  Par- 
iu«-edc<  IHrénécs-Orcidenl.ilcs,  jusqu'à  la  paix  avcci'Es- 
pagne  eu  l7Uu,  il  «'établit  ensuite  a  Dax,  fut,  eu  1S09, 
na«aaé  mcdacin  «■  «beT  de  mpilal  miliialra,  d  ean- 
serra  cet  emploi  jusqu'à  la  suppression  de  rélablisse- 
mciiten  1815  :  il  mourut  d'apoplexie  en  18^5.  On  n  de 
lui  :  fjsrit  d'wie  chloriâ  du  département  dit  Landet,  I8ti5, 
ioH^;  Prvmmuât  mtr  k  golf*  de  G-tteogut,  ou  Aperçu 
pOgrmpft><iiic,  phgâiqne  et  médical  tirs  tôtn  ÙBttdtnlalei  de 
te  golfe,  Bordeaux,  IHIO,  in-H  .  Col  oiivrnge  lui  a  \alu 
une  Médaille  de  l'Acadcniie  de  Uordcaux.  Bory  de  Saiut- 
Vinecnt  a  canaaad  une  mCm*  b  Tbora  dans  la  jour- 
nal d'agriculiura  d«  U  Ginoda  \XAm,i  dw  «&a«^), 
août  1833. 

TUOHEI^TIEII  (Jacqiks),  oraioricn,  mort  dans  la 
tuaisoo  de  Saial-Uooorc,  à  Paris,  en  1713,  se  distingua 
par  aca  talcnla  eowna  prédicateur  et  eeuMM  profeiaeur 

iIl  philosophie  et  de  théologie  dans  (ilusicurs  collé<!:e$. 
U  1  a  lie  lui  :  WntTf  rx\âiiimf  et  condumuée  par  l'Écrt' 
tmre  el  iu  tradiltvH ,  l(>i>U;  CotuoUttUuu  contre  kt 
frm^twné*  la  mari,  1898,  ia<l9}  ùiurrtatiom  mir  la 
paiiv'itc  rrli'ijieii$efPU!fni,t  posthuiue,  1736,  in  12. 

TliOltLlV  (Albas),  ou  ll.ltAniIjM  TUOiltiMi8, 
sarani  lucdccia  sui5&e,néu  VVuiihcrthur col 48i), mort 
en  1 880,  doit  être  regardé  eaoune  l%io  des  reslauraicurs 
de  la  metbada  dVnscigucmcnt  mutuel.  Il  occupa  avec 
distiiiflion  une  chaire  de  théorie  médicale  h  Uàîi' ,  et 
b'obtint  pas  de  moindres  succès  dans  lu  pratique.  Du  a 
de  lui  :  ni>  Jldcunf  d'ancMMS  oultoura  dv  mutièr*  mUkmle, 
Btlé,  1818,  in  fol.;  dca  éditions  et  des  traductions  des 
•urrageii  de  médecitie,  etc.;  Cutii'il'ui  r„ii,,fj,f,i  t,billii<, 
bàle,  1541,  traite  furt  rare  et  qui  coiUicnl  sa  mcibudc 
ë'coseignaflMnI. 

THORESBV  (RAiM),anliquaii«,  néi  L«ed»,  dans 
le  cooilé  d'York,  en  KÎÎÎH,  mort  en  17i!i,  fonda  le  3frt- 
«rNtfi  (horetbiauum,  et  fut  reçu,  en  l(ji)7,  membre  de 
ii  Société  royale. de  Londres.  Ou  a  de  lui  :  Uucatu*  Ico- 

fry,  1714,  Vicuria  Mmis,  ai»  HîalMiv  *  rèfli»  dt 


Itedi,  taodrea,  I7S4.  On  paut  ?alr  la  llsla  da  iea 

autres  ouvrages  dans  la  Bt^grêfkk  britannique. 

THOniLD  (Timwi^),  pn  ^te  suwlois,  né  h  Gothen- 
bourg  en  17^U,  mort  en  1808,  débuu  par  ràligcr  lo 
AeuuMu  triii^,  knitte  périodique  (1781),  eempasa 
contre  le  poète  Kcigren  une  satire  virulente  e(  injuste 
intitulée  Mercwiule ,  et  présenta  la  même  année  à  la 
Sociélc  Utile  duleif  les  Pauinni,  poème  didactique  eu 
rare  hatamèlras,  qui  a*abttnl  pas  la  prit  malgré  la  aé- 
rile  que  l'on  reconnut  à  cette  pièce.  Il  danna  ansulla 
Jfi  Ptaifli  f  (/(■  rimtqinatittn ,  ode  en  prose  poétique, 
dédiée  à  Kelt/rtn,  poète  de*  Grdct*  (traduite  en  français, 
an  1788,  dani  les  JfélBWjiei  rf«  Hnératuf  wêiaite,  pu- 
bliés par  Agandcr).  Il  parut  alors  rortuncer  à  la  poésie, 
et  suivit  te  cours  do  jiiri>pruilcncc  à  Upsal,  où  il  sou- 
tint une  thèse  intitulée  :  Critique  de  Mtmtetqttieu.  Il 
Toolut  alora  aniw  dana  la  «arriéra  aJminlalvaliTa, 
mais  sa  eandnila  et  aat  plaiaanleriaa  lnipolttlq»aa  lut 
fermèrent  toute  voie  à  l'avanccmiMit,  et  il  n'eut  d'au- 
tre ressource  que  de  publier  sur  la  politique,  la  philo- 
sophie, la  morale,  un  grand  nombre  de  pamphlets,  dont 
laa  prinalpaux  aant  :  CrUlfm  éât  cHtiqum,  §uMê  d^an 
Eittti  sur  ta  légitlatioH  du  monde  npirilutl  (1771),  sue 
fa  clémrnre  (1702),  tur  le  prinei/ie  de  l'inttrnrti'in 
(1793),  tu  Juiiiee  ou  lu  loi  élerwitUdetQuieioeiéié  {17 'lii). 
Ses  annenb  le  Qrenleandaniner  a  la  déporlaliaQ,  et  II 
ne  rentra  plus  dans  snn  paya,  qoaiquW  aâl  faeaonu 
l'injustico  de  la  sentence. 

TiiUUILLlËnE  (LËNOIR  os  Li),  comédien  de  la 
troupe  de  Molière,  puis  de  lliélel  da  Bourgogne,  ratU'» 
plii  aveeaoccéa,  i  ea  dernier  théâtre,  les  rôles  da  rah 
et  de  pay<«ans,  et  mourut,  eu  IliTt),  du  chngrin  que  lui 
causa  le  mariage  de  sa  seconde  lillc,  Thérèse,  avec 
Oaneaurt,  qui  Tavall  enlevée.  La  Tharitlière  était  gn- 
lllbomme  et  avait  été  eapitaîna  da  aavaleric. 

TIIORILLIÈIIE  (PiiaRK  db  ia),  comédien,  fils  d  i 
précédent,  et  bien  supérieur  ii  son  pèi^  né  on  105'», 
mort  en  1731,  reçut  de  Molière  les  pramièrae  leçons 
et  joua  les  val^  et  It»  comiques  aree  une  rare  perfue- 
tion,  pendant  47  ans.  Dans  rrt  long  intervalle,  il  créa 
un  nombre  intini  de  rùlt^,  depuis  lieclor  daiu  le  Joueur f 
de  Rcgnard,  en  1696,  jusqu'à  Pasquin  dent  te  FHt 
iugrmt$,  de  Pin»,  an  1788. 

TIIOIHLLlÈnE(A.\NB-MAt  niCE  i  0,  HIs  du  préc'- 
dciit,  reçu  par  faveur,  en  I7i'i,  sans  début,  fut  siffl; 
pendant  15  ans  dans  les  rôles  de  confidents  et  de  sc- 
eooda  aaaouranx,  prit,  i  la  rotraila  de  Duebemin,  Iea 
rôlea  do  pèraa  at  de  financiers,  dans  lesquels  il  réussit 
mieux,  se  retira  en  I7tt9|  et  mourut  la  même  année,  à 
l'tfgc  du  t)3  BUS. 

THORWMOND,  ftls  atoé  d  sueeeaseur  de  Tbéodo- 
rie  !•',  roi  des  Visigutlis,  avait  environ  38  ans  lorsqu'il 
fui  élu  roi,  en  451,  sur  le  champ  de  bataille  de  Méri- 
sur-Scinc,  où  son  père  venait  d'être  toé  en  combattant 
Attila,  da  aonaarl  avae  Iea  Hentains.  Deux  ans  après 
TborîMMwd  fut  aaaaaaloé  par  son  frère  Théodorie  II, 
sous  le  prétexte  qu'il  ia  diapowit  à  rompre  ralllanee 
avec  les  Romains. 

TUUliKELll^  (Gain-Jaut),  profeneur  è  Punlver* 
ailé  de  Capenbagve,  gardien  des  archives  royales  de 
Danemark,  conscrvaieor  de  ta  biUioih^ue  Arna-.Ma> 
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giitouM,  membre  de  la  SeeWc  btandaJ$e,  a  publié  : 

/JiplDfn'iiariutn  ama-magittcatium  exhibent  tnonnmnifa 
rliploutfitica,  clc,  i78G,  2  vol.  iii-i";  Eyrliyggia  S*igaf 
«Hv  Eyiunowm  hiaturùt,  etc.,  1787,  in-i". 

THOni'AKSKN  (Ican),  peëto  Mamlab,  pasCeur  i 
Bargisa,  on  Islande,  cnlrcmcl.iit  graves  fonctions  de 
trndiirlions  tic  poètes  cclobrc;,  «  l  sr  rottsolail  en  rjuclque 
sorlc  de  sou  indigence  présente,  par  l'espoir  de  vivre 
ileas  TavcDir.  11  Iraduisîl  d>bord  le  Paradh  ptrdu  de 
Milion,  et  entreprit  ensuite  la  traduction  de  la  Mmkkk 
«If»  Klopslock,  dont  il  ne  termina  que  les  quatorze  pro- 
inicrs  chants.  ^ui«  il  avoue  lui-iucmc  que  trop  avnncé 
en  ftge  lorsqu^it  eommença  eet  ouTrege,  il  ne  pat  le«oa> 
dAire  à  sa  fin,  ni  lui  douncr  la  perfection  qtt*oo  re* 
mnrqtic  ilans  le  prcmiLi-.  Uieii  de  plus  étrange,  au  rap- 
port des  voyageurs,  que  la  résidence  de  ce  pocic  du 
Nerd.  il  bâclait  une  pellie  eabaoe,  dont  le  lile,  entre 
trois  hantes  montagnes  et  ù  la  pmîmitc  d*un  grand 
iiDiiibrc  de  cascades  et  «le  nli^spaltx.  eçt  sin^ulire l'incnl 
romantique.  Sa  cbaaibre  à  coucher,  qui  éiaU  aui»»i  son 
cabinet  de  travail,  et  où  IVm  entrait  par  une  porte  de 
quatre  pieds  de  haut,  contenait  à  peine  un  lit»  une  teble 
et  vue  ch.iisr.  Il  avait  deux  p-iroisjOs  à  administrer,  rt 
MOU  revenu  ne  sVlcva  jamais  au-dessus  do  iliO  francs 
par  an.  Cela  paraîtra  moins  surprenant ,  lorsqu'on 
sanni  que  la  aabsislanee  est  si  peu  dispendieuse  en  Is> 
lande,  qu'autrefois  les  moindres  places  ceclésiusiiiiucs 
ne  nipportaicnt  pas  nu  delà  <\c  2S  h  Ai)  francs  de  revenu 
fixe  par  année,  il  ne  dut  l'aniclioralion  de  son  suri 
qtt*au  sèle  da  voyageur  anglais  Hendersoa,  qui,  Ini^pé 
de  rcxlrèmeeiîgiiîté  des  revenus  de  Tliorlaksen ,  la  fit 
ronnaîlrc  h  ses  compatriotes,  qui  se  coti^èrcn^  pour  lui 
envoyer  d'Angleterre  un  riche  présent,  eu  i6lD.  Le 
(suvemcment  danois,  averti  pit*  eetle  démarche,  aeeor^ 
da  i  ee  rcspedable  ministre  nne  pension  dont  il  ne  put 
jouir  longtemps.  Il  mourat  dans  un  âge  très-avanei,  au 
Miois  d'avril  IKSO.  . 

TliORIHllILL  (sir  James),  peintre  anglais,  ne  à 
Wcymonth  en  1076,  mort  en  1734,  étudia  les  diffé- 
rentes manières  des  artistes  étrangers  en  Hollande,  en 
Flandre  cl  en  France  ,  fut  nonuité  premier  jjeintrc 
d*bisloire  de  ia  reine  Anne,  qui  le  désigna  pour  pein- 
dre, dans  le  dôme  de  la  cathédrale  de  Saint-Paul,  rbis- 
teire  de  eeaaint.  On  dia  de  lui  beaucoup  d'autres  ou- 
vrages remarqunWci  ;  son  rlief  d'œuvre  est  le  réfeelotre 
et  le  salon  de  l'hôpital  des  marins  ù  GrccnHidi.  It  se 
distingua  dans  les  genres  du  portrait  et  du  paysage,  et 
eut  des  succès  comme  anhitccle. 

TII«R!>T(>ÎN  (Bo.nnel),  liih  rateur  anglais ,  né  en 
1734,  mort  en  i7ti8,  entreprit,  jeune  encore,  à  Tuni- 
vmilé  dt>af(i>rd,  un  ouvrage  pérhidique  sons  le  titre  de 
VÉtudhiUt  it  travailla  ensuite  an  ptiblk  Advertîtert 
feuille  qtjî  eut  une  grande  vogue,  et  en  i'îii  rédigea, 
en  société  avec  Cuiman,  et  avec  beaucoup  de  succès,  un 
ouvrage  dans  le  genre  du  SpKtattWf  intitulé  ;  Us  Con- 
iMufseiir,  qui  fut  réimprimé  à  Londres  en  I79S,  4  vol. 
ln-i'2.  On  lui  doit  eu  outre  une  traduction  des  comédies 
de  PInule,  des  poésies  satiriques  ou  badines,  cl  il  a  in- 
séré plusieurs  articles  dans  i'AvcuturUr,  daus  la  (.'Aro- 
n«fNs  de  S>mM«a«eS|  et  dans  le  /ounMl  4e  Cwni^ 
(■«rdiNi. 


\  )  TliO 

TBOBWALMEN  (  Atwar-BâaTiiuwv  )  était 

fîU  d'un  marin  islandais,  qui  even  ait  en  outre  Thuni- 
ble  métier  de  tailleur  en  bois  des  ligures  grnssiéres  i]ui 
se  placent  aux  proues  des  navires  marchands.  H  naquit 
en  pleine  mer,  pendant  le  trajet  que  sa  mire  lalsail  de 
RaisciavilL  (Islande)  h  Copenhague,  en  1709,  et  il  perdit 
de  bonne  heure  parents.  Admis  comme  tiève  bour- 
sier dans  la  classe  de  dessin  de  l'Académie  royale  des 
branx-arts  de  Copenhague,  il  remporta,  en  nm»  1704, 
le  grand  prix,  auquel  est  attaché  une  penstal  de  bOU 
(•eus  de  sjiécies  (environ  "^JCO  francs)  par  an,  pendant 
quatre  années,  pour  mettre  le  vainqueur  à  ménic  d'al« 
1er  à  Borne  et  de  se  periectlonncr  dans  aon  art.  Ordi- 
nairement l'élève  couronné,  avant  de  passer  en  linlie, 
parcourt  rAIIeningne  1 1  iMMncc;  mais  Tliorwaldsen 
dont  réducalion,  par  suite  de  1  ctal  voisin  de  l'indigcuce 
de  ses  parents  ,  avait  été  si  néglig<  e  qu'on  erut  qtt*ii 
serait  inutile  peur  lai  de  visiter  œs  deux  paya,  s*en- 
barqua  à  Copenhague  directement  pour  l.ivournc.  I>r 
là,  il  5C  rendit  h  pied  à  Home,  ou  il  passa  plus  de  deux 
années  uniquement  occupé  à  contempler  les  chcfs-d'asu- 
vra  de  Tart  antiqoe  et  moderne,  et  iodécb  s*il  devait 
se  consacrer  à  la  peinture  ou  à  In  sculpture.  C'est  dans 
une  visite  qu'il  fit  an  musée  du  Vitiiran  qu'il  se  sctilit 
subitement  une  vocation  pour  i'ari  du  statuaire,  ci  dc4S 
ce  moment  il  s*y  livra  avec  une  ardeur  extrême.  Son 
premier  ouvrage  fut  le  modèle  d'une  statue  colossale 
de  Jason.  qui  fit  une  grande  sensfttiou  dan<  le  rrj^on.Ic 
artistique,  et  dont  l'exécution  en  marbre  lui  lut  com- 
mandée par  le  banquier  iMdtandais  Hope*  A  cette  pre» 
mièra  «ouvra  succédèrent  une  foule  d'autres,  qui  |kt«e~ 
que  toutes  ont  acquis  une  ectcLriié  européenne,  et  panai 
lesquelles  il  suIQra  de  citer  les  suivantes  :  JUare,  nm 
Adoittëp  le»  Trois  Grûeei,  les  MM$e$,  on  Aebtttr,  mq 
Mmmre,  qui  tous  ont  été  eséeulés  deux,  trais  et  même 

quatre  fois  en  marbre;  une  Miitljitr  nvee  V enfant  Jésuf, 
pour  Napics  ;  le  ChrUt  et  iei  douze  Ajtôtret ,  pour  la  ca- 
thédrale de  Copenhague;  une  frise  représentant  en 
bes^rellef  la  peraoïMÎ/rcatiiim  du  /sur  rf  dis  ta  Nml,  pour 
le  palais  Quirinal;  le  monument  du  i»ape  Pic  VII  ; 
celui  du  prince  Poniatowski,  pour  Varsovie;  celui  du 
prince  Eugène  de  Lcuchtcnbcrg,  pour  Muuiih;  celui 
de  Guttembcff .  pour  Mayenee;  enfin,  Timmense  série 
de  bas-reliefs  représentant  VBi^rie  d^Ahrandre  à  ftahff^ 
lùnr,  qu'il  commença  à  modeler  par  ordre  de  Nnpol^ii, 
et  qui  maintenant  ornent  la  grande  salle  de  recc|>lion 
du  palais  de  Christianbourf ,  k  Copenhague,  etc.,  ete. 
Thorswablhcn  a  travaillé  jusqu'au  dernier  mooieot 
de  sa  vie.  Dans  la  matinée  du  jour  où  i!  est  mnrt, 
le  34  mars  1844,  il  di^ssinait  une  statue  d'//<rru/t-,  et 
peu  de  moments  avant  d*aller  au  théilra,  oà  il  saceombu 
h  un  accès  d'apoplexie  fuudrayante.  Il  modelait  un 
buste  de  Luther.  Il  a  laissé  une  fortune  qu'on  évalua  à 
prés  de  i  millions  de  rigzbankdelers  (environ  4  mil- 
lions de  francs),  et  qu'il  a  léguée  toute  antièra  au  moséa 
qo*it  a  Ibndé  k  Copenhague  et  qui  porte  son  nom,  ëtn- 
blissement  où  se  trouvent  dcj  i  ses  ri»  lies  collections 
d'objets  d'arl.  TUormaldsen  était  président  honoraire 
de  l'Acodéwie  pontificale  des  beaux-arts  de  Saiut-Luc  à 
Rome  et  membre  associé  étranger  de  rinstitut  de 
France,  aiitsi  que  de  presqne  Imiiei  ks  aolrei  acudé- 
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soet  «le  TEurope.  Le  roi  Frédéric  VI  lui  avait  ac- 
ordé  dei  lettres  île  nidilaBc,  et  l*liTÛt  créé  Brané- 
cncidelVirdrede  Duncbrog.  Le  rui  des  Fnmfut  le 

QOfflina  en  18r>(  .  ofTIcipr  de  la  Légion  d*bonncur. 
U  30  mars  eurent  lieu  les  funérailles  de  Tbor- 

waMiea»  etlVui  iMuldire,  niMeraiDled*eugérer,  que, 
lirpuis  Taoliquité  greei^uc,  jamais  la  |>crlc  d'un  artiste 
!i'a  causé  unedotileur  plus  générale;  jamais  il  n'a  élô 
(lit  à  on  artiste  des  obsèquea  plus  magnifiques  qu'à 
HUuIreienlpIair  deniiift.  TMile  la  population,  depuis 
broi  joiqa^B  dernier  cileyen,  vmlut  y  prendre  part. 
Tous  ir^;  étnMi.^enienls  publics,  toules  \cs  ljoiilii]tios  et 
tmis  les  ateliers  étaient  fermés,  et  toutes  les  «truites 
«upeudues.  Ou  ne  voyait  dans  les  rues  que  des  pcr- 
MNMCs  «éittea  de  denil,  on  ^i  perlaient  au  meini  on 
crépc  au  ctiapeau  ou  au  bras. 

TUOTT  fOTiio?(.  comte  m),  ministre  d'État  danois, 
oélelô  octobre  1703,  (icsccaiiail  de  l'une  des  plus 
illaiiree  Iknilles  du  Danemark,  et         *>f  par  des 
cnpleis  subaliemes.  En  1735,  il  était  mcmlire  du  bu- 
mn  d'cftinomip  politique  et  de  rommcrcr,  noiivclleiiiriil 
tubli  i  dans  ie  même  temp^i  il  fut  nommé  censeur  de  la 
knque  et  de  la  aoninie  ;  et  après  avoir  alioli  le  iBono-> 
f«le  (l'une  société  ,  il  aiTraodiit  le  eommercc  des  colo- 
(lifv  '3  iiKii>es  de  toutes  les  ciilravcs  auxq«fl!es  il  était 
Muaus.  11  fit,  en  1749,  l'utile  acquisition  de  la  partie 
de  nie  Aroe  qui.  depuis  les  partages  de  terre»  éUit  rea* 
>cc  <.  jiarée  des  domaines  de  laeouroDoe,  et  se  IrouTait 
ilors  dans  la  possession  du  dur  de  Glurk^honrj:.  A 
toiile  l'activilé  d'uu  boauuc  d'État,  Tholt  réunissait  un 
sn«8r  Irés-éclairé  des  lettres*  et  surtout  des  «ennais- 
Moeei  binoriqun  très-variées.  Il  avait  formé  nue  biUio- 
ti-rquc  considérable,  dont  le  catalogue  a  été  publié  sous 
te  litre:  Calalutjut  UihlioUtecœ  ThutUianœ,  Copcnliap;ne, 
I788-95,  13  vol.  in-8».  U  avait  eu  le  projet  d'vu  faire 
«D  iuMisienicnt  puUie  avee  nn  fonds  oéêessalre  i  son 
lugmenlation  et  à  son  entretien  ;  mais  il  changea  d'uvis, 
("i  liks5a  sculoment  à  la  bibliothèque  royale  de  Copcn- 
l^uc  ses  éditions  des  premiers  temps  de  l'imprimerie 
j««|ii's  Pan  1530,  dont  te  nombra  était  de  7,000.  Il  Ot 
prc>€ot  d'un  grand  nombre  de  livres  à  l'école  de  Her- 
Ijtiholon,  dont  il  était  le  protecteur;  et  il  lé^ua  a  l'nni- 
i^eniié  de  Copenhague  uu  capital  de  î>,000  thalers, 
Enlisé  k  l^iselnt  des  livres  provenant  de  la  vente  de  sa 
tiibliuUiêque.  Outre  ces  trésors  littéraires,  Thott  avait 
))n  médailicr  très-riche,  un  cabinet  d'antiquités,  de  ca- 
DKts  et  de  pierres  gravées»  des  tableaux,  et  des  eurio- 
*Hâ  de  différents  génies.  La  eolleolion  des  médaiUcs  a 
(lé  pnUiée  sous  et  litre  :  TAssatirM  nmH»marnM  «s 

«W'j,  arifenlo  rt  are ,  f/rn'rnrum  cl  rninnnnrmn ,  tipc  non 
^diiclrtc,  (rvi,  qwe  coUetfU  O.  de  Thott.  Copenhague, 
i  I,  II,  1789,  in-8«.  Il  mourut  le  10  septembre  178!i. 

TUdU  {ALOKSTni  M)  était  sdgnenr  de  Bonneull  et 
(iMBigiion  près  Orlrarn,  d'uù  celte  faniillc  tirait  son  ori- 
iue,ct  non  de  la  Champagne,  comme  t'a  dit  le  Diction- 
>sne  biilerique.  Son  père  (Jacques  de  Thou),  l'un  des 
nigiiirats  les  plus  distingoéi  de  son  l«n|w  »  fut  avoeet 
gctii-ra!  en  la  cour  des  aides  ;  et  lui-mcnie  parut  avec 
ttlaiau  barreau,  d'abord  comme  eoiiscilicr,puis  comme 
Hiideol.  U  mourut  le  6  mars  1541. 

TQOt]  (Ciamerai  m),  fils  aîné  dn  pr^édent,  pro> 
SNs».  iniiv* 


mier  préaiiieut  au  parlement  de  Paris,  cliancelier  des 
dues  d'Anjou  ctd*Alençon,  commenta  i  se  faire  eonnalire 
(lai)s  les  charges  de  «mseiller  et  d'avocat  du  roi  an  siège 
(le  la  taille  de  marbre,  de  contrôleur  de  la  chanecMerie 
et  de  prévôt  des  marchands  de  la  ville  de  Paris.  jCc  fut 
dans  ces  diffibmts  emplois ,  qu'il  servit  avec  beaocoup 
de  zélé  les  rois  Henri  il,  Charles  IX  et  Henri  111.  Ce  der- 
iiier  prince,  qui  avait  peut-être  fait  trop  peu  Je  eas  de 
ses  avis,  ie  regretta  vivement  et  le  pleura  même  après 
sa  mort.  Il  lui  lit  faire  des  obsèques  magniOques,  et  on 
Tenlendit  souvent  dire  avee  doulcor»  que  Paris  ne  se  fAl 
jantais  n'voltc  si  de  Tliou  eut  encore  été  à  la  téle  du 
|>arlcment.  C'était  aussi  l'opinion  de  toute  la  France;  et 
cette  opinion  était  fondée  sur  le  caractère  de  sagesse  et 
de  probité  du  président.  Ce  vertueux  magistrat  avait 
commencé  une  bbtoirc  de  Franee»  que  ses  ooeupations 
et  les  troubles  an  iniliru  desqurh  il  véenl  ne  lui  permi- 
rent pas  d'achever.  U  mourut  le  11  novembre  1582,  À 
rige  de  74  ans.  Pasqoier  a  dit  que  m  9k  fia  beU»  tt  A«> 
norable,et  lit  fin  comme  lu  oir.  Cependant  il  aimait  leluae 
et  la  magnîfîrciiee,  et  l'on  a  remarqué  que  c'est  lo  pM* 
luier  habitant  de  l'aris  qui  ait  eu  un  carrosse. 

THOU  (Nicolas  m),  frère  puîné  dn  précédent,  fut 
conseiller  clerc  au  parlement,  arelti<iiacre  de  régli>e  de 
Paris,  abbé  de  S  linl-Symplioricn  de  Biativai<,  puis 
évéquc  de  Chartres.  Il  gouvernait  ce  diocèse  depuis  peu 
de  lemps,  lorsque  Cbaries  IX  moornl.  Les  troublas  qui 
avaient  agilê  les  régnes  préoédeots  et  ceux  auxquels  une 
t  ourte  ^tisperi'iion  devait  donner  [ilu^  de  force,  se  renou- 
velèrent bientôt  sous  le  nouveau  règne.  Les  protestants 
taisaient  tous  leurs  efforts  pour  être  dans  TÉtat  une  se> 
couda  puissance.  La  laetion  des  Seise  voulait  anéantir 
toutes  les  autorités  existantes,  afin  dés  emparer  du  pou- 
voir, et  de  diriger  tout  au  gré  de  ses  passions.  L)e< 
barricades  avaient  été  élevées  subitement  dans  Paris, 
sons  te  prélexie  de  se  défendre  eontre  des  ennemis  ima> 
ginnires,  mais  en  réalité  pour  attenter  ià  la  vie  du  roi , 
qui  n'éehnppa  aux  danj^cr*  les  plus  imminents  qu'en  se 
réfugiant  à  Chartres,  ville  dont  la  fidélité  était  encore 
restée  intacte.  Le  due  de  Guise,  qui  suivait  Henri  Hl, 
comme  onavietime  qu'il  voulait  immoler  i  son  ambi- 
tiun,  fut  reçu  avec  les  plus  grands  honneurs  dans  cette 
même  ville  qui  venait  d'offrir  sou  dévouement  a  son  roi. 
Cetaeeueil  irrita  te  souverain  malbcureux,  et  peulrélre 
prépara  ou  détermina  la  catastrophe  dans  Inquelle  le  due 
el  le  cardinal  de  G^iisc  perdirent  la  vie,  à  Hlois,  les  25 
eti4  décembre  1588.  La  presque  totalité  des  villes  de 
France  «e  déclarait  contre  le  roi.  Le  due  de  Mayenne 
avait  été  nommé  lieutenant  général  de  l'Etat  ro)  al  et 
couronne  de  Franee,  par  le  conseil  de  l'union.  Henri  lil 
fut  assassiné  le  ï"'  août  iu8U;  mais  les  ligueurs  d'alors 
ne  brisèrent  pas  le  Irène  de  Franee;  ils  voulaient  encore 
avoir  un  roi,  et  ne  pouvant  réuoir  leurs  affections  sur 
leur  légitime  "rvrrain,  ils  se  eréèrcnt  un  fantôme 
royal,  dans  la  peisonne  du  cardinal  de  Bourbon,  qu'ils 
proelamèrent  sous  le  nom  de  Charles  X.  Cependant 
Henri  IV  avait  aneeédé  légitimemeni  à  la  eouranne. 
Une  minorité  fidèle  le  reconnaissait.  C'est  nu  milieu  de 
ces  troubles  que  l'évéque  de  Thou ,  appartenant  à  une 
famille  illustrée  par  son  amour  poui*  ses  rois,  ouulinua 
IWministratîon  de  son  diocèse.  Les  Cbartrains,  Jadis 
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fSilî  les,  «TiicDl  eu  le  malltcur  tic  se  réunir  aux  rcroités. 
Dct  le  17  Janvier  IB89«  II»  avtîenl  réfuté  rentré  tiux 
troupes  envoyées  pnr  Henri  III.  On  s'éiait  rcnni  à  l'hô- 
Irl  de  Tille;  le  plus  grand  nombre  voulait  obéir  au  roi  ; 
le  parti  coniraire  a*y  opposa  ;  l'évéque  de  Tlieu  et  son 
clergé  proposèrent  de  supplier  le  roi  de  venir  en  |>cr- 
sonne  s'assurer  de  la  fidciitc  di-s  Chartraîne.  Celte  pro- 
position fut  rcjcU'f.  Quelques  défuilés,  nppuyêsdc  tout 
le  peuple,  crièrenlqu'H  fallaitappclcr  le  duc  de  Mayenne, 
et  jurer  Tunten.  Sourdit,  geuverneur  de  la  ville,  sauie- 
nalt  en  vain  le  parti  do  roi.  1^  33  du  même  mois ,  les 
parlisansde  Henri  ill  se  froinèi  cnt  les  nioin<i  nomhrfux, 
ri  curent  la  douleur  de  voir  prucltmier  l'union.  Dt-s  (juc 
le  duc  de  Mayenne  en  fut  instruit,  il  se  rendit  à  Ch.ir- 
tres|  et  landis  qu'une  portion  des  habitants  d^ibérait 
pour  savoir  si  on  lui  pcrtncltraît  d'entrer  dans  la  ville, 
une   autre  portion   plus  considérable  lut  ouvrit  les 
piirtcs,  maigre  les  effort»  de  Sourdis.  L  évc«iue  de  Tliou 
était  forcé  de  eooiprimer  son  lUe  :  il  lui  aurait  été  ini- 
jiowible  de  cornbatire  Ouvnicniciit  ces  factieux  ;  il  ne 
pouvait  qu'agir  avec  une  cxlrtiup  priKiptifc.  Leduc  de 
Mayenne,  aussitôt  après  son  entrée,  &c  rendit  à  Téglisc 
catbédrate,  oii  révéqac  et  le  chapitre  se  présentèrent  h 
lui  iVee  la  crois  M  l'eau  bénite.  Sa  politique  lui  lit  refu- 
ser ee«  honneurs,  cl  même  le  lo;;cment  que  l'cvéque  lui 
avait  offert  dausson  liùtel.  Le  duc  de  Maycn.ne  voulait 
faire  Irandier  la  léie  &  Sourdis ,  pour  le  punir  dlavoir 
refusé  d^nlrer  diins  l'union;  mais  Rcclainvilletqui eom* 
mandait  aussi  à  Cli  irtrct,  oltlitil  .<;a  liberté.  I.e  nom  de 
cet  oiScicr  mérite  d'être  rappelé.  Quoique  ligueur,  il 
eut  la  générosité  de  sauver  la  vie  b  on  défenseur  du  roi. 
Dès  que  Sourdis  eut  quitté  h  ville,  le  duc  de  Mayenne 
rt'i'îcmbin  tes  hnbitnnt^,  el  leur  lit  ,  dit  l'histor  ien  Sou- 
chet,  signer  ou  jurer  l'union  de  bon  gré  ou  de  force.  Il 
repartit  le  lendemain,  après  avoir  nommé  Hcclain ville 
gouverneur.  1^  ligueurs,  Gers  de  ce  succès,  firent  célé- 
brer un  service  dans  l'église  cathédrale,  pour  le  duc  et  le 
cardinal  de  Gtifçe.  Peu  de  temps  aprM  on  vit  le  pape 
SixIe-QuinI  se  déclarer  contre  Henri  lli,  à  l'occasion  de 
la  mort  des  Culte.  Il  excoronunia  publiquement  ce  mo- 
narque. L'assassinat  de  Henri  ill  oetasionna  ensuite  de 
nouveaux  troubles.  Henri  de  Navarre  succédait  à  la 
«ouronne  de  France;  mais  le  conseil  de  l'uiuon ,  dirigé 
par  le  due  de  Mayenne,  avait  reconnu  le  cardinal  de 
ffloorbon  peur  roi,  sous  le  nom  de  Churlrs  X.  Le  parle» 
meut  de  Paris  avnit  vrrifi'- cette  déclaration;  et.  le  5  mars 
4  5110,  il  déclara  Charles  X  seul  vrai  el  légiliioe  roi  de 
France.  Les  lueurs  alors  voulaient  exclure  Henri  IV 
du  irAne;  mais  ils  ne  voulaient  pas  détruire  la  royauté. 
I.'firrc's'c  liait  aussi  un  des  fléaux  qui  s'étaient  appe- 
santis 5ur  1.1  Frauce.  De  Tbou  se  trouvait  environné  de 
dangers  ;  déji  même  il  était  soupçonné  d'être  an  des 
partisans  de  Henri  iV.  Cependant  il  lui  failatt  sauver 
toutes  lcsn|iparencrs.  Ce  fut  dans  ce  but  qu'il  publia  son 
inaudemenl  du  "i  septembre  1!>89.  Lorsque  le  cardinal 
de  fiouriion  fut  mort,  el  que  Henri  IV  s'approcha  de 
Chartres  avec  son  armée,  révéqoe  111  secrbement  tous 
ses  efforts  pour  contribuer  h  ses  succès  ;  et  lorsque  ce 
prince  fut  entré  dans  la  ville,  il  prit  son  lugrmcnt  dans 
le  palais  épiscupal.  Quelque  temps  après  le  roi  réunit  à 
Cbarim  une  assembl<ïe  du  deryé  composée  de  M  pré* 
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lats,  au  nombre  desquels  de  Tliou  siégea  lui-méine.  C'est 
h  cette  asscdkbléc  que  fut  déférée  la  bulle  d*etcommuaî> 
cation  fulminée  par  Grégoire  XIV  contre  Henri  IV,  cl 
d.ins  laquelle  il  renouvelait  celle  de  Sixte-Qtiinl ,  ainsi 
que  les  deux  mouitoircs  dont  ce  pape  avait  accompagné 
sa  buHe.  Le*  dvéqmo  français  dédarèreot  k$  hullet  nul' 
le$,  û^wCes  tt»ti9irét$  par  II»  «MMinii  dir  la  fVoMr. 
Cette  déclaration  porta  un  coup  funeste  aux  ligueurs  et 
donna  à  plusieurs  occasion  d'alModonner  la  U<pu\ 
Lorsqu*cn  1593,  Henri  IV,  ayant  résolu  de  se  faire 
instruire  dans  h  rdi^on  catholique,  oppela  auprès  de 
fui.  n  Saint-Deni«i,  plusieurs  firchovt'qiies  cl  cvéques, il 
n'oublia  pas  de  Thou.  (k'pcfulanl  il  m.inquait  encore  à 
Henri  IV  l'onctioa  sacrée.  De  Tiiou  eut  l'honneur  «k 
sacrer  ce  prince»  Cette  cérémonie  se  t  le  17  liSvricr 
I89i,  dans  son  église  e.itliédrale.  Gomme  11  notait  pas 
possible  de  se  procurer  la  sainte  amjtoule  de  f^etm^,  un 
demanda  celle  de  l'abbaye  de  Harinou tiers ,  qui  fui  st^ 
portée  par  quatre  religicos  ét  ce  monastère.  Nicolas  de 
Thou  survécut  peu  d'anm-es  îi  re  grand  événemenl;  il 
motinit  le  ">  novembre  1598.  On  a  de  lui  :  fiiflrutdon 
des  curé$  pour  instruire  k  simple  peuple  dcau  k  diocèit  ttt 
Chtirire»,  Paris,  1879;  unritodsoi»  ce  tilro :  IToaib* 
d'adminiulrer  les  Snintê  SMttmmtê  it  rÉgHsep  f  fkkt 
P'  ônf  rl  (/('nèdictions ,  ovec  instructions  eontr'h  f^'  f  •o'^r 
leur  inteUitjtnce,  dressées  par  le  révérend  père  eu  Dieu, 
Nicolao  do  Thou ,  évéque  do  Chartres,  IHiris,  t5S0, 
in-4*  ;  SloMa  in  Synodoeiimutetui  prumMr|MlB  mA  Nk» 
de  Thou,  aunn  IÎ5^7,  Pjris.  1ÎÎ87.  in-8"  :  d'autre» 
statuts  synodaux  parurent  en  1593;  Brief  Reettil  rt 
Explication  de  ta  Mess»  et  dm  divin  Serviee  y  /ùicf,  Paris, 
1598,  in-i*;  CMmtMes  eéseroér*  «u  êoen  el  eearsNat- 
meiit  du  Irès-chretfirn  el  Irès-vnlnit  i  ux  flinri  IV,  roi  de 
Ffnnrr  et  >lr  Mrivrrrr,  Paris,  ITim,  in-i",  et  IClO. 

THOU  (JACQi'Es-Au6isTis  DK),  Si  cétébre  cumme  ma- 
gistrat et  surtout  comme  bblorien,  naquit  i  Paris  en 
1S53.  Il  était  le  3«  fils  ilc  riirtstophe  de  Thou,  premier 
président  dn  prirlcnicnl  de  Pnris.  et  fut,  en  conséquence 
du  hasard  qui  lui  avait  donne  deux  frères  olncs,  deslioé 
i  rétat  eeeléslasiiqoe.  Il  se  mit  en  mesure  de  répondre 
aux  vues  de  sa  famille,  ot  ao  livra  avoe  ardeur  sus 
études  qui  lui  étaient  devenues  nécessaires,  {M>nr  rem- 
plir dignement  une  profession  dont  il  scutail  toute 
rimporlanee.  En  4V73  il  accompagna  Paul  de  Poix  en 
Italie,  et  il  sut  mettre  ce  voyage  à  profit  pour  son  in- 
slrueiiurt  tl  '-irt"!  parti  sous  le  règne  de  Charles  IX,  il 
revint  it  Furis  sous  celui  de  Ucori  111,  et  ce  fut  pour 
re|>fendre  avee  nno  mwvdie  «elivlié  le  eours  de  ses 
études.  Dès  celle  époque  «pendant  les  factions  qui  dé* 
ehiraient  le  royaume  et  le  poste  élevé  qu'oecnp.iit  son 
père,  lui  offrirent  à  lui-même  plus  d'une  occasion  de 
faire  admirer  sa  pmdaneo  et  son  babOalé  préoocH  dans 
lea  ailisircs  publniMO*  Il  fut  pourvu,  en  1870,  d'ow 
cti.ir^^ede  eon^eiller-clere  ;  mais  il  ne  larda  pas  h  quit- 
ter CCS  fonctions  cl  l'élnt  ecclésiasiique  :  il  résigna  ses 
bcncGces,  devint  maître  des  requêtes,  obtint  la  surtri* 
vanee  de  la  ebarge  de  préoMcnt  b  mortier  quVivait  sen 
oncle,  Auguste  de  Thou,  et  se  maria,  pour  mieux  rom- 
pre avec  sa  première  prof««fon.  De  prand*  travaiit  et 
une  gloire  pure  l'attendaient  dans  la  nouvelle  rarrrrrr 
oh  II  eotrail  :  lorsquo  Henri  III,  loreé  dlibandonner  la 
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(fc  Tbou  se  renflil  en  Normandie  et  en  Picardie,  el  y 
prépara  Iiabilcmrut  les  esprils  en  faveur  de  la  cause 
royale.  A  son  retour,  ea  158K,  il  lui  (ismaié  eoiisciUer 
ittâi^  H  «Icpoia  ceu«  époque  il  prit  aiw  part  «etlT* 
Kix  affaires.  Il  était  »  Paris  lorsqu'un  y  apprit  Tassas* 
«inat  des  Guises,  et  ec  ne  fut  pas  sans  une  peine 
cxtrône  qu'il  réussit  à  sortir  de  cette  ville.  U  n^guit 
Btmii  lU,  ctcoalribiM  boeocoop  •  loi  p«na«dep  dâ  se 
réunir  franchenient  ou  roi  de  Navarre.  Un  cdii  ayant 
!.-^ii!*rcrc  le    [«ailciueol  à  Tours,  il  fut  appelé  à  y 
(xffcer  ia  charije  de  prc^idciit,  duut  il  n'avait  eoeore 
fNta  MirrivwMe.  1^  «près  il  partit,  à  traTcn  milltt 
4n|en,  pour  aller  solliciter  en  Allemagne  et  en  Italie 
ik<<w<»urs  d'hommes  et  d'argent.  Il  fut  informe  à  Vc- 
aise  de  l'attentat  de  Jacques  Cléoicnt,  «t  s«  bit*  de 
NtMRMr  M  Wmm  et  d'y  offrir  Mi  MrviM»  k  Bniri  IV, 
^u"tl  suivit  einq  anocM  dwis  les  caaaps,  persuadé  que 
c'était     pnstf  le  plu-ï  tenvcoable  pour  le  sujet  fi  Irli 
d'uli  prince  obligé  de  conqu^ir  son  royaume.  Aprùs  U 
ieddiliM  àt  Paris,  de  Tbou,  qui,  par  k  mort  do  aon 
«cfe,  M  Innm  préiidonl  à  nortier,  paml  iMijourt  au 
premier  rang  :  ec  fut  hii  qui,  de  concert  avre  quelques 
CtttuciUers,  rédigea  les  arlieies  du  ecièbre  édii  signé  à 
Kaotesen  1598,  et  qui  défendit  avec  le  plus  de  force  et 
de  lalMU  las  llbcriés  d«  l'ÉglIsa  gdlicane  «ootra  les 
prétentions  ambitieuses  de  ta  cour  de  Home.  Sous  la 
régenee  f;iihle  cl  orageuse  qui  succéda  au  règne  de 
Henri,  le  vertueux  mugutrai  fut  uu  des  trois  dH-e«U*urs 
dei  ffeauee»  qui  ranpiaaèrent  SMf  |  mit  ae  fut  i  re» 
grei  qu'il  ac<xpla  ccf  fondions,  si  peu  analogues  à  ses 
connaissances  et  aux  travaux  de  foute  5a  vie.  Une  iii- 
IttUicc  viut  «jouter  ii  son  dégoût  :  son  beau- frère, 
Mille  de  Barlay,  que  l*«ge  el  les  intffniKs  JkisaienI 
Mmter  à  la  retraite,  voulut  lui  résigner  sa  charge  tic 
premier  président  du  parlcoiont  de  Paris.  Ce  projet 
t'accordait  avec  les  promesses  du  feu  roi  et  de  la  ré- 
pMe;  cependant  la  charge  fut  donnée  1  Kieolaa  de  Ver» 
duo  (iiw  I).  On  avait  consulté  Rome  lur  le  chelx  à 
liirc,  et  Ruiue  s'était  gardée  de  donner  son  MifTrage  à 
celui  que  désignait  ropitiioo  publique  ;  il  était  devenu 
Inp  odinx  el  par  aea  actea  el  per  sa  grande  UiUain 
■tK  à  Vinitx  en  ICOO.  De  Titeu  éprouva  un  dëceura* 
r^ftit  qui  manqua  lui  faire  quitter  la  cour  et  1rs 
tihires.  1>cs  amis  le  dissuadèrent  de  cette  résolution,  et 
ia%lMd»BQa  pas  sou  poste ^  mais  il  avail  été  frappé 
M  Mur,  «I  il  demeora  laeoaselaMe  juaqulh  sa  mort, 
rn  Ifil7.  L'équil.'iLte  posléritc  a  trouvé  dans  de  Tliou 
plus  d'un  titre  à  son  e»tinie  et  à  sa  reconnaissance} 
dte  a  vu  eo  lui  le  citoyen  sage  el  vertueux,  le  sujet 
Mile  «I  dÔTOtté  dans  dea  lenpa  de  désordres  el  de 
factions,  le  magistrat  intègre ,  éclairé  et  de  mœurs  sé- 
^cres,  rhabilc  bouHfic  (11  '^i.  et  surtout  le  grand  his- 
torien. Au  milieu  de  la  vie  la  plus  occupée,  de  Tbou 
«a«Mwe*eIr  le  projet  d*éerire  rhlatoire  de  son  temps 
lurua  pUn  si  vaste,  qu'on  a  lieu  d'èlrc  surpris  qu'un 
«ul  hdrame  ait  pu  l'exécuter  ;  mais  c'est  ia  le  moindre 
nériie  «le  cet  ouvrage,  procbiiaé  par  d'excellents  esprits 
lin»  ft^tàx  qa^^eal  tu  ddore  les  temps  Bodemes. 
Quelques  tadm  pourlenl  dépareot  celte  immense  com- 
V^^\  «tis  en  ne  saurait  trop  admirer  l'espril  de 
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poge  e^t  empreinte  et  vivifiée,  et  qu'on  s'éloone  de  rei  • 
ciiulrer  dans  ces  temps  d'intrigues,  de  menxonf^f^  et  ilc 
pieuses  barbaries.  Les  coateiuporaiiis  luix-ul  Irappcs 
flaoMie  nous  de  ee  oantraste,  qui  n*éla{l  point  bonoralile 
pour  eux  :  ils  s'en  vengèrent  sur  l'audacieux  censeur, 
en  versant  sur  ses  derniers  j.Hirs  le  poison  de  l'injustice 
et  dcia  calomnie.  Il  trouva  quelques  consolations  dans 
ramitié  el  tes  suflbvgas  des  hommes  les  plus  éclairds  de 
son  époque,  tels  que  Casaulwn,  Jbs.  Scaliger,  P.  Pi- 
tliou,  AbI.  Loysel,  Mcolas  R;ipiii,  Ronsard,  Florent 
Cbr^ien,  Pierre  Dupuy,  Sccvoic  de  Saiute-Martbc,  ut 
dans  le  propre  témoignage  de  sa  eensaicnce,  qui  lui 
disait  que  son  écrit  était  une  bonne  aetion,  dont  les 
gtMu'rali'iiit  il  venir  lui  tieudi  aient  compte  Cinq  édi- 
tions de  sou  Itvrc  parurent  «le  son  vivant,  et  durcut 
être  pour  lui  un  heureux  pii^agc  dosa  renommée.  Il 
mourut  pendant  qu'on  imprimait  la  siaicmc.  Enfin 
Irç  l'H  livres  de  son  /littoireg  qui,  dnns  ia  plupart 
des  éditions  précédentes,  avait  souffert  des  mutilations 
Méanléea  eo  ordonnées  ger  lui-même,  loi  siyptfaien/s 
dennét  par  Blgaull^  lea  ami,  laa  J/dmoires  de  sa  vie, 
dont  la  rédaction  lui  est  attribuée  par  les  uns,  et  par 
les  autres  ii  Rigault,  ses  Lrttrti  et  d'autres  pièces, 
notamment  des  morceaux  de  poésie  latine,  furent  reu- 
nb  dans  la  magnifique  édition  de  I7SS,  que  l^n  doit 
à  l'Anglais  Tbonuts  Carie.  C'est  sur  cette  édition  <|ii'.i 
été  donnée  fa  traduction  en  16  vol.  in-i",  Loudrc 
(Paris),  i/ôi,  dont  les  auteurs  sont  l'abbé  le  Mascricr, 
Adam,  Lebeau»  rabbi  DesJbnIalaes  et  rabM  Leduc. 
On  a  plusieurs  Vm  el  Éfogt»  du  président  de  Tbou. 
Lemontey  lui  a  consacré  une  Notire  dans  la  Gahne 
fruuraiâCf  et  MM.  Cboslcs  ct  Patin  ont  partagé  le  priji 
décerné  par  TAcadémle  françalao,  en  I9S4,  au  meilleur 
ou^  r;ige  sur  le  grand  historien. 

TIIOL  (FiiANÇOJS  .\uGiSTE  de)  ,  fiIs  aîiic  lie  l'illustre 
historien  dont  l'article  précède,  naquit  à  Paris,  vers 
1007.  Placé,  dès  son  enfance,  sous  la  difeetfon  du  savant 
Nicolas  Rigault  et  de  Pierre  ct  Claude  Dupuy,  seseou- 
sins,  il  se  familiarisa  de  bonne  heure  avec  les  langues 
anciennes,  et  lit  de  rapides  progrès  dans  les  lettres  et 
les  seienea.  A  la  mort  de  son  père,  il  lui  suooéda  dans 
laeba^  de  maître  de  la  librairie  du  roi;  mais  trop 
jeune  pour  l'exercer  pnr  lui-niérac,  il  obtint  l'autorisa- 
tion de  se  faire  suppléer  par  Pierre  Dupuy,  dont  il  s'ho- 
norait d*élr«râirâ  el  le  pupille.  ll.n*avaitque  19  ans 
quand  il  fui  refu conseiller  au  parlement,  el  il  joignil 
bientôt  à  ee  titre  celui  Je  niaîlrc  de?  requêtes.  Dans  le 
dc.sir  de  perfectionner  ses  connaissances,  il  visita  ia  plu- 
part des  Étals  de  l'Europe,  rechcrchont  l'amitié  des  sa- 
vants, auprès  desquels  son  nom  lui  donnait  un  faeile 
accès,  et  notant  avec  soin  tout  ce  qu'il  remarquait  de  fu- 
rieux. On  sait  qu'il  profita  d'une  occasion  favorable  pour 
aller  ti  Cun^lanlinoplc,  ou  il  s'arrêta  quelque  temps  ; 
maison  o*a  pu  recueillir  aucun  détail  sur  ce  voyage, 
dans  les  écrits  des  contemporains.  A  son  retour,  il  fut 
nommé  conseiller  d'État,  et  employé  iJaus  difTércnts 
postes  dccoufiancc.  La  duchesse  de  Cboruusc,  obligée 
de  sortir  du  royaume,  cboisit  de  Thou  pour  interme- 
diaira  de  la  correspondance  qu^elIe  continuait  d'entrel«- 
nir  arec  la  reine,  ijuelques-oucs  des  icUres  qu'il  écrivait 
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I  eetlc  âtoM  éltBl  tombées  dam  le$  iMins  du  cardia»! 

«le  n-rhcl!eu,  le  ministre  y  vit  une  preuve  ccrhiîno  di- 
sa  participrtlîon  ni\x  mmplots  form«'«  [toiir  le  renverser, 
et  donna  l'ortlre  de  l'arrélcr.  De  Thou ,  prévenu  de  ce 
quf  ae  passait,  s*einprassa  de  se  rendre  ehet  le  aifatstre, 
et  parvint  n  rapaiscr;  mais  il  ne  put  jamais  regagner  $a 
ooMfinnrc.  Convaincu  rjoc,  taiil  (\uc  le  cnnlinal  de  Riche- 
heu  scmil  ministre,  il  n'avait  rien  à  espérer  pour  son 
araneemenC  on  pour  sa  fertune,  il  se  lia  d%ine  inaniire 
j  lus  iiiiiiiip  avpc  le  grand  écuyer  Cinq-Mars,  l'ennemi 
11-  plus  «U'clan-  lîf  IliflrrHcn,  et  eut  des  rapports  frr- 
quenls  avec  Gaston  d'Orléans  et  le  duc  de  Bouillon, 
ligués  pour  forwr  le  roi  de  renvoyer  son  ministre.  Il 
ne  connul  cependarii  le  tr;uu'  t)t'<;oric  par  Fontmilles, 
avec  rE<«pagne,  qu'après  sa  runclusioii  ;  cl  il  le  desap- 
prouva fortement,  line  copie  de  eu  traité  fut  remise  au 
cardinal  de  RfdieUed,  dans  le  temps  iiu*il  était  en  Lan* 
gucdoc,  allant  rejoindre  le  roi  à  i*arroée  de  Roussillon. 
Muni  de  celte  pièce  inipnrtnnie,  i!  lui  fui  facile  de  re- 
prendre sur  l'esprit  de  Louis  XIII  l'ascendant  qu'ilavait 
déjà  perdu,  et  de  dissiper  tous  les  complots  de  ses  enne- 
mis. De  Thon  «  qni  a*étail  rendu  sans  ordre  h  Parraéc , 
fut  condiiît  nu  oîiAtcau  de  Tara^mn  f juin  lfii5î;  et 
Hicliclieii  déjri  niulailc,  s'y  lit  tniusporter  pour  l'iulcrro- 
(;cr  lui-mcnic,  dans  l'espoir  d'obtenir  de  sa  bouche 
qudqiies  aveux.  Une  eonnisaion  ,fnt  assemblée  k  Lyon, 
pourjuger  les  coupables.  Luubardcnionl,  dont  Pliistoirc 
a  floiri  justenjcii!  le  rarrirlrrr,  fiil  désigrir  pntir  remplir 
les  fonctions  de  rupporicur.  Du  Thou  remonta  le  UIiùmc 
jttsqn^  Valenee,  dans  tin  bateau  attaché  à  celui  qui 
portait  niclielicii  mourant  :  il  fut  ensuite  transféré  au 
fort  de  Picrro-Encisc,  où  Cinq-Mars  l'avait  pn'a'ilr. 
I<cur  procès  était  instruit;  mais  les  juges,  dévoues  aux 
volontés  de  Richelieu,  étaient  emborrassés  de  trouver 
un  prétexte  pour  condamner  de  Tliou.  Cinq-Mars,  à 
«pti  Latibai  ilcrnonl  avait  per^nadé  que  cVlail  le  seul 
moyen  d'uliU-tur  sa  grâce,  consentit,  culiu,  à  char^r  son 
ami.  Lorsqu'ils  furent  confrontés, de Tlwu  convint  qu'il 
avait  eu  connaissance  du  traité  avec  PEspagne;  mais  il 
y'exriisade  ne  l'avoir  pa<;  rc\'é!é.  rominc  il  le  devait,  ^iir 
ce  qu'il  n'aurait  pu  fournir  aucune  preuve  d'une  allé- 
gation qui  compromettait  le  frère  du  roi.  Malgré  cette 
eseuse,  il  fut  condamné  à  mort  (IS  septembre  1649), 
d'après  une  oidoiiuanre  de  Lutiis  XI .  ouLlit'e  <l«-|iiiis 
longtemps,  et  qui  même  n'avait  jamais  reçu  d'applica- 
lion.  Richelieu,  quoique  assuré  de  la  docilité  des  juges, 
fut  si  aorpris,  en  apprenant  la  eondannatlea  de  de 
Thou,  (]ii'il  répéta  plusieurs  fois  :  de  Thou!  de  Thou! 
IjCs  <lenx  prisonniers  entendirent  à  prenoux  ta  lecture  de 
leur  arrêt  ^  après  quoi  de  Tiiou  dit  à  Cinq-Mars  :  J'au- 
rais  droit  de  me  plaindre  de  vous  ;  mais  Dieu  sait  com- 
bien Je  vous  aime  ;  mourons  courageusement  ;  et  ils 
tombèrent  dans  les  liras  l'un  fie  l'autre.  11  adrev^a  des 
paroles  de  consolation  aux  gardes  qui  pleuraient;  et 
ayant  témoigné  le  désir  de  rester  seul  un  instant,  il  en 
profita  pour  écrire  deux  lettres,  l'une  i  Pierre  Dnpuy, 
fi  l'antre  n  itne  dame  dont  on  i);nore  le  nom.  fi  les  donna 
toutes  les  deux  au  père  Mambrun,  son  confesseur;  mais 
ce  rdigieux  ne  jugea  pas  à  propos  de  remettre  la  aeconde. 
Le  gardien  dnCordeliers  de  Tarascon  ayant  rappelé  i 
de  Thou  que,  pendant  i|trîl  était  en  prison  dans  cette 
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église,  s'il  obtenait  sa  délivrance,  il  demanda  du  papier, 
et  écrivit  une  inscription  latine,  qu'il  désirait  qu'on 
plaçât  dans  celte  chapelle ,  pour  éterniser  sou  vœu.  Un 
domestique  était  venu  lui  faire  les  «dieux  de  n  scur, 
M»»  la  présidente  de  Ponlac:  Mon  ami,  lui  dîf-tt,  dis  â 
ma  sœur  que  je  connais  maintenant  mieux  que  jamais 
que  le  momie  n'est  que  mensonge  et  que  vanité  ;  que  je 
meurs  content,  et,  par  la  grâce  de  Dieu,  avec  les  acnti- 
raents  les  plus  vifs  de  la  religion.  On  n'a  pas  as-er  re> 
marqué  la  précipitation  mise  dans  cette  affaire  :  les 
interrogatoires  et  le  récoilement  des  deux  accusés,  1^ 
eoneltisions  du  rapporteur,  Tarrét  et  son  es^lion,  tool 
fut  terminé  dans  I*espBoe  de  huit  ou  neuf  heures.  Il  eu 
élait  rfrtq  r|M;H)d  on  vint  lesavcrlir  qu'île  <'t  iie!if  atten- 
dus, il»  se  placèrent  dans  le  fond  de  la  vuiiurc,  ayant 
chacun  son  confesanir  i  la  portière,  et  eonliDuirent  i 
s'entretenir  tranquillement  jusqu'à  la  place  des  Ter- 
reaux, lieu  fixé  |)our  leur  supplice.  Cinq-Mars  fut  exé- 
cuté le  premier.  De  Thou  descendit  alors  de  la  voilure 
dont  la  portière  était  restée  fermée,  et  nunla  «nr  1V> 
dmfaud  dNin  pa»  ferme,  tenant  aon  manteau  pHé  snr  le 
bras  droit  :  il  salua  le<;  «perfateiirs  avec  prncc.  jeta  son 
chapeau  et  son  manteau  dans  un  coin  et  courut  embrai^. 
ser  son  bourreau.  S'ctanl  mis  à  genoux,  il  reçut  de  ssn 
eonfessenrla  dernière  abaetntion,  tandis  4fn*il  redlaiti 
haute  voix  la  paraphrase  du  psaume  lf<^,  qu'il  avait 
composée  dans  sa  prison.  \.c  hillof  était  teint  du  sang  de 
sou  malheureux  ami  :  il  le  baisa  ;  mais  ne  pouvant  ea 
soutenir  la  vue,  il  demanda  quNm  lui  bandât  tes  yens. 
On  lui  jeta  un  mouchoir  qu'il  arrangea  lui-mémo  et  posa 
«a  têle  sur  le  billot.  L'exécuteur,  ne  l'ayant  pas  ahattue 
du  premier  coup,  en  porta  plusieurs  autres  sur  la 
gorge,  avant  de  |)ouToir  la  séparer  du  tronc.  De  Thse 
était  à^é  d'environ  35  ans.  Son  corps,  porté  dans  l'église 
des  FeuillanU,  avec  celui  de  Cinq-Mars,  fut  inhume  If 
lendemain  aux  Carmélites.  Apr^  la  mort  de  lliehelicu, 
les  pareirts  du  mallienremi  de  Thou  préacntèreat  eac 
requête  pourdilenir  sa  réhabitil«tion;niai9  eetle justice 
leur  fut  refusée,  parre  qu'on  rraignit,  en  rpeonnai"»«ant 
son  innocence,  d'autorifcr  la  non-révélation  des  com- 
plots tramés  contre  l'Étal.  Pierre  Dupuy  a  poNlé  ;  ^é* 
molfwpeiir  agrwirh  ta  Jtutifkutkm  d$  FiMutçoit-Aii'iHtH 
de  Thou.  On  le  trouve  à  la  suite  de  la  tra-Inetion  fr  in- 
çaiscdc  Vfn'ufoifr  de  son  illustre  père.  Les  pièces  de  son 
procès  sont  imprimées  dans  le  Journal  deIi»Miett,  dans 
les  JMVmorrrs  de  Nontréaor,  etc. 

TIIOUÏPI  (Andké),  professeur  de  eullure  au  Jardin 
du  Roi,  né  à  Pnpî««  en  1747,  fut  eneourafîé,  dès  "scs  pre- 
miers pas  dans  la  carrière,  par  Buffon  et  Bernard  Je 
Jossieu.  Appelé  en  I764i  la  pbMe  de  jardinier  en  chef, 
que  son  père  avait  remplie  pendant  près  de  20  ans,  il 
tripla  l'étendue  du  jardin  de  l'École  de  botanique,  aug- 
menta SCS  ricliesses  en  végétaux  exotiques ,  agrandit  les 
serres,  et  les  remplit  de  plantes  qu'il  tira  des  divcrwf 
p  iriies  du  i^obe.  Ces  travaux  lui  méritèrent  l'estime  Hc 
J.  J.  Rousseau,  de  Linné,  de  Malesherbes,  el  lui  ouvri- 
rent les  portes  de  la  Société  d'agriculture  de  Paris  cl  de 
l*Acadéraie  des  sciences.  Élu  membre  dn  conseil  général 
du  département  de  Paris  en  1700,  il  rendit  de  gran  '^ 
services  aui  campagnes.  Professeur  d'économie  rurale  a 
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"■cole  normafa.  il  fui  envoyé  en  Hollande  en  1794, 
iiiis  la  pcoinsiile  italique  en  I7î>fi,  et  ftit  récompensé 
<k  M)  recherches  dans  ces  deux  contrées  par  une  cou- 
MK  4e«btee  cC  qm  médaille  d*or.  11  devint  naeoibre 
Cf  llftslilut  à  sa  formtliM,  reçut  un  premiers  ré- 
toile de  la  Légion  d'honnear,  obtint  en  1806  la  ori'nlion 
ij'tt»eccoIe  d'agriculture  pratique,  et  devint,  sur  la  fin 
fctt  «le,  NrMlr»  des  propriéleires  et  des  sodétéf  sé- 
mites. Il  mourut  en  1833.  On  a  de  lui  :  £tiat  «ur  l'rx- 
poirt-^rt  tt  lu  iHvlsii'n  vn-fluiliqiif  de  l'éeotiMnie  rurale, 
iw  la  manién  d'ttudttr  ceUt  tcienu  par  principes  el  iur 
InmtfHuib  Féiauht  H  4g  Ut  pnftctbmner,  i 81 K,  in-4* ; 
UnuiHirafthie  éeê  grefeg,  Paris,  1891,  in4';  une  roule 
ii'>utr**>5  .Ifi'mrjrrf»  Pt  Imfrurtmnt,  ilissi-riiini''?  dans  plu- 
lieun  recueiU,  et  dont  Thicbaud  de  Bcrncaud  a  donné 
b  liile  dans  V6ttige  hktor^mt  4*  Thomtf  qall  lut  le 
S$4êeev]«e  à  le  Sedélé  llanéenae.  8ea  Cntr»  d'agri' 

eullurt de  nntitntfivtfinii  lim  vr^fètaux  6  été  pnlillc  par 
MQKYCu  Oscar  Lecicrc,  Paris.  1837,3  vol.  in-N»,  et 
«fliiiB4«,  dettK  planches,  précédé  de  T^Vo^de  Pau- 
knr,  f»  Cevicr,  el  d*uiie  NvUtt  per  l*éditoor. 

TfKH'I!^  (JsiN).  frérc  du  précédent,  mort  en  fé- 
wier  I8S7,  jardinier  en  chef  du  Jardin  du  Uo»  pI  mem- 
kf  de  h  Société  d'agriculture,  remplit  avec  autant  de 
«ltqMd*iDldli§niee  Tulile  emploi  qui,  de  généralioo 
ni  fmcnition ,  s'él.nit  conservé  dans  sa  famille.  —  Ga- 
s»iit  THOL"l\* ,  frère  du  prérr(l»»nt  ,  rmployé  rommo 
arriùlecie  au  même  établisiicmenl,  est  auteur  d'un  ou- 
viape  intilolé  ;  Ptan$  rtti»anné$  dê  Imtfes  tu  njpècft  dis 
'    I>.iri<.  IHI9,  îii-lbl.t  am  HUphnclics. 
TIIOLRET  (jAfrti  fs-r,MLCAiiMK),  l'un  des  membres 
la  plui  célèbres  de  rassemblée  constituante ,  et  Tua  de 
«espréddails,  naqoitàlHml-rÉvéqite,  te30evrii  1746. 
(i^  d'ao  ndafre,  il  paise  dans  IVtude  de  son  père  un 
P^i  prononcé  pour  tout  ce  qui     rnîlarlic  aux  lois.  Les 
«iu^lMDs  le»  plus  heureuses,  i]u\ui  vif  amour  du  Ira- 
ae  larda  pas  à  développer,  se  rëvêlèrnit  cbei  lui 
<ir  tonne  heure.  Uo  jagemcat  sain  el  une  mémoire  forte 
le  mirent  u  rni'mc  dr  <;p  ilislitigucr  .à  rnniversilé  de 
C«n,  où  il  fit  des  études  extrcmcmcnl  brillante».  Le 
|>&tdc  ses  premières  années  ne  se  démentit  point,  et 
andrti  qall  fnt  en  ifte  de  choisir  une  proTession,  il  se 
■Ict^nnina  s.ins  lié^itnliun  pour  le  barreau.  Aussi  fit-il 
•tut  pour  s'y  préparer;  vciilcs  et  fatigues,  rien  ne  lui 
<o4(a.  ,K  19  ans,  il  plaida  sa  première  cause  au  barreau 
4ePsal-rtvdq«ie.  I«ni<lr«sse  et  rhaUlelé  avee  lesquelles 
il  U  soQlint,  firent  l>i('iilôt  voir  qu'il  ne  pouvait  rester 
3utuiilia!n*  fie  rnulioit .  et  qiip  «îon  tnlmt  ifemnndait  à 
«  dcrclopper  sur  un  plus  grand  ihiàtre.  Cependant, 
l'éMfaaBl  arec  peine  dNin  lien  oè  il  avait  toale  sa  fa- 
aille,  el  qui  avait  été  le  témoin  de  sa  naissance  et  de 
nefurmjpr  surrrs ,  il  ne  qniHa  Pont-l'Évéqne  qu'après 
y*roir  perfectionné  encore  ses  études  dont  le  premier 
Nit  fut  an  ouvrage  snr  la  Cauluim  namumée.  Enfin, 
»  i77i,  il  vint  s'diablir  h  Rouen,  et  prit  place  au  pi-c- 
3ii«r  ring  d'un  barreau  alors  très-erlèbrc.  11  s'y  fit  re- 
'it^acr  par  un  talent  toujours  croissant  :  grand  parti- 
it  h  BKtbode  analytique,  il  décomposait  tout, 
las  moindres  détails,  el  se  formait  ainsi  une 
«nvîrtion  inf^branlnlite.  qui,  chez  lui.  prêiait  une  nnu- 
^^llc  force  aux  (grands  raourcmcnts  de  Tarl^  oratoire. 


Plus  d^une  fois,  îl  Jouit  du  plus  beau  succès  qu'on  puisse 
envier  dnns  sa  proTcssion ,  c'est-à^ire  de  voir  se* 
consultations  inlluer  sur  la  jurisprudence.  £n  1787, 
Thmrel  'fut  nommé  proeurevr  syndie  de  l'assemblée 
provinciale  de  la  généralité  de  Rouen.  I.C  rapport  qu*il 
fil,  en  cette  qualité  ,  sur  IVtnt  de  la  province,  et  *nr  les 
amélioration!»  dont  le  commerce  el  les  imp6(s  lui  parai»» 
salent  snserptibles ,  lui  valut  de  grands  éloges ,  et  non 
répuialii  I  :  |iiiblieisie,  doni  il  ne  cessa  de  se  montrer 
difçne.  l  es  clat-.  f;i m'-rniix  aynnt  élé  convoqués  pour 
l'année  i7N9,  Thouret  rédigea,  l'année  préoédente,  un 
mrmoire  qni  devait  leur  être  présenté  par  les  aveeala  au 
l'.-ii  lenieni  de  >'orniandie.  Ce  mémoire  avait  pour  bot 
de  demander  que  d 'piifë<  du  li.  t  >  état  fussent  e-i 
nombre  égal  à  ceux  des  deux  ordres  privil  -giés,  qu'iU 
ne  fussenl  pris  que  par  eenxquî  élaicnl  réellement  ment* 
bres  du  tiers,  ^  que  les  sulfrages  fussent  comptés  par 
ti^te.  Tel  fut  le  déhut  île  Thouret  dans  la  rarri/re  poli- 
tique, l'eu  de  temps  après,  il  fit  voir  par  i'Aw»  aux  bona 
Nûmuimli,  et  par  la  Smite  à  i'ovù,  quel  esprit  devait 
présider  à  la  rédaction  du  câbler  des  dioléanoes;  et  après 
avoir  prouvé  que  si  1rs  préeédcnts  étals  j;énéra<i\  avaient 
été  sans  résultats.  Ti  m  perfection  descahien  eu  était  la 
seule  cause,  il  pjirvint  a  obtenir  qu'ils  seraient  unifor- 
mes dans  loua  les  liailllages  de  Normandie,  au  moins  sur 
les  objets  essentiels  :  l'établissement  d'une  constitution, 
l'égale  répartition  de-«  impôts,  l'égalité  de  l'admissinti 
aux  emplois  et  aux  honneurs,  en  raison  du  (alcnl  cl  du 
mérite,  etc.  tl  est  encore  oA  antre  point  sur  lequel  il 
Insista  Leancoup;  il  demanda  que  les  députés  eussent 
des  mandats  libres  et  iilimilés,  yi''n'  >îit  fine  hi  restric- 
tion des  pouvoirs  tendrait  a  parvl}  sor  rassemblée,  il  ré- 
digea lui-même  au  nom  du  tiers  étal  de  Rouen,  un  ca- 
hier de  doléanees  dont  plusieurs  articles  ont  pataé  dans 
h  eon«tiluti»n  de  1701.  Lorsque  deux  nnné-es  aupara- 
vant, à  la  réunion  des  états  généraux  à  Versailles,  le 
clergé  et  la  noblesse  refusaient  de  se  joindre  aux  com- 
munes pour  vérifier  les  pouvoirs  en  commun,  Thouret, 
qui  s'y  él  dt  rendu  ronimc  premier  député  «le  Houcu, 
fut  nonnné  1  un  tics  commissaires  cliargés  de  concilier  le 
différend.  Sa  mission  fut  suivie  d'un  plein  succès,  et , 
le  SO  Juin  la  vérification  des  pouvoirs  étant  lerralnéo,  on 
procéda  à  l'organisation  des  communes  qui,  sur  la  mo- 
tion de  l'abbé  Sieyés,  furent  eonstiltîées  m  asscnihlé-c 
nationale.  I.e  mois  suivant,  Thouret  publia  VAnalyv 
éeê  idée»  prineipaleê  np*  to  rfcsmtw'smncs  dira  droifs  de 
l'homme  en  $ociclé,  et  sur  les  bmei  tfc  la  eonttitutbm. 
Le  I"  août,  quand  il  fut  question  de  l'élertion  du  pré- 
sident, il  l'emporta  de  quatre  voix  sur  Sieyés,  cl  fut 
nommé;  mais  les  murmures  des  partisans  de  ce  der- 
nier, qui  le  décriaient  «omme  un  ennemi  de  la  révolu- 
tion et  s'cndu  h  la  cour,  accusatio:i  banale  de  ces  temps, 
le  forcèrent  de  donner  sa  démission.  I<e  1"  septembre 
suivant,  Thonret  vota  pour  que  le  corps  législatif  ne  fikt 
pas,  ainsi  qo*on  en  agitait  la  question,  divisé  en  deux 
rliainlircs,  el  pour  que  les  décrets  du  même  enrps  fus- 
sent  soumis  au  veto  absolu  ou  suspensif  du  roi.  I.c  15 
du  même  mois,  Il  fut  nommé  membre  du  nouveau  ce- 
nilédc  eonstilution;  le  20,  il  présenta  un  travail,  dont 
la  disrns«îon  fut  ajournée,  sur  les  Iinses  de  la  représen- 
tation nationale  et  de  l'admintïtralion  provinciale  el 
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municipale.  Le  13  octobre,  il  demanda  qu*on  dëpouil- 
li'il  le  clergé  de  la  projtrii'lë  foncière,  prétendant  qu'on 
le  pouvait  ir-galemrnt  ;  ce  qu'il  a  dit  à  ce  sujet,  ronsigné 
dans  le  Munilnir,  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  pcremploirc  à 
oppo-icr  au  cicrgc  considéré  comme  prupriélairc.  Il  éten- 
dit la  mciiic  demande  aux  domnincs  de  la  couronne, 
qu'il  regardait  comme  une  |troprictc  nationale,  puisque 
le  payement  de  la  liste  cixile  cl  toutes  les  dépenses  du 
service  public  étaient  à  la  charge  de  la  nation.  Sa  mo- 
tion relative  aux  ecclésiastiques  fut  adoptée.  Le  lende- 
main il  demanda  avec  Alexandre  de  Lameth,  que  les 
vacances  des  parlements  fussent  indéfiniment  prolon- 
gées, et  que  la  connaissance  de  toutes  les  causes  fut  at- 
tribuée aux  chambres  des  vacations,  jusqu'il  l'établisse- 
lucntdc  nouveaux  tribunaux.  Celte  nouvelle  motion  fut 
encore  adoptée.  Le  même  jour,  Thourel  défendit,  con- 
tre Blirabeau,  un  projet  de  loi  sur  la  division  de  la 
France  en  départements.  Le  12  novembre,  il  fut 
nommé  président,  sans  que  cette  fois  il  se  présentât  le 
moindre  obstacle  à  son  élection;  on  lui  vola  même  des 
remerciment^quaud  il  quitta  le  fauteuil.  Le  mois  suivant, 
il  présenta  un  ]irojcl  relatif  à  rétablissement  des  inuni- 
cipalilc-s,  et  le  7  janvier,  il  donna  des  éclaircissements 
Aur  les  dinicultcs  que  pouvait  faire  naître  la  première 
formation  des  corps  administratifs  dans  les  départements 
et  les  districts;  il  fit  prononcer,  le  43  février,  la  sup- 
pression des  ordres  religieux.  Au  mois  de  mars,  il  dé- 
veloppa les  principes  fondamentaux  d'un  travail  dont 
il  avait,  dès  son  eiilKn;  au  comité  de  constitution,  été 
chargé  relativement  ii  l'organisation  judiciaire,  et,  à  sa 
demande,  l'ordre  fut  reconstitué  en  entier.  Le  (i  avril, 
Thouret  proposa  d'établir  un  tribunal  d'ap|icl  dans  cha- 
que département,  et  c'est  à  lui  que  l'on  doit  l'établisse- 
ment du  jury  en  matière  criminelle.  Le  I  I  mai,  il  fut 
porté  à  la  présidcnrc  pour  la  troisième  fois.  Le  t28,  il  fil 
un  rapport  sur  la  manière  de  mettre  en  activité  le.s  nou- 
veaux corps  administratifs  des  départements  et  des  dis- 
tricts, cl  sur  leurs  premiers  travaux.  l<e  i  août,  il  dé- 
montra le  danger  de  remettre  tiux  ofliciers  du  ministère 
public  le  droit  d'accusation.  Thouret  parut  peu  ù  la  tri- 
bune le  reste  de  l'année,  et  médita  de  nouvelles  lois  dans 
le  comité  de  constitution.  Le  2  novembre,  il  proposa 
les  nouvelles  formes  de  la  sanrtion,  de  la  promulgation, 
du  l'envoi  cl  de  la  publication  di  s  lois;  cl  aux  séances  sui- 
vantes, il  vit  son  opinion  prévaloir  dans  une  discussion 
relative  à  un  projet  sur  la  polieo  de  sûreté,  et  l'institu- 
tion du  jury.  Le  H  mars,  il  fit,  sur  la  régence,  un  rap- 
|K)rl  dans  lequel  il  veut  qu'elle  revienne  au  plus  proche 
parent  du  roi,  ii  l'exclusion  des  femmes,  et  il  la  déclare 
iiicompalible  avec  la  garde  et  l'éducation  du  prince  mi- 
neur; il  veut  en  outre  que  le  regiMit  soit  nommé  pnr  un 
cor|)8  électoral,  distinct  du  corps  législatif,  dans  le  cas 
où  les  pareiiLs  ne  seraient  pas  régnieolcs,  ou  n'auraient 
pas  prête  le  serment  civique,  on  se  trouveraient  héri- 
tiers d'une  autre  couronne.  Le  'i'^  mars,  il  présenta  un 
projet  sur  la  résidence  des  functioniuiires  publics  ,  sans 
en  excepter  le  roi.  Le  i7  juin,  il  fit  décréter  que  les 
bulles,  rescrils  ou  brefs  de  la  cour  de  Rome  ne  pourraient 
être  publics  cl  mis  à  exécution  dans  le  royaume,  qu'a prèa 
voir  été  approuvée  par  le  corps  législatif ,  cl  sanction- 
^  Sur  ces  enlrcfailc>  le  départ  du  roi  pour 
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Varennes  eut  lieu.  Thouret  fut  l'un  des  premiers  fi  de 

mander  la  mise  en  accusation  de  ceux  qui  avaient  aiO 
ou  conseillé  celle  fuite.  Le  S  août,  lors  de  la  rcvi^t^ 
des  décrets  constitutionnels,  Thourel,  qui  était  mppoi 
leur,  monta  à  la  tribune  tous  les  jours  pendant  le  nio 
entier,  et  le  i"  septembre  la  rt'daclion  de  l'acte  conslil* 
tionnel  étant  définitivement  arrêtée,  Tliourel  fil  dccr. 
ter  qu'il  serait  ré<ligé  un  coilc  civil  uniforme  pour  tont^ 
les  partie*  du  royaume.  Le  S,  il  se  rendit  aux  Tuîleri* 
à  la  léte  d'une  dépulation  de  GO  membres  ,  et  prcscm 
au  roi  la  constitution.  Le  il,  il  fut  nommé  prcsidca 
pour  la  quatrième  fois,  et  fit  la  clôture  des  séauces  . 
30  décembre.  Après  avoir  reçu  du  roi  le  scriucnt  d 
fidélité  a  la  eonstitulion,  il  fut  nomme  juge,  puis  \trés 
dent  du  tribunal  de  cassation.  Mais  bientôt  le  rè^ne  C 
la  Terreur  arriva,  et  Thouret,  qui  ne  voulut  s'expalri* 
ni  se  cacher,  fut  arrêté,  le  3(>  brumaire  an  ii,  et  cor: 
duit  au  Luxembourg;  il  fut  rois  au  secret  à  la  fin  de  ver 
tôse  de  la  même  année,  il  y  resta  cinq  semaines,  et,  I 
3  floréal,  il  fut  transféré  à  la  Conciergerie.  Condamn 
:i  mort,  il  monta  sur  l'cchafaud ,  le  même  jour  que  I 
Chnpelier,  d'Espréménil  et  Malesherbes.  Orateur  plu 
habile  qu'éloquent,  jurisconsulte  profond,  exccllci; 
citoyen,  Thouret  fut  entraîné  par  la  chute  de  la  monar 
chie  qu'il  avait  voulu  fonder  sur  des  institutions  répu 
blicaines.  Il  chercha  vainement  un  abri  contre  l'ôcniit 
lemcntde  ses  débris,  en  se  retirant  de  la  scène  politique 
ils  l'écrasèrent.  Outre  plusieurs  écrits  de  Thouret,  on  ■ 
encore  de  lui  :  Abrégé  de$  réwluliotu  de  t'oMCu  n  t/otivrr 
ucmcnt  franraii,  txlniit  de  l'abbé  Du'>oi  et  de  l'aMté  M-i 
bltjf  Paris,  nn  ix  (  1800) ,  in- (8,  stéréotype.  Ce  livr 
n'est  pas  un  chef-d'œuvre,  comme  on  l'a  dit,  maïs  c*e« 
un  bon  modèle  d'analyse.  En  1817,  la  censure  a  acqui 
et  fait  briser  la  planche  de  cel  ouvrage,  et  en  a  fait  pu 
blier  une  édition,  prétendue  clandestine,  tronquée  ci 
plusieurs  endroits,  et  notamment  dans  les  quatre  der 
nières  pages  du  livre  second  des  Ubscrvalious  sur  l'hii^ 
loin  de  Fraiicr. 

THOL'RET  (MicHEL--\tGUSTi.>) ,  médecin,  frère  dt 
précédent,  né  .n  Ponl-rKvtque  en  ICi8,  morten  I8IH, 
fut  admis  à  la  Société  royale  de  métlecine  lors  de  sa  for* 
malion,  en  I77G,  et  désigné  l'un  des  commissaires  poui 
surveiller  les  fouilles  du  cimetière  des  Innocents,  qu'un 
voulait  supprimer.  Associé  plus  tard  à  Colombier  comme 
inspecteur  général  en  survivance  des  hôpitaux  civils  et 
maisons  de  (orce  du  royaume,  il  fut  nommé  membre  du 
conseil  de  santé  des  hôpitaux  militaires  et  médecin  au 
département  de  la  police.  Il  perdit  toutes  ses  places  en 
I7U3,  et  fut  en  butte  aux  persécutions.  Lors<|u'après  la 
chute  de  Robespierre  le  gouvernement  voulut  rrorgn- 
niser  l'instruction  publique,  Thouret  travailla  de  con- 
cert avec  son  ami  Fuurcroy,  à  établir  l'école  de  santé, 
aujourd'hui  la  faculté  de  médecine ,  fut  nommé  profes- 
seur et  directeur  de  cet  établissement  ulilc,  et,  par  50s 
soins  el  ceux  de  Corvisarl,  on  vit  renaître  le  goût  des 
études  mé  lirales.  Après  In  révolution  du  IS  brumaire, 
il  fut  appelé  à  l'administration  des  hus|iiccs  cl  du  Mont- 
de-Piélé,  fut  nommé  membre  du  conseil  de  salubrité, 
entra  nu  tribunal,  cl  y  resta  jusqu'à  sa  suppression.  Il 
reconnut  l'un  des  premiers  l'importance  de  l'iicureusc 
décou^c^te  de  Jenitcr,  vl  cuulribua  beaucoup  à  la  pru- 
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ration  de  ia  vaccine.  KiKrc  autres  ouvrogrs,  on  a  de 
TteweC  :  Rê^tmhm  et  éevie»  Mrkmagnétitm»  animtit, 

1794,  in-iâ  ;  Extrait  de  In  eorr^ÊpÊmâame  de  Im  Société 
r  yate  dt  mé>lreinf ,  r<.'faticfiHeHt  an  tHagnéH$m« ,  1781 , 
tft-é"  j  des  Mémoire»,  des  obêtrtalion*  et  des  nxherchei 
les  mémoim  de  la  Société  rojrale. 
THOUItKT  (GuiLL4iaR  Fii4!içon  Antoi^ib),  fils  du 
eitj«(it!isnt,  clu  <li'-|iuté  du  Calvatlus  en  18^1,  si;;(in  la 
proitdïUtiuii  du  6  janvier  (833  contre  TexprcsMon  de 
tHjrU  appliquée  anx  Français  ,  cl  inoorat  la  airfaie 
tsnée.  Depuis  i  5  ans  il  s'oeeapait  de  reeaeilllr  lea  uat- 
Wriiax  d'une  Enrffchpèiir  di>pii<!ce  par  rmlre  al[ilial>t'- 
tique,  dans  laquelle  il  aTail  consigné  pour  eliaque  mot 
dr  fa  langue françaûe  taos  les  renseignements  bibliogra- 
|U^eii|tt{  peuveni  lui  élie  appliqués.  Cet  owTfage,  en 

!^  vol.  in-  i*,  a  é\é  dnnnr  nprr>s  la  moH  dfl  ThouKl  à  la 
tuMiolbèque  de  la  ville  de  Paris. 

TaOLTMUSlS.ouplusexacletacntTUOOUTMÈS, 
ptnit  Ara  ta  vdritabta  «rtbafrapiie  dHin  nom  égyptien 
que  les  Grecs  ont  diversement  altéré  en  Toulhmo$i$ , 
ff'hmositf  Thmnsii,  etc.  Ce  nom,  qui  signifie  rnftutttie 
râWirUcrincs  ou  le  Mercure  des  Égyptiens) ,  comme 
Ikmmhf  ou  Jlmaate,  slgnifle  rmfoHt  d0  Bnm  in  ao" 
Inl.  fut  commun  h  plusieurs  des  pre'micrs  Pfiarnons  de 
li  \^  djrnasfie,  l'irne  dr**  Dio<;p()Iitainrs  ou  Tlirbriiiirs  . 
uadis  que  celui  de  Ramtèt  domine  parmi  les  derniers 
aeasffaes  de  celte  famille  royate.  11  ab  les  Pharaons  4e 
rÉfifple  ayant  ou  ,  nu irclenr  nom  propre,  direra  noms 
Ml  lurnom?  li(jriorifiqiir<!  nw  populaires,  il  ne  faut  pa< 
i'dooner  des  variiinies  nombreuses  qui  se  rencontrent 
as  njadcs  mènes  personnages,  soit  dai»  laa  dtflÎBrenfs 
Mirurs ,  soit  dans  la  eomparafaen  que  Ton  commence  ft 
claWir  (le  no^  jour?  atrc  quelque  certitude  entre  leurs 
'éeitâ  et  les  inscriptions  hiéroglyphiques  ou  autres  «le» 
naeaoMnla.  I«a  prénoms  royaux  ou  noms  de  règne, 
constamment  InvnriaUea  et  diatinela  an  mitiea  de  la  va- 
ri«!f'r((l*»  In  rnnfiisiondes  nom-i  propres  et  des  surnoms, 
(uaroisseot  un  moyen  sur  d'échapper  à  cette  eonfu«iion. 
Vf<n  aotfc  e&ié,  la  précieuse  découverte  de  ia  table 
|(i<slQ^i|ne  d*Abfdiia  eontenent,  dans  Tordre  cbfono- 
•■■'gique,  les  cartouches-prénoms  d'un  grand  nombre  de 
r»i»  cjjpliens ,  prédéee<iseMr9  de  Hnmth-Séio  tri* ,  \c 
«krfde  la  19«  dynastie ,  a  déjà  permis  de  recoaoaitrc  et 
4e  ria«er  looa  lea  Pbaraena  dont  se  composa  la  18*, 
îwummcnl  ceux  du  nom  de  Thoutmntit.  Il  en  résulte 
w«  (datante  confirmation  d^  listes  tirées  de  ^laué- 
et,  par  suite,  du  fragment  original  de  cet  auteur 
<*Mr«é  dans  Jeaèplie.  Manéthon  racontait ,  dans  son 
'^^nd  lirre,  que,  sous  un  ancien  roi,  nommé  Timmu 
ou  donfharh,  probablement  le  dernier  de  la  fO'  dyna-s- 
une  paissante  horde  nomade,  qui  était  partie  de 
iVrimt,  fendit  aor  l'Egypte,  brûlant  les  villes ,  ren%'er- 
»ot  les  templca  des  dhnu,  égorgeant  ka  hommaa,  ré- 
^•ji'înt  pn  esclavage  le?  femmes  et  les  enfants,  et 
Il  tile  soumit  tonte  la  contrée  presque  sans  combat , 
pin da  1^000 ma amnt notre  ère.  Ces  barbares,  qui 
FtaMjre  avaiant  fui  devant  leff  armca  Welorteases  des 
A'*piens ,  avant  dYtrc  eux  mêmes  conquérants,  sefor- 
''^'«'tal  dans  la  partie  orientale  du  Delta  eonire  ce* 
voisins.  Trouvant  là  une  place  antique, 
'f  snr  In  limile  do  déacrt  par  on  Ils  ' 


étaient  venos,  ils  en  tircoi  leur  ciladdle}  et  lear  die^' 
qui  devint  bieniét  rot  et  auteur  d*one  dynastie  nouvel  te 

en  Égypte,  la  i7*,  y  posta  940,000  guerriefa.  De  Hem* 
pliis,  où  il  parait  avoir  établi  sa  n'sidenee,  et  d'oïi  il 
percevait  les  tributs,  tant  de  la  contrée  supérieure  que 
de  rinférCeen,  dit  Maiiélbon ,  par  conséquent  de  toute 
rKgypIe.  ee  redoutable  nsurpaieur  se  rendait  tous  lea 
ans  dans  son  camp  relranebi^  d'Avaris.  au  temps  de  la 
moisson,  pour  faire  récolter  les  blés,  pour  payer  la  solde 
I  aea  troupes  et  pour  lea  exercer,  aOn  d'enlreiaiir  leur 
ardeur  beliiqoenae.  Ses  sucecaaeurs,  an  nembredeainq, 

enoipo^èrcnt  a\ee  lui  ta  prcmiiTe  dynastie  des  Hye$o$o\l 
des  liaii  Pa*teur$ ,  nom  que  reçurent  des  iigyptiens  ces 
conquérants  nomades,  et  qu'une  autre  version  ,  peut» 
être  aaaes  suspecte ,  interprèle  fii»$lmr»-Ciiptif»f  |*ap. 
pliqnaiit  à  ta  race  entière  de  ces  étrangers.  Quelques-uns 
les  disaient  Arabes;  d'autres  les  appellent  Phéniciens  : 
s'il  est  vrai  que  ce  soient  eux  que  l'on  trouve  représentés 
anr  lea  monuments  de  la  Tbébaîdo  aree  le  aorpa  peint  m 
rouge,  des  cheveux  roux  et  les  yeux  bleus,  grossièrement 
vélus,  les  bras  et  les  jambes  tatoues  ,  ees  denii-san\ âges 
sembleraient  plutôt  appartenir  à  la  r»ce  Japhelique  ou 
Seytbiqae.  iosèpbe,  égaré  par  l'bmour-prapfo  iMtional, 
veut  absolument  reeonnalire  en  eux  les  llébrenz,  ses 
ancêtres,  patteun  et  ea/iiif»  en  Éjjypte,  idée  que  t<'ni!i!e 
favoriser  la  seconde  des  deux  étymologie$  du  nom  des 
Uycto».  Mats  eelte  étymologie,  en  supposant  quelle 
n'ait  pas  pour  unique  fondement  l'bypolbèse  mèOBOde 
riiislorien  juif,  s'eviitique  bien  plus  naturellement  par 
l'usngc  constant  des  Égyptiens,  dont  tes  monumrata 
nV>n«nt  Jeasais  cet  peuples  qoedana  un  état  de  défaite, 
de  captivité  et  d*ab|eetion.  Après  la  première  dynastie 
des  Pastciirs,  qui  dura  plus  de  deux  siècles,  et  qui  seule 
a  trouvé  place  dans  la  série  chronologique  des  famille 
royales  de  l'Egypte ,  sans  doute  parce  que  seule  die  do- 
mina  aor  le  paya  entier,  lea  Êgyptiena  entreprirent  de 
secouer  un  joug  de  plus  en  plus  pesant.  Des  rois  indi- 
gènes reprirent  le  dessus,  et  il  s'éleva  contre  les  |*as- 
tcurs,  dit  Manélhou,  une  guerre  longue  et  terrible. 
if/ùfiftfwimNilèofif  on  MiêfiV'Tkat^tMtUf  eoeamo 
écrit  Champollion  le  jeune,  battit  les  barbares,  les 
rlinssa  de  l'Égjple,  et  les  força  de  se  renfermer  dans 
leur  immense  camp  relranclié  d'Avaris.  Amufi»  ou 
rAiMiMOfi»,  son  ffis,  les  y  tint  inulilement  assiégé  avee 
une  armée  considérable  :  il  finit  par  conclure  avec  eux 
un  traité  en  vertu  duquel  ils  évnenèrenf  Avaris  et 
l'ÉgypIe,  ^  se  retirèrent  avec  leurs  femmes,  leurs  en* 
fants  et  tout  leur  botln ,  dans  ta  Syrie  on  la  Palestiae, 
au  nombre  de  'i40,000.  —  TllOl  TMOSiS  1*«  SWfWl 
les  listes  tin'cs  de  Manéthou  ,  fnt  donc  le  véritable  libé- 
rateur de  l'Égypte;  et  voilà  pourquoi  son  nom  figure  k 
iatéle  de  ta  1 8«  dynastie,  dont  11  parait  avoir  été  le  cbaf, 
vers  l'an  i  800  avant  notre  ère.  Si  Ton  en  croît  les  rap* 
proclicuienls  établis  pnr  Cfiamimllion  le  jeune,  le  vrai 
nom  de  ce  monarque  serait  Amén'<flèp,  comme  on  lit 
sur  plusieurs  roonumeats  du  Musée  royal  de  Tnrin, 
trouvée  I  Tbcfeca,  et  qui  portant!  également  le  nom  de 
son  épouse  Nnm-Atnrï.  Il  régna  2f5  ans  et  i  mois ,  après 
rcxpulsion  des  H\jt*o*,  et  il  eut  pour  successeur  son  fils 
Oxihron^  nommé  Tkàautmk$  sur  les  monuments,  et  le 
premier  roi  de  ee  nom,  à  ee  qui!  parait,  par  conséquent 
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litncf'  apn's  celui  d'.l  ninnifiï-p,  sur  la  table  d'Abydus ,  se 
lit  un  obélisque  appartenant  ù  la  |>or(ion  la  plus  an- 
cienne (lu  palais  de  Karnac  à  Thcbes,  et  la  magnifique 
calteeiion  de  Turin  nous  oflira  naintentnt  une  statue 
roloss  ilc  en  granit  de  ce  Pharaon ,  toute  chargée  de  &es 
noms  et  dp  ses  litrrs.  Amèticphl*  I'.4/wmio«-J/«i  des 
monuiiienlâ  ,  lui  succéda  au  buul  de  15  années,  cl  fut 
lui-méiM  remplace,  aprèi  90  ans  ci  7  mote ,  par  Amen- 
ou  Ametisè,  sa  sœur,  qui  régna  âl  ans  cl  9  mois. 
Vint  cnsiiile  3[i'pfircs  ou  Iffiphris,  5*  roi  de  la  iH'  dy- 
nasliet  que  les  légendes  gravées  Kur  les  nombreux 
moaumenla  de  aea  régne  appelJent  ThéetitmiBf  et  ^e 
nous  regardons ,  avec Clwinpallion  le  jeune,  eenoe  le 
Tiioulmosis  II"  du  nom.  Certaines  parties  dti  palais  de 
Karuac  et  de  rédilice  dit  le  Tombeau  U'OnyiHundyu  à 
Tlwbr»,  un  de*  temples  de  la  Nubie,  et  l*obâisqnede 
SainlnJean  de  Letran,  le  plus  grand  de  tousceox  que  les 
Césars  firent  transporter  d'Kç^  ptc  à  Rome,  attentent  la 
puissance  de  ce  Pharaon,  son  goût  pour  les  arls  et  leurs 
progrès  à  celte  époque  reculée.  Une  superbe  statue  co- 
lossale de  la  collection  Droveiti,  conservée  au  Musée  de 
Turin  ,  le  rc|iré^crile  sous  ses  véritables  traits  ,  a«>si 
liieu  qu'une  des  figures  sculpti'es  en  plein  relict  sur  un 
bto«  de  granit  rose ,  dont  la  Comntiaaion  d'Égypie  a 
donnéla  gravure. Tout  porte icroirequeTboutmoaiB II, 
.Hurnumnic  3téphré$  ou  Mipluis,  Stiphrès  ou  Mîphm , 
c'esl*à-4ire  Ûm  de  Phrè  ou  du  soleil,  est  identique  au 
Uœriê  d'Hérodolc  et  au  JUj/n$  de  Diodorc  de  Sicile,  aa- 
(crieur  k  Sésostris  de  buit  générations  »  et  qui  dut  vivre 
>ers  la  fin  du  18'  sicile  avant  notre  ère ,  époque  où  les 
lisites  de  Manéthon  jdirrcnt  Mi/ifirh ,  le  nicinf  nom  que 
lUyri» ,  en  retranciiaul  l'article  égyptien.  Ce  serait  ce 
UMHiarque  qui  aurait  fait  ereoser  le  grand  lae  appelé, 
d'après  lui,  Luc  de  Mœrh,  dans  le  nome  do$  Crocodiles, 
depuis  le  i;onic  Arsinvlle ,  siiijoiird'liui  le  l  ayoïnn  :  re 
Lac,  maintenant  nommé  litrket  et-keroim,  csl  un  bassin 
Mttlurel  qoe  la  main  des  bommes  ne  lit  qu'agrandir  cl 
vivifier*  en  lui  communiquanl  les  eaux  du  Ml  par  le 
moyen  d'un  canal.  Il  éluii  destiné  à  «tippléer  aux  inon- 
dation» du  (leuvc,  ou  il  recevoir  l'excédant  de  ses  eaux , 
selon  les  années*  Deux  p)  raniides ,  dont  chacune  portait 
une  statue  Colossale  assise  sur  un  trùne ,  et  dont  on 
«Toit  encore  reconnaître  aujimi  d'Imi  le^  deux  énormes 
bases,  s'élcvaieat,  «elon  llérodoïc,  de  500  pieds  au- 
dessas  de  la  sarlace  du  lae,  et  autant  au-dessous, 
jusqu'au  foad*  Ainsi  elles  rendaient  témoignage  de  la 
(  nation  de  cette  espèce  de  mer  intérleui  e,  qui  /l'avait 
)ias  moins  de  ZH  Heu»  de  tour,  par  le  pouvoir  du 
Pliaraon  UwrU»  Ce  prince  lit  aussi  eoasiruire  Ici  pro' 
l>y  lées  au  nord  du  temple  de  Pbtba  ou  Vulcaîn,  à  Hcm- 
pliis,  bâti  en  même  temps  que  la  ville  par  Hfcuh,  le 
premier  roi  d'hgyiite,  si  l'on  en  croit  ilerodute,  tandis 
que  la  tradition,  plus  vraisemblable,  suivie  par  Diodorc, 
atlribiie  N  ibndalion  de  cette  seconde  capitale  de  Tem» 
pire  égyptien  à  t'rhiircn»,  probablement  l'un  des  rois  de 
la  16'' d)  i\abUc.  T/wutinu$ii  il  ouMipliris,  supposé  le 
même  que  MœrUf  après  un  règne  de  IS  ans  et  0  mois, 
à  peina  suffisant  pour  de  si  grands  travaux,  laissa  le 
irAne  à  un  monarque  qui,  dwi  Manétbon,  porte  préci- 
sément le  mémo  nom  et  le  mène  surnom,  si  Ton  admet 
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mais  le  prénom  royal  qni,  sur  la  table  Ci'néalopquc 
d*Ab}'du5 ,  suit  immcdialcment  celui  de  Thoulmosa  II, 
se  rattache,  sur  les  monuments,  au  nom  propre  Ammuf; 
et  nous  aurions  par  conséquent  id  le  vérilaUe  Jatém» 
pfiit  l",  6""  roi  de  la  !8' dynastie.  Ce  roi,  assimile  aa 
précédent  par  ses  autres  noms,  comme  en  fait  foi  la  liste 
du  préUre  deSébennytus,  peut  avoir  été  confondu  avec 
luidans  la  tradition,  d'autant  qtt*il  pounuivttsespnjsls 
pour  rembellis-sement  de  Tlièbes,  qu'il  fît  clcTer,cuiuine 
Inî,  des  propylée?,  des  temples,  des  colosses,  dont  rtin, 
transporté  de  nos  jours  it  Turin,  représeolc  le  Pharaon 
luinnéme  accraupi  sur  ses  talons  et  olfront  le  vin  sot 
dieux.  Son  règne  fil  de  2S  ans  et  10  mois,  et  il  eut  pour 
suere^seur  un  nouveau  et  dernier  THOIJTMOSIS  III'  1 1 
nom,  appelé  ainsi  et  chez  Uanctbou,  et  sur  les  monu- 
ments. Ce  roi,  qui  régna  0  ans  et  8  neis  dans  la  pit* 
mière  moitié  du  17*  siècle  avant  hotra  ère,  fidèle  à 
l'exemple  de  son  père  et  de  son  grand-père,  continus 
leurs  travaux,  et  lit  achever  plusieurs  vdi lices cobudcQ' 
ces  par  eux.  Ontrauve  son  nom  b  la  suite  de  leurs  usas, 
ei  sur  l'obélisque  de  Saint-Jean  de  Lutran,  et  nr  le 
temple  d'Ainada  en  NiiLie.  Son  fîts  et  son  suceesMTur, 
encore  appelé  d'un'  même  nom  dans  les  listes  royal» 
dans  les  légendes  des  monuments,  futleeélcbira  Amim' 
phii  II,  le  Hennoa  égyptien  des  Grecs  on  PAasicnspAti, 
représenté  par  la  fameuse  statue  parlante,  et  qui,  ti;- 
runt  un  règne  de  plus  de  50  années ,  couvrit  de  magm- 
fiqucs  constructions  la  vaste  étendue  de  son  empire, 
depuis  les  bords  de  ta, Méditerranée  jusqu*h  Solsb,  sa 
cœur  de  l'Élhiopie.  Les  colonnades  du  palais  biiti  dans 
ce  lien  reetiié.les  salles  dn  temple  du  tlieu  Chnmipliisj 
£lépiian(tuc,  les  ruines  du  Mcmuonium  et  les  parties  Ict 
plus  anciennes  du  palais  de  LouksM',  à  Thèbes,  porisnt 
les  cartouches  royaux  de  ce  Pliaraon,  qui  futUQ  conquc- 
rant,  comme  l'alteslcrait  seul  le  costume  un  peu  barbare 
d'une  de  ses  statues,  couacrvéc  au  luusce  de  Turia. 
D'autres  statues  de  la  même  eolleetiott,  représsntaat 
dilTérentes  divinités  égyptiennes ,  témoignent,  par  kun 
inscriptions  Itiéroglyphiqucs,  qu'elles  furent  con«acn?f* 
sous  Aménopbis  11  et  par  lui.  U  eut  pour  é|>ouse  une 
reine  du  nom  de  rais,  dont  la  cartouche  awoflipagM 
souvent  le  sien  sur  les  monuments. Enfin  eVstsa  royale 
el  superbe  sépulture  qu'il  faut  reeonriaître,  selon  toute 
aj>parence ,  dans  le  tombeau  isolé  de  l'ouest  à  Tlicbci. 
//o'  us,  probablement  son  fils,  que  les  légendes  nsna- 
mentalesel  le  canon  de  Manéthon  appellent  encore  ainsi 
d'nncommun  accord,  occnpa  le  tronc  après  Iui,penil3':t 
oC  ans  cl  5  mois,  et  fut  lui-même  remplacé  par  sa  liiie 
JcftraoAt'rrfsott  CftrncArirés,  nommée  rtuiiftwoi  sur  les 
monuments,  et  qui  régna  plus  de  iS  années.  Un  grouiw 
fort  précieux  de  la  collection  déjà  citée  offre,  l'un  ii  coïc 
de  l'  inlre.  le  père  et  la  fille;  el,  dans  le  texte Itiérogly' 
phiquc,  gravé  au  dos  du  Irùnc  qui  les  porte  leusdcax, 
on  rstrauve,  ven  fan  lUOO  avant  notre  ère,  les  bma* 
les  et  tout  le  fastueux  protocole  de  riii^tription  de  R"- 
scltc  et  du  décret  qu'elle  ronlienl  en  riioniicur  'le 
Ptuléméc  Épipiianc.  Ainsi,  des  cette  époque  et  longtcmpi 
auparavant,  les  Pbaraona  et  Unira  épouses, kun  mères, 
leurs  sœurs  et  leurs  filles ,  appelées  à  leur  succéJer, 
étaient  amimilés,  par  les  prctros,  aux  dieux  et  aux  dccs- 
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sa;  leurs  images,  coaime  les  images  divines,  prenaieul 
piMdan*  les  tMi|»las;  kun  noms  se  «onfondaient  avw 

ks  noms  divins;  un  culte  leur  était  rendu,  et  un  sacer- 
doce spécial  claît  chnrgô  de  le  desservir.  Il  n'est  pas 
BMÙos  certxiin  que,  dès  ces  temps  recules,  l'Égypte  avait 
«iliiat  on  hutt  éegié  de  «iviliselion  ;  que  les  erlSj  sur- 
1^  Tarcbitecture  et  la  sculpture,  y  avaient  prb  leur 
e^r;  que  les  Icgi-^lateurs  y  avaient  constitué  In  socii^té 
et  l'Etal  sur  un  plan  désormais  iovarialilc}  que  de  grands 
f«ii  ette  eonqajreols,  seit  par  le  eonjneree,  seit  par 
lesartnes.  avaient  fait  n  flucr  doMMMi  sein  les  trésors 
(Jf  l  Oricnt  et  du  Midi.  Tlièbvs,  sa  première  c.ipitale,  cl 
la  principales  cités  de  la  iiaulc  et  «ic    nio}  ciute  ligyplc 
s*«aril&ilMieot  disque  jour  de  temples,  de  palab,  d*o- 
faéiisqaes,  de  statues  et  de  maj;nif]qu4»  décwralions  en 
(oui  genre.  Au  dehors,  des  nations  barbares  ou  civilisées 
Paient suktiugiMes, et  rendues  tributaires;  audedsosel 
le  eerd,  les  hordes  aomede*  et  les  peu  plades  de  reee 
cirangère,  qui  se  maintenaient  encore  dans  les  marais 
do  Delta  el  «Jan'i  les  environs  des  bouches  du  Nil, 
ctaieol  repoussces,  coulenues,  suocessivcnieni  soumises, 
foicrc»  dese  liier  eu  sol,  eo  eeeqiUoI  le  joug  de  la  po- 
lieesÉesrdelele  des  Pharsons,  ott  de  te  dérober  par  la 
fuite  à  leurs  pcr^i'-culions  <îe  |(l(is  en  plus  cruelle*.  Tels 
furent  en  partie  les  résuilats  de  l'expulsion  des  i/yaot 
i>*ek»  premiers  OMoarques  de  la  18*  djroasiic.  Nous 
l^wsM  dit  ailleurs  :  •  Cet  événement,  grand  par  lut- 
incair,  plus  graml  ciicure  par  ses  conséquences,  en  pré- 
|>araot  la  réunion  de  toute  l'I  gypte  sons  un  même 
Mcptrc,  couimeii^  m  splendeur.  Il  aclicva  de  tixcr  les 
fBÊ^  an  sol  sur  toute  la  liée  du  psys,  développa  et 
curiittltda  le  sy&téme  des  castes,  posa  la  barri*'-ro  entre 
!rî  aKHCuItcurs  et  les  nomades,  fomenta  Je*?  mépris  des 
%puens  pourceux-ci,  leur  aversion  pour  les  ctraiigers 
es  «héral ,  et  en  constituant  Tfgypte  ebce  die,  la  sé* 
l 'H  du  reste  dtt  monde.  En  même  temps,  il  porta  les 
fwrecsdc  la  nation  vers  le  nor<l,  lui  ouvrit  liti  jiliis  vasle 
(buap  d'activité,  avec  un  territoire  plus  étendu  et  plus 
ftHile.  Des  résultats  non  moins  ïraperlants,  soit  de 
l'invasion  des  pasteurs,  soit  de  leur  espolsion  et  du 
<v<t(''me  de  politique  qui  s'ensuivit,  furent  ces  colonies 
u'ii^pliettsou  (i*éiraii£ers  partis  de  r£gyplc,  qui  allo- 
mtporlir  saa  nrla,  ses  mesors,  ses  tradHiom  sur  tant 
4erivsges,cn  Asie,  en  Grèce,  en  Italie.  Blême  après  que 
fcî  HjT<os  eurent  clé  <  h;issi's.  la  basse  Egypte  rcita  par- 
i^ée,  à  ce  qu'il  semble,  entre  des  peuplades  d'origine 
ditsfse,  deut  les  uaes  y  avaient  formé  de  petits  États, 
In  aaires,  tribus  peslorales,  comme  les  eniinlsd'lsraèl, 
?  liOtirrlNsaient  de  nnmiirciix  troupeaux.. Ceci  nous 
eij>it(|ue  el  l'existence  de  plusieurs  dynasties  étrangères 
l^ypte,  après  la  cbute  de  la  !*•  dyuastie  des  rois 
1^  leurs,  snivant  Jules  Africain,  et  û  situation  des 
Hdircu.t  vis-à-vis  i!cs  derniers  Pharaons  de  la  18'^  dy- 
itbtïe,  leurs  plaintes  sur  les  ouvrages  auxquels  on  les 
tuiployait,  sur  les  villes  qu'on  les  forfait  de  bâtir ,  sans 
<)wte  pour  les  tourner  û  vie  agrieele.  L'une  de  ees  vil- 
ifs  portait  le  nom  de  Haiiiessèt,qai  est,  selon  les  monu- 
inoilj, d'accord,  en grandepartic.  avec  Maucthon, celui  de 
tiuq  des  sept  rois  successeurs  de  lu  reiue  Tntauhmot  ou 
^(Mcrdi,  jusqu*é  Ramsès-Sésesins,  le  d*  Jlaaisii  et 
kdnf  de  la  19* dynastie,  vers  le  milieu  du  18*  siècle 
siu«K,  i-air. 


avant  J.  C.  Ajoutons,  pour  compléter  l'bisloire  de»  17 
naraons  de  le  18*  dynastie,  remoseités  par  1rs  dicott» 

vertes  nouvdies,  avec  une  partie  de  leur  gloire  antique, 
qui'  le  1 1'.  naii.ft'i  l"  du  nom,  VAffionf  ou  le  Haltiusii 
de  Manélliuii ,  Irérc  et  successeur  d'AciiencItersès,  au 
eommeueement  du  1 6*  siècle,  fut  suivi  de  deux  rois  qui, 
chez  Manétiion,  sont  appelés  d*ao  même  uom,  AehmwM* 
ri'»,  mais  que  niotnimenl«  nomment  Ou.»>>;'i  et  Mnn- 
douèi.  Ils  furent  tn-s-probablemenl  frères  :  leurs  pré- 
noms sont  les  mêmes  dans  les  légendes  hicroglypliiques, 
comme  leurs  noms,  dans  Tanualiste  égyptien;  et  c'est 
sans  doute  pour  celle  raison  qu'un  seul  «les  «Icux  figure 
sur  la  lablc  d'Abydus, disposée  par  ordre  de  gcncratious. 
Les  palais  de  Karnao  et  do  l^ksor,  h  Th^Ms ,  forent 
continués  par  eux.  L'obélisque  Plaminien ,  aujourd*bui 
sur  la  place  du  Peii|plc.  à  Rome,  parait  dû  au  phnrnon 
il/andoMM;  et  c'est  pour  son  frère  cl  prédécesseur  Outirii 
que  fut  creusé  le  magnifique  tombeau  découvert  par 
Bclzoni,  dont  on  a  pu  voir  le  modèle  à  Paris.  Vint  en- 
suite V Armait  de  Manétiiou,  le  véritable  Iiuiii$èt  // 
des  monuments,  dont  la  l^eode  «ompicte  (le  prénom 
et  le  nom  propre)  termine  la  ieerade  Ugne  de  le  table 
d'AbydttS,  qui  disbord  parait  s*étre  arrêtée  à  ec  roi. 
Son  successeur,  peu  avant  le  milipu  du  fO'  siècle, 
fut  liamtvÊ  in,  le  io"  l'iiaruon  de  la  16^  dytiiistir. 
Quoique  son  règne  ail  été  encore  plus  court  que  celui 
de  son  prédécesseur,  qui  ne  régi»  que  4  eus  et  I  mois, 
ils  eurent  le  temps,  l'un  de  faire  élever  les  deux  super- 
bo?  obélisques  ile  Lonksnr,  h  Tfièl)es,et  le  vieux  temple 
de  iwalabsché  en  Nubie  j  l'uutre  de  luire  dikorcr  une  |K>r- 
tlon  du  palais  de  Kamac,  auquel  avaient  travaillé  loua 
SCS  aïeux.  UaiinciJ  V,  surnommé  .4/t-iamor(/i,e'est-à-dîrc, 
aimatit  Aniinon  (et  non  point  aiiuê  J'Amrunn),  soit  clirr 
ManétlioQ,  soil  sur  les  monuments,  construisit  le  grand 
palais  de  Hédlnet-abou,  couvert  de  ses  légendes  et  de 
bas-reliefs  historiques,  qui  se  rapportent  à  ses  grandes 
actions.  /în;i>è>  V,  -on  fils,  VA  ihc.ioji'iis  III  de  Manc- 
tlion,  père  de  desostris,  lui  succéda  au  bout  de  66  ans, 
dans  la  première  moitié  du  I  S*  siède  avant  notre  ère, 
et,  entre  autres  ouvrages,  orna  de  bas-rdiefs  quelques 
parties  de  ce  p.il.ii»;  de  Karnac,  édifice  immense,  com- 
mencé sur  le  plau  actuel,  par  les  premiers  Pharaons  de 
sa  race,  dit  ChampoUion  le  jeune,  et  auquel,  7  siMes 
après  lui,  les  rois  do  la  SU*  dynastie  ajoutaient  encore 
de  nouvelles  décoralion<;. 

XilUUVEiAËL  (PiERSE),  médecin,  ne  en  I7i7  en 
Lorraine,  se  fit  d*abord  connaître  par  les  recherches 
qu'il  entreprit  sur  les  eaux  de  Conircxeville,  ctparTéta* 
biisscroent  qu'il  y  fonda  à  ses  frais.  La  Suciutc  royale  do 
médocino  le  récompensa  de  son  zèle  pur  ie  titre  d'asso- 
cié, et  le  mlnisiêre,  en  lui  donuant  l'emploi  d'inspecteur 
des  ceux  minérales  de  France.  CeUe  distinction  fut 

suivie  bientôt  di;  plusieurs  autres,  Ct  Thouvenel,  pourvu 
d'emplois  éminents,  honoré  10  fois  en  14  ans  de  palmes 
académiques,  semblait  destiné  à  une  carrière  heureuse 
et  paisible  i  mais  le  aile  qu*il  déploya  pour  bi  déibose 
du  magnétisme  animal  et  de  la  faculté  hydroscupique  et 
niétalloscopiqtic ,  ^ps  continuelles  recherches  sur  cette 
matière,  ct  ses  cflurls  cunslants  pour  en  conlirmer  lu 
tbéorie  per  de  nouvelles  expériences,  rengagèrent  dans 
une  lulie  fuamte  à  son  rcpw  ct  4  son  beidieur.  La  ré- 

«eus  xtt.  —US. 
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tolulion,  dont  il  n'adopta  |>oint  les  principes,  le  força 
de  aViiler  en  IlalJe,  où  11  eomhattil  encore  pour  wii 

système,  et  composa  plusieurs  ouvra;;cs,  partni  lesquels 
on  distingue  un  mcmnire  courotiriti  pur  l'Acnilcmi)-  de 
Ronie.  De  retour  en  France,  le  gouvemeaieni  impérial 
loi  nndil  [inspectioD  de»  coin  ailnéi«le»,«l  le  ooinmt 
son  proniicr  médecin  consultant.  Il  mourut  le  I*'  mars 
481  S.  On  a  de  lui  :  Premier  et  fécond  mémoire  physique 
etmtédicinal  $ur  le»  raj^artt  qui  exittent  entre  ta  hagiuette 
dht$MMr§,  §e  mpgn^itmg  et  Pêeetrieili,  Ms,  1781  et 
1784,  in-S"  ;  Mémoire  >iir  l'ëleet/ieili  organique  et  utiué- 
TfHjraphique ,  Hrcscia.  1790;  Mémoire  mr  Varéahjfit  et 
rèlfttrologie,  etc.,  Paris,  1806,  5  Tol.  iu-8*- 

TBOUTemin  (Jq«m),eilébM  rdidir,  mà  wrt 
4'70l,  obtint  en  1833  une  nicdaillc  à  Tcxposilion  des 
produit:;  de  l'industrie.  M  eut  l'idée  de  faire  laminer  le 
c;irloii,  et  renouvela  l'usage  des  nialrices  en  cuivre  pour 
fmpriiMr  tooles  sorles  de  dcMina  «ur  le  in»nM|ola  et 
si*r  la  peau.  On  lui  doit  de  nouveaux  fers  à  dorer  qui 
sont  d'un  très-bon  emploi.  Passionné  pour  son  art,  il  s'or- 
cupait  encore  d'imaginer  de  nouveaux  pcrrcetionocnicitiâ 
loreqoVI  fat  enlevé  par  une  moK  prétmlurée  «o  I8S4. 

TIIO\!> \RI>.  Voy(z  THOAItr). 

ïllf>vnv^.  Voyoz  IWVVy  v\  TOIRA8. 

THKASEAS  (Licics  I'oetvs),  sénateur  romain  et 
seelttour  de  It  ptiIlMOphie  aleleienM,  aé  i  Padoue  vers 
le  conmeneeraent  de  Vètt  ckrétieniM,  ptreoorul  d^bord 
1,1  cnrrièrc  des  Iiortîi  'rir';  militaires,  et  à  ]';ivcnemeiit  de 
Néron,  il  tenait  un  rang  distingué  dans  l'État,  Iniit  par 
SCS  dignités  que  par  la  juste  considération  que  lui 
ovaienl  «eqnise  «m  niérhe  pcraonnd  et  set  liiutes  ver^ 
lus-  Gendre  de  Pnetus,  il  s'cfTorça  de  détourner  sa  bellc- 
nicrc  Arrie  de  l'héroïque  résolution  qu'elle  prit  en 
voyant  son  époux  impliqué  dans  la  cotijuralion  de 
C.  Scrllionius  eontre  Cleude;  nwis  il  dorait  Wenl^  non- 
trer  lui-même  que  la  crainte  de  la  mort  ne  le  ferait  pas 
«Ic«;fTndrc  jusqu'à  supporter  rinfaniic.  l-orsque  se  déce- 
lèrent les  horribles  penchants  de  Néron,  Thrascas  crut 
protester  osses  éoei^quement  eontre  ses  premiers  «êtes 
«le  tyrannie,  en  s'absicnant  de  prendre  part  «oidélibé» 
rntion*  én  sénat.  11  n'ignorait  pns  qu'une  oj'po*ition 
moins  mesun^,  loin  d'obtenir  on  effet  salutaire,  n'a- 
liuutiroil  qu'à  dégrider  deranlege  lo  sénat.  Afin  de  ren- 
dre plus  manifestes  ses  intentions,  il  se  mêla  avec  quel- 
que chaleur  dans  une  dimi>ssion  qui  conccruait  la  police 
des  spectacles  de  Syracuse.  £n  vain  douua-t-it  encore 
niie  frappante  tcfon  de  eoorage,  en  refosantd*ontendro 
riniline  apolOele  qae  Sénéque  fit,  au  nom  de  IVmpe- 
reiir.  du  meurtre  d'Af^rippinc.  I)  savait  que  sa  perte 
était  certaine;  mais  celle  conviction  ne  Tébranla  )>oint. 
•  Mon  nom»  disolt>il,  vivra  dans  la  postérité,  au  lieu 
que  CCS  sénotcort  prudents,  qui  se  mcnsfcnt  avec  tant 
de  soin,  ne  seront  cnntiu^  que  pnr  leur  su|i|dîre.  ^  Dr-ux 
fois  sa  gi-néreuse  indéticntiance  enlraina  les  suilrogcs  de 
ses  collègues  avilis.  Ce  fut  d'abord  à  l'occasion  du  jugc- 
tnent  d'Aoïlatios,  contre  qui  INm  proposait  de  reroettro 
en  vigueur  l'odieuse  loi  de  lèse-majcsié.  inventée  par  Au- 
guste et  que  Claude  avait  abolie  :  tous  les  sénateur!* 
0% aient  opiné  pour  lu  mort,  quand,  prenant  la  parole, 

Thraséas  sut  intéresser  i  la  Joslîee  rorgiidl  des  msgis- 
trais,  qui  presque  tous  w  ratifèrcnt  k  son  avis,  et  ne 


proaadeèrcnt  controAnlistius  que  la  prineda 
ment;  t^kutre  fSab  ee  fat  dans  la  déliât  ion  relalivai 

tmc  oecusation  portée  contre  le  proconsul  Timorqtic, 
cuu|>ablede  vexations  envers  les  citoyens  de  Crète  et  de 
propos  outrageants  «nvara  le  aénat  do  Ilooaa.  Thcaséss 
saisit  eetle  oeeasion  pour  Isira  abréger  INitageoii  étaieat 

les  proviiiecs  de  décerner  des  éloges  à  Inirs  ginr  ernanti, 
qui  presque  toujours  les  achetaient  au  prix  de  làcbcs 
complaisances.  La  découverte  de  la  conjuration  de  |H* 
aan  ayant  entraîné  la  parla  da  fiénéqno  at  da  plusieurs 
autres  personnages  illustres,  Néron,  débarrassé  de  toute 
eontniinte,  ordonna  la  mise  en  jugement,  de  Thraséas, 
et  ce  vertueux  sénalcnr  fut  condamne  à  se  donner  ia 
flsart*  Le  principal  reproche  qu'on  lui  Msait  était  de 
n'avoir  pas  voulu  assister  à  l'apothéose  de  IH>ppée  :  ee 
fut  le  farouche  Mareellus  qu'on  chargea  de  soutenir  cette 
inique  accusation.  Instruit  de  sa  seal^uce  par  ic  ques- 
teur, Tbraséu,  qui  ne  s*était  asonlré  ooeopé  que  de  seia 
de  consoler  SCS  amis  aida  persuader  à  Arric,  sa  digne 


é{M>use,  de  se  conserver  pour  leur  fille,  dont  elle  de- 
meurait l'unique  appui,  se  (it  ouvrir  les  veines  des 
bras,  et  eipin  dans  do  vlolenlci  doalaun  fan  M  de 
J.  c,  laissant  avae  Ton  des  ploa  nabica  exemples  de 
feriueic  d'âme  une  mémoire  vénérée  des  Romains, 
i  hraséas  avait  écrit  l'ale^  de  Calon  d'Utiquej  le  sien 
le  fut  par  itost{eQS«AroMnu8,  qui  paya  d«  aa  léla  cette 
fidélité  au  grand  homme  qu'il  avait  pria  ponr  modèle. 

TliltASYBULE,   l'un  des  plus  •3;rands  clliyr^ 
d'Athènes,  était  fils  de  Lycus.  11  commandait  rinfaukne 
pesamment  année  I  Saaes,  vers  l'bn  411  arant  J.  C, 
cl,  se  scrraiil  de  son  autorité  sur  ses  seldal8«  il  lear  il 
jurer  de  ne  point  reconnaître  le  gouverncnienl  des  qua- 
tre eenis,  récemment  établi  sur  les  ruines  de  la  démo- 
cratie, et  qui  fut  a  son  tour  renverse.  Réuni  s  Sestos 
avec  Théramèncf,  et  Aleibiada  qull  avait  Ait  rappeler 
de  l'exil,  il  eut  une  part  importante  à  la  victoire  rem- 
portée près  de  CvTÏqtje  sur  les  Péloponésiens.  L'an  10**, 
ayant  éprouvé  un  échec  devant  Éphèse,  il  o>nduisit  sa 
SU  galères  en  Thraee,  et,  oprfts  la  soumiaaien  de  eetle 
centrée,  il  alla  forcer  aussi  Thasos  et  AbdèniiO  désla* 
rer  ponr  les  .Athéniens.  A  l'expirnlion  de  5on  eoinman- 
demcnl,  qui  avait  clé  prolongé  d'un  an,  il  assista  au 
combat  des  Arginuseï,  et  hit  un  des  génAmox  désignes 
pour  rendre  les  lieruicrs  devoirs  aux  morts  dans  celle 
san^laulc  journée.  Banni  parles  30  tyrnos,  il  «n*  rctir»- 
à  Tbcbcs,  et,  rassemblant  ses  compagnons  d'cxil, 
vance  avec  eus  vers  i*Auiquc  (40i  ans  avant  J.  G.), 
s*enipara  de  la  ferieressc  Pbylé,  et  sa  treura  Uealll 
mnllrc  de  forées  assez  rousidéi  nldes  pour  que  le»  trente 
crussent  devoir  lui  proposer  d'occuper  parmi  eux  U 
place  que  la  mort  da  Tbéramênes  Ufssait  vseaaie. 
Tbrasybnle  ne  congé  qu*b  les  ranvcraer;  à  la  téie  de 
f  .000  hommes  il  surprend  le  camp  de  leurs  soldais  de 
vaut  IMiylé,  et  remporte  une  victoire  décisive  à  Muni* 
chie.  La  modération  qu'il  montra  après  ce  triomphe  ao> 
crut  le  nombre  de  ses  pertisans.  Gèpeadant  un  esnssil 
de  dix  membres,  pris  dans  chaque  tribu,  remplaça  les 
30  tyrans,  et  ecconscil.ay.int  résolu  de  renverser  T  h  ras)- 
bule,  sollicitait  des  secours  de  Pauna»ias,  roi  de  Sparte* 

€elai-ci  ett?re  avec  lui  une  ccrrrspondancc  sesrèle« 
cl  se  perle  médiateur  entre  te  Atbénicns.  La  répa- 
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Uique  est  recooslitu^  «urx»  anciennes  bases,  les  ireiile 
it  lem  wioctnem»  mbI  banabj  «ai»  hb  dtod  mel 
]ton  btcos  à  iVbri  de  toute  ooiifiscalion.  Thrasybule  ne 
l'honora  pas  moins,  en  niisnnt  rcnJrc  une  loi  portant 
que  persfMkoe  ne  pourrati  cire  rcdMixiic  ai  puni  pour 
ce  fni  s*<l«ic  pmé  durait  1m  tp»abl<i.  Ca  vertacux  ci» 
|»}en  se  crut  plus  que  récompeiMé  dw  services  qu'il 
ivail  rendus  a  sa  pairie  par  la  couronne  d'olivier  que 
lui  décernèrent  tes  Athéniens.  Euuewi  de  l'ingralilude 
HiMt  qit*il  nmii  été  du  dctpottoma,  il  ttVublia  point 
les  seeoun  qu'il  avait  rafui  dtà  Thébains,  et,  lors^iue 
(njv.-ci  se  trouvèrent  iDcnae«.*s  par  les  Spartiates,  il  dê- 
teroiina  les  Aibénicas  à  épouMr  leur  querelle.  Ce  fut 
liiq«*«a  chargea  de  coaduira  la  flotte  destinée  è  Iceae- 
caarir.  Aprèa  avoir  pareouni  riooie,  s'être  aamré  de 
Il  T  h  race  et  nvoir  mis  Métliyme  en  élat  de  hlocii^,  etc., 
il  se  porta  devant  Aspcnde,  en  Ciliciet  et  lui  imposa 
oae  tarte  eoutn^lien.  Hais,  au  mépris  de  la  capiiu- 
hliaa,  «ne  partie  «le  ses  troupes  »*y  livra  an  pillage, 
((  las  )i.'ibîtants  irrites  se  vengèrent  en  attaquant  de  nuit 
le  caoïp  de  Tiirasybuie,  qui  fut  massacré  dans  M  lente 
(l'an  390  avant  J.  C).  La  Vï«  do  cet  Illustre  Athénien 
aélê  éerile  par  Ceméline  Népee.  —  Il  ne  feut  pas  le 
«gtifendrc  avec  THRASYBULE,  Gis  de  Tbrason,  qui, 
a}>r^  la  défaite  d'Antiochus,  lieutenant  d'AIiibiadc, 
quuia  l'armée  pour  aller  accuser  ce  géiicrul  devant  le 
peQple  d'Athènes. 

TIIR  A8VLLE,  astrologue,  se  trouvant  avec  Tibère 
à  Rhodes,  lui  prédit  son  prochain  rappel,  aflirniant,  ce 
qui  se  trouva  exact,  qu'un  vaisseau  prêt  à  aborder  lui 
«  sppartait  la  nouvelle.  On  rapporte  de  loi  phnlcwr* 
lutres  traits  semblables,  notamment  qu'il  devina  un 
;Liur  la  résolution  que  le  prince  avait  formée  de  se  dé- 
lurrasscr  de  lui,  eo  le  laiâaat  précipiter  du  haut  d'une 
nmaUe,  réwlotioo  qu^l  fit  heareucment  révoquer. 
—  Pirai  les  autres  personnages  de  ce  nom,  il  faut  dis- 
tinguer un  gcnérui  athénien  que  l'armée,  soulevée  contre 
la  quatre  cents  par  Tbrasybuic,  mit  à  sa  téte  avec  ce 
écmfer  et  quelques  autrM.  —  Vers  le  mêoie  lempt  vi- 
tsii  k  Athènes  «n  Ion  appelé  THRASYLLE,  lequel  8*i. 
Disgîiiait  que  tous  les  vaisseaux  arrivant  dnns  le  Pyrcc 
lui  appartenaient.  —  Enfin  il  y  eut  du  même  nom  un 
poêle  et  musicien  célèbre  de  Pbilonto,  ville  du  Pckpo- 
•àtt,  qui  floriasait  l*isn  57  de  J.  C.  On  n*est  pas  sùr 
qu'il  ne  soit  pas  le  même  que  l'astrologue.  (  Voyr*  à  ce 
sujet  deux  dis$erfniivru  dans  les  Mèinoiret  de  l'Académie 
éa  inscriptions  :  l'une  au  tome  X,  par  Tabbé  Sévin, 
Iss  ereit  identiques;  Pautre  au  tome  XIII,  par  Bu- 
rette, qui  soutient  une  opinion  conlrairc.) 

TUKOSBY  (Jon.>),  topographe  atiglais,  né  vers 
l'iO,  dans  le  comté  de  Lcicester,  mort  en  1603,  a  pu- 
Uê  :  Uimeirt»  mrta  vflbel  keomUdt  Lêieuttr,  1777, 
(  Tol.  in-li }  Jlitioire  et  antifiHléidÊ  l'smdeims  «IMs  ég 
Limier,  1791 ,  in-4",  etc. 

TUSAO-TUSAU ,  nuuialre  du  dernier  empereur 
(èiasit  de  la  dynastie  dca  Van,  peut  être  regardé  eomme 
le  véritable  foadalaur  de  la  dynastie  de  Wci  ou  Goei, 
quoique  ce  ne  s.oil  (]no  son  fils  qui  ait  pris  le  litre  d'em- 
pereur. Il  dciKcnduit  de  Tbsao-isan,  ministre  de  Kao-ti 
fciBan,  et  naquit  il  KottO'thsiao ,  au  milien  dn  second 
<iMli  de  netre  ère.  Son  presaicr  nom  était  0*maa-phci. 


Lin  eunuque,  nommé  Tiiiiao>lbeng,  l'avait  adopté.  C'est 
pour  eda  qalt  prit  pour  nom  de  iunille  celui  de  Tbsao 

et  abandonna  celui  de  Hia-beou  ,  qui  était  san  véritable. 
L'ni».i(  henicnt  qnc  l'empereur  Ling-ti  eut  pour  les  eu- 
nuqu&i,  i'auloriic  qu'il  leur  laissa  prendre  et  leur  iosu- 
Icnee  euitèreat  les  esprits  s  la  révolle.  L*an  1 73  de  Tère 
vulgaire,  Tempire  fut  encore  affligé  per  des  maladies  con- 
tagieuses ,  qui  firent  d'affreux  ravaj;cs  diins  t«î(es 
provinces.  Celle  cpidûnie,  qui  parait  avoir  été  une  véri- 
table peste ,  continua  pendant  f  I  ans.  Enfin  un  eertain 
Tcbang-kio,  qui  avait  fait  une  élude  particulière  des 
livres  des  Tao-szu  ou  docteurs  de  la  raison,  prétendit 
•voir  trouvé  un  remède  infaillible  contre  la  coutagiev. 
Ce  remède  eonsislait  h  boire  de  reeu  sur  laquelle  il 
avait  pronooeé  des  paroles  tuystéricuses.  Comme  la 
riire  était  prompte,  clic  lui  fit  Licniôt  une  grande  répu- 
laLiooj  et  il  eut  une  multitude  de  disciples,  qui  obtin- 
rent un  sucées  égal  à  celui  de  leur  maître.  Entre  leurs 
mains ,  les  malades  recouvraient  rapidement  la  santé. 
Tchanjî-kio,  augmentant  le  nombre  de  ses  disciples,  les 
organisa  en  un  corps  n-gulier,  leur  donna  des  chefs,  et 
nomma  ses  deux  frères  inspecteurs  généraux.  Cet  empi- 
rique se  vit  ainsi  bienlèt  h  la  téle  d'un  parti  puiasani. 
Par  SCS  émissaire?,  il  répandit  que  \c  ciel  hku  (la  dynas- 
tie de  Ilan)  était  u  sa  (in,  d  que  le  cii'!  jaunr  devait 
prendre  sa  place.  Voyant  que  plusieurs  dislricls  de  la 
Chine  orientale  lui  ételent  dévoues,  il  porta  ses  vues 
vers  le  trône,  et  chercha  à  gagner  le  cœur  du  peuple. 
Pour  parvenir  jdus  sûrerin  nl  ii  son  1ml,  il  Ihch^,  par 
SCS  émissaires,  de  se  ^auc  Je»  amis  à  ia  cour;  niais  ses 
mancauvres  furent  découvertes  «  et  l'on  mit  i  mort  uii 
grand  nombre  de  ses  adhérents.  Tcbang-kio  sentit  alors 
qu'une  ri'soliiUoti  hardie  pouvait  «eiilc  le  sauver.  Il  ras- 
sembla avec  une  eclcrilc  incroyable  une  mullilude  do 
soldats,  auxquete  il  donne  des  bonnets  jaunes;  et  bien- 
tôt son  année  siéleva  a  5UU,0U0  combaitanU,  qu'il  di- 
visa en  trois  eorps,  lesquels  battirent,  à  plusieurs 
reprises,  les  troupes  impériales,  et  mirent  l'empire  à 
ira  et  è  sang.  Tbsao*th^o,  qui  avait  toivl  la  carrière 
militaire,  eut,  pour  la  première  Ms ,  occasion  de  dé- 
ployer SCS  lal'Ttf';  lînns  celte  guerre.  Ayant  clinrgé  l'en- 
nemi à  la  tête  du  corps  qull  commandait,  il  ossura  par 
son  exemple  une  vietoira  complète.  Ce  coup  d'éclat 
établit  sa  réputation,  et  lui  ouvrît  le  diemln  des  pre- 
mières dignités  de  l'empire.  Apn's  In  mort  de  l'enii  c- 
reur  Ling-li,  arrivée  en  lb!l  de  J.  C,  Vuan-lchao,  ciicf 
militaire,  pour  venger  la  mort  de  son  général,  assassiné 
par  les  eunuques,  prit  d'assaut  la  palais  impérial, 
fit  main  basse  sur  tous  les  cunui{ucs,  et  plaça  sur  le 
trône  celui  qui  en  était  l'hcrilier  présomptif.  Celui-ci, 
étant  ensuite  tombe  dans  les  mains  de  Touiig-tcbo,  chef 
des  révoltés,  fut  ramené  à  Lo-yang,  déposé  et  mis  à 
nsort.  Son  frère  fut  élevé  au  trône  à  sa  place,  et  adojit.i, 
comme  cmfiereur,  le  nom  de  Ilian-ti.  Toung-tchu 
s'était  fait  proclamer  gouverneur  de  l'eniptrej  mais, 
craignant  Ifoan-lchao  et  Tbsao'lhsao,  il  s*efli»rfa  de  se 
les  attacher,  en  nommant  le  premier  gouverneur  d'une 
pi-ovliice  éloignée,  et  le  second  général  de  la  cavalerie. 
L'cnlreprcnant  Thsao-lhsao  n'accepta  pas  ce  commun- 
dément  j  11  vendit  ses  terres  pour  enrèlcr  des  troupes, 
forma  un  corps  de  5,000  boounes,  et  trouva  bicnièt 
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4'autr«9  ehi-fs  qui  firent  cause  commune  «vco  lui.  On 
leva  (le  tous  eàlûb  rétendard  contre  Toung-tcho.  Celui- 
ci,  ne  ae  ereyant  pas  en  sûreté  h  Le-yang,  transporta 

<a  rntir  ;i  Tflit  nnK-iifrnii  ,  ;iiuioiinc  capitale  des  Ifan, 
où  il  tîi  conduire  l'empereur  et  U)\\%  les  habitants. 
Lu-yttnget  les  villages  voisina  furent  livres  oux  Ûamiues. 
Petidanl  pTatieors  années,  la  guerre  eirile  ravagea  la 
Chine.  Toung-(rIi(t  fut  assassine  l'un  192  de  J.  C.  A  l:i 
n»(*!nf" p[to*|iio,  les  Ijonncls  ];iinics,  qu'on  cro\  riit  (Ii<>i|i(*'!; 
p  HCC  qu'ils  avaient  perdu  leur  chef,  recoramcnccnnt  à 
se  montrer  dans  la  province  actuelle  de  Cban^oung. 
Tlisao-ihsao  se  mit  en  campagne  contre  eux.  et  les  força 
démettre  Las  les  armes.  La  plus  grande  partie  se  donna 
à  lui,  et  il  se  trouva,  par  ce  moyen,  à  la  tête  de  plus  de 
480,000  hommes.  Aveeeetle  armée,  il  se  rendit  maître 
d*iin  vaste  lerriUnre,  et  parvint  &  battre  plusieurs  au- 
tres chefs  dr»  pîirlî  ;  mais  la  dcfi  clioii  d'un  de  se  s  gcnc- 
laux  le  mit  dans  un  danger  qui  s'.iccrul  encore  par  plu- 
sieurs défaites,  et  par  une  famine  qui  dûvasla  le  pays. 
Son  génie  et  ses  grandes  qualités  militaires  le  sauvèrent 
de  ce  p.^ril.  \c  pouvant  plus  vaincre  les  ennemis  qu'il 
avait  en  face,  ii  se  mil  à  faire  des  conqiicd  s  sur  un  point 
moins  difficile;  et  malgré  le  peu  de  Uuupc^i  qui  lui  res- 
taient, fl  parvint!  se  rendresi  puissant,  qu*il  se  vit  bien- 
lôt  en  élat  de  tirer  l'empereur  de  la  servitude  dans  la- 
q'icllc  le  retenaient  qurlqne*  «;rnni1s  de  !:i  roiir.  Avant 
r  iiâsi  à  le  délivrer ,  il  se  lit  nommer  son  premier  mi- 
nistre ,  et  commandant  général  de  foules  tes  forées  da 
l'empire.  Au  milieu  des  upations  que  lui  donnait, 
dnns  ce  po^fe  ('[evé  .  It;  besoin  de  guérir  tons  maux 
rciiultanl  dt:  guerres  longues  et  cruelles,  il  ne  ni'gligca 
pas  se$  propres  inléréis,  et  se  Ht  un  grand  nombre  de 
rn-atures,  en  plaçant  tous  ceux  qui  lui  étaient  dévoues, 
et  en  destituant  ceux  dont  if  sn^|if  (  I:iit  ilisipositions. 
S'il  ne  fut  pas  assez  liardi  pour  se  faire  proclamer  em- 
pereur, il  se  donna  tous  les  boniKurs  et  lonle  In  puis- 
sance do  la  dignité  suprême,  et  maintint  son  crédit  ju*> 
tiii'cn  220,  ("poquo  de  fa  mort.  Doné  d'une  sagacité 
extraordinaire,  ii  sut  toujours  admirablement  connaître 
Iva  hommes,  et  les  employer  selon  leur  mérite.  Ce 
genre  d*habileté  fut  la  principale  cause  des  sueeèa  qu'il 
obtint  dans  toutes  ses  entreprises.  Il  usait  de  tant  de 
précautions  dar."!  «<•<!  expéditions,  qu'il  était  très  difTicile 
«In  le  surprendre.  En  présence  de  rcnncmi  et  dans  le 
plus  fort  du  combat,  il  conservait  un  rare  sang*frold, 
et  ne  laissait  jamais  apercevoir  In  moindre  inquiétude. 
Libéral  à  l'excès  quand  il  s'.if»î*!*ait  de  récompenser  une 
Lcllu  action,  il  était  inflexible  à  l'egnrd  des  gci»s  sans 
mérite,  et  ne  leur  accordait  jamais  rien.  Ne  condamnant 
personne  sans  de  puissants  motifs,  il  était  de  la  plus 
ronde  sévérité  pour  l'etécntion  de  ses  ordres;  ne  cc- 
diinl  ni  aux  larmes,  ni  aux  sollicitations,  jamais  on  ne 
Teo  vit  rév  oquer  on  seul.  Ces  rares  «vanlages  Tavaient 
rendu  en  quelque  façon  le  maître  de  rempire.  Son  fils , 
Tl!«ao  phi ,  plus  ambitieux  qtie  lui,  parda  bien  de 
rcl;iser  la  couronne  que  l'empereur  Hian-ti  lui  oITrit.  Il 
la  reçut  publiquement,  et  donna  h  sa  nouvelle  dynastie 
le  nom  de  Wci.  Elle  ne  possédait  pourtant  que  le  nord  de 
la  Chine,  tninlis  ijne  la  ])ar1ir  méridionale  de  ce  vaste 
p  4ys  était  partagée  entre  les  Utouittm  et  les  Ou, 
TiI8EIilG.TS£C  ou  philAl  TH«EP|G-8EIV ,  «ur- 
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nommé  Tteu-iu,  l'un  des  prineipanx  discijdcs  de  C.m- 
fucius,  naquit  dans  le  royaume  de  Lou,  et  dans  la  vrllt 
de  Wou  la  méridionale,  «è  est  maintenant  l*arrendis- 
semcnt  de  Kia-Uisiang,  du  département  de  Yan-tcheott, 
qui  fait  partie  de  la  province  actuelle  de  Chan  loung. 
Il  avait  4(i  an»  de  moins  que  Confueius,  et  devait  cire 
né,  i^ar  conséquent,  vws  l^n  W5  avant  J.  €.  Il  aPlip* 
pli(|ua  de  bonne  lienre  à  Télude}  et  quand  il  se  fut  rangé 
fnrmi  le'?  disriplo  du  sage  de  la  Chinf ,  il  se  distin^us 
por  sa  pénciralion  et  son  assiduité,  il  fut  le  seul  de  cette 
école  qni  mil  par  écrit  les  réponses  du  maître,  affn  de 
pouvoir  les  méditera  loisir,  et  f  revenir  dans  la  suite 
des  lei ons.  Confucius  avait  coiittime  de  dire  de  lui,  qu'il 
possédait  à  fond  sa  doctrine,  et  qu'il  excellait  dans  k 
piété  iîliaie.  fious  devons  i  cette  beureuaa  alibnce  de 
talents  et  de  vertus  deux  ouvrages  célttms:  l*uo  est  le 
Taï-hio,  ou  le  livre  de  la  Grande  Scieucr,  «ortc  de  Trailé 
de  politique  et  de  morale,  où,  partant  d'un  Uttconn  de 
Confudus  qui  lui  sert  de  leite,  Tbseng^sea  développe, 
en  1 1  ehapitrcs ,  les  principes  de  son  nuiltre  sur  Tcn- 
cbainemrnt  des  devoirs  qui  régissent  l'homme,  h  fa- 
mille et  l'Etat,  et  confirme  la  doctrine  qu'il  enseigne  par 
des  citations  onprunices  à  des  auteurs  anciens.  L'autre 
est  le  Uiao-kMjf,  ou  le  livre  do  VObéittmtee  fiUak,  dans 
lequel  Tliscng-Tseu ,  parlant  jdns  souvent  encore  au 
nom  de  ronfurius  qu'en  $nn  propre  nom,  expose  tmilce 
qui  doit  naître  de  la  pratique  de  cette  vertu,  regardée 
par  les  Chinois  comme  la  rdne  de  toutes  les  autres ,  et 
comme  la  base  de  la  société.  Le  Tal-hio  m  été  admis  ou 
nombre  des  quatre  livres  moraux,  et  y  occupe  même  la 
première  place  :  il  a  par  conséquent  été  public,  à  la 
Cliine,  un  grand  nombre  de  fois,  et  II  a  servi  da  sujet  i 
une  foule  de  commentaires.  II  a  aussi  été  tradait  en 
mandchou,  et  plusieurs  mi<îsi((nnaircs  en  ont  donnrtJes 
Trudttclitim,  Il  fait  partie  île  l'édition  chinoise  latine, 
dite  et»  Goa;  et  la  version  qui  y  est  eempri>e ,  fruit  du 
travail  du  P.  d*Acosta ,  a  été  reproduite  dans  les  An»* 
toctn  VïTiil'if  oi>nixia  et  dans  le  Coiifuchit  Siuarum  phil' - 
sop!iu$.  Noël  en  a  donne  une  antre  Trnducfinn  dans  ses 
Ltbri  ctuttici  tex.  Bayer  a  publié  le  comniencemcnt  du 
texte,  dans  son  Mut^um  shueum,  et  M.  Marsbman,le 
texte  entier,  avec  une  version  anglaise ,  à  la  suite  dr  .va 
Cl, .vis  Siuica,  imprimée  à  Sirampour.  On  en  trouve 
encore  une  Traduction ,  parcilk-menl  en  anglais,  dans 
les  deux  éditions  du  petit  iteeutU  de  Morrison,  faiittulé 
//onr  iinicw,  Trau$lnliont  of  Ihe  pttpultir  titteralurt,  d 
le  P.  Cibot  en  a  compoîc  une  paraphrase  en  françaî*, 
qui  est  insérée  au  tome  I"  de  sa  collection  des  Mémoim 
des  missionnaires  français*  Le  baren  SebiUiog,i  Pétcrt* 
bourg,  en  a  encore  une  fois  donné  le  texte  sur  des  |>laDcliei 
lithogra{)hiécs  .  qui  ofTrcnt  une  imitation  exacte  et  frcs- 
élégante  des  plus  belles  éditions  chinoises.  On  voit  que 
ce  petit  livre  chinois  est  un  de  ceux  qui  ont  été  le  pies 
souvcut  reproduits,  soit  dans  la  langue  originale, 
dans  celles  de  l'Edrope.  Le  Hiuo'ktufj  n'est  pa?  an^si 
connu  :  il  n'en  cxi>lc  «te  traduction  complète  que  dau^ 
la  collection  de  Noél  ;  mab  on  en  trouve  des  exlraitt 
dans  l'ouvrage  de  Duhaldc,  dans  les  Mémoirti  des  oi-s- 
sioiin;i"res  de  Pékin  ,  et  dan?  le  /itVffVfnnaire  chinois  de 
Morrison,  %'  partie,  au  mot  lliao  (obéissance  l.lialej> 
Quoique  c«  livre  porte  le  tltrede  IFjNjr  (Km  citsii* 


Digitized  by  Google 


TIfS  (  181  ) 

54,  il  o'csi  raagiî,  dans  Topiaion  des  Chinois,  qu'à  la 
mM  de  «eiu  de  leun  lirrct  h  qot  «e  titre  «l  pertieu* 

kmaent  réserve.  Le  style  en  esl  pitti  Têrié  que  «dai 

Jy  Tai  hio,  et  le  contenu  offre  dp<i  mnximes  moins  va- 
pa  et  plus  propres  à  être  réduites  en  pratique.  On 
VMie  la  doré»  de  la  vie  d«  Tbsnig^tsen.  Ploaleara  eat- 
fewm  et  leliréa  eélèbrcs  ont  payé  un  juste  bomaiagc 
jct«iiftn«  5ncec?«etir  de  Confucius,  à  qui  la  poslcrîtc  a 
dcrcrne  le  surnom  glorieux  do  Têomg-<hi»Qf  cdui  qui 
katrelisajDlelé. 

ISaUV-Cai-HOUAnG  TIoiiWANG  TCUING, 
foipfffwnîe  la  Chine, le prcuiicr  de  ladynasttr  <Jo  Tf^in, 
trouTa,  à  son  aTéncmenl  au  trône,  le  systèiue  féodal  qui 
ifiiilléiairoduil  par  Wen^wang,  foodaleor  de  la  dy- 
D»ii<!  de  Teheou,  JbK  aapaeolé  «nu  les  «uoeeMeura. 
PJu'irnr«î  dVntre  Ptix  avmVnt  créé  (le  nouveaux  fiefs  ot 
^  priaci]tautcs  pour  leurs  favoris  j  el  les  descendants 
jecBDx-ci  avaiml  «leecaalveiiientagniiidi  leur  territoire 
tt  Ktooe  le  joug  de  rauiorilé  impériale.  Fy^ten,  de  la 
f./œ*!li'  de  Yri^s  qui  prt'tcndaîl  itcscciiJrc  Je  l'ancien 
coipcrcur  Tchuan-hiu,  fut  le  fondutcurdc  la  maison  de 
Haie.  Ce  prinee  aimait  beaucoup  les  chevaux,  el  il  ou 
iNriBnlt  vn  grand' nomlire.  L'empereur  Hiao-weog, 
nmt  ehargt*  de  lailircction  dcscsharns,  futsi  content  de 
lui.qu'iUni  fît  don  de  la  priiicipauté  de  Tlisin(8n7  avnnt 
I.C),  aucieii  dumainc  de  la  maison  de  Tcbcou.  Les 
pranitts  sueeesseure  de  Fy-isu  portèrent  le  litre  de 
kcung,  qui  correspond  à  celui  de  comlc;  le  30"  qui  fut 
(ODlrniporain  de  rcnipcrpiir  tloei-wang  des  Tchcou, 
ittoeéda,  en  558,  à  son  j>crc  Uiuo-kouog,  et  prit  le  titre 
^«aaf  en  de  rai  ;  il  s^ppelait  Hoei-wcnwang.Son  HIs, 
▼««•inng,  ne  régna  que  éans;  et  il  cul, eu  r)07.  pour 
saccesseur,  Tchao-siang-waag,  frère  de  son  père.  Sur 
b  Co  des  Tcbeou.  les  princes  de  cette  race  a'étaieiil  laissé 
MMilUr  par  le  luxe,  et  la  Chine  fiMMe  ne  préMntait 
plus  qu'un  cor|>s  inrorme,  donteliaque  membre  voolnit 
ttrt  le  cficf.  Sept  royfuinies  indépen<lan!s  s'étnienl  for- 
laèdans  son  sein,  qu'ils  dccliiraient  par  dos  guerres 
wiHniwKca.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  troubles  que  les 
prinres  de  HmIn  devinrent  insensiblement  si  puisHnts, 
Su'ïprr»  avilir  détruit  plusieurs  i  nyaumes,ih  parvinrent 
'  ♦ttijugucr  les  Tchcou  même» ,  et  n  s'emparer  de  Pcm- 
pèf.  Tctao-siang-Hang  fil,  en  liSS  a\aut  J.  C,  une 
pme  nnglanle  an  roi  de  Tciiio,  et  combalUt,  deuxane 
■•fri^.tvloi  dcKan.ll  finit  par  les  vaincre  tous  les  doux. 
Lrmpcretir  Nan-wan?^,  qui  étail  lietucuré  resserré,  tuais 
traiMjuille,  dans  son  petit  patrimoine,  cruigtiunt  enfin 
1M  ic  prinee  de  Tbsin  ne  aWparAt  de  faut  l'empire, 
'nriilia  il  réunir  lei  autres  princes  :  mais  ce  projet 
sa  perle  ;  c-ir  dès  que  Tchao-sîang-wang  en  fut 
**((li,iltitcittrcr  ses  troupes  sur  les  terres  de  l'empire, 
^«aag,  frap|>é  de  lerrenr,  alla  ae  jeter  aux  pieds  de 
*<"i  TasMl,  lui  livra  lentes  ses  ]riaces,et  te  mit  à  sa  dis- 
f«t»n.  Tchao-siang-wang,  désarmé  par  tant  d'Immîliîé, 
^rtovoya  dans  sa  capitale;  mais  ie  malheureux  prince 
*(pat7N(>trer,  il  mourut  en  ebemin.  Nan-wang  ne 
poini  de  postcriic  qui  pikt  liériler  de  ses  dmils  et 
i'spolfr  un  jour  l'empire;  car  pour  Teljef»u-kiiin,  qti' mi 
^wt  bien  mettre  au  nombre  des  empereurs,  parce  qu'il 
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Tcheou  fut  détruite,  ichav-sitiiig-wang  ne  prit  ocpen" 
dant  pas  le  titre  d*empereur,  qui  nVàt  rien  ajealé  k  an 
puissaneetelloi  eût  suscité  une  foule  d'ennemia.Hmen- 

rut  deux  ans  apr^.  en  251.  Son  fils  liiao-wen-wang, 
malade  et  hors  d'état  de  gouverner,  n'occupa  le  ittmc 
que  peu  de  jours*  Il  fit  reeonnaltre  poar  auceesseur  son 
fils  Tehoiiang-siang'Watig,  qui  poussa  avec  beaucoup  de 
vigueur  la  guerre  contre  lr<i  flan  et  roiiire  îe'^  Tcli.to, 
gagna  plusieurs  batailles,  enleva  des  places  d'une  haute 
importance,  prit  S7  Tilkf,  et  força  le  rai  de  Tdihou, 
un  des  alliée  de  aescnoemls,  i sortir  de  sa  eapilale;  maie 
SCS  sueci"';  eurent  un  ferme  ,  en  préscnre  de  5  rois  qui 
s'étaient  ligués  pour  lui  résister.  Son  armée  fut  mise  en 
déroule  el  poursuivie  jusquVidéSIéde  Han-ku.  Il  conçut 
un  si  riaient  dmgrln  de  ee  revers  imprévu,  qu'il  en  tom*' 
La  malade,  et  mourut  en  247,  après  un  règne  de  trois 
an».  Snn  fih  Wanp  tehîn;^  e5t  le  prinee  e('dèl>re.  sujet  de  ret 
article,  qui,  après  avoir  soumis  toute  la  Chine,  prit  le 
nom  de  Tbsin*«hi-luniang-ti ,  sens  lequel  il  esl  conna 
dans  l'hîstoire.Ce  fut  lui  qui  (Ira  les  Chinofs  de  l'ctat  de 
servitude  sous  lequel  ils  •ï-"mi<isaieMt  depuis  sîlnnîîtcnips, 
ou,  pour  mieux  dire,  qui  leur  donna  une  liberté  qu'ils 
ne  eonnaissaient  pas;  mais  ee  cbangement  fut  loin  de 
faire  naître  en  eux  «les  sentiments  de  reconnaissance. 
Qui  lqucs  arles  de  violence,  inévitalde?  d.-rns  les  révolu- 
tions, donnèrent  lieu  d'accuser  de  tyrannie  un  dos  plus 
grands  empereurs  qui  aient  régné  en  Chine.  I.e  génie  de 
ce  prince,  embrassant  tout  ce  qui  est  élevé ,  rompit  sou- 
vent les  entraves  que  les  lois  de  sa  patrie  opposaient  il 
ses  volontés.  Il  méprisa  les  anciens  préjugés  ;  cl ,  en  dé- 
truisant les  petits  tyrans,  il  gouverna  en  maître  ebsolu, 
seule  condition  sous  laquelle  un  talent  supérieur  puisse 
vouloir  régner.  Le<i  Cliiiuns,  méconteutîde  eeqn'-1  iviit 
troublé  le  repos  dont  ibjouissaicntdepuis  tanldesiecleit, 
se  sont  eBbrêés  de  Jeter  des  doutes  sur  la  légitimité  de 
sa  nainance;  et  plusieurs  de  leurs  historiens  ont  pré> 
fendu  qu'il  n'était  pas  le  (ils  de  Tebouang-siang-wang. 
Selon  eux,  sa  mère  était  une  esclave  du  murchand  Liu- 
pouMci,  qui  fut  menée  i  ce  prince,  déjà  enceinte;  maia 
les  auteurs  de  eetle  fable  sont  forcé*,  pour  rétablir,  de 
dire  que  celte  feunne  iio  le  mil  nu  monde  qu'après  une 
grossesse  d'un  an, cl  lorsque  le  roi  Tchouan-siang-waiig 
lui  avait  fait  partager  sa  couche  depuis  10  mois.  Wang- 
Iching,  étant  parvenu  au  tréne  i  t*ige  de  18  ans,  nesoii-> 
gea  d'abord  qu'à  se  metlre  au  fait  des  afT;iires.  et  à 
s'instruire  à  fond  îles  forées  de  ses  voisins  et  des  sien- 
nes. Les  rois  de  Tcliao  elde  W  ei,  au  lieu  de  se  préparer 
&  repousser  Torage  qui  les  menaçait,  semblaient  ne  tra- 
vailler qu*«  se  détruire.  Wang-tchîng  mit  tout  en  ccuvre 
pour  les  brouiller  entre  eux;  il  y  |tnr%int  n  forée  de  ruse 
et  d'argent;  cl  il  gagna  ainsi  le  temps  qui  était  néccs- 
saira  k  an  préparatifs.  Avant  d'exécuter  le  grand  prvjet 
conçu  depuis  longtemps  par  .les  prédécesseurs,  il  voulut 
se  j;;u  antir  des  inenrsions  fréquentes  de^  Tures-llioung- 
nou,  qui  occupaicnl  les  pays  situés  au  nord  de  la  Chine, 
00  la  Vogolle  actuelle.  Ces  Tores  étaient  un  peuple 
nomade,  vivant  de  brigandage  et  du  produit  de  ses  trou* 
penuv.  Le  roi  de  Tlisiu  ,  ne  voulant  pfus  être  obligé 
d'entretenir  une  armée  pour  les  observer,  lit  fermer  les 


^éttnngdcsTcheoUyîl  n*avnit  pas  même  un  village  j  principaux  passages  ))ar  où  ils  pouvaient  pénétrer  dans 


**  pvpfv.  Ccst  deoe  en  996  que  la  dynastie  des  |  sca  Étals.  Les  prinees  de  Tcbao  el  de  Yan  avaient  fait 
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construiro  des  murailles,  dans  le  même  bul.  La  réunion 
4«  cw^iiifftam  ferUfl«aow  fut  It  «onoMBOMiiail  de 
U  finoua  grande  murailto*  Ajut  iUU|aé  de  nouveau 

ars  oompélileiirs  eu  2ii,  Wnng-tcliitig  enleva  ntix  H.-iti 
une  douzaine  de  villes,  ei  aux  Wet  une  province  cnlière. 
Une  sorle  de  pesle,  répandue  dans  ses  Étals,  arrêta, 
IMNir  ^ud^M  toMp«,M  manlM  vielorimiM*Le  priMt  de 
Tchhou  s'ctant  joint,  en  Slii ,  à  ceux  de  Tchao,  de  Ban 
et  de  Wei,  trs  alliés  étaient  sur  le  point  dVnlrcrsur  les 
terres  des  Thsin ,  quand  ceux-ci  vinrent  à  leur  reoeon- 
Ira,  «t  Im  battlrtol  oonpMleiMDl.  Apres  «elle  vieloire, 
Wang^eliiiig,  toi^rara  oarapé  de  mn  grtiMl  daaiein , 

alinit  s'emparer  d*tinc  jiBrlic  des  provinces  de  ses  enne- 
mis, lorsqu'une  révolte  l'obligra  de  revenir  dans  ses 
Éiat^.  Sa  mère,  qui  a'eUiii  pas  encore  avancée  en  âge, 
•  «nimauJt  «n  eommcra  crioiioèl  «rae  nu  Jeune  hemme 
introduit  dans  le  palais  sous  le  titre  d'eunuque.  Deux 
enfanfs  (étaient  nés  de  celle  intrigue.  Dès  que  l'empereur 
«a  (ut  tuConné,  Leo-ngai  (c'éi.ut  le  nom  du  prétendu 
emuqM)  eSrajé  «'eofuil  du  palais,  emportant  le  aeeaa 
de  IWiiirai  et  il  aVn  eervift  peor  miaenililer  des  troo- 
pcs,  afin  d'aller,  disait-i!,  délivrer  l'empereur  de  l'état 
de  servitude  dans  lc(|ucl  les  ministres  le  tenaient  plongé. 
Cependant  cette  révolte  fut  bieutùt  apaisée.  Un  des  géné- 
raux  d«  pKnee  dlaaipe  lee  Irenpei  de  LMhogei,  ci  le  fU 
peiiennier*  malbearenz  folepndaané  à  une  mort 
ignoniîn!en5f',  ainsi  qiir  toiiic  sa  famille  ct  les  deux  en- 
fants que  l'iuipcralricc  uici  u  avait  de  lui.  Wang-tcbing 
relégua  cette  princesse  dans  le  pays  de  Young,  oùeUc  fui 
gerdée  >  vue  et  rédeile  en  plue  elriet  néeMiiife.  C^^- 
dant,  quelques  années  plus  tard,  Teaipefear  ae  laissa 
fléchir,  et  lui  permit  de  revenir  à  la  cour.  Ce  fut  à  celle 
époque  que  comucaçai  aupr«$  de  ce  prioee,  le  crédit  de 
tî-eni,  qni  detlnl  litaitôl een  cenaril,  son  prcmiermi- 
nblre,  et  qni,  per  een  keUleté  et  een  eourage,  eoniri- 
bua  si  cITîcafemcnt  à  clendre  sa  ptiis5ance.  Après  avoir 
anpinentf'  !e  tn.'Of,  dijà  Irès-eonsidérable  ,  dont  Wang- 
tcbiiig  avait  Uérilé  de  ses  prédéce^ur»,  ce  ministre  \c\a 
dei  Impes  Mmkmet}  et  H  les  dlstritoe  de  ■wnière 
^tt*<llei  fntient  toujours  prèles  è  l*aiuque  ou  k  le  dé- 
fense. Dans  le  même  temps,  il  employa  des  sommes 
considérables  pour  exciter  des  divisions  parmi  les  0  ruis 
qui  partageaient  encore  l'empire.  Gslui  de  Tibee  et  ce- 
lui de  Yen,  qui  eeeupaient  le  nord,  temys  que  lee  Tlisin 
n^naient  dans  le  nord-ouest,  furent  les  premières  vic- 
tin)ef  des  trames  ourdies  secrètement  par  ce  ministre;  il 
avaii  &u  les  animer  l'un  contre  l'uulce,  cl  sou  luailrc  at- 
tendit Usene  de  leurs  beslilités  pour  prendre  le  parti  de 
eehdfulsueeenilienil.  En  eifei,  après  que  les  Tchao  eu- 
rent lotalcmcnt  battu  les  Yan,  le  roi  de  Tb-sin,  se  décla- 
rant pour  CCS  derniers,  attaqua  les  Tchao  et  leur  prit 
9  villes,  qu'il  réunit  à  ses  États.  Cette  expédition  heu- 
reusement tenninée,  il  nerete  an  eeeeurs  de  TeUiou 
contre  les  Weî,  qui  furent  battus  et  contraints  de  rece- 
voir 1,1  loi  du  vainqueur.  Bientôt  i!  rev  int  sur  les  Tcliao, 
ct  gagna  une  bataille.  Cependant  leur  général  I<i-mou 
rénsiit  d*aberd  i  mettre  en  fniiu  ks  troupes  desTksIn; 
mais  ees  dernières  repararrat  UenlAt  avee  de  neavdies 
forées  ct  s'emparèrent  des  deux  principales  piovinces 
»lu  royaume  de  Tchao.  Ce  revers  perdit  le  malheureux 
Li  mou,  que  son  maitre  lit  périr,  l'accttsant  do  l'avoir 
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causé  par  son  imprévoyenoe.  i'endant  ce  teinp«,  Wang' 
tching  reeemit  lee  aeriMnls  de  Ngan-wang,  roi  ém  Bnn, 
'  qui,  frappé  de  tervnir  h  een  appreebe»  efHt  dm  ne  rm^ 

connaître  son  vassat,  son  tributaire,  et  de  lui  céder  un 
vaslc  territoire.  Peu  salifail  de  celle  liumilialioii  ,  le  roi 
de  Tbsin  renvoya  ses  ambassadeurs,  et  lit  entrer  dans 
ses  Étala  un  eorpe  dlarmde ,  qui  pervint  jttsqu*h  an  «H*'' 
taie  et  le  fit  prisonnier.  Alors  le  royaumede  Han  dnvint 
une  province  des  Tiisin  {2âl  avant  J.  C).  Deux  «ne 
après,  celui  de  Tchao  eut  le  même  tort  f  ct  le  besoin  d9 
se  venger  d'une  tcninlifn  dlmamiinal  bHe  pur  l#  filu  du 
roi  de  Yen  Ibt  le  prétealed'^  autre  inraslen.  Ce  Jennn 
prince,  qui  était  venu  &  la  cour  de  Wang  tching,  y 
avait  été  traité  avec  beaucoup  de  hauteur.  Résolu  de 
s'en  venger,  il  ctiargea  un  des  ennemis  de  Waog-tdiiug 
de  le  poignarder;  oîals  I^BMBseta  ayant  <ts  déenuToK  na 
moment  où  il  allait  eaneammer  son  crime,  le  roi  <i« 
Thsin  fit  marcher  une  armée  contre  les  Yun  ;  ces  dci-ri  îoi*» 
furent  battus,  ct  leur  roi,  asstiégc  dans  sa  capitale, 
se  vit  obligé  de  faire  couper  la  tête  de  son  propre  tUst 
le  prlnee  de  Tan,  et  de  renvoyer  à  Wwa^iidkingm  Cn 
monarque,  qui  avait  alors  d'autres  ennemie  à  eomlmlF 
tre,  retira  ses  troupes  du  pays  des  Yan,  et  tourna  ses 
armes  contre  les  Wei.  Le  succès  le  plus  heureux  cou- 
ronne tes  eBiMie  de  son  général,  qui,  en  eoamit 
tout  ce  royeume,  et  eneiya  In  roi  prisonnisr  à  la  coor 
de  Tlisin.  Wang-tching,  voyant  alors  quetonl  lui  réti<- 
sissaii  an  delà  de  ses  vœux,  entreprit  de  réduire  lo 
prince  de  Tdihou  ;  nû^s,  n'ayant  pas  suivi  les  coiiseiia 
du  Tainqneur  des  Wei,  tt  |t  mareber  une  armén  trop 
faible,  qui  fut  repoussce  et  perdit  beaucoup  de  moade. 
Désespéré  de  ceUe  dôf-iitf .  i!  fit  enfin  venir  le  général 
Waug-isian,  ct  l  u  i  1  ruia  t>UU,t)tKI  hommes  avec  lesquels 
ce!ui-«i  pénétra  ^tis^u'à  la  eepitale  de  Tdihett,  nbtini 
une  grande  vieloiraet  fit  le  roi  prieennier.  A  In  nadane 
époque,  un  autre  général  des  Thsin  acheva  la  ruine  «ht 
royaume  âen  Yan.  Ain«i,  dans  la  25"  a' née  de  son  rè- 
gne (Ââi  avant  J.  C),  le  prince  de  Thsin  se  vil  nsaUro 
de  tentrcmpinè  fexeeplion  dee  ^ets  des  Tbsi  dune  In 
province  de  Cban-toung,  situés  de  manière  qu'ils 
avaient  pniTr  défense  d'un  côlé  la  mer,  et  des  autres  les 
royaumes  de  Yan,  de  Tcbao  et  de  Tchhou.  Cette  posi> 
tion  les  avait  jusque-là  garantis  des  cntr^ria«i  des 
Thiin;  «pendent  le  dernier  roi  des  TU,  n^ynnt  ^ 
mais  voulu  rien  entreprendre  pour  empèclicr  leur 
agrandissem^^nl,  et  s'étant  refusé  à  toutes  les  nlli  (iM-rn 
qu'on  lui  avait  proposées  contre  eux,  reconnut  (ro|> 
tard  que  sa  politique  éttft  fausse.  LHiraiée  dee  TlMiSy 
qui  revenait  delà  eonquèle  du  pays  de  Yan,  mtm  dnvn 
ses  Klats  et  s'empara  de  plusieurs  villes;  alors  ce  roi 
pusillanime  se  déclara  vassal  des  Thsin,  croyant  qu'un 
lui  laiasentt  au  moins  te  gouvernement  d'une  partie  de 
ses  Ëtals}  unda  en  le  traita  en  prisonnier  de  gnerm  ^  ct 
il  fut  gardé  à  vue.  Cependant  il  parvint  i  s'évader  soan 
un  déguisement;  mais  n'ayant  pris  aucune  précaution, 
et  murciiaui  au  hasard  par  des  chemins  détournés,  il  n« 
Téeul  pendant  plusieurs  jours  que  de  ce  qu'il  put  troQ* 
ver  dans  les  champs,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  accablé  «In 
lassitude,  épuisé  par  le  chagrin,  il  s'assit  au  pied  d'un 
cyprès  cl  expira  de  douleur.  Ain->i  péril  le  dernier  »Ic«ï 
j  »vpl  souverains  qui  avaient  partage  la  Chine.  VN'Mtig- 
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irbnf,  après  «Toir  réuni  tout  reifipirc,  prit,  en  Sil 
mal  J.  C.»  le  IHt0  lie  Thatm^Ukouaruf  it,  qui  signifie 
ptmàrmmjmrem  mugutte  des  Thiin,  ou  te  prindpe  ém 
vqMun  ïOHt^rnini  rie»  Th<!n.  Jusqu'alors  Ir^  nionar* 
fMS<àinois  s'eiatcnt  contentes  do  celui  de  Arou  (priitcc), 
#«M^  (roi),  ou  de  ti  (empereur).  Depuis  edle  époque, 
ik  ont  conaerri  le  litre  de  Houang-U.  Le  dynesiie  de 
f'/rn  c<l  ecllc  qni  a  donrii?  à  la  Cliirie  le  nom  quVItc 
-  rte  dans  rOccident,  et  qui  nous  est  venu  de  i'inde 
,4r  les  Arabo  el  les  Persans.  Tbsio-chi-houang-ii  ré* 
{BMl  ter  an  l«rritoire  pmqve  «mel  étendu  que  eelal 
quT  forme  aujourd'hui  la  Chine.  Il  le  divisa  en  trontc- 
sii  prefinces,  atixqitHIe>  W  en  ajouta,  ilans  la  suite, 
quatre  autres,  situves  au  sud,  el  qui  n'étaient  aupara* 
nelqMtritMilairee  de  l*empire.  Le  ettge  inpëriel  fat 
(rua  B'um-yangy  ville  de  la  province  de  Chcnsi,  el  qui 
portr  encore  le  même  nom.  L'empereur  rcmbdlil  avec 
pugiufitence,  et  y  fit  oooslruire  des  j>akb  euelemeal 
!  miblelles  i  ceux  de  teos  Ice  rde  qeMI  aniil  mniiuIs.  tl 
I  erlMm  qoe  les  meaUevqvi  avaient  déeorc  les  anciens 
(ihf<  y  fussent  tmn^portés,     il  \n!»!ttf  r^'.'f  \v-  m -mes 
i<niteurs  coatinuessent  à  les  habiter.  Les  hàiiincnls, 
4*Ba  goél  si  varié,  eeenpeleiit  us  etfMee  Immeiiee,  le 
lonç  de  le  rivière  Wei.  On  communiquait  de  l'un  à 
5utre  par  une  superbe  colonnade  qui  formait  une 
.  ntte  lalme,  où  l'on  éteit  couvert  «en  tout  temps.  Le 
I  «seveiD  neurqne  fAaH  aes  teeraéet  deet  Tcflifire 
!  trre  un  faste  inconnu  jusqu'alofS.  PiHMt  11  Si  OM- 
jtniiredes  édifices  destinés  n  nt'p^fer  son  potivoîr  et  sa 
■igatiiecoce  ;  el  dans  le  mciuc  te tups  des  chemins  uLi- 
leietdnetitaaz  inen  eotreiesas  Cicilitèreiit  leeeen- 
■iidHîoDi  el  le  coainerae«  feveriai  dliilleurt  per  nne 
[rifinJe  paix  après  des  guerres  funestes.  Depuis  une 
Inogiie  suite  de  «siècles  la  Chine  septentrionale  n'avait 
cessé  d'être  exposée  aux  incursions  des  peuples  de 
I  hfw  leique,  établie  aa  nord  de  rempire.  Ce»  peu- 
pl»ic$,  qui,  pendant  le  réfoe  de  la  3*  dynastie  chi- 
Mise,  étaient  connues  sous  le  nom  de  llian-yun,  com- 
,   acQcêrenl  a  porter,  sous  les  Thsiu,  eelui  de  Uiouuff-nou, 
qai  ker  mta  eneote  plugieara  iiédee  après.  Tbsîo- 
rht  houang-ti,  résolu  de  les  châtier  el  de  leur  èlCT  iMt 
<*c-ir  de  reparaître  sur  «e<  frodi-  rcs,  leva  une  armée 
<^  300,000  hommes,  cl  la  lit  jutriir  sous  le  cummaiide- 
*nt  de  HoogotMao,  par  différente  cbeniins,  efin  de 
^-rprendre  l'ennemi.  Celte  entreprise  eut  on  euecès 
I    t^/mpHj  et  la  plus  p^rande  partie  des  llioung-mn,  qui 
I   viuicnl  dans  le  voisinage  de  la  Chine,  furent  cxter- 
!  «iaè.  Le  reste  se  relira  an  detè  des  montagnes  le»  plus 
l'^'ulces.  L'empereur  tourna  ensuite  ses  armes  contre 
^   ici  {«uples  situés  au  sud  de  f»  chaîne  de  Nan-Iing,  qui 
^îtne  la  Chine  méridionale  de  l'ouest  à  l'est.  C'ctaicni 
^  trifcat  iadeeiles,  à  demi  saavages,  dcfendues  par  des 
-,    l^Te),  des  rivières,  et  un  grand  nombre  de  roonUfnes. 
f    K>  i,fu  lie  \r-,  miTtieltre,  Wan^ï-tchiiif^  enrAla  dans  son 
^    ^^empire  tous  ceux  qui  n'avaient  pas  de  profession, 
^■prbksaveir  exercés  à  la  hâte,  il  se  mit  en  marche. 

le  peu  dVspériaNe  de  ses  troupes,  il  soumit 
''^t  le  ]my«  jusqu'à  la  mer  qui  borne  au  sud  la  Chine 
**^''  '  'ic.  Après  tant  de  travaux  glorieux,  il  ne  lut  res- 
liil  plus  qu'il  K  délivrer  d'une  multitude  d'oisifs  el  de  | 
*>phaads  iacapabica  de  vivre  par  des  travaux  «tliles«  1 


et  toujours  prêts  k  troubler  le  repos  de  l'empire.  11  les 
fit  cnfenner,  eo  nombre  de  500.000,  dans  des  forte- 
reases,  ou  Ils  furent  obligés  de  travalllar.  Lorsque 
5lung-thian  ent  donipti*  les  Ilîoung-iiou,  en  purgeant 
toutes  les  frontières  septentrionales,  depuis  le  golfe  de 
Liao-toung  jusqu'au  Ilo-nan,  ou  le  pays  appelé  mainte- 
nant Ordee  (dliprés  la  tribu  mofele  qui  l\weupe), 
l'empereur  lui  ordonna  de  réparer  el  de  réunir  en  nne 
jetile  le«  différenlcs  muraille?  que  les  princes  de  Thsin, 
de  Tehau  el  de  Yan,  avaient  fait  construire  pour  pro- 
ttiger  leurs  Était.  Il  lit  rassembler,  peur  ee  travail,  une 
immense  quantité  d'oavrters,  et  tm  plaça  sous  la  sur- 
veillanccdc  plusieurs  corps  de  troupes.  Ce  prince  ét  u't 
alors  dans  la  33*  année  de  son  règne  (iii  avant  notre 
ère)  ;  Il  n*eut  pas  la  satisfeellon  de  voir  terminer  ce  tn- 
vail  giganle$(|uc,  qui  dura  dix  ans,  et  ne  fut  achevé 
qu'après  l'exthiction  de  sa  dynastie.  Tant  d'entreprises 
heureusement  terminées  semblaient  mériter  a  Tltsin- 
ebi*houang-ti  la  reeennaissanee  de  set  sujets  et  la  pai- 
sible posseasien  de  la  digilllé  impériale.  Cependant  il 
eut  sans  cesse  à  lutter  contre  des  grands  qui  auraient 
voulu  de  nouveau  morceler  l'empire,  el  qui  n'oubliaient 
rien  pour  rétablir  le  système  ttedal  des  Tcbeon,  ea 
s'appuyant  sur  l'histoire  et  sur  les  anciens  livres. 
Excédé  des  représentations  importunes  el  réitérées,  qui 
contenaient  des  passages  cl  des  principes  extraits  de  ces 
livres,  il  eommanda,  en  SIS,  è  la  requête  de  son  pre* 
mier  ministre  Ll-san,  de  brAler  loue  les  andens  ou- 
vrages historiques,  et  principalement  ceux  de  Confu- 
cius,  n'cxeeplant  que  les  annales  de  la  famille  royale 
des  Thsin.  C'est  à  Tinexorable  rigueur  avee  laquelle  cet 
ordre  barbare  fut  eiécnlé  que  l'ta  doit  attribuer  ngBO» 
ratice  oi'i  l'on  est  resté  snr  l'histoire  des  premiers  siècles 
de  la  Chine.  Mais  si  l'enipereur  des  Tli^in  a  fait  essuyer 
uue  tclic  perte  aux  sciences,  sou  grand  Mung-thian  les 
en  a  déikimmagées  par  la  déeouverte  du  papier  et  du 
pinceau  à  écrire,  dont  le  premier  surtout  fut  de  la  plus 
haute  importance  pour  h  Ci  iuc.  Un  autre  hienfaii  litté- 
raire, du  même  règne,  lui  i  lulroduclion  d'une  manière 
plue  facile  de  tracer  les  earaelères,  jusqu'hors  eemposés 
de  traits  durs  et  dilBeiles  i  former.  Ces  nouveaux  carac> 
tères,  appelés  ti-chou,  sont  ceux  qui  ont  prf>dutt  l'é-cri- 
turc  acluellcmeot  en  usage,  qui,  bien  que  d'une  forme 
plusélégantc,  en  diO^re  très-peu  pour  ta  eempeeliieodee 
groupes.  Thsin -chi -houang- li  mourut  pendant  une 
tournée  qu'il  fnîvtff.  en  210,  dans  les  provinces  oricn- 
tnlcs  du  Sun  cnipiie.  Qucl<l"<»  auteurs  préteodent  qu'il 
n'expira  qu'après  avoir  bu  le  breuvage  de  llmmoiuaté, 
inventé  par  les  Tao-tau,  dent  il  suivait  la  doctrine.  Sun 
.successeur  le  fit  accompagner  chez  les  immortels  par  UQ 
grand  nombre  de  ses  femmes  el  de  ses  domestiques;  on 
remplit  son  tombeau  de  riebcsses,  et  11  fut  eauvart 
d>ine  montegne  de  terre  prodigieusement  élevée*  Mal- 
gré les  brillantes  qualités  de  Thsin-chi-honnn?-tî.  «.'s 
sujets  ne  se  montrèrent  pas  très  attachés  à  sa  personne 
cl  à  son  gouvcrncmcat  :  ses  innovations,  quoique  uti* 
les,  ne  purent  trouver  grâce  auprès  dlin  paeple  qui 
chérit  par-dessus  tout  ses  aneiens  «sages,  el  qni , 
crovfinl  peu  à  la  perfecUbilité  du  genre  humain,  ne  se 
laisse  pas  éblouir  par  l'éclat  d>Bne  fausse  gloire.  L*ll- 
lustre  fendatctir  de  la  4f  Mit»  de  Tbsin  pouvait  Uen 
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«urmontcr.  Uni  qu'il  vécut,  les  objUcIes  que  les  paci- 
fiques Chinob  opponient  h  ses  vuet|  niai*  tprè»  lui  m 
famille  ne  put  supfiortn-  un  (cl  poîdf.  Le  iDéfiûDleDt«> 

nient  priKliiii  jur  les  (iL-b.niflics  dp  son  (iN  replonpoa 
rcmpirc  dans  HOti  ancien  di-sordrc.  Les  bons  ininislrcs 
fannl  éloignes,  cl  le  prioee  a'aeeorda  ms  fiiveurs  qu'à 
ceux  qui  flânaient  sen  passfttot.  Dans  toutes  les  pro- 
vinces des  partis  se  formèrent;  les  desreiulanls  de  plu- 
sieurs rois  détroaés  par  les  Tlisia  saisircnl  le  oiomcut 
favorable  pour  revendiquer  les  domaines  de  leurs  an* 
eétres.  Apria  quelques  années  de  règaot  le  successeur 
rie  Tlisin  c!ii-houang-ti  périt  par  une  conspiration  tra- 
mée dans  son  propre  palais  :  son  neveu,  qu'on  avait 
placé  sur  le  lrônc«  fut  coalrainl  de  se  démettre,  après 
46  jours  de  régne,  entre  les  mains  de  Ueoii^paoK, 
chef  des  rebelles,  et  plus  tard  fondntcur  do  la  grande 
dynailif  des  Han.  Le  dernier  rejeton  de  la  race  de 
i'Iisiti,  liisic  exemple  de  t'iogralitude  des  peuples,  pé- 
ril par  la  main  d^in  antre  faelienx. 

THUCYDIDE,  historien  grec,  ne  vers  471  avant 
J.  C,  élaîl  Alhôtrîcii  et  descendait  ilc  doux  familles  il- 
lustres, l'une  en  Tlirace,  l'autre  dans  l'Anique.  Olorus 
était  le  nom  de  sou  père.  Ou  raeonie  qu*il  assista,  jeune 
encore,  aux  jeux  olympiques,  où  il  entendit  «avco  «ne 
vive  cmotio[)  l  i  l«  eiiir<^  que  fît  H('ro<loIe  de  son  ouvrage; 
ce  dut  être  en  Il  était  à  Tha^os  lorsqu'il  reçut  or- 
dre dViller  an  seoeun  d'AnpIiipolis.  AusSitdi  il  te  mil 
CO  mer  avec  sept  vaisseaux  pour  eni|K>clicr  les  habitants 
«le  cette  ville  d'écouler  les  propi)>itinns  de  l'ennemi,  on 
pour  occuper  au  moins  le  port  d'Klion.  11  arriva  trop 
lard  deranl  la  première  place  qui  aTaîl  d^i  traité  avce 
llrasidas,  général  des  Lacédémoniens  ;  mais  il  réussit  à 
i»»rt(re  la  seconde  en  sûreté.  Il  fut  exilé,  et  il  ne  se  plni- 
gni(  pas  de  celte  rigueur,  mais  il  ne  faut  pas  en  con- 
clure qu  il  était  coo|Mb]e.  L'un  des  bommee  les  ]»lui  ri- 
ches de  son  temps,  grlea  aux  minm  d*or  qu'il  possédait 
cl  exploitait  dniB  un  eanton  de  la  Thrace,  c'est  un  motif 
de  penser  qu'il  ne  fit  point  de  bassesses  pour  s'enrichir. 
Tout  ce  qu'il  serait  permis  de  conjecturer,  c'est  que  les 
Athéniens  furent  en  droit  de  lui  reprocher  de  la  négli- 
gence et  des  retards  funestes.  Son  exil  dura  20  ans  et 
M  termina  par  conséquent  en  405,  quand  la  guerre  du 
l'élopouibe  finissait.  Pline  l'Ancien  a  dit  que  les  Atbé- 
tiieas  levaient  rappelé,  faisant  ainsi  cesser  cnx-mémes 
une  de  ces  rigueurs  extrêmes  qui  loueheot  de  près  à 
l'injuîitice.  Dè'5  l'ouverture  de  la  guerre  du  Pcloponcse, 
il  avait  entrepris  d'en  rucunlcr  les  événements;  ce  tra- 
vail eonlinua  de  roceupcr  durant  son  etil,  cl  pour  le 
perfectionner  il  profita  dp^  facilité^,  que  lui  offraient  ses 
relations  tant  avec  les  Athéniens  qu'avec  leurs  ennemie. 
Il  vécut  au  moins  j'isqu'à  39o  et  probableuicut  . quel- 
ques années  au  dclè,  peut-être  jnequ^ui  premiers  mois 
de  S9I,  ainsi  que  le  conjecture  Do«l\\  (  I  ;  mais  à  la  fin 
de  e4?ttemènic  année  391,  il  n'était  |iliis  vivant,  car  çc? 
licriliers  communiquaient  ses  écrits  à  Xénophou.  On  uc 
saurait  dire  ni  o6  ni  comment  il  asourut,  si  ce  fut  en 
Thraee  ou  à  Albèflcs,  de  vieitlesse  ou  de  maladie,  natu- 
rellement ou  sous  les  coups  d*un  assas<;in.  Los  traditions 
suivies  à  ce  sujet  sout  iucoociliaUcs.  Mais  qu'importe? 
C'est  Touvrage  même  de  Thucydide  quil  est  utile  de 
bien  connaître.  On  douie  que  ce  aoît  lui  qui  Tait  divisé 
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en  livres,  car  il  partit  que  cette  division  n'a  pas  été  coo 
stammeat  la  même.  On  convient  lootefois  nnjonnllta 
assez  gcncralemenl  d'en  ciimplcr  huit.  Le  premier  CM 
tient  des  vup-s  générales  sur  les  plus  anciens  temps  d 
la  Grèce,  puis  une  exposition  des  causes  prochaines,  de 
préparatifs  et  de  l*ou vertu po  de  la  guerre  ûn  Félope 
nèse.  Le  livre  II  embrasse  les  trois  premières  années  d 
la  guerre,  d'avril  A7)i  h  juillet  458.  L<"=  t'  .mnées  «ui 
vantes,  jusqu'au  printemps  de  422,  fournissent  la  m» 
tière  des  livres  III  et  IV.  Vient  ensuite,  dana  le  livre  V 
le  récit  delà  mortde  Cléon  et  de  Brasidas  «i  de  tous  le 
événements  qui  se  succédèrent  jusqu'au  mois  d'octobr 
416.  Le  livre  VI,  prenant  les  événements  au  point  a 
les  a  lahsés  b  préeédenl,  les  eondnit  jnsqu'an  mitiei 
de  41A,  oft  eoumence  le  livre  VU,  lequel  an  termine 
l'anlomnc  de  41".  Mais  quoiqu'il  ne  corresponde  nins 
qu'il  une  seule  année,  il  est  bien  celui  de  tous  où  Tia 
térét  historique  est  porte  au  plus  degré.  On  a  voulu  ré 
voquer  en  doute  raulbenticité  dn  livre  VIII.  It  fintceo 
venir  qu'on  n'y  retrouve  pas  le  gran«l  historien  qui 
dans  le  livre  précédent,  s'élnîl  montré  avec  toutes  se; 
qualités.  Mais,  neUtn  toute  apparence,  il  »c  propoiaii 
de  reteneber  et  de  perfeetionner  cette  partie  de  son  ou- 
vrage, qui  d'ailleurs  ne  devait  pas  être  la  dernière,  csj 
elle  se  termine  en  H"!,  21*  année  de  la  pnerre  du  Pclo- 
poncse, et  il  avait»annoncc  le  projet  d'étendre  son  tra- 
vail jusqu'à  la  37*  et  dernière  année*  Oenys  d'Halimi^ 
nasse  est  le  seul  qui  ait  critiqué  sévèrement,  on,  poor 
mieux  dire,  avec  une  injustice  aveugle  et  passionnée, 
l'historien  .de  la  guerre  pélopooésiaque;  mais  œ  grand 
homniea  M  bien  venge  par  les  suffrages  de  Gieénm,  de 
Quiniilien,  de  Lucien  «I  d'antres  écrivains,  efc  par  i*!ad- 
niiration  plus  prononcée  encore  et  plus  complète  do 
modernes.  Il  a  sur  Hérodote,  le  seul  rival  que  l'anti- 
qnilé  trOHvÉt  di»  les  lareei  à  Ini  opposer,  un  avantafe 
immense}  etel  qu'il  sait  éoarter  les  fictions  et  les  fables, 

et  ne  se  propose  évidcnnnent  d'autre  but  que  d'écrire 
une  histoire  exacte.  Les  harangues  sont  la  seule  c«pcoe 
d'embellissement  qu'il  se  permette.  On  l'a  beaucoup  blâ- 
mé dVn  av<rir  fait  un  usage  trop  fréquent  et  d^veir 
ainsi  donné  à  ses  successeurs  un  exemple  dont  ils  n'ont 
p;ts  manqué  d'abuser.  .Mais  il  fuu  l  reconnaître  que,  si  l'on 
trouve  chez  lui  59  harangues  et  d'autres  morceaux  art' 
toires  moins  étendus,  ils  forment  une  partie  esmatieile 
de  son  histoire,  qu'on  ne  les  en  retrancherait  pas  s»m 
amortir  l  éclal  dont  clic  brille,  et  nv'inc  sans  élcindre  U 
luuiicre  qui  la  doit  éclairer.  C'esi  i:i  en  ctrct  qu  il  p<^*' 
les  personnages ,  là  quil  prépare  où  achève  ses  rédiSt 
là  qu'il  explique  les  causes  et  les  effets  des  évéucnicai;- 
Les  harangues  politiques  surlotit  sont  a<lmirablcs , 
ce  qui  u'cmpcciie  pas  qu'on  ne  trouve  parfois  dsos 
les  autres  beaueoup  d%- propos,  d'énergie  et  d'éts* 
quence.  Il  est  une  chose  dont  on  ne  peut  que  lui  savoir 
im  gré  infini  lorsqu'on  a  lu  Hérodote,  c'est  d'avair 
dans  son  récit  a  rexceptioii  d'une  seule  digression  cou- 
sidérablcsur  lei  Pisistralidcs,  redouté  toujours  ée  sor- 
tir d'un  sujet  qu'il  avait  dreonscrit  avec  scrupule.  On 
pourrait  même  se  plaindre  de  In  sévéïitc  n^rcaïc 
avec  laquelle  il  écarte  souvent  ce  qui  avoisiiic  sa  i»^' 
tière.  Quant  à  son  style,  on  y  tronve  cette  d^ilé 
celte  cnrif  ie  conslante  que      anciens  rWlsars  écM- 
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gcuieûl  )>ai-  ie  nom  de  sublime.  Il  n'ai  pas  toujours 
cttHpc  dVibaettrité;  et  puiaqm  les  andei»  eut  remarqué 
«tte  imperfection,  il  <iui|  liieQ  llmputcr  à  fauteur.  Ce- 
p'-n'Janî  on  (Joïl  prc:5umer  qiif  \en  ropislcs  l'oiil  fort  aug- 
mentée. Nous  ne  ciicrons  {loiiil  d'cdilion  avuat  celle  de 
Hadsoo«  Oxford,  <G99,  in  fo!.,  c(  reproduite  en  1781, 
Amsterdam,  in-fol.,  dans  celle  de  Doter  qui  fut  repnv 
duUc  elfc  mênif  en  1759  à  G!n>con-,  S  vo!.  in-S".  On 
doit  aux  soins  de  Bredenkamp  rédiiioii  purement  gret- 
qoedeBrime.  i79J,  on  Leipzig,  1799,  2  tomei  in-«',  à 
i'iuage  des  écoles.  Le  Invul  le  plus  estîmaUe  qui  ait 
c;c  publié  en  France  sur  Thiicx lii  lc,  c>t  la  vrr>iuti  Je 
P.  Ch.  Lcve^uc,  Paris,  179U,  4  \ol.  iu-8'.  Galï  a  mis 
aa  jour,  depuis  1807, 10  vol.  In*4*,  où  se  trouvent  le 
laie,  les  scolics«  des  variantes  exlniiies  de  13  nanos- 

rr.[%  l'c  la  niMiotfiPqiiC  ilii  roi  h  Piii  i>,  une  vrr«ior)  Intiiie 
corrigée,  une  version  fran^-aisc,  qui  a  élé  tm|iri(ncc  aussi 
t  pari,  4  vol.  io-S*;  une  série  de  remarques  hiâloriqucs 
dphOotogiqutt,  eie.,  de. 

TUtliUT  (le  baron  de),  ministre  d'État  de  l'em- 
pereur d'Allemagne,  ne  à  Vienne,  en  1733,  dans  un 
ctit  obscur,  s'éleva  par  ses  laienu  à  une  utonnanle  for- 
toae.  L'impératrice  Harie-IVrèse ,  visitaol  un  Jour  le 
eoUrgc  des  langues  orii-nlnlcs ,  où  il  avait  été  admis, 
frapprr  dti  tt'moigriagp  (|u'i)ri  lui  rcn<lif  des  9ucec'«  du 
jeuue  cludiunl,  ctianj^ea  son  nom  de  T/imUyut,  qui,  en 
ftM$  atttricbîen,  signiâe  vaurien,  en  edui  de  Tlmgut 
(fab  bien),  et  elle  le  recommanda  auX  cbefs  de  l'établis- 
sement. Il  n'en  fallait  ft;H  tant  potir  q»ip  tout  le  monde 
l'ialércssàl  à  son  sort.  On  lui  contia  d'abord  des  emplois 
«■ballemes  :  il  devint  ensuite  inlernonee  impérial  a 
Coostsniinoplet  d*on  II  passa  comme  ministre  à  Varso- 
vie, et  fut  noïnni^,  en  n>ars  1789,  commissaire  en  Vala- 
^uie.  Il  devint  directeur  général  des  affaires  étrangères, 
<a  1793,  puis  ehanedier  de  cour  et  d'État.  Il  obtint, 
TaBBée  suivante,  le  poste  de  ministre  des  affaires  étran- 
fères,  et  fut  enfin  nommé,  en  l7!Ht,  premier  mi.iijtie 
(Illat.  l'eu  de  ministres  ont  joui  d'une  manière  aussi 
complète  de  la  conflanoe  d«  leur  souverain;  et  il  est  vrai 
en  vit  bien  peu  livrés  eottèrement  eomne  lui  aux 
affaire»,  et  n'eri^rrteiiant  presque  nnnm  eommcree  avec 
les  autres  hommes.  La  résolution  française  u'eul  pas 
d'oumni  plus  aebarné  j  il  profilait  do  rasoeodant  qu'il 
tfiilsur  ion  prince,  pour  diriger  la  condoil»  de  la  cour 
<îc  Vienne  et  pour  orr^aniser  le*  guerres  qui  divîscrenl 
M  longtemps  la  France  cl  l'Autriciie.  On  ne  doit  pas  cire 
nrpris  dès  lors  qu'il  ait  été  constamment  en  bulle  au 
itMolioicnt  dn  gonvemeneat  français.  Après  la  paix 
de  Lunévillc,  il  se  retira  k  Presbourgi  li^  pour  échop» 
î«r  lux  ennuis  de  la  vie  privée,  il  sf  livra  de  nouveau 
i  la  littérature  orientale,  et  seulil  bientôt  se  ranimer 
(oar  cette  seienee  rardenr  qu'il  avait  eue  dans  sa  jeu- 
iMHse.  Il  entretint,  a  ce  sujet,  une  correspondance  suivie 
»vee  Millier,  Liblîothccairc  de  la  cour  de  Vienne,  et 
alkitinènie  le  visiter  de  temps  en  temps.  Vers  la  tin  de 
IMS,  le  beron  do  Thugut,  jusquo*li  eilibalaire,  épousa 
|«  bile  d'un  si  ii^n car  belge.  On  crut  un  instant,  en  ISOd, 
ï  Poccasion  d'un  voynge  qu'il  fît  à  Vienne,  qu'il  avait 
repris  du  crcdit,  et  qu'il  était  question  de  sa  rentrée  au 
^ixèr*.  Cette  noovdie  ayant  été  démentie  par  les 
j*oniaax  fraofab,  «t  la  eour  de  Vienne  ayant  prdé  le 
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•ileuce,  ou  crut  areo  raison  que  celte  eour  craignait  d'uf- 
fcnser  un  T<dsin  puissant,  en  mettant  II  la  léle  dos  af- 
IUks  un  homme  qui  s'en  était  toujours  montfé  lo  eon* 

stant  et  même  l'iuipl.ic:il)l("  eimcmî.  Néanmoin?.  comme 
pour  comp'n^^rr  ses  services  passes,  on  lui  confia  une 
brandie  du  dipurtcment  des  offaires  étrangères,  qu'il 
administra  jusqu'à  la  fin  de  1808.  Il  obtint  te  rang  de 
cnnseiller  d'Élîit ,  avec  !<i  grainreroix  de  l'ordre  do 
Saint-Elicnne,  et  alla  reprendre  à  Prcsbourg  les  occupa- 
tions qu'il  avait  înterrooipucs  pendant  ses  deux  années 
d'absence.  Il  y  vécut  dans  le  mémo  laotcoieat  qui  avait 
si>;tiaté  son  [sreniîi'r  srjour.  Quelque  temps  après,  il 
rc\iiit  dans  la  eapilaie  de  l'Autriche,  et  y  termina  sa 
longue  carrière  le  28  mai  1818.  Il  laissa  une  fortune 
considérable,  dent  il  avait  établi  Tempereor  légatoira 
universel. 

Tlil  Il.rnir.S  (rrunr  nr  MOULINET,  plus  connu 
sous  le  nom  d'ubiié  de»),  écrivain  estimable,  né  à  bées 
en  Normandie  en  1607,  mort  à  Paris  en  1 7S8,  a  donné  : 

Leflns  êcriirt  à  un  awi  sur  tes  disputa  du  jan$èniinie, 
Paris,  M\0 ,  in-Cî,  et  a  ron-siprit'  «es  recherrhes  labo- 
rieuses dans  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  les- 
quels  nous  eîleroos  :  DintrMiM  snr  la  «oKNmce  à» 
BfHtgni ,  Paris,  1711,  ia-li',  Mémoire  où  it  est  prouvé 
f^HC  le  livre  th'i  niirnrfet  ifr  ffiint  Martin,  etc.,  est  d'un 
twposleur  {Mcmnirit  de  ÏVccomx,  juin ,  1716);  Remar- 
qua touchant  ^origùu  di  la  mahon  de  Praitet  H  m 
prèrnyutivc»  {Mtrcurtf  décembre  1720);  Di(lt'>iin/iirt 
uuivrrM  dc  la  Ffun»  dwcïmiis  etmodermf  Paris»  17^, 
5  vol.  in-fol. 

THUILLEBIE  (GssTAmn  C0M3NET  mu),  ambas- 
sadcur  de  France  à  la  Haye,  eut  ordre  do  se  rendre  à  Co- 

penhrtfjuc  cl  à  Stockholm  pour  proposer,  m\x  rois  du 
Suède  et  dc  Danemark,  l'ouverture  d'un  congres,  aliii 
de  rétablir  la  paix  entre  eux.  Il  fut  médiateur  au  eeu' 
grès  do  Brfimsebro,  ol  après  une  négociation  longue  et 
épineuse,  qu'il  (lirrgea  <;eiil,  il  j  arviut  à  faire  signer,  lo 
iÂ  août  IGi^,  le  traité  de  Drurascbro,  qui  rendait  la 
paix  au  nord  dc  l'Europe.  La  négociation  avait  roulé  Sttf 
Irob  points  t  la  navigation  du  Sund  et  de  la  mer  Ualti- 
qnc,  dont  la  Suède  dtman  lait  In  liberté;  les  sûretés  que 
la  mime  couronne  exigeait  comme  ^ranlcs  dc  cette  li- 
berté dc  navigation,  contre  les  atteintes  des  Danois  ^  et 
la  restilotion  des  conquêtes  faites  par  la  Buède.  Quoi- 
que les  minisires  hollandais  eussent  renoncé  ?i  la  qua- 
lité dc  mcdia!eiirs,  ils  prétendirent  signer  comme  tels  le 
traité  de  puix^  mais  la  Thuillcrie,  qui  avait  supporté 
tout  le  poids  do  ta  méitiallon,  aV  opposa. 

TULULLEIllE  (Jean  FnAN.x.fs  JDVENON  ou  JOU- 
VENOT,  dit  t.A),  acteur  et  auteur  dramatique,  né  vers 
I C53 ,  débuta  sur  le  lljéalre  de  l'Hôtel  do  Bourgogne , 
en  1879,  dans  les  premiero  rUea  tragiques,  fut  ra|u, 
en  1674,  pour  ceux  dc  rois  et  de  paysans,  passa  dans 
la  troupe  de  la  rue  Guénégaud  en  1680,  et  mourut  ca 
1888.  Des  quatre  pièces  qui  amiposcjji  ssa  esnvfos,  la 
seule  qui  ne  loi  ait  pas  été  eonlesléo  est  son  Critpm 
précepteur,  ounédie  en  un  acte  et  en  vers,  jourc  en  1 1)79, 
imprimée  en  Iti.sO  :  les  trois  autres,  la  tragédie  de  So- 
liman, celle  d'Hercule,  et  Lrwpm  bel  esprit,  eomédlo  en 
nn  teloet  en  vers,  jouée  avec  sueeès  on  1881,  imprimée 
en  188t,  ont  été  attribuées  k  Vtbbé  Abeille.  La  Thuille* 
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ne  wiil  àflmeoop  de  vaof té ,  et  i iMleit  pet  ftlmé  de  eei 
cameredet. 

TIIL'IM-IKR  (lîom  Vincent),  Lcncdiclln  de  la  cou- 
grt'gation  de  Saiul-Maur,  né  à  Coury,  iliocèsc  «ic  Laon, 
en  ICti!>,  mort  loiw-priettr  h  IVbbayc  de  Saiitt^erimiD 
en  1736,  te  signale  parmi  les  appelaoU  lois  des  que* 

rcllcâ  de  la  bulle ,  cl  révoqua  en^HÎ'c  son  appel  pour 
écrire  Vilittoirc  de  In  comttlution  Unigcoilus.  Oa  a  de 
lui  :  TradmelioH  de  Polybc,  imprimée  avec  les  Cbenmn- 
Udm  de  Folard  ;  une  version  latine  du  Traité d*Origène 
du  p.  de  la  Ruo;  une  cJilion  des  OEuvrr$  postliumr» 
de  D.  Alabillon  et  D.  Ruioart,  Paris,  1734,  3  vol. 
in- 4»,  clc. 

TBfJlLUER  (J.  h.)  -bolanûte,  mort  k  Paris  en 

48i2,  nesVIcva  qu'à  l'ai'fc  il'tiiir  pcrsjiicricilp  singulière 
au-dcssti'^  de  la  profession  de  jardinier  j  son  peu  de  con- 
duite, d'uillcurs,  cl  la  rudesse  de  sou  caractère  décc- 
laicnl  asscv  sa  première  «doealîon.  On  a  sou  le  nom  de 
eetlieninie«  qui  faisait  métier  de  composer  des  licrLicr^ 
pour  Icsamaleurs,  une  f'!ore  drs  mviiiins  dr  Paru,  1 7'JO, 
io-13«  et  1799,  iu-8°,  avec  augmcnluliun,  ouvrage  au- 
quel on  suppose  qoeL.  C.  M.  Hielterd  a  participé. 

THL'LDEN  (Cbbétibk-Adolpiie),  profcsseurdc  théo- 
logie et  rîianoînc  dt»  l'i'f^Iisc  S.iititc-Marii»,  à  Cologne, 
né  i  Wolâkmarck,  en  Wcsiplialie,  a  public  :  Uuturia 
iMMirt  tmjporiatAmim  I6tt)  ad  tumum  1089,  Cologne, 
I6S9,  in-H";  Tractalu$  historko piiltlici  ab  oiuio  i618, 
ibid.,  1679,  8  vol.  in- 12  cl  S  vol,  in-S",  etc. 

TaULDEN  (DioDOKE),  premier  docteur  en  lois  à  l'u- 
niversité de  LooTain,  conseiller  à  la  ooor  royale  de  Me- 
lines,  a  publié  :  Commmt.  ad  eodicem  Juitmiaiiveuin , 
Louvain,  1650,  1701  ,  iii  fiil.  ;  Tractutus  de  prineipiis 
jurif,  ibid.)  Dt  musi»  corruitUirum  judUtorum,  ibid. 

TBVLlJiBN  (TttéoMM  Van),  peintre  et  graveur,  né 
en  1607  à  Bois  lc-Duc,  où  il  mourulen  1076,  fut  un  des 
élèves  les  plus  distingués  de  Rnbons,  et  celui  qui,  par 
la  grandeur  des  idées ,  la  manière  de  composer  cl  de 
peindre,  approcha  le  plus  de  ce  grand  maître.  Il  parait 
mémo  cerlsin  qu'il  n*«  pas  cic  étranger  à  l'eiéontkHi  de 
la  fameuse  galerie  peinte  par  Hubens,  et  qui  porte  son 
nom.  Égalemeul  liabile  dans  les  tableaux  d'tmioirc  et 
dans  ta  peinture  de  genre,  il  a  peint  des  foires  et  des 
kemeseee  qui  rappellent  les  cbefs^'esuvra  de  Téiiiers. 
Ses  meilleurs  t;iLI(  rt  ix  riii^loirc  sont  le  JUarttjrr  dr 
mint  Adrieitf  daos  1  église  i>aiiit>Jdlichel  de  Gand, et  Jctut 
ms—n <  sa  msts  ému  k  eM|  peint  pour  le  maiirc-auiel 
des  jésuites  à  Bruges*  Il  a  grevé  è  Teeu^forte  beaucoup 
d*cstam[ics  rcclicrdices  des  amatours,  et  m.irquces  ordi- 
oaircmeot  des  lettres  T.  V.  T.  Le  JMusee  de  Paris  possède 
de  M  OMllre  un  tableau  rcprésenlaol  un  lujei  tuyitique. 

THtlLEHBTKK  (ttaMai-GvKTna),  prareswttr  de 
riinivcrsité  de.  IlciJclbi'rg,  né  à  Lipp-<l.iil(  eu  IfiiS,  mou- 
rut en  1714  dans  une  forteresse  ou  lVm|icrcur  d'Alle- 
uagne  l'avait  fait  enfermer  comme  prévenu  d'avuir  cu- 
tretenu  «ne  eorrespondaaee  criminelle  avee  le  maréeliat 
de  Villars.  On  a  de  lui  :  Masur.  Labionii  homicida 
txeusalu»,  Nuremberg,  lt)7l),  in-i"  ;  Cnutinuado  juri$ 
Europai  à  Slagemtiro  captt,  IrVuucfort ,  1 06 1 ,  iu-4'. 

TIltlHHBL  < liA0RM»Aono«ra  ne),  né  le  i7  met 
{7^H,  à  Scbonfeld,  pré*  Leipxig,  étudb  la  jurisprudence 
à  ruoiveriité  de  cette  ville,  et  se  lia  avee  le  iameux 
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peéle  Gellert,  qui  fut  son  maltra  et  lui  servit  d«  père. 

Ce  fut  Rabencr  qui  lui  inspira  un  goût  irrésistible  pour 
la  satire  et  la  peinture-  des  folies  de  tous  les  clats.  Il  se 
rendit  eu  1701,  eu  qualité  de  page,  auprès  du  prioce 
licréditaira  de  Cobouig.  €e  fut  là  qu'il  compoen,  en 
1763,  sa  WUhelmitumai,  distinguée  par  son  orli;inDlttt's 
devint  en  Allrmagnc  un  des  premiers  miulèles  de  la 
prose  poétique  :  cet  ouvrage  eut  en  peu  de  Leuii^s  un 
grand  nombra  dations,  et  fut  traduit  dans  la  plupart 
des  langues  de  l'Europe.  Ce  ne  fut  qu'en  1768,  lot-aquc 
le  prince  de  Cobourg  prit  les  rênes  du  gouvernement, 
que  ce  poète  fut  nommé  conseiller,  et  élevé  ensuite  au 
ministère i  mais  il  n*eubUa  Jamab  de  SicriOer  aux  mu- 
ses :  e*est  dans  h  maisnn  de  la  veuve  du  conseiller  de 

Wur/tinurg ,  qu'il  aimait  à  s'entretenir  avec  elles  j  fJ  y 
passa  les  moments  les  plus  heureux  de  sa  vie.  Un  autre 
fruit  de  ses  loisirs,  ouvrage  fort  original,  rittocuiaiion 
dê  Vameyr,  parut  en  1771.  Il  lit  ensuite  un  voyage  en 
Hollande  et  en  France  :  son  frère  étant  mort  ranm^ 
suivante,  i!  se  maria  avec  sa  lidlc-sfrur,  en  177H,  et  vé- 
cut avec  clic  jusqu'en  1785,  tant  à  Cobourg  que  dans 
son  domelne  deSonnèborn,  eu  il  composa  la  relation  de 
ses  voyages  :  cet  ouvrage,  d'un  style  agréable  et  léger, 
t'tit  le  plus  grand  succès.  Son  «'pouse  étant  morte  en 
1799,  il  cutrepril,  en  1805,  un  nouveau  voyage  dans 
les  pays  qu'il  avait  déjà  visités,  et  en  1807,  il  ee  rendit 
avec  son  fr(*rc  le  minisilrc  à  Berlin,  où  il  vil  les  savants 
les  plus  cclèbi-es  de  l'époque.  Il  rassembla,  en  1812, 
toutes  ses  œuvres  et  les  publia  en  0  volumes,  il  avait 
composé  un  petit  drame,  Pynum  et  TkitM,  qui  aurait 
fait  connaître  le  talent  dramatique  de  l'auteur ,  mais  il 
ne  s'ost  ]ins  retrouve  parmi  scs  manuscrits.  En  1810,  il 
fit  la  connaissaïue  du  célèbre  Kolacbue  qu'il  rencontra 
aux  bains  de  Liebenstcin.  Après  avoir  assisté  aux  fiHes 
du  mariage  du  duc  de  Cobourg  avec  la  princesse  dc  Go- 
tha, de  Thunuiicl  fut  atteint  d'un  mal  de        dent  il 
mourut  le  20  août  18â7. 

TBunBGilG  (DàHiiL  m),  direeleur  dca  ponts  et 
chaussées  daos  le  n^aume  de  Suède,  et  membra  de  TA» 
cadéniie  des  sricnccs  dc  Stockholm,  niouriil  à  Carls- 
crona,  le  1*'  janvier  1 788,  ugc  de  près  de  HH  ans,  après 
avoir  rendu  à  sa  patrie  les  tenrices  les  plus  signalés. 
On  montra,  entra  autres,  les  écluses  et  les  travaux  qu'il 
a  fait  exécuter  à  Trollhclla  et  à  Svicaborg,  comme  des 
chefs-d'œuvre  qui  attestent  sa  hardiesse  et  la  solidité  de 
ses  connaissances.  Il  a  publié  en  suédek  et  en  frangais  : 
IfdiAadc  peur /Ure  As  eeNsfructiwic  «sus  fci  MMK,  Stock- 
bolm,  1774. 

TUliNUEUG  (CuihLKS-PiKKRB),  culcbrc  bolauisie 
suédois,  élève  de  Ltituc,  vint  dès  1770  ii  Paris,  et  s'y 
lia,  pendant  son  s^our,  avee  les  savante  les  plus  distin- 
gués, l/anncc  suivante,  sur  la  proposition  dc  Burœann, 
professeur  de  t><«i:»i)iijiie  à  Amsterdam,  il  fut  ciivoyc  p*r 
la  compagnie  iiullaudiiise  au  Japon,  pour  en  cxamiuer 
les  praduetions  naturelles,  dont  la  plupart  étaient  alsi» 
inconnues.  11  demeura  trais  ans  au  cap  de  Bonoe-Eipé' 
rancc  pour  s'y  perfectionner  dans  la  langue  néerlan- 
daise, et  se  rendit  en  1775  au  Japon.  Ayant  gagne  la 
confiance  des  interprètes  et  du  gsuverueur  de  llleds 
Dexima,  seul  endroit  où  les  Européens  peuvent  station- 
ner ^  (1  obtint  la  permission  de  iaira  dans  les  menuigpct 
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foetoe»  quelques  excursions,  d*où  il  rapporta  uq  grand 
MiéK  de  planlM  niM{  U  Yinte  l*lle  deCeyUm  «a  1776, 
jiaoan  nwini  ilf  frn'*  De  retour  en  Européen  1778, 

il  obtint  prtidplptnp^nprè'î  la  cbairc  dehotanique  fi  !*uni- 
^trHlédUpsal,  et  «aourul  cti  17y«-  On  a  de  lui  :  Flora 
1784 .  in-8- ,  figures j  Voy.fyt  Japoupar  It 
tt^éi  9ùimt-E$ffèfumee,  traduit  en  français  par  Langlès, 
{'M,  8  vol.  in-i-  ou  4  m>I.  in  8";  Sova  insccforum 
$pean,  Upsal ,  1781-91  ,  in-4»,  lig-i  Disui  tatiO  $iiten$ 

TBIllIHAniV  (Iun),  savant  suédois,  n.;  ilans  la 

prorineedc  Suderroanic  en  174r»,  mort  en  fui 
•ppelé  par  le  ministère  prussien  à  une  chaire  de  l  uni- 
«cfsiie  de  Halle,  où  il  fil  de  grandes  rcdieftbM  sur  ITib* 
ttifc,  et  obUnl,  «  *773«  te  prû  propose  par  le  prince 
Jablonowski  pour  un  Mémoire  sur  doux  pruplcs  nnciens, 
I  s  Stâwanes  et  les  Coniancs.  Il  parlait  et  ccrivail  cor- 
rettonent  rallcnund,  le  français,  l'iUlicn,  l'anglais,  l'cs- 
ptgnol,  d  «aonaimil  le  gree  danifue  et  le  grec  mo- 
ilerne,  rhcbrcu,  le  syriaque,  l'arabe,  l'albanais,  lo.  turc. 
I  vaîaquc,  le  circ.issicn.  Ou  a  «le  lui  :  liechmhtt  tur 
t'ftji/wre  oncie/in«  de  quelques  peupla  du  Nord,  Berlin, 
ITÎJj  XttkêrtIUê  dn  peuplée  d»  l'Europe  orkulaU, 
Uipig,  1774,  iii-8";  Oe  conftniii  hittur.  et  poetirtv  nm- 
tifmii,  Halle,  m i-.  Sur  l'ancienne  lHUratnrf  pfh  hfiw  da 
Sml,  ibid.,  177» j  Sur  ta  dceouverU  de  i'Atnér.que, 

m.,  mu. 

THUftlOT  DE  LAftOSifcEB  (Jacques-Alexis) 

étjït  avant  la  révolution  avocat  au  parlement  de  Paris; 
il  (it  partie  de  la  prciuitrc  assemblée  électorale,  fut  l'un 
A»  cleelcurs  réunis,  le  14  joill«H789, el enwjr^e à 
DdMUiay,  fOUTeroeur  de  la  Bastille,  pour  parlementer  ; 
mais  n'ayant  pu  m  obtenir      n'puti*c  satisfaisante,  il 
«odit  compte  de  ses  relus,  et  l'attaque  commença.  Tbu- 
riol devint  cttsuite  juge  aa  tribunel  du  dhlrlelde  Sé« 
nnMfllenie),  el  fut  nomnié  cd  septembre  1791 ,  par 
ttd^eiteQWnt,  dcpnlc  ;<  l'assemblée  h-gislative.  Dès  les 
[>remi^m  «éanrrs,  il  parla  avec  force  contre  la  cour  el 
te  wiaistres.  Le  8  mars,  il  provoqua  de*  meeores  de 
ffgMorcMln  rénisrelion.  Ba  firricr  17M,  iU*élev« 
«Mlle  le  ministre  de  la  guerre,  Narbonne,  pour  avoir 
envoyé  à  rarniéc,  <lc  sn  propre  autorité,  un  règlement 
aiiitaire,  et  le  déclara,  pour  ce  seul  fait,  digue  de  «orl. 
n  TCte  fc  la  nème  époque  une  eMPmiwieii  en  feveur  des 
déteous  d'Avignon  ;  menaça  d'une  insurrection  de  la 
pirldu  peuple  de  Paris,  si  on  ne  lui  augnicntail  l^  se- 
mrs  pécuniaires  auxquels  on  l'avait  aoeovtumé,  el 
s'sfpM,  SOUS  proteste  d*«comnie,  i  U  l»e  que  la  com- 
■ntde paris  voulailbire  célébrer  en  l'honneur  .Ir  Si- 
mncnn.  nuire  d'Étampc?,  tué  dnns  l'exercice  de  >cs 
looelions.  Dans  le  même  temps,  il  s'opposait  à  la  sup- 
fmàn  de  Inilemenl  d*an  millleo  eeeerild  aux  frères 
4eUei$XVi,«loncmi|rés.  Le  25  moi,  il  se  décl.na 
livemcnt  contre  les  prêtres  insermentés,  et  presjsa  leur 
«lejuirUtiou.  Le  3  juillet,  il  chercha  à  obieuir,  par  un 
kê|  dlMoura,  le  lieeneieracol  de  réut^nMjor  de  le  garde 
piriiiniie,  et  la  peroMiiMieedet  scciions  de  Paris  et  de 
tmii    royaume,  et  (it  envoyer  Tarbé  à  l'Abbaye  pour 
aroir  iusulte  t  assemblée.  U  27,  il  obUnt  la  vente  des 
Um  des  émigrcs.  Dans  la  journée  du  10  août,  il  fut, 
t  laMkttM  de  reMenbUe  l^ûUtÏTe.  Vmm»  ^  ^ 


municipaHid  ui«rp*lrlco,  proroqiM  na  ddaNl  d'aeeiM* 
tion  contra  d*AbeiMoort,  ministre  de  la  guerre,  el  de  la 

Porte,  niini'ïlre  de  la  li<ite  civile  ,  cl  fît  décréter  des  vi- 
sites domiciliaires  V  «iust  que  la  réélection  des  juges  de 
pix  de  Parb.  Le  1 1,  U  aVpposa  &  la  formalion  d'un 
neureen  directoire  dn  départeneni  de  Paris,  et  obtint 
que  les  statues  des  rois  seraient  brisées.  Le  14,  on  relira, 
sur  sa  motion,  la  loi  qui  ordonoait  la  formation  d'une 
cour  martiale  i  on  y  substitua  le  tribunal  du  10  août, 
et  le  M  il  fit  attribuer  à  ee  tribunal  le  droit  de  juger 
sans  appel  les  prévenus  de  contre-révolulion.  Nommé, 
le  2  septembre  suivant ,  l'un  des  cornoiiasaires  à  l'effet 
d'arréu  r  le  massacre  des  prisons,  il  revint Mntdt aree 
M*  eotUfuce'  déetarer  k  I^OseenbltSe  qulli  a*hvaient  ob- 
tenu  aucun  succès.  Le  4  septembre,  il  fil  rejeté»  la  pro- 
position de  prêter  serment  de  bnine  aux  rei«  et  à  la 
royauté,  prétendant  que  ce  serait  anticiper  SUT  tmdraitf 
delà  Convention  qui  allait  se  réunir.  Élu  meoBbre  de 
cette  anemblée,  il  fut  dénoncé  peu  de  jours  après  par 
rex  ininislre  Narbonne,  comme  ayant  reçu  de  lui  des 
sommes  considérables;  mais  aucun  fait  n'appuyant cetlo 
dénoneiation,  on  p»a  i  l'ordre  dn  Jour.  Nommé  à  la 
Convention*  il  fit  décréter,  le  4  décembre ,  que  tous  les 
membres  abseufs  eussent  h  revenir  à  leur  poste,  et  de- 
manda, le  12,  que  Louis  fut  jugé  sous  trois  jours,  et 
qu'il  portât  sa  tétc  MIT  réebafaud.  Il  fut  un  des  quatre 
commissaires  cliarjB»,  dans  la  même  séance,  d'aller  de- 
mander il  ec  prince  le  nom  des  conseils  qu'il  voulait 
choisir  j  et  lors  des  appels  nominaux  sur  le  jugement, 
il  Tota  eonlrc  l'appel  au  peuple,  pour  la  mort  et  contre 
le  sursis.  Il  avait  annoncé  d'avance  a  la  tribune  ilcs  ja- 
cobins, que  si  la. Convention  usait  d'indulgence  envers 
le  tyran,  il  irait  lui  mcmc  lui  brûler  la  cervelle.  On  a 
prétendu  que  si  les  puissance*  étrangères  étalent  inlor- 
Tonuee  en  laveur  de  Louis  XVI,  elles  auraient  pri^ervê 
ses  jours  ;  on  ?r  trompait.  Dans  l  éiat  d'efTervesecnee où 
se  trouvait  alors  la  France,  rassemblée  aurait  passé  à 
l'ordre  du  joursor  les  ouvertures  de  tous  les  cabinets. 
Qoelques  jours  avant  le  jugement,  Tliurioi  attaqua  vio- 
lemment Brissol,  Vcrgniaud,  Louvel  el  autres  cliefs  de 
la  Gironde,  el  les  aoeosa  de  s'élrc  vendus  au  roi,  cl  d  a- 
voir  intrigué  pour  maintenir  son  Irène.  Le  M  janvier. 
Il  fut  élu  secrétaire,  fit  rétablir  la  loi  des  passe-ports  ;  et 
le  mois  suivant,  il  fil  di^larer  Dumourie/  traître  à  la 
patrie,  et  mettre  sa  idle  •  prix.  En  citant  tout  le  mal 
qu'a  fait  Thuriol,  la  jusdee  veut  qu*on  dise  le  bien  qui 
lai  est  échappé.  Après  s*êlM  montré  un  des  ennemis  les 
plus  acharnés  des  girondins,  comme  membre  du  comité 
de  salut  public,  président  de  l'assembhîc,  il  prit  la  dé- 
fense d'Aubcrl  Dubayel.  de  Merlin  de  Tbionvillc  et  do 
Retrbell,  inculpés  pour  la  défense  et  la  r.ddiiion  do 
Mayencc,  et  quelque  temps  après  il  fil  rél.aliîiter  la 
mémoire  des  infortunés  Labarrcct  d'Étalondc,  condana- 
Dés  à  un  supplice  horrible  pour  avoir  commis  la  nuil, 
et  dan»  un  état  d'ivresse,  une  irrévcrwcc  envers  une 
inage  du  cuite  catholique;  cnCn  il  délivra  le  depnrle- 
menl  de  la  I.oirc  du  proconsul  Javoques,  le  G.rnrr  de 
CCS  coiiirevs.  Bientôt  des  divisions  s'élevèrent  entre  lui 
el  I\obcspicrre:  il  est  aceusé  de  modéraniismc  |  et  msN 
né  le  tableau  qu'il  fait  des  mesures  terribles  provoquées 
OU  d^k  esfiCtttécs,  Tburiol  ssl  oi)li«û  de  sortir  du  wmiifi 
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•t  entuh«  exclu  Jei  jacobim.  où  II  ne  reparut  qu'après 
le  9  ihcrmi  lor.  II  sVlnit  «lisliiiguc  comme  président,  à 
celle  fumeuse  époque  :  chaque  fou  que  IlolM»pierrc 
vontsil  élever  h  voix.  Il  igitail  «a  «mnolte  en  eriani  à» 
toulM  SCS  forces  :  Tu  H*tU  pat  ta  parole  t  Tliuriol  mé- 
rila  ainsi  de  s'associer  aux  vainqueurs,  cl  des  le  leude- 
inaio  <lu  0  iberiuidur,  il  ùi  comprendre  de  nouveaux 
conventioniiels  aa  nombre  de  eeax  mis  liors  le  loi  la 
veille.  Adoptant  bientôt  de  nouveaux  principes,  il  si- 
gsnla  sn  rcntrvc  atit  jncolnn';  par  la  défense  des  com- 
plices du  tyran  qu'il  venait  dabaUre,  et  fit  rejeter 
comme  caloninieujke  la  première  dinooeialion  de  f<eeoîn« 
tre  do  Versaillef ,  oontreles  anciens  comités  de  gouver- 
nement. Apres  avoir  parle,  h  h  fin  de  t70i.  contre  les 
luc^urcî  rini,  <!eIon  lui,  amenaient  la  ruine  du  commerce 
el  de  ia  moi  aie,  il  se  comportait,  au  commencement  de 
4798,  de  manière  à  lire  signalé  par  Legendre,  k  la  tri- 
Lune  de  l'auembUe,  eomme  chef  des  IcrronNtcs.  Il  s'en 
défendit  vivomont ,  mais  riyanl  coopéré,  deux  mois 
après,  le  i"  avril  179.'»,  à  riasurreclion  jacobine,  qui 
éclata  contre  la  Convention,  il  fut  décrété  d*aeensation 
le  2  prairial,  comme  ayant  eu  pu  t  nu  nouveau  mouve- 
ment qni  avnit  éclaté  le  cl  dont  le  but  élail  en  grande 
jtarlic  de  délivrer  el  de  faire  absoudre  les  membres  ar- 
rcica  ou  proscrits  en  germinal.  Tburiot  échappa  par  la 
foite  à  l'exécution  de  ces  deux  décrets,  fut  amnistié  le 
2Ô  octobre  I79S.  cl  employé  cn«^uitf>  par  le  Directoire, 
rn  qualité  de  comnitssairo  civil  prés  le  tribunal  de 
Reims.  Après  la  révolotîoo  du  18  brnniaire,  il  fut 
nommé  membre  de  la  commission  des  émigrés  et  juge 
au  tribunal  ci  irniiu'l  ilu  dcpnrlcnienl  de  h  Sf^ine;  il  en 
cxcrpiît  encore  les  fonctions  en  180i.  Cliargc  d'înlcf  r»- 
gcr  Voreau,  Pichegru,  George  et  autres,  il  fil  le  rapport 
de  tout  le  procès.  En  févrter  1805,  Tburiot  fut  nommé 
substitut  thi  jprortircnr  gL-néral  impiTiil  prcs  In  rour  de 
cassation,  et  membre  de  la  Légion  d'honneur.  Il  perdit 
sa  place  a  la  première  restauration,  et  la  reprit  en  18 1 5, 
pendant  les  cent  jours.  Après  le  second  retour  du  roi, 
contraint  de  (initier  la  Frnnce,  par  la  loi  du  12  janvier 
1810,  il  se  retira  à  Liège,  uù  il  exerçait  la  profession 
d'avocat,  lorsqu'il  mourut  en  juin  1829. 

TDIIRLOE  <Jbar),  scerctairc  d^État,  était  fils  de 
Thomas  Thurluc,  recteur  d'Abbols-Roding  dans  le  comté 
d'Essex,  en  Anglclcrrr,  où  il  nnqiiil  en  16IG.  II  «uivit 
la  carrière  du  barreau,  el  ubliiil  la  protection  d'Olivier 
6aint>ieao,  qui  futsueoessivement  aolUdlenr  général  de 
Charles  i**,  lord  président  de  la  cour  des  pluiJs  com- 
niuns,  cl  qui  le  fît  nommer  l'un  des  secrétaires  dc-ç  cnm- 
iiàssaircs  du  parlcmenl  au  Irailé  d'Uxbridge.  Eu  164', 
Il  fut  admis  h  Lf  neolnli  Inn,  et  nommé,  Tannée  suivante, 
receveur  ou  clerc  des  amendes  de  la  chanccHerie.  Quoi- 
qu'il (>ritadoptéleparlidu  parîpni«*nt,  il  déclare  lui-même 
que  noa-sculcfficnt  il  ne  participa  en  aucune  manière  au 
meurt»  do  Charles  h';  qu*Ii  n'assista  k  aucun  des  eoo- 
ceitsqui  Airent  tenus  à  ce  sujet,  mais  qu'il  n'eul  pas  la 
moindre  communication  des  résolu  lion '>  udopiées  |i;ir  les 
ennemis  decc  souverain.  Cependant, aprèsTciablisscment 
de  la  république,  il  abandoona  la  profession  des  lois,  et 
s'cnga;;ea  daos  les  alaires  publiques.  Au  mois  de  mars 
1G5I,  il  accompa^j'in  en  qnallié  de  secrétaire,  Saiul- 
Jrsn  el  Waltcr  BlriclLlMud,  ambassadeurs  près  des  Pro- 


vinces-Unies, et  revint  avec  eux  en  Angleterre,  vers  U 
fin  de  la  même  année.  An  mois  d'avril  16Î52  ,  il  obîinl 
le  poste  de  sccrclaire  ii'£lal  lorsque  Crouiwel  eut  pris 
le  titre  de  prolecteur  (1683).  Gdui-ei  lui  eoofiu,  av  noia 
d'août  1()!)5,  la  direction  du  Pottaije  intérieur  et  exté- 
rieur; et  l'année  suivante  l'ilc  d'Ély  le  choisît  pour  la 
représenter  au  parlement.  Ce  corps  lui  adressa,  peu  de 
temps  après,  des  reroerciment»  pour  les  preuve*  de  rh 
gilancc  qu'il  avait  données  en  découvrant  le  conpiot 
d'IIarrison  cl  de^  nutro«  roy.i listes,  el  pour  d'autre»;  -••r- 
vices  rendus  à  i'klal.  Le  15  juillet  1()57,  il  entra  du 
eooseil  privé,  et  fut  élu  au  mois  de  novembre  t\m  des 
gouverneurs  de  Clutrt,  r-flouse.  Burnet  raconte  que, 
vers  celte  époque.  Tliurloo  ayant  fait  prti  (rattention 
au\  bruits  qu'on  répandait  sur  des  projets  d'assassiner 
le  proteetenr,  eelui-d  lui  reprodw  «e  quil  «ppebit  sa 
négligence  ;  mais  Us  se  léeoncilièrent  MenlAt,  et  Tborloe 
parvînt  à  lui  prouver  qu'un  rxrè<!  de  précaution  à  et 
égard  le  ferait  soupçonner  d'une  lin)idilc  indigne  de 
lut.  An  meis  de  lévrier  19118,  il  fut  nommé  chancelier 
de  l^iniverstlé  de  Ghueow.  A  la  mort  du  proteeteur .  il 
conserva  auprès  de  soti  fils  le  poste  de  secrétaire  d'itl.it 
el  de  conseiller  privé.  Mais  la  bainc  i|u'il  avait  inspirée 
aux  chefs  de  l'armée,  par  le  soin  qu'il  uiciiaii  à  les  em- 
pêcher d'intervenir  dans  le  gouvernement,  et  In  jalousie 
qu'ils  avaient  coucuc  de  son  crédit  auprès  du  nouveau 
j  rotecîrtir,  le  forcèrent  fi  deman  ler  sa  retraite,  qu« 
Ilicliard  refusa.  Au  muis  de  décembre,  l'univcrsilc  c'c 
Cambridge,  et  les  bourgs  de  WIsbeiA  et  dHuntingloo, 
le  présentèrent  simultanément  pour  leur  candidat  an 
p.nletneut  ;  il  (iréfèra  l'université  'le  Cariibri.lge ,  où  il 
avait  obtenu  une  immense  majorité  de  voles,  el  lit  de 
grands  efloris,  en  avril  IQSO,  pour  détourner  le  pro* 
tecleur  du  projet  qo'll  avait  formé  de  dissoudre  lepar> 
Icment.  Le  14  janvier  1(^(  0,  Tîiurloe  cr'îsa  ses  fonctions 
de  secrétaire  d'I-.iat  ;  mais  il  parait  que,  le  mois  suivant, 
le  parlcmenl  l'invita  à  les  reprendre.  Au  mois  d'avril 
1660,  il  offrit  ses  services  i  Chartes  II  j  et  «e  fait  résulte 
d'une  lettre  écrite  à  sir  John  Grenviilc  par  loehaneelttT 
Hyde,  d,in<i  laquelle  ce  dernier  annonce  que  les  oïïia 
de  Thuriue  lui  paraissent  pleines  de  franchise, et  qu'elles 
sont  aeeompagnées  des  protestations  I«s  plus  fertca  de 
servir  Sa  llikfesic,  non-seulement  par  lui-même,  mais 
encore  par  se»  auii^.  Ilyde  fait  ob-^crver  que  Thurloc 
montro  une  vive  curiosilc  sur  ce  qui  eonccrue  le  gcoéral 
Honk,  et  sur  le  degré  de  oonfianee  quNm  lui  aeeordait. 
Charles  répondit  qu'il  désirait  avoir  quelques  preuve* 
de  son  zèle,  et  qu'alors  if  accepterait  ses  ser\ ices.  Thur- 
loc fut  envoyé  en  prison  par  la  chambre  des  comiouoe}, 
le  IS  mal  suivant,  sous  le  poids  d'une  aeeusatien  de 
haute  trahison;  mais  on  lui  rendit  bientôt  la  liberté.  H 
se  retira  alors  à  (îreit  Millun,  dans  le  comté  d'OvffrJ. 
Il  fut  trcs-ultle  a  Clarcndon,  qui  le  consultait  souvent 
sur  les  aflaires  étrangères  :  les  papiers  d*État  en  fîMtf^ 
nissent  un  exemple  remarquable  dans  la  récapitulatien 
qu'il  fit  de  toutes  les  négncialioii^  (|ui  avaient  eu  lieu  Cil* 
tre  rAngIctcrrc,  la  France  cl  r£!»|jâgnc,  depuis  l'époque 
où  Crorotrel  sedéelara  proteeteur  jusqu'à  ta  resUanUsa* 
Charles  II  lui  ht  proposer  plusieurs  fois  des  places  dans 
l'admituMmlioii  ;  mais  il  refn^^a  toujours.  Thurlœ  mou- 
rut soudaincmcol  à  Lincoln's  luu,  le  21  fcvrier  i^^^' 
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Le$ccriT»ins  anglais  s'accordent  duM  Téloge  qu'ils  font 
dejoo  caractère  et  de  son  extrême  modcntian  h  l'égan! 
ié  tous  les  partis.  Son  style  est  remarquable  par  la  coa- 
dMS,  ta  darié  d  la  fane.  8t  «oOeetion  dn  Pmfkm 
iÈiat  {State  P(ip,  r$),  forme  7  Tol.  io4ol.,  pobltés 
jttr  le  docteur  Birch ,  en  1742,  c?t  un  rasle  répertoire 
M  l'an  trouve  les  documents  les  plus  imporiantii  sur 
nn(«w»4a  la  Grande-Brcl^iie  al  da  IViiropti  ca  gé- 
Mrtl ,  pendant  celle  période  remarquable. 

TULIil.OW  (Ior.1  ÉDorARD).  !or,l-chinrelier  d'An- 
^Irierre,  ne  au  village  d'Aâtttieid,  dans  ic  comté  deSuf- 
Uk,  en  I73i,  fit  do  Irès-mauvaiscs  éludes  à  l\iQiver* 
nté  de  Caaibridie,  qoHl  qaflla  aani  avoir  prit  anean 
if^.  Maïs  i  f  i  r  II  au  barraaa,  an  1758,  ily  dd- 
ploya  un  graa«l  t.ilcnt  qui,  soutenu  de  protertions  puis- 
mUa,  lui  donna  entrée  au  parlement.  Nommé  conseiller 
^•niivpaiff,  an  1770»  wlUcilaar  sénénl*  al  an  4771  pro- 
fénéral»  0  appujra,  dans  la  chambre  des  corn* 


muncs,  av<r  Iw^nroup  d'c!of|tifncc.  !';iccu5;ition  întcnfcc 
jwr  le  général  Burgoyne  contre  lord  Clive,  et  se  montra 
Taa  des  plna  lialdlca  définaawt  da  fadminlitnlian  de 
M  Nfltrtl^  qnl  la  fit  eréer  pair  de  la  Grande-Bretagne, 
tl  lui  6!  donner  le  smnd  .«ccaii  en  1778.  Après  la  chute 
de  lord  Nortli,  i  buriuw  conserva,  sous  le  nouveau  mi- 
nutére,  sa  place  de  chancelier ,  mais  en  1 783 ,  lors  de 
la  hnaation  dn  ninlalère  qulon  appela  de  la  tafaUiam, 
il  résigoa  son  emploi  pour  se  mettre,  avec  lord  Canib- 
dcM,  à  la  téte  dr  l'opposiliû!!.  Il  rentra  Tadminis- 
inUoo  comme  tord-charirelicr,  lorsque  Pilt  (ut  placé  à 
il  léle  des  alBiirat,  el  agU  de  eenecK  avae  loi  dans  la 
&rossion  du  bill  de  régence  :  mais,  n'ayant  point  par- 
lifo  »fTn  opinion  lj  nécessité  de  déclarer  In  «nerre  à 
U  France,  il  se  retira  en  179j,  et,  malgré  la  franchise 
fc«a  langage  dau  la  ehambre  haole,  ne  se  mit  peint 
iiw  les  rangs  de  reppoaiUon.  Il  caolinua  ainsi,  le  rc»le 
<1<  ia  vie,  di-  ccn=;uriT  lr<î  nir'irrr^  qui  lui  semblaient 
ii>ja»tM  uu  funestes,  ou  d'approuver  ce  qui  lui  paraisuiit 
k«  et  ttlolaire,  avee  une  fisraieié  InébranMile  et  «ne 
r^rr  impwlialilc.  LoH  Tlnrlow  naarnt  le  13  septem> 
Ut  IHUft.  On  a  ittiprîmé  dr  hii  pliisicur>  U.nluclions, 
fiitre  asjti  relie  du  Comhal  dnê  rats  ei  dt»  yrt  uouitUs, 
d'Uomcrc,  a  ia  suite  du  Oair  de  tune  [Moon-Lijj/it),  pe- 
A  paiow  d'Bil.  Tlinriow,  aoi»  nerau. 

Tllî  R1Î  (Gaspard),  bibliographe,  né  à  Roslock 
iJaiu  ic  M«  t  kli-iiiboiirg  en  1054,  mort  à  HamlKxirg  en 
i'H,  exerça  quelque  temps  la  profession  d'avocul  el 
lit  aiïainif  «ooMlller  dn  dae  de  8axe>Lenenbonif .  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  peu  cstinic'^  l'i  autres:  Bi- 
i-'iiithcm  at,t'!r»iictï  de  rrfjus  cl  J<ir,''i(t  acadimiantm  cl 
i.TidtmiçoruM  f  etc.,  Ualle,  i7UU,  in-i". 

THI)UIBI88CR  (Uwiam»),  né  à  Bile  le  6  aoèt 
ImI  ;  fils  d'un  orfèvre,  il  apprit  en  même  temps  le 
i^dier  dr  son  prrc  et  n  lui  cKr  graveur.  Placé  chez  un 
aiàlrcin  il  y  prit  du  goùl  pour  la  cliimic  et  Thisloire  ua> 
tarelic ,  et  il  se  fortifia  duos  ce  goût  par  les  écrit*  de  Pa* 
nadw.  Des  dearts  de  jeuncMe  loi  Bfent  quiUer  BUe, 
q'^tque  temps  après  un  mariage  qu'il  avait  conclu  à  Tàge 
<te  16  ans.  il  établit  n  Tnrcuz  dans  la  vnllt'c  «In  haut 
bo  (Tyrol),  une  fabrique  de  soufre,  qui  n'eut  point  de 
iMciSf  et  voyafw  ensuite  an  AHenngne,  en  Fraaee  et 
•  Angleterrs.  Apris  ateir  iervi  dansTannée  dn  mat* 


grave  de  Brandebourg,  il  entra  au  service  de  l'arrhi  lue 
Ferdinand,  frère  de  l'empereur  Maxiniilien  II,  qui  fui 
confia,  en  1S98,  radmintstraiion  des  mines  du  Tyrol. 
Apris  IS  ansdetraraudans  eelle  place,  eè  H  sequitde 
grandes  ridissiSS«  Thurncisser  entreprit  de  noursani 
voyages,  parronrtît  rÉtosse,  les  !!cs  Orcadcs.  où  il  exa- 
mina let  mitiei»  de  plomb  ;  ensuite  l'Espagne  et  le  Pur- 
tugal,  l'Ethiopie,  l'Éi;ypte,  l'Arabie,  la  Syrie,  la  tsrre 
sainte,  le  Lersnt,  l'Italie,  et  enfin  la  Bongrie.  Dans 
totilr"?  rc<!  fDtirses,  il  s'êUiîl  l>r.Tiifnnp  ncnipi'  de  m('<le- 
eine.  Â  son  retour,  il  reprit  l'administration  des  mines, 
mais  ans  moins  de  soeeès  que  la  première  foii.  En 
1569,  il  revint  en  Allemagne,  penr  soigner  l^éditlon  da 
divers  ouvrages,  tels  que  le  Mkmcotmu*,  VÀrchidoxia, 
V L'rodocimtutica,  qui  devaient  r  'vrlcr  de  grflnd<;  secrets 
d'alchimie  et  de  médecine.  L'é^cque  de  Munster,  et  peu 
après  l'ëlectettr  de  Brandaboarg,  le  prirent  I  lenr  ser* 
vice.  Ce  dernier  le  nomma  sonmddeein,  en  1571,  et  le 
combla  de  fnvenrs.  Pendant  pbisipup*  ann<Ts.  Tliur- 
neisser  joua  un  grand  nîlc  ii  Bcrliu,  où  il  établit  uu  ia- 
boraleire  de  eMmie,  nne  fonderie  de  eamelires  al  une 
imprimerie  destinée  exclusivement  à  l'impression  de  sa 
0/i.'(irrt.ï,  enfin  il  y  ftit  à  la  fois  médecin,  chimiste,  al- 
chimiste, magicien,  libraire,  auteur  et  homme  de  oour. 
11  se  fit  snriont  nne  grande  répviaiion  par  la  pubtieetie» 
d'un  alphabet  polygtotle  en  32  langues  d'Europe  et  en 

tin  l:inr;nr?  de';  at;trr?  parties  du  tnoiule.  Enfin  il  prê- 
tait sur  gages  à  très-gros  intérêts,  faisait  des  lioro«eo)>es, 
et  puMiail  un  Calendrier  astrologique,  qui  avait  uu  sue» 
eès  extraordinaire.  Il  Técot  ainsi  de  la  nfenlére  h  plus 
brillante;  mais  s'éiant  rendu,  en  l!)7d,  à  Bile,  il  vit 
que  nul  n'est  prophète  dans  son  prns,  car  i!  fut  reni 
très-froidcmenl  par  ses  compatriutes.  Ccpouùaut  il  s'y 
maria  pour  la  troisième  fais;  mais  ee  mariage  fat  mal» 
heureux.  Étant  retoumé  à  Berlin,  Tharneisser  se  së> 
parn  <îc  nouvelle  rponse,  el  eut  a\ee  ellenn  prœès 
i>cuiHLikux^,  qui  lui  routa  fort  cher.  Alors  tomba  déplus 
en  plus  le  prestige  dottlil  t'êlaît  eovirenoé.  Se  vojranl,  en 
1 5^:2, cofflpIélemeiU ruiné  cl  décrédilé,  il  quitta  la  Prusse 
fLiriivcmcnl,  et  se  rendit  en  I;  ilie.  Ce  fut  à  Rouie  qu'en 
pr<  sence  du  cnrdioal,  depuis  graad-doe,  François  de 

ftiédicis,  il  trempa  dans  ttna  eeHaina  halle  la  nieilié 
d'un  deu  qui  parsittsil  tout  de  fer,  et  le  retira  changé 

en  or,  pour  la  partie  ir  nipoo.  C'  tti  expérience  (Il grand 
bruit  j  cependant  elle  ne  put  rendre  à  Thurneisser  le 
crédit  dont  il  avail  joui  en  Allemagne.  En  I5D1,  il  se 
fendit  h  Cologne,  où  il  mourut  le  9  jatllct  lS9a.  Gel 
homme  avait  beaucoup  de  rapports  avec  Paracehe,  par 
ses  pn'nripf»?.  son  earaelère  cl  sa  manière  de  vivre;  et 
sa  philosophie  mystique  rappelle  celle  de  cet  auteur.  Il 
était  très-laherieux,  doué  d'une  mémoire  prodigleuss,  et 
possédait  des  connaissances  variécsj  mais  il  était  essen- 
tiellement menteur,  débauché,  fastueux;  enfin  c'était  un 
véritable  cliarlalan.  Le  catalogue  de  ses  nombreux  ou- 
vrages se  trouve  dans  rilifuai5niljo  cruditomm  B«ii' 
kttaittm,  par  Herzog. 

T1H1\>I FlSSt.lt  ( Jrw- J\rorf^).  grnvcur,"  né  à 
Dàle,  le  15  juin  1030,  y  mourut  le  17  février  1718. 
Pierre  Âubry  lui  apprit  l'art  de  le  gravnre,  dans  laquai 
Il  eut  de  grands  sueeit.  Il  avail  saisi  ia  manière  de 
Claude  Melaa»  cl  il  le  surpaaas  sans  quelques  rap|iorts. 
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Son  burin  est  plus  ferme,  plus  brillant  et  [>lcln  d'art.  II 
travailla  suecMsivemenl  à  Lyon,  à  Dourg  en  Bresse,  k 
Torin,  è  Vie»M,  à  Aug!>bourg  el  à  Bftia,  «à  it  étâit  d« 
rel«ttr«a  lfi99.  Le  OAmbre  d«  aes  gravures  est  immen- 
se; on  en  trouve  quelques-unes  dans  VA  cad^mir  de  San- 
drnrl,  notamment  celles  de  LntOHf,AtLa(KOon  etd'i4f«fi> 
tioûi.  —  Son  fils  fut  aussi  un  graveur  habile,  cl  il  eol 
pari  aini  Cffiraret  de  son  père.  Il  moarut  en  1730. 

TIIL'ROnz  ou  TUUKOCZI  (Jeas),  hisloricn  lion- 
grois,  në  vers  I4â0,  embrassa  l'étal  ecclcsiasliquc  et 
juigail  à  un  talent  disliuguc  pour  la  prcJication  le  goût 
des  redierebea  bbtorique».  On  a  de  lui  nue  oonpilalioa 

sous  le  lilrc  de  Chronicon  regum  /lutigaritv  (oommençAnt 
î»  Allila  an  ÎJ'si<Tlc.  pt  fini'î'îant  en  146Î ,  an  couronnc- 
lucal  de  MalliM»  Corvm),  AugsLourg,  Eiir.  iiiiloldt,  {0-4". 
L»  eeule  bonne  ^lien  de  le  chronique  de  Thuroei  cal 
celle  qui  a  paru  dans  les  Scriptoirs  r.mm  hungatiemnm 
velfretae  geimini,  Vienne,  1746,  3  vol.  in-fol. 

TUl^ROCZ  (L&DMLAS),  bisloricD  hongrois,  de  bi 
même  famille  que  le  préeMeot,  né  vers  la  fln  du  17*  tiè- 
de, élail  jëaaile.  Ûo  •  de  lui  un  abrégd  de  Pbistoiro  de 
ilongric,  %ctm  ee  tifr<*  :  ffiinr/nrirt  cum  sxit  reyibus,  Tir* 
MU,  1729,  in-fol.  j  ibid.,177â,in  4",  avec  des  addid'nn^. 

THUROT  (FaANÇois),  rapitaiocdecomirci,  naquit 
en  1737,  à  Nuits  en  Bourgogne.  Son  père,  qui  le  de»> 
tinait  à  la  cliirur<:îe .  ]c  plurn  de  Imnnc  licurc  cLex  les 
ji-suilcs  à  Dijon.  Sorti  de  rc  collège  à  i'àge  de  10  ans, 
pour  entrer  ches  un  chiruri^ien,  il  y  passa  deux  années, 
pendant  leaquellcs  il  étudia  Tart  de  guérir}  mais  ae 
^eJltan^  une  vornlion  secrèlc  pour  la  marine,  il  quitta 
Dijon  furtivement,  et  se  dirigea  mr  Dtinkerqne  on  il 
a*embarqua  sur  un  corsaire  cuuime  chirurgit-u.  ba  pre- 
mière  apédllien  ne  fut  point  beareuse  :  le  blUroenl 
qu'il  montait  ayant  clé  attaque  et  pris,  Thurut  resta 
pri.sniinier.  Élnnt  parvenu  à  s'évader,  il  re\  iiit  à  Dun- 
kci'qucj  tout  autre  se  serait  di-goùté  d'un  mcticr  com- 
mencé soiia  des  auspiees  aussi  défavoraUca  ;  mais  doué 
d'une  volonté  ferme  et  il'u»  <  ;iracière  ardent,  il  résolut 
de  |K)ursiitvr»»  <;a  earrière.  ALan.ionnanl  fa  rhintr^^ie,  il 
s'curôla  comme  matelot.  Aprè^  diverses  courses  en  cette 
qualité,  it  devint  pik»te,  et  enfin  capitaine.  l<es  arma- 
teurs de  Dunkerquc  n'hésilèfcnt  point  à  lui  eonHer 
leurs  mrsaief'*.  et  il  ju^lifia  relie  rnnfianee  en  le"î  eiiri- 
cliissant  |>ar  les  nomljrcu:>cs  priais  qu'il  lit  »ur  l«s  An- 
glab,  et  souvent  après  des  combats  sanglants.  La  paix, 
qui  fut  signée  en  1748,  vint  mettre  un  terme  à  ses 
rrtîtrscs.  Ne  pouvant  plus  comninnilcr  de  corsaires,  il 
rulra  dans  la  niarioc  du  commerce,  et  lit,  en  qualité  de 
eapilaine,  divert  voyages  irès-fructueux.  Enfin,  il  se 
«it  en  état  d*acheler  un  bétiment,  de  rermcr  pour  son 
compte,  et  cette  opération  lui  |it  of  ura  des  bcuclîces  con- 
sidérables. Lorsque  la  guerre  éclata  de  nouveau,  en 
175S,  les  armateurs  le  solticilci-cnl  de  recommencer 
aea  couraeai  il  se  rendit  i  leurs  instances,  arma  plu* 
sieurs  corsaires,  dont  il  prit  le  cummandemcnt,  et  en 
moins  de  six  mois  mit  a  !e  fommcrce  aii;;Iais  dans  les 
mers  du  Nord.  l.c  tiruil  de  im  valeur  cl  des  vxpiuiis  du 
capitaine  Tburot  étant  parvenu  k  la  cour,  on  lui  offrit 
d'entrer  dans  la  marine  roy.ite.  Séduit  par  la  pcrspce> 
live  de  gloire  qu'il  e!itrevo\ ail.  il  urrepta,  et  se  voua 
dès  lors  tout  entier  au  sei  vice  du  roi.  Ou  lui  couCa  le 
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'  commandement  de  la  corvette  la  Friponne,  arec  la  ini^- 
I  sioo  de  croi^r  dans  la  Manche.  Pendant  la  campagne 
quHI  fil  sur  ce  bêUmenl,  il  ae  distingua  dans  plusieam 
combats,  et  prit  environ  60  navires  do  oommeree.  La 
maréchal  de  Belle- Isle,  qui  avait  apprécie  ses  talents, 
lui  fit  donner  le  eiMnmandement  d'une  division  oompoM-e 
de  deux  frégates  et  de  deux  corvettes,  ht  but  de  cet 
amementélait  surtout  d*lniei«epler  un  eonToi  ebargêde 
pc!I(ter  ies,  \enant  d'Arcliangcl,  el  qu'on  savait  devoir 
relit(  lier  aux  Orrades.  Thtirot  appareilla  de  SaiiU-Malu, 

10  12  juillet  i7ij7,  el  alla  mouiller  d'abord  sur  le  Ctru» 
Ame.  Il  y  était  depuis  quelques  jours,  loraqu'it  sW 
para  du  Rollerdam,  qui  venait  de  Saint-ChrïslopLe, 
chargé  de  sucre  et  de  café.  I-e  21.  une  frégate  an;:!ai<;r 
se  trouvant  dans  ses  eaux,  il  l'attaqua  :  lu  combat  dur^ 
près  de  troi^  beures,  et  celte  frégate  Ait  ai  oMlIririiée, 
qn*dlc  fut  obligée  de  reUcher  à  Plymouth,  coulant  bas 
d*eau.  Thiirot  fit  ensuite  diverses  pri«e?i  ;  mai^  nvanl 
éprouvé  une  série  de  mauvais  temps  et  de  oootrarictcs 
de  venta,  il  fat  contraint  de  retteber  b  Golbeobcorg, 
pour  y  réparer  ses  bâtiments.  Sorti  de  ce  port  le  11  miî 
1758,  il  se  rendit  stir  la  côte  irAnglcterre.  -tù  il  s'em- 
para de  six  gros  bâtiments  charges  de  charl>aa  de  (erre. 

11  était  le  i0  à  ta  hauteur  dnîdtmboarg,  loraqu*»!  eut 
connaissance  de  quatre  voiles.  Croyant  que  e*étaicnl  des 
bâtiments  marchands,  il  leur  donna  la  chasse;  m(»i«  rn 
les  approchant,  il  s'aperçut  qu'ils  étaient  armes.  Deux 
d'entre  eux  étaient  des  frégates  supéfiettrca  h  ta  sienne; 
mais  il  n'était  pas  bmane  à  reculer  :  it  met  en  panne  et 
attend  les  Anglai*;  qni  avaient  revito  sur  lui.  Lecoiubal 
fut  long  et  opiniâtre,  el  la  valeur  égaie  de  part  et  d'au- 
tre. Le  capitaine  Craig,  qui  commandait  le  Svkbay,  re- 
çut, k  ta  fforge,  une  blessure  dangerenae,  et  ta  fc> 
s'élant  manifeste  à  bord  de  la  frégate,  il  fnt  obligé  de 
cesser  le  combat.  Le  Duupitin  tint  encore  une  dcmi- 
hcurc  ;  mais  sou  capitaine  ayant  clé  tué,  cl  la  frégate 
étant  entièrement  «léaempnrée,  dta  prit  le  lerge;  et 
Thurot,  qui  s'était  couvert  de  gloire,  demeura  vain- 
ipieTir.  Le  Belle- 1 tir,  qu'il  montait,  ayant  besoin  de  ré- 
parations, il  se  rendit  à  Chrisliausand  en  Korwégi?, 
emmenant  avec  lui  13  navires  marehands,  qn'd  avait 
capturés.  Ses  avariée  réparées,  il  appareilla  le  iSjud- 
lel.  Le  même  jour,  an  s<.ir,  il  découvrit  environ  vin^t 
balimen(5;  il  les  observa  tonte  U  uuit,  et  au  jour,  il 
reconnut  que  c^étaient  des  pinqucs  emées  eu  gucrred 
mardMDdiscs.  Fiers  de  ta  anpÂrtarité  du  nembr  -.  >  ^ 
Ii'itimenls  manoMivrorent  pour  entourer  la  frelate  ic 
lliurol,  el  tirent  pleuvoir  sur  elle  une  grêle  de  bouleu 
et  de  mitraille.  Celui-ci,  que  le  nombre  de  ses  tmimii 
n'intimidait  jamais,  taur  riposta  vIvenMOt,  «I  aan  lin 
fut  tellement  bien  dirigé,  qu'en  moins  de  deux  hcnre<, 
i!  parvint  à  les  mettre  en  déroute,  et  Tni'mca  s'empsrcr 
de  deux  de  ces  pinqucs,  qu'il  conduisit  à  ChrisUaasanl, 
oà  il  s^ouma  quelque  temps  pour  vendre  am  prisas  et 
laisser  reposer  ses  équipages.  Pendant  celle  rclVhr.  il 
apprit  que  le  ministère  britannique  avait  fait  soriir 
plusieurs  vaisseaux  cl  frégates  chargés  spécialcmcnl  «le 
se  mettre  i  se  poursuite,  et  de  s'emparer  de  toi.  Oslis 
nouvelle  héla  son  départ  :  il  appareilla  le  I"  septembre; 

'  le  lendemain,  il  captura  prè-!  d'isia  (eàles  d'K'O'.M  un 
\  brick  de  18  canons,  et  peu  d'heures  apn.*»  Ucux  i;ru5 
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JitBMBfi  4|ai  Mriticnt  ila  muA  SainUGeorgfl.  Tburot 

k  «Kore  diverses  prises,  cl  ciiGn,  après  avoir  balayé 
laurriJu  \orfî,  et  cause  un  tort  iiiim*>n?5<' au  commerce 
aajUù,  il  rt'iilra  dans  ie  port  de  Dunkcrque,  le  3  dé- 
wîàrt  1788,  ëpalaé  de  fatîgMSt  mis  eouvert  de  glotra. 
Appelé  à  Versailles,  il  y  reçut  Taccueil  le  plus  hono* 
Tihie  :  il  n'était  bruit  que  de  se<t  exploits,  cl  tout  le 
■«ade  voulait  voir  ce  capitaine  Thurot  si  redoutable 
an  AagtaJa.  Gonrallé  ptr  I«  miaiHèn»  aiir  h$  moyens 
de  nnirt  le  plui  dEwMownt  Ji  PAn^dem,  il  proposa 
rlehîrrune  descente  sur  ses  côtes  et  démontra  el.ii- 
rfTTieiit  la  possibilité  du  succès,  qu*il  parvint  à  faire 
viopter  son  projet.  Le  ailiriatN  d*  b  mariiie  Berryer 
a  pri»  ta  rai,  •vee  iatérél,  el  le  monarque  y  donna 
vm  ïsscfîtimcnt.  En  conséquence,  on  nnlunna  l'arme- 
sxul,  à  Dunkcrque,  de  cinq  (régates  el  une  corvette, 
état  Thurot  devait  prendre  le  commandement.  On  cni- 
Inrqnaar  celle  caeedre  ub  eerpe  de  l,BOO  honuBes 
pî>»i<iv  (taii>  ilifTcroiils  régiments,  et  qui  furent  mis  sous 
W ordres  «le  KIobtTt.  briga'lier  d'infanterie.  Le  \Vt  or- 
UÀav  (759,  Thurot  appareilla  de  Dunkerque,  et  alla 
■Miller  le  aoir  nàne  dtiw  le  port  dXHtcnde.  Le  len- 
demaio  il  en  sortit  à  la  faveur  d'une  brume  épaisse,  qui 
k  déroba  à  la  croisière  anglaise,  se  dirigea  sur  les  côtes 
^la  liullandect  du  Jutland,  el  entra  dans  le  Caiégai. 
ta  caep  de  veut  irielenl,  qu'il  dpffoiiva  vers  Ice  pre- 
miers jours  de  décembre,  le  sépara  de  trois  de  ses  bAli- 
iQfnts,  e(  son  cscmlre  se  trrtuv;n't  ninsi  K'duite  de  rooi- 
iic,  lorsqu'il  arriva,  le  10  janvier  suivant,  dana  la  Laie 
^  Oarriek-Fei^us.  Il  déberqoo  Immédioloiiicnt  ses 
Uwpes,  réduites  alors  à  environ  1,000  homaes,  Ot  h 
place  fut  investie.  Après  un  siège  de  quelques  jours, 
die  se  rendit,  et  la  garnison,  prisonnière  de  guerre, 
fatenbei^iiée  tut  les  fréffttos.  Tliiirot,  privé  de  Irois 
(le  ses  bètioieaU,  ne  pvl se  livrer  à  d'autres  entreprises  j 
il  rembarqua  ses  troupe*;,  et  appareilla  pour  retenir  en 
Fraoee.  Uo  autre  coup  de  vent  le  sépara  de  deux  de  ses 
UliaMnU*  ReneootM,  prêt  de  TUe  de  Mort,  ptr  trois 
frt-gates  a^^îsep»  il  ne  put  leur  échopper,  mtlgré  Tlia- 
1m,  I;  Je  SCS  manœuvres.  Le  combat  qui  s'enpagea  fut 
ircs-meurtrier  ;  Thurot  se  battit  en  désespéré  j  nmi'^ 
•Ittiot,  vers  le  milieu  de  raction,  d*une  belle  de  j>i  j 
rierqui  le  frappa  dans  le  eicux  de  rcstooMC,  il  expira 
1*20  janvier  17(10.  Sa  perle  produisit  un  tri  drcoura- 
g^'ttieutdMS  réquipage  du  Uelle-ifle,  qu'il  amena  quel- 
ques îotlsals  après.  Un  anonyme  a  public  uuc  Vm  du 
«^Nnw  Tkunt,  1791,  in^. 

TUUaOT  (Jba.-«-Fra>çois),  bcllcniste,  né  en  1768  à 
lwudan,fit  d'cxcollenles  étuJcs  dans  son  pays  natal, 
<ItÎiI  ensuilc'  à  Paris  pour  s'y  perfeclionacr  dans  la 
«Msaiisuiee  des  langues  tneiennes.  Entré  dons  le  car- 
rière de  renseignement,  il  s'y  fit  remarquer,  et  obtint, 
Itill,  le  lilre  de  professeur  adjoint  de  philosophie  à 
I*  fKalté  des  lettres,  puijt,  en  182(4,  ta  chaire  de  grec  au 
ollcg»  de  Franee.  Il  fut  odais  à  l*Aetdémie  des  ioserip- 
liùiik  le  même  jour  que  Cbaropollion  le  jeune,  et  mourut 
du  choléra  en  183-2.  l'armi  ses  ouvrages  on  dislingue  : 
('■iftÂogu  dt  iiocrattf  d'après  Platon  et  Xénopbon,  grec- 
fnoftis,  1806,  iuS^,  tes  PMvMemws  d*Ettripide,  avec 
un  cboix  de  scoltcs  grec^jucs,  des  notes  françaises  et  le 
talc.  1813»  in^i  plusieurs  Diahgwu  de  PUtoo}  la 
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Murale  et  Is  /Vb'KfNi  d'Àrislote;  Kw  dê  Laurent  de  Me- 

tticin,  traduite  de  Roscoc,  179'.),  2  vol.  in-8";  lltrmèt, 
ou  liechenhei  pJulo$opfitquea  iur  la  grmmmaùv  univer- 
ielte,  traduitca  de  Uarris,  avee  des  temtniuet  et  dot 
addlUont. 

TlirRY.  r.y  r  CA8SWI, 
TU  Y.  \oyes  mLLV. 

TUYSIUS  (A.^TOl^s),  hislorieu  et  philologue,  oé  à 
Harderwiek  Tcrs  1 605,  fut  noanié  profeBseur  de  poésie 

à  Leydc  en  (655,  obtint  quelques  années  a|)rè';,  la  chairo 
d'éloquence  et  une  chaire  de  droit,  .sfieré'lu,  en  1U55,  à 
Ileinstus  dans  la  place  de  bibliothécaire,  el  mourut  ea 
l«5».  Oulndes  édittotisde  So/teate,  de  JnsIîm,  dn SM- 
que  le  tragique,  de  Vuli  rr-Mttxitne,  de  Laetamcff  dê 
VHUiuM-l'aterculm,  d'Auln-OfUe ,  ât:  VllisitmfT  de  Pttfff- 
dore  Virfjiie,  etc,  on  a  de  lui  :  Uiseur$u»  poUtuMt  de 
ma(jislratHm$  A  ihenienêium,  eaUafio  attieurum  ae  romama~ 
rum  legum,  l^yde,  16i5,  în-i6,  à  la  suite  de  l'ouvrage 
ilePoslfl,  Dv  rrimftHcà  At/n  nivntiitm  ;  Lompendiwn  hU" 
i>,rnti  hutittncie  à  Jaîw  lUetare  uiqwad  futc  ItmporUfU^.f 
1 645  ;  et  avec  quelques  additions,  1053,  in-IC,  ete. 

TIARA  (PiLTasiirs  ou  Pierrk),  humaniste  et  néin* 
cin,  né  en  1514  à  Worciun,  ilaus  la  rrj<ie,  professa  sue- 
cessivemcut  la  langue  grecque  à  Louvain ,  à  Douai,  à 
Leydc  et  è  Froneher,  où  il  mourut  en  1 5Htf .  On  a  de  lui 
des  traductions  latines  du  Sophitiede  Plat<m,  Louvaiti, 
1533,  in-l2;>lc  la  .VtUV  d'Euripide,  Utredil,  I:î43, 
in-lâ,  etc.  ;  el  des  poeaic»  laitues,  parmi  lesquelles  on 
cite,:  PoematioH  de  uoLilitaieelditcipliudHtitiLiri  vtleram 
AtoaanMt,  Froneher,  Itt97,  iu-l9.  (  Kayas  pour  plus  dn 
dôtails  le  /^arH^MUx/a^-frr/^icui  delloeulît,  Amsterdam, 
lëf9,  in-S",  et  les  Vitr  fîdjarum  qui  UUitM  tarmma 
uriptcruut ,  Bruxelles,  182^,  in-S".) 

TlBALDOott  TIIIADDI.  Vayea  PELEGUNf. 

TIBBUn  (Ji  DA  Ani:^).  savant  rabbin  du  royaume  de 
rrrcnaile  a  la  fin  du  IS"  siècle,  a  laissé  un  grand  nombre 
de  Ir^duGtioos  e&Uméea  de  l'arabe  eu  hébreu.  Les  prin- 
cipales sont  :  Chosod  attetmwotk  (It  Devoir  des  coBurs), 
tapies,  1490;  Ai;iograpk»f9tlt  Promrbia,  Jub,  Daniel, 
Eidrai,  /luth,  etc.  (l'epftT  le  IMsfisnnaira  hi$tori^  de 
Rossi.) 

TIBBOIf  (8Aiiini.-BtN  JoDi*AKR),filsdu  précédent, 

mérita  comme  loi  le  titre  de  Prùm  dis  r»do«fMir«, 
Paruii  se>  noiiibreuîcs  traduclions,  nous  citerons  :  AbU' 
na$arii  atftharabii  liber  prtuctptii  »  tturalibui;  Ariêioieli* 
Liber  dÊm^kori»,  mt  de  siynu  lwU.  { Voffês  la  AilfDiM- 
que  dss  raIMNfl  MpagMia  par  Rodriguet  de  Gaatro.) 

TIOUOIX  (  MotsB-lÎE.x-SAaf el-.\bex  )  ,  ajipclc  aussi 
Tibbotudtf  fils  du  précédent,  flori«sait  dans  le  royaume 
de  Grenade  vers  17S0. 11  fit,  eonase  ton  pèn  et  son 
aïeul,  des  traduetlons  osliméet  dti  hébrabanto,  panni 
lesquelles  on  distingue  :  R.  Moti$  Maïmunidis  liber  prv- 
crptnrum  ;  ejiitdem  liber  de  vocalrulii  loyicit,  ttu  lagiot 
camptitdtum,  Crémone,  Ittliti.  Il  a  traduit  aussi  da  fla- 
rabe  en  hébreu  presque  tous  les  ouvrages  d'Arorrofis, 
ceux  d'Aristoie  et  des  plus  célèbre»  philosophes  el  «éJo- 

citii  'le  !';iii(iiiuil»'. 

illii.UE  ^Clàidils-Nkko),  empereur  romain,  né  à 
Rome  le  16  novembre  de  Pau  34  avant  notre  ére,deTi- 
bérius-Néro,  grand  pontife»  et  de  Livie,  fille  de  Druaus- 
Oaudianua,  courut  de  grands  dangers  dans  son  enfance» 
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•près  l*kS8ttMaaC  de  Cécar,  dont  «m  père  avait  èii  Vnn 

des  partisans  les  plus  «lévoucs;  mais  sa  desliiu'C  fut 
ÎM<*nlôl  fl^ée  par  le  mariage  de  Livie  avcr  !c  Iritimvir 
OcUi^e,  qui  tics  le  principe  lui  montra  une  tendresse 
polerodle.  Le  jeone  Tibère  paraissait  mériter  cet  atia- 
chcmenl  du  maître  du  moDde  par  ses  progrès  rapides  et 
par  sps  Inleiils  prétnattirôs  ;  mais  «es  \wn  aussi  se  ilô- 
vctoppaient,  au  i>oint  qu'un  Grec,  son  précepteur,  avait 
eoutnne  de  dire  de  lui  :  «  C'nl  de  fa  èoNt  dfirempie  nm 
dv  $ûHg.  •  Nommé  questeur  dès  Tige  de  19  ans,  il 
s'occupa  di'  !'in?entlanre  (fe^  vivre?  nvcc  beaucoup  d*h:i- 
biicté.  11  alla  cosuilc,  cuihhk- tribun  militaire,  se  former 
contre  les  iCantabres  à  un  j>Ius  rude  apprentissage.  De 
là  il  pavait  <  M  OrfaMit,  sul^ugaa  rArméniCf  dont  il  rendit 
le  trône  à  Tigranc,  et  rrrut  ifti  roi  des  Partîtes  les  ni;;ît'S 
rotnainea  enlevées  sur  Cia^sus.  Âu  sortir  de  cette  glo- 
rieuse expéditrân,  ii  gouverna  pendaiU  un  an  la  Gaule, 
nommée  C/ietthie,  Il  aoiunit  les  Rbestes  et  les  Vindéti* 
dcns,  eoiiihaftit  nvcc  ^uecôt  en  Germanie,  pu  Pannonie, 
en  Daliualic,  et,  après  avoir  ramené  à  Home  le  corps  de 
aon  frère  DruMis,  mort  dans  celle  guerre,  il  alla  achever 
la  défaite  et  la  soumissioQ  des  Germains*  A  son  retour, 
il  eut  les  lionnetirs  de.  i'nv  aiion ,  avec  1rs  onuTni-nls  du 
grand  triomphe,  privilège  jusquc-lii  sans  cxcmiile.  puis 
fut  créé  consul  et  décoré  de  la  puissance  iribuniiicnue 
pour  cinq  ans.  Cependant  11  sa  déternioa  lo|it  à  coup  i 
quitter  Rome  et  les  affaires.  Il  se  retira  dans  Tilc  de 
llhodc*;,  rt  y  vécut  en  5tni[)lc  pai  tieulier ,  frojncntant 
lus  écoles  des  sophistes  cl  lc<i  g)  uinases,  ci  n'ayant  pies 
de  sa  personne  qu'un  seul  ami  du  rang  de  sénateur,  qoel- 
qucs  compagnons  obscurs  de  ses  dcbauclics  et  un  astro- 
logue. Celte ailecla lion  de  mo4fc^(ic  ne  l'ciuprt  liait  |s,is  de 
recevoir  les  visites  des  proconsuls  et  des  lieutenants  de 
rcmpereur  qui  se  rendaient  en  Asie.  Lorsque  le  temps 
de  son  tribunal  fut  expiré,  il  sollicita  son  rctourà  Rome, 
ne  poii\aiit  [lias  rrnirtdrc ,  disait  il.  ee  qu'il  avait  voulu 
surtout  i>rcv  cuir ,  une  apparence  de  rivalité  avec  le  ûls 
de  11enapereur3  il  éprouva  un  feftts,etdès  lors  sa  retraite 
volontaire  devenant  un  esiiroreé,il  véeutnoD-seuieaient 
rn  homtnc  privé,  mais  en  homme  sti^pcrt  et  menace.  En- 
liu  Auguste  se  laissa  fléchir  par  les  pricrc«  de  Livie, 
qu^lappuyait  le  eonsenleBent  de  Caius,  rbérilicr  pré- 
somptif de  Pempîre;  et  Tibère,  après  liuit  ans  d*âoigne- 
mcnt,  revint  a  Rome,  pour  y  vivre  d'ahot  J  .iii>si  retiré 
et  au!»si  mudosle  que  dans  Sun  lie.  Mais  la  mort  préma- 
turée de  Caïus  et  de  son  frère  Lucius  vint  tout  changer. 
Tibère,  adopté  par  rempcnsur,  en  même  tODpa  qii*A- 
gnppa,  dernier  frère  de  Caîus,  fut  de  nouveau  revêtu  de 
1.1  puissance  trihtiniticnne,  et  mis  à  la  télc  des  légions 
de  Germanie.  Plusieurs  campagnes ,  marquées  par  des 
victoires  surdlITérenls  peuples  germains,  tels  que  les 
Mareoaoans,  les  Pannouieits,  les  Dalmates,  leslllyriens, 
jirouvèrent  qu'il  nV'i;iii  (luint  un  général  inhabile,  cl  îa 
défaite  de  Varus,  qui  survint  à  la  mémo  époque,  ht 
encore  ressortir  l*édat  de  sa  fortune  et  de  son  talent. 
Chargé  de  réparer  ce  grand  désastre,  il  y  réussit  par  sa 
vigilance,  son  activité,  son  courage,  quelquefois  aus<>i 
par  la  ruse,  il  revint  triompher  à  Rome,  puis  il  repartit 
pour  la  guerre  dlliyric;  mais  il  rebroussa  ebcroia  pour 
«saister  aui  derniers  moneols  de  remperenr.  A  pdne 
«c  prince  eut-il  cessé  de  vivre,  que  le  dernier  Dis  d*A* 
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grippe,  eH  autre  enfknt  adopur  d*Augaste,  à^i  relégné 

loin  de  la  cour  par  les  intrigues  de  Livie,  reçut  la  mort 
dans  sa  prison  :  «  Ce  fui,  dit  Tacite,  U  pirmirr  rrinif  '« 
noui«ow  redite.  »  Cependant  Tibère  voulait  préparer  et 
légitimerson  avènement.  En  vertu  de  la  puissance  lribu« 
niliennc,  il  convoqua  le  sénat,  et  feignant  une  profonds 
douleur,  fit  lire  par  son  fils  Drnsii;  le  discours  qu'il 
avait  composé,  il  entendit  ensuite  la  lecture  du  tesiameat 
d*AHg«ste,qui,  agissant  comme  particulier  et  non  mtum 
prince,  disposait  de  sa  fortune  elnondc  l'empire.  Leiib 
fie  I.ivie,  institue  liéritier  pour  lc>  deux  tiers  de  celte 
belle  successiuu,  dont  Tautrc  tiers  était  dévolu  en  di* 
verses  parts  au  peuple  romain,  se  fit  supplier  d'accep. 
1er  aussi  l'empire.  Dans  ce  débat  si  éoergiquemcnt 
dépeint  par  Tacite,  on  ne  «ait  ce  qu'il  faut  le  plus  mé* 
priser,  la  servitude  du  ïénal,  ou  l'hypocrisie  du  (uiur 
despote.  IGetle  comédie  paraîtra  nmins  rldicnlc,  si  l'œ 
songe  que  établissement  impérial  n*«vait  eoeore  été 
conlirmc  par  aiicurie  transmission, qu'Auguste  lui  ni  'iric 
avait  feint  de  n'en  jouir  que  pour  10  ans,  cnlin  que  la 
légions  s'agitaient  dans  plusieurs proviaocs.  Les  vcrtos de 
GcrmaQieus  et  les  promesses  de  Drusna  firent  taire  la 
révolte,  elle  nouvel  empereur  entra  en  possession  d'un 
pouvoir  aussi  paisible  qu'étendu.  11  parut  d'abord  en 
user  avec  modération,  et  marqua  beaucoup  de  dclcrcnce 
pour  le  sénat,  et  même  pour  les  rantaiaies  du  peuple; 
mais  sous  le  voile  de  celte  fausse  modestie  ,  il  cachait  iti 
projets  despotiques,  que  trahissaient  de  temps  i  autre 
ses  paroles  hautaines,  cl  dont  rcxccuti^n  ue  tarda 
à  commencer  par  la sttpjtfession  des  comices:  Aagoile 
en  avait  conservé  l'image  <»mme  une  dernière  fornic  de 
la  lihfHépopulairc.  Insensiblement  l'habile  tyran  e<«m 
son  iitilueuix',  d'abord  par  la  surveillance  screre  de  u 
justice,  puis  par  la  réforme  des  mœurs;  et  loiequll  fui 
assuré  de  celte  influence,  il  la  tourna  bientôt  aupraStda 
des{M)ii<me  :  c'e^t  ain«!  qu'après  avoir  cearlé  les  accusa- 
tions de  lèse-majestc ,  il  parut  disposé  à  les  aocticilhr. 
Cependant  il  n^osait  encore  mettre  à  découvert  sm  affnui 
penchants  :  la  gloire  de  son  ncTcu  QermanicBS  l'ia* 
qiiiéUiil  et  le  conlenail.  Mais  ce  jeune  prince  rnotirul,  d 
l'on  peut  soupçonner,  avec  Tacite, que  rcuipcrcuro'ciail 
point  étranger  i  cette  mort  qni  fit  verser  tua  de  lirsaa. 
A  partir  de  cette  époque,  le  gouvernoment  de  Tibère i 
jusque  là  mêle  de  quelque  bien,  devint  cli.iijue jour  j'Iu' 
cruel.  Il  quitta  Home  celte  année  [»our  aller  habiterla 
Campanie,  laissa  aux  mains  de  Scjan,  déjà  miaiiliet 
une  partie  de  son  pouvoir,  mais  ne  renonçant  psii 
donner  ses  ordres  du  fond  de  sa  retraite.  I.a  paii 
l'empire  était  faiblement  troulilt-e  de  tcnii.s  en  temps  par 
quelques  guerres  dans  l'Afrique  ou  la  Thracc ,  et  qael* 
ques  révoltes  dans  les  Gaules.  Les  seuls  événeaMols  re- 
marquables de  ce  régne  sont  donc  l'avilissetnent, 
iniques  sentences,  les  dé-Litions  du  sénat  et  l'allcntion 
continuelle  du  tyran  à  s'cicvcr  sur  les  débris  de  ce  cor^ 
jadis  puissant  èl  raspeelé.  Il  tut  l'ksservir  au  poial 
faire  un  instrument  dodle  de  ses  vengeances,  même 
lorsqu'elles  frapjîaient  quelques-uns  de  ses  menibr**  : 
cependant  il  lui  laissa,  avec  uoe  sorte  de  dérision ,  un 
simulacre  de  pouvoir  dans  les  choses  indifféreolcs,  b 
liberté,  par  exemple,  de  disenter  longuement  les  tH»» 
sur  lesquels  se  fotidail  le  droit  d*asile  réclamé  posr  la 
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mfU's  de  quelques  villes  U'ioaie.  Si  quelque  chose 
fwvait  justifier  tel  eaTibinemenU  lynaaii|aai  de  Ti- 
Un,  ce  «eratt  la  bMicaie  cmpreeiée  qu'il  trouva  dans 

lo  «fiLit  :  un  seul  tnît  siiflit  pour  en  donner  une  idée. 
l'capcreur  elîaça  un  jour  de  la  liste  des  sccusatiuiis  le 
mm  d^m  eiioycn  ;  et  auMftôt  an  eéiuteur  lui  reprocha, 
owMtta  «bus  de  poavoîrf  cet  acte  qui  dérobait  k  ta 
juiticc  du  si'nat  un  homme  ruiipahle  de  lèse  majesté  : 
c'était  là  une  des  bassesses  bien  laites  pour  fatiguer  Ti< 
bat  doQl  l'esprit,  au  milieu  des  cruautés  et  de  la  dc- 
biMbe,  avait  coMorvé  sa  perspleMité  et  aa  jiutease 
Bâtiirelkv^.  Une  chose  étonne  surtout  dans  l'histoire  de 
ce  tyran;  c'est  qti'au'c  un  tel  esprit  et  un  tel  caractère 
il&e  soil  lat»»ë  ijuclque  temps  dominer  par  Sejan  :  cette 
fliUcsM  était  portée  ei  loia ,  que  Taeite  nVn  trouve 
d'autre  explkalîoa  que  le  caprice  du  sort  et  la  colère  des 
dicus  contre  Rome.  IVul  ëlic  vaut-il  mieux  l'expliquer 
par  ce  dégoût  des  liommcs  et  des  cboses  qui  lui  faisdii 
«ntir  la  néeewiic  d*im  aida  dam  toi»  ses  erimes ,  cl 
ftt  le  dévouement  apparent  et  naintas  fois  éprouvé  de 
cr  S^jsn  ,  qui  avait  ses  motifs  pour  paraître  docile.  Se 
croyant  sur  de  la  fidélité  de  son  favori,  Tibère  pa5.s3 
éiBs  niede  Caprce,  où  il  essaya  de  caeber  son  «onoi, 
(rines  et  sea  infâmea  ptaisiri.  Las  sophistes,  dont  il 
limait  rëruditinn  frivole,  ipi'il  tionurait  de  $on  amitié  et 
de  ses  questions  pédantesques  et  capricieuses,  furent 
plus  d'une  fois  aussi  exposés  à  ses  cruautés  imprévues. 
Quoiqu'il  parût  souvent  négliger  le  soin  des  albires,  son 
^Uvitc  n'en  était  pas  moins  grande  |>our  le  mal  ;  et  du 
fond  de  son  alTreut  repaire,  il  fai>ait  peicr  sa  tyrannie 
iur  home,  et  de  Hume  sur  i'uuivcrs.  Le»  délateurs  cou- 
iiDoaieot  leur  métier  et  la  sénat  sea  atroees  jugements, 
comme  sous  les  yeux  du  maître.  La  mort  de  l.ivie  enleva 
i-ne  dernière  protection  aux  Romains.  Déjà,  depuis 
quelque  tcaips,Ct  paricciiMic  de  Sejan,  était  mort 
DroMSileSladutyran,  qui  ne  le  regretta  poinl|ear  il 
sf  trouvait  cm  orc  affranchi,  parce  meurtre,  d'un  des 
Wmmcs  qui  le  lorciiient  à  dissimuler  ses  horribles  pen- 
«JuuU.  Il  cUcrcha  ulors  à  perdre  Agrippiuc  et  sou  lilsj 
suis  id  était  le  prestige  du  nom  deGemwnietts,  que  le 
s>iut  hésita,  que  le  peuple  murmura,  cl  que  la  pcrsceu- 
tioudci  i'Uc  illuslrc  famille  dut  être  ajournée.  C'est  .'i 
Gcuccpoque  du  règne  de  Tibère, et  pendant  les  premiers 
totaj^  de  sa  retraita  h  Capréc ,  que  se  plaee  le  martyre 
éa divin  législateur.  L'on  a  dit  que  ce  monstre,  qui 
fwvernnil  alors  le  monde  romain,  avait  eu  l'idée  de 
K'^'^cr  la  religion  nouvelle }  mais  on  a  plutôt  des  mo- 
lifa  de  ptésumer  que ,  s'il  aWupa  jamab  du  dur^îa- 
ii»Bic,ca  fut  en  frappant  quelques-uns  de  ses  seetslanrs 
<^niîla  ouïe  de  ces  in:il heureux  juif?  qu'il  envoyait  périr 
en  Sariiaigne  :  les  Humains  alors  ne  distinguaient  pas 
ks  chrétiens  des  juifs,  et  les  eoofoadaienl  dans  une 
«unuM  liaiiie.Sqan  lui-même  Unitpar  devenir  llobjet 
du  soupçons  de  son  maître,  qui,  après  s'être  préparé 
Icalentent  ii  le  faire  tomber,  envoya  .iusén;it  une  longue 
lettre,  dans  laquelle,  à  la  suite  des  vagues  digressious 
(t  ée  qoeiqaes  âofes  donnés  au  puissent  favori,  non 
»aQi  riK'l.iDge  de  Llàme,  l'ordre  était  prononcé  de  l'arrê- 
ter et  de  le  faire  mourir.  Cet  ordre  fut  accueilli  par  des 
iriasporls  de  joie  du  sénat  et  du  peuple.  A  partir  de  ce 
ÎMr  les  fureurs  de  Tibèro  ft*«lire&t  plus  de  bornes ,  cl, 
iMa*  caiv,  ' 
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sous  prétexte  de  punir  les  oompUces  de  sou  ancien  mi- 
nistre, il  frappa  uoe  fonle  de  vidinws  ionoeentes.  Dans 
son  ardente  soif  du  sang ,  il  sa  ebargae  lui-même  d*ttna 

partie  des  potirsuitc«,  fit  torturer  I(r>  pn'venu's  sous  ses 
yeux ,  et  s'avance  même  jusqu'à  Sorrente  et  aux  portei 
de  Rome,  ain  da  surveiller  le  sèle  des  bourreaux.  Bien- 
tét  il  alla  de  nouveau  eecfaer  derrière  les  roebers  de  son 
lie,  non  plu^  ?ciilcment  ses  cruautca,  mais  ses  débau- 
ches, qu'une  plume  moderne  ne  sauroit  exprimer,  et 
dont  l'empire  Ciisail  les  frais  par  le  sacrifice  honteux  du 
toulea  qtt*il  renfennait  de  beauté  etde  jeunesse.  Les 
prétend  j s  partisans  de  Séjan  ne  furent  pas  seuls  con- 
damnés à  iicrir,  m  iis  se^  ennemis  mêmes  furent  enve- 
loppés dans  une  pareille  proscription.  Le  jeune  Drusus, 
petit^nis  du  tyran,  mourut  de  laim  eu  prison,  et  son 
aïeul  fit  lire  dans  le  sénat  les  détails  de  son  eflbeuse  ago- 
nie j  Agrippine  périt  de  la  même  manière,  et  5mi  meur- 
trier chercha  à  flétrir  sa  mémoire  par  des  calomnies.  Le 
sénat,  pendant  ee  temps,  applaudissait  on  restait  mnet* 
Un  souverain  étranger.  Arluban,  roi  des  Partbas,  fut  lo 
seul  homme  qui  osa  écrire  à  Tilxre  pour  lui  reprocher 
ses  infamies,  ses  meurtres,  ses  parricides,  sa  vieillesse 
inutile  et  souillée  :  Tibère  le  punit  en  aseitant  dans  ses 
États  des  troubles  qui  finirent  par  lui  bire  perdre  la 
couronne.  Enfin  ce  monstre  alla  rejoindre  tontes  ses 
victimes  le  It»  mars  del'an  37,  dans  ta  74*  année  de  son 
âge,  après  un  règne  de  â3  ans.  Les  uns  disent  que  sa 
mort  fut  naturelle}  d'autres,  et  e*ast  l*optnion  la  plus 
générale,  assurent  qu'il  fut  étouffé  par  les  ordres  du 
.Macron.  La  joie  des  Romains,  lors  in'ils  apprirent  cet 
événement,  égala  au  moins  celle  qui  avait  suivi  la  mort 
de  Séjan*  Tibère  avait  éerit  snr  sa  Via  des  Mém^lm  fort 
abrégés  cl  pleins  de  la  méjnc  hy|>ocn8ie  qno  MS  dit^ 
cours.  Domitien  n'avait  ps^  d'autre  lecture. 

TlUÈRC  (Âuuuu\OM},  lits  d'Alexandre,  aiabarquc 
d*Aleiandrie,  le  plus  riehe  et  le  plus  puissant  parmi  las 
Juifs  établis  dans  cette  ville,  s*est  acquis  une  aélé- 
brité  fui. este  pendant  les  derniers  malheurs  qui  acca- 
blcTcui  la  nation  juive.  Ayant  abandonné  la  religion  de 
ses  pères  pour  embrasser  te  paganisme,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  la  Judée,  et  s'acquitta  de  cetamplei  avae 
beaucoup  de  rèle  pour  les  Romains.  Il  fit  crucifier  Jac- 
ques et  SioMU,  fils  de  ce  Judas  galiléca  qui  avait  porta 
les  Juifs  à  se  soulever  eenfre  les  maîtres  du  monde.  Son 
père  étant  mort  après  l'avoir  déclaré  son  soceessenr  dans 
la  dî^iiitc  d'alal  arqwe ,  Tibère  céda  Ic  gouvernement  de 
la  Judée  à  Cumanus,  et  se  rendit  à  Aluxaudrie  l'an  03  de 
J.  C,  peu  de  temps  avant  Taffranx  désastre  qui  devait 
«eesUer  dans  eetle  ville  la  malheureuse  nation  juive. 
Les  haliitants  s'ëlant  as-^emblés  ilans  raLiipIiit!iéùtrc,pour 
délihérer  sur  une  députaliou  qu'ils  devaient  envoyer  a 
.Néron,  plusieurs  JuiCs  eulrèrcnt  dans  le  lieu  de  leurs 
séaoem;  on  ae  jeta  sur  aux  avca  fureur,  en  criant  qna 
c'étaient  de^  espions  dont  il  fallait  se  défaire  :  ils  s'en- 
fuirent ;  et  l'on  ne  put  en  arrêter  que  trois  que  l'on  traî- 
nait par  les  cheveux  pour  les  brûler  tout  vifs,  lorsque 
leurs  eompalriotaa  qui,  dqwia  cinq  sièelea,  a*étaiMit  éta- 
blis en  grand  nombre  à  Alexandrie,  se  rassemblèrent 
pour  arracher  leurs  frères  à  la  mort.  Les  uns  jetaient 
des  pierres  sur  les  habitants  grecs ,  les  autres  s'avan- 
çaient avcedca  lorelMS  ver»  ramphithéfttre,  mcnafsut  A*j 
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mettre  le  fea  et  de  bnilcr  ceux  qui  s'y  trouvDient  ras* 
•embli's;  ce  qu'ils  auraient  fait ,  si  Tibère  Alexandre  ne 
•V  Mt  oppoié.  Ayant  fait  venir  prè»  de  lai  les  princi- 
paux â»  la  nation  juive.  Il  les  eng^ea  i  a<er  de  leur 
Infloenec  pour  ('touffer  ce  mouvement  et  pour  faire  ren- 
trer ta  foule  dans  le  devoir  ;  mais  les  chefs  de  l'émeute 
repoossèreiit  leui  les  avis,  se  moquant  hautement  du 
gouverneur  (juMsappelaicnt  apostat  cl  traître  à  sa  nation. 
Tibère,  criiipiiniit  les  siiilcs  d'une  «édition  si  forlcnicnl 
déclarée,  fit  avancer  deux  i;  gious  romaines  et  un  corps 
da  8,000  saMits  lybiens,  qui,  par  oalheur  pour  les 
mnllns,  venaient  d'nrt  ivcr  à  Alàandrie.  Ayant  rangé 
SCS  troupes  en  balaillc.  il  leur  commanda  de  marcher 
sur  les  Juifs,  de  passer  par  les  armes  ceux  qu'ils  rcncon- 
Irctaient,  de  pilier  leurs  biens,  et  de  mettra  le  feu  k 
lents  habitations*  Les  troupes  marchèrent  vers  le  Delta, 
quartier  occupé  par  Us  Israélites,  et  elles  y  entrèrent 
après  avoir  essuyé  de  grandes  pertes.  Les  Juifs  ayant 
été  i  la  fin  nia  tsn  fuite,  le  soldai  las  ponrsalrit  dans 
leurs  nalMN»  et  sVbandonna  sans  encan  frein  k  toutes 
ses  fureurs.  Ceux  que  le  feu  épargnait  furent  Lnilcs 
dans  leurs  demeures.  Il  n'y  eut  ni  respect  pour  les  vieil- 
lards, Dt  compassion  pour  les  enfants;  on  poursaivait 
dans  les  euapagnes  eaux  qnl  s*enlkiyaieiit  de  la  ville,  et 
l'on  égorijeaii  tout  sans  distinction  d'iS^çe  ni  de  sexe.  Ce 
malheureux  quartier,  avec  les  campagnes  environnaiilcs, 
couvert,  en  |ieu  de  temps,  par  bO,000  morts,  fut  inondé 
de  sang.  Auenn  Imélite  n*eût  é^ppé,  si  le  geaver> 
ncur,  se  souvenant  peut-être  enfin  que  lui-même  était 
né  Juif,  n'eût  ressenti  quelque  mouvement  de  pitié.  ïl 
donna  unlrc  d'arrêter  cette  horrible  boucherie;  et  le 
soldat  romain,  aeeoutnmé  è  une  sévère  diaeipline,  ren- 
tra dans  ses  rangs  au  premier  signal  du  gouverneur.  Il 
n'en  fut  pas  do  m 'mh  les  habitants  acharnés  contre  les 
Joiiii;  ou  eut  beaucoup  de  peine  à  les  retenir  et  à  arra- 
dMr  d*enlre  leurs  mains  les  corps  morts,  aoxqaels  ils 
insollatent  avee  une  joie  barbare.  >'éron  s 'étant  donné 
la  mort  (an  fi8),  Galba,  Othoii  et  Yilcllius  se  dis- 
putant l'empire,  Vespasien.  qui  se  trouvait  à  Césarée 
en  iodée,  fut  prodamé  empereur  par  rarmée  de 
Syrie  qnll  «oramaodalt.  Les  chelii  et  les  légions  le 
pressaient  de  les  conduire  à  Rome;  mais  il  crut  devoir 
d'abord  «'établir  à  Alexandrie.  Voulant  prévenir  ses 
compétiteurs,  il  se  hftta  d'adresser  i  Tii)ire  une  lettre 
dans  laquelle ,  flattant  sa  vanité,  il  lui  disait  :  l*arm«e 
iii'n  ('!r  vé  à  l'empire  avec  une  si  noble  afTef^tion,  avec  tant 
d'ardeur,  que  je  n'ai  pu  refuser;  j'ai  jeté  les  yeux  sur 
vous  comme  sur  celui  qui  peut  m'aider  le  plus  eûicacc- 
ment  à  soutenir  le  poids  d*un  si  (rend  fardeau.  Dès  que 
Tibère  eut  reçu  cette  lettre,  il  se  hila  de  proclamer  Ves- 
pasien, de  lui  faire  prêter  serment  par  les  deux  légions, 
par  les  habitants;  il  prépara  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  sa  réeeplioo;  et  Ton  eeeourut  de  loutes  parts  à 
Alexandrie ,  pour  voir  le  nouveau  maître  du  monde. 
Peu  de  temps  après,  on  voit,  à  l'occasion  d'une  nouvelle 
émeute,  suscitée  par  les  Juifs  d'Alexandrie,  que  Lupus 
était  ganvaroeur  de  eetle  ville.  Tibère  Aloandre  evait 
sans  doute  été  appelé  à  d'antres  fondions.  Les  empe- 
reurs romains  faisaient  grand  cas  de  sa  lldéliié  et  de  sa 
bravoure  :  comme  il  entendait  bien  le  métier  de  la 
guerre,  Ttttts  le  choisit  pour  son  lloBlenant  dans  edle 
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qu'il  alla  faire  contre  les  Juifs  de  Jérusalem;  et  il  parnit 
que  cette  terrible  expédition  où  il  secouda  de  tout  son 
pouvoir  les  Romains  eonlfe  aes  patriola,  fut  la  terne 

TIllEltr,  (:o:^STA!\TIN.  enipcrenrd  Orient.  ds- 
quii  en  Thrace,  d'une  famille  obscure.  Aiailre  d'écriture 
dans  sa  jeunesse,  il  fut  ensuite  soldat  :  deoé  de  tous  les 
avantages  extérieurs  et  de  beaucoup  de  vertus  et  de  ta- 
lents, il  parvint  rapidement  au  grade  de  c<i|dtaine  Jci* 
gardes  de  l'empereur  Justin  il.  Ce  prince,  se  vo}iiut 
sans  enfants,  et  dans  un  élat  de  faibieâae  qui  ne  lui  per- 
mettait pas  de  résister  aux  prétentions  de  sa  IsadUe  et 
à  celles  des  courtisans,  voulut  se  donner  un  sucpes««ir 
que  la  reconnaissance  seule  déterminât  à  faire  sou  h»a- 
heur  et  eelui  de  l*empire.  Ce  fut  par  les  eonseib  de  m 
femme  Sophie,  qu'il  choisit  Tibère,  son  capitaïoedci 
f^ardes.  I,a  eércraonie  eut  lieu,  en  ÎÎTi,  dans  le  portique 
du  palais,  eu  présence  du  patriarche  et  du  sénat.  Jus- 
tin, après  avoir  réuni  le  peu  de  fiwces  qui  lui  restaieut, 
remit  au  nouvel  empereur  les  marques  de  sa  dignilé,cl 
lui  adressa  des  conseils  si  évidemment  pleins  de  sagesse, 
que  l'opinion  publique  les  considéra  connue  une  im|ii- 
ratiou  divine;  il  finit  son  discours  en  lui  disant  :  Je  vi- 
vrai ai  vous  y  «onsentea;  si  vous  IWdonnca,  Je  dob 
mourir.  Tibère  eut  pour  son  bienfaiteur  tous  les  égards 
qu'il  lui  devait  ;  et  Justin  passa  les  quatre  dernières  sn- 
nées  de  sa  vie  dans  une  paisible  obscurité  ;  mais  la  lierté 
et  les  prélentiens  de  sa  veuve  Sopbie  tnraJUèrait  fad* 
quefois  les  projets  de  félicité  conçus  par  son  succesteer. 
Après  sa  mort,  qui  arriva  en  Î578,  Sophie  crut,  en  «poo- 
sanl  celui  qu'elle-même  avait  tant  contribué  à  faire 
monter  aur  le  trène,  pouvoir  conserver  aon  rang  et  im 
crédit;  mais  si  l'ambition  de  Tibère  avait  porté  ce  prince 
?»  fl.jiter  par  sa  dissî.nulalion  les  désirs  d'une  proUr- 
trice,  il  ne  lui  était  pas  possible  de  satisfaire  l'espoir 
qu'elle  avait  ean$u,  ou  le  promesse  que  peut-être  il  hd 
avait  faite.  Le  peuple  demandait  avee  iapatienseaM 
impt'rntrice;  et  ce  fut  avec  une  extrême  surprise  q'î<* 
bophie  vit  proclamer,  en  cette  qualité,  Aiiastastc,  l'c- 
pouse  leerèle.  Ce  prince  fit,  pourcalaier»  mèrs  adep» 
live.  tout  ee  qu'il  crut  capable  d'apaiser  sa  douleur.  Die 
reçut  de  lui  de  grands  honnrtirs,  et  le  titre  d  inipératrice 
avec  une  maison  nombreuse  et  un  palais  magnitique;  il 
allait  même  la  consulter  dans  les  occasions  importantM  : 
mais  cette  princesse  embilieuse  et  baulaine  dédai^et 
vain  simulacre  de  souveraineté;  et  le  litre  rcsjiectunn 
de  mère  que  lui  donnait  un  étranj^er,  un  homme  sorti 
des  derniers  rang»,  irritait  son  or|jueil  au  lieu  de  l'adSQ* 

cir.  Bile  suscita  des  ennemis  k  Tibère,  et  Cmaa  avea 

Justinien,  fils  de  Germanoa,  qui  était  environné  de 
quelque  popularité,  un  complot  pour  le  «léinîncr.  Ti- 
bère, qui  goûtait  daus  une  retraite  cliampcire  les  plai- 
sirs de  la  solitude,  se  bâta  de  revenir  i  Ccmtaatîaside, 
où  sa  présence  et  sa  fermeté  éioufTèrcnt  bientôt  l.i  coti- 
«pîratîon.  Toute  la  vengeance  de  cet  excellent  prince  se 
borna  à  priver  riuipératrice  douairière  de  la  pompe  cl 
des  benncurs  dotil  elle  abusait,  et  ■  la  mellra  ban  d^t 
de  lui  nuire.  Il  adrcssu  quelques  reproches  paternels  à 
Justinien;  et  cette  modératinn  fil  eroire  qu'il  songcuit  i 
former  une  double  alUaooe  avec  son  rival,  afin  d'aifrrnur 
sao  trtoe}  mais  puur  eab  Tibère  cempiait  cncsrs  pias 
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fltrics  vertus  et  sar  les  Lienfaila  qu'il  voulail  répandre. 
B  tjMt»  h  tan  nom  odieux  de  Tibire,  eelui  de  Cemlui- 

(in,  dev  enu  populaire,  et  il  prit  véritablement  pour  mo- 
dèle les  Tîtiis  et  les  Anlouins.  Après  avoir  gémi  si 
isDfteiuj»  des  vices  et  tles  extravagances  de  tant  d'em- 
r«rtvs,  l«$  peuples  purent  i  h  la  coatenpkr  iiir  le 
trône  un  prinee  aiusi  remarquable  par  sa  douceur  et  son 
humanité  que  par  la  justice  et  la  fcrmrir;  de  ses  déci- 
dions. Affable  dans  son  palais,  religieux  au  i'i<''l 
satcb,  et  toujours  impartial  dans  sw  fiMMtions  li^  juge, 
il  «oulagea  tous  ceux  dont  les  affairesdooMitiqMa  «ûicnt 
>fr  dcTaiigt-es  par  les  malheurs  des  temps  ou  par  la  du- 
reté des  linanciers.  Il  manda  aux  gouverneurs  des  pro- 
lïMei  qu^  n«  fmilmt  pas  qu'on  vit  de  pauvrcsdwu  son 
•Mire  ;  remit  une  tunée  antîiffe  du  tribut,  et  te  dtaul- 
nu*  fonsidcrablement  pnur  I*avenir.  I!  dé>!omniagea,  en 
même  temps,  les  provinces  frontières  di  s  ra\  âges  que  la 
goenc  di  Perse  leur  avait  causes,  et  il  mil  Itn  à  celle 
fMne  pv  |«  vicloini  de  lee  |Mmix.  Hdi  le  trait 
ie  plus  toucliant  de  ce  beau  règne  est  sans  doute  le  ren- 
voi généreux  que  fil  Tibère  de  tous  !es  prisonniers  pcr- 
Aes,  après  les  avoir  rachètes  de  ses  soldats  et  de  ses 
«fieien.  VojrnnI  «o  fouvenin  lenjoaiu  prdi  k  réparer, 
par  des  bienfaits  imprrvus,  toutes  les  infortunes  et  tous 
H  dàastres  de  la  nature  et  de  la  guerre,  !e  peuple  crut 
qu'il  avait  découvert  un  trésor  inépuisable;  mais  le  véri* 
taUe  Ir^de  Tibèra  éuUt  rfononieut  le  méprit d« 
toutes  les  dépensée  veines  et  superflues.  Le  règne  de  oct 
fm  iereur  fut  tropeourl  :  wilaqtié  d'une  maladie  grave,  il 
toi  ê  peine  le  temps  de  âe  donner  un  successeur  parmi 
ks  filas  dignes  d*ua  tel  ciwit.  Cemne  lui,  «ou  héritier 
Maurite  fut  choisi  dans  lu  fuule.  Ipfie  lui  uveir uoeordé 
h  main  de  sa  fille,  Augusta,  il  lui  remit  le  disd»  nr'  m 
prneoce  du  petrierciie  et  du  s«Mt  réunis  autour  de  son 
lil  demft  :  Ja  m  vum  duMundu  pM  d*aaire  niMuoiée, 
MdMI,  qta»  celui  t|ue  ai*éJ4v«ff«nt  vee  vertu.  Jeaeiai 
Mv-ï  grand  dans  Pesprit  des  Romains ,  si  je  leur  ai 
<looné  un  prince  qui  les  gouverne  avec  sagesse....  Tibère 
■Mnit  ie  i4  août  582,  après  un  règne  de  huit  ans.  On 
•  ée  loi  dei  mMaillee  «a  broaae,  «a  aff|ent  et  un  «r. 

TIBÈnF.-.inSlMARE  (TwBaiis-ArciSTi  s),  empe- 
reur d'Orient,  d'une  naissance  obscure,  pcrvint,  sous  le 
f*pt6  de  Léonce,  à  ia  dignité  de  drungaiie,  et  sut  don- 
WMttMidata  «ne  liaulu  idée  du  la  vdeur  et  de  tes  la> 
h.ti.  L'armée  que  commandait  le  patrice  Jean,  décou- 
ragwpar  one  suite  de  revers,  crut  Absiniare  propre  à 
ks  réparer,  et  le  proclama  empereur  (ti^ei).  Le  nuuvel 
^■pile  prit  la  nem  de  Tibèiv,  aareba  tar4e-ebanip 
contre  les  Sarratint,  ^  les  défit  coni|)Iétcnient.  Proli- 
tuit  de  l'enthousiasme  des  soldats,  il  les  conduisit  i 
CoDstanlinople,  dtiot  il  s'empara  malgré  la  résiâtauce  de 
^^•oce,  qa*ll  fit  enfermer  dtas  un  monutère,  aprèe 
Wi  iToir  fait  couper  le  nez.  Il  confia  le  commandement 
<lt  l'année  à  son  frère  lléraclius  ;  et  tmdis  que  (fltii  ri 
•olianaii  de  remporter  des  victuire»  i»iir  les  Sarrasins, 
liUmsVcupa  de  gagner  l'itEeetiou  doi  peuples,  en  rc- 
foroADt  les  abus  les  ploi  monstrueux.  Quoique  adoré 
dan^Coostantinu;  1c  ,  l'usurpateur  ne  pouvait  rroircson 
MloritésuffiiaiDtueiit  affermie  tant  que  Justinien,  hcri- 
^  UlMiBtt  de  rempire,  serait  an  étal  de  rédaatcr  aes 
'f"*^  Il  dtt|ea  dei  ficaires  de  l*m««iner.  Justinien, 


•verU  du  danger  qu'il  courait,  prit  la  fuite;  etquekjuf 
temps  après,  avee  niida  dus  Bulgarss,  ranettla  sur  un 
trône  dont  sa  cruauté  l'avait  fuit  desocudie.  Le  malfcaor 

n'avait  point  adouci  son  cnraetèrc  féroce.  Il  se  vengt^a 
Tibère  et  de  Léonce  en  iwbare.  Après  aveir  rassasié  ses 
yeux  du  speelade  du  bar  humlllalion ,  Il  leur  il  Iran» 
eber  la  tétUt  un  707.  On  a  des  médailles  de  Tibèru  : 
celles  d'or  sont  moins  rares  qne  celles  d'argent  et  de 
petit  Itronxe.  Yoyn  le  Traité  de  Miennet,  sur  U  ikgré 
dê  ranU  dit  «éda/NBa. 

TIBON.  Voyex  TIBBON. 

TIDULLE  (Albiis  TIBULUS),  chevalier  romain, 
est  l'un  des  poètes  les  plus  distingués  de  son  siècle,  qui 
fut  celui  de  Virgile.  Ce  que  l'on  sait  de  »a  vie  se  réduit 
à  bien  peu  du  ehuse.  Las  eeamenlateurs  nVnt  mému 
pu  s'accorder  sur  l'époque  |iréciio  de  sa  naissance  et  sur 
celle  de  sa  mort.  On  est  sculenicnt  certain  qu'il  fut  en- 
levé jeune  aux  lelUes  et  à  ses  amis,  parmi  lesquels  il 
liut  nommer  Horaee  at  Ovide.  Il  suivit  M.-Valérlua* 
Mossala-Corv inus  à  la  guerre  des  Gaules,  et  y  mérita 
mr-ine,  dit-on,  des  n'-compcnscs  mililntrcs.  Mais  la  dou- 
ceur de  son  caractère,  sua  amour  des  plaisirs,  sou  hu- 
meur iadalealu,  seu  goût  pour  la  campagne  et  la  fai- 
blesse de  sa  santé  durent  lui  faire  préférer  una  vio 
p1ii<i  pnpsiblc.  La  nature  et  la  fortune  avaient  beaucoup 
fan  puur  lui  :  il  vécut  heureux  dans  le  calme  d'une 
enndifion  privée  et  na  eonnut  d*autras  pdnes  quaeellet 
de  ramour  auxquelles  II  doit  sou  immortatilé.  Nuus 
avons  sous  son  nom  4  livres  d'oli-içip»  :  elles  respirent 
une  sensibilité  profonde,  une  exquise  délicatesse  et 
ealla  douée  mâaaeoiie  qu*on  ne  trouve  ni  ofces  Pro- 
percc,  ni  chez  Ovide,  qui  le  suivirent  dans  la  mémo 
(•.'HTiirc.  Gallus  l'y  avait  précode.  Il  est  rcm.irquubic 
que  Tibulle  n'a  pas  laissé  un  seul  vers  en  l'honneur  de 
Mécène  et  de  son  maître  laul  flatté.  On  a  lieu  de  croire 
4|U*il  avait  été  dépouillé  d'une  partie  de  ses  bii  iis  au 
temps  des  pro5rriplions.  C'est  peut-être  la  cause  de  son 
silence.  Parmi  les  nombreuses  éditions  de  Tibulle,  dent 
la  plus  ancienne  est  da  1473,  an  distingue  cdies  des 
Aides,  dont  la  dernière,  de  I S I  !i,  servit  de  base  à  celles 
de  Muret,  îSîît,  et  d'Achille  Statius,  1151.7;  celle  de 
Bruuihusius,  170S,  contenant  de  bonnes  levons  dont 
ie  mérite  seraft  plus  grand  sans  la  partialité  da  l'édi- 
teur pour  Seallger,  dont  le  travail  est  moins  estimé  j 
enfin  celles  de  Brindcley,  de  BarLou,  de  Baskerville,  etc. 
La  plus  estimée  est  la  2*  de  llcync,  Leipzig,  1777,  re- 
produite par  Voss,  ilcidelberg,  1811.  Ses  traducteurs 
franfais  en  prose  sont  :  rabbé  da  Marelles,  1018,  Pi^ 
zay,  1771;  ï.oiit,'clianiiis,  1776;  Ibslorcl,  178!^;  Mira- 
beau et  Lachabeaussiére,  17*Jt>;  en  vers  :  Mollcvaut, 
1806,  in- 12,  0«  ou  8*  édition,  1821,  in-iS;  et  Ba- 
deron-SaintpGenies,  4814,  in-l^*.  Des  traduetions  au 
imitations  de  morceaux  de  Tibulle  ont  été  puUiéet  par 
beaucoup  d'écrivains. 

TICUO.  Voyez  BRAUÉ. 
TICKELL  (Tuoass),  poeia  anglaîs,  l*un  des  pre- 
miers du  second  ordre,  né  en  1681  à  Brédekiek  dans 
le  Cumbcriand.  entra  dans  la  c^irrirn'  des  emplois  sous 
les  auspices  d'Addison,  cl  se  fil  cunnuilrc  par  des  poé- 
sies de  drcoDstanees  qui  eurent  un  grand  tueeès.  Il  lit 
paraître  une  traduction  en  vers  du  premier  livre  da 
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YUinâ»,  au  momrntoù  Pope  publfa  la  premiArc  partie 
de  la  sienne.  Aiidison  préféra  IVuvre  de  Ttckcll,  el  fui 
trompé  celte  fois  par  son  goût.  Pope  crut  qu'Addison 
mène  était  lenteur  de  TooTrage  qa*il  vairiait,  et  il  se 
trompait  mai.  Telle  fut  cependant  la  cause  de  leur 
mptiiro.  AilJison,  devenu  secrétaire  d'état,  le  nomma 
soiix-secri'tnirc,  et  ce  fui  lui  qu'il  chargea  de  publier  ses 
OEwm.  Tlckell  <^rait  scerèfaire  des  lord.vjugcs  d'Ir- 
lande* <|1iind  il  mourut  en  1740.  Outre  la  Aotia-  hlo- 
{•rapbiqnc  qu'il  a  placée  en  tcledes  OEmrrf  d'Addi<ioii. 
ainsi  qu'une  touchante  élégie  sur  sa  mort,  on  lui  doit 
les  artMes  rdelifs  &  la  poésie  putonle  insdrée  dans  le 
Cmr>ikm,  Le  phis  connu  de  ses  petits  poënes  est  h> 

Xnyaqf  r<\*;nf  (thf  rnij,,}  Pro'^rr.tf),  imprimé  dans  leS/iCC- 
tukur,  ainsi  que  plusieurs  autres  de  ses  compositions. 

tlCmXLls  (RicBAao),  de  la  famille  da  précédent, 
eommissaire  de  l^lmlnistration  du  timbre,  mort  îi 
H.'imploncourt  ru  e^t  «iifeur  de  quelque?  poésies 

et  autres  opuscules,  et  d'un  pamphlet  original  intitulé  : 
Anticipation  det  débats  de  la  chambre  des  communet,  qui 
onl  élé  réimprimés  en  1800. 

TIEDEM.Vnn  (  DiiraiOlK  pf«fe»eur  de  philoso- 
phie et  de  lariptie  preeque  à  roniversilé  de  Marhonrg, 
né  le  5  avril  i74b  dans  le  duché  de  Brème,  mort 
le  M  mai  i  MB,  commença  par  être  instituteur  de  jeu  nés 
Hosses,  puis  prnrt'sseorde  langaes  anciennes  au  collège 
Carolin  ii  Caj^el.  Devenu  rornenient  dei  l'université  de 
Marbourg,  il  étendit  le  cercle  de  ses  leçons  en  propor- 
tion du  nombre  de  ses  anditenn,  qnl  toi  tris-eonsidé- 
rablc»  Ses  principes  furent  d'nlord  ceux  de  Wolf,  un 
peu  modifiés  pnr  la  doctrine  <lc  I.iicke  j  mais  d;ins  fri 
suite  il  se  conlia  à  la  méthode  cxpérimcnlale.  On  a  de 
lui,  entre  antres  ouTrages  :  Dialogontm  PkaanU  aryU' 
mente  rt|Msito  tt  Mtuitraia,  Deux-Ponis,  17M,  tn«8*; 
/)p  nntiqtiif  qnifiiis  latn  Mus  v!  Fredcriciani  litnulncrls ; 
cl  en  allemand  :  Rrrherches  $iir  l'origine  de»  linigues, 
nig.i,  1772,  in-8"}  Sy$lème  4t  la  pltHoêophie  sloicieutie, 
Ixiipsig,  1776, 8  Tol.  in-S*;  enfin  BsprU  êe  te  pAt'fofo» 
f»/*fV  tiict  ufntitf,  depuis  Thatè»  jusqu'à  Berkeley,  Mar- 
bourg,  1787-1797,  C  vol.  ln-8*;  c'est  son  principal 
uuvragr. 

TlEVrEKTOALCn  (le  P.  Josamt),  eélibre  mis- 
sionnaire, né,  vers  1715,8  Bolzano  dans  leTyroI,  cm- 
bra5";n  jctine  l«  r^^»le  de  Saint-Ignace.  Résolu  de  se  dé- 
vouer aux  fatigues  des  missions,  il  partit,  en  1740,  pour 
1*Cspaf  ne,  oà  il  attendit  S  ans  roceaston  de  passer  eut 
Indes.  Le  vaisseau  sur  lequel  il  s'embarqua  relâcha  aux 
îles  Philippines,  d'où  TirfTentîtnlpr  sr  rendit,  en  1743, 
dans  Tcmpire  mogol.  Tout  entier  h  ses  travaux  aposloli- 
4|ttes ,  il  employa  ses  loisirs  h  étudier  la  littéralure,  les 
mœurs  et  la  religion  des  Indotts,  et  i  recueillir  des 
objets  d'îiîstoire  nr»turellc.  Pendant  un  «éjonr  de  50  nn- 
uecs,  il  eut  occasion  de  parcourir  plusieurs  districts 
peu  connus  de  cette  rasle  contrée,  surtout  dans  le  ter- 
ritoire des  llarattcs  et  les  cantons  situés  plus  au  nord. 
Scff  talents  ne  tardèrent  pa<5  à  le  fnirc  remarquer  par 
les  Européens  qui  visitaient  celte  contrée.  Anquctil- 
l>uperron,  se  Imiavant,  en  1759,  à  Surate,  écrivit  au 
P.  TiefTenlhaler ,  pour  loi  demander  quelques  détails 
sur  le^  troubles  de  b  roiir  du  Mogol,  et  <;nr  les  antiqui- 
té du  pa>s.  ht  savant  missionnaire  rc^ul  sa  IcUre  à 


Narvac,  et  s'empressa  de  lui  offrir  la  communication  de 
ses  recherelies.  se  bornant  à  demander  en  retour  qiï  l- 
ques  ouvrages  de  science,  el  la  longitude  de  Surate.  Un 
voit,  par  ee  détail,  que  le  P.  Tieffenlhaler  sVcapait 
déjà  de  la  géographie  de  l'Inde;  et  en  effet  on  lui  doit 
plnsîeiirs  observations  de  latitude.  En  1776,  Anquetil- 
Dupcrron  reçut  de  ce  missionnaire ,  avec  une  lellre 
datée  d'Agra,  sa  résidence  hablludle,  3  Csrfn,  dool  il 
donna  la  Aotice,  accompagnée  de  ses  observatioRs,  daoi 
\c  Jotinial  des  savants,  du  moi?  de  déccmlire,  même 
année.  Il  l'informait,  par  sa  lellre,  qu'il  venait  (l'..drc<- 
ser  k  l'un  des  professeurs  en  médOcîne de  Copenhague, 
les  ouTrafSS  suiranla  :  ùt$tnptkm  géogruphi^éfVf»' 
d'iitffnn  ;  Dtlarelitjiou  lirnfiminiqur;  Asrmrf^inic  et  mlro- 
loyie  indiennes,  et  Sy»lènie  du  monde  selon  les  ggmtiMo- 
phistes  ;  Des  idoles  des  ludiaa  H  4»  Imr  forme,  et  des  plus 
eélOrtt  pikriimge$  Vhvht  Obtoùt  nmlunU»  dè  f/n- 
ilniésfiin  ,  confennnt  la  description  des  animaux,  des  oi- 
seaux el  des  plantes,  avec  des  figures  enluminées,  ieaa 
Bernoulli,  de  Bâie,  découvrit  bientôt  que  le  possesseur 
de  ces  précieux  manuscrits  était  Krutaenstdn,  prall»- 
seur  à  Copenhague,  el  il  s'empressa  de  faire  l'acquisilion 
de  l.T  partie  péoirrapliiqiie ,  qu'il  traduisit  du  Ulin,  en 
allemand  et  en  Iraitçais  ,  sous  le  titre  de  description  gk- 
graphie  de  riaAmttan,  Berlin,  178S,  et  Paris,  I7W, 
in-4".  Cet  ouvrage  curieux  est  estimé,  surtout  .j  raison 
des  notion??  qu'il  présente  sur  la  nation  des  Sciks,  l'ui  f 
des  quatre  grandes  pulssanet»  actuelles  de  l'indoustaa. 

TIELGKE  lJftatf-Gom.ica),  né  en  1791,  msrt  n 
1787,  était,  de  simple  grenadier,  devenu  capitan»  ée 
génie  et  d'artillerie  dans  l'irPM  .-  saxonne,  nprès  atoir 
pris  part  aux  principaux  évenemcais  de  la  guerre  «le 
sept  ans.  On  a  de  lui  plosienrs  ouvrages  destinés  sut 
gens  de  guerre,  entre  autres  :  Mémoires  p<><ir  sortir  h 
l'art  militaire  et  à  l'/tisfoirc  de  lit  ffurrre  di'  1 7'ifi  à  1 7*'!^, 
avec  plans  et  cartes,  li  vol. ,  Freyberg,  1 776,  â*  cdilioo. 

TIEPOLO  (Jacob),  doge  de  Venise,  fol  dénué,  m 
I9M,  pour  successeur  à  Pierre  Riani,  avant  que  ce 
drrnier  eût  etpiré.  II  alla  rrndre  visite  h  '•"n  pndéceî- 
seur  mourant,  qui  le  reçut  avec  mépris.  Tiepulo  |>nt 
part,  en  1S40,  à  la  guerre  des  Guelfes  eonlre  Femre; 
et  Salinguf  rra,  s^élant  confié  entre  ses  mains,  fut,  sh* 

tre  la  foi  puhfifjiie,  conduit  prisoniiier  h  Venise,  où  if 
mourut.  Jacol)  Tiepolo.  parvenu  .i  un  a^'e  lr''"i-avancé, 
abdiqua  sa  dignité  cil  1249.  Il  mourul  le  U  juillet  de !i 
mémo  année.  Marin  Morodni  lui  succéda. 

TIEPOLO  (Lai  aE^T),  doge  de  Venise,  en  Iî6>»,  i 
la  mort  de  Renier  Zcno .  fut  le  premier  pour  la  nooji- 
nation  duquel  on  adupta  In  méthode  bigarre  et  coni[ili- 
quée  du  tirage  au  sort  et  d'élection,  qui  a  été  pratffaëe 
ensnitc  à  Venise  tant  que  la  république  a  subsisté,  fl 
mourut  le  16  août  I27S.  Jacuh  fontarini  lui  succcdi. 

TIEPOLO  (BoiMOND)  fut  le  chef  d'une  conspiration 
Ibnnée  h  Venise ,  en  1 3 10 ,  peur  empéeher  fsIKsraiiiW' 
ment  de  l'aristocratie  établie  peu  d'années  aupararanl. 
Tiepolo,  que  l'illustralion  de  sa  famille  appel.iit  iw 
premiers  emplois,  voyait  avec  jalousie  raristocralic  boj)- 
'velle  réduire  tous  ses  membres  au  mémt  nlmet  ^ 
même  temps  qu'elle  opprimait  le  peuple.  Il  rlunitlsas 
les  chefs  de  la  plus  nncicnne  noblesse  aux  eitojen»  et  i 
la  bourgeoisie;  tous  avaient  également  à  se  pUiudrc  uu 
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cèangemcnl  survenu  dans  les  Hiiciciis  principes  de  la 
cMrtilatiQa.  Lm  Mnjarét,  «près  assoré  1m  m> 
murs  drs  Gucîfcs  de  l.ombardte,  résolureni  de  s'erapo- 
rrr  <ic  force,  le  16  juin,  du  palais  ducal  el  de  la  place  de 
Saint-JJarc ,  de  luer  le  doge  Pierre  Gradenigo ,  élu  en 
«pporilioQ  «Il  f«ni  très-pnmftneé  du  peuple,  cb  faveur 
de  Jacques  Tiepolo,  frère  de  Bocraond  ;  de  dissoudre  le 
grantl  ronscil ,  el  de  le  n-mplacer  selon  l'ancien  usage 
ftr  une  élection  anoueile;  niais  cette  conspiralioa  fut 
rMWe  M  doge,  la  veille  do  jonr  où  die  devait  avoir  aon 
nécution  :  il  s^-  pri'|uira  au  combat,  etremperta  Tavan- 
'.'jfr  5nr  les  conjures  qui  avaient  cru  le  surprendre.  Ce 
iul  a  cette  occasion  que  a'éublit  à  Venise  le  fameux  oon- 
«il  de*  Dis.  Beémond  llepole  fttt  oblige  de  aortir  de  la 
ville  par  rapiloItliOD  ,  et  il  mourut  dans  l'exil  en  Dal- 
mtftc.  Cettf  con^piralioii  esl  le n|jetd*on  poCme  Intitulé 

ùajitmoHie  Tirpolo, 

TIC90I.0(iiA»BAnuTc),  peintre  célèbre,  appelé 
«>inniunément  te  TVffnlrfl»^  mqnit  I  Vente,  en  l0Si« 

Il  étudia  rrrrjoirc  Lazzarini.  le  mrillciir  peintre  vc- 
aitieo  de  son  temps.  Dé»  1  âge  de  16  ans,  Tiepolo  donna 
4eipreeves  d'un  talent  spirituel  et  facile  dans  divers  su- 
jcii  de  «on  invention  {  autel  de  lîréquentei  eommiMiene 

lui  furent  elles  l.ienlôl  adressées  de  toutes  pnrts.  II  alla 
trartillar  à  31iian,  et  dans  d'antres  villes  iPllalie.  Nous 
a'éoumcrrroQs  paj  ici  les  ouvrages  niagnitique^  dont  il 
cnkdiil  les  ^liacs,  les  palais  et  autres  édifices  publies. 
^int  enfin  passe  à  .Madrid,  il  y  mourut  le  S8  mars  1709. 
0;i  3  de*  lui,  en  cslampes,  différenl'ï  rapriees  qu'il  n  ijra- 
îés  a  l'eau-fortc,  in-fol.  Zanetii,  dans  son  lltnioire  de  la 
fùitiÊnvinUimM,  et  Alexandre  Longbl,  dans  ses  Vii$ 
éts  priftm  vêniUnu,  ont  «ion né  diverses  JVcMms  sur  cet 
i'^'ulc,  ainsi  que  sur  plusieurs  personnes  de  la  même 
iiiffliilc  qui  »e  sont  illustrées  dans  l'ordre  civil,  dans  les 
•ftict  dans  le*  letlits.  Un  pinceau  hrareux  «t  sûr,  une 
ptsmple  ttéention ,  telles  sont  les  qualilrâ  qni  distin> 
p!'  n»  J' fin  Baptiste  Tiepolo.  Plus  sa  manière  s'éloigne 
de  telle  lie  son  maître,  et  plus  elle  se  rapproche  de  celle 
^VmI  VéreDèso.  L'abbé  Bcttinclli  lui  a  dédie,  en  1 753, 
M  P'^nt*  sar  ta  peinture,  dans  lequel  II  le  îonedVroIr 
revivre  1-^  r<  rfs  ,J*,riivre  et  le  plus  bel  Age  dccetnrt. 
TiEPOLO  (  JcAAi-DoiimiQi  e),  tilsdn  prmtlenf.  sui- 
^1  h  profession  de  son  père,  et  réussit  aussi  dans  la 
pware.  Ses  produeiinns  tes  (dos  reniarqusl>lcs  seul 
une  estampe  de  la  Fuite  m  fiijtjptc,  qui  eut  beaucoup  de 
plusieurs  morceaux  de  plafond  et  26  têtes  de 
•"•rtfaei  dans  le  goût  de  Benoit  Castigllonc.  11  grava 
CMis  plusieurs  tableaux  de  son  père. 

(Nicolas),  patricien  de  Venise,  poêle 
piiiio»opIie ,  fut  inlimempnt  lie  avee  l'Arioste  et  le 
'•■i»  :  il  flon'ssait  vers  1 5âS.  Ses  fiimf  ont  clc  insérées 
^  le  JlicMa  de  Cielllo,  imprimé  ft  Venise,  en  1847. 

TïF.POLO  (jACQfts),  autre  patricien,  flori^sail  au 
l'itieu  du  ir)<'!;ipcle,ctsedistingun  dans  in  jiflésie  lyrique. 
On  ciic  particulièrement  de  lui  les  Lis  d'or,  ode  piiiJa- 
^  imprimée  en  f  B7S,  et  le  Chant  de  Nérée,  qui  fait 
[dlie  des  pièces  composées,  tant  en  itsllcn  qu'en  latin, 
â  1  oce.t?ion  de  l'a  rrivép  à  Venise ,  de  Henri  111  roi  de 
F,raacc  et  de  Pologne,  et  dont  Domioiuue  Ferrari  a  pu- 
Wilseslleelieo. 
TIEItllEY  (GteuM),  pubUeiste  anglais,  né  4  Gi- 


braltar en  1701,  était  bis  d'un  négociant.  Après  une 
première  tentative  infructueuse  »  il  Ikit  nemné  k  In 

chambre  des  communes  en  1796,  par  le  bourg  de  Sotlc- 
wnrk.  En  1788,  sons  le  niitiislèrc  de  Pill,  il  avait  pu- 
blié des  iîuaiitur  In  tUttnlion  refile  dt  la  compagnie  det 
Mtt  nmparifAmdtvOtH  à  se»  |M^oi%w,  oè  ilsedi- 
clarail  contre  le  ministère.  Il  fut  donc  de  Topposilinn, 
et  en  devint  même  !e  chef.  Partisan  de  la  révohilroii 
française,  il  la  soutint  avec  ardeur  :  ce  fut  là  une  de  ses 
idées  fixes.  Une  autre  fut  la  réforme  parieroentaire. 
Ennemi  acharné  de  Pilt,  dent  il  attaquait  indistincte- 
ment tons  Ie<5  nrtp<!,  ce  mini<«ln*  l'ayant  tinc  fois  accusé 
d'avoir  parlé  en  ennemi  de  l'Angleterre,  Tierncy  de- 
nmnda  qu*il  Mt  rappelé  I  r«rdre.  Le  ministre  insisin, 
et  il  s'ensuivit  un  dnel  e&  tous  deux  firent  feu  deux 
fols  et  se  manquèrent  ;  Pilt  termina  le  différend  en  tirant 
son  3"  coup  m  Tnir.  Tierney,  fidèle  à  son  système, 
combattit  continuellement  le  système  de  cealilion  et  de 
«nbeide  payé  par  rAngleterre  aux  puissances  en  guerre 
a%'ec  la  France.  Il  fît  une  molioti  pour  la  pah-.  Un 
changement  de  ministère  survenu  en  18Ui  lui  procura 
des  emplois  lucratifs.  Aussi  sous  Pitl,  sous  Fox  el  sous 
lerd  Grenville,  il  fut  secrétaire  en  cbef  du  gouvemo- 
ment  d'Irlande,  puis  chef  du  corps  de  contrôle  pour  les 
alTiires  de  l'Inde.  Les  électeurs  de  Southwark  lui  pré- 
fcrèrcul  un  autre  candidat;  mais  il  fut  nommé  dans  un 
bourg  qui  dépendeitdu  goovemcment.  Depuis  1800  il 
.se  r<i|>pracha  de  l'opposition,  blâma  la  traite  des  nègres, 
l'attaque  de  Copenhague,  l'entrce  des  An;»lais  en  Espa- 
gne, la  publicité  donnée  aux  affaires  de  la  princesse  de 
Galles,  etc.  En  4817  il  fut  malade;  mais  quand  il  re- 
parut au  parlement.  Il  montra  qu'il  nVait  rien  perdu 
de  son  talent.  Il  fat  un  lentp»  où  heaueoup  d'.Vn^îlais  fai- 
saient baptiser  leurs  enfants  sous  le  nomdcTierne>'i  plus 
tard  iet  inémes  éleoleun  signalaient  leur  mépris  pour 
lui,  en  donnant  à  leurs  ebient  un  nom  qu*îls  avaient 
ta;M  V 'rii-pé.  Tierney  mourut  en  1830. 

TlFLtl^iAë  (Gaieoiu),  né  vers  UIS  à  Citt.î  di 
Casicllo,  mort  è  Venise  à  l'Age  de  !K>  ans,  enseigna  sno- 
cessivement  le  grec  dans  sa  patrie,  k  Naptes,  è  Hilan, 
à  Rome  et  ni^nic  n  Parts,  où  cette  langue  était  alors 
presque  inconnue.  On  conjecture  que  des  envieux  mi- 
rent Un  à  ses  jours  par  le  poison.  I>e  tous  les  écrits  qu'a- 
vait laissés  Tifemas,  il  ne  reste  qu^in  JVemsff  ds  «m** 
talhit,  imprimé  à  la  suite  iVAusom',  Venise,  1472, 
tn-fo?.,  et  souvent  reproduit  notamment  ii  Strasbourg, 
15U8,  in-4°.  (Voyez  les  Remiurques  tur  le  Diclionnaire 
étBaylef  parJely.) 

TIGELLIN  (SoFEMis),  ministre  el  lÉVUri  d«  Né> 
ron ,  ne  doit  qn'-»  >.f  s  crimes  la  place  qu'il  tient  dans 
l'itistoirc.  Il  était  d'une  naissante  obscure.  Sa  jeunesse 
ne  présente  qu'une  suite  de  débaudies.  Exilé,  l^n  S9, 
pnr  Cidignia ,  pour  le  scandale  de  son  commerce  avec 
.\;;rippinc,  il  ne  tarda  pi*  -rohterîir  son  rnppe!  à  Rome. 
Sa  réputation  d'bommc  depiavc  fut  précisément  ce  qui 
lui  mérita  k  faveur  de  Néron  ;  car  II  n'était  doué  dW 
cune  de  ces  qualtlés  brillantes  qui  ne  raclièlent  pas,  mais 
qui  peuvent  faire  excuser  des  vice.<.  En  flattant  le  goût 
de  Néron  pour  les  plaisirs  grossiers ,  Tigctlin  gagna  sa 
eoalianee}  et  il  s'en  servit  pour  adkever  de  le  corrompre. 
Après  la  mort  de  Burrlius,  il  eut  te  commandement 
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d'une  partie  dct  gardes  prétoriennes.  L&  retraite  de 
bciièquc  ie  laissa  bicnlùl  matlrc  de  diriger  le  jeune 
Cétar  w  gré  d0  MS  eaprlcst*  Il  le  rendit  ftioee  en  lui 
montrant  des  cDucmis  dans  tous  les  gens  de  bien,  et  en 
IVxdtant  à  'sncriHcr  fous  reux  qu'il  pouvait  craindre.  La 
mort  «le  byiia,  relègue  à  Marseille,  cl  celle  de  Piautus, 
m  Asie,  forent  le  tuile  4e  eee  affreux  eemeib*  Il  tihé> 
sila  pas  il  favoriser  le  pencliont  do  Néron  pour  Peppée; 
et  it  porta  l'uu date  jusqu'il  vouloir  jeter  des  soupçons 
sur  la  vertu  d'Oclavic.  Persoooe  o'avail  encore  poussé 
fi  loin  tons  les  rtIBiiemento  de  1t  débaaelie.  Tedie  nV 
trecé  qu'en  rougissant  les  honteux  détails  d'une  fctc , 
nu  plutôt  d'une  orgie,  que  Tigeilia  uffiit  à  iNéron.  Ce 
fut  dans  ses  jardins  que  se  manifesta  d'abord  l'incendie 
qui  rjdttitîl  en  eendres  une  pirllede  Ben»e{  et  eelte  eir» 
«Onslance  n  dû  sans  doute  influer  tar  l*opinion  que  Né* 
ron  n'était  point  cir.injçer  ù  cette  effroyable  évciienient. 
On  ignore  si  sa  vigilance  iil  éctiouer  la  conspiration  de 
Piton  j  meit  IVlivIté  qnll  mit  i  en  punir  les  auteurs 
lui  velttt*  ««ce  let  omenenls  du  triomphe,  deux  ttetnet, 
l'une  dans  le  Forum  ,  l'autre  dans  l'cnecintc  du  palais 
impérial.  La  tuort  de  Néron,  qu'il  abandonna  lâchement 
dans  le  malheur,  lui  fit  perdre  la  plaee  de  préfet  du 
prétoire  j  meit  il  dut  le  vie  li  Vinioe,  favori  de  Galbe, 
dont  il  avait  su  se  ménager  adroitement  la  protection. 
Vn  édit  du  nouvel  empereur  ajant  dissipé  toutes  ses 
craintes ,  il  oUni  aux  dieux  un  sacrilicc  d'actions  de 
grftecttetrataenAla,  le  teir ,  dent  un  fettin,  tout  eenx 
qui  ne  rougissaient  pas  de  conserver  av^  lui  quelques 
liaisons.  Vinius  y  \hii  au  dessert,  accompagné  de  sa 
nilc.  Tageiiiu  la  salua  par  uoc  santé  d'un  million  de 
ietlercct,  et  lui  fit  prêtent  d'un  eollier  d*un  grand  prix, 
qu*il  détedia  du  eou  d*nne  de  ses  femmes.  L'ùgc  de 
GalbA  ne  pouvant  pas  promettre  un  long  règne ,  Tagd- 
iin,  pour  se  melire  à  l'abri  des  événements,  se  retira 
dant  uneeanipagno  près  de  Sinuctte,  et  ajouta  la  pré- 
caolion  d'avoir  des  galères  prêtes  ii  le  recevoir  avec  ses 
ricliesîs«*«! ,  si  lu  néiessilé  le  formait  de  fuir.  Vaine  pré- 
voy.'iiue  :  ^iuii  su|)plice  retardé  n'en  était  désire  qu'avec 
lilus  d'impatience  par  tout  le  f>euple.  En  arrirnA  au 
tréne,  Otiion  lui  envoyé  Tordre  de  nuwrir.  Tlgellin, 
n'ayant  pu  s'écLapper,  aprè<i  de  longues  bcsitations ,  au 
milieu  des  embrasscmcnts  de  ses  lemmea,  te  coupt  la 
gurge  avec  un  rasoir,  l'an  69. 

TIGNY  (HamiH  GROSTËTE  m)  doit  aux  travaux 
de  sa  femme  riionncur  d'occuper  une  place  parmi 
les  naturalistes  du  J8*  siècle.  Né  à  Orléans,  le  3  se|v 
Icmbrc  llZiS.  d'un  père  trésorier  de  France,  il  lit  ses 
éludât  «n  collège  do  la  Flèelio,  et  tervit  pendent  ptu« 
sieurs  années  dans  une  des  compagnies  rouges  de  la  mai- 
son du  roi.  A  la  mort  de  son  père,  il  quitta  ^cn-]ce, 
et  lui  succéda  dons  sa  cluirge.  Ses  goùls  rcuirainè- 
rcnt  vert  l*hittoire  naturelle.  Il  t*oeeupa  d'abord  de  la 
botanique;  mai»  il  l'abandonna  pour  se  livrer  exclusive- 
ment à  l'enloniologir  ou  ù  l'élude  des  in*4Tir«,  H  ('[lousa 
une  femme  qui  seconda  et  partagea  se*  peiicbauts,  cl  ils 
formèrent  ensemble  une  des  plus  beUeteoUeeiiont  dHn* 
tedci  iodigénet  qu*on  eût  encore  vues  à  Paris.  Ce  fut 
avec  le  secours  de  celte  colleclion  et  des  roniiai<«anccs 
que  son  mari  et  clic  avaient  acquitet  m  la  formant,  que 
M»  Û9  Tigny  entreprit  d*écrlra  riTiMt  nafun<lt  det 


intecUi  pour  faire  suiie  à  l'cdition  de  Buffoo ,  abrégé 
par  Catteli  M"*  de  Tigny  avait  d^ji  fait  preuve  de  per>  i 
tévdrance  et  d*aptltnde  peur  lei  travaux  Ktlérairet,  en 

composant  une  table  raisonnée  des  30  premiers  vola* 
mes  des  Ànnnles  de  chimie.  Elle  fut  guidée  dans  fa  com- 
position de  son  histoire  naturelle  des  iiiseotes  par 
Brongniart,  ttvant  preAmeur,  et  depuit  membre  de 
l'Institut  de  France.  Celui-ci  composa  l'introduction  de 
cet  ouvrage,  qui  pnml  en  dix  volunies  in-12,  JSOl  : 
mais  de  Tigny  clatl  morl  dé»  le  1"  mai  170^.  Cepen- 
dant Vtti^iit  de$  ktutUê  tt*an  fut  pat  mofnt  poMiée 
suus  son  nom,  (Mroe  qu'on  jugea,  sans  doute,  que  It 
nom  d'une  femme  pouvait  nuire  au  débit  d'un  livre 
wientiflque.  Ce  livre  eut  du  succès  ei  eu  méritait.  11 
n*iivan{ait  pat  la  teienee,  malt  il  en  préaenlait  tm  élé* 
nentt  et  la  généralildaous  une  forme  claire,  méthodique 
et  agréable;  il  n  contribué  ii  en  répandre  le  goût,  et  il 
distingue  hitnorablcment  le  nom  de  Tigny  paraù  les 
auleurt  utilet. 

TlOft AUB  oo  mK&AN  !«•,  ni  rArménle ,  de  It 
race  des  Haîganiens,  suecéda,  l'an  563  avant  J.  C. ,  i 
son  père  Érovant  1<".  Doué  des  qualités  les  plus  bril- 
lantes, il  fit  connaître,  pour  la  première  fuit,  le  nom  des 
Aroténlent  aux  nationt  étrangères.  Contemperain  de 
Cyrus,  qui  n'était  pas  encore  roi  de  Perse,  il  l'arcueîllH 
à  sa  cour,  lui  fit  épouser  une  de  ses  soeurs,  et  se  lia  d'une 
étroite  auiiiic  avec  lui.  Lorsque  Cyrus  se  fut  révolté 
eentre  ijlabag  (Attyaget),  eelui-d,  poor  éler  i  ton 
pelil*fiU  son  plus  ferme  appui,  résolut  de  se  défaire  do 
Tigranr  -  et  ntlti  de  mieux  tromper  le  rot  d'Arménie,  il 
lui  dcniauda  i>a  sœur  ainée  en  mariage.  Devenu  l'époux 
de  cette  prineetae,  le  rai  de  Midca,  qui  vouklt  le  ftiie 
servir  d'inttrament  b  tet  perfidet  detteins,  feignit 
pour  elle  un  amour  extrême,  et  la  laissa  jouir  d'nnf 
autorité  sans  bornet.  Puit  il  chercha  à  lui  rendre  sus- 
pecta et  odieux  T^gv^ne  et  la  reine  ton  épouse ,  et  à  lui 
pertnader  quib  avaient  le  projet  de  r^or  tor  la  Médit, 
et  de  les  faire  jiérir  :  il  finit  par  lui  déclarer  qu'ils  n'a- 
vaient d'autre  moyen  d'échapper  au  sort  qui  les  mena- 
çait qu'en  donnant  la  mort  à  Icura  eonemit.  La  reiae 
dittimula  llinrreur  que  eelte  propotitlon  lui  inapinil. 
Tigrane.  averti  secrètement  par  elle,  au  lieu  de  se  trou- 
ver à  une  entrevue  qu'Astyages  lui  avait  demandée,  lit 
des  préparatifs  de  guerre;  mais  il  ne  commença  les  bos- 
lililét  qu*aprèt  qno  ta  teeur  te  fut  tauvde  d'EebnIane,  et 
que  Cyrus  fut  arrivé  avee  son  armée.  Les  deux  prince^ 
attaquèrent  alors  le.s  Mèdes  ,  les  taillèrent  en  pièces  cl 
s'emparèrent  d'£cbalaue.  Aslyages  leur  cehappa  par  la 

fuite,  et  reparut  Uenlét  amde  nouveilet  feiêet.  Ib  Inl 

livrèrent  bataille  au  pied  des  monts  Hyreantens  ;  et  Ti- 
grane, dans  la  mêlée,  fendit,  d'un  coup  de  hache.  !n 
tête  de  son  ennemi.  Il  laissa  le  trône  de  Médie  à  Cyrus, 
et  te  eontenla  dot  trétort  d'Attyaget  et  de  10,000  pri> 

sonnicrs,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  femmes  et  les 
cnfanl.s  de  re  prince.  Ti^'rnnr*  1rs  établît  sur  les  b<inh 
de  l'Araxc,  près  de  Nukbjinati,  ou  leur  postérité  fonda 
une  principauté  qui  a  tnbtitté  jusqu'au  milko  du  t* tiè- 
de de  l'ère  chrétienne.  Il  remaria  sa  sœur,  veuve  d*At* 
tyages,  à  un  prinrc  arménien,  fit  bâtir,  en  son  honneur, 
la  ville  de  Tigranocerte  OU  i>igranagcrd ,  sur  les  bords 
du  Tigre,  et  y  joignit  la  aouveralodé  des  pays  veiiins» 
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Tignne  aida  Cyrm  dan-^  nr*  pncrrcs  contre  Cr^ius,  roi 
it  Lydie,  cl  cootne  Nabaïud  ou  B«UJ)U«r,  rai  de  B*by- 
Imm.  Df  ptrtagèrMileiiMnbtolMdéfiMlIkH^M  ttSnms  ; 
miis  ils  oonTÎiirent  de  donner  le  royaume  d'Assyrie  et 
it  Rîbylftnc  h  l'un  dp5  fils  d'Astyages.  Siiivunt  les  his- 
târiens  nitionaux,  Tigrane  possédait  la  Cappndoce,  la 
CKorgle,  rAOttiie  «I  le  mml  Caaeaw  :  insil  «Mt  re- 
fftrJé  comme  un  des  plus  grands  rois  de  rArménie,  à 
bqucllc  il  avait  rendu  ses  prcmifrcs  limil^  et  son  un- 
cknoe  puissaoee.  U  mourut  l'an  520  avant  J.  C,  après 
m  règne  glori«vz  dt  41  «M,  et  eut  poor  SBcecatrar  «m 
Ih  Talukn,  que  m  T«t«ar  et  M*  espleito  ont  fait  mettre 
au  rang  de«  dieu  et  nfitiler  eoanM  rflereiile  des 
AnanieBa. 

TI6KA1IK  n  eu  plolèt  iUlTAJLÈS  o«  AADA8- 
€BÈ8 ,  ni  d*Aniiénie»  de  la  née  dee  AreeeMce,  éuit 

pctil-filî  .îo  Vagfiar«ch.ig ,  ou  Valarsacc,  fondateur  de 
cette  dynastie  en  Arménie,  et  succéda,  l'an  1 18  ou  114 
•Tant  J.  C,  à  son  père  Arsace  ou  Arscliag  1".  Sa  beauté 
«itfMidieaire,  te  iMee,  m»  ei|»ril  vif  et  pénétrent  lie- 
viirnl  rendu,  dès  l'enfance,  l'objet  do  la  prédilection  de 
cm  aïeul,  qui  -ïvjm»  ronçu  de  lui  les  plus  graii«lf5  e^p*}- 
rmm.  Ambiiicux  cl  guerrier,  Ard&scbès  tuarcUa  !>ur 
ht  toetti  de  aee  «Mélrct,  eenilnua  d'agrandir  aee  filât» 
mdépentdeeei  vebins,  et  w  crut  bientôt  assex  puis- 
sant pnr  owr  attaquer  son  parent  MittiriJatc  II,  roi  des 
l'irilies^  mats  il  (ut  viiincu  et  obligé  do  donner  son  fiU 
pour  gage  de  la  paix ,  qui  ne  loi  fut  eewrdée  qa*i  de 
dures  conditions.  Ce  revers  n'abattit  point  son  courage. 
Jaloux  <!(!  I»  prééminence  dont  les  rots  parthes  s'«5nor- 
gueiiliuaîeQt,  il  raMenbU  une  armée  plus  nombreuse, 
i*a|trifeQ»  le  litre  de  rat  d^trafo;  et  eyant  dëfelt  Hltkrl^ 
èrieee  (suivant  d'autre»)  Ariaban,  il  le  força  de  m  cob> 
tenter  du  titre  de  roî,  fît  m  signe  de  suzeraineté  battre 
noninie  à       roin  sur  les  terres  de  son  voisin ,  et  y 
liada  un  palais.  Ayant  donné  sa  fille  Ardascbacna  en 
mariifei  MiUirjdale  VII  (le  Grand),  roi  de  Ftmt,  il  rte- 
%rra  son  alliance  avec  ce  prince  por  un  traité  en  vertu 
duquel  il  s'oliligf'ft  di»  lui  abandonner  !n  souvcrntncto  de 
tous  lest  pays  dont  il  ferait  la  conquête ,  ne  se  réservoiil 
fwtn  pfîwonlflra  et  le  Imlin.  Ardesehèe  remit  en  effat 
iQ  fils  de  Miibriilale  laCaj^edeee,  que  la  fuite  d'Ario- 
Urzaoe  avait  laissée  en  son  pouvoir  san?  eombat.  Le  roi 
il'Aménie,  s'étant  rendu  dans  l'Asie  Mineure,  à  la  téie 
deaoa  année,  penr  agir  de  eaaeeK  etree  son  gendre  dana 
kfie  nouvelle  expédition,  fut  assassine  par  an  de  tes  gé- 
npîaux,  l'an  91  avant  J.  C.  Ardaschès  ou  Tigrane  II 
irait  r^ué  environ  tti  ans.  Les  troubles  qui  suivirent 
n  nwH  donnèrent  ans  nilt  perlfces  la  IMlité  de  repcen- 
ère  les  préregativee  déni  il  les  avait  dépouillés. 

Tir.n  \>F.  HT.  fHt  V  GmtiJ,  roi  d'Arni.'nif.  fih  t^,, 
ptrcédeut,  ne  put  s'asseoir  sur  le  Irôoe  d«  sou  père 
qu'en  cédant  ans  Partbes  une  porlien  d«  aei  6tats  ; 
n^,  proOtent  tudiilenMnt  des  dirisiena  des  princes 
Ar^icides,  il  ne  tarda  pas  à  se  rcnriettrc  on  p  i-^'^fssion 
iti  prûvinre.«  qu'ils  lui  avaient  arrachées,  llcnurr  de;! 
vtrlos  guerrières  et  des  vues  politiques  de  son  père,  ii 
éhadH  M  denination  sur  tons  les  pejrs  voisiae  de  TAr- 
ménie,  et  porta  ses  armes  jusque  dans  rintérirtir  de  la 
l*erse.  Les  troubles  qui  déchiraieni  hi  Svric  et  le  carac- 
^  inquiet  de  ces  peuples  lui  oiinrcut  l  ucc^iion  de 


joindre  ce  royaume  à  ses  États.  AnliiK-lun-Eii^èbn  H 
IMiiIip{»e,  deux  de«»  demierti  rois  Séleudiles,  citasses  par 
leurs  proprea  sujets ,  Irtlnèrent  dans  Vtttû  une  vie 
obscure  et  malheureuse.  Tigrane  établit  un  vice-roi  en 
Syrie,  et  eut  la  générosité  de  lar^tser  à  la  reine  Séiéné, 
veuve  de  plusieurs  rois  et  épouse  d'Antioehus-Eusèbe, 
«fvelques  villes  de  Ift  besae  ^le.  Celle  prlneesse  ayant 
voulu,  quelques  années  après,  rétablir  la  domination 
des  Sélencîde>  t  n  Syrie,  Tigrane  l'assiégea  dans  Ptolé- 
msîs,  la  fit  prisoitnière,  «t  ordonna  sa  mort.  11  prit 
alori  le  Iftre  de  rel  dis  rois.  Ayent  éfomii  sa  nièee 
CMoplU*,  Bile  de  Mitbridate  le  Grand,  rai  de  i>ont,  it 
rétablit  son  beau-père  dans  la  Cappadocc.  dont  les  Ro- 
mains l'avaient  expulsé;  niais  il  emsucna  du  cette  pro> 
vincc  300,000  captifs,  qu'il  employa,  non  pas  à  eon> 
strolre  Tïgraneeerte,  4|nl  reeonnatt  nn  antre  léndaienr. 
mais  a  l'itgtanJir  et  à  lut  procurer  de  nouveaux  cmbcl- 
Ii<:<icnieiits.  Fnflé  des  triomphes  qu'il  avait  obtenus  sur 
les  Komaiuii,  Aliibridatc  avait  oublié  que  le  roi  d'Ar- 
uénié  éleit  le  menerqne  suptdne  de  l*Orient,  et  il 
s'arrogea  les  titres  les  plus  pompeux.  Tî^M-ane,  mécon- 
tent que  le  roi  de  Pont  pnrût  décliner  sa  su/eraineir, 
ncTtuda  que  fuiblcuictit  dans  ia  nouvelle  guerre  qu'il 
eut  bienlAt  i  eottlcnir  eontre  les  HouMlne.  Aprie  ta  dé- 
faite de  Milhridate,  il  eonsonllt  k  lui  donner  un  aalle 
iian?  ses  États;  mais  il  ne  l*admit  point  en  w  présence, 
et  le  relégua  dans  une  province  éloignée,  où  il  le  lit 
garder  ptulAl  «omme  en  prisonnier  que  eoniine  un 
monarque  allié  et  un  proebe  perrnt.  LueuUus  ayant 
réclamé  Mitliri  l  iiiv  Ti^-ianc,  indigné,  congédia  l'om- 
bassadeur  avec  mépris  ^  ei,  oubliant  les  motifs  de  plainte 
qull  avait  eonirt  «ni  beau-père,  il  ne  t'neeupa  plus  que 
de  le  «nager.  Gependent  Luenlfais,  mettre  de  taue  les 
États  de  Mitbridate,  n'éprouva  presque  aucun  obstacle  à 
s'eiujviircr  de  la  Syrie  et  de  ia  Mésopotamie,  et  pénétra 
bientôt  dans  l'Arménie.  Tigrane,  dont  les  forces  étaient 
bim  supérieures  à  eelles  de  Lueutius,  etlendait  avee 
impatience  le  moment  d'en  venir  aux  mains;  mais  Mi- 
ihriilatc,  qui  rnnnai<i«ait  les  ennemis  que  Tigrane  allait 
avoir  a  comUallre,  ne  cessait  de  l'exhorter  k  ne  point 
engsger  une  aeilen  gfoénile.  Lueulliu,  en  se  perlant 
sur  Tigranoccrte,  força  le  roi  d'Arménie  à  quitter  ses 
positions ,  pour  venir  au  secours  d'une  ville  qui  ren- 
fermait la  plus  grande  partie  de  ses  ricliesses.  Averti  de 
sa  ttarébe,  Lnenlluaddlaeha  seuleoMnt  laiOOOhonunee, 
avec  le^squels  ilw  poeltsur  son  pessage<  Suivant  Plu- 
tnrque,  Tigrane,  en  voyant  cetie  poignée  de  soldats, 
dit  :  •  Si  les  ilomains  m'envoient  des  ambassadeurs, 
ils  sont  en  trap  grand  nombre  ;  mais  s*ib  viennent 
pour  me  combattre,  ils  sont  trop  peu  (Viede  Li$cullus).  > 
L'é\ éncHiTft  nf  tsnia  jias  h  le  détromper.  Les  Armé- 
niens, enroiict)ji  dcj>  le  premier  eboc,  cl  ne  pouvant  pas 
se  ndBer,  k  eause  de  le  peeanlenrde  leurs  ermures,  ne 
firent  plus  aucune  résistanee.  OMigé  de  chercher  son 
salut  dans  la  fuite,  Tijrmno  rencontra  son  fils,  et  lui 
remit,  en  pleurant,  son  bandeau  royal,  le  priant  de 
s'éloigner  par  un  nuire  dmnin.  Ce  bendean  lemba, 
quelques  instants  eprès,  entre  les  moins  d'un  soldat 
romain,  qui  s'em;  r"<';n  de  le  porter  à  son  général.  La 
défaite  de  Tigrniie  cntraina  la  prise  de  Tigranocerle , 
mais  ce  fui  Ut  trahison  qui  lirn  cette  vMe  Importtnlâ 
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à  l.ucutlus.  UiUiridalo,  inforoio  de  Tctat  d'MlMoUua 
dan»  lequel  m  UrMinil  TIgrane,  vint  à  U  r«ie«nti«,  e( 
releva  son  coonge,  en  lui  faisant  cnlraroir  ta  poiiiltf- 

lUé  il'uii  avenir  plus  heureux.  De  nouvcfic-s  levées 
d'Iiotntiics  mit  ent  bieiitùt  les  deux  rois  à  la  léte  d'une 
armcc  moins  nombreuse,  mais  mieux  aguerrie  que  la 
première.  Ils  n  plaeèreDl  au  milieu  det  mentagoes  du 
Taurus,  dani  des  posilions  avantageuses.  Lucullus, 
n'ayant  pu  les  attirer  (l.iiis  la  plaine  par  sc^  provoca- 
tions, feignit  de  vouloir  entrer  dans  l'intérieur  de  l'Ar- 
mtoie,  pour  aeafég^  Artaïale,  h  capitale.  Tigraae 
ëVÊHtii  se  perla  sur  les  bords  de  TAnanias,  aOn  de 
s'opposer  à  son  passage.  S'il  fut  encore  défait  dans  cette 
reuoonlre*  il  disputa  du  moins  la  victoire.  Ârlaxate, 
que  Lucullus  le  HaltaU  d'emporter  h  la  première  atla- 
«lue,  Tarréta  jusqu'à  la  Hn  de  la  campagne;  et,  forcé  de 
Icvrr  lin  siège  dont  la  durée  avait  la^sc  la  jtatietiw  de 
ses  soldats,  il  alla  prendre  ses  quartiers  d'hiver  dans  la 
Mésopotamie.  Tigraoe  enleva  sor-le-diamp  aux  Ro- 
mains tout  ce  qu'ils  avaient  dans  l'Arménie,  et  opéra  sa 
jnnrtion  avec  Miliiridate.  Les  deux  priiiecs  culrèrcnl 
ilans  la  Cappadocc.  L>a  révolte  de  son  ûls,  Tigrane  le 
jeune,  soutenu  par  Pfaraliates»  roi  des  Parllies,  son 
beau-père,  obligea  le  roi  d^Armcnte  i  suspendre  le 

cours  de  ses  conquêtes,  pour  s'oecupcr  de  rétaLtir  la 
I  aix  dans  ses  Étals.  Miliiridate,  resté  seul  pour  lutter 
contre  Puuipée,  que  le  sénat  venait  d'envoyer  en  Asie, 
fui  eoatraint  d'opérer  sa  retraite  j  mais  son  armée, 
iiyant  été  cernée  par  les  Romains,  fut  entièrcmcnl  dé- 
truite. Ce  malheureux  pritirc,  dans  son  désastre,  eut 
encore  recours  à  son  gendre  j  mais  Tigranc  lui  fil  signi- 
fier l*erdr«  de  sortir  ét  ses  États.  On  ereit  qu'il  le 
soupçonnait  d'avoir  favorisé  secrètement  la  révolte  de 
son  tils.  Il  songeait  aussi,  sans  dotile,  à  !<c  ménngcr  les 
moyens  de  traiter  avec  les  Romains,  puisqu'il  ne  pou- 
vait se  flstter  de  leur  opposer  une  longue  ràistance. 
Dès  que  Pompée  fut  entré  dans  l'Arménie,  Tigranc  le 
jeune  alla  le  trouver,  s'alliant  aîtisi  pul)!iquer»c:it  j 
l'enuenii  de  son  père.  Le  vieux  roi  d'Arménie,  assitgé 
'dans  Artaxaie,  offrit  de  rendre  cette  ville  fc  des  eoudi- 
lions  qui  ne  fUrent  point  acceptées.  S'abandonnaut alors 
il  la  générosité  de  Pompée,  il  se  rendit,  sans  escorte,  au 
camp  dos  Romains.  Conduit  devant  le  général,  il  voulut 
se  jeter  I  ses  piedsj  mais  Pompée  le  retint  dans  tes 
bras,  et,  lliyanl  mené  dans  sa  tente,  lut  fil  reprendre 
les  insignes  de  la  royauté,  qu'il  avait  déjfi  dépi  iiillées, 
et  io  combla  de  témoignages  de  respect.  Un  traité,  qui 
confirmait  à  Tigraoe  le  titre  de  roi  des  rois,  lui  rendit 
rArménIe  et  la  Mésopotamie,  à  eondilion  de  peyer, 
pour  les  frais  de  la  guerre,  (i,000  talents.  Celte  somme 
devait  être  fournie  presque  en  totalité  par  la  Godyène 
cl  la  Sopliène,  deux  provinces  que  Pompée  av«il  déta- 
chées des  Étala  de  Tigrane,  pour  en  fermer  une  espèce 
d'apanage  à  sun  fils.  Tigrane  le  jeune  ayant  dédarc 
qu'il  n'acceplail  point  ces  conditions.  Pompée  indigné 
le  retint  prisuiinier.  Ln  autre  iiis  de  Tigrane  suscita 
bientôt  i  son  père  une  nouvelle  guerre  eonire  Rbra- 
liales.  Le  roi  d'Arménie  remporta  d'abord  une  vieloire 
sur  les  Parlhes;  mais  ayant  ensuite  éprouvé  des  rever.<!, 
il  réclama  l'assistance  de  Pompée,  dont  la  médiation 
rêlabUl,  du  moins  en  apparence,  la  boiiM  bamonie 


entre  les  deux,  rois.  Reconnaissant  de  la  manière  Ami 
les  Romains  Tavaient  traité,  Tigrane  lut  leur  allié  le 
plus  fidèle.  Lorsque  son  Iga  ne  loi  permit  plus  de  va* 

quer  aux  devoirs  de  la  royauté,  il  s'associa  son  fils  Ar- 
labazeou  Artavasde,  qui  lui  succc-da,  vers  l'an  3^  avant 
J.  C.  Ainsi  Tigrane  le  jeune,  malgré  la  proleclioa  da 
ni  des  Parthes,  nie  Jamais  oeeupé  le  trtoe  d*AnnéBie. 
On  a  des  médailles  et  des  médaillons  de  TtgrMN  le 
Grand,  en  argent  et  en  bronze. 

TIGRAIXE,  Cls  d'ArUbazc  ou  ArUvasde,  fut  em- 
moié  enpiif  avee  san  père,  1  Aleiandrie  par  Mar^Aa- 
toine.  Conduit  ensuite  à  Rome,  il  paraissait  deslioé  k 
terminer  ses  jours  dans  Poubli,  lorsque  les  Arménien?, 
mécontents  d'Anlachés  ou  Arlaxias,  leur  rui,  dcœau<Jc- 
rent  qu'on  lui  snbslituit  Tigrane,  son  frère.  La  piiire 
qu'ils  adressèrent  à  oetéprd  à  Auguste,  alors  dans  l'O- 
rient, ayant  été  favorablement  aoriieillie,  Tibère  fut 
chargé  d'établir  Tigrane  sur  le  trône  de  l'Arménie.  La 
mort  d'Arlaziss,  tué  par  ses  proches,  vint  eneore  lui  «a 
faciliter  l'excès.  Tigrane,  oubliant  bientôt  la  rcconnsii- 
sauce  qu'il  dev  ait  aux  Romains,  s'unit  aux  Partiies  pour 
leur  faire  la  guerre.  Les  Romains  s'avançaient  pour  le 
cb&tier,  quand  11  mourut,  vers  Tan  6  avant  J.  C. 

TIGRANE  IV,  fils  du  précédent,  fol  ezdo  da 
trûiie  par  les  Romains,  qui  choisirent,  à  sa  p!aec,  Art«- 
va»de,  prince  du  sang  royal.  Avec  ïo  accours  de  Pbra- 
baiaces,  roi  des  Partlies,  il  rentra  dana  TArméaie  (l'an 
K  avant  J.  C),  et  parvint  à  chasser  son  eompétilnir. 
Artavasde  étant  mort  peu  de  tcm|)s  après,  Tigranc  eu- 
voya  des  députés  à  Auguste  pour  lui  demander  de  le 
maintenir  sur  le  Irène.  Auguste  invita  Tignue  è  m 
rendra  en  Syrie,  près  de  Cûus  Céser,  ebaigé  de  pscifier 
les  troubles  de  l'Orient.  Comme  il  était  le  seul  auteur  de 
CCS  troubles,  il  ne  jugea  pas  prudent  d'oLcir.  Alors 
Caius  lui  donna  pour  successeur  Ariobarxane,  prince 
Mède.  Comptant  sur  l'appui  du  roi  des  Partbes,  Ti* 
grane  ne  sortit  cependant  point  de  l'ArmjâBtC}  msitil  i 
fut  tué  (l'an  2  av.mt  J.  C),  dans  une  guerre  contre  rcr- 
lains  peuples  barbares,  que  rtiisloirc  ne  noinnit-  pas, 
4(}tt).  Ariobanane  étant  mort  dans  le  même  tempâ,  ainsi 
que  le  lib  d'Artavasde  qui  lui  avait  succédé,  Éraio, 
seeur  et  veuve  de  Tigrane,  tenla  de  se  niainlLiiir  sur  le 
Irène  i  mais  die  eu  fut  dé^iossédcc  et  cbosscc  de  l'Ar- 
ménie. 

TIGRANE  T  était,  par  Aleiandre,  son  père,  petft- 

fils  d'Iiérodc,  roi  de  Judce,  et  par  Glaphyra.  sa  niërc, 
d'Arcbeiuus,  roi  de  Cappadoee.  Amené,  dans  son  eo- 
fance,  à  Rome,  il  y  fut  élevé  dans  les  croyaocm  du 
polythéisme.  Ainsi  le  reproche  qu'on  lui  lait  dlavair 
abandonné  sa  religion  ne  parait  pas  fondé.  L'Armém? 
était  devenue  une  province  romaine,  gouverrue  par  des 
rois  élus  par  les  empereurs.  Après  la  luurt  d'Arla&iaslIli 
Tigrane  fut  choisi  pour  lui  sueeéder  ;  mels  ayant  clé 
convaincu  d'entretenir  des  intelligences  avec  les  Par- 
thes, Tibère  le  fit  mettre  à  mort,  vers  l'an  3i  de  J.  C. 

TIGHAINE  YI,  neveu  du  précédent,  avait  été  re- 
tenu longtemps  en  otage  i  Rome,  et  il  y  avait  coninels 
des  habitudes  sen îles.  Corbulon  ayant  expulsé  Tiridaïc 
de  l'.Arménic,  Néron  en  détacha  plusieurs  provinces  dont 
jl  agrandit  les  royaumes  voisins,  et  donna  le  reste  a  Ti- 
grane, auquel  C2«rbttton  lato  quelques  troupes  pour  m 
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maintenir  sur  le  triae.  Mais  Annëniena,  aidés  des 
Parthcs,  cha»sèreDl  TifrtM,  d  rappelèrent  Tiridaie, 
raoOi  ou  6S. 

TIGBAHE  "wn  m  noua  «rt  eennn  que  ptr  les  Te* 

Un  chi*oiiuio;{i<|iics  des  rois  d'Arménie.  Il  était  de  la 
«fruiide  branriic  des  Arsacides  d'Arménie,  et  il  succéda, 
Tcrs  l'an  t4i,  a  l>iran  1*%  soo  frère.  Après  avoir  occupé 
la  Ifône  pendani  tO  ans,  sans  i^lloalrer  par  aucune  ae* 
tioa  vHnrquable,  il  en  fui  expulsé  par  Lucius  Vcrus, 
qui  mit  en  sa  place,  \  ers  l'an  I  (i  I ,  S<jh(^nie,  prince  d'une 
attire  brancbe  de  la  race  des  Arsacides.  Cepcadaol  l«a 
faUw  que  noua  Tcnona  de  citer,  donnent  pottraneeca- 
Mar  I  T%rBne«Ma  fila  Vologëse  ou  V&garsch,  dont  elios 
fteet  Tavénement  nu  trône  à  l'année  I7S. 

TIGRAniE  VllI  était  fils  d'Arsace  tV,  mort,  vers 
l^a  108,  iusUluant  héritiers  de  ses  Etats  Tigrauc  et 
Arsacc,  par  paritooa  inéplea.  Arneo,  néeentcnt  de 
son  lot,  quali-c  fois  moindre  que  celui  de  sou  fi  rrc,  eut 
recours  à  reinjiercur  rhcotîosc  pour  faire  casser  le  Ics- 
Umcot  de  »oii  père.  Tigrauc,  craigiiaiit  que  la  déciiiou 
ae  lui  fèl  paa  favorable,  aWuit  à  la  oonr  dn  roi  de 
Perse,  auquel  il  céda  tous  ses  droits  sur  TAnnénie  ; 
Arsace  céda  l«  siens  â  Tfiwdusc.  Alors  l'Arménie  fut 
ditiMC  CB  deux  provinces,  gouvernées,  l'une  par  les 
i^raaaa,  et  l'Outre  par  loi  ftomaina. 

nL  (S4LuMoit  Van),  thMofieB  de  rÊglîaerélbraiée, 
ne çn  1044  à  Wesof»,  pr*'-.  (î'Am^lerdam,  remplit  pen- 
dant 10  ans  avec  di^lmcliua  une  cliaire  de  théologie  à 
roBiTmiléde  Lcyde,  et  niournten  1791.  il  approuvait 
I  'i'>ririne  de  lean  Coeediia.  On  a  de  lui  un  graiid  aoni* 
bre  d'ouvrages  de  controverse  et  de  théologie,  tant  en 
ktia  qu'eu  hollandaîa  ;  tes  principaux  août  :  la  i'oétm 
d  h  awfWM  âe$  mtdmi,  «mm  frimciatkamU  db  Ué- 


lli^î  .  jiliisicurs  fois  n'inipriiiic  ;  le  PaniJin  des  Geti- 
tiJtouirrl  à  tou$  iet  tmrcdiiUs,  ibid.,  i69i,  in-l",  avec 
aac  suite  publiée  deux  ans  après  Malathiat  Uiutlralu», 
iM.,  1701,  in.4»;  la  paiVr  Sabm  agkmîk  m  dko^ 
rtli,  ffi  confiance  tt  en  vérilê,  ibid.,  IG87,  in-4*;  des 
CnmmentnireM  Utioa  «ur  TÉerituro  aaiate,  oie.»  1744, 
3  TOI.  in-4". 

TILBIIOB  OOamn.),  ministre  ealvinisto,  né  le  4  ft- 

nicr  1563  en  Silésie ,  mort  à  Paris  le  août  1033, 
arait  suivi  d'abord  la  doctrine  d'Anninlus  ;  il  adopta 
casuite  celle  des  rcmottlranUf  s'engagea  dans  des  dis< 
ceMioos  IbéologiquM  I  Sedan  avee  le  ministre  Domou. 
lia,  i  lleria avec  l'évcque  d'Évrcux,  J.  Davy  Duperron, 
-1  Ortéans  avec  G.  Caméron,  etc.  La  protcetion  du  roi 
1  Angleterre  ne  le  préaerra  point  d'une  accusation  d'hé- 
*âje  qui  lui  fut  Inlenlde  I  Londres.  Oanid  Tilenos 
I  -;»  toute  aa  via  i  dîapnler,  à  blâmer  et  i  être  blâmé, 
tl  I  hissé  un  grand  nombre  d'écrits,  entre  lesquels  on 
«iiitiogue  ses  Ohiermliaui  $ur  Us  coHcik  de  Laodicét, 
ésatla  préface  eoolienl  quelques  circonstances  dcsa  vie. 

TIURO  (inaii),  médeein,  né  en  4688  k  Brème, 
rr^'t  le  doctoral  .'i  Leyde,  et  de  retour  dans  sa  ville 
•lalalc,  y  professa  s'ffrpssi\ ornent  la  médecine,  la  logi- 
que, la  physique  cl  la  iiiélaphy»ique,  et  mourut  en 
1715,  nêdeein  pensionné.  Outre  dos  éditions  de  1^»^ 
»»a/ de  Schulfct,  augmentées  de  noteu,  Leyde,  ICOH, 
H»^  ,  et  des  06>crM(ioKa  de  I^uek,  là»,  1698,  io-8», 
aujcft  t.Mv. 


il  a  publié  beaoeoup  de  dùtertathna  lalinea,  au  nombre 

desquelles  on  distingue:  ro}i*iifntinne  et  uni  fcifî», 
1605,  in-4*;  Oe  fatiùt  m  uUro  tiulrtiiu,  1698,  tQ-4<'i 
Dv  toe  wnaml,  1711,  io-4», 

TILI?iG  (BfaTaiiU),  membre  de  l'Académie  des  Cu- 
rieux de  lu  iiatJire  sous  le  nom  de  Zephyrut  !!,  cioit  né 
a  Jevern,  dans  la  Wesiphalie,  et  prit,  en  102K,  le 
p«de  de  doeteor  k  runimsilé  de  Mntdn,  où  il  rem- 
plit bientôt  une  chaire.  Dans  la  «alto,  il  fut  nommé 
médecin  de  la  cour  de  liesse,  et  mournl  à  Cassel  en 
1C85.  Quolques-uua  de  ses  opmcukê  ont  eu  les  bon- 
nenrt  de  la  réimpression.  De  ca  nombre  aoot  t  De  nd- 
mmmdd  renum  rtniUmré  ne  umtp  in>l9,  Franelikrt, 

lfi72.  1090  et  17IÎI;  AhiitO)iiin  Hfni»  nd  rtrcufnt.  mii- 
gutnii  iircmniûdata,  iu-li,  liinteln,  167.",  107H.  On 
distingue  pariiit  les  autres  :  Aaeltorn  saiutti  $acra,  $ive 
dB  laudelo  apiilo,  UMdîimiiMfiila  ««filAa  étmii»»  tSber  ain» 
t/uJari,,  Francfort,  1071,  in-8»j  AtfoeîSdfsi»  eMwlMlia 
aureus,  Minden.  1079.  in- 12. 

TILLADET  (Jaix-MAaia  de  i.a  MARijUE  ds),  d'une 
famille  anaienno  do  fArmannae,  oè  il  naqnit  vers  1 680, 
suivit  d'abord  le  parti  des  armes,  puis  jirofe.'^sn  peu» 
dant  1S  ans  la  thétdogic  et  la  philosophie  chez  1<»  pàres 
de  l'Oratoire  â  Pari:*.  Admis  à  l'Académie  des  inserip- 
tlono  en  4701,  H  mourut  â  Venailles  lo  IS  juillet  1718. 
On  trouve  de  ses  dissertations  dans  le  Becueit  de  l'Aca» 
démie,  t.  I  n  tll.  Son  Éloye,  par  de  Boze,  tome  111, 
pagoa331-ô4,  a  été  reproduit  par  Niccron,  UUératcur, 
^  avee  des  addiUons  dane  le  iMeffsRMwv  de  Cbauflè- 
pié,  etc.  Tilladel  est  Pédileur  d'un  recueil  de  DUterta' 
tinnx  $ur  diverteâ  mntière$  dê  nligium  H  da  phûiuopki$, 
Paris,  1713,  i  vol.  iu-ii. 

TILLESIOI^T  (SteAtTisN  iM  NAIN  oa),  historien, 
né  en  4687  â  Paris,  fit  ses  éti^  à  Port-Bofal ,  oà  il 
reeut  des  lernns  de  Ingique  de  Nicole.  Dès  cette  (^poqnc 
il  avait  lu  Tite-Live  cl  Itaruiiius,  et  avait  pris  du  goût 
pour  l'histoire;  il  étudia  ensuite  lo  théologie,  les  livres 
saerfe  et  las  écrits  des  Mm.  Cependant,  oMlgré  les  sol- 
licitalions  de  Buzanval,  év(%]uc  de  Reauvais,  il  hésita  k 
embrasser  l'état  ecclésiastique,  et  ne  recul  la  prtMrise 
qu'en  1070,  vaincu  par  les  instances  d'Isaac  de  Saci, 
qui  voulait  lui  Miner  la  dtreelion  spiritncile  de  Port- 
Royal.  Tillemont  s*honora  par  ses  vertus  dans  cette 
carrière  où  il  était  entré  si  tard.  Chassé  d"  tHc  re- 
traite en  1079  arec  les  autres  solitaires,  il  atia  demeu- 
rer I  Tillemont,  entre  Hontrouil  et  VIneeniws;  il  Ht 
un  voyage  en  Hollande  en  i  031,  pour  Ttsiler  Arnauld  et 
les  autres  réfugiés.  De  retour  en  France,  le  reste  de  s* 
vie  s'écoula  doucemeol  au  sein  de  l'amitié,  de  l'étude  el 
do  la  religion,  et  il  mourut  h  Paris  en  4608.  Sens  par* 
1er  des  écriis  d'Arnauld,  d'Hermant,  de  du  Fossé,  de 
Goîliaud- Dubois,  de  Lambert,  de  Fillcau  de  la  Cliaisc, 
auxquels  Tilicmout  a  coopéré,  on  a  de  lui  :  /iitfoîrt  dea 
etnpertmnH  ét$  m»trt$  prinm  fuienf  régmi  durant  Ict 
at»prrfliier<  «tée{e«  de  Ciiglue,  etc.,  6  VOl.  in-4«,  qui  pa> 
rtircnl  de  IC03  à  1708;  Mêmobe»  pour  tervir  à  l'hit- 
loin  rcclèsiastique  des  six  premien  $ièck»f  etc.,  16  tomes 
io  4»,  qui  parurent  de  4603  i  474f  :  rUsIolfe  du 
46*  siècle  n*est  pu  eompicie  ;  l'auteur  ne  l'a  conduite 
qu'à  l'année  Kl 3.  On  a  ftublié  r  /f/  V  ff  'n  vif  '•>  de  l'tf 
jtrH  dêM,  k  Nain  de  TUkmoni  yar  Vab'd  T mnehog, 

ToacMx.  ^S6* 
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Nancy,  1706,  ete.  ;  sa  VVr,  Cologne,  1711.  (  V^yr:  les 
fihfffrt  Perrault ,  la  liibUuthéque  des  nuf-^irt  rrrlf^int- 
tiqaeê  de  Dupin ,  ic  DUtiounairg  de  Chauirupié ,  el  le 
tome  XV  des  Mémoiret  de  Nietnm.)  * 

TILLET  (Matiisd),  agronome,  ne  à  Donlraux  vers 
^720,  îMhiiîs  à  rAradciiiie  ties  scicnees  de  Paris,  eu 
1758,  tnurt  ea  17tfl,  a  publié  :  DUttriation  tur  la 
éwMUn  dbi  tnlrnH»  H  Ih  mogtm  de  Hitugmtttter,  Bor» 
4MaE«  1780,  ia<^$  Préen  dtt  expérien«t$  faitei  à  Trlth 
«ort  sur  la  cauie  qui  forrot«/if  hs  hlêt,  ITÎîG,  in  S",  et 
4785,  in-4";  Hiiloirt  d'un  i4i»ccte  qm  dévore  les  de 
rjNfMorajv,  1703,  in-< â  ;  at mrm  AMMe  :  ObttnmUm 
âe  te  SteUti  myalt  d'agriei$nw  mt  t'mnfimmU  dm 

TILLIIX  (Loiia-GuiLLACMs  du),  évcqiie  d'Orange, 
né  au  cbileau  de  Honlrtmay  en  17S0,  fut,  pendant  "20 
ans,  le  modèle  de  répiMopot  et  le  père  de»  penvres, 

qu*il  accueillit  tous,  sans  exclure  de  ses  aum&iics  les 
juifs  el  les  ]irotC5tant^.  On  le  vit,  en  178i.  brnvcr  avrr 
une  intrépidiU;  héroïque  la  fureur  des  eaux  de  l'Ouveze 

pour  •ceoorir  dei  maUleareas.  Lon  de  la  «eiiTMMien 

desétats  généraux  dontil  fit  partie,  il  publia  :  Senfiments 
d'un  évêtjjiir  $ur  la  réforme  à  introduire  d/tns  !e  tempitret 
ei  lu  diKiidine  du  clergé,  ouvrage  dans  lequel  il 
engageait  lot  «eléaluttqtte»  i  eombicr  le  déidldeat- 
Maces.  Il  ne  voulut  point  prêter  le  serment  dvfqœ,  el 
M  retira  dans  le  ctiStcau  ilc  Hlunay-Letmetz-sur-Setne, 
où  il  mourut  en  17Ui.  Ou  a  de  lui  un  Abréj/é  ehronolo- 
fifiÊêdtPhùlmn  merée,  qu'il  ftvall  Ml  iaipirinMr  pear 
kt  écoles  do  loodlecèn.  Se*  &r««M  mérilfnleiildMli* 
rceueillis. 

TILLET  (Di;).  Voyes  DVTILLET  elTITON. 
TILLI  (JBâii  TZERCLAE8,  oomie  w),  d*une  aittlre 

faoùlle  de  Bruxelles,  et  dont  le  père,  Martin  Tnftiact, 
était  sénéchal  héréditaire  du  comté  de  Namur,  porta 
d'abord  Tliabit  de  jésuite,  qu'il  quille  pour  prendre  les 
anaat*  Aprèt  avelr  signalé  lan  eeiuage  en  Hongrie 
contre  les  Turcs,  il  eut  le  commandement  dee  Iranpee 
de  Bavière,  sous  le  duc  Matiniilîcn.  Entré,  en  tOSO, 
dana  la  haute  Aulriciic,  il  contribua  puitsauioient  au 
lain  delà  iMteUlode  WeissemlMM^, qui  fit  perdre  en  un 
Jear  en  eenln  pelaiîn  Prédérleles  Étale  de  aee  aient  et 

r(  ut  que  lui-même  avait  conquis.  Maiisfcld,  un  des  sou- 
tiens de  la  maison  Palatine  et  des  protestants  oontrL-  la 
iiiaàon  impériale,  prosurit  par  Ferdinand,  après  la  dé- 
faite de  Prague,  a? ail  censerfé  «e  petite  année,  melgré 
l.i  puissance  autrichienne,  el  faisait  la  guerre  en  partisan 
habile,  'filli  marche  contre  lui,  en  reprend  Pil- 

»eu  et  Tbabor,  dont  it  s'ciail  empare  deux  ans  aupara- 
▼enl,  et  le  feiee  à  la  retraite  «ur  le  bas  Maliaei.  Ka 
iti^iS,  il  se  porte  vers  Aschaffeabenrg,  et  d^t,  auprès 
de  cette  ville,  le  prince  Clirisliern  de  nrnn5v^  i'  k  sur- 
lionuuc,  à  bon  droit,  l'enocaii  des  prêtres,  puisqu'il 
«cnail  de  piller  I^UioyedePalde  el  Imitée  ko  terres  ee- 
et&iastlqnes  do  cette  partie  de  l'Allemagne.  Il  ne  râlait 
plii^  Mau^fc!^i  qui  {«ùt  défendre  le  Palûliiiat  ;  cl  il  en 
tiUii  cap^ible,  a  la  léte  d'une  petite  armi-e  qui,  avec  les 
débrIe  de  celle  de  BruBswidc,  allait  jnequ'i  10,000  bom- 
mes  ;  mais  Frédéric,  dans  l'espoir  d'obtenir  de  rampe» 
reur  Ferdinand  des  condilions  phn  favorables,  pressa 
lui  Ukéine  Bruusii  ick  et  Mausfeld  de  l'abaudonncr.  Ces 


deux  chefs  errents  peesent  en  Lorraine  et  en  Alsace,  et 
clii'txheiit  (le  nnuveaux  pays  à  ravager.  Alors  Ferdinand, 
pour  tout  accommodement  avec  l'électeur  palatin,  euvvie 
Tllli  vtelorienx  prendre  HcidcUierg,  Hsabeia  d  le  lesle 
du  pays.  L'année  suivante  (  iCS.!),  Tilli  presse  le  carde 
de  b.issc  S;ixe  de  t'iiiilcr.  Brunswick  c!  V^tisfeld  avaient 
reparu  dans  TAUcmagne.  Le  premier  «  était  daUi  4'a* 
bord  dans  le  basse  Sexe  et  eosaile  dans  la  Wesipbalie. 
Tllll  campe,  avee  2,000  hommes,  dans  la  Vétéravie  et 
la  Hess»*;  il  prend  Hîrsch'clil,  entre  dfiti^  l'Fisfelii.  et, 
ni.d^râ  la  disette  qui  se  manifestait  dans  s«n  annce, 
reiiiporle  d'assez  grands avealages.  Enfin,  le  t6  jniUet, 
il  livre  bataille  dans  le  peys  de  Munster,  près  de  TEau. 
Les  protcslants.sont  dcfait-<î  j  et  les  Croates  en  font  un  »i 
horrible  massacre,  que  Titli  lui-même  prend  pitié  d'eux 
et  lait  cesser  le  «rnage.  Cependant  Mawsfeld  demeoiaft 
inébfwilaUe  el  inf  îndble.  TUU  fui  obligé  de  se  reUfer; 

mais  Itieutôt  Ferdinand  lève  une  nouvelle  ortnée  soui 
Walicnstcin,  pour  occuper  la  Franconic  et  ta  bouabe. 
Tilli  se  rend  alors  maître  des  pasaagcs  sur  le  W^ser, 
prcad  Hanter,  HaaMlB,  llvadca,  drava^e  les  fitalsdc 
Brunswick.  Wallenstein  ler^oint  bientôt,  eltoosdm 
obtiennent  du  cercle  de  basse  Saxe  que  ses  troupe 
root  licenciées,  qu'il  se  soametira  a  i\Lmpcrcur,  et  que 
Maosrdd  rétraeuera.  En  t«M,  TiUI  passe  dn  Woerca 
Weslpbnlie,  al  revient  ensuite  de  i^dcrbom  en  Hcsse 
pour  s'opposer  à  Brunswick  cl  à  Slaurie^.  Il  prend  plu- 
sieurs villes  sur  la  Fulde  et  la  Werra,  entre  aoImMt»' 
den.  CcUe  place  ayant  été  senaée  de  ae  rsadrs,  d  k 
trompeUe,  porteur  de  U  soronMiien,  afnni  été  insdié, 
la  ville  fut  forcée;  soldats,  l  orp^'eots,  femmes,  enfant*, 
tout  fut  égorge  :  sur  9,500  soldats  qui  composaient  la 
garnison,  à  peine  y  en  esMl  90  d'épargnés.  GeMtisfn 
avait  été  pris  per  eapiialatios;  isals  les  I^noit  foreètat 
bientôt  Tilli  à  se  retirer.  Quelques  corps  de  \\'n'l'?:i*t*Mn 
étant  venuii  à  son  secours,  il  ne  lards  pas  a  rcpreutire 
l'offensive.  Alors  eut  lieu  la  célèbre  bataille  de  LulUr, 
près  de  WolIbnbnUd,  dans  laquette  Chrietiem  IV,  id 
de  Danemark,  déclaré  chef  de  la  ligue,  ramena  trois 
fois  ses  troupes  au  combat.  Enfin  les  Danois  furent 
complètement  battus  ;  et  celte  défaite  |>arul  laisser  it 
Rilelin  sans  reseonree;  car  Heasfdd  et  le  priace  ds 
Brunswick,  ses  dem  prîadpaox  soutiens,  éuient  moru 
peu  de  tem|ts  aupar.ivîinl.  Le  pape  Urbain  VMl  écriTit 
il  Tilli  pour  lui  exprimer  la  joie  que  toute  l'Eglise  avait 
d*nne  Tietoire  si  avantagenee  eut  esIbeHqoes.  Tilli« 
poursuivant  ses  succès,  s'empare  de  Verden  et  de  tou- 
tes les  placer  fortes  du  pays  de  Brunswick.  Fronde- 
bourg,  Haten,  Pinoherg,  etc.  Cependant  les  troupes  da- 
noises cowmeUaicnt  beoneenp  d*eonës  dans  tes  Étals  ds 
duedcLunebourg.  Chrisiiemn'ayant  pas  voulu  accepter, 
eu  1027,  les  condili-ms'  nfertfts  par  Tilli  et  Wallensîcin, 
fut  chassé  par  ces  deux  généraux,  chacun  de  leur  co\e, 
dsns  le  Holslein,  puis  dans  le  Scbicswig  et  le  leibné. 
TonI  réasdsssil  à  Fenihiand  ;  il  jeuissail  de  rsetarité 
absolue,  et  rien  n'intci  rnrnjJiiît  son  bonheur.  Le  mi  de 
Danemark  s'était  poiirlaut  relevé  quelques  instants,  et 
avait  pris,  en  1638,  plusieurs  villes  du  oMalé  d^OUca' 
bnurg.  TiUI  y  vlcnl  de  l'OsIpPrisej  mais  Im  psyss» 
étant  disposés  ctj  faveur  du  roi,  les  suceè'i  furent  ts* 
riés.  Ea  ^629,  ce  général,  aussi  habile  diplomate  que 
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borrible  et  que  Schiller  a  peinl  des  plu«  vive*  couleurs. 
Ti![i, rfuiUrf  del'KUx*,  wntptriil  pfupt'rlicr  le  roi  «Jp  Suède 
•le  pénétrer  plus  avant;  liccril  a  ia  Saxe  cl  aux  LtaU  pro> 
Kltals,qo^ lienl  a  m  MoawIlM  UraMbcnnl  à  rEn- 
fereur  et  i  liMnotar  knn  troupes.  Sur  le  refus  de  la 
^le,  il  entre  m  Tîiurinf?*^.  ri  y  r<'>f  ia;;tî  la  terreur.  Bien- 
tôt «près,  il  pénUre  tiau»  ia  llcwe.  (iuslavc  approche, 
jMie  m  ptwtmr  VtU»  i  TuifeniiAMl,  ol  ?ait  attmiiMr 
Vagdebourg.  Mai»  Titll ,  qui  était  i  HulbauMO,  rerient 
*nr  Magdcbourg,  et  se  porte  sur  la  Saxe,  f  ii'nnt  sa  jonc- 
l»uaToeleeoiiitcFur8(cnsteiii,quiavail  15,000  huniincsj 
flMtatdm  HAnburg,  et  prend  Leipzig  par  capitula- 
nte* CepMiutrélMlear  avait  donne  à  Gustave  ses  pro- 
pres troupes  à  communth'r.  Lr  r^i  i}c  Sm-le  s'avance  à 
Uipi^  Tilli  marche  au-tievanl  de  lui  et  de  l'électeur  de 
Sm,  i  «M  lieue  de  la  ville.  Let  de«a  araiéet  étaient, 
<^Mae»  d'environ  30,000  eembatlanli.  Les  (nrapes  de 
>ne,  nouvcllcnient  levées,  ne  font  aurune  résistance,  et 
l'dccteur  tui-mciue  est  entraîné  dans  leur  iuitc.  La 
ibcipline  suédoise  répara  ce  malheur,  et  Tilli,  qui  jus- 
•iv'alm  antt  été  eensidéfé  conine  le  neiUenr  général 
■le  l'Europe,  vit  s^évonouir  celte  réputation  en  présence 
4e  Gustave-Adolphe.  La  bataille  5C  donna  le  i7  sep- 
^f&bre.  Tilli,  blessé  de  trois  coups  de  feu  et  de  plusieurs 
mfi  de  pique  k  la  lèle  et  an  bras  droit,  foyaitdans  la 
^estphalie,  arec  les  débris  de  son  armée,  renforcée  des 
troupes  que  le  duc  de  l.oiraitic  lui  amenait.  H  i!  ne 
faittil  aucun  mouveniaU  pour  s'opposer  aux  progrès  de 
C'i'tne.  Ce  prince,  après  avoir  suivi  les  Impcriaux 
*^ans  U  Prana)nie,  soumit  tout  le  pays,  depuis  l'Elbe 
iinqu'au  ftUo.  I«*einpcrenr  Ferdinand,  déchu  touti 
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Ait  envegité  à  UImA,  en  qualité  do 

|iliroipetentiaire,  pour  la  conclusion  de  Ta  pu'n  avce  le 
DaDcmark.  Dans  le  même  temps,  dVpouvuniables  cx- 
des  ayant  clé  commis  par  l'armée  de  Waiiensteiii  daiw 
blIeckicnilMuri,  Itéleeteur  de  Bavière,  qui  aurait  voulu 
U  commander,  exigea  de  Ferdinand  la  déposition  de  ce 
rtipral.  L'Empereur  consenti l.î  celte  demande;  muh  le 
eMuatandcmeAl  de  rarméc  impériale  fut  défère  k  TiUi. 
Cipwdsnl  l*élesleur  do  Saxe  se  repentait  d*avotr  aidé  à 
actsMer  le  Palatin,  et,  de  concert  avec  les  autres  prin- 
ces prolestants,  il  engagea  secrèlemeut  Gu^lave-Adnl- 
fiie,  roi  de  Suède,  à  venir  en  Âllemague,  au  lieu  du  roi 
éeDincoMrit  dont  le  secours  avait  été  si  inutile.  Gus* 
1m  arrive,  en  itiSI,  et  se  porte,  avec  16,000  hon- 
ne*,  sur  le  Mocklf-mbourg.  Tilli  marche  à  sa  rencontre 
tt  prend  FcldÀlicrg  d'assaut;  niais  il  |Mîrd  plus  de 
hoaunes  à  l^ttaquo  de  Kew'Brandebou^.  Re> 
OMçant  alors  au  projet  do  chasser  Gustave  de  la  l'omé- 
ranie,  il  lai^^e  tout  le  nord  de  la  Silésie  ex|>osc,  et  se 
jwrts  sur  Magdebourf.  Cependant  Gustave  menaçait 
flmcfK^ourorOder  :  TIIH  veut  seeeurir  ectie  place  ; 
mis  kiintét  il  apprend  sa  reddition  et  revient  |»roai|»- 
lemcnt  de\ant  Mngdebourg.  11  resserre  cette  ptncc  de 
jour  eu  jour,  et  exige  sa  soumission  avec  menaces;  elle 
iffase.  Vaineoient  le  duc  de  Uolstcin  et  le  colonel 
Viuisl  easainnt  d*faiqttiéler  TiHi  «  il  n^faeio  onooro, 
m.iij  toujours  sans  sueeês.  Enfin  il  redouble  d'efforts, 
et  te  S  mai  Magdebourg  esl  emporté  d'assaut,  et  réduit 
ea  eeodres  j  1«  habitants  périssent  par  ie  fer  et  les  flam- 
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eonp  de  «i  haut  degré  de  grandeur  qui  avait  paru  «i  ro* 

doulable,  eut  enfin  recours  au  duc  de  Wallenstein,  qu'il 

avait  privé  du  gi-néralaf ,  et  lui  remit  le  comm-in-If-- 
meut  de  l'armée,  ne  lai<isant  plus  à  Tilli  que  quelques 
troupes  pour  se  tenir  an  moine  sur  le  défensive.  Ce- 
pendant  le  roi  de  Suède  avait  rc|>assé  le  Rhin  vers  la 
Kranconie,  au  coiiimenecment  de  I(i3â;  Tilli  le  suit,  et 
attaque  Nuremberg,  qui  lui  oppose  une  défense  cnergi* 
que;  mois  bienlét  U  lève  le  bleeos,  sans  moUT  appa- 
rent, en  disant  tealement  qu'il  n'était  plus  beurttts.  Il 
essaie  ensuite,  sans  »ncrês ,  de  dégager  Hcilbroun, 


prend  la  citadelle  de  Wurzhourg,  a  se  porto  avoo 
M,000  bommes  sur  Forekbeim,  dans  l'évécbé  d«  Bom- 

berg,  qui  avait  demandé  de;i  secours  k  la  Bavière, 
Contre*  Horn,  chef  du  parti  prolesl;int.  Gustave  ayant 
eusuiiu  quitté  les  bords  du  llhin  pourrcntrcr  en  Allema- 
magne,  Tilli  se  relire  i  son  tour  sur  la  Bevière,  et  so 
retranche  dans  la  petite  ville  de  Raili  sur  le  L«cfa,  où  il 
étnit  niriUrc  d'un  Irais.  Mais  Gustave,  par  des  batteries 
clcvccik  sur  l'autre  rive ,  domine  et  protège  rétablisse- 
ment de  ponts  sur  le  Loch.  Les  Bavarois  sont  écrasés 
par  l'artillcrio  et  par  les  arbres  que  coupent  les  bott* 
Ifts  (îirstave  enfin  forr»-  le  passage  malgré  Tilli  ,  qui 
tombe  mortellenicnt  bltisêc  à  la  cuisse  droite.  Altringer 
prend  le  oommandement  de  rannoo  bavaroise,  et  or^ 
donne  b  retraite.  Tilli  fut  transporté  aveoboauoaopdo 
peine  à  fngolsladl,  où  l'on  lira  quatre  esquilles  de  sa 
cuisse,  l^ude  jours  après,  il  mourut,  le  ôo  avril  1632. 
On  a  dit  qu'avant  d'expirer  il  exprimait  des  regrets  sur 
lesaedo  Hagdabouiv*  dont  II  ngetalt  tout  le  bMam  our 
Pappenheim.  Jean  de  Tilli  ne  fut  point  marié.  —  La 
postérité  de  la  famille  fut  rontinuéc  par  Jacqies  ds 
TILLI,  son  frère  aîné,  qui  servit  les  empereurs  liodoiplie 
etVotthias,  Hqul  était  mertdès  l014.Leseeond  fils  do 
celui-ci,  Wesneb  Tzirclass  db  TfLLI ,  depuis  gouver- 
neur d'Ingolsiadt,  fui  institué  par  son  oncle  Jean,  héri- 
tier de  tous  les  biens  qu'il  possédait  en  Allemagne,  à 
l'exception  de  60,000  érâs,  légués  I  de  vieux  régimeata 
qui  avaient  combattu  sous  lui.  J  kojvk»  eut  trois  po- 
tils-fils,  dont  l'un,  Albest  oc  TILLI,  fut  promu  a  la 
dignité  de  prince,  par  le  roi  d'Espagne.  —  Le  second, 
FaANçeia  M  TIIXl,  fat  tué  au  sfcge  de  Bude,  en  1894. 
-~  Le  troisième,  Cl&lde  de  TILLI,  est  le  dernier  do 
cette  famille  que  l'on  connaisse.  Il  s'avança  par  de  longs 
services,  oux  premiers  emplois  dans  l'armée  boltaodaiae; 
fut  gouverneur  de  Mamur,  puis  de  BoiS'Io-Duc,  et  mou- 
rut te  10  avril  1798. 

Tll.M  (Michei.-Axce)  ,  Iwtanisie,  né  à  Casielfloren- 
tino  en  Ili55,  mort  à  Pise  en  1740,  partagea  tuule  sa 
vie  entre  l'élude  de  l'histoire  naturelle,  la  pratique  de 
la  médeelne  et  nnstmelion  do  la  jeunesse.  On  lui  doit  : 
Calatogui  ptantarum  horti  p'tani ,  Florence,  (733,  in- 
fol.  Honoré  de  l'amitié  du  célèbre  natunilistc  Redi,  qui 
le  fit  nommer  médtxin  des  galères  toscanes,  il  enrichit 
la  seienee  d'un  grand  nombre  d*observatlonB  et  d*eipé- 
ricnocs,  enlrctint  une  correspondance  active  ovec  les 
plu<  illustres  botanistes  de  l'Europe,  fut  reçu  membre  do 
lu  bociélè  royale  de  Londres,  et  s'uecupu  surtout  d'a- 
grandir le  jardin  publie  de  Piso  et  d'jr  naturaliser  les 
plantes  enotiques  les  plus  précieuses.  Il  avait  fait  pln- 
sionrs  voyages,  un,  entra  autrasi  à  CousUiiUnople,  où  il 
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avait  été  appelé  pour  aotgner  la  tanlé  daGrandSeîgneor, 

el  un  h  Tunis ,  ou  il  rendit  la  sanlc  au  bcy.  Fabroni  a 
fait  VÉh<iv  .le  Tillî,  lomc  IV.  pa^o  175  d«$  Yikt  liai. 
{Voyrs  aussi  le  Comntfntaitv  de  Calvi.) 
TILLI.  VoyMrTILLT. 

TILLIOT  (JtAS  Bésir.Nr.  HT.OTTE.  seigneur  di), 
philologue  et  8nlî(|iiair(',  né  cri  l()88  à  Dijon,  oit  il  mou- 
rut eu  ITSfOf  s'était  formé  à  grands  frais  un  cabinet  de 
mcdatilea,  d«  Kvrea,  de  labloaux,  etc.,  que  Tabbé  Pâ- 
li i!  Ion  die  eomme  an  des  ornements  de  la  eapltale  de  la 
Bourpn;:nr.  On  a  île  lui  :  Mcmoim  pour  servir  à  l'Iiù- 
tuirt  de  la  féle  da  fom,  LauMone,  1741  ,  ou  Genève, 
1745,  ia  i'i  ibid.,  ITSlottlTttS,  in-8",  «tdat manus- 
crits dont  «il  trouTe  lea  tiifcs  dans  la  BUKolM^  éB 

Bourfjoqnr. 

TILLOCH  (Alexakorc),  écrivain  anglais,  né  àGlas- 
cow  en  1759,  mort  en  18'25,  coopéra  très-activement 
Ji  la  rédaction  du  journal  Um  Star  <rÉloilc),  et  fonda  le 
philosnptiical  Magazine,  ouvrage  périoiUque  pour  les 
seiencf  s  mathcmntiqups  et  p!n  siqucs.  Il  avait  inventé  un 
uouveau  procède  l^pugrupliique,  qui  n'est  autre  que  la 
stéréolypie,  cl  travaillé  au  perfiectionnement  des  aaa- 
rliii  'N  j  v,-iiieur. 

ÏILLOTSOÎ^  {Jtk^i),  célèbre  prédicateur,  né  dans 
le  Yorkshirc  en  inôO,  se  livra  d'abord  aux  fonctions  pé- 
nîUa     renseignement  dans  le  eoU^  de  Clare-Hall. 
La  société  de  Cuihvui  ih,  la  leeture  de  ChilingMorth  et 
entretiens  lîc  Wilkins  l'ayant  arraché  au  ealvinisnu; 
en  16G1,  il  ramena  plusieurs  non-conformistes  à  l'Église 
anslieane.  Il  oommeafa  dès  lors  ft  se  faire  une  réputa- 
tion par  son  talent  pour  la  chaire,  et  devint  aumônier 
de  la  société      nrnraLs  de  Lincoins-Inn,  h  l.onilres,piiis 
l'U  1672,  doyen  licCantorbéry.  L*n  de  ses  sermons,  prêché 
devant  le  rui  en  I G80 ,  fut  attaque  par  quelques  lliéolo- 
giens  comme  eantrairM  aux  prîneipes  fondamentaux  de 
l'Église  anglicane.  II  se  maintint  pourtant  assez  en  cré- 
dit 50HS  rinsoucinnt  Charles  II.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
ious  Jacques  li,  qui  ne  put  lui  pardonner  »c$  elTorls  an- 
térieurs pour  le  Âîre  esdure  du  trône.  Hais  bientôt  les 
règnes  de  Guillaume  et  de  Slaric,  dont  il  se  montra  le 
Eélé  parti^inn,  vinrent  l'élever  aux  plus  bnutt-s  (Ii;,'nilé«i. 
Il  obtint  successiTcmeot  le  doyenné  de  Sainl-I^aut  de 
Londres,  une  prébende  dans  la  même  église,  la  place  de 
secrétaire  du  cabinet  du  roi,  enfin  Tarchcvéché  de  Can- 
torbôry  en  H>1M .  et  en  même  temps  l'entrée  an  ron^eil 
privé.  On  l'accusa  de  nKiauiime  publiquement,  on  l'ac- 
eabla  de  pamphlets.  Fort  d^ailleurs  de  la  proteelfon 
royale,  il  souffrit  tout  avec  une  dignité  pleine  de  mo- 
di-ration,  et  motinil  à  Lambclh  le  2-2  novembre  IC9i. 
I.a  meilleure  et  la  plus  complète  édition  de  ses  OEuvret 
est  celle  que  le  docteur  Warbnrton  a  publiée  en  IS  vol. 
in-8*.  Burnet,  Dryden  AddJson,  ont  porté  sur  les  ser- 
mons de  Tillol^on  le  jui^ement  le  plus  favoraMe;  niiiis 
le  cardinal  Maury,  dans  son  E*$ui  *vr  l'éloquctice  de  la 
dtairr,  en  porte  un  jugement  bien  difrérciit. 

TILLT  (PiBaaa-At>x4iioaB,  comte  mt>,  naquit  en 
t7Ci,  au  Mans.  Il  était  lits  aîné  de  Jacques  marquis  de 
Tilly  Prémarais,  el  le  seul  fil^  de  sa  première  femme, 
née  CUaiillc  :  il  descendait  de  l'ancienne  fumilledcs  Tilly 
de  Monnandle  dont  on  voit  le  ebàteau  pris  de  la  ville 
de  Caeu.  Hais  les  Tilly  s*élaient  subdivisés  en  tant  de 


bnnebeaqne  la  plupart  nVrafent  déjh  plus 

nité  entre  elles.  Alexandre  de  Tilly  fut  reçu  ii  15  an» 
page  de  la  reine  ;  il  ne  sortit  des  pages  que  potir  entrer, 
avec  un  brevet  d'olEcicr,  dans  les  dragons  de  ISoodIe». 
8a  carrière  militaire  se  ressentit  dVine  jeunene  cxcessî' 
veroenl  orageuse  et  dissipée.  Son  avancement  fut  d'au- 
tant p!u>  l>orné  qnr  par  un  coup  de  tête,  il  donna,  île 
bonne  heure,  sa  démission,  préférant  à  tout  la  vie 
bruyante  el  agitée  de  Paris,  la  soeiélé  des  actrioes  I  la 
mode,  la  séduction  et  la  conquête  des  plus  jolies  femmes. 
\a:  eomfr  de  Tilly  aimait  les  voyages,  il  en  fît  plus  d'un 
en  Angleterre  avant  et  depuis  la  révolution.  Partout  où 
il  porta  ses  pas,  il  se  montra  observateur  fin,  etraiaeO'» 
neur  plein  de  diseemcmoit.  Il  n*é[aU  guère  passible 
qu'avec  une  imagination  aussi  avide  et  aussi  mobile  qnc 
la  sîerme,  îl  ne  prît  pas  couffur  dans  la  révolution.  Il  en 
fut  l'adversaire,  et  donna,  dans  iet  adcs  dc$  Afôtra  d 
la  Etnittt  ém  jettr,  des  nwreraux  remarquables  par  Té* 
nergie  dn  style  el  la  chaleur  des  opinions.  Quelques 
jours  avant  l'attaque  du  château  des  Tuileries  par  to 
peuple,  le  27  juillet  1 792,  il  ne  craignit  pas  de  prendre 
la  défense  de  Louis  XVI,  et  écrivit  I  ce  prince  une  let* 
trc  encore  plus  remarquable  Ifn  OU  qu'il  avait  publié 
jusqu'alors ,  par  les  avis  courageux  qu'il  lui  donnai;, 
et  par  tes  prédictions  effrayantes,  mais  profondes,  qu'il 
esan  toi  ftire.  Il  Vk  publléeiParis  lui-même  nussilôt,  el 
elle  paroi  en  1794  à  Bern>i.  Après  le  tOaoAt,  vayant 
se<;  jours  menaces,  Tilly  se  n'f'-î'i  »  en  Angleterre  :  il  y 
resta  jui^u'cn  1797,  et  pa»»a  aux  Etats-Unis.  Ease]t- 
tembre  1709,  il  vint  ii  Hambourg,  oè  fl  trouva  Rivsral 
qu*il  avait  connu  particulièrement  à  Paris.  Il  se  rendit 
enitiîtf  à  ISci  lin  par  Leipzig  et  Dresde.  Ett  1801.1c 
roi  de  Prusse  le  nomma  son  cliambcllun,  et  Pempcreur 
Paul  lui  donna  la  croix  de  Malte.  C'est  probabkmenlà 
celte  époque  qu'il  prit  le  grade  de  colonel  de  cavalenr. 
Il  rcganlait  ces  faveurs  comme  un  moj'en  de  lui  ouvrir 
les  porter  de  la  capitale.  I!  n'en  fut  point  afn«î ,  le  se- 
cond scnatus-consultc  du  6  fluréul  an  x  (avril  1812),  qui 
permettait  la  rentrée  des  émigrés  en  France,  rcselut 
nommément  du  bénélice  de  la  radiation.  Il  oliiint  reven- 
dant, C!i  \^07 ,  par  !n  protection  du  j^énrr.il  Hullin,  à 
qui  Napoléon,  alors  maître  de  la  {'russe,  avait  eontic  le 
gouvernement  de  celte  capitale,  l^iutorisation  de  rea* 
trer  en  France,  cl  il  revint  à  Paris.  I.à,  reprenant,  M»it 
pours'étourdir,  soit  par  Iialiilmle.  se^  anciens  pcncban h, 
il  vécut  de  nouveau  avec  des  femmes  galantes,  et  6t  «les 
dettes.  Ce  genre  de  vie ,  qui ,  dans  Tétat  o&  était  h  sa* 
ciété  avant  la  révolution,  pouvait  jeter  sur  un  bonsmc 
aimable  et  rie  bon  Ion  un  certain  éclat ,  ne  conrîui^ait 
plus  alors  qu'à  rabaissement  et  presque  au  mépris-  Il 
réeut  ainsi  «rfiseurémenl  h  Paris ,  jusqu'en  1813,  et  en- 
suite tantôt  I  Paris  et  tantôt  I  Bruxelles ,  oft  la  foaesle 
passion  du  jeu  qui  le  dominait  l'ayant  porté  à  commet- 
tre une  action  dont  son  âme  ,  naturellement  fièrc  et  in- 
dépendante, ne  put  tolérer  l'idée,  il  se  donna  lasMrt, 
le 96  décembre  1816,  se  dâiarrassant  ainsi  du  brdesa 
de  la  vie  dont  il  n'aurait  pu  supporter  le  poids  sans  dé«- 
lionneur.  Telle  fut  la  fin  déplorable  d'un  homme  qui, 
par  son  esprit  et  par  ses  qualités  brillaolcs,  eût  pu  faire 
rornemenl  de  la  société  s*il  avait  su  maîtriser  ses  fas- 
sions, et  éviter  le  sentier  du  vice.  On  •  de  lui  i  Ôf"* 
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rmmérêet,  I78S.  ii.-S",  Rcriin,  1805;  LctIr.  UM.  Phi- 
lifft  é'OriiaiUf  io-tj'i  brochure  j  D«la  révolution  froH' 
cm»  en  1791,  Londres,  I7i4. 

TILLY  (le  oonitc  dr)  ,  grand-eroix  4e  TAigle  rouge 
il.  Pr-T^^f    t«sii  J'nnc  fnmil!e  nobir,  rntra  de  bonne 
beurt  au  wrvicc,  se  déclara  pour  la  révolution,  et  dé- 
viai ettknid  de  dn^ns  dans  la  nouvelle  année  frao* 
^te.  DnaMNirîei  le  pril  pour  aide  de  camp  en  17M,  et 
lui  donnn  t'annéc  snivnnle  le  commandement  de  Gcr- 
Irajrdeiilierg,  où  il  avait  concentre  ses  moyens  pour  pé- 
Mlnr  en  Hollande.  Ce  général  lui  ayant  recommandé 
4e  ne  ranettre  la  plaee  que  rar  son  ordre  positif,  Tillyt 
apràla  p<*rte  de  la  bataille  de  Nccrw  inden,  la  capitulation 
ë'Anrers  cl  de  Brédi,  sommi'  do  se  retidn'  par  le  romfc 
4e  Wartcnslcben,  chef  d'état-major  du  priucc  d'Orange, 
le  Inmim  k  répondre  au  parlementaire  :  «  M.  le  eoiote 
de  WarUmsleben  s*€st  trompe  d'adresse.  •  Somme  une 
srconde  fois,  il  consentit  à  rapittilcr,  si  le  gênera!  en 
chef  Dumouricz  Vy  autorisait.  On  lui  lit  observer  que 
ce  général  n*dlalt  plus  an  aervies  de  Pranee.  •  Je  Vi- 
goore,  rt'pliqua-l4l,  mais  aam  son  m  Ii  :  tri*s-positif,  je 
T)f  Mpiliilcriti  pa^.  «  Le       ariîl  I71>1,  Dumoiirîi'z  fui 
«jToya  Tordre  qu'il  exigenil,  et  il  ne  demanda  plus 
i^lreeondilion  que  dV'pargner  à  la  ^mllOtt  de  défiler 
éerant  des  troupes  étranger».  Ia  Convention  approuva 
M  condatfr.  I,c  général  Tilly  se  rendit  ensuite  fi  l'armcc 
«les  Côtes  de  Ciierbourg ,  en  prit  le  commandement  le 
19  novembre  I79S,  et,  en  décembre  «nivant.  Il  rem- 
porta des  avanlafcs  sur  les  Vendéens  an  Mans.  Des4(> 
fpé  riitnnic  noble ,  il  obtint  cep^nd  iiit  île  demeurer  à 
Paris.  îur  la  reeomniaudntion  de  Carrier,  Lacroix,  etc., 
cl  fol  réemployé  peu  de  temps  après  à  rariséc  de  Sam- 
tefrel^Mcnie.  Il  eonmandail  la  réserve  qaand  celle  ar- 
mée  passa  le  Rhin  en  1 795 ,  et  se  distingua  h  Hoecht 
près  h  ^'i'I  Ia.  le  20  vendémiaire,  rn  arr^litnl  l'ennemi, 
qui  voulait  traverser  celle  rivicrc.  En  nivôse  1790,  il 
ceoMnanda  les  neuf  déparlcmenis  réantfl  de  la  Bel|^q«e, 
et  mérita  les  plus  grands  éloges  pour  sa  modcratinn  ri 
M  j««ftre.  Ai.rès  axnir  r<^nipfi  les  fonctions  de  «  tu  f  d'i-- 
lal-majnr  de  l'armée  du  Nord,  il  alla,  en  1798,  avec  la 
Mène  qoalllé  ii  celle  de  Sambro^M euse,  et  eut  Finspcc- 
tien  ftnérale  des  fronpes  françaises  en  Hollande.  Il 
araitsous  ses  onlrrs,  en  I7f  2,  les  2i'  et  -livi-ions 
militaires.  Envoyé  l'année  suivante  à  l'armée  de  l'Ouest, 
m  qualité  de  lieutenant  général,  il  commanda  en  chef 
pir  tnrmiM  durant  seiae  mois.  Il  fol  plaeé,  en  I80d,  à 
'i  u't.'  de  la  cavalerie  au  camp  de  Boulopine.  et  servît 
rri$uite  avec  lionncur  en  Allemagne,  m  l*russe,  en  Po- 
lugRC  et  en  E$paj;ne.  A  la  baluilie  d'Occana,  il  montra 
■a«  rare  intrépidilé,  ainsi  qnNine  babilelé  consommée 
iim  l'art  de  faire  nianœuvrrr  îii  cavalerie,  et  força 
kfaocoup  d'Anglais  à  mettre  bas  les  arme^.  Le  R  avril 
fSU,  il  adlicra  à  la  chute  de  ÎSapoiéon ,  et  en  juin  do 
b  «éme  année  il  repit  la  citiis  de  SaiaIpLouîs,  otm  la 
diToration  de  grand  oOicicr  de  la  Ijégion  d'honneur, 
frixlant  Ic5  cent  jotirs,  il  se  rallia  à  l'emperenr,  fui  élu 
président  du  collège  électoral  du  Calvados,  et  adressa  ;i 
%palcon,  en  eetle  qualité,  un  discours  qui  le  fit  mellrc 
i  la  ftlraile.  lors  de  la  seconde  restauration.  Il  avait  été 
Jéputcdu  Calvados  à  la  chambre  des  représentants,  mais 
il  >  garda  le  silence.  Le  générai  Tilly  est  mort  à  Paris, 


le  10  janvier  1N«!9,  avec  la  n'pnt  ilion  d'un  des  pené* 
raux  les  plus  di*>tingués  de  Tarmée  de  la  révolution. 

TlMAGÈni-::^,  historien,  nu  à  Alexandrie,  fait  pri- 
sonnier par  les  ftoaiains  lorsque  celte  ville  tomba  en 

leur  pouvoir,  Viui  09!)  de  Rome,  fut  vendu  .N  Fnnstu<«, 
fils deSylla,  qui  lui  rendit  (|ueli]n(;  (etnps  aprt's  la  liberté. 
Sa  détresse  le  réduiail  à  exercer  d'tiburtl  le  métier  du 
cuisinier  et  ensoiie  celnl  de  porteur  de  cbaise.  Plus  lard 
il  ouvrit  une  éc«de  de  rbétoriqne;  mais  il  parait  qu'il 
eut  moins  de  célébrité  comme  rhéteur  que  «»mme  his- 
torien. Il  eut  bientôt  des  amis  puissants,  parmi  lesquels 
on  compte  rillustre  Polliott  (C-Anhios),  et  Auguste  lui' 
même.  Ses  sarcasmes  lui  ayant  ûlé  la  faveur  de  ce 
prine^  et  l'oynnt  mém<"  fait  rha'^^er  du  pai;»!s,  i!  fut  re- 
cueilli dans  sa  disgrâce  par  Poliion,  dont  il  quitta  pour- 
tant aussi  la  oniaon  pour  aller  terminer  sa  vie  è  DoIm- 
num,  ville  de  l'O.schoène.  11  avait  écrit  une  Uhtolrc 
d^.Anrjufte,  qu'il  jrta  au  feu  lors  de  sa  disgrâee;  un  Pt'- 
r'>ple  de  la  mer  entière  en  V  liv.j  une  Hitluire  drt  rois, 
e^eft4-dire  d'Alexandre  et  de  ses  soeeessenrs,  dont 
Quintc-Curce  parait  avoir  fait  usif;e,  et  enfin  une  ffî** 
toirr  de»  Gtadnf  h  laquelle  Ammien-MarceUinabeancoop 
emprunté. 

TIMAGÈNES,  rbéteor  et  blstarien,  nél  ««et, 
éerivit  en  V  livres  l'histoire  d*Hérodée,  vilte  de  Pool,  et 

des  fiommes  qui  l'avaient  illusiréc. 

TlM  AîNTIIi:,  né  à  Cilhne,  l'une  des  Cyclades,  vers 
Tan  40t)  avant  J.  C. ,  est  regardé  comme  un  des  pein- 
tres les  plus  célèbres  de  l*enliquilé.  Il  entra  en  lice  avee 
Purrha$ia$,  Colotès  et  d'outre*  .irtisteç  renomm<?^.et  plu- 
sieurs fois  obtint  sur  eux  l'av  aniage.  I.c  Ltblcau  qui  lui 
fit  le  plus  d'honneur  fut  celui  du  Sacrifice  d'Iphif/éniff 
que  l*on  TOyalt  eneore  h  Rome  sous  Auguste.  Apréo 
avoir  épuisé  touU»  les  ressources  de  Part  pour  donner  à 
chaque  personnage  le  caractère  propre  h  «a  situation,  il 
sentit  que  le  pinceau  était  insuiGsanl  pour  rendre  la 
douleur  paternelle^  et,  par  on  de  ces  traits  de  génie 
qui  n*epparlietuient  (|u'iiux  grands  maîtres,  il  peignit 
Aijnmemmon  le  ^  i-age  caché  dans  ?a  draperie,  laissant 
a  l'imagination  le  soin  de  représenter  l'étal  déplorable 
de  ce  père,  décidé  h  sacrifier  au  bien  publie  l\>lfjetde 
ses  plus  chères  affections.  Un  autre  ïaMcau  dcTimantlie 
prouve  qu'il  réussissait  dans  plus  d'un  Rcnrc;  noii%  vou- 
lons parler  de  ce  Cyelttpe  endormi,  auprès  duquel  il  avait 
plaeé  des  satyres  mesurant  la  longueur  de  son  pouee 
avee  nn  Uiyrse. 

Ti:?H:r  de  LOCRES,  philosophe,  ne  fut  sans  doute 
pas  un  des  disciples  immédiatsdc  Pythagore,  comme  on  l'a 
cru  longtemps  j  mais,  né  dans  la  Grèce  diez  les  Locriens- 
Épîaépbyriens,  il  pal  rccuditir  les  tradllloos  encore  ré- 
centes de  relie  école  mystérieuse.  Si  l'on  s'en  rapporte  au 
lémoigtKi^e  des  divers  interlocuteurs  du  dialogue  de 
Platon  qui  porte  le  nom  de  Tintée ,  cet  héritier  des  doc- 
trines pytbagorîques  avait  un  génie  capable  d'embnu- 
ser  tout  te  eerele  des  oonnaisyances  humâmes.  I!  jouîs- 
sait  d'une  prnnde  eon^î  leralion  dans  <*a  patrie,  oii  il 
remplit  Ics  premières  niagrsiratures,  cl  il  passait  surtout 
pour  un  trîs-babile  astronome.  Suidas  cile  de  lui  un 
Trnilè  de  »inthémali^ue$ ,  une  Vie  de  Pijlhngorc  et  un 
livre  «rir  }a  .Y'/?firr,qui  est  pcul-clrc  celui  que  nousavou'^ 
encore  m)us  ce  titre:  ritfî  4*^'^^         «ai  iètm  (j^ur  l'âme 
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rfrt  mondé  et  $ur  In  Natnrf).  C«  m»nupl  philosophique, 
«iiviié  ordinaîrcnicnl  en  0  cUapiircs ,  ressemble  à  Tex- 
timit  d'un  plus  gmod  MimfD.  C*cit  Qoe  «nlyM  nn  peu 
scchc,  mais  prédM  et  awlliodif oe ,  du  système  de  Pi* 
«Ic'rili^iiip.  Qiiclqiirs  snrnnts  onl  prétemiu  que  ce  Iraité 
irétait  qu'un  ».hri.%c  «lu  I\mée  de  PUlon.  li  est  certain 
que  la  doctrines  religieuses,  et  parfois  des  pUrates  eo- 
tUm  dtt  TtéUi  iê  l*dm$  âm  momk,  le  ntmveal  dMU 
le  sublime  écrit  de  rélcre  de  Socratc.  Mais  le  traité  qui 
fiotif  est  parvenu  sous  le  nom  de  Timcc  de  Locres  ^crn 
toujours  bien  préctcuz,  qœUe  que  soit  l'opinion  que 
ron  «defria  lur  «m  uitbeotieité.  Noiit  an  vnm»  éim 
Iradueiions  frao^aiM^  MSBBpagnâ»  dn  texte,  l'une  du 
msrqHÎs  d'Arppm,  rtnec  drt  Di$ftTtfttion$  $ur  le»  prim4- 
f)alet  quettion$  de  la  mélaphyiiqtte,  la  p/tysique  et  delà 
■laMlUdtoMieihM,  Berlin,  1705;  Tautre,  d«  l>Ud  Bat- 
toux,  FÉris,  4708. 

TIMÉF,  rhcirur  et  historien  grec,  naquit,  Tcr?5  l'an 
550  avant  J.  C,  à  Tauromcne,  en  Sicile,  ville  fondée 
par  son  père  Audromaquc,  au  temps  d'Agi Ihocles  et  de 
Plaiéaid»  pyiadriphe.  U  éarivit  pluatam  Utrm ,  amra 
autres  une  Uietoire  yêtuiraU  de  la  Sktie,  une  Histoire  dr$ 
fptfrret  de Pyrrhue ,  et  nn  grand  nombre  d'ourrages  sur 
divers  sujets  de  rhétorique  :  ces  productions  ne  sont 
point  parvenues  jusqu'i  moi.  Getiter  «tt  a  rieadlil  di- 
vers fragmenll  dans  un  ouvrage  intitule  :  Dr  $iiu  et 
orirjùtr.  Syracutarumf  Lcipxîg,  1818,  in^S".  Cioéron  a 
fait  l'éloge  de  réloqueoce  do  Timce ,  daoa  le  deuxième 
lim  da  VOt^lmt.  a*an  a  pas  parla  aaiii  tvaata- 
gwwaaiaaij  11  raeema  de  Irapdepoaebiiil  à  laariliqua* 
DMore  de  Sicile  en  dil  autant,  cl  il  ajoute  que  ce  défaut 
lui  fil  doniiiT  avec  raison  lo  suruoui  d'Lpitiuièc ,  c*csl- 
ii-iiire  eorrrctetir.  Cba&»c  de  l'ile  par  Agatboclcs,  et  ae 
pmnmi  «a  Tanjf  da  ee  priiMa,  tant qii*ll  fui  sw  le 
IréMf  Timée  l'accabla,  après  sa  niort,  de  toute  sorte  de 
reproches,  ajoutant  à  ses  vices  réels  un  f;rand  nombre 
de  vices  imaginaires  «  rabaissant  toujours  ses  suocos,  et 
lui  iqi|i«laat  lea  lertt  de  aa  fiMiana.  Bien  qtt*SI  sait 
conttani,  par  le  lémelgnagri  de  leoi  let  aaelans»qa!âiap 
thocics  excella  dans  la  science  et  In  prudence  raiiilaîres, 
et  que,  dans  les  plus  grands  dangers,  il  fit  preuve  d'une 
singulière  présence  d'esprit  et  d'une  hardiesse  mcrvdi- 
lcaM,TîaBéeafteeita,d«nf  leul  leeenrt  da  eon  hielaire, 

de  rappeler  un  homme  Mrhc  et  Mfu  reteouree,  DioJore, 
tout  en  louant  roxaclilude  de  Timcc  dan<;  les  cllo^cs  où 
il  ne  pouvait  satisfaire  sa  malignité,  le  reprend  de  son  a^ 
fwtaUan  k  mdre  peu  de  jattieel  Afathedeet  eldlafoir 
sacrifié  à  sa  vengeance  personnelle  l'amour  de  la  vérité. 
Cliassc  4Îe  la  Sicile,  pour  des  nicnces  oli^arcliiqucs.  Ti- 
mée, selon  Cicéron,  vécut  fort  tranquille  à  Atiicues, 
lieu  de  son  exil,  o&  U  Icroilaa  la  carrUra  k  Pife  de  m 
«H,  ai  r«n  an  craitLiidan. 

TlMl'i:  I.K  SOPHISTF,  grammairien,  vivait  du 
î*"  au  sii'clc  ;  il  est  auteur  d'un  Dicthnnaire  sjiccial 
de  locutiuus  platoniques,  qui  ne  s'est  retrouve  que  dans 
un  annnaefll  du  10*  tlèele  qui  reafema  dVuiIrea  glea- 
saircs.  On  a  deux  excellentes  éditions  ducs  au  sav^iut 
David  Ruhnekcn,  Ley.fe,  ITtii,  in-8»  ;  ibiJ.,  17m!), 
iu>8".  Ce  n'est  pcut>étrc  qu'un  recueil  alphabétique 
des  gleeea  mar^nalae  épanea  dana  lea  unnuacrilt 
da  Platen ,  ou  l*abri<f^  des  dieiionnatret  platoniquea 


nu 

d'Harpocralion  et  de  Ikiéibus,  perdus  aujourirbui. 

TUUUIEIIMAJKN  (TB^oDOXK-Giiuuu)),  médecin, 
né  en  4797  i  Daiebourg ,  eà  II  prit  aat  ^uduu,  vint 
exercer  à  Erberfeld,  fut  nomoié  an  Ii70  prefweaor 
natoniie  à  liioteln.  Cl  quelques  annéet  après  çc  rrtirrr 
à  Alteurs,  où  il  mourut  en  I79i.  Ou  ue  cuouaii  de  lui 
que  des  opuMuftt  aaadteiques ,  tels  que  Pn^mmmm 
mpkynrnal»,  BlMiln»  tn-A"{  PiiiiMlaui  Morf. 

hiUadon/KT^  jbid,  I76Î5,  în-4'';  Disserfatifm  de  epind  ivi»» 
fosii,  ibid.,  1765,  in>4";  Ih  heruiif,  il»id.,  1767,  in-4^2 
Lhiofoi  aiaiSUf  ibid. ,  1784,  in  -i";  Diatribe  anUquari^^ 
mtiitméfêmmmimiMStngâimÊm,  ïMd.,  im,  in^i 
Diiteiiatio  de  oaium  struett»à  tUTUHlfM  earîl  cl  yàiidl 
v<  t,tosd,\hli]»,  1778,  in-8". 

XIMOCIIÉO?! ,  athlète  et  p4>eie  eomiqM  rbodicn„ 
nd  vert  rte  470  avant  1.  a,  ae  rendit  fauMot  toot  à  in 
fois  par  sa  voracité  et  par  son  huneur  satirique.  Il  m 
reste  de  lui  que  quelques  fragments  dans  le  Corp*/^ 
poelarumgrœeorutHj  Genève,  ItitKiet  1014,  2  vol.  in-fuU 

tlMOLÉOH,  n<  à  Carlalbe  ras  |lan  étO  nvunn 
J.  C.«  annanfu  de  henna  heure  aulaut  da  iMinu  paor  Im 
tyrannie,  que  Tinx^ptiancs ,  son  frère  aîné,  avait  moi^ 
Irc  d'adresse  à  capter  lu  coniiaiice  des  Corinlliiciis.  Afn»- 
saut  de  sou  crédit  et  de  sesi  riebesses,  ce  dernier  «'etuiL 

«aleorà  dlNumiea  «arrumput,  qui  raihortaioDt  mm» 

cesse  à  s'emparer  du  paatuir  ;  et  il  avait  nbiana  ém  an» 

imprudents  concitoyens,  pendant  la  paix,  une  garde  ffc 
400  liouiuics.  Cette  concession  reoliardit,  et  dès  lors  il 
agit  en  tyran.  Tnaléen,  après  ata^  vrilU  qnalqu* 
luBipa  «veeuna  eelUaitudadiietdlaaur  la  wuduif  dn  non 

frère,  se  décide  à  lui  faire  de  vives  représentations,  il 
le  conjure  d'abdiquer  un  pouvoir  odieux  :  Timophenf?s 
reste  sourd  aux  sages  avis  qui  lui  auil  donnés  ;  son  i  rerc 
luviont  I  la  charga,  al  caMn  fpb  a  aal  iwiiMpugné  4m 
deux  citoyens  respectables*  If  un  auili  raminims  Tinao- 
])li<ines  répond  d'abord  par  une  dérision  amère,  puis 
par  des  menaces  ci  des  violeitoes.  Fatigués  de  sa  résid- 
laaea,  loi  deux  eampafaaoa  da  TioMléon  po^nardcat 
la  (grnn^  Las  nus  «sallirant  la  dtearthe  da  Timnlénu 
comnu>  nn  s'thîînic  effort  de  vertu  ,  les  autres  la  regar- 
dèrent comme  un  forfait;  le  plus  grand  nonilH%,  en  aj><. 
prenant  la  mort  de  Timophaocs,  regrettaient  que  «ou 
ft^ra  en  fA*  la  esuipUee.  On  lui  tutaula  une  aciâaii  qui 
n'eut  pas  de  suite;  mais,  fnppé  de  Piasprobation  prcs^ 
que  générale,  Timoléon ,  spnVs  avoir  voulu  nicttt  e  Cri 
à  SCS  jours,  prit  l'inébranlable  résolution  de  quitter  Co> 
rloUie.  Son  exil  volontaire  dura  plusieurs  annéaa.  Il 
était  de  retour  dans  sa  patrie,  mais  sans  s'y  mêler  am 
affaires  publiques,  lnrsqu'apr(*s  20ans  (75  iô  avant  J.  C), 
on  le  nomma  par  acclama  Lion  chef  d'une  urmee  dcaliiico 
à  aider  les  Sjrracusains  à  secouer  pour  la  2<  fois  le  jou^ 
de  Oenysie  Jeune.  8a  eondoila  deraic,  «uivunt  nnn  dé- 
cision des  juges,  ou  l'absoudre  de  toute  culpabilité  dans 
le  meurtre  de  s<in  frère,  ou  èirr  tenue  comme  une  prcuvd 
couciuiinle  contre  lui,  tt'ii  uc  montrait  en  celle  cirooa- 
slanoa  l*l>éroiinia  qu^  était  an  droit  dViendre  de  an 
li.'iiticpour  la  tyrannie.  Dix  galères  faiblement  équipons 
sont  misc^  sou^  les  ordres  de  Timoléon,  qui  doit  trn- 
vcrM.r  uu€  iluiic  carthaginoise  a|H>atée  pour  lui  inter- 
cepter le  passage,  et  vaincra  ieétas,  tyran  da  Ldontînm, 
Icqneli  avas  l^pfiui  da  Caftluge,  lange  k  soumaUre  S}  > 
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rtcu«c,  donl  il  M  semUç  que  menacer  If  tyran.  II 
ibonic  en  Sicîli-,  y  voil  accroître  ses  forces  par  Tailiancç 
{ici  iasuiuire:»  qui  oui  jM-iiétre  les  |>erli<les  desscias  <1'1- 
tèm  ;  et,  ÊfrH  amrfr  envoyé  è  Coriothe  te  lyrui  Desyt, 
■|ai  s'est  remis  entre  ses  mains  avec  ses  trésors  et  ses 
troupes,  il«'l;iblit  une  gartti«ori  dans  la  citadelle  de  Sy- 
raciMe,  et  forp  Icëtas  a  s'doigncr.  Une  courte  expcdi» 
INO  l«i  sodlt  pour  purger  llte  de  loue  les  pelito  tjnim, 
«t  il  se  contenta  de  les  réduire  à  la  condition  detimples 
particuliers,  rettc  punition  lui  semblant  avec  raison,  ei 
fiii$  terrible  pour  les  coupables,  et  plus  profitable  à  la 
iMMle  des  peuples.  De  ralour  i  Sjrrêeote.  il  jr  ilbmlt 
déplus  en  plus  la  liberté  en  lui  tlonnaRt  pour  base  te 
rr«prrt  des  fr»i<  et  la  n'|)ressioi»  de  la  lireiice.  La  pru»- 
(M-riié  de  i>yr«cuse  alarma  les  Carthaginois,  qui  débar» 
quéfint  70,090  beame»  4  Ulybce,  sent  te  moMt 
d*AsdMbet  et  d'AaIlear.  TIoMléea  marche  h  lenr  tcn- 
ennlrc  arec  7,tK10  suldafs,  dont  S, 000  désertent  en 
roule.  Il  se  félicite  de  ce  que  les  làcties  se  sont  déclarés 
araot  le  combat.  L'exemple  de  son  inlrcpidilé  eulraine 
hsbfevctqol  hil  NeteBt,et,ieceiidé  par  repportooild  de 
son  attaque,  il  demeure  vainqueur  au  combat  de  Cri- 
rr:è«c.  Outre  un  immense  butin  ,  il  y  fit  un  nombre  de 
pnsoaaierségalà  ce  qu'il  comptai!  de  combattants.  Avec 

iliide  dee  OerIhegfMb,  leAas  aveit  repris  tes  emes, 
ainsi  <|oe  MÉMreQS,  tyran  de  Catane.  Tirooléon ,  forcé 

d'aller  comtiattre  en  pers^nn*»,  U"t  d»''fi(  l'un  après  l'au- 
trr.  Le  premier  f  fait  prî$ounicr,  fut  Iraduil  deraat  le 
{«opte,  qui  te  vem  m  supplice,  afnsl  qoe  m  teeiaM  et 
sti  filles.  BijpiMNi,  lynw  de  HcMfaie,  qnl  eTaii  donne 
ï«ileàMam«rcus,  ne  put  échapper,  non  plasqur  son  liôlc, 
à  la  Teuyeanee  populaire,  et  subit  une  peine  infamante, 
ffrpeadwit  Certbafe  avaft  denradé  te  pels.  Délivrée  de 
•ts  tyrans,  te  SteUe  feneisedlk  se»  anlfqaesptendeur  : 
ragrteaUure  et  !e  commerce  florissaient  dans  rrCr  t!c 
ns|;:(^rc  déserte ,  soos  la  protection  des  lois.  TimoU'on 
iul  alors,  eeoierméaMilt  i  te  déeisioii  de  ses  anciens 
{■fK,  aeereire  tevé  de  teute  inortesinalten  retellve  a» 
meurtre  de  Timophanes.  H  abdiqua  rantoritc  qu*il  avait 
excroée  pendant  4  ans,  ponr  vivre  eu  simple  riluycti  de 
ta  patrie  adoptive.  Devenu  a\  eugle  dans  sa  vieillesse, 
alsn  saruml  que  darent  paraître  plas  teuelwntes 
le$  marques  de  vénération  dont  ne  eessa  d*étre  entouré 
lebicnraileur  delà  Sicile.  LesSyracusainsdéerclèrrnt  que 
le  jour  de  sa  naissance  serait  regarde  comme  un  jour  de 
ttie,eiqolte  demaaderatent  m  général  aitx  Coriniliiens 
loQies  les  fois  qu'ils  amvteni  à  SOQ tenir  nae  guerre 
étrangère.  Ce  prand  homme  mourut  dans  un  âge  très- 
aTaaeé,  vers  la  dernière  année  de  la  110*  olympiade, 
IVia  SI7  evant  J.  C.  De  magniGqucs  obsèqoes  lui  furent 
^oeeroées,  et  ses  enfants  conservèrent  les  rii  fies  do- 
nwinesquc  lui  avait  dotinds  la  rcpul)ti(ji!''.  î'nc  vieaussi 
glorieusement  remplie  n'a  pas  manqué  d'iiistorieos.  Ou- 
iKses  biograplics,  Platarque ,  Cornéllus-Nepee  et  Dte- 
>iore  de  Sicile,  «n  peal  eansuitcr  sur  Timolcen  divers 
wrivains  modcrvi^v  rvi'rifnmenl  Barlhéleaiy,  ^aya^^ 
i'AwtdtaniMf  chapitres  IX  et  LXIII. 

Timm  L«  ■fOAMTHftOTB  ëaSt  de  Cellytc, 
iMHirg  de  rAttjqae.  Ré  quelque  temps  arant  la  guerre 
•lu  Pclopoiiè<e,  il  est  très-probaWe  que  le  ^perfaele  dc 
c^ue,  si  fécouile  en  malheurs,  en  vices  et  en 
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crimes,  contribua  k  développer  en  lui  ce  cametère  mn- 
rn«e,  auquel  i!  doit  snn  snrnnni  ci  si  rcli'brité.  Il  paraît 
aussi  qu'il  ne  prit  eu  liuine  ses  scmbloblc»  qu'après  avoir 
éprouvé  leur  teusselé  et  lenr  fngratitude*  Il  avait  fait 
l'emploi  le  phu  généreux  d'une  fortune  légitimement  ac- 
quisse. Lorsqu'elle  fut  épuiiée,  il  vil  la  }>erte  ilc  «e^ 
amis  suivre  celle  de  ses  biens,  et,  rompant  dès  lors  tout 
eauiBwree  avee  le  genre  humain,  il  elle  se  livrer,  dans 
une  solitude  profonde,  aux  sombres  méditations  d'une 
philo:§ophte  chagrine  ;  r»ù,  s'il  rentrait  quclqttefoiii  dans 
Athènes,  c'était  pour  applaudir,  par  une  cruelle  ironie, 
ans  erreurs  et  ans  folies  de  ses  eondloyens.  Sa  mort  fol 
digne  de  la  dernière  partie  de  sa  vie  :  il  fît  unecliute,se 
cassa  la  jambe,  et  porta  te  di  jjmu  dr-  l'esistcncc  ou  l'a- 
versioii  pour  les  hommes,  au  point  dc  refuser  les  secours 
de  VaH  et  de  Msser  la  gangrène  se  mettre  k  sa  ptele. 
On  a  dit  qn*il  était  parvenu,  sans  doute  par  les  Itavaus 
de  l'agrioutturo .  qui  seul*:  pouvaient  se  concilier  avec 
son  humeur  sauvage,  à  se  créer  une  nouvelle  fortune, 
cl  qu'alors  H  «a  aaontra  aussi  avare  et  aussi  dor  qo*il 
avait  été  libéral  ei  généreux.  Cette  assertten ,  prebald^ 
ment  enlonuiieu^e,  ne  parait  pas  avoir  éti^  admise  par 
Pline,  qui  met  Timon  au  rang  des  sages  {Uiihire  natu^ 
relie,  tome  VII,  page  i9) ,  ni  par  Stobée,  qui  loi  attri- 
bue cette  roasime  :  La  cupidité  et  ravariea  sanl  te  causa 
de  tous  tes  maux  de  rbumanité. 

TlM(>?>i  ,  poêle  et  philosophe  grec,  né  à  Phlionie, 
dans  le  i'éloponcse,  vei-s  le  milieu  du  3*  siècle  avant 
1^  vulgaire,  Mquenla  l*éeote  de  Stilpen,  pub  eello 
de  Pyrrhon  le  Sceptique,  dont  il  devint  le  plus  illustre 
discipliv  romntc  il  n'avait  qu'une  fortune  k  peine  suffi- 
sante aux  ItcMiius  de  &a  famille,  il  se  rendit  à  Clialoé* 
doioe,  pour  y  enseigner  la  philosophie  et  fsrlarateîre» 
Après  s'y  être  enrichi,  il  alla  Nisiier  rr.gypta,eC  fol 
accueilli  par  Plolémée  Philadelplic,  qu'il  n'é|iargna  pour- 
tant pas  dans  ses  vers  satiriques.  11  passa  ensuite  à  hi 
cour  du  roi  de  Macédoine ,  Anligone,  surnonimé  Gmêm* 
(ffS,  qui  lui  montra  aussi  de  la  bienveillance  et  de  IVs> 
tîme,  et  il  ntiil  pnr  se  fixer  à  Athènes,  on  iî  mourut 
presque  nonagénaire.  Son  caractère ,  empreint  de  légô» 
reté  ironique  et  de  gaieté  raillense,  semblait  merveîlteo- 
sèment  propre  à  dévdapper  cl  k  faire  valoir  sa  doctrine, 
qui  était  le  seeplictsme  absolu.  Il  se  moqnnît  dc  tous  les 
{diilosophes,  mais  surtout  d'Are^iias,  chef  de  la  secutidc 
Académie,  qui  nuisit  le  plus  au  pyrrhonisme,  en  sachant 
se  renilermer  dens  te  doute  méthodique.  GonuM  pefite. 
Timon  jouissait  d'une  as^ez  haute  estime,  Justifiée  du 
moins  par  une  grande  fétotidité.  Ses  poésies  les  plus  c^- 
Ici^res  étaient  les  Sillti,  qui  l'uut  fait  appeler  le  Stilo- 
çrvpht  e*élalent  treb  livras  de  rsilleries  mordantes 
contre  les  philosophes,  excepté  Pyrrhon  et  peut-être 
Xénophau»'.  On  voit  que  les  Romains  n'étaient  pa^  les 
inventeurs  de  la  satire,  comme  l'ont  prétendu  Horace  el 
Qiiintilien.  Les  fragmente  pen  nondbreua  de  Timon,  re* 
cueillis  dans  Aihénco,  DiOfènc  Lacrce,  Plutarque,  Sex» 
tus  Enjpiriciis,  Eusèbc.  etc.,  ont  été  imprimes  plu>îcurs 
fois,  et  tout  receronienl  par  F.  Paul,  dans  un  traité  dt 
Silfh  Gmturumf  Bertin,  Ittt,  in-8*. 

TIMON  (SAarsL),  jésuite  et  historien  hongrois,  né 
dans  le  comte  dc  Tretiçehin  en  in7î5,  mort  dans  la  mai- 
son de  son  ordre  à  (bssovic  ca  1750,  est  auteur  des  ou- 
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rrages  «uivaats  :  celebrwrum  Uttnqarice  urhlum  et  op- 
}Hdvmm  Chortgn^ia,  Tirnaa,  I70S,  In4*,  plittl«ars 
fois  rcimprimé  avec  Icsaddilions  du  P.  G.  Szerduhclyi  ; 

ftiififfo  iiHtiqutr  H  nonte  //uugaritp,  Wmnc,  1754r,  in-4", 
Ltliiioii,  conlcuaiit  un  supplément  qui  avait  paru  en 
4735;  Epilomtrgnim  hunjar.,  CttMVia,  I7S0|  In-fol.; 
Purpura  pannwkaf  Utid.,  1745,  9"  éditMtt. 

TniOÎM  (Emw\mei.1,  luôdecin grec, membre  iJ«uni- 
vcrsilCÂ  de  i'aduuc  cl  d'Oxford,  de  la  Société  royale  de 
Loodres,  ayant  cnircpri»  4*élMidre  et  dVieerédiler  VinO' 
culatioa,  en  donna  une  description  dciailice,  dans  uiic 
Icllrc  au  do<*lcur  Wnodw  ard  ,  i'(  rite  de  Constanlînopic, 
en  dixcnibre  1713,  uù  il  fait  voir  qu'elle  était  praiiquWi 
de  temps  imméniorial ,  en  Ciinwiiè,  en  Géoifîeet  dans 
les  pajrsToisinsde  la  mer  Caspienne.  On  trouve  un  extrait 
de  cette  Lettre  dans  les  Transactions  philosophiques, 
11'  4350,  daus  le  voyage  de  la  Motraye,  1713.  Il  donna, 
dans  le  même  temps ,  VitittoUtd»  Phtoaitatiim ,  impri- 
mée k  ConslantlBO^el  sulNtltiw  pour  la  première  fois 
I  l  rnôlhodc  d'inoculer  par  incision  aux  piqûres  que  les 
inoculatriccs  grecques  faisaient  en  diverses  parties  du 
curps.  lUaitland ,  qui  apporta  le  premier  eetia  méthode 
en  Angleterre  «  la  tenait  de  Timonl.  La  tfaduclion  de  ta 
Lettre,  par  llulin,  fut  lue  au  consnl  de  ri'genco;  eltc  n'a 
point  paru.  Le  llls  de  Timoni  a  été  premier  inlcrprctc 
d'Angleterre  à  la  Porte.  On  a  encore  de  lui  :  Tradatus 
de  noéd  varialoM  per  inuumuUUioHem  enUandi  mettods, 
Lcyde,  1721,  in-8». 

TlMOniAIXES,  tyran  Ac  Corîntfic ,  fut  assassin' 
dans  une  conjuration  dont  &uu  Ircrc  Timuléuu  éiuil  l'uu 
desebefs.  Koye«  TIHOLÉON. 

TIMOTHÉE,  général  athénien,  (Ils  de  Conon,  si  cé- 
lèbre pour  avoir  rplm'  les,  miirainc?  d'A'hèncs,  devait 
smilcnir  lu  Laule  rcnoiuuicc  de  son  père  aussi  dignemcul 
•]iic  Cimon ,  fils  de  Mlltiade,  avait  soutenu  la  gloire  du 
sien.  Comme  la  mère  de  Timotitcc  était  une  courtisane 
née  en  Thracc,  Atliènfs  aui  ail  pLidn  les  services  de  ce 
grand  booitac  de  guerre,  si  l'on  y  avait  suivi  constam- 
ment la  loi  de  Selon,  qui  ne  reconnaissait  pour  citoyens 
que  les  enfanta  d'une eiloyenne.  Il  fut  le  disciple  et  l'ami 
d'Isocrafc,  et  se  montra,  par  son  éloquence,  digne  d'un 
pareil  maître,  à  la  fortune  duquel  il  contribua.  Lorsque 
€unou ,  vainqueur  des  Laeéddmoniei»  à  GnMo,  vint  dé- 
livrer Athtees,  Tbnothée  sooonda  son  pire  dans  eette 
noble  enlio|iri>f  avant  J.  C).  L'histoire  le  perd 
cnsuilc  de  vue  pendant  18  ans,  et  nous  laisse  ignorer 
par  quelles  actions  glorieuses  il  mérita  d*é(re  mis  a  la 
lêle  des  Héiecs  navales  de  sa  pétrie.  Tan  370  avant  J.  C, 
uu  moment  d'une  rupture  qui  éclata  entre  Athènes  et 
Sj)artc.  Après  avoir  ravagé  les  cîy\c$  de  la  Laronie,  Ti- 
inolliéc  n'eut  qu'à  se  montrer,  dit  XénopltMU,  dan»  la 
mer  dlonie*  et  aussitôt  il  prit  Corcyre,  sans  asservir  ni 
bannir  personne,  sans  rien  cbangi  rà  la  constitution  ni 
aux  luis,  ce  qui  lui  mérita  r.itrcciion  des  peuples  et  des 
princes  de  l'Lpiro  et  de  l'Ararnanic ,  entre  autres  d'AI- 
eétas,  roi  des  Molosses,  qui  devint  son  ami.  En  quelques 
jours, plus  de  75  villes  se  rangèrent  sous  la  domination 
du  général  athénien,  qui,  selon  Diodorc,  avait  ledon  de 
la  persuasion  quand  il  s'agissait  de  traiter,  et  celui  de  la 
v'gihnoe  et  de  la  promptitude  quand  il  iillait  agir*  Les 
cnnemb  de  Timothce,  pour  ne  pas  reconnaître  son  mé- 
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rite,  Taccusèrent  d^toe  bevreitt :  ils  le  firent  rcprésenler 
endormi  sous  une  tente ,  tandis  que  la  Fortune ,  planant 

au-dessU5  de  sa  tête',  rassemblait  auprès  de  lui  les  villes 
prises  dans  un  liict.  Quand  Timoihée  vil  le  tableau,  il 
s'écria  :  Que  ne  firai-je  donc  pa$  tt  j'étaiê  éveilU  I  A  U 
nouvelle  de  la  prise  de  Cor^re,  les  Ucéddmonieas  en<- 
voycrent  contre  lai  une  flotte  qui  fut  vaincue  près  de 
Lcucade.  Dès  ce  moment,  les  Alltcnicns  cnlièremcnt 
maîtres  do  ta  mer,  virent  leur  supériorité  reconnue  par 
Lacédémone,  en  vertu  d*on  traité  eonclu  aous  la  média- 
tion du  roi  de  Perse  Artaxcreès  Mnémen  (1175).  Ils  en 
ressentirent  unes!  grande  joie,  que,  |>our  la  première  fois, 
ils  érigèrent  un  temple  à  la  déesse  de  la  Paix ,  et  dres- 
sèrent! Timoliiéu  onoslalue  svrla  place  publique,  I 
c&té  de  eellede  Conon,  son  père.  La  paix  ne  fut  pas  de 
longue  durée  :  en  ramenant  sa  (îolte  à  Allièiics .  Tiinn- 
thce,  cédant  à  une  imprude4itc  compassion,  rétablit  dans 
leur  Ue  les  bannis  de  Zadntlic,  qui  avait  servi  sotm 
flotte,  et  qui  se  trouvaient  sans  asile.  Les  habitants  de 
Zacintlic  ciiToycrent  à  Laecdémone,  (<our  se  plaindre  de 
celle  infraction  au  traité  :  aussitôt  les  Lacédcmooieiu 
équipent  une  flotte,  qui  vient  attaquer  Cor^re.  TitùO- 
thée,  à  peine  de  retour  k  Athènes,  refoitordro  de  partir 
pour  une  nouvelle  expédition.  Ne  trouvant  pas  dans  le 
port  d'Athènes  les  forées  sullisanles,  il  vogua  vers  les 
lies  et  vers  la  Thrace,  pour  lever  des  subsides  sur  ces 
pays  sujets  d*AUiines,  et  pour  mettre  an  flotte  aues» 
plet.  Les  Athéniens,  estimant  qu'il  aurait  mieux  fait 
d'aller  ravager  les  c6tcs  de  la  l.aoonie,]e  deslituèrciit.  et 
lui  doDQCreat  pour  successeur  Ipbicrate,  qui  s'euu 
porté  son  aeeusateur  avec  roralenr  Calllsirate.  ht  peih 
pie  était  si  anime  contre  Tiniothéc,  qu'An itmaque,  soa 
trésorier  ,  fut  coiulamné  à  mort,  et  que  lui-même  n'ob- 
tint sa  grâce ,  qu'il  la  sollicitaLioa  de  ses  parenis,  dctei 
amis,  et  surtout  d*Alectaa,  roi  des  Molosses,  et  de  Jasoa, 
tyran  de  Pbèrcs  en  Thessalie.  Ce  prince,  dit  CoroéliBs 
Népos,  qui  ne  se  croyait  pas  en  sûreté  dans  sa  patrie, 
saus  salcllilcs,  vint  à  Athènes  sans  aucune  escorte,  et  fit 
tant  de  eas  de  son  bUe,  qu'il  aima  ntkiux  «peser  sa 
propre  vie  que  de  ne  pas  venir  à  aon  aide  dans  edic 
occasion.  Le  même  auteur  ajoute  que  Tiuiolliée,  met- 
tant les  droits  dc  sa  patrie  au-dessus  de  ceux  de  Tiios- 
piialiic,  ùi  dans  la  suite  la  guerre  à  Jastfii,  paronife 
des  Aihénîens;  mais  ee  fiut  est  oontnravé  :  lasoo  bmni* 
rut  assassiné  trois  ans  après  (l'an  ^70  avant  J.  C),  «an* 
avoir  cessé  d'être  l'ami  des  Athéniens.  La  carrière  nu- 
litaire  dc  Timothéc  était  loin  d'être  terminée  :  placé 
encore  plusieurs  fois  b  la  Idie  des  arméea.  Il  s'Uluilfa 
par  de  nouveaux  exploits  ;  soumit  les  Olynliciis  et  les 
Dyzanlins;  prit  Toronc ,  Potitléc,  et  secourut  Cizyquc 
U  se  rendit  aussi  mallrc  dc  Tilc  de  Samo»,  au  siège  de 
laquelle  ks  Athéniens,  pendant  la  guerre  de  Pétopooèw, 
avaient  en  pure  perte  dépense  1200  laients;  et  cette 
conquête  de  Ti  mot  liée  ne  coùii  rien  au  trésor  public. 
Dans  une  heureuse  expédiiiua  qu  il  lii  en  Asicîlincurc, 
il  porta  dans  le  trésor  publie  190O  Ulents  pris  sur  rco> 
nerai*  Ayaut  conduit  nne  armée  au  secours  d'Ariobar- 
ïane,  gouverneur  |»ersan  dc  la  L\die,  il  aima  micoi 
agrandir  le  domaine  do  ses  concitoyens,  que  d'accepter 
les  sommes  dVirgcnt  que  lui  offrait  pour  lui  ce  satrspr, 
cl  U  reçut,  au  nom  d'Athènes,  les  places  d'ËrichtisR ci 
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ieSesiM.  Dans  b  gum%  que  les  Alhcniens  eurent  à 
«Miffiir  contre  leurs  allios,  et  qui  pour  celte  raison  fut 
appcifc  $oaule,  TtmQÙxéo  se  vil  entièrement  abandonne 
\Kir  II  fgrtiiM  m  laquelle  II  s*éU{l  toujours  défendu  de 
drvoir  ses  succès,  li  avait  élc  clevc  au  commamlenient 
(1«  hrft^  maritimes  avec  I[)IiitT.'ite  et  Cliarf"?  (année 
î)9  avant  J.  C).  Depuis  longtemps  il  s  était  récoucilié 
•fce  le  picnier,  dont  le  fils  Mnesihée  eviit  épousé  te 
fiile  de  Timothce.  La  flotic  que  commandait  Charcs 
«cboua  devant  Sanios.  Ce  ({«  in  i  al  rnalhrthile  écrivit  ù 
Alheees,  qu'il  lui  aurait  été  facile  de  prendre  cette  ile, 
s*ilii'aftil|Ma  éléelMiidooné  deTimelbée  «Idiphienle* 
Le  ftafitt  légsr,  |ietsieaDé,  soupçonneux,  ei  nilurelle- 
mffi'.  jaloux  des  hoiiuiip?;  |)iiiss,iiit.'i ,  rapiieln  ces  deux 
fbefs  pour  leur  faire  leur  procès.  La  faction  de  Charcs, 
<|ui  ëtail  loute-pui5&aa(e  à  Atiièues ,  s'élaut  déclarée 
CNifC  TisMthée,  il  fui  condamné  à  une  «nende  de 
lOOtalrnls,  injuste  salaire  d'ungcnérîil  qui  tant  de  fois 
^'r.it  cnridii  des  dépouille*- enlevées  àlVrinemi  le  trésor 
{luiilic  épuiiié.  Hurs  dVtal  du  (Tuycr  une  ai  furie  somntCi 

Û$t  Rtirei  Gbalds,  casaile  k  LesbM,  deux  eoutréas 

^1» M  valeur  arait  rendues  i  le  répuLlI(|ue.  Le  choix  de 
rt*  retrailcîi  pronvcnl  «iiffi^atiinH»»!  la  douceur  de  son 
«auitiiistration  ,  cl  couibicn  il  avait  clé  modéré  daiu  la 
proipi-rilé.  G*eil  à  Lesbos  que  mourut  Timolbée.  Le 
peuple  ne  larda  |»bs  à  se  repentir  d'un  jugement  si  sé- 
;  mais  n'avouant  ?on  tort  qu'à  demi,  il  rwltiisil  I'îi- 
iBcode,  et  exigea  de  Conon ,  fils  de  cet  illustre  général, 
19  Isleois  pour  le  tétdiUaiaueot  d'une  partie  des  murs 
diJs  Tille. 

TinoTIlKE,  poêle  et  musicien,  né  à  Milct,  ville  de 
Urie,  dans  la  83*  olympiade.  Pan  44U  avuat  J.  C,  fut 
•MeiUi  par  des  murmures,  lorsqu'il  se  lit  entendre 
pMr  h  première  fou  en  publie;  mais  les  eneowige- 
rifnU  dTiirîpiilc  !c  retinrent  dans  une  earrière  où  il 
devait  rencontrer  la  gloire.  Il  cxoelia  »ur  la  lyre  ou  ci- 
ttvc,  qu'd  enrichit  de  quatre  cordes  selon  l'ausaoias, 
M  de  deux  seulement  eeloa  Suidas.  €ette  innoralion 
déplut  aux  Lacédémonlens,  qui  la  condamnèrent  par  un 
«liTTTt  que  lk>coe  a  conservé  {de  Mmirtî ,  I,  eh.  4  ). 
EDeirouva  d'ailleurs  de  nombreux  adversaires, et  ne  fut 
laèN  SMuagée  per  les  poêles  comiques  ;  mais  leurs  elle» 
'lues  ne  servirent  qu'à  étendre  la  réputation  de  Tirno- 
tite.  Après  avoir  brillé  dans  les  principales  valles  de  la 
(<fètt,  il  vint  à  la  rour  d'Arciiélaùs,  roi  de  Macédoine, 
«  Munit  dans  ce  pays  deux  ans  avant  la  nabsenee 
d'Alexandre  le  Grand.  Il  ne  reste  de  Timolbée  que  des 
'fïîTïifnt?  recueillis  par  Grotius  dans  les  Frccrpta  ex 
'^</iiieico»wdit«  jrrttCM,  etc.,  Paris,  Iti^U,  îa-4*. 

tmOTHÉB ,  oélèbn  naaiden  de  Tlièbes ,  fui  un 
des  artiiles  invités  à  ceDeourfr  k  rembdllssement  des 
qui  devaient  signaler  le  mariage  rl'AIexandre  le 
^ramt.  il  cxeeilait  surtout  à  jouer  de  la  flûte  j  et  Ton 
T^Pporte  qu'avec  cet  inslrumeut ,  il  OMtlait  ou  apaisait 
■Ha  gré  les  passiene  dn  Uros  maeédeolea.  Avant Btt* 
'^''^  on  1c  confondait  avec  le  Timolbée  dont  l'article 
prctoie.  (  Voyei  ses  Eemarquei  êW  k  ÙiaUtgWt  i^lu- 
'""P*  louthanl  la  manque.) 

TnomÉE  (St.),  disciple  de  saint  Peul,osquit  en 
!  >fwnic,  probablement  ii  Ly  strc,  d'un  père  païen,  mais 
i'uj^  ini  rr  riiréticuoe,  et  mérita  d'être  associé  aux  lr»> 
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vaux  do  grand  apôtre ,  Tan  51  te  J.  C. ,  quoiqu*!!  fui 

bien  jeune  encore.  Ils  parcourur<*nt  ««noenible  les  atilres 
provinccsde  l'^Vsie,  ctprcchèreut  l'Evangile  ti  Philippes, 
h  Thessalonique  et  à  Bérée.  Rcslé  seul  dans  cette  dcr^ 
iiiêre  ville,  Tiinniliée  allaesnaolcr  Cl  forliticr  les  fidèles 
de  Tliesvalouique  dans  «ne  por"«éeutioii  violcnlc;  puis  il 
vint  il  torinlhe  rendre  compte  à  son  niailrc  de  sa  mis- 
sion. Plus  terd ,  il  fut  envoyé  en  Haeédeinc  i»our  y  re* 
cueillir  des  aumônes  destinées  &  soulager  les  chrétiens 
de  Jérusalem,  et  de  là  à  Curîutlie  pour  rappeler  les  fidè' 
les  de  celle  église  à  la  pureté  des  doctrines  évangéliques. 
A  son  retour,  il  Ait  mené  eu  Hacédoine  et  en  Achaie 
par  SI.  Paul,  dont  il  partagea  ensdle  la  première  cap* 
livilc  à  Rome.  II  est  prnb.ible  qu'il  ■ic  rendit  encore  i]nm 
eeiic  ville  lors  du  second  emprisonnement  de  ce  niaitrc 
ehcj'i,  qui  souffrit  le  martyre  en  l'au  6(i.  Selon  toute  ap- 
parence, il  obtint  lul-ttcme  cette  palme  sanglanie  et 
sacrée  sous  l'empire  de  N'crva,  l'an  97,  après  avoir  été 
le  premier  cvcque  d'Kjiliè^e.  Au  reste,  il  n'est  «éiirrrile- 
mcut  connu  que  par  les  épitrrt  que  lui  uUre»2>a  &l.  l'uul. 

TUIOIJII.  Koyee  TAttKRLAIV. 

TlKCTOn  (Jt:  A>),  célèbre  musicien  dont  on  ne  con- 
naît point  la  jiati  ie,  florissait  à  la  fin  du  15*  siècle,  li 
avait  d'abord  étudié  le  droit;  plus  tard  il  embrassa 
rétateedéslastique,  alla  perfcelionner  en  Italie  son  goèt 
pour  la  mnsii|uc,  fut  l'un  des  fondateurs  de  l'école  napo- 
liiaine  et  l'un  des  musicien*  di'  Ferdinand  d'Araf^ori  . 
rui  de  Sicile,  i'armi  msa  traités  sur  la  musique,  luu-> 
écrits  en  latin,  dont  on  conaerre  le  recueil  k  le  biblio- 
thèque San  Salvailor,  à  Bolegac,  on  en  distingue  an  sur 
VOrtijinede  la  inviirjU:  ,  un  nutre  àcVArtdlteOnIlt-poiKtf 
un  autre  de  la  Vakur  dm  unie*,  etc. 

TinDAL  (Mathiku),  éerivaln  anglais,  fameux  par 
son  audaeieuse  inerédulilé,  né  en  1056,  nwrti  OxAuré 
cil  17'3,  après  avoir  changé  plusieurs  fois  de  parti  el 
do  religion,  suivant  les  circonstances,  est  auteur  de  plu» 
sieurs  ouvrages  parmi  lesquels  on  remarque  :  Droits  de 
CÉgUm  tMlieum  d^ttidtu  cenAv  Jrs  prilivs  roNNMiS  rt 
contre  tous  les  autres  qui  prétendent  à  j/'i  jwuvoir  indc^ 
penfiant,  I70f>,  il  en  publia  la  2«  partie  en  iiollandc  sous 
le  titre  de  Truiié  des  fausses  églises;  le  Chrisliamsm* 
maÊÙ  andm  fut  Is  monitr,  1730,  in-4*.  Le  premier  do 
CCS  ouvrages  lut  condamne  au  feu  par  les  tribunaux ,  el 
lui  attira  des  poursuite*  auxquelles  U  n^ccbappa  que  par 
la  fuite. 

THIDALfNicoui),  neveu  du  préeédent,néen  1887, 

mort  en  1774,  a  donné  des  traductions  en  anglais  des 
Antiquités  Siicrvis  et  profane*  de  D.  Calniet.  172i;  de 
V Histoire  de  VAngletttrt  de  liapin-Tliuyras,  1 7âlj,  t»  vol. 
in-8*,  ainsi  qu*ttne  continuation  de  cette  histoire,  réim- 
primée arec  roorrage  en  1757,  SI  vol.  in  S*)  enfin  une 
traduction  de  Vflittuire  dê  Fempm  ottoman /  par  le 
prince  Canlemir,  in-foK 

TI?(DAL  (GtaLAïus),  membre  de  la  Sociélé  des 
antiquaires  et  chapelain  de  la  Tenr  de  Londres,  se  tun 
en  lî^O-i,  à  râj-e  de  BO  ans.  On  a  de  lui  :  Excursions 
d'un  jeune  homme  {Juvmile  excursions)  daiw  ta  littéra- 
ture tt  la  critique,  1791,  in* là;  Le$  nu&tmn  «t  k$ 
evenlepcs  du  gém  mû  en  comintie,  essai  poétique  en 
3  chants,  en  vers  blancs,  1804. 

XlAli^LLl  (Tisias),  peintre,  né  à  \vm$e  eu  iâ86, 
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ftfUt  ki  prrmicres  lornns  de  aon  nrt  do  ehoraticr  Con- 
Inrino,  élève  Ju  Titien,  et  pa^sa  ensuite  à  IVcolc  du 
Dassaii,  qui  lui  enseigna  l'orl  du  }Kirlrajt.  Voulant  »*c- 
levcr  m  premier  nnn,  il  s'uppliiiua  à  <tu4ier  ta  nature, 
rUsIUÎrc  cl  tout  ce  qui  y  a  rapport.  Il  coiiinciiça ,  dans 
un  coijveiil  de  religieuses,  à  représenter  phiï^iriirs  sujets 
de  l'Ëvangile.  Lea  ouvrages  de  cet  artiste,  qui  se  trou- 
vent dont  Ira  égliioa  de  Venise,  d«  Vérone  et  de  Pa<l«ue, 
•ont  d'une  ioacho  imle,  d'une  bette  eoulcur-fet  d*un  deo- 
sln  corrt'cl  ;  sr^  jioriraits,  qui  soul  en  f^rnnd  nombre, 
n'ont  pas  moins  de  nicrilc  i|uc  ses  tableaux  irbisloirc. 
Un  de  ses  portraits  aj  aul  cti-  prtrsculc ,  en  1 035 .  au  roi 
Louis  XIII ,  ce  privée ,  qui  s^apatt  de  to  peintare  au 
pastel,  désira  le  r;iirc  venir  auprès  de  sa  personne.  Ti- 
nelli  promit  de  sf  rcmlrc  n  Paris,  et  dins  cet  espoir, 
Louis  XIII  le  fit  décorer  du  cordon  de  Siiiiil-Micliel,  fa- 
veur qu'on  n*MeordoIt  qu'eux  persoanes  distinguées  fiar 
leaiS  places  eu  par  leurs  talents.  Ce  fut  le  due  de  Crc- 
qnjr,  ambassadeur  de  France  près  de  la  république  de 
Venise,  qui  te  reçut  chevalier  au  nom  du  roi.  Malgré 
cette  dislinelion  cl  dloutrct  grAccs  qui  lui  éloieal  ofTer- 
les,  Tinelli  ne  remplit  |toint  sflaeMgaienienls.  Sa  mère, 
qui  crolgn:>it  ih:  le  perdre  pour  toujours,  l'empêcha  de 
venir  en  l-  rance,  et  d'y  jouir  des  bienfaits  du  roi.  U 
icsio  I  Venise,  et  y  mourut  en  IliSB. 

TI.XiltY  (PisaaB-FaANçois),  professeur  de  ehiniic 
et  d'histoire  naturelle,  ne  à  Soissons  en  lUTi,  mort  en 
1821  à  Genève,  où  il  était  établi  dcpuit  1770,  et  qu'il 
rcfirdoil comme  se  seconde  patrie,  y  fit  des  cours  pu- 
blies el  portieuliera  de  eUmle  et  de  minénilegie,et  fut  un 
des  savants  qui,  avee  Satusurr,  ilnnnèrcnt  l'idée  rt  com- 
mencèrent la  formation  de  la  Société  des  arts.  Par  un 
acte  de  dernière  volonté,  il  attacha  à  la  chaire  do  chi- 
mie do  rocadémie  de  Genève  lo  Joulssonco  de  so  molson 
de  canip.'iRiie.  On  a  de  lui  plusieurs  ikrils  ,  parmi  les- 
quels on  distingue  :  i'rosimiuê  jnwr  \m  court  de  chimie 
à  Cutagt  Un  ur(i$tc*f  1777,  iU'A'i  Mémoire  sur  Ut  remè' 
drê  imlimrbmtipM  qu'on  peut  tirer  de  lo  /StmaNè  4tê 
ervcifhrtt,  couronné  par  l'académie  de  Dijon  en  178!»; 
Traité  thcoriqur  et  fifftllfjuc  >ur  /'«rf  de  f  iire  et  d'nfipli- 
fuer  ie$  vtrnu  tur  tet  ti*^jvmit$  genrtg  de  jifittturef  les 
«SMhursifmpIfli  H  eomfoîieê,  Genève,  I  SOS,  9  vol.  In^  ; 
plusieurs  obtervalim»  ou  diuertalion$  dans  le  Journal 
de  physique,  Ict  Élémmrtt  de  lo  Sociétti  des  Curieux  de  In 
nature,  etc. 

TIIV8BA1]  (icâiHAMToiMi),  sovont  prélot,  né  i  lle> 

rançon,  le  SO  avril  i(j97.  (ibliul ,  jeune  encore.  In  con- 
liaiiee  de  rartlie\i'.|uc  Antoine  Pid  i  e  II  «le  Gmiîimont, 
qui  se  rcpoia  sur  lui  des  soins  de  l'adminisiratton  du 
diocèse.  Appelé  en  I74tt  h  rèvédié  de  Bellvy,  il  y  fit  re- 
fleurir l'ancienne  discipline,  et  tint  cluiquo  otuièe  des 
assemblée^  synodnlrs,  dont  il  publia  les  déeisioii<;, 
Lyou,  I74U,  in-13.  U  fut  transféré  eu  17^1  sur  lesiégc 
de  Nevers,  on  il  mourut  en  l7Si,  laissont  r^tntbu 
d'un  pasteur  vertueux,  simple,  iNCiifatannl  ol  xétêpour 
l'instruction  des  Ji-otm  »,  ccclé»iaslii|ues. 

TinSEAU  U'AMUi^UAns  (CHAaLES  .MâKia  Tai- 
ftias*LsoN),  de  la  mémo  famille  que  le  prvcctlcnt,  naquit, 
à  Besoufon,  le  19  avHI  1749.  Admis  eommeôlèvoà 
l'école  du  génie,  »  l'âge  de  ÎO  ans ,  il  ne  tarda  pas  k  se 
sigualcr  par  son  appUcatioii  à  l'étude  et  [»«r  la  rapidité 
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de  ses  progrès  dans  les  roathèmaliques.  Il  nVtail  qn« 
lieutenant  quaml  il  oldînt  le  titre  de  eorres pondant  d« 
rAcadémic  des  sciences  (1773),  sur  la  pn>senlalion  de 
deux  Mémoires  insénis  depuis  «Ions  te  tome  IX  dn  Rccneil 
des  s.ivants  étrangers  ;  et  il  se  serait ,  sans  aucuB  deole, 
plar  '-  iririiii  te>.  i  n  ruier^  mnlhémalit-îen*  de  l'époque,  m 
la  révolution  n'eût  interrompu  ses  travaux.  Il  prit  uo« 
pari  oMive  oux  dcNbéraliens  de  la  ebnmbre  ot  de  la  se* 
blesse  from<eorotoise,  osaombléo  k  ({uingejr,  en  1788, 
et  fui  l'un  des  quatre  députés  eliar^t^s  de  porter  f»  Vrr- 
sailies  un  Mémoire  dont  il  était  le  principal  rédacteur, 
et  qui  contenait  des  rcprcscntalioos  lrès-vncri;iqiies  sar 
les  dangers  du  syslcnw  odopté  par  lo  mloistèrew  Le 
marche  des  événements  l'ayant  oldigé  de  quitter  la 
Fronce,  il  rejoignit,  en  I7îM  .  le  pnncc  de  Condc,  à 
Worms;  el  il  y  publia,  sous  le  titre  d'£**sai  mr  les  dcttx 
tUebsrmtitiH^ftif  une  prolmiolidn  contre  iouleM|ièm 
de  réforme  :  •  Je  n'admettrai,  dit-il,  jamais,  sous  auraa 
prétexte,  le  moindre  changement  à  la  constitution  par 
laquelle  la  monarchie  a  prospéré  pendant  tant  de  siè- 
cles. •  Il  fit  le  campagne  do  nM,â  IVaoéedM  priâtes, 
en  qu^iliié  de  capitainedu  génie.  L'année  suivante,  il  Ait 
cnvfA  i  à  Toulon,  que  les  habitants  xennti-nt  lic  livrer 
auk  Anglais  j  et  il  concourut  de  tous  &t»  moyens  àre* 
tarder  la  prise  de  ectie  place  par  leo  républîcalos. 
Après  avoir  séjourné  quelque  temps  en  Angleterre ,  il 
vi"çita  la  hnute  Italie  et  la  Suisse,  et  -t  ;  iLnil  l'amiéf  de 
Condé.  Le  roi  de  Prusse  ayant  reconnu  la  république 
par  le  traité  de  fiàle  (S  avril  ITiS),  Tfaiaeau,  quinVait 
rien  négligé  pour  rompre  les  négociations  entamées  par 
le  ministère  [irussien,  proposa,  dans  un  écrit  rendu  pu- 
bitr,  de  dé*cliircr  déchus  de  lou>  leurs  droits  les  princes 
qui  traiteraient  à  l'avenir  avec  lu  Fronce,  Les  relatiou 
qu'il  avait  eonservées  en  Fronebe^mld  lui  donnèrsol 
l'csiioir  d'organiser,  dans  celte  pnn  inee .  une  ill^ur^r^- 
tioii  royaliste.  Il  fit.  dans  ce  but,  un  \  oy.-ige  ,i  iU-sançoDi 
mais  ayant  été  découvert,  il  se  hàla  de  n-ga^ncr  la 
Suisse.  CroIgttonI  d'être  poursuivi  dans  s«  fuite,  il  jets 
tous  les  papiers  qu*il  avait  sur  lui.  On  y  trouva  la  liste 
des  personue!i  sur  la  eoo|»énition  desquelles  il  avait 
compté  pour  le  succès  de  son  pian.  Elle  fut  envoyée  nu 
Directoire,  qui  donna  l'ordre  d'krrélor  les  principaux 
che'^s  royalistes.  Celte  atfaire  lée  it  ce|>eM<I.iut  .-lucuiie 
suite  fAehcuse.  A)  an(  rrjoint  !*  ir  iui'c  de  (^uiidc,  Tiuscau 
lit,  sous  1rs  ordres  de  ce  pr;ncc,  tes  campagnes  de  1796 
et  l7V7.il  rcfut,  en  1790,  des  mains  de  Louis  XVIII 
la  eroix  de  Saint-Louis,  qu*ll  avait  refusée  en  1790, 
n'ayant  pas  cru  pouvoir  l'acccptiT  i!',:n  miuisirc  con?ii- 
tuliunncl;  cl,  en  I7U7,  il  (ut  nonimt:  major ,  puis  iicu- 
teaaai'colonol  du  génie.  Après  to  licrneiemeat  de  hr^ 
nsce  de  Gondé,  Tinseau  se  rendit  en  Angleterre;  et  il  y 
publia  sueeessivrment  plusieurs  éeri'''  dins  l'intérêt  de 
la  cause  à  laquelle  il  s'était  dévoué  loul  entier.  L'uo  des 
plus  reoiarquabios  est  celui  qu'il  f  t  pour  cngsger  Ism* 
biuel  brilamilqw  è  mellr»  les  prinees  fnnfots  en  peft* 
session  de  l'île  de  Saint  Duininguc,  qui  serait  devenue 
un  point  do  réunion  pour  tous  les  Français  attaches  a 
l'antique  monaichic.  .Ayant  réussi  à  ^Inaer  le  {wuple 
do  Londres  sur  tes  crainlea  d'une  descente,  il  lu^  da 
gouvernement  anglais,  avec  une  lettre  très -flatteuse,  un 
préacat  considérable.  U  coalribuabcaueoup  aussi  à  ras- 
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mrar  te  cafeiitel  de  Sainl^aaMt  aar  le«  Miilct  que  pou- 
nil  tinfr  la  prise  4e  Mtite  |Mr  BoMparta  (13  juin 
1798),  en  dcmontrant  la  possibilité  de  repremlreecltc 


'fvcllc  cnalîlîon  s'ctanl  formrc 


eoatrela  rcpubiiqur,  il  se  rcmlit  en  llliic,  par  ForUre 
to  priocct,  fui  nomoïc,  par  Surarow«  ebef  (toMn 
cbMHgori  cl  après  ia  iMiaille  da  Zurich,  flagnfe  par 

Misîi-na.  sauva  les  «Icbris  di- l'armée  ni^sc.  A  sun  retour 
en  An^lclrrrc,  il  fut  accueilli  par  le  romto  cl  Artois 
(Charles  X),  qui  le  noiuiua  Mti  aide  de  camp,  cl  le 
liam»  da  dilliëMnics  miasiam  inapartanlea  aar  la  can» 
(inoal.  Il  élail  à  Lisbonne  tors  de  Taitnte  àm  Françnis 
en  PorliiK»!  ;  ri  ce  fui  lut  qiii  (fonna  an  mi  le  conseil  de 
u  rttirtT  au  Brésil  avec  sa  faïuille.  il  refusa  les  oITrca 
4q  iNtamaoNiil  anglais,  qui  déairail  s^Uaeber  «n  9Êt- 
cteriroR  ai  fwa  «lérita.  Banapari»,  detanu  empereur, 
hî  Rt  propmerpar  Hon;;e,  son  nnden  condisciple,  de 
rcntrercn  France,  lui  promcllautun  avaucemcnt  rapide; 
aïkrin  oa  pal  ttrantar  n  fldëllld  à  vna  eavae  (|uc 
bat  le  «onde  alors  regardait  eanuiia  perdue.  Sans 
«j«f  occupe  lie  su'«ciler  de  nouveaux  ennemis  à  Napo- 
icoa,  tl  fournit  des  plaiM  à  toutes  le»  coalitions  qui  se 
Jusqu'en  I8I3>  Darami  vauf  et  resté  muI 
tar  uae  larre  dlrangère.  Il  Iranva*  dans  itn  sceond  ma- 
/iaje,  les  roniofaJions  dont  il  avait  besoin.  L'afTaiblissc- 
BKotde  ses  forces,  ii  ia  suite  d'une  longue  cl  doulou- 
NMicaMla  lie,  ne  lui  permit  pas  de  suivre  le  roi  à  sa 
nalffeaa  France,  en  ISU^  Il  ne  revit  la  iarfanaUila 
']  iVti  1816.  Promu,  depuis  plusieurs  années ,  au  -irade 
de  mari^hal  de  camp  du  génie,  il  nolliritu  sa  rclrailc,  et 
vial^arcc  sauouvcllc  famille,  habiter  Monl|>ciiier,  où  il 
«t  Bwrt,  le  SI  man  IMt.  Parmi  les  namlireas  éerfis 
forlisdc  sa  plume,  on  citera:  £«01  sur  la  drux dêclara- 
iiont  du  roi ,  du  23  juin  1789;  la  Suitw$  peuvent-ifs  et 
4fcfiil'U$  recnniiaétre  la  ré/ittUique  froHçaùe  *  i  7rt3, 
is^l  PtiiM  hhiart^v»  du  tiéfft  dê  TmOon,  Undrcs, 
l'Ji.  in-8";  Méinnirci  sur  l'état  de  l'armée  de  Cimdé 
Icri  Alfcmagne),  I79B,  iri  H-;  L^/f-rs  h  milord  Ilawkcs- 
burjr  Hir  la  paix  d'Amiciii ,  luscrces  dans  IWnmi'tl  rc- 
f»l^>Mas  le  nnm  de  WiU  Cabbetta;  VSmpirc  ya  mw 
1  />{r  tlim$ie»4ép9rkmruts,$ousla  pr/fktundt  PJtectmr 
*  Br,/;„Wt„  9,  Londres,  iSOî,  ifi-8«,  etc. 

îirSTLMAC  (le  clievalier  db),  clief  dans  le  parti 
*(adéen»  Ni  d'une  ùimillc  qui  avait  depuis  500  ans  des 
biens  causidcrablea  an  Bretagne,  il  fut  rejn,  dès  qna  aan 
•î'  le  |iprmii ,  dans  la  marine  royale;  mais  nial;;rL'  îcs 
e^nnees  que  donnait  son  courage  déjà  remarquable, 
il  ■'«a  vil  expulse  à  la  suite  d*uMC  aventure  d*amour  à 
^1,  s6  oa  jufsa  qna  sa  légèrelé  l'kvait  trop  grava» 
'^"'it  rompromis.  Il  était  diOicile  qu'avec  sa  flcrté  cha- 
vtictesque,  c*t  événement  ne  fit  pas  sur  lui  une  impres- 
*^  durable  :  il  reconnut  ses  torts,  el  seulU  qu'il  fallait 
M  cbaer  le  sauvanir  par  da  belles  actions.  Hslbain 
^scmcDl  eeltr  résolution  même  était  propre  k  l*éfirer, 
•i^ajun  temps  où  !:i  noblesse,  ;i  l-irj-K  'ir  il  .ippartenaii, 
l*iuil  Ctfosister  l'honneur  ài  provoquer  une  guerre  ci- 
*ib.  Admis  an  nombre  des  premiers  eenspirsleors  da 
il  devint  aida  de  cami)  de  la  Itimaric  et  montra 
a'/jrit  d  iniclligcnce  quc  de  hardii-^- ■  l  ins  |)iiisii-urs 
uiMions  secrètes.  Il  cul  ensuite  l'art  de  »e  soustraire  aux 
alai  liwivnni  en  An^talcrrt  •«  adljaiid*é> 


mifréa  do  sa  prorinoe,  il  contribua  au  parti  qaeprit  le 
ministère  soglais,  da  famanter  la  rèvallo  qn*ils 

raient  étendre,  do  l'ancien  Poitou  jusque  de  l'autre  ( 
(le  la  Loire.  PitI  lui  tnémn,  appréciant  son  iuidace,  jtiget 
qu'on  pouvait  l'employer  pour  nuire  aveuglément  à  U 
Pninca,  cl  In  ebai^  de  parier  jusqu'au  centre  de  la 
Vaqdéed'coeouraBeanlas  promenés.  Agent  encore  subaU 
Icrnp,  il  n'obtint  pa«i  d'éfrc  transporté  près-  du  lieu  de 
$«  deslinalion  :  il  fallut  que  du  rivage  de  Saint  Malo, 
«ù  on  le  jeta  pendant  la  nuit ,  il  fit  tout  le  reste  du  tra. 
jet  rurtivcmani,  M  à  pied»  sans  paise-part,  cl  pres- 
que toujours  ian*  gui  !e.  Il  trouva  dans  une  ferme  des 
adhérents  qui  le  d.*giii<f*ninl  en  l,il¥ntretir.  Cinq  nuits 
courtes  de  juillet  lui  sutlirenl  pour  franchir  î>t)  lieues,  el 
des  matelots  dont  on  iUh  sAr,  le  Iransporlèrsiit  sur  la 
rivo  gauclie  de  la  Loire,  malgré  la  survcillanco  arsiéa 
des  répuliliraim.  Tinléniac  arriva  ain^i,  en  1705,  au 
camp  royaliste  d'isigni,  d'où  il  so  rendit  auprès  des 
cbeCi  as9cmbl«'S  au  ebltcan  de  la  Boutsy e.  Sa  jcunessa 
et  son  ancienne  réputation  empêchaient  presque  d'à* 
jouter  foi  à  ses  dépéi  hos  j  mais  il  attégtta  que  d'autres 
gentilshommes  s'cLaicni  peu  souciés  de  ce  |icniblc  oflice. 
Cl  il  observa  que,  quant  k  lui,  après  ko  Tantes  des*  |ire- 
mièrc  jeunesse,  il  arsit  dil  saisir  les  moyens,  queb  qnHb 
fussent,  d'en  faire  perdre  le  souvenir.  Celle  francliisc  lui 
fil  faire,  dans  la  coaGsnce  des  chefs,  un  rapide  progrès; 
ils  la  dtoifèKot  de  lettres  pour  les  princes  français,  et 
da  idmoignagas  do  itteonnalsssnce  pour  les  offres  Mia- 
rieti*cs  (le  l'étranger.  Content  de  ce  premier  succès,  le 
néguctatcur  promit  de  revenir  bientôt,  et  partit  pour 
Londres,  où,  après  un  trojel  aussi  périlleux  que  le  pre- 
mier, n  ont  la  jcte  do  voir  préparer  Tespédltion  de  lord 
Moirn,  si  connu  depuis  soDs  le  nom  d'flastings.  A  la  vé* 
rilé,  les  Ans^lais  arrivèrent  trop  tard  sur  les  c6tes  ;  les 
insurgés  qui  n'avaient  pu  prendre  Granvîllc  pour  les  y 
recevoir,  avaient  été  dMiits  cnsoile  dans  les  environs  da 
Mans  cl  de  Nantes.  Toutefois  ,  de  iiouvellcs  colonnes  so 
formèrent  dans  In  Vcmlée,  à  la  voix  de  Sloflicl  cl  de 
Charetle.  Au  mois  d'août  1794,  Tintéoiac  eut  ordre  de 
Icii  rejoindre.  Ayant  débarqué  cette  fois  sur  lescAtesde 
Brsiagne,  puis  ayant  gagné  la  Loire  par  d'autres ebemins, 
il  attarha  ses  dépêches  de  manière  k  les  préservrr  de 
l'eau,  se  mit  à  la  nage  i  quelque  distance  des  batteries 
ou  des  chaloupes  canonnières,  et  aborda  au  SMulin  Saint- 
Jean.  CharetIo  et  Stolllet  loi  donnèrent  des  lettres  aveo 
lesquelles  il  retourna  en  Bretagne,  où  il  conféra  avee 
le  comte  de  Puisayc  de  qui  il  reçut  le  grade  de  ehcf  do 
division.  Si  les  exploits  du  chevalier  de  Tinténiac  n*a* 
voient  pas  encore  ou  d*éelat,  sa  fidélité  éprouvée  dans 
l'iiuibre  était  celle  <Ioiit  »on  parti  avait  surtout  besoin, 
el  Puisayc  le  pressa  de  se  glisser  de  nouveau  jusqu'au 
rivage  pour  passer  dans  la  Grande-Bretagne.  L'adroit  et 
courageux  émissaire  donna,  dans  Londres,  «u  mteistèro 
du  pays,  comme  aux  émigrés  français,  tous  les  docu- 
ments désirés  sur  les  forces  ou  les  «lispnsiiions  des  ro\  a- 
lislcs  de  rO.test.  il  commençait  a  jouir  d'une  asscx 
grande  considéralion  dans  leur  esprit,  mais  déjà  leurs 
principales  espérances  s'olTaiblissaienl.  Toutefois  Tin- 
téniac, dccd'ir  erl  avec  noisliardy,  effi-ctua,  sur  les  cèfc» 
voisines  du  baini-Bricux ,  un  débarquement  d'armes  el 
de  nninliieus,  soutenu  par  nne  eenlnîM  do  volaolaires. 
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Commandant  ensuite,  avec  ec  m'mechpf  breton,  un  bo- 
lailluii  de  1,900  rebelles,  il  eut  avec  les  troupt»  régu- 
lières quelques  engagenenls  «foi  iioiM»rèr«nt  m  Taleur  ; 
mats  on  ne  put  rien  en(rc|irciidrc  de  si-rieux,  et  d'ail- 
leurs les  chouans  îles  dent  eûlé<i  âc.  lu  Loirr.  dMnbuscs 
par  leurs  revers  cl  par  la  continuelle  absence  des  princes 
qiriU  MireienI  Tonla  Toir  ii  leur  léttt,  eommenfaient  i 
nc;;ocier.  N'ayant  pa«  consenti  à  signer  l'espèce  de  trêve 
de  la  Mabilais.  Tinti'nîae  sV-loigna;  maïs  il  ne  tarda  pas 
à  revenir  d'Angleterre,  pi-écédant  le  comte  de  Putsaye, 
ei  Bimonçant  «oaqne  ir^imporUmle  que  proehalm»  ei- 
pédiikMi.  Elk»  eut  lieu  pour  le  nuilbettr  dea  ênilgréa. 
Tinléiiiac  5(*  chargea  de  «Idiincr  lui-même,  Ip  2n  juin 
4701),  le  signal  convenu  avec  le  commo<lorc  anglni;*,  et 
le  débarquemeflt  étant  efleetué  près  de  Quibcron ,  Pui- 
•oye  lai  coDih  une  des  eolennes  de  cfaouans  qa*oo  arma 
nussitnt.  Après  avoir  pris  et  abnn<lotitic  une  position  à 
Landcvan,  il  cul  à  opérer  une  diversion  sur  les  derrières 
de  l'arojcc  de  Uoclic.  Le  6  juillet^  voulant  se  mettre  eu 
coBannnlealion  «vee  d'autrea  eokmnea  vendéanncf ,  Il 
embarqua  sur  de  légers  Laiîroents  4,000  hommes,  et 
di'sceudît  près  de  Vanne»"*.  Cftfr  troupe,  nomnu-o  a!or^ 
l'aruéc  ronge,  renversa  quelques  dctachcmcnts  trop 
faiblea  qui  lui  forent  op|MMés,  traversa  la  forêt  de  NoI- 
lac,  incendia  le  faubourg  de  la  plaee  de  Jossdin  qui  re- 
fusait de  capituler,  et  chercha  à  pénétrer  dans  \c  dépnr- 
temool  des  Cutes-du-Nord.  Au  château  de  Cocllogon  ÔOU 
grenadiers  a«  mirent  en  devoir  de  résisler  k  Taventp 
narde.  Le  commandant  les  chargea  et  les  dbpetsai  mais, 
s'avançant  avec  trop  d'urdeur  jusque  dans  l'avenue  du 
chiteou,  il  somma  de  se  rendre  un  grenadier  qu'il  pour- 
suivait, cl  qui,  pour  réitonse,  l'ayant  renversèd*ntt  eeop 
de  feu,  le  dépouilla  avant  qu'on  pAt  le  aeeonrir.  Le  dio- 
valier  ilc  Tintétiiae  fut  rcj^retté  p;irniî  \n  siens,  comme 
on  de  Iriir'^  ollicicrs  les  plus  liravcs  Cl  le  plus  sinoère- 
mc-nt  dévoutis. 

TIRTORET  <Jaoqdm  ROBUSTf ,  plus  eonnu  sons 
le  nom  de  ),  peintre  célèbre,  né  t-n  1 51  ^2  à  Venise,  où  il 
mourut  en  1594,  était  (ih  d'nn  Icinlurier,  et  de  là  lui 
vient  le  nom  de  Tititont.  Admis  au  nombre  des  élèves 
du  Titien,  qui  ne  put  voir  sans  jaloosie  ses  rares  dispo 
ailions  ctaehita  de  le  renvoyer,  it  rciloubla  d'ardeur, 
et,  tout  on  se  proposant  «rimilcr  le  dessin  de  Mieliei- 
Ange  et  le  coloris  du  Titien,  résolut  de  devenir  le  chd 
d'une  nouvelle  éeolet  On  le  vit  jour  et  nuit  s'appliquer 
«copier  le  nu,  dont  il  corrigeait  les  imperfections  par 
l'étude  de  l'antique,  chercher  à  se  former  un  clair  ohseur 
plus  vigoureux,  eu  dessinant  le  modèle  à  la  lampe,  s'in- 
alruire ,  i  forée  de  travaux  et  d'expérlenec*  réitérées, 
dons  la  «denee  des  raceotircis.  Tant  de  qualités  acqui- 
ses claîent  réunies  en  lui  à  un  génie  que  Pierre  de  Tor- 
toue  qualifie  de  furrttr  piiturrtque.  C'est  principalement 
dans  l'art  de  donner  la  vie  ii  ses  figures  que  le  Tintoret 
l'emporte  sur  Ions  les  maîtres,  et  les  artistes  disent  pro- 
verbialement :  C'e$l  chez  te  Tintorel  qu'il  faut  étudier  le 
iiiimvriiii  nf .  Il  étitit  doué  d'une  étonnanle  farilifé;  mai<î 
il  eu  a  mal  lieu  rcusemenl  abu>e  pour  muliiplicr  des  pru- 
«ineliena  peu  dignes  de  lut,  et  qui  ont  fait  dire  à  Aonl> 
Lai  Carrachc  que  le  Tiniorct  est  souvent  inférieur  an 
Tinlorcl.  PanI  Veronèse  lui  a  reproche  d'avoir  suivi 
lro|>  de  manières  diifcrcntes,  cl  les  gens  de  guùl  regret- 


teront toujours  de  ne  pas  trouver  dan<  «es  fipnres  cette 
noblesse  et  celte  dignité  qui  caractérisent  Tiiieo.  On 
doit  mettre  an  premier  rang  des  ébeCi-d*<Mivre  du  Tto- 

torct  le  Crucifiement  de  Jé$ut-Chri»t ,  que  l'on  voit  d.ms 
l'école  de  Saint-norh  ,  et  surtout  le  MiraHi-  dr  ntut- 
Marc,  qui  se  trouvait  dans  récolc  de  Saint-Mare  à  Vcni&e. 
Parmi  les  ff  taUeaux  de  ce  maître  que  possède  le  année 

doParis,  on  dislinf;ue  sou  Portrait  vl  un  tubleau  de  .Si#- 
zanitt  au  Ixiin.  —  Domimqi'e  ROBUSTI,  fils  du  prteè- 
deot  et  son  meilleur  élève,  né  en  1  âOb  à  Venise,  où  il 
monmt  en  1057,  a  imité  son  |>èrc  ;  mMe  il  en  cat  reHé 
i  nnedislanee  Immcnaei  On  cite  pourtant  de  lui  qoel- 
qtics  vastes  muchiuct,  parti<  iiliêremcnl  celles  «pi  il  a 
remjdies  de  portraits,  talent  dans  lequel  le  Zanelto  le 
regarde  comme  égal  h  «on  père;  on  estime aoiai  ma 
tableau  de  la  MadeMmê  pàtUaUf,  que  l*oa  voit  au  Ca* 
pilule. 

TIINTOIILT  (AJauu  liODlSTI),  fille  et  élevé  de 
Jacques,  connue  sous  le  nom  de  JUnricUa  Tintorelia, 
née  à  Venise  en  1 560,  morteea  1 600,  pouvait  se  diitin* 
guer  dans  la  peinture  historique,  mais  se  borna  h  pein- 
dre le  portrait.  i>e  son  Icmp*  on  mitses  ouvrages  pres- 
que au  niveau  de  ceux  de  Titien. 

TinVILLE.  Kopes  FOVQIUER'TIRVILLB. 

TIOI>  A  .  architecte,  né  dans  le  9*  siècle,  fut  cluriié 
par  .\l|dionse  le  Chaste,  roi  des  Astutics-,  de  construire 
il  Oviedo  la  iMsilique  de  Saint-Sauveur,  démolie  en 
1580,  et  deux  autres  églises  sur  les  eèlés.  Tune  dédiée 
a  la  Vierge,  l'autre  ii  saint  Michel,  qui  sub>istent  en- 
core. Il  eoiistruisit  .lussi  le  Putain  du  mi,  que  Ton  crwil 
être  celui  qu'habile  oeluellemenl  l'cvcquc  d'Oviédo.  Uo 
loi  doit  encore  Viiylm  de  Senaf^JolÏMi,  «Ir»  mmn$,  «I 
deux  autres  ^lises  non  loin  dX>viédo,  l'une  et  la  ptas 
grande,  appelée  Siintti-Marin ,  l'autre  sous  Tinvoralioii 
de  i>aint  Michfl.  Cette  dernière  n  ser\i  de  nimlèlc  a  un 
grand  nombre  des^liscs  les  plus  reiuarquablesdel'E»- 
pogne. 

TIPilAIG:^:  DE  L\  ROCHE  (  Cbarles-Fr»R- 

eois),  médi-cin  f t  littêmlenr,  nérn  I7l2fl  à  Monicbourg. 
diocèse  de  Cuutances,  où  il  mourut  en  1774,  est  aulcuj- 
de  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  ramanpie: 
l'Amour  déeoîlc,  ou  le  Sytième  de$  *ynipatki$tttt  '791, 
in- 12,  fiip'iniitîr,  1700,  5  parti.>s  in-fi":  oc  romsii  mo- 
ral, critique  et  satirique,  a  ctc  traduit  en  anglais;  £«<u 
sur  Pkittoir»  étmumn^  dès  mersMeîdmfor«tde  fVaMfr, 
17(50,  in-8"  ;  Sanfrttn,  ou  Mon  dernier  ujaur  à  Itt^m- 
pague,  170*5.  in  12,  reproduit  sons  le  litre  de /«  Ci- 
rourtte,  ou  Sanfrein,  1770,  in-12  j  ce  petit  rooian  obtint 
le  suffrage  de  Frdron  {Annie  MMwfre,  1765,  tome  IV, 
page  171I). 

TIPII  IIKE  (C1.A10B),  jésuite,  ne  ii  Paris  en  1Î)7I, 
mort  il  Sens  en  1641 ,  professa  ta  philosophie  cl  la  théo- 
logie pendant  plusieurs  années,  et  fut  recteur  de  diffé* 
rents  eollégm;  Il  avait,  diUon,  sur  lagriee  dcsseoti- 

mcnls  opposés  n  ceux  de  sa  compagnie.  On  a  de  lui  : 
Drr  îarniin  ae  defrntiotcliolo$lica  dortrin.  lanctor.  Palrum 
de  liypotlati  cl  yeruMà,  Pont-à-Mousson,  1654,  ia-4*« 

TlPtlCRllAtl.  VeyrxTIFEftNAB. 

TIPPOU-SULTAN  BEMADOLR,  dernier  iia- 
balxle  Maïssour  (ou  Sîysorc,  suivant  rurthograplie  >u 
glaise),  naquit  en  1719,  cl  porta  d'aburd  le  nuin  de 
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fiTK  Alt  Kâs.  Il  reçut  celui  de  Tippoc-Sabkb,  soit  à 
Il  cittoneisloni  loil  lorsque*  h  Ti^  de  16  wm,  il  fiil 

oommé  divan  ou  intendant  de  Dodnor,  per  MO  père 
II.iiiîor-Aly  Kan  ;  el  comme  il  donna  des  preuves  de 
JifaTOure  et  de  capacité  en  plus  d'une  ocoasioo,  seua  le 
fjfae  de  ce  prioeii,  ion  non  de  Tfppùtê^kÀ  maitih 
aieir  prévalu  wreeai  de  Tippou  Knn  et  TipftouSul- 
lan.  qu'il  prit  en  montant  sur  le  trône,  le  7  décembre 
Il  se  trutiv;<it  daos  le  Tanjaour,  avec  un  corps 
delfoupcs,  lar^quc  Haider  neonil.  Lee  Âujjlaisi  alors 
CD  feerre  «Tce  ee  dernier,  profitènmt  de  eetle  double 
nrconsUnce.  Lrigndicr  général  3latlbews,  qui  les 
cMRsiaadait,  se  mit  en  campagne  dès  la  fin  de  février 
I78S,  et  »*empera  sacocMiveaient  d'Ooor,  de  Conda* 
pour,  de  Mengeler,  de  Bedaor  et  d*AiieiiipMr,  où  une 
]>4rlie  de  la  f.'iiiu'Ilc  du  nouveau  souverain  tomba  au 
fiouvoir  des  vaiiu]iiciir^.  Tippou  arrêta  bienlAl  le  coiirs 
dccc&succès.  A  iatclcdc  iii i>, 000  bootmcs,  parmi  ie»«|uets 
«iait  us  eorpe  de  1,000  FnuifeU,  il  panit  dcvaot  Bed* 
Lor,  Ic9  avril,  et  for^  Metlbcws  d'évacuer  la  place, 
par  snile  d'une  capilulalion.  où  il  fut  «itipiilé  q«ie  les 
Auflais  rclourncraicnl  u  Bombay,  par  (joa  ,  après 
qalb  aereient  rendu  Bednor,  Aoempoar  et  Golidroug, 
ainsi  que  Tariail,  les  armes,  el  les  magasins  apparte- 
nant à  leur  |;ouvorncnicnl.  Cette  c.ijiilulalion  fat  violée 
(le  pari  et  d'autre.  Lea  Anglais  ayant  voulu  soustraire 
uesomneeeuaidéreble,  en  le  diatrlboettl  aux  oflieicrs 
qui  devaient  le  rendre  au  trésor  juiblic,  un  accident  lit 
diTO'ivrir  leur  •stipenlici  io.  Alors  Tippou  n-lint  prison- 
oim  le  gcMcial  anglais  et  sa  garnison,  les  lit  fouiller, 
dépouiller,  charger  de  chaioes,  et  les  aeeabla  de  mau- 
Tais  traiteiMBts.  8*il  faut  on  eroiro  les  auteurs  anglais, 
il  poussa  la  barbarie  ju'îqu'à  faire  rmpoi.vinncr  Mal- 
ibcws  et  plusieurs  de  ses  uûiciers,  et  Iruiidicr  la  tclc, 
tfl  prcscacc,  au  frère  de  ce  général,  qui  fuyait  cbargé 
forcldel»ijous.  11  essUfg^  ensuite  llangnior,  qtt*il  ne 
put  prendre,  quoiqu'il  eut  découvert  cl  puni  la  trahison 
de  son  général  en  chef,  qui  se  disposait  à  passer  du 

des  Aitglais  avec  une  parlic  de  ses  troupes.  Le 
MtfH  durait  eneore,  lorsque  Tippou  reçut  la  nouvelle 
delà  paix  de  Versailles  cnlrc  la  France  et  l'Anglelcrre. 
II >u$pcndil  il  l'instant  les  bn-iiliié^,  et  prêta  l'oreille  à 
4e»  urgocia lions  qui  se  tcrmiiu  i  ciil  par  un  traite  signé 
àXkagalor,  le  II  mars  1781.  Les  Anglais  rendirent 
toutes  les  places  qu*ils  avaient  coiiquiM  s,  el  pruuiircnl 
de  ne  point  aider  les  cnncnii-i  de  ce  piiiicc.  Tippou,  de 
icacvlé,  reslitua  aux  Anglais  leur  compluir  de  Caticut, 
tas  B^er  leur  ufuU  eoteré;  promit  d'évacuor  les  Êiats 

lijas  de  Tanjaeur  et  de  Travaneor ,  leurs  alliés  , 

rcnnnrn  ses  prétentions  sur  le  Cirnate.  Telle  fut 
Imuedc  ia  |irc'iiiicre  guerre  que  Tippou  eul  à  ^oulcuir 
vatre  les  Anglais.  Les  légers  avantages  qu'il  y  avait 
dUcnas  le  remplirent  de  présomption,  et  entretinrent 
Klie  haine  bérédi taire  qu'il  leur  avait  vouée,  et  qui  fut 
la  pCQséc  de  toute  sa  vie.  Ilcurctix,  si  à  l'asithition  el  (i 
^  bravoure  qu'ii  ivnuil  de  »»u  père,  il  eùl  juinl  la  pru- 
dence, la  modération  et  les  talents  politiques  qui  n*e- 
Tiieat  pas  moins  contribué  que  les  armes  à  fonder  la 
ptiBsanccde  ce  prince.  Haîder  n'avait  pri<î  que  le  litre 
•ic  Mib  (licutenani),  et  moiilrait  souvent  au  peuple  le 
njilfgiitaiede  MaîsSDur  ,  au  nom  duquel  il  promut* 


guait  les  aeles  de  la  souveraineté.  Tip|K»u  se  délivra  de 
cette  enlraTC.  Il  laissa  le  nja  et  sa  famille  dans  l*ouUi 
et  ii^i?»  la  misère*  Il  prît  les  titres  de  sultan ,  de  ttkt- 

queur,  et  s'nrrogea  ceux  de  tous  les  princes  de  la  pres- 
qu'île de  rindc,  dont  il  prcleudait  être  le  suzerain. 
Mus  tari  même,  à  l'époque  o&  la  mijesié  royale  fut 
violée  par  un  rebelte,  dans  la  personne  du  souverain 
tîlulnirc  de  l'Indmtstnn,  il  ajouta  à  tous  ses  litres  relui 
de  t'nditchnh  (eni|HTeur).  Pour  soutenir  le  rang,  au- 
quel il  s'était  place,  il  suppléa,  par  le  faste,  \  la  véri» 
table  grandcor;  etsaeonr  devint  une  des  plus  brillantes 
de  rOrienl.  Il  jtorta        armée  jusqu'il  200, 0<H)  hom- 
mes ;  mais  cm  dépcntses  n'étant  pas  en  proportion  avec 
retendue  el  la  richesse  de  ses  Etats,  il  vit  ses  revenu* 
diminuer  et  ses  ressourees  s^épuiser.  Toujours  beroé 
néanmoins  du  vain  espoir  de  dominer  sur  l'hidouslan 
ou  d'en  expuher  du  moins  les  Anglais,  il  voulu!  s'assu- 
rer de  l'appui  et  des  secours  de  la  France.  U  lit  partir 
k  la  fols  six  ambassadeurs,  en  1787.  Trois  prirent  ieor 
roule  par  le  golfe  Persique,  Bassora,  Bagdad,  l'Asie 
Mineure  et  Constantinople,  et  éprouvèrent  toutw  sortes 
d'acridcnls  cl  de  conlrariétcs  dans  ce  pénible  el  péril- 
leux voyage.  Celui  des  trois  qui  survécut  il  ses  dcu» 
collègues  n'osa  on  ne  put  continuer  sa  missiOB*  M  S« 
joignit  il  la  caravane  des  pèlerin!^  de  la  Neeque  .  <H 
gagna  un  porl  de  la  n»er  iiouge,  où  il  trouva  un  navire 
qui  le  ramena  dm»  flnde.  Les  t««b  autres  ambassa- 
deurs sVmbarquèrenlIi  Pondiebéry,  le  Si  juillet  1787, 
et  arrivèrent  à  Toulon  le  0  juin  dr  r;innée  suivante.  Ils 
furent,  pour  la  France,  qu'ils  traversèrent,  un  objet  de 
curiosité,  el  alimentèrent,  pendant  quelques  mois,  les 
eonversations  et  les  journaui.  Ils  obtinrent  une  an- 
dience  publique  de  Louis  XVI,  le  3  août  I7SH  ;  mais  au 
lieu  des  secours  qu'ils  venaient  solliciter  on  ne  leur 
donna  que  des  spectacles  cl  des  fêtes.  Le  mauvais  étal 
des  finances,  ta  crainte  de  troubles  intérieurs,  empê- 
chèrent le  roi  de  Fronce  de  réaliser  les  espérarjccs  du 
nabab  de  Miiïssour.  Il  se  borna  nn  renouvellement  de 
l'alliance  avec  Tippou,  alliance  qui  demeura  sans  eflcts, 
en  deux  princw  ayant  péri  peu  d'Onnéw  après,  l*un 
|H)ur  avoir  trop  aimé  la  paix,  l'autre  victime  de  son 
ambiliiiii  guerrière.  I.rs  nmba.ssadeurs  furent  de  retour 
à  SeringapaInam  au  mois  de  mai  1780.  Comme  ils  n'a- 
vaient pas  réussi  dans  la  demande  qui  était  lV>bjrt  prin- 
cipal de  leur  mission ,  et  qulls  ne  cessatenl  d^altcr 
Pélenduc,  h  population.  In  riebe^se  du  royaume  qu'ils 
venaient  de  parcourir  j  Tippou,  qui,  a<  lé  musulman, 
croyait  qu*aucnn  polental  dirélien  n'égalait  sa  puis^ 
sance,  fut  blessé  dans  sa  vanité  :  trompé  d'ailleurs  dans 
son  attente  par  le  peu  de  succès  de  son  ;iiiibassadc,  il 
s'en  prit  à  ses  agents,  et  en  fil  assassiner  deux,  il  saisit 
bientôt  une  oocasion  de  recommencer  la  guerre.  Les 
Hollandab  possédaient  les  forts  de  Cocbin,  d'Akkotah 
el  de  Gnnganor,  dan<;  le  Maliiliar,  près  des  froulii-res 
de  .Maïssour.  La  médiation  des  Fronç.Tis  les  avait  réta- 
blis dans  la  possession  do  Granganor,  que  Ha!der-A1y 
leur  avait  enlevé.  Tippou  éleva  des  prétentions  sur  res . 

places,  situées  daris  les  Klats  du  r.nja  tle  Ci>eiiin  ,  îon 
vasjial,  el  marctia  sur  Granganor  avec  des  forces  consi- 
dérables, au  mois  de  juin  1789.  Les  Hollandais,  pour 
sauver  leur  établisscmcnl  de  Cocbin,  vendirent  Im  deux 
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•litre*  au  raja  de  Travancor.  Tippou  ne  voulut  pas 
rrconn.iilri'  (me  venic  faîle  sans  son  aveu  ;  cl,  le  '29  dé- 
cembre, il  cuvahil  Ic^  frunlicies  île  Travancor.  Sur  les 
rcpréMQlalioM  in  fOuvtmeiMnt  de  lladrM,  il  «ffrit 
de  »*tu  rapporter  à  des  arbitra  impartiaux,  cl  resta 
dans      lignes,  en  attendant  le  résultat  des  ncgoctniiofis. 
Il  y  fut  allaquc,  lo  1*'  mars  17U0,  par  le  r;iju  de 
Traveneor.  Le»  Anglaii  priraiit  part  h  «elto  «dieii, 
conme  «Itiét  «lu  reje  ,  cl  ne  forent  pas  fâehês  de  rc- 
commencer  to  guerre  contre  un  priiico  qu'ils  drMraicnt 
tranilier*  Dca  ia  première  campagne,  les  iiostilitos  :>'c- 
lendireiit  eu  delà  de  le  éMm  des  Gbll».  Tippou  opéra 
une  diversion  deiK  le  Cernate.  el  sul  éviter  habilcmcat 
toute  aetion  ilétîsivp  avi'  IVrinr^rn   La  serontle  cnm pa- 
gne s'ouvrit  par  le  siige  de  ikingalor,  dont  la  prise  lixa 
te  Ihéiliv  de  la  guerre  sur  le  lerriloire  de  llaiasour. 
Dci»  ermdes  engtoises,  Tune  eonmandée  par  lerd 
rorn\vaIIi<  ,  qui  nvait  fail  celte  conquëtr,  l'aulre  vo- 
mie de  Bombay,  sous  les  ordres  du  général  sir  John 
Alwreroniby ,  qui  s'empara  de  Cananor ,  péocirèrcnt, 
«près  une  snile  de  suoeès*  pris  des  nuft  de  8e> 
ringapalnam  ,  en  1791.  Elles  se  disposaient  à  for- 
mer le  sici;c  de  eellc  ra|iilalc,  lor»qur  1rs  pluies,  le 
dclMrdcmcnt  des  rivières,  la  disette  et  U*s  ni.-tiadies, 
ks  Coreèreni,  «o  bhiIs  de  Juin,  de  se  relirer.  Ce  fui  vers 
ee  tenpa-là  que  Ti|tpuu  eli^irgea  Léger,  conmu'ïsairc 
français  dans  Tlude ,  d  un  tnc5-n;;c  pitrliculier,  dont 
l'objet  était  d'obtenir  de  Louis  X  \  1  un  curps  de  0,U()0 
bemmes.  Il  oATreilde  peyer  le  voysfe,  la  solde  el  Ten* 
Irctiea  des  treupce  françaises,  se  Taisant  fort  do  dé- 
truire, a\cc  leur  secours,  rarmre  et  les  étabH-'Sfmcrits 
des  Anglais  dans  l'Inde*  cl  U'eu  as>urcr  la  iwssosiun  à 
la  France.  Celte  pmposiliiMi  «  |itdsenl<''e  seerèlcmenl  à 
Leais  XVI,  par  le  mitiisire  Bertrand  de  Nolleville,  fut 
saTis  résullaf»  parecqncce  [iriurc  se  rcjirni.nt  alors  tl'a- 
loir  favorise  rindcpcudance  des  Éials-LInis  d'AMH-rii|uc, 
et  qu'il  était  d^a  sans  autorité.  Cornwallis  revint,  l'au- 
Drâ  suivante,  renfereé  per^les  IronpM  du  Ifiiam  d  par 
îi^s  Maïaltes,  qui  s'ctnicnt  coalises  avec  îcs  Anglais 
contre  un  inquiet  et  anibiiieux  voi>in.  Celte  dernière 
campagne  fut  fatale  au  sultan.  La  prise  de  Coîrobeitour, 
qu*ll  força  deeerradrc,  el  dout  il  viola  la  capitutalion, 
ne  put  Im lancer  les  i  cvcr*  qu'il  éprouva.  Le-ç  nllirs  ayant 
rciluit  plusieurs  places,  entre  autres  la  Torleresso  de 
fiuudydruug  el  celle  de  Savcndroug,  ou  le  IMur  de  la 
tmnrif  qui  |iassait  pour  imprenable,  arrivèrent  devaul 
Seringaimtnani ,  le  5  février  171)2.  Deux  jours  après, 
Tfpi'ou.  clias^é  (le  sort  tinip  rclranehé.  fui  contraiul  de 
se  iciiicrnicr  dans  sa  capitale,  uu  il  lui  vigoureusement 
«ssirgc  jusqu'au  Si.  Ucnaeéd'un  assaut.  Il  aeerpla  les 
romlilions  qui  lui  furent  pro|)osées,  et  le  (railé  fut  si- 
gné le  f  H  mars.  Il  ci-<l»  aux  alliés  la  moitié  de  ses  États, 
et  leur  jMya  une  somiue  considérable  >i  titre  d'indem- 
nité. Mais  la  clause  la  plus  dnrecl  la  plusbunillianlc  fut 
relie  qui  ritblir.ea  de  ilunner,  pour  garanties  de  l'rxreu» 
tioft  ilu  trailé.  ileux  de  ses  fils,  Ab.l  cl-Klialil  cl  Voczz 
.«ddyn,  enfants  de  8  a  lÛ  ans.  Ainsi  se  termina  une 
guerre  qui  evait  radié  au  sullen  ff7  ISsris .  800  pièct» 
d'artillerte  et  B0,000  henimes.  l>cpuis  eetle  époque ,  sa 
r»>ur  ccs«a  <rctrc  lo  séjour  des  pluiiirs.  Le  deuil  ré^na 
dans  son  palais  j  el  sou  caractère  devînt  plus  irascible. 


plus  dur,  plus  impdrietix.  Tippou  ne  parut  désormais 
pcnclré  que  d'un  .seul  scnlimcnl,  celui  de  la  vengeance, 
il  ne  s'occupa  qu'à  susciter  des  ennemis  aux  Anglais. 
BUteuré  de  puisaaueee  fsgnées  par  eux.  Il  enveya,  en 
1707,  une  ambassade  jusque  dans  le  nord  de  l'Inde,  au- 
près de  Zemau-Scliali ,  n>i  de  Knlioul,  pour  l'engager 
dans  une  alliance  dont  le  but  devait  être  de  cliasaer  les 
Burepéensde  llndouslan,  d'y  anéantir  la  rdiglen  da 
Brahmcs,  et  de  rétablir  l'antique  splendeur  du  trône  du 
I>efilv,  en  y  pl  icnnl  nn  autre  prince  de  Li  famille  de 
Tanierlan ,  cl  en  J'aifranobissanl  du  joug  lionintx  des 
infi'iéin.  Quoi(|u<t  le  roido  Kaboul  (il  anMiiiieus  cl  »• 
treprcnant,  il  ne  goûta  point  ce  prujet,  soit  qu'il  prérli 
trop  lie  (iinîculics  dans  son  exécution,  soit  qu'il  rrti^r  •' 
de  n'être  que  faiblement  secondé  par  le  sultan  de  .Mau- 
sour.  qui,  depuis lee  derniers  revers,  ne  pouvait  plus 
étro  compté  parmi  lee  puismnees  prépoodérantm  de 
l'Itidc.  Tippou,  ayant  encore  éel:oué  dans  cette  nép- 
cialion  ,  conçut  l'e^jKttr  d'être  soutenu  par  le  gouverne- 
ment républicain  qui  s'était  élevé  en  Francs  sur  ks 
ruines  de  le  menerehie,  et  qo*Un  Intérêt  commun  devait 
unir  avec  lui  contre  l'Angleterre.  Let  Français  avaient 
toujours  clé  acrueilh's  à  la  cour  de  .MDÏ"<>ior»r.  L.i  perle 
de  l^ondicbéry  yen  allira  un  plusgr<ind  nomtire,  la  plu- 
part gens  ruinés  on  aventuriers,  eane  pHncfpm  et  suis 
éducation.  Tippou,  enlrtienu  par  eux  dans  ses  espi- 
rancos  imaginairen.  s'avilit  en  les  admettant  dans  sa  fa- 
miliarité, en  se  prêtant  ii  leurs  manies  déoiagi^iques. 
Ils  établirent  à  Serlngapalnam  un  dub  de  Jacobios,  qei 
tint  sa  première  séance  le  5'  aul  1797.  tts  y  jurèrent 
Ii:iîtic,i  ta  royauté,  aux  tyran?,  excepté  vm  ritfijru  Ttjh 
poule  Victorieux.  Dix  jours  après,  ils  art>orèrent  solen- 
nellenient  le  drepesu  trl<H»lore,  el  so  rendirent  sur  la 
place  d'armes  où  ils  plantèrent  l^rbre  do  la  liberté,  an 
bruit  des  salves  d'artillerie  ,  et  en  (irc^enre  du  tilut/rn 
prince.  Ce  fut  parles  conseils  d'un  nommé  Ripaud, capi- 
taine corsaire,  qui  s'était  établi  le  président  detstls 
•eeiélé  p(H*uleire  el  le  représealani  delà  nation  fraafsise 
dans  l'Inde,  que  Tippou  se  drcid.i  à  envoyer  secrélcmeid 
detix  amUissnileurs  a  l'île  de  Franee,  pour  y  proposer 
une  alliance  avec  le  gouvernement  français, et  dcwndrr 
des  Ireupee.  Ils  y  arrivèrent  le  17  janvier  IVW.  La  pa< 
blicilé  que  le  général  Malarlic.  gouverneur  delà  colonie, 
donna  ti  cette  8mlM»s<<fKle.  devint  funeste  an  sultan,  el  les 
secours  qu'il  lui  envoya,  insuflisants  pour  le  défendre, 
servirent  de  prétexte  aux  Anglais  pour  nitlaqeer.  Cet 
secours  ronsi>tHÎent  en  3  commandants,  î officiers d'nr- 
tillerie,  li  ofTicici  s  dem.-irine,  4  charpentiers dcvaisseau, 
SA  olBcicrs,  sergents  el  interprètes ,  el  <>3  soldats  euro- 
pé«isoQ  mollircfl. L'invasion  de  l'Ég^  pie  par  les  Fkso* 
rais,  deux  lettres  adresséca  par  le  général  Bonaparte  au 
sulLin  de  Maîssour,  et  intereepiccs  par  les  An^bi*;  et 
plus  que  tout  cela ,  le  .système  d'agrandissement  que  ces 
derniers  ne  cessaient  de  mettre  en  pratique  dans  riaiièt 
déeidèrenidn  sort  de  Tippou.  i«  gouiemrar  graéralf 
tiiarquis  de  Wellesley.  a[irc>  s'être  assuré  de  la  neulra- 
liié  des  Maraltes,  el  de  l'alliance  du  Nizam,  lilntarcber 
une  armée  nombreuse ,  sous  les  ordres  du  général  Ihr» 
ris,  tandis  que  les  troupes  de  Bombay ,  eommendée  par 
le  général  Stuart,  arrivaient  à  Cananor.  L'imprntleni 
Tippou,  qui  avait  répondu  d'uneaMuièreévasivc  à  louie» 
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kt  [8t>poisiiions  il'accuminodcmcntt  ouvrit  l«s  yeux  sur 
1b  daagers  dool  tes  Étais  étaient  nmtei»  par  Mlle 

àmbk;  invnsioii.  Il  rassembla  toulM  iCSlareCt,  Bit  ilcs 
pmwiis  ilniis  ses  plaies,  cl  vint  ramper  av«c  l;0,000 
lwoim«so  Pfriapalunm,  pour  s'o|iposcr  au  général  Siuart. 
BMta  la  6  aar*  1799.  h  SMosir,  U  lainaa  à  Nrlapalnam 
quelques  troupes,  pour  (li>|iuier  celte  posiiion.  al  lMr> 
cJia  n  !a  rencontre  du  général  llarrh,  qu'il  allaqua  ave« 
imiiciuositc,  le  i7  inan,  à  Alalavcii,  à  8  iieua»  de  Se- 
nmi|iBtaafli.  Mats,  au  hom  d*aM  heura  deceoilial,  auo 
vmtèt  fal  miae  dam  uoa  dcroule  complète ,  «t  il  ne  lui 
Tty'i  l'jutrc  p.irît  à  prrnitrc  que  Ac  se  rcnrcrnier  dans 
ttUe  dernière  place.  Il  y  fut  investi ,  le  4  avril.  Aprà 
lei  cibria  inntila  pattr  i«|MMuaer  les  attaques  des  aa- 
W|HBls«  Tîppmi  tenta  de  rcnoner  las  wilgedatiena  { 
mai*  le»  romlîlions  que  te  (jrnéral  Ilarris  lui  imposa  Itii 
semblèrent  si  dures,  qu'il  n'y  répondit  pas,  cl  il  ne  »on- 
fta  plus  qu'à  vaincre  ou  ii  s'ensevelir  sous  les  ruines  de 
m  flipitale.  Pendent  nn  mois  f  ae  dura  leshige*  Il  moi»* 
Ira  plutôt  le  eourageet  l'aelivilé  d'un  soldat  que  l'Iiabi- 
ktr  iPun  général.  Enfin,  le  i  mni,  la  brêfhc  clanl  deve- 
nue praticable,  les  Aurais  traversèrent  la  riviàreà  une 
kait  ajirèi  midi,  et  donnèrent  on  asMOI  fènéral.  On 
»  lattit  rnrore  dans  la  ville.  Laa  Praofais  rallièi-ciit 
liluiieiiri  f-n'^  \n  Mnîsîouriens.  Tippnu  |»'rii  (Lins  la 
u<dcr,  aiicinl  de  plusieurs  blescurvs,  et  i'oi>  iruuva  son 
wps  aotts  un  moneeatt  de  eaderrea.  Il  était  I9I  de  VO 
iBS,  Cl  en  avait  régne  10  et  demi.  Avec  lui  s'anéantit  la 
pijisttHC'- (■  lii'ri)èrc  que  H.iïiler-Alv  a\ail  fniidce,  et 
qu'on  il  I  ((iiciiictitctit  itotiiuice  rtupire  de  Aluisfowr  %VL 
Xyturt,  pui$<|uc  sa  plus  grande  étendue  ne  surpassa 
jianii  de  beaucoup  la  moitié  de  le  France.  Porow  per 
la  armes,  par  l'usurpation,  et  composé d'rlénients  di- 
vers, ce  prétendu  empire,  qui  ne  subsista  que  ans, 
po  durer  davantage,  et  so  consolider  sous  un 
t  éeoé  de  vcrina  peeiS^nes  et  de  lalenla  aiininls» 
InViU,  qiiatiioj  qui  manquaient  absolument  an  deniicr 
Btbali  de  Matssour.  il  en  a  été  de  la  personne  et  du 
oncièrc  de  Tippou  comme  de  ses  Étab  :  ua  u'eu  à 
prié  ^'!affee  cugération,  a^l  en  nul,  aoit  en  liien.  Au 
leaips  de  sa  pros(i«rilé,  il  avait,  tous  les  soirs,  à  sa  cour, 
IWK  eoitiédic  méli  c  de  eli.itits  et  de  danses.  Il  était  cu- 
rieux (le  beaux  eiievaux ,  J'èlépkaots ,  de  tigres  appri- 
fsiièset  dressés  pour  le  «liasse.  Superstilirux  eoemw  le 
plupart  des  princes  masuUnans,  il  consultait  ses  aslro- 
logîies  dans  toutes  ses  entrepriscî  I!  tenait  lui  nicinc  un 
journal  exact  et  minutieux  de  tous  Igu  détails  de  sa  \  ie, 
<i  jasqfa*iia  registre  de  ses  songes.  On  a  Irourf  ee  n^is- 
If'  ilari!!  sa  bibliothèque,  qui  se  eanposait  d'environ 
IXK)  volumes.  Cette  bibliothèque  provenait  principale' 
■Mnide  «elle  doal  sou  père  s'était  rendu  maître  à  Tebi* 
iw>  Elle  fut  envofée  à  Uodiea,  en  1800,  einsi  ^e  son 
(Aiesi  de  médailles,  anmeasagerie, et  un  lien  aeeraupi, 
'^i9r,dc  graiiilcnr  naturelle,  déjiosé  dans  les  caveaux  de 
Windsor,  on  s'en  sert  eneore  aujourd'hui  comme  dessus 
^Uye ,  dans  les  dîners  d'apparat.  Ou  a  publié  :  Le$ 
'"'sw  a«  IVpeo^A  »ele.,  afee  qociques  peiiieule» 
niés  sur  ce  prince,  ses  ambassadeurs  en  France,  etc., 
Pirii,  I7ji8,  in-8»  ;  Itéco'tdion  de  rfnde  pendant  k 
^imit,  OM  MémoUti  de  Tgfioo'Zaeb ,  êuilan  du  AlaSt' 
"■^1  Aras  par  iMi-«i*ne,  si  fimliiato  dt  is  hiyis  ftwlse- 


ti>Hf,  Paris,  1796,  S  vol.  10^%  1797,  4  vol.  io-8».  Ot 
onvraia  apocryphe  n^i  qoNine  compiUiion  lomanes- 
que,  dont  l'auteur  (Paotfit  des  0  lonrds.  qui  a  pi4s  la 
qn  illlc  d'edilenn  n'a  pas  su  mieux  imiter  le  Style  Orion* 
lal  que  déguiser  sa  propre  îgnoranee. 

TIQtlET  (MaaiB-AfteHigeB  CARMER,  dame),  née 
è  Meli  00  11157.  perdit  son  père  à  l*ègo  de  19  ans,  et 
demeura  maîtresse  d'une  fortune  eonsiil.  rablc.  Joignant 
a  CCI  avantage  I  e.sjirii  el  la  beuuié.  M"'  Tiquct  auraii 
pu  ebiHsir  nn  cpnux  parmi  les  jeunes  gens  les  plus  ai- 
ntalilni  iqait  die  fut  sacrillée  à  H.  Triquei,  eoiisoiliflr 

au  parli  meni,  déjà  sirr  le  reloiir  de  l'âge.  I.'nversion 
qu'elle  conenl  bicniol  pour  lui  devenant  plus  furie  de 
Jeor  en  jour,  elle  sollicila  une  séparation  (|u'elle  ne  put 
obtenir.  Foreée  de  demeurer  avce  un  iseri  qui  lui 
ciaît  o<liciix,  e'csl  alors  qu'elle cberehu  à  sVn  débarras- 
ser par  l'assassinat  et  le  (loison.  CiMulamuée  à  mort  par 
le  Cliitlelet,  retlc  sentence  fut  runlirutée  par  le  parle- 
mml,  el  elle  pt'ritsttr  l*é>-lierattil,  le  17  juin  1099.  Gas- 
lauil,  alors  avocat,  publia  VOruiwu  funrfu-r  du  J/***  TU 
quel,  dont  le  P.  Cliauelieroer  publia  la  rni:rj.,r.  Ces 
pièces  ont  été  rocueillies  en  uu  vol.  Ou  ks  trouve 
anssi  dans  les  Umt»$  cMArw. 

TIltAnosCIII  (JaÔMK),  célèbre  littérateur,  né  à 
Berffuniccn  IT^il,  entra  dans  l'ordre  des  ji'sniles,  rl, 
«clanl  lait  connaître  par  des  ouvrages  importoots,  fui 
placé,  en  17741,  k  la  tète  de  b  bibliollièque  doeslede 
Modène.  11  consacra  sa  \  ie  à  d'utiles  travaui,  al  moarul 
en  I79IÎ,  décore  des  titres  de  cbe%'alier  et  de  conseiller 
du  duc  de  Modène.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  l'e- 
Irm  hmmUùttarum  vmmmtnlt,  mmotatOHiliu»  ntdittar- 
luikmi'f.  yrodrumiê  ittu»triUt$,  Milan,  i76ii,  3  vol.  iii-4*{ 
DiUluUluT"  nio;lriirsi',  f)  vol.  in-i",  sni^  i  J'un  C' ,  inti- 
tule :  N«li:ie  di  pUlorty  Kutlurif  iucintri  ed  architelti 
mudvn  »i,  1 787,  in-4",  etc.  ;  Stvit  éeUa  MvxUura  ito- 
Imn»,  Jiodène,  1773-10,  13  fol.  In-4«|  ibM.,  1787- 
171)3,  Itî  vol.  In  i»;  Florence,  1805-18,  «0  vol.  in-8% 
etc.  Cet  (luvrage,  ic  meilleur  qui  existe  en  ce  genre, 
et  dont  Uiuguenc  a  beaucoup  profité  pour  son  Hutoire 
é»  U  liiiénttttn  ilftfMwsir,  a  élè  abréfé  en  françels  per 
Ljindi,  Berne,  17.H4.  et  ce  n-sunié  a  été  tr;i  luit  en  ita- 
lien par  (i.  A.  M.  (le  prrc  Moitaj^.ini),  Venise,  1801, 
5  vol.  iu-8'>.  L'abbé  Zaniioni  en  m  donné  un  autre  abrégé 
en  italien,  ItNlO,  8  vol.  in-8*.  Le  partie  relative  i  le 
poésie  Italienne  a  été  publiée  séparcment  par  Alutthias 
sous  ce  titre  :  hton'i  rh-ihi  ;,»rti(t  Haîiartu,  Londres,  (  h03, 
5  vol.  in-ii.  Jan^cuiaii  a  reproduit  en  allemand  tout 
ce  qui  a  rapport  eut  aris,  I^ipzig,  1777,  5  vol.  lo-8** 

TiiVAQUEAU  (AanU),  jttriseonsulte,  née  Fente- 
oai-lc-Conilc  vers  I4m0,  ahm  '.  en  IS'iS,  oe«u|>a  lonj;- 
temps  la  charge  de  sénéchal  dans  sa  ville  natale,  fut 
nommé,  oa  151  S,  cooselUeren  parisment  de  Bordeaux 
sans  ravoir  soUieité,  passa  en  1841  «1  parlement  de 
Paris,  où,  par  une  distinction  sans  exemple,  il  fut  ad- 
mis  à  la  grond'chambre,  sans  débuter  par  les  enquêtes) 
enlin,  il  fut  employé  utilement  dans  ptusieura  affaires 
importantes  par  François  I*  el  Henri  il.  Citoyen  aussi 
ulitc  que  mngislrat  éclaire,  il  donna  ù  l'Etal  IS  enfants. 
Son  vaste  savoir  l'avait  fait  surnofumer  le  Varrua  desoa 
siècle.  Dans  ses  nombreux  ouvrages,  publiés  par  ton  Bis 
Michel  an  0  vol.  inM.,  Paris,  1574,  en  dlalinme  s  l*s 
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hgibvi  eomubialibus  el  de  optrt  marilaU  ;  Da  jwlkw  in 


TiniDATE,  prîiirc  du  sang  il<»s  Arsflcidcs,  fut  élu 
roi  dc!»  Paribcs,  à  la  place  de  Pbrabatea  IV,  banni  par 
ses  sujets,  à  ewu»  deaa  craattté.  fhrtlurttt  éltiH  feotré 
éÊMêt»  Étatt,  «TcaBMiméeaqrtlw,  Tiridate  se  réfo- 
giaen  Syrie,  près  d'Octave  qui  ;i<"  «li^posaii  dJors  ;i  pns- 
scr  en  Egypte,  pour  achever  la  dcfaile  d'Antoine.  Oc- 
tave, ne  voulant  point  entrer  dans  les  querelles  des 
prloew  Amddflt,  re(im  de  toi  éonnm  ém  aMmm, 
nais  il  lui  permit  de  rester  dans  la  Syrie.  La  barbarie 
de  Pbrahatcs  l'ayant  faft  rhasscr  du  trône  une  seconde 
fois,  Tirtdato,  roppeic  i>ar  ses  créatures  ,  s'einparu  iIcâ 
Irétorv  d«  mq  rinl,  et  1*  ppnrsiiivit  si  vivemiit,  que 
Pbnhiitt  flt  ttfuffpf  tontat  a«s  femmes,  dans  la  erainltt 
qu'elles  ne  lomha<sscnt  entre  les  mains  du  vainqueur. 
Phrahatcs  ayant  encore  recouvré  son  royaume,  avec 
Taide  des  Scythes,  TMdele  fitteUifé  4*«ller de  Mttvcn 
dcmuider  aa  asile  ««1  Benalns.  il  rcjfeîgmt  Auguste  en 
Espagne,  et  lui  remit  ronime  otage  le  ]i\u^  jeune  ilrs 
fils  de  Phiahntrs  ,  qu'il  avait  enlevé.  Lue  uiedatlle  pu- 
bliée par  Vaillaiii  (Arsacidarutn  imperium,  17:1),  repré- 
seole  AngBSte  reeef  «nt  eet  cnCinl  des  meids  de  Tiridate. 
Persistant  dans  U  politique  qu'il  avait  adoptée  è  l'égard 
lie  rOrîcnt,  Auguste  ne  voiilift  point  aider  Tiridate  à 
reconquérir  le  trône  des  Partbcs,  ni  le  livrer  à  ses  enne- 
mis. Ce  prinoe  pasM  le  reste  de  se  vteà  Rome,  eè  II  Ait 
traité  esnslMoanal  avec  une  grande  distinction. 

TiniDATE,  prince  Arsaclde.  On  «ait  ijuc  Tihère, 
irrite  eotitre  Artab  iu  III,  toi  des  Partbes,  parce  qu'il 
s'était  emp4»ié  de  l'Arnicnic,  regardée  alors  comme  une 
pfevioee  lomaine,  iyi  suhslHoa  Plmliales  V.  Ce  prioee 
éieni  mart  defaUgne,  Il  Itil  doni»  peur  suecessM^ir  Tiri- 
date, son  nevea,  etèharge»  Vitcllius ,  alors  préfet  de 
Syrie,  de  k  mettre  ea  possession  de  ses  Etals.  La  prd- 
«eneede  Tlfidala  enllii  dit  Tidie,  une  )oie  aulvefselle. 
Les  Rarthes  se  Ballaieat  qo*uo  prince  accoutumé,  dès 
son  enfance ,  aux  mœurs  cl  aux  arts  dis  Iloniaiiis ,  ré- 
gnerait avec  plus  de  douceur  qu'ArtalMin ,  élevé  parmi 
11»  Scythes.  Toutes  les  vUlcs,  à  son  approche,  s'euiprcs- 
saient  û\mwnr  leurs  perles,  et  la  plupart  des  géoÂvax 
d'Artaban  venaient  grossir  l'armée  de  son  rival ,  ou  lui 
faisaient  donner  l'assurance  de  leur  (îdclité.  Il  s'avança 
sans  obstacle  jusqu'il  Ctcsipbun ,  et  y  fut  couronné  so- 
leoMllesMat,  aux  aeslanatioas  dVin  peuple  iromonse. 
AlOfS  Vitcllius,  croyant  sa  mission  terminée,  s*en  re- 
tourna ,  laissant  à  Tiridate  fiucl(|ijes  légions  pour  ache- 
ver de  soumettre  les  villes  qui  ne  s'étaient  point  encore 
déolarées  en  sa  flifear.  An  lieu  de  preAter  de  ce  premier 
moassnt  d'enthousiasme  peur  ftdre  reeonnatlrs  pariout 

son  autorité,  Tiridate  perdit  un  temps  précictix  au  siège 
d'un  citàlotu  ,  dans  lequel  Arlaban  avait  enfermé,  avec 
SCS  femmes,  tous  ses  trésors.  Les  Partbcs ,  qui  l'avaient 
jugé  d*«be«d  d*ttiie  manière  al  fiifOMMe,  en  sludiiluant 
a  le  voir,  ae  lui  trouvèrent  plus  que  des  défauts.  Bientôt 
Artnhan  ,  rappelé  par  les  mécontents ,  rentra  dans  ses 
Etats  à  la  léte  d'une  armée  qui  se  grossit  de  totu  ses 
ancfeos  paiibeus.  Tirideie,  effrayé ,  prit  la  fulla,  sus 
eomlMl  (1*aD  M  de  J.  C.)«  La  lâcheté  ^*fl  avait  manirée 
dine  eetle  oecesloo  lui  fil  perdre,  sans  ittear, 


il 


ronne  qu'il  n'avait  pas  même  tenté  de  dcTeadre  ; 
lliislaife  n\  pas  conservé  son  nom  parmi  muz  d 
Partbes.  La  tragédie  de  Gampisiron,  intitulée 
a  trait  à  Thamar  c!  non  nti  prince  Arsacid<?. 

TIHIDATE  I«%  roi  d'Arménie,  fit  la  conquête  de  e« 
pays,  avoe  le  sesenrs  dosun  frère  Vob^cse,  roi  de»  Pmr< 
tbes,  sur  Bbadamiste,  qui  siétait  empiré  do  trône  pai 
un  crime  ndicux.  Dès  que  Ir<!  Partîtes  se  ftircnl  rt.  lîfc?^ 
Rhadamiste  rentra  dans  jjcs  l^tats,  et  traita  les  Arme 
nicns  en  rebelles,  tu  suulcvemenl  général ,  excité  p^, 
rhorrenr  qutnspinlt  sa  cruauté,  IVUlgm  MoilM  di*« 
bandonncrsn  capitale.  Poursuivi  vivement  dans  sa  fuii^ 
Rliadamistepoif*narda  sa  femme  Zénobie.  alors  one(  î  n  te 
et  la  précipita  dans  l'Arase,  de  peur  qu'elle  ne  vint  i 
tomber  entre  les  msins  de  ses  ennemis.  Dm  bergers  mu- 
vèrent  esite  princesse,  et  la  c(»nduisirenl  à  Tiridate,  qu 
la  reçut  avec  les  égards  dus  à  son  rang  et  »  «(r^  m  il- 
heurs.  La  guerre  entre  les  deux  eomputiteurs  fut  longue  i 
die  finit  à  rafantsfB  de  Tiridate;  nais  les  Romaina, 
aceeutnaiés  k  donner  dca  smtverulns  k  rArméaie  ,  ih 
voulurent  pas  laisser  un  rot  qui  ne  tenait  pas  d'eux  sa 
couronne.  Corluilon.  l'un  des  plti<  «rand«  capitaines  »Ic 
son  sièele,  reçut  l'ordre  d'allaquer  Tiridate,  et  de  l'ex- 
pulser de  l*Ariaénis.  Ce  prince,  seolcnu  pnr  Vol^ène, 
se  défendit  longtemps  atec  autant  d'habileté  que  de  cou> 
rage;  mais  Corbulon  «'étant  entparif-  de  toutes  les  pla- 
ces, il  fut  obligé  de  se  retirer  dans  la  Mcdie.  Tigrane  VJ 
Alt  ulam  établi  eur  le  Irène.  Tîrldaie  ne  larda  pas  à  v»> 
nir  fassiéger  dons  saeaplfaie.  Lm  Romains  nmrebèr«<»l 
au  secoure  d'un  roi  leur  allié;  mnis  Pa-tus  qui  les  corrt- 
roaodait,  n'avait  ni  les  talents  ni  la  prudence  de  Corbu- 
lon ;  Cl  Tiridate  le  força  d'évacuer  l'Arménie.  Vologèjic 
fit  alors  demander  pour  son  frère,  k  Néron,  riovealitiuti 
de  ce  royaume.  Cette  démarche  fut  regardée  comnae  aun 
dérision^  cl  Corbulon  fut  chargé  de  continuer  In  i^uerrc- 
Les  négoctatioits  recommencèrent  bientôt,  et  Tirii.lal« 
censontirenfln  è  se  rendre  k  Rome,  pour  y  reoerolr  de* 
oNlnsde  Néron  la  couronne  d'Arménie.  Dion  et  Tacite 
ont  recueilli  les  détails  du  voyage  de  ce  prince.  !V«'toii 
vint  à  sa  rencontre  jusqu'à  Naples,  et  le  conduisit  en 
triomphe  i  Rome,  oà  il  fut  traité  avec  une  nMgiiiflccucc 
cxtraordfoaire.  TIrldale  sut  gigner  les  bonnes  grâces 
de  l'empereur  en  flattant  ses  goûts  capricieux,  et  surtout 
en  cxallnnt  son  adresse  ii  diriger  un  chnr.  II  m  oliiint 
des  sommes  considérables,  qui  lui  servirent  à  réparer 
ses  forteresses  eti  rebétirm  capitale,  détruite  par  Cor- 
bulon, et  dont  il  cbaQgca  le  nom  :  [  rate  en  celui  ûn 
Nrronée.  Ce  prince  monittt  van  l'an  73,  après  avoir  oc- 
cupé le  trône  1 1  ans. 

TinfDATE.  U,  roi  d*Arménfe,  élaft  fib  de  Khos- 
ron ,  «asasiiaé  ptf  Aosg,  prinm  Arsadde,  Vmn  tSt. 
Ardechyr,  premier  roi  de  Perse  de  la  dynastie  des  Sasan- 
nides ,  s'i'tant  emparé  de  l'.\rménie,  Tiridate.  encore 
entant,  fut  conduit  ii  Rome,  par  Ardavuzt  Muniagotini  , 
et  y  retot  une  éducation  eonfonne  I  son  rang»  Les  in> 
lents  que  ce  jeune  prince  montrait  pour  la  gumre  loi 
méritèrent  t'estime  des  Romains,  et  il  finit  pîir  obfrTtjr 
une  armée  pour  reconquérir  le  Ir^  de  ses  pères.  Ac- 
cneilll  pur  les  princes  ermarfeas,  comme  leur  eoove- 
nin  légitime,  l*fen  SBi  il  chassa  sans  peine  de  ses  Éloia 
le»  Fersans,  ^il  ponrraivit  Jasqu^  «mire  de  leur 
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nn|iirr.  N'oublient  |>oint  les  scrviici  (jd'îl  ûvatl  rerus 
"Artlartxt,  il  le  créa  tbarabied,  et  se  rcjuisa  sur  lui 
d  une  fkirtic  des  soins  du  gouvernctucut.  Pendant  un 
«•fife  qMTiridtte  «tait  fUl  k  RoaMf,  In  Pfersrai  rco» 
irrftBtdios  rArménic,  et  se  rcnilitTnt  bientôt  moUres 
des  prinfiple?  provinces,  fii^triiil  de  ce  dL>.i';tr**.  il 
hiia  de  revenir  dans  son  royaume,  ei  avec  le  secours  des 
\égM»  it  Syrie  il  repaiiaMi  les  Pemot  nir  lesquels  il 
remporta  une  vieloirc  complète  :  le  fidèle  Ardavazt  pcr- 
<lil1j  Ml-.  T;iiiiiis  que  les  Romains  p(*iu'ir:iieiit  dans  la 
Pme,  par  la  frooiière  méridionale,  TiriUalc  Tatlaqua 
èêtèléài  rAlropsièae,  et  reviol  ehargc  de  riches  df* 
pseBlei.  Touche  des  vertus  et  de  la  piélc  de  saint  Gré- 
foin,  ce  prince  ciiiI)riiSîia  le  cliristi.iui'ime,  qu'il  avait 
ka|ieaip$  persécute ,  et  reçut  le  baptême ,  la  i  G*  année 
régne ,  avee  M  simir  el  n 


palriarehe.  Cet  cxeiii|4e  fut  sain  per  le* 

gran  f?:  m  lis  le  peuple  ne  put  se  dctacher  aiH^i  facile- 
ment de  ses  «ncicuucâ  croyances.  Tiridale  fit  venir  dans 
MB  Éial«  les  prêtres  grecs  et  syriens,  cloblit  des  cvccbcs, 
•i  liMide  dans  toulea  les  prat ineas  dies  églises  el  des  mo* 
uiicrcs.  Cependant  il  fallut  livrer  ile>  combats  safi- 
glinls  dans  plusieurs  parties  du  royaume,  et  en  parti- 
culier dam  le  pays  de  Darun,  que  les  Arméniens 
npidaieateDfliiM  une  terre  saerde,  k  eattae  de  la  mut' 
lihide  de  temples  et  d'idoles  qu'on  y  voyait.  Tiridate, 
auquel  ses  petipics  dreernèrent  le  "surnom  ile  Cr  tnd, 
UMirut  en  3i4,  après  uu  reguc  de  îiti  ans,  khosrou  II, 
Mafils«  loisueefda. 

T1KI>  (J^LQLEs),  jésHile»  nd  en  1580  fi  Anvers, 
m»rtcn  Kiriii.  se  di>tîfigtiB  par  son  zèle  dans  la  mi-ssion 
4e  UoUande,  et  publia:  toiniumtnru  in  velut  tt  \uvu>ii 
rotesMifeOT,  Anvers,  1039, 8 val.  In  fol.;  ibid.,  itiSO, 
ivol.  in-fol.  :  c'e>t  une  compilation  utile. 

TiRO>  (Ti xtiL'S  TIRO).  ulTruiK-hi  de  Cicéron,  dont 
il  avait  été  succoasiveoient  le  secrétaire,  puis  rinlen- 
daai,  canirifcm  tmuemjp  à  pcrfccitonner  cImi  les  Ro- 
BHlas  la  taekffgrQpkit  on  Tart  d'derire  aossl  Tile  que 
\i  parole.  C'est  à  fui  que  Ton  est  redevable  du  recueil 
4s  UUn$  de  son  maître.  On  sait  qu'il  avait  compose  une 
lîf  de  roratear  romain,  le  recueU  de  ses  twns  mots 
(jttUt^  en  S  livres,  et  qnelqaes  antres  ouvrages.  Les 
notes  ou  signes  lachygrapitiques de Tiron,  ainsi  que  celles 
(k  ;^»f)fqI)c  ,  ont  rte  publiées  avec  des  cxplientions  par 
Gruier  dan»  le  Lorptu  ùiKtiftt.  hc  travail  le  plus  eoiu- 
Hct  ait  sur  eette  natidr*  est  VAlpkattftm  «fitm^ 
"U'H  de  Gwpenliers,  Paris,  1741,  in  fol.  La  stcnogra- 
si  tiiilement  employée  aujoord'liui,  est  un  dérivé 
«le  U  tacLiygrâphie  des  anciens. 

TlftOU,  eompilaleur,  nd  en  Flandre,  a  puUié  le 
fmm  nae  HtÊMn  ét  LWe  et  de  la  ehâMlmk,  1730, 
!"  lî.  fe'llecît  rtir  iruscct  iiitcrcssanlc,  mnis  on  y  trouve 
<i«<^ues  tradiliuiu  fabuleuses,  et  le  style  n'en  est  pas 
ddti^w 

TiSCilBEin  (Jtâii-AMTOi»),  né,  le  38  août  1730, 
>  llaiDa,da(i<i  h-  y!iy%  de  Hesse,  était  le  4*  iils  d*un  bou- 
qai  en  eut  sept,  tous  voués  à  la  culture  des  arts, 
Mis  dont  les  plus  distingués  furent  eelui  qnl  ert  le  sujet 
de  «st  article,  et  son  frère  qui  suit.  Après  avoir  rrfu  ses 
l^mnirres  Iléons  de  dessin  à  Francfort,  où  il  ne  «'occupa 
4'ab(<rd  que  de  [«eintuTO  en  tspiascrie,  Jcan  Ânloiuc  alla 
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(■tudier  à  Paris  et  à  Rome,  et  après  avoir  fait  de  grands 
progrès,  il  vînt  éi:iMir  mie  iVole  de  de«<!În  ii  ïinmbourg, 
où  il  mourut  le  îlO  juillet  17^>i.  11  a  public  en  alle- 
mand :  /nalmc/îonf  pour  appmu/re  fa  peialuiv  per  pWn* 
ciitti,  Hambourg,  1771,  in*6*. 

TïSCIini".!'^  fJr»N-FI(-'(Bi>,  frère  puîné  du  pr  cèdent, 
ne  comme  lui  a  liuina,  le  5  ociubrc  1723,  fut  d'abord 
plaeé  cbcf  un  mauvais  peintre  en  tapisserie.  Un  lapis 
qu'il  mil  en  vente  à  la  foire  de  Francfort,  et  qui  déce- 
lait un  vérilnblc  talent,  lui  uiérila  la  |  r<>'eo!ion  du  comte 
de  Stadtun.  Grâce  à  ce  seigneur  gencrcux ,  il  put  venir 
en  France,  oîi  il  étudia  cinq  ans  k  Paris  sous  Vanloo.  Il 
visita  en.suite  les  écoles  et  les  antiquités  de  Florence,  do 
Pologne,  de  Hhiiic  el  de  Venise,  nù  il  prit  des  Iri  ons  de 
l*iazctt«.  De  retour  en  Allemagne,  Guiitanme  Vlll, 
landgrave  de  tl«aaB>Casael,  lenemniason  ^»einirc,  puis 
dîreelenr  de  raeadémie  fondée  en  I77fl,  enfin  proleaseur 
de  pcinlurc  au  coHi'-zc  riuuliti.  I!  fit  .diiindoriner  h  ses 
nombreux  élèves  la  manière  et  Rembrandt,  pour  leur 
faire  étudier  U  nature  de  cet  heureux  mélange  de  cou- 
leurs qni  caraetérise  l*école  vénitienne.  On  peut  lui  nv 

pi  ocfier  toutefois  d'avoir  iloiinr  d;rir«î  l'exers  roiitr.iire  à 
celui  de  Rembrandt,  cl  d'avoir  mis  dans  ses  tableaux  un 
coloris  trop  vil.  Tiscbbcin  mourut  à  Cas-^cl  en  1789. 
Cet  artiste  s*cst  exercé  principalement  «nr  des  objets 
mythologiques,  cl  s'il  n  traité  quelquefois  des  sujelj«  de 
l'histoire  sainte  et  de  rancicnnc  histoire  d'AIIemag!ie, 
il  s'est  donné  dans  ses  compoâilious  la  même  liberté  que 
s'il  se  rot  agi  de  la  Fable. 

TlKCIIIIEIIN  (Jew  h BJtM-CoNaa»),  peintre  de  pay-> 
^:i;.'e  et  d'Iiisloîre  nnlurellc  ,  neveu  du  préicJcnt,  né  à 
HMina  en  1742t,  mort  à  Clusscl  en  1808,  s'cxerp  aussi 
dans  la  gravure  è  rcou-forlc  et  sur  le  bois,  et  publia  : 
Traili  MamUaift  âe  la  fjravHr»  d  Vtau'forttj  civ.  c  S4 
ft'uiik»  de  riravnrcf  (ir.'r$  selon  CsHs  miUlùàtf  Casscl, 

17iM>,  in-fol.  {en  allemand). 

TlflCmEin  (JuR-HiMM-Goitunii),  peintre 
d*bistoira,  frère  du  précédent,  né  en  1731 ,  travailla  h 

Hambourg,  en  IIoM.mde,  h  Hanovre,  à  Berlin,  et  visita 
Rome  et  Naples,  où  il  lut  nuaimé  dirodcur  derAcadé- 
mic  de  petolure.  On  a  de  lui  t  Tém  4t  éifflltmt»  mi' 
iMUMC  diNsindtt  d^aprit  nafur*,  Napbss,  4790,  in-fol.  j 
CoHectitin  of  rnjruviuys  from  antique  vnc^ ,  >'fiples, 
(791 ,  4  vol.  in-fol.,  dont  on  a  publié  la  copie  en  France 
sous  ce  titre  :  Recueil  de  gravures  d'après  des  vases  aitti- 
fus»,  etc.,  Paris,  I0O3-I800  ,  4  vol.  contenant  910 

planolMS(  Homère  destiné  pur  Tiscfil>ein,  d'après  des  art' 
tiifuet  erpliquét  pir  Heine  (eu  .dlemnnd),  Gœttîngcn, 
1801  à  1804,  publié  en  France  sous  ce  titre  :  Figures 
d*ttimht  émhti  d'après  tontiqw,  etc.,  Mets,  tome  I, 
1801,  tome  II,  1803. 

TiSCilRF.i:^  (.loN-FaiDBaic-AtGiTSTB),  frère  du 
précédent,  naquit  à  i\laestriclil,  le  9  mars  1750,  lit  ses 
premières  éludes  prés  de  lui,  et  aa  rendit  k  Casael  pour 
se  perfeelionncr  à  l'école  de  son  anete  (Jean-Henri). 
Par  la  protcrtiori  généreuse  du  prince  de  Waldeck,  il 
se  vit  en  état  d'aller,  pendant  sept  ans,  fréquenter  les 
coolea  de  France  éi  dUaNe.  U  nom  de  sa  famille  étant 
déjà  connu  à  la  cour  de  llaplet,  la  tdnese  Ht  peindre 
pdr  lui  cl  le  chargea  d'aller  ii  Vienne  remettre  i«  sa 
mère,  rimpéralrtcc  Marie-Thérèse,  le  portrait  qu'il 

tons  ust  --^SOt 
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n\  .lit  fait.  Rfrrnti  prf?  »!<•  -sod  profrctnir.  le  prïnpp  tlf? 
Woldcck,  il  fui  iKxiHué  pciulrcde  »«  cour,  avec  le  tilrc 
de  coBseiller.  II  passa  plus  lard  en  Hollande.  Il  se  Iroa* 
v«tl  en  1798  i  DesMU,  el  en  1800  il  fal  nommé  pro- 
fesseur e!  dinftctir  de  W'coU-  des  Ix-r  A-  nrfs  ;i  Lcîpzi;;. 
Il  mourut  à  Hcidellierg,  le  21  juiu  iHH,  6cs  |iorlraiU 
sont  très-rccbercWa. 

TISIAS,  oraMar ,  né  en  Sieile,  iaquel  AriMoto  et 
Cicéron  attribuent  l'Iioniicur  d'avoir  te  pcpinier  fixe  des 
rè^le?  pour  l'éloquence,  fIo^!^^3Ît  vers  l'an  -idiJ  rnrint 
J.  ('..  11  accooipagua  Géorgiai»  Li'oiilin,  son  cIl-w,  dan» 
une  amlMMMde  •  Athènes,  et  eut  la  gWre  de  donner  des 
Irions  h  Isocralc. 

TISILS.  Voy-  TUVSIl  S. 

TISSArilEJlJXi:»,  satrape  de  Perse  sous  Arlaxer- 
cis  Ifnémooi  eommandolt  nn  «arpt  de  troupes  i  la  eè* 
libre  bataille  de  Cunoxa.  IV»ur  récompense  d*atilres 
NiTvicc!*  qu'il  rendit  à  ce  priricf,  notwmmenl  en  îtii  li- 
vrant les  chefs  grecs  qu'il  avait  attires  dans  ua  pii-gc,  il 
CQ  obtint  ta  main  de  sa  filte  et  le  fMiTeraemenl  des  pro- 
\  îiii  (■>  qui  avaient  oboi  au  jeune  Cyms  avant  sa  révolte. 
Mills  un  reliée  que  Tissaplicrnc?  essuya  contre  les  I.a- 
ccdcrooDicus  offrit  à  la  reine  Parysatis,  qui  lui  imputait 
la  mort  de  son  fllsCfms*  une  ooeasion  de  le  perdre  au« 
pris  d*Artaxerccs,  el  il  fut  awaminé  par  ses  ordres  h 
Golomeen  Pht-ygic. 

TISSARD  (François),  natif  d'Amboi«e,  fil  ses  étu- 
des 2i  Paris,  suivit  les  éeolos  de  droit  k  Orléans,  et  s'é- 
tant  rendu  en  Italie,  y  devint  habile  dans  l*hébtcn  et 
dans  le  grec.  De  retour  en  Fronce,  il  fut  nomme  pro- 
fesseur à  l'université ,  s'occupa  beaucoup  d'y  établir 
rcoftcigocmcnl  du  grec  j  et  comme  on  était  obligé  de 
tirer  de  Venise  les  livres  éerlls  dans  celte  langm,  ee 
«jiii  les  ritHlMil  tris  rhrrs,  il  fit  imprimer  ii  Paris,  en 
niil?,  in-t\  uu  ISerueii  qui  conicnait  les  Snttcnces  dc> 
«épi  sages,  les  VVrs  doré*  de  i'ylliagurc,  le  Pœme  de 
Pbocylide  el  quelques  autres  O/rtuetOtt,  avee  nn  Dîs* 
court  latin  de  sa  façon,  |)our  exciter  à  l'étude  de  la  lan- 
gtic  grecque.  €<•  K<'<-f-U  fut  suivi  de  plii«ieTtrs  ctlîtions 
grecques,  accuni (.agaces  de  préfaces.  Tissard  composa 
aussi,  et  dédis  au  jeune  due  de  Valoîs,  depuis  Fran> 
foisl*',  b  première  grammaire  hébraïque  qu'on  ait  vue 
rn  France,  ItiOH,  in-i".  Ti?<tanl  c>l  le  premier  qui  ait 
fait  imprimer  des  livres  grecs  et  hébreux  j  cl  son  impri- 
meur, Gilles  Gourmont,  le  premier  qui  ail  employé  à 
Paris  lies  caractères  de  ee»  deux  langues.  Il  mourut 
en  !'>ox. 

TlSSAIil)  (PisaRE),  prêtre  de  l'Oraloirc,  ne  à  Pari* 
en  1060,  mori  dans  ta  mémo  ville  en  1740  ,  après 
avoir  professé  avee  distinction  les  humanités  et  la  tbéo* 

Id^ie.  publia  à  Troycs,  cotijoîiilcincnl  avec  son  roti'rrTC 
Vînot,  un  petit  Heateti  de  fables  de  ia  Fontaine,  tra- 
duites en  vers  latins,  où  ils  ont  su  mettre  toute  l'clc' 
fiance  et  toutes  les  gréées  dont  ees  pièces  inimitables 
étaient  susceptibles  en  passant  dans  une  langue  morte. 
<>e  ftcfMci/ s  été  rcînipriniè  en  173**.  in- 12,  à  l\uucn, 
sous  le  nom  d'Anver»,  pur  les  soins  de  l'abbé  Saas.  Il 
comprend  aussi  d^ulrm  pfèoes  lallaes  des  deux  auteurs. 
On  a  encore  de  Pierre  Tissard  plusieurs  éerîia  anony- 
n»rs  sur  Ici  conlust.itinn^  <\e  t'I^glisc 

'f  litôl^llAA  ^Jii*>;,  cur^ielicrde  Paris,  se  distingua, 


sur  la  fin  du  Itî*  siècle,  par  ^e<!  prédicalimi^.  .\ynn* 
converti  un  grand  nombre  de  iilles  de  mauvaise  vie,  il 
isoda  pour  elles,  en  I48é,  une  maison  de  refuge,  sou» 
nnvocnlieii  de  sainte  ■adeUine.  Plus  de  5KI0  mieu  pé- 
nitentes s'y  retirèrent  ;  et  comme  les  revenus  d*-  la  mai- 
son devenaient  insuffisants,  on  permit  h  quelques-unes 
d'aller  faire  des  quêtes,  à  l'exemple  des  ordres  men- 
diants. Jean  Simon,  évéque  de  Paris,  leur  dreaan  des 
statuts,  et  les  mil  sous  la  règle  de  Saint- Augustin.  Le 
duc  (l'Orléans,  qui  régira  plus  tard  ^ous  le  non»  «le 
Louis  XII,  leur  ayant  donné  sua  liùtel,  elles  lurent  a: - 
trcintcs  h  ladéluve,  etrestireni  dans  ce  besl  jttaqa*en 
11172.  .Mors  Catherine  de  Médicis,  qui  roulait  construii  c 
un  bùicl  il  In  pl.-rcc  dn  couvent  des  filles  pénitentes,  les 
transféra  rue  Saint-Denis,  dans  l'obbayc  de  Saioi>]lsh' 
gloire,  oà  elles  demcnrèrait  jusqn^  Pcpoque  de  In  rémh 
lution.  Il  y  avaU  d^  longicmps  qu'on  n'y  roocvnit 
pltM  que  de-»  filles  vertucnwi  ;  mais  d'autres  niai:r«ors 
de  refuge,  telles  que  les  Jdadclonnelles  elâaiote-Pelagi<', 
fondées  par  des  pctasanes  animées  du  même  nile  que 
Tisseran,  élaieul  onverlcs  aux  filles  pénilcnles. 

TISSET  (FRANçoH-BiR.i«AB4),  mon  a  Priris  pri  f  K  !  i. 
il  l  àge  de  55  ans,  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 
Vk  jnité  du  géMrnI  AsM^orfr,  Ms,  an  iv,  in-8"  (en 
livre  fut  mis  à  l'index  à  Vienne);  AdafiMi  «gmcte  H  «dW. 
taille  de  tout  ce  qui  vient  de  ie  patucr  à  Rome,  et  f/tVv>«- 
ccrte  d'un  j/rand  ouvrage  mis  à  l'index  à  Itonu:  par  i» 
pai>e  H  te  nifMeiteHn,  cenlMonl  te  mois  tt  portraits, 
d'après  mtfitre,  des  prêtres,  nobk$  et  »giotmin  éê  F^mnet 
i  l  d'Europe,  M  IV,  iii-S"  de  32  Jtagcs  ;  Abrégé  drt  princi- 
paux étxHententM  de  kt  vie  de  J.  L.,  ou  Pot-f'tmrri  sacré 
à  l'usage  des  fidèkt  erotfnuU,  amt^kurs  du  Nouœau  7 V-a- 
Ume$Uf  mcmidor,  an  ir,  in-0*  da  Si  pages  t  Titswl  mu  «<> 
tnym  politi({ue  Fvudté  de  Nantes,  an  iv,  in-8*;  Fie  poti- 
titjue  et  prirér  det  sept  miniitrrs  de  la  ri'pnfifiqiti"  tSchcrcr, 
Luuibreubt ,  Tallejrand,  le  Tourneux,  Dondcau,  ita- 
melle,  Plevile),  in-8«  de  8  pagm;  Yk  prMs  éf  MHerrt 
Gaspard  C/imtmetle,  dit  A  naxayoras,  ex-pnOÊKtWF  d»  te 
cnnnnttiie  de  Pitris,   (riuhiit  nu  Inbunal  réroluttmi naire 
avrv piuiiturt  «ic  $t»  camplwxtj  présentée  uux  sant-TulotteMf 

an  II,  in<^  de  8  pages,  et  beaucoup  d'autra  o^mcwb». 

TAlHSIEll  (le  P.  Bektramd),  religienx  de  CilcMis, 
intro4luisit,  cri  lUtii,  la  réforme  dans  l'abbaye  Bonrir- 
fonlaiiie,  diocèse  de  Reims ,  dont  il  était  prieur  ,  ei 
mourut  vers  1070.  On  loi  doit  la  publication  du  mimil 
intitulé:  HAliolli.  Pattum  cistertensium,  etc.,  Bonnefeia» 
laine,  15(>0-fi9,  8  tomes  en  4  vol.  in-fol..  tri -mrr.  |l 
s'en  trouve  un  exemplaire  complot  à  ia  fiibUoibcquc  du 
roi  à  Paris. 

nWOV  (Juan-MAOUCs),  malbématieien,  né  h  Vua- 

tariicrdans  le  Kî'  siècle,  mort  ver. s  ltiî»0,  2"  pi^ttlenl 
de  la  chambre  des  comptes  à  i>ole,  scrvii  avec  Uislinrtloii 
en  Italie  sous  le  duc  de  l^ngueviUe,  ii  l'artwtie  du  ros 
d*Espagne,  en  Flendro  et  dans  le  comté  de  Eùnrgagtm^ 
lors  de  l'invasion  de  celle  province  par  les  Français  ett 
1630.  On  lui  doit,  entre  autres  otivmpes,  la  carte  du, 
comté  de  liourgognc,  en  4  feuilles,  Itiéi,  reproduite 
plusieurs  fois  avee  des  correetions,  notamment  es  i#7S. 

TI8SOT  (  Simon- Amdb^ ) ,  médecin  ,  né  à  Grancy  , 
dans  le  pays  de  Vaud,  en  17^8,  étudia  la  mê<lcciiic  à 
Montpellier,  et  vint  se  fixer  à  Lausauite,  où  il  se  tit  coi»- 
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Mitre  par  une  nouvelle  niaaicrc  de  troiler  la  pelile 
lèvte.  U  publia  soccesiivenMnt  diTert  écriU  «ttinialilM 
qm  M  TAlurail  une  pension  de  la  république  de  G»* 

ijrvc.  une  médaille  de  la  chatiibrede  sauU-  du  canton  de 
berne,  la  chaire  de  nuxlmiie  au  collège  de  Lausaunc,  k 
tiue  de  mcmltra  d«  la  SociéU:  royale  de  Londres,  cl  les 
«Cbci  le»  plus  hanaraUtede  la  part  des  roia  de  Polusne 

et  d'AugIcirrrc.  II  tes  refusa;  mais  en  1780,  il  accepta 
deJoseph  II  une  cliuirc  :i  INmiversilé  de  Pavfc,  nu  il  ne 
lut  pas  d'aWrii  appréciti  comme  il  devait  Iclre.  li  fallut 

iielpidéDDia,  doiil  Ica  mafas  sa  répaudiranl  aur  la 
iMabardie,  pour  prouver  la  sagesse  de  si  méthode  et 

f»»n  eip^riwfe  ronsomnicc  :  rrnilmusuisme  pour  Tissot 
iai  de»  lors  porté  au  cuiubic,  cl  ou  grava  même  en  son 
lauMur,  aur  le  portiqua  daa  écries,  une  Imaription 
CLiiUBMSfanl  par  ces  mots  :  Immortali  prvntftvHf  etc. 
Après  trois  ans  de  prufoistiral,  il  rc^  ini  n  Lausanne,  où 
il  pal  jouir  encore  quelques  aniiucs  lic  m  gloire.  C'est  là 
fill  aourat,  le  18  juin  1797.  On  a  un  tktmU  de  ses 
ouvrages,  latins  et  français,  public  par  lal>oièaw,  Puts, 
l"6î)  et  antu'es  suivantes,  18  vol.  iii-li;e(  uneédi- 
tua  de  ses  Vtuvres  chouiet,  Paris,  18U^,  8  vul.  in  t^", 
•fcedei  uolw  du  Hellé*  Le  plus  répandu,  coane  le 
pIssdIèfetedesesouTngss,  cstson  Tentaineu  dê  m»tbk 
u  m«ntittuirratkme  oriis,  Louvaiu,  I7C0,  qui  parut  en 
Iraoçatf  dans  le  même  temps,  sous  le  titre  de  VOiuiHit- 
m,  su  ÊKmthiîioH,  etc.  Son  AxUau  peuple  mttatanié, 
Laoaanae,  1761,  fa. Il,  seuvent  réimprimé  el  Induit 
dam  toutes  les  langues,  n'est  pas  moins  connu,  et  bien 
(la  personne*;  le  prrfrrent  encore  ii  In  Mêderinr  dnmrs- 
(K  de  Bucban  ;  mai»  quel(|uti  «impies  que  soient  ses 
piwripUeas ,  quelque  clairs  que  soieni  ses  eooseils,  il 
tst  encore  plus  prudent,  en  ces  de  aeladîe,  de  resourir 
a  un  médeein. 

TibîiOT  (CLKMKMT-Joecra},  médecin,  parent  du  pré- 
«iémt,  né  i  Omans  en  1700,  fut,  pendasi  près  de 

'-^1  riioi,  ehirui^icn  dans  plusieurs  corps  d*aniée ou  dans 
1  >  liopitaux  militaires;  il  [uirla  du  secours,  en  1806, 
aux  priMiiiniers  autrichiens  cantonnés  dans  la  Souabc, 
fri  MaHïaient  d'une  dyssenlerle  épidémique ,  et ,  pour 
prix  de mn  cèle,  r%fut  de  l'arcliiduc  C.h.irk-s  une  lettre 
f^itleiue  avoe  un  riche  présent,  et  le  dîplàroe  de  menihre 
iwaoraire  de  rA<»déa)îe  de  médecine  et  de  diirurgic  de 
TIsBe.  n  eut  le  titre  de  médeoitt  eensultant  du  due 
•l'Orléans,  et  mourut  à  Paris, en  l896,Tiee-présideat 
*le  la  Société  de  médecine  pratique.  Outre  trois  mé- 
aiaircs couronnes  par  TAcadémic  de  cliirurgic,  de  1 77<J 
•  1763,  on  a  de  lut  :  (ipmttailiqite  médieak,  Paris, 
ITU ,  lurlS;  des  OterMlians  sur  Ite  eanars  dei  d^t«/tf- 
•uiMdniu  te-i  Jinplfaux  mitHuiret,  et  des  Rt  chcrcliri  topO' 
ftpkiftm,  inséré(\s  dani  ic  XV*  vol.  des  Méwoirt*  de 
tMfdtàmt  mtttlairtf  en  décembre  18Si. 

Ti8SCnr(Ausaiiaos<PASCAi.),  negisiratetlllléraleur, 
■ic  U  (uème  famille  que  les  précéticnts,  né  en  1 783  a  Mor- 
(département  de  Vaucluse),  mort  à  Paris  en  1833, 
i*>it  occupé  remploi  dedicf  de  bureau  au  ministère  des 
niitt.  Outre  divers  ouvrages  laissés  en  nanuserils  ou 
imparfaits,  et  des  arlieUt  fournis  aux  Tnhletles  uttiver- 
t^iln(U  l-IV),  on  lui  doit  :  Cok  et  XorvUet  <k  Jusli- 
iVewOes  de  t'empcrmtr  Léon ,  fragments  de  Caiut, 
fOtftm  H  dr  Pmàl,  fmducf «on  unifus  fwl»  sur  iVirMDM 


d'Elxccir,  revue  par  O,  Gmhfrvy,  Metz  el  Paris,  1807- 
10,  4  vol.  in4*,  ou  18  vol.  in -19,  faisant  partie  d*uDe 

collection  intitulée  :  C«>r/i«  de  droit  romain  cm  ialm  H 
vu  frtilirtth,  14  vol.  in-i  '  ou  ("»^  vol.  iri-12;  trésor  tiê 
i'ancienne  juritpritdence  rmnniue,  etc.  (avec  A.  G.  Dnu- 
beoton),  Metz,  l811,iu-4'';  Âlattuei  du  tt^oeiant,  Paris, 
1808,  iD4*.  etc. 

TITK,  disciple  de  saint  Paul,  né  de  parents  idolAtret, 
devint,  après  sa  cnnversîon.  fc  ronipnp;îion  fidèle  de  ec 
grand  a|H}tre.  L'an  51  de  J.  C,  il  a«isisla  avec  lui  au 
eoncite  tenu  ft  Jérusalem  sur  Ica  observances  l^lcs.  Il 
remplit  ensuite  heureusement  plusieurii  missions  dont 
le  cliargeo  f«on  maître,  qui  lui  ndre«i<ia  dent  f'^pftnst 
rétalilit  évéqne  de  Crvte.  Ti(e  gouverna  sagement  ceilc 
Eglise,  répandit  la  foi  dans  ks  Iles  voisines,  et  mourut 
dans  nn  itçic  avancé. 

T1TK-I.I\  F.  (TiTfs-Livit's),  célèbre  historien  laiiii, 
naquit  à  Padouv,  d'une  ancienne  famille,  sous  te  consu- 
lat de  Pison  et  de  Cebinus,  fen  de  Rome  895.  Uniqae- 
aeiU  occupé  de  la  eoraposilien  de  ses  ouvrages,  il  pass.-iit 
«ne  partie  de  l'année  h  Rome  et  l'hiitre  ;i  Napics,  attiré 
par  la  beauté  du  climat  el  le  besoin  d'être  seul.  Apres 
la  mort  d'Auguste,  il  retourna  k  Padeue,  ou  il  mourut 
k  l*lga  de  76  ans ,  la  4*  année  du  règne  de  Tibère  (770 
de  Rome).  Auguste  l'honora  de  son  amitié  ,  et  lui  confia 
même  réducation  du  jeune  Claude,  depuis  empcreor  ; 
nids  cette  bicnvelllnce  du  maître  du  monde  n^tléra 
point  l*impartialllé  del1kis(oriefi,qni  se  permit  de  louer 
Bnilti>5,  Cassius,  et  surtout  Pomitét»  r  il  p<:t  vmi  nnssi 
(]uc  le  mailre  du  monde  ne  sut  pas  mauvais  gré  k  l'iiiii- 
turien  de  cette  Imparlialilé ,  et  l'appela  quelquefois  en 
riant  It  AuMpAee.  Tite-Uve  s'était  eicroé  dans  pins 
d'un  genre;  mnis  ."ion  princfpnl  litre  n  l'imrnortnlité  est 
r//i</'cifreromrtr»e, qu'il  avait  écrite  en  CXLou  OXLii  li- 
vres, depuis  U  fondaliot)  de  Rome  jusqu'à  l'an  de  Rome 
743.  On  a  lieu  de  présumer  qu*il  mit  è  composer  ee 
grand  ouvrage  tont  te  temps  qui  s'écoula  depuis  la  ba- 
taille d'Actinm  juscjn'a  la  mort  de  Dru.sus,  e'c<;t  ri-dirc 
environ  il  ans. Mais  il  en  produisait  en  public  de  temps 
en  temps  quelque  partie,  et  ces  puMieations  répendirrni 
m  loin  sa  renommée.  On  dit  qu'un  Espagnol  viateX" 
près  <lc  Cridix  à  Rome  pour  le  voir,  et  s'en  retonrm 
au».siiùl  après  avoir  eu  cet  honneur.  On  ne  sait  pas  sî 
e*cit  rhislorien  lui-même  qui  a  partagé  son  ouvrage  en. 
décades,  c'est -à-dire  de  10  en  10  livres.  A  l'égard  den 
sommaires  qui  sont  à  la  l<''te  de  eluieun  de  ces  ii\  re=; .  on 
ne  croit  pas  devoir  les  lui  attribuer  j  mais  ils  ont  leur 
uUlilé,  puiaqu*ils  servent  i  faire  oonnalire  les  faits  rap- 
portés dans  1rs  Hvres  qui  nous  manquent.  Or,  il  ne 
oons  en  est  pnrvcnn  qne  lîîî ,  dont  quclques-un«  mémo 
ne  »ont  pas  entiers.  C'est  à  diverses  époques,  el  par  por- 
tions, que  ee  trésor  littéraire  u  été  tiré  de  la  poussière. 
Plus  d'une  fois  on  a  eu  l*cspolr  de  le  compléter  par  de 
nouvelles  découvertes}  mais  cet  espoir  a  élé  Liiiilôt 
trompé.  Sculunenl,  en  177S,  Paul-Jacques  Bruns  et 
Gioveoasti,  en  esaminant  un  manuwrit  du  Vatican, 
timbré  S4,  du  format  in-8*,  parvinrent  dochifTrcr  un 
fraiîinent  lUi  livre  XCI%  que  le  premier  fil  parailre  à 
Leipzig,  en  1770,  ci  qui  a  été  réimprimé  assez  souvent 
depuis,  notamment  danslléditioade  Deux-Ponts,  t.  XII. 
lean  Frenshémius  «  eu  Tidéc  de  roniUcr  les  lacunes  de 
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Tîle-Uve  par  «les  supjil«nnfiiitfl»  «omaMil  Ta  fait  ausai» 
mais  avec  moin»  .de  boaheur,  pour  Quintc-Cnree.  Ffi 

Frcnshomî«M  ni  «l'atitrcs  nr  potirronl  jamais  nous  con- 
soler de  celle  perte  immense.  On  Irouvera  dans  plusieurs 
hisioriens  une  eritîqoe  plus  sévère, «m  almégalfen  plus 
absolue,  des  préjugés  nationaux  et  une  raison  plus  ini- 
pnrti  ilc  :  mais  où  Irouvcra  t-on  une  narration  plus  rn- 
pidc  et  plus  vive,  un  slylc  plus  admirable,  qui  sache 
ctro  simple  sans  bassesse,  cli-gant  M  orné  Moa  «ITeeia- 
lion,  grand  et  sublime  sans  enflure, nombraux  ou  serré, 
doux  ou  xcUcmcnl ,  Sflori  1rs  circonslanfcs  .  mnis  ton- 
joiir^rhir  et  parfiiilminit  iiittUifîiblc?  Les  harangucsque 
riiisioricii  iatin  prête  à  ses  personnages  lui  ont  clé  rcpro- 
cliéea  par  lcs|  nnodemes  eomma  des  hors-d'esuvre  et  des 
{nfldclilrs;mais  elles  sonl  si  éloquentes  et  si  belles  qu'on 
les  rrgretl<*rail  pour  elles-mêmes  si  elles  venaient  à  dis- 
paraître. A  iii  renaissance  des  letlrcs ,  les  savants  se 
prirent  pour  Tile-Uve  d'une  admiration  pasrioniwo  : 
aujourd'hui  mi  la  juge  plus  froidement;  mais  Pesliroe 
que  l'on  conserve  pour  lut  est  plus  raisonner.  Les  édi- 
teurs de  Deus-I^onts  out  parlagé  en  six  à^es  iesrditions 
de  Til«>Live  qui  se  sonl  sueeédé  depuis  1469  jusqu'en 
47S8>46,  époque  où  Drakeulwrch  publia  la  sienne.  La 
plus  rare  c«t  celle  de  N'niisc.  1  i7<).  rt  |>n>  ii)i  les  meil- 
leures on  distinjjue  celles  d'EIzevir ,  i<'5i,  5  vol.  in-lâj 
f  063. 3  vol.  in*8*;  de  Doujat ,  ad  «sum  éd^ini,  i67« 
ti  1G80,  G  vol.  io-i";  de  Drakenbordi,  i758-i(I,  7  vol. 
iii-4*;  de  Crévicr.  fi  vol.  iii-1":  ilc  Di  nx  P(>t»;s. 

USA,  i3  vol.  in-8»}Cl  cnGn  de  Lcmairc,  13  vol.  iu-«  '} 
dans  M  Collection  dti  mOewt  <nfcnr.  La  pins  ancienne 
version  tomplèle  de  Tîte-Live  en  français  est  cdle  de 
l'icrre  Berclieure  ou  Rerclioire,  Pnrîs  Hl  î  15,  iii  fol.; 
Ir(  niciîînire  est  celle  de  Dureau  de  la  Maiie,  achcvré 
par  Noël,  Paris,  1810  à  1812,  15  vol.  in-8*j  réim- 
primés en  I8i4,  i7  vol.  in-4». 

TITI  ou  TITO  (Sasti  m),  arriiilecfc  et  peintre .  né 
en  IKIH  h  Borj^o  San-Sepoi"  r»>  en  Tnsejjnc,  sul  lii  er 
ptirti  de  sa  connai/isance  «les  etlcts  de  ia  perspective, 
pour  donner  &  la  seàne  de  ses  tableaux  quelque  ebose 
de  grand  et  de  majestueux.  On  cite  de  lui  un  Bajttèmti 
et  une  BénirrtUkm  de  J.  C,  et  la  Cènt  d'£mmaâi,  à 
Florenee. 

TITI  (Robist),  llttéraleur,  de  la  même  famille  que 

le  précédent,  né  en  1^)51  à  San>8epolcro ,  mort  en  4609 
fl  Pisc,  où.  sur  rinvitntion  du  grand-duc  Ferdinand  ,  i! 
éjailallc,  vers  les  deruii'rc>>  années  de  sa  vie,  occuper 
une  cbalre  de  belles-leltres ,  a  publié  ;  Carmmwn  liber 
pHmvSf  dans  le  Recueil  des  poésies  lolincs  de  Pierre 
(flierardi,  Florence,  lî>7l,in-8";  Loeorum  cottmrrrso- 
mm  libriX,  etc.,  ibid.,  iU^3,  iu-i"  :  cet  ouvrage  fut 
nllaqué  par  Joseph-Juile  Sealigcr,  et  TIti  lui  répliqua 
par  un  éerlt  intitulé  t  Pro  suis  etmirovertit  tmertio, 
ihid.,  lî)89,  in-t";  Arl  Ctrtnr:*  commentarh$  d$  bdh 
gallicoprœtectionrt  iV,  ibid.,  lîiOS,  in-i". 

TITIE3I  iTiTUNO  VECELLI,  dit  le),  le  plus  grand 
peintre  de  l*éeole  vénitienne,  naquit  en  1477,  i  Pièvo 
dcCHilore.  Envoyé  de  bonne  heure  à  VemVr,  il  y  <;nivit 
quelque  temps  les  leçons  de  bébast.  Zuccato  ;  mars  ii 
quitta  ccl  arlisle  médiocre  pour  s'attacher  à  Gentil  Bel- 
Uni,  et  se  parfeetionna  ensuite  prés  de  Gbrgione  dont 
il  allait  être  bientôt  l*émtt1e.  En  I5DS  oo  les  chargea 


tous  deux  des  peintures  axtrrfeures  du  nouveau  f«n> 

dncH  Je'  Tedcichi,  l.a  façade  principale  fui  eotifiée  «u 
Giorgione;  mnis  le  Triomphe  de  Judith  qu'cxécnla  le  Ti- 
tien sur  l'un  des  côtes  du  bAlimeut ,  le  plaça  dans  l'opi- 
nien  au^lessus  do  son  eempéliteor.  Un  anlre  grané 
ouvrage,  rilssamplisiiy  qui  sa  voit  aojoornui  ésos 
rnnc  (le-,  salles  de  l'Aeadérnîe  des  beaux-arts,  le  mît 
tout  à  fait  hors  de  ligne.  Le  sénat  le  chargea  d'adievcr 
les  peintures  commenc('>es  dans  la  salle  du  grand  canNil 
par  J.  Bellini,  et  pour  le  réeompenaer  lui  aeeordale 
litre  de  premier  peintre  de  la  république.  Appelé  par 
Alphonse  tl'E<tc ,  duc  de  Ferrarc,  à  concourir  il  ta  di-o»- 
ralioa  de  son  palais  de  CasleUo,  il  peignit  le  Trhmpftt 
de  VÀmoWt  ^  ees  fameuses  BoceUoiMles  qn*un  siècle 
plus  tard  Augustin  Garraefae  qualifia  les  premiers  ta- 
bleaux du  monde.  Pendant  son  séjour  à  Fcrrare  ,  leTi 
lien  peignit  ta  faraousc  Lucrèce  ik)rgta,  et  le  Unu 
tableau  eennu  sou»  le  nom  du  Denktd»  Char^  qui  fiit 
l'ornement  delà  galerie  de  Dresde.  Il  était  de  retour! 
Venise  en  lîSIS;  et  peu  de  temps  après  il  reçnl  An  p9pr 
Léon  X  l'invitation  de  se  rendre  à  Rome^mais  ses  amis, 
en  le  détournant  do  faire  ce  voyage,  lof  iirrat  perdrs 
l'occasion  la  plus  favorable  pour  n^rnndir  son  talent. 
Il  résisin  également  aux  offres  de  Frntieoîs  I*',  satisfait 
de  sa  fortune  et  de  l'estime  que  lui  térooignateol  ses 
compatriotes.  I/Aréiin,  le  fléau  des  grands  et  da  rati, 
était  le  flatteor  du  Titien.  Il  ne  s'était  guère  éloigné  ée 
Veiii-e,  lorsqu'en  lî5i't  il  se  rendit  îi  Bologne  pour  faire 
le  fwrtrait  de  Charles-l^uint.  Ce  monarque  posa  jusqu'à 
trois  fois  devant  lui,  le  créa  chevalier,  puis  comte  pala- 
tin, le  combla  de  riebesses,  et  Unit  par  ne  ponvarr  plu 
se  passer  de  lui.  Le  Titien  ne  te  quitta  que  pour  aller 
enfin  voir  Rome,  où  Paul  lil  le  pressait  de  se  rendre. 
L'âge  où  il  était  parveuu  ùlail  à  ce  voyage  tout  riotéiêl 
que  M  ans  plus  lét  il  aurait  eu  pour  les  arts.  Iteadaol 
le  séjour  d'un  an  qu'il  (tt  à  Rome,  il  travailla  pour  !e 
pnpc  cf  ponr  les  Farn^^e.  La  Donné,        fit  pour  le  duo 
Orlave,  est  un  de  ses  plus  mlmirablcs  chefs-d'œuvre  ; 
If iel)èl-Ange  y  trouva  pourtant  quelque  défaut.  •  Qad 
dommage, dit-il  à  V.isari,  qu'à  Venise  on  n'apprenne  pis 
à  bien  dessiner  '  Si  le  Titien  était  secondé  par  T  ri 
comme  il  a  été  favorisé  par  la  nature,  personne  aa 
monde  ne  ferait  si  vile  ni  mieux  que  lui.  •  Vvo  appi^ 
cié  il  Florenee  où  il  alla  en  sortant  de  Rome ,  le  Tllim 
«;e  lifila  (I'arri\cr  à  Venise,  où  l'appelaient  ses  aniis  et 
ses  alFections  domestiques.  Il  se  trouvait  disp^^sé  pluj 
que  jamais  b  vouer  ses  talents  au  magnifique  Cbarks* 
Quint.  Il  rejoignit  ce  prince  à  Augsbonrg,  et  le  suivit  ■ 
lns[iru*  k,  où  il  rbancha  wn  l)ef»n  tableau  représentant 
In  Triti'','  aocaeillant  les  membres  de  la  iauilic  mf^^ 
1  i.ilu,  et  ({ui  ne  fut  tenniné  qu*en  lIRRI.  A  san  tatoari 
Venise  le  sénat  voulut  le  charger  d'une  parUo  des  pcis- 
tures  de  la  chamltre  dti  conseil; mais  accnblé  (îctnrauï, 
il  fit  admettre  à  sa  place  son  fils,  Horace  Véronèsc  ei  le 
Tin  tord,  réparant  ainsi  envers  ce  dernier  le  lart  qu'il 
avait  eu  de  rérarter  de  la  salle  de  ta  BiUiotbéque,  ston 
qu'il  re  lniitait  île  trouver  en  lui  un  rival.  Après  la  mort 
de  Ciiarlcs-Quint,  il  continua  de  travailler  pour  PU- 
lippe  11.  Diane  H  Action  f  Andromède  et  Penie,  UMe 
9t  Jtfto»,  Pan  et  SjfHw,  Véuu9i  JdNHt,  tieooeiit  le 
premier  rang  parmi  les  compositions  qpic  TitlCn  cncals 
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,oour  le  monarque  e^N^nol.  Ell«  itcpirent  une  fraî- 
cheur d'imaginalion  à  fwJne  concevable  de  I;i  pari  d'un 
tidliard  qu'avait  dii  épuiser  plus  d'un  demi-siède  de 
b  vie  la  plu  MUve.  La  gravure  a  pu  Maie  ftireeott- 

iiaitre  le  nombre  prodigieux  des  Ubleaoz  da  Titien. 

Entre  lus  dorni^T-;  Jqu'if  e\cciit.i .  on  distingnc  le  Mar- 
tgrr  de  miat  Laurent,  ta  l'Ia/jeUation  de  Jé$u»-Uiritt,  UOC 

Mwiâlim,  d  «Me  Ow  qu'il  prodeiMUeeo  MÎHear 
Mvrage,  fruit  pi4neu  deiepC  em  d*Aude.  Pneqae 

centenaire,  il  mourut  df*  la  pMtc  qui  ravagea  plusieurs 
qutrtiers  de  Venise  en  1570;  et,  par  une  dérogation 
M>  trglaBdili  MBîlain»,  ta  restes,  soustraits  à  la 
(icstruction  preseriie  |MNir  les  corps  pestiférés,  fwrenl 
d.[>'/S('s  Jjiis  r.jrliKe  des  Frari.  Un  HIs  dénaturé,  Pom- 
fonio  Vecelli,  dissipa  indignement  l'Iu'rifage  du  Titien. 
fSBS  néaie  lui  consacrer  une  pierre  sépulcrale.  Ce  ue 
fo(  que  45  ans  eprés  le  mH  de  ee  irend  peinire  que 
P^îriictf  Jcuncérigra  son  buste  dans  Pcglise  Saint-JeeveC 
Saint-Paul.  On  avait  eu  le  projet,  en  1794,  de  lui  dresser 
ao  etagnifiquc  sarcophage,  dontCanova  préscula  le  pro- 
jet. Ptemi  JesSS  leUeMix  que  le  musée  de  Paris  possède 
du  Tilien,  outre  les  beaui  pertrails  de  Frtmfoi»  |m, 
i'Aifhome  d'Avalos.  d'un  mmmnnflnnt  de  .VnHe,  etc.,  on 
«iisliogue,  h  CJuùt  «MX  ruimux,  les  Pèlerins  d'Emmaût, 
t^MÊAjfmhfttùHt  Jérôme,  Jupiter(t&OÊ  la  forme  d*uu  sa* 
tjn)et  Autiope.  Le  cabinet  des  estampes,  aussi  à  Paris, 
possède  un  ncciieil  d'environ  SîiO  j^ravures  fuîtes  d'après 
i< Titien.  Uaycr,  aulcurdu  \i\reDelC  imUasiotupiUorim, 
«eerilMM  dMh  «f$rt  di  ThiMê ,  e  d^lbi  vite  A  Ti- 
s^w  (Venise,  I8i8,  a  rasaembté  nue  collestiea 

conMtlërnble  d'estampe?  d'aprè":  le  Titien  ,  dont  il  pro- 
tuellail  le  catalogue.  Vn  tableau  du  Titien  qui  méi  ite 
d'teeawntieDQé  parlieulièrcmeat,  c'est  le  Marty  e  de 
mmt  Htm,  dont  uo  édil  du  aéoat  défendait,  sous  peine 
«11*  mort .  la  sortie  de  Venise,  cl  qui  toutefois,  enlevé 
par  ic  conqucraut  de  ritalic,  s'est  vu  su  Louvre  jus- 
fi'en  lëlS. 

Tineif  (HosACi,  etc.).  V«yeg  VECELLI. 

TITIUS  (GoTTLisn  ou  Tiu'opuiLB-GEnAko),  juriscon- 
sulte, né  à  Nor.li.aiiseï)  ,  le  5  juin  U16I ,  fut  nommé  en 
1709  prufcsseur  en  droit  à  ruiiivcr»itd  de  Leipzig,  l'an- 
sée  suifaMe  eonsefiler  au  tribunal  d^ippel  de  Drasde, 
^  171.1,  assesseur  au  Irrlmnal  supérieur  de  Leipzig,  et 
niourut  le  fO  nvril  171  i.  Il  :nail  été  l'un  des  eoramis- 
«ires  aooiOM»,  en  i  7(ll>,  pour  examiner  la  conduite  des 
■iaislrei  de  Féieeteur  qui  avaient  signé  le  traité  d*Att- 
RaosUdl  entre  Charles  XII  et  Auguste  11.  Il  avait  vécu 
pendant  20  ans  d.ins  la  <:olitude,  et  consaeré  tout  son 
^ps  à  examiner  les  dilTércntes  parties  de  la  jurispru- 
émes,  en  ^'appuyant  sur  les  principes  d'une  philosophie 
droite  et  simple.  Outre  des<fi«s«rta/ieiiw  sur  divers  objets 
dejuri5prudcnrc,ree«eillics  pnrilommel,  Leipzig,  17S9, 
»r4*,  on  cile  de  lui  :  .S/*»co«i  w  jt)ris  puliUci  rmnano-gtr' 
•sii»ci,elc.;  Leipzig,  1608,  in- 12, 170:>,  in-8%el  1717; 
Aiitt/Ndaf  pBnnniîfur,eie.  (allemand),  100»,  in-lâ; 

'730.  in-S";  Oht>  rratiunt  t  vi  Puffentforf  lifiros  II ,  de 
•#00  hominU  et  wit,  1703 ,  in-I2  ;  En$ui  lur  le  droit 
rasmifw  ^Àlkmaj/ne  pour  les  États  jirokstanU  (allc- 

TITIUS  (JEi^-DAMEl,} ,  professeur  de  matliéniali- 
¥K*  Ci     physique  à  ruutvcrMlé  de  Wiltenberg,  lui- 


quit  le  3  janvier  1729,  à  Konitz,  dans  la  Prusse  ocei* 
dentale.  Ayant  étudié  à  Dantzig  el  à  Lripzig,  il  fut,  en 
1754},  nouifliéà  laebaiie  qu'il  a  remplie  pendant  40  ans. 
Il  mourut  à  WIttcnberg  le  16  décembre  I7i^.  Celle 
ville  ayant  été  amicgée  en  1766,  et  presque  entièrement 
réduite  en  cendres,  Titius  y  perdit  le  fruit  do  se«!  trn- 
Tsux,  entre  autres  ses  maouscrits  qu'il  allait  donner  à 
rimprimevr. 

TITON  DU  TILLBT  (Évnann), célèbre  amateur  des 

lettres,  hl'  n  Paris,  le  IC  janvier  1677,  mort  le  26  dé- 
cembre 17(»-2,  courut  l'idée  de  consacrer  un  monumeut 
durable  it  Louin  XIV  et  aux  grands  hommes  qui  en( 
illustré  son  v^itne,  et  en  6 1  exécuter  un  modèle  en  petit 
par  Louis  Gornicr ,  élève  du  fameux  (îirardnn  ,  qui  mil 
10  ans  à  son  travail.  C'est  ee  modèle,  si  connu  sous  le 
nom  de  Parnaue  français,  qui  a  préservé  Titou  du  Tll» 
lel  de  Teiilili.  Cet  komme  générenx,  i  peine  en-dessns 
d*tltte  modeste  aisance,  ne  put  élever  ee  monument  en 
grand,  comme  il  en  avait  eu  l'intention,  dans  un  jardin 
ou  sur  une  place  publique;  mais  les  lettres  ne  sont  pas 
ingrates  pour  ceux  qui  les  aiment,  et  etice  ont  placé  le 
nom  de  Titon  avec  Iionneur  dans  leurs  fastes.  11  faut  lui 
savoir  gré  d'avoir  fait  frapper  à  ses  frais  une  «uitc  de 
mcdaiUf»  représentant  Louis  XIV  et  les  principaux  poêles 
ou  musiciens  de  son  règne,  d'avoir  cneouragé  et  secouru 
les  jeunes  écrivains  peu  aisés  avec  une  générosité  qui 
n'eut  d'égale  que  sa  disrrélion,  enfin  d'avoir  accueilli  le 
neveu  du  grand  Corneille  et  recommandé  sa  petite-nièce 
à  Voltaire.  Le  modèle  du  Paruane  frai)çni%  est  aujour- 
dliui  k  la  BiUiotlUiiue  du  roi  à  Parb.  On  a  de  Titon  du 
Tillet  :  la  DcM-ripli-in  de  ce  monument,  I7i0,  in-l^î; 
réimprini  'e,  1752,  in-fol.,  figures;  Entais  sur  k*  lion- 
neurt  et  k$  monuments  accordes  aux  illustrt*  smwnfsprti- 
dmtt  tm  nsit*  de»  siècles  f  Parb,  I7S4,  In- 19.  On  trouve 
des  ètoyrs  de  Tilon  du  TIlIct  dans  ri4wHee  littcraire  de 
Tréron,  1705,  I,  2(»5 ,  et  dans  le  Atrrrure,  mai  17t»4. 

TITHIAGII  (IsAAC),  voyageur  hollandais,  était  né, 
à  Amsterdam,  vers  I7i0. 11  passa  de  bonne  heure  aux 
Indes  orientales,  entra  dans  l'adniiniiîtnition  de  la  com- 
pngiiie,  cl,  par  son  zèle  cl  son  assiduité,  parvint  à 
l'emploi  de  conseiller.  Grâce  à  son  tempérament  vigou- 
reux et  à  «en  humeur  égale  et  enjouée,  il  brava,  pen. 
dant  17  ans,  les  effets  désastreux  du  climat  de  Batavia, 
si  funeste  aux  Européens;  il  y  vit  deux  foi»  «se  renou- 
veler en  totalité,  par  la  mort  de  ses  membres,  le  corps 
dontlIMsait  partie.  En  1778,  il  fut  envoyé  au  Japon 
comme  chef  du  commerce.  La  guerre  qui,  de  l'océan 
At1initi<|ue  étendit  ses  ravagea  jusqu'aux  exlréioités  les 
plus  orientales  de  l'Asie ,  empcclia  l.i  compagnie  des 
Indes  dVspédier,  comme  à  rordinairc,  le  grand  navire 
qui  do  Batavia  va  chaque  année  h  Nangasaki.  Ainsi  Til- 
singh  resta  bien  plus  lonptemps  qtie  se^  prcdéee«seurs 
dans  la  petite  Ile  de  Dcsima,  où  les  Hollandais  étaient 
a  peu  près  prisonniers.  Il  alla  plusieurs  Ibis,  comnw 
ambassadeur  de  la  compagnie,  à  Yédo,  saluer  le  Djo- 
goun  ou  empereur  séculier  du  Japon;  et.  par  se?  ma- 
nières prévenantes,  réussit  à  se  faire  des  amis  chez  une 
nation  remplie  de  détiancc  pour  les  Européens,  mais 
moins  éloignée  qu*on  ne  le  croit  eommunément  de  leur 
emprunter  des  u^a^et  qui  ne  pourraient  que  lui  élrC 
avantageux.  C'c&l  un  fait  dont  Tît»ingb  cul  lieu  de  se 
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vnt  lesquelles  il  forma  une  liaison  intime,  il  suffit  de 
cilcr  un  prin<<",  lu»»»  pcrf  ile  l'criipprcur,  qui  r  irm  dû 
1780  à  178((.  Tilsiugh,  mcmc  après  qu'if  eut  quiué  ic 
Japon,  enlretlnl  avec  t»  peraMoage  éminçât  éL  •««« 
d'autres  Japooate  de  distfncliiNi  une  eetreepondanee 
réglée,  qui  lui  fniiriiit  fJrs  rpnscrj^nemcnts  prcciciiv  sur 
un  pays  «i  peu  connu.  Mais  tel  est  l'esprit  soupçonneux 
du  flonvememciit,  que,  malgré  Taffectioa  toute  parti- 
cuUire  que  Ton  témofcaait  ii  Titaiogh«  durant  son  af- 
Jour  à  Yédo,  en  llS'i,  il  ne  put  olitmir  la  permission 
«l'aller,  à  ses  frais,  visiter  le  lenipic  de  Nilo,  qui  e:>l  il 
trois  journées  de  clictnin  de  la  capilalef  où  est  la  sépul- 
ture du  cher  de  la  dynastie  acludtcment  régnante,  et 
dont  il  avait  entendu  vanter  la  niagninccnce.  On  lui 
objecta  qu'il  n'p\istftit  pnitit  d'rxciiiplc  d'une  pareille 
faveur.  Au  mois  de  novembre  17^4,  Titiiingh  partit  du 
Japen,  d\rii  il  rapporta  une  quantité  d'objets  eurleu, 
et  où  il  avait  habilement  proflté  d'une  eirootutanee 
lieurcuse,  en  stipulant  avec  le  gouvernement  «ne  nng- 
ouMitatioD  couudérable  sur  les  marchandises  iiollau- 
dalses  peur  un  terme  de  Itt  ans*  Peu  de  temps  après,  il 
fttl  nommé  gouverneur  de  Ciiincboura,  comptoir  du 
Bengat**,  vur  les  rives  du  Gange,  à  une  lieue  au-dessus 
de  CliauJcnidgor.  Tilsingb  revint  à  Batavia.  II  y  estr* 
çait  «es  feneUons  dé  conseiller  du  gouvernement,  lors- 
qvll  fut  appelé  de  nouveau  à  représenter  sa  nation, 
roromc  ambassadeur,  au[)r(;>  d'un  monarque  de  l'Asie 
orientale.  Vau  Uraiim,  chef  de  la  compagoie  bollao- 
daise  k  Canton,  désirait  depuis  longtemps  d'aller  a  Pé- 
kin ,  comme  envoyé  du  statlioudcr.  Ses  premières 
U'ilrei',  ndrcs^rcs,  ri  cet  effet,  à  Batavia,  n'ayant  pas 
produit  le  résultat  qu'il  en  attendait,  il  en  écrivit  de 
plus  pressantes}  et,  peur  en  assurer  le  succès,  il  an- 
Doufa  que  les  représenlanls  des  diverses  nations  établies 
à  la  Chine  devaient  envoyer  rompliiiienlor  l'empereur 
sur  la  Ott"  année  de  son  règne.  A  la  même  époque,  les 
mandarins  de  tonton,  craignant  que  les  plaintes  faites 
par  lord  Macarlney'  n*eieilaasent  rattcnlion  de  leur 
snii\ t  rain,  cherchaient  de  Imr  coté  le  moyen  de  pro* 
duirc  à  sa  cour  un  Eitrci|iéen  qui  prcseniAt  leur  con- 
duite sous  un  jour  («vurabie,  en  rciucrcianl  le  prince 
des  faveurs  répandues  sur  le  eomnerec  des  étrangers. 
Van  Rraara  expérail  bien  êtreelloisi  pour  chef  de  l'am- 
bassade ;  uijIh  il  fut  trompé  dans  »nii  attente,  ainsi  que 
dans  rc.«(>oir  d'engager  les  autres  nations  curopixones 
à  suivre  son  exemple.  Toutes  refusèrent,  il  se  vit  réduit 
i  n*élrc  que  le  second.  Le  gouvernement  de  Batavia 
nomma  Til>itigii  ambassadeur.  Il  ne  pouvait  mieux 
clioistrj  car  où  trouver  uo  autre  Européen  accoutume, 
comme  loi,  aux  usagps  et  aux  mmurs  des  Asiatiques,  et 
habitué  à  traiter  avec  eux  ?  Après  être  convenu  avec  les 
mandnrin-î  de  fanion  de  tout  rc  qui  eoneernaii  le  c<  ré 
uooial,  il  partit  de  celle  ville  le  22  uovcmbre  17i>4.  In- 
dépendamment de  son  adjoint  Van  Draam,  U  avait  avec 
lui  quatre  autres  Hollandais  et  deux  Français,  Agle  et 
de  Guignes.  ilernier  l'arcornpn^-nait  rommc  un  de  ses 
aecrétaires.  Les  Chinois  eux-miuies  avaient  demandé, 
pw  rentrent  des  missionnaires,  que  deux  personnes, 
parmi  Ici  étrangers  résidant  a  Canton  et  entendant  le 
latin  et  un  peu  le  ebinois,  fissent  partie  de  Pambassade. 
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Elie  arriva  le  0  janvier  179V  à  Pékin,  après  un  voyais 

très -fatigant,  fait  presque  toujours  par  terre.  L'ambav 
sadeur,  familiarise  avec  le  téréiiioniol  des  eoitrs  «le 
l'Asie  orientale,  n'avait  fait  aucune  diflteulté,  étaot  à 
Canton,  d'csécBicr  le  spigi  nommé  fcwo-fMu.  Il  eut, 
aijisiqocson  eollègoe,  roccasion  de  le  répéter  très-sou> 
vcnl  durant  son  séjour  à  la  cour.  Les  Européens  tî'un 
rang  inférieur  en  étaient  quittes  pour  un  simple  salut. 
U  lâ,  Titsingb  fcnil  aea  IcUrea  de  eréanee.  Il  sbUat 
ensuite  d'autres  audiences,  fut  invité  à  des  fêtes  et  à  des 
(liverlis-'ionicnts  de  la  cour;  enGn  il  fut  s<liriis  dans  les 
jardins  d'Yuen-min-yocn.  Il  ne  put  pas  toujours  pruiiler 
des  marques  d'intérêt  dont  en  le  comblait;  car  «ae 
indispositicii  produit»  par  la  eoutnoM  incommode  pour 
un  Européen,  d'être  sur  pied  avant  le  jour,  potir  aller 
au  palais  du  prince,  l'obligea  plusieurs  fuis  de  rester 
chez  lui.  Van  Braam  jouissait  abwi,  avec  sou  CIt,  de 
pénible  bonncur  qu*a  avait  tant  canvuilé.  U  98  février, 
Titsicig^  vit  pour  la  dernière  fois  l'empereur,  qui  l  ui 
recommanda  de  raconter  h  ses  compatriotes  la  manière 
distinguée  dont  il  avait  été  traité.  Le  leudcmain,  il  re- 
çut les  présents deee  monarque,  et  sortit  de  la  capiisie 
le  IK  mors.  Ce  fut  la  veille  seulement  qu'un  des  miJ- 
sfi  tt -aires  français  put  laborder.  Tilsinpli  \r)ulail,  d« 
le  coomicncement,  converser  avec  eux,  et  était  dvler- 
miné  à  se  plaindre  du  refos  qu*aa  lui  faisait  éprouver; 
nmis  11  en  fut  détourné.  i.c  retour  à  Canton  se  it  ca 
partie  par  eau.  L'ambassadeur  fut,  en  plu>ienr»  en- 
droits, régalé  au  nom  de  l'eoipcrcur,  cl  en  général 
mieux  traité  qu'en  allant  à  Pftin.  Cependant,  lorsqo'il 
descendit  k  terre,  i  Cantott,  la  gouvemenr  de  la  ville 
ni  aucun  Cln'fioîs  ne  se  ]iri'scnta  pour  le  recevoir. 
Le  1 1  mai,  l'ambassade  fut  terminée.  Un  édil  rclalil  a 
cette  mission  et  l'exemption  de  droits  pour  le  navire 
qniavaitaaMoélVimbaasadcnr  parvreataux  Cbioois  plus 
que  suffisants  pour  dédommager  les  Hollandais  deleiiri 
dépende?.  Tilsingh,  à  «;ou  rlépart  de  Canton,  fut  accom- 
pagné jusqu'à  Macao  par  li-uia  oificicrs,  parce  que  si  les 
CIliaob  traitent  lestement  les  étrangers  qu*Us  reçeiveoi, 
néanmoins  ils  veillent  à  ce  qu'il  ne  leur  arrive  aucun 
accident.  ,^près  un  séjour  de  3"  ans  en  .\sie,  Titsingli 
revit  l'Europe.  Il  y  était  avantageuseutetit  connu  de 
plusieurs  scvants,  et  correspondait  avec  eux,  euire 
autres  avce  sir  W.  Marsden,  à  qui  nous  devons  un 
ouvrage  si  important  sur  Sumatr».  (  '«'•sesseur  d'une 
fortune  considérable,  Tit«ii>gb  la  fil  parugcr  ii  sa  fa- 
mille. Il  s*ceeupait  de  mettre  en  crdre  les  oMlérieux 
nombreux  qu'il  avait  apportés  du  Jai>ou,  et  vuuliit 
publier  le  résultat  de  sp.<i  recherche^,  à  la  foi*  en  lli*l- 
lande,  dans  «a  langue  maternelle,  et  à  Paris,  en  fran- 
çais. Il  venait  fréquemment  dans  cetic  capitale,  etavalt 
même  fini  par  y  fixer  h  pcu  près  son  séjour,  laifqtt^iBe 
maladie  ni ^iiu  l'emporta,  en  février  I8fi. 

TITLS  SABOUS  VE81»ASL4WU8  (Flaviis), 
empereur  romain,  filsaloé  cl  successeur  de  VmpasieB, 
né  l'an  de  Rome  79i  («le  J.  C.  40),  grandit  à  la  oonr  de 
IVéron  dans  l'inlimitc  de  Hritannicus,  dont  il  faillit  par- 
tager le  sort  CQ  goûtant  au  breuvage  cmpoisooiié  que 
Néron  destinait  à  ce  jeune  prince.  L.^  plus  hcurandsus 
de  la  nature,  joints  à  des  laleole  variés ,  firent  admirer 
Titus  avant  que  ses  vertus  lui  gsgaasscnt  tous  les  esMirs. 
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b'JÊtrà  tribun  icgiunoaire  eu  Gcrtoaate  et  dans  la 
Gtmàt  Bretagne,  il  avait  piMé  de4Ml|»4lHirie«ttX«0- 
pW»  dfib,  cl  exercé  le  qnestarc ,  lonqn'i  16  ans  il 

Mii\itson  [x'tc,  (liiii  gi'  par  Néron  tic  soumettre  la  Jmli'c 
molire.  A  la  léte  de  dtux  tégionsqu'îi  amenai td'Alcxau - 
4ne,  U  camiBcaça  par  la  pri^e  de  Jolapal  et  la  réduc- 
Hm  ie  JeSi,  eè  Titua-Trejeii  lui  réterra  riMBiMor 
dVritff'f  le  prcniior.  Le  su'^e  tic  Taritliée,  opinialrrmcnt' 
d^leiHiue,  l'assaul  de  Uiiuale  cl  nidn  la  souniis^^ion  tte 
Ci^cale  couroQJicrcnl  cette  giurieui>e  campagne,  durant 
la^iwUe  il  vit,  iNMr  U  premièra  fois,  Mréniee,  qoi  toi 
inspira  une  vive  passioD.  Sur  la  nouvelle  de  Tavénc- 
i»«Dtdc  Galba,  Titn^  fut  envoyé  par  Vespasien  saluer  le 
Bourcl  empereur  au  nom  des  légions  de  Judée.  Il  arri- 
mii  Gortollie,  quÊÊti^  infermé  de  la  meri  de  Galba,  Il 
reprit  la  roule  d'Oricnl ,  et ,  par  son  retour,  détemina 
ki  î."pon>  de  Syrie  en  /avcur  de  Vcsiinsicii,  qui  fnl  pro- 
tïiUK  empereur.  Tandis  que  cetui-ei  va  se  faire  recon- 
erilictnÉgypie,  puis  k  Rome»  Tilnssareiid  deranl 
lèrusalem,  seule  ville  de  Judée  qui  n'a  pn  encore  être 
«»u mise.  Trois  ehefs,  Eléasar,  iils  de  Simon,  Jean  t!c  Gis- 
cle  et  Simon,  flls  de  Gioras,a*«a étaient  partagé  les  di- 
«cnqaarlien,et  senuMitralcntditpMë»  è  la  plus  opiniA- 
Ire rtalelaoea.  Au  ohms  de  mars  70,  Titue était  eaapé 
dfMnt  ses  murs.  Maître  ilcs  deux  premîrrc^  rnrpinfcs,  il 
tente  cucore  d^ébranler  la  constance  des  assii'gés  par  tics 
(irooiesaes  de  pardon;  mais  telle  était  Topiaiitreié  des 
Mb,  tainiée  aux  eoobato  par  lee  Mrilei,  que,  al  le 
vjioqtteur  s'arrêtait  pour  It^:^  épargner,  c'était  riii>tant 
i)u'ti$  choisissaient  pour  revenir  à  ia  cliur;;c  avec  un<i 
iwureUe  fureur.  La  résolution  de  Titus  de  les  épargner 
te  Unit  que  proleoger  la  riiMaiMa;  enfla  il  redoubla 
d'dlbrts,  moins  par  le  désir  de  vaincre  que  pour  faire 
fcvfcr  le<  Itorreurs  auxqticll«  la  ville  était  en  proie.  I.'n 
auaut  est  ordonné  ;  rimpuissance.de  la  sappe  et  du  bé- 
lier «Qolre  les  arardllea  du  tample  roMIge  i  en  faire 
incendî^lei portes,  et,  malgré  Tordre  donné  par  l'em- 
ffTtir  d'épargner  le  saint  da  gaiitt» ,  un  légionnaire , 
t-^nçint  une  poutre  embrasée  dans  l'uno  des  salies  qui 
«Blsarent  ce  «aneliMlre,  le  livre  ans  flaounet,  qui  le 
litTaient  consumer  (10  août  70).  Sa  deetniiiion  fut  le 
M«:nal  de  la  soumission  des  Juifs  et  du  nias<^acrc  des  lé- 
Hiet,  que  Titus  n'avait  plus  de  raison  pour  épargner, 
tae  |iertic  de  la  ville  reelail  aneare  debout;  les  mute  en 
furent  battoi  par  ICi  beliere ,  elle  8  septembre  un  non» 
N»;  incendie  aehcva  la  de-vtruetion  Je  Jérusalem,  dont  il 
M  resta  sur  pied  que  les  5  tours  bâties  par  Hérodc. 
One  cent  mille  Hébreux,  suivant  Tbistoricn  Josèpbc, 
nekat  pM  dan»  la  eiéga  de  Jéraaelen,  et  il  porta  k 
2W,000  ceux  qui,  dans  le  reste  de  ta  Judée,  étaient 
'oaibé»        le  fer  des  nr-mains  depuis  le  commencement 
^  la  guerre.  Après  avoir  pns  les  luesurc»  uéccssaircs 
fNr  iHorer  la  «ooierTatleii  de  la  eooqoéie,  lltas,  que 
^wiqaes  oireonstaoees  firent  soupçonner  d'aspirer  à 
ffuipirc,  Iriivorsant  l'Egypte,  vitil  visiter  à  Arf»<js  le 
«dcke  À|Nillunius,  et,  s'embnrquaiit  de  ia  pour  Khégc, 
*tiitca  toute  béle  surprendre  Veepiilett  à  Rome.  Il  lui 
sulSi,  pour  dissiper  les  injustes  soupçons  élevés  conirc 
lui,  (le  s'écrier  en  l'embrassant  :  «  Me  voici  !  mon  père, 
me  voici!  ■  Toute  l'Italie  parta^  la  joie  de  l'emptfeor 
et  te  iteattci  un  douUe  triompha  fut  déearndàVe»- 


pasicn  et  à  son  fiU.  L'arc  érigé  en  iiiémoire  tle  cet  évé- 
■emeot  subsiste  encore,  et  porte  en  relief  les  insignes  do 
ta  religion  des  Hébreux  qui  aervlrent  k  orner  ee  triem* 
plic.  Associé  dès  lors  au  pou\  ()ir  suiiréme,  Titus  exerça, 
conjointement  avec  Vespasien,  la  censure,  le  tribunatet 
sept  consulats  :  loin  d'abuser  de  la  cunliauce  de  son  père, 
U  se  meatra  toujours  le  miitislro  le  plus  respeetueux  et 
le  plus  fidèle.  Mais  il  ne  Tut  pas  également  à  l'abri  do 
tntil  rcproehc  qnr»nt  à  l'exercice  même  de  sa  haute  auto- 
rité :  ce  ne  lut  qu'après  que  la  mort  de  Vespasien  (juin 
79),  eut  mis  en  ses  mains  Tompife,  qoo  Titus  aijura 
totalement  les  écarts  de  sa  jeunesse  et  ses  scandalenset 
dissipations.  On  le  vit  eommeneer  une  TÎe  nouvelle,  en 
réforiuant  ses  cutours  et  en  renvoyant  de  Rome  la  reine 
Béréniee  que  les  Romaios  craignaient  qu*il  nVpousât, 
ayant  répudié  Marcilla-Furnilla,  sa  femme,  dont  il  avait 
tinc  iillc  (Julia-Sabina).  I.a  pn^sion  du  bien  |>uLIie  parut 
occuper  désormais  tout  entière  ràmc  de  Tilui^  »ou  reS' 
poet  pour  les  lois  allait  jusqu'au  scrupule  ;  il  se  croyait 
d*antant  moins  libre  dans  ses  actions  que,  par  i'uutoritô 
absolue  dont  il  était  iiive.<ili,  elles  échappaient  h  tout 
contrôle.  Autre  dioa*  at,  répoodit'iià  un  courtisan  dont 
il  avait  appuyé  les  demandas  près  de  Vespasien,  drss^ 
tktUr  un  ouipi  eu  déjuger  mn-mime,  dVqqwpcr  «ne 
mande  ou  d'avoir  ù  l'accnr  lrr.  Il  se  montra  rigoureux 
envers  tes  délateurs,  et  lletril  par  des  peines  infamantes 
ces  suppôts  de  la  tyrannie.  Une  autre  mesure,  qui  ne  lui 
fait  pas  moins  faooocur,  fut  raboUlion  des  poursuites 
pour  crirn»  de  lèse-majesté.  La  plus  belle  des  prérOga- 
li\es  du  pouvoir  fut  aussi  celle  floni  il  l'tait  le  plus  ja> 
ioux.  J'ai  perdu  un  jour!  s'écrialil  a  la  tin  d'une  jour- 
née  qu*il  avait  passée  sans  aeeorder  de  grlee.  En 
prenant  possession  du  grand  |H>ntifieat,  il  avait  dédaré 
tiu'il  ne  «souillerait  jamais  *,çs  mains  du  sang  d'aumn 
citoyen,  et  ce  ne  fut  pas  un  vain  engagement  :  il  montra 
cil  plusieurs  oemsions  qnMI  le  tenait  pour  saerc,  notam- 
ment en  eomblaotde  sm  bonii's  ileux  jeunes  patricîeQS 
qui  avaient  conspiré  contre  lui,  et  en  associant  au  pou- 
voir son  frère  Domiticn,  qui  ne  cessait  de  lui  tendre  des 
embùcbes.  Sa  clémence ,  sa  générosité  et  son  amour  do 
la  justice  le  firent  prodamer  Vamour  et  Ut  délket  du 
iii  i.re  humain.  Malheureusement  un  si  bcou  règne  fut  de 
courte  durée  :  Titus  mourut  presque  subitement,  lo 
13  septembre  81 ,  au  village  da  Réato,  dans  la  maison 
mémo  oà  Vespasien  avsil  rendu  le  dernier  soupir.  La 
rumeur  publique  accusa  Domiticn  de  l'avoir  empoisonné, 
mais  eetlc  aceusalion  ne  parait  point  fondée;  toutefois  il 
est  certain  qu'il  ordonna  qu*on  abandoonAt  Tlilus  avant 
mémo  qnll  fût  mort,  et  que  pas  méaie  un  esdave  ne  sa 
trouva  pour  lui  fermer  les  yeux.  Le  musée  du  Louvre  à 
Paris,  possède  un  buste  et  une  statue  de  ce  prince. 
TIXIER  DE  R.4.VI8I.  Vayes  RAlYISIUS. 
TOALDO  (JosBon),  professeur  de  géographie  physi- 
que et  astronomique  à  l'université  de  Padoue  ,  né  à 
Pianezze,  prè,s  de  Vicenee.  en  1710,  mourut  en  1798. 
Padoue  lui  dut  un  observatoire  ci  le  premier  paraton- 
nerre qu*ea  ait  âevé  dans  la  Ëlata  vénitiens.  Il  sVwcupa 
beaucoup  de  phénomènes  météorologiques,  et,  ayant  re- 
marqué qu'au  bout  de  18  mois  ils  rceommcnccnt  et  se 
sueràdent  à  peu  près  dans  le  même  ordre,  il  dr^sa  les 
tablas  de  trab  de  ces  périodes,  aoxqoelles  il  donna  le 
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nom  de  Sam,  cl  que  lea  afllroMines  appdireDl  enni 

cydet  Toaiditii.  On  a  de  lui  plusieurs  dittertatiom  dans 
les  journaux  itnlicns,  les  actes  dp  la  Société  palalinc,  les 
tHtiHoiret  des  Acadcniies  de  Paris ,  de  Berlin  cl  de  Lon- 
dres. See  principaux  ouvngei  «ont  :  TViVomwcfrte 
piana  e  afcrica,  Padoue,  I769,in  4»;  ibid.,  1772,  1704, 
iii  4";  .^"7v"*  initior()l()(;ic<)  fuUa  vcrti  tnfluenza  deatlri, 
1770,  111-4»,  traduction  française  par  Daquiu,  1784, 
in-4«;  A'«N«a  apologia  ife  tmidvttvri  mtt^lHei,  1774, 
in^^":  ce  mén>oîre  en  faveur  des  paratonf terres  a  clé  tra- 
fluil  en  franrais,  177î>.  iii-8";  L  i  inclri  r<it<'i/icn  appficnta 
uW ayt  koitura,  niHf  m  i\  iraduilc  en  français;  Trat^ 
laA»  <iî||iMMOiuca,  1789,  in -40;  SdigUmmalm  utinmo' 
fuieUf  1701,  in>4«;  Compléta  liatcolta  d'opmcoli,  oi$er- 
ni^iotii  c  ttntizk-  diversef  elc.,  Vcnisi',  1H02,  4  vol.  iii-H-^. 
haltnou  a  donne  une  iXolice  sur  Tualdo,  JUayatin  cucy- 
clopédique,  Z'  année,  VI,  469. 

TOBIE  {bon  maUre),  de  le  tribu  et  de  U  TÎlle  de 
NcphUili  ou  Tlicsbe,  fil,  dès  sa  tenilrr  jeunesse,  preuve 
d'une  verUi  austère,  cl  continua  d'adorer  le  Seigneur  au 
milieu  des  supcrslilions  qui  cntraiuaicnl  toul  Israël  aux 
autels  élevés  par  Jéroboain.  Il  épousa  une  femme  de  sa 
tribu,  nomnii'C  Anne,  dont  il  eut  un  fils  élevé  dans  ses 
principes.  Emmené  captif  à  Ninivc  nvtc  si  famille  et 
toute  sa  tribu,  du  temps  de  Salniana^ar,  roi  des  Assy- 
riens, il  sut  gagner  la  coofiaoee  du  monarque,  qui  le  fit 
un  pourvoyeur.  Cl  lui  laissa  une  grande  lilierlé.  Dans 
la  |)ersccution  que  Sennacliérib,  fih  de  Salinanazar,  sus- 
cita ooutre  ks  Hébreux,  Tobie  irou\a  l'occasiou  d'exer- 
cer sa  diarité  envers  ses  frères,  et  alluma  ainsi  la  fu- 
reur du  roi;  niais  il  parvint  à  s\  soustraire.  Après  la 
mort  df  SL'iiii.i(lK'rib  il  fut  icluMÎ  ilati<î  srs  bie»*.  et  put 
rccouimcuccr  le  cours  de  ses  bonnes  œuvres,  non  »ans 
péril.  Dieu  touIuI  éprouver  sa  résignation,  en  permet- 
tant qu^il  (Icviiii  aveugle,  par  un  accident  singulier,  à 
ri^g(>dc  K6all^.  Tuhie,  dans  celle  situation,  d(^'iiiaii<l:i  la 
mort  eooiiuâ  une  grâce,  et  croyant  que  «a  prière  alluii 
éire  vamBée,  il  fil  veirfr  son  fils  pour  lui  donner  de  ten- 
dres et  Mges  avis.  Il  lui  dit  en  même  temps  qu'il  avait 
autrefois  prèle  10  talents  d'argrnt  h  GaLcIiis,  liabiuml 
de  la  ville  de  Itagès,  et  qu'il  fallait  retirer  cette  somme 
ile  SCS  mains.  Le  jeune  Tobic  partit  sous  la  conduite  de 
l'ange  Raphaël  qui  prenait  le  nom  d*Asarias,  et  que  le 
Seigneur  même  avait  chargé  de  veiller  au  succès  de  son 
voyagi'.  Dis  la  première  mn'i  il  vil  sur  lc5  bonis  du  Ti- 
l^re  un  grand  poisson,  qui  i  cUruya;  mais,  d'après  les 
iaslraelions  de  l^nge ,  il  le  tira  de  l*eau  el  en  prit  te 
t  a  ur,  te  fiel  rt  Ir.  foie,  pour  des  remèdes  qui  devaient  plus 
tard  lut  ^tre  indiqués.  A  Ecbataiic,  d'après  les  conseils 
de  l'ange,  il  alla  loger  cbrx  llaguci ,  son  parent,  dont  il 
épousa,  le  soir  même  desoa arrivée,  la  fille  unique,  Sara, 
quoiqu'elle  ciii  en  déji  sept  maris,  étranglés  par  le  dé- 
mon Asiuorlt'c  la  première  nuit  de  leurs  rtoecs  ;  mats  ï! 
évita  ce  sort  eu  passant  avec  sa  femme  les  3  premières 
iiuilf  dans  la  oeotincnee  et  la  prière,  et  en  mettant  dans 
lefim  fme  parikéntamr  et  du  foie  du  poi$$on,  ainsi  que 
l'ange  le  lui  nvnit  prescrit.  Pendant  les  fêtes  du  mariage, 
l'ange  partit  pour  R.tgès,  et  en  ramena  Gabclus  qui  s'ac- 
quitta de  sa  dette.  Le  jcuoe  Tobie  reprit  alors  le  chemin 
de  Mîsive,  avec  aa  femme,  et,  par  in  conseil  do  fange, 
il  prit  le  fiel  du  poisson  »  et  eo  Irolia  les  yaui  d«  son 
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père,  qui  recouvra  aussilèt  la  vue.  Aaarias,  picsié  vile- 
ment d'accepter  une  récompense  ytour  tont  de  services, 

se  fit  coiittDiirf"  et  disparut.  Ce  fui  niorç  qtic  Tobie  en- 
tonna ce  superbe  cautique,  que  l'on  peut  voir  dans  le 
livre  de  TMe,  chapitre  XIII.  Le  saint  vidtlard  vieul 
encore  42  ans,  el  mourut  <i  .Ninivc  à  l'Age  de  lOSwMi 
Le  jeune  Tobic  demeura  dntis  celle  ville  tant  que  ut 
mère  vécut;  maisaussilût  qu'il  l'eut  perdue,  il  se  relira 
k  Eebelane  auprès  de  Rognel ,  dont  il  recueillit  le  riehe 
liéritagr.  II  y  mourut  âgé  de  99nns.  (  l'oyez  D.Caloicl,h 
Bible  de  Vcnce,  et  Jalin,  lulrodtMtio  in  Itfcros  sacmt*) 
TOniESLI^.  VoyesWUY, 
TOBIN  (Jran),  aulcnr  dramatique  anglais,  nékSe- 
lisbury  en  1 770,  maniiîttia  de  bonne  lieure  un  goAl  Ifés* 
vif  piiur  le  tiiéStre  :  toulcfoisi  il  était  destiné  à  n'yoblc- 
iiir  (les  succès  qu'après?  sa  mort.  Opéras,  comédies, 
tragédies,  drames,  tout  ce  qu  li  préjcala  aux  acteure  fut 
refusé,  &  IVieepllon  d*une  farce,  jouée  avec  sueeès  an 
profit  d'un  comédien,  mais  qu'il  retira  bientôt,  voulaot 
débuter  plus  gloricttsernent  dans  !a  carrière  dramatiriite. 
£nQn  il  parvint,  non  sans  pdnc,  cl  après  avoir  e$$uyc 
eneore  nn  rcAis  à  Coveni^arden,  I  Mre  recevoir  par 
les  directeurs  de  Drui7-Lanc  une  pièce  dont  il  avait 
calqué  les  plans  sur  ceux  des  pi/ces  rte  Shak^peare  et  de 
FIcteher,  ia  Lune  de  miel  {liie  Iloney-Moon).  (kpcndael 
sa  sanlé  étant  ruinée,  on  lui  eonsdtia  de  vegrager  poor 
la  rétablir,  et  il  mourut  sur  le  navire  qui  le  coodm'sail 
à  Bristol,  en  1804.  La  Lunr  de  mirt,  r^pr^senté*  en 
1805,  fut  applaudie  depuis  sur  tous  les  théâtres  d'Au- 
glcterre  et  en  Amérique,  et  die  a  été  iraduile  par  Cè. 
Nodier ,  dans  le*  Lhff*-d'œuvn  de$  théàirei  étrungcrti 
te  Couvre-Feu  fut  représenté  vers  ISfïli  et  imirrinté  en 
1 807 }  t'ÉeoU  de$  autewt,  en  1 808  ;  te  Taftlvde  PhanuMf 
«H  U  7Wt«r  (Me  6*iNmUan),  en  1 816  ;  tontes  eurent  da 
succès.  Miss  Benger  a  publié  des  Némoiree  sur  M»  Te* 
t,in,  Londres,  1820,  in-8".  MM.  Scribe.  Méfe-villert 
Carmouciie  ont  donné,  en  <8!ilO,  la  Lune  de  miclf 
mcdie- vaudeville  en  3  actes,  io-8*. 

TOBIN  (Ja»s),  frère  du  précédani,  mmK  en  1315. 
cultiva  la  poésie  avec  succès  dans  sa  jeunesse.  On  a  de 
lui  des  Oliurrraliom  sur  l'Estai  de  liamsay ,  relatif  am 
tmitemeut  tt  à  la  cùnwrtion  det  euUî-et  africains  dans 
lu  eobMtes  à  emt9f  i78S,  4787  et  1788,  iii-8«. 

TOBLER  (Jkan),  prêtre,  née  en  i75â  à  Sic-Mar- 
guérite,  villape  de  Rhitila! ,  mort  à  Zurich  cti  I.SU8,  fut 
l'élève  et  l'ami  des  Brcilenger,  des  Ik>dnier,  des  tiesocr, 
et  prit  part  è  leurs  travaux  el  k  leurs  sueeès  pour  la  lé* 
forme  qu'ils  introduisirent  dans  les  lettres  en  AllesugM 
et  en  Suisse.  Ou  a  de  lui  des  écrits  ascétiques,  des  fwf- 
sies  religieuses  et  une  excellente  traduction  aUemaude 
des  SaiMiis  de  Tlionison,  Zurieh,  1787,  tn-8». 

TOGBON  D*ANNISCV  (JesBPH-FaAafOia),  numis- 
mate, né  au  cliâieau  de  Mcli,  |ircs  d'Anneey.  en  177<, 
fut  contraint  par  la  réquisition  d'entrer  dans  l'état  mi-  < 
lilaire,  sedbtingua  dans  plusieurs  oeeasious,  mais  par* 
venu  en  1797  au  grade  de  capitaine,  donna  sa  démis» 
sinn  pour  pouvoir  se  livrer  tout  entier  à  l'étude.  Il  visiU 
l'Italie ,  et  lorsque  les  troubles  de  ce  pays  l'oitligcreat, 
en  1800,  de  revenir  en  France,  Use  fixaè  Paris,  rap- 
portant de  ses  voyoges  une  eoUoelîon  do  bmies,  de  ft* 
SOS  el  de  mcdailles,  etc. ,  qui,  cédée  par  le  possesseur 


Digitized  by  Google 


TOD 


(  225  ) 


TOG 


>■«  fnqTrrnement  en  1817,  est  un  Jm  omemenls  du 
liuMc  royal.  Élu  membre  de  la  chambre  de^  députés  en 
tlISfir  l«  d^Nrrtcnicnt  da  Mool-BUnc ,  il  n'y  siégea 
i|wqudque  leinps,  la  Savoie  ayant  cessé  ck  faire  partie 
del*  France.  En  IBIO,  rAcadLmie  des  inscriptions  l'cJ 
ail  à  la  place  que  Gingueoé  laissa  vacante)  il  mourut 
01 IMO.  On  a  de  toi  :  Di$$nHahn  Mf  f <pofM  4»  ta 
mH^Atékichvs  Sidelet,  roitleSyr^,  1815,  in4*{  iVS» 
fi'-r  îwr  M7.r  mr'dniHe  de  P/iill/  pr-}far'ic  VisciiU,  duc  r/.- 
MikUf  1810,  in-4*;  Dit$ertalion  iur  l'inienfilmn  grec- 
fttt^voKitwmià  Tarmie,  etc.,  1810,  ia-l»;  .Vé- 
mértptr  k$  médatthi  d»  MarintUf  frappin  à  PkHippe- 
f^lif,  1817,  in-4".  Son  i  liis  irnportnnt  ouvrage  a  été 
(oblié après  sa  mort,  sous  ce  litre  :  Hreherchr$  $ur  le$ 
«dWKci  dira  nomet  ou  préfecture»  de  l'Égypte,  1833, 
(■(vinerie  royale, 

TODO  iHiGH),  Ihéologirn  anglais,  ne  en  I6Î)8  à 
Blruron  .  dans  Ip  CHni!»crInriiî ,  mort  en  1720,  a  piiMic 
UM  DctcrtptiOH  de  ta  Suèdf,  une  Vie  de  Phocion,  etc. 

IODE  (Hera»Jctttii),  natunliste,  né  h  Zèlempie* 
ïtt.  dans  le  duché  de  Holslein  ,  en  1 753 ,  mort  en  1 797 
<inn!pnîant à  Scbwerin,  a  publié:  Cauti'jues  chri'lirus, 
i  '  '  I ,  in-ë"  j  Fuftgi  mekienburgttueê  aektti ,  Lunebourg , 
I7M  «11791 ,  9  Tel.  IT  plencbet  j  dci  dii- 

MMtei  dent  lae  JrAmifw  de  le  SocUlé  dliisleire  Dttu* 

T0bb\JK4M-CL(£iiEXT),  médecin  du  roi  de  Danemark 
prfiMNsr  de  flaédccÎM  à  PaniTenilé  dcGopcniiague, 
•é  k  ZeliMMioeker,  prés  de  HaetlMMirg ,  en  1736 ,  mert 

ta  1805,  a  mis  son  nom.  foninir  ré  Inrtciir  ou  cnllnbo- 
rjtfljr,  a  ia  téle  de  iâ7  productions  Hicdicaics,  pliiluso- 
phiques,  littéraires  ou  polémiques,  dont  70  ont  paru  eu 
'i^wi,  iSeo  ellcennd,  9A  en  letln  el  S  en  français, 
l-c  [  rirn  i|ialcs  sont  :  Bibliothèque  médieo-ehirifrg!cnlf , 
Co|Jçiihaii;ue,  1774-87,  10  vol.  in-8"»;  Aima>r$  mèdicalrn, 
iW.,  17li7-94,  13  u"  in-8»j  Science  médicale  en  gêné' 
nt,  iW.,  1798,  9  vol.  In^S»;  OfiWviwen  prnw,  Ibid. , 
l<'J3,  8  vol.  in  8"  ;  fùibtn  onyiualet  rt  conirs  j,our  la 
}"f!»tK  de$  deux  teif$ ,  ibid.,  179!^,  in  S";  ptuMrnr'? 
«Boéiiio,  dont  deux  eurent  du  succès,  ies  Ojjicurt  de 
et  I»  Dim»mt  dif»  miifimge$, 

TODERi:\I  (Jrax  BArTisTR),HUéraleur,nôcn  1728 
"\eni«',  où  il  mourut  <ni  1799.  profcii^î»  h  philosophie 
tticz  tes  jésuites ,  et ,  après  lo  suppression  de  cet  ordre, 
tlrtbdn  anbeileGetaoni,  qu'il  suivit,  en  1781,  dans 
«a  nntMadc  i  Constentinoplc.  Le  plus  connu  de  ses 
wi'rages  est  son  histoire  de  la  litléralurc  des  Turcs  , 
il  coonaissail  à  peine  ia  langue  :  l}tHà  ItUrratura 
tufHkêAa,  Venise,  1787,  3  vel.  iii<8*,  tradail  en  fran- 
tniparConfiiaiid,  Aifis,  ITW,  Svel.  {n-8»,etcn  aile- 
nwd  par  Hansleutncr,  1790.  Îii-S". 

TODI(MARiâ-l-''BA!«CESCA),  ttcc  cn  i^ortugol  vcFS  1748, 
•tt  des  plus  célèbres  caulalrices  du  siccie  dernier,  était 
t<^de  David  Vcm.  Bn  I77i,  elle  se  rendit  en  An- 
l^crre,  où  elle  fut  engagée  dans  Topéra  bouffon  ;  mais 
•«Mnc  elle  avait  une  superbe  voix  de  rontrnllo,  elle 
Kalii  (|u'elle  aurait  plus  de  succès  dans  t'opéra  sérieux. 
EaqoHiMtt  Londres,  elle  vinift  Paris  en  1779.  Elle 
(Nirut  au  concert  spirituel,  où  elle  fit  une  .'•rns  ition  pro 
'ligieusc.  C'est  par  l'expression  qtie  cet'.e  canlatrice  sut 
I^itre:  cette  cxpi^aionqul  animait  sa  voix,  sou  âme,  sa 
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f!;îure,  pdrut  ne  Hen  laisser  en  elle  à  d(<s(rer.  Lm  nnm- 
teurs  qui  entendirent  depuis  M"*  l'asta  trouvaient  qu'il 
existait  beanconp  de  rapport  entre  ces  deux  eanlatriees. 
En  1 783,  M"'  Todi  eut  M'"'  Mars  pour  rivale.  La  voix  de 
îa  prcriiii-re  était  large,  noble,  sonore,  intéressante;  elle 
était  fort  étendue  au  grave,  ol  réiail  asses  ii  Taigu  pour 
les  airs  qn^elle  se  permettait  de  ehanter.  Le  toix  de 
Mara  était  brillante,  légère,  et  d'une  feeililé  «Ion- 
nantp  ;  son  cicnilue  dans  le  haut,  riait  extraordiîiairc, 
surtout  par  son  extrême  cgulilc.  M""»  Todi  avait  sur  la 
voix,  lorsqu'elle  chantait  la  grande  expression,  un  cer- 
tain voile  qai  la  rendait  encore  plus  toucbanle.  Le  tim» 
bre  rie  la  vf<i\  de  .M'^'"  Mnra  cLiit  Ii  ts-i'rlal.iiil ,  tri  s  |»iir; 
il  ébranlait  toutes  les  libres  de  ceux  qui  1  etitendaienl. 
La  voix  de  At*^  Todi  éluil  plus  favorable  à  l'expression 
qu*i  la  bravoure;  mais  son  art  savait  tout  vaincre,  ec  die 
faisait  des  passages  très-dillieiles  -.wic  beauroup  d'habi- 
leté. Le  genre  le  plus  faîuilier  a  M""  Mara  était  la  bra- 
«uurej  niais,  cuiuiue  elle  avait  beaucoup  d  ùiue  et 
d^ntelligcnce,  elle  cbanlait  les  rondeaux  et  lei  dm 
d'expression  avec  beaucoup  de  gréce  el  de  sensibilité. 
Un  soir  nu  concert  spirituel,  une  querelle  s'élève  entre 
deux  amateurs  sur  la  prééminence  de  ces  detut  virtuo- 
ses. Quelle  est  la  meilleure  des  denx? dit  l^in.  — >  Cest  la 
Mara,  dit  l'autre.  —  r  e>t  Lien  Todi  (c'est  bientôt  dit), 
reprit  un  troisième.  En  1743,  M™"  Todi  vint  en  Alle- 
magne, et  s'engagea,  la  même  année,  au  tbcâU  c  de  Lier- 
lin,  où  elle  ne  resta  qu'un  an.  Elle  alla  à  Pétersbourg 
en  1784  ;  elle  y  fui  nommée  cantatrice  de  le  cour,  et 
reçut  de  Cathetine  II  un  collier  de  diamniits,  au  sortir 
d'une  reprt^nlation  de  VArmiJa  de  Sarti.  Eu  1787,  lo 
roi  de  Prusse,  Fredérie'Giiillattme  II,  l'appela  une  se> 
eondc  teH  an  tbéètrede  Berlin,  en  lui  assurant  un  trai- 

teiuent  de  (1,000  éeus  {21,000  francs).  Elle  quitta  |.i 
Prusse,  au  mois  de  mars  1 7^9,  pour  retourner  à  l'aris. 
En  passant  par  Uayeiicc,  elle  se  fit  entendre  devant  l'é* 
lectcor.  Les  troubles  qui  éelaiirent  en  France  rempé- 
ch«'rcnt  de  >'y  rendre;  cl,  en  179;),  elle  se  rendit  à 
Hano\  te,  où  elle  resta  quelque  temps.  Depuis  iors,eile 
se  fixa  en  Italie,  et  y  mourut  vers  1810. 

TOFINO  BB  BAn-MIGUEL  (don  Vh»mt«),  astre- 
nome  espagnol,  né  en  1740,  mort  à  Madrid  en  1800, 
entra  de  bonne  heure  dans  la  marine,  el  fut,  en  1770, 
iioiuiné  professeur  de  raeadcroie  des  gardes-marines  do 
Léon;  il  entreprit ,  en  1783,  par  reirdre  de  Cbarics  III, 
derelercr  les  cùies  (rF^pagne, elnsl  que  les  îles  recon- 
niiM  parles  marins  dans  les  voyagea  d'Amérique.  Les 
talents  donl  il  ûl  preuve  et  ses  services  furent  récom- 
pensés} Il  devint  successivement  directeur  des  cooipa* 
giiies  des  gardes  rayales  de  ta  marine,  brigadier  des  ar- 
mées navales,  et  membre  de  l'Académie  d'histoire  de 
.Madrid  ;  il  était  oorrespondsnt  des  Académies  des  scicn- 
ces  de  Paris  et  de  Palme.  On  a  de  lui  :  Compe»itto  dt  In 
^Mefraeeltmeiifiil  y  trigMomtfrvt  reetUim,  tiede  Ldoq, 
177 1 ,  in-4"  :  cet  ouvrage,  souvent  réimprimé,  est  enc.iro 
en  usage  dans  les  écoles  espagnoles  ;  Obuc-vacionet  a$tru- 
uninicas  hectuu  m  Cadix  en  el  obtervatorio  real,  Madrid, 
1778  et  1777,  9  vol.  in>4»;  Alfas  de»  cdisr  é'Stpggue, 
178*^,  in  fol.  max.,  etc. 

TOGR  il  (Mor*TY\n-  Eddvn- Aboc-IsmaÏl- Hoceix 
AL-),  né  à  Ispaliun,  »'csi  reudu  célèbre  par  ses  écrits  en 
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prose  et  en  vm  ,  qui  lui  ont  fuit  iloniiop  litres  de 
Fakhr^/îkftHab  (i'honiicur  de»  iionioica  de  plunie),  et  de 
Alottad  (le  maître  ou  le  docteur).  Vilir  d«llnVud,  fils 
de  MolMiniDed,  Seldjoucide,  sullan  de  MomhI,  it  fut  iiris 
dans  une  bataille  que  son  m;iîlrc  iicrdil  contre  "ion  frère 
Mahmoud  .  H  mis  n  mort  à  l'Âge  d'environ  ÛO  ans.  Le 
pius  célèbre  de  ses  écrits  est  un  pocnie  înlilulé  :  La- 
miff^ot^tmt  publié  evee  une  versien  hUne  d*Éd.  Po- 
rocke,  Oxford,  KpGI  .  et  nvcc  une  autre  version  latin*' 
de  Goliits.  rtreclit .  1707  ;  Franekcr,  1769.  Il  en  existe 
tics  traductions  en  frunçais,  en  aillais  et  eu  allcntand, 
dont  on  IrouTe  ritidieelion  dans  la  BibUatkecn  oMiAie,/ 
de  Scbnurrer.  Le  texte  seul  de  ce  pocnie  a  été  publié 
avec  le  pocine  de  Sehanfar»,  qui  porte  le  méine  titre, 
Ca^sao,  iSii. 

TOIGT  (?(Kwus  BV),  Jéraile,  né  h  Lille  en  161 1 , 
«ignala  son  tilc  apostolique  au  Paraguay  ;  il  devint 
supcricnr  do  ccili'  prosincc,  cl  mourut  vers  l<5H0.  On 
a  de  lui  :  llmUirin  prwtHciie  purtij/uariw  $ucielatts  Jrtu, 
Liège,  1673,  in-fel.,  tradolt  en  anglaii  dan»  la  CUfec- 
lion  de»  voyaifts  dt  ChurrlilH,  t.  VI,  p.  3-116. 

TOI!^  ARD  ou  TliClYIH  ARD  (Nicolas),  seigneur 
de  Villao-Blin,  iw  à  Orléans  le  5  mars  16^9,  mort  à 
Paria  le  S  janvier  1706,  a*appliqua  dèa  sa  jenneese  à 
rélnde  dea  languci  «ndcnnes  et  dca  médailles,  et  9e  ûi 
la  réputation  d'un  sa^'ant  antiquaire.  On  a  de  lui  rlcux 
disifrtiitioM  latines,  dont  l'une  sur  des  médailles  de 
Galba,  de  Caracalla  et  de  Trajan,  1()89,  ia-4«,  et  Tau- 
tre  aur  rempereur  Geainode,  1660,  ln«i«{  une  Cbneorilr 
i/rerqwde'<  rjuntrt  évamjciiitei,  qui  ne  partit  qu'après  sa 
mort  (1707,  ïn-ful.)«  et  quelques  opuscules  dans  une 
polémique  qu'il  soutint  contre  les  jésuites  au  sujet  de 
la  Iraduelion  du  NwuHm  TtÊ^amniM  de  Mena. 

TOin  VS  (Jean  m  CAYLAR  de  SAINT-OONNET, 
maréchal  i>e),  naquit  ù  Sniiit-Jcan  de  (i;irii()iincnr|(ii- 
dans  les  Cevenues,  le  1<"  mars  11)85.  D'abord  page  du 
prince  de  Coodé,  Il  devint  lieutenant  de  la  vénérie  et 
capitaine  de  la  vulicrc  du  roi.  Comme  le  connétable  de 
Luyiies,  il  dut  sa  faveur  «itprès  Louis  XIII  à  son  lia- 
biletddaus  Part  de  prendre  les  oiseaux,  et  jusqu'à  Tage 
de  SS  ana ,  il  aenibla  n^avoir  pas  d'kutre  voeation  ;  mais 
à  œlle  époque,  s'éveillèrent  tout  i  coup  eti  lui,  la  pas- 
^•on  de  la  (^iitrte  cl  l'amour  d«"  la  ploirr.  Deux  artions 
principales  uni  sulli  pour  donner  un  grand  lustre  à  son 
non,  et  pour  Télever  i»  la  plua  Aninenle dea  dignliéa 
militaires.  Capitaine  aux  gardes,  il  avait  d^bord  servi 
avec  distinction  aux  sièges  de  Saint- Jcan-d'Angely , 
de  Muntauban  cl  de  Montpellier.  Devenu  uiaréciial 
de  camp,  il  eut  la  plus  grande  part,  aree  Saiul^Lae  et 
la  Rocbefoucauld,  à  l'expulsiondndacde  Soublaaderile 
de  Ré,  dont  ce  chef  des  protestants  .sVtait  emparé. 
Mais  la  défense  de  celte  méote  tle,  en  0}%! ,  contre  les 
Anglais,  eommandés  par  le  due  de  Boekinghain,  cl 
celle  de  Casai,  en  (030,  contre  les  forces  réunies  de 
l'Autrithc  et  de  I'K<p.Tgne.  sous  les  ortIrc,>i  «le  Spinola, 
le  plus  grand  capilaiuc  du  ce  »it'-cle,  jetcrcnl  un  éclat 
qui  flt  oublier  ara  précédents  eaploila.  Eofcrnu;  ii  Saiul- 
llartin  de  Ré,  arec  une  Ibible  gamiaon,  ^tana  me  eiia- 
drlle  non  crirorc  ncîicvi'c,  mal  armée,  mal  approvision- 
née, dt'puurvue d'eau  douce,  investie  par  mer,  et  presque 
aaos  espoir  de  secours ,  il  }  résista  pendant  cinq  mois 
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aux  efforts  rciloublés  de  l'rnnt'mi,  et  ne  se  lai-s^a  tléfwi. 
rager  ni  par  la  faiblesse  de  ses  moyens,  ni  par  le  kuig 
abandon  où  on  la  laissa,  ni  par  la  nulinerie  de  ses 
près  soldats  livrés  à  toutes  les  horreurs  de  la  famiiie, 
ni  par  !c  cliagrin  de  la  mort  d'un  de  <c-.  fn  its,  tue  sot» 
ses  yeux,  et  c'était  te  second  qu'il  perdait  tlaaji  celle  Ile. 
La  levée  du  siège  et  IValinrqiiwetit  précipité  des  An* 
glais,  à  l'arrivée  d'un  secours  auquel  Toiras  les  avait  lais 
hors  d'étal  de  tenir  tcle.  klic!)  furent  les  coni>équencei 
glorieuses  de  son  courage,  de  la  fermeté  de  son  carae> 
tcre  ci  de  son  kaliilelé*  h.  OMal«  attaqué  par  des  fonas 
bien  plus  impoeanles,  et  par  un  advenaire  Uso  nlfo> 

ment  rr-doulable  que  Rurkingliam,  aux  nicm,'s  obstacles 
qu'il  avait  eu  à  surmonter  dans  l'iie  de  lté  se  joignirent 
le  défaut  d'argent,  la  nuilvcilknec  Aca  habitants,  la  Ira- 
Itison,  la  défeetien  des  Iraupea  ilaiiennes  que  le  des  de 
Mantoue  entretenait  dans  la  place,  et  une  maladie gdfc 
dont  ToiniH  fut  iUteinf.  Il  subvint  n  l'ofiuiscmcnt 
cuiiiscs  pur  le  sacrifice  de  mi  vaisselle  cl  par  son  cndil; 
il  se  rendit  perMMaellenMiit  responsable  de  la  nMomis 
ob$t<lionale  qtt*il  fut  forcé  de  créer,  et  il  la  retira  en  eitt 
aprcs  le  ^icgc,  avec  une  extrême  fidclittv  Sa  vigilance «t 
sévérité  rendirent  vaines  les  trame»  ourdies  contre  (ai; 
eilabravooredMaoUats  fran^is,  animés  parfeMpla 
de  leur  chef,  déconcerta  toutes  les  entreprises  delW 
itrmi.  ïndrficti  înmij  r  nt  des  nombreux  combat;  ffui 
furent  livrés  «ur  les  rcmjiaris  mêmes  de  la  place,  Toiru 
fi  i  plus  de  60  aorties,  presque  loulea  hunreuses,  peodsal 
la  durée  du  siège,  qui  fut  de  près  de  6  aaoia.  Une  \fé<n 
et  ensuite  la  paix  mirent  fin  à  dt  si  béroTqncs  travau. 
Le  bâton  de  maréchal  de  France  en  fut  la  réeontpcnM 
pour  Toiras.  Il  eut,  peu  de  temps  après,  à  la  plMC  du 
maréebal  de  la  Feree,  le  eammandemoal  en  ebef  de  Vit- 
nii'c  française  au  de!."i  des  Alpes,  et  le  titre  d'ambas»- 
deiir  extraorduiairc,  conjointement  avec  Scrvicn.  pour 
les  négociations  de  la  paix  entre  le  duc  de  Savoie  et  te 
due  de  Mantoue.  Il  algue,  en  «tle  qualité,  lea  trois  tiai- 
lés  de  Cherasco,  qui  mirent  fin  ii  la  guerre  en  Italie,  et 
relui  par  lequel  Pignerol  fut  cédé  à  la  France.  Il  avait 
aus^i  été  charge  de  oonfédércr  toutes  les  républiques  et 
tous  les  princes  d*ltalie,  pour  rendre  eette  eonlrée  loat 
à  fait  indépcndaule  des  autres  puissances  ;  mais  il  no 
rén«;sit  qu'a  lifiuer  le  duc  de  Savoie  avec  Venise.  T.iri  ft« 
qu'il  augmentait  ainsi  au  dehors  la  considération  de  b 
Franee  et  sa  propre  renoainéo,  il  tomba  dans  la  dis- 
grâce du  cardinal  de  Richelieu.  Soit  que  l'indépeodaïKe 
de  son  earnef«'re  ri'eûl  pas  fléchi  sous  la  lonte-puis-ann> 
du  premier  ministre,  soit  qu'il  l'eût  peu  ménagé  àan» 
quelqu'un  de  ces  easporteaients  aniquela  y  élaii  trsi* 
sujet,  il  esl  certain  que  le  cardinal  nourrisjoit dès  bay 
temps  contre  lui  une  secrète  m.Tlvciltanre.  On  en  avait 
regardé  comme  un  symptôme  le  mauvais  accueil  fait  par 
le  garde  des  Sceaux  Hariliaei  Toiraa,  après  aoa  héroîqas 
défense  de  Pile  de  Ré.  Depuis,  Ridieiica  arsit  voulu 
s'opposer  îi  ce  qu'on  le  fil  maréchal  de  France  :  fun<' 
caler  à  l'enlbousiasme  qu'avaient  excite  à  la  cour  cl 
dans  le  public  les  services  de  Toiras  au  siège  de  Casai, 
Il  avait  eouiervé  un  aeeret  dépit  de  eotie  espèce  de  via* 
Icnce  ;  peut-être  eussi  ne  voyait-il  pas  sans  jalousie  et 
sans  crainte  l.i  gloire  dont  v'c(;ili  couvert  le  niaréclul,  et 
rimportanc«  qu'elle  lut  duuuail  dans  l'Llal  et  elies  T*^ 
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Peu  de  Icmp*  après,  la  part  que  deux  frères 
k  TmU  priieat  i  b  révolte  de  Gaston  rl  de  Montmo- 
mcf  4AlDt  «■  OMmn  motif  de  rMMaUacnt  eoiHn 

!i  maréchal,  hien  que  crluî-i  i,  sollicité  d'entrer  dans  ers 
atiMireiueols,  Im  pmI  drnoneés  au  miaislre.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  cardinal  cacha  ses  mauvaises  disftostiions,  et 
pHT  ftira  nacrer  ToifM  an  France  atas  qu'il  pût  en 
»oup^ner  te  roolif,  il  \e  fit  nommer  ctievalicr  de  Tordre 
4o  Stint  Esprit .  H  l'invita  h  \  r'ni>-  rï'revoir  le  cordon; 
OMIS  ie  ioart-ciiui  ne  doniia  pas  d^ut»  le  pii^gc,  ^  s'ub* 
HiM  è  retler  en  ttelie.  Qauid  Btebclieu  Wl  qall  ne 
pouvait  pas  atteindre  se  (Miaonnet  il  leva  le  masque,  cl 
<?<r>lara  ouvertement  sou  eniirmî.  It  le  j)riva  de  ses 
gouveroeiueBls,  de  se»  irnitements,  de  ses  pensions,  el 
krUebil,  en  quelque  sorte,  à  le  mleère.  Des  paiseenoe* 
iiran^es  se  disputèrent  aussiiAt  le  peaeession  de  cet 
illustre  proscrit,  et  chcrchrrrul  à  l'attarlier  à  leur  sci- 
vicc  :  mais  il  repoussa  toutes  ces  offres;  et  ces  refus 
racpirent  «Mare  4aae  riestiaie  de  l'Europe.  Il  en  reçut 
iê  Mqfwnu  et  iterièai  léaMignafes  dens  les  prlnd- 
pales  villc-i  d*Italie,  (|u*il  visita  pendant  son  exil.  La 
{«me  s  étant  ralium  r ,  ri  h-  duc  de  Savoie  ayant  uni 
Mtelcréts  à  ceux  de  la  i  raiice,  il  choisit  Toiras  pour 
•M  Hentenent  général,  et  tonis  Xllf  antarise  le  neré> 
dMlàser>ir  son  allié  en  cette  qualité.  Étant  entré  dans 
icMilanais,  à  la  tf'(«"  <!-•  l'armée  (iH'il  oimmaiKhiil.  et  pré- 
iiiUnt  lui-rocme  a  i  attaque  de  Kuutaiielle,  il  fut  atteint, 
<B  fUnat  U  brèelie«  dNin  eonp  de  feo,  qui  Pélendlt 
tans  rie,  le  14  juin  I03G. 

TOkTASIISCH-AGLEN,  kan  on  empereur  du 
Kapicbak ,  ciail  issu  à  U  S*  génération  de  Touschy  ou 
IMf,  fili  «iiié  de  Oengiskaa.  San  mérita  el  tan 
eoon^a^nt  donné  de  l'inquiétude  à  Ourousch-kant 
mTfmin  de  cet  rtiijiire,  à  In  çour  duquel  il  vivait,  ee 
Kxroarque  ne  vît  plus  en  lui  qu'un  rivai  dangereux,  el 
v«loi  le  poigoaidiv*  TaklaoïiMeli,  échappé  1  le  mart 
r*f  1*  fuite,  entreprit  de  ravir  le  Irène  k  Ooroaseb  ; 
BtJÎs  il  f.it  rainni,  l'an  777  de  l'hégirc  (137:5  de  J.  C), 
ctoèUgéde  se  sauver  à  Samarkand,  où  Tamerlan  lui 
Itam brillante  réception,  le  eomblade  présents,  et  lui 
km  le  pejra  de  Sikra»,  4Y>tnr,  de  Saganek,  de8e« 
rai  et  plusieurs  autres  districts  det'empire  du  Ka|)tchak. 
TaàtamiacL  fut  bientôt  aftaqné  par  Coulhloiig-Bongi, 
Os  dt)urou9cb-kaii,  et  pei^il  une  seconde  iMtaille  qui 
la  vie  en  velnquenr.  Fereé  d*aliendonner  le  Kap^ 
dul,  il  sedisposoit  à  y  rentrer  aveelei  secours  que  lui 
fournit  Tafnf^rlnn ,  lor  f|iril  cssuya  unc  troisième  défaite 
près  d«  dabrân ,  dans  ua  comiMt  que  lui  livra  Tokta- 
^i,«alpe  flts  d*Oainttseb-kan.  Takiamisoli  n*érita  les 
^r'^  011  ta  mort  qn^  se  cachant  trois  joura  dans  des  ro- 
f*»m,  et  en  Iraver^nnt  le  Djihoun  ;i  la  nnye.  SenI,  nu 
((Ueasé,  il  fut  rencontre  dans  un  bois  par  un  émir  de 

(ribe  de  Tamerlen,  qui  le  ramené  k  BoUara.  Oa« 
''^l'^h  Tarant  vainement  réshiué,  vint  camper  dans  la 
pWnc  «i'Oirar;  mni*  la  rigueur  du  froid  réduisit  les 
imités  à  des  actions  peu  décisives.  Dans  ta  campagne 
«inole,  Takiamiseb,  è  le  Ute  de  Tevent- garde  de 
Urinée  de  Tamerlan,  surprit  une  ville  frontière  du 
^«ptehtk.  Il  y  f  rt  f  nt  tu  par  Titnour-.Mèiik,  qui,  après 
la  iBftrtde  atm  frère  TokU-kaya,  s'éuit  emparé  du  liapt- 
Ces  sfeesnnencei  détermiaftrent  Timerlan  kkin 


de  plus  grands  efforts  en  faveur  de  Toktamisrh  ,  qui  se 
rendit  maître  de  Saganak,  el  y  fut  installé  kan  avec 
les  eéréamnlM  aoeantumées,  en  778  (iS70).  Il  bettil 
Timonr-Melik,  qui  élaît  devenu  méprisable  par  ses  dé- 
bauches et  son  ineapaeîlé,  et  conquît  Scraï  el  le  Kapt- 
chak  entier,  à  rexcrption  dos  provinces  du  nord  où  ua 
général  mogol  semelnlint  ipu  lqurn  années  avee  le  litre 
de  régent,  par  le  secours  de  quelques  princes mssei  et 
de  Jagellon,  duc  de  Liihuanie.  Vainqueur  ife  ce  compé- 
titeur, Tokiamisob  pénétra  en  Russie,  Tan  158i,  et,  pro- 
fitent de  Traerelife  eà  Panlarilé  méprbée  dn  grsndhlttfr 
D«'*métrius  av.-)it  plongé  ses  fitats,  il  prltetbrAla  MeseoUf 
quoique  les  liahiiauls  fii«sent  venus  en  procession,  avec 
les  reliques  et  les  croix,  implorer  sa  clémence.  Il  traita 
de  la  même  manière  Vladimlr^rieoogorod,  Mojaïsk, 
PmjeslaTiet  cl  dens  se  retraite.  Il  ineendia  auwi  Ko* 
himna,  et  ravn^çra  la  principauté  de  Rezaii.  Bien  qu'il 
eût  usé  de  perfidie  pour  faire  mourir  le  gouverneur  de 
Moscou,  il  fut  plus  généreux  envers  le  grand-duc,  et  lui 
renfogre  ses  deux  fils.  Mais  ces  ineorsians  dans  les  can> 
trées  septentrionales ,  peuplées  de  clin*lien5,  ne  salis- 
fai<«ant  point  l'ambitieux  et  avific  Toktamisrh  .  i!  fornia 
unc  entreprise  imprudente  qui  fut  lu  cause  de  ses  longs 
melheurs.  LVin  787  (1885),  il  earajra  une  nomlireuse 
armée,  qui,  ayant  franchi  le  détroit  de  Derbend,  enlr.i 
en  Perse,  prit  ctsaoeafca  Tnuri'v,  dévasta  l'Adzerbaîdjan, 
et  exerça  d'horribles  cruautés  sur  les  musulmans.  Tel  fut 
le  motif  de  sa  rupture  avec  Tamerlan,  dont  «es  pins 
sages  émirs  lui  eanaattlèreAl  «aincment  de  ménager  l'a- 
niliié.  sinon  par  reconnaissance,  du  nioin:«  par  politique 
et  par  intérêt.  Aveuglé  par  la  prospérité,  maître  d'un 
vaste  empire,  Toktamisch  oublia  les  lûenfaitsdu  eonqué* 
mut,  |)i>ur  ne  voir  en  lui  quo  l*nsurpateur  de  l'euipiru 
de  Djagatai  :  il  se  déclara  le  vengeur  Hc  la  fanulle  de 
Gengisàon,  et  ayant  raïuemldé  une  armée  que  les 
poHm  orientaux  eemparan  t  aux  fkailtes  des  «rtfv»  d  aux 
fmttin  de  pktk,  il  eammanfa  les  haatililés,  en  789 
{ l3Sf1).  II  obtint  d'abord  quelques  succès  sur  les  géné« 
raux  de  Tamerlan  ;  mais  la  fortune  lui  fut  toujours  eon- 
traire,  quand  il  osa  se  mesurer  avee  ee  eonquérant. 
L*m  798  <IS8I>,  une  partie  des  troupes  de  Ti^tamiseii 
étaient  oceiipres,  f"n<  It-s  urdi  es  de  son  fils,  à  subjuguer 
le  pays  de  Vialka  au  nord  de  Kasan,  lorsque  Tamerlan 
ru  sa  première  invasion  dans  le  Raptcbak.  II  tenta  d'ar- 
rêter se  merriw  en  lui  envoyant  des  présenta,  avee  une 
lettre  remplie  de  protestations  de  respect,  do  soumis- 
sion et  de  recfinnais^ancc  :  toutefois,  informé  que  co 
monarque,  maigre  sa  réponse  puci tique,  s'avançait  daus 
le  Keptcfaek,  il  le  laissa  pénétrer  jusqu'au  delh  du  lalek, 
pcranadé  que  son  armée  périrait  de  fatigue  cl  de  mi- 
sère, on  qu'épuiflée  et  afTaiblie,  elle  serait  aiwment  ex- 
terminée. Dans  celle  contiancc,  il  attendit  Tamerlan 
avee  des  forées  aupértonres,  entre  le  liiek  et  le  Volge  ; 
mais  il  fut  totalement  défait.  Sa  fuite  et  la  retraite  du 
>uiui|ueur  mirent  une  partie  du  Kaptciiak  nii  pouvoir 
de  Timour-Coulloug,  prinoc  du  sang  des  kans.  Tok- 
lamiseh,  qui  avait  triomphé  de  ce  eompétiteur,  se  laissa 
entraîner  per  de  foncsics  conseils  :  il  répondit  avee 
fierté  aux  ouvcriurcs  amicales  de  Tau)erlan,  cl  s'cxpoii 
encore  aux  terribles  effets  de  sa  colère.  Vaincu  de  nou- 
veau, en  797  (t59i(),  cotre  le  Tecek  et  le  Volga  ;  et 
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poursuivi  dans  m  fuite  à  travers  (o  proviiii^s  au  aortl 
de  ce  dernier  fleuve  ;  il  vit  too  empire  dëvaulé,  et  ses 
•njels  igartfi»  on  traînée  en  eeclavagte.  Le  dépert  de 

Tamerlan  ne  ren<lit  pus  meilleure  la  position  de  Toktn- 
niiscl).  Timonr-rotillonp!  rh?»';«a  fin  trône  le  kan  que  ie 
coni|ucrant  y  avait  plucv,  cl  força  Tuktaïuiscli  lui-nicmc 
de  se  réfugier  enprès  de  Vitiioud,  grend-dne  de  Lithne- 
nic.  Vithoud,  ilans  le  dessein  de  rendre  à  ee  prince 
IVinpire  Knplfhak,  marcha  contre  le^  Mogols,  à  la 
tète  d'une  nombreuse  armée  du  Polonais  et  d'AUciuandsj 
maïs  il  fut  battu  par  les  génêreiiz  de  Timour-Goulloag, 
qui  ravagcreot  loate  te  Litbmniei  en  1400.  Tokluniach, 
déçu  dons  ses  e«p^Tnnri»«i .  rnrtn  depuis  une  vie  errante 
cl  aventureuse.  Il  cul  rceours  encore  une  fois  à  TaoMsr- 
lan,  envera  lequel  il  «'était  menlrési  ingrat;  et  ce  imh 
narqne*  vojnnt  Pëtat  d^nerdaie  qui  déchirait  le  Kipt- 
chnk ,  <:nnpprtit  fi  rrplaccr  sur  le  trAne  son  ancien  pro- 
t(*gL',  lorsque  la  morl  anéantit  ses  projets.  Toklamisch 
lui-même,  qui  a'élait  réfugié  en  Sîliéric,  y  fut  tué  (Kir 
Djanibeig.  priiiee  de  se  ramille,  Vob  1400.  Il  IoIsm  des 
fils  qui  régnèrent  un  moment  au  milieu  troubles  : 
mais  i'cmpirc  d»  Knplrli.ik  ne  larda  pas  à  cire  dcmem- 
tié,  et  de  $cs  débris  se  fornièrcnl  les  royaumes  d'Âslra» 
fcan,  de  Kasen  et  de  Crimée* 

TOI.  iPîD  (Jeam),  écrivain  irréligieux,  ne  en  Ifi'O  à 
nnlriijlli-,  prfs  de  Ix>ndonderry  en  Irlande,  de  pnrriH'^ 
rutiioliqucs,  embrassa  de  bouuu  heure  le  presbytéria- 
nisme, et,  dès  Tannée  1006«  Ot  paratlre  à  Londres  «en 
livre  intitulé  :  le  Chriitianhiiie  s  in»  mytt^re,  qui  cxi  ila 
contre  lui  un  tel  nrn?:('  qu'il  fut  ob!i;rc  de  pr^ndi  o  In 
fuilc.  L'orage  passc^,  il  en  excita  un  autre,  pnr  la  publi- 
cation de  la  VhéB  Mithm  et  sa  dèfen»e,  ouvrage  dirigé 
contre  l'authenli»  ité  ih  livres  <hi  Nouveau  Testament. 
Ces  livres  furent  suivis  de  |>lii^icurs  antres,  dans  les- 
quels il  ne  resprala  pas  plus  les  grands  principes  fon- 
daneolani  de  le  norale  et  de  la  théologie  naturelle 
que  les  vérités  qui  forment  la  base  de  la  révélation. 
Quelqucs-nns  ont  été  honorés  d'une  rt-fulation  pnr 
Leibaitz,  Clarke  et  Gordon.  Toland,  i^gardé  comme  uu 
homme  sans  probité  par  Cellins  même,  ruv  de  ses  pro- 
tecteun,  cl  traité  par  SwiA'de  misérable,  mourut  en 

4722.  On  a  publié  ses  OEavrrs  pn%fhnmn,  1720,  9  vol. 
în-8*;  "à*  édition  ,  1747,  avec  une  notke  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  l'auteur,  par  Desraaiseaux. 

TOLÈDB  (don  Ptoas  d^,  snrmmaié  le  Grand, 
vice-roi  de  ?taples,  était  né.  en  1 4Ri  u  .\lva  de  Tormets 
ville  (îeCn«litIe,  qui  donnait  a  suri  père,  don  FrcdiTie. 
le  titre  de  duc  d'Albe.  Place  comme  page  au  service  de 
Ferdioand  le  Catholique,  il  gagna  I*kmitié  dece  monar- 
qne, qui  lui  fit  <  pouscr  l'héritière  du  marquisat d^  Vil- 
Iffraiiche  :  i!  i  '  t  avec  distinction  dans  la  gticrra  de 
Navarre  conlio  Jeun  d'Albrct  \  mats  il  mérita  la  con- 
fiance de  Charles^nint  surtout,  par  le  lèleevee  lequel 
il  embra.<>sa  son  perti  pendant  les  guerres  contre  les  Fla- 
mands. L'empereur,  attaqué  en  Servie  par  Soliman  ,  rt 
sachant  qu'uni^  flotte  turque  devait,  dans  le  même 
temps»  envahir  le  royaume  deNaples,  y  envoya  don  Pc- 
dre comme  vice-roi,  peur  défendre  ce  royaume  contre 
les  mtitnlmnns.  Il  fit  son  entrée  à  Napics  le  1  septcinbrc 
4  53:2.  Son  gouverneraenl  fait  époque  par  la  vigueur  et 
la  sagesse  avec  hiquclle  il  réforma  les  fribuMux,  tes 


lois,  et  corrigea  les  abus.  11  traitait,  il  Ml  vrai,  le^  dé 
Itnquants  avec  une  excessive  sévérité;  mais  l'on  éliil 
idlemeQt  aeeoutumé  à  l*impnnllé  de  lovs  les  crlmei,  qee 
\,\  s  'vérilé  impartiale  de  la  justice  psiUt  au  peuple  M 
bienfait  suprême.  Tolède  se  signal»  trwnjT  par  ses  soins 
pour  l'ordre,  ia  propreté  et  l'élégance  de  la  ville.  La 
plus  grande  rue  de  Naplea.  qa*il  fit  paver  et  aligner, 
S*ap|ielle  encore  me  de  Tolède.  En  l^ilO,  il  chasméu 
royannio  tuns  les  ']\ûU.  qttî  s'y  l'i-ffr  rii  re  itfus  ddipux  par 
l'usure;  d'ailleurs  les  peuples  ont  r;<remenl  accordé  leur 
compassion  h  cette  nation  peraéeutée.  Dans  le  même 
temps  les  prédications  du  père  Bcnardin  Oechine  ctée 
lion  Juan  Valdès  commencèrent  à  répandre  la  n^forme 
dans  Naples.  Tohnle,  anime  du  xèle  le  plus  ardent  c«a- 
tre  toute  héi^ie,  sVflbrça  de  mellM  obelede  à  lenle 
culture  littéraire,  persuadé  que  le  progrès  des  lomièm 
devait  nuire  à  la  foi.  Il  fît  siipprirticr  fontes  let  srwlf^- 
mies  instituées  à  Naples,  et  en  i  !>4(>,  il  entreprit,  d'après 
les  ordres  deChavIes  Quint,  d'y  établir  tes  tribonaox  dt 
ilnquisilion  sur  le  modéde  de  ceux  d*EqMgae.  Il  sV 
prépara  cependant  avec  beancoiip  de  mén  igi-ment,  i  tc  i 
trompant  sans  cesse  le  peuple  par  de  ,\ain«3  protu^se^i 
car  les  Napolitains,  malgré  leur  fanatisme  et  leur  sa- 
perstitioD,  avaient  Inversion  la  plus  décidée  peurnn» 
qiiisition.  Enfin  un  édit  de  Tolède,  du  II  mai  iî>47, en 
mettant  à  découvert  ses  projets,  excita  un  soulèvement 
univcr&eljlc  peuple  prit  les  armes  et  s'unit  à  la  nubien 
par  un  serment  qu*on  somma  de  SmUe  {fMjaN;deff^ 
quents  combats  entre  les  Espagnols  et  les  Napolitains  fS 
renouvelèrent  pendant  pîti^irtir^  mois.  Ces  dirn'rr* 
voulant  éviter  la  tache  de  rébellion,  et  Tolède  manquant 
de  forces,  il  n'y  eut  point  d'aelion  décisive  ;  et  les  trso- 
bles  finirent  le  {%  ao4t  IB47,  lorsque  les  ordres  de 
Clinrlcs-Qiiint,  qui  supprimait  l'inquisition  et  pardon- 
nait à  la  ville,  furent  communiques  au  peuple.  Toléoe, 
obéi  etenint,  mais  détesté  des  NapolIlaliM,  mourut  i 
Florence,  le  IS  février  IWtS.  Il  y  avait  conduit  wiesr 
mre  espagnole  pour  faire  le  sîéjre  de  Sienne.  Il  l.ii- ;i 
trois  (ils  et  quatre  fdles  ,  dont  la  seconde,  klconorc, 
avait  épousé  Cosmc  de  Mcdicis,  alors  duc  de  Florcote» 
l/on  des  fils,  Ferdinand,  fut  le  fameux  doc  d'Aile. 

Tdl.f.DE  (don  PÉoai  de),  connétalde  de  Ci^dlie, 
était  de  la  même  famille  que  le  précédent.  Il  suivit  d'a< 
bord  la  carrière  de  armes  ;  et  ayant  été  nommé  gcnérsl 
des  galères  do  Naples,  il  se  signala  contre  les  Tum,  cl 
flt,  en  I59S,  une  descente  sur  les  cèles  de  la  Morée,d'oM 
il  rapporta  nn  immense  butin.  Il  devint  l'un  des  favoris 
cl  des  contidcnis  les  plu»  intimes  de  l'bilippe  iii,  qui  le 
revêtit  de  la  dignité  de  connétable  de  Caaiilte.  L'hon- 
neur qu'il  avait' d*étl«  parent  de  la  reine  Marie  dcMédi 
eis  fit  jeter  les  yonx  sur  lui  pour  l'atnbrtssade  de  France. 
Le  but  de  sa  mission  était  de  proposer  ii  Henri  iV  li: 
mariage  du  Dauphin  avee  uno  infante,  pourvu  qu'il  se 
détachât  de  l'alliance  des  l'rovincee-Unics.  Don  Pirdie 
50  rendit  à  Fontainebleau,  où  la  cour  se  trouvait alor$, 
et  fut  admis  devant  le  roi,  le  7  juillet  IG08.  Cet  amba»' 
sadeur  retourna  à  Madrid,  au  mois  de  février  I<i09, 
après  avoir  complètement  échoue  dans  sa  niis.sion. 

TOLÈDE  (don  FaA?rrois  de),  de  In  maison  d'On  - 
pesa,  fut  nommé  vicc-roi  du  Pérou ,  et  (il  son  eoirre  a 
Lima  en  I8M.  H  rcnourcla  aussitèt  la  pcfiécotiMi 
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antre  les  princrs  du  sang  dtti  Iiicas.  Les  ayant  fait  re- 
éothcr  et  ponnaif  radins  l««r  relnitcde  Viloiponipt, 

iltitira,  en  IB71,  daits  sa  capitale,  par  de  fausses  et 
perfides  promesses,  le  jeune  inca  Tupac  Amaru,  fils  de 
JUiMûll,  le  fil  ensuite  arrêter  et  condaïuoer  •  perdre 
b  lUe  mr  aa  échiAiod.  Lea  Espagnols  eu»-inén«  4e- 
wodèreat  sa  grâce,  exborlaiil  François dtt  T«lid«  à  ne 
point  ««iii!lor  snn  n<!ii)iiiis(raliori  par  le  meurtre  d'un 
prifloe  infortuné,  privé  de  son  héritage ,  cl  qui  méritait 
fiolèt  sa  «nmpusion  que  sa  eolèra.  Le  Tiee-rai  Ait 
ÎMMiiUe  et  ordonna  le  suppliée  d'Anani.  De  retour 
rn  F.fiiagnr,  en  1581 .  comMt' ile  prospôrîtrs  et  de  rtehes- 
f».  FiiiD^oi»  (ie  Tolède  se  présente  à  la  cour  de  Phi< 
Kppc  11  ;  ce  prime  hn  lanee  un  coup  d'œil  foudroyant  : 
«  Rcllres-vmu,  lui  dil.{|,  je  ne  vous  avais  pas  envoyé 
r-::  Pcroii  pour  tuer  les  rois  ;  niuis  pour  les  servir.  •  At- 
imc  par  ce  reprctche  du  rnon;iri]i)e.  et  accusé  de  mal- 
versation, François  de  TolèJe  fut  dépouille  de  ses  biens 
M  jeté  dans  nne  prison ,  oîi  H  aourat  aeeei»lé  de  dia* 
(rini  et  de  remords. 

TOI.KT  (FramoisI,  canîii;»!,  ne  à  Cordouo  en 
i5ôi,  fui,  à  iage  de  il)  ans,  nomoié  professeur  de 
plilosopUe;  il  entra  ensuite  dans  la  eompagnic  de 
J'  -uv  i-A  fut  envoyé  à  Rome,  où  il  pro'essa  avec  dis- 
linfiion  lj  j)lij|iisi»pliie  et  la  théologie.  l'ré  Hcateiir  de 
Fie  V,  de  Grcijoire  XUI,  de  Sixte  V  et  d  Urbaiu  VII,  il 
•fctiat  aussi  Testime  et  la  conftiinoe  de  Gri^olra  XIV* 
•ilanamit  I\  et  de  Clt-mcnt  VIII,  qui  le  numinèrent 
leur  tlicologit  n  ordiiiiiîrc,  et  lui  confièrent  des  missions 
importâmes,  il  arcompaj^na  le  cardinal  Comtuendou 
dans  sa  l^ation  d*Allctuagnc,  dont  le  Imt  était  de  for- 
mer, avee  remperaur  Maaimilien  et  le  rai  de  Pologne 
Si:irmond-Aii;ii)ste,  une  liprie  contre  les  Turcs.  II  y 
di-ploya  les  talents  d'un  habile  négociateur,  rcr ut  en 
ItQS,  le  chapeau  de  cardinal,  en  récompense  de  ses 
Mrviaes,  et  eonlrtfatta  puissamment,  en  IBOSt  à  lever 
le;  scrupules  de  Clément  Vill,  pour  faire  absoudre 
Henri  IV.  !I  mourut  à  Rome  en  ISOO,  sincèrement  re- 
grcllc  lie  ce  prince,  qui  lui  Ut  faire  des  services  soleu- 
nds  i  fhfb  et  h  Rouen.  On  a  de  loi  :  Cbmmntfnrji  et 
«nmltttimtfs  iu  Emuyelium  Jonnnis  ,  Rome  ,  1 588 , 
io-fol.;  Commmttirli  in  Lwaui,  Rome,  1600,  in-fol.; 
(^mmtmtarii  m  tpiit.  od  Rontmos,  lOOâ,  in-4**i  Sum- 
sMeHMrimlHp,  Rome,  1618,  tradalteen  pivslean  lan- 
pits  noiamroaot  en  français,  sous  le  titra  d'/nsfrucfion 
étfrilrrt.  Bo^siiet  a  loué  cet  ouvrage. 

tOLET  (J84.*i},  religieux  anglaia  de  l*ordrc  de  Ci- 
Km,  fut  erré  cardinal  en  1944  par  Innocent  IV, 
MaMsééréquc  de  Torlo  en  litil  par  Urbain  IV,  et 
■worul  en  1274.  Il  a  laissé  des  éldijict,  des  tatires,  des 
WaN^H««,  et  quelques  écrits  Ibéologiques,  philosophi- 
iscs  et  bbtoriquca.  —  FiAN^a  TOLET,  liUiolomîste 
fcrUpilal  de  la  Charité,  mort  à  Paris  en  17514  a 

T?an«.  f^t  nutetir  d'un  Tntilé  Je  iUhntnnnr  nu  dr  l'rr- 
tftttUhdc  la  pierre  liors  df  la  l'aris,  1081 ,  in- 12, 

fcinpirîaié  plusieurs  fuis.  —  Pierbk  TOLET,  médecin 
^ru^lal  de  Lyon  au  milieu  du  16«  sléde,  a  laissé 

qnHqiiç^  ri),uint!rt  aujourd'hui  snn^  intérêt. 
TULLbT  (t^LiSABETo),  Anglaise,  liilc  d'un  commis- 
marine  sous  le  règne  de  Guillaume  et  Mai  ic, 
>w|ait  CD  IQMiOl  repit  une  éducation  soignée.  Eile  eol- 
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tiva  les  sciences  et  les- beaux  arts,  et  ne  se  disliugin  pas 
moins  par  ses  vertus  que  par  son  esprit.  LUIostra  Neur« 
ton,qainionora  de  son  amitié, cncoursfeO  sca  piemiers 
eH5iU«t,  rTmarqu-nbles  par  une  teinte  de  philosophie  et  par 
une  profondeur  de  pensée  qui  frappe  toujours  davantage 
chef  les  personnesdesouseie.  Malgré  un  pareil  suffrage, 
Elisabeth  ne  voulut  pas  courir  la  cbanco  des  jugemcnis 
du  puMic;  et  ee  ne  fut  qu'un  an  aprè?  «ça  mort,  ari  iu-e 
le  I*»  lévrier  1 754,  que  parut  un  volume  de  ses  poèmes, 
dent  un  cboii  a  été  inséré  dans  la  collection  de  Nlcbols. 
On  y  trouve  des  beautés  de  sentiment  et  de  style. 

Q,,,.t  p.p,        ^f,        poèmes  sont  en  Inlin.  —  Geuags 
TOLLET,  >oii  neveu,  mort  le  ^1  octobre  I77U,  est  au- 
teur de  Noks  estimées  sur  Sliakspeare. 
TOLLIU8  (Goantiixt),  philologue,  né  vers  16S0  b 

I  trcflit,  obtint  en  1048  la  chaire  d'élo<pietice  et  de  lan- 
gue grecque  ii  l'académie  d'IIanîcrwyck,  on  il  exerça 
la  plus  grande  influence  sur  lu  ciioix  des  professeurs,  et 
mourut  vers  1609.  On  e  de  lui  des  édiiiotisde  l^ïuvrage 
de  J.  P.  Valei  iano,  de  hifclicit  iU  UUtratorum,  Ams- 
terdam, lGi7,  in  12;  de  Paléplinite.  de  fuemlhilibuf, 
ibid.,  i6i9,  in-lâj  de  VUntotre  de  Jean  Ciiiuamus, 
ibid.,  16 1«,  ia-4*. 

TOLLIUA  (AtBXAKuaE),  frère  cadet  du  prérédent, 
mort  en  ir>7H  -t  Ifnrderwyck,  où  il  était  professeur,  a 
donné  Tédititm  tVÀppien,  Ainslerdam,  IC7U,  2  vol. 
in-8",  qai  fait  partie  de  ta  eolhwtion  VarUnnm, 

TOlJJt.S  (Jacqies),  philologue  et  ni  chimiste,  frère 
ilcs  précédente,  né  vri«  Ifî"n  .i  l'iri-dil  nti  nttt  envi- 
rons de  cette  ville,  murl  dans  la  misère  eu  lUUti,  quoi- 
qu'il erét  arair  ^nvé  le  secret  de  faira  de  l'or,  fut 
«Tabord  commis  de  J.  Blaeuw,  libraira  d*Amslerdam, 
puis  secrétaire  de  llcinsius,  qui,  s'aperccvant  qu'il 
gardait  des  eopie<i  de  ses  notes,  le  renvoya.  Nommé 
recteur  du  gymnase  de  Gouda,  quelques  intrigues  dans 
lesqudlcs  il  se  trouva  mêlé  lui  firant  perdra  cette  place. 

II  se  rendit  alors  à  Noordwyek,  où  il  donna  des  leçons 
particulières  et  exerça  la  médceine  ;  mni<  ei  s  ^•(•^>o^)rcl's 
étant  iasuflisanles,  il  sollicita  et  obtint,  eu  la 
chaire  dlinmanilés  au  collège  de  Duysburg.  Chargé  en 
ir>87.  par  Tâceleur  de  Rrandebourg,  de  visiter  les 
mines  d'Allemagne  et  d'Italie  ,  à  "îon  retour  il  trouva 
l'électeur  prévenu  contre  lui  et  se  relira  en  UoUamlo, 
oA  II  ouvrit  sans  aulorisalion  une  éoole  que  bienlét  on 
1  )rça  ^  fermer,  et  n*eut  plus  désormais  pour  se  sou- 
tenir que  "se?  r(*ve5  d'alehimi-^fe.  Outre  une  édition 
à'Auionc,  Amsterdam,  Iti69  ou  i(i7i,  in-8',  qui  fait 
partie  de  la  colleetion  Feriontm,  et  une  exeeHenle 
édition  de  Lnn'jiu,  Uirecht,  1664,  in-4*,  on  a  de  lui 
des  tr;uluc!i()ns  latines  de  divers  ouvrai;f>s  et  des  ccrils 
originaux,  dont  le  seul  qui  soit  encore  recherché  est  : 
Eplitotm  Atnmirte,  eètemat.  et  fig.  ordmuuUte,  curd  tt 
ftadm  ffenr.  Ckr,  Bnuiiniif  Amsterdam,  1760 ou  1714, 
in-i". 

rui.LlUS  (HERMix^),  philologue,  né  à  Brcda  en 
1742,  mort  à  Lcydc  en  l8Sâ,  fut  appelé  en  1767  à 
une  choira  d*bisloire,  dVIoqoenee  cl  de  grec  i  racadc- 

niic  d'llarder%\  yck.  Aynnt  pi  idu  s:i  femme,  i!  fît,  pour 
se  distraire  de  sa  douleur,  un  voyage  à  Paris,  où  il 
fréquenta  les  savants,  cl  recueillit  des  matériaux  pro- 
eictts  k  la  Bibliotbique  du  Roi^  Nommé  successeur  de 
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BurnaM  ft  VMuét  d'AimlaHaM,  H  fui,  en  1784, 

diari^'  (le  réJucalion  des  cnrants  du  <;t.it!iouilLT  Giiil- 
Imuiic  V,  dont  il  partagea  la  inuuv.iisc  fortune  avec  an 
rare  dévouement.  Obligé  de  aVxiler,  ii  reiusa  de  rem> 
ploi  en  AUeatgft»,  m  AnglMcm  d  «NImus,  «t,  dif 
Ntour  dans  sa  pairie,  fui  nommé,  en  1809,  professeur 
fie  si  itî  fi  inc  et  de  diplomatie  à  Leyde.  An  bout  de 
quelque  U'mps  il  écb«[^|aa  œUs  chair**  condc  ocllo  de 
litléralurc  greeqM  at  Ifttfaw.  Ses  prîiicipuux  ouvrages 
•OQl  :  ÂpoUmH  Mmh  komerkum ,  t/rtrce,  cum  nods 
Villoiiotêii,  Lcydc,  1788.  in-S-;  un  fiini,  ,!  dWriti  /w- 
Ulique*,  ri't  Mcmoins  toncenmnt  ta  rrpulilique  des  Pro- 
tikct'â-Lniri,  lMl4-i6,  3  vol.  in-8". 

TOLOHAB  (CMaui-PiiMi-XAVin),  jdiulle,  né  en 
I7US  a  Avignon,  pm  «  li-s  bclles-lellrcs  à  Lyon,  r  l 
fut  .1  Iffiis  à  l'acadrniic  celte  ville.  Ayant,  cri  f?*)!), 
attaque  dans  une  harangue  les  encyclopédistes,  tous 
amis  4e  d'AlanlicrlilMarèrait  quils  m  raUrertianl  de 
t*aeadéme,  ai  T4lo«aa  ne  donnait  sa  démission }  Il  y 
consentit,  rt  mourut  eu  1763.  On  a  de  lui  :  Di^aerta- 
lion  $ur  l'hyène,  1755|  ui-IS;  Diffcrlulian  tur  Lcafé, 
1797,  itt-ii}  DiatMn  sur  la  philosophie  d'Épietète, 
1780,  In'^,  et  un  asses  grand  aambrt  de  Mémwm  ei 
de  distertaiiom,  mantiaerils,  notaounent  un  aar  Vunlu- 

Uflnrf  des  Kijypliens. 

1  OLOnEl  (Jean-Baptists),  cardinal,  né  en  idliZ  à 
Ftorenee,  entra  dana  rinatiliU  des  jèMitea  et  ne  larda 

pas  d'obtenir  de  grands  succès  dans  renseignement. 
Enijdojé  dans  loiiles  les  ufTaires  imimrtnntr*;  de  €.\6- 
mciU  Xi,  ii  reçut  de  ce  {«onlile  lu  clmpcau  de  cardinal 
en  I7lf,  et  ne  vonliit  rien  ebanger  pour  eela  k  M  nia* 
nièrc  de  vivre  simple  cl  modeste.  Il  monnit  en  I990« 
On  a  de  lui  «  Pkiiomfhia  maUk  U  tnimm,  IUmm, 
ilii^t),  in-foU 

TOLOM SI  (NiooLAs),  Jésuite,  de  In  finnillA  du  pré* 
aident,  ndè  Sienne  en  1999,  montra  dn  talent  peur  la 

chaire  à  llomc  cl  à  Florence  où  il  mourut  peu  de  temps 
après  lu  Mippressioii  de  son  ordre,  rn  1771.  On  a  do 
lui  :  VuiaUun  de  satnt  Louis  de  Gvmujfuc,  Jésuiù:,  sou- 
vent fdloiprîaii». 

TOLOliaCI  (Cuvps),  lillcrateur,  né  en  iiUâ  à 
Sienne,  mort  à  Rome  en  se  lîl  reee\ciir  tloeleur 

en  droit  ei  voulut  ensuite  élro  dépouille  (tubliqucnient 
de  aen  lanrier  deeleral.  £n  ttll6,  il  ae  rendit  k  Boom, 
oà  il  entra  dana  le  parti  papal  qui  mMiuit  la  ntine  de 
Sienne;  htiimi  de  patrie,  il  servit  successivement 
Ilippolyle  de  SIcdicis  cl  Pierre-Louis  turuè»e,  dont  ii 
gagna  la  faveur}  il  en  obtint  une  pUce  de  magistrat  à 
Pâme,  qn*il  perdit  i  la  mort  deaoo  preteetenr;  8*llmt 
retiré  alors  à  Padouc,  il  j  ouvrit  un  cours  de  morale, 
et  fut  bicnlÀC  informé  de  sn  nomination  à  I*cvt%hé  de 
Corsola.  compalrioics,  oubliant  ses  torts,  le  rappe- 
lèrent «t  le  mirent  an  nombre  dee  eUeycne  clur|ii  de 
réiiprmer  les  lois.  Il  fut  même  envoyé  «iprte  de  Henri  II 
pour  rc5serrer  Iv.s  nœuds  entre  Sienne  et  lu  France. 
Sienne  lui  doit  ia  fondation  des  académies  de  ta  Vertu 
et  de  lu  HdeguOf  dont  la  première  sartont  ne  s'occupa 
gnère  qg«  de  qneHiona  ridienlea  al  d*lnMmion8  mal- 
bcurcuses,  si  Ton  excepte  les  travaux  iwur  cclaircir  le 
lexic  de  Vitriixe.  Outre  nn  ouvrage  polémique  contre 
le  Trissin,  délie  LclUie  nvovameitte  aggimite  (ii  l'alpha- 


bet iulien)  libro  di  àértam  fV«n«i  m/tMofii  H  PoKto, 
îlomc,  IS2f,  in-l",  on  a  de  Claude  Tolomtin.î,  cnîriï 
autres  opuscules,  Ve^t  e  reyuk  délia  ttuova  pimtia  {»$' 
eaiM,  ibid.,  1539,  in-A-f  LeUert  tib.  Ml,  Venise,  1517, 
in-4*,  tmdnk  «n  Am^als  par  Vidal,  PMa,  IliTt,  Iih8*{ 
De  corruptis  Verbis  juris  civilit,  etc.  (  Voi/cz  la  LfHrre 
itt!.  do  Tiraboschi,  «i  kg  EmrtUaHÊtm  etfnwrfaa»,  éa 
l^oleni,  p.  KO.) 

TOLtMANI  (Ameim),  gMnl  de  IMr»  de  Saint. 
Antoine  de  Vienne,  né  en  I5S6  I  TMileose,  mort  en 
odnir  de  sainteté  en  4619,  «O'iniît  «on  ordre  h  h  ré* 
forme,  fui  un  des  bons  pr^îcaleurs  de  son  temps,  coai* 
battit  «vee  Tigneur  l^iaore  «I  tci  menveiaee  nMBors,  et 
fut  In  fléau  dea  cahriniatea.  il  •  derit  eantrecm  :  IW- 

innuntrnliiri  (/'"'  d-  qm  l'Ét;Hie  (■iifiîiiiiv  ih  ta  prftmce 
ri'flle  u'ett  qm  ia  parole  de  Diru,  etc.,  Lyon,  (Gt'S; 
['Adresse  du  salut  élerwlel  AtUido4c  de  la  corruption  ^ui 
rè^dsmi  tf  éitk,  etc.,  Lyoo,  IdIS,  ln-8»;  eet  dsot 
ouvrages  furent  dédiés  l'un  au  roi,  l'autre  à  la  laine»' 
Lu  Vil  de  Tobsani  par  J.  de  Loyac  a  été  publiée  mai 
le  litre  du  lion  Prélal,  Paris,  iti45,  in-8*. 

TOLCrrsCHAninOF  (Nie«Mnu-M*«maa), 
Ixiyard  riitse,  fut  envoyé  par  son  souverain  en  an)bi<< 
sade  auprès  dn  ezar  d'Iiiiin  Ilîe  l'an  1  GîiO.  avec  le  diar râ 
levlef,  et  rédigea  la  relation  de  ce  voytige  que  l'on  con- 
serve  manuscrite  à  la  bibliothèque  du  synode  à  Moscou. 

TOLBTADIUft  (Éaïc),  minlaire  dte  pureima  éa 
Stockholm,  né  en  IC73,  mort  en  1789,  fnt  un  des  prr- 
ntier'<  'l'il  donnèrent  en  Suède  qiulipie  éclit  ?*  l'cl"- 
queiicc  do  la  chaire,  des  Sermons  iaipniiiéa,  au  noiul>nB 
de  H ,  sent  encore  tria  répendna  dana  aa  patrie.  Oe 
en  trouve  la  no/iVw  dana  Stricker,  homili  t.  BiU.,  p.  149* 

TOÎ.STOV  (le  comte  Pisans),  hsn  d'une  .indienne 
famille  allemande  qui  vitai  «'établir  en  Eusstc,  dans  la 
14*  siècle,  naquit  vai«  la  nOieu  du  17%  ul  neeupa ,  soos 
treia  rè|nea,dlvenemplni8àleceurdûlloaeau.  Ilélwt 
capitaine  dans  le  régiment  de  Pi-éobajenski ,  k>r$(|uo 
Pierre  le  Grand  l'envoya  à  Constantinople.  en  1702, 
comme  ambassadeur.  Les  négociations  qu'il  dirigea  Jaus 
eeue  ville  eaaurèrent  la  paii  cntm  lea  dNx  pcteaM»; 
cl  le  czsr  lui  témoigna  sa  salislaeiian,  en  i7l0,parla 
don  de  plusieurs  terres  et  le  titre  de  fonseillcr  privé; 
mais  ranibasï^adeur  russe  n'obtint  pas  le  m^aefmeei 
lurj^qu'ii  &c  pliiignitdnllttile  ^ue  h  i^arle  avait  daaa<à 
Chavica  Xtl,  npida  la  btlallle  de  Pullawa  i  le  aaliaa 
Achmct  III,  nu  lieu  de  faire  droit  à  celle  réclamation, 
pnhlîa  une  déclaration  de  ptfrro  eontre  Jn  Rtissic,et, 
scion  l'usage,  fil  conduire  aux  Sepi-Tuurs  le  cootleéa 
Tolaloy.  Te«t  ae  qna  peeaMait  eai  aobaaaadeur  fM  IM 
au  pillage  de  la  populace  de  Conslanlinople;  et  il  rr<ta 
prisonnier pend-ior  deux  ans.  Hcndu  à  la  liberté,  dirts 
le  mois  de  novembre  1 7 14,  il  relouroa  à  Moscou,  cl  fut 
amplement  dédommagé  par  ka  liienAiili  da  lan  mov^ 
rafn,  qni  loi  flt  encore  deâ  de  plnelenn  twff«a,et  le  créa 
sénateur.  En  17 IR,  t!  areompagna  ce  prinre  dans  son 
voyage  de  Hollande,  et  fut  cliargé  de  quelques  ncgotia- 
tions  avec  le  roi  d'.4nglelerre.  Il  suivit  ensuile  Pierre  1" 
en  France;  et  cefbtdePariaqwee  nMaarquerimvaf* 
à  Vienne  avec  une  Icltre  mcnaçaote  pour  Cliarlcs  \  1, 
i|ui  avait  donné  asile  au  fils  du  cr-ar.  l/empercur  (|tii 
voulait  éviter  la  guerre,Uvra  le  malheureux Czarétitc&i 
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TflkUqr alla  I« «bercer  à  Copies,  et  le  ramena  prison- 
aicr  &  MoMoa.  U  car  f«l  IdkoMBl  iâtlsIUt  àn  lèlt 

■]i»e  Tolstoy  avait  mis  à  i-xcculor  %es  ordres  dans  cette 
«ceasion ,  qu'il  le  ituaiuia  président  du  coHl-^c  de  com- 
mcrce,  conseiller  privé,  cl  le  décura  ducordwii  deSaiol- 
Awtii.  Ca  1719,  U  l<te««]r«  i  Berlin,  pour  um  négo- 
t'mV.on  moins  ficbeuae;  «A  dans  ta  campagne  de  Perse , 
en  1722.  il  se  fit  accompagner  de  cr-  zdé  serviteur,  i|u'il 
ena  cwiuie  de  l'empire  le  7  mai  17  j3 ,  et  dont  il  ne  se 
i^pan  qolaa  amU  Sous  le  règne  de  CalberiMlM,  Tel- 
itflfjoaît  d«  Ja  aaéme  faveur;  et  cette  princesse  le  fit 
Hcgpr  dan*  ton  conseil  privé;  mais  lorsqu'elle  eut  fermé 
les  yeui,  il  dut  craindre  que  le  jeune  empereur  Pierre  II 
aeveelât  un  jour  ae  venger  aar  lui  dei  malbeara  de  son 
f)ère,et  bientôt  il  fut  en  effet  aeeaaé,dana  un  aaaiffeilB, 
«IVoir  chcrrhc  à  l'cloipner  dn  IrAnc  rf  sV-lrc  oppose 
4  MM)  union  avec  la  fille  de  Metiiikoll.  Cette  dernière 
imualiaD  éiftil  toriant  bien  grave  aux  yeux  du  père, 
itma  IWbitve  dea  deaiinéaa  de  la  Rnaaie.  Le  eoiale 
Tolstoy  fut  dépouillé  de  ses  titres ,  J«  ses  lMcn<;,  et  ren- 
fcraM  avec  son  fils,  le  couile  Jean ,  dutis  le  couvent  de 
SdaicUkoî,  où  il  mourut,  eu  17â8,  aviintU  ciiule  de 
foa  cuwaii.  Sea  lUa,  qui  mt  veulut  paa  qnitlar  edte 
pri  "1  V  TTiourut  aussi  peu  de  temps  nprès. 

roai  VCLLLl  (PiKRRE).  Vnyez  BOIMIFACK  IX. 
TOMAiiELLl  (iusEPH),  naturaliste,  né  en  1753  ù 
Swfc^  pria  de  Vérone,  «adinasa  l*élal  eedésiaatjque, 
cl  consacra  ses  loisira  à  (a  culture  des  sciences  ;  il  a  plu* 
lùl  fait  preuve,  dans  se?  oiivriKcs,  de  palriotisme  qtie 
(i«  «avoir.  Pluaiiuirs  cepcuduni  lurent  couronnés  par  la 
SMiélé  agricole  de  Vérone,  qui  lUmil  an  nombre  de 
V»  membres  en  :  il  faut  surtout  lui  savoir  gré  de 
jVtrefait  le  champion  des  théories  nouvelles  contre  les 
lieux  préjugés  de  la  routine  et  d'avoir  défcudu  la  nom- 
drtara  de  Lavoiiicr  eoalre  le  P.  Plnl;  il  mourat  à 
Vérone  le  3  décembre  1818.  On  a  de  lui  :  OîolfyiU 
'■>!'■»  l'itrU-ili  farc  il  iiitr  >,  Vérone,  179-2,  iu-S";  /thptisfn 
«t''  oitervagivni  4el  A.  futi  tyiia  amm  learia  e  nvttmn- 
^tiwm  tUmkm,  ibid.,  I7U3,  in-ti";  7Vori«  geiurali  di 
%ricolh$rm,  ibid.,  17M,  iii-8*.  {VtigtM  aon  Éhgt  eu 
iUlica  par  del  Bene,  I8i5,  în-S'.) 

TOllASlPil  (JACQi'cs-PHiurPK),  biographe,  né  h 
Maeeen  l!SS)7,  mort  en  1654i  Città-Nuova,  en  btric, 
dMl  Urbain  VIU  IVivait  fait  évéque  pour  le  nieom- 
pciiier  lie  son  amour  ("clairé  pour  les  lettres,  eut  le 
tourage  de  lutter  contre  le  mauvais  goût  de  soti  siècle 
ti  d'opposer  sans  cesse  Pétrarque  à  Marini.  Parmi  ses 
•an^gea,  tm  dialifligoe  :  ^latgee  dira  AaoHNei  jf/uafm  dt 
f'adnue  (en  latin) ,  1030,  in-i";  réimprimés  en  1654, 
-  lol.  ;  Prtranha  redivinUf  Lnurâ  ntmlff,  Padoue, 
1^0,  in-i",  figures  j  c'»t  îk  cet  ouvrage,  qu'il  présenta 
M  paoïife,  qoe  Toniatini  fut  redevable  de  sa  forlane. 

T0MITA!^O  (Baa?iaaDi>),  médecin,  né  à  Padoue 
t-i  1506.  ccnrté  d'une  nouvelle  cliaiie  qu'il  avait  <çolli- 
^c,  lut  admis  a  l'académie  des  infiatumiiii,  alla  s'étu- 
Mir  k  Vcniae,  et  s*aUacha  au  célèbre  Baglioni,  qu'il 
^i^ii  en  Chypre.  Le  fin  tragique  de  aon  protecteur  le 
«wduisit  au  tombeau  en  1570.  On  a  de  lui  :  Quattro 
Wci  dtUa  lingua  taMmua^  ooe  si  jmtva  la  filosofia  ruer 
Mamorîa  al  jMrftti»  emtore  e  pocta^  Padoue,  1 57;), 
■^i  Gbrydaii,  liw  dr  Kmatomai  taudiftuv,  cgiogoe, 


Venise,  1 556,  in-i»;  CoH$iglio  iopra  la  petit  di  Vemxh 
Ai  IVSd,  Padono,  1586,  io-8*;  CuUraékliùtuim  toi»* 

tionet  in  Arittolelis  et  Averroii  dicta,  etc.,  ibid.,  I56ïl, 
in  4";  Di  viiirlni  tj'tUirn  Hb.  If,  dans  le  recueil  des  écpilf 
sur  le  même  sujet }  I  i(a  e  fatli  di  Ailom  baglioni 
Hèri  Ytll,  Uegrapble  dont  II  exble  pluaieure  copies  k 
Pérouse,  et  qui  mériterait  d'êlre  publiée.  Morclli,  dans 
sus  Opusc  .li,  tom.  III,  p.  âSK,  donne  dea  déiatb  aur 
B.  Tomitano. 

TOMIUJS  (JaaK-Hiaaatrestaw) ,  savant  bongrob, 
né  à  SebenieOi»  mort  k  Boom  en  1039,  s'y  ciaii  fait 
connaître  avnnlngcn"îempnt  des  cardinaux  fiuronius, 
Pasmaoy,  Barberini  et  Sadicti,  qui  lo  firent  nommer 
évéque  de  Beanie,  en  1931 ,  visilear  de  IVirdre  dea  bar- 
nabilea,oaiiianr  des  IIitcs  religieux  et  proteaotdreapes- 
tolique.  On  a  de  lui  :  i'nica  r/rufij  AiirrHip,  VaUritr, 
SalunitaHOf,  DalmaliHse,  n  éilitaB,  iioiiie,  iiri$,  in-i"  ; 
DicUogi  de  Illyrieo  tt  rtbtu  dalauUieis,  Rome,  1634; 
Pro  aocHt  aeefasïantai  «moMimf ir  et  danoraiff  canbw 
eorum  tlrlrarloref,  Rome,  1035,  in-8*. 

TOHHAi^I  (JoiSKPft-MARiK),  carditu-il  céli  hre  par  son 
érudition,  par  ses  ouvra^ej  et  par  ses  vertus,  était  iils 
de  Julaa  Tonaasi ,  duo  de  Palma  et  prloee  de  Lampe» 
dosa.  Il  naquit  a  Alicate  en  Sicile,  le  12  septembre  1649, 
et  fut  élevé  dans  l;i  pi  !é.  Toute  sa  famille  vivait  dans 
les  pratiques  de  la  rcii^iuu  et  de»  bonnes  œuvres.  Un  oo' 
de  et  troia  saurs  dn  jaune  Tonnasi  éuùent  déjà  entrés 
dana  ledoitre.  Joseph-Marie  obtint,  k  force  d'instances, 
de  suivre  la  même  vocation  ;  et ,  après  s'dtre  désisté  de 
ses  droits  co  faveur  d'un  Irerc  cadet ,  il  fut  admis  ebcx 
les  Ib^tbis  de  Païenne,  et  prononça  aea  vaux  leiS  mars 
1606.  Sa  ferveur,  aon  amour  pour  la  prière,  ses  auté- 
rités,  et  s^in  zèle  pour  toutes  les  jiratiqucs  de  la  vie 
religieuse  ne  l'empêchaient  pas  de  se  livrer  à  l'étude.  La 
Hwolegie,  les  langues  savantes,  les  anliquilés  eedêsjaa- 
tiques  et  la  liturgie  l'occupcreni  tour  à  tour.  Il  apprit 
riiiLreu,  le  chaldéen,  l'éthiopien,  l'arabe,  Icsyriacpje,  et 
|irit  les  leçons  d'un  savant  juif  de  ce  teiups4à,  Muiscdo 
Cavi ,  qui  ae  fit  ensuila  «brétien.  Ses  recbercbca  dana 
les  bibliothèques  ei  dana  les  eouvenla  de  Rome  le  eoo- 
diiisirenl  à  des  déroiivertcs  importantes  sur  toute?  les 
parties  de  rancienne  liturgie  ;  et  c'est  sur  ce  sujet  que 
roulent  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Malgré  son  amour 
pour  la  ratraile  et  son  appliatieit  à  rélude^  U  remplit 
différents  emplois  dans  son  ordre,  et  fut  atl.iché  par  les 
papes  à  diverses  eongrégaîions.  Clément  Xi  faisait  une 
estime  toute  pariiculiéro  du  père  Tommasi,  et  avait 
voulu  avoir  son  avis,  lorsquHl  fut  élu  pape,  pouraavoir 
s'il  devait  accepter  une  si  haute  dignité.  Il  le  nomma 
cardinal  le  48  mai  1712;  et  le  mudesic  relii,'ieux  lui 
ayant  écrit  pour  lui  exposer  ses  raisons  de  refus,  le  pape 
le  eoolraignildWepter.  Le  nouveau  cardinal  eonserva, 
autant  qu'il  put,  les  habitudes  et  la  simplicité  de  son 
couvent.  Sa  maison,  sa  faille,  ses  é(iuipnp:es,  tout  chez 
lui  annonçait  sou  horreur  pour  le  luxe.  En  luéme  temps 
ses  revenua  étalent  employés  en  bonnes  csuvres.  Koa 
content  de  distribuer  de  l'argent  aux  pauvres  de  Rome, 
il  ciivojait  des  secour;*  au  loin.  Il  fit  passer  rîOO  ceus 
aux  calboliqua  suisses,  qui  soutenaient  alors  la  guerre 
contre  les  cantons  prolcalaais.  Il  avait  sain  de  faire 
distribuer  des  auméiMa  daaa  tous  les  Ucm  où  il  avail 
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lies  liéDéfices  ou  du  bien ,  entre  autres  à  Carpenlras,  uù 
il  jouifMil  d*uhe  penskm  de  1000  éeus  rar  k  mente 
rpiscopalc.  A  Rome,  il  décornil  les  pglises ,  spcciale- 
mrnl  celle  de  S  iiiil  Martin  du  Mont,  qui  était  sort  litre 
lie  cardiualj  cl  il  ne  pUiMil  à  y  faire  le  catéchUme  aux 
rnfanis.  CtU  m  milieu  de  eea  soins  pieux  que  la  mort 
frappa  le  cardîiwl  Tcwiimaal,  le  l**  janvier  1713.  Par 
son  testament,  il  laissa  an  mllppf  âr.  la  PropHRarnîc  (ont 
re  qu'il  possédait.  Nous  ne  pouvons  citer  ici  les  ouvrages 
lie  ce  savant.  On  en  trouve  la  Ustc  au  tome  viii  dtt  Té- 
ditien  de  ses  Œuvres,  par  Vcsiosi,  el  dans  une  Vk  du 
tard  il   I.  ;i-i|)arutà  Rome,  en  {l^OZ. 

Tini  M  ASI  (Jr  *\  m).rlrriiii'r  pruml  m.iitrc  tilulaire 
de  l'ordrtr  lie  Sainl-Jcan  de  Jeruaaleni ,  iia(|uil  u  Cru- 

lene,  dam  le  royaume  de  Naples,  leSodebre  1731,  et 
fui  earoyéi  Natte,  dès  Tà^c  de  ISans,  pour  cire  page 
«l'honneur  «?M  ^randmailrc  Emntanuel  ik-  Piiito.Cc  ser- 
vice Icruiini*,  il  cunimcuça  ses  caravanes  sur  mer,  se  lit 
remarquer  parmi  Im  meilleurs  aMrins  de  l^irdrc ,  et 
ponrint  jusqu'à  1.)  (  Iinr^o  c'iniiicnte  de  coinniandanl  en 
chrf  de  la  marine  dr  M.ilie,  cju'il  rcni]ilil  loiigicmps 
avec  autant  de  zèle  que  de  laieni,  d'étant  demis  de  ces 
feuclioiu,  il  obtint  la  graodVroix,  entra  daot  le  grand 
conseil,  et  remplit  successivement  les  empkib  lea  plus 
rr  Ti'MrrabIcs  dans  rfidniifir<!fra)îon.  Aprè*!  mort  du 
Luilli  de  Mazxei,  en  1784,  le  grand-duc  de  Toscane, 
Lcupold,  le  nomma  son  ministre  auprès  du  grand  maî- 
tre. Une  expêdilleo  au  ordres  de  Bonaparte  s*(f(ant 
emparée  dr  MnMc,  le  titre  de  grand  maître  fut  transmis 
il  l'empereur  de  Russie,  Paul  1";  mais  eeUc  j!r  nynnt  été 
conquise  par  les  Anglais  et  le  litre  de  grand  maitre  alidi- 
qué  par  Alexandre,  fils  et  sueeesseur  de  Paul,oaaecord 
eut  lieu  entre  \c%  prandes  puissance  qui  s'Intéressaient 
il  l'ordre  de  MjIic.cI  l'AnpIctcrre  y  adhéra  en  iHO-:  la 
nomioulion  du  grand  maître  /ul  alors  déférée  pour  celle 
folt  au  saint'siêge,  sur  la  présentation  des  prieurés  de 
Tordre*  En  conséquence  de  cet  arrangement,  le  pape 
nomma,  au  n.i  is  de  septembre  iJ«'2,  le  bailli  de  Rus- 
poli,  prince  rumain,  né  en  1754,  qui  av^iil  étc  quulrc 
ans  général  des  galères  de  t*ordreÉ  Ruspuli,  qui  se  trou- 
>  ait  alors  en  Éeossc,  ayant  refusé  la  dignité  qui  lui  était 
(ifTcrle,  Pic  VII,  dans  un  j^ecoml  roiisistoire,  nomma  le 
liailli  de  Toinmasi,  le  19  Icviicr  1803,  sur  la  rminî- 
ninndalion  du  roi  de  Naplcs  cl  de  l'empereur  de  Russie. 
Le  nouveau  grand  maître  envoya  aossttÂt  le  eomniandeur 
t>  Dussy,  comme  son  fondé  de  pouvoir  el  son  lieute- 
nant, à  Malte,  pour  rccirimcr  ^é^acuation  de  Pile  par 
les  Anglais,  conformément  à  rarticlc  10  du  traiui d'A- 
miens, et  la  cession  du  palais  dn  gouvernement  au  fort 
la  Valette.  Le  ministre  britannique,  Alex.-J.  Bail, 
répondit,  le  2  mars,  fjiie  le  retard  de  quoiqnes  puis- 
!>ances  à  reconnaître  l'indépendance  de  Malle  autorisait 
TAnglcterre  à  garder  eettelle  en  d^pot;  que  le  palais  do 
gouvernement  étant  occupé  par  les  cbefa  anglais,  civils 
et  niilitnirr«,  on  olTiait  provisoirement  au  grand  maître 
celui  de  la  Boscheila;  mais  que,  comme  il  n'y  avait  plus 
de  mcttUcs,  le  prince  ferait  bien  de  ne  pas  venir  à 
Malle,  et  de  résider  provisniremcat  en  Sicile.  Tel  fut  le 
résultat  de  rctte  nf'gociatioii  inutile.  Toniinasi  n'eut 
li'autre  parti  ii  prtadre  que  lic  suivre  le  tonseil  <iu'on  | 
luJ  donnait.  Il  convoqua  une  assemblée  générale  de  tous  1 
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les  chevaliers,  dans  l'église  prieurale  de  l'ordre,  à  Mes- 
sine, le  97  juin.  On  y  lut  la  bnlle  ponliUeale  de  son 
élaellon,  et  lorsqu'il  etit  prêté,  à  genoux,  le  serment 
accoutumé,  el  reçu  le  baiser  de  Ions  les  rhevnliiTs .  i! 
prononça  un  discours  où  il  les  exhortait  îi  la  concorde, 
si  néeesMfane  pour  rtodro  k  llordre  son  existence  et  ses 
anciens  statuts.  Plus  tard  il  fut  question  de  translerer 
la  cour  du  prand  maître  îi  rorfmi  ;  mais  il  établit  sa  ré- 
sidence à  Catane  eu  Sicile.  Ce  fut  là  que  tous  les  cheva- 
liers qui  étaient  restes  à  Malle  se  rendirent ,  à  la  Go  de 
novembre,  avee  h  elmneellerie  et  les  archives  de  Tordre. 
I^e  ruu\ent  des  Augustins  fui  mis  à  leur  disposition,  cl 
le  grand  mniire  Tommasi  babila  un  palais  voisin.  Il 
y  iiiourul,  le  lôjuin  i80S,  après  avoir  désigné  pour  s>n 
lieutenant  le  bailli  de  Gocvara ,  qui  fut  eonfirnié  par  le 
pape  et  par  le  sacré  conseil  de  Tordre  dans  les  foDctioBS 
de  linttrnaiit  dti  niaffhtére,  qa*î\  exerça  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  15  avril  1814.  On  lui  donna  un  successeur} 
mais  Tordre  de  Malte,  dépouillé  de  ses  biens  dans  li 
plupart  des  États  de  l'Europe,  et  divise  par  les  fsetlom 
qui  se  sont  formées  entre  les  divers  cliev uliers.  nepaïaîl 
pas  destine  à  recouvrer  son  ancienne  puissance. 

TOMORÉB  (frère  Paoi),  arefaeréqoe  da  Golam,  et 
généralissime  de  l'armée  de  Hongrie  sono  le  jenna  rsl 
Louis  II,  était  tic  Tordre  des  frères  mineurs.  Avant 
prendre  l'habit  monastique  il  avait  porte  les  arme<, 
et  s'était  marié  deux  fois  t  sa  première  fenune  éuiit 
morte  le  jour  mémo  de  la  célébration  dn  son  mariage; 
la  seconde  était  une  veuve  qui  mourut  presque  aussilôl 
après  leur  union.  ïoinorée,  fr;if>pc  de  rc  coneoor?  rie 
circonstances  inalheureu&«Â,  le  prit  pour  uu  avis  que 
lui  donnait  le  eid  de  se  lovétir  de  Tbabit  rdigient,  et  9 
le  garda  depuis  ce  moment,  même  à  la  tête  des  arméei. 
Le  j<>une  roi  Louis  11  avait  tant  de  confiante  dans  ks 
laienis,  ses  conseils  et  son  eoun^e,  qu'il  lui  dona*  le 
gouvernement  des  pays  et  des  places  fortes  situés  cntrs 
la  Saxe,  la  Drave  et  le  Danube.  Frère  Paul  avait  de  h 
vnicur,  mais  l'opiniâtreté  et  l'ardeur  lui  lenaienl  lieu  de 
l'babilclé  cl  de  la  prudence  qui  lui  manquaient.  Il  sut 
par  sa  vij^ilanee  avertir  le  jeune  roi  de  ses  dangers,  ci 
de  Tapproebe  de  Soliman  :  mais  il  eut  enanito  la  falleée 
l'en^îriger  h  l'attaquer  plutôt  que  de  l'attendre  dans  scj 
posilious  avantageusesi.  1^'  rui  Louis  et  son  conseil  vou- 
laieni  qu'on  ne  combattit  que  lorsque  les  secours  q«i 
étaient  en  nyrcbe  seraient  arrivés  :  frère  Paul  empê- 
cha le  prince  et  l'armée  de  se  retirer,  il  fil  résoudre  ta 
funeste  bataille  de  Mobacz  qui  décida  les  mnlliettrs  de  U 
Hongrie.  Ce  moine  se  monira  aussi  brave  soldat  que 
mauvais  général  :  Il  Tut  loé  des  premiers  en  combatlaBl 
avee  intrépidité;  los  valuqueuis  lui  coupèrent  la  tête, 
et  l'exposèrent  comme  un  trophée  à  la  vue  de  leur  ar- 
mée, ie  â9  août  i  bâti,  jour  de  la  victoire  de  Mobacz. 

XOMRVT.  royr*TOUHERT. 

TORDU  dit  ItbruH  (Pumat>HaaH4lAam),  ministre 
de  la  répuLIii|iic  française,  naquit  à  Xovnn,  en  1754, 
dans  une  telle  obscurité  que  persounc  aujourd'hui  ne 
se  rappelle  y  avoir  connu  sa  famille.  Il  fut  élevé  aox 
frais  du  chapitre  de  cette  ville,  et  placé  an  eolWge  de 
Louis  le  Grand,  à  Paris,  où  il  acheva  ses  ctudr'î.  On 
l'admit  enjuile  à  l'Observatoire,  au  nombre  des  dcva 
dont  le  roi  payait  la  pcusion.  11  cmbra^asa  l'état  tetk" 
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Mjsliqoe.  cl  ftit  connu  dans  le  monde  sous  le  nom  tic 
rJUeToNdu;  (nais  trouvant  ce  nom  ignoble,  il  le  ciian- 
|tien  cdaî  it  Ldiran.  Il  s'eRniiya  bl«nt*l  de  porter  ta 
MiMe,  et  s'etigagca  comme  soldat  dans  un  ri'ginicnt 
d'infantrric.  i>n  il  resta  à  peine  «loiix  ans.  I!  <1r<rrta  cf 
•f  reiui;)a  dans  le  pays  de  Licgc,oii  il  se  lit  ouvrier  im- 
priineur,  puis  joMrmlittie,  et  joua  une  apèce  der6lc  dans 
Il  fcfabrtittt  ifû  oblign  le  prîoee-évd(|uc  k  sortir  de  ses 
Élalâ.  en  1787.  Fore.*  bientôt  de  sVn  (éloigner  Ini-mêmc 
prh  rtprmion  des  trouMcs,  Tondu  vint  sYlablir  dans 
u  prûle  ville  de  Hervé,  province  de  Liège,  où  il  se  fit 
CQMN  prMieetear  de  révolulieiis  dans  une  gawlle  in- 
tilalé»  tft /Mtmol  ijénéral  de  PEurupe;  blâmant  ncan- 
DiO!"«.  av<H;  beaucoup  de  violence,  celle  qui  faisait 
alors  dans  la  Belgique,  par  Tintluence  du  clergé.  Ses 
drdiBMiiens  politiques  furent  reoarquécs  par  les  me» 
arars  de  la  rételolion  française,  qui  élall,  i  MtleéfM»que 
1 1790),  dans  to»»!**  ?on  elTprvc>ceni"c  ;  ils  cruront  avoir 
«perçu  dans  ce  journaliste  de  profondes  connaissances 
«idi|ilaaiaiie,  et  ils  i^engagèrent  à  venir  I  Paris,  où 
DwBoariei,  devenu  ministre  des  affaires  élrangires,  loi 
Jûiiiia  un  emploi  dans  sc^  burraiix.  I.cbr  tn  {lartit* alors 
f»)usicurs  fois  à  la  barre  de  i'asscmbtce  législative,  avec 
tkt  di'|>utations  de  patriotes  liégeois,  et  il  ne  manqua 
aocvae  eccasion  de  signaler  son  patriotisme.  Lié  avee 
tous  les  meneurs  du  parti  qui  renversa  le  trône  au  iO 
wùi  1792,  il  fut  aussitôt  après  celle  r  afastroplic  nommé 
miniâtrcdes  relations  extérieures,  et  lit  divers  ra[>porls 
I  rMscaUée,  sur  la  situation  politique  de  l'Burojw, 
nitre  autres  le  29  septembre  17U3,  où  il  annonça  mys- 
Ii'rtfusenicnt  une  ni'<jti<  iatiim  iiiifmrtitntr,  et  qui  inléret- 
*»<i  Ctxittfnce  de  la  rrpuhiiqur.  luette  ncgociatiou  qui  ne 
fsl  psûilliffvée'aa  pni»tie,  était  probablement  celle  qui 
^fvAX  d'Are  entamée  avec  le  roi  de  Prusse.  Le  1  oc- 
tobre suivant,  Lebrun  donna  encore  quclqurs  .ictails  sur 
kiouvrrlurcs  de  paix  faites  par  le  ducdc  Urunswick  \  et 
«oéétails,  où  Ton  ne  trouve  pas  tout  le  secret  de  PInex- 
plieiye  retraite  des  Prussiens,  sont  néanmoins  très- 
précirus  pour  Phistoire.  Le      du  nicmr  mois,  le  nou- 
îtatj  ministre  fit  rnrore  un  rapport  curieux  sur  le  refus 
•leU  Porte  Ottomane  de  recevoir  comme  ambassadeur 
degjmMvïlle.  Dans  lesséanees  du  19  et  du  31  déeem> 
^rr.  il  fit  part  des  dispositions  hostiles  de  PAngIcterre, 
(t  dcclar»,  au  milieu  des  apnlauili.ssf^ments  de  la  Con- 
^eUioB  nationale,  qu'il  avait  nicn^icc  le  ministère  bri- 
imaiqae  d*cn  a^ler  è  la  nation  anglaise.  Enfin  il 
"  >>miji,ii|ua  les  déclarations  de  la  cour  d'Espagne,  en 
li*  ir  de  Louib  XVI  ;  et  Ji[ir(  ;>  la  mort  de  ce  prince,  il 
âooonca  l'expulsion  de  l'ambassadeur  Cbauvclin ,  par 
*(i<fedn  ni  d*Ang1eterre.  f^ebran  fut  ainsi  l'organe  ou 
le  émetsnrdca  pins  imperlantcs  «Séiresîlela  dfpinmatie 
cette  époque;  cl  l'on  doit  dire  que  ses  rapports  ou  «C5 
<^v(Hirs,  si  on  tes  compare  iiceux  des  autres  orateurs, 
■c  «ont  pas  trop  cmpreiiit£  de  la  fougue  cl  de  l'cxal- 
Uimdu  tempe.  Il  parait  même  eertain  que,  de  eoneert 
''«son  protecteur  Dumouricz,  il  avait  fonm'  un  pl m 
«atucr  Louis  XVI.  Du  reste,  romnic  Iteauiouji 
4'hoiaiut:»  du  même  genre,  Lebrun  avait  sans  doute 
ptaié  quisprèa  ta  mine  de  l'édiliee  monardiique,  il  se- 
rait possible  de  rétablir  Tordre  et  le  calme  avec  les 
kminifs  Cl     élcmcols  quioTaîenl  servi  à  ie  roiTcracr  j 
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niais  il  fut  bientôt  cruelicinrnt  détrompe,  ilobespicrre 
et  d'autres  montagnards  le  dénoncèrent  plusieurs  fuis  à 
la  tribune  de  la  Convention  {  et,  ee  qui  caractérise  bien 
la  folie  du  temps,  iU  accusèrent  eelui  qu'eux-mêmes 
nvnient  nommé  leur  mittislre  (Ici  alTaires  étrangères, 
d'être  un  homme  d'Étui.  Lebrun  til  d'inutiles  clTorl^i 
pour  résister  b  ces  eltaques.  Enveloppé  dans  la  près* 
criplion  du  parti  de  la  Gironde,  après  le  31  mai,  iJ  fut 
décrété  (r.-ii  cii>alii>n.  le  2'»  «septembre,  et  mis  en  arres- 
tation. A>aut  eu  le  bonheur  de  s'évader,  il  fut  repris 
bientôt  après,  et  traduit  au  tribanal  révolutionnaire, 
qui -le  condamna  à  mort,  le  37  décembre  1703. 

TCnDl  ZZI  (  Jrrcs-CfSMi) ,  îiistoricn,  né  en  int7 
il  taenxa,  mournt  en  1073.  On  a  de  lui  :  Faveiitime 
hUtoriw  .breviarium,  FteniMf  1070,  in-8*;  Ittarit  tti 
Fanun,  ibid.,  1679,  in-(ol.,  ouvrage  postlmmei  eon- 
tlnué  par  (Ravina  depuis  J«  Gn  du  14"  «iiele  jua- 
qn'pn  HîOO, 

TOiM:^  ^  ruÉoB.vLt»-WoLF),  fondateur  de  l'association 
des  iHaniiÊit-Vwêf  naquit, b  Dublin,  le  90  juin  I7fi4,0t 

SCS  études  à  l'univer.sité  de  celte  ville,  et  son  cours  de 
iJroit  à  LotiJres.  Dc-tiîté  au  barreau,  il  l'abandonnu 
bientôt  pour  se  livrer  ii  la  politique,  et  fut  ealruinc  dall^i 
celle  périlleuse  earrière  par  Tindignatien  qtt*exeita  en 
lui  la  trisic  position  de  sa  pairie,  i'un  des  pays  les  plus 
f.ivoralilcnicnt  situes,  et  cepeuilunl  l'un  .les  plus  malbcu- 
rcux  par  l'oppression  où  y  gémissent  les  catlioliqucs. 
Quoiqu'U  profeasàt  ta  religion  anglieane,  Tone  n'en 
montra  pas  moins  un  très-vif  intérêt  au  sort  des  ealbo< 
!i  5  ses  compatriotes,  et  il  piiMtn,  eu  IT'JO,  uiu'  liro- 
chnre  vélicmcnte  contre  les  abus  de  radtuinistrulioa  au- 
Klaise.  Cet  écrit  le  fit  admettre  dans  la  Soefaîté  des 
Whigs  de  Bedlbrd,  et  un  second  ouvrage  da  même  genre 
le  fil  nommer  secrétaire  du  comilc  central  Je  l'oppo^i 
lion.  Dès  lors,  ultarhc  pour  toujours  il  la  cause  de  ia 
liberté  irlandaise,  il  rédigea  les  pétitions,  les  défenses 
des  eatbotiqnes,  et  fut  chargé,  en  1703,  de  demander 
au  roi  d'Angleterre  l'abolition  des  lois  pénales  sous  les- 
quelles ils  gémissaient.  U  foniîa  ensuite  la  Société  des 
Irlandais  Lnis ,  que  le  gouvernement  anglais  vil  avec 
tant  de  peine.  Tone  fut  appelé  dans  le  parlement,  où  le 
clianccller  le  traita  de  tvrj^nl  nourri  duin  k  sein  de 
l'Él  it.  Men;iré  ilaus  sa  liberté,  il  se  relira  en  Amérique, 
puis  en  France,  où  il  se  concerta  avec  le  géacrai  Uocho 
sur  les  expéditions  de  ia  bnlo  de  Bantry  et  du  Texel. 
Nommé  adjudant  général,  il  servit  dans  différentes  ar- 
mées française.-.,  et  enfin  dans  l'expédition  du  -encrai 
H.ir.ii,  en  17UH.  Le  vaisseau  sur  lequel  il  se  trouvait 
ayant  été  pris  par  les  Anglais,  Il  fut  conduit  à  Dublin, 
cl  traduit  devant  une  cour  martialo  qui  le  condamna  à 
être  pendu.  Ayant  vainement  demandé  i  être  fusillé,  il 
se  tua  lui-même  dans  sa  prison. 

TUI^ELLI  iJACQtES).  Vuytz  DI.U<iS  DE  LA. 
CROI1C. 

OnG  (ÉZKAEL) ,  ministre  puritain,  né  en  1621  a 
Ilolbv,  mort  en  ll»80,  possédait  parfailemcnt  l'histoire 
naturelle  et  la  chronologie  j  U  obtint  des  succès  comme 
insaïutcur ,  et  il  avait  du  talent  pour  U  poésie;  mai*  il 
n*en  serait  pas  moins  oublié  sans  la  i>arl  qu'il  prit  avec 
Gales  à  îa  dénonciation  .lu  préiendu  complot  des  catho- 
liques contre  Charles  11.  Ou  a  de  lui  Abréjé  de  la  j/am- 
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tnulrr;  le  rotjat  iÊurtyng  ploMeors  jMHi^JUMf  cDiitre  ks 

jésuites,  cic. 

TONINELIER  (le).  Voyez  GIIABTELBT. 
TOnSI  (icAN) ,  biograph«,  né  en  1898  k  llibn ,  en- 

tra  dans  Tordre  des  humitù't,  et,  pour  n^avoir  pas  dévoile 
!c  conifHol  trami'  \>r\r  q(irlfjue«-iin<  tic  «ic*  rr»nfKr<*SPCin!re 
rarchcvct|iic  de  .Milan,  iul  rclégui-  d:ins  la  chartreuse  de 
Garignan.  Il  obtint  bientél  la  permission  de  se  retirer 
cti  To<>caite,  et  (egn:!  r(">li»ic  de  Frnriçois  de  Médieis, 
qui  ]<•  nomma  ^rand  prieur  de  SainI -ittirnnc  et  rcclcur 
de  l'universiié  de  Pise.  Uappctc*  à  Milan  en  iStiti,  il  y 
luoarul  en  1601.  On  a  de  lui  :  Dùtgptaiioitfê  eahmku-, 
Irnduilcs  de  PitaKen  de  Pani>;arolfl,  Milan,  1594,  in-i"; 
Ihvilà  Emm<tnu<  lif  t'hilifttrti,  AUobroptut  ducis,  lifiri  II, 

Turin,  i  SiUvi,  in-ful.  ;  traduite  eu  italien  par  l'auteur , 
Milan,  1608,  io^-. 
TOASTALL  (CuTHBiaTl,  aaranl  prélat  anglais,  né 

vers  \  ilC\  à  Tnrfri  il,  d;in<  le  Ifrrl'ordsliirc,  mérita,  par 
ses  talents  cl  ses  connu issance«i,  d'être  appelé  au  conseil 
de  Henri  VIII,  et,  s'claut  montré  assez  complaisant  pour 
êerirecn  faveur  de  la  disaolution  do  mariage  de  ce  prioee 
avec  Callierinc  d'Aragon,  il  en  fut  récompense  par  l'é- 
véclié  de  Lonilre^  en  IH^^S,  et  epitii  de  Diirh.mi  en  Iîi30, 
Après  la  mort  de  Henri  Vill,  qui  l'avait  déMgné  l'un 
des  régents  du  royaume  pendant  la  minorité  d'Édouard, 
le  duc  de  Northumberland  supprima  son  ëvéclic,  et  le 
miillieitr  lui  ren<iant  le  wiitinniit  de  ses  di  ^dir-,  il  tics 
ovoua  publiqucnteol  sâ  iaililcsse.  11  mourut  en  1559 
dans  une  prison  oà  Tavait  Tait  enfermer  Ëlisabeth.  On  a 
de  lui  :  De  urle  tuftputnndi  libri  IV,  Londres,  1528, 
ii.-t";  P  u  is,  n.»]..  Fsii.  ini'-.  n;2!),  1535,  1538,  in-4»; 
Lompcndium  t  t  Mfnop$is  in  tibruê Ethieormn  ArtoMeiùf, 
Paris,  l9Vi,  in- 8°,  ele. 

TORTI,  banquier  italien,  qui  sa  fixa  sa  Fraoee, 
imagina  les  emprunts  on  renier  viagères,  appelés,  de 
son  nom,  Tontines,  La  ditTérciicc  de  ce  mode  d'emprunt 
avec  les  autres  couiiistc  en  ce  que  les  extinctions  toor* 
ncnt  «o  proBt  des  préleurs  survivanla.  Le  ministère 
établit,  pour  la  première  fuis,  une  Tontine  en  1653;  et 
le  trésor  setronv-t  surchargé  d'une  dcllc  nnntjrllc  d'un 
luilliuu  25,000  livres.  On  cul  encore  recours  au  même 
moyen  en  1680,  1606  et  1700.  De  tons  les  expédients 
do  finances,  c'est  peut«éim  la  plus  ont^rcux  pour  l*É(at. 
Ou  a  depnii  fait  une  heureuse  application  de  ce  «vstrmp 
eu  organisant  des  associations  mutuelles  sur  la  vie,  qui 
assurent  de  lr«s*bons  résultala  aux  partienllers. 

TOI^TI  (le  cbevalicr),  fila  do  précédent,  ayant  om- 
br.f'.sé  I;i  {irufcssioti  des  armes,  sernt.  8  ans,  sur  terre 
et  sur  mer,  et  se  conduisit  partout  avec  honneur.  Dans 
une  afi'aire  en  Sidia,  il  eut  la  nmin  anporlét  d'un  éelat 
de  grenade;  nais  il  la  lit  remplacer  par  une  main  da 
for,  dont  i!  sç  servait  fort  adroitement.  Étant  revenu  à 
Paris  solliciter  de  l'emploi,  la  Salle,  sur  la  rcconumui- 
dation  du  prince  de  Conti,  l*aasocîa  i  rexocditiun  qu'il 
était  sur  le  point  d'entreprendre,  et  dont  lè  résultat  fut 
la  découverte  du  Alississipt.  En  partant  pour  reconnaître 
si,  comme  il  le  aoupfouitait,  le  tlcuvc  qui  donne  son 
non  è  eetia  contrée  avait  son  emboucburc  dans  te  golic 
du  Mexique,  la  Salle  laissa  30  homaMS  à  Tonti,  pour  la 
g:irdc  du  fort  Niagara  ,  qu'il  venait  d'établir  entre  les 
lacs  Érié  ci  Outario.  Tonti  t'oocopa  d'abord  d'assurer 
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la  subsistance  de  sa  garnison,  et  ensuite,  avec  un 
lâchement,  s'avança  dans  la  rivière  des  iilinois.  Il  ne 
négligea  rien  pour  gagner  l'amitié  des  chefs  de  celte  na- 
tion, et  réussit  à  les  mettre  dans  les  intérêts  da  la  e»> 
lonio  naissante.  Maliieureusemenl  il  ne  put  aider  ses 
nouveaux  alliés  dans  la  guerre  qu'ils  eurent  bientôt  à 
soutenir  contre  les  Iroquuis  excités  par  les  AogUis,  qui 
voyaient  avee  envto  la  Franco  élaadra  aea  établlsssmuiti 
dans  un  pays  dont  ils  convoitaient  le  comoierce  cmla- 
sif.  Les  perles  que  les  Illinois  éprouvèrent  dans  (tMc 
guerre  les  refroidirent  beaucoup  a  IVgard  des  Français. 
En  1660,  Tonti  fut  chargé,  par  la  Salle,  de  eonstrwe 
un  fort  sur  la  rivière  des  Illinois,  dans  une  position 
avanlapeti^e.  Iriformé  que  le  fort  de  €rèvo-Ccrur  tint 
menace  parles  Iroquois,  il  s'y  r^udit  aussitôt;  matsju- 
géant  impossible  do  le  délsadrc,  il  prit  le  parti  de  1^- 
bandonner,  at  ramona  la  garnison  réduite  à  5  hemaiCi 
parler  désertions  et  |i.nr  les  nialri  1:'--  Il  acheva,  l'anoêc 
suivante,  le  nouveau  fort  auquel  il  donna  le  nom  de 
Saint- Louis.  Étonné  fie  ne  pas  recevoir  de  oeuTeila 
do  lâ  Salle,  dont  it  Ignorait  la  fin  tragiqiw,  il  dwsméit 
le  Mississipi  jusqu'à  son  embouchure,  cl  remonla  n 
flenve  avce  le  chagrin  de  n'avoir  pu  dér-ouvrir  le  sort  de 
mii  ami.  Uesté  presque  seul,  par  la  mort  de  ia  Salle  et 
de  la  plupart  de  ses  eompagnona,  U  se  fixa  dans  lepayi 
des  lÛinois,  de^qneb  il  s'était  flll  ofalier,  cl  y  vécut  plu- 
sieur-*  années  ilii  pi  itiliiit  de  sa  ehasseet  de  la  vente  il« 
pvikieries.  C'est  de  son  nom  que  les  caoïoos  qu'il  avait 
habités  sur  les  bords  do  Nississlpi  furent  appdéa  PMito 
et  gnindê  roNlMBt.  Dlberville,  nommé  oomaiandaat  dl 
la  Louisiane,  y  trouva  Touli  en  I70(»  ;  m.iis  on  i;m»re 
U  suite  de  ses  aventures  ainsi  que  l'époque  de  sa  uori. 
On  •  sons  le  nom  de  Tnoti  t  £ar  divosirra  déssmiarto  4t 
la  SaUe  ému  PÀméri^  êefiminmaU,  Paris,  IC67) 
in-12.  Il  iîéelara  à  d'Ibcrville  ,  ainsi  iju'au  I>.  Marot, 
missionnaire,  ipi'il  n'avait  aucune  pari  a  m  ouvrage, 
plein  d'inexactitudes,  el  dans  lequel  les  productious  de 
la  lAuisiane  et  les  ressources  qu'elle  oflirtt  an  esaawres 
étaient  ridiculement  exngén-es. 

TO!^T^)Ll  ((linRiEL),  historien,  né  vers  IfiîO.  à 
.Uanfredonia ,  dans  ta  Pouillc,  mort  en  1665,  evcque 
de  Rnvo,  slavait  point  les  qualités  requises  pour  éerirs 
l'bisloire,  et  manquait  surtout  de  la  feriia  té  nit-e^saire 
pour  no  respecter  que  la  vérité.  On  a  de  lui  :  //  Ma  a- 
nttito,  ovrero  disiort*  imrrativi  tOfira  la  toUfwtztont  di 
Aiipoti,  Napics,  1048,  in-lo;  Mtmttim  énmm  wêÈi^ 
poKtam»  «ecteHS  syponfina',  cr  «pmfofacst  «s  Foft'wBi 
tiinnuinintif.  et  nliundè  dedvctn,  Ilomc,  Il5î5-t,  in  l"; 
Lvikxitû  jurtum  ecclcêia  GurgatmeiK  contra  Hy^fimUaiu») 
ibid.,  1(}55,  in-é«. 

TOOKE  (le  liréraid  Gn&usai),  lUléraleur  aa«lMi, 
né  à  Isîington  en  1744,  remplit  d'abord  les  fonctions  de 
ministre  de  l'Église  anglituiM»  ,T(;rnn,sl;("ll ,  fut  appelé, 
eu  177i,  à  l 'emploi  de  diapeluui  de  la  iuclurene  an- 
glaiso  de  Pétersbourg«  et,  poidant  ua  s^r  de  f 8  aai 
qu'il  nt  dans  cette  villa  au  mlHca  de  la  aaeiété  la  plu 

Iii  iliaiite.  il  esjmfMtsa  plusieurs  ouvrages  iffiportanls re- 
latifs a  la  liussie.  Uc  retour  a  Londres  en  I7U8,  U  y 
eonsaera  set  loisirs  à  tacnltun  des  lettres,  et  mourut  «a 
1820.  On  a  de  lui  :  La  ht$mk,  an  TMmt  hittoriqxtr  </« 
fente  Im  notions  fui  tswfsnal  esf  «npinr,  1780, 4  vol. 
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ia>â*i  Variétés  lUiéraim,  i7U.'»,  'à  vul.  in-S'*;  ExtrutU 
iijttmuHiM  éb^Êttçtn  tt  vuiMucrtlê  trtffkuuut  iinffhiti9 

fuur  la  prtmière  fois f  1798,  2  vol.  in-8*;  Vit  de  Oxthe- 
r  ufll.  impératrice  <h  Hntsif  ^  I7fl7,  3  Vol,  in-S»;  7u- 
lik'im  de  i'fmfire  rti*»^  fon%  le  règne  iU  LaUienM  JifjtU" 
ifu'à  la  fim  dm  18*  ittefr,  1 709 , 3  vol.  iii-8*(  iiiUam  dê 
If  AéMm  éê/miâ  la  fondation  d*  cet  empir»  juiqu'à  favé- 

MfMfHl   de    Cil/)rriw    //,     I  SOî».    2   TOl.    ftl  H'' ,   ClC.  — 

GioKi  cl  AMOftEW  TOOkË.  aïeuls  du  préetidciit,  niëri- 
tcalifélre  BcnUoDOi^  :  le  premier,  «près  avoir  pri»  une 
part  irtiTtt  à  rapédition  eontre  Cad»  en  vtnl 
\niser  le  reste  de  ses  jours  dans  le  Ilcrlfurtlithire,  st  p»' 
irie,  et  composa  quelques  npiiscuics  en  pro-sc  et  en  V4«P!», 
iio4aiiiiB«Dit  uoe  élégie  aur  la  morl  du  priuce  iiupcrt. 
Andiev,  mort  «d  I7SI ,  pramier  naître  de  Técofe  de 
€iiar(er-Huuse,  avait  d'abord  {weliMié  la  |éofndlriê  au 
ooilége  de  Gresbam.  Outre  un  St^mip^ig  grtrrfp  fint/nir, 
1711,  00  A  de  lui  plusieurs  traductions  anglaises,  no* 
Ument  edle  du  PanIMom  de  Poney,  dont  la  iO*édi- 
fon  parut  en  1 7i(>. 
TOOKE.  Voyez  I!f )!^ ?îE-TO«KE 
TUPAL-OSMAIX  ou  U  iiotteux ,  grand 

Titii  de  Mabneud  I**',  enita,  d«a«  «m  enieiMe,  au  col- 
léft  do  lich^CeglaM.  Son  MwMilé,  m  doueaur,  aan 
intelligence,  son  adre<'>o,  le  firent  distinguer  dans  toutes 
ia  études  cl  les  excrcicf»  de  corps  en  usage  ciirz  les 
OUamaos.  £n  1G99,  il  fui  charge  de  porter  au  Caire 
BR  «dre  da  aultan.  Pour  ne  p«»  tomber  au  ponveir  dn 
Arabej  qui  parcouraient  la  Nalolic,  il  s'cnbar^pn  k 
àf'dp,  t'f  -ion  bâiimciit  fut  attaqué  en  route  par  un*cor- 
iUTt  de  Maiorqucj  ii  reçut  dans  le  combat  plusieurs 
Uemm,  ealre  autrei  on  eonp  de  feu  a  la  euiue  qui  lui 
Gi  donner  le  nom  de  TopaU  laa  Mlquc  fut  conduite  à 
Malle,  où  1111  Marseill.iîs  nomme  Arnaud,  employé  eu 
citefdaui»  la  marine  de  Tordre,  vint  visiter  la  prise,  et 
Dc  vit  pas  sani  intérêt  le  jenne  Ture  faleaii.  Ta  devrais 
m  fachc4er«  lui  dit  Oman  avee  coaSanee,  In  ne  i*en 
repentirais  pa<?.  —  Arnaud  lui  n'poinlil  qu'il  n'était  pns 
ioei  ricbc  pour  rtMjucr  de  perdre  la  somme  qu'on  exi- 
gerait pour  sa  rançon.  —  Tu  as  raison,  reprit  Osman, 
je  a'ji  d'botre  lûrelé  i  le  donner  qw  ma  parole  :  ea4u 
s^^rz généreux  pour  y  croire?  L^tionncte  Français,  tou- 
thé  de  II  nobir  ronfiancf  du  captif,  le  racheta  du  cor- 
aire  pour  tiOO  scquins.  Osman  lui  ayant  donné  le  chuix 
d'aUeadre  Malcncat  pour  être  payé  de  sa  rançon  qu'il 
(àt  pn  éerire  à  Conitantimple ,  ou  de  le  laisser  aller, 
«r  M  parole,  arhp'cr  sa  oommissinri ,  le  Marseillais  se 
montra  aussi  délicat  que  le  jeune  Turc  était  contiant  :  le 
ntimaénc  d*Araand  fol  nia  A  m  dispotition  :  arrivé 
<aGti«e,Oanian  récompensa gcncrcuscment  le  capitaine 
1  envoya  1,000  scquins  à  mhi  liliorateur.  11  suivit  la 
<>rrière  des  honneurs  qu'il  méritait  si  bien  de  remplir. 
i'Na  la  guerre  de  Morce  d«  17 1 5,  il  se  disiingua  asscx 
pm  ctailer  la  jalensîe  et  même  la  haine  do  grand  viair. 

mérite  lui  tint  lieu  dc  sauvcganlc,  et ,  en  1  H'i ,  il 
luléleré  à  la  digiifté  de  padi^i  et  de  serasquicr  dans  la 
Morée.  Jusque-la  il  n'avait  pas  cessé  d'enlrcteoir  un  coni- 
■«••de  leum  avee  Aroand  :  il  fit,  i  cette  époque, 
aaprèi  de  lei  le  fils  de  ee  gdnérenx  Français,  et 
aid»  (!f  toute  sn  proteclion  h  sa  fortune.  Le  noble  Osmnn 
De  tarda  pas  à  être  uommc  bciglerbeig  de  la  Bomclic. 


Eaila,  en  1 751 ,  il  obtint  les  sceaux  de  l'empire.  Arnaud 
vint  è  Gonstantinople,  et  présenta  i  son  ami  Osman  des 

orangers,  des  fruits,  des  flenrs,  etlS  esclaves  turcs  qu'il 
avait  rnrfieiés.  Topal-Osman  combla  Arnaud  d'amitiés  et 
de  soins,  et  lui  accorda  la  lilierté  dc  i'aîreentrcr  àSalonique 
dent  dtargements  de  Ué  sans  payer  de  droits.  Ce  grand 
vitir  était  aussi  sage  et  habile  que  noble  cl  vertueux.  Il 
fît  l>t  paix  avec  la  Perse,  et  en  «ihlinl.  par  le  traité  de  C.m- 
bin,cn  17.'>l ,  b  cession  de  la  Géorgie.  Il  entretint  l'abon- 
dance dans  la  capilale,  protégea  le  commerce,  et  se  mon- 
tra loajoors  Tami  des  chrétiens,  sortoot  des  Français.  Ce 
fat  lui  qai  le  premierfll  adopter  l'essai  des  évolutions  mi- 
lilairet  européennes,  déjà  proposée-»  par  le  fameux  comte 
de  Bonncval.  Ces  innovations,  qui  choquaient  les  préjugés 
qationaux*  furent  le  prétexte  dont  le  kfslar^aga  et  la  sul- 
tane Validé  se  servirent  pour  nuire  à  Topal-O.sman  dans 
l'esprit  de  Miilmion  I.  Cet  illustre  gniml  vizir  fut  déposi* 
en  173'i;  mai:>  en  lui  retirant  les  accatix,  le  sultan  fut 
trop  juste  pour  le  punir.  Il  IVavoya  remplacer  son  suc* 
eesseor  au  vialrat  dons  le  commandenimt  des  frontièrei 
asi.itîque'î ,  du  rùté  lîe  I;i  PiTse.  Tli  diiu :is-K')u1i  -  Kati 
venait  de  détrôner  Schah-Tiiahmasp,  et  ré^jnait  sous  le 
nom  d'un  enfant  au  berceau.  La  |>aix  de  la  Pem  avee  la 
Rnwie  était  conclue;  et,  an  mépris  du  traité  de  Cazbin, 
les  armes  du  régent  tenaient  déj'i  R.i;:dad  bloque  depuis 
8  mois.  Topiil-Osman  neconrul  avec  150,000  hommes 
pour  délivrer  celte  place,  il  eut  la  gloire  dc  combattre 
Thahmas-Keuli^lLui,  le  IO>illet  1733,  sur  les  bord* 
du  Tigre,  è  ii  lieues  de  Bagdad,  après  l'avoir  trompe 
par  une  lettre  supposée  qu'il  fil  tftniber  entre  ses  mains, 
el  dans  laquelle  il  inlormait  le  pach.i  de  Bagdad  des  mo- 
tifs qui  retardatent  sa  marche;  de  mettre  son  armée  en 
déroute,  et  de  le  voir  fuir,  laissant  environ  30,fl00  morts 
snr  le  elianip  de  li;it.ul!e.  I.e  défaut  tfc  vivres  l'empêcha 
de  suivre  plus  loin  ses  succès.  Cependant,  trouvant  dans 
son  génie  les  ressources  que  la  jalousie  de  ses  ennemis, 
et  surtout  du  grand  visir  Ali-Pacha,  lui  refusaient,  de 
peur  qu'il  n'aequit  trop  de  gloire,  Topal-Osman ,  le 
2i  octobre  de  la  même  année,  battit  encore  le  régent  dc 
la  Perse,  près  dc  Kcrkoult.  Quelques  jours  après ,  il  y 
eutàLeilan,  Islx  lieux  de  cette  ville,  une  troisième 
affaire  dont  chacun  s'attribua  le  siircrs.  Topal-Osman, 
se  fiant  «ur  sa  avantafjes ,  avait  refuse  la  paix;  cl  quoi- 
qu'd  n'eut  que  des  troupes  qu'il  avait  été  obligé  de  dis- 
séminer, il  osa  de  nouveau  attaquer  le  général  persan, 
avec  des  forces  très- inférieures.  Il  fut  vaincu  et  tué  dans 
le  combat.  Telle  fut  la  fin  mnlhetircusc  de  l'illustre 
Topal-Osman,  dont  la  perte  ne  fut  bien  sentie  qu'après 
sa  mort,  aussi  inutilement  que  justement  reprochée  i 
ses  envieux. 

TOPFER  {HrsJit-Arr.i  'S'rr),  pliilosopfie  et  mathéma- 
ticien, né  à  Leipzig  en  1758,  se  lit  une  grande  réputa- 
tion comme  |)rofesseur,  tant  i  Leipzig  qu'à  l'école  natlo- 
nale de  Grunma.  Admiab  la  reiralteen  18i8,  il  mourut 
à  Dresde  en  1833.  U  plupart  des  grands  géomètres 
olIemandH  furent  ses  élèves  ou  se»  amis.  Ou  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  estimables,  entre  autres  :  Analyte 
ramAînaftftrr,  1 793,  elcartes  générales  sur  VEneydopédic 
des  sdeucrs  <•<  d>*  lM^ux'nr($,l'atitkn>p9leguHla  tnoraU, 
publiées  de  ISOfî  a  1808. 

T01*I1AAI  tÉDot;Aap),  littcraleur,  morl  à  Dttnnster 
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c»  1890,  «fait  été  major  dans  let  gardes  du  eorps  do 

roi  d'Angleterre  et  propriétaire  du  journal  le  Monde 

(Itie  IV'orfJ).  On  a  lie  lui  :  Lrftrn  ('-nVri  d'ftiHni'finrf/^ 
eonicnant  dn  obsrrvuHons  »ur  la  nation  ccosMutte,  177ii, 
ln-8*;  AirtvB  à  Edmimà  Byrkt  mr  m  kitn  mtxthdnft 
tfe  Drinfot,  1777,  in-4«;  ViedtJokn  £lwn,  1700,  in^S", 
et  IS05. 

TOPIHO-LEBRLIV  (  Fkançois-Jcan- Baptiste)  , 
peintre  d*bistoirc,  né  à  Marseille  en  4769,  connut  h 
nome  David ,  qoi  Tadmil  au  nonim  de  ses  élères  à 

r.'iris.  Le  disciple  i^nrtnj^cn  Tcxallation  rt'piiblicainc  de 
."OU  iiiaitrp.  Nniiimc,  en  1793,  jure  au  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  niiiigi  é  la  bonté  cl  la  douceur  de  son  carac- 
tère, i(  se  laissa  entraîner  è  voter  on  grand  nombre  de 
ronitamnaiions  injustes.  Plus  tard  il  refusa  la  plaoe  de 
président  de  la  commission  populaire  d'Orrmfr«*.  f*f 
prouva  ainsi,  comuic  Va  dit  Cbauveau-Lagardc,  qu'il 
était  plutôt  un  ami  mfU  de  la  vétUathn  fu'tiH  atiéemi 
df  l'humamiê.  Plusieurs  foi*  même,  OU  milieil  de  ses  re- 
fîoiilalili--.  fruH  lion* .  il  se  prononrn  en  favetindr?  virli- 
iiics.  i:;iîminc  de  la  liste  des  jurés,  un  arrêté,  signé  de 
)>t  csque  Ions  les  memlirei  do  eomilé  de  salut  publie, 
le  traduisit  loi-même  devant  le  terrible  tribunal,  et  il 
)ic  dut  son  <;n!iit  qu'où  î>  tlirrmidor.  Il  déclara  pour 
la  Convention  au  15  vendémiaire,  et  fut  compris  Tannée 
suivante  dans  les  mandats  décernés  contre  les  compli- 
mdeBabenif.  Plus  lard  il  suivit,  en  qualité  de  seeré- 
laire,  Bassnl,  charge  d'une  mission  secn'-lc  du  Directoire 
m  Suisse.  De  retour  en  France  en  1797,  il  s'ocmpn  un 
])eu  de  son  art,  mais  plus  encore  des  affaires  poliiiijucs, 
se  fit  remarquer  parmi  les  jacobins  du  Manège,  et,  s'é- 
tant  trouvé  impliqué  dans  la  conspiration  contre  le  pre- 
mier consul ,  qui  échoua  le  10  octobre  1800,  il  fut  con- 
damné k  mort  et  exécuté  en  J80I.  Son  tableau  de  la 
Âltni  ét  CflAff  CraeeAiiff,  couronné  au  tatou,  hil  valut 
une  rt'conipcnsc  du  gouvernement. 

TOPLADY  (AtGrsTn-MoxTAorr),  Ihcoln^irn  anplî- 
can,  ne  en  17iO  à  Farnham,  en  Surrey,  mort  en  1778, 
n'eut  jamais,  malgré  ses  talents,  d'autre  bénéfice  que  ia 
cure  de  Breid«llembury.  en  Devonahire,  où  il  véeol 
[iniuTf  rl  honore  de  ses  paroissiens.  On  a  donné  après 
sa  mort  «ne  cdtlinn  romplètf  dr  ses  OEuvrcB,  (»  vol. 
fn-S",  suivis  d'un  vuiume  de  pièces  posthumes.  Le  plus 
estimé  de  ses  ouvrages  est  :  Preuve  khtorifiu  éu  eaM' 
nhuif  de  fÉgliied'Angtfterrr,  m i,i\o\.  in-8". 

Turi'l  (Nrrof  A!s).  hislorion  .  nr  vers  1(103  h  riiiolî, 
étudia  la  jurisprudence,  cl  prit  ses  degrés  à  runivcrsilé 
de  Napics,  dont  il  obtint  deux  Ibis  la  plaee  d*af«hiTi8te. 
Il  mourut  en  1081.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
p.Trnii  Icsciucîs  on  distingue:  De  orùjine  omnium  trifni- 
nfiliumnniic  in  Catiro  copiuino  fideli**itHa  eivUali*  Nea- 
pitHit  ndùtmlium ,  drqm  wurn  vins  tflusAtttu,  Napics , 
I6S8,  f  G6G,  3  vol.  in-^i BtUhIb.  neapolU9n0f  tdappa- 
rntn  ct'/H  uomihi  ilhfftri  in  Irftrrc  di  Xirjv)!!  c  tM  rrçnn, 
ibid.,  1U78,  in-fol.  Il  faut  joindre  à  ce  volume  les  addi- 
tions de  flieodemi. 

TORCHE  (PMté  ra),  littérateur  médiocra,  né  vers 
iC3S  n  Bczirrs,  entra  chez  les  jésuites,  mais  son  goût 
pour  le  plaisir  le  força  bientôt  d'en  sortir.  Il  vint  à 
Paris,  où  il  écrivit  des  nouvelles,  àa  contes  et  des  poé- 
iles  dNin  genre  frivule.  Mais  de  nouvelles  intrignes  eu- 


rent pour  lui  des  suites  licheuaai  qui  r«bligèMat  de 

revenir  à  Bezicrs  :  ôlaril  .ilîé  voir  un  tic  ses  parents  si 
Montiicflicr,  il  y  mourut  en  ië7îi.  On  a  <le  lui  :  ie  fier, 
tjrr  fideie,  traduit  de  l'italien  en  vers  français,  Paris, 
KWé,  in-IS;  VAminitin  Tasse,  traduit  de  malien  en 
vers  français,  Paris,  Kîtiti,  ICTt»,  in-iâ;la  Haye,  4679 
cl  1(581,  in- 12;  la  P/iiiii  de  Scyre,  traduite  de  l'iloMoi 
fin  vers  français,  lOtiO,  iu-IS;  h  Uémèlé  rf<»  t'espnt  et  tiu 
mur,  Paris,  1609,  in>i3;  b  Ckkn  de  Bùutogmf  ott 
VAmmd  fidèh,  Paris,  I6ti8,  in-l9$  Cologne,  lOti», 

107!),  in- 12. 

Tf>iiCV  (François  de),  prêtre,  approuva  par  ses 
sermons  cl  par  aea  écrits  les  déerels  de  raaacmblée  con- 
stituante sur  la  clergé ,  devint  grand  vicaire  de  Pévéqoe 

constitutionnel  dr  îa  Marne,  ftrt  prnmolcur  du  syii  iîf 
»cna  n  Reims  en  1801  ,  cl  assista  r  comme  procureur 
fondé  de  son  évéque ,  au  concile  national  de  la  rocoic 
année;  il  y  fut  mime  nommé  viea>promoleur.  Mais  eu 
a  lieu  de  croire  qu*après  le  concordai  il  ne  fui  pas  em- 
ployé, cl  on  ignore  ce  qu'il  di'\in(.  II  a  laissé  plusieors 
ouvrages  de  oontroverse,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
ttMr^mnmdt  sur  la  «mstflvrîiim  cmils  cfu  ekngtf  ée 
France,  1791,  ino8*;  VÉfjn*e  gallicane  vengée  de  HiaÊi 
fi,  r„ç.,i;oii  dr  scfiitmeffl  prêjntjêt  léiiiUmes  de  schisme  con- 
tre ceut  qui  l'en  accutent ,  Saint-Oroer,  io-B";  TraU* 
de  Pùeetrd  4e$  mUttuthns  répuldieéhm  mee  Hev  règbt  dt 
l'ÊgtiÊg,  in«8*. 

TORCY.  t'oyez  COmERT. 

TOimK^iKKIOLD  (P«Eaaa),  vieenniiral  danois,  ne 
en  tOtii,  à  Drontbcim,  fils  de  Jmn  Wcssel,  porta  k 
nom  de  son  pire  jusquik  ee  qu*cn  récompense  de  ses 
exploits  le  roi  lui  donna  celui  de  Tonlentkiold  on  Tar- 
denschil'I.  qui  «if^niHc  fomln  -fmtnHtJ'.  PInré  rrnbord  dans 
la  maison  d'un  barbi«r,il  en  sortît  sccréictncni en  I7f)i, 
et  vint  b  Copenbague,  oà  il  fut  mis  i  réede  de  noviga- 
•thm.  Le  dévouement  et  l'aelivité  dont  il  donna  des 
preuves  comme  matelot,  puis  comme  cadet  de  la  ro.irine 
royale,  lui  firent  confier  successivement  un  corsaire  et 
une  frégate  avee  It  titre  du  lieutenant.  En  1714,  après 
on  eooibal  furieux  contre  une  grosse  fr^te  suédoise, 
il  s'aperçut  qu'if  n'.ivnil  jilti";  ()ue  qmlrc  «wniiis  à  tirer, 
cl,  ne  |Kiu\:iiil  d'iiillcut  s  Icnlcr  r.ibortl.ige  parce  que  li 
mer  clail  trop  liaulc,  il  envoya  un  trom|>cttc  au  capi- 
taine ennemi  pour  loi  emprunter  de  la  poudre.  I<empi- 
lai  ne  ne  lui  en  envoya  pas  ;  mais  il  Tinvita  d'aller  ii  LorJ 
du  !>;*iliinerit  sui'iîoïs,  dont  le^  offîrirrs  vonl.'Hcnl  boirc  a 
sa  santé.  11  accueillit  cette  olfre  amicale  avec  une  cor- 
dislilé  égale  à  sa  bravoure ,  et  les  deux  frêles  se  lép»- 
rcrcnl  au  milieu  des  salutations  les  plus  courtoises  lif 
leurs  équipages.  Cette  nelion  un  peu  chcv.d*  icque  fit 
traduire  Wessel  devant  un  conseil  de  guerre  ;  mais  )' 
acquitté  et  nommé  ausaitôi capitaine  de  vaissam»  H  >*• 
rait  même  obtenu  le  commandement  d*iine  petite  divi- 
«îion  qu'il  demandait  pour  b  ilnvcr  îc>  mcr^  du  Nord,  m 
l'amirauté  n'avait  foricnicul  déclare  qu'on  ne  pouvait 
accorder  tant  d'honneurs  si  rapidement  à  un  si  jeune 
homme.  Il  commença  donc  avee  one  seule  fr^He  !■ 
campagne  de  17 ib,  qui  n'en  fut  pas  moins  glorieux 
pourlui.Scs  nombreux  faits  d'armes  lui  valurent, après 
b  prise  de  Su-al5und,  des  lettres  de  noblesse,  Is  oo"* 
boBoraUe  de  rer^sftioM,  le  titre  d*a«yudant  |<a<(^ 
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dt  «'H  sonrrrain  et  l'insin'cfCMir  <îi'>  Ho'tp*;  rl.inoiscs.  Il 
itLic^t  de  rncritcr  ees  rceonipciiscs  cii  1716,  en  caplu- 
natdans  le  port  de  Dynckilu  l'escadre  suédoise,  Guiii- 
foria  d*àne fragile,  de  J 1  gatires,  de  SI  bitincnts  de 
inasporl  chargés  de  munitions.  A  son  arrivée  à  Copcn- 
bîguc,  il  reçut  le  prad»*  »fe  rommr»n«lpiir,  le  ror  loii  Iitctî 
eUoc  médaille,  puis  il  se  remit  eu  mer,  et  gagnn  pnr 
dcnoefOMU  wrviMi  t«  eenroendemcnt  en  chef  des  «r- 
mrt;irnl>  qui  se  faisaient  pnDr  les  doltcs  du  ISoril. 
0,ar(e<  XII  ayant  été  ttjc  f  171  Si,  Tonlcnskiold  se  hila 
de  porter  c^c  oouvellc  au  rui  de  Dananark,  qui  le 
Haran  viee-aniral.  Eneouragc  par  eelte  dernière  dt»- 
tSactÎM,  il  teralnt  m  carrière  roililaire  ptr  un  fait 

il'jrmr*  pîus  lieau  quf  ton»;  Ir<:  [irt'ri- îiMif»  :  ce  fut  la 
ph<c  de  la  ville  de  Marstrand  et  de  ta  diadrilc  de  Carl- 
ft£in,  qui  la  dotuiuc  { 17 1 9).  Deux  médailles  furent  frap- 
pf»  pour  ëtemiser  le  souTenfr  de  eelte  imporunte 
«enquête,  el  le  vainqueur,  nommé  membre  de  l'ami- 
raolé,  fut  comblé  de  bien  d'autres  marque^!  de  fnvriir 
de  lOfl  maître.  La  p^iix  entre  la  Suède  et  le  Danemark 
tjfaatM  ifgpiée  à  Friedericiiaboorg  en  Tordcn- 
AMA  tounneitia  le  roi  pour  obtenir  la  permission  de 
Tojager  et  se  rciidil  à  Flnnibnnr;: .  piii<  à  Hanovre, 
(i-tccl  boooré  en  tous  lieux  comme  un  héros.  iUais  il 
nt,4anfl  celle  dernière  ville,  une  querelle  arce  nn  eolo- 
»H  Stahl,  joueur  déterminé,  aoquei  il  avait  eu  des  mo> 
liU  de  Tc'i  rocher  «on  vim  honfriix  :  tiii  diif!  s'rrisui- 
xÀ,  dans  lequel  il  suceomba,  par  un  de  ces  coups 
wlheareox  où  la  supposition  d*un  guei-aiMms  est  a^sez 
wriamUable.  f.a  lirare  morin  entrait  alors  (17!i0)dans 
^  3l' année.  Un  jeune  Danois  a  publié  en  1747,  en 
5vol.  in  4",  la  biosrnpîiîc  de  quelques  hommes  illus- 
tre^où  l'on  trouve  la  vie  Iri-s-détailléc  de  Tordcnskiuld. 
U  mémo  eovmge  a  para  en  allemand  «  Copenhague , 
IT'i»,  3  vol.  in -8*. 

T«ftoi:sii.î.\s.  Tm^r  iiEnurn  \. 

TUnCLLI  ou  TUaiILU)  (GiJi»o  SALi>ci-eRR.\  1''}. 
EMiticr,  dont  le  nom  vient  par  coniraelîmi  de  Salimé 
«a  gmrrm^  fvt  dViwrd  gouverftcnr  de  Ferrarc  ,  et  %'fn 
fît  re<t)nnaitrr,  rn  1  f  IS.  scif^neur  soiivcrnin.  Il  f;ivnri-;îj 
l<c(iaimerce,  étendit  la  villc^  la  fortifia,  cl  bâtit  l'église 
de  TiNit-tea-Saini«t  oii  fl  fut  enterré. 

TOBELLI II,  fila  du  prêetNient,  lui  succéda  comme 
seifinciir  de  Ferrare,  en  1 150,  fil  un  traité  avec  l'om- 
[>cn;or  Mcnri  VI,  vil  éclater  entre  sa  maison  el  celle  des 
atarquis  d'Eslc  cette  haine  qui  fit  verser  tant  de  sang 
pendant  on  siècle  dans  le  F? rrarois ,  le  Padoaan  et  la 
ïarche  de  Trévise,  el  raoumt  on  I IU7, 

TORF.r.l  J  (GiAroMo),  pclit-fils  du  précédent  el  fils 
^Saliiiguerra  11,  fui  rappelé  par  i»  Ferrarais,el  obligé 
^  se  retirer  ehaoilc  h  la  eoor  d*Bicelln  ll,«m  Imio>père. 

TORELLI  (Sytunacsaaa  III,)  fils  du  précédent,  fut 
fil  I3n|  ,  rhrf  'If  In  ligiif  dirs  villes  de  Bofofjnc, 
^wliet  Imuiii.fil  plusieurs  c»nipngiie.<«  avec  honneur,  et, 
ijipelc  par  les  Fcrrarais,  fui  proclamé  seigneur 
<l«Perfare<n  1308  :  mais  il  ne  put  se  mainlenîr  dans 
'''^'tc  'wuverainelé,  doul  le  drpoaillèrent  les  marquis 
tiEstc  en  1310. 

T0R£LLI(GitDO  II),  desccndaut  de  Saliogucrra  III, 
*Pprii  le  métier  de  la  guerre  sons  ion  père  «I  seua  le 
|(n^t  Cann^nole,  et  mérita  Teslinte  da  duc  de  H ilan. 
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Jp,in-^!aric  Visrorti.  dnnt  il  rrnit,  rn  f  tOH,  l'investi- 
ture des  hefs  detîuastalaet  de  Montechiaruguio.  Il  srrvil 
ensuite  sous  les  drapeaux  d'Ollon  de  Tersi  et  du  mar- 
quis d*Eslet  el,  rappelé  an  serrloc  do  nouveau  dite  do 
Milan,  Philippe-Marie  Visconli,  lui  resta  lidcic.  Il  rn- 
Icvn  plu«)rtfr<;  plarps  nu  ntTirqiiis  d'F<;(f .  en? r*»  autres 
l»arme,  soumit  4îcnes  ,  s'empara  de  Gaële,  cl  délivra  la 
reine  de  Naples  Jeanne  II  Durazso.  Cette  prineene  le 
récompensa  de  ses  services  pnr  l'investiture  de  plusieurs 
•iefs  cl  le  titre  de  baron  delà  Pouille  cl  du  Cnpuu.in.  De 
retour  a  Milan,  il  contribua  puissamment  à  rendre  à 
François  Sforee  raffeelion  du  due,  el  il  fui  ainsi  la 
première  cause  de  la  grandeur  de  cette  illustre  maison. 
Il  battit,  dans  le  Crémoriais,  en  14"! ,  r.irnirrgnolc ,  son 
ancien  maître  dans  l'arl  de  la  guerre,  fut  nommé  com- 
mandant,  en  147(3,  dans  la  Vattclinc,  la  Valcamonique, 
le  Bressan  et  le  Bergamasqne,  el  mourut  ft  Milan,  en 
I4ii', comblé  (l'Iiriiinciirs  et  .îe  ifignités  par  son  souverain. 

TOilLlJ.I  (OnsiMA),  femme  dn  prén  dont,  rnissi  re- 
marquable par  son  courage  que  pur  >u  rarcU-auté,  fut 
chargée  par  son  mari,  depuis  1499,  de  la  régence  de 
Gnasialla,  où  elle  soutint  un  siège  en  1426,  contre  une 
divi<i'm  véiMlii'iitir  de  l'armé*!  cofimnn  fi'r  p;ir  (!nrma- 
gnule.  On  rat-onte  qu'elle  s'arma  d'un  ca>qiie  et  d'une 
cuirasse,  mena  clle-rocRie  ses  troupes  au  combat, tua  de 
sn  main  plusieurs  gnerricrs  ennemis,  et  revint  vieio- 
rii'iise  el  couverte  de  sanp.  On  voit  encore  «tir  lr<!  murs 
de  l'église  Saint  B;irlhélcmi ,  à  Guastnila  ,  une  fresque 
desliut'e  à  consacrer  le  souvenir  de  ce  glorieux  fait  d'ar- 
mes. —  Une  petite  flile  de  la  précédente,  Dombua 
SANVITALI,  est  célèbre  aussi  pnr  sa  courageuse  dé- 
fense fie  Sala  en  I4S3,  ronfri*  Ani'ir.itli  Ttuclti.  «nn 
cousin,  qu'elle  tua  d'un  coup  d'arquebuse,  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur  sur  la  brèche. 

TORELLI  {Li'!Lio),cn  latin  Tour.  /«  v.  jurisconsulte, 
connu  surtotrt  jir»r  l'édition  qu'il  a  donnée  des  PitndirUs 
/lumtfinr*,  né  ;t  Fano.  en  1489,  rcçul  le  grade  de  bache- 
lier, à  l'âge  de  2*2  aM«,  dans  la  faculté  de  droit  de  Péronse, 
devint  le  chef  de  la  magistrature  de  sa  ville  natale,  el 
fui  député  p.Tr  «:nn  rnrps  nn  p.ipo  I.i'oti  X  eu  lîiîO. 
Scaudcrberg-Comnèn  ■ ,  qui  avait  obtenu  du  s>'uul-siégc 
la  seigneurie  de  Fano,  s*é1anl  renda  odieux  k  ses  nou- 
veaux sujets, 'Torelli,  secondé  par  les  jeunes  patriciens, 
le  chassa  de  celle  ville;  il  se  justifia  aisément  fir  rptte 
action  coitrnçen<e;  et  !e  pnpr  Clément  VIII  le  nomma 
mJ-me  gouverneur  de  Bcncvcnl ,  qu'il  sut  préserver  de 
la  peste  el  de  la  famine  qui  désolaient  une  partie  de 
ritalîe.  Plus  lard  il  alla  s'établir  à  Florence,  où  il  fut 
accueilli  avec  empresscnienl  pnr  le  ^rmi  l  ili  e  Cosmc  de 
Médicis.  Nommé  l'un  des  cinq  auditeurs  de  lu  Rote,  il 
fut  ensuite  élu  podestat  de  Florence,  cboneeller  et  pre- 
mier secrétaire  du  grand-iluc,  membre  et  bienlAl  après 
l'un  (lis  clirfsde  l'Académie  florentine,  "énalenr  etifîn . 
Cl  mourut  en  lîi76,  après  avoir  vu  son  nom  inscrit  sur 
le  livre  de  la  noblesse.  On  a  de  loi  des  vers  lotins  et  ita- 
liens, et  quelques  discours,  S  opuscules  de  droit  :  Ad 
GnUiiiii  tttrr/rm  VeUenm;  Ad  dinnein  rt  Piinlnm  Ennr- 
ralimtntfœ;  De  mililUt  fx  ceisu.  Mais  son  principal  tilre 
à  la  reconnaissance  des  savants,  c'est  son  édition  des 
Pandee:es,  Intitulée  :  IKgesfomm  aeu  Pondretamm  h* 
bri  L,  tx  fiuHde^h  pareHiinit  refmtmloH,  Floreoee^ 
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Torrenlîno,  3  vol.  in-fol.  Outre  sa  ViV,  {Mibliée  ■ 
Ftorenoe,  1770,  io-i",  on  |>eul  coosultcr  les  hati  con- 
tobu^  «Mf'  aead,  fiafmt*  et  les  Otwn».  iO»,  tnpra  i  <f- 
^imt.  de  Manni,  t.  IX  et  XXI. 

TORF.M.I  (IV>Mro>*to,i,  liUératcur,  né  en  1536,  des- 
cendant des  conilc.<>  de  Gua<«talla,  épousa  la  oièce  du 
pape  Pie  V,  et  fut  «dmîs  k  rAcadéinie  de*  InmmdmH 
de  Parme.  Chergé  en  t5B4,  per  le  dae  Oelûve  Pernèee, 
d'une  mission  eu  Espagne,  son  heureux  résultai  dr-vinl 
pour  lui  une  source  de  nouvelles  faveurs.  Il  niourul  à 
l'arme  en  ICÛH.  On  a  de  lui  :  Rime  amoruse,  Parme, 
.1 578.  in-l»  ;  Tfattfia  dH  dMlo  M tnulian,  Ui{d«  1 896, 
ln-4»;  CtniiiuHm  libri  V/ ,  ibid.,  1600,  in-i»;  des  tra- 
péiîifN,  entre  autres  :  //  Tmicredif  iliid.,  ifttt7,  ÎB-é"; 
la  Mérope,  ibid.,  I{»8î),  in-4°. 

TORELU  (JicQvts),  arehiteeto^nehinialc,  Déea 
1608  à  Pano,  de  la  Tamillc  do  Lclio,  s'acquit  une  telle 

rcpnlBlton  qu'il  fat  iinitr  par  Louis  XIV  à  vmir  i  Pii- 
ris.  Il  y  exerça  son  talent  au  tUéitrc  du  PeUi-liouibon, 
eteenlribiM  beaaeaup  au  aueoàs  de  VAudromèit  de  Cor» 
Mille  «&  11190.  Les  Parisiens,  élonn^  de  la  nouveauté 
cl  de  la  har«liefi>e  <]q  ses  r«<;nis .  le  sumouimcrcnt 
Crtind-Sorcitr;  de  retour  en  Italie  en  i6it:i,  il  lit  cous- 
Iruire  à  Faiio,  d'après  ses  desjciua,  te  théâtre  de  la  fur- 
ttuie,  dont  il  lit  présent  i  la  ville,  et  nourul  en  1078. 

TOniCLI.l  (Locu),  biographe,  né  en  1600,  à  Bolo- 
gne, conduit  p»r  ile^  eiiagrins  domestiques  d;ins  un 
cloître,  embrassa  U  règle  de  Saint-Augustin,  parcourut 
avee  talent  la  double  eanrirre  de  r^iwignenient  et  delà 
prrdication,  cl  mourut  en  I6H3.  On  a  de  lui  :  liittretto 
délie  fit'  il'ij'i  it^'in'nii  r-  drUc  >ln:iiv  Uhisfri  (l>  ?t'<>r  lnu  <i<!Os- 
tiuùino,  etc.,  Uuloguc,  l(H7,  in-i";  5cci>U  ayostvitam , 
eoetfw  storAipcnerale  dtU*  ordiw  di  Saut*  Asatlino,  (m-«- 
eoM»  d'tpptmti,  dmiêo  im  13  itettU,  ibid.,  1689, 1686, 

8  \'0l.  iii-fol. 

TtMiKLI.I  (  JosEi'u),  littérateur,  ne  en  1721  à  Vé- 
rone, où  il  Ut  sou  cours  de  droit  à  Padoue,  fut  reçu 
doetenr.  Afin  de  n*élre  pas  disirait  de  ton  ardeur  pour 
l'élude,  il  refun  toutes  les  places  qui  lui  furent  olfer- 
tes,  et  mourut  d.ius  sa  patrie  en  1781.  Outre  uuc  édi- 
lion  d'Archtmedc,  la  plus  coutplëlc  que  l'un  ail  de  cci 
aoeieo  géomètre,  et  qui ,  précédée  d'une  Naliee  sur  To- 
relli,  par  Sibilialo,  parut  sous  ce  litre  :  Anhimedtt  quie 
Btipi  ffUut  nnniin  cuin  Euturii  Ascalouita"  comment  n  i!. ^ . 
cum  twni  vrniunt  lai,,  clc.,  Oxford,  1702,  in.fol.  Ou 
remarque  parmi  ses  ouvrofes  :  Dr  prbieipe  gu/a  tneom- 
mndo,  iff  luqm  rriHtdio,  Cologne  (Vérone),  1 74i,  in*  19; 
Trid\tzii,ni  jmelichr,  o  sin  Irrifittivi  i„  r  >ien  Iradurrt  iu 
t'ur  i,  I74IJ,  in -8";  De  i\thiio  ije*tmctrieo ,  tibri  JI , 
17o8,  in-S";  Cemnelriat,  176U,  in-8<>;  H  Ptewiaio, 
eammedia  di  PtaulOf  con  aktmi  idiitidi  TeocrUa  et  di 

itoteo,  Florence,  I7(»5,  in-8*;  Ih  p<-ubuUit>  rih\  morum- 
que  rri/ultl,  Cologne  (Vi  rone) .  1771,  iti  h2;  LrlUra  t»^ 
pru  Danle  cuntra  Voitatrr,  I7K1,  iu-h".  Piodamiulc  a 
donné  VÉtogr  de  Torelli,  tome  II,  partie  S«  des  M«maHê 
tMia  todettt  Uta.  (Faycr  aussi  Ugooi,  Lttt,  itul.  del  18* 

frro'o.) 

TOIIEIN'  (Olais),  voyageur  suédois,  était  ne  dans  la 
provinee  de  Vestrogothie,  près  de  Gothenboiirii.  Animé 
du  désir  de  Tisiicr  les  contrées  lointaines,  il  pensa  qnll 
l«s  peteonmit  avec  plus  de  fniil  en  se  préparant  k  ses 
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voyagM  pnr  r,'ttide  de  l'hisloirc  naturelle.  Il  suivit  asii« 
dûment  les  Ir^ns  de  Linné,  il  Upsal,  et  fil  une  première 
navigation  à  Cidis.  Il  sVmbnfqiu  ensuite ,  eoaune  a«< 
mônier,  sur  un  vaisseau  de  te  oompagnie  des  lnd«s 

orientales,  :  riT-'ii  le  I"^  avril  17X0.  I)nns  I.i  travcrsiV, 
on  loucha  aux  Cummorcs,  et  l'on  mouilla  sur  la  ra  le  «ie 
Surate.  l«e  l"  mars  1751,  on  lit  voile  pour  Man^or, 
JUahé,  Quéda,  dans  te  presqulle  de  Malaoea.  But n ,  to 
7  juillet  suivant,  on  arriva  <!jns  I;i  ri\i«'M-e  de  Timlon. 
I.e  I  jifivier  17?)f.  le  vaîs^euii  partit  de  la  Chine;  et  le 
20  niiii,  il  entra  diias  le  port  de  Gothcnbourg.  Turen  ne 
sorvéeut  pas  longtemps  i  celte  longne  oavipliea,  foi 
avait  altéré  sa  sauté  naturellement  délicate.  11  mourut  à 
NBCsinge  près  Straeimstad,  le  17  août  1793.  Depuis  son 
retour,  il  avait  successivement  envoyé  ses  observaiioas 
i  Linné,  dans  les  lettres  qu*ll  lui  écrivait.  Elles  ont  été 
insérées  a  la  suite  du  Voyage  d'O^beck.  sous  ce  titre  : 
Viii/tiiic  ih  s  înrh'i  orientale*  à  Sur  ^tf,  A  In  C^iine,  ele.  Cd 
ouvrage  a  éU;  traduit  en  français  par  Donùnique  Dlad* 
ford,  Miten,  1771,  ln-19.  Cette  version  ne  rend  pas 
du  tout  l'!agréflsenl  de  Toriginal.  Toren  donne  dm  dé- 
tails  itilérf'isiintN  sur  les  dixerN  pays  ipi'il  a  vus.  Il  écrit 
avec  facilité,  et  raconte  d'une  manière  agréable.  Durant 
son  voyage,  il  avait  recueilli  beaucoup  de  plantes  rares, 
dont  il  enriehit  les  hctikien  de  son  illustre  maître.  Cdoi- 
ci  a  nommé  Torenia  un  genre  de  te  faouUe  des  seroru* 
laire^,  qui  renferme  deux  pVanlet  vivaces  de  l*lnde,  qoe 
Toren  avait  le  prenucr  uil  connaître. 

TORPÉB  on  TUKFASON  (TwwMOne),  Usleris- 
);r;i|>Iie  ,  né  eu  I<>i0  à  EngOO,  petite  Ue  sur  la  cote  mr* 
ridioiiale  il*I>l,iii(lc,  fut,  en  i6(iO,  nommé  par  Frédé- 
ric Il  interprète  pour  les  auliquilés  islandaises,  eichuigt 
de  mucillir  les  RMnuscriis  qu'il  pourrait <léoottTrir  dsM 
ce  paysalers  très-peu  connu.  U  fol  réeompensédeseï  re* 
olierehe*  utiles  par  le  litre  d'hisitoriogrdphc  des  deux 
royaumes  de  Danemark  et  de  iNorwége,  et  mourut  ca 
1719.  On  a  de  lut  :  CouiinentuUo  hulwka  de  rebut  gtHit 
Fmnyemtum  tm  farmuiem,  etc.,  Copenbsgue,  I6M, 
in-S"  ;  St  rirM  dynastttrum  tt  i-eifum  Duniœ,  à  pritHo  torwu, 
Ski-ilil",  O  Uni  fifi  \  ml  Gu  mum  (immhrrttm,  etc.,  ibid., 
lïlti,  in-i^j  i'ri/oUttm  hitlortcum ,  seu  tit$sertatut  hûi»' 
rieo-ehromri^-erUka,  dê  trAu»  polmlisflimtt  -Damim  rtfi' 
bu*,Corvo  6'raurf<rs0|ete»,  ibid.,  1703,  in  4":  c'est  une 
eniilinuatiou  de  l'ouvrage*  prérédent  ;  llt'i'fi  Krikintlcr 
}>itietilt*»tmo9  iu  ellunciimo  U<tnia  reyet  erleherrimif  etc., 
ibid.,  1705,  in-8«;  ^isforie  Vmlandim  nmUfm, 
parfis  ^airHiMt  scprsNfrîMMttiy  ele.j  CritUmdta  anU- 
fiti-t ,  .TU  rrf.  ri.<  Grntihtttdiir  dr-tcriplio,  rte.,  ibid.,  I70fi. 
in-H»;  //ùl.  rtrum  ttorvegiur.,  etc.,  171 1,  ihid.,  i  *«l. 
iit-ful,  ;  Orcadeâ,  $eu  rtrum  oreademium  hisluria,  iiiié>t 
I7ltf,  in*lbt.|  enfin,  un  grand  nombre  Se  mamucrlU 
conservés  à  la  bibliothèque  royale  de  Copenhague,  r'- 
d'après  lesquels  Sulim  a  publié  :  Tnrf  tnnn. 
motU  Torfifi  note  pottertora  in  tertem  re</wn  buitt, 
1797,  in-4«. 

TORlilIO  ou  TURIBB  (Samt),  archevêque  de  V- 
ma,  né  en  I.S5H  en  Espagne,  avait  rempli  pendant  îisns 
les  fonctions  de  président  ou  de  premiia'  oaagisiral  dr 
Grenade,  quand  te  siège  de  Lima  vint  I  vaquer,  ni- 
lippe  II  voûtent  foira  cesser  les  désordres  dans  ce  nsl» 
beurenx  pays,  jeta  les  yeux  Sor  Toribio  eemme  te  pte* 
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nfilÀc  de  rcjujtlir  se:»  uiieiiiioiu.  ToriLio  refusa  d'à- 
kfd,  M  fondanl  sur  le»  Mmom  de  TÉgliM  qui  délea- 

.'et)(  •  un  laïque  de  recevoir  Tcpiscopal;  mais  le  roi 
(mi>iUi  ilaîi5  M>n  clioii;  il  prit  donc  le  p^irti  de  s<?  soii- 
uetu-e,  ci  myaol  reçu  le»  ordres  savréa,  il  arriva  a  Lima 
«a  iSbi*  Le  oouvwa  prélat  ae  «e  UiM  poiat  dëwura- 
ftr  par  la  vue  de  tant  de  maux  ni  par  le  souvenir  des 
«iforu  iufruclueut  clf  L.is-Casa-»  pour  l  éjiarer.  On 
wsaunil  eoiuprcodre  ni  dire  «quelles  (aligue»  et  quels 
ànpn  n  cal  à  essuyer  «1  avee  quelle  héroïque  persé- 
tcraitce  il  accomplit  sa  uoUe  nittloo.  Il  employa  17 
»ai  à  faire  3  visik-s  dans  toutes  les  parties  de  son  dio- 
ci-^,  fondant  partout  où  il  en  élait  besoin  des  sénii- 
aairei,  des  ë|{iises,  des  élablisscmculs  pour  les  pauvres 
d  poor  les  malades.  Peodaultes  affreux  ravages  d'une 
ftiU:,  il  renouvela  IVxeujple  sublime  que  Charles  Borro- 
luce  avait  donnée  n  rniiiien  muiide,  et  se  montra  par- 
i«ut  ealio,  aux  yeux  de  l'ludieu  etouné,  comme  uu  dieu 
Janirsuanl.  Ce  vertueux  prélat  mourut  dans  l*esereieQ 
4e  la  charilc  on  iUOO,  et  (ut  béatifié  Cn  I07D  par  lono- 
seiii  XI,  puis  canonisé  en  I72ti  pur  Denoil  XIII* 

TUULUCUO.^.  V  oyt;^  ÉLI8ÉE  (le  P.). 

tOENlâ  (PMaao>ARA8TAsc),  évéque  coustitattoauel, 
aé  la  SI  jauvier  1717  à  Tarbas,  entra  dan*  la  congré- 
gation des  dortrinaircs ,  et  professa  In  pfiilo'sopfiif*  à 
Toulon.  Il  se  livra  ensuite  au  luinistcre  de  la  chaire,  et 
)  obtint  des  succès  qui  lui  valurent  la  place  d'aumônier 
deSlaaislas,  le  titra  d^aasodé  i  rAcMlémie  de  Naney, 
uucanoiiical  de  la  cathédrale  d'Urlcan^i  cl  le  priciin-ilc 
iwint-PauI  de  Bagnères  tic  Bigorrc.  Ayant  utlupic  les 
(kriiiciprs  de  la  révolution,  il  fut  nommé  évéquc  du  do- 
parieoientdn  Cberet  nétropolilain  du  centra,  en  1791 . 
Député  à  rassemblée  législative,  il  montra  d*aliord  de 
la  luoiicration,  et  parla  même  cn  fa\eur  di  s  prêtres  non 
auirmeolés  j  uiais  jeté  bientôt  dans  les  rangs  des  jaco* 
MiM,  soit  par  la  peur,  soit  par  Peffet  d*une  aultattoa 
I  ro^essire,  il  provoqua  la  suppratsion  du  eostune  eo- 
cli>>iasiirjuf  ^  vola  pour  ta  desU  uclion  des  nongrcgalions 
fciigieuâes,  et  fil  supprimer  1rs  prcfels  nposloliqurs  des 
calOBies.  £a  17U3,  il  maria  dan»  sa  calbcdralc  un  prc- 
tieaiee  pw  religieuse,  et  annonça  quHI  placerait  a  van» 
'ageusement  dans  son  diocèse  les  prétrca  mariés  qui  se- 
raient itifuiiéics  ailleurs.  L'un  des  premier»  il  ;d»jura  son 
atat,  il  ixriviia  la  Lonventioa  qu'il  avait  eU-  jusque  là  uu 
laarlM  et  un  imposteur,  se  maria  depuis,  et  fit  dire  a 
^eoofrères  cux-iuémes  qu'il  épouvanta  l'i:gii$e  pmr  une 
«iri  jtlm  tiurribUs  apuitaskstju'on  nil  i  it( \.  Il  mourut  dans 
M  ville  natale  le  13  janvier  17V7.  Uulrc  des  :»titnoH$, 
tM,  nfiB,  3  vol.  in*  li,  en  cite  de  lui  :  Oraiten  /iMéàrr 
*LtmëX<V,  Tarbra,  177»,  îna<;  Itçtuu  éUmemtaim 

lit  talenf  rt  de  rjëniitrtrif,  177Î5,  iii-H".  Horbicr  lui  attri- 
W  :  £*prit de» cahier$  préstntét  aux  èiat$  t/ineraut,  atig- 
amls'draiiej  nouvelles, par  L,  T.,  I7«9,  S  vol.  in-8*. 

TOaniEL  on  plut6tTORnifiLLI  (Aocdstui),  sa- 
^3Ul  aorialiste,  né  en  itSiS  à  Barengo  dans  le  Xovarcse, 
filtra  daus  In  congrégalioti  des  barnabitcs ,  dont  il  fut 
«lu  trois  lois  général,  refusa  l'évéché  de  Âlanloue  cl 
«dai  de  Casai,  content  de  cultiver  en  paia  les  lettres  et 
Hiiitoire,  et  mourut  '*  Milan  en  IQSSI.'Au  nombre  de 
*'*ïniis  il  compta  Vincent  de  Gonzagiie,  duc  de  Man- 
ioc, satal  Charles  lk)iToméc  cl  lo  cardinal  Barunitis. 


Un  a  de  lui  :  AumfeM  $acri  et  jtrufani,  uh  orbe  condîln 
uàttmém  CftpHli  pa$*km»  rtilemplum,  Milan,  1610; 
Franc-rori.  Itdl  ;  Anvers,  1610,  i  vol.  in-fol.;  Luo> 
qucs,  1757,  f  \<A.  lu  fol.  :  un  A^m- .r  ilr  crt  niivragc, 
précédé  de  la  V  i>  Je  l'auteur,  a  été  publié  par  SpunJc. 
(V'oyes  les  Mimoim  de  Nicéreii,  tome  XXI,  pa^cs 
194-38,  el  la  BM.  Seripl,  eicdae'.  d*Argelatti,  tome  il, 
page  H,  217!).) 

TOitNti-^i.LI  (J^ROME-FRA^rois) ,  prédicateur,  né 
cn  1(>93  à  Cameri,  mort  cn  175i,  entra  chez  les  jésui- 
tes,  et  suivit  la  carrière  de  l*enseigtiement,  puis  celte  de 
la  prédication,  dans  laquelle  il  eut  «le  grau  is  succès.  Il 
cultiva  aussi  la  |K>é.sic,  el  eut  l'idce,  bldiucc  comme  trop 
profane,  de  mettre  des  paroles  pieuses  sur  les  airs  les 
plus  connus,  voulant  par  ce  moyeo  baliiiuar  le  peuple 
d'Ilolie,  passionné  pour  la  musique  el  les  VCTS,  ii  ne 
chanter  que  des  hynmc<<  Mcr<*5.  Oali  c  son  recueil  de 
se/ le  CaHzwini-fle  tn  ana  manmirtgcu  f  sopra  le  sttte 
priMcipmli  fi$k  di  neslMi  Sigimm,  Milan,  1758,  in-9*,  el 
Moiiène,  1818,  in>i6,  on  a  de  lui  :  l'rediche  quarril' 
muli,  Milan,  17'>3,  in-4«  ;  Bn  saiio,  1^20,  in-4*;  Pant- 
firki  «  Ùiscorn  »acri,  Milan,  ITtiT,  111-8",  et  Bassano, 
1833,  in-8*.  Loya  a  donné  VLioyc  de  4ér6neTomielli 
dans  les  PiBWM^ni  UhutrL 

TOnQUATlIS.  Vo^/vz  M AIM.Il'S. 

TtMt^jUKM  \D.\  (Jean  ok),  n.  I.iiin  de  Turrr  cn- 
matà,  cardinal,  né  à  ValUdoIid  en  1368,  prit  l'habit  de 
Saint-Dominique,  et  devint  prieur  de  la  maison  de  son 
ordre  à  Valladolid,  puis  à  Tolède.  Appelé  a  nouu-  jiar 
|r  p?)pf  Eu;:f'!if  \W  (•<•  jiiintifc  lui  <:onf>  ra  i:!  di^iiilc  tiu 
niaili-e  du  sacré  p.tlais,  el  le  noiiiaia  son  taeologicn  au 
eoncile  de  Baie.  11  y  fit  ooodamner  les  erreurs  de  Wi- 
clef  et  de  Jean  Husa,  soutînt  plusieurs  dogmes  allsqués 
par  les  hiTi  tii|iiC'i.  rnitr  .'tntres  celui  de  rimmaciilée 
Cooeeplion,  et  quitta  Uâle  cn  1457.  Il  as^iiita  \mx  der- 
nières séances  du  concile  indiqué  par  le  pape  à  Fer- 
rare,  et  transféré  depub  à  Florenee,  y  travailla  avec 
!>rancniip  d'arJrur  f»  tfrniiiicr  le  si  hisme  des  Grecs,  el 
iinii  ila  «J'olili  iur  du  pape  le  titre  de  iJéfmiur  de  lu  foi. 
Député  par  Eugène  vers  Charles  VU  pour  rengager  à 
faire  la  paix  avec  Im  Anglais,  il  fut  nommé  cardiual 
pendant  sa  légation.  Il  contribua  puissaiument  à  mainte- 
nir l'n'isrrnhléc  de  Bouigfç  dafis  la  roinutufiioii  rl'Eu- 
geiie,  que  ic  cuucile  lic  iiàle  venait  uc  déposer.  Après  la 
mort  de  ce  poolifc,  il  fut  nommé  par  Calixle  111  évéque 
de  Palestriur,  transféré  par  Pic  11  sur  le  sl^  de  Sa» 
bine,  el  mourut  en  liOS.  lia  *21  onvrogfs  impri- 
més ci  14  manuscrits.  Parmi  les  premiers  un  distingue  : 
ExpotUio  èmiw  at  «f i7i*  mper  foto  pmiteriaf  Rome,  Ul- 
rich Han,  1470,  graQdin;;4*;  Augsbourg,  J.  Schutsler, 
147Î,  in-fol.;  Mayen«'r,  Sclioyi  (Ter,  1474,  in-fol.;  Ci)»i- 
me$tlarii  in  décret.  Gratiani  part.  V,  Lyon,  1510,  6  t. 
in-fol.j  Venise,  1378,  4  vol.  in-fol.j  Rome,  1739. 
(Voyet  VÊii$(9irt  des  Aomnws  iltHÊfre»  ds  l'ordre  ds  Sainl* 
Dominique,  parTouron.) 

TtntC^H  t'.W \n  i  (Trtf>wA«!  HE),  premier  inquisiteur 
général  de  i'hspagne,  était  de  la  même  famille  que  le  pré- 
céiletit.  Né  à  ValladolU  vers  1430,  Il  entra  dans  IVdre 
de  Saint-Dominique.  L*Iaqulsiliun,  établie  cn  E.<pagnc 
depuis  1253,  était  devciuie  si  redoutable  sons  le  règne 
d'Isabelle  el  Ferdiuand,  que  bixtc  IV,  voulant  mode- 
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rerle  itiedM  inquisiteurs,  leur  donna  des  adjoinls  pris 
comme  eux  |iariiii  les  ifomîiiicnins.  Tlioinas  fut  un  de 
CCS  nouveaux  inquisiteurs.  Mais  loiu  de  reiii|ilir  les  ia- 
tentisM  lia  pontife,  il  surpam  tous  ses  |)rcdéees8eors 
ea  eroiiuté  et  en  avarice.  Nomoié  inquisiteur  gênerai  de 
Casiillc  Cl)  II"!"),  i(ui>  ta  même  annt'u  inquisiteur  géné- 
ral dWragoii,  il  reconnut  cette  doubJc  Civeur  par  son 
zèle  ù  propager  les  maximes  domina  triées  de  U  eour 
de  RooMi,  et  à  multiplier  les  eonfiscations  dont  Pordi- 
nand  était  avide.  Fort  de  l'appui  du  pa(ic  et  du  roi,  il 
rn'  i  <r;ilM)rd  4  (rîhitnntix  stîlKiUcrncs  à  Scvillc,  Cot  (îmie, 
Jacu  et  Ciudaii-héai,  piomuigua  la  coustilutiou  de  »ou 
nouvel  empire  sous  le  litro  d*/M«lrurfion*,  en  148i,  au- 
<|uel  il  ajouta  11  urt. en  l498.Ces inslruclions  laissèrent 
lu  vie  des  ptTveims  niix  ranriccs  cl  à  la  passion  «Us  ju- 
ges. Cepcudanl  les  inquisiteurs  éprouvèrent  une  vive 
résîstMwe  h  Terrael,  à  Valeuee,  k  têrida,  et  surtout  à 
Barcelone.  Des  émeutes  cclaièrent  de  toutes  ])arls.,  et 
Innocent  VIII  fut  ohliu;c,  pour  afTennir  l'aiitoiité  de 
Torquemada,  de  le  eonlirmcr  par  deux,  bulles  dans  la 
charge  de  grand  Inquisiteur  d'Espagne ,  el  de  lui  cou- 
fèrer  le  titre  lionorilique  de  couftueur  Ai  «uramiMs. 
Dr»;  (oth  il  ne  mit  jiltis  de  bornes  à  se*!  vxrï"..  ]\  (.btitit 
une  ordonnance  du  conseil  de  la  Suf)iciiir,  qui  enjoignait 
de  ne  payer  les  bous  royaux  qu'après  l'acquit  des  dé- 
jtenses  du  tribunal;  il  poussa  Taudaee jusqu'à  faire  p6- 
nilencier  don  Jacques  de  Navarre,  neveu  du  roi  Ferdi- 
nand, fit  ccnifiarallrc  devant  lui  le  cajtiluine  général  de 
Valence,  brûla  plusieurs  bibles  bébraîi)uus  et  plus  de 
6,000  autres  ▼olumes,  lit  bannir  de  rEspagnc  plus  de 
80,000  juifs  non  baptisés,  obtint  le  droit  de  se  faire  cs- 
rorler  par  40  fusiliers  <if  l'ii  quisition  s  cheval  i  l  200  li 
pied ,  eniin  excita  tant  ûc  plaintes,  qu'il  fut  force  d'en- 
voyer à  Home  un  de  ses  successeurs  pour  faire  l'apologie 
de  sa  conduite,  el  qu'Alexandre  VI,  après  avoir  d'abord 
eu  l'idée  delcdépouiller  de  ion  oflice,  lui  adjoignit  rjualre 
collègues  sous  le  prétexte  de  donner  uu  appui  néces- 
saire i  sa  vieillesse.  Torquemada  mourut  le  16  septem- 
bre 1408.  Quoique  Tinqulsition  existât  avant  lui,  on 
peut  l'en  regarder  comme  le  véritable  fundaleur.  Pour 
iiclicver  le  portrait  «le  ce  monstre  d'avarice  et  de  oniau- 
té.  il  suÛira  de  dire  que,  pendant  les  Iti  aniiccs  de  son 
ininislére,  il  fit  brûler  8,80ll  victimes  en  rcatild,  et 
(!,500  en  effigie,  et  qu*il  en  condamna  00,000  à  l*ln- 
{»uuc,  h  h  prison  pcr[>«tuelle,  à  la  confiscation  on  à 
rexelusion  des  emplois. 

TOiiRE(PAGAN0  dbla).  seigneur  de  Valsmina, 
au  pied  des  Alfies  milanaises,  secourut,  en  1237,  les  Mi- 
lanais, après  leur  déroute  à  Corîc-Nova;  il  soigna  leurs 
blessés,  recueillit  les  fugitifs,  cl  ramena  leur  armée  à 
Milan.  Il  acquit,  par  cette  ooiMlnite généreuse,  ua  grand 
crédit  auprès  du  peuple  et  du  parti  guelfe  :  aussi  les  Ui* 
lanais,  (I.-Tfi<;  lr<!  dissensions  qui  décliirèrent  leur  répu- 
blique en  1:^42  ,  choisirent-ils  l'agnno  de  l  i  Torre  jiour 
chef  de  l'i'tat.  Il  conserva  ce  rang,  et  rinûuence  qui  y 
était  altadiéc,jusqu*ii  sa  mort,  survenue  en  IS80.  Noble 
lulnnéne,  et  d'une  naissance  très  illustre,  il  fut  con- 
stamment l'adversaire  des  nobles;  mérita  r.tfTrcfion  du 
peuple  milanaiii,  par  sa  modération  autant  que  par  ses 
latents,  et  fonda  sur  l'amour  de  ses  eoncitoycM  la  gran- 
deur de  sa  famille. 
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TORRE  (MMrmo  OF.  LA  ),  neveu  du  précédent ,  loi 
succéda,  en  1250,  druis  le  titre  de  po  lestât  de  la  cn-- 
deuzc.  Il  avait  tous  les  talents  d'un  chef  de  parti,  et  pluis 
de  vertus  que  la  plupart  des  usurpateurs.  Parvenu  an 
faîte  de  la  puis:^al)ce,  après  avoir  sauvé  ^Milan  (U>a  mains 
du  féroce  EcHcliii  de  Roniano ,  que  la  iioblo->c  avait 
voulu  y  introduire,  il  arracha  au  supplice  ses  ennemis, 
que  les  tribunaux  avaient  eoadamnéi  «oniaiu  conspira- 
leurs T  déclarant  que  lui ,  qui  n*avuit  point  île  81s ,  qui 
n'avait  jnniiiis  su  dotiiior  la  vie  à  un  homme,  ne  l'ôte- 
rait  jamais  à  personne.  Martino  de  la  Torre  fut  nommé, 
en  l2!â9,  seigneur  de  LoUi,  par  le  peuple  de  cette  ville; 
et  en  IS63,  il  obtint  aussi  la  seigneurio  de  Novare, 
tandis  qu'un  rival  dangereux  de  sn  famille,  OtbouVis- 
eoiili,  était  pourvu  de  l'archevêché  de  Milan.  queMor- 
tino  avait  destine  à  son  neveu  liaimoud.  Cette  clcctioa 
engagea,  en  ISOS,  Martine  de  la  Torre  dana  une  foene, 
contre  l'archevêque  et  la  noblesse,  dont  II  ne  vit  quels 
eommencement.  11  tomba  malade,  et  mourut  n  I,oi!i,  au 
mois  de  septeœlM'e  même  année,  après  avoir  demandé 
au  peuple  de  Milan  à»  lai  donner  son  frère  Philippe 
pour  sueeeaseur. 

TORIIE  {PiiriippE  DE  la)  ne  survécut  à  son  frère 
que  deux  ans,  mais  pendant  cet  espace  de  temps  il  affer- 
mit l'autorité  de  sa  maison,  et  l'étondit  sur  les  villes  de 
Gome,  Verceil  et  Bergone,  qui  se  soumirent  vobnlat- 
renient  à  lui.  Il  congédia  le  inarquis  Palavkino,  qui, 
en  se  nu'tt.iiit  n  la  solde  des  .Milanais,  avait  voulu  Ctn- 
piétcr  sur  leur  liberté,  il  se  raiiacha  au  parti  guelfe, 
dont  son  prédéeesaeur  avait  paru  s'éloigner.  Il  pronit 
son  assistance  à  l'armée  française  qui  nut-ihait  cooire 
.Maiifnd  ,  pour  conquérir  le  royaimu;  de  Nn]tlcsj  mais 
comme  il  se  préparait  a  la  joindre  (août  1205),  il  fut 
saisi  d'une  maladie  dont  II  iBourut  en  peu  de  jours. 

TORRE  (NapolIos  du  ia),  neveu  du  préeédeut,  loi 
succéda  dans  la  scif^ncuric  de  Milan  ,  an  mois  d'août 
iHiili.  il  exécuta  les  conventions  conclues  par  Phiii{>pe 
avec  la  maison  d'Anjou,  et  taudis  qu'il  favorisait  le  pas* 
saga  de  l'armée  de  Charles  ou  travers  de  la  Lomboriiic, 
il  reçut  lui-même  une  garnison  provençale  dans  Milan. 
T,a  ville  de  Brr^eia  se  soumit  h  lui,  en  l2tiH;  mais  colle 
de  Verceil  ayant  cic  surprise  |»ar  les  Gibelins,  son  fnrc 
Paganino,  qui  y  eomnandait,  fut  naasaeré.  Le  gtensl 
des  Provençaux  à  Milan  vengea  cette  mort  sur  hi  Gibe- 
lins milanais .  qu'il  tira  des  prisons  pour  les  faire  <gi>r- 
ger.  Le  sang  répandu  appela  de  nouvelles  vcDgcauces  et 
des  scènes  plus  féroces  encore.  Napoléon  lui*méaies*écn* 
en  t'apprentnt  :  te  tanij  de  tant  d'innucftUê  iiJsnilira 
un  jour  *ur        enfunts!  Ci  (iciiilaiil  ce  soif^neiir  vo)«it 
avec  douleur  la  eour  pontilîcalc,  alliée  de  »on  eaocaii 
OtboD  Visconti}  tenir  Milan  sous  rinicrdit  ;  en  nia  il 
fit  représenler  ft  Clément  IV,  qu'Ollwn  el  les  noUcsHi 
partisans  étaient  Gibelins  et  ennemis  de  l'Égli^if  ; 
Charles  d'.Anjou  intcreéda  jwur  lui,  le  pape  insista  pour 
que  les  Milanais  acceptassent  l'arcbevcquequ'd  leorsTSlt 
donné)  et  relâchassent  les  revenus  ewlésiasiiqnes  qelb 
avaient  séquestrés.  Napoléon  se  soumit  eulin,  en  tîS'*  ; 
mais  d<'*s  qu'il  apprit  la  mort  du  pape,  survenue  a  ct'Ui: 
époque  même,  il  chassa  de  la  ville  les  officiers  ds  l^r* 
chevcque,  qu'il  venait  d'y  rcwvoir« 

etséqu«slr«dco«e- 

vcttt  SCS  biens.  L'aoaée  suivante,  «ytnt  été  lusulléî 
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Mi,  par  U  fininc  paisMiite  dct  Vcslariol ,  n  en  tirt 

la  Tcninnce  la  plus  atroce  :  il  prit  la  ville  d'assaut,  fit 
roounr  les  Veslarifii  dans  If's  supplices,  et  bâtit  à  l.o<ii 
4eux  forteresses  pour  prircr  tes  citoyens  des  derniers 
reste*  de  leur  Hberiié.  Cependanl  le  joug  de  Napoléon 
lie  11  Torre  s'appesantissait  sur  les  peuple*,  qui.  daos 
IVigine,  s'éioicnl  volontairement  donnés  à  lui;  tl  punis- 
iait  ses  eoneiuM  par  des  supplices  cruels  ;  il  les  eofer- 
mH  dam  des  cefu  de  1er,  et  H  eroyell  effermir  ton 
mimié  par  la  terreur  :  il  ne  réussit  qu*à  Tébranler 
Jarantage.  Corne,  qui  était  (Icmrurc  10  ans  sous  sa  do* 
BÏaalioo,  ac  révolta  en  IS71  ;  cl  Napolijon,  pour  rccou- 
TNT  m  eOlcierB  qoi  y  avaieni  été  arrêté»,  fui  obligé  de 
rendre  la  lilierlé  aux  Cooiasquès  qa*{|  relcnaîl  dans  sas 
prisom.  En  I27ô,  le  pape  (îrégnire  X  éleva  son  frère 
Bayniond  au  patriarcal  d'Aquilec;  l'année  siii^.iiiir. 
2(apal«on  fut  reconnu  comme  vicaire  impérial  à  Milan  , 
par  Radelphe  de  Rapslieorg,  Empereur  élu  ;  mais  Otiien 
Visconit,  rassemblant  autour  de  lui  les  vassaux  du  fîégc 
ciiÏMopal,  les  noble?,  les  Gibcliti*  et  tous  les  mécontents, 
fonna  une  armi*c  supc-ricurc  eu  for^  comme  en  cou- 
n«e  k  celle  de  NapttÛea.  Il  seifrllee dernier k  Desio, 
le  21  janvier  1377;  après  la  bataille  la  plus  sanglante, 
il  mit  en  déroute  son  armée,  cl  le  lit  prisonnier  lui- 
nème,  avec  un  de  ses  fils  et  plusieurs  de  ses  parents. 
L^tre  fils,  Gasteo  de  la  Torre,  qui  ne  s*ëtait  pas  troui'é 
ta  combat,  voulut  maintenir  Milan  dans  Tobéissance; 
mais  il  en  fut  cluissé.  aiii«.î  que  île  Lodi.  et.  après  avoir 
erré  quelque  temps  en  Italie,  il  se  réfugia  auprès  de 
Rarnood,  patriardie  d'Aqallée,  sen  onde.  Napoléon 
i&  U  Torre,  renrcrné  par  les  Gomasqnes  dans  nue  cage 
de  for.  n  Monte  njradeltn,  y  Hnit  ses  jnwrs,  au  commen- 
cement de  septembre  1278,  après  li)  mois  et  demi  de 
Maffraoces.  Deux  de  ses  parents  moururent  dans  les 
néacs  prisMis;  trois  antres  furent  reliefaés  en 
Guide  de  la  Torre,  qui  fut  ensuite  seigneur  de  Milan  , 
sVtail  rrhippé  de  ers  priions  avant  cette  époque. 

TUUKI';  ^GtiDo  uB  la),  fils  de  François  et  neveu  de 
Jlapeléon,  arait  did  fait  prisonnier  avec  lui  dans  la  ba- 
taille de  Desio.  Je  tl  janvier  1377,  et  conduit  par  les 
Coroasques  sur  le  monlBaradcHo,  o{)  il  avait  clé  enfermé 
avec  son  oocle  dans  une  cage  de  fer.  Après  la  mort  de 
tAâ^y  las  Cemasques  reiasaienl  teojours  de  rendre  la 
lîberlé  à  leurs  autres  prisonniers.  Quelques  amis  de 
Cuido  réussirent  enfin  à  rorrompre  ses  gardes,  et  à  le 
fiire  échapper  vers  la  fin  de  ruouéc  1278.  Ses  corapa- 
IIMBS  d*ittforlnne  ne  furont  rclàebés  qtt*en  I  SSi.  Guide, 
**ec  leseeaurs  du  patriarche  d*Aquil<e,  ^n  onete,  com- 
ncnça  une  guerre  de  partî«.Tn  dans  l.i  Lombardic,  en 
réunissant  autour  de  lui  les  Guelfes  ruines  par  le  triom- 
phe du  parti  contraire,  les  exilés  de  Milan  el  tous  les 
■tenicnis.  Il  n'aurait  peint  réussi  cependant  i  rcceu» 
vrtT  la<ei;;neuriede  ses  p»"tcs  sans  l'aide  d'.\lbert  Scotto, 
ifigneurdc  Plaisance.  Ce  prince,  qui  voulut  se  venger 
deliatbicu  Visconti,  vint  i'«itUqucr  dans  le  Lodcsan,  eii 
temps  qn*ll  eieilait  h  Milan  une  sédition  centre 
'"i-  Leî  insurgés  rappelèrent,  le  15  juin  1303,  Guido 
Torre  à  Milan,  d'où  iMalliieu  Visconti  venait  de 
U  reoira  comme  simple  particulier  après  3tt  ans 
nais  celte  ville,  si  longtemps  aceotttvmée  à  eèâr, 
le  nfprii  bienlAl  comme  son  soareraln.  En  19011,  la 
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ville  de  Plaisance  loi  défère  anest  la  sdgnairie,  etia  17 
septembre  1307,  te  pouvoir  su  i)réme  lui  fut  opremfmewt 

accordé  par  un  dérrct.  Gaston,  son  parent ,  fut  promu, 
en  1308,  au  siège arcliiépiicopal  de  Milan,  el  la  maison 
de  la  Terre  peralasait  de  nouveau  affermie  dans  la  sou- 
veraineté.  Mais  dès  l'-iimée  suivante,  AlbeitSeotto,  que 
Gnido avait  dépouillé  de  sa  seigneurie  aver  (nm  extrême 
ingratitude,  lui  reprit  Plaisance.  En  même  temps  le 
seigneur  de  Milan ,  jaloux  du  erôdit  de  rarehevéqne,  le 
fit  arrêter  le  I  *'  octobre  1 309,  et  enlermcr  avec  ses  trois 
frères  dans  la  tour  d'Anghinri,  rompant  ainsi  Tunion  do 
sa  famille,  et  seercaol  des  ennemis  parmi  ses  plus  an- 
ciens partisans.  Les  Milanais,  qui  l'avaient  rétabli  avee 
joie  aur  le  trône,  ne  le  conridéraient  plus  qu^kvee  hor- 
reur; il  avait  eneouru  l'excomnuinii-.aîon  en  arrêtant 
rarclievcqne ;  et  lorsque  Henri  Vil  entra  en  Italie,  cet 
Empereur  eotendîl  de  toutes  paris  des  pbinles  contre  le 
seigneur  de  Milen.  Guido  de  la  Torre  n*esa  point  lui 
fermer  les  portes  d'une  ville  où  i!  préleinl  ii"  '  ro  vicaire 
îni|  éria!,  il  l'y  recul  Ic23  dèecnd)rc  I  ô  I U ,  ci  avec  Henri 
cnirèreni  lou.<i  les  ennemis  d<:  Guido  el  tous  les  exilés. 
Comme  il  ne  prenait  d\inlre  titre  que  ednl  de  vieaire 
impérial*  son  autorité  était  su.<«pendue  par  la  présence 
de  rFmperenr.  Dans  les  conseils,  Guido.  se  trouvont  en 
présenj^  de  son  ancien  rival,  Matbieu  Viscooli,  ue  pou- 
vait dissimuler  sa  jalousie  et  son  irritation.  Il  chercha 
enfin,  le  13  février  1311,  à  soulever  ki Guelfes  pour 
cuasser  de  la  ville  Henri  Vil  et  ton^  se?  ennemis  ;  mais 
celle  entreprise  n'ayant  pas  réussi ,  il  fut  obligé  de  s'en- 
fuir,  el  se  retira  h  Crémone,  oà  il  mourut  en  1619.  Se 
famille  ne  put  jamais  recouvrer  la  souveraineté  de  Milan, 
qui  retourna  aux  Visconti. 

TORIIE  (Mabc-A.ntoimc  MAMMt'CCA  oella),  d'u:  e 
famille  noble  de  Capo-d'Istria,  fut  appelé,  en  IGiiO,  p.ir 
ramhessadeur  de  remperour  d'Allemagne  Ferdinand  111 

I Ti's  hi  Poric  Ottomane,  à  remplir  concurreniment  avec 
Panajolti  les  fondions  de  drognian  de  la  légation  impé- 
riale. L'ambassadeur  de  qui  il  reçut  cette  nomination 
était  le  baron  de  Scbwertsenhom.  Il  remplit  les  mânes 
fonctions  pendant  33  ans  «ans  interruption  ,  auprès  de 
huit  ministre,*»  impériaux  qui  se  stiecédcrent  à  la  Porte, 
&0US  les  divers  litres  d'unibassadeur  ordinaire,  d'inler» 
nonea  ou  de  résident,  et  idusieur»  fois  il  risqua  aa  vie 
par  suite  du  zèle  avec  lequel  il  s'acquitta  des  mission.^ 
qui  lui  furent  confiées  :  une  fois  même  il  allait  être 
pendu,  pour  avoir  lavorisc  une  correspondance  secrète 
entra  un  inlemonee  et  un  résident,  que  les  Tores  avaleni 
séparé»  Pun  de  l'autre  et  RanWent  à  vue;  et  déjà  on  le 
tramait  au  lieu  de  l'exécution,  quand  il  fut  rencontré 
par  le  defterdar  ou  ministre  des  finances,  qui  était  sou 
ami,  cl  qui  l^rradM  des  mains  de  eeux  qui  le  eendui- 
salent  au  supplice.  Un  des  plus  grands  services  qull 
rendit  à  la  cour  d'.\ntriche  fut  d'épi<  r  et  f!r  conireearrer 
toutes  les  démarches  que  faisaient  uuprcj>  de  la  Sublime 
Porte  les  insurgés  de  la  Hongrie,  i»  la  téte  desquels 
était  Téfcély,  et  dent  la  France  secondait  les  intrigues, 
il  parvint  à  démasquer  un  jésuite  français,  le  P.  Bénin, 
qui  se  tenait  cache  parmi  la  suite  des  députes  de  l'in- 
surrection hongroise,  et  qui  était  I^IflM  de  eatie  dépu* 
tatien,  et  a  le  mystifier  eomptétemenl,  en  se  présentant 
i  Itti  sous  leearaeière  d*un  prince  grec,  et  sous  le  faux 
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nom  du  nigzadch  Dimilrawr.  I.e  nure^s  qii*i!  oMînl 
■dons  cette  cirronslnnoe  lui  valut  la  haine  de  la  sucirié  à 
laquelle  par  tenu  li  le  P.  Bénin;  et  quoiqu'il  méritât 
1>t«n  Au»  !•  fiifte  de  celle  mène  «odélé,  en  ndiclènl 
un  autre  jésuite,  le  P.  Lingo,  qui  avait  cic  enlevé  par 
des  ji  trflNPrni  ennemie,  on  croit  que  le  rcsfcnlimcnt  de 
la  cuiiijMgiiie  nuisit  h  son  Avancement,  et  contribua  à 
le  pHver  longiemiM  àn  récompense*  auxqnctlefl  il  tvcll 
droit.  La  gnorre  cnlM  le  Turquie  et  TEmpirc  ayant 
éclaté  en  IfiX"  ,  Mummiieca,  obligé  de  suivre  le  grand 
viiir,  fut  trahii'  jusque  sous  les  murs  de  Vienne,  cl  son 
cMlame  lure  feillll  hil  coAler  le  vie,  le  jovr  même  de  la 
levée  du  sirgc.  Arraclic  par  le  prinee  Jérôme  Lubo- 
mirski  à  des  Polonais  qui  sr  ilîspnsaicnt  h  le  fsahrrr,  If 
prenant  pour  un  Turc,  il  ne  sauva  que  sa  vie  :  tous  ses 
bagages  furent  pillés.  Hammueca  n'osa  point  retourner 
en  Turquie,  Juaqul  rentier  réteUiMeoBent  de  le  paix 
«•litre  l'Empire  rt  la  Porte  par  le  traite  de  Carlowitz  ;  et 
il  fut  iiin-ii,  tluranl  ili  ans.  «irpnrc  de  sa  famille,  qu'il 
avait  laissée  il  Constanliiiuplc.  Pendant  ce  temps,  il  fut 
cmpleyé  i  Vienne  à  lire  d  k  Iraduire  icf  correspon- 
dances turques  interceptées  et  autres,  au  nombre  d'en- 
viron I6,t)00  piôcr<5,  et  n  composer  divers  Hl émoiret  t\u\ 
prouvent  ta  proionde  connaissance  qu'il  avait  des  affaires 
de  le  Torqnie.  Il  éleil  dé)l  fort  Igé,  leraque  les  services 
qu*il  avait  rendus  furent  enfin  récompensés,  en  (701, 
par  les  litres  de  comte  du  saint-empire,  et  de  conseiller 
aulique  effeclif.  11  survécut  peu  ii  cet  marques  de  la 
reeonnelssanee  de  son  sooTeraln.  Mammucn  a  conlribué 
i  enrichir  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne,  &  la- 
quelle, <>ur  In  doniiinde  dn  duelc  Lambccius  et  du  et'!'- 
brc  oricutaliste  Ucsgnicn  de  Aléninsky,  il  a  procure 
plnsieiirs  mennacrils  eriealaiii  de  grand  prix. 

TOnnE  (PniuwB  du),  archiolegue,  né  en  1657, 
d'une  faniitle  noble  de  Cividal  de  Frion! ,  se  fit  recevoir 
docteur  en  droit  à  l'uiiivcrMlo  do  Padmie,  entra  dans 
l'ctat  ceclésiastiquc ,  pour  succéder  à  son  oncle  dans  la 
possession  d'un  riche  Mnéfiee.  S*él«nl  rendn  h  Home, 
il  s'y  fit  connaître  par  ses  recherches  historiques,  et  fut 
emmené:')  Polngne,  en  qualité  d'auditeur,  par  le  canit- 
nal  Impentili.  Après  six  ans  d'absence  il  revint  à  Rome, 
nù  11  puMIe  des  ëelaireissenienta  sur  divers  pofnis  re- 
liitifs  à  la  religion  des  anciens  l^rsans.  Admis  par  Clc~ 
ment  XI  dan*  la  ct»mmi<sion  ef)ar;;éo  d'etaminer  les 
dispositions  du  cuticiledc  .>iiccc  et  de  Grégoire  Xllt  sur 
la  réfermetien  du  calendrier,  il  M  récempensé  de  ses 
travaux  par  l'évcché  d'Adria,  en  1702.  II  continua  de 
se  livrer  avec  la  ni^mc  ardeur  h  ses  recherches.  On  a  de 
lui  :  Mmmmenla  vrtfruAuUif  Rome,  1 700 et  1714,  in-4  , 
lig.;  £k  «nMM  ietpern  M.  AwrtKi  Antumm  £liogittali, 
rf  dr  An'Ir»  imprrH  aeéuohut  cmtulaiibiit  Jmtmi  jtntio- 
ris.  Pndone,  1713.  in-*-,  et  Venise,  1741  ,  arec  la  Vic 
Uc  i'autetir;  Leltera  uitamo  alla  yemraiione  de'  vrrmi, 
daiisPonvragede  Vallbnierl,  ATueeeOlisfrMwianlede». 
peritHse  inlonto  ait'  ovaja,  elc.»  ibîd.,  1718,  {n*i*. 

TtlRRI!  (jK4>-MvniE  dflla),  physicien,  né  à  Rome 
rn  1713,  remplit  avec  distinction  une  chaire  au  sémi- 
noire  trdiiépiseopal  de  NapI»,  et  se  (it  remarquer  de 
Charles  lit,  qui  Isi  eonfla  la  dlrcdlon  de  m  biUietiièqne, 
de  rimi.rinie(  ie  rornie  et  du  musée  d'antiquités.  Au 
■tiiien  de  ces  occupations,  |»cu  conformes  à  ses  goàts. 
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il  ne  n('g1igea  pas  les  sciences  naturellf^ .  et,  s'il  fui 
qiirl<piefois  égare  par  l'esprit  de  systvmc,  il  montra  du 
moins  toujours  un  zèle  estimable  pour  ravaaoeraeol  des 
sdenees;  il  eut  le  ceurege  de  descendre  plesicwe  fais 
dans  les  flancs  du  vr-<iive.  [K)iir  en  explorer  les  c.ivil»'$, 
cl  tenta  d'en  prédire  les  érupliotisj  il  fut  réoofspeusi; 
de  ses  généreux  etlurls  par  les  suffrages  des  savants  d 
des  principales  eeadémles  dTfinrepe,  donl  II  devii* 
nenil>re  correspondant,  et  niourot  à  Naples  en  178:2. 
On  a  de  lui  un  assea  grand  nombre  d'ouvrages  ,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  âoenxii  ddla  nalnra  jetterait  « 
paHhttmK,  Naples,  1774,  8  vol.  in-4*i  /nsfiiHftNMf 
phy$ic9,  \  753,  in  8";  EUmenta  pliyBi(f$ gmirmltM  et  par- 
'u  uUirii,  I7(»7,  9  vol.  in-K";  .Ç/ori<i  e  frumneni  del  IVsii- 
lio,  col  ciUalogo  degli  tcritiori  vesumanij  1755,  in-4*j 
Suppltmenta  aU»  etoris  dal  Vennio  ftm  atT  «mm  1759, 
1789,  in-l*.  Induit  en  français  par  Tabbé  Péioo ,  Pa. 
ris,  1760,  in-8".  [Voyez  son  Oraimn  /ÎMtMWy  pnr  Ant* 
Bianchi.  en  italien,  Naples,  1782,  in-4".) 

TOIlUK  (DKaMAao  01  là),  né  à  ?(aples  en  1738, fat 
en  1791  nemaé  évlque  de  Marsieo-Nnevo,  ei  bientôt 
après  de  Letlere  et  Gragnano.  Ayant,  lors  de  l'invasion 
des  Français  en  1799,  manifesté  dc5  idées  démocrati- 
ques dans  une  lettre  pastorale,  il  tui  arrctc  et  banni 
dès  qa«  randen  gouTemenenI  eol  éld  rAablI.  Il  se 
tira  en  France,  et  rentré  en  Italie,  demeura  à  Rome 
jnsqirni  Hofi.  A  cetlo  époque,  il  fut  choisi  par  Joseph 
Bonaparte  {K)ur  administrer  le  diocàse  de  Naples  ^  il  de- 
vint plue  latdeumteierdcseofaals  de  llaral,el,  lors  du 
retour  de  Ferdinand  IV,  en  4818,  il  se  relim  dons  son 
diocèse  de  Lettere  et  Gragnano.  Il  monrtit  à  Portiet  en 
iëiO.  On  a  de  lui  :  Carattèni  dn  intrèdulet,  I7i>9i 
RctaldiuemetU  du  chritlianitmef  poème,  1806,  eie. 

TOBRKHUSA.  rayesLANCELOT-GASTCLI^I. 

TOnni'!>TI!>'0  (Lai  rent),  imprîmenr,  né  à  Zwol, 
ver^j  le  commencement  du  Iti*  siècle,  fut  attiré  à  Flo- 
rence par  le  duc  Cosmc.  Sa  réputation  s'étendit  dans 
lottle  l*ltalie,  el  bienidl  même  eOhça  «elle  des  plus  ba> 
bîk-s  iv  pi)|<;r.iiihcs  de  son  temps.  Il  fut  invité  par  Emma- 
nuel-Philibert de  Savoie,  if  venir  fonder  une  imprimerie 
en  Piémont;  mais  comme  il  se  disposait,  avec  ie  couscn- 
lenteni  de  Cosne,  I  se  rendre  i  Headovi,  It  mourul  en 
1!{03.  La  série  des  ouvrages  sortis  de  ses  pres.«es  se  eon- 
pose  de  241  articles,  parmi  lcs«]uels  on  dislingue  :  les 
OËuvrtt  de  baiut  Clément  d'Alexandrie,  1551 ,  3  loi. 
in^foi.;  la  |M  édition  des  P^deOtt  fhrtmtitie$,  IS83, 
in-fol. ,  Cl  celle  de  VUûtoin  de  Gulcliardin  ,  i5i)l,  in- 
fol.  .^loreni  a  publié  :  AnnaH  délia  lipoi/nifia  fiomt, 
dt  Lor.  iorreiuino.  Florence,  1811,  in-b",  rCimprioM 
en  i8l9. 

TOnREnTinV8(Hniuii), vulgairement  Vati  Bcffk, 

grammairien,  né  vers  le  milieu  du  fS'  sit-cle  à  Zwoi, 
dans  t'Uveryssci,  mort  vers  1520,  lit  partie  de  la  con- 
grégation des  clercs  de  la  vie  commune,  qui  posscdatcol 
alors  plnsieurs  éeolee  dans  les  Peys*Bas,  el  profcsM 
pendant  quelques  années  la  rhétorique  au  collège  Je  Gi  o- 
ningne.  On  a  de  lui  :  /><■  ffttcnbuê  nominum,  de  Hdr- 
roclUn,  etc.,  Dcveuter,  sans  date,  in-4*j  Alexandri  (de 
Villediea)  éoeMmak  euiM jwmmewterfis,  ib.,  1803,  in4»; 
Blucidorhu  tanmimum  H  kktortormm,  sel  vaeaMt'fiit* 
pêetkmt,  malmeMS  i^ùlorwis,  ^rvetNCius,  mrUt,  MMuTai, 
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fammttméittes  itttutrci,  etc.,  Uagucnau,  1510,  in^": 
cet  tpaseole,  novtot  rlinprtaié,  Mt  le  {iraiiiar  cmi 

que  ToQ  connaisse  d'un  diciionnaire  biatorique.  [Voyrx 
In  Mcmoirrs  de  PeqMOti  édiUon  io>lel.,  lome  1,  page 

TOKRClfTIUS  e«  TAUDEII  BEKBH  (LiivwK 

prê!ai  tx'Ige,  biin»anUie  et  poêle  lalin,  né  k  Gend  en 

fui  chargé  Je  plusieurs  mis'iions  import  iF»tfs, 
«etitcoDnaitreavant&gMseraeQt  à  Home,  où  il  si  jourua 
^ueifiies  eoneos,  des  hooraiM  lei  ptiia  distingués  par 
karnrfrtte  ou  leurs  dignités.  Nomnié  en  IS70  évéque 
tfAnvers,  îî  fui  crée-  en  15'Jl  archcvè  pic  le  ^taîîrt^s  j 
iD*is  il  n'avait  pas  ndmc  pris  possession  de  sou  »ii  gc 
iMifaK  awoniti  Braidke  ea  I WS. Pkr  aon  testanent 
fliwde  le  eolUge  des  jéluilc»  de  LeuTelq,  eoqael  il  lé- 
pna  «a  bibliothèque .  esUmée  SO.nOO  florins.  L'historien 
J>'  Thou  cl  après  lui  Gi'rarJ  Brainll  disent  »ju'il  tlé'çap- 
priMita  1^  violences  en  nsatièie  de  relij^ionj  aiais  ou 

«It       tu  dans  une  pièw  de  vers  letine,  Tepelliéoie 

do  fanslique  assassin  de  Guillaume  de  Nassau.  Ou  a  de 
lui  :  Pofinalii ,  Anvers,  1579  cl  1894,  iu-lâ;  uneé<li- 
tiwn  de  SmloM,  Anvers,  1578  et  1593,  et  dans  la  col- 
bcOoe  des  Vari&nm,  «m  édition  i^ffonue,  tree  e»m- 

TtillREATIL'S  iJkav),  peintre,  né  ù  Amsterdam  en 
1589,  sut  mettre  dans  ses  tableaux  en  petit  une  lincssc, 
une  grice  el  an  len  de  eoolettr  edmfrelHei.  Heto  11  e'eit 
ééthoeeré  per  le  chob  de  ses  au  jeu ,  dont  roincénîlé 

lurpassc  ce  que  l'on  connaît  de  PAréiin.  Ses  mœurs 
d'ailleurs  étaient  conformes  it  ses  honteuses  composi- 
UoBi.  Pféfena  d*aToir  présidé  les  assemblées  d'une 
*ede  d'adaaitet,  dont  lâ  prIadpM  de  inerele  étaient 

p'ns  i]uc  Lîâmahles,  il  fut  arrêté,  subit  la  qucstiiin  snns 
faire  lenioindre  a\  cu.  et  fui  néanmoins  condainné  à  '20 
Mttde  prison.  On  lui  permit,  à  ia  recommandaiion  d'à* 
tÊk  peiisinle,  de  passer  en  Angleterre,  oà  il  resneilUt 
<|uelques  succès  cl  le  mépris.  Plus  lard  il  revint  i  Am- 
fierdam,  et  fut  obligé  du  s'y  cacher  jusqu'il  *a  mort  en 
1640.  Le  gouveroentent  Ct  briller  par  le  bourreau  tous 
MB  ée  sts  onvrefBS  que  Ton  pat  déoowrrîr. 

IX)RRÈ$  (Lotis  de),  arcIie\  L-(|uo  de  Mont-Réal,  né, 
•  Malnga,  le  R  novembre  Iîiô3,  fut  appelé  à  Rome,  en 
1Ï80,  par  Louis  de  Torrès,  arcbevéque  de  Sali  rue,  su» 
«ade,^ai  lui  résigna  le  pretonolariat  apo3iolii|ue,  et 
on  riche  bénéfice.  L'année  suivante,  il  fut  nommé  pré- 
si'lcnl  de  la  (îuiniLrc  apc^lnliquo.  Pie  V  faisait  un  si 
gnud  cas  tie  ses  talents  ct  de  sa  prudence  dons  les 
<Aires,  qu'eu  i  570,  il  rcoToys  comme  légat  extraor^ 
'iiiiwe  en  Espagne,  pour  eagsger  Pliilippe  II  à  se  liguer 
•w  [es  Vcnitirns  contre  les  Turcs,  cl  ù  donner  des 
Wurs  aux  catholiques  en  Angleterre.  Torrès  revint  a 
Knm  après  avoir  complètement  réussi  dans  sa  uiisaiou. 
l^tçeU  «e  neacnt  Philippe  eerrespondit  avee  lui,  et 
l'ii  recommanda  les  alTuires  iniporiantes  qu'il  avait  à 
Iraiier  avec  la  cnur  de  Rome.  En  1372,  le  duc  d'Alhc, 
^■u  se  (routait  en  Flandre,  ayuul  un  besoin  pressant 
ftupM,  et  personne  ne  voulant  lui  ouvrir  sa  bourse, 
Torris  ulTril  a  l'ambassadeur  d^Espsgnc  40,000  scudis. 
En  1^7o.  l'inlipjie  le  proposa  pour  Parclicvi'ché  de 
ll»M-Rcal,  et  dans  uu  bref  que  Grégoire  Xlll  lui  ac- 
««éa  raaace  suivante,  le  pape  rnj>pelle  tes  scrvica  que 
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Torrès  avait  rendus  à  la  cbrétienlé,  ai  négociant  une 
ligua  entra  le  mi  d'Espagne  et  la  république  de  Venise, 
par  où  il  avatt  puissamment  concouru  ii  la  victoire  que 
les  chrétiens  remportèrent  sur  tes  Turcs,  le  7  octobre 
1571.  Torrès  fut  envoyé  deux  fois  à  Malle  pur  le  pape 
Grégoire  Xlll,  qui  lui  eonGa  plnsieors  antres  misaiono 
iiBp» riantes.  Il  mourut  il  Rome  te  31  décembre  1584. 

TORRÈS  (Loiis  DB) ,  nfvei!  du  pr<5cédonl,  né  ii 
Rome,  le  â7  octobre  15«^  fui  aom<uc  référendaire  de 
l*ttne  et  rentre  s^nature.  Sucœsseur  de  aeu  onde,  dans 
rarchevéehé  de  Mont-Réal,  H  fut  preelamé  cardli^,  en 
fn06,  par  Paul  V.  Il  mourut  en  1000  ;i  Rome,  ;\prh 
avoir  fondé  le  séminaire  de  Alonl-Héâl,  et  lui  avoir  fait 
don  de  sa  riche  bibliothèque ,  qui  fut  pillée  par  dci 
pirates  dans  le  tr^Oet.  Il  araii  été  chargé  par  son  onde 
de  recueillir  dans  les  archives  d'Italie  et  de  Sicile  les 
diplômes  et  iliK:uments  relatif?  à  l'cjjlisc  de  ,Mont-Réal. 
Etant  arclievéque,  il  publia  son  Iravuil,  sous  le  nom  de 
IidlOt  son  seerétaire,  dans  ua  ouvrage  savant,  qui  a 
pour  titre  :  llt$turia  Jvlla  e'ii'-ta  Ji  Monreale ,  tcriltt 
du  dû.  LuigiLtil»,  Rome,  i50ii,  io<4%  divisé  en  4 
parties. 

TORRÈS  (Lee»  »a  HOTTA  FEO,  ete.),  amiral  pai^ 

tugais,  né  ii  Lisbonne  en  1769,  d'une  aneienOO  famlUe, 
fil  SCS  études  h  IVodémie  royale  des  gardes-marines, 
el  fut  employé,  des  l'année  178i>,  comme  lieutenant  de 
TaissMV.  11  Ht  partie  de  la  ialle  qui  se  rendit  i  Napics 
en  1799,  sous  les  ordres  du  eaotre<amiral  Brilo,  et  qui 
se  réunît  à  la  flotte  an^jlnise  de  l'amiral  llowc,  pour 
croiser  sur  lv.$  eûtes  de  France.  Rentre  dans  le  port  du 
Lisbonne,  après  18  mois  de  navigation,  Torrès  fut 
nommé  eapiiaîna  de  vaisseau,  et  reçut  la  misdeo  de 

porter  un  présent  du  roi  de  Portngal  h  l'empcretir  dç 
Maroc.  Devenu  chef  de  division,  it  eut,  en  1797  ct 
179<>,  le  commandement  des  batteries  flottantes  dcsU» 
néea  i  défendre  rentrée  du  Tage{  ct  dans  le  mois  de 
septembre  1799,  il  partit  pour  le  Brésil,  chargé  d'y 
conduire  un  «)nvoi  considérahlc.  La  paix  ayant  été 
faite,  il  fut  nommé  gouverneur  de  la  portic  du  nord 
du  Brésil,  et  il  remplît  cet  emploi  pendant  trois  ens.  Il 
revint  «n  Portugal  en  180V,  et  fut  envoyé,  à  la  téte 
d'uftc  escadre,  devant  Alger  pour  y  trader  dr.  la  paix, 
et  racheter  les  captifs  ;  mais  it  ne  put  rien  terminer,  et 
croisa  sur  les  oéles  d'Afrique,  oft  il  s*empara  de  plu- 
sieurs corsaires  d'Alger  et  de  Tunis.  Il  ne  dépendit  pas 
de  lui  do  suivre  la  famille  royale  au  Brésil,  en  1807; 
et  lorsque  sa  patrie  fut  all.nquée  par  les  français,  en 
J808,  il  fit  preuve  du  plus  grand  dévouement  en  don- 
nant, pour  les  besoins  de  TÊlat,  une  forte  somme  d'ar- 
gent, et  en  coniballanl  h  la  tête  de  trois  légions  qui 
furent  organisées  pour  la  déi'ensc  de  la -capitale.  Appelé 
au  Brésil,  en  1811,  il  y  fut  créé  vice-amiral,  puis  en- 
voyé dans  le  royaume  d*Angde  avec  le  titre  de  capi- 
taine général.  Il  arriva  dans  cette  colonie  en  IHlfi,  ct, 
pendant  quatre  ans,  qu'il  y  commauda,  il  s'y  lit  chérir 
par  sa  bienfai>auce  el  l'iiabiiclé  de  iion  administration. 
Revenu  i  Lisbonne  avee  son  souverain,  en  1891,  H  fut 
cmplo\é  dans  les  conseils  de  l'amirouté  jusqu'il  la  révo- 
lution des  cortès,  en  1823;  cet  événement  lui  causa  un 
tel  ehagriu  qtt*il  y  su<»omba  le  â7  mai  d«  la  même 
année. 
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TOnniCELLI  (EvAKCELiST*),  cclcbre  gcoluètrc,  né 
eo  1008  k  Fm»im,  comnMaça  Mm  MoMlion  ebet  I««  je- 
suites  de  cctic  ville,  alla  ensuite  cludier  à  Rome,  où  il 
ff  liii  bionlol  axcc  C.istelli ,  disci[ile  cht'ri  de  Galilée,  et 
composa  son  premier  ouvrage:  ta  chute  acccicnedei 
curait,  et  la  Qtmrà«  Heriit  par  kt  proJi  i  tUtt»  Sa  ffépota* 
tion  oommenfant  alors  i  s'élendre,  il  enira  en  rdallon 
avec  Robcrvat,  Fermai,  Mcrsonnc  cl  d'uutres  gcomèlrrs 
franra!;»,  qui  s'occupaient  de  problèmes  dilBciles  sur  l'air 
cl  le  ccDlrc  de  gravili'  de  la  rycluïdc,  el  quoique  les  plus 
habiles  y  eussent  érlioué,  en  donna  une  solulion,  dont 
Kuberval  lui  disputa  vivcmctil  la  priorité.  Torricviii  lit 
Lirniôl  aprè^  une  ilrrmiviTtc  bien  autrement  impor- 
tante, celle  du  barutnutre,  que  personne  ne  lui  a  cuiites* 
tée,  et  grAee  n  loqnelie  son  nom  ne  périra  jamais.  Gali« 
Ice,  plein  d'estime  pour  1<-  ji-unc  savant,  dont  Castelli 
d'ailleurs  lui  avait  fait  l'éloge,  l'invita  ô  venir  le  trouver 
à  Florence,  et  lui  lit  un  accueil  tout  paternel;  mais 
Torricelli  ne  jouit  que  trois  meis  des  eonversations  de 
riliustre  vtdllard ,  et  sembla  n'être  venu  que  pour  lui 
fermer  le?  yetix  ei  lui  sufccdci-  clans  la  ]i!:jrc  de  profes- 
seur de  mathématiques  ii  racadèiuie  de  Florence,  que 
lui  offrit  le  grand'duc,  avee  le  titre  de  son  matliéniatU 
clen.  Torricelli  mourut  comme  Pascal,  à  ■'•'tge  <le  5'J  ans. 
On  n  !"  It:i:  f^Euvrcs  tjiumëlr'MjWf»,  en  latin,  Fiorcme, 
lOii,  Ux-i"  i  J  ravml  tw  (e  cours  d»  b*  CImna,  tome 
IV  du  BtoKU  des  écrits  sur  b  mouveuenl  des  eaux, 
S"  édition,  FloreiMe,  1708,  iR>4";  une  £el/»v  à Riilier< 
\al  sur  le  ccnlre  de  gravité  do  la  parabole,  sur  la  cy- 
claîde,  etc.,  dans  les  A/émuirrs  de  l'Acadcmio  des scieiiccii 
4c  Paris,  looie  III,  page  Ihd. 

TOItlUGIAIlO  (rurrfsvjiifs),  médecin,  né  vers 
|f70  à  SaH'Sepolero,  sur  le  territoire  de  Florence, 
niorl,  à  ce  que  l'on  croit,  îi  Bologne  vers  1550  ,  «près 
avoir  renonce  à  l'exercice  de  la  mcdcctoc  pour  entrer 
dans  Tordre  des  eliartreax,  a  laissé  :  CrusioM*  menoei 
curta$im$ii,  plu$  quàm  comnicntitm  in  Hlirum  GaUni  qui 
Aliiliroiechni  inlitulatur,  Cologne,  1489,  iu-fol.  |  Ve- 
nise, mi  Al  et  mi,  in-fol. 

TOnmUtANO  (PiMM),  sculpteur  florentin,  né 
Tcrs  li79,iorlsBait  à  Rome  au  temps  de  HioliehAnge. 
Appelé,  sur  sa  répiilnlion  ,  en  Angleterre,  il  y  exécuta, 
eu  concurrence  avec  d'autres  artistes,  beaucoup  de 
beaux  ouvrages,  tels  que  le  ealu/ntqm  de  Marguerite, 
comtesse  de  Riehnond  et  mire  de  Henri  VII,  ainsi  que 
celui  de  ce  prince  lui  même.  Ton  iginno  se  rendit  en- 
suite en  R-sî'nenc,©!!  il  lit,  entre  .mires,  pour  la  chapelle 
royale  a  Grenade  une  figure  de  la  Ciiarilé  et  un  £rce 
ifojNo,  qui  passent  pour  des  eliefs-d'teuvre,  et  qu*on  ne 
compare  qu'aux  statues  de  saint  Jérôme  et  de  saint 
Léon,  qu'il  exécuta  |iour  le  couvent  dc4  hicronymilcsdc 
Séville.  La  fia  do  cet  arlislc  fui  déplorable.  Un  grand 
seigneur  lui  ayant  commandé  une  statue  de  la  Vierge,  il 
jrdeona  les  seins  accoutumés  ;  mais  comme  on  ne  la  lui 
voulait  payer  que  30  duMts,  il  la  brisa  de  colère.  I/în- 
quisilioo,  iustruile  de  celle  circonstance,  se  saisit  du 
nalbooreux  Tbrrlg ïeno,  qui  fut  condamné  è  payer  de  sa 
vie  Toatrafa  fait,  non  à  la  mère  de  Dieu,  mais  i  Tin» 
digne  piirou  qui  lui  avurt  rommandc  celle  image.  Pour 
rclupper  à  la  bonté  eu  au  bûcher,  il  se  laissa  mourir  de 
(4imraal»23. 
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TOIIRIUIU  (FsAMçois  Mauc),  érudit,  né  à  Rome 
vers  ittOO,  mort  vers  1649,  a  eompMé  un  grand  nom* 

bre  d'ouvrages  presque  tous  insignifiants,  parmi  Ies> 
quels  eipendant  on  dislingue  :  .Vo/ie  ad  irtiutiuiiuaiH 
Ont  Toguli  ludi  pila  vitrât  iiwehturii  inscrifitiotum , 
Rome,  1630 ,  in>4"  ;  Lt  sucre  greffe  «nfjDBiie,  «M  nomi. 
«MMie  (tfUe  cote  più  notabili  c/ie  gOHO  soflo  jf  paoîamifs  di 
SanP>  r  n   ilr.l  ,  1(139,  In  8». 

TOItllIJUS,  général  espagnol,  naquit  à  Madrid,  le 
3  mars  1 79 1 ,  d'une  famille  Jouissant  d'une  grande  conii- 
dération.  Il  prit  du  service  dans  les  armées  de  Mapelcso 
en  Espagne,  reçut  iiltisieiirs  Wes'iiire*,  dut  à  son  roura;;r 
plusieurs  décorations,  et  s'éleva  ii  des  grades  supérieurs. 
Lors  de  la  paix  de  1814,  Foidnand  Vil  avait  voulu 
confier  k  Torrijos,  qui  était  brigadier  général,  le  corn* 
mandement  en  second  de  l'expédition  contre  la  Cobiu* 
bie,  sous  les  ordres  dn  gcm-ral  Morillo  ;  mais  ne  voulant 
point  trahir  ses  principes  politiques,  il  se  résigna  a  re- 
cevoir une  démission  honorable  plulét  que  d*allcr  com- 
battre les  patriotes  du  nouvel  hrmisphère.  Lors  de 
l'arrestation  du  général  Van  Halen  ,  tin  de  ses  amis,  il 
se  trouvait  ii  Murcie  à  la  létc  d'un  des  plus  braves  régi' 
ments  espagnols,  et  fut  luinnéme  arrêté  au  moment  où 
il  faisait  les  plus  grands  efforts  pour  nndépeodance  de 
sa  patrie.  Il  fut  enferinc  avec  plusieurs  de  ses  nfn.  iers 
dans  les  cachots  du  sainl-oflice,  où  il  resta  !27  mois  au 
secret,  et  où  on  lui  fit  supporter  les  plus  erudies  souf- 
frances. Il  ne  fceouvra  sa  liberté  qu^  Tépoque  où  le 
peuple  seconda  la  révolution  de  Riégo  et  de  Quiroga.  Il 
servit  depuis  I S2rt  jusqu'en  à  la  tcfe  d'un  rr^r'- 

mcnl  de  la  garnison  de  Madrid  ^  il  eut  aussi  le  comman- 
dement des  troupes  envoyées  dans  la  Catalogne  poor  y 
réprimer  l'insurrection.  Quoique  igé  de  31  ans  seule- 
ment. Torrijos  fut  nommé  ^t'tu'ral  en  chefili's  forces  clc 
de  la  Biscaye  :  il  remplit  ces  hautes  fonctions  de  la  ma» 
nière  la  plus  honorable.  Après  avoir  défendu  avec  la 
plus  grande  valeur  Carlhiigcne  el  AliCMMacOBlferarmcc 
française  qtii  avait  envahi  l'Espagne,  il  sueeomla  le 
dernier  j  et,  plutôt  que  de  se  soumettre  au  joug  de  Fer- 
dinand, il  fit  It  sacrifice  de  tous  ace  grades,  cl  de  la 
perspective  d'une  brillante  carrièie.  Il  se  décida  à  se 
laisser  conduire  en  France,  où  il  fut  accablé  d'ontrngii 
et  d'Iinmiiiations.  Conlrainl  de  se  réfugier  en  Angle- 
terre,  il  y  reçut  le  plus  généreux  accueil,  ainsi  que  les 
compagnons  de  son  Infortune.  Il  employa  ses  momsolt 
de  loisir  h  des  ouvrages  littéraires,  el  traduisit  en  espa- 
gnol les  mémoires  de  Gnurgaud  el  de  Monlholon.  Maisil 
ne  perdait  pas  de  vue  la  cause  de  sa  pairie,  et  il  sollicita 
sans  cesse  des  accours  pour  l*afflranditr  du  joug  sons  le* 
quel  elle  gémissait.  Le  gouvernement  espagnol ,  qui 
craignait  son  influenee  ainsi  que  «on  esprit  entrepre- 
nant, le  dénonça  au  ministère  anglais,  ii  la  ictc  duqoel 
se  trouvait  le  due  de  Wellington,  qui  suspendit  la  faïMa 
pension  que  l'hospitulitc  lui  avail  fait  accorder,  le  géné- 
ral Torrijos  supporta  les  plus  grandes  privaiions  avec 
courage.  Il  avait  toujours  entretenu,  par  diiléreoies 
voies,  des  relations  asseï  fréquentes  avee  les  patriotes  da 
rinicrieur  de  rEspagne;  et  au  mola  de  juin  1090,  il 
une  descente  en  Espa,.;ne  avec  plusieurs  de  ses  compi- 
gnons;  mais  sa  tentative  échoua  comme  toutes  celles 
furent  faites  à  la  mimt  époque,  a  cause  du  dcflial  d'ae* 
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miealn  les  patriules  upagiiols,  el  le  gëuéral  Torrijos 
fal  INW  de  s«  retirer  è  GibratUr,  <A  H  fut  exposé  h  de 
Moidk»  penéeatioitt  de  le  perl  des  aulorit^  anglaises. 

Cirst  danf  CCS  cirron-il-irirr  ,  qu'accabit'  lic  iiiallicurs,  pt 
raolade  quitter  Gibraltar  pour  se  rendre  en  France^ 
iltMDbe  vielime  de  la  perfidie  la  plus  airocc.  Des  énis- 
flircs,  qui  se  disaient  de  parti  eonsUlotlonnel  d*Espa- 
pe,  l'inTilèrcnl  ainsi  que  d'autres  rérugic^  espagnols  "i 
«rendre  sur  les  cotes  'Je  ce  pny<«,  pmir  sr  j'nrftTfIre.  à  ce 
qu'ili  préleodaiciil,  à  des  Iruupcs  qui  n'aUeiiduicul  que 
Mirrivre  po«r  se  réunir  a  lut;  mais  il  ne  fui  pes  plu- 
tôc  Jéturquc  sur  ces  côles  iiibospilalières  qu'il  fut  cerné 
q„p  «PS  contpa^tions  d'iriforinoe,  et  sttr  an  entre 
inné  de  Madrid,  on  ic  tit  fusiller. 

fOUlTA  (Pea  Giacomo  Deeu  ALTIMAN!fl  ne), 
oarnVr  en  mosaïque,  ne  vers  li05  a  Torrila,  près  de 
Sininf.  mort  vers  cxi'cula,  tant  à  Rome  qu'à  FIo- 

nnce,  des  ouvrage:>  qui  le  firent  cvNsidcrer  comate  le 
|ir»ier  artiste  de  son  temps.  Ce  quî  reste  de  lui  dans 
wdeax  villes  suffit  peur  justifier  les  t-logcs  de  ses  eoa- 
Itœpnraîn?,  et  c'est  avec  raison  qu'on  h*  di'signe  comme 
Ir  re»Uunitcur  de  son  art  en  Italie.  L'abbé  Louis  de 
Angelis  a  puUté  Nvtisk  ittar  dl  Frà  Gtocemo  Torrila , 
Sam,  l8iUin-9>. 

TORRCDI  \  f  Jnsrrii)  ,  liislorioîjraplic  des  francîs- 
am,  ne  vers  la  fin  du  1 7«  siècle  a  Grenade,  entra  dans 
IMie  de  Saiut-Picrrc  d'Atcantara.  Nomme  secrétaire 
Al  F.  Psgueres,  eomnlsieire  général  du  Mexique;  et 
«brgé  d'y  réformer  les  ordres  religieux,  il  fut  mis  en 
prL'ftn  arec  son  maître  par  ces  ordres  sonlcvi'-s  contre 
nji.  De  retour  en  Euroj)e,  il  cuira  dans  l'ordre  des  fran» 
dnias,  eu  il  parvint  aux  premières  dignités.  Il  rccem- 
•eoça  tes  limages ,  résida  eux  Iles  Philippines,  à  Canton, 
p'îwtirut  toutes  les  provinces  dp  l'Aïui'ricjnc  môri- 
<iion»le,  se  livrant  à  dea  recherches  sur  l'Iiistoire  natu- 
nlle,  «t  mourut  eu  monastère  d*Araeoli  en  1 708.  On 
cite  de  lui,  en  espagnol  :  Diésertathn  hi$t0riethpoUtieo' 
yw/ro^/i  (^we  lia  iU  t  Pliilippinen;  pmpaff  itiun  du  cuftc 
mahométnneuiettlct,  etc.,  Bfailrid,  I73(î,  in-4»,  et  1753, 
•♦j  DtHripthn  poétique  de  la  plunte  G  m  qui  te  trouoe 
imktmmpiigim  delnitûwiM,  1749,  in«4*;  /n/rorfiMw 
à  nùst  nrr  HutnreUe  de  VE*f>aijne,  Madrid  ,  l7Sé, 
•ome  i",  in-fol.;  en  allemand.  Halle,  1773,  in-4»;  Utro- 
^fviePurJre  $éraphique,  Rome,  I7Î)(»,  in-fol. 

lOlSBIXtnO  eu  TURSELLIN  (HoBace),  jésuite 
«l historien,  né  en  IblîJ  à  Rome,  professa  20  ans  les 
Wlcs-lellres  au  ronf-'_'f  romain,  fut  ensuilc  cfi;ir;;é  de 
I*  Jircction  du  i>cuiinairc  que  son  ordre  possédait  à 
loK,  remplit  enfin  les  fondions  de  reeleor  à  Florenee 
Urctie,  et  revint  k  Rome  eù  il  mourut  en  fD90. 
^1  î  ilf  iiiî  :  De  vHd  S.  Frimpifrî- Xaitrii  Uhri  Vf, 
^oiae,  I5«J6,  traduit  en  français  et  en  espagnol  ; 

^pMiiHU  InthM  onH-Kiê,  ibid.,'  1 598,  in-19  ;  Epi- 
'V  hittorinmm  à  muMéù  evndil»  md  «nnin»  I81MI, 
•^l  Tuf,  iti-12,  conthiiif^  par  le  P.  Ch.  Cnraffa  ,  et  jns- 
lu'cn  hiSH  par  le  P.  Phll.  Briel ,  U»rprlit,  1707^, 
niO,  ht-S"}  traduit  co  français  par  Pabbë  i.ngtieau, 
^rii,  1706,  1757,  4  vol.  In- 1 51  ;  Amsterdam.  1708, 
">l'in-15:ccl  ouvrage  fut  condamne  au  feu  parle  par- 
kocat  ea  1761,  comme  renfermant  des  maximes  per- 


TdllSELLO.  K</ye*S.\?flJTO. 

TOIISTElf  son  {LioiraM»,  comte  m),  Tub  des  t^os 

grands  capitaines  dn  I7*sièele,  né  en  ISOS,  au  ehàirau 

lie  Forstena,  d'une  de*!  plt><î  illirstre<  rainillcs  di-  l.i  Su."- 
de,  fut  d'abord  page  de  Gustave-Adolphe,  qui  l'emmena 
en  Liffooie,  et  eut  IWasioQ  de  recoonatire  ran  Inlellf- 
grnee  dens  une  affinire  fm|ioriente.  «  l.e  rei,  dit  Voltaire 
(  WrV  t!r  l.mii'  XIV ,  chapitre  ") ,  près  d'altaqui^r  un 
corps  de  Lithuaniens  et  n'ayant  pnfnt  d'adjudant  au- 
près de  lui ,  envoya  Torslcn!>ofi  porter  ses  ordres  à  uu 
officier  général  pour  profiler  d*un  mouTement  qu*it  vil 
faire  aux  ennemis;  Torslenson  part  et  revient.  Cepen- 
dsMt  le«i  ennemis  avaient  change*  leur  marche;  Ip  r.iî 
était  déscspirc  de  l'ordre  qu'il  avait  donné:  «  Sire,  dit 
Torsienson,  daignes  me  pardonner  j  voyant  les  ennemis 
faire  un  mouvement  rontratre,  j^i  donné  un  Oidre  con- 
traire. •  l.e  roi  ne  dît  mot  ;  maïs  le  soir  «•  pajte  servant 
i  tiible,  il  le  fit  souper  k  côté  de  lui,  cl  lui  donna  une 
enseigne  aux  pardes,  quinte  jours  après  uneeompagnie, 
ensuite  un  régiment.  •  Lorsque  Gusiave  entreprit  le 
guerre  d'AIlcniapne  en  l(î"0,  Torsienson  $c  signala,  dès 
l'ouverture  de  la  première  campagne,  par  la  prise  do 
plusieurs  villes,  et  contribua  puissamment  aux  succès 
des  Suéilois  à  Lripaig  et  an  passage  du  Leék;  mais  fsit 
prisonnier  au  combat  de  Nuremberg  et  conduit  à  Ingol» 
stadt,  il  ne  fut  fVîirjngé  qu'après  In  bataille  de  Lutzen. 
Il  prit  alors  la  ville  de  Liind!»berg,  alla  en  Suéde  ra- 
voir de  la  régence,  en  1634,  le  llire  de  grend  melire  de 
l'artillerie,  retourna  en  Allemagne,  et  y  ser-  i  c  dis» 
tinclinn  sous  Banier ,  ntiqiipl  il  siiecéd,i  dans  le  com- 
mandement général  de  Taraiéc  suédoise.  Il  eut  d'abord 
&  rétablir  Tordre  et  le  discipline;  il  y  réussit,  nrarelm 
cunirc  Autrichiens,  les  délit  en  l(S4i,  dans  In  plaine 
di-  Brc'itonfeldt,  et  pénétra  en  Bohême  et  en  Moravie  ; 
il  fut  envoyé  contre  les  Djriuis,  et  leur  enleva  en  quel- 
ques mois  le  Holiteiii,  le  SIeswig  cl  le  Jutiandi  il  détrui- 
sit ensnite  one  grande  partie  de  Tnrmre  de  Celles,  et 
remporta  une  victoire  décisive  en  1645,  contre  une  nou- 
velle armi'C  autrirliicnni*  à  Jankowilz.  Obligé,  pur  ses 
infii  mil4'-s,  de  demander  >>»  retraite,  il  la  reçut  en  1046, 
avee  le  litre  deeomie,  le  don  de  terres  eonsidérebtes,  et 
le  gonvernement  général  de  la  Vcslrog-tthic  cl  de  plu- 
stmrs  pro^  inee-i  voi<tnr>«.  Il  nssisln,  en  I(i50,  au  coti- 
rouncnicntde  Christine,  et  détourna,  pour  un  moment, 
cette  princesse  du  projet  qu'elle  conçut  dès  tors  d*abdi- 
qticr.  Torstensonnieurnl,en  IOS4,<)niis  de  longues  souf- 
frances, et  fut  enterré  dans  !'é;^ti-ic  dei  Chevaliers  à 
SiockKoiro ,  non  loin  du  tombeau  de  Guslove-Adulpbe. 
Sa  Vie  a  été  éerile  en  suédois  parChatles-lleiahold  Bereh. 
Son  Èhgt  par  Gusiave  lil ,  qui  avait  fait  proposer  ce 
snjVt  pour  prix  d'cloquener-  à  Pa cadémie  qu'il  venait  do 
fonder  à  Stockholm,  obtint  le  prix. 

TOATELLIUS  (  JoANiiis  Anevinvs),  gremmairien, 
né  k  Areflxo  vers  1400,  f  obtint  la  dignité  d*arehiprétre 

de  In  ratlicdi  nie.  Pins  tard  il  se  rendit  h  R'-m'-.  cl  fut 
nomme  par  E  <gcnc  IV  sous-dinerc  de  l'église  romaine, 
puis  earocrier  d'honneur,  conseiller,  secrétaire  de  Nieo« 
les  V,  qui  lui  confie  le  soin  de  sa  blUlollièqne.  Torlet- 

lius,  mort  en  14(16,  jouit  pendant  sa  vie  de  la  réputa- 
tion d'nn  savant  du  premier  ordre  ;  mais  aujourd'hui  il 
n'csl  connu  que  par  sci  livres  de  grammaire,  encore  ne 
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milieu  du  15*  siècle.  On  a  désignt^  cen  livres  sous  divers 
litres  :  Ûe  pttteêlatt  lillerarum;  /Je  ort/ntgrap/iià;  Lexi' 
«a»;  CbMMeHlRHiiiniiii grêmnuilkonim  Ub,  II.  Quelques 
MMiogi-aplies,  tromprt  partes  dénominations  diverses, 
«n  ont  fait  aitlarU  d'ouvrages  distincts  :  ce  n'est  pourtant 
que  le  mciuc  ouvrage.  Ou  en  compte  13  éditions  dans 
ce  aièele  ^w  vit  naîtra  rinprînerie;  la  l",  et  par  con- 
arquent  Ui  pina  rceliarcbée.  Ml  celle  du  Rome,  li71,  in- 
fol.  Il  s'en  trouve  ua  euaplaira  à  l«  hililiolfaèque  de 
Sainte-Geneviève. 

TORTl  (François),  médecin,  n<i  ModèMCn 
«btint  dan»  «a  tllla  natale  une  diatra  de  otédedae  à 
l'âge  itc  ans,  reçut  le  titre  de  médecin  ordinaire  du 
duc  Friinçois,  et  fut  atfmis  à  la  fumiliarité  de  ce  prince; 
il  conserva  la  même  faveur  sous  son  auccesacur,  qui 
ibada  à  «a  aallieitalion  un  ampbttiiéèlre  d*anatoBiic. 
Torti  liotiora  sa  vieillesse  par  des  actes  nombreux  de 
blenfoisaïK'f  r)  par  la  '"orulalîori  d'une  chaire  ilemédceinc, 
et  mourut  en  iTil,  On  a  de  lui  :  Themprutice  ipêcialu 
0d  fiétÊ  ftMtrfom  perHieimai,  inopinatà  ne  repmtè  lefAo* 
latf  und  verô  ehind-clii'iil  p'-cu'iari  nulhodo  mùiiUratà^ 
MoiIcDc.  1709,  îii  8'>,  réimprime  plusieurs  fois:  la  mcil- 
kuro  édition  est  celle  de  Luuvain,  1781,  S  vol.  in-8»; 
AtarjMMfîiDMft  tairo-apoiof^eHoB  ad  enHum  dmartatiiMiem 
4la«èiini  thim^p-eUiitt,  Medèno,  1716;  âhtûmuimn  madi- 
cn-:im  mithodut  anlipyrelica  viiuikala,  etc.,  Madènef 
1819.  Sa  '  i>  a  élc  publiée  par  Muratori, 

TOnTOLi.T  l  l  (  Barthélimi)  ,  poêle,  né  à  Vérone 
f«rs  llHiOt  oMirtà  Rome,  pou  après  1647,  cflira  dana  las 
ordres,  et  lit  partie  de  l'académie  des  hiimorute$,  où  il 
pronoiiç.1  jusqu'à  huit  discours  pour  déferi'l)*-  le  grand 
Pompée  contre  les  accusations  d'Alexandre  uuurini.  On 
•  de  Itti  :  ONanAiiM  «sar/mwfM,  f  wd  PHrm  Oêmnm  rs» 
^UHÊÊUtfpoUlonum  $ilk  th*ponderat,  Venise,  16:13,  in-4* 
(anonyme);  Ciu^liUn  vitloiiofO,  pocme  héroïque,  Rome, 
1638  f  in-8*;  Jwhitut  mudex  et  viMUicuiaf  pocinc  en  V 
citants,  iUd.,  I0S8}  inU'j  4sadBMla  PétaptSamp  $ru 
àtfmii»  Magm  PompeU  in  aduthUtifaiitM  MTi  doUii, 
Rome,  1630,  in-8«. 

TORY  (GEOrrnov),  en  latin  Torinu;  libraire  cl  gra- 
veur ,  oé  vers  1 480  à  Bourges,  mort  en  i  536 ,  avait 
ponr  emaigna  un  vase  antique  percé  d*un  forat  et  placé 
sur  un  livre  clos  à  lrx>is  chaînes  et  caileiias,  avec  les 
mots  non  plia  :  de  là  lui  est  venu  le  nota  <ie  Muitix  au 
putcoêié,  que  lui  donnent  les  amateurs  d'e»taiiipes.  Ou- 
tre des  traduetiens  franfaîses  de  quelques  ouvrages  de 
Lucien,  des  Polit'quts  de  Plularque,  aie.,  on  lui  doit  la 
révision  de  plusieurs  impressions  de  Henri  Eslicnnc,  et 
tiii  ouvrage  ircs-recUcrclié  des  curieux  :  Ummp  ficury 
«nfwlail  souAmu  Part  H  le  acàmeadc  Is  dur  praytarfton 
4n  kttrtê  atliqnet,  çti'oj*  êitmtlremenl  antiques,  et  vul' 
i/a!remenl  lettres  romaine$ ,  profuirlionnée»  tett^n  le  corps 
H  le  vituge  humain,  Paris,  t!i21),  petit  in-fol.,  û^ures; 
réimprimé  aoua  le  titra  de  tAH  «f  lu  ssibiM*  dk  te  amie 
praparfiDN  if  MlwnmOiqtm,  ete.*  Paris,  15i9.  ia-8". 

TOSCAN  (Gr.oncE),  un  des  ean^crvatcurs  du  Jardin 
du  Roi  à  Paris,  né  à  Grenoble  en  1756,  mort  à  Paris  en 
1836,  bibliothécaire  du  Muséum  d'histoire  nalurellc,  a 
publié  :  Hûtoim  du  Uns  du  muiâim  imtiûHat  tt  de  son 
ehkti,  1 79S,  in  8" }  AHmain  «ur  Vv^iU  dr  Vétt^mmmt 


d'une bibtiothè  qneauJardin  detPUmles,  in-8"j  VA  mi  </'  tn 
nntitrt,  OU  Choix  d'ui'srrviitioits,  etc.,  I80{),  111-8°.  Tos- 
can avait  été  l'un  des  rédacteurs  de  la  Décade  jAUm- 
phiqtÊes  il  a  eu  pari,  avee  Amaury-Duval,  I  la  Iradue* 
lions  des  Voyages  duns  tes  Oeux-S'ciles  rl  ilnit  qmlqxifs 
parties  des  Apennin*,  de  Spallanznni,  1790,  rciatprinié 
en  1 800,  6  vol.  in-S»,  avec  des  note*  de  Faujas  de  Saint* 
Fond.  Enfin  Barbier  lui  attribue  :  le  mu^içwc  et  de 
Ne/riUé,  ma.  mftnea  de  Va\ibé  Arnaud*  iTM,  in-8*. 

TOSCAVIE  (dues  ne}.  V«prg  BOniFACS,  MÉM- 
CI8,  etc. 

TOëC.4>ËLLA  (HoitACB),  littérateur  du  16  stéclc, 
fut  un  de  ees  infatigables  écrivains  qui  CsurniUeieBt 

alors  en  Italie,  et  qui  avaient  trouvé  un  moyen  oon- 
mode  de  se  donner  une  certaine  réputaltcui.  celui  de 
•  eutrc-louer.  ftlaii»  cette  gloire  dislributive  ne  l'cœ|>éclia 
point  de  passer  Unila  sa  vie  dans  un  état  voisin  de  l'i»' 
digence,  dont  ne  purent  le  tirer  ni  ses  nombreuses  tra- 
ductions, ni  ses  oiivragw  élcmenf  Mie< .  ni  les  f.iiblcs 
émoluments  attachés  i  ses  niotie»tcâ  lonctions  de  pré- 
cepteur* Ses  principaux  écrits  sont  :  Ittihiskmi  aiw 
/orie  di  QmntHiano,  Venise,  1566,  in-i»;  Nomiantuld 
r  mixtrrni  (M>e  provineie,  cillà,  etc.,  ddt'  Enropa,  Afikn 
ed  America,  ibid.,  1567,  inS'i  Beiiexe  del  furiosu,c*M 
yti  argomcHti  ed  ulkyori»  dit*  eÊMH,  VUA,,  1 574,  în-4*. 

TOSCANEIXI  (Paui.  nai.  »ono),  ou  Paul  le  Phpi- 
cien,  astronome,  né  en  1397  à  Florenee,  s'élnil  fuit  dé» 
l'âge  de  ^0  nns ,  une  telle  répulaliou  par  ses  connais- 
sances, qu'il  lut  nommé  l'un  des  conservateurs  de  la  lii- 
bliotlièque  que  Nicolas  Nicoli  plaçait  sous  la  tnleik  éa 
plus  illustres  citoyens  de  Florence.  Rempli  de  la  lecturt 
des  voyages  de  Marco  Polo,  il  adopta  ses  rêves  sur  le  pro- 
longamenl  excessif  de  l'Asie  vers  rOricni,  écrivit  même 
k  ce  sujet  au  roi  de  Portugal  Alphonse  V,  qui  leeoa- 
suliait,  et  lui  proposa  une  nouvelle  route  pour  arriver 
aux  Indes.  M;iis  il  raisonnait  sur  celte  donnée  fausse 
que  l'Asie  orientale  n'e^l  éloignée  de  l'Europe  occiden- 
tale que  do  ISO*,  quoiqu'il  y  ait  rédlcmenl  entre  ces 
deus  terres  S30*;  et  d'ailleuFS  H  ne  tenait  auean  oamiits 
de  ia  harricrc  insurmmitable  opposée  aux  navigatcorj 
par  l'Amérique,  dont  il  ne  soupçonnait  pas  même  l'eu*- 
tenee.  11  communiqua  le  mémo  plan  k  Colomb  par  eae 
lettra,  en  1474,  lui  6t  poriagsr  son  erraur,  et  ne  me- 
Iribua,  comme  on  voit,  qu'indirectement  à  la  découverle 
du  nouveau  continent.  Il  a  rendu  toutefois  des  services 
incontestables  à  i'uslrunomic  en  établissant  un  gnamoa. 
eu  U68,  sur  le  déme  de  Ploranee,  et  en  faisant  usp 
de  cette  méridienne  pour  déterminer  les  points  soUti- 
ci;»ux.  les  variatioas  de  l'écliptique,  et  surtout  pour  cor- 
riger les  Ia6/ei  alpItoHsintêf  employées  jadis  par  les 
tronomes  h  représenter  les  mouvements  sekfrcs  et  h 
quantité  de  l'année  tropique.  Paul  mourut  en  1483. 

TOSC  V!SO  (  Jein-Matiiiei  ),  littérateur,  né  à  Milin 
vers  la  fin  du  1!>*  siècle,  fui  particulièrement  proicgc 
par  Catlierine  de  JMdicis,  et  mourut  on  France  peu  après 
l'année  1576.  On  a  do  lui  :  Octo  etmtiea  tmen,  «  t^^ri' 
lîHiUi ,  tittiiio  carminé  exprasa,  Paris,  fî)7îî,  iu-^' 
Psaimi  Ùavidis,  ex  hebmïcd  tnr ilote,  lalinis  vertibut  fx- 
prrssi,  ibid.,  Ili75,  iu-S"}  Carmina  iUustrium  petfanm 
i/'i^nnu,  ibid.,  1876, 3  vol.  in-ie;  PrpiM  IttOr^mf»» 
UtHitrivîrHimcarmiiu  fâmsofufd  ortithnrrmnrmtuirfi^ 
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iSi^  ift^.  —  Vn  ntr»ll*mtv  TOSCANO,  Romain, 
■rliCondomM  mi«  •  publié  t  Anitttohffia  epiyram- 

'     '  fi  ne  primûm  fdiln,  Ronleaiix,  IfiîO,  iii-S" 
T0!)C111  (Doili!(iQve) ,  c^irJinal,  ne  rn  1^15,  à  Cas- 
(dUraoo,  diocèse  de  Regi^iu,  étudia  la  juri>«prudeiice  à 
'  %mt,  aè  iMt  esécblrMl  mo  ttprit,  il  était  obligé  à» 
irvnir  i  son  ctistcnce.  Il  obtint  le  siège  épiseoptt  de 
Tiroli  en  1595,  revint  à  Rome  en  qtnîilf'  Je  poiivcrneur, 
ru(  iitori  de  U  pourpre  p«r  Clément  Viii  en  1599,  et 
3prt9  II  BMrt  de  Léon  XI*  en  1008,  Ait  tor  k  point 
d  otrt  élu  son  successeur.  Tosclii,  dont  le  oirdhtal  Ba- 
moios  fil  éihouer  l'élection,  n'en  témoigna  anrun  rcs- 
•eftttiaeati  il  mii  la  dernière  main  à  ses  livres  de  droit 
ërll  Cl  MiMniquc ,  et  les  dédia  même  aa  pape  Peiii  V, 
^«nii  obtenu  les  snlfkvfes  du  eondafe.  Il  eeeonhil 

'lOf  aclïvp  protection  aux  jeunes  gen?  sta  îleiix  et  s.in« 
fwrtune,  leur  rappelant,  pour  exciter  leur  i-tnulalion, 
^uM  était  lui-même  le  6U  d'un  pnuvrc  nulaire  de  vil- 
^  n  nonnit  en  1030.  On  a  de  loi  :  pnttkm  eanete* 
i,^KsjurU,  Rome,  1605-08,  8  vol.  in-fol.;  Francfort, 
)<lî;  Vrnisp,  iRl?;  Cologne  et  Anvers,  idiO;  Lyon, 
1054  et  Ititii  j  Traeiaiu»  dr  jure  tttUuum  in  imperio  ro' 
MM,  Franeibrl,  iOSO,  In^é*;  Tk»llo^»anim  fwrs/IS' 
«M  attraetntionum  omnium  teries,  Bologne,  1009,  ltt-4** 
'  .jjffr  Tirabosehi,  BiUUuteca  modenese.) 

T09CLLI  (FtoBiAM),  biographe,  né  en  (609  à  Bo- 
iifW.  eb  II  monrut  en  1708,  prit  Tbabit  de»  oapodns, 
yvrintaox  p!u$  hatiies  dignités  de  son  ordre,  et  remplit 
(ihcr<M  missions  à  M;i''e,  h  Romc  et  b  Milan.  On  a  île 
Wi'.ManuaU cohfv**urniriim  ordinUmpuccinorum,  l?.'»?, 
it-li;  fnKUtai»  thntogica,  jiatht  oamia  dogmata,  leho- 
U'ira  JKTPo  imtructa,  1740,  é  Tol.  {n-4*;  BMiotheia 
Kriflirum  ordinis  minorum  SMCff  ffVNdm  SagNHCiuO- 
»w,eU.,  1747,  în-fol. 

TOOCTTI  (UasAi.\),  philosophe,  né  i  Florence,  pro- 
fcM  la  pbilosopbie  h  Home ,  sons  les  ponlîOeals  do  Be- 
noit XIV  et  (le  Clément  XIII,  et  mourut  en  17ii8,  au 
uwictit  où  il  vennît  (le  recevoir  sa  nomination  de  rcc- 
Iw  au  collège  de  Panne.  On  a  de  lui  ;  De  iocietute 
«mNi  if  «ofporji  diêterêaiio  ptf/e^ko-fhffHeaf  Rome, 

I75i,  in-t". 

TOST  VT  i  AtrifoN-tt) ,  célèbre  i1iiM)Iogicn  espagnol, 
^  à  Madrigalcjo,  petit  bourg  de  l'Eslramadure,  en 
^W,  pareonrot  le  «rcle  des  eonna^nees  bumalnes, 

fut  regardé  comme  Tesprit  le  plus  \'astedeaon  siècle. 
Il  rfnjpltt  avec  éclat  dans  sa  grande  jcune5>çc,  une  chaire 
^  ittfologic,  et  fut  député  au  condk  de  Mlc,  où  il  se  ût 
raiarquer  par  son  érttdition  et  son  éloqnenee.  De  Ui  il 
'<  rruin  en  Italie,  et  y  sotttlni,  en  presenee  du  pope 

f-t'^ènclV,  21  pro((0sitîonsthéologifiue«!,  iln'?'.  rj-ir-Iqocs- 
rareiit  désapprouvées  par  le  pontife,  et  rcriitécs 
l*^fe<ardiaal  Jean  de  Torqucmada.  De  retour  en  Es- 
1  >^  0  fut  noouné  évéqne  d*Avila,  nembra  du  eoQ<- 
"il  rm  al  de  Cr^tille  cl  grand  référendaire.  Il  mourut 
^  11!^,  et  fut  Inhumé  dans  le  choeur  de  la  cathédrale. 
^>ée  lui  des  Comttun'airtê  sur  les  livre»  historiques 
lA  BiUa  et  sur  révangile  de  saint  Mathien,  Venise, 
1^7,  i59i},  13  vol.  in-fol. ,  suivis  d*o|WM«fes  sur  di- 
'crsf^  matières;  un  Lomwenlaire  (en  espagnol)  sur  la 
C4r(miçMcd'£ii«fce,Salamanquc,  IbUO,  5  vol.  in- fol. j 
^'•rsf  fvnfJsM  (CD  csp.ignol)  «or  l*Ajil»if«  wtrk  H  le 


mythologie  pafenne,  Anvers,  1551  j  enfln,  d'autres  écrili, 
en  il  frand  nombre  queseseomptlrioles  ont  eaknlé  qa*il 

avait  çmptnyé  cinq  feuilles  par  jour,  l'un  portant  l'autre. 
(  Vojfez  la  fiihliolhèqwdr$ituteurfrccfcuiutiqnrf(\eDiipin.) 

TOTILA ,  roi  des  Oslrogolhs ,  surnocnmé  Baduclla, 
était  due  de  Prienl ,  en  841,  pandent  les  rfgnes  dWl- 
dibald  et  d'Éraric.  La  monarchie  des  Osirogoths,  ébran- 
lée par  les  victoires  de  fYélisaire,  ne  comprenait  plus,  n 
cette  époque,  que  les  provinces  situées  entre  le  P6  et  les 
Alpes.  Daa  divisions  fbnesles  allant  icialé  entre  les 
clief>  I  lie  nation  ;et  Totila,  neveu  de ravant-dcrnier 
roi  Hililil>a!(I ,  craîj;ri:inl  tlYtre  son  tour  victime  des 
assassins  de  son  oncle,  était  déjà  rentré  en  négociation 
nvce  les  Grecs;  mais  aveot  que  le  trrilé  IM  eendu ,  i  la 
Onde  Tannée  541,  les  Goths  massacrèrent  tirarle,  el 
proclnmrr  eiit  Tolila  h  s  i  ;>laee.  Ce  jeune  prince,  dont  la 
prudence  é;{.ilait  ia  valeur,  dut  cependant  ses  premiers 
succès  à  l'ineptie  et  aux  divisions  des  généraux  grecs  qui 
toi  étaient  opposés,  Man  plus  qo^n  eourage  de  ses  trou- 
pes. Les  Goths  étalent  tclletncnl  abattus  par  leurs  pré- 
cédentes défaites,  qu'ils  abandonnaient,  h  rapproche  de 
l'ennemi,  les  villes  les  plus  fortes.  Ce  fut  au  hasardscul 
que  Totila  dut,  en  849,  la  eonaervatioo  de  Vérone;  et 
ee  succès ,  pen  glorieux,  lui  ayant  donné  le  moyen  de 
rassembler  une  armée  de  5,000  Go!hs,  il  alfa  chercher 
les  Grecs  qui  s'étaient  retirés  près  de  Faeoxa ,  avec  une 
armée  non  moins  ftirle;  il  les  nttim  dkna  oao  emlMW- 
cade  et  les  battit,  après  quoi.  Il  entra  «n  Toaoïiie,  oà  il 
fut  entouré  par  .ion  forces  supérieure?  ;  m»\n  «n«»  icr- 
reur  panique,  qui  saisit  ses  ennemis,  le  délivra  de  leur 
armée.  Les  prisonniers  que  flt  Tolila  dans  cette  oceasion 
étant  presque  tous  des  9»>ldats  mercenaires  et  sina  pa- 
trie, il  les  détermina  aisément  k  se  ranger  sous  ses 
étendards.  Alors,  avec  une  armée  plus  respectable,  il 
s'avança  dans  le  midi  de  Tltalie,  quoiqu'aucune  ville  ne 
voulût  loi  ouvrir  ses  perles.  Il  ^t  Dénévent,  dont  il 
rasa  les  murailles,  et  ensuite  Cumes,  où  les  femmes  de 
plusieurs  sénateurs  romains  s'étaient  rc!irce>.  I!  les  en- 
voya généreusement  k  leurs  maris ,  .«ans  qu'un  leur  fit 
aucun  outrage.  Naples,  qu'il  avait  longtempa  osal^née, 
et  que  les  Grecs  avaient  vainement  tenté  de  ravitailleTf 
.««  rendit  h  Totila  en  Biri,  et  le  ,?rTtéreux  vainqueur 
soigna  lui-même,  avec  une  rare  liumanilé,  le  régime  de 
ses  ennemis,  oBn  qu'en  passant  tout  à  coup  d*une  ex- 
trême disette  à  une  cxtrcine  abondance,  ils  ne  fussent 
pas  victimes  de  leur  voracité.  Totila  ,  en  étendant  cha- 
que jour  son  gouvernement  sur  des  provinees  nourelles, 
faisait  bénir  sa  justice,  tandis  que  ntalie  entière  aeiHii- 
sait  tes  Grecs  d*avariee,  de  débaudteet  de  cruauté.  To- 
tila, qui  ne  voulait  point  aiïdihiir  son  armée  en  en  déta- 
chant des  gjrniiîons  ,  el  qui  rasait  partout  les  murs  des 
villes,  |H>ur  n'être  pas  exposé  à  les  reprendre  une  se- 
conde fûs,  avait  beaolo  de  compter  anr  L*efl!Bctlon  des 
habitants.  En  545,  Juslinlen  sentit  la  nécessité  de  rap- 
peler Bélisairc  de  la  guerre  de  Perse,  pour  l'opposera 
Tolila  ;  mais  il  lui  donna  si  peu  de  soldats  et  d'argent, 
que  ce  grand  général  ne  put  empêcher  le  roi  golbdo 
prendre  Spolcta,  Assise,  Pérouse,  Plaisance  et  enfin 

Rome  cltc-mr'me,  presque  sous  les  yeux  de  Bélisaire, 
qui  était  alors  à  Porto.  La  capitale  de  Tempire ,  avant 
d*élre  livrée  mx  Gotha ,  avait  éprouvé  k»  demièra* 
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•xlrcmUcs  de  la  faim  cl  de  la  misère  j  la  veuve  de  Boèœ, 
Rtt«tîci«M«  apri»  «Toir  diitribué  son  imoMme  (brtone 

aux  («auvrcs,  Vêtait  (rourcc  r<-duiie  elle-mt'iue  à  muJier 
son  pain.  Quoique  celle  dame  iilnslrc  eût  fait  r<>nvcrser 
dans  tous  les  quariicrs  de  la  ville  les  staUics  de  Tliêo- 
dorie«  parone  vengeance  tanUtetfa  su|i{)licc  de  sm 
mari  et  de  son  père,  Totila  ordonna  qu'elle  fût  traitée 
nvrc  respect.  Le  roi  goth  ,  voulant  ensuite  mardicr  diins 
la  Lucanic,  (U  a  battre  les  murailles  de  Home,  afin  de 
n*étre  pat  iMigé  d'y  laisser  une  garnison.  On  amiM 
q«*il  voulait  auesi  raser  les  plus  •omploetts  édifleeide 
celle  ville,  de  crainte  que  les  Grecs  ne  s'y  foriifîassrnl 
ensuite  contre  lui^  mais  Bciisairc  lui  écrivit  ponr  le  con- 
jurer de  respect cr  ces  monuments  d'une  gloire  passée,  et 
Tetila  ptréféra  le  culle  des  «euveoir*  a  «on  propre  inl<- 
rét.  Quarante  jours  aprèa  le  iléparl  du  roi  golh  et  de 
son  armée,  en  S 17,  Bélisaire  rentra  d»n«î  Rome,  qu'il 
trouva  déserte,  cl  il  s'y  foriilia  de  manière  k  pouvoir 
blentdt  y  soutenir  un  nouveau  aicgc.CScpendanl  de  petîti 
combats  se  répétaient  chaque  jour  d'une  extrémité  à 
l'autre  de  l'Itrili''.     M  lle  était  la  désoîaliori  de  celle  ton 
Irce,  que  des  corps  de  deux  ou  trois  cents  hommes, 
Grecs  ou  Osirogoibs,  étaient  réputés  formerune  armée. 
En  H48,  Bdisaire  fut  rappelé  par  Justinicn  pour  <'irc 
rhargê  de  la  guerre  de  Perse;  el  I\iiméc suivante,  Totila 
reprit  Rome,  qu'il  résolut  celle  fols  de  ne  point  aban* 
donner.  Ne  pouvanl  oblaiir  la  pris  delustfofeD,  teu- 
Joitr»  insensible  aux  désastre*  do  sas  sujeu,  il  attaqua 
la  Sicile,  qu'il  dévasta  en  grande  partie,  et  il  réduisit 
les  Grecs  à  n'avoir  plus  en  Italie  que  quelques  partis 
errants,  et  quelques  forlerc5ses  éloignées,  sans  liaison 
les  une*  avec  las  autres.  Enitn  JusUnien  envoya  Narsis 
en  Illyrie,en  5)il-,  et  ce  général,  après  y  avoir  rassem- 
blé une  armée  plus  considi  raîjîc  qu'aurimi-  île  celles 
qui  jusqu'alors  avaicnl  soutenu  le  parti  uiipenal,  cuUa 
en  Italie,  ensuivant  les  rives  de  rAdriatique,  et  vint 
charehcr  Toiila  dans  l'Apennin  entre  Malelua  et  Gub- 
ÎMO.  dans  un  lieu  nommé  Tîtgina  ,  où  les  Gollis  furent 
dcfails  en  Siîiâ,  après  ta  balaille  la  plus  sangUnic.  To- 
tila «  blené  nortdlementt  expira  peu  de  jours  après. 
Tqa,  on  do  aesgénérain*  recuciliii  u-s  restes  de  son 

armée,  et  porta  cnenre  une  année  le  titre  de  roi  des  Os- 
iroguihsj  cependant  ce  fut  la  mort  de  Totila  qui  cnlraina 
la  mine  d*une  neoorcikie  qull  était  seul  en  état  de  de- 
fendre  eoeoro. 

TOTT  (CLAiDE-AKtsoî«),  général  suédois  dans  le 
1  lie  siècle,  remporta,  en  1 57 Â,  sous  le  règne  de  Jean  111, 
sur  les  Russes,  une  vietoiro  signalée  près  de  Lode,  en 
Livonle  :  avec  COOeavalierset  100  raotaaslns,  it  battit 

iti,UOO  Moscovites,  leur  enleva  une  immense  quantité 

«le  bagages,  les  drapeaux,  les  canotrs,  et  tin  graml  notu- 
bre  de  très-beaux  cbcvuux,  dunl  il  se  servit  pour  lairc 

usa  entrée  triumpliaote  i  Revd.  Quelques  années  après, 
il  ont,  sur  la  frontière,  une  entrevue  avec  les  ambassa- 
deur» du  czar,  pour  conclure  nue  ircve,  et  en  même 
temps  il  fut  nommé  gouverneur  et  sénéchal  de  toute 
la  Finlande.  Aceusé,  en  1890,  d'avoir  eu  part  I  un  com- 
plot, qui  avait  pour  but  de  changer  la  succession  en 
Sucde,il  obtint  sa  grâce  à  la  demande  du  roi  de  Pologne 
Sigismond,  fila  de  Jean  Jll,  qui  régoatt  en  Suède.  Claude 
Tott  SMurot  en  IIM. 
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TOTT  (Clal'db  ,  comte  ot),  sénateur  de  Suède , 


quit  en  1610,  ot  desendalt,  par  les  feminoi,  do 

ÉricXIV.  Après  avoir  rempli  plusictir<i  charges  impsp 
tafites,  it  fut  nommé,  en  IG73,  ambassadeur  en  Franed 
et  en  cette  qualité,  il  ouvrit,  i'anuce suivante ,  un  coJ 
grès  à  Cologne,  pour  la  paeiOcation  générale;  maisj 
mourut,  CD  1074,  à  Paris.  I.e  comte  de  Tatt  fatd 
grande  faveur  auprès  de  Cliristine;  et  l'on  rapporte  qui 
celle  princesse  toulut  l'élever  au  trône  de  Suéde,  parcj 
qu'elle  était  méeontGntc  de  Charles4justave ,  qu'el 
avait  fait  dcdfner  pour  son  soeeesseur,  en  1010.  Ei 
avait  le  dessein  de  donner  auparavant  au  comte  k  tilji 
de  duc,  cl  pour  cacher  son  but,  elle  oiïrit  le  même  tiln 
au  chancelier  Oxcnstiern  el  au  grand  sénéclial  Brabé.qi^ 
le  refusèrent.  La  reine  abdiqua  peu  après,  et  Cliariîi 
Gustave  lui  succéda.  La  famille  de  Tott,  une  des  pli 
anciennes  de  Suède,  s'éfeigiu'l  avec 

TOTT  (Fbakçois,  baron  de),  secrétaire  d'ambai> 
sado,  d*orlgine  hongroise,  naquit  près  de  la  Pcrtéisa» 
Jouarrc,  à  Chanipigny,  le  17  août  I73S*  Son  fin. 
attaché  à  la  maison  de  Ragotzky,  était  encore  page  de 
prince  de  ce  nom,  lorsqu'en  17121)  il  le  quitta,  et  se  rai 
dit  en  Franee  avee  le  maréchal  de  Bmhiny.  Ckargr, 
d'après  sa  propre  position,  d*alter  lever  dans  aso  payi 
un  régiment  de  hussards  pour  servir  eu  France,  il  k 
nommé  à  son  retour  aide-major,  puis  liculenanl-coionc 
do  00 corps,  çt  plus  lard ,  brigadier  des  armées  du  roi.  t 
remplit,  en  outre,  diverses  missions,  soit  on  AlleMgat 

surtout  en  173",  et  dans  les  premiers  mois  de  17 
soit  auprès  du  kan  des  Tarlare^,  cl  enfin  dans  dim^e 
autres  occasions,  de  1738  a  1740.  11  connaissait  si  bMt 
la  manière  do  n^oeicr  des  peuples  voisins  de  h  am 
Noire,  que  cette  considération,  jointe  îi  ses  premier 
succès,  et  à  la  facilité  avec  laquelle  i!  parlait  le  poloMi* 
et  le  turc,  le  lit  choisir  pour  uccompagncr  Vergeiu>es> 
Constanlinopte,  au  mois  d'avril  1788  j  mais,  en  17)7. 
il  mourut  a  Rododscbig,  aor  la  mer  de  Uarmara,  oa  H 
était  allé  voir  ceux  de  ses  anciens  eomp.ignons  qui  suni 
vaient  à  rinforluné  RagoUky .  Fi  anrois  1  oit,  alors  igè  dt 
24  ans,  avait  accompagné  son  pèreâConstanUnopte,  et] 
resta.  Il  avait  d^i  mis  à  prolit  son  séjour  dans  la  capiuli 
des  Ovuiunlis  pour  parler  leur  langue,  el  eounaîlre  IcuO 
inslituliona.  L'ambassadeur  frauç^iis  obtint  pour  le  lib 
uuc  partie  du  Irailomenl  accordé  juaqulalon  aa  père, 
et,  outre  ces  4,000  franco,  Tott  continu  à  recevoir  u 
solde  de  ea|)itaine  dans  le  régiment  de  Brrrhiny,  où  il 
avait  fait  la  guerre  de  Bohême.  Il  ne  quiiia  CoiisUnij» 
nuple  qu'en  17U5,  en  vertu  d'un  congc  qui  lui  permit 
de  revenir  en  France.  Une  longue  inoetioo  n*cnt  pa 
s'accorder  avec  son  caractère;  il  conçut  l'idée  dialro- 
diiire  le  pt^ilion  français  dans  la  mer  Noire,  moyes- 
liant  un  Irailc  de  couunercc  avec  le  kan  de  la  oooiréf 
qu'on  appelait  alors  petite  Tartarle.  Ce  projet,  préfMli 
en  i7Gti,  ne  pouvait  qu'élre  agrée  du  duc  de  CbobrvI 
qui  attacliail  de  l'importance  pour  la  Fiance  àUn*»»- 
galion  même  du  lac  de  Genève.  En  effet,  ToU  W 
nommé  eaosul  dans  la  Crimée,  en  rompiaeeoMnt  ét 
Fornetti }  et,  sans  la  crainte  d*oi|i»oer  les  Turcs  qoi 
n'étaient  nullement  di-sjjost's  à  reconnaître  l'indipcn- 
dance  des  Tartarcs,  on  lui  eût  donné  an  litre 
élevé,  dans  le  dcstetn  de  Oaltcr  le  laa.  U  «bcf ««« 


Digitized  by  Google 


TOT 


(i49) 


TOT 


^  on  voulait  Initier,  AnIaa-4Sttértt,  aiMniC 
Énl^ToU  Iraveraait  la  Pologne;  mais  il  ne  fut  pas 

«r^tp  psrfet  évi^npincnt,  bien  (|iic  l'on  nVùt  pas  auLinl 
icoopler  sur  les  dU|M»iUons  de  $on  successeur,  Mokli- 
ModMni.  En  3f  jouri  Toit  m  rendit  ét  Vanovie 
«i^rèf  liu  kan  .  h  Bakhtcbéscraï.ott  il  «irlTa,  le  17  oc- 
lobr»"  J76"r.  l'r.impt  h  juiiiluT  la  confiance  du  niinislrc 
<ic  Uui$  X  \  ,  Toit  sut  prendre  quelque  asccndaut  sur 
k  prince  auprès  dtiqoel  ïi  r^idail,  «1  il  «ntay*  i  Parla 
diatiha  daeanwils  relatifs  h  la  |ioiitiqiw  du  divan,  âinsi 
qu'jus  aflairc-i  ilc  la  Poliignc.  Tout  le  service  qu'on  pou- 
rrit attendre  de  lui  ditiis  celle  position,  il  le  rendit,  en 
ftrofiUBt  de  la  poursuite  de  quelques  Polonais  par  les 
BuM»  jo«|u*l  Balla,  pour  faire  prendra  à  la  Parle  dea 
rrsoiations  plus  fermes.  Cette  dclerniinalion  dos  Turcs 
df  Fimprc  avec  la  Russie,  comblait  les  vœux  de  Choi- 
Kul,  trop  éclaire  pour  niôcoonailrc,  comme  ou  l'a  tant 
fcil  depuis,  la  ndeeMllé  de  d^ouer  l*ambilioa  roesorée, 
inui iasatiaMe  4o  caUnelde  SiH'nt-Pctcrsbourg.  Cepen- 
(l*nt.  ne  rnynnt  pas  ses  vues  adoptws  sans  réserve  par 
kbo,  il  |»arait  avoir  eoalribuéà  le  faire  déposer,  pour 
MM  à  sa  place  Crym-Gurral  qui  avait  déjà  exercé  le 
pouvoir,  et  dont  la  mort,  en  I7(i9,  fut  Suivie,  au  imut 
df    u  (le  temps,  ilc  IVU'valion  de  i^on  neveu  Dewlet- 
Ëuéraî.  Le  \izir,  avec  rcuiteiui  duquel  Toit  avait  eu 
tnp  deliaisonsi  conlinuail  à  lui  en  vâuleir,  et  décjdu  le 
BooveMi  prinee  les  Tarlares  à  le  tenir  éloigiié,  eonme 
rlinkicn.  de  son  camp  et  de  loitte  ta  Crimée.  Tott  revînt 
Jonei  Con'itanttnople ,  ou  il  lit  une  carie  dti  tfuàiic  «le 
It  guerre.  Le  sultan  en  fut  trè^'iîJiliitfait ,  el  d'aptès  les 
Mlfci  rcuseignentcnla  que  l*auleur  lui  soumit,  il  fitcQ< 
Inrca  Ultraine  un  corps  de  troupes  commandé  par  le 
pcha  Bender.  Tott  lui  présenta  aussi  une  carte  de  Rus- 
sie, et  le  convainquit  si  bien  du  bciioiu  de  porter  la  rc- 
fanaedans  rartillerie  de  Tenipire,  qu'il  fut  ebarfé  lui» 
nèaede  mettre  ses  plans  i exécution,  et  qu'il  y  travailla 
'int  qnc  dura  la  guerre  avec  les  Russcî.  Mais  le?  Osm.m- 
iutlnaieal  éprouver  qu'il  convient  peu  à  des  nation» 
de  ewadère  asiatique  de  rester  loagtcm|is  en  eonlacl 
tm  h  civilisation  de  I^Oeeidenl  :  leur  position  veut 
"l'il?  en  iniitenl  le  monvcmrnl  ]>'OL'rcs?if ,  tandis  que 
Inir  génie  s'y  refuse.  Un  élraiigcr  ne  |M»uvail ,  sans  ts- 
Myer  bien  des  dégoûts ,  mo'lifier  les  usages ,  cliangcr  la 
lacliqse,  et  aoiâieMr  les  prœidés  des  arts  dies  un 
roupie  qui,  même  aujourd'hui,  o  tant  de  peine  à  souffrir , 
iiruson  propre  pnuvernement,  celle  prétendue  faiblesse 
dloDover  à  la  tuunière  des  infidèles.  Les  cilorls  de  Tutl 
acrcaiirenl  pua  néanmoins  sons  résultats.  En  1770,  en 
îuisaafla  la  défense  des  Dardanelles,  au  moment  où  les 
^fïtsieaux  russes .  que  commandait  Orloff,  répandirent 
rakraie  dans  le  sérail  même,  lis  furent  arrêtés  par 
r<iémiiott,  très-imparhite  pourtant,  des  mesures  de 
'Htnie  proposées  par  ToU.  Elles  consistaient  à  placer 
^ns  le  détroit  des  bâtiments  changés  en  Litii^ricN  fîot- 
'uu»,  alio  que  »ix  autres  batterie*  de  bO  piece<>  de  ca- 
aar  la  eke  d*CuM»pe,  el  S  snr  le  rivage  opposé, 
•Mnat  entre  trois  lînui  liiea  nonrrls  la  flotta  d'Orloff. 
I  '^imfe  suivante  ,  on  etit  également  recours  au  sèle  et 
•ui  lumière*!  de  Toll  pour  i)réscrvcr  de  l'invasion  des 
'Ixeaviiei  la  Crimée  cl  le  voisinage  d'Oczalu>w.  Cent 
aneoa  furent  fendus  «tors  sous  aa  direelien, 
•nea*  itmt. 


et  il  élendil  sa  vif  tlaneB  sur  le  personnel  de  rkrtlllerie 
avec  tant  de  lionlieur,  que  sas  canenniers  turc  s  tiraient 
trois  coups  pur  minute,  h  la  grande  surprise  Jc"  purhat. 
et  de  leur  maitre  même.  En  i77â,  les  travaux  ne  furent 
point  diseontinués;  le  jet  des  bombes  faisait  partie  de 
ces  exercices.  11  accompagna  le  reis-cITendi  pour  cie« 
miner  de  vieilles  fortifiraiions  à  l'entrée  de  la  mer 
Noire,  et  pour  déterminer  le  lieu  où  il  convenait  d'en 
établir  de  nouvelles ,  dont  il  po&a  la  première  pierre, 
le  Id  Itfvrier  1773.  Ces  ebiteaus  forts  ne  furent  près* 
que  at  hcM'.*  qu'en  I77r)  ;  mais  ils  n'avaient  |>as  absorbé 
toute  son  attention.  Il  fournissait  des  dessins  pour  la 
construction  des  navires,  ci,  eu  duunaul  toujours  un 
soin  spécial  i  rartillerio,  il  ne  ni^igeait  rien  de  ce  qui 
pouvait  porter  ^rudueltemcnl  les  lorccj  de  terre  et  de 
mer  de  la  Sublime  Porte  ,  au  niveau  de  celles  que  pos- 
sédaient alors  SCS  ennemis  les  plus  redoutables.  Hais  la 
lenteur  des  Tures  contrariait  toutes  les  opcratioas.  Il  en 
était  aimé  pourtant  ;  il  savait  qu*fc  rexception  de  la  vio- 
lence  et  de  l'arbitraire,  poussés  a-^sez  loin  pour  être 
reçus  comme  des  arrêts  du  destin,  un  mélange  de  dou- 
ceur etdedignllé  était  te  seul  moyen  qui  convint  k  leur 
caractère,  beaucoup  moins  avili  qu'on  ne  le  pense  coaa* 
mnnénient  en  Europe.  Parlant  d'.iilleur^  leur  langue 
comme  eux-mêmes,  il  avait  acquis  toute  U  ur  rouOance; 
mais  leur  étoi^nemcnt  pour  les  arts  de  l'Europe  restait 
insurmenlabie  en  pertîe.  Les  ministres  turcs  avuiani 
donné  à  Tott  de  fréquentes  marques  de  considération,  et 
il  dut  mcnif  h  leur  cnlren^îse  le  grade  de  brigadier  des 
armées  du  roi,  qui  lui  fut  tiocordé  au  mois  de  juillet 
1773.  Il  est  vrai  que  quand  son  retour  en  France  fut 
décidé ,  cda  produisit  peu  de  sensalb»  h  Conslaotino* 
pie  ;  maij  il  y  reçut  encore  de<  honneurs  particuliers  en 
prenant  congé  du  grand  vizir.  Peut-être  aussi  le  barou 
de  Toit,  dans  l*impatfence  que  lui  causait  rapatbiede 
ses  subordonnés,  se  dccida-t  il  à  la  retraite  un  peu  lé> 
^;rretnpnt.  Quoi  qu'il  en  soit,  •-en  activité,  ses  talents  et 
ses  coonaissaiices  spéciales  éiaicni  de  nature  à  le  retenir 
eu  à  le  ramener  dans  le  Levant.  En  1776,  peu  de  mais 
après  son  arrivée  ii  Parti .  le  ministre  de  la  marine  le 
cbar^;ca  de  l'inspection  générale  des  c«)i  -^u!:î1«  sur  toutes 
les  côtes  méridionales  de  la  Méditerranée.  Ses  instruc- 
tions renfermaient  on  double  objet  :  indiquer  les  «bva 
iniroduila  dens  la  plupart  de  ces  établissementOt  et  ras> 
sembler,  dans  ta  Barbarie,  dans  l'Égyple,  dans  l'Asie 
Mineure,  des  documents  |uéiieux  pour  le  commerce,  et 
même  pour  rhisloire  uaiureUe.  Sous  ce  dernier  rapport, 
BufliNi  obtint  que  Senninl  eeeompagnftt  Tott,  et  com- 
mençât ainsi  ses  laborieuses  excursions.  Ils  s'embarquè- 
rent à  Toulon  au  commenecmenl  de  1777,  et  environ 
18  mois  après,  Tott  était  du  retour  à  Paris.  Cette  iuspcc- 
peelion  k  Smyrnc,  à  Alcp,  dans  l'Arebipel,  au  Caire,  è 
Alexandrie,  à  Tunis,  fut  le  dernier  de  ses  voyages  di 
plomaliques.  Les  serv  iee<t  qiiM  avait  rendus  étaient 
également  dans  les  attributions  du  ministre  desalTaircs 
étrangères,  el  du  ministra  de  le  mariaei  il  reçut  de 
chacun  d*etts  une  pension,  etae  mit  à  rédiger  ses  diverses 
observa tion<;,  et  te  précis  de  ses  opérations  faites  parli- 
culièrement  vers  la  mer  Noire.  Ces  Mémoirei  auraient 
satisfait  davantage  s'il  y  avail  évité  une  aMOe  forte 
auMce  de  cbarlttaitisne ,  el  s*il  y  avait  indiqué  la  dntn 
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Û9  tant  de  faiu  éoni  te  récit  n*est  pas  exempt  cbex  lui 
deconfurioM}  nais  wÊn  «e  ha  M  qui  le  premier,  à 
fégerd  dceeottlamee  poHUqucicC  priirtiesdeftOsnianlis, 

opposa  âci  notions  exactes  et  impartîate?  aux  préven- 
tions invct^ées  de  l'Occiilcnt.  Les  Savary,  les  Anquelil 
4tt  Perron,  les  Vulney,  qui  depuis  ne  cmnlribaèmtt  pas 
«Mine  à  Arenler  ees  mèmn  préfagés,  ti*«iA  pv  eneere 
lee  détruire  dans  beaucoup  d'cjprils.  Devcr.ii  mar.'cfml 
de  «imp  en  f78!.  Toit  commanda  ia  Tille  de  Douai 
pendant  les  deux  ou  trois  années  qui  préccdèrt-nt  ta 
révotalloiii  imts  en  I7f 0,  la  geniieoD,  ayeiH  fereaé  un 
irrojet  qu'il  Toulut  dcjoneft  t*ia«urgea.  et  mcnaç<i  de  le 
mettre  n  la  tantcrne.  !l  é«happa  n  ce  péril,  et  des  officiers 
d'artillerie  du  régiment  de  la  Fèro  trouvèrent  te  moyen 
de  proléger  te  aoitfe  dk»  DeiieC.  Il  m  rendit  è  Perte,  puis, 
après  line  année  de  séjour  chez  les  Suisses,  il  sollicita  à 
Vienne  lettres  de  grAce  dont  il  avait  bp<çoîn,  enmmc 
fils  d*un  des  plus  zélés  soutiens  du  prince  Ragolzky  ; 
d  lee  ayant  dMennei,  il  cherdie  une  reireile  en  Hon- 
grie, dene  les  terres  éu  comte  TMedore  Bathtany.  Il 
ne  jouit  pas  longtemps  d*iin  repos  aclictc  par  tant  de 
fatigues  :  il  mourut  en  1793,  à  l'âge  de  t)U  ans,  et  ne 
laîsMni  que  des  filles.  Neuf  i  dix  ans  pins  terd,  un  de 
ee*  IMree  monrat  à  Pmri»  dans  une  «tlréme  infortune, 
l/ouvrngp  dn  baron  dcTott  a  pour  titre:  Mémuirra  fur U$ 
Turcs  it  le$  Tmimrei,  k  vol.  in-8",  Anislerdam  (Paris), 
i78i.  l'eyssonel  l'ayant  critiqué,  fut  rcfulc  lui-niénie 
par  Ruffla.  La  eeeende  cdiiion  dee  nimMm,  i  vol. 
ln-4",  I7M5,  rontient  cette  l\êp>nt»eà  tacrittqve  de  Pvyi- 
Monel.  Tott  fut  traduit  deui:  fois  en  allemand  {nvrc  les 
observations  de  FryssoncI),  à  Nuremb  rg  et  à  Eibing, 
I7SS,  et  deux  feb  en  a^|l•i^  mèoM  année.  Il  lé  fut 
aussi  en  danois,  par  Mortcn  Hallanger,  i7d!i  ;  en  hol- 
Lindais.  parYslir  Vnn  HammelSTCld,  Amsterdam,  17tiU, 
en  suédois,  Upsal,  ItiOO. 

TOTTLBWn  (Oomea-HanM,  eemie  nn),  «vcntu- 
rier»  né  en  Saxe  vers  1710,  annonça  de  bonne  heure  ses 
j,crvcr<es  inclinalinns  par  la  prcfcrence  iju'ît  donnait 
sur  toute  autre  lecture  à  la  V'm  de  Cartowlie  cl  à  ia 
Pfmtifw  dm /Umu.  Adaiis  an  nembre  des  pages  du  roi 
Auguste  III,  il  plut  à  oe  prinee  psr  >e  récit  de  ses  tours 
d'adresse,  et  ilcvint  gentilhomme  de  la  chambre.  Peu  de 
temps  après  le  roi  lui  donna  pour  épouse  la  comtesse  de 
Sicirerts,  avec  la  charge  de  eanseiller  du  prcmièr  tribu- 
nal de  jnsdee.  Il  se  livre  plut  que  jamnis  alors  i  son 
piût  pour  la  débiiuehe.  S'iHiinl  reriilu  coupable  tîe  pré- 
varications, il  fut  dépouillé  de  sa  place  et  forcé  de  se 
soustraire  par  la  fuite  aux  enquêtes  ordonnées  contre 
lui.  L*ampereur  Charles  VII  ayant  refusé  ees  servieee, 
il  se  rendit  à  la  Haye,  où  le  <>i  ad  bouder  consentit  a  le 
charger  de  la  formation  d'un  ngimcnt,dnnt  il  le  nommit 
d'avance  colonel.  Mais  lorsque  le  sudboudcr  vint  passer 
hi  revue  de  ee  corpe,  il  h)  trouva  dans  on  si  nuuvaJs 
«■lal ,  qu'il  en  prononça  sur-lc'champ  le  licenciement. 
rfin««é  do  J'irrlin,  i!  rcni)  fi  Pf-IfT-îtiotirfr,  f>ù  il  est  au* 
torisc  à  lever  un  corp«  fniiic  de  H,U(iU  iioiumes,  dont 
fl  obtient  le  eesamandement,  péoèirocn  l>ruese  seus  les 
ordres  du  général  Ferraor,  contribue  à  te  victoire  de 
G ross-Jagcrsdorf, obtient  le  grade  de  lieutrDnnt  p;inrrn!, 
et  entre  en  vainqueur  d»ns  la  Pomcronic  prussienne, 
•èlleievia  dai  brigandages  elTroyables.  En  1760,  il 


force  berlin  à  capituler,  et  traite  cette  ville  aussi  inbu* 
maiœnentqoe  le  PeméraQle.  Frédéric  le  forée  dei^ 
loigncr;  il  se  dirige  du  r6lé  de  Helgra  le  où  H  »l  battu, 
prend  Kolin  par  cnpifulation  et  >'y  conduit  enewre  etx 
i>rigand.  Mais  le  temps  de  ses  prodpéritéï  n'eiail  plus. 
On  Inleroepte  une  correapoodeneequ*!!  enticteositarce 
le  roi  de  Prusse;  il  est  mis  en  jugement  cl  condamné! 
mort  en  ntirSjmais  les  sollicitalions  de  l>n<>  font  oaa« 
muer  sa  peine.  Banni  de  ia  Russie,  il  rentre,  en  I76tf,aa 
service  de  GatherfaM,  ^ui  Panvole  en  CMergie  sonieuir 
le  prince  Héradlns.  Il  eoumet  la  Cfreassie ,  revient ,  en 

177 1  ,à  Péter.sbonrp  rrrrvf.ïr l'ordrr  i!p  S;i-nt  A  Ictondre- 

Newski,  commandée»  Liibuauieen  177i,  ci  meurt  en 
1773  i  Varsovie. 
TOTKE  (BouAftn),  processeur  do  droit  publie  et 

d'histoire è  l'université  de  Buixow,  etc.,  né  en  l7ISà 
Stolpf.  en  Poméro nie, mort  à  Butrowcn  1789, a  publié: 
Uùt*»rt  dfi  Pruvim^-VnH-t  f  ou  nouvelle  UiUwrt  du 
rnirnd».  Halle,  1770,  I?  vol.  1»4^;  Ittlf^ÊmUkm  é  fa 
tlaliiîi^ue  en  génèralf  et  en  partifnlùr  à  celle  dn  Élntt 
euniinrn-,  Biifzott  cl  Wisniar.  I77Î),  4*  édition,  1790» 
I79U,  2  vol.  in-ii"j  huluirt  du  mujf  H  dge,  drfm-i  ('«'«i» 
gration  ffénémleétê  peuple*  jusqu'à  la  ryoïwmlioa^Leip' 
zig,  1790,      vol.  (Lei*  n^  point  paru.) 

TOUCIIE  (la),  grammairien  ,  né  dans  ]f  17*  siècle, 
d'une  famille  protestante,  fut  obligé  de  quitter  la  France 
aprbi  la  révocation  de  Pédit  do  Nantes,  passa  en  An^ 
terre  al  y  obtint  te  Menvemanoe  dn  due  4e  Gloeeiter. 
C'est  sous  le  |  ntronogc  de  ee  prince  qu'il  publia  :  l'Art 
cfp  flini  iitirier  frniiçntt,  elc,  Amsterdam,  1696,  in-12; 
réimprimé  en  1710,  ibid.,  3%oI.  iu-lâ,  et  pour  la  4*  fois 
en  1730.  La  graanwifede  teTouehe  fut  longtemps  en 

usage  à  Prlrangcr  (Goujel,  BVt'iolliitini'  fninçnite,  i.  i<^. 
Au  nombre  des  rai<;ons  que  faisait  valoir  l'ituie^sr  de  II 
iJijdtcuct  pour  recommander  l'étude  de  la  langue  in»- 
çaîse,  on  voitevee  peine  quM  ait  présenté  l'utilité  qu'of- 
frirait sa  eoniiaiivsance  pour  dMlssor  cette  monarcbie 
•  devenue  si  redoutable  par  mer  et  par  terre  depuis 
30  ans,  qu'il  est  de  la  gloire  et  de  l'intérêt  de  l'Angle» 
terre  de  ne  souffrir  jsmsis  qn*elle  e*étcndo  an  delà  da  sa 
|uiles  bornes.  * 

TOi  riIC.  Voyrx  GUlMtnT). 

TULCIiE-TUEVII.LE.  loyc»  LA  TOUCHE. 

TOUCBET  (Masie),  née  en  IVéO,  «te  d*uaapothi- 
caire  dX)rk-ans ,  fut  te  mollreMo  do  Charles  IX,  deat 
elle  eut  i  fils;  l'un  mourut  enfant,  et  l'autre,  Charles, 
bâtard  de  Valois ,  reçut  le  titre  de  duc  d'Angoulémc,  et 
fut  père  du  dernier  duc  de  ce  nom.  Après  la  mort  du 
rai  qui  lui  eonserva  jusquli  te  in  te  plus  tendra  atta- 
chement, elle  épousa  François  de  Balsac  d*Eutraigue«, 
gouvcrncttr  d'Orléans  et  chevalier  des  ordres  du  roi .  et 
se  montra  digue  d'une  aus»i  bnUaiite  existence  par  une 
conduite  sane  et  mémo  sévère.  BIte  termine  sa  vte  dans 
la  retraite,  s'\  li\  ranl  à  di-s  lectures  solides  et  difMSdc 
son  ejiprtt  qui,  selon  le  Laboureur,  étiil  iMCom/MiroCr. 
L'exemple  de  ses  désordres  fut  plus  puissant  que  son 
aetivo  vtgitenee  sur  ses  deux  nies  :  l'elnée,  te  oéMhrs 
niarquisedoVemeuil,fut  maîtresse  de  Henri  IV}lWre 
vécul  10  ans  avec  le  maréchal  de  Bassompiorrr. 

TOli-FOti,  surnommé  Têeu-JUci,  l'un  des  plus  cé- 
lèbres poètes  de  la  Chine,  ne  vers  le  coramenecmeut  du 
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innooça  dès  m  jeunesse  d'heureuses  dif|NMttions ,  et 
Vciitint  pourtant  pas  de  succès  dans  ces  concours  lillé* 
mrts  qui  ouvrent  aux  Ciiiuois  la  roule  des  ein|»lois  et 
tthfartttne.  Eatrtiiié  ven  la  pvétic,  il  resMça  «ekm- 
lirrs  aux  gracies  que  les  lettres  rcchercbent  avec  tant 
d'irdcur,  et  de  7i'i  à  755,  liomn  trr  ilc  ces  |)ocnies 
à^i^b  qu'on  nomme  /'oa.  Le  »uocès  qu'il  obtint 
in nr  hii  rtllmlionde  Temperrar,  qui  vimiIhI  lut  ewi- 
fer  lUniiiiaimion  d'une  province.  Toutou,  «B  vrai 
p«fle,n'ace(?pta  i|u'un  litre  honorifique,  et  tlcnieura  dans 
k  détresse i  mais  bientôt  ii  songea  à  implorer  los  secours 
iê  Mivcniio ,  «t  obtint  une  peosioo.  Malheureusement 
r«percur  (al  contraint  d*nl«niloiiner  mi  «pitalo  k  an 
rtbclk.  I.C  poëtc,  fait  prisonnier,  trouva  moyen  de  *'é> 
(iappcr,  et  se  réfugia  en  757  à  Foung  tbsiang,  dans  le 
Chen-si.  S'élant  adr^c  au  nouvel  empereur,  bou* 
îmaog,  it  en  raçut  une  àmr§t  Imperiuito.  Uak  aon 
QoUe  courage  à  défendre  un  magistrat  qui  avait  encouru 
il  Ji^gricc  du  prince,  le  Gl  destituer  et  reléguer  à  Tsin 
«te  un  rmjiloi  irés-iQfcricur.ll  se  démit  de  celle  piaœ 
êtYlnii  Teiiiog-toa,  dont  le  eonnaadent  nUtitairo, 
Ktamé  Yan-Woa ,  lai  eClUoI  une  place  qui  fournissait 
iits  besoins  sans  lui  imposer  de  fonctions.  Son  bonheur 
U\  de  courte  dun'e,  et  la  mort  de  aon  protecteur  le 
fcrçs  Uentôt  de  reprendra  M  vie  errante^  Enfin,  vers 
m,  surpris  par  la  crue  iottdefae  d*an  fleoveeu  milieu 
duînel  il  s'élail  hasardé stir  une  barque,  il  resta  10  jours 
iiuiva  temple  abandonné,  sans  secours  ni  provii^ions. 
Un^%  le  eniin  d*an«  «i  longue  abstinence  on  lui  ap- 
l<vtt  à»  vivras,  il  manfee  beiueeup,  el  aouratd'in- 
<ii|estion.  lî  partage  avec  Li-thaï-pc,  son  rival  et  son 

(sateaporaio,  U  gloire  d'avoir  réformé  la  poésie  ehi- 
doIm. 

TOULAN  (PaANçoia-AMmii),  monbra  de  la  «om* 

mjM  du  10  août,  né  h  Toulouse  en  1761,  s'élablUà 
Piris  m  I7H7,  comme  fibniirc  ntarchand  de  musique, 
«  f ml>f ajsa  la  cause  de  la  révolution  avec  ardeur.  1/un 
in  CMoaiaMires  cbargéa  de  «orvclUer  les  prisonniara 
<lu  Tcntpic,  il  en  fut  d'abord  Tun  des  plus  exagérés  ; 
Qtaii  bietitùt,  vivement  louché  de»  vertus  de  Louis  XVI. 
il  iravailb,  de  eonccrt  avec  Cléry  et  Turgy,  à  adoucir 
h  MpUviié  de  ce  prinee  et  de  sa  funllle.  Après  le 
"I  janvier,  il  conçut  le  hardi  projet  de  laira  évader 
louis  XVII  et  les  princesses,  s'entendit  pour  cela  avec  le 
tlievïllcr  de  Jarjayes,  et  détermine  le  commissaire  Lc- 
P'ire  à  s'engager  dans  l'entreprise  ;  mais  le^  irrésolu-  1 
>'«M  «I  ks  frayeurs  de  ee  dernier  la  firent  nninquer.  | 
De  nou\caux  débats  s'élant  élevés  dans  la  Convention 
wr  kf  uiesures  à  prendre  contre  l»-^  Bourbons,  les  mu-  { 
*iof»Mi  devinrent  plus  vigiianu  cl  plus  sévères,  et  le 
VnAit  dira  évader  lonle  la  famille  royale  devint  im. 
P^ible.  Toulan  voulut  du  moins  sauver  la  reine,  dont 
ii'ie  était  menacée,  cl  il  c>t  permis  de  croire  qu'il  tùl 
'Buii,  sans  l'obsiade  que  Maric-AnloineUc  mil  elle* 
«  rexéeullon  do  pn^,  en  refurant  de  se  séparer 
''«Jcienfanu.  Toulan  devenu  suspect,  el  d'ailleurs  trahi 
fàt  de  fauj  8mi>i  auquel  il  avait  eu  l'imprudence  de 
■•alfer  un  présent  de  la  reine,  fut  arrêté  ;  mais  il 
1  sVvader  pendant  qu*on  drosnit  le  proccs- 
ma  amstaiien,  «i,  eaebé  dans  Ms»  «onii- 
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nua  de  rendra  qoelqaes  servfoes  à  la  IhmlUe  rayalet. 

Forcé  de  s'éloigner,  il  se  rendit  à  Toalouse,  puis  à 
Bunlt-rinx ,  où  il  s'établit  écrivain  public,  e»  \rcul  six 
mots  tranquille  et  ignoré  soua  le  nom  de  Uoch  Altmtrire. 
Mais  sa  femme,  en  demandant  un  passe-port  ponr  Bo^- 
deoux,  fit  soupçonner  que  Toulan  était  réfugié  dans 
cclfc  vî'Ir.  Arrêté  par  ordre  du  co.nilc  de  sûreté  géné- 
rale, il  fut  envoyé  à  Paris,  traduit  au  tribunal  révolu* 
lionnaire,  et  mourat  sur  réebafaud  en  1794.  {Voy^ 
les  articles  laniavas  et  Lanvaa,  et  le  finMê  dw  fm* 

tativcf  qui  ont  rit'  failis  pour  nrmcher  la  reine  à  la  ca/^• 
(ivité  du  Temple,  in-8*  |  les  Mimtmê  his^rifttea  sur 
Louù  XVII,  eu.) 

TOUUCHBIf ,  dfplemale  et  admlnistratear  Mend- 
cliou.  vît  te  jour,  en  1667,  dans  le  canton  d.;  Yekhé,  si- 
tue au  nord  de  U  province  de  Liao-toun^».  Sa  famille, 
numméAyan  («hioru, quoique  peu  fortunée,  (ut pourtant 
une  des  pins  respcciabkss  du  pays.  A  Tépoque  oA  la 
tribu  des  Mandchous  commença  à  devenir  puissante  et 
étendit  ses  conquêtes  sur  ie'^  peuplades  voisines,  le 
bisaïeul  de  Toulidteu  se  souiuii  a  elle,  comme  d'autres 
chats  de  ces  contrées*  Dans  se  jeunesse,  Touliciai  était 
d'une  coroplexion  délicate,  qui  ne  lui  pemit  pas  de 
suivre  ses  études  avec  la  même  assiduité  que  ses  com- 
pagnons. Sa  faiblesse  l'empêcha  de  se  livrer,  comme  les 
autres  jeunes  manddiotts,  à  Texeraiee  des  ermes  el  I  ee> 
lui  de  la  efaaaie.  Il  eheisit,  pour  celle  raison,  la  carriira 
admini-'rafive,  qui  parut  plu^  conven:il>lc  à  tes  forocH. 
pliy>iquc:s.  Après  avoir  subi  plusieurs  examens»  il  fut 
employé  dans  la  cour  des  Iradneienn  ^  l*tompercur,  où 
il  servit  avec  tant  de  aèle ,  ^\in  an  après  on  hit  dansa 
la  charge  de  rédacteur  des  pièces  oflictclles.Dtx  ans  plus 
ton!.  IVmpercur  Khang-hi  l'envoya,  à  l'occasion  d'une 
ducUc  alfreuse,  daus  ks  provinces  du  Cluiu-»i  et  de 
Cbeii.«i,pourdislribtter  des  grains  aux  peavras  paysans. 
Ayant  terminé  celle  mission ,  il  reçut  l'ordre  de  se  rcu- 
dre  dans  plusieurs  districts  méridionaux,  afin  d'y  ins- 
pecter les  cours  des  rivières  et  les  canaux,  et  d'y  faire 
en  même  temps  fabriquer  des  ouirasses  pour  l^^rmée. 
L'empereur,  content  de  ses  services ,  le  créaain6an,  ou 
f;rand  do  l'empire,  Cl  lui  conféra  d'autres  litres  ;  tl  le 
chargea  aussi  de  se  rendre  à  la  grande  muraille  pour  y 
faire  percevoir  les  Impôts.  A  son  retour  4  Pdtln,Toa- 
Uchen  fol  nommé  directeur  des  haras  impériaux ,  qui  se 
trouvent  P  i  dehors  de  la  grande  muraille.  Il  parait  qu'il 
lci>  «dmintslra  mal  ;  car  il  tomba  en  disgrâce,  el  perdit 
ses  piMcs  et  ses  litres.  £n  véritable  philosophe,  il  se 
retira  dans  on  village,  eu  vivaienteneora  son  pèra  et  sa 
mère.  II  s'y  occupa  d'agriculture,  cl  voulait  y  finir  sci 
jours,  quand  un  ordre  de  la  cour  le  rappela  dans  le 
cercle  des  alTaircs.  Les  Torgoots,  une  des  quatre»  bran- 
ebes  de  la  natidn  des  Oeloeta  ou  Kalmoks ,  établis  an- 
paravent  dans  Tcmpirc  de  Dzoungars,  s'étaient  avancés, 
vers  le  milieu  du  nuMue  siècle,  jusqu'aux  boni»  du  laïk. 
Leur  kan  Ayuuka  i  ardxi  monta  sur  le  iràno  eu  1673, 
obtint  des  princes  rnsses  l'eutarisalion  de  se  fixer  dans 
les  Pcppcr,  qui  séparent  le  Don  el  le  Volga.  Soti  neveu 
Arnhdj'ui-  vint  avec  sa  mère,  en  1703,  otlrir  ses  bom- 
magus  au  grand  Lama.  Pendant  leur  séjour  au  Thibet, 

une  guerra  s^élava  entra  Ayouka  et  Tsevang  arabdan, 
souverain  des  Oalaeta.  Le  Jenaa  prinee,  n*esant  Iravcr* 
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«er  les  ÊUUde  l'eDaenii  de  son  oncle,  vint  à  la  cour  de 
rcmpereur  de  la  Cbiac,  qui  le  reçut  fort  bien,  «I  lui 
donna  des  lerres  en  M«e(>tie.  Qnehines  moées  après  <en 

4712),  Arabiljoiir  voulant  rcjoimirc  s.i  fntiiillc,  Khang- 
lii  envoya  Tonliclien,  comme  ambassadeur  à  la  cour 
d'Ayouka-Kan,  pour  préparer  et  annoncer  le  retour  du 
prinee  kalmulc  ;  mai»  vrotsembtableinent  pour  ioviler 
In  kan  drs  Tot  jj;iiiits  à  retourner  dans  Tancienno  patrie 
de  sa  horde.  Parli  île  Pékin  au  commencement  âc  l'été 
de  1713,  il  traversa  la  Mugolie  nicriiliouale  ,  le  di'scrl 
de  Gobi  et  le  pays  des  Kbalka,  et  aniTa,après  OS  jours, 
h  Sclengbinsk ,  alors  première  ville  russe  vers  la  fron* 
lièrc  chinoise.  I.cs  aiiton'tés  ni'ssps  le  recurent  avee 
honneur,  et  le  firent  partir  pour  Irkoulsk,  où  il  fui 
obligé  d*alleadre  la  permissloo  dn  prinee Gagarin,  gou- 
vcrnenr  de  la  Sibérie,  pour  pouvdr  eontlnoer  son 
t^oyngc.  M  y  resta  jiisrjij*;ni  printemps  suîrnnl ,  et  «iVm- 
barqaa  sur  l'Angara  pour  aller  à  lenisclsk.  De  là  il  se 
rendit  par  le  Yolt>k  de  NakovsU,  pour  s^enbarqoer  sur 
le  Kiet,  qu'il  dcseendil  jusqu'à  Narym,  oh  il  se  jctic 
dans  rObi.  Il  remontn  ec  fleuve  jusqu'à  Tohol^k  ;  le 
prince  Gagarin  fit  à  toute  l'ambassade  une  honorable 
réeeplièn.  Dans  le  journal  de  son  voyage,  Toulkben  a 
donné  un  précis  de  la  plupart  des  eonTcrsatfons  qull 
eut  aver  ec  iirinrejnn  y  (Irmètr  le  serrct  niceonlentcnient 
de  Gagiirin  et  son  aversion  [tour  le  czar  Pierre !«'  :  cette 
aversion  présageait  déjà  la  révolte  qu'il  mcdilailel  qui 
le  conduisit  à  réchafaud.  De  Tobolsk,  l'ambassade  se 
rendit,  partie  par  terre,  partie  sur  les  rivières, ii  Knzan, 
h  Simbirsk  et  h  S;trnto\%où  la  narration  chinoise  place  la 
frontière  qui  divise  la  Russie  et  les  Turgoots.  Toulichea 
avait  élé  18  mois  en  route  depuis  Pékin  jnaqu*!  cet 
endroit.  Des  honneurs  plus  grands  ralletidnii-tit  encore 
an  campement  d'Ayouka,  placé  il  Manou  Tokhai,  canton 
situé  k  une  sinuosité  du  Volga.  11  y  resta  15  jours, 
sans  avoir  entièrement  rénssi  dans  sa  négodatlon.  Co* 
pendant  Ayouka  avait  reçu  avec  respect  la  patente  par 
la'|uclle  l'empereur  Khang-lu  lui  (lotmait  l'Itiveslidir e 
comme  kan  des  Torgoots.  11  se  recuunul,  par  cet  acte  de 
soumission,  vassal  de  la  Cbinej  et  c'est  pour  cette  rai- 
aon  que  Ica  Torfools  ont  figuré  depuis  sur  h  Inte  des 
peuples  trilmtnire^ .  jusqu'à  ce  rpi'ils  soient  venus,  en 
i771,  se  ranger  tout  a  luit  .sous  k">  toi»  de  cet  euiiiirc. 
Toulichcn  retourna  à  l^ekin,  à  peu  près  par  le  même 
ehemin  qu'il  était  venu.  II  arriva  dans  eelte  espilale 
vers  la  fin  de  juin  1715.  L'empereur,  satisfait  de  la  ma» 
nicre  itont  ii  avait  rempli  sa  commission,  le  nomma 
sous-sccréinire  de  la  guerre,  et  bientôt  après  premier  se- 
crétaire du  mémo  ministère.  Il  était  investi  de  cette 
charge,  quand  il  publia,  en  1723,  la  relallonde  son 
voyn;;e  l  iiez  les  Torpoot?.  qui  parut  cn  mdme  temps  en 
chinois  et  cn  mandchou.  Elle  porte  en  diinois  le  titre 
/  ytt  bntf  et  cn  mandchou ,  iMilehbiha  dehrtdien  de  ta- 
kourakhn  cddiekkt  MUui,  Sotts  Ic  règne  de  Kbang-hi,  en 
1(i89  ,  la  Cliine  nvait  conclu  avcr  h  RiK^tie  tin  traiié  de 
puix,  par  lequel  les  limites  des  deux  empires  se  trou- 
vaient en  partie  fixées.  Ce  traité  permettait  aux  mar- 
diands  russes  d'entrer  en  Uogolie  pour  y  trafiquer,  et 
dVnvoyrr  n^émc  des  i;iravaiics  à  Pt  kin.  Cependant  la 
conduite  des  Russes  avait  trop  yoiivenl  excité  Ic  mécon- 
tentement du  gouvernement  chinois ,  et  Khang-hi  doit 


par  renvoyer,  en  1 7ââ,  tous  ceux  de  celle  nation  qui  se 
trouvaient!  Ourga,  campement  do  kfaooiouMttoo  aw 
gol.  Son  suere<.set}r,  Youitg-'tcbing ,  insista  sur  la  lia> 
lion  iléfinitive  «ies  frotilièrcs  entre  les  deux  empires  ;  rt 
le  cabinet  de  Saint  Pétersbourg  se  vil  forcé  d  accéder  à 
sad«mando,«i  envoyant,  en  17'20,  on  ambanadcur 
plénipotentiaire  h  PÂin,  Le  eonj^  pour  la  fiialioa 
des  limifM  s'3<i<ipnibla  l'annéi;  suivante  auprès  de  In  ri- 
vière Buso,  qui  se  jeUe  dans  la  Seienga.  Toulicheii  ni 
fut  un  des  principaux  membres  du  oôlc  des  Chinois.  U 
était  alors  viee-prMdcnt  du  ministère  de  la  guerre,  la 
traité  qui  n'-gla  les  frontières  depuis  ta  mer  orienlafe 
jusqu'à  l'endroit  m'i  le  leniseï  entre  en  Sibérie,  fut  conclu 
le  ât  octobre  17:27,  cl  raliiîé  le  U  juin  iTi».  Cat 
encore  aujourd'hui  la  base  des  relations  qui  existent  de- 
puis un  siècle  entre  les  deux  empires.  Nous  ignorous  li 
date  de  la  mort  doToulIclien,  qui,  i  ecttc  époqu^  était 
âgé  de  tfO  ans. 

TOULtlBR  (C.  B.  N.),  savant  juriseonsnlle,  sar- 
nommé  le  Pnthier  modtme,  né  vers  1 7(iO  en  Bretagne, 
^tnit,  avant  la  réiolution,  agrégé  à  \n  farulté  de  droit 
de  Hennés.  Pctidant  les  troubles  politiques  ii  vécut  dant 
la  retraite  ;  mais  lors  do  rétablissement  des  écoles,  ca 
I60S,  Il  fut  nommé  prefiesaaur  i  eello  de  Rennes,  «t 
bientôt  il  en  devint  doyen.  Accusé,  en  1815,  d'avoir 
montré  des  principes  hostiles  h  la  dynastie  des  Bour- 
bons, il  fui  remplacé  dans  le  dccanal  par  de  Curbiùfes, 
un  de  ses  élèves ,  et  depuis  ministre  de  llnléricar. 
Cette  dlsip^ce  fut  utile  à  Toullier;  jaloux  d'acquMr 
de  nouxeaux  droits  ù  l'estime  publique,  il  s'occupi  île 
perfectionner  l'ouvrage  auquel  il  devait  sa  rcpalalioi*, 
et  eut  le  phisir  de  le  voir  aeeoeilli  par  les  joriscon- 
suliei,  cl  cité  comme  une  autorité  par  les  Iribunaax. 
Toullier  mourut  k  Rennes  en  I  H'S.  Son  ouvrage  est  in- 
lilulé:  le  Droit ewil  français  suivant  l'ordre  du  code, etc., 
181 1-90,  9  vol.  in-S^'u  8*  édïlioo,  Paris,  I819-». 
est  en  15  vol.  in*8*,  dont  ie  dernier  contient  une  table 
générale  Analytique  des  matières.  Cet  oavn^  a  M 
reimprimé  à  Bruxelles. 

TOULNIN  (iosacA),  anabaptiste,  né  h  tendm, 
mori  en  ISIS  h  Birmingham,  ministre  d'une  eangré* 
pation  ancienne,  signala  son  zèle  pour  In  défense  liei 
principes  du  docteur  PriesUey ,  et  publia  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  :  Mémoires -tur  ta  vie  et  U$  étrHs  Jt 
FauUt  SbcMM,  1777,  in^;  DmtiiiaioHt  «ur  ici  prmiri 
dn  christianisme,  1785,  in-8»;  TnMeau  hisloriqur  df 
l'i-tnf  des  protMtmti  Hon-eonfitnitistu  m  Angitlenn, 
1814,  in-8\ 

TOULONGEOlf  (PB*Nçois<-EvirAmjti,  vicomte  se). 

historien  cl  iiiicniteur,  né  au  ch&teau  de  Champlille  m 
1748,  fut  li'ahord  destiné  à  l'état  e<-rlé$iastique,  qu'il 
abandonna  pour  suivre  la  carrière  des  armes.  Partiras 
des  idées  de  réforme  que  Voltaire  avait  mises  h  lanele, 
il  lui  rendit,  en  1770,  une  visite  à  Fcmey,  et  reçut  «fa 
plifln<opl.e  un  .leeiieil  plein  de  Iiienvetllance.  Il  culti- 
vait les  lettres  et  les  arts  avec  succès  et  recbereliait  U 
société  des  hommes  instruits.  Lors  de  rassemblée  des 
états  en  1788,  il  s'onil  à  la  minorité  de  la  naUcsie 
pour  supplier  le  roi  d'établir  l'égale  répartition  île  l'im- 
pôt et  de  supprimer  d'autres  abus  signalés  par  les  ci' 
hicrs.  Député  aux  étals  généraux,  il  crut  devoir fs- 
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iaeUfe  alors  au  roi  son  brevet  de  colonci  des  chasseurs 
h  VnoA»4SmBÊê,  poor  •*Me«ifN>r  ttiih{iian«it  de  «es 

Bouveaux  devoirs.  Il  fit  partie  du  petit  nombre  de  no- 
U<^  fjni  se  «éparèrent  de  leur  ordre  poitr  rrunir  an 
lim  état  ;  mais  îi  vota  toujours  avec  le  parli  modérr. 
9mmé  plmleara  fvb  Mcrplaiie  de  riMemblée,  il  prit 
kaucoup  lie  pari  1  la  nouvelle  orpntsatkm  derennëe, 
ainsi  qu'il  celle  des  pouls  et  chauss<'-es  et  de  l'instrirriion 
publique.  Après  la  session,  il  ne  voulut  accepter  aututi 
aiploî*  cl,  reOré  dtnt  le  Nivernais,  fut  assez  heureux 
pour  édiapper  aux  persmitions  de  la  leneur.  Ildevlnl 
inniilire  de  l'Inslitiil  (c!as>e  des  snVnces  morales)  peu 
aprts  sa  création  ;  et  s'empressa  de  lui  communiquer 
ëikmU  Bénoires.  £lu,eo  I80â  et  en  1809,  di  puié  de 
h  Ifiivre  au  corps  I^alalif,  puis  nommé  eommamtoiil 
«!e  la  Légion  d'Iioniieur,  il  ne  se  laissa  point  entraîner 
parées  /avcurs  iDattcnducs  loin  de  ses  études  fhêries,  et 
Btourot  en  181 2.  Ou  a  de  iui  :  Pnttcipr$  nalurttt  et  con- 
âHtit^  êtt  mêembUfê  tmlhiuieÊ  (Bcsaocon),  I78S, 
in  8";  Manuel  réxxttufmtmairc,  etc.,  Paris,  1796,  in-18, 
180i,  in-M»  j  trnduit  en  sllemattd,  Itintoirt  de  France, 
dtpuit  la  nivoiulwn  de  1781),  Pans,  181K-I8IU,  4  vol. 
in-l^  Ott  a  vol.  IikS^;  MereAw  kitianqun  H  pkihtn- 
}>ki(fwt  sur  l'amttur  et  le  pteisiV  ipo&ne  CD  III  ebools), 
J'iris,  1807.  in-H";  tn  Coinmeuliiirrs  rff  TpVar,  traduits 
e&  fraoçiis,  Paris,  1813}  2  vol.  iu-lâ,  réimprimés 
m  1819. 

TOflLOtlMlE  {iMttÊ  VBNTRB,  seigneur  ne  u). 

juriscotiMiilc.  lie  rn  1706  à  Ai\,  y  remplit  la  chaire  de 
pro/esseur  de  droit  ^rnn(■ai^  et  l'olïîre  de  substitut  du 
procureur  général  au  parlcuieut,  ei  luuurul  le  3  septem- 
IK 1767.  On  •  de  lui  s  OSmim  ét  Sciph»  «ds  PMtr, 
ir«  dfS  tibservéttiotu  sur  l'état  acluel  de  la  jurifpru  lence, 
!'50,  5  vol.  in-4«  ;  Rtritrit  dit  arlrs  dr  notorh-lc  tloiinés 
ptr  les  avocats  et  procureurs  généraux  au  parlement  de 
Pioicoee,  17811,  1779,  in-8<*;  JurhprtidtnoB  fiadmh 
!rr,f  m  Provence,  17îi(»,  iu-^  \  risioiprimée  Sons  ce 
'  'rf  :  Jur.ipru.tciice  fro  lnle  ubaervéê  «A  AmunCf  H  91% 
LwjHfdoc,  iTtlS,  2  \ol.  in-8». 
TODLOUaK  (LoviS'Alchammb  m  BOiniBON, 
mie  M),  8*  fils  légilimé  de  Louis  XIV  ei  de  M**  de 
Montespan,  né  à  Versailles  en  itî78,  ptnit  à  peine  fl<;c 
dedans,  lorsqu'il  fut  créé  amird  de  France,  et  n'en 
•tskque  13  lorsqu'il  fit  preuve  d'une  étonnante  iutré- 
^ilBans  ri«Rea  de  Mens  et  de  Namar.  La  guerre  de  la 
•ncf«ssiori  (rKspa;;nc  vint  lui  offrir  de  noiivellcs  occa- 
sions de  se  distinguer.  En  I70i,  il  se  porta  sucec^sive- 
■catà  Messine  et  »  Palcrmc  avec  six  vaisseaux,  et  lit 
ismunlire  dans  ces  deux  villes  l^uiorité  de  Philippe  V. 

170i,  il  sortit  de  Brest  avec  35  vaisseaux  de  ligne, 
««çdingra  sur-Toulon,  dans  rinlcnliun  de  se  réunir  h 
l'amiral  Duquesnc,  dont  il  rallia  l'escadre.  comp<»éc  de 
llvdsMaos,  b  la  banlear  d*Alieaulc.' On  eut  bienlit 
namissance  de  l'armée  anglaise,  commandée  par  l'umi- 
ntl^ooke,  et  foi  le  de  70  hâliments  de  guerre,  dont  Itl 
taiitcaux.  Malgré  l'inférioriié  de  ses  forces,  le  comte  de 
Toalseic  tl  ses  disposlllons  pour  soutenir  le  combat, 
A  lai  était  présenté,  cl  profila  toutefois  dtt  veni  pour 
«  rapproclitT  •]<•  Toulon,  où  il  rentra  sans  avoir  été 
•Ua^iié.  Mai.H  il  brûlait  de  se  mesurer  avec  ramir.il 
KsÂs,  dil  ne  larda  pas  b  se  romcitre  «o  mer  avec  49 


vaisseaux  de  ligne  et  65  galères.  Il  rencontra  ,  a  envi- 
ron H  lieues  nord  et  suddcMaliga,  farratie  des  alliés, 

composée  de  07}  vaisseaux  et  de  idusinirs  palioles.  l'n 
Combat  nieiirlr  ier  s'enf;n"»e!i.  dans  )e(|iipl  les  .alliés,  mal- 
gré leur  supériorité,  furent  battus  sur  tous  les  points  el 
perdirent  beaucoup  de  monde.  Le  eomte  de  Toufouae  eut 
toni  rhonocur  de  celle  joumr<e.  I.a  pnît  vint  le  rendre 
an  ratine  de  ta  \  \o  ].i  ivi>.  et  lui  |iernirllre  de  déployer 
des  veritisd'iin  antre  genre.  iJii  seul  fait  pourrait  suffire 
il  son  t  loge  :  il  a  trouvé  grâce  devnnt  Saint-Simon,  l'en- 
nemi d«'>claré  des  enfanta  lëgtUniés  de  Loub  XIV,  el  a 
forci' ce  frondeur  impitoy^Me  à  dire  qu'il  ciait  l'h-  n<u-tir, 
ht  rrrtu,  ta  d'  ni'nrr.  l'équité  mime.  Il  n'entra  point  dans 
toutes  les  intrigue»  de  »u  tiellc-socur,  la  duchesse  du 
Heine,  et  fui  récompensé  de  sa  conduite  modérée  par 
l'eslinic  générale  et  même  par  la  bienveillance  du  duc 
d'Orléans,  régent,  qui  ne  le  déponifln  point,  romme  le^ 
autres  princes  légitimés,  des  homtetirs  cl  des  pn-roga- 
Uvcs  réservés  aut  princes  du  sang  royal.  Il  épousa,  en 
1793,  Ifarie-VicUlire  Sophie  de  Reailles,  merise  de 
Gondrin,  et  il  f^yûln  dans  cette  union  un  bonheur  sans 
mélange  ju.squ'â  sa  mort,  arrivée  en  1737.  Un  fils,  le 
due  de  Pcnlbièvre,  fui  Tunique  fruit  de  ce  mariage.  La 
comtesse  de  Toulouse  passa  le  reste  de  ses  jours  b  Raa» 
bouiltel.  on  elle  avait  tena,  du  vivant  du  comte,  une 
cour  qui  rivali»ait,  par  son  élégance,  avec  celle  de 
Sceaux,  et  n'en  avait  ni  ralTeelion  prétentieuse  ni  le  fbox 
bel.csprit.  L*étude,  la  blenfsisance,  les  devoirs  d^ina 
religion  éclairée,  occupèrent  ses  tristes  et  longs  loisirs 
d8n<!  cette  doiice  retraite,  'n'i  elle  mourut  en  1766. 

TOt  Lt»USE-LAl)TitË4:  (le  comte  os),  né  au  com- 
nencemenl  du  18*  siècle,  d^lae  encienne  famille  du 
Languedoc,  était  cniré  jeune  dans  la  carrière  militaire, 
el  se  trouvait  mnrérhsl  de  camp  ,  lorsqu'il  fut  envoyé 
par  la  sén-  chausséc  de  Castres  aux  éiots  généraux  de 
1789,  eè  il  se  montra  tout  d*aborrl  radversaire  des  ré- 
formes, et  dont  il  ne  tanla  pas  à  s'cluigner,  |>our  aller» 
disait-il,  pr»  ndrc  les  eatix.  Mais  s'éiant  arrêté  quelque 
temps  dans  les  environs  de  Toulouse,  il  fut  arrêté  par 
ordre  de  la  municipalité  de  cette  ville,  comme  prévenu 
de  manmuvres  contre-révoluUonnaires.  On  en  référa  b 
l'n^scmMée  nalionnlc,  rl  il  fut  nrquitté.  Après  lo  ses- 
sion ii  cmigrn  en  Espagne,  et  fut  dénonc«!  comme  entre- 
tenant une  corrcspondanee  avec  les  royalistes  du  midi 
de  la  France.  En  1794,  il  passa  au  service  de  Russie, 
avec  le  grade  .le  lieutennnt  général.  S'éiant  rendu  h 
Derlin  en  I7i!^4,  il  y  fut  arrêté  et  emprisonné  |»our  avoir 
vrndu,  prt-tt'iidit-on,  de  faux  assignats,  il  mourut  en 
prison,  et  Ton  répandit  le  bruit  qu*!!  s'était  tué.  Haie 
telle  assertion  ne  parait  pas  prouvée. 

rOL  M  \î>  Hi: Y  I"{\i-Mf  iik-AL-ADKL-SBir-EoDV»), 
sultan  d'Egypte,  n'occupait  le  trôuc  que  depuis  trois 
nrnls  lorsquli  la  suite  dNine  révolte  de  l^rmée  il  en  fut 
renversé  (ramadan  ttOti— avril  1501).  Il  |writ  pen  .iprè«; 
de  la  ntsin  d(  s  rebelles,  et  Kaosooii-al-G«uri  fui  pro- 
clamé on  sa  place. 

TOUMAN-BAT  It  (At^MatK-At-AsenuAV),  der- 
nier  sultan  de  la  seconde  dynastie  des  Mameluks,  était 
né  en  Circa<sie  :  il  était  ncvcu  du  sultan  Kansouh  Al- 
Gauri ,  qui  i'cleva  et  le  lil  monter  par  tous  les  emplois, 
jusqu'au  poste  important  de  dnwider  on  seerétaite  é*É- 
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ut.  Ce  prince,  en  partant  pour  la  Syrfe,  où  il  (illait 
s'oppofcr  à  la  mtrcbe  du  tuttan  ottoman  Sciioa  i",  con- 
fia l«  gouvernement  d«  l*Ëfypte  I  Toomm  Bay.  A|M4t 
la  mort  de  Kamsouli-al-Guuri ,  qui  fut  tue  en  1516,  à  la 
bataille  de  Marilj-D  iln  k  ,  pgiiéc  par  Sélim  I*',  les 
ManduLs  iTltii|>|ié.s  a  la*lcruut«,  et  crus  qui  étaient 
resKs  en  Égypic,  éiurenC  ananimenicnt  Tonraan  Bay 
pour  sultan,  le  l^chawal  1)22  (50  octobre  1516), cl  lui 
d  în-  orcnt  le  litre  fie  Mfhk  d-Aic'  r'<f  (le  roi  illustre). 
Au>»iiàt  qu'il  eut  été  iti;»(ulir  en  pré»cncc  de  t'armév,  il 
aortil  àn  Caira*  alla  <laUir  aan  c«m|»  bon  diu  laubourg 
lldilanieb,  et  y  flt  rlevcr  une  nsdetite  f«nHidalile,lM»ris< 
sce  «lecjnohs  An  \  Au%  gros  cilibrr.  Te  fui  l.i  fiu'il  atten- 
dit Sétirn ,  qui,  après  avuîr  conquis  Alcp  el  Dumas, 
avait  frandii  le  désert  qui  sépare  la  Syrie  de  TK^ypte. 
Celui  là  auMi  que  se  livra,  le 9i  janvier  1617,  la  tan- 
glanle  biitaille  qui  décida  le  sort  de  la  moiinn  liie  des 
Mameluks.  Tomnan-B^iy  clail  il  la  tête  de  40.000  sol- 
dats, tous  résolus,  comme  lui.  à  vaincre  ou  a  périr: 
iiiila  i'ioijr  Kauberdy  al>Gaialy,  l'un  det  deux  irallrea 
qui  avaienlfaeilildla  victuirc  deiOtIoiDans,cl  qui,  pour 
achever  son  ouvrage,  ^(ail  revenu  en  Éityptc,  où  il  ca- 
chait sa  drfeclion  sous  un  zèic  apparent,  avertit  Sôlim 
de  ne  |iea  eltaqucr  Reidanieb,  «6  le»  troupes  oltomanes 
devaient  iiraôeraat^.  Sclim  profite  de  cet  avis,  dirige 
tous  905  efTorts  du  côte  de  l.i  moningne  Mokatljm  , 
tourne  l'urutec  égyptienne,  et  c»  fait  un  iHHTible  car- 
nage. Après  des  prodiges  de  valeur,  Pi ntrcpideTeunan* 
Bay,  forcé  de  eiÛer  an  nombre»  donna  en  IMmiaaant  le 
de  la  re'raito  qu'il  protégea  avec  autant  de  bon- 
heur que  de  sucscès.  ii  se  jeta  dens  ia  ville  du  Caire, 
dont  ii  changea  cliaque  rue  co  relrauchcmcnl  el  chaque 
nelaao  en  ferterMse.  Au  boni  de  S  jours  et  8  nuits  de 
combats  continus,  Tuuinan Day  passa  le  Nîl,  dans  Tin- 
tcnlion  de  gngruT  la  haute  I'<;yple,  reluge  ordinaire  des 
llau»el>-ks  «tiiucus.  Mais  poursuivi  par  1rs  Janissaires,  il 
ae  retrendia  dans  Djiieb,  on  il  tint  Cerme  eneore  peu* 
dant  un  mois,  avec  une  poignée  de  soldats  :  il  fut  vaînen 
une  Iroî"iiAîiu'  fois.el  (orn-  île  fuir  déguisé.  Tralii  par  un 
chcik  iiuqucl  il  s'ctuit  conlié ,  oti  le  découvrit  duns  un 
nararaoù  ii  «SUtl  eaebd  au  milieu  des  jooes.  Séliui,  de- 
vant qui  Tonman-Bay  fui  amené,  parut  touché  de  son 
infortune  et  du  grand  caractère  qu'il  aviiil  montré.  Il 
•ongout  à  lui  conGor,  le  gouvememcal  du  pays  dont  il 
«vnii  ¥A  le  seuveretn ,  lorsque  le  ealoaraie  vint  neoeser 
le  malheureux  prinea  de  niatiendra  que  le  défiert  du 
vainqueur  pour  le  trahir  et  rcniDnter  sur  le  trâne.  Séliui 
cétia  à  ces  impressions  honteuses,  et,  démentant  sa  gé- 
nérosité, il  lit  pendre  le  brave  el  malheureux  Tuuman- 
Bey,  dons  la  ville  même  du  Caire,i  ta  perle  de  Znveilé, 
le  1»  rahi  l«Ml35(i3  avril  1517).  L'Égypte  devint  alors 
une  provinre  de  l'empire  ottoman. 

TUIJMEIIT,  TUtMUUliT  et  vulgairement  TOM- 
RUT  iHonaMMB»  at  Hanur  ata  AtnaiLân  na)*  célèbre 
fan|NMteur  et  fondateur,  en  Afrique*  de  la  secte  et  de  la 
dynastie  des  tU'MnmfakrdoHn,  plus  communénicnt  noin- 
Hiés  Ai-AluUade» ,  prétendait  descendre ,  à  la  Itt*  généra- 
tion, dtt  calife  Ha^n,  Ois  d*Aly  et  petil4lla  de  Mahomet; 
mais  on  lui  euntesta  toujours  cette  illustre  orit^Inc.  Ce 
qui  parHÎl  plus  eerlain ,  c'est  qu'il  était  du  la  tribu  de 
Uaraga,  branche  de  celle  de  MouMaoïédah ,  et  qu'il  na* 


quit  vers  l'an  480  tie  l'hégire  (t087  de  J.  C).  Aride  de 
gloire  et  d'instruction,  il  ^'expatria  de  bonne  heure,  pour 
aller  è  Baflad  Mudiar  le  Ihéobgie  et  la  pUlesoiihie 
sous  le  célèbre  Ghazaly.  Ce  docteur,  frappé  des  disposi- 
tions du  géiiîede  Mohammed,  lui  |)rcdit  sa  Tortune  fu- 
ture. L'an  biO(lliti),  il  revint  en  Mauritanie,  prè- 
ehant  dans  Ions  les  villages  où  il  passait,  et  il  slante 
dans  un  bour^'  p^ê^  do  Tremeccn,  où  il  flt  connaissance 
avec  le  jeune  Abirel-Moumen .  A  |iri :  >  ces  deui  nova- 
teurs .se  furent-ils  frê<|ucatcs  qu'il»  se- juràvut  une  ami- 
tié qui  dura  jusqu'à  la  mort  du  preaatcr.  Ga  fut  alort 
qu'Ibn  Tounaert,  s'annonçant  pour  le  véritable  Kahdy 
ou  13*  iman ,  qui  doit  paraître  à  la  fin  du  munde.  eom- 
mença  à  débiter  ses  principes  sur  l'uniie  de  Dieu  ;  d'où 
vient  que  les  princes  de  la  dynastie  qu'il  fonda  el  ses 
aedateurs  furent  appelés  dJ^tfonNihMloiinr  en  nnHaires, 
par  op|iosUi^  aut  nations  idolâtres,  et  même  aux 
ehrt'tîcnç,  auxquels  ils  refiroetiniem  le  dn^me  de  la  tri- 
nité.  Pour  en  imposer  it  la  uiuliitude,  ii  prend  un  extc- 
rieur  farouche,  ae  oeuvre  de  heillens,  brise  Ira  instru- 
ments de  musique  d.ins  les  pleees  publiques,  renversa 
le  vin,  défcriilu  par  le  Coran  ,  et  excite  les  peuples  à  se 
souleier  contre  les  Al-^oravides  (Uorabétouo),  dont  la 
dynastie  dominait  alors  sur  la  Mauriianie  et  sur  uns 
grande  partie  de  l*Bspegne.  En  8l4(llt0),  sens  la 
règne d'Aly,  il  se  Iransjtort."  (V  Fez  îi  Maroc,  où  il  prê- 
cha publiquement  dans  une  mosquée  sa  doctrine  sédi- 
lieuso.  Aly,  instruit  de  ses  menées ,  le  fit  venir  eo  sa 
présence;  n»ls  le  prétendu  Ilahdy,  aune  être  ébloui  de 
la  majesté  du  diadème  ,  se  mil  h  i-eprendre  l'cnipcrctir 
de  ses  difauls ,  et  a  lui  exposerai  rloquemmcnt  sa  doc- 
trine, qu'Aly,  ébranlé,  <tt  a^^ui hier  les  docteurs  de 
Maroc  pour  la  Jufer,  Mohemmed  eveit  beaneoupdHa» 
itruction  et  plus  encore  de  finesse;  en  sorte quViudant 
les  questions  des  tlK'olo-ietu ,  il  leur  en  propo^,^  r'f 
captieuses  qu'ils  ne  purent  y  répondre.  lndi^n>-»  d'circ 
vaineus.  ib  eurent  le  crédit  de  foire  clinsser  IbnToooNrt 
de  Maroc.  Loin  d'être  d<  courage  par  OC  revers,  il  flt 
eonsiruire une  len'e  de  la  ville;  et  là  il  continua 
ses  prédications  ci  hkj»  dociaroations  contre  les  vices  Ju 
prince.  Une  telle  audece  le  lit  condamner  k  mort  par 
Aly  ;  mais,  avcfUi  temps,  il  s'édiappe  ct  se  réfugiai 
Tynamal ,  accompagné  d'Abd'el-Moiimen  ct  de  neufiu- 
tres  amis  fidèles  ou  disciples.  11  resta  près  d'un  aa  à 
T)  namal.  Jugeant  elers  le  nombre  de  ses  disciples aoes 
considérable  I  il  déclara  bautcmenl  et  sa  prétendue  ais> 
sion.  ct  ses  prcletilions.  Le  fî5  de  ramadan  (  no- 
vembre llâl),  ses  dix  disciples  lui  prêtèrent  «termeiit 
comme  roi  ;  et  le  lendemain ,  suivi  d'un  cortège  dois* 
breux.  Il  alla  h  la  mosquée  dn  Tynamal,  on  il  lit,  ea 
son  nom,  la  kothhah  (prière),  et  s'annonça  pour  le 
Mahdy.  uu  t^»  iinan.  Tout  le  peuple  de  la  ville,  cl  les 
tribus  d  jiculuur  ic  recounureut  pour  tclf  et  lui  prêté* 
rant  serment.  Cependant  Aly,  effrayé  dea  progrés  és 
cette  secte,  avait  levé  une  armée  et  s'avançait,  sùrdels 
vicloirc.  Malrdy,  nuisi  actif  qu'éloquent,  parvient  à 
russeuibler  une  armée  de  lO.titK)  prosélytes,  dont  il 
donne  le  commandement  h  Mohamnied*ban«BescMr{  et 
les  trou|M»  d'Aly  sont  mises  en  fuite.  Depuis  Vwê 
Jusqu'en  519  (I  lâi  à  1  l'iS) ,  Nalidy  oc  cessa  de  eom- 
battre  les  LamiUouoit  cl  autres  tribus,  contre  Icx^ufii^ 
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Et  rnnporU  plusieurs  victoires.  La  dciaile  des  Al-Alor«- 
{  lilnmll  |MiHé  on  coup  Mnrible  i  eetle  dynastfa ,  tt 

fourni  à  VaUj  i«S  ChctMX  fw  Dioiiler  sa  cavalerie. 

.tidédeccs  secours,  il  lève  une  nouvrttc  nrmt^,  el  va 
,  (Ublir  MO  camp  »yr  aae  moitlagne  près  ilc  Maroc,  d'où 
I  il  kmh,  pendant  trajs  aoitdc*  couêMtim ,  les  trra- 
j  pcs  enncnics.  Enfin,  laksc  de  coUe  position,  il  desci'nd 
iim  la  |ilaiiie,  cl  suivant  Ic  cours  du  Nalîs,  soumet 
twtes  la  trilMis  des  pays  el  des  montagnes  qui  le  iwr- 
'  érot,  et  piHttM Mi  eonqu^tca  jusque  dan»  le  MomnaBd^ 
dik«  qall  réduit.  Noua  «e  tîiivMiii  |Minl  Mabdy  dans 
«i-s  «>ni)uélC4  «l'Agniat,  (niarnu  Ijah,  et  iriine  pariiedu 
ment  AUjs.  li  suifil  de  dire  que  ses  guerres  furent  si- 
fidices  par  des  succès  édatanta,  et  que  la  aeelo  des  AA- 
Mtto  ^étoidU  McB  avanl  daas  rAfriqM.  Mahdjr ,  da 
retour  à  Trnamal ,  el  fatigué  de  ses  expciliiions ,  lionna 
le  foniriiaiiti<>»HO<it  de  ses  troupes  à  Abd'ei-Mounicn, 
I  qu'il  liôcura  du  iilxe  d'iman  ou  grand  préli-e.  Abd'el- 
'  Inbmq«  ftvdin  de  «elle  dignild,  ae  mil  à  la  idie  det 
troupes,  el  défit ,  en  52 i ,  tes  restes  des  Al-Moravides. 
Mshiy,  charmé  de  cet  exploit,  sortit  dcTyiiamal.  pour 
iHrr  a  ta  rencontre  de  son  fidèle  ami  ]  à  son  retour,  ii 
fai  attaqué  d*aiie  tIoIcsIb  matedle.  Alors,  NQianI  sa  fln 
ipprucber,  il  donna  à  Abd*«l>MoaiMea  des  conseils  sug- 
gérés par  sa  kMigtic  expérience,  et  qui  [wi  vuient  aflfrr- 
■ir  sa  dynastie.  Il  lui  recommanda  principalement  de 
CMkr  sa  aerl  aux  AI-Mohad«s*aiii  dVtiler  les  guerres 
I     celte  neuTelle  |MMirreil  ioseiler.  Peu  k  peu  la  mala* 
liic  i'»|Ç|trav;i ,  cl  MalMy  inourul,  <ians  la      nrinéc  de 
Morfi^nc.  le  l3,  '25  on  i-»  ramadan  'rii  (aoùl  I  l.ïOj. 
l'nr  eioqueitce  vive  et  persuasive,  bciiueotip  de  di^simu- 
btioQ,  el  un  courage  et  une  audace  h  toute  épreuve, 
iVi  de  se  faire  aimer  de  seselBciers  el  de  ses  soldats  , 
it  iurlout  le  Lilctil  de  séduire  et  de  tromtitT  les  liom- 
tels  sont  les  traits  earacléristiqucsde  cet  iuiposteur. 
Ujii|Biiti  ecs  evanfages  ime  taille,  noe  Tigure  el  hm 
isiiiBipQMQiea.  Les  historiens  nationaux,  qui  ont  vanu* 
M  juilice,  99  «a<»es*c,  sa  doetrinc  et  son  haîiiieté.  con- 
^leancBl  qu'il  éiait  perfide  et  cruel ,  el  qu'il  n'ép^irgnait 
puaâM  lie  eanmts  el  les  pieux  personnages  lorsque 
Minlérél  re&igadl>  Ne  peavaot  eiMeigner  rialamiame 
lux  Mou<samê«lcs,  tribu  ignorante  et  grossière,  i!  s';ii  isa 
Pilonner  d'abord  à  chaque  individu  le  nom  d'un  mot 
te  INtnier  chapitre  do  Coran.  Pois  il  leur  dit  que  Dieu 
■VttMBcail  pas  leurs  prieras,  jusqu'à  ce  qaHIs  eussent 
ipprij  (eus  ces  mots  réunis.  Il  leur  inciilipia  de  lamémc 
aunière  |<?s  autres  chapitres.  Cuminc  Mali  ly  avait  be- 
Min  U'cttjpioycr  les  prestiges  atiii  d'affermir  sa  puis- 
>Ms.  il  lii enterrer  vivants ,  après  eue  bataille,  quel» 
lon  unsdeset  aeettleurs,  en  ayant  swn  de  leur  laisser 
l'air,  au  moyen  d'un  tuyau,  et  après  leur  avoir 
posait  ia  réponse  qu'ils  ilevaicnt  faire  lorsqu'on  les 
l"Uiiii|nait,  et  leur  avoir  promis  de  brillanics  réeom- 
powes,  s'ils  esécutaiciii  fidèlement  ses  ordres.  Il  con- 
alors  sur  le  champ  de  balaille,  les  chefs  cl  les 
MUbie)  des  tribus  qu'il  voulait  s'uttaciicr ,  et  leur  dit 
'^■lemger  leseadnvres  de  leurs  frères^sur  la  vérité  de 
tn  promevses;  eeux  qui  étaient  eaebés,  répondirent  tes* 
•iiT'.  :  Nuire  symbole  de  Punilé  do  Dieu,  cl  la  guerre 
^ve  Doos  avons  faite  aux  Lamlhounis,  nous  ont  valu , 
ciel ,  une  double  récompense  :  coai balles  do  ne 


vaillamment  les  ennemis  de  votre  roallre,eto>mptex  sur 
b  réaliié  de  ses  premesses.  Après  que  ees  orades  eU' 

rent  joué  leur  rôle,  il  les  étoufTa  en  faisant  boucher  les 
tuyaux,  afin  de  prévenir  leur  indiscrétion.  (>  fuî  par 
de  pareils  moyens  que  Mohammed  ticii  Tuuinerl  réussit 
&  fanatiser  les  Moussaniêdes,  ses  ennpatrfutei,  k  leur 
persuader  qu'ils  ciuient  destinés  à  maintenir  la  SinswoA 
(le recueil  des  traditions  orales  de  M  (hrfnpO,  <•(  H  rsttcr- 
mincr  les  infiUi4es  Al-Muravidcs ,  ((uc  le  propliète  avait 
rtprouvés.  La  dynastie  fon  iée  par  oe  préteiida  Mah  ly 
sounrft  uiK  grande  partie  de  TAfrique  et  de  fCspagne, 
régna  di'put5  l'an  B  IS  de  rh<'j;îrc  (1 121  de  J*  C«),  JuS» 
qu'en  (107  (1-269),  et  fournit  14  princes. 

TUliP  (JtAN),  célèbre  philologue,  né  ii  St.- Yves,  dsne 
leeemté  de  Comottailles,  en  1713,  mort  en  17«S,  em- 
brassa l'étal  ecclésiastique,  fut  pourvu  d*urie  eure  dans 
le  eomtéoù  il  avait  vu  le  jour,  ne  se  marin  point,  et  con« 
sacra  toute  sa  vieà  r«:berches  utii^.  Mais  son  éloi* 
gnement  de  lasedélé  lui  donna,  dans  ses  eriliqacs,  nn 
ton  d*&|irctcqui  lui  attira  de  la  part  de  Reiskc  les  qn  ili- 
fiealions  d'/i  -mo  trw  nirniiig  rt  mafi  Jicu* ,  qiioiqu'au  fond 
il  fût  le  plus  doux  des  hommes.  On  a  de  lui  :  Emtnda' 
HmrÊ  in  S^idam ,  in  ^nihui  pimftm»  wMnfin  C^wcarum 
f'tcd,  cù'n  expl'canlur,  lùm  emaeiduntur,  Londres,  17110^ 
17(ii  ,  I7(iti,  1775,  4  vol.  in-8";  réimprimi«s  sons  ee 
titre  :  Ofiuseukt  ad  Suidatn  rum  a/iftCHdtcHld  Hoint-um  et 
emmiMmmiM,  l«ipzig,  i7Hl,  in-S-j  Oxford,  1790, 
4  vol.  grand  in-8*,  rare  ;  OHussir  mttetw  éNSdilir»  tpikMm 

<lc  *''yfi('u.<(i' ,  dans  l'édition  de  Thcncrile  ,  par  W«rlon, 
Oxf«rt*d,  t77U,  gi-and  in-4";  Curas  po»tvrinrr$,  ttve  ap- 
fiendkula  uularmn  atque  rmtntaliunmm  in  Theocriluin 
ObmH  puMisiitom,  Lmidres,  I77S,  in-d^;  noedditioo 
de  LoH,,in,  Oxfeffd,  I77«,  grand in4^,  1778,  4788  el 
i8U6,  in-8". 

ÏOUQUET,  ex-colonel  cl  libraire,  un  instant  célé- 
bra par  ses  éditions  économiques  de  Vottaira  et  de  In 
charte ,  mourut  en  mars  1854,  &gé  de  54  ans ,  à  Blan- 
kcnbcrg,  près  d'Oslende,  où  il  s'était  ratiré  depuis  sa 

ruillite. 

TIlCIll  (PnMe-Faaiiçeis  m  u),  <* supérieur  général 
de  l*Oratoira,  né  k  Parié  en  I0S9,  professai  les  belles* 

leltres  dans  plusieurs  rollé^'cs  de  sa  eungrég<ilion ,  et 
devint  direeteiir,  pub  supérieur  du  sctuinuircdc  Saint- 
Alaglotre.  Il  fut  éhi.cn  Itl9(>,  supérieur  Kêitéral  de  l'Ora- 
toire par  h  pfoleeliun  de  Bnssuct,  de  le  Tdlier  sa  du 
cardinal  dcNoailles.  qui  c>litnnîcnt  ses  latents,  %on  éru- 
dition el  sa  rare  prinlciirc.  Il  prévit  les  troubles  qui 
devaient  résulter  de  la  builc  Untyrmtu» ,  proposa,  pour 
les  prévenir,  des  mesures  éneri^ties  qui  ne  furent  pas 
a  lupiccs,  et  prit  une  très-grande  part  à  raceoinmode- 
mt  nt  de  1790.  Il  mourut  en  1733.  Ses  lumières  lui  mé- 
ritèrent la  conliano:  des  plus  grands  magistrats,  entre 
autres  de  d'Agncssean.  H  fut  le  «enfesscur  de  du 
Montespan,  des  princes  de  Cuiidé  et  de  Cunti,  el  d'au- 
tre >  illiisires  |rrMi(.'tti>..  ||  iivaii  refusé  révcflié  d'Kvreux, 
sous  Louis  XIV  ,  el  l'administruiiun  de  rarcbcvcché  de 
Rnuen ,  sous  la  régraee.  On  n'e  d'imprimé  de  lui  quu 
quelques  itUret  eireulairas  pour  la  eonveetllon  des  as* 
semblées  tricrMi  iles  de  sa  eongrcgalion. 

TOU  A  (BfiKTaAifD  DB  tA),  prcdicalcar  et  fécond  écri- 
vaitt»  né  ven  1700  à  Toulouse,  se  ( 
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rirâtifères ,  cl  fui,  en  i7â9,  nomnid  doyen  du  chapitre 
de  Québiic  cl  «iHiMiHer'«lere  au  coowil  «upénenr  de 
«elle  ville.  De  relour  eo  France  peu  de  temps  après,  il 

fdl  pourvu  il'uric  cure  à  Motitaubrin  ,  et  devinl  l'un  des 
fermes  appuis  do  racadi-iiiie  de  cette  ville,  îi  laquelle  il 
clablil  des  prix  de  Utlér<iturc  el  d'agriculture,  etc.  Il 
mearnt  en  1790,  I^oant  une  eomne  dent  le  rewau 
derait  être  employé  à  doter  choque  année  deux  fiUrs 
pauvres  de  »a  paroisse.  On  a  de  lui  :  Apitlngir  de  CVc- 
meut  À IV,  in- 12}  HéflrxioM  murales,  poHIinues,  hùlo' 
rlf  M«  H  mémire*  ntr  le  théâtrt,  in>IS ,  d*alM»rd  en  7, 
pt:i$  étendues  jusqu'à  20  velomes. 

TOl^ift  (MAi  nif  t-Q«  »"fTiN  ni;  la),  printre  dp  portrnîfs. 
ne  en  i/Oi  a  Si. -Quentin ,  où  il  mourut  en  1788,  s'est 
surlonl  distiafué  dans  la  peinture  au  paalel*  On  eîle  de 
lui  le  PvrteaU  éê  Bnlemi»  ptiiiire  du  roi,  sur  lequel  il  fut, 
en  1746,  reçu  membre  de  l'Académie;  ceux  de  L>uit , 
Jiiatijthm  de  France,  gravé  parDauliéj  de  Lharhê,  prince 
Ht  ÔilfcSi  fravé  par  Auberlj  da  Btni  Frémin,  êeulft- 
lemr  du  rai,  graYé  par  Surrugues  fils  j  du  miif^i/i/  de 
l.ovrndnl,  gra\é  par  Wille;  enfin  ceux  du  mméchal 
de  Saxe  et  de  li,  S.  Uuirdui,  poutre  de  portrait $, 
que  Ton  roU  au  musée  du  Louvre.  La  Teur  fefula  deux 
prix  de  800  franes,  Tuo  applicable  au  meillcar  ta> 
bleau  de  perspective  liiir.'iiie  et  aérienne,  l'autre  qui 
devait  être  décerne  f>ar  l'académie  d'Amiens ,  à  la  plus 
Itclic  action  ou  à  la  découverte  la  plus  utile  dans  les 
arlS)  enOa  sa  ville  natale  lui  doit  une  éeala  graluile  de 
dessin. 

TOi  n  (De.ms-François  GASTEI.LIER  db  la),  rc- 
uc«logi!iic,  né,  le  30  mars  17ui),  a  .Montpellier,  d'une 
lamille  benorabie ,  eansacra  sa  vie  à  Télude  de  Tari  hc- 
raldiquc  et  de  l'histoire,  principalement  du  Languedoc. 
!\"j>;nit  d'autre  ressource  que  le  pro<luit  de  s;i  plume,  il 
refusa  plusieurs  fais  dc^  summes  considérables  qui  lui 
lurent  efTertes  pour  l'engager  à  reeevoir  des  lilres  sus- 
peeta.  Il  supportait  les  privations  avec  une  indilTérence 
dont  un  phiiosoplic  nurail  pu  se  faire  liouneur.  Mais 
une  riclie  succession  l'ayaat  fuit  passer  tout  d'un  coup 
d*an  dial  raisin  de  la  nriaàre  à  l^opulenee.  Il  fut  telle- 
ntcnl  frappé  de  celle  révolution  inttlendue,  qu*il  tomba 
malade  el  mourut,  ijuclques  jours  après,  le  25  jaiuier 
t781.  La  Tour  a  eu  part  à  l'ouvrage  de  Dubuissun  : 
Armoriai  de$  principales  maimn»  rt  famUleâ  du  royaume, 
l*aria,  1767,  S  vol.  in>li.  On  a  de  lui  :  Dietionmiire 
ètijmolvyique  dei  termes  d'archileeiwe,  l753,  in-l3;  Oet- 
rriplion  de  la  ville  de  }fiiiifpr'tirr,  I7<5|,  tri-i"  ;  Arntorial 
des  ttiUs  lie  Languedoc,  1ÏÛ7,  in-i",  de  i4(>  jMgcs  :  il 
est  trèa-bien  eiveulé. 

TUUlt  (JKAii-9ArTiSTB  BONAFFOS  oi  u),  Jéniite , 
ne  en  1713  a  Muritrcul,  diurèse  de  Curcussonne,  après 
la  supprottion  de  son  ordre ,  se  consacra  aux  uiissiofu 
dana  les  prorinecs  méridionales  de  la  France,  où  ilaVi»- 
quit  la  réputation  d'un  grand  prédicateur,  ^uiaé  de 
fuligups,  il  revint  dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  cti 
1777.  On  a  de  lui  :  Cantiques  uu  Opuacutts  lyriques  sur 
éivtn  sujet»  de p'élé,  souvent  imprimés  in^iS  el  in-8*. 

TOCft  (SinniT  pu  la)  ,  autre  jésuite,  né  i  ■ordcam 
en  I('>1)7,  fut  instituteur  du  prince  de  routi,  prihcipal  du 
rnllcgc  Louis  le  Grand,  et  procureur  général  des  missions 
étrangères.  Il  est  surtout  connu  par  la  lettre  que  lui 


adressa  Voltaire,  el  dans  laquelle  il  se  plaii  a  exaller  tes 
lalcnta  ci  les  vertus  de  ses  anciens  matlres.  Lors  de  la 
suppression  de  la  soeiélé,  «Hé  à  Besançon,  il  y  maorut 

en  1706. 

TOU  11  (ClIAIlLLji-jEA.V-BAPTISTX  DXS  GALOiS  oc  lA), 

vleonio  deGIcQc,  seigneur  de  Gheselles,  etc.,  né  en 
1 7 1 5  i  Paris,  fut  snceesaivcaient  conseiller  au  parlcBcol 

d'Aix  (ITôîJ),  maître  de>  re<iuéles,  président  du  grand 
conseil ,  puis  intendunl  et  premier  président  du  pnrlc 
ment  de  Provence^  à  ces  dernières  fonctions  djoigiut, 
par  un  singulier  cumul,  odies  d*iospeeleor  du  eouoasree 
du  Levant  et  de  président  du  conseil  d'Afrique,  ce  qni 
n'empcclia  pas  que,  lors  de  l,i  guerre  d'Italie,  il  fut  en- 
core chargé  de  certains  déiaiis  d'administration  militaire. 
Député  à  l^usenblée  des  notables  en  1787,  Il  y  fal  asm 
mal  venu  des  gens  de  sa  robe,  qui,  par  np|>ort  aux  fa* 
veurs  singulières  qu'il  avait  reeues  de  la  eotir,  le  regar- 
daient comme  aussi  peu  indépendant  en  sa  nouvelle 
qualité  qu'il  ne  Pavait  été  comme  magistmt.  Il  sut  too' 
tebls  s'arranger  de  telle  sorte  que  l^sscmblée  des  com- 
munes de  Provence  lui  décerna,  en  1788,  une  médAÎlle 
avec  cette  iiiseriptiou  :  Lt  tiers  éhU  de  Provence  à  C.  J.  B. 
des  Goloir  éi  tu  T9isr,  inttnéiuU  du  p'*y*,  sm  ami  dtjmis 
plus  dt  40  omiéM.  Arrêté  pendant  la  Terreur,  il  eut  le 
bonheur  iréeliapiter  .'iu\  riias>.')erc«,  cl  mourut  à  Parti 
en  |HOi.  -  Ktie>>k-Jka>-IIai>tiste  vf  t. a  TOUR,  son 
fils,  mourut  en  i6i0,  archevêque  de  Bourges,  à  Tij^ede 
70  ans. 

TOUR  (FtAILLET,  comte  de  la),  général  aulridiiM, 
né  .tti  ehû;cau  de  la  Tour  itaris  la  province  de  Luicm- 
bourg,  vers  le  milieu  du  18''  siècle,  d'une  ancienne  et 
noble  famille,  d*origlM  française,  prit  de  bonne  beore  le 
parti  des  armes,  fit  ses  preuiières  campagnes  dam  la 
guerre  de  li  ^l'-ef^Mon  le  Bavière,  en  1778,  contre  les 
Tura,  sous  Lé^c^  et  Laudon;  fui  nommé  colonel  du  ré* 
giment  des  dragons  de  son  nom,  Tun  des  pins  beaux  de 
l'armée  aulricbieiinc,  puis  généraUnwjor.  Ccst  en  celle 
qualité  qu'il  fut  employé,  en  1780,  par  Jnsepti  II,  ren- 
tre les  habitants  des  Pays-Bas  révoltés.  Ce  qu'il  devait  a 
ses  compatriotes  ne  l'empccha  pas  d'exécuter  avec  fidé- 
lité le»  ordrsa  de  son  aouverain  s  il  ae  rendit  maître  de 
Charleroi,  et  par  sa  fermeté  el  sa  valeur  contribua  beau- 
couji  au  rétablissement  ile  l'ordre  d.Tn<i  ers  contn-es. 
hlnts  la  révolulioa  de  France  vint  bieniùl  y  cuuser  d'au* 
très  troubles;  et  le  générai  de  la  Tour  y  fui  cneore 
employé.  Il  commandait  à  Tournay  lors  de  ta  bataille  de 
Jemmapes,  en  novembre  I79à;  et  aprè-^  y  .ivoir  soutenu 
peuJiiiii  plusieurs  jours  les  efforts  de  la  gauche  de$ 
Français,  il  M  relira  sur  le  Rliln,  rentra  dans  la  fieigi- 
que  au  printemps  derattndesuivjtrttc,  avne  le  prince és 
Cobuurf;,  et  contribua  aux  succès  de  cette  eampap*?. 
notamment  à  la  bataille  de  NeCrwiiKlén  et  à  l'attaque  du 
camp  de  Famars.  Nommé  fdd-maréebal-lieulcnant,  il 
eu  m  mandait  Telle  gnuclie  de  l'armée  autrichienne  devaat 
M.iubeuge;  et  son  cnrp>  fut  le  seul  (pji  obtint  des  suc- 
cès à  la  bataille  de  \>  atignies  (16  octobre  171)3).  D^oJ 
les  premiers  mois  de  rannée  suivante,  il  se  fil  encore 
remarquer  par  divers  exploita  prés  de  Landre^  cl  wr 
la  Sanibre;  mnis  lorsque  tes  armées  de  In  coalition  alwn- 
donnèrent  les  Pays-Bas,  en  1794,  le  comte  de  la  Tuur 
fut  charge  de  couvrir  leurs  raouvemeols  rclro^rudOi 
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i'ibnrd  derrière  la  Meuse,  et  cnstu'to  derrière  le  Rhin. 

I  II  ràista  toogtcmps  sur  les  tiauieurs  de  Liège}  se  retira 

i  m  km  «rdie  «I  ne  pul  im  entamé  loraqa^  Ail  attaqué 
o  ^luche  surTOurlhe,  le  18  septembre  I79i,  etè 
Durrn  le  i  octobre  suivant.  H  fit  encore  la  campagne 

I  de  I79S,  ea  Francooic,  où  il  conduisit  l'arricro^ardc 

i  éein*  des  feras  trèt-rapérienra;  maii  qui  ne  purent 
Ticcabler.  Nommé  fcid-zeug-meister  ou  gém-ral  (r;irtil- 
1  rù .  en  1796,  il  fut  chargé,  sous  l'archiduc  Charles,  sur 
k  haut  hbio,  du  corps  d'aroicc  que  le  départ  de  Wuriu» 
MrpanrriUiKeaTeerâitedei  Iroupe»,  ainsi  queltdé- 

.  fadioD  des  Saxons  et  des  Bavarois,  qui  venaient  défaire 
me  paix  s«'pnrce  avec  la  république  frrTnrai<;c,  nralmt 
fort  affaibli.  La  Tour  ne  pul  empêcher  le  passage  du 
fleuve  par  rarinéc  de  Moreau,  et  se  relira  derrière  le 
itfk,  ^nh  avoir  éprouvé  divera  éehaea  k  Friedlicig  et 
i  Lan^n-Druck.  Les  armées  autrichiennes  se  trouvant 
^[ondaru  une  posjlinn  coni'ontriqiic  au  milieu  de  l'AI- 
kmagnc,  l'archiduc  Ciiarlcs,  leur  gciiéralissimc,  en  pro- 
Cla  habiienieat  poar  attaquer  ioeeessivement  les  Fran* 
'  ;<  qui  avaient  commis  la  faute  de  séparer  leurs 
r?urU.  Le  général  Jourdan  fut  d'abord  repoussé  et  forcé 
d'akudooocr  la  Françonic;  et  toutes  Its  forces  impc- 
riilo  9*élsnt  ensQile  dirigées  vers  Horean,  ce  générsl 

I  iblBllIigO  d'opérer  une  retraite  >(iii  lui  (Il  le  plus  grand 
Iwnncur,  et  îans  kttjucllc  La  'four,  était  chnrjçé  de 
•t  poursuivre,  fut  loin  de  profiler  des  avantages  que  lui 
'MBdsnt  la  sopériorité  du  nombre  et  snrlont  celle  de 
M  MTaler ie.  Il  cprenva  même  le  2  oetobfe,  i  Blberaeb, 
uncclicc  important.  L'an  née  suivante  (  1707) ,  L.t  Tnur 
'^inmaodait  encore  le  corp«i  d'armée  qui  fut  chargé  de 
jii[>ulcr  à  Morcau  le  passage  du  l\liin  j  il  n'y  réussit  pas 
ouMS,  et  il  avait  eommenoé  sa  retraita  snr  la  Bavière, 
\ff^c  les  préliminaires  de  Léoben  mirent  fin  aux  hos- 
Witr*.  Il  fui  alors  nommé  gouvenieur  de  In  Slyrie,  puis 

I  ^  U  haute  Autriche.  £q  1801»,  il  présidait  le  conseil 
wliqse  de  gnerrCf  lorsqu'il  moarat  presque  subitement 
a  Vienne.  Son  fils,  qui  servait  sous  ses  ordres  en  1708, 

I  fuHuc.  le  27  août,  a  r.iltiii]iïo  d'une  rnlotife  prè»  de 
Manhrioi.  —  Sou  frère,  le  comte  liAiLLbT,  lit  comme 
hù,  les  eamp^ncs  de  la  révolution  conire  les  Françaist 
prrint  au  grade  de  feld-maréchal-lieulenanl,  et  ayant 
fn^lé  le  service  d'Autriche,  fut  fait  lieutenant  géncr  il 

I  aa^mice  de  France,  par  Ma|ioJéon,  puis  mis  à  la  rc- 
(niic  après  la  ebnie  de  ceJiri-ei. 

TUL'R  ET  TAXIS  (m  m),  nom  d'une  ancienne 
niaison  prioeiérc  d'Allemagne,  originaire  de  Lombardie. 
OQ(krctend  qu'il  lui  vient  de  saint  Aiubroise,  évèquc  de 
lilu.  qui  le  donna  au  premier  de  cette  femille,  à  qui 
1  Hiiteonllé,  dans  une  émenta  populaire,  le  poste  de 
'îT  iir,  appelée  de  l.i  Portc-yi  uvr,  OÙ  il  se  défendit 
srtt  jj„  grand  c<)urnj.e.  lin  de  ses  dcseendanls  .s'iip|»cla 

'  ^«lui/cl  c'est  de  ccl  aïeul  que  plus  lard  (1513)  La- 
"'<»>iU  prit  le  nom  de  Tm.  Son  arrièro-petit-flls, 
^T^  /•»,  comte  de  Thurn,  Tassis  et  Valsassina,  se 
te»!it  en  AUcmagne,  y  fut  reçu  chevalier,  en  14?iO, 
N  l'empereur  IVédérie  II,  et  immortalisa  son  nom  par 
namaltM  des  postes ,  qu'il  organisa  d*abord  dans  te 
l^yrol.  -  Son  Qls,  PaaUCOM,  qui  fil  établir,  en  <5IG, 
swvirc  de  postes  entre  Rnitelles  et  Vienne,  fut 
■•OMï'i  uialirc  des  postes  général  par  l'empereur  Maxi- 


miiien  I".  Ses  de.s<endnnts  ajoutèrent  encore  de  nou- 
veaux perfeclionncmcnls  ii  celte  utile  iuvention,  qui 
8*étendit  bientôt  i  toutes  les  eonlrées.  Uonaan  m 
TAXIS,  qui  s'était  distingué,  en  1545,  par  l'établis- 
sement d'»n  «i<»rvice  de  poste  à  fraiic-élricr  entre  les 
Pays-Bas  cl  i'ilaltc,  à  travers  la  Souabc  cl  le  Tyrol,  et 
par  dViolres  améliontions  du  même  genre,  fut  élevé, 
par  I'cri){>ereur  Rodolphe  II,  au  rang  de  baron  et  à 
eclui  de  maître  de  poste  général  de  l'empire  d'Alle- 
magne. —  Son  fils,  LuioRALD  DE  TAXIS,  obtint,  en 
1615,  la  dignité  de  eomta  de  TEmpire,  et  reçat  en 
fief  de  l'empereur  MatlliÎM,  pour  lui  et  ses  descen- 
dants, le  privilège  des  poste?  de  l'Empire ,  qui  fut 
ctcndui  en  i62l,  par  l'empereur  Ferdinand  11,  s  la 
braoebe  féminine.  —  EiMém-Aui«AiwuB  fat  tievc, 
en  1681,  par  le  rai  dlEspagne  Charles  11,  k  ta  d^té 

de  ])rrnre,  et  en  1686,  par  l'empereur  Léopoid  1",  à 
celle  de  prince  de  l'Empire,  jusqu'à  ce  que  la  charge 
de  maître  de  pusie  général  ayant  été  établie  en  fief 
princier,  relevant  immédiatement  du  trône  impérial, 
le  prince  Alexandre  -  Ferdinand  on  fut  investi  par 
l'Empereur,  et  nommé,  en  1751,  membre  du  collège 
des  princes  de  l'Empire  à  la  dicle  de  Hatisboone.  Celle 
maison,  qui  possMait  d'ailleurs  «aeore  la  dignité  de 
maréchal  du  llainaut,  s'était  dono  élevée  •!  hast  par 
l'iniroduction  des  postes. 

TOUR-D'AUVËRGNE  (db  la).  Voi/es.  BOUIL- 
LOn  et  TUnENNE. 

TOVR-D'AUVERGI^E-CORRET  (Thé^ophilb  MA' 
LO  DR  la),  né  le  drcenibre  1713,  à  Carliaix,  dans  la 
basse  Bretagne,  d'une  ancienne  cl  illustre  famille,  la 
même  que  celle  de  Turenne,  fit  s«f  étudia  an  eoUégede 
Quimper,  où  il  se  distinguo  par  son  apptieatioo  et  an 
progrès  dam  les  langnc'»  anciennes.  En  1707,  il  entra 
dans  les  mousquclaires,  et  (|ueli]uc:>  mui^  après  il  reeiit 
un  brevet  de  sous-licutenant  dans  le  régiment  d'Angoii- 
mob.  Sa  donoenr  et  son  attaebement  i  ses  devoirs  loi 
mérilcrenl  bientôt  l'estime  de  ses  chefs  et  l'amitié  de  ses 
camarades.  Il  employa  ses  loisirs  à  s'in<;truircdans  toutes 
les  parlies  de  l'art  de  la  guerre.  Polybe  et  Vegèce,  Fo- 
lard  et  Hooteeuceuli  fermaient  sa  Iceture  babitnrile; 
mais  tes  eommenlaires  de  César  avaient  un  attrait  do 
jdtif  pour  \<'  u-ivx'  nï'îeier,  parce  qu'il  y  trouvait  des  de- 
uil:» précieux  sur  lus  Gaulois,  dont  il  méditait  d'écrire 
un  jour  rhisloire.  Falipié  du  sa  loi^pM  iaaaUèn,  il  sel- 
licita  un  congé  pour  aller  . défendra  contra  lasAnglab 
rindéprri;!nnf>e  de  l'Amérique.  Il  ne  put  pas  l'obtenir; 
mais  0(1  lui  accorda  la  permission  de  rejoindre,  eonuiic 
volontaire,  l'armée  espagnole,  rommandéc  par  le  due 
de  Crillmi.  Il  slgnnla  sa  valenr  an  si^  de  Mahon  par 
de  nonilireux  exploits.  Un  jour,  après  un  combat  Irès- 
inenrlrier,  il  retourna  seul  sur  les  glacis  de  la  ploec,  en- 
levcr,au  milieu  d'une  grélc  de  balles,  un  de  ses  camarades 
blessé,  et  le  rapporta  sur  ses  épaulas  )uaqo*aui  avant< 
postes.  due  de  Crilton,  n'ayant  pu  lui  faire  accepter 
le  commandement  des  volontaires,  le  choisit  pour  son 
aide  de  camp.  Il  reçut  du  roi  d'Espagne,  Charles  111, 
la  décoration  de  son  ordre,  mais  il  refusa  ta  pension  de 
3,000  francs  que  eeprinee  lut  fit  offrir  en  même  tampe. 
Après  la  paix  de  1783,  îl  rejoignit  ses  drapeaux,  et  re- 
prit, avec  une  nouvelle  ardeur,  son  dessein  d'cclaircir  les 
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anllquît^j  gfiuIoîïc«.  Aillé  jKir  lo  nrîf:anl,  il  fît  nnc  l'tu.ÎP 
j)lirs  approfondie  de  lit  langue  iles  Ollps,  que  co  sa\nnl 
avait  retrouvée  dans  ridiome  popuiatrc  de  quelques 
«•nions  de  la  fctne  Brdagne,  cl  rmnnul  letenpntnts 
faits  à  celle  langue  primitive  par  les  Romoins,  et  surtout 
'par  les  Grecs.  Il  se  disfiosui'  ft  publier  le  résultat  de 
aes  reebercbes,  lorsque  la  n  voluiiun,  en  soulevant  toute 
l*Earepe  contre  ta  France,  vint  l'enlever  &  «es  pabiMei 
lrav«iai,ot  lui  fournir  de  nouTclles  ccc  n^îonsde  signaler 
son  courage.  Ayant,  par  une  miMicsIie  bien  rare,  refusé 
luuic  offre  d'avancement ,  il  élail  encore  alors  simple 
«apitaine  de  grenadiers.  Il  lit,  en  «ette  qualité,  la  ram- 
pogne  de  (79S,  k  l^irmée  des  Alpes,  sous  Montesquii  n 
et  revint  nvee  son  régiment  vers  les  Pyrénées,  qui  dc- 
vaienl  être  le  principal  tbcàlro  de  ses  exploits.  Appelé 
|)ar  les  généramt  dana  an  conseil  de  guerre.  Il  donna  son 
avis  sor  le  plan  d*atta^ue,  ei  se  chargea  ensuite  de  Tex^ 
culer.  Il  lourtic  nvcc  sa  compagnie  In  vallée  il'Arnn  pnr 
des  chemins  que  la  neige  cl  les  glaces  rendaient  imprati- 
cables, en  chasse  les  Espagnols,  s'empare  d'une  maison 
crdneMe,  traverse  la  Bidaasoa,  et  enlèro  à  ta  baïonnette 
toutes  les  redoutes  qui  en  dcfoinIaient  !c  passa^çc.  Son 
manican  iMé  sur  le  bra;  gnuclic,  il  fondait  le  premier 
sur  l'euncuii,  Tépéc  ù  la  niuin,  et  le  mettait  en  fuite. 
Humain,  gén^m  nlnte  avec  les  vaincus,  Il  était  le 
père  de  ses  soldats,  s'iniposant  des  privations  pour  adou- 
cir leurs  besoins,  mangeant  avec  eux  cl  eoiicliant  sous 
la  même  tente.  Dans  le»  marclics,  il  atiaii  toujours  à 
pied,  tenant  son  cheval  par  la  bride  ;  et  si  quelqa*on  de 
ses  grenadiers  lui  paraissait  fatigue  :  •  Camarade ,  lui 
liisail-il,  monte  à  clicval  ;  je  suis  las  de  le  conduire;  « 
et  il  fallait  obéir.  AiBigc  des  maux  qui  pesaient  sur  la 
Franee,  Il  n'kinalt  pas  cq  entendre  raconler  lea  détails. 
Il  ne  voulait  pu  qna  les  soldats  s'occupassent  de  poli- 
tique :  •  Nous  savons,  leur  disait-il,  que  l'euncnii  est 
là;  voilà  tout  ee  que  nous  devons  savoir.  •  11  refusa  le 
titre  de  général  ;  mais  comme  le  plus  ancien  capitaine  de 
Tarnér,  il  accepta  le  cominandcnieui  des  grenadiers  qui 
devaient  former  l'iivaMt-gnrJe.  I!  ne  laissa  que  rarement 
au  corps  d'armée  le  lenip»  de  rcjuiaJrc  l'ennemi  :  diin!> 
toutes  les  rencontres  il  délit  les  Espagnols,  toujours  plus 
nombrenx,  et  conduisit  aa  aalonne  vielorieuse  juaquii 
Saint-Sébastien. Quoiqu'il  n'eût  d'autre  anillcric  qu'une 
pièce  de  huit,  il  se  présente  deviuil  (eite  forteresse  ini- 
porlante,  et  k  comuiaudant  espagnol  intimide  se  liàle  de 
capituler.  La  pais  avee  rEspagne  lui  ayant  permis  de 
demander  un  congé,  il  voulut  en  proOler  pour  venir  au 
milieu  de  sa  famille,  ré»  ihlir  sa  santé  délnhriV'.  S'éljiil 
embarqué  à  Bordeaux  (5  juin  i7i>îi)  sur  uu  traaÂ|H>rl, 
le  bâtiment  fut  enlevé  par  un  corsaire  angbis,  i  la  vue 
du  port  de  Brest.  La  Tonr-d'Auvergne,  cunliné  dans  le 
Cornwall,  revint  à  ses  études  favorites,  dont  à  peine  la 
guerre  avait  pu  le  distraire}  car  il  portait  totyours  avec 
lui  quelques  livres.  En  com|iorant  les  mmuio  de  la  lan- 
gue dea  Gaulois  avec  les  mmura  de  la  Jangue  des  Bre- 
ton?, il  se  confirma  dans  l'idée  que  ces  deiu  peuples 
ont  la  même  origine.  A  aa  rentrée  en  France,  il  apprit 
qu'il  venait  d'être  mis  à  la  réforme.  H  ne  se  plaignit 
point  d*ono  Injuste  asasuro  qui  le  privait  d*ttn  grade  oe- 
qitis  par  40  années  de  «crviee.  Heureux  de  pouvoir  dé- 
Boroiais  se  livrer  tout  entier  à  Tétude  t  il  s'établit  dans 


une  ferme  &  Passy,  afin  d'c<(rc  plus  h  portée  dcrfecroir 
les  secours  qui  lui  étaient  nécessaires  pour  terminer 
grand  travail.  Toute  sa  fortune  consistait  dans  80U  ii- 
vrea  dé  rente.  •  COst  beaucoup,  disait>il,  pour  on  gre- 
nadier sous  les  artne-)  :  c'est  assez  jionr  un  koname  qui 
ne  s'est  pas  f.iit  de  besoins,  dans  la  retraite.  Il  ém'vsit 
alors  il  i'uu  de  «es  plus  intimes  amis  :  Du  pain,  du  lait, 
b  liberté  et  un  cour  qui  ne  potoe  jamais  i^vrir  I 
i'aabiliion,  VOità  Pobjct  de  tous  mes  désirs.  Il  avait  aban- 
donné sa  pension  à  une  pnuvre  famille,  cl  il  Jrouviil 
encore  dans  son  supcrÛu  de  quoi  soulager  quelques  in- 
digents de  son  voisinage}  mais  te  discrédit  dm  assigaais 
le  réduisit  bientôt  à  la  néccssilé  de  demander  des  aceoun 
pour  lui-méuic.  Il  s'jdressa  su  niinîsire  de  la  guerre, 
qui  donna  Tordre  de  lui  compter  iUU  ecus.  11  ne  prit 
que  ISS  francs,  en  (Ksant  :  Si  jVii  de  nonveans  bessim, 
je  reviendrai.  Le  duc  de  Bouillon,  son  proche  pamt,a 
qui  il  avait  fait  rendre  ses  biens,  voulut  le  forcer  d'ac- 
cepter la  terre  de  Beaunioiit-sur-Eurc,  qui  valait  40,000 
francs  de  rentas.  A  toates  ses  insbnees  U  Teur>4'Au' 
vergno  r^NNidit  ;  «fis  «ans  reaKicir.  Informé  que  tedcr 
nier  fils  de  son  nmi  le  Brigant  allait  être  enlevé  pnr  la 
conscriplion,  il  demanda  comme  une  faveur  d'clre  admit 
à  le  reuiplacer  comme  soldat.  11  rejoignit  l'arniéc  ai 
Suisse,  combattit  b  Zurieb,  et,  après  b  victoire,  mon 
la  vie  à  des  soldats  russes  qui,  cernés,  refusaient  de  se 
rendre.  A  la  fin  de  la  campagne  il  revint  ii  P.irf«i  rap- 
portant des  médailles  et  des  inscriptions  qu  li  a\aii  dé- 
lerréesdans  lesminesde  rantique  Vindonissa  (WiodiA). 
Après  la  révolution  du  18  brumaire,  il  fut  élu  parle 
sénat  membre  du  corfs  lé-rislatif.  Il  rerrr*:!!  d'y  siéger.  Le 
premier  consul  lui  Jcccma,  sur  le  rapport  de  Carnet,  ala» 
ministre  de  la  guerre,  un  sabre  d*honncur  avec  le  tilieée 
premier  tfrenndirr  de  Frantf.  Il  accepta  le  sabre;  mais  il 
se  défendit  de  recevoir  un  titre  qui  pouvait  blesser  ladc- 
licatcase  de  ses  camarades.  La  guerre  allait  roconiBK»- 
cer  en  Allemagne  ;  il  fil  aea  dispositions  pour  rejebéi* 
l'armée;  rédigea  aon  leatament,  distribua  aea  meaMai 
entre  sc>  amis ,  et  légua  ses  livres  avec  ses  mannsrrifti 
Johanncau.  A  son  arrivée  au  quartier  général,  il  cboiiit 
son  rang  dans  les  gixMiadicrs  d«  la  ili*  demi  brigade.  Si< 
jours  aprèa.  Il  fut  tué  d'un  coup  de  lance,  en  avant dV> 
ber-llauzcn,  le^7  juin  1800.11  fut  enseveli  sur  lecLanîp 
de  kTlailIc,  dans  des  branches  de  l  iuricr  et  de  chéac. 
L'ordre  du  jour  par  lequel  le  gcuerai  Dessoles  inslruiift 
rarméo  de  la  perte  qu'elle  venait  de  faire  est  un  madcl» 
en  ce  genre.  On  M  peut  le  lire  sans  attendrissement.  Le 
coeur  de  la  Tour -d'Auvergne  fut  enfermé  dans  une 
boUc  d'argent,  recouverte  de  velours  noir,  ctcouliea  1> 
compagnie  qu'il  avait  adoptée*  Son  non  resta  sor  k 
contrôle,  et  dans  tout  les  appels,  te  plus  brave  grenadier 
répondait:  mort  an  chamfi  iChoiinrur.  LV'p«^î  qu'il  avait 
reçue  pour  prix  de  sa  valeur  fut  placée  ii  l'église  des  In- 
valides ,  dite  alors  le  UmpU  A  Mun,  et  nn  arrêté  des 
consuls  décida  qu'un  monument  lui  serait  élevé  dans  la 
ville  de  Brest  ;  rnni>  cet  ordre  n'a  point  reeu  d'citru- 
lion.  La  Tour-d'Auvergnc  posaédail  toutes  les  langues  de 
l'Europe,  etd*ailleurs  était  tris>vef«6  dana  ba  diSÊccnlm 
branches  de  rbistoire  ondonne.  L*Acndétnle  espagosle 
d'histoire  l'avait  admis  au  nombre  de  ses  membre* 
L'ouvrage  qui  anus  reste  de  lui  a  ou  trois  éditions  :  U 
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9»,  IVij^  ff  tm  «iI%mW»  dfaf  Brrtam ,  |)OMr  aemV  à 
fîkM^oirrd^cr petite,  Ba}*on ne,  1792.  Fl!'-psi  Irrs-rarc. 

T(H;ft-Di;-Pin-<iouv£aNCT  (n«^B  w  la),  ué 

«|I8IS«»  GoiiT«ract,  près  de  la  pelilo  tUle  dtt  Bub 
«Ikaphiac,  il*uiia  l»i«mfac  ccdeUe  de  la  ■aitoo  dwit 

jla-rnl  les  ilcniicrs  (laujihîns  t\p  N  if-nnoîs,  et  que  l'on 
toil  portée  sur  l'état  de  la  noblesse  qui  prêta  serment 
MMidt  PraM»,  «n  1i43,  léra  de  !•  eescfcui  du  Dau- 
pWaé  •  PhiUppe  de  Valeii,  M  élevé  dme  la  ralltiaa 
calviniste,  et  devint  le  compagnon  d*arntes  de  Lcsdi- 
guièra  et  de  Diipuy-Mouhrufi.  N'ayant  pu  empêcher 
la  lia  naibeureuse  de  celui  ei,  il  fut,  après  sa  mort,  un 
les  chefs  àm  |MMi  prolctlaot  dans  le  Daupliiné,  e(  té* 
si$U,  dans  ces  contn'-es,  aux  attaques  de  la  Ligue  et 
du  duc  de  Savoie.  En  1586,  il  tua,  d.7n<  un  rouihnt  s'm- 
lilieff  le^cvdier  de  Lorioi,  prit  sou  cheval,  qui  éiuii 
It  phi  beaa  de  ramée  «anémie  el  Tcnveye  an  judaenl 
H  roi  (le  Navarre.  Dans  les  années  suivantea,  il  s'enn 
ptra  de  plusieurs  fnrt(>rpsscs,  et  se  distingua  par  de 
a««breitt  exploits,  surtout  le  15  dèeenibre  llidl ,  au 
fMnfi  dn  Vcfden»  eà  il  Uia  de  sa  main  le  eeasie  de 
VineNgoerre ,  efleicr  de  famée  dti  due  de  Saveie. 
5>riinié  manVhal  de  camp,  dans  la  même  année,  il  eut 
i^vt  Ueart  i\'  une  ^rrcspotidunec  très-biiiioniblc,  et  co 
priace,  qui  Tavail  fait  cliainbcllan  n*ctanl  que  roi  de 
!^fan«,  le  nemaa,  lersqa*il  fut  menlé  snr  le  Iréoe  de 
rnnce,  eoosciller  en  ses  conseils  d'État  et  privé,  com- 
ffjndanl  du  bai  Dauphiné  et  poiivprn^nr  flo  Dio ,  Je 
Mnouilion.  Monléiimart ,  etc.  Ëntiu  Louu  Xlll  lui 
Mwéa,  en  1011,  «ne  iwnsion  de  10,000  franes, 
Mintoe  alors  considérable ,  el  dont  Gouvcrnet  de  la 
Tocr-Ju-Pin  jouit  jusqu'à  sa  mort,  en  lOiO.  Sa  terre 
de  iâ  Uiaroe  avait  «té  érigée  en  marquisat  au  mois  de 
wi  pifeédenU  BnniAme,  de  Tlum  et  Videl  |karienl 
2>rcdogede  oe  guerrier,  dont  la  devise  était  courage  et 
lofijnté.  Ayant  eu  le  ntallieur  de  tuer  <-n  'Juel  du  Puuot, 
QB  4e  ses  amis,  il  acheta  le  terrain  sur  lequel  avait  eu 
lies  ce cembat  funeste  ;  et,  quoique  protestant,  Il  en  fit 
énsas  «B|NMins,  chargeant  ces  religieux  de  célébrer, 
loos  lf«  ariî.  l'obituaire  de  du  l'ouel.  Pour  réparer 
uUot  qu'il  était  eu  loi,  un  tort  qu'il  pleura  toute  sa 
^  ilMulal  être  le  tnlcur  dn  filade  du  ^uct  j  et  il  le 
wria  am  «ne  de  ses  filles«  Cesl  de  lui  el  de  Jacques, 
frfre,  que  sont  descendues  toutes  las  bnindMSdela 
lour-du-Pin  qui  ex^islent  encore. 

TOIJR-OU-PIPI-MOI^TAIJBAN  (HscToa  oi  la), 
^  F«laé  du  préeédent,  fut  le  dwT  des  prolcsianla  dn 
Dtapliioé,  au  commencement  du  !?•  siècle,  se  soumit  h 
l*i^uièrcs,  en  I(i2(i,  et  remit  les  places  de  Mévouil- 
IvUdeSuyans,  où  il  avait  fait  uue  \lgoureuse  defcoae. 
UsU  Xin  le  fli  narédial  de  camp,  el  lui  donna 
100,000  livres,  avec  le  gouvernement  de  Monléliniart, 
i^i  resta  dans  sa  famille  jusqu'à  la  révolution  de  1789. 
*~  Un  tils  de  Goi;VKa.<i(kT,  a^pclu  comme  lui  Heué,  et 
la  noUeste  de  Langoedee  ans  étale  ^néranx 
^Jl  lue  daii5  la  guerre  de  Piémont,  en  lOiG. 
lui  I  Itî  l'l.>  MO.M  AlillAW  (Rkn£,  marquis 
AI  u),  licuUuant  général,  était  le  Cls  aloé  d'Ucctor  et 
«Vdlcn  DnpUné  m  lOiO.  Élevé  dans  la  religion 
|(***M«ile,  a  embrassa,  an  snrtir  de  iWanee,  la  reli- 


gien  ealhoUiina.  et  Aii  présenté  •  la  eonr  de  Lenb  Xlll, 
où  il  eut  beaaeeop  de  succès,  por  tous  ses  avantagea 

evicrieurs  cl  par  nnc  rare  Iiabilcli;  dans  les  exercices 
du  corps.  l<e  cardinal  de  Richelieu  le  remarqua  et  lui 
f  t  donner  une  compagnie  de  cavalcrie,  à  la  téte  de  la- 
quelle le  jeune  de  Montankan  eomballil  en  CaUlogna 
en  ICI  t.  Il  fit  ensuite  plusieurs  campngnes  en  Ilalie  et 
en  Allemagne;  el  s'clant  dédiis  de  »a  compagnie,  en 
KiSO,  il  leva  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom 
(Momianlian),  qa*lt  ceromanda  en  Espagne  avee  une 
distinction  trlle  que  le  mi  lui  confia  le  oommandemcnl 
de  l'arnuc  (|ui  était  en  Catalogne  sous  les  ordres  du 
prince  de  Conli.  £o  IGti4,  il  fut  envoyé,  avec  le  comte 
de  Gol%ni,  an  secours  de  I^Bapereur,  qui,  praaé  par 
les  Turcs,  avait  demandé  des  secours  à  la  France  ;  et  i( 
«■onilialtit,  ainsi  que  ses  fn-res  Louis  cl  Alexandif  ,  au. 
passage  du  Raab,  et  à  baint-Oodartl.  Rappelé  en  IVanoe» 
ÎVinnée  auivante,  le  marquis  de  la  Toor-du-KiHien* 
tâuhan  rétablit  son  régiment,  qui  avait  été- liMoeié»  et 
f;!t  notTiTi-r  t  ri^a  lier.  U  servit  en  Flandre  en  cette  qua- 
lité, et  concourut,  en  1608,  à  la  eonqucie  de  la  Fran« 
cbe-Comié,  sous  lo  prinee  de  Condé,  puis  I  edle  de  la 
Hollande,  en  4671.  6a  cenduiUi  dans  eos  demiéras  eam- 
pannes  le  fit  nommer  gouverneur  de  Zutplien  et  de 
rViiiiègue.  puis  maréchal  de  camp  <1074).  Il  assista  en 
celle  qualité  au  combat  de  SdielEe,  où  il  fui  blfôsc.  On 
le  elttrfsa  ensuite  de  eonduire  à  Turenne  SO  eaeadrons 
et  8  bataillons,  avec  lesquels  il  comLiittit  ù  Muthausen. 
On  voit,  dans  la  relation  dft  celle  airiire,  que  le  mart-- 
cbal  rendit  hommage  à  la  valeur  de  la  Tour>du*Pin, 
CO  Mite  eeeasien.  Malfré  sa  valeur,  Hontaulian  fut  fait 
prisonnier  dans  cette  balaiUe;  mais  11  obtint  son  échange 
aussitôt  après,  el  lit  encore,  sons  Turenne,  la  belle 
campagne  de  1675.  Apr^  la  mort  de  oe  grand  homme, 
il  eontrttwa  i  la  victoire  d*Allenbeim,  que  remporta  le 
maréelial  de  Lorges.  Nomme  lieutenant  général  co 
IG77,  Monlauben  fut  envoyé  en  Sicile  sous  le  maréchal 
de  Vivonne,  ot  y  obtint  plusieurs  avantages  j  fut  gou- 
verneur de  Nemioe,  el  pasN  k  l*ennée  de  Roossillon, 
où  il  contribua  k  la  prise  de  Puy-Cerda,  dont  il  fut 
u'jmnu'  gouverneur  même  avant  la  rcdililion  de  lu 
place.  Le  roi  récompensa  alors  ses  longs  services  en 
lui  conférant  la  lieutenanee  générale  au  gouvernement 
de  Fraoehe-Gomté.  Il  mourut  i  Besanfon,  le- 10  juil* 
Ici  1687. 

TOLR  OL'-PIN-MO:\T ALnAI\  (Loiri8.PiKSBS  ou 
LA),  neveu  du  précédent,  fut  d'abord  chanoine  de  Lyon, 
pub  vieaire  général  d*Apl,  et  enfin  évéqoo  de  Toulon 
(I7IS),  où  il  se  montra  le  digne  émule  de  Ocisunce, 
dans  la  peste  qui  désota  U  Provence,en  1730.  Ce  pré- 
lat mourut  on  1737. 

TOUB-DU-Pin  DE  LA  CHARCfi  (Jâcgoaa- 
FRANçois-RsHé  DS  la).  Célèbre  prédicateur,  né  à  Ypres, 
le  14  novembre  17'20,  de  la  faniill'"  des  |.rérc;ilcnl5,  dit 
d'abord  abbé  d'Ambournai,  puis  graml  vuairc  de  Rie/., 
eosuileehanoioe  do  Toumof,  et  s*élant  fait  remarquer 
par  son  éloquence,  fui  chargé  de  prononcer  le  panégy- 
rique de  ïaiiit  Louis  devant  PAcadéniie  française,  en 
1751 ,  el  de  prêcher  l'Avcnt  en  présence  de  la  cour,  eu 
175$.  Son  débit  était  noUe  et  persuasir;  mais  il  IW 
trait  quelquelois.  Ses  Smuens  sont  l'ouvrafc  d*tto«  liua- 
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fiualioD  brilUolc.  Il  les  a  publics  iui-niémet  ea  6  vol. 
in-19.  Ce  prédiestenr  moamt  à  Tabbaye  de  Saint-Victor 

de  Paris,  le  â6  juin  1765. 

TOI  n  DU  Pi:\  GOL  Vi:U.>i:  r  {JEi^  FRfnKmc  DE 
la),  comte  de  Paulin,  ministre  de  la  guerre,  naquit,  a 
Grenoble,  le  St  mars  1797,  «  débuta,  «n  1741,  dans 
la  oarriire  des  armea  eo  Westphalict  puia  en  Bobéne. 
Il  combattit  ensuite  sur  le  Rhin,  comme  Iteiiteiinnt  do 
cavalerie;  obtint  une  compagnie,  et  passa  en  Flandre, 
où  il  ni  les  campagnes  de  1740  à  174H,  soiia  le  maré- 
dial  de  Saie.  En  1749,  il  fut  nommé  eeland  au  earps 
des  grenadiers  de  France,  et  Ht,  en  celte  qualité,  la 
piierrf*  dt>  sept  ans.  Il  fut  ensuite  colonel  des  régiment"! 
deGuicnite,  de  Poiluu  et  du  Piémont,  puis  marvchal 
de  camp,  Itoulenant  général,  et  enfin  eommandant  des 
prafincea  de  Poitou,  Aimis  ci  Saintongc,  emploi  qu'il 
conserva  jusqu'il  la  ri'vohiiion.  La  noblesse  de  Saintes 
l'ayant  nommé,  en  I7ti9,  un  de  ses  députés  aux  ùluib 
(•cnéraux,  il  s'y  nMnlra,  dés  le comaienaenicnt,  parti- 
san des  idées  nouvelles ,  cl  .^c  rétt&lt,  afec  la  minorité 
de  son  ordre,  à  ra<>scmbléc  des  communes.  Cette  con- 
duite, si  étonnante  de  la  part  d'un  aneieu  ofiicier  géné- 
ral comblé  des  bienlkila  du  roi,  mais  connn  par  une 
rare  probilé,  n*enipéeba  pas  Louis  XVI  de  le  nommer 
iitinlslre  «le  In  gttcrrc,  ihns  Ir  mois  d'août  de  la  même 
onnée.  Le  nouveau  ministre  écrivit  aussitôt  à  rassem- 
blée pour  lui  faire  connaître  sa  nomination,  cl  protester 
de  sen  aéle  pour  les  déerets*  Il  présenta  ensuite  un 
plan  pour  l'organisation  de  l'armée  ;  mais  ce  plan,  quoi- 
que tout  h  faii  niMiveaii,  était  cnioïc  bien  loin  de  rem- 
plir les  vues  du  parti  révululioituairc  :  il  ne  fut  point 
adopté  ;  et  de  la  Tour^tt-Pfn ,  voyant  Uenlél  éelater 
de  tontes  parts  la  révolte  et  la  sédition  de   ti<  ipej, 
commença  à  s'apercevoir  de  son  erreur.  Il   'i  n  plaignit 
souvent  à  l'assemblée  ,  et  n'obtint  d'autre  résultai  que 
d*affaiblir  le  crédit  que  sun  patriotisnie  lui  OTalt  d'abord 
obtenu*  A  l'époque  de  l'insurroetiea  de  Nancy,  il  par- 
\\nl  repenilonl  à  faire  aJepîcr  des  me'surcs  rf'|)re.ssive>.. 
Mais  les  révolutionnaires  connurent  bientôt  leur  mé- 
prise ;  et  iU  se  répandirent  en  inrceUves  et  en  aceusa- 
tiens  de  tous  les  genres  contre  le  ministre  qni  les  y 
«vaît  entraînés.  Celui-ci  ofTrit  sa  (lcmis>«ion  au  roi,  qui, 
après  l'avoir  refnsée.  fut  eiitin  obligé  de  l'accepter  en 
novembre  171)0.  De  ia  Tour-du-Pia  vécut  jusquau 
mois  do  mal  1793  dans  la  retraite  a  Aulenil,  où  il  fut 
nrrjlc  ;  puis  mis  en  liberté ,  et  arrêté  de  nouveau 
le  31  août  suivant,  pour  être  .ippclé  en  témoignage 
dans  le  procès  de  la  rvinc  Marie-Antoinette.  Cette  cir- 
constance devait  le  perdre  ;  il  a^y  attendait,  sans  doute; 
mab  die  devait  honorer  à  jamais  son  nom.  Confronté, 
devant  les  juges  avec  l'auguste  acciMée,  le  comte  de  la 
Tour-du-Pin  salua  respectueusement  l'épouse  de  son 
roi,  et  il  répondit  aux  interpellations  du  président 
nveo  une  franchise  et  un  courage  qui  ne  pou\ai(>Tit 
manquer  de  le  conduire  lui-même  à  l'cchafaud.  Ce  fut 
le  28  atrit  1794 ,  qu'on  le  traduisit  dovanl  le  tribu- 
nal révalationnaire  ;  et  il  fat  condanné  et  exécuté  le 
mémo  Jour. 

TOI  R  DU  PIN  r.Ol  VrP.NET DE  L  ACII ARCE 
(PHiLtprE  A.  G.  ViCTOH-CHARLes,  marquis  i>e  t.\),  cou- 
sin du  précèdent,  était  aussi  lieutenant  général,  avait 


fait  les  mêmes  (umkpagnes  en  Flandre  et  en  AUemagoe, 
et  a*était  particulièrement  disUngné  h  la  baiaiUa  de 
Lawfeld,  k  la  téle  du  régiment  de  la  Tour-du  Pin.  II 
avait  clé  nomme  commandant  et  lieutenant  céocral  de 
Ijourgognc,  en  17Cb,  cl  membre  des  assemblées  «les 
notables,  en  1787  et  1788,  bureau  du  prince  de  Condc. 
Arrêté  en  même  temps  que  le  ministre  de  la  guerre, 
son  cousin,  et  frnJuil  le  même  jour  nu  tnlMin.'il  révolu- 
tioooaire,  il  périt  sur  le  même  écbafaud.  Il  avait  été 
aotti  cenfreaté  avee  la  reine  dans  le  proeès  de  cette 
princesse  qu^il  eonnalasait  b  peine,  et  a*élatt  berné  à  de 
simples  dénégations. 

TOL'll-DU-Pir>  (Phius  vr.  i.v).  V.  LA  ClIAIlCE. 
TUUAAIX-SCUAU  1",  "l'i"  roi  d'iloriuuz,  succéda, 
l'an  1540,  i  son  père  Gotbbcddyn       San  csoiia 
Schady  lui  ayant  enlevé,  par  trahison,  nto  de  Rdsc^, 
il  innrcîi'i  en  j)ersonnr  pour  lui  faire  la  guerre.  A  pein? 
eut-il  delxirqué,  que  Schady,  abandonmi  par  la  plus 
grande  partie  do  ae*  troopes,  se  sanva  déna  l^He  és 
Keisehme,  d'où  il  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  les 
Iles  Bahr-aîn,  qui  lui  rip[>nrtenaient  :  il  y  mourut  bien- 
tnt  après,  laissant  un  lils  queTouraa-Sebah  ne  dépoaiUt 
l>oiul  de  rbéritage  paternel,  liais  Scbambob,  frère  éc 
Sebady,  revint  do  CJiymt,  oà  il  vivait  retiré  per  aniia 
(le  ses  pucrrcj;  contre  ?on  frère,  se  mit  en  pos.sejsion  .Tii 
îles  ikhr-aïn,  et  iil  périr  son  neveu  ainsi  que  piujùeun 
partisans  de  son  frère.  11  se  rendit  si  odieux  par  sa 
cruautés,  qn*ll  ftit  asaasstné*  Le  chef  do  In  cons|drstiM 
ayant  voulu  se  faire  roi  de  Bahr-aîn,  l'opposition  quM 
éprouva  de  la  {tart  de  quelques  seigneurs  offrit  à  Tou- 
rau-Schah  une  occasion  favorable  de  recouvrer  ces  il». 
Il  y  aborda  et  fit  uetlre  I  mort  l*osurpateor  qui  osaii 
lui  en  demander  le  gouvernement,  comme  une  réroiii- 
pcnse  du  service  qu'il  prétendait  lut  avoir  rendu,  en  le 
débarrassant  d'un  prince  rebelle.  Le  roi  d'Horisui, 
après  avoir  rétabli  ta  tranquillité  k  Babr*aTn,  a*cniliBi^ 
qua  pour  El-Kaiif,  d'où  il  alla  visiter  «ne  partie  de  MS 
Élats  de  terre  ferme  en  Arabie.  l)c  retour  dans  .«.a  eapi- 
laie,  il  y  passa  le  reste  de  sa  vie  en  repos,  et  mourut, 
après  un  règne  de  3S  ans,  en  iS77.  Tourao-Schah  s 
écrit  en  porsan  une  histoire  fort  ^ndue  en  vers  et  m 
prose,  des  rois  d'Jforrnuz  50n  prédcVesseurs.  Cette  lii>- 
loirc,  durit  Jean  de  Barro»  ne  parait  pat  avnir  eu  nn- 
naissanrc,  puisqu*il  n'en  a  point  fait  uaage  dans  mm« 
Asie  portugaise,  semble  ansst  n^étre  connue  en  Earspa 
que  par  l'extrait  qu'en  a  donne  Pierre  Texeira. 

T(»l'RA!>  SCIIAIl  II  (FAKua-EoDv:*  ) ,  26*  n^i 
d'ilurmuz,  chassa  du  trune,  en  1430,  sou  frère  Scil* 
cddyn  III,  qui  en  avait  privé  son  père  Gotbb'eddya  If. 
Il  fut  confirmé  dans  sa  souveraineté  par  Schah-Rvkh, 
son  suzerain,  fils  de  Tamcrlan.  Abd'el-Itezzak,  anibav 
sadeur  cl  bisloricn  de  Schab-Rokb,  parle  dans  ss  rela- 
tion, de  Tourtn-Schah,  auquel  il  ne  donne  que  le  titie 
de  Wuli  (souverain  indépendant)  et  d'Antr  ^nee||.Ae 
retour  de  fon  ambassade  dans  l'Inde,  il  repassa  p^r 
liormuz  et  eut  avec  Touran-Schah  quelques  diflîcultét 
qui  furent  jugées  par  Scliab'Roàh.  Le  roi  dVeroius 
mourut  vers  l'an  1466,  après  avoir  régné  en  piis 
1^0  ans,  suivant  Jean  de  Rarros.  Texeira  ne  dit  rien  «le 
Tourau-Scbah  11  dont  il  ne  fait  qu'un  même  jtrin» 
avec  Touran  Scliob  I*%  omcllant  ainsi  les  irifts  ripes 
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fu  le  irouvciil  ealre  ces  deux  rois  d'IIoroiuz,  oc  qui 
IvM,  dans  M  ehramlogla,  une  Imum  d*anviraa 

»Û  ans.  TouraibSebah  11  Itit  quatre  fib  qui  se  dispu- 
rr.  iil  le  Iront"  les  armes  n  la  main,  ot  fjHi.  en  affaiblis- 
jui,cn  désurgaiibaul  le  royaume  d'ilormux,  eu  pré- 
puralb  ecoqucte  aox  Portugais. 

TOUEA^-S(:iIAU  III,  3:>-  roi  ,  fut  mis  iur  le 
tronc, ters  Pan  UHÔ,  j»ar  Hcîs  \our-cddyn,qui,  nyant 
fut  périr  Sei/-edd>o  IV»  frère  el  prédéoesseur  de  ce 
prince,  M  Idtm  ftu  Boimwa  aonvenln  fue  les  juréro* 
ptita  cxlérieores  «1  lioiNirilH|iMt  da  mnf  aspréme. 

fft  injbîlictix  se  voyant  avancé  en  Age,  et  voulant 
atosemt  rauiorité  dans  sa  famille,  la  contia  à  son  ue- 
vn  Ici»  AluDed  et  ne  se  réserva  que  TadminUtration 
dcf  mcMw  A  r^lat.  Le  Jeune  ninblffe  eehera  d'to* 
Knir  le  faible  roi  el  l'entoura  tellemcol  d'espions,  que 
Touran-Sehah  n'osatl  dire  dire  un  mol,  de  peur  d'élrc 
tacritic  à  la  vcngeauee  de  m)u  tyran.  Cependant  Âi- 
pkeie  d*AllNM|Mffque,  voaleat  a«Mf«r  le  raeeèi  de 
talnpfie»  qv'll  «mit  comme  note  anr  HenuDi,  y  mh 

Toji  son  neveu  Pierre  tl'AlhnqucrTue,  en  IRI4,  pmir 
oi^er,  (lu  nouveau  roi,  le  tribut,  la  conlirmation  du 
litilé  etia  rettiluUon  de  le  dtadclle  Mtie  par  les  Por^ 
(upb.  Le  roi,  ou  plulAl  aom  minltlre,  paya  une  {lartie 
du  tribut,  prit  des  termes  pour  le  reste,  promit  de  rati- 
fier le  traite,  mais  refusa  de  rendre  la  ctladcUc.  Pierre 
(Kataiala ,  el  pour  iêer  mémo  à  Tearen-SolHkh  toat 
anpçsa  des  préparatifs  de  guerre  qui  se  faisaient  eon- 
Irt  Irii.  il  lui  ilonna  vin^t  navires  hormuzicns  (ju'il 
ivaii  rt^m  sur  les  Persans.  Au  prinlcuips  de  l'unnée 
1115,  Alphonse  «TAlbiiqiierqac  parut  devant  Uormux 
me  eae  ïleUe  de  S7  voiles  et  quelques  bAUoMOls  la* 

iims  qui  {)ortuî«!nl  1 ,300  Pcn  tuj^ais  et  700  rmturelsdu 
pjs.  Il  ranicnait  un  ambassadeur  que  IDuran  Schah 
availaiV0}'c  eu  Portugal.  Le  roi  Kiuuiaiiuel  avait  pro- 
•udediniuiier  le  tribut  de  ooitU  si  le  roi  dHomius 
bisMit  bitir  une  citadelle  dans  sa  capitale;  de  rendre 
I»  navigation  libre  pour  les  Iforniuzioiis  et  les  t'tran- 
gers,  à  condition  qu'ils  ne  porteraient  aucune  marciiun- 
^iMproUbée,  oi  eueun  Individu  des  nations  en  guerre 
iverle»  Portugais.  Il  ;>vai(  ordonné  de  DMtlre  en  liberté 
loui  I»  prisonniers  d'iiormuz  ;  niais  il  avait  rejeté  les 
.lutres  deuMiiides  de  Touran-Scliah.  Pressé  par  Albu- 
'i>wrqac,  le  prioee  musulman  t*on  remit  k  la  générosité 
^«tite^el,  qnll  pria  de  le  tntler  en  père.  Un  traité 
fjt  îfçTit- |(;ir  \our-cddyn  cl  par  Albiiquerque  au  nom 
•te  leani  souverains.  Vn  étendrinf,  aux  armes  de  Por- 
Ispljfut  place  au  sommet  du  palais,  eu  signe  d'alliance 
n  fltaài  de  servitude  volontaire,  et  Ton  eommença  de 
tùiir  b  citadelle  sur  les  fondements  élevés  sept  ans  au- 
Mmant.  Touran-Schah  ne  craignit  pas  rdors  dn  se 
j^iodrc  de  Rcîs- Ahmed  à  Albuqucrquc.  Le  ministre 
xluiiit  lei  Iravaux  de  le  citadelle,  eontrarlait  les  Por- 
(vpis,  cl,  pour  les  brouiller  avec  les  Persans  el  avec 
•««BMiUre,  il  av;iil  forcé  eelni-ci  a  recevoir  le  tadj  (ou 
')w«Bn«),quebcbab  Ismaël  lui  avail  envoyé,  et  ladoc- 
Wm^'AIj,  que  oe  monarque  veneit  d'élaMir  en  Perse. 
Ahued  el  Albuqnerque5*elMcnraient  ei  ciiercIiaienC  ise 
Wairt  l'un  de  l'nntrc.  Le  «ernnd  fut  plus  heureux  on 
^adroit;  il  iît  assassiner  te  ministre  en  présence  do 
V«in»&bati.  Les  frères  d'Abrocd,  sous  préieite  de 
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venger  sa  mort,  cxciicreul  une  sédition  ;  mais  le  roi  s'é- 
laat  montré  au  peuple  sur  le  beleon,  avce  Attmquerque, 
les  mutins  se  dissipèrent  ;  les  chefs,  assiégés  dans  lo 
palai»!  ou  ils  riaient  barrieadr's ,  furent  forcés  di-  de- 
mander quartier  cl  bannis  à  perpétuité  des  État»  d  iiur- 
nos,  sous  peine  de  aori,  elnsl  qoe  toute  leur  femille. 
Tourao-Scbab  se  croyait  libre,  parce  qu'Albuquerque, 
lui  tt'iuni^'nant  beaucoup  d'égards,  el  semblait  ne  se  mê- 
ler en  rien  de»atFaircs  du  gouvcrneincnl  ;  mais  riiabilc 
Portugais  uc  négligeait  auoioe  roesare  pour  empéelMT 
Hormui  de  seeouer  le  Jouf.  Sur  le  bruit  répandu,  peut- 
être  à  dessein,  |iar  luî  ou  par  les  mu<;nlmans,  de  l'arri- 
vée d'une  flotie  ég\  p tienne,  il  feignit  d'avoir  besoin  de 
son  artillerie  pour  aller  au-devant  de  rennemi,  etflt 
placer  dans  la  citadelle  tente  celle  qui  était  dans  le  pa- 
lais  el  dans  la  ville.  Quinze  rois  ou  princes  du  sang, 
privés  delà  vue,  élaicnt  renfermés  dans  un  palais  avec 
leurs  femmes  et  leurs  cotiints.  Swus  prélcxic  de  préve- 
nir les  treublm  auxquels  ils  pouvaient  donner  lieu,  il 
se  les  fit  livrer  el  les  envoya  sous  bonne  escorte  à  Goa, 
ne  laissant  ii  Hormuz  qoe  les  deux  fils  de  Scif-eddyn  IV. 
Loin  de  s'offenser  de  ces  mesures,  Touran-Schah  vil 
pertir  Albuqucrquc  avec  regrets  ,  el  plaira  sa  mort. 
Les  successeurs  de  ce  grand  homme  gâtèrent  son  ou- 
vrage. Les  mini  iT tl  flumiuz  furent  dépouillés  de  la 
direction  el  du  maniement  des  iinances  ;  mais  en  per- 
dant la  partie  la  plus  importante  de  leurs  attribBliens, 
ils  fvprtrcnt  leur  escendant  sur  le  roi*  Afin  d'aIblUir 
li  s  Portugais,  ils  déterminèrent,  en  1^21,  le  \icc-roi 
Lo|)e  de  Sîquierî»,  h  réduire  le  prince  de  Lah^a,  qui 
s'cluit  révolté.  Le  succès  couronna  celle  expédition,  k 
laquelle  prirent  part  les  troupes  dVormui,  sens  s*ex" 
poser  :  le  rebelle  fut  vaioeu  el  tué  ;  El-Kalif  et  les  lies 
n.ilir-aîn  furent  soumises,  el  Mir-Aschraf,  ministre 
et  général  des  Hormuzicns,  en  eut  le  gouvernement. 
Après  le  départ  de  Siqucira,  il  revint  à  HiMmus, 
et  persuada  au  rai  de  s'affranchir  de  la  tyrannie  des 
Portugais.  Une  cotispiralion  se  trama  ;  des  ordres  fu- 
rent envoyés  aux  gouverneurs  de  kalbal  et  de  Maskat, 
pour  que,  dans  un  même  jour  et  à  te  mémo  benre, 
tous  les  Portugais  fussent  ^rgés  :  le  premier  otK-ii  ;  le 
second  refusa.  Dafis  l;i  capitale,  le^  eonjnré<i  mnssacrè- 
renl  une  soixantaine  de  Portugais;  mnis  ils  ne  purent 
s'emparer  de  la  ciladellc.  Les  assiégés  firent  un  feu  si 
terrible,  qu'ils  incendièrent  le  peleis  et  la  ville.  Tau» 
rau-Schah  et  toute  sa  cour  se  retirèrent  dans  l'île  de 
Kcischme,  d'où  oc  prince,  manquant  de  tout,  envoya  de- 
mander la  |Miix  el  faire  ses  excuses  au  gouverneur  por* 
tttgols.  Mais  Asebraf,  craignant  de  recevoir  lecbfttfmenl 
de  sa  perfidie  ,  assassina  le  roi  en  l8Si,  cl  mil  sur  le 
trône  son  neveu,  Mslimond  ou  Mfdianimeil  P.idisrbali. 
fiib  de  beif-eddyn.  Les  aventures  do  Touiau-âciiai),  nu- 
pro|»remcnt  nommé  tVwv  P*r  HalTei  etdiautres  auteurs, 
et  celles  de  son  frère  Seif-eddyn,  forment  le  fond  du 
roman  de  M™«  de  Gomez,  intitulé  Aturdote»  persanes. 
Les  successeurs  de  ce  priucc,  pendant  un  siècle,  ne  fu- 
rent quo  des  mannequins  couronnés,  esclaves  de  la 
puissance  portugaise,  jusqu'au  dernier,  Mohammcd- 
Scliah,  qui  fut  conduit  prisomiier  à  Ispahan,  après  la 
conquête  d'iiormuz  par  les  Persans,  en 
TUURAn-aGnAH.  K.HBLIIL  EL  M0A1M1AM. 
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TOURAIV  DOkllT  ou  pIusexactcmcnlPOURAN- 
DOKIIT,  reiiie  «le  Perse,  de  la  dynastie  dea  Soaaanides, 
était  la  flile  ain^  de  Rho§rou*Parwii  «t  la  mur  à»  Ko- 
ba  I  SilurmiFoli.  Aprt's  la  mort  de  co  dcrnicp  cl  de  son 
iils  Ârdcschir,  elle  fut  i'éme  des  oonspiralions  dirigées 
oonlre  rusurpntcur  Scbabr}'ar  ou  Schahrbars.  Trois 
frères  inlrtfpidaa,  pcravadét  par  ms  diMparaoe  gagtics 
par  sps  promesses,  assassinèrent  le  tyran  à  la  porte  de 
son  palais,  au  moment  où  ii  allait  monter  à  cheval. 
Comme  il  ne  restait  d'autre:»  desccodantâ  mâles  du  la  fa- 
milla  royale  que  dleoa  ou  trois  prinees  4oi»l  on  l|piorait 
la  résidence  et  même  iVxistence,  Timran-Dokht  fut  re- 
connue reine.  Tan  03U  ou  631.  Douée  d'un  grand  dis- 
cerncaient,  d'un  esprit  mile  et  d*uo  zèle  éclairé  pour  le 
bonheur  de  ses  sujets,  eelte  princaiia  «bobil  |tour  pre- 
mier ministre  et  pour  général  de  ses  armées  Feroukh- 
Zad,  Taillé  des  trois  frères  qui  avaient  immolé  Pnsiir- 
paleur.  Secondée  par  ses  talents ,  clic  s'appliqua  à  faire 
fleurir  la  jnsUoe,  s  rétablir  la  Iranquilliléau  dedans,  et 
à  maintenir  la  paix  au  dehors.  Elle  fit  périr  tous  eeux 
qui  araient  trempe  dans  le  massacre  des  prinrt"<  se  - 
frères.  Pour  faire  rentrer  dans  le  devoir  les  gens  de 
guore,  devenus  înaoients  dé»  lors  qu*lls  avalent  mis  un 
de  leurs  cbefa  anr  le  Irène,  die  se  défit  de  eeux  qui  corn- 

mandaient  sur  les  frontière»  de  l'empire  grec ,  et  qui 
tous  étaient  partisans  de  i'usurpaleur.  Depuis  que  te 
désordre  s'était  introduit  dans  TÉlat ,  les  grands  oppri- 
maient le  peuple.  La  reine  employa  d*abofd  les  votes  de 
la  douceur  pour  le^  ramener  à  des  sentiments  plus  hu- 
mains. P!'3\  :inl  pu  y  parvenir,  elle  fit  arrêter  et  con- 
damner il  mort  plusieurs  de  ces  petits  tyrans.  Cette 
conduite  Imne  etvffoureuse  lui  mérita  les  bénédictions 
do  peupleet  intimida  les  nobles  :  mais,  pour  le  malheur 
de  la  Perse,  une  mort  imprévue  enleva  Touran-Dukht, 
après  un  règne  de  lë,  ou  suivant  d'autres ,  de  7  mois. 
On  soupçonna,  non  sens  fbndemenl,  quelques  seigneurs 
de  ravoir  empoisonnée ,  pendant  que  son  ministre  se 
trouvait  sur  les  frontières.  Avec  elle  s'évanouirent  les 
espéraoees  et  les  derniers  beaux  jours  de  la  Perse.  Quel- 
ques auteur*  lui  donnent  pour  sueccsseur  un  de  ses  pa- 
rents* sur  le  nom  duquel  ils  ne  sont  pas  d^aeoord.  Ce 
prinec  inepte,  ouvrage  de  la  faction  des  nobles,  dcj.lut 
flu  peuple,  et  disparut  au  bout  d'un  mois.  11  fut  rem- 
placé par  la  princesse  Azouruii-Dokht,  qui,  plus  belle 
que  sa  smur,  dont  elle  ne  possédait  pas  le  génie  et  les 
talents,  niiiis  non  moins  (ière  que  belle,  puni!  de  mort 
l'impru  lent  amour  «le  FcraLli  ilormouz,  gouverneur  du 
Kboruçan,  dunl  le  (ils  fui  le  vengeur,  en  faisant  pccir 
AaourmI-Doltht.  On  donna  pour  sucoesseur  k  cette  reine 
son  frère  Fcrakb-Zad,  dont  on  avait  découvert  ta  re- 
traite, et  qui ,  vicliiiie  des  ré\olulions.  fui  bienlùt  rem- 
placé par  le  malbcurcux  lezdcdjcrd  111.  Les  auteurs  qui 
rapparient  des  détails  de  guerre  etiire  les  Arabes  et  les 
FMaM,  sous  les  règnes  de  Touran-Dofcbt  et  de  sa 
scpur,  ont  conimTs  des  anacbrunismcs;  car  ces  deux 
reines  moururent  avant  Mahomet,  par  conséquent  avant 
le  eellfet  d'Aboubdu- ,  époque  des  premières  bostUités 
entre  les  àmx  nations. 

TOLRAN-DOKUT,  femme  du  culi'^c  AI-Mamoun, 
ctati  fille  de  llaçan  Ibn  Salil,  gouverneur  de  l'Irak  et 
nièce  du  viur  FadU  Ibn-Sabl.  Son  père  étala  une  ma- 
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gnificcncc  extraordinaire  cl  inouïe  jusqu'alors,  pour 
célébrer,  l'an  de  l'hégire  210  (8S!i  de  J.  C),  ses  noces 
avee  le  caille.  Cette  princesse  parait  aveir  été  saisi 
bonne  que  belle,  savante  cl  spiriluelle,  et  on  lui  fait 
honneur  de  plusieurs  traits  de  clémence  de  son  épotix. 
Elle  mourut,  l'an  â7l  {HHé)  à  l'ige  de 84 ans,  ayanlsur- 
vécn  1(3  ans  è  ce  monarque. 

TOURLET  (RBNé),  médecin  et  bélléniste,  nérn  1770 
h  Amboisc,  acheva  s;es  bumanilés  au  eolli-pe  de  Pont-I»'- 
Rûi,  où  il  appi  it  les  luathëiiiatiqucs,  le  grec  et  les  lan- 
gues vivantes,  et  de  U  se  rendit  à  Oriéaîis,  o&  il  suivit 
les  cours  de  droit  et  de  philosopliie*  Venu  à  Paris,  il  f 
étudia  la  physique,  et  il  alla  ensuite  à  Montpellier,  ou 
il  rc^t  ses  grades  en  médecine.  Fixé  dés  l'année  17911 
à  Paris,  il  y  eoneourat  i  la  rédaetido  deVifliBrents|sBi^ 
naux,  tais  que  tas  ÂHiml'$  lidémi'^y  le  Mt^/uin  #Mf* 
dopédiqrtr,  etc.,  et  fut  chargé  de  la  partie  scientifique  et 
littéraire  du  MonUeur.  Cet  estimable  savant  mourut  aa 
mois  de  janvfar  IfiSfi.  IndépendamaMtit  de  nembrmi 
ariides^  rcmatqnablea  par  un  alyle  eM*  ^  *m 

rritir[iic  raisonnce  et  judicieuse  et  la  plus  stricte  iro- 
parlialilé,  ou  doit  il  Tourlel  des  traductions  de  Quiolus 
de  Smyrne  :  Ut  Gmrn  4»  Troie,  1800,  i  vol.  in-«*; 
d<»  OOnns  de  Pindara,  1818,  S  rai.  ln-8*,  adsplss 
en  1832  par  la  commission  des  livres  classiques,  et  des 
0£'m»t*'»  de  l'cmpercttr  Julien.  IH3I,  5  vol.  ifi-K». 

TOUitrMiùFUlti  (JossPH  PITTO.N  ok).  cciebre  bo- 
taniste, né  k  Aix  en  lOttil ,  annonça  de  bonne  heur»  las 
plus  rares  dispositions  et  le  penchant  le  plus  prononcé 
pour  la  science  qui  devait  l'immortaliser.  Aussi  connitt- 
il  en  peu  de  temps  toutes  les  plante*  de  la  Provence 
qu'il  haUlait.  Entré  an  séminaira  malgré  hii,  il  sat  dé* 
rober  ebaquo  jour  plusieurs  lieures  à  la  théologie  psor 
les  donner  h  l'éinde  do  la  physique,  de  la  chimie,  delà 
médecine  et  surloul  de  la.  b«>tanique.  Rendu  à  la  liberté 
parla  mort  de  son  père,  en  ili77,  il  pareeorat  les  awa» 
tagnes  du  Deopbiné  et  de  la  Savoie,  alla  étudier  deux 
ans  la  médecine  et  r  -nn'uiTti"  h  .Montpellier  ,  visita  la  Ca- 
talogne, puis  les  Pyrcnccji ,  et  rapporta  de  ses  courses 
une  riche  collection  de  plantes.  Appelé  en  I G83  à  Paris, 
par  Faignn,  qui  se  démit  en  sa  faveur  de  la  place  de  pn* 
fcsseur  de  botanique  au  Jardin  du  Roi ,  il  donna  à  ce 
jardin  un  accroissement  considérable.  Voulant  lui  con- 
quérir do  nouvelles  richesses,  il  retourna  en  tspagna 
en  1688,  visita  le  Mufal,  pénétra  joaqa^  Aaéa> 
lousie,  voyagea  en  Anglelem ,  en  Hollande,  et,  après 
avoir  refuse  la  chaire  de  Iiotanique  à  Lcyde,  revint  eu 
France,  et  fut  nommé,  en  i601 ,  membre  de  l'AcaUcuiie 
des  sdenees.  Il  fit  paraîtra,  en  1094,  son  premier  Mr 
vrage  intitulé  :  Élémen!'  u'  !  >t,tnique,  ou  mèthtJk  ftMtt 
conmilli-e  Ut  plftntet  f  Paris,  5  vol.  rn-M»  Tournefoft 
eut  la  gloire  d'eutrer  plus  avant  que  ses  predroesscurs 
dans  ka  mis  principes  :  la  description  méthodique d« 
parties  de  la  fienr  et  du  fruit,  ainsi  que  rétabUasemcat 
ralionnci  et  systématique  des  genres,  lui  assurent  l'hon- 
neur d'avoir  clé  le  premter  rr*t>turateur  de  Ut  tàtfOt. 
Reçu,  en  11308,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Paria,  il  fut  envoyé,  en  1700,  par  Lonis  XIV  dans  le 
Levant,  et  visita  l'ilc  de  Candie,  l'Archipel,  Constant!- 
nople,  les  eûtes  méridionales  do  la  mer  .Noire,  l'ArniéMiC 
turque  et  persane,  la  Géorgie,  le  mont  Arara,  et  rewiit 
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^Dr  l'Asie  Mineure,  vigilant  Tocat,  Angora,  Pruse, 
Sn.iTDc  et  Éphi  se.  De  tous  les  lieux  où  il  lit  quelque 
Wjour,  il  (aÏMil  passer  en  France  des  deseri plions  et 
imémih»  Anilquiléi,  d*  plHilai  A  d*U^t  à»  Mtnt 
règnes.  A  son  retour,  il  obtint  la  chaire  de  médecine 
M  (oflfge  de  France.  joiitt  pntsiblement  des  faveurs 
ié  tauTcraia,  de  re»ii(iic  de  ses  cotQp*lriotea  el  de  Tad- 
éMm  dt  rtnrtpB»  n  dMtt  eonra  daat  1^  de  Ib 
furrr.  lorsque  victime  d'un  accident,  il  mMrut  en  1708. 
Ouire  l'ouvrante  cilô  plus  liaul,  ou  a  de  lui  :  De  oplimd 
af/hadn  tmhtMmda  m  rtm  her^riantf  1097,  iu<>8"  de 
17  psgcs;  /Tiff «sm»  <iav  plmmtm^  mmiitmtmmm  mtnnm$ 
érP^rit,  ùvtc  leur  utage  eu  nu-dn  ifir,  i  (j'J8,  in  - 1 9  ;  tmU» 
fWwwi  r,i /irrf»rrri(r  (troduclioij  latine  ilc  ses  t^lcmrnts). 
t7&(),  3  \ol.  ia-4o  ;  l  oyiiye  du  Lmaulf  imprimé  au  Lou- 
m.Svel.  i»-4»;  k  Lyon,  1717,  3  In-fl*;  Aiaaler> 
te,  1718,  «  vvl.  tii-4^  t  cilift  édition  «ffc  prMUe  de 
fi'  (1o  Tournefor!  par  Foiitencllc ,  et  d'un  jibn'gc  de 
M  (  If,  contenu  dans  une  lettre  de  i^ulliier  à  B^n  ;  un 
TnuU  de  matiàrt  lacdkate ,  et  une  BiHtèfê  tl  Utaift  dt» 
miUemnOê  tt  fcitriw^aa  dMwjfM»,  Mt,  1717»  t  vol. 
i»-l^ ,  publiée  par  Bernier. 

TOl'RNELY  (Ho^oaé),  docteur  el  pro'e<iseiir  de 
Serboooe,  néeJi  165^  à  Anliiies,  mort  en  i7ii),  avait, 
•firitiiMw  dVatefdw,  quiué  m  «Mm  de  tliéelogle 
Urs  des  trions  qui  s'élevèrent  dans  la  Faculté  en 
I<i6.  S'il  faut  en  croire  l'anecdote  que  raconte  Voltaire 
(trliele  zâu,  Dictùmmin  ^tAsfow^*^ ne  ) ,  comme  la 
tMMt  dNm  dss  «oaffèMt  d«  P.  TiMiiielf  «  m  dwlaar 
iTiiiune  roerteilleiise  fjeilitéd'ariiuMâtaUon.  C'est  de 
17?^  ?(  nSO  qii  il  fil  paruiirc  ses  traités  de  théologie,  h 
id  révision  desquels  il  avait  consacré  les  premiers  loi- 
dit  de  «  mraii».  U  ImriiM  G»U«I  Alt  le  pnaJer 
twitiaaeteaf  d«  m  mi«  de  Ikéolagle,  dMU  m  ■  m 
ik^é  par  J.  Montaigne. 

TUllin£ni?i£  (le  P.  RiNiL-Joit&PU).  jésuite,  né  à 
KcMKs  le i6  avril  itiOl ,  apric avoir  pralénéavec  éclat 
le*  bttMmtt4<  la  pWlaao|diia  ai  la  tliéaloiia  dana  dlfl»- 
imit  colli^grs,  fut  appelé  à  P;iris,  ca  1701,  pour  pren- 
dre U  dirrction  du  Jtmnmi  àe  i'ritHmx  (I70i-|756), 
qu'il  a  enrichi  d'une  fouie  tTanaiyêe»  et  de  dutertaUoua 
ménu^  d^Uilaira,  de  chveiwlogie,  de  UUâratnre, 
<Je  géo^jphic,  lie  niitiiismatique,  etc.  U  mourut  &  Paris 
le  l«  riiiii  17.')!»,  fort  regretté  de  ses  nombreux  amis. 
On  vante  sa  bienveillance  envers  le»  jeunes  auteurs  cl 
Ua^nmmmx  qell  metiait  i  iat  aider  de  aaa  eoiueili. 
ia  loine  XLII  des  Mémoire»  de  Niccron,  et  le  Dktion- 
finVr  de  Cbautfepié,  eontiennerit  !:t  W'^f.  dclaillrc  de  ses 
Mfn^  lodépcndammen t  des  nuatUreuses  Ditterta- 
(iaudMteo  vient  de  parler,  en  Ion  doit  lea  TtMmOif 
'•«'«iri'/iMtde  In  Bible  de  J.  B.  Dubanwl,  I70tt,  in-fol.  ) 
de  ÏÏ.'Jtfxtiini  tnr  l'iitfu'iinie,  imprimées  avec  le  Traité 
ii  t'etiêtmm  de  Dieu  par  Fciiélun  |  une  édition  d^  C'owi- 
■Mains  de  Âtàtochiitt  $itr  l'tçriturt  ttùnte,  Paria, 
17l»,l«el.ln-:el.,eie. 

T(ii  R:^(EniE  (ÉTiKNNi  Li  ROYER  DK  la),  juris- 
ronsuUc  cl  ma£rtstr.-it.  naquit  en  \~7t(\  ù  Slantilll,  prfs 
deDomirout.  Avucal  avant  ia  rcvutuiiou  et  pourvu  de 
«■lnnlaadM*«n,Uf«tapffte  I7W  nemné  Mieeaad- 
teawoi  commissaire  près  le  tribunal  Ju  district  de  Dom- 
^  joiBan  Iribenal  de  dépnrlanMiit  à  Alcnfan,  puif 


juge  an  Irïhanat  de  la  première  de  ces  villes,  et  mourut 
en  I8iâ.  On  a  de  lui  :  Trmic  de»  firfi  à  l'usa/e  de  la 
protjiuee  de  Normandie,  Hooen,  1703,  in-i3;  nouvelle 
ëditien  aofpneMée  d*un  rVeHI  àe$  drait»  kanfift^, 
il<i»l.,  1773,  in- 12,  1784;  Noueenn  eommenlnirr  fuirla- 
i,fd,-  la  cmtum»  éê  Mimandie,  ik,  1771,  1773, 17M, 
si  vol.  in- 19. 

TmiHMET  (laâit),  avecat,  né  I  PeHa  dana  la  der- 
nière ineitié  du  I6*sic(.le.  a  publié  :  Oraison  f'tnéfj'c  de 
PumfHhtne  de  neia^rrr,  IdOT,  in  8"  ; /.  Tunrnr!.  7 /t  >- 
vati  pttriêknH*,  GalHo,  lOitf,  iu-4»;  Arrêt»  ttotalAe»  de» 
tûtttÊSÊÊ  lÉe  Êt  dica  aosa^  aameftHnasy  ^tamidb  fis 
fi'érrs  béfufficiitlr*  et  enuie»  eeclè»ia»liqttè$,  tC3l,  3  vnl« 

iu-fol.,  el  (les  irnduetions  d'ouvfi^ de  jnriipmdanee» 
notamment  de  ceux  de  Cli«»pin. 

TOURNEUll  (PiKRKa  i.i),lilidnlcnr,  nd  è  Talegnei 
en  17W,  men  à  Perla  en  I7W,  ddlwia  daaa  In  «r^ 

rlère  des  lettres  par  dent  di«coMr<  ae»dèiivq:"-t  ,  rmi- 
ronms  à  Montauban  et  à  Besançon.  Il  donna  ensuite  uua 
traduction  des  A'iufa  d^YmiMif,  dont  le  succès  toujoort 
craleaant,  rengegfe  i  antrapreadra,  «vee  Cathodes  el 
Rnllidge,  la  traduction  du  llirAlre  de  Sliak>pciire.  Cette 
publication,  et  surtout  la  prrfncr  des  trnduclenrs,  fut 
vivement  critiquée  par  Voltaire,  qui  crut  y  voir  Tinteo* 
lien  de  aaerlUer  an  dramaturfB  angbii  la  glaire  dea  ploa 
grands  poêles  français.  1^  Tourneur,  par  sa  aiediratioo, 
mît  le  bon  droit  de  -^on  côté.  On  peut  dîstingtier,  pnrmi 
ses  nombreuses  traductions,  les  A/uittet  Otutmtdtverie» 
d»rmn9f  Pwii,  I7W-70, 4  vel.  In4»et  in-IS}  Jrddito. 
iiuM»turle»  lontlieaux,  parHcrvey,  ibid.,  1770,  in<8*| 
/Histoire  de  Richard  Snm'/e,  ittivie  dr  la  vie  i/c  Thoinpmn, 
ibid.,  177l,iQ-lii  Thèàm  de SiMktpmre,  ibid.,  1776, 
el  ennfca  taifnnlca,  tO  vel.  Cette  «ersien  n 
été  produite,  etee  des  &trrectioH»,  parGuizot,  18i4, 
13  vol.  in-8«;  Ouian,  pis  de  Fingal,  poétie»  g>iUiqm», 
ibid.,  1777,  S  vol.  In-i";  Clari*»e  Uarhmm,  Parts  OU 
Genève,  1784-87,  10  vol.  iu-8«,  fig.;  Obnr  MlpaM  dl» 
fArioitt,  17S8,  in-8*)  Knfift  dr  Sparmtma  «»  eap  A 
Bonne  Etpdranee,  ibid.,  I7S7,  vol.  in  KwdsfW* 
déritf  baron  de  Trenck,  178H,  ô  vul.  in  li. 

TOUBNEUnCU).  Voye*  LbTOURnEUR. 

VOCnniBR  (JAeQoa^Jaaera),  niécanlaien,  né  en 
1690,  à  SaInC'Claude,  où  il  monrat  en  176S,  avait,  en 
faisant  ses  mur»  df  tliéologic,  appri.<i  sans  maître  la 
sculpture,  la  jietnlure,  la  gravure,  rboriogerie  et  l'opti* 
que.  Imaginant  poafvir  eanailfer  les  systèem  de  G»> 
pernieelde  Tycho-Bralié,  il  Tabriqua  une  sphère, qnl 
n'obtint  pas  de  l'AcadêiMio  des  sciences  lapprubation 
qu'il  en  avait  allenUue.  Le  cabinet  da  MU.  de  î>aiot- 
Sulpicc  posséda  longtemps  des  ptanùpkhm  de  aan  la> 
ventien. 

TOrn^îOIH  (François  di),  né  en  1489  h  Toumon 
en  Vivarais,  fui  noninio  archevêque  d'Embrun  à  38  ans* 
L'un  des  coui»eillcrs  de  la  régente  pendant  la  captitrilé 
de  FranfBfa  I*',  il  n^aela  U  déU tmnee  de  ee  prinee,  et 
signa  le  traité  do  Madrid.  U  rut  cnsuile  la  principale 
partaux  négociations  qui  amenèrent  la  pai.\  de  Cambrai. 
HenToyé  en  Espagne  pour  deuiaudcr  la  main  d*£léooora, 
il  reuMue  eelle  prlnaeiae,  et  fit  en  Guienne  laelréaM- 
nit  de  iOD  mariage  avec  François  I*'.  En  récompense 
de  eafferriaes,  U  ebtfait  rarcherMid  de  Boofgai , 
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]*aye  de  Saiiil-Goi  ni:iifi  dcs-Prés  et  le  chapeau  dcc;irdi- 
nal.  Il  ircul  pas  le  aièaie  Jjotilieur  dans  U  mission  qu'il 
eut  de  raccomiMMlcr  le  roi  iTAiiglcteiTe  cvee  le  seinl- 
Mg»  ;  meis  il  réoasil  ■  détacher  le<  pritieei  d'Italie  de 
l'.illi.'ince  dr  ITmporciir.  La  guerre  ^'élanl  ralluiiu'e , 
Krançuîs  1'''^  lui  lionoa  le  Ulre  de  son  lieutenant  général; 
et  il  se  trouva  ainsi  mêlé  h  toutes  les  opérations  de  le 
guem,dont  on  lui  ettrlbuecn  pertie  la  eoeuâs.  Choisi, 
en  1558,  pour  reprcscnlcr  le  roi  aux  conférences  de 
Nice,  rnlrr  Pnil  11!  et  l'Empereur,  il  y  signa  une  paix  ilc 

10  ans.  li  (icviul  bientùl  aprè»,  par  lu  disgrâce  du  con- 
néteble  de  Montmorency,  l'Unique  arbitre  dee  destinées 
de  l'État;  et,  ïaiS'inl  Je  son  pouvoir  00  usage  tantôt 
louable  tantôt  contlaiiuuiblc ,  il  onJonno  on  dti  nioiri<;  il 
toléra  des  cruautés  horribles  contre  les  calvinistes  et  lc$ 
VandotSfdans  le  même  temps  qu'il  augmentait  labiblio- 
tbèqae  du  roià  Péris,  fondait  rioiprimeric  royale,  pro- 
U'geail  les  gens  de  lettres  et  les  <;nvnnts  les  plus  illustres, 
et  amassait  4  millions  <ians  le  trésor  royal.  A  l'avê- 
nementde  Henri  lit,  il  fut  envoyé  en  Ilalio,  où  les 
Guises,  <|tti  redoutatcnl  son  inflnenee,  le  laissèrent  8  ans. 

11  y  coopéra  à  l'cxallalion  de  Jntes  111.  négocia  un  Imite 
avec  le  nouveau  pontife,  et  souleva  contre  l'Empereur 
plusieurs  prince»  d'Italie.  Ce  service  lui  valut  l'arche- 
vêché de  iyon ,  cl  de  ta  peK  dn  pape  le  titre  d'évéque 
de  Sabine  :  c'est  également  k  cette  occasion  que  les  Vé- 
nitrens,  ff  ni>pi  r''n!  une  médaille  en  son  honneur.  A  «on 
retour  eu  i-rauce,  en  iliuii,  trop  fier  pour  subir  la  loi 
de  le  duchesse  de  Velenlinois,  qui  gouvernait  TÉtat,  il 
se  retira  dans  son  diocèse,  et  s*jr  déclkBlna  contre  les  cal 
vinisles.  Obligé  de  rclourner  à  Home  avec  la  mission 
d'cntrainer  Paui  IV  dans  une  guerre  contre  Cliarlcs- 
Quint,  il  6lloa«  ses  elEsrts  pour  maintenir  la  paix; 
mais  il  ne  réussit  point  dans  ce  projet,  que  dictait  la 
prudenec.  Il  re^ta  cepcndnnt  en  Italie,  chargé  des  a  (Ta  ires 
de  France.  Après  la  mort  de  Paul  IV  ii  balança  leoboix 
des  «ardinaus,  et  n*cn  obtint  pat  moins  la  eonllence  de 
Pie  IV,  qui  le  nomma  évéque  d*Ostie  et  doyen  du  sacré 
folli'gc.  Knppelc  après  la  mort  de  llonrî  II,  il  (Il  recevoir 
dans  le  royaume  l'ortlre,  déjà  célèbre,  des  jésuites  , 
croyant  s'opposer  par  cette  mesure  aux  progrès  du  cal- 
vfaiisme.  Enfin,  après  avoir  empêché  François  H  d*es* 
sassiner  le  roi  de  Navarre,  il  vit  s'ouvrir  le  règne  funeste 
de  Charles  1\.  Il  se  fit  remarquer  aux  élnts  d'Orléans 
en  lijiiU  et  au  colloque  de  Poissy,  qu'il  présida  l'année 
suivante,  et  UMunrt  h  Sainl-Gcnnain  en  Laye  en  IS63. 
Il  avait  pris,  pendant  39  ans  et  sous  quatre  ruis,  la  part 
la  plus  nelive  aux  afTaires.  «  C'était,  dit  Varillas,  un 
ministre  laborieux,  capable  selon  le  temps,  qui  avait 
Tceprit  pénétrent  et  le  jugement  net,  et  qui  se  piquait 
d*aller  au  solide.  »  Divers  auteurs  ont  écrit  sa  K<s,  no- 
tamment le  P.  €Ii.  Fieury.  Pari  -  177!'.  in  1-^. 

TOUIl.^Or(  (CuAiiLES-THOMAS  MAILLAKD  os),  né  à 
Tnrin  en  IG68,  gagna  laeonfianee  du  pape  ClénNotXl, 
qui  lui  eonféra  la  dignité  de  patriarche  et  le  nomma 
son  vicaire  apnstolitiuc  aux  Indes  et  à  la  Cliinc,  avec  la 
mission  d'inlcrdirc  aux  nouveaux  chrétiens  tous  les 
usages  qu'il  jugerait  contraires  à  la  pureté  de  la  foi  ca- 
tholique. Arrivé  en  1703  h  Pendichéry ,  il  vit  les  rites 
pratiqués  par  les  chrétiens  malabores,  les  proscrivit  par 
un  décret,  en  1704,  et  partit  aussitèt  pour  Manille, 


d'où  il  cfinlinua  sa  roule  jusqu'à  la  Chine.  A  peînr  y 
eut-il  mis  le  pied,  que,  rcunissaat  à  Canton  les  chefs  des 
missions,  il  leur  déclara  le  but  de  son  voyage,  et  lenr 
imposa  Tobligalion  de  faire  disparaître  des  ^ises  les 
signes  des  enddèmes  rotatifs  au  culte  du  eiel  et  âcs  an- 
cêtres. Admis,  par  le  crédit  des  jésuites,  à  raudiencc  des 
l'empereur  Kbang-hi,  il  lui  fit  des  propositions  qui  lui 
déplurent,  etreçntl^ordrede  sortir  de  Pékin,  en  IT06. 
Il  s'arrêta  à  Nankin,  et  y  publia,  en  (707,  le  fameux 
mandement  par  lequel  il  interdit  aux  nouveaux  chré- 
tiens la  pratique  des  anciennes  céréaionics,  et  eujuiui 
aux  missionnaires  de  se  conformer  i  eetle  insiruelion  , 
sous  les  peines  ranouiques.  L'empereur  irrité  le  fil  saisir 
et  conduire  à  Maeao,  où  les  Portugais,  cliar^és  de  le 
pnrdcr,  iuiiircnl  subir  des  traitements  rigoureux,  aux- 
quels n  soeeomba  en  1710,  après  avoir  été  créé  encdl* 
nal  par  le  pape,  et  revêtu  dans  sa  prison  des  insigoes 
de  sa  nouvelle  dignité.  Se*»  mémoires  auilientîqtics  ont 
été  publiéa  par  les  soins  du  cardinal  Passionnel,  sous  te 
titre  :  JfcMom  slorwhs  dfffe  legasimteemofh  det  emrd» 
di  nwM'new,  ssjMtftson  monumeiiti  ran  rdoufanlin,  mom 
più  dati  in  luct,  Rome,  17(52,  8  vol.  In-S". 

TOtRNOIN'  (pHitfppE  CAMiLLB-CASiiiin  MARCELIN 
de),  pair  de  France,  comptait  parmi  ses  ancêtres  lo 
eardinal-arehevéque  de  Lyon.  Auditeur  au  conseil  d*Élat 
en  1806,  il  fixa  dès  cette  époque  l'attention  de  Plapa> 
lénn,  qtjî  ne  tarda  pas  à  lui  conller  des  fonction*  im- 
portantes. Momnié  d'almrd  intendant  à  Bareuth,  il  fut 
enlevé  par  un  parti  antridiiett  en  l809,eteondQit  pri- 
sonnier en  Hongrie.  L'armistice  qui  suivit  la  victoire  de 
Wagram  lui  ayant  rendu  la  liberté,  il  fnt  eharg<»  la 
même  année  de  la  prélecture  de  Komc,  qu'il  adminis- 
trait encore  lors  des  cvcnemente  de  1814,  qui  mirent 
momentanément  Rome  et  les  Étals  dn  saint-siége  *u 
pouvoir  des  Napolilains.  Napoléon  ,  pendant  lc«  erirt 
jours,  voulut  lui  eonflcr  la  préfecture  du  Finistère,  puis 
celle  de  l'Hérault,  mais  il  ne  crut  pes  devoir  lue  ac«ep- 
ter.  Après  la  seconde  restauration,  Louis  XVIil  le 
nomma  préfet  de  la  Gironde;  en  181S.  maître  des  nv 
quêtes  en  service  extraordinaire;  préfet  du  llbône  m 
1831,  et  conseiller  d'Étal.  11  entra,  en  1824,  ù  la  ch»nibre 
des  pairs,  dont  il  se  proposait  d\terire  l*AiMp^,  lors- 
qu'une mort  prématurée  l'enleva  en  1835.  11  avait  pa- 
blic  l'année  précédente  un  ouvrage  inléres^.mt  «oiis  ce 
litre  :  Étude$  liatutiqm*  sur  Boute  el  la  partie  oeenten' 
faie  dlrs  Êiatê  romaùu, 

TOUIlOn  (LB  p.  Amtoime),  biographe  et  eontrovcr- 
siste,  né  dans  te  diocèse  de  Castro  en  1608,  mort  à  Pa- 
ris en  1775,  a  public  :  Vie  de  saint  Thoman  d'Af^im, 
Paris,  1737,  in-4";  Vh  de  utiiit  Dominî^  éh  Cm juutn^ 
ibid.,  1759,  in-4";  UM^irede»  hommes  ilhnin  *  .le  l'or- 
lire  de  Saint- Dominique,  îbîd. ,  1743-49,  6  vol.  in-4*; 
Delà  Prooidence,  cic,  ibid.,  1759,  in-IS;  llitloirt  gétté- 
rtOtAPAMériqur,  ibid.,  1708<>70, 14  vol.  in-ltseVsl, 
eomme  fauteur  le  dit  lui-mime,  une  Hiftain  ndêakt»' 
tique  du  nouveau  tttmnh. 

TOI.'RREIL  {Ja'  qi  es  de),  lilléralcur,  né  à  Toulouse 
en  l()l>ti,  mort  à  Parts  en  1715,  se  voua  d'abord  k  l'é- 
tude du  droit,  il  obtint,en  1681  el  1683,  deux  pris  d'é- 
loquence à  l'Académie,  et,  se  livrant  dès  lors  h  la  littéra- 
ture, il  publia,  en  1601,  une  venion  française  de  la 
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frcttàtre  Phiiippit^w,  iltrs  truin  Olynlhùmnti  et  de  la 
ilffwiftie  titr  Ai  piûKt  qui  lui  valul  l«s  bonnes  griees 

eonirôleur  général  Ponicharirain  et  sotradaiisaiwi  & 
.'A  ailiiïiic  de<  inscriptions  et  à  rAcadéiiiie  fraiiç^iisc. 
Apres  a\oir  prononcé,  comme  académicien,  plusieurs 
ëHm^s,  et  puMié  dct  Snaiê  de  jtntpmdeHeef  Paris, 
<S9I,  io-iâ,  où  il  traite  les  questions  les  plus  graves 
de  la  manière  la  plus  Trivole  à  la  fois  et  la  pltn 
likuse,  il  cul  le  bon  esprit  de  refaire  sa  vfr$ii,n  de  Oc- 
iMallwne,  en  ajoutant  aux  cinq  /m  -angnei  dëjè  traduites 
Iras  attires  PMKpptqHMtH  Itutùeoun  sur  la  Chersonèae 
cl  V  ir  la  lettre  de  Philippe.  Ce  sei-flinî  travail  n'ny  uil 
p3!i  eu  rnji|irot>;ilit)ii  gciicralc,  il  eiil  lecouraj^ede  le 
nLift  une  iroisictue  fois,  et  y  consacra  les  quinze  Jcr- 
lîèifs  années  «te  sa  vie,  ioul  en  sVMeupant  de  quelques 
aolrei  éerils,  entre  autres  Je  Vllutoirt  du  règne  df 
ifl'iu  Y/ V.  eoiijnitilcmcnt  avec  les  autres  mpniliros  de 
r.Vcadcmte  des  iiiscriplioas.  11  est  tÂcUeux  qu'il  ait  »u 
Irwferilu  temps  aussi  pourempéeber  par  ses  intrigues 
radtnissiou  de  Chaulicu  à  l'Acadéiuie  française.  On  a 
une  édition  cuinplète  des  OE<it  r<$  df  Tourtd,  publii'iN 
par  Ua&sicu ,  soo  confrère,  Paris,  17àl ,  3  vol.  iu-i*  ou 
4t«I.  in-JS. 

TOlîltRKIL  (AsAUB  m),  frère  dti  précédent,  mert 

en  1719  à  Rome,  où  il  vcmiit  d'iMrr  dëlenu  dans  les 
priions  de  l'ttiquisilion,  après  l'avoir  été  pendant  4  ans 
au  chaiejiu  biiiul-Ange,  pasfe  pour  le  Yerilablo  auteur 
éa  litre  Inlilnlé  :  r/itmieeiMs  opfirimk  p«r  la  M'emnjf, 

i"t  Hiitoire  de  In  coiigrctjntion  de$  fillei  de  Vrnfunce  de 

Jr.itf,  1688,  2  p.irtics  ia*)i,  attriiiué  aussi  à  Antoine 
Aruauld  et  .i  Qne^nel. 

TOUftRETTB  (  Haac-AKfOixi.I^ins  CLAIIET  oa 
u),  aaluraiisie,  ni  en  17S0  i  Lyon,  y  remplit,  pendant 

nn«.  tinr  rliargc  de  in:igi?tr.itt:rp, qu'il  qtiîtla  pour  se 
livrer  luut  eolicr  à  sun  goût  pour  ThUtoiro  nalureite.  Il 
leflitaM  une  eoltectiou  très*oons{dérabia  d*inseclcs,  un 
iMrtiicr  Irès-riehe  et  «ne  suite  tr£e-fMail»rettse  dToehan* 

U'ioiis  (1rs  mines  du  Lyonimis,  dti  Dniiplùtic  et  de  TAu- 
urgiie;  il  n'eueiilit  dans  un  v;i<U'  parc,  transformé  en 
pépiuH'rc,  tous  les  arbres  et  arbustes  étrangers  qui  pu- 
KM  s'yaedinwter,  et  dans  un  jardin  à  Lyen  plus  de 
ri,OOOcs{iêeM de  plantes  rares;  il  voyagea  pendant  plu- 
sieurs années  en  Italie  et  en  Sicile,  herborisa  avec 
i*  J- Rousseau,  son  ami,  à  la  Grandc-Cbarlreusc,  et 
nlKilnt  utw  correspendanee  suivie  avee  Linné,  Hallcr, 
Adaïuon,  Jussieu  et  les  plus  célèbres  «laluraliitcs  de  son 
temps.  Umotiriit  à  Lyon  a  la  (iii  du  sié^c  de  ecltc  ville 
ca  171)3.  On  a  de  lui  :  Uvmon$l>  uimm  clèmeutairti  de 
taiMMfw,  1760,  9  vol.        (avee  Roiier,  son  ami); 
^•yi'je  HH  MoMÎ'PUa^  1770,  in-t^o;  CAfom  iMgdmêeutin, 
l^*"^,  iii-8°  \  C»iijrftHrrs  tur  (\  rif/ine  des  Mrniiiitcfj  dans 
le  Dictionnaire  des  fossiles  de  Hertrand;  Méiuni'n  sur 
^iiONitres  vêyélavx,  dans  le  Juuriiul  économique,  juil- 
Id  1781  •  Uimukt  sur  l'A«l«mlikwerreM  ou  moiwss  d» 
Cwt',  dans  le  Journal  de  physique. 
TOl'RTEr.llOT  GIlAlHGEIl.  Voij.  GR  il^GCR. 
JODRTELLE  (Êtiesjsk),  médecin,  ne  le  27  février 
lî|6  à  Besancon,  monlni  d'abord  peur  l>Btttde  une  ar^ 
tivur  inratigable,  dont  m  malheureux  amour  vînt  le  dis- 
•nire,  a\i  point  qae,  prrnant  ron^^et!  de  si  sente  doiitcui-, 
^  iVofcriiui  dans  uu  cloître.  Muis  le  calme  de  cjllc  rc- 
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traite  lui  rendit  lu  |>aix  intérieure  et  le  pont  du  travail, et 
dès  lors  il  traça  te  pten  de  son  iiùUùre  phiiompUiiim  ài  la 
uiédreiiir.  Il  alla  suivre  pendant  4  ans  les  leçons  des  plus 
habiter  profpî^purs  de  MontpeUicr  et  de  Paris  rp^'înt 
pratiquer  son  art  dans  sa  ville  natale,  s'occu]>a  de  quel- 
ques questions  d*éeoilOiiite  niralo  proposées  par  les  aca- 
démies, et  remporta  deux  prix,  l*un  à  Besançon,  loutre  b 
GrL-noble.  En  ilf^f^  il  obtint  au  concours  une  des  rlmires 
de  médecine  de  Tuniversité  de  Re«;anrnn,  et  lors  de  la 
suppression  des  universités,  il  (ulalincbécommcmiUlccin 
prinelpali  Tarmée  du  Rbin.  En  I7M,  il  passa  eomron 
professeur  à  Técole  spéeiale  de  Strasbouiy,  elyobtini 
pendant  4  an^  te  jdns  brillant  succê?  ;  maïs  le  mauvais 
état  de  sa  santé  le  fur^-a  d'ubamlonner  sa  chaire  pour 
venir  ooeuper  k  Besanfon  te  pteee  de  médeeîn  en  ebef 
de  l'hôpital  militaire.  Il  y  mourut  en  1801.  On  a  de 
lui  :  /:!i.''iinifi  d'ht/rfit>iif ,  on  de  l'aifliieiic  rti-s  chmen 
ptijfâlquci  el  m<traft»  sur  l'homme,  Strasbourg,  1797, 
S  vol.In*8*;ibid.,l80S;  Paris,  i H r;,  lS-1'2,  2 vol.  n-D» 
(traduite en  espagnol,  Madrid,  1801, 9  vol.  IA'S*);  £té- 

mrufn  de  mê  leemi"  thronqitr  rt  prali jue.  Str.T:|>Ourg,  1 799, 
Paris,  1815,  5  vol.  in  ;  tlëmenttde  matière  médicale, 
Paris,  1802,  in-8 *  j  //u^oiVe  fjhUosvpItiqw  de  lu  màlccitu, 
ibid.,  1804, 9  vol.  i»-8*;  onttn  de  nombreux  manuaerllt. 

TOlinTEI.I.C  (MARtE-FaA^çois),  fils  du  précédent, 
né  en  1785  à  Besançon,  mort  proï'csîcur  suppléant  n 
l'école  de  médecine  de  Strasbourg,  en  181â,  est  auteur 
d'un  Tmil4d%99ièM  pii6/«fuer,  Strasbourg,  1819,  9  wl. 
in-H  . 

TOLIUlI.Li:(.\\>F  llinnfo^nE  COTE.N TIX, romtc 
OK),  naquit  a  Tourvîlle  en  Itiii,  et  lut  reyu  chevalier  de 
Malte  a  li  ans.  Après  avoir  tell,  avee  une  ^nde  db- 
liiiclion,  ses  caravanes  sur  les  vaisseaux  de  te  rsligloil  et 
avoir  tnérilé  pour  de  brillants  scrvîecs  irtie  récompense 
glorieuse  de  la  république  de  Venise,  il  Tut  fait  capitaine 
de  vaisseau  par  l^oote  XIV  en  IM7,  et  désigné  0  ans 
plus  terd  pour  faire  paKie  de  l'expédltten  que  te  due  de 
Beaufort  conduisit  à  Candie.  It  se  distingua  aussi  sous 
le  comte  d'Estrécs  dans  les  guerres  de  Ib  / 1  à  1373,  no- 
tamment au  fameux  combat  de  Soultb  Bay  (juin  lC7i). 
Il  commanda ,  en  ltf7B,  nn  des  vaisseaux  de  rewadni 
(lu  chevalier  de  Valbclle,  envoyée  au  secours  des  Mes- 
sinois  révolté*  ''ontre  rK>pagnc,  et  l'aiinée  suivante,  sa 
belle  coaduilu  u  iu  buluiUu  d'A^^usta,  gagnée  par  Du- 
qucsne  surl^miral  Ruyier  (91  avril  1070),  lui  valut  te 
grade  de  chef  d*cseaJre.  11  commanda,  en  1677,  TavanlF 
garde  de  la  flotte  du  marquis  de  Vivotinc  dans  le  com- 
bat livré  en  vue  de  Pala-mu  aux  Espagnols  cl  aux  llol- 
tendais  réunis,  eombol  où  11  eeula  ou  fit  sauter  19 
vaisseaux  de  Teseadre  des  alliés*  Après  la  paix  de  If  iaiè- 
gue,  il  prit  part  aux  diverses  expéditions  de  Duquc^ne 
contre  Alger  cl  Tripoli ,  ainsi  qu'au  bomburdeuicot  de 
Gènes.  Il  avait  été  promu,  en  IG89,  au  rang  de  lieuto- 
teoaiit  général  des  armées  navales.  Dut  eorsaires  algé- 
riens ayant  infesté  de  nouveau  la  Màliterrancc ,  il  les 
b<-ilaya  dans  une  eampagne  de  ti  mois,  cl  rentra  a  Toulo;i 
avec  quauliUi  de  leurs  bAtimcnts,  à  bord  desquels  s'e- 
(alenk  trouvés  des  eaptifs  eliréttens.  Lorsqu'on  iOM 
Louis  XIV  déclan  la  guerre  k  la  Hollande,  Tourvdlc 
eut  le  eonininndcment  de  rinfj  v:iisseaux  qui  devaient 
5C  joindie  «  1  armée  navale  aux  ordres  du  maréchal 
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d'Eslrécs.  Il  oe  la  rallia  qu'aprùi  avoir  capture  deux  i>à- 
limMl*  dttla  compagnie  des  Indes  riebemeet  clnrgcs  et 
les  avoir  eipédiés  pour  la  France  sous  rescorie  de  deux 

de  &es  vaisseaux.  Avec  li-s  trois  rjni  lui  restaient,  il  ;ivail 
aussi  forcé,  après  3  heures  de  combat,  deux  vaisseaux 
espagnola  qu'il  reiMoaUra  i  «alucrwn  pavilloo.  La  raine 
d*Alger  en  15  jours  de  iMHnliarilenMttt  merqua  le  leme 
de  celle  exp<-diliof).  Nommé  depuis  peu  de  temps  vice- 
amiral  des  mers  du  Lcvunt,  le  rmnte  iIc  Tonrvillc  com- 
iuanda,  en  IGHU,  une  des  deux  eacaiireii  qui  portèrent 
en  Irlendé  d*inuttic8  aeeoun  eu  roi  Jeequee  li  renversé 
de  son  Irdnc.  I.a  canipa;;tic  suivimte,  la  plus  im|>ortunic 
pitr  SCS  résultats,  mais  dont  aussi  ic  succès  coula  plus 
d'clTorls,  ajouta  à  la  réputaliou  de  Tuurvillc,  qui,  de 
eoneerl  evce  le  «omle  d'Eslrécs,  lermina  rexpédition  eu 
se  rcoliant  nnitre  d'un  convoi  considcralile  mouillé  «Isns 
la  baie  de  Tiii'tnoulh.  Tandis  qu'un  nriiiciu«'nt  cnnst- 
dérablc  m  fornaail  à  la  Uogue  |iour  transporter  de  nou- 
veau Jacques  II  en  Angleterre,  deux  escadres  furent 
équipées,  l'une  .>  Rrr^l  sous  le  commandement  de  Tour- 
vîllc,  l'autre  à  Toulon  sous  celui  Jii  ronile d'Eslrécs.  t'ne 
tempête  empcclia  ccUc  dernii-rc  de  rallier  le  pavillon  de 
Toorrillc,  qui,  lui-même  reteau  par  les  vents  contraires 
dans  la  ?nde  de  Bicst,  y  rejul  ordre  de  ^ereber  rarmée 
anglaise,  dont  on  venait  d'apprendre  là  sortie,  et  de  la 
combattre  forte  ou  faible.  Louis  XIV  n'eut  pas  |i!t)tôt 
fait  expédier  ces  ioslruciions  à  Tourville,  que,  mieux 
informé  sur  le  nombre  des  ennemis,  dont  i*arm«e  com- 
binée  comptait  88  vai.ssc<iux,  il  lui  dépêcha  de  nouveaux 
ordres  jwur  qu'il  difTéril  toute  attaque  jusqn'ii  ce  qu'il 
fût  rejoint  par  ^5  vaisjicaux  que  devaient  lui  amener  le 
eomte  d*fiatrâm,  le  msrqnîs  de  la  Porte  et  le  comte  do 
Château  Regnenlt.  Hais  Tourville  était  en  mer  à  la  téic 
lie  ii  vaisseaux,  et  lorsque,  le  2'J  mai,  i'cseadre  fran- 
çaise rencontra  la  tlotle  ennemie  à  la  hauteur  de  la  llo- 
gue,  une  brume  épaisse  rmpcdia  d*«berd  qu*oa  n*en  re- 
«onnfti  le  nombre,  et  lors  mémo  que  ses  premières 
instrucfinn"i  cu--i'nt  '(é  moins  prcrisos,  Tourville  n'eût 
pu  que  dilIicileiuciU  Icntcr  une  retraite.  Dans  ce  combat 
jitsque-là  sans  exemple,  les  dispo&iiioos  de  Tuurvillc 
furent  ai  admirablement  eombinées,  la  bravoure  des 
matelots  et  des  chefs  fut  si  héroïque,  qu'il  tint  à  peu  de 
elinses  que  I;»  victoire  ne  restât  à  resrndrr  française,  l  a 
perte  en  hommes  avait  été  ii  peu  près  égale  de  part  et 
«rentre.  Los  vaisseaux  anglais  ne  furent  pas  moins  mal- 
traités que  les  vaisseaux  français,  dontl^piniéirc  résis- 
tance suggéra  enfin  aux  alliés  l'idée  de  cesser  le  combat 
puur  empêcher  la  retraited'uucnuemi  si  redoutable.  Cette 
retraile  elfcelivement  était  devenue  presque  impossible, 
et  Louis  XIV  put,  en  apprenant  un  si  grand  désastre,  se 
féliciter  de  n'avoir  pas  du  moins  ii  regretter  la  perte  de 
Tourville.  Cei  échec  ne  oulait  point  à  ia  réputation  de 
Tourville.  L*«bN«I  ftuisel  lui  éerivit  pour  lui  U  iuoi- 
gner  son  admiration  sur  IVxxIrénie  valeur  qu'il  aveit 

iiiontréc  en  l'attaquant  avec  des  forces  si  inrôi  icures. 
Mommé  maréchal  de  France  en  liiU3,  il  eut  cette 
même  année  roocasion  de  preudre  sa  revanche  du  de- 
sastre de  ta  Hogue.  Chargé  «vee  71  vaisscaus  d*inter- 

cc|iterun  riche  convoi  de  bâtiments  anglais  et  hollandais, 

ii  l'allaqua  lc2'<jMin  'u  i.i  hauteur  du  cap  Saint-Vincent, 
jiril  eu  peu  d'heures  il  iiaumcub  el  eu  brpla  4îi,  tant 
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de  guerre  que  de  eommeree.  Celte  expédilkm  cau^  aux 
atllÀ  une  perle  de  plus  de  90  bétimenis  et  d*eaviimi 
88  nrillions.  La  paix  de  Rfswicfc  (1697)  lui  donna  «fh 

repos  qu'il  n'avait  |)is  rtieore  cxinnu  cl  que  «a  satrlc  I  li 
rendait  nécessaire;  il  fut  même  réduit  bientôt  â  renoncer 
au  service  de  roer,  et  vint  se  fixer  à  Piaris,  on  il  mouret 
le  9b  moi  1701.  On  a  sons  son  nom  des  iUmohm  (17a 
et  1758,  3  vol.  in  li),  roman  informe  de  l'abbé  Mar* 
pon.  C'est  d'après  les  ordres  el  sous  les  \  eux  de  Ti>iit- 
vtlle  que  le  P.  Lhoste,  «lurs  «umunier  sur  les  viii»»«auk 
de  son  eornsMudement ,  écrivit  le  TmUi  ét  te  Mi^m 
it'tvaU,  4;ut  servit  longtemps  à  la  marine  francise,  —  Le 
comte  de  Tourville  marié  à  la  veuve  du  marquis  de  la 
Popeliniêrc,  en  eut  un  tiU  unique,  LoL-is-IlitAxioii,  qui 
périt  è  M  ans  au  eomiiol  de  Denain  (1713),  étant  enlo* 
nel  d'infanterie. 

TOI'HHAIN  (JiCQUKs),  en  latin  ruisanu«,  savant  lui- 
Icoistc,  né  '»  Treyes  vers  la  lia  du  1 5*»tèole,  vint  de  boane 
beuro  k  Paris,  oà  il  se  rendit  fort  habile  dnns  les  Icures 
grecques  et  latines,  la  philosophie  et  la  juriaprudener.  U 
obtint,  vers  lîiSâ,  une  chaire  de  langue  grecque  au  co!Ii'.;c 
royal ,  et  eut  l'hoimeur  de  former  des  élèves  tels  que 
Frédéric  MorcI,  Tunrèbc  cl  Henri  EsUeane,  et  moorut 
en  I B47.  Sans  perler  do  quelques  pièces  do  wrs  et  de  la 
parlqu'il  prit  ii  la  traduction  latine  de  la  Grannnairedt 
TlH'odorc  Gnza  ,  un  lui  doit  la  publication  d<^  L^ttrtt 
de  liudé,  avec  ^^uln,  Paris,  Uadius,  l5iU,  in-i";  Baie, 
ISiO,  in  4*  ;  une  édition  des  é^ii^^mmines  de  Jean  Las- 
caris,  ISÎ7,  îu-8»;  un  DktùauMirt  grec  et  tnlin,  lîiSÎ, 
in-fol.  (  Voffcz  snn  ÉUnjff  par  Turnèl>e,  cl  les  .f/r  r/ocri 
de  l'abbé  lioujct ,  «ur  le  colléye  ruyul,  t.  1,  |>jige  4lb-lS*. 

TOIfSHAlN  iDAMBL),  théologien  protestant  «  né  m 
1541  à  Monibéliard,  professait  la  langue  hébraïque  à 
Orléans,  lorsque,  contraint  do  sortir  de  France  dau»  les 
guerre» de  religion,  il  s'attacha  à  l'électeur  palatin.  Il 
mourut  a  tteidclbcrg,  en  1003.  Entre  autres  ouvrages,  il 
a  publié  r<wMiS«iiit  éodrm»  dt  ta  perwonita  el  du  mfttirt 
d'-  Jistn-Ct.rht,  Neusladt,  lî)8?),  in-i'.  -  Son  fIN,  Pau 
TOfJStSAI.N  ,  fut  coiiseiiler  tcelesiaslique  df  rciecdnir 
palatiu,  et  député  au  Kjnodc  de  Dordrciht.  Outre  uiic 
AMice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  son  pére,  Heidelbn^, 
10(15,  ln-4%  lia  laissé  quelques  éerite  docontrovenect 

de  théologie. 

TUi:8SI^AI?iT  (Fra>çois-Vi>ce!it),  litlcralcur,  ne  à 
Paris  vers  1718,  suivit  d^bord  la  carrièrodu  baircsa, 

qu'il  ne  tarda  pas  è  abandonner  {mur  ccUe  d«s  lettns.  Il 

rotiniit  bienlôt  quelques-uns  des  chefs  départi  philoso- 
phique, udupu  leurs  principes,  el  se  chargea  derèli^er 
la  partie  jurisprudonee  pour  VEncychpéJie,  En  17lg, 
il  publia  le  livre  des  Mmm*,  le  premier  ouvrage,  dïtla 
Harpe,  où  l'on  se  suit  proposé  un  plan  de  ntor./lc  n:i()!- 
rclle,  indépendant  de  toute  croyance  religieuse  el  de  tout 
culte  extérieur.  Les  magistrats  le  laissaient  circuler  li' 
Iwement,  quand  l'auteur  s'avisa  de  donner  la  justifies» 
tion  de  plusieurs  points  de  sa  doctrine  sous  le  titre  d'^- 
claire ifti  iur ut f  ;  !c  livn?  et  mui  jipolo;îic  furent  condamnes 
au  feu.  luussaint  se  relira  a  UruxeUe^,  uù  il  lut  chargé 
de  ia  rédaetion  dViiM  <!aMlfs  fnMçaite,  publit^  «sus  Ka- 
ûuencc  de  l'Auiriclie,  ot  dons  laquelle  d'atroces  injures 
étaient  prodiguées  au  roi  de  Prusse,  riédéric  nerinvtti 
pas  moins  à  se  reudrc  à  Berlin  en  1704,  pour  y  ocru- 
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pcf  U  diairc  de  logique  et  de  rhétorique  à  l'éeole  mili- 
iairr.  Accueilli  avec  bonté  par  le  roi,  il  se  permit  des 
MBirilét  «t  des  indiserétions  qtii  loi  f  retil  prampte* 
Difii!  por.Ire  celle  faveur,  dont  il  nVlail  pas  digni",  et 
loiiik»  datiH  une  maladie  de  languctir  à  Inqircllo  il  .suc- 
comba eu  I77i,  après  avoir  condamne  hau(vuienl  le 
Msodsle  de  s«  eimdafte  ■!  de  ses  derits.  Outre  des  tn> 
<!  iCltoos  de  l'anglais  et  de  TallemanJ  ,  et  des  articles 
tiaiis  le  J.iuntiil  étranger,  \t  Journal  de  Gauthier  d'Agoly, 
k  Journal  lûiéraire,  public  par  tes  professeurs  français 
à  Min.  de  1 77d  i  1770, 97  vei.  in-lt,  on  die  de  liii  : 
hs  M.,,>ri  (Paris),  1748,  in-IS;  Berlin,  I7«7,  in-12; 
ibid.,l7T}  ;  !r:».h!Îics  pnalU-mafnl,  nr<'.slaii,  17(12, ifi-8"; 
£tiiurtus€/»euiâ  âur  k»  livreê  de»  mœutt,  17ti2,  io-lSî 
Itsdaits  en  olleiiMnd,  Bresleu,  1763,  in^. 

roi  ss Ai:\T  DE  8AIKT-HJC(leI»ère),  carme  rc- 
iwwi:  Rillelics  lii-  Breta^'nr,  mort  en  !(>91,  a  juiblii-: 
SIémtireM  *ur  féiat  du  eUryè  et  de  la  nnbîtue  de  UrtiOffue, 
M,  IftBI,  3  parUes  en  i  roi.  in4^}  HMn  4ei*tH- 
d^tmiê»,  fmyids  et  pnmUgrt  de  NottfDnme  dm  Muit- 
inrnutvtdf  Snnt-Luzare,  PaHs,  lOOtf ,  in*l<,  ct dW 
Ire*  ccriU  sur  k-  rnornc  nnlrr, 

TOI'SSAII^T  LOt \iaUtUl:.,  houiuiv  noii  dun 
Itéaie  etlraerdlnelre,  el  q«I,  dorant  les  troubles  de 
Saiul-Dominguc,  s'c&t  olevc  ii  un  pouvoir  sans  immcs 
dans  celle  colonie,  y  était  né  en  IT-iô.  .\»arri  dans  Pes- 
rlavage,  il  ne  dut  que  fort  peu  au  cuninttiiiceiucQt  d'in- 
ttmttisa  qe'il  avsH  reçue  d*att  eulre  noir,  son  pemfn. 
ToulcfoiK,  à  Pé|>oque  où  ëclala  la  première  insurrection, 
il  tvfiit  lîcjà  tuért'é  dVtre  tire  tlii  rang  des  antres  cscla- 
|>our  devenir  surveillant  d'une  partie  de  ceux  de 
NO  lestira,  le  eonto  NoA*  Les  eonvidsien*  eiuquelies 
ranelcnue  eelonie  françoise  fut  en  proie,  ejrent  fiitdi^ 
farahrc  1rs  pro|irii  tnircs  d'csdnx es ,  T()lI^^;li^lt  fut  tiii 
de  cctix  qui  «.oiigèiTiil  à  rendre  Saiiit-Uoiiiiii^Mic  un  État 
IOilé|codanl.  Il  «'ëllaclia  dans  oc  but  au  parti  qui  re- 
|"MNil  le  nouveeu  régime,  tout  en  eeeeplant  te  liberté. 
Au  reste,  peu  disposé  à  servir  d'instrument  il  l'ambition 
«l'ancîin  des  cïiefs  noirs,  il  passa  du  côlé  des  Espagnols 
avre  Jean-François;  mais  il  le  quitta  quand  il  lo  vit,  re* 
ds  le  grendctse  d*£spagnc  et  do  Utre  de  lieutenent 
léiérsl ,  prêt  à  livrer  SoinIrDomingue  à  de  nouveaux 
maîtres.  Dès  ce  temps,  ses  succès  militaires  lui  nvaient 
acquis  an  ascendant  prodigieux  sur  les  noirs.  Ceux  qui 
Mopsnient  sa  troupe  entrèrent  «▼«  lui  dans  le  perii 
^  la  France,  et  par  lui  les  répnblleoins  recouvrèrent 
iur  les  Espagnols  et  les  Anglais  la  plupart  des  places 
de  U  cûlc  oue^l  (le  Pile.  Toussaint,  qui  avait  beaucoup 
SMtribué  à  faire  reconnailrc  Pauiorîté  du  général  La- 
«csn,  fol  confirmé  par  le  Direeleîre  dans  le  grade  de 
c' n'hI  de  brigade.  Il  juïUna  celle  élévation  dans  une 
nouvelle  campagne  contnv  les  Anglais,  ei  fut  nommé, 
(arinn  six  mois  après,  général  de  division  ci  liculeitant 
•••nnrcmenMnlde  Sainl-Domingue.  Cependant  les  An- 
glais, se  flattant  de  le  gagner,  lui  Hrcnt  en  secret  des 
<>ffres  auxquelles  il  parut  disposr  à  se  rendre;  ce  ne  fut 
<1<  sa  part  qu'un  stratagème,  et  il  pensa  ainsi  s'emparer 
dsiujarTheoias  BriAanne.  De  nonveaoïeoaunisMUres 
ë^aiciit  arrivés  de  Franee,  présidés  par  Sanlbonex. Celui- 
"  parut  d'abord  apprécier  les  servtees  immetisM  qu'a- 
faii  reodus  Toussaint -Lou vertu rc  :  ccpcndjui  il  s'éleva 


bientôt  entre  eux  des  rivalités  de  pouvoir,  et  Toussaint, 
rceounu  cbef  des  armées  de  Saint-Domingue,  se  débar- 
rassa de  Santhonax,  en  TebligieaNt  à  se  rembarquer  pour 

la  France,  et,  comme  pour  attester  au  Directoire  qu'il 
n'avait  pris  ecttc  mesure  extrême  que  dans  des  vues 
d'iutércl  public,  il  envoya  iuimcdiatement  en  France 
ses  deux  fib,  sous  préteiie  dy  faira  leur  édueatiofi,  mais 
dans  le  fait  pour  y  servir  d'otages.  Dans  le  mànc  toni|)s, 
et  pour  lutter  pins  cfficicement  contre  le  génénil  Hi- 
gaud,  qui  s'était  fait  un  parti  très-puissant  parmi  les  mu- 
litras,  Toussaint  se  saisissait  dn  pouvoir  dTÎl  dans  la 
eelonie,  en  faisant  nommer  député  au  corps  Ngislallf 
le  romniis5.iire  Rnymond.  Cependant  le  Directoire  don- 
nait pour  succcs<(eur  à  Haymond  le  général  Hédouville, 
erre  la  mission  spéciale  d*obsenrer  et  de  contenir 
Toossaint.  Lorsque  Hudouville  arriva  b  Saint-Domin» 

gue,  les  Anjîlai-i  allnîont  évacnrr  lo>  plares  qu'ils  oceu- 
pnient  rncnrc.  I.e  général  français  crut  devoir  intervenir 
dans  ces  accommodements;  mais  sa  participation  fut  élu- 
dée. La  prise  de  possession  du  mÔle  Saint-Nicolas  et  drs 
aulrc5  places  fut,  pour  Toussaint,  l'occasion  de  fèlcs 
triomphale?.  Il  s'occupa  imniptenicnt  d'y  étnblir  le 
même  ordre  que  dans  le  reste  de  lu  culonie.  line  insur- 
rection  ne  tarda  pas  è  éeteter  eontra  HédooTillo,  qui  Ait 
contraint  &  se  rembarquer.  11  s*mi  manifesta  une  autre 
presque  an^silôt  parmi  les  mulâtres  di'-voués  à  Ri^aiid. 
Toussaint  fond  sur  eux,  arrache  de  leurs  mains  Ws  pri- 
sonniera  Mann  quHIa  sont  an  moment  d*Immeler,  et 
déetarafu«frsikommesdrso«ilnn'enlM«MHrpfmi«,  qu*d$ 
doifriif  l'trp  p  irdnrtiu'f  par  tnnl  le  tiiondr,  rommc  Ut  le  totit 
par  lui-même,  qn'th  peiirenl  rentrer  dtttu  leur*  damicUrt, 
tmmi  proièijéu  et  hnitéê  tnmme  frim*  Gel  aele  do 
démenée  ne  pot  apaiser  les  mulâtrm;  leur  insumolfon 
ne  put  être  éteinte  que  ilans  des  flots  ds  sanj;.  D'incroya- 
bb's  elTorts  avaient  cntin  rendu  la  tranquillité  à  Sainte 
Domingue;  Toussaint  en  avait  conquis  la  partie  espa» 
gnote;  un  soulèvement  des  noirs,  anssilèt  eomprinié, 
n'avait  fait  qu'affermir  l'autorité  de  Tousinint  :  lont  n 
coup,  cl  au  moment  où  l'on  apprenait  en  Franee  qu'une 
oonslilulion  proclamée  par  l'assemblée  centrale  de  Saint- 
Domingue  lui  délenll  le  titra  de  président  ft  vio,  une 
escadre  de  b4  bâtiments  de  guerre,  sous  les  ordres  du 
{Ti-îicril  Li-t^fiT,  beau-frère  de  Bonaparlc  (décembre 
1  M)  I },  csl  cuvoyce  contre  la  colonie,  qu'elle  doil  replon- 
ger dans  de  nouveau t  et  plus  déplorables  désastrm.  L^p- 
procbe  de  Tesi-adre  annonçait  des  intentions  violentes; 
la  réponse  que  fit  Clirisiophe.  alors  lieutenant  de  Tous- 
saint, fut  que  la  terre  briîlerail  avant  que  l'cscadro 
moaillit  dan*  la  rade,  et  en  effet,  le  débarquement  se 
lit  à  la  lueorde  IMneendic  du  Cap.  Toussaint,  pendant 
ce  temps,  se  préparait  à  la  plus  opiniâtre  ré.sislance.  On 
s'était  flatté  de  l'ébranler  par  l'appardl  do  la  force,  et 
de  le  gagner  ensuite  par  des  promemes  llatleoMS.  Ce  fut 
de  la  boodie  mémo  de  ses  deux  lils  qn*il  enlendU  et  les 
louanges  cl  les  pri)te!,Ialions  d  amitié  du  nouveau  cIk  f 
de  la  France.  La  Ictlre  dont  Bonaparte  avait  cbargc  les 
fils  de  Tousjtaiiil  ne  produisit  pas  rcffct  qu*00  cn  atlon- 
daii  ;  Il  lenvoya  ses  enfants  aucapilaine  général,  qui  eut 
à  sou  t«mr  la  générosité  de  permettre  qu'ils  rclournas- 
scn»  prés  lie  leur  jière.  L  ne  proclamation  du  général  Lc- 
clcrc  luil  liors  lu  loi  roui>aint  cl  Cbristo;ilic.  Ce  dernier 
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rf  !f»fî''ii(Tnl  r)c<is-alincJscso»iiiîrent  siicct"?slvoinent,  imi- 
luni  iVxciu]  le  d'uo  autre  ciicf  noir,  api>clo  Maurcpas , 
(|ui  oonaiMidafI  tel»  ta  fwrtie  dn  mmI.  Lt  guerre  jus- 
que-là •▼■{I M  fort  meurtrière,  den  plttsieurtoeeeaions 
ToiisAtiiiit  avaîl  donne  do  nonvrllc^  mnnjiies  d'uiii^  va- 
leur peu  commune;  mais,  abandonné  des  siens,  il  con- 
•entit  k  entrer  en  «rreagemefil.  Sa  soumission  mit  la 
eolonie  eu  pe«iT«lr  4e  Ledere;  nais  retiré  dem  l*ane 
de  SC4  linbilalion^ .  Tons^nint  ne  parut  qu'y  attendre 
Tocci^inn  de  recouvrer  rinlégrattté  de  «ia  puissance,  l  e 
fui  du  moins  sur  de  tels  soupions  qu'un  lui  icmiit  un 
piéjin  peur  »*«iiiparer  de  a*  personne  et  te  IrenaSÉrer  en 
France  avee  sa  famille.  Débarque  h  Ijinderncau ,  il  fut 
onicnn  à  Paris,  enfermé  au  Temple,  et  de  \li  conduit  au 
fort  de  Joux,  près  de  Besançon,  où  il  mourut  le  à7  avril 
1808,  eprès  10  mmûs  de  eeptivilé.  La  reetturelion  ren> 
dit  la  liberté  à  ceux  des  membres  de  sa  famille  qui  lui 
avaient  survécu.  On  trouvera  les  plus  ampl<-5  (îéî;iil>  sur 
Toussaiot-l-ou vertu re  dans  l'ouvra^  de  M.  A.  Mctrul, 
Uùttirtdê  VexpUitioH  dai  FraHfah  à  Samt-Otmmffw, 
Purh ,  IMS,  in-S*,  dens  Iwindie  sent  ineiréa  des  Mi' 

vioina  d'hartr  Ti'VfTttit.  Fn  It'tr  e^t  un  (Kii  tiait  du  ;;t' 
iKral  noir,  et  à  la  fin  des  f»o/rs  de  son  fils  l>nac  sur  sa 
vie.  Ilya  plesicursautresKieedeToussaint-Louveriure. 

TOUSTAIN  <d4»m  CsAauM'Faaiiçois) ,  iKnèiieUn, 
né  au  Repas,  diocèse  de  Sérr  .  le  1  '  octobre  1700,  mort 
à  Saint-Denis,  le  1'*'' juillet  1754,  a  laissé  un  assez 
i;rand  nombre  d'ouvrages,  soit  imprimés,  soit  mauus- 
criu,  dent  on  trouve  la  Hsie  dans  VUiêUtin  litiêntire  ée 
ttt  congrégation  de  Samt-,Unur.  Le  plus  inijiort.int  est  le 
iVriumm  Traite  diplomatique,  Paris.  If»,'j()  (itJ.  (i  \ol. 
in-4' .  il  fut  aidu  dans  ce  travail  par  son  confrère  dom 
Tessin.  Parmi  les  aulree,  ondislinfae  :  Ja  Yér^penè- 
eiilêe  ptir  C Erreur,  ou  Jictucil  Je  dn-tn  oHvrtuje$  des 
$itint$  Pi'm  sur  fi  s  qratuJrs  jy/  M'i  iitiuin  dvi  Imil  prciitit  rs 
$iécle$  de  t'tyhief  etc.,  la  liaje,  1755,  â  vol.  iu-iâ^ 
dr  Mmtitrité  dn  winicfe<  derae  t*Éyli»e,  in-4*. 

MUSTAlfl  (GaerAso-FkAKoais  ne),  dieralier-sei- 
pncurdc  HIcbebourg,  nr  a  Rirhcbmir^  en  1710,  de  la 
faiiiiKe  du  préordent,  fut  snccessivement  garde  du  corps, 
mousquetaire  et  lieutenant  des  marécbaux.  Emprisonne 
aons  le  r^ne  de  la  terreur,  il  fut  rendu  à  la  liberta 
après  le  9  thermidor,  et  mourut  en  1790.  Il  a  laisse 
plusieurs  opuscules  msnnsrrit'».  entre  autres  une  Di*- 
scrialiou  »ur  l'origine  de  i'cihiquirr  en  Normandie f  qui 
remporta  le  prix  en  I7fi<t,  i  t^eadrmie  de  Rouen. 

TOUSTAlW  liT  M  V"<.f)ril,  de  la  famille  des  pré- 
eédents,  fut  une  des  dcrnicrc"»  \irlimcs  des  lois  contre 
les  émigrés.  Condamné  à  mort  par  un  conseil  de  guerre, 
it  Ali  nécaté  dans  la  plaine  de  Grenelle  le  9S  janvier 
ItiOO,  et  mourut  avee  un  grand  courage. 

TOf'TnrsCII  (TAiij-Fn-T>u  tjiii^  fondateur  d'une 
branche  de  la  dynastie  des  Scidjoucides  en  Syrie,  était 
frère  du  sultan  de  Perse  Mclik'Sehah  1"',  qui  l'envoya, 
)^n  489  de  l'hégire  (1076  de  J.  C),  pour  achever  la 
conquête  de  la  Syrie,  conimeneèe  par  son  gënér.Tl  Atziz 
qui,  défait  pur  les  troupes  rgyptiennes .  passait  pour 
avoir  été  tue  dans  le  combat.  Aliiz,  qui  était  revenu  i 
Damas,  informé  de  Parrivde  de  Toulouseh,  éloigna,  à 
force  d'argent,  nn  prince  qui  venoit  lui  enlever  la  gloire 
de  sou  expédition.  Toutouïcb  alla  faire  des  coursas  de 


divers  rôu's .  ?nn?  ponvoFr  se  fnrmrr  «n  rtflMî<«en»eiil. 
11  assiégeait  Alep,  en  i71  (1078),  lorsque  Atziz ,  investi 
dans  Dsmasparles  Égyptiens,  réelama  son  seeBun. 
Toulouseh  secourut  attS!>ilôl  ;  mais  après  avoir  forcé  les 
É^%  [)iicns  à  décamper,  il  fît  pi-rir  Atziz,  qui  était  vcini 
nu-dcvant  de  son  libérateur,  et  il  s'empara  de  Diiaa».  11 
reçut  bientôt  les  soumissions  de  BaibdL,  qui  apparie* 
nait  au  ealKo  d*Égjrple,  et  sonihil,  dan«  Dsmm,  on 
siégeque  les  lr()ii|ips  de  ce  dernier  forent  oblip'es  de  lo- 
ver en        flOSÎ)!.  Troi^       npr'-$,  il  se  rendit  maître 
du  château  d'Alep,  et  aUar|iui  la  ville;  mais  l'cmir 
ayant  imploré  la  pratcelion  du  sultan  llclifc-Sdiah,T«o- 
touseh  se  relira  à  l'approche  de  son  frère  .  avec  Idjuri 
il  fit  bientôt  la  paix.  Cependant  le^  l^gyplietis  étant  re- 
venus en  Syrie  avec  des  forces  plus  considérables, lui  en- 
levèrent Tyr ,  Scide ,  Saint-iean-d*Acre ,  oà  il  avrit  il  et 
Irrâors  iromeoseti ,  et  Halfack.  Toulouseh  foi  Sfdail  k 
son  tonr  à  rrronrir  ii  des  antiliaire<.  Serouru  par  Af- 
sancar  Cacem-ed-d.iulali ,  émir  d'Alep,  et  par  celui  de 
Roha,  il  reprit  Balbelii  mais  ayant  amiégé  Tripoli,  que 
possédait  le  eadi  Ibn-Ammar.  vassal  de  Melik-Schali, 
il  se  bronilla  avee  sc>  alliô<,  qui  lui  ri'ftt  wbaient  l'in- 
justice de  cette  guerre;  elci>nime  il  alleclaildcs  airstk 
hauteur,  ils  l'abandonnèrent,  et  le  foreèrent,  par  eeUe 
déCeetlon,  de  reCournor  à  Damas.  Il  se  plaignit  au  sol* 
lan  de  la  conduite  d'Aesanear;  mais  «'  nio- irqur  rVut 
aucun  égard  aux  plaintes  d'un  fn-re  dont  Tambiiion  rte 
respectait  rien.  Le  mort  de  Melik,-Scliab,cn  48a  (I0<J2,>, 
et  les  troubles  qui  eurent  lieu  peur  ea  soceemion,  nai- 
mèrent  les  espérances  de  Toulouseh.  Dès  l'anm*  si  i- 
\niitt',  il  fit  prononcer  la  kollibah  .  fn  son  nom,  à  Da- 
mas, et  envoya  demander  nu  calife  de  Bagdad  de  le 
proelaoïer  sultan.  Le  ealifc  Gt  une  réponse  érasive; 
mais  les  émirs  de  Syrie  s'élanl  déclarés  pourToutousrIi. 
il  cidri  ilans  la  Mésopot.nmie  .  prit  Nisbin  ,  va  in  qtiil  l'c- 
mir de  Muuasoal,  qu'il  lit  mettre  à  mort;  s'cmpra  de 
sa  capitale,  et  détermina,  par  ses  aueeès,  rinôslatiui 
du  calife.  Haitre  do  tout  le  Diarbehr  et  de  rAdaerinid- 
jan,  il  avait  [n'orlrr  juxjd'a  Ud  et  Ifamadan.  hrïqur  I» 
(It'rcflion  d'Aesanear,  qui  p.i?)S{i  dans  le  parti  du  suli  in 
Ikirktarok,  obligea  Toutousch  de  retourner  en  Syric.ou 
les  Ëgyptiene  evaicnl  IaK  nne  invasion.  Il  leva  ds  mo- 
velles  troupes,  ponr  résister  à  son  neveu  Bai-iiiar<>l. 
L'an  4><7  {("î^t'  -  il  vainquit .  à  quelques  lie»i<*^  'l'AIrp. 
l'armée  de  ce  prince;  Ht  mourir  Ac*sancar,qui  était  rc>!c 
prisonnier;  épargna  Korfaouga ,  gi^néral  ée  Bsrkiarolt; 
s'empara  d*Alei>,  a  fit  rentrer  sous  sa  domination  la 
>lf'"înp«ita:ntp  cl  1p«  autr»*^  provinrrs  jiis(ni';i  ITam-nInn. 
.4prc8  d'autres  avantages,  il  marchait  sur  Kci,  lorsque 
son  neveu  lui  tirra  bataille  près  de  eetta  ville,  et  leilélii 
com|*létement,  *  ti  v  .r.r  iS8  (février  lOOS).  ToolsaMii 
fut  tué  sur  lecfiiimp  de  bataille:  Pt  ^a  ptii^isance  s'aocan- 
lit  en  quelque  sorte  avec  lui  ;  car  il  n'en  resta  que  la  ây- 
rie,  pas  même  entière,  qui  fut  partagée  entre  dceiéc 
ses  fils,  après  lesquels  les  ÉtaU  d*Alap  et  de  Deams  pai» 
scrent  n  de  nenvHIr";  dynasties. 

TOrTOlJSCil,  ou  plutôt  TAK  VSCU  ou  TA- 
1^\8CII,  frère  du  précédent,  avec  lequel  la  mesi* 
blaneo  de  nero  l*ii  fbit  eonfendre  par  divers  auleon, iHf 
que  Hadji  Kbalfah  et  De  Guignes,  se  révolta  .  dans  !<• 
Ebora^au,  contre  ic  sultan  Mclik-Scfaab ,  son  frcrr,  «pu 
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Irni'iiiiuii,  rassK'gra  daii»  Tcrmed,  l'an  470  (10^9),  et 

IiU|MrJoaaa.  AjiqF  pris  la  ville  de  Mérou ,  il  avait 
èaàé  le  teMidtle  de  boire  publiqnenaot  du  vin,  dans 

.  imadc  ntoiqucc,  pendant  le  jcAnc  de  Ramadan. 

liri^î  ta  murl  de  Mclik-Schah,  il  rcfii'^a  de  rrconnaMrc 
Biriurok  |>our  son  successeur,  el  prit  ic.  litre  de  9ui- 
tw;aai>il  fut  vaioeu*  l*m  480  <f093),  par  ce  prince, 
^ilefitnoyrr  avec  son  fils. 

TOlTTKi;  («lom  A?iToiNi-Au«iSTt.ii),  bénôdictio  de 
i»  cofl|régaiioti  de  Sainl-Uaurf  oc  à  Riom,  eo  Auverj^ne, 
ti  im,  oMrt  i  IlililMSre  de  8ainl*GeraiaiaHlef-Prés* 
titTIS,  professa  deux  ans  la  pliilosopliie  n  Vendôme^ 
<j03trr  an«  I.i  théologie  ii  Snin'-f? n 'î'  -tir  Toirc  cl  fui 
I  tffitièftn  nù6t  à  Sainl-Dtrais  pour  y  easeigner  la  rocme 
«RMB.  On  lui  doil  «ne  euiltcnin  édition  des  OSmeret 
é  Màl  4Vàlb  de  Jéraerim,  Paris,  1 790,  in^ol. 

TOWFRS  (Jiiskph).  ccrivaiti  oiigJais.  né  à  Londres 
rn  (757,  fut  d'abord  place  c!icz  un  p.-ipcticr  pour  faire 
Ifs  commissiuas ,  el  mis  ensuite  en  apprentissage  clicz 
as  inpriaienr.  Il  pre6ta  des  avanlagss  de  esUe  pesilioa 
pMr  sinstruire  ,  devint  imprimeur  lui-ménie  à  Slier- 
Lorae.  puis  dons  !»  raptlnlo,  el  se  li\  r:i  )1<''>>  lors  ardcm- 
iceal  iiloo  goût  pour  les  lettres.  En  i7(iO,  il  se  chargea 
it  léBgsr  la  Btagmpkk  brUmmtiqHê,  deni  les  7  pro- 
■utn  volumes  sont  de  lui.  Il  ne  lai.^saii  p:is.<ier  aucun 
f'cnmc  it  politique,  snns  lancer  une  brochure  contre 
lenititskre  ou  sca  parlisaos.  l'luaicura  de  »e»  ojMitculcs 
hi  arani  paru  nérllcr  de  surrivre  aox  eircooslanees 
qui  Ifs  afsknl  fait  nalln,  il  les  rdianit  en  I7M,  3  vol. 

i  8'.  On  y  rcninrqiic  :  Jusfifîrulton  tha  ùjùninus  /  nUli- 
^•ttide  Uttke;  Obêirvatioin  iur  l'Uistotn  ti'Angleieirv; 
Ot^naUjaiM «ar  1rs  droUs  et  In  detH»r$  tk»  jurés;  £$sai 
pirhvii,  h  mmHfrt  et  kt  éeriti  i*  Ssatuaf  Johmêoi. 
Tiwrrs  nioiinil  en  I79P. 

TOWERS  (Ji  ifxso^).  mniîrc  de  l'écolp  grammalicnic 
éeTuuliriMgc,  luorl  c-u  i77i,  a  «Iwnue  une  ImducUua 
MSlii«  des  Qmmmttaiff  ég  CA^,  l7Stt. 

TOWEUSOIN  (GABaiEL),  tMMogien  anglais,  ne 
•isa»  le  Middicscx,  ojftrl  en  H»97,  n  publir  entre  auti  rs 
asvragps:^  Lrief  Account  o/'  gome  ejcprciSiottis  tu  Si. 
^AuMM-m*  Crtfd,  Otford,  1U63,  lo-i*;  An  ExpUeat. 
of  (k*  D^C'iio4jue  and  of  (At  CShImAmm,  lîwMlres,  1676- 
<6W,  3  parties  in  fol. 

TOWi^LEl  (CuABi.ss},  anli({uaire  augbi:»,  ué  m 
ITÂf,  Mort  k  Londres  en  IWKI,  fil  un  long  scjoui  » 

nw,  cl  vi.«ita  les  parties  les  pins  reeolées  do  la 
'j^/i  l'o-Grète  el  (le  I;i  Sicile,  cxaminn  pnrtotit  1rs  moiiu- 
■orais  delà  sculpture  antique|-  et  parvint  à  se  loriuer 
us  adledlen  nombreuse  de  morecans  d*iNi  travail 
<^^iMS  su  curiens.  Après  sa  norl,  les  eouservateurs 
«lu  miis^'iiiii  )>rtiannique  obtinrent  du  parlement  une 
*<iiaaie  de  :Ji •.*'•>()  fr.un-s.  pour  acheter  les  inarhiai  tL> 
Tomnlty.  Ou  y  rciuar^uc  une  tcle  d'iiumèrc,  une  a|jo- 
^im  de  liare*Aurile,  un  Jeune  Vdroa,  une  bis,  etc. 
^1  oc  cite  de  lut  qu'une  Uitserlationittr  uneaM'iuc  (Hie 
ftbctifil.r  //(,'r)j<f),  dans  les  idn^tu  MtoHHmrndi  de  la 
^'lété  des  antiquaires,  da  |>assion  pour  les  arts  ne 
r«aipMba  pas,  dane  une  année  de  délreMOi  de  distri- 
Ui«r  au  paoTras  une  aoasne  équitatanl  au  quart  de 
*e»  revenus. 

ÏOW^iLtï  ^J*Mfc5),  ccctcsiosliiiue  el  professeur. 


né  à  Londres  en  1713,  lUorl  eu  1778,  fut  inliiDcntenl 
Ué  avec  le  célèbre  natewr  itarricfc,  et  coaipeia  mémo 
quelques  pièces  qui  eurent  du  succès,  ootaroment  //c/A 

l'ff  fidotv  ttairt  (le  beau  monde  liors  du  >atiin,  175  h. 
Il  fui  aussi  l'ami  du  peintre  moraliste  liogartii,  ci  cul 
quelque  part  à  sou  Analyse  de  la  beaulc. 

TÔwrsON  (GtiLueuB),  voyageur  anglais,  dont  on 
connaît  les  voyages  sur  les  <^tet  de  Guinée.  Dsusie 
premier,  fait  eu  I5Î)5,  ou  ne  trouve  que  quelques  indi- 
cations sur  les  lieux  où  il  put  traiter  avec  les  nègres,  et 
sur  ceux  oè  il  fut  si  laqué  parles  Portugais.  Gettcnatieu, 
jalouse  i  Teicès  de  son  coannerrc  d'Afrique,  ne  voyait 
qu';i\er  incftiictiidf  tes  entreprises  des  Anglais. D'ailleurs 
il  u'nrriva  rien  que  de  fort  ordinaire  à  Tuwlson,  qui  ro- 
cutiiiiit  de  grands  profits  de  son  eatreprisc.  L^uince 
Miivanle  le  revit  sur  les  cèles  d*A/rique,  et  ses  profils 
n'y  furent  pas  moindres.  Il  i>*y  lia  d'aïuilic  el  d'inîrr^l 
avec  quelques  eapiiaincs  français  ,  cl  iU  se  défendirent 
conjoinlenicut  des  attaques  des  Portugais,  qui  prclcu' 
daient  toujours  éliu  les  seulsèeamniercersurestln  eète. 
On  ne  trouve  d'ailleurs,  dans  ce  second  voyage,  aucun 
événement  qui  mérite  d'être  rentciili.  En  IM!)><,  il  en 
cnlrcpril  uu  troisième,  bon  liistoricn,  qui  crarnt,  u  bon 
droit,  qu'on  ne  le  taxe  d*une  anbition  insatiable,  insi- 
'nueqtt*ll«l  probable  que  Towlson  n'était  que  J^Sgcat 
d'une  romp9{;nie.  (>  fini  niel  ijnt  ique  dilférencc  entre 
re  vo}sigt:  et  le  précédenl,  c'c»t  la  wésiolclligeno;  entra 
les  Anglais  et  les  Français.  Towtssd  revint  fort  mal- 


traité  j  ses  vaisseaux  étaient 

méis  et  sans  ôiiuipages. 

TOZZI  (Ltc),  médecin,  né  à  Frtgnano,  pré:»  d'A- 
versa,  eu  1058,  mort  ii  Nupics  le  11  mars  1717,  se  lit 
eonnalire  dVibord  par  quelques  observations  sur  la  oo- 

mctc  de  l(U«i.  11  se  mil  vers  16G0  à  la  léle  de  l'Aeadé- 

niic  tics  fii^etinhuii,  )  otir  balancer  l'influence  des  iiif^a- 
litjHiiti  cl  s'opposer  aux  progrès  des  stxreli.  Ses  talents 
le  firent  nommer  supplésot  deTliomas  Gortwiio  à  la  fa- 
culte  <le  médecine,  el  bientôt  profcSMUr  S  l'université 
<lc  Napics.  Il  se  rendit  en  li>U5  a  Rome,  o«'i  i!  rLUuil 
aux  fonclious  d'arcbiâlre  ponlilical  celles  de  profc$i<icur 
de  médecine  a  la  Sspirnce.  A  Is  mort  d*fnnoccnt  XII  il 
revint  a  Naples,  cl  fut  nommé  par  le  duc  de  MeJin;i- 
<!œli  prntoiui'dei  in  du  rm  iiunie.  Si  s  Olili'iteru  ont  clé 
ret-MCillics,  Venise,  i7SI,  î»  vol. 

TIIABËA8  (QctNTi's),  poite  comique  de  IVindcnue 
Kome,  flurissail  dans  le  I»'  »iccle  de  la  république,  du 
teiiip'i  de  Régulus.  Cicéron  a  cité  de  lui  divci  .<<  fragMieutS 
que  jJaillairc  a  insérés  dans  son  Ciirpus  pociurum. 

TUACUALIjS  IGalûius),  orateur  romain,  fut  dé* 
signé  consul  avec  SîHus  lialicas,  pour  Tau  titi,  par 
?îéron,  qui  se  subrogea  seul  a  leur  place.  Il  oittint  la 
fa\eur  d'Othtm,  dans  les  discours  duquel  on  crut  rc- 
vunuaiire  »u  manière,  cl  n'échappa  quatcc  peine  aux 
proscriptions  qui  signatèrcot  ravéncmeut  de  Vildiius. 
Voilii  tout  ce  que  l'on  sait  de  sa  vie.  Quinlilicn  a 
fait  un  j^rand  élOi;e  de  son  éloquence;  la  beauté  de 
son  organe  cs4  >eoiMtalcc  par  le  proverbe  :  i  rucUalo 


THACV  (le  père  BBartARo  DESTUTT  oc),  écrivain 

ascL-lique  ,  né  au  château  de  Parai  le-Presi,  près  de 
Aluuliits,  en  1720,  mort  à  Pai  ts  eu  I7)^C,  entra,  des 


Digitized  by  Google 


TRA 


(  270  ) 


TRA 


l'Â^c  de  IG  ans,  dam  b  congrégation  i!»  thàtUiks,  et 
de  Ions  les  emplob  qui  lui  Airait  oITeiia,  tt*f  «eecpia 

que  relui  de  maître  des  noviprs,  pour  n'être  point  dé- 
tourne de  ses  occupations  littéraires.  0<i  ade  lui  :  Con- 
fcrrHOi  ou  exUoHalioHt  $ttr  le$  dlfaotr*  4ê§  wùd^Êtm»tiquet, 
Ihnia,  1^68,  tn-lS;  Trmii  été  fkpoir*  de  U  vit  thri- 
tienta,  1770,  9  Tol.  in-lî;  Kie  «f/*  niint  Gai'tm  de 
Tl'imur,  fiindtttrur  d<'S  théalim,  1774,  in- 12;  Vie  de 
$autt  BruHOf  (onduleur  des  tlutrtnux,  17^5,  in-lâ. 

TRACY  (AirroiiiB-Loon'Ci.Avra  DESTDTT  m)  m- 
qttit  en  1783.  Son  yhre  était  d'origine  écossaise,  sa 
Rrand'irit'TC  éliiit  pciilc-niri*»  du  céiobre  Arnaud.  De 
Tracy  avait  8  ans  lorsque  son  père  mourut.  Après  avoir 
adievé  nn  iduealioii,  il  entra  dans  le  corps  des  mous- 
queloircs  du  roi,  cl,  è  I*igc  de  22  ans,  il  devint  colonel 
rn  sfToiii!  du  rrj;iuicn(  Rox  u!  rn\ aicrie.  A  la  révolu- 
tion française,  ii  embrassa  la  cause  des  n'formcs  socia> 
les.  Il  fut  nommé  député  aux  états  génrraux  par  le 
Dourbenneis,  el        a  cèléde  ta  Roehelnucauld  et  du 
général  la  Fnyetic.  Rionlot  il  fut  nomiuô  niarédinl  de 
ramp  et  ait  le  cnnininudenicnt  de  toute  la  cavalerie  de 
l*arniée  du  iVurd,  que  (x>nimaoduil  son  ami  la  Fayette. 
Après  réeroulcnent  du  tr6ne  de  l4Hils  XIV,  de  Traqr 
•e relira  ft  Atilruil  avec  sa  mère,  sa  femme  el  ses  trois 
enfants;  il  y  trouva  Condorcet,  Cabanis,  M"°*  Ilcivctius* 
et  d'autres  ami».  Incarcéré  avec  beaucoup  d'autres ,  ce 
fut  le  6  thcnnider  que  de  Tracjr  résolut  les  proLiènM» 
d','ui:ilyse  intellectuelle  qui,  échappés  à  Loi'keetà  Con- 
dillar,  le  tourmentaient  depuis  quelque  temps  ;  il  •^e  mit 
a  iisi  en  ftosscssion  de  son  propre  systèoie.  Il  l'écrivait 
comme  il  levait  conçu,  lorsque  se  fit  entendre  dans  les 
loup  oorridora  dea  Carmes,  le  siuisire  appel     48  pri- 
sonnier^i  qui  devaient  être  traduits  devant  !e  tiiLunal 
révolutionnaire  pour  être  envoyés  le  len<lemain  ii  la 
mort.  1/appcl  dura  plus  de  deux  heures }  le  nom  de 
II.  de  Tracy  pouvait  suivre  eliaque  nom  prononcé,  sa 
«ellule  s'ouvrir  pour  se  fermer  à  jamais  derrière  lui,  et 
il  ne  s'inlcrronijîit  pas  un  in<ifrmt'  i^on  esprit.  air<;si 
ferme  que  son  àme,  déduisit  sans  trouble  et  cipu^a 
aana  laeune  la  longue  et  Carte  aérie  de  aea  pensées.  La 
théorie  (]u'il  composa  durant  CCS  heures  funèbres  scrx  it 
plus  t.<ird  do  liase  il  lotis  ses  oovrrt^es  qui  n'en  furent 
que  le  dévcloppcntenl.  Sorti  des  prisons  après  le  8  iber- 
niidor,  de  Traey  continua  k  vivra  dans  la  ratralle  et 
s'oi-eupa  exclusivement  de  travaux  philosophiquea  d 
littéraires.  Dès  la  créatinn  de  l'Institut,  il  en  fnt  nommé 
membre,  il  le  fut  aussi  du  comité  d'instruction  publi- 
que «n  1799,  et  «o  1906,  il  auoiMa  i  son  «mi  Cabanis 
à  PAcadémie  françate.  Napoléon,  nmlgré  aon  éloi- 
gnement  pour  les  idéologues ,  le  nomma  membre  du 
sénat  conservateur,  où  ce  savant  eut  peu  d'inlluence. 
Le  1"  a\ril  1H14,  it  vota  la  formation  du  gouverne- 
ment proviaoîra  ci  le  leodemaln  la  dcdéance  de  Hem- 
pereur.  Louis  XVIII  nomma  le  comte  de  Tracy  pair  de 
France  et  pendajjt  les  rent  jiuir?  il  ne  fut  ni  employé 
ni  inquiète,  il  se  relira  ciiLin  couipléleuienl  de  la  vie 
|iolitlqve.  Rcodu,  en  I8SS,  i  l'Académie  dea  aciencea 
mnralea  et  polMqucs,  qu'il  avait  autrefois  illustrée,  il 
ne  parut  «pi'tine  iictilr  fois  à  ses  sé.mres.  De  Traey  mor- 
rut  le  9  mars  lh3tï.  On  a  de  lui  :  Ohifnsitùmt  lur  te 
tgflème  adud  d'iiutrtKUon  pubOquc,  1801,  in-i2;  Éli- 


nvnlt  ê'idéithgie,  1801 ,  in-8*!  cette  1"  partie  fut  sttÎTfe 
de  qoalra  autfCi}  te  GnuMnenv/ 18011;  lu  fufwn»»» 

IH05,  et  le  Tnrirè  de  fit  infrinte  <t  i/c  .*  .<t  rfp-fn  ,  f  SIÎÎ  :  tr(^ 
dernier  ouvrage,  <pii  forme  les  i'  et  li'  parties  «lc/'/rfét#- 
loyie,  est  un  traite  d'ccononiie  politique  ;  Estai  sur  Mm 
9M»et  In  amtnge$  dis  JViMlesfirinf,  1000,  P'**" 
sieurs  Mémoim  Insérés  dans  le  R<rtitil  6c  l'Institut, 
classe  des  science?  inoraN-s  et  politiques.  Desfutt  fie 
Tracy,  comme  pliilo!»opl»c.  appartient  à  l'école  seiistia- 
Itsle  dont  TabM  de  Condillae  est  le  chef  en  Fb«iice,  et 
qui  depniii  qudqne  temps  a  trouvé  de  nembraos  adver- 
saires. 

TilADENIM  (Prxibico!«  dc)  fut  chargé  en  4074.  par 
t'emiterenr  Charles  IV,  d'ésTira  lliistoira  do  royaum« 
dc  Bolicroe,  et  commença  dès  lors  à  mettre  en  ordre 
les  matériaux  précieux  que  le  prince  lui  rotif!.!  oit 
lui  douoa  les  moyens  de  recueillir.  Il  devait  cxamîucr 
attentivement  les  bits  et  n^a^metlra  dans  son  ouvrage 
aucun  des  récita  hasardés  el  fabuleux  qui  déOfvraicsst 
le^:  ehronîques  anciennes.  C'est  ce  qu'il  fit  a\  oe  r»on- 
lieiir  dans  sa  Chronique  dite  l'ii'kava.  Mais  il  n'a  cjon- 
duit  son  travail  que  jusqu'à  l'année  1330,  la  mori 
rayant  empéehé  de  donner  la  darnièra  partie  du  nigne 
de  Jian  el  celui  de  Charles  IV. 

Ttt ADEHC A.^ T  (Jeax),  naluralisle  et  voya^ur 
hollandais,  mort  avant  t()5ti,  daus  un  âge  très-avancé, 
paroourutplttsiettn  pajra  derBurupe,  et  seOmon  Atsgle- 
terre,  d'uù  il  aile  recueillir  des  plantes  aux  Baléares  el 
dans  d'autre^  îles  de  la  Médilerr née.  A  sou  retour  il 
établit  un  jardin  à  Lambelh,  reçut  le  brevet  de  jardinier 
du  roi  en  lOiO,  et  /ut  le  premier  dans  sa  patrie  «itop<- 
tive  qui  forma  une  collection  d'histoire  naturdle. 

THAOICSCA'NT  (JrA.i),  GIsdu  précédent,  mort  en 
Itiliâ,  voyagea  en  Virginie,  d'où  il  rapporta,  et  tire 
autres  plantes,  celle  qui  porte  aon  nom  (y'r.tdiuBawfsit), 
et  conliaua  la  collection  commencée  par  son  pèra^  con- 
nue alors  sous  le  nom  d*.4'v/«e  de  Tradetcant.  On  a  de 
lui  en  anglais  :  Muttrum  Tr>tdcteatttioHU»t ,  tm  Rrcuril 
de  ranti-»  eomertéi  à  Soulh-Lambel/éf  firiê  de  Loudretf 
l05ft,{n-8*. 

TIIADOIMCO  (Pierre),  <Io^e  de  Venbe,  élu  duia 
une  sédition  du  peuple  en  H"?,  fut  tué  en  8(»4  par  des 
nobles  dans  un  couvent  ou  il  célébrait  la  féte  dc  saint 
Zaeharle.  Il  iHatt  originaira  de  Pola  en  latrie.  Il  eut 
pour  prédreesaetir  Jean,  et  pour  aacccaaaor  IJno>P»rtl- 
rip.itio.  qui  poursiii\it  ses  meurtriers 

Tll.%ETTA  (TaoMAS),  ci  l.  Ijre  a>m|>ositeur,  ne  k 
Bitonto,  dans  le  rof aume  dc  ^Naplcs,  le  19  mai  I7i7, 
moK  I  Venise  leO  avril  1770,  débuta  à  Mga  de  11  nna 
par  l'opéra  di  Famnct,  qui  eut  un  grand  succès.  Après 
avoir  fl;;uré  sur  les  principaux  théiilres  de  l'Italie,  il 
obtint  un  eiigiigemcnt  au  théâtre  impérial  de  Vienne; 
en  170V,  il  fat  nommé  profoMaur  au  censervatoira  de 
VO  pedaHlo  à  Venise.  Appelé  par  l'impératrice  Cathe- 
rine, il  demeura  7  ans  à  Pélersbourg,  vint  a  Londres, 
où  la  faiblesse  dc  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  5e  fixer. 
Musicien  prafend  et  rêveur,  Traelia  escelte  surtout 
dans  les  effets  sombres  et  pittoresques  de  Tharmonir. 
Ses  primipaux  opéras  sont:  Etin,  à  Napics,  I750j 
ippotUo  cd  Aricia,  à  Parme,  t7î>7  j  Ipgtuiaf  à  Venise, 
I7;i0;  Armid«f  ibid.,  1760  j  l7«aAi  diMiêârofn,  a  Pé* 
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icftt-mjr*.  17ri{>;  VOliiiép,  r<!    ilu  î..  1770;  la  Didnnc, 
iliid.,  i77i;  (iermoniiUf  ù  Loudrci,  i77(i;  ia  Ùtafaila 
^IM»,lN«fll<t«  1778. 
TRU.IH.  Vo^BOCIi. 

TfUJV>  (MiRciMîtncsTRAJANl'S  riUM TUS). 
'  fopereur  romain,  surnumiiMi  Opitmiit  {itcs-Utu},  na- 
Ht  lniiea*  pitt  de  8évlll«,  r«ii  Si  de  J.  d*ttoc 
imille  licKaockine*  nais  sans  illtntnilioo.  Il  fit  ses 
premières  aro«^  avec  i-<r/  il'ô  lat  pour  être  clistiti>;ué 
!?r  Domiften,  rt  se  cotiduisil  arec  as&ez  de  prudcnre 

I  r  ne  j>oi[ii  éfcilIcT lis  soupçoot  decs  lyraOf  qui  lui 
Uis<a  obirnir  le  consuUiffen  91,  et  le  mit  eiMoite  à  le 

II  it>  ic^ions  de  \ii  basse  Grrnianic.  Ce  fui  ilans  ce 
fHHic  ioiparlant  qu'il  acqui  tics  liliesiqui.  plus  lard,  le 
rfWBiBaudcreut  à  l'csUmc  de  >erva.  Il  lui  adopté  à 
rifi  4b  49  «m  per  eel  ceaperew,  dont  il  devint  le  plai 
Terme  appiii  ct&  temps  de  troubles  cl  de  séditions. 
Apffs  ia  mon  do  son  pfre  jilophf  O'ti  il  fut  re- 
cuiiDu  empereur  d'une  voix  uiiaiwmc  par  le  S4Bnat,  le 
rnpte  etki  araidtt;  inei»  il  éleil  elon  dans  les  con* 
1^  qoe  baignent  le  Ehin  et  le  Denulie,  et  11  crut  de- 
voir y  rester  quelque  temps  nieore  ponr  contenir  les 
Wbim  dans  les  limites  de  icur  territoire,  c(  pour  ré- 
bWrli  diMipline  due  lee  nrnéee  de  reoHHN.  11  m 
jirit  lecbMain  de  Hnneqne  dene  la  aeeende  année  de  eon 
tt^at.  L'ordre  et  la  régularité  de  sa  marclic  triuniptialc, 
la  Mfliplicitë,  sa  modestie,  son  affabilité  lui  firent  dé> 
Muer  par  le  séoal  le  litre  de  Père  de  ta  pairie.  Il  ae- 
«Vli  «et  bannenp  après  qHcIqee  hësitsUon,  et  ne  vonlnt 
y  vuîr  qu'un  engagement  de  rendre  heureux  les  peuples 
qui  «econliaieiit  en  lui.  Accessible  ii  tout  le  momie,  il 
eut  des  amis,  tous  disUogués  par  leur  mérite  cl  leur 
vcrla,  d  il  plaça  en  eux  nne  eonflaneeque  Ton  eltcrcka 
vaiorment  à  altérer.  Il  n'eut  que  deux  vices  :  le  pen- 
ftaDî  MX  l'icès  (le  table  et  le  goùl  de  dchaiiches  qui 
«««  paraissent  inconcevables,  ei  que  les  anciens  par- 
^iHîekt  oildic  à  leurs  sages.  Mais  dus  Trnjan  les 
t^ibicsMs  de  l*bonunc  n'influèrent  jamais  sur  la  t-on* 
djile  (le  l'empereur.  Airi^i,  i]iiui>|ii'il  ne  bùl  jamais 

perdre  la  raison,  il  dcfendil  d'exécuter  les  or- 
4ri  qu'il  pourrait  donner  après  de  longs  repas.  Plus 
c»|MCMéde  Mlhfaire  les  dloyens  qee  les  soldais  à  son 
itroeroent  au  tr6iic,  il  fit  en  entier  la  gruliiiculion  dcs- 
lifct  au  soulai;cn)ent  du  peuple  avant  d'avoir  eoniph'Mc 
(die  qu'il  BGCordail  aux  troupes,  il  dispensa  ses  sujets 
fci  «NNrilwtions  prétendues  volontaires  qui  se  per- 
cevaient à  Tocmion  de  chaque  nouveau  règne.  Il  don- 
^*  la  plus  grande  allenliou  à  rap[>rovi<(ionncmcnl  de 
K*«c,  et  la  purgea  de  celte  race  aialfaisanle  de  delà* 
tan  qsi  avait  régné  sons  Domitien  et  éUit  demeurée 
''fpuiiie  sous  Nerva.  En  même  temps  il  rscbercba  les 
^n>es  indépendants,  élev('8  et  fcruies,  p«ur  leur 
^«saer  de  préférence  les  dignités.  Il  renonça  à  une 
P**^  partie  do  domaine  impérial,  et  laissa  icntrer 
'MH  la  eirculation,  par  des  ventes  ou  par  des  deiis, 
^'Itc  multitude  de  palais,  de-  maisons  de  pbiwjnce,  de 
J^nlios  superbes  que  les  premiers  Césars  avaient  ac- 
qoii  par  des  confiscations  odieu!>es.  Peu  curieux  de 
rim  Utir  pour  lui-même,  il  couvrit  tout  Hempire 
de  moDuments,  dont  quelques-uns  subsistent  encore  en 
«lier  M  rainés.  Tels  sont  à  Rome  la  oolenne  Tr^ane, 


le  pont  d'Alcanlara  sur  le  Tagc,  cl  un  grand  immbre  le 
routes  et  de  voies  niilitairesdansdiversesconlrécs.  La  re> 
I  eonnainaiMe  de  l'anivers  se  manifasla  envers  lui  par  le 
titre  iVOptismUf  qut  lui  fut  donné  par  la  vuix  de»  peu- 
ples. Mallieureuscnient  ce  prince,  nourri  au  milieu  dos 
cjimps  et  passionné  pour  la  gloire,  voulut  rcmcure  en 
vigueur  tVunbilieux  projet,  abendniiné  depuis  Auguste, 
de  pousser  lademinalien  roamine  jusquiaux  Umitm  du 
monde.  Il  se  sî^tiala  d'abord  contre  les  Daces.  et  i^tioi- 
qu'il  eut  trouvé  un  rival  di^ne  de  lui  dans  le  l)ra\e  I)  - 
céluile,  leur  roi,  il  lu  vaimjuil,  et  lui  ayant  permis  de 
ractieler  son  royaume  à  des  eondtlions  que  le  sénat 
main  fut  appelé  à  ratifier,  il  revint  dans  la  capitale  de 
l'empire,  l'an  fO",  pwur  y  triompher  et  prendre  le  sur- 
nom de  UucNfue.  Vinrent  alors  deux  années  de  paix  qui 
furent  emplofées  à  introduire  dans  reJnrfnbtvtÂion  pu- 
tjlii]ue  d'utiles  réformes.  Mais  Déeéltele  ayant  violé  le 
trailL'  (|ut  lui  avait  i'Xp  iiripo>(î.  la  s'^rrc  reetnnmença  Pan 
lus,  et  ne  tut  Icrmincc  que  ranncc  suivante  par  la 
mnrt  volontaire  de  ee  prince  et  la  réduetion  de  la  Dadc 
en  province  romaine.  C'cstà  cette  occa^tnn  que  fut  élevée 
ta  eolonne  Ti  ajane.  Pendant  i|u'il  ^a(;nail  des  batailles  et 
du  terrain  au  delà  du  Danube,  un  de  ses  lieutenants, 
CornéHua  Pklma,  subjuguait  rArabie  Mréc,  qui  Ait 
réduite  en  proviuee  romaine  Tan  107  de  J.  C.  Après 
8  ans  de  paix  marqud^  par  la  ref(tnte  ee'Miérale  de*  mon- 
naies et  |iar  la  cun<»truciion  d'une  iinmcnse  chaussée  qui 
traverse  les  marais  Ponlins,  Trajau  profita,  pour  porter 
la  fuerre  en  Asie,  d*ttn  prétexte  que  lui  fournit  le  roi 
des  Partiies  Clwstoès,  en  disposant  du  trône  vacant 
d'Arménie,  dont  Rome  prétendait  avoir  seule  le  droit  do 
donner  l'investiture.  11  partit  à  la  tête  de  se^i  légions  Tau 
I  lide  J.C.,  et  sons  se  laisser  arrêter  par  les  eoneessions 
lanlives  de  Chosroès,  il  se  mit  en  possession  de  l*Ar- 
ménie.  S'il  n'eût  voulu  que  rétialiitiler  la  gloire  de  Teni- 
pire,  floo  hut  était  atteint  j  mais  il  voulait  conquérir  !e 
royaume  des  Perthes,  et  il  entra  dans  la  Mésopotamie, 
dont  plusieurs  villes  importantes  se  rangèrent  repido- 
ment  sous  sa  loi.  Tant  d'exploits  lui  firent  décerner  les 
surnoms  gtorioux  d'.lr/ne/a'guir  cl  de  i'arUtiqm,  Dans  ie 
même  temps  il  forçait  l'AraUe  Pétr.'e  de  recevoir  un 
fouvcmeur  romain,  portait  ses  aigles  victorieuses  entre 
te  Pont-Euxin  et  la  nier  Caspienne,  donnait  un  roi  iiux 
Albnnîcns,  subjuguait  les  princes  de  Tlbérie  cl  de  la 
Colchide,  cl  par  les  armes  de  son  lieutenant  Lucius» 
Quiétns,  Iriompbait  des  Merdes,  peuple  belliqueux  cl 
féroce,  delà  Hédie.  l/annéc  suivante (1 1!>),  il  entreprit 
une  seconde  campagne  contre  les  Parthcs.  Il  soumit 
sans  peine  l'Adiabènc  et  toute  l'Assyrie,  et  redescendit 
ensuite  vers  le  pays  de  Babylone  sans  éprouver  de  ré* 
si&lance.  Il  n'eut  qu'à  se  montrer  devant  Ctésiphon  pour 
s'en  rendre  maître.  Suze,  ancienne  métropole  des  Per- 
ses, lui  ouvrit  ses  portes.  La  prudence  demandait  qu'il 
s*oeeupél  d'affermir  ses  conquélm ,  moins  difBeilcs  à 
faire  qu'à  eonserver.  Mais  il  était  possi de  du  désir  d*é* 
gikr,  de  surpasser  ménic  Alexandre.  Après  a»oir  par- 
couru dans  toute  sa  longueur  le  golfe  Persiquc,  il  s'a- 
vança jusqu'au  grand  Océan ,  et ,  rcgiettant  de  n*êlre 
plus  aasex  jeune  ponr  porter  le  guerre  chei  les  Indiens, 
il  se  rabattit  sur  l'Arabie  Heureuse,  dont  il  ravagea  les 
cùios  Cl  soumit  le  tcrriloirei  i*mi  il  revint  par  le  Ti^ro 
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fl  rEupliralc  à  Bahylonf ,  où  il  offi  it  ilr5  îfifrînrp<  ans 
niÂiics  du  bér09  macédonirn.  Mais  le:>  Paribcs  avaient 
|irotité  de  «on  firtnenx  voyage  pour  rciireodre  Poftn- 
sive,  el  aree  anecis,  ce  qal  le  força  de  rcoommeoecr  h 
guerre.  Il  ivlablil  à  [irti  prr<!  dnn?  cc^  rontrt'es  sa  ilo- 
miintion  ;  mais  renonr.int  à  l'idée  de  réduire  le  royaume 
des  Pariiies  eu  province  romaine,  il  se  conlenla de Itti 
imposer,  m  la  place  de  Chosroèsi  un  monarque  de  ma 
propre  choix,  qui  fui  Parihamaspalès,  prince  ariiu'nii'n, 
du  )»ang  drs  Arsarttlrs  (H7  tic  J.  C).  Après  avoir  pris 
quelques  autres  arrangements  annlojjucs,  qui  eurent 
|iour  résultat  d'étendre  les  limites  de  l*emplre  «i  delà 
fia  Tigre  el  de  lui  donner  une  longueur  dVnviron  2,<»00 
lieues  d'ncci«lciil  en  orient,  51  se  tli^poMtt  à  marcher 
coDlre  les  Juifs,  qui,  depuis  deux  ans,  épouvantaicnl 
TAfrique  et  TAsie  des  pins  horribles  eruantés  pour  vea* 
ger  la  perle  de  leur  cxlstcoee  politique.  Il  fut  alors  ai- 
tnquc  d'une  ni:il;i(lie  de  langueur  h  laquelle  il  succomba 
le  i  i  août  117  Je  J.      dans  la  U4«  année  de  son  ùgc 
cl  la  SO*  de  son  règne.  Ce  fol  à  Sélinnntc  en  Cilieie,  qui 
prit  le  non  de  Trajonopolis.  Il  eut  la  douleur  de  voir 
avant  d'expirer  Clio^rn(-s  rnjiprlc,  Pfirl1iniiin<palê5  de- 
frôné,  cl  l'Armctuf  ot  la  Mésopotamie  rendues  ii  leurs 
iincicns  maitres.  Un  autre  chagrin  pour  lui  fut  desavoir 
qn*Adrlen  aérait  son  sueeesscur,  grâce  aux  intrigues  de 
Piétine.  Trajan,  malgré  les  vices  dont  on  rou-it  pour 
lui,  malgré  ses  persécutions  (Iiri|;.'cs  isolément  contre 
quelques  (hrélicns,  malgré  sa  iulle  passion  des  cooqué- 
les,  est  regardé  comme  le  souverain  le  plus  aeoompli 
dont  rbistoire  ail  jamais  par^^.  Son  règne,  si  glorieux, 
se  rcronimantlc  ciirore  conmir  époque  litlérnirp.  C'c-I 
sous  lui  que  fleurirent  IMutarque,  l>Jiiu<  le  Jeune,  Tacite, 
Qulnle*Cttiee,  Suétone,  Plorus,  Quiniilic»,  Juvcnal, 
Frontin,  etc.  Les  seuls  écrits  de  tWIquité  où  Ton 
piiissp  trouver  des  renseif^Tirmcnl?  sur  lui  «tint  sa  cor- 
respondance avec  Pline  le  Jeune,  le  panégyrique  qu'a 
fuit  de  lui  cet  écrivain  sans  altérer  la  vérilc,  parce  que 
reta  cAt  été  inutile,  et  les  extraits  do  Dbn  Casslus,  par 
Xiphilin,  avec  les  abrégés  d'Eu tropc,  d'Aurclius  Wi  Utv 
1*1  de  Paul  Oro<ip,  Parmi  les  modernes  qtii  ont  écril  sa 
I'm  ou  qui  i'unl  jugce,  on  citera  Tilleraont,  Crévier, 
Gibbon,  Voltaire ,  Montesquieu.  Lt  Trhn^»  dt  Tta' 
JnH,  op^  d*Esaiénard,  fol  représente  en  1807  avec  un 
grand  éclat. 

TIlAiiUAniOT  (George),  diplomate  russe,  daiis 
le  Ib*  siècle,  suivit  Thomas  Paltx)logue  à  Rome  lorsque 
Mahomet  II  eut  soumis  le  Péloponèse,  cl  aemmpagna,  en 
i  l72,  la  princesse  Sophie,  fillf  i!r  Tltomîis,  lorsqu'elle 
»c  rendit  à  Moscou  pour  y  épouser  Ivan  III.  liunoré  de 
la  confiance  du  grand  duc,  il  reçut  de  ce  prince  plusieurs 
missions  îroportanles.  Depuis  llnvasion  dcsTsrlares, 
la  Russie  ayant  perdu  son  indépendance,  les  souverains 
tic  l'Kuropf  avaitnt  intrrromi  ti  leurs  relations  avec  le 
giand-iiuclié.  ivan  ,  ayuul  brisé  les  liens  qui  assujettis- 
saient hi  Russie  à  la  grande  horde,  Tempereor  Frédéric 
et  son  fils  llaxiraillcn  envoyèrent,  en  1488,  Nicolas 
Poppcl  il  Moscou,  pour  y  f:iirc  ilifTércntc*  propositions. 
I.e  grand-duc  chargea  Trakiianiol  d'y  répondre,  et  tout 
fat  r^lé  I  fai  satisfaction  des  deux  souverains.  Ce  di> 
plomale  fut  ensuite  envoyé  en  Allemagne  pfmr  y  engager 
%tt  service  de  Russie  des  mineurs,  des  architectes,  des 


I  médecins  et  aiitrr^  o'tistes;  ayant  reçu  pour  fuîs  dt 
voyage  HO  martrcs-zil>cliiieai  et  3,000  écureuils,  il  m 
rendit  k  Francfort,  oA  il  fut  présente  k  Msiimilin  qo^il 
harangua  en  italien;  U  lui  dunno,  de  la  part  de  MA 
roaitre.  iO  zihclitie^,  tine  pelisse  d'Iterinine  el  une  autre 
d'écureuil,  et  fut  comblé  de  politesses.  L'empereur  des- 
cendit de  son  trône,  alla  au-devant  de  lui,  et  le  fit  »• 
seoir  à  ses  eôlés.  Le  10  juillet  U90  il  revint  à  Hossm, 
emmenant  avec  lui  un  ambassadeur  de  Maximilien.  )la- 
Ihias  Corvin  i'(:mt  mort  drins  rcs  cimm>«lrinff^,  Maximi- 
lien, qui  voulait  taire  valoir  ses  droits  '»  la  couronne 
de  Hongrie,  mit  une  grande  fnporlanee  i  ses  nJstiaas 
avec  la  cour  de  Moscou,  et  il  conclut  a«er  elle  un  traité 
d'nilianee  ofTett?ivc  et  défensive,  qui  fut  le  premier  rr'-e 
les  deux  puissances.  Ivan,  l'ayant  signé,  lit  serment 
de  Tebserver,  en  baisant  la  sainte  croix;  TnkteaiM 
partit  pour  le  faire  Jurer  i  Maximilien  de  la  mênip  ma- 
iiirre;  el,  ep  qui  est  a<îsez  birnrre,  il  ftil  cliar;:*'  de  de- 
mander il  ce  prince,  pour  la  maison  du  grand-tiuc,  un 
méd^in  qui  tût  gmrir  toUUi  tvrtta  dir  mmfadm,  el  qui 
tte  laiasd<  jumnl  «au^  Mt  malailrff.  Après  avoir  pané 
trois  mois  à  Nuremberg,  il  revint  à  Mo5ion  avec  tm 
auib  issndciir  de  ITtiipcreur,  el  rapportante  traité  d'al- 
liance confirmé  eijuré  par  ce  prince.  L'année  suivante, 
il  fut  envoyé  de  nouveau  près  de  Maximilien,  arec  IV 
drc  de  s'informer  seulement  de  sa  santé,  sans  le*rf»nv 
l'ambassadeur  d'Autriche,  dans  raudicnec  qui  Itii  iTait 
clé  accordée ,  s'elant  borné  à  demander,  de  la  part  ie 
Maximilien,  comment  se  porUienl  le  grand-duc  et  la 
graodc-ducliesse,  sans  les  complimettler.  Il  devait  «e»i 
s'informer  s'il  ne  trouverait  |K>int  une  prinecsse  royjl* 
qui  fût  digne  de  devenir  l'i^use  du  prince  WasM^. 
Pendant  ce  voyage ,  il  lit  è  Ivan  des  rapporte  earint 
sur  les  affaires  politiques  et  eoeuneidnles  de  l'Europe. 
En  passant  par  l.ubrck.  il  eni'agea  au  service  du  grand- 
duc  un  impritiD  iir  nppclé  tiarthélemi,  lequel,  dauet 
premier  âge  de  l'art  typographique,  s'était  acquis  use 
grande  réputation.  Maximilien  ayant  fait  la  paix  avec 
Vladtsias,  roi  de  Hongrie,  et  n'étant  occupé  que  dr  li 
guerre  rrtntre  fa  France,  mil  alors  beaucoup  moins  d  iot- 
porlancc  à  ses  relatioiu)  avec  la  Russie.  Trakltauiot  re- 
vint à  Moacoo  an  mois  de  juillet  U98,  et  depuis  cette 
époque,  il  ne  fut  pins  dnrgé  de  communiquer  aire 
l'Autriche.  Il  fui  en  grande  frivetir  près  de  \\  ;l^^ili  III, 
qui  lui  donna  encore  des  missions  diplomatiques  rn 
Italie;  il  fut  admis  dans  son  conseil,  et  nommé  grand 
dignitaire  de  Tempire.  Trakbaniot  est  le  premier  qui  ait 
fail  venir  en  Uussie  dos  hommes  fiabilcs  d.ms  I'm  t  d*ei- 
ploîtcr  tes  mine?;  el  ce  fut  par  eux  que  l'on  di-couvrit 
alur&,  aux  environs  de  Pclcliora,  une  mioc  de  coivie 
qui  occupait  un  espace  de  dix  verstes.  Ce  grand  hoaiM 
d'Kiat  II    ;riit  t  iis  les  premières  années  do  ItJ» siècle 
TllALI.KS  (  KkiTHiZAR-Lotis),  médecin  du  roi  de 
IN)loguc,  né  en  170ë  à  Brcsiau,  refusa  tc5  otTresqui  lui 
furent  faites  par  plusieurs  souverains,  voûtent  vivre  ia* 
dépendant,  et  mourut  dans  sa  ville  natale  iWt 
membre  de  l'Aradémic  impériale  de  Vienne  et  de  U 
Société  royale  de  Berlin.  Ou  cite  de  lui  :  Précaulèna^»* 
doit  prcNcIfv  irne  tcnne  min  pour  le  aan/c  <ir  son  rnfo^ 
uotttentMti  (allemand)»  Brcsiau,  1790^  tn-8*s  Cntt 
ae,'M6n's  et  noctns  im  Msrèonnn  NieAid,  aoMw  a  tir^ 
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r  'fypiif  tHptr$truetui,  ibJd.,  1787,  in-4",  réimprimé 
!(pl  jusqu'co  1784  j  VexaUêtiutum  noitrâ  œtatc  de 
èdHêm  MTwiar.  «I  Bdmitteitéé  «cl  rtf^tiiimdà  ory»- 
iifi.(«Hi,  ibid.,  i70S|  îtt*8*,  réimprimé  à  Napics,  1780, 
iii-^:  nniinif  rxiitentU  imitiutcnalilale  et  iwifwor- 
/«/tbic  m/Halat  Breslau,  1774,  ju*8^j  en  allemaii<l, 
JM.,  1776,  iik-8*.  LMmpcratriee  |lari«-Tbérftse  fut  si 
alWiilo  40  cet  «ttvnRp  quelle  envoya  è  Taulciir  une 

Ufca'irr  '  m  or. 

lUA-"NClIAnir  DELA.  VEIV>i:.  Volici  Vtftl^E. 

TRANQUILLE  (le  P.)*  <le  Bayeux,  cupticin,  per- 
Mnlc  4mh  ara  ordre,  pour  «m  oppoiilion  à  k  bulle 
/'•iijmi/uf,  se  réfugia  en  Hollande  en  I7S7,  et  fixn  son 
•fj  w  è  Ulrccht,  où  il  vivail  encore  en  1770,  sous  le 
uom  à'Otmont  du  SeUitr.  On  a  de  lui  :  luitrtulvm 
iiiith§ifÊ$  m  fiirmt  de  taléMmB  «m»  Im  j^mamfkitet 
i  rÉfti$ef  tJlrecbl,  1733  ;  Juttijtmtioni  de$  di$cuw$  tt 
de  Vhithirt  de  l'abbé  Fleury,  2  lotnet,  dont  le  I"  parut 
co  1736,  et  le  3*  en  Uollaiidc  (Naocy),  175tt. 

nA!l»TAHARB.  Vefcx  UEnitl. 

i  r.  APi  zUIlTIIIS.  YtgtM  OEOftGE  BB 

TAAPP  (Joasra),  poète  anglais,  ne  à  Cbcriogtoo, 
ém  ircenlé  de  doeestcr,  en  1679,  rcniptîl  diverses 
iMctiou «odcsiostiiiaes  dans  TÉglise  antUeiiic,  fut  pro- 

fiwiir  à  t'iiniv crsilé  d'Oxford,  cl  mourut  en  17 47.  On 
adeiui  :  Aiiramule,  ou  i'iimnur  et  l'Empire,  tragédie  rc- 
pràeuU^  en  1704;  Caractère  dttpurli  actttel  des  whiyi, 
Uedic),  1711  ;  Vwylle,  tre^t  en  vers  libres;  Jjm- 
tttcntt  le  Pareuiis  perdu  de  Millon,  traduit  en  latin. 

TRAPP  (Joseph),  fils  du  précédent,  a  traduit  en 
to|iau  :  \  %e  de  Linné j  avec  la  liste  de  ses  ouvra^jes  el 
b«ia  de  MB  fils,  Londres,  1794,  in*4^  j  K«y«iyf  é  ifd- 
ifUtwt^éKU  les  Indeê  orfenfeles,  «urc  les  Mémoires 
mk  mamtree  de  ta  Chine,  par  Brunei,  Htto,  iii-S". 

TKATmER  (Je4N-Tiiojia«,  baron  dej,  cdébre  iiu> 
^riaevr,  tAh  Jobrnaansdorf ,  près  de  Guns  en  Hon-^ 
|rie,  es  1710,  morte  Vienne  en  1708,  quoique  sans 
parniM  pt  trrs  pauvre,  sut,  par  sn  probité  el  son  inlcl- 
l4^«)oc,  se  procurer  des  aiuis  par  le  «ecours  desquels  il 
Mhda,  en  ITM,  ooe  imprimerie  peu  eensMérêble  cl 
presque  tombée.  Il  feut  bientôt  relevée  et  agrtndie,  et 
il  y  ajouta  cinq  stimirsalos,  à  Agram,  n  Prsl,  h  Ins- 
(fuck,  à  Liiit2cl  à  Tricsiej  il  eut  aussi  8  librairies  et 
18  dépôts  de  livres,  faut  dans  les  États  autrichiens  que 
^  des  Tilles  étrangiros.  Enfin,  par  ses  efforts  el  ses 
^oyajjes,  il  duima  à  l'imprimerie  et  à  la  librairie  une 
i»|>u|jtoa  trcs-favornblc  au  dërcinppcnjrnt  iulellcctucl 
^  la  nation  aulrichicune.  Puur  récompenser  son  zèle, 
MarifrTMrèse  le  mil  k  la  téle  de  rimprimerie  de  la  cour, 
François  I*'  le  nonna  chevalier  de  l'Empire,  et  Lco> 
jol'l  1!  baron  du  rrtyaiime  de  Hongrie.  On  lui  a  reproché 
Uiuieiois  (le  nombreuses  c-oiitrefuçons. 

TtAUCAT  (FaANçois),  jardinier,  né  à  Niâtes  dans 
Il  première  moitié  du  16"  siiele,  cet  le  preeaier  ({ui  :iit 
Kndu  l'important  service  de  propager  en  France  In  cul- 
ture des  mûrie».  A  l'époque  où  Olivier  de  Serres  rcce- 
^  de  Henri  IV  l*ordre  de  planter  S0,000  mflrirrs  aox 
Tuileries  et  d'en  fournir  aux  généralités  de  Lyon ,  de 


Languedoc  et  la  ProvcMice  de  jdus  do  4  million».  Il  dévc- 
loppo  les  moyens  de  donner  à  cette  culture  Va  plus 
grande  exlensien,  et  en  démontra  tons  les  avantages  dans 

un  Discours  (ihrêijv  lur  les  vrrlus  et  prepnâMl  dfas  m4> 
riers,  etc.,  dédie  au  roi,  Paris,  1606. 

TUAUN  (OTaoN-FBaotNAMD,  comte  M),feld-ffiaréciiai 
au  service  d*Atttriebe,  né  le  17  août  1077,  éUit  fils  uni- 
que du  comte  d'Esclielbcrg ,  chef  d'une  des  plus  an* 
cicfitios  fainillcs  de  la  Bavière.  Après  avoir  achevé  ses 
éludes  à  Halle,  il  entra  au  servie*:  d'Autriche.  Pendant 
la  guerre  do  la  succession  d'Espagne ,  il  se  distingua 
d*ttne  manière  si  brillanto,  qtt*en  1704,  I  l*ige  da 
27  ans  ,  i!  était  colonel  et  général-adjudant.  Il  fut 
d'abord  envoyé  en  E!>pa^ne ,  ci  de  là  il  vint  en  l.oin< 
hardie,  puis  en  Sicile,  à  ia  tétc  de  son  rcgimcat,  qui 
avait  perlé  le  nom  du  comte  d'ficli.  L'Empereur  la 
nomma,  en  I7â3,  générai  -  major  ;  gouverneur  de  Mes« 
sine,  en  1727;  puis  commandant  génén!  f^cs  troupes 
de  rAutridie  en  Sicile.  Ne  pouvant  tenir  la  campagne 
en  présanea  d*Hn  ennemi  qui  lot  éldt  de  beanconp 
anpériear  en  fsms,  il  passa  le  détroit,  et  se  jeta  dans 
Capoue,  où  il  se  défendit  de  la  innniérr;  la  plus  dis- 
tinguée. Dans  une  seule  sortie,  il  lit  perdre  à  rcnui.- 
mi  HOOimmaies  :  mais  n'ayant  auaia  espoir  de  secours, 
après  un  siège  de  deux  mois,  il  sa  relira  à  la  tète  de 
5.000  ilomme*.  La  cour  de  Vienne  le  nomma,  en  <7!^*), 
général  d'artillerie;  et,  eu  i7ô6,  gouverneur  de  Milau. 
Eu  174:!,  il  défendit  avec  succès  son  goaTemement,  de 
eonceri  avee  le  roi  de  Sard^gne,  contre  des  fiMrees  an- 
pcricures,  et  le  8  février  1743,  il  gagna  la  bataille  de 
Cnmpo-Sanlo,  sur  les  bords  du  Tanaro.  .Mais  celle  vic- 
toire nesatistit  point  la  cour  de  Vienne,  qui  trouva  que 
son  général  n*en  avait  pas  asses  fait.  Cependant,  selon 
Frédéric  II,  c'était  le  pi  « -mier  des  généraui  autrichiens. 
I!  éprouva  une  sorte  de  disgrâce^  et  après  avoir  remis 
son  cofumaudemenl  au  gcucral  de  Lubkowiiz,  il  alla 
servir  sous  le  prince  de  Lomine  en  Allemagne,  où  ses 
avis  furent  extrêmement  utiles.  I.e  roi  de  Prusse  lui  at- 
tribue même  la  plusgrande  partie  de  la  gloire qu'nblinl 
dans  cette  campagne  l'aruicc  autrichienne.  £n  174l>, 
TrauD  se  rendit  h  Vienne  oè  il  fut  reçu  de  la  manière  la 
plasflatleuse*  L^snaée  suivante  il  fut  nommé  gouverneur 
de  la  Transit  vanie,  et  le  itt  lévrier  1748,  il  mourut  h 
Hcrman'itadt. 

'ilVALT8UI\  (JsAM-Jossrfl,  comte  oc),  cardinal  et 
archevêque  de  Vienne,  né  en  1704,  fil  ses  études  à  Rome 
et  à  Sienne,  et  à  son  retour,  fut  nommé  successivement 
chanoine  à  Saltïbourg.  à  Pa<;sau,  à  Drcslau,  abbé  coni- 
roandataire  de  deux  maisons  religieuse'*,  coadjulcur  en 
1780,  el  arelievéquo  de  Vienne  en  17111,  avee  le  titre 
deeonselUer  intime  de  l'impératrice.  Devenu  dès  lora 
le  prélat  le  plus  puissant  à  la  cour,  il  adressa,  en  1752, 
aux  ecclésiastiques  Ue  son  diocèse,  une  lettre  pastorale 
dans  laquelle  il  se  plaignait  de  rîgnoranee  où  le  dergé 
entretenait  les  Tidèles  au  lieu  de  leur  expliquer  les  vc- 
rilcs  fondamentales  de  la  reliijion.  Celte  leUro  excita  des 
plaintes  dans  toute  l'Allemagnei  mais  sou  aiûuence  ne 
ih  qu'augmenter.  Marie-Thérèse  le  chargea  de  réfermer 
l'université  de  Vienne,  et  l'eu  nomma  proieeteur,  en  lui 
confiant  la  surintendance  des  études  dans  son  diocèse. 


l  'Urs,  d  Orléans  et  de  Paris,  les  pépinières  de  Traucat 
mises  en  rapport  dès  1561,  en  avaicul  dga  curichi  le  I  Xr aulson  forja  les  jésuites  de  fortagcr  les  places  de  rca« 
motu  cKiv.  I  veut  ux*  ««> 
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Mij^nemenl  avec  les  autres  ordres  religieux  ;  il  déicr- 
niiiu  II  cour  de  René  k  dimimier  le  nombre  des  féle»« 
itbtinl  la  direction  du  ColUgium  Thcmianuiii,{oniéfiOiW 

réJucadon  des  nobles  dcsliiié-.  an  niélicr  tîc^  armes, 
reçut  le  chapeau  de  cardinal  eu  17!li0,  et  mourut  d'apo- 
|dêiie  en  1757. 

TAATASA <CAiBTaii-NAait>,  hietori»,  née  Bm* 
sauo  cri  1(198,  prit  l'Iiabit  des  (licatins  a  Venise,  où  il 
professa  la  philosophie  dans  Tccolc  de  <nm  or<lri>,  oi  s<> 
tit  conuallrc  par  »oo  lalcot  cumoïc  prctiicateur.  il  y  mou- 
rul  en  1774.  On  •  de  lui  un  assex  grand  nombre  d*oa- 
Vl«fes,  dont  lee  |»riueî|Mt»  sont  :  Storia  criticn  delta 
vita  d'Arin,  prlmu  errn'nrcn  dcl  IV'  teetilo,  Venise,  I74G, 
în-8'  f  Storia  cntica  drlle  vite  dcgli  axtiarchi  de'  tn 
p  imiteeolif  ibid.,  47BS.«9,  8  vol.  in-B%  portrait;  /a- 
tntzioni  e  reyole  jtcr  Uuerc  e  pcr  pur  lare  came  «OfMMWlj 
in  tnnli  riit  ili  rr!ii;innr,  )hi  \.,  ITfii,  în-8". 

TIl,l>  liUS  (Nicolas),  prèlrc  upjicbnt,  né  à  Nantes 
en  I08G,  mort  en  1750,  soutint  que  tout  prêtre,  «ans 
élré  approuTé  d*Bueuu  évèque,  pouvait  absoudre  vuli- 
dcmeiit,  pt  «souvent  mvnir  lii  iu-mcnt,  publia  à  ce  sujet, 
eu  1734«  une  Coiuultalion  tur  la  juridiclion  it  l'appro- 
Aalîbn  finpe««m'inM  pour  »iif€$ter,  en  7  questions.  Cet 
ouvrage  ayant  été  oenaurd  et  réfulé,  Travar*  publia  : 
ht  ComidUttinn  défendue  pur  l'auteur  coiUrt  k  mande- 
ment de  M.  Languet ,  le  livre  du  P.  Bernard  et  la  cen- 
turc  de  SOc/oct-  «i*,  l73G,in-4".  Il  refondit  celte  réponse 
qu*ll  fit  imprimer  mus  ce  litre  :  Pwnoirê  Ugitùiu$  du 
pnmier  et  du  ileuxième  ordre  dans  l'administration  det 
i-icremenh  cl  du  youverneiiienl  de  f'f-^'/li»f,  I7  tl,  in-4". 
l/apologic  fut,  coutnto  l'ouvrage,  censurée  cl  rcfuttic,  et 
Paoteur  exiU  dana  le  couvent  des  eordeliere  de  Savenay, 
d'où  on  lui  permit  de  sortir  en  1748,  mais  avec  défense 
de  rien  faire  imprimer  sur  Icsaiïaires  de  l'LgIise.  Outre 
les  ouvrages  iiidiqucii.  et  plusieurs  manuscrits  qui  oui 
passé  dans  la  bibliothèque  publique  de  Nantes,  on  eite  de 
lui  :  Ciitalogue  di  t  princes  et  conitcâ,  $eii/ticurt  de  Nantes, 
depuis  les  nomaini:  juffju'm  ITÎiO.  Nantes,  I730,iii-I2. 

TRAVKUS.ini  (Charles  Maivil],  religieux  scr%ile, 
né  i  Lugo  dans  le  Ferrarai» ,  prufcssa  la  théologie  ii 
llanloue,  fut  un  des  adversaires  de  Hontheim,  et  mourut 
vrr'5  ÎTflO.  On  a  de  lui  :  Ehruiiffi  Fiivrntini  de  roiuanl 
jMitUilicii  priinnlUf  adcertùi  Jwttnuin  l'chronium,  t/irolt- 
gko-kùtorieihent'e»  éùteriatiu,  Faeoiui,  1771,  in-4*; 
une  iibstrtalisii  (en  latin)  tMutaffko-poUiHîfiiê  sur  ta 
Communion  iltt  snrnftrr  n\.n  frim/tant  de  la  lui  nouoclUf 
P;ivic,  1770  j  imtruction  sur  le  sacrifice  de  ta  mr»-tr  (en 
italien),  Pavie,  i7ëU.  Ces  deux  deruiers  écriu»  lurent 
mbàriiida,  I78{. 

trweuSAIII.  r«ges  AHBBOIBE  le  CJL' 

i  ilAVOT  (le  baron  Jeam-Pierkc),  lieutenant  géné- 
ral, commandeur  de  la  Légion  d^bonneur,  né  le  6  janvier 
1707, entra  comme  simple  soldat  dans  un  régiment  d'in- 
fanterie, cl  s'éleva  rapidement  par  ^cs  talents,  sa  bril 
lantc  valeur  et  sa  conduite  exemplaire,  au  grade  d'adju- 
dant général.  Après  sMtra  distingué  dans  les  prcuiières 
campagnes  de  la  révolution  et  avoir  souvent  été  cite  pour 
sa  belle  run'luite,  il  fut  employé  dans  la  Ven.Iée  sous  le 
général  liocbe.  Dans  cette  guerre  déplorable,  il  déploya 
autant  d*babitelé  que  de  bravoure,  et  sut  inspirer  uux 


Vciidccns  une  grande  confiance  par  <>oii  caracière  ver- 
tucux  et  plein  de  mod/'ratîon.  Cbargû  par  le  gtiiértl 
Iloehe  de  poursuivre  Cliarette,  il  l'atteignit  è  la  Cbabot- 
tière,  en  l'<>i(oii.  le  fit  l.ri^o^llier  le  23  mars  I79C,  ci 
le  traita  avec  tous  les  égards  dus  au  malheur.  Nommé 
général  de  brigade,  il  eomouinda  encore  dans  les  dépar- 
Coraenla  de  rOucsA  en  1799  el  iSOO,  eieontribna  bsiu. 
coup  à  la  pacilicaliofi  de  ces  contrées  dont  la  population 
îgtinrantc  el  «;iiperstllicii>c  fut  longtemps  l'inslnimpiit 
docile  de^  agitateurs.  Il  fut  nommé  membre  de  la  Lcgiuu 
d*honnour  en  1803,  et  eonnwndant  do  aiémc  ordre 
le  14  juin  1804,  général  de  division  le  l**  février  I80S. 
et  élu  candidat  nu  sénat  conservateur  au  mois  de  nui 
suivant.  Vers  la  lin  de  la  même  année  il  fut  appelé  an 
commandement  de  la  IS« division  militaire  à  Nsntei  cl, 
i  la  fin  de  1807,  Il  passa  dans  l'armée  asscmbirt  i 
îiajoiinc  «oiis  !e  commandement  du  général  Juiiot  cl 
di^liuée  à  s'emparer  du  l'orlugal.  Pendant  l'occupalÏM 
de  ce  royaume,  le  générât  Travot,  par  Sa  droibliesl 
ses  manières,  parvint  i  se  concilier  à  Id  poini  llcstiaie 
des  Portugais,  que,  malgré  leur  exaltation  rentre  le 
Français  cl  l'csjioir  de  les  voir  bientôt  expulses  par  la 
eOTorts  de  la  nation,  aidée  de  l'armée  anglaise  qal  veaiil 
de  triompher  à  Vimeira ,  les  babitanU  de  Lisbaanc  as 
firent  pas  la  plus  légère  teutalivc  de  soulèvement  oonlrc 
le  générai  Travot,  qui  était  reste  dans  celte  capililc 
avec  une  poignée  de  soldats  pour  y  uutintcuir  l'udrc.  U 
s'y  promenait  seul  ou  suivi  d*utt  aide  de  camp,  et  ja- 
mai<i  il  ne  fut  insulte  ;  le  peuple  en  le  voyant  pa»er  di- 
sait :  C'est  tin  homme  de  bien,  il  faut  le  respecter 
Après  lu  convention  de  Cinti-a  et  le  retour  de  l'aran'Ciie 
Junot  en  France,  le  général  Travot  passa  à  IVméeéli> 
pagne,  et  prit  le  oummandemenl  de  la  division  du  géac- 
r.iî  Harispe  qui  avait  été  blessé,  cl  ne  ccs<a  de  sen'if 
avec  distinction  cl  désiutcressemeat.  Âpres  la  prcoiien 
entrée  do  l.oaia  XVIII,  en  IMU,  il  se  relira  dans  sm 
département.  Pundant  les  cent  jours,  en  1815,  il  eut  un 
cornmantlemetit  dnns  la  Veiidèe,  fil  une  proelatuation 
aux  bubitauts  pour  les  engager  à  ne  point  prendre  i« 
armes  et  livra  ensuite  quelques  combats  aux  Veodéctts, 
commandés  par  le  marquis  de  la  Rochejaquelcin,  nuis 
il  s'at  ipiilta  de  sa  mission  il tHîeilc  plutôt  eu  pacilicatcur 
qu'eu  guerrier.  Le  général  Lamarque ,  «son  ancien  ea 
grade,  prit  bieolâlle  commandement  eu  clief,eilegéaéfil 
Travot,  appelé  par  Napoléon  i  la  chambra  des  psln 
créée  |>endant  les  cent  jours,  (piitla  lu  Vendée  av.ini  !f 
second  retoiirdu  mi.  Il  se  relira  de  nouveau,  u  celle cjio- 
que,  dans  »u  famille,  où  tl  était  iuiii  de  s'attendre  M 
coup  qui  devait  hientét  le  frapper.  Il  venait  dereesvsir 
du  due  de  Fcllre,  alors  ministre  de  la  guerre,  une  lettre 
flatteuse  dans  lacpiellc  il  lui  annonçait  qu'une  pcii':'»! 
de  retraite  était  accoi-dée  à  set  stroices.  Son  nom  o'cuiti 
point  porté  sur  les  listes  publiées  par  rofdoonaaccéo 
H  juillet  1 81 5,  et  celui  de  aon  général  en  chef,  LaoMr- 
«luc,  n'était  insn  it  f]ne  sur  la  srrondc  liste,  «litc?  de» 
treutc-huil,  qui  furent  exilés.  Ces  li>(e>  étaient  dé£m- 
tivemeut  closes,  el  le  gpnéral  Travot,  à  qui  sa  cposamce 
ne  reprodalt  rien,  se  dipjrait  i  Tabri  de  loule  poursuite 
lorsrjue,  lu  veille  de  la  promulgation  de  la  loi  d'amoi^tic 
du  l:2j<inuer  IHMl,  le  trirgraphe  transmit,  de  la  part  du 
duc  de  Fcllre,  à  un  conseil  militaire  siégeant  ii  Reiinc»t 
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i'onlre  tic  couiOMMiccr  une  procédure  contre  le  général 
Trmt,  cl  è  «d  afllet  de  Mra  eotendre,  «'il  se  pouvait» 
aa  lÔMia  1  Tinstant  niéine,  ce  qil  dvratt  rendre  iaêp- 

pJiaMcs  au  ^encrai  h-s  dispositions  itc  celle  roéfîif  loi, 
qai  actoniail  um  aiuiiisltti  à  tous  les  individus  contre 
bqueb  il  n*y  avait  point  de  pioeé^urc  entamée.  Le  té- 
■MB  M  ^  cependant  <tre  ti  promptemenl  «nlcnda,  et 
Iw  poursuites  judiciaires  ne  purent  être  commencées 
J.n<  !a  journée  où     <!■  î><*cIic  télcgrapliiquc  était  arri- 
vée, tuais  on  y  suppléa  en  coit^idérant  Tordre  lui«iuéfDe 
«Mawnn  eMmaaweBwnl  légal  de  poursuite».  One  dr- 
nlairr  du  ministre  de  la  justice,  explicative  de  la  loi 
d'amnistie,  i!f'-r|  ,rn  ,  il  est  Mai,  que  l:i  dclcnlion  même 
acccmiiiiuail  pA8  lecouimenceaieiil  de  pou rsuiteif  mais  le 
cMMilde  incm  paM  mim.  Le  général  ÎVavat  réeost 
leiMnd  qni  pidèidait  ee  eenaeil,  emae  étant  ton  m* 
iinui  personnel  et  ayant  rombaltu  contre  lui.  Le  conseil 
X  (Redira  compétent,  et  le  président  pronotira  lui-même 
n'IPlivcnent  »ur  la  récusation  portée  contre  lui  comrue 
jife.  Ce  délai  de  qndqves  Jean,  iollieifé  per  le«  défen- 
Murs  de  Taecusé,  fut  également  rejeté  par  le  conseil, 
<jui  ooiiUamna  le  général  Tmrot  à  mort.  Parmi  \m  dé- 
iiti  qui  lui  furent  imputi>s,  on  est  étonné  d'en  trouver 
un  juqn^lan  hMOtura  darâ  les  lulai  de  la  junspru- 
•iroee  criminelle  :  la  modération,  est-il  dit  dans  le  réqui* 
silûiff,  m  fut  point  UHF  dit  artnrt  U$  timnt  rt'toutuLtr» 
tntn  m  watru ,  ta  efé'urnce  tHe-méme  fut  un  de  u$ 
M^Mt  d»  flimia.  te  général  Travetw  ponrvnt  en  vévi* 
ùm  contre  Tarrél  qui  le  eondamuit  k  ahurir  de  ta 
«ort  de*  criminels  ;  de  nombreux  moyens  rnssalion 
/DlTnieot  à  ses  défenseurs,  et  le  barreau  de  Hennés 
proquecn  (etattlé  voulut  plaider  une  cause  qui  parais- 
ii  M  jiMie  i  looe  les  evecels  de  eelle  vNle;  mais  leors 
ffforts  furent  vaiii>>,  cl  l'arrêt  du  conseil  de  guerre  fut 
coufirmé  par  leetmscil  tic  révision.  Lf  pnhiilent  du  pre- 
■wrceoscil  dénonça  au  garde  des  sceaux  et  au  ministre 
^  ^  poUse  la  s»iMidlettMi  et  autres  méateirra  signés  par 
trciie  aroca(4  ;  mais  cette  accusation  n'eut  point  de 
^uileetrxdta  l'irntignation  générale.  Ccp^'n  lnni  S.  M. 
Lauis  XVIii  accorda  des  lettres  de  grâce  daus  lesquelles 
Il  ertéit:  Mttut  «mturwtmmà  ftm  etrtahtm  eomiMrvtions 
P'vrofiKM^  notn  imlulgtnee,  et  la  peine  demOrt  futeiNQ- 
«uéecn  ÎO  nnnécs  de  prison.  Le  général  Trsvot  pres- 
que KUgénaire,  ne  put  supporter  un  pareil  coup  :  sa- 
niM  s*ali£na  rnUèrcoent,  et  il  IM  «anduit  en  eel  état 
«■  tkiieau  de  Ham,  où  son  épouse  l'SMsaaipagaa  :  elle 
^mteasuileà  Paris  solliciter  l'élargissement  d'un  «'poux 
¥^  dicrissait  et  dont  die  était  tendrement  aimée, 
"•^dle  l'eut  pas  le  bonheur  de  réussir  dans  sa  cuura- 
^  étearcbe.  Ce  ne  fut  qtt*feprés  une  captlrllé  de 
i^'ï  ans  cpjc  Ifs  fers  du  général  Travot  furent  brisés; 
'*  '«t  rendu  i»  sa  famille,  mnh  sa  raison  ne  revint  plus, 
il  h^uii  quelque  temps  eneore  dans  une  maison  de 
i  Hentaiartrâ,  «à  U  lermina  sa  glerieose  et  déple« 
^  vie  en  1836.  Janeis  Finfortiinc  n*aa»bla  m 
^>n«  plus  estimable,  nn  nfUlaire  plu*  brave,  un  ci- 
"'S*»  plus  vertueux. 

TftilATlUfl  (Cales),  snmomHié  Teste,  savant  ju- 
riw^njiiitc  njriiaiii ,  eul  p©or  maître  dans  la  science  du 
Jrwi  Mjiinius-Cornélius ,  et  fut  probablement  celui  de 
**^>m.  Il  était  de  la  secte  d'Épîeun:,  et  ce  fui  «ans 


doute  à  la  conformité  de  ses  opinions  philosophiques 
avee  celles  de  César,  qu'il  dut  l'anutié  de  ce  généreux 
prateetear,  ^i  le  noauna  IrUiun  dans  ses  légions,  et  lui 
portiiit  de  loucher  les  émoluments  de  ootle  place,  sans 
(  Il  remplir  devoir<i.  Trébatius  demeura  coustammcnt 
attaché  au  fMirti  de  Cèsu  pendant  U  guerre  civile,  et 
sut  ae  maintenir  en  Civenr  sons  Auguste.  Au  reste,  il 
était  éloquent,  plein  de  probité  et  de  prudence; Marrobc 
et  Anin-Gelle  lui  attribuent  divers  traitée  sur  les  reli- 
yions,  qui  no  iious  «ont  pas  parvenus.  Il  avait  ea  outre 
publié  plusienrsouvnfsssur  ledralt civil;  carontronvu 
un  grand  oomlire  de  ses  déeblans  dans  les  PtmAtttg  d* 

Jusl  iiii'Ti 

TKllUATTI  (PAVir|\)ireK),  sculpteur,  né  à  Florence 
ou  dans  lesenvirww  vers  1900  ou  I  BOB,  dut  arriver  eu 
France,  aveo  le  Rosso,  en  1530,  ou  avee  le  Prentatlee, 
en  IBBI.Ilse  fit  connaître  à  Paris,  en  lîî!^îî,par  le  tom- 
beau du  prince  Alberto  i*io  da  Carpi,  ofiieicr  savoyard, 
au  service  de  François  l*^  Ce  monument,  qu'on  a  vu 
longtemps  au  Musée  des  moanmenls  français,  est  main* 
tenant  déposé  au  Mu^cedes  sculptures  modcmesi  I^rts. 
Tout  porte  à  croire  «pie  Trchnlli,  qui,  roiiimc  nous  l'ap- 
])reud  Va»ari,  fut  euiployé  tout  d'uliord  à  Fontainebleau 
k  eiéeuter  des  Bgnres  de  atne,  en  ronde  liesse,  eoolinua 
d'être  employé  sous  licnri  II.  Jean  Goujon,  chargé  des 
décoration*  du  Louvre  (te  vieux  Louvre),  dut  s'associtT 
des  collaix>raicui-s;  aussi  Drice  nous  dit-il  qu'i/  y  a  c/ono 
fiiilique  quetqut  diose  ds  PiÊmt-PmttB,  11  est  eeriein  qu*it 
travailla  aussi  à  décorer  l'intérieur  de  ce  bâtiment,  sur- 
tout la  chambre  de  parade  cl  la  chambre  particulii  rc  du 
roi.  Cette  dernière  subsistait  eneore  en  iti07,ci  les  coq  • 
nuisseurs  y  admiraient  principalonenl  un  petit  eabinel 
de  travail.  Une  paHie  des  déeoratiens  du  petit  ekéteaa 
de  Meudon,  appelé  lu  Grotte,  pt^^elon  toute  apparence, 
les  tombeaux  de  Charles  de  .Muigné  ou  de  Magny,  cnp{' 
uinc  des  gardes  de  la  porte,  et  d'André  Blondel  de  Ho- 
quanee«rt,cnfln  trais  génies  placés  sur  un  monnment 
en  l'honneur  de  François  II,  furent  eneore  l'ouvrage  du 
mémo  maître.  Catherine  de  Médicis  l'employa  eti«uile  à 
décorer  le  château  et  le  jardin  des  Tuileries,  et  la  ro- 
tonde appelée  le  OlflywlbroM  f«  roMiAemt  des  f«Ms.*itet 
là  qu'il  plaça  ce  Christ  mort,  quiegl,  dit  Sauvai,  pl»$ 
hrVi'  p'hv  ijue  /'mue  ail  j!:  faite.  On  ci!e  l'iulres  ou- 
vrages de  Trcbalti,ou  quilut  onlétéattribuci  avec plus 
ou  moins  de  vraisenil»lanee. 

TRBB8IXIEII  (CAivs-ANNit's),  célèbre  pirate,  se  fit 
déclarer  cmpcrnir  dan>:  l'hmrir  .  ^nti  :  le  rr^nr 
Galtien,  en  Tan  164,  et  donna  d  abord  à  sa  pui^i^ance 
une  assez  grande  étendue  :  mais  Gelli«i  ayant  envoyé 
contre  lui  esn  général  Causlsolde,  frère  de  Tbéodote,  à 
la  tête  d'une  armée,  et  TrcbcIIîen  s'étanl  laissé  attirer 
hur*  des  nioulugnes  el  des  détruits  de  flMiurie,  il  pcr* 
dit  une  bataille  sanglante,  et  y  fut  tué,  un  an  après  son 
usurpation.  Voyea  les  7rwite>?VMMS  de  Trebellins* 
Piollio  —  TREBELLIEN  (Iti  rts),  poéteur  sous  Tibère, 
ayant  été  accusé  de  lèse-majesté,  se  lua  Ini'OtéffiC. 

TIlEUELLIirS.  Vo^£  PULUOrV. 

TRÉDIAKOPAU  (WMMUoKmttAmtacn),  peite 
et  littérateur  rus««,néen  1705,  sentit  le  besoin  de  s'ins- 
truire par  les  voyages,  et  visita,  fort  jeune,  la  Hollande, 
l'Angletorrc  d  la  France.  Il  suivit  à  Paris  les  leçon»  de 
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nuîliii,sc  fit  recevoir  à  rutiivcrsité, et  après  avoir  étudié 
cinq  ans  les  lettres  françaises,  relftuma  h Pétetsbourj;, 
où  il  fulâccrérairedc  P Académie,  profetaeiur  derhétori» 

que  rt  plus  lard  conseiller  dp  ronr.  CV5.I  l.î  qu'il  mourut 
en  17Gd.  Trciliakofski  a  beaucoup  ronlribuë  par  ses 
|>rércples  au  pcrfcctiouncmenl  de  la  iiUéralure  russe, 
qn*il  De  lui  fut  pas  donné  d'avancer  par  son  exemple.  Un 
style  lourd  et  sans  élcganee  dépare  la  ctirrcction  qu'il  a 
mise  dans  «p?  ouvrages  en  prose;  quant  h  ses  poc'îif?, 
elles  sont  au-dessous  du  médiocre.  Il  a  été  fait  à  Pélers- 
Imwiik  une  édition  complète  de  ses  nombreux  ouvrages, 
tous  écrits  en  russe,  et  parmi  lesquels  il  suffira  d'indi- 
quer la  iraduction  cîc  IV/o/.nVr  (int  ienne  et  de  VIFhtuxrr 
romame  de  Rollin ,  en  iL<i  vol.  lu- 12,  i74U-tiâ,  et 
I70I.A7  ;  VAHûêia  wêifimlitn  tmm,  1738;  D^Mbmie, 
tragédie  en  B  aeles;  la  miMMdlMry  eu  traduetion  en 
vers  du  Télémaque  de  Fénélon ,  170^;  Couudératinu 
utr  la  vcru^cntion  rnttr  ditif  temps  uiicirnf,  mttffetti 
rt  modernes  (Mémoires  de  l'Acadéaiie,  juin  17!i^)}  Con- 
Udéruthnê  sur  In  «nf tfu/fdi  k»  pbu  edOkm  de  la 


1773;  et  les  traductions  de  VArffénide  de  Barclay,  de 
l'Art  poétique  de  Boil<^ii  ;  cl  ilfis  Mémoires »ur  i'aHiUtHtt 
I  ar  Saint'Rorai,  17ôâ,  "i  vol.  in-13. 

TRBIBEIl  (JcAK-Paiurra),  profaaaeur  en  droit  I 
)'unh«T^iic'  d'EiTiirt,  ru;  à  Arndstadt  en  1(>7K,  enseigna 
«l'abord  ii  ruiii\crsilc  d'Icna ,  rl  fui  n  priiiiandi"  pnr  le 
acnal  académique  et  mis  aux  arrêts  pour  s'éiru  expliqué 
am  trop  de  liberté  sur  ce  qui  tient  à  ta  religion.  Il  n*cn 
publia  pas  moins,  quelque  temps  après,  en  allemand , 

«ne  feuille  pt-riodiquc  inlitvilce  :  3faJiièrc  dr  rimfaurlr.- , 
p  ir  ta  seule  raison,  la  raison  qui  vtrut  aller  in>p  loin  tians 
tesehoies  delà  foi,  léna,  1704.  Cette  feuille  ayant  produit 
une  vive  et  Hdieuse  sensatkm  parmi  les  ministres  pro* 
lestants,  l'outeur  fut  emprisonne  pciidnnt  six  mois,  et 
plus  révolte  (juc  viiiiicti  |)ar  celte  punition,  embrassa  la 
religion  laiiiolique  en  170ii.  ?îommc  bientôt  professeur 
1  ruaivcrslléd^rfurl,  H  ne  sWupa  plus  que  du  droit 
reoBaitt comparé  arec  la  jurisprudence  d'Allemagne,  et 
mourut  en  ilil.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Srriti 
UicUotomica  tilulorum  in  inttHuttoinlitts  imperiaiibus  cont- 
pjcuopifM^Erfurt,  1707,  in-fol.;  Conspecluê  ^MMtwstkM 
jnris  feuiUiliê  aUpie  pnilici  romano-germanici ,  etc. , 
ih\  \..  1717,  in-fol.;  Crnuiiin  ftrr  spkwta»  isutstiitioniim 
Jwttimunii  etc.,  ibid.,  17iS,  in-i*. 

TEELLIARD  et  non  TREILHABD  (  le  comte 
isM-BArrisra),  ancien  membre  du  Directoire  exécu' 
tif,  elr.,  né  à  Brtvc,  dans  le  Las  Limousin,  Tut  d'abord 
av  ocat  au  parlement  de  Paris ,  où  il  commenta  sa  ré- 
putation par  des  plaidoiries  pour  sa  villa  Aatale  contre 
la  manon  de  Naaillas.  Lors  de  riostilatien  du  parle- 
ment Maupeou,  il  se  retira  du  barreau,  et  n'y  reparut 
qu'au  retour  des  ancien?  m.igistrots.  C'c^t  alors  que 
sa  clientèle  s'accrut  encore  :  la  maison  de  Condé,  la 
fenne  et  la  régie  générale  le  dieisireni  pour  conseil,  et  il 
fut  nommé  inspeeleur  des  domaines.  KIu  député  aux 
états  généraux  par  la  ville  de  Paris  en  1781),  il  y  débuta 
par  quelques  obscrvulions  concilialri^  sur  la  réunion 
dcserdrea,  se  prononça  pour  que  te'peuvoir  l^slallf 
rvsidèldans  une  seule  ehambrc,  et  pour  te  vcfo  absolu. 
Dewnu  membre  cl  rap|>orteur  habituel  Jucomilc  ccclé- 
•)a»tiqne ,  il  présenta  et  fit  adopter  tous  les  décrets  re- 


latifs au  cierge,  pro;iosa  la  suppression  des  ordres  reli- 
gieux, appuya  la  dcmauile  d'aliéner  des  biens  ccclcu««tt- 
ques  jusque  eoneurrenee  de  400  mllKona  «  s^ppom  i  es 
que  l'administration  de  CCS  biens  fût  laissée  an  d^^é,  et 
insisti  fortement  pour  que  les  actes  de  naîs^anre.  ftr 
mariage  et  de  décès  fussent  exclusivement  re^us  par  ki 
autorités  munieipales.  En  1701,11  aotlieita  peurVallaire 
l<-s  lionnenrs  du  Panthéon ,  fut  porté  à  la  préaideace, 
qu'il  remplit  avec  une  fermeté  remarquable  en  pn's«tift 
des  tribunes  tumultueuses,  et  bt  partie  de  la  députativa 
qui  présenta  la  nouvelle  oonstitution  à  lx»ois  XVI. Pea» 
dont  la  session  de  l'assemblée  législative,  il  présida  le 
tribunal  criminel  de  Paris.  Khi  d  puté  à  la  C.onveni'^R 
par  le  département  de  Seine-el-Uise,  il  fut  portt'  bientôt 
après  à  la  présidence;  il  vola  dans  le  procès  do  rot, 
contre rappd  au  peuple,  pour  ta  mortel  le  sarsis,<l 
cepeiidaiit,  en  sa  qualité  de  président,  osa  censurer  Ri>- 
bospierre,  dont  l'influence  était  cîèsi  lors  elTrayanle  rt 
qui  remplissait  les  tribunes  de  furieux  ci  de  brigand». 
Kommé  membre  du  oemilé  de  aalut  public,  il  fui 
envoyé  dans  le  départemcni  de  la  Gironde  après  te  ?i 
miii  ;  mais  il  fut  mis  en  ai  restation  pendant  quclqun 
jours,  et  quitta  Bordeaux  pour  se  rciidre  dans  le  dépar- 
tement de  la  Dordogne,  d'oà  il  fotUenIdt  rappdé  «sMaie 
trop  modéré.  Il  rentra  au  oomilé  do  salut  publie 3  jsun 
après  la  mort  de  Robespierre,  remplaça  Barrère  commi.' 
rapporteur,  proposa  la  ratineatiun  du  traité  ooBciuaTc« 
la  Prusse, el  fitadopter  Téchange  de  la  filledeloabXVl 
contre  les  dépoti's  prisonniers  rn  Aulricbe.  Admis  .\n 
conseil  des  Cinq-Cents,  il  le  présida  plusieurs  fois;  il  <u 
sortit  en  17118,  devint  membre  du  tribunal  de  cassaMa.  ! 
ministre  plénipotentiaire  îi  Lille,  ambassadenrà  Naple,  ' 
puis  envoyé  au  congrcade  Rasiadt,  et  enfin  porté  au  Di- 
rectoire exécutif.  Un  an  après,  il  en  fut  exclus  avec  U 
Hévellièrc-Lépcaux  el  Merlin.  I.ors  de  t'établi^sexneot  <iu  | 
gouvernement  consulaire,  il  fut  nommé  vicc-présiJeni.  ' 
puis  président  du  iHbunal  â*appel  de  Pnris ,  fat  appelé 
au  conseil  d'État ,  i>ù  il  prit  Une  paKactIve  à  la  di^iiv 
sion  des  Codes.  Comblé  dans  sa  vieillesse  d'honneur*  it , 
de  dignités,  il  mourut  à  Paris,  en  1810,  à  l'àgc  tie  ' 
08  ans. 

TBELLIARD  (  Axxs- FaAKÇots-CaasLES,  comir), 
lieutenant  général,  lils  du  précédent,  ne  h  Pamir, 
le  9  février  17U4,  entra  au  service  comme  cadet  dao» 
le  régimetit  de  dragons  de  la  ndnc,  à  l'àgc  de  10  aai, 
fut  nommé  sous-lieuiènant,  le  iO  octobre  1701,  «1  lie>' 
tenant,  le  98  avril  !7S8.  Nomme  capitaine  nprc<  "n« 
action  d'éclat,  il  fui  nommé  lieulcuaul-coioiiel,  le  7  arni 
1793,  et  envoyé  sur  le  Rbin  et  dans  le  PsUtinatans 
800  hommes  de  cavalerie,  dmlinés  i  édairer  la  mardi'- 
de  Parmi^e.  Il  se  signala  pendant  toute  la  durée  deU 
campagne;  assista  n  la  prise  des  lignes  de  Weissemboorg 
et  au  déblocus  de  Landau.  A  la  bataille  de  Fleuras,  if 
lieulenanl^ond  Tretliard  justifia  sa  répataiisa  éc 
vaillance  cld'iiabilcté  :  il  soutint  à  la  tète  de  son  régiment 
plusieurs  charges  de  cavalerie  légère ,  et  contribua  a" 
gain  de  la  journée.  Il  fut  promu  au  grade  de  ooloud,  if 
l*'  acptembn  170  t.  U  campagne  de  1700  vcasilét 
s'ouvrir  :  le  paasage  du  niùn  s'cfTeeiuaii  sur  trois  co- 
lonnes ,  et  l'infatigable  Tielliard  socmidait  puis^aai- 
meut  les  efforts  de  ses  g'^nrraux,  et  contribuait  so 
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trioapfie  ilc«  armcfs  fr.uH  aises;  il  franchit  le  fleuve  à 
U  (îc  fa  liivi^iion  Grenier,  sVmparc  des  redoutes 
formid^ibieâ  de  IS'cuwied,  cl  lail  â,000  {trisoiuiiers.  Il  fit 
h  euD^agne  de  i707  en  Allemipie,  et  eelle  4«  I7QS 
en  Suisse,  sous  les  ordres  du  géniTal  Souliam,  et  tou- 
jmir>  à  l'avanl  gnnlc.  Xommi*  pénéra!  de  brigade,  le  1  ! 
septembre  I7i^9,  le  gouvernement  lui  confia  lecoioman- 
doneat  de  la  eenlerie  fnmçalM  en  HoUende.  Il  prit 
uoe  part  active  aux  difTérenles  afTaircii  qui  obligèrent  les 
Anglaisa  abandonner  la  portion  de  terrain  qu'ils  nvaioiil 
ciivaiiiej  fit  eoauitc  partie  de  l'armcegallo-batave  qui , 
M 1800,  fetrouTiit  toot  le*  ordrea  du  général  ca  ehcf 
AeiMM,  «C  eemmanda  ravant^gerde  da  générât  Du> 
Lesme.  A  Forkcm,  il  se  dislingun  pnr  son  audace  et  par 
ion  intnrpidilé;  contint  pendant  toute  la  journée ,  avec 
M  cavalerie,  qui  formait  l'aile  gaucbc  de  l'armée,  lesef- 
Ibfis  d'un  earpt  autrichien  da  beaneaiip  anpérianr  «n 
r rniliri'.  Lo  l'2  Ji-ccnibre  1804,  rempcrfiir  r.ippcla  au 
tamp  )lc  Boulogne,  et  lui  donna  le  comniaii<Iciiiciit  d'une 
bi^e  de  bu&sards.  En  181)5,  il  suivit  en  Alleutagnc 
les  tieapea  destinées  h  former  la  grande  armée.  Après 
i'éirc distingué  à  la  b  d  uMc  <rriiii  et  au  combat  de  Wcr- 
liiijen,  où  il  déploya  le  plus  grand  coura!»c  et  prit  trois 
pio^  d'artillerie  et  70U  prisonniers,  il  alla  cueillir  sa 
pan  de  gloire  à  la  bataille  d*Austcrlilt.  Il  y  fut  diargé 
ée  ta  poursuite  de  l'ennemi ,  l'atteignit ,  et  lui  flt  un 
gnni  nombre  de  priitonniers.  Pendant  la  campagne  de 
iM)6,le  gcoérai  Trdliard  cul  le  couuuandemeat  d'une 
éîfiiioB  de  cavrierief  formant  lVant<garde  du  S"  eorps. 
Le  13  octobre,  appuyé  d'une  brig.nle  (i'iiif.tiiicrîe,  il 
fbargc  IViincmi  en  rrtraite,Iui  jtrtMul  ô généraux, 3  dra- 
pcaia,  30  pièces  d'artillerie  et  6,000  humnics.  A  la  ba- 
taille dlcna,  il  s'élance  sur  un  corps  ennemi,  k  la  tête 
àt  sa  dirUian,  ebarge  4  carrés  d*infanlariaf  les  enfonce, 
fiit  H^OOO  prisonniers,  prend  3  généraux,  4  drapeaux 
el  lioufhcs  3  feu  ;  poufiuit  vivement  !i'  corps  de  Blu- 
dtcr,  iaii  quelques  prisonniers  à  son  arrièfC'gai'de,  et 

MCinnesan  mouvement  rapide  jttsqu*b  la  Vistula,  qu*it 

traverse  presque  en  même  lamps  que  l'cnneuii.  11  se 
Jislingiia  |iarticulièrcmcnt  au  roniLat  de  Pullusk  où  il 
iul  gricvmcul  Idessé,  et  donna  des  preuves  éclatantes 
ée  valwr.  La  nnrédml  Uuines  lut  flt  connaître ,  le  soir 
de  cette  brillante  journée,  par  un  de  ses  aides  de  camp, 
iw  l'empereur,  satisfait  de  sa  brillante  eonduilc,  l'avail 
'M'oiDc Itérai  de  division.  Envoyé  ea  Espagne  au  corn-  i 
iMMcment  de  1808,  il  y  prit  te  commandement  de  la 
proviore  de  VIttoria,  et,  peu  de  temps  après,  «doi  de 
\i  Catulle.  Il  fit,  avec  beaucoup  d'éclat,  les  campagnes 
tie  1810  il  1813,  en  Espagne  et  en  Portugal.  Dans  ce 
lafwaie,  il  eut  le  commaudcmenl  de  la  réserve  de  ca- 
nktie^  se  distingna  i  rafliiiro  de  Coimbre,  et  soutint  la 
'^îrailc  de  l'armée  sur  Ma  Irid  :  lentic  eu  E-tpagnc,  il  y 
cvBimanda  la  province  de  la  iManrhe  et  la  4"  division  de 
<lni|oiiS  :  battit  le  général  Morillo  à  Almagro,  prol^ea 
lardralledu  roi  Jeeepb,  et  enibnia  l'avant^rde  an- 
|laiw  entre  les  villages  de  Macaluhouda  et  de  la  Rosa. 
Ajtrès  les  désaslrc?  de  l'armée  franeni^e  en  Rtis'i'" ,  Na- 
poléon, obligé  de  défendre  pied  à  pied  le  sol  de  la  pairie, 
f^fék  d'Espagne  presque  tous  ses  Tiens  générani  et 
•se  partie  de  leurs  immortelles  pbalangm.  Le  gém'ral 
Tidliard  rcfut  Tordre  de  se  medre  en  movircmenl  et  de 
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se  diriger,  à  marches  forcées,  sur  les  plaines  de  la 
Ciianipn^ne.  Le  1!»  février  IHI4,  il  arriva  avec  sa  divi- 
sion, la  deuxième  de  cavalerie,  à  Nangis,  au  moment  où 
une  action  siengigeait,  et  contribua  puissamment  au  stie* 
CCS  de  lajoaméc.  Sa  rondiiiie  fut  la  même  pendant  loiile 
celte  campngne;  il  se  fil  siirlotil  remarquer  à  la  retrailc 
de  Bar-su r-Aube  du  maréchal  Oudiool  ;  il  soutint,  pen- 
dent  cette  retraite,  la  fen  meurtrier  de  rertiflerie  en» 
ncmie,  sans  se  laisser  entamer.  Le  18  juillet  1814,  lu 
roi  le  décora  de  la  croix  de  Saint- Louis,  et,  pendant  le-* 
cent  jours,  l'empereur  ic  nomma  au  gouvernement  de 
Belle-lle4ur-ller.  Le  général  Treltiard  était  li  la  retraite, 
depuis  loi*  octobre  I8IS,  mais  b»  événements  de  juil- 
let I8"0  vinrent  l'en  foire  sortir  :  il  était  placé  dans  le 
cadre  de  réserve  depuis  le  7  janvier  1851 ,  lorsque  la 
mort  l'enleva  à  sa  famille  et  a  ses  compagaous  de  gloire. 
Cet  officier  général  est  déeédé  à  Cbarme,  pris  Pnris,  k» 
l-t  avi- r;  I ^"i. 

ÎIVLLLt)^  (Cl.ArnKK  poêle  militaire  an  Kî"  sièrie, 
a  été  tiré  d'un  long  oubli  {wir  i  ubbé  Goujet,  qui  n'a  pu 
toutefois  déterminer  l'époque  de  sa  naissance  ni  de  sa 

mort.  On  a  de  loi  :  Uprtmier  Livre  de  ta  flamme  d'amour, 
at'fe  l'fiiftmrr  tir  Pittfre  MirncU-  cl  <lc  l'Aiinnl  furlunt',  en 
prose,  j)lHs  diveriei  pnvMtet,  Paris,  IbUl,  in-8»j  Lyon, 
ln-8*.  Il  eiisle  quatre  autres  éditions  do  même 
livre,  dont  deux  sous  le  litre  d*(Wtt*rr«  jjttètHiues, 
Lyon,  nini.  iSO^.  iii  et  deux  sotis  le  titre  de  la 
Mme  gturrièrc,  i!ii)7,  l(>Oi,  in-li.  Le  seul  ouvrago 
que  TralIoB  ait  avoué  est  eehii  qnll  donna  loï^méma 

sous  ee  titra  :  UfCavaiier  parfait,  du  tkur  dr  Trellon, 
où  tout  cofnprisrs  foit^rS  «(S  0£il«l«», LjrOn,  IfiOtt,  in-19; 
1614,  â  vol.  in-iâ. 

TREMBECIil  (MicBEL),  cbambellao  du  roi  de  Po^ 
legne  Slanblas-Auguste,  et  l*Un  des  meilleun,  peul-étra 
te pramicr  des  poêles  de  sa  nation,  »  laissé  une  bellu 
traduction  en  vers  do  i*"  livre  de  Vttnnle;  celle  de 
VEitfuHt pnxiUfur  de  Voltaire  j  de  pcliis  poème*,  des  oàet, 
dss  i^Uff  et  des  /!iMm.  La  m^jeora  partie  de  sn  ou* 
vraj;es  est  iniHlitc,  et  mériterait  d'élre  rassemblée  et 
publiée.)  Il  a  du  laisser  dans  ses  papiers  une  ftrande 
bistoirc  de  Pologne ,  en  latin  et  en  polonais,  dont  il 
s*est  longtemps  ôccupé. 

TUEMnLAY.  Voyez  FRAIW  et  JOSEPU. 

TltrMItl-AVf:  (le  clicvalier  w.  la),  né  dans  l'Anjou 
en  1750,  mort  en  1807,  n'est  guère  connu  que  par  les 
vera  que  lui  adressa  Voltaira  et  les  lettres  qn*îl  reeevaic 
d«  tempsan  temps  du  patriarche  de  Ferney,  et  qui,  se- 
lon l'expression  de  d'Alemb<»rt,  lui  tnnrnnient  la  tête  de 
van  tic.  On  a  cependant  de  lui  des  poénn  dans  divers 
recueils;  Snr  çurlfuei  «enirtfn  de  PBurope,  1788,  S  vol. 
in-8*,  en  prose,  métée  de  vera  $  CBtnm  paMMm, 
1808,  i  vol.  in-12. 

TRE.Mni-KY  (Abraham),  célèbre  naturaliste,  né  à 
Genève  en  1700,  résolut  de  voyager  pour  perfectionner 
ses  connaissances  et  trouver  un  emploi  ;  il  se  chargea  du 
réducalion  des  enfants  du  comie  de  Bcnlinck,  résident 
anglais  h  la  Hnye,  et  employa  ses  loisirs  à  l'étude  de 
l'histoire  naturelle.  Le  premier  il  découvrit  les  moeurs, 
les  habitudes  et  la  singidièra  organisation  du  polype  il 
bras,  déjà  vu  par  Leuwenhoeck  et  dessiné  i>ar  Jussieu, 
et  se  T0}'anl  encouragé  (lar  Bonnet  cl  par  Rcaumur,  au* 
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quel  il  {visait  jmH  de  te»  déflOttwrlCB,  il  publia  :  JM> 
MBtfV»  pmr  tenir  à  f  AMNm  «f'iw  |^Nr«  il»  polype*  à**tue 

tJnuce,  à  bnu  m  forme  de  eomes,  Leydo  ,  i7i4,  în-i", 
avec  13  planches;  Pam,  3  vol.  pctil  ia-ë".  Il  suivît 
son  protccleur  à  Londres,  où  la  Société  royale  l'admit 
dam  Mm  mId,  «t  dmis  no  voyage  f  a*il  fit  k  Paris,  TA' 
cadémic  des  sciences  le  nomma  son  correspondant. 
Attaché  bientôt  après  comme  gouverneur  au  duc  de 
Ricliiaood,  il  parcourut  avec  t>oii  élève  l'Âilcmagtie  et 
rilaUe;  de  retour  k  Genète  en  tl  devint  membra 
da  grand  conseil,  et  fit  partie  de  la  commission  chargée 
*\f  l'approvisionnement.  Dans  tes  troubles  qui  désolè- 
rent sa  patrie,  il  sulotéritcr  l'estime  générale  et  mourut 
es  1784,  cfluporlantle»  legreto  de  tous  lei  perlis.  Onirc 

l^vrege  cilé  plus  liani  et  des  Mémoires  dans  les  7'rafW- 

aetion$  jtkiloufphiqHfi ,  on  a  de  lui  :  fntlntcHuns  d'un 
père  à  f*  enfuntê  «wr  tu  Hutitre  d*  la  rtUffioUf  Genève, 
1778,  i  vol.  in4I*;  it^mtlmu  d*im  frfre  à  m  ttt fouie 
eurUi  retigim  ttirfM«ffe «f  fMIée,  lUd.,  1779,  5  vol. 

in-S"}  liuiruelkiHê  d'un  ;x'/r  à  seirnfant.i  tur  tr  principe 
tie  la  relitjùm  et  du  bouhrur,  ibid.,  I7bâ,  in-^°.  On  a  : 
Uémoire  hiêlorique  tur  la  tie  et  Uê  ècrilt  d'Abr.  J rem- 

My,  NencUtel,  1787,  io^*. 

THEMBLLIUS  (Emmakuil),  professeur  et  théolo- 
gien, né  vers  I5!0  Ferrare,  de  parents  juifs,  em- 
brassa la  religion  calboliquc,  puis  la  rcforntéc,  et,  forcé 
de  ^oUlerlIielie,  se  retira  d*«beid  à  Strasbourg  d'où 
il  pêne  bientôt  en  Angleterre.  II  revint  ensuite  en  Al- 
lemngne  après  la  mort  J'Fflouani  VI  en  1553,  et  pro- 
fessa publiquement  à  iioriikich  et  à  licidelberg.  11  se 
rendit  ensttîle  i^licla,  pais  k  Sedan,  o&  il  aeeepla  «ne 
ehairc  d'hébreu,  et  mourut  en  iK80.  On  a  de  lui  :  Tur- 
ffum  in  duodrrim  priyplielat  minores,  licidelberg,  IH*»?, 
in-4i'i  Aoi'HiH  Teslaumtlum  rx  syriaeolatùtum,  1570  et 
1081,  in-4*;  BUtlia  aeerw,  iVi  ett,  1*  iitbri  ffuinque  Mos- 
tkie  lut.  recriii  ex  htbro'o  fatti,  brewbtuqut  ecMiit  iffiw> 
trnfi,  Frnncfort,  1878,  in-fol.;  i* /.»/;.  histi  r.,  etc.,  ib., 
1870;  3"  Lib.  jortici,  etc.,  ibid.,  4571»;  4*  Ubri  pro- 
phetieif  ibid.,  1879;  8"  Lib»  upocryphi...  cum  notit  ire- 
•jlut  Ame.  Jtmii,  ibU.,  1879. 

TnEHOILLEouTniMULlLLE  (Louis  Ildu  nom, 
.sire  DR  la),  vicomte  de  Tliouars,  princo'dc  Talmonf,  ne 
en  14liO,  était  le  iiU  de  Louu  de  la  Trcmoilic  et  de  M;ir- 
goeriied'Ambeiie;  il  eentrilNia,  pluaqu*!ioean  aulre,  au 
liisiiedc  sa  faiaiile,  Tune  des  plus  anciennes  du  royaume, 
cl  qui  (ire  son  nom  de  h  terre  de  laTremoille  eu  I\>itou. 
Des  l'âge  de  37  aus,  <>es  i^ik  ui^»  lui  mérttéroat  le  com- 
mandement des  troupes  que  CbariCB  Vlli  envoya  contre 
le  «lue  de  SrMagne  :  ^  la  tétc  de  cette  armée,  la  Tre- 
nioille  gai^na ,  en  I^HS,  la  bataille  de  Saint-Aubin  dti- 
Coroiicr,  où  il  tit  prisonniers  le  duc  d'Oriéans,  depuis 
Lonb  Xli,  et  le  prince  d'Orange.  Les  sueeAa  qui  suivi- 
rrnl  eetle  glorieuse  journée  amenèrent  le  traité  de  SaUd, 
pnr  lequel  le  due  rnineois  II  se  vit  contruînt  de  rcnilre 
lioiuuiage  de  ses  Etats  au  roi.  La  Tremuille  repasso  dans 
eelte  provIiMC  en  1491 ,  el  bâta,  par  le  siège  de  Renocs, 
le  mariage  de  h  dudMMe  Anne  avee  CbaHet  VIII,  qui 
réunit  la  Drclagiic  à  la  France.  Las  guerres  d'Italie  ou- 
vrirent un  nouveau  champ  à  ses  talents.  On  le  vil,  en 
1498,  fhire  transporter,  avec  des  peines  incroyables, 
IVtUieriefransalseà  iravcn  l*Afeunin,  excitant  la  ira- 


vaiHeura  de  la  veU  et  da  geste,  et  portant 
deui  bonlela  de  eaneii.  Lonqn*il  vint  aalaer  le  tel  après 

le  sum's  de  eelte  pénible  eorvée,  ce  prînee  fut  quelque 
lem|>8  sans  le  reconnaître,  tant  li  avait  ie  visage  noirci 
et  brillé.  La  victoire  de  Fornouc,  où  il  oommandatt  le 
corpa  de  bataille,  lui  valut  la  licaienaneegéndnledttM- 
tou,  de  l'Angouroois,  de  l'Aunis,  de  l'Anjou  et  des  Mar- 
ches de  Bretagne.  A  l'avénrnicnt  de  lAJim  XII  »ii  trône, 
quelques  courtisans  vouiuretil  ekciler  ce  prince  contre  la 
Treaieilie,  qui,  après  IVoir  fait  prfsannier  k  la  bataille 
de  Saint-Aubin,  Mahlait avoir elicrché  à  le  mortifier,  en 
faisant  exéculer  sous  ses  yeux  plusieurs  officiers  i»ris 
les  armes  à  la  main  conlrc  le  roi  ;  ie  monarque  fit  cette 
reponte  :  «Ifn  roi  de  France  ne  venge  point  les  qucrdks 
d*an  due  dtIrUans.  Si  bi  Tremoille  a  bien  servi  son 
maître  contre  m^i .  il  rne  servir»  de  même  contre  reti\ 
qui  seraient  tenté»  de  troubler  FCtat.  •  Deux  ans  après, 
Louis  lui  conOa  le  eommandeaMnt  de  Taraiée  d*llalie. 
La  TremoDIe  conquit  ta  LonAardio,  obligea  les  Véui» 
tiens  de  bii  livrer  le  Juc  Louis  Sfoi-ce  de  Milan  et  si  ti 
frère.  .\n  retour,  il  eut  pour  rérorapense  le  gouverfR*- 
nieiit  de  Bourgogne,  et  fut  fait  amiral  de  Guienne,  puis 
de  Bretagne*  Chargé,  en  1908,  de  fain  In  eenquêle  da 
royaume  de  Naples,  celte  expédition  manqua,  parce 
qu'on  l'obligea  de  per<îre  un  temps  précieux  aux  envi- 
roas  de  Rome,  puur  favoriser  rduibilion  du  eardioal 
d*Amboise,  qui  aspirait  à  la  papauté.  Lorsqu*it  fatlat 
agir,  une  maladie  le  ramena  en  France.  La  Tremoille 
donna  de  nouvelles  preuves  de  valeur  à  la  jouriiêo  lî'A- 
gnadel,en  1809,  sous  les  yeux  de  imu  muiire  :  il  se  lais!>^i 
snrprcndre,  et  fut  batm  en  1813,  par  les  Soiiacs,  h 
{favara  ;  mais  il  sut  bien  rétablir  sa  gloire  la  mémo  ao» 
née,  par  ses  sages  disposifions  pour  défenilre,  san?  frc'i- 
pes,  la  Bourgogne  contre  les  vainqueurs,  et  par  l'adresse 
avec  laquelle  il  leur  fil  évacuer  cette  province,  au  aw> 
ment  oè  die  ne  peraissail  pas  pouvoir  édiapper  i  Icnr 
invasion.  Deux  ans  plus  lar*l,  il  eomballil  contre  les 
^mn^'s  à  la  bataille  de  Mariguan,  avec  l'iiilrépiditc d'un 
}^(ierricr  qui  voulait  réparer  l'affront  de  Nuvare.  11  y 
]M  rdit  son  fib,  le  prineedte  Talmont,  qui  donnait  le* 
plus  belles  espérances.  Pendant  les  années  1 5ii  et  1 923, 
il  défendit,  avec  peu  de  troupes,  la  Picardie  contre  l« 
armées  combinées  de  l'Empire  cl  de  l'Angleterre,  ao» 
se  labser  entamer.  Cnfin,  il  termina  glorieuseaieot  ai 
carrière,  en  1898,  k  la  bataille  de  Pairie,  livrés  eonlie 
son  avis,  et  dans  laquelle  il  fut  pcrcëd'nnebnlleati  «eor, 
en  donnant  les  plus  grandes  preuves  de  valeur.  CegrjaJ 
homme  servit  honorabicraent  sousqualre  rots  :  L>eaii  XI, 
Charles  VIII,  Uub  XII,  Franfois  l«. 

TnrMOILLE  (Framçois  db  la),  petit-fils  du  pré- 
eé.lcnt,  épousa,  en  1821,  Anne  de  Laval,  fille  de 
Charlotte  d'Aragon,  princesse  de  Tarcnte,  qui  ap- 
porta dans  la  nurison  de  la  iPramoine  ses  pidteatieai  ier 
la  couronne  de  Naples,  que  ses  descendants  ont  fait  va- 
loir aux  congrès  de  Munster,  deNirn^gnc  cl  de  Rj-swicl, 
et  qui  leur  fait  accorder  te  (ilrc  d'aiUsse  dans  les  f»V 
étnngen.  Foueber  avait  eoniposé  um  UiUain  de  cette 

mai->on.  qui  n*a  |>ns  vu  lo  jour. 

TREMOILLi:  (IfE-vm-CiuiiiEs,  duc  DE  LA),p''i"er* 
Tarente,  était  lils  de  Henri  duc  de  la  Tremoille,  et  de 
Marie  de  la  Tonr-d*Auvcrgue ,  et  naquit  a  Tbetiers, 
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k  17  «iéicedibic  l()2U.  Son  père  étanl  rentré  daos  le 
«it  ée  )'£gU>e  f >«tr  une  abjanlioQ  ■okttMlle,  le  fit  ia- 
ênlttéeÊ  véritéi de  la  fetigloii)  omm  m  mère,  proie»> 


tinlczctiV,  ne  m'-j^Ii^ci  n'en  pour  préparer  son  rrlotir 
ta  culte  de  «es  ancèires.  ii  fut  presque  contiiiucilcrnenl 
malade  dansi  son  enfance;  54  santé  s'étanl  forUfiéo  à 
I1|e  de  7  em.  Il  fui  plteè  ebcs  les  J^ttilee  au  celldie  de 
^Hliers;  et  avec  le  secours  d'un  précepteur  «Itenlif,  il 
apprit  bientôt  les  éléinrnt^  de  I;i  langue  lalîne,  le  des» 
m  ei  Ic2>  walhémaiiques.  Dès  qu'il  eut  terminé  ses 
cupciéeg.  a  idaolut  d*«lkr  en  HoUiade  Uin  ses  premiè- 
m  ariDcs,  sous  Je  prttwe  d*0rtii8e  (Frddéric-Louis),  son 
grjod'ORfle,  Certain  que  sa  nière  ne  consentirait  point  a 
m  départ,  il  s'cnfuii  avec  son  valet  de  diaiobrei  cl  ar- 
rivé s  Diep|>e,  se  jeta  dam  le  ptemler  vaissetn  dootle 
r-ipitaioc  voulut  bien  le  reeeroir.  Ce  bâtiment  avait  sa 
ilnlinalion  pour  l'Angleterre,  et  la  Tremoille  y  resta 
ikux  moi«  malade,  avant  de  pouvoir  passer  en  Hollande. 
Uf  fut  accueilli  de  la  manière  la  plus  afTectucuse  par  le 
friMsdt>ran9e«qQlInipnMiildeleTCgardereominft  aao 
prrprt  fils.  Peu  de  temps  après,  il  fut  désigné  pour  ac- 
forni^^'iiiT  le  prince  Guillaume  en  Angleterre,  H  assïa- 
lir  i  Mil  mariage  avec  la  lilie  aincc  du  luailieureux 
Oartes  |v.  N\Éla&t  pas  prêt  an  départ  du  vaisseau  sur 
k<]uel  il  devait  s'cinbarqucr,  il  prit  un  biiteau  pour  le 
rfjoiDilre.  et  ne  l'atteignit  qu'après  avoir  couru  phisteurs 
im  le  ri»que  d  t*irc  submerfé.  A  Londres,  il  eut  une 
Tirs  querelle  «vee  le  eorote  Henri  de  llasaaa.  et  II 
t'aurait  terminée  sur-le-ehainp  par  un  duel,  si  Ton  ne 
fùlvoim  les  séparer.  A  son  retour  en  Hollande,  le  prince 
4'0raD|ef  ioslruit  de  ce  qui  s'était  passé,  lui  donna  l'or- 
éft  de  se  rendre  I  Nimègue ,  et  eavojra  aoa  adversaire  k 
Giara*  Jusque  ce  qo^ll  eAt  treuvé  le  nojrcn  de  tes  r6» 
coorilicr.  Le  due  de  la  Tremoille  ayant  fait  la  campagne 
àc  1640.  comme  voiontaire,  obtint  un  régiment  de  ca- 
vikrie,  et  acquit  bientôt  la  réputation  d'un  excellent 
•M».  Il  avait  conça  rantavr  le  plus  vif  peur  la  prlii< 
cfjK  d'Orange,  qui  partageait scssenlimeots;  eteommo 
il  riait  rentré  dans  la  religion  réformée,  il  ne  prévoyait 
aucun  ebstade  à  leur  union.  Cette  princesse  fut  pour- 
■Mtswriéean  fils  deHfileeleqrdeBraiideboniy.  Leeln- 
i;rin  qu'il  en  éprouva ,  cl  la  mort  du  prince  d*Oran!iS 
|H»47).  Il-  ilêcidcrentà  quitter  la  Hollande,  fM>nr  reve- 
nir dans  sa  famille.  Peu  de  temps  après*  sa  mci  c  lui  fit 
ëpMMT  la  princesse  Améliè,  fille  da  tem^^vn^  Hnse- 
(^sal.  Avec  l'agrément  du  roi,  il  bsva  deu  rëginenU, 
''m  triiifanteric  cl  l'nulrc  de  civalcrie,  et  se  montm  dé- 
voue aux  intérêts  de  la  cour;  mais  irrite  de  n'avoir  pu 
tira*  dtt  cardinal  Masariu  que  cfe  belki  parolr$  tt  des  jiro- 
*fm  SUIS  fffkt,  il  entra  dans  la  ligne  des  princes  con* 
le  premier  miui:>lre,  et  prit  l'engagement  de  faire 
4ëclareren  leur  fa\  cur  des  villes  de  la  Saïntonge  cl  du 
hilou,  dans  lesquelles  il  avait  des  intelligence».  Im 
l^wnsUls  se  s^nala  dans  les  gncrras  de  la  Fronde  :  au 
"xhbat  du  faubourg  8ainte-Aoloine,  il  eut  un  cbcval 
t«é  sous  lui  d'un  coup  de  canon;  l'armée  des  princes 
1)101  été  forcée  de  se  replier,  il  enleva  plusieurs  villes 
de  Champagne  aux  troupes  du  roi  ;  mais  II  ne  put  pas  les 
eaamvei'  :  manquant  d'argent,  et  le  prinee  de  Coudé 
WfioQvant  lui  en  donner,  il  fit  un  royngecn  Hollande, 
cl  en  rapporta  (Quelques  sommes  qui  lui  suffircat  pour 


apaiser  ses  créanciers.  Il  rejoignit  l'armée  des  pnnre< 
en  Pisardie«  et  fat  ehsrgé  de  diriger  le  siège  de  Rocroy. 
Après  la  prise  de  cette  place  (168^,  voyant  farade  sV^ 

r.iiblir  <K-  jour  en  jour  par  la  mauvaise  disposition  des 
Kspagiiols,  il  obtint  du  prinrc  de  Contic  la  permission 
de  m  retirer  un  Hollande,  l  aligué  bientôt  d'une  vie  oi- 
sive, il  séllieila  llaaiorfsafien  de  rentrer  en  Franee,  et 
revint  i  Paris, sur  la  lin  de  l'année  I6'i5.  L'accueil  qu'il 
reçut  de  la  reine  mère  et  du  roi  lui  r  iiiv.i  |>oaucoup  de 
surprise  et  de  plaisir;  mais  il  u'cit  ri:i>la4l  pas  moins  at- 
taché par  la  reeennaisaanee  an  prince  de  Condé,  et  II  nn 
voulut  jamais  consentir  à  rien  faire  contre  ses  intérêts. 
.Mazurin.  furieux  de  sa  résistance  à  se«i  vues,  le  fil  arrê- 
ter à  Compiègne,  où  il  s'était  rendu  pour  avoir  une 
explication  avee  le  ministre,  et  il  lut  conduit  k  le  dla- 
delie  d'Amiens,  o&  il  resta  plusieurs  mois  aaaeeret.  Il 


n'obtint  sa  lilM^rtt'  qu'à  la  condition  de  sortir  du  royaume; 
mais  cet  ordre  fut  révoqué,  et  il  lui  fut  permis  de  se  re- 
tirer dans  ses  terres  en  Poitou.  Les  troubles  qui  écla^ 
tirent  dans  celle  province  ayant  donné  des  Inquiétudes 
à  la  cour  sur  la  pK-sence  du  duc  de  la  Tremoille  au  mi- 
lieu des  mécontents,  il  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à 
Auxerre,  puis  à  Laval,  où  ii  resta  jusqu'à  la  paix  de» 
Pyrénées.  Des  athires  VtjtnA  appelé  en  Allemagne,  en 
1063,  il  voulut  passer  par  la  Hollande,  pour  y  revoir 
ses  anciens  amis;  niai>  \c%  Étals  profilèrent  de  cette  cir- 
constance pour  lui  faire  accepter  le  titre  de  général,  et 
l'employèrent  ntilenent  dans  la  gnerre  qu*ils  cnrait 
bientét  i  soutenir  contre  Tévéque  de  Munster.  Il  fit  un 

vnvi^o  en  France,  en  poitr  pré'iider  Ic^  étals  de 

la  province  de  Bretagne,  et  dans  cette  circonstance,  il 
se  conduisit  de  manière  i  mériter  l'approbation  du  roi. 
Ayant  IMt  agréer,  peu  dé  temps  après,  sa  dénfisioQ 
aux  Hollan<lais.  il  revint  en  France  avec  la  résolution 
de  se  réroucilier  avec  l'Kglisc  romaine.  Il  fit  son  abjura- 
lion  entre  les  mains  de  l'évëque  d'Âogers,  au  moi»  d'uC' 
tebre  1670.  Le  due  de  la  Tramollle  mourut  le  Ii  sep- 
tembre 167S,  et  fut  inhumé  dans  le  tombeau  de  s^a  famille 
à  Thouars.  11  avait  lni«sé,  ponr  l'instruction  de  son  fils 
aîné,  des  Mémoirtê,  que  Gritfel  a  publiés,  Lit^e,  1767, 
In-I  S.  On  y  trouTc  des  délalb  intéressants  sur  la  gmrru 
de  la  Fronde.  Le  portrait  dtt  due  de  la  TrsmcillC  est 
gravé  dans  divers  formais. 

TfiEMOlLLE  (CBÀKLEs-ÂRM4Ni>-iiK.>>ii  PB  la),  mort 
en  1741 ,  est  autour  dm  paroles  et  de  ta  mitsiqoo  d*ttn 
opéra  intitulé:  les  Quatre  patim  ém  monde,  et  de  dtfarsm 
rhinj^r-!^  iruprîmi'es  dans  les  recueils  du  temps. 

TUEHUILLK  (CiiAaLKS  Bhktag.-«b-Mabiis-Joskph, 
duc  DB  Là),  prince  de  Tarente,  né  a  Paris  eu  1764,  re* 
fttt  une  éducation  des  plus  distinguées.  Colonel  i  95 
ans,  il  rejoignit, en  1790,  lesprinces  français îiCoblentz, 
et  eoneotinit  avcf'  «on  o-icle,  le  prince  Maurice  de  Salm, 
à  lever  cl  à  urgaui^cr  un  corps  de  bussards  à  la  léle  du- 
quel il  fit  la  campagne  de  17M.  Il  aliandonna  fannéo 
suivante  le  commandement  de  ce  corps  à  son  frère ,  et 
passa  au  service  de  la  cour  de  Naplcs,  avec  le  titre  de 
colonel  d'état-major  aide  de  camp  du  roi.  11  fil  en  celle 
qualité  plualenrs  esmpegnm  dans  la  Lomliardlft,  et  se 
signala  parliculièrcmcnl  àTufTaire  du  pont  dto  Lodi,oft  II 
protégea  la  retraite  de  l'arm'c  aulricitienne  assez  cfïïca- 
o:mcut  pour  mériter  les  éloges  des  géocraux.  Après 


Digitized  by  G' 


(  2ao  ) 


TRB 


rinvasioa  du  royaume  de  Naples  par  le«  Français  eu 
1796,  il  doDm  M  dènltthNi,  cl  se  joignit  au  eomie  de 
Frotté  pour  opérer  un  dcbtrqucment  sur  les  eûtes  du 
Poitou,  et  pnrmfn*  part  rommc  volontaire  à  la  dernière 
teoUlive  des  Vendéens  en  faveur  des  Bourbons.  Ren- 
tré en  Frauee  ta  il  fut  Ait  par  le  roi  lieule- 
Mut  |énà«I  «t  créé  menlire  de  le  eliainbre  des  pairs. 
Lors  drs  événements  de  IHI^O,  il  lialiltait  son  cliâtcau 
|irc<»  de  Hanibouilict;  ii  s'empressa  de  venir  ofTrir  ;>es 
services  à  Charles  X  ;  ce  prince  lui  ayant  dit  que  ie  de- 
voir des  pairs  élail  de  sa  rendre  I  leur  poila,  il  nfigna 
Paris,  où  il  arriva  quand  tout  était  décidé.  La  crainte  de 
l'anarchie  l'engagea  à  se  rallier  au  nouveau  gouverne- 
meut,  et  il  continua  de  siéger  à  la  clianibre  des  pairs. 
Le  due  de  la  Treneille  mourut  en  novembre  1838. 

TnEnOILLE  (le  prince  Loiis  de  la),  frère  du  pré- 
cédent, né  en  I7(i7,  termina  très-jeune  >.U'  fort  bonnes 
études  au  cuUcgc  du  Plessis,  el  visita  ensuite  rÂiigie- 
terre  et  les  principales  «ours  d'Allemagne.  De  retour  en 
France,  il  entra  dans  le  régiment  de  Colonel-général  ; 
et,  lursde  Péniigration,  il  suivit  le  prince  de  ConJé  qui 
le  noBuna  son  aide  die  camp.  Cbargé  de  missions  impor- 
tantes «a  diversaseaun  de  rEurepe  et  tù  Frenœ,  il  fut 
arrêté  et  aus  en  prison  ;  nuit»  il  eut  le  iMnlMur  dVehap- 
pcr  aux  dangers  'iii'fl  ivait  bravés  pour  remplir  son  de- 
voir. A  la  reslauratiua,  ii  ne  sollicita  pour  lui-mcrnc  ni 
grâces  ni  faveurs,  et  ne  se  servit  de  son  crédit  que  |H>ur 
dire  utile  i  ses  andens  compagnons  d*înfortttiie.  Il  cessa 
de  faire  partie  de  la  chaukbre  des  pairs  en  1830,  et 
inourni  lux  eaux  d'Aix  Ia-ri»apcHe  en  IH"7.  L'altbc  de 
Felulz  lui  a  consigné  une  toucliaule  notice  dnits  ses  ^u- 
ymenlê  hkMqutê,  1840,  ia-8*. 

TIIEMOILLE  (Cbariotts  de  la).  Voyez  COMDÉ. 

Tni:!\CllAUD  (Jean),  publiciste  anglais,  né  en 
ItiC!),  étudia  les  lois  avec  succès,  maisreuonça  de  bonne 
heure  au  barreau  pour  se  livrer  entièmuent  aux  diS' 
enaaions  politiques.  Il  fit  paraître,  en  IttOH,  un  pam- 
phlet qu'il  avait  compose  avec  .Muyte  sous  le  litre  de  : 
Argument  pour  montrer  qu'une  année  permanente  cit  m 
ofigposjflMi  «MB  mt  pouimMmciK  lHnTf  cl  donna  ta  même 
«nuée  une  Uiêlmre  MiecMcir  du  onnÔM  ftrmmmtn  cm 
AttQletn'ri-.  En  1720,  il  publia  SOUS  le  nom  de  Caton, 
avec  Thomas  Gordon,  d'alwrd  daus  le  Londun  Journal, 
et  ensuite  dans  Ûrittah  Jouriuilf  une  série  de  lettrci  qui 
SB  sneeédèrent  pendant  près  de  S  ans  sur  les  aDalrcs 
publiques.  Gordon  réunit  ses  écrits  ao&  siens»  et  lus 
publia  sous  le  titre  de  htirrs  <le  Cutm,  ou  Ens'iit  x>tr  /« 
liberté  civile  U  reliyicusf  el  sur  d'autre*  »tyet$  iiupoi  fnnt», 
4*  édition,  1737,  4  vol.  in-IS.  Trenchard,  élu  membre 
du  parlenicnl  par  un  bourg  de  Somnicrsct,  mourut  en 
I7i3.  On  ciie  encore  do  lui  le  ^yhig  indcfteudant ,  et 
Antoine  Collyns  lui  attribue,  entre  autres  écrits  :  Ui*- 
toiftiuaunUedelaauptnlithiif  1709,  traduite  en  fran- 
çais par  d'Ilulbach,  Londres,  1767,  in- 13;  Ci»iiS<d^ru> 
tioM  $ur  le»  dcitei  ftMiqmê,  1700; A^Huriens  mr  fancfen 
wlùgf  1710. 

TltEnCK  (Fbokçois,  baron  ou),  eemmandiiot  des 
pendours  au  servies  d'Aulriebe,  né  à  Reggio,  en  Cala- 

bre,  en  171  I,  fut  conduit  à  l'Jgo  de  (i  .ins  en  SIavr>nie 
j>ar  son  pcre,  qui  y  {lossédait  de  liclies  domain'-^,  ri 
retoufiM  encore  enfant  en  Italie,  oïi  il  assista  a  ia  ba- 


taille de  Uclaisio;  ii  fut  ensuite  placé  au  colley  à 
Vienne,  oà  il  se  6t  craindre  el  détester  desss  maltrcici 

de  ses  condisciples.  Nomme  à  l'ft^e  de  IG  aus  officier 
dans  le  régimenl  de  Puif) ,  il  eut  plusieurs  duels,  ft  fri»- 
dit  la  léte  d'un  coup  de  sabre  à  un  fermier  qui  lui  refu- 
sai! de  rangent.  Aux  avantages  d*ttne  tailla  g^MKsqac 
et  d*une  force  extraordinaire,  il  jcMgaait  le  taknt  de 
i'iiipf'Tiiour,  le  goût  de  la  musiiine.  la  eonnaissaniT  de  \\ 
plupart  des  langues  vivantes.  Il  entra,  en  IToH,  capi- 
taine au  service  de  la  Itussic,  et  fit  deux  campagnes 
contre  les  Turcs  avec  distinction  :  mais  deux  Ms  il  fut 
sur  le  point  d'être  fusillé  pour  avoir  frappé  son  colonel  ; 
deux  fois  le  L'f'néral  Mutinich  le  sau^'a  de  fa  mort;  et 
toutefois  TreuciL  alla,  pour  sa  seconde  faute,  faire  six 
mois  de  travaux  forcés  dans  la  forlerease  de  Kisf.  Oc 
retour  dans  ses  terres  en  Slavonie,  il  orgnni$â  des  com- 
pagnies de  /ww/nur»  pour  dctr-tirr:  1-  lirigniids  élal'is 

sur  les  frontières  de  ce  pays  et  de  la  Turquie,  et  parvint 
à  les  faire  disparaître.  En  1740,  Il  offrit  de  lever  1  sa 
frais,  peur  Marie-Thérilse,  on  r^meal  de  j^rudoen,  cf, 

avant  de  se  rendre  h  Wi^nnc,  il  se  jola  sur  les  briganili 
qu'il  put  rencontrer ,  et  en  incorpora  ôOO  dans  sa 
troupe.  U  oe  put  maintenir  sous  la  discipline  ces 
hommes  féroces  qu*en  les  étonnant  par  aea  cruaulf^  et 
les  cruautés  ne  lui  coûtaient  rien.  Eu  1741,  il  joignit 
l'armée  anlricliiennc  dans  le?  enrirons  de  Ncis'*.  puis, 
accourant  sur  les  burds  du  Duiiube,  il  en  ouvrit  ie  pas- 
sage, poursuivit  les  Bavarois  et  les  Prenfoto  juiqaVo 
BavièM,  et  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  En  i74i,  il  prit 
d'assaut  Dcckendorf,  Reiebcnliall,  Cham,  et  dans  ortie 
dernière  ville  exerça  des  atrocités  inouïes.  Appelé  * 
Vienne  pour  rendre  compte  de  «  ensuite,  il  fut  noda 
à  la  liberté  au  bout  dTun  mois,  porta  le  nombre  de  ms 
pnudmtrs  \\  4,000,  et  s'empara  d'une  île  du  Rliin.  vis-»- 
vis  le  fort  Morlier;  à  la  fin  de  la  campagne,  ii  avait  fatt 
4,000  prisonniers  et  eulcvc  SS  canons  el  10  dnpcaox. 
En  1743,  il  traversa  aueccailvemsnt  deux  bras  du  Rhis, 
emportant  un  fort  tenant  à  Philipsbonrg,  et  se  répatj'^  s 
dans  l'Alsace.  Force  l'année  suivante  do  repasser  if 
Hliin  avec  i'armce  autricliieniie,  il  se  tint  à  l'arrièrC' 
garde  dont  il  protégea  h  retraite  avee  succès.  A  h  bo' 
taille  de  Sorr  ou  Soraw,  en  1 745,  chargé  d'atlaqutr 
Frédéric  Ii  par  ses  derrières,  il  s'.irrét.'i  k  piller  son  c«nip 
tandis  que  le  prince  Charles  se  faisait  battre,  et  fut  accuse 
d*avoir  retiehé  le  roi  de  Prusse.  Il  comparut  k  Vicaoc 
devant  un  conseil  de  guerre  :  condamné  sculcmciii  a 
payer  120,0*10  florins  aux  oflicicrs  qu'il  avait  cliasv» 
arbitrairement  de  son  régiment,  il  refusa  loitgtctups  de 
se  soumettre  è  cette  sentence.  Cité  dei-ent  un  nouima 
conseil  de  guerre  pour  avoir  fait  nue  «ffenie  publique  à 
Marfe-Thérëac,  on  hiî  reprwha  les  eniaiilés  eommt-r^ 
à  Cbam.  Comme  jl  sentait  que  sa  justificatioti  Knit 
bien  faible,  il  gagna  s<  s  gardiens,  el  sienfuit  en  Dal- 
lande  avec  la  baronne  de  Leatodk,  qull  deveit  ëpouier. 
Il  y  fut  déiouverf.  et  condamné,  par  un  nouveau  juge- 
ment, à  élic  enfcrnié  dans  la  citadelle  de  Bruno,  ou  il 
sVnipoisonna,  à  ce  que  l'on  assure  en  I740*  Sa  V«  i 
été  écrite  par  Frédéric  TrcndE,  son  cousin.  {Vt^ 

aussi  ;  Mémoirct  de  François,  baron  de  Trtnck,  eommait- 
thmt  df*  pnudourt,  etc.,  écrili  par  lui  en  italienf  tru>iint* 
cnfranrtti*,  Paris,  178S,  2  vol.  in- 13. 
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TRP'^CK  (FnÉnlntc  ,  baron  oe>,  rouMii  du  prc'cé- 
deni.  në  »  Kœuigsbcrg  en  1730,  possédait  à  13  ans  tes 
lingues  et  llibtoire  mdcancf,  el  dis  Tige  d«  17  ana  fu( 
primlé  i  VMMt  II  comme  INUm  te  plurMnrqiMble 
de l'universilé  de  Kœnipsbcrg.  I.e  roi  IVngngpa  à  quitter 
»•«  fttifîpî  pmir  entrer  dans  la  carrière  de»  armes,  el  le 
jeune  étudiant  n'eut  pas  à  »e  repentir  d'avoir  accepté 
kttÊm  de  ton  wavereia;  car  it  obtint  l^vaaeaawAi 
le ph»  lapide*  fat<iioisi  pour  montrer  la  nouvelle  ma. 
noDvrf  à  la  ravnlerie  silésicnue,  el,  par  une  faveur  que 
w  puurait  guère  espérer  un  oiCcier  de  18  ans,  fut  admis 
dtn  II  Mdété  de  Voltaire,  de  Maopertait,  de  Jerdao, 
(Ir  la  Mettrie,  etc.  Trenek  réunissait  aux  dons  naturels 
lîr  Tf^prit  et  à  la  plus  brillante  éducation  les  avantages, 
quelquefois  si  précieux,  de  la  force,  de  la  beauto  cl  ik 
b  jeunesse:  nafa  en  avanliget  mènes,  qui  lui  procurc- 
icat  oa  beolMor  épMoièret  devaient  faire  le  malheor 

du  reste  de  ça  vie.  h»  )vrîncc!>!se  Amélie  le  remarqua 
liatis  les  fctrs  <]iii  furent  données  en  1745,  à  l'occasion 
ia  managc  de  la  princesse  Ulrique  avec  le  roi  de  Suède: 
lejèoMatteier  fnt  aaceiliardi  peur  répondre  à  Htmeer 
de  b  samr  de  ton  roi,  et  bientôt,  comme  il  le  dit  dans 
ie^  Mémoires,  il  fut  le  [  lus  heureux  morte!  de  Berlin. 
Le  scml  de  cette  intrigue  demeura  radié  pendant  i|ucl- 
fw  Icnpa,  et  Trcnclt,  combtd  de  griees  ai  de  bonlÀ 
ptr  Fréilérie,  qullelrailait  plutôt  en  père  qu*en  souve- 
rain, fît  les  campagnes  de  171  i  el  174Î5,  el  s'y  dislin- 
gua;  mais  de  graves  imprudences  elfaci'rcnl  l'éclat  de 
•esMiTicci.  Set  ennemis  pro6lèrent,  poor  te  perdre,  de 
Il  cerrmpondance,  nullement  coupable,  quil  enireic- 
mit  itee  son  rousin  Françoi<i  Trenek,  commandant  des 
piQdours,  cl  ce  fui  là  le  ntotif  ou  plulôl  le  prétexte  de 
n  première  déle&lion.  Bntenné  dans  la  forlereue  de 
Gliii,cèFrddérie  Toolaltle  laisser  aentement  uneannfe* 
il  crut  y  être  pour  toute  la  vie,  et  s'en  écliappa  qiinnd  il 
a'jviil  plus  qu'un  mois  à  attendre.  Après  avoir  essuyé 
tsatcs  les  privations,  el  fait  plus  de  5t.O  lieues  u  pied,  il 
•n*«a  presque  nu  i  Blbing  en  Pologne.  Les  aeeeiirs 
ipill  y  reçut  de  sa  mère  et  de  la  princesse  Amélie  lui 
ftermirent  d'nller  h  Vienne,  où  il  eut  h  défendre  sa  \  ie 
(90trc  des  spadassins  armés  contre  lui  par  son  cousin, 
•isrs  impliqué  dans  an  précis  criminel.  Il  se  rendit  de 
'à  en  Hollande  atoe  rinlenlien  de  pesser  aai  Indes,  et 
rerionr,!  a  ce  pr(»jct  pour  entrer  au  *erviec  de  Riiîsie, 
fa  qualité  de  capitaine  des  dragons  de  Tobolsk.  Après 
<ii«Mci  aveatoraa,  dans  lesquelles  il  dut  I  soa  aodaee 
«•son  rare  sang-froid  le  bonheur  de  n^rc  pas  repris 
ferles  Prussiens,  il  arrivi  h  Mit^ffi'?,  et  bientôt  il  eut 
fi*(Qé  la  faveur  d'Élisabcib,  inspiré  une  vive  passion  à 
we  prlaseme  ruasc,  plus  jeune  et  plus  bette  qu*Amélic, 
iédalt  ta  femase  jusqu'alors  vertueuse  du  ehencelter 
•le  Russie,  son  prolecteur.  Il  quitta  la  Russie,  en  1719, 
jwur  tiier  recueillir  à  Vienne  riicrit;i{^e  de  son  cousin 
François  Trenek.  ii  passa  par  Stockholm,  ou  Ist  reine 
^  SaUe«  acBur  de  son  Aniclfe,  loi  6t  IWoSft  te  plus 
ilTectucus,  cl  orriva  en  1750  à  Vienne,  où,  pour  être 
Ubile à  suecéder à  son  cousin,  i!  rthu"""  lulli(Tani«me, 
et,  «près  trois  ans  de  peines  juiudaul  lesquels  il  avait  eu 
•  ttuteair  «8  précis,  ne  reeueiltit  de  rimmense  for- 
tune qui  devait  lui  apparteftir  que  08,000  iterins. 
l'our  citit.iirr  titnt  de  tracasfl«r|cs,  il  lit  un  rofagaen  Ita* 
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lie,  et,  à  son  retour^  Vienne,  fut  nommé  rapllafne  d« 
cuirassiers.  La  mort  de  sa  mère  l'ay  ant  forcé,  en  I7.SH, 
de  ae  randre  %  Dantsig ,  il  y  fut  arrêté  par  l'ordre  do 
Prédérie,  eondoit  fc  Beriln,  et  de  lè  i  Hagîlcaiourg,  oi  11 

resla  9  an';  et  8  mo\i  dans  un  affreux  cachot.  Enfin  1rs 
portes  de  sa  prison  s'ouvrirent  en  1765,  vrarsemblnble- 
ment  à  la  solltcitation  de  la  reine  de  Prusse,  el  surtout 
date  princesse  Amêlte.  De  rdaor  1  Vienne,  il  fut  dé- 
tenu six  semaines  dans  les  casernes  impériales,  par  les 
intrigues  des  spoliateurs  de  la  succession  de  Froneois 
Trenek.  Remis  en  liberté,  il  ne  fut  dédommage  de  celle 
injustice  que  par  te  giade  de  major,  et  alla  se  User  à 
Aix-la-Chapelle,  où  il  épousa,  en  1705,  la  fille  du  bourg* 
mestre.  Là,  fout  en  faisant  avec  ^uecès  le  conimf^rec  des 
viiisen  Hongrie,  il  correspondait  avec  Joseph  il,  jiubltait 
chaque  année  quelques  nouveaux  éerils,  rédigeait  la 
feuille  bdbdomideire  Intitulée  t'A  mijê$  hommeê,  et  feu' 
<l  >ft  f1772)  une  patelle  trè<  l'f-n  reeue  du  public,  mai< 
qu'il  eut  la  sagesse  de  supprimer,  dès  que  Marie-Thé- 
rèse Tout  disapprauvée.  De  1774  à  1777,  il  parcourut 
te  France  et  PAnghierre;  en  France,  Il  ae  Ite  avee 
Franklin  et  le  ministre  Saint-Gcrmaiu,  qui  lui  flrenlles 
prf>posiii(uis  les  plus  avantageuses  pour  l'engager  h 
passer  en  Auicriquc  ;  mais  il  préféra  continuer,  au  sein 
de  sa  ramifie,  san  canMnerce  de  vins,  qui  prospérait* 
Obligé  d*y  renoncer  par  une  escroquerie  concertée  entra 
df?  néfjoeiants  et  des  magistrats  de  Londres,  il  retourna 
a  Vienne,  où  les  bontés  de  Mai  ie-Tbércse  et  les  mis- 
sions eonfidentielles  dent  11  fut  chargé  lui  firent  cooee- 
voir  des  espérances  de  rortnno.  (|uo  la  mort  de  celle 
souveraine  vint  bientôt  détruire.  Retiré  dans  son  cliA- 
tcao  de  Zwerbacb'  en  Hongrie,  il  s'y  livra  pendant 
G  ans,  sans  sueois,  k  des  esploitattent  agricoles,  et, 
décidé  cnBn  i  cbereher  de  nouvelles  rcsaourecs  dans  sa 
plume,  publia  par  .souscription  ses  poêf>i.<,  ses  divers 
ouvrages  et  Vhistnirt  de  sa  vie,  qui  lui  rapportèrent 
prodigieusement.  £n  I  787,  après  42  ans  d'exil,  il  revit 
sa  patrie  et  la  princesse  Amélfe,qui  lui  promit  de  pro* 
léger  ses  enfants,  et  qu'il  eut  le  malheur  de  |!prdre  la 
même  année.  Il  fît  alors  un  voyage  à  Knsnif^sber;»,  et 
trouva  son  patrimoine  dissipe  ;  mais  la  vogue  de  ses 
Mimant  put  le  consoler  un  moment  de  tant  dlnlbr- 
tunes.  Diverses  brochures  politiques,  qu'il  publia  sur  la 
rrvolution  française,  lui  attirèrent  le  ressentiment  de 
la  cour  impériale.  Conduit  prisonnier  à  Vienne,  il  resta 
17  jours  aux  arrêts,  et  ne  recouvra  sa  Kberlé  qu*en 
perdant  une  pension  de  3,000  florins,  qu'on  lui  avait 
accordée  h  ronditiiui  qu'il  n'écrirait  plus.  Il  revint  en 
Franec  en  1701  ;  mais  il  n'y  reçut  point  Taccueil  qu'il 
espérait,  et  vécut  i  Faris  dans  un  Âat  voirin  de  te  nrt- 
sêre.  Les  hommes  qui  dirigeaient  te  parti  de  la  Moo- 
laguc,  sans  pilié  pour  sa  vieillesse  et  ses  longues  infor» 
tunes,  l'enfermèrent  à  Saint- Lazare  comme  émissaire 
secret  du  roi  de  Prusse,  et,  n'ayant  pu  trouver  contre 
lui  de  preuves  suflbantas,  Heceusèrent  d*avolr  pris  part 
0  la  conspiration  des  prisons  j  conduit  à  Pccbafaud,  en 
1704,  le  même  jour  que  les  poètes  lioucher  et  André 
Chénicr,  il  mourut  avec  un  courage  digne  de  sa  renom- 
mée. De  tous  les  écrits  de  Trenek,  l*histoire  de  sa  vie 
mérite  surtout  d'être  lue.  II  y  en  a  deux  traductions 
françaisesy  l'une  du  baron  de  Bock,  Metz,  1787,  2  vol. 
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In-I9j  l'aufre  par  le  Toumciir.  Paris,  1703,  3  vol., 
Diciue  foraiat.  Ou  lira  cncure  atcc  iiilérct  l'Examen  po- 
lUifm  «f  rrUique  dt  l'Aitlniv  MrMr  de  h  emr  de  AirUfn, 
•Uns  kqQel  il  réfute  les  Macrlions  de  Hindwaa  eootre 
1rs  souverains  du  Nonl. 

TAEIHCli  (Hauricb  i'LAvus,  baron  os),  journalt-sle, 
de  la  mène  Cuniile  que  le»  préeédenle.  naquît  à  Dresde, 
vù  ton  ]ière  résidait  eonsiuc  envoyé  de  Pologne.  Ayant 
été  élevé  au  collège  «le  Marie-Tlii-r <  i"  à  Vicime.'it  fît, 
eomme  oflicicr  du  gcnic  et  avec  In  |)i  ruii^sioa  de  la  cour, 
iiQ  voyage  en  Espagne,  pour  dit  jgcr  les  travaux  des  Ibr- 
IldcatiensdeCartIiaiène.  Ayant  quitté  le  service  de  TAu- 
trirhc,  et  voyagr  penclnrït  rin(|  an*,  il  sp  fixa  ù  Xciiw  ird 
sur  le  liiiin,ou  il  élablit,  en  i78-),  unjouraal  politique 
«llcnuutd  qui,  sotis  le  litre  de  Dialogua dât  mmrU,  eut 
un  succès  prodi^euK.  Dis  la  seconde  année,  on  en  dé- 
liita  3,000  excinptnîrcs.  et  ta  rrvolutîon  a)ant  étl.)ti^  en 

I  raiico,  les  sousi  riplioiis  s'aiigniciiliTcnl  à  un  ici  point 
qu«  U  recelle  d'une  »eule  année  allait  jusqu'il  70,00(1 
flerios*  Les  nwtlres  de  pestes  se  virent  eUiyfs  de  faire 
construire  des  voitures  particulières  pour  transporter  les 
D'mUi'jwt  (hi  thortt.  Cette  faveur  extraortlinairc  fît  naî- 
tre Tidcc  de  plusieurs  contrefaçons  :  il  en  parut  deux 
en  Atttridie,  et  Ton  y  puMiall  même  les  Ùimktgun  tra- 
duits en  latin.  Trenck  s'exprima  avec  beaucoup  de  force 
roiitrc  Paudocc  des  fonlr  rfactctirs  ;  mais  il  ne  put  les 
empêcher.  Obligé,  par  les  évéueoienls,  de  quitter  iNeu- 
wied,  il  alla  s*éiablir  h  PraDe'ort,  où  ilcoolinua,  pcn- 
dani  ipiciquc  temps  encore,  ses  Dialogua,  Il  nourut 
dans  cette  ville,  le  21  septrniLrc  1810. 

TUEIHLUII^  (Josspu),  littérateur,  né  à  Cahors 
le  S7  juin  1763,  fit  «on  ibnit  et  prit  ses  grades  à  Tou 
louse  i  mats  trais  eouronnes  obtenues  sneccsslvement  au 
concours  <lcs  X  f/x  Flnmuj:  Ir  (lotcrniinrrent  à  suivre  son 
goût  pour  ia  poésie,  il  se  cliargea  de  Toducation  d'un 
enfant  de  la  famille  Castellane,  ù  laquelle  il  s'atlaclia  et 
dont  il  partagea  Teail  ei  la  captivité.  Maigri  le  dévoue- 
ment qo*iI  montra  en  cette  occasion,  il  ne  publia  son 
|)OL'mP  drs  Titmlieuni  de  Sniiil-  ttniU,  cotnpost'-  ilcjdiis 
longtemps,  que  quand  un  décret  iinprriai,  du  ::U  icvricr 
1 806,  qui  ordonnait  réfection  de  trw$  uuteU  egphMreu, 
l'eut  assuré  que  les  jours  de  péril  étaient  poss^s. 
INoiiiiiic  conservateur  de  lu  Jiiljliotln'ijrip  de  l'Arsi-nal,  u 
b  sollicitation  de  Murât,  son  cuIldi^cipie,  il  ne  put 
dispenser  de  célébrer  le  mariage  do  Napoléon  avec  une 
arckidtielicssed*Aulrii'lie  cl  la  ti.ii>saiicc  du  roi  de  Hume. 

II  fil  ensuite  paraître  VOrphdine  du  Temjjlr,  le  âlarlyr 
de  Louit  XVI,  ct  lu  CapUvUé  de  Pie  Y  If  quand  le  re- 
tour des  Bourbons  lui  permit  do  les  publier.  Nommé 
directeur  de  la  bibliothècpjc  de  l'Arsenal,  il  mouml  en 
1SI8.  II  avait  donné  l'année  précédent ,  Ir  f  n- ur il  tic  svs 
poésies,  ia-ti",  précédé  d'un  Difcour$  utr  l'rJét/u-  liér<-i- 
quei  une  t*  édition  a  paru  mi  1884,  in-8*,  précédée 
d*une  nofice  et  augmentée  do  piusîeurs  pièces. 

TIIET^TA  (Pftirrrs  t),  prélat,  né  en  1731  d'une  fa- 
mille noble  d'Astoli,  embrassa  l'état  ccriésinstirjtie , 
obtint  divers  emplois ,  et,  nommé  évéque  de  Fuligno  i-u 
1785,  mourut  dans  celte  ville  en  1795.  On  a  de  lui  : 

un  Becueif  rte  six  irnijèdieB ,  FoligiiO,  17l»7,  in-i"  ;  Luc- 
qucs,  1760,  in-i"  ;  une  7*  tragédie,  VAnye,  qui  rem- 
porta le  2'  prix  au  coucuurs  dramatique  dv  Paroiv  cm 


4  77i,  Bodoni,  in-4'';  Limtm  (jardin  orne  Je  ik'ur»),  nt« 
urbftnarum  quceitimnin  Lihri  III ,  Ilorac,  i78i,  iu-4^. 

TftBHITO  (liaèMB),  Jésuite,  né  i  Padaue  en  IT», 
mort  à  Venise  en  1784,  est  cité  comme  un  des  meiltcors 
modèles  de  l'éloquence  sacrée  en  Italie.  On  a  de  lui  : 
Pndiche  quarrtimali,  Vcniae,  1785,  in-4'i  1798  et 
1816,  În4*  ;  Pantgirki  •  iMicerm*  mondi,  1786,  in4^, 
1818,  in-4''. 

TRi:!>iT.sCiiIN  (Mathieu  de)  commandait,  comme 
palatin  du  royaume,  les  troupes  Uongroises,  au  nom  de 
Vladistaa  Ul,  i  la  bataille  de  Stillfried  (96  aeèt  1978^ 
où  le  roi  Oltoeare  perdit  la  couronne  et  la  vie.  Il  lit  ca- 
sDite  tousses  efforts  pour  arracher  VLidislas  à  la  vie  hon 
teuse  qu'il  menait,  entouré  de  femmes  débauchée».  k\>tti 
la  nmrt  de  ce  prince  et  cdled*André  Dl,  apprenant  que 
Cbarict  Hébert,  eeeompagné  par  nn  lé^i  du  pape,  éliit 
entré  en  Hongrie  pour  se  faire  sacrer  roi,Trcritsr!iin  réu- 
nit le<î  m.Tgnats  les  plus  puissants,  et  leur  fil  jurer  qi»'il> 
uc  recuuiiailruienl  ikoiut  Charles,  et  qu'ils  enverraicatà 
Prsfue,  ver»  le  rai  Weneeslas,  pour  offrir  la  ceoieam 
de  Hongrie  au  jeune  prince  Weneeslas.  alors  &gé  de  13 
ans  (1301).  Pendant  que  les  magnais  emiiu-uaicnl  t 
Dudc  leur  jeune  roi,  et  qu'ils  rcpouss^iicui  a  la  luu  k 
légat  Cbariea  Robert,  la  eonr  de  Aome  ayant  nmaan 
celui-ci  (1308),  Trentschin.  >Ie  concert  ateo  Vlaéislsi 
de  Dobrogos ,  fit  répandre  d;ms  tout  le  royaume  une 
circulaire  par  laquelle  il  protestait  contre  Tinflucacc 
que  les  papes  vonUiont  a*afroier  snr  In  Hongrie.  Le  lé* 
gat  excommunia  T^mlaehin,  qui,  en  appelant  ii  son 
c'pée,  leva  des  troupes,  fit  armer  ses  pl;icc;i  fortes  qu  i! 
tenait  coni tue  itefs  royaux,  vint  assiéger  Gran,  ri^idi^ 
de  l'orchcvcque-primal  du  royaume,  le  força  de  siguer 
une  eapitulation,  et  mM  lesiéîe  devant  Knsebau.  U  ici 
Charles  Robert  étant  accouru  pour  délivrer  la  place,  un 
en  vint  aux  mains  le  t  '.^  juin  1113.  Le  combat  fat  ^w- 
glant  ct  le  succès  imcriam.  Cependant  Trentschin  s'em- 
para du  pouvoir  souverain,  et  fit  battre  monnaie  en  im 
nom.  Profitant  du  mécontcntemeul  de  la  nation  bolic- 
mienne,  il  se  jel.i,  en  lôl'î,  sur  la  Moravie  qu'il  '1  - 
vii»U.  Le  roi  Jean  arriva,  a  marches  force*»,  au  scwui? 
de  cette  province,  et  Trentsebin  se  relira  ;  mats  il  IsnM 
iii>uite  une  ligue  contre  Charles  Hubert  qui  selivrailàU 
débauche  et  se  disposait  à  abandonner  h  Hun;;rie,  ou  il 
désespérait  de  se  soutenir.  Le  haut  clergé  meoooteiitie 
rossenibla  en  1818,  ntlnvMa  ee  prinee,  sous  pa'ne  éVi- 
conuDUttication,  i  convoquer  la  diète  pour  se  concerter 
sur  les  mesures  à  i)rendrc  contre  Trentseliin.  Un  It'-f 
du  pape,  conçu  dans  le  même  sens,  arriva  siuiullaiK'- 
mcni;  elle  roi  Tut  contraint  d'ordonner  la  ceuvocalisa 
On  s'attendait  à  une  dièle  orageuse}  nuis  on  apprit  b 
niorl  inopinée  de  Trentschin.  Ses  partisans  n'ayant  plu 
de  cltef,  5c  soumirent  ;  le  roi  s'empara  de  ses  bieos,il 
depuis  ce  fuwmeut  »on  irone  fut  aifcrmi. 

TBESGHOWproimsa  la  Ibéalogio  è  rnnivarriiséc 
Copenhague,  puis  à  esUo  do tIbrisUania.  £n  1814,  ii 
devint  membre  du  gouvernement  norvégien,  conseiller 
d'Etat  cl  directeur  du  ministère  des  cultes  cl  de  l'ia- 
dtruclioB*  Son  ouvri^  sur  PSê/trU  du  dirUliamtme, 
ou  ItutnulioH  êvatiféU^f  cst  trèt-cstiuié.  Ce  philo- 
sophe, homme  d'Âiat,  monnil  &  Cbristiaaia  en  lit3i,à 
82  ans. 
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TRKSIIAW  (HtMJii,  peintre  nnglni9,n«liftnplnnde, 
itKirl  en  1814,  joignit  ia  eullure  des  lettres  à  cclk  des 
kMH-wto.  0*  «de  lui  ptmlcnrs  Bommn  de  poésies, 
esire  autres  une  pièce  inlitulcc  Ihe  am  ékk  JfiMfnl (le 
Binestrei  atteint  du  mnl  de  morV 

TAEâSAN  (PicaRE  db  la  V  KUGNE  db),  mission- 
min,  nées  1018,  ■n  chéteso  de  ce  mq,  dins  le  Lto- 
pedoe,  fui  Aevf  dans  la  religion  réfonnée.  S^nt  eon« 
^^rti  à  la  foi  catfiolîcnio  ,  il  résolut  d'entrer  fîans  îcs 
ordre*  sacrés;  mais,  loin  de  rechercher  les  dignités  atix- 
qudle  sa  nanMoce  lui  permettait  de  préteudre,  il  voû- 
tai rtefeiiM  dans  va  etoilre,  et  y  peiaer  m  vie  deni 
'r*  i  xcrciws  de  la  pénitence.  Le  pieux  évéquc  d'Aleth, 
yit>Ai^  Pavillon,  sous  la  conduite  duquel  il  s'était  placé, 
kdcteuma  de  ce  projet,  l'envoya  en  Palestine  risitcr  les 
lieu  abii,  ei,  &  «m  reiovr.iVngagni  k  entrer  dens  la 
nijsioas  du  Languedoc,  où  il  se  fitUenldi  aiiefrMide 
rrpatatioa  dr  M  t  t'i  cl  de  tali-nt.  Direclfnr  d'un  grand 
tMMibrede  dames  distinguées,  parmi  lesquelles  il  suflira 
decfter  I»  priniweee  de  Gnitt,  la  werMiale  de  Schon» 
lier;  c<  M>*  de  Grignan ,  il  n'en  Tut  ])a$  moins  etllédo 
LjDgucdoo  pour  avoir  pris  pari  à  la  l'In-ulmiic  innmfe  ; 
mais  cet  ordre  sévère  ne  tarda  pas  d'être  révoqué.  Il  se 
noya  eo  fraient  IniTerscr  le  Gardon  en  1684.  On  lui 
•nribnean  oovrafe  qui  peml  quetre  eneeprèfM  nert, 

MO*  rç  titre  ;  ftrtafion  nonwlle  d'un  voyage  dr  la  lerrt 
tninte ,  oh  UetcripHon  de  Vctat  prêtent  des  lieux  où  te  sont 
pvttei  1rs  prineipalei  aetiont  de  la  vie  de  JéâUt-Christ, 
Faria,  ie.l9.  Hab  VMA  Genjelet  dWre»  eritiquce 
jiigrnt  ret  ouvrage  tout  à  fait  indigne  de  lui.  On  lut 
^it  :  Examm  général  de  lou$  les  était  et  conditions, 
tlinpiehé*  qu'un  peut  y  eomautlref  Part»,  1670,  3  vol. 
n-lt. 

TIESSAIV  (Louis-Éliskbeth  de  i  a  VERONE  .  in.ii 
litti'nteor  dfjitin^ui'.  ne  nu  Mans  leBoclwlire  1705, 
fctadnis  dès  l'âge  de  i  3  ans  à  jiartager  1^  études  et  les 
■WMawBU  de  Louis  XV,  ence>«  enfant,  et  le  fit  Men* 
lit  remarquer  des  écrivains  qui  fintinaient  alen  la  ao* 
rîét*  du  Palais-Hoyal.  Il  leur  communiqua  ses  premiers 
<^is,  et  en  reçut  des  conseils  et  des  encouragenicnls. 
OMi|è  loaldbit  de  s'appliquer  eus  seieoeeB  propres  â 
l'homme  de  gneiTe,  il  jr  fit  de  rapides  prafria.  Il  ektlnt 
bientôt  le  brevet  de  mestrede  camp  dans  le  rër;iinentdu 
rrgent,  et  devint  par  son  esprit,  ses  grâces  et  son  en- 
jMemcQt,  l'un  des  ornements  d'une  cour  jeune  et  bril< 
hme^SoB  enele,l^pehevilqnede  lloneD,paar  IVradier 
lenre  vie  si  pleine  de  dissipation,  le  fît  voyapjcr  en  Ita- 
!«•  TresMn  déroavrit  k  Rome,  dans  la  bibliothèque  du 
VMiean,  uiic  collection  unique  des  romans  français  de 
(itiilii  le,  écrits  en  lengise  nniane,elrerlntè  Paris  avec 

ioât  décidé  pour  ce  genre  d*onv rages.  La  guerre  ayant 
tdê'pcn  17"",  il  partit  comme  aide  de  camp  du  duc  de 
-^oiilles,  assista  au  siège  d«  Kebl,  se  distingua  l'aoaée 
*i*aBit  k  I^Raqne  des  lignes  d*Eilinglken  et  dans  la 
^Qcbée  devant  PMKpslKMirg,  où  il  fut  blessé.  Nommé 
ils  pais  brigailicr  et  enseigne  de  la  compagnie  écossaise 
^  gardes  du  corps,  lorsque  la  guerre  se  raliuma  en 
iT4l,  fi  fol  employé  à  Vwmiê  de  Plandve;  il  eMnt  le 
raéede  sMfMial  deeaap  en  1744,  servit  en  cette 
qiwitté  anx  firgcs  de  Mcnin  ,  dYpres  et  de  Furnes,  fil 
^iiime  mirante  le  sirgc  de  Tournai,  sous  les  ordres  de 


BMkfkèque  dti  mmrim,  \tsextraitt  des 


I.oui«i  XV,  et  futsdii  Pt  li"  r1r«  camp  à  ia  bataille  d  *  F  »n- 
lenoi,  où  il  rcçutdeux  blessures.  Nommé  gouverneur  du 
TonMs  en  1780,  H  fut  appelé  peu  de  temps  après  à  la 
cour  de  Lunévitic,  avec  le  titre  de  grand  maréakal,  ci 
n'usa  de  son  crédit  sur  Stanislas  que  pour  seconder  les 
vues  bienfaisantes  de  ce  prince;  mais  des  épigr^mmc;! 
eanlK  des  oearlisans ,  et  surtout  des  eraplels  contre  des 
dames  en  laveur  i  h  eenr  de  Franee,  refraidirciit 
Louis  XV  à  son  égard,  cl  bientôt  ÎI  faillit  perdre  aussi 
ia  bienvcttlaoce  de  Stanislas  pour  avoir  atTct  ti- ,  dans  nn 
discours  à  l'Académie  de  Nancy,  des  seniiMienis  tro]> 
plillosophiqnes.  Treisan  fit  appraufer  son  diseeurs  par 
la  Sorbonnc,et  s'honora  en  refusant  les  proposiUomqua 
lui  fît  faire  le  roi  Ac  Prdssc  pour  l'attirer  k  son  service; 
mais  il  ne  munira  ni  iranchise  ni  dignité  dans  la  que- 
relle de  Palissel  et  des  phlldeopbes  qui  denamlaientquo 
son  nom  fût  rayé  da  tableau  des  académiciens  de  Nancy. 
Lorsque  l'édurotion  de  ^es  enfants  fnf  terminée,  il  vint 
s'établir  à  Paris,  puis  à  Franconville,  daaà  la  vallée  de 
C*est  à  eeOe  époque  qu'il  fournit,  i  la 

iens  reasans 

franeat^  de  rbevaiorie,  auxquels  i!  doit  en  grande  partie 
m  réputation.  Il  lutadmis  à  l'Académie  française  en  1781  • 
Depuis  longtemps  11  était  de  PAcadémie  dâ  sciences,  de 
la  Sodélé  royale  de  Londres  et  de  bcaoeoap  d'autrei  so- 
ciétés. Il  mourut  le  31  octoltre  178'.  Ses  OEwre*  r/nù- 
lies,  publiées  par  Garnicr,  Paris,  1787-91,  vol. 
in-H",  Gg.,  ont  été  réimprimées,  notamment  en  ISi'i, 
ifaid.,  10  vol.  in^,  fig.,  présédées  d*ane  nefîM  sur 
l'auteur  et  ses  ouvrages,  par  M.  Campenon,  et  augnion- 
Ices  de  plusieurs  morceaux  inédits.  On  doit  citer  do 
Trcssan  VEuui  lur  le  flitide  électrique  oontidén}  comme 
offêid  wij«sfsrf,ibid.,  1783  en  1786, 9  vol.in-8*,qni  lui 
ossure,  d'une  manière  incontestable,  l'honneur  d'avoir 
expiiquii  le  premier  les  principaux  phénomènes  de  cet 
»SOnK  de  la  nature.  Condorcct  lit  son  ttoyt  à  l'Acadéiniu 
dee  sdeneee. 

TRESSAN  (la  VERGNK,  nid)é  db),  fils  puiné  du 
proL-rdcnt,  né  dans  l«*  Boulonnais,  en  1 7i0,  était  grand 
vicâirc  de  l'archevêque  de  Rouen  quand  la  révolution 
éclata.  Il  pareonnii  Tllatie,  l*Alleaaagne,  le  Rnesie»  et 
s'établit  en  Angleterre.  Éditeur  de  la  traduction  par  sou 
ami  Dclille  du  Pa^mif/e  i/c  Saint-Gothard ,  pocmc  de  hi 
duchesse  de  Dcvonshire,  il  publia  dons  le  même  temps, 
comme  une  osuvre  posthunie  de  son  père ,  le  roman  de 
AsAsrl  fs  A>nw,réimpriBid,  Paris,  1800,  itt-fi*et  in>l8} 
Londres,  1801,  in-8*.  Rentré  en  France  après  le  18  bru- 
maire, il  partagea  son  temps  entre  IVtude  et  le  soin  d'un 
troupeau  de  uiérinos,  cl  mourut  en  1809.  Outre  le  ro- 
man dé|è  dlé,  on  lui  doit  s  JfyfAeIspir  eompardi  orw 
Vllittoire,  Londres,  1770,  in-8«; Paris,  8«  édition,  1826, 
2  \  r. I .  i  n  l et  la  traduction  des  SiraieiM  de  Uag*  Blair, 
Paris,  1807,  5  vol.  in-8«. 

TRBMBOL.  Vnge*  BOOBAUD. 

TAliTeiKTm'Mvsi,  sa  vant  |)olonnis,  fut  emmené  à 
Rome  par  le  car  liii  I  lUisius,  évéque  de  Varrnie.  Charfjé 
d'aiïaires  près  du  saiut-sicge  par  la  reine  AnneJagellou, 
il  remplit  les  mêmes  fractions  sous  les  rob  Bstberfct 
Sigismond  III.  de  manière  à  gagner  la  bienveillance  de 
Grégoire  XIU  et  de  Clément  VII.  On  a  de  lui  :  Q.  Un- 
rutii  Poemtda  cutn  aumlationAut  tl  indice f  Anvers^ 
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lîSTR.  iri8»;  Romnnorum  imperatorum  Effijie$  ntm 
eliiffii»,  Rouie«  1583,  iu-S"}  VHa  rphco^orum  «Mirmirfi» 
tiitm,  ex  i4iii»al(5itt  htStWgiym^mt  tottitt»,  CrMOvie, 
l6Ktf,  in-fot. 

TKKL'ER  (GoTTtiEB  Samibi.),  profe5S<îiJr  de  droit 
public  ^  ruiiivcr»i(é  de  GneUingcn,  ne*  »  Francforl-siir- 
rOiler  le  S4  déeembre  t083,iuori  h  Gœlliugen  en  1743, 
a  publié  un  grand  nombre  d'écrits,  parmi  leaquds  on 
«listingiie  :  Obneivalinut  lur  le  droit  absolu  que  In  princes 
l'iirruf/ent  (allemand),  Leipzig,  1719,  in-8";  Orir^iiie  di-t 
C'icles  de  l'empire  germoJtique  et  circouMtances  dans  le$- 
ftÊttln  ih  Ml  MrtMi»  (allenand),  Hclmstadt,  1799, 
ln-4";  Aiunstnim  arbilrarii  juritterrilorialis,  tvijibiu  im- 
pcrii  è  Gerinniiià  yrcfl'xjutum ,  Francfort,  173&|  ill-4*; 
Pwdia  juris  fe»dali$  uitiwrsalii,  1733,  in-8". 

TREUTLER  (Jfeévt).  célèbre  juriMonmiîle,  né  le 
il  février  iBti5,  fiisirim  hiillcurdc  Schneidiiils,  en  Si- 
lésie,  obtînt  plLisiPur;;  tli;iiros  (|u'il  rcrniilit  avec  «me 
haute  di^linction  j  nomme  syndic  du  magistrat  de  Daul- 
jgen  et  proeuratntr  de  la  chambre  de  la  haule  LuMce,  il 
lut  miUM  fêr  reinpereur  lledolpbe  II,  tous  le  nom  de 
Treullrr  dp  Krnsehnrf: ,  pt  mourttl  en  !n07.  Sun  (lu- 
vragc  le  plus  connu  est  :  Seieetnrum  duputationiim  ad 
jn*  civile  Jiuliniaiueuut  ttolumiua  II,  ]Uarbourg,  15'Jâ, 

9  vol.  ifi-4*,  fouTent  féinpriné  et  commenté  par  plu- 
sieurs jurisconsultes. 

TRKIJTTI:L  (jEiN-GEoncB),  libraire,  né  à  S(ra«;- 
b<)urg  en  1 7i4 ,  consacra  quelques  années  ô  voyager 
dans  le  midi  de  Is  France,  en  Suisse  et  en  Italie,  et  par- 
tout  forma  des  relations  avec  les  iiaTanla*  De  retour  dans 
f.n  ville  naf;ili\  il  s'associa  à  Bauer ,  libraire  instruit, 
dont  plus  tard  il  devint  le  successeur.  Â  l'époque  de  la 
révolution.  Il  rendit  k  sa  Tille,  entre  autres  services, 
celui  lie  prcNcrvcr  du  pillage  une  partie  de  ses  archives. 
Membre  <Ju  ronsrit  tininicipal,  il  Ait  dcslituc  après  le 

10  août,  et  se  retira  à  Versailles,  où  il  resta  près  de 
deux  ana  en  sttn'eillanea.  C*eet  à  cette  époque  qu'il  jeta, 
de  concert  avec  M.  Wfirta,son  neveu  et  depuis  son  beau- 
frôrr,  les  fomlemcnts  du  prnnd  ('friblissement  de  librai- 
rie devenu  l'un  des  pins  imporlanlsde  la  capitale.  Aiii^i 
que  Panckouckc  le  père,  il  mérita,  par  ses  procédés  en- 
vers les  fcns  de  lettres  et  les  savants ,  quelque  chose  de 
p!ifs  qiiP  leur  estime.  Plusieurs  villnges  de  l'Alsace 
ayant  été  incendiés  dins  rinva<!ion  de  ISIf),  il  iippcla 
riiilcrél  sur  tes  victime;»  de  ce  désastre,  et  recueillit  de 
fortes  sommes  qui  eoneonrorent  k  la  réparer.  Il  en  fit 
de  même  lors  de  la  terrible  inondation  qui  ravagea  une 
nartic  de  ^on  pays  en  1824.  II  était  le  doyen  d'âi;e  du 
/onsistoire  de  la  confession  d'Augsbourg  à  Paris,  quand 

11  mourut  en  1896.  Ses  restes  ont  été  déposés  à  Orotai, 
ou  il  avait  fondé,  en  faveur  des  pauvres  enfants  catholi- 
ques, tin  établis'efnf Kt  d'instruction  primaire,  ainsi 
qu'un  lieu  de  rclugc  pour  les  vieillards.  On  a  recueilli, 
sous  letitred'OMfuesdc/.  G.  Tmaktf  etc.,  son  ^fsg» 
fimèttnif  par  MM.  les  paslenn<ioepp  et  Bolssard ,  ainsi 
qitf  quelques  autres  diecofirn ,  et  des  stropha  (an  alle- 
mand) sur  sa  mon,  par  M.  le  pasteur  Jaegle. 


vragcs  curent  de  la  vogue  (ian-  le  temps,  entre  aotrps  fp< 
Jnitruetions  «ur  les  difpontions  qu'on  doit  apparier  atu 
socrciMMfff  dè  péuiUmtÊ  et  d'MMAarMfîr,  1070,  ÛHi9. 
TRÉVILLE.  I  ot/s  LATOUCIIB. 
TREVlSA^il  (François),  peintre,  ne  à  Capo  dMslria 
en  1 est  souvent  désigné  |»ar  le  surnom  de  Rimnin, 
pour  le  distinguer  de  son  frère  Aogiulo,  qui  ne  qaiUs 
Jamais  Venise,  Il  eut  pour  preroier  maître  un  peiatrs 
flamand  qui  avait  un  talent  particulier  pour  peindre  de 
petits  sujets,  et  fit  de  tels  progrès  dans  re  genre  «qu'a- 
vant l'âge  de  12  ans  il  exécuta  un  lablenu  de  »on  iuvrn- 
thm,  dont  les  eonnabseurs  furent  étonnés.  U  se  rendit 
i'  rs  à  Venise  pour  y  étudier  sous  le  Zanclii,  puis  vint 
n  h  il  11  le  cardinal  Fl3vio-(?h'gi  lui  confia  des  tra- 
vaux iinpurlanls,  tandis  que  le  duc  de  Modcuc  lechargrail 
de  copier  les  plus  beaus  ouvrages  do  Gorr^  et  de  Nul 
Vcron&w.  Bientdt  après  le  cardinal  son  protecteur  lui 
nb'.int  1  1  fliprtilé  de  elicvalîcr.  CIcmcnl  XI  l'iionort  de 
&UU  cslimu  et  lui  confia  l'exécution  d'un  des  prophètes 
du  palais  da  Mnl-Jatu  de  Latran  M4'ttne  partie  de  ti 
coupole  du  déme  d*Urhin.  Il  représenta,  dans  ks  ]»• 
denlifs,  le?  Quufrr  p<irl!is  du  vimvlr,  peinture  admirât^? 
par  le  ciiloris,  l'irnaginalion  et  la  Ix-auté  du  dessin,  ia 
réputation  s'étendit  jusqu'en  Russie,  et  Pierre  le  iiraiid 
lui  demanda  plusieor»  tableaux  quHl  paya  magnilfie- 
ment.  Personne  ne  posséda  jamais  au  même  degré  qne 
ee  maître  le  talent  tl'iniilcr  toutes  les  manières.  Cdoî 
de  ses  ouvrages  qu'il  regardait  contmc  sou  cbcr-d'oeuuc 
est  un  erueifiement  de  petite  dimension  qu'on  veit  à 
Forli,  dana  la  gilarie  des  aaigncnrs  Âlbiecini.  On  trsvfe 
de  ses  ouvra^e^  n  Boloj;nc,  à  Camcrino,  n  Pérouse,  ^ 
Forli  ctsurtout  à  Hume,  où  il  mourut  en  1 74ti.  Le  nMWce 
de  Paris  possède  deux  tabicaua  da  Trevlsani  :  le  K«inye 
ceMemat  «Tumc  drmpsrk  PtnfiaU  Jitm  f u<  ihet,  et  Jim, 
assis  sur  une  lable,  montrant  à  ta  mit»  SMW  gmmISk, 
symbote  myêlêrietiai  de  Ut  patêiott. 

TRemAni  (AaoM«a),  fir«r«  du  préoédeal,  aéà 
Gapo<^1stria,  fut  aussi  élève  de  Zenehi,  mais  ne  qaiilt 
point  Venise  conmic  son  frère .  et  devint  un  des  pre- 
miers artistes  de  l'éculr.  On  voit  de  lui  dans  la  Clisr- 
ireu.^c  et  et  dans  plusieurs  autres  églises  de  Veoiïe,  <kf 
tebleani  ramam|ttaliles{  aaais  e*est  dana  le  partrail  ssr- 
tout  (|u'il  s'est  mis  hors  ligne. 

TnrVISAI^O  (PaiiK  vovageiir,  né  à  Venise,  vm 
{■i^'i,  d'une  ancicune  fauiillc,  parcourut  la  byrie,  i't- 
gypie,  r Arabie,  la  Patestina  et  l*Éthieple,  et  Ittna  ssaer 
long  S^our  en  Chypre,  où  il  épousa,  en  (  iSi.  une  rirbc 
veuve.  Son  linbilelé  dans  les  alTaircs  le  fit  choisir  par  le 
grand  maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jénisaieoi. 
pour  négocier  un  traité  de  paix  avaateaoodan  d*Égypir. 
Il  fut  ensuite  provéditeor  de  la  république  de  VcnïM,  i 
SnIo  dans  le  Bressan,  où  il  r-'iU..  encore  en  1504.  Il  a**'' 
écrit,  pendant  son  séjour  en  Chypre  :  Oe  NUiorigim^ 
ùwrwnmdQ  /  Utm  dit  Mthiopum  nyiotte  et  «Mritus  0*^ 
«tM^ulorli,  csmpeaffws  psr  me  Poulum  rrew'sanami  as* 
fiih  m  venrtum,  in  iiisu'd  Cypri,  anno  rtpartsta  sêlntii 
M,  CCCV.  LXXXIII.  L'abbé  Morclli,  qui  a  recueiai 


TREU  VÉ  (Siaow-Hicaci),  chanoine  et  théologien  de  tous  les  détails  rclatits  à  Trevisano,  regrette  qua»  •** 
Vatuz,  né  à  Noyers,  en  Bourgogne,  le  SaoAt  lOSI,  |  nuaerlt,  dont  il  n^ewilait panUétraq«^lM copie,  se ssit 


mort  À  Paris  en  1780,  travaîMa  au  Bréniuirede  Meaux 
sous  la  direction  de  fiossuct.  Quelques-uns  de  ses  ou- 


égsré.  Trevisano  était  connu  paur  avoir  porté  dau»  MS 
Toysges  cet  esprit  d'obsrnatipn  qui  les  rend  «liies. 
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TBEYISA?iO  <M*iic-A!«Toi!(B)  fut  élu  dog«  de  Ve- 
abc,  te  4  jgto  f  iSS,  pour  amcMcr  h  Pr»nç»b  Dwwlo. 
On  nnUii  sa  pié(é  el  M tafeiM;  mais  il  Ml fMU  dTlBCCi* 
tidn^  dVri  donner  des  pmives  pendant  son  gouvcrn<v 
««ns,  étant  mort  le  51  mai  suivant.  Sous  so»  règne, 
imfftt  VitÊHê  fit  cvhraaée  par  la  §aotn  entre 
i  CbilaMIeinlel  Henri  II,  VeaiM,  Mile  è  ae  pdliiqee, 
7>-j.:<4>rva  cl  fît  respecter  sa  neûlftlUé.  Il  enipour  su^ 

eosemr  François  Vcnioi  i. 

TRC VISIO  (A»D«É),  eciébre  médecin,  né  à  Occi- 
■ine  dMu  le  MMifiemi,  e«,  eelen  <|oclifw»«M,  h 
Foatanelle  dans  le  Novarais,  fit  el  publia  des  obscrva- 
ti«ossnr  les  fièvres  ^pidcniiqties  qui  régnèrent,  en  t^H7 
et  i$88,  dans  ie  duché  de  Milan,  e4  s'acquit  par  la  une 
fmde  vlpebilieii,  f«l  Mmaé  fotmàtr  mUtdu  et  fMi* 

lilbeoiDC  de  la  chamLrc  de  rinrantc  Iwhdle-Ctofcr» 
Euféiiifct  de  l'archiduc  Albert,  son  époux,  gouverneur 
ia  Pays-fias.  Oc  retour  en  Italie,  il  a*«lal4it  à  Pavie, 
«Ma  due  le  oouvcQldei  Aiigiietfee4eCtMl,«ii  401 4, 
uaril^eTee  des  bourses  pour  7  peuvret  étudiants  du 
llMt^^rrat.  On  cite  de  lui  :  De  cnutii,  nal.,  morilni» 
rt  airatiune  petliiettitum  fchriuiti  wtffà  dictarum  eum  (i- 
^aa ttve  iMUchiit f  Milan,  1588,  tn-i°i  Pkimùt  priitti' 
rm^ém  Âmtm  PU  mwimIiÊ  VUu. 

TnEW  (AuDiAs),  mathématicien,  né  :>  Anspirh  en 
iS*J7,  mort  en  ttiti'J  à  AUdorf,  où  il  avait  proTcssé  la 
pl*}si){ue,  et  clevc,  en  1U57,  le  premier  ubacrvatoire 
qa'w  ail  to  dena  eea  eoolrôfli,  Ht  det  d^eoiiverlet  iwu* 
rcuiesilatis  In  théorie  de  la  musique.  On  a  de  lui  :  C.um- 
pnHum  fortificnturutu ,  ^urcmhcrf.  1641,  in  i'i;  />»- 
mianum  UMU«malic*un,  quo  tvta  mathesiâ  et  Qume» 
NMfA«dW<lrae<jM«MMf,  I6!l7,  in-^;  Hg.; 

TUmk  Attàimdiitt  {Mmàtid)t  Lnadieiifg,  I66tt, 

ia-l». 

TltEW  (Cbrutomb-Jac<|VR«),  médecin  ol  botaniste 
'  fr'Iriire,  pelil-SI»  du  ]»réeéilent,  oéè  Lauf  en  Praneo- 
hk,cn  169$,  eprèe  avoir  lermiiiéMS  cCiidei,  parcourut 
laSuiiseel  une  partie  de  l'AIlemnirne,  demeura  13  mois 
a  Paris,  visitant  iei  hôpitaux  .  les  bibliotiicques,  les  ea- 
kîwli  d'histoire  naturelle,  les  ctablisseoieiUs  d*aoalo- 
ntie,  de  bol«iiii|ae  el  de  dileiie,  se  reodit  de  lé  en  llel- 
linde,  vit  Hambourg  et  Daiilzig.  et  revint  en  1730  à 
.Narcmberg,  d'où  sa  réputation  ne  (arda  pas  à  s'étendre 
à»as  toute  ia  Fraoeooie.  Ea  1737,  il  fut  admis  à  i'Aca- 
dt  Noramberg ,  qoi  le  «lioiBÎt  poar  aen  direalenrea 
1746;  il  6i  partie, en  1730, de  la  société  NorujU!  nouvel- 
lement formée  à  AUdorf,  et  qu'il  dirigea  de  I7ô4à  1745, 
et  fut  meoibre  honoraire  des  académies  des  science*  de 
)4iini,deBeriia  etde  Flerence.  Il  nHmmlen  1760.  Se 
Murenanl  des  services  rendus  ii  son  grand-père  par  la 
vill?  dç  Nuremberg,  il  fit  à  l'université  d'Alldorf,  un 
doD  digne  de  la  munificence  d'un  prince.  C'étaient  des 
■"■«rit»,  des  lÏTrea  rarea,  de»  diseertalious ,  des  gra- 
*vef ,  des  lebleiH,  des  nudilnee  et  inalniaienls  de  ehl- 
nrpt  et  de  physique,  enfin  des  productions  des  trois 
^^t>fi  de  la  nature.  Sa  bibliothèque  était  composée  de 
plaide  34,000  vol.,  sans  compter  les  dissertations  re- 
liées en  346  vol.  8e  feove  qoiile  i  eo  tag»  un  etpilel  de 
t,000  floriiu.  Les  principaux  ouvrages  de  Trew  moI  : 
^  diffimitiit ifuihuâdam  inter  hominem  nfrtnmft  homin^m 
•'•««/«"',  Nuremberg,  1736,  iu^^"}  i  r.utc  élémentaire  de 


l'anatnmir,  aulmt  que  trttt  «rwnrt  ptut  être  néce$$air» 
aux  peintret  (alienend),  1767,  la^fel.j  Pltmta  taeetm 
mmimStm  j^mfr&Êmtiêqm  Uhuinam,  éa  «* «f  ùteitm  «t'att 
rntoribuireprtêentatw,  ihiâ.,  I7î50,t  175^,  in  fol. ; //(irfwa 
nitidi$$imui  omnem  per  nnnum  luptrlnens  florittui,  etc., 
ibi<l. ,  1780  i  176S ,  iu-fol.  i  Cedrorum  Libani  hùtoria 
mrmuqm  rkmrmilÊr  Moiikm,  tum  itt»  luKraiy  eèïilfi, 
pmvpn  «emparatui,  etc.,  ibid.,  17K7  ii  1767,  in-fol. 

TRIAL  {A>TO)?rE) ,  nctenr,  né  à  Avignon  en  173fi, 
après  avoir  joue  iu  eoméiiie  pendant  quelques  annws 
en pfwlaee,  débotecn  1764 au Tliéâtfe«Ilenen,  perle» 
rôles  de  Butien  dans  ie  5«roirr,de  CWm  dans  le  Maré- 
chal, etc.  Il  quitta  cet  emploi  pour  prendre  celui  des 
comiques,  des  paysans,  des  vaicta  poltrons,  dans  lequel 
il  ae  Al  une  répniatioo  mérilée.  Ayant  embrnné  avee 
une  ardeur  csagérée  les  principes  de  la  révolution  ,  il 
entra  au  comité  n'-volutionnairc  de  la  section  Lepetleiier 
en  17U3,  el  fut  chargé  des  actes  civils  de  son  arrondistie  • 
menl.  Il  renplbiait  encore  eea  foneliena  an  9  tiiermi> 
dor.  Aeeuaé  d*avoir  envofé  plus  d*ane  victime  .i  réelia* 
fjud,  ee  qui  n'était  qtie  trop  vrri-.  q'în:.|iril  ne  fût  pas 
né  méchant,  on  le  força  «le  se  mcllrc  à  genoux  et  de 
ebanler  le  iMMI  du  ftupte,  au  milieu  des  buées  et  des 
iifllete.  Le  lendemein,  quand  il  se  présenta  peur  remplir 
ses  fonctions  municipales,  on  lui  fil  essuyer  de  nouvelles 
mortifications.  Désespéré  il  rentra  chex  lui,  et  la  honte, 
les  remords,  ou  le  poison  peut-être,  termioèrcnt  ses 
joun(l799). 

TRIAL  (MAaiK  Jkan?(b  IUILON), épouse  en  secondes 
noccsdu  précéffcnt,  néi'  .i  Piriscn  I74fi,  niortcen  1818, 
débuta  sur  le  Théàtrc-ltaticn  en  1706,  sous  le  nom  do 
Félieité  Mandeville,  per  les  rôles  de  Lattrrtte  dans 
Peintre  amoureux,  et  dePerntte  dans  let  deux  CUauetir*, 
el  fut  obligée,  par  le  mnuvais  étnt  de  sa  santé,  de  quitter 
te  ihéAtre  en  1786.  Elle  partagea  les  opinions  révolu- 
tionnaires da  s«n  laati,  et  eeotrllnia  niéine,  dilnm,  k 
lui  denner  cette  esaltalion  qui  01  son  meNiear. 

TIÎI  AI.  (  \nMA\n  FMM  kvi  Ff,  ) ,  fiU  unique  des  précé- 
dents, né  à  Paris  en  1770,  mort  en  I8U3,  montra  de 
bonne  heure  des  dispositions  pour  la  musique.  Ileem- 
posa  celle  de  5  opères  comiques,  joués  sur  le  Uiéilre 
Favart  :  Juiien  el  Coteltf ,  ou  la  lUUice,  paroles  de  Pa- 
ri*im,  1788;  Adéintde  et  Utirt^al,  avec  Pniral,  1791  {  Ic» 
drnx petit»  Aveugle»,  poème  de  Noél, 

TBIAL(JaAii-CLAOM),  vielonisie  el  compesiteur, 
oncle  du  précédent,  né  à  Avignon  en  1734,  mort  subi- 
tement en  1771  à  Paris,  où  il  éloil  avec  Oerfon  l'un  des 
direeicura  de  l'Opéra,  a  fait  la  musique  de  Sylvie,  de 
manh,  de  «•  CtovCwiMS  d'rnprit,  d*^sope  à  Cythèrtt  de 
plusieurs  «mtnltêf  de*  Il  fut  un  des  bons  violonisicade 
^f'n  temps;  maïs  ses  eompoailioas  Sont  froides,  sanseoup 
leur  et  sans  caractère. 

TAIBOLO  (NweM,  dit  u),  sculpteur,  né  à  Florence 
en  iSOO,  lutd^berd  plaeé'oomme  apprenti  ehcx  un  ne* 
nuisier,  qu'il  quitta  pour  suivre  le*  teeor^  flr-  Sanso- 
vino.  11  s'appliqua  sans  rcliche  à  modeler  el  n  dessiner, 
et  devenu  bientôt  assez  habile  pour  travailler  do  lui* 
méase,  fut  appelé  i  Bologne,  où  il  fli,  peur  la  façade  do 
l'église  Sainte- Pétrone  ,  deux  statues  en  marbre  de 
Sibylle»  qui  enlevèrent  tous  les  suffrages.  Employé  k 
Piic  par  .Anasliise  de  Pictra  Santa,  sculpteur  habile  et  * 
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M»D  inUmc  oroi,  il  IraTaiUa  ensuite  pour  François  I", 
al  pour  Cléneol  VU,  Miqnel  il  faciliu  la  priM  â»  Flo- 
reoctcm         Cca  grtnd»dim  de  Toswne,  Alaïaadre 

el  Cosme  tVmplMvrrent  nn>.i,  notamnicnt  à  l'occa- 
sion lies  fêles  offertes  à  Charlcâ  Quint  lors  de  âoii  pits- 
sage  à  Florence,  après  rcxpédilion  d«  Tunis,  et  pour 
«ellM  du  n«ri«ge  d'Éléonore  de  Hédlda  !•  vlc«-roi 
de  Ifepld*  IfCa  plus  remarquables  ouvrages  de  Tribolo 
sonl  :  une  statue  de  h  Xnfnrr,  placi-c  par  Fran<oi-s  l'"'" 
dans  le  cbileau  de  Fouiaincblcau^  deux  ligures  de  i  k- 
tiirt$,  Mulptéet  sur  une  dei  iMes  de  le  dteddle  ^vëe 
i  Fbrcncc  par  lefmd-iîuc  Alexandre;  Ic-s  groupes  de 
marbrr  Û!m\  tf  orna,  par  Tordre  de  Cosme  I".  la  fon- 
taine de  Ml)  cliélcau  de  Castelto ,  et  parmi  lesquels  on 
admire  turtoet  vmt  \ymplte  qui,  en  prenent  sea  che- 
veux, en  fait  sortir  «le  Peau.  Sou  siècle  enfin  ne  lui  offrit 
pas  de  rival  flnw,  !;)  sculpture;  mais  il  ne  réussit  pas 
aawi  bien  quand  il  voulut  Cire  ingéDieur  cl  diriger  le 
emin  dot  ceux  da  lerriloire  de  Ftoffeace.  Il  imirtrt 
ea  IStlO. 

TRinOIXIi:!>'  (TniBoiMASOsI,  rclèbrc jnptsconsultc, 
né  à  Side  en  Painpliilie  vers  le  commencement  du  siè- 
cle, d'une  famille  obscure,  sut  réunir  aux  connaissances 
le»  plu»  diendnea  el  les  plui  veriées  beeoeoup  de  dou- 
ceur et  d^urbooilc,  un  esprit  souple,  insinuant,  persua- 
sif, une  f;nii)de  facilite  d'éloculion  et  un  talent  merveil- 
leux pour  apprêter  la  louange.  Avec  tous  ces  avantages, 
il  ne  pouvait  manquer  de  aVIever  aux  plus  haales  di- 
goilés.  Il  plaida  quoique  temps  devant  les  hautes  eours 
de  Cfitist.ifilHJopIc,  ;ippcI<Vs  pn'ftrtnr?!'  jniikiairetf  Cl  nc 
larda  pas  à  cire  admis  comme  rapporteur  au  conseil  de 
JttsUnlen  qui  te  uemma  aneeettivemeol  questeur,  maître 
de»  oOees,  préfet  du  fitileiie,  oeoaul,  et  en  fit  miment 
un  prrniifr  mitiislrc  Sdiis  CCS  titres  divers,  l-orsque  l'em- 
pereur voulut  rm»nstrutre  ré<iifioe  d'une  nouvelle  lé- 
gislation avec  les  matériaux  uombrcux,  mais  épars  et 
confttt,  que  lui  offrait  reneimiie,  ce  fut  Tribonien  qu*il 
mil  à  la  têt43  de  eette  vaste  entreprise,  f/est  donc  à  lui 
qu'il  faut  rapporter  la  plus  grande  partie  des  éloges  et 
des  reproches  qui  ont  été  adressés  à  la  compilation  or- 
donoée  par  le  dwf  de  Tempire.  Tribooien  s^uaoeia,  il 
est  vrai,  pour  collaboraleurs,  Théophile,  Dorothée,  les 
deux  Constantin,  Crntinus,  Etienne,  Momms,  Prosdo. 
«us  Fuilhomius,  Tliinioiliec,  Thalalce,  Lconide,  Léon- 
limis,  Platon,  Jacques  et  Jean  j  mais  leurs  Invanx  fureni 
cnliiremenl  aubordoiwrs  è  sa  direction*  \m  trois  eol- 
Ictiions  qui  sortirent  de  leurs  mains  sont  :  le  Cmle,  le 
I Hgf $tt  {(\u*on  appelle  aiiSAÎ  les  Pnndfctrs)  et  fnsti- 
tiitn.  Le  Cudt  fut  destiné  ii  réunir  toute:»  les  cuuslitu- 
tiona  dcfl  empetwirs  et  a  toblir  entra  elles  une  perraile 
harmonie.  Terminé  au  bout  d'un  an ,  il  fut  question  de 
rassembler  aussi  en  un  corps  d*ouvrage  les  lois  propre- 
ment dites.  Us  plébiseiU»,  les  scnalus-ooasullos ,  ha 
édita  prétoriens,  en  un  mol,  Paneienne  el  fai  plus  belle 
Jurisprudence  de  Rome.  Cette  lAciic  était  iniaieiise..ll  est 
vrai  que  le  <  hef  de  la  compilation  Jusliuiettnf?  reçut  totitc 
latitude  pour  modiiicr  cl  supprimer  ce  qui  pouvait  gê- 
■«r  son  plan  et  pour  ajouter  an  besoin.  Quant  aux 
potijl»  oonir.A»  isés  entre  les  auteurs,  lasoluUon  en  fui 
•ioon^ep  .r  :iO  décisions  impériales  dont  c'était  là  l'uni- 
que o^jet.  Ain»i  k'éJcva,  dan»  l'espace  de  li"ois  anoccs, 


TBT 

l'immense  monument  qtii  reçut  le  non»  de  Digt*tt  eu  ilc 
Paadceirt.  L\»n  eut  awssi  l*idêe  toute  nouvelle  de  rcdi- 
gcr  da  huiilttttÊ  oo  Élkmii$  do  droits  qui  rusnM  «a 

lianiinirir  avec  fa  nouvelle  législation  et  en  rendissent 
Téludc  plusfacilf.  Pour  ce  travail.  iiioiri5  importanl  s^nn 
les  autres ,  Tribooica  ne  s'associa  que  tleuK  coiiaWra- 
tcnrs,  TbéopfaiieetOeralbée.  Toute  la eompilalion,  stari 
foruM-e  de  trois  parties,  ne  coûta  que  quatre  auoécii 
i5cs  rédacteurs.  Commencée  en  530,  elle  fut  achevée  en 
^4.  Toutdois  on  ne  s'en  tint  pas  là  ;  on  publia  um  te» 
conde  cdiliao  du  CM»  pour  y  faire  quelques  aodifci 
lions  et  pour  j  introduire  les  80  décisions  postérieum 
dont  nous  avons  perlé.  Ce  nouveau  Carte,  apprlr  l  arl** 
légistes  le  Codes  repetUœ  prrlectioniM,  esl  le  seul  qui  noos 
soti  parvemi.  Plus  tard,  iusIiaisB  m  se  ft  pas  scrapels 
d'ajouter  oo  de  retrancher ,  de  dérsfsr  mémo  b  sa  pr^ 
pre  b'gislotion  par  de  nouvelles  ron^iittitions  qo'oort- 
cudltit  aussi  après  sa  mort  sous  le  tilrc  de  SimtUt,  et 
qui  eonipossnt aujourd'hui  avec  le  Code,  le  U^t*UéL\n 
intHkOHf  00  que  naos  nemmons  le  Gbîiput  /urii  Jbli- 
ninfu  uut.  Ce  nc  sont  là  pour  nous  sans  doute  que  Ati 
lois  mortes  ;  mais  c'est  la  raison  écrite  qui  a  pr^idé  à  li 
rédaction  de  toutes  no«  lois  modernes.  A  ce  titre,  l'Iu- 
bile  Juriaeonsulte,  par  qui  fui  rédigé  im  si  grand  w- 
vrays,  a  des  droits  à  notre  reconnaissance.  Ce  n'r<t 
[>ns  que  SCS  compilations  soient  parfaites  ni  qu'elles  aient 
atlcuu  le  d^ré  de  perfection  qu'elles  auraient  eu  s'il  te 
nt  moins  pnssé  do  ranpiir  ta  ttebe.  Il  méritait  de» 
vères  repraduss  qol  ne  lui  ont  point  été  épargnés.  Scola* 
ment  nous  cojisidérons  en  lui  t'bommc  et  le  m3fîi<4rat, 
cl  nous  rappellerons  que  plus  d'une  fois  il  fit  un  lr»tie 
honteui  de  la  justice.  JKcnqnll  entjnslinien  panrewi 
plice,  ee  n*est  point  le  justiier,  èVat  expliquer  sso 
punilé.  Il  élail  encore  en  pleine  faveur  lorsqu'il  moomt 
vers  l'an  547  de  Jésus-Christ.  { Voyez  Ludewig  :  !»(« 
Juttmiani  Alagiii  atque  Thiodorœ  Am/uttumm,  tteam 
TrUaHiam,  Balte,  l7Si,  in^.) 

TRIBOL'I.ET,  fou  en  titre  d'office,  né  à  Rlob  ven 
In  fil»  'lu  t?!"*  siècle,  suivît  l  ouis  XII  en  1  S'iW  dans  son 
expcUtttou  coutre  les  Viuilaus,  et,  après  la  mort  de  ce 
bon  mettra,  fut  pria  en  aUralien  par  François  qsi 
se  platmtt,  dit'on,  à  lui  demander  aon  avis  surdeseM 
enili^rrn«s,ints.  Les  réponses  que  l'on  prête  à  ce  pauvrf 
idiol  prouveraient  qu'il  avait  à  lui  seul  plus  d*e»prit  rt 
de  jugement  que  Ions  las  memlMres  4u  eanseit  royal. 
Elles  ont  été  imaginées  i  plaisir  et  reeoeillia  sam  sn- 
mcii  par  les  compilateurs  d' crrM  de  dictinurtiii-ft  et  de 
rvcrcatiiins  hittoriqurt.  Suivant  hcrmcr  {H istmrc de  lllo»}f 
Triboulel,  loin  d'être  un  de  ces  fous  spirituels  qui 
j ouisseni  par  do  bans  mais  ou  qui  disent  au  basard  qari* 
que  cImsc  de  seiilentieux,  n'était,  malgré  sa  célébritr. 
qu'un  miséroblc  imbécile  dont  les  naïvetés  sans  doute 
n'auraient  point  été  rcmai-i|uées  sans  le  bonheur  faV 
eut  d*obtcnir  la  MenvcinaMe  de  dons  rois.  Jeaa  Hsfrt 
cl  Rabelais  OBt  daigné  s'occuper  de  Triboulet,  et  Vidnr 
Hu;;o,  dans  sa  comédie  :  le  Roi  $'amnff,  lui  a  donne 
une  importaoce  à  laquelle  le  pauvre  idiol  ue  se  serut 
«ne  doute  Jamais  Mmim, 

TAIfiUnO  (PuHHi),  doge  de  Venise,  éle  parle 
peuple,  en  888,  pour  succéder  à  Jean  II,  et  à  P'^rrr*' 
Candiano  l*',  qui  avaient  régne  allcrnslivcmcn'.  b  lut 
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(•tilfmen!  PODsiJéré  de  l'etnpcrpur  d'Oricnl,  (\ui  le  re-  i  nml  1671,  embrassa  l'étal  ccc^L•^îa^liquc,  cl  fat  pourrn 
icUtde  la  Uigailé  do  prolo$p«palliairc,  et  de  Gui  ou  j  d'un  canooioal  du  chapitre  d'Atoay,  à  hyo».  Mais  symit 


CuUt^SpeleUe,  empereur  <l*Oeeld«Qt,  qui,  k  sa  re- 

ctinmandation ,  accorda  plusieurs  privilèges  aux  Véiii- 
i  :n«.  II  cul  le  premier  il  comLaMrr  1rs  in^'ations  des 
UNi|rois,  les  défit,  k  %ii  juia  UOti,  devant  Riallo  et 
JhiMMCce,  et  proeore  eiiiri  ud  peu  de  repee  è  sa  pa- 
rtie. 0  flMttrat  en  9 1 3,  «prit  «f«ir  feuveraé  rÉtat  de 
Vraise  avec  autant  île  sageMe  <|llie  de  bonté*  One  Par- 
tki{»cio  II  lui  SUCL-ieda. 

T0lftL'i'\O  MEiHMO,  doge  de  Venise,  succéda,  en 
•74,  à  ViUl  Ceodiaee.  A«  Uee  de  cheKher  i  iMiDieair 
h  Labnce eiitre  les  partis,  qui,  sous  son  gouvernement, 
se  fororrent  à  Veni>e,  il  se  déclara  pour  celui  c!e^  Cu- 
IfOMt  contre  les  AJoroiim,  et  rccomnieuça  lui-même 
UKgecrrv  civile  qe^  ne  fat  pins  maître  de  Icrmimr. 
LriCaloprini  se  dclarlièreni  <lc  lui,  en  983,  pour  re- 
diprphçr  la  protectiuti  d'Othoti  II.  Ils  auraient  afliré  sur 
Veaiw  la  guerre  la  plus  funeste  sans  la  mort  prématu* 
na  de  cel  empereur*  Tribune  Mcmme  m  venpn  snr 
IwniMiieill,  snr  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  arec 
'  '^oMT-'inx  nussl  iolplar.'ibic  que  s'il  av;iit  en  elTct 
';iuu««  jui-ioénie  loua  les  outrages.  £ii  9Ht(,  les  Calu- 
priai  «bliorait,  k  la  sellieiUlien  de  l'impéralriM  Adé- 
laïde, an  saaf-eonduit  de  Tribune  Memme,  mejrennant 
l«jud  ilsrentn'TCiil  u  Venise;  mais  comme  ils  revenaient 
cagoadule  du  priais  ducal,  ils  furent  attaqués  par  les 
JlMwai,  et  massacrés,  probablement  avec  le  consenle- 
nert  dn  doge.  En  Wi^  Tribune  Hemmo  envoya  son 
fils  Naarice  à  Constanlinople,  |K>ur  assurer  d^avanee  sa 
»uoer«don  dnn^  la  dignité  ducale;  mais  avant  le  r  etour 
«le  ce  lib,  Tribuno  tomba  malade,  et  luourui  dam  le 
«nnmt  de  Sainl^aebarie.  eè  il  s^éuit  fait  poHer.  6on 
iiis  fut  écarté  par  le  peupte;  et  Pierre  Oriéole  lui  fut 
•  ir>r  nour  successeur. 

1U1CAL£T  (PisMB- Joseph),  écrivain  ascétique,  né 
a  IMe  le  30  mars  1696,  destiné,  jeune  eneere,  à  t^t 
((elé>iuslii|ue,  fut  envoyé  à  Nozeroy  pour  y  faire  son 
coun  de  pbilosO|iIiie  sou»  les  eordetiers  ;  tuais  ou  fut 
«li^é  de  le  renvoyer  à  sa  famille.  Ki  cet  affront,  ut  la 
Pudeur  qu'en  rprottva  sa  mire  ne  purent  le  déterminer 
•chttferdecendulle.  Arrivé  b  Tige  de  prendre  un  état, 
>{»rà  uoe  retraite  au  séminaire,  il  retourna  secrètcturnt 
«acenicliers  de  Nozeroy,  résolu  de  ruuipre  avec  toutes 
«a  bakiladcs  ;  il  prit  quelque  temps  après  ses  degrés  eu 
l^Ml||ie,  fut  ordonné  prêtre,  et  fit  dès  1ère  de  repiém 
i>ro(rès  dans  Tétude  des  sciences  saorém  et  dans  la  pra- 
tique de  loutcs  les  verttis  chrétiennes.  I*ourvu  li'iine 
eue  coiuiiierable ,  il  la  résigna  sur-lc-cbamp  ul  vint  a 
fvih  «û  il  entra,  en  1791,  dans  b  communauté  de 
^>iil-Nicolas-du-Cbar>lonnel;  il  y  remplit  succcssive- 
"«il  les  fonctions  de  professeur  et  de  supérieur,  fui 
i>mmé  Tua  des  grands  vicaires  de  l'arcbevéque  de  Pa- 
*ù,  ft  m  retira  en  174i  i  Villejuif,  on  il  mourut  le  3 1 
wutbre  1761.  On  a  de  lui  :  Abi^  du  Traité  de  Camour 
de  saint  Fraiieois  de  Sales,  Paris,  1780,  in-IS; 
^«•(Aèfttc  furtative  de»  Ptrt$  de  t'Égliêr,  ibid. , 
«bU-Ti,  U  vol.  in-8«j  ibid. ,  1787,  8  vol.  in-8"i  Pr^ 
^  h.$uritm  4it  ta  «*  dk  C,  ibid.,  1760,  in-13  ; 
iî77;  fe  j  Mt,i;ft  de  erédibUUé,  etc.,  ibid.,  2  vol.  in-12. 

îftlCibD  VAMTmtuig,  Uttërateur,  né  à  Sdkjr  le  4 


exeilé  des  tfwaUes  dans  le  ebapitre  par  son  opposllioii 
i  la  bnlle  Vnigeniiu*,  il  fot  esilé  en  i  :   <  à  Paris ,  et  il 

y  mounil  en  I7"9.  II  est  souvent  désigné  par  le  titre 
d'abbé  de  Belroonl.  Un  a  de  lui  :  liemarque$  criiiqw» 
ter  le  mm^k  HHkm  4m  Dkltkmmniw  bi Verif  ut  ds  Mo* 
HHéimitittH  47«i(par  VauUier),  Péris,  1706,  in-ii: 
n;i\  te  les  fît  réimprimer  avec  un  avcrli^^enicnt  et  des 
noies,  i70(i,  iti-S"  ;  et  depuis  1750  on  les  retrouve  dans 
toutes  les  éditions  de  son  Dktinanaire  ;  IJi$(oire  des  Dau- 
pAAia  ffuuftiâ  et  de$  fri$tmm  ^  «irt  pitrU  m  Fnmc» 
la  qrt  ilKc  de  Danphineêf  Paris,  I7l5,ln-I3;  Citmpagneê 
de  M.  Ir  princr  EiKime  rn  Itnnrfrie  H  df*  '/t'n-^rriiiT  vé)ii~ 
tkii$  en  Mvrre  pendant  la  annéeê  I7IU  r(  1717,  i<yon, 
1718,  9  vol.  in-ll;  Rdatim  A  le  morf  dH  /bn  pafê 
{fnnocmt  XIII)  et  du  conclave  a$tenMiymirtêattim  dtr 
BenoUXlN,  Nancy,  1721,  in  1  » 

TRICUET'DUFIlLailE  (Uapuabl),  numismate  et 
biUiepbile,  né  b  Berdcoux  en  1611,  s*atladia  au  due 
dXIriéans  (Gaston |,  qui  lui  fit  entreprendre  plusieurs 
voyngM  ponr  r«»ct!cillir  des  antiquités  et  «les  n!)jels  d'art. 
Lors  de  la  fondation  de  rimprimerie  royale,  il  en  fut 
nommé  le  serrwtettr.  il  «méda  plus  lard  b  Gabriel 
Naodé  dans  la  plaee  de  biblioibéeelre  de  la  rdne  Cbris* 
tine,  qu'il  aecnmpagna  dnns  son  premier  voyage  crj 
Italie,  où  il  acheta  |>our  son  propre  compte,  et  ti  vil  prix, 
une  foule  de  livres  rares  et  curieux.  Il  luourut  k  Paris 
en  1661.  On  a  detnl  tes  Vinét  Umnad  àt  VùitiêléB 
L.  U.  Albert»,  insérées  dair^  le  Ti  allutn  Jrlla  PUlnra , 
dont  il  donna  la  première  édition ,  Itittl;  Fableidivet' 
$e$  tirée*  d'£i<ipe  et  d'uutrei  auleurê,  acet  de$  explicalimu, 
Paris,  l6Sf  ,  t6M,  in<4»,  fig.  de  Sadeler. 

TRICOT  (Lavrbxt),  maître  és  arts  e(  instituteur  ca 
l'université  de  Paris,  nrort  dans  celle  ville  en  1778,  est 
auteur  de  deux  ouvrages  élcuieiiLaire»  pour  t'etiseigtic- 
ment  de  la  langée  latine  :  iVoMsMr  mdTAodlr,  Paris, 
17o(,  in-lS,  réimprimée  plusieurs  fois;  Huiimtittf 
1736,  in-12;  ibid..  13'  édition,  177(1.  Ces  deux  ou- 
vrages utiles  curent  uu  grand  succès  et  le  méritaient. 
S^its  ont  cessé  de  figurer  parmi  les  livres  étémenialm, 
il  faut  en  chercher  la  cause  dans  les  progrès  qu*!a  faits, 
depuis  un  demi-siècle,  l'art  d'apprendre  les  liingucs. 

TRICOT  (l'abbé),  cfaaiioiae  de  Saiut-guculin,  né  m 
1734  b  Paris,  oà  H  mourut  sur  réobefaud  révotulion* 
naire  en  «7114,  a  publié  plusieurs  piéeea  en  ver»  et  en 
prose  dans  VAlmanach  tlts  mute$  et  dans  d^autres  re- 
cueils, notamment  dans  celui  de  U  Sociélé  uatioiuUe  dea 
Meuf'!>œur$. 

TRIBA  <JKâ»-PAei.)*  diredeur  dm  mines  de  Glncks- 

bronn,  Iké  à  Mora,  dans  le  duché  de  Saxe-Meinungen, 
le  28  novembre  1687,  mort  le24  avril  17(58,  vit  le  ciar 
Pierre  le  Grand,  en  171 1,  à  Dresde,  et  sut  gagner  son 
estime,  il  est  auteur  de  plusieurs  ouvragm  sur  l^islelre 
de  la  religion  réformée,  dans  lesquels  il  ne  ménagea  pas 
les  ministres.  A  leur  tour  les  ministres  ne  l'épargnèrenl 
point  en  chaire ,  et  le  eonsisloire  de  Heinungcn  porta 
même  plainte  contra  lui  au  due  régnant,  fies  écrits  tes 
plus  connus  sont  :  Ùhfttrmtknn  $ur  le  lirrt  de  la  CsN- 
eoftf«,  etc.  (allemand),  Francfort  et  Leipzig;,  in-4";  Oh- 
urcatiom  sur  U  eatéchiêim  de  l/eidclberg  ;  BiugritphU  ik 
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J.  p.  Trur,  e\'r;te  par  lui-thrme,  et  pMiélt  aftréi  M 
P'tr  un  de  $r$  omit,  Eisenach,  1770,  in-8*. 

TRIEST  (Antoixb),  prclal  belge,  aéiu  ehilami  d*Au- 
wqrai,  près  d*Avdeoanl«,  en  4576,  oIiUbI  IVrMié  de 

Bruges  en  1610,  cl  peu  de  lciii|)S  apivs  sur  le  sit'gn 

dcGaiid.  Il  (HJifiaii  par  son  exemple  plus  encore  que  par 
Mt  diMours;  cbarilable  envers  les  pauvres,  il  protégea 
1«M  IcUre»  «I  les  arts ,  eolliva  la  botanique  avec  aaioor, 
rt  Tut  Tami  de  Rubens,  de  Vandyck,  de  Téniers  et  de 
Ions  les  grands  nrtistcs  de  $on  temps.  Il  mourut  en 
1C57,  U'guaol  sa  bibliothèque  aux  carmes  déchausses, 
des  sommet  eonsîdérablcs  an  mont  de  piété,  afla  que  cet 
l'iablissenent  pftt  prêter  aoK  panvres  sans  intérêt, 
d'autres  sommes  pour  l'embelli sscmcnt  de  son  c^Ihi', 
ciifli)  le  tie  rs  de  sa  fortune  aux  pauvres  de  Gand,  aux- 
quels, p.nr  une  autre  de  tes  Tondalions,  on  répartissait 
ebaque  jour  30  point,  et  tous  les  mois  un  certain  nom- 
bre <ic  cliciniscs.  (Voypz  VÉtui/o  de  ce  jjrclat  dans  le  Dis- 
tours  tur  l'état  aneitn  rt  modertu  de  l'aijrkutlure  et  de  la 

AotaNt^n»  dliftf  kê  Pttf^Btâ (par  Van  Holtbem) ,  1817, 

TRirWALD  (Sami  ki.)  ,  conspillor  du  duc  de  Hol- 
slcin,  naquit  a  StockboUn,  en  i6H8,  et  lit  ses  études  à 
Upsal.  Apres  avoir  été  employé  en  Allcmague  par  Char- 
les Xli,  il  entra  an  service  du  due  de  Holsleln  Gottorp, 
neveu  du  roi  de  Suède,  et  fut  charge  de  se  rendre  ii 
Stockholm  avec  l'auibassadcur  du  duc,  qui  flatlail  de 
parvenir  au  trône  de  Suéde  :  mais  son  parti  succomba; 
et  Triewald  fut  renvoyé,  ainsi  quo  louie  Tambassade. 
Il  passa  le  reste  de  ses  jours  en  Ilolstein  ,  où  il  mourut 
en  174'2.  On  prétend  qu'il  |iarlait  et  écrivait  neuf  lan- 
gues. Il  se  livra  surtout  à  la  poésie  suédoise,  et  contribua 
I  la  perfceiionner,  en  traduisant  plusieurs  morceaux 
de  Boileau  et  de  la  Fontaine.  On  a  aussi  de  lui  des  /W- 
ties  allemandes.  L'Académie  des  seienccs  de  Stockholm 
l'avait  placé  parmi  ses  membres  j  et  il  foui  uil  à  cette 
sodéié  taTittle  plnsienrt  Mèmiimt  f  u^ln  fil  insérer 
dans  le  BittmU  de  set  Iravaus. 

TnirWAI.n  (Martin),  frère  du  pn'cédent.  inj^c 
nieur  cl  mécanicien  habile,  naquit  à  Slockiiolni  eu 
1601.  Il  fit  un  voyage  en  Auglclcrrc,  où  un  ricite  mar- 
cband  de  l«Ddres  lui  confla  rinteddaneo  d*nne  mine  de 
eharbon  de  terre.  Avant  vu,  dans  cette  mine,  une 
pompe  à  fen,  il  l'examina  avec  soin,  la  perreclionud, 
il  construisit  plusieurs  autres  machines  qui  le  lircnl 
connaître  avantageusemeuL  A  Londres,  11  suivit  les 
cours  de  physique  de  Desaguliers,  et  (jagna  la  confiance 
de  Newton.  Après  un  séjour  de  dix  années  en  Angle- 
terre, il  relout-na  en  Suéde,  où  il  obtint  des  emplois  im- 
portants  et  répandit  le  foùt  des  sciences  plqrtiqMs.  Il 
enrichit  aussi  les  mines  et  les  forges  du  pays  da  plnsitun 
inventions  utiles.  S'étant  oceupc  d'une  maeliino  au 
moyen  de  laquelle  ou  pouvait  vivre  tous  l'eau,  il  écri- 
vit, i  ce  sujet,  en  suédois,  un  Trmlti  qui  fat  imprimé 
deux  fois,  Stockholm,  1741,  in-4%  fig.  Il  perfeeUonna 
la  méthode  de  purifier  l'air  dans  les  vaisseaux,  ainsi 
que  la  culture  des  plantes  exotiques.  Il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  Société  royale  d'Lpsal,  de  l'Acadcmic  de  Stock- 
Iwttt  et  do  la  Société  royalodo  Lendret.  Us  AwriXi  do 
ces  sociétés  savantes  contiennent  plutlourt  MimêifU  de 
Triewald.  il  mourut  en  1747. 
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TRÏGAN  (CsâtiBs),  historien,  ni  en  f(i!)l  i  Qué- 
trcville,  diocèse  de  Coûtâmes,  embrassa  l  étal  ecdcsiis- 
tiquc,  fut  nommé  à  la  cure  de  Digovillc  et  mourut  en 
I7S4.  On  a  de  lui  :  Uttttin  ledMisfifiM  de  le  pmimt 
df  Snrmnndie,  Caen,  1756-01,  4  vol.  ln-4*.  Elle  finit 
eti  i20i  ;  mais  l'auteur  en  a  laissé  la  conliaotlion  «»- 
uuscritc  juqu'au  14*  siède. 

TltlGAUT  <Nicous),  en  lattn  Tri^muÊim»,  jjsoiir, 
né  à  Douai  en  1877,  s'embarqua  pour  G«a  m  1607, 

arriva  dans  cfitc  vîllc  la  même  an  né"",  et  n'en  partit 
qu'en  1610  pour  Macao,  d'où  il  aborda  enfin  à  la  Chine. 
Chargé  bientôt  après  d*aller  «poacr  on  Bnvope  l'état  cl 
les  besoins  des  nistions ,  Il  résolut,  à  son  arritét  dm 

l'Inde,  de  poursuivre  son  voyage  par  terre,  et  traversa 
en  pèlerin  la  Perse,  l'Arabie  déserte  et  une  partie  de 
rÉgyptCj  il  fut  présenté  par  ses  supérieurs,  à  Roaie,H 
papo  Paul  V,  qui  lui  À  raeeacil  le  pbit  Haiteor,  ft. 
aynnl  obtenu  rc  qu'il  désirait,  il  repartit  pour  la  fM:  % 
où  il  arriva  7  ansi  après  en  être  sorti,  amenant  avec  lui 
près  de  44  missionnaire.  Malgré  l'extrême  dcUeatci^ 
de  ta  santé,  il  accepta  Tadminlstration  spirituelle  de  mii 
vastes  provinces,  se  livra  sans  rclAche  aux  fondions  it 
son  ministère,  et  sut  trouver  du  temps  pour  étudier 
l'histoire  et  la  littérature  des  Chinois.  Épuisé  de  faii* 
guet,  U  mourut  i  Nankin  on  ISM.  On  eilera  dtW  : 
BpiiMa  de  $ân  in  fndiam  navigatione ,  insérée  éUM 
l'ouvrage  de  P.  Jarri^';  (H'ici-t'  d.s  chnsa  In  i>Ihi 
mar^wMeê advenutê  dant  les  /«ii/es,  tome  111,  pag»  Ml; 
De  ekrùlkmé  npeéUtkmi  Ufmd  Smat  nunpia  mtotSM* 
Jt$u,ex Malthœi Riceiieummenl. Ub.  V,  All;;^b^>urg, IWS» 
in-4»;  Lyon,  lOlfi,  in-t";  Co!  i:n-,  IGI7,  in-8Mv« 
addition;  tradi.it  en  franeois&ous  le  titre  de  Vo^aift  Stt 
pèmjétuil»  en  (^we,  Paris,  ICI 7,  iu-8*,  et  en  espagnol 
par  Bd.  Pernandea,  I6SI,  ln-4*;  0>  CkrkUmi»  «H 
Jnfifinios  triumphù,  $ive de graviuimâ  ibidem  jrrjfc  if."-!» 
eontrn  fidem  CInitti,  rro'-rd  ntutn  1615.  f;/»ri  V,  Unakk, 
1G33,  in-i°,  fig.  ;  traduit  en  français  par  le  P.  fkm 
Horin  sous  ee  titre  :  UIO^  dnmaifgrt  4»  JmpêÊt  étfm 
l'tm  lUI2yu«9tiVn  1630,  Paris,  16S4,  In-i-;  im  V<k'- 
bulaire  ehinoit ,  "vol.;  une  Pnraphrmf  tnih.r  (irifjMt 
King,  etc.  (Voyes  la  Bibl,  tocict.  du  (tcrc  Soulbwel, 
page  6W.) 

TllIGLAI^D  (Jacqvsb),  théologien,  né  à  Harleom 
16?»i,  mort  en  1705  à  Leydc,  où  il  avait  été  deux  foi* 
rccleur  de  runivcr>ilé,  se  signala  par  son  ardeur  ini** 
léranto  dans  les  disputes  sur  le  sysièoie  de  Jaiqets  Ar> 
rolnittt  et  dai  remontrants.  Parmi  ses  nombreui  o^*- 
vragcs  on  distingue  :  De  civili  et  erclisiati.  poffitaif, 't 
ulrituquc  ad  se  iuvicem  lùm  mbordmatuntr,  Iu-h  eaorJh 
t,  Amtlonlam,  IMS}  D»  Jnêepho  paHrittki  «s 


snerj  iù9ii  kimgtfpkko  ab  ^ffpptHê  mAmUo,  Lr}<)r. 
1700,  in  i"  ;  Conyctnurn  ad  ijUirdam  nb^atra  ^rny'i' 
de  Oodune  loca,  dans  le  Tkêmur.  amtiq.  grtee,  tirviofn, 
loroe  Vil. 

TRIGUEnOS  (don  CMonn-llMn),  lilléraïaar  «• 

paguot,  né  le  1  septembre  1736  à  Orgaz,  co  CasiiM-?, 
embrassa  l'élal  ecck'siasti(|ue,  oluinl  un  bénélice  a  (  if- 
monc,  el  proiila  de  ses  loisirs  pour  écrire  un  ^tmA 
nombre  dViuvroiit,  e4  gâiéralcnMnt  Pan  laonrqair  it 
la  précipitation  et  de  la  négligence.  Ses  ouvrages 
plus  ettimés  lont  ;  sf  Porfn  fihio/o,  o  poents  fh^^ 
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arers  p«alamètres,  sans  nom  <l*auleur,  Séville,  4777, 
ia-4»;  PuetMts  d'-  Mtlehinr  Diaz  de  Toledo,  poeta  det 
A' 1^7,  Sétilie,  177«i,  poète  âU(i{>osé,  mus  le  nom 
4^Ml  Vmwtr  fil  |»UMr  «es  fivpré^  vers  «tw  sneeès; 
}i.  Ftlipe  Stri  al  clero,  Séville,  1781,  in-4";  ^|  /?•'<  /'* 
ruiond»lion),  poëme  allégoriqtic  ««r  le  débonicment  du 
Uuail»li|aivir,  Séville,  illUi  Loi  Mtnt$lrt)t$  (les  arU- 
tttt),  r«M  des  meillettrss  mnédies  da  iMAlre  csfMgnol, 
M  j^eaieni  de  Sctnpère,  Mftdrid,  1784.  On  lui  doit 
rnrortitfs  iJiftertiHmis,  des  Ifi»f0nrt,  des  flippo  tt.  sur 
df^LLJcud'aQliquilcs,  d'bistoirc  oalurelle  cl  d'ecotiouiie 
puJiique  -y  enfin  U  •  laissé  de  Mnbreiix  rnsniiserils, 
pirai  lesquels  on  cile  9  tXêgUics,  9  coiiicdics,  S  pasio- 
nies,  tks  Irailuclions,  en  vers  caslillaos,  ilii  Livrt  de$ 
I,  des  tyloyues  et  de  V£êtéid«  de  Virgile,  de  di- 
sstti  de  IViidds  et  de  VOégtêée,  de  plusieurs 
(Ma  d*Aiiasréoii,  de  Saphu,  de  Piiidare,  d'Horace,  de 
»li«cr?  paî<a^cs  de  Supliucle  et  d'Eur  lpiiio.  Tigut'ro->  fui 
■«aibre  de  l'Acadcaiie  d^bonuei  IcUres,  de  la  swcIlIc 
àMeatique  de  Séville,  corra|Hindant  du  Jardin  Roy  il 
It  Xsdrid,  aSMMÎé  honoraire  de  la  Sociclc  i-€onuait{|uc 
d«  Saii-LucAT,  m  UblieUiéeaife  des  éMides  royeles  à 
lUrid. 

laiLLER  (D^auL-GtiLLAiiMB),  poëtc,  né  à  Erfnrt 
k  10  fèrrier  mort  en  1789,  piorcsieur  à  Tuui- 
Tersilé  de  Wiltciiberg  avec  le  lilre  de  TOtiscillcr  cl  tie 
m  deciii  de  rélertcur  de  Saxe,  avail  Clé  médecin  du 
linncede  >ia«»au-6aarbruck,  at  ec  lequel  il  lit  un  voyage 
es  Ssiise,  en  Frnoee  et  en  Hollsnde.  Ses  P9étk»  se  dis- 
lingucal sortant  perla  propriété,  la  clarté  cl  Iclégance 
de  l'cïprrssioii  ;  muis  on  n'y  trouve  ni  celte  force  de 
nic  01  cette  ardeur  d'ima^ualioo,  première»  quuliic:»  du 
tni  peae.  Il  eut  do  plus  le  tortd'ixrire  eontrc  la  ilr«- 
tituit  de  Kklopstuck,  pour  tourner  en  dérision  les  beia- 
luètrcs  de  la  poésie  allemande.  Ses  principaux  oiivra- 
|es,l«uaen  allemand,  sont:  Qmtidémtio*it poctiquei  sur 
rf/rtvirtisi^'cf*  pris  imttPkkMnnahHrOktt  ht  martie, 
«Hcda  MoraMNX  frotteîls  «lu  grte  rtdm  Min,  Hambourg, 
1750  5Si,  3  vol.  iii-S';  *.ViHiKU*J  faltUt  à  la  ma$iièrr 
i'Ètiipe,  Hambourg,  H  80.  in-8»;  Enlèvement  du  prince 
ie&ue,  ou  it  Charàonnirr  bùu  neompemé,  en  IV  livret, 
me  frasnrw  H  obÊBrtaliMtÊ  AsUorifues,  Franderl, 
1713,  in-8*;  WurMuamen,  ou  la  Semence  de  rer$,  poëmc 
épique,  premier  chant,  1751,  in-8*;  l'iMOtutattOii, 
poc'ue  physique  et  moral,  17i>i>,  in-8o. 

ntlMMEA  (mistriss  Ssma),  danw  anglaisa,  morte  en 
181$,  a  aNnaaré  une  partie  de  sa  trio  k  l*iaslnietion  et 

31  perfefiionnemenl  moral  de  la  jeunesse,  et  a  composé 
.  «iaos  ce  but  plusieurs  ouvrages  estimables,  paruu  Ic»- 
is  eitcroos  : /ofPMfcKfibn  é  te  SMMnitaaNC»  db  ta 
(I  A  te  luturê  det  écrilurei  tainlet,  traduite  en 
frsnfais;  HUtoiret  fubuleutei,  dettinèet  àentclgntrle  Irai' 
tenaa  q^u'on  ëoit  aux  animaux,  traduites  ta  français 
far  David  do  SolnIrOoorge,  Genève,  1 780,  f  vol.  In-IS; 
VtmtmH  ds  te  dhvatf»  1787,  in-lâ;  Pauteur  y  fait 
UD  appel  aux  dames  riches  et  bienfaisantes  en  faveur 
^  éwtes  gratuites  ouvertes  le  dinancbe  aux  jeunes 
itta  sans  fortune,  oie.  On  a  publié  en  18111  s  JMsmnVo 
«•r  ïamt  H  lu  dcHti  df  mMtîm  rftomfr,  Loodfcs, 

2  vol.  iii-8". 

TAiJHOiXD  (CiiAM.cs  ps)i  prieur  de  Cabriêrcs,  ac  à 

SluaK.  LKIV. 


Mmesen  1620,  mort  à  Fanlaiiicbleau  en  1686,  s'ncquit 
une  si  grande  réputatiou  par  ses  remèdes  contre  toutes 
aortes  do  maladies,  que  Unis  XIV  le  fit  f«nir  à  Ma 
en  I6H0,  pour  la  dudkeaso  de  Fontsnges,  attaquée  d*uuo 

lii'morraf^ie  rebelle  à  tous  Ic<;  cITorls  de  la  médecine. 
Toute  la  ouur  eria  merveille,  et  crut  la  duchesse  guérie } 
mais  ello  monmt  Tannée  suivante  de  la  maladie  dont  on 
la  disait  délivrée.  Louis  XIV  oppoto  cependant  une  so> 

ciiiide  f»»ts  le  prieur  de  Cjliricrcs  en  l(38H  ,  «nns  doute 
pour  lui  detuiiuiier  quelque  recette  contre  la  tislulOf 
dont  il  subit  toutefois  Topératiou  la  même  année.  C*éUtlt 
surtout  ooniro  les  liemies  que  rbabilo  prieur  prétendait 
avoir  un  puissant  spécifique,  l.e  roi  voulut  eu  appreii- 
di  e  la  composiUon,  promit  de  (garder  la  secret  jusqu'à  la 
iitorl  de  l'inventeur,  ci,  puur  rester  Cdélcà  sa  parole, 
prépara  longtemps  lui-mémo  le  breuvage  el  remplilre 
<]iii  furmaient  le  remède.  Aussitôt  après  le  décès  de 
Trimond.  on  puldiu  fa  formule  dr  son  spécifîfiue  sous  !e 
lilre  de  ILuudc  du  pneur  de  Ca&neret,  On  trouve  à  co 
sujet  quelques  détails  dans  VUitMn  dm  Man  do  Vabn- 
lin.  Dionîs,  dans  son  iiourtd'opénittOHt  de  chirurgie,  dit 
que  le  prieur  de  Cabrièrcs  n'était  point  un  charlatan, 
et  qu'il  donnait  veloulicrs  ses  remèdes  aux  indigCttU , 
Uen  qu'il  eu  gardât  la  secret. 

TEINCAnO  (Olowa-GRÉGoins),  ingénieur,  né  à 
Vnux,  le  'iO  dérembrc  1719,  obtint  la  pla  r  de  \M-n(cs~ 
seur  adjoint  a  l'école  d'artillerie  do  Beaiiuçou.  11  sertit 
comme  ingénieur  au  siège  do  Fribourg  (1744),  en  Pto- 
fcnee,  eu  Italie  et  enfin  an  aiéga  do  Bsii-op*Zoam 
(1747),  et  revint  ii  la  paix  reprendre  ses  modestes  fonc- 
tions de  profcn^^cnr  suppléant.  En  1734,  il  remporta  le 
prix  des  arts  à  l'Académie  de  Bcsan^n,  par  un  mémoire 
enr  cette  question  :  QuêHu  «rait  te  manilM  te  fim»  én» 
noinMjwe  de  fabriquer  le  tel  en  Franche'Comtt' T  Deux  an» 
après  il  fut  envoyé  :ui  dry  tIe  Tunis,  qui  demandait  à  la 
France  des  ingénieurs,  el  lit  (urlilier  la  ville  de  Kairo« 
van.  Nommé  i  son  retonr  professeur  de  nwlbématiqnes 
des  chevau^légon  et  des  pages,  il  établit  à  Versailles 
une  école  qui  a  fuurni  des  éîères  distingues  et  imagina 
plusicui»  syslèraes  de  Ibrtiliealion,  qui,  malgré  sou  es- 
poir, n'ont  pas  prévalu  contre  ceux  do  Coborn  ot  do  Von- 
bon.  11  mourut  vers  179S*  Ou  a  de  lui:  Discourt  tur  hs 
forlificalioHt,  etc.,  Besançon,  1755,  in-i';  Éléments  de 
fortification,  etc.,  Paris,  1708,  in-8",  178li,  1  vol. 
io41«,  avec  51  planehes;  7r««tf  cssiplil  d^mrUkméUtut, 
ibid.,  1781,  1787,  in-8'. 

T n I >  C  \  !>i < > (Lot is-CnASLcs-  VicToittE) ,  (Ils  du  précc - 
dent,  né  à  Besançon  eu  I7j4,  fui,  jeuJte  encore,  adjoint . 
à  son  père  comme  prolenenr  k  l*école  de  Versailles.  Il 
idKint  do  l'cmptei  dans  les  bureaux  de  la  guerre,  se  fit 
ensuite  recevoir  avocat  au  parlement  et  ne  (arda  pas  h 
se  faire  connaiireau  barreau.  11  venait  de  concourir  pour 
uoecbaire  a  la  faculté  de  droit,  quand  la  mort  l*entovaen 
1788.  On  a  de  loi  :  Ninmm  tgtiàm»  é'ordn  rmfoteé, 

dans  les  Elétnent*  de  forlificatim  de  son  prrr  ,  topne  1. 
page  266  ;  Mémoire»  iw  Ut  loj/arithmct  ei  quaiUtiet  n£- 
yatives,  à  la  suite  du  Traité  d'orMmdlitntdesui  pèr«. 

TmnCAVBLLI  (VKVoa),  l*un  des  plus  gnnds  mé- 
deainsdu  16"  siècle,  né  en  I  iOCn  Venise,  se  distingua, 
jeune  encore,  comme  iir-îii-ic  i  habile  et  comme  savant 
UeUêimte,  cl  uc  larda  jiaa  a  éLre  pourvu  d'une  ehairo  do 

TOHi&l».-»'?* 
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jkhiiasopbie  ;  il  8'occu|)a  dès  lors  de  préparer  de  nou- 
TcUes  édiUoiu  «l^une  fouks  d'auleurs  grecs,  qui  b*italcsl 
Mmos  ^«e  pÊT  éf»  versions  UliÉm  MMIm  m  défcc- 

lucuMS.  S*élsnt  ili'xoiic'  gi^rK^rcuscment  pour  le  ^uIul  des 
linliilarifs  île  Pile  Murtino,  oUcints  d'une  maladie  épidé- 
luique,  il  vil  s'accroilre  sa  répulalion,  fut  à  son  retour 
N(a  m  trioMflM  fÊÊt  M  eoB«il«ytitt  •kadnii,p«r  ae- 
«lûnatiun,  au  rolirgc  de  médecine.  Choisi,  en  lHliï^ 
f>OHr  sufccHcr  à  J.  B.  Monh"  clans  la  faenlté  rie  Padoue, 
il  exerça  sur  celle  vaoie  ima  influence  prodigieuM:,  doBt 
il  an  paornpiMtorlMMvMè  raadcdMinédaiinsffffMi 
el  nolamnienl  d'Ilippocralc,  sans  élrc  injuste  pourtant  à 
IVgard  de*  Arabes.  Il  ser\îl  !'Iiiim;inil('  jusqu'aux  dpr- 
niers  jours  de  sa  vieillesse  avec  un  zdc  qui  ne  put  être 
égalé  que  par  loo  dMatéraawaieai,  M  ■HMinit  «m  IM8* 
Oo  •  éb  lui  des  éditions  princept  des  OEmm  de  Tlié- 
mi^tiu<i,  t^)~i,  petit  in-fol.  ;  des  Commftntairet  «le  Jean 
le  Graoïmairiea  sur  Aristote,  1^!^!,  4  vol.  io  fol.  j 

1815,  ia-H*;  des  StMiences  de  Stobée,  l»3S,  in^*  4es 

/>«t"î».fï  d'Ik-Mode,  IK37,  iu-l",  pte.  Ses  Œurreg  médi- 
cnlr$  ont  été  recueillies  en  3  vol.  in-fol.,  Lyon,  (5H(i, 
i593i  Venise,  ISUQ.aroe  tt  Km  de  Taulcur  par  Alaruc- 
«iDi.  {Vugn  iM  Striti9H  «mmm.  dtt  P.  Oqb»  AgoMlai, 
tome  II,  page  bS9.) 

Tni:^('I  (CoNaàO  DE),  prince  de  Fejliçno,  fut  élevé 
à  la  souveraineté,  le  Si  décenilire  1577,  nprès  que  sou 
Mi«  Triocio  de  Tfloei  Mt  dié  amwaiiid.  Il  dtvdt  I 
l'appui  du  parti  gilwlm  la  souveraineté  de  Foligno  ,  qui 
était  déjà  demeuré*  un  dciui-sicele  dan!«  sn  fnmille. 
Tantôt  traité  par  les  |Nipcs  comme  rebelle,  Inntot  re- 
«wiMi  «MBflw  vlcalt*  der£^ia»,  daaa  ai  petite  priori. 
|>autc,  il  conserva  son  indépendance  au  milieu  des  guer* 
rcs civiles  qui  désidiiieiil  l'Ilaiic.  Enfin,  pur  les  ordres 
d'Eugène  IV,  le  potriarclic  YitcUcsctii  assiégea  Foligno 
«I I4W,  01  lyant  été  iniredoil  dMM  b  ville  p»r  UM- 
»m  vaM  la  flo  de  Tannée,  il  fit  traeebcr  le  léle  i  Goand 
de  Trînri  et  h  <;e.<;  deux  fi^  ei  réunil  eeUe  peUie  priii* 
cipauté  à  l'état  de  rtiglise. 

TAlOfiPETTI  (J«AR<BiraeTC),  botaniste,  oé  à 
BelegM  en  «56,  peutéme  MVHddeeaiiNele  Maieor 
du  jiirdïn  botanique  de  Rome,  quoiqu'il  existât  avant 
lui.  iNoranié  directeur  de  cet  établissement  en  11598,  il 
parvint  à  y  rosseoibicr  U,000  csjkxcs  tirées  en  grande 
partis  dea  ttale  rwaiaina,  «olieeUM  eeaiidéraMe  qui 
avait  le  mérite  de  n  eouifiosor  fa  flore  du  Lutituu.  Il 
monrnt  en  I  7t>8.  On  a  de  lui  :  (Mifirf.iiùwt  tti-  nrlu  et 
.  vcgetattwtt ,  eum  uovurum  ëUryiuttt  liiêiomi ,  Home  , 
I68S,  In-d^f  Sfffayephiitonf  Wto  mmam  wiàUitvmm, 
ibid..  K'^'T,  in-t",  etc. 

TltHK'^FfcTTl  (Lki  io),  frère  ninc  du  précédent  cl 
meilleur  botaniste  que  lui,  mort  ii  l'agc  de  7&  uns,  tu 
1711,  ft  Bologne,  e«  il  Bveit  preTeaié,  peodealéO  eae, 
la  pUIeaopbie  et  l'bistoirc  naturelle,  a  beaucoup  écrit, 
mais  n'a  n'en  fait  imprimer.  On  trouve  le  catalogue  de 
ses  ouvrages  inédits  dana  les  SxrtUori  bolo^ueti  tic  Fan- 
taoBi,  tome  Vill,  page  118. 

TKIP  (Luc),  poile  boHeadait,  né  à  Groniuguc,  dont 
il  fat  mat^i-iimi.  et  «(M  î!  niotiriii  en  1783,  s'est  placé 
parmi  les  poètcn  ^àu^i  dJ^UIlgu«■s  de  sa  nation  par  un 
jraeaelldeBlédltatieiu  poétiquaa  sur  des  sojcis  religieux. 


portant  le  titre  de  Loiâin  ^ikwmd  tmphffii,  Leyds, 
1774^  iB-«>. 

TEIMER  (Jaaa),  eéttbM  aveeal,  né  «a  1715  i 

Anfnn,  vint  fort  jeune  achever  ses  étudcsi  à  Paris,  au 
cuiiége  de  Moniaigu,  où,  dès  la  premièr  e  année,  il  ob- 
tint au  concours  général  le  grand  prix  de  sa  classe. 
Saae  ffMrtaae^  eena  palian,  aana  pidnenr,  H  ae  dntqalk 
ses  persévérants  eiïorts  les  succès  qu'il  obtint  dans  la 
suite,  il  dél'Mia  «enlcment  en  1790  «u  burrcjni,  dcraat 
fies  Iribuuaux  de  district,  dans  des  cau»CÀ  d'uii  iatcrét 
prM     peavaat  iHimlraa  JortNanealle  raatariBadt 
faire  preuve  de  savoir,  mats  ne  prient  pi»int  à  l'clo- 
qurnco.  Ce  fut  h  qu'il  contracta  Tbabitiide  de  ne  voir 
jaaMua  que  l'affaire  dent  il  était  cbai^,  et  de  n'euipioycr 
dam  eai  plaldoMea  qae  lea  reneareai  de  ladialeolifM. 
Ësprit  froid,  Jnaia et  logique,  Iféi  lalie>ieu»,  doaéd>ia 
excellent  jugement,  î!  se  plaça  par  ses  qHaIité>  an  rtîn; 
dvB  preaiiers  evocals  de  Paris.  Quoiqu'il  ne  fut  oultc- 
awdl««aiear,  il  ae  cnit  pat  devoir  refoacr  aon  mlaiilèfe 
h  dea  aecufét  peliliqnee.  Ce  Ibt  lui  qal  défendit  Lava* 
Ictte  sous  la  seconde  restauration,  et  pins  tard  Gi 'an- 
dan  dans  Talfaire  de  la  souscription  nationale.  Membre 
delà  ebantbre  des  députés  en  l8Sâ,  malgré  &oa iaaM' 
lealaUe  talent  de  Iribma,  il  ne  a*p  IC  poinIrMMnpier. 
Le  soiu  de  sa  santé  l'ayant  forcé  de  renoncer  à  la  plai- 
doirie, il  accepta  la  place  de  oonseiller  h  In  ennr  royale 
do  Paris.  Nommé  en  1831  conseiller  à  la  cour  de  cassa- 
lien,  deux  an»  plaa  lami  il  fal  élavéà  la  pairie,  etaMa> 
rut  en  iN40. 

TRIPPri.  fAtKXANOhE),  sculpteur,  néà  Scbaffbouw, 
en  i  747,  se  distingua  par  sa  noble  siuiplicilé  de  l'iovca- 
lien,  non  noina  qae  par  le  llaene,  la  netteté  et  lejn» 
lesse  de  l'exécution.  Dans  un  séjour  de  tfoie  ane  ^1 
fit  à  Paris,  il  ronquit  rcsttmc  des  connaissrtirî  par  I« 
beau  modèle  de  son  groupe  allégorique  &ur  ia  Suisse.  11 
aa  fendit  enanlle  à  Raaia  aà  il  Ait  cbargé  de  dliifintt 
Iravaax  pour  la  RuaMC) etil  j  naenrat  en  1793. 

TUISSI.M)  ((îioTA<(-{jioacio),  porte  italien,  appelé 
c[)  France  Trissin  ou  le  Trissio,  naquit  à  Vieenco,  k 
^juillet  t478.  Il  perdit  aanpére  en  baaége,  et  il  ne  pa- 
rait paa  qae  la  aiéra  eit  pria  nafrandenin  da  aan  éJa- 

cation  littéraire.  Il  conirocnr a  ses  études  assez  t.inl; 
mais  il  repara  promptement  le  temps  perdu  ,  et  ia  iiuê- 
rature  ancienne  lui  devint  bientôt  lamiUèr^  Dès  les  pr^ 
Bièna  annéei  dn  pantlOeet  de  Léon  X,  il  revint  à  Base, 
où  ses  taknts  et  son  savoir  lui  concilièrent  restime  pu- 
blique. Il  uViait  encore  connu  que  par  quelques  csuis, 
lurM|u'il  duiuia,  en  lîiiiou  liii^,  sa  célèbre <>o/iAiuu»'<>'^ 
la  preaiière  iinfédia  rataennabla  et  panaient  éerileqea 
l'Europe  ait  vue,  dit  VaNairc,  après  tant  de  siècles  de 
barbarie.  Cette  pi««e««,  mhi  principril  litr»*  dr  gloire,  nn? 
gré  de  nombreuses  imperfections,  fait  c^onuie  dans  i  i^ii- 
leirede  la  veniiealleu  lialiennosalinartdflrilacn  fwi 
oun  rimée  (ferai  fciW/i),  à  lV\a  ptiandNin  fort  petit  nom- 
bre de  passages,  tels  que  les  chœurs;  et  cette  libcru-, 
qu'on  lut  roprocba  d'abord,  a  été  généraletneut  adeput 
par  lesanteandnmnliqtteadeninlie^AH  l(i*aièaieta 
culture  des  lettrée  ne  paralaaait  peint  ineamputible  avec 
l'esprit  des  affaires.  Trissin  fut  chargé  par  Léiui  X  *J« 
plusieurs  ocgocialiuns  importantes  à  Vt-niisc*,  auprès  ii% 
roi  de  Danemark,  Cbristian  U,  et  des  ciupcrcurs  MaU' 
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■ilten  et  Cli»rleM2uiat,  et  il  «Ht  s'en  acquitter  à  la 
Mik&ciioa  d«  iMit  te  aMMMlt  :  «es  émx  danikf»  mnito» 
laîM  lai  aeiir4èr«Ql  plot  d'one  fnan|u«  iMAtnHe  de 

kur  estime.  Aprt-s  î.i  mort  de  Lt'on  X  (  lîif  I  ),  51  revint 
a  Virrncr,  oà  ii  profita  de  ses  loiiiir^i  pour  publier,  en 
I5i9.  plusieurs  écrits  rclalilt  i  rorllH^aphc  ilalieaiie,  à 
la  irawatm .  i  la  |M«lii|M.  E»ln  ânlret  félbnBM 
graïamalfcilM  1  il  j>roposait  ilc  ne  plus  corifunilrc  les 
vf'VfHei  i  *l  u  avec  Ie5  collSoIlnc!^ 7  l'I  c  ;  fVsl  la  .«.cule  <lc 
*a  idées  que  Icsllnlieiisaieitl  iidupU-ca  :  les  autres  iureiil 
^âmiml  «MnballMM  et  nimrail  fdérede  èéhmtun.  Il 
fularrarfcé  par  Clément  VII  à  ses  études  critiques  et 
ptitlo?o«;ique5 ,  et  envoya  de  nouveau  h  Venise  et  à  la 
(our  de  Cbarics-^uiul  j  uiais  il  ue  larda  paj»  à  reveuir  à 
VSKBie,  d*oft  il  lUaail  hebiloclleacnl  quelques  vojre|ee 
3  Rome.  VèM  4ê  sa  fortune  était  florissant,  grftec  aux 
bienfaib  des  papM  el  des  empereurs;  mais  de  grands 
ebagrins  élaictit  réserves  à  sa  vieillesse.  Il  eut  à  plaider 
éUard  eenlre  d«t  eomBUMi  qui  d<pendaieiit  de  lui,  et 
casuile  contre  un  de  ses  fils,  né  d'un  premier  mariage, 
qui  rérlama  Hiéritage  de  sa  raère  el  réussit  h  le  dépouil- 
ler de  la  plus  grande  partie  «le  ses  biens.  i*our  dissiper 
fa  dadeur  que  l«i  etniait  ea  scandaleux  prseès,  le  Tris- 
Ml  psaranivait  daas  la  eséaia  lamps  ses  travaux  litic- 
nirr«!  nvec  beaucoup  de  rourapc,  .'-oil  -i  Vîfoiicc  ou  à 
riMla  (Ji  Mumau,  près  de  Venise,  ou  à  Kouic.  Il  avait 
culrepris,  depuis  15i5,  le  poôDM  da  MlMia  filarate  «ia' 
Mh'f  ai  en  1  Ml,  ouïra  sa  eomédia  des  AieiWinii  eu  des 
^rnfttime*,\\  publia  les  neuf  premiers  cbanis  tiere  ;;rnnd 
ouTra]p>;  \c'i  autre.^  parurent  l'année  suivante,  au  nom- 
ytt  de  dix-liuit.  La  caniédic  est  bien  médiocre  :  le  poème 
est  laobé  depuis  leogieaips  dans  l'auUi  •  el  la  mérite. 
Aprni  avoir  pi nlu  son  procès  contre  un  filadi^oatur^,  il 
M  rcfuitia,  en  I  Sii),  à  Rome,  et  il  y  mourut  l'année  sui- 
rantr.  Une  édition  de  ses  OEuvm  cumftièlr$  a  été  donnée 
parSeipion  MalM,  Vdvoiia,  9  vol.  petit  ia<M., 

dsetle  premier  contient  ass  pacsias»  le  second  ses  écrits 
ni  prose.  Quelques  autres  personnages,  selon  toute  ap- 
ptrence  de  la  même  iamille,  sont  meatioanéa  daus  les 
•rlicIsiiaiTaitfs. 

TAlSSin  (Ltosaaa),  babitanl  de  Viosnee,  ayant 
mhrassé  contre  Venise  t''  ]rrrli  ilc  I\'nipereur  Maxinii- 
lieOf  tssajra,  en  1  bUk),  de  prendre  possession  de  Trcvisc 
M  nsoi  de  ce  prioee ,  et  n'y  réussît  pdnt.  La  asènMan- 
i>ie,eQaMiandanl  paur  la  ménasonvarain  dans  Padone, 
'I  rie  put  ompcciicr  la  faibfe  gnrnison  de  se  rendn-  h 
An<ireGriUi.  Fait  pri^unnicr  de  guerre,  il  uV-cbappaau 
aippbce  que  pur  sa  qualité  de  commissaire  impérial. 
(VapwriKitoiradk  1'«Hst,da  Dsru,  Ihrrai0«n««  10-13.) 

TBI88III  (Lmns),  de  Vi<  once  ,  ppafeSSSur  de  phllo- 
•ephic  a  Ferrore,  dès  l'Age  de  20  ans.  mort  en  1513, 
Viclimo  de  son  inconduilc,  à  peine  iigé  de  ^0  ans,  est 
•sisar  d*mi  ia>8>  foliUdé  t  PftMmahm  mrékliuiBitm 
»fi  Yl,  tm  Gnirui  mttmHà,  B*la,  l»47,'at  réimprinw} 
iPadooe  en 

TftlHëLNO  (Antomo-Mabia  ),  chevalier  vicenlin  de 
roidiâdsscaaialdulai,  fil  imprimer,  en  Ibi9,  sous  le 
nom  du  Solitaire  (sM  SMitaris),  des  Puiiin  Muétê  et 
morales,  in  12. 

TAUWIMO  (Gsspakd),  de  Vicence,  clerc  régulier 
**MM|ae,  a  tradoil  en  lars  Islius  la  Sof»lujniibi  de  Gio> 


91  )  TM 

Yon-Giorgie  Triasioo«  et  dédié  celle  version  au  papt 
Crimin  VIIMICiS.IM4).  On  nel*a  poiotimprinée,  mal* 
il  s'en  aonssrra  dam  nuimaafils  ebaa  les  sonasqnas  de 

Vicenec. 

TIII8TAN  O'l-no),  voyageur  portugais,  partit  de 
Lisbonne  en  1440,  peu  après  Gonaaiex,  qQ*il  trouva  sar 
las  adtas  d*Afim|na,  et  qui,  panr  eouronnar  sas  prsmiara 

surcè'*,  lui  confém  In  dif;nilé  de  clievalicr,  liaiH  le  lieu 
qui  en  prit  le  notn  de  Pu  rli  ih  l  Cuvallmt.  Apri"-;  avoir 
quille  oe  uaviguleur,  qui  retourna  en  Portugal  avec 
quelques  prisonniers,  Trislan  s*aranfa  jiisqu*au  Cspo 
Bianco  ou  Cap  Blanc;  mais  n'y  ayant  Ifouvé  personne, 
quoiqu'il  y  découvrit  des  ir.iees  d'hommes,  il  remit  à  la 
voile  pour  le  Portugal.  L.a  vue  de  t'or  apporté  d'Afrique 
par  Antoine  Geosalat,  al  I*esp4raaae  d*una  aussi  riebe 
capture,  engagèrent  Trislan  il  faire  un  nouveau  voyagr. 
En  1443,  il  s'avança  sur  la  côte  d'Afrique,  découvrit 
quelques  lies,  et  ramena  des  esclaves  avec  quelques  ri- 
diosses.  Sn  1446,  il  fit  un  aoira  voyage,  dans  laquai  11 
enleva  3»  esolavas.  Ces  sueeès  engagèrent  le  prince 
Henri  h  le  presser  de  partir  de  nouveau.  <-ri  Hi7 
Celte  fois  il  s'avança  jusqu'au  RîfMjraidc,  à  bO  lieue-» 
au  delà  du  Ghp  Varl.  Ayant  enirepris  de  remonter  «e 
fleuva,  dans  une  ehaloupa,  avre  quek|ues*ttns  de  ses 
gens,  il  fut  attaqué  parune  niulM'iKle  de  nègres  armés 
do  flèches  empoisonnées.  Presque  tout  son  rooode  périt 
dans  cette  attaque  ;  et  lui-même  y  fut  blessé  4  mort. 
Quatre  de  sas  eompagnans.  après  avair  erré  longtemps» 
rapportèrent  enfin  on  Portugal  la  nnuvetle  de  la  noit 
de  Trislan,  dont  le  prtnre  Hil  vivement  atlligé. 

TEISTAN  (LouiB).  grand  prévôt  do  Louis  XI,  né 
dans  las  premières  aonéos  du  18*  sièelo,  servit  avee 
quelque  distinction  dans  les  guerres  de  Charles  VII 
contre  les  Anglais,  et  fut  créii  eJievalier  par  Dunois  en 
1451,  sur  la  brèche  de  Froii»ae,  où  il  avait  fait  preuvu 
d^iua  rare  tailrépidilé.  Il  servit  ensulto  sous  Louis  XI, 
et  fui  remarqué  de  ce  prinoe,  qui  l'attacha  à  sa  personne 
avec  le  litre  de  jirund  prévôt  de  son  liôti  l  :  dès  lors  il 
ne  iul  plus  que  i'exceulcur  des  ordre»  de  sou  souverain. 
Lovis  XI  te  oMMlt  partout  h  sa  suite,  rappelant  son 
comphv,  fainiliurilé  qui  caractérise  :i  la  fuis  et  le  iiionar- 
f|ne  et  le  ministre  digue  d'être  l'ami  d'un  tel  prince. 
\  »lcl  en  tout  semblable  a  sou  mailrc,  il  le  surpassa  peut- 
être  par  son  insoueianle  raeilitéèeomnMitra  laarlma,  al 
par  l'alTrcux  talent  de  plaisanter  au  milieu  de  ass  tar^ 
riMi's  fonctions.  I,e  tom/^rt»  de  Louis  XI  m-Miro*  (înu-i 
un  âge  avancé  laissant  de  grands  bieus  a  sou  liU  l'ibaak 
THISTAN  L'ERMITE. 

TBMTAIM  (Uns),  peintre,  né  en  (S86à  Tolède, 
où  il  mourut  en  1(14  >,  fut  l'clèvc  de  Doniiniiiuc  Tliéolo- 
copulos,  surnommé  le  (ïnc,  dont  il  sut,  avec  un  rare 
discernement,  uc«(ucrir  les  quaUlés  brillantes  en  évitant 
sss  défbuis.  Vétesques  le  ftétin  panr  maitra  i  tous  las 
artistes  qui  florissaient  en  Europe,  cl  ce  choix  suffit 
pour  prouver  de  quelle  rcpuliitioii  il  jouissait  alors.  Il 
u  avait  que  31)  ans  lorsqu'il  peignit  les  eélébres  lableaux 
du  grand  autd  d'Yprss.  Son  tableau  do  la  rriairdcM  de 
lOil»  :  le  Alohe  frupitanl  le  roehrr,  et  Jésut  an  tnilitu 
,lis  iloci.  u's  ,k  ta  loi,  passent  pour  SOS  douz  obols-d'eMi- 
vrc.  On  les  ronscrvc  à  àiaurid. 

TaUTAN  (Jkm),  saeur  db  Sl^-Amu^tid»  Pujf^ 
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it'Airtnur,  fnvant  el  loborieux  numîsmnîe.  lu'  û  Pnris 
vcra  la  tin  du  Iti*  siècle,  forma  de  bonne  licurc  unecol- 
Irelion  de  inMêine*,  !•  plut  nombreuse  et  la  pluii  belle 
qu'on  eût  vue  jusqu'alors  en  France,  et  fit  parttllre,  «1 
ItilîS,  I.i  prrinit'rc  partie  d*unc  hisluhe  dit  tmptmirif 
pvr  Um  mddiiilln,  dont  il  promettait  la  continuation  si 
l\Nivrage  éteil  Meueilli*  Celle  premiirtt  |Mrlie  s'arrêtait 
à  Commode.  L*êdliIon  ett  ayant  éné  promplemeot  épnU 
scr,  l'aiitctjr  rn  donna  une  S'en  164t.  i*  rr  h-^  correc- 
tions cl  additions,  et  y  joignit  deux  autres  volumes 
qui  voui  jusqu'à  Valenlinico.  La  vie  de  Tristan  ne  pré- 
sente plus  gaire  «lès  lors  qu'une  suite  de  querelles  sur 
difîcreuts  points  d'érudition ,  quelquefois  avec  ses  meil- 
leurs amis.  Il  mourut  rn  tfî^O.  On  a  de  lui  :  Commen- 
tiiirrt  hittoriquet  f  coutruaiU  i'hiriain  y  c  né  raie  dta  eutpe- 
mtrt,  etc.,  IHiris,  IG44«  S  vol.  in-fol.;  TrmUédti  U$, 
tymlMilf  divin  de  ('e$ptranrf,  contenant  In  jjisle  «îiTcnse  de 
sa  gloire,  di^nifr  rl  pr«>rogative ,  ibid,,  HittO,  in-4"; 
Il  oi«  ouvrages  polémiques  contre  son  ami  le  1\  Sirmoad , 
Jésnlle^  et  un  eonire  Angelonl. 

TRISTAN  L'l-:niHTE:  (François),  podc  .îramnlî- 
f]ito,  m*  au  cliàlcau  de  Solit-rs.  «I.ins  la  Marche,  en  l60l, 
>c  prétendait  i&su  Ue  Tristan  rKrmilc ,  grand  prévôt  de 
I^is  XI  «  et  complaît  aussi  au  nombre  de  tes  anedtres 
Pierre  PErroîle,  auteur  de  la  première  crulsode.  Ayant 
m  le  malheur,  à  ITij^o  de  \Z  ;iiis,  df  tuer  en  duel  un 
garde  du  corps,  il  s'enfuit  en  Angleterre,  et  bientôt  sans 
rcssonree,  rdsolot  d*allèr  en  Espagne  trouver  4uan  de 
Veluquez  son  parent  ;  mais  en  (lasaant  par  le  Poitou ,  il 
eut  rrrotirs  à  la  bienvcillaiire  de  Scé\<(I<»  do  Sainte  Mar- 
the, qui,  rhsrmc  de  ses  dispo^ilions  {lour  les  lettres,  le 
retint  ebes  lui  IS  ou  16  mois,  et  lui  obtint  la  place  de 
«eeréteiro  du  marquis  de  Vlllan^Honpefat.  Ce  poste 
l'ayant  mis  en  évidence,  il  fut  reconnu  par  d'Humicrcs, 
prrmipf  pcnlilhommc  de  la  chambre,  qui  le  fil  rrnirrr 
rn  grâce.  Il  s'attacha  bientôt  après  comme  gcatilboiumc,  i 
h  Gaslon,  due  dX>rléans,  et  Imvailbt  pour  le  théâtre.  Se 
iragédic  de  Marlamm,  représenté  en  Itî37,  eot  on 
sum'-s  jusqu'alors  sans  ricmplr.  Depuis  il  compta  ses 
triomphes  par  ses  pièces,  toutes  oubliées  maintenant,  st 
l*on  en  eicepte  Jfnriaioiip.  Il  entra  I  TAcadémle  fran- 
çaise en  l(U9.  Mis  par  ses  eonlemporains  h  côté  de  Cor- 
iicillc,  Tristan  mena  toute  sn  vi?  itne  conduite  déréglée 
qui  rcpoodail  parfaitement  au  désordre  habituel  de  son 
extérieur.  Il  mourut  en  1685.  On  a  de  lui  S  tragédies , 
une  tragi-comédie,  une  pastorale  et  une  eomédie.  So 
AJuriatnn''  a  ctc-  réimprîmi  c  a\pr  driix  autres  de  ses  tra- 
gédies, dans  te  tome  11  du  Tliédlre-J'raneait,  i^aris,  1757, 
li  vol.  in-li.  On  cite  eneora  de  lui  :  ù§  Àmourt,  1038, 
iti-4%  Ut  lyre,  l'OrpMttU  MgÊtngfÊ  pùHifmm,  I6il, 
în-4";  /e*  l'ers  hcrotf^iia  ,  IfliS,  in-t';  l.(^(Ue%  viélêei\ 
t64S,  io-8**;  Platdoyrr*  iuttoriquti,  lëi3  ou  iOGO, 
iti«8*;  1$  Pmge  disgracié,  etc.,  Hi43,  in-S"}  1605  ou 
1007,  S  vol.  in.|S  :  eW  l*bisloira  de  la  jeunesse  de 
Tauleur,  etc.,  etc. 

TIlIST  Vi\  i/KUMITE  (JsiN-BAPTiST*:).  seigneur 
de  Solicrs,  frère  du  préccdeiil,  mort  vers  11)70,  cheva- 
lier deS(.<llicbel  et  genitlbomme  ordinaire  du  roi,  cuU 
tiva  aussi  la  poésie;  mais  il  s'appliqua  surtout  à  l'his- 
toire et  à  la  science  héraldique.  Outre  quelques  pièces 
de  vers  disséminées  dans  les  recutilê  du  temps ,  et  une 


cdiiiondii  C.nlnvtde  Li>>ii$  .\f.  Pnris,  IfiOi,  in-f9.  on 
a  de  lui  un  assez  grand  nombre  de  compilatiuns  f,éiie»- 
logiques  peu  calimées,  parce  quil  ne  bi  eemposait  qoe 
pour  ialter  eeut  dont  il  espérait  des  pensions  ou  de  l'ar- 
ppnt.  On  cite  feu  Fnrcrt  cfc  Lyon,  etc..  !{îî5><.  in-f'l.; 
Us  torse*  frauçftu,  etc.,  I*aris,  Ifitiâ,  in-12;  ^'opk$  frfin- 
raûr,  ibid.,  1663,  in-4'j  HiMuirt géuéaingiiimàthn»- 
Urase  de  Tottraitu,  «te.,  Ubid.,  1 W7  on  IM9,  in-fol. 

TIlITIlKniîou  TniTIlKlM  (Jean^,  l.i>(orirn  ft 
théologien,  né  a  Trittenhcim,  dans  Téleciorat  de  Trêves, 
le  1"  lévrier  1463,  éiaii  au  berceau  quand  il  perdit  ssu 
pèra,  el  fut  tenu  longtemps  dans  la  plus  profonde  ifno» 

rapec;  à  peine  à  15  ans  nvaît-il  roinnicnré  à  lire.  Em- 
porte pur  sa  (lassion  pour  l'étude,  que  les  olnlaclcs 
n'avaient  fait  qu'enOammer  encore,  il  prit  le  parti  de 
quitter  la  maison  aMieroelle,  alla  tIneUmira  k  Tttm, 
puis  dans  quelques  autres  villes,  parliculièrotncnt  i 
lloidelberg,  et  ne  se  dcciila  qu'en  HH'I  à  retournera 
Trilteubcim.  Mais,  forcé  par  le  mauvais  temps  de  s'arrê- 
ter au  monnslèrade  Spanbcim,  i  peine  y  cAIhI  a^pamé 
une  scraairu',  qu'il  demanda  ii  y  faire  profession.  Il  était 
le  dernier  des  |irof««»  qn.tnd  ses  confrères  l'clurenl  |>o'tr 
nblié  en  1483.  Tuul  en  s'oceupant  de  remédier  a  l  etat 
déplorable  de  Tabbaye,  il  monira  plus  de  lèle  cMsie 
pour  la  réforme  intérieure  et  morale  de  sa  eommunauié. 
exigea  lies  mœurs  plus  régulièriss  et  s'efforça  snrtoutdc 
bannir  l'ignorance  et  l'oisiveté.  11  n'avait  trouvé  dans  k 
oouTent  que  14  volomes,  comme  il  le  dil  InlHuème,  «I 
dès  iSOi  il  en  aralt  réuni  I  ,lt4«,  et  bienlôl  «prie  t,O00, 
collection  très-considérable  pour  le  lrmp«.  et  qui 
larda  pas  à  attirer  d'Italie,  de  France  et  de  toutes  Ic^ 
parties  de  rAlIciuagne,  une  foule  de  seigneurs,  de  pié- 
lals,  de  littérateurs,  charmés  d*aillcura  de  voir  cl  dVa- 
tendre  l'auteur  d'une  réforme  si  rapide.  Les  prinre^  q-ii 
ne  pouvaient  le  visiter  ctix-iiièmes  lui  envoyaient  des 
nonces  el  des  orateurs  pour  traiter  avec  lui  d'affaires 
littéraires.  Q<M>iqiie  ses  vertus  et  sa  piété  fussent  an 
moins  égales  à  son  savoir,  il  n'en  fut  pas  moins «spssé 
aux  accusât iiin s  iuiiales  de  soreellrrie ,  de  m'eromann" 
et  de  magie.  En  IbOiî,  pendiiit  qu'il  était  a  Heidellierg, 
e&  Pbilippe,  comte  palatin  du  Rbin,  navait  appelé  pevr 
conférer  avee  lui  sur  une  affaire  monastique,  il  recul  la 
nouvelle  d'une  révolte  lie  ses  moines,  ine.i|.ables  de  sup- 
porter plus  longtemps  un  abbé  qui  prétendait  les  obli- 
ger &  s*iB8trttira  et  i  mener  une  vie  réfulièra.  Il  se 
déerda  à  ne  jamais  reioomer  auprès  d*eux«  cl  fat  dé- 
dommagé clc  son  sarrtfice  par  l'alihnye  dr  Sf .-JirfjHcs à 
Wurtzbourg,  dont  il  prit  possession  en  i^tll»,  ctoii  il 
passa  les  10  dernières  années  de  sa  vie,  ne  voulant  scce(»- 
ter  aucune  dos  plaees  plus  éasinentea  qn*on  s^presuit 
de  lui  offrir.  Il  mourut  en  1516.  Parmi  les  noruluviix 
otivraprs  qu'il  a  laissés,  les  seuls  qui  aient  conserve 
quelque  intérêt  sont  :  Chronique  d'Uirsauge  de  830  à 
IttlS,  ranfermant  beaucoup  de  détails  importants  qui 
appartiennent  à  l'histoire  de  l'.AIIemagnc  etdela  Fraott, 
St.  («a!,  ItîOO.  2  vol.  in-fol.;  de  Scriptoriba*  ettWiia>l" 
en,  l^aris,  14147,  15)2, 10-4»  ;  Hambourg,  1718,  in-foLi 
deux  livres  do  tettrti  famitièreê  à  des  prinsat  fAUtm»' 
gsttt  ele.,  Hngucnnu ,  ISM,  ln-4*;  deux  livres  de  S-r- 
monf,  fin  Ex/torlal»on$,  tic,  Anvers.  IST4,  in-8*;  Flo- 
rence, 1377,  104"}  Milan,  1644,  iu-4*}  la  l*f^r«fhv, 
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«Vf  lirTM,  Francfort,  IKBO,  in-i";  Cologne,  1564  el 
1571,  iii-8'i  Sirasbourg,  i6U9  ei  Itiiô,  iu-8*;  iroduile 
m  frMfiii ,  «ont  le  tilr»  d«  Pélffmphie  H  mnhmeUt 
tienlwrfetbaiùtipiet  ete.*  Paria,  in-i»  ^  Sttmgro' 
piia,  hoc  ni,  Art  per  ncmHnm  icripinmm  lutimi  iui  vo- 
Inta/m  ah«entihnM  apertendi,  etc.,  Cologne,  1 035,  in-4». 
Rcnf  defCi  ouvrages  «nt  été  réonis  par  llari|ittrd  Pre- 
ber,  MUS  le  lilrc  d*0/irr'i  hi^lnriea,  Francfort,  HiOl  , 
i-î-fol.;  et  20  aittrp?  pnr  le  jésuite  S.  Bnscf,  MOlleUlre 
i  Oprra  tpiritualia,  Mayeiice,  H»l»4,  in-fol. 

TUTTO  (Jaoqum),  coraposileur,  aé  à  Atlaoïiini,  en 
ITiS,  mort  à  Naples  en  ISH,  fut  Télève  de  Nie.  r»f.n, 
<i5rr»ramr-  le  Tun  ntino,  qu'il  remplaça  dans  la  direciion 
dn  rotiservaloire  de  la  Pieià,  et.  toradeU  fondation  du 
Ctiifçt  rnyat  4»  mmUfiêe,  il  fil  partie  do  eonité  chargé 
de  diriger  cette  twoirelie  éeale.  Quoique  ploaiears  de  ses 
picres  de  thcAlre  soient  applau>lio<î  encoro  atijourdlmi 
en  Italie,  il  a  montré  beaucoup  plu»  de  talent  dans  les 
WHiqaes  dVgiiae.  O»  cite  de  lui  un  Cràh  à  5  voix  et 
une  gfand*iiiesac à  8,  avee  aceoaapaf  neoieBl  de  deux  or- 
d.f^im.  Il  n  pt]l>lio  St  iinl,i  del  cautfa/^mttO,9$tim  twnta 
t»m{iile,  Milan,  18iti,in  i". 

TtIVETU  cm  TREVtïH  (  Nicolas),  historien  cl 
pUetagwi  Londres,  né  ver»  1938,  einert  en  ISié, 
entra  dans  Tordre  des  dotuiaicoiJM  et  fol  élu  prieur  dans 
»fw>  eouvpnt.  Il  reste  de  lui  des  oiivrag**s  de  Dié  .Iogie , 
^  pbUoiogie  el  d'histoire,  écrits  en  style  bariwiu,  mais 
V>*  praovenC  l*étendiie  et  la  veridlé  de  seseonmissanees. 

principales  sont  :  des  tommentuir,  s  sur  IsGcaêso, 
rEtodf.  le  Li  viitf|ue,  Paralipomèncs  cl  les  PsauniM; 
1  ixpùulion  ries  XXli  livreM  de  la  Cité  de  Dieu ,  de  saint 
AuiHftin,  dons  l*édttioD  de  Mayeneo,  ScboelTcr,  U73, 
ia-lbUi  finales  nb  imno  ilSBadniMiim  1307,  dans  le 
f'pkiiêt/ium  de  dom  d'Achcry,  tome  Vlll  de  Tédilion 
>Q*4<>,  eilll  dorédttioo  in-lol.  ;  et  Uxford,  1717,  tii-8'. 

TMVISARO  {Haoc),  biographe  italien,  né  au  eocn- 
■canaeatdtt  I7«  siècle,  mort  à  Venise  vers  1874,  né- 

rili,  par  un  trait  ritraonlirinirc  Ac  gêucrositi;  envers 
Mil  aiiii  .Nicolas  Uarl>;inj;o  ,  d*clrc  stirnomtuc  le  llcnn  , 
(Ijusiitlacc  litre  dans  ia  guerre  du  Friuul  eu  10  M*.  Ou 
•  de  loi  :  AomjM  /im«Ari  ceMmife  e*  «wst  candttadini 
nmi  ueii'  u/tima  gutrra  emtn  il  J'iireo,  Venise,  1873, 
ift-i',  etc. 

TAlVISAno  (Dermard),  nevou  du  précédent,  ne  ii 
Vote,  en  16B3,  étudia  evce  soocct  les  lanfues,  la  géo- 
rapbie,  rhlaioire,  la  politique,  lo  pbilosopliie  el  tes 

n^ilficrn.'itirjups  ;  il  voy3;;ra  ensuite  cn  Allemagne,  en 
France,  m  Angleterre,  et  fut  accacilli  partout  avee  dia- 
liadién,  notamment  à  la  ooor  de  Louis  XIV.  De  retour 
m  halte,  U  eonseen  une  partie  do  sa  fortune  k  l'aug- 
mentation de  sa  bibliothrqun  et  iJr  ses  collections  Ae  sln- 
liics  et  de  mcil.tiltc"..  fut  nommé  gouverneur  de  Hellunc, 
puis  magistrat  de  ia  qunmntia,  enfin  professeur  de  plti- 
Itsspbie,  et  noural  en  1790  dans  se  terre  de  Vogllano. 
Eatre  autres  ouvrages,  on  a  de  lui  :  rlmmartnliià  dtll" 
oiiiM<i,  Vrnise,  1G99.  in-4";  Meditutintir  fifo>nftce,  ibid., 
n04,  in-4";  PralettwHfi  ftmdamentaks f  ibid.,  1719, 
M^.  Son  Èiogi'  par  Lioni ,  se  trouve  dOas  le  Cism.  d»* 
fcc  J  //  i/m,  tome  XXXIV. 

TI;IVI8  \>0.  Vofjes  BEliAARO  LE  TlLÉVl- 
S.OIclTHEVISAPjO. 


3  )  TRI 

TniT€LCE  (Jbaii  Jacocks),  Milanais  d*uae  famille 
ancienne  et  illustre,  était  né,  vers  l'année  1447,  d'An- 
toine Trivolilo,  sdftneurde  Godogno  et  de  PonlcaoM, 

elde  Franerat^ina  Visconti.  Il  fît  ses  premicres  armes 
sou««  François  STorza,  duc  de  Milan,  qui  l'envoya,  à 
peine  Agé  de  18  ans,  avec  son  fils  Galeas  Marie,  servir 
en  Franee  le  roi  Louis  XI.  Dens  la  ligue  du  duc  et  dn 
pape  contre  les  Vénitiens,  en  14H5,  il  fut  un  des  lieute- 
nant* généraux  de  l'armée  alliée.  Galeas  Marie  l'avait 
désigné  poar  être  un  des  conseillers  de  n^nce  de  ao« 
8ls  Jean  Gdets{  mis  l*kinbilloa  de  l^wfs  le  More  , 
onele  ei  tuieur  du  jeune  due,  Tayanl  éloigné  des  alTaire.*, 
il  reprît  la  r.'irriôn*  miltiaîre  et   servit  chez  diveis 
princes  élraiigers.  il  sVtait  engagé  avec  Alphonse  11* 
roi  de  Naples,  cn  140i,  au  moment  où  Cbarloo  VIII 
porto  le  guerre  en  Italie,  et  II  oeeoapogna,  dans  la  Ro- 
ma^ne,  Ferdinand  fils  d'Alphonse,  qui  ne  sut  pnint 
arrêter  la  marche  des  Frnneais.  Chargé  ensuite  de  la 
défense  de  Capoue,  il  rendit  celte  ville,  après  une  si 
eourle  résislanee,  qu'on  le  sonpfoaM  d*avoir  trahi  la 
maison  d'Aragon.  En  cITel  il  entra  bientôt  dans  l'ariTiée 
frftneaiie;  et  suivant  €hr»rle«s  Vlll,  »  son  retour,  il 
combattit  vaillamment  pour  ce  prince  à  la  bataille  da 
Tare.  Avant  de  repasser  les  Alpes,  le  roi  lui  eeniia  ta 
défense  d'AsIî.  qui  appartenait  au  duc  d'Orléans,  et  lui 
laissa  5()0  gendarmes  j  our  farder  relie  ville;  mais  rc* 
esvaliera  français,  ne  voulaitl  point  obéir  à  un  élran;;er, 
l^bendoonéreni  |>resr|ue  lotts.Trivulee,«ependonl,réuo- 
ait  à  garder  cette  ville  avec  le  secours  des  Guelfes  do 
LoMibnnlic,  dont  il  s'efforça  de  réveiller  l'ancienne  ani- 
mosiié.  Lorsqoe  le  duc  d'Orléans,  devenu  roi  de  France, 
se  prépara  a  la  conqttéto  da  llilenais,  le  comniando' 
ment  d'Asti  devinl  plus  Imporlanl.  Trivulee  y  condni- 
sit,  en  1499.  une  nouvelle  armée,  et  il  étendit  de  là  ses 
intrigues  parmi  les  Lombards.  Aidé  par  les  Guelfe»,  il 
conquit,  cn  moins  d'un  mois,  tout  leduelié  de  Milan,ci 
eotitraignil  Louis  le  More  h  sWuir.  en  AllcflMsne. 
Louis  XII,  pour  n'c(>iiipeii«ie.  lui  ddiina  e  i  fief  la  ville 
de  Vigevano,  et  le  nomma  maréchal  de  Frauce  el  gpo- 
vcriicur  du  Milanais.  Nais  autant  l'esprit  de  parti  do 
Trivulee  avait  favorisé  ses  eonquélrs,  autant  il  devtnl 
fatal  a  son  administration,  lorsqu'il  accabla  ses  cnncmi<; 
de  toi)'  le  poids  d'un  ponveriirment  desjoiique.  cl  de 
tout  t'acliariicmetit  d'un  chef  factieux.  Oest  violences 
etdlifwil,  en  1800,  la  révolte  du  Milanais  et  le  retour 
en  Italie  <lc  Louis  le  More.  Trivulee,  cependant,  eut  le 
bonlieur  d'arrèler  tout  à  coup  cette  révoliitinu,  en  fai- 
sant prisonniers  les  deux  Sforze  dans  Novare.  il  se  dis« 
tingua  de  nouveau  dans  ta  guerre  qu*cxelta  en  Italie  la 
ligue  de  Cambrai,  et  conduisit  l*ovantg;irde  de  Louis  XII 
à  la  bataille  d'Agi  ndel.  l  a  mort  de  Charles  d'Aniboisc 
(10  mars  151  i)  lui  fit  déférer  le  commandement  géné- 
ral :  Gaston  de  Poix  fil  ses  premières  arases  août  lui 
dans  celte  «anpogne.  Trivulee  avait  marié  sa  fille 
Françoise  à  Louis  l'ie,  b^  plus  jeutie  .les  frères  du  eoralo 
de  la  Mirandrile.  H  excita  son  gendre  et  ensuite  sa  fille 
à  demander,  au  nom  de  son  petil-Ols  Galcolto,  la  pos- 
session deeette  forteresse  iaportanto,  qui  lui  fui  livrée 
en  cfTet.  Avant  la  fin  de  la  môme  camp  igne,  nasion  de 
Foix  fut  nommé  général  de  l'armée  française,  et  Tri- 
vulee ne  fut  plus  que  sou  lieutenant  cl  son  conseil  j 


Digitized  by  Google 


(tu  ) 


n>«î<  pcat  élre  esl-U  juste  de  iui  attribtier  la  plus  grande 
part  dui  te«  vklolra  Au  jcone  bérof .  Ui  moH  do  Gw> 

IM  rappela  Trivulec  au  commandement  mpréme.  Il 

9C  croyait  sur  le  |K)int  «(n  conqtu'rir  pitrotr  trnc  fois  le 
duché  de  Miiaii«  el  de  faire  prisonnier  iMoximilicn 
Sfene*  «MUNIQ  il  «TttHfiitde  son  père,  lorsque  Tarri- 
vée  Imprévue  d*une  armée  suisse  rompit  ses  mesures  : 
il  fut  Lallu  il  ta  Rloiite  |irrs  lîc  Novart-,  lo  R  juin  1513, 
et  les  Français  attribiièreol  sa  di^failc  à  l'ubstinalion 
arec  laquelle  il  avail  établi  »ii  «Mnp  dans  on  mauvais 
«nplaeemenl.  Cependant  Trivulae  fat  ««playé  de  non- 
veau  en  IMÎÎ,  sur  tes  froiitii  rrs  d'Itjilii',  pnr  Fran- 
çois l".  ii  ouvrit  à  ce  monarque  le  passage  des  Alpc^,  ci 
il  le  mit  à  môiue,  le  Itt  août,  de  surprendre,  ii  Ville» 
franche,  Prosper  Colonne,  g^^néral  cnnatni.  Ptoa  lard, 
il  eut  une  i^raniie  pnrt  à  la  victoiio  de  Marignan.  A  la 
fin  de  la  campapnc.  François  I"  le  cbargt  .i  de  conduire 
des  secours  aux  Vénitiens  ;  mais  il  ne  put  se  rendre 
maître  de  Breaela,  dont  il  entreprit  le  aVge  avee  eux. 
Aaon  IVlour,  .lyuni  «'prouvé  quelques  dégoiils  à  la  cour, 
où  Fronrois  I"  lu  ii  *oii;>i'on«  contre  lui,  ci  ne 

voulut  {Hiinl  eiiiciiJrc  ju»lilituiiuu,  il  s'cloigKa  et  ne 
fnt  plus  employé.  Il  mourut  à  Cbâlres  on  Arpajen, 
le  5  déeembro  11118.  Il  avait  dcnuindr  qu'on  inscrivit 
cette  {'[litnphr  sur  son  tombeau  :  ••  //if  7»(iV.»ii/  7''<  >  »(«- 
quàmquûvit.  •  Quoique  dans  Tliabilude  de  su  vie  il  fùl 
lrè»<«vare,  on  le  \  oyait,  dans  de  eertaines  otieasions, 
surpasser  les  plus  rlehes  monarques  en  maguifieenea  et 
fn  pro  ligiilité.  I!  av:iit  nmo^sé  une  immcnst-  fortune  pnr 
des  moyens  qtictquefois  peu  honorables.  U  avait  épousé, 
en  premières  noces,  Marguerite,  aieee  du  Ciumim  Bar- 
Ibilcmi  Cakonij  il  u>n  eut  point  d'enfants.  Il  épousa 
ensuite  Béalrit  d*Ava[os,  sœur  du  marquis  de  Pescnire, 
et  il  en  eut  un  fils,  nommé  Jean  Nicolas,  qui  mourut 
avant  lui.  Voyct  llosmiui,  hturia  délia  nita  e  delk  Gttla 
dt  GUHi'GiMop»  Tntmtthf  tajtnmtiMmimmt»  il  Grands, 
Milan,  181S,  ^  vol.  in-i*,  (ig. 

TUIvri  rr  flUv^  Of-n-  du  prcrédcnt,  s'alfarlio 
au  parti  uppo^c  au  âîcii,  cl  sctlcciara  Gibcliu  au  moment 
OÙ  son  frère  «lierebait  h  renouveler  le  perti  guelfe.  Il 
demeura  Adèle  i  I<ouis  le  More  ,  qui  le  dbarfca  du  coin> 
mandement  de  se^  arniros.  l  uttant  contre  une  fortune 
toujours  contraire,  René  montra  aulaal  de  bravoure  que 
de  dévouement  h  son  malire.  Après  la  eaplirilé  de  Louis 
le  Hors ,  il  entra  au  servioe  des  Vénitiens  •  et  il  j  de- 
meura jusqu'n  «n  mort. 

TltiVUlXE  (TRtODoas),  lils  de  Pierre  et  neveu  de 
Jean-Jaques ,  entra  au  service  de  France  pendanl  la 
guerre  de  fleptes,  et  fut  un  des  généraux  qui  se  virent 
it>nlraînts,  en  IbOi,  de  livrer  Gaclc  n  Gonsalvc  de 
rnrdour.  Il  effaça  le  sniivcnir  de  ce  premier  revers  p,ir 
su  i>rillanle  couduile  ii  la  bataille  d'Agnudel,  en  liiOU, 
et  b  edto  de  Ravenne,  en  Après  la  mort  de  Bar- 
thélémy d'AIviano,  il  fut,  du  consentement  du  roi  de 
France,  chargé  «lu  eommandemeni  général  de  l'armée 
vénitienne.  Il  t'exerça  plusieurs  années  avec  gloire; 
mais  lorsque  Hilan  fol  surpris,  le  49  novembre  IKil, 
par  Prosper  Colonne  el  le  marquis  de  Peseaire,  Théo- 
dore Trivulcr,  (pii  était  accouru  dcsartric  pour  apaiser 
le  tumulte,  (ut  iaii  prisonnier,  el  ne  recouvra  sa  liberté 
^u\iu  prix  de  20,000  florins  dV.  tu  Véoitlens  ajraut 


quitté  l'alliance  de  la  France  pour  celle  de  rEmpereor, 
Trivulee,  tout  dévoué  h  la  première  puismoee ,  Raoofa 
au  commandement  de  rarmcede  la  république,  et eolra 
au  scrvire  de  Franeois  1^'.  f!hai*gé  par  lui  du  ponvernc- 
mcnl  de  Milan,  en  IS!24,  pendant  le  siège  de  Pavie,  il 
évaeua  celle  villo  lorsque  le  roi  fut  fait  prisonnier.  11 
obtint,  en  iMé,  le  béton  de  maréch;it  de  France,  et  fut 
chargé  dii  g;f>tivernemrnl  de  Gi'tie-i  ;  mnîs  il  ^'y  laissa 
surprendre  par  André  Doria .  auquel  il  fut  obligé  de 
livrer  celle  ville  et  m  eiladclle.  Il  devint  ensuite  gou- 
vcmeor  de  Lyon  ;  al  e*mt  dans  celle  vttle  qu*il  mourut, 
en  15^1,  no  laissant  qu'une  fille. 

TltlVUI.CE  ?A««Toi.>B).  frère  du  précédent,  se  dé- 
clara pour  les  Français  lorsqu'ils  se  rendirent  mallrci 
du  Milanais,  et  fut  bit  cardinal  eo  1800,  à  la  deraaodt 
du  roi,  par  le  pape  Aleuudru  VI.  Il  mourut  m  l^OH. 

TRIVllI  CK  fScAiiAiiirTiA),  neveu  de  Ji  an  J  icijiies, 
fut  un  excellent  jurisconsulte,  puis  conseiller  d'Étal  e» 
France,  sous  Louis  XII,  et  sneocmtvement  évéqoe  é» 
Cônic  et  de  Plalsanee,  et  cardinal.  Il  mounit  le  9  s«6l 
lî)S7. 

TRIVUI.CC  (Avoistim),  neveu  de  Théodore,  fui 
abbé  de  Promont,  en  France ,  et  ramérier  du  ppe 
Jules  II,  puis  évéqoe  de  Bayeui,  de  Toulon,  de  Koran 

et  nrefiercque  de  Reppo.  Après  la  prise  de  Rome  pjr 
les  troupes  de  Cbarlcs-Quint,  Il  fut  emmené  en  ota^i 
Naples,  ob  il  Bt  paraître  une  grande  fermeté.  Il  étsrt 
ami  de  Bombe  et  de  Sadolet,  el  il  avait  composé  une  kû- 

foirc  des  |)n|>es  cl  des  cirdinniix;  mais  il  mourut  à 
iiuiuc,  le  3(1  mnrs  i  HiH,  avant  de  l'avoir  fait  imprimer. 

TRIVULCE  (A.\TOi»e),  neveu  de  Jean-Jacques,  fat 
référcDdaire  des  deux  signatures,  puis  évéque  de  Tes* 
Ion,  et  ensuite  vicc-lcgat  d'Avignon.  Il  s*opposa  arec 
force  à  l'entrée  <lcs  hércliqne*  dan^  le  Comtut  ;  fnt  en- 
voyé légol  en  France,  où  ii  eut  pnrt  à  la  conclusion  du 
Iralléde  Caleau-Cambresis  î  pute,  s*élant  mis  en  cbcsiia 
pour  retourner  en  linlie,  il  mourut  d*ApUplexic,  1  une 
journé-c  de  Paris,  le  20  juin  litîSH. 

TAlVliLCE  (JEAX-JACQtiKS-ToÉoDORE ),  petit-neveu 
du  précédent,  après  avoir  servi  avee  gloire  dans  les  a^ 
mées  de  Philip|»e  Itl.  emtiras.sa  l'état  eeetésiasiique,  cl 
fut  fait  cardinal  en  Ki-Jti.  Il  itcvirit  en<;tiilc  \ ire -roi 
d'Aragon,  puis  de  Sicile  el  de  Sarduigne,  gouverneur 
général  du  Milanais,  et  ambasmdcur  d'Espagne  à  Romr. 
Il  mourut  è  Wlan,  le  9  aodt  iOB7.  Son  pelii-fils  éUat 
mort  snns  postérité,  en  1078,  In  fnmiîle  fînilio  prit  le 
nom  de  l'rivulce,  et  c'esl  de  cette  famille  que  deseendiit 
ALEXA^DRB  TRIVULCE,  qui  commanda  la  garde  natis- 
oale  de  Hllan,  après  nnvasfcm  des  Français,  en  I7M« 
el  qui,  devenu  bientôt  npr«*s  général  et  ministre  de  la 
jjiierre,  mourut  le  3  mars  1805,  à  Pari<!,  on  il  était  nos 
pour  assister  au  couronnement  de  Napoh-on. 

TROC  (Nicmi-AMAXAii) ,  Jnrlseonsulte  et  IMéra- 
leur,  né  à  Varsovie  et  établi  à  Leipzig ,  pendant  unf 
partie  du  18*  siècle,  a  publié  dans  (rttc  dernière  villf, 
un  recueil  intitulé  :  DiUiotheea  polono-pœttca,  S  vol> 
in-S*,  eonicnantdes  poésies  poUmalses,  doni  laplopift 
sont  des  traductions  du  latin  et  du  franç-ûs.  On  a  aussi 
di"  iui  un  /)i(ti'>nnaire  p  ilniiiiî^ ,  nllciii  'U'l  'i  fr:\nrnh.  Il 
a  eu  part  ii  V fnveniuin  de$  JLoi$  et  CotiêtUuttvni  del'oh- 
rjiif,  commencé  f*t  Ladovtus,  et  «onifnué  psr  Zaloifti; 
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rcdilion,  soignée  par  Troc,  a  paru  à  LdpiigCll  1733. 

TftOIU  (PuaM),  Uslorioi,  né  k  MontaUmo  vm 

iC'iT,  entra  daa*  Tordre  de  Cileaux,  et  fui  bienlùt  ap- 
l^kk  diriger  un  couvent,  «lit  le  S'fgittairr ,  en  Cainbre. 
iUt»,  aocuac  d'avoir  traiii  le»  iiitértU  de  ses  confrères , 
il  M  apnlaé  du  cogmrt,  ci  ae  mira  d«H  le  «tntiiks 
dcBalTiIlcflâ  il  mmimtea  l7S7.0a«itel«il:  Atorfa 

rj/Hffi^.e  dd  rtnme  dl  Xnfiftii...  ;  una  evlle  jirime  ympofn- 
:>oai,  ttalvini,  l^iji,  i>ohxia,  uornini  ilitaln  e  mmarthiy 
>aplia,  174$-tti,  S  lomesco  11  vol.  io-i',elc.  Voytz 
5bmj  9»^.t  page  MO.) 

TftOII.irs  (Sahici  ),  anhcv^qitp  dTpsal,  ne  en 
lîûGdAiii  la  Ualeeariic,  mort  en  I70i,  lit  briiier  iton 
(toqveaee  aux  diètes  ea  qualité  d'urateur  de  son  «rdre, 
rta£rite,  par  tes  eonMlisanee»,  d'Ara  «dais  •  irAea- 
Jiinic  des  »cicttces  de  Stockholm.  Il  •  laiiié  dcf  M^mit- 
iHah,  des  Oraisons  fw-èfirv,  etc. 

TItOlLIL'îi  (kjso  an),  iib  du  prcecdciil,  oc  à  âlock- 
botn  en  1749,  ayant  obtenu  da  briilanla  anaaèa  dana 
ttt  ctu  vovA^e.)  iiiix  frais  de  runiveraîtc  d'Cpsal.  Il 
j«ra:ir'jt  r  vilcmagneel  la  France,  vîtn  Pari^  J.  J.  Rous* 
>au  cl  d'aulrca  «crtvaijts  célèbrea,  passa  en  Angleterre, 
1*00  il  partit,  avec  Banka  «l  SoUtndër,  pour  aller  viaiier 
I  lie  de  Siaih  al  rUluuJe.  En  1773,  il  retourna  par  la 
ll>lhii<lc  en  Suède,  obtint  la  modcnic  |it:ico  d'aumônier 
uuD  rfgiuient,  Lieatôl  après  celle  de  prédicateur  ordi- 
Burc,  cl,  s'étani  lail  eanaallra  par  la  puMfaalioo  daaaa 
Hyaga.  fat  praoMi,  de  digoita»  en  dignilra,  à  farahevé* 
cité  «rrj's  i!  rn  <78fi.  Il  travailla  d  s  lors  sans  rclielto 
M  bien  de  i'i^jjlise  suédoise,  à  t'omélioralioa  du  olcrgé, 
tt,  CD  sa  qualité  de  viee-ebaneelier  de  faniveiaM  d'Up- 
«1,  au  pn^A*  <te*  ètoda».  Il  fui  Toraleur  de  «m  ordra 
lui  dicics  de  I78i),  <7Uâ  et  180:),  et  mourut  ou  tH05. 
Oa  a  de  lui  :  Lettirt  sur  un  vttyaqe  en  Islande,  lipsat, 
1777,  io  â«  j  Mcmoirt  nlatif  à  l'Iéistoire  de  l'ÉijUse  et  de 
f<  n^aie  m  StMt,  ifaid.,  I7IKM»S,  S  vol.  in-8*. 

TIOLLE  (GusTAvi),  areUcvéquc  d'Upsal,  ne,  en 
SMe,  vers  I.»  lin  du  15'  sii'clc,  ct.iit  d'nne  des  familles 
ki^lus  puissantes  du  royaumej  et  soti  pcrc,  EricTrulle, 
•rail  pfdendu  à  la  dignité  d'admlnlairaienr.  aprèf  la 
luori  de  Swaniz-Sture,  mais  Suénon  Sturc  le  jeune,  fils 
'icSwaniz,  l'uvail  emporte,  et  régnait  avec  gloire.  Gu:>- 
t4(c  Ti'olle  était  alors  ii  Rome.  Siure,  eonnnissant  son 
*Bliilioa,etdcslraat  le  gagner  par  un  procédé  gi-uércux, 
1*^^  lit  ooniaior  areiievéi|oe  d*UpMl*  Trolle  aeaepla  la  di- 
gniir,  mais  s'en  servit  pour  perdre  radminislraleur 
Arrtré  en  Suède,  il  entra  en  m'gocjation  avec  Clin»- 
Inn  11,  roi  de  Onnemark,  et  se  refusa  i  toulet  les  aaa- 
(«ts  de  eanailialinn  que  Sinra  lui  praiieaa.  Lea  étals  le 
^('{Mocrral,  et  sou  cbâlcau  fut  rasé  ;  alors  il  appela  le 
de  Danem.irk  .  et  JatiCni,  de  concert  uvcc  le  pontife 
dtHoaie,  rinlcrtiil  de  l'Egiisc  contre  radaiiuislralcur  el 
Nipartiians.  Slura  ayant  clé  blené  ■erlalleiucnl  dana 
UQ combat  contre  Christian  ,  Troile  reprit  les  fonelious 
d'arfhevéque  .j  L'jisal,  cl  pl;»çii.  en  l'ilO,  la  couronne 
lie  Suéde  sur  la  tcle  du  luouarque  danois,  qui  signala 
MnavâwaMnl  far  le  manaera  de  SteekiNtta.  Gnaiave 
Wa^  entreprit  de  venger  les  Suédois^  rarciicvéque  vou- 
lut l'arrêter,  mais  il  fut  battu  cl  réduit  .i  quitter  !e 
(^^MUDc.  U  s'éiltadu  à  la  fortune  de  Christian.  Ce  prince, 


dclrùnê  en  Suède,  en  Danemark  ri  ru  Norvvcge,  s** 
tira  en  Flandre,  où  TroUo  le  suivit.  Il  l'accoiupitgna  m- 
•nlie  dana  l'eipéditien  (|n*it  fli  en  Norwége ,  et  qui  le 
rendit  prisonnier  de  Frédéric,  son  sucecsseur  en  Dane- 
mark. Trolle  fut  rrduit  quelque  temps  à  rinaction;  mats 
il  reparut  sur  le  théâtre  de  rintrigue  et  des  cooibals  , 
lersqiic,  aprèi  la  mvri  de  Frédéric,  il  aléleva,  an  Dane* 
wÊikt  un  parti  pour  CbrisUan.  Il  ae  laliail  que  le  nw- 
narqup  détrôné  n  ntrçroil  dans  sfc»  Ftalt,  et  que  GuS' 
tave  Wasa  suooomberaîl  dans  la  luUcqui  allait  s'cugi^r; 
laaia  il péïK dana  un  oMnltat  sanglant,  près  de  la  ville 
deMalmeé,  en  ÎK», 

TROI.I.K  {GEon<iE-HF.iiii\N  dk^,  eonlre-amîr.il  de 
Suède,  né  en  KiHO,  servit  dans  sa  jeuncsisc  en  Angle- 
terre et  en  llullande,  et  acquit  une  grande  eipérieoce. 
Êlant  devenn  cepilaitie  de  haut  bord,  H  eenabnUit,  pen* 
dant  la  guerre  de  Clurles  XII,  contre  la  Danois  et  les 
llnsscs  :  tonibi-  comme  prisonnier  entre  les  mrjîns  de 
oeux-ci,  il  fut  prt^eutc  u  Pierre  le  Grand ,  qui  voulut  le 

retenir  i  aen  acrviw  ;  maia  U  refiua,  et  aprèa  afeir  aa> 
suyé  une  longpeel  pénible  captivité,  il  retourna  en 
Suè<le.  î>a  fii»mf»aynie  des  Itides  dt*  Golhenlxnirçr  «va ni 
été  fondée,  en  Trolle  prit  le  cooiinaitdeiuent  du 

premier  navira  qne  celle  campagnie  eipédie  peur  la 
ChiM,  et  fnt  le  premier  Soédeia  qni  Ht  ce  rayage;  il 

ramena  ^nn  v;)isSoau  avec  um»  riche  cir^iii-iot» ,  malgré 
Topposiliou  des  Hollaiiflaia  qui  le  retinrent  quelque 
tenip»  i  Belivia*  Aprèi  erair  cemmMdéplaBicuriCKpé- 
ditlons  dans  la  Baltiqae  pendant  la  gnerra  de  174S,  il  lat 

nommé  rnntrc-amiral ,  et  re'çut  des  lettres  de  noblesse. 
Il  mourut  en  1705,  laissant  un  fils,  qui  fut  amiral 
de  Suède,  sous  le  rè^ue  de  Gustave  111.  Ce  prioea  l^em- 
pleya  peur  rétablir  In  latte  médolaa,  de  ceneertnvae 
Chapmard. 

TRtM.I.IÎ  (llKRi-ur).  amiral  dunnis,  né  le  iti  janvier 
IMti,  était  lils  d'un  amiral,  et  fut  destiné  à  la  marine. 
Il  faiaait  ses  étadesi  Oopnihagne,  lenqne  caUe  «Hic, 
dont  le  coinled'OI<Ienl>ourg  s'était  emparé,  fol  aari^gée 
par  le  roi  Christian  lil.  Il  devait  ^tre  emmené,  comme 
un  desetages,  a  Mocklenbourg;  mais,  sur  les  reprcseu- 
talions  deeen  ende  IVcbevéqve,  en  le  laiem  à  Gepan- 
haguo.  pmir  continuer  ses  études.  Les  trouMes  du 
rf»\ "lîime  étant  aii;Mscs,il  vint  à  la  cotir  de  Christian  III, 
qui  lui  donna  oonstanuieot  des  marques  d'une  haute 
cottHance.  Il  se  tronfaii,eii  I  KMi  &  la  sniie  de  ce  pttece, 
lorsqu'il  se  rendit  à  lUIlundburg,  pour  y  viaMerCbric* 
'iin  II,  qui  y  était  priHjnnier.  En  1559.  au  eouroooo» 
aient  de  Frédéric  U,  il  fut  créé  chevalier.  Eu  15i»l ,  il 
fut  elmrgé  d^étaUir  des  mina»  daM  plnaleura  demainea 
du  rei  «  en  déeenvril  dm  vainm  d'argent}  maie  la  pra* 
duit  n'ayant  pu  couvrir  In  tl  pen-^c  ,  l'entreprise  tomba. 
Nomme  amiral  en  ItHii,  il  quitta  le  port  de  Copœba- 
guc,à  la  léte  de  S5  vaiamauxdegaan«,el  Itm  jeactiwi 
evee  la  ialia  de  Leberit.  Ayant  déaouvert  la  flotte  sué- 
doise sous  les  ordres  de  l'amiral  Baggé,  il  n'hésita  pas  à 
l'attaquer,  et  se  dirigea  contre  le  vaisseau  aoiirai,  qu'il 
prit  à  l'abordage  J  c'était  le  plus  grand  que  IVmeAl  va 
dana  tea  mera  dn  Nord  :  U  mMa  en  Tair  par  l'impra^ 
danec  d'un  matelot,  et  l'on  n'eut  que  le  temps  de  sauver 
Mlle  partie  de*  pri^onnifTs     parmi  lesquels  se  trouvait 

l  aaural.  £nc  -\iV,  roi  de  bueUe,  mil  en  mer  unoenirr 
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tliMc  wos  ks  ordres  de  ramirai  Uorn,  et  Voa  en  vint 
uM  i«emàt  MstmoiêiiM,  près  d«  l*Uc  d'^land,  oii  le 
Mi  é»  SaUe  s*élwt  rendu  lal-mtec.  Le  cotobai  dura 
»l*ux  jour*,  cl  1rs  Supdui^  pcrdirctit  Ae  nouveau  le  vais- 
seau auiirui  qui,  avec  deux  autres  vaisseaux,  se  brisa  eoo- 
ire  les  rocUers.  Les  iotles  ayaot  été  scparces  p«r  le  veai, 


les  Suédeis  s*einparirenl  de  trois  raissetiix  danois ,  qui 

s'étaient  cgarrs.  Avant  rentrée  de  l  liivcr.  Trollé  r»  j;.i- 
gna  le  |>ort  i!c  Copenhague,  d'où  il  sortit  le  I"  juin 
I  Itxtb,  pout  aller  a  la  rcchercbe  des  Suédois  s  les  ayant 
i«iieoDtKi«  il  dirigea  de  nouveau  ses  effaris  sur  la  vais- 
seau amiral,  qu'il  chcrrha  en  vain  à  |irrii.lre  à  l'abor- 
dage. Il  avait  entouré  deux  autres  vat»$eaux  ennemis, 
et  il  leur  criait  de  »«  rendre,  lursqu'il  reçut  deux  blcs- 
sares  «q  bn*  gauebe  et  aux  reins.  La  douleur  et  le  sang 
qu'il  ferdeît  ne  l*ein|iédi«rent  |»as  de  continuer  a  don- 
ner ses  ordres,  et  il  ne  «oulut  être  pao!>é  qu'après  sc5 
officiers  et  ses  soIJots.  Ce  retard  rendit  sa  situation  plus 
dangereuse.  On  gagna  ks  e6lcs  dn  Danemark»  ctll  mett- 
rai le  95  juin  1505. 

T&unnrj.I.I  (Jr4«i  CaMYS0ST0Me),  philologue,  ne 
près  de  Nonantola  eu  itiU?,  embrassa  l'institut  des  cha- 
noines régulier*  de  SI.-SauTettr,  dont  il  devint  le  chef 
en  il^t  Cngsgé  malgré  lui  dans  une  dispute  littcrait  e 

siVCC  Kipsiiiif.',  il  mil  dans  sa  drfcn'-''  'Mk'  nioiJcralioii  ijiii 
lui  conquit  rolime  et  l'amiliti  de  »uii  adversaire  lui- 
méiue.  il  mourut  en  1784.  Sca  prineipaoK  ouvrages 
«ont  :  U  FmMte  di  Fedn,  iradoU»  i»  vtni  volgarif  Venise, 
1788,  Io«8*;  De  atllu  saucluruf»  diss:  rlollom  s  deceni, 
^Htfmt  fKcetsit  appmdixde  cruce,  Bologne,  1751,  et  sui- 
vantes, ti  vui.  10-4"  j  Pi  iurum  quatuor  de  cuttu  uttuittrum 
dimHaUMtmm  Vméieim,  ibid.,  1781 ,  In^*  (sous  le  nom 
de  PkUokthtê  4yA«6of);  YeUrum  futtrum  laiinorutii 
oputeHla,  tîunquàm  antchàc  édita,  iïnd.,  f7?Si-55,  S  par- 
ties in-4»  i  'J'ruclatus  de  iucrattieiKu  f>er  polemkai  et  it- 
turgka$  disMffalioliM  dwf  H6«ti,  Ibid.,  177)  et  snlvaotes, 
13  vol.  in-4".  Garofito  Vinoent  a  pubii>  :  de  Mtd 
J.  Chryt.  'frombfUi  cfitnmnUartH»,  hologuc^  178^,  iu-^* 
(  Foyes  Fantussi,  Scritt.  ùoivyn.,  VIII,  122.) 

TEOMBLlIf  (le  comte  m),  lieutenant  féndral,  né 
è  Meriaix ,  en  1772,  d'une  famille  noble  de  Bretafae« 
lut  élevé  à  l'école  militaire  de  Vendôme  ,  et  nommi', 
eu  naSf  sous-lieuteuaut  au  régiment  de  Limousin.  Le 
jeune  Tromelin  se  «rut  oUigé  |>ar  devoir  de  i|uitler  le 
FraneeaueoameneeBiculdela  révolution.  Il  |ioreoarut 
l'AlIcinagnp,  la  Ttirquie,  la  >\ rie  cl  l'Éfîyplr.où  il  fut 
attaché  coinine  lieutcnant-culunel  au  grand  vizir  Juus- 
koul-pacba  et  au  capitan-pacba  llussciu.  Il  lut  ensuite 
eide  de  camp  de  Tamiral  Sidn^-Smilh,  qn*il  parvint 
]>lu8  lard  à  faire  évader  de  la  prison  du  Temple  à  Paris. 
Kitfermé  lui-même  à  rAbiKive  en  Ih(i4,  il  sortitde cette 
prison  pour  entrer  dans  le  1 1:2'  icgmieut  de  lignes  atia- 
ehé  ensuite  ii  Télai-major  du  due  de  Raguae  en  Dalma- 
lie,  il  fut  chargé,  avec  le  général  Guillemînol,  de  la 
démarcation  de  la  nouvelle  frunii«-ic  pnr  suite  de  la 
paix  de  Vienne.  Colonel  du  G*  légiuicni  de  Croates, 
maréebal  de  camp  après  la  hitaille  de  Leipilg  o&  il 
s'était  distingué,  il  commanda  une  brigade!  tabetaiUede 
Watrrioo.  puiii  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant  général. 
On  doiiâ  Tromelin  d'aoellenies (M«eriMltOMS  sur  U  route 
par  terre  de  SU-Jen*d*Aa«  à  Coestantinople.  U  a  puis- 


samment contribué,  avec  le  général  Guiilentinot,  au  per-i 
fectiennement  des  belles  cartes  géographiques  de  lai 
Grèce  et  de  la  Tunfule  d'Europe.  Il  **eeeopdl  de  la  Ira» 

duetion  de]'ouvra);e  du  colond  F.enko  sur  in  MacWoinf, 
et  faisait  des  rerberchcs  sur  l'Asie  Mineure  ,  iorM]ue  i»! 
mort  interrompit  ses  travaux,  le  3  mars  lti42,  dans  uosl 
terre  4|u*U  possédait  près  de  Morleix.  I 

TIlOMMItJS  (Abhaham  van  der  TROM  ,  en  latin), 
savant  tliéwlogii'n.  né  à  Groningue,  perfectionna  son  édu- 
cation par  un  voyage  en  Allemagne,  eu  France  et  eu 
Angleterre,  et,  i  son  retour  en  Hollande,  fut  nomnd 
pasteur  du  village  de  Ilaren.  Il  quitia  n-l  cmplui  en  1671 
pour  venir  exercer  à  Gi'oniD^'  n  les  fonctions  du  saint 
ministère  qu'il  y  remplit,  pcnUaiti  48  ans,  avec  un  tels 
q  ne  lige  ne  put  elhibUr,  et  mourut  en  1 71 9 ,  i  l'âge  és^ 
Hti  ans.  Son  ouvrage  le  plus  remarquable  est  :  Cuiicur- 
d  ifitiiT  tjrtrnr  rrrtinuis  ,  vulyà  dictie  LXX  intcrprttum, 
cujui  vuCfi  stcujiJum  ordintm  ttementwum  âermttmt  gr9ci 
diijettat  tteriueHtur,  Amsterdam,  1718,  9  vol*  in-UL 
{Vuyfs  JUémoimde  Paqiiol,  io.tol.,  I,  505.) 

XnOMP  (Ma..ti>,  fils  d'Ilarpert  ou  d'Herbert), «- 
lebre  marin  hollandais,,  oé  à  la  Brille  en  1597,  lit  SM 
apprentissage  de  mcreuprèe  de  son  père,  qui,  auoom- 
bat  de  Gibraltar,  sous  ramiral  Reeoiskerfc,  commandait 
une  frégate,  cl  qui,  quelque  temps  après,  fut  tué  à  uta 
bord  dans  une  action  cuntre  un  forban  anglais,  ils  cola 
de  Guinée.  •  Camarades ,  ne  vengerex-vous  pas  la  mdrt 
de  mon  |ière?  ■  tel  est  le  cri  que  ne  cessait  de  pooMcr 
Martin, alors  ige  de  1 1  ans.  Le  bâtiment  lui-même  ayant 
été  jiris,  il  tomba  au  pouvoir  dti  vainqueur,  qui  pcn* 
dant  deux  ans  cl  demi  l'employa  comme  mousse.  Rends 
à  sa  patrie,  il  était  litateoint  h  bord  d'un  vaisHeedc 
ligne,  en  1622,  et  reçut,  dewt  ans  après,  du  priare 
Maurice,  le  commandement  d'une  fré;;ale.  En  H>2'J,  i'il- 
lustrc  amiral  l'it-Ucin  ayant  passe  à  bord  du  bâiioirul 
doTromp,  réputé  le  meilleur  voilier,  y  fut  tué  è  diâ 
de  lui.  Des  dégoûts,  occasionnés  par  des  passe-draiU, 
lui  lirc'îL  pendant  quelque  tcmp",  abandonner  «ne  car- 
rière ou  il  ii'elait  déjà  fait  counaltrc  avec  tant  d'avan- 
tage ;  mais,  en  1637,  on  lui  rendit  de  nouveau  jeiliee  : 
le  statbouder  Fréikrio>Henri  le  eréa  Ueutcnaut-amirsl.ct 
lui  confia  le  commandement  d'une  escadre  de  1 1  vai<» 
seaux,  avec  laquelle  il  battit  les  Espagnols,  iros-supc- 
ricors  en  nombre,  leur  prit  deux  bâtiments  et  dispc^^4 
le  reste.  €ette  vieieirelui  vatnt  une  cheine  d*or  de  ta  part 
des  Étals,  et  l'ordre  de  Saint -Michel .  de  la  pari  du  roi 
de  France.  Tromp  continua  ,  dans  le  cours  de  celle 
même  campagne,  u  signaler  sa  valeur  contre  IcsE^ps* 
geols,  malgré  le  partialité  que  l*Ai^elerf«  maBifcrtih 
en  leur  faveur.  Ayant  reçu  tie  Hollande  des  reiiforU 
considérables,  et  sa  flotie  nvnnt  été  successiveracnt  por- 
tée à  70  ttilimeuts,  il  ailaquii,  le  21  octobri;,  tes  E^P*' 
gnob,  devael  les  Dunes,  et,  quelques  eflbrlsqeeasai* 
ci  fissent  pour  éviter  un  eng.i-t  rneiil,!!  jiervini  j  Lri.!'*r 
le  vaisseau  de  l'amital  d'Oqucndo,  qui  sauta  en  i'rr 
avec  1  ,IM)0  bommcs  d'équipage,  força  un  grand  uoad»r« 
de  bêtimenu  à  se  Jeter  à  la  eéte,  et  s*cmpere  de  iSp* 
lions  ricliement  chargés.  I^u  do  temps  après  cette  vic- 
toire, la  famille  de  Tromp  s'accrut  d'une  lillc,  q'ii  rrçtit 
au  baptétue  les  noms  de  A$uM"Jiiaria-VKtoha-ilartcn- 
tk-amfmtU'Tnmpemiê-itwimM,  Cet  emiial 
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idlaporlntt  tervien  i  n  ptlrie,  niiout  dans 

In caiapigwaa  de  1640  et  1 H  (  I  ;  niiiis  nprc.s  l'avénemeut 
ik  «Tomw  H  ail  prolrclorald'Anglclcrrc,  l'Anglais  devint 
undfrrsairc  |ilus  cligne  de  i«  v«ilUitee  de  Tronp.  Ce 
fat  lai  i|ui  commença  les  kesllliléa  tvce  l'kniffai  Robert 
BUke.  le  •20  mai  1688.  Tramp  arait  sous  ara  coaunan- 
demcnt  il  vai-seaux,  cl  Blakc  50  :  rcngagcmcnl  dura 
4heures«  etia  ouil  mit  lin  an  combat,  on  Trump  perdit 
tel  TiMiaam,  H  éprouva  ensuite  un  plus  grand  cha- 
grin.cefulde  voir  Rujrtarai  deWitt  prendre  iecamoHO- 
dmfut  des  flotfrs  liollandaiscs  et  coniballre  les  Anglais. 
Rj^ipeL-  au  commandement .  il  eut  une  nntivcllt'  affaire 
«tee  Blake,  sur  les  cèles  d'Angiclcrrc ,  le  5  décembre 
16Si,pHid«ax  Taiaseatti,ct  un  troiaMme  le  iendeasalo. 
L'avantage  resta  oomptctemcnt  au  Hollandais,  Blukc 
»eUotr»'iin'  vers  la  Tamise;  mais  ce  cnmbal  iic  fli  <|'!C 
prcludrr  a  uu  aud  c  bien  plus  adiarnc.  Pendant  r>  juur:> 
«MMreaitTi,  ««eslrà-itire  du  9»  février  an  %  m»n  l«98, 
B'.if  et  Tromp  5e  mcsnrrronl  de  nouveau  à  la  bauteor 
dep  irtfand  H  i!e  BcM-hii-r  :  tic  part  et  d'autre  on  avait 
environ  70  vaisseaux  ;  mais  ceux  dea  Anglais  étaient  de 
fort  calibre.  RoTlér  et  l*ciiia  dea  marins  faaiavee  9^ 
ronJaieai  Tf«mp;  il  eut  fort  i  SB  plaindre  de»  antres 
chef».  I„i  flotte  man  lKindc,  qu'il  psrortail,  ne  laissa  pan 
que  d'cniraver  aussi  ses  opérations,  l/conemi  se  relira 
le  troîiiteM  jnar  vers  les  edtea  d'Angleterre.  Tronp  fit 
entrer  la  presque  totalité  de  son  eonvol*  La  perte  des 
HullaoJais  Tut  de  0  vai<israux,  relie  des  Anglais  de  6; 
auMs,  leurs  équipages  étant  plus  forts,  ils  perdirent  plus 
4t  aieode.  Les  Hollandais  se  bàlcrent  de  réparer  leurs 
liertes,  et  le  eommandeasent  fut  encore  remis  entra  les 
Diairis  de  Tromp ,  qui  ne  s'en  chargea  qu'avec  rëpu- 
loance.  Il  témoigna  des  inquiétudes  wiis  le  rapport  de 
la  qnaotité  et  de  la  qualité  des  bàlimeols,  et  sous  celui 
ds  l'équlpeownt  et  des  éq  u  i  pagrs.  Tantefois  il  Sb  dévoua, 
l'ti  premier  cmibut  eut  iii-u  «  la  benlcur  de  Nieuport,  le 
l^juin  KiSS.  Hirhiird  Deanc  roaimainlail  la  flotte  an- 
gbise,  forte  d'environ  lUO  voiles.  Les  Hollandais  étaient 
•  pce  près  égaux  par  le  nombre,  mais  non  par  la  Ibrce 
(les  vaiiscaux.  Deanc  fut  tué  au  commencement  du  oom- 
l'ai.  L'action  dura  de  i  I  hc-uruÂ  du  malin  à  9  heures  du 
*«if  :  cUe  recoflimença  encore  le  lendemain  à  la  hauteur 
ét INinkerque*  On  se  fit  beaucoup  de  mal;  sans  que 
l'afTaire  fût  dédaive*  H  y  ont  une  aeemtio  bataille  sur 
tecù(.-s  du  la  flollaiuli' ,  n  la  liauteur  de  Calwick,  le  8 
MUi.  Ce  jour  demeura  sans  résultai  ;  euliu  on  rccnm- 
»ca(a  le  lendemain.  Le  vice-amiral  de  Wiu  avait  eu  le 
Xnipsde  Njfaindra  la  floUo  bollandaise  avee  son  eaeadre 
vaisseaux.  Tromp  comptait  sous  son  eominande* 
nient  lOii  voiles.  L'amiral  anglais  Monk  s'éloigna;  Tromp 
Wpoursmvii  toute  la  nuit.  Le  surlendemain  il  y  eut  un 
engagement.  Les  HoUamlals  travtraèrent  b  flotte 
«nglaise;  mais  Tromp  fut  tué  à  son  bord,  ce  qui  n'empê- 
fka  pas  la  cnnltntiation  du  combat.  Ruyl»*r  f{  .h  n 
£vertsioon  firent  de  prodiges  des  valeur.  La  tlolte  un- 
Cl*Me  tûH  travenée  jusqu'à  quatre  fois;  plusieora  de  ses 
UiitaMlseoolirenl,  on  saula  en  l'air  :  sa  perte  fut  de 
H  vaijseam  :  eellc  des  Htillandais  de  10.  De  part  cl  d'au- 
irton  clianta  vietoire;  toutefois  les  Anglais  avoutfeat 
la'ttilenriviiiaaAiécber.  Une  perte  irréparable  fut 
Tramp.  Son  eorpa  reçnt  de  pompaaut  bonncnin 
itair. 


k  DeM,  et  un  mosnoMnl  f  fat  élové  k  sa  mémoire.  Oa 
peut  voir  les  médailles  frappées  en  son  bmnenr,  dans 

V/fhf-  i  f  ntêlafUque  dei  PaifK  Rni ,  par  Van  Loon. 

i'itUAIP  (COR.SEILLS),  fils  du  précrdent,  né  i  Roi- 
ICfdam  le  9  septembre  IG29,  s'illustra  dnits  lu  même 
carrièra.  Sm  éincaiieii  ayant  été  toato  dirigée  vers  ce 
but,  on  le  vit,  dès  H-e  de  '21  ans  (1850),  capitaine  de 
haut-bord  dans  l'escadre  du  commandeur  de  Wilt,  qtii 
fut  eliargo  de  réprimer  l'empereur  de  Slaroc,  cl  le  ré- 
duisit i  conclure  un  traité  dana  les  intérêts  de  la  Uol* 
lande.  En  in^i,  il  se  trouva  ii  la  bataille  que  Van  Galcn 
livra  aux  Anglais  devant  Porto-Longone ,  et  il  y  prit  à 
l'abordage  leur  vaisseau  U  Sarnson  :  il  passa  sur  ce 
bâtiment,  le  sien  ayant  été  eatrémemeot  maltraité  dana 
le  combat,  et  il  eut,  peu  de  temps  après,  le  chagrin  de 
se  le  voir  enlever  jtar  surprise,  et  au  mépris  du  droit 
dc9  gens,  dans  la  rade  de  Livourne.  Le  15  mars  de  Tau- 
née  suivante,  il  se  mesura  de  nouvean  avee  les  Anglais 
devant  Livourne.  Van  Galcn  avaii  sous  >Qn  commande* 
ment  iti  IjAiifïK^  i!'^  ci  un  brûlot.  Les  Anglais  étaient  au 
nombre  de  U  vui<»i'uux  de  plus  fort  calibre,  et  de  deux 
brûlots.  Tromp  s*aebaroa  partienllèrement  contre  k 
Satuson,  qui  sauta  au  moment  d'être  pris  à  l'abordage* 
La  victfu'rc  rc9ln  aux  llull.ii)<l.ii!«;  mais  ils  la  payèrent 
cber  par  la  mort  de  leur  amiral  Van  (ialea.  Tromp  fut 
promu  au  grade  de  contre-amiral.  Les  affaires  du  nord 
de  l'Europe  ayral  donné  lieu,  00  f  6IM1,  à  un  grand  d^ 
ploiement  de  forées  de  la  part  de  la  Hollande,  Obdam, 
Ruyler  et  Trump  y  ii;;iiréi cnl  avee  distinction;  mats  hi 
vo.c  des  négociations  aplanit  les  diiUcullés.  Apccs  cette 
couria  campagne,  Tromp  véout  dana  la  retraite,  et  il  no 
reparut  sur  le  Ihéilre  des  événements,  qn'en  160S.  En» 
vuyé,  à  cette  époque,  dans  la  Méditerranée  pour  escor- 
ter un  convoi  marcliand,  il  châtia  ru  Jemcat  les  pirates 
algériens,  llois  de  plus  gravm  inlérétet  ne  tardèrent  pas 
à  calmer  son  activité.  Charles  11  oubliait  lea  obUgaliona 
qu'il  avait  eues  aux  Elals  (îénëraux  pour  renronler  sur 
le  tronc  d'Anj^lelerrc,  et  l'on  avait  de  riuquiétuJe  pour 
nu  riche  retour  attendu  dellode.  Tromp  fut  chargé  d'en 
couvrir  la  rentrée.  Ayant  sous  lui  uue  escadre  de  Ici  vais- 
seaux ,  il  reconnut  la  flotte  marchande  aujirès  de  Faitbil, 
et ,  sans  aucune  rencontre  hostile,  il  la  conduisit  à  sa 
destinatira.  La  guora  avaa  PAnglalern  éelatn  an  i60B. 
Il  y  eut,  ta  15  juillet,  une  aetion  entre  les  fleUea  dea 
deux  puissances,  ehacune  forte  d'une  centaine  de  vais- 
seaux de  ligne.  Le  duc  d'York  commandait  celle  de 
rAnglcIcrre.  Wassenacr  d'ObJam,  avec  le  grade  d'ami- 
raMieulanant,  eommandait  eelle  dea  États.  L*laetion  fut 
désastreuse  pour  la  Hollande.  Tromp  se  signala  par  sa 
bravoure.  Son  vnissp.m  /'.Iwio/ir,  df  H-}  cations,  fut  ex- 
trêmement mailraiic.  Ou  se  prèpurail  a  de  nouveaux 
ofliDrlai  mais  on  n'était  pas  d^ueord  sur  le  ebeis  du 
chef.  On  rendait  justice  au  courage  et  k  rexpéricnee  de 
Tromp;  mai*  il  était  repoussé  à  cause  de  son  dévoue- 
ment à  la  maison  d'Orange,  il  fut  cependant  nommé, 
avee  adjonetioa  de  trois  plénipotentlalrm  des  iuis-Gé- 
néraux,  de  Wittilluygens  et  Boreel,  qui  furent  dhargés 
de  Duxiércr  se«  pouvoirs.  D  'jn  il  était  au  Texel,  à  boni 
de  son  vaisseau,  quand  la  rentrée  de  liuyter,  qui  arri- 
vait de  la  eéte  de  Gainée,  vint  tout  déranger.  Cet  amiral 
vQSat  aoaiitAt  le  oonaModeaient  de  In  flotte.  Tromp  io> 

Tom  xtit«  —  58. 
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TuM  de  aervir  tom  ses  ordres  ;  mit  il  cemeiitU  à  rc*» 

Irr  sur  la  flotte  en  attendant  son  rappel.  L*escaJre  hoN 
liuidaisf!  c^stjya,  cette  ann^e,  tlnix  dw^lres  imprévus  : 
ce  fui  une  violente  tempête,  et  une  maladie  épidémiquc 
i|Mi  m  dé«lar*  fanai  les  iquipafes.  Au  ewnmeneeinenl 
de  l'anncc  suivante,  Trtimj»  obliiit  d'êlrc  transféré  de 
rnmirautc  de  la  Meuse  à  crllc  d'Amsterdam,  et  il  re^ut 
le  commandcraeot  du  vaisseau  IloUandia,  de  83  canons. 
Le  {•*  juin ,  la  flotte  boltandalsc^  forte  de  S8  Ysisseaux, 
i-t  coinniniiilcc  par  Ruyicr,  mit  en  mer,  MiOdirigea  sur 
les  eûtes  d'Angleterre.  Le  I  1.  clic  cul  en  vue  |,i  floUc 
anglaise,  d'cn>  iron  W)  l)Atiments  commandée  par  Allx"- 
intrle.  L'cngagctnent  ooinin«n$i  vers  ane  heure  ain  ès- 
loidi,  et  dura  avec  beaucoup  d'achamenient,  des  chances 
inégales  H  dr  rniirtc;  intcrrtiplinn*; ,  pcndiinl  1  joui'-. 
I.a  perle  fut  considérable  de  pari  cl  d'.imre.  Trofiip, 
dans  un  moment  Ircs-critiquc,  fut  dégugi-  jior  Ruytoi-,  et 
lai  diil  flon  salul.  L'isaue  du  eombat  fui  des  plus  glo> 
rieuses  pour  les  armes  hfiltand.ti.so.s ,  ce  qui  nVmpéclia 
pas  lt&  Anglais  de  cbantcr  \  ictoire,  et  de  faire  de  grandes 
réjouissaiM:cs  que  leur  propre  bUloricn ,  l'cvdquc  Bur- 
net,  appelle  «ms  «laftieriB  dlr  iNm  el  «m  tnsiisBNj^  à  la  m»- 
f«on*  On  se  battit  de  nouveau  le  4  et  le  5  août;  mms 
Tromp  encourut,  dans  celtr  afTaire,  dp  grave?  reproches. 
J.ota  do  seconder  Ruyler,  comme  il  Tauraildû,  il  sem- 
ble avoir  joui  do  danger  où  il  le  voyait,  et  eol  emlrel 
ne  dot  son  salut  qu*à  la  plue  savante  et  la  plus  eoura- 

gcuse  rctiaile.  I.'avanfafj*»  que  remporta  Tromp  sur  le 
vice-amiral  Smitb  fut  loin  do  couvrir  une  faute  auâ>i 
grave,  le  champ  de  bataille  reste  ai»  Anghiis  quoiqu'ils 
eussent  perdu  quatre  vaisseaus,  eo  qui  était  le  double 
do  la  perte  dei  Ilollnndai*.  Ruyter  se  plaignit  amrrc- 
uicol  du  Tromp,  qui  récrimina  sans  succès.  Les  Etals  de 
Hollande,  anr  le  fcprraenleUos  du  grand  penitenoetre 
de  WItt,  relirirent  i  Tromp  sa  comMistion  de  lieuie- 
iinnt-amiral  ;  et  il  lui  fut  enjoint  de  rester  provisoire- 
ment à  la  Haye,  cl  défendu  de  communiquer  avec  ta 
flotte.  Ce^t  alors  que  le  comte  d'Estrades,  ambassadeur 
de  Franee,  lui  fit  des  propeaitioiu  pour  peaser  au  service 
de  cette  puissanee;  mais  elles  no  le  tentèrent  point.  Ce- 
pendant on  m-  lui  tint  pas  longtemps  rigueur  pour  l'o- 
bligation de  résider  à  la  Haye,  et  ii  lui  fui  permis  de  so 
retirer  dons  une  mdion  de  pleisenee  qu*!!  eléleil  con- 
struite à  Gravciend.  Cette  inaison  offrait,  dans  la  bizar- 
rerie de  son  architecture,  i'aspeet  d'un  vaisseau  de 
guerre,  el  elle  perte  encore  aujourd'hui,  le  nom  de  7'rDm- 
jwntury.  Tromp  éleil  à  la  Haye  en  lOTSI,  i  rdpoqw  do 
memeant  de:>  frères  deWitl,  el  il  est  accusé  d'avoirassisté 
cl  même  applaudi  à  celle  horrible  boucherie.  La  canaille 
criait  :  •  Vive  Tromp  l  à  bas  les  de  Will!  •  Au  bout  de 
ena  de  repos  il  fut  rétahll  dans  «es  fooetiom  (1673) 
per  Guillaume  lll,  ta  république  étant  en  guerre  à  la 
fois  avec  l'Angleterre  et  la  France.  Une  réconciliation 
eut  lieu,  sous  d'imposants  auspices,  eolre  ttuyler  et 
T>oeip  :  UMlea  les  peraonnelités  furenl  aacrifiées  an 
besoin  de  la  patrie.  Ruyler  eut  le  commanderoenl  de  hi 
flotte,  forte  de  52  vaisseaux  de  ligue  et  de  V,0  autres 
bâtiments  dont  33  brûlots.  La  flotte  des  alliés  éuiil  de 
l!iO  voiles,  dont  00  vaisseaux  de  ligne.  On  se  trouva 
eu  piiaaaei  4»  rcnnea^»  le  7  juin.  Le  eaabat  s*eu|pn<e 
veii  line  heure  i^rèe-aaiii.  Traaap  ecasaundanl  HnxA' 


garde;  il  «liangea  de  bord  jusqu^  (suis  Me.  Dans  wi 

moment  de  détresse,  Ruyler  vint  à  son  secourt  et  le  dé> 
La  tiiitt  mit  fîii  au  combat.  Dix  vaisseaux  enne- 
mi!t  avaient  rié  brûlés  ou  coulés  à  fond.  Les  Hollaiidaii 
n*avBient  perdu  que  quelques  brAlol»,  point  de  navire 
de  haut  bord;  ils  couchèrent  sur  le  champ  de  bataille. 
Le  bul  des  a!li('«;.  qui  élail  de  f  iirf  uriF-  flc-scrnlr.  fut 
manqué.  On  se  battit  encore  le  14  du  lucuie  usois.  L'af- 
faire fut  moins  grave  ;  mais  die  ne  finit  eneore  quVee 
le  jour»  Lea  alliés  .<>(>  retirèrent  le  lendemain.  Dans  les 
premiers  jours  de  juillet.  Knytcr  alla  vaitiemenl  dcflrr  I 
les  alités,  à  la  hauteur  de  Uan»ich;  mais  le  il  août, 
une  nouvelle  heleille  eVogagea  anr  les  eAtcs  de  hi  Bol» 
lende,  près  dti  Helder.  Tromp  eul  eneore  desoliliga>  ■ 
fion«  d'n^îisfance  à  Ruyler.  Celui-ci  se  liattît  avet  on 
acliurncracnt  extrême  eunlre  le  prince  Robert.  Les  An- 
glais perdirent  quclt|ues  liiUmenls  j  les  Hollandais  n'en  ' 
perdirent  aucun.  De  port  et  diaulre,  on  éteit  fart  ca> 
dommage;  et  rciinciui  se  retira,  le  lendemain,  vers  l«  : 
eôte-»  d'Atiglelerre.  Les  alliés  avaient  menacé  la  Hol-  j 
lande  d'une  descente.  Les  Élalâ  projetèrent  d  en  faire  ' 
une  sur  les  cAles  de  Preneo}  et  Troosp  fut  chargé  de 
l'expédition.  Il  sortit  du  Texel,  le  17  mai  I07i.  Les 
trounf^  t'-iriierit  commandées  par  le  comte  de  Horu,  qui. 
le  2o  juui,  lit  un  deirarqucmcnt  a  Belle-lsie  j  mais  la 
forteresse  ayont  été  jugée  ioeltequable,  on  ae  reodiar» 
qua.  Un  nouveau  débarquement  eul  lieu  h  IfoimMS- 
tiers,  le  3  ju-llft.  Ou  y  le\a  des  eontribulions,  etc.  De 
là  Tromp  uUu  cticrclicr,  à  Cadix,  un  convoi  marciwxl, 
avec  lequel  II  rentre  en  Tevel.  Le  roi  d*Ai9leterresy8at 
témoigné,  l'année  suivante,  un  extrême  désir  de  Toir 
Tromp,  il  se  rendit  i  Londres,  où  sa  pri-:>i'iico  fui  wt 
espèce  «le  triomphe.  Le  roi  le  nomma  baron,  ellecoai- 
ble  des  distinctions  les  plu»  ialtenaca.  Bn  1071,  la  ; 
États  ayant  résolu  de  pr^r  secours  au  fTunnmait  eoe- 
tre  la  Suède,  Trom|»  fut  envnyé  à  Copenfiaguc  ava."  une  j 
flotte.  Le  roi  le  décora  de  l'ordre  de  1  Lléphant.  Peu  de 
jours  aprèa  lOB  arrivée,  la  flotte  danoise  dul  au  reafort 
qu'il  éveil  emené  une  vieleire  signalée.  11  rendit  eomrt  : 
d'autres  services  aux  Danois,  el  retourna  auprès  àn 
prince  d'Oran;;c,  qui  était  d  ins  ion  c/inip  à  S.-»iui-OiHcr.  i 
Il  fut  revêtu  du  titre  de  licutcnaul-amiral  gcnéral  àia  , 
Provinees-Ooie»,  dignité  devenue  vacante  par  la  ewrt 
de  Ravier.  En  IfiUl,  Guillaume  III  lui  confia  le  oo^• 
man'!<!ntiit  de  la  flotte  destinée  .i  ngir  contre  la  Fratf: 
mais  il  mourut  4  Amsterdam,  le      mai.  S)on  corps  fut 
Irensporté  h  Delfl  et  eolenncNemcnl  dépesé  dsas  k 
mausolée  parternel,  le  6  jnin.  Set  héritiers  (  il  ne  Uis.^ 
point  d'enfants)  honorèrent  sa  mémoire  d'une  niédâil-f 
que  l'on  peut  voir  dans  Vlhttoirt  mittMiqme  éet 
IhUf  par  Ven  Loeo,  tome  IV,  page  45.  Ce  ■éawoa- 
vrage  en  offre  une  autre,  tome  il ,  pege  tt30.  Se  fût 
été  publiée  à  la  Haye,  t('9t.  in-l'?. 

TAUn  (Nicolas),  doge  de  Venij«,  succéda,  eo  1471» 
h  ChristopU  Nom.  Ccieit  un  heoMO  itefae,  lifaM  d 
nugoanimc)  mats  le  hrièvolé  do  aon  règne,  et  ks  Ii* 
mites  étroites  de  l'autorité  ducale,  ne  lui  permireulde 
se  distinguer  par  aucune  action  rcmarquaiile.  Il  OMorut 
le  S8  juillet  1473.  iNicotas  HarœUo  lui  s«Moéd*. 

TAONGHAY  (Gnaaufti»)»  litlénitettr,  pé  s  Monnne, 
prcerABfare,  en  IB40,  mwt  m  llMs  c»  IbHS, était 
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(Mt-Tcrsê  dans  la  conuai^&aitcc  Ucs  mcJailie*  el  dans 
tO»  àm  frw  et  liv  kUm  UéaÊgÊ  dit  ^  IVa  MmII 

.-:-ati*J  cas  de  sa  BemoutraMe  de»  pfninirs  du  Htn  état  du 
Mdin-,  tic  sa  G  a  mm  ni  r^'  frauraiw,  ikl  lon  /  Miriir  rfffl  itjf 
motogin,  de  celui  des  Prttfrrbe»,  «le. 

TftOnCHAV  (l40it  Ml),  frira  do  présédoit,  Iné 

jMr  «les  soiiiais  en  1  :SC9,  oooiim  parUsao  de  ta  religioa 
réf«rcni\-.  .i\  ail  écrit  «»•  UMtèr*  «fat  iwèiM  f«%MMr, 

FKlce  ioetiilc. 

TRONCBAY  (Ucisa-Aeiiis  os  BELLÈRE  du),  rcli- 
giente,      au  ebftIaMi  dtt  TrMHkajr,  piie  d*Angen«  «« 

<6.'0,  morli-  ?i  Paris  en  1694  ,  nvait  fait  concevoir  à  ses 
parents  tes  plus  belles  C5pi*raticc.s  pnr  tons  les  avantages 
aslareU  dont  elle  était  douée  «  el  que  reliaussait  enoore 
h  plw  ftriUMte  édMfttîen  ;  nww  die  avait  rMn  de  le 
coaucrer  à  Dieu,  el  parvint  à  seivre  sa  vocation.  Elle 
fui  quelque  temps  folle  par  le  souvenir  de  «se-*  fautes 
pusées  ;  mais ,  dés  qu'elle  rcriol  à  clle«  ce  fui  pour  ào 
«Mtr  lent  catière  eu  atrviee  des  pauvrai.  S«  vie  ■  dié 
publiée  sous  ce  litre  :  le  Triomphe  de  la  pamettt  H  des 
kumUi^tinuf ,  on  lu  Vu'  de  iV*  du  Tnuuhofff  eppeléo 
^HrLoune,  Paris,  1753,  io-iS. 

nONCBET  (Fasjiçda-DeMe),  eélètee  JnriMen- 
suite,  né  k  Puis  en  17^0,  ne  lit  qu'une  courte  apperl» 
liûoau  barrfau,  dont  les  «icbals  éclùlauts  lui  convenaient 
aoins^uc  les  travaux  paisibles  de  la  consultation.  Pen- 
^1  li  eeufte  edaienee  du  pirleueat  Maupcuu,  il  ferma 
«a  eabtoet,  et,  eprce  le  relottr  dei  eadenaes  coun  mmi- 
ïfraints,  il  uV-prirgiia  aucun  effort  pour  rétablir  l'iiar- 
moiue  entre  ceux  de  ses  confrères  qui  avaient  imité  son 
CKiDple  el  ceux  qui  s'en  étaient  écartés.  11  ciaii  bàiou- 
»•«-  des  «veeaU  lenque  le  ville  de  Pteli  le  Domna 
député  aux  étals  généraux.  Persuadé  de  la  néoisslté  des 
mormcs,  il  s'opposa  ccpi-n.l.nil  aux  innovations  qui  <ie- 
^oeol  aaieiicr  la  chute  de  ia  uiuiiarcbic.  Mirabeau  l'ap» 
pddl  le  iTeafar  d>  l^orûUerutk  i  OMb  aee  inlcntloM 
*^<tieiii  pures,  el  il  se  fit  écouter  quelquefois  au  milieu 
^  lant  de  passions,  tl  appuya  la  <iupprcasiun  des  droiu 
^  progcoiture  et  de  n)diculiniié,eiré^lilé  dans  les  par- 
lais. Qeoiqtt'U  aper<;ùt  let  vieei  de  la  eemlitiilion  k  la- 
<j  utile  il  ataU  iravaillé,  acoteni  le  danger  de  le  reioii- 
tl>er  dans  im  moment  de  fermentation  ,  i!  vola  pour 
qu'elle  oe  pût  être  révisée  qu'après  plusieurs  iégislatu- 
H  était  prcaideot  de  rassemblée  lors  de  la  mort  de 
'<b(M.  Quand  Leult  XVI  le  cheliic  pwr  Tua  de  ace 
dcffriscui  ".  ,  il  arcejita  cette  dangereuse  mission  sans 
l'éditer;  niais  il  n'était  qu'a\orat  et  jurisninsullc ,  el  il 
«Whilélre  plus  que  eeia  dans  cette  grauuc  circonstance. 
OUigé  de  M  smatraïre  m»  recberebe»  des  eonilée  révo- 
I^tionnaircs,  il  ne  recouvra  sa  tranquillité  qu'aprc's  le 
«^tialede  Robespierre.  Il  avait  ronvert  son  ealiinel  lors- 
qu'il fut  député  par  le  déparlement  de  Seine  el-Uisc  au 
des  AMim,  eu  il  siégea  pendant  4  ane,  ewiipc 
(Hinporlents Iravanx  sur  la  législation.  Aprisle  ISbru- 
awire,  nommé  premier  prcMJcnt  de  la  cour  de  cassa- 
iisn,  d  chargé  ensuite  de  rédiger  uo  projet  de  code 
«nu  tmt  lKga|.Meineneo,  FMalit  et  Halleville,  il  fit 
adopter  une  grande  partie  des  laie  françaises  munîei* 
piles  préférabicnient  aux  institutions  de  droit  romain. 
Qaoi^u'il  u'aimét  point  tionaparle  el  n'en  fut  point 
U  fui  porté  au  scual  en  1801  ,  et  doté  de  la  riche 


séoalerarie  d'Amiens.  Troscbet  mourut  en  1608,  et  fui 
Inliuné  an  Nntbéon.  Praafels  de  Weafchitetu,  prési» 

dent  du  sénat,  prononça  son  ^/ojrefnnèbrai  de  la  Halle 

célébra  aussi  4lans  un  /  ^^f  i/r^  les  vertus  de  son  ancien 
«oafrére,  et  Lavaiice  publia  sur  lui  une  Nt*tiee  Ais/ort* 
f«r.  TranelMt  m  labsé  munasrîls  t  nn  TéUnm  dbMto* 
btiuÊimU  ên  mahoHtAitmê,  des  tredeeliens  en  vers  de 
quelques  frafjmntls  de  l'AriosIe,  de  Milteilf  deTfconMOO, 
une  tragi'die  de  Calon  d'Uliquc,  etc. 

TRIIKICHII^I  (TnsouoftK),  théologien  proiestanl ,  ué 
en  è  Genève,  fat  sueesasivenwnt  prafeasenr  d'Iié- 
brou  et  de  théologie,  cl  recteur  de  l'Académie.  Il  prit 
pari  au  sytiodo  de  Durdrcchl ,  en  I  li  I S  ,  comme  déptité 
de  sa  viUe  natale.  Chargé  par  TEgiise  calviniste  ,  en 

I  eSSfde  eenliirer  evec  le  theekiBien  ésoiaaia  Jban  Ihiry, 
pour  lâcher  de  ré«inir  les  lulliériens  cl  les  réformes, 
il  composa  divers  éorits  i  ee  s^jet.  U  meurut  à  Genève 
en  mi. 

TRONCBIN  (N.  DvBaavi&),  de  ta  m£tte  temnia 

qiii  ]  I  u  codent,  né,  en  1640,  mort  en  Hollande,  CQ 
I7'il,  ré<li};ca  Ioiij;tonips  la  (iiiîflte  fr^nraise  d'Amster- 
duiu,  qui  eut  la  pluâ  griindc  célébrité,  et  publia  divers 
ouvrages  de  politique.  (  Vojfêê  l'MtMn  liMrmn  ée  Ge» 
nhef  par  Scncbicr.) 

TIIO^CIU:^  (TuÉor.onE),  ct'lèbre  nu^i.Tin  ,  delà 
même  famille  que  les  précédeals,  né  à  Genève  en  I70l>, 
suivit  las  eottte  h  1*imiJ vanité  de  Gembridge,  étudia  la 
médedoe  soits  Boerinave,  et  fut  nemm^  président  dn 
collège  de  médecine  et  ins[)ecleur  i!:  <  hApifanx  d'.\m- 
slcrdam.  Il  épousa  une  peiilc-liilc  du  gmnd  pensîoit- 
nairc  Jean  de  Will,  el  refusa  la  place  de  premier  mode* 
ein  du  statbender.  De  reteur  k  Genève  en  1657,  il 
reçut  le  titre  de  professeur  honoraire  de  médecine.  Plu« 
sieurs  princes  se  disptilèrcnt  ravanl.îf'e  de  rallircr  dans 
leurs  Étuis  ;  mai»  il  refuia  les  oilrcs  les  plus  brillantes. 
Appelé  per  te  due  d'Orléena,  en  1750,  pourineealer 
SCS  enfants,  ce  prince  parvint  à  lui  faire  accepter  la  plaea 
de  son  pn*n lier  médecin.  La  Fraiicc,  ilcxcnueson  pays 
adopiif,  lui  dut  la  propagation  d'une  hygiène  simple  el 
naturelle ,  et  le  perfeètîonnemeot  des  proeédds  de  rino<> 
eu  la  lion.  Il  consacrait  r^lièrement  deux  heures  par 
jour  fl  recevoir  psitvres  ,  et,  pruilant  ees  consulta- 
lions,  il  avait  près  de  lui  un  sac  d'argent  pour  donner 
à  chaque  malade  de  qnoi  se  proonrer  les  uédieamente 
qtt*il  prescrivait  :  aussi ,  roa'gré  le  produit  considérable 
dosa  pratique,  i)  ne  laissa  a  ses  enfants  qu'une  fortune 
médiocre:  mais  il  leur  lé^ua une réputalion sans  tache, 
cl  un  nom  que  ses  talents,  ses  vertus  el  quelques  vers 
deVellaireontrendu  immortel.  Non  moins  distingué  par 
rëlégancc  de  ses  niauirTt^s,  le  ciKirtnc  do  sa  conversation 
et  les  n;:;rcmentsde  sa  personne,  que  par  la  profonde  eou- 
nai»sance  qu'il  avaitde  sou  art,  Tronchin  compta  parmi 
ses  amis  Voltaire,  l.i.  ltousseen,]>iderot,  Thomas, etc. 

II  mourut  à  Paris,  le  30  novembre  1781.  Si  l'on  en 
excepte  des  nrlklc»  de  incnlecinc  daii5  VEucyclopddir ,  el 
une  édition  des  Ohucrv$  de  B«ilion,  avec  une  Préface, 
on  &*a  de  lui  qne  dcni  thèses,  Hgmpkâ  et  De efjrfo- 
ridêf  Leyde,  1756,  in-i»;  un  petit  traité  De  eoUcâ  pir- 
toniru  ,  Genève,  1757,  in-8«,  et  enfin  des  o<»»ercfl^t»n» 
sur  la  cure  d'une  ophlhalmie  et  sur  des  hernies  épipluï- 
qucs  internas,  dans  te  t.  V  das  ÊUmrim  de  VAeadimh 
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ttàor,  i.  lU,  p.  140)  qm  Tronebin  avait  tainé  en  mantu- 

cril  lin  f;ranri  nnmhrc  tl'oiivrnj^cs  prcciem  sur  presque 
toutes  les  parties  de  i'arl  de  giiérir;  mais  on  ignore  rc 
qu'ils  sonl  devenus.  Son  éliiffe  pmnoncij  par  Louis  à 
rAcadrmia  de  chirurgie,  et  par  Candorceti  l*Acadéaile 
des  scicnrcs.  On  trouvera  une  Notice  sur  Tronchiri  dans 
la  Sî\ro!inii(<  d  s  fifitiinii-i  cèlvhreê  de  Francf ,  t.  XVII, 
p.  ^57-71).  Son  porirtnt  .1  clé  gravé  d'aprè«  Liolard, 
{n-4*,  avec  une  rare  perfcelioD. 

Tnf>î>iClllN  (jKAK-RoBBat),  jurisconsulte,  parent 
du  pnV<'<!(  nt,  ne  n  Genève,  en  171 1,  fut .  d">  l'Aj^e  ilc 
m  ans,  chargé  de  néjj;ocier  un  traité  entre  le  roi  de  Sar- 
daigne  et  la  république.Nodiinéldeiit6i  après  procureur 
gi'néral ,  il  «e  vit  è  ta  léle  de  Tordre  jadîdairc  de  son 
pays,  et  fut  rpç:;nr<\é  giMièralcment  eoniTiiP  fort  siipci  îrur 
à  sa  place.  Lors  de  la  per^'cution  dirigée  contre  VÉniHf 
et  le  Conlrat  tocial  de  Rousseau ,  Tronebin  prit  la  dé- 
fenie  dn  gouvcmement  dans  Ira  Xrffm  éerittê  4t  h  mm« 
peigne,  aux(|nelles  Jean-Jacrpies  répondit  par  les  fameu- 
ses Filtre»  de  In  monlaine.  l/efrtTvcscencc  du  peuple 
genevois  fut  portée  au  comble  par  ce  dernier  écrit ,  et 
la  dAnocraiie  triompha.  Tronchln  rettonfa  aux  aHiifres 
puilljqars  et  se  retira  à  la  caiDp.i'tne ,  oii  il  Ht  le  plus 
ruiMe  usage  de  sn  foriiinc  considérable,  11  mourut  dans 
le  pays  de  Vauri,  en  1793. 

TROnCY  (BcroiT  vo).  littérateur,  fui  eootrAlenr  do 
dnniainc  dn  roi  et  sccrciaire  de  la  ville  de  Lyon  du  temps 
dp  ta  Ll^;iii\  Doslifiiô  lorvipic  l.\  on  sp  «nnmit  à  îîpnri  IV, 
il  réclama  vainement  contre  celte  disgrâce,  qu'il  prélcn- 
daîtn^Totr  pas  mcrîtce,  et  mourut  vers  1(100.  Il  a  pu - 
Uie,  en  I58i,  une  Iradnclion  du  Tmili  de  Ueomitbtlhn 
(nltribuc  à  Cirrron),  50(is  er  litrf  :  /^Tcfhiif  opvs.rt'!e  rl'' 
Mtire-Tvilt  CiccroHf  parleqvd  il  se  comtule  ê«>y-metmr  hit 
la  mtrt  dS»  M  filh  TMia,  ele.,  In-fl*  de  80  feuillets.  On 
conjectura  qn*il  est  TaBleur  de  Touvra^  facétieux  inli- 

tulc  :  FoTMirfrtirf /ort  récréatif  Je  tovi  coiilrncls,  dowi- 
lioiis,  lrslamenf$ ,  ritdicillcs  et  nvire*  acti-ii  qvi  rmil  fitich 
fi  pané»  par  devaitt  nntaire$  et  iémoiiu,  etc.,  Lyon,  Ri- 
gaud,ltt04,(605, 16 10  et  1618,  petit  In-I  S,  réimprimé 
a  Lyon,  1627. 

I  IU)>SO">'  fT,(  t  lO.  supérieur  général  de  la  corij^ré- 
gation  de  Saint-Sulpice,  né  en  162â,  à  Paris,  compta 
parmi  ses  élèves  Fénélon.  Il  refusa  tui«méme  plusieurs 
fois  répiseopat,  et  mourut  en  1706.  On  cite  de  lui: 
lî.T(ti»tt\9  parl'cti'ii  n  à  l'iitar/f  den  n'tninairet,  Lyon, 
ICyO,  souvent  n  impi'imé*,  et  sons  le  titre  d'OEmnt  de 
TVcfNfnn...,  éaiim  rtmie  rl  niiw  ditMS  «m  mêiUntt  veén 
ptttitiÊ,  de  Saiut-Svtfikt,  Lyon,  1827,  in-lS;  Fmna 
ttrri f  ou  ftinifi^  drs  virr-wi  dti  fçi  fi'slmlirinfs ,  notirelle 
édition,  1824,  3  vol.  in-S";  Traité  de  l'obéiuatuXflS'ii^ 
th-niMamun  de»  témiimt^tetf  ou  BnUttinutitrkt  mm* 
mèn  de  Mnelifier  »es  prineïpnles  neliom,  avec  quelques 
autres  opuscules,  ISi".  -  vof.  in-12;  Ilelraite  nrfè>in*- 
ti^ur,  tuivie  de  tuédilalions  tur  l'hutuitilé,  I8i3,  in-12. 

TIIOIMSON  DU  GOUDRAY  (  Philippe -Charles - 
jKAN-BAVTitvs),oflleier  d'artillerie,  naquit  1  Reims,  le 
8  septembre  17^8,  d'une  famille  de  commerce  très-an- 
cienne datî''  fctlc  ville.  Il  com[itaît  pnrmt  ses  ancêtres 


Tronson  du  Coudray  prit  de  très-bonne  heure  le  parti  des 
armes  ;  entré  dans  le  corps  des  mineurs,  il  a*y  disliagMs 

par  (les  t;itcnls  supérieurs.  Il  avait  siirtonl  fîxc  la  con- 
iîancc  de  (ii  iljcjuval ,  l'tin  dc%  tncillcnrs  juges  en  cette 
matière.  L'amitié  tendre  et  celairce  de  cet  officier  génc- 
mI  avait  accéléré  r^vanecmenl  du  jeune  Troosoa  do 
Coudray.  d'autant  plus  qu'aux  talents  capables  de  jos« 
tifier  la  faveur  cclui-ei  joigiLiit  cette  adresse,  ce  carac- 
tère insinuant  et  souple  qui  la  donnent.  Dans  les  divi- 
sions qui,  de  son  temps,  agitèrent  le  corps  de  rarlillerie, 
il  avait  joué  un  rolc  et  soutenu  avec  courage  le  p-trii 
aiifjnc!  il  avait  cru  devoir  s'aOncIiPr.  A  l't'poque  de  la 
guerre  d'Amérique, ie  congres,  instruit  de  sa  réputt» 
tlon,  lai  fit  des  oflkvs  séduisantes,  quil  aœepla.  Arrivé 
aux  Étals-Unis,  et  ayant  obtenu  te  grade  de  géfléralHM* 
jor  d'artillerie  dans  l'armée  <!e  \V>ithiiyton,  il  semblait 
n'avoir  plus  qu'à  rceueiliir  les  honneurs  et  la  fortorrc; 
dtt  moins  ne  paraissait-il  avoir  k  redouter  que  les  d«o- 
gers  attachés  an  métier  des  armes  :  mais  il  ne  put  érltar 
son  malhriirctix  sort,  et  en  passant  sur  un  bac  la  ririm 
de  Schuy-Ikili  pour  rejoindre  l'armée,  un  cheval  omlm- 
geux  le  précipita  dans  le  courant,  où  il  se  noya.  le  I  i 
septerobra  1 777,  venant  k  peine  dVieindre  sa  50»  année. 
On  a  de  lui  :  ArtHlerie  nouwlltf  ou  Examen»  dtt  c>'  i  - 
gemtnt»  fuit»  dan»  VurdlU  rîc  franrnite  depuis  ITtiïi.  Am- 
sterdam, 1778,  in-8»j  Mémoire  sur  la  mtWeure  mctUmU 
d'twtrain  H  dê  rafiSner  h  ral/fêlre,  Paris,  I77i,  în-»*; 
Mèmoirr  sur  la  innuHrr  '  '  f  i  extrait  en  Corse  le  ftr  dt 
la  tiiiif  il'/iH-r,  iliii!.,  177.).  in-8»;  Oi»e>i$siim  iiomelU 
dm  chiwyeiuenl»  fuit»  daitt  l'urtd'trie,  I7G6,  in-8% 

TROnSON  DU  COUMIAYtCvaiAinit-Attiis. 
DM) ,  frère  du  précédent,  né  è  Reims,  le  18  novemtfe 
!750,ledcrnier  dcdix  enfants,  fut  destine  d'à  boni  àPél.^; 
ecclésiastique;  mais  malgré  les  succès  que  ses  talents  pri' 
coccs  lui  promettaient  dans  cette  carrière,  il  se  refusa  à (ii:^ 
engajisments  qui!  ne  se  senlaît  pas  capable  de  rrmplir. 
et  embrassa  celle  du  commerce,  l'ne  circonstance  per- 
sonnelle Itii  révéla  bientôt.!  lui-même  sa  véritable  voca- 
tion. Attaque  dans  ses  intérêts  par  un  associé  iotidclc,  c: 
obligé  de  recoortr  à  la  loi,  il  plaida  sa  cause  avec  une 
énergie  et  une  éloquence  telles  que  dès  krs  sa  place r«l 
mnrqiiée  parmi  les  plus  célèbres  avocats  de  l'époque.  I! 
vint  à  Paris,  et  y  débuta  par  une  cause  sur  laqueUe  luut 
les  yeux  de  la  France  étaient  fixés,  par  rinlérét  quy 
nitai  tiuit  le  vertueux  abbé  de  TÉpée.  Cet  insUtoteer 
avait  parmi  ses  élèves  un  sourd-muet  qu'il  r^arJiit 
comme  l'unique  rejeton  de  la  famille  illuslre  de  Soiar,- 
et  le  sieur  Gsteatutéltll  aecdsé  d*avoir,  de  eoncert  sm 
la  coniie.«so  de  ce  nom,  supprimé  l*état  du  jeune  infor- 
tuné. On  sent  quelles  mesures  l'avnrat  avait  à  garder 
dans  celte  cause;  sou  habileté  sut  triompher  de  tous  ies 
obstacles,  rinnoeenoe  du  sienr  Gazeaox  lut  prsdsmée 
par  ses  juges,  et  l'bonnéte  abbé  de  TÉpée»  en  qodqde 
sorte  le  plus  inlércsiic  .tans  cette  alTaire,  ne  lui  «ut  pa< 
mauvais  gré  de  son  triomphe.  Un  succès  aussi  briliwt 
attira  snr  toi  l^tteolion  puUiquc,  et  une  nota  brème 
clientèle  en  fut  la  récompense  méritée.  On  doit  è  celle 
conliance  une  foule  de  plaidoiries  et  de  mémoires  dwt 
l'attrait  n'a  pas  di5paru  avec  tc<;  cirronstonces  qui  i«» 
l..ouis  Tronçon,  seigneur  du  Coudray,  secrétaire  dura-  |  ont  fait  naiirc  :  ou  n'a  pa»  oublié  surtout  ie  mémoire 

biod  durai  et  intendant  des Gnaneas«n,l688.  La  Janna    «pi'il  composa  pour  le  barreau  de  N«geal4e'llolrse, 
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(mire  le  savciiur  tir  celle  ville  qui  prélendail  se  faire 
aulaicUrc  daoa>  l'ordre  «les  avocaU.  âi  l'on  veut  savoir 
qadt  MDl  les  dmlra  que  I»  ektfk  d*tmfM  oui  h  rean' 
yliravee  leurs  <h«bif,  un  m  trouvera  un  Irailé  complet 
éam  mn  mémoire  ponr  la  domoisi-llc  Samoal contre  nia- 
dame  yettri$,  toutes  deux  comêdieaiies.  La  révolution 
Tînt  lolcmNB|irc  la  carrière  brillante  de  TroiMMi  ;  il 
IViiiritlit  avec  modéraiion  :  il  n'avait  pttè  aaplainUre 
de  l  ancii-n  rrgiriic;  mais  il  n'jtfopla  p:ts  aveup!<'-nicnl 
le»  espérijnccs  de  l'avenir.  I.c  |iillage  de  la  inuauCac- 
Un  de  RrvrHhHi  m  tarda  pa»  à  juslifler  ses  craiatei  : 
L  eoiteut  et  fit  entendre  looi  ec  qu'on  avait  à  redeuler 
d'une  révoliitioti  qui  se  montrait  à  sa  naissance  nunsi 
taBfuioaire  que  la  tyrannie.  Au  ujilictt  des  débris  qui 
lignlèreot  lei  preinien  pes  de  eetla  réveluUen,  ei  du 
n^irii  des  fermes  de  Taaeieane  menarebie,  Tmoseo 
ccn<,cna  le  respect  qu'il  lui  avait  jadis  voué,  et  se  ran- 
gea |>arnii  les  plus  lidèies  serviteurs  du  roi  malheureux. 
Target  avait  refusé  de  défendre  Louis  XVI  devant  la 
Coetaetioii  ;  le  bruli  se  répendll  bicnlAl  que  Trenehel 
lui  re.'usaît  également  son  niinislcrc.  Tronson  passa  sur 
toutes  les  considérai  ions  pour  solliciter  de  la  Convention 
rboaneur  de  remplir  un  detoir  sacré.  Sa  lettre  resta 
wn  répease,  et  oe  fut  pes  mâme  insérée  dans  les  pro- 
crs  verbaux  de  la  GooveutiOD.  Tron>on  ne  perdit  pas 
conrage  :  il  l'crivit  une  nouvelle  lettre,  fi'i'il  j^lressa  à 
tout  les  journaux,  dans  laquelle  il  demauduil  avec  (uus 
ksBiéiMfnneiils  possibles,  h  être  ehsrgé  d'une  mission 
qui  n'clail  pas  «ans  quelque  danger.  La  généreuse  ara- 
h'ilQn  Ac  Tronson  du  Coudray  ne  fut  point  satii>faile; 
mais  il  s'cu  dédommagea  en  prctaal  son  éloquence  aux 
Mabremesviclimefldii  tribunal  rérolulienmire.  Marie - 
Aitioiaeite  était  encore  dans  les  prisons  du  Temple;  ou 
IVn  arraeiia  dans  It-s  |)rfniicrs  jonr>  d'octobre,  pour  lii 
In Iner  devant  les  juges  que  l'on  avait  charge  de  l'itii- 
■Micr.  Tronsou  du  Cuudray  fut,  avec  Chauvcau- La- 
pida, rboist  d*oflloe  pourdéfcnseor  de  Marie- Anloinetle. 
(  "c-t  surtout  dans  cette  circonstance  anicuse  qu'il  mon- 
tra toute  la  force  de  son  ('toqueiic  ;  l'illustre  défenseur  cl 
l'auguste  cliculc  dcplo)èrcnt  tour  a  luur  ic  plus  nolde 
<t  le  plus  éncfyique  caractère.  Peur  prix  de  son  dévooc- 
incnlsans  bornes,  Tronson  ful  dénoncé  et  arrclé,  niais 
un  reste  de  pudeur  fo(  t;a  If»  Tonveniion  de  décréter  son 
ciaifissemeoi.  Depuis  ce  mo  nent,  il  cessa  de  rester  en 
évidence,  et  attendit  dons  le  retreiie  un  meilleur  temps. 
Il  parut  enfin  ce  jour  tant  désiré,  et  les  électeurs  de 
SeiDe-et-Oise  le  portèrent  au  conseil  des  Anciens.  L'opi- 
■uoo  se  prononçait  alors  avec  force  contre  le  Direetoire. 
l'rsasoB  nliésiia  pas  à  ae  niontrer  ouTcrtcoient  nnler> 
'  picitéavaBaz  delà  France}  etdans  eesmemenis  dillieiles 
où  il  fallait  réparer  de  grandes  infortunes,  il  sembla  re- 
doubler de  talents  et  d'éiu-r^^ic  :  le  â^i  janvier  17Uli,  il 
parla  avec  autant  de  force  que  de  sensibilité  en  faveur 
éa  parents  d'émigrés.  Le  99  mer*  1797,  il  vote  le  re> 
ht  de  la  résolulion  qui  assujcttisait  les  électeurs  au  ser- 
ïnenl  à  la  rovaulr,  et  présenta  cette  inslittition  comme 
dangereuse,  inutile,  cl  propre  à  amener  des  troubles.  Il 
fntnonméseeréfeirele  10  mal,  pulsinvoque  inolilement 
ta  démence  nationale  en  faveur  des  fugitifs  de  ToulOQ. 
Daas  la  séance  du  "20  août,  il  lit  un  rapport  sur  un 
BMsufedu  Directoire,  relatif  à  la  marche  des  troupes 
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appeb-cs  vers  l'aris  ;  tmh  lui  et  sei  nmh  Am%  les  deux 
conseils  manquèrent  de  vigueur,  se  laissèrent  prévenir 
per  Icnrs  ennemis,  et  le  <  H  rasTldor  éèleta  snr  le  léte  de 
Tronson  et  de  ses  collêj^ucs.  Arrèics  d'abord,  et  enfer- 
més au  Temple,  ils  furent  ensuite  traînés  sur  un  cha- 
riot et  dan»  ut<c  cage  de  fer  à  Rochefort,  d'où  ils  furent 
embarqués  pour  Cayenoc,  et  de  le  transportés  h  SynO' 
mari,  où  il  meorul  en  1798.  On  a  de  lui  :  hu  rucUmi* 
réJiffée»  /mur  $e»enfitnf'  <-f  -i  >  rmicltmf'  ns,  I71)H.  in-8». 

TRUOsiT  (CoaNKiLLB»,  peintre  d'Am<iterilam,  né  en 
1097,  se  montre  égalnMitt  supérieur  dam  le  pebiture 
bislorique,  liens  celle  de  genre  et  dans  le  porti  ait.  On  re- 
garde romnie  son  chef-d'œuvre  le  tableau  dans  lequel  il  a 
représenté  les  principaux  ctiirurgiens  d'Amsterdam,  as- 
sis auteur  d'une  table  sur  laquelle  est  en  eadevre,  tandis 
que  le  professeur,  debout  et  le  scelpcl  en  main,  lait  une 
d  monstratîon  d'anatimiie.  Ses  petits  tableaux  élaient 
peut-éirc  plus  reciicrches  encore.  Ce  sont  des  scènes  (a- 
milièrc3,donl  la  composttionspirilucllcctgaie,lateiiebe 
légère  et  facile,  ta  couleur  délieile  et  transparenta  Font 
f.iîi  surnommer  le  Wutleau  hallandui*.  On  vante  surtout 
un  (  or II*  de  tjurde  où  Sont  assemblés  de-<  oflîHers  ;  nnc 
Dame  et  un  jeune  St  iyHtMi'  fituont  de  ta  mtuique  ;  une 

compositioa  ingénieuse  tirée  du  Torfai/if  de  Molière, etc. 
Truost  mourut,  en  I7S0,  laissant  5  filles,  dontruno, 
nommée  Sera,  peignit  le  portrait  avce  nn  talent  ramar* 
quable. 

TBOSCBEL  (Jbsk),  grareoran  burin,  né  à  Nurem- 
berg vers  llf9S,  morti  Rome  en  1633,  se  distingue 

[>ar  une  rlouuante  facilifé  et  nnc  prande  nucssc  d'exé- 
cution. Ses  ouvrages  les  plus  reniar(|uabies  sont  :  la 
Coiic$t>tiun  J«  la  Vûrye,  d'après  Bernard  Cestelli  ;  fVw» 
pereur  /ulïm,  euf  nef  on  Manfiw  it  conip  d'un  leumin, 
iUf  hquel  se  trouve  t  iitp'  Hule  une  croix  utriuonlée  d'une 
couronne ,  d'après  Ant.  dalle'  Pomaranec  ;  le  portrait  de 
Limi*  XI V,  que  l'un  regarde  comme  son  chef-d'œuvre. 
Plusieurs  de  ses  estampes  sent  marqué  delettres  HT, 
enlrelaw'-es. 

TnOSr.llF.!,  fri»:i\RE%  flh  du  prtrrd.nt,  cl  son 
élève,  né  à  Nuremberg  vers  ItiiO,  a  grave  quelques 
pièces  eu  burin,  marquées  des  lettres  P.  T.,  avce  le 
date. 

TROST  fMvRTiN}.of  iontrdi-le.nc  en  1588  à  Ilorstcr 
en  Wcsiplialic,  mort  à  Wittcnbcrg,  en  liiSC,  a  publié  : 
Navum  TatameHlum  afrkieè  atm  t«r*.  lot,,  ilem  varùm' 
fat  iBefjénsf  m  fw'nque  fm^retaw  «dilienAM*  toUedie , 

Koethen,  Ifiif,  in  i";  l.iiivon  sy  -îticum  rx  in  luctimte, 
omnium  exfmpUirium  i\avi  Teslamrnti  $tjrtnci  adoma- 
lum ,  adjeeld  vocttbutorum  tigni/icaiione  M.  et  grrm,  t 
Koetben,  1995,  ln-4*;  ÛtntmtnlhM  pwielorum  Asittes- 
rum  iienernli,  Wittcnbcrg,  Ifiîi3,  in-é",  etc. 

XnoST  (jKAvMARfE),  médrritr,  fils  du  précédent, 
a  publié  ;  De  dyteutvnd,  Huiiihcl ,  lti77,  in-é°;  A;  fi- 
IkUiri ,  ibid.,  1tf78.  'In-4*;  De  fibre  prr  as  nuN^ndm  fe- 
thifirà,  Halle.  1711,  in-4». 

TUOTTI  (leclievalier  jK*\-BAeTtsTE),  peintre,  né  à 
Creniune  en  15.^5,  mort  après  l(>U:i,  avait  des  qualités 
pittoresques  cttrémement  séduisantes,  qui  capHquentla 
préfércncequ'il  obtint  de  son  temps  sur  des  artistes  pins 
habiles.  r)an<i  la  pluprtrt  de  ses  ouvrages ,  il  s'etTorça 
surtout  d'imiter  le  style  riant,  aimable,  franc  et  brillant 


Digitized  by  Goqgle 


TRO  (  se 

du  Sojaro.  Pcul-éire  protligua-l-ii  trop  le  liianc  cl  d'au- 

Ira  «Qoleon  Matottlcs.  Cett  «e  <|tti  fait  que  Vmt  r^Nro- 
«Im  i  quelqiiM'Um  d«  i«f  tableaux  de  rcMemMer  à  la 

peinture  sur  porroînine.  Il  avsil  encore  pliiMeiirs  autres 
défauts  qui  rcmpccliètcnt  d'être  mis  au  premier  rang 
des  maîtres  de  Pkrt,  imis  ses  tètes  soDt  d*iine  betntj  ra* 
vissante.  I*arniî  ses  tableaux  fort  nombreux  onilistingue: 
la  D<'c<>ll  .th.n  (h  nunt  Jean,  à  Saint  -  Dominique  cle 
Crémone;  les  diiTcrentes  Loncfi>iiuM  dt  lu  Vterye,  dons 
les  églises  Saint-François  et  Saint-Angnalin  d«  Plai- 
«aiiee;  la  Saintt  MarU  ét^t^hnif  rtpim»$êt  éa  Umpkf 
dans  Tcglise  Snint-Pii-rre  de  Crémone. 

TROTTI  (ErcLins),  neveu  cl  élève  du  préccdcnl, 
fut  un  de  ses  plus  heureux  imitateurs.  On  lui  attribue 
le  taUeaa  de  VAtenuStm^  m  Sainl-Anlalm  de  Hilan,  et 
deux  n il  1res,  dont  les  sujets  sont  lires  de  la  Vie  Je  l'a- 
pAlre  S<ii»l-J  •rqitr*.  Jeune  encore,  il  se  rendit  roupable 
de  haute  trahison,  et  fut  jeté  dans  une  prison ,  uù  il 
nuNirttt,  à  ee  qoe  Ton  mit,  du  paiiMi  qM  iuî  Btent 
prendre  ses  parenis  pour  lui  épargner  riofiwifedOMp- 
pliee. 

TROTZ(CHaéTiSM-IU>Ki),  jurisconsulte,  ne  en  1701 
i  Coliierf,  mort  en  177S  a  Ulnebt,  oà  il  était  profes- 
seur de  droit  hollandais ,  a  publié  :  De  termhto  moto, 
Utrorlit,  1730,  in-l"  (tV^t  nn  traite  <lc  l'origine  dos 
bnrnu)  ;  une  édition  estimée  de  Touvrage  de  Herm. 
Uugon  :  Drprimi  terShmii  ongmt  tt  univfrtâ  rH  iitlt- 
rmrt»  mitt^mîM*,  etc.,  tbitlx  < 788«  iii-8*;  Dt  Ub^rlate 

frntiriidi  diC' ttdiqut'  jnri^cnnsiift  f  firuprid  ,  Frnnckcr, 
1741,  in-4";  Tlie$ei  juri»  puhlici  ad  fundtimenlaie»  ftr- 
derati  liilyU,  ibtd.,  I74S  à  1747,  in-4"j  Ju*  agrarium 
fmitnii  BetgU,  ibid.,  1753,  9  vol.  In^)  Jmaswitm 
HwÊumantm,  I7S3,  iii-4'. 

TllOl!il.l.E  ( jE»!v-!VifOiAs),  né  à  Versnlll«''i.  |.>  f^f 
avril  1750,  entra  ilans  ie  corps  du  génie  inai  iiiaie,  cl 
fut  employé,  laal  quil  vécut,  ait  port  de  Brest,  où  il 
rendit  de  grands  scrrieef..Ajanl  été  nonmié  par  le  dé- 
partement ihi  Fiiii<t("'re  an  eon^cil  des  Cinq-C'ents  en 
4792S,  il  y  vola  avec  ceux  qui  voulaient  Tordre  cl  la  jus- 
tice. Bn  I79S,  Il  dénonça  le  joarnal  intitulé  f'dmi  du 
pti^th,  cembatlit  le  projet  d  amnislie  présenté  parCa- 
mit«.  el  clemnn  !fi  lii  runtitiualion  des  ponr-tnile?  com- 
rocncces  pour  les  délits  révolulionnaircs.  Il  se  prononça 
contre  le  Diraetoira  lors  du  débaïqueneol  de  1 ,900  Fran> 
çaia  Jeté»  sur  les  côtes  d'Irlande,  défendit  la  liberté  de 
In  presse  en  invoqnnnl  hi  question  pré;il;iMc  sur  l'i  la- 
blissemeul  d'un  jouriuil  tachygraphique,  uù  les  autres 
iownaux  auraient  puisé  lettucNcflsent  la  compte  rendu 
des  séances  du  corps  législatif,  parla  en  faveur  des  prê- 
tres cnthiilicjiirs ,  et  Vopposa  à  ce  qu'un  exigeât  d'eux 
des  (Icciaralions  capables  d'intjuicler  leurs  oonseiences. 
Happorteur  d'une  commi&siou  nommée  sur  un  message 
du  Dîresloire,  tendant  h  aliéner  le  Palaia-Rosfal,  avec  le 
j.irJiii  qui  en  dépend.  Trouille  obtint  l'ordre  du  jour  en 
iiivocjiiiitil  (les  molif:^  puises  dans  l'intérêt  des  arts.  Il 
réussit  encore  ii  ciupécbcr  l'oliénalion  du  château  de 
Veraailles,  at  proposa  dV  réunir  Técolc  générale  des 
beaux-arts,  les  ateliers  de  peinture  el  de  sculpture,  les 
in.inu  fuel  lires  de  lapis  de  la  Savonnerie,  d'horlogerie 
automatique,  etc.  A  l'exposilion  du  Louvre,  en  1798, 
Tionilte  présenta  danit  plana  d^A^ntaws  nu^imcs,  qui 
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furent  dtHiignrs  par  une  commission  de  t'Instilnt  pour 
obtenir  la  rdeonpense  promise  par  le  gonvemanmi 

aux  meilleurs  ouvrages  (rarchtieelure.  Ces  deux  plans 
éiM'enf  prnjelés  pour  Brest;  l'un  de  lî,(Ktn  tommes 
pour  être  exécuté  à  Brest  sur  le  local  de  l'anciea  hôpi- 
tst,  Incendié  en  1770;  raulredo  mène  nombre  dlwnip 
mes,  et  destiné  à  servir  de  lacarel,  pour  être  placé  ea 
iMiors  <le«i  mnr5,  snr  les  bor.ls  de  la  ««le,  à  enrirtjn 
5  kilomètres  du  port.  Ces  projets  furent  approuvé*  soti5 
le  rapport  sanilaire,  et  le  ratniativ,  en  atlreMwnt  k  l'au- 
teur des  témoignaf^es  parlieutiers  de  sa  salisfMtIbn, 
ajoutait  qu'il  les  plaratf  au  ring  de  ceux  dont  la  marine 
retirera  les  plus  grands  avantages.  Trouille,  pendant 
plus  d«  80  années  de  service  dans  ee  département,  s'c«t 
occupé  do  plusieurs  travaui  pour  Bnst  et  Roeherort  : 
voici  les  princip-Kix  :  P(.rt  de  lîre%t.  Élévation  d*un  oh- 
servaloirc  sur  Je  pavillon  renlraJ  du  quartier  dr  h 
marine;  établissement  de  deux  bassins  de  consiructran 
et  de  radouba,!  tantes  marées,  placé  i  Reconvraott, 
près  de  la  levée  de  Pontanion  ;  plan  approuvé  d'nos 
grande  rouvcrturc  en  cuivre,  portée  sur  nnc  charpenle 
en  fer  coulé,  pour  abriter  ces  deux  bassins;  plan  d'ua 
port  particulier  pour  le  commerce,  avec  te  port  mili- 
taire, en  ]>as$ant  sous  un  monument  consacré  à  LouisXVi, 
el  qui  a  été  volé  en  I7H4  par  les  états  de  Bretagne. 
l^ort  de  Huchifiirl.  l>lan  général  des  travaux  h  exrctilcr 
dans  ce  pori;  élôvatloa  d*un  atdior  do  sculpture,  aT(t 
une  salle  de  modèles  établie  dans  le  comble  ;  accroisse- 
ment et  nmclioratioii  dans  la  dislribulion  <lu  magasin 
général,  nouveau  plan  d'artillerie,  avec  ateliers,  maga- 
sins et  une  salle  d  Vmcs.  Divrnca  cnnstruetioos  à  la 
fonderie  de  Ruelle,  placée  dans  rarrondiaaemenl  de  Ro- 
clicrort.  Ti-uuille  obtint  sa  retratle  en  1811,  at  mourat 
le  Saoul  183!). 

TROUILLET  (Jacques  Josxpu  ),  savant  ecclàios' 
liqno,  néle  itf  février  17111  i  Omans,  fol  adadscn 
1771  à  l'Académie  de  Besançon,  où  il  lut  plusieurs  mé- 
moires d'érudition,  et  le  p!>iH  d'une  /iintnirr-  des  $inn'i 
dv  iranclu!'LoiHté  qu'il  se  pi  upusait  de  publier.  Le  $a- 
vent  abbé  Bullet,  son  uMlIro  et  son  ami,  rfnslitaa  son 
héritier;  mab  11  «*empressa  de  faire  l'abandon  de  loos 
ses  droits  aux  parents  p.iuvres  «le  re  proresseiir.  Ayant 
refusé  le  seraient,  il  fut  mis  en  réclusion  pendanl  la 
Terreur,  et  se  retira  plus  tard  k  Lons-le^nnnier,  où  il 
mourut  en  1809.  Outre  l'ouvrage  dont  on  e  parlé,  on  a 
de  lui  les  quatre  liisserialiuns  suivantes  :  Qnri  était 
l'Hercule  apiteU  Ogmitu  par  te$  Gauhii,  t  t  pourquoi  li 
reftrétmbaivn  dt  m  «ton  élnâ-db  àmmpagttée  du  attri-' 
bmU  fiapptH*  Lmim  t  coitfonné  per  rAcadéndsés 
Besançon  en  i7t{(i;  Quefles  étaient  les  vi>ift  rtmminet 
dant  le  pny»  de»  Sèquanait,  1780  ;  Ett-ee  n  tilre  de  ron- 
quite  ou  d'hu$pUalité  que  le»  BovryuitfHons  furent  admU 
dons  1rs  Gouicor  couronné  en  1788;  Qwelits  tut  Mit» 
vitltx  principale*  du  comté  de  B'iurgngne  depmt  Is  ll*lî^ 
f/f?  Ce  mémoire  pnrln^ea  le  prix  en  17^". 

XnOi;  VILLK  (Je4»  -  BAPTmE-EMii  a  m  el  -  llttaiM) 
eu),  ingénieur*faydreulicien,  né  b  Paris  en  1749,  cul- 
tiva la  pbysiqae  dès  se  jeunecse  avec  beeocnnp  d'ar- 
deur, et  dépensa  en  expf'rîeneef  de?  sommes  considr- 
rables.  Il  conçut  alors  de  magnifiques  projets  d'utilité 
(lublique,  où  Ton  ireuve  seuveirt  des  vues  ingéolsascs» 
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nuis  inexécutables  et  d'ailleurs  peu  avantageaset.  En 

1787,  il  remit  h  l'Académie  des  sricncM  de  Pnrin  la  de«- 
triplion  d'une  raacbioc  qui,  dil-il,  doit  (raiisporter  les 
ieuta  et  lea  mers  aur  les  |ilns  haute»  montagni*».  Il 
prt^nla.  en  I79i,  à  la  iBawcipalil«'- de  Piria  en  pmjcl 
d'inonffaîion  artifiiirlic  au  moyen  de  deux  f^rand»  ré- 
servoirs, servis  chacun  par  une  nouvelle  maciiine  ti  va- 
P  'ir  capable  4*tf]erer  à  30  pieds  de  hauteur  83,799 
k-iics  eubet  d'eau  eu  49  heures,  avee  790  livres  de 
rhjrton.  niinii.  cii  il  |irésr!»t.T  le  pinn  pour  IVla- 

bliisetaeril  d'nn  canal  du  Havre  à  Paris  (lar  le  parc  de 
Versailles,  dont  il  n'évaluait  la  dé|i<*n»c  qu'a  liù  miiliuns. 
Tteanlle  mourut  peuvreel  ignoré  en  I8i3.  Ses  woé' 
moires  et  sc$  macliincs  sont  dipotiê  M  conservatoire 
tics  arlsrt  méfiera.  On  trouve  une  courte  nofjnsttf  cet 
arliite  dans  ic  M'intttur  du  I  ti  septembre* 

TBOYA  D'ASSIGlfV  <L«tns),  prêtre  eppelant  du 
diuccsc  de  Grenoble,  vint  à  Paris,  et  soupçonne  de  Ira- 
'ailier  aux  S'invelU-i  rccié»ia$liques.  fut  mis  à  la  Hnslilic 
CD  I7i8.  liciàcbc  l'année  suivaalG»  il  continua  de  pu- 
Witfdes  brochures  anonymes  sur  les  disputes  du  temps, 
d  mourut  en  1773.  Nous  ciienmsdelttl  ;  Atuaiidefia» 

'  r,'  ,(  i.iin  li-i  (•(•«■^(Ki  (/('  Frantt  jmr  te  ctirp^  drt  jinstrurt 
outtutm  ecclctia*tu{ues  du  $ecoml  ordre f  detjétuilet  et  de 
frwfdgrfrjwM,  1797,  ifl^}  U  era«t  égttrim  éêVÉ' 
!,l<K  OH  itffH  dti  afmt  fuf  «c  mU  fnlreduifodim*  ss«iacvn, 
1751,  2  vol.  in-12;  Ditscrtalum  sur  îc  carrtctère  rs%fii- 
Ula  lùuie  loi  de  i'£gtiie  ew  tmtière  de  doctrintf  1755, 
iB-12,  etc.,  ete. 

TtCBLET  (Nicota»C«amu»JesmK  trésorier  de 
Irglise  de  Nantes,  archidiacre  et  ehanome  de  Sl.-Malo, 
M  fil  1697  dans  cette  ville,  où  il  mourut  en  1770,  se 
ft  coojialtre  de  bonite  li«urù  dan»  la  liuërature.  Lors- 
qseta  Télémaque,  proscrit  pendant  les  dernières  enoécs 
du  rè^nc  de  Louis»  XIV,  put  enlin  paraître  librement,  il 
fi'  a  te  sujet  dans  le  Mmure  (1717)  un  article  qui  mé- 
n  a  iaiiention  de  FoiUciidlc  et  de  la  Moite.  Trubift 
t'était  mis  sur  les  ranKs  pour  l*Acadëmie  dis  173fl  ;  il 
fftroyail  sans  doute  qu'où  le  ferait  attendre,  et  voulait 
«ménager  loii;;trnips  à  Favnnce  les  droiis  Je  runcicn- 
bc(«.  Il  fit  bien,  car  il  ne  parvint  à  se  glisser  au  fauteuil 
hatdéairé  qu'en  I7dl.  Au  demeurant,  rabhéTrublet 
riait  un  bonnétU  iMUnnie,  qui  joignait  ù  des  qualités  es- 
linublesetà  un  esprit  solide,  mais  privé  d'ori^'inalitê, 
1<  cliariDe  d'une  conversation  iaslrueUvc  cl  aiuusaitlc. 
On  adc  lui  :  £t$tti$  ds  IttMurv  et  dit  mtnUe,  1736, 
>  ■  U;  réimprieié  plusieurs  lois  en  i  TOl.in-IS,el  tn- 
duiU  en  plusieurs  langues  j  Paucgyriquf  des  iuinis,  etc., 
i'Iiii,  in-13  ;  17G4,  2  vol.  ;  J^àmoire  pour  urpir  àl'hif 
tain  dr  la  vie  et  du  owtraget  d»  êl*  dt  ta  Mutt9  et  d* 
lt.it  ftittrmUe,  Amalenlam,  1701,  ln-19. 

TKL'CllKT  (jK\>j,  iiiécaiiieieii,  ne  à  Lyon  en  U'<Vi7, 
don  en  I7'i<j,  lit  p  ru  lésion  dans  l'ordre  des  carmes 
tooi  le  nom  de  |ière  Sebastien.  £nvoyc  à  Paris  pour  y 
hirc  ses  cours  de  phiknophie  et  de  tliéolegie,  il  m  s*y 
fXLUf»  guère  que  des  études  relatives  ii  la  mécanique.  Il 
lie  larJa  pas  à  se  Ltire  connaître  de  Colbcrt,  qui  lui 
•louoa  le  Imvct  d'une  pension  de  tiOO  livres,  et  l'eaga- 
|ca  a  étudier  rbydraulique.  Le  père  Scbutieu  eut  un» 
(rcs-grande  part  à  la  conduite  des  eaux  dans  tes  jurdins 
^  Venelles,  et  plus  tard  on  ne  lit  en  Franee  «neuv 


3  )  TKU 

grand  canal  «ans  prendre  son  Stîs  ;  il  eut  seul  la  direc- 
tion de  celui  d'Orléans.  Admis  comme  honoraire  à  l'A* 
cadcmie  des  sciences  de  Paris  en  1600,  il  fui  cliargé  par 
ses  confrère*  dVuminer  les  machines  soumises  au  juge- 
ment de  rAc/iiiéraia.  Cast  à  lui  que  Ton  doit  celle  qut 
les  I  finrpenticr^  nomment  un  dinhhh  rnijse  de  s.t  forc^, 
et  au  moyen  de  laquelle  on  transporte  les  plus  grands 
arbres  sans  les  endommaj^er.  On  a  de  lui,  dans  le  re- 
cueil de  rAeadémic  :  ExpUcnOon  de  la  machine  qui  a  été 
faite  pour  examiner  l'nerf'dralion  det  bmlet»  qui  roulent 
iur  un  plan  ineHné,  et  la  comparer  à  e^U  die  la  cAiifo  <ira 
corpi,  année  IflM,  page  383  ;  Mémoln  mr  llev  «smiâ- 
noiMitt  dtas  earf«MUx  mi-parti$,  année  1701,  p.  808; 
Ofiservntim  dr  In  hnuintr  du  li/irumrtrc ^  faites  il  Clermont 
et  sur  te  Mont-d'Or,  comparées  avec  celle  de  Maraidi, 
année  I70.>i,  page  910.  U  ilNUfil  drs  mecAuMS  de  I^A- 
cadémie  en  contient  trots  du  pire  Sébastien.  VÊUtgt  de 
cet  habile  niée  ini(  ien  n  été  fait  par  Fontcnelfe. 

TI\l"CIISi:.S  (GtBMAiio)  fut  clu  archevêque  de  Co- 
logne en  li>77,  cl  noiumc  deux  ans  après  l'un  des  com- 
niisssires  de  l'Empereur  h  la  diète  convoqué  k  Cologoe 
pour  aviser  aux  moyens  de  paciilcr  les  troubles  des 
Pays-Has.  Dan"?  une  prore-^sion  qu'il  avait  proposée  lui- 
même,  à  l'ctlcl  d'appck-r  »ur  cette  assemblée  les  bviié- 
dictions  du  eîcl,  il  sVprIt  d*one  pamiooTioleDteet  su- 
bite pour  la  belle  Agnès  de  Mansfeld,  chanoiuesse  de 
Guérit  heu,  et  l'épousa  secrclcmrnl  (I5f2).  Voulant 
conserver  a  ta  fois  sa  femme  ot  l'i  Iccloral  de  Cologne,  il 
eiiibniasa  la  réforme  «t  tenta  de  rintroduire  dans  son 
dioièsc;  mais  le  ohepitM  cl  U\s  iiia/;i>trats  de  Cologne 
se  réunirent  pour  s'opposer  a  son  dessein.  Gcbliard  con- 
iliiiïii  alors  lu  bulle  Agnès  à  Roscnlital,  cl  Gl  béuir  son 
luariagc  par  un  ministre  luthérien.  Escommunié  par  le 
pape,  il  leva  des  troupes  pour  se  mainlenir  dans  la  pos> 
session  de  son  siège  ;  niais  il  fut  chassé  de  Bonn  et  se 
n<fu»;ia  en  Hollamleen  1584.  Il  y  prit  du  service  et  fit  la 
eampgiie  de  l^>Sl>  suua  les  ordres  du  émule  de  Letees- 
i<T.  Il  manifesta  le  désir  et  ne  put  obtenir  la  permisaioa 
de  passer  en  Angleterre.  La  h.  Ile  A};iiè«i,  qui  se  rendit 
à  Londres  auprès  de  la  reine  LIisabelh,  ne  réussit  pas 
mieux.  Gebtiard  se  vil  cntiu  réduit  è  mendier  en  Alle- 
magne des  seeours  qu'un  ne  lui  accorda  pas,  et  jp  mourut 
misérable  eu  lOOi.  Michel  d'issel  a  donné  rbisteiredes 
-iiriTcs  de  Gebhard  et  d'Ernest  de  Ravièrc. 

l  lllj|>Ali>E  (DAKtaL-CoAaLKs),  conseiller  d'Étal, 
iniendanl  général  des  linanees,  et  membre  de  t*Aoadé- 
mie  des  sciences,  ua(|iiii  ii  Paris  le  3  janvier  1703.  Son 
père,  magistrat  d'une  probité  rigide,  était  prévôt  de* 
marchands  du  temps  de*  billets  do  banque.  Law  ayant 
proposé  une  opération  sur  les  rentes  dues  par  le  do- 
maine à  la  ville  de  Paris,  il  crut  ne  devoir  pas  S*y  prê- 
ter :  il  fut,disgracié  parle  régent,  qui,  en  le  dcplaranf, 
lui  conserva  son  estime  et  ses  boutée,  et  lui  dit  :  Aow» 
votu  a»uta  M  de  eeirt  place  parce  que  votu  ik$  tnp  Aau^ 
aér«  Asmmr.  Le  fito,  aprca  avoir  été  successivement  owi- 
seiller  nu  parlement  et  iniendanl  d'Auvergne,  devint 
directeur  des  pouls  et  ciiausaéea,  place  qui  lui  a  valu 
1  estime  de  la  nation,  par  l'étendue  de  ses  projets,  la 
justice  qtt*il  metuit  dans  lea  détails,  el  l*êeoaemIe  avee 
laquelle  il  en  dirigeait  tous  les  Iravaux.  II  forma  une 
écote  d'ingénieurs  d'où  sont  sortis  tant  d'hommes  ba- 
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Ulet  qui  ont  commencé,  sous  sa  direction,  la  construc- 
tion de  cc^i  siipcrb^^  routes  qnî  rcmicnt  les  rommunica- 
tioos  si  fiicilcs  lians  toiiic  i'rtmiiuc  du  royaume  ;  les 
ponts  d^Orlêan»,  de  Uoulins,  de  Tours,  de  Saumar,  les 
projets  et  les  premier-  rotidemciils  do  pont  de  Ncuilly, 
sont  ré^iiMats  tlu  zclc  jiarliculicr  qu'il  avait  iiii>  à 
cet  objet  important.  Il  fit  servir  sa  place  au  conseil  du 
commerce,  i  fevoriier  rinduslrie,  et  à  lui  procurer  une 
lïberlë  trop  rratrrinle  jusqu^alors.  Il  avait  porte  ses 
vues  sur  toutes  les  parties  de  radminisiralion.  et  s'était 
Occupe  de  tous  les  projets  qui  pouvaient  ooolribuer  à  la 
prospé  rité  de  rÉIat.  Il  mourut  le  19  janvier  l7r*D.8»n 
fila  IMnferroant,  dans  sa  dernière  maladie,  de  ]*ifitvréC 
uitivrrspl  qu'on  prrnait  à  son  étal,  cl  de  In  ronsidi'ralion 
dont  il  jouissait  :  Eh  bieUf  mon  amif  lui  dil-il,  U  lègue 
tUUt  (Win. 

TRUDAIHB  DE  VOnTlGNT  (JeAN-CnAnus-Pm- 

i.iBERT),  fils  du  précédent,  né  en  1733  à  CIcrmont,  fut 
adjoint  en  1757  ii  son  père,  devenu  inlcmlaiit  général 
des  tinances,  cl  le  remplaça  dans  cette  charge  impor- 
tante en  1709.  L*abbé  Morellet  •  porté  de  lui  ee  Juge- 
ment impnrtial  :  •  Vouluiit  un  |iett  plus  qu'il  ne  pou- 
vait, i!  n'en  êlail  pas  moins  tin  homme  e«itifnable  et  bon. 
éclaire,  juste  cl  auii  du  bien.  •<  .Nous  ajouterons  qu  ii 
donna  des  preuves  d*un  noble  désintéressement,  et 
qu'aux  vertus  du  ma^stral  et  du  cituyen,  il  sul  réunir 
k'S  agréments  de  l'Iionime  du  monde,  il  vit  sa  chnrgc 
d'intendant  des  tinances  supprimée  en  1777,  el  mourut 
la  même  année.  Il  possédait  des  eonnaissanees  presque 
universelles,  qui  lui  avaient  vain  une  place  de  membre 
honorair  e  h  l'Académie  des  sciences.  —  Sc-^  deux  fît-;,  qni 
s'étaient  moni^es  favorables  aux  réformes  que  promet» 
lait  1789,  périrent  sur  réchafaud  révolutionnaire  en 
1794.  Le  plus  Jeune,  connu  sous  le  nom  de  TRUDAINE 
TE  T  A  SABLIÉHF,  avait  été  eini-îeillrr  an  parlement  <Ie 
Paris.  C'est  lui  qui  esquissa  .sur  un  des  murs  de  sa  pri- 
son, un  arbre,  faible  encore,  avec  celle  devise  :  l'rudus 
matum  fnJ^srm. 

TRUGUET  (Laurrkt- Jean-François),  amiral,  né  à 
Tonion  en  ITS''!,  fîls  «l'nn  rticf  d'eseaiirc,  entra  dès 
l'agi:  de  i  5  ans  dan»  la  marine  comme  éicve,  el  fiil  bicn- 
(At  admis  dans  la  eempagnie  des  gai-dcs  do  paviileo.  Il 
avait  déjii  fait  bu  il  campagnes  soit  comme  garde  «  mit 
comme  enseigne  de  vaisseau,  lorsque  étiola  la  guerre 
d'Amérique,  dans  laquelle  il  servil  avec  beaucoup  de 
dislineiion.  Altaebé  i  réiat-najor  dn  eomie  dVslaing, 
il  rneconijiagna  dans  ses  diflcrcitlcs  expéditions,  et  eut 
le  bonheur  de  lui  sauver  la  v  ie  après  le  malheureux  as» 
saut  de  Savannuh.  Cette  action  lui  valut  la  croix  de 
Stint-Loois,  qui  ne  s*!aeeordait  I  de  jeunes  oflielers  que 
pour  des  faits  éclatants.  De  retour  en  Europe,  il  suivit 
dans  son  voyage  en  Grèce  M.  de  Clioiseul,  qui  demanda 
l'autorisation  de  l'emmener  dans  son  ambassade  en  Tur- 
quie* Truguel  obtînt  le  eoramandoment  d*une  corvette 
qni  devait  rester  aux  ordres  de  Tanbasiadeur,  et  fut  en 
outre  eliri'T:  ■  <'.r  l'inslriielinn  des  oflllciers  de  la  marine 
turque,  pour  lesqueiies  ii  œniposa  un  Traité  pratique 
de  lu  maiMSuvre  des  ^  aisseaux  cl  des  Éléments  de  tac- 
tique navale,  qiii  furent  traduits  en  langue  ottonwne  el 
imprimes  à  Constanlinople.  Pendant  son  séjour  dans  le 
Levanti  il  leva  des  cartes  cxaeles  de  i'Arebijpel,  de  la 
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mer  de  Marmara  et  de  la  mer  Noire,  et  d'après  les  ins- 
Iruetions  secrètes  du  gouvernement,  entra,  dans  l'inté- 
rêt du  commerce  français,  en  négociation  avec  leskyt 
d'Fgyptc,  ainsi  qu'av  c  les  principaux  chefs  arabes  do 
désert.  A  son  retour  en  France  en  1787,  il  reçut  du  roi 
des  lémoif^nages  de  satî'-faetion  [lonr  la  m.-.ntcrf  donl  il 
s'ciait  acquitté  de  ses  difTêrcnlcs  missions,  el  fut  envoyé 
en  4791  en  Angleterre  pour  étudier  les  ressorts  de  h 
puissance  navale  britannique.  Nommé  capitaine  dcTais- 
scan  en  1702,  la  même  nnnée  il  fut  élevé  au  (:ra  le  de 
contre- amiral.  La  eliule  du  trône  ayant  fait  ajourner 
rcxécolion  du  vaste  plan  qui  lui  avait  été  coniic,  too 
escadre  fui  destinée  b  seconder  les  opéniions  de  rarace  ! 

employée  à  la  conqnétc  dn  Prémont,  et  il  rerut  ensuilt 
i'ordrcd'uller attaquer  la  Sardaipjne;  mais  il  échoua  dans  , 
cette  entreprise,  cl  ramena  son  escadre  ii  Toutou.  De* 
noneé  alors  il  fut  mis  en  arrestation,  et  ne  veeouvn  li 
liberté  (pi'après  le  9  thermidor.  Nommé  ministre  de  la 
marine  par  le  Directoire,  il  se  hâta  de  la  réorganiser,  m 
rappelant  les  anciens  oflicicTS  qui  comme  lui  avaient  ctc  i 
destitués  et  ineareérés,  assura  le  service  des  ports  ani- 1 
gré  des  obstacles  sans  nombre,  et  s'occupa  de  mettre  la  ' 
colonies  françjiises  (r.\mérique  en  étal  de  repousser  les  i 
attaques  des  Anglais,  il  avait  conçu  le  prfyet  d'oiiértf 
une  deaeenleen  Angtelerre  ainsi  qu'en  Irlande.  Vttfè-  , 
diliun  d'Irlande  échou»;  eelle  d'Angleterre  ne  fut  fu' 
même  tentée.  Triiguet,  remplacé  dans  le  minislèrcile 
la  marine,  fut  nommé  ambassadeur  à  Madrid;  mai»»: 
moment  o&  d*aeennl  avee  les  niiniatres  espagueis  il  sV^i 
eupait  de  prévenir,  par  d*utiles  nodifîcalions  dans  le  i 
pouvernemcnt  une  révolution,  aussi  f  icile  alors  à  Jirijsfr: 
qu'à  prévoir,  il  fut  rappelé  de  Madrid,  et  pour  pri\^e 
ses  services  exilé  en  Hollande.  Après  le  18  brumaire, 
nommé  eonseiller  d*Êtat,  il  fut  peu  de  temps  aprèi 
chargé  du  cummandementde  diverses  flottes  que  les  oT' 
constances  ne  lui  permirent  pas  de  mettre  en  mer.  H 
commandait  l'armée  navulc  de  Brest  lors  de  i'avcnemcnt 
de  Napoléon  i  l*eopire;  cette  armée  ayant  montré  ée 
la  répugnance  pour  cet  acte,  le  nouvel  empereur  en  rrn* 
dit  Triiguet  responsable,  et,  après  l'avoir  destitue  <i« 
son  commandement  ainsi  que  du  conseil  d'Etat,  le  raji 
de  la  Ibte  de  la  Légion  d*bonneur.  Après  dni|  ans  de 
disgrâce,  Truguet  fut  nommé  préfet  maritime  à  Rodic- 
fort,  puis  directeur  de  h  marine  de  Ifollandc  lors  Je 
sa  réunion  à  la  France.  I^s  événements  de  1813 
le  ramenèrent  à  Paris.  En  1815,  il  fut  chargé  par  I* 
roi  de  prendre  les  mesures  néeesaaîres  pour  s'oppc^r 
à  l'occupoHon  de  Brc^t  pnr  les  étran:;crs.  Nommé  pjtir  t* 
1819,  il  ne  cessa  de  prendre  part  aux  discussions  rds* 
tives  h  la  marine,  qui  lui  est  redevable  d*uo  grand  uosh 
bre  d*auiélioraltons  qn^elle  a  reçues  depuis  eette  éps* 
fpie.  Il  mourut  vivement  regretté  en  1859. 

TRI  .'»inULL  ou  TntMBAL  (GiatAiiit),  homme 
d'État  anglais,  naquit,  en  l()3(),  il  Easl-Hampsted  dans 
le  comié  de  Berks,  où  son  père  était  juge  do  pais.  S«a 
grand-père  avait  rempli  les  fonctions  d'envoyé  de  h(- 
qnes  l"  auprès  de  l'archiduc  Albert  d'Autriche.  Il  fut 
élevé  dans  la  maison  paternelle  el  à  l'école  d'Oaàiitgkam, 
puis  h  l*universilé  d*Osford.  Deveon  baebclicr  ès  leit. 
en  1659,  M  TBfagea  en  France  et  en  Italie.  En  i6M.  ^ 
retourna  an  eollége  pour  terminer  se*  études  de  droit, 
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ft  pratiqua,  l'année  suivoate,  coraioe  avocat  à  U  cour  du 
ticc  ciiAOcelier.  Ce  fut  vers  cette  époque  qu'il  se  fit  re- 
«ir^er  du  cbanedlCr  Ctomdon,  et  4|n*îl  fui  chargé 
ia  aSairca  li^  la  cour  de  la  chaneellcrie.  Reçu  docteur 
H  lois,  rn  ff»fi7,  îl  suivit  Iw  rours  de  jiislire.  Sri  clicn- 
Ulcful  très-nombreuse  I  et  il  obtint,  ver»  Kiïî,  lu  »ur- 
tjvaMa  de  la  plaee  du  etere  da  peltt  aceau  (i%MOt  m- 
cupc  par  sir  Philippe  Warwick,  et  qui  lui  refaut,  en 
lf>^2.  par  la  mort  de  ce  dernier.  Il  accompagna,  en 
it)83,  lord  IXarmoutb  a  langer,  en  qualité  de  juge- 
aroealde  la  flolle;  de  ralottr  en  Angleterre,  H  rulcliobi, 
en  1685,  pour  remplir  les  fonctions  d'envoyé  extraor- 
dinaire niipn-s  (te  la  lOiir  de  Frnnrc.  Il  s'y  trou\ait  à 
iVpoque  de  la  revocation  de  Tcdit  de  .Nantes,  coulre  lu- 
qudte,  disent  le»  bitteriem  anglais,  il  erot  devoir  faire 
des  «ibservations  qu'on  n'écoula  pas.  Ses  dcmurclies  en 
fv.iur  lie*  protC";t:n)fs  nyant  déidu,  il  fut  rappelé  en 
I6ëli,  cl  nommé  ambassadeur  cxlraordiuaire  auprès  de 
la  Parle  Ottomane.  La  révdutiondel68ë  n*a|»porla  au- 
cun diaageoient  a  sa  position  ;  et  il  continua  de  rester  à 
Coo5laiilii)ople jusqu'en  1001.  En  I(i9'),  il  obtint  l'om- 
ploi  (le  lord  de  la  trésorerie,  devint  membre  du  conseil 
privé,  cl  enfin  principal  secrétaire  d'Étal*  Il  était  ansal 
gMmrneur  de  la  eompag nie  de  Turquie.  Il  avait  long- 
temps siégé  à  la  chambre  des  coiiirauncs  comme  repré- 
sentant l'université  d'Oxfonl.  Il  résigna  tous  ses  emplois 
eu  IC!)7,  et  se  relira  ii  Easl-Uaropsied,  où  il  mourut  le 
UèMnbre  1716.  Trambull  était  fort  lidavee  Pope  et 
svcc  Dryden.  Ces  deux  poètes  célèbres  attachaient  lo 
pmtiJ  prit  à  ses  jugements.  On  croit  que  ec  fut 
iui  qui  donna  à  iH>{»c  i'idéc  de  traduire  l'Iliade,  cl  à 
Dryden  PÉnéide.  Le  premier  a  eompeaé  iV^taphe  de 
Trambull  ;  et  l'on  a  conservé*  dans  lea  OSuitm,  quel- 
ques Uttftê  qu'il  en  avait  reçues. 

TRL8LEH  (ioa.ii),  ne  en  1735  à  Londres,  mort  à 
BalbwiA  en  IDSO,  avait  quitté  ta  proresaUm  de  phar- 
DMtâa  peur  embraaaar  le  ministère  évangélique.  Sans 
moyen  de  fortune  et  reconnai«<nnt  Itii- même  son  inca- 
pacité, il  s'avisa  d'un  projet  dont  l'excxutiun  lui  douoa 
quelque  rinner.  Il  abrégea  les  lenMNia  dea  tWetegtens 
k-s  plos distingués,  et  publia  ces  abrégea  sous  la  forme 
de  manuscrits ,  de  manière  à  épargner  .lux  rccli'siasli- 
qurs  non-seulement  le  soin  de  conipo;er  leurs  discours, 
nuis  aussi  la  peine  de  les  IranKrire.  Entre  eulm  éerits, 
M  a  de  lui  :  UtgmHk  m»ratàê,  1766,  io4*}  Afrkmllitn 

]'TatinMf  1780,  In-S";  Vm'  s  nmvairt  dft  lois  rniiftt!ii(i''>fi^ 
mlki  d'AngUtcrrr,  I7H8,  in-8»;  Vie  et  Avtutiirttde  Wil 
liaai  Hamblr,  1703,  3  vol.  in-lSj  E*iaù  $ur  la  propriété 
Httùmmf  1 708,  io>ti*;  PèuêiMpMiutphifmÊiiirPbaiitmë, 
1810,2  vol.  in-12. 

TRYPIlKIDOItr,  grammairien  et  [»oèlegrcc,  était 
E^gticn,  suivant  Suidas,  ((ui  nous  a  conserve  les  titres 
4s  qadquea-uoa  de  ses  poèmes  s  œ  sont  les  âlanakMi- 
<)<t'i,  Ihppodiiine,  la  Dcttmetiun  de  Truie,  et  une  Odyi- 
têt  l{p„.^r.'ii'tt.,.;l'q  !/' ,  ce  qui  veut  dire  que  dans  rhacun 
lies  iidMtils  4UI  la  couiposent,  une  lettre  de  l'aiphubct 
«tt  obUm.  On  eoniecture  que  Trjrpbiodore  dérivait  k  la 
fi  <  du  5*  ou  au  commenecmeaidu  6" siècle.  La  Dntrue- 
'  .  Je  Tfo-r  est  le  seul  de  ses  ouvrages  qui  nous  soit 
parvenu.  Ce  petit  poème,  de  681  vers,  n'est  qu'une  lé- 
cbe  aoalyia,  oîk  Von  trouverait  dilBeilencnt  deux  paa- 
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sages  digncsd'ètrc  reuiarqués. Il  a  pourtant  en  plosieur^ 
éditious  parmi  lesquelles  un  dislingue  celle  de  Cam- 
bridge, 1701,  et  de  Londres.  1604,  În-O*,  que  l*on  doit 
aux  soins  de  Tbom.  Northmorc.  Une  traduction  fran- 
çaise de  ce  poëme  fait  partie  de^  .V«>n«mi/.r  mélnnfffs  d» 
pociies grtrqw$,  elc.  (par  Scipion  Ailut),  I7UU,  in-»". 

TRVPHOUi  ou  DIODOTE.  né,  suivant  Straben,  è 
Cassiana,  forteresse  SUr  le  territoire  d'Ap.imée,  corn- 
battit  poirr  l'usurpatenr  Alexandre  U.il.i  eoiiire  Démé- 
trius  iNicalor,  et  après  la  mort  d'Alexandre,  devint  le  tu* 
tenr  de  son  fils  Aotioehns,  qu'il  avait  fait  déclarer  roi 
de  Syrie;  mais  il  ne  tarda  pas  i  ravir  le  trône  avec  la 
vie  à  son  pupille.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  le  nom  de 
Trypbon  :  il  n'avait  encore  porté  que  celui  de  Uiudoie. 
Il  dev  int  bientôt  odieux  I  ses  nouveaux  sujets,  0  ses  alliée 
et  mcmcàses  soldats,  et  fut  obligé  de  prendre  la  fuile 
devant  Antiorlms  (Kvergètes  ou  Sidètes).  frère  de  Démé- 
Irius  Nicalor,  qui  profita  habilement  de  la  disposition 
des  esprits*  Trypbon  se  réfugia  d'abord  à  Dora ,  puis  à 
Ortbriade  et  enlia  à  Apenée,  où  il  périt ,  selon  les  uns, 
de  S.1  propre  main,  selr)n  les  autres,  par  l'ordi e d'.Vnlin- 
chus.  On  plaee  cet  évéïicmenlà  l'an  13é  avant  l'ère  vul- 
pire.  il  avait  n>gué  trois  ans. 

TSAI-YU,  prinee  chinois  de  la  fanllle  dea  JNiif , 
florissait  dans  le  fR'  siècle  de  notre  ère.  Il  cultiva  les 
arts,  et  développa  le  vrai  système  de  lu  muisiquc  chi- 
noise dans  un  ouvrage  intitulé  Lju-{ïu-fsi/i|/-y,  c'est-à« 
dire  Expliealion  claire  sur  ce  qui  eoneeroe  les  Uu  on 
tons  musicaux.  C'est  dans  cet  ouvrage  surtout  que  lo 
P.  Amtol  n  puisé  pour  composer  son  Trnilë  de  la  musi- 
que des  Chinois,  tant  anciens  que  nM>dcnies,iuséru  daus 
le  C«  vd.  des  JfAnoiiressur  la  Chine* 

TSCII ARnEB  (BsRMAaD),  membre  du  eonseil  iOU* 
vcrain  de  Berne,  mort  en  1778,  a  rédigé  presque  tous 
les  articles  du  Dictiu*tnair«  de  la  Huisêe,  et  publié  en 
3  vol.  une  ttittoin  àf  te  Shmss  (allemand),  qui  n*a  pu 
soutenir  la  concurrenoe  avce  celle  de  Iklùllcr. 

TSCII  v^icoi  as-Emwam»»îi.),  frère  du  précé- 

dent, né  à  lierne  en  17à7,  mort  en  i70i ,  avait  rempli 
d*ttne  maoièfe  distinguée  les  premiers  empbiisde  Tadmi- 
nisiration de sonpajrr.llalaiaaéplusieurs  petitaouvrages 
qui  se  recommandent  par  l'utilité  de  leur  objet  et  la 
simplicité  de  leur  style.  On  les  trouve  dans  iaAIèmoirtê 
dt  ta  Svciétf  écaiwNii'fM  dt  Aenv,  dans  tes  iTjiAéiMéridst 
dTivIiisetdans  lo  Umiétm  le  /'ursaii.  On  lui  doit  aussi 
quelques  pièces  de  vers  que  Buritli  a  insérées  dans  son 
iUxueêl  de  poéêk*  hdvéli^mê, 

T8GnAB]IGRCBi*^Rooo&MB),  frère  des  deux  pré- 
eédenla,  e  publié  en  9  vol.  et  en  allemand  une  HiHoîK 

de  Berne. 

T8CIIEBOTAIIEF  (CaAKiTAS-A.NoaKviTSca),  mort 
en  1815,  aeaidller  d'État,  premier  rôdeur  et  profeso 
seurémérile  de  Tuniversilé  de  Moaeou,  a  fondé  dans 

celte  ville  la  soeiclé  rui^sc  d'histoire  et  d'antiquités.  Ses 
ouvrages ,  parmi  lesquels  on  remarque  une  Huloire  tie 
Huêite,  a  l'usage  de  ses  auditeurs ,  sont  restés  nwnu- 
aerita. 

TSCUERniNG  (André),  po^le,  nf-  le  IS  novembre 
1611,  à  Runzlau  en  Silésie,morl  lcâ7  septembre  1 090, 
professeur  à  l'université  de  Rostock,  acoooda  les  effort* 
des  savants  de  son  siècle,  qui  cbercbaient  b  donner  des 
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(ormca  plus  rcgulièrcs  à  la  langue  ailrmande,  cl  fit  pa- 
TtllM  éu»  et  dcfwlo  :  OtêerwUion»  tur  Ut  fauUi  que 
i'Mi  ummut  m  éniMutt  et  «n  parUmt  Molra  hatgu»,  m>ec 
de$  moreeavx  choi'it  dans  Irt  mtiVeurt  pttëtfs  aUemnHd», 
wmmf  Opitz  ft  Ffrriimini; ,  Lubcck,  HilîO,  în-1'2.  On  a 
(le  lui  en  outre  :  Prinîemp»  drt  /wésie»  aUrmanden,  bres- 
tao,  1619,  I64G;  Pike»  qw  prieèdntrmé$mf 
jmMt»j  lUittork  ,  lOtW*  n  n'a  fait  paraître  ni  VÈté,  ni 
VAutomuf.  ni  VIlixnT,  comme  il  se  le  proposui«. 

TKCI1IU?IUAU8EZ^  (Euhknfrid  WALTER 
pb]r»ieleD  et  féomélro.  seigneur  de  KiesHngiwaM  et  de 
Stoixenbcrg  dans  la  liftaM  Lusacc,  ne  le  13  avril  1651, 
monirn  de  hotuio  Itoitrf  nn  goûl  décidé  pour  les  scir  nrrs. 
Après  avoir  servi  quelque  temps  comme  volonlaire,  dans 
It  guerre  de  le  Hollande  eonlre  le  Pr«nee,  il  vislu  PApi- 
gleterre.  Pltatip,  la  Sicile,  nie dft Melle et  rAllemegne, 
el revint  a  Kicsiingswald  mettre  m  ordre  ses  rccherclics. 
Bn168i,  il  se  rendit  à  Parts  pour  la  .V  fois,  cs(.o»er 
Ml  Ammverlee  k  TAeedéniie  de*  sciences.  La  plus  im- 
iwrlanle  éuit  eelle  des  verres  brûlants ,  qnVm  appelle 

}m  cnuxt'tqnrn  de  Tschirnh  niani ,  et  qui  lui  valut  UnC 
place  d'associé,  puis  de  membre  de  rAradéniip.  De  retour 
dans  son  pays,  il  résolut  de  perfectionner  les  inslru- 
ncnts  d*optiqae,  et  pour  eda  il  dlnUit  plusieurs  verre- 
ries en  Saxe,  avec  Tautorisation  de  Télecteur.  Bientôt 
on  vit  sortir  de  ses  mains  un  nouveau  verre  de  liiricito, 
convexe  des  deux  côtés,  ayant  33  pieds  de  foyer  et  plus 
d'nn  pied  de  disnèire  :  il  en  surail  même  eu  deux,  s'il 
n*eAt  clé  endommagé,  lî  im.  iI.i  accepter  de  l'empereur 
Léopold  que  son  porliiait,  et  refusa  le  litre  de  baron, 
ainsi  que  ceiui  de  conseiller  intime  d'£lat  que  I  clccteur 
de  Ssxe  voulait  lui  eonfêrer.En  1701,  Il  retourna  pour 
In  4*  fols  à  Piris,  j  lut  plusieurs  mémoires  k  t*Aead«< 
mie,  et  eommuniqua  n  l'un  de  ses  confrères  le  secral  de 
fabriquer  de  la  porcelaine  parfaitement  semblable  à 
cdio  de  k  Chine.  De  retour  en  Saxe,  il  èprauva  de  vifs 
divins,  et  mourut  le  1 1  octobre  I70H.  Outre  ses  tra- 
vaux contenus  (tansits  tiiCiiioircs  de  rAcadi-mle,  on  n  de 
lui  :  Htdiana  eorpon$,  $iv  coyUationu  admwiùm  i>rolni- 
bUr»  d»  eotmniamdd  «anflal»,  Amsterdan,  <GH6,  in-4>; 
Medkiiia  mehtit,  $cu  teutuinen  genuiiue  logietff  iu  fMd 
dittcrilur  de  nit  Vi<nlo  dcUgendi  incofjnitm  veritaU't,  ihi  I., 
1687,  in-4*;  réimpritués  tous  deux  avec  des  corrections, 
Leipzig,  1(105,  in-4*. 

T6€IIOLLmiF  (MicHEL-DiimnvtTsce},  seerétairc 
pénérol  du  sénat  de  Russie,  mort  en  IT'Jô,  est  auteur 
d'une  Uiëiiùre  du  cuiumaxe  de  la  HuuUf  l'élersbourg, 
1791 ,  41  vol.  Il  rut  missi  rddheor  du  DiaitÊtHairt  juri- 
Uique,  ibid.,  17Ui-95,  5  vol. 

T8CUi:DI(VALENri.v),  mrâ.  de  Claris,  mort  en  1555, 
ne  eessa  de  recommander  la  concorde  et  !a  inlrrancc  a 
ses  psmissiens  qu'il  voyait  partages  entre  l'Eglise  ro- 
maine et  lé  ptril  do  le  réibmm.  Désirant  de  tout  son 
coeur  que  ta  iJivci  siic  des  opinions  ne  les  empêchât  pas 
de  s'aimer,  le  malin  il  disait  la  messe  pour  ceux  qui  \  oti- 
taieut  la  messe,  et  le  soir  il  prccbait  pour  ceux  qui  pré- 
féraient lo  somon.  Il  renonça  toutefois  ou  cotboHeisme 
et  se  maria.  Il  fil  fonder  à  (ilarls  un  hôpital  où  les  ma- 
lades des  deux  commti nions  étaient  snignés  ovcc  le  même 
xèle.  Il  a  laissé  une  Hittmrt  de  la  réformalion  du  caidon 

db  Claris,  manuscrite  •  Otorb  et  è  Zurich. 


TSCIil  DI  (GiULil,  te  Père  de  l'Ilktoli-f  tnhtf .  nri 
Claris  en  lUÛÎS,  mort  en  1572,  occupa  dans  tta  patrie 
dire»  emplois  de  mtgistroture,  et  sut  se  concilié fei» 
lime  et  la  oonllaiice  du  parti  proleslaiil  comme  da  jpsftl 
catholique,  nuqtiel  il  était  resté  fidèle.  Ses  principtux 
ouvrages  sont  :  Or$crtptio  de pntcà  ac  i-erd  Alp'mà  Uhu' 
tke  CMN  al|NnarvM  ymiitm  r«Mie()afii,Bêle,  1830 et  1880; 
Cartes  de  la  Snit-r.  I  '  f)0  et  1598;  Cltroniquf  de  la  Swte 
(en  allemand),  Bàle,  173i,  2  vol.  iii-fol.  ;  D'%crifiUm  dt 
l'aneieMHe  Gallia  comala ,  Constance,  i7bHj  Oe  Lmt^m- 
if  mm,  Germmmorum ,  Amf*  Vùiâtlk*t  OWOdvrf  Vtwy» 
mm,  t^umtrêi  Coloniir,  nomw»  ef  êitu ,  dans  les  Stf^tt* 
res  rrr.  ffcnn .  de  Sîkard.  Ses  manuscrit'  Ivaocoupplas 
nombreux,  sont  dissémines  dans  les  bîUioibèqae* de 
Zarich,  Soint-Gall,  Claris,  ete.  (  Vnyfz  l«s  HinmknMt 
sa  vie  el  ses  écrits  y  par  Ildephooso  Fttcfco,  Sala^CsIl, 
18ns,      :nl.  in  W".  rn  ■ill.Miiand.) 

l\SCiiLilU  (Doui.mquë),  abbc  et  l'un  des  reslaan- 
tours  du  moiMilteedelluri,  ndon  lSOO,à  Badca,oo 
ii  mourut  en  1654,  a  publié  :  OHgo  «r  ynsnliyitu  ^ 

rinfi/fiiiiani'ii  cnuiituni  de  /iapthur';.  moitnit.  muuntn, 
ord,  6.  Hened,  in  Helvelid  fundatorum ,  etc..  Coastaacc, 
1651,  in-H*.  On  a  de  lui  plusieurs  manuscrits. 

TBGBODI  <  JuAM-Hami),  enréde  Scbwandsn,  aéi 
Claris  en  1(170,  mort  en  1729,  est  nnteur  d'un  gntid 
nombre  d'écrits  ,  parmi  lesquels  on  distingue  :  Hitluirt 
dutatUm  de  Gtarts,  1714,  Couversaltun  du  muà,  jour- 
nal eurieui,  en  It  vol.,  qui  parurent  do  1714  è  f  7!M| 

Hiêl^ire  dn  jésuites,  1716. 

TACHLOI  (  Jkas  lUfTisTK  Loi  is-TiiÉoDo«R,  baron 
ok),  bailli  de  Metz,puia  uiiuistredu  prince  de  Liège,  œort 
k  Paris  en  1 7M4,  s*élait  ocoopc  d'agricttitura  et  de  poôic^ 
On  a  de  lui  :  Tratté  des  nrb'ts  résismut  cuiufereê,  taleéil 
(t  tnifluil  de  l'iiiKjlnii  de  Miller,  avec  drg  nol  s,  17(W; 
JJe  la  transptiintatiuUf  de  la  naturulisulion  et  du  prrfa- 
lièiUiSotmtdba  «d^ébiMc,  1778,  in-S";  des  articles  de  Is- 
tanique  dans  V Ewyclupiéif  d*Yverdun  ;  les  ÙanaidsSf 
tragédie  lyrique  en  cinq  aeies,  musique  doGlu^Clés 
îMlieri,  jouec  en  l7tii,  imprimée  in-4". 

T8CUtJDl  (lo  baron  os),  conseiller  au  parlement  île 
Metz,  fut  réduit  par  les  circunstances  à  se  Isire  coméJica 
en  Hussie,  jtu's  (f-vint  scrn'tiiiro  ilu  et>u»l<!  Ivan  S<liou- 
valoll  el  en  même  l€in|)b  de  Tacadémie  de  Uosoao,  puis 
eaSn  gouverneur  des  p;iges  de  l*lmpératrtee  Élimbelk. 
Da  retour  en  France,  il  s*oeeupa  beaucoup  de  franc-nia- 
çonnerie,  et  mourut  en  nny.  Nous  citerons  de  lui: 
l  £co*»uis  de  H  itHt-Ahdré  d'Ecosse,  conteuant  te  devftofh 
freinent  tuUU  de  l'art  royal  de  la  fraufMaçvhnerte,  1 7!^0, 
ln>ti.  On  le  croit  auteur  du  roman  obscène  de  TUrm 
pliitO'OpUe. 

TSF.-TIK>  uni  >r.  liF.Olî,  la  Sémiramis  acs 
Chinois,  était  tille  du  guuverneur  de  lu  ville  de  Kiiif- 
Teheou  dans  le  HTon-Roang,  et  fut  appelée  Ou-<iè,  di 

nom  de  son  |>ère.  Douée  de  beaucoup  d'esprit  et  d'uas 
vaste  méritoire,  elle  montra,  dès  son  enfance,  ifes  talents 
si  supérieurs  a  son  âge,  qoVIle  passait  pour  un  prodige. 
Sa  réputation  parvint  ju^iju'à  la  eour  de  IVmpcrcor 
Tiqr-tsoung.  Ce  prince  voulut  la  voir,  cl,  cbamé  de  sa 
conversation  fi  In  Tnis-  rr  '-r-nhîf  et  îrisi-  iicti^  e ,  il  1*3  Itiiit 
au  njMnbre  de  ses  feuiaïc^  de  second  ordre.  Ou-ehé,  qui 
reçut  alors  le  nom  d'Où  mei^  ne  négligea  rien  poor 


Digitized  by  Google 


TSE 


(  307  ) 


TSE 


{>bireà  son  nouveau  maître^  mais  elle  s'appliqua  sur- 
iMl  i  fi«fwr  r«ir«elion  d«  ms  eonipai^ucs  i^ur  sod  «»• 
pitMament  à  leur  rendre  tous  los  sarvteesqui  clairnt  en 
MO  pouvoir.  Après  la  mort  de  Tay-tsnnng,  Oii-cliè  sVn- 
fennadaos  le  moiiasti'rc  de  Kaa-yè-see,  avec  les  autres 
JiMi  du  palais,  pour  y  pl«ni«r  1«  «ortde  reropeiwr; 
mai»  son  deneili  ii*éliU  pas  d>  fintr  w  vie  dans  les  lar> 
mes.  Elle  ne  songenil  qu*aux  moyens  d'cntror  n  îj  r ni- 
velle cour.  La  troisième  annre  de  deuil  étant  expirée, 
Tmftnar  EM-tsoung  vint,  suivant  Tutafe,  à  Kaa-yé* 
see,  brûlar  des  |MrfuBs  demsl  rinage  d«  aon  pèf«. 
Ptridarit  la  c  n-rnonie  ,  Od-cbè  fil  éclater  une  douleur  si 
vi»c  qu'elle  attira  l'attention  du  prinre.  Kno-tsoung  se 
mvint  de  Tavoir  vue  dans  les  appartements  de  &oa 
prra;  Q  reagil  eo  h  ff«MintiMtiit.  Llmp^lrièea'apcr- 
fut  de  son  trouble,  et ,  voirfurt  prévenir  ses  vœux,  lui 
demanda  la  permission  d'emmener  Ou-ehè ,  et  de  l'atta- 
cher a  sa  personne.  Dans  les  entretiens  fK-qucnIs  qu'elle 
avait  avtt  reaipereur,  Ou<cliè  parvint  abémait  i  Vtn* 
flammer;  mûê  plus  ambiticu.^e  que  tendre,  elle  refusu 
de  satisfaire  sa  passion ,  ù  moins  qu'il  ne  lui  donnât  le 
titre  d'épouse ,  et  ayant  réussi  à  te  convaincre  qu'elle 
a'avaii  jaoMis  iU  la  femme  de  aao  père,  elle  fat  élevée, 
du  conscniemcnldc  rimpérelrice,  i  la  dignité  de  rdae. 
Où-thè  se  servit  de  son  ascendant  sur  l'esprit  de  Kno- 
iMung  pour  éloigner  de  la  cour  les  grands  qui  lui  de- 
(disaient .  et  elle  fit  dottaer  leurs  ampleie  à  ses  pareals 
et  à  ses  rrcatur».  Elle  aspîreit  eUe>méaie  à  remplacer 
l'impcj  jtrirc,  cl  elle  attcriilait  avec  impatience  une  octa- 
sioa  /«vorablc  d'cxicutcr  ce  projet.  Étant  accouchée 
é*Bae  lillc,  elle  recul  une  visite  de  l'impératrice  qui  dc- 
— aie  reaCaiU ,  le  prit  dans  ses  bras,  et  te  caressa 
(otume  le  sien  propre.  Dt-s  que  celte  princesse  se  fut 
retirée,  Ou-rliè,  se  trouvant  seule,  ctr8nf;la  son  enfant, 
Cl  n'hciita  pa^  ii  faire  planer  sur  rimpérulrice  le  soup- 
(la  de  ee  crime  odieux.  Ayant  persuadé  i  Kae-taoung 
qu'il  devait  se  reposer  sur  elle  d'une  partie  des  soins  du 
gommiemcnt,  elle  obtint  d'as'îtster  au  conseil  secret, 
d'abord  derrière  un  voile  j  et  voyant  qu'aucun  mandarin 
nVait  rédamé  eootre  sa  préseiiee«  elle  cessa  dese  con- 
iraiRJrc,  et  préside,  placé  sur  un  trône,  les  essemMées 
il'.s  minislres.  !,<>  premier  usafçc  qu'elle  fil  de  son  pou- 
voir (ut  de  provoquer  la  dégradation  de  rimpératrice. 
Bn  vain  quelques  v«b  eanragetises  osèrent  prendre  la 
éëeamde  cette  mallieureose  prîncesw,  elle  fut  déposée. 
Ou  clic  prit  sa  place  sans  obstacle.  Ce  n'était  pas  assez 
pour  elle  il'avoir  chassé  sa  bienfaitrice;  elle  la  fit  enfer- 
BMr  daiu  une  étroite  prison,  avec  une  de  ses  rivales. 
Ayant  sa  que  Kao'lseang  les  avait  visllées,  et  eralgnanl 
■le  h  part  de  ee  prince,  un  retour  de  tenJressc,  elle 
àoitm  l'ordre  à  l'un  de  ses  ciinui|ues  de  eouper  les  |ticds 
cl  les  mains  aux  deux  oipiives,  el  lit  jeter  leurs  mcm- 
bas  aaiilés  dans  du  vin,  poor  en  faire,  dlMlt-elle,  un 
ngoût  à  celui  qui  aurait  pu  se  laisser  encore  séduire  par 
if'irs  appas.  L'impératrice  étant  morte ,  Ou-chè  fil  sub- 
*iiiucr  l'un  de  ses  fils  au  prince  liérilicr,  el,  pour  lui 
•••wtr  ta  soeccssien  an  trèoe,  lit  périr  dans  Texil  ou 
^  Im  OTppUees  Ions  les  généraux  et  les  ministres 
qu'elle  soupçonna  de  conserver  quelque  attnchcmerrl  à 
rkcritier  légitime,  bon  ambiiiuii  satislatte,  elle  s'occupa 
^  pgaer  Vaimlloa  du  peuple  par  de  sages  mesures 


«tout  elle  cenfîa  Text^uiiou  à  des  itonuncs  également  in^ 
stmils  et  dévoués  ;  clic  protégea  les  lettres  et  les  arts,  lit 

fleurir  le  corninerce  et  ragriculturc,  et  donna  tous  les 
emplois  nu  rnériie.  Elle  rectila  les  frontières  de  l'empire, 
bâtit  des  villes  el  des  forts  pour  maintenir  sa  domination 
dans  les  provinem  neuveltement  conquises,  et  accorda 
des  récompenses  magnifiques  à  tous  ceux  qui  avaieni 
fail  preuve  de  dévouement  à  sa  personne.  Parvenue  au 
faite  des  grandeurs,  Ou-chè  n'était  pas  heureuse.  Sou- 
vent, elle  croyait  voir  l'ombre  sangtaulc  de  l'ancienne 
impératrictt,  et  entendre  ses  repreches.  CroyentéteoBier 
ses  remords  en  s'rloignaiit  du  théllro  de  ses  crimes,  elle 
transporta  la  cour  dans  le  palais  de  l.o-\aiiK' .  et  le  fit 
rebâtir  enlièreriieul ,  alin  que  rien  ne  pùl  lui  rappeler 
le  souvenir  de  celle  dont  elle  Icnaii  la  ptaee.  Ce  moyen 
ne  lut  ayant  |ns  r^issi,  elle  cliercba  dans  les  opérations 
de  la  maf;ie  un  seeret  pour  apaiser  sa  conscienec.  Elle 
fit  venir  à  la  cour  un  bonxc  étranger,  qui  passait  pour 
un  bebilo  mei^ien ,  lui  donna  sa  con0ance,  et  Pedmit 
dans  l'inléricur  de  son  appartement  où,  contre  toutes 
les  bienséances,  elle  resl;iîl  des  jours  entiers  enfermée 
seule  avec  lui.  )lalgré  sa  faiblesse  pour  Ou-chè ,  Kau- 
tsoung,  averti  de  sa  conduite,  en  fut  indigné,  el  laissa 
voir  le  decsein  de  la  déposer.  La  erainlc  de  perdre  un 
pouvoir  qu'cUc  avait  irf]iii-  par  tant  dr  (  l  imos  lut  ren- 
dit toute  sa  fureur.  Tous  ceux  qu'elle  »ou|»^iina  d'avoir 
pu  conseiller  k  rempcrenr  de  la  renvoyer  furent  exilés 
ou  périrent  dans  Imsupplices;  cibles  princes  de  la  fiimille 

impériale  ne  furent  point  h  l'abri  de  sa  vengeance.  I.a 
facilité  qu'elle  trouvait  ii  se  faire  obéir  accrut  encore  son 
ambilimi  ;  cl  voulant  préparer  les  Chinois  k  la  voir  ré- 
gner  seole  quand  le  temps  en  serait  venu,  etio  usurpa 
les  fonctions  du  saccnlocc,  cl  oITril,  avec  rompcreur,  des 
sacrifices  au  ciel,  à  la  terre,  aux  r^priis  du  prcfuier  or- 
dre el  aux  ancêtres.  Craignant  que  les  lettrés  ne  lui 
reprocbassent  eelte  usnrpailen  Impie,  die  voulut  se  tes 
rendre  favotaUes,  affecta  le  plus  grand  respect  pour 
Confucius,  et  répandit  tant  de  grâces,  que  l'année  qui 
commençait  en  reçut  le  nom  de  kmg-founj ,  e'est-à-dirc, 
des  bienfaîls  Insignes.  Cependant  die  ne  larda  pas  de 
reprendre,  avec  ses  soupçons,  le  cours  de  ses  cruautés  j 
et  cette  fois,  ee  fut  sur  s?s  proches  qu'elle  signala  sa 
fureur.  Ses  deux  frères,  qu'elle  avait  élevés  aux  premiers 
emplois,  furent  proscrits,  et  avec  eux  leoa  leurs  amis  et 
leurs  servlteura.  Ses  généraux  ayant  adievé,  dans  le 
même  temps,  la  conquête  du  rovîuime  de  Corée,  elle 
profita  des  fêtes  publiques  célébrées  à  cette  occasion , 
pour  foire  décerner  k  aon  père  et  k  sa  mère  des  litres 
boneraUes;  et  die  prit  pour  cite  celui  d*jMi|(érafriee  ci- 
Irstr.  Les  talents  et  les  vertus  qu'annonrnient  ses  fils  lui 
faisant  craindre  que  s'ils  parvenaient  au  trône  ils  ne  l'é* 
ioignasscnt  des  affaires,  die  les  fit  sneoesiivement  dé- 
grader et  kanair  de  la  cour ,  sous  les  prétextes  les  plus 
frivoles.  .\près  la  mort  de  l'empereur  Kao-tsoung  (683), 
elle  ne  \m  \  empêcher  Tehoung-lsoung,  déclaré  prince  hé- 
ritier, d'être  reconnu  pour  son  légitime  successeur)  mais 
dio  saidt  adroitement  une  drconltonoe  lavoraUe  pour 
le  faire  déposer,  comme  incapable  de  .égncr,  cl  le  relé- 
gua dans  ueie  province  frontière,  iiestee  seule  maîtresse 
de  l'empire,  elle  résolut  d'éloigner  du  trône  tous  les 
princes  de  la  dynastie  régnante  (  cdie  des  Ttmtnj),  Ces 
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jiriuGcs  s'éUnt  rérolté:»,  fureitt  euUèreuicnl  diifaiU.  Lc3 
ttiM  périrent  en  oomlMltaiil  ;  et  Tes  autres  se  donnèrent 
la  mort  pour  éviter  les  supplices.  Une  aoeondo  guerre 

rtvttcfiii  t'tr)ii(Tci»  ('^.'ilf'tnent  dans  des  torrents  dcsanj?. 
Ou-clic«sous  le  prcicxtc  de  découvrir  les  abus  qui  pou- 
vaient ekbierdana  te  foumnenicnt,  eneou ragea  In  dé- 
lation. Les  magittrats  dêaoneéa  eomme  prévarieateors 
fun-nt  nit-^  :i  iiinrt ,  et  rïlr  Ht  crt^tiitr  périr  ]enr^  accu- 
sateurs, comme  aynnl  porté  de  faux  tnnoignngcs.  Im» 
Lonzcs  de  la  scclc  de  Fo ,  pour  se  rendre  l'inipcratrice 
favorable,  publièrent  un  écrit  dans  lequel  ils  aisurèreni 
qu'Ou-chè  <le>ccndail  de  leur  fondateur,  ol  qu'elle  était 
destinée  pnr  -«on  p'TC  h  dcvrnir  h  ii;;t'  d'une  dynastie 
puissante  j  mais  c'est  en  vuin  qu'elle  lit  parliT  le  ciel 
dans  Ips  intérêts  de  son  ambition  :  te  {leuple  réclamait 
les  Tsouwj,  comme  ses  Irgi limes  souverains,  l/ftge  n'a- 
vait point  afTuibli  la  fcrnictc  de  celle  princesse.  Les  nou- 
velles guerres  qu'elle  cnlrepril  ne  furent  pas  toutes 
heureuses;  mais  elle  eut  le  talent  de  faire  serrir  les 
vers  mêmes  de  ses  généraux  ii  cimenter  sa  Joniination , 
et  à  rétirulrp  <tur  le^  nntions  ctrangfTPs.  rorccc  dépar- 
tager le  pouvoir,  pour  ne  pas  le  comprometlrc,  elle 
rappela  aon  fils  Tchoung-tsoung,  lui  rendit  le  titre  de 
prinee  héréditaire,  et  bicntM  après  te.  déclara  géuéra- 
lissiiiif»  (le  l'arnirp  qnVIIr  rnvoyail  ronfre  les  Tarlarcs. 
Ou-cticse  rc|icnlil  de  l'avoir  rendu  si  pui<isanl}  mais  le 
temps  où  clic  créai!  ou  défaisait  à  son  gré  les  princes  était 
|i8s*é  MUS  retour.  Ilneeenspiratloa,  ourdie  par  ses  mi* 
nistrcs  eux-mêmes,  rétablit  Tclioung-tsotiriij  dans  tous 
.ves  droflf.  Oit  rhc,  précipilcc  du  trône,  fut  cnfermik* 
dans  SCS  appartements,  et  ne  survécut  que  peu  de  mois 
à  ee  changement  de  fortune.  Elle  mourut  h  IMIg»  de  89* 
ans.  Cette  princesse  avait  toutes  les  qualités  d'un  grand 
prince;  mais  elle  lc<«  sotiîlla  pnr  son  ambition  et  sa 
cruauté,  que  les  historiens  chinois  sont  soupçonnes  ce- 
pendant d*avoir  exagérées.  On  peut  eonsuUer,  pour 
plus  de  détails ,  la  Vti-  d'Ou««hè,  dans  les  Uémoim  sur 
ki  Chmoii,  par  Aiiiiot. 

TSEU-S8É,  dont  le  véritable  nom  était  ïouan-iimH, 
petit-filsdeConfudus,  futl*nnde  ses  principauxdiseiples. 
IJ  avafo  87  ans  lorsqu'il  perdit  son  aïeul  :  ne  se  jugeant 
pas  encore  assez  itiotniit,  il  se  fit  le  disciple  de  Tching- 
scu,  foriué  comme  lui  par  les  leçons  de  TUluslre  philo- 
sophe. Plus  lard,  il  alla  s*établir  dans  nue  ehaumière 
pour  y  cultiver  en  paix  la  sagesse.  Son  premier  titre  est 
l'ouvrage  ititittilé:  Tehoiinz-yount/,  ou  l'fnmrinble  tnitieUf 
dans  lequel  il  traite,  en  XXIII  chapitres,  du  milieu,  sorte 
d'étal  moral  qu'il  considère  eomme  Tétat  moyen  auquel 
doivent  tcmire  toutes  tea  aetfoos  humaines,  auquel  doi- 
vent se  réduire  xnrjr-'  les  passions,  et  qui  wiil  est  com- 
patible avec  les  inspirations  du  ciel,  les  vues  de  la  na- 
ture, ta  vois  de  la  raison  ef  ta  pratique  deta  vertu.  Abel 
Remusat,  dans  le  tome  X  des  notice»  et  extrait»  dr$  ma- 
htncnft,  en  a  donné  une  édition  critique  rnif  r  manl, 
outre  le  texte  chinois,  la  veriioo  mandchoue  et  une  dou- 
ble traduction  entièrement  nouvell«i  en  fraudais  et  en 
latin*  Tseu-ssé  moamt  vert  458  avant  J.  C,  è  lUge 
de  03  ans. 

TU  VIRE  (Fn*\çoïS}.  peintre,  nén  Ait  en  Provence, 
le  39  juillet  17U-é,  montra  des  dispositions  aussi  heu- 
reuses que  précoeei  pour  les  arts,  et  vint  étudier  I  P)a- 
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ris  dans  l'atelier  de  Prudhon.  Une  ardeur  excessive  pour 
le  travail  le  conduisit  au  lombeau  te  Stt  janvier  IMS, 
au  moment  où  ses  talents  eommenfalent  k  se  développer 

et  fa  rrpufatiofi  m  rtdilro  nvcc  sa  fortune.  Il  avnit  p^'int 
avec  succès,  pour  rimpéralricc  Joséphine  ,  VVnii*  ei  <n 
Àmaim,  et,  pour  le  cblleau  de  Fontainebleau,  PoyeAf 
«n  pràen,  eandomudr  à  téparer  dn  grains  éthUtt  mmt' 

rue  pfif  f'Avxiur. 

rUBlLCAl.^  ou  Tl^nAL-r.AlA.  fiU  .le  Um«h. 
n'r  vcrs2i)75  avant  J.  C,  pa^sc  pour  avoir  inventé  l'art 
de  travailler  les  mélans.  «  il  se  servit  dn  marteau,  dit 
l'Ecriture,  et  fabriqua  toutes  sortes  d'objets  en  fer  et  en 
airain  (Genc<c.  rhapitre  IV,  25).  »•  On  nr  pptit  s'emp'- 
ehcr  de  remarquer  la  resscmbiunce  qui  exi!>tc  entre  Tu- 
balcain  el  Vulnin,  sous  te  double  rapport  dn  nom  et  dci 
fonctions. 

TUBFRO  (Ql'|^TlS-.€l.llS-PjCTLi>).    Rnniaîn  .  pf- 

tit-Hls  de  Paul-Emile  et  neveu  du  dernier  Scijiioa 
TAfrleain,  était  d*ttne  famille  aussi  Illustre  que  paom, 
et  qui,  composée  dans  un  temps  de  17  indiridus,  nV> 
vnit  qu'une  seule  habitation  de  ville  et  de  campagne  et 
une  seule  place  au  cirque.  Quiolus  ctiiit  lui-même  m 
dépourvu  des  choses  les  plus  néeessaires  que,  dans  n 
festin  de  cérémonie,  il  ne  put  asseoir  ses  convives  que 
sur  «les  roiirliellrs  m  l)ois.  coiircrles  de  peaux  de  cbc- 
vre,  et  qu'il  ne  les  fit  servir  qu'en  vaisselle  de  terre.  Le 
peuple,  qui  admire  plus  qu'il  n'aime  celle  $im|>lictlé, 
ne  lui  accorda  pas  s»  suffr^p»  peur  la  préture.  Tuhera, 
\  rai  stoïcien .  se  ronsoh  rie  retle  disgrâce  en  se  retirant 
dans  son  cabinet,  où  il  donna  des  consultations  qui  di- 
rent une  grande  influence  sur  les  décisions  des  juges. 

TDBEnO  (QviNTOs-^ics),  juriseonsulte,  de  b  fa- 
miltc  ihi  préiéih  rit,  était  disciple  d'Olilius,  et  fut  il'a- 
bord  orateur;  mais  l'éloquence  de  ficiToti  lui  fit  quit- 
ter le  iMirrcau.  Il  n'avait  pas  craint  de  se  porter 
aeeusatenrdans  Haffairede  Ugarius.  Sana  doute,  Lip- 
rius  était  coupable;  mais  dcfemlu  par  CIcéroo  il  fat 
déclaré  innocent.  Le  jeune  ;£lius,  qui  avait  cm  pouvoir 
rivaliser  de  talent  avec  le  prince  des  orateurs,  regarda 
ee  jufement  comme  une  moHificatîon  d*antant  plus 
grande,  que  son  éloquence  était  appuyée  de  la  justirc 
de  sa  cause.  Malgré  son  applieiitîon  à  approfondir  ks 
lois,  ce  juriiiconsulle  est  peu  estimé.  Ses  ouvrages,  tant 
sur  le  droit  public  que  surte  droit  portieulfer,  sont  dtéi 
quelquefois  dans  les  /nttitutet;  mais  les  expression^ 
anciennes  et  inusitées  dont  il  se  sert  les  rendent  peu 
agréables  à  la  lecture.  Le  style  a  dû  faire  Ijcaueoup  de 
tort  à  la  réputation  de  Tubero,  qui  vivait  dans  le  siéelt 
où  la  langue  latine  avait  acquta  Imrie  sa  pureté.  —  Ua 
historien  du  même  nom  fut  rnntrmporain  de  riiémn. 
Set  écrits  sont  souvent  cités  par  les  anciens  j  mais  au- 
eun  nlast  parvenu  Juaqu'h  nous* 

TUBEliOn  (Uuw).  abbé  d'une  malm  reiigiease  m 
Dalinatie,  dans  le  10'  siècle,  a  laissé  :  Cummmta''if>^f^ 
de  rébus  tuo  temjmrr^  nimirùm  ah  anm  Oirisli  1490  in- 
quèadamtum  11)33,  in  Pinmunià  et  fittilimit  nyfmUm 
geÊiit,libnXf,  publié  i  Frandorl  en  Iti03,'etè  Victas 
en  1746,  dans  les  Ser^tam  rtnm  Aun^uràtarsai» 

(orne  II, 

I  LUI  (JKAM-BAPTtsTs) ,  dit  tt  Bommin,  sculpteur,  né 
h  Rome  vers  1680,  fntmoflabre  de  rikadénte  de  M, 
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A  noonil  dutt  cotte  ville  «n  1700.  Oa  adalre  la  copie 

de  lAotoon,  d  parmi  ses  romposîUoos  originales^  I,i 
tminM  de  Flvre,  les  ligurcs  de  l'A  tnour,  de  Caluthér, 
èi  Pôimte  lyrique,  qu*oa  trouve  égalera<ait  h  Versailles, 
n  •  aosii  ceolplé,  d'après  let  dcmii»  de  Lcimio,  le  oDan* 
solfc  tip  Tnreiinc;  excc|ilé  tes  figures  de  lu  Siif;es.<p,  el 
de  la  Vakur,  qui  sont  de  Marsy.  Ce  raoïiument,  qu'on 
njrail  i  Saint-Denia,  a  ëli  tranjporlé,  en  1800,  daos 
r^iwdetlaralides. 

TL'CCAnO  (AacaANGS),  fameux  acrobate,  ne  k 
Aquila.  dan^  les  Ahriiïzrs,  vers  eut  l'Iioiineurde 

tauler  devant  la  cour  de  France,  ia  Mézicrc»,  eu  I  b7U,  iors 
do  aariage  de  rarebidttebcaae  Isabelle  avce  Charles  IX. 
Ce  jeune  prince  se  l*al(acba  avec  le  titre  de  $alt«uiHdm 
M,  pt  devint  un  <In  ses  plus  grands  admirateurs.  On  a 
de  Tucearo  truis  Oénloyue*  de  l'ejctrcm  de  $auler  et  twi' 
tf^M  reîp,  met  lu  /tgurêê  fuiacracnl  à  Uiparfuittdi' 
n<oii$tratioM  el  inteHiijrnce  dwlil  art,  Piris,  I8M«  ia-4i** 
On  ignore  ia  dnte  de  la  mort  de  Tiiccaro,  mais  on  ron- 
jccture  qu'elle  eut  lieu  après  la  publication  d'un  petit 
poème  qui  a  pour  titre  :  Lapntaet  Ui/itidigiltd*amore, 
iti  r,,ii,if  Paris,  KiOâ,  in-lS. 

TLCIil'K  (AaitAiiAM),  lilléraleur,  ne  a  I.Diidrcs  en 
! »e  maria  eii  1730,  perdit  sa  feiuinc  eu  1 754,  cl  lit 
>  primer,  MUS  le  litre  do  P^hm  d'an  mmour  mm 
*rit  toalas  les  leltrct  quietle  lui  avait  étuitm  |ieodaiit 
q.  'il  voya^f';iil  dans  les  diiïcrentes  parties  de  l'Angle- 
'fne  el  de  l'tcwssc;  mais  il  e»t  surtout  connu  par  son 
f,>*nd  ouvrage  intitule  :  The  liyt  of  uutare  jmrsued, 
7  Td.  io-8«,  dont  les  trois  premiers  furent  publiés  eu 
(708,  sous  le  nom  supposé  d'Édouard  Searcb,  et  les  -i 
au;  m  ne  panucat  qu'après  la  mort  ilo  l'auteur  arrivée 
ca  1774. 

TtlClLBIl  (lasi*a)«  éerivaio  politique  anglais,  né 
dans  un  village  du  pays  de  Galles  en  1711,  embrassa 

trctt's!astif|iie  et  rem|)Iil  «itjeee«î^ivcment  différents 
cm^iiois  dans  le  clergé  de  Bristol,  bon  exactitude  à  rem- 
pKr  Ks  devoirs  rdigieua  ne  fenipécha  pas  de  ae  livrer 
à  des  études  que  des  esprits  austères  ou  envieux  vou- 
bient  rrgnrdcr  comme  incompntihlcs  avec  sa  profession. 
U  publia  plusieurs  ImUé»  sur  la  science  du  coniQjeroe, 
Arivilen  laveur  desdcvx  bïll»  pnqMscst  en  1751  et  en 
1753,  i  IVIEbt  de  oaltiraliser  en  Angleterre  les  protes- 
tants étranger*;  et  le;  juifs,  el  mit  au  jour,  en  1774, 
^Ire  diêtourê  {l-our  tracts),  sur  des  sujcU  politiques 
rtcoauBcrciaux.  En  178  J,  il  publia  un  Traité «mneeritant 
kfmurmmnt  tnit,  où  il  combat  les  prindpes  de  Locke 
touchant  l'origine,  Tclendue  et  la  fin  des  institutions 
tiviles.  On  rite  encore  de  lui  plusieurs  écrits,  un  entre 
*(ilm,  ou  il  se  déclare  pour  lu  liberté  entière  ducom- 
Bime.  Il  mourut  en  1790. 

TUCKEY  (Jacqces- Kingston),  navigateur  anglais, 
oé.  en  août  !77t$,  ii  Greenhill  en  Iriantîe,  montra,  dès 
u  plus  tendre  Jeunesse,  un  goùi  dijcidc  pour  les  t  oya- 
9»  laiolains.  En  1701,  il  s*embarqua  pour  les  Aolillcs, 
(t  bientôt  après  pour  l.i  l<aic  de  Honduras*  IfS  guerre 
mnt  éclaté  deux  an?  oprés,  il  servit  avec  distinction 
^ans  les  mers  des  Indes  et  des  JUoluqucs,  puis  dans  le 
golfa  Arabique,  dont  la  cbaleur  eiecssive  produisit  un 
ciMsi  pr^ndidible  k  aa  si^,  qu*it  fut  oblige  de  rc- 
tooncr  dans  sa  patrie.  Aommé ,  en  1803 ,  premier 


9)  lUC  . 

lieutenant  du  Gileutla,  qui  devait  aller  former  une  uou- 
Tclîc  colonie  datis  lu   Ntnv  Soutb-Wales,  il  recom.ut 
avec  beaucoup  d  exactitude  le  Port-Philip,  ainsi  que  la 
côte  vuîsine  sur  le  détroit  de  Basa  j  et  II  revint  en  Bu* 
rope  avec  les  certifleato  les  plus  barNtrables.  En  1805, 
il  était  sur  le  même  vaisseau,  qui  fut  pris  par  les  Fran- 
çrrH.  Conduit  prisonnier  à  Verdun,  Tuekcy  y  épousa  la 
niie  d'un  capitaine  de  la  compagnie  des  Indes.  Les  pcr» 
sonnes  qui  «^intéressaient  m  lui,  firent  inutHemenî  des 
demandes  rcp'lt'cs  pour  qu'il  pût  être  échang»-.  Ce  r.e 
fut  qu'en  181  l,  t]n'il  revit  son  p^y^  :  on  n'y  avait  pas 
oublié  ses  services,  il  fut  avancé  en  grade.  Le  gouver- 
nement britannique  ayant,  en  ISIS,  r^lu  d*envoycr 
I  la  cAtedc  (  ofi^i)  nneeipédltieiO  pour  explorer  le  cours 
du  Zaïre,  Tuikcy  ^'cntpre-^sn,  malgré  le  délabrement 
de  sa  santé,  de  demander  à  être  cl»argc  de  celte  wissiou, 
dont  TobjOt  répo«idait  st  bien  I  ses  études  constenles. 
Plusieurs  oflieiers  de  mérite  et  des  savants  s'embarquè- 
rent avec  lui;  il  partit  le  19  mars  18lfi.  ayant  son<  w;s 
ordres  le  Omjn  et  li  Oorotlièr,  qui  était  un  bftliment  de 
transport.  On  mouilla  le  30  juin  près  de  Malembe, 
sur  la  eète  de  GOngo  par  4".,90'  de  latitude  sud.  Le 
douanier  du  roi  n«'gre  fut  très  seand  disi'  d'apprendre 
(IDC  l'on  ne  venait  pns  pour  acheter  des  esclaves  ,  et  vo- 
mit un  torrent  d'imprécations  contre  les  roîs  de  l'Eu- 
f«pe,  qui  le  rulnsienU  Le  l8julllet,Tuckef  entra  dans 
le  Zaïre  et  le  remunla  avec/e  Congo:  le     aoîil.  il  s'oai- 
b.irqn.i  avec  uf>e  partie  de  son  monde  dans  des  clia- 
loupes  et  des  canots,  parée  qtic  la  hauteur  des  rives  du 
fleuve  ae  permettait  plus  d*avanoer  I  la  voile;  le  10,  la 
rapidité  du  courant  et  ia  quantité  des  rochers  qtii  rem- 
plissaient le  f(m<l  du  fleuve  lui  nient  j>enser  qu'il  eon- 
vieudrail  mieux  de  continuer  le  voyage  tantôt  par  terre 
et  teniôt  par  eau.  Le  tO,  on  trouva  leeoors  interrompu 
par  une  grande  cataracte;  alors  on  prit  définitivement 
ia  route  de  terre  :  les  dillicultés  eroi^saicnt  à  chaque 
instant}  le»  nègres  rcfusaicnl  de  porter  les  fardeaux  j 
Tuck^  avait  laiasé  en  arrière  une  partie  de  ses  gens 
nialadea  t  enfin,  parvenu  à  380  nilles  de  la  mer,  il  se 
vit  obligé  de  revenir  sur  ses  pns;  et  le  Itî  septembre,  il 
fut  de  retour  à  bord  du  Comjn.  Hais  la  saison  des  pluica 
était  commencée;  chaque  jour  le  nombre  des  malades 
augneutelt,  la  plu|)art«ueeombèrent.  entre  autres  te 
lieutenant.  Tuckey  lui-méinc,  profondément  affligé  de 
tant  de  pertes,  fut  conduit  dans  un  étal  complet  d'épui> 
sèment  à  bord  de  lu  Dorothée,  et  il  y  mourut  te  4  oo- 
hrftre  1810.  On  a  de  lui  :  JMofjsii  ttm  vojfage  fmt  pour 
vt.  hiir  me  colnni^  an  Port-i'hilip  dftns  le  drfr  ùt  de 
Bii$$,  fur  tu  efUe  méridio'nih  du  iXew-SonlIt-WateSf 
1802  a  1804,  Londres,  180j,  in-H  -j  Gèojraphie  et  Mtm' 
tùhiiu  «Moritrme,  ibld.,  181 8, 4  vol.  in-8^  :  cet  ouvrage, 
que  Tuekey  entreprit  pour  charnier  les  ennuis  de  la 
captivité,  contient  un  tablèan  dei  divers  phénomènes  do 
l'Océan  J  la  description  de  ses  cotes  et  de  ses  ile-*;  de» 
caps  et  des  fleuves  les  plus  remarquables  ;  des  noilees 
sur  la  navigation  Intérieure  qui  aboutit  a  la  mer;  enfin 
l'histoire  du  commerce,  de-»  p^hes  et  i?e^  colonies  :  l'au- 
teur, qui  avait  beaucoup  navigué,  a  augmente  de  ses 
propres  observations  tes  matériaux  quMI  a  tirés  d*autres 
auteurs}  mais  son  livra  laisse  beaucoup  à  désirer,  même 
pour  IVpoque  k  toquelle  il  fut  composé;  AeialitMi  d'une 
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eTj  cditinn  cnlreprlif ,  en  18Ï6,  ftour  erpfortr  U  fleuve 
2<*i>«,  ordmnirtmfHt  appelé  le  Congo  dont  t'Afriqm  tné- 
•     riéhmahf  Londres,  1818*  in>4*,  carte*  et  Ûg. 

TUDELK  (Bbmjamim  de).  Voyg  BLIXJ  VMITV. 

TUDOI\  (OmrBii-MBREOiTB) ,  d'une  famille  obscure 
du  pays  de  G»Uc»,  sui?aol  quelques  auleurs,  parmi 
leM|ttcls  Douf  citerons  le  président  Héneult,  et  que 
Hume  fait  deseeodre  des  anciens  princes  fillois,  n'oc- 
ciii'fTine  pîaf  c  rfans  la  Riographie  que  y.irrr  qu'il  est  I;» 
souche  «le  ta  maison  de  Tudor,  qui  a  duiiué  plusieurs 
rois  à  rAoglclerre.  Nous  ignorons  l'époque  de  sa  nais- 
suwe.  It  parvint  i  se  faire  aimer  de  Cetlierinef  filte  de 
Charles  VI,  roi  de  France  cl  veuve  de  Henri  V,  roi 
d'Anglelerrc;  cl  il  t'cpoiisa  scrrèiemcnt.  Dans  les  lon- 
gues querelle»  entre  la  luaison  d'Vuik  el  la  maison  de 
Laneaaire,  ii  embrassa  le  parti  de  eelte  dernière,  et  se 
trouva  à  la  bataille  de  UùrUmêr's  Cros$  (i 461),  où  il 
romlMllilaTec  Ja<:per  Todor,  comte  de  Pembroke,  son 
second  61s.  Celui-ci,  plus  heureux  que  sou  père,  par- 
vint I  se  sauver;  mais  Owen  Tndor  fut  fait  prisonnier 
etdétajiiiL'  sur-Ie-ihamp,  par  ordre  du  duc  d'York,  qui 
monta  sur  le  trône,  sous  le  nom  d'Édouard  IV.  Owen 
Tudor  avait  eu,  de  son  mariage  avec  Catherine  de  France, 
enim  le  ib  dent  nous  avons  déjà  psrié.  Edmond  Tu- 
dOr,  créé  comte  de  i\iciiemond  par  le  roi  Henri  VI,  son 
frère  uii'rin,  et  4|tti  fut  le  père  da  roi  d'Angleterre 
Henri  VII. 

TUET  (JtAji-CBARi.ss-FaAKçois},  cbsnoine  dé  Sens, 
néè  Hem  en  1742,  mort  en  1797  à  Sens,  avail  ëlé 

pr(.frs>cnr  au  c«dlt'gc  de  celle  ville,  de  !7(li  h  t782. 
On  a  de  fui  :  Èlènitut»  de  p^iëtm  latim»,  Sens,  i77H, 
i7b3,  1787,  io-iS  j  Le  guidedet  huinanigles,  ou  Prm- 
eiftrt  dê  9«ùt  éMofpk  par  dn  rsmorgww  Burifs  phu 
ttauxterâ  de  Viri/ilc  cl  aulrei  holU  poitn  lalin$  el  frtm- 
fait,  17H0,  in-li;  Muliucr^  smonaiget,  ou  Proveidf» 
fraudait  $uivis  de  Uururttftue,  etc.,  179S,  in-8"  :  c'csl  le 
meilleur  ouvrage  qui  eui  psni  sur  cette  matière  avant 
le  DMi"»»""  <  ('<  lit  Mé$angcrc  ;  plusieurs  manoscrits 
conserves  dans  l,i  l)ihlioiÎRi)iic  de  Tarbr,  de  SftH. 

TUET  (EsriuT-CLAliPS),  frère  puîné  du  précédent,  né 
vers  1743,  fut  prêtre  du  diocèse  de  Noyon ,  puis  pre- 
mier viraire  de  Saint-Mcdnrd  à  Paris,  où  il  mourut 
vrrs  1787.  ^*>nls  rîlerons  de  lui  :  M'inuit  prupre  à  MM. 
tes  cun$,  vktme»  rl  trclétiattiqw»  chargea  de  la  partie  des 
mariafjet,  l7Hb,  in  8«,  S*  édition,  augmentée  te 
f^Aemmls  dànmmtU,  1786,  in^*. 

Tt'FO  (Jean-Baptiste  oet],  liislorien,  ne  vers  iSiO 
à  Averse,  pril  l'Iiabil  des  clercs  rrgttlicrs  connus  Cû 
France  sous  le  nom  de  Uicaiins,  lui  placé  par  Sitle- 
QninI,  en  1887, sur  lo  si^d*Acerra,  et, s*élant démis 
desonévéchu  en  IC03,  revint  à  Naples,  où  il  mourut 
le  13  juin  {fi22.  On  lui  doit  yw.e  ffixtoirc  de  sou  ordre, 
depuis  sa  fondalion  ju»qu'cn  ICOU,  suu:>ce  litre  :  hturia 
délia  rtliffioM  de»  AidH  «bras!  ngolaH,  Rome,  1009, 
iOi6,  3  vol.  in-fol. 

TUlX  (JtiRo),  agrifuIfcHf,  né  dans  le  comté  d'Y«rk 
vers  1080,  visita  toutes  les  contrées  de  l'Europe  pour 
CQ  observer  le  sol ,  la  enllure  et  les  différentes  produc- 
tions, et,  de  retour  dans  sa  patrie,  y  fiiTesMi  de  diverses 
iiiélfiodes ,  qui  ne  furent  pas  toujours  heureuses,  mais 
qui  ailcstaical  sou  xèle  infatigaUc  U  publia  en  1751 


son  9p<'(!rnfn,  en  !73S  «son  £*$(ti  tur  l't'oDKjiuir  (hme^ 
tique f  traduit  en  français  par  Duhamel,  et  nour&t 
en  1740. 

Tl  LMA,  rainée  et  la  plus  perverse  des  (iBa  le 
Servitis  Tullius,  roi  de^  RfrmDin'.  fn'.  marirf  an  nm]- 
leur  des  Tarquins,  Aruns,  l'aiiié  des  lils  de  Tiirqtiin 
rAneien;  tandis  que  se  emur,  anml  douce  que  sage, 
épousa  le  plue  violeni  et  le  plus  amblllen,  edoi  que 
l'histoire  a  noninu'  Tarrjiiin  îc  Siipprlv.  Il  n'tnffa  tien- 
tôt,  de  deux  unioim  si  mal  assorties,  que  les  deui  époux 
du  caraclcre  le  plus  odieux  formèrent  une  liaison  crimi- 
nelle, el  nreol  périr,  hio  son  frère  et  niuiK  m  sMr, 
pour  pouvoir  s'unir  ensuite.  Cdle  seconde  unisn  fut  » 
peine  formée,  que  Tullia,  impatiente  de  \oW  régner 
son  nouveau  mari,  Texcita  par  les  plus  viuients  dis- 
cours,  i  renverser  dn  Irène  Servios  Ttetlios;  et  ionqoc 
ce  malheureux  prince  eut  été  tué  dat-s  la  rue  par  ordre 
de  Tarquin,  celle  iille  dénaturée,  aceouranl  pour  pr- 
clamer  roi  l'assassin  de  son  père,  fit  passer  son  char  wr 
le  eedavre  Nnglant  de  celui-ei.  Les  Romains  indigaé^ 
donnèrent  le  nom  «Se  Scéli'rutf  h  la  nir  dans  laqncHt 
avail  éti- commis  cet  horrible  crime;  et  Tulli*»  fiitcli3»<i* 
de  Rome  peu  de  temps  après,  ainsi  que  son  époui. 
Quelques  bisioriem  enl  pensé  qne«j*é(aft  |iar  laardra 
de  cette  femme  que  Servins,  son  père,  avait  été  tué. 

Tf;iJ.I.\.  fîHc  de  Cifrron,  naquit  k  Rome  l'an  677 
de  la  fondation  de  cette  ville,  77  ans  avant  J.  le  !i  du 
mois  d'août.  Elle  était  le  premier  enfant  de  Tercnlii, 
qui  avail  épousé  Cieéron  vers  te  ffn  de  l*attnée  piéaé» 
dente.  Celui-ci,  Agé  de  31  ans,  venait  d'obtenir  U  que*- 
lurc,  à  runanimili*  des  suffrages,  dans  les  roniicrs  pir 
tribus  :  celte  charge,  qui  donnait  alors  le  droit  d'i-atrtr 
an  scnet,  était  le  premier  degré  des  honneurs,  et  II  sUs 
l'exercer,  l'année  il'après,  ii  l.ilybée  en  Sicile.  On  vail. 
par  SCS  lettres,  «pi'au  milieu  de?  soins  el  des  inquiétudes 
de  la  vie  publique,  dans  son  édiliié,  dans  sa  prélure, 
les  grises  el  rcsprit  de  sa  fille,  quoique  bien  jeunees' 
eorc,  faisaient  son  bonhetir  et  s.-i  joie.  Dès  l'âge  ét 
10  ans,  elle  fut  promise  h  C.  Pi^oti  Frugi,  dont  fict-njo 
parle  toujours  avec  uuc  profonde  estime  ;  el  le  mariage 
seOl  trois  ans  apris,  en  089,  vers  Pé|>oqiie  néoiCM 
Tercntia  venait  de  donner  un  fils  à  son  époux,  désigné 

consul.  Tiillra,  veuve  en  (ïîin,  prudanl  l'exil  de  tOO 
Itère,  vint  le  trouver  à  Brindes,  lorsqu'il  revit  sa  patrie 
après  une  absence  de  17  mois.  Fiancée,  leéevritée 
l'année  suivante,  ft  Purins  Grassipès,  le  méese  peel-éut 
qui  fut  questeur  en  Pifliynic,  elle  se  «cpara  de  lui 
le  divorce,  on  ne  snii  pour  (piel  inolif  :  il  paraîldu 
moins  que  Cieéron  conserva  toujours  avec  Crassipésé» 
liaisons  d*amilié.  En  708,  nous  voyons  Tullte  prswhv 
un  troisième  époux,  P.  Cornélius  Dulabella,  dont 
nom  fut  depuis  tristement  eiMèbre  par  le'*  intrigops.  'o 
eomtmls  el  les  cniaulés  des  guerres  civiles.  11  s'élsil 
présenté  pour  elle  des  pertis  plus  avanlageni  et  pis* 
lioMflMes,  entre  autres  Tib.  Claudius  Néron,  qui 
épo!i5a  ensuite  la  fameuse  Livie.  et  dont  !e  fils  devint, 
après  Auguste,  le  mailrc  du  uionde.  Mais  pendaol qu'il 
éerivait  en  Asie,  peur  demander  roveu  de  Ctefrso, 
chargé  alors  d'un  gouvernement  proconsulairc,  l'a- 
dresse et  les  prévenances  de  Dolabetia  dctcrniinéretit 
Tullia  et  sa  mèroà  te  préférer.  Cicéton,  qui  connai^'t 
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rijumeur  protliguc  cl  le  caraetèrc  violent  de  ce  jeune 
pniicicii,  qu'il  «vail  détendu  deux  fou,  n'apprit  poial 
ctiMfitceMiitqoetqMdMleoreox  prMMnlIawol*  En 
tSti,  Tullia  MiM  bieBlM,  du  moint  ponr  quelqa* 
Imp.  lie  vivre  ave<»  I>»>!abrlla,  donl  les  em[>"ri'M?if>nt? 
et  ks  iiifiilctites  iui  avaient  fait  trouver  bcaucouji  d'ii- 
BieriaBe  dbnt  etite  union.  Cependant  «a  n*»lla  pas 
d'ibord Jus<)irati  divorce,  à  cause  d«  la  sfUialioo  poli- 
liqu«  de  Cicrron,  avnit  booin  de  son  pcniJrc,  lout- 
|>uifiaDl  auprès  de  César,  pour  le  prolcger  contre  les 
UStam  du  dietatanr.  1^  Mm  où  Cieéron  noua 
apprend  que  Tulli*  vinl  une  Maooda  fois  à  Brtndei, 
le  13  j  iin  70(t,  coii5i()!cr  son  père  n|)rès  la  (îôraite  de 
Fiiarsale,  oomine  autrefois  après  son  exil,  ue  s'expri- 
■at  pMdVoanaQtèrt  posiiive  sur  la  séparation  des 
im  jpoBs.  Qiioiqu*alla  paraina  avoir  eu  lieu  mm 
rfioar  l'aonëe  suivanlc,  il  est  certain  qu'elle  n'amena 
jioiol  de  ruptAire  cotre  ie  bcau-pcre  et  le  gendre,  et 
qu'iU  te  rendirent  rcdproqucment  des  services,  jus- 
^*tm  WÊmmt  ob  Delabella,  aaaillé  du  wng  de  Tra- 
boiiius,  qu'il  avait  fait  égorger  à  Smyrne,  fut  déclaré, 
par  CictToii  lui-même,  ennemi  do  la  patrie.  Un  texte 
aaiez  douteux  de  Piutarque ,  justifié  cependant  par 
ne  note  d*Aaeooiiie  Pediiw»  «ur  la  Disoeurv  aoabv 
l'i*oH,  ferait  croire  que  oe  fut  dan*  le  maison  même 
Je  wti  mari  que  Tullia,  au  cotnmenectnenf  <\f  708, 
mit  au  monde  le  liU  dont  la  naissance  lui  coûta  la  vie; 
■aH  M  tiimt  avec  altcnlion  Ici  Lelln$  de  Ckhw  k 
Atiicos,on  tiiNiTare  plue  TralMuibtable  deMjipaeer  que 
ruKia  mourut  après  ^«'parution,  à  Rome,  ou  peut>dlre 
tuétae  à  Tusculuut,  dans  la  maison  de  son  |>cre. 

TULLIN  (Cmima  BRAUIIAN),  poêle,  aéen  1728, 
tCbritliiiia  m  Nerwéfei'eMrtea  l7tUi«  e«t  «aofidéré 
«am.-nc  le  premier  porlc  classique  de  sa  nation.  Ses 
Ointna  ont  clc  puiiliées  par  sa  veuve*  CUipenhague, 
1770, 8  «el.  îii^,  donl  le»  deux  dcnUei»  cuuUcnnent 
Ml  PauitÊ,  m  proee. 

Tl  I JX'S-IIOSTII.II  S,  ô-roi  des  Romains,  fut  élu 
fiarle  peuple  après  la  uiurt  de  i\uuia>Punipiltus,  Tan  de 
Saoïe  tlâ.  Son  élcxliou  lut  ralitice  par  le  sénal.  11  e»i 
Kprtealé  per  les  bislarieM  oowM'nao  laatne  guer- 
rier que  Romulus.  Son  cx)Hl>dition  contre  les  Albainsest 
éeveuuc  iclebtc  par  le  rotiibat  des  Horoces  et  îles  Ctiri  i- 
tct,  qui  donna  a  liumc  la  vicluirc  ci  l'empire.  11  cAisUil 
OMoie,  eu  tempe  d'Augmle ,  de»  ananuaieale  ioeenlce» 
Ubladccecunibal,qui  prouvent  du  moins  l'aulbcn licite 
'lu  règne  de  Tullus-Huslilius  ;  or,  c'est  un  avantage  f|in 
aaoqiie  aux  règnes  de  ilomulus  et  de  Auma.  Un  duù 
KMAïuer  que  le  proei»  du  jeune  Uoraee  donna  lieu 
au  premier  exempled'uo  appel  eu  peuple  d'une  sentence 
"jyalc,  droil  donl  les  tribuns  surciil  sibien  îiIkisct  dans 
la  suite  contre  les  oon»ul»el  le  sénat.  La  aountissiou  des 
âlUu  fat  eulvlade  raltaqua  des  Fidéoaiei  al  de» 
Véicns,  fttl  danna  lieu  eu  lupplieeda  Métlue-Sulétius. 

fut  ensuite  rasée,  cl  ses  liabilanls  l^all^po^tés  à 
Hume  dont  ils  doublèrent  la  population,  et  où  quelques* 
ko»  d'eux  furent  admis  dans  le  sénat  et  dans  l'ordre 
^qemie.  La  gaarra  fat  dédarée  eler»  ans  Seldne  dani 
k  défaite  accrut  beaucoup  la  prépondérance  des  Ro- 
Duios;  maisecux-ei  furent  alUigés  bientôt  d'une  conla- 
(iou  cruelle  dont  TuUus  lfostilius  fut  atteint  lui-mcme. 


TUP 

Dès  lors  ce  prince  ne  fit  plut  >|>!e  languir  au  milieu  des 
plus  minutieuses  pratiques  de  la  superstition,  et  mourut 
l*eo.de  Rome  1 14,  aen»  que  I\>b  «il  pu  eevalf  prdeiié> 
ment  de  quelle  miinii  re.  Selon  Tite»Ûve,  il  aurait  éld 
frappé  do  la  foudre.  D'après  la  cFimnoIngie  la  plut  ar> 
dinairenicnt  adoptée,  sou  règne  fut  de  3i  ans. 

TULV  (NicoiM),  addceia  cl  magiitrel  d'AoMlerdaM, 
né  en  1B04,  mort  en  1U74,  remplit  pendant  plue  de  BU 
ans  les  foiRiions  de  conseîllcr-éelievin,  <*t  fut  (-lu  quatre 
fois  bourgmestre.  On  lui  dut  la  fondation  du  collège  du 
Biédecine,  et  il  jr  donna  pendent  longtemps  des  leçons 
d'enatemie.  On  e  de  lui  :  Obêêmakmu  mmUm,  ln-19, 
dont  il  partit  cinq  éditions  de  1641  à  1710. 1»  Welae* 
gen  lit  son  Oraùon  fuiêéhn-. 

TIIHELD  (Émic),  géoijrapbe  et  historien  suédois, 
aMurnt  ver»  la  fin  du  IH*  sièda.  8a  Giogtmphk  dê  kg 
Suéde  est  un  ouvrage  rlnssitjuc  dans  le  pays.  Elle  a  eu 
six  éditions,  dont  la  dernière,  en  trois  volumes,  est  re- 
vue et  augmentée  considérablement  par  J.  Biagrkegrut, 
bibliatbdcaira  do  rei.  LWrege  de  Tuneld  eat  eoeoca 
indispensable  q«ei{iltt*il  ail  pera  depuis  une  autre  Géo* 
graphie  de  Suède  très-détailice,  par  Dan  Diurbcg.  Tu* 
nekl  est  aussi  auteur  d'une  Hùioirt  d'Huyelfirecht  £h- 
^MnektioH,  edaiinielreleor  de  Suida  en  18*  aiède,  et 
l'nn  des  hommes  les  plus  remarquables  de  ce  pays. 

Ti:.>STALL(J*iiB»),  critique  anglais,  ne  vers  1710, 
étudia  dans  runiversilé  de  Cambridge,  au  collège  Saint- 
Jcea,  dent  II  devint  un  de»  acaoeié»  etdce  inetituteari. 
En  4741,  il  fut  élu  anteur  publie  de  cette  universiU;  : 
il  rt:iil  dès  I73U  recteur  de  Sturme,  dans  ie  comté 
d  Essex.  L'arebevéque  de  Clauloriiery  Potter  l'admit  au 
luMubra  da  eoe  éhapclains,  et  lui  donna  on  nelaral,  dant 
le  raveatt  ee  Iranva  iuMflbini  pour  feijra  luliiieler  ea 

farnitte.  Rungé  de  souris  domestiijues,  il  uiourut,  en 
ilTi  ,  laissant  sa  veuve  et  deux  lilles  dans  Tindigence. 
Nous  citerous  de  lui  :  hftiituUt  ad  mmm  truditum  Ouf 
yi^  JfàJMBH,  vite  JT.  T.  CKofrauM  asripfenrei,  Cem* 
bridge,  1741,  in-8«;  Obsprvtttwm  tur  le  nccucU  da 
( pitre*  tntre  Lictrvn  e<  iiivtu$,  1744^  JuMttftmltun  du 
droU  qu'a  i  État  de  jiruhiùer  tes  tnariiuftt  cUutekHiHâ,  êum» 
peiiu  d»  HmUiU  oàiodw,  etc.,  <7SB,  in-»*. 

TUNSTALL  ;CiTH»e«Tj.  \oyej  TUIHSTALL. 

Tl  PAC-AVMAUl  ou  TL'IM-MAttU  (JoscpB-Ci- 
siuia-ikiittrACti/,  cacique  péruvien,  né  en  1745,  dans  lo 
district  da  Tintei,  qui  (ait  pertiede  le  viee-fa|aulé  de 
Uma»  deieeodait  de  la  lamille  royale  des  ineas,  que  les 
Espagnols  avaient  privés  du  irone  du  l'crou  ilt  pnis  plus 
de  deux  siècles.  Élevé  dans  la  religion  caibuiique,  il 
avait  fait  ees  éludes  au  eolidga  da  Cn»oe  ;  meie  ni  IHrn* 
truetion  qu'il  y  avait  reçue,  ni  la  morale  du  cbristianlenia 
n'avaient  pu  éteindre  sa  haine  et  ses  dè>irs  de  ven- 
geance contre  les  tyrans  de  son  pays,  bourreaux  de  ses 
eleux.  Dès  quHineaeeesiaadenianiiMlereee  cenlineiite 
se  présente,  Il  le  saisit  evee  erdeur.  Don  AnloBia  Ar« 
riaga,  corrégiJor  de  Twifrn.  ayant  fait  arrêter  un  curé 
qu'ilavaitaverlieuvaiu  de  renoncer  à  sa  vie  scandaleuse, 
lut  excommunié  par  l'évéque  de  Cuseo;  nai»  le  métra- 
peUlain  de  Urne  leva  l*C9mnaM»lcatian.  Deu  périls  sa 
formèrent  alors;  et  ce  fut  dans  ces  circonstances  que  les 
tentatives  du  ministère  espagnol  pour  établir  au  Pérou 
le  noaopole  du  lubac  ucbcvètcnt  d'exaspérer  tes  eapnt»* 
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Dm  séditioo  éclaU  dans  la  vilto  d'Âreqaipa.  Les  muiiits 
MruWrMit  la  doMoe,  et  pillèrml  U  buImo  da  direc- 
teur. Le  corrégidor  Arriaga  se  disposait,  tttivant  les  or- 
dres de  U  cour,  .'i  iliTssi>r  le  rôle  des  habitants  de  son 
dtstriet,  lorsque  le  premier  cacique  Tupac-Aymani. 
l\fêM  învîlé  h  dinar,  la  lil  «awir  ak  candalra  en  pri- 
«aa,  «rdonaadlnsiniiraaoa  proaia,  at  le  força  de  «fgncr 

des  circulaires  qnî  mrm'l.-tii  nt  »  Ions  les  cnciques  de  la 
province  de  se  rendre  a  i  inlai,  pour  y  assister  à  une 
exÀiutioQ  oMnautodà:  par  lu  roi.  Le  é  noveaibn  1780, 
Jaur  datai  fêta  de  Cbarle»  III,  la  malheumu  cavréfidor, 
aprî'^  nvoir  entendu  sa  sentence  et  reçu  les  secours  de 
la  religion,  fut  conduit  au  supplice  à  tr.lvcrs  iiru-  foult- 
iminense,  par  un  délacbeœetit  d'Indiens,  à  la  tcic  de^- 
quds  aMitlMiil  Tlipae,  manié  sur  un  cbaval  Uane,  et 
suivi  des  autres  caciques*  On  mulâtre,  awbved*Arria<;  i, 
fui  charn»"  de  pendre  son  niallrc  ;  et  comme  il  s'en  ae- 
quiila  mal,  la  corde  casM,  et  ils  lonibcrcnt  euseuilile. 
La  berbère  Tupae,  sourd  à  looles  Ici  vepréianlallaas,  i 
toutes  les  prières,  ntiltcommcncer  rexccutiun;  et  après 
avoir  lai^-^    h'  cadavre  <*xpo^c  trois  jours  entiers,  Itil 
rendit  les  Lonueurs  fuQÙlM  CS.  Au  j>r<  mier  brait  de  cet 
attentat,  le  oorrégidar  da  Cnaea  «nvojra  1 ,500  baoeinei 
paur  arrêter  la  caeiqna  rebellai  awii  eeW-ai  «vaii  n»> 
semblé  des  trou j  es.  II  surprit  1rs  Fspagnols  endormis 
dans  un  vilt.T^c  intlii-n,  qui  leur  avait  paru  aboniloniif*. 
y  éforgea  les  uns,  ei  brûla  le^  autres  dans  Péglise.  Enflé 
da  aa  sueels,  U  prit  te  Utta  d^lnea,  evbara  l*cicndard  da 
fce  aacélree,  ordonna  aux  caciques  des  provinces  de  se 
snî^lr  (]f^  eorrc;?idors,  de  lever  des  troupes;  et  il  se  vit 
bientôt  a  la  lélc  de  :25,<KH)  hommes  armés  et  discipUités. 
Il  parla  ses  premiers  ravages  dans  la  pnMriaead*Aia»> 
giro,  «ft  lu  II  lire  qu'il  avaîl  anvafée  à  son  cousin,  rcaftiM 
par  ce  caciqiip  fidèle  a»  rorrépidor,  avnil  vfilti  au  mes- 
sager d'être  pendu.  Tupac  se  vengea  en  mettant  le  paya 
b  fea  al  à  saog.  Cependant  l*dirA|ne  de  Ciuaa,  les  eorré- 
gidara  de  celle  province,  da  Gani|ia,  de  Montevideo  el 
jusqu'au  vice-roi  de  Buénos-Ayres,  firent  des  levées  con- 
sidérables, pour  opposer  une  prompte  et  vigoureuse  ré- 
sislanoe  aux  progrès  de  la  rdrallr.  On  jgnore  les  détaib 
des  affairas  qnl  daranl  avoir  lieu  anlra  Icsdeas  partis, 
le  gouvernement  espagnol  n'ayant  rieti  publié  d'officiel 
sur  des  cvénetnents  que  sa  politique  mystérieuse  voTil  iit 
tenir  secrets.  On  sait  seulement  que  Tupoe-Aymaru, 
fatoant  ta  gmrra  «n  barbare,  esasmit  tant  da  dévasta- 
tions, et  exerça  tant  de  t  ruaiil&  dans  le  IVroii.  sans  dis- 
tinctions d'amis  ou  d'ermeinis,  qu'un  gr.iiid  imnilire  de 
Ulurds  se  joignirent  aux  Espagnols,  cl  marchèrent  cou- 
Ire  lui.  Il  Inl  pris  at  éeartelé  fars  la  nilien  de  Tannée 
1781,  «t  pittiienrs  de  ses  complices  furent  exécutés  dans 
diverses  provinces  du  Pérou.  Tupac,  avec  des  talents, 
du  courage,  une  illustre  uaissance,  ci  une  fortune  con- 
tldêrable,  aurait  pu  opérer  noe grande  révalullon  dans 
l'Amérique  mcridiunale,  s'il  eAt  été  OMIs  aveugle  dans 
sa  baine  et  plus  nio  ii-rc  dans  sa  \  engeance. 

TUPAC  Aï. U  Alt  U  (Dicoo),  contenu  d'abord  par  la 
larrsur  qu'avait  inspirée  le  suppliée  da  son  frère  et  de 
sas  partisans,  se  cacha,  et  la  révetia  parut  quelque 
(emp$  assoupie  j  mais  elle  recommença  en  I78â.  Diégo 
se  dccl.ira  alors  le  successeur  el  le  vengeur  de  son  frère. 
Quoiqu'il  pii>»Ai  pour  être  plus  fier  et  plus  audaoieiu,  il 


se  contenta  dVtbord  de  faire  massacrer  tous  les  Efp!t;moU 
qui  lonbaianl  cotre  ses  mains,  cl  d'exciter  à  la  révolte 
toQlas  les  peoplades  indiennes  du  Miwt.  Bieniéi  II  ps* 

rut  en  armes,  et  s'ctant  joint  à  un  autre  cacique,  ssn 
neveu,  nommé  Cutart,  ik  romniircnl  d'hnn  ilifc>  i!tns«- 
tattons.  Après  avoir  exterminé  les  blancs  dans  piusicun 
provinces  riches  en  minas  dV,  «es  deux  ebeb  «ianat 
bloquer  la  ville  de  la  Pax,  où  la  disette  fit  monter  le» 
chiens  et  les  chats  à  30  piastres.  I.a  ville  cîait  à  inoilié 
brûlée  el  samigée,  et  15,000  habitants  y  avaient  péri, 
lorsqu'un  carpe  da  Inwpes  espagnoles  eeeoumt  de  Uoia, 
el  força  les  Indiens  de  lever  la  siège.  I-c  gouvernement 
espigiiol  vov:.iil  que  les  mfsurcs  de  rigueur  n'avaient 
produit  qu  un  m;iuv;as  effet,  eut  recours  à  la  douee«r. 
On  puUbi  une  amnistie.  Diégo  el  son  neveu  viairat  as 
aimp  espagnol,  à  la  fin  de  178i,  et  y  furent  bien  ac- 
cueillis.  Ainsi  fui  a[)ai.>.éc  une  révolte  qui .  su;v:iiii  ' 
voyageur  Townsend,  avait  coûté  la  vi«  à  plus  de  âUO.OOO 
hommes.  Les  itémeirt  que  naos  aveu 
disent  pas  ec  que  devint  Diéga  Tupae;  si  sa  seul 
et  son  pardon  furi-ntsiaeèrM.  Il  est  pnbabla^llaNa' 
rut  dans  les  fers. 

TVPAC-A  VMAKIJ  (Ja^n),  frère  des  prccédeoU,  der- 
nier rejeton  da  eetia  lanllla  des  Incaa,  arrêté,  en  IT«8» 
par  ordre  du  vice-roî  du  Pérou ,  cl  envoyé  en  Espagne 
avec  tousses  parents,  fut  enfermé  au  fort  Saint-Sebav 
lien,  à  Cadix  ;  ei  après  57  ans  de  détentioa,  recouvra  sa 
liberté,  en  janvier  I8S1. 

TUPPO  (Frakçois),  jurlsomsulte  napolitain,  né  vrri 
144ÎJ,  mort  prolMblemenl  vers  la  fin  du  15*  s\ccl\  'nt 
Tami  et  l'associe  de  Sixto  Riessioger,  qui  vint  eu  1471 
fonder  b  lUples  le  prasifar  dlabHssanent  iypngn>pU> 
que.  Il  publia  ahirsttngrattdooaibre4*o«vrages  nudiis, 
qui  malheureusement  ne  sont  guère  que  des  C.ji-tn'pi- 
/airu  sur  le  Code,  des  G/«««ra  sur  le  droit  (.outumirr,  et 
laos  ees  inntiles  travaux  qui  eempataient  le  bnd  de  I W 
cieone  jurisprudence.  Après  le  déport  de  Riessingrr 
(t47îl),  il  resta  seul  à  la  tête  do  l'imprimerie.  On  a  dt 
lui  :  Favote  di  Euipo,  Naples,  liSâ;  Aqutia,  io- 
foi.;  Vatise,  1492,  148»,  in-é^;  ibid.,  IB8S,  ia-8-. 
Ctot  une  iraduetian  an  maaTaiaa  prose  da  86  apeisgncs, 
précédés  de  la  V'te  d'Étope  en  latin  et  en  italien. 

TC'RA  (CÔME),  appelé  ans«i  par  Vassari  Couve, 
peintre,  né  à  Fcrrarc,  en  1401*,  fui  elc«e  du  Sijuar- 
done.  Borso  d'Esté,  ae^Mor  da  Ferrera,  nuiaclia  k  a 
eoiir,  en  qualité  de  pclnlva;  et  Tito  Sirotai,  son  con- 
temporain, n  célèbre  plu-fietirs  foi?  son  talent,  <hn^  J« 
vers.  Son  style  esi  sec  el  sans  élévation  ;  mais  il  lau(  at- 
tribuer ees  ddibuts  b  san  siida,  aà  l>in  était  cmm« 
éloigné  de  la  véritable  morbidcsse  el  du  véritable  griiii- 
diose.  Les  figure*^  sonl  drapées  sur  Ir  faire <!c  .*lanlé({'if  i 
les  Busclea  sont  irca-proooaoés,  les  lignes  de  l'arclùtec- 
ture  tirées  êvae  la  pbn  scrupulaosa  «laeiitodet  et  Isi 
Itsts-rclieb,  ainsi  que  tous  le^  autres  ornements,  sool 
l'xëenics  avec  un  soin  qui  va  jusqu'à  la  niiiiulio.  cf  une 
vérité  poussée  aussi  loin  que  possible.  Ces  qualités  ^ 
font  surtout  remarquer  dans  les  mi  nia  tares  dent  U  t 
orné  las  livra  da  plain-ehant  da  l'égllsa  du  DéoM  «I  dci 

Cliarlrcux  de  Fcrrare,et  que  l'on  fait  voir  aux  étrangers 
comme  des  objets  exirèntement  rares  et  precicui.  licoa- 
serve  le  mcmc  cajaciérc  dans  sa  pemlurc  à  rbeilft 
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(jmmc  fc  pmïivfiit  le  t:ihleau  de  la  Crèche,  que  l'on 
tviliiaii»  b  »arri!>Uc  de  ia  calbcdrutc}  les  Actf*  de  lu  vte 
é  ttmt  EiiHaeke,  «lans  le  eouvent  de  SHinl^Guiltou- 
M;cl]a  Vifge  citiowée  t(i' y>itiit$ ,  qui  ditwre  IVglbe 
S;irr(  Jean.  Ses  lijçurcs  *k'  grande  diiueiisioii  «ionl  nioi»"» 
citimcci.  Ce|K;iHJ<iul  uii  fait  ua  graud  ciugc  de»  lrc!>>)ucs 
qu'il*  CMCUtiicsdeiia  le  pelais  de  Sebivonojn,  par  ordre 
lie  iM  proieetetir  Bono  «i^Ei^ic.  La  cum|)o»iiiun,  qui 
ttm^lil  une  vaste  salle,  cs(  ilislribuco  co  \'2  coinp.irii- 
tttcnUj  cl  OQ  |ieut  raji|ielcr  uu  pclii  pocuie,  duiil  Uorsu 
M  le  bératé  Dm*  eliaeim  dca  laMeeux.  csl  reprcacittê 
«a  de»  moi»  de  i*aoiice,  dèûpus  «denlifiquemeiM  par  ic» 


<i^uc$  a'>(runuiiii<|(U'.s  el  |iar  une  ligure  de  divinité. 
Borso  réparait  ctisuue  citrique  mois,  d^ns  l'exercice  au- 
quii  ce  prince  élail  accuulumé  de  se  livrer  pcuduul  ce 
laeis,  leb  <|tte  juniioe,  elMuee,  spectacles.  Chaque  sujet 
eH  rempli  de  vartclé  el  do  poôsic;  et  les  mêmes  qualités 
<»■  f  in!  dsïtitigiier  Uaiw  reMculJeo.  Cel  liabtlc  article 
uiuurui  en  i  4(>i>. 

TUIIAHim<ALBXâ3iNi)  Joriieonsvlle,  néàSicnne 
\tn  prefeCMi  le  droit  dans  sa  ville  natale,  à  iNa- 
j  ici  cl  it  l-V-rrarc,  cl  remplit  pfitdant  quelque  t('iii(i<^  à 
FlurriKC  les  fonctiuos  d'auditeur  deUa  n4a.  Sou  plus 
graiidtranil  est  un  Camwi»«ta>rv  sur  tin  livra  du  UiyM 
{Utk^ikm»),  Ses  ouvrages  de  juHsprudéuee  oui  été  réiiii- 
primi-s  a  Sictii  e,  17(59.  iii  fol.  Ses  essais  littéraires  n'ont 
pa$  encore  elé  rassembles.  iNous  citerons  sculcfoeol  : 
Stttnu,  faeoia  Luseiiertnxm,  .Naplcs»  lHiiO,  iu-8'. 

TliULLY  (Uuu  FaAMçoiS'Buiai  db1IEKO.N,  mar- 
qiii<i  DE),  agronome  el  militaire,  né  en  17  •  7,  d'une  fa- 
lûillc  (li>)ingiié('  d'Atijou,  entreprit  de  grandes  amélin- 
laltuus  dans  »cs  terres  qui  étaicul  eou-^idurabies ,  ei 
imfjoa  de  dîsirilraer  des  pris  peur  le  pliuTlieau  iité  et 
k  plus  beau  aei||ie  réeollcs  daiis  son  eanion.  C'est  le  pre- 
ii)!«-r  rdcouragenienl  de  c«  genre  donné  en  France.  On 
iui  tioit  eo  outre  l'idée  de  rétabii»semcul  des  soviéte» 
d'tgriettUiire  et  les  prcaiicrcs  tediative»  Taiies  eu  France 
poar  détruira  lu  mendicité.  .\>albcureusenicut  son  ima- 
•r-iiniîon  trop  \ive  te  Jeta  dun?  <Il>  entrepris***!  dillicilcs, 
qui,  juinlc»  aux  procès  et  aux  dilapidations  dont  il  lut 
^ictlnCf  te  niiiièreni.  Cepcmlanl  «es  créanciers,  leul  en 
^sinisaiil  MMi  bien,  lui  en  laissèrent  l*tiduiinistnilion 
ju!)qu'.i  sa  mort  en  177().  l.vs  ngriculleurs  cunsultèrent 
«vec  fruit  son  Mémoire  $ur  (es  il'f:  ir!ie,i,n\!* ,  I7(i0, 
îii-12,  dont  la  première  partie  seulement  a  éle  réim- 
jviuMe  sous  la  litre  de  Pmtéqtu  de  tiifriehemaHiSf  nnute 
tttarrijce,  ITi.O,  in  li;  iSlljinb". 

TtKCllI  (.\lbxa.ndkb),  pciiilre,  né  à  Vcrooe  en 
t54U,  liiort  a  Rome  eo  ItîiJ,  se  foruta  un  style  qui 
cVrt  pas  dépourvu  de  vigueur,  mais  don!  la  ^àce  el  la 
nubiesMîsoni  les  qualités  donUuaiiies*  C*est surtout  dans 
l»  ili*!riIjutioii  des  cuu1(mi  ,<5  qu'il  se  montra  supérieur. 
Il  3\aii  adopté  une  teinte  d'un  rouge  doré  qui  égaie  sa 
MU,  &.  qui  est  un  des  alfnes  auxquels  on  le  reconnaît. 
On  die  de  lui  :  à  Vérone,  le  Smf^ilie»  des  XL  martjfn, 
^as  l'église  Saint  -  Éliennc ,  et  la  Mère  de  d  nilnir^ 
<Uitt  celle  de  la  Aliscricurde ;  et  à  Home,  la  tuite  en 
^91ptt  dans  l'église  Saiul-Uumuald.  Le  musée  du  Lou- 
^  re  possède  de  lui  cinq  tableaux  ;  le  ÙHiêge,  ffaouon  «n- 
('uriMi  tirn  aux  i^'/tilitlins  pur  Ualda,  la  Femm-  aduUei  v 
•année  dtotutl  Jésuâ -Chfùt ,  l9  M»rUlf/€  W^éliqm  tU 
HuOt.  t.\tV« 


Ste  CaJlnriM  ft' Mr.nnulr  e ,  la  .Vi^r/  dr  Marc-Auluinc. 

TliRCUl  (Cuàrles).  evdquc  l'c  Parme,  oé  dans  ceUo 
ville  en  17SI,  mort  en  It:ii3,  ê.Jt  dePordra  des  eapu* 
cins,  où  il  remplit  plusieurs  diargcs  imporianics.  Le 
lîtip  de  Parme.  Fertiitun  I.  le  nomma  son  j*rédiealcur  et 
le  cbargca  de  l'educaliuii  de  ses  cufaiiis.  On  imprima 
plusieurs  ouvrages  de  Turdiî  de  son  vivant.  Après  sa 
morl  il  parut  à  Rome  une  édition  magnitiqiic  de  ses 
OEuorcs  iiiéditt»,  3  vol.  in-fol.  Kllcsoiil  été  réiiii|>i  iiiiée-* 
depuis  dans  plusieurs  tilles  d'Italie.  Ua  a,  en  outre,  uu 
Arcueii  de  ses  mandemcnls.  lettres  pastorales  «I  homé- 
lies épiaeopsies,  en  4  vol. 

TlîUCkUi'-IM  (Jf.an,  bar.in  de).  publici<;tc,  né  à 
Strasiours,  (i'iuic  andcnnc  tauulie  alsacienne,  y  rem- 
plissait, a%ant  la  révolution,  les  prcmicics  foncliomi 
nionieipales.  Député  de  eelte  ville  à  l'assemblée  consli- 
tuante,  il  y  plaida  les  intérêts  de  ses  concitoyens.  Au 
lenip<»dc  la  Terreur,  il  se  retira  sur  l'autre  rive  du  Rliiti, 
el  fut  employé  en  diverses  oecu-iions  eomme  négociateur 
par  plusieurs  prinees  d'AHemagne.  Il  mourut  en  ittSi 
dans  sa  terre  d*Altarf,  grand-ducbé  de  Baden.  l'ariui 
ses  ouvrajjes,  on  cite  avoe  disiiiictjon  les  //ulo^m  giêtéu- 
loi/iqmtft  dri  umtttuia  de  Itude  et  de  IJeste. 

TUBKnHB  (HtHti  ra  la  TOUR- D'AUVERGNE, 
vieomleDt)*  Témule  du  grand  Cundé,  sur  lequel  il  l*eiu» 
porta  cninme  tacticien,  lié  a  Sedan  le  10  septembre  161 1, 
était  le  i«  tils  de  la  Tour-d'Auvcrgue,  duc  de  Bouillon, 
et  d'Éltsabelh  de  Nassau ,  lille  de  Guillaume  !•%  prince 
d'Orange.  Son  guAl  pour  la  prafesiion  des  ormes  se  uw 
nifcsta  dès  Penfancc  par  une  a  lmiralioti  exclusive  puur 
riiisloirc  des  grands  capitaines  de  l'antiquité,  l'uur  mou- 
irer  à  ses  parents  que  la  faiblesse  de  sa  conslitutiun  ne 
Tempéclierait  pas  de  sopporlor  tes  fatigues  de  la  guerre, 
il  passa  toute  une  noil  d'hiver  sur  les  remparts  de  Se- 
dan :  on  l'y  tr<«nB  le  len<lrtitniii  endormi  sur  l'afTiil 
d'uu  canon.  Apres  avoir  fait  uu  upprentissagc  de  5  an- 
nées dans  la  guerre  de  Uoltande  sous  ses  oncles  Haurieu 
et  Henri  dcNassau,  il  oblini,à  son  retour  en  France,  uu 
n  giment  d'iufatileric.  Dés  ws  débuts  en  I.orraiitp.  sou-* 
le  marécbal  de  la  Force,  une  action  d'éclat  lui  valut  lo 
brevet  de  maréchal  de  camp*  Chacune  des  campagnes 
suivante*  ne  lit  qu>jouter  à  la  réputation  du  jeonu 
guerrier,  qui  fut  nomme  licniei.niit  général  en  Hi39. 
Les  cxénemenls  qu'entraîna  la  mort  de  Louis  XI 11  lui 
préparèrent  uu  rôle  plus  important.  Dans  le  but  de  le 
lier  plus  étroitement  au  parti  de  la  cour  dont  le  duc  do 
liouillon,  son  frère,  se  séparait  décidément,  JJazarin  lui 
(il  donner  le  b  ilon  ilc  nianclial.  Mais  le  cauteleux  mi- 
nistre, voulant  t  éloigner  de  l'Italie,  Tenvoya recueillir 
en  Allemagne  les  débris  de  rannée  déraile  à  DolUingmi. 
L'ayant  promptemcnt  réorganisée,  il  la  l  onihiisit  devant 
Fribourg.  L'arrivée  du  prince  de  Conde  ii  la  tétc  d'uu 
renfort  le  plaça  au  second  rang  dans  celle  campagne 
(1041),  où  Ton  put  déjà  renar«|uer  ravaulage  du  aang- 
fraid  de  Turenne  sur  la  brillante  impétuosité  de  son 
émule  de  gloire.  Le  comte  de  Mcrcy,  laissant  lepi-emier 
occupé  de  quelques  sièges  sur  le  llbiu,  suivit  Turcuuo 
en  Francouie,  où  il  tenta  valnenicnlde  fa)  surprendra 
avec  toutes  ses  forces  eti  avant  de  Uariendal.  La  belle 
retraite  du  marécbal  réduisit  a  peu  de  chose  l'a»anlago 
de  Jilerey,  «^ui  l'espia  trois  mois  «près  à  la  journée  du 
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Nonlliiigrn.  I.rs  rxjiloifs  »lc  Tiirennc,  apn''*»  rjn'il  eut 
opcrc  sa  jonciioii  dans  la  Hcssc  avec  le  gciiéral  suc«loi!i 
Vranid,  Mlèrenl  fa  «ondMiim  dn  traité  de  Wcsipha- 
lia,  «pvte  lafod  le*  dissensions  iolërlearea  prirent  un 
nouveau  deprô  de  violrncc.  I>.i  vive  pn««ion  f]iiM  nour- 
rissail  pour  la  duchesse  de  l<ongHevillc  le  dclcrmioa, 
bien  plus  que  tc«  sollieilalions  du  due  de  Bouillon,  i  ee 
prononeer  contre  Mazarin ,  qui  le  remplaça  dans  ion 
commandement.  I\ctiro  en  llollan  ic,  il  repnnil  tm  mo> 
nieot  à  la  cour  après  i«  paix  de  Ilud ,  et  ne  se  lia  que 
plutélivilenient  avae  le  parti  de  k  Franda  len  de  l^r« 
res talion  des  prince.1.  Ayant  levé  une  armée,  il  «Vmpara 
du  CafHrt .  (te  la  rapcllc.  etc.  Son  projet  l'iail  de  venir 
délivrer  les  princes  à  V  inccnncs;  mais  iadefcclion  i!e«rs 
allies  l'empêcha  de  ricti  culreprcn  lrc  de  con&idcrablc. 
Battn  a  Rhéicl  par  Tarmée  royale  aux  ordres  dn  due  de 
Prasiin,  celte  dc'aitc  IVclaira  sur  la  misérable  jactance 
du  parti  où  i!  •sVtait  oiitrainrr.  !!  ne  farda  pas  à 

se  rappruclicr  de  la  courj  ce  fut  avec  beaucoup  de  zèle 
qu*ii  reprit  tes  armes  poor  le  Jeune  roi,  lortqu^il  le  vil 
dans  un  extrême  péril.  t.a  victoire  quM  rcrapOtla  SUr 
Comte  pnVs  de  Gien  ,  nn't  une  seconde  fois  la  couronne 
sur  la  tcic  de  Louis  XIV,  comme  le  dit  la  reine  mère, 
dans  renlhonsiasmequi  Ini  causa  ee  sneeèt  inespéré.  Il 
niir.-iit  écrasé  l'armée  des  princes  au  famcus  eonlNitdtt 
faubourg  Sninl-Anloine,  sans  rn«sistancc  que  les  Pnrî- 
sîens  prêtèrent  au  prince  de  Cuitdé.  Turenne,qui  à  deux 
reprise»  dilNfenlcs ,  »*ëlail  exeosé  dVeepIcr  la  main 
d'une  nièea  de  Maiarin,  sous  prétexte  de  ta  dilTércnee 
df  rrliginn,  rpoti<n  en  !6^^^5  la  fillp  do  duc  di-  la  Foire. 
Peu  de  mois  «près  il  fut  envoyé  de  nouveau  contre  les 
Espagnols,  dont  Coudé  était  reste  rauxiliairc.  La  levée 
du  siège  d*Arm  termina  celle  brillante  campagne  de 
(65i,  où  il  avait  débuté  par  la  prise  deRhctel,de 
Mouzon  cl  de  Sainfc-Mrncfiould.  Eu  105t»,  il  répara, 
par  sa  belle  retraite  sur  le  Quesnoy ,  l'ccbcc  essuyé  par 
le  maréehal  de  la  Ferlé  i  Valenciennes.  La  vietotre  dce 
Dunes,  qu'il  avait  remportée  sur  Coudé,  h&ta  In  con- 
elu<iion  de  la  paix  des  Pyrénées  (7  nnvrmhre  IfUiO).  qui 
lui  permît  cniin  de  goûter  quelque  repos  après  50  an- 
nées d*agitalion«  et  de  eembali.  Il  avait  depuis  1657  le 
titre  de  colonel  général  de  la  cavalerie  :  à  IVpoqiie  de 
son  mariage  avec  riiifinfe  Marie  Thérèse,  l.oiii«  XIV 
lui  donna  celui  de  maréchal  gt  ncral  des  armées.  11  pa- 
rait que  les  ereyanees  auxquelles  Turenne  était  demeuré 
attaché  jusque-ln,  et  qu'il  devait  abjurer  biciilAt,  Cnipé- 
elu-rriit  qu'il  ne  fût  fait   ninrs  eonnétohie.  Sou 

abjuration  {'àô  octobre  I0(i8j,  est  généralement  attri- 
buée k  Boesnet,  qui  compost  dans  ee  but  son  ExftositiuH 
4ê  la  /W.  Tant  que  dura  la  pais ,  Il  ne  cessa  de  se  rendra 
utile  en  prenant  j  art  aux  afTairc*!  tes  jilus  iiii|)orI;irttes. 
Mais  son  initiation  aux  secrets  de  ia  politique  devint 
Tweasion  d*nne  des  fautes  qu'il  se  rcpruiha  le  plus, 
edlede  a*élra  laissé  arracher,  par  une  belle  personne 
qu'il  court!  ^mI  .  !a  eonfidence  îles  motifs  du  voyage  de 
Madame  eu  Angleterre.  Loui%  XIV  tint  la  lui  pantonner 
fadiemenl.  Lorsque  ce  monarque  eut  ouvert ,  par  une 
campogne  d'apparat,  la  gucm  de  Hollande,  il  laissa 
Tnreiitic  à  ta  téte  de  rarnicc  avec  le  litre  de  généralis- 
sime. Ce  parti  était  prudent,  car  le  bruit  de  ses  eon- 
quctes,  aussi  aisé»  que  rapides,  devait  Caire  surgir  la 
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coalition  que  le  mar/Thal  eu!  bientôt  sur  le<!tjra>.  Quoi- 
qu'il eut  en  tclc  Monlécucuiii ,  il  n'en  porta  pas  moins, 
a«ee  des  foreca  tiéa-inférieurcs ,  le  théélra  de  la  |nem 
au  c«Rur  de  rAllemagnc.  A  peine  revenait-il  triom- 
phant, qu'on  i'enxoya  combattre  une  nouvelle  lipic  s  la 
téte  de  laquelle  se  trouvait  l'elccicur  de  Drandebourg, 
au  mépris  de  la  foi  junv.  Le  guerrier,  jusque-b  si  pra< 
dent,  osa  tenlCT  la  fortune  ait  iMUCni  combat  de  Sint- 
zcîm,  qu'heureusement  il  gnjfna  :  ee  stjecès  déci  la  du 
reste  de  la  campagne,  et  c'est  alors  que,  uiiiitre  du  l'ala- 
tioal,  Turenne  soniHa  son  Iriomplie  par  la  dérasIatisB 
de  ce  mslbeureux  pays,  dont  90  villages  furent  livrés 
aux  f!arnmes.  L»  fortune  ne  permît  p.i5  h  Turenne  d'i- 
juutcr  il  ce  ravage  celui  de  la  rive^uclie  du  lUiio,  où 
il  s*élait  porté  dans  ee  dessein.  Cm  eandamnable*  éa* 
reiés  avaient  ramené  au  combat  les  Impériaux  en  fontt 
une  nouvelle  rnmpagiie  s'ous  i  it  (lii74)  sous  les  plus  dé- 
favorables auspices  |»our  les  Français.  Gorgés  de  butin, 
ils  n'avaient  pu  du  moins  s'amollir  dans  les  cantooac- 
menls  du  Palalinat.  Obligé  à  la  rctraile,  Turentie,  lêi« 
gnant  d'abaiidouncr  pn''dpitaniuentses  positions,  attirt 
les  Impériaux  ïi  sa  poursuite,  et  rentrant  par  les  Vo^es 
dans  l'AUacc,  d'où  il  les  avait  délogés ,  les  battit  à  Mal- 
bansen,  puis  ii  Turkcim,  et  enfin  les  réduisit  à  repasNr 
le  Rhin  (H  janvier  11*75).  La  gloire  du  nwréelial  parut 
d'autant  plus  éclatante,  qu'on  n'ii;uorait  pns  qu'il  avitt 
osé  prendre  sur  laide  vaincre,  lamiis  qu'on  lui  enjoi- 
gnait d*rviter  loule  rencontre  par  une  prompte  retraite. 
Cegrand  bomme  fut  tué  par  un  boulet,  tetf  juillet  1675. 
au  moment  où  ,  joyeux  d'avoir  attiré  MontceucuHi  «t.r 
un  terrain  de  souchtiix  prés  de  Satzbach  ,  il  se  croyait 
déjà  sûr  de  la  victoire.  Un  monument  marque  encore 
te  lieu  où  if  expira.  Son  eorpa,  plaeé  dans  Saiut-Dcab 
il  côté  du  tombeau  des  rois,  fut  Iransjiorté  en  ISOOdiuu 
l'église  des  Invali-lcs  par  l'ordre  liu  1"^  eonsut  Hnna- 
partc.  Outre  le  Siècle  de  Lohh  Ai  V,  les  Or-ntont  /«aè- 
Arrs  de  Masearoii  et  de  FUcbier ,  divers  Élogn,  noisai- 
meut  par  le  président  Lamoîgnen,  al  les  irttr^  ét 
.M™*  de  Sévigné.  ou  pourra  consulter  sur  Turei^nc 
les  JUémoirtt  de  ses  deux  dernières  i^mpagnes  par  Des- 
champs,  1786,  S* édition}  la  CaUectieH  de 9r$  Uimuim 
publiée  par  Grimoard,  I7d9,  9  vol.  in-fol.;  VUitMn 
lies  qt».>lrr  dernières  campagnes  par  le  même,  sous  Je 
nom  lie  Ueaurain;  enliii  plusieurs  Viit  de  ce  grand  ca- 
pitaine par  Courtilx,  Haguenay  et  Ramsay.  La  deraier 
eonticnt  les  Jttimmre»  du  vicomte  de  Turenne  éerits  psr 
lui-même. 

TUItGOT  (Sai:«t),  né  en  I- eusse  ver>  l'an  1043, 
comptait  parmi  ses  aïeux  Togiit,  roi  danois,  dont  le 
règne  renwnte  ft  10(10  ans  avant  Fèra  chrétienne.  Ffe> 
mlcr  minisirc  du  roi  iMalcolm  III,  il  avait  quitté  le  cloi- 
Ire  pour  \eiiir  à  la  cnur;  il  mourut  évèque  de  Saint- 
André  en  1115.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages, 
une  Vk  dki  rai  ATe/calm  cf  d^  lu  nim  Uargwnk,  «a 
langue  vulgalro;  VBùMn  d»  wumttèr*  dv  XtaNshUi  «• 
latin. 

XLl&GOT  (MicaBL-ÉTisaas),  prévôt  des  niarchaaéi 
sous  Louis  XV,  de  la  même  fiunille  que  le  précédent, 

dont  une  branche  passa  d'Écossc  en  Normandie  au  temps 
des  croisades,  naquit  à  Paris  le  9  juin  Ifi'JO.  Dô 
iS7i,  le  nom  de  Turgot  flgurc  dans  le  rôle  de  geuiib- 
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boametle  celle  province.  Vers  la  même  époque  on  vott 
un  Turbot  parmi  les  gcaUkbomnica  qui  formaieut  la 
ccHiij>aguic  dn  vicomte  de  Rohan.  Eo  IS81,  un  de» 
ineilics  de  odui  iloot  il  est  parlé  dans  oel  artiela  fMida 
rtiopital  itc  Con  te  sur  Noinaii  :  J;ui|iics  Turgol  itc 
Saiul  Clair,  son  bisaïeul,  orateur  et  guerrier,  fut  un  des 
présjdcBta  de  h  noblrsse  au  ëlaU  généraux,  con\  oqués 
ea  1994,  mus  Louia  XII }  il  «ut  une  gmode  pari  ai» 
rfiuoulrauces  ciicr{;iques  qui  furent  faites  par  cet  états. 
)!  nioiinit  h  Pari^.  et  fut  inhumr  nux  incurables,  où  son 
rpiiwplje  laisjiil  aliusion  a  sa  pK'sidciicc  de  l'ordre  de  U 
Qwlileiae  :  A'eMli&«t  pntrim  Ui  doio  leefiM  m  ûhh», 
Ciaude  Turgot  des  Toiimitias,  «ousin  gernain  «le  ce 
dernier,  éteignit,  en  s'araianl  avec  ses  vassaux,  en  IGil, 
te  (eu  «le  ta  guerre  civile  que  Vatleville  était  près  d'atlu- 
Bwr  M  Fldnnandie.  Tm*  le»  aMinbres  de  ealla  luuille 
ov^iit'iii  !>ui\i  le  p.irti  des  armes,  lorsque  le  pèrs  de 
< litl-tiioniie  Turgot  cmLra'nS.i  la  carrière  de  la  magis- 
trature, ce  qui,  dans  les  idces  d'alors,  était  une  sorte  de 
4éN|»lioa  k  la  iwblcfso  d'épée.  il  acquit  ia  répuUtioo 
dVu  BMgislral  intègre  et  eraragens,  cl  ht  auceessiviS' 
mcQt  inienilnnt  de  I»  g.'iuTrilitc  de  Metz  cl  de  celle  de 
Tours.  Miilicl-Kiieiitic,  son  (ils,  était  pn-stifcitt  de  In  se- 
eifide  cbambre  des  requêtes  du  palais,  lorsqu'cn  17iU  il 
fat  Doaaé  pi^dt  des  mareliends.  Ce  digne  magistrat 
s'oreupa  sans  relàcbe  de  l'assainissement  et  de  rcnibcl- 
lis^eln^nt  «le  la  c.i|iitaU'.  C'est  lui  qwl  fit  construire  cet 
ialBlell^c  cgout  qui  eiabras'ie  tout  le  c6tc  «Je  lu  ville  situé 
lar  la  rive  droite  de  la  Sdnej  oimtigc  lumparable  i 
«ut  de»  RoBiaiiM.  Pir  aet  soins  le  quai  de  rUorlii^, 
aupsravnnt  étroit  ot  dangereux,  fut  rcn<lii  plus  large  et 
plus  eomruode,  prolonge  jusqu'n  rexiréniilc  de  l'île  du 
Palais,  et  joint  au  reste  de  la  ville  par  un  beau  pont  de 
pima  (1731).  La  belle  foDUioe  bitie  rue  de  Grenelle, 
faubourg  Saint-Gcrmain,  sous  ladireellOB  et  d'après  les 
dessins  de  Dont  h  uilon .  rsl  eneore  un  monument  de 
radministration  de  Turgol.  Chez  lut  l'ordre  et  IVxono* 
nie  M  joignaient  i  la  grandeor  dfs  entreprises,  à  la  ne- 
btesM  des  mes.  Ses  soins  pour  la  santé,  ponr  les  inté- 
'■élsdu  peuple,  son  zclf  fjour  faire  régner  l'abondance 
iim  la  capitale  durant  les  années  de  disette ,  le  courage 
>*M  lequel  il  se  jeta  an  mNleu  des  gardes  franfaisct  et 
de«  gardes  suissca  qui  s*entr\^rgeaîcnt  sur  le  quai  de 
i)!o,  ifi'sarniarit  un  îles  plus  fiirinix,  les  eontetiant, 
lc$  arrêtant  tuus,  et  fallut  seul  cesser  le  carnage  :  tels 
fowal  les  titres  qui  cngagcrenl  Louis  XV  à  le  eontioner 
IwnAtdasnwrdMnds  pins  iongtenps  qtt*huc«n  deeeni 
<]'n  l'avaient  précédé.  Après  avoir  exerce  celle  ebarge 
F"danl  il  ans,  il  fut  fait  e<m<;ciller  irÉl;il,  puis  prési- 
^tdu  grand  cunscil  en  1741,  et  mourut  dans  la  re- 
file, te  l«  f&vricr  1791.  Voltaire  •  lait  Péloge  de  ee 
B'aitiHrai,  dans  le  Timph  dm  Ovêt,  el  dans  le  SiMr  de 

i^HU  XV. 

TURGOT  (AxaB-RoBKaT-J  ACQi-Es),  baron  de  l'Aulne, 
«ntrileor  générai  des  finances,  né  k  Paris  en  I7i7, 
'''ail  le  3»  fils  du  pn'c'dcnt.  Destiné  à  la earrière  ecclé- 
Ma^lique,  il  éln  lia  la  théologie  avec  zèle,  tout  en  s'ap))li- 
quaiit  aux  lettres  el  aux  wiences.  Il  avait  &  peine  23  ans 
'*>Vi*«  dans  un  discours  dlspporat  qu'il  dut  prononcer 
"<>  M  qualité  de  prieur  de  Sorboone,  11  prédit  <I7!S0) 
^mt  inéviiaUe  la  séparation  des  eoloolcs  onériCtiMa 


de  leur  métropole.  Vers  le  même  temps  if  démontnilt, 
dans  une  bonne  dissertation,  les  inconvcnicnis  du  pa< 
picr-nonnale,  péfnlait,  dans  deux  lettres  sur  l'existcucc 
des  oorps,  les  paradoxes  de  Berkeley,  dont  II  arait  entre* 
pris  lie  Ira  luire  l'ouvrage,  et  composait,  pour  le  con- 
cours de  l'Académie  de  Soissoiis  ,  un  traite  sur  fn  ques- 
tion :  Quellei  pruccht  être ,  ditnê  iou$  le»  leiiifu,  iet  causes 
49  la  rfépodmw  diu  jpoAf  dans  les  nnfa,  H  rfst  Utmièm  dam» 
les  scit-nccê  ?  Ne  sc  sentant  aucune  vocation  |>our  l'étal 
ecclésiastique,  il  y  ri-nonrn  d'i  eonsenleiiicnt  île  son  père, 
et  fut  fait  maître  des  requêtes  {-iH  mars  1753),  après 
avoir  été  pourvu  sueeessîvenientdrs  ebargcs  de  substitut 
du  procureur  général  et  deeonsclller  au  fjarlenieni*  Ses 
liaisons  antérieures,  plni  f»etif-rlre  qu'aurim  ealeni . 
l'avaient  nais  dans  le  paKi  du  ministère.  Il  lit  partie  de 
la  ebaaabre  mpJbt  erééo  pour  nemplaccr  le  parlesacat 
exilé  (mai  1753)  :  de  li  les  dispositions  boslilesqoe  plus 
lanl  il  devait  trouver  flans  re  corps,  dont  il  avait  en- 
core combattu  le  rappel  à  l'avénemcnl  de  Louis  XVL 
Des  tradoetloos  en  praoe  et  eo  vers  des  diefHl\Bnvre 
d«  aneîens,  ainsi  que  do  bons  ouvrages  modernes,  et  ia 
publiealion  de  <livcr<5  écrits  ilVconomic  politique,  rem- 
plirent les  ttfisirs  de  sa  charge,  el  le  mirent  en  relation 
avec  les  littérateurs  et  les  publleistes  de  l'époque.  L'un 
des  plus  xéléaaileples  de  la  seele  desdBoneaiiiÂetfil  était 
lié  particulièrement  avec  Quesnay  et  Gournay,  cbe's  de 
cette  société,  alors  partagée  en  deux  écoles, et  sc  proposa 
de  foudre  leurs  tb«'*ories  ea  un  syslèioe.  Plein  do  l'idée 
qu'un  blrn  immense  résultenit  pour  l'État  de  l'ïnlro^ 
duction  des  réformes  qu'il  méditait,  il  aspirait  aux 
premières  places  de  railmiuîslraliuii.  cl  il  s'en  ouvrit  le 
cbemin  en  s'attachaiit  a  Tînlendant  du  cummeroe  Gour- 
nay, qu'il  accompagna,  en  1 799  et  1796,  dans  ses  exeor» 
siens  b  l'oit  et  au  midi  de  le  Pranoe,  pour  y  visiter  les 
principales  places  dn  commerce.  Un  voyage  que  Turgot 
fit  en  Suisse  et  son  pèterinuge  à  Ferney  se  rapportent  à 
la  même  époque.  Appelé,  en  1701,  à  l'inlendaneo  de  la 
généralité  de  Limoges,  il  put  enfin  commencer  i  réaliser 
quelques-unes  <le  ses  r.'form  s.   Proci' tant  sur  une 
éclirlle  resli  einlc,  it  parvint  à  y  mettre  en  pratique  ses 
thtxiries,  qu'accueillit  la  reconnaissance.  Les  corvées 
supprimées,  la  eonatrnelioo  do  canaux  et  de  routes  non- 
velles,  la  limitation  des  chemins  vicinaux,  la  répartition 
de  l'impôt  rectifiée  par  le  cadastre,  les  encouragements 
donnés  à  l'agriculture,  rétablissement  d'ateliers  de  cba- 
rilé,  des  mesures  sanitaires  et  d'autres  Innovations, 
toutes  également  dirigées  vers  l'amélioration   1    l'ù  it 
des  artisans  et  des  pnuvros  eullivalenrs ,  telles  fuient 
les  $iMifularité$  qu'eurent  a  lui  reprocher  les  autres  ia- 
tendanls  de  provinces.  Aux  actes  de  justice  II  avait  joint 
eaux  d'une  bienfaisancu  active  et  éclairée  :  ces  bonnes 
inlctition^  n'auraient  pu  être  méconnues  des  Limousins. 
Il  en  fut  de  même  dans  tout  le  royaume  après  que  le 
choix  du  roi  l'eut  appelé  an  ministère;  maia  là  trop 
d'ofastaclea  s'opposaient  à  ce  quil  atteignit  d^Missi  heu- 
reux résultats  avec  les  mêmes  moyens  :  une  austère 
probité,  le  zèle  du  bien,  des  vues  saines,  mais  peu  de 
connaissance  des  boromes  et  aneconlanee  paérib  dane 
l'ascendant  que  réquiiédott  avoir  sur  eux  dans  le  confiil 
même  de  leurs  intérêts.  II  tenait  depuis  unmoisle  porte- 
feuille do  la  marine,  lorsque  la  chute  «les  ministres  Ter- 
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r»\  r»  Vnnr^pa*  f20  jiiillH  Mli^  le  |K>iissa  au  conirôlc 
^-urnl  des  linaiMXs.  Comme  Louis  XVI,  que  ce  choix 
fil  brnSr  4e»  •aito  in  pmple ,  Tuqiot  Hnl  INiomme  <l*un 
airilleur  tmips :  i\9r  furma  contre  les  vastes  pLins  qu'il 
mmbiiiail  une  ligue  forniid  l'i'c  lin  >  î(Tf;r-.  (^uf  Ii*  laknit 
«i*ailH-i!>iiie  parce  qu'il  eiilcuiiail  ras^ujcdir  aux  iuqiùts 
fMMtcf»,  des  gc«is  de  OiMucn  dont  il  allait  r<f>rt«ncr  le* 
«laeiioM.  de  ia  noblene  dont  il  limitait  le»  priril^n, 
n  enfin  *lu  pnrlrnient  qu'il  iivail  dès  luiigleuips  mécuu- 
iruli'  eu  TiiKuil  par  sa  c«induitc  la  rcnsurc  de  celle 
«q»po^i(ion  9}slcniaiiquc  aux  vjcs  du  rot  qu'alTeclatl 
impradenimcnl  cette  compagnie,  trop  jalouM  de  an 
prêro;[atircs.  Les  mairetllaiits  s'unirent  soi  nombreux 
c'»nem'<  du  miiiislrr.  ilnnt  on  parv  înt  à  ruiner  le  rrt'dil 
par  les  aUaqucs  morlcilfs  du  ridicule,  à  driaul  de 
bonnes  raisons*  Plosîevrs  édits  avaient  prodain^  la  li- 
lierlê  do  eooinierre  des  blés.  Cette  meaure ,  conuiiandée 
>tn  luiiiislr»'  jar  Ii  r(in«('"qn«Mipp  «Ip  «e^  principes,  se 
iruut.i  nialiioureit»eiiienl  eu  coiucitienee  avec  une  discllc 
(|ue  ia  cupidilé  des  pruprîplaim  d«  grains  ne  manqua 
pat  d'exsigérer  beaucoup  :  de  là  des  émcuies  iMipulaires 
«.fitif'nvres  par  ceux  qui  nvaîoni  iiiti'f  .  I  .i  dri ti  ililcr  le 
>)stcnic  du  coulrulcur  g<'-iu:ral.  Moins  de  deux  unn  s'é- 
taient écoules  an  milita  d*uoe  lutte  vifourcnsc,  lorsque 
Turgol  fut  remplacé  au  minfslèfe  par  Clwgny  (mai  1770). 

Il  sVlnit  Itnnon-  p  r  Ions  les- piMiii-»  i]c  rovr, -r  :  il  fui, 
r«  ac  reliranl,  celui  d'adresser  à  l.uuis  XVI  un  aver- 
tissement qui  eût  dû  frapper  ilavanlagc  cet  infurlunc 
monarque,  puisqu'il  avait  M  k  même  d'apprécier 
rhommc  dont  il  disait  un  jour  :  •  //  n'y  a  que  M,  Tur- 
I  ot  tl  fiuti  ijui  aiinwu»  le  pcupir.  •  Voici  en  quels  termes 
>'expriinail  le  contrôleur  g«-ncrai  dans  celle  lettre  : 
«  Je  eonjure  Votre  Majesté  de  te  tenir  en  garde  contre  la 
faiblesse  ;  elle  est  la  cause  principale  de  la  n)i<»cre  des 
peuples  cl  (Iii  niîTlIicur  «les  rois  :  c'est  la  faiblesse.  Siri\ 
quia  conduit  Charles  1"  à  l'éclialaud.  »  Ccl  homme  de 
^en,qui,  s'il  n'avait  d'autre  titre  k  laeélélirilé,oeeu> 
pora il  encore  comtiif  savant  une  plaee  fori distiaguée 
d;ins  les  souvenirs  de  la  poslérilô  ,  fut  emporlé  pnr  une 
attaque  de  goutte  le  20  mars  1781.  Il  était  membre  de 
l'Académie  des  Inaeripiions,  où  ioo  £loge  fut  prononcé 
par  Dttpuy  (MéiHohmi  XLV,p.  194).  Ses  OEmrti,  re- 
cueillies par  Dupont  de  Nemours, qui  les  a  fait  pK'<  c^rr 
de  ^ci»«irr«  lrcs-<  tendus  sur  l'auteur. ont  ]inn)  de  ISOs 
a  1811,  9  vol.  in-^".  On  a  une  Vie  de  i'urj^ot,  par 
Condoreet,  I78G,  in-tl*.  0»  peut  eoitsutter  aussi  les 
Mimoim  de  l'abbé  Morcllet  ;  Particulaiilcs  et  ofurn-n- 
/i'>w«  .«i/r  IfK  miiiinfres  <le^  pitfiurtt,  pnr  MoOlbj'Ont  Cl 
Vhiitoirr  du  AVlii»  nectr,  de  Lacreleile. 

TVR60T  (le  chevalier  ÉTii.*ttit>PRA!içora),  mar- 
quis de  Consmont,  frère  du  précédent,  né  à  Paris  en 
4  7-21  .-dia  faire  ses  cara\ai>es  à  Malte,  dont  il  comman- 
dnii  une  galère,  cl,  après  avoir  fait  ses  preuves  comme 
olDeier,  se  signala  dsos  cette  Ile  par  des  lalanls  admlnis- 
Iralifs*  De  retour  en  France  en  t7(i4,  il  fut  élevé  au 
grade  de  brigadier  des  arroc'-cs  du  roi.  Il  proposa  an  dur 
dcCboiseui  de  régénérer  ia  colonie  de  Cajrenne,  cl  de 
ferawr  daut  la  Guitne  un  nouvel  étaUbscnent  sous  le 
nom  defVoNce  itfiriwaf  jair.  Rommé  gouverneur  général 
de  rc  pnys,  il  ne  icussit  point  diins  ses  [irojcls  de  colo- 
nisation, et  revint  dire  co  France  qu'il  était  impossible 


de  réussir.  On  en  r)  jun^c  .niIrcmciU  lirpuis;  mai*  il 
étail  diificile  à  celle  époque  de  ne  pas  sVfTrayer  de  t^nt 
d'ob^tado!».  Après  atioir  snbi  une  détention ,  dont  se* 
dilTérends  avec  l'inlcndant  Chan\allon  furent  la  cause, 
il  se  vourv  cnliAretiietil  h  l'i-lude.  Il  avait  de  grandes  ron- 
naissances  en  lii<>toirc  uaiurelic ,  m  chirurgie,  en  roinJe- 
cinr  et  en  agriculture ,  et  dé*  I76S  il  était  associé  libe 
de  l'Académie  des  scienecs.  Enlre  anln»  MimMrt»  îo> 
sérés  dans  le  lin^f  it  de  celle  Socicié.  on  a  de  lui  dfs 
O'isrrralioi'S  de  l'eA/irce  df  tr>inv  vliistique  de  l'ilr  de 
J'r'iiice,  à  i>eu  prêt  tmiMable  à  eeUt  d*  Laymne  (17()9). 
Il  mourut  i  Paris  m  1789. 

Ti:it<;V  (Loris- François),  ne  à  l>aris  le  18  juilirt 
I7(î".  rnfrn  dans  la  maison  du  roi  en  I78i.  Son  <lê- 
voucment  à  i.ouis  XVI  lui  suggéra  l'idée  de  s'introduire 
au  Tem|)le,  le  jour  même  oft  ce  prince  y  fut  eonduit  avec 
sa  famille;  et  il  a  raooiité.  dans  ses  l'ritgmenlt  hitlon- 

f  ,*  .!(>  qnct*  mnvens  il  s'était  servi  pour  s'y  établir. 
Quoiqu'il  fut  l'objet  de  la  surveillance  particulière  des 
munidpaui,  à  cause  des  relations  que  son  service  eii- 
grail  au  deliort,  il  ne  cessa  de  correspondre  avec  la  reine 
rl  :>vrr  Mndame  Étisiibclh.  et  de  les  instruire  .  roit  psr 
écrit, suit  par  des  signaux,  de  ce  qui  se  passai!  d'importaiii 
à  l«  Cenvetilion,  dans  Parts  et  aux  armées,  tl  s'aeqailia 
également  des  comuiissions  données  par  le  roi ,  avec 
tant  <ic  |iriiilentp  et  d'adresse,  ipi'il  ne  fut  jamiiï  soup- 
çonne. l>c»  billeU  nombreux  des  priiicc&ies  sont  de» 
tcutuiguages  non  équivoques  qu'il  fut  uitde  leurs  flul 
utiles  serviteuri  pendautleurcaplivité.  Ënfin,  LouîsXVl, 
le  jour  même  de  sa  mort,  remit  pour  lui  à  Cléry  ce  Lil 
fel  li<uini  ;iblc  :  »  Je  ^otls  eliarfje  de  dire  à  Turgy  cont- 
bicn  j'ai  été  conleiil  de  sou  iideic  ullucheuieiil  pour  mui. 
Cl  du  lèle  avee  lequel  il  a  rempli  son  aervice;  je  Jsi 
donne  ma  bénédiction  cl  le  prie  de  continuer  ses  suies 
avec  le  mèuie  attacheuieot  .i  \\\:\  rnmiUc,  -i  qui  je  le  rc- 
commuude.  •  Après  le  'ii  janvier,  l'urgy  ]>ar\iulase 
maintenir  auprès  de  Louis  XV Jl,  et  b  suivre  la  méiM* 
cornspondanee  avee  la  reine  et  Madame  Éi  isabctb.  Ainsi, 
il  ut  en  rjticltjne  sorte,  et  surtout  ilans  les  quatre  n»i» 
qui  précc Jèrcnl  son  renvoi,  le  seul  poiul  de  oooioiuui- 
cation  que  la  famille  royale  cAt  conservé  avec  le  roic 
du  monde.  Couiroint  de  sortir  du  Temple,  le  IS  eeio- 
brc  l"l»3,  il  suivit  I  t  fille  de  Louis  XVI  à  Vienne,  puis 
dans  les  dilTèrertts  lieux  où  celle  princesse  alla  n'-sidcr. 
A  Millau,  Louis  XVIll  lui  exprima,  dans  un  diptôise 
écrit  de  sa  main,  combien  il  était  satisfait  de  la  Hdclilé, 
du  courage  et  de  l'Intel ligenec  qu'il  avait  montrés  au 
Teinpîe.  Ces  ftneurs  excitcrcnl  l'envie,  et  Tiirgy  aurait 
succombe  0  ses  clTorls,  si  l'abbé  de  Firmont  ne  se  fut 
pas  déclaré  son  appui.  En  18 U,  il  devint  premier  vsfst 
de  chambre  et  huissier  du  enliinet  de  !ttndame.  Le  rvi 
lui  conféra  des  lettres  de  noblesse,  et  le  nommi  olficrr 
de  la  Légion  d'honneur.  U  mourut  à  i'aris,  le  i  juin 
I8SS.  Ses  l-ra'iment*  hhlnriqim  sur  le  re4M^,  insérés 
dans  la  troisième  édition  des  iUtMÎm  sur  Louis  XVII, 
ont  été  rédigt-s  par  Eekjrd. 

Ttntlt;i9l  (I'lrich  de),  l'un  des  plus  célcbrei 
troubadours  ou  nuiiacsingers  allemands  du  IS*  sièctet 
conUnua  le  paCme  de  Tritian,  de  Gottfried  de  Su»- 
bourg ,  qui  se  trouve  sous  le  n  '  !54,  parmi  les  manu- 
scrits transportés  de  Hoidelberg  à  la  bibiiotbcque  àu 
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Vjlican.  Il  r^l  3n«<«i  !'aiil<'iir  «les  Atfnfurrxd'Êtie»  (  V.  le* 
Uaerihnra  de  Doccn,  II,  15t.  500  cl  â04),  ol,  s'il  faul 
n  croire  Roilolplic  de  Muiiirorl,  son  ami ,  da  Artut 
(os  AHimr) ,  «H  b  TtMt  r«Mhf  poCmeilonl  k»  Valfrnn 
p»$séde  six  copies.  Turbeim  et  Escbi'iibAch  travail Ic-rmi 
rn>onible  à  ini  [>fx'»m>  «'iiique  inlitiili-  :  Wilfult»  rf,  r  !f<  i 
liyumfkgraf  voH  Omnze ,  ou  te  suint  Gwf'atimr ,  mar- 
^me  H*Ortinft^f  qni  m»  iroaw  au  Valicui  sous  les 
;^  r>95  et  if'4.  Di  s  tr  ^  | nies  doRl  il  st  composo* 
la  2'  MMjli  im  nl  (  -.1  tl'Ex'hciilxich. 

IL  U LUT  (l'itANçois-CkAt;!»} ,  litloratt-ur  cstinwibic, 
ncâ  Dijon  le  35  janvier  1748,  cmbnuM  rélatccelésias* 
liqtic,  cl  fut  cliargi-  <lu  Téiliiralion  «l'un  des  fils  naturels 
(Je  f.oiiU  XV.  rabbi'dc  Bout  bon.  qu'il  Dcrompri^na  dans 
uo  voyage  à  Naplcs,  <hi  son  cicvc  mourut  en  1787,  Il 
ctoksuiiiAnfor  ^tfadameVieloire,  «IbicdlAtoiwès  il  fui 
ammé  vieairc  griural  de  Tcvéque  de  Naney.  La  révolu- 
lii/H  !i'  [irisa  de  «cn  |.!;l(^>^  et  de  «r^  li('iii'fî(C> ;  m.iis  il 
sUj'iorla  ce  revers  a\ec  courage,  cl  s'en  ctjiis(»t<i  jmr  1 V- 
loJe.  Il  oliiiut,  rn  1 796.  l'une  dc^  (dacc»  du  conservateur 
i  la  bîUiotbcijue  nationale,  la  conserva  sous  Tcfliplre  et 
h  restauration,  et  mourut  li*:2l  décembre  I8âl.  Scâ 
principaiit  ouvcnRc»  sont  :  Éluilet  ff  fn  ffii'orir  <lf  /'n- 
aw,  Paris,  1810,2  vol.  in  8«j  df  rtinintciton ,  iH\0 
«  In  - 19|  AMiird  H  tiéloSèef  oser  un  opertu 
*t  12'  . ,  /,  ,  etc.,  |K33,in-8*. 

Tlill  \L un  (Adrien),  savant  prnft"s<;fttr.  m'  en  15! 2 
aux  Andclys,  en  j^onuandio ,  fut  un  des  restaurateur'» 
de»  lettres  on  France.  Nomnë  par  le  «rcdil  dn  eanlinal 
àt  CUlillon  professeur  d'buinanilés  à  Toutuu'-e,  il  s'y 
^tait  fait  une  grande  rcpiilaliiiii .  lorsque,  ra  t'MT,  il 
^d  ap|)elé  à  Paris,  nù  il  reiupiit  d'abord  la  ciLiiii-  'ie 
gftt  au  eollrge  ro}  ut ,  puis  celle  de  philosophie  grec<]ue 
<t  laiioe.  A  aes  Ic^ns  se  formèrent  les  élèves  les  pins 
<!i^lingucs,  parmi  lesquels  nn  distingue  Henri  Eslionnc 
cl  Géiicbrard  ;  In  i!n  :rrt:rde  ses  mœurs,  autant  <|ue  son 
esprit,  lui  donna  pour  uniis  les  hommes  supcricura  de 
TcpiNitte,  Montaigne,  l.h6p{lal«deTliou,  etc.  Son  anwur 
|)«ur  le«  lettres  lui  lit  neecpter  la  dinc'ion  de  l'impri- 
"•m'e  royale  pour  le;  Iivn'<î  pw,  et  i\c  iVi^'l  h  \  '.)VS  il 
}  donna  plusieurs  editiuns  est luii-es.  lurncbc mourut  eu 
150$.  Stmurr  iyrif  publiés d*abonl  séparcnienl,  ont  été 
rrrucillis,  Strasbourg,  iOOO.  3  lûmes  m>fol>  lodépin- 
d-immciit  ili's  ouvrages  rccuriili.s  dai;s  ce  vnl..  mi  lui 
<loil,sous  le  litre  û'Advvr^ufm ,  des  obser*aUi>us  doia- 
*i>érs  Mr  les  anciens  auteurs ,  en  3  parties,  qui  forent 
"^unicf  pour  la  première  foi» dans  rédîtiou  de  Paris, 
{.m.  —  Ses  deux  lils,  Adrie.m.  mort  cd  (îiDt,  et 
^îies.ic-ADRiE.<« ,  conseiller  au  parlement,  publièrent 
qttdques-iins  des  ouvrages  de  leur  père  avec  des  eorrre- 
'nx*  et  des  «HMifiMmteiMNS. 

Tlftî^iEn  (GliLLAtiiK),  naturaliste  nri;;l.iiv,  naqiiii  à 
Horpeih,  dans  le  commencement  du  IG**  siectc.  Il  s'atla- 
<hi  sa  oi'lèiirc  rcluruuiieur  Ridley,  et  quitta  l'université 
4e  Caaibridge ,  où  il  aebevait  ses  éludes,  pour  aller, 
(vmmc  missionnaire  reformé,  précber  les  prînci|ies  de 
M>n  ami.  Il  don  ira  d.tns  de  leU  warls  qu'il  fut  arrêté. 
Ayaitl  liteau  sa  liberté,  il  se  rendit  ii  Ferrarc,  où  il  se 
fil  recevoir  docteur  eu  médecine.  De  là  11  pareourut 
l*AllaMgiio  jusque  la  mort  de  Henri  Vlll.  Alors  il  rc 
|«n  Angleterre ,  où  le  due  de  Somrocnet  rfejroDt 


uonitr  r  snn  nirdrrîrt,  il  se  fit  une  ellenicle  nombreuse 
par  le  moyen  de  laquelle  il  fut  promu  à  de  riches  béntv 
ficcs,  dans  l'Eglise  aii;ilicane.  Marie  ayant  succédé  îi 
son  frère,  Êdonanl  VI ,  Tomer  quitta  de  nouveau  le 
royaume,  pour  voyager  en  Allem.'i|;ne  cl  en  SuiSM.  De 
reintir  pu  Viiglrterre.  apn'-s  la  mort  de  la  reine,  il  fut 
réiiibli  dans  srs  Um'lici»  ecelésiasliqucs.  Il  mourut  le  7 
Juillet  1X68.  Dans  ses  voyages,  il  avait  fait  des  observa» 
lions  sur  te<i  battis  el  lc<  eaux  minérales  des  contrées 
qu'il  viNitiui.  Il  ;i  p  vt  s  Xi'fp*  sur  ce  «ujet,  iiin<i 
«|uc  sur  les  vius  dutil  on  fait  us«^e  en  Angleterre.  11  est 
le  premier  qui  ait  ptiMIè  un  //erfritrrn  Anglais  (iVi^io 
herbtti}.  Ua  preuiiVre  p  iriie  île  sononvFl^  p  iml  à  Lon- 
dres, en  ISîil  ;  la  seconde  ii  Cologne,  en  l'i  ii  ;  et  il  y 
en  ajouta  une  troisi(''mc,  lorsqu'il  en  publia  une  ctlilion 
plus  complète,  k  Cologne,  eu  IS6S.  Cet  ouvrage  est  re- 
marquable pour  le  temps  où  il  porut.  L*auteur  y  monlru 
une  connaissance  très-variée  des  piaules  qu'il  sVlail 
procurée*  d.-ms  ses  voyages,  f-es  gravures  furent  soi- 
gnées eu  grande  partie  par  Fucbs.  (kiinmc  zoologiste, 
Tomer  a  publié  :  ^elum  |iirif«jHMirum,  fuenim  ofMel 
l*hi,i,i  ,'  ri  \risi,iif/ri>t,  »frii/'oyC/,  èfseîs «wctnefa  AlV 

Inrin,  C.nloçif\f,  I îiS4,  in-H". 

TUKi>EU  (UooERT).  prêtre,  né  à  Barnstapic,  dans 
le  DevonsMre.  mort  h  Grais  en  I HW ,  remplit  avre  sne- 
oès  plttsieom  fonctions  benorobles  hors  de  sa  patrie, 
rtilrr  ntilres  celles  «If  rWf*iirdc  riitiis rr^il  d'ingolsin  It 
et  de  conseiller  privé  de  Guillaume,  rluc  de  navièrc.  On 
lui  doll  CAire  autres  ouvrages:  T'ïief  mffrfjrriNiM  iferte, 
ff^weSiotim,  in-8*;  Omtitmm XYH^  Ingolstadl,  IliOS, 

in  H";  Tr.irfafirs  1'//,  {bld.,  in-^;  EfnttiJvW»  tÊUtU- 
riif  II ,  ibid.,  in  8". 

TCtl^iUR  (WillumX.  théologien  anglais,  né  dans 
le  Plinshire,  fnl  vicaire  de  Walberlon,  et  publia  en 
1(195  une  lli^loin  <li'  U»Hlf$  1rs  rrlit/itm'f  Londres.  in-H". 

Tl'IlAI'n  (I>^^rF.l.),  né  eu  1701,  inorlen  1 71»8 .  pas- 
leur  d'une  congrégation  de  la  secte  des  tjiiplttles ,  a  public 
entre  autres  êerils  :  Héfftitv  à*  /»  pahk  ««r'df  etnOrt  h 
it.  d  ur  Johiitni»,  I7HI1;  PtmHéti  dét  ir/iim  (free  thoughts) , 
^iir  l'cpril  de  Hhrf  rrnmni  rn  M»<i'#(Ve  tlt  rrfiijimi ,  1792. 

TUU^iLU  (DAiHiCL),  médecin  cl  chirurgien  anglais, 
de  In  Société  royale  de  Londres',  est  surtout  connu  par 
l<*s  detix  ouvrages  suivants  :  Traité  df*  mnliidirt  de  As 
prtiu  f  l.ottdnH.  éililion,  1751.  in-H-;  tradniten  frau- 
Çais  par  Uo\cr  de  Pebrandicr,  Paris,  17-43,  2  vol. 
in*IS;  «frt  Mni»din  AoN/ruar<,  Londres,  i73t,  S  vol* 
itt-8«}  traduit  en  français  par  Lassus,  Paria ,  1777, 
3  vol.  in-hi. 

TLlirstn  (Dauson),  bolaiiisic  anglais,  mort  en 
1818.  membre  do  la  Société  royale  ei  de  plusieurs  aea- 
démIes  allemaudcs,  a  publié  snr  la  moNnar,  ses  genres 

cl  ^es  espèces,  un  ouvrage  savant  sous  ce  titrr  :  .Va*r<i- 
li>gi<r  /terftrrnirir  $i)irilryiitiii ,  Yarmoulh  et  Londres, 
ii<ùi^  in-lâ,  avec  i<>  plam-hes.  L'auteur  garda  tous  les 
exemplaires  pour  en  faire  des  présents. 

TlIRI^F.lt  (Samuel),  voy.isr"i- ;ingl;)i'i,  névrrs  1719, 
dafis  le  cotiJté  de  (îlnoc'ster,  prit  du  ser^  icc  dans  l'ar- 
mée de  In  compagnie  des  Indes,  el  se  distingua  d*ttflC 
manière  qui  fixa  PaUentlon  du  eélèbro  HasUngt.  Ce  goo- 
\crneiir  général  <!es  possessions  brilannïqnes  nv.iif ,  en 
illé^  cnvoj'c  en  ambassade  au  tcbou-lama,  George  Bo- 
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gic,  qui  fat  Irès'Wen  Meudili  par  ce  pontife  du  Tbibet, 
alor»  tntewr  du  dahl-lam.  Le  tehou-UiM  mourut  en 

1780,  «  Pékin,  où  IVriipcn-iir  do  la  C\\\nc  l*avail  invité 
à  venir,  Rugle  termina  ses  jours  vers  la  mi'mc  rpoquc. 
Quelque  temps  aim'S  le  bruit  se  rt'païutit  que  le  icbou- 
lama  rcmil  de  «'ineanier  de  nouveau  dam  le  earfis  d*un 
cnfaQl*  ilasttn;;s  pensa  qu'il  ron venait  dVnvnyer  une 
seeonile  anibasMtlc  au  Tliibct ,  ponr  rrlîriipr  le  trhou- 
lanu  <ie  sa  réapparition,  cl  proposa  de  conlicr  celle  niis- 
•ion  k  Tumrr.  Cduî'd  parlil  de  Caleulfe  vers  le  milieu 
de  janvier  1783,  traversa  les  montagnes  situr-cs  entre 
le  Bengale  et  le  Bout,i(i  et  arriva  le  I"  juin  ù  Ta«st 
Sondon,  ville  capitale  de  ce  pays,  et  résidence  du  deb- 
raja ,  qui  est  le  souverain.  Après  trois  mois  dlatlenle, 
pendant  lesquels  il  fut  eonÛ<  de  marques  d'attenlion 
par  le  dcb-i.ija,  Tunn^r  rci  iit  Jii  ri'gcnl  de  Tefioii- 
LoHnibo  in  permission  d'entrer  itans  le  Thibet,  mat<i  à 
condiiiun  qn  il  n'amènerait  qu'un  seul  Anglais  avec  lui. 
Le  8  sepicmlire,  il  sortit  de  Tami-Soudon,  franeliit 
Mi  nlôt  le  mont  Soumounang ,  qui  forme  la  limite  entre 
le  lk>ulan  et  le  Tiiibel,  et  après  un  voya^^e  trës-|>éniblc 
dans  une  contrée  couverte  de  montagnes  exircuiemcnl 
liantes,  il  entra,  le  19,  dans  le  monastère  de  Tehoo» 
Lounilio,  qui  est  au  sud  de  la  ville  de  Jika<izé.  Dès  le 
lendemain  il  eut  son  itudieiicc  du  régent.  Il  aurait  bien 
voidu  assister  à  la  {crcmonio  de  la  rcconnaîs-'^anee  so- 
tcnnelie  du  lama,  qui  devait  avoir  l*eu  quelques  jours 
aprësj  mais  il  ne  put  rubtcuir.  perea  que  les  délt^ués 
cliinois,  qui  devaient  y  être  présents,  aiimii  rt'  (roiivé 
mauvais  qu'on  y  admit  des  étrangers.  I.e  âu  tioveiubre, 
Tumcr  reçut  son  audience  de  eong^  du  régent  qui  lui 
remit  ses  dépêches  pour  Heslings,  et  praiesla  de  sa 
sincère  amitié  pour  les  Angliijs.  Le  3  décembre,  Tur- 
ner  reprit  I.i  route  du  Beitpal*'  ;  le  !ert  femnin  il  alla  au 
couvent  lie  Terpaling,  où  le  jeune  tciiuu  Inma  résidait 
avce  ses  parents  { le  i,  il  lui  rendit  ses  hommages,  et  lui 
oiïrit  des  pn'-senis.  Le  G,  il  lui  fut  présenté  pour  la  (!cr- 
nièrc  foi*.  Il  rentra  ensuite  dati'»  le^  Klals  du  del>-ra- 
ja,  ayant  fait  toute  la  diligence  jiossiblc  pour  se  rap- 
precher  d*un  elimat  plus  tempéré  que  celui  du  Thibet. 
Nous  le  trouvâmes,  dit  il.  à  l'antuika.  résidence d*liîver 
du  deb-  raja,  ■  Le  30  déeeinlire ,  il  obtint  snn  nti- 
dicitce  de  congé  de  ce  prince  ;  au  commencement  de 
mars  17114,  il  fut  de  retour  auprès  d*Ba»lings,  i|ui  était 
alors  i  Painu,  dans  la  province  de  Bobar.  En  I7Ù,  dans 
la  guerre  contre  Tij'jiou  Sultan ,  Turncr  se  signala  au 
siège  de  Seringapainam.  i'Ius  lard,  il  fut  nomme  am- 
bassadeur prés  de  ce  monarque,  cl  s'acquitta  si  bien  de 
sa  mission  que  la  compagnie  lui  aeeorda  800  livres  sler> 
ling,  en  témoignage  de  son  approbation  et  de  son  es- 
tintc.  Tiirncr  qui  avait  neqtiîs  une  i;randc  fortune  dans 
ritidc,  revint  en  Europe  j  ce  ne  fui  pu»  pour  longtemps. 
LeSI  dfeembre  1801 1  passant  lesoirdans  nue  me ^eartée 
à  I.«ndres,  il  fut  frappe  d'une  attaque  de  paralysie. 
Trans|>orté  su  eorp?  de  ^ardc,  puis  à  la  tnais-m  de  tra- 
vail, car  on  ne  trouva  sur  lui  aucun  papier  qui  pùl  le 
liire  reconnaître,  ce  ne  fut  qu*en  Atent  ses  bottes  que 
Ton  vil  son  nom  écrit  dans  l'intérieur.  Un  imprimeur 
qni  .  lait  là  par  Iia>ar<l  se  soiiviiil  qu'une  personne  de  ce 
nom  avait  fait  imprimer  un  livre  deux  ans  auparavant, 
et  Indique  son  donaleilo.  Cependant  des  teooan  hii 


avaient  été  prodigués.  Ses  amis  avertis  écrivirent  à  ses 
parents,  qui  demeuraient  hora  de  la  capitale.  Ce  ne  fut 

que  le  30  qu'il  recouvra  la  parole.  Les  m'>dccins  pen- 
sèrent que  l'nn  ne  pouvait  sans  dan;:er  le  faire  e'ian;cr 
de  place  :  il  mmirul  le  â  janvier  IHOi.  Ou  a  de  lui  ; 
A^f aIhwi  d*iiMe  nmkoÊÊode  è  la  enur  4m  Tehfm-L*mm  M 
T/iittHf  tMttmnttt  la  rrlution  tl'un  t^  y  ige  ni  tioutut  et 
dain  une  /mrttf  </«  Tliitytl,  nvrc  de*  ntt»errali<int  botiini- 
fwrt ,  miuért^oijiqm*  et  médimteM ,  jmr  SoHudtrtf  tt  dt$ 
tmr*  intàiifrtpnr  Dati»,  Londres,  1800,  in«4^. 

TrR:\r:R  (John- m  Armas),  prélat  anglais,  né  I 
Oxford  ,  d'une  famille  pauvre,  et  oridielin  de*  son  jeune 
àgc.  fil  dans  son  village  natal  d'excellentes  étude»  sotis 
la  iKredîohdtels  charitables.  Attaché  quelque  temps  à 
la  famille  de  Loitdonderry,  il  occupa  de  t  StS  h  1 8S9  di- 
verser  fiinelîon<;  pn-sfornles  où  il  se  fît  rfnrtrqucr.  A  li 
mort  de  Héber,  évétpiede  Calcutta,  on  lui  offrit  ce  siège 
vacant ,  qu'il  accepta  malgré  sa  santé  ehanedante.  Il  ne 
tarda  jms  h  étra  la  vletimodu  dimat ,  el  mourut  en  1 831 
dans  sa  ville  épiscopale. 

Tl  Rt^CZI.  Voyez  THUnOCZ. 

TLllOT  (Joscpn)  remplissail  au  18  brumaire  la 
plare  de  secrétaire  général  du  ministèn  de  le  police; 
dès  lors  aussi  il  travaillait  à  la  Gazelle,  il  en  de^'^nt  pro- 
priétaire vers  le  mAme  lemp?  el  la  vendît  à  BcIIemarc. 
depuis  commissaire  général  de  police.  Turol ,  qui  était 
entré  dans  .une  ttitreprise  de  fournitures .  fut  impUqoé 
dans  des  accusations  ausquellc»  <«tlc  affaire  donna  Ika 
eu  IVOn,  et  traduit  devant  un  conseil  de  guerre  q»i 
l'acquilla.  Depuis  ce  temps  jusqu'en  IHI5,  il  vécut  à 
Paris  sans  emploi.  Durant  les  cent  joun,  il  devint csoH 
niissaire  général  de  police  dans  les  dêpartemenls  de 
Nord.  La  2»  restauration  le  rejetn  dans  sa  miffitç.  Il 
nionnil  à  Pari»;  le  21  ilé-ccmbre  I8il.  il  a  publié  quel- 
ques broeliures  anonymes,  entre  autres  :  d<* /'0/j^irfi<» 
ef  défit  lUiteti  dr  1»  frmt,  1700 ,  in«8*. 

Tl  nPm,TLLPINou  TII.PIN.il  qui  l'on  donne 
quelquefoi*!  le  prénom  de  Jra»,  n'est  fameux  que  par  le 
roman  qui  lui  a  été  longtemps  attribué.  On  sait  fwri  peu 
de  eboM  sur  sa  vie.  Il  aveit  été  moine  de  Sl,«Deals 
avant  d'être  arclievéquc  de  Rdott,  et  dans  ht  tabtcas 
e!ironolo-i(iue  des  prrlals  de  eelle  é«1t5e,  ««on  nom  est  le 
aiH,  entre  Abel  et  W  lfar.  Turpin  assista  en  7tJD,  avec 
Il  antres  prélats  français,  au  eoneile  de  Rome,  ei 
Ëticnne  III  II  eondamncr  l'antipape  Constantin.  Il  éialt 
révéré  dans  «on  diorèsc  eomnic  un  saint  personn^j^.  et, 
entre  autres  bonnes  œuvres,  il  enrichissait  la  bibliotliè* 
que  de  son  église  de  manuscrits  qu*II  faisait  copier  par 
ses  deres.  Trilhème  et  d*atttres  éerîvains  disent  q«1l  fat 
le  sccrélaîrc ,  l'ami,  le  compagnon  d'armes  de  Charl^ 
magne  ;  nini^  là  commence  une  ^uîtc  de  détails  indigne* 
de  riiistutre,  cl  que  nous  ne  rapporterons  pas.  On  eoo* 
jeciure  qu'il  mourut  vers  800.  l.e  livre  qui  porte  le  os« 
de  Turpin  renferme  des  faits  qui  ne  permettent  pas  Je 
lui  assigner  n»ie  ilalc  antérieure  à  la  fin  du  11*  oti  âU 
oonimencement  du  13*  siècle.  I.e  premier  qui  en  ail 
parlé  est  Rodolphe  de  Tortaira ,  moine  à  rabbafs  de 
Fleuri  de  1096  à  1  US.  De  toutes  l«  conjecture)  que 
l'on  s'est  permises  sur  le  vêritnhie  ntiteur  de  cette  cho»- 
niquc,  la  plus  plausilde  est  celle  de  Gui  AUrd,  qui  enNt 
qH*clia  IM  rédigée  ven  1099,  i  Vienne  en  DsnpUsé. 
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ptr  ao  inoioc  ilc  Sl.-Andrc.  Il  en  arait  déjà  paru  plu- 
iksntnUuciiuiis  française*  loraquc  le  testa  lalta  vil  le 
jiMr  pour  la  première  fols,  en  1566,  dane  un  Amim»! 

iri-fol.,  |iublic|iar  Schanl  ù  Pr>incforl-$ur-lc-Mcin.  L'édî- 
lioii  la  |ilu.<  récenle  est  ccWe  iju'cii  a  donnée  M.  Ciampi, 
riorcocc,  I8i2,  i»-8».  Ccl  ouvrage,  îulilulc  assc*  incxac- 
Icrncnl  d*  Vtld  CafoU  m^m  tt  St^midi,  0*0  jMor  Mrjcl 
ffue  leiCIpbiU  de  Cliarlemagnc  el  de«Ni  Doveu  ftoland 
eii  E^pgnc.  Ce  fond  hisluriquo  est  presque  nu»r<»nf»!ii«!- 
uhk  au  tuilicu  drs  détails  io>aginaite«  qui  le  surchar- 
pxL  Crue  fabuleuse  chronique  doîl  une  grande  |Mrlie 
de  sa  erk  lini.  .i  t'AriesIe,  qui  préleud  9*appnyer  Mir  le 
|)rc!critlii  Tur|iiii.  lor^iqu'il  ne  suit  en  cfTft  qnr  les  ca- 
prices de  sa  folle  imaginattu».  (  l'oyc;!  la  UibUuihrque  det 
mm»;  juiliei  t770«  et  les  MUm^stê  tiré»  d'un*  gnmde 
iiUM/%iw,  lomcF.) 

TJ  RPI^  (FaAMçois-flsNRi),  hi<fon>n,  ni*  à  C.u-n  en 
1*09,  mon  t'K  I7fl9  n  Paris,  dai)s  I  indigence,  fut  sou- 
trnt  forcé  de  mellrc  sa  plume  aux  gages  des  libraires. 
Cqmdanl  il  ne  négligeait  rien  pour  s*aMttrer  la  pro' 
ledio«  des  dispensateurs  des  grâces  et  de  la  forlunc.  On 
jfiitrn  jii>»er  parce  passiigo  de  la  ilrdiiJH <■  de  son  //w- 
luifTik  iiam  a  M.  dii  Doyocs ,  devenu  mini^ktrc  de  la 
aiarine  :  Je  suis  dans  rbabllude  de  chérir  et  de  rrspee- 
Icrta  niini5;rc<<  vuu.-s  ont  pn'cédc;  et  ma  n'coiinais* 
Knce,  qui  les  suit  ju-cim-  dans  leur  rcUaifc,  m  ju*li- 
iîaulcequ'ils  oui  fuit  pour  uiui,  me  rend  plus  digne  de 
tas  bleoftila.  Ce  n*est  pas  sur  ce  ton  que  lô  gens  de  Ici- 
iKsdk  notre  époque  parlent  aux  grands  et  aux  niiiii%- 
'rr«.  P,irmi  les  ouvrages  de  Turjiin  ,  un  (li>liii^(ic  li-s 
hfidcLiiti»  it  lté  llou'boiif  ftriucede  Lundi,  de  Vlutiie$ 
«tde  Cé$ar  de  U'utêtu',  maréehaus  de  France  (formant 
la  (ooMs  XXIV  à  XXVI  des  Hvmmn  MmiIi**  dr  Im 
F'^im  c  ^  commencés  par  d'Auvigny  cl  continués  par 
l'abbé  Pirau);  ili>tuiie  univtrstlle,  r»:irîs,  1770-78, 
5  vol.  in-l2j  Httliure  civile  tt  mlurelh  du  royiiumc  de 
ibid.,  1771,  t  toL  In-li;  fa  frvNcc  Wtnlréc, 
«  le  Piular^m  fnuÊfttii,  etc.,  ibid*,  177S  tlS,  4  toi. 

TLRPIN  (  jEAN-CBAOLes-Fa.) ,  botaniste  et  dessina- 
tenrcclâire,  né  en  1779  à  Vire,  se  fit  soldat  à  Icpuquc 
(11*  la  révolution ,  et  futt  en  17110,  conduit  avec  son  ba- 
l-iilluD  n  Sniiit-Dominguc ,  où  il  étudia  riiisluirc  nnttt- 
tHIc  de-  cette  lie.  Ses  progrès  dans  la  cunnaiMUUce  dos 

létaux  el  de  leur  applicaliua  eu  médecine  lui  Brcot 
pronpicment  une  grande  répulalkm  parmi  les  colons. 
Le  gi-nëral  Letlcrc.  lors  de  son  etpéiltlioti  à  Sainl-Du- 
winguc,  en  1802,  le  nomma  pharmacien  en  chef  de  son 
■ntwe.  U  lie  quitta  |ioint  la  colonie  aviK:  l'armée  Iran- 
fuse,  et  pralitnnt  do  rasoeodant  que  ses  talents  et  ses 
Hrviccs  lui  avaient  donné  sur  les  clicfs  des  nègres,  il 
*i>ils  nie  dans,  loutes  se*  parties  pour  ru  compo>er 
i'bcrlticr.  De  retour  eu  France  où  sa  rt>pulntion  1  avuil 
ftécidé,  11  ne  tarda  pas  ii  prendre  part  à  la  publication 
«le  plusieurs  oux  rages  iui|»oria  il:> ,  tels  que  la  flon*  nu'- 

'  '/r  cl  la  Flore  parisienne.  En  1833,  il  (ut  notniiif 
utcaibre  de  rAcadéoiic  «les  sciences,  a  laquelle  il  avait 
présédcmment  communiqué  une  foule  de  Mémokn  et 
«I  OUmwf âtns  trèo>remarquables.  Il  ceoUnna  de  pren- 
dre une  part  active  aux  !r  ivmjx  ilc  cette  compagnie,  et 
■oiunt  à  Paris  le      mai  18iU.  On  peut  consulter, 


pour  des  dviails  sur  les  travaux  de  Turpio,  son  artido 
dans  la  Fruncc  liUéraire  de  Quérard. 

TClRPin  DCCItlSilÉ  (  LANCELOT,  eomte),  célè- 
bre tacticien,  membre  des  Académies  de  ik'rlin,  de  Nan^ 
et  de  Marseille,  né  lians  la  Bj'aiirc  vers  17  I  olilint,  en 
1780,  le  grade  de  lieutenant  général  après  Ai)  ans  de  ser- 
vices et  17  camp  igiics,  et  fut  nommé  Tannée  tuivanio 
gouverneur  du  rort  de  Scarpc  à  Douai.  Il  croigra,  et 
riifiiinit  en  Al!i  ii  ipric  vers  17D5.  Ses  princi|>aux  uuvra< 
gcs  sont  :  Iî»Mii  mr  l'itrt  de  fo  guerre,  Paris,  i7<i4, 
3  vol.  grand  in-i*  avec  Stt  planches ,  traduit  en  elle» 
mand  par  ordra  du  grand  Frédéric,  en  aiiglais  et  en 

rii^«r;  CumtHr-ittfiirrf  >ur  1rs  riir'iiinir,  $  ilf  .t/-  i ^  -t-  t? 

ibid.,  1709,  3  vol.  in-4",  ligures^  Amslcnlam ,  1770, 
3  vol.  petit  in  8',  ligures;  Comaimtair»  mr  iss  tuffilM* 
lioM  À  YAfèet,  MontargU,  1770,  3  vol.  grand  ln*4*, 

avec  30  planelics  ;  ComnieHlnim  de  Ccmip  ntve  dfê  notei 

hlf'O'iqttff,  fTitiqui'*  rt  tnilituirM ,  ibid.,  l78Ji,  3  TOf. 
grand  in-8",  avec  ii  pbnebes,  Amsterdam,  3  vol.  iu-8*. 

TURItEAU  DE  GARIHBOUVILLK  (le  boron 
Loi  i8-Marik),  lieutenant  général,  né  à  Évreux  en  1756, 
était  capitaine  iriiifaiiU  rii-  tpinixl  la  rcvolnlion  éclata.  Il 
en  embrassa  les  principes  et  fut  employé,  en  17113,  i 
l^rmée  de  la  lloseite,  passa  dans  la  Vemléo  en  quatitâ 
de  chef  de  brigade,  et  après  la  défaite  des  républicains  à 
Coron,  partit,  quoique  blessé,  pour  aller  prendre  le 
commandemciit  de  Tarm^-e  des  Pyrcuccs  orientales.  Ou 
lui  donna  les  provisions  de  général  en  chef  avec  le  bra* 
V  et  de  général  divbioanaire.  Apràs  ifuelques  avantageât 
il  n'éprouva  que  des  rever5.  ft  n'nit  du  ertmitt*  .le  salut 
public  l'ordre  fie  rcionroei-  à  l'^u  im-e  de  l'Oue^st.  Cba* 
rcitc,  resté  seul  a  la  léte  d'un  parti,  entretenait  encore 
la  guem  civile  que  la  Convention  croyait  prèado  s'étein- 
dre. TurrCBU  voyait,  au  contraire,  la  Vendée  renaître 
de  SCS  cendres  :  réilanl  d'ailleurs  aux  instructions  et  aux 
menaces  du  terrible  cuuiitê,  il  partagea  li),(>0.>  hommes 
d'élito  en  I S  colonnes,  auxquelles  il  donna  la  mission  de 
dévaster  en  tous  sens  le  lorrlloira  vendéen  (1794).  Ce 
«v>l<  ine  iroxiertiiinrilioM  r>'nv;irit  récs"?!  iiu'à  donner  une 
nouvelle  force  morale  aux  royalistes ,  il  finit  par  ren- 
fermer cotièrement  son  armée  dans  des  cnmpa  ralran- 
chés,  répartis  sur  les  limiies  de  li  Vendée.  On  aerapta 
son  plan,  mais  un  lui  ôla  le  commandement  des  troupe«. 
Après  la  mort  de  Robespierre,  il  fut  dénoncé  par  ]Mcr- 
liu  de  Tbionvillc  pour  ses  eruautét  dans  fOuestel  mon- 
Ira  dans  cette  eireonstanee  une  fermeté  qui  preuve  qtt*il 
n'avait  fait  qu'exécuter  les  ordres  de  fa  roiivenlion.  Pou- 
vant profiter  de  l'amnistie  du  13  ven<li  iiii;iirr  (14  octo- 
bre 171)5),  il  persiàta  it  demander  des  juges,  en  obtînt 
et  fut  acquitté.  Vers  la  fin  de  1796 ,  il  fut  chargé  d*un 
commandement  en  Suisse  ,  se  distingua  dans  la  camp  i- 
f:tï<-  f!.>  1790,  et  <;cr\ît  avec  zèle  et  liahileté  le  premier 
consul  dans  sa  seconde  irruption  en  Italie.  En  récom- 
pense n  eut  d'abord  un  commandement  en  Piémont, 
puis  la  mission  d'oiganiscr  le  Viit.ii^  et  de  diriger  les 
travaux  i\r  1  1  rottle  du  Simplon,  et  enfin  la  place  de 
ministre  ple  in poii-atiaire  aux  Etats-Unis  (1804).  Uécoo- 
lent  dtt  congrès,  Il  demanda  son  rappel  et  revint  en 
France  en  i  H 1 1 .  On  s'aperçut  qu*il  avait  de  l'humeur 
contre  les  Ainérîrain<i  en  lisant  son  Ap.rçu  *ur  la  »i/i#a- 
tèmfoiHi^M  dx»  Était  Uni»,  qu'il  ne  put  (aire  imprimer 
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qu'ai  I8IB.  il  fli  la  cam|Mgiie  d*Allcmagne  en  1HI3, 
fui  nommé  imrl^Miiit  XVlll  dievalMvde  St.«Louis,  Mr> 

vit  rnituilc  N  ifiolcoii  cl  le  gou^crncincnl  provi:i4)irc,  (Il 
|inrlic  df  r:irin ilr  la  Loirr,  fi  itiniirul  fii  I81C  à  Con- 
cLcs,  ilrparlciiiciit  ilc  l'Eure,  àcs  Mi'inuitx$  ^uur  ttri:tr  à 
t'hUimtt  dt  la  Vcm/w,  oiitctc  IraduîU  en  plmieurs  lan- 
gues. 

Tl  niXEAL'  DE  MMÈIU'H  (I.oii^),  couiin  ger- 
main  du  prcccdetit,  ne  à  Urbeccn  .Nurniaiidic  ver»  1770, 
fot  nommé,  on  17110,  atlministrateur  ilu  di'|»ar(emMit  de 
TYunne,  et  Paiinrc  suivunic,  député  suppk-ant  à  l'as- 
SCinbli'-e  l(''gi>I.ilivr  ,  où  il  lU'  fut  )ioiiil  a|iji(  fr".  II 
au  direcloii-e  du  di  parlciucnl,  i>e  lia  iiientûla^cc  te  pi'i  - 
sidenl  Lepdleljcr  de SoinUFargcuu,  cl  parviDl m  ae  birc 
nommer  di*|ittlé  à  la  ConTOnUon*  Il  so  rangea  tout  d^i- 
boiil  |<;inni  les  montagnards  les  filiis  forcems,  vola  la 
iiiori  de  Louis  XVI  ^ans  appel  ni  sursis,  alh  Licniiit 
«prè«  propager  le»  duclriiicj)  les  plus  aiiurdiii|uc»  à 
Noj'crs,  à  Tonnerre,  à  Ravières ,  et  fut  envoyé  la  même 
anni'c  (1793),  dans  la  Vcii>léc  u\ï  il  déploya  le  même 
zèle  que  i'oll»*^nc«.  I)  tiotifr  pour  ses  crtiniili'"*  :i  Fa 
(JoDVCiilion  ,  il  fui  deteodu  par  L;irrier,  qui  lui  obi. m 
même  on  congé  pmr  m  remeUte  de  m  faUjwâ.  Nom  mu 
•eeréiaire  en  1794,  «prêt  la  chute  de  llubcspierrc,  ou- 
bliant alors  le  «cin^  qti'il  .-«vat!  lui  nir-riie  fait  couler,  il 
se  prononça  contre  les  icrruriblc«.  Il  lui  cnvuyc  quelques 
raoU  aprèi  oMnmltMire  à  rarméc  d  Italie,  c(  il  y  tic  cé- 
lébrer, en  I79B,  raniiiveraairo  de  la  mort  du  roi.  Tous 
scsarlot)  ONlt'firtirs  prou\èreiil  ijuc.  s'il  avjil  un  in^tanl 
montré  un  peu  de  modération,  il  était  an  fond  toujoiir^i 
atlaclié  au  parti  de  la  MoiiUtgne.  .N'ayaul  poil  clé  reeiu 
aux  ronaeiJs  lêgifelatîft  à  la  fin  delà  aeasioii ,  Il  devini 
garde-magasiu  à  Torniée  d'Italie ,  où  il  mourut  quelque 
temps  aprèj. 

TtnUECRCSIATA.  Vvyfz  TORQLLMADA. 

TtiniIEL  (pisnas),  en  latin  Tu-tituÊ,  recteur  du 
eolt^  de  Dijon,  né  k  Autun ,  murl  vers  1847,  fui  tra- 
duit e»i  justice  tonimi- rnii j  iiblede  .sortilège,  et  acquitté. 
Ou  lui  doit,  eulre  autres  ouvrages  :  ie  Pértwlef  t:\tl- 
ù-din  lu  fin  du  ntioidr,  euiitrunut  fit  dirp-nithti  én  thtUi  * 
te  r.t/rrt  par  la  vtriu  tt  l'infiuniee  dt$  Crtrpt  eélr>tt:B , 
Lyon,  fîi3l  ;  Uintuin  d<  n  nirifut/iif,  ti  Tahlv  clvs  tmiu- 
ffiquf  du  tiiètMe  piy*t  qui  so  cuiiservaienl  niauu&crileâ 
dans  la  biblioibèqiie  do  Philibert  de  la  Mare.  • 

TU  HUEE,  Cliampciiois ,  avocat  au  parlement  de 
Pji  is,  publia,  en  II»7t»,  contre  le /"rff(ro-G'<i//iVi  de  IIul- 
luan,  un  ouvrage  daus  letiucl  il  soutient  la  réalité  de  la 
loi  aaliqne  cl  nie  Téleclion  des  anciens  roi&  fraïu-j. 

TUttllbTTiMI  <Bbwoict>,  né  à  Znrieb  en  18S8, 
clail  de  rurir  i!c  ces  famille:»  qui  sortircnl  d'Italie  au 
10"  siècle,  I  our  prufc^ser  librciiici<l  les  dortr  ncs  de  la 
rcforuiatiun.  iNommé  paaU'ur  cl  prufcjiseur  de  tliéolugiu 
à  Genève  en  lOIS,  il  fot  député  au  synode  d*Alais  eu 
lOiO,  cl  chargé  l'^innée  »ui\ante  d'aller  sulluitcr,  auprès 
des  Elals-{jéif(  ratix  cl  des  villes  liariséritiqucs,  les  se  "otirs 
uéccuaircj»  pour  mettre  Genève  en  elal  de  delcnsv,  mis- 
•loD  qu'il  remplit  avec  un  sueon  complet.  Il  mourut  en 
1031,  laisMUl  un  grand  nombre  d'éc-rils  dont  on  peut 
voir  \r  i)«'<  n!  (i:tns  Sencbier,  llitluin  ltflcr<tiri-  de  Gr/i.  ic. 

TLllUETl'lI^I  (FaA»çoiâ),  bii>  duprécédcal,  n<  en 
ICtS»  merl  en  1987,  remplit  auprès dtet  BoUtndaii,  en 
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16til,  une  mission  semblable  à  celle  de  son  père,  cl  se 
plaça,  eomme  profcsMur  de  théoloitîe  et  comme  poslcor, 
pariiii  les  hommes  tes  plus  distingués  de  ri^Kli^eile  Gc 
nève.  On  cite  de  lui  principalemenl  un  cours  de  iIkhiIo- 
gic  encore  consuité  :  lnslUuli',t*c*  lluotut^M;  eltHiktiae, 
Genève,  l07tMlB,  3  vol.  in-4». 

TIJRIIETTIJNI  (Jean  Alphokse),  fils  du  précèdoit, 
né  en  l(»7l,  termina  sa*  éludes  ihcolOpTique^  m  I(i9l, 
visita  ensuite  l  ,i  Iloilaiide,  l'Aiigielerre  el  la  i-  riiiKc,tt 
se  Ha  avec  queiqucs  unt  des  hommes  les  pins  céfèbfcs 
de  CCS  contrées.  De  retour  dans  su  pallie,  il  se  coii$aira 
en  Iti'Ji  au  iiiiriislr-re  c»  rm^:.  lîqiie ,  fui  ogn'ji;<:  r.iniict: 
!«iiivante  au  oor|is  des  pasleurs,  cl  nomm-'  prorc&ietir 
cxtraordinoire  d*hntoire  eeeUstestiquc  en  1007.  A  cette 
place  il  joignit  bi  chaire  de  théologie  en  1705,  et  ks 
remplit  toutes  deux  jusqu'à  sa  mtirl  arrivée  en  ITô7.  Il 
avait  cunçu  le  projet  de  réunir  les  diver»es  bram-lie)  tii. 
l'Église  réformée  duul  il  était  une  des  principales  lu- 
mières. Son  esprit  de  sogeaseet  de  modération  a  eicrcc 
une  heureuse  el  durable  influence  aur  le  cierge  de  Ge 
nève.  On  n  réuni  ^cs  ouvrafffs  sous  ce  litre  :  Tttr  tUiiu 
{J.  A.)  ujHT.t  oiHUfif  Lcuwarde,  1775,  5  vol.  in-4*. 

TUnilBTTIAl(Mic«BL),deliiramilledesprécéileab. 
né  en  IGIti,  morl  en  17:21  ,  fui  pasteur  el  |)rorc>»ciir 
des  inrigtie*  orientales  ù  Gi  iu've.  On  a  de  lui  un  C*iU- 
chitnic  frun^aa  à  i'us  ijfe  lUi  cuiunicuçaitti ,  et,  qucl^ttci 

TEBRCTTIflI  (Saklel),  Ois  du  précédent,  aém 

IlifiX,  Ir  rcmpl.iça  dans  la  cliaire  «Im  hingtir-*  niirtilslfs 
en  1718,  fut  iiuniuié  prolcsseur  de  Ihéolun^ie  raïuiec  sui- 
vante, cl  mourol  en  17S7.  On  a  de  lui  des  ibèscj  Arn* 
(/ni  uUimii  iittdù  dictMns  nvehliauet  jaUdruHt ,  17ti, 
iii-4  ' ,  traduites  en  français  par  Jacqu<-$-Tbcodiire  Le- 
clerc,  depuis  |»»()fe^«eiir  n  (î(rir\r.  et  publiées  avi-ean 
supplément,  pur  l'auteur,  miu»  ce  lilru  :  f^rcteivadftuif 
tre  fr  fkw*t*$M*tf  ov  htfiantùiH  dtê  ptrétenduâ  Ht^tii^é* 
</t7/(i>  »  Genève,  1723,  iii-K'. 

TllllVIE."\  (raA>çois  TOniŒS,  jttn^  connu  sous  !<• 
nom  de  /'«rri'inc'),  lié  vers  lliOi  u  iienera,  diocèse  Je 
Valence  en  Espagne,  fut  cnvo>  é  par  Pie  VI,  en  I  S<$S,  au 
concile  de  Trente ,  où  il  se  déilura  fortement  conirc  N 
etintniiiiiion  «tuis  «!cii\  cspcor<;.  De  retour  a  Uomtf.  il 
y  pril  rbabit  de  la  société  de  iesus,  cl  mourut  daiui  tvlus 
ville  on  IttM.  Ou  a  de  lui  un  grand  nombre  <l\Mivra^ 
lbéobigb|ucaet  une  iraduciioa  d*autettrs  ea:l(  siatiiquof 
dont  on  Inunc  la  liste  dans  Nireron,  lomc  WIX,  pogiJ 
Le  plus  connu  est  &ou  Irailé  :  P>u  aiuviUuf 
ii^ttttliirauif  el  [ira  cintMu  dnintaObu»  fUMUificam  uf"*- 
leifcorom  defitttsbivdaenmB  erwdrrûilorvamiijidite'ydrte^ 
Florence,  1752;  Paris,  l()73  ;  Cologi.e,  lo'b,  iii  >'. 
L'auteur  y  sntiliei.l  l'aiilîicnlieilé  des  fnn^sa  Jitret  ik*, 
a»»erlioii  qui  a  éU-  faeileiiienl  rclulee  pur  David  Cloaé«i> 

TUttSËLlN  <Hoaaci)  t'o^<  TUftSKLl.'^O. 

TLSittEIK  (Thomas),  agronome,  surnommé  le  \'atn'H 
(iitylaii,  ne  en  liilK,  dnm  le  luiuté  d'l>s'<ex.  nior!  à  Lon- 
dres vers  1 580,  essaya  deux  lois  il'elabiir  une  ferui«  p» 
ne  pruspéra  point.  On  trouve  pourtant  des  eooaai^ 
sanoea  el  des  vues  sagaa  dans  l'ouvrage  qu'il  publis  ta 
vers  sous  ce  lilre  :  Cm'[  cents  ubjttt  de  UtMtte  mgrkiillurt 
(Fivt  hundrrd  ftoiuU  c/yood  hmbaudrjf)»  Ce  livre,  qu* 
parut  en  1537,  obtini     éiitioot  dans  Vttpm  de  30 
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tiiiircs.  Les  meilleures  sont  celles  Je  HiSOet  iSSK;  mais 
elicssont  in's  rares.  Le  (loclciir  W.  Mavor  en  a  donné 
uoeiiOUTeUe  en  IHlâ,  piéc^ee  d*une  Notice  biographi- 
que sur  lliiiMsr,  «t  MMnipagné*  de  noies  et  4*iio  f^oa- 
saire. 

Tl  TniI'X  {Jr.ks),  écrivain  Miv;;î:ii>  sous  le  règne  de 
^ues  H,  devint  la  (erreur  du  ^loiueroeineot  par  la 
îMcBce  de  aes  pamphlets.  A  l'cpoquo  de  le  rébellioii 
de  iMtBealh ,  il  pvblie  un  libdle  peur  lequel  H  fut 

cori  faiiirié  par  JcfTcrii^s  à  être  rouetlv  dans  les  pnnri|tn(it 
laareht»  des  provinces  de  l'Ouest.  Afin  d'cviler  un  cbà- 
liineut  aussi  UoDlcux^  il  adressa  au  roi  une  pclilioQ  dans 
faqedle  0  deoMDdetl  è  éire  pendu.  A  le  OMrl  du  aiel> 

Leureox  monarque,  il  écrivit  contre  sa  mémoire  avec 

lartl  dp  violence,  qu'il  s'attira  le  mépris  de  fous  les  par- 
tis. Il  e»l  autour  de  ÏObtervnU  ur,  qu'il  cutuuicuça  le  I'' 

avril  1708.  Ootre  tes  eovrege*  poUliq«ea  et  lee  poë- 

lîc$,  on  lui  doit  un  drame  inliliiK'  :  Lt  vkiIIh ureux  hrT' 
grr,  lOS^i,  îii-8  '.  qui  a  rté  imprimé  dans  la  eoileciiori 
4e  SCS  poéjucs.  Vers  la  lin  de  sa  vie,  Tutcliin ,  qui  est 
«pjdfl  dins  dee  ver*  bile  eo  een  benocur,  le  capUairu 
raMûiy  tMifae  deos  le  plus  effireaae  misère.  Il  mettrul 
le  5^  «îcptcnilire  1707.  On  trottve  quelques  dririils  sur 
cf<  (v-riinin  dans  In  tUm/raphie  dramntùfue,  dans  les 
OEutre»  de  Swift,  et  dati«  rédiltoa  des  Œuvres  de  Pope 
Bewlei. 

T(  TILO.X  ,  bénédictin  de  SC-Gall ,  mort  vers  Tan 
iiK>^,  fut  peintre,  statuaire,  l>oëlc  rt  mifsirien.  Ajifê^ 
i'éur  perfi^ioané  par  les  voyages  dans  la  tliéoric  et  la 
pratique  des  erts,  il  aéeule .  lent  pour  son  OMmeslère 
fw  peur  les  peys  voisins.  di\ers  ouvrages  qui  lui  firent 

irnc  p;rainlr  rrpiiiation.  On  admirait  «s'irtoiit  nne  iiiia;,'(« 
de  U  Vierge,  qu'il  sculpta  daua  la  ville  do  .Metz .  et  dont 
h  prrfcctioa  penit  mliMaleuee.  Il  futt  eonjeelurer  que 
TelilM  euit  é)i  rkbeaient  deté  per  le  netora,  et  qn*tl 
se  lui  manqua  que  de  nailrrdjms  nn  nirlllenr  temps. 

TITIIM  (Camille),  liiÀlorien.ne  ii  iNajiiesvers  K  OO, 
cetra  dans  les  ordres,  et  s'occupa  d  ecbirctr  rbistoire 
de»  peirle.  Heb quelques  idte  fcerdies.  Jette  eu  nat- 
lieu  de  beaucoup  de  détails  insignifiants ,  le  eonipromi- 
rtnt  gravement  «'(  Ir  fon^rcnt  de  se  retirer  &  Rome,  où 
ilcMilinua  ses  travaux  sous  la  protection  du  connétable 
Csbeee  et  du  cerdlnel  Frençofs^Merie  Brsoceceio,  et 
■Mml  en  i6tt7.  Ses  principaux  ouvra)i;es  sunl  :  UfW 
tri'.inf  r  fi  ndnxîone  de  Srggi  di  \"r"'i,  del  liempo  in  nii 
(mno  ittifuiO,  dtUa  nporaiione nMi  dal pttpohf  etc., 
y»ftta,  1644,  ln-4*  ;  Prmptct,  htrtorim  ordLti»  earUM- 
«wai,  etc.,  Vllerlie,  l«dO,  in-8«.  ( Keyi»  Série,  Starid 
*Bl>otHani,  p.  {'(S  <  \ 

TWABDOWSKI  (Samibl),  genlilbomme  polonais 
ttpsëleeilâire,  a  puUté  dcseditt,  des  ^/ilb«t  et  deux 
poisMi.  INiD  dont  le  Mrw  est  VladisleelV,  l«48,  et 
l'autre  a  pour  sujet  ta  Guerre  avec  tet  Cns'iqiiei,  !ct  Tnr- 
btnt,  le$  Muwoeileg f  kt  Suédoig,  le$  Uou^roi*,  etc., 
INC  (Voyez  OMiot.  poet.  poUmor.  de  Saluski.) 

TWARTKO  U',  roi  de  Bosnie,  était  Ole  d'Étlenne 
C«lronianowicli,  et  beau-frère  de  l.o«is,  roi  de  Hongrie, 
^ui,  en  1553,  épousa  la  princesse  Elisabeth ,  fti  sfeur. 
Il  fut,  a  celte  occasion,  o^uamé  duc  de  Croatie,  de  i>al- 
Mie  et  de  Slafeale.  Sea  père  étant  mort  en  IS60,  il 
hi  ineetde  dans  le  dnobé  de  Busnie.  En  1376,  vrmnent 
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appuyé  par  Louis,  il  fut  procliimé  roi  de  Bosnie,  de  Ras* 
cie  et  de  Pomorie.  I.e  roi  de  Itongrie,  croyant  pouvoir 
romplersur  la  reconnaissance  et  la  bravoure  de  Twarllu), 
le  plaça  comme  en  eTant-pirde  contre  les  musulmans, 
dont  la  puissance  se  Héplo\;)ii  d'une  manière  effrvyeata 
pour  la  IlniiRr  ic.  En  1383,  Tw  ariko,  profitant  làelien»ent 
des  troubles  qui,  après  la  mort  du  roi  Louis,  divisèrent 
la  Hongrie  et  le  Pologne,  entra  dons  le  Oefanetie,  prit 
Clisse,  Seerdene  et  Cettoro.  En  ISHQ,  il  se  rdeoneilie 
avec  la  reine  Élisabeth,  veuve  de  Loui5,  ptoniclt.int  a%-oc 
serment  qu'il  honorerait  les  filles  du  roi.  M  >ric  et  lie«I- 
wige,  qu'il  les  chérirait  et  les  protégerait  comme  ses 
propres  ssaurs;  mois  dis  Pennée  suivente  il  euUie  set 
promesses.  La  reine  Elisabeth  et  s:i  fille  .Marie,  ayant  é(ô 
arrêtées  p.nr  Horvadiî,  ilur  de  rroatif,  et  traînées  de 
prison  en  prison,  la  première  fut  dtciptlée  sous  les 
yenx  de  sa  fille,  et  cefie-d  ne  fut  délivrée  qu'après  une 
longue  «aptivité,  sens  que  Twartko,  sou  oncle,  eût  feit 
arienne  déinarehe  en  sn  fnvrur.  Il  N'riilni<lit  ati  eoit- 
traire  avec  le  duc  de  Sertie,  qui  s'était  révollc  contre 
la  Hongrie ,  donna  asile  aux  meurtriers  de  la  roiiiC,  et 
s*empere  dX)strowien  et  de  Cattaro,  où  il  fit  erraer  une 
flolle  pour  attaquer  Spalalro,  Sebcnigo.  et  soumettre 
totite  la  Diilmatic.  Enfin,  en  f388.  Sigisniond  mari  h  r» 
Ci/litre  ce  prince  félon,  qu'il  força  de  se  soumettre;  mars 
à  peine  élelt-il  retiré,  que  Twertko  entra  dans  le  Del* 
matic;  Spalalro  et  Trau  allaient  se  rendre,  lorsqu'il  re» 
eut  la  nouvelle  qu'Amuralfi  I"  menaeait  la  lio^llic.  Il  se 
hâta  de  réunir  ses  troupes  ii  celle  de  Lazare,  prince  de 
Servie,  et  le  111  juin  I8«9  fut  livrée  le  senglenta  be- 
teille  de  Cossowo  ou  Cassovie,  dans  leqnelle  Amnreth  et 
Lazare  perdirent  la  vie.  Le  fils  de  Lazare,  ayant  fait  «;a 
paix  avec  Bajazct,  se  reconnut  vassal  de  la  Porte  Otto- 
mane, et  Twarlko  conclut  aussi  un  traité  ignominieux, 
d*epris  lequel  il  reçut  du  sultan  un  eorps  de  troupes 
auxiliaires  qui  dc\'iiit  l'aidera  enlever  toute  la  Dalmatin 
cl  la  Hongrie.  Le  "îepleinlire  1389,  rc  prinee.  Ir.dtre 
à  la  cause  des  chrétiens,  vint  à  la  téle  de  ses  Turc»  et 
de  Bosnisques  mettre  te  feu  eus  fenlwargs  de  Zsr».  En 
1390,  il  s'empara  de  Spalalro,  de  Trau,  de  Sebcnigo, 
de  Brazza  et  de  Lezina  :  d.iii>î  toute  la  Dalmaiie.  Jadra 
fut  la  seule  place  qui  resta  tidelc  à  la  Hongrie,  i  vvariko, 
qui  raournt  le  S3  mars  ISOl,  ent  pour  suecesseur  son 
nis,  dont  l'article  suit. 

TWARTKO  II,  dit  .«^/-»»t.  rontinm  les  projets  de 
son  père,  pour  rendre  la  Itosnic  indépendante.  En  1398, 
et  en  140S,  Sigismend  entra  dans  cette  contrée;  mai» 
cette  expédition  n'eut  point  de  succès.  Twarlko  efiermit 
.sa  domination  en  Dnlmatie,  et  nynnt  éfnitfi  un  duc,  il  fît 
avec  Viadislas,  roi  de  Naples,  une  ligue  oiTensivc  et 
défensive  contre  Sigisniond.  Celui-ci  s'avança  contre 
Twertke,  qni  assiégeait  Srebemik.  Le  place  fut  déga- 
gée, en  1408.  Sigisniond.  pous>ant  ses  avantages,  enleva 
Dohor,  eapitale  de  li  Ho'inic  :  rebelles,  auxquel!* 
Twarlko  donnait  protection  furent  arrêtes  et  dt'capités. 
Le  reyeuBM  de  Bosnie  et  de  Baseie  fut  parlegé  et  de 
nouveau  rendu  tributaire  de  la  Hongrie;  mais,  en  (410, 
pendant  que  Sigismond  était  occupé  au  concile  de  Con- 
stance, les  Turcs  s'en  emparèrent.  Sigismoud  les  ayant 
dêfeite  le  4  oetolire  1419,  entre  Ntssa  et  Ifieopélb, 
Tiftrtlui,  qttlflii»  doute  s*élail  rémneiUé  aree  lui,  ré* 
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laWît  sa  (îotnii  .Tllini  d.ins  Ih  Bn«^ni(>  sf ptfntrîora'c.  T.e  2 
sqiteoibre  14â7,  voyant  qu'il  n'avail  }>oiat  «l'héritier, 
il  dooon,  |)*r  lestamcnl,  set  ÉUto  à  la  (omillc  des  Cilley, 
i  teqnrito  II  tantil  i»ar  Im  Umum, 

TWEDDEL  (JoB!«),  lîlliTotciir  et  voyogctir  an^fîaH, 

né,  en  176î*.  àThrecpwoo<t  prè^  fî'fîetham  fn  Norllmm- 
berland,  fut  rnlcvc  aux  icUrca  lorsqu'il  avait  a  peine 

■lidal  m  ircnittow  mnAs.  Il  meonit  de  b  iivre  éàm 

!•  eom  de  se*  voyoï^es  à  Adièiies ,  le  3!i  JnlU«l  1799. 

Ses  reifp^  morlrls  furent  lît'fOK^'î  dans  le  Thcscum,  cl 
indiqués  [Mr  une  iuscriptioa  en  langue  grecque.  Ëlèv« 
do  eoTMfe  de  ta  Tn'nitf ,  k  Cmibridge«  U  j  fat  wovonl 
COttieiillé  pour  des  eoni|)osi(iuns,  (|ue  des  Ulléraleurs  du 
plti5  grand  mcHle  rciicoiir;<gt  i ctit  à  rnrttrr  au  jour. 
£lles  parurent  en  J7S)3,  un  vol.  ia-H^^  iolilulé  :  i^rU*/- 
»«[MiM  JtwmUetp  pnmiù  muAmiel»  d^fwto*  Ce  reMitU 
M«omposede  poiai«egite»«lleiiM,d*£inii et  de  INt* 
tr:ur$  en  aM;:I^ii<.  nnl.iniment  sur  la  poiil^iie  de  Hcori 
Vli,  et  sur  le  caractère  de  GuilUuiuc  III. 

TWELIS  (UoKAso),  iJiculogien  de  ranifflrsUé  de 
CtnliridgA,  eiert  en  1749 ,  est  euleur  dNine  Vm  4$ 
àod»,  CD  aiigitlis,  cl  de  quelques  écrits  de  rrilique  «acrcc 
ou  de  coDlrovcrsc,  k-ls  que:  A  crittcul  rx(i»*iHtitiun  uf 
Ute  laie  ntw  lext  and  ver$iQn  of  the  TeUojMut ,  ui  ^rctk 
tmd  englUk,  et  «  YmdieuliMi  tfikt  Csi»  i  ofSi*  Mot- 
ttiev',  in-8". 

TWIMGEn.  1  V  lt()i::\TGSllOVEN. 

TWIIHIAG  iTao»a),  savant  au^luw,  u«vcrs  1734, 
«eK  ib  d'un  MarelMad  de  iM.  Il  étudie  h  ronivrrstté 
de  Cettiliridgis,  eù  U  dirigcelt  ks  concerts  qui  se  doo- 
nnirnf  nii%  jours  des  exercice"!  ncriflriniiinns.  Il  était  C{;a- 
lemenl  vcr^c  dans  la  llicorie  et  dans  la  pruliquc  de  la 
musique.  Il  joignait  à  la  couiieissance  des  langues  cta»- 
tiqueeedie  du  françaii  et  de  Titelien.  SmiH  dena  U  eir- 
rière  ecclésiastique,  il  y  eut  peu  d'avancement  maigre 
son  nn-Hlr.  Il  avait  rt(*  iionioié  rccleur  de  Wtntc-Noiloy 
ou  comlo  d'£.<i^cx ,  eu  1/65;  l'uvcquc  de  Londren  lui 
donna,  en  1770,  la  cnre  de  SeintcpJlarie  k  ColdMs4«r, 
i-t  h  s'arrêta  su  fortune.  Il  mourut  le  Uaoût  I80i.  On 
lui  doit  tinc  ttruîtirliDu  aiij^Iaisc  i\p  la  P.  i'.i'/'i  '  'l'Ai-is- 
Mff  avec  des  noies  et  deux  Ut$tertatiimt  »ui-  l'iuiil;iUuu 

poétique  et  mnsîoele,  1789,  tn-4«{  ouvrage  qui  l'a  fait 
evanlefeuscment  connaître  comme  bcllcnisle  et  comme 

rrilique.  On  a  ntissi  de  lui  :  Pict  h  fi  iituriqiu  gw  In 
PltaritieH»,  arrc  un  puraUàle  entre  tc$  oncimê  ei  kê  mo- 
éêrmi,  1708,  iB*fl*. 

TWIM  (Rieeaao)  *  honme  de  letlrM  et  va7a§Mr« 
ne  en  !7-J7  à  Hottcrdani,  ciail  ùh  il'un  ru  iiilmn  l  an- 
glais elttbli  (tans  ce  pays,  il  visita  suoc4-&sivemcnt  l'An- 
glcterrc,  l'Écosse,  la  UolUudc,  la  Belgique,  la  France, 
ta  Snisae,  nielle,  rAlIcmegne,  le  Bebéme,  le  l*ertii|tf , 
l'Espagne,  et  finit  par  Plrlande.  dont  il  ménagea  peu 
le*î  iinliitants  dat  s  une  relation  qu'il  doni.a  de  son 
voyage.  Ix»  Irlandais  »e  suut  vengés  sans  faire  du  grands 
frais  d*eBprit  ni  do  nmliee.  en  ettadient  son  non  à  on 
meuble  de  nuit  aussi  néeess.nire  que  peu  noble.  Twiss 
mourut  en  I8âl  à  Comdua-Towu ,  membie  do  lu  So- 
riétc  royale  On  trouve  daos  VAutmai  ùutgnuthy  aitU 
OWiMfy,  l8iS,  fMges  4M  et  suivanlM»  de»  détails  en- 
rieux  sur  son  entrevue  avec  le  palrieiche  de  Pern^ 
dans  une  de  «re  eseuvaions.  £airc  entres  eaTre|ee»  on  e 
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de  lui  :  Vi^i/ 1'/^  m  Eipn'pif  rt  fn  PoTttirjnf,  f  ût  rn  1773 
el  1773,  Londres,  1775,  in-4'',  c^rlCi»  et  iig.;  traduit 
eo  fraufaîs,  Bcmo,  I77tt,  ia>8"j  Voyagé  m  Irimitfwà 
CM  irn,  OBW  toane  dn  senf  dts  Smmum  à  Ml^au- 
untt,  Landros,  I77fi,  in  H",  fig.;  tr.idwil  en  françain  par 
Millon,  an  vu,  in-8%  avec  cartrscl  iig.;  T^tMrnie  i  Ph' 
ri*  pmdant  la  réoolulio»,  1701,  in-8';  des  Htlanijti, 
18n8,tird.  ln-9*. 

TWVnE  (JrAM.  antiquaire,  né  daos  le  Hamplo». 
sljiic.  itiorl  en  ll>s| .  csl  aulciir  d'un  ouvrage  inlilulé: 
iJe  rrbm  cdhiamet»,  bntauiétcii  atque  amiflêci*  tommtntur, 
m.  il,  tendres,  1 990,  i»-9-. 

TWVnBdnUR}-  pclii  HIs  du  precédeot,  est  auteur 
d'un  oiivrapr  «nr  l'iiiiivcrMié  d'Oxford,  inttltttp  ;  Anii- 
^uitittu  actut.  (Px»itieM$iê  apohjia  i<t  Urs  httro*  dwiu»/ 

Osrord,  lAOH,  in4^,  U  bnide  eet  ésriisrt  de  prse- 
ver,-eeiilre  ropieien  de  Cdtae,  <|i*OiiJMI  eM  plai 

aneti")  r;itrdH'îd;,'C. 

TVCUU.  Vtiyrs  UU AUÉ et  CUIITZ. 
TYCUSEN  (Olaus  ou  plutôt  Oiour  GaBasao),  «é- 
Mbie  ertenlelisie,  né  en  1784  à  Tendeva,  duché  ds 
SIcswick,  sut  profiter  dès  sa  jeunesse  de  toutes  k'i 
om%'wn^  qu'il  trouva  d'npprendre  les  langues.  On  le 
vil  étudier  avee  succès  ies  antiquités  grecques  â  biUort, 
l'Ongtals,  rerebs,  riMbiepien,  l'Indoesleui  et  le  leeienl  \ 
mais  ce  lurent  sans  contredit  lliébreu  ruMiiniqaeetls 
patois  juif  idleiri.uid  qui  l'oceupèrent  toujours  de  frcfc- 
rcnre.  La  fueitilè  avec  laquelle  il  parviot  à  parler  cl  i 
écrire  l'un  et  l*eutre  tangage,  ettlrâ  sur  lui  les  reguds 
du  docteur  J.  11.  Callenbcrg,  qui  rcraplovn,  mais  sasi 
sti<  c('"s.  d  iiis  Ktic  mission  duiit  lu  but  é;»ii  de  dinvrrlîr 
les  juits  du  ikord  de  l'Alleni-i^iic.  de  la  lVus>^<\  du  Da- 
nemark et  de  la  Saxe.  Tycli^en,  nppelé  à  Butcow  [varls 
due  Piédérta  de  llecàlenibeurf ,  ^1  vennU  é*y  féoénr 
une  université,  n'y  eut  il'abord  que  le  titre  d'agn-gé 
(Î7(»0);  m  lis  Irois  ans  afiris.  il  fut  nommr  [irofesicor 
urilinuirc  des  langues  orienlaies.  I.wr»que  l'univcr«itc 
de  Butaeur  fut  réunie  à  edle  de  Bsalsrk,  il  j  eenitoit 
ses  footlions.  Il  obtint  successivement  du  duc  de  Mc<i 
li'inljoiir;^  les  litre»  de  pptiseilI<T  ;(M!i<;iic,  de  consi'dlrf 
de  la  cti»nccltej'ie  cl  de  vice-viiuucclier,  fui  nomm 
membre  de  ta  SockHé  royeta  dtJiisel  et  4e  rAeedénU 
des  inseri|tlions  de  Stmkliulm,  honoraire  de  rAcadénue 
rny.TÏP  di' Padour,  de  la  Société  f  f>'  l'f  des  sciences  <!<■ 
Copenhague,  de  celle»  de  BcfUu,  de  Muuicli,  et  euiiu  d< 
ruuiversilé  de  Casen.  Tontas  ces  dtaOncUmie  fletléieat 
beeueeup  se  venllé,  4|ui  d'eillenrs  fnt  qnelqiiclMS  ssMt 
grande  fraur  lui  tuirc  icclicrclicr  un  triomphe  d'un 
moment  t\nn^  dc<«  oj>iiuoii>  paradoxales,   dont  i)  >>< 
pouvait  mccounaiire  la  fausseté  ;  toutefois  il  a  rcsda 
d*lmperUNto  sertiess  k  le  litlératore  nrlentnle  ésm 
deux  de  ses  branches,  Tintcrprélatlun  des  inscri|<iio4ij 
nralKS  écrite»»  en  caroelèrcs  coufiques,  rcclBirei«<«f'KK(i' 
des  moouaîes  rousulmaue».  Quant  à  ce  qui  n-gurdc  le 
premier  rtjet  on  trouve  set  espliestlnue  dnne  diven 
recueils,  leU  que  le  JoiwimI  pei^  $ertfir  à  l*Alstasr«  A^* 
lilti'r-itiirr  et  (li  t  nrU,  df>  Murr  ;  les  Mnrfrmtx  jf^nr  ^ 
'  Ut  &'iturc  arultt  (Ueylraege  $ur  urabitdtrn  Ititcraiur)  ;  U 
ihêv^iflitit  du  emsaisnts  impênauM  fl  «wirw  cnrisM^^ 
diiln  e«lk  di  Ntmiuf,  dn  wlmB  nnlt«r»  fie.  Sur  l'ait 
ifeelijcl  ksmi  de  sss  cindes,  m  se  cenlnniere  d'iedf 
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fter  :  IntroducUo  in  rem Hummariam  muitiimmetlauu'  um, 
iiuUocfc,  nSif  îji'S";  et  un  supplément  ùiUlulé  :  Jnlro' 
éulhmftmmimwuuiim  tlutkaMmtdmùmm  «dditmm' 
inm  l,  ibîd.,  1790,  In-S*.  Ifàmn  nMurat  i  BiwtMk 

en  I8IS. 

TïDCJf  (Mi9iAao),  Mvani  hollandais  «  né  le  30 
MIS  1741  i  Zwolle  en  Ow«r  YmH,  norl  le  t«r  révnei 

I8i5,  (irorcssa  I  «  ioquciire,  le  grce,  le  droil  naturel  et 
p' b!ic  (Lins  |ilusicur  s  a' ndcmies  (le  sa  pntric,  et  montra 
qu'il  oVuit  pas  moins  propre  aux  aflairi^s  qu'à  rciisct- 
giweet ,  per  le  miiiiire  ileiU  il  reaplit  les  foaelioiM 
deprvfier  (Je«  élaU  «le  m  province  en  1700.  Sans  par- 
lo*  »i«  plij!»i -iir^  tiirnrigucs  •caJémiinirs  ,  àcs  (hi-ies  mt 
diuertalions  publiées  sous  le  nom  du  ses  (iiscipicst  mais 
•u^eelks  il  eut  M  molm  beeueoup  de  part ,  en  dlera 
de  iel  :  en  ifalnem  mi*  /Viytiia  dit  fawfy  if  w  te 
t'ittfftede  Platon,  dans  le  Rfcwrd  de  la  Société  philolo- 
gique hollandaise  de  Leydc;  Sj/ntuf/um  dittrrtaliwium 
ad  phUoiophiam  morakm  jtcrtimnlmin ,  enchiridum  ttu- 
Uni  jwritfinÊdtutkt  maf  MnsM». 

TYKRS  (Thomas),  rcrivoin  anglais,  né  verf  I746« 
wjrt  le  I"  févrir  r  f  7S7,  avait  t\fs  coiiiKiissaoccs  variiVs, 
mulial  d'une  iuitnt'use  lecture ,  mais  peu  do  profondeur 
•I  d*«ri|MMlilé.  Son  eapril,  sa  fortune  MuaiMnUeol  le 
dMNMr  de  tan  eeeMieree*  lei  eaeitrèreni  breocMip 
i1*3niT5.  parmi  lesquels  on  cuin|itL'  J(^liiison,  lonl  Hard- 
wictc  et  révê<|uc  Lowlh.  Nuus  citerons  de  lui  :  fiapio- 
iiaiur  Pape,  I7til,  ï«  édition,  1782;  Ea*ni  Aiêlariq'te 
ivàMimn,  l7fiS,  I7«3;  CbnarrMfiDns  pdHUgmtHf»- 
oHièrrM,  1784;  Btftûut$  ètaqmphiftm  mr  I»  ihciwir 
Jvhhtnn  (dans  le  Cenlknmn'ê  Mutfuinef  1784*) 

TÏHUUR.  l'oy<-2  TAMëULA?!. 

TniOUIl-IICIIAIIfSeoend  souveminde  le  mener- 
c&ic  medeme  à  laquelle  les  voya^r*,  les  géographes 
rt  les  historiens  ont  duniié  les  divers  noms  d'Ltaltilet 
Àfdallù,  de  p^jfs  d' Akmed-Sthninj,  «le  rtttfnume  de  Ca«i- 
dAir  W  dit  ITiiAoïif,  et  enfin  à'Afyhuni^lanf  naquit  en 
dénabre  I7M  k  MeacMiJ ,  dent  le  leni|ie  eà  son  père 
A^^n^d  nVtait  cncorc  que  commantl.int  <lt'  la  gnrde  A'- 
ghane  du  fameux  roidcPer«e  Nndir-Scbah.  l/anm'csui- 
vaoïe,  âhmed  emmena  son  fib  a  Camlabar,  où  il  se  fit 
pwlaaier  i«f.  Tymoer,  ^leré  1  le  eenr  de  len  père,  le 
icivitdans  toutes  ses  expéditions.  Il  résida,  pondant  ses 
première»  années,  dnns  \c  Pi  ndj  ;ib;  mais  lorsqu'il  rut 
aiidni  radolescencc,  il  fut  chargé  du  gouvernement  de 
Iciet  principale«M»l  heWiéperdfle  Perêene:  eueei,  quoi* 
eppertlnl  i  la  neiien  doa  A^bens«  il  nVtit  jamais 
Inircarnrtt^rr  dur  ot  '.aiivngc.  ni  Intrs  mfpitr^  «rossitTCS, 
et  Ton  |irétetid  même  que  leur  langue  ne  lui  fut  jamais 
bien  familière.  Ayant  appris  la  dernière  mélodie  decon 
pirr,  il  peHK  peur  Cendeliar;  meb  des  ordree  suprêmes 

fDrcércntdc  relwinier  ii  H  ■'•rai.  Ces  ordres  claicnt  dictds 
{xr  le  vitîr,  qui  Tuulait  placer  sur  le  trône  son  gendre 
^atan,  l'un  des  frères  de  Tymour.  Des  que  le  roi  fut 
Mrt  fjoin  477SK  le  vlifr,  molgrd  roppeeilipn  qu'il 
éprouva  dans  le  divan,  donna  la  eouronne  ii  Soliman  ; 
•a»if  iJ  ne  put  réu<-«;ir  à  Itii  form»»r  im  parti  puissnnt. 
Tymour  accourut  avec  des  forces  supérieures,  triompha, 
Mes  «sep  lirir,  du  perfide  qu'il  fit  oiellfe  i  mort,  eon* 
•l»mna  Soliman  à  le  redosion,  cl  resta  paisible  posses* 
*e«r  des  Éiels  de  son  père.  Ce»  États,  plus  Tasici  que  la 
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France,  et  form<*s  au»  dépens  de  la  Prnr,  de  t'Inifou- 
stau  et  de  la  TartaricOuzbeke,  avaioui  ptus  de  iicues 
dn  nord  en  sud,  depuis  le  fienve  DJiheun  ou  Annn 
(l'Oxus),  jusqu'au  Beloutcbisian,  et  plus  de  550  de  l*est 
à  l'uuest,  depuis  le  Cacbemirxr  jusqu'à  II(<ral.  Tymour 
n'avaH  pas  l'humeur  belliqueuse  cl  ounqucranic  de  son 
père  t  Ida  de  ebereher  k  étendre  les  bornes  de  se  pois- 
sanoe,  il  ne  s'oi>sliua  même  point  à  girdcr  la  province 
de  Pcndj-ab  ou  de  Lahor,  sujet  de  continuelles  liustililés 
ealre  le  feu  rui  «t  les  Seika,  et  il  finit  par  rabaad4Niner 
b  «ee  AiofsreuK  voisins.  Il  mit  lent  tes  Miins  i  eMiiile> 
nir  la  tranquillitéinlérienrsib  rsndre  sessujets  beuiens, 
cl  il  ne  fît  la  guerre  que  pour  inir  di*ferisc.  Lo  ;;oiiver- 
nement  des  Afghans  était  féuddl;  les  citargc3  iH:iicnt  hé- 
réditaires dons  les  pritu;ipalei  familles,  surtout  dans 
eelle  de  le  tribu  des  /Wtmvs,  1  laquelle  epparlonait  In 
maison  régnante.  Tymour,  se  déliant  du  careetère  re> 
muant  et  n  uhilii  nx  de  celte  trihti ,  dchtita  par  clian^cr 
le  siège  du  gouvcnicuiciit.  qu'il  transféra  de  Candaliar, 
eentredu  pa)rs  des  Doorenia,  e  Rebool,  ville  hebiiée  par 
les  Tadjiks,  le$  plus  paisibles  et  les  plus  soumis  des  su- 
jets delà  monarchie  Afghane.  Il  «'li'  it  ie  m  -im-  sy^lcmc 
daoa  le  elioix  do  ses  minisires,  qu'il  coitserva  durant  tout 
son  règnes  Sons  priver  les  obefsdouranis  ét  leurs  berges 
et  de  leurs  dignilds,  il  aflÎBiUit  rédlenient  leur  cuiditei 

leur  C(m^îdi'r:itî(in  cx'i'rînire .  en  errant  de  nntivraiix 
emplois,  dont  les  titulaires  lui  furent  entièrement  dé- 
voués. Il  confia  le  guuvrrneroeol  des  provinces  à  dc:« 
hommes  nouvcouK  et  sans  Infiaeoee,  et  «ut  per  ee  mojren 
se  ntetlre  à  l'abri  des  révoltes  et  assurer  le  rceouvreracnl 
de^  impcit».  Ses  financcf  furent  régli'-rs  avec  tant  d'c-co- 
nomic  qu'il  cul  toujours  un  trésor  dispontMc  |tour  les 
«ireonstenoes  imprévues,  sens  «voir  besoin,  peur  ibire 
face  aux  dépenses  de  son  gouvememoiit,  do  reeoorir  aux 
avantpf  et  aux  etpéditiofiH  niilitnirirs ,  j^i  en  usnjçe  chez 
les  nniions  a  demi  civiliNée<(.  Il  retint  les  chefs  douranis 
k  sa  cour;  mais  pour  qu^ls  nVwaseut  suenn  moyen  do 
troubler  l'Ksni .  il  n'admettait  [loint  de  soldats  de  leur 
tribu  dans  la  rapiliilc'.  Qn<ii(|ii'il  pùl  nifllrc  800,000 
hummcs  sur  pied,  ses  troupes  rcgléu:»  ne  consistaient 
qu'en  un  corps  de  30,000  caveliers.  composé  de  Ferwns 
et  de  Tedjiks.  qui  formolent  sa  garde  et  portaient  le  nom 
de  iihola>n  tehiîli  (tsclavas  du  roi).  Ces  tronpes  (sorte  de 
Mamrinks) .  bien  ikim  ch,  et  jouissant  dc  beaucoup  de 
privilège»,  furent  assez  puissantes  pour  omlotenir  dans 
le  devoir  In  provinees  voisinm  de  le  espltole.  Quelques 
troubles  éclatèrent  à  Raikh,  dans  le  Kln)raçan,  dans  lu 
Smian,  3  Caehemtre,  à  Mtfidtan  :  Tymotir-Schah  les 
déjoua  par  sa  vigilance,  ou  les  réprima  par  ses  trésors 
ou  par  ses  ernMS.  Le  seule  nhrolle  qui  eempromit  la  sA- 
retc*  de  l'i  iai  cl  la  vie  du  r<n  fttteelk  qui  eut  pour  but. 
en  I  771),  de  lui  donner  pour  succeswttr  hkander,  un  de 
%tA  frères  :  elle  tut  maeliinée  par  un  dcrvicJu!  qui  s'éuil 
fait  une  gronde  réputelion  de  sainletê,  et  l'exéeution  en 
foteonfiéeb  Feyi>Ullah  kan,  ehefd*unc puissante  tribu. 
Ce  gf'tuTaf,  chargé  d'aller  attaquer  le?  St  iks  dans  le 
Pendj  ab,  marcha  sur  Feischour,  sous  prétexte  d'y  exer- 
cer ses  troupes  devant  le  foi,  et  surprit  d'abord  eetle 
pleee,  après  avoir  égorgé  la  prdn  de  l'une  des  portes. 
Tymour  n'eut  que  le  temps  de  gagner  l'étage  le  plus 
ékvé  de  son  palais.  Ses  iidcics  gholam  sdub  ledélivrc- 
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reul  bicnlûl,  et  iireni  uu  caraagc  liorribtc  des  troupes 
d<!  Fcyt^Ullaht  quf,  pour  ta  plopart,  ignortlènl  les  pro- 
jeta de  leur  chef.  Ce  rebelle  U\l  mis  à  mort;  mais  le 
prince  et  le  r(»u|>ablc  dcrviclie  furent  -«eiilemcnt  inear- 
tt-rés.  En  1781 ,  Ty mou r-Schah  alla  en  personne  recou- 
vrer le  Noullan  que  le  gouverneur  «Teit  livré  eux  Seik»« 
Ceux-ci  furent  mis  en  déroule  près  de  Moullan ,  et  la 
^ilîe  fut  prise  après  uu  sii-ge  de  quelques  jours,  ^'e^s  la 
lucmu  époque,  les  Talpouris,  sV'taiit  révoltés,  cbassèrcnt 
lenaliab  du  Sind,  tribuleiredu  rot  de  Ralmil.  LVrivée 
d'une  armée  Afghane  oMigee  les  fcftdles  à  se  retirer 
dans  leurs  déserts,  cl  les  babitants  naturels  n  s'enfuir 
sur  les  inonlagncs.  Les  troupes  de  Tymour-Schah  mirent 
tout  le  pays  à  feu  et  à  sang,  et  rctablircat  le  nalnb  dans 
•on  poste  t  msis  aussilM  qu'elles  se  furent  éloignées, 
les  Talpouris  reparurent,  et  défirent,  en  I7S(Î,  un  gc- 
Ui  ral  afgban  :  malgré  cet  .iv  .niiorfe ,  il-;  oiiroul  recours 
aux  négocialious,  et  raoyeiinaul  un  iribul  qu'ils  sV 
liligèreni  h  payer  au  roi  de  Kabool ,  ils  demeurèrent 
mai  1res  ihi  pays,  et  obtinrent  un  de  leurs  chefs  pour 
iinlKil).  T\  nuitir-Scliah,  à  l'exemple  de  son  përe,  prit 
quelque  pari  aux  ailaircs  de  la  Perse  orientale  :  héritier 
de  sa  reconnaissance  envers  les  descendants  de  Nadir* 
Stibah,  il  protégea  le  vieux  cl  aveuRleScbah-Bukh  contre 
J'  s  itiurpaiions  de  ses  fils,  et  les  agression'!  de  ses  voi- 
sins, cl  il  le  nwiiitint  dans  la  souveraineté  de  Mescbehd 
et  d*ttiift  partÏB  du  Khoraçan*  Us  Tartarcs  Ousbeks  ne 
se  bornaient  pas,  suivant  leur  antique  usage,  k  infester 
];nr  leurs  inr iirsîi)n>  eoullnuellcs  et  leurs  ravages  les 
fruiilicres  de  la  Pcr^c  cl  de  l'Alglianislan.  Conduits  pur 
le  fameux  Schab  Mourad,  régcutdu  royaume  de  Bukbara, 
ils  reprenaient  sur  les  Afghans  quelques  porlions  du 
territoire  que  eeux-ei  avaient  usurpé  sous  leur  premier 
ri>i.  Tymour,  avant  de  déclnrer  h  guerre  à  Schali-Mou- 
rud,  lui  écrivit  une  lettre  pleine  de  sagesse  et  de  modé- 
ration, qui  ne  produisit  aucun  rllèl  :  au  printemps  de 
Il  mnrclia  vers  Coundouz  à  la  t£lc  de  IU(),oiiO 
bomnics,  mais  à  pcliies  joiiitiécs,  afin  de  lai'sser  le 
leuips  au  souverain  ile-<  Ouzbccks  de  faire  des  jiruposi- 
liono  pacifiques.  Qttcl<]ues  hosliUlià  peu  importantes 
eurent  lieu  psèsd^Akclidir;  elles  se  terminèrent  par  une 
.Innl  le  ni<c  Seli.th-Mourad  recueillit  tout  le  prolil, 
cl  laissa  tous  les  Imiineiir'î  au  Confiant  et  pénéreux  Ty- 
mour-Scliub.  l/un  gnrda  toutes  ses  conquêtes;  l'autre 
perdit  beaucoup  de  monde  par  le  froid  et  la  neige,  en 
traversant  le  Caucase  imlien  pour  revenir  «lans  sa  capi- 
t.'flr.  Le  rlingriti  il'rtvoir  nnn'iné  le  but  derelfe  expédi- 
tion aigrit,  sans  doute,  (eeîiraciere  du  roi  de  Kutwiii,  cl 
provoqua  le  seul  aele  dMnjustice  et  de  cruauté  que  This- 
toire  ail  ti  lui  reprocher.  Pemlant  sa  dernière  absence, 
un  rebelle,  après  avoir  causé  benticoiip  de  maux  à  la 
province  de  Pciscltour,  s'était  rendu  volontairement  au 
prince  qui  en  élail  gouverneur.  Tymour  n«  laissa  pas  de 
livrer  ce  maliicurettkit  hi  vengeance  d'un  ennemi  impla- 
rnl)le.  Il  esl  fâehrtiT  qu'on  n'ait  à  consulter,  pour  l'his- 
loirc  moderne  de  l'Inde  et  d'une  grande  partie  de 
rAsie,  que  les  voyageurs  el  les  compilateurs  anglais, 
dont  las  ouvrages  sont  presque  tous,  plus  ou  moins, 
]ileins  d'erreurs,  d'incxncliludes.  rromissions  et  de  con- 
tradictions. Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  signaler  les  fautes 
qu'il»  ont  commises  à  cet  ^ard  :  qu'il  suffise  de  remar- 


quer que  Forsler,  Taylur,  Elpliinslon,  Pollinger  et  Mal- 
eolm,  qui  ont  parlé  de  Tymovr-Sehab,  méritent  le  méaia 

reproche  :  ils  ne  s'accordent  que  sur  an  point,  et  c'est 
pour  l'srrttsrr  d'indolence  ,  d'avarice  et  de  lâcheté.  On 
sait  que  les  auteurs  anglais  ont  coutume  de  traiter  de 
borburas,  de  tyrans,  les  prinees  do  l'Orient  qui  peuvent 
causer  de  l'inquiétude  à  la  puissance  britannique,  ou  qui 
osent  résister  il  sn  despotique  ambition.  Il  parait  qu'iU 
ne  ménagent  |his  méwc  les  prinees  humaini  et  paeili- 
qucs.  Aussi  n*estpce  point  dans  leora  éerita,  mais  dans 
noire  carrMpondence  diplomatique,  que  nous  avens 
trouvé  un  trait  qui  suffit  pour  jdarer  Tyniour-Schah  »u 
rang  des  meilleurs  rois  :  il  est  extrait  d'un  Mémoire  per- 
san, envoyé  de  Bagdad.  Deux  années  de  sécherenc 
ayant  oensioané  noeestrémediselle  dans  les  beaux  psys 
de  Badukschan  et  de  Cachemire,  le  roi  de  Kaboul,  lou- 
ché du  malheur  des  petiples  de  cette  dernière  province, 
marcha  a  leur  secours,  au  commencement  de  i  78b,  avec 
tonte  sa  cour ,  emmenant  des  convois  Immenses  de  prs» 
visions  de  toute  espèce,  el  plusieurs  milliers  de  bonifs, 
qui,  employés  au  tran<poit  îles  conjcstifdes,  devaient 
ensuite  servir  à  la  nourriture  des  oiusulroaiis.  Smi 
camp  ressemWait  I  une  foire.  Des  dfslrîbutiotts  de  vi- 
vres  s'y  faisaient  aux  malbeureux  alT.imés»  qui  sceso» 
raient  en  foule  de  toutes  pnrts;  mais  la  pcsle,  suite  or- 
dinaire de  la  fsmioc,  exerça  bientôt  les  plus  cruels 
ravages  parmi  eelto  moltîtnde  de  gens  rassemblés  sar  aa 
même  point.  Les  soins  blenfaisanta  et  les  prémuticm 
que  prit  Tymour-Schah  ne  purent  empêcher  la  mort 
d'un  très-grand  nombre  irindividu^.  î.rs  chaleurs 
l'été  firent  enfin  cesser  le  fleaii  :  des  pluieji  abondanic^ 
vinrent  fëeonder  les  campagnes.  Alors  Tymour,  aprn 
avoir  fait  reconduire  dsns  leurs  foyers  les  habAsals 
éfliappés  ?»  ré|iidcmic,  et  leur  avoir  accordé  ton»  lc< 
moyen  >  d'iiideuiriité  cl  d'encourageuiCiiUi  dont  ils  avaient 
besoin,  partit  comUé  dÏM  bénédictions  de  ses  sujets.  Gs 
monarque  bienfaisant  mourut  le  90  mai  ^  19T>,  et  eui 
pour  $urres<!cur  lo  fouguoox  et  Imprudent  Zeman^âclith, 
l'un  de  ses  fils. 

TYMPE  (Jt*a-<SOTTrMiD),  savant  Ibéologien,  né  en 
46M  à  BiedriU,  dans  le  duché  de  Magdobourg,  aisrt 
professeur  à  l'université  d'Iéiia  eu  l7(îS,  rivee  la  répu- 
tation d'un  des  premiers  orientalistes  de  l'Allemagne,  a 
lauisé  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesqueb  nous  tilcrsos 
saulesDent  :  ScAadMrsNM,  f «•  JjfMWMbe  eMMord«n(joniM, 
primominum  làm  teparaiorum...  êcripturte  *(icr,r 
Test.  oritjinali$  rndoiie»  erpnnnnf tir,  léna,  ;  i*niH* 

quiH(fM  Geiw$e*t»  capiin  et  par»  tetl*  firbrakè...;  lA  HUM 

nuifjloruiM,  léna,  1797,  ln-8*. 

TVWDAL.  VoyrxTiyDXL. 

TYPOTIl'S  (Jacoi  fs  TVI'(3EST,  plus  connn  s»os 
le  nom  latinise  de),  historien,  né  à  Bruges  vers  le  mi- 
lieu du  16"  slède,  étudia  le  droit  à  Uuvain,  mais  il  as 
l*y  professa  Jamais,  comme  on  l'a  prétendu.  Appds  ■ 
la  cour  de  Jean  III,  roi  de  Suède,  il  s'y  fit  beaucoup 
d'ennemis  par  son  humeur  satirique,  fut  rots  en  prisoo 
en  1582,  etneroi'uuvra  la  Hbcrté  qu'à  Tavénemeat  ée 
SIgismond  111  (IS94).  Alors  il  se  roUra  près  de  l'empe- 
reur Rof?  Ip'ie  II,  qui  le  nomma  son  liivlonograplic,  ft 
mourut  à  IVagueeu  ItiOl.  Outre  un  livre  d'erabicaK» 
[Symboh  dii'uia  et  liuinana)^  recherche  pour  Iss 
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btampcsde  Sadclcr,  on  eitera  de  lui  :  Rehtio  hi$ti>rlca 
di  rrgno  Sueeiœ  Mlhffm  rjnt  cirUi(ms  et  exitrttit,  tto« 
ttfpt^Umundi  tantum  et  principig  Carolif  $ed  et  majo^ 
MU,  PrtnrfMrt*  1608,         Irèf-nre.  Ihqrto  lui  • 

Jûiuié  un  curieux  article  dans  son  dJdllHUHifS* 
TÏPOU.  Voyfrz  TiriMU'. 

TVaCOIllIIEL  (UicuARU  TALBOT,  duc  de),  fils  de 
Pierre  Ttibot,  gralilhouiiM  Irlandiis ,  fui  «cenié ,  «o 

1677, d'avoir  trempé ,  avec  son  père,  ém  Ulweonspi» 
raliiPii  r]t)i  aur»ll  élé,  dit-on,  formée  par  les  ca»holi«|UPS 
d'Aitgldcrrc,  d'accord  avec  les  puisMOces  étrangères, 
pouramaslDcr  1«  roi  CInrics  11,  mamcfer  proles- 
iiots,  et  rétaWir  teeulte  MOMiia.  Mais  ce  nVuil  qu*u0e 
fable  ioveolée  par  les  proleslaoU,  <>t  J.  Gordon  ,  auteur 
d'tuie  lluluirc  U'iilande,  quoique  peu  favorable  aux 
«Miwliques, avoue  lui-même  qu^ellc  oe  prit  quelque  con- 
JHtaMt  que  pirM  qn*Ule  Minddait  awe  Iw  vutt  é» 
tcrlains  personnages  et  avec  les  notions  populaircî. 
Quoi  fju'il  en  s«it  ,  Richard  Talbot  fut  arrêt.-,  mais 
coaiuie  on  ne  trouva  ricii  de  su9|M!ct  dans  sa  ounduilc, 
«a lui  |iennil«  aprèa  avoir  danné eralfon, d«  lortir  du 
myaiuae.  Il  rentra  bicniôt  eu  fjveur  à  la  cour,  pur  la 
protection  que  lui  occordait  If  dur  d  York,  depuis  Jac- 
ques 11,  et  fut  promu  au  grade  de  licntcnant  gcncrul. 
U  «teetnloeace  lui  Ht  donner,  en  lO'^i,  le  comman- 
^(■CBlabaolu  du  département  militaire  de  l'Irlande.  11 
n'était  pa^  rncore  arrivô  à  son  poste,  dont  il  n'aurait 
ftut-ctre  jamais  exerce  les  fonctions ,  parce  que  Cliar- 
kt  11  paraissait  disposé  à  changer  de  mesures «t de  con- 
Killov,  lorsque  ee  souverain  mourut  le  6  février  I68tt. 
A  son  avènement  au  trône,  Jacques  11  créa  Talbot  comlc 
f*'^  TviTonncI ,  et  l'envoya,  l'année  suivante,  eti  irl.itide 
J-our  commander  l'armée,  avec  uu  pouvoir  indépendant 
da  IsrI  lieulemot.  Il  éveil  des  Inetrodioiis  perlleuliè- 
rfj  poer  fadmlssion  des  «iiiioliqucs  aux  franehûct  des 
f^rfKiMtions ,  aux  ufTii  es  de  shérifs  et  de  juges  de  paix  . 

il  était  autorisé  à  admettre  indislinctenicot  dans  les 
lrw|tcs  tous  les  •ujcis  du  roi,  quelle  que  lût  leur  reli- 
S»n;  rneb  il  parait  que,  par  ses  onlies,  on  n*y  admit 
que  fir.«  ralholiqucs.  Le  zèle  que  TyrcoiincI  niellait  ;i 
MfTir  tfs  projets  de  Jacques  li  fut  récompensé  piir  le 
tiin  de  vice-roi  et  de  lord  député  d'Irlande  Gordon , 
4oal  le  Idnoinnage  ne  doit  «pendant  dire  admlsqu'avee 
Ma«oup  de  défiance, afBrmc  iju'ilse  montra  «précipité 
Jins  «es  desseins,  furieux  et  irt;iil;icr»li!e  dans  ses  rcsscn- 
tioicnts,  msoleut  à  l'égard  de  ses  supérieurs  et  despote 
ttfos  ses  infSMeon.  •  Aeeusd  par  te  parlement,  il  se 
fendit  à  Cliesler  auprès  du  roi.  et  n'eut  pas  de  peine  à 
«justifier.  11  lui  fut  plus  difficile  den?sistcr;i  la  cabale 
fcrnsée  contre  lui  par  le  P.  I»cter9,  confesseur  de  Jac- 
•fofs  II ,  qui  Toulail  faire  nommer  k  sa  place  le  «omie 

Caatiemelo.  fionlenu  avee  elmlenr  par  les  ministres 
"i'Frrjriee,  Tyrronncl  voulut  convaincre  son  souvrrain 
<îe  son  habileté  et  de  son  zèle  en  renversant  tout  l'éta- 
lilmemcnt  des  prolcsianta  d'Irlande.  Quoique  les  me* 
tares  qn*il  avait  prises  i  ee  sujet  parussent  devoir  faire 
r«J«ir  son  projet,  Jacques  11  fut  forcé  d'y  rctionceren 
voyant  combien  il  excitait  la  di^approbalion  générale. 
Tyrtoauel,  instruit  des  menées  du  prince  d'Orange,  en 
ioform  son  naître;  mais  edni  «i,  plonfé  dans  une 
•npradeote  sécurité,  refusa  d'f  croire  et  ne  prit  aucune 


mesure,  f.orsqncles  préparatifs  du  prîncp  ne  furent  plus 
confMfés  ,  Tyrcorincl  résolut  de  tenter  quelques  clforla 
pour  soutenir  son  légitime  souverain  :  il  ordonna  des 
levées  nombreuses,  ftl  sortir  de  DuMin  la  famison  qui 
était eomposée  de  protestants,  et  y  ciivo\a  le  réfçimcnl 
du  comte  d'Antrim,  formé  entièrement  de  catholiques 
romains,  de  montagnard*  irlandais  et  d'bcossefs  an 
nombre  de  1900.  Nais  la  eratnlequ*on  avaH  sn  inspirer 
ans  babilants,  en  répandant  le  bruit  qu'on  allait  faire 
un  massacre  général  des  protP«!tatits ,  le?  détermina  h  se 
soulever  et  à  s'opposer  à  l'entrée  de  ses  troupes  j  et  ce 
nê  Alt  qu'après  une  viverésislanee,qo*îls  eonsentircnt  & 
ee  que  la  aonveltegaruison  fût  composée  au  moins  pour 
la  moitié  de  prolestants.  Apprenant  iiver  effroi  l'état 
désespéré  dea  affaires  de  Jacques  il,  Tyrcounel  léuioi- 
gna  un  moment  lo  désir  de  résigner  son  emploi  ;  mais  il 
se  décida  bienlét  après  i  continuer  de  servir  son  mal- 
heureux souverain ,  à  eetle  époque  rérugié  en  France. 
Lorsque  ce  prince  revint  en  Irlande,  avec  les  secours 
que  Louii  XIV  lui  avait  accordes,  Tyrconne",  qui  venait 
d*élre  eiéé  due,  le  reçut  k  Corke,et  rsccompagna  quand 
il  lit  son  entrée  n  Dublin.  Jacques  II  eut  d'abord  quelque 
î»ijeeè«.  m!ti«!  il  fui  hienlèl  forcé  d'iiliandonncr  Ifrlandc 
ïyrconnel  y  resta  pour  .soutenir  se*  iutércis;  envoyé 
pour  soHieiler  des  secours  en  France,  il  n*en  rapporta 
que  des  vêtements  et  environ  8,000  livres  sterling, 
soirune  liieii  insnflîsanle  pour  apaiser  le  mécontentement 
des  soldais.  Malgré  l  injuslice  qui  avait  clé  commise  à 
son  égard,  puisque  Jacques  II  lui  avait  M  radmlnlstra- 
tion  des  affaires  civiles,  il  n*cn  continua  pas  moins  de 
servir  sa  cause  de  tous  ^'^^  moyens;  mais  ;iprès  le?  suc- 
cès obtenus  par  le  général  Ginekie.  il  proposa  de  se 
soumettre  au  nouveau  sonvcrain  d*Auglcierre,el mou- 
rut Mentit  après  abreuvé  de  cbagrins,  sous  le  poi  Is  du 
mépris  de  ceux  même  dont  il  avait  partagé  les  opinions, 
et  qui  afre<;tiiicnt  de  le  considérer  comme  un  traître. 

TVRHKLL  (Jacques),  historien  cl  écrivain  polHi- 
que.  né  i  l.ondrcs  en  1049,  moK  è  Sholover,  près 
d'Oxford,  en  1718,  concourut  de  tout  son  pouvoir  à  lu 
révoluiiou  qui  renversa  Jacques  II,  et  tenta  d'établir  le» 
droits  de  Guillaume  III  à  la  couronne,  dans  14  dialo- 
gues (en  anglais),  qu'il  recueillit  en  un  vol.  in-fol., 
«eus  ee  litre  t  BiUio/hépK  politiqntf  ou  Richereke»  sur 
l'aneieiine  cnn'lilntinn  dn  gouverufmpuf  auglnit ,  etc. 
Son  principal  écrit  est  VllUtnirt  tjèiu  r  d,  ,  Kclétinitiqw; 
et  civile  d'Ati  flitern  depui»  fef  t$ttipt  let  f^ia  atuieui, 
publiée  de  1701)  à  170A,  B  vol.  In-foh 

TVRTÉE,  poêle  fumeux  par  ses  chants  guerriers, 
était  A'heuicn,  et  florissait  vers  la  i'  année  de  la 
25"  oiynipiade  (an  ÛH4  avant  J.  C).  Fatigués  de  la 
résislanee  que  leur  opposaient  les  Hesadniens,  leurs  en- 
ncnds,  les  Spartiates,  après  avoir  consulté  l'oracle  de 
Delphes,  demandèrent  aux  Athéniens  de  leur  envoyer 
un  horonic  qui  put  les  aider  de  «es  conseils;  ceux-ci, 
peu  jaloux  de  contribuer  k  la  puissance  d*une  nation 
rivale,  leur  envoyèrent  Tyrtée  par  une  sorte  de  dérision. 
Cet  auxilinire  était  un  pauvre  maître  d'èroli-  Itorgnc  cl 
boiteux  j  mais,  sous  ces  dcliors,  il  cachait  une  âme  ar- 
dente et  uo  puissant  génie.  Ses  dianis  guerriers  en- 
flammèrent un  peuple  belliqueux,  relevèrent  son  cou- 
rage abalitt  par  nue  première  dclaitc,  et  terminèrent 
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|»ar  une  victoire  une  ;;tifrre  qui  avait  duré  18  ans.  Les 
Lncédéaieoienf ,  en  rvcoaMMMnce  des  scrvi«ea  ^ue 
Tyrife  Imr  «vait  ftodo»,  M  MrorMrMl  1t  titra  d* 
«itojm,  et  «M  loi  «Hontui  qu%  Vwmir  ta*  §ttiénmi 

fî^isrnt  nrilrr  5f"i  prir-îfs  à  l'arini  r  ra<T(nbli-p  trnlotir 
tic  leurs  Icnicfi.  Tyriéc.  flatte  de  ct-s  huiiiieiirs,  »a 
dcdieurc  à  Sparte.  L'iiisiuirc  »e  lait  >ur  la  suite  «le  la 
Tie  ctaor  ta  mort  do  ce  poiio  q«*llofMO  ptace  k  cM 
4*lloillèr^  Nous  ne  posKédnus  quB  trois  rraguicnts  de 
BM  dtanti.  Ils  ont  (  îé  imprîmi'?:,  on  I  b4J><,dans  un  nvin  ii 
de|M)é»jM  iniblïi'  par  Fulvius  Ursiuiu,  el  par  Brunei^ 
Ou  tiNM  de  «ea  AnaltHe§,  Klols  m  doono  mo  édi* 
tion  particulière,  »vm  «m  tÊmmmla>re,  Allenbourg  , 
47iii,  1767,  in-h*.  On  en  a  une  Induclion  italienne, 
|iar  Lambert],  Paris,  (SOI,  et  utf  ftmnsoiie,  par 
M.  floatome,  ibid.,  I83it,  io-11;  M,  F.  DMola  puMié 
■••■I*  CB  IMt>  tai  fimgmmlê  ét  Tifrtif,  rnnt  mm  Irt* 

duelion  en  vrr^.  in  H\ 

TYnWHITT  (Thomas).  Ii.ihilc  criliqtjc ,  né  à  Lon- 
dre«  en  t754),  mori  le  15  août  4  7Hti,  avait  iail  une 
éittdo  o|ipi«fMidlo  det  ta^pio»  onclomies .  et  «onnoisitlt 
presque  ktalet  celles  de  l*Burape.  Son  goât  pour  Tétude 
ne  lui  prrmtt  «Ippnrtlcr  rjup  peu  de  lotnps  âmx  emplois 
booorablea,  celui  de  sous-secrt'taire  au  département  de 
lo  guerre,  et  plue  tard  cdai  do  leerélalrede  ta  ehooibra 
des  OMnimiQes.  Ifoaa  cttmns  de  lui  :  Of^rmtimt  el 
conjfTfttrrs  fif  qiirfffufi  paMsaijf*  île  Sfi<ik-f)riirr ,  Lon- 
dres, 17<»t»,  in-H*;  Exflieniion  de  ptunmrs  tnsfrtpttOH» 
grrrques  dans  VArefne*ilnffin  brita$ntka,  ibid.,  1770, 
in>^;  «ne  ekeeltaftia  édtltan  deo  Contr»  ét  Cmd'fhittj, 
par  Ctiatirer,  avec  des  notm  el  un  ylimairt,  ibid..  1772- 
1778,  4  ou  S  vol.  in  R";  Oxford,  1798.  2  vol.  iii-l' ; 
Disurtatiu  de  Bubriv,  falmlarum  Wioiticariim  icHiU., 

iMd.«  l77«,hi-8*;  Irtongen,  17811,  ln-8*. 

TY.SOMS  (James),  poëie  dminiui  nie,  n^'  en  1799  à 
Lr'n  lres.  où  il  mourut  le  13  juillet  I8i0,  n'avait  quo 
15  ans  lorsqu'il  rommcnca  à  écrire  dans  le  Murnuig 
Chnmiclp,  et  qu'il  publia  (IMiTi),  un  pamphlet d^îooiKH 
mte  potillqMO  («  SrhfMttwHetl  Yim,  oie.)  qui  fut  fa- 
vorablement arnieilli.  Srs  tmi^rdir';  de  Léouici  de  liufjin 
avaient  été  rclusct-s  aux  iltcûtrcs  de  Drury-Lanc  el  de 
Ceretit-Gardcn,  lorsqu'il  lit  en  (816  un  premier  voyage 
«n  Pronee^  aA  II  revint  en  itl9.  CeM  pendoiiteo  der> 
nier  voyaj^c  qu'il  rédigea,  sous  la  forme  de  lettres,  ses 
Ohurratinn*  ^nr  jdu<iiror«î  point*  de  noin*  cînt  "social  h 
celte  époque,  t'ii  de  »€s  amis,  qui  a  recueilli  ses  diverses 
eonposiliont  sous  te  Iftre  do  idfcrt,  J^irUM,  oie.»  Lon* 
dres,  (823,  in- 12,  a  |dacé  en  léle  une  A'o/iVv lar  $•  «le* 
Typons  a^^lit  cntrrjirîs  une  f/l^tnire  du  g'ittvrrufmmt 
ctv-t  dr  l'ÀfKjkhrrcy  que  sa  mort  prémaluréc  renipécba 
dotanatncr. 

TTflMBNS  (PiEnac) ,  në  à  Anrers  en  in2S .  ebllnl, 

comme  peintre  d'hi>lniri>,  unr  «;i  gmitile  réptitniion , 
qu'on  le  incitait  presque  au  même  rang  que  Hubeus. 
L*otMHir  dv  geln  lui  fli  obandonnor  ee  genre  auquel  il 
diToM  et  ei''léfcrl(é,  pour  m  consoerer  ott  portroii  ;  et 

iouleslo^  pcr-onnos  un  peu  considérables  de  la  Flandre 
voulurent  a^oij  le  innr  (te  sa  rnarii.  Sa  vogue  excita 
r^vie,  el  ses  cnncuiis  dénigrèrent  quelques-uns  de  ses 

pofiroUi  tfto  in  il  grond  odianitiiMiit ,  ervt  do* 
\eir  remir  au  |enra  bblerlqno.  Il      appltqaa  om 


une  noîiveîlc  ardeur,  cl  les  o-m  r-^^v^  qu*il  praînisit 
[)urc  iu  faire  conskMrer  floaime  un  b<u)(teur  pour  lui,  bi 
attaques  do  Ml  CB^fOQS.  Lct  taUcoux  de  rAfsomptlon, 
^u*ll  01  poar  nmiet  de  lo  Tferfe  dam  Vfgliae  Ssliil' 
Jarfliie*;  d'Anvers,  enleva  tous  les  suffmges,  et  !e  mit 
au  premier  ran;»  de»  plus  hnbilcs  peintre*  de  son  psys. 
il  peiguil,  pour  l'église  des  Carmes,  quelques  tableaux 
qui  n>nmii  pas  mofns  de  lueels.  Gelai  du  «nilre*BUtel 
des  religieux  de  Liliendael,  à  Malines.  n-pn^scntant  plu- 
sieurs saints  et  sainU>'<t  de  leir  ordre,  q»ii  .nî.mit  la 
sainte  Trinité  el  rcTt-reni  la  Vierge,  placée  dans  oiie 
gtaCra  fea  fcam  d«  taMeaa  \  le  martyre  de  salnle  CBtbe> 
rine,  dans  taevl^itale  de  Saim-Manin .  è  Alo^t  ;  saint 
Guillaume eii  etln^e,  ehez  IC'î  Gnittrîmï'cs,  ci  |.l .  neurs 
autres  ouvrages  qu'il  serait  trop  long  de  eilcr,  souiiii- 
rat  la  frwiite  idpataflaii»  Pta  do  pabitiei  do  sw  psjs 
ant  ta  un  aiMof  grand  gaAl  da  dassln  ;  m  eomparitim  . 
pleine  de  fcii  et  d'citthousiavnic  est  encore  rel  ausiiVpjr 
un  pinceau  sur  et  liardi,  et  une  couleur  franclicet  vi> 
goureuse.  Il  n'est  pas  moins  supérieur  par  la  rnsDiére 
dant  il  tralla  te  fand  da  ses  teMeaux  :  Il  %*y  moalre  is» 
vaut  en  arcliilecture  et  eu  perspective.  En  I61U  ,  il  rtâR 
directeur  de  TAfladémic  de  peinture  d'Anvers,  liooarul 
en  16'.)^. 

TTBBeiVS,  peintre,  naqnti  à  Anvm  en  IMIt.  Os 
eroltqa*fl  était  (ils  da  prteMent.  Après  avoir  appr.r 
ton  art  en  FI;indre  it  se  rendit,  jenrte  enrnrr.  »  n  iMlif,. 
et  8fji>iirna  ionglempsà  Rome.  Il  avait  un  talent  parti' 
culicr  pour  pHtHire  des  tropliées  composé  de  vieilhi' 
armures,  de  moasqaots,  da  damas ,  de  lamlianrs*  elc>  Il  \ 
ifispo^.nt  rr<  difTérent s  objets  avec  beaucoup  d'o  ^^c<^^•, 
cl  les  faisait  vuloir  p.ir  f'êclal  d'une  bonne  couleur.  Ar- 
rivé h  Rome,  un  mareltaml  de  tableaux  l'employa  louj- 
tenpsai  wt  tirer  an  parti  avantagent  da  «es  •uvreH'- 
dont  les  artistes  faisaient  le  plus  grand  cas.  De  Rome  il 
se  rendit  h  NripTcs  et  h  Vcnisi»,  on  t!  étudia  le  secret  île 
ia  couleur,  et  où  il  vit  les  artistes  rechercher  rgalcoH-ut 
sastaMaaax.  Il  vonlat  alors  rentrer  dans  son  pt^,  «è 
le  gcnreda  son  tatenl  rénisit  peu.  Il  se  rendit  à  De«Kl* 
dorf ,  an  montent  où  rcleclcHr  r;d:iliri  formail  son  cj- 
bioet:  ec  prince  le  chargea  d'acbeicr  pour  lui  lej>  piui 
beans  taUeanafc  ta  Ptaadre  et  de  ta  lioliandc.  Tysscia' 
nlt  tant  dVetfvM  dans  cnUa  oammiselatt ,  ^11  «t 
formé  en   |>eii  de  temps  la  plus  riche  collection.  Il 
maria  à  .NnM-rs.  et  ri'solut  dn  reprendre  la  pHniurcj 
mais  voyant  que  son  genre  ne  réussissait  pas,  il  se  mil 
I  peindre  des  ffenrs  et  dos  atscans.  Ses  fleuia  eureat|M 
de  succès;  mais  ses  oiseaux  furent  rccheroliél i  ^ 
eeux  de  Bœ!  el  de  Hmidekoclrr.  II  pn^^n  niors  en  An* 
glelerre,  où  11  vit  ses  ouvrages  trés-estimes,  et  il  y 
nMurut. 

TYSRE?(»  (AcoiSTi.'»),  peintre  d'Anws,  Irtrefc 
pn'ci'dciit,  ol  ru'  vers  l*;ui  ICiBît,  culîivn  le  pnv=n:ç'avfe 
m\  talent  i-cel.  Ses  tableaux  représentent  ord  in  ai  rcjat'at 
des  Irou peaux  de  nMNilens,dcs  vaches, d>evaai,HCM 
dans  ta  geét  da  Bevgliemf  m  las  devantaaant  cnrlthis  de 
plantes,  de  ronces,  peintes  d'après  nature  :  se»  fi?iire* 
stint  dessinées  avec  esprit  et  peintes  nvcc  fincsM";  ^ 
euuleur  est  cxccllealc,  et  l'ensemble  de  sa  couipositioa 
est  agrésbla.  H  fat  dlraelenr  ia  I^Jdnrta  d'Anvtn. 
ntlOfl. 
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TVTLER  iWaLUM),  Ul(«rtl«ur,  né  à  ÉJimbwurg 
et  171 1,  QMrt  en  ,  «uIUt*  en  néne  temps  la  poc- 
jfe,  It  Musique  et  la  peinlare,  sans  négliger  les  éludes 

p!iilo'OlihiqiJi*S.  Nous  cilciOiis  de  lui":  Itfcfi-rrfir  lii->to- 
rifueet  cn'.tqut  tur  (it  témoiyunget  purtét  contre  Marie , 
ifméPiamff  H  tMamin  énhiitoim  duetetir  ilsAfrl. 
mttdt  Hmme,  retafttnNwtf  à  m  témuigmaseê,  I7K9 , 
in-3«:  cet  ouvrage,  IraJuït  en  français*  a  élé  réfnprimé 
en  1790  en  2  vol,  ;  Di^tertrtfi  n  »»#r  fn  mmlifn^  érnt»oi*e , 
iua  VH'finre  d'Édiinfmury,  por  Ariiol.  Ce  fut  Tjiler 
^ai  ait  au  jour*  an  I7tl3,  las  Btêkf  ptétiqur*  A  Jac- 
f«n  t",  m  d'Éea$*e,  pn!eédées4*«ne  DiiarNaliaa  aur  la 
•  f^l  les  ccrils  de  ce  prîne<*. 

TVTL£n  (Aluu>drb  Fka9CR),  lonl  Woo  lhousclcc, 
Cbda  prfeéJent,  maii  i  Édinbour^  en  1813,  fut  un 
àt%  juge»  de  la  cour  de  session  et  de  lu  haute  cour  de 
ju>li«  en  Eeuiso.  Nous  ritrron^  de  lui  :  Et*ai  $ur  In 
ffmfft  dt  la  (rniltution,  3«  édition,  1813,  iu  8";  lifè- 
miOê  dt  PkùMfÊ  ffMrvttt  tmcitHut  tt  mtdtme,  etc., 
6*cdiliafi«  tondrea,  1617, 9  vol.  In.8*« 

TYTI.ER  (île mu-Willum) ,  médecin  anglais,  mort 
»  Edimbourg  en  I80S.  fi  l'Age  de  SU  ans,  e-'t  nufcur  d'un 
lo^ffiye au  ca/}  de  HoHMe-Efji^.mee  m  An-iH  rre  {  Votfnye 
imÊftim  ttm  mpwfCmd  H«f$),  «tda  ptiuleura  Ira- 
«l^tciioQs  en  Twi'de  poilea  tnciena»  trèS'Catioides  pour 
■   r  fidélité. 

XZETZÈS  (JsAii),  poêle  et  graœroairieo  grec,  né 
tm  tlM  iCoBfltiuiiiople,  eut  «ae  iiMMHaaialilo  lacj. 
lilepsoréerire  ei  boancoup  d'érudition,  mais  plus  en- 
core de  jactance  et  de  vanii'-.  On  IIP  roniifllt  do  sa  vîp  (|iic 
^iiel<|«es  particularités  peu  inlére&^nlcs.  Si,  comme  on 
le  croit,  il  est  routeur  d^ln  petit  potôM  sur  la  mort  de 
rempMtor  Akxîa  Coranfne,  il  a  dû  vivfe  jMsqtt*aB  1 183. 
Sins  attacher  à  ses  oin  ra;;i'S  le  prix  qu'il  >  metlait  lui- 
Bcaae,  on  conviendra  avec  du  Tlivil  qu'il  C9t  po^-^îhlc 
4*01  lirer  un  parti  avantageux  pour  l't'claircissmient 
én  iiasaages  obaeura  dm  les  aneiena  auteurs.  Ses  pria» 
dpju&icritssont:  Oiilmdet XlUf*ive  wiriarum  lu*!,  r,  r. 
"  -.  n  rfi},nt  pi4$tiriM  (;r.  cmiMir'ptHn  .•      rrcdcil ,  dau& 

^c-urc  des  ana,  publié  pour  la  première  fui«  avec  une 
wslan  latine  d«  Paul  Lacisio  da  Vérone,  ei  une  Prèf.ice 
^.TtMlas  Gerbelina,  BÉle,  ISIU.  Ml.,  k  lo  suite  de 


VAlcxandra  de  Lycoptiroo,  très-rare,  a  été  reproduit 
par  Leallua  dans  laa  PttUt  grmi  fMlem,  6ea4ve,  1014, 
lune  II ,  (Mge  37  i ,  et  réiasprlnd  par  les  soins  de  Kiea- 

liii;;,  Leipzig.  I8ili ,  in-8";  Altei/on'ir  tén/fti..  ///<y*.,  mio- 
ralcM,  Carmen  iambiruoi ,  Paris,  ICId.  in-?<  ',  avec  une 
version  lalioc^  Carmitta  Hi  tca ,  eum  iptiu$  Tn  iue  acfto- 
liii  yrwcvssf  mlh  fVnf..iV«M.  Â/ttri  (ed.  Theepli.  SehU 
rach).  Halte,  1770,  iii-8»,  réimprioié  sooi  ce  titre  : 
A  nU •  Ho'itrrim  ,  // iHirriea ,  Po.*l  -  Humrrim  ,  l.cîpiîg , 
l793,in-8".  {V.  la  A<6/ial<i.  yro-tadc  Pabricius,  et  !'//(*- 
l^ùft  de  ht  tHUrattir»  frtt^Ht,  par  Seboell .  oie.) 

TZKTZfes  (IftiAC),  frère  du  ))réi  ôiictu ,  fut  pourvu 
<l'unc  «les  prinri'>  iN  >«  di^^iiili  ;>  de  la  villt:  de  Bcrrhorc, 
près  du  iaede  li<'buis ,  daii$  la  Sl«cé<lo<ne.  11  parta^gea  le 
goût  de  son  frère  [mur  les  lettres  et  les  sdcnoes  :  aussi 
lut  a*t-on  attribué  longteuipa,  sur  la  (i>i  de  qiwrtques  ee* 
pistr^,  le  CommrntotM  sur  fMlCJSMMfm  dft  LjreopblM  , 
dù  à  Jean  Txelsèa. 

TKTZI  ou  DETZt  (Itân-BAwrivs) ,  en  Utia  Z)r« 
cius,  littérateur,  néà  Tolna.  dans  It  Traïuflvanle,  vara 
le  milieu  du  lli'  siècle,  s'inslrui'^il  dans  les  Isngucs  an- 
ciennes, la  philosophie  cl  la  jurisprudence,  et  visita  , 
pour  perfecliuiiner  ses  conoaissances ,  la  Moldavie,  la 
Russie ,  la  Mogoe,  la  Prusse  el  une  partie  de  l*Alleasa- 
gne.  L'époque  do  sa  mort  est  incertaine.  On  cite  de  lui  : 
llitdoijmrieum  ilinerh  trauiyl^HiHirt .  n>'>liii,fiei ,  etc., 
Wittcnberg,  1587,  in-4»;  Synlmimi  in$(iiuiionum  juri$ 
impttrùiH»  AunjruWri,  qualuor  pertpkuû  fuawféaoïM  w 
retpifntimim  HMê  cetmprtiUHnm,  Cleuacubeufg»  IttS, 
In  lo,  rare. 

TZHCUianER  (le docteur  U.  G.),  théologien,  né 
en  1778  près  de  Cbemniti*  en  Saie,  avait  été  appelé 
deux  Ibts  i  une  ehairede  théologie  à  Wiiienbaff,  quand 

il  accepta,  en  1809.  celle  qu'on  lui  ofTrîl  h  l.eiiiii;»,  et 
se  piaça  bieiiioi  au  piciitter  rang  «les  pré»diaitrurs  pro- 
testants. Sa  carrière  fut  des  plus  laborieuses,  et  sa  mort, 
arrivée  en  I8M,  fit  quelque  sensation  en  Allemasne. 
On  a  parlé  lieaucoup  de  son  dernier  ou\  nige  "ur  U  en- 
tholicitme  m  l'niucr.  Cet  écrit,  publié  par  Krug,  eil 
demeure  incomplet.  Nous  citerons  encore  son  Traité  sur 
le  catMkmmÊ  et  h  ^rote^iantitme  couMidirét  sous  k  pemt 
d«  mm  fiXUîqw,  tradull  en  franeala»  Strasbonrf ,  iSaS, 


V 


i'MLDl.M  (Boom  db'},  arcbevéqoe  de  Ptse,  est  cé- 
^  paur  avoir  bit  aourir  le  eamte  Otolin.  il  éUit 

une  famille  illustre  et  giltetine  de  la  noblesse  launé- 
•ife  du  Mugello  dans  les  Aj>ciinitis,  où  pos»;  d  ini  un 
f^ad  nombre  de  cttiieaux,  elle  conserva  son  îndupen- 
^jaaqu*au  IU*  aièele.  Roger  de*  UbaldinI  fut  élevé  I 
'■«chcvccbc  lie  Pise,ca  IS76,  l'uun.-emérae  où  le  comte 
l-ivlin  delaGliernr  !'-ra,  qui  ;.'clail  allié  auxGuel'e'î  et 
^^'i-  ennemis  de  sa  pairie,  obtint,  à  la  pointe  de  l'épée, 
^tee  nppelé  à  Piae.  Roger,  qui  nVait  jameia  varié 
<l*ns  MO  |>arU ,  fui  dès  lera  considéré  comme  le  vrai 
f'^^ef  des  GibcIiiiH,  tandis  qu'l'j^olin,  qui  ii'nvaît  d'autre 
que  sa  propre  clcvation,  passait  sans  scrupule  des 


Gibelins  aux  Guelfes  :  après  s'être  allié  à  Roger,  il  lui 
manqua  de  parole,  et  l*ootrafrtt  même  avec  arrogance. 
En  1^88.  Ugolin  refttst  de  reeevolr  Roger  pour  associé 
dans  la  seigneurie,  quoique  ce  partage  entêté  la  condi- 
tion de  leur  alliance,  el  qu'il  fût  sanctionné  par  le  choix 
du  peuple.  Bleittét  après  11  tua  de  sa  main  on  neveu  do 
l'archevêque,  qui  lui  adressait  quelques  rep roches  «vee 
trop  de  liberté.  Ro^t  r  de'  Uli  ifdini  ;iltendtt  le  niotnenl 
faivorublo  pour  appeler  les  Gib<-lins  à  lu  vengeance  ; 
quand  11  l^t  trouvé,  il  donna  lui  même*  le  signal  I  aon 
jjMrtI  de  prendre  les  armes  et  fit  sonner  le  leeaîn.  Aprèa 
avoir  arrclc  rt;nlîn,  il  le  fit  enfermer  avec  ses  enfouis 
dans  une  tour,  dont  il  jeta  1(»  clefs  dans  l'Arno.  Le 
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Dante  a  repréacnlé  Ugolin  etarfant  dani  Fanlier  una 

cleriiclle  vcngeanec  sur  le  crâne  de  l'archevêque  Roger. 
La  maison  des  Ubiildini  a  proi^iiît  quelques  généraux 
dUlingucs  dans  le  14*  el  le  15*  siècle.  Azzo  et  Jean 
d*Auo  d«*  UbaMIni  furent  formés  li  l*lêeole  d*Albérie  de 
BarMano.  Maguinardo  de  Su^in.inn  nci]itil  quelque  réjHi- 
talion  nu  miliVti  du  I  i'  siiVk'.  Eiilii),  Hrr  trdirui  de  la 
Carda  de'  Llbuidiiii ,  qui  servait  avec  di»tiuciioii  dans 
rÉIat  de  PÉglise,  passait  pour  être  père  de  VHàMt  II 
dellonteleliro^celni  qui,  en  proti^rani  les  lettres  al  les 
arls,  donna  (an(  deltistrc  nii  duché  dTiIjiii. 

LlUALDini  (PcTHiccio),  historien,  ne  à  Florence 
vers  mort  à  la  On  du  Iti*  siècle  en  Angleterre, 

nè  Mt  opiniona  rdif^eusea  ravalenl  foroé  de  cbercber 
un  nsile,  a  publié  :  ht  V>ta  di  Carlo  Magnn,  Londres  , 
ISï^l  ,  in-i";  Dftcrizione  det  rrrpio  lii  Srnzia  r  rietir  isuk 
itie  aéjacenU,  Anvers,  (bH8,  iu-fui.j  le  Wie  deik  d<uine 
HtuaH  M  régi»  d*lMghUi»ra  *  di  Seosje,  Londres, 

lîîni,  in-4". 

UilALDIS  (Balde  dk)   Voipz  HAI.Uf!. 

UDIùnTl  (Fakuiata  dss),  chrf  de  la  Inction  gibeline 
m  Flarenee,  an  milieu  du  18*  siècle,  arail  Mi  eltassé  de 
sa  pairie  avec  tout  son  pnrti,  ic  30  octobre  I3U0.  Dès 
que  M.infrnl  fut  afTi  rmi  sur  le  tronc  de  Naples,  F»- 
rinau  des  Uberli  se  rendit  auprès  de  lui.  Il  lui  Ht  KOtir 
da  quelle  impartanoe  il  était  peur  le  rut  de  Tltalte  mé- 
rldlenale  dViceupcr  en  Toseane  une  partie  de  son  armée, 
et  d'as'iiircr  M)ri  iiintiencc  stir  le  seul  pnys  par  lequel  ses 
ennemis  pussent  parvenir  jusqu'à  lui.  11  n'obtint  ce- 
pendant qu'avec  peine  des  renforts  insuffisants  ;  mais  il 
ne  s*rmpre9sa  pas  mains  de  les  eonduire  au  eombal, 
pnur  engager  Mnnfrcd,  par  point  d'honneur,  à  lui  en» 
Toycr  de  nouvelles  troupes.  Par  ta  supériorité  de  ^on 
esprit  cl  de  son  caractère,  il  sut  dirigrr  en  même  temps 
les  eonseils  des  Guelfes  de  Florenee,  ses  ennemis,  dont 
il  nourrissait  la  présomption,  pour  les  Taire  tomber  dans 
le  ptége;  ceux  des  Gibeline  cmign  s,  qui,  tout  en  le  sui- 
vant, étaient  jaloux  de  son  autorité  j  ceux  enfin  de  ses 
alliés,  le  ivi  de  Ffaples  et  la  république  de  Sienne,  qui 
ne  le  secondaient  qu'avec  mollesse,  et  n*éeoolaîent  ses 
avis  qu'avec  di  fiaiue.  Maigre  les  Florentins  et  Ic^  Sicn- 
oois,  il  réussit,  le  4  septembre  1360,  à  cjigagcr  la 
grande  lalaiHe  da  rArlila.  Le  parti  gibelin  dut  la  vie- 
loire  à  llialiilclé  de  Farinala  des  Uberti.  Il  lui  dut  en> 
core  ravnntape  que  les  GiLelins  en  reiirèreiit  •  Foriiiala 
poursuivit  reiiiicnii  avec  rajtidité,  soumit  toutes  les 
villea  de  la  Toscane,  et  entra  dans  Florence  même,  qui 
fut  prise  par  les  Gibelins,  le  %1  septembre;  mais  peu 
s'en  fallut  que  Farinala  ne  vit  alors  s'érliaiiper  de  ses 
innins  tous  les  fruits  de  sa  victoire.  La  patrie  qu'il  vc- 
oail  de  reconquérir  était  gcncraicmeat  odieuse  au  ptii  ti 
gibelin,  Oo  satait  que  le  peuple  da  Florence  était  atta- 
ché aux  GudCes,  et  qu*il  profitenrft  da  la  première  oc- 
casion favorable  pour  retourner  à  son  ancien  parti.  Dans 
une  diète  tenue  par  les  vainqueurs  .  il  fut  résolu  d'une 
Toii unanime  de  raser  Florence  jusqu'à  aes  fondements. 
Farinata  seul,  dans  cette  assemblée  nombreuse  et  lur- 
Imlcnte,  o<a  prendre  la  défense  d'une  patrie  qu'il  venait 
de  combattre  et  de  vaincre.  Il  plaida  avec  l'énergie  d'un 
guerrier  qui  œ  eoonall  polnl  de  erainle,  avec  Téio- 
qucneo  qui  part  d^une  grande  ànr.  Il  mlraloa  Tasacm- 
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Mée  an  nlllètt  de  laquelle  il  parlait;  il  fit  réagir  emt 

qui  jusqu'alors  avaient  ciouté  l'égoïsrne  et  ses  étroit!) 
calculs;  il  fît  lairt;  la  haine  el  Iremltler  renvic.  el  fil 
assurer  par  les  (libelins  lu  conservation  de  U  cajiilalc 
du  pays  gudfe.  On  eroit  qn^l  mou  rat  «ranl  le  II  as> 
vembre  1 366,  jour  oà  les  Gibelins  furent  de  oouveoa 
chassés  de  Florence.  Il  doit  à  la  manière  dont  le  Dante 
le  présente  dans  Vtnfcr  une  partie  de  sa  céhiirité. 

UBEUTI  (BoNirACB  on  fasio  deifii) ,  petit-iîlsda  pré< 
rédent ,  futenrctoppé  dès  sa  naissancedans  lesmallieors 
qui  pesèrent  sur  sa  famllli  Fbloui  de  la  j;loire  du  Dnntr, 
il  donna  une  description  ]>oclique  de  la  terre  à  peu  pm 
coQinie  le  chantre  ite  Bêalris  anïl  rendu  compte  de  sm 
triple  et  mystérieux  voyage;  mata  il  se  put  quiefleviw 
son  sujet,  et  bissa  seulement  un  aperçu  sur  t'Ilalif.  I* 
Grèce  et  l'Asie,  (..'csi  lii  ee  (jui  eotnpose  son  poèoie  du 
Diitamoudo  (les  dicts  du  monde),  mautai^e  copie  li'uu 
grand  modèle.  Ce  po6mo,  dont  les  premières  éèiiita» 
fottrmillent  do  iautaa,  a  été  réimprimé  avec  les  eorrrc- 
lions  nombreuses  de  Perticari  (Milan,  IK'J'Î,  in-l:f  , 
Mais  elles  n'ont  pas  suili  pour  épurer  le  texte,  et  Hwûi 
eroli  impossible  qa*on  parvienne  è  le  rétablir.  L*ouvn|t 
lie  vaut  pas  la  peine  qu*on  se  donnerait,  tbcrti  réeit 
dans  la  fdtis  grande  détresse,  et  mourut  à  Ver»>Mf  peu 
aprcs  l'année  <3(>7.  Quelques-unes  do  ses  poésies  furcal 
reaodllies  par  AJlacci  ;  d*autres  parurent  à  la  soileét 
bi  BeUa  Umu,  de  QmU,  Paris,  1595,  iii-ii,  etdani  m 
rtrcw  it  (ir  poilfin  toscawett  publié  par  Pli,  Giuata, 
rence,  1537 ,  in-S", 

LCELLO  (Paolo),  peintre  florentin,  né  en  13S9. 
Jusqu'à  lui  U  perspeetiva  était  resiée  dans  rsultece; 
Philippe  Brundlescbl  et  ses  élèves  Benoit  de  Majano  ri 
Ma-«acrio  ra?aicnl  poii'«sée  un  peu  plus  loin  que  (iiotto 
et  son  école;  mais  Paoio  tcello,  guidé  par  les  ooiucib 
de  Jean  Hanelti,  eélèbre  malhémaUcien,  s*adonna  k  celle 
partie  de  l^rl  avec  tant  do  tèle,  que  s'il  ne  fioss»ia 
à  un  degré  bien  éminent  les  autreiî  partie*,  il  ixrelUdii 
moins  dans  celle-ci,  qui  était  le  but  de  toutes  ses  étu- 
des :  on  Tenlendait  répéter  aonrent  :  «  €*est  cepeailsDt 
une  belle  chose  que  la  perspective.  •  Il  n'exécuta  auois 
ouvrage  on  il  nr  fît  faire  di  s  progris  à  ret  art,  el  ri'»* 
joulàt  à  ses  lumières»,  soit  en  peignaut  des  èJ'feti  ou  tiel 
cutonmtdtit  qui  représentent,  dans  un  cadre  rcssefrct 
des  espaeea  immenses  ;  soit  en  composant  des  (igurcs  i|si 
ofTrent  des  niomemciits  et  de.s  raeroiircis  inconnus  i  1"*.^ 
cule  de  Giollo.  Dans  le  elolire  de  Me.-IMaric  Nouvdie, 
on  voit  encore  quelques  traits  de  V/JUtoire  d'A4aMd 
de  AM,  remplis  d'une  Coule  d*Imaginatiens  tout  i  fait 
neuves  en  ce  genre.  On  y  remarque  en  outre  des  pay- 
sages ornés  d'arbres  et  d'animaux,  fteints  avec  tant 
de  perfectiou  et  de  vérité,  qu'un  peut  l'appeler  le  B*s- 
san  do  celle  époque.  Un  de  ses  plaisirs  était  d^nÊeéa 
lui  une  grande  qnaïklilé  d'oiseaux  de  toutes  espèm, 
qu'il  s'oerupait  sans  cesse  à  dessiner  ;  et  c'est  de  là  q»'< 
lui  vient  le  surnom  d'I/ceUo,  sous  lequel  il  est  coixiu- 
Dans  l'église  du  Dâne,  il  ■  etéeuté,  ea  terre  verte,  le 
portrait  équestre  et  d'une  proportion  colosaaic  de  Jf» 
Agtito  ou  Uuwkwoad,  condottiere  anglais  au  service  *!e 
la  république  de  Florence.  Ce  fut  la  première  fois  ^ 
la  peinture  osa  autant,  et  elle  ne  parut  point  trop  oirr. 
11  en  dooM  quelques  aalros  «Moiptes  à  Padoue,  ta  r 
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id^naal  jftleiMat  «i  terrt  v«rto,  dan»  las  ptlait  des 

ViUli  |ilusicurs  figures  Je  Géant».  Cependant  il  s'.i- 
donna  plus  spécialciiiciil  à  orner  Ivf  mciiMcs  de  petites 
peiuturcs.  Les  Triomplies  de  Pétrarque,  que  Ton  voit 

pdott  «or  qttélqttes  petites  amoirai  de  îi  galerie  de 
FlorcQcc,  sont  attribues  à  Pm»|o  par  quelque»  eaonaia* 

learâ.  Il  mourut  en  SAl^i. 

LCilAi\Slil  <JACvtii&),  arclievèquc  de  Gnesnc  et 
f  riaiit  de  Pologoe,  se  fit  conmtlre  à  la  eeur  de  Sîgis- 
mond-AiigusIe ,  qui,  à  la  rcconimandatiOD  de  la  reioe 
Boctnr,  le  nomma  référendaire  du  royaume.  Ayont  rem- 
pli celte  place  pendant  12  aiu,  il  fut,  d'après  !««  vives 
inilaBeai  du.  rai,  naaaoïé  ëvéque  de  Culm,  o&  il  ae  fit 
mtsrqucr  par  un  aib  per6de  paur  les  lUNivdlea  dae- 
Irînfs.  Il  augmenta  le  sranilnle  par  la  mrtnicrc  dont  il 
souscrivit  les  décrets  du  synode  national  assemble  à 
Leiucjcé,soualaprcsidcuccd'uu li^at  apoatoliquc(iîiS6). 
De  Cnlm,  le  rai  le  traosTcra  au  stcfe  de  Cujavie,  qu'il 
occupa  pendant  -l  ans  sans  être  approuvé  par  Paul  IV, 
et  contre  l'exprc^îp  volmiti-  ilo  m  pape,  qui  le  «iHpcndil 
et  l'eiGomtuuaia.  Cependant  Paul  IV,  cédant  à  la  rc- 
coaMMadatiofi  de  Stgbmoad «Auguste,  te  transféra  k 
''«-gliïe  métro|iolitaine  de  6iiasm'(i5liâ|,  où  il  enhardit 
les  n<uivoI!cs  licK  II  ines  par  les  rapports  iju'il  avait  avec 
!>*iir$  fauteurs.  Il  fut  plus  d'une  fois  scvercmcut  repris 
I  rsoa  chapitra  flsétropotilaio ;  et  dans  nm  dièle,  un 
siritJi.  ur  rirolcstant  dU-liauieaaeiil  que  le  priniat,  prcsi- 
dcfil  du  >cnal,  pensait  comme  lui  sur  la  foi.  IMi;iiKski 
iSA  tira,  lisant  la  profesaiou  de  foi  que  Ptc  IV  avait 
cs^pfiede  lut  avant  de  Taliaoudrede  rexeommuaicatiaD. 
Ls  rai  avatt  éponaê  en  troisJAaies  noces  Catlieriue,  lille 
de  l'einpcrciir  FiTJinaiid,  et  veuve  du  duc  de  Waiitoiic. 
Les  deux  époux  a}ant  vécu  pendant  quelques  années 
dan*  la  plus  parfaite  union,  la  di«oorde  se  mil  entre  eux 
à  un  tel  point  que  rempereur  Maximilien  manda  i  sa 
iaur  de  revenir  en  Autriche.  Uchanski  conjura  le  roi, 
cl  lui  donna  des  avis  salutaires  ;  mai*;  Imrt  fut  inutile  : 
récupération  était  à  son  comble,  et  la  reine  retourna 
ca  Aalricbe.  SigUmeod  étant  mort*  Udianskt,  comme 
primat  et  président  du  sénat,  remplissait  les  fonctions 
royales,  pendant  rinterrègnc  ;  ny-ns  !c  grand  maréchal 
Uuroyaamcquiavailen  main  l'autorilé  executive,  s'ctant 
■il  à  la  léte  des  dissidents  ou  de  eeux  qui,  en  Pologne, 
■taient  abandonné  la  religion  caiiiulii]ue,  le  prélat  était 
|<ij  re^perféj  Karnkowski  qui  lui  avait  succédé  à  Cu- 
J3vir  et  qui  lui  succéda  dans  la  suite  à  Goesne,  l'aidait 
és  scBeaniaib,  et  le  sonleoait  par  snn  inflnanee.  ht  pri- 
sut  ceavaquait  des  diétinea  dans  les  dillérenti  palati- 
Ips  dissidents  en  faisaient  convoquer  en  d'aiitres 
Ikux.  Co|iendant  ic  primai,  aidé  par  son  collègue,  réus- 
tix  i  rassembler  la  diète  dans  les  ebamps  de  Kaskos, 
*i»4>vîs  de  Vnrsavie.  Il  assigna,  selon  Tusaga*  la  plaee 
que  diaquc  palatiual  devait  occuper.  Les  principaux 
prèlendanls  étaient  :  le  prince  Ernest,  fils  de  i'cinpcrcur 
Vuimilien }  Henri,  duc  d'Anjou,  frère  de  Cbitrlus  IX, 
«t  Jean  III,  roi  de  Suéde.  Le  primat  ayant  fait  éloigner 
Ic^  orateun  des  prétendants,  leur  nomma  des  patrons  ou 
Uifcnseurs  panvi  \f<  «i  n  ileiirs  poloîis»i>.  Le  jiarti  i|ui 
pwtait  Henri  a  la  couronne  obtint  une  grande  majorité, 
le*  dteidenla  a*y  diaat  joints,  quoiqu'avcc  peine,  cause 
de  riaipreasion  que  la  fatale  journée  de  la  Salnt-fisr> 
vnv. 


thétenl  avatt  produlla  an  Polofine.  Le  primat,  qui  1  ee 

qu'il  paraît,  nVlait  point  frant  hemciit  pour  Henri,  bé- 
silail  à  le  proelamer  roi.  ?:ii[in,  il  s'avança  sur  la  tri- 
bune et  la  fouie  demandiinl  uiianimemcnt  Henri,  il  le 
proelana  roi  do  Pologne.  Quelques  jours  après,  il  lit 
Tcoir  JfonUuc  et  les  antres  orateurs  de  la  France,  et 
lorsqu'ils  eurent  juré  que  le  nouveau  mi  r  !  ^rverail  les 
conditions  qui  lui  étaient  imposées,  Henri  fut  de  nou- 
veau proclamé  roi  de  Pologne.  Le  prinee  arriva  à  Cra- 
eovie;  l'cbanski,  assisté  par  les  évéqoes  du  Mqrauow,  et 
en  présence  de  la  noblesse,  reetil  le  serment  dti  nouveau 
roi.  Les  dissidents  demandaient  à  grands  cris  qu'il  juriU 
de  protéger  leur  acte  de  confédération  j  les  évèquus  s'y 
opposant,  la  roi  attendit  longtemps  sur  son  prie-Dieu. 
Enfin  on  apaisa  les  dissidents  ;  rarclicvèquc  couronna 
le  monarque  et  lui  donna  l'oncliiin  •>;îcn'e.  Il  parait  ipir 
la  fuite  de  Henri  fut  agréable  à  L'ctiun»ki  ;  il  rai»cmbla 
auasilAt  les  états  de  Pologne,  qui  fixéreol  i  ee  prlnea  un 
terme  pcremploirc jusqu'au  limai  1575,  après  lequel, 
s'il  ne  revenait  point,  ils  devitiiiit  procéder  à  l'éleetiori 
de  son  successeur.  Le  primat ,  que  l'empereur  JUaximi- 
lien  avait  gagné,  indiqua  la  diète  pour  l*éleetioo,  et, 
sans  attendre  plus  longtemps ,  il  fit  déclarer  dans  tout 
le  royaume  qu'il  y  avait  inln  r«  j;ne,  Henri  ayant  aban- 
donné le  trône,  les  partisans  du  prince  témoignèrent  vi> 
vemenl  au  primat  leur  méeontaMeaNBU  Sur  eoi  aMre> 
faites  «  les  Tartares  s*élant  jetés  sur  la  Podalie  et  la 
W'dtîiynie.  on  imputa  ces  niilhciirs  à  la  pn'cipitation 
d'Ucbanski.  La  diète  d'élection  s'assembla  ;  le  primat , 
entouré  par  lo  parti  de  l'Empereur,  proclama  ce  prince 
roi  de  Pologne,  et  so  renditaussitèl  i  Varsovie,  ou  il  en- 
tonna  le  'Je  Deutn.  La  nû^!e^se,  indignée  de  ec  qu'on  ne 
l'avait  point  consultée,  élut  cl  piotiaina  reine  la  prin- 
cesse Anne,  lille  du  roi  bigismund-Âuguslc,  et  lui  dési- 
gna pour  nsri  Élieone  Betborj,  palatin  de  la  TranajrU 
vanie,  qui  fut  aussi  nomme  roi.  Celte  dernière  élection 
av  ant  pour  elle  l'observation  des  formes  cl  la  grande  ma- 
jorité, on  ticba  d'y  ramener  le  primat  :  mais  il  fut 
sourd  &tottl«s  la  représanlatfons  ;  et  la  parti  de  Batlionr 
ayant  envoyé  des  députés  vers  ce  prince,  Uchanski  leur 
adjoignit  son  ncvctj  pour  veiller  aux  intérêts  de  Maximi* 
lien.  Ce  prélat,  avancé  en  âge,  profila  de  l'interr^ne,  et 
nomma  pour  son  aaadjnteurnn  évéquo  do  son  parti.  Il 
convoqua,  à  Lowies,  où  il  résidait*  une  diète  pour  l^)ppo* 
scr  à  une  n<semh!'-i-  nombreuse,  qui  avait  confirme  l'é- 
lecliuu  de  Datliory.  Karnkowski,  évèquc  de  Cujavie,  fut 
le  seul  prélat  qui  se  rendit  ii  Lowicz  :  il  y  alla  dans  le 
dessein  d*empéeber  to  primat  de  faire  antantde  mal  qo*il 
en  avait  le  désir.  Balbory  ayant  fait  son  entrée  à  Craco- 
vic.  le  primat  refusa  d'y  %'cnir  pour  le  courotmer.  La 
cérémonie  fut  faite  par  l'évéque  de  Cujavie.  Ce|>eiidant 
informé  quelques  mêla  après,  que  le  roi  voulait  envoyar 
à  Lowicz  un  détachement  de  troupes,  le  primat  vint 
ircHver  le  prince  et  fit  sa  paix.  Son  neveu,  Paul  Uchan- 
ski, fut  moins  heureux  :  entré  dans  Varsovie  en  grande 
pompe,  escorté  {lar  les  nambrenx  dienta  de  son  ooelc« 
il  aiïecta,  pendant  plusieurs  jours,  de  ne  pas  aller  voir 
le  roi.  Les  gens  de  sa  suite  ayant  été  arrêtes,  pour  leurs 
excès,  il  se  présenta  enfin  cbes  le  roi,  qui  lui  fit  un  ac- 
cuail  tris-aévère.  Le  primat  mourut  la  8  avril  ISKi. 
liCOOftCtl9,  nom  gréelaé,  dooné  parDiodore  do 
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Sieil»  è  1*W  doi  flut  aiMiflDs  piMfMnf  oo  rolt  d*É- 
fypU,  qui»  Minai  «il  liisioricn,  surail  élélei*tucccs- 

scur  du  fnmcnx  Osymandyas.  Il  s'ensuit  que  ccl  fJfhn- 
rcuM  doit  avoir  appartenu  à  la  seconde  moitié  du 
2S«  siècle ,  d  à  h  14"  dywsU*  égyptientic ,  Tune  des 
dfcuprtiflnw  M  tWhwnti.  Il  «Vrt  mnliMBë  par  wnmn 
autre  liislorien  que  Dioilorc.  Mnis  dfs  savants  rccotn- 
rnnndablcs  pciiNcnl  (|ue  ce  n'i'.st  pas  une  raison  pour 
révoquer  en  duute  son  exi.strnre.  UcAonut,  ainsi  nommé 
d^iprèt  MU  pèra,  Mivaot  DMma,  tel  AwdtUttr  de 
Mcrophis,  la  plus  belle  ville  de  toute  TÉi^ypte;  mais, 
suivant  d'autres  n'i  its .  il  se  pourrait  qu'il  eût  iHô  seu- 
kneilt  ie  scOKid  fondateur  de  Ncniplài»,  ci  que  celle 
Yflle  «At  MOMMMé  dVitolar  loii|leM|w  mol  loi. 

I:D  iLRICU  (llLaïc),  duc  de  Bohême,  troi»icme  (Ils 
de  Bolcsias  11 .  siuc-da  ù  ITuIeslus  III  et  à  Jarouiir ,  ses 
doux  frères  aines.  BolestasUi,  sactuuil  que ,  par  sa 
craaoïé  «t  «es  vicn,  Il  l'était  rendu  «dioax  k  la  nation , 
fllhNteatMMnliDalIkr  Jtromir,  et  donna  «rdr« d'é- 
gorger Udalrich  ;  ce  prince  eut  le  bonheur  de  se  s.nuver. 
IKileslas  furieux,  mcprisanl  1m  larmes  de  sa  mère 
Ucmma,  rexiUf  ainsi  que  MO  SMond  ib  ArMilr(IOOS) , • 
Il  fui  nfciiwafl  liiT  mfmr.  et  les  Bobcmiens  ehoîtinnt  pour 
leur  duc  Wladiboy.  frère  du  rot  de  PotoRne,  qui  ne  t(':- 
gna  qu'un  an.  Jitrumir  et  Udalrich,  qui  s'étaient  réfu- 
giés k  la  cour  de  Henri  11, empereur  d*Aliemagoe,  furent 
npptUê*  Udalrich  «ni  pour  apaoaga  Halnidi  al  y  fixa 
«a  résidence  avec  sa  mère.  En  1013,  il  s'empara  de 
la  Bohême,  et  en  chassa  son  frère  Jarnmir.qni  seréfnRta 
près  do  rEmpereur  j  celui'ci,  au  lieu  de  le  socourir  cuu- 
tM  MO  Mm,  I«  filielar  an  priMn.  Udalrieb,  liriércaié  h 
g;i»(ner  le  cbaf  da  rEmpire ,  lui  jura  Gdélité  et  reçut  de 
lui  l'investiture,  recoimni-iNant  qu'il  tenait  la  Bohonif 
OMBUMficf  de  l'Empire.  Il  diassa  les  troupes  poiouai&cj 
reatdes  an  garnlMii  dai»  quelques  plaeea  dm  duabë  et 
a*<«paM  de  la  Maratia.  Laral  da  AttagM,  aital  fait 
des  efforts  itiulile^  poHr  reprendra  cette  province,  rtn- 
tr«i  eu  Bohême  chargé  de  butin.  Prévoyant  que  Itieiitùt 
la  §Mf M èdaHMll  aalM  la  Pol<igne  et  l'Empereur ,  tk>- 
iMlmufaya  van  Udatrwli  m»  ili  HJaoïsrsIas ,  pour  lui 

rcprcsfnter  qiiVfanl  proches  parents  et  liés  par  les 
mi^me»  intércis  il  l'engageait  à  se  liguer  avec  lui  contre 
l'i-uncmi  des  peuples  liâtes ,  l'eaipareur  d'Allemagne. 
Udilridi  il  artéiar  la  |awM  prinêe  aiati  qtia  Im  sei- 
gnaarsde  sa  suite,  et  il  fut  très  content  d'avoir  entre  se» 
li»»»ins  un  paicil  otaf;»-  ciiiitrc  les  n)lropri<os  de  Roleslas. 
Ayant  mis  à  mort  la  plupart  «les  »eigiieurs  polonais,  il 
Km  k  PEiBparaar  la  fila  da  ni  da  Magna.  Oelv(-ci 
s'avança  vers  l'Oder,  h  ta  tête  d*nne  armin;,  tandis  que 
le  jeune  Micczj  slà*,  que  1  Empereur  a\ ait  renvoyé  ;t  fon 
père, entrait  dans  ia  Bohême  et  la  ravageait,  sans  éprou- 
ver de  réaietanM.  Gepcndam  Udalriah  péndln  en  $tlc- 
aie,  et  alla  assiéger  Mmpisflh*  enin  Brealau  elGIaiz. 
Êlant  monté  a  ra>5aul.  il  fut  repouosé  avee  ptrie.  Eii 
1018,  la  paix  se  lit  entre  les  trots  princes,  tu  IViH, 
Ddaliîcfe  cawya  aan  fis  Braél|r«lat  en  Monvia,  al  bws- 
^tt*ll  a*iefi  fut  emparé.  Il  an  eanfia  le  geavemauMnl  è  w 
jeune  prince.  L'Empereur,  irrilc ,  lui  ordonna  de  se 
préaaater  àn  eourj  et  ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'il  se 
laiin  OMlr.  Udalrieli^lHiiallië,  revint  à  l'roguc ,  où  il 
aMnvol  an  4087,  Le  naltauem  iarenir,  qu'a  avail 
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fafi  eoreraer  I  Utn,  aprêa  Pavair  privé  de  h  m» 

sortit  de  prison  et  vinl  h  Prague  ,  dans  le  moment  «è 
l'on  conduisait  le  rorpi  de  son  frère  à  Vv'^ï'i^i.'  S.iim 
Ueorge.  Apres  les  fuDéroillca«  Jaromir  prit  son  aeveu 
Brzctyslas  par  la  OMln,  tl  le  il  aaiealr  nr  I»  tréaedt 
BoMnat  •»  préeenea  des  grands  dn  rayanaa,  «  Icer 
disant  :  •>  Voilà  votre  duc!  •  et  s'adressatit  au  jeune 
prince  :  «  Mon  fils,  dit- il,  conduis-toi  autremeoi  que 
ton  père  ;  prends  l^vis  de  ces  hommes  sages  et  met»  U 
coftéaaw  an  enx.  • 

l'ni!^E(JBAND'),  peintre,  né  en  U80,  roortà1tea« 
en  Iî>li2,  fut  élève  du  Gion/fon  .  puis  Je  Raph>ê1.  Oo 
croit  que  son  nom  de  famille  clail  Hksamalmt.  ScseWi, 

set  tftSOn,  ses  ntbaiNtn  »  sas  eofSIrte,  peinls  dmi  b 

Vatican  et  dans  braucoop  d'endroits  de  l'Italie,  sont 
d'une  vérité  frappante  ;  et  dans  la  représentation  des  acî- 
maux  et  des  oiseaux,  ii  passe  pour  avoir  atteiul  ie  plui 
haut  degré  de  perfeelian*  Il  lénaslMell  ifBlenMt  a  Imt» 
ter  tous  les  alijeia  de  nalnra  merle»  et  snrtanl  à  pdadiv 
dans  le  genre  grotesque. 

UFFENBACa  (PiBaaa),  médeda,  étudia  son  art 
eu  Italie,  et  revint  le  pratiquer  I  Pnndisrl-snr'te>llclBi 
sa  pétrie,  oè  il  noorat  en  ISSU.  Sans  parler  dei Mi* 
tinns  et  de<;  traduction*  qu'il  a  doiuiées  de  plusieurs  ou- 
vrages de  médecine,  de  chirurgie,  etc.,  nous  citeront 
de  lui  :  TluMtumi  chiruryieui,  Francfort,  IClU, 
in-lol*;  Difpetuatorimm  gaiim  Akmkmm,  IWd.,  lOSlt 
in-4». 

IIFFEIVBACII  {ZkCtiinm  fo^tiiD  n'),  célèbre  biblio- 
phile, oé  à  Fraocfort  en  étitiô,  entreprit  plusieurs 
voyages  dans  le  bel  dVenlIn  tes  eelleeliens  de  ad» 
dallles,  d'antiquités  et  surlenl  de  livres.  De  I7U8  i 
1711,  il  \isila  liiule  rAllemagne,  !n  Prusise,  les  Pavî- 
Bus  cl  l'Augletcrrc.  Admis  en  Hti  au  sénat  et  eosaite 
au  conseil  privé  dan  villa  natale,  il  moamtea  1734. Il 
avait  publié  ie  catalogue  de  ses  livras  sans  ce  titre  : 

Iftvrum  tàin  tyfiU  quàm  manu  ej-'irninrinn  ,  r/>/>j<  $tism» 
itudh  eeWafti  Mmà,  Cmr,  mb  LfftHUufrh ,  KraneCKt» 
179g.Si,4vnl.ln-8>. 

irrrriXItACII  (J£i>  FRi'r»*aic  d'),  frère  du  prê«- 
denl  et  membre  du  sénttt  de  Francfort,  rvr  en  I6H7,  (ut 
au<4i  constamment  occupé  à  enrichir  une  bibliothèque  et 
un  esMnet  nr  lesquels  on  trouve  des  renseigneinnti 

dans  la  Detcription  de  lu  Vitte  dt  t'raucfoi  t ,  [tubliéc  |;af 
Mollrr  en  1747.  H  mourut  en  I70tf.  Il  culiiiait  sfce 
succ^  la  poésie  lyrique  allemande,  et  composait  lui- 
méaw  la  musique  qui  denH  aeeumpugncr  son  lexie. 
Nous  citerons  de  lui  :  liecwil  <lf  ifn'tie$f  BaadMW|« 
I7â3,  in-8-;  5«ere»<  i„  ,f,-  ./.  C.  l7-2(). 

liGCàERI  (l'abbé  AMi^  ) ,  savant  antiquaire,  né  ca 
1794 dans  la  Lraibardie,  s'opptiqua  i  rétvda dn  aiii 
sans  négliger  tes  devairade  son  état ,  et  aVraquit  bîcti^ôi 

1  l  réput.ifion  d'un  très-haljile  anliitrote  par  les  di^L- 
reiits  édifiée»  durit  il  eniiM>Uil  plu^ieur»  \i4tes  ë'iiak. 
Passionné  pour  rauliquitc,  il  s'clablit  à  Rome,  oè  liée' 
valt  Ironver  tant  dWasiaas  dVxensr  aan  érndilisa  (t 

son  in<  i(iyaî)!e  sagacité.  Ses  travauv  lui  ciuv  rii  e^tt  Irt 
principales  académie?; et  lui  méritèreni  rainme  des  Iw"*" 
mes  les  plus  distingues.  Le  pape  Léon  XII  le  dc^'c^j^ 
en  liS5,  sesfdiain  da  la  casaaûsiien  cfaariéc  de  Is  te- 
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uunilton  de  IVgitse  Saiiil-PauI.  Il  mourut  en  1837.  Son 
principal  ouvrage  evIinUlulé  :  GiontaU  ^torudte  da/li 
tdifici  nnticbi  di  U  'ina  e  dei  eottlorni,  Homo,  1800  M  in* 
uties  su  i  van  (es,  7  vol.  in^  oUoDg,  fifUTM,  tvee  lUl 
(czle  IraD^is. 

tiOBELLI  (Fiuixaub),  oé  k  Florence  ea  i500, 
«Mrtdi  1670,  mnplitdaiM  IVrdra  deicûlcreieas  diven 
finpiûis  hi<noraMe>,  dont  il  t'Uiil  digne  par  ses  vastes 
coit(Mits»aricc>  et  par  ses  verlus.  On  a  de  Itiî  un  oiivra;(c 
plcio  de  rccliercW»,  iniiluié  :  Jtulia  tacra,  give  Uc  rpit- 
ttfiê  luUm  9fm,  Rome,  1644  et  «iMiées  uiftniei» 
9  Tol.  in  fbl.;  n'imprimé  à  VeniM  4«  1717  à  1753, 
iU  vul.  in-fol..  avec  bcAiiroup  d'niipmcnf  iiioDs. 

CGOLl?!  (le  comte),  t       (iUKK  AUULSCA. 

UGONII78  (NâTSiA»),  évéi|ue  de  Famagousle  en 
Chypre,  florissait  au  comniciicoDenl  du  lU*  siècle.  On  a 
de  ce  prélat  :  Truetnlus  t/i-  ili/uitiitc  pntrinrchuli ,  nr<'s>e, 
iS(l7,  ia-fol.  j  Synodta  L'goiiia.,.  de  cumciViu^  iiiid., 
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ISSS,  fiHibl.,  fort  rare.  Ce  dernier  ouvrage  cslimdes 
plus  vigoureux  qui  aient  M  éeriie  en  iivettr  des  émi- 
ses de  la  priiiiilive  i-Iglisc. 

UULICIl  (GonraïKD),  piarislc  ou  religieux  des 
Mci  pies,  né  en  1743  à  Saint  - Puclleo  co  Aulrklie, 
piofena  féloquenoe  à  Vienne,  paû  la  nuniunalique  et 
la  diplonuliquc  à  l.cniberg  en  Gallicic,  où  il  mourut  eu 
t't'Ji.  .Nous  citerons  de  lui  :  f/ialnirf  de  la  iju  rre  tic  lu 
iiKctuioH  de  Bawerc  apret  La  mort  de  l'èlrcieur  à\lax*- 
mmmJMefkt  PngMf  1779,  in-8*;  Vit  dt  Uariê-TM- 
r^,  ibid...  1783,  in>8",  etc. 

L1LKE!>IH  ( Jac<}ces-Albbrt),  thcutogien  et  natura- 
lùle,  uc  a  Wierum,  village  vuiiiiii  de  Gruuiaguc,  ea 
i77S,  esert  en  1815,  »*wxupa  parUcniièrement  de  re- 
(bercher  le*  rapports  qui  existent  entre  la  religion  et 
l'bisloirc  i,.'j(in <  n<-.  On  accorde  une  monlion  jîarlicu- 
liere  à  ses  Utêctturt  »ur  tei  ferfectioiu  du  Lréukur  coiui- 
AhAt  dam  ta  cnfelnrvy  4  vol.  In*!^. 

llTE.'^IIOGA.AIlf>(JiAH),  lliéologiea hollandais, 
delà  comminiton  ilitc  des  remtmlrnnts ,  né  à  CtrecUtcn 
1^57,  fut  successiveineni  pasteur  dans  sa  ville  natale  cl 
î  ta  Uayc,  et  devint  Tua  des  plus  ardents  défenseurs 
d'Aivinitts  ton  ami,  dont  il  avait  lottlefoie  embraaté  la 
nn«c  uiiiquemcnl  parce  qu'il  la  regardait  comme  celle 
de  )j  vcHlé.  L'anwinianismf  finit  par  être  violemment 
<tts(]ué;  les  reinuairanls  furent  traité»  de  jésuites  ,  d'a- 
■ii  de  TEspgne,  eld  jsignés  par  toulea  aorico  do  nwyene 
'  la  bainedu  petipic.  A|)ri><i  la  mort  du  grand  pension» 
MireBamcvcU  (I  tJ li»),  LUlcnbog  rin!  mil  devoir  quitter 
^  Hajre  et  se  retirer  à  Anvers,  puis  a  Paris  en  lti!21 .  Il 
(«çBt  daoa  eee  doux  villei  Paeeueil  le  ploa  distingué; 
n  aii  il  n'oijliiia  point  sa  patrie,  et  lorsque  le  (irince  l'rc 
>^ni< -Henri ,  son  élève,  fut  parvenu  à  la  tète  des  aflfai- 
ns,  il  essaya  de  rentrer  en  Hollande.  Il  n'obliot  celle 
jiMitt  que  van  1890.  Ayant  reparu  tn  elnire  en  I 
il  acila  des  plaintes  ei  des  protestations  auxquelles  on 
fil  droit  qu'en  I(i37.  Il  ne  prtVhn  plus  iloftuis  cette 
(lioqae,  se  coulciita  de  frè<|uculcr  lcj>  a»j»uuiblccs  de  sa 
wWBniou,et  arriva  ainsi  à  la  fin  de  sa  carrière  en  16K0. 
tci  aaabreux  Mrlte  aont  preiqne  tous  du  genre  polé- 
<^n<ic  et  en  langue  boUanduise.  On  en  peut  voir  le  ca- 
lî^Mt  dans  le  Trt^^Umm  tnéihm  de  G.  BuraMon, 


t'LADISLAS.  Voyez  VLADISL.iS. 
ULA8TA.  Voyez  ^  LA8TA. 
ULEPBI.D  (Cownriz  «n  Co«rto,  coaila  d>,  6*  fia 

du  grand  chancelier  de  Danemark,  et  issu  d'une  des 
premières  et  des  pins  anei^nnes  maisons  du  royatimc, 
devint  le  favori  dcChrtsliern  IV,  qui  le  uomuta  grand- 
maître  de  sès  États,  viee-roi  do  Norw^,  et  le  choisît 
pour  son  gcndi-c,  en  lui  faisant  épouser  sa  fille  Élconoro 
qu'il  n\ait  eue  de  Christine  de  Monf!t,  laquelle  ce  monar- 
que avait  épousco  de  la  main  gauciic  après  la  mort  do 
la  raine  sa  limme.  Il  renvoya  ensuite  eonme  ambassa- 
deur extraordinaire  à  la  cour  <ie  IVance,  en  1617,  et 
continua,  tant  qu'il  vi'rtit,  à  lecumlili-r  de  ses  bienfaits; 
mais  Frctlêric  111,  lils  et  successeur  de  Christicrn  IV,  uc 
le  traita  pas  aussi  bien  :  l'esprit  et  la  eonduita  du  comte 
d'Ulefeld  lut  déplurent;  il  lui  trouva  trop  d*anibition  et 
(le  fierté.  Prolîtant  de  cette  disgrâce  ,  les  ennemis  du 
cellule  se  réunirent  pour  le  perdre.  Une  femme,  connue 
par  ses  galanteries,  Taceusa  d'avoir  venin  «apeisnnner 
le  roi.  Ulefcld  était  éloquent  s  indigné  de  IVndaee  de 
son  aceusairiec,  il  la  confondit,  et  la  fît  conilamncr  à 
avoir  la  téie  [rnnclice.  Mais  le  danger  qu'il  avait  couru 
lui  faisant  vuir  ce  qu'il  devait  attendre  de  ses  ennemis, 
il  aertil  saerèlement  de  l>ancmark,etse  retira  en  Suède, 
où  la  reine  Christine  l'accueillit  avec  dislinetlon«  Il 
montra  beaucoup  de  zèle  futur  lo  servire  de  la  SuWe  ; 
mais  il  ternit  sa  répuUlion  ca  aidant  de  ses  conseils  les 
ennemis  de  sa  patrie.  Il  fut  l'un  des  eommissairee  de 
la  Suède  au  traité  de  RoseilHd,  en  I  Cili'<  ;  niais  il  ne  put 
l'être  à  celui  de  Copenhague,  en  Idli  >.  Tombé  cniin 
dans  la  disgrâce  des  Suédois,  il  fut  niii  en  prison,  d'où 
frétant  échappé ,  il  revint  à  Copcnlia^uc ,  avant  d'kvoir 
obtenu  le  |Kirdon  do  sa  conduite  envers  ion  prince, 
Frédéric  III  le  fil  arrêter,  cl  l'envov  i  nvee  la  comtesse, 
sa  femme,  dans  l'ilc  de  Bornholni.  (.cpcndant,  peu  du 
temps  après,  il  leur  permit  de  demeurer  dans  l'Ile  de 
Funen,  et  ensuite  de  vuyager  hors  ilu  royaume.  UlefcM 
alla  ati\  f  'iux  Je  Spa,  pin's  ii  Pnri>  et  à  Drugcs.  La 
co(nies>e,  sa  femme,  qutavait  passe  ^ecrctemcut  en  Au> 
gicitirrt:,  fut  arrêtée  Jt  Douvres ,  et  ramenée  i  Copenba- 
gue,  où  elle  fut  mise  en  prison.  On  prétendit,  à  Copen- 
hague, qu'il  avnit  tramé  une  liorriLto  <  orispiraliofi  pour 
détrôner  le  roï  de  Danemark  cl  faire  puiser  L  couronne 
sur  lu  icte  de  l'éloclcur  de  Brandebourg.  On  lecoo* 
damna  à  mort,  eommo  criminel  de  UeO'm^JesIé,  le  14 
juillet  1063,  et  l'arrêl  fut  exécute  m  rfj^/ic  snr  une  sta- 
tue de  cire,  be  comte  rinit  celle  terrible  nouvelle  eu 
Flandre,  et  il  ae  retira  aussitôt  à  Bâte,  où  il  demeura 
cuviran  cinq  mois  sans  se  faire  connaître.  Uala  ayant 
uui  dire  qu'on  le  eherehait  pour s\>mparer  de  lui,  il  se 
mit  la  nuit  dans  une  petite  barque  afin  de  gagner  Dri- 
sacb.  A  peine  eul-il  tait  deux  lieuos  que  le  froid  le  sai- 
sit; et  comme  il  éult  déjà  malade',  il  mourut,  an  mois 
de  février  lOtii,  à  60  ans,  laissant  Irois  Ois  Ct  une  611e. 
ULFILAii.  Voyez  ULPUILAS. 
ULlTItâ  (Jbam).  Vuyes  VL1T1IJ8. 
ULLOA  (Awnoese  M),bislorien,  paiet  de  bonne 
beore  d'Sapagne  en  Italie ,  et  après  avoir  servi  quelque 
temps  sous  les  ordres  de  Ferdinand  de  Goiizague,  s'éta- 
blit il  Venise,  où  il  mourut  vers  ltt80.  11  était  parvenu 
à  écrire  lltrilen  nvec  la  même  facilité  et  la  même  rlé* 
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gance  que  >a  langue  mntcrncMc.  Aii?sî  a-f-on  du  !uî  une 
fuiilc  de  trn'itirtfons  italiennes  d'ouvrages  espagnols  et 
porlugois.  Parmi  ses  écrits  originaux,  on  distingue: 
VHm  «Mf  imptralar  Curlo  QmtUOf  VcnfM*  IMK),  { 
ibid.,  IMO,  in-i»;  ibi.I.,  Ahk,  1575,  in  Vita  del 
ffnti  cftpifftnn  (fnn  fi  rrnnte  Gvnsaf;a,\bid.,  11)65,  in-4"; 
Commentahot  de  ta  guerra  de  flandeSf  iLid. ,  1568, 

Urrn.V  (A>Tn\io  m),  Tan  devhoinnicsdonislionore 

le  plus  rE>|>;t^iK',  >(•  lîiïliti;;»!!!  comme  voya^rrur.  m.irin, 
administrateur,  et  cnlin  comme  savant.  Hé  »  Sérilic, 
le  13  janvier  1716 ,  d*taae  famille  célèbre  dans  la  ma» 
rine,  il  reçut  une  cducatioo  soignée,  dirigée  dét  lors 
vrrs  crltp  carrière  à  laquelle  il  était  destiné,  et  entra  au 
service  comme  garde-marine,  en  1735,  Ses  progrès  aur- 
passèrcul  bientôt  les  espérances  qu'avaient  fait  conce- 
volr  ses  heureuses  dîspesitîens  et  le  fireni  choisir  pour 
line  opération  importante  où  il  fut  associé  à  des  savants 
du  plus  grand  mérite.  I.cs  mini*;trcs  ili*  Fr.uire  et  d'Es- 
pagne, solliciléi  par  rAcadcmie  des  iicieiices  de  Paris, 
s*élaient  eeneertés  entre  eux,  pour  prendre  la  mesure 
d*unaredu  méridien  à  Tcquateur,  afin  de  déterminer 
la  figure  de  I;i  Uu-rr.  L.i  piovinrc  de  Quito  ati  Pérou  pa- 
raissait oflrir  la  station  In  plu^  favorable  il  cette  entre- 
priée; mais  eonmratoblenfr  du  gouvernement  de  Phi- 
lippe V  qiu>  (Irs  savants  étrangers  allassent  fnirc  une 
curieuse  invc*tij;.itioii  de  ces  riches  contn'rs'  l/inlcrét 
de  la  actenee  remporta  cette  fois  sur  In  polittfjue,  et  il 
futdêcîdé  que  deux  olRders  de  la  marine  luyatc  espagnole 
aerompagneraient  les  académiciens  français,  tant  pour 
les  proléger  auprès  dc!  aiilorilé'i  dti  pny.  r|nr  pour  par- 
tager, au  nom  dc  leur  patrie,  l'honneur  dc  celte  jnijior- 
tante  opération.  Le  jeune  Antonio  Ulloa,  à  peine  âgé 
de  1 9  ans,  fut  choisi  par  les  cfaeli  i  qui  ce  choix  avait  été 
remis,  avec  un  autre  oflîrior  du  nu'me  corps,  dom 
fîrnrge's  Jiian ,  déjà  renommé  comme  malhéniatîrirn. 
C't'laienl  ii-s  hommes  les  plus  propres  à  remplir  la  mis- 
sion qvi  leur  était  eonfiéc|  ils  «onoertirent  eonstamnent 
leurs  elTorts  pour  le  succès  de  Pentreprise,  et  évitèrent 
nvec»r»inrr^  fâcheuses  mésintelligences  qui  divisèrent  trop 
souvent  les  savants  français.  Chacun  s'était  approprié  la 
partie  du  travail  la  plus  conforme  ï  ses  goAts  et  m  son 
genre  de  talent,  et  t  liarun  publia  séparément ,  après  13 
ans  de  voyages  cl  ilo  recherches,  le  résultat  de  ses  o?  M^r 
valions.  Partis  en  ITSiiavec  le  grade  de  lieutenanlÀ  de 
vaisseau,  ils  arrivèrent  k  Carthagènc  où  ifs  attendirent 
pendant  S  mois  les  savants  français,  mais  Ils  mirent  ce 
temps  à  profit  pour       livrer  h  des  oI)';crvntint)';  d'his- 
toire naturelle,  dc  mœur»  et  dc  statistique,  dont  s'enri- 
chit la  relation  d'Antonio  Ulloa.  La  compagnie  se  porta 
ensuite  k  Quito  où  eommeneèrent  les  travaux  trigonomé» 
triques  aux'fiuls  Ulloa  ne  cessa  de  contribuer  n\cr-  le  p!u^ 
grand  zèle,  malgré  les  Tatigues  et  les  dangers  sans  nom- 
bre auxquels  on  fut  exposé,  pendatit  les  quatre  années 
que  dura  celte  opération,  ayant  è  lutter  tantèt  contra  le 
froid  ou  la  chaleur  du  climat  et  tantôt  contre  l'ignorance 
ou  la  barbarie  des  hnliilrtnts.  Les  deux  olliciers  espagnols 
furent  obligés,  vers  la  tin  dc  1 740,  dc  se  rendre  à  Lima, 
•ur  un  ordre  exprès  du  vlee-^roi  ;  la  guerre  entra  l*An- 
gleterre  et  l'Espagne  venait  d'éclater,  et  rexpédition  du 
vice-amiral  Anson  menaçant  les  c^es  drs  possessions  es* 
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pn'Tnoles,  Ulloa  et  Juan  furent  chargés  de  mettre  en  état 
de  défense  les  parage<;  roi«iii>  de  Lima  etdcCallao.  Ces 
travaux  terminés,  ils  retournèrent  ii  Quito  :  mais  à  peine 
arrivés,  ils  lurent  appelés  h  Guayaqoil  où  le  sac  de  Fsyla 
par  l'escadre  anglaise  avait  rrp.nnlu  la  terreur.  Ils  In- 
versèrent aîn«i  à  diverses  reprises  et  avec  des  peines  in- 
croyables les  montagnes  du  Pérou.  Quand  l'objet  de 
leur  voyage  fut  rempli,  on  permit  à  Ton  deedeuxdere- 
prendrc  le  chemin  de  Quito  ;  ce  fut  Ulloa  qui  se  détona 
alors  :  mais  à  ]ieine  y  fui  il  ;)i  rivé,  qu'il  fut  rappelé  cd 
toute  bâte  à  Lima  où  il  se  trouva  de  nouveau  avec 
G.  Jaan.  Ils  prirent  alors  le  eommandemcnt  de  deux 
frégates,  avee  ordre  de  ereiser  devant  les  côtes  daCWK 
et  les  îles  de  Jimn-Fernan  !r$.  L'arrivée  de  quelques  ren- 
forts espagnols  leur  permit  de  retourner  encore  une  fois 
à  Quito,  où  ils  ne  trouvèrent  plus  qu'un  seul  des  Irsii 
académieiens  français,  avee  lequel  Ils  etwervèrent  ts 
comète  de  1744.  Enfin,  impatients  dc  rapporter  eu  Ej- 
ropc  le  fruit  dc  letir"?  travaux,  ils  allèrent  s'embarquer 
à  Callao,  sur  deux  navires  français  qui  devaient  doubler 
le  cap  de  Horo,  et  se  rendre  h  Brest,  nab  des  Icmpéle* 
les  séparèrent.  Celui  où  se  trouvait  Ulloa,  ayant  rejoiat 
deux  autres  Mtiriiciifs  frnnr  tis,  eut  bien  de  la  peine  i 
échapper  h  des  corsaires  anglais,  supcrieun  en  forrr, 
qui  s'emparèrent  de  cet  deux  bitiments  dierfés  de  trob  j 
millions  de  piastres  fortes*  En  vain  changea-t-on  Je 
roule  et  se  diri^ca-t-on  vers  l'Amérique  du  Xoriî;lci  , 
Anglais  venaient  dc  prendre  LouislxHirg,  au  cap  Bre-  J 
Ion,  et  y  avaiéni  kisid  HoMer  k  dess^  Ice  bannières 
françaises  :  ainsi  lorsque  le  vaiaareu  que  naontait  IJIist 
vint  y  aborder,  il  fut  ol)Ii;T;c  de  se  rendre.  Ulloa,  fait 
prisonnier  ,  fut  transporté  en  Angleterre  et  traité  avec 
égards  :  il  recouvra  sa  liberté  et  ses  papiers  par  lecréJit 
de  plosieun  iiersonnages  distingués,  et  fut  nommé  nen- 
bre  de  la  Société  royale  de  f.>ondrcs.  Bientôt  ils'erobanpii 
pour  Lisbonne  et  arriva  ii  Madrid,  en  I74(î.  nu  ooiunie»- 
ccmcut  du  règne  de  Ferdinand  Vi.il  reçut  à  la  cour  Tse* 
cudl  le  plus  flatteur,  fol  nommé  capitaine  de  frégalti  et 
commandeur  de  l'ordre  de  Saint -Janjucs.  Il  s'occnpi 
pendant  les  ârux  années  suivantes  à  rédiger  la  pnrtiedc 
son  voyage  dont  il  s'était  chargé,  cl  publia,  en  174'^, 
aux  frais  du  rai  d'Espagne,  la  Jlefvifoii  Aisfsrvfoe  de 
voyttfff'iit  à  l'.imiriqmméruUutttle  par  ardre  du  r"i,  cfc.» 
Ma  lrid,  1748,  quatre  partie^;  en  deux  tomes  in-4»,  fîg-. 
et  cartes.  Élevé,  sous  le  règne  de  Chartes  lli,  au  graic 
de  chef  dVseadre,  il  col  le  remmandemcot  de  la  lku« 
des  Indes.  A  la  paix  de  1799,  il  fol  envoyé  i  la  Laoi- 
siine  pour  en  prendre  possession,  la  gouverner,  et  v 
organiser  les  diverses  branches  de  l'admiuistralioo  e>- 
pagnole.  il  y  arriva  en  l7Uti,  mais  manquant dlméitt 
et  trep  serupuleux  sur  le  choix  des  moyens,  il  fut  eMifé 
de  se  rembarquer  et  laissa  'n  son  successeur  la  gloire  desoo- 
mettre  cette  contrée  »  son  nouveau  souverain.  Ulloa  sut 
néanmoins  tirer  parti  de  ce  voyagej  il  parcourut  Icsdcat 
Amériques  et  reeoeiUit  des  malérianx  précieux  daoli 
composa  un  nouvel  ouvrage.  Il  nVn  correspondait  pas 
moitt?  avec  les  savants  éfran^ri  r-i,  el  lut  nommé,  pendaat 
ses  campagnes,  associé  des  ac^tdémics  dc  Stocàirtim *•  de 
Berlin.  Dès  1748,  il  était  devenu  correspondant  de  l  A 
cadémie  des  sciences  dc  Paris.  En  I77S,  il  publia  i  Ma 
drid,  en  I  vol.  in-4*,  un  recueil  d'obserralioos  una  ce 
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titre  :  NtHkias  A  mcricanat,  mtntenimienUn  phytko-hù- 
fff«M  idAt*  JmfriM  «htMioimI,  y  la  $rptmirhHat 
trkMU  Ccsl  U  atatitlii|ne  la  plus  apprasinativtt  âû 

tout  c«  qtit  concerne  ces  vastes  cunln'os.  A  l'égard  de 
l'ongioe  probable  de  la  poputalion  de  l'Ami  rique,  l'an- 
teor  admet  mr  des  autorités  fort  suspectes,  qu'à  la  &uitc 
&  dâufe  te  faoïDines  eonslroisiranl  da  paUlat  arcbai,  i 
rimitâiion  lie  celle  de  Noë,  at  sappoM  qu'une  dé  «M 
arcbo  fui  cnlr.ûnce  par       vents  jusqu'en  Amérique. 
On  sent  que  des  faits  aussi  graves  réclament  des  hypo- 
lUm pliMprabables.  U  puMia Uaotôt  après  ztaMmrine, 
ou  Foreeê  nmalet  de  l'Europe  et  de  l'Afrique,  oumge 
présente  .-mi  niii)i«it.Tc  cspfijfno! ,  en  1773.  Il  fit  encore 
jMDiilre  a  Cjtijx,  en  1778.  une  Obêervalion  faiie  en  m  r, 
de  PHipm    toM  qui  avait  ou  liao  «elle  aonée,  owmge 
traduit  CD  fraaçait  par  Darqoiar.  <Ni  y  iwaarque  «u 
fait  ?singtj!ipr  f|tfif>fçupa  quelque  temps  les  astronomes. 
L'auteur  assure  avoir  vu  pendant  plus  d'une  minute, 
darant  rédipse,  cl  fait  voir  à  plusieurs  personoes  un 
point  brillant  sur  la  lune,  et  II  le  rasarde  caauaa  un 
ritible  trou  nu  travers  de  cette  planète.  Suivant  mon 
calcul,  dit  Lalande,  ce  Irnu  «eniit  à  quinze  !ieue«i  de  (îis- 
ttUMede  sa  surface,  et  il  aurait  10i>  lieues  de  longueur  : 
Mis  «n  ne  peut  le  regarder  que  eamoM  vn  volcan.  Ulloa 
a  puissamment  contribué  aux  progrès  de  l'astronomie 
en  Espagne,  cl  c'est  à  lui  surtout  qu'on  doit  h  ronsiruc- 
lioQ  de  l'observatoire  de  Cadix.  C'est  surtout  cuaituc  sa- 
«•Bl  qall  «  lalud  no  non  honorable.  Paasédanl  au  plus 
liaut  d)>grc  toalcs  les  conoaissaoees  tliéoriqnes  de  la  ma- 
rine militaire,  il  ne  fut  qu'un  pralicien  médiocre  :  il 
commanda  diverses  esadres  mais  saiu  éclat.  Étant  lieu- 
iMunt  général,  il  fat  i  dUKrenfes  repriics  cliargé  de 
misions  importantes  :.mais  l'esprit  eoeupé  dlexpérienees 
tt  iJ*ivb>/:rvaIions,  il  oubliait  de  décacheter  1rs  lettres  qtiî 
c MtiU  niiient  les  iustructtons  ministérielles,  et  rentrait  au 
i>^rt  apréa  deieroisières  iaulilcs.  Une  fois  entre  autres,  il 
fin  arrêté  cl  Iradnit  devant  an  eonsetl  de  goerfe;  nais 
n'iUnt  coupable  que  de  distraction,  OO  raoqoilta  hono 
rablenient  et  on  loi  conserva  ses  grades  et  «m  litres;  mais 
U  cessa  de  figurer  dans  l'armée  active.  On  lui  contia  alors 
Aes  isnetioBS  plus  adaptées  son  earaetire;  H  eommanda 
des  départements  maritimes,  devint  ensuite  directcurgé- 
i«ral  par  intérim  des  nrmécs  riMvales,  et  en  cette  qualité 
tlaa^  d'exanuiici-  les  clc%'es  dVcule  d  alillcric  de  ma- 
rine i  Cadix  ;  enBn  il  fbl  nommé  président  de  la  Junte 
r  :ii  ra!c  du  commerce  et  des  monnaies.  Il  mourut  dans 
lile  de  Léon  ,  le  5  juillet  1795.  Sa  perle  fut  vivement 
«eaiie  par  «es  compatriotes  :  peu  d'hommes  en  effet  ont 
reada  de  plu:>  grands  services  et  ont  fait  plus  d*bonnettr 
1  leur  pays.  L  Espagne  lui  doit  le  premier  cabinet  d'bis- 
loire  naturelle  et  le  premier  laboniloîre  de  métallurgie 
qu'dle  ait  possédés  }  la  première  idée  du  canal  de  navi- 
gatioa  et  d^rrasenent  de  la  VieiUa^astille,  omimenoc 
NOS  Cbarles  lil  et  abandonné  soua  sas  sueoasseurs  ;  la 
eDnfnt^53nce  du  platine  et  de  «c*;  propriétés,  de  rélec- 
tricilé  et  du  magnétisme  artificiel.  C'est  lui  qui  pcrfce- 
tiaoïia  l'art  de  la  gravure  et  celui  du  l'imprimerie  en 
Eifagna,  qui  dirigea  la  géograpbie  espagnole  dans  la 
rédaction  des  cartes  de  la  Pctiinsulc,  et  qui  fit  conn.ulrc 
l'utiliié  des  laines  churlat,  triis-sembîahics  ;i  celles  de 
Cintorbery,  en  Angleterre,  et  le  secret  de  fabriquer  des 
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I draps  fins  par  le  mélange  de  ces  latoei  aveo  ccllcf  des 
mérinos. 
ULLOA  (IfaaTm  na),  navwi  do  précédent,  né  li  8d- 

ville  en  1730,  fut  président  de  l'audience  royale  de  sa 
ville  natale,  ce  qui  ne  remp(*rha  pas  de  satisfaire  son 
guùt  pour  les  liUlres  el  pour  les  recherches  historiques, 
il  mourut  à  Cordaue  en  1800.  Nous  eltaroas  de  lui  : 
ÈNmoire  $ur  l'origine  ri  le  </cnk  de  ta  langue  cattillnne , 
Madrid,  ITfiO,  2  parties  iii-l";  Mimmrt  sur  In  c'itoiio- 
iojte  dcê  différent»  royauatet  de  l'Eapaijni,  ibid.,  17bU, 
S  tomes  in4*. 

ULLUA  Y  PKREYIIA  (Li  ts  de),  poète  espagnol, 
né  vers  la  fin  du  16*  siècle  à  Toro,  petite  ville  sur  le 
Ducro>  fut  quelque  temps  corrégidor  do  la  ville  de  Léon, 
par  la  protectioa  du  eomtenluc  dHNivarez ,  et ,  s'élant 
démis  do  celle  aba^,  maanit  dans  la  retraita  en  1 600. 
Il  avait  un  véritable  talent  qu'il  a  trop  souvent  gSté  par 
la  recherche  et  raiïectalion.  Ses  OEuvrt»  en  pni*e  cl  en 
ver$  ont  été  recueillies,  Madrid,  lliS9  et  l(i74,ia-4*. 
On  y  remarqua  nn  paéma  en  70  aciavaa,  IntftnM  t  it«- 
gnel,  que  Millîn  a  traduit  en  français  dans  toS"  volumn 
dc'i  Mt'!ani)f*  dr  littèruture  éfmuff^fr. 

Ul.ruiLAH  ou  WLLFILAH,  évéque  des  Golha 
vers  le  milieu  du  4*  siéde,  était  originaire  de  la  Gappa- 
doce.  Ses  ancétrsc,  d'après  le  léflsoignagedeniitoslorge, 
emmenés  captifs  |>nr  les  Goths,  lorsque  ces  peuples  se 
jetèrent  en  '2(ità  sur  la  Lydie,  la  Phrygie,  la  rroade  et  la 
<:ap|>adeca,  avaient  répandu  parmi  ces  barbares  la  reli* 
gion  ebrétiense  et  un  commencement  de  civilisation.  Ils 
durent  conserver  ainsi  une  certaine  supériorité  nioraîc 
Mit  leurs  vainqueurs,  et  être  admis  facilement  aux  pla- 
ces qui  demandaient  de  rinstruelion.  Ulphilas  devînt 
l'évéqua  de  sa  nation  adopllve,  |iour  laquelle  tl  iradulMl 
en  lanfine  gothique  les  saintes  Ecritures.  Après  leur  dé- 
faite pur  les  Huns,  les  Goths  qui  restèrent  en  Orient  dé> 
putèrent  Ulpbilas  à  Conslanlinople  en  377,  pour  prier 
Pemperear  Valons  de  leur  assigner  unn  province  dans 
hiquelle  il  leur  fût  permis  de  s'établir,  l/évêquc  oliiint 
pour  eux  la  pcrniissioii  de  se  fixer  stir  la  rive  droite  du 
Dunubu,  dans  la  Blésic  cl  dans  la  Thrace.  Mais  les  on> 
dres  de  Valons  furent  mal  suivis,  et  les  Goths,  maltraités 
par  les  géiiéraaz  grecs,  se  mirent  à  piller  la  Thrace,  ré- 
sistèrent à  renij»ercur  lui  nie  me,  et  après  l'avoir  crmijilc- 
temcut  battu,  le  brûlèrent  dans  une  cabane  oii  il  s'euit 
retiré.  Ulpbilas  ne  parait  pas  avoir  survécu  aux  grands 
évcliemcnt:^  de  l'an  57H,-  car  sous  l'empereur  Théodosc, 
depuis  l'an  379  jusqu'en  595,  l'évoque  des  Goths  était 
Tiiéomime,  qui  sans  doute  lui  avait  succédé.  La  traduc- 
tion de  rAnden  et  du  Nouveau  Teilaneni  par  LIphilas 
mt  pour  les  savants  qui  étudient  les  antiquités  du  Nord, 
d'-iutniit  plus  prrcicusc,  qu'elle  présente  le  plus  ancien 
document  écrit  dans  une  des  langues  septentrionales.  Ce 
qtii  reste  de  cette  iraduetion  nous  est  parvenu  dans  deux 
nanuseHia,  dont  l*un ,  appdé  Codex  vfu^euê,  est  à 
présent  d.ms  !a  bibliothèque  de  l'univerîtlé  d'Upsal  ; 
l'autre,  le  Lndex  candintis,  appartenait  à  la  bibliothèque 
du  duc  de  Brunsu  ick-Wulfenbutlcl.  L'uu  et  l'autre  Co- 
drœ  a  eu  lusquii  présent  cinq  éditions.  La  plus  réeenla 
du  Citdex  argenteut»  paru  à  Weissenfels  en  IHOÎJ,  în-l*, 
nous  fc  titre  :  Vrrsiott  goth!<jiir  d''Vlfilii%  ,  le  plus  nncirn 
docHMient  en  langue  germanique j  d'ap'èi  le  trxle  d'ihrif 
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•Me  «M  «mim  MtHimiair»  HlUtaU  m  Mm,  «m  ffraut' 

nuUrtttuHjfhutAref  fuir  F.  C.  FvMa,  F.  H.  Bmnwat-l, 

J.  C.  ZafiH  foUemarnl).  La  (icrtiirrr  du  Cndrx  earoltuus 
est  celle  qu'a  publiée  Stceuwiukcl  dans  ses  Tuelguudiyen 
wmtjflingm,  ttwb  IndncUon  kollaiMlaife  en  regard, 
Lcyde,  1781  à  178». 

ULPIEI^tDoMmisULPIANL'.S.CL-lLbrcjurisconsiiltc 
romain,  fut  un  des  aasesseurs  de  Papinicn,  dans  lu  pré- 
feeture  du  préloire,  Mttt  les  empereurs  Aleuadre  et 
Cerarella.  I^rvenu  lui>iiiéiiie  à  cette  dignité  sous  llélio- 
il  y  fut  maintenu  par  Alexandre-Sévère,  sous 
lequel  il  remplit  encore  plusieurs  autres  fonctious  hono- 
rables, cuire  autres  celles  de  seeréltwed*Éiat«l  de  pré- 
fei  des  «pprorisioBiiemenls.  Sévère  le  prit  néme  peur 
tuteur,  et  ne  se  conduisit  pcnilanl  les  premières  atiticps 
de  son  règne  qtie  <r;i|.rc's  ses  .s;igcs  corisuils,  diclcs  autant 
par  la  probité  que  par  la  «cience  de»  loii.  Mais  l'amitié 
de  l'empereorne  put  préeerver  rbebile eC  vertueiu  ju- 
risconsulte de  la  Tureur  des  soldats ,  dont  il  avait  fait 
abolir  ptusiL-iirs  privilèges ,  et  qui  le  massacrèrent  vers 
Tan  âôo  de  J.  C. ,  presque  dans  les  bras  de  sou  protee- 
Imir*  Les  passages  cxinits  des  ëerits  d'Ulpien ,  dans  les 
PoÊidKln,  foraient  a  eux  seuls  une  masse  aussi  considé- 
rable que  ceux  qui  ont  été  empruntes  a  tous  les  autres 
jurisconsultes  réuuis.  La  QtlUitio  tuotaiairum  tt  ntma- 
tumm  kgum  en  renferme  aiust  un  grand  nombre.  U 
nous  reste  de  lui,  en  outre,  une  espèce  de  traité  sctenti- 
fiquc  du  droit  romain,  intitulé  :  Z.i')< r  51/1     r 't  r.-fjfla- 
rum  ;  c*est  ce  qu'où  désigne  aujourd'hui  sous  ie  iiire  de 
Fragmenta  Ulpiani» 

ULAIG  (eomie  ne  ClLtET),  l*ennenii  du  grend  Hu- 
niade,  eut,  dans  le  15*  siècle,  sur  les  affaires  de  la 
Hongrie,  une  itiflurncr  fiuieste.  Neveu  de  fiurbeCillcy, 
épouse  de  rcdipeieur  SigiMiiond,  il  fut  nommé,  eu  1137, 
geuvcniettr  de  la  Bohème,  par  Aliiert  d*AttlrIelie}  mais 
ce  I  rince  l'iloigna  quand  il  apprit  que,  du  concert  avec 
l'inipératr  ice  icuve  ,  il  intriguait  pour  i>c  faire  nommer 
rai.  Apres  la  mort  d'Albert,  Uirics'iusinua  dans  la  con- 
fiance d'Élisebetli  sa  veuve,  el  d'après. ses  avis,  cette 
princesse  suspendit  les  pouvoirs  qu'elle  avait  donnés 
pour  Jiller  nfTi  ir  le  lionc  de  IlDii'^ric  et  sa  moin  ;i  Via- 
dislas,  roi  de  Pologne.  Line  avait  fait  eousiderer  Tcial 
«ù  se  trott««it  le  priiieesse;  et  en  cflet,  Irob  mois  après 
la  mort  de  son  époux  elle  accoudba  d'un  prinee  qui  fut 
depuis  V!.idi>las  V,  roi  de  Hongrie.  Il  y  a\ait  dans  le 
royaume  un  parti  puissant  opposé  aux  Ciliey  ^  sur  ses 
instances  et  malgré  les  nouveaux  ordres  d'Elisabeth ,  le 
roi  de  Pologne  aeeepta,  avee  la  main  de  la  princesse,  la 
couronne  de  Hongrie  (1440).  Ulric  arrêta  les  ombassa- 
deurs  qui  venaient  ap[iorler  cette  résolution  a  Elisabeth 
et  s'empara  des  présent!»  qu'il»  devaient  olfrir.  Le  roi  de 
Pologne  s*élonl  mis  en  marebe  |iour  vctigar  cet  «ffront, 
Ulrie  conduisit  la  reine  et  le  jeune  prince,  qui  n'avait 
que  trois  mois,  à  Slulil-Weisçcnboui g ,  et  après  avoir 
couronné  ocl  enfant,  il  l'envoya  à  Fresliourg  avec  su 
mère.  Le  grand  Hnniade,  ennemi  des  Cille]r,s*étant  dé- 
claré pour  Viadislas,  les  partisans  d'Elisabeth  suivirent 
ceteieniplc  flric,  enfermé  dans  Ranb,  nyant  été  pris, 
jura  aus»i  lidclitc  à  VladisUs,  qui,  après  s'être  fait 
donner  en  oliige  M  des  nobles  qui  anivaienl  ce  fier  ma- 
gnai, le  renvoya  ton  tlisabatb  pour  l^gager  àrandre 
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la  seiMCr  «varanw,  que*  d^laprès  llavb  d^Olrîe,  dieevail 

portée  avec  elle.  Au  Heu  de  revenir,  Ulric  s'enfuit  tvce 
elle  à  Vienne,  d'où  il  s'avança  à  la  fêle  de  ses  parli^.in» 
contre  Viadislas.  Ou  était  en  présence;  des  amis  com- 
muns raprésenlèrent  comlrien  il  serait  bonleux  que  des 
frères  combaltisjient  contre  des  frères,  pendant  que  le 
bnîve  Huniade  rouvrait  preMfue  seul  lp'«  frontières  du 
royaume  contre  les  Turcs.  Ulric  négocia ,  pour  aiosi 
dire,  d'égal  à  égal ,  avee  le  souverain  de  deux  pulisaau 
royaumes;  il  promit  seulcoieut  de  rcttrr  Mutrt  (Uil). 
Apres  In  uiallusureuse  bataille  de  Warna  (iii4).  !• 
dicte  bougroisc  envoya,  à  Vienne,  prier  l'empereur 
Frédéric  de  rendre  la  couronne  de  Hongrie  et  le  jeaoc 
prince  Viadislas,  qu'il  fbisait  életer  k  sa  cour.  Dlqwès 
l'avis  d'UlHoquise  tenait  près  du  jeune  prince,  Pré>Ié- 
ric  imposa,  entre  autres  coiiditioni,  que  Viadislas,  à  son 
arrivée  en  Hongrie,  ne  serait  puuil  couroaiie,  clquclo 
premier  eourannament  Ibit  par  ÊliMbelb  et  Ulrie  serait 
déclaré  légillBB*  Les  députés  ayant  refusé  d^ccqitir . 
Cilley  s'avança  vers  la  Hongrie,  et  ses  partisans  s'empv 
rèrenl  de  bi  Croatie.  Aussitôt  Huniade  accourt,  hisstnt 
là  les  Turcs  pour  un  moment  ;  nommé  capitaine  géac» 
raie  du  royaume,  il  fond  sur  Ult  ie  et  le  force  à  renaa- 
veler  sa  première  soumission  {l'f4'0'.  Aprî-s  la  déroule 
du  18  octobre  1448,  Huniade ,  dant>  luite,  tomba  eu- 
«re  les  mains  d*un  des  parents  dVIrio,  Georfc,  doeés 
Servie,  qui  l'aurait  peul-éln  livré  à  Amurath  II,  li 
eeli.i-ci  n'avait  rejeté  de  lAehcs  prapositions,et  si  leen-;- 
seii  royal  de  Hongrie  n'était  intervenu.  Huniade  fitstii 
circonstances  et  au  bien  du  royaume  un  grand  sacriCcrj 
U  maria  son  fils  aîné  Viadislas  Huniado  à  la  filla  éVI- 
rie,  et  fit  nommer  celui-ci  duc  de  Slavonie  et  patron  ii« 
l'arcbevrehc  d'Agrani.  En  l  i-iî),  l'Iric,  qui  |iarai»ait 
agir  de  bonne  fui  avec  Huniade.  délit  un  magnat  rcbdle 
et  fui  enleva  ses  plaees  fortes,  dont  Huniade,  esoum 

gouverneur  du  Nyaumo,  prit  possession  au  nom  du  roi 
Vladi»li)s.  0  jeune  prince  était  toujours  détenu  è  la  cour 
de  l'empereur  I-Védcnc,  qui,  sous  les  pius  vains  prc- 
textes,  rafusait  do  le  rendra;  il  le  prit  mémo  avecbii  ea 
allant  à  Rome.  Ulric,  qui  était  également  puissant  es 
Autriche,  excila  la  noblesse  des  étals  :  celles  de  ll.  iisrlf 
cl  de  Bohême  s'y  étant  jointes ,  on  envoya  en  Italie  une 
députation  à  l*fimpereur,  qui,  offensé  par  le  ton  bmds- 
çanlque  Ton  prenait  envora  lui ,  fit  excommunier  par 
le  n'ipp  les  membres  de  cette  confëdéralion,  et  Icsdi^riar» 
rebelles.  On  eu  appela  aux  armes  et  au  pape  mieux  ut- 
formé,  et  Frédéric  hàX  foreé  de  remettra  lo  jeane  rsi 
entra  les  mains  d*Ulric  (U5â),  qui  ramena  Irismpbml 
à  Vienne.  Il  n'avait  pu  décider  Huniade  à  agir  avec 
I  ce  grand  capitaine  pensant  qu'il  fallait  ménager  r£ai{ie' 
I  cur  dont  la  coopération  contre  les  Turcs  était  li  !■* 
portante;  d*ailkura  il  prévojrait ,  avoe  raison,  qu'llnc 
ne  montrait  tant  de  zèle  pour  délivrer  le  roi  qu'alio  de 
gouverner  en  son  nom.  Cependant  il  envoya  a  Vieaae 
sou  lils  aillé  Viadislas,  avee  une  escorte  de  i,OOUkoa' 
mes  et  do  riches  présenta.  Le  |ottnn  prince  étant  «mn 
roi  de  Dohénic ,  lûs  éluls  do  c«  royaume  réclamaient 
pour  la  Bohême  l'honneur  de  la  première  visite.  D'apr» 
l'avis  d'Ulrie  deveuu  tout-puissant ,  VUdisb»  se  dccids 
pour  In  Hongrie,  on  invitant  Huniade  k  venir  laiaiéa» 
à  la  tiiu  du  conseil  d*État  pour  le  prendra  à  Vienne.  U 
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toi  Vladislas,  conduit  eti  Hongrie,  fui  gén^raleiMill  re> 
canflu,  et  on  ne  Itii  paria  plus  d'un  second  rourftnne- 
isenl  pour  ne  poiiii  offenser  Ulric ,  qui ,  aiin  de  se  faire 
M  aoyfd  «ppai,  61  eondara  h  iwU'iagB  4e  h  pHocene 
Uisabeih,  sœur  4ttrai,  afceCatimir,  roi  de  Poiogoe 
lU53).  Malhcumivcmont  pour  la  Hon^rfc,  Vlaili^tni 
Uuoiadepcriiil  sa  jeune  épouse,  fille  d'Ulric.  Cette  mort 
imftiH  le  faible  lien  qui  uniawf t  les  deux  grandes  f«> 
■illa,el depuis  elles  ne  connurent  plus  de  niodératton. 
Paidint  que  lîiiniailc  tlL'ti^ ruit  Semendria ,  nssir^'  -  pnr 
Mahomet  II,  Ulric  était  tombé  «or  U  Croatie,  dont  il 
trait  pris  ploaiean  plane.  Aeetle  iMravene«  Runladefui 
(uni  de  auepeodre  le  ponnolle  des  T^ree*  Ulric,  qui 
prn  !,int  qiu'Iqrir  temps  araît  perdu  In  faveur  «lu  rni , 
rentra  à  ia  cour  comme  en  triomphe  (f  4ââ),  et  d'après» 
M»  insinualioas ,  Uuniadc  rcful  ordre  de  se  rendre  au- 
prèsdo  nit  qol  elore  éveil  ettefnt  ee  I8*eniiée*  Haolade 
vint,  mais  avec  une  escorte  de  â.OOO  chevaux,  au  milieu 
tloqiiels  ilr.impa  tlevant  le  palai.<i  où  se  trouvait  le  roi  : 
iuvitc  à  venir  le  trouTer,  il  répondit  qu'il  n'avait  poiot 
r«Mfe  d*cQlrer  due  une  pleeeî  mohu  qa*H  n*y  e&l  nie 
■  bii-nfaie  gmiiMm.  Le  mi  lai  promit  des  lettres  de  sA- 
reié;  cl  son  entrée  él,n)t  conccrtéf.  Tlrir  alfa  nii-devaiit 
«klui  eoDine  pour  lui  faire  liooucur  :  •  Où  est  in  lettre 
rai, dît  Huniede!  —  Je  Pei oubliée,  répondit  Ulrie. 
-  Uehe,  reprit  Hianiade,  je  devreii  le  feire  haeher  en 
f>(t'«s;je  donne  ta  vie  non  à  toi,  tuais  au  roi.  -  A  ces 
mais,  il  lui  tourna  le  dos,  et  s'cSuigiia.  l'eu  de  temps 
"fir^'ï,  le  pape,  effraye,  envoya  eu  ilorigricun  légat,  qui 
«fcie  enecapèeede  rdeeneflieliM.  Haniedeeoaaerva  lo 
cuin  mandement  de  l'armée  cl  la  di  réel  ion  su|iréme  du 
minislèrede  la  guerre;  mais  il  dut  céder  au  roi  le?  pla- 
ces fortes  qu'il  occupait,  et  envoyer  à  In  cour  son  second 
fiblelbiee,  que  le  roi  imnbbm  eeii  cbambelbm.  Ulrie 
f»t  créé  duc  de  Dalmalic  ,  de  Croatie  et  de  Slavonie. 
Mahomet  ëlant  entre  en  Bntgnrîe  (1 45">) ,  VladisLis  dc- 
se  mettre  tt  la  icie  d'une  armée  puissante,  et  aller 
joiadre  Haoiede.  Ulrie,  en  lieu  de  cenduire  le  jeaoe 
I  ftiatt  au  chemin  de  l'honneur ,  l'emiDeiie  à  Vienne, 
Isi'iint  il  Huniadc  le  soin  de  protéger  In  Hurii-rie.  (^c 
arros  ne  manqua  point  a  i>es  devoirs  :  dans  les  journées 
|lMieaaetdesl4,  SI  el  23  juillet  U»!l,  il  délivra  Bei- 
pade,  et  rcpoatm  MabonMl  Jusque  dans  la  iloaadife.  Il 
•^«i  jrail  Vlàilisla's. on  plutôt  L'Iric  d';irWver,  l'assurant 
que  la  terreur  parmi  les  Tures  était  telle,  que  10,000 
HMgnit  en  feraioit  fuir  3U,0U0;  mais  il  mourut, 
•'*yaatJoaI  de  eet  deraîires  vielêires  que  pendent 
15  jours.  A  reltc  nou%'eIle,  le  roi  cl  Ulric  marchèi-cnt 
Wila  Hongrie,  cl  la  dicte  déclara  celui-ci  eapitainn 
f^fini  du  royaume,  à  la  place  de  Iluniade.  Luc  ré- 
*"><>lietioo  appamite  ayant  éié  nrgocl  je  entre  lesCHley 
les  Huniade,  le  roi  déclara  qu'il  irait  à  Belgrade, 
*lûrs  entre  les  main^  de  ces  derniers.  Vladisln«Hiini  fie. 
foi  s'y  ctait  rendu,  afin  do  tout  préparer  pour  recevoir 
k  ■anerqiie,  «irprit  une  lettre  d*Ulrie  qui  enoençeit  à 
un  itscs  aajil*aspoir  d'en  finir  bientôt  evee  ceux  quUI 
*l»pH!<it  xiTif  racr  de  clhut.  La  famille  se  rawmMa  et 
la  mort  d'Ulric  fut  résolue.  Le  roi  arriva  à  la  téle  de 
avee  Ulric.  Qaatre*vingU  personne»  étaient  â 
(x'ine  entrées  du*  Belgradtt,  qne  les  portes  ae  fermé* 
KOI,  Cl  VladielM  tetir  lit  poeer  le*  arawe.  Le  leiideniaia 


ayant  fait  prier  tllnc  de  passer  ehei  ini*  il  toi  montra 
la  lettre  que  l'on  venaif  l'iii'crefpler  ;  le  traître  voulut 
alors  résister,  cl  Viadisias  fut  blessé  à  la  téle  et  il  la 
main  ;  mais  ses  gardes  se  jelirentiur  Ulric  et  loi  eoapè> 

renl  la  téle. 

l  i.lVK^  (  PHiLiPPE-AnAM  t.  juri.HConsuUc.  né  en  1692 
à  Louda,  dans  révécbc  de  Wurizbourg,  visita  dans  sa 
Jeunesse  les  prinripeus  Étala  de  TEurope,  dans  le  bat 
d'étudier  les  différenle*  méthodes  d*egrieullure.  De  re» 
tour  dan'^  sa  patrlLV  il  s'occupa  d'y  répamlrc  les  eonnai»- 
sances  utiles  qu'il  avait  a^uises,  et  quitta  l'enseigne- 
ment du  droit  pour  se  faire  lui-même  fermier.  Toutes 
ses  CDtreprlees  lui  rénselrent,  et  son  eiemple  fut  nn  paie- 
sant  encouragement  pour  ses  voisins.  Devenu  riche,  il 
employa  «^a  fortune  au  bien  public  :  il  réforma  le-i  éeo» 
les,  fonda  un  hôpital,  et  se  !<ignaia  par  nue  foule  d'au- 
tres aeles  de  ebariié.  On  e  le  de  eet  homme  de  bien, 
pat  II  I  ctcur  Ober  K    .  ^v    tzboarg,  1785,  lo-S*. 

LLUIC.  Voyez  LUALUiC. 

ULAICU  (Jkan-Jacql'is),  né  en  I5C0  à  Zurich,  où  il 
meofiit  en  1038 ,  après  y  eroir  longtemps  professé  la 
théologie,  a  publié  un  très-grand  nombre  d'écrila 

lcsqncl«  f>'!  remarque  :  l>f  r>ii<jH>iiP  EetletiaurUM 
camcaruM,  tùm  vetere,  tùm  Uodicrnâ,  lOil. 

lïLRICfl  (Jsui-Jacqils),  né  en  IMS  à  Zurich ,  oà 
il  moamt  en  1731 ,  preCrnsenr  de  morale  et  de  droit  na- 
turel ,  a  public  entre  autres  ouvrages  :  f/istorin  Jeiu 
\aznreui  à  Jtidftit  lilnsphemè  eorrupi"  ,  versione  ae  notii 
iUuitrain,  Lcyde,  1705,  in>8*;  MiKtiUmea  ligurimf 
l7iS'l7M,  S  vol.  In-a*,  etc. 

ULillCU  (Jeam-Gaspard),  né  en  1705  à  Zurich,  où 
il  mourut  en  l7(iH,  occupa  ilans  sa  pairie  divers  emploi» 
ecclésiastiques,  bon  /lUtuire  det  juifs  en  llehxht,  i7ti{>, 
cet  lrès«uricttse. 

ULRICH  (JbA^  noDoi  pes),nécn  17^8  à  Zurich,  «à 
il  mmir-i*  f  :.  t7()!),  y  professa  le  droit  nalurrl  et  la  mo- 
rale, cl  y  devuil  premier  pasteur.  On  a  de  lui  desScr- 
moRS  cl  des  écrits  aseéliquee. 

UMIIQIIE  LLKONUilE,  reine  de  Suède,  femme 
(le  (^tuirles  XI  et  mi  rc  «le  Charles  Xll ,  était  née  ,  en 
l(>5ii,  de  Frédéric  111,  roi  de  Danemark,  et  de  Sopbic- 
Amélie  de  ftmswfefc-Luneboorg.  Son  mariage  eree 

Charles  XI  hdHla  le  rétablissement  de  la  paix  entre  la 
Suède  et  le  Danemark,  en  1079.  Charles,  caplivé  par 
sa  m?-re  Iledwigc-Élconore  deHolstein,  ne  témoigna  ja- 
mais une  grande  tendresse  à  Ulriqae-Éléonore  ;  maie 
celle  princesse  se  conduisit  toujours  evee  bcsucoup  de 
prudence,  et  se  fit  aimer  de  la  nation  en  tempérant  par 
ses  bienfaits  te^  mesures  rigoureuses  que  prenait  quel- 
quefois son  mari.  Elle  se  distingua  aussi  par  ses  con» 
nalseenees  et  son  gaàt  panr  lee  lettres.  Jean  Paeehlne, 
dans  son  Gyna  ceum  docfum,  dit  en  parlant  de  cette  prin- 
cesse qu'elle  savait  le  latin,  le  françat?,  l'ilalien,  le  da- 
nuià,  le  suédois,  ralleuiaud ,  et  qu'elle  était  capable  de 
répondre  û  des  ambeasadeare  de  diveraee  nations,  et  de 
lire  des  livrée,  des  dédlcaeee  et  des  placets  en  plusieurs 
langtiei;.  Cette  pri>»re«se  mourut,  en  160">.  quelques 
années  avant  son  mari,  qui,  pendant  sa  maladie,  se 
rapproeha  dVile ,  et  qui ,  I  sa  mort ,  rendit  publique- 
ment justi»s  à  ses  vertus. 

ULRIQUE^ÊLÉOKIOAE,  fille  de  Chartes  XI  et 
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d'Ulrique-Élëonore  de  Danomark,  noqiiil  en 
l'eoilanlque  Charles  XII,  son  ircrc,  cUit  eu  Turquie, 
t«$  ^is,  qui  se  InMvaienI  tatenhU» ,  mgtgèNiit  celte 
lirÎMWM  i  prendre  séance  au  sénat  ;  mais  le  roi  do^ap- 
jirouu)  celte  nicsurr.  Fii  I71!i  ,  CluirUs,  olanl  de  n- 
lour  dans  son  pays,  engagea  sa  sœur  à  épouser  le  prince 
Frédéric  de  HeHe-C««wl«  qui  devint  en  même  temps 
UâiértlisiiBe  au  service  de  Sut>de.  Ulriqiie-ÉiéoMre , 
qui  n'avait  point  revu  son  fn  rc  depuis  le  conimcucemcnt 
de  ia  guerre,  en  ICdU,  eut  une  entrevue  tvec  lui  à 
Christinchamm,  ()endant  qu'il  s'occupait  deeon  eipt'di- 
tion  en  Norwéfe.  Quand  Cbarlee  eul  péri  devant  Fré- 
déricsball,  il  se  formn  deux  p.ir  tis  pour  di'ciiîer  de  la 
Mnreession  au  trône.  L'un  travaillait  puur  le  duc  de  Hol- 
siein,  Ois  de  la  sœurainée  duroi^Fautrc  pour  Ulriquc- 
ËléonoTB  al  son  époux.  Les  états  ayant  été  assemitlês  en 
1719,  il  fut  décrété  que,  scion  les  lors  cl  les  conven- 
tions, ni  la  princesse  l'Iriquc  ni  le  prince  de  Hol^teiii 
n'avaient  des  druiU  a  lu  couronne,  cl  qu'il  fallait  pio- 
«êder  I  une  éleetion.  Crpendant  la  résoluUon  était  d^à 
prise  de  nommer  Dlrique-Élconore ,  qui,  pour  en  être 
plus  sûre  encore, promit  de  renoncer  au  pou\oir  absolu, 
iiilruduil  par  Charles  XI,  et  de  lui»:>cr  aux  états  lu 
i-bois  d*tane  forme  de  gouvernement.  Elle  fut  prwtamée 
le  SI  février  1719,  et  couronnée  le  17  mars,  k  Upsal. 
On  introduisit  une  constitution  qui  parLugcait  le  pou- 
voir entre  le  mouarque,  le  sénat  et  les  états.  Le  duc  de 
lioUlein  fut  abendonné  ;  et  son  principal  appui ,  le  l>a- 
ruo  da  Gaërls,  anl  la  tète  Iranebée.  Cependant  la  guerre 
continuait,  cl  les  Russe?  ravageuicul  les  frontières  sué- 
doises: ils  meuaccrent  même  la  capitale,  doal  ils  ap- 
pruchcreiil  avec  des  galère*  «t  des  fn  guics.  La  reine 
asaembla  les  états,  au  eommeueemeat  de  rannée  1730, 
cl  leur  lil  la  p^opo^iliLln  tle  donner  les  renés  du  goii- 
\crncniLnl  à  Frédéric  de  Hesse-Cassel ,  son  époux.  Elle 
avait  pour  ce  prince  uu  altacUoiical  sans  réserve,  cl 
Mutait  qu>lle  allait  succomber  aux  difficultés  de  Tad- 
roinistrsllon.  Les  états  acceptèrent  la  proposition  de  la 
reine; et  Frédéric  devint  roi  de  Suéde.  IJIrique-Elcouorc, 
depuis  ce  moment,  ne  prit  plus  de  part  au  gouverne» 
lucnt.  Elle  vécut  dans  la  retraite,  se  livrant  b  la  leeture, 
applaudissant  aux  succès  de  son  mari,  et  lui  pardonnant 
ses  fréquentes  inlidéitics.  Pendant  un  voyage  qu'il  lit  ?t 
Casscl,  clic  reparut,  pour  quelque  Icœps,  à  la  télé  de 
radministratioo.  Cette  princesse  avait  plusieurs  qualiu  s 
estimables,  mais  ne  brillait  point  par  un  esprit  supé- 
rieur. La  nature  l'avait  plutôt  destinée  à  l'obscurité  de 
la  vie  privée  qu'à  l'cdat  de»  grandeurs  et  aux  soins  du 
tréna.  Elle  saerifia  sans  peine  Tanibition  à  fai  tendresse 
coiQugal.  Elle  mourut  en  1744  ;  et  avec  elle  s'éteignit  la 
dynastie  de  Deux-Ponts,  qui  avait  occupe  le  trône  de 
Suè<!e  depuis  Charles  X  ,  successeur  de  Christian ,  et 
qui, outre  ce  prince,  avait  donne  les  deux  rois  Charles  XI 
Cl  Charles  XII. 

VMEAU  (Jea{«).  professeur  de  droit  à  Tuniversitc  de 
Poilicrs,  né  dans  celte  ville  en  lëDS,  mort  en  1(58-2,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels  ou  distingue  les 
CmnntvijuHdiei  Purmuii,  dont  Goeret  a  su  profiter. 

UMEAU  (Fraacois),  pèredu  précédent,  mort  colUM, 
doyen  de  la  acuité  de  nu'dccinc  de  Poilicrs,  est  connu  par 
deux  ouvrages ,  dont  l'un  al  un  Tratic  lur  ta  rate  (en  la- 
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tin),  Paris,  1 578,  in-8".— Son  frère,  PitsBiUMEAU.STo- 
cal  il  Poitiers,  se  fit  connaître  comme  un  furieux  ligueur. 

VMEAU  (FaAiiçois),fils  du  précédent,  mort  en  1619, 
doyen  de  la  faculté  de  médecine  de  Plolliers,  combsllit 
la  circulation  du  snn^r  fîins,  un  opuscule  iniilidé  :  /n 
circulai loneni  sanguhui  JJcnBeattum  cxenilalto  unatomiu, 
Puiticrs,  I7S9,  in-S". 

tllUFKOI ,  troisième  fils  de  Tancrède  de  Hauterîlle, 
stieeéda,  en  lOMI  ,  »  Dro^on  ,  5on  frère,  dnni  le  c»in- 
mandement  des  aventuriers  normands  qui  conqaircol 
la  PouUle  d  faadirenl  le  royaume  de  Naplea.  Ce  fiN  lid 
qui  remporte ,  le  IS  juin  1095,  la  grande  vieteiredeCi* 
vitilla  sur  le  pope  Léon  I\.  et  qui  obtint  de  ee  ponlif?. 
qu'il  avait  fait  prisonnier  ,  rinvestiturc  des  niènic»  |in>- 
vinccs  d'où  le  saint  Père  avait  voulu ,  peu  de  jours  lu- 
paravent,  cbasser  les  Normands  par  une  croisade.  Cs» 
froi  avait  déjà  pour  lieutenant,  dans  cette  bataille,  »n 
frère  Robert  Guiseard  ,  à  qui  lout  l'honneur  de  «tic 
guerre  est  demeure,  t  ii froi ,  jaloux  des  lalcjils  mpt- 
rieurs  deee  frère,  lui  donna  ensuite  un  oommanécaait 
en  Cdabrc,  et  chercha  de  plusieurs  manières  .'i  (nier- 
ser  se^  •succès  ;  mats  Unfroi  mourut  en  10S7,  et  ftalMrt 
lui  succéiia. 

VNGER  ( Jtâii*PB<otoie) ,  seeréteire  intime  da  des 
de  Brunsvrick,  né  en  1710,  mortà  Brunswick  enl78l, 

e^t  auteur  de  plusieurs  éwits  parmi  lesqtiels  on  distin- 
gue le  suivant  :  Ou  prix  drs  Ué»,  de  »a  m  irche,  de  $a 
variutioHê  tt  de  Pm/luenee  çii'ïf  s  sur  Ira  pffaim  fes  fkt 
importaïUet  de  la  %m  humaine,  Gœttingen,  1753. 

L'ION  (don  Loiis-FiaaiN  DE  CARVAJ AI.  Y  VAR- 
GAS,  comte  dk  la),  général  espagnol,  (ils  puîné  ducki 
de  la  famille  de  Carvajal  issue  des  rois  de  UMi«?Mi 
Lima  en  175i,  et  envoyé  en  I7W  an  collège  des  nsbia 
à  Madrid,  i!  fut  reçu  en  qualité  du  cadet,  àTigedei) 
ans,  dans  !c  n  gimcnl  des  gardes  espagnoles  qu'il  quilU 
Liciilùt  pour  celui  de  lliluturquc>iulaulerie.  Ce  dcroieril 
partie  de  IVmée  combinée  devant  Gibraltar  en  177V, 
et  défendit  Minorque  en  1781.  Devenu  lieutenant-<olo- 
ne!,  le  comte  de  la  l'nion  commanda  la  colonne  de  g^^ 
nadicrs  faisant  le  service  d'cclaircurs.  11  fut  élevi  m 
grade  de  eolond,  en  I78S,  de  brigadier  en  i7W,  ei  ée 
maréchal  de  camp  au  oommcoccmetit  de  1791.  La  uiciue 
année,  il  fil  remarquer  sa  valeur  et  sa  présence  d'espnl 
sous  les  ordres  du  général  Couricn  chargé  de  proWjcr 
l  a  ville  d'Oran,  sur  bi  o6te  d*Afrique.  Une  dresutiste 
particulière,  OÙ  il  ne  pcit  d'ordre  que  de  lui-nicmc,  lui 
Ht  le  plus  grand  honneur.  La  place  ne  recevait  d'eau  que 
d  une  source  extérieure  enfermée  dans  un  fort  qucrefi- 
nemi  allait  emporter  d*a4sattL  Na  pouvant  atteadreéo 
ordres  sans  perdre  le  nuunent  opportun,  te  «sate  de  b 
t^nion  prit  sur  lui  de  se  jeter  avec  200  hommes  dinsw 
rclraneiiemciils  que  sauva  ce  secours  inespéré,  et  doiilb 
conservation  empêcha  aussi  la  prise  de  la  ville.  Reço** 
nofldire  des  gentilsbommes  de  la  chambre  dn  roi,  ce 
179i,  il  fut  nommé,  au  commencement  de  l'anuéc  sui- 
vante, premier  gouverneur  du  fort  San  FemanJo  tk 
Figucras ,  et  ayant  passé  dans  l'armée  de  Hicanlas  IM 
Catelogne,  il  fut  fait  lieutenant  général,  dèslecaaHCB- 
ccmcnl  de  la  campsgoc  contre  les  Français.  A  U  pri^ 
de  Cerel  il  commandait  une  di\isîon.  cl  à  SAinl-Ferro»' 
l'armée  lui  dut  en  grande  partie  son  salut.  JIj1I«*" 
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rtascmcnt  pour  les  E<>pagnoU,  et  pcul-étrc  iDorne  pour 
le  oomie  de  la  Uniou,  Kicardos  et  son  successeur  O'Rcilly 
jDounu-ent  pr«que  co  mciue  temps  ;  le  commandeiDCUt 
k  hrmà^  cMlillaiia  duia  le  RooMiUon  lui  donné  tu 
(otutf  avec  le  titre  de  capitaine  général  de  la  Catalogne,  et 
de  (irrMflcnt  dp  Trindirnce  roynfr.  Des  officiers  généraux 
plas  ancieus,  el  dont  ou  venait  de  cuiunUKyler  rarniée 
l«r  Mmm,  fareat  Mesiét  dt  «Mte  tvnuf  ;  lit  MBoadè* 
Kol  leur  dttf  pen  de  ttenne  volonté.  Il  parnt  loi* 
lucme  nioin*  propre  à  un  pomniandoincal  Mijiériciir  que 
ut  TaTaicnt  fait  croire  précédemment  des  succès  dus 
nrtMt  k  m  valeur  personnelle  et  eètemu  aur  un  gpaad 
tt^re.  Il  a'efl  fallut  de  peu  toutefois  que  le* 


nVv'^au,  n(  lr>ar  entière  Jrfuilc  :  le  goi;vpriiPmfnt  fran- 
1.  i  ttic  époque  n'était  pas  aussi  porté  il  la  guerre 
k  suppose  ordinairement.  Dans  ledeteein  de  fit- 
«titer  de  «entes  n%oeiallens  par  une  paix  que  cepea- 
(i^nt  on  ne  put  conclure,  le  nouveau  général  fit  arrêter 
d  conduire  à  Figueras  le  commissaire  irançais  chargé 
•rteusibleroent  de  l'échange  des  prisonniers,  el  muni  de 
paoteira  plue  dtendua  do  la  pari  dn  eomild  de  aalut  pu- 
Uc.  (Test  dans  ce  fort  que  le  comte  était  resté  tout  l'hi- 
w,  san«  parvenir  «  rétablir  sa  »»nlé  affaiblie  iliiraiU 
lrij>cdiiioo  d'Afrique.  Lorsque  cnlin  il  prit  le  comman- 
de ramée,  ei  les  soldats  dn  moins  le  reçurent 
ilhonsiasmet  lae  Français  venaient  d'obunir  de 
graiuf»  avantage»,  et  les  E«îpapnots,  (\vjh  resserrés  au 
i>u  d  da  Pyrénées,  y  étaient  même  menacés  dans  leurs 
jwwJîoiu,  Le  30  avril  la  eomte  persounit  toute  la  ligne, 
tt  ftMlul  d*colerer  dVwrd  la  position  de  NoIrv-OanM- 
'lu-Villar  qui  dominait  dos  Latlcilc»  espagnoles;  mais 
m:^  ordres  ne  purent  être  ext^culés,  et  il  se  vil  atla»itié  sur 
Um  la  points  par  Dugommicr  qui  s'attacha  suriuui  ù 
«wipcr  ani  Espagnols  la  retraîle  sur  Bellciarde.  Il  y 
^fiist,  melgrc  un  renfort  de  ll,OlK)  hommes  envoyé 
lu  prince  de  Montforte  par  le  comte  de  !:i  Union,  qui  do 
»ua  cùté,  dans  ses  tentatives  pour  déborder  l'aile  droite 
des  Français,  M  réussit  qu*l  faire  admirer  son  ardeur 
laircpidc.  Le  centre  ainsi  cnfonoé  et  la  roule  de  Bdlo- 
prdf  fennec  aux  colonnes  espagnoles,  cll<*s  s'nlarntenl, 
M  dirigent  vers  d'autres  issues,  ut  s'aperccvant  que  déjà 
deaz  régimeaie  aont  oeopés,  se  jellenldanf  les  gorges  eu 
aJnodooaaat  tontes  leurs  positions. ColUoureet quelques 
aulrcs  pJrjCfs  ocnipcLS  p.ir  Ic>  EspngnoI<î,  rfalèrcnt  sans 
appui,  cl  le  général  la  Liuion,  oblige  de  se  retirer  lui- 
aiéiuc  auprès  de  Figueras,  vit  les  troupes  républicaines 
«aaipêes  sur  lo  terrilotro  espagnol.  Tahdis  qu*il  ehei^ 
vh:iii  t»ui  loi  moyens  de  réorganiser  son  armée,  le  gé- 
r)>.ral  .Nararro,  n'ayant  plus  de  secours  à  attendre,  ren- 
C^iWi places  de  Collioure,  de  l'orl-Vaidre,  de  Sainl-KImc, 
ettètendt  d*«naBener  les  gamiwos,  en  jurant  qu'elles 
attenriraicnl  plus  jusqu'à  ce  qu'elles  eussent  t-té  i  cli.m- 
ftTs.  Le  comte  de  lu  Union  eut  le  tort  impanlonnalilc  de 
Tutkr  cette  capitulation  et  d'iocorporcr  ces  H,UOU  hom- 
Mi  dans  9m  arméu.  Les  rcprésaitlas  de  la  Convenlion 
(îueat  terrttlos»  ollu  déMit  de  faire  des  prisonnien 
fjpgnol?,  ce  qtii  augmenta  parmi  tux  le  décoiirn'jc- 
[I  cnt.  lu^ur  gvnérai  ne  se  laissa  cepeudant  pas  abattre  ; 
li  >iyant  pu  dégager  Bellegardu  in  ISanèl,  il  enleva  k  la 
kaîenocun ,  lu  Si  «ptomliru,  un  posta  eantral,  et  ee  soo- 
Ks  lui  en  promcttsU  de  plus  ddoisiCi*  Hais  tout  h  coup 
aM>«a.  omv. 


ses  troupes,  se  croyant  coupées,  se  retirèrent  dans  un 
désordre  dont  profila  DufDuimicr  pour  combiner  en  se 
ooneenlraot  un  mouvement  général  qui  lewbMl  mann-' 
eer  la  Calalogne,  et  dont  l<Miial  réel  éteit  rktlaqoo 

de  Figueras.  Sa  mort  I.ii>^a  le  commanticmcnt  à  Péri- 
gnon  qui,  malgré  l'opiniâtre  résistance  du  gênerai  espa- 
goul,  culbuta  sa  gauche.  Lv  comte,  do  la  Union  ne  pou* 
vaut  se  rfeoodre  k  abandonner  sa  premiiro  ligne,  on 
devint  plus  faible  et  fut  attaqué  au  centre  même,  dans 
l;i  nuit  du  19  a»  20  novembre.  Ta ndi.-s  qu'il  protégeait 
en  personne  la  défense  de  sa  principale  redoute,  près  du 
pont  de  Moulins,  une  Iwllole  frappa  dans  la  poltriiio.  Sa 
mort  décida  les  Espagnols  ti  se  replier;  ils  perdirent  ainsi 
les  positions  du  Lampourdan,  regardées  par  Van- 
ban  comme  les  plus  forla  de  cette  froulicre.  La  Union 
avait  reçu  la  eommaudeaMut  dm*  des  eireonatansestrès' 
dHBdles;  mal  sceondé  par  des  généraux  méeeulents  do 
lui  oI)cir,  il  ne  put  rcridrc  une  crilièrc  roiifîancc  h  des 
tronpf*  ébranlées  par  le  revers  dont  las  Âmarillas, 
successeur  mumenlané  de  Ricardos ,  n'avait  pas  su  les 
garantir,  il  no  tarda  pas  i  perdre  aaaai  Hatlasheamut  des 
oOiciers  par  une  sévérité  extrême,  qu'il  crut  nécessaire 
pour  le  rétabli=:srm('nf  de  la  diseipline,  et  en  sévissant, 
après  une  terreur  panique,  comme  on  châtierait  une 

trahison.  Général  do  division,  il  avait  été  {dua  lieureux} 
mais  si  quelquefois  ensuite  il  manqua  de  pradoneoi  au* 

«  un  doute  ne  pu!  s'élever  sur  sa  valeur,  et  c'est  en  ra- 
nimant les  soldats  par  son  exemple  qu'il  mourut  âgé 
de  a  ans.  il  était  grand<«rolz  de  Tordre  de  Charles  fil 
eteommandeiir  des  ordres  d'Alcanlara  et  deSaint-Jao* 
qucs.  Charles  IV  fit  célébrer  pour  lui  on  serriœ  ianèbre 

h  l'Escurinl. 

LAUOCU  (Uknm  ou  Éiuch),  duc  de  Frioul,  qui  fut 
l^iUléde  Cbarlcmagno,  Ht  avee  gloire  les  fsmpagnrs  do 

Pannonie,  et  contribua  puissamment  à  la  soumission 
des  Iliin^.  Ces  peuples  barbirc*.  qui,  sons  Attlln,  s'é- 
taient établis  sur  les  bords  du  Danube,  dans  celle  par- 
lie  de  le  Pannonie  qui  depuis  a  pris  le  nom  do  Beugrio, 
étaient  entrés  dans  la  ligue  que  h» ducs  de  Bavière  et 
de  Béncvent  avaient  formée  avec  le?  (îrccs  contre 
Cliarleniagne.  Co  prince  «  après  avoir  triomphe  d'autres 
ennemis,  voulut  austi  se  venger  des  Huns,  et  dcseendit 
le  Danube,  en  79  i,  avec  deux  corps  d'armée,  dontl*taa 
était  parti  de  la  Uulirmc,  cl  l'autre  de  la  Bavière,  pen- 
dant que  le  duc  de  Frioul  s'avançait  sur  la  droite,  à  la 
télc  des  troupes  do  nielia.  Celoi-el  fut  lo  seul  qui  vit 
renuonl;  il  Jeta  une  telle  épouvante  parmi  les  Huna, 

qu'ils  se  dispersèrent  dans  leurs  montagnes,  laissant  les 
forteresses  sans  giiriii^iouâ,  el  le  pays  sans  défense. 
Cburleuiagnc,  à  la  télc  des  deux  autres  curp:*,  viotjus- 
qnlaus  bords  de  la  Haab;  la  saison  avaneéo  raUigM  do 
se  retirer  sans  résultat  important.  Il  se  proposait  de 
relonihcr  sur  la  Pannonie  au  printemps  Mtivnnt;  mais 
\ci  Saxons  »'élant  soulevés  à  Tinsligation  des  Huns,  il 
ne  put  reprcndreson  projet  qo*eo  795.  OoeupéalUours, 
il  confia  le  commandement  de  l'arnicc  à  Unroeh,  qni 
pénétra  dans  h  Pannonie  sans  trouver  de  résistance; 
prit  d'assaut  la  principale  forterease  dea  Uons,  et  en- 
leva leur  tréaor.  Enriehis  par  les  dépouillea  que  ces 
barbares,  sons  la  eendoUe  d*Atlila,  avaient  enlevées 
«HZ  proviaoBS  du  romplro,  les  soldats,  dit  Éginfaard.m- 
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vlfiTCnl  de  cMIe  n|iédtlton  chargés  d'or  al  «Tarfent. 

TlicudoR,  t'uii  dos  pclil'*  roî<  ou  chefs  des  Iluns  qm* 
]>arl»peaionl  l;i  Pantionie,  s'olant  «numTS,  vint  h  Aix-la- 
Cluipelle,  el  rciiUil  itoiiituttgv  à  Charleiuagiie.  l/a*iiiéo 
•nkanta  (TM)»  ce  prince  eoeRa  l«  comaandcaMal  ie 
Parmce  &  Pépin  ,  son  second  fils,  el  lui  donna  le  duc  de 
Frioul  pour  licnlcnntit.  Les  Iluns,  qui  nvnicnt  fait  de 
liraads  préparatifs,  oppotèrent  une  vive  résistance. 
Ayant  été  talticm,  «t  tenr  capitale  priia  4a  nauviau , 
tu  fbreitt  poussés  juaqtt*i  la  Tbeicsc,  «1  fcnl  le  paya  fui 
l»vr(' fiu  |iiila{;i\  Il  y  cul  une  quatrième  camp.i^r* .  en 
7U7  :  les  Huns,  défaits  et  domptés,  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs à  Charlcmagnc  pour  se  soumettre.  La  Pan- 
netife  Ait  Ipanqnlllc  pendant  tannée  ;  mata  Pumée 
suivante,  Theiidon  s'éetiappa  cl  oppela  irs  Buns  aux 
nrmcs;  alors  rnroHi  entra  <lan?  h  Pstnnonic,  et  défît 
coiupléteroent  Theudon,  qui  (ul  fait  prisonnier;  mais  le 
bmveliavleiMnl  de  ChaHemagne  tcmlM  dans  une  eai- 
Imaeadn,  et  pMt  nathcurcuscmaat,  pleuré  de  son 
j»rinee,  qui  rrç^trUn  «ne  vicloirc  achetée  pnr  la  mort 
d'un  de  SCS  vaillants  généraux.  Theudon  eut  la  téte 
tmnaUe,  et  arec  Ini  toaaba  la  pnlannle  république  ou 
jumfehia daa  Hone,  eerarte de  la  fleivad'Atlila. 

UHTtnnFK^lER  {IcxAcr),  peintre  distingué,  né 
en  I74i,  à  karaies  dans  le  Tyrol,  d'uiu;  faniillt>  qu!  n 
produit  plusieurs  artistes  célèbres,  travailla  ju^qu  à  20 
ana  aeoa  Ica  yens  de  aen  père,  qui  IVoTeya  alora  à 
nome,auprè:>dcson  frère  atnc,  sous  la  direction  duquel  il 
acheva  de  se  perferiinnncr.  Il  se  fil  bientdt  counaltre  par 
quelques  tableaux  d'histoire,  où  il  fulai»vde  remarquer 
les  progrès  qu'il  avaft  fatta  dans  Minda  daa  antiquités 
grecques  et  romaines.  Sa  réputation  lui  valut  d'être  un 
Hr<5  arttstri;  cluirf^ôs  iIp  copier  Ins  Loges  de  Raph;iûl  au 
\'uiic8n,  chef-d'œuvre  dont  l'impératrice  de  Russie  vou- 
lait embellir  son  palais.  U  était  i  Vienne  en  1776,  lors- 
que» anr  riSTilation  de  racadéaiia  dea  fceauMrfa  qui 
avait  eiigngc  les  artistes  de  cette  ville  à  exposer  leurs 
uuvrages,  il  enrichît  eettce^posîtion  de  qtielrjnf<i  faMoiiux 
historiques,  el  surtout  d'arab«sques  et  de  camées  d'un 
genre  noavean  qui  obtinrent  lladmi ration  |énéralc. 
Depuis  ce  moment,  devenu  le  pcinira  favori  dtt  minislro 
Knunitz,  il  put  à  peine  suffire  aux  demandes  qui  ttiî 
furent  faite*  de  toutes  parts.  Hon  premier  cb^-d'osuvre 
prodaigil  «ne  illwdea  complète  j  e*eat  va  êtÊethm  qui 
entre  dana  son  temple  :  le  travail  an  cit  ai  parfait  que 
le  tiiut  jiaralt  être  d'îvoîre  ;  uno  .Minerve  dans  lo  rnëuu' 
genre  vint  ensuite,  ci  oblinl  ie  mcnic  succès.  Une  J/  uuc 
Grecque  lui  succéda ,  et  fut  suivie  de  plusieurs  lableaujn 
d*4^lae  panni  laaqnela  en  diatlngna  la  Dmcmit  dW  SaM» 
A|N^,  lalle  pour  l'église  principale  de  Kœnigsgrata.  Le 
plus  important  de  ses  tableaux  est  son  I/ébé,  qui  pré- 
sente l'ambroisie  à  Jupiter,  sous  la  fome  d'uo  aigle;  la 
lamlère  y  eat  anrteut  distribnée  a«ee  «ne  perfeation 
qiiTaueun  peintre  n'a  encore  pu  imiter.  Il  plut  k  Veuh 
prreur  FraiioDis  II.  qui  l'aduMa  10,000  norins  cl  le  fît 
plao:r  dons  sa  chambre  à  coucher.  L(>  pemlniii  «i'Héhé 
représente  YHymiuée  .'C^est  uno  riante  allégorie  sur  la 
Aria  «I  lldmanr»  aooa  la  tgnre  d*nne  Jeune  lUIe  «area- 
sant  un  agneau.  Ces  quatre  pièces  ont  placé  Oaleriener 
pnnni  les  artistes  An  premier  ordre.  Ses  compositions 
suut  dessinées  avec  toute  ta  nobiessc  qui  caractérise  la 
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nmnl^  dea  Creca.  On  ae  aait  ee  qm  Pao  daille  |lhii 

admirer  dans  ses  tableaux,  ou  ses  groupes,  des  mas- 
«e>  de  lumières,  de<î  draperie?!,  on  cnfîn  son  coloris, 
'foutes  ses  figures  paraissent  vivantes,  tant  l'cxprevioo 
en  eat  paKaile.  8ca  fabiean  aant  en  entre  cnriebbdW 
tiques,  de  paysages,  de  morceaux  détachés  d'arcbitt<v 
ture,  d'atiîniaux,  de  fleurs,  enfîn  de  diflércri'*  objets 
tirés  de  la  nature  ou  des  beaux  arts,  dont  il  avait  Mx 
une  étude  pertictilMre.  Quelqnea>vna  de  ses  travaaz  ae 
«wat  p«i  lenninéa,  entre  au^  denx  Omàit  de  nème 
grandeur,  prmr  li^sqiiels  on  lui  avait  drj.-i  ofTerl  3f>,009 
florins.  Srm  ^i  iiie  s'était  aussi  exercé  sur  la  roccaniqiio  : 
il  inventa  pour  une  société  qui  faisait  creuser  uo  catul 
en  Hongrie,  nn  char  dont  I*o0lilé  pe«r  tonnsparlar  piM 
prompiement  les  terres  et  le  sable,  fat  tefleBont reooa- 
nm-  par  î'expéricnee,  que  le  jrotn-ernfmetft  Ini  «rcordl 
avec  une  récompense  considérable,  nn  brevet  d'aivenliM 
pour  plusieurs  annéea.  Il  inventa  anaaal  dl^tres  nfr 
chines  pour  polir  les  i^ncbea  d«a  graveof».  Il  awanl 

le  i  di'rcrnlirc  1797. 

linZKR  (Jkan-Aiovste)  ,  médecin  cl  Jitlcralear, 
le  29  avril  1 7â7  ti  Halle,  dans  le  duché  de  Magdebouii, 
exerça  la  médecine  avec  ancela  dana  sa  vflle  natale,  à 

Hambonrg  et  à  Altona.  On  lui  doit  un  assez  grninl  n  irn- 
bre  d'érrits  en  allemand,  dont  les  plus  iTni.iri|iiàljie$ 
suJil  :  Pennées  sur  le  tommeit  et  les  toHtje$,  Halle,  (716« 
in-8*  ;  U  wMttm ,  tm  lommat  df  mébtktf,  HanAaofg» 
1759  il  1764;  réimprimé  1769,  6  v«l.  Ib-8«;  Pftj'iV 
l'irf!r  de  la  nitturr  tinimah'  dans  les  eorp^  T-hanif,  I^eip- 
xig,  1771  ,  ia-8"i  hecherckes  phffsiologiquf$f  refaàws 
a>i<t  critiqmÊê  udi'aiâéM  à  tm  fiiiguoiojie  ^thattf  nu., 
1778,  in-»». 

rr\zrn  (Ji;A\M?-f!imii.OTTE),  femme  dti  pr.T.'-denl, 
morte  en  178i,  inembrc  liunoraire  de  plusieurs  acadé- 
mies, publia  quelques  poésies  et  en  outre  des  Prinei^t 
de  amdnMs  d  dit  MfssM  panr  fcs /lini  ww,  BaBe,  1781. 

in-8";  I7n7. 

Lî!^Zi:il  (Loi'is-AidSTs),  ne  en  17iS  à  Wrmige- 
rode,  où  il  mourut  en  1775,  est  auteur  de  quelques 
écrits,  parmi  Icsqada  Mua  cilnrana  aoD  TfraMsarin 
j<irdiM$  chinois,  Lcfflgo,  I77S,  in^* 

l'PII AM  (W.-t-noi  ard),  connu  dan^  le  mondi»  liué* 
raîre  par  un  ouvrage  en  anglais,  intitulé  :  Uumtses,  par 
une  Histoire  de  l'empire  otlomanf  ainsi  que  par  la  Ira* 
diietien  dea  ttarva  «acrd»  dr  Cfyfan,  qnl  lui  aawre  an 
rang  diatii^  parmi  Im  erlentnilataa,  aourui  en 
dans' un  ègc  peu  «vaneé. 

URB.iin  (SAiîrr),  né  au  commencement  du  4«  siè- 
cle, an  village  de  Cetmicra  pria  Gfaneee*1e43Utcatt,  dt 
parants  nobles  et  très-richea,  «enaacra  sa  jcunenei 
l'excreici:  de  UmU-s  Us  vertus,  el  acquit  uno  telle  répu- 
tation de  piété,  qu'après  la  mort  d'Honoré,  àuqvM^a» 
évéque  de  Langres ,  il  fut  ëk  pour  lui  aneeédcr,  avec 
Papplaodiaaemenl  de  loua  toa  Mélea.  Il  remplit  ron* 
slamment  les  devoirs  d'un  saint  pasteur,  r*'t;iMil  le» 
églises  minée?,  potirvnl  h  leur  (!cror;ilioii,  »  l  fit  rt  s'i*re 
la  splendeur  du  culte;  ci»  sorte  qu'il  mérita  d'étitt  ap- 
pelé plutôt  le  fondateur  que  le  rvalauratenr  de  l^ba 
de  Langraa.  UHbain  assista  au  concile  4u  Vutenee,  en 
07?),  el  monrut  l'année  suivante.  Son  corps  fbl  déposé 
à  Dijon,  dans  l'église  baint-Jean-Dapiisle,  qu'il  a\ait 
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fût  &tifa  à  êm  (nk.  SélÈt»  w  «élilM  I0  93  jMvi«r. 

l  l\B\lIf  I"  (Saimt),  pape,  successeur  de  saint  Ca- 
lait I**',  Romaia  de  naissance,  fut  ciu  le  13  octobre 
fH.  llgravcnta  TÉglise  pendant  les  jours  de  paix  dont 
die  jouit  «Ml»  rtmptnur  Alenodre-Sévèr*.  CepandMt 
queliiuei  magUlrals  subalternes  cxerecrcnl  des  pcrsccu- 
tiotis.  On  croit  que  ce  pape  en  f>ii  une  il<-<  \icliines,  et 
qu'il  iuiiil  le  martyre,  le  iô  luui  •J,7n).  IL  eut  pour  suc- 
ctsMor  Miol  PMilim. 

t'RBAlN  II,  clu  pape  le  ii  mwt  1088»  Moséte  è 
Victor  m,  qui  r.ivaît  ili'vifffi,-,  en  mourant,  pour  le  rem- 
placer. 11  était  Ft'dtiÇiiii» ,  tii  purUil  ie  uom  d'Eude<  ou 
OAm,  filt  du  seigneur  d«  Ligny ,  pris  CliâUlloii-«iir« 
Marne,  ce  qui  l'a  fait  quelquefois  dmigiicr  sous  le  nom 
JTuJcs  Jl-  CIiustilI<jii.  II  avait  fait  ses  ctudes  à  Rciiii;>, 
^^us  saint  Bruno,  et  il  deviul  dumoine  de  la  cathédrale, 
puis  «rcbidiacra  de  !■  méim  ville.  Retiré  ensuite  &  Clu- 
ptj*  il  y  fol  aofltné  prieur  per  «aiiA  Bugoet,  qui  en 
rLjil  atiLJ  et  qui  l'envoya  à  Grégoire  Vil.  Ce  pape, 
irappédu  mérite  et  des  talents  d'Odon,  le  nomni-iévêquc 
d'Ostie,  et  lui  donna  toute  s«  conliaiic«.  (Quoique  »iucè- 
raNBt  ellaobé  i  Grégoire,  Odon  «MlinI  rermeeMitt 
Dtcme  à  Didier,  en  présence  de  Henri,  que  le  conscnte- 
OMnlderEinperptir  était  nécessaire  pour  l'installation  du 
j>ape.  Cette  dissidence  d'opinion  ne  brouilla  point,  ainsi 
qa'm  •  pu  le  remarquer ,  Tevéque  dttelie  «vee  Didier» 
puisque  celui-ci  contribua  puissamment  a  l'élévatido 
d'OJoii.  Di'î,  le  leiitîcmain  de  sa  nomination,  le  nouveau 
pipe*  qui  avait  pris  te  nom  dX'rbaiu  II,  en  fit  pari  à 
toei  U»  eilMiques ,  et  leur  déetara  par  écrit  qu'il  sui- 
vrailca  teullea  Iraee»  de  Grégaire  VII.  Cependant  reoli- 
jwpf  était  toujours  ilan>  Rome,  l'rhain  ayant  manifesté 
lie  l'iadulgcnce  pour  ses  partisans,  les  Romains  se  rcu- 
nifent  pour  cbas&cr  bontcusement  Gulbcrt,  auquel  ils 
linil  praneltre  par  aenaent  qii*il  a^iisarperait  plus  le 
Miot-sicgc,  maïs  il  conservait  toujours  celui  de  Ravcnne. 
Ij  disposition  des  esprits  ne  tarda  pas  ô  changer.  I.a 
prise  (le  Manlouc  par  Henri  rehaussa  le  courage  des 
•diiMMliques ,  e*eBt«è«dire  de  aes  partiMm  el  de'eeux 
''s  l'antipape  qn'iU  rappelèrent  alors  deot  les  mêmes 
murs  d'où  ils  venaient  de  l'ctpulser.  Ccf  mouvements  si 
(î^itents,  on  scas  coatraires,  se  firent  encore  seatir 
fÛean  feie  pendant  le  pentiOeal  d*Urbain  II,  et  ne 
Coircot  que  Miia  Pascal,  son  socceMeur,  par  la  mart  de 
l'iut«<ir  de  CCS  troubles  déplorables.  La  France  attira 
i^eatàt  rattcQlion  d't  rbain.  Lie  roi  Philippe  I*'  venait 
^  rj^wlier  sa  femme  Dcrthc,  pour  épouser  Bcrtradc, 
fcame  de  reuk|ae«»  eeoile  d*Anjea  »  et  eneere  virant. 
Ce  divorce  doublement  criminel  excita  l'animodverjiion 
«l'irbain  contre  révériue  de  Scnlis,  qui  avait  donné  la 
i)iB«dictioo  Quptialc.  Lrbain  écrivit  0  ce  sujet  une  iet- 
1**  twsaêvire  k  rarchevéque  de  Rdma,  pour  hii  intimer 
it  hirc  réparer  le  scandale  donné  par  son  suffrage,  de 
'cmooirer  au  roi  la  faute  qu'il  avait  commise,  et  la  né- 
«uUc  de  l'elfoccr.  l^hilippc  lut  excommunié  dans  le 
"■■eile  d*Attlini  et  dans  celui  de  Glermont»  mais  avec 
'oisnnei  moins  sévères  que  celles  qui  avaient  été  cm- 
V^^m  contre  Robert,  son  aïeul.  On  sait,  au  surplus, 
i<^e  l'hitippe  fut  enfin  absous,  après  avoir  prtmus  de 
RviUtrBittnde.  En  1005,  un  projet  plus  vaste  appela 
Vfkb  H  dans  Mie  même  France»  o4  déjà  avait  éclaté 
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le  dessein  de  la  première  ereisade.  LMloqnence  d*l7HHi« 

acheva,  au  coneîlc  de  Clermont,  cc  que  les  inspirotions 
de  Pierre  l'Ermite  avaient  si  glorieusement  commencé. 
Les  peuples  se  crurent  appelés  par  ia  voix  même  du 
elel  è  ecs  succès  iaMIible*»  lorsque  le  dief  suprême  de 
la  religion  eut  promis  l'absolution  des  péchés,  et  béni 
les  armes  de  lousc«ox  qtit  combattraient  dans  cette  satole 
entreprise  :  leurs  espérances  ne  lurent  point  trompées. 
Mais  ees  grands  taUcaux  historiques  sortent  dn  ecrde 
dans  lequel  nous  devons  nous  renfermer.  Nos  faibles 
esquisi^es  pâliraient  auprès  des  compositions  brillantes 
dues  à  la  plume  des  Cboiaoui  et  des  Micliaud.  Qu'il 
nous  suffise  de  remarquer  que  eo  fui  un  pape  frnn^ 
çais  qui  vint  dans  sa  patrie  donner  le  premier  aonve- 
mcnt  i  cette  révolution  mémorable  où  le  triomplic  de  la 
religion  chrétienne  ara«tia  des  changements  prodigieux 
dans  les  moeurs  et  dans  La  politique  de  tous  les  États  ci* 
vUlséa,  et  prépara,  par  des  résultais  inespérés,  l*afl<sr- 
misscnient  des  trônes  et  la  liberté  des  peuples.  En  lOJ.S, 
Urbain  11  revint  en  Italie;  il  y  Irnt  le  foricilc  de  Barî, 
où  les  Grecs  se  irouvèrt.'ut,  et  uii  il  discuta  tu  question 
de  Is  prooesaica  du  Ssint-Espsit  avec  la  supériorité  de 
talent  dont  il  avait  déjà  dominé  tant  de  prcuvee.  Urbain 
vécut  assez  jiour  apprendre  les  premiers  suec(»s  des  eroi- 
aés,  qui  s'élaicnl  rendus  maitres  d'Antiocbe,  le  3  juin 
I0D8  { lômselen  £nt  prise  encore  de  son  vivant,  le  ili 
juillet  J009  :  il  mourut  à  Rome  le  âO,  après  onieans 
quatre  mois  et  dix-huit  jours  de  ]>o:itineat.  On  trotn  e 
<i9  lettres  d'Urbain  II  dans  le  Rfcwd  des  conciles  du  I'. 
LabU*  Sa  Fir,  écrite  en  leiin  par  AteÛMsrf,  d*ttne  manière 
irès^otéressanle,  est  insérée  dans  les  0£ii«rp«|Mil&ujNrt 
de  dom  Mabilton.  Urbain  eut  pour  sucecsseur  Pasciil. 

URBAIN  III  (lIcDRRT  PRIViaLI  ou  CRIVELLl, 
pope,  sous  le  uout  d')  fut  élu  le  ^1  novembre  1 183,  et 
sueeéda  i  LucellI.  Il  avait  été  arebidiaerede  Bourges,  et 
ensuite  de  Milan,  où  il  était  ne.  Le  [ia|H'  Ltue  l'avait  fait 
an  hcvéqiie  de  cette  même  ville.  \y\h  <  inlitial  en  1 1S2. 
Sept  mois  après,  il  reutplaça  sou  bien lai  leur  sur  le  trunu 
pontificel.  Se  nouvelle  dignité  le  mit  bientôt  en  conira* 
diction  avec  l'empereur  Frédéric  Uurbcrousse.  Il  se  plai- 
p;uît  des  usurpations  de  Fré<Iéric,  qui  s'était  emparé  des 
biens  que  la  comtesse  Mathilde  avait  laissés  ausaint-su^e, 
prenait  la  dépouille  des  évcqucs  morts ,  en  sorte  que 
leurs  successeurs  étaient  réduits  à  faire  des  extorsiona 
pour  vivre,  et  supprimait  des  iuoua$tèrc>  de  filles,  aliii 
d'en  confisquer  les  revenus,  sous  prétexte  de  dérègle- 
ntentdes  abliesses.  L'Empereur,  de  son  coté,  ne  pardon* 
nait  pas  à  Urbain  d*avoir  fait  cardinal  Volmar  au  tien 
de  Roflolphe,  qu'il  protégeait.  Volmar  avait  été  élu  ar- 
chevêque (le  Maycnce;  Fré  icric  fît  saisir  son  temporel 
et  l'attribua  ii  son  cotupétileur  liodulplie.  Le  pape  me- 
nsfi  PEmpereardVscomrounieation,  eteclui-elOt  fermer 
tous  les  chemins  des  Alpes  pour  empêcher  qui  que  cc 
fut  d'aller  à  Rome;  ce  qui  obligea  Urbain  d'établir, 
pour  sou  légat  en  Atlemognc,  Philippe,  archevêque  de 
Cologne.  Mais  le  plus  grand  ehagrin  qu'éprouva  Urbain 
et  qui  avança  ses  jours,  ic  fut  lo  nouvelle  de  la  reprise 
de  Jérusalem  par  les  infidèles,  après  que  cette  ville  eut 
été  pendant  ti^  ans  au  pouvoir  des  chrétiens.  Urbain, 
déjà  ircs-àgé,  suocomba  b  sa  donlenr,  cl  mourut  b  Frr* 
rare»  le  19  oclobro  1187  »  après  un  an  et  près  de  ouiu 
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mottdeponlilktl.  Il  eut  pour  successeur  Grégoire  VIII. 
UABAni  IT(jAOQinw  l>ANTALÉOfV)«  pape,  mwi 

Ip  nom  <r),  succcila  à  Alexandre  TV.  Il  claîl  deTroyes  eu 
Cliain|ingnc,  et  d'une  naissance  obscure.  Mais  son  mé- 
rite i'avait  fait  olcrcr  à  plusieurs  places  dont  il  avait  été 
fronvé  digne.  D'tbord  arebidiÉeredè  taon,  ensoile  évé* 
que  de  Verdun,  il  clait  palriarcite  de  Jcrusolero,  et  se 
trouvât!  à  VUerhc.  on  Tarnit  nppelé  une  nfînlrc  <lc  «on 
église,  au  moment  de  la  mort  d'Alexandre  IV.  Uuit  air- 
dinaos  MulpiMnl  ^onl  réoaîs  h  Vit«rlie  poardmmcr 
un  successeur  à  Alcxandn.  Ne  pouvant  s'acoordtP iitr 

10  ilioiv  <I''  rini  irorilrfmx.  iN  jcfT-rPtit  les  yeux  sur 
J:ic(|ucs  Panialéur),  qui  fut  élu  idM  août  1261.  Le  pre- 
mier soin  d*UrlNiin  IV  fut  d*aagiaenler  le  nombre  des 
cardlmai*  Il  en  nomnui  14,  dont  9  lui  siieeMèrait  par 

la  siiîJc.  l'i  ti.iin  sV>crii|iii  ensuite,  Tin;iis  iniitiloniciil.  ilc 
ronciiier  le  ditfeicnd  entre  Alphonse,  roi  de  Castilic,  cl 
Richard,  coinlc  de  Cornouailles,  tous  deux  prétendant  à 
Templra  d*Allcinagiie  vacanl  depuis  19  ant.  La  <ou- 
raune  dr  Sicile  fut  ensuite  l'objet  de  sa  sollicitude.  II 
l'offrit  ;i  saint  Louis  pour  un  de  ses  rnf.iiifs.  Le  saint  roi 
la  refusa  malgré  les  instances  réitérées  du  pontife.  Ou 
Mit  que  Charles  d*Anjott  l'afieepta  en»ulte  malgré  lea 
droits  de  Conrad,  que  saint  Louis  n'avait  pas  voulu  vio- 
ler. €c  fui  Urbain  IV^  ']ni  iristiltin  la  félc  du  St.-Sinp- 
lucut,  qu'il  fixa  au  jeudi  après  l'octave  de  la  K-nicc  Uc. 
Le  papa  demaurait  à  Orvialla  depuia  daux  ans,  lorsque 
Ica  ludiltanla  «e  déclarèrent  contre  lai,  et  prirent  un 
di's  forts  appartenant  h  rÉ;;ll!.e.  Cet  événctncnt  Jélcr- 
iiiiiKi  rrb.iin  à  se  faire  porter  en  litière  ii  Pcrousc,  où 

11  mourut  le  3  octobre  121)4,  après  deux  ans,  trois  mois 
cl  quatre  |ourt  da  panliOeat.  Sa  modération  al  n  bel* 
litc  à  pardonner  les  injurei  ont  honore  sa  mémoire.  On 
cite  surtout  ta  douceur  dont  il  "«a  cnver<!  troi?  gciifi!^- 
Iiumnics  du  pays  de  Trêves,  qui  l'avaient  autrefois  pris 
rl  difpouilic  pendant  qu*ll  Aall  Mgal  dlnnooenl  IV  en 
Allemagne.  Ces  malfaiteurs  solllellèrent  son  indulgence 
rt  lui  ofTi  irfril  des  restitutions  convenables  depuis  qu'il 
fut  pape.  Non-seulcmeal  il  leur  pardonna;  il  refusa 
même  les  rcstUalîons,  at  se  aontenta  de  leur  écrire  pour 
les  eiliorier  i  ne  plus  commettra  de  perdis  crimes.  On 

adeec  papcune  Paraplira^c  iln  ^fisrrcrr  dnn's  la  RitiUo- 
fhhjue  di'i  piVf?,  et  (51  IcUrcs  dans  le  freior  det  <if»fc- 
dott»  du  P.  M  arienne, 

URBAIIf  T,  éln  pape  I  Av^pion ,  mn  h  ffn  d*ee> 
lolire  ISOS«  sticr  'd.iit  à  Innocent  VI.  II  s'appelait  Guil- 
hiumc  Grîmoml  ou  tirimoard,  fîls  d'un  chevalier  de  ce 
nom,  seigneur  de  Grisac  en  Gévaudan  au  diocèse  de 
Mcnde.  Après  aTotr  étudié  avec  sneoèa  le  droit  elTÎl  et 
canootqae,  qn*U  enseigna  lui-même  ensnite  i;ini  *i  Mont- 
prHîrr  qu'à  Avignon,  il  avait  été  pourvu  de  l'aldjave  de 
Saint  Germain  d'Auxerre,  puis  de  celle  de  Saint-Viclor 
de  Mareeilic,  qu'il  possédait  lor»qu*il  fut  éln.  Les  car» 
dloaux  ne  nommèrent  point  l'un  d*enlre  eux,  parce 
qti'ih  fiirrnt  longtemps  à  s'areordfr,  et  préférèrent  choi- 
sir un  étranger.  Urbain  V  donna  un  cvcque  à  l'élise 
d'Avignon,  qui  n'en  avait  pasau  aoua  ka  dieux  derniers 
pap»,  Clément  et  Innocent.  Ils  en  lattébaient  les  rera» 
nus  cl  les  faisaient  a  îmini'îtrpr  par  dr»?  ijrrind';  vîrnîre<;. 
Urbain  y  nomma  son  frère,  qui  était  chanoine  régulier 
de  Sainl-Picrrc  de  Die.  Le  roi  de  France,  Jean,  vint  vi- 


stlv  lepape  dtena  Avignon,  et  y  attendre  le  roi  de  Cl  y- 
pre,  Pierre  de  tnsigaan,  que  ses  explella  contre  1« 

infidèles  avai^'nl  rendu  fameux.  f>s  deux  princes  pro* 
jr((*<rcnt  nrie  tifnivclie  troisadr,  .i  laciiieile  rVboin donna 
son  consentement,  el  qu'il  favuri^a  du  tous  sa  toeus; 
mais  die  n*eut  polnl  lien.  Les  Romains  sallidiaieat  ?  1- 
veraent  Urbain  de  revenir  à  Rome  pour  faire  cesser  les 
matix  entités  en  Italie  par  la  Ii<ngue  absence  des  papes. 
L'empereur  Charles  IV  l'en  pressait  également.  Le  roi 
Jean  tlehalt  au  cantrairede  le  retenir  k  Avîgnan.  Drbnn 
cmt  que  son  devoir  le  rappelait  à  Rome  ;  et  en  cenié> 
quenccil  partit  de  MarseiMe  le  19  mars  1507,  avec  une 
flotte  de  23  galères,  cl  d'autres  bètimeMs  que  la  reine 
de  Nuples  et  les  VénItleM  lui  aralent  fenmii.  M  aniva 
à  Rome  la  16  odobre,  et  y  fut  reçu  ovee  les  pins  graaihs 
démoiisirattnns  joie.  Après  avdir  (?té  installé  dans  la 
chaire  pontificale,  li  passa  au  Vatican,  qu'il  fil  rcl:iblir 
avec  magniticcnce.  Il  n'eu  déploya  pas  moins  dam  k 
mmreau  rdiquaire  qn*ll  fli  axéeuter  panr  endiAiser  1» 
chefs  des  deux  saints  apdtres  Pierre d  Paul.  Saint  Picrrt: 
y  e<t  r('|)n'<scnlé  en  pape  avec  une  tiare  charpie  de  trois 
couronnes.  Ce  monuiucnt,  Irès-ridie  pour  la  matière, 
roalsd*ttn  mauvais  goût  d'ornement,  fut  déposé IStiol» 
Jèan  de  Lalran,  sur  un  grand  labemade  saulceo  de 
q'ialre  colonnes  de  marbre,  au-dessus  dn  grand  rïtilcl. 
L'eui])creur  Charles  IV  vint  en  Italie,  en  lô<»H,  à  la 
prière  du  pape,  avae  UM  nossbrew»  arm^  pour  mm- 
mdtre  les  usurpalenrs  des  terres  de  l*tig|lse.  Mefo  sa- 

(tannant  il  avait  rnnfirmv'.  par  une  btillc  d'or,  tous  l'S 
privilèges  et  donalimis  aeeoidés  aux  papes  pnr  les  em- 
pereurs. Le  dénombrement  de^  doaiHiiics  et  des  droits 
de  l*£gltse  de  Rome  y  était  fait  avae  exaelflade,  pan» 
que  la  longue  abseno;  des  papes  d  des  emp-ii  is  y 
avait  apporté  une  jurande  confusion,  el  avait  dnunc  lira 
il  plusieurs  usurpations.  L'Empereur  trouva  le  pape  à 
Vitcrbe,  el  alla  llatleodre  I  son  lemr  è  un  mille  de  Bone. 
où  Urbain  fit  son  entrât  à  cheval  ;  l'Empereur  et  le  <' >i  ' 
de  S;ivoie  marchaient  à  pied  el  fcnaicnt  la  bride.  cli.i- 
cun  de  son  c6lé.  L'impëralriec  s'y  rendît  quelque»  jours 
après,  cl  le  pape  la  couronna,  le  jour  de  la  TsUMlal» 
fc  la  measé.  L'Empereur  y  remplissait  la  fondioa  de 

diafve  ,  mai';  il  nf  lut  point  l'évangile,  ec  qtrff  ne  pou- 
vait faire  que  le  jour  de  Noël.  L'empereur  d'Orietd, 
Jean  Paléologue,  viut  aussi  visiter  Urbain  à  Rooie,  poar 
demander  des  secours  aoa  princes  dHkcMent  «oetre  ks 
Turcs.  Il  fut  très-bien  accueilli  du  pape;  mais  il  ne  re- 
tira point  d'antre  frnit  de  sa  démarehe.  F»i  1370, 
Urbain  déclara  le  dessein  où  il  était  de  retourner  ii  Avi- 
gnon ponrrélaUirla  paix  entre  la  PraneedrAngIderrt. 
Il  écrivît  aux  Romains  pour  les  rasstircr  sur  son  absence. 
Sainte  Brigitte  de  Suède  fît  de  \  ains  clTorls  pour  le  re- 
tenir, l'assurant  qu'il  mourrait  bicnt^  s'il  rctouroail  à 
Avignon.  Urbain  partit  leM  aoAt  «t  antva  le  fi 
tembre.  On  le  reçut  avec  une  grande  Join.  Mais,  pas  ds 
temps  aprè'^,  il  tomba  dangereusement  malade,  e?  mou- 
rut le  lU  décembre,  après  un  pontificat  de  huit  ans,  et 
deux  mois.  Urbain  V  exerça  son  zèle  eootiv  Im  àfW 
dérfgics,  dmoniaqurs,  et  centre  lea  uanriero.  H  réferM. 

autant  qu'il  put,  la  ptnralîlr  de»;  bJiiéflres.  Pendant  .«d' 
ponlilicat,  il  entretint  100  étudiants  en  différenla tu»* 
Tcrsitésj  il  fonda  à  Montpellier  un  collège  pour  liélèffS 
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es  iaédedne«  et  donna,  en  plusl«iir»  occasions,  tottw- 
fm  ét  sa  leadre  éHSbcUoii  pour  l«s  ponvMs.  11  Al  UUr 

pltuicors  t'glisM  cl  fonda  plusieurs  cfiapUrcs  de  clin- 
aoines.  L«'  j>nl:it^  d'Avîj^iioti  fut  conslruil  p;ir  ses  stiiiis. 
On  a  remarqué  qu'il  avuil  un  goùl  singulier  pour  les 
UtiBcnls.  Il  aînoitlt  «spcdier  le»  affaires  et  i  répriniar 
h  chicane  des  avocats  ei  des  procureurs.  Il  ne  se  laissa 
point  dominer  pnr  l'.iffcclion  naturelle  pour  ses  parents. 
Oo  a  de  lui  quelques  Ultret  peu  importaolcs.  Urbaio  V 
cotponr  •oeeesaanr  Grégoire  X. 

URDAlI^i  VI,  élu  pape  le  8  avril  1378,  était  né  à 
Vripies.  et  s'oppclait  Barthéicmi  de  Prignano.  Son  père 
cuit  Pisan,  et  sa  mère  NapoliUiae.  Docteur  fameux  en 
droit  canea,  binnble,  pians,  désintéressé,  grand  ennemi 
de  la  simonie,  lélé  poor  la  ebasleté  et  pour  la  jnsliee, 
naisse  Gant  trop  sur  sa  prudence  et  trop  disposé  à  prê- 
ter roreiUe  aux  flatteries,  tel  est  le  caraclére  moral  que 
rbislsriv  eeclésiasliqne  ranarque  en  lui  ;  el  cmnaie  au* 
«an  Irait  de  eei  bonme  singulier  ne  doit  ééhappcr  à  lliis» 
loirc.  m  fatsnnt  In  pdntnre  (le  sn  personne,  il  ajoute 
^u'il  était  de  petite  taille,  é|Kiis,  le  teint  basané,  cl  àgu 
î^riroQ  60  ans,  lorsqu'il  fut  élu  pape.  11  avait  exercé 
SDCBcssifenenl  à  Arignoa  et  à  Room,  des  emplois  dis- 
tingués, et  était  parvenu  d'abord  à  l'arcbcvéclK';  d'Au- 
roDtc  ou  Anrunlia,  piij^  à  celui  de  Hnri,  en  I37C,  Il 
dirait  tous  les  jours  la  messe,  porttiil  uu  ciliée  jour  el 
Boil,  jeAnaît  ndne  outre  les  j/ânn  d*«Uigatîon,  et  tous 
les  soirs  se  faisait  lire  la  Bible,  jusqu'à  ce  qu'il  s*endur- 
ini(.  Son  clerlion  fut  orageuse  :  elle  est  remarquable, 
parce  qu'il  fut  le  premier  à  qui  l'oo  dooua  ua  compéli- 
Itor  dans  la  personne  de  Clcnent  Vil,  et  que  ee  fut  i 
celte  époque  quVclala  Icsciiisme  d'Occident.  Urbain  suc- 
cédait à  Grégoire  XI,  qui  avait  cnGn  rétabli  la  résidence 
4u  pape  à  Home.  Pour  la  utaioteoir ,  le  peuple  voulait 
«B  pape  romain  :  il  le  demandait  atee  tumulte  autour 
da  eonclate,  composé  en  ee  mènent  do  seiae  eardiuaox, 

ifiint  quatre  sculcutcnt  Haicnt  llaticns.  Ils  jirirent  n  la 
hàlc  un  Napolitain,  atin  de  ne  ]>as  paraître  céder  tout  à 
hit  aux  clameurs  populaires  ;  mais  ib  l*ialroniscrcnt 
sf«e  lottics  les  formes  aeeoutuaées  ;  Ils  éerivirent  même 
lut  six  cardinaux  restes  à  Avignon,  et  qui  ratifièrent 
rélerlioii.  Urbain  ne  fut  pas  plutôt  en  possession  du 
SAurerain  pontiticat,  qu'il  voulut  user  avec  uuo  sévérité 
cuwive  de  son  droit  de  réforme  et  de  réprimande.  Il 
llliaiS  publiquement  les  cvéq(i<  s  qui  résidaient  eu  ce 
nooteat  à  liome,  et  tes  traita  ilo  parjure-..  Il  reprocha, 
daas  ua  sermon  trcs-violcal,  aux  cardinaux  et  aux  pré- 
tau,  knrs  merars  seandaleusee.  Cette  eonduile  le  rendit 
•éims  :  les  cardinaux  mécontents  sortirait  de  Rome, 
^  *t  rclirèrent  à  Ana;^tii,  où  ils  .npjulrreiit  dos  troupes 
pour  leur  sûreté,  trbaiu  sentit,  mais  trop  lard,  le  tort 
^u'il  avait  eu  d'aliéner  ainsi  les  esprits.  Il  flt  de  vaines 
étMiciMS  pour  rappeler  k  Rome  ees  fogilifs.  Ceux-d 
prétendirent  bientôt  que  l'élection  d'Urbain  était  nulle, 
comme  nyanl  été  forcée;  et  ce  fut  $ur  ce  prétexte  qu'ils 
tt  delerminèrent  à  élire  Clément  VU,  ainsi  qu'il  a  clé 
éit  k  sso  arlide.  Il  est  Inutile  de  reproduire  le  tableau 
affligeant  des  dissensions  qui  naquirent  de  cet  étal  de 
cImscs.  Les  pu  is>anees  se  partagèrent  mirr  fi*;  rlttiv  pon- 
t>l<s,  varièrent  dans  leur  attachemenl,  el  plusieurs 
toiicot  par  adopter  la  aeutralild.  11  faut  se  borner  id  k 


ce  qui  regarde  Urlmln.  Il  oréa  M  eardinaux  pour  rem- 
plaeer  eeux  qui  fardent  abandonné,  et  se  vit  oUigé  do 

prendre  des  mesures  de  di'feiise  plus  énergiques.  II  ap- 
pela de  Hongrie  Charles  de  Duras,  pour  le  couronner  roi 
de  Naples,  et  l'opposer  à  Louis  d'Anjou,  que  la  reine 
Jeonne  avait  fait  donataire  de  ses  itata;  mais  Urbain  no 
tarda  pas  à  se  brouiller  avec  son  protecteur,  dont  il 
trouvait  le«  opérntîons  trop  lentes.  L'impatience  d',i;ïir 
ne  lui  permit  pas  de  rnttendrc,  et  il  se  mit  en  chemin 
pour  Naples,  malgré  les  représentations  de  la  plopaKdo 
ses  cardinaux,  qui  refusaient  de  l'accompagner,  et  qu'il 
menaça  de  dépouiller  de  leurs  dij^nités,  s'il?  ne  vena>cul 
le  joindre.  Charles  l'atteignit  près  d'A versa,  et  l'accom- 
pagna à  Nuples,  où ,  sous  le  prétexte  de  le  traiter  evee 
honneur,  il  le  flt  environner  d'une  garde  nombrcu.«c, 
qui  le  retenait  en  effet  prisonnier.  Urbain  se  phti^uit, 
et  Charles  lui  demanda  publiquement  pardon  avec  lar- 
mes. Urbain  profita  da  sa  liberté  pour  se  retirer  à  No- 
eertï  et  eetaete  dodéflanee  aebeva  de  le  brouiller  afee 

Charles.  I^es  ennliuaux,  iraignant  d't'Irc  viclînies  de 
cette  division,  refusèrent  d'abord  de  le  suivre.  Ils  médi- 
tèrent ensuite  un  autre  projet;  ce  fut  dlnlerdire  Uritaio, 
do  s'emparer  de  sa  personne,  et  de  lui  donner  un  cura- 
teur. Le  pape,  furieux  en  apprenant  cette  oonjurati^^u1, 
fît  instruire  contre  les  prévenus,  cl  le?  mil  inlre  les 
uiains  de  François  de  Prignano,  son  neveu,  qui  en  lit 
appliqua  six  &  la  question  det-eordei,  et  en  tira  l'aveu 
tiu  complot.  Urbain  les  dégrada,  et  procéda  ensuite  à 
l'excommunication  de  Charles.  <le  Mar;ïuerite  ?a  femme, 
de  l'antipape  Clément,  et  de  tous  leurs  (auteurs  el  ad- 
hérents. Le  pope  préefaa  du  haut  d*anelonr  trés-élevée; 
rexeommunieaUon  fut  prononcée  avec  la  croix  et  les 
cierges  qu'on  éteignit  ensuite  el  qu'on  jeta  sur  les  assis- 
tants. Cliarloe  irrité  des  censures  laucécs  conlre  lui, 
▼iot  assiéger  Noeera,  dont  il  a'dnpara  Uentôt;  mais 
Urbain,  réfupé  dans  lediàteau,  en  aouliot  le  siège  peu* 
daiit  sept  mois.  On  le  voyait  tous  les  jours  à  sa  fenêtre, 
une  elochelic  et  un  (lambeau  dans  les  mains,  excommu- 
nier l'armée  assiégeante.  Les  six  cardinaux  emprisonnés 
sottflirirent  une  seconde  torture  plus  erodle  encore  que 
la  première.  Urbain  reçut  enCn  un  secours  que  lui  amo 
noient  Raimond  de  f^eauee,  el  un  capitaine  allemand 
nommé  Lothcr  de  2>ouabe,  au  moyen  de  quoi  il  put  s'é- 
chapper et  gagner  Saleme.  Dans  sa  marche,  Urbain 
menailavcc  lui  toute  sa  cour,  ses  cardinaux  prisonniers 
eirévèquc  irAqiiila,  qu'ilavail  fait  arriUcr  également,  et 
qu'il  (it  tuer  en  route,  parce  qu'il  relardait  sa  fuite. 
Urbain  sVnberqoo  il  SahEnie,  et  aprôe  avdr  touché  en 
Sicile,  où  il  éuit  reconnu,  parvint  à  Géoes,  leiSsep- 
tembre  138^).  Là  il  s'occupa  de  i  rt  er  de  nouveaux  cardi- 
naux. Une  coiispiritlion  formée  pour  s'emparer  de  sa 
personne  n'eut  point  de  succès.  11  en  fut  de  mémo  dNin 
projet  conçu  pour  ^empoisonner.  On  aeeusa  deux  car- 
dinaux, Pile  de  Pratz  el  G.iliof  de  Tarlal  de  Pirlrunala, 
d'avoir  ourdi  ces  complots,  cl  leur  fuite  les  rendit  sus- 
pects. Quant  aux  prisonniers,  cinq  disparurent  dans  une 
nuit  :  on  racontait  diversement  leur  mort.  On  crut  que 
quelques-uns  avoienl  été  jetés  à  la  mer,  d'autres  égor- 
gés et  enterrés  dans  uneMuric.  II  n'y  eut  il'i  purgné  que 
le  cardinal  de  Sainte-Cécile,  à  la  phvre  de  Kichard,  roi 
d'Angleterre.  Cependant,  Charles  de  Duras  on  de  la 
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Mk  éHlk  MlfC  en  retournant  ea  Hoirie.  Sa  veuve 

araitfait  proclamer  le  jenne  Ladisios,  son  fîls,  Agi- de  10 
ans.  Urbaia  oe  voulut  point  le  reconnaitre  à  cause  Ucs 
«oanM  fêtHm  i  Neoera,  el  se  mil  en  chemia  pour 
•lanparer  d«  nifwmade  Néiilis,  f«*a  nptMà  «mum 
sa  propriétt'.  Il  quitta  Gênes,  at établit  k  Pérouse,d*où 
tl  partit  avcr  iiiif  armée  |>otir  8W»mpWr  son  projet  ; 
mais  ù  peine  f  (aii-il  à  dix  niiilea  de  la  vilie,  que  »a  mule 
tmûm  radcBMBl  put  terra,  «Ile  litoMiiaiiimoaenMt. 
11  M  fit  iFMiflwrUT  ,1  Tivoli,  et     là  revint  à  Rome, 


quî  le  reçut  avec  IndiffrTPnrc  :  il  y  monnil,  le  15  odo- 
lebre  4380,  «près  onze  ans,  six  mois  et  huit  jours  de 
pMliAciU 

VRRAIIf  TII  MMK-BAvnm  GASTAfiNA,  pape, 

sous  le  nom  d').  citi  Ip  16  septembre  I5t>0,  succétln  à 
Sixte-Quint.  Il  avait  été  d'abord  prufr^sour  de  droit 
civil  cl  de  droit  canon.  Son  mcrltc  l'avait  /ail  distinguer 
4«lMIIMlMllf«,  «irtW«îlfaUllMIIMraiMM»«B  AU»- 

■lagne  et  en  Espagne.  Il  avait ,  dans  cette  dernière  lA» 
galion ,  obtenu  raiïeclion  de  Philippe  II,  et  tenu  sur  les 
fonts  de  baptême  une  des  tilles  de  ee  monarque.  Il  avait 
AéOTfti  <l*viila  pourpre,  «t  créé omIImI  do  tilr» 
de  SeiaWllereeL  Le  bob  dUrbaia ,  ebobtt  aa  m- 
ment  de  son  élection,  ne  convint  jamais  mieux  à  per- 
sonne, par  la  douceur  de  son  raractérc  et  par  la  modestie 
de  sa  eâodaite.  En  se  revêtant  de  la  chape  blanche ,  il 
dîMlt  qiie,  ^neique  Irgère,  elle  lui  peieiinil  peMUeel 
bien  au-dessus  de  ses  forces.  Son  expérietiee  dans  les 
afFnires ,  rintêfînlL-,  IVsprit  de  justice,  qui  animaiVut 
toutes  se«  acliani»,  le  tirent  rtecroir  avec  acclAmaliuu 
dei  BeaMlBt ,  blifMéa,  peanrie  ploparl,  defidBdiiialffih 
lion  violente,  niai;;  p<>ii(-étre  nécessaire,  de  son  prédé- 
enseur.  Urbain  avait  éloigné  sa  famille  tîe  toute  la  fu- 
veor  q«'dlc  se  promcttaU  de  son  exaltation.  Jamais 
penUtlra  Rome  nUmSt  pi  m  preneUntm  tel  heabeor 
aeot  on  tel  prince  :  malbeMretiaenMM  ea  eapdnaeee 
furent  trop  tôt  dérues  :  Urbain  VII  fut ,  dès  le  lendemain 
di-  son  élection  ,  allaqué  d'une  fièv  re  inaligne  à  laquelle 
il  succomba,  le  i6  septembre,  apréd  treixe  jours  seule- 
flMnlde  paalilieei.  Il  eut  po«r  raeeetiear  Gidsoire  XIV. 

DBBAIN  VIII  (MaiffM  BARBERLM,  pape,  soa^ 
le  nom  d') ,  succéda  à  Grégoire  XV,  et  fut  élu  le  «  ooùi 
il  était  d'une  famille  iioUe  et  aaeieMic  de  Flu- 
,«&  die  éveil  eeenpd  dei  ^hteee  eeMidéieblea. 
•  jeune  âge  ,  Barbcrini  s'clait  distingué  par  ses 
lieurcusrs  disposili<ins.  A  l'àgC  de  îî)aus,  il  fut  fait  pré- 
lat. Sixte-  Quint  l'avait  nommé  référendaire  j  Cléiiietil  V 1 1 1 
lui  avait  deaoé  le  fOuveracBMat  de  Fauo,  à  l'Âge  de 
MeMj  eaaoite h  efcene de  preteniieife epeeleMyie et 

depuis  l'artbev^chc  de  Nazareth  :  enfin,  Paul  V  l'avait 
élevé  Iî<  pourpre.  Il  avait  dres^ii  l'atlc  de  possession 
de  l'crrare,  el  signé  le  contrat  de  mariage  de  Phi- 
lippe III  evee  le  reiae  Herfuerito.  Berbeitei,  eevoyé 
nonce  en  France,  y  était  venu  pour  complimenter 
HenrilV  sur  Ianais«iancedu  Dauphin,  depuis  Louis  XIII. 
i.*éleeUon  d'Urbain  MU  fut  généralement  approuvée,  a 
eeMe  de  llnl^ilé  de  «s  mm»  et  de  llMbileléeTeG 
le^le  U  a*éi«ii  anieillé  de  toiw  tee  enplei».  Son  eèle 
pour  les  intér(?ts  de  la  rcliRion  confirma  les  hcureuscî 
espérances  que  son  éleciion  avait  fart  ri)r;r'  Vf(ir.  Il  s'al- 
tadia  à  la  conversion  des  bôrcliquuâ,  âuruiui  des  scbi»- 


maliqucs  d'Orient,  et  réussit  à  l'égard  de  qc 
n  exhorta  les  évé(|uej  à  procéder  contre  les  femmra  <jui 
paraissaient  it  régli^c  d'une  manière  contraire  à  la  aïo- 
dcelie.  Ce  qui  roocupa  souvent^  ee  ftilU  UeliUttifiie  ai 
le  eeaedtaelleB  de  qneliiiro  personnel  eâ^raa  par  le 
piété  de  toute  leur  vie,  tels  que  An  Iré  Avdiin ,  Gaétan 
de  Tliienne,  Félix  de  Cantalice,  François  de  fîirgia, 
£li;iabe(h  de  Portugal ,  Ignace  tl«  Loyola  et  saint  Itodi. 
Oae  eetef  ealnnnrli  de  le  pwiiMMB  À»  deb  lui  parai*» 
salent  essentiels  à  coafineer  de  plus  eu  plus  d'une  ma- 
nière irrévociible,  p^rce  qu'ils  avaient  fait  un  sujf  t  ''.f. 
eeoleslalion  dans  les  premiertaiàdcs,  eu  «baque  hgli»e 
t*e»ritaeft  pettierilèwiMl  ee  peaveir.  tirbeia  VIU,  à 
l'exemple  de  qodqnei-ans  de  ses  prédécesseur»,  ddint» 
dit  de  rendre  oucnn  culte  à  ceux  qui  étaient  mwls, 
même  en  odeur  de  saiuieté,  avant  qu'ib  eussent  eié 
béatillcs  ou  canonisés  par  la  cour  de  tiomc.  Ce  pape  lit 
Mlfrdeiie«vell«ft^iMe,eleB  répM  heuneenp  d'il»* 
éimmei,  H  eenika,  le  premier,  le  litre  d*Émintnce  aux 
cardinaux ,  et  leur  donna  ainsi  le  rang  de  princes  dcl'K- 
gUse.  U  KRouvela  pluaienrs  fois  la  fameaae  bulle  /« 
e— dl>Bwfai,  proaerite  en  Fnaee*  et  dépote  aMte  fut 
OémmXlV.  Il  supprima,  en  1630,  l'ordre  ites  jérai- 
tcsscs,  qni  s'était  multiplié  en  Italie  et  djins  ks  Pays- 
Bas  ,  comme  étant  contraire  aux  saines  doctrines  el  aux 
bennes  ramurs.  La  via  politique  d'Urbain  Vlll  nrento 
eneii  d*étee  r■ler^e^^  pwdee  étlBiiinte  ei  dei  ectei 
d'une  grande  importance.  Pendant  la  guerre  de  la  \'al- 
teline,  sous  le  ministère  rhi  eanlinal  de  Ricbelicfi ,  d 
imposa  un  tribut  »  tout  le  clergé  d'Italie,  qui  était  som 
ledeminellenespegnete}  il  Al  ftrtllter  te  ehUcnn  Satet* 
Ange,  el  plusieurs  cndroila  de  Rome;  il  réussit  à  réunir 
nu  domaine  du  saint  siéj^e  le  duché  dTrbiii,  les  mmics 
de  àlooteteitro  et  de  Uubio ,  la  seigneurie  de  Pesaro,  et 
te  vicertel  de  Sinigaglia.  Bé  tm,  tMidn  VIH  dMin 
la  inenrc  eu  due  de  Penne,  ellnl  cntem Geelin,  deniil 
voulait  réunir  le  duché  au  saint-siège,  faute  [><ir  le  duc 
de  rembourser  les  sommes  qu'il  devait  au  niofit-<ii>piclc 
de  Rome  ,  et  pour  lesquelles  il  avait  engagé  son  ducbc, 
Gefôlnnefiicmdechieene,  pnlenyte  pnr  dee  ndge* 
ciations  infructueuses,  et  qui  ne  fut  terminée  qu'en 
!t'i4.  La  France,  les  Vénitiens,  le  grand-dui-  di  Tus- 
c  nie  et  lo  viee-rei  de  Xaples  furent  U»  aédialcun  de  la 
paix  ;  el  te  dne  de  Perae  rantee  dene  te  peei—ion  de 
Castro.  Ce  fol  Urbain  Vlll  qui  condaann  te  livre  de 
Janscnius,  par  sa  bulle  de  1043.  On  sait  trop  ce  qu'il 
résulta  de  troubles  et  de  dissensions  jusqu'à  la  lin  de  ce 
siècle,  et  dans  tout  le  cours  du  suivant,  pour  que  uaua 
•yioM  i  Mue  eppeeinllr  dewentefi  enr  ee  e^|eL  Gr> 
bain  Vlll  mourut,  le  S9  juillet  11144,  epria  avoir fou- 
vernc  l'Eglise  pendiint  21  ani  ei  if  jenie.  li  eot  fOir 
successeur  Innocent  X. 

VnBAHI  (Fieawânn  de  8AiIIT-),  eWbra  «ritete,ié 
à  Nancy  en  1654,  quitta  sa  pétrie  fart  jeune  enem^  •! 
visita  les  académies  lrc  plus  renommées  d'.-VIlennffle  et 
d'Italie,  {lour  se  perfcclionucr  dans  tous  les  art»  du  des- 
sin. Il  remplit  pendant  10  années  les  fonctions  de  pffr 
«ier  gravenr  elde  ptemier  «ivlitteMeda  aameit  »hhI' 
cipal  de  Bologne,  et  passa  ensuite  au  service  des  pap« 
Irnioccnt  XI,  .Alexandre  Vlll  et  Innocent  XII,  aiae 
les  litre»  de  premier  arcbitecic  vt  de  directeur  de  leur 
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dliinet  ée  inMiiHes.  Sn        «i^ntai»  iasteOM  de 

Mvn  souverain,  l>ëopold  1'-'^,  l  i  Je  Lorraine,  il  revint 
à  \'.mr>  ,  on  îl  fut  investi  dc«>Rii'mes  fnnrlions  qu'il  avait 
remplies  en  Italie,  et  où  il  ntourut  en  1731,  comblé  de 
fcvenn.  C*ett  rarlMit  emime  inmor,  el  tpéeiileiMal 
fraveor  pour  nédailles  et  oMMiMicf,  qu'il  i*«st  bit  an 
nom.  Toutfî  1rs  matrkes  sortir*  de  s"'i  t»iir  îii  ont  l'të 
transportét»  a  Vienne,  oà  on  les  montre  daiu  le  c»b't- 
Mt  des  Bédailies  do  Temperear. 

VKftAN.  r«fM  POHTIA  D*C}RBAIf. 

i;»BAi>iU8(iir>Rt).  Vntjtz  ocmnus. 

URUIKI  (duwoV  Voyez  MOI«TEF£LXAO  et  RO- 
YERE. 

IfftCEVS  COimi» (Aurons).  K«y««GODEU8. 

LRFE  (A!«5E  n'K  poëtc  plus  que  médiocre,  ne  dans 
Forr^  p„  1555,  d'une  ancienne  el  illustre  f.tmiHr, 
alliée  aux  niaî9005  de  LascarU  et  de  Savoie,  sVpru  d'à- 
«oor  poor  ta  Mie  Dtane  de  Chltcen-llorand,  b  plus 
rMM  Urilièrc  de  sa  provinec,  et  1V-[)0Jsa  «elon  toute 
apparence  en  1575,  mais  au  plus  lard  en  I'j77.  Ce  ma- 
ria^ résultat  4*une  iadinaUon  mutuelle,  fut  pourtant 
auMlé,  MP  le  desMude  de»  deax  par  lenbnee  de 
l  olSdatité  de  Lyon  en  1598.  D'Urfé  «olm  dem  les  or- 
drcs  l'annc''  siin  nntn,  f  filint  siicoc^sivcnicnt  plusieurs 
bruéfices,  et  mourut  en  ittîii.  Il  avait  été  bailli,  puis 
lieolettot  féacral  du  Forez,  et  Heari  IV,  dont  il  de- 
Mt  tf«e  m  iMe  eoatbiii  les  droib  «a  trfae,  levait 
nommé  ntembre  de  ses  conseils  d'Etat  et  prive.  La  Dintu 
ti'Annç  dTrfr  est  un  rwiril  de  lî><)  sonnet?!,  demeurés 
manuscrits  à  Pcxccpliun  de  5  que  Duvcrdicr  a  publiés 
m  BMhthèqm  fmnçaiief  eil  il  cite  qtidqaes  ■ulree 
•Bvrage  du  même  auteur. 

l'RFÉ  (HoMOBÉ  d"),  l'auteur  de  VAêtrée,  frère  cadet 
(lu préocdeut,  naquit  à  Marseille  le  il  février  1567. 
CiMt  en  1B8S  en  collige  de  Tenrnen,  il  y  représenta 
avec  ses  canHirtdes  une  es|)ôee  de  drene  de  se  compeei- 
'ion.  Il  embrassa  1 1  pr  fc-ision  tics  armes  ,  ol)finl  une 
tompa^aic  de  bU  iKinimes,  et  signala  sa  valeur  riau»  la 
fMrre  de  b  Li^ue,  ainsi  que  son  MNtelê  dans  le^  nc- 
r'<'Mtions  dont  II  Alt  dharfé  en  8af«b  et  à  Venbe. 
Ajirès  h  iIi<soltitîon  du  ni.iriagc  de  son  frère,  il  épousa 
Uisne de  Cbàtcnn-Moraiid.  |>onr  ne  {tas  laisser  sortir  de 
n  maison  les  grands  bietis  qu'elle  y  avait  apporli-s. 

cl  snrteal  le  melpropfrclé  de  Diene,  losjeun  en» 
^  '  nnte  de  gros  chiens,  qui  entretenaient  dans  mt 
riinmbre  et  presque  dans  son  lit  une  odeur  insiippor- 
(•Mc,  finirent  par  rebuter  son  second  époux.  Il  se  sépara 
^dle,  et  elb  vivre  dans  one  terre  qu'il  peeiédatt  aux 
environs  de  Miee.  Ce  fut  là  qu'il  compeia  ton 
•lonl  la  !»•  partie,  pnhlféc  en  KitO,  eut  itn  succès  cx- 
iraofdiiiaire.  Il  n'avait  pas  entièrement  acbcvé  ce  roman, 

son  sc- 

^laire,  le  termina  sur  ses  nMinnaerib.  tm  meilleores 

t  niions  de  VAstrée  sont  celtes  de  Pari^  ,  1(537,  et  de 
'ioocn,  1647,  5  vol.  j>«til  in-8  '.  Les  bergers  de  Lignon 
^^araH  remplaoer  les  liéros  de  clicvalerie  dont  ou  était 
lis;  et  les  e^ib  bttgoés  du  apeebeb  oentfnvel  des 
irouMe*  civils,  durent  trouver  beaucoup  de  charme  dans 
I»  dcîcriplion,  mémo  fausse  et  maniérée,  des  plaisirs 
''(■es  et  simples  de  la  campagne.  Un  examen  pltu  ap- 
des  dreenstaneee  «o  miliea  desqneltaa  parat  ee 


llm  singulier  et  b  ieelyra  de  l*ilstrdr,  quelqu'un  au« 
jeurd*hut  pouvait  s*y  résigner,  lieraient  eones^oir  cet  en- 
gouement des  contemporains,  partagé  dans  l'Age  sutvnnt 
par  Scgrais,  Peiisson  et  la  Fontaiue.  Parmi  les  autres 
éenb,  bien  moins  eonnus,  du  méase  d'Urfé,  nous  db* 
roos  :  to  SjfmMw,  Paris,  1611,  1618,  in-8",  et /a 
vatiirc,  ou  la  Martr  fnve  ,  fable  boraf;ên-,  l()2^^  in-S". 

tUlE  UETEEN  {leudu  Stigneitr),  était  le  mari  de 
Belhsabd».  Qfuaâ  David  s'aperçut  qu'elle  était  enceiale, 
il  it  venir  Urb  ft  Jérusabn,  oii  il  b  retint  dans  Jeun, 
l'engageant  à  aller  passer  la  nuit  dans  sa  maison.  David 
[K)ussa  la  précaution  jusqu'à  l'enirrer;  mais  Trie  per- 
sista il  s«  tenir  aux  portes  du  paUiis,  avec  les  uiliciers  de 
garde,  pendant  lea  deux  noib  qu*il  passa  i  Jdrasabia. 
Alors  le  rai  lisnvoya  au  siège  de  RahUi ,  où,  par  son 
ordre,  il  fut  exposé  à  l'endroit  le  plu-.  daafSreuxj  il  j 
fut  tué.  (â"  Lmre  des  Hoi$,  cbap.  1 1 .} 

UBIE ,  souverain  pontifo,  fut  sueeessaur  de  S^jiee  II. 
Achaz ,  roi  de  ittda,  étant  allé  h  Damas,  nu-devant  du 
Tliéfilathjdialasar,  roi  des  Assyriens ,  Cl  aym*  vn  w\ 
aulel  dont  la  forme  lui  plut,  il  en  envoya  a  Uric  un  nio- 
dèb  qui  représenbit  exaetooMntbut  Fouvrage.  Le  pou- 
llb  eu  dleva  un  lantseuddalib,  sur  lequel  b  roi,  è  son 
retour,  immola  des  Iiotocauï.tes .  el  lit  dos  sacrifices.  Le 
pontife  (toussa  la  complaisance  plus  loin  :  après  avoir 
iratisfcré  VmUel  d'airain  k  côté  de  celui  qu'il  avait  élevé, 
il  le  négligea  antiéremenl,  et  nlmauda  plus  dessus  I1m>- 
tocauste  du  soir  et  du  malin.  Il  n'offrit  plus  bt  saarî- 
fices  et  les  oblalion<t  que  5ur  le  nouveau,  au  méprb  des 
lois  du  Seigiieur,  et  au  grand  scandale  d'Israël. 

1IRIB ,  IHs  de  Séméi  de  Carbibbrim ,  eonleapomln 
de  Jérémic,  prophétisait  les  niéoMS  elieses  qiM  ee  pnn 
phètc  devant  le  roi  Joachim,  les  princes  et  les  plus  puis- 
sants de  sa  cour.  Le  roi  voulut  le  Caire  mourir;  Urie  le 
sut,  il  eut  peur,  il  sWuit,  et  se  retira  en  tgyple.  Le 
roi  envoya  EInatban  et  des  hommes  avec  lui  pour  le 
prendre,  lis  s'emparèrent  d'Urîe,  et  l'amerièrcnl  à 
Joiicbiu) ,  qui  le  lit  mourir  par  l'épée,  et  voulut  que  son 
corps  fût  enseveli  sans  honneur  dans  les  sépuleres  des 
derniers  du  penpb. 

VUQUUO  (Don  Ma«i*nso-Ia  iz  vr),  mii.istre  d'État 
espagnol,  naquit  eu  Bis«Miye  et  rerul  une  partie  de  son 
éducation  en  Angleterre  :  après  avoir  fait  plusieurs 
voyages ,  il  rebuma  en  Espegne  el  suivit  b  earrière  di- 
plomatique, d'abord  sous  les  ministres  Florida-Blanca, 
d'Aranda,  le  duc  d'AIcudia.  el  ensuite  sous  M.  de  Saave- 
dra  qu'il  remplaça  en  1 798.  Ses  talents  et  ses  qualités 
émineniss  b  lirsut  distinguer  de  b  reine  et  de  son  bvori 
GodOif.  Mais  dm  intrigues  de  cour  ne  lardèrent  pas  à  b 
brouiller  avec  le  prince  de  la  Paix.  V<>iri  »•#•  qui  y  donna 
lieu.  Après  la  conclusion  de  la  paix  avec  1  Lspagne,  le 
Directoire  eadeuliT  de  b  répuldique  française  ayant  ré- 
solu de  fsrmer  une  alliance  avec  ce  royaume,  fit  choix 
de  l'amiral  Triiguet  pour  représenter  la  France  h  la 
cour  de  Madrid,  chois  d'autant  plus  judicieux,  qu'il  s'a- 
gissait de  la  coopération  des  foree<  navales  des  deux  ÉbU 
etd*inléréb  colonbux,  o^eb  sur  lesquels  cet  haUb 
marin  possédait  les  connaissances  le;  |)Ius  étendues. 
Mais  pour  que  l'E^ipagne  dovinl  un  allié  utile,  il  /allait 
opérer  de  grands  changements  dans  ses  institutions, 
MMistraîre  ee  beau  pajrs  1  b  funoieinllucnoe  dm  naines 
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el  de  U  Mtpersiition,  ^  roodiller  Ici  Ml  M»  kl  «MM- 
riom  de  maotère  k  êÊkfOiotir  nne  plat  gnode  diritioa 

de  la  propriclc  foncière.  Crquijo,  qui  eontiaisfail  la  né- 
ccssilé  de  ces  réformes,  crul  l'ocrasion  favorable,  cl,  forl 
de  l'appui  de  la  France,  il  se  concerla  avec  ses  collègue 
el  cntrq)ril  It  ilcbe  difleite  de  veeoniliUierVBi||igiie. 
i<e  premier  arie  du  niinislère  fol  de  rendre  publiques 
les  proei'<iiirc«  f'i"  !'ini]uîsitif>n ,  re  qui  devaîl  diminuer 
consîdérablcnKiii  le  pouvoir  de  ce  tribunal  aussi  inique 
que  redooteble;  Il  fol  earaile  fMlllod  d^boHr  tes  nwjo- 
reie  et  de  lélablir  llmileritddei  eeilèi,  ee  nediflent  celle 

antîqiir  in<iti1iitîon  natiotialo  si  clirrc  aux  anciens  Espa- 
gnols, d'après  i'espril  cl  les  besoins  du  sièdc.  Cepen- 
dant le  prince  de  la  Paix,  qui  s'était  d'abord  montre 
A  voreble  «»  réiarmea,  mrtoal  à  eallei  ^oi  eveient  peur 
but  la  diniinutiondelapuissanceecclésiastiquc, était  trop 
jaloux  «le  ?on  auforifô,  trop  opposé  h  l'atiiba>sa(Icur 
français  et  aux  vues  du  Directoire,  et  avaii  a  uilleurs 
trop  dleniiire  eur  retprit  delà  reine,  pear  que  Vrquijo 
pi'it  se  daller  de  venir  a  bout  d'exécuter  le  vaslc  yhtu 
qu'il  avait  conru.  II  fut  donc  résolu  qu'on  ocartomit  le 
prince  de  la  Paix,  cl  Urquijo  eut  assez  d'adresse  pour  y 
raireesnaeniirla  reioe:  Le  favori  fuldisgracié,  «ill  a*dUil 
plai  qneMlen  k  Hedrid  et  à  Péril  que  de  le  eomtituliea 
que  le  roi  d'Espagne  allait  aeeorder  h  ses  sujets,  mais 
rct  espoir  ne  tarda  pas  à  s'évanouir;  Urquijo  îs'iipfiçul 
bientôt  que  la  iciac  l'avait  joué  et  que  la  disgrâce  du  iit- 
Torl  n^ll  qu'appamle  :  Gedoy  et  sa  proieelrioe  jo- 
rèrent  la  peHe  du  ministre  réformateur,  ei  mirent 
tout  en  œuvre  auprès  du  Directuire  franrais  pour  le  dé- 
cida'à  rappeler  l'amiral  Truguel  de  Madrid.  Ces  iiairi- 
goei  eurent  un  pMn  sueoèi;  Burei,  qui  ne  eobgeait  qu'à 
eoMMer  de»  rieiwiiei  et  qui  m  le  MNMdiit  faère  dee 
intérêts  de  la  France,  entra  parfaitement  dans  les  vues 
de  la  reine  d'Espagne;  non-seulement  l'aniltassadcur 
français  fut  rappelé,  mais  un  lui  donna  pour  successeur 
un  hemme  dédie  dont  la  rdne  et  le  prinee  de  le  Paix 
Mirent  s'eflBperer  à  force  de  cajoleries  et  de  bons  procé- 
dés. Sur  ces  rnlrefailes  le  fa^<)^i  »'laîl  rentré  au  minis- 
tère et  Urquijo  se  trouva  en  bulle  aux  accusations  du 
-  ctergé  dirigéeiperriaquisitien.Cevallei,eUié  de  Godoy, 
tief  int  nn  des  cftnemîs  les  plue  adhaniéi  d'UrqnIjoy  qui 
fut  renvoyé  du  ministère  et  enfermé  dans  nn  ra<'liot;i!  en 
s<jrtit  a|irè>  ilcnx  ans  de  ilctentmn  et  obtint  eoninic  nue 
grâce,  et  maigre  Itis  inslaitc^s  des  prêtres,  d'èire  exilé. 
BlealAl  Charlei  IV  le  rappela  de  neuveatt  auprès  de  lui, 
mais  il  n^  Jeull  pei  longtemps  de  celle  faveur  et  se  re- 
tira dan'i  «a  provine'\  Lors  dey  événements  d'Aranjnez, 
il  se  trouvait  à  liilLao  ei»c  rendit  à  Viltoria,  le  il  avril 
I  son,  peur  ie  présenter  k  Ferdinand  et  le  dAteuner  dn 
projeb  inienid  dlilter  k  Bayonnc  se  livrer  à  Napoléon* 
I.c  nouveati  roi  nrcnciMit  L'i  qiiijo  avec  la  plus  grande 
iMeaveilUnce,  mais  Ccvailos  cl  Escoiquix  curent  plus 
d^cmpire  lar  Tesprit  de  leur  nuiitre,  cl  tous  les  elforis 
d*IIrquiJo  forent  innlllei)  Napoléon  avait  Mné  tente 
la  cour  de  Ferdinand  «  et  faveuglcmcnl  de  ses  con» 
seilicrs  ne  potivnil  se  comparer  qu'à  leur  présomption. 
Urquijo  conseilla  au  roi  de  se  retirer  eu  Aragon,  el  offrit 
d'aller  entamer  des  négodellone  aree  Iteperenr  des 
Franfab,  mais  ses  conseils  furent  dédaignéi  et aea  offres 
nj«ées.  U  le  retira  alo«e  à  BIUnm»,  le  eonif  navré  des 


«alkenrs  qui  allaient  fondre  nir  le  aelbcureuse  Espa- 
gne. Avant  deqeéller  Vlllecte,  il  adroiaa  à  len  aad  daa 

Gre;;firîo  de  la  Ciiesta,  capitaine  général  de  ta  Vicillc- 
Castille,  une  lettre  Irès-remarquaLle,  datée  du  1^  avril, 
dans  laquelle  il  lui  donne  le  détail  de  sou  entrevue  avec 
Ferdinand,  et  dee  eenvenatiena  ^11  venait  d^neîr  awe 
ses  conseillers,  et  où  il  envisage  les  suites  funestes  de  la 
résolution  impolitique  qu'on  avait  fait  adi»pler  à  P.  l  'îi- 
uand.  Les  évéoemeoU  ne  lardfèreol  pas  à  réaliser  les 
préviaiona  dt)rqn|{0)  et  la  dénué  abdiciliM  de  eherlci 
IV  et  de  ten  fiU  livra  le  ti^ne  d'E»pi«u  k  Napoléan 
qui  en  investit  son  frère  Joseph.  Dans  cette  ronjonc- 
ture  Urquijo  crul,  avec  les  bommes  les  plus  éclairés  de 
l'Espagne,  tels  que  l'amiral  Biaxaredo,  O'Farrii,  Âzanza, 
que  la  eenleekanae  de  aanver  le  patrie,  de  lui  évitardci 
malheurs  incurables  et  de  lui  donner  des  instilutious 
sans  lesquelles  elle  ne  pourrait  se  régénérer,  était  de 
se  rallier  au  roi  Joseph,  dont  l'exceUenl  caractère  ei  la 
eendnite  qn'U  evalt  temie  eanne  rel  de  Knploi,  élaieat 
de  sûrs  garante  de  ee  qu'il  pourrait  faire  pour  le  bon- 
lieur  de  l'Espagne,  sous  la  direction  de  ministres  éclain-s 
et  patriotes.  Il  consentit  donc  à  faire  partie  d'un  miais* 
1ère  que  Jt^epli  eliojail  parnU  ce  qu'il  y  avait  plus  ca* 
pnble  et  de  plni  djgne  en  Eapagne,  et  nn  eeiaa  de  m 
livrer  avec  le  plus  grand  dévouement  au  service  de  la 
patrie.  Malhenrcuscmcul  le  caraclcre  de  .Napoléon,  Ici 
fautes  multipliées  que  sou  igituraucj  du  caraclvre  cspa* 
gnol  Inl  m  eewneHre,  etlannlUlédeaon  frèredansl» 
rang  où  11  te  treuvait  placé,  rendirent  inutiles  les  eflbril 
de  tant  d'hommes  de  mérite.  Après  avuir  été  Ior;:l<iiipi 
témoin  des  maux  de  sa  patrie  et  avoir  eu  la  douleur  de 
ne  pouvoir  y  porter  aneon  remède ,  Urquijo  la  quilla 
krîqne  le  aort  dei  ermei  forfa  Jee^  i  qulUer  !*£•- 
paj;i)c.  II  le  suivit  en  Frauce,  où  il  vécut  lri«i-rctfri», 
entouré  de  quel(]ue$  amis  qui  savaient  apprécier  sesta- 
leuis  et  ses  vertus.  Au  mois  d'avril  1817,  il  reçut  du  rot 
Cliarlei  IV  nn  iMioefi  delalant  d*aMiett,  eequd  il 
fut  ttèa-eemlMe» car  c'était  une  preuve  certaine  que  ce 
vicitx  monarque  rendait  li  justice  aux  intention?  d'.-n 
homme,  qui,  à  toutes  les  époques  de  sa  vie  publique,  n  a- 
vaitenen  vnequelelienlienrderE^p^^giiC.  Ceat  une  vérité 
qne  toni  les  perlia  est  raeennne,  et  l'auteur  de  oei  arii' 

ete  a  entendu  Cevallos  lui-même,  en  1810,  par'oi  n-t-c 
le  plus  graf)  !  i  lm;e  des  inleiilions  d'Urquijo  cl  de  r'S 
collègues.  C.  t  csumable  homme  d'Élal  est  mort  à  Paris, 
an  mêla  de  mai  1817 ,  esUmé  et  rtgietld  de  aea  eampa» 
gnons  d*CBll  et  de  beaucoup  de  Frinfaii  et  d'étreagen 
qui  avaient  eu  des  liaisons  intimes  avec  lui. 

LBRAQUE  ou  liURAGA.,  reine  de  Castillc,  fille 
et  liérilttf«d*AlplieMe  VI,  épenea  d'abord  Baymend  de 
Banrfagne,  qnl  meuvCen  IfOO,  et  le  veoMrlntf  enaéei 
après  avec  Alphonse  le  Batailleur,  roi  d'Aragon  cl  de 
.Navarre.  Par  celle  union,  les  trois  couronnes  de  I'Ej- 
pagne  clirélientie  se  trouvèrent  tixccs  sur  la  iiicmc  tclcj 

mois  la  balne  et  ranUpalliie  dételèrent  Menldl  entre  le 

roi  et  la  reine.  Aussi  ambitieuse  que  galante,  Urraque 
voulut  exclure  son  époux  de  son  trône  cl  de  son  lit.  *t 
par  ses  intrigues  elle  détermina  les  grands  à  rctusrr  à 
Alplienie  le  tHre  de  rel  de  CeitUle^  Geprineo»  non  mafai* 
amUifcni,  entre  deni  ee  reynne  &  te  idto  d*nne  armco 
nembraïae,  et  eprèi  avoir  veion  ki  partianna  de  la 
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icine,  i:  forr.t  les  étali  aMOBblct  h  U  iteonnaUre  en 

qualité  de  roi.  L'rraque.  pour  <e  T'cngop,  rhn<«a  les  sei- 
gneurs qui  s'étaient  Irouvrs  aux  états,  et  se  maintint 
p4r  b  fèrce  en  {HMiesaion  de  la  Gasiille.  Aussi  volop* 
tBOHtqut  belle,  rcKc  princesse  se  livra  au  penchant  de 
»n  «Pffr.  oiil)îi;inl  ses  tlc\oirs  «!.im<  les  bras  de  don 
Pedro  de  Lara  et  du  comlc  de  GauJcrpirce  :  jamais  on 
•"•Tiil  vn  ior  h  Irtiw  d«  Cialill«  dcc  ammn  si  public» 
<l  ai  Mwidalcnx.  Vunn  les  hislonens  espagnols  «  k  Ta- 
ccption  de  Snndov.il  .  prétendent  qttVIlr  rut  du  conifr 
4e  Lara  un  fits  appelé  Hurtado ,  qui  fut  la  lige  de  l'il- 
lustre maison  de  Hurtado  de  Mendou.  Alplionae,  indi- 
faé,  apprenant  d^llcnn  que  la  reine  se  dlsposail  è  foire 
rauer  son  mariage  et  à  le  chasser  à  moin  arnu'i' .  I.i  Ht 
arrêter  et  enfermer  dans  le  cliAlcnti  dp  f!astrll,iri.  Celle 
rioleoce  aigrit  la  noblesse  souicvcc  bicnioi  par  Lara.  Les 
Cistilisns  prirent  les  armée  et  délivrèrent  la  reine.  A 
pnnc  fut-elle  en  liberté ,  qu'elle  demanda  à  être  séparée 
irAîfiIii.ni«».  L'cvéquc  de  Compo^teHc.  nomme  par  la 
cour  de  Komc  pour  juger  ce  différend,  déclara  le  ma- 
riage oaL  Alphonse  r^^podia  Urraquc;  mais  en  aban> 
imnot  une  épouse  qu'il  méprisait,  il  voulait  garder 
Tinrprtic  dr  riche  dot,  et  rcmp!i"isnil  la  Castille  de 
ses  soidats.  L'rraque  rassembla  ses  partisans  à  Sahagun, 
cl  le  prépara  à  la  guerre.  On  en  vînt  ii  une  tiatailie,  en 
fin,  prèsdeSepttIvcda.  Les  deox  amants  de  la  rdne 
rommandaient  son  armée  :  l'un  d'eux  fiit  tiir;  et  Al- 
phonse, vainqueur,  livra  la  Cn^lilie  au  pillage.  La  reine, 
sans  rcssour(^,  se  retira  en  Galice.  Les  partisans  d'Al- 
phome  f  formèrent  une  conjuration  pour  lai  livrer  la 
princesse  fugitive  ;  mais  k  conspiration  ayant  été  décou- 
tfrt*"  et  di^<iîpéc.  f'rraqne  rs'^rmbîa  une  nouvelle 
aroircct  marcha  en  Castille.  A  son  approche,  Alphonse 
Irtc  te  siège d*Attorga,  et  se  retirée  Carrion;  la  reine 
l'r  .issiége  et  le  contraint  de  demander  la  paix;  il  l'ob- 
'iol  à  condition  dVvarurr  la  ('n«fillr.  l'rrnqtie  régnn 
seule  depuis  1109  jusqu'en  lil7,  que  les  Castillans, 
fodigaés  de  son  excessive  faiblesse  ponrdon  Pedro  de 
1m,  donnèrent  le  trèneà  ton  fils  Alphonse  Raymond , 
qoVlîc  avnit  ru  dr  snn  jifcmirr  rpoiit.  La  rciiir  i<'gri.i 
'iès  lors  conjoiiilcnient  tivec  son  tils  ;  mais ,  aussi  mau- 
vïîie  mère  que  mauvaise  épouse,  die  lui  Ht  bientôt  la 
fiwrre  pour  r^nor  scale  en  Galiee  et  i  Léon.  Une  telle 
ninene  pouvait  être  aimée  de  ses  sujets;  aussi  eut  elle 
Vic^oio  d<>  tout  son  courage  pour  apaiser  doux  srditîons 
dont  eiie  faillit  être  victime.  RcUrce  a  Léon ,  elle  parut 
•bandonneri  son  fils  le  goovemement,  tandis  qu'elle 
'Wrcbait  secrotcment  à  recouvrer  son  ancienne  autorité, 
i-eroi,  Aoiilaiit  faire  échouer  les  projets  de  «a  mrre. 
vist  l'auiri^cr  dans  le  cbAleau  de  Léon ,  et  ne  lui  donna 
la  liberté  qu'après  qu'elle  eut  rmoncé  la  couronne  de 
Cariille.  Vais  la  fiéro  Urraquo  tnnva  encore  le  moj  on 
•If  %f  remettre  à  la  tclc  du  gouvernement  et  do  rcjincr  h 
lion  d'une  manière  absolue.  Elle  déclara  la  guerre  k 
Thérèse  sa  sœur,  comlesso  4e  Portugal,  qui  pendant  Ica 
Ifeoblcs  s'était  emparée  de  ptusienre  places  de  bi  Galiee. 
I  f«  deux  sœurs  en  a  inrpnt  aux  mains  ,  en  1121 ,  stir  les 
Wds  du  .Minho  :  la  victoire  demeura  îi  trraque,  dont 
Cannée  entra  en  Portugal  et  mit  tout  i  feu  et  à  sang. 
CMeprinccsseasooruten  IISft,d\in««ottcbelaboriousc, 
lelon  les  uns,  et  scloii  d*atttres,  d*dne  mort  subite  en 
Biooa.  iKiv. 


sortaiit  de  piller  le  trésor  de  l'église  Saint-Isidore  de 
Lt'ori.  Tel  est  If  nlsumc  des  événements  extraordinaires 
duul  se  compose  la  vie  agitée  de  la  princesse  Urraqur. 
Presque  tous  tes  historiens  Tont  jugée  sévèrement  h 
eansede  ses  mosurs  scandalevsM,  el  n'ont  pas  tendn  jus- 
tice aux  talents  et  à  l'i'iirr|»ic  qu'elle  d<'|iIoyn  dan*i  jiIim 
d'une  crise.  Pendant  f-on  règne,  b  Castille  fut  continuel- 
lement  dédiirée  par  des  guerres  civiles,  et  l'un  ne  peut 
douter  que,  placée  dans  des  cireonslanres  plu*  heu* 
rrtt^es.  fVrnqiie  n'eût  é-  ilr-,  par  la  vigueur  de  SOO  ad- 
ministration,  les  reines  les  plus  célèbres. 

URREA  (JÉaÔME  oc),  écrivain  espagnol,  né  vers 
11(1  i  Epila,  en  Aragon»  se  distingua  an  service  mili- 
taire pendant  la  seconde  moilic  du  K'gnc  de  Charles* 
Qiîinf.  qui  le  fit  chevalier  de  l'orlre  de  Snint-Jaequcs. 
Comme  beaucoup  d'autres  getitiishommcs  aUacliës  a  ee 
prince,  il  se  délasuit  des  fatigue*  de  b  guerre  par  ta 
culture  des  lettres  et  de  la  poésie.  La  plus  estimée  de 
SCS  prodtietions  est  un  Dialogue  (en  pro<e)  tur  le  réri- 
laUe  honneur  inilUnire  tt  let  muyrm  de  concilier  t'iutn- 
nrwowe  ta  eometenetf  Venise,  Ib66,  in-4«*;  Madrid, 
lo7K.  in-8». 

l'RRL'TIA  (JosrrH  or) .  (çéiu'ml  e^pai^nol ,  né.  en 
niscaye,  vers  l'an  17S8,  entra  de  bonne  heure  dans  la 
carrièra  militaire,  s'éleva  par  son  seul  mérite,  et  par- 
vint sueeessivemcnt  an  grade  de  brigadier  :  il  aervilen 

cette  qualité,  en  I7Î)|,  cl  se  distingua  à  la  défense  do 
Ceuta  .  assiégi  e  par  le  roi  de  Marœ,  î.orsqne  h  ;»urrre 
entre  la  France  et  l'Espagne  éclata,  Lrrulia  lit  la  cam- 
pagne de  1 705 ,  i  l'armé  de  Catalogne ,  avec  le  titre  de 
maréchal  de  camp.  Sons  le  général  Ricard  os ,  dont  il 
commando  l'avant-garde,  et  il  prit  plusieurs  p!aee<  en 
Roussillon.  A  la  fîu  de  celte  année,  il  passa,  avec  le 
grade  de  lieutenant  général,  k  Parmée  de  Navarre  et 
Guipaacoa  ,  qu'il  eomnian<ln  par  inferim  ,  en  février  et 
mars  I79i,  tandis  que  !e  pénéral  en  chef  Cnrn  avait  été 
appelé  à  la  cour.  Il  fut  ensuite  chargé  du  commandement 
de  l'aile  droite  de  celte  armée,  et  contribua  h  la  bdia 
défense  de  la  vallée  de  Baz'an  et  de  la  Navarre.  La  dé- 
faite  et  la  mort  <Iu  >;rniT:iI  eomte  de  la  Union,  ayant 
affaibli  et  désorganise  l'armée  de  Catalogne,  Urrulia  fut 
appelé  au  commandement  de  ceUe  armée,  en  dcceosbre 
1794,  et  en  mémo  temps  nommé  capitaine  général  do 
la  ratntofjne,  el  pr('«;ii!ent  de  l'nudieufe  royaîe  de  eetfe 
province.  Dans  l'état  des  choses,  on  ne  pouvait  faire  un 
meilleur  choix.  A  peine  arrive  à  Gironc ,  Urrutia  fit 
ee*«er  l'eepèce  d'anarchie  qui  divisait  les  chef*,  rétablit 
la  discipline  et  s'oceu|)a  fans  relâche  ti  recruter,  à  réor- 
pnni'ier  l'armée  et  à  s'opposer  aux  jjrngrès  de?  Français; 
mailrcs  de  Figueras  ci  du  fort  San-Fcrnando  qui  leur 
avait  été  livré  par  trahison  on  par  lâcheté,  il*  amiégralenl 
la  place  de  RÔsas  et  le  fort  la  Trinité  ou  le  Bouton.  Si 
L'rrutia  ne  put  cmpéf.'iT  la  pri»;»'  de  ce«!  deux  phees,  il 
contribua  du  moins  à  en  retarder  la  réduction,  et  ii  di- 
minuer le*  avanUges  qo«  le*  vainqoeun  espéraient 
retirer  de  ces  deux  couquétes,  dont  les  garnisons  furent 
sau\Les  et  emb-irquées  sur  la  flotte  de  G  ravin  a.  Il  eut 
surtout  l'honneur  de  borner  les  succès  de  l'armée  répu- 
blicaine ,  qu'il  arrêta  sur  la*  bords  de  la  Plovia,  eido  la 
combattre  avec  des  sueeès  balancés.  Lorsque  Sehérar 
eut  remplacé  Pvrignon  dans  le  commandement  de  l'<sr- 
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méefranÇKise.  Urrulia  obtint  une  siipcriorllé  plus  miT-  | 
qiit€;  et  îa  bitaillc i]u'il MuiHot  |irrscif  Pnnto*.  I<*  14juîn 
179»,  fui  comptée,  avec  quelque  raison ,  par  les  Espa- 
gnok,  pour  tine  vieloire.  Il  reprit  «lor*  IViObniire;  et 
un*  la  paix  qui  fat  signée  i  Bêle,  le  S9  )oille( ,  Il  eût 

peut-être  reporté  Ir  thi'Alrp  de  fn  purrro  il.ms  1p  Rnus- 
sillon  ;  car,  le  20  et  le  27  ,  les  mart-chuux  tic  camp  suus 
ses  ordres,  laCuci»la  cl  Oquemlu,  avaicul  forcé  Puyecrda 
et  Belrerf  reeenqols  le  Cerdsjpie  espagnole,  dont  les 
Françsiis  claieni  maîtres  dtpuisdenx  ans,  et  Tait  prison- 
niers 2,S00  hommes  qui  cm  formaient  Ir>  parni^oti'î. 
Urrulia  quitta  bientôt  le  gouvernement  lie  lu  (^at^iiogtie, 
et  r«t  nommé  au  grade  supérieur  de  eapitaine  général , 
qui  équivaut  à  celui  de  maréciial  de  Franee.  Au  prin- 
temps dp  I79(»,  il  fut  appelé  à  Aranjnc?  fxutr  y  faire 
partie  d*un  conseil  de  9^  généraux ,  chargés  <lc  ràligcr 
de  Dooraaux  plana  et  rcglcmenb  militaires.  Il  fat  en- 
suite commandant  général  de  l'artillerie  et  du  gèitic. 
Loin  de  fnirf  sf»  roitr  au  fnvnri  Godoy,  prince  de  la  l'.nx, 
Urrutia  refusa  de  commander  sous  lui  Tarmée  destinée 
contre  le  Portugal ,  cl  mourut  à  Madrid ,  tor  U  fin  de 
l^noéa  1800,  dans  une  sorte  de  disgrtoe. 

IJR8ATU8  (SeiiToaius).  V,  y, i  ns  \TO. 

UnSIN  ( Jean-Himbi) ,  antiquaire,  mort  en  iGG7, 
surintendant  ecclésiastique  à  Halisboonc,  a  public  entre 
ailm  ouvrages  :  CamputMm  kiitorim  4»  mMmr.  prr» 
IMnAvi'  •  or-gine  et  proyresnu ,  ab  ascentione  Chritti  usfjue 
ad  Cnrtiltiiii  .'/'f7Hu»i,  Nuremberg,  106t,  in  8*. 

Lfitil^î  (Gkorgs-Hbxbi),  fils  du  précédent,  ne  en 
1647,  enseigna  les  lwlles*lettra  k  Ratisbonne,  oA  il 
(Dourut  en  1707.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  philo- 
!<»j;iqii<'> ,  i  ntre  nntrM  :  (irammaliea  grœca  i  l  f^rhcla 
yrcna  ex  nptiinis  Iviguœ  auclori'tuê  ejcterpta,  ?iureroberg, 
I09i,  réimprimé  en  1714,  ln-8*. 

UB8I1I  (jBAN-Fn^oKRic),  né  en  1735,  I  Meimen,  en 
Snxc,  mort  en  1796,  à  Boritz,  où  il  *'t.iit  pasfetir.  P5t 
particulicremcfil  eonnii  par  une  Iradiiriion  allemande 
delà  Ckrmtqm  dt  DifAmor^qu'il  publia,  précédée  de  la 
Vit  de  rauleur,  i  Dresde,  1790.  Il  avait  prdporé  du 

rtitine  oiivmgo  une  fflition  latine,  avrc  dos  Xotn .  qu'il 
n'eut  pas  le  temps  de  livrer  au  publie;  mais  son  travail 
a  été  employé  par  Wagner,  dans  son  édition  :  Dilàviari 
dmmkm,  ele.,  Nuremberg,  1807,  ûi«4*. 

URSIN  ouURSIGin,  antipape.  V«fs*DAM.4SE 
(St.), 

IJUSI^H  (JiAH  JOt'VENEL  on  JU VENAL  du),  l'un 
dea  plus  grands  magisIraCs  dont  fa  Prauee  puiase  aliO' 

norcr,  ne  descendait  pas,  comme  on  l'a  prélemin,  der 
Or-fini,  mais  tirait  son  origine  d'une  fumiMe  anglnise, 
ctabiio  en  Champagne,  à  la  suite  des  guerres.  Né  vers 
1860  k  Troyes ,  Il  signala  de  benne  heure  ses  talents  au 
borremide  Paris.  Sa  capacité  le  fil  choisir,  en  1588, 
pour  remplir  In  cli;irge  de  prévôt  des  iii;h  (  liiiml^ .  miji- 
primée  après  la  sédition  des  èlmUotim,  mais  qu'il  était 
urgent  de  rétablir*  Il  s*oosnpo  dlabord  dWirer  la  Hbre 
navigation  de  la  Seine  et  de  la>lfartte,  g^nce  par  les 
moulins  que  les  seigneurs  avaient  multipliés  sur  ces  deux 
rivières.  Ayant  obtenu  du  parlement  l'autorisation  de 
les  faira  détnUre,  on  indemnisaQl  les  propriétaires ,  il 
prltai.Mea  set  mmnrce,  que  leutee  ke  digues  fuivnt 
eowpées  doue  une  seule  nuit.  Le  aète  du  prétdt  des  mar- 


S  )  URS 

ehands  pour  îc  bien  publie  lui  mérita  1^^  eonfianee  de 
Char!r  «  VI.  La  maladie  de  ce  prince  ayant  fait  passer  le 
gouverneiaciii  dans  1^  mains  des  ducs  de  Derry  et  de 
Bourgogne  (Philippe  le  Hardi) ,  tous  leanrfnisiras  du  roi 
se  trouvèrent  exposés  aux  vengeances  des  grands. Malgié 
I(  s  dangers  qu'il  devait  courir  loi  tin'nie.  JiivrnalnV- 
siia  pas  à  prendre  la  défense  de  Noviant,  dont  il  était 
allié  par  son  mariage  avec  sa  ttièee,  et  11  parvînt  I  hi 
sauver  la  vie. Le  docde Bourgogne,  irrité  contre  Jovenii, 
suborna  50  témoins  qui  déiiosôn  r.f  l'avoir  entendu  tenir 
des  propos  *rd iticux.  L'affaire  fui  instruite  par  des  «oui- 
iiii$>aîres  du  ChAieict,  et  Juvcnal,  eilé  devant  h  roi, 
qui  réaddall  alors  i  Vîneennes(ISOS).  Le  bruH  i*é{aiil 
répandu  dans  Paris,  que  le  prévôt  dos  mareliai  ds  rtait 
menacé,  3  à  400  des  pin?  notiltlcs  lu  bilan  tss'otïrirenl 
pour  l'escorter.  Juvcnal  confondil  ^es  accusateurs.  Lt 
danger  auquel  11  Tenait  dVebapper  n*afaiblll  point  son 
courage.  Au  milieu  des  IbelioHi  qui  désolaient  la  Franre, 
il  resta  seul  inébranlable  dans  son  attachement  an  roi, 
reprochant  avee  la  même  franchbe,  au  duc  d'Orléans  cl 
au  doc  de  Bourgogne ,  les  malheun  dont  ils  étalent  lt 
eauae,  el  eberchant  à  réeoncilier  ces  deux  prinees.  En 

HOO,  Juvcnal  fut  pourvu  de  la  charge  d'avocat  prnmi 
au  parlement.  Celte  place  importante  lui  lournit  de 
nouvelles  occasions  de  faire  éclater  son  amoar  pwr  le 
bien  publie.  Il  détendit  avee  une  noble  fermeté  ki  pré- 
rogatives de  la  couronne  contre  les  prétention!^  du  snint- 
siége;  et  soutint  que  le  roi  a  le  droft  d'assembler  son 
clergé,  de  le  présider,  de  lui  proposer  toutes  les  mesures 
qu'il  croit  utiles  1  son  peuple,  et  dVn  essurer  feiécutieii. 
Après  l'ass»  '^Inat  du  duo  d*Orléans  (1407),  Juvcnal  fit 
décider  que  la  régence  appartiendrait    !r»  reine  j»  l 'lanl 
la  maladie  du  roi.  C'était  le  seul  moyen  d'apai»or  les 
troubles  résullanl  des  prétentions  des  princes  à  gouver> 
ner  l'État.  Le  due  de  Lorraine  ayant  fait  abattre  les 
armes  de  France,  plac'-es  2i  Nourchâtcan  .  ville  rrl.  vant 
de  la  couronne,  le  parlement  condamna  ce  prince  par 
coulumaee  an  bnnftbiemf  ni  et  à  la  eonliaealiMi  de  ses 
biens.  CqKudant  le  due,  protégé  par  Jeuu  sans  Peur, 
osa  venir  à  Paris,  Aussitôt  îc  parlement  dqiiita  JitvenJl 
au  roi,  pour  lui  remontrer  la  nécessité  de  maintenir  «on 
arrêt.  11  arrive  au  pied  du  trône,  dans  le  moment  que  le 
due  de  Bourgogne  présenlalt  au  roi  le  due  du  Lerrabw, 
et  sans  se  laisser  intimider  par  la  présence  de  Jean  »w 
Peur,  il  et  pose  avec  force  !e  'jujct  de  sa  commission, 
Que  tous  ceux  qui  sont  bonael  loyaux  viennent  avec  moi, 
dit  Juvcnal ,  et  que  tes  autres  restent  «vee     de  Uê* 
raine.  Confondu  par  celle  aposirapbe,  le  due  de  Bour- 
gogne îni-[tiôuio  quitta  le  due  de  Lorraine ,  qu'il  tfnatl 
par  ta  manche,  el  vint  se  placer  à  cote  de  Juvcnal.  U 
due  de  Lorraine,  se  voyant  seul,  recourut  à  la  déaMO» 
du  roi,  qui  lui  pardonna  (iééS).  Jean  sans  Peur,  mar!i< 
do  Paris.  ul);uidonna  sans  scrttpulo  h  la  rage  do  '•c^  par- 
tisans, les  Armagnati  qui  n'avaient  pu  s'itThapper- 
Jnreaal  tané  par  Ici  Céboekienê  à  3,000  écus,  fMfli* 
en  prison  Jusqu*!  ee  qu*il  e6l  eoaptéié  l«  palemcot  de 
cette  somme.  Cerialn  d'être  secondé  par  fou'î  les  Ix»"' 
citoyens,  îl  osa  concevoir  le  projet  de  délivrer  la  faawU* 
royale  des  mains  des  Bourguignons,  cl  il  exécuta  Sfllt 

étonnante  résolution,  seul ,  et  sans  fuHen  cuAttt  la  fit 
k  personne.  Peu  de  jours  après,  H  saura  k  roi ,  l»* 
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texte  de  la  chnssc,  et  qu'il  se  proposait  de  conduire  à 
>léaux.  Le  Djujiliiii,  Louis,  nynnt  pris  !m  rinçs  du 
fiuvcrociDcnt ,  récotupciisa  la  lidéiitc  de  Juvciiai  en  le 
MOHUiil  MO  ^nuelier.  Lorsque  la  guem  fui  dédarée 
•a  doc  de  Bourgogne  ,  Juvcnal  accompogDa  le  Dauphin 
ta  siège  d'Arias  .  cl  lui  fil  ancplcr  les  propositions  de 
paix  offertes  par  Jean  sans  Peur  (1414).  Ce  fui  le  d«ir- 
nieriervice  qtt*il  rfiidil  à  la  France.  Ayant  voulu  f*op> 
paser  aux  dilapidations  ties  eourtiaana,  il  fut  remplaeé 
dnns  la  charge  de  chancelier  par  un  ministre  pli><t  com- 
plai»ant  et  moins  dcsinlcrcssc.  A  la  mort  de  Charles  VI, 
Ks  daiaaines  lurcnl  conOsqu«>9  par  les  Anglais  j  mais  il 
y  realn  peu  de  leaspe  •pria,  et  fut  aoniné  président  au 
parlenirnt  qtii  siégeait  alors  i  pioitlen.  Ce  grand  iMMnme 
mourut  le  I"  nvril  1 131 . 

IRSli^S  ii^àH  JtVL.NAL  des),  historien,  fils  du 
pmedent,  naquit  i  Parb  en  1386,  et  suivit  d*abord  la 
carrière  que  son  père  avait  parcourue  d'une  manière  si 
brillante.  Conseiller  et  maître  des  requêtes  <*n  I  il6, 
il  fut  ensuite  pourvu  de  la  charge  d'avocat  ^encrai  au 
parieawnt,  qui  siégeait  alors  à  Poiliertf  et  montra,  dans 
ces  différents  emplois,  beaucoup  de  talents  et  d'intc» 
(rritc.  Ajanl  embrassé  depuis  l'état  ecclé.Hiastiquc ,  il 
(ut  élu  successivement,  en  1433,  évéque  de  Beauvaisî 
fn  1441,  cvcquc  de  Laen  j  et  en  1440,  arebevéqne  de 
Bsiais,  sur  la  résignation  de  son  frère  cadet.  Député  la 
m^mr  aiinro,  avec  Je  bravp  ntinoi>,  à  Rouen,  il  conlri- 
Lua  beaucoup  à  prc{Mirer  l'expulsion  des  Anglais  de  la 
KoraModie.  Il  tint,  en  14!il>,  un  concile  métropolitain 
à  Seiasens.  L*aonée  aufvanle,  il  présida  les  éréques 
diargcs  de  réviser  le  procès  de  Jeanne  d'Arc,  cl  Ol  jus- 
tice des  a  bsurde^i  imputation?  dont  les  Anjrlîii'î  nvaicnt 
t^ayc  de  flétrir  la  nii-moirc  de  celte  kéioïnc.  Ce  lui  Ju- 
vomI  qui  sacra  Louis  XI,  ea  qualité  d*arelievéque  de 
Reims.  Ce  moniirque  a.vait  promis  à  son  sacre  de  ne 
point  ;m?nM'nirr  les  iiuprits  ;  mais  il  ne  larla  |Ki>  Je  vio- 
ler mio  scrutent.  Les  habitants  de  Reims  furent  les  prc- 
aitersi  se  révolter  contre  le  monarque  parjure.  Jovenat 
ne  ni'gligoi  rien  pour  les  ramener  à  TobL-issance  ;  mais 
il  saisit  celle  cirronst.nncc  poîtr  faire  entendre  au  roi  «le 
dures  vérités.  Juvcnal  assista,  en  i46H,  aux  ctats  de 
Tours;  et  il  y  parle  vivcncnt  «or  la  nécessité  de  ac 
|winl  démembrer  de  la  eouronna  la  Normandie ,  qoc 
Loitis  XI  ovnit  rfé  fcrci-  tic  promettre  à  son  frère  par  le 
traité  de  Conûans.  Cet  illustre  prclal  mourut  à  Reims, 
le  14  juillet  1473.  On  a  de  Juvcnal  :  V Histoire  de 
Qmkt  Yl  ef  dira  eAoïrs  mimanMiê  ademucs  pendanl 
fHWWUlt-deux  nnnèetde  son  rcyne  (de  15S0  h  112-2.) 

rRSI!^S  friiiti.AiMK  Jf'VFNAL  RI  S),  cbancciicr  de 
France,  Ircrc  du  preo.-denl,  naquit  a  i'aris  le  15  mars 
1400.  Dooé  d*un  esprit  pénelront,  il  y  joignit  beaueoup 
if  bravoure,  cl  se  distingua  dans  presque  tous  les  cm- 
i'  i><l(:  li)  rot'C  et  de  l'cpéc.  Le  roi  {:tKirIi:s  VII,  qui 
iarait  nommé  conseiller  au  parlciicnt  en  14^3,  le  lit 
dtcvalier  lors  de  son  sacre  à  Reims  (I4i9),  et  lui  donna 
•MceoipagnledegeosdVmes,  à  laléle  de  laquelle  il  «c 
si^ala  dant  les  guerres  contre  les  Anglais.  Il  devint 
cukuitA  lieutenant  du  Dauphiué,  bailli  de  Seus,  el  fut 
(RSa  nommé  ebancelicr  on  144S.  Cette  dignité  ne  Tem- 
Rfcba  pas  d'aller  an  aic|e;de  Cacn  en  1419.  Il  inalruisit 
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luI*mémo  le  procès  de  Jean  II,  due  d'Alenfon,  et» 

l'ayant  convaincu  du  crime  de  lèse-majesté,  le  fît  con* 
damner  et  lui  lut  sa  sentence.  A  son  avènement  nu 
trône,  Louis  Xi  écarta  des  emplois  tous  les  ministres  de 
son  pire.  Guillaume  fut  remplaeé  par  Jean  de  Morvll- 
liers,  évéque  d'Orléans;  mais  il  fut  réintégK-  dans  Si 
char-ecn  f  Um.  Il  ouvril  ies  éluts  de  Tours  (I  4()8)  par 
un  eingc  du  roi  et  de  la  mUun,  loua  la  lidelilédcs  peu- 
ples, la  confiance  des  princes,  et  Tamour  réeiproquc 
des  sujels  et  du  souverain,  et  parla  fortement oantro  le* 
cabales.  On  sait  que  les  états  accurdèrcnt  toiiti  s  les  de- 
mandes du  chancelier,  el  proooiicèrent  la  nullité  du 
traité  de  Conlans,  par  lequel  Louis  XI  avait  pmmis  au 
due  de  Berri.  son  frère,  délai  donner  la  Nonnandie  en 
apanage,  (iiiillatmie  fut  un  des  eon1lnls^r^i^cs  chargés  d(r 
travailler  au  procès  du  cardinal  dt;  la  Ualuc.  11  mourut 
à  Paris  le  â3  juin  1472. 

UftSINS  (ARM-llAa»  M  tk  TRÉMOILLE,  prin* 
cesse  i>Ls  .  >i  rcîè-brc  dans  les  fastes  de  l'Espagne,  était 
Française,  (!t  avait  ë|ioi'sé.  en  1GS9,  Adrien  Hlaiiedc 
Tallcjrand,  prince  de  Chulais,  qu'elle  suivit  dans  l'exil, 
en  1863,  lorsque  son  duel  fameux  contre  ta  Frette,  le 
chevalier  de  Saint-Aignan  et  le  marquis  d'Argenlieu, 
l'obligea  de  quitter  la  France.  Restée  veuve  bientôt 
après,  elle  fut  protégée  et  peut-être  aimée  par  les  cardi- 
naux de  Bouillon  etd*Estrées,  qui  lui  firent  épouser,  ci» 
I C75,  le  duc  de  Bracciano,  chef  de  la  puissante  famille 
Orsiiii  (lies  l'r>itis),  (î(j;"i  \icn\  et  pfi'.se'^enr  d'une 
grande  :ortunc  :  de  cette  époque  date  rcxistcnce  politi- 
que de  la  prioeesse  des  Unins*  Son  luxe,  ta  charme  de 
son  esprit,  la  griee  de  ses  manières,  son  ambition  et  son 
lird  lleté,  qui  perçaient  déjà,  lui  curent  bientôt  oequis 
datis  Home  une  influence  qui  s'aeertil  rncnre  nprè^  lu 
uiorl  de  son  second  époux.  Elle  su  iruutaii  am^i  libre, 
riebe  et  presque  puissante ,  lorsqu'un  parla  du  mariage 
du  rui  d'Espagne,  Philipjx-  V.  ivec  la  prinoessedo  Sa- 
voie (1701).  Elle  îiiere|il.i  !  i  eli.u^'f^  de 'M»"rer«-»m7»<r 
de  la  jeune  rciae,  dont  elle  eut  b  enloc  captive  la  cou- 
flance,  et,  par  ses  soins,  lui  donna  bientôt  sur  son  époux 
un  ascendant  dont  elle  profita  elle-même.  Forte  de  la 
double  amitié  de  Philippe  cl  de  son  l'pousc  ,  elle  onj- 
mença  l'éxecution  d  un  plau  conçu  \  raimcnt  dans  Tiaté- 
rèt  de  la  nation  qu'elle  ventU  diadopter.  Elle  se  fit  tout 
à  fait  Espagnole ,  rappela  les  grands  du  pays  dans  tes 
empluis  d'administration  publique,  et  s'elTorea  de  les 
relever  de  leur  abaissemenl.  Biais  ses  projets  éprouvè- 
rent une  vive  opposition  de  la  part  de  ces  hommes  eux- 
mêmes,  qu'elle  voulait  affîranchir  de  la  tutelle  étrangère. 
Les  [dus  grands  obstacles  toutefuis  lui  vinrent  des 
agents  de  la  France,  qu'elle  était  forcée  de  ménager,  cl 
qui  comhattaicnl  sou  système,  le  regardant  comme  fu- 
neste i  leur  propre  erédit.  Une  longue  lutte  s*engagan 
entre  te  cardinal  d'EsIrées,  ambassadeur  de  Ft  nnce ,  et 
la  princesse  des  IJrsitis,  qui  réu!««it  (1703)  à  le  faire 
rappeler.  L'abbé  d'Lstrécs  remplaça  son  oncle;  mais 
ayant  btenlèt  cessé  d'être  un  iustrunimt  docile  des  vo« 
lonlrs  de  celle  h  qui  il  devait  sou  élévatiou  ,  il  fut  à  sun 
tour  rappelé.  Le  erédit  de  la  princesse  avnil  .suulTerl  de 
celle  lutte}  elle  ne  tarda  pas  à  recevoir  de  Louis  XIV 
l'ordre  de  se  retirer  en  Italie  (1704).  Craigiuint  de  se 
voir  relégure  |ioor  toujours  loin  des  affaires,  dte  dc»j> 
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mil  viveiD«o{  «lier  à  Versailles  porter  sa  justiflcation  ; 
n'nyjinl  p»i  en  uLteuir  Tauloris  iliuii ,  (ilc  rc^iissU  au 
iiiuins  à  rcslcr  eu  France,  cl  s'établit  à  Toulouse.  Là  , 
dant  une  Apparente  inadloa,  elle  ttlcndU  deslcmps 
neilicuis.  Utir  iiilimc  uiiioo  enlTB  la  deux  eonroimcs 

rrsf;jil  bien  «'îiïitïlr,  ;^i,*rrf>  nu  tm'f fuifcntcrnriit  (juV- 
|)rou«ait  la  jcutio  rpoiisc  de  Piiilippc  V  du  renvoi  de  sa 
favorite.  Louis  XIV  consentit  à  entendre  (a  jostificalioii 
de  H^des  tlraint,  qui  mlnl  k  Paria  au  eonameneement 
;ile  1705,  et  retourna  bientôt  à  Mmlrid,  où  clic  fut  ac- 
niiillic  par  le  roi  cl  la  rein*'  n\  f  r  tfc  ;;raii<lcs  démonstra- 
tions de  juie.  Elle  avait  prumii»  de  sccuadcr  les  vues  et 
lea  ioléréUda  la  Pranee,  et  elle  ebereba  k  prouver  mm 
dévoueinenl.  Loin  de  favurt^vr  i  jinine  autrefois  les  Es- 
pagnols, rllo  !f'>  :i!);iiitl>iiiiin  ,  Ic^  ilo- l'i'v  tt .  !rs  ('loigîsa. 
Elle  mit  si  peu  de  mesure  dans  raccompiisscmcnlde  sou 
nouveau  aysième ,  qu'elle  eoulribua  sant  doute  à  dimi- 
nuer les  ressooroea  de  PItitippe  V,  qui  faieolAt  fut  mis 
ù  deux  doigts  de  sn  ;'rrlc.  Elle  n'en  mt-nn-ri  ]  a>;iinvrTn- 
tagc  les  gi^niruux  que  lui  envoyait  la  France,  et  elle  (il 
rappeler,  après  de  longues  querelles,  le  marérbal  de 
Bcrwièk, d'abord,  et  ensuite  le  due  d*Orlran»  lui-même. 
Cependant  rcs  dcmèici  frcquc;its  ullcraicul  lu  crédit  Je 
Jtl'"»  d<*>  rr>Tn>  rt  la  cour  de  Versailles,  fji:i.  (r;it!!eiir'î 
a'gric  ;  .11  dc<>  dosuslrcs  inouïs,  scccnteniu  d'c^;vu}iT.i 
IMuli^  l  V  un  général  dentelle  nese servait  pas;  c'était 
ee  Ven  'ûnie  qui,  contre  rallenle  universelle,  aiTcrniil  la 
«lynnslîp  tlr<?  Rnttrlittns  ati  âr'h  tic%  Pyrénées.  Pcmlniit 
lu  crise  terrible  ou  5e  trouva  l'Espagne,  M">*  dcê  t'rsios 
moatrauu  eaurage  ijui  ne  contribua  pas  peu  k  soutenir 
eelui  de  ses  nsaltres  ci  de  leurs  aujcu. Lorsque  les  tetupa 
devinrent  meilleurs,  elle  persista  dans  son  ^ystriiK-  (ré- 
loigner  des  emploi'^  \c<  F<pni;  ol- .  sai  s  avoir  égard  ;>i;x 
représentations  de  ia  tout-  de  l' j  aiicc.  Elle  acbcvà  de  se 
mettre  mal  avee  cette  cour  par  le  projet  aosbitlcux , 
qu'elle  suivit  ub»tinément,  de  se  faire  donner  une  sou- 
verntnrl(^  dans  les  Pays-Bas.  La  reinr  mourut  en  I7H, 
laissant,  il  est  vrai,  à  sou  amie,  dans  le  roi  son  époux, 
tto  proledeur  bienvellIaiiL  Ce  prince,  jeune ,  d*un  lem- 
pénimcnl  ardent  cl  attacbé  fortement  k  ses  priocipea 
religieux,  nr  pouvait  driripuror  loi  pfrnip"»  veuf.  M""»  des 
l'r^ins  se  résigna  à  lui  chercher  une  reninicjmai^  trom- 
pi  e  par  Alberoiii,  qui  commençait  alors  sa  carrière 
dinirigue,  elle  jeta  les  yeux  aur  Elisabeth  Famès0,nlècn 
et  héritière  du  duc  de  l'arme,  dunl  elle  croyait  que  la 
rcconnaissarice  lui  as^nrcniit  mniip  itintiPiice  «fnrnle^ 
iifTaircs.  Elle  aiia  uu-dcvanl  de  >a  nouvelle  Aoutrraine  à 
quelques  lieues  de  Uadrid  ;  mais  a  peine  «vaii^le  eu  le 
temps  de  lui  donner  sur  !\  ii  |iui le  dtii  COUT  espagnole 

lin  avis,  tni(<)ri;é  pnr  i;i  i  li;n  ;;r  ùc  mfnarrrn-niffyt  r.  que 

la  jeuae  princesse,  s'emporlaut  sur  un  si  léger  motii , 
donna  l'ordre  quVlle  fftt  enlevve  et  eondoiie  hors  du 
royaume.  Jeicc  k  rinslant  dans  un  carrosse  escorté  do 

gar.frs.  elle  fut  ronduite  ainsi  juMju'.i  la  fi  untici  c  .  s.iih 
suite,  sans  autres  vêlements  que  .<sun  habit  de  cour,  pur 
un  froid  rigoureux,  au  mois  de  décembre  1714.  L'accueil 
qu'elle  rcQut  à  Paris  de  Louis  XIV  dut  lui  prouver  que 
toutëlait  fini  pour  elle.  Do  France  elle  passa  en  Savoie, 
puis  è  Gènes  et  ensuite  à  Home,  où  elle  se  fixa.  Sun  ciis- 
tenoe  y  était  assurée  par  rexacUlude  de  Pluiippc  V  à  lui 
pa)^  An  pensions  ;  c'était  au  reste  la  seule  fiveor 
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qu'elle  arait  pu  obtenir  de  lui.  Pour  avoir  encore  un« 
sorte  irotcnpatJon  malgré  son  prainl  à^e,  elle  s'attacha  à 
la  fortune  du  prétendanlJacqucs  Sluarl,  et  tint  la  mai. 
son  de  ee  prince.  Elle  mourut  en  I7SS  {Voyrg  les  Mi- 
maint  de  Suinl>Sinion  et  CCUX  de  Dndos).  Les  LtUrn 
ini''!il<s  '.!:■  M'""  i!r  Miin.f'-n  vt  rt  tir  In  prineff^'  àrt  fr- 
«i/(»,ont  ele  imprimées  en  IKttti,  4  vol.in-8*.  AlexacMlre 
Duval  a  fait  représeuler ,  sous  le  tftre  de  la  Prbmm 
dit  UnitUf  en  1929,  une  pUee,  comprise  dana  la  col- 
lection de  ses  OEuvin  . 

I  I18I!M8.  K«y.llE.^Uir2LllI,  MO.'NTMOIIL.^CI 
ci  OitSimi. 

UltSPEnG.  Keyrjs  OONR.iD  DBUGBTeilAt'. 

L'IISULI!  [Saivtk),  vierge  et  martyre,  passe  pour 
avoir  clé  la  lilled'un  |>rîiiee  <lc  la  Crande-BrelaRiie,  i>t 
pour  avoir  été  martyrisée  à  Cului;ne  ou  prêt»  de  Culogue, 
en  488.  Le  nombre  dos  compagnes  de  cette  sainte  s*é* 
fend  depuis  1 1  Josqu'k  i  1 ,000.  Le  paiple,  qui  aiow 
rcxlraordinairc,  a  ndoptc  lO  .Icrnicr  nombre,  et  appelle 
ces  saintes  les  mire  mille  netgt».  Le  A/arti/r<iii^e  se  coa» 
lente  de  nommer  cette  vierge  et  ses  compagnes,  sans  àc' 
terminer  leur  nombrr, qu'il  est  impoesible  deeenstaler. 
Sainte  Ur.sulc ,  regardée  comme  la  petrOne  de  la  Sor- 
hntinr,  a  (faillrtirs  doiitit"  «on  n'tni  f»  un  ordre  dereU> 
j^icuscs  dcslinccs  à  i'é  iueation  de  la  jeunesse. 

UnVII.LE  (o'j.  t       DDIIORT  VURVILLE. 

tlSOEll  (Jac^cbs),  ardiev4qu«  d'Armagh,  plus 
roîinti  soti^  le  nom  liittii  A't'tsriiut,  n»'  .'t  !>tiît!in  en 
IbtH),  s'appliquii  liés  l'à^e  de  14  ans  a  l'étude  de  Vhh' 
toire  avre  une  grande  ardeur.  Ayant  perdu  sou  père, 
qui  était  grrlBer  do  in  cbaneclterie  dlrloode,  il  céda  i 
$on  frère  le  droit  qu'il  avait  à  ert  emploi  lucratif  poi.r 
>';itîrirhcr  en»icrc!iM*nt  h  l'énitlc  de  |j  lliéologic  ,  drs  Pl'. 
et  des  scolasliqur:».  lies  ItiOl ,  il  s'adonua  à  la  ptedicj- 
lion  et  dirigea  prinei|ialeaMnt  ses  sermons  enntre  les 
catholiques.  Ses  talents  et  la  ftiveur  du  roi  Jacques  I** 
lui  valurent  siieeessivement  une  chaire  il<*  lliéologic  à 
runivcrsilé  de  DuliJin,  en  1007,  la  dignité  de  chonce- 
lier  de  IVgIbe  SainirPatrick,  l'évédié  de  NcaUi,  la  place 
de  membredu  conseil  privé  d'Irlande,  et,  en  lOSI,  l'ar* 
ehevéfhé  d'Artiinî;!! .  Dniis  ces  deux  dernières  places,  il 
ilfplr)ya  Ir  pdiis  j;raiiil  zi  lf  corilrr  f :»ll!oltqucs,  puldia 
un  grand  nombre  d'ouviagi-j»  dont  qudqucs-uiis  oui 
pour  but  de  montrer  que  la  ereyanee  dm  pirmiers 
chrétiens  est  la  même  que  celle  des  réfuriiHl^.  11  ne 
rrcyait  pn^qiie  l'épi.-c(>|ial  fiit  un  or;lre  cli«tiiicl  de  C'  - 
lui  de  la  prêtrise,  du  moins  quant  à  leur  divine  institu- 
tion. La  prééminence  de  l*un  sur  Tautre  ne  lui  punissait 
dire  que  de  dfaetpNw.  H  resta  constamment  ttindbc  k  la 

cau'-r  dr  Chailos  \*',  cl  \oua  ini'nic  à  sa  mémoire  tioc 
sorte  de  cuite  pieux.  Oépouiitc  des  revenus  de  «on  ar» 
cUcvéché  par  la  révolte  des  callioliques  d'iriaiulc,  il  i* 
vit  exposé  k  plus  d>ineperséeutioa,so  réfugia  à  l^omlrrs 
chez  la  corotcsM  de  l'cicr»borouf ,  et  mourut  dons  une 
m  itsnir  de  rtjnïpî^iTic  do  Ci  ltc  drtnir  à  Ryf'pTJle,  »m  comié 
de  Turrcy.cn  I6iitt.  i^armi  ses  ouvrages,  nous  ciierwus: 
UeBréMvrum  thriitùuuinim  ttmrfêimt  ti  sf«(«,  Lon^ 
dres,  1613;  De  tu  rrli;ion  dit  ancnHi  frfaMdtiit  ri 
Brsioiii  (en  an-t  ii>>,  ibid.,  If>22,  in-î";  Tî  itatthir  ,  . 
fcdesiiir.  antiquttate» ,  Dublin,  1639,  in  4";  avec  Ui'* 
corrections  et  augmentations,  Londres,  IG87,  in^foi.;. 
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iRMifri  Vfterît  tt  -Vou»  Trttamfnll,  ibid. ,  Jr80-*i4. 
Paris,  iG73;  Genève,  \TÈi.  Aiquin  •  public  les  Vu$ 
de  St^ldeo  el  d'U»ber  eo  UD  vd.  in-Si". 
tISHBn  (iâsn),  éerivtin  «oglfth,  néeii  l7jK),  d«  la 

famille  que  le  précèdent,  mui»  de  parents  callio 


;o  ) 


prit  les  crdrrs  datit  I'S?Mm«  romaine,  nprès 
atoir  Hiia  succi's  exploite  une  leriiicel  fuit  ie  cuiiinicrce 
4»  énf».  Il  ouvrit  •  Kemioglon'-Gravel-Pit*  une 
ètole  qu'il  dirigea  uiili  titent  juiqu^  m  mort,  arrivée 
eu  1775.  1!  est  niiteur  de  qucIqiiM  prodneti(itt<i  inj^ë- 
Diaues,  parnii  lesquelles  nous  citerons  seulement  un 
Htmim  vfiAmê  de  philotophie,  où  II  eeosure  Locke, 
A  Étkf  M  dmtamn  lyr  k  goût,  mimai  à  um  /nme 

l5SERJf.ii>3i  (ËMiLict ) ,  savant  bénédictin,  bi- 
MiotMwre m  ««ntilire  de  Siinl- Biaise,  né,  eo  1737, 
i  Sunl-DIrIch,  dan*  la  ferét  Noire,  iBort  dau  mmi 

«wiMiit,  Cil  1708,  sVst  fait  coniiiiîlre  d'une  manière 
aranUigeusc  par  son  recueil  intitule  :  Monummta  re$ 
oUtmaniati  illuêtratiiia ,  des  prcM(»  de  l'abbaye  de 
SliaUNaiM,  1799, 9  vol.  in^. 

IfflSICUX  (Lot'is  o'),  littérateur  el  agronome,  ne  à 
An'ouJctne,  en  I7i7,  s'claUlit  de  fwnne  heure  à  Paris. 
l>jtisics  premières  années  de  la  révolution ,  retiré  dans 
auiieBMlae  prH  de  Chartret,  il  y  partagea  aon  temps 
tnirc  relii  .'e  ,  l'cJucution  d'un  troupeau  de  mèriaoi  et 
des  essais  il';i^riculture,  f]iiî  ne  réii>''iretjt  pas  toujours. 
£a  1795,  il  fut  député  par  lu  départewcut  d'£ure  el- 
Uifeaa  «ameildoi  Ancicns.où  il  Mie  fit  pat  bcaiiceup 
tcMniuer.  11  rdearoa,  dès  quHI  le  put ,  à  tes  traraui 

P-Tirole»,  fut  éln,  Cn  IKOf  ,  membre  ilti  ron>eil  (;énérnl 
demi  départcinrtit ,  cl  mourut  prés  de  Chartres,  en 
Associé  dans  »u  jeunesse  à  la  plupart  des  cnlrc- 
IMÎKs  littéraire*,  il  potillalt  dwqua  mois  dei  neuvelies 
Iristorkiocs,  el  faiMiC  paraître  en  même  temps  des  tra- 
♦Iwliom  de  rallernsml  rl  de  l'italteri.  II  eut  partn\ec 
iksiiiie  rainé  à  i'iJntotrr  de  /<i  Ittlir.tlurt  fr.iitçniie , 
Paria,  177S,  S  vol.  iik-li,  donna  quelques  ptèees  de 
Ibéilre  poQ  remorqnables.  ni.iis  fournit  des  articles  im» 
|iorl4n(«.  pntre  aiitrM  celui  <ie  la  Vnjnr,  h  la  cuntîtHta- 
tion  du  Cours  d'u^rkuUuit  par  rubbc  Ilozier,ainâi  que 
l'i'isinira  nn^inoires  mx  itrcKCfls  do  te  Soeivté  d*agrieu^ 
tan.  fias  pirincipandt  ouirrages  sont  :  Uiatoin  airégée  dt 
h  dèctmt^/e  rt  île  la  conquête  des  lutirg  p  ir  let  PoitHjuif, 
Paris,  1772,  2  \ol.  in-12;  Déntmérvn  friurult ,  ibid., 
1774,  i  sol.  in-H' ,  fig.f  Noualle*  fraifçaim,  ibid.,  177U, 
inl.  {n-8>.- 

L'STABIZ  (J£r&*b),  le  premier  Espagnol  qui  se  suit 
dutiogué  par  cnniini5sanee"»  en  économie  polititiue, 
ud^ldaos  la  Navarre  vers  la  tin  du  17'  «ièclc,  et  uiou- 
rat  vm  le  milieu  du  18*.  Il  est  prinef paiement  eeiinu 
jar  son  ouvrage  intitulé  :  Théorie  el  Pratique  du  Coin- 
twiri'ftffc  la  Marine,  in-i",  1724,  Modri.I,  iti  f..!.,  I7l'i, 

qui  a  eu  plusieurs  autres  éditions.  lUca  ne  prouve 
■ieHX  l'imporUmea  et  le  nérile  de  cet  oumgr;  que 
IWnmrqu'îl  a  obtenu  d'être  traduit  dans  la  langue  dca 
deux  nations  les  plus  éclairées  cl  les  pins  eommerean- 
Icj.  La  version  anglaise  fut  publiée  à  Londres,  1751  , 
t  «al.  et  celle  que  Forbuouais  douna  «a  fraudais 
psrat  an  1755,  Paria, 

t'STABIZ  (le  nrarquia  p*),  piobablemeol  de  la 


même  f;i  -:  II»  fj'ic  le  préei' h  tit ,  fut  n^^iitaul  de  l'au- 
dience de  Scvilie,  intendant  de  l'Andalousie,  et,  en 
1 79^,  ministre  surnuméraire  du  conaeit  lupréne  de  11 
gnarre;  nab  ees  litres  ne  lui  nériteraieai  aucune  plaça 
dans  la  liiitfirafitiie  si  ce  n'était  pcnl  être  lui  qui  mou- 
rut ver^  t'nnnce  1800,  et  non  pasJér6ffiC  Uslariz,  comme 
le  dil  le  iJntiiiiuiaire  liiêlori^jue, 
'  USTAIltK  (GAaaitL),  né  vers  Tan  1779,  h  Caneas, 
dans  l'Amérique  espagnole,  et  de  la  même  famille  <|U0 
les  préi'édcnts,  s(T\îf  «f.ins  >a  jeunesse,  el  fut  liciticnant 
d'infanterie.  Ayant  quitté  la  carrière  militaire,  il  jouit 
des  doueeort  de  rbymen  et  de  la  vie  privée,  au  milieu 
de  ses  prupriétéi»,  jusqu'en  1810,  épOi|IU}  de  la  révolu- 
tion de  Caracas.  Il  la  favorisa  île  ses  con-ieils  cl  de  se< 
facultés,  fut  élu  membre  du  congres  législatif  de  la  ré* 
puUiquo  de  Veneauela,  puis  appelé  à  d'autres  fomstions. 
Lors  des  premiers  suceès  que  le  général  royalbte  lion* 
teverde  obtint  à  ■xm  irrivée,  en  1812,  Ustariz  fut  jeté 
dan<i  un  cachot,  et  a>rahl«*  d'inifra jes.  Rendu  à  l.i  li- 
berté, après  que  bultvar  eut  iriomphu  de  Montcvcrdc, 
Il  eontinua  de  servir  avee  aèle  la  eause  qu*ît  avait  em- 
brasser; niaÎ!i  ie  parti  royaliste  ayant  encore  prévalu 
sous  le  général  MoraU'"* ,  en  Ustarii,  qui  s'étail 

retiré  ù  Maihurin,  y  fut  tué  à  coups  de  lance  avec  sou 
fils,  lors<|ue  eelta  vfllo  lomba  au  pouvoir  de  Uoralès* 

UHTeni  (l  ÉoxAao),  né  en  1741  ii  Zurieb,  y  fol 
sueeesiiivcment  profcsieur  et  iliannine.  Les  r»'rornie.s 
oi>érée8  eu  1773  dans  les  écoles  cl  le  gymnase  de  celle 
vilb  lui  amit  dues  an  grande  partie.  U  j  fonda,  pour  le» 
6lles  des  classes  Inférieures,  uneéeole  qui  devint  bientôt 
te  nioilèli'  (l'un  imnilire  r  trisidérablc  d'étahli^semenls 
pareils  en  llelvélie  et  en  Alleningne.  Conservateur  delà 
bibliothèque  cl  membre  de  la  Société  physique,  il  ren- 
dit d*importanla  aerviees  à  Tona  et  b  l*«ulro.  Cet  utile 
citoyen  mourut  en  1789.  On  a  do  lui  quelques  écrits 
relniir<!  nttx  travaux  de  cette  Soctété  OU  OU  régime  de 
l'icolc  qu'il  avait  fondée. 

UlSTRXYCUl  (  AMMii-VmctRT),  évéque  de  Prxma- 
misl  vers  la  lin  du  17*  siècle,  s'est  fait  eontiaitre  sur- 
tout par  des  Irafltirlion^  en  polonais  du  latin, de l'ilalien 
et  du  français.  Un  cite  p.-)rliculièrement  sa  traduction  ca 
vew  de  VEnH*<emtnt  d»  Prmrffme  de  Claudien,  et  do 
VAekilléiJe  deSlaee.' 

l'Sl  VllD  ,  conipilaleur  du  Marftf  n'njc  <jui  ["^rlc 
son  nom,  embrassa  la  vie  religieuse  ii  l'abbavc  Uc  Saint- 
Germain-dcs-Prèi.  Ayant  été  envoyé  eti  Espagne  pour 
riwrdier  le  eorps  de  saint  Vineeni,  il  ne  put  pcncirer  à 
Valence,  nti  ie  cnrps  était  cnnservr  ;  mais  il  rapporta  de 
Cor>louc  les  eorps  des  sainU  martyrs  George,  Aurclc  el 
.Nathalie.  Charles  le  Chauve  le  fâieiia  beaucoup  sur  le 
•ueeès  de  son  voyage.  Dsuard  reçut  de  œ  prince  la  mis- 
sion de  composer  un  nouveau  M.trt</i  nîin/, ,  et,  aprè^ 
n\oir  rempli  celte  tâche,  mnnrut  en  8#G  ou  877.  (À? 
travail  d'Usuard,  qui  ne  tanin  pus  a  être  adopté  par  la 
plupart  des  rglls«s  de  Pranee,  d'Altemsgne  et  d*Italie,  a 
servi  de  liase  au  Murl<jroto;je  romain.  Il  fut  imprimé 
povr  h  première  fois  à  I.iil>i<  k  en  tn-fol.,  à  la 

suite  du  Rwlittuitttitn  nnvitn.rum.  Les  curieux  reclier- 
ohent  rédition  do  Florcnee,  1480,  in-4*,  regardée 
originale,  attendu  que  IWrage  n*avait  paru 


I  Jusqn*alor«  que  dans  de  reeuells  ;  mats  la  metlteurc  est 
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cdte  4*AnTCn«  t7ii,  io  fol.,  que  l'on  doit  au  p«rc 
Solfier.  ( Vojret  rUUhin  tttUrain  d$  Fnm»,  par  D.  lU- 
vet,  lome  V,  page  i36.) 

r  TE3(II«VK  ou  L  YTTi:!^HOVi:  Charles),  né  à 
Gand  vers  lt>36,  morl  à  Cologoc  en  lliUO,  cultiva  les 
noscs  grecquet«l  latlnet.  On  feea«ilU  quclqiMi-ime» 
d«  Mt  |»ièca  dus  lat  Detkim  pmrtamm  ktlgietnm, 
lomc  V. 

LVA  (Bi:>oiT  dsll'),  bciMidiclin  de  la  congrt-gaU'on 
du  Aloat'CaiMttn ,  ne  à  Capouo  vers  IS30,  n'est  plus 
eoiina  âujoufd^hui  qae  par  dct  poéiiei  ItaHcaM»  m 
rhonneur  de  la  religion.  On  Mtil  qu'il  babiia  Naples 
pctidant  la  plus  pramie  pnrtic  de  sa  vi>,  qui  fui  assez 
IttOguc}  mais  on  a  sur  lui  lorl  pen  d'aulro^  renseigiio- 
ncnto.  Soa  reeueU  poétique  •  été  iéipriroc  iilosieuri 
fois,  cuire  autres  à  VeoiM,  1757,  in- 13,  sous  ce  litre  : 
le  Vergini  prudent»  ^  enn  fuite  le  altre  rime,  etc.  On  y 
trouve  des  morceaux  qui  mcritaient  d*alUrer  davaatage 
•or  l*Miteyr  raUcatton  des  Liographas. 

UXELLES  (Niceua  pb  hlJt,  marquis  naréahai 
Ac  Fr;incp,  dcscciiffalt  d'une  maison  de  Bourgogne, 
connue  dès  le  iô'siccie,  el  qui  :i  fourni  plusieurs  o(Tî- 
cicrs  dbtingucs.  11  naquit  à  Chàlons  le  âi  janvier 
I0H9.  DcsUné  par  ses  parente  k  l'éut  «eeléiiaallqae,  U 
fut  pourra,  dés  son  cn'aooe,  d*lttae  riche  abbaye  ;  mais 
son  frrre  alnr  ayant  rte  tué  dans  rcspôdition  de  Candie 
(ititi9),  il  lui  succéda  dans  le  gouvci  acnienl  de  la  ville 
«(  dteddie  de  Clilloiis,  iiMditaIre  depuis  plus  d*oa  siè- 
cle dans  sa  famille.  Il  6t  ses  premières  armes,  en  1  ti7i, 
au  sic^c  de  lîcsnnron  ;  et  la  même  année,  le  roi  lui 
donna  le  régiment  Diiupliin-infanlerie,  vacant  par  la 
mort  dtt  marquis  de  Beringlien,  son  eotisîo*  Il  dut  à  la 
protection  du  ministre  Louirois  un  araueemcnt  assct  n> 
pide.  iNonuiM'  hri};adier,  et  ensm'te  maréchal  de  camp, 
il  fil  toutes  les  campagnes  de  Flandre,  el  servit  aux  siè- 
ges de  Valcncienoes  et  de  Cambrai,  de  G»nd,  d'Yprcs  et 
de  Lttiembaurg,  meia  sans  trouver  Toceasion  de  se 
signaler.  En  1088,  il  fui  employé,  comme  lieutenant 
général,  sous  les  ordres  du  Dnnphin.  au  sié;^i'  de  Phi- 
lipsbourg,  et  il  y  fut  blessé  légèiemcnl  d'un  ruup  de 
mousquet  entre  les  épaules.  A  la  An  de  le  campagne,  il 
fut  fait  citcvalier  des  ordres  du  roi.  L^armcc  française 
ayiint  étéobllRéc  d'évacuer  rAlfcmagne,  d'ikrlles  re§ta 
chargé  de  dcfoudrc  Maycuce  cootre  toutes  les  forces  de 
rBmpIre.  Il  montra  beaucoup  de  sagesse  et  de  pré- 
Toyance  dans  ses  dispositions;  soutint  sept  semaines  de 
tram  liée  ouverte,  (il  21  sortie-^  c'  (na  plus  d«  !),000  hom- 
mes à  l'cnucmi  ;  mais  u'élant  pas  secouru,  et  maoquant 
de  poudre,  il  fut  oblige  de  capituler  (8  septembre  1689.) 
Cette  bdie  défense  fut  mal  jugée  i  Paris  :  on  le  soup- 
çonna d'avoir  rendu  Mnyenrr  pnur  reUirder  la  paix, 
qui  devait  amener  la  chute  du  crédit  de  Louvois.  La 
baine  qu'on  portait  au  ministre  rejaillit  sur  un  gcacral 
quW  serait  dtre  sa  créature.  D*Uselles  fut  bué  par  le 
public  en  plein  spectacle*  Quand  il  parut,  suivant  Tu- 
sn;;e,  sur  le  théâtre,  on  lui  cria  des  loges  :  Mnyencf! 
li  hit  oblige  de  se  retirer,  non  s.ins  mépriser,  avec  les 
gens  sages,  un  peuple  si  mauvais  estimateur  du  mérite, 
et  dont  cependant  oo  ambitionne  les  louanges.  L'iiccucil 
qu'il  reçut  de  Louis  XIV  dut  le  ronsolc  i  derinjusticcdes 
l'itn:>ieiis.  D'txelies  eut,  pendant  tout  le  r^te  de  U 
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campgne,  le  cooiinandement  des  troupes  sialionoées  ce 
Alsace)  man,  mirant  Sainth^lmon,  il  seeonduiNl,  dans 

cette  province,  moins  en  gouverneur  qu'i-n  aouvcraio. 
Il  fttt  n'mipris,  en  1703,  dans  la  nombreuse  rri^tionde 
marecliaux  que  fit  Louis  XIV.  Le  roi  le  choisit,  « 
1710,  pour  aller,  «vee  le  cardinal  de  Tolignae,  néfc»der 
la  paûè  Gertmjrdeabei^gt  mais  die  ne  fut  signée  ^Vn 
171",  i  rtrecht.  D'UxclIcs  n*;iviiit  pas  Lit  preuve,  dans 
cuite  circonsliince,  d'une  graiMie  habileté  enmme  né^ria 
leur.  Cependant,  après  U  mort  de  Loui»  XIV,  il  fut 
aanuné  président  du  eanseiJ  da  abires  étrangères,  et 
admis  m  conseil  de  régence.  Il  refusa  d*atiord  de  signer 
le  traité  de  la  quadruple  alliance.  né"^»é  p.tr  Dubi  i'. 
ei  parla  de  donner  sa  démission  ;  mais  le  régent  lui  ayant 
envoyé  te  traité  avec  ordre  de  ledgner  à  l*bistanlon  de 
quitter  sa  place,  il  signa.  Cet  acte  de  faiblesse  lui  fit. 
dan^  l'upintnn.  un  tort  irréparable.  11  mourut  le  10  | 
avril  1 730.  Eu  lui  s'étdgoit  le  maison  d  Uxelles ,  doot 
les  biens  passèrent  dans  «ellede  Bcriugban. 

UX  (lauf -PieaBU),  poêle,  né  i  Anspaeb  {Praneanl^  | 
en  n^O,  étudia  la  jurisprudenrc  h  Halle;  maiî  dés  | 
eetlc  époque  il  traduisit  en  allemand,  de  nmrcrt  avec 
deux  de  ses  amis,  les  plus  beaux  morceaux  d'Hua>ère, 
de  Plndare  et  d*Anacréaa.  Ce  premier  travail  lai  donna  I 
l'idée  d'imiter  la  versification  des  aiieieBS;am  essais  en 
ce  genre  ne  le  satisfirent  point,  et  dès  ce  moment  il  pn«  J 
la  résolution  de  ne  plus  écrire  qu'en  vers  rimés.  il  eut  | 
plus  tard,  à  eette  oecasîon,  de  hmgi  et  vifs  déesélés  evcc 
les  savmta  dknwnds  que  ron  appelait  miitMiem  oa 
anglomnns  f  à  eatisc  qu'ils  repoussaient  l'usage  «le  !a 
rime,  à  l'exemple  du  Millon.  Tout  en  cultivant  ia  poé- 
sie, Uc  reitiplii  plusieurs  plsecs  de  magistrature  à  Ans* 
pach.  11  venait  d'être  nonuué  premier  juge  du  tribunal 
de  celte  ville,  lorsqu'il  mourut  en  I7ÎM").  Ses  poé!>ie5  ont 
piiru  est  plusieurs  recueils  ;  le  plus  complet  est  celui  de 
Leipzig,  1708,  2  roi.  io-ë*.  Quelques-unes  de  MO  piècm 
ont  été  traduites  dans  le  CAol*  4t  poititê  «IfaMon^, 
Paris,  1706,  et  Au;,'non,  1770,  in-8».  j 

UZHS  (Ai.Dtiirt\T  d';  ,  né  h  Ur.ès,  au  commeticrmi  n*  j 
du  13*  siècle,  de  la  famille  do  ce  nom,  l'une  dcs>  pi«i» 
puissantes  du  bas  Languedoe,  élu  évéque  de  Ntmes  en 

1  U I ,  jouit  d«  bcauoaup  de  considération  dans  l'Église 

et  lie  faveur  niiprè^  du  roi  I^onis  le  Jeune.  Il  fut  charrié 
par  le  pape  Alcxaudre  Ili  de  récoocdier  le  comte  de 
Toulouse,  Raiaund  V,  avec  GMstanca»  sa  tmmt^  aesur 
du  roi  de  France;  osais  11  écbaua  dans eella  oégacintian 
diflicile.  11  fui  un  dos  IVre>  du  lonrife  de  l.ornbei 
(11C5),  qui  condamna  ia  doctrine  des  Albigeois,  cl  con- 
tribua ainsi  i  préparer  lei  longs  malheurs  dont  «on  pays 
fut  bientdtaemblé,  et  auxquels  raablisscmant  d*  l'in- 
quisition mit  le  comble.  11  mourut  en  1180. 

LZZAf^O  {Nicf»i.*s  d'),  homme  d'État  florentin.  i<- 
tacbé  au  parti  des  Albixxi,  ctoit  lie  par  une  ctrutle  atui- 
tié  avec  Tbomas  Alblaii,  qui  fut  cberde  le  république 
Florentine,  de  1382  il  UI7.  Nicolas  d'I'zzano,  à  la 
mort  de  son  ami,  succéda  au  crédit  que  relui  ci  avait 
cxei-cu  SI  longtemps.  Attaché  comme  lui  au  parti  gucl.e 
et  à  l*aristecntie,  il  se  montra  cependant  pins  modéré 
que  les  Albizzi  :  il  s*elbr|ait  dIétonffBr  les  ancicnnm 
haines,  d'assoupir  les  veugcaufe*.  et  de  maintenir  I» 
|>aix  intérieure,  persuadé  que  tout  le  crédit  de  son  paru 
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taoÊl  •  k  terreur  qa\r^aiÊ.  iniplrie  les  eoaunolioM 

ptfoteirM,  et  qu«  celle  terreur  s'afTaiblissaot  avec  le 
Kiuvenir  <1p  h  (îcrnière  révolution,  le  nombre  dcsgcns' 
qai  dëûraicnt  un  cbaogniiciil  allait  croissant.  Au  <Ie- 
kon  radarinisinftioB  4«  Nieobu  dUmnofut  également 
paeiflqo*,  il  «ivril  k  FJoresee  un  asile  aa  pape  Mar- 
lîn  V,  et  aisura  à  «a  pairie  ralliancc  tîc  Rraccio  de  Mon- 
tons le  premier  général  de  son  siècle;  ii  fit,  en  44tU, 
k  paLi  arec  le  due  de  Jlilao,  et  il  enga^  les  Génois  à 
kdicadtre  LÎTonroe.  I«  gHCrrefne  Pbilippe^llarle  V»- 
(t>nli  di'i-t.im  aux  Florentins,  en  1433,  fut  terminée  le 
î^r,rrîl  1428,  pnr  nnc  paix  glorieuse  pour  la  républi- 
(jue.  iji.imno  voulait  l'obiicrver  fidèlement  luau»  Re- 
i,  fib  deThonai  AUiiai,  Jaloux  do  «édil  qne  Paml 


49  MB  pèreavait  aequit  dans  la  rtfMUI^M,  «otralaa  les 

Florentins,  en  dépit  de  Nicolas  dÎJitaao  à  des  mesures 
plus  violentes,  et  fît  déi  l.ircr  h  guerre  aux  Luequois  le 
1 4  décembre  I  (  20.  Cette  guerre,  qui  devint  bientôt  gé- 
nérale, ne  répundii  p«liil  aux  cspéroMM  do  jaaae  tn-' 
hitkm  q«i  Tavait  provoquée  :  alla  ailkiUil  le  parti  du 
gonvernement,  et  iloiiti.i  du  murage  aux  Médicis,  qui 
songeaient  à  saisir  le  timon  des  affaires.  Uzzano,  par  sa 
sagesteet  ta  andéralion,  erapédia,  tant  qu'il  vécut,  ua 
choc  entre  les  deu  partb,  qa*ll  préfofall  devoir  éira 
funeste  aux  Albizzi  ;  mnis  Uzrano  mourut  en  1432,  peu 
après  la  paix  de  1/ombardie.  Deux  ans  après  sa  mon, 
tout  le  parti  sur  lequel  U  avail  exercé  une  longue  ia- 
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TOUS  LES  HOMMES 

QUI  SE  SONT  PAIT  REMARQUEn  FAR  LEURS  ÉCRITS, 
LEURS  ACTIONS,  LEURS  TALENTS,  LEURS  VERTUS  OU  LEURS  CRIMES, 

DEPUIS  LB  G0II1Ë.\CE)IENT  DU  MONDE  JUSQU  Â  €£  JOUR; 

OVVMGE  IU6DIG£  par  plus  I>B  SOI»  GOtUBORATEDIlS, 

i|  Attger,Bar*nt«         Benjamin  Coa>taQt,  Beuchnt.  Biot,  Bonald  (d>>).  CRpr^'^ue 
ClAvâer,  Goumb,  Cuvieri  Duunont,  Dolambrc,  EjTÎé*,  Feletx  (de),  Gérando  (de), 
»e,  OMÛot,  BnMdt  (de).  Klspral^  LMfl«toll«,  IMj-TMmmM,  LapI*o«  {ém),  I 
Miohaud,  Miobelet,  Naudct,  Ch.  Nctdicr,  Partsot,  PoH4iiî«,  R«ottl-Roch«ttc,  Rémutat, 
MtXvtmiff  Silvaclff*  d»  SmJj  Simonda  de  Kimondi,  SU«1  {WUd.  de),  StiMMri, Suanl,  Tiuot,  ▼iU«aate, 

Vûooati,  Walkenaftr,  WeÎM,  et«.,  «to- 

SOVTBIXE  ÉDITIOII^ 

ALTui,  op»micii,  KT  eoMâisÉRAftLBiiBinr  AUGMBUTiB  d'aaticlbs  omis,  xoovkavx. 


On  doit  de*  t^rtls  aux  vlvaitUi 
«a  M  Mt  ans  inorlt  c|uc  la  v4l1l<t. 

^VULTAiaK..} 
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TAGA  DB  GCZMAir  (JotiM-MAmn),  poKtMpa- 

gnol,  ne.  dans  le  royaume  de  Grenade  on  174!{,  fut 
avocat  et  rrclpiir  perpétuel  du  eulirge  de  Sitnf-JncqiiM 
à  Akala-de-iiniart>s  cl  mourut  vcr$  Ou  a  de  lui 

un  |«ëaie  sur  ta  Dftlrurtitm  dn  «aiMCaiw  «fe  C>trtrs!, 
trailuil  en  français  par  M  >I1it>ii;  un  tUlrt  tor  ^  liediU- 
liiu  <!i  Cri'iinet"  •  hiM%  les  d<Mis  coufOnni'S  en  \nH  H 
I77D  par  l'Acadi-uiie  royale  de  Madrid;  3  h'ghijuei  cl 

I  Lutm  contra  lesdélracl«ors  dit  lei  poésies. 

I  TACi  DE  GUZMAIV  Y  HANRtQCJt:  (don  Gu- 
TiFRRr  JoArniM  1 ,  fifn»  du  prt  erilprji ,  auditeur  à  la 
ciiaiinlItTie  royale  de  Gicn.i  le  nit^rt  \crs  I803«  •  lr«- 
Juît  lie  nulfen  en  espagnol  le»  t .  <^  Um^i  ft^tuf 
tm  nvx  Ivrret  inconuuet  anilralcif  etc.,  Madrid,  1778, 
4  vol.  in-8*;  uo  /iiif>pt>rt  fW  le»  trrmbfrinrhti  dr  terre 
iuH*  it  royitumtde  Gri'nmtf,  Grenade,  1779,  in-é". 
▼AGGA  (FfcMn.'to),  sculpteur  romain  principalc- 

'  aenl  connu  comme  restaurateur  de  statues,  Aorisaail 
«- 1«  !c  pontificat  de  Sixic-Quiut  (1580).  Ou  a  de  lui  un 
recueil  intitule  :  Mimorir  di  vitrif  nnfirfi'tà  di  Rnmn, 
ttruiiNëpar  Tautcur  en  1591,  et  publie  eu  170i  à  Home 

i  psrOttavioFaloonieri. 

VACCA  ni:nLI>GIIIERI  (Faàsçois),  médecin, 
ne  en  I73â  à  Ponsai'o,  fut  profc<<cur  de  clfirtirgit-  à 
funivcrsilé  de  Pisc.  Il  refusa  la  place  de  liiedcciu  du 
ntde  Pologne,  qui  l^urall  distrait  d*unc  pratique  tris- 
3  iiu-,  comiMisa  plusieurs  ouvrages  qui  le  plact'renl  au 

.  rang  des  premiers  mt'dciitii  de  l'Italie,  et  mourut  en 

'  i^S'l.  Ou  a  du  lui  :  Lounderiizioni  inturito  alla  m<iliiUie 
r*irid^t  Lueqocs,  1781 ,  in  8"  ;  Saf/>im  iutomo  aitt  i^m- 
cipah  mrd'iUir  del  curant  nni'iui',  etc.,  Pisc,  1790,  in-h»; 
iMk  T  flsirij-Diedicfir,  ibid.,  1790.  iii-  i";  IHft:  s  i  ni  sn't 
Mfxzi  di  ftai/iiiri-  e  di cnnirrvan  iti il'  itoiho  la  saintà,  etc., 
ibiif.,  I78S,  in-4»;  Venise,  IHOl ,  in-H«;  Cadiet  rte- 
'"tiitare  di  Tnnlieiun  pmtica,  Pisc.  1794,  9  TOl.  in*8*; 
Mti.tazioiii  suit'  uoiiio  timlutu  e  suflu  mimut  d^ffrlua  de 
lîf»Kn,  ibid.,  1795,  in-8»i  Filusufia  deila  medicina, 
iocques,  1801  ,ill'8"j  Oî  «il  mmo  fmtere  delta  miuiuM 
a  langur,  PJse,  |804,  ia-8%  et  quelques  attire*  dcrIU 
isoins  irnport.Tnts. 

VACCA-BKRLir^GniKIlI  iX^mi),  fils  du  précé- 
dai, mort  en  18Sti  à  Pisc,  ou  il  était  professeur  de 
(hirurgie  et  de  elinlque,  fui  un  des  plus  babiles  ebirur» 
liens  de  son  temps. 

VACCAItO  (A.NDiii),  peintre,  né  en  I  :i9S  h  Nn|ilrs 
Mit  mourut  en  1070,  futclévc  de  Girubuio  Imparalo. 

II  SBivil  d*altord  la  manière  du  Caravagr,  puis  celle  du 
Titien.  On  trouve  un  ^mod  nombre  de  ses  compositions 
<l^iis  sa  patrie.  I.e  .Musée  royal  h  Pnris  [io<i?i*M!e  <Ic  ti  t 
«rtistc  uu  tableau  rcprc«eiitaul  \'cnu$  au  dctcaputr  $ur  le 

VACCAAO  (Fassi^is),  peintre  et  griTciir  i  l*eau' 
•«an.  vntt. 


ferle,  nd  i  Bologne  Ters  I6S6,  lïil  ëlètre  de  rAUiaae» 

On  cite  les  fresques  qu'il  (■xceuta  dans  une  des  cliapclles 
(!e  réalise  Snint-Vitrjî  de  Bulo;;ne.  On  connaît  de  lui, 
comme  graveur,  12  pièces  rrprcscntaut  des  vuc$  per^ 
tpretive*  de  ruines,  de  fonlaines  et  d*édifiM8  d*ltalie.  Il 
a«8il  compose  lin  Trnité  dj- p^tftective  dtml  il  grava  luî" 
même  II    |il  inrlies.  On  ignore  l'i-pinjue  de  <a  mort. 

VACClllHnV  (CaAaLKS-AiBBBT),  littérateur,  ne  eu 
1748  à  Dacliau,en  Bavière,  devint  membre  de  TAcad^ 
ndedc  Municl|cn  1 779.  Oeuxans  après  il  rutnanimémem* 
brcdii  ciiii>ril  ailmiiiisiralif de  l'université,  puis  orateur 
eu  clicf  des  écoles  et  de  Tiiistructiou  dans  le  royaume, 
eonaeiller  intime  du  roi,  et  enfin  ctianeetier  de  la  eonr 
suprême.  Il  mourut  à  >luuieb  en  1807.  On  a  de  lui, 
dnii<5  les  .Vrxio/n-*  de  l'Académie,  xm  grand  nombre  de 
dluerlnlifns  relatives  à  l'histoire  de  Bavière.  Il  a  laissé 
planeurs  ouvrages  manuionle  sur  la  mima  sujet. 

TACBKT  (JisN-Airronii  ti),  instituteur  dessœurs  de 
VUn'on  ihrctiemie,  naquit  à  RonianH.  en  Dauphiné,  vers 
I60Ô.  Après  avoir  visité  Home,  où  il  se  rendit  en  men- 
diant, il  cuira  cbcz  les  jésuites  de  Dijon,  et  vint  plus  tard 
rreevotr  les  ordres  saerésà  Paris.  Sedévooaal  au  service 
des  pauvres  et  des  ntalades,  il  (il  dos  missions  dans  les 
campagnes,  dans  les  prisons  et  les  hôpitaux,  dressa  les 
statuts  de  l'iiistilulioa  des  sœurs  de  {'Uitiua  chrétirniff 
fomlée  par  Anne  de  Croce,  fut  lionoré  de  Feslime  de 
saint  Vincent  de  Paule,  et  mourut  en  lOHI,  directeur 
des  dames  Ito<|»i!nlières  de  Saint  flrrrriis.  Entre  autres 
ouvrages  de  pi<-te.  il  alaissurdr/iMi/i  r'tré/icn^elc.,  Paris, 
1870,  in-lt. L'abbé  Richard  a  publii  UiVkJtk  V«ekH, 
roHfnuiiil  t'dihili/^e  dr  $ct  owrai/t»f  Paris,  iUtlS,  ill«IS* 

VACIIET  (  Bémc** r. ) .  rnissionnaîre,  né  h  Rîjoti  on 
IGil ,  prcclia  dans  plusieurs  contrées  de  l'Asie  et  dç 
TAfrique,  revint  ensuite  en  France,  elmoaratè  Paria 
en  1730,  laissant  en  manuscrit  la  relation  de  ses  voya» 
ges.  Si  tJfxrription  dr  l'ilf  Iloiirh  in  se  trouve  dans  la 
Iklitivtn  dti  misêioHt  dei  eVèi/'iu  fr,i„rais  aux  royaumn 
dtSiam,  étia  CmAIncA^hc,  etc.,  Paris,  1674,  in-lS. 

TACHET  (Puaat-Josiaa  nu),  ni  à  Beaune  au  eom- 
mencemcntdu  17'  «iii  c!e,  entra  dans  la  congrégation  d« 
l'Oratoire,  drvinl  curé  il.-iiis  le  diukrèse  de  Bordeaux,  et 
mourut  vers  iHoli.  On  a  de  lui  uu  lircuril  de  pttésie*  ta- 
liast  publié  apria  sa  mort,  Seumur,  1884,  in^. 

YACQUEillE  (3m  ds  m),  un  des  notables  d*Ar- 
ras  lorsque  Louis  XI  voulut  s'emparer  de  cette  place  en 
1470,  répondit  avec  fermeté  aux  envoyés  du  mouarquc 
chargés  de  presser  la  aoumisston  des  habitants;  mais  il 
fallut  céder  h  la  force.  Contre  toute  attente,  Louis  XI  le 
fil  venir  a  Paris  et  lui  conféra,  en  I1H|,  l'emploi  de 
premier  président  du  parleuicnl.  La  Vacquerie,  dans 
«elle  place  ëminente,  m  montra  pas  nnios  de  fermeté, 
te  roi  a/aul  envoyv  au  puleaMBt  plusieurs  édile  eoé- 
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reiix,  en  inrn<iranl  les  magistrats  de  son  courroni,  s'ils 
rn  rcfusoicnt  l'cnrcjîislrcnicnl,  le  premier  présidrnt  se 
rendit  au  pabis  à  la  té(c  de  sa  cour.  •  Sire,  dil-il,  nous 
tciMHM  remettre  nos  chargea  entre  vos  meias,  d  lealTrir 
tOQt  ee  qu'il  vous  plaira  pititèt  que  d'offèMcr  née  eon- 
leienees.  »  Louis  XI,  éJonnc  ilc  ce  langage  conragrux, 
révoqua  sur>lc-ctianip  ses  cdils,  et  renvoya  les  magis- 
trels  en  les  invitent  h  eontlnuer  de  bien  rendre  la  jus- 
fice»  Aprèt  la  mort  de  ce  nioti.ir(|iie.  La  Vacqucrie  (il 
encore  des  proicsiatioos  trèS'éoergiqiieB  aur  la  régence, 
«1  mourut  vers  1497. 

TADDÈllC(Jiaii-BArTitn),hIstoricD,  nëè  Broxetics 
ter»  1040,  embrasa  Télat  cedésiastique,  partagea  sa 
vîeenlrc  la  prntîqup  tJc  sc5  devoirs  cl  l'étude  de  l'iiis- 
foire,  et  mourut  en  i61>l.  On  a  de  iui  :  Traite  de  fort' 
yine  du  duc$  H  duché  de  Brabant,  etc.,  avec  une  Rèpimtc 
«If*  Vinéi€Ê§  de  Femthd  sur  Cra  fimn  ê»  U$f  BruxelleB, 
<fi72,  in-i»;  cet  ouvrage  plein  de  rcclicrrlics  inlcrcs- 
san!r^,  a  été  réiniprinn',  ilii  !.,  f78t.  2  \ol.  iii-8",  par 
les  soins  de  Paijuul.  Vuddcre  a  laissé  plusieurs  uuvrugcs 
en  manuacrits. 

V  A  DÉ  (JcAN-JoscrH),  ne  à  Ham  (Picardie)  en  janvier 
1770,  fut  anicnc  <îc  !)oiitic  Iictirc  à  I*ari<î,  où  son  pen- 
chant pour  la  dissipation  fut  tel  qu'il  ne  put  apprendre 
les  éléments  du  latin.  Plus  lard,  la  loeture  des  auteurs 
frauf ais,  ci  la  (réqiicnlalion  des  speelaelea  ornèrent  son 
csprii.  Ln  burirsqite  originalité  de  ses  ouvrages  lui  va- 
lut quelques  protecteurs  au  moyen  desquels  il  obtint 
divers  emplois  subalternes  ;  mais  les  excès  auxquels  il 
»*était  livré  dès  sa  première  jeunesse  abn^gfrcntsa  car- 
rière, et  il  mourut  le  4  juillet  1757.  Ses  oontempornins 
ont  fait  l'éloge  de  yon  cœur  et  de  son  caracférr.  V.idê 
fut  le  premier  qui  »'avi»â  de  faire  usage  de  l'idiuruc 
IMlMard,  langage  grossier,  mais  énergique,  employé 
dans  lot  balles  et  marchés  de  Paris.  Ses  OEuvrr»  ont 
été  recueillie?  en  4  vol.  in-H",  on  6  vol.  in-12.  Elles 
ronsislent  en  âO  opéras  comiques,  vaudevilles,  paro- 
dies et  pastorales,  le  poème  de  fi  Pî/ie  catti^,  des  0ou- 
f  Hfit  poissards,  des  lipttm  en  vers,  dvilUadriiiauje,  des 
Fable»,  des  ('fiitiiSftns  et  dru  Amftfiii/ttttris.  Voltaire  a 
publié  plusieurs  Patnpiiled  sous  les  noms  supposés  de 
atUhume  et  de  Jtrônn  Vodé.  Va-nét  Mtiraire,  1757. 
lome  V,  contient  un  Êhge  de  Vadé  par  Frcron,  qui 
avait  clé  lié  avec  cf  p  ?  •i'- 

VAUlAI^liS  (JuAcuiM  WATT),  littéfateiir,  né  ii 
8ainl-6all  en  1484,  étudia  d*aliord  dans  sa  patrie,  puis 
à  Vienne,  voyagea  eu  Hongrie,  en  Pologne,  en  Allcouf 
gt  e  et  cil  Ilatie  ,  devint  jnofcsscur,  ensuite  recteur  de 
l'université  de  Vienne,  et  revint  dans  sa  patrie,  oii  il 
occupa  difTcrcolcs  places  de  magistrature  depuis  1536 
jasqu*en  1981,  année  de  sa  mort.  Il  a  laissé  on  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  ^yfoya 
eut  tittdus  f'aitstus ,  de  iittignthu*  fimilM  Vadinnurutn 
deyiOf  Vienne,  i517,  in-4*}  Comment,  ù»  Puuipouium 
Uelam,  1816,  souvent  réimiirimé  jScAefHi  in  PtiaU  IKs* 
tttriam  naturatem,  1531  ;  BpUotue  Àtiœ,  Afrim  et  Eu- 
mpir ,  etc.,  IÎ5'^;  Consitium  contra  pettem ,  IHIO; 
turrut^o  HutiquU'ttum  atemonnieurumf  dans  la  Lot  eclmn 

de  Goldast.  Il  a  légué  plusieurs  nuinuserilt  concernant 
l'histoire  de  sa  patrie,  ainsi  que  loitta  sa  bibliothèque, 
à  la  ville  de  Saint-Gall. 


TADICR(MARC-G(riLL&OMB-.^LE«»),  membre (Yc  !'><■ 
semblée  eonstitiintite  et  de  la  Convention  nationale.  En 
c.xcrranl  les  fouclious  de  conseiller  au  pri-sidial  de  P<- 
micrs,  il  avait  fait  eonnatire  ses  principes  avant  quels 
révolution  comment  âf.  Son  enthousiasme  pour  les  pro- 
jets de  réfnrnie  j;éiicralc,  le  firent  choisir,  en  arri! 
1789,  comme  député  aux  états  généraux  par  le  lien 
étals  de  la  sénéchaussée  de  la  province  de  Fols.  Il  as 
partagea  dans  aucune  occasion  remarquable  les  prcnieri 
travaux  de  l'assemblée  rons(i(u:inte;  mais,  apn-sTcvc- 
nemcnl  de  Varciincs,  cntminé  par  l'ardeur  de  eeax 
qui  \oulaient  h  tout  prix  ta  consolidalion  du  uoutdor 
dre  de  choses,  il  s*4tava  eontre  rinviolabîlilé  du  toi ,  «t 
proposa  de  le  tmduire  devant  la  h.iule  eottr  nalionsif. 
Cependant  il  sriilit  bioniot  que  cette  déclicance  condui- 
rait d'abord  à  l'anarchie.  Dès  le  surlendemain,  MMie 
rétracter  à  l'égard  de  rinvlotabltité,  il  protesta  csativ 
tout  moyen  arbitraire,  et  jura  de  défendre  lesUccrtti 
sur  l.  >.fnirls  se  fond.iît  la  uionarchie  eonslitutionnelle. 
Le  33  aijùt,  en  blAuiant  le  mode  proposé  pour  furoier  U 
garde  constitutionnelle  du  roi,  il  deniaiHla,eonMieaa 
le  fit  plusieurs  Ibis  après,  que  les  Français  de  tous  les 
départements  le  composassent.  Au  mois  de  sepleint>rf 
1703,  nommé  par  le  département  de  l'Arrime  députe  * 
la  Convention,  il  s'y  pM^  au  milieu  des  rangs  de  II 
Montagne.  Dans  le  jugement  de  Louis  XVI,  il  vou  pour 
la  mort  sans  nppcl  et  sans  sursis.  Les  erreurs  dcVadier 
étaient  toutes  pulilii|ues,el  bien  éloignées  des  calcubde 
l'inlrigue  ou  de  la  basscisa.  Lca biographies,  qui  o'sat 
rien  omis  de  ce  qu'on  lui  rrproeliait,  ont  passé  sous  li- 
lenec  les  soins  qu'il  prit  pcmr  recouv  rer  après  le  pillage 
du  g.'irde  meubtc  une  partie  des  diamants  de  la  cou- 
ronne, entre  autres  le  relent  et  le  sancjf.  Il  fitanéUr 
celui  qui  les  avait  volés,  et  il  porta  lui-même  i  la  tréseie* 
rie  CCS  précieux  joyaux.  En  1793,  il  adhéra  pleinement 
il  la  proscriiition  des  vingt  deux ,  etls  e  les  armes  i  !s 
atain,  et  ensuilc,dao$  sou  discours, quand  on  le  uom<i>« 
président  du  comité,  il  montra  une  exaltalioa  qui  loi  it 
aussi  fonlier,  le  8  ni.ii  suivant,  la  présidence  de  la  So- 
ciété îles  jneobins.  Une  rivalité  d'influence  s'était  établie 
entre  la  coniniune  de  Paria  et  les  deux  comité» i  ta 
pouvoirs,  mal  réglés,  s^tbservaienl avce  une  mutuelle 
di'Banee,  et,  dans  eeite  confusion,  qudqoefoij ,  «i  iav^ 
quant  avrc  sincérité  !e  bien  public,  on  était  mu  poiir- 
lunl  par  d'autres  afTeelions.  Mazuel ,  conituuadani  de  ia 
cavalerie,  fut  mis  en  liberté  par  Vadicr,  qui,  deuxmsii 
après,  fut  un  des  auteurs  de  sa  morU  11  prit  seio  de 
faire  surseoir  à  Pcxéeulion  du  décret  qui  condamnait 
Clinudot  h  b  peine  capitale,  et  on  ne  lut  vit  pas  mata» 
d'enipre^iseroeut  pour  contribuer  à  la  coodanmatlBa  de 
Danton  ci  de  Camille  DesroouUns.  Il  se  persuada  qie 
Dilloo  et  Simon,  incarcérés  au  Luxembourg,  formaient 
des  complots  en  faveur  de  Danton  ;  ainsi  commença  une 
des  plus  funestes  sci-ncs  révolutionnaires,  celle  de  h 
conspiration  des  prisons.  Généralement  on  a^Ubrc*  ^ 
jeter  beaucoup  d'udieux  sur  la  conduite  de  Vadicr;  diff  - 
rentes  actusalions  plus  positives  furent  nicmc  din;:'^  ' 
contre  lui  ;  mais  ces  moyens  de  tribune  n'avaient  pas 
d'autre  résultat  t  les  faitt  le  justlflaienl.  Il  en  fut  aiaii 
lorsque  Lecoînlre  de  Versailles  l'eut  dénonce;  ladÏKus- 
sion  dura  trois  jours,  et  Lccointrr,  déclaré  calomniattar. 
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abandoona  ses  fonctions  de  secrétaire.  Un  différend  sur- 
TùtlcBlre  Robespierre  «t  Vtdier,  qui  «tulÉil  Mn  trt> 
èriredcvMt  le  Irfbnml  rihrolatloiNwire,  entre  euirce 

KfUfcs.  Callicrinc  Ttico*,  dite  la  niprc  Je  Dieu.  Robc<- 
pkrrc  la  sniiva  en  alIcgnaiU  i|iie  celle  coiiS|tiralton  clâil 
ridkiiir.  On  a  supposé  que  <lc  te  moment,  s'aUcndanl  à 
Hi»  leeriHé  ynIgMejour  perRol)«ipirrro,Vad{er  c^éteit 
jnint  en  secret  à  ceux  qui  épiaient  Tinslant  Je  renverser 
Ifdiciairnr.  on  n  rcmnrqué  que  VaJirr,  en  tmvail- 
lut,  le  U  UtcrmiUor,  à  la  cbule  de  Robespierre ,  ne  lui 
ank  lepreeliéqae  aeat  tortt  envers  le  comité  desArelé 
grnéraic.  Le  fait  sVxpliqneratt  nalurcllemeni, puisqu'il 
s'agissait  d^^  *Ii  r  de  Ses  soJiliens  cel  hoTmnc  que  eeta 
seul  devait  alMiUre,  puisqu'il  n'exerçait  aucun  pouvoir 
tffMl.  Hels  quend  Vedier,  en  répendent  à  ses  ecrase- 
teirt,  ééelare  devant  te  Oniventiôn  qoe  le  pialolet  dont 
il  s'était  mimî  alLiIt  loi  scriir  à  terminer  seî  jours  fsi 
soQ  innocence  n'était  point  prodamt-c,  il  ajoiila  que  cette 
juitiee  était  duc  à  60  ans  de  vertus.  11  est  permis  sans 
èwlede  nepes  prendre  &  le  lettre  des  cxprcsilona  peu 
mcsarces,qui  pouvaient  tenir  de  rimpctiiosilé  de  son 
rsraetèrc.  Cepcndonf  on  admettra  diflîcifement  fni'iin 
iioaune ,  coupable  pour  sa  part  des  iniquités  rointniscs 
fu  pluslenn  de  ses  collègues,  eût  osé  perler  de  le  sorte 
m  peblic,  après  la  journée  du  9  thermidor.  Trois  mois 
*f  passèrent,  et  enfin,  le  25  ne>vcrobrc  1794,  la  Conven- 
tion ettargea  une  commission  de  âl  de  ses  membres  de 
faire  «B  repport  sur  te  cendulle  qu*eveienl  laioe  dans 
letesenléa  Vadîcr,  Barrcre,Collot-d'Herbois  et  RillatiJ- 
Vareones.  Dccrcics  d'HCCusalion,  le  2  mars  I79U,  ils  fu- 
rcal  adokia  à  se  défendre  devant  l'asscmbU-Cj  mais  com- 
Mntaiicndre  n  le  berre  des  r^laitons  snr  des  temps 
si  orageux?  Feiles  elors  sens  ménagements,  peut-être 
B'tornient  elle<  pas  nT*>:ii<:  r  ^npromis  [»IiHit'ur'<  person- 
nages qui  venaient  de  prendre  de  l'ascendant,  quo  ceux 
qaî  se  avaient  exercé  précédemment,  trfss  écrasée  ne 
fmaX  doue  se  iafre  entendre;  le  tumulte  eut  lîeu  sur» 
tout  le  avril ,  jour  où  la  pt-inc  Ji-  la  déportation  fut 
pninoner^e.  On  conduisit  à  Huchefort ,  pour  les  faire 
passer  à  Cayaiiie ,  les  trois  collègue»  de  VaJier.  Quant 
à  lui,  soH  qv^  cât  favorisé  partieullèffement  mo  é«t- 
sion,  la  rf^rJant  comme  une  surtc  de  justice,  soil  qu'il 
eût  été  seulement  plus  heureux  dans  ie  choix  d'un  asile, 
il  resta  dans  l*aris,  et  l'année  suivante  il  tut  l'objet 
é*Doe  oouvdie  aceuaetion  dénuée  dé  tout  rondement.  On 
s'était  efforcé  de  l^impHqoer  dans  la  conspiration  de 
Bjbcijf  ;  mats  la  hante  eoiir  Mniioîiale  de  Vend  nue  le 
disculpa,  le  K  mat  17117.  Alors  l'inimitié  qui  le  pour- 
Mivaitn*nse  pins  de  dé^lsrmenl.  Lorsqu'il  demende 
q  oe,  vu  le  jonement  de  te  hente  eonr,  on  le  mit  en  li* 
berté,  le  commissaire  du  Directoire  s'y  opposa,  alirgnant 
ie  décret  du  I**  avril  ilW.  Vadier  produisit  un  autre 
éjnet  qui  ennulelt  le  ptemîér  :  mets  II  existeit  une 
tr^ième  déeîden  i  die  eonlirmeit  le  déportelioD  d«e 
Ireis  coilrgucs  Je  Vadier.  En  vn'in  il  ri'pnnJil  rpi'il  n*y 
clail  point  nommé,  ou  désigne  en  aucune  manière;  te 
siieirtrB  répliqua  :  Vadier  n'est  pas  compris  dans  le 
tfaidime  déM«t,  mois  il  y  est  «iiH»«if«iide.  Et  d'iaprès 
un  semblable  subterfuge,  il  fut  envoyé  à  Cherbourg,  où 
ii  resta  quatre  ans  au  milieu  des  privations  les  plus  pé- 
*ibk&  :  «ce  bien»  élaioni  sous  le  Si'questrc.  On  devait 
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mémo  le  transporter  à  Cajrenne  en  vertu  du  soaa-«n> 
tendu  :  mais  le  oirfsière  engleise  devent  le  rede  empd- 
eheit  le  sortie  de  lent  bâtiment,  et  d'ailleur»  le  ministre 

Je  h  mnrine  dit  îi  la  femme  de  V.iJier,  lorsque,  afin 
d'aller  partager  son  infortune,  elle  demanda  un  passe- 
port :  Allez,  madame,  et  doniicx-lui  l'assurenee  que, 
lent  que  Jeseret  ministre.  Il  n*y  eure  pas  de  frégate  pour 
le  transférer  h  Cnyenne.  Le  gonvernement  consulaire 
lui  ayant  rend»  ses  droits  de  eitoyon,  il  en  joijîl  à  Paris 
jusqu'en  1814.  L41  loi  dite  d'amnistie, obtenue  ic  iâ  jan- 
vier 1818,  joie  Vadier  dons  l*eait  eù  se  eonsumèrcntsee 
19  dernières  années.  Il  tnonrut  i  Bruxelles  le  14  dé* 
ecmbrc  1828.  Il  é(:(il  d'un  âge  avoncé.  S;i  nilt»  et  son 
gendre  lui  ont  élevé  un  modeste  monumetii  auprès  de 
It colonne  oonsaerée  à  David. 
ViEISlUS.  lof  M  VEEN. 

VAFFARD.  V.  ANGE  DE  8 AT'VTK  HOS  VLIE. 

VAIIAIX  LE  Gn.lISD,  prince  de  Daron,  en  Ar- 
ménie, de  la  race  des  Mamigoncans,  fils  de  Hmaieag,  et 
neveu  deVarian  le  Grend,  se  révolte  contre  tes  Persans, 

tandis  que  leur  roi  Fironz  t'tnit  embarrassé  dans  se* 
goL-rres  contre  les  Huns:  il  chassa  ses  généraux,  lit 
proclamer  m«rr;6an  le  prinec  bagratidu  Sahag,  en  481 1 
et  cendut  noe  alliance  evee  ie  roi  d*lb 'rie  Voltliteng  et 
evcc  les  Huns,  alin  >t'nssurcr  l'indépendance  qu'il  ve- 
nait de  conquérir.  l'en  latil  m»  an,  il  réstsl»i  avec  avan- 
tage aux  trouiics  envoyées  contre  r.\rmenie  par  le  roi 
de  Perseï  mais,  en  trahi  par  le  roi  dtbérte.  Il 
perdit  une  grande  bataille  qui  ro'ii.i  la  vie  au  manban 
S:iîi;i^.  <  t  il  fift  coniniiiil  de  se  réfu;;ier  dans  les  mon- 
tagnes inaccesïibies  sur  les  frontières  de  la  Colchide. 
Firouz  ayant  péri,  la  mémeeonée,  dans  une  expédition 
eonlre  les  Huns  lu-fihaliles,  et  ses  (;éncrniix  ayant  éva- 
ciK-  nh  'rtr  et  r.\rméntp,  ponr  v  lcr  h  ta  défense  de  la 
monarchie,  Vahan  sortit  de  son  asile,  rassembla  des 
troupes,  et  rétalilit  l'indépendance  de  se  patrie  sur  les 
débris  des  armées  persanne».  Balaseli,  8ls  et  sueeesseur 
de  Firouz,  après  n\oîr  rcp:iii<:sé  le?  h.Tiliares,  conclut 
la  pnit  nver  Vahan  ,  el  accorda  aux  Arnténiens  le  libre 
esercict:  de  leur  religion.  L'an  4H!5,  Vahan  se  rendit  s 
la  eoor  de  Perse,  y  fut  reçu  evee  les  plus  grands  bon» 
neurs,  et  en  revint  avec  le  litre  de  marzban.  Pendant  une 
adntinislration  pai  ifique  de  '26  .ins.  il  ne  s'occupa  qu'à 
réparer  les  maux  que  la  guerre  aviiil  causes  ii  l'Ai  iuénie, 
rt  h  faire  relever  les  églises;  mais  il  ne  put  empêcher 
erreurs  J'Eulycliès  de  se  répondre  dans  le  pays,  où 
elles  furent  o  îoplèes  par  la  plupart  des  membres  du 
clergé.  ValKin  mourut  l'an  bl  I.  Il  eut  pour  successeur 
son  frère  Vart,  qui ,  ayant  été  eeeusé  d*avoIr  voulu  se 
révolter  contre  Kobed,  roi  de  Perse,  fut  mandé  h  Ctési- 
phon,  l'an  ÎJI'^ ,  et  y  mourut  Je  chagrin  Lii'iilôt  après. 

TAilL  (Marti.n),  botaniste,  né  le  10  octobre  1749  à 
Bergen  en  Norwége,  étudie  rhistelre  nelurelle  i  Copen- 
begne  et  se  rendit  «isullel  Upml  pour  y  suivre  les  le» 
çons  du  célèbre  Linné.  Nomm»*'  lecteur  nu  jardin  Je  bo- 
tanique de  Copenhague,  il  visita  aux  frais  du  roi,  ta 
Hollande,  la  France,  l'Espagne,  les  rôles  d'Afrique,  l'Ita- 
lie, le  Suisse,  TAngleierre,  le  Lapooie,  ete.  A  aen  reiour 
il  fulehergé  de  professer  la  botanique,  d'abord  au  gy  ni 
nase,  pttis  à  l'universllé,  joignit  o  ertic  diaire  la  plin  * 
d'iu<ip«cl«uj'Uu  prdio  royal,  et  uiuurul  u  Cwp«uliA^ur  1« 
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Si  MfklciBbi*  1801.  Oa  •  4k  lui  :  SgnM»  M4iii«w> 
«m  phnOmrmm,,..  txaetiam  dtteripthitei,  171Hli  1794* 

îî  C'tliiers  in-rol.  avec  7!}  pl.  ;  f-'rlmjir  nmtricunTf  vu 
ilfsrriptiourt  ptiutinrum,  clc.,  1790  à  1^07,  3  cahiers 
in-ful.  avec  30  ;  Iconn  iUm'trutiwui  pUuUnrmm  ame- 
rkutuinmf  de.,  I79rt«  ii!i4bf.,  tTee  30  pl.  ;  Ssntmemth 
jj.iiil.irniu  tW  ab  iiliii  vfi  ab  ifo  ut>$rri\,  ibid.,  I><05  el 
IK07.  '2  vol.;  cet  ouvrage  posllmmp  a  lilc  continué. 
Vaiil  a  pris  part  a  la  publicaliun  lie  lu  ZmUoyie  daèwitc; 
il  élail  en  eornspooiJaiice  avee  CaWer  et  Fabricius,  el 
a  laissé  un  riclic  herbier. 

VAinJA"X  on  VIDJ  i!V  {.\BoisiLH  Mohammed)  ben 
Vasleii  ou  Wastiiaii.  gcomcirc  rt  aslroiiome,  qui  a  juui 
de  la  plus  grande  cclélirilé  ehes  Ice  Arabe»,  naquit  à 
Kouf.iti  on  <l;i[is  le  Koulicsian,  vers  le  milieu  <lu  i(K  siè- 
cle lie  l'iTc  chtélirniie.  Il  florissail  à  Bagdad,  sous  h"^ 
règiirs  des  prin«es  bowatdes  Aditail-edHJaulab  el  de 
«ce  fils,  qui  gouvernèrent  le  califat,  «nif  le  litre  d'emir 
A^^raA.  L*iin  dViu,  Sebreef-ed-datilali,  après  avair 
(IrpnuiMé  et  emprisonne  son  frère  Samsam-rd  Hnniah, 
vonUit ,  à  rcxciupie  du  calife  AMdaïuoun,  illustrer  son 
ri  gtic  par  des  obsenralioita  astrononiiqucf.  Un  obierva- 
toire  fat  eonstroit  i  Bagdid,  a  Pexlrémilê  du  jardin  de 
i^on  palais,  sous  la  direction  de  Vaïdjan,  et  cet  astro- 
nome fut  chargé  d'observer  le  solstice  d'été  cl  rci)uinosc 
«i'aulomne.  l'an  37ii  de  rbcgirc(988  de  J.C.).  prc- 
nièrc  expérience  eut  lieu  le  97  aafar  (10  juin),  juur  nà 
le  soleil  entre  dans  le  signe  de  l'Frrcvissc,  et  la  seconde, 
le  3  djoumadi  il*  (18  septembre),  jour  de  son  entrée 
dans  le  signe  de  la  Balance.  I.cs  procè«-verbauz  de  ees 
obscrrations ,  dont  Gasiri  a  donné  le  leile  et  la  tradtte< 
lion,  sont  signés  et  appionvis  par  deux  oadis  et  denx 
mitres  lrMinin>,  l'un  5amfirit;iin  ,  l'antre  espagnol ,  el  par 
quatre  savanls  qui  avaient  seconde  VaïJjan,  «avoir  :  la 
astronomes  Aboii  bbali  Ibrabioa  ben  Hdal,  et  le  ebri- 
licn  Abou  Sad  el  Fadbl,  de  Chyrai,  Tarilbniétidcii 
Abou'l  Wafa  .Moti;imniciJ,  et  le  rnc«'anicicn  .Minicd  bcn 
Mohammed  al  bagani.  Vaidjan  a  compose  divers  ou- 
Trages  :  Du  centre  de  Im  km;  CommettLw-ct  sur  la 
Êlémutt»  d'Euetiéef  De  la  perfietitm  ducMtpa»  ;  Deeerip' 
lùm  de*  deux  Ugnrt  propot  tt*mm^e$  }  /Je  U  conUrnclion 
rt  de  Viitaqt  de  CAstmlublc  pour  (r*  iifi\rrvti(iniii;  .\tldi- 
tton  au  fécond  livre  d'Arcliimède{  Ue  l'exlracttun  du  réte 
eepbmtfmkUn  daiu  k  entte,  ele. 

VAILLANT  DE  (ilil^Li.E  (GiRMAn),  né  à  Or- 
léans au  fommcnrement  du  16"  sièdc,  ét.iit  lits  il'un 
conseiltcrau  grand  ro[is(;il.  Il  fut  cicvc  dans  la  niiii»oit 
desO>ligny,  cts'arqnii,  par  son  goût  pour  les  lettres,  la 
prolectioii  de  François  i*^,  qui  Tadmil  au  nombre  des 
savants  don l  ihiiinait  .î  s'entourer.  Il  fut  conseiller  au 
parUsment  de  Paris,  abbé  de  Paiutpuut,  cl  cvcquc  d'Or- 
léantt  en  tOdO.  Il  nourut  l*année  saivaula  I  Hehun-sur^ 
Loire.  Nous  avons  de  lui  un  CammeaUiin  sur  Virgile, 
Anvers,  Iî57îi. estime  d.insic  temps  pmir  son  érudition, 
mais  diflicilc  à  lire  à  cause  du  style  qui  est  trop  C4»nei$. 
Il  composa,  à  l'Age  de  70  ans,  un  Puéme  latin,  qui  se 
IrouTedanslaslMieiie  poeforuM  g^fartmttl  dans  lequel 
il  prédit  l'assassinat  commis,  quelques  années  après,  sur 
Henri  111,  cl  les  désordres  qui  .suivirent  ee  forfait.  Plu- 
&ieurs  de  ses  écrits  périreoi  peuUaiu  les  guerres  civiles. 
Scéreleda  Saillie-Marthe  a  fait  ton  élofs. 


TAILLANT  (dAOi  G«iu.Ai;ME-{fi]at;Es),  béoédicita, 
aMrt  profeiseor  de  rhétorique  à  Peolnle>Voi,  en  m«, 

Ap.- ili' MO  ans,  était  aussi  d'Orléans,  mais  on  ignorcil 
était  de  ia  même  lauiillc  que  le  précédent.  On  o  .  df 
dernier,  diverses  pièces  de  poc»ie  laliue,  Pttitmt,  (jiift^ 
tffwMrSfjBlc.,  entre  autres  un  recueil  d*dp^rMiBMss  la 
louange  des  saints  de  toute  l'nnni'-e,  aeui  leOlfe  ét 
Fatit  utrrif  Paris,  M>7t,  3  \ol.  iti-S'. 

VAILLAI^T  (\VAU.sa«A\T),  peintre  el  gravcar,  ne 
ft  Lille  en  111:10,  se  rendit  fort  jeune  a  Anvers,  si  il 
entra  dans  l'atelier  d'I^rasaM-QurlIin us,  e(  devint  bita- 
tôt  habile  dc>.sinaleur  ol  l>on  colorislc.  Il  se  borna  au 
genre  du  portrait,  et  en  lit  plusieui^  qui  le  luir^ca 
crédit.  Apres  avoir  passé  4  ans  b  la  cour  de  Fraase,  i 
revint  à  Amsterdam  avec  une  grande  fortune,  el  sms- 
rut  en  1677.  il  e>t  le  premier  qui  aîl  ^tuvi'  en  ni-micr* 
noire.  Ses  planches  en  ce  genre  sont  au  nombre  de  17 
d*après  ses  propres  dessins,  el  de  il  d'après  diSêrcaii 
maîtres.  Il  a  gratd  aussi  au  burin  4  portrails  qui  «si 
très-rares.  Ce  sont  ceux  de  l'empereiir  Lénpold,  de  It- 
iccicur  de  Maycnoc,  J.Philippe,  de  Cbarlcs-LMti} 
comte  pabliii,  et  de  80u  épouse  Sophie. 

VAILLANT  (Jaa»),  frère  et  dlèva.  du  prècèlssl, 
naquit  à  Lille  en  Itiâi.  Il  cultivait  la  peintafcatct 
snreès  ;  et  ses  rares  disp<i>!iions  fui  anraicat  aopiij 
beaucoup  de  rrpnlalion;  muts  ^j^aul  i.>pousé  une  jcuuc 
personne  de  Francfort  très-ricbe,  il  se  livra  csdasite- 
nenl  au  commerce. 

VAII.LAINT  iBuRNAR»),  second  frère  de  Wallcrant 
el  son  élève,  naquit  à  tilic  eu  iÇ;t5.  Tciidrcuieut  uni  i 
son  frère  alnd,  il  le  suivit  dans  tous  ses  voy  ages j  maii  il 
aban>loniia  \t  plocean  pour  le  cra>  un ,  et  acquit  ui;«- 
grande  réputation  comme  desviuateur  de  poriraiU,  qu'iJ 
iaisail  trè«-rcs»riulilauts ,  avec  uuc  IoucIm  «il  suk  irais»! 
singuliers.  Pendant  le  couronnement  de  llempereor  li»- 
pold,  il  dessina  le  portrait  de  ce  prinre,  tandis  que  «>m> 
frère  le  peignait.  Après  avoir  cessé  de  voyager,  il 
s'établir  a  Uulterdani,  où  &ou  attadienieul  à  sa  rdigiM 
el  ses  bonnes  menirs  lui  méritèrent  la  i»lare  de  ékac 
de  relise  wallonne,  et  de  naoïbreox  travaux.  Aymt 
entrepris  un  voyage  ii  Leyde,  il  fui  frappé  d'uni'  alii- 
qne  •l'apnpirxic,  qui  l'enleva  subitement.  fiioc4cle>i(t 
Goltf ,  et  autres  habiles  ariisivs,  oui  gravé  d'apr»» 
dcMins;  lui'méme  a  graté  quelques  pièces  en  SMsièis 
noire,  marquées  urdiaaircinenl  D.  V.  F.  Lie  sont  »ii  Jiw^ 
(rails,  p  armi  lesquels  sc  irouvc  edui  du  peintre 
Lingelb'jch. 

VAILLAI^T  (Jaoqus),  quelrlèuM  frère  de  WaHr* 

rant,  et  .sou  élevé ,  pareourut  l'Iiaiio  pour  se  pcrfat' 
tionncr.  il  demeura  à  Rome  pendant  deux  ans,  livré  aas 
études  les  plus  assidues.  11  lui  reju  dau»  la  ijeade  ael* 
dcmique  sous  te  nom  de  VAkMKlêr,  Ses  lilents  Is  Ctat 
appeler  à  la  cour  de  rétodcur  de  Brandebourg,  qui  if  | 
chargea  de  plusieurs  grands  lahleaux  d'histoire.  iIl'iiI  ' 
sc  Itr.t  d'une  manière  si  distinguée,  que  l'elceleur  i  o>-  ^ 
voya  il  la  cour  de  Vietincavcc  la  ouuimmiou  depei»<fa*  ! 
pour  lui  le  portrait  do  l*Emperenr.  Il  y  rénssU  psrfû* 
Icmcnl,  el  l'Empereur  lui  fit  présent  d'un  collier  rnp' 
De  retour  •  Berlin,  il  préwnin  le  portrait  qu'il  veïi«ii 
d'exécuter;  et  réieeteur  n'en  fut  pas  motos  salis/«it*i 
awalt  Mfis  doute  mis  le  sceau  à  la  r^tallo»  ^  *^ 
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<kji  Acquise  dliabile  pciain  d*libltfi«  M  dt  porirtiu, 
Jim  mort  piénaturM  ne  l*cAt  enlevé  k  Ywt  qnlU  «ul- 

lîfûlevcc  Innt  lie  siirci-;. 

TAlLlw\I>iT  tA.<«nft^),  le  |>lus  jeune  cinq  frères, 
uquit  à  Lille  en  iCâi),  cl  fut  aussi  IMève  de  Welle* 
net.  Meis  il  préfcra  le  burin  au  pinceeu,  et  m  ren<lit  i 
Viris  pour  y  clinlicr  la  gravure  sous  un  liabi'c  niaiirc. 
Apres  (Ictjx  auiu'C5  (iViuile,  il  nlln  ii  Berlin  auprrs  de 
ioa  ircre  Jacques,  qui  éiail  éxibli  dans  celle  ville,  el 
gravi  diapré*  lui  deux  porlrail«{  Tun  d*Aioiaitta  Bevi* 
brquj.  pairiariliL-  i'AIeiandrfe,  IVinIre  de  Jean  Brneit 
Sriirocdrr.  iii^pt  t ii  iir  ilu  g}'intiasc  de  Berlin.  Ces  deux 
ouvragci  de  sou  burin,  les  seuls  que  l'on  couoaisse, 
auieaceDt  un  ^veur  disiingtu'*;  niait  U  mourut  quelque 
imf*  aprèa  son  arrivée  en  Prusse. 

VAI1I.A'>T  iJkan-Foi).  iclrbrc  numismnlc,  né  n 
fieauvais  le  mai  M>5â,  quiiia  I  eiu«le  des  luis  pour 
cdlci  de  la  médecine,  cl,  reçu  docleur,  exerça  an»  arl 
dans  sa  pelrio.  Un  fermier  dea  environa  de  Beauvais  lui 
a)anl  apporté  des  piècfs  niiliqiies  qu'il  ov.iil  trotivres, 
Vâillanl  les  «onhil  c:iptit|uer,  cl  ce  fut  ainsi  que  $c  dé- 
letoppa  eu  lui  le  Ruûl  de  la  numisjiialiquc.  Il  rint  i 
flirit,  et  fut  diaiintué  par  Colliert^  qui  lui  proposa  de 
tajragrr  |ie«r  cnridiir  le  cabinet  du  roi.  De»  aea  pre- 
«ii(rp«  Motirsiofis  pf(  ll;ilie.  en  Sicile,  dans  la  Crèc«',  il 
recueillit  un  si  grand  nombre  de  médailles  rares,  que 
dès  lart  le  colnnet  du  roi  tînt  le  premier  rang  en  Eu- 
râpe.  Dana  un  aocond  voyage,  pris  par  un  c  r^airc  d  Al- 
gtr,  il  oblini  sa  liln  rlr  an  bout  de  4  niois  et  dL-mi  ;  ninis 
ta  rc^eoaiit  en  France,  craignatil  de  reluuibcr  entre  tes 
aiaiBi  dea  eonairea,  il  avala  une  vingtaine  de  nicdaillet 
dWqu*en  lui  avait  realiluêea*  Celle  imprudence  pou- 
'"nti  lui  cire  fi  rstc,  cc|)en  bnl  arrivé  à  Marst  itio,  il 
parvint  à  se  débarrasser  de  son  Tardcau  intérieur  qui 
riacomaiodail  Uaucoup.  Il  repartit  bientôt,  et  eetle  foia 
il  alla  juaqu*en  Égypie  et  en  Perse,  d*o&  il  rapporte  de 
nouvelles  richesses  numisraatii)ues.  A  riir^aiiî'«aiion  de 
l'Acadéniie  des  inscripiions .  Vnillant  rii  iut  nommé 
ittCHibre.  Il  mourut  en  I70ti.  On  lui  reproche  d'avoir 
iairodiiit  benueonp  de  iiarlMrisntea  dana  le  langage  des 
<ii>iiqua*  On  a  de  lui  :  V Exi>lkntwn  du  choix  des  mé- 
dailles en  gros  bronze  du  cabinet  de  l'abbc  de  Camps 
ŒpitioU  ad  Mitu  £urofM  nnti({uarMS,  u/rwa  luuna 
Enmtmim  Pneato  tmttMti?  Paria,  K'tS,  la^j  /fw 
tnttmata  imptrutorum  rniniui'»-.  f>r(p*tii>r-if  etc.,  ibid., 
lG7i. 


1(1- 1»;  Hi94,  S  vol.  in-i' ;  Stlrucdarnm  iin/ie- 
fwm,  itve  lli»lut  i*i..f  ud  fidtm  Huutumatum  aconHnio~ 
date,  ibid.,  1U81,  in>4*  j  la  Haye,  (733,  in-rol.  ;  Nu- 
itûtmatm  m*a  imptrainrum  mwfwiorum  et  ctt*aruiM  in 
nJouiû,  cic.,  ibid.,  1088  el  l('97,  in-fol.  ;  \uMisinata 
intpfr.  iiug.  ri  C't^tinttn  à  itopttliê  romnme  ilictiuuii,  ele., 
itud.,  lOy»,  iii-i"  i  Amslcrdam,  1701,  iu-fol.;  Hâtvria 
PlÊlnÊHtomm,  ^v9pH  «d  fiiem  muMMw.  aecam- 

Timdilfe,  AmjtCrilim.  1701.  iu-ful.  ;  Nummi  lU.Hqni  f<t- 
mélmr.  fmuH-trttui,  clc.  ibiil.,  I7U3,  ï4  parties  in-iol.  j 
Arêatudorum  iiufirr.,  swe  reyum  Parlhurum  hUt.,  etc., 

Paria,  I73S,  %  vol.  in-4*,  publié  par  rAcodémie  dea 

inscriptions,  dana  les  Mémoiie»  de  laquelle"  on  iroin  e 
piuMcurs  dis-'criations  cl  morceaux  du  même  savant. 
VÉtofe  de  Vaillant  par  de  Boxe  est  imprimé  dans  le 
Hmil». 


VAILLANT (JeaN-PaaNçott-Foi),  flbdn  préeèdraf, 
né  è  Rome  le  17  février  HIffS,  fit  ses  premières  études  fe 

lîcaiivriis',  (•!  Ir  i  firM,  -,  Parii*.  Initié  |Kir  son  për  >-  (l:irn 
les  secrctili  de  la  iH)nii>niuiique,  il  voyagea  en  Angle- 
terre, suivit  à  son  retour  lea  eoura  île  la  faenllede 
Paria,  et  reçut  le  doelorat  en  1691 .  Il  fut  admla  à  rAco- 
démie dc^  insrriptiouK  en  (70-2,  rl  mnnrut  le  17  in>- 
vcndirc  1708.  On  ronnait  de  lui  :  />i«"r/<»/»«/i  *ur  une 
mcdaillr  qui  ripirurnie  Achéa*,  rw  Je  Sj/rir  {.Uémoim  de 
Tréious,  janvier  I7U3);  une  autre  sur  unemddiirlfr  de 
SRptime-Sévrre,  ibid.,  février  1705.  Il  avail  ci»m|iosé 
duns  sa  premièi »•  je<ini'<<ie  un  Trailé  !>ur  la  nature  et 
l'usage  du  r^tfc,  mau  cet  écrit  a  disparu.  Outre  son  £/i«>/e 
par  de  Beie,on  peut  ooiisoller  les  JUimoirei  de  Nuseren, 
et  le  /)-•  liununir-  «le  CliaulTépié. 

V  V  Il.l.  (S»:BiSTiE>),  eél<  l>re  botaniste,  né  le 
mai  à  Viguv  ,  près  de  Poutoi»e,  annonça  dès 
l'ùge  le  plua  tendre  une  Inciinoitoti  décidée  pour  l'élude 
des  piaules.  Hais  son  père,  organiste  des  bcnédîetiiMde 
l't»rttoi«c  .  qui  ne  voyait  pas  où  ce  (çoùi  potimii  le;  eon- 
duire,  lui  lit  apprcudre  la  musique  el  ses propres  furent 
si  rapides,  qu'à  1 1  ans  il  put  suppléer  son  père.  S*c<anl 
lié  avecic» cliirurgicns  de  riiuapicc,  il  »e  voua  bientôt 
à  l'art  dr  pif-rir.  Ileçu  aitle  efiir  n' «jini  en  HiS"*,  il  ♦mt 
exercer  à  tvren»,  piiis  dans  li  >  amiée^,  et  a>si>la  ii  la 
bataille  de  Flenrus.  Éiaiil  vrnu  tpalque  lemp*  nprèsi» 
Paria,  Il  y  suivit  asaidAment  lea  Icfoua  de  Tourne ort. 
qui  l'employa  ulilcnicnt  pour  son  Ui-t  ir  du  pt  'u'c» 
di"  rup  r>ni  df  Parix,  Il  ilevint  onsiiile  secrétaire  de  Fa- 
gun,  premier  m  di-ein  de  Louis  XIV,  qui  lui  fil  obtenir 
te  dirrelion  du  Jardin  royal,  et  lui  résigna  aea  pUieca 
de  professeur  el  de  démonstrateur.  Il  fut  admis  en  1 7 1  (i 
it  rAcndi-rniv  des  sciences.  La  méthode  de  Tourneforl  ne 
le  i>i>tislaisaulpoiut,clayauldcviue  le  système  que  Linné 
a  depuis  développé  si  hrureusement ,  Il  donna  quelques 
exeitiples  de  sa  nouvelle  méthode  dans  le*  Mé'n<nr>  t  lue 
à  difféi entes  séances  ile  l'Ai  a.léniie.  Affaibli  pnr  l'excéo 
du  travail,  il  succomba  en  iOHi,  avec  le  regret  de  ne 
pouvoir  mettre  la  derniiTe  main  k  son  BolankoH  pur»- 
êkftnef  auquel  il  travaillait  depuis  5H  ans.  On  a  de  lui  ; 
Di^cnurs prnn'iiict'  Ir  10  Juin  \1  n  à  l'intn-i  l'i'  e  du  j<trdiu 
rttyni  dtti  Piaittet,  etc.,  réimprimé  en  Ulin  avec  le  fran- 
çais eu  reganl ,  sona  in  titre  de  Ser4MO  ils  êtmetmed  fl^ 
ruut,  ete.,  Leyde,  1718, 17i8,  In-i»}  ffonwau  yenn  ilt 
pliiMhs  Hommé  Araliant'  iim,  sans  date  et  sans  in-lic;ilion 
de  lieu  ;  EtidJusemeut  dt-%  noniraux  caradiits  de  5  fa- 
nnliri...  dr  plant  s  à  fleurs  couiftotéri, clc,  et4  iUmùin$ 

eur  des  aujeu  aernblablos,  lus  à  l'Académie  et  insérée 

dansS(M>  Hrctted  lie  1718  à  1721  ;  lioi'inicon  pnruiente, 
optrit  mijoii*  prudiumui ,  Paris,  17S3,  in-b"}  l.ejfde, 
I7iî),  in-l 2  ifio<'#»iico»i  parisii  fie,  ou déMumhtKMttHt par 
trdrt  oJ^ffèérif  «a  dra  ptenfei  fui  av  Irauunif  mm  sMoirons 
d,  /  ./  i  seie.,  l  eyde  et  Amaterdan,  l7SI7,In4éi.,ovce 

plus  de  300  (i^. 

VAiLLAINT  (l-  SANçoista),  célèbre  voyageur,  cUlt 
né  en  i7ttS  à  Paraniarib»  dana  la  Guiane  bullandaiae, 
où  aen  père«  riche  négociant ,  originaire  de  Metz ,  exer- 
çait les  fonriiom  i!f  fniisiil.  Le  Vaillant  nous  apprend 
lui-même  que  ce  fui  sous  les  yeux  el  par  l'exeiuple  de 
•es  parenU  que  ae  diviloppa  aon  goût  pour  les  eonraaa 
loinUini»  t     chame  et  lliiatoin  Mturetle.  Amené  «a 
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Bolltadt,  en  1749,  Il  «aivit  bieotét  après  sa  famille  en 
France,  pns<îa  tlrnx  ans  rti  Allrmagnc,  puis  scpl  en  Lor- 
nine  ci  dans  les  Vosges.  La  chasse  faisait  son  principal 
•muMnicnl.  Il  éludfaiil  In  moMir*  da  oisMu&,  el  «lit- 
bjtuait  ■  bieii  êmpÊitiiiet  ceux  qu'il  avait  abattus.  Une 
cil const.i lier  favomhlc  le  conduisit  à  Paris,  en  1777. 
Quand  il  y  cul  hifii  cianiiné  ious  les  cibincls  d'Iiisloire 
nalurcllr,  il  éprouva  un  désir  irrésisUUa  d*aller  aliier> 
ver  dans  leur  paya  nalal  tes  étrca  dont  il  avait  cmsiJdré 
!«•  dpiiouilirs.  L'Afrique,  bien  niuins  connue  alors 
qu'elle  ne  IVit  ndjoimiMiui ,  fui  celle  des  |>arlies  du 
monde  où  il  jugea  i|u'il  pouvait  ac(|uiTir  le  |iius  de  no* 
tiant  neiivelle».  et  rectifier  les  idée*  anciennes  <ur  l*objet 
qui  nm^rettaii.  La  France  et  l'A  k^'Ii  terre  êiaicnt  en 
guerre;  il  sVmlmnjita  au  Tcxcl,  le  l'J  dôembre  I7t<0, 
et  arriva  au  cap  de  Bonne-Espérance  le  â<>  mars  I7M1. 
Afin  de  vdr  piof  de  Aoaes  enlièreoient  neuves,  11  passa 
sur  un  des  vaisseaux  de  la  rnm|>agnie ,  qui  se  retirèrent 
dans  la  baie  de  Saldanha.  Tandis  qu'il  chassait  dans  les 
environs,  celle  flotte  fut  aliaquée  par  une  escadre  an- 
glaise. Le  bêllment  qui  |M>rtait  tous  ses  effels  muU  en 
l'air.  N'ayant,  dit-il,  pour  louto  ressource  que  mon 
fusil,  dix  (Iiicâls  daiis  m;i  lioursc,  et  le  mince  iiabit  t|iic 
je  portais,  quel  parti  me  reslail-il  à  prendre? qu'allais- 
Je  devenir?  «  Ueureaseoient  le  eolon  Siaber  lui  donna 
llmapltoliléi  Bacrs,  fiscal  de  la  eatoaie,  prità  lui  la  pins 
vif  int<TCI  et  dc\iiit  son  bicnfailt  ur.  A|>rès  avoir  passe 
près  de  trois  mois  au  Gap  ou  dans  les  environs,  ie  Vail- 
lant en  partit  pour  voyajjer  dans  Test.  £o  général ,  il 
aVIoigna  peu  de  la  e^le,  et  pénétra  dans  la  Cafrcrie,  au- 
delà  du  ^S*"  degré  de  longitude  à  l'est  de  Paris,  et  bien 
près  du  âU*  degré  de  latitude  sud.  I,cs  ho'ililitrs  décla- 
rées entre  les  colons  et  les  Cafres  rcuipcciicrenl  d'aller 
plus  avant  dans  le  pays  de  ces  dertiiem,  quoiqu'il  e&t 
(  le  Lii  naoencilli  par  ceux  qu'il  avait  rencoutréi.  Il  re> 
vint  par  une  roule  plu'^  septentrionale,  traversa  les 
nwnts  Sneeuwe,  le  Cambvdou ,  et  reviul  au  Cap ,  après 
40  mois  d'absence.  Cette  première  eMnrHon  ne  l'avait 
pas  cotièrement  satisfait;  il  en  Ht  quelques  autres  dans 
les  eantrtiis  fu'n  éloignes  du  Cap,  el  enfin  reprit  ^on 
projet  de  iruvcrser  toute  l'Afrique.  Le  IS  juin  1783,  il 
se  remit  en  roule  et  se  dirigea  vers  le  nord.  Ceaeeand 
voyage  fot  beaucoup  pins  pénible  que  le  premier  s  la 
plupart  de  sc^  ntirl;iges  de  Ijccurs  jit^rirent  par  suite  de 
l'excessive  aridité  des  jtays  qu'ri  traversait;  il  fut  obligé 
de  laisser  une  partie  de  son  train  sur  la  rive  gauche  ou 
néridlonaie  de  la  rivicre  d'Orange;  puis,  avec  un  petit 
nombre  de  flotieotots  dévoués  qui  le  suivaient  depuis 
le  commencement,  il  0,i\'>niiir,i  dans  des  rêgîuns  incitn- 
liucs,  prenant  successi\fiuciii  dct  guides  dans  les  bordes 
aanvagiv  efaet  lesquelles  il  passait,  et  dont,  par  ses  ma- 
nières pleines  de  frnncliisc,  il  réussissait  h  gagner  la 
bienveillance.  Mais  plus  il  atanenit,  plus  il  ncqiiéinit  la 
conviction  que  son  dessein  primitif  clait  inexécutable. 
Enfin,  Il  arriva  dici  les  Hauswanas  ou  Docebismans, 
dont  le  non  népandait  la  terreur  chez  leurs  voisins,  qu'ils 
pilLiicnt  sans  cesse.  Il  sui  aussi  se  concilier  l'amitié  de 
ces  hommes  sauvages.  Leur  caractère  hardi  lui  fit  penser 
que  par  leur  secours  II  ponmit effectuer  le  plan  qu'il 
médiiait  depuis  leogiempo.  Mala  il  fallut  rcBoooer  A 
celte  ilinsion.  Après avetr  fait  plttsienrtdMssas  avec  les 
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Houswanas,  jusqu'au  nord  du  tropique  du  Caprttsns, 
et  à  roucsl  du  14*  méridien  orictital,  le  Vaillaot  repartit 
pour  Joindre  son  camp,  il  reprit  ensuite  U  route  da 
Cap ,  faillit  mourir  d*une  esqufnanele,  dont  «a  Hsm- 
quois  le  guérit;  et  mûn,  échappé  h  des  périls sms 
nombre,  il  revit  le  Cap,  d'où  II  éluit  parti  depuis  I S  nwi$. 
Il  s'embarqua  le  14  juillet  1781  pour  l'Europe,  drbar- 
qua  à  Flessiiigue,  ei  en  janvier  1785  rentra  dans  Parii. 
Son  unique  occupation  fat  alars  de  mettre  ses  csHeiiiiiiH 
en  ordre,  et  de  rédiger  les  journaux  de  ses  voyages,  ainsi 
que  les  observations  pariieuîières  qu'il  avait  recuc:lli"« 
sur  les  oiseaux.  Quelque  paisible  et  simple  que  fol  m>s 
eaistence,  il  ne  put  éehipper  ans  calainilés  de  la  rc»»' 
lution  ;  emprisonné  en  I7i)5,  eonioio  so^pesl,  il  Bsdtf 
la  \i(-  qu'il  la  chute  de  Robespierre.  Une  petite  propritlé 
qu'il  possédait  à  la  Noue,  près  de  Seaanne,  futdaasics 
dernières  années  son  séjour  le  plus  babitud.  LMsqoek  • 
composition  de  ses  ouvrages  ne  roeeupait  pas,  sonioll 
inné  jK»ur  la  chasse  le  portait  sans  cesse  a  courir  iei 
champs.  11  vécut  ainsi  prés  de  30  ans,  et  mourut  k 
iSnoverobra  1884 dans  catia  retraite,  qu'il  quiitaitbrt 
rarement  pour  venir  soigner  à  Paris  la  pobliealisa  éi 
SCS  divers  ouvrages,  qui  sont  :  Voyrtgc  d-mt  l'iuttriv 
de  k'AfrùfUf  pur  U  cap  de  lionne-Eipéruêtcef  Paris,  1790. 

1  vol*  in-4"  ou  3  vol.  io-8",  ligures;  serourf 
datu  VMàimr  éa  fAfH^te  parie  tap  é»  Bmint-lffi- 
rauce,  pendant  les  années  17^3,  84  cl  85,  Paris,  1796. 

2  vol.  in-4*  ou  3  vol.  m-.S*,  ligures  cl  carte  :  ces  dwi 
ouvrages  ont  été  réimprimé».  Pari»  (an  xi),  lti03, 
8  vol.  in*4^;  5  vd.  io'8»,  ItgMfes  et  caries.  Us  Veyiia 
de  le  Vaillant  ont  été  traduits  dans  la  plupart  des  Un- 
gties  de  l'Europe.  On  a  encore  de  lui  :  tHyt-ivr  mtuntt 
(kêouniux  U  A/ni/ue,  Paris,  17U(>-181i,  (i  vol.  lO-IoL 
OU  la-4*,  figures  ;  //iiANrviMftwIbdiFt  prmqutl»,  iW.» 
1801-1805,  t  vol.  iiKibl.  «u  in-4>,  ligures;  Hwoft 
nnturt-Ue  dti  oiicaux  tfe*  paradit,  ibîd.,  1801  hOj. 
in -fol.  et  10-4";  Uitlutix  tuttwrelU  dtt  coUngai  cl  du  to- 
dien,  ibid.,  1804,  in-fel.  «I  in-4*;  Iftslsir*  nalwfibdu 
Catm»,  ibîd.,  1804,  in-fel.elin^. 

VAII.I.A'>T.  Vof/r:  LCVAILLATST. 
VAIilA8^i:.  Vo^cz  ALLAIS  cl  V.AVn.ifiSE. 
▼AlSSETTi:  {don  Josbpi),  savant  béoédieUn  és 
U  eongn'^tion  de  fiainUManr,  né  en  1 888  daas  Is  éia" 

eèsc  d'Alby ,  termina  ses  études  à  Toulouse,  se  fit  rt<«- 
voir  avocat, et  fut  pourvu  de  la  charge  de  procureur  <la 
roi.  Mais  bteniol  il  résolut  d'embras»er  la  \  ie  religieuse 
pour  se  aausireireaus  embarras  et  eus  soins  qui  le  é^ 
tournaient  de  son  foâl  pour  l'étude.  Ayant  Mi  profu- 
sion, en  1711,  au  monastère  de  la  Daurade,  il  futipp*'< 
â  ans  après  à  l'abbaye  de  Sainl-Gcrniain-do-Prà« 
s%iocupa  dès  lors  sans  rellcba  do  la  rédaction  de  fU^^ 
Utire  de  L  tHfjueiloc,  et  mourut  épuisé  de  faligUM  <e 
I75(î.  On  a  de  lui  :  Uiiêertalion  sur  Vorujine  de*  Fnn- 
çai»,  Paris,  i7Si,  in-13;  UUUtin  gmàmU  dm  Lmk$^ 
doc,  etc.,  ibid.,  1730-15,  8  vol.  in^ol.,  fig.  ;  AM/  él 
l'ouvrage  préoMent,  1748.  8  vol.  in-19;  r,éi„,ra,u 

fihfnr.qut,  i  Ciféfiasliqt$e  el  civile,  etc.,  ibM.,  IT'  S,  1  *ol. 
in-4"ou  12  vol.  in-12;  une  ItHre  à  faul^'urilr  sur  fW- 
mieude  Villeneuve,  minisircdc  ilaymond-Bércnger,  cis>, 
dans  le  Mwmn  de  mars  1 781 .  On  tnwva  «aa  AMinnir 
Vaisselle  dans  VHhtoin  it  la  con^r^lîaw  deSaiot-Sfwr> 
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VAIiliX  A^iG  V,  roi  de  Géorgie  (oa  plutâldu  K'har- 
IM,  qui  en  est  la  principale  partie),  de  la  race  d«»  Ba» 
^ralidcs ,  était  fiU  du  roi  Livon  ou  Léon,  et  pdit-flls  de 
ViLhIang  IV.  11  régna,  l'an  170!^,  aprôs  son  oncle  Kal 
KitMitMi ,  ûls  et  sucm&eur  de  George  Xli ,  par  te  choix 
éeion  fusrrain,  le  rai  de  Perse,  Scbah  Iloucciu;  mais 
ayant  refusé  d^embraseer  l*iataiiiwni0,  il  fat  remplacé, 
fa  17 M,  par  suri  frère  Icsscî.  On  voit,  par  plusieurs 
lettres  de  missionnaires,  qu'il  résista  loii^tenips  aux 
foiiicitations,  aux  menaces  même  qui  lui  furent  faites 
pour  le  déterminer  h  abandeanor  lé  ebrisalaniame  { enGn 
il  lie^it  de  céder,  en  1719,  se  Ht  niiisuluian  en  appa- 
rrnee,  et  fut  rcinli^ré  rlans  sa  ili;;iiité.  Ce  qui  le  d  ridi 
à  celle  dèmarcbe,  pour  laquelle  il  avait  montre  taul  Uu 
répogiisace,  ce  fui  Pétat  préeaire  de  la  Perse,  livrée  ani 
ikdioBS  el  ans  troubles,  et  mcnact'c  îles  plus  grands 
sialhears  par  la  révolte  des  Afghans  de  Candahar,  qtii 
ivait  coûte  la  vie  aux  deux  derniers  prédécesseurs  de 
VaUlaof .  En  effet ,  ce  prinee  ne  larda  paaà  alifiurcr  sa 
iouretle  rdigion.  Lea  Loshie  et  nulrci  peuples  terla- 
rr*î  ilu  Caiicnsc  ayant  eomniis,  depuis  que!*]tirs  années, 
de  grands  degàts  en  Géorgie,  Vakhtang  enlra  sur  leurs 
lents,  et  y  exerça  de  cruelles  rcprt'sailles .  rcmfMiria 
plusiairs  avantafes  signalé  sur  ces  brljptmb,  et  lea  au- 
rait peul-<^tre  détruits,  si  l'interposition  du  roi  de  Perse 
n'eût  arrête  le  coiirs  <lc  ses  vengeances.  Ce  monarque, 
<  rinstigatiuii  de  son  premier  ministre,  qui  était  do  la 
ntioQ  des  Lcagliis,  nrdenna  à  Vakhiang  de  laisser  ces 
peuples  en  repos.  Le  prince  géorgien  obéit,  en  frémis- 
sant de  rage;  mais  ayant  mandé  l'ambassadeur  du  sofl, 
il  remit  son  sabre  daus  le  fourreau ,  et  jura  de  ne  plus 
le  tirer  peur  la  défense  de  la  Perse  :  il  tint  ce  seraenl. 
S  n  abjuration  et  son  refus  de  marcher  à  la  léte  des 
.  que  Sc!ia!i-Thamasp  voulait  envoyer  au  secours 
«l'ispahan ,  OÙ  Sun  père  Scbab-Houcein  était  assiégé  par 
In  Afghans,  lui  attirèrent  de  Achevses  alEtirct  aveo  les 
Peruns.  Sdiah-Tliaiimasp,  en  17:t8,  donna  la  couranne 

K'harifiel  a  Constantin  III,  roi  de  K.iklict,  qui  pro- 
feuait  le  maliométtsme,  et  qui  avait  pris  le  nom  de  ikio- 
hiBuneJ  Kouli-Kan.  Vakiitang  se  mit  sous  la  protection 
écs  Tnrm,  qui,  profilant  des  troubles  de  la  Perse,  s*é- 
iiienl  emparés  de  TArménie.  Ils  chassèrent  Constantin 
du  pays  elc  K*harlhcl  (CarducI  ou  Cartbclin  ) ,  mat»  sans 
J  riitlilir  le  roi  légilimc,  cl  ils  restèrent  tes  miiitres  de 
bGésrgierniièra.VakbIang,  trompé  par  ces  aoxiliaires, 
prit  le  parti',  en  I7SH,  de  se  retirer  en  Russie  avec  sa 
fjniillc,  et  mourut  à  Astrakan.  Il  fut  le  derni  r  drs 
Bâ^ratides  qui  ait  régné  en  Géorgie.  Lorsque  le  fameux 
Tlialiiussp  Kottli^Kan  eut  recouvré  les  provinces  cen* 
fsisei  par  les  Ollooians ,  il  donna  le  trùne  de  TeHIs  è 
Teyroouras,  prince  du  Kakiiet,  frère  de  Constantin  III, 
et  père  d'Uéraclius  II ,  qui ,  ayant  recouvré  son  iodc- 
pméance,  b  la  faveur  des  révolutions  qui  sulvtrent  la 
■Dort  de  i\adir-Schab ,  se  rendit  dans  ta  suite  vassal  de 
Cïllicrine  II ,  et  dont  le  petit- fils  David  a  c«'dé  tous  ses 
i'alsàla  Russie,  dans  la  première  année  du  19«  siècle. 
Vakblang  est  auteur  d*une  Chronique  universelle  de 
(>«^«rgie,  eompesée  diaprés  les  manuaerits  qui,  de  son 
'«uips,  étaient  conservés  au  monastère  de  Gclalhî,  dans 
^  royaume  d'ImireUe  et  dans  ceint  de  Moklieta,  près  de 
Tc«is.ll  s'en  trouvait  un  exemplaire  à  Home,  et  il  doit 
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en  exister  plusieurs  en  Uussie.  De  Guignes,  dans  son 
HMoin  du  HtÊHi ,  a  donné,  d'après  (^e  Chronique,  la 
liste  de  tous  les  souverains  de  le  Géorgie.  On  en  trouve 
de  eourles  notices  dans  les  relations  allemandes  des 
voyages  de  GuMensIadt,  doKlapi;olh,  etc.  Vakiitang 
a  composé  aussi  une  Dftcnptii>n  yé*t'/rtipltnfue  de  tous 
les  pejrs  catKasiens  :  Klaprolb  en  a  inséré  quelques 
fraptnenls  dans  ses  Voyaiift. 

VAKEDI  (Abou  AaD*LtAHAL>.  Vayrz  W4KEDI. 

YALA  ou  >VALA ,  abbé  de  Corbie,  proche  parent 
de  Charlemagne,fulrlevé  parles  soins  de  ee  monarque, 
qui  le  fit  intendant  de  son  palais.  Peu  leoché  en  appa« 
rcncc  (tes  grandeurs.  Vola  quitta  brnsqui'ment  Iri  r^wr 
pour  embrasser  la  vie  monastique,  fut  élu  abbé  de  Curbie 
après  la  mort  de  son  frira  Adolhard ,  et  du  fend  de  son 
cloître  continua  d'etereer  une  grande  influenee,  par 
s  uite  de  l'opinion  que  l'on  avait  de  ses  laletits  et  de  ses 
vertus.  Apres  la  mort  de  Ciiarlcma;;ne ,  l'iibbé  de  Corbio 
se  jeta  plus  que  jamais  dans  les  intrigues  politiques. 
Chargé  de  veiller  sur  réduoation  du  jeune  lîethaira,1l 
arronipajçtia  ce  prince  en  It.ilie  el  favorisa  son  nmlnlion 
criinniclle.  Louis  le  Débonnaire  ayant  aussi  ressaisi  sa 
eourunne,  offrit  a  Vala  te  pardon  de  sa  conduite;  mais 
l^libé  njeia  celle  griee  et  fut  enrermé  dans  une  fert*- 
ressc.  Cette  punition  ne  l'empêcha  pas  d'agir  dans  de 
nouveaux  troubles  qni  ne  tardèrent  pns  à  éclater.  Il 
mourut  i  l'abbaye  de  Ikibio  en  Hiïii.  liailbert  a  écrit  la 
Kie  de  ce  moine  ambitieux.  Elle  a  été  pnbUée  par  Ma- 
billon  dans  les  Jeta  ««MtarMi*  ûribiiê  SamM  BeatHUi, 
t.  V,  p.  4S8. 

\ ALADA  ou  V ALADATA,  ou  nucux  encore  WA- 
LID4,  princesse  musulmane,  non  moins  célébra,  a« 
1 1*  sièete,  par  sa  beauté  que  par  son  esprit  et  par  son 
goût  pour  (.1  littérature,  était  native  «le  Cordouect  fille 
du  roi  .Mohammed  III  al  MostacG-fiillab,  l'un  des  der- 
nien  rois  d'Espagne  de  la  dynastie  des  Ommyades  oa 
Menranides.  EllesWonna  tout  entièrab  la  rhétorique 
et  à  la  popsie ,  cnltiva  l'amitié  des  poêles  les  plus  cél*^- 
hres  de  son  temps ,  el  se  plaisait  dans  leurs  fréquents 
entretiens.  Ses  écrits  avaient  beaucoup  de  finesse  et  do 
sd ,  si  Pon  en  juge  par  dee  vera  qu^  avait  adressée  è 
$e»  confrères  les  académiciens  de  Cordoue,  et  dont  Casiri 
nous  a  conserve  «ne  tradnction.  Un  nol)le  Cordouan  , 
nommé  Abd>Ousi,  s'elaul  épris  d'amour  pour  celle  prin- 
cesse ,  chargra  une  matrone  de  lui  déclarer  ses  feui ,  el 
de  l'intéresser  en  sa  faveur.  Un  procédé  si  inconvenant 
irrita  le  poêle  Ibn-ZaTd  .  rjni  i-xhula  sa  colère  et  sa  jalou- 
sie dans  une  Épltrc  adressée  a  l'amoureux,  au  nom  delà 
princesse.  Cette  pièce,  pleine  dVsprit ,  mais  très-mor- 
danie ,  est  mise  au  rang  des  saliras  par  les  Arabes.  Va* 
lada,  célébrée  par  les  auteurs  ses  contemporaii*s .  »»x- 
quds  elle  avait  souient  enlevé  la  palme  de  l'éruiliUou  et 
de  IVloquenee,  nourui  daiia  un  âge  très- avancé, 
le  9  safar  AU  (90  mars  t09l  de  J.  C.  ). 

VU  \lHï?i  (te  P.  Zachahib),  capucin,  ne  à  Auxonne 
vers  1U8U,  fut  chargé,  en  1717,  de  visiter  les  établisse» 
mcuts  que  son  ordra  possédait  dans  PAsie  llinettra.  I.a 
bêliroeni  sur  lequel  il  revenait  en  France  étant  entré 
dans  le  jiorl  de  Marseille  an  moment  où  la  peste  y  exer- 
çait les  plus  grands  ravages  ,  il  se  dévoua  tout  entier  au 
service  des  malades.  Atteint  lui-même  du  terrible  Oéau, 
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a  ni  1«  liOBliMir  à*y  édwpper,  et  rtlovriit  qodqmi 
aonccff  •près  dans  rOricnt  pour  y  rcpreniire  se»  Ira- 
vaux  a|iosloli(]ucs.  II  parcoiirut  surce^jivrmcnt  l'Ile  de 
Chypre,  la  Syrie,  la  Palestine,  revint  cii  France,  el  re- 
fttt,  •  «on  pasMgc  à  Manatlte,  de*  léiM«i|M(^  dleslime 
•I  é9  reconniiiiMtMe  des  habilanls  de  cette  ville  pour 
ton  noble  dévouement.  Retire  d  itis  te  courent  tle  5on 
ordre,  à  Dijon,  il  y  mourut  en  17it>.  il  a  laisse  la  nia- 
ij'm  de  ses  voyages  co  Orient ,  doal  Amtnton ,  nienibre 
dcl'Madéoiiede  DiJon,coDMrYêi(  uMc^fo  qo*il  croyait 

•iitogra|>hf>. 

VAL.iDY  <GoDEFnoio-isAa.<<.  marquis  os),  officier 
«w  (iulict-françaiscs,  voyagea  licauooiip  ■vont  te  révo- 
luliM,M  roaira eu  Fmnee qii*litt  momnil  où  elle cclaia, 

et  en  embrn» n  !:î  t  rir^ravcc  tinp  sorte  d'cxallnlion. 
L'influcnrt:  qu'il  exerçait  sur  le  régiment  des  gsirdcs 
contribua  beaucoup  à  l'cxagénition  poirîuiique  qu'ils  ne 
eesaèrenl  de  maniCesler,  d  dent  les  év^nenienU  du  14 
juillet  l"8y  furent  un  des  premiers  rt'!siill;il<«.  Un  en- 
Ibotisiiasme  irrifléchi  et  momenluné  chez  Valudy,  cause* 
par  une  iuiaginaiion  que  rico  ne  (Hiuvait  calmrr,djrigca 
la  plu(iart  de  sea  démarabea  feliliqnc*.  Appelé  par  le 
dL|iurtcmcnt  de  TAveyron  ii  la  Convention  nationale,  il 
i)'f^:iii)iiia  pas  dcqiirl  (ôu> étaient  la  fnveurjHipolairc  ou 
ie»  duiigi  riij  plein  de  palriolitme,  d'tiunneur  et  de  bonne 
lb{«  Il  MivUeanalauiniâit  le  vmt  de  m  conidenoe:  c'est 
à  elle  seule  qu*U  obéit  en  prufcssaiit  les  pr!nci|>es  du 
côte  droit  et  en  votant  avec  lui.  I.c  I  li  j.in\  cr  ITîlT), 
Jour  du  jugement  de  Loui»XVI,il  prouva  avec  évidence 
que,d'a|irès  laeonslltulioo,  on  ne  ponvailleeondaniner 
qu*»  la  décbéauee,  et  linit  par  demander  qii*il  Iftt,  ainsi 
que  sa  fiinsillp,  transféré  à  Saumur,  |>oiir  y  ftrr  tlétenu 
juMju'à  ce  que  la  republique  eut  été  reconnue;  que  Ma- 
dame Élisabetb ,  dotée  par  l'Élal ,  cùl  la  pcrmissiun  de 
attivreaon  ffrèreou  deaortir  de  France  :  eulio,  que  lea 
membres  de  la  maison  de  Bourbon,  qui  avaient  acrc)tli°! 
des  emplois  sotis  le  régime  républiiuin  ,  fussi-nt  à  f'rn- 
»lanl  bannis  de  la  n-jiublique.  Il  avait  ait  affidicr  dans 
son  déparieoieiil  un  pLicard  qui  appelait  lindulgenee 
niiliotiair  Mjr  Louisi  XVI,  et  se  ail  par  ià  attire  Tindi- 
^n.ilioii  de  Jc.iii  l  oti  Saint -Afidrc  qui  l'avait  dénoncé, 
niuia  sans  aum'».  Luiianii  |>ar  i'iuipunilc,  il»c  prunonea 
avec  plus  de  force  que  jamai»  eonira  la  Koatagne  Jua* 
qu'au  3t  mai,  et  ne  put  évitn  1rs  vcn^i-anecs  de  cette 
é|)Oquc.  La  conimtiiie  fi  les  j.tcibins  c  portèrent  sur 
lvur«  tdbici  de  pruscnptiun ,  et  son  expuUiun  de  la 
Conveutiou  fui  dcuMiNlée  par  lea  scclioiis  de  Paris.  Il 
réussit,  par  la  luite.  à  se  »uu>traire  .*  la  fureur  des  ::ic 
tieuJt.  .Mais  njîuit  clé  déclaré  iraiircii  la  {uilrie,  il  fut 
utis  liurs  la  lui,  le  2»  juillet  I7U3.  U  uiU  dtenber  un 
asile  a  P^rigneux,  UMb  II  ne  put  ccbapper  lungicmps 
•ui  rccborebea  dea  tyrans.  Arrêté  le  (I  déeeuilire  1793, 
«l  rideulitc  de  sa  pcrsontip  a\  niit  été  reconnue  par  le 
Iribuital  cnuiinel  de  la  Uurdogne,  il  lut  eunduit  au  sup- 
plice te  tendeniain  14*  par  ordre  de  Ruux-Fuzillac  son 
collègue,  qui  tranamit  te  nténe  Jenr  celle  neuvclte  à  te 
Coiiventiiri. 

VALAULi>80  (Zaccasu),  pocie,  ne  n  Venise  vers 
1700,  d'une  fumillc  puiiicteuuc,  se  fit  connailre  par 
un  ea«i  piqiwni  dans  tin  fenre  de  lllléralare  irèa-col- 
livécn  Pranea,  uMb  qnl  Vm  pen  en  llatle.  En  I7i4,  il 
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pnUte  une  paiodie  de  VUlim  H  Gimute,  tragédie  d« 

rnbbé  Lazzarîid,  sons  rc  titre  :  ft  Hutz^antend  il  Cî<y~ 
tvinr,  arcisnp'ainxiiichittiimi  tragrdta  di  Ottufio  Pan- 
dtiaMf  réimprimé  avec  VUiUte  il  Gtomnef  dati»  les 
serM/foM  nrr  te  tomidit,  Parte,  I7SA  ;  dana  le  iViioea 
teatro  iUtliano,  Venise,  I7i3;  dans  le  Parnasto  italiano, 
1791,  et  dnn-î  \n  H„ecolta  di  traricdla,  18-?*^,  i  11-8».  On 
ne  cunnait  pas  d'autre  production  de  Nalarc&âo,  qui 
Dooroten  1769. 

VALiRSACE  ou  YAGUAnsCllAG,  premier 
roi  d'Arménie  de  In  -lynnslie  d<»s  Arsricîdes,  rt.iit  frère 
de  Milbridale  I"  uu  Arsace  le  Grand ,  roi  des  Pnrthcs. 
Les  Arméniens,  las  dVbéir  k  des  princes  amovibles 
nomméa  par  lea  Sélcuddes,  el  méconlenls  de  la  conduite 
mofîe  et  o(Témînéc  de  leur  roi  Ar!a\azi1e,  fil'î  et  siicees- 
«eur  d'Artaxias,  qui  s'émit  rendu  souverain  îmlépcn- 
dant  de  l'Arménie,  députèrent  a  Milhridalc,  ators  le 
plus  puissant  menaniue  de  l'Orient,  et  lui  demandèrent 
son  frère  pour  les  gouverner.  Mitliridale  .ceneillil  leur 
demnnie,  et  etilra,  peu  de  temps  a pn*^.  d ms  leur  pays, 
avec  Vaiarsoce,  è  la  téle  d'une  armée.  A  i'approelie  des 
deux  princea  arsacide»,  Arlavaxde  a*arraeba  des  bras  de 
ses  concubines*  pour  défendre  sa  couronne,  mais,  in- 
sulté par  «es  sujets,  trompe  par  ses  ministres  cl  «es 
courtisans,  il  rentra  dans  son  juiIaM.  et  s'endormit  dans 
une  fauaae  séenrilé.  Les  Pardics  ayant  pénétré  cens  ré* 
sisiance  dans  Arlasate.  le  roi ,  abandonné  de  tout  le 
monde,  cM'la  une  mort  i>;noininieu$e  en  se  perçant  de 
son  épée,  et  en  se  précipitant  dans  i'Araxc,  vers  l'aa 
ItfO  avant  J.  C.  Vatersace.  placé  sorte  trône  d*AnBénic 
par  son  frère,  qui  lui  avait  laissé  un  corps  de  troupes 
et  cédé  la  Médie  Alrupatcne,  suivit  ses  conseils,  el  rlirr- 
ctia  a  inspirer  aux  Arméniens  l'ardeur  mililaîre  el  le 
désir  des  conquêtes.  Doux,  effabte,  accessible,  il  y 
rànasit  sans  peine;  renthousiasoie  et  te  coofiaiiee  qu'il 
ext  iia  furenl  .>i  ;;rani1s,  que  presque  la  nroilîé  .le  l'Ar- 
ménie, disent  les  lii>loriens,  ^c  fit  j;loire  de  ni. in  lier 
sous  ses  étendards.  Il  ruMembla  el  e.\erç«  ses  troupes 
dans  la  plaine  d*Armavir,  près  de  rArase;  les  divisa  an 
divers  corps,  et  cnvabil  I'.Xm'c  Mineure  5ur  plusieurs 
points.  Il  gagna  deux  bîitail les  ^ur  Miihr.-lKirznoe.  roi  de 
la  Petite- Arménie,  qui  |H.*ritdans  la  seconde,  et  fil  pri- 
sonnier le  futtveracttr  de  SopMne,  Artaiès ,  frère  de  «e 
prince.  Valarsace  soumit  les  habilanls  des  Irunlièrcs  de 
la  Cappaduce,  du  Pont,  les  Lazes  et  tous  les  peuple» 
barbares  et  pillards  du  mont  Caucase  :  mais  loin  de  dé- 
vaster leur  pays,  il  y  favurisa  l'agriculture,  ctycnlra* 
tint  l^boiNlaoee,rio4ustrte,  tesAreté,  en  faisant  creoser 
des  canJiux,  des  «il  cher  des  marais,  eonstniire  .les  dt»tjrs, 
(iraliquer  et  réparer  des  routes,  élaguer  les  (orcis  qui 
servaient  d*a>ilc  aux  voleurs.  Il  lit  construire,  dans  te 
paya  des  Lones,  une  mdlsan  de  plaisaiice,  établir  des 
huras  el  des  rendez-vous  de  ebasse,  planter  des  jardijt) 
el  des  vignes.  1!  le  repeiipln  en  y  envoyant  les  prison* 
nicrs  qu'il  avMil  umciics  du  Cauea>e.  Il  s'appliqua  a  ci* 
vMIser  ces  peuples,  en  les  engegcont  à  se  livrer  à  de» 
métiers  utiles,  «t  b  at  rendre  capables  de  remplir  des 
foiiciions  honorables.  De  retour  h  Nisilie.  dont  il  •<*'! 
fait  sa  capitale,  parce  que  la  température  y  était  oioiaS 
froide  que  celle  d*Artaxaie,  il  ne  s*eeettpa  plus  q«c  ^ 
donner  des  teb  à  sas  sujeU,de  régter  radninlslnrijcn  ia- 
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téri^re  de  Mtt  royaume  et  de  sa  cour;  à  assuter  l*ÉI«t 

H  le  «ort  de»  n«ible»,  th"i  riladins  et  des  laboureur'*  ;  h 
fuaihieiitr  ia  diicijilinc  niililaire;  à  créer  de  grandes 
(tergu,  qu'il  rcmlit  héréditaires  ;  h  pourvoir  à  la  lùrelé 
de  «m  irim,  et  k  garonlir  ses  Éiais  de  loale  Invasion 
étrangère,  en  formant  uîic  garde  nombreuse  pour  sa 
pcnoaac,  et  en  pluçaiU  sur  six  points  difTi  renlsdeses 
fienfihwi  des  araées  peroMnenles,  sous  le  cotumande- 
aMBl  4e  généraiis  haUles.  li  ordonna  de  nssembler  les 
mooument?;  bi-.tiiriqnes,  cl  obtint  même  du  roi  des  Par- 
ikcs.  son  Itère,  la  ftermission  de  fouiller  d»n.^  les  îiirhi- 
vei  (le  Ninive,  où  l'on  trouva  des  manuscrila  qui  avotent 
At  colrrea  k  rArménk)  iorsqo'eHe  fut  conquise  par 
Akuadre  le  GrHud.  VijT  ir-^arc  en  lit  rorincr  un  oorps 
d'Jiijfoirr.qiit  ii>\i^li'  |)I  is,  iiirii^  iloiit  Moïnt'  df  Kboren 
sciit  servi  {tour  lu  cuiii position  de  son  llistuîrc  d'Aruni- 
aie.  Ce  prince  partagea  lessuee^que  les  Arsaeides  ob- 
iiiirnit  sur  1rs  rois  de  Syrie,  Dém^lrius  Nicator  et 
Aniiucliiis  Sidétos,  qui  Osèrent  altoqtirr  rArnu'iiic  cl 
l'empire  des  l'arthcs.  Après  avoir  fait  IcbonlH  ur  dr  m-s 
Mijris ,  [icndant  un  rcguc  glorieux  de  it  an:> ,  pjr 
Asoté,  sa  valenr,  ms  talents  et  ses  Ms ,  Valarsaee,  qne 
les  prrîvritns  imlionniix  i  oinlitrnl  (IVIo;;(ts  ,  comme  sou- 
«ifraiii  et  Icgîslaleur,  comme  le  restaurateur  de  la  mo- 
aarcbieet  «lela  puissuiecarmcuicnnc,  mourut.  Tau  127, 
oainraclknient  regrcllé,  et  col  pour  soceessear  son 
au  Arsarc  o(i  Arxcliag.  dynastie  se  maintint  plo> 
sieurs  »ièclcs  sur  le  tn'inc  d'Artin'iiip. 

VALHIT  (Joseph),  grammairien  et  critique,  ne 
prèsdUeaJin  <Artois)  en  I6Q8,  de  parents  indigents. 
Un  cicvè  (wr  rharilc'au  collt-gc  d'Amiens,  où  il  fil  dV»- 
Hlcntcs  ctvi.îcx,  et  après  avoir  ombrr.v>o  |V;;it  oo 
li^ue,  ouvrit  dans  la  mcuH:  viiie  une  école  que  scâ 
tilcQts  firent  d*aboixl  prospérer.  Hait  son  nroctire  înioo» 
cfsal  et  fantasque,  son  incurie,  mirent  le  désordre  dans 

affaires.  Ilciftiit  à  titic  rxistcincrtiih.irrasscc,  il  trouva 
*»iU!  iGuise,  dau.s  ia  maison  d'un  fermier  gcnt'-ral,  qui 
le  ciNNsit  jiour  précepteur  de  son  lils.  Il  rciuurua  cif 
'oife  s  Arnicas,  puis  Tint  h  Paris,  où  un  doses  amis 
ti"  fi(  nnninii  r  professeur  et  préfet  des  études  à  l'école 
Militaire.  Plus  lard  il  abandonna  ces  places  et  obliitl 
■ae pension.  Reliiu  dans  sa  ville  naïalc,  ii  y  mourut  eu 
^'M.  On  lui  doit  des  éditions  dXlride,  Véfêee,  Frontin, 
norace,Ceise,€omcIius-Népos,Quinlc-Curi%,César,ctc.; 
i(  ï'IiHitfttion  de  Jétu^Lhritt  ;  \h\  S'u^rtn»  Tvstnmriit. 
il  3  puttité  en  outre  :  Abrégé  de  la  (intmmmre  hitme, 
fcria,  I7S0,  {n-IS|  wuTcnl  rcimpriuic;  AmUonic  dtt 
ynrrt,  det  prèlerili  tt  det  êupm*,  1759,  Itt-lS;  Pan^ 
etaiifjtlhr  vytteriu,  I74S,  in-8";  Prowdir,  on  v.r- 
f  fotlntit  Uttine,  1742,  in>lâ  ;  Gr;ttntnaire  franraUe, 
tTIt  et  1744,  in-IS;  IFAH  d'»pprendre  à  lire  en  très- 
>««  dt  feiMjM,  etc.,  l7iS,  ln-8*;  IM^mjsto  nMgêf, 
>'4.),  2  Mil.  iii-I2;  l*ro$itdie  françaiie,  iH9 ,  in- i'2i 
i^liontiaire  tir$  mou  latin»  lei  plus  atmuiunt,  etc.  , 
ff56,  in-8-j  Méthode  pour  la  tradmtioH  du  français  en  1 
1780,  in>8*;  Oùitoft  teMi  ad  «tuin  êdkotœ  rr. 

7'<t  niilitaris,  1761  ,  in  12;  £iW«MeM  dk  la  tatinitc  du 
n.  J«nTcnry,  174(5,  in-12  (on  y  joint  ordinairement  les 
•''-{loitseii  de  l'auteur  aux  apologistes  du  jésuite);  Supplc- 
*cal  è  b  Gramumin  gMmb  4ê  iknuii,  de. ,  I7(ltt, 
>û4*;  Lrilnâ  de  CkAim,  mises  à  ta  partit  du  ntfimts. 
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Paris,  1771,  in- 13;  et  plusieurs  autres  o/>iarM/rs  «tn 

/'7»iM  d'un  intérêt  mciltoere.  On  trouve  une  .Vo^'cesur 
Valart,  par  le  P.  Uairc,  dans  le  AJayasin  eacj/clopédiquff 
1819,  lome  IV. 

VALAZÉ(CaAu.ki-ÉnotfAa»IHJFRICIlE  os),  moi- 
hredr  In  ('nnvrntînn  nntion.il<\  nnqTiîI  a  Afenron  (Orne), 
le  'iô  janvier  l7>ii.  Il  prit  d'abord  le  parti  des  armes 
qu*ît  aiiandonna  ensuite  pour  se  livrer  i  Tétude  des  lois. 
Dorenn  avoeat,  lien  eterçail  le» fonctions avee  sueeês 
dans  sa  ville  natale,  lorsqdl  le  tocsin  national  de  17^9 
se  fil  euteirdrc.  N'nlazé  cudiras*.»  nver  etithon'viasmf  la 
cause  de  la  révolution,  jct  fut  nomme  maire  d'Euay  , 
pellle  commune  voisine  d*Aien$on,sur  laqueltese  trou- 
vaieni  silnécs  des  pro)iriélésdoot  il  dirigeait  abrs  l'cx- 
I  loiUition.  La  manière  ft'irtonddc  dont  il  remplit  ses 
devoirs  de  magistrat ,  et  la  réputation  de  patrioUsiuo 
quHl  s'était  aequise,  lo  firent  nommer,  c»  17Si,  dépoté 
il  la  Convention  nationale  par  la  presque  unanîmilé  des 
ilcrlnir?  de  l'Orne.  Il  débuta,  dans  rt-ih'  assemblée, 
|i:ir  une  accusation  véla'meuta  contre  la  tummuoede 
l>aris,  sur  laquelle  U  rejeta  toute  la  responsaMIIté  do 
raasaaere  des  prisons,  et  se  lia  étraitenwot  dès  lors  ao 
parti  de  la  Gironde.  Chargé  du  rapport  sur  les  Taits  im- 
putés a  Louis  XVI ,  il  dcfiouilla  toutes  le«  pièces  do 
celte  procédure.  Vatazt-  se  prouonça  avec  indignation 
contre  un  arrêté  de  la  eiimmune  qui  soumettait  ka  aoii- 
seils  de  eo  prince  à  cire  fouillés  avant  de  eommuoîqoer 
;i\cc  lui,  et  lors  de  (li'-liliiTalii«n  sur  l'appel  au  peu- 
ple, il  vola  pour  l'atlirmaine  ;  uiulivant,  il  est  vrai,  son 
opinion  sur  ce  quMI  ne  craignait  \tàs  ijue  le  peuple  s'in* 
léressàt  à  un  tyran  enchaîné.  Dans  la  question  de 
la  pi  ine  à  np|iliqiirr.  il  dit  ctTlrr  nu1rr'>  chn'ïr^  :  i-  Il  y  a 
iungicmps  que  j'ai  mamfesté  mon  vœu  le  plus  positif 
pour  la  suppression  de  la  peine  de  mort.  Il  ne  faut  pas 
la  supprimer  dans  l*insiant  même  oà  il  s'agit  de  Juger 
le  plus  grand  coupable.  Je  vote  pour  la  peine  de  mort, 
avec  sursis  jusqu'à  rr  ([ti'il  nîl  éto  prononce  sur  Ic  sort 
de  la  famille  de  Louis  Capct.  «  Vers  la  même  époque, 
Valacé  dénonça  Pache  comme  le  fauteur  des  troubles  et 
de  ranarcliie  dont  la  munieipalilc  do  Paris  et  la  faelion 
qui  lui  était  dév.tiiéc  remp!i«<!niriit  la  république.  Il  pro- 
voqua aussi  la  mii>e  en  aecusution  de  Marat,  à  raison  do 
quelques  adrcsscs  sanguinaires  dirigées  contre  plosieora 
membres  de  la  représentation  nationale,  ctdMIl  rooij 
du  ftaipte  avait  été  le  rédacteur.  Marat  ne  se  vengea 
d'abord  do  Vaiazc  qu'en  lu  désignant  comme  le  cAc/*  de 
la  fdcUau  dntnmmnd'Statt  mais  il  lui  rcserTaildci 
représailles  tout  aulrenent  lerriMes  et  cruelles.  Ao 
mois  d'avril  I71>",  lorsque  1rs  Girondins  furent  accusés 
de  vouloir  raftprocber  l'assemblée  nationale  du  foyer  de 
rinsurreetiou  qui  éclatait  dans  l'Ouest,  sous  prétealedo 
rendre  à  la  ConirantioA  nndépeadanea  dont  on  la  disait 
privée  dans  la  capitale,  Vami  du  }Kiip!r  saisit  celle  oc< 
casion  de  «ignnlcr  le  courageux  député  de  l'Orne  à  la  fu- 
reur de  ia  populace  parisienne,  en  le  présentant  commo 
l'un  dos  principaux  auteurs  du  complot  imputé  aux  Gi* 
r  ondins  ;  Cl  Ic  nom  de  Valaié  figura  parmi  ceux  des 
\  iiigt  deux  représentants  dont  les  scctioti&ci  ia  commune 
de  Paris  vinrent  demander  l'exclusion ,  à  la  barre  de  lu 
Gonrcntion.  Ces  menaces  de  proseripUon  et  de  mort 
n*abaUireat  point  son  coorafe;  II  appela  ses  ennemis 
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Iiors  de  ran'nc  pnrtomcntnirc  ,  el  jjarul  à  Pa-î^cmbloc, 
le  pistolet  ou  l'épce  à  la  umin,  pour  provoquer  en  duel 
leâ  plus  faroaches  montagnards.  Mai» ce  Alt  «irlMl  à  !• 
séance  da  30  mai,  en  celte  Jottrnée  décisive  qui  vit  loot- 
bfr  ta  GimnJe  sous  les  coups  du  j.icobinismc  pnrisicn, 
<|iic  Valiizc  déploya  rinnliranlable  fcniieté  vA  l'audace 
dont  la  nature  Tavait  doué.  Le  prti^iJeul  venait  de  lire 
«me  lettre  dans  laquelle  en  lui  donnai  avis  que  le  eom- 
nandaDt  général  provisoire  avait  fait  tirer  le  canuii  d'à 
larme,  el  que  les  section?  commenraicfit  à  s*i'hr.inUT. 
«  Je  demande,  sV-crie  \ alazc,  que  cet  Henriol,  qui  a  eu 
rimpertinenle  audaee...  »  A  ees  mets,  les  tribane^  pu- 
bliques rinlerrempirciil  par  de  longs  et  violents  mur- 
mure?  ;  niais  lorsque  le  calme  fut  rétabli,  il  continua  en 
ces  tflroMSs  :  •  C'est  parce  que  les  circonstances  sout 
cstreorJinaîMs,  e*ctt  surtout  parce  qu'où  cbeielw  èlcs 
envdopper  de  ténèbres  iiicuncevables*  que  j*ai  demandé 
la  parole.  Depuis  la  levée  de  la  séance  d'hier ,  le  tocsin 
M>nac,  la  gcnérule  bal,  on  ne  sait  d'après  quels  ordres  ! 
Vous  chcrdM^  rorigine  du  ilésordi  c  ;  il  faut  donc  vous 
réMNidreà  tranver  m  coupable  î  Hcnriot,  comoModent 
général  provisoire,  o  envoyé  au  comman>Ia:it  do  poste 
du  Pont-NVtif  l'ordre  de  tirer  le  canon  d'alarmi'.  C'est 
Ih  une  prévarication  ujanifc^stc  contre  laquelle  la  peine 
de  mort  est  |in»noneée...  •  Ces  demlires  paroles  ayant 
suseitédc  oourellcs  clameurs,  il  ne  craignit  pas  de  bra- 
ver 8<?siMlcrni|>lcurs,  en  leur  adressant  cette  vif^ourcuse 
apustroplic  :  •  Si  ce  luniullc  continue,  dit-il ,  je  di-clarc 
que  je  ne  perdrai  pas  mon  caraelère!  Je  suis  Ici  rcpré- 
lantdc  'J'>  ruinions  d'hommes.  Je  demande  quelecotn- 
luandatit  géiu  ral  |irflvi~nirc  soit  mandi  n  ttt  barrer!  mis 
ru  état  d'urrcblatiuu.  >  lUalgré  celle  sortie  vigoureuse 
contre  Uenriot,  Valasé,  dont  on  aTsit  apprûi  connaitre 
et  a  redouter  la  force  d'ùuie  el  le  caractère  bouillant,  ne 
fut  pas  d'ahon!  compris  dans  In  lisk;  des  proscrits  : 
nuis  l'héroïque  pcrsislaace  avec  laquelle  il  lutta ,  dans 
cette  même  séance,  eonlre  la  commune  et  les  sections , 
«oulcnues  par  la  Montagne,  el  surtout  sa  protestation 
contre  toute  détibération  de  l'assemblée,  au  moment  où 
la  populace  insurgée  envahit  les  bnnrs  de  1 1  rf})r.'5i<iitn- 
lion  ualioiiule  ;  tout  cela  servit  trop  bien  les  projets  de 
vengeance  de  Haral,  qui  n*eul  pas  de  peine  a  faire  sub- 
stitiiLT  le  nom  de  son  ennemi  personnel  à  ceux  de  Dus- 
saulx,  LaiiieiMs  et  Ducos,  (lans  le  fa(;il  dcci  et  d'.ii  ro- 
tation. Vaiazé  fui  du  nombre  dca  pru.scrils  qui  se 
résignèrent  au  coup  qui  les  frappait  ;  et  loin  d'aller 
soulever  les  départements  et  provoquer  la  guerre  eivile 
]«our  venger  sa  propre  quorrHe  ,  il  alfpndit  avec  calme 
dans  sa  prison  que  ses  accusateurs  lui  donuassenl  des 
juges.  Traduit  an  tribunal  révolutionnaire,  dans  les 
]>remiers  jours  du  mois  d*odobre  1793,  il  déclara  qu*ll 
s'honorait  de^^  relations  qu'on  lui  imputait  à  crime,  et 
que  s'il  était  Uer  d'avoir  reçu  chez  lui  Vergniaud  et 
ses  illustres  amis,  il  pouvait  assurer  aussi  que  jamais 
il  n'avait  été  question  de  fcdèralUm»  dans  leurs  plus 
intimes  réunion<<.  Celle  fram  lii>e  ne  pouvait  guère  le 
sauver  dans  des  circoustanees  si  terribles  :  il  fut  eou- 
domnéi  mort  avee  ses  eoU^ucs,  cl  au  moment  où  il 
entendit  prononcer  rarrét,  il  se  perça  le  coeur  dVin  sty- 
let. Un  de  ses  rnm;)n;înf.ns  d'infortune,  le  voyant  prêt  à 
toubcr,  6'cinprc^  de  le  secourir,  en  lui  disant  :  Tu  te 


troubles  ,  Vaiazé  î  —  Non  ,  n-|>orulil-iI .  je  rnciir».  El  il 
expira  eu  effet  sur  la  place.  Mais  Fouquicr-Tinville  ne 
voulutpus  que  leboorresu  perdit  tous  ses  droits  sur  ceUc 
vtelime  de  ranan  hie,  et  il  fit  décréter  par  le  Irifeanal, 
qiH>  le  cadavre  de  Valazé  aecompagoenit  les  mitres  CSA- 
damnés  au  pied  del'échafaud. 

VALBONIlAia  Va^i  UOUBCUEAU. 

TALCARGEL  (losera-AnwoMe),  a|iwMiM  cspa* 
gnol,  né  à  Valence  vers  1720,  mérita  bien  de  son  yeys, 
en  l'initiaol  aux  découvertes  des  auteurs  étrsiipfrf 
dans  l'économie  rurale,  auxquelles  il  joignit  les  résuiiats 
de  ses  propres  observations.  Tel  fut  le  but  de  son  grand 
ouvrage  ajranl  pour  litre  ;  AgrkuUura  gênerai,  y  ga- 
(>irrna  de  Ai  Cniu  del  Cami,o,  Valence,  I765-8U,  7  vol. 
iu-4  '.  Uaus  l'intervalle  de  celte  publication,  il  avaiifaii 
une  /MsTracTiON  sur  ta  mf/uw  Ai  ris,  1 768  ;  et  une  anue 
$ur  ta  culture  du  tin  et  sur  $a  prcpuruUo*t  pour  le  pkTf 
1781.  Valcarcel  mourut  dans  sa  patrie  vers  17Uâ. 

VALC.lUt^I^tiUl  (Paul),  oiéUcciu,  oc  à  Crémone, 
mort  en  1780,  membre  de  plusieurs  soeiéléa  «ataaln 
d'Italie,  fut  professeur  «  runiversilé  de  Pavie  et  aux 
écoles  palatines  de  Milan,  agrégé  aux  collèges  Je  Cré 
mone,  de  Ferrure  cl  de  Breseia.  i^ntrv  autres  ouvr^^^ 
on  a  de  lui  :  Ut  aortw  aiuuritmult  olttervalium»  (hh*, 
Crémone,  1741  ;  iMI'vs» «dbtt'aïAiMD  dUr«*nr«w«,dc, 
17i8;  liiflnuioni  mrdica-^Êntkkt,  elc,^  1749;  Arpsfea- 
tUi  vil  impolinliii  ad  yenerundum  oh  vii  uUiilam  gonar- 
rhwaiitf  clC,  i74U;  //i  eittnbitar  tracttUum  de  maiù  It- 
tnimiit  «mtmmlarhtf  elc*,  1788}  Ditemi  dm  tfkMari 
iojtra  uua  terra  iulina  JUVfantS,  1757. 

V  ALCIii:"^  A|-R  awis-GASPiSD),  l'un  des  plus  il- 
lustres phHologues  modernes,  uc  eu  17iâ  a  Lœuwardea 
en  Prise,  étudia  tes  langues  savantes  de  lH>rîentetdt 
l'Ueeidetit  aux  académies  de  Franeker  et  do  Lcyde,  d 
débuta  dans  la  earrièrc  de  l'enseigncmciil  par  l'emploi 
de  cOH'Cclcur  au  g}'mmuc  de  Cauipen.  Appcic  eu  1 741  a 
la  chaire  de  gree  de  Franeker,  puisa  celle  des  a  utiquiib 
grecques.  Il  passa  en  1 70G  k  runivcrsité  de  Leyde,  si  il 
joignit  il  la  chaire  de  langue  cl  d'antiquités  grec<juc&, 
celle  (le  l'hi!>(oire  nationale,  cl  mourut  en  I7«!j.  Ce  sa 
vaul  a  ioruié  d'excellents  élèves ,  doul  un  as>ex  granu 
nombre  sont  morts  piématurànent.  On  a  de  Vnkkeuacr: 
/Je  ritibui  in  jurainto  à  vetrr.  Uvbrceis  muximè  ac  Gnetit 
ù'-srrvatls,  Franeker,  1755,  in-4"j  Sf.u  i'innn  aaidemiai, 
tLid.,  1737,  io-i";  Amoitiui  de  adfiiuHin  vikoMstk» 
dilft  rentià  (Pauteur  y  a  joint  quelques  opuscules  laédîlS 
d'anciens  grammairiens  grecs  el  autres^  Lcyde,  17W, 
in-i«,  une  réimpression  du  ViryUuueottut.  tcnptor.  ync- 
cor.,  etc.,  de  Fulviu»  lirsious,  avec  des  additions,  1747, 
in-S";  EuripidU  PkaBt^t»t  avec  des  scolîcs,  des  ohsc^ 
vations  critiques,  etc.,  Franeker,  1788,  ia-4*{  £«njp»> 
dis  IlipjiQhjtus,  etc.,  Leyde,  1768,  in-i";  Thtocrtti 
decem  Idyiliatuui  H0tis,clc.,  il! ia-H" ;  (^nilimactti  ele- 
yiurum  J-ragutenta,  elc,  1799,  in-S»;  llyninut  m  AptA- 
Ummf  mmtmmiMiombu»,  tnsdtf.,  1 787,  ia^  ;  DhUntt 
'le  Aiiitobulu  judao  phUotopho ,  etc.,   I80<i,  in-4*. 
liverard  Schidius  a  public  à  Utrecht  en  l7iH),  in-8», 
Valckttutrii  oitêcrtMt.  ucadeimcte ,  etc.,  SUivics  dcs  /''V- 

facfmNS»  «CMbmiee  de  J.  D.  ven  Lannep  :  Ùi  tmhffU 

Ihguat  gnrca  ;  el  il  a  puru  à  Leipzig  en  1809,  L»  C, 
VoMtuarii  ajmsm'a  pMo'o'j.f  triUcn  d  wmifût,  ovk 
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m^nml.  «dite,  9  vol.  ta^.  I.  A.  H.  TiltiMna 

j  publié  :  DavUi*  Hulmkmii,  L.  G.  VuMMM/riiêiaÊiOf... 
£puMfr,eU:.,  1803,3  vol.  in-8°. 

VALC&EKiAEn  (Ha»),  iils  du  préccUent,  fui  li'a- 
Iwnl  pntmeir  d«  droil  i  Franeker.  Il  «mbrMM  la  «um 
me  iÊÊpÊÊHaiM  «Mrire  la  MaiMudXIntite,  ctM  réfugia 
fr  Franre après  le  rclablisscmcnt  dti  sladIioiiJeral.  Lors 
deTinTasion  de  son  pays  par  lus  Français  eii  1795,  il  y 
li  paraître  ua  jourml  iHtillllé  l'^oocaf  de  la  liberté  Im- 
liar.  NMiné  pror«MMir  do  droit  i  Loyde,  U  out  on» 
missioft  h  Brriîn  pour  iii'f;o<  icr  \c  reiiibourseiDcnl  d*uri 
nnprunl  fait  cii  HoiJandc  jwr  le  goiivcrncrncnl  prus» 
Httu  A  son  retour  U  fui  éiu  tneuil/rc  du  «urp»  Icgislalif 
^ii  DoiivoUerépiii)iM|iM,  puis  orebootodairon  Espagne, 
ï  (l«ux  reprises.  RereBtt  en  UoII.iihIc,  il  reprit  sa  place 
ati'sciiaJ,  fui  reçu  membre  de  i'InsUlul  hollandais,  puis 
aiio}e  à  Paris,  en  l»10,  pour  détourner  Napoléon  de 
iM  dMwio  d*iiieovpérer  la  rojrauaw  do  BoIJaodo  è  la 
Fmmo.  Ayant écliouc  dans  celle  dernière  nioMO»,  Une 
prit  plus  pari  ativ  alTaires.  ïlctiré  dons  «ne  rrimprij^ne 
aux ca virons  de Uarlein,  il  y  acheva  ses  jours  en  I8iu  au 
■niM  doMt  li«mf(d*an  petit  cercle  d'anus.  U  a  laissé 
4attt«aici  diaoerlalioiMsur  le  droit,  ol  i|ttdques  derila 
l<  rirronstance.—  Isaac  VA1XKE.\.\ER, onele  de  Loui»- 
(jdspird,  .«p  fit  mfinaltrc  comme  un  bon  hutuaniste.  cl 
Ait  suocessivemeul  recteur  dv  lVtx>ic  laliiie  de  Lceuwar- 
et  do  la  Haye.  Il  a  fraUié  Cktfmik  Sphttût  «rftrftr, 
1716,  i.i-8». 

VAI.nn^I  An  l",  surnommé  le  Grand,  roi  de  Da- 
Hcmark,  eiail  fils  de  sainl  Canul ,  roi  des  Oboiriies  cl 
4iie  de  Sloswig,  asHuoiné  par  Hagnos  son  «outia.  Il 
nquil  le  IK  janvier  1131,  huit  jours  après  la  uiorl  de 
père.  Pour  le  soustraire  aux  périls  qui  le  mena- 
Ç3ien(,  Ingeburgc  sa  mère  rcmmcua  en  Muscovic,  où  il 
f<Mia  les  preaaiirai  aaoéet  de  la  «ie.  Bevotte  dans  ses 
tnn,  fl  Alt  iroBvé  trop  j«'one,  à  la  mort  d'Ério  II,  en 
pour  occuper  le  trônr  auquel  sa  nni>s;i(ice  lui 
doiioaildes  droits.  Il  li  s  fil  valoir  de  nouveau,  eu  I  I  {0, 
lorsqu'il  fut  question  de  donner  un  successeur»  trie  iti. 
SoCoon  III  et  Gonal  V«  mo  ooacttrrent»,  parvinroat  è  le 
faire  exclure.  Lurs<p('il  eol  atteint  Tâge  de  porter  les 
armes,  il  pril  uatni  L-llement  le  parti  de  Suérjon  conirc 
Cwal,  qui  éUiil  lils  de  Maguus,  cl  qui  lui  retenait  le 
<aeW  de  Sleewig.  I<e  tœétt  do  Valdeour  fut  trèe«utile 
>  Suénon  ;  Canut,  d<nU  les  armées  n'éprouvaient  que 
des  défaites,  fut  oblii^c  d'aller  chcrclirr  nti  asile  hors  du 
I)>fiaiurk.  Quand  les  prélenlions  des  deux  compéli- 
(Mn  fnrrnt  eomiicf  i  la  dédiim  de  l>NBperour  Fré- 
drrie  I»,  Valdeflur  acceapagoa  Soénon,  se  rendit 
^ïution  des  mnpgrmcnts  qu'il  prit,  et  à  leur  retour  en 
I^Micourk,  parvint  à  les  lui  faire  tenir.  Mais  la  con- 
cilie de  Suénon  lui  ayaul  ensuite  inspire  une  juste  du* 
il  M  rapprodiB  de  Canut,  en  1 484,  fianfa  Sophie 
sa  sœur  utérine,  fille  de  Sucrker,  roi  de  Suède,  et  ob- 
>)i)lune  partie  des  domaines  qu'il  avait  réclaïuos.  Sii>  - 
alarmé  de  cette  alliance,  résolut  de  prévenir,  jiar 
•nepCTidio,  le  danger  qu'il  redoutait.  La  guerre  delala. 
^nque  la  paix  eut  été  conolue  par  la  médiation  de 
^aMemar,  eUc  fut  célébrée  par  des  fêtes  en  1 157.  Ca- 
■lut.  quoiqu'il  se  fût  défié  des  intentions  de  Suénon,  fut 
^  ^  la  Mlle  dtt  feriio.  Pendant  qu'on  l'ciiorgcait, 
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Valdemar,  plus  jeune  et  pins  agile,  eedéfeiidfl  avee  fn« 
trdpidild,  éteignit  les  Inaiièresqut  éclairaient  cette  scène 
satifjlante,  cl  pas5îa  au  milieu  de  ses  mcurlricrs,  à  la 
faveur  de  l'obscurité,  sans  avoir  re^  aucune  blessure 
dangereuse,  il  se  sauta  en  Jutland,  oft  il  fut  poursuivi 
par  Suénon,  qui  périt  le  9S  eetobreà  ta  suite  d'une  ba- 
taille. Après  In  victoire  de  Valdemar,  se?  drotl^  rl  Icï 
voeux  du  |>euple  lui  assuraient  également  la  possession 
du  trône,  cl  il  s'en  montra  digne.  Il  pardonna  d'abord 
I  loua  ses  cnneanis,  h  la  réserre  de  eena  qui  évident 
trempé  dans  le  aacurtre  de  Canut,  et  il  s'occupa  de  châ- 
tier les  Vendes,  qui  ne  ecssaient  de  faire  i\n  incursions 
en  Jutland  cl  dans  les  lies  danoises.  Il  avait  investi  de 
sa  oontfanee  Absalon,  guerrier  qui  lui  élait  atlaehé  de> 
puis  longtemps.  Cependant  celui-ci,  bien  que  nommé 
rvèque  de  Uœskilde .  n'en  continua  pas  moins  h  com- 
mander les  armées,  et  contribua  beaucoup  aux  victoires 
que  les  armées  danoises  remportèrent  sur  les  Vendes. 
Valdemar  no  put  engager  qu'à  furcx:  de  promesMO  et 
d'.M  fji-ut  HiMiri  !c  Liou.  duc  de  S  ixe,  l,  juiudre  son  armes 
aux  siennes  contre  les  Vendes  qui  ctaietit  pour  lui  des 
ennemis  non  moins  dangereua  que  pour  le  Oanemarli; 
enfin  il  j  réussit.  Le  prince  des  Vendes  périt,  et  ils  de- 
mandèrent la  paix  :  mais  bientôt  ils  en  violèrent  les  con- 
ditions ;  et  après  des  alternatives  de  succès  cl  de  revers, 
ils  furent  défaits,  euibrasscrcnt  la  relijjion  chrétienne, 
et  reeonnurent  le  domination  danoise.  Enfin,  on  i  178, 
la  prise  de  Julio  en  iK)mcraiiie  délivra  le  Danemark 
de  fou**  «îcs  ennemis  sur  la  cote  méridionnfe  de  la  Bal* 
lii|uc.  Durant  ces  guerres  extérieures,  Eskîld,  arche- 
vêque de  Lund,  avait  essayé  de  troubler  la  pals  do 
l'miérieur  :  il  fut  téduil  h  demandiT  gréoe;  et  Valdemar 
prolta  de  crlle  nrca«i"n  pour  faire  rendre  h  la  couronu»* 
une  partie  des  biens  dont  ses  prédécesseurs  avaient  éic 
prodigues  envers  l*Ê^ise.  Un  si-ltisme,  à  cette  époque, 
désolait  la  ebrélienlé.  Frédério  liarberoiisse,  sous  pré« 
texte  de  convoquer  um  concile,  an(|uel  assislèrent  les 
prîncps  les  plus  illustres,  inviia  Valdemar  ii  venir  lo 
trouver  à  Lons-lc-Saunier  j  il  le  flatta  même  de  la  ces- 
sion do  quelques  provinees  en  Italie,  avoe  la  soureroi- 
nelc  de  toute  la  Vandalic.  Valdenmr.  excité  par  le  désir 
de  «er\'ir  la  rcH'^inn.  résolut,  malgré  l'avis  d'Absalon  et 
de  SCS  autres  ministres,  de  se  rendre  auprès  de  l'Empe- 
reur. Dès  la  première  entrevue.  Frédério  parla  d*un 
ton  meuafant  de  l'hounuage  qu'il  iiréiendait  lui  être 
dû  pour  le  royaume  de  Danemark.  Ali-^alou  allégua  eti 
\  ain  \a  promesses  faites  auparavant.  Valdemar  surveillé 
ne  put  a*édMppcr  en  Fraoee  :  mab  il  opposa  une  vive 
fOsjslonoe  aux  projets  de  Frédéric,  qui  nuit  par  ne  de- 
uiai>der  ^f>mmagc  que  pour  les  provinces  ii  conquérir 
sur  tes  Vendes,  et  lit  même  prêter  «ermeol  aux  princes 
de  l'Empire  d*alder  Valdemar  dans  son  entreprise.  Le 
monarque  danois  ojrant  ainsi  atténué  par  sa  fermeté  « 
funestes  effets  de  son  iui|irudi'nrc .  rcfu^n  de  prendre 
[i.irt  à  la  quercMc  drt  coin|M:ti(curs  de  la  chaire  do 
Sainl-i'ierre,  et  retourna  dans  ses  Étals.  Son  preuilrr 
soin  fut  do  foire  revêtir  d*one  forte  muraille  le  l>ancr- 
vik,  retranchement  élevé  jadis  au  sud  de  SIeswig,  dans 
la  partie  la  plus  étroite  du  l'islhmc  ,  pour  garantir  lo 
Jutland  d'une  invasion  étrangère.  Bientôt  les  trouble* 
qui  agitaient  la  Norvège  attirèrent  son  aUention,  et  il 
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doiina  tsol  d'Inquiétudes  à  Srling,  roi  de  <•  piys,  pour 

lui  faire  Icriirscs  engagcnient<;,  qu'il  le  contraignit  à  con- 
cliin*,  en  I  H»î),  une  paix  iiniuirabic  |io:ir  le  Danemark. 
Eu  llSl,  i'Ëiupcrcur  sut  dclcrmincr  Vnidiutâr  ii  lui 
fournir  des  forces  navales  dont  il  avait  besoin  pour  ré- 
dttircles  habilanls  «le  Lubeck.  V.iMcninr  mena  une  flotte 
itio'îtiilîqtic  à  rcnibtiudiurc  de  l.i  Ti  nvc.  Une  rcvollc  en 
Scanic  cl  en  llallaud  inciiaçail  de  devenir  sérieuse  :  elle 
fut  ap8i«^.  Valdemar  se  dîs|iOiait  a  narelMM*  centre  les 
Vendes  qui  faisaient  de  nouvelles  excursions,  lorsqu'une 
nialiiilio  If  f<trra  itr  s' n  r ô!er  :i  ^'orllin(l^)()^;;.  pottlp  ville 
»iiuêc  sur  le  dclroil  qui  sépare  i'ilc  de  Sccland  de  celle 
de  Fabter*  Il  fui  ramenés  Ringsled  dausTinicricur.  Va 
cerlain  alibë,  Jean  de  Seanie,  qnl  se  vantait  de  posséder 
de  grands  socrets  diins  l'arl  ilc  guérir,  lui  donna  un 
brcuvîiç.'(>  [tour  le  f.iii  e  traiispiriT.  l.c  lendemain,  1*2  mai  ' 
1181  f  Vaidciiiar  fut  trouve  mort  dans  $on  lit.  Son  j 
tombeau  se  voit  à  Ringsied.  Ce  prince  réunissait  les 
prinetpalos  qunlitcs  qui  font  chérir  les  rois;  il  était 
lirnvc  et  liiriifai5'anl  ;  il  rétablit  l'ortrc  et  fit  régner  l'a-  | 
bondance  dans  ses  Etals  |  au  dehors  il  leur  rendit  la 
eoasidërallon  que  les  déatstres  des  règnes  précédents 
Ifur  avaient  fait  perdre.  Il  lit  rédiger  les  codes  appelés 
l.i  loi  df  Scaiih-  ci  I;i  toi  d  Srdntirl ,  qui  sont  encore  m  j 
\igucur,  cl  se  font  rnnmqucr  par  leur  sages'.c  et  leur 
clarté.  Il  était  de  très-grunde  taille  et  se  disiiuj^u^iit  par 
son  air  majestueux.  A  son  entrevue  «  Lubedt  avee  TEm- 
pereur ,  les  Alleniands  m-  iircsx'renl  tellcmeiit  sur  son 
jiiissagc  jKiur  le  voir,  que  ia  Irnli-  de  Frëdi'ric  en  fut 
renversée  j  les  suidais,  moulant  .sur  les  épaules  les  uns 
des  autres,  s*écrialent  que  cVtatt  I&  un  prince  v^ritable> 
ment  dignedc  porter  la  ronronne  de  rEnipire.  Valdemar 
rut  lieux  fils  :  riiiiiil  VI  el  ViiMciiinr  II,  qui  régnèrent 
successivement.  fJc  ses  six  liilcs,  qui  presque  toutes 
furent  mariées  il  des  princes,  nous  ne  nommerons  que 
IxcEBoaci,  qui  épousa  Philippe  Auguste,  roi  de  France, 
dont  elle  ne  put  «;e  fniie  ninirr. 

VALI)i:]li\ll  tl.  du  Iv  VÙInrinLr,  né  en  H70, 
fut  fait  clievalirr  eu  1 188,  el  crée  duc  de  Sleswig,  suus 
le  rrgne  de  Canut  VI,  son  frère  aloé  ;  mais  il  n'obtint 
ce  diidic  (nie  pour  le  temps  de  sa  vie,  el  à  condition 
d'en  faire  hommage  au  roi.  Il  ne  tarda  pas  à  se  signaler 
p.-ir  sa  bravoure  :  en  1200,  il  prit  le  commandement  de 
Tsirmée  danoise  envoyée  dans  le  Udstein  {  déflt  les  trou» 
pes  du  comte  à  Sliinow ,  et  emporta  toutes  les  places 
fortes;  il  entra  en  Iriompitc  dans  ll;tmbourg,  el  toutes 
les  villes  lui  ouvrirent  leurs  portes.  N'ayant  pu  s'em- 
parer de  Laueiibourg,  il  releva  un  fort  voisin  pour  te» 
nlrla  (amison  en  respect,  soumit  l.ubeck,  et  retourna 
en  Danemark.  A  In  mort  de  son  fièic,  en  1205,  les 
droits  de  sa  naissance  cl  ses  grandes  actions  lixèreiit  sur 
lui  le  clioix  des  étala.  Il  fut  coorouné  le  jour  de  Noël. 
AiissilAt  après,  il  B*embanfua  pour  Lubeck,  où  il  fut 
rcconnti  rni  des  SInveî,  et  .si  ij;iii  nr  de  Nordrdliingic  : 
c'était  presque  tout  le  liobteiu  actuel.  Il  lit  ensuite 
marcher  son  armée  contre  Laucubourg,  dont  il  ne  se 
rendit  matire  qu*avee  beaucoup  de  pdne.  Adolphe, 
comte  de  Ilolstcin,  détenu  sous  le  règne  prciédent.  fui 
nus  en  liberté,  sous  lit  condition  de  renunrer  a  tout  ce 
qu'il  possédait  au  i:ord  de  TEIbc }  il  donna  des  otag>  », 
et  alla  finir  ses  jours  en  paix.  En  1901,  Valdemar  ea>  ' 
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voya  des  seeours  è  Erllsg ,  rai  de  Ffbnrdgc*  qui  IVm*  ' 

porta  sur  Gulhorn,  son  compétiteur,  et  s'engagea  lie 
payer  un  triNtl  annuel  au  Danemark.  L'année  suit  antr. 
les  sollicitations  de  l'évéque  de  Livouic ,  el  les  imlul» 
gences  promises  à  quiconque  eombatfalt  les  paiens,  ea- 
trainèrcnt  Valdemar  dans  ce  pays  :  mais  il  fnt  ol>Iî|{é  j 
défaire  brûler  un  fort  qu'il  nvail  ît'iti  dansTile  d'Or*el. 
parce  quepersonnc  ne  voulut  s'exposer  iiy  passer  Tbircr; 
et  laissant  la  quelques  vaisseaux  eldca  troupes,  il  rcfiat 
dans  ses  États.  L'évéque  Valdemar  dont  le  caractère 
Inf  btilenl  avait  eniisé  tarît  de  troubles  sotis  le  règne  >Jc 
C^uiut.  ayant  été  tire  de  sa  prison  en  1206,  à  la  sollici- 
tation du  pape  et  de  la  relue,  avait  promis,  par  scnorni,  | 
de  ne  jamaisdemeurer  en  Danemark,  ni  dans  ancm  lieu  1 
où  il  pût  causer  de  t'i>tnljrap;e  au  roi.  Ma?sl)tenti\t,qnîft:in! 
Cologne,  qu'on  lui  avait  tïxé  puurséjour,  il  essaya  de  »c 
faire  nommer  archevêque  de  Brémcj  l'empereur  l'bilipjic 
de  8ooabe,  ennemi  du  roi  de  Danenwrk,  faverim  cette 
élection  que  le  papedésapprouva.ValdenwreMldotKitsoit 
armée  à  ïlambonrg,  et  donna  des  troupes  au  compétitwr 
de  l'évéque  factieux.  Le  diocèse  de  Urémc  était  presque 
tout  envabl,  lorsque  It  mort  de  Philippe  et  féleEtisir 
d'Otbon,  ami  de  Valdemar,  ruinèrent  complétemenl  ks 
espérances  de  rêvêquc.  ennemi  jun"  de  ce  nionarqiif. 
Les  armes  du  roi  de  Danemark  ne  furent  pas  oioins 
licurcuscs  dans  la  Poméranie  orientale,  aujourd'boi  le 
royaume  de  Prusse  ;  Valdemar  reçut  l*bommage  do 
duc,  et  rciconquit  Danizîg,  hh\i  par  sou  père,  ni^i? 
perdu  peu  de  temps  après.  Il  profita  de  la  paix  <;"' 
suivit  CCS  exploits,  pour  former  ou  achever  des  ciayis- 
sements  utiles,  publia  ditcrses  onlonnances,  qui  le 
Iront  enl  encore  dons  le  Code  de  Scmie:  rebâtit  LuIxfL 
rniiiè  par  un  iiMcriilie,  et  foibla  Slratsund.  En  l'^li. 
Oihufi,  s'élanl  allié  contre  \  aidemar,  avee  Albert,  mar- 
grave de  Brandebourg',  qui  eberebalt  sans  cesse  à  sV 
grandir  aux  dépens  du  Danemark,  du  côté  de  la  Va  i- 
dalie,  Vnldem  ir  prit  le  parti  île  Frédéric  II,  aritagonislf 
d'union  ;  il  obtint  de  te  prince  la  cession  obsoliic  ilc 
toutes  les  provinces  qu'il  possédait  en  Allemagae,  de 
aorte  qtt*ellcs  furent  ainsi  unies  au  Danemark,  et  dé- 
membrées de  l'Empire.  Les  lettres  paleuu^  dafér< 
Metz  servent  de  fondement  ati  titre  de  roi  des  Ven'irj, 
que  conservent  encore  les  rois  de  Danemark.  Othon, 
irrité,  fit  «ne  irnipliou  en  Holsteio,  prit  Hambooif .  et 
soutint  l'évéque  Valdemar.  A  la  nouvel'e  de  l'approche 
dn  rni  de  Dai  emark,  il  repas«a  précipitamment  l'EIt»'- 
Bientôt  Hambourg  se  rendit;  l'évéque  Valdemar  M» 
pour  toujours  s*etisevelir  dans  un  dottre.  Ayant  assors 
ses  front ii  res  du  côté  de  l'Allemagne,  Valdemar,  à  la  tf^e 
de  la  fluite  la  plus  ronsidérablc  que  l'on  eût  encore  v>if 
dans  lu  Baltique,  alla  débar«|un'  eu  Estonie  eu  iSit<. 
Les  Bstoitiens  demandent  la  pais  et  le  buplcme.  et  isst 
renvoyêscomblés  de  présents  ;  mais  trois  jours  après,  ii^ 
fondent  à  l'improvistc  sur  les  Danois,  qui  ne  purent  lf< 
vaincre  qu'après  avoir  été  rejoints  par  leurs  auxHisifO, 
les  Slaves  cl  les  Allemands.  Suivant  une  tmdilioo  Isaf- 
tempa  en  vogue,  les  Danois,  ayant  perdu  leur  baBNiâic 
au  fort  de  lu  mêlée,  fomim  nçaiciit  .à  plier  tor.-fpi'd  IcJ'' 
en  tomba  du  ciel  ntu-  antre  de  couleur  rouge,  »»cc  uee 
croix  blanche  au  milieu.  Hanimés  à  la  vue  de  ce  pra* 
dlge,  fis  obtinrent  la  vieloire.  Cest  eel  étendard,  noause 
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DtiHutlro?,  qui  fignrc  encore  «ii  miîîeu  »!<»<«  armoîrîrs  (în 
Ikiietuark,  qu'il  partage  en  quatre,  et  qui  a  donné  lieu  1 
à  forrfndt  Dkanebrog.  kfoè»  eelle  vidoira  éetelaate ,  | 
rblofii*  f«l  sonmiae;  et  les  v^nqawn  aèhevèrenl  !• 
for1crc<se  (1r  Rcvpl.  Vattlcninr  y  I.ih^.i  uno  furte  garni- 
son, et  regagna  le  Danemark.  L'année  suivante,  il  re- 
liai en  Estouie,  pour  pacifier  les  diiTércnds  qui  s'étaient 
élevé»  entre  les  Mqwf»  de  Rerei  et  de  Rfga.  flt  ttn  par» 
lageéquitablciles  territoires,  et  se  réserva  i'E^lonic et  l'ile 
(i'Oi'M  l.  reprincc  avait  ainsi  porte  la  nion?»rchir  c!;inoise 
(rlu»  tiaul  d«-gré  de  puis&ance}  et  son  règne  avait  été 
j<K<que>li  ivnstamment  heureas.  Le  reste  ae  fut  qtt*iine 
faite  de  malbeurs*  Henri,  comte  de  Sebwerln,  cotitreint 
de  faire  liommage  f\e  sc<  l^lals  Valdcniar,  qui  en- 
«uite,  pour  le  punir  d'un  manque  de  parole,  lui  en 
mtt  enlevé  une  partie,  tenrrii^t  eaafre  lui  niie  haine 
ÎBi|ilaeilile.  Quelques  aoteurs  attribuent  la  eaose  de 
jon  r^«!«rn(ttnctit  à  une  injure  faite  à  ^on  lionncur.  I!a- 
kile  il  feindre,  il  vint  à  la  conr  de  Valdcmar,  et,  par  ses 
démonstrations  d^attachcment,  parvint  à  remuer  sa 
•safiaDee.  En  ISSS,  un  jour  qn*ils  avaient  dkasac  dans 
UM  petite  lie  au  sud  de  la  Fionie,  ils  sonpèrent  en- 
semble. l.<>rot,  qui  s'était  abandonné  aux  plui^irs  de  la 
ubie,  dormait  prorondément.  Des  hommes  ajMutés  se 
saifiaent  de  lui  et  deson  fib  atné,  les  garrottent,  et  les 
trïn<;|>nrtcnt  sur  un  navire  qui  aiis!>!tr>t  fait  voile  pour 
!'  Micklcmbourg.  Henri  tncna  d'alionl  si'«!  prisonniers 
au  cliàlcau  du  comte  de  Daniicberg  sou  allié,  puis  dans 
«dtti  de  Seliwerin.  1^  nouvelle  de  eet  attentat  caasa 
une  grande  consternation  dans  le  Danemark,  et  remit 
les  armes  à  la  main  à  tous  ceux  que  la  cminti'  «;imiIc  tc- 
nsùl  d;ius  robci»s«nce.  Le  scual  danois  pria  Frédéric  11 
de  sInléMSBer  à  Valdcmar;  mais  cet  Empereur  voyait 
avee  one  seerèle  satislMtion  la  capliritd  de  ce  omnar- 
«tue.  Honoré  III,  qui  ocni|inil  ;it(>r>.  la  chaire  de  Saint- 
Pierre,  fit  sommer  lletiri  lie  lo  rt  meltrc  en  lilierté  ;  inai-: 
Piadadeux  Ucuri  y  uiil  un  prix  excessif,  tk^pcniianl  ic 
i%M  parvint  h  faire  assembler  on  eongrès  des  prlnees 
Ollcmagne  :i  Norlliauscn,  et  ensuite  h  Bordcwick.  Les 
eniirmi*  .)e  ValtJrmar  dumitintit  dsins  rps  a<!!;eniblécs, 
un  exigea  de  lui  des  conditions  si  tiuros,  qu'il  refuita  d'y 
wuMrire.  1^  eomte  dM>rlamuMtl,  son  neveu,  leva  des 
troupes  pour  mnrclior  à  son  secours;  mais,  battu  près 
de  Malien,  il  fut  (iris  et  envoyé  dan>  la  im'niç  pri>un. 
Le  feual  de  Danemark,  ne  voulunl  plus  tenter  le  sort 
d«s  anaes,  rcoona  des  négodations,  et  les  appnya  par 
<1»  présmts  qu*ll  répandit  dans  l'Empire.  La  ligue  for> 
liicc  contre  V.ildemar  se  désunit.  Hcni  i  cm  tint  pour  lui 
ft  pour  quelques-uns  de  ses  alliés  une  converiiioti  avan- 
tageuse ;  cl  le  roi  sortit  cnliu  de  captivité,  s'engagcant  à 
Wcr  une  ranfon  énorme,  et  à  céder  la  Nordalbingie, 
ainsi  qne  d'autres  territoires.  I>c  traité  fut  sign.'  le  25 
Suvcnibre  I24îi.  Hcm  i  n'en  exécuta  pas  toutes  ks  am- 
dilioos.Ea  iâi  7,  Valdcmar  entra  en  campagne,  et  cun-  ] 
lait  la  partie  orteotale  du  Ilolslcln  ;  mais  malgré  (es  s«- 

twun  que  lui  offrit  Olhon,  duc  'îc  I.unch'turf;.  le  sriii 
>llic  qui  lui  fût  resté  lidt'  Ip.  il  assiégea  en  Miiii  hzclioc 
cl  Scgeherg.  Henri  cl  ses  confédérés  viitrenl  le  com- 
iHttre  h  Bordenhmvcd,  prés  de  Segrberg.  Au  milieu  de 
i*''ciion,  les  INthmaraes,  qui  composaient  une  partie  de 
l'irnéedc  Valdcmar»  loDrnrrenl  leur»  arme»  «outre  les 
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D.iiioiH,  qm'  .iprès  une  loti  -uc  n-vî-ilnnec  furent  oliI*f:*-i 
de  lâcher  pie<l.  Le  roi  |H.T.it(  un  œil,  fut  renversé  de 
cheval,  et  n'échappa  qu'avec  jwioe  k  ses  ennemis.  Cette 
guerre  malheureu»  6t  naître  dans  son  cmor  ie  di^sir  d'un 
rapproehenient  :  il  fît  la  pai\  on  1229;  elle  lui  coûta  h 
ilolsicin,  le  Met  klenibourg  el  lit  Pomi^ranio,  où  il  ne 
conserva  que  la  principauté  de  Rugen.  En  li5H,  nevcl 
et  une  partie  de  la  Livonio  renlréront  sous  Pobéissauw 
du  Danemark.  Quatre  nns  auparavant,  une  entreprise 
infruetiir  i^c  contre  LuIktIi  avait  été  suivie  de  grands 
désastres  pour  la  flulte  dai-olM.*.  Vallcmar,  renoiieant  k 
la  guerre,  refusa  ensuite  de  prêter  roretllc  aux  propo- 
sitions que  lui  lit  Grt'goirc  IX  de  plaefr  Abri,  son  se- 
cond bis,  ^ur  le  trône  impérial.  Il  s'ornij>a  ilp  h  ré- 
forme des  lois,  cl  publia  le  Code  de  Jutiand,  Eu  l!23l, 

II  avait  perdu  son  fils  aloé,  nommé  Valdmar  comme 
lui,  et  qui  avait  partagé  ses  adversités.  Ce  jeune  prinee, 
eouronm'  di's  1218,  portait  communémeitl  lo  num  de 
roi;  et  il  rsl  désigné  sous  le  nom  de  Valdcmar  III.  Il 
fut  tue  par  «cndent  à  la  citasse,  peu  de  temps  après 
avoir  épottsé  Él^enore,  ille  d*Atpbonse  II,  roi  do  POr- 
tiipnl.  Comme  il  ru-  laissîi  pas  d'enfants,  Valdcmar  en- 
g.igea  les  étals  .i  noinuicr  roi  son  scrond  lils  Éric',  déjà 
duc  de  SIeswig.  Alin  «le  prévenir  les  mésinlelligcnccy 
que  le  earaetère  de  ses  fils  ne  rendait  que  trop  vraisem- 
blables, il  fit  Abcl,  le  troisième,  duc  de  Sle-swi^.  et  in- 
vestît Christophe,  \c  qnritrirun-,  dfs  ilc-;  de  Lolland  cl 
de  Falsler.  Canut,  son  lils  naturel,  eut  la  Blckingie,  et 
Nieolas,  autre  fils  natord,  lo  Halland  septentrional. 
Après  avoir  pris  ces  arrangements,  qui  ne  pouvaient 
qu'afTaihlir  le  royaume  .  Vn!demar  mourut  le  2H  mars 
I2il.  Il  avait  épousé,  en  1205,  Marguerite  Dankmar, 
fille  de  PKeajibl-OKocar  l**,  roi  de  Bobéme  ;  et,  après 
la  mort  de  cette  princesse,  en  IS19,  Bérengère,  lille 

de  S:>n-fi"  I"'.  r'  i  Vov\u^îi\. 

\ALDi:91.\ll  111  éiail  ie  S"  lils  de  Christophe  If. 
Ce  dernier,  qui  avait  perdu  Éric,  son  fils  ainé,  qu'il 
avait  fait  proclomer  roi,  mourut  en  ISS3,  laisaattt  lo 
Danemark  dans  une  Iri.sto  position  qui  dura  7  ans.  La 
Scanie,  le  llullaud,  la  Blekingic  claienl  entre  les  mains 
des  Suédois.  Le  comte  de  Ilolsicin  était  maître  du  Jul- 
bind  cl  de  la  Pîonie;  un  autre  posfédait  tes  Iles  de  Seo- 
land  et  de  Lolhind  ;  il  ne  restait  au  roi  que  quelques 
terre*;  dai.s  Ic^  tics;  «1e^  seigneurs  danois  oecupnicnl  les 
autres.  L'iiUlorité  royale  était  anéantie;  l'agriculluro 
dépi  ri&saii  ;  le  commerce  avait  passé  entièrement  dans 
les  villes  banséaliques.  Oibon  et  Valdcmar,  fils  de  Chris- 
tophe, vntilnnt  faire  re^'er  li's  niatix  <\c  \v\\r  patrie, 
s'unirent  avec  le  margrave  de  lirandeliourg,  qui  (irumil 
de  les  aider  contre  les  comtes  de  Iluistciu.  En  1337,  dès 
quX>tbon  eut  quelques  troupes  i  sa  disposition ,  il  mar- 
cha en  JnlIanJ;  Gerhard,  eoinicde  llolsteio,  le  rencontra 
près  lie  Tajifiriiido ,  à  peu  de  distance  de  Viborg,  mit 
son  arnicc  en  déroule,  le  fil  prisonnier,  et  l'envoya  dans 
le  cbiteau  do  Segeberg,  d*où  lei  bons  ofllecs  de  TEm- 
pcr.  tir  et  du  mailgrave  de  Brandebourg  ne  le  tirèrent 
qi:e  longtemps  «près.  Valdemar.  duc  de  SIefswig,  et 
iieveu  de  Gerhard,  lui  céda  la  plus  grande  partie  de 
ses  domaines.  Les  Danois  rebutés  d*un  joug  lyronnlquc, 
avaient  drjb  rappelé  Valdt-mar  ;  les  Jullandais ,  sans  at- 
tendre son  arrivée»  se  soulevèrent  contre  Gerhard.  U 
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arrha  irAI!cmngnc  à  la  fi'fp  d'une  armée,  cl  envahit  la 
moitié  (Je  la  Péninsule;  mais  le  ])oip;nar(!  d'un  a%mis\n 
arrêta  ses  progrès.  Après  sa  uiori  »cs  iruupcs  se  «lécou- 
ragèrcBt,  et  les  Dtnob  élurent  ValdeiMP,  «n  1340.  Ce 
prince  reçut  cette  nouvelle  à  la  tuar  de  Tentperctir  Louis 
lie  Bavière  ,  qui ,  dès  sa  jeunesse,  le  Taisait  élever  jirès 
de  lui,  et  qui.  dans  cette  occasion,  lui  donna  de  nouvelles 
preuves  d'elieebeiiwnt.  Dans  nae  cenférenea  temM  k 
Spandau,  chez  le  margrave  de  Branddwnrg ,  Alt  de 
Louis,  les  dilTt-i-ctuIs  du  iiotn-paii  roi  avec  VnMemnr, 
duc  de  SIetwig,  et  avec  les  comtes  de  Holstein  fui  nnl 
leniiioés,On  arrêta  qu'Olbon  serait  mis  en  libcric  après 
avoir  renoiieé  i  toales  ses  prétentions  1  la  cnvronM  de 
Daitemark;  que  le  due  de  Slc^wig  donnerait  sa  sœur  en 
mariage  au  roi,  avec  mir  grosse  somme  fl'ar|»ent,  et  que 
Valdcmar  la  paierait  aux  comtes.  Le  traité  fut  confirmé 
la  même  année  &  Lnbrck,  et  VaUenar  lll  publier,  k  son 
arrivée  on  Danemark ,  aaeamnîslio  pour  tous  ceux  qui 
ftViaient  rcvollé';  contre  son  père.  II  était  proclamé  roi  ; 
inais  il  n'avait  ni  puissance  réelle,  ai  argent.  Avec  de 
redresse,  delà  paUenee  et  de  réconomie,  H  se  proevra 
tout  ce  qui  lui  manquait.  Dans  une  entrevue  qii*il  eut  à 
Varbcrg,  en  1343,  avec  Magniis ,  roi  de  Suède,  il  lui 
céda,  poùr  une  somme  considérable,  toutes  ics  posses- 
akms  danoises  k  l*ci(  du  Sond,-  on  lui  rendit  le  château 
de  Copenhague.  L'Estonie  avait  été  plus  onéreuse  que 
profiluMc  .1(1  Danemark:  en  1547,  Valdcmar  en  lit  la 
cession  au  griuxl  maître  des  chevaliers  porte-glaive. 
Avec  l'argent  qu'il  »e  procura  par  ces  moyens,  il  racheta 
anceessivement  ses  domaines  engagé.  Ensuite,  les  dis» 
tensions  qui  divisèrent  la  SuMc  donnèrent  k  Valdcmar, 
en  I3(i0,  la  Tac  il  i  té  de  rceoitvrer  In  Scanie  et  la  Bleliiu- 
gte.  D'uD  autre  côté,  il  ne  perdait  pas  de  vue  les  affaires 
de  rexlérieur.  En  IS49,  il  «reit  volé  au  aecoura  duson 
lic  Ki  rrrrc,  Louis  de  BranddMurgt  assiégé  dans  sa  capi- 
tale par  les  troupes  de  l'enrpereur  Cliarlr*;  IV.  II  allait 
marcher  sur  Berlin,  quand  un  armistice  fut  eoneiu  et 
bicntét  suivi  de  la  paix.  Valdcmar  fut  dédommagé ,  par 
une  forte  somose,  des  frais  que  eet  armement  lui  avait  oe< 
casionnés.  La  sévérité  avec  laquelle  il  travaillait  ci  réta- 
blir le  bon  ordre  cau<îa  des  soulèvements  ilans  le  Jutland 
et  ailleurs.  Sa  prudence  vint  ii  bout  de  les  réprimer; 
mais  on  avait  été  si  aeeoulumék  Tanareliie  que  son  gnu- 
vernerocnl  parut  tyraniiiqne,  et  que  souvent  on  poussa 
la  lutine  jusqu'il  lui  donner  le  nom  de  Htu>n:  ils.  La  ion- 
quête  de  la  Scanie  l'avait  encouragé  à  entreprendre  des 
«ipéditiens  de  ee  genre.  Les  lies  d*OEIand  et  de  Golb- 
lund  s'étaient  nM>ntrces  rebelles  au  roi  de  Suède,  allié  de 
Valdcmar.  Cctui-ri,  appeli'  pour  les  réduire,  se  pn-senlc 
devant  Visby,  capitale  deGothUnd,et  malgré  la  prompte 
soumission  de  celle  ville,  la  livre  au  pillage,  et  n'épargne 
pas  les  magasins  appartenant  aux  n^ocianls  des  Tillm 
banséatiques  ;  il  truite  de  m«*mo  OEIaiid,  et  retourne  en 
Danemark  charge  de  butin.  Cette  conquête  produisit  une 
ligue  de  la  Suède,  de  la  Norwége,  des  comtes  de  Uoi- 
slein,du  due  dclMlembeuivet  desviUes  hauéaliques, 
contre  Valili  mar.  Elle  ne  fut  pas  heureuse,  et  un  traité  y 
mit  (in  en  1 30  i  ;  mais  le  calme  fut  de  peir  de  durée.  Toutes 
les  villes  banséatiques  se  confédérèrcitt  :  Valdemar, 
obliffék  son  leur  de  reeourir  aux  négociations,  réussit  k 
dixiser  ses  ennemis.  Enfin,  un  traité  «ondu  avec  ces 


villes,  leur  assura  des  avantages  pour  bur  commerce. 
Sur  ce<  etitrcfaites .  Vulderoar  arrêta  le  mariage  de  «n 
fille  Marguerite  avec  llaquio,  roi  de  Norwége.  Bien 
qu'enveloppé  eneore dans  une  guerre  adwmée  avee  ses 
voisins,  il  avail quitté  le  Danemark  en  1563,  élaitallê 
en  Allemagne,  puis  en  Pologne,  où  il  avait  renwivel'- 
M>ii  alliance  avec  Casimir;  de  là  à  i*rague,  pour  n-cia- 
mer  le  paiement  du  tribut  que  les  Lubecknis  lui  d»> 
valent,  et  enfin  à  Avignon,  pour  se  plaindre  an  popedn 
la  conduite  factieuse  de  |ilusi<-ijrs  ^  ilil•^  de  son  royaunte 
et  des  Étals  voisins.  De  retour,  après  dix  mois  d'absence, 
Valdcmar  trouva  la  tranquillité  rétaUie  par  une  trév* 
de  trob  ans.  En  l3flA,  il  prit  part  k  la  guerre  que 
Magnus,  père  d'Haquin  ,  son  gendre,  faisait  au  duc  Al- 
bert de  Meeklenibotirg ,  nommé  roi  par  les  Siit'doi». 
Albert,  par  des  couccsâioos  coo&idérabics .  réu»»il  a  lui 
faire  retirer  sa  troupes;  mais  ajrant  eonjuré  rorage,  il 
ne  se  mit  plus  en  peine  de  tenir  ses  promesses,  il  accéda 
même  à  u^e  r>!liance  formée  par  les  dtn'.de  .Merklcra- 
bourg  cl  les  comtes  de  llolstcin,  avec  la  noblesse  rebelle 
du  iulland,aniancek  laquelltt  admirent  lesviflee  hansra 
tiques  de  Vandalie.  Aeeablé  perses  ennemis,  Vnidemar 
sortit  encore  une  fois  de  son  royaume,  où  il  ne  se  croyait 
pas  en  siVeU'.  N'ayant  pu  réussir  à  lever  des  troupes  eu 
Brandebourg  cl  en  Hisnîe,  ilserenditklaoonr  durem- 
pereur  Charles  IV,  qui-  se  oonlenta  de  lui  donner  de* 
lettres  conlenant  des  men.iees  rontrc  les  eor» fédéré».  Va!- 
demar  n'en  fît  point  usage,  et  revint,  en  1573,  dans  se? 
Etais  :  ils  avaient  été  dévastés  par  les  ennemis,  qui 
evaient  obtenu  une  paix  très-avanlagsnse  par  le  traiié 
de  Straisund,  .signé  en  1370.  A  l'extinction  de  la  race 
des  ducs  ttf"  <l'  s\vif!;,  \'atdeniar  était  dt  jà  en  possession 
d'une  grutide  partie  de  leurs  Etal^.  Il  ne  put  poursuivre 
le  projet  de  lesréonir  an  Danemark,  parce  queles  comtes 
de  Uulslein  ne  \ou1urcnt  pas  se  dessaisir  des  place» 
fortes  qui  leur  étaient  hypolhi'quies.  Durant  les  troii 
dernières  années  de  sa  vie,  il  s'occupa  de  ré/ormes  qui 
lui  attirèrent  eneore  des  tracasseries  de  la  part  de  ta  no* 
Messe.  Il  envoya  an  |Kipe  un  ambassadeur,  pour  le 
prier  d'exromnnuiier  les  factieux  :  niais  avant  rr.ivofr 
reçu  la  réponse  de  Grégoire  XI,  il  mourut  le  i5  octobre 
1375,  au  château  de  Gurve,  eu  Sedaod,  près  d'Elsencur, 
U  fut  vietlme  des  remèdes  quNin  eharbtan  lui  donna 
pour  le  guérir  de  la  goutte.  Il  eut  de  sa  femme  lledwigc, 
décédée  un  an  avant  lui  :  Christophe,  mort  en  I"ti'; 
Ingeburge,  épouse  de  llcuri,  duc  de  Meckicmbourg; 
enfin,  Marguerite,  surnommée  la  Sémiramis  do  Nord. 
En  lui  s'éteignit  la  ligue  masculine  quifégnaitea  Danc* 
mark  depuis  un  te'i>;>>^  immémorial. 

VAi.I)È8  (JkA^),  Vaf(t4'sius  el  laf socinien,  œ 
en  Catalogne ,  avait  eu  plusieurs  miasieos  de  Ckarles* 
Quint  en  Allemagne,  et  ses  stations  dans  ce  paya,  pcn* 
dant  les  six  premières  années  de  la  réformation,  li.-i 
avaient  donné  le  tcm|>s  de  eunnailre  et  d'embrasser  se- 
crètement les  nouvelles  doctrines.  Fixé  en  dernier  lien 
k  Naples,  il  y  fut  le  chef  d*une  réunion  de  Ibcolegiens  et 
de  gens  du  monde,  curieux  des  mêmes  nouveautés.  Il 
tenait  des  conférences  où  l'en  mettait  en  discussion  1rs 
dogmes  cx|>osés  dans  les  livres  de  LulWr,  de  Mélanch» 
Ion,  de  Bueer  et  quelques  anabaptisles.  Cette  aocîélé, 
trop  faible  pour  ailaquer  la  rdlglon  dominante,  tonti- 
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nuail  de  (airv  profession  cxU  riL-iirc  ilc  cnlholîci»nic.  Dans 
k  ucsie  Icaips,  Lélius  Suciu  proTessail  à  Vienne  le  oou- 
fduiisiiiM  awiiiel  loii  nom  «il  nOé  attoeU.  I.  Valdi» 
parait  avoir  éiè  uu  d«s  premiers  propagateurs  de  cette 
<cctc  Prolépi^  p»r  son  litre  de  sccrolaire  du  roi  d'Es- 
}agi)C|  il  ne  fut  point  inquiclé,  et  mourut  à  Naples  en 
IMO.  Ce  fut  deux  ans  après  que  les  gouvernemeaU  A'I' 
Wkf  A  partieullèniMni  celui  de  Naplm,  •'oecupèrcnt 
Kricoscment  d'clouQer  les  germes  du  sociaiiismc.  On  a 
lie  J.  Valdt'S  :  le  Cento  et  dieci  contiderasiuni,  mik  quati 
li  ragiom  dtUe  cofc  piu  utiU,  piu  luetutuic  e  piu  perfcUe 
idk  triêtimitt  pto^nkm,  publié  par  Curlon  i  Bàle« 
1530,  traduit  cil  français,  Lyon,  151)3,  in-8»;  et 

fil  anglais,  Oxford,  1008,  in-i»;  Duc  f)iahejhi,  l'una  di 
MercuTM  e  Cannie...  l'ulU'o  dt  Laltantio  e  dt  un  arthi- 
^MeaNo...  di  spatfHuoh  m  UaHam»  «dm  mofts  wcmmINmi 
tndoitirrevistf,  Venîtet  aaiu  date,  in- 8".— Deux  FiaiM- 
Ni^o  VALDÈS  furent  profc<îsciirs  à  Alc;ila,  l'un  de  tan- 
);i'e  grecque,  l'autre  de  mcdcciue,  dans  le  16*  sièele.  Le 
prcoiier  est  «ateur  d'une  iatnémliù  m  grammntimm 
y9mm,  1556;  le  acaond,  d'un  TnOi  A  VtttUM  dt  ta 

sai^'.è'  diiiis  !a  pefilc  vi'rulc  tl  iiulrig  muiidis  des  rtifanh, 
Clilaliii,  Séviilc,  lî)^."),  in-l',  et  Irailiiil  en  es|irtgnol. 

VALUES  (ALraoMsK-iMiao  ),  avocal  '»  Madrid  ,  e»l 
aataar  d'un  rractelM  «fceMaayMr,  tm  mtetrAm  H  «•«• 
(faWf  nMtu^jurit  txctrfttui,  Madrid,  1 588. 

VALDÈS  (FaASçois).  inestrc:  de  cauip  dans  l'armée 
c${Nignole  MUA  le  règne  de  l'hilippe  11,  u  public  :  E»inju 
f  ii<iptitkm  mSitat  m  et  f  awf  se  tmta  dbl  afiti»  éei  «ai*' 
^,'-nie  mayor,  Bruxelles,  1586  a  1800,  iii-4*|  Vadrid, 
1591,  et  Anvers,  iGOl,  ii.-8'>. 

VALUES  (Disfio),  né  dans  les  Asturicâ  au  (6«  aie- 
tW,  fut  avocat  et  profiesseur  de  drait  canonique  à  Valla- 
doNd,  puis  masiitrat  à  Graoada.  On  a  de  lui  :  ikt  diyni- 
tiit  rtfjHm  Hitpaniœ,  Grenade,  160i,  in-fol. ,  et  des 
iiddiiioM  aux  Lrctunt  variorum  Jarium,  de  Rodrigue 
Suan-z,  VaUadoIid,  1590. 

VAIAËS  Y  NELEnDES(J>Aii  M),  qu'il  ne  hnt 
[  iioonfoudrcaveclepoitallelcudez-Valdcs,  vivait  à  la 
(il)  du  If')'*  siè<-le  Un  a  de  lui  des  l'oésics  dans  le  ri'cudl 
tic  P.  de  Espiituââ  :  f'/orva  de  pmta$  Ma$ti-m  de  Ën»ana, 
Valladalid,  l6t»S,  iii4«. 

VALlAs  (DON  Amomo) ,  ministre cspainol,  n£  dana 
les  Asturics,  vers  1735,  A'iUic  f;imitle  not)l<*,  entra 
(laiu  l'ordre  de  Malle,  où  il  lil  ses  caravanes,  et  dont 
l'iuslard  il  devint  bailli  grunii^croix.  H  servit  aussi  dans 
toanuéci  navales  espo§nol«i,  et     distingna  eonoM 
c^liîtaine  de  vaisseau ,  brigadier  de  marine  et  chef  d'cs- 
«dre.  Cliarîes  III  t  ti  confia  le  portefeuille  de  la  ma- 
rine, en  1781  j  et  le  nouveau  ministre  justitia  le  choix 
4e  ion  souveraîQ  par  des  laknts  supérieurs  et  une  ap- 
plicalion  surnaturelle.  (Tétait  par  ses  soins  que  les  forces 
'•avales  de  la  iiionarcliie  cspagfiole.  dans  l'espace  de  six 
*nt,  avaient  presque  duublc,  et  se  trouvaient  portées  à 
il5  nisieaux  de  ligne,  sans  conpler  les  frégates.  Ce 
<ul  Mini  sens  son  ministère  que  furent  eonsiruiies,  k 
Al^cziras.  lesf  imeuscs  liatterips  llottnntics,  dont  les  fâ- 
Khcnx  résultats  contre  Gibraltar  ne  doivent  pas  plus  être 
eitribfiésà  Valdès  que  Tissue  inutile  de  deux  expéditions 
coatreAlfer,  en  1795  et  4784.  Son  administrallon  est 
iWBMraUe  par  l'adoption  d*aB  nouveau  pavillon  de  la 


ninrine  espagnole,  lequel  Mt  rn«v>rc  le  «<cul  on  usage; 
par  la  foudatioa  de  quatre  bassins  de  eonstruction  dans 
le  port  de  Cadix,  o&  il  nVn  eaistait  pas  un  seul  ;  par 
réiablisseoMaide  pompes  à  feu  à  Carthsfène,  pour ram* 
placer  les  porof^cs  à  rlialnes  qui  servaient  à  caréner  les 
vaisseaux  dans  les  bassins  de  construction ,  et  dont  la 
manœuvre  pénible  abrégnît  la  vie  des  forçats;  par 
quatre  voyages  de  déeouverica,  doux  pour  relevnr  dNino 
manière  certaine  les  côte;  du  d  troit  de  Mogcllan,  un 
{K>ur  reconnaître  les  établissements  des  Ilusscj  et  des  au- 
tres nations  européennes  à  l'ouest  de  i'Aïucrique  septen- 
trionale, et  le  quatrième  nniquenent  pour  contribuer 
aux  progrès  des  sciences  naturelles  et  de  la  navigation  ; 
enfin  par  la  belle  défense  d'Oran  et  de  Ceula  contre  les 
niusulmaus  d'Alger  et  de  Maroc,  faits  militaires  non 
moins  bonotablas  pour  les  marins  espagnols  qui  soeou-» 
rorent  ces  places,  que  pour  les  troupes  de  terre  qui  eu 
formaient  le»  garnisons.  Ce  fttt  encore  sous  le  ministère 
de  \  aides  que  le»  escadres  d'£spagae,  réunie»  à  «elles 
d'Angleterre,  occupèrent  Toulon  (17115),  et  reprirent 
sur  les  Français  quelques  Iles  delà  Méditerranée.  Cbar- 
ies  m,  qui  eoniiaiisait  le  z»'le  et  les  talents  de  Valdès, 
elendit  ses  attributions,  en  1787,  en  augmentant  son 
travail  et  «a  responsabilité.  Ayant  supprimé  le  ministère 
des  Indes,  après  la  mort  de  Galvai,  U  réunit  i  eelni  de 
la  marine  tout  ccqui  concernait  lecummcrcc,  les  finances, 
la  guerre  et  la  navij;ation  des  possessions  espagnole» 
duus  les  deux  mondes.  Valdès  avait  élc  nommé  par  ec 
monarque  lieutenant  général  des  srmécs  navaloa  et 
grand-croix  de  l'ordre  de  Charles  III.  Sous  le  règne  de 
t!!uir!cs  IV,  il  conserva  le  pnrtefeiijllc  de  la  marine; 
mais  en  avril  1790,  on  lui  retira  une  partie  des  attribu- 
tions du  ministère  dm  Indes ,  et  il  no  fut  chargé  que  des 
détails  marilimea  de  oe  dépurlemonL  11  fnt  fait  gentil» 
homme  de  lu  ehamhre  dn  roi.  en  1791;  étevé,  en  no- 
vembre 1793,  au  grade  supn*me  de  capitaine  général 
des  armées  navales  (amiral) ,  dont  était  revêtu  alors  le 
seul  don  Louis  deCordova.  Après  la  paix  de  Bèlo(l795), 
Valdès  fut  décoré  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or;  mais  ce 
fut  lil  le  terme  de  ^es  réecmpenne^  et  des  services  qu'il 
avait  rendus  pendant  un  ministère  de  14  ans.  Soii  i|ue 
Tige  eikt  diminué  son  activité,  aolt  plutôt  qo*il  nVût  pas 
su  gagner Iw  bonnes  grâces  d'Emmanuel  Godoy,  et  qu'il 
eût  été  enmprfi'iiis  dans  (jnelqnc  intrigue  contre  ce  fa- 
vori, il  se  vil  forcé  de  donner  sa  démission.  On  lui  laissa 
néanmoins  les  bonneors  du  ministère,  avec  les  titres  et 
les  traitenenis  de  eonsaiilerd'Êtat  et  de  capitaine  géné- 
ral. Il  vécut  depuis  dans  une  rftrntie  ah'iohie,  jusqu'à 
l'époque  des  révolutions  de  lb08.  Après  le  départ  de 
Charles  IV  et  de  Ferdinand  Vil  pour  Bayonne,  on  ne 
voit  HgUNT  le  nom  de  Valdès  dans  «ncnn  des  acti»  de 
soumission  des  difTcrents  corps  de  l'État  et  des  adminis- 
trations provineiales  envers  Nnpoléon  et  le  nouveau  roi 
qu'il  avait  donné  a  l'Espagne;  mois  il  fut  nommé,  par 
le  royaume  de  l^éon,  l*nn  des  55  membres  do  ta  Junte 
centrale  de  Séville,  qui,  depuis  septembre  1808,  fut 
cliorgce  de  maintenir  l'indépendance  de  la  monarchie 
espagnole ,  et  de  ta  gouverner  en  l'abseitoe  de  son  sou- 
veratu.  Les  progrès  des  Français  ayant  obligé  crtio 
junte  s  quitter  Séville,  en  janvier  ISIO,  pour  se  reti- 
rer i  CadiX|  Valdès  et  deux  tulrt»  membres,  à  leur 
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jiassagc  à  Xci-cz,  furent  sur  ic  point  d'élrc  massacrés  par 
la  populace,  (|ui ,  furieuse  des  revers  des  armes  espa- 
gnoles, les  atlrilMiait  injoscemeiit  au  BOuvcrnenieiil  pro- 
visoire. On  ne  les  souva  qu'eu  les  rcnrcruiaui,  comme 
priîoiMMors  «rKlal ,  dons  ua  cmiivcuI,  d'où  !c  gi'iipral 
Caslauos  purvinl  a  les  faire  $orUi',  peu  «le  juurs  après. 
Votdësse  rendit  dans  THe  de  Léon,  et  prit  part  à  la  no- 
minalion  d'une  régence  de  cinq  membre».  Comme  il 
ihiit  liùs-nvnt  Cl*  en  û^v,  il  m-  ,siir\ccut  pas  longtemps  à 
la  secoa'isc  qu'il  venait  dVprouvcr  :  maU  itous  igooroiis 
le  Ue«i  ci  la  date  de  sa  «orl* 

TALDÈS  (don  CAIETANO),  nereu  do  préeédeoi , 
brigadier  de  marine;  ^i;.:n:dn  sa  valnir,  en  IHO^j,  à  tn 
bataille  de  Trafaigiir,  où  il  commandait  te  JS'epiune,  qu'il 
fut  force  de  faire  ccLoucr.  Parvenu  au  grade  de  chef 
d*escadre  et  de  lieutenant  fiHiéral ,  et  employé  eonme 
eoromandant  de  ports,  il  prit  parti,  en  18t)U,  pour  les 
corti's  cunlre  les  Français,  et  ensuite  contre*  Ferdi- 
nand VII  j  fut  condamné  ,  en  décembre  1815,  à  10  ans 
de  dclcnlion.  dans  lecUteou  d'Alieiinle;  mouvra  la 
libcrtrcn  I8S0,  fut  membre  de»  derniers  corlès,  oblige 
ile  fuir  en  IS2^,  lI  compromis  rînns  lu  sentence  de  1 826, 
qui  a  condamné  à  la  peine  de  mort  et  àia  confiscation 
des  biens  <I5  membrra  des  eorlès  qui ,  dans  une  des  der^ 
nièm  séances,  avaient  volé  la  dédiéance  durol. 

VALDIVIA  (dcMi  Pedro  de),  capiiaine  cspngnol, 
conquérant  do  Chili  ,  étudia  l'art  de  la  guerre  en  Ilaiic, 
onll  s'aci{uit  la  rcpuiatJoo  d*un  bon  olBeîer,  accompagna 
Piiarre  au  Pérou,  en  153:1,  devint  son  meatre  de  camp, 
et  eoalribiia ,  |).ir  ses  (!Is|)(isiIions  et  sa  bravoure,  à  la 
•léfaile  du  parti  d'Atmagro,  le  Û  avril  I.J^^.  .Nnmnn- 
gouverneur  du  Chili,  dont  ce  dernier  n'aviiil  soumis  que 
les  provinces  sujettes  aux  ioeas  du  Pérou,  il  pénétra 
plus  avant,  et  remporta  plusieurs  wctuircs  contre  des 
tribus  br!lif|ueuses  et  confédorces,  funda  la  ville  de 
6anl>lago,  prévint  une  couspiralioa  formée  contre  lui 
par  ses  propres  troupes ,  ouvrit  les  mines  de  Quiloita , 
et  |)oursuivail  !>es  conquêtes,  lorsque  les  troubles  du 
Péroti  forcèrent  Pizarrc  à  le  rappeler  avec  une  partie  de 
itcs  soldats.  Valdivia  revint  au  Pérou,  en  iKi?,  avec  le 
dessein  de  scr%  ir  Gontale  Pisarre  dans  sa  rébellion  | 
mais  ayant  appris  l'arrivée  du  président  la  Gasca,  en- 
voyé par  Cburle^-Qiiinl  pour  réiublir  l'autorité  royale, 
il  passa  sous  ses  drapeaux,  conlribiia,  en  15G8,  au 
triomphe  du  parti  royaliste,  et  fnt  nommé  capitaine 
général  de  tout  le  Chili,  pour  en  poursuivre  la  eonquélc. 
I.cs  Indiens  avaient  profité  de  son  ab>cncc  pour  détruire 
la  plupart  de  ses  établissements,  \  aldi\  ia  le.s  allaqtra, 
en  IKbO,  avec  son  courage  ordinaire,  rebâtit  les  villes 
qu*îls  avaient  détruites ,  et  fbr$a  les  tribus  guerrières  à 
icccvoir  le  joug,  l'orniant  ensuite  un  projet  très-vaste, 
mars  Irès-daufTcreitT ,  il  Iravc  ria  un  pays  immense,  et 
fuiKta  lu  ville  de  in  iiunccption  ,  sur  la  cote  de  la  mer  du 
Sud,  la  ville  Imidriuie  et  Villa-Rieca,  ainsi  nommée  i 
cause  des  riches  mines  qui  l'avui.sinent.  Mais  en  éten- 
dant ainsi  ses  eotiquètci,  Vahlivia  afTaihiit  se»  ff»rees. 
Attaqué,  en  loiiiLi,  avec  le  plus  grand  acbarnemcnt  par 
les  Arauques ,  le  peuple  le  plus  intrépide  du  Chili,  il 
fut  défait ,  envelof^,  pris  et  ailacbé  à  un  arbre  ;  il  vit 
li  s  Indiens  massacrer  tous  ses  soldai:»,  et  eut  lui-mùme 
lu  léle  cassée  avec  une  uassue.  D'autres  assurent  ^u'ua 
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lui  coula  dans  la  gorge  de  l'or  fondu,  en  lui  disant  de  se 
rassasier  d'un  métal  pour  lequel  il  avait  montré  une 
soif  si  insatiable.  Suivant  les  kisioriens  espagnols ,  les 
Indiens  tirent  des  flûtes  et  antres  instruments  avee  ses 
os;  et  ils  con^crvcrenl  son  crâne  comme  un  monument 
de  leur  victoire,  qu'ils  s'aigagcreni  ii  célébrer  par  une 
réte  annuelle. 

VALDO  (  Pierre)  ,  chef  des  hérétiques  eonnus  sous 
le  nucn  de  Yauiloi*,  né  dans  le  12*  siècle  a  Vaux,  sur  les 
bords  du  Rhône,  s'établit  ii  l.yon  et  acquit  par  le  com- 
merce une  fortuno  considéralile*  Frappé  de  la  uaarl  su- 
bite d*un  de  ses  amte,  il  réaolut  de  métier  une  vie  péni- 
tente, vendit  «ses  biens,  en  distribua  aux  pauvres,  cf, 
louché  de  leur  ignorance  aulaiU  que  de  leur  misère,  fit 
traduire  quelques  livres  de  l<i  Btbie  qu'il  se  chargea  de 
leur  cKpIiquer.  Voulant  imiter  dans  tous  ses  points  It 
ctinduitedes  apôtres,  il  s'iittribua  et  reconnut  a  s»  disd- 
ples,  bonmies  et  femmes,  la  mission  d':niT>or»cfr  la  prrrnle 
de  Dieu.  L'archevêque  de  Lyon  leur  ayant  inierUii  la 
préiliealion  publique,  ils  la  «onlinoêrent  en  seeret,  sou* 
tenant  que  tout  laïque,  homme  de  bien,  a  le  mcmo  droit 
que  les  prêtres  d'enseigner  et  d'admiiii>irer  les  sacre- 
ments. Celle  doctrine  fut  condamnée  par  le  concile  gc<- 
néral  de  Latran  en  1 179.  Vatdo,  chassé  de  Lyon,  se  ré* 
fugia  dans  les  montagnes  du  Dauphiné  et  du  Piémont, 
d'où  ses  disciples  se  répandirent  <i:ms  toute  l'ïîurop  •. 
d'abord  sous  le  nom  de  Uoni$le$  ou  iconifte* ,  ou  sonj 
celui  de  êabiialii  ou  insoMafès,  de  la  forme  de  leur  i^us- 
sure,  et  ensuila  sous  edui  de  Yauâuitf  du  non  du  leur 
fondateur.  Ils  se  multiplièrent  surtout  eu  Provence,  ea 
l,aMî»iipdor,  dans  les  Pays-Bas,  en  Allcmaf^ne,  ndoptant 
les  mwurs  des  dilferentcs  sectes.  Flaccu»  lllyricus  dit 
que  Vaido  était  un  homme  instruit,  et  lui  attribue  Is 
première  traduction  de  la  Riblc  en  idiome  vaudots.  Les 
Vntidois,  détruits  dans  le  re«ilL*  de  l'Curop?,  nVxistcnl 
plus  maintcuaut  que  dans  trois  vallées  de  Pientout,  uà 
ils  forment  une  popnlotion  d*eiivinMi  90,000  âmes,  pas- 
scdanl  13  églises.  On  peut  consulter  SUr  leurs  dogmes 
l'/Jisloirr  de»  variation»,  etc.,  par  DuSSUet,  Ut  Ic  liitiiotf 
Huirt  des  hèrétifê  de  l'abbé  Pluquet. 

VALDOn  (liAir),  né  à  Liège  en  1880,  se  disliafaa 
dans  l'art  de  la  gravure.  11  fut  élève  des  fK-rcs  Mtriz 
qui  fluri.ssaienl  à  Amsterdam,  et  travailla  dans  le  senti- 
ment de  ses  maîtres.  Son  burin  se  distingue  par  ua 
grand  fini ,  bien  qu'on  puisse  lui  npndMr  un  peu  de 
durMé*  On  ignore  ranwée  de  la  mort  de  cet  arfisie,  qui 
ccpeii'lrfit  \  iv  iii  encore  en  lltiO. 

VAt.D()i\  (Jt^ANj  exerça  égaienieni  Part  du  graveur. 
11  naquit  à  Liège  vers  la  fiu  du  10*  sièdc,  et  on  le  re- 
garde communément  comme  le  fils  du  précédent.  Il  prit 
pour  ntodétes  les  planches  de  Wenceslâs  HoUar,  dont  il 
s'appropria  si  bien  la  manière  que  les  ouvrages  de  rti 
deux  artistes  suut  diUiciles  à  distinguer  les  uus  da  au- 
tres. Jean  Valdor  était  un  homme  d'une  haute  insirae- 
tion,  et  il  jouis,s;iii  d'une  grande  faveur  auprèt  de 
l'évéïjue  do  Liège,  iMaxiuiilien-Henri  de  Baviéic,  qui 
l'envoya  chargé  d'une  mission  a  la  cour  de  France,  m 
ses  talents  le  firent  appréeiar  do  minbtre  Masarié.  U 
se  fixa  à  Paris ,  et  grava,  dans  cette  capitale,  un  grand 
nomlirc  de  planches  d'après  ses  propre*  dessins  et  da- 
|>rcs  Ceux  de  Michel  Poutianus,  Parmi  les  jM-emicm  d 
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fini  ranger  In  majeure  partir  de  relies  qui  furent  pu* 
blkw  en  1649  ilniis  l'ouvrage  inlilulc  :  Triomphe  de 
Lwi  k  Juste.  Valdur,  a) uni  eu  le  ntallieur  de  pcrUre 
M  lieaMM,  aa  voulut  pêt  retiêr  plti*  hmgtenpa  «n 
Fraaee.  Il  revint  à  Lit'^ c  ,  où  il  entra  ifaim  les  ordres  cl 
fui  pourvu  d'un  bénciir"'  >\r  chanoine  à  IVgliw  rollt*f;i;iIc 
(k  Saint  Denis.  Outre  l'un  de  la  gravure  il  cultiva  avec 
inlMT  la  mniMMUiiae.  Il  «siata  do  VoMor  un  gioo 
«alaott  in-ruiio  qoi  eontient  lo  frait  do  aea  recliorehea 
lar  celte  Lranclic  srirn(ifî<[ii<v 

%'ALI>Oli\  (GtiLLÀLUK),  ujorten  HitO,  csl  auteur 
f9Ê  OteMira  dm  tUgt  ri  éé$tMifyemeiit  dt  te  «îlb  db 
Hamtf  ru  1591,  avec  U  portrait  da  V.  et  dm  Kf,  fkrtt 
j>>r  U  capititinr  G.  Valdory ,  Rouen,  Rie  Lallrmant  . 

io-8*.  C'esl  un  menumcni  iiiatoriquo  fort  curieux 
«  ban  è  eomullor  mt  le  «i%o  de  «eue  place,  par 
Hnri  IV. 

V\I.I>OIlY,  delà  même  f.imillp  que  le  ]>ri'cédenl, 
|>ui>lté  les  Anectiolrt  du  itiiitittère  du  taiduml  dt  Hiche- 
Inttdu  règm  à»  Louis  Xi  il,  tirées  du  Mtrcurio  di  Sin, 
AtticrdMi  (IteiMii},  1717,  *  vol.  in-IS. 

VAI.UOnV  (Ci.4iDt),t!e!a  rruiiic  f.nnîllr quelcspré- 
ccdeuts.  né  il  Houcn  en  lUOI ,  cuira  ilatis  la  coii(;ri*;;atit>n 
fajciuiles,  el  s'y  livra  à  la  prodicaliou,  comiuu  uiis- 
lioBoaiN,  peadent  pria  de  dOees.  Il  a  loitaé,  entre  on- 
'rn  rcrils  ascétiques  :  Ae/jonw  au  mimiêln  Trkttrt, 
in-i".  J6ÎÎ7.  dans  laquelle  il  défend  le  culte  delà  croix; 
Traite  ut  ta  êet  vùude  à  la  rruw,  iii-K",  ICGO  j  Traité  de 

^MMir«MH  dm  ektOim,  Porto,  Itt-ll,  1079. 
VALUIIADK.  rofwLOTIIAIEE. 

VAI.IIUK;!  (Fbaxçois,  comle  riK),  né  à  Modrnc  en 
<'<>!,  étudia  le  droit  à  l'uuiversitc  de  sa  viiic  natale,  où 
U  ht  reçu  dotfenr.  En  1790,  il  devint  reeleur  eÎTil  de 
ia  ville  de  Trente,  et  à  l'expiration  de  ses  foo^ioos  fut 
rjKmnic  juge  au  tribunal  de  Modène.  Il  était  en  18^  0 
irvlcksoir  de  droit  au  collège  de  Brére  à  Hiian,  el  mem- 
Im  de  la  coor  dce  comptes  de  eelte  ville.  Plus  tard  il 
>  uctupa  de  la  traduction  dtt  Codé  d»  NmpMtm  0Htmyue 
l'iiitu,  l8-'7,  in-A".  En  I8H.  il  oLlinl  !.i  chaire  de  droit 
milumierà  l'université  de  31ilan.  lipui)lja,cn  tëlti,  un 
de  Grwùmti,  Ce  savant  mourut  ti  Alilan  en  1834. 

VALÉE  (8vi.vAm-CnM&u,  eonte),  oaaid^l  de 
France,  naquit  a  Brienne-le-Chàtcau  (Aube) ,  le  17  dé- 
tfoibrc  1773.  ïl  sortit  de  IVrolc  «l'arlillci  le  de  Cliàlons 
|our  entrer  au  service,  en  179i,  en  qualité  de  sous- 
liMlenont,  et  fit,  à  Hamée  du  Keid,  Ice  premiérea 
çucrrcs  de  la  républiqne.  Successivement  promu  au 
grade  de  licutcnaiit  et  à  celui  de  capitaine  {'2*J  avril 
l^fK),  il  se  signala  a  ia  bataille  de  Wurlxbourg,  puis 
i>os  la  ttnipogne  de  1800,  &  la  liolaille  de  Mowkireli 
c  a  celle  de  Hobcnlinden.  En  juin  1 80  i ,  il  reçut  en 
'  'tir  temps  le  grade  de  lieutenant-colonel  el  la  déco* 
rjtion  de  la  Lcfioo  d  lioaiicur*  11  ûl  la  campagne  du 
1M6  avee  le  titre  de  cous-ebef  d*élal-uiajui  général 
<i'anillerie,  el  le  janvier  1807  en  lui  eonlia  le  com- 
■uamicoicnt  du  1*'  régiment  de  cette  arme.  OfTicicr  de 
U  Légion  d'bonnenr  à  la  bataillo  d'Eylau,  il  se  fil  de 
"Mweni  rcHOf^ner  k  odie  de  FrMJaod  et  pendent 
loaieia  camper  de  1808.  Pnaié,  l*année  Miivonie,  au 
fij(umandeiiic(it  de  rartilleiio  du  corps  do  rariucc 
«ILipaj^ic,  il  mérita  k  grade  do  gcucral  de  brigade 
ajufih.  i'»iv. 
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(i2  août  lAlO).  el  assista  tour  à  tour  aux  sièges  de  I.é- 
rida,  de  Méquinenza,  de  Tarrnpone,  de  Torto«e  et  de 
Valence.  Le  grade  de  gcncnil  de  division  lui  fut  conléré 
le  6  oeèt  181 1 ,  ci,  pendant  les  deux  onnéce  sulventes, 
il  eut  encore  occasion  de  se  distinguer  en  Espagne  à 
l'alTaire  dc  Castalla.  Après  la  rentrée  des  Bourbons,  le 
général  Yalée  fut  décoré  de  la  croix  de  Saint-Louis,  le- 
ful  le  titre  d*lnspeeteiir  général  d^artlllerfe,  celni  de 
commandant  de  lo  Légion  d'honneur ,  et  enfin  edui  de 
^raiid  otlieicr  (17  janvier  181b).  Dans  les  cent  jours, 
l'empereur  lui  donna  le  commandement  de  rarlillerie 
dtt  1^  corps  ;  puis,  au  aeeood  retour  de  Louis  XVIII,  il 
fut  nommé  lospeeteur  gi  ncral  et  rapporteur  du  comité 
rentrai  d'ariillrrie.  Ce  fui  lui  qui  présida  le  conseil  dc 
guerre  oii  fut  condamne  par  couluniace  le  général  l.c> 
febTre-DesnouelIcs  i  la  peine  de  mort  (1816).  Enfin, 
le  17  oedt  4889,  lo  grend*ereis  do  la  Légion  d*iionnenr 
lui  fui  arrordée.  Mis  d'abflrd  m  dis|)onihilîlé  après  la 
révolution  de  1830,  le  général  \  aiée  ne  tarda  pas  ii  être 
rappelé  au  service  par  le  nouveau  gouverooneoi.  Déjà 
edmis  fc  lo  patrie  (  1 1  septembre  1838),  H  fut  remis  en 
activité  en  1857,  comme  commandant  en  chef  de  l'artiU 
Icrie  qui  se  rciini«sail  m  Afrique  <;ous  le-s  ordres  du  gé- 
nérai Denys  de  Danrémont,  pour  aller  venger  l'éebec 
essuyé  par  le  meidebal  Cleusel  sous  les  mnrs  de  Cou- 
siantine.  Les  travaux  du  second  siège  de  celle  ville 
ayant  commence  dans  les  premier*  jours  d'octohre  ,  le 
général  Valée  accooiplil  les  opérations  les  plus  diûiciics 
avee  une  rore  eonslanw,  et  en  dépit  d'une  pluie  qui 
transformait  en  marais  fangeux  le  terrain  sur  lequel  il 
disfxxaîl  ses  linlierirs.  Le  12  octobre  au  molin,  le  gé- 
néral Danrcmonl  ayant  été  emporté  par  un  boulet  an 
moment  où  II  se  randiità  la  trenehée,  le  oommtnde- 
ment  et  lo  direction  dn  siège  ftirent  déférés  on  eom- 
mandant  de  l'artiliiTie,  comme  étant  le  plus  ancien  de 
son  grade.  Il  donna  aussitôt  une  nouvelle  el  active  im- 
pulsion aux  travaux,  cl  le  soir  même,  la  brccbc  se  trou- 
vent suHsonle,  il  prépara  rassanl  pour  le  lendemain 
malin.  En  effet,  le  15  à  quatre  heures,  les  colonnes  d'al- 
taqiic  s'nvaneèrent  en  l>on  ordre  sous  ia  direction  du 
lieulenaut-eolonel  de  Lamoricièrc,  du  colonel  Combes  et 
du  eolonel  Corbin.  Quelques  inslaata  oprès,  lo  plaeo 
était  au  pouvoir  de  rarniéc  française,  el  le  général 
RuIIiii  rcs  en  était  iiommc  commandant  supérieur.  Le 
général  Valée,  qui  a  rendu  compte  de  ce  beau  lait  tl'ar- 
mes  dons  un  rapport  lempli  d'une  noble  almplidid,  o 
témoigné  que  e*étolt  à  ses  yeux  •  Pune  des  actions  de 
guerre  les  plus  remarquables  dont  il  eût  élé>  témoin  dans 
sa  kHigue  carrière.  •  Entré  dans  la  ville  avec  M.  le  duc 
de  MoHKNirs,  U  elle  ptendro  possession  dn  palais  du  hef, 
et  fit  en  même  temps  publier  qno  les  mœurs  el  la  reli- 
gion des  indigènes  seraient  respectés  par  les  vainqneurs: 
l'entrée  des  mosquées  fut  même  inlcrdilc  aux  soldats. 
De  si  sages  dispositions  ne  lardèrent  pas  à  lui  rallier 
l'esprit  des  habitants  et  à  amener  la  soumission  de  plu- 
sieurs tribus  voisines.  Après  avoir  pourvu  a  la  tranquil- 
lité do  la  ville  el  aux  premiers  iMsoioa  de  ia  garnison,  il 
l«rtit  ovee  M.  le  due  de  Nemoufe,  le  99  oeinbre,  el  en 
Ira  le  3  novembre  à  Bone,  on  il  s*embarqua  pour  re- 
ionrner  à  Alger.  Là  ri  reçut  l'ordonnance  du  11  novem- 
bre qui  le  nommait  marcclial  de  France,  et  celle  du 
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l*'  décembre  qui  rappelait  au  gouvernement  Je  TAIgé- 
rie.  Pendant  les  premiers  moiî  de  adminislration, 
tout  senabla  ailer  à  souhait.  En  mai  1658,  le  lieutenant 
dn  bqrdvComlanUiie,  le  redootoUe  Btti-AuM,  Tint 
laifB  M  soumission.  Le  7  octobre,  le  général  Négrier 
occupa  la  ville  de  Slora  ,  sur  les  ruines  de  laquelle  s'é- 
Irva  comme  par  cncbantrmeat  la  nouvelle  dlé  de  Phi- 
Hppeville.  Le  SI,  le  ville  de  Hiltli,  tiliiée  k  19  lieues 
ile  Censlinllne,  fui  «tuai  occupée.  Le  gAiérel  Gelbeis 
pnufîsn  tinc  rrrnnnai?snnce  jusqu'à  STlif,  ancienne  capi- 
litic  dei  Mauritnnies;  mais  ii  se  vil  force  de  l'abandon- 
ner par  suite  d'une  attaque  des  Kabyles  de  Bougie.  Pcn- 
denl  ee  (empe,  le  merêebal  Velëe,  veiin  à  CemUaline 
dès  le  33  septembre,  fixait,  par  un  double  arrêté  en 
fînte  du  «eplentltre  du  24  octobre,  h's  limites  de 
la  nouvelle  province,  en  traçant  une  ligne  vers  la  mer, 
dNin  cAté  sur  le  frontière  de  Tnnit,  et  de  Teutre  sur  le 
baie  de  Stora.  Le|ireTince  dite  de  Constanlinc  était  par- 
tngce  en  trois  commandement';  on  cilifat*.  qui  étaient 
ceux  de  Sahbel,  ou  Ferdjiouah  et  de  Medjanah.  La  ville 
cipilete  éleit  pleeée  MUt  reolorilé  d*an  gonvetnear  ou 
hakcm  ayant  le  raag  de  calife.  La  subdivision  de  Donc, 
plus  particulièrement  soumise  à  radminîstration  de  la 
France,  était  partagée  en  quatre  cercles,  ceux  de  Beue, 
de  le  Galle,  de  Guelow  el  de  TÉdougli .  Dent  les  provio» 
ees  d*Alger  et  dM}nui,  la  guerre  avtit  cessé  per  suile  de 
l'exécution  du  traite  de  I.i  Tafna  eonclu  entre  le  général 
Bugcaiid  cl  l'éniir  Abd  el-Kader.  Les  villes  de  Koleah 
et  de  Blidab  étaient  oecupét'!i  le  il)  mars  el  le  3  mai. 
Mats  th  s*arréta  le  ben  Tonloir  d*Abd-el-K«der,  qui, 
tout  en  feignant  d'exécuter  le  traité,  cliercliaU  k  étendre 
snn  influence  sur  le  désert  par  la  prise  d'Aîn-Sladlii 
(lit  janvier  1859).  et  entretenait  des  intelligences  avec 
les  tribus  Insoumises  delà  provineede€onstantinee(  les 
brigands  dévastateurs  de  la  Mcliilj.ili.  Enfin,  lorsqu'il 
se  crut  en  mesure  |.>\cr  l'étendard  de  la  guerre  sainte, 
il  refusa  de  sancUtiiincr  une  convention  supplémeutairc 
arrêtée  te  4  juillet  I8S8,  par  un  de  ees  lieutenants,  pour 
régler  la  question' des  limites ,  et  plusieurs  démonstra- 
lions  hostiles  ne  permirent  plus  de  douter  de  se>  véri- 
tables intentions.  Cependant  le  maréctial  Valcc,  avant  de 
se  laiuer  emporter  h  des  rqNtenies,  voulut  avoir  re- 
cours i  intimidation,  el  après  roceupatton  de  Djidjéli, 
lîc  Djémilnh  et  de  Sétîf  au  mois  de  mni  IS"!»,  if  prcp.ira 
pondant  l'étc  Tcxpédition  du  Diban  ou  des  Portes-de-Kcr. 
Le  1 1  octobre,  un  corps  d'armée  se  réooil  h  Constantine 
sous  te  commandement  du  due  d*Oftéans.  La  17,  legon- 
vcrneurgcnér;d  rejoignit  le  princeii  Milah,  el  stirlcs  fron 
lièresde  la  province  le  général  GallKîis  demeura  en  obser- 
vation avec  unepartie  de  celle  petite  armée.  L'autre,  forte 
de  8,000  homaMs,  continue  sa  aasidiasans  eoup  lérir, 
et,  après  avoir  franchi  les  I*ortes-de-Fcr  le  SSuctobrcelle 
fît,  le  1"  novembre,  sn  jonction  avec  les  troupes  de  la 
division  d'Alger,  sous  le  canon  de  Foodouk.  Sur  eo- 
trefaltes,  ta  tribu  des  Hedjooles  evalt  passé  la  GhKb  et 
uvail  exercé  des  razzias  sur  celle  des  Beni  Khalil,  alliés 
de  la  France.  Ces  Arabes  s'étaient  même  avflneés  jusi|u'à 
Biidah  et  avaient  attaqué  les  tribus  de  Boutlarik,  au 
centre  de  la  Héltdjab.  Un  convoi  de  80  bomroes  avait 
prri  le  90  novembre,  et  le  Icodemain  m  second  «envoi 
plus  consMcrabie  avait  laissé  108  boaunes  sur  le  ébamp 


de  balaHl»,  Les  troupes  françaises  s'étaient  vues  feraéci 

d'évacuer  successivement  le  ramp  de  l*Ouod  Laleg,  ce 
lui  de  iilidab  et  celui  de  l'Arrach;  les  blokbaus  vaiiiai 
avaient  él«  abandonnés,  et  las  cotons  de  U  Mcliéjah. 
renonçant  à  leurs  récoltes  et  è  leurs  exploitation,  $'«• 
talent  réfugiés  dans  les  murs  d'AI^'cr.  Le  ni;iricli:il  Va 
Ide  Mmprit  alors  fue  ta  guerre  éiaii  inévitable^  il  biti 
l'errivée  de  noovcaui  raiIoHs  qui  portaient  son  eruw 
à  60,000  hommes  et  è  1 2,000  ebevaux  oometrts,  d, 
le  2  déeemhre,  il  fut  prêt  à  entrer  en  ram|tagne.  Il  claii 
temps }  car  Abd-cl-Kadcr  en  fiersonnc  avait  paru  daoi 
la  Métidjab,  et  sou  licuteaaot  Uadji-Mustapba-Uai* 
Tbani  avait  bit  une  eseuraion  dans  la  previaeedXInQ. 
Mais  déjii  les  soldats  français  avaient  préludé  à  de  plus 
importants  suceès  par  la  première  dcfensc  Je  Maza^raa 
(l<i  décembrv),  lorsque,  le  31,  le  marécbitl  Valcc  rc«- 
eeotra  rinfanlerte  régulière  de  l*émir  et  sa  nendmuie 
cavalerie  aux  environs  de  BUdab,  et  leur  lit  payer  dur 
une  si  audacieuse  agression.  Le  rc^to  de  l'hiver  se  p^iae 
sans  engagemcnl  sérieux ,  à  rexocption  toutefois  <k 
l*fflunorlelle  défense  de  Haiagran,  où  ISS  bommsi  » 
sisièreat  pendant  (juairc  Jours,  duiuM  0  fivrkriMO^ 
aux  attaques  de  12,000  Arabes.  Une  nouvelle  eamp^fnt 
fut  préparée  pour  le  printemps;  i:2,000  boromes  lurest 
dirigés  eenirs  Cbarebel»  dont  les  liabiianu  sraiest 
pillé  un  bâtiment  du  eammcrse  ;  S,800,  ««voysa  «sain 
les  llaractas.  les  défirent  dans  une  bataille  JivnV  p.*» 
de  rOued-Mcskiana,  Pendant  ce  temps,  un  eorps  cif*' 
di(ioiinaire  de  10,000  à  iâ,UUU  hommes,  à  la  tctedu' 
quel  était  le  due  dX)rléans,  aeesmpngné  de  san  jast 
frère  le  duc  d'Aumalc,  se  mil  en  marche  pour  alliT 
ehercber  Abd-el-Kader  jusqu'à  Médéah,  centre  «le  iet 
opérations.  Le  13  mai,  l'Atlas  fut  frandii,  à  U  Miiie 
d*une  britlante  aflkire  au  coi  de  Mousala,  et  trois  jsan 
après  le  drapeau  tricolore  flottait  à  Médéah.  L'énar, 
traqué  juNr|ue  dans  les  murs  de  Milianab,  se  vit  fortéi 
faire  retraite  dans  le  désert,  liais  te  ravitailkiRcat  d« 
ees  deux  places  an  deli  de  TAtlas  donnait  Ueo  cbifMij 
jours  I  de  noovclies  escarmouches  ;  la  guerre  trsiaaH  es, 
longueur,  cl  te  ministère  du  29  octobre,  impatient  li ca, 
finir,  prit  la  résolution  d'otcr  le  gouvcmaaait  de  rii'j 
gf'ric  au  marédiai  Valée  pour  le  donner  (29  décasM 
1840)  au  général  Dugeand ,  aujonnl*bui  SMrsdni  m 
duc  d'isly.  Depuis  cette  époque,  le  comte  Va!;^.  rrn!»^ 
<-ti  France,  se  contenta  d'occuper  avec  assiduité  vMi 
siège  au  palais  du  Luxembourg  et  dans  les  eomiléi  u^ 
Itlaires  supérieurs,  jnaqu'i  sa  mort  arrivée  la  IV  ssM 
1816. 

VALE:>ÇAY.  Vov^^r  estampes.  J 

YALEI^CEiCTaUS  MAHIB  ALKXANiMBDSllIiBltl.  ' 

TIIBROIIB ,  eomlu  m),  général  franfab.  néi  > 
en  1787,dlalt  fils  d\in  lieutenant  général,  dctcu 

Timbrunc,  gouverneur  de  l'école  mililtirf .  cl  ri>rnp(i 
parmi  ses  ancêtres  un  capitaine  qui  eomLalui  muj  n 
lippe  Auguste  i  Bottvlncs.  Il  entra  au  service  i 
t  i  I  Icrie,  en  1774, et  fut  env<qré  h  Strasbourg,  ville  rrpr 
dér  ;Tlor<î  rommc unc CTrellenle ccolcde st rntf  Nom""* 
par  t^ouis  XVI,  en  177tl,  eapitaiiie dans  k  rcgiaieot^ 
Royal-cavaleriè,  il  devint  aide  de  eamp  du  """^ 
de  Vam.  Ayant  épousé  vers  te  même  temps  la 

U  comtesse  de  Gcnlis»  U  obUnt  la  cbaiic  ^ 
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premier  ccuyer  du  duc  d'Orléans,  cl  le  gracie  de  colonel 
dla  nfimcaldeCbartres-dnifoas,  avec  la  dccoraiion  de 
IVdn  4e  Mttl-bsare.  En  1789,  U  annte  an  tum- 
bléea  IiÉill«|èra  ét  Caliors  et  de  Ptrit.  La  nobloM  de 
Paris  le  nomma  un  de  ses  dt'piili'.s  suppléants,  et  le  gou- 
Tcrnetoeut  régénéré  le  choisit  pour  commander  dans  le 
défnrteaeat  de  la  Sarlbc ,  où  sa  sagesse  el  son  palrio* 
ti«M  lai  eoneâièrent  la  favcor  fmbliqne,  an  peiat  qne 
!<s  prdcs  nationales  le  choisirent  pour  leur  chef.  A  Tc- 
poqae  du  voyagi;  pour  Varcnncs,  M.  de  Valence  se  pré- 
Kula  à  la  scaoce  de  rassemblée  oumliluanle  (  le  33  juin 
aaaaiO«elprélanniientdelui  rater  fidèle,  ta  guerre 
mat  cCc  dcclarécci)  1790,  il  fut  élevé  au  jçrade  de  maré- 
cbl  <(c  camp,  et  crivoyr  sur  Ic^  frontières  du  Nord,  dans 
rarnicedu  maréchal  Luckucr.  La  révolution  du  iUaoùt, 
^  saIrtTOit  les  défallcs  de  Ment  et  de  Teornay,  et 
Ta^ssinat  du  géa^rat  Dillon,  ayant  ISiit  sentir  la  néces- 
5ité  de  donner  une  nouvelle  organisation  à  Tarroée,  le 
evaseil  exécutif  provisoire  remit  au  gôuéral  Vateooe  le 
femaundemeot  de  teni  les  grenadîeni,  el  le  nomma 
iicuieoant  général.  La  confiaoee  q«*il  sut  leur  Inepirer 
les  rendit  l'exemple  de  l'ann 'e,  el  ce  ftit  à  leur  tclc  qu'il 
prit  la  preoii^  ville  et  les  premiers  canons  enlevés  aux 
AmridiieM*  U  eotnauindail  l'aile  gauche  à  la  fameuse 
jMiniée  de  Valmy,  reçut  la  capllnlatieo  de  Verdan*  dé* 
Icrmina  le  due  de  Rrunswick  à  rendre  I.ongwy,  et  signa 
avec  lui  un  traité  qui  reconnut  rindépendnnce  de  la 
France.  Nomraégéncral  en  chef  de  l'armée  de^i  Ardennes, 
il  «aalribna  palMammenl  k  faire  évacuer  la  Belgique  1 
IVanemi,  en  s'emparant  de  toutes  les  villea  et  de  tout  le 
pays  situé  entre  la  Snmbre  et  la  Meuse  qui  pouvait  lui 
Mrrvir  d'asile.  11  bailit  les  géocraux  BcauUeu  et  Schré- 
dcr,  ks  peufsnlvit  jusquii  Mardw  en  Famraae,  et  força 
ilfiniiaott  de  Namur  àcapituler.  Le  générut  autrichien, 
après  avoir  remis  les  clefs  do  la  place,  réclamait  vîve- 
Bteut  une  dispetilioa  aupijlémenLaire  à  la  capitulation  : 
Si  vont  n*étes  pas  eentent,  général,  lui  répeadit  Va- 
lence, vous  n'avez  qu'à  rentrer,  nous  vous  reprcndroaa. 
Quatre  mille  prisonnier"  furent  le  résultat  de  celle 
«Miqttêtc,  el  le  :2  noveuibru  suivant,  il  envoya  à  la  Coo- 
Teatioa  Irofo  drapeaux  pris  sur  les  Autricblcns  à  lliflUre 
de  Virton.  Pendant  TUver  qid  suivit  «es beureuxsueeèi, 
il  transmit  an  gouvernement  plusieurs  mémoires  impor- 
Uats,  dont  les  principales  dispositions  servirent  de  base 
àiaeaouvellc  organisation  militaire.  Le  gouvernement 
iDslsat  ruiner  la  putasanee  maritime  de  la  Hollande  et 
dt  TAngtelerre,  et  résolu  à  l'attaquer  dans  sa  source,  pré- 
(tarait  en  secret  une  expédition  dont  le  commandement 
devait  être  confie  au  général  Valence^  mais  Duœouriez 
*yint  hit  adopter  son  plan  de  campagne  pour  1703,  el 
'fyant  demandé  que  le  général  allât  commander  sur  la 
Meuse ,  rexjM  'iiiinii  des  Indes  orientales  fut  ajournée, 
et  Valence  arriva  fort  à  propos  pour  réparer  les  échecs 
f«  la  traUson  et  l'impéritle  avaient  hit  éprouver  aux 
Inupes  fraufaises.  Il  sauva  d'abord  il  bataillons  p^Ius 
ponria  France  san^  «on  liabilelé;  il  se  dislingua  ensuite 
àTirlaaiont,  el  préserva,  à  la  bataille  de  IHecrwinden  où 
il  «smoMBdait  fîiUe  dralle,  l*armée  dW  mina  totale, 
«a  exécutant  une  msManvro  aussi  savante  que  hardie, 
qui  ramena  la  victoire  h  ^nn  aile  droilf  r.\  iu  centre, 
Muj  les  ordres  do  duc  de  Cbarlres,  aujourd'hui  Louis- 
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Philippe,  tandis  «yue  ta  trahison  mettait  le  dé-sordre  dan« 
l'aile  gauche.  11  était  à  Bruxelles,  où  le  retenaient  ses 
Mesiurcs»  quand  des  eommlssaires  de  la  Convention  ar- 
rivèrent de  Paris  et  refusèrent  de  lui  aeeordarson  rap- 
pel, a  II  vous  reste  une  tète  pour  ordonner,  lui  disaient- 
ils,  si  vous  n'avex  pas  de  bras  pour  agir.  »  11  persista 
néanmoins,  transmit  sa  démission  au  ministre  de  la 
guerre,  et  pertit  pour  Voleneiennca,  dès  qu'il  le  put, 
pour  y  attendre  le  congé  qu'il  sollicitait.  Des  lettres  do 
Dnmouriez  le  décidèrent  à  retourner  à  Bruxelles,  el  il 
n'y  rentra  qu'au  moment  où  les  Fran<»i$  en  sortaient. 
Ces  deux  généraux  délibérèrent  ensemble  sur  la  position 
de  l'armée,  qui  ctâit  on  ne  peut  plus  déplorable.  Ils 
convinrent  de  défendre  rEs<^ul.  I.e  gén  rril  Valence 
partit  en  conséquence  pour  Touruay  ;  tuai»  avant  d'y 
arriver  II  reçut  réponse  du  minisire  Beumonville  qui 
te  comblait  d'éloges ,  el  le  pressait  de  renoncer  à  son 
rappel.  Cette  époque  de  ta  vie  de  Valence  fut  des  plus 
brillantes j  outre  les  marquât  multipliées  de  la  plus 
grande  estime  que  loi  prodiguait  Dumouries  dans  une 
lettre  trouvée  dans  les  papiers  de  Valence,  en  peut  eu- 
eorc  lire  dans  les  Manuinsiic  Duinouricz  quel  éclatant 
témoignage  ce  gcuérai  rend  oousiamment  à  U  valeur,  à 
l'activité,  à  rintclligeoso  de  Son  oollcguc.  CependâQt  les 
événemenis  militaires  avaient  excité  à  Paris  et  dans 
toute  la  France  la  plus  grande  fermentation;  Dumouricz, 
menacé  de  toutes  parts,  crut  ne  pouvoir  trouver  son  sa- 
lut que  dans  ta  trahison.  Des  commissaires  de  lu  lion, 
vention  étant  venus  pour  rarréler,  U  les  fait  arrêter 
eux-mêmes,  et  passe  ensuite  à  Tcnnemi,  lui  amenant  les 
repré^ientanls  du  peuple  pour  otages.  On  a  prétendu  que 
Valence  avait  connu  les  projets  do  rébellion  de  Dumou- 
ries,  mais  ce  lait,  nié  par  les  personnes  citées  pour  l*ot« 
tester,  n'a  laissé  planer  aucun  soupçon  sur  ce  général* 
Sa  conduite  d'ailleurs  suffît  pour  te  justifier;  Il  adressa 
au  président  de  la  Couvcniiou  »a  duini^siou  de  général 
en  ebef  de  rarmée  des  Antennes ,  se  sépara  de  ses  soi* 
data,  congédia  son  escorte,  renvoya  }ies  ordonnaneesi  et 
s'éloigna  seul  «l'une  patrie  que  désormais  il  ne  pouvait 
plus  servir.  Il  se  retira  en  Angleterre,  que  Pitt  le  força 
de  quitter,  au  moment  o&  Robespierre  demandait  que 
toute  sa  famille  fût  traduite  au  tribunal  révetntionnairo. 
11  se  réfugia  alors  à  Hamhourg  et  cultiva,  à  cinq  lieuc.* 
de  cette  ville,  une  ferme  isolée  où  il  vécut  avec  sa  lillo 
aiuce  et  madame  de  Gcolis  sa  bellc-mère,  n'ayant  au- 
cune rdatloa  avee  les  émigrés*  Aussi  ne  fut-il  point  eK« 
puisé  comme  tel,  en  l'an  vi  du  territoire  de  cette  répu- 
blique :  il  avait  même  demandé  des  juges  au  Dircctoir« 
pour  prononcer  sur  sa  conduite,  ce  qui  lui  fut  refusé,  et 
lorsque  le  premier  consul  llnvila  à  prendre  perl  k  la 
guerre  centre  l'Angleterre,  il  »*y  refusa,  alléguant  qu*U 
ne  pouvait  exercer  au  dehors  aucun  des  droits  de  citoyen , 
jusqu'à  ce  qu'ils  lui  eussent  été  rendus  par  son  gou- 
vernement. De  Valenee  obtint  de  rentrer  en  Pranee  aus- 
sitôt après  le  18  brumaire.  Dès  1801,  il  était  devenu 
président  du  canton  de  Vcrzy  (Marne),  et  le  collège  élec- 
toral de  ee  département,  qu'il  présida  ensuite,  l'élut 
candidat  au  sénat  est  ÎWi  s  il  y  fut  appelé,  le  l«  lé- 
vrier I8():i  ,  et  nommé  en  même  temps  cummandaul  de 
la  Légion  d'honneur.  LeâO  mars  1807,  il  reçut  le  coin- 
roaademcnl  de  la  tt*  divisÎMi  de  réserve,  dans  l'intérieur, 
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passa  on  Espagne  en  1H()S,  et  rcruf  en  1809  la  décora- 
liua  de  grand'croix  de  l'uixire  do  Saint- Ik-iiri  de  Saxe. 
En  1819,  n  avait  été  appelé  i  la  granda  armée,  et  eaoi> 
tuAnda  une  division  en  Litliunnic,  sous  les  ordres  du 
général  Nnnsouty  qui  avait  clé  son  aide  de  cam|«.  Afirt''s 
ii'ctro  distingué  au  combat  de  Mabilow,  il  tomba  luiiladc 
h  Smolcnsk,  et  fut  ét  retour  en  Pranee  avanl  les  dé- 
autres  de  Tbirer.  Envoyé  au  mois  de  dcxcmbrc  1813, 
on  qutiMtc  tie  commissaire  exlraoHinaire,  dans  la  n«  di- 
vUiou  militaire,  à  Besançon,  il  |)ourvut  à  la  défense  de 
oella  viNe,  ae  mH  «naulto  à  b  tto  d\ine  «oloniie  de 
fardes  nationales  et  de  troupes  rdgaliirea,  et  se  porta 
nu  mois  de  janvier  sur  Gray.  on  il  fini  IVnncmi  en 
ccbcc  poidnnt  sept  jours.  Il  se  trouvait  de  retour  à  Pa- 
ris le  I*'  avril.  Son  nom,  en  qualité  de  secrétaire  du 
sénat,  se  Ht  an  bas  de  Taete  célébra  qui  prononfa  la 
dWiéîiiicc  de  Napoléon.  Le  i  jm'n  fSli,  le  gcnérni  de 
Valence  fut  compris  dans  la  jiremiiTO  erciitiott  des  p.iirs 
de  Franc**,  et  quelques  mois  après  il  rc^-ut  ic  curduti  de 
grand  oflteîcr  de  la  Légion  d'honneur.  Il  siégea  égaU»^ 
ment  dans  la  chambre  des  pairs  dM  cent  jours.  Le  31 
juin,  aprt'-s  la  liatiiillo  de  VVntcrIoo,  lorsqu'il  fut  qtic^- 
lion  de  mesures  à  prendre  contre  .Napoléon^  de  Valence 
parla  plusieurs  fois  k  celle  oceasiofl,  et  fnsbta  lieaueoup 
(lOnr  entraver  le  mouvement  qui  s'opérait.  Il  fut,  le 
môme  jour,  l'un  des  conmiissaires  di  sîpnés  par  le  gou- 
Ycroemcnt  provisoire  pour  aller  demander  un  armistio; 
an  général  Bloeber;  déroarébeqai  n*iibtint  pas  de  soo- 
eh.  L'ordonnance  du  S8  jttillct  1815  élimina  Valeneade 
la  chambre  des  pairs,  et  un  nouvel  acte  du  4  septembre 
suivant  le  mil  u  la  rt:lrailc  comme  gênerai.  Il  ne  rentra 
•  la  cbambrc  des  pairs  que  par  ordonnance  du  ûl  no- 
vembre 1819,  et  vota  dès  lors  avce  iVrpposition,  aoit 
pour  défendre  la  loi  des  élections  du  H  février,  soit  pour 
combattre      lois  suspensives  de  h  liberté  de  la  presse 
et  de  la  liberté  individuelle,  contre  lesquelles  il  prononça 
des  diseoars  éncrgiquea.  Au  eoromeneement  de  1890, 
il  prononça  »  l.i  tribune  de  la  chambre  des  pain  Péloge 
du  général  Colaud  ,  son  collègue,  qui  avait  été  son  aide 
de  camp,  et  dont  il  avuii  comtneucv  la  fortune  militaire. 
Enfin  la  mort  vint  le  frapper,  le  4  février  I8SS,  au  ml- 
liett  d'une  entreprise  pieuse  et  phiianlliropi<|n(;  qu'il 
poursuivait  avec  chaleur;  il  s'agissait  d'obtenir  la  rclui- 
bilitation  de  la  Diûnioirc  d'un  nommé  Lcsurques  con- 
damné et  esrcnté  sous  le  Direeloire,  pour  un  crime 
auquel  il  c-«l  certain  aujourd'hui  i|u'il  était  étranger. 

VALEniClEI>!^r.iS  (Pierrb-IIemii),  paysagiste,  nén 
Toulouse  eo  i  71>U,  vint  suivre  à  Paris  les  leçons  de  I>oycn , 
•lia  ensnite  étodier  en  Italie  tes  beaux ouvragoadn  Pous- 
sin et  de  Claude  Lorrain,  et,  en  les  eapiant,  acheva  de 
former  son  style.  A  son  retour  en  France,  il  fut  admis  h 
l'académie  (Je  peinture  et  créa  uneécole  d'où  sont  sortis  la 
plupartdes  paysagistes  nmommé*  dans  eesdentierslcmps. 
Valendennes  no  fit  point  porllède  llnsUtut,  parce  qo*!att 
moment  de  sa  formation,  on  n'admit  dans  la  elasse  des 
beaux-arts  que  des  peintres  d'histoire;  mai»  il  n'en  fnl 
pas  moins  rt^rdc  comme  un  artiste  supérieur.  Il  muu- 
rnti  Paris  en  18111.  Son  principal  ownroge  est  m  grand 
paysage  hisloriquercpréscntant  Cicèron,  alors  questeur  en 
Sicile,dc«>w»ra;<^?e  tombeau  d'.l  rcfiimèJe  (an  Loti  vrcl .  Ses 
autres  produciions  les  plus  remarquables  sont  :  l*htioc- 


lète  dan*  file  de  Lemnot;  Œdipe  tramé  sur  k  nn,' 
Cythéron  ;  Œdipe  dtvrnU  lo  Itmple  det  Euminidet.  On  im 
doit  un  bon  TrmU  dd  ftr$peelii»  tt  d$  l*mt  dm  ptipêgr, 
Paris,  1800,  ibid.,  1820,  in-i». 

VALK!^»  (PiBLita-VALÉRiis),  l'un  des  30  tyrans, 
était  neveu  de  Julius-Valens,  tue  sous  le  régne  de  Di'te, 
en  S8I,  quelques  jours  après  avoir  pris  la  pourpre. 
Nommé  proconsul  de  l'Achaïe  par  Gallien,  11  eu  miio* 
tint  les  habilanl.4  dans  le  devoir,  puis  aprt^s  !'ti«iirpsli<>n 
de  BJaerin ,  se  fit  proclamer  lui-même  Auguste  par  ses 
soldats.  Il  marcha  contre  Plson,  qui  vernit  de  prondre 
le  même  titre  en  Thessalie,  le  vainquit,  et  le  Hl  locr. 
Peu  de  jours  apirs.  il  éproina  le  m  'nr  ^rtpt  de  In  ynr'. 
de  ses  propres  soldats  en  !2U1 ,  après  un  règne  de  *i\ 
senuincs.  Les  médailles  qui  eiîsiciit  de  ce  prince  soui 
auspcdea. 

VAI.F,!^S  (Ft.AvtrsK  empereur,  né,  vers  SiS,  à  Ci- 
balcs  dans  la  Pannonie,  etail  le  second  HIs  de  Gralicn, 
comte  d'Afrique.  Dans  sa  jeunesse,  il  remplit  les  fonc- 
tions d*eAcier  dn  palais  de  Julien  ;  nais  la  désirée 
plaire  à  ce  prince,  ami  des  lettres,  ne  put  le  déciéer  k 
les  cultiver.  Valentinien ,  son  frère,  l'ayant  ns«otic  à 
l'empire  en  Sdi,  il  fut  cbargé  du  gouvcrneoicut  des 
provinces  do  l'Orient,  et  Usa  son  séjour  è  GonstanUaa* 
pie,  au  milieu  des  peuples  dont  il  n'entendait  pm  la 
langue,  f-a  révolte  de  Prompc  troubla  les  commenre- 
ment  du  règne  de  N'aU-ns.  Procopc  s'était  élevé  soit  par 
aestalcnts,  soit  par  la  protection  de  Julien,  son  paient, 
anx  premiers  emplois  de  l'armée;  et  te  peuple  s'iubi- 
tuait  à  le  re-jarder  comme  le  successeor  d'nn  prince  qui 
n'avait  pas  d'héritier.  Après  la  mort  de  Julien,  lesen- 
nemia  de  Pracope  n'pandlrent  le  bmlt  qa*H  avtt't  été 
revêtu  de  la  pourpre  en  secret  ;  mais  il  parvint  k  dé- 
tourner les  soupçons  de  Jovien.  et  se  retira  dans  la  Cap- 
padocc,  où  il  possédait  des  terres  considérables,  il  j 
vivait  oublié  f  mais  k  son  arrivé»  au  trAne,  Valons  ayasl 
donné  lV>rdre  do  l^irtéter ,  Il  passa  dans  la  provineeda 
Bosphore,  et  s'y  tint  CJtrhé.  Fali^né  de  la  vie  rrrsnlc 
qu'il  menait  depuis  plusieurs  mois,  il  hasarda  de  »c 
rendre  à  Conslantinoplc ,  où  il  trouva  des  amis  prêts  i 
le  seeonder  s^l  voulait  se  mettre  i  la  téio  d^ine  comfit- 
ration  pour  renverser  Valons ,  également  odieux  et  mé- 
prisé. Les  siieeès  qu'il  obtint  d'abor  l  effrayèrent  Valcns 
au  pouil  qu'il  ulfrii  d'abiiqucr  l'empire;  mab  lu  ter- 
mêlé  de  ses  ministres  lui  sauva  cedéshoniwttr.PrMopr, 
abandonné  de  la  fortune  et  trahi  par  ses  généraux,  fut 
livre  a  Valcns,  qui  lui  fil  Ir.Tn.  In  r  la  tête  {M'S).  Valciis, 
ayant  résolu  de  faire  lu  guerre  aux  Golbs,  voulut  au- 
paravant recevoir  le  baptême.  D*après  les  InsinoalioBS 
de  rimpéralrii-e  Allia  Dominica,  il  se  fit  ondoyer  par 
Ktidoxe,cher  des  ariens,  qui  e\ij;ea  de  lui  le  serment 
de  rester  attaché  ù  >a  doctrine.  L'empereur,  tidclea  a 
promesse,  employa  depub  soo  autorité  an  triompbcés 
rhérésie,  maU  ses  ordres  furent  souvent  outre-pas^r^ 
par  se*  ofliciers;  et  la  conduite  qu'il  tint  à  l'égard  do 
s  lini  Basile,  prouve  qu'on  ne  doit  pas  le  compter  parsi 
les  persécuteurs  do  TÉglIse.  Valons  passa  le  JDsaidie 
en  SOO,  vainquit  lesGolhs  et  contraignit  Adiaaaric, 
leur  roi,  à  recevoir  la  paix  sons  des  eon'iiii-n'^  otu'rfu- 
sps.  II  fit  ensnilc  la  guerre  aux  Perses,  sur  lc»quelîil 
remporta  divers  avuni.iges  par  lui-mcme  ou  par  ici 
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':r;:?pn3ntî.  ^Inl^é  leur  ;il>jïsseiiionl ,  Ii'S  Gotlis  ctainit 
cMOK  reilouiablcs  par  leur  nombre  ci  par  leur  courage. 
V«(eos,  pour  n^Totr  plus  è  les  cnindM,  résslHl  ét  tes 
•dnelire  dans  Tenapire,  ei  de  leur  assigner  des  lerrcs  à 
cultiver.  L'n  nii'IIIoti  de  Golhs  ohtinrfnt  la  perrnîs!sion 
d(  fmiser  ie  I>auube ,  el  couvrirent  de  leurs  lotileâ  les 
plaines  et  les  hauteurs  de  la  bosse  Blésic.  En  alteudant 
qolls  pussent  tubvcDir  «ix-nrfiiMS  11  lenn  iMioiiM,  Il 
fjibit  y  pourv  oir.  Les  ofGciers  chargés  de  ce  soin  n'\ 
Tirfnt  qu'un  moyen  d'accroître  leurs  richesses.  Ils  ven- 
dirent aux  GoiliS  tes  vivres  les  plus  grossiers  à  un  prix 
oofljlaBi.  Les  onrdiés  fureol  remptis  de  ebair  des 
et  d'autres  aniiœittx  morts  de  maladie;  et  une 
pctile  qnantilé  de  cette  viando  se  veri.]:  ;t  jusqu'à  dix 
lirrcs  U'argeaU  Les  GtMhs, réduits  à  la  plus  affreuse  mi- 
lête,  se  vengèrent  sur  Iw  sujets  de  Velens  des  erinm 
^  set  oiinUtres.  Une  eonduite  plus  équitable  k  leur 
'•sni  IpîHjt  peut-être  rappelés  à  l'obcissancc  :  mais  Va- 
lens  jugea  plus  glorieux  de  les  réduire  par  la  force,  et 
dsusnda  des  seeours  k  Gniicn,  son  neveu,  punr  Teider 
àuu  son  projet  d'exterminer  eetle  oaUnn  eoupehle.  Il 
revint  d'Antioche à  Conslanlinople,  et,  «orKoa  passage, 
il  put  entendre  les  clameurs  de  la  multitude  qui  iui  re- 
liroekatl  les  nans  de  Temphu.  Bientit  il  nnrelw  sur 
Adriaoapieaivec  la  rapidilé  que  donne  l*essumnee  de  lu 
wetoire.  Ayant  ap(>ris  que  Gralion  avançait,  aprës  avoir 
b<t(u  les  Allemands,  et  craignant  de  partager  uvcc  lui 
h  ^ite  de  vaincre  les  Goths,  il  se  hjla  do  leur  livrer 
«M  bslaille  géaérale.  La  eavalerie  romdne  ayant  été 
•  liàTzvc  par  celle  des  Gotlis,  prit  la  fuite  ;  et  l'infanterie, 
«iuro  lue  iU-  toutes  parts,  fut  liiilK'e  en  pièces.  Valcns, 
Uc»« lui-même ,  fut  transporté  par  ses  serviteurs  dans 
ineiaaissD ,  non  loin  du  ebamp  de  bataille.  Los  barba- 
M,  ayant  essayé  vainement  d'en  forcer  la  )»orlef  y  mi* 
'^t  le  'eu  ;  el  Valcns  périt  au  milieu  des  flammes  avec 
(«us  1rs  uûicicrs  de  sa  suite,  le  9  août  378.  C'en  était 
bit  de  l'empire  d*Orlent,  si  Gratien  n^t  cbnisi  pour 
îucfi^er  è  Yaieos  Tbéedoee  le  Grand,  dent  le  génie  et 
la  lalenis  militaires  pouvaient  .«««uls  en  retarder  I.i 
«iwic.  Ainsi  se  trouva  vérifiée  la  prédictioa  faite  à  Va- 

que  l'empire  passerait  i  uo  bomnie  dont  le  nom 
<«nMa(eit  par  les  deux  syllabes  tkeué,  prédietieo  qui 
t'Au  la  vie  à  line  foule  d'innocents,  el  enti  e  a  itre*;  au 
«Icbre  conile  Théodore,  père  du  successeur  de  Vaieiis. 
Utnm  ïubilc  et  moins  éclairé  que  Valculinieu,  Yaleus 
•ffMt»  plus  d^re  et  plus  dléoonomie  dans  les  dépen- 
<k  r£ial.  Dès  les  premières  années  de  sou  règne ,  it 
«Jtdimiuuer  les  impôts  d'un  quart,  saf»s  faire '>onirrir 
MicuQ  service.  Sa  timidité  ie  rendait  cruel  aussitôt  qu'il 
ie  croyait  menaeé.  Il  renouvela  les  édils  sanglants  reo- 
dus  contre  les  magiciens,  tout  en  ajoutant  foi  à  leur 
foovoir,  cl  sacrifia  à  sa  sûreté,  sans  discernement,  tous 

qui  lui  purtaient  quelque  ombrage.  Ou  a  des  mc- 
<l*iUci  de  ce  prince,  dans  tous  les  métaux.  On  peut  conr 
huiler  Gibbon  et  les  auteurs  (pi'it  a  cités  duns  son  Ui$» 
toirtdela  détndenct  de  Tcm/j  r     hap,  20. 

YALEî^Tl-GOnZAGA  (biLvio),  no  à  Uanloue  en 
liW,  aebeva  ses  éludes  I  Rome,  fol  «neeemivement  ar^ 
^imandritc  de  Menlno,  eansérier  d'bonneur  de  Clé- 
uentXII.  nonce  dans  les  Pays-Bas,  pnis  en  E^pngnc,  et 
rcfai  le  diapcao  de  cardinal  en  1738;  plus  tard,  il  eut 


le  titre  il'évéqiie  do  Sabînn.  Rrnnît  XÎV  se  l'alf.ii  (i.n 
comme  secrétaire  dXtat,  et  dans  la  suite  le  fit  son  camer' 
lingue  ValsQlî  donna  de  grands  eneowagements  aux 
lettres,  nus  arts  et  eux  aeieneesi  il  mil  un  grand  enire 
dans  les  (Inances.  favorisa  le  commerce,  en  un  mot,  ne 
négligea  rien  de  tout  ce  qui  pouvait  établir  la  prospérité 
des  États  romains.  Ce  ministre  estimable  mourutà  Vitcrbc 
en  1780,  des  suites  d*une  allaque  d^poptexie.  Son 
lUaije,  par  Todeschi,  a  été  imprimé  en  1760. 

VALK3iTI-GII'^Z\C;A  (Udovico),  ncveij  du  pn^- 
cédcat,  et  comme  lui  caniinal,  se  distingua  par  son  goût 
pour  les  betux^arts  et  tes  sciences.  Ce  fut  lui  qui  fil  re^ 
taiirer  à  Ravenne  le  monument  en  l'honneur  du  Dante. 
—  Plusieurs  autres  personnnges  de  eetic  famille  ont 
occupé  des  places  importantes  à  la  cour  de  Home,  à 
Vienne  et  bMilm. 

TALEMTIA  (GaiOMio),  jésuite,  néon  IS.*}!  à  Mt- 
dina  del  Cnmpo,  frit  envoyé  de  Rome  par  ses  supérieur» 
en  Aileuiagne,  où  il  professa  la  théologie  il  Dillingen, 
puis  il  Ingolstadt.  Il  revint  en  IIHISeeeuper  une  ebatre 
au  collège  romain ,  et  mourut  en  1 G03  à  Naples ,  oit  il 
était  alli'»  pour  rétablir  sn  siuilé.  Outre  tine  f'»de  de 
traités  de  controverse,  dont  les  principaux  ont  été  rc- 
cueilBs  en  un  vol.  in-fol.,  Lyon,  I5D1 ,  oa  a  de  bd  des 
Citmmutaim  «w  te  S»mm  ée  surfal  rAomnr,  ibbl., 
1^91,  i  tomes  in-fol.;  Ingolstadt,  1595. 

V  \I-F,"VTI  1  (PiEBRE  m),  jurisconsulte,  né  à  Cor- 
iloue  eu  lliî>4,  fut  liistoriugrapbc  de  Philippe  111,  el 
mourut  i  Madrid  en  I6i0.  Il  possédait  bien  le  gree  et 
l'hébreu.  On  a  de  lui  un  bon  Cnmmenlain  sur  les  Am' 
démiqnet  de  Cieéron,  Anvers,  15015,  in  H";  lra>luit  en 
français  par  Dav.  Durand.  Il  avait  composé  bcauroup 
d'autres  ouvrages  qui  sont  restés  manuscrits  dans  les  bî- 
blintlièques  d'Espagne. 

VAl.i;iNTI>.  tlu  pape  le  l"  septembre  827  pour 
succédera  Eugène  11,  était  Iloinain.  Élevé  dans  le  palais 
de  Lalran ,  il  avait  été  ordonné  sous-diaere  par  le  papo 
Paschal,  et  fait  archidiacre  par  Eugène.  Son  pontificat 
ne  dura  que  10  jour-.  Il  mourut  lO  10  OOtobrO,  Ot  Ottt 
pour  successeur  Grégoire  IV. 

VALKNTIM,  hérésiarque  du  !•  sièrle,  né  b  Pbnbon 
ou  Pberbé(Égypte),  se  rendit  babiledans  la  litlératnro 
et  les  sciences  des  Greci ,  brij^ua.  dit  on,  l'épiscopat,  et, 
ayant  échoué,  résolut  de  se  faire  le  chef  d'une  nouvelle 
secte.  Imbu  des  principes  de  Pylhagore  el  de  Plaloo,  il 
mêla  la  doctrine  dea  Uéc*  et  les  mystères  des  mmibree 
avec  la  théogonie  d'Hésiode  et  l'Évangile  de  saint  Jean, 
le  seul  qu'il  regardât  comme  authentique.  C'est  ainsi 
qu'il  se  fil  un  système  approchant  de  celui  de  Bosilidùs 
et  des  pnosfif  uai.  Il  eompta  bientôt  en  Égypie  un  graod 
immbiv  de  disciples.  Encourage  par  ce  suçons,  il  vint  ii 
Rome,  smis  le  pontifical  d'IIygin,  dans  le  dessein  de  s'y 
fairedes  partisans;  mais,  après  avoir  été  deux  fois  exclus 
de  l*Msembiée  des  fidèles,  il  fui  cxeommunlé  ven  l'en 
143.  Loin  de  rceonnailre  SOS  erreurs,  il  ne  s'occupa 
qu'avec  plus  de  zèle  à  les  propager,  el  sa  secte  s'éten- 
dait déjà  dans  un  grand  nombre  de  provinces  de  l'O* 
rient,  lorsqu'il  naourot  vers  10t.  Saint CléoMnt  d'A- 
lexandrie cite  de  Valenlin  des  Mtmeldetkamiiies,  qui 
se  sont  perdues.  Ses  disciples  se  divisèrent  en  plusieurs 
scclcs,  les  lelhicnt,  les  caùûtes  ci  ies  ophites.  On  peut 
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coitsuUcr  VHùtoirt  tcdésiaittque  do  Fleury,  VHiitoria 
critkm  pèiïoiephi»  de  Bnidcnr,  el  le  INcfiHiimIrv  du 
hérétk*  de  Pluqurt. 

VArEI^TIW  (Muïsb),  peintre,  né  à  Coulommîers  en 
4  (WO,  Gl  de  rapides  progrés  daus  sou  art,  ei  passa  en 
Halle,  «à  II  se  Ita  dlmitlé  tvee  le  Pomabi.  Protégé  par 
ic  cardinal  Barberiol,  U  fui,  h  sa  recoiaoïandatton, 
chargé  de  pcîiulro,  jiour  la  basîliiiuc  de  Saint  Pierre,  le 
Martyre  de»  SS,  i^r>Kt$t0  et  Marltnien,  Ce  Uiblcau,  son 
ehef'dVBUVre,  est  du  nombre  de  ceux  qui  furent  apportes 
i  Parla  en  1797.  Valenlln  noiinit  en  I83S,  penrs*élre 
baignt'  dans  une  fontaine  des  environs  de  Rome,  au  sor- 
tir d'un  repas  où  il  s'ciaîl  peu  mcnnpé.  Le  Musée  de  Paris 
possède  encore  de  cet  artiste  1 1  lublvaux,  dont  ics  plus 
«ooniM  «mt  :  VlnnaceiM  de  Stuuuuœineuutuei  k 
tnmt  de  Salomon,  et  le  Denier  de  Cè$ar,  La  plupart  des 
productiolu  de  Vakulio  ent  élé  gravées  par  d*|ial>il«« 
artistes. 

VALENTUf  (Hicen-BitMau),  médeda  el  naUtra- 

lîslc,  né  à  Gicsscn  le  30  novemliire  1637,  eierça  la  mé- 
decine à  FrilKJurg,  puis  revint  occuper  une  ehairc  h 
Tunivcrsité  de  sa  patrie,  et  y  mourut  en  17:2ti.  Entre 
anlm  oOTragea,  U  «  puUié  :  Uittoria  nuMoe,  adjunctit 
meditalhmèkifdePodagrd,  Lcydc,  168G,  in-lâj  3fedi- 
eina  nom  anliqua,  elc. ,  Francforr,  KîOH,  1713,  in-4"; 
PandtcUe  medico-legalet ,  ieu  responta  medico-foreU' 
«M,  etc.,  ibid.,  1701,  3  vol.  iu-é»;  Polyckretta  tmika 
m  tiKimtéi»  «rfpKtibuê  proéslMaïaia,  etc.,  jbid.,  1704, 
in-S»  ;  Hfufœum  vm.x  i,.rum,  tivc  deicriplio  rerum  uatu- 
raiium  (aitemant]),  1704-14,  3  vol.  in-fol.;  traduit  en 
latin  par  Decker,  1 7 1 C  j  Praxis  medicinte  infatlibiliSf 
1711 ,  i7l5  Ci  I7S6,  ia-4«;  IfiaferM  M'mprwnNii,  elc, 
I7l6,^lft-Jbl.,  Hg.  ;  Viri  larium  refurvuitum,  leii  regiaim 
vrffetaMe,  etc.,  1719,  in-fol.,  fîg.  j  AmphiUn-nirum  ino- 
louiicum,  etc.,  1720,  in-fol.,  fig.  ;  Corpus  jurii  medtco- 
hgtdi»,  17SS,  9  vol.  In>fbl.;  Àwnfodiaa  mcdin»,  etc., 

I7i2ô.  in-rol.,  ftg.  ;  Cynositra  fiiefM»  WMfîCtt,  Slr«a> 
bourg,  172(1.  ô  \ol.  in-4''.  Tous  ces  ouvrages  altcslenl 
la  variété  des  connaissances  de  l'auteur.  —  Cshmtovm- 
BcKKAM»,  iOQ  fila,  comme  lui  profeaacur  i  Gienen  d 
membre  de  raeedémie  dea  Cnrieuz  de  la  nalnre,  a  pu- 
blir  :  Tnurnff<.rtiiis  ciiitfdrlm,  nthformà  tabular.  gitlcni 
itntit.  rei  Itrrburiœ,  Francforl,  1715,  in-fol.,  etc. 

▼ALERTin  (Loi'ts  AiiTOi?ie},  chirurgien,  né  àSatnt- 
Jean-d'Angây  en  1756,  fat  rcfu  membre  du  eollége 
rojal  de  chirurgie,  membre  honoraire  de  l'Académie 
royale  de  médecine  et  chevalier  de  l'ordre  de  St. -Michel. 
Il  quitta  la  France  co  1791,  y  revint  sous  Icgouvcrne- 
■eol  consulaire,  et  meurnt  k  Paris  co  1895.  On  a  de 

lui  :  Queilion  thirurgico-lëgale  relative  à  l'affaire  de  la 
demoiseth-  Famiti ,  cle. ,  Berlin,  ITT»  S;  f'iogf  de  Lccnt, 
Taris,  i7(>U,  in-8*j  HecUerchtt  critique»  »ur  la  cfiirurgie 
medlenw,  oeee  dira  ieUmà  Lotth,  sans  date;  mi- 
dko-léyalc  :  rxamen  du  procc»-verlal  de  l'ouverture  du 
torpt  ilf  Loiiit  XVII et  de»  causes  de  ta  mort,  imprimée 
en  Altcuiagnc  sous  la  rubrique  de  Paris,  in-8*  de  10 
pages,  sans  nom  dVinleitr  ni  imprimeur.  Veleotîn  y 
SQuiiot  que,  d'aptis  r«aiopsln  mène,  le  jeune  prince  • 
été  empoisonné. 

VALEi^TIIV  fiASlLE.  Voifez  BASILE. 

VALERTIAE  HE  MILAN  élnit  flile  de  Gelées 
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Visconli  el  d'Isabelle  de  France,  dont  le  roi  Jean  avait , 
dans  sa  détresse,  aeeordé  ta  main  au  due  de  Kilan, 

moyennant  un  subside.  Les  richesses  auxqacilo  la 
prince  italien  dut  une  si  grande  alliance  lui  en  procu- 
rèrent une  seconde;  ci  la  jeune  Valentine,  dotée  éa 
comié  d*AsU,  et  de  seouMS  eowsidéinbles,  épeoe,  m 
1 380,  Louis,  duc  d'Orlésns,  rrère  de  Charles  VI,  roi  ée 
France.  I-es  grâces  île  çeltc  prinrc"?'"  .  I'élë\alion  ri  l,i 
sensibilité  de  ses  sentiments  ne  la  préservèrent  ni  des 
peines  de  Tabandon ,  ni  des  UcMurcs  de  U  calsmak. 
L^flligean  W  maladie  du  roi ,  les  rivalilés ,  les  inIrigMi, 
les  tniuMes,  dont  elle  devint  l'occasion  ,  sncri^ëmt, 
{»cu  après  le  mariage  du  duc  d'Orléans,  aux  fêtes  somp- 
tueuses, aux  plaisirs  toujours  renaissants  d'une  cour 
jeune  et  brillenle.  Mais  tendis  que  ta  reine  Issiidledc 
Daviërc,  pour  se  livrer  plus  librement  aux  intelligcncM 
qu'elle  entretenait  avec  .«on  bean -frère,  se  faisait  rem- 
placer auprès  de  son  époux  par  une  jeune  (illc  qui  STiii 
quelque  ressembla  née  aveeellè,  ValenliM,  iridié  de 
prévenance  et  do  soins,  cliarnia il  par  se  prâencekt 
ennuis  de  l'infortuné  monarque.  Mieux  que  personne, 
clic  savait  calmer  ses  agitatiMiSi  et  c'était  surtout  «l^nt 
ses  douK  enlieliens  que  Charte  retrouvail  qadqae 
paix  :  il  la  nommait  sa  scsur  chérie,  et  la  rappelait  pr 
les  plus  vives  instances  toutes  les  fois  que,  cédant  à  la 
malignilcde  ses  ennemis,  elle  voulait,  en  s'éloignant de 
la  cour ,  faire  cesser  des  accusations  de  sortilèges  sin* 
quHles  l'ignorance  du  temps  ne  deonnit  que  trop  àe 
crédit.  On  disait  qu'instruite  en  Italie  dans  l'art  de  !i 
magie,  elle  en  exerçait  sur  le  roi  les  secrètes  influcu», 
pour  assurer  l'autorité  au  duc  irOricaii.<«,  son  éjioux. 
Sans  doute,  Vatentlne,  tout  entière  an  prince  qn*clle  ai- 
mait, souhaitait  avec  ardeur  le  triomphe  de  son  parti  sur 
celui  du  duc  de  Bourgogne;  mais  toute  sa  magie  cnn>iv 
tait  dan!>  le  charme  d'un  caractère  iuaccis^^ible  a  l'aigreur 
eiaux  ressentiments.  Quelque  chagrin  que  dnsieat  M 
causer  lesinlidélités  de  son  époux,  les  récits  contempo- 
rains ne  la  présentent  jntnai*  eonmtc  livré  à  ta  jnlousic: 
ils  la  montrent,  au  contraire,  unie  a  sa  rivale  pour  tn- 
Tailler  de  concert  à  réiévelion  de  rhemme,  qa*«llci  ai- 
maient toutes  les  deux.  L'histoire  sévère  attribue  celle 
oonduiteà  l'ambition; m  - i«!  P  iviiour  de  Valentine  pourua 
époux  auquel  ellene  put  survivre  semble  peroiettrc  d'en 
cbcrAer  fa  cause  dans  un  seatiment  plus  déslelérsné. 
La  mort  d'un  fils  chéri  devint  «ne  nonvellc  occasion  da 
calomnier  celle  dont  le  tendre  ra»«r  «lerail  ôlrc  blesse 
dans  toutes  scsatrecttons.  Les  partisans  du  ducdcBour- 
gogne  répandirent  que  ce  jeune  prince  avait ,  par  ff* 
reup,  pris  un  poison  préporé  per  se  mère  peur  le  Dmh 
phin  ;  et  le  duc  dX)rléans  ne  Craignit  pas  de  donner 
quelque  crédit  k  une  si  horrible  accusation  en  relégusat 
la  princesse  à  ?leucbatel.  Était-ce  un  conseil  d'Isabelle^ 
ou  ce  prince,  léger  cl  dissolu,  foulait-U  seuleoNOl  dos- 
ner,  par  l'éloignement  de  son  épouse,  un  plus  Hbrt 
cours  à  sa  conduite  licencieuse  ?  Non  content  d'en  tirer 
gloire  ,  sa  vanité  suppléail  par  des  calomnies  aux  sociii 
qu'il  ne  pouvait  obtenir,  et  ses  prétentions  eux  femm 
de  la  Jeune  duchesse  de  Bourgogne  devinrent  l'arrêt  J< 
sa  mort.  Cependant  Valentine  reparut  à  la  eoor  :  <lf< 
fut  même  admise  dans  les  conseils  que  dîrigcaieat 
femme  galenle  «t  un  |euM  tmUlieBi.  Huit  dit  m  uw* 
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nk  i  CUIemi'^'nieiTr  vers  h  fia  de  V^née  1407, 
bnqalelte  apprit  la  mort  Irtgiqae  de  son  époux.  La 
TDintêiiue  «levait  inspirer  une  faction  capable  fie  frap- 
|irr  un  o«up  si  hardi  l'uUligeanl  à  mettre  en  sùrctc  co 
^a'elle  «TiA  de  pies  cher,  die  envoya  set  cnfaDls  è 
Illois,  taadît  qu*elie  se  rendait  à  Paris.  Elle  traversa  la 
Tille  aceompa^^iicc  d'une  longue  suite  de  femme  vêtues 
de  deuil,  et  vint  se  jeter  aux  pieds  du  roi  en  demandaut 
mtgeum.  Le  faible  prince  la  premil  av«e  nneaiiMère 
rmolioBj  HMia  la  raine,  qui  dormais  n'avait  plus  d'iii- 
l  'i-U  communs  avec  retic  veuve  affligée,  Téloigna  de  la 
nmr.  Valcntine,  retirée  à  Blois  auprès  de  ses  enfants, 
K  ttsiail  de  denaDdar  Justli»;  elle  fil  néme  édaler 
ime  seeoade  fais  aux  yeex  des  IHirisiens  ton  deuil  et  aaa 
doulourrti^c^?  acclaninlions  ;  mais  rimpunité  du  crime, 
le  trioDipbe  du  coupable,  les  regret»  de  ta  roorl  d'un 
(-|)ota  que  tous  $es  torts  n'avaient  pu  Tempécher  d'ai- 
Dcr,  la  rUoisirenl  &  ua  déacapoir  auquel  aile  ne  pul 
sun  ivre.  Elle  assembla  ses  enlsnla  autour  de  son  Ut  de 
rriftfl ,  et  parmi  eux  se  (rouvnît  Diinois,  qtic,  suivant 
i  uïagedu  temps»,  ou  appelait  le  balard  d'Ork-an».  Va- 
katim  les  eshorta  k  «ouletiir  la  gloire  de  learmaisen, 
et  «urioui  à  poursnlTrela  vengeance  du  meurtre  de  leur 
jKTf.  Cclfp princesse  mourut  f>ri  I  à  j'à^'p  de  r>H  an5, 
«i^rcs  avoir  déployé  les  plu:»  duuccs  vertus ,  le  plus  no- 
ble «radêre,  elcooservé  des  monrs  pures  au  milieu 
''une  cour  corrompue.  Les  droits  bcrédilaircs  de  Vêt 
Icnlinc  sur  le  Milanais  licviiiient  le  motif  des  guerres 
(}u'eatrcprirent  eu  Italie  deux  rois  de  France,  tous  deux 
m  peUls-ltls,  Lottia  Xlf  el  Français  H». 

TALKnnniEN      (FLAnva  VALENTINIANUS), 
empereur  romain,  naquit  vers  Tan  3il  à  Ciliati':»  dans 
li  Paouonie.  Il  était  iils  de  Graticn ,  que  sa  force  cx- 
Inordniaire  cl  ses  talents  avaient  élevé,  «l'un  état  obs- 
ear,  à  la  digoilé  de  comle  d'Afrique,  dent  il  fut  dd- 
{ouillé  sur  le  soupçon  de  quelques  mahersations.  Sa 
Jircmicrc  édticalton  fut  trr^-ni'gîtgf'c ,  cl  qudi'jiKî  plu- 
sieurs auteurs  aient  loué  son  éi  udiliuti ,  il  e«l  certain 
^«11  ne  savait  pea  le  gree;  nab  il  avait  rofu  de  la  ua» 
lure  des  dons  auxquels  Tclude  ne  supplée  qu'imparfaite- 
ment :  il  joignait  à  un  esprit  actif  et  pénétrant  une 
uiimoire  keureuse;  il  parlait  avec  faciUié,  même  avec 
âcganœ,  et  au  milieu  dea  campa,  il  ae  délassait  de  ses 
bl^aesparla  culture  de  la  poésie.  La  valeur  brillante 
qu'il  montra  dans  sa  jeunesse  el  !c  souvenir  des  exploits 
(it:  son  père  l'«îievéroul  promplement  à  la  charge  de 
tribaa.  Il  cammaodait ,  en  W7,  un  curpa  de  cavderie 
^na  les  Gauieaj  nala  Gonslanee  le  cassa  sur  un  faux 
rapport,  et  l'envoya  servir  contre  les  Poises.  I/cmpe- 
rnir  Julien  le  fit  tribun  des  lanciers  de  sa  garde.  Sui- 
vant quelques  historiens,  Yalenlioicn,  élevé  dans  la  foi 
dnét^nne,  fut  encore  privé  de  cette  eharge,  cl  esUé 
pmir  avoir  refusé  de  rendre  hommage  à  la  religion  du 
}iriiicc  el  mallrailc  un  praire  qui  lui  présentait  l'cnu 
luslralcj  mais  il  paruil,  au  contraire  ,  que  Juiivu  n'em- 
pl*fa  que  la  douceur  pour  ramener  i  l^nclen  culte  un 
offîcier  dont  il  appréciait  tes  talents.  A  son  arrivée  à 
l'finiire,  Jovirn  le  renvoya  dans  les  Gauler  j>our  y 
^>rc  connaître  son  autorité.  Lucilliaous,  beau-père  de 
rcnperaar ,  ayant  été  toé  dana  une  sédition ,  Valaoti- 
aica  revint  en  Orient  pccndre  aa  place  dans  les  prdea 
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de  ievien ,  qnl  le  féeompcnaa  de  sa  fidelilc.  Ce  prinee 
étant  mort  peu  de  tempa  après,  Tarmée  eboialt  Valenti- 

iiieii  pour  son  successeur.  Il  reçut  h  Anryre  la  no  ivelle 
de  son  élection ,  et  se  rendit  aussitôt  à  .Nicéc ,  où  il  fut 
prodamé  Auguste,  le  96  février  864.  Ayant  voulu,  ani» 
vant  l'usage,  haranguer  l'armée,  il  fat  interrompu  par 
les  cris  des  soldats  qui  !r  f  rc^-ip-cnt  de  se  désigner  un 
collègue,  pour  que  l'empire  ne  courût  pas  les  risques  de 
rester  enoore  sans  chef ,  comme  cela  venait  d'arriver 
deux  Ibis.  Valenitnien ,  étendant  les  maina,  rédaaaa  le 

silence,  et  s'adrcssant  aux  séditieux:  «  Il  a  dépendu  de 
vous,  leur  dit-il,  de  me  donner  l'empire  ;  mais  l'ayant 
une  fois  reçu ,  c'est  à  moi  et  non  à  vous  de  juger  ce  qui 
est  utile  pour  le  bien  publie.  Je  ne  refuae  paa  de  choi- 
sir un  collègue;  mais  ce  choix  devant  être  fait  avec  ma- 
turité, je  prendrai  le  temps  d'y  réfléchir.  •  Il  partit, 
dès  le  lendemain  ,  pour  Constanlinople  :  a  son  arrivée 
dans  celte  ville,  il  s'aaseda  Valens,  son  frère,  auquel  il 
céda  leapfOrineea  de  lX>r{ent,  et  fit  aussitôt  ses  dispo- 
sitions poar  se  rendre  en  Italie.  11  s'arrêta  quelque 
temps  à  Milan,  comme  le  prouvent  différentes  lois  da- 
tées de  cette  ville.  Par  l*nne  il  interdit  aux  paiena  laa 
sacrifices  nocturnes.  LViaique  but  qu'il  se  proposait 
éiaii  de  mettre  un  terme  aux  désordres  inséparables  de 
ces  sortes  de  réunions  ;  mais  quoique  chrétien  zélé,  il 
ne  montra  jamais  riotention  de  gêner  ses  si^da  dana 
rexereice  de  leur  eulle.  Il  refusa ,  par  le  même  esprit 
de  tolérance  ,  de  prendre  nuetin  parti  dans  qiTerelIcs 
alors  si  fréquentes  sur  les  matières  de  foi ,  disant  que 
c'était  l'affaire  des  évéques.  Informé  que  les  Allanianda 
{Atmani^  venaient  de  pénétrer  dans  las  Gaulea,  Il  en- 
voya quelques  légions  sur  le  Rhin  pour  les  repousser, 
et  <i'a\,inça  lui-même  jusqu'à  Paris  (305),  où  il  reçut 
l'avis  d'un  soulèvement  en  Illyrie.  Il  voulut  s'y  rendre 
pour  élonifer  promplement  la  aédilieo  {  OMia  les  prièrea 
des  principaux  habitants      Gaules  le  n^inrent  dans  ce 
pays,  menacé  de  nouvelles  invasions.  Les  AIlLUiamis  y 
rentrèrent  en  etfct  dès  Tannée  suivante  (366)  c»  graud 
nombre,  et  remportèrent  d*aberd  différents  avantagea 
sur  les  généraux  roumins  :  mais  ils  furent  enfin  repous- 
ses au  ilt  iri  (ht  nian;  et  Valcnifiiieu,  pour  les  coMtetiir, 
donna  l'ordre  d'élever  sur  iu»  bords  de  ce  fleuve  une 
ligne  de  forlereasea  o&  il  plaça  des  gamîsona.  Étant 
tombé  dangereusement  malade  à  cette  époque,  dès  qn*il 
fut  rrlabli .  il  s'empressa  de  déclarer  Aupusle  son  fils 
Gratien.  Peu  de  temps  après ,  it  répudia  la  mère  du 
jeune  prince,  et  épousa  Justine,  fille  d*un  seigneur  si- 
cilien, dmt  il  eut  plusieurs  enfrats.  De  nouvelles  tenU- 
lîves  des  ^n^!ln^^';  [in  ;r  pénétrer  dans  les  Gaules  avaient 
été  promplement  rcprimces;  mais  l'inva-iion  des  Pictca 
dans  la  Grande-Bretagne  présentait  un  caractère  plua 
alannant.  Vakntinien  conOa  le  soin  de  celle  guerre  an 
comte  Théodose ,  devenu  si  célèbre  par  ses  ex;  bit''  ;  et 
il  se  rendit  sur  le  Rhin  pour  être  plus  à  porltc  de  sur- 
veiller les  mouvements  de»  dillérents  peuples  qui  me- 
naçaient  sans  cesse  la  trwiquillité  de  l*cmplre.  Il  passa 
le  Khin,  en  S68,  battit  les  Allemands  et  les  obligea  de 
lui  donner  des  otages.  Au  milieu  de  tant  de  soins,  il 
s'occupait  de  réformer  les  abus  par  des  lois  sages,  et 
d'adoucir  le  sort  de  aaa  aqjeta.  C'est  à  celle  méoM  année 
qu*oo  rapporta  deux  lais  qui  font  honnonr  à  Vakotip 
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nicii:ranc  règle  les  devoirs  et  les  honoraires  des  aro* 
rals  ;  par  Poutre,  il  établit  n  Rome  un  médecin  par 
quarliert  pour  soigner  les  pauvres  dans  leurs  maladies. 
Klitti  sont  datées  de  Trêves,  oàee  prince  prolongea  son 
.•«  jour  jusqu'en  373.  Il  revint  alors  en  llalic;  mais  la 
révolte  des  barbares  l'obligea  bientôt  à  se  rendre-  dans 
Itt  Paiioonie.  1^  Quades  itidigo^  du  Ucbe  assassinat 
de  GaUnim,  Irar  roi,élaieiit  cnlrAidaiu  celte  provinee, 
ot  ravalent  dévastée.  Valeniinien  les  pottrtuivit  a^on 
tour  jusque  dans  l'illyrie,  qu'ils  habitaient,  et,  malgré 
les  rédamalions  el  les  pbitules  de  leurs  députés,  il  brûla 
loura  vilicit  et  repassa  le  Daniile  sans  avoir  perdu  un 
seul  bomane.  Les  Quades  lui  onvojrârent  do  nouveaux 
députés,  pour  le  prier  de  bortirr  là  sa  vcngcnncc.  V;i- 
Icntinicn  les  reçut  dans  son  eanip  de  Brcgt'nliej  nmia 
taudis  qu'en  leur  répondant  il  s'abandonnait  à  toute  sa 
liolère»  un  vaisseau  se  roonpit  dans  sa  poUrine,  et  il 
incpira,  noyé  dans  son  sang,  le  17  novemlire  S7B.  Ce 
I  riiK  c  iois.'nnît  ri  une  taillr- avantageuse, une  figure  noble 
clugrcatilc.  il  soulagea  le  peuple  parla  diminution  dt» 
Impôts  et  cneonroseo  la  eulture  des  seionees,  en  étaUÛH 
«ant  à  Rome  une  école  publii|UO«  qu'il  dota  libérale- 
ment, n  uini.i  la  justice  et  les  gen<;  de  bien;  i>ii  un  mot, 
il  eut  presque  toutes  les  qualtlcs  qui  (ont  les  grands 
primes  :  mais  elles  sont  eflEieées  par  sa  sévérité,  si  ei* 
ccssive  qu'il  a  égalé  les  tyrans  les  plus  féroces. 

VALE:^TI!MK W  II  (Flavils  VALENTINIAM  s 
JOMIOR),  empereur,  fil*  du  précédent  cl  de  Justine, 
était  né  vers  la  Un  de  Tannéo  871 .  Il  fut  salué  dn  Utro 
d'Auguste  par  les  l^kuu  de  riiljrrio,  le  3â  novembre 
♦>75,  six  jours  apn»?  la  mort  de  son  père.  G  ration, 
pour  éviter  les  horreurs  d'une  guerre  civile,  s'empressa 
de  ratifier  le  cboix  de  l'armée,  cl  délacliant  de  se»  États 
l'Italie,  en  fbrma  rapanage  de  aao  frère.  Le  jeune  eai« 
|>creur,  amené  n  Milan,  y  Tut  élevé  par  sa  mère  dans 
les  erreurs  lie  l'.iriunistue.  La  faveur  que  Justine  accor- 
dait aux  ariens ,  excita  ia  pieuse  indignalioa  de  saint 
Ambroise,  «i  lit  perdre  i  Valentinien  l*aifeelion  doses 
sujets.  Maxime,  vainqueur  de  Gratiea,  profita  delà  dis- 
|>usilion  des  c-:prils  pour  se  reu<(rc  maltru  de  I  Italie. 
Justine ,  n'ayant  pas  voulu  s'exposer  aux  hasards  d'un 
siège,  a*était  retirée  avee  sa  faiaiile,  dans  Aquilée.  Bile 
lie  larda  pas  à  s'embarquer  pour  aller  si  Constanlinopic 
réclamer  la  protection  ilu  grand  Thcodose.  Ce  prince 
lui  déstgua  Tiiessaioniquc  pour  sa  résidence  ;  maiason 
jtiariaie  avee  Galla,  aosur  de  Vatentinicn ,  m  lui  iimuit 
paa  do  différer  d*aider  son  beau-frére  à  reeooquérir  ses 
Ëtats.  l.a  défaite  el  I  i  mort  de  Maxime  retalilirenl 
Valeniinien,  en  .188,  d»m  ia  possession  de  l'ilalie;  et 
Tbéodosc  y  ajouta  les  provinces  au  delà  des  Alpes,  en- 
levéeo  k  rusnrpatcur.  Une  insiruelion  plue  pnro  eiTofa 
bientôt  du  eoeur  du  jeune  prince  jusqu'à  la  trace  des 
erreurs  (jin-  sa  mère  lui  avait  inculquées  dans  son  en- 
fancej  el  il  ne  ni^ligca  n'en  pour  reconquérir  l'amour  de 
ses  sujets.  Il  diminua  les  impéto,  abolit  les  jeux  dn  dr» 
que,  onéreux  au  peuple,  et  parut  disposé  ii  prendre  les 
luwnrcs  les  plus  firoprcs  ii  rétablir  dons  l'empire  la  paix 
el  l'abondance.  £n  quittant  Valentinien,  Tliéndose  lui 
avait  laissé,  pour  t*aMer  de  seseonsdls,  Arbogasle,  Tun 
de  ses  lieutenants,  dont  il  pensait  que  les  talents  miti* 
tairas  et  l'expérience  lui  scrnieol  très-utiles.  Arbofasle, 
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abusant  de  la  faiblesse  de  Valentinien,  finit  par  s'crnpil- 
rer  de  l'autorité,  ne  lui  l;ns.;iiii  que  le  vain  titre  «l'em- 
pereur. Valentinien  scniii  ce  que  sa  situation  avait 
d^bumitiant,  et  se  hâta  d*en  Instruire  Tbéedooe,  cai  le 
priant  de  rappeler  Arbogasle  ;  mais  sans  attendre  a* 
réponse,  il  osa  dépouiller  l'audacieux  {général  de  tous  ses 
emplois.  Peu  de  jours  après  ce  grand  acte  d'autorité  « 
Valentinien  fut  trouvé  moK dans  son  palais,  i  Viesme, 
le  15  mai  Sl^â.Onco^jeeture  que  des  eunuques  Tavalesil 
étranglé.  Son  corps,  rapjiorlé  h  Milan,  fut  pl.icc  dans  le 
tombeau  de  Graticn.  Quoiqu'il  n'eut  pas  reçu  le  bap- 
tême, suint  Ambroise  prunun^  son  Éloge  funèbre,  dam 
lequel  II  rappelle  les  ospéranoas  qu*avaicnt  fait  coa- 
eeVdir  la  elctiiencc,  la  doueeur  et  les  autres  t'crtus  de  cis 
prince,  digne  d'un  meilleur  sort.  On  a  des  médailles  de 
Valentinien  dans  tous  tes  métaux. 

▼ALBNTIMIEN  III  {Puviua  Pucums  VALEfl- 
TINIANUS),  empereur  romain,  naquit  à  Ravenetf 
Je  3  juillet  il9  ;  il  était  lits  de  Placidie  el  de  flonslance, 
l'un  des  généraux  d'iionorius.  Il  resta  sous  la  tuldlc  de 
sa  mère,  qui  le  conduisit  k  Constantinople,  où  il  Ail 
élevé  sous  les  yeux  de  Théodose  le  Jeune.  Après  lu 
chute  (le  l'usurpateur  Jean  (année  liî5 ) ,  Valeiiliiiicn  , 
déclaré  nobiiissime  par  Théodose,  reçut  le  titre  de  Cea^r 
k  TbcsMionique,  et  se  rendit  ensuite  à  Home,  oli  le  pa« 
Irickii  liclius  le  revêtit  de  la  pourpre  en  prd»onee  du 
sénat.  Avant  son  départ,  il  avait  été  fiancé  .tvcc  EiiJ(>\i.-, 
tille  do  Tbéodosc,  et  celte  alliance  s'accomplit  dcrs  que 
les  deux  époux  entent  l'âge  de  puberté.  Malgré  les  di' 
visions  de  l'empire,  les  mêmes  lois  avaient  régi  jusqu'il 
lors  le<  peuples  de  l'Orient  eonime  ecux  de  l'Oet  iilcnt; 
mais  un  édit  de  Th('>odu!>e,  raiilié  j>arsun  colicgue  .  <Ii  - 
dara  qu'à  l'avenir  les  lois  n'obligeraient  plus  que  les 
aujets  du  prineo  qui  les  aurait  rendues.  PlacMie  gou- 
verna l'empire,  au  nom  de  son  fils,  pendant  sa  loe^e 
minorité.  Jalouse  de  eon^erver  seule  le  (louvoir,  elle 
éloigna  de  lui  tout  moyen  de  s'instruire  el  de  i>*cAerrcr^ 
on  1  Wuae  ménw  d^avoir  énervé  la  jeunesse  de  oe  prloee 
en  le  livrant  à  une  vie  dissolue.  Aprè^  la  morl  de  su 
mère,  Valenlitiien  resta  sous  la  dépendance  d'Aétitis, 
dont  le  courage  avait  sauvé  l'empire  de  riu%'a»ion  des 
burbures  (307).  Abandonnant  k  ses  eunuques  le  soin  des 
ulhires,  il  passait  sa  vie  dans  de  honteux  plaisirs  :  mai» 
l'amour  criminel  qu'il  mneut  pour  la  femme  i!u  |>;itri 
cicn  Maxime  devint  la  cause  de  sa  pirte.  N'ayant  |»u  la 
séduire  par  ses  promesses,  il  résolut  d'employer  le  rwoe 
ou  la  violence  pour  ae  satisfaire.  Uo  jour  quNl  «roît 
gaj;né  au  jeu  une  somme  considérable  à  Maxime,  il  lui 
demanda  sa  bague  pour  gage,  et  l'cn^-oya  sur-le-champ 
à  sa  femme,  en  lui  faisant  ordonner,  de  la  part  de  «ou 
mari,  deae  rendre  près  de  l*iropératriee.  Des  émissaires 
l'introduisirent  dans  une  chambre  retirée  où  Valenti- 
nien lui  fît  violence.  Maxime,  instruit  de  ec  qui  vVîail 
passe  par  les  lariiicai  cl  le»  reproches  dosa  fcauuc,  qui 
le  eroyait  campliee  de  son  déalmoneur,  atlendit  avee  ios- 
patienoe  rinsiant  de  se  venger.  Vulenlinien  faoiaaaît 
Aélius,  dont  il  eroy  tii  avoir  payé  trop  chèrement  les 
services.  Ce  général  ctani  venu  à  Honte  presser  le  oaa« 
riage  de  son  fila  avee  Budoxie,  fille  de  rcmperenr,  Va- 
leniinien, excité  par  l*eunuquelleraelius,  son  nouvrae 
favori ,  lira ,  |iour  la  première  fois,  son  épée  et  la  jdoe» 
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ilans  le  sdn  d'Aiiiius.  En  vaio  roului-il  dëgniMr 
Ttiroeilé  de  celte  action ,  en  prcsrniant  ce  litche  assas*!- 
ulcemne  uaecliOM  jiute  cinéeessaire;  le  mépris  doni 
il  teit  eonvart  m  cMT«rlilcn  une  liomiir  aniTtraelle. 
.Vune  gagna  CKUemail  doQS  wddala  4*A<Um,  que 
rempffpur  avait  ron.ïpn  és  pnrmi  sps  grvrdrs  ;  et  t^niiîs 
^ue  Valenliniea  regardait  ses  troiijirs  s'exercer  au 
Cbmp dft Mit»,  Imilmix  soldais,  après  avoir  iamolé 
Kfacfiw,  aVItacèrait  mr  IVmpemir  «I  le  maMcrè- 
rrot.  le  t<)  mars  465, sans  que  personne  se  mit  en  devoir 
deprmdresa  défftrsp.  En  lui  finit  In  rare  deTlii'otloso. 
Naxiiae  lui  succéda  sur  Je  trône  de  l'Occident.  Un  a  des 
■éUUtt  da  Valeatinian  dam  loua  ica  naélaw. 

VALENTYN  (Faàivçoit)  fut  attaché  comme  oeal^  | 
'^nvthjiic  au  service  de  la  compagnie  des  Indes,  et  partit 
ta  iùH^  pour  Batavia.  Après  avoir  exercé  quelque  temps 
totawUaBa  de  prédioaleur  k  Japera,  il  alla  tea  ranpiir 
à  AnMoe,  «I  fui  biealèl  en  dtal  de  prAeher  en  ntalala. 
Vn  nmreav  j^ourM^nmir  IVnvoyn  pin*  tard  a  Neyraj 
mais  comme  TÉglisc  makisc  d'Amboinc  restail  aana  rai> 
antK,  U  y  fat  rappdl  m  IM8,  et  e^  «ion  qtt*a  «W 
«api  de  iradidM  la  Bible  m  malala.  En  I4IM«  il  retint 
m  Europe  ponr  rétablir  sa  sanlt';  m  ii";  il  rcfonrna  en 
1706  à  Batavia,  qu'il  quitta  une  seconde  fois  en  1714 
l>oQr  rcTcatr  dans  sa  patria.  Alors  il  réunit  les  malé- 
riNifill avait  raaaettlia  dans  tea  ladea,  et  lea  pvUia 
*n  hollandais  sous  ce  litre  :  Iti  Inde»  orientales,  finrù  n- 
f  '  fl  mndfrnn,  romprrnunt  un  tnitt'  exact  ti  dctuillc  dr 
'ni  \mittantx  iiéeriunduiêe  dam  cet  conlritê,  Dordrecht 

«  ABMtafdam,  8  vol.  in*M.,  âvaa  eartea,  il- 

fun»,  etc.  Cet  ouvrage  peut  être  eneeie  eonsultc  par 
I'  it  qui  voudront  fcrirp  snr  Im  îndf^  orîcntnlr^,  et  les 
r^rtes  sont  bonnes  pour  le  temps  où  elles  parurent.  On 
ipore  répoque  de  b  aaevi  de  Taulear. 

V.ALERA  (DiiGO),  historien,  né  vcr<i  n 
Cuença  en  Ca<ilillc.  fréqtirnla  de  l-^tin»^  heure  les  «  eoles 
i(s  plus  odcbres,  perfecliouita  ses  t  on  naissances  par  des 
^lei  et  UA  eeeiicilli  par  le  roi  Jean  II,  qui  IVnvoya 
imx  foia  en  Allemagne  eontine  ambassadeur.  Éloigné 
dcj  ifTrurcî  sous  le  rè;;nc  suivant,  il  s'nppliqua  dans  s;i 
retraite .i  l'étude  de  l'histoire  et  de  la  piiilosophic  j  mais 
Pcrdioaiid  et  Isabelle  s'empressèrent  de  le  rappeler  ii  la 
eè  il  Alt  revêtu  de  la  eharge  d*biiloriograplie.  On 
igitore  l'époque  de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  Crottica  dt- 
Eipana  ainviada ,  qui  finit  avec  le  règne  de  Jean  Ii, 
Avilie,  148i,  in-fol.:  celte  édition  est  la  première, 
>Mti  laetai  les  fuivantct  lont  rares  et  rocbMelidea;  un 
rnUi  ii  la  AWdtaca»  Séville,  liM,  In-fol.,  et 
l'Iusieurs  anirf^s  ouvrages,  ellds par Pornvtt,  et  pour 
^  plupart  restés  manuscrits. 

VALÈRM  AXIHB  (VAUMII»*!!  AXIMOS) .  bis- 
■•rien  latin,  florissalt  sous  le  rdgno  de  Tibère.  L*attleor 
anonyme  d'une  Xoticc  qu'on  trouve  en  tète  de  son  o«- 
frt|e  dit  qu'il  était  issu ,  par  son  père,  de  la  famille 
'«Mm,  et  par  sa  artro,  de  AMm  Jfeadaïus,  et  que 
t'tu  de  Ik  que  aon  nom  sVst  fM«<;  naisea  n*ast  point 

s  mi  r^'ir-  tr  rrinipa«nicnt  les  nonm  romains.  II  ctit  ot(< 
oaUrd,  comme  Aené  Binet  l'a  remarqué,  de  le 
dciecodre  de  Valeritis-Mazimus,  censeur  vers  Tan 

«iclaHwMt;  oMla  net»  auteur  le  oiio  (Ut.  Il,  t)  Sina 
.  iiire  aucune  menlian  do  leur  poraolé]  et  d*alllenfs  le 
sioM.  vair. 
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r;ing  qu'il  occupait  dans  TÉlal  n'annonce  pas  une  origine 
aussi  relevée.  Il  servit  en  Asie«ons  Settus  Pompée,  qui 
était  consul  l'année  de  la  mort  d'Auguste.  De  retour  à 
I\ome,  il  ne  prit  aticone  port  anx  alhires  publiques  ;  on 
conjectare  que  la  preteeiion  de  son  ^én6«l  lui  procura 
In  faveur  de  Tibère  et  les  moyens  «le  passer  sa  vie  dans 
une  douce  aisance.  Il  consacra  ses  loisirs  à  l'élude  da 
rhiatoire,  qu'il  envisagea  parlieulièremant  aous  le  rap- 
port des  meurs.  Le  seul  ouvrai  que  nous  ajrMS  de 
Valcre-Maximeest  intitulé  :  De  d!>  tis.  ficnufim  inrmom. 
tiilihus  Uhri  IX.  C'est  une  espèce  de  compilotion  d'anec- 
dule:» ,  de  traits  historiques  et  de  maximes ,  tels  qu'on 
en  trouve  un  frand  neoibre  dans  f oolaa  lea  litidrotnrea 
modmies.  Il  en  offrit  la  dédicace  à  Tibère,  par  une 
Épltre  qni  n'est  qu'un  tissu  de  Mehes  flalterie-^^  Quelques 
critiques  prétendent  qu'on  n'a  que  l'abrégé  de  l'ouvrage 
de  Valère-Mesime.  lia  se  fondent  sur  une  lettre  de  la. 
nuarltts  Ne[M>t{anus  li  Victor,  son  disciple,  d;iiis  l.iquelle 
il  lui  dit  que,  tronvnnl  Touvrage  de  V.Tlère-Maximp  trop 
difTus,  il  se  propose  d'en  retrancher  les  longueurs; 
mais  rien  ne  prouve  qtt*il  ait  eséenlé  ee  projet.  Le  style 
de  Valèro-Maximc  est  si  défectueux,  que  plusieurs  aa> 
rnnt^  ont  douté  qu'il  ait  vécu  dans  un  temps  si  rappro- 
ché d'Auguste;  mais  on  sait  que  les  plus  beaux  siècles 
de  la  littémtnra  ne  aant  pas  oeox  qui  fooraiiaeiit  le  moins 
d^isoleora  nédioeres.  Cet  éerivoin ,  non-aenloaioiit  no 
l/rilte  point  par  l'élé^^incc,  mais  II  manquft  de  critique  et 
de  goût.  Cependant  son  ouvrage  ne  laisse  pas  d'être  fort 
utile,  il  raison  d'un  grand  nombre  de  détails  et  de  faits 
oublié  por  lea  anlrca  hialorfens  ;  auasi  IVl^on  rMm* 
primé  plus  de  cent  fois.  La  première  édition  est  sans 
d  ite  :  nn  la  Croit  imprimée  vers  14^,  avec  les  coraclèrea 
de  J.  M  en  tel. 

TALBEIA  (GauatA),  impéroirieo  romaîno,  flilo  do 

Dioctétien  et  de  Priscn,  fut  mariée,  en  9M ,  b  GalèfO- 
.Maximc,  que  Dioclétien  venait  de  er  'er  ré«inr.  î.*^*  ver- 
tus qu'elle  montra  sur  le  trône  ont  fait  conjecturer,  avce 
beaucoup  de  vrolaemblanee ,  qu'elle  avait  embroaaé  la 
religion  chrétienne  ;  mais  la  crainte  de  déplaire  è  son 
père  et  ii  son  mari  ne  lui  pcrniU  pas  d'en  faire  une  pro- 
fession puiilique.  N'ayant  point  d'enfants,  die  adopta 
CamUdten,  fila  aaturbl  de  son  mari ,  qui  Pavait  eu  de- 
puis leur  union.  Ce  prineo,  en  monrant,  reeommamla 
sa  femme  et  son  fils  fi  Lidnius.  qui  lui  dcvnîl  son  i?Icva- 
tion  ,  et  qu'il  avait,  dit-on  ,  le  dessein  de  designer  son 
successeur.  La  conduite  indigne  de  Licinïus  à  l'égard 
de  Volaria  et  de  sa  mère  obligea  eea  deoi  prineaaaea  è 
diereber  un  asile  dans  le  camp  de  Maxiroin-Daza,  qui 
les  reçut  avec  empressement  ;  mois  ,  épris  des  charmes 
de  Valeria,  il  lui  proposa  de  répudier  sa  femme  pour 
l'épouser;  et  sur  son  refus,  11  Teiila  dons  lea  diserts  do 
la  Syrie,  avec  sa  mère.  Mnximin  étant  ttOK,  les  deux 
princesses  furent  réduites  &se  cacher,  pour  se  soustraire 
il  la  fureur  de  Licinius,  qui ,  joignant  la  perfidie  à  l'in- 
gratitude, leur  faisait  un  crime  de  leur  séjour  près  do 
Maximin.  Dét'ouverics  à  The.4salonique,  après  avoir  en 
In  douleur  <Ie  voir  massacrer  le  jeune  Candidien  ,  elles 
furent  décapitées,  et  kars eorps  jetés  dans  la  mer,  au 
comasoiMoroent  do  l*Mniéo  81 R.  Les  mMaillea  do  Vatorla 
sont  trèa-rareo  on  or  et  «i  arfaot;  mata  ou  on  Inmvo 
asaao  frdqncmroent  do  moyen  bronze. 

TOME  XX.  —  4. 
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TALi:ilïA"VOS.  VvyesWCA. 

VALËRIAW18  (JoAXNKS-PiERlus;  ou  plulAt  V A- 
LICBIAIKO  BOLZARI),  liltcraleur,  né  en  U77  à 
Bi'liuM,  dtm  la  Mardte  irévitane  (el  non  i  Bolnno, 
comme  l'ont  dit  quriqucs  t)iograplMt,-qui  ont  pri>  ^on 
mua  de  famille  pour  celui  de  sa  |ialric),  scrTÏt  d'abord 
comme  domcsiique,  et  ne  conintença  d'apprendre  à  lire 
qu'à  l'Age  de  iS  aus;  mais  tl  fit  de  rapides  progrès  d«M 
i«8  élodc*.  Valia  el  Lascaris  lu!  apprirent  les  langues 
grecque  et  Intinc.  Prolrj^c  du  cardinal  Bembo  ,  de 
i.i'-on  X  elCtémcnl  Vil,  il  refusa  les  cvéclics  de  Capo- 
d'Iitria  cl  d'Avignon,  cl  n'accepta  que  la  place  de  pro- 
iMotaiM  apestoliqtie.  Faiigué  de  la  cour ,  il  se  relira 
dans  sa  |>atrie  en  mais  il  revint  à  Rome  l'année 

suivante  l'invitation  du  cartiiiKil  ilippulytc  de  BJc- 
dicis,  qui  avait  clé  son  clcve.  En  itiÔ7,  il  m:  relira  de 
iMNivean  ii  Padoue,  eù  il  moarul  en  <-BS8.  On  a  de  lui  ; 
ih  fulmiuuni  $Mjni/icalioiiibui ,  Rome,  l')l7,  in  8'; /'ra 
tatxrdotutn  tmrbis  drfenno.  :  t'ji.\ttij'ilti>)i<  f  rt  vn- 

r>rtattê  virgiliunw  icctênnup  dans  l'édition  de  Virgile, 
ParitiEobert  Eetleone,  l5S3t  iD<fol.,el  dans  d*autrcs 
rdillens  postérieures;  Poeviuta,  Bà!e,  iS38,  in>8*; 
Amoruui  hhri  V,  et  alia  poemata,  Venise,  I54fll,  in-8'. 
Od  trouve  un  clioU  de  ses  fuètm  dans  les  Ùcttctœ  poeia- 
rum  itaf.;  Sphtm  eompemdiumt  iHatag»  AUa  vetguM 
timjua,  etc.,  Venise,  i»4*«  édition  princepi; 

Antiqiiitatumff  llnnrnfiutii  sermortfs  qttatuor.  iliid,, 
in-4o  j  Loutarenuf,  tiix  de  lUhrutorum  infelicUaU  Ubri  11^ 
ilûd.,         in-»»  j  traduit  en  partie  dani  le*  Smirm 
lUtimmê  de  Coupé  ;  ttieroffttffihkaf  «wf  <b  Mcria  ^9yp> 

t  ontm  a1iarh)i\tjue  {ji  nliwn  titteris  contnirut'irioritDi , 
lUri  VU/,  etc.,  Francfort-sur'lc-Mcin,  I(i7ti,  iu-4\  La 
I**  partie  avail  dgà  paru  à  Bàle  en  1  iidtà. 

VALÊAIEn  (  Piauct-LKiMiKt  VALEEIANUS), 
avanl  d'élre  revtHu  de  la  pourpre  impcriaic,  araU  porté 
les  armes  avec  honneur.  Dans  les  iligtiités  qui  avaient 
clé  la  récoio|>cn;»c  de  m.-s  services,  il  s'était  environné 
de  rcatiiM  générale,  et  ■*étalt  nontré  rennemi  des  ty- 
rans, prineipalcmculdana  la  lutte  laséiial  soutint 
contre  Maximin.  l/cmporciir  D»"**  ayntit  voulu  rct:iUir, 
en  ^51 ,  l'oilicc  de  censeur,  pour  ramener  les  mœurs  an- 
liquci  et  le  respect  des  lois,  les  suffrages  ananimes  dn 
iéMt«cliargc  de  débigncr  ce  magi:>trat  suprcnte,  étaient 
tombés  sur  V;il'rien.  Les  isêiicnieuls  de  la  guerre 
avaicul  rendu  suus  effet  ces  projets  de  réfoi  mci.iuaia  la 
répulalfon  de  Valéricn  s*cn  était  considêrableincnt  ao» 
crue.  Aussi  lorsque  l'empire  eut  passé  des  nains  de 
Gailus  dans  celles  d'Linilien ,  rascendanl  des  vertus  de 
ValcricD  ,  alors  à  la  tète  <!cs  légions  de  la  Gaule  et  de  la 
Germanie,  lui  fit  supplanter  facilement  ce  rirai.  11  tou- 
ehalt  i  sa  60*  année  ;  et  son  lui  conseillait  de  parta- 
ger le  trône  avec  un  associé  plus  capoble  do  diriger  les 
travaux  de  la  guerre,  cl  d'opposer  racli\it(î  nécessaire 
)»oiir  n-sislcr  au  dcbordcincul  des  barbares.  V<iicricn , 
en  jetoot  ka  yens  sur  son  iib  Galiien ,  préparfUes  mal* 
bflurs  que  sa  sagesse  prootetlail  d'éditer.  Apres  un 
rèpfic  de  7  aîis,  le  vieil  empereur  voulut  marcher  lui- 
mcuic  a  la  dcliasc  de  TEuphrale,  contre  bapor,  roi  de 
Perse,  qtii  venait  de  serendre  naltnde  rArawnie,alliée 
des  Aamains.  Sa  ronfiance  en  Maerien,  préfet  dn  prf> 
toire,  perdit  son  arnoe.  Viinou  sons  les  mm  d*Édês9e 


el  resserré  dans  ses  relranchemenls ,  il  fut  obligé  Je  se 
livrer  h  In  discrétion  du  vainqueur.  Sapor  ou  (^Inpwir. 
sans  égard  aux  rcprcsenlalions  de  ses  alliés,  qui  l'eibor 
talent  i  faire  de  sou  prisonnier  l*inatmHi«nt  delà  paii, 
ralM«tt«nd*outrages,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  succombé  à  a 
douleur,  et  son  corps  ,  empaillé,  fut  coti»iervè  jieii.irit 
plusieurs  siècics,  comme  un  trophée,  dans  uo  des  icw 
pies  de  la  Perse.  Celle  tra^lien  n  para  éontense;  etto 
lettrée  des  prinees  de  IXMenlà  Sapor,  alUgnéas  parla 
historiens ,  sont  évidemment  supposées ,  puisque  l'unf 
d'elles  est  d'Arlavasde^  ,  roi  d'Arménie  :  or,  l'Arménie 
faisant  alors  partie  de  la  Perse ,  le  royaume  el  la  lettre 
sontde  pure  Imagloatien.  Le  nalbenreai  Valerienstiil 
distingué  le  mérite  dWurélien  ,  de  Tacîle  el  de  Prota» 
Tous  les  trois  figurèrent  parmi  ses  surccs'it  nrs, 

YALÉBIU8.  Koye^  MKStiALA  el  i'LUiaCOLA. 

VALËRIUS  FLAGCU8  (Caies),  poète  lalia,  sé, 
scion  les  uns,  à  Padoue,  scbn  d'autres,  à  SiUa  (Sessai. 
en  Campanie,  clait  is<.n  d'isne  lirrttH-bo  jiauvrc  rfe  Hl- 
lustre  famille  de  Valcrius-Publiculu.  Oa  croit  qu'it  viDt 
de  konne  henre  k  Rome,  o&  11  attarda  pas  à  sedinif 
guer  par  ses  talents  et  rnoiénilé  de  son  caractère.  Ha- 
norédc  la  prolecliofi  tf-  empereurs  Vc^pasfen  el  Titui, 
il  fut  heureusement  oublie  du  farouche  Domttiea,  rt 
mourut  vers  la  II l*aonéeda  Mrtra  ère,  qui  élaîtliM^ 
du  règnedoTragan.ll  ne  neu  reste  de  Ini  qoNia  poSsM, 
qui  même  n'cît  pas  aelicvc,  sur  le  même  sujet  qu'A- 
pollonius de  Rliodes  avail  traité  longtemps  avaat  lai, 
l'expédition  des  Argonautes.  Ce  poème,  maigre  TcM 
d*impcffeetion  où  il  nous  est  parvena,  suttt  néeesasiai 
l>oiir  justifier  le  cas  que  faisaient  de  son  auteur  Narti^l. 
Pline  le  Jeune,  Juvénal  el  surtout  Ouinlilicn ,  doat  k 
jugcoteul  est  une  autorité  en  uiaut-ri:  de  goul,  et  qui 
ne  babnee  point  k  regarder  la  nert  prémalnrée  ds  Va* 
lérius  comme  une  perle  réelle  pour  les  muses  latiset. 
Quelques  phrases  injurieuses,  jet(*e^  parla  Ff^rfic  dins 
les  dernières  lignes  d'un  appenéice  à  uiii  (  haptirt  it 
l'épopée  grecque  et  latine,  ne  prouvent  qu'une  dNM; 
e'csi  que  le  professeur  du  Lyeée  niavnit  pas  même  pw- 
coliru  l'ouvragr  qu'il  ji!;;tait  a^er  une  mordue  si  bji- 
gistrale.  Il  n'exisiail  alors  en  France  aucune  iraéudiM 
de  VAn/muutique  de  Valérina-Fteoens  x  oeHe en  vends 
Dnrcau  de  la  Malle  ne  date  que  de  161 1,  et  celle  en 
prose  de  Caussin  de  Pcrccval  u'.i  |>aru  qu'eu  IS2^  ^î-iw 
la  liiUivtfihjni'  rfasiiifue  de  Panci^oucke.  Le  poen»e  de 
Valérius-Flaicus  a  eu  plusieurs  éditions,  panui 
quelles  «D  distingue  celle  d'Altcnlwnrg,  ITdl,  S  isL 
in-H",  dant  le  second  moticnt  le  savant  coib"!''"'"'^ 
de  Wagner,  reproduit  par  Uaaire  dans  les  Cloio^t 

lutins» 

VALBMO  (IBM-Uvw),  pdntre,  néè  Bslsgotca 

1561,  et  mort  à  Rome  dans  un  âge  prématuiv,  ^oiu  Ir 
pautificat  d'LVbain  VIII,  fut  un  de  ce»  hommes  qui. 
n'ayant  qu'un  taleulaasex  médiocre,  savent  le  Ciire\»* 
loir  au  moyen  de  la  flatterie  et  de  Port  de  sladastf 
près  des  grands.  Aum  eut-il  un  carrosse,  tandis  qu'Ao' 
nibil  Curraclie  avait  ti  peine  le  strict  iiéi:e»s;iirc.  L«> 
vuil  encore  à  Rooic  quchiues-uocs  de  ses  producuoiit  i 
fresque  et  à  rhuUe,  dent  In  nieillcure,  aane  esHkelil. 
est  la  lignftt  dn  la  Meltgim,  qu*il  pcigpil  dans  l<  eMire 
de  la  Hiarrre.  On  a  da  Ini  dasaau-farles  qu'en  crtiM 
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fl  is  que  ses  taMcaux.  TWm  WDt  gravées  avec  un  fort 
bon  foot,  et  eorisistcrU  en  eiutilhnrf  (iHéiioriquct  cl  or- 
itmtHtt  de  tivffs.  —  Jac^uks  ei  Fkancoii»  V  ALKStO  ont 
ami  «rillvéhisfwiiw,  maîê  avM  p«n  d«  Miceès. 

VALKSIO.  V»yn  VALLÈS. 

TALESIU8  (AoîiiAvt  s).  Vm/r:  VALOIS. 

VALETTE  (  JiAN  PAKkiUT  w  tà  ),  48-  grand 
■dira  i»  llMfdra  lit  Mnl^a  a*  iénmieni  «  né  m 
I4M  d'une  très-ancienne  famille  qui  avait  donné  des 
i^filotih  À  Toulouse,  était  grand  prieur  <Ii-  Siint-Gille 
de  ia  langue  de  l^vcuce  et  lieulmiaul  général  du  grand 
Mili*  CM0  d«  It  Sangle,  dont  II  ftit  DOutflMmeat 
âh  soccfssair  m  IIUI7.  Son  i^rtnier  waSu  fui  4e  fer- 
rfT  le  pricnr?  et  les  commantfciirs  (lV\IIpmsf;nc  et  ilc 
Vestw  à  rentrer  sous  l'obéissance  qu'ils  devaient  h 
IWdre,  cl  à  se  soumettre  aux  taxes  imposées  |>»r  les 
éÊfSlm  génëmn.  Il  t^eoiprean  OMolie  de  riftrtr 
avec  édat  les  injustices  qui  pouvaiotil  nvoîrélé  rom- 
mij«  par  <es  prédc««ssettrs.  Ce  fut  alors  seulement  qu'il 
MOfea  a  tourner  ses  armes  centre  les  infidèles.  Il  s'unit 
à  Jeu  4e  la  Cerda,  év»  de  ]l«litM<CaBll,  tIcmvI  de 
Sidhb  pear  tenter  le  conquête  de  Tn|*olt  ;  mais  celle 
«u'rrprije  mamiiia  par  ta  présomptueuse  inipérilîc  de 
ii  Ccrila,  et  coûta  prés  de  1 4,000^  bommes  à  la  eiiro- 
liaaié.  La  Valette,  pour  réparer  ce  désastre,  doaaa  la 
plus  graede  aellvilé  à  ses  armements,  et,  grâce  i  lui, 
l'ordre  se  montra  plus  redrmtnhle  (pie  jamais  sur  mer. 
Lei  enmmnndcfnent»  furent  confiés  aux  chevalier»  les 
(^ius  expérimentés,  rt  chaque  joer  fvl  marqué  par  de 
aawcBMisaecèe.  SeHaïaa,  irrUé  cl  abriDé  par  Haadaea 
tn:;jour<  croi>snnlc  de  cette  jioljînée  de  chrétiens,  jura 
<ie  lei  exlertniner.  fit  parl.'if;er  sa  fureur  ;i  tout  son  peu- 
pic.  Cl  prépara  l'amtemeiii  le  plus  considérable  (1 505). 
leyiail  awltre  vil  ieote  Télendae  da  daager,  et  ré- 
viîul  de  le  braver.  A  sa  voix,  plus  de  600  chevaliers 
an-irèrent  à  Malle,  In  plupart  suivis  do  domestiques 
CBun^cux,  qui  dcviiirciu  de  bons  soldats.  Les  eooiman- 
dau««  qae  leara  ifea  ea  leere  iaUnailéa  releaateni  daae 
■«run  provinces,  lui  firent  pii<;ser  la  meilicare  partie  de 
Iftirs  bieiki.  I,e  pape  Pie  IV  lui  foiirnit  tine  somme  de 
<lix  ntîUe  cens,  l'hillppc  II  promit  des  troupes  et  donna 
IMie  1  den  Gerela  de  TaUde,  viea>rai  da  Sieile.  de 
pMnair  i  la  adreié  de  Malle.  Haltieuftnaenenl  ee  8e> 
«urs  se  fît  trop  attendre,  et  la  V.'dctte  se  trouva  nbnn- 
éooné  à  ses  propres  forées  ;  riuiis  il  sut  les  tripler  en  se 
■•ilipUant  luî-mémc  partout,  et  remplissant  tour  à 
lier  toefbaellens  de  aoldal,  de  eapilaine,  d>iiMer  d*ar- 
Wcric.  d'infirmier,  dingénicur.  La  flotte  turque  parut 
Ha  hauteur  de  Malte  le  18  mai  I56K.  Elle  était  com- 
posée de  i  b9  vaisseaux  de  guerre  chargés  de  30,000  ja- 
•ItMiree  el  «palile,  el  aalTle  d>in  graad  nombre  de 
UliiaMiUqai  port.ileni  In  fzrossc  artillerie  el  la»  fliani- 
'wns.  Il  y  avnit  dans  i'ile  "00  ehcvalier»,  sans  eomptcr 
la  fràes  servants ,  cl  8,U(iO  hororocs,  tant  soldats  de 
f*«feiiioQqQ*haMlaolsenrégimealée.  f^ea  Tares,  après 
i^oir,  non  sans obstaele.  opéré  leur  débarquetnent.  m- 
*rirpnt  leurs  opt'ratîons  p.Tp  le  si/pc  du  fort  Saint-Elnie, 
tous  1  1  r.  tiduitc  de  .Mustapha,  leur  général.  Ils  tirent 
«kaq  it  ji.ur  de  nouveaux  progrès,  aartavi  aprée  Tar- 
da  vtavgial Oediîaljr  el  da  faneax  Dragai,  qai  leur 
"■catreat  dca  renfarla.  Le»  chetallen  cbaiié»  de  la  d4> 


fense  du  fort  savaient  comblai  il  était  important  de 
faire  une  vigoureuse  résistance  pour  donner  au  viee-roi 
de  Sicile  le  temps  d  arriver.  Mais  Us  se  laissèrent  aller 
pla»  d^ae  fets  a«  déoearagameni ,  el  eureat  beaoia 
d*élre  ranimés  par  le  grand  maître,  qui,  n'étant  peint 
enfermé  aveecux,  dirigeait  néanmoins  tous  leurs  mou- 
vements, leur  faisait  tans  cesse  passer  des  recrues,  des 
rirree  el  dei  nivaitioai,  leur  adreaaatt  laatAl  dct  ear 
hortattons,  plus  souvent  des  reproche»,  et  lirait  eentU 
nuellement  du  fort  Saînt-Aufte  et  de  Pile  de  la  Sangla 
sur  les  assiégeants.  Tuul  cela  n'cnipc-eha  pas  le  fort 
Saint'Elmc  de  tooibcr ,  après  un  mois  d'une  lutte  opi- 
alltret  au  peavair  dee  Tarai,  qal  ernrent  intimider  lee 
chrétiens  par  d'atroces  barbaries.  Le  grand  maître,  p.ir 
représailles,  f»t  éporscr  loti?  ses  prisonniers,  el  défendit 
expressément  d'en  faire  d'autres  à  TiiTenir  :  c'était  aii- 
neaeer  qa*ll  a'ïepdrait  son  aalnl  que  de  la  vietaire.  Tei» 
les  forts  de  Hle  forent  birniôl  investis  et  pressés  ii  la 
fois  par  les  înfidèlM,  qui  avaient  perdu,  il  est  vrai,  le 
brave  Dragut,  mais  qui  voyaient  encore  à  leur  této 
Muelapha  el  tan  eellègae  IHall.  La  Valette,  aaqnel  la 
vicc-rol  de  Sidie  venait  enfin  d'envoyer  un  secoara  de 
ncO  Jiommes,  sut  faire  tête  à  ses  deux  puis«->nU  adver- 
saires, en  créant  sans  cesse  de  nouveaux  moyens  de  dé- 
fense eantre  de  aeuveanx  mofent  dVtaquc,  en  s'expo» 
aant  lai-méme  aux  ptns  grands  dangers,  en  relevant  par 
son  incroyable  fermeté  d'Ame  le  cwirafîc  souvent  nLutlu 
de  ses  compagnons,  et  en  travaillant  â  reconstruire  les 
retrencbements  endommagés  par  le  fen  de  rcnnemi. 
Pendant  eelle  Iwnilqne  défense,  dea  Garcia,  si  longw 
temps  attendu,  cntr.i  dans  Malle  nvee  (Î.(IO')  hommes. 
Les  Turcs  effrayés  se  reniljnrtpièrent  avec  préeijiil.iiint», 
Mith,  Avunt  appris  combien  était  faible  ie  renfort  qui 
éveil  causé lear  tcrraar  panique,  lis  rerinreni  k  la  eharge. 
Il  fallut  toute'ols employer  le  biiton  pour  leur  faire  quil- 
ter  leurs  vai«s»r)uT.  Ils  e mih ittirent  mollement  et  li- 
vrèrcol  aux  chevaliers  une  facile  victoire.  Ainsi  fut  ter- 
minde,  au  beat  de  quatre  nwh,  ee  feaseui  siège  de 
Malte,  qui  avait  coûté  aux  infidèles  plus  de  30,000  hom-> 
nies,  suivant  Vcriot,  ou  ÎO.onn  seutemenl  d'après  do 
Thou.  I  a  perte  de>  chrétiens  fut  considérable  aussi,  et 
le  grand  bourg  de  Malle,  après radd^llrrance,  resscmb'ail 
h  une  pièce  emportée  d^issaui,  pfllde  el  ebendennle  pa» 
l'ennemi.  Cc|>endant  un  mouvement  de  joie  éleelrî  jue 
se  répaiMiit  dans  toute  la  chrétienté  avec  te  nom  glorieux 
de  la  Valette.  Le  pape  Pie  IV  offrit  le  chapeau  de  car- 
dinal au  grand  maître  qnl  le  refesa,  prebeUement  parce 
qu'il  ne  veotail  pat  abaisser  sa  dignité  de  souverain  en 
acceptant  un  ranw  dans  \n  rour  d'un  prince  étrnn^-ei . 
Non  content  d'avoir  sauvé  Malte,  il  entreprit  delà  ineilre 
en  élat  de  défense  peur  l^ventr,  de  relerer  lonles  le» 
places  détruites,  et  de  bftllr  sur  Pemplacement  du  fort 
Satnt-Elmcunc  ville  no«ivp|le,  nommée /a  Ci/é  Vafcitr, 
Ses  derniers  jours  furent  empoisonnés  par  le  chagrin 
que  tal  causèrent  quelques  démêlés  arae  ReoM,  et  en 
outre,  ie  libertinage  et  l'insubordlnatlan  de  quelques 
chevaliers  espagnols.  Il  cul  rceoiirs  nti  plaisir  de  !  i 
ctiaase  pour  «lissiper  sa  profoudc  mélancolie,  cl  fut 
flreppé  d*Ua  eenp     soleil  dont  il  mourut  en  IMS. 

VALETTE  (BiaKAao  db  la),  frère  du  due  d*Éper- 
aan,  naquit,  en  IBM,  de  leaa  de  la  Valette,  meslrede 
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«•np  de  cavalerie  lcg<'re.  Bus!.ec  !c  fait  petit- fils  d'un 
notaire.  Vahbà  le  Ctn^îrc  l(;  dil  issu  d'tiri  cnpitoiil  de 
TouiiMlse;  «l  dans  l'un  ou  Paulrc  cas,  l'urigtae  de  la 
iDtEion  <1«  la  ValeUA  dc  serait  pas  fort  «neleiiBe.  La  vie 
de  Bernard,  nyanl  élé  plu»  fucrricrc  que  politique,  ne 
pri'srntc  que  d*;,  faits  ntililairc;.  Il  se  dîstinRua  siirtnut 
dans  les  guerres  du  Piuinonl,  fut  nomme  gouverneur  du 
Daupliiné  en  IH83,  gouverneur  de  Prerema  en 
et  devint  aussi  amiral  de  France.  Celle  dwv»*  qui  fut 
longtemps  donnée  à  des  griici  aux  de  terr?,  pas*a  sucre<- 
friviincnt  au  duc  d'Épernon  et  au  duc  de  1»  Valette. 
Bernard  avait  été  bletscau  «iégeda  Valanaolai  il  fat  tué 
à  celui  de  Requebrune  près  de  Ffcitta,  le  11  février 
IbOâ.  Il  n'avail  que  3*.)  nn<^,  et  mourut  sans  lailsCT  de 
postcritr  de  «a  rcnimc,  Anne  dc  Dutarnay. 

VALfcTi  t  lUtuNAfto,  duc  de  la),  Ult  dtt  due 4*fi- 
peraon,  né  i  Angoulénte  en  IS99,  se  signala  en  1086 
eontra  les  Espagnols  qui  étaient  entrés  dans  le  pays  de 
LaboTir,  <•(  on  Mille  cflntre  les  c>oqu<int$,  paysans  révoltés 
de  la  Gutciiuc,  dont  le  nombre  et  Tauduce  inquiétaient 
le  goaterncaenl.  Il  était  colonel  géaéral  de  l*inranlerie 
dansTarmée  qui,  sous  les  ordres  de  Condé,  passa  la  Hi- 
dns^oa  en  1038,  cl  il  fut  chargé  dc  diriger  l'aâsaul  qui 
devait  cire  duuné  à  FontaraLic.  Il  (cm(:ori»a,  prcicudaut 
<|ne  la  brèche  n*avait  pas  asscs  de  larfpar»  ai  reçut  du 
prince  de  Condé,  qui  $e  déliait  de  MneOttrage  OU  dc  sa 
lidélilé,  l'ordre  dc  se  retii  cr  dons  un  quartier  général 
éloigné  cl  de  céder  son  poste  a  l'arcbevcquc  dc  Bor- 
deaux. Il  obéit}  mais  avant  que  l*asa«al  pût  élra  donné, 
une  armée  espagnole  fofee  les  lignes  françsiscs  que 
Sourdis  et  Coude  .-ibnndonnent  prôcipitammcxt  pour  re- 
gagner leurs  vaisseaux.  La  Valette,  realô  dans  ie<>  li- 
gnes, rallie  les  débris  de  rarmée,  les  epodeilà  Bayonne, 
et  se  voit  tmpaier  le  revers  de  Fonianibie.  11  publie, 
pour  se  justilîer,  un  érrit,  dont  Condé  fait  paraître  une 
ample  réltttaticm.  Enfin  l'ordre  lui  est  intimé  de  la  part 
du  roi  dc  venir  u  la  cour  rendre  compte  de  sa  conduite. 
Mab  craignant  avec  raiseo  la  eolèra  de  Biefaelieu,  qui 
a*est  engagé  publiquement  à  faire  contre  lui  Toflice  dc 
procureur  géin'i  al  ^i  le  «  as  y  crhoil,  il  se  sauve  en  An- 
gleterre j  et  là  il  consigne  en  toute  sûreté  sa  justiûcalioo 
<bm»  un  muvct  éeril.  Pendant  ce  temps,  on  inelruit  son 
praeès  en  France,  et  on  établit  pour  le  juger  un  tribu- 
nal extraordinaire,  |)rLSfdô  par  le  roi  lui-même,  et  com- 
posé de  dues  et  de  pairs,  de  conseillers  d'Ëlat,  de  tous 
les  prLwdeata  à  mortier  et  du  doyen  du  pariament.  Il 
était  bien  surprenant  de  voir  un  rai  aesb  au  rang  Am 
juges;  mais  ce  qui  le  fut  davantage  encore,  ce  fui  la 
chaleur  qu'il  montra  dans  cette  alTairc.  Le  rapport  fait 
et  les  conclusions  du  procureur  général  Molé  entendues, 
en  alla  aux  opinions,  et  le  roi  prit  lu(-méma  les  voix. 
Les  membres  du  parlement,  dc  gré  ou  de  force,  furent 
de  l'avis  des  concltisions ,  après  avoir  demandé,  pour  la 
plupart,  que  Tatlaire  ne  fut  puiul  (railée  dons  le  con- 
aeil,  nwb  renvoyée  an  parlement,  puisque  l*aeeasé  était 
dne  et  pair.  Le  prt'sident  de  Bcllicvre  fut  relui  qui 
montra  le  plus  dc  dignité.  Il  exprima  hautement  com- 
bien ce  lui  sembla! i  une  chose  ineonveuanle  qu'un  roi 
acceptât  le  rAle  de  juge,  et,  sommé  dH»plncr  sur  le  food, 
il  déclara  n^velr  pas  d*auirc  avis  à  donner.  Las  con- 
seillers d*ÉUt,  les  ducs  et  pairs,  le  diaMcKer,  le  car- 


dinal cl  le  Mii  >i]  iiièrent  dans  le  sens  dc?  «"onrfnsîon*.  Lâ 
séance  tenuinée,  le  roi  appela  les  préiiidenlâ  el  kUuym 
du  parlement,  et  leur  adresm  ces  singulières  parula  : 
•  Je  suis  fort  mécontent  de  vous.  Vous  me  désabéiMi 
toujours.  Ceux  qui  diicnt  que  je  ne  puis  pn«.  dounrrlM 
ju^es  qu'il  me  ptait  k  mes  sujets,  quand  ib  m'onlof- 
lunsc,  sont  des  igiu>rants  qui  sont  indigna  dc  po&iôler 
lenn  cbarges.  •  Le  lendemain,  un  arrêt  dn  conseil 
donna  que  le  duc  de  la  Valette  serait  pris  au  earpsct 
amené  h  In  R.i'ilille,  sinon  ajourne  à  son  de  trompe;  que 
ce|)Ciidaut  ses  biens  seraient  saisis,  etc.  Les  juges  |«r 
eemmisslon  ne  tardèrent  pas  i  se  réunir  daaa  le  ssbinrt 
du  roi.  Le  procureur  général  Molé  requit  dans  tes  ton- 
clusions  qui'  le  due  de  la  Valette  fut  déclaré  cririiind  >1c 
lèse-mujcslé,  coupable  dc  Irabisou,  de  làvbete,  de  dcso- 
béiseanee,  condamné  k  étra  déeapilé  et  ses  bieas  csaGi* 
qués.  Tous  les  juges-eommissaires  furent  dc  l'avit  dn 
conelusiotis,  execpic  encore  le  j  r 'si  lriu  B«Mlic\rc.  Ci-tic 
sentence  inique  fut  exécutée  en  clligie  à  Paris,  à  bor- 
deaux età  Bajroone  (lUôO).  Apres  la  mort  dc  Louis  XUI, 
que  venait  de  précéder  celle  de  Rlehelieu,  la  Valcue 
rentra  en  France,  el  fît  casser  par  le  parlement  i'arrjt 
rendu  contre  lui  (Kj-iô).  II  succéda  <i  son  frère  dans 
gouvcriUMUcot  de  iu  Guieunc,  et  fut  aussi  gouverucur 
de  Bourgogne}  mais  il  a*embarraaia  peu  de  idreoliMr 
SI  vie  et  aimer  son  administration.  11  mourut  à  Parfeca 
I  (iiU  .  On  trouve  a  ta  RihItolliëfjue  du  roi,  n  Part»,  pami 
les  manuscrits  dc  Fontanieu,  le  Protx»  ennutêei  faii  «u 
due  49  la  l'ob/le  ès  n«in^  1688  et  <631>,  l»ésl.  Cas 
relation  de  ce  procès  a  été  im|MÛné  dane  le  S*  vel>é0 

MiiiKiiirs  Je  Monirr'snr.  | 

VALETTE  (Louis  os  NOGARET,  cardinal  pi  u), 
frère  du  précédent,  né  le  8  février  1S95,  fotd'hhMé 
aUiéde  8amt>Viel«r  de  Maneaia,  pub  arcbevéqwér 

Toulouse.  Il  suivit  quelque  temps  le  parti  de  Marie  'h 
Médicis  et  l'abandonna  pour  s'allucher  au  cariiioai  mi- 
nistre, dunt  il  devint  l'esclave  le  plus  dévoue.  Au  Itstr, 

il  était  auast  edul  du  rapuein  Jeeeph,  et  mévileit  him 

répithèle  de  cardinal -raht  que  lui  donnait  son  |ère,te 
duc  d'Kperiuiii.  Dans  cette  fanw;iis«  jonrnèt  é*»  dMf>n, 
qui  vit  «.lidQcctcr  un  moment  la  fortune  de  Hidtelicu. 
eefutia  Vaktiaqui  lui  dew»  le  eonsdl  de  soific  k 
roi  &  Versaillea  ci  de  tenter  un  dernier  effort,  qui  lut 
bcureux ,  comme  on  a  pu  le  voir  ailleurs.  I.a  V.i!f':e 
obtint  dc  Richelieu,  eu  1635,  le  commandemeol  d  uM 
arméoeampoeée  de  18,000  bemmeset  de6,000cbersBi. 
qui  fui  envofée  en  AilciDagne  et  se  joignit  &  celle  éu  duc 
de  VVcimar.  Ce  général  conserva  la  princifule  auloriie 
et  laissa  volontiers  tous  les  honneurs  au  cardiiisl.  L^'^ 
deux  armées  réunies  atlaquércot  avec  suoeès  lecsoif  ^ 
Galae  devant  la  ville  de  Deux-Penla,  et  farcènat  Msm- 
feld  à  lever  le  siège  de  Maycnee.  Mais  le  cardinal  s'cUii 
peu  oecupé  des  moyens  de  faire  vivre  les  soldats  «• 
delà  du  UInu,  el  ne  vit  obii^  de  ramener  eu  FfSMt 
une  armée  qui  allait  périr  ou  se  dissoudre,  etqa^  s( 
put  empêcher  d'être  eiilanu'e  dans  sa  reîraitc.  Arrive  i 
Paris,  il  |.ril  pirl  au  plan  d'une  nouvelle  cainpO|!"<' 
mais  il  reçut  dc  Rome  un  bref  qui  lui  défendait,  en  ^ 
qualité  de  prélat  catholique,  de  partager  déscrvab  k 
commandement  avee  iw  prince  luthérien.  Ce  htff 
demeura  teulerals  sans  ensculiott,  grtee  aox  httMf* 
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iWMnUnOMiih  lUdidi«i  et  de  Louis  XIIL  U  Valette 
itaM  en  AltaiMgiM  anw  «m  arnée  à»  18,000 

rtes  (lf.37).  et  fît  uue  campagne  assca  heureuse.  L'an- 
née suivante,  i(  remplaça  !e  ninr^clial  de  Créqui  datn  le 
eanunandanent  de  l'iirrove  d'Italie,  cl  coiiiiiiença  par 
«Ndtraa»  irailé  d^iUiiiiesolfcaaiva  «t  défarniv»  «vm 
la  duchesse  de  Savoie;  mais  il  ne  fut  pas  beureox  cette 
fois  eomni»!  général.  Cependant  il  venait  de  prendre 
Ciiivas  et  de  battre  les  Espagnols  lorsqu'il  moorul  d« 
k  Sèmk  Mfttli,  le  S8  septembre  1680.  Il  Teoeit  d^KiD- 
•  «epter  stcc  une  lâche  résignation  l'arrêt  qui  coiMfaMiieit 
MO  frère  à  être  di-capité.  La  servilité  ne  fut  p^if  «;on 
seul  défaut;  Il  y  joignit  un  grand  désordre  de  luœurs, 
bnCMqi  «Tif  Milé ,  de  prodigalilé  et  4*orgu«ii.  Los 
JUMàwéesa  Ki»ptrlM|«i«iTaie«i,oniMliii|ir}nés 
it>m  rc  titre  :  Mciuoirvs  de  Louis  <//•  Xo^itrtt,  cardinal  de 
la  ValtUtt  général  drg  uruins  dit  roi  pu  Atlrmtynr,  Lor- 
rmm^flman  et  Italie,  ammt  iC3&-â9,  Paris,  I77S, 

VALETTE  (Louis  de  THOMAS  M  la),  7»  supérieur 
IJfnéral  de  l'Oratoire ,  né  à  Toulon  en  1678,  était  des- 
tiné par  ses  parent:»  a  euii  er  dans  l'ordre  de  Mallo  et  à 
MHffr  d«M  le  marin»  wvyale,  OMi»  m  ^lé  le  cendaMt 
à  embrasser  la  vie  rcligictiM.  U  fatiUMiiné,  en  1710, 
din'ctcur  de  ritrstilut  de  Paris,  puis,  en  1730,  supc- 
riear  de  la  maison  de  Saini-UoiuH-é,  et  en  même  temps 
aafalnrtdu  général,  qu'il  mnpiaça  plut  tard,  non  aans 
atoir  fait  une  vive  résistance.  Les  sollicitatioM  prea- 

Mntes  de  M.  Virilitnillc  ,  arclici  éqiic  fîr  î*:iris  ,  et  du 
caréiaal  de  Fleury,  les  ordres  du  roi  lui-iucnie,  furent 
nrreiliiras  poor  le  Aédiir.  Son  gouvernement,  d'abord 
iwi  maquille,  fat  «n  |iea  troublé  par  la  Iwlle  fîi^e- 
«'f'is.  Le  père  la  Valette,  après  avoir  résisté  loeflenps 
au* instances  de  Boyer,  évé'îuf  de  Mircpoix  et  ministre 
de  U  feuille  des  bénéfices,  lit  cutiii  rcccioir  cette  bulle, 
dioariMMaibléa  de  1740,  evrome  une  loi  d*éeonomie 
qui  défendait  l'usage  du  livre  dc8  Bt^flexinnt  tnnrulet.  Cu 
genre  d'acceplotîon  ne  satiisfîi  aneun  parti  ;  mais  la  cour 
eut  la  s^cssc  de  s'en  contenter.  La  Valette  emjtloya  dès 
laïama  ««prit  ceacilianti  répnrer  k»  mvx  dani  ifait 
•oolferl  ta  congréfftlioo.  11  BMurol  en  1779,  après 
avoir  donnr  h  rK  'litc  IVxempIc  de  toutes  les  vertus. 
Il  n'y  a  d'iaiprimé  de  lui  que  ses  lettres  circulaires 
poarli  OMTOwaliao  des  assemblées  générales  de  l'Ora- 

VAf.KTTE  (le  P.  la),  jésuite,  qui  s'est  acquis 
unecclébrilé  hontetisc  comme  partie  principale  dans  k 
banqueroute  frauduleuse  qui  occupa  lo  parlcnicot  do 
M  en  I7M  cl  1760,  et  fiMraiteeatra  la  •ocMaqod- 
qucs  arguments  de  plus  pour  motiver  sa  supjpreasieD, 
était  depuis  17f7  supérieur  des  missions  de  la  Marti- 
nique, et  associé  avec  un  juif  établi  a  la  Dominique.  Il 
hMt  le  monopole  du  eooiBMree  de  eet  lies,  larsqu'cn 
1  '  sur  la  plainte  des  habitants,  le  mlnlit^  le  rap- 
peia.  l'eu  après  sa  société  obtint  qu'il  fât  renvoyé  è 
Mm  poste,  moyennant  promesse  de  ne  plu»  se  niéler 
éVbircs  eaauBcreialei.  il  repartit  avw  le  Uire  de  vlai- 
icorgéocral  et  de  préfet  apostoliqua,  el  il  n*m  reeom- 
îwnea  pas  moins  ii  cqui|icr  des  vaisi^caux.  Ils  tombèrent 
*UA  mains  des  Anglais,  et  furent  vendus  :  sous  ce  prc- 
«t  pour  «ne  valetir  de  1 ,300,000  {rancs  qu'avait 
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produite  aux  Anglais  la  vente  de  leur  prise,  le  père  la 
Valelle  déclara  une  reiUlle  dWiroo  8  milUena.  Le 

père  Sacy,  procureur  des  missions  de  Paris,  et  corres- 
pondant de  ta  Valette,  fut  impliqué  rivi>r  lui  dan'?  les 
poursuites  des  parties  lésées  ;  en  vaiii  obtiiircrit-elics 
eeutreeuxdeoi  scnlenees  déetaréee  etéeutoircs  eonire 
toute  la  société  établie  en  France;  -  Il  était,  dit  Voltaire 
(//«/(>(><■  (/m  parti'tnmt  de  Paris,  cli.  48),  aus?i  difTicilo 
de  faire  payer  la  société  que  d'avoir  de  l'argent  des 
deux  jéseitea  Sacy  et  la  Valette.  > 

VALETTK  (SmâoM  FAGON,  dit),  né  1  Moniauban 
en  1749,  quitta  sa  patrie,  jeune  enrorf^.  jirir  suite  de  la 
proacHpitou  judiciaire  de  son  père,  et  depuis  lors  mena 
UM  via  ermle.  Vollaira  lai  donna  quelque  teaipe  aitle 
en  I7S0,  l«i  fil  raconter  «et  nuUieun  et  iea  eaibama 
de  sa  vie,  et,  d'après  ce  récit,  conçut  l'idée  du  Pniivre 
dinlAr.  Vers  I7ti0,  Valelle  revint  à  Moniauban,  et  y 
donna  des  leçons  de  malbémaUques  à  un  prix  médiocre, 
il  nuMirut  dana  lei  anvirom  de  eetle  ville  en  1801. 
Parmi  ses  ouvrages  on  distingue  :  La  trïgonomêlm 
sii/icrifjU^  rcsolw  pnr  le  mtifffit  de  la  ri'ijlf  et  Jtt  cninpif, 
1757,  inS".  On  lui  doit  encore  :  l'Attronomie,  povme, 
dam  le  Uftartf  janvier  1700.  Il  a  înaéré  pinaieuri 
aulre^  [  l  1*5  de  poésie  dans  le  mcmejoumalf  de  mii 
174i  a  1773,  el  peul-élrc  plus  tard. 

V.ALGU.AnnEIlA  (.Mariaxo)  ,  liUrratcur,  né  en 
1504,  d*oM  famille  noble  de  Païenne,  «mbrama  l'éiat 
eeeléstastique ,  fut  en  grande  considération  auprèa 
tî'Crbain  VU.  Mongitore,  qui  eu  fait  un  portrnit  flat- 
teur, le  peint  comme  un  homme  très-instruit  dans  la 
philosophie,  la  théologie  et  les  mathématiques,  «omme 
un  polygiotle,  cnitn  comme  ua  poite  qui  faisait  des 
vers  italiens,  latins  et  grecs.  Cependant  l'cssui  le  plus 
iinjtortânt  qu'il  nous  ait  laissé  de  son  talent  appartient 
k  l'érudition  historique  :  c'est  le  seul  que  nous  cilcron»; 
Il  a  ponr  titre  :  IKieerao  dsff  cr^^  e  dM*  mmikkità  di 
Palrrmo  el  de'  primi  abilatan  dMi  SkUlm  et  dtU'  H'ilta, 
Palcrme,  1614,  in-i".  Valj^uarnern  uiounil  eu  1031. 

VALUliitERT  (jKAN-MAaiB  hOGLIt),  général  do 
brigade,  né  è  Avranchcs,  le  91  mai  1760,  dNina  famille 
honorable,  repit  «ne  cdtiraiiori  soignée,  quMI  dirigea 
d'alK)rd,  rentre  le  vœu  de  sa  fjmtHe,  vers  l'état  inilf- 
laire,  et  se  présenta  aux  examens  pour  être  reçu  dans 
l^rtillcrie;  mab  les  préjugés  et  les  ordonnances  de  celle 
époque  ci^^nt  qu'en  fût  noble  pour  servir  dans  cette 
ainip.  il  r:'y  fut  point  a  Inns.  Dans  son  d  '-iiit,  le  jeune 
Vitlhubcrl  voulut,  dit-on,  s'expatrier  :  mais  ensuite. smi 
amour  pour  ses  parents  le  retint,  cl  il  enli  a  comme  sim- 
ple soldat  dana  le  réfimeot  de  RafaamSonbise,  inlenterie. 
Revenu  dans  ses  foyers  au  moment  de  la  révolution,  il 
en  adopta  les  principes  avec  d'à  uinnt  plus  d'enthousiasme 
que  ee  qui  loi  était  arrivé  avait  laissé  des  traces  dans 
son  eaprit{  aussi  se  rengoa't^il  avec  le  plue  grand  cm« 
pressemcnt  parmi  les  défenseurs  de  la  patrie.  Nommé 
(Kir  S4>!t  ramarn  les  rhcf  du  premier  bataillon  de  la  Man- 
che, il  se  rendit  à  l'armée  du  général  Bochambeau,  où 
bienlAt  il  se  lit  remarquer  de  U  manière  la  plus  distin' 
guée.  Velbuimrt  suivit  Luckner  dans  la  Belgique,  et 
a^-iii  irr  son  nom  à  ceux  îles  braves  d  fenscurs  de  Lille. 
Entre  en  \ainqueur  dans  la  citadelle  d'Anvers,  il  se 
distingua,  en  1 793,  sur  le  champ  de  bataille  de  Lawfdt, 
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et  sut  maiulcnir  i]^us  son  corps  U  discipline  qui  était 
exilée  de  l'armuc  (iu  Dumouricz.  Pressé  par  renoeinl, 
dam  les  rotin  du  Quesnoy,  il  imposa  par  sa  fermeté  «ii 
désorganisatcurs  qui  .igiuienl  cctie  place. ctil  les  fit  dés- 
armer. Ayant  élc  fait  prisonnier  p.ir  les  Aulricliicns  et 
coaduil  en  lloo^riet  il  consacra  à  Tclude  de  la  guerre, 
det  Jours  qoe  des  mers,  prcciifsenn  d«  iMt  de  Irtoea- 
plMS,  rendsieDl  un  mosMiil  Inutiles  i  la  Fmwe.  Lan* 

que  VaUiufirrl  fut  rcn  hi.  il  fut  plnci-  à  la  lèlc  de  la  28" 
(lcrni  l)ri};;i(lc,  relie  (iiléle  amie  ili;  la  vicînirr,  et  avec 
elle  il  enleva  la  formidalilc  posilioi)  du  Simploii,  le  !2H 
Iheroiidor  en  irii,  malgré  des  cAorls  Inoob  de  la  part 
des  Autrichiens.  VallmiieH  entre  en  Italie;  Parmée  fran- 
çaise arrive;  le  passage  du  Pô  se  pri'jiare.  Le  gt-nérnl 
Alainoni,  Vaihubcrt,  et  quelques  autres  braves,  se  jet- 
leot  dans  une  barque,  franebimeiit  le  ieufVi  et  le  ioe> 
CCS  de  leur  audace  amena  celui  de  l'armée  qu'ils  précé- 
daient. Deux  jours  <'i|irè>,  le  19  prairial  an  viii,  Valhuhert 
fondit  «eui  sur  uo  gros  d'Autrichiens;  ils  étaient  plus 
décent  :  la  terreur  t^élant  emparée  d'eux,  Ils  mirent  Im 
le»  armes,  et  se  rendirent  pritooniert.  A  Monlebelle,  le 
colonel  \'alluibcr(  (It  l'.es  prodiges  h  la  tétc  de  ses  grena- 
diers contre  la  cavalerie  ennemie.  Son  régiment  resta 
exposé  longtemps,  à  Marcngo,  au  feu  le  plus  meurtrier. 
Grièvement  blessé  b  eetle  jeumée  cétèlnret  il*na  veolut 
point  quitter  le  champ  de  bataille,  et  continua  pendant 
tuulc  l'action  démontrer  le  sang-froid  le  plus  rare.  Enfin, 
au  passage  du  Mineio,  uu  boulet  le  renversa  et  le  priva 
de  la  Toix  ;  on  le  pressa  de  se  retirer,  ce  fat  en  vain  ;  il 
se  fie  remettre  à  êlievat,  et  continua  de  combattre,  bien 
qu'il  ne  pM  ]Ai\<i  rommunder.  Le  premier  consul  Bona- 
parte lui  décerna  une  arme  d'honneurTl  unegratilica- 
(ien  de  IS«O0O  frases,  Vaibnbert  partagea  les  lâ.OOt) 
francs  avee  sa  demi-brigade.  En  téoi,  il  fut  élevé  au 
rnngdegéncml  de  brij;aile.  IVissé  du  camji  de  Boulogne 
à  la  grande  armée  ,  pour  repousser  l'agression  de  l'Au- 
triehe,  il  combattit  à  Auslcrltt*  dans  la  division  de  Su- 
ehat,  à  jamais  eélébre  per  eetle  manmnvre  brillante  qui 
sépara  l'aile  droite  des  Russes  du  centre  de  leur  armée. 
L'ordre  du  jour  prcscrivriU  Henepoint  défînrnir  le«  rangs 
pour  enlever  les  blesses.  \  ulliubcrt,  renverse  diins  cette 
journée  per  un  éeist  d*obns  qui  lui  fracassa  la  misse, 
ertaà  ses  soldais  qui  s^arançaicnt  pour  l'enlever  :  Ar- 
rête!, mes  ami5,  50uvencz-vous,  de  l'onlre  du  jour;  \  ous 
me  relèverez  après  la  victoire.  La  bl^ure  était  mor- 
telle. A  ses  demien  moment»,  il  écrivit  à  reropemir 
pour  protester  de  son  dévouement  à  Ja  patrie  et  du  re- 
gret de  n'avoir  pas  assez  fait  pour  elle  et  po!ir  fa  fjloire 
de  son  chef.  Il  lui  recommandait  sa  mémoire,  et  sans 
rien  demander  pour  sa  famille  il  se  bornait  1  lui  rappe- 
ler qu'il  en  avait  une.  Ses  soldats  lui  élevArent  on  nio> 
nument  dans  les  pleines  de  la  Morn\ie,  et  Nnpoli'on,  par 
tin  décret  impérin!,  donna  Ic  nom  de  Yaibubcrt  à  une 
des  ptaccs  de  i'aris. 

V  ALIEaO(AuovBTiN),eardiBal  et  litlénleur,  naquit 
à  Venise  le  7  avril  IKSI.  Après  avoir  fait  sœi  cours,  il 
.s'appliqua  avee  un  soin  particulier  à  la  langue  latine  et 
aux  études  ecclésiastiques.  En  1 5t)l ,  son  oucle  Bernard 
Navagero  r»|*pela  k  Rome;  pois  il  lui  céda  Tévéebéde 
Vérone,  où  Valiero  se  rendit,  et  ses  eseniplcs  furent 
aussi  édifiants  que  sa  prédication  émit  instructive.  11 


^'cinit  tellement  exercu  dans  la  langue  latine,  «yn'il 
parlait  beaucoup  plus  faeilemcat  que  la  ssenoe.  Il  avait 
connu  m  Rome  lecardinil  Bon«mce,  dont  II  était  tàmi. 
En  i  583,  Grégoire  XttI  le  lit  membre  du  sacré  collé|;s^ 
fl  f'np'jclan  Home  pmir  lecharpcrdc  présider  diffiTcntes 
coogrvgalions.  Clément  Vlil  lui  conféra  i'évéehé  de  H- 
lastrtne.  L'interdit  lancé  par  Paul  V  cootre  les  Vcattims 
rblheU  an  point  quil  nonrot  de  ebagrin,  le  ttsNi 

1606.  Ses  ou\  rages  sont  :  Dr  rantionr  nilhifHUiId  In  (^/■it- 
dis  libris,  Padoue,  17 IV,  in -4»;  anttehi  moHmmmd 
du'  tuescoci  di  Verona;  la  VUa  di  $an  Carlo  Barromn;  ' 
TralM»  ds*  dsom'  dit*  Kswouf;  TruOrnl»  dis*  âomrl  éfmt' 
dimUit  Memoriab  di  Àgostino  Valiero  softr.t  f(ii<hidie 
un  Kitatore  eonvenienii,  etc.,  Venise,  I8I»S,  in-i». 

VALIERO (AKoai),  sénateur,  de  la  même  lamili* 
que  le  précédent,  naquit  b  Venise.  Il  rendit  dss  scrvkci 
importants  à  sa  patrie  et  ii  h>  littérature.  KoussvM» 
de  lui  VHistoria  delta  gmitm  iU  Cutdia,  CD  bail  Mvrsii 
Venise,  1679,  io^i*. 

VAUBMO  (BaaTecGm)  fui  élu  doge  de  Venise,  m 
i68fl,  pour  remplacer  Frainfcls  Cornani.  San  régne  M 
illtiMri'.  dès  son  ouverlnre,  par  la  grande  victoire  que 
reuiporlèrent  les  Vénitiens  sur  Sinan-Pa^-ha,  ieitijoin 
IG56,  à  l'entrée  des  Dardanelles.  Treize  galères,  six 
vaisssanx  et  dnq  gabsassse  tombèrent  an  pouvoir  des 
vainqueurs,  qui  perdirent,  il  est  vrai,  leur  amiral  ta- 
rent Marcello.  La  ci»nqu^te  de  Tcocdos  et  de  Lemorw 
fut  la  conséquence  de  cette  victoire;  Biais  ces  deux  Uo 
furent  reprises  par  ks  Tores  Tannée  snivanlo.  Vmr  «b* 
tenir  dn  pap*  Alexandre  Vil  qu'il  assistât  la  république 
dans  sa  guerre  contre  les  infidèles,  Valiero  cl  le  soiut 
de  Venise  consentirent,  en  1657 ,  à  rappeler  les  jcsuilct 
après  SO  ana  d'exil.  Berlnedo  Valiero  uMMmt  ea 

Jean  l'esuro  lui  fut  donné  pour  suceesscur. 

VALlt:i\0  (Svt.vESTnr),  ûlsdu  précédent,  fut  doge 
de  Venise,  en  1094,  après  François  Uorosioi,  et 
pendant  In  gnerre  glorimMe  des  VéoMeos  centre  bi 
Turcs.  La  prise  de  Cildut  en  Dalmatie,  et  celle  deSeis 
dans  l'Archipel  illnslrcrent  la  première  année  de  «fw 
règne  ;  mais  Sciu  fut  reprise  l'année  suivante  par  les 
Turcs,  après  la  défaite  du  capitaine  général  Aoisni» 
Zone.  Pendant  traie  ans  *  tes  Vénitisas  ne  pareatcn* 
gagpr  la  flotte  turque  à  combattre.  Toute»  les  forces  do 
Ottomnn.<i  étaient  alors  dirigées  vers  la  Hongrie  pour  re- 
pousser l'attaque  du  prince  Eugène.  Les  victoires  de  ce 
béros  prscnriwent  wu  cbréliens  le  trailé  gletkax  de 
CarlowiU,  ratifié  à  Venise,  le  7  février  1111)0,  par  le- 
quel la  république  acquit  la  souveraineté  de  la  Monr 
avec  les  ilcs  d'Écioc  et  de  Sainte-Maure.  Sylvestre  Vs- 
liero  survécut  eueera  une  année  k  ces  conquêtes.  U 
mourut  le  5  juillet  1700.  Leob  Meeenign  lui  sueeéls. 

VALIGÎ>  A3il  (AtEXA\DnE) ,  missionnaire,  né  m 
lti37,  à  Chieli,  d'une  fauitlie  noble,  se  lit  jésuite  ea 
1806,  et  fut  envoyé,  en  1S73,  par  François  Borgia  asx 
Indes  orientales,  oè  R  s*kMqnilia,  avee  beancoop  de  ailÊ, 
des  fonctions  de  visiteur  et  de  provincial.  Ce  niis^im- 
nairc  était  un  homme  trè-«i-robtisto.  et  d'une  laiilc  aïkle- 
lique }  les  voyages  les  plus  pénibles  et  les  plus  ruéCS 
travawt  ne  purent  le  rdmter.  Après  avoir  parssura 
plosianrs  fais  lo  Japon  et  la  Chine,  Ura^rs  plein  dV- 
dcnr  pour  amener  i  la  foi  cbrétienne  lea  babitsnis  dt 
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conht«,  il  mourut  à  Mocao,  le  90  janvier  ITOfi. 
BriganUni ,  dans  U  prélkce  des  Ltnrr$  écritt»  du  Jafion 
jMT  Jm  JéMdlcs,  imftimtia  en  portagtit,  appelle  Vali- 
|BMi  l'apôlre  de  rOricot.  Ce  dernier  a  laisse  les  ou- 
vrageà  suivante  ;  Coimmutarii  a  l  ./.-i '  r  i  cal  ru» 
ladim  tustionei  Utrittianve  fidei  inyêteniê  imbnendas ,  li- 
M  A»,  daos  U  BibUotkèqm  .de  Ponerin,  dont  ib  for- 
tucni  les  livres  X  et  XI  j  Apattffim  êœirtmti  Jnms 
Miirlijrlitnk  Tiodulphi  Aqaavivtt  rt  quatuor  t.>ciar»m  rjui 
u  $ocietaU  Je$u,  Prague,  IS85:  il  y  en  a  une  MMon 
iaprinée  i  Rome  en  italien  ;  LiUene  de  statu  Japtmw 
H  (Mm  mk  MM  1880  «I IIHW,  Aoven,  IflOS,  in-li. 
On  attribue  encore  à  Valigiiani  Touvrage  intitulé  :  De 
ChiimtUm  ailmirmn4i$f  oilé  per  le  P.  Jarrie,  Tritorde 
r/ndt. 

VALUf  (Rmi-Jeavi),  né  I  le  Reehelle  en  l«9S,  y 

fui  avocat,  procureur  du  roi,  du  corp  <!-  ville  el 4e l'i» 
miriulc,  et  membre  de  rAcadérnir;  il  >  >li-!iiif^ttf>  par 
<ic&  ourragcs  savants,  utiles  et  écrits  dan»  un  slyJc  asseï 
coftMl.  Ce  djfnc  magisinl  moonit  en  I7f 9.  On  a  de 
bi  :  on  Commentaire  sur  la  Coutume  de  la  Roch«tk«tém 
pan  d'Auitif  ,  la  Hoclu'IIc,  I7.'i0,  3  vol.  in-4"  :  "n  v 
trouve  un  boa  Traité  sur  le  droit  oeaunoa  eoutumier  ; 
C'NMtnileïiv  awp  l'erdDUMrMt  «le  le  nmnk*  dui  m«ii 
4'mAt  468l«  la  Rnehelh,  I7II0, 9  fn^j  TmtttdÊ» 
j>rnr,,  h  RoclicIIe.  I7()2,  2  vol.  in  8".  Tous  ces  ou- 
vra^ et  priacipalement  le  second  jouissenld'uae  estime 
méritée. 

VAUncOVa  (JeA».BAM»tB.HmBi  DU  TAOOS- 

SET  de),  né  à  Paris  en  1653,  fut  un  do  ces  littérateurs 
litres  qui,  son?  le  règne  de  Louis  \IV,  n\iyant  ni  un 
l^kat  reiuarquable  ai  une  grande  uuissaaee,  jouaient 
b  rfb  d'ktttaror»  anprèe  dea  gena  de  qmKté,  et  eehd 
il'liomiDes  de  qualité  auprès  des  auteurs,  il  avait  peu 
J'inslruclion,  et  il  s'en  ressentit  toujours.  Cependant  il 
acquit,  par  de  petits  vers  et  par  des  morceaux  de  proae 
^  «aorte  baleine,  te  répulatien  dlMame  defoAl.  Il 
remplaça  Itacine  à  TAcadémie  freofiiae,  «t  fnladmb  es 
•  'il  i  r.\cjdéinîc  dos  sciences  comme  amntcnr  de 
)^ui|ucet  de  malbémaiiques.  IJoileau.  dont  il  étoît  le 
«ilc|na  dans  te  charge  dliblerlegraphc,  lui  adressa 
b  XI*  mtin  anr  le  vni  et  le  faux  temneur.  Valloeaur 
entra  dans  la  maison  du  comlc  de  Toulouse  en  qualité 
<lc  gentilhomme ,  devint  scm'taire  de  In  rnnrinp,  puis 
MtreUure  des  comiuandemcitt^  de  son  palruii,  et  coni* 
tetdl  i  aee  ediéa  a  b  balaiUe  navale  de  Mabga.  Il  mou. 
riil  en  1730.  On  lui  doit  :  Letlree  de  la  ma>quite  de*" 
'nr  la  ffri$weise  de  Clèves,  Paris.  M»7S,  in-43,  réimpri- 
iiices  avwceronande  M""  de  lu  t  a}  cite,  1807,  ia-H'i 
yiedt  fmKfaiêét  LartQiHÊ,4mêi  Omit»,  Parb,  1668, 
b-IS;  qnelqacs  Odet  d'Konwe  t^edaHaa  en  vera;  dae 

ittnees,  des  eoniei,  eir. 

VAUiKÎIBURG  (DiHCk  ou  TaiKuv),  peintre,  né  à 
AaMerdani  en  4078«  mort  en        d^nne  alfaqne  d*e- 

po}ilcxie,  attribuée  amelngrins  qoelol  causa  aaicainie, 

peignait  le  porlrail  avec  go^it  Siti  r-rlni  ic  iMnit  juste  et 
TraiySa  touche  était  vigoureuse,  et  il  avait  le  uaériic  de 
Mur  te  rceumblinn }  nab  eVvt  wrtoat  par  ses  4a- 
Umde  nninre  aoHoiiora  obtint  te  idpotaUon  qn*a 

»  eonscrvéc.  Parmi  les  plus  rcmarr|uab!cs  ,  on  cite  un 
^cr«  mori;  des  Oiieaux  morbf  avec  qucl<|ues  aUrtbtUê 
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de  ehtitne;  un  CImt  qni  tirni  un  rof  $(»a  êm  pn/f  f. 

YALLA  (LAtfiF.>T),  né  à  Rome  en  140*»,  se  livra  de 
boonebeore  eibngienipii  è  ritededc  te  bnguc  grecque; 
mais  c'est  surtout  comme  latiniste  qa*il  s'est  rcndo  eé> 
lèltre.  En  l-ilîl.  après  avoir  vainement  solliciié  du  pape 
Martin  V  IVmplui  de  secrétaire  apostolique,  il  alla  re- 
cueillir à  Plaisance  quelques  biens  detemilb,  puis  il  se 
rendit  è  IteTfo,  eà  il  devint  professeur  d'éleqocnee.  H  ae 
permît  de  fn'qnenfps  [daisnnterie^.  et  rnéme  écrivit  un 
pamphlet  trci-piquant  contre  iiarthoie,  qui  enseignait 
alors  le  droit  romain  dans  cette  ville;  mais  ce  n'était  là 
qne  b  préiode  des  eombate  opInUtrea  qn*il  devait  li- 
vrer à  phisieurs  autres  savants»  Lasqnenllcs  littéraires, 
sans  goût,  sans  déccnec,  sans  ménagement,  étaient 
peut-être  une  des  nécessités  de  cette  époque,  où  l'or- 
goell  dn  savoir,  eeneentré  entre  quelques  heumes ,  ne 
connaissait  aucune  limite,  et  eè  l\itt  avait  aasea  k  fliro 
de  |>oIir  la  latinité  du  style,  -nos  ionpcr  à  mettre  de 
la  {loiitessc  dtms  le^  formes  de  la  polémique.  Valla  ne 
reste  pat  longtemps  à  Pavb.  line  pssie  ajrant  dbperaé 
l&s  élèves  de  l'université,  il  alla  enseigner  à  Miten,  à 
<H'fies,  ;ï  Florence.  Bientôt  il  fut  connu  du  roi  d'Arngon, 
Alphonse,  et  il  le  suivit  dans  ses  guerres  et  ses  voyages, 
de  1435  à  H  iS,  époque  où  ce  prince  se  rendit  maître  de 
Napba.  Valb  reienrna  l\innée  suivante  i  Roaw,  et  U 
y  termina  son  ouvrage  intitulé  :  Drclamatio  de  falso  cré- 
dita et  emeufitd  ('on*tftn(iiii  dmtntionf.  dnm  leqtiel  il  ne 
ménai^it  jtoint  les  prétentions  du  sainl-siége.  Le  pape 
et  leseerdlnanx  seréonitent  pour  |ifoeédereonlre  lai; 
mais  averti  à  temps,  il  s'enfuit  déguisé  vers  Ostie,  passa 
à  Barcelone,  et  revint  à  Naples  pour  la  seconde  fois. 
Là,  il  s'attira  de  nouvelles  tracasseries  par  les  provooa- 
tlens  eenlennes  dans  ses  dbeoors  et  tes  éarllt.  Bsrlbé- 
lenii  Fazio,  Antoine  de  Pakrmc  et  un  prédicateur 
nommé  Antoine  dcBilonto,  furent  cour  ijv.'i  lui  donnè- 
rent le  plus  de  peine.  Cependant,  au  milieu  de  cesdis- 
pnbe,  U  écrivait  ton  IVnAf  dlw  M^ne»  d9la  km/m 
latine  f  en  VI  livres,  ouvrage  qui  fut  adopté  par  toutes 
les  écoles,  et  qui  continua  de  faire  texte  crenseij^ncmpnt 
pendant  la  plus  grande  partie  du  iù"  siècle.  I^roi  Al- 
phonse, auquel  les  études  philologiques  plajsatenlaln|iH 
librement,  lui  donna  an  di|>léme  enricbi  d'une  balte 
d'or,  dans  laquelle  il  le  déclarait  illustre  en  presque 
toutes  les  scienees,  ainsi  qu'en  la  poétique.  Il  le  nomma 
de  plus  son  sccréiuire,  le  choisit  pour  un  de  ses  liisto- 
riograpbes,  et  remowna  dans  son  expédition  centre  bt 
Florentins  ;  mais  bienlOt  il  l'engagea  à  retourner  à  Na- 
ples,  où,  à  pei?!"  Mrrivé,  Valla  reent  de  Nicolas  V,  élu 
depuis  peu  (1447),  une  lettre  qui  l'invitait  à  revenir 
se  fixer  à  Rome,  sous  des  eondilteni avanfageuses.  Le 
savant  philologue,  à  ({ui  ses  querelles  avaient  rendu  le 
Sf'i  '  ir  :!«;  .\aples  désagréable,  accepta  cette  proposition 
avec  empressement  ;  mais  son  sort  était  de  toujours  dis- 
puter :  il  dbpata  done  i  Rome  contre  plusieurs  ptr^ 
sennegca  oomras,  entre  autres  Pegge,  qui  lui  lança 

snccrssivrmcnt  cinq  fnvrrtierii ,  et,  sous  le  titre  d'Anti- 
dote, une  réponse  pleine  d'emportement.  Chose  singu- 
lière !  les  deux  rivaux  dédiatant  leurs  HbeHei  au  pape , 
témoin  passif  et  eurieux  de  tant  d'injures  et  de  calom- 
niées répandues  de  part  et  d'autre.  Valla,  quoiqu'il  eût 
été  nommé  secrétaire  apostolique  «t  chanoine  deLatraii, 
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rclourna  tînns  ses  Jernicrcs  années  h  Naples,  où,  tou- 
jours bicu  accueilli  pur  Alphonse,  il  mourut  en  1457. 
Vé^lSon  éttaOBwmi,  Bolc,  1»43,  cooliml  tout  ce 
qu'il  •  écrit,  excepté  son  Hitloire  de  Ferditmud  d'Aragon, 
cl  ses  Iraductions  lalifics  de  Thmydnle ,  Lyon,  ISlô; 
A^/frrmlo(r,  Pan5 .  lîîlO,  ln-4*  ;  des  J'uUet  d'Esope, 
Vt^nisc,  1519,  in-^'  ]  el  enfin  de  l'Iliade  d'Homère  t  en 
pniie,  Venise,  ISOS,  iii-ibi.  Tiraiméhi  a  donné  sur 
Valla  une  Notice,  que  Gingucné  a  reproduite  (//jatofr» 
littéraire  d'Italie,  t.  (II). 

VALLA  (Gmwob),  autre  érudil  du  15*  siècle,  né  à 
Plaitanee,  piwliablenMnl  de  la  même  famille  que  le  pré- 
ct'denf,  ûl  des  cours  publics  d'cioquenccà  Milan,  i  Vf - 
nisc,  a  Pavic,  où  il  vivait  en  1471.  II  n'est  pas  certain 
qu'il  ait  été  professeur  à  Fcrrare;  mais  il  l'était  en 
liai  à  Vente.  11  pareil  qn*!!  fol  cmpriaomié  en  I499, 
pour  avoir  eu  nnprudoaee  de  dire  «m  opinion  sur  la 
pticrrc  que  se  fnisnirnt  alor<!  loilnr  dcMil.in  rt  Trîviilcr. 
Son  innocence  rccnnnuc,  il  fut  bientôt  réintégré  dans 
6es  fonclionSf  mais  il  survécut  peu  i  son  élargissement, 
il  Aail  aavani  immaniale  et  Irèt-vcrai  dana  toulea  Ica 
aeienocs  naturelles  cl  dans  la  médecine  en  particulier, 
quoiqu'il  n*en  (il  pas  profession.  Son  principal  ouvrage 
est  une  sorte  d'cucycIopéJie  des  connaissances  du  1 5* 
siède*  qui  atleaie  une  insimelion  immenae,  quoique  in> 
forme  et  gAtée  par* bien  des  préjugés;  il  est  intitule: 
Georgii  Valla  Ptna^tini  viri  clan»s.  de  rxprimdit  et  fu- 
ijimdii  rebut opu$f  S  vol.  in-fol.,  belle  et  unique  éditioo, 
«kmnéecn  IBOl  è  Venise,  ehei  les  Aldc«,peraon  fila 
Jcan-Pfarre  Valla. 

VA!  T  A  !Ni  f'r  ^s),  jiirisfonsuilc  franrnis,  dont  1c 
véritable  nom  est  du  VWoa  DuvaiftMis  qui  n'est  connu 
que  par  on  ouvrage  où  son  nom  esl  ainsi  latinisé,  vécut 
au  I6«  siècle,  et  fut  eooselller  au  parlemeni  de  Paris, 
puis  h  celui  de  Rennes.  Cet  ouvrage,  qui  est  estimé,  a 
pour  titre  :  De  rrbus  dubii$  et  quttttionibut  in  jure  can- 
tramth  Ururfatos  vigiuti.  La  4*  édition  est  de  Paris , 
I  Ht»,  in-8*{  el  la  B*  d*Amli«m,  1038,  M\ 

VALLA  (Joseph),  oratorien ,  né  à  Lhôpital  dans  le 
Forez,  professa  les  Iiumanités.  la  pIiilo?ophic  et  la  théo» 
lugtedaiis  plusieurs  maisons  de  sa  cougrégiiitofl.  11  ea- 
acïgnailà  Lyon  lorsque,  pour  remplir  les  vues  de 
rarebevéque,  M.  Monlazet,  il  composa  ses  IntlHutiona 
tUeologicw,  1782,  6  vol.  in-12,  édition,  avec  des  cor- 
reetions;  et  set  Irutitutton»  yhiioiophiquet,  1763,  5  vol. 
iit'IS ,  réimprimées  plusieurs  fois.  Le  premier  de  ees 
ouvrages  casuya  d'issez  vives  critiques,  qui  ne  Tcmpé- 
clicrcnt  pas  d'élrc  ndoplé  dans  pliisiciircs  écoles  de 
France  et  même  d'Italie  :  il  est  vrai  qu'après  la  mort 
de  Honlaset,  il  fol  mil  à  Vmieai  (  1 Le  seeend,  où, 
pour  plaire  i  son  patron,  Tauteur  admit  d'abord  le 
lèuiedcs  idées  innrcs,  est  p»r(;ê  do  celte  erreur  dans  les 
éditions  données  après  la  morl  du  prélat.  Valla  mourut 
u  Dijon  en  171)0.  U  est,  avec  le  P.Guibaud,  son  ami,  le 
prindpal  auteur  du  iUelibimaîn  MUorifus  et  «rUifm, 
imprimé  -1  Truyc^  par  les  soins  de  l'abbé  Barrai. 

VALLA  (Nicolas).  Vmjez  VALLE  (Nicof.A»  Dkila.v 

VALLAnCEV  (CiAtLis),  ingénieur  anglais,  mon 
dana  un  âge  (rèsHivaneé  vers  les  prenliras  annéoa  du 
10*  siècle,  s'clait  lié  de  bonne  heure  avec  le  rowquled» 
Townslwnd d'une  amitié  qui  lut  le  prinelpe  de  aattavan* 
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cernent.  Ce  seigneur  ayant  été  rMxmné  vice-roi  crirlaniîc, 
lui  donna  la  place  d'ingénieur  en  chef  de  ce  royaume. 
Outre  quelques  ouvrages  sur  mn  art,  on  loi  doit  entre 
aulrm  :  Gtmmmmin  de  la  Ampus  kibertf-eêUi^ ,  IT73, 
în-1"  ;  S' édition ,  augmentée,  I7SI  ;  Eiaai  ayant  ftm 
ohjel  d'éctaireir  l'hieUtért  ancieiVM  des  ik$  BrHamiifm, 
178G,  io-8». 

VALLAftffil  (Demmoui),  savant  eeaUalaslli|M,  aé 

k  Vérone  le  13  novembre  1702,  se  livra  aux  étiidni  sa- 
crées el  aux  lanfpies  grecque  et  hébraïque.  Il  reçut  de 
Benoit  XiV  un  bénétice  dans  le  diocèse  de  Vioeaee,  fut 
nommé  réviseur  an  sainl-ufllee  pour  lea  langumsrim- 
laies  el  a^^ré^é  à  différenloa  sociélés  savantes.  Il  mminit 
à  Vérone  en  1771.  Son  principal  litre  à  Pestime  d« 
savants  est  Tédilion  qu'il  a  donnée  des  OSmm  4e 
saint  Jéréme,  Vérone,  1734,  If  vol.  in-iU.  ;  Vialie, 
1756,  M  vol.  in^i». 

VALLi:  (J^.aôxB),  poète,  né  à  Prrlonf,  est  snriool 
connu  par  son  ouvrage  sur  la  passion  de  J.  C,  iotiiuk- 
/efuirfe.  C'ast  un  poème  publié  sans  nom  d'auteur, 
i  lMle,ett  IWI,  In-isL,  mne  qui  IMt  été  nm 
le  nom  de  Valle  à  Leipzig  et  a  Vienne  en  1510,  ia-4*, 
et  qui  le  fut  plus  tard  à  Anvers.  Ce  poêle  vivait  saMre 
en  1^&7. 

VALLB  (Aunni  DBtu),arellleale,  né  k  Padèeaésas 

le  IG' siècle,  fil  construire  sur  ses  dessins,  la  Chartmue 
que  l'on  voit  à  deux  milles  de  cette  ville,  et  dool In 
proportions  et  l'ensemble  sont  trè>-reniarquables. 

VALLB  (NiooiJM  Dius) ,  que  Bajrle  appelte  faOt, 
mort  à  Home  en  1 175,  avant  la  Gn  de  sa  S3*  anncr. 
était,  selon  Vossi us ,  docteur  en  droit  et  chanoine  de 
baini-Pierre  à  Rome,  il  a  laissé  deux  traductions  :  l'unr 
de  près  de  la  moitié  dn  VHimie,  împrînséc,  nuis  psr 
fragmenis,  en  1  é7é  et  en  I  KtO,  lo-é^  l^inlre  dei  Ofire 
et  diei  ^l'ilé^iode,  Bêle,  4HI8,  iik*l»,  et  dont  il  jr  apla* 
sieurs  éditions. 

VALLE  (PiBaaa  Dbixa),  voyageur,  né  à  Rome  le  î 
avril  iSaCt  cultiva  tas  lellrea  et  la  poésie  avae  asimét 
succès  et  fut  admis  dans  l'Académie  des  Huinorislc. 
Uais  le  désir  de  se  signaler  dans  la  carrière  tnilitaire  le 
fit  entrer  au  service ,  lorsque  les  dillcreads  «unenus 
entre  le  pope  et  les  Vénitiesûh  elenanîle  les  trauUai  qal 
s'élevèrent  après  la  mort  de  Henri  IV,  roi  de  Franœ, 
ilonnèrrrr?  lien  de  supposer  que  la  guerre  i^latersit  bien- 
tôt. Plus  tard  il  s'embarqua  sur  une  flotte  espagnol 
qui,  en  161 1,  eombattil  lea  Barkeresquea  sur  les  «tes 
d'Afrique.  Mats,  dit-il ,  ce  furent  plutôt  des  esmiase- 
ches  que  de  véritables  combats.  De  retour  à  Roone,  ooe 
contrariété  qu'il  éju^auva,  de  se  voir  supplanté  éaas  se* 
amourt  par  un  rivd  iiemns,  lui  Inspira  le  dessein  dld* 
1er  è  Napltt  eonanller  le  dosienr  aarlo  fieWpeoe,  sia 

ami,  sur  le  projet  de  visiter  les  lieux  saints,  et  d'auirf 
pays  de  rOrieot.  Après  avoir  entendu  la  messe  dans 
une  église  de  A'aplcs,  il  reçut  du  célébrant  Phalnt  de 
pèlerin,  dent  il  jura  de  leufonrs  porter  le  litre;  cn^, 
il  ajouta  constamment  à  son  nom  celui  d'tf  Ptllfyri'^o- 
S'étant  embarqué  à  Venise,  le  H  juin  1614,  il  gagna  par 
nier  Conslanliaoplc,  puis  l'Egypte  j  ensuite  il  alUpar 
terre  dn  Cotre  à  Jérumlem,  et  de  là  i  Damas,  Akf , 
Anah  sur  le  bord  de  l'Euphrale,  et  enfin  k  Bagdad-  U 
cttriooilé  le  eonduisil  k  Hillah,  ou  sont  ka  ruiosi  ^ 
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^jLjloDf,  cl  dans  d*aulros  lîeox  du  voisinage.  Hevcnu 
d  Lâ^dad,  il  y  dcviol  amoureux  de  Silli  Maaai  Gioerida, 
j<^unc  AssyrioaM  durétkone,  Agée  de  f  8  mm,  ade  k 
lirdw,  et  qw,  ■  Vêgi  de  A  ans,  avait  été  emmenée  de 
fetlc  tille  pr  8M  parcnis,  dcfiouîUcs  de  leurs  biens  par 
W  Curde»,  Délia  Valle  cpouM  SitU  Maani,  en  iOlU, 
ii  l  arllt  «Tce  die  |NNir  U  Perte,  peiMnt  par  HaiMdaa. 
J«  ni  o*élaU  pu  1  bpilmi,  de  aerte  q«e  délia  Valle 

<vuruf  clicrchcr  ce  monarque  à  FcrhoI>ad,  sur  k-s  boni-» 
àt  la  nier  Caspienne  ;  mais  il  ne  le  trouva  qu'à  Escrclf, 
Tille  tttaée  un  peu  plus  ti  Val.  Deux  raûons  Tenga- 
feaical,  dîl41,  à  deoMurer  qoelque  Icmpe  à  la  cour  :  la 
preiuicre,  c'est  qu'il  avait  un  désir  extrême  de  servir 
Jiiis  U  guerre  contre  les  Turcs,  quo  (oui  annonçait 
oimme  proeLaiue  ;  ie  second  était  d  obtenir  des  avaa- 
tifei  ca  P«w  pour  les  ebrélkni  penéctttfa  dau  let 
EliU  ottomans.  Délia  Valle  fol  tfif^bica  accueilli  par 
Si'liab  Abttas,  et  il  suivit  ce  moftarquc  jusqu'il  Ardebil. 
»ù  l'armée  s'était  rasscuiblée.  Les  Persans  furent  vain- 
cu» dau  une  lielaille  Mngtante  et  bjenlAidlcIèrent 
h  |>iiz  aiaTitrci.  La  femme  de  dclla  Valle  levait  suivi 
ilatis  toute  SCS  courses  :  il  la  dépeint  comme  unevri  ita- 
Ueaomoae  à  elicval,  et  que  ni  le  sang,  ni  le  bruit  du 
(•BOBalépearanlaient.  Le  l«'eetol)re  lOSI,  il  partit 
d'hpabaa,  THlta  iea  ruine»  de  TébebalaBiiiar  oa  Pen4- 
(«.'il,  cl  alla  par  Chyraz  à  Lar,  d'où  il  gagna  les  bords 
Ju  golfe  Pcrsiquc.  Les  eontr.irii'tos  qu'il  éprouva  dans 
«e  Tojagc,  et  l'inHucnoc!  d'uu  climat  insalubre,  affecte- 
rait ta  MQlé  et  edle  de  ]»lttaieura  peraonnei  de  «a  Mlle. 
S'i  (cnime  y  succomba ,  le  50  décembre,  à  MiiMt  près 
ii<i  golfe  d'Ormus.  Délia  Valle  fit  embaumer  son  corps 
«Uu  (ie  ic  transporter  à  Uomc.  il  aurait  voulu  a'eiiibA*- 
f>trh  Dcndertej  mais  les  Persane,  aidés  des  Hellan- 
à^ii,  faisaient  lesiëgc  d'Ormus;  In  mer  était  couverte 
«le  vaisseaux  de  guerre.  11  fut  obligé  de  retourner  à  Lar. 
^'fio,  après  la  prtsc  li'Urmus,  il  monta  sur  unuavire  an- 
iWi  qui,  le  I ouvrier  I6S3,  surgit  1  Surate.  DdlaValie 
vutt  siMeeawvcment  AbmeJ-Abad,  Cambaye,  Goa,  Ca- 
nari et  autres  lieux  de  la  côte,  et  il  alla  dans  Pinli  rieur 
jtu^u'jt  Iklicri.  En  novembre  Itiâi,  il  partit  de  Goa; 
fcatfire  toucha  d'abord  à  Mascal,  puis  entra  dans  le 
pUft  Mqne.  Ddle  Valle,  débarqué  à  BasMm,  tra- 
^<r>a  If  désert,  cl  entra  dan?:  Alep,  au  mois  d'août  I(î9î5. 
C<fut  par  Chypre,  âlaUc  et  la  Sicile,  qu'il  revint  à  .\u- 
f^'^i  ejilin,  il  revit  Rome  le  )i6  mur»  Itiâti.  Le  jtape 
1  rtkaia  VIU,  qui  avait  entendu  parler  de  lui,  Padaiit 
Li'  iiiôi  à  son  audience }  dclla  Valle  lui  présenta  ensuite 
"'te  notice  en  italien  sur  la  Géorgie,  afin  d'engager  Sa 
^aiulclé  à  cavoya  des  religieux  en  oiissioo  dans  ce  pay^. 
I«  ^pe  le  nofliiM  son  camérler  d*luHineur {  et  la  oen- 
f  j^ation  des  missions  décréta  qu'on  le  consulterait 
y>'>T  1  1  nw^sion  de  Gcor};ir.  et  en  général  pour  toutes 
i^ailaires  du  Levacit.  Le  !3t3  mai  I()â7,  délia  Valle  fit 
«clrhnr,  daae  l'église  d'Ara-Coeli,  avee  une  giunde  ma- 
P'ir>rraee,lea  funérailies  de  sa  famne.  Il  prononça  son 
"••■sori  funèbre.  Son  émotion  fut  si  vive,  en  parlant  de 
la  bcauie  tle  3laani ,  que  ses  larmes  rcnipèclièrent  d'a- 
dicver.  Quelques  auteurs  disent  que  ses  auditeurs  par- 
t>|moi  sen  afiiellen,  et  qu*ll«  pleurèrent  auasi;  dW 
^rcs  prétendent  qu'ils  se  mirent  à  rire.  Cependant  ses 
ftitti'i  se  cnlmèrcQt}  et  quelque  tcoip»  après,  il  creusa 
•tooft.  tmv. 
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une  p'irentc  de  sn  femme  qu'il  avait  amenée  en  Italie. 
Quoiqu'il  eut  dépensé  une  grande  partie  do  son  bien 
dane  ses  voyages,  il  tint  toujeon  un  grand  état  de  nwi- 
son;  il  vitali  Ircs-considéré ;  mais  un  jour  de  l'Ascen- 
sion, il  tua,  sur  la  place  Saini-Pierre,  dans  un  accès  de 
colère,  un  ooelicr  pcudant  que  le  pape  donnait  sa  béué- 
diotieii.  Il  ehereba  un  asile  k  Naples  :  la  nature  de 
hire,  et  restime  que  Se  Sainteté  avait  pour  lui,  eaolri- 
bu(';rent  à  le  faire  rappeler  à  Rome.  Il  y  mourut  le  20 
avril  i6i>â.  Su  veuve  se  relira  bientôt  ii  Lrbin.  Outre 
quelques  discours  académiques  sans  importance,  on  a 
de  lui  :  ViaggaéneHtti  Ht  Utitn  fkmUSari  al  «m  owlt» 
Mario  Sefiipmm,  dioiii  in  frc  parti,  cioè  la  Turchia,  tu 
Pertia  eVlndia,  Rome,  KîîiO,  IG^iil,  5  vol.  in-i";  tra- 
duit en  français,  Paris,  llitil  Uô,  4  voi.  in-4*j  i'aris  et 
Rouen,  1745,  S  vol.  in-19* 

VALLE  (GuiLLACUB  Dclla),  cordelier,  né  à  Sienne 
vers  1730,  est  l'auteur  des  Li  titre  xanrsi  foprn  le  Mf(^ 
arli,  t.  Il,  Rouke,  17^5,  111,  ibid.,  i766,in-i>,  ou- 
vrages entrepris  dens  le  bot  do  prouver  que  le  renab- 
sanoe  des  arli  en  Italie  n'est  duc  ni  aux  Grecs  ni  aux 
ariisff-i  »'>s*  ni»<.  leurs  disciples,  mai»- que  les  arts  n'ont 
jamais  péri  tout  à  fait  en  Italie,  puisqu'on  trouvée 
Sienne  et  à  Kse  une  auswsilon  non  interrompue  dlur^ 
listes. 

V  ALLÉI'  (GKOJKKny),  fameux  par  son  irréligion,  né 
il  Orléans  dans  le  i(i''>ièi  le,  d'une  famille  considérable, 
{>a!»sail  pour  un  des  plus  beaux  hommes  de  son  temps, 
aimait  baaueoop  le  plaisir  et  se  piquait  d*ano  roebercio 
excessive  dans  sa  loitettc.  H  avait  d'.illlciirs  pou  d'esprit 
cl  ne  connaissait  pni  même  les  |iremicrs  printipcs  de 
l'urtboi^-upbe.  U  s'avisa  pourtant  de  publier  ses  opi- 
nienst  qni  étaient,  aeo  paa  ralbéiame  propreoMUt  dit, 
maison  déisme  très'rdàché ,  dans  un  écrit  de  iSpag. 
in-8»,  sans  date,  ni  nom  de  ville  ou  trimprimcur.  sous 
ce  litre  :  La  béatitude  des  chretttent,  oh  le  Flèo  de  Ut 
fty ,  ele.  L*édltion  ftot  supprimée  avee  tant  de  soin , 
qu'on  n*len  eooneit  d'autre  exemplaire  que  celui  qui 
servit  pour  l'instruction  du  procès.  L'auteur  convaincu 
de  ne  pas  jouir  de  son  bon  sens,  par  une  ooulradictiou 
inexplicable,  fut  néanmoins  eondamné  i  être  pendu 
(487!!).  Cet  arrêt  fnteiésuté  en  1574,  d'après  les  ré- 
clamations d'un  confesseur  du  faible  Charles  IX. 

VALLÉE  (JosKfu  LA),  littérateur,  néea  1747  près 
de  Dieppe,  embrassa  jeune  la  profession  des  armes,  ei 
profila  do  ses  loisirs  peur  donner  an  publie  quelques 
pièces  de  poésie  et  des  romans,  dont  le  succès  décida  sa 
voc;iliou  pour  les  lettres.  II  s'établit  à  Paris,  devint 
membre  du  l'Aliiéuée,  el  concourut  à  U  rédaction  d'un 
grand  nombre  d'ouvreges.  Peu  de  temps  après  fat  eréa* 
lion  de  la  Légion  d'honneur,  dont  il  fut  nommé  membre, 
il  obtint  la  place  de  chef  de  division  à  la  grande  chancel- 
lerie de  cet  ordre.  Ayant  perdu  sa  place  à  la  restaura- 
lion,  il  ae  retire  k  Londres ,  oà  H  nourot  en  18IS.  Il 
joignait  ii  beaucoup  d'esprit  naturel  une  Instruction  so- 
lide et  varice,  et  une  grande  facilité  pour  l*"  (r^vail. 
Nous  cilcroDS  de  lui  :  Le»  ba*-retief$  du  18*  *iccie,  avec 
des  notes,  Londres  (Paris),  1780,  in-13}  Gdesis  jUte 
dfdsAmsf  m,  em/tersitrde$  Turcs,  ibid.,  1788,  S  vol. 
in-19;  réimprimée  plusieurs  fois  ;  Lf  Sègre  cumme  il  yt 
peu  de  (dojtcsi  ibid.,  3  vol.  in-lSj  LeUre$  d'un  /Uamc' 

roiHiJut*— 
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Paris,  1805,  ;  Aiiuults  uKrotogii/uet  de  la 

Ligion  d'hotmevr,  ibid.,  i807,  iii-S^j  et  une  foule  d'o- 
4u,  û'éplim  et  de  fragmeou  es  prose  el  ca  vers ,  lus 
h  l«  SodélD  p1dlotecluiiq«e,  doDl  II  fut  l«Qgten|M<e  se- 
erélaire. 

VALLEMO^T  (Preans  ix  LORRAIN,  pins  ronnti 
sous  le  noiu  d'abbé  d£),  physicien,  numismate  cl  lillcra- 
teur  médioere,  né  k  PwilrAodennr  en  IO40«  m  chargea 
de  deux  cducalions  pailieulièret,  dont  Tune  le  retint  10 
oiis  à  Versailles.  Dans  les  loisirs  que  hii  laissaient  ses 
fuuctions  de  pédagogue,  il  lisait  tous  les  ouvrages  qui 
panUmient  sur  les  setenees  ou  parararail  les  jardina  du 
cliàlcau,  exnminiuil  les  pratiques  des  jiir.liniers.  C'est 
ninsî  qu'il  fut  amené  à  se  croire  un  iiabile  physicien. 
11  devint  antiquaire,  sans  plus  de  frais,  en  fréquentani 
le  eaUnet  du  roi.  Lorsqu'il  quitta  Venailiea,  il  fat  alla» 
rhé,  comme  professeur,  au  collège  du  cardinal  le  Moine, 
où  il  se  formn  un  r,i})îii('l  «Ir  ma*  hiiics,  d'itljcts  d'Iii<;loire 
naturelle  et  de  médailles.  11  se  relira  plus  tard  k  Pont- 
Aodemer,  où  il  roourui  en  1731*  Parmi  ses  oavrages  on 
cilera  :  ht  PAytîfiie  tuenUe,  ou  Traiti  4e  te  éaguetta 
vinatoire  cl  <!<■  smi  ulitllj  ^tonr  la  rlceomvrte  de»  sources 
d'eau f  dts  minirirg^  des  ttcsurs  cachés,  des  voleurs  et  des 
meurtriers  fugitifs,  etc.,  Paris,  i  693,  in  l2,  fig.j  Amster- 
dam, IGOft;  Paris,  1709;  la  Haye,  17»,  1747,9  vol. 
ia'IS  ;  Éh'inruls  de  t'bisinire,  ou  ce  qu'il  faut  savoir  de 
rhronol(it/ii-,  ilr  i/i'ojrapftlc.  Je  blason,  rte.,  avant  qw  de 
tire  l'hittutre  jH/rticulière ,  Taris,  IGOC,  2  lomes  io-lSj 
I7SI>«  4  Tol.  In-IS;  I7S8,  9  vol.  {n-19;  ShU»  de$  mi- 
4aiUr$  impèridlis,  ibid.,  1706,  in-13. 

TAÏ.M'.r.IOI.K  (FnA.'«rfus),  médecin,  né  ii  Montpel- 
lier dans  les  premières  années  du  IG^  siècle,  exerça  sou 
art  à  Valence  en  Daophiné,  puis  k  Arles,  où  II  avait  été 
appelé  par  le  VCMI  des  magistrats  et  des  citoyens  en 
l!iil,  pour  s'opjwsfT  niix  progrès  d'une  épidémie.  Il 
lucrila  )»ar  son  zelc  le  titre  de  patricien  el  s'étabUl  dans 
cette  ville,  d'où  il  passa  ,  en  i$79,  sur  lademaDde  da 
duc  de  Savoie,  à  ronîversilé  de  Turin,  pour  y  remplir 
les  fondions  de  premier  profrssrur  en  nicileciue.  Il  y 
mourut  en  1!M0.  Xuu^i  cilcioii^  de  lui  ;  I.nttrraliones  cl 
Ikêpautwuet  mtdkifuUes,  Lyon,  1554,  in- fol.  3  Locicom- 
MWMS  mtiiei,  ibid.,  Itt63,  in-fol.  ;  TrMtatHê  de  pute, 
ibid.,  lUnO,  in-IG.—  Son  lils,  Nicolas  VALLERIOLE, 
suivit  la  même  carrière,  [uihlia  deux  Traites  sur  la  pe$tf, 
et  mourut  en  iGôi.  —  Son  arricre-pclit-lils,  Picrhs 
VALLERIOLE,  était  avoeat  ot  consul  d*Arlcs  en  ITM. 

VAI.LI:RIU8.  Voyez  WALLEllltS. 

\  AI.Li:s  ou  VALi:siO  (François),  surnommé  Cn- 
varruvtas,  du  lieu  de  sa  naissance  dans  la  Caslillc- 
Vieille,  proCessa  la  médeeine  k  Alcala  de  Henarrès,  devint 
médecin  dal4iilippe  11,  et  se  fit  une  grande  répnlatîoa 
par  l'érudition  qti'il  dcployn  dntis  [ilu'^ienrn  ntivrn«;r«, 
eù  il  elMTcUait  à  concilier  les  idées  dus  mê  lccins  grecs  et 
arabes.  Panni  ses  écrits ,  dont  la  plupart  ont  eu  de 
nomlmosea  éditions,  on  citera  :  In  I V  Ut^rua  meteotutog. 
Arittoleitis  eomnunl.,  Wcnhi,  l'it>8.  in  S- ;  Onnmnit.  in 
GtUtui  artcm  vted.,  i  in-b*;  De  nritiis,  pulsihus  et  fe- 
hrH^êt  \  509,  in-tï"  \  AleUtodiu  nudeadi,  m  /  V  tib.  divitci, 
1589,  bk^. 

VALLET  (PiF.Rne),  jardinier  de  Henri  IV,  est  auteur 
d'un  ouvrage  qui  eut  beaucoup  de  succès,  et  qui  est  au- 


jourd'hui tout  à  fait  oublié  :  le  Jardin  du  roi  tri-t-cKi:^ 
tien  Urnri  IV,  Paris,  IGO^i,  in-(ol. }  se(»ude  édiliou, 
1 050,  sous  le  titre  de  tteHm  rrghu,  avec  75  pl. 

VALLET  (P*ui.<JaatN>,  tienlcnant  généitl  de 
police  à  Grenoble  ,  mort  dans  cette  ville  en  17W,  fut, 
>.ii!vaul  la  Bififinthhfue  du  Uauphitté,  édition  de  171)7, 
un  iioniMie  studieux  et  recommandabic  par  ses  Tcrtni 
domesliqnes.  On  a  de  lui  :  PImkmn  nHSefa»  de  wy. 
clopédie  d'Yrerdun;  Méthode  pour  faire  des  proyrti  m- 
pille)!  dans  feu  sciences  et  les  arts ,  (707,  in- H  ;  VArt  ck 
limiter  ks  terres  à  perpétuité,  ITOU,  iii-12,  el  queli}ue> 
ouvrages  polémiques  devettos  sans  intérêt. 

>  VL1.i:TTA  (Joseph),  ne  le  0  octobre  lG5f>iSi- 
pies,  dut  sa  rcimtatîcn  h  son  t'xfrcme  avidité  d'apprea* 
dre.  11  se  forma  une  hiblioihèque  de  18,l)0U  vol.,  k 
plus  riebe  qu'eût  ju:>quc-là  possédée  un  parikalier.  Id> 
vite  par  le  due  de  Toscane  à  venir  occuper  on  licfeN 
sénat  de  Florence,  il  ne  v  oulut  point  quitter  sa  pnlrir. 
où  il  jouissait  d'une  haute  eonsi«léralwn,  et  naourui 
le  7  mai  1 7 1 4.  Le  tiitntak  ds*  kU.  d*HMt,  t.  XXIV, 
page  4>-10V,  conlienl  de  longs  détails  aur  Vallatia  ci  sur 
sa  bibliothèque.  Il  avait  traduit  quelques  auvmei  ée 
l'anglais,  et  composé  quelques  opuscules. 

V ALLETTA  (Nicolas)  ,  ne  dans  la  CampMÛe  « 
1750,  tl  ses  études  à  Naples,  et,  en  les  terminaat,  lu 
noomé  professeur  suppléant  à  la  fnculié  de  (fruit.  Il 
remplit  ensuite  surec«sivcmcnt  plusicu  rs  rliaircs  et  niuu- 
rut  en  IH04,  doyen  de  la  faculté.  On  a  de  lui  :  IM 
airnnj  oirfHfs  ethkti  sfrntaymn,  Naples,  I77S,  ia^; 
Délie  Ley'/i  ilcl  rnjno  iia/ndilano,  1780,  3  vol.  in-S'| 
Jiirit  rom.  liîstitHl,  lirevi...  v,clf.o<h  ronrinnnÎT.  iHi, 
2  tomes  in-8"  ;  Cicalnla  sut  fasciiio  votyarmenit  dctloJd^, 
tetun,  1787,  io-8«,  réimprimé  en  1814,  avee  m 
Ifotke  sur  Pauleur,  par  Urb.  Lampredi;  eiogiefmin 
delmnrefi.  nnltufitm'  Cita,  in-t";  drs  dis^f'tMowA^ 
poésies  spirituelles,  etc.  (  V'<fyfz  son  Éloje,  \ax  tMt^ 
Antoine  de  Rosa,  ISapIcs,  1815,  in-8». 

VALLETTBYE  (le sieur  ra  ta)  «st.un  poète  fw> 
çaii,  sur  lequel  on  n'a  que  des  rcnsolgunnontî  forliti- 
romplels.  On  conjecture  qu'il  était  d'Angouléme.  Il  *i«l 
jeune  à  Paris,  et  il  fut  employé  dans  les  fêles  «i  Jd 
spectacle*  de  la  eour.  Il  avait  cmbraasé  le  parti  de  h 
Ligue,  comme  le  prouve  sa  pièce  intitulée  :  tpisemm^, 
dédiée  n  Monseif^neiir  le  dur  de  Gtii<:e ,  Pari*.  F^**' 
C'est  un  in-4«  de  dix  feuillets,  dont  il  existe  un  ci<ro' 
plaire  sur  rélin.  Il  ne  tenait  pas  k  ses  opinions  an  ftié 
de  leur  sacrifier  la  fortune.  Ce  fut  à  Sully  qu'il  offrit  il 
dédicacf  de  ses  OlUnris  poétiques,  Pari>,  UîOî.  in-li 
Ce  volume  devenu  rare,  ooalient  les  Amituj-*,  le 
AoAASHr  des  damée,  IUmout  nismiMilrv  et  fripomtrr 
des  poésies  diversm,  des  eaHds,  devises,  baUetoct  mi 
chantes  en  musique,  dc^?  «''|nt.nplics ,  des  |)oé-«ie«  fli"^ 
tiennes,  la  CItatteté  rtpentu- .  pastorale  en  cinq  tfk*i 
l'autour  logée  trop  haut ,  cgiugucs,  etc.  La  plupsiléd 
piieesde  In  Vallctlrye  sont  plctnes  d*obseéniléi  stdï^ 
quivoques  grossières.  L'abb«>  Goujct  ;i  donne  l'an»!?^ 
du  necueil  de  la  V.ilIoltr\  0  il  mis  la  fii>>li>ll,<-ii'f  fntH^nh 
XIV,  20.  —  On  l'a  confondu,  par  iiiuUeniioH,  »«sei* 
VALTERIE,  qui  lui  est  postérieur  dNin  siècle. 

VALLl  (EitsiBE),  né  en  1702  à  Pisloja,  suivit  Js 
cenra  de  osédccine  k  Pisc,  et  s'étant  épris  d'une 
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drtiJéc  pour  les  cxpcrienccs,  alla  observer  la  marcîic  cl  i 
i«  fffcf^  de  la  i»esle  à  Sm\  riic  et  h  Cnnslantinople,  où 
il  (oncourui  à  accrcdilcr  la  vaccine.  In  luomeul  U  se 
persuada  que  i«  Tsednc  àevwl  éira  «inai  m  préim- 
|j(4e  h  peste  qu'il  ne  monqiia  pas  de  «^inoculer;  nâb 
f  ctjt  le  bcnheur  d'échapper  à  celle  Mp^ricncr.  Après 
jfftir  serti  10  aos  eoname  n^decin  rniHUire  en  Di^luiuiie 
d  m  Espagne,  U  revint  pour  It  S*  fote  en  Italie  en  1 81 5; 
mIj  il  ft^emiNnin  qudqdMMOiaincs  après  pour  la  lla- 
T3o«,  dans  le  bul  d'y  observer  la  fièvre  jaune.  Afin 
d'fnmictix  apprécier  les  symptômes»  il  se  mit  en  conlaci 
avec  uu  liuaime  alleinl  de  la  lièvre;  nûiit  il  tuceookbtt  h 
leodeuio  91  Mptembre  1810  à  eelte  terrible  nwtadia, 
ïitlime  de  son  zèle  pour  la  science.  On  a  Je  lui  :  Mein. 
luUa  pe$U  Ji  Smyrttf,  ml  1784,  in-lî2;  Alem.  tuHa 
iMtrtdUariat  Florence,  ITUlî,  in-12;  Sulln  pe$te  di 
CoHOuahupiHféaiWi^  In-IS;  Su  i  metti  d*»mpeiire 
kft  m'itlnzioM  de  mrjliqttidi  atmtti,  ibiJ.,  1814. 

VAI.I.I  i  nu  WALI.IA  ,  qunlrii'mc  roi  des  Visi- 
poihâ,  le  premier  qui  se  soit  cuLli  Uaii»  les  Gauler  et 
lui  ait  résMé  h  Tooloiite,  était  bem-frère  on  du  moins 
fkarcDld'Alaulphe,doat  il  vettgea  la  mort,  en  faitant  périr 
Sigcric,  à  1.1  plare  duf^uel  il  fut  élevé,  l'an  415  de  J.  C, 
»ur  le  irone  que  cet  usurpateur  n'availonnp»'  que  peu  ' 
de  joara.  Pour  aati«raîre  l'huoMar  bclii^iauae  des 
Cothi,  a  prépara  une  «xpédUioii  mariUme,  eontre  les 
Vandales  établis  dans  l'E^ipagne  méridionale  :  mais  une 
ïerapélc  ayant  di^pcrso  ses  vaisseaux,  Vallia  déclara 
4juc  Dieu  désapprouvait  celle  entreprise,  et  il  détermina 
«03  pdne  Ma  troapea  I  bmier  un  éteblitaaaDent  «olide 
dans  les  Gaules.  L*échec  qu'il  venait  d'épruiiver  |>,irut  h 
l'empereur  lIonorÏM»,  et  surtout  h  fonslancc,  sou  géné- 
rai, uœ  occasion  favorable  de  recouvrer  les  provinces 
«étea  an  Gotlia.  Gonslanoe  marcba  «outra  aui}  mais 
à  peine  les  deox  armées  étaient-elles  en  présence,  que  le 
(tcntral  romain  offrit  la  paix  à  Vallia.  Elle  fut  conclue 
auronioeoeetucnlde  l'an  410.  Le  roi  visigoth  rcmiit  lu 
prioecaM  Pladdîe,  qu'il  avait  toojoars  traitée avee  beau- 
taap  d*cgarda«  et  qui  épousa  Constance  peu  de  temps 
:î;  rrs.  Eii  cxt'cution  du  traité,  Vallia  alla  faire  la  guerre 
cil  Espagne,  aux  Vandales,  aux  Alains  et  aux  bueves, 
reaporia  plusieurs  avantages  sur  ha  praaaiira,  déferoiait 
prcsqoe  «nlièremeni  les  saeeods  dans  «me  bataille,  où 
il»  perdirent  leur  roi,  et  les  fnrM,  par  la  terreur  de  ses 
arme»,  à     rendre  triltutaircs  de  l'empire,  auquel  il  re- 
luit fidèlement  toujours  les  provinces  qu'il  avait  eott- 
qoiMs  sur  ces  barliores.  Il  npaasa  les  Pyrénées,  ao 
futaawneemenl  de  l'an  Iii9,  pour  se  mettre  en  pos-^cssion 
J'unc  partie  de  TAipiiiaine ,  qnc  l'empereur  Honorius 
l'Ji  avait  cédée  en  récounteasc  de  ses  services  el  de  sa 
boone  foi.  Ge  terriloira  eompreooH  le  Touloasafn ,  la 
Guii  .nne,  l'Auiiis,  le  Poitou,  la  Sainlonge  el  l'Angou- 
iiwMs.  T.uilou&e  devint  alors  la  capitale  du  royaume  des 
VisigoiliSf  et  le  fut  sans  interruption  pendant  Hil  ans. 
Vania  nourtil  comblé  de  glolra  et  pleuré  de  ses  sujets, 
vers  l'an  4tO,  peu  delemps  après  son  établissement  dans 
lo  Gatili  s.  îl  ne  laissa  qu'une  fille,  qui  fut  l'épouse  ou 
plutôt  la  mère  duSuève  I„icimcr,  ce  faiseur  d'empereurs, 
(jui  devint  la  principale  cause  de  la  destruction  doTem- 
plre  d-Oeddent.  ValUa  eut  pour  sueoessenr  Tbcodora  ou 
Théadoriel". 
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VAT.Lirn  (Saint),   ou  VArKRI!,   Vakr:us ,  né 
«u  troisième  siècle,  ii  Langres,  fui  instruit  dans  la  lliéo- 
iogie  morale  et  scolaslique  ,  par  le  célèbre  Didier  « 
évéque  de  cette  ville,  qui,  témoin  de  ses  vertus,  l^éleva 
au  diaconat,  el  l'inslilua  le  dispensateur  des  biens  de 
son  rg\hc  pour  le  soulagement  des  indigents.  Vallier 
s'acquittait  de  cette  diarge  avec  beaucoup  de  xèle,  lors- 
que Cbraeus,  k  la  tête  des  Vandales,  fit  une  'irruption 
dans  le  pays  des  Lingons,  el  vint  mettra  le  siège  devant 
Inir  capitale.  Le  vénérable  pasienr,      dévouant  pour 
sauver  son  troupeau ,  se  présenta  devant  ee  l>ariwrc  ; 
mais,  loin  «te  se  laisser  flédiir,  Chrocos  fit  tranelier  la 
léte  au  prélat.  Tout  le  pays  fut  ravagé,  el  les  malheu- 
reux lialiitants  «;e  virent  réduits  à  clicrclicr  leur  salut 
dan»  la  fuite.  Vallicr  rallia  leurs  re»les  disperses,  el  il 
se  proposait  do  les  eandttiraanr  ka  montagnes  du  Jura, 
pour  les  soustraira  à  la  rage  des  Vandalca.  Dcjii  Ils 
êlaienl  arrivés  à  Por(-«i)r  Saône,  et  s'apprêtaient  a  trn- 
verser  le  Heuvc,  lorsqu'ils  furent  atteints  par  les  bar- 
bares, qui  les  firent  presque  tous  périr  par  le  glaive.  Le 
suppliée  de  Voilier  fut  préaédé  des  pins  nffirettx  lour^ 
mcnts.  Les  habitants  de  Porl-sur-Saône  lui  érigèrent, 
eu  ce  lieu,  une  cliapcllo.  Pins  lani,  se«  restes  furent 
transportes  ii  Molcuie,  pour  qu'i^ls  ne  tombassent  pas 
entra  les  malna  des  infidèles.  Le  trésor  do  b  cathédrale 
de  Laogrtô  possède  encore  quelques-uns  des  ossements 
de  ce  saint  martyr,  dout  la  fête  se  célèbre  le  Èi  oe- 
tobre. 

V ALLIER  (PaANçoif-CnsM.i«,  comte  ni  SAUSSAYl, 
né  en  1703  à  Paris,  acquit  une  diargc  de  président  au 
parlement,  qu'il  revendît  pour  acheter  un  régiment 
d'infanterie,  et  mourut  subilomeul  eu  1778,  marié 
depuis  peu  de  temps.  On  a  de  lui  :  l'iliNour  dt 
la  pnlns,  poème,  1751,  in-8"i  Citoyen,  poSnw 
en  III  chants,  I7îi9,  in-8*;  irinui/i'ic  de  Fhirt ,  en 
un  acte,  musique  de  Uauvcrgne,  ITd.'i,  iii-^'j  des 
pièces  eu  vers  et  en  prose,  170i,  iii  8-  j  Ei'^t  dt  €**• 
vert,  en  vers  libres,  1709,  in-8»}  des  odes,  des  épiires, 
notamment  une  «u«  C^roiids  d  mix  Âkhu,  I7tté, 
in -8». 

\ ALLIÈUL  (Jean-Floesnt  ok),  général  d'arlfflerie, 
né  k  Paris  le  7  septembre  ltt(»7,  fut  nommé  cadet  h  la 
suite  d*un  régiment  d'artillerie  ,  en  t(       et  fît  loules 

les  campagnes  de  la  dernière  partie  du  règne  de 
Louis  XIV.  On  rapporte  qu'il  avail  eu  part  à  00  sièges 
et  à  10  grandes  beteilles.  Il  commandait  on  dief  l*ar- 
lillerie  au  siège  du  Quesnoy,  en  1713,  et  avec  34  pièees 
d'artillerie  il  en  démonta  HO  en  54  heures.  Cet  exploit 
lui  valut  le  grade  de  brigadier  des  armées  du  roi.  Cliargé 
de  réorganiser  rartillerie  française,  il  lui  donna  une 
grande  impulsion,  détermina  l'unifurmilé  des  calibroo, 
et  en  réduisit  le  nombre  à  nuq.  Son  •système  des  pièces 
longues  fui  vivement  altaquc  après  sa  mort,  et  défendu 
par  sou  ûis.  Vallièra  ealcula  le  pramier  les  cM  de  la 
poudra  dans  les  mines.  Il  fut  fait  maréchal  de  camp  on 
1719,  dircetcur  (générât  «l'arlilleric  l'iintiéc  suivante,  cl 
plus  tard  lieutenant  général.  Ce  fut  en  celle  qualité  qu'il 
lit  la  campagne  de  1753,  cl  qu'il  so  distingua  à  la 
balaille  do  Dettiogen  por  les  meilleures  dispositions. 
Cet  excellent  officier  mourut  en  1759.  Ccsl  à  lui  qtto 
Ton  doit  loules  les  écoles  cl  les  beaux  clablissemiuts 
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qui  ont  donné  k  VêvlUkn  <1«  France  une  «I  grande  sn- 

périoril'-. 

V<iLLil:.lt£  (Joskph-Flohe.st,  marquis  ds),  fils  du 
liréeMcnl,  niqiiit  k  Ml  le     juin  1717.  Se  cerrière 

commença  dans  la  guerre  de  171^4,  où  il  servit  en  qua- 
lité (fc  romroissairc  cxtrnùnlitmirc  au  sirgo  de  Philips- 
bourg.  11  fit,  en  qualilù  de  commissaire  provincial,  la 
ctnpagnc  de  Prague,  et  y  donne  des  preuves  de  pru- 
dence cl  d*eeltvité.  A  te  biteille  de  Dellingen,  où  il  se 
trout'a  sous  les  ordres  dr  ^nn  père,  avec  I»;  grade  di- 
lieutenant  du  grand  matlrc,  il  commandait  une  des  biU- 
leries  qui  iuoommodèreqt  \o  plu»  lesconeinis.  Ao  siège 
dei^rflwuif  tieuppice  son  pire,  qncaon  grend  âge  éveil 
mis  linr^  dVinf  de  srrvir.  En  1748,  il  coinmnndn  rn 
second  l'arlillerie  en  Fhindrc  ;  cl  l'année  siiivniitc  il 
lit  tous  les  sièges  de  la  campagne,  (.owcndahl  avouait 
i|tt*il  deveit  le  repIdM  de  ses  «onqaéles  eux  seins  et  i 
raclivitc  de  Vallièrr.  Cet  nffîcîer  rendit  encore  de  grands 
services  à  la  Iwilaillc  de  Hoooux.  En  1747,  il  succéda  à 
son  père  dans  la  direction  générale  des  écoles  et  des  ba* 
tenions  d^rliilcrie;  il  coniribne  singutlèranent  i  le 
prise  de  BcrgwtfhSEeonit  en  feisent  donner  beaucoup  pins 
d'ôtcndne  au  front  de  l*attaque  et  en  <(outenant  avec  fer- 
meté qu'on  devait  attaquer  Us  corps  de  place  en  mcotc 
temps  que  le  rsTelin  «  ce  qni  trompe  le  enmmendenl 
lioUandais.  En  1748,  la  disposition  de  ses  batteries  as- 
surait la  prise  de  Macstricht,  assicpêe  par  le  maréchal 
de  Saxe,  si  la  suspension  d'armes  nVùt  interrompu  le 
siège.  Il  fui  éferé,  le  Mdme  ennéc,  au  grade  de  lîenle- 
nent  général.  En  I7BB,  il  fui  feil  directeur  ghtéràl  des 
deux  corps  réunis  de  rjirtillc  iic  et  du  pt'nip.  En  17!Sf<, 
il  rofuM  son  approbation  à  la  nouvelle  ordonnance  sur 
la  séparelion  dos  deux  corps,  parce  qu'il  la  croyait  coa- 
traire  au  bien  du  serrteei  et  en  ne  put  le  tenter  ni  par 
PolTre  du  cordon  roiigc,  ni  par  ^a^snrance  d'être  fafl 
grand-croix.  D.ins  la  guerre  de  17o'),  il  commanda  vn 
clicf  l'arlillcric  i>uu»  d'Eslrées,  Uicliciieu,  Cieriuuot  et 
Gontedee.  Il  rendit  les  plus  grands  aenriees  ft  la  joumde 
d'Hastcmbeck ,  par  le  dieix  des  divers  postes  on  il  éta- 
blit SCS  Laiteries,  et  par  Pactlvilé  nvce  laquelle  elles  fir- 
rcot  »ervieâ.  Dans  la  dernière  campagne,  la  prompti- 
tude qnll  nit  i  disposer  ses  belleriei  oUigee  le  prlnec 
Ferdinand,  qui  était  sur  le  (toint  d'attaquer  le  maréclial 
de  Contades,  à  se  retirer.  En  I7t5f,  le  rni  dT'spagne 
l'ayant  demandé,  le  duc  de  Cliolseul  lui  uirril  de  la 
part  du  rd  l*ergent  néeesssTre  peur  ce  voy 


1  ré- 


pondit que  les  bienfaits  de  son  souverain  et  son 
mie  l'avaient  mis  en  ('lai  de  ne  pas  être  à  charfre  an 
roi.  En  moins  de  deux  ans,  arsenaux,  manufactures 
d*ames,  poudre,  artillerie,  fertificatioai ,  teul  fnt 
cnmim  le  plus  grand  soin.  Aprte  avetr  rendu  les 
services  les  plus  considérable<;,  il  rejeta  toutes  les  offres 
9U*oa  lui  fit  pour  le  fixer  en  Esjmgnc,  relusa  les  sommes 
qu*on  lui  proposa,  cl  n*hcocpta  que  le  (wriraii  de  Char- 
les III  et  le  titre  de  merquis.  II  pertit  avec  rceUme  de 
ce  prince,  et  celle  de  toutes  les  personnes  avec  lesquelles 
il  avait  eu  des  rapports.  Quelques  années  nprè«,  le  rui 
d*&paguc  ayant  demande  qu'il  se  transportât  a  .Naples, 
pour  le  même  otjet,  il  fit  ce  voyage  evee  autant  de  soe- 
cès  que  celui  d'E<ipagne.  De  Vallière,  p^  et  fils, 
areienl  employé  tous  leurs  soins  i  mettre  le  cerpe  royal 


d'artillerie  dans  le  meilleur  ordre;  et  c'e«t  presqoc  en- 
tièrement h  leur  zèle  que  la  France  est  rcJcvablp  de  I» 
supériorité  de  cette  arme.  La  fermeté  avec  laquelle  ce 
dernier  refum  toujours  de  donner  la  moindre  ettdals 
aux  sages  règlements  qu'il  regardait  eenime  l'éme  du 
corps  fut  traitée  d'opiniâtreté,  et  mn  ex»rtit»ide  de  Tj. 
gorisme.  Comme  il  n'était  pas  courtisan,  tes  méeontcoU 
ninaeireni  elsément  fc  le  perdre  dans  reiprit  des  ni. 
nistres.  Longtemps  il  ne  put  exercer  ses  fonction»  de 
direelcnr  giin'rul  de  î'arlillerie.  Ceux  qu'il  avait  fltcti 
participèrent  à  sa  disgrAce.  Ses  travaux  excesstb  lui 
ceusèreni  de  fréquents  maos  de 
sensiblement  sa  santé.  A  raréncoient  de  HenlÔMrt 
au  ministère,  il  reprit  les  fonctions  de  sa  cha;^;  j«n 
travail  pour  éclairer  le  ministre  surette  partie  rendit  $n 
maux  de  tclc  presque  continuels  ;  il  s'y  joignit  an  a»- 
diemenl  de  sang  |  et  il  mouml  le  10  janTler  1771^  Oha* 
la  dispulcqui  s'éleva  vers  la  fin  de  sa  vie  entr<>lesoIBfi«TS  ' 
d'artillerie  sur  les  eonrtes  el  les  pièces  longues,  il 

sedéclaratorlcmentpourlt»  dernières, que  soopèrearail 
fait  prescrire  per  IViHonoenee  de  ITSf.  Il  es^N»i 
ce  sujet  un  Mémoire  inséré  dans  le  reaieii  de  PAcadémi« 
des  sciences,  où  il  fnit  voir,  par  les  calculs  les  plui 
exacts  et  les  raisonnetnenls  les  plus  forts,  que  les  picm 
floortes,  quoique  plus  b'-gèrcs,  exigent  un  phMgraa^ 
tKuiihrc  de  chcvaos  i  caueedcs  nccswaireaiel  bmaM^ 
plus  dp  Hf^Miilions. 

VAI.LIEUE  (Loviss  Françouk  db  la  BAIM£  u 
BLANC  an  u),  née  en  i«M/d^ne  «mille  difissin 
da  Bourbonnall  et  établie  en  Touraine,  fut  élerée  k  II 
cour  de  Gaston,  duc  d'Orhkins,  où  de  Saint-Remi, 
t>  mari  de  sa  mère,  avait  la  charge  de  premier  swlirt 
d'h^.  Après  le  mariage  du  priaee  avec  flenriened*Aih 
glelerre,  de  le  Vellièro  fui  placée  prèe  d'elle  owse  ! 
fille  d'honneur.  Ses  vertus  séduisantes,  bien  plusqtit 
fci  attrail'5,  l'avaient  fait  distinguer  de  loule  la  «Kjr  j 
avant  qu'elle  attirât  ralleution  de  Louis  XIV.  C'est  Î! 
ronlainebleau-  et  en  IMl  que  leur  intinitécsnuecBfa. 
Vers  le  même  temps,  le  surintendant  Fouqoet,  mro-'ft- 
naissant  les  sentiments  de  M"«  de  la  Vallière,  avaii  v4 
lui  adresser  des  hommages  qui  furent  refus  avec  iadh' 
gnation.  Limante  du  roi  restait  eonltondne  dans  h  tmk 
quand  dijÀ  elle  était  en  réalité  l'objet  de  fêtes  magnifiques 
telles  que  celle  de  IfiOS,  ipii  n  fait  donner  le  nom  J* 
Carrm$d  à  l'enceinte  où  clic  fut  célébrée.  La  preoiicre 
grossesse  de  II"*  de  la  Vallière  fut  un  secret,  aêuM  pur 
la  cour.  Elle  eut  du  roi  quatre  enfants,  dont  dcas  m- 
lement  vécurent  ■  M""  de  Rloîs,  depuis  prinresîe 
Conti,  et  le  comte  du  V'crmandois,  qui  furent  Icgiliai^ 
en  1607.  Louis  XIV  érigea  la  même  année  en  dechèb 
terre  de  Vaujour^  ainsi  que  deux  baronnles  psar  I0 
enfants.  L'envie  même  n'aurait  pu  faire  à  M'**  de  h 
Vallière  un  crime  de  la  faveur  du  prince  qu'elle  fi' 
ployait  uniquement  à  faire  le  Imcu.  Une  telle  feswe 
aunll  dû  iixer  le  corar  de  nneoustani  Lenls,  tuk  n 
n'en  fut  pas  ainsi.  Une  première  f  us  elle  s'échappa  rf« 
Tuileries  pour  «e  réfugier  au  couvent  de  Sainte-Varii  * 
Cbaillot,  après  avoir  issuyc  de  ia  part  de  son  ro}^ 
emant  des  reprocbes  IrèSiiTiCi  sur  le  reAis  de  trsUr  Is 
secret  d'un  ami ,  bien  qu'il  intéressât  le  monarque,  le 
redoublement  de  tendresse  qui  suirit  celle  courte 
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nUoB  m  fui  que  païaager.  M"*  de  Moatetpra  fagnall 

If  pli»  en  pft!«  'înfi'i  le  nœtir  du  prince,  et  sa  hauteur 
a  son  insukuco  envers  M'^  tie  U  VsUièfo  croisflaienl 
im  h  Bène  progresaiM.  BseMée  de  lent  dlamlleg, 
die  voulut  pour  la  9«  fois  se  retirer  m  eenwl  de 
Chaillol  (février  {G7(){  iiiai<>  clic  se  laissa  ramener  à 
VersaiUot.  Plu*  de  deux  ans  &'vcoulèrent  a«at  qu'elle 
Il  onMllre  qai*eile  dteU  medM  à  tm  Mim  de  teiireite; 
mm  eue  nMledîe  q«i  le  mit  eax  perles  do  looilMea  le 

nmena  au  rlcsscin  de  iô)>,iriT  sa  vie  passer,  f-orsqu'au 
mois  d'avril  iOl  i  dit!  prit  congé  du  rot  pour  se  remlrc 
3u  couvent  dei  Caruicliies,  il  ia  vit  partir  d'un  teil  sec. 
Si  prefcaiioo  eel  liée  leS  jeia  IS7S.  Ce  fntle  rdneqal 
lui  dooM  le  voile.  Dans  c^te  retraite,  aœur  Louise  Je 
13  Miférirord**  vécut  comme  rMe  t\H  un  jour  h  la  reîn«, 
sinon  a$t«,  du  tuoiiis  contenle.  Après  avuir  supporté, 
arw  BB  ranrege  que  Tenettr  dMa  aeol  peot  inipircr, 
In  rooriifieations  d'une  péoileMe  enelère,  elle  Beiirat 
le  6  juin  1710.  Sa  Vie,  par  vn  nttonyme.  c»!  un  ouvrage 
fort  mince.  Un  en  doit  une  autre  (Paris,  I77d,  iu-lâ), 
1  Pabbé  Leqaeôbi,  qui  e  nb  en  tdte  sea  Mires  eu  aeré- 
dial  do  BeKonds,  el  y  a  jnint  le  sermon  prononcé  à 
sa  prise  d'habit  j  nr  l'abhé  Fromcnticrcs.  Quatrctnère 
de  Hoissy  a  public  en  IHSS  :  Uitt^Àn  de  if"»  de  la  Vlt^^ 
fmt,  dmkmm  tt  tannUitt,  in-li.  Le  vie  si  inlérsBstQte 
dsH"»  de  le  VelHèree  liMnii  le  sujet  d'en  reauw  histo- 
rique à  M"""  de  Gcnlîs,  <[cji  a  donné  une  nouvelle  édition 
des  Héftexiouê  $uria  mitérieorde  de  iJku,  par  mtte  péni- 
tnUtf  ouvrage  publié  en  1080  sous  te  nom  do  M"*  de  la 
Vallière.  Muie  dent  elle  ii*esl  pus  llsuleor. 

TALLIÈRE  (Leeas^Éeu  u  BAUME  le  DLA.NC, 
duc  Di  LA),  peiit-neren  delà  précédente,  et  bibliophile 
célèbre,  né  lu  ii  octobre  1708  à  Péris,  eut  la  cbai^  lio- 
Bsrfflqac  de  grand  Imesmiicr  de  le  oeufome,  et  par- 
tagea ses  loisirs  snln  TAnde,  les  plaisirs  de  le  eenpegne 
cl  la  société  des  beaux-esprits.  C'est  dan<5  son  château  à 
ilwlrougc  qu'il  réunit  sa  collection  de  livres,  ia  plus 
WUequ'eùt  jamais  possédée  UD  perlfeulior.  11  y  recevait 
êtes  uee  pettiesM  eeqeite  k»  aevenis  qui  veeeieiit  le 
conftniter.  Dernier  rejelnn  mftie  de  sa  famille,  il  mourut 
le  16  novembre  1780,  ne  laissant  qu'une  iillc,  M"'^  la 
duehetse  de  CbAlillon.  Voltaire  entretint  avec  lui  une 
csmspsndenee  sultle.  Queiquil  eAt  vendu  plasienrs 
fois  ses  doubles  ,  sa  bibliothèque  était  très  considérable. 
Le  Catalogua  en  fut  public  en  deux  piirlirs.  la  l'»,  ré- 
digée par  Deburc  et  Van  Praet,  Paris,  17H3,  3  vol. 
1»^.  Gg.;  la  3«,  par  Nofsn,  1788,  8  vol.  in-8*.  Outre 
sa  Letttr  sur  1rs  Sermmts  fintivi  d'Ureeus  Godras,  im* 
primée  datro  \têlnngf%  lith'rniri  n  de  Voltaire,  on  fi  '!'• 
lui  quelques  pic-ces  Uc  ver»  et  deux  roroanocs  :  les  /n/'T- 
Imk  Amumn dt  GaMtUt  dk  Vergy  et  dkMmnl  éeCouey, 
Stks  imftrium/ê ommrM  4t  Camminget,  recueillies  l'une 
et  l'autre  pnr  Moncrif  dan^  son  rlioix  de  eliansons.  II  a 
eu  partit  ia  iiibttutititjue  du  Tliéàtrt-Frantnis  depuis  $on 
origine,  1768,  3  vol.,  publiée  ln-8",  dout  11  olsle  des 
omplaires  gr*  pep. 

VALLlHî^rni  (Antoimk),  naturaliste,  né  le  3  mai 
1661 ,  au  château  de  Tresilico  dans  Icduciié  do  Modène, 
embrassa  la  profession  de  médecin,  et,  tout  en  l'cxcr- 
fsetfS'lBeeupe  d'cipérienees  qui  eenuneoeèrail  se  réptt< 
laliee.  Bn  1700 ,  il  fut  appdé  b  la  ebaire  de 


pratique  de  Padunc.  Pour  ménager  les  prévoitions  de 
SCS  coUq^ucî.  il  fcî;^nit  le  plus  grand  respect  pour  les 
anciens  et  poussa  la  complaisance  au  point  de  trouver, 
dans  quelques  cxpretslens  ebsouies  de  leuie  lîTres, 
teotcs  las  belles  déeeuvertes  aiedemes*  Mais  est  inno- 
cent nr1îh*r«  ne  luî  servit  pas  Ion<;femp^  de  «nuve^'arde. 
Les  vieux  professeurs  ne  lardèrent  pas  à  s'apercevoir  que 
daaa  tes  leçons  il  parlait  favorableroent  dss  deetrines 
Medemes,  et  dès  lors  ils  lui  flrant  une  goarre  terrible* 
Mais  eru'duragé  par  Frédéric  Marcello,  procureur  de 
Saint-Marc  et  réformateur  îles  éludes  de  Padoue,  il  en- 
seigna sans  crainte  les  nouvelles  découTcrtes  en  anato- 
etfe.  Dans  ses  loWrs  11  expleteti  d^iulies  btenebes  de 
riiistoirc  naturelle  et  de  ta  pbjrsiqoc,  et  s'instruisit  par 
des  voyapes.  Son  mérite  hii  vnint  plu<îiciir^  distinctions 
flatteu<>c^  de  la  part  de«  plus  éminents  personnages.  Il 
en  accepta  quelques-unes,  ea  refusa  d'antres,  et  mourut 
à  Padeue  le  18  janvier  1790. 11  avait  pris  une  part  ac- 
tive aux  progrès  des  sciences  ;  mais  c'est  pn'nrti»«lement 
à  ses  recherches  sur  les  divers  systèmes  de  la  génération 
qu'il  éaA  se  eélébrilé  el  lessidhi^es  de  Bnlfon  el  d1iu« 
Iras  saTenle  reeemmandablas.  Il  adepte  le  systine  des 
œuf*;,  et  combattît  par  des  arj^nmcnts  nonv-inr  relui  de 
ia  génération  spontanée.  A  ne  le  considérer  que  comme 
médecin,  on  trouve  dans  ses  écrits  le  germe  de  plusieurs 
priadpes  sur  lesquels  suppute  Péeole  aetodle  dltslie. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  distingue  :  Dinhj.'ii 
$opra  la  eurio$a  origine  di  mnUi  inscUi,  1700,  in>8", 
â*  édit.  ;  Condderasioni  ed  etperieme  itUoriio  alla  gcue- 
rmtkm  és'  nrmi  ordmari  dei  eorp»  itmona,  Padovc, 
1710,  in-4";  Varie  lettere  tpetlanti  otta  iloria  medîea  e 
natumlc,  ibid.,  1713,  in-4";  Eiperiense  f^l  m<ervfiTioni 
iittorm  aW  origine,  iviluppi,e  eoitutni  di  vnrii  iii$etti,  etc., 
ibid.,  I7IS,  in-4»;  Leghm  meademi»  i$U9na  nlPw^ 
fim  délie  font-ttte,  Venise,  1715,  in-4";  Ittoria  dtll^i 
generazione  dell'  uomo  e  drgti  (tnimnii,  $e  nia  da'  vfrtni- 
celli  tpermtUiei  o  daUe  «ova,  ete. ,  ibid.,  17il,  ^4". 
Une  éditlen  eomplète  de  ses  Offesm  a  été  publiée  sens 
ee  titre  :  O/mw  /tifca-eiidftibs  $tampat»  e  manoscriUe  dei 
A  ut.  Vnlihn^ri,  raeevtlt  de  Atitom»  M« /tgKualo,  Vcuise, 
1733,  3  vol.  in-fol. 

VALLOriGliE.  Yoyr:  PASCAIn 
TALLOT  (AnTomc),  médedn,  né  à  Reims  eu  à 
Monliidlier  en  lîifll,  fut  d'abnr  l  premier  nn'decîn  de 
la  reine  régente  Anne  d'Aulriciie,  el  sucmla  en  li>5i  à 
Vauticr  dans  la  charge  de  premier  médecin  du  rui  et 
dans  redmtnislmtlen  du  Jardin  des  Plantes.  Six  ans 
après,  il  devint  surintendant  do  cet  éiablîsserocnt,  i  la 
prospérité  duquel  il  contribua.  II  donna  même,  sous  le 
titre  d*fforlut  regius,  un  Catalogue  des  plantes  qui  s'y 
treuTalenl  rénnias  eu  nombre  de  plus  de  4,000 espêoes 
et  Tariélés.  Il  mourut  en  1871.  Cemme  praticien,  il  s'c- 
taît  fait  beaucoup  d'honneur  en  guérissant  Louis  XIV 
de  la  maladie  que  ce  monarque  éprouva  en  IGiiS  à 
Calab. 

YALLOTn  (Peaiiçois>ANToi.>B) ,  musicien,  né  à 
Vcrceil  en  Piémont,  l'an  IR97.  entra  dans  l'ordre  dci 
cordcliers,  et  fut  successivement  organiste  el  maître  de 
chapelle  de  Seinl-Anloine  de  Pedeue.  Sa  musique,  grave 
et  majestueuse,  ne  tarda  pas  i  être  vantée  par  (ente 
l'Cnrepe.  Il  monnil  à  Padeue  en  1780,  peu  de  tempe 
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•prêt  ATOir  Bkb  au  jour  le  I*'  vol.  dclla  Sciensa  tUeorkn 
r  prntira  driln  wiahrnn  mus  ira  ,  l>ndmic.  1779,  in-4". 
Deux  autres  volumes  M>nl  inédits.  Fanzago  a  public,  en 
1709,  MMi  étoffé  avee  ceux  de  T«rtini  «t  de  Gooi. 

VALMIHI,  le  f)fus  anciea  et  le  ptai  célèbre  de* 
portes  épiques  <Ic  l'Iiidc,  n'est  ptière  connu  *nic  par  ses 
œuvres,  ou  plulùl  par  son  oiuvrc,  car  le  liamayma  seul 
loi  ett  expreMémenl  etlriboé  dans  le  tredilien  natiouele. 
Celle  tradition,  toute  fabuleuse,  le  reprdttilie  couine 
un  de  ecs  «dlilaîrrs  inspires  qui  vivaient  en  commerce 
avec  les  dieux,  et  le  place  dans  des  temjM  cxlrèmemeat 
recalés,  dans  ceax  où  parut  son  hcree  lui'mliiie,  ilaaM 
ou  5rM}«flM,  penoonage  eotièirenDent  myaiique  et  di- 
vin .  Ii'gi^lntcur.  trinmjiltatntr  par  excellence,  bienfai- 
teur du  monde,  modi-le  de  toutes  les  vertus,  type  sacré 
du  prêtre  et  du  guerrier  tout  a  la  fois.  Ou  oitrevoil, 
d*eprfts  ceit,  que  le  caradère  de  ee  poëaie,  ooninied*!Bn- 
leurs  de  toute  poésie  épique  chez  les  Indous,  est  prtt- 
fundcnient  niorni  et  religieux.  I/aclion  principale  liu 
UamayatkUf  à  laquelle  viennent  se  rattacher  une  foule 
d*cpîsedes,  les  uns  touebants,  les  aulres  nenreHIeux,  la 
plupart  d'un  haut  intérêt,  est  la  victoire  de  Rama  sur 
le  gi'atil  RavatiR,  roi  de  Lonka  on  Ceylan.  On  dit  que 
le  pocmc  (uut  entier  ne  contient  pas  moins  do  34  mille 
slolias  ou  distiques,  dlslribuês  en  Vit  lÎTrea,  dont  eha- 
ouR  se  dtr ise  eo  ud  grand  nombre  de  sectioua .  Les  deux 
premiers  livre;  du  Icxie  sanscrit  du  Rammjaita  ont  éto 
publics,  avec  une  traduction  anglaise  littérale,  par 
W.  Carrey  cl  J.  Marshman,  à  Serampore,  de  1806  à 
ISIO,  3  vol.  In^i".  A.  W.  Sehlegdon  promellail  une 
édition  complète  en  sanscrit  el  fn  laliii,  avec  un  Com- 
meutuirc.  Dés  1808,  son  frère,  François  Sclilegcl,  avait 
duiiné  en  vers  allemands  les  deux  premières  sections  du 
premier  livre.  CMty  en  a  publié  deux  épisodes.  EnGn, 
un  professeur  de  Rcrlin,  M.  François  Bopp,  en  n  traduit 
au^<!i  un  «•jiisotfc  en  ISIO,  ;t  la  «suite  «le  sou  ('.niijurfn 
liuHyiêhm  fier  $nm$crit  sprarhe.  On  a  des  Hxtrntl»  (en 

fronçais)  de  plusieurs  de  ces  tradoelloiw  dana  les  AefI* 
(lions  de  Vauliquilc,  d*après  Crouier,  to«ï  l*'}  Taris, 

182»,  page  199,  251. 

YALMOI^T  DE  IlOM  AaK  (  jACQVSS-CuaiSTOPHE), 
nalurelisie,  né  à  fteuen  en  I73t,  refusa  de  suivre  la 
carrière  du  barreau«  I  laquelle  le  destinait  son  père,  et 

vint  .'i  Paris  n  I*â;;c  de  19  ans  pour  s'y  liv  rer  à  l'étutlc 
«les  sciences.  Il  appril  les  rh-njents  de  i'arl  phnrmaccii- 
liquc,  et  exerça  pcndanl  deux  ans  lu  profession  d'apothi- 
caire. 8a  réputation  naissante  lui  valut  un  brevet  de  na- 
turaliste-voyageur du  gouvernement,  cl  en  cette  qualité 
il  \  isitrj  les  Alpes,  les  Pyrénées,  la  Suisse,  l'Italie,  l'Al- 
lemagne, l'Aiiglclcrrc,  la  Suède,  la  Laponic  el  Tblandc. 
Il  revint  en  I7B6,  riclwde  eennaissaoees  et  ebargé  d'une 
abondante  récolte,  surtout  en  minéraux.  La  même  année 
il  ouvrit  un  cours  public  d'Iiijloire  naturelle,  qu'il  eon- 
tiuua  jusqu'en  1788,  et  dont  le  prodigieux  succès  popu- 
larisa en  France  le  goût  d«  cette  icienec,  jusqu'alors 
trft-négligce.  11  vit  s'ouvrir  devant  lui  les  portes  des 
plu'ï  eélrlvre»;  nfrulémies.  el  reprît  ";e«;  coure  m  170!» 
jusqu'en  iHtMî,  époque  à  laquelle  il  senlii  «-es  furccs 
s'affaiblir.  Il  mourut  l'année  suivante,  cmpuiiaiil  les  rc- 
grêla  de  tout  ceux  qui  avaient  pu  apprécier,  non  pas 
seulement  ses  talents,  mais  son  c«ur  excellent,  son  es* 


prit  droit,  sa  probité  rare  et  son  inépuisable  bicnfat- 
sanee.  Ses  priodpaox  ouvrages  sont  :  Tmitê  de  minèra' 
logie,  Paris,  I70S,  3  vol.  in-S";  bKhonnairt  rtUMumé, 

wûMmi,  dWsrotrv  n«Mb,  Paris,  f  7<V,  3  vd.  M^, 

auxquels  fut  ajoute  un  »vpplêment  en  1768;  YverAm, 
de  1768  à  1770,  6  vol.  avec  ile^  nDfef.  foumtrs  par 
Ualler,  Dekuzc  cl  Bourgeois;  Paris,  177b,  9  vol.  in-S"; 
1791,  IV  vol.  ;  Lyon .  1800,  1 5  vol.  in-8*.  Ce  Oètin»- 
nain  a  aervi  de  type  à  tona  teseavngca  do  ce  genre  qui 

ont  prtnt  r^epuîs. 

VALOIH  (CnAhLKs,  comte  ox).  3«  fils  de  Philippe  le 
Hardi,  né  le  1 S  mars  1370,  ont  en  apanage  le  eonlidi 
Vabis,  fané  ponr  lui  de  i  ehftiellcniea.  H  reent,  m 

1 2X1,  l'invpstilure  des  royaumes  d'Angnn  et  de  Valencf, 
cl  du  couilé  de  Barcelone  :  eetfe  géMero-sité  que  préten- 
dait lui  faire  le  pape  Martin  IV,  aux  dépens  de  Pierre 
d*Aragnn,  n*e«t  pot  un  heureux  résnllal.  En  i9M,  après 
la  mort  de  son  père,  le  comte  de  Valois  épousa  Mar- 
guerite, nilc  de  Charles  II,  roi  de  Sicile,  et,  ayant  re- 
noncé à  toutes  ses  préienliuos  sur  le  royaume  d'Aragoa, 
il  reçut  de  son  beau«pire,  parfbmede  dédomnwgHBMi. 
les  ^mlcs  d'Anjou  et  du  Maine.  Dans  la  guerre  <{>yf 
Philippe  le  Hel  ne  farda  pas  à  déclarer  à  l'An^rleleiTL.  1 
reprit  aux  Anglais  la  Itéolc  el  Sainl-Scver,  |H)is  II  pa^sj 
en  Flandre,  dV»à  il  ramena  Gui  de  Dampicrre  Ji  ftrii, 
pour  PoUiger  à  rendre  hommage  au  roi,  mats  tusrf  SOBS 
la  promesse  de  le  rétablir  dans  se*  I^lats.  Celte  prîmes»* 
ne  fut  point  ratinéc  par  le  roi,  et  Charles  indigné k 
ralHii  dans  ses  terres.  Ce  fut  alors  qu'il  épooia  als^ 
eondes  noces  Catherine  de  COurtenay,  petitO'Blle  de 
BaudDiiiii  II,  dernier  empereur  de  Gtnslantinnplf».  Il 
passa  avec  elle  en  Italie,  fut  reçu  [>ar  Ikmifacc  Vill,  qoi 
le  déclara  empereur  d'Orient,  l'ctablil  son  vicaire  dans 
cette  même  Italie,  et  lui  donna ,  av«e  le  titre  dedi^ 
snir  de  l'É*/li*c,  des  secours  pécuniaires.  Sur  l'invita- 
tion du  pontife,  il  alla  rétablir  la  paix  iJan?;  FhrfOfc 
par  l'expubion  des  Guelfes,  puis  ii  marcha  contre  Fré- 
dérie  d*Ar^n,  son  compétiteur,  qu'il  hattit  dliheré, 
fuais  auquel  II  fut  ensuite  obligé  de  demander  une  pix 
lioiileusc.  Rappelé  |iar  Philippe  le  Bel,  il  rejoi^-nit  l'ar- 
mcc  de  Flaitdre,  et  eontribua  au  gain  de  la  bataille  de 
Mona  en  Pudle  (I3t)4).  Il  se  flatta  un  moment  dWlie 
empereur  d'Allemagne.  Clément  V,  qui  avait  promii 
de  le  favoriser,  pressa  pourtant  les  clcclenr'?  de  porter 
leiirs  «ufTrages  sur  v.n  jirit\rc  allemand  ,  qui  fut  Henri 
de  Luxcnibùut  g.  Philippe  le  Bel  étant  mort,  le  COffltcdc 

Valais  s*empara  de  toute  rantori té  aoos  son  neveu  M» 

le  f/ufin,  déjà  majeur,  et  soteonserrcr  son  inAuence 
sous  le  règne  suivant  par  dM  concessions  faites  a  la  no- 
blesse, d  |>ar  des  victoires  remportées  en  Guieooe  sur 
les  Anglais.  Il  mourut  le  16  décembre  I89S  i  Rogent4e 
Hni  ou  à  Pathay,  avec  la  réputation  du  plus  grand  cail- 
la lue  lie  son  temp'!.  Ses  derniers  jour*  avaient  été  cm- 
|)oi:^nitcs  par  le  souvenir  du  supplice  d'£ngucrraiid  de 
Marigny ,  qu*ii  avait  fait  condamnor  pour  sntiabîre  om 
vengeance  particulière, sans  reapeelcr  aucune  des  foroie^ 
étaMieç.  II  avait  bien  aussi  profilé  des  flépotiillcs  (I« 
Templiers  :  mais  ii  ne  parait  pas  avoir  eu  jwirtà  l'ab»- 
iilion  de  cet  ordre,  plus  malheureux  que  coupable.  Oa 
'  •  remarqué  que  le  comte  de  Valois,  sans  dire  mi  lai* 
m£me,  avait  été  fils  de  ml ,  frère  de  roi ,  oncle  de  irNS 
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rm  et  père  de  roi.  Philippe  VI|  dit  de  Yak>i4,  cUii  md 

tiU  akc. 

TALOn  (Hini  m),  Migamir  d*ONé,  bltlori«gfsplte 

lin  roi  et  critique  estimable,  ne  ii  Paris,  le  iO  septembre 
{•'0!^.  9jtrp^  avoir  fait  de  brillantes  ctudcs  du-/  lc> 
jiSuitcs,  suivit  quelque  ieiups  la  carrière  du  barreau 
pour  plaire  à  aom  pire*  «t  m  «onsaora  ensuite  eidiul- 
ftBOlt  ib  culture  des  lelires.  Il  nvnit  livré  au  public 
»cs  premiers  estais  lorsque  ratTaiblisseroeiit  de  sa  vue  le 
Mr^ade  suspendre  aes  travaux.  11  les  reprit  bientôt, 
gfke^  la  générosité  da  présideat  de  llesines,  qui,  en 
loi  aeeordaal  une  pension  oonsîdéralile,  le  mit  en  état 
d'aruir  un  secrétaire.  Il  tenait  en  outre  du  roi  ileut 
(railcmcnts,  de  1,300  livres  chacun,  comme  historio- 
graphe et  comme  bommc  de  lettres,  et  recevait  de 
Hanrin  nne  pension  dont  ee  mînittre  loi  asaura  la  eon* 
(iouation  par  son  testament.  Une  autre  pension  lui  fut 
ollouée  par  rassemblée  du  Hcrfr»'-,  doiit  il  avait  rcni  la 
mission  de  publier  une  édition  des  auteurs  grecs  qui  ont 
écrit  rbindre  de  l*Églbe.  Valois  moorut  la  7  nai  1676. 
Divers  optiicuU$  «luMI  avait  publiés  séparément,  ont  été 
nriirillis  «otjs  ce  litre  :  //.  Vn!e^ii einemlalinnum  lift.  l'. 
tt  tk  enUcù  Itàri  JI,  etc.,  Amslcrdani,  1740,  iu-4<^. 
Panni  ses  aulrcs  traTaos,  on  distingue  :  Ammiani 
Mtmttim  nrum  gettarum  lUm  XVIII,  Paris,  lti5C, 
in  i",  ctrcllpnte  édition;  les  IlittnireD  pr< îrsirislî.jucs 
d'Eusébe,  de  Socrate  et  de  Sozomcne,  de  Théodoret  et 
d'Évagre,  avec  les  Frw/tHêuiê  de  celle  de  Pbilostorge, 
îM.,  16!»,  1M8, 1078, 8  vol.  In-fol. 

VALOIS  (Adrie.n  dc),  seigneur  de  la  Mare,  frère  du 
précédent,  ne  à  Paris  le  14  j.invier  Hîl>7,  employa 
plusieurs  années  à  étudier  les  monuments,  suit  impri- 
oiés,  soit  aaenuaerils,  rdatlfs  à  ITiisloire  de  Frenee.  Il 
montra,  dans  ses  recherches  et  dans  les  ouvrages  qui 
en  furent  le  fruit,  une  rritiquc  judicieuse,  et  mérita  le 
titre  d'historiographe  du  roi,  avec  u»  traitement  dc 
i,WO  francs,  et  de  plus  une  pension  eonne  homme  de 
lellrcs.  La  fortune  aurait  plus  fait  encore  pour  lui,  S*il 
'  'i  ut  rëiiudiL'  quclqtiM-iines  de  ses  faveur?.  11  raconte 
lui-même  que  «le  Montausier  lui  lit  proposer  la  place  de 
•aiis-préceplcur  du  Dauphin  ^  mais  on  exigeait  qu'il 
miât  célibataire  et  quMI  portât  lliabit  eeclésiastiquc  : 
il  ne  crut  pas  devoir  se  soumettre  à  dételles  eonditions, 
cl  il  se  fcltrila  d'avoir  prisée  parti.  Il  uinunit  le  2  Juil- 
let l6^J-2.  Entre  autres  écrits,  on  lui  duit  i  ouvrages 
ifliporlanls  sur  IliistoiK  de  Pranoc  ;  Geat»  f^neomm 
fru  rrrum  frtiuckarum,  t.  I,  II,  111,  Paris,  1040-1058, 
5  vol.  in-fol.  ;  Soiidn  fjnU'utrum  ordinê  litkrarum  di- 
ibid.,  1070,  in-fol. 

YALOIft  DE  LA  MARE  (CaAatu  m),  iils  du 
|n^ent,  né  à  Paris,  le  10  décembre  1671,  prit  ses 
degrés  en  droit,  se  fit  recevoir  avoenl  en  1090,  mais  ne 
fréquenta  pas  le  barreau,  et  refusa  d'acheter  une  charge 
de  magistmiore  pour  pouroir  se  lirrcr  sans  partage  à 
iscvltnredes  lettres  et  de  la  numismatique,  il  parvint 
8  former  un  eahinct  très-préciciit,  et  fut  admis,  en 
ITOS,  a  TAcadémie  des  inscriptions,  dont  il  suivit  tou- 
jours les  séances  avec  une  exactitude  rigoureuse.  Il 
nonrutà  Paris  le  S?  aoîit  1747.  Parmi  ses  nombreux 
Discours,  Diuertations  ou  Mémoires,  insérés  dans  le 
HttHàl  de  rAcadcmiCi  ou  citera  sa  UiueriiU'uin  tur  la 


Amphtfctions,  t.  111,  p.  191-227,  et  t.  V,  p.  40^i-il♦i; 
son  Hùloire  de  la  première  guerre  tacrée,  t.  VU,  p.  201, 
et  son  HiêMre  d»  la  wtnmàt  fmre  iaerée,  L  IX,  p.  87  ; 
t.  XII,  p.  177. 

V  ALOIH  (LoMs  jésuite,  ne  à  Meliin  le  10  dé- 
cembre 1059,  professa  dix  ans  la  philosophie  a  Cacn, 
et,  plein  de  «èle  ponr  les  pauvres,  eut  beaucoup  de  part 
il  la  fondation  de  l'hôpital  général  de  cette  Tille.  Rappelé 
plus  lard  à  Paris,  i!  fuî  nommé  confesseur  de?  princes, 
petils-liLi  dc  Loui»  XIV,  et  devint  ensuite  supérieur  dc 
la  maison  professe,  me  Saint-Antoine,  oà  il  mourut 
le  12  septembre  1700.  On  a  de  lui  des  Ofi/tn  t  spiri- 
tmlhf,  publiées  par  le  père  Bretonneau,  17Ud|  3  vol* 
i(i-l2,  et  réimprimées  plusieurs  fuis. 

VALOIS  (Yves),  phyMcien  «t  litléralttur,  né  h  Bor- 
deaux le  S  noTcmbre  1894,  embrassa  la  r^e  de  Sainte 
Ignace,  et  remplit  pendant  plus  de  30  ans,  avi-e  zèle  et 
«ueeè.«.  la  rhaire  irhydru;;raiiliie  à  l'école  dc  la  Kochcile. 
Lors  de  la  suppression  de  Tlnslitui,  il  se  relira  proba- 
blement dans  sa  famille  ;  nmls  on  ignore  le  lieu  de  sa 
retraite  et  l'époque  de  sa  mort  ;  son  nom  ne  figura  plus, 
en  I7(i9,  dans  la  liste  des  académicien!;  dc  la  Uochellc. 
be»  principaux  ouvrages  sont  :  la  Sctence  ci  ia  pratique 
du  piMage,  la  Roebelle,  1738,  i»4*i  CngtOmm  pkg- 

$i(jtm  $itrla  ramr,  lu  nature  et  l9t  pfopriiii»  du  iH  tHU' 
r/ri,  dans  ie$  .•/(  wu(/<  .«  de  l'rc'fnux,  1741,  mars,  pa«;e<« 
430-01  ;  Entretiens  sur  les  vérités  fundamentaies  de  la 
religion  pour  l'isutruetiOH  dtt  ofiewr$  «t  gen»  de  mCT,  la 
Rochelle,  1747,  2  vol.  in -12  ;  llecueil  Je  disserMima 
littc'min's.  Paris.  ITOî),  ou  Nantes,  1700,  in-8*, 
VAI.OIS  (comtesse  de).  Voye:t  MOTTE. 
YALUUI  (Baccio  ou  BAaTOLOMEo) ,  dm^AnckH, 
né  à  Florence  en  1354,  dNine  famille  patridenne,  fit 
partie,  pour  la  première  fois,  des  div  dc  fîalie  en  lâOO. 
et  fut  réélu  six  fois  pour  ectto  magistrature.  U  remplit 
successivement  les  fonciiuus  de  gotifiiloaier  de  justice, 
d*amliossadeor  et  d*aatres  encore,  et  mourut  en  I4S7. 
(Voyrs  les  FnDilglie  nnhiti  ^onntine,  par  Se.  Ammirato.) 

VA  1. OUI  (l'iiANniis),  neveu  du  prérédent,  né  a  Flo- 
rence en  i43i),  fui  employé  à  plusieurs  ambassades,  et 
nommé  quatre  fois  gonfalonier  de  justice,  il  porta  dans 
les  affaires  publiques  l'élévation  d'âme  que  lui  avait 
diinnée  l'élude  de  la  philosophie  platuuirienne,  et  mé- 
nila  le  titre  dc  graud  citoyen  que  lui  accorde  Ammirato. 
Il  désirait  vivement  la  réforme  des  ab«is  dénoncés  psr 
Savenarola,  son  amij  mais  il  ne  put  accomplir  son 
dessein  patriotique,  et,  après  avoir  tente  vaiiu  ment  dc 
sauver  ee  moine  cloquent  et  fougueux,  il  périt  avec  lui, 
victime  delà  même  émeute  populaire,  en  I4M. 

VALORI  (Nicolas),  né  a  Florence,  d*une  famille 
patricienne,  remplit  plusieurs  emplois  publics  et  quel- 
ques ambassades-,  dont  la  plus  importante  fut  celle  au- 
près dc  Louis  Xll,  roi  de  France.  Inculpé  dans  la  con- 
spiration do  Boscoli  et  de  Capponl,  et  condamné  i  une 
réclusion  perpétuelle,  il  recouvra  la  liberté  par  l'iiitcr- 
vcnlion  de  Léon  X.  On  a  dc  lui  une  Vif  de  Knurvnt  de 
Mèditi»,  publiée  pour  la  première  fois  par  Mcbus, 
Florence,  1749,  ln-9>de  87  pages,  et  traduite  en  fran- 
çais par  (<()ujet,  Paris,  1761. 

VAIOUI   (le  comte  FaA>çot«;-ri.onENT  de),  né  h 
Toul  le  U  février  1705,  cadet  d'une  ancienne  cl  nom- 
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Itrftîsc  famillr  originaire  de  Florence,  entra  fort  jeune 
«lans  les  gurdes  «lu  curps,  ti  faisait  partie  de  ccKc 
Iroupe,  lor»qii*dle  essaya  deil^endra  le  palais  de  Ver» 
sullles  contre  la  pnpnlace,  dans  Ica  jearoécs  du  b  et  6 
crloLpc  1789.  Licencié  peu  de  temps  oprèsi  cet  cvéne- 
iiiCDt,  d«  Valori  continua  d'habiter  Paris,  jusqu'au 
Toyage  de  Varennes.  La  reine  ayantalors  denaiMlé  i  on 
olBoier  trois  gardes  du  corps  robustes  et  capables  de  sou- 
tenir une  longue  fatigue,  cet  oITuier  lui  donna  de  Valori, 
de  Maidcn  et  de  &Ioii>iier,  tous  trois  remplissant  bien 
le*  condilioM  iodiquécà,  mais  d'ailleurs  peu  propres  à 
tout  ce  qui  pouvait  exiger  de  la  prtsenee  d'esprit  et  de 
la  capacité.  Ce  malcnîrntîu  fut  une  des  premières  cau- 
Ncs  des  malheurs  du  fatal  voyage.  Valori  y  fut  chargé 
de  précéder  la  voiture  du  roi ,  et  il  s'acquitta  assez  bien 
de  celle  mission  Jusqu'à  rentrée  de  Varennes,  où ,  ne 
trouvant  pas  le  rclai  qu'avait  dû  y  envoyer  de  Uuuiilc, 
il  ne  sut  recourir  h  aucun  autre  m')yen  de  faire  passer 
lu  famille  ru>  aie.  Arrêté  et  rnrucnùà  Paris,  avec  le  mo- 
narque, dont  il  ne  voulut  point  se  séparer ,  il  eut  beau» 
(uup  à  souffrir  des  injures  et  des  mauvais  traitements 
lie  1  1  juipulacc,  surtout  à  l'entrée  de  la  capitale.  Conduit 
j  n^uiiicr  à  l'Âbbaye  avec  ses  camarades,  il  oc  rcbouvra 
la  liberté  qn^u  mob  de  septemlire  suivant,  lorsque  le 
rui  en  fit  une  des  conditions  de  l'acceptation  qu*ïl  donna 
a  la  nouvelle  constilulion.  Valori  eut  alors  l'honneur  de 
paraître  devant  la  famille  royale,  qui  le  combla  de  mar- 
ques d'affection  et  du  plus  vif  inliHlC.  La  reine  le  char- 
gea d'une  mission  pour  la  |wineesse  de  Lambelle,  k 
Bruxelles.  Ne  pouvant  plus  rentrer  en  France,  il  se  ren- 
dit à  Ikriln .  où  te  général  Kalkreulh  le  nomma  son 
uide  de  camp.  Il  fil  plusieurs  campagnes  en  celte  qua- 
lité; et  ne  revint  dans  sa  iMtrie qu'en  l8l4.1«uisXVIII 
le  nomma  alors  oflîcicr  dans  une  compagnie  de  ses  gar- 
4.'es.  Il  suivit  le  roi  à  Gand,  en  1815,  et  fut,  après  son 
.•iccond  retour,  décoré  du  cordon  rouge,  cl  nommé  ma- 
réehal  de  camp  et  grand  prévôt  du  département  du 
Duubs.  Il  mourut  &  Tout  le  17  juillet  l8Si.  Dans  son 
Ih-éc'u  i!>t  vn)t/nffr  à  Vnrrtinpt,  Paris,  181'',  in-S  ",  Va!(jrt 
u  avancé  quelques  faits  que  plus  tard  ont  démentis 
d'autres  aeleurs  de  ce  malbenreux  événement,  Inléres* 
fftfs  comme  lui  à  se  justifier  dans  une  afiaire  où  il  est 
iisscz  évident  que  tous  curent  des  forts.  Pondant  son 
»>'jour  st  Besançon,  où  il  se  fil  aimer  et  estimer  par  la 
do«ieeur  et  U  sagesse  de  son  caractère,  te  comte  de  Ta* 
Ivri  a  puUié  un  btoebure  sur  les  Ifoyent  d'éreiiulri  l« 
McndicUé. 

TAI>PLnr>ADI  CALL'SO  (Thomas  DES  COMTES 
M ASINO),  niathéroaticien  et  littérateur,  né  à  Turiji , 
le  SO  décembre  1737,  servit  quelque  temps  à  bord  des 

|.;iKtcs  de  Abllc,  et  se  rendit  ensuite  ii  Naplcs,  où  il 
]  rit  l'habit  «le  l'Oratoire  à  l'.^gc  de  34  ans.  Kl»  ItiMio- 
tlucairc,  puis  professeur  de  théologie,  il  aurait  pus^é 
sa  vie  dans  cette  fclralle  paisible  et  studieuse,  si  le  gou* 
\erncmcnt  napolitain  n'eût,  en  1768,  exclu  des  ordres 
religieux  tous  les  étrangers.  Il  revint  alors  dans  sa  ville 
iiulaie,  uii  il  mena  la  même  vie  ^iiiipiu  cl  rcUrée.  Il  y 
fonda  une  société  littérsire,  et  fut  associé  k  PAcadémie 
de  peinture  et  .i  celle  lies  sciences,  dans  laquelle  il 
exerça  pondant  18  ans  les  fonctions  de  secrétaire.  Il  ne 
se  UélaMëil  de  bcê  travaux  que  i^ar  des  voyages,  qui 


claien»  pf>ur  lui  une  nouvelle  >:inncc  d'instrnclion.  Ce 
fui  dans  un  de  ces  voyage^,  eu  1  1  là,  qu'il  se  lia  d'une 
amitié  duiriile  avee  AUteri,  et  Caluso  fol  l*édiiear  de 
ses  Offtnwvspeethnmes.  De  1800  à  1814,  il  ouvrit  dans 
sa  propre  maison  une  (Vole  uù  il  enseigna  à  quelques 
jeunes  gens  les  liiicralures  grecque  et  orientale,  daolil 
avait  déjà  réialrii  le  goût  en  Piéînoiit,  en  lesprafcmml 
.Il  l'université  de  Turin.  Il  remplit  succcssivcmenl,  dau 
la  même  ville,  les  fondions  de  membre  du  grand  con- 
seil et  de  directeur  de  l'Observatoire  pour  là  partie 
astronomique.  En  1814,  il  fut  nommé  président  et  di- 
reeteur  d*une  des  classes  de  l'Académie  des  sdenees  et 
di  s  lettres,  et  inourul  le  l'^  avril  1815  à  Turin.  Ilct.iil 
correspontianl  de  l'Institut  de  France,  de  la  Société  iti- 
licnne  de  Vérone  et  d'un  grand  nombre  d'autres  sociétés 
savantes.  Halbématlques,  langues  erkntnies  et  poésie, 
voill  les  trois  cinsies  estro  lesquelles  on  peut  distri- 
bncr  ses  nombreux  ouvraifcs.  H  publiait  sous  son  j»ro- 
prénom  ceux  de  mullieinauqucs,  sous  celui  de  Uidyniui 
T'ourûinMts  ceux  qui  regardaient  les  langues  eriealalcs, 

et  sous  le  non  pastoral  d'Euforbo  Mele$igenio  SCS  refS 

italiens,  latins  ou  grecs.  On  citera  de  lui  r  Lilterntnrrr 
cùpticœ  rudime*êtumf  Parme,  1783,  iQ-8*;  Ve  l'OrbUe 
dPffemàen  en  fTfwmii,  «wt  d»  nmietAi  loUrs  psur  «Ut 
pUtnèle  {Mémoin  de  rAcadémiè  de  Turin),  1786-1787  i 

De  lu  \unfjittion  fur  la  sphéroïde  elliptique,  ttt  hiodro- 
miet  et  ton  plut  court  ehrmin,  1788-1789;  âla$ino, 
telterzo  epico,  Turin,  1791,  ia-lâ;  Drescia,  1808,  in  8"; 
De  ta  iUMufisM  des  éjuelioiis  tmminquu  éetmuittéf 
grés  (Académie  de  Turin),  1793-1800;  Prime  Ifriow 
(li  grainmiitirn  t  tiraka,  Turin,  1808,  in-4";  LklUi  Poe- 
$ia,  ULn  lit,  ibid.,  1800,  iii-4°;  Latina  carmim,  cum 
$pmmitu  grtnmmm,  ibid.,  1807,  in^  VsfviitalSaM, 
ibid.,  1807,  in-8*.  Prosper  Baibo  a  publié  une  Ykic 
l'aMié  Valperga,  sur  lequel  on  trouvera  une  ample 
Aolice  dans  le  Mageuiii  enafclopèdtque,  181i>,  tome  1N| 
page  390. 

T.vLS.ii.v  i  (AMTCiim-MaBiB),  amilomistc.  né  » 

Imoia  le  17  janvier  1666,  pratiqua  la  médecine  en 
même  temps  qu'il  était  professeur  d'anatomie  à  ruai- 
vcrsité  de  Bologne,  et  diirurgien  de  l'hôpital  des  laca- 
rables.  Il  simplifia  les  instrumcnU  de  cbirurgie,  en 
diminua  le  nombre,  et  rendit  d'autres  services.  Telle 
était  son  ardeur  pour  la  science,  qu'il  U  coounuuiqiuil 
à  tous  ceux  qui  l'eotouraicot,  el  plus  4*une  fais  «s 
domestiques  se  trouvèrent  cbirurgiens  co  soriani  >]c  >j 
maison.  Il  mourut  à  Bologne  le  3  février  Iîi3.  Il 
s'était  occupé  surtout  de  l'organe  de  l'ouïe,  celte  partie 
si  curieuse  el  si  diûiciicdc  riinatumie,  et  a  laissé  sarso 
sujet  un  ouvrage  devenu  classique  en  Italie  :  Du  mi* 
liuniand  traetutut,  iu  quo  intégra  tjxuiUiit  auri$  (ai>f  i^> 
niuUis  novii  iuveatit  et  iconibus  mlf  iUmtrata,  Hrfrrt'itur 
omniumque  rjui  partium  mus  tndagulurf  elc.,  liolo^ue, 
4704,  in-4*;  Utrecht,  1707;  Genève,  1710;  VsolM, 
1740,  in-4".  Morgagni,  son  élève,  à  qui  on  doit  celle 
édition,  y  a  joint  nnr  t f-  de  l'uMeur  et  iTOiS  ûiuo^ 
lions  inôlilcs  de  ce  gi  uud  uiMlouiiaie. 

VALSECCBI  (dom  Vuetsiva),  savant  bénélidih, 
de  la  congrégation  du  Mont-Cassin,  né  »  Brescia  eo 
lOSL  profess,!  la  philosophie,  les  sciences  sacrées e'Ie 
druil  cuuoa  à  FlvrcocCj  se  livra  aussi  avee  mox*  aiu 
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tDtiquitcs,  et  obtînt  en  Htl  une  chaire  d*Écriture 
M'n'o  et  «l'histoire  ccclesiasli(|iie  h  t'imivTrsitê  de  Pisf. 
U  mourut  le  5  août  1739  à  Florence,  abbé  de  son  mo- 
wlèn.  Nous  «iienMM  de  loi  :  De  imih  imptrii  Severi 
JUuuMÀtifmttidMârHaliOrflonim^  171  II;  SpùMa 

df  vft-rihnn  Pt^'inir  riritnth  r'  rtsfi'itfi^.  cic. .  od  D.  (lui- 
âmm  Grnndi,  etc.,  Florcur»*,  17-27,  iri'.f'rt' pnr  Gotlc- 
froi  HoiTaiann  dans  le  3*  vol.  de  VUntoria  jurt$  romano- 
jtâmmiuei,  I.el|»if«  I7S8. 

TVI.StXCai  (Anronni),  dominicain,  né  à  Vérone 
fD  rns.  fol  fharfffî  de  Penselgncmcnt  de  !a  iihtiosnphto 
<lan«  un  couvent  de  son  ordre  à  Venise,  prêcha  ensuite 
irai  la  |»r1ndpales  vOIe»  d*ltille,  el  fut  fia  pnXttMnr 
de  thrologic  îi  l'uniTCrtité  de  Padoiie,  où  il  mourut  en 
1791,  après  33  ans  dVtfrricc.  Nous  ritcmns  do  lui  : 
iMt  foHdumtHli  délia  religionf,  e  dt  i  f»nli  detl'  empiéta, 
Moae,  f76S,  8  vol.  tn-4*;  Prtdiehe  quamtnuM,  Ve- 
nise, I79Î;  Panegirici  *  discorti,  Bassano,  1792.  {Voi/eg 
7  i:  >.  SoU  ni  Foutuninif  loaie  11;  le*  YUm  àtef*  de  Fe- 
broni,  tome  IV,  etc.) 

VALTEMK  (  riMié  M  u) ,  né  I  Venmiil ,  dans  te 
Prrchf.  On  a  depuis  longiempe  oublié  ses  ireduelione 
r//  vrf     d<'  P.  rsc  el  ilc  Ju'  i'nal  ;  mnis  qtirlfjties  Piiriptit 
rtciiercbcnl  encore  celle  de  Vlliade  cl  de  l'Ody^far,  de 
JVlilim  de  UoHende,  «nirant     copie,  liibi,  4  vol. 
I  «ime  des  greTure»  de  SdMwnebeek. 
VALTRIWI  (  jBA!i«-A?fTnrNF.) ,  j''>tiitr,  nt'  !i  Rome  en 
l!<5(>,  enseigna  les  belles-lettres,  la  théologie  morale  cl 
Il  uinte  Ecriture  au  collège  ronaain,  et  mourut  à  Lo- 
nlleen  1601.  Neuf  eilerent  de  lot  :  Dit  >«  tmHUvi  w. 
i'rum  Romanor..  T  '  .  VN,  Cologne,  ltt97,ltt-tf*;  itfWIM 
U^.for.  Jrm,  années  1581  el  1583. 

VALTL'illU  (iloauT),  né  à  Himîni,  fut  coniciUcr 
ASiginMnid-l^ndolpbelItlelesIa,  aeignearde  Riniol, 
<^^i  «ivail  encore  vers  la  fin  du  15*  siècle.  L'uuvroge  qui 
lui  dûnrt.i  ••>if^!<iuc  réputation  est  inlittilé  :  th  n*  militmi, 
tl'Wac  XU  livres,  imprimés  pouj*  la  [Hcmicrt;  (ut^i  à 
Vérone,  1171.  Iiffol.,  fig.  ;  casttilè  k  buluguc,  1483; 
Riapriiiié  i  PaHs,  153Sel  1534,  avec  ût»  eorreetioosi 
Iraiii  f  f  tt  rranrat";  par  Liiiiis  Mcijçi  et,  IViri^.  fî55?!. 

^  VLV.VSO?IK  (ÉhASMK  Di-  i,  poète  italien,  estimé 
l'srmi  ceux  du  second  oïdie,  était  seigneur  de  Valva- 
«Mie,  chftlcMi  da  Frioul,  eu  H  naqoil  en  IMS.  Vivant 
<}«ii5  une  inaction  ù  laquelle  le  eoodamnail  peut-être  la 
situation  de  son  domaine  entre  deux  puissances  jalonnes, 
^  Oisisoo  d'Autriche  cl  la  republique  de  Venise,  il  par- 
lai SCS  Msira  entre  les  étodes  lltiéraires  et  la  ebûse, 
r"tir  laquelle  il  avait  un  goùl  passionru',  qn'il  sut  mot- 
tU'à  profit  dans  rinlc'rct  de  sr»  gloire  poétique.  En  clTel, 

sdii  pi'incipiii  ouvrage,  la  Luccia,  est  un  des  meilleurs 
rin$  didaetlques  de  nialle.  Celte  cempeaitlon,  en  V 
(bnis  et  en  octaves,  ne  fui  pnblit'e  fiar  rauteur  qu'en 
lîi'JI,  quoique  ec  fût  l'aMmc  de  s.t  jctinrs'sp,  et  fut  rcim- 
(•riaiéeen  160â,  Venise,  in- 12.  Parmi  ses  autres  écriu, 
«Mi  «Hiaiéa,  noua  cManu  :  IMi^wMIe,  épopée  en  oe> 
^*^cs  et  en  Ui  èhanla,  aar  le  eankai  des  boni  «tdei  amo^ 
angps,  Venise,  1590,  in  .t"  ;  Lfi  /rime  ili  S.  Maria 
^addaiena,  qu'on  trous c  souvent  à  la  siii(c  des  L  iffrime 
*  S.  Pittro  de  h.  Tansilio,  Venise,  i:ii»2i,  in-8';  el 
^m,  lo-tl.  ValvaMoe  iSounilen  IWS. 
VAMBA  ou  WAVBA,  Innlième  ni  des  Vialfotlia, 

«MV. 


et  l'un  dos  prlndpei»  aeifneura  de  la  uifen,  fat  étii, 

on  .  pour  stipfcder  ntj  vcrtticuT  Rcresvind.  Aussi 
modeste  que  vaillanl,  il  refusa  avec  tant  d'opiniAtreté 
le  dangereux  honneur  qui  lui  était  offcK,  qu'un  des 
éleelean,  lui  aaettant  llépée  aar  la  serge*  jora  de  Vm 

percer  s'il  uc.  sa  rnndnit  pns  mit  virux  de  In  nation. 
Vaniba  accepta  ia  couronne,  mais  à  condition  que  l'as- 
semblée générale  des  Gotbs  confirmerait  son  élcelion. 
J*elBe  mieux ,  disait-il,  vivre  obsenr,  et  aMurir  s'il  le 

faut, que  de  n'-gner  malgré  mes  concitoyens  et  au  pris  de 
leur  sanp.  II  votiliit  atjs<>i  oiro  sacré  et  enuronné  par  lo 
clergé,  Il  Tulcde;  el  celte  cmimunie,  jusqu'alors  iousi- 

Ire  ebea  les  Golbs,  n^  eu  Ileo  depuii  que  peur  les  deux 

premiers  successeurs  de  VamiM.  Los  soucis  auxquels  ce 
|>rincp  avait  flierelic  à  se  soustraire  ne  (ardèrent  |)as  n 
Taccabier.  Des  révoltes  cclalcnl  dans  la  (lanlabrie  et  la 
Vaseonfe  (la  Biaeajrcet  la  Navarre).  Un  édit  frapoliiiqae 
est  un  nuuxcâaanjel  detreoblcs.  Vamba  ,  suivant  Tes» 
prit  de  sou  siWe,  avait  banni  tous  les  juifs.  Ils  furent 
accueillis  par  Hilderic,  comte  de  Nimes,  par  l'évéque 
de  Maguelenne  et  par  diautres  seigneurs  de  la  SepUaia- 
nie,  qui  se  liguèrent  contre  Vaaiba.  A  eetle  nouvelle,  ee 
prince,  qui  ninrcfiaît  contre  les  rebelles  d'Espagne ,  dc- 
tachc  une  partie  de  son  armée,  sous  les  ordres  du  due 
Paul,  Grec  d'origine;  mais  le  traitrc  (ait  soulever  la  Ca- 
ialogne,  et  ayant  fraoebl  les  PynSnéaa*  Il  soif  rend 
>'arboonc,  Harangue  te  peuple,  se  fait  proclamer  roi , 
et  met  d;ins  son  parti  tous  Ie«  seigneurs  mécontents  de 
la  (iaule  i^oUiique.  Vamba  déploie  une  aelivité,  une 
présenee  d'esprit,  un  eourafe  qu*on  n'atlendait  pas  de 
son  âge  avancé.  Dans  ee  danger  pressant ,  sept  jours 
lui  sufTisent  potir  rédiiire  le»?  Vascons  et  les  Canta^res. 
11  publie  un  plan  qui  oblige  tous  iesGoths,  sans  en  cx> 
ccpter  les  prêtres  et  les  évéques,  à  prendre  les  arases. 
Il  entre  dans  la  Catalogne ,  et  la  soonicl  sens  éprouver 
de  résistance,  tandis  qu'une  partie  de  ses  troupes,  em- 
barquée sur  la  flotte,  en  parcourt  les  côtes.  Le  reste  de 
son  armée,  divisée  en  deux  corps,  pénètre  par  deux  dé* 
filés  dons  la  Sefrtiniante.  Vamba  arrive  devant  Narw 
bonne,  que  Paul  avait  nb.uidonnc  [lOtir  se  retirer  & 
Nimes.  La  place  est  emportée  d'assaut  en  trois  heures. 
Le  gouverneur  cl  h»  principaux  oflicicrs  sont  dépouillés 
et  battus  de  verges.  Beafars,  Agée  et  Meguekmne  se 
soumettent  au  vainqueur.  Nimes,  après  un  sicge  san- 
glant et  horrible  inm  ses  détails,  implore  la  clémence 
du  roi.  Paul,  les  evéqucs,  les  grands  de  son  parti,  les 
Français  et  les  Sexens  â  sa  solde,  les  trésors  qu*îls 
avaient  enlevés  aux  églises,  tout  tombeau  pouvoir  de 
Vamba.  Cédant  aux  iri>fanccs  d'Arpobate,  évéque  de 
Nlmcs,  il  accorde  la  vie  à  tous  les  rebelles ,  et  renvoie 
libres  tous  les  étrangers.  Après  avoir  donné  désordres 
pour  ré|>arer  les  édifices  et  les  fortifications  de  Nimes,  et 
pourvu  .i  la  sûreté  et  k  la  tranquillité  de  la  S«'ptimanie, 
il  retourne  en  Espagne ,  et  fait  une  entrée  iriompliale 
dem  Tolède ,  précédé  de  Psiil  el  de  ses  principaux  com- 
pilées qui ,  la  icic  et  le  aentoti  rasés ,  les  pieds  nus  <4 
le  corps  eotivert  de  vcten»cnts  grossiers  ,  étaient  traînés 
dans  des  tombereaux,  ci  furent  enfin  reofermés  dans  les 
prisons  qui  loor  éleinit  destinées.  Vamba  fit  fortifier 
Tolède  d'une  noavdle  enoclnle  de  murrilles,  êfoe  des 
tours     rou  plafa  Isa  stalala  dat  saints  pmicetenrs  do 
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U  ville.  La  paix  cl  la  prospérité  dont  jouirent  Mi  tujets 
itc  furent  troublées  depuis  que  par  une  invasion  que 
les  Arabes,  tnaiirc»  depuis  peu  de  l'Afrique,  leolèrent 
■v«e  980  btrquM  snr  les  eôlee  d'Espagne.  Ib  fureol 
bntlus  et  dispersés  par  la  flotte  de  Vamba  ,  et  ils  n'au- 
rnicnt  pas  mieux  rcii-^'i  <luiis  eetlc  entreprise,  50  ans 
plus  tard,  si  ce  priucc  eut  occupé  le  trône,  où  s'il  avait 
«a  da  sueeesseurs  dignes  de  lui.  Seeondé  par  les  déci- 
sions de  plusieurs  coiicilcs,  il  réprima  Pambilion,  les 
«Jébauchcs  et  les  crimes  des  évéqiie^.  f»t  fixa  invarialilo- 
inenl  les  limites  d«  leurs  diocèses.  Ce  princcavait  couiblù 
debicnftili  le  cmale  Arvîgc-,  tirée  d*originc,  mai*  allié 
au  sang  royal  des  Gollu,  «oU  parée  que  san  piire  avait 
épousé  une  «îœur  mi  une  cmi>îiic  ilii  roi  fJiinilasvind  , 
soit,  plus  vraîsciiiblabiemeiit,  parce  qu'ilélail  lui-même 
par  les  femmes  arrière-petit- fils  d'Uermejicgild ,  fils  du 
roi  Leuvif^ld.  Cet  ingrat,  pra6lant  d'une  défaillanea  de 
Vamba,  cl  si  diii  lé  par  le  clergé,  ordonna  que  ce  grand 
prince  fût  rus<'  cl  revêtu  «l'un  habit  monastique,  (jue  la 
discipline  de  ce  temps  ne  permettait  plus  de  quitter. 
Vanba ,  ayant  repris  ses  sens,  fut  foreé  de  signer  son 
abdication  en  faveur  d'Ervige,  Tan  G80,  après  un  règue 
glorietix  ilc  8  .lu-;  11  mî  relira  tlans  le  couvent  de  Pam- 
pliega,  près  de  Uurgui»,  où  il  passa  ses  dernières  aimées. 
Il  eut  eneere  le  ekagrin  d'y  iiii]irondre  que  deux  eon- 
cites  araient  eassé  les  aeies  les  plus  remarqualiles  de 
$on  administration,  outragé  sa  mémoire,  et  sanetionru! 
ia  perfidie  de  l'usurpateur.  Il  mourut  avant  le  4  no- 
vembre  683,  suivant  les  uns,  mais  suivant  tes  autres , 
il  vécut  jusqu'en  687,  et  vit  sur  le  trône  son  neven 
Egiza,  gendre  d'Ervige.  Le  corps  de  Vamba  fut  lr.iir>férc 
à  Tolède,  suus  le  règne  d'Alpbonse  le  Sage.  La  tragé- 
die de  VamUa  est  nue  des  pièces  les  plus  extravagantes 
def.0peatVega. 

VAM3I.4LE  (A.ntui.m;  HUES  de),  prieur  comman- 
dalaire  de  Conie<piierl,  ue  eu  ITiîi  u  Alais,  après  avoir 
rcmpU  les  pénibles  fonctions  de  reuscignemenl  duus  le 
séniuaire  de  sa  ville  natale,  se  livra  &  la  prédieation 
*  avecsueeès.  Les  seuls  de  ses  discours  qui  aient  été  im- 

prinié?  sont  iiu  Ptinèj^iyriqin'  île  miht  Loui'i  pronoiice 
devantrAcadcmie  française  eu  lïoti,  et  une  Urattuafu- 
wire  de  Lamt  XV,  pronoaeéc  en  I77i  dnns  ta  eaihé- 
drale  de  Toulouse.  L'archevêque,  M.  de  Drienne,  dont 
il  avait  l'cstiine  et  la  cunOance,  l'avait  nomnié  l'un  de 
SCS  vicaires  généraux,  et  se  reposait  eu  partie  sur  lui  de 
radninistintîoQ  de  «on  dineéae.  Il  unurutnu  diAtcau  de 
BrIeanacR  1781. 

VA!V  M  I  ST.  Ktfyrs  AEL.ST. 

VAIN  ALPIIEN  (Antoini),  vicaire  apostolique  de 
Buis-le-Duc,  né  en  1748  à  Doxlel,  fit  ses  éludes  a  l^u- 
vain  et  fui  nnasmé  ea  1774  leoteur  au  eollége  de  Drlu- 
tius.  Admis  la  même  année  à  la  licence,  il  lut  en  1777 
promu  à  la  cltapcllcrie  de  Boxtol.  (Icsi;;uî'  en  I7S  J  eoad- 
jiiteur  du  vicaire  apostolique  de  Buts-ie>Due,  place  dans 
laquelle  il  iwnplaça  Aerts  en  l7iN>,  et  nonuié  en  1789 
à  la  eure  de  Schyndel.  Eu  1798,  voyant  que  la  suppres- 
sion de  ruiu'versité  de  Louvain  allait  oler  lc«  moyens  de 
continuer  la  sueccstiou  des  prêtres  de  sou  vicariat,  il 
itablit  à  Bols-le'Due  un  séminaire  qu*il  transporta 
Tannés  suivante  ii  llcxelaar.  L'église  de  Bois-le-Duc  fut 
trauquiile  aaus  la  république  batave  et  saus  le  règne  de 
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Louis  Bonaparte;  mais  lorsque  Napoléon  se  fut  emparé 
de  la  Hollande,  il  im^igina  de  rétablir  l'évcebé  de  Bots- 
le-Ouc,  érigé  en  lliu^,  et  qui,  depuis  la  conquête  des 
Hollandais  en  1699,  avait  été  administré  par  des  vfeairea 
nommés  d'abord  par  le  chapitre,  puis  par  le  pape.  Van 
Alphcn  ne  s'étant  point  prêté  k  ce  projet,  fut  enfermé 
en  tSiO  à  Vincennes,  puis  mis  en  survcilUnoc  à  Ma- 
Itnes  et  i  Anvers.  Pressé  de  donner  sa  démission  eu  de 
remettre  ses  pouvoirs  à  un  prêtre  qu'un  lui  désignait, 
Viui  Alphcn  s'y  étant  refusé  fut  rauH-né  à  Paris,  uù  il 
resta  jusqu'en  1814.  Son  retour  à  Uois-le-Ouc  fut  une 
véritable  fête.  Il  reprit  ses  fonctions  de  vieatra  epsm- 
tique  et  de  pasteur  i  Sebyndd,  qu'il  remplit  Jusqa^  en 
mort  en  M3!. 

VA?!  BAAI.b  (lieNni),  poète  dramatique  hollandais, 
mort  ti  Dordrecht  le  lâ  février  183:2,  âgé  de  40  ans,  cat 
auteur  de  deux  tragédies  :  dis  Saruenw,  Anulenlen  , 
1800,  et  Ahxonder,  ibid.,  IStH. 

V  V!>  ni:!MIMi:Li:.>(  (Auradam),  professeur  à  li 
Haye,  où  il  mourut  à  b\i  ans,  a  public  en  hollandais 
des  Élimmif  4t p*y««f«s  cerpMNMNleir,  A  vel.  M'i  des 
L4-ro„i  d'atfèbn,  et  Une  /nlrwMsf»  à  Pankiitttmw  Ay- 
liraulique. 

\  A?initLGIl  (JoBM),  auteur  comique  et  arciiitectc, 
né  vers  ISm  I67i,  d*une  famille  originaire  de  G«ml  a 

établie  en  Angleterre,  quitta  le  ««'vice  militaire  pe«r 
embrasser  fa  carrière  ilriimatiijuc ,  et  donna  successive- 
ment plusieurs  comédies.  .Ayant  lait  construire,  sur  ses 
propres  plans,  un  IhéUre  à  Lendies,  U  en  déviai  di* 
raelcur  aveeCongréve.  Vanbrugb  avait  étudié  rardutee* 
turc  avec  fruit,  et,  itnlépcnilaiiiment  de  la  salle  dont  on 
vient  de  parler,  il  construisit  plusieurs  beaux  cdilioes, 
palais  et  chAteaux,  notamment  ceux  de  Bleinheim,  de 
Howard  et  de  Carliste.  Il  avait  eédé  b  Gengrive  aa  pnrt 
dans  l'adminislratioii  théâtrale,  loraqu'en  1704  il  obtint 
l'ofllee  de  roi  d'armes.  Il  fut  nommé  intendant  âes  ba- 
liiiienlsdc  la  couronne  en  17l6,ranoéefuivante  iospoc- 
leur  des  bâtiments  de  I*b6pital  naval  de  Greanvrieb,  et 
mourut  en  I7:2ti  au  palais  de  Wbite-Uall.  Deux  de 
ses  cuniédtes  ont  clé  insérées  dans  le  reeueil  intitulé  : 
The  ueweHjfUtk  Thealrtf  Londres,  177(i,  1:2  vol.  iu-l::^. 

TAN  CEULEN.  Foyr«  KEULBM. 

VAnCOULI.  Koy»  WAlH-ILOtlLY. 

YAi>l<*()LI Vl'U  (Geosge),  navigateur  anglais,  ne 
vers  1750,  entra  de  bonne  heure  dans  U  marine,  et  fit 
avec  Cuok  les  â*  et  3*  vejragm  auteur  du  moodc.  Eu 
1780,  il  servU  dans  Teseadre  des  Antilles,  aoua  l'iamiiui 
Rodncy,  et  fut  employé  jusqu'en  1789  dans  la  station 
de  la  Jamaïque.  Il  avait  fait  preuve  d'un  courage  et 
d'une  habileté  tels,  qu'eu  I7UU  le  gouvernement  lui  con- 
fia une  missien  d%ine  baule  importance.  H  s'iagismit  de  ' 
décider  la  question,  si  longtemps  débattue,  s'il  existe 
dans  l'Amérique  septentrionale,  entre  le  riO<*  et  le  60» 
degré  de  latitude,  une  mer  intérieure  ou  des  cunaux  de  | 
eommunieetion  entre  les  gol&s  eannus  de  Tecéan  Atla»> 
tique  cl  du  grand  Océan.  IVommé  capitaine  de  vaisseau, 
commandant  la  eorveltc  la  Découverte  et  le  brick  â  '  Aa/-  j 
AoiN,  il  partit  de  Falmoulh  le  1"  juillet  17i»l,  aitcrrtt 
le  96  septembre  à  bi  céle  sud  de  la  Neuvelle-HoUande, 
dérouvrit  le  port  George,  et  longea  la  terre  jusqu^U 
iÈÈ»  W  de  tongitude.  U  alla  mouiller  ensuite  daas  uaie 
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lue  de  U  Noarelle-Zclande,  où  il  avait  déjà  séjourné 
!»«•  Cwk,  jtnh  parcotirut  le*  archipels  des  Ami*  et  des 
Sandwich,  reconnut  In  Nouvelle  Albion,  TEnlrée  de  i.  du 
Puet,  fil  anoite  raule  an  tud  v«rs  lfoadn«  passa  quel» 
que  temps  dans  le  port  de  Montopqrt  tH  remit  h  la  voile 
pour  rarehipfl  dp  Strrhvifli.  H  reconnut  la  côle  d'Amtv 
rique  par  bti"  'a"  nurd,  reluurna  au  »ad,  revit  les  cia- 
MiMweiite  espagnols  de  la  NouTatM^lifornia,  aUeîgntt 
Oraîhjr,  et  reçut  du  souverain  de  celte  Ha  la  amiofl 
qu'il  en  flt  au  roi  d'Angletfrrf  en  171)4.  Vancouver  com- 
mença 8*  3*  campagne  par  lo  oord,  fil  de  nouvelles  dc- 
MwaMas,  vfstia  las  eoroplafra  russes,  pareanrat  soigocu- 
MflMnl  Unies  las  baies,  anses,  détroits,  canaux,  explora 
i'arfliipcl  ilii  roi  fîwirg*'  cl  lUi  prince  il<' Galles,  la  grande 
Ile  de  l'Amirauté,  et  termina  ses  opérations  dnus  le  port 
Conclusion,  par  5(1«  14"  nord  et  â^S*  37"  est.  Il  mini 
«aiaile  an  Enropa,  en  faisant  de  inniTsAlas  aiplorallons 
tar  sa  route,  débarqua  le  13  septembre  I79!5  nnr  h  côlc 
occidentale  d'Irlaude,  et  vint  immédiatement  h  Londres 
rendre  compte  du  succès  de  sa  mission.  Il  avait  (nii  une 
feesanaissaiiee  très-««aaie  de  la  a6ta  nard-onesl  de  VK* 
mérique,  ce  qni  l'avait  ameni  à  la  conviction  de  Tinipos* 
«Kiîtité  d'une  comniiinifalton  par  navire»  entre  le  grand 
Océan  s^tenlrional  et  l'intérieur  du  coaliiient  de  l'Amé* 
ri^at  dam  Télendiie  qn*il  avait  paraouma.  Bien  que  ea 
long  fejrage  eàt  altéré  sa  santé,  Vancanver  vécut  assez 
lonjlpmp';  ponr  rédiger  In  pins  grande  partie  de  sa  re- 
latioti.  Il  mourut  ii  Heter»hani  en  17U8,  avant  la  fin  de 
rimpresaion  de  son  ouvrage.  Son  fri-ro,  J*  Vaneanver,  y 
■it  la  dernière  main  et  le  publia  sons  ea  titre,  en  an- 

lis  :  Tix/fi  -«■  J<  (tètouwrtes  à  l'océan  Parifî'ittr  du  Xi,rd 
ttauiunr  du  inumle,  Plr..  rTikufi*  de  I71HI  a  I71>'>,  i*lc., 

Londres,  17U8,  3  vol.  in-4*',  avec  ada^  iu-ful.  ;  ir.idiiil 
«n  franfais,  Varis,  an  toi  (1800),  8  vol.  in^i*;  et  allas 
ia*fai.  ;  nnr  nuire  (rndnetion  abrégée  a  été  donnée  par 
Brary,  ibid.,  1800,  tt  vol.  in-K%  et  atlas  in-4*. 

VAMD  i  ou  Y£I>DA,  élevée  sur  le  trône  de  Pologne 
vers  l^n  7S0,  après  la  moK  de  Graens  et  erila  de  ses 
deux  frères,  trompa  Tatlentc  de  ses  sujets  en  rejetant  les 
*flIIiL'it.jlir»ns  de  RiliRcr.  prince  vrii«in,  qui  dcmaiulail  sa 
nuin,  et  en  répondant  qu'elle  aimait  mieux  exercer  l'au- 
Isrilé  du  souverain  que  d*élra  son  épôuae.  Rttiger  In- 
sista, menaça ,  s^vanea  sur  Isa  frontières  de  Pologne, 
et  Vaiid;i  alla  au-devant  de  Ini.  Avant  d'en  venir  aux 
oiatns,  le  prince  envoya  des  ainhas-îadi  iirs  pour  faire 
une  dernière  demunde  qui  fut  refusée.  A  leur  retour  au 
camp,  las  envojréa,  pénétrés  d^mfratlon  ponr  la  rdu 
de  Pologne,  déclarèrent  que  cette  gnarre  étant  inutile  et 
injoste,  ils  (initieraient  les  dr;ip«*»ut  de  Ritiger.  Il  parait 
qiieopj  envoyés  étaient  des  seigneurs  influents,  car  le 
prtoee  céda  è  leurs  représentations,  et,  de  désespoir,  se 
''onna  la  mort.  Moraviens,  dont  11  était  le  chef, 
fTciU  la  i)aîx  avec  Vanda.  Cette  prinresse,  apn'"!  t*fre 
riitrée  en  triomphe  daoa  la  ville  de  Cracovie,  dont  son 
père  était  In  fendataur,  ai  avoir  oflbrt  an  saeriOeeauxdi- 
Tiaitéa  polonaises,  eralgnant  que  qoelqoe  désastre  ne 
>îiil  trembler  son  lionfienr,  «e  (>réeipita  dans  I  i  Vislnlc. 
t)ii  retrouva  son  rorp$,  qui  fut  enterré  hors  delà  ville, 
dans  on  lieu  où  on  lui  érigea  un  monuraenl.  L.a  tradi- 
lian  veut  que  cet  emplaeamani  sait  celui  dn  bourg  et 
couvenl  de  MifHn,  nom  qui  signifie  en  polonais  tertre. 


tombeau.  La  tragédie  de  Vanda,  donnée  par  M.  G.  de 
Baer  au  tome  XXIII  des  Chefs-d'œuvre  de$  thèdlrtt 
étrawjert  (Paris,  18SS),  comme  traduite  du  pulonaia  de 
J.  Nieneewlti,  n*e8t  au  jugenient  des  Uttérataurs  natio- 
naux, qnVine  création  du  soi-disant  traducteur,  ainsi  que 
la  notice  qu'il  a  mise  en  tète.  Il  en  est  de  même,  ajoute- 
t-on,  des  deux  autres  pièces  qui,  dans  ce  recueil,  sui- 
vent celle  de  l'widn,  et  sont  également  de  H.  G.  de  Baer. 
(Vni/'r  le  Jonniiil  de  Vanovic,  Il ,  ISfS,  page  141-74.). 

VA?l  DALE  (A?rroiMB),  antiquaire,  né  ii  Harlem  en 
i  038,  abandoiioa  lea  occupations  commerciale  pour  se 
livrer  I  Vétude  de  la  médecine,  se  Al  reeevoir  docteur, 
et  allia  la  culture  des  lettrai  à  Peicreiee  de  sa  profession. 
II  obtint  la  place  de  méileein  de  rh6pilal  de  Ilnrlem,  et 
la  remplit  jusqu'à  sa  mort,  en  1708.  il  était  do  la  secte 
des  mennonites  ou  anabaptistes  pacifiques.  On  a  de  lui  : 
ùe  «mcKfif  wfffrum  sfAMfaoriMn  dissrrtolîisnst  H,  Ams- 

lerdan) .  1700,  in-4";  Dittertalionei  4e  oHgine  et  prt' 
i/rrsni  id'datriw  <  t  ifiprritithnnm,  etc.,  1690,  in-4"';  Dit- 
$rrt,  IX  antiquitatibuê  quin  rt  marmoribu$,  cùm  Rnmnm» 
Hkm  GrœeU  Uhatrandie  fnservJenfn,  ibid.,  470t  et 
1743,  în-4'';  A'  r-t.  tuper  Arit^  4»  LXX  iiderpHi' 
bu$,  etc.,  ibid.,  170t,  in-t'.  On  peut  consulter  sur 
Antoiue  Van  Dale  son  Éhge  par  Leelere,  les  Memoiret  de 
IVeeron ,  tome  XXXVI,et  te  ÊH^itifmin  d»Chauflèpié. 

TAU  DALBR.  l'eyiv  DALEN. 

VAUDAMMr  (DaMrMOïK-JrsEPn,  comte  or  TirXE- 
BOL'RG).  né  ii  Cassel  (France),  le  H  novembre  1771  , 
servit  d'abord  dans  un  régiment  colnnial ,  et  revint  eu 
France,  en  1780,  pour  assister  aux  débuts  de  la  révo- 
lution. En  17U3,  il  organisa  une  compagnie  frant  lie . 
dite  de^  rhnsscurs  du  5Innt-Ca^sel  ,  et  se^  preaiiers  p  is 
furent  si  brillants  que,  l'année  suivante,  il  était  déjn 
général  de  brigade  attadié  k  Tarniéedu  Nord.  Au  mois 
d'octobre,  il  investit  Fnrnes  avec  un  j>etit  corps  d'infante- 
rie et  le  îl»  régiment  de  c!iasvt>iir<  ,i  c!ii"Vid  ,  s'empara  de 
cette  place, et  débloqua  en  même  (einp:i  .Nicuporl.  Il  ne  se 
distingua  pas  moins  dans  Iscampaguede  1704.  Employé 

en  179ÎS,  sous  les  nrdre-»  de  Joiird  in.  Ii  rarinée  do  San- 
iire-et-Meusc,  ilsesignuin  pitis  d  nue  fois  sur  le  Wulial;  et 
Tannée  suivante,  ii  l'armée  du  Hhin,  il  commanda  Tune 
des  eetonna  de  la  division  Dubesme  qui  enleva  le  poste 
retranebé  d*Alpersbaeli  et  passa  le  Lech  sous  le  feu  dei 
Antrieliiens.  A  l'attaque  des  Jiantenrs  du  Fiiedberg,  il 
ii'tMnpara  de  Iti  pièces  de  canon  et  débusqua  rennemi 
de  SCS  positions.  Après  avoir  assisté  h  la  eélèbra  retraile 
de  farmée  de  Rbin^it.Moselle,  Il  fut  èhargé  d*8tlaquer 
les  relranchetnents  élevés  en  avant  du  fort  de  Keîd  et  du 
pont  de  Himingue,  et  réussit  dans  cette  diUtcilc  entre- 
prise. A  l'ouverture  de  la  campagne  de  1797,  il  com- 
manda llBvanl*garda  an  passage  du  Rbio,  et  protégea 
le  délwrquerorat  des  troupes.  Arrêté  dans  le  cours  de 
se»  exploits  par  la  paix  de  Tampo  Formio,  Vandamnio 
rentra  dans  le  repos ,  d'où  il  ne  »uriii  que  le  5  février 
1700,  avec  le  grade  de  général  de  division,  ponr  aller 
prendre  le  commandement  de  Taile  gauche  de  l'armée 
du  Danube.  Rappelé  aussitôt  pour  concourir  h  la  dé- 
fense des  cûtra  maritimes  du  nord>ouest,  il  futcnsuiie 
employé  k  Tannée  gallo4)atava.  En  1800,  fc  l*arméeda 
Rliin,  il  franchit  ce  fleuve»  k  la  téte  de  sa  division, 
entre  Stetn  et  Scbaffhouse }  puis  il  participa  k  toutes 
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tes  victoires  de  cette  campagne.  Après  avoir ,  l'année 
MilTaalc,  tervi  mean  h  Hrtnh  dm  Griaont,  il  fut,  i 
la  pitt,  nofiiné  commandant  de  ta  16*  divitioo  mili- 
taire. Le  5  srptpml)rc  fS03,  il  rcrul  des  mains  du  pre- 
mier consul  une  paire  de  pistolets  d'iionncur,  et,  lors 
de  la  première  disiribulion  dct  eroix  de  la  L<^ion  d'boa» 
iieur«  il  fut  nommé  gnml  olBeirr  d«  Mt  ordre.  Le  gêné* 
Vniul.Hiinie  coinniandail  la  !2*  division  du  camp  tic. 
Saint- Umcr, lorsqu'il  fut  désigne  pour  prpntJip  part  aux 
travaux  de  la  grande  armée,  eu  septembre  ibOîi.  Aiuître 
du  poiil  de  l>oatwerlh  et  de  le  ville  d*AttplNWf||«  il 
•Ha  mériter  sur  le  champ  de  bolaille  d'Austerlilz  le 
grand  aipic  «le  h  l.cgton  d'honneur.  Pcmlanl  la  campa- 
gne de  Prusse,  en  1806  et  1807,  il  cul  plusieurs  oc- 
caaloiu  de  ae  distinguer,  et  signa  la  capitulai  ion  de 
Brcslau.  En  1 809,  commandant  la  division  wurlember* 
gcoisc,  il  culbuta,  nu  pont  de  Lintz,  trois  colonnes 
aulrichicnncs.  Pendant  les  années  1810  et  1811  ,  il  fut 
cbargé  de  rin$peeUon  dei  troupade  cavalerie.  Eu  jan> 
vler  I8H,  ms  eoneiloycna  llappelèrent  à  tlMmoeur  de 
présider  le  colli'^o  ("Icrtoral  d'flazcbroiirk  (Nnrd).  An 
commencement  de  ia  campagne  de  Hussie,  il  fut  disgra- 
cié par  suite  d'un  violent  démêlé  qu'il  eut  avec  Jérôme, 
roi  de  WesIplMlie  { maia  dès  le  eommeneemnit  de  1 81 3, 
il  fut  mis  à  la  tôle  d'un  corps  d'armée  chargé  d'obser- 
xcr  les  frontières  de  la  Boln'nic.  A  l'époque  de  la  ba- 
taille de  Drc!>du,  il  di-buta  pur  la  prise  de  Piraaj  mais 
>*èlant  ensuite  avancé  vers  Kulm,  dan*  des  défilés 
inexlricables  où  le  gém  ral  O^lermann  lui  di.iputa  pied 
fi  pied  le  terrain,  il  fut  |  ris  pnr  l'arrivée  innttcndue 
du  général  prussien  Klcisl  d'une  part,  et  de  Scliwart- 
tenberg  de  Tautrej  el«  entouré  par  Peanemi ,  il  perdit, 
le  90  aoftl,  toute  son  artillerie,  et  se  vit  foreé  de  poser 
les  armes  a\ee  10,000  hommes.  Conduit  nu  quartier 
général  de  l'empereur  Alexandre,  il  fut,  sur  son  ordre, 
transféré  en  Russie,  dans  le  gouvernement  de  Yiatka , 
voisin  de  la  SiWrie,  H  y  resta  jusqu^au  aMunenl  ou  la 
restauration  vint  le  rendre  à  la  liberté,  mais  sans  lui 
donner  d'emploi.  Dans  les  cent  jours,  il  fut  nommé  par 
Napoléon  pair  de  France  ol  commandant  de  la  3*  divi- 
aion,  puis  du  S*  corps  de  l'armée  du  Nord.  Au  mois  do 
juin  181  S,  il  contribua  avec  succès  à  l'attaque  de  Wavrc, 
et  fl  poursuivait  l'ennemi  avec  acharnement  lorsqu'il 
apprit  le  désastre  de  Waterloo.  Il  opéra  aussitôt  sa  re- 
tnite  en  bon  ordre,  réunit  son  corps  presque  intact 
•us débris  de  l'armée  de  Napoléon,  et  le  ramena  sous 
les  murs  de  Paris,  dont  il  fut  même  question  de  lui 
cuolier  le  commandement,  il  fut  compris  dans  l'ordon- 
nance du  M  jttlllot  et  privé  des  bénéfices  de  ramnislie 
royale.  Retiré  diabord  dans  le  départeromt  do  b  Bauto- 
Viennc  il  se  vit  bientôt  forcé  ilc  quitter  la  France,  cl  de 
cberclicr  un  asile  d'abord  a  Gand ,  puis  en  Amérique. 
Cependant  son  grade  lui  fut  restitué.  De  retour  ii  Gand, 
oà  il  a*élm*t  fixé  dans  une  terra  qu'il  y  avait  acquis»* 
il  y  .Tpprit,  en  scpteniluo  .sa  mise  it  la  retraite* 

Tout  entier  •lésorm.-iisnn  repos  dont  il  avait  tant  bosoin, 
il  mourut  à  Ca$sel,lc  15  jutlicl  1850. 

▼AU  DEN  B08GH.  Vsyta  BOSCH. 

VAN  DE:M  EECKIIOLT.  Voyex  ELCKUOUT. 

VAWDEWES8K  (Jean  de),  surintendant  de  h  rr:nt- 
sou  impériale,  né  vers  la  ûn  du  Ib"  siècle  à  Guy,  en 


Francbc-Comlë,  fut  pendant  prés  de  40  ans  attaché  à 
Temperenr  Charlcs-Qoiat,  qui ,  en  mourant,  le  rees*- 
manda  à  Philippe  II.  Maintenu  plusicora  années  «lans 
ses  fonctions  par  ce  prince.  VanJcncsse  se  retira  dari>  'i 
patrie,  où  il  mourut  dans  un  ége  avsneé.  U  a  laissé  ca 
manuscrit  le  ^oumol  du  mifmjfn  do  i*tmfeftv  OMÊh 
Qufnt  et  du  nd  PMlipi»  /I,  «m  fib,  ds  IttU  à  IMO, 
in  fol.  Le  manuscrit  original  existe  h  In  bibliothèque  de 
;  Toiirnay,  ni.ii>  on  en  trouve  pl(4Steurs  copios  à  Psril,à 
Bi*>ançon  et  en  Flandre. 

VANDEMESSB  (GviUAOVi),  frèra  du  piéeéémi, 
partagea  avec  lui  la  conHatiee  de  Charlcs*Q«ial,  lifat 
onmAnIcr  de  ce  prince^  qni  lo  nomaui  ensuite  évè|asés 
Curia. 

VANDENB88E.  Voyis  CHABANE8  (J.  sa). 

VAUDKNEY^DE  (Jacob),  seigneur  de  Haemstcdc, 
né  h  Deift,  vers  l'an  Ib75,  d'une  famille  disliiifuct. 
après  avoir  fait  de  Imhidcs  études,  suivit  la  carrière  sii- 
lilaire,  et  fut  cupUalne  d*ii&  fégimant  dlnimlarie  sa 
service  du  aladbonder  Mauriee.  Il  quitta  les  anamm 

l(>09.  Rctulu  à  ses  premiers  goûts,  il  culti\a  a^cosîïfxfs 
les  bel  les- lettres  ainsi  que  la  poésie  Intinc,  et  mourul 
dans  son  cbètcau,  le  11  septembre  1614.  llaUisié: 
Joe,  S^ndii  Potmata,  Legrdo,  1011 ,  in-4*;  Vmdirt- 
uique  de  Zciinde,  Middelbourg,  I63i,  in-4*.  Oa  croit 
qu'il  était  prtit-fils  de  Jicon  VA.\  DEN  EYNDE.  atoeal 
de  Hollande,  en  1 500,  et  qui  périt  en  prison  à  Vdvorde, 
victime  de  son  dévouement  I  la  cause  de  la  liberté,  b 
12  mars  1500. 

\\y  DE 31  UO^IAKIIT  (Uocii).  r.../r.-  lltmEftl. 

VA:«  DE?i  VELDE  ilsAÎK).  Vuyrz  VELUE. 

TAN  DEE  AA.  l'oyr^AA. 

VANDERBOURC  (NAiTiir.MABn-CaaaLss  BOU- 
DEES HE),  littérateur,  né  en  ITfiîî  à  Sinnto,  d'urir ''- 
mille  noble,  acheva  ses  éludes  à  l'école  militaire,  eoira 
dans  la  marine  et  fit  en  178â  une  campagne  dans  llwls, 
sur  la  frégate  rUermitttt  il  élaiten  1769  liculansot  éa 
vaisseau.  Forcé  d'émigrcr  en  I79S,  il  s'établit  enAUaas* 
gne,  où  il  occupa  ses  loisirs;.  Foreé  d'émigrcr  en  1793.  il 
s'élabiil  eu  Âllemague,  vil  il  occupa  ses  loisirs  furci-s  pir 
une  étude  approfondie  de  la  langue  et  de  la  IttléralMit 
des  Allemands.  Ses  talents toimérilèrent  i'estimeducoaitt 
deSlolberg,  qui  lui  procura  un  rni|>toi  dans  les iles  danoi- 
ses Sous-le- Veut;  il  demeura  en  Amérique  jusqu'en  t8«)0, 
et  revint  en  France  en  1801.  Divers  ouvrages  en  prose 
et  en  vers  l'avaieiit  fait  connaître  d'une  manière  ariatS' 
gcuse,  lorsqu'il  remplaça,  en  1814,  L.-S.  Mercier  à  i'In* 
atitut.  Il  continua  de  se  livrer  entièrement  à  la  culture 
dm  lettres,  et  mourut  •  Paris  en  1837.  Outre  la  part 
qu'il  eut  I  Ift  iddaetloQ  du  PtMkiêltp  des  Aftkim  Mf- 

viiirfMj  du  Mrrrurr  rt-aiir/cr,  et  du  Journal  dfi  iavanli, 
on  lui  doit  la  publicaiiou  des  paétirt  de  Clotilde  de  Sur» 
ville,  des  traductions  de  rtiWcmand  iciics  que  le  H'*^ 
dm»  de  F.  H.  Jacobi,  1796,  S  vol.  in-IS;  la  l>Ff* 
m  ilalie  de  F.  J.  L.  Mryer,  180-2,  in-S"  ;  du  Liweoo», 
ou  des  Limite*  resfteelirrs  de  ta  poési  ,  '  In  ptatnif. 
par  Lcssing,  IHOi,  ia-8«j  CnUè*  «t  iJipfHtrq»; ,  nmn 
de  Widaml,  1818, 9  vol.  in.18;  mais  le  plus  bcea  liM 
de  VandcrlKiurg  est  <a  (raduclion  en  vers  français, éss 
O  ksd't/arace,  I8I--2-13,  2  vol.  in  H^  II  a  fourni  pie- 
1  sieurs  arlicUt  à  la  Biogmpitù  mictrulle.  Dauooti  a  fra> 
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d«  M  octobre.) 

VAnDER  BL'RCII  (FR»"«roi«î).  arclicvcqtrc  «îr  Cam- 
UiitBr  en  1567  •  Gaoti,  d'une  ancienne  fatuiiic,  cuu- 
ni  kt  plus  grands  daiiflm  dam  «od  «ifooce  pr  suite 
4ei  rapffÔMÎIIwqiM!  le*  proicalaikta,  vfeUmMde  la  eraaulé 
du  tluc  d'Alhr,  cxcrcnicnt  parroî;?  sur  tes  catliolîque^. 
Son  père,  mis  en  prijwn,  vit  sa  maison  livrée  aux  flaui- 
■CK,  ses  terres  ravagées,  cl,  rendu  cusuilc  à  la  liberté, 
(iilsbligi  de  fuir  am  tosla  sa  fannilla.  Le  jeune  Van- 
der  Burcli  fut  envoyé  avec  sa  mère  auprès  d'un  oncle  de 
(Tl!e-ri.  doyen  du  chapitre  dTlrci'ht.  ApW'v  avoir  tcr- 
iuiiié  ses  études,  ii  embrassa  l'étal  ecclc:»iaâlii)ue,  deviut 
vicijfs  féoërat  de  l*évéqae  d'Arras,  ^Is  elniMiM  de 
Mons,  ei  successivement  évéque  de&ÏMl  et  arcfcevéqiia 
de  Cambrai.  Il  se  sigit^h  <\■.^}^^  ro<  deux  postes  par 
l'exercice  de  toutes  le»  \crius  pasioraies,  et  fonda  à 
Cnnbni  m  étabUssenaot  pour  les  jeunes  Gllas  de  Is- 
milles  honnêtes  et  pea  aisées,  ^nl  donna  pins  tard  à 
M"*  de  Mainiciion  l'idr-o  dn  la  mai'ion  df  Saint-Cvr.  Ce 
ilisse  prélsl  mourut  à  Mous  en  IG4i.  En  IHtô,  la  So- 
ôm  dfêmMiuH  de  Cambrai  mit  au  eoucours  Vtloge  de 
Vtod»  Borab,  et  adjugea  le  prix  k  H.  R.  Dniliilloeal, 
«ajourd'hui  (1847)  bibliothécaire  de  la  ville  de  Daoat. 

VANPi-R  nuncu.  rov-  iujkcb. 

VA^DER  nova.  Voyez  DOiJSA. 

YAIIDBB  GOEA  (lliievis),  petolra*  né  à  Bruges 

v<TS  l'an  iSnO,  fut  un  des  premiers  »  employer  le  pro- 
féJJ  (h  Ij  pciiitiire  k  l'huile.  On  ignore  IVpoque  de  sa 
nrarl.  Parmi  ses  ouvrages  que  le  temps  a  épargnés, 
sa  dis  seo  lablean  de  la  Vierge,  pUeé  dans  l'église 
Siini^acqucs  de  Gand.  La  galerie  de  Vienne  possède 
'l<Mf(  cirtiste  quatre  tableaux  précieux  :  une  9(tinte  Fa- 
unaaint  Jean-BojUisti'.  t  iint  Jenn  et  Maint  Jérôme 
(bnasDt  les  volets  du  tableau  précédent),  et  une  pat- 


VA:>nrr.  ooes  (Gullaume).  Votjex  Gors. 

TAI\DLIl  ilAER  <Floris),  trésorier  et  ehanofnri 
de  l'i^lise  collégiale  de  Saint-Pierre,  à  Lille,  est  on  sa- 
tMlfarfvain,  i  qui  Ton  doit  un  ouvrage  fort  estime, 
q"i  a  pour  titre  :  Le$  Chdtt-laint  de  Lille,  Imr  nnnm 
,  offiee  et  familh  ,  ctr.,  I.ille,  IHII,  in-t".  Nous 
se  «Muiti^soDs  de  l'ouvrage  intéressant  de  Vander  User 
qse  b  seule  édition  de  161 1,  iu4*,  et  nous  présuaMOS 
Vi'il  n'y  en  a  pas  eu  d'autre.  Il  est  aussi  auteur  d*iun 
£uai  hiitoriiftm  sur  les  tronhles  îles  Pays-Ba5. 

VARDER  UAERT  (UcNKi.ANNB-v'icToa),  peintre, 
Mquitl  l^vaio  «Il  1790. 11  fit  ses  premières  études  à 
!  aradéroie  de  cette  tHIo.  Le  jeune  Vander  Ilaert  IhiMiC 
de  5i  prends  pi  i>;>rès  dans  le  dessin  que,  tout  en  sautant 
uoe  classe,  il  reni|»<»rlait  toujours  le  premier  prix.  Au 
HHir  de  l'académie  il  se  livra  à  lu  peinture  s  Tbuile  et 
■tfift  beancoup  d'anciens  laUeaui.  il  aurait  voulu 
Kroir  des  leçons  dneélèlire  peintre  David,  qui.  à  cette 
*P«>que,  résidait  è  Brazelles.  N'ayant  pu  satisfaire  son 
Vander  Uaerl  découragé  se  livra  à  la  dccoratioa. 
0  It  deas  «clto  partie  des  progrès  «lireordifiafres  et 
*oiuit  une  grande  réputation  ;  les  grfaaiika  at  lea  ca« 
tace»  qu'il  a  p'  iTiK  au  cliAtenu  de  Tervucren  sont  d'une 
^tUt  remarquable.  £n  1828,  Vander  Uaert  fit  de  la 
l>i%fsplite.  Les  portraits  qu*i|  dcsilM  d^alMrd  iHI'- 


rèrent  Italien tkn  publ<<iuo  sur  loi.  Bit  IS36 ,  plusieiira 
habiles  ariisica  SU  réuoiraot  pour  deisiner  et  formèrent 

une  .'ieadérni»'  potir  étu.lier  en  commun,  .'i  l\(I!i>-lei- 
Uruxclte;)}  Vander  Uaerl  en  fit  partie  dès  Tungine  et  ira» 
Tailla  avce  une  assiduité  attfaordiuaire  jusqu'en  ISii  ; 
il  fut  alora  nonné  diroeleur  de  raeadêmté  de  Garni. 
C'est  h  \xrUrs  que  ret  iKiljile  artiste  erra  la  manière  do 
dessiner  au  crayon  rouge  el  imir ,  manière  qu'il  porta  :»u 
plus  haut  degré  de  perfection,  il  fit  ainsi  des  portraits  qui 
ont  été  admirés  eut  dilTêrenles  eapositions  de  Broiellcs, 
d'Anvers  et  de  Gand.  Lors  de  la  création  do  l'écnle 
royale  de  gravure  de  Bruxelles,  V.ifidcr  ll.iert  eu  fut 
nommé  premier  professeur  «le  dessin.  Après  avoir  aban- 
donné la  peinture  pendant  longtemps.  Il  Tavait  reprise 
en  1H31),  et  lit  dfa  portraits  exresiii ventent  remftrqua-- 
bles .  entre  autres  ceux  de  M™'  la  comtesse  dllime  de 
Potier  et  de  3A.  Vao  Croiabrugge,  ancisn  bourgmestre 
de  Gand.  Le  premier  de  ees  deni  porirails  fut  fait  aprva 
la  mort  de  la  comtesse,  sans  autres  doeumenis  que 
les  indicalions  qui  lui  f  ircni.  données  par  fa  famille;  il 
parvint  cependant  à  obtenir  une  ressemblance  surpre- 
nairio.  Ce  tour  ét  toree  extraordinaire  a  été  répété  pUi» 
sieurs  fou  par  cet  émineut  artiste.  Vander  Haert  était 
bon  ,  d'une  générosité  sans  exemple  j  sacrîflaut  (Ottjoura 
son  intérêt  prrçnuucl  au  plaisir  d'être  utile.  Il  avait  dan» 
le  caractère  l'originalité  et  l'excentricité  des  anciens 
grands  peintres  flamands,  il  mourut  •  Gand ,  le  8  oeto* 
bre  liM6,  après  avoir  soufTcrl  pendant  longtemps  d'un 
rliunratismp  poutleux.  Il  venait  d'être  cliargé  d'exécuter 
Us  portrait  du  roi  et  de  la  reine  pour  la  ebambre  des 
représenteats. 

VAnOEli  IlELST  (lUaTaitain),  paintra,  né  i 

Harlem  en  l<»l!î,çst  un  âvs  artistes  les  plus  flistingui'sdo 
l'école  bollaodaise,  et  se  lit  une  grande  réputation  par 
la  maniera  dont  il  peignait  le  portrait.  11  ne  connut  de 
rival  en  ce  genra  que  Vandyêk,  auquel  même  il  rst 
é;;iil  dans  les  princi|ialcs  parties  de  l'art.  Ses  porirails 
sont  composés  d'une  j;ruriiie  manièn».  Le  <!es«*in ,  la 
pose,  la  couleur,  tout  en  est  excellent;  cl  à  ce  mente  il 
joignait  edui  do  ta  reasemirfaiiee.  Parmi  ses  produetiona 
les  plus  célèbres,  on  cite  le  tableau  qui  se  voit  dans  la 
salle  du  tribunal  à  la  maison  de  ville  d'Amslcrdnm  ;  il 
représente  les  Ou/'*  de  la  milieu  tmitryeitiiie  le  diif>o$itiit  a 
diêtfiburr  h  ftri»  àt  r<irc.  Les  flgurei  en  sont  de  gran> 
dcur  oaturello;  les  chairs,  les  étoibs,  las  vases  d'or  et 
d'urgent  y  sont  peints  aver  tiitc  perfection  admirable. 
Le  même  tableau,  en  petit,  fait  partie  du  Uuséc  du 
Louvre,  et  eVst  un  des  plus  précieux  de  eetle  magni- 
fique eellcetisn.  On  vanta  enoora  le  portrait  quf  I  fit  do 
CoHttanee  /innt  et  qui  a  l'tc  eélébré  par  le  [jui'tc  hollan- 
dais Jcaii  Vos,  et  le  l'arlniil  d'un  officier,  qui  faisait  par- 
lie  du  cabinet  de  l'eleclcur  palatin.  Outre  le  tableau  cité 
d-desMS,  lo  Moaêe  du  Lonvra  en  possède  deux  du  mémo 
nallMy  peinte  pour  servir  de  peudanls;  i%  sont:  un 
Portrait  d'homme  vêtu  de  noir  :  il  a  la  main  p;auchc  sur 
la  poitrine,  la  droite  appuyée  sur  le  côté;  un  l'o'trait 
de  fernm*  t  elle  tient  son  éventail  des  deux  mains. 
Sur  la  lin  de  sa  vie,  cet  artiste  épousa  une  jeune  fernnw 
dont  il  eut  un  fils  qui  culltra  la  peinture  ovcc  succès. 
Vauder  Hebl  est  mort  à  Anisterdaffl ,  dans  un  igc  trcs- 
avaneét 
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VA?IDEIl  IIEYDEIV  (JtAfi),  petolre,  né  k  Goreum 

en  1637,  (i':iî)nrd  clôvo  irun  pcinlr*»  sur  verre,  parviirt 
lui'inéinc  à  un  grand  degré  de  perfection  dans  la  repré- 
«entÉlion  des  nontiinenU  pablict.  Oo  cilc  dans  ce  genre 
Mi  tableiui  deriMlM.Viîb  i^Amtferiam,  Im  Bomm, 
Ir  Htireau  du  poidi  puUic ,  l'Éi/lisr  rii'uvt,  de  la  m^me 
ville,  /a  Bourse  de  Lmdrti,  le  Latmirt  de  Cologne,  il 
«veit  aussi  des  connaissances  en  mécanique,  et  on  lui 
doit  te  perfeetioDnemeiit  des  pompes  &  ineendiej  il  • 
écrit  un  Traité  sur  tc(tt'  tnalière,  Ainslcrdam,  1690, 
grniifl  in- fol.,  (iri)*'  île  planclit  '^  <i<'  "^"rt  invention  cl  gra- 
vées par  lui-même,       mu^éc  de  l'aris  possède  de  cet 
artiste  trois  lableam  :  la  Vm  dtPhôttHevUké'Amtlwr- 
dam  :  la  Vue  «Tu/tr  étfU$e  et  d'une  place  d'une  ville  hol- 
landaise; cl  la  Vw  (l'un  villd'i''  situé  sur  le  bord  d'un 
canal.  Van  der  lleydeu  mourut  h  Amsterdam  ea  171S. 
YAFIDBR  LINDEN.  ("«y»  LinDEN* 
\AI\DEn  HAfiSEN  (Edhb  Martm),  téndral  fran- 
çais, né  à  Versailles  en  17(57,  s'cn>,'a^;t ,  en  178'i, 
eommc  simple  soldai ,  dans  le  régiment  de  Tourainc 
Devenu  officier,  au  oommeneemenl  de  la  réroiotion ,  il 
futchargé  de  rinslnietioa  de  deux  batailloDS  de  volon- 
taires du  Jura,  qui  venaient  d'être  créés,  et  dont  l'un 
(Iconzirmo)  le  nomma  son  rommnminnt.  Il  fit,  en  cette 
qualité,  à  Tarmée  du  Rhin  ,  la  campagne  de  1793,  se 
signala  dane  ptosieors  oeeasions,  et  fut  neanoné  chef  de 
brigade  en  1794.  Il  eut  part  ensuite  aux  brillantes 
campagnes  de  Moreau  dans  la  Souabe  et  la  Bavière ,  et 
se  distingua  particulièrement,  en  1706,  dans  la  retraite 
de  rannée  do  Dsnube ,  après  la  bataillé  de  SloUcli,  ce 
qui  lui  Talut  un  breret  de  général  de  brigade.  Attaqué 
près  de  Blanhcim,  qrieirincs  mois  plus  tard,  par  des 
forces  très-su|térieure!>,qnc  commandait  le  prince  Char- 
les, il  tomlia  dans  les  mains  des  Autrichiens,  et  fut  con- 
duit prisonnier  en  Bohème.  Échangé  en  1801,  it  partit 
}Miur  les  Indes,  en  qualité  de  rominandani  en  second  du 
général  Drrncn  ;  fut  nommé  gt-ncral  de  division;  et 
après  avoir  défendu  longtemps  l'ilc  de  France  couire 
les  Anglais,  se  vit  obligé  de  leur  abandonner  cette  eolo> 
nie  (1810).  Revenu  en  Europe*  il  fut  envoyé  à  Tannée 
d*Espaj{nc,  et  contribua,  par  son  nctivilé  et  son  eonra^'e, 
à  maintenir  la  Biseaye  dans  l'obéissanec.  Il  commanda 
ensuite  une  division  vous  le  maréchal  Soutt,  et  mourut 
glorieusement,  percé  d'une  bnllc,  au  passage  de  la  Bi- 
dassnn,  le  I"  septembre  1813.  l'n  décret  impérial  l'a- 
vait créé  comte,  quelques  jours  auparavant. 
TAnDEB  VEER.  Tayra  NEEE. 
TARDER  MEESCn  (JsAN-Aimni)  naquit  &  Me- 
nin  ,  le  lOf.'vricr  \TS\  ,  irunc  (;iinlt1e  nnoMic.  \.\\n'?. 
avoir  fait  des  éludes  particulièrement  dirigées  vers  tes 
mathématiques  cl  la  gt'ographie ,  il  entra  dans  le  régi- 
ment de  la  Marefc,  au  senriee  de  France,  en  qualité  de 
volontaire.  Les  campagnes  dt;  la  ;;u(  r     1  sept  ans  lui 
fournirent  de  nombreuses  occasions  de  signaler  son  cou- 
rage ;  cl  bientôt  on  ne  le  nomma  plus  que  le  Draw  Fia- 
«;«Nd.  Toujours  au  fart  de  la  mêlée,  il  reçut  U  bles- 
sures ,  dont  S  il  la  téle.  Sachant  unir  la  prudence  à 
l'infrépi  tit(',  il  commanda  des  corps  assct  considérables 
de  partisans.  Ses  principaux  faits  d'armes  furent  la 
prise  de  la  ville  et  du  chàieau  d*Areosberg,  en  175!»; 
cdie de  Hesse-Casscl  où  l*artillcric,  des  munitions,  des 


vivres  et  on  grand  nombre  de  prison  niers  toinUicnt 

dans  SCS  mains,  en  I7G1  ;  l'attaque  înopinécilu  vilh^f 
de  Boïetizeel ,  dans  lequel  il  s'empara  de  plusieurs 
pièces  de  canon,  cl  Gt  mettre  bas  les  armes  à  ISÛOboB- 
tnes)  enfin,  le*  eonbats  de  Werle et  d*Hestcr.  Il psr* 
vint,  en  moins  de  b  années,  au  grade  de  llnitrnant- 
colonel  de  cavalerie,  et  reçut  la  croix  de  Saint-Louis  sor 
le  champ  de  bataille.  Néanmoins  diverses  injustices  le 
décidèrent  k  passer,  en  1778,  ao  servieed*Aulricbe,«è, 
mntgré  la  protection  du  général  Wurmser,  il  ne  put 
obtenir  d'abord  le  rang  de  cnloncl.  Pcinlant  la  courir 
guerre  qi>e  termina  le  traité  de  Teschcn,  Vander  ïienù 
se  rendit  maître  d*nalMlscbwert  et  de  GraSmort,  et 
Siiésic.  La  paix  le  ramena  dans  ses  foyers  avec  le  titre 
etlapcn  >!  iii  (le  colonel.  Il  trouva  le  booficnr  iîin«  le 
mariage ,  et  vécut  à  la  campagne ,  partageant  ses  Uitiv$ 
entre  réducation  de  son  lits  H  les  soin»  de  I^griealteiv. 
Les  innovations  introduites  par  l*ei»perear  JaMpkH, 
dans  te  gonvcrncnicnt  des  P^ty^-D  is,  ne  tai"dèrent  p-v  i 
mécontenter  les  divers  ordres  de  Tintât.  Le  feu  tie  h 
discorde  fut  encore  attisé  par  la  Prusse,  rAngletcmK 
la  Hollande  ;  une  armée  s'organisa  dans  les  cmrbeai  ée 
Breda  ;  Vamler  Slersch  fut  choisi  par  les  chefs  de  l'in- 
surrection (Vofirk.  Vander  Noot  et  Van  EajMîii)  pour  b 
commander;  il  vint  scmcUre  à  la  téic  de  5,000hoaiffia. 
et  battit  cempléliineat  les  Anlriehlene  à  Tonbsot,  le 
27  octobre  i  789;  il  fil  ennile  des  progrès  dans  la  Ctm 
pinc,  dirigea  lou?  ses  mouvements  avec  une  babiMi' 
suutenue,  cl,  par  d'ulilcs  diversions,  favorisa  larévd.c 
de  la  PhwHhti  et  du  Brabant.  Sortant  assuré  des  villesée 
Dicsl,  de  Tirlemont  et  de  Léau  ;  il  enlana  des  né^cii* 
lions  nvrc  le  ministère  .intrtcbtcn;  mnis  elle*  ne  pp^Jui- 
.struni  d'autre  résultat  qu'une  suspension  d'armes  ^ 

10  jours.  Bruxelles  fut  évacué  par  suite  d^inssdè*» 
ment  général  ;  Vander  Merseb  fit  son  entrée  à  Nsbmt, 
le  17  décembre, cl  poussa  ses  avant-postes  jii«'iu'iSaini- 
Ilubcrt,  dans  In  province  de  Luxembonri;.  Cependant  Ij 
mésintelligence  cvlata  tout  à  eoup  entre  le  généra!  eo 
ebef  et  le  congrès  souverain  des  Étals  :  on  aeeuHil  b 
général  de  ne  pas  pousser  avec  assez  de  vigueur  se*  «w- 
c<"'s  ,  et  lui,  «le  son  côtt>,  se  iilai^-nait  «le  h  né;|î?pnic 
qu'on  niellait  à  pourvoir  aux  besoins  de  l'armée,  b  ais? 
autre  part,  le  cabinet  de  Berlin,  qui  voulait  diriger  It 
révolution  brabançonne  sc'on  si  s  pr(»prcs  intérêts,  fut 
l'adresse  de  faire  agréer  les  services  du  général  pnis'ii^ 
Schoenfcld  ;  et  la  perte  de  Vander  Merseb  fut  dès  hn 
résolue  :  on  raccnsa  de  haute  traiiison*  Le  fait  est 

le  général  avait  adopté  le  plan  de  IVraeat  Voocà,  és 
duc  H'Ursel  et  du  comte  de  h  M  irck ,  pour  sub<titwri 
la  puissnncçdcs  moines  cl  île  la  noblesse,  dans  Icgi»' 
vcrncmeiit  belge ,  les  principes  adoptés  en  France  p'^ 
ressemblée  eonstltuante.  Sebeenfeld,  qui ,  soas  le  ^ 
texte  d'accélérer  la  reddition  de  la  citadelle  d'Anvrrs 
avait  rassemblé  7,000  hommes ,  rot  l'ordre  de  œarrb** 
avec  SCS  forces  sur  Namur,  afin  d'intimider  Vsnd» 
Nerscb.  Les  deux  armées  se  trouvent  en  présence,  b  ^ 
avril  1 790.  Vander  Mcrsch  manque  de  résolotion  ;  il 
fnis'ic  (ircndrcanx  belles  paroles  de  ses  ennemi».  L'*» 

11  arrive  à  Bruxelles  pour  y  rendre  compte  de  sa  cio- 
duile.  Il  fut  d*abord  mis  aux  arrêts  dans  une  wûna 
parlieuliirc,  maislitinïfcré»  la  nuit  du  13  su  U avril. 
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Jjns  U  ci ladellc  d'Anvers.  Sa  femme  obtînt ,  non  Mix 
àiicuJtc,  i'Uauueur  de  s'enfermer  avec  lui.  U  quitu 
RitepriMD,  le  10  noTCnibret  ptur  être  d^lcou  dao$  le 
MiMl  des  Alcxieus  de  U  ville  de  Loavaio,  et  ne  rc- 
foumsa  libcrlc  i|ir.i  P.ippmclic  des  arnic»'s  antrii  liii  n- 
M$.  sa  mois  de  dcccmlirc  suivant.  Après  quelque  séjour 
à  Ulk,  il  rentra  dans  ms  foyers.et  mourut  à  Heoin,  en 
17M.  U  «vdi  prié  use  franda  part  à  la  rédaelion  d*ua 
ooTrageiual  écrit,  mais  semé  de  faits  intéri>:>&ant$,  |iuMië 
«oiis  ce  titre  :  Mémoire  hiitoriqnr ,  e(  Pticti  jutttficaitwe» 
yourM.  Fiinder  J/rrsc/i,  3  voi.  111-8",  Lille,  1791,  par 
«a ^Mi  eSeiera  DOBUBé  Dteat,  nort  adjudant  gtec- 
ral  dans  la  Vendée,  en  1705. 

V\:\nr.a  MUIXDE  (Chahlis-Aucisti»),  médecin, 
tK  a  Macao  eu  17^7,  d'une  faotiUe  origiuaire  de  la  Flan- 
teffiaçMM,  paiea  d^aaeet  banne  henfe  en  Bnrope 
amata  père,  qui  s'établit  à  Paris  vers  I73â,  et  s'y  fit 
wevoir  menibro  de  la  faeultédc  im'dfcine.  I)iri;;r  dans 
H 1  éludes  par  son  père,  il  fui  fait  docteur  en  1748, 
(«riiiqua  la  médeoina  avec  quchjuc  succès,  publia  plu- 
«ieurs  ouvrages  et  monrntaulnlanient  en  170S.  On  a  da 

lui  r  flittuirf  d'une  niaLtilif  curtcuif  île  tu  prnu,  traduite 
^nttlien  deCursio,  médecin  napolitain,  Paris,  I7u5, 
ane  de  (rès-boiines  naU»  ;  Et$ai  tur  te»  tnoycuê  de  ptr- 
fxSmm  feqièM  htmtitm,  iUd.,  17641,  9  vol.  In-IS; 
bKtimnnain  de  $anté,  ibid.,  1760,  2  vol.  in-IS.  Il  ré- 
<i\sca  pendant  plusieurs  années  le  Jimntal  çàUrat  d» 
mtdteing,  continué  jusqu'à  nos  jours. 

▼ARDER  HOUDE,  malfaënialiciea.  né  i  Paris  en 
I7SS,  d'une  autre  faoïllle  que  le  précédent,  fut  élève 
4ii  •r^'omètre  Fontaine ,  puis  de  Di<ini9>du-Séjour,  entra 
«  i  Académie  des  sciences  en  1771,  prit  beaucoup  de 
Hrt  i  ses  tf«fvaux,  et  poldia  raeeeaalYemeot  pluelenra 
Mmoira  trc»-inlércssanls  dans  ses  rceoeilt.  Naouné 
{Tofesseur  d'i^conomie  politique  à  l'école  normale  lors 
«ksa  création  ca  17Wt>,  il  fit  partie  de  l'Institut  organisé 
«eUe  néma  annda»  M  navrât  d*ao  y— dawment  desaug 
i  -  1»  janvier  179$.  Son  Êt»i»  a  dtd  pronoiioé  à  rina- 
litut  (ijÙ  il  eut  pour  siicocssour  C.irtiot)  p.ir  Lacépcde, 
ii.'ors  secréiaii  c  de  la  classe  des  sciences  physique*  et 
natliéiDaliqucs. 

VANDER  REEII  (Eaum  ou  Aaïf),  peiatra,  naquit 
à  Amsterdam ,  en  1643,  d'Arnoull  VundcriNeer,  bon 
paysagiste,  estimé  surtout  pour  ses  cl  urs  de  lurn%Pl  qui 
lui  doBua  los  premières  leçons  de  son  art.  Alais  li>  jeune 
C^lea  préfdmit  peindra  la  figure.  Il  entra  «  bea  Jaequee 

itloo.  peintre aatinic,  d'Amsterdaoi,  surtout  pour  les 
lijures  de  femmes  nues;  il  no  tirdn  p.Tî  à  se  distinpier 
cet  babilc  maître.  A  "iO  ans^  il  ic  rendit  à  Paris, 
oê  raturait  la  répalation  da  réoale  frangabo.  Le  eomto 
dft  Dona,  gouverneur  d*Oranga«  remploya  pendant 
quatre  ans,  au  bout  de^qucN  il  retourna  en  irollaudc. 
Arrivé  à  Amsterdam,  il  épousa  la  tille  du  secrétaire  du 
taUmnal  de  Sehietaud,  qui  lui  apporta  une  dot  considé- 
laUe  :  die  nourut  après  l*avoir  rendu  père  de  10  en- 
fants, et  tout  son  bien  se  consuma  en  procès.  Il  alla 
s'établir  alurs  à  Bruxelles,  où  çrs  ouvrages  étaient 
rcckerctiés.  11  y  cwulrucLa  un  sccund  mariage  sà\ec  ïa  fille 
da  pcinlra  Du  Chalet  :  aa  noBTcUa  épousa  pcignall 
irès-bicn  le  portrait  en  miniature;  mais  clic  mourut  en 
loi  laimot  U  calants.  Le  twsaia  accaUa  Vandcr  Nocr, 
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«•t  pour  fnire  subsister  sa  nombreuse  famille,  il  dut 
s'adonner  au  paysage  qui  lui  coûtait  moins  de  temps  et 
de  traTail  que  ses  laMcaiix  d*histoire.  Cependant  il  se 
distingua  dans  ce  genre,  et  ses  paysages  eurent  le  plus 
^rand  succès.  Il  se  fît  c'^^ulrmeut  remarquer  par  ses  ta- 
bleaux de  fleurs.  Pour  avoir  des  moilèles  toujours  frais, 
il  établit  un  parterre  dans  son  atelier  même,  et  se  coq- 
strulsit  un  eabinat  partalif ,  dans  lequel  il  prenait  pour 
ainsi  dire  la  nature  sur  le  fait,  et  conservait  à  ses  ou- 
vruges  cette  vie  et  cet  <'chl  qui  font  le  charme  de  la 
nature.  Appelé  à  Dusscldorf,  par  l'électeur,  ii  se  rendit 
à  oetta  iaviiatlan,  etapris  5  ans  da  veuvage,  il  épousa 
en  troisièmes  noces  la  veuve  du  peintre  Kreck.veld ,  qui 
('tait  ellc-inême  très  in«lruiU^  dan-«  cet  art.  Vander  Necr 
triiilait  tous  les  genres  avec  une  égale  pcrieetioo.  Ses 
tableaux  dlilsloire  sont  bien  eompusés;  ses  portraits  «1» 
grand  et  en  petit  bien  coloriés  cl  luui  hés  avec  grAee  Ol 
finesse.  Il  n  peint  des  AsteuiMéti,  qui  ne  le  rèdent  en 
rien  à  celles  de  Terburg.  Vaoder  iSoor  fut  le  maître  de 
Vander  Werff,  et  mourut  en  1709. 

\  AiHUElt  STRAETEIV  (FKSBtMAim),  ésonanfala, 
né  il  Gand  le  0  mars  1771,  Miivit  la  cnrrièrr  du  com- 
merce, voyagea  en  Angleterre,  en  France,  en  Allemagne, 
et  s'appliqua  particulièrement  à  rechercher  les  causes  de 
la  prospérité  publique  obei  les  différâmes  nations  an« 
riennes  et  modernes.  Fixé  dans  sa  patrie,  et  débarrassé 
•le  SCS  afTnircs  cornniereiaîcs,  il  se  livra  à  l'étude  de  l'a- 
grieullurc  flamande,  ut  fui  poursuivi  devant  les  tribu- 
naux pour  avoir,  dans  la  1*'  vol.  do  aon  ouvrage  sur 
r£'<a/  actuel  du  royaume  de$  Puys-ltai,  I8ID-23,  %  vol. 
in-H",  annoncé  la  ruine  de  l'industrie  belge.  Condamné 
à  3,U00  llorios  d'ameudc,  il  essuya  diverses  autres  con- 
daainatieos  pour  des  articles  de  son  journal  :  Ami  dm 
roi  et  de  la  piitrie.  Il  venait  de  subir  deux  mois  de  dé- 
tention,dan:^  les  prisiMis  del.i  eourd'assusesdeBruselleBy 
luraqu'il  mourut  subitement  en  1523. 

V ANDEll  ULFT  (Jacqi-is)  ,  peintre,  né  I  Goreum 
vers  16i7,  s^ppUqua  d*kbord  i  la  peinture  sur  verra, 
et  se  |ita<;a  t-n  'liir*  an  rang  des  plos  babiles  artistes  de 
son  (»ays.  On  ignore  l'époque  de  ta  mort.  Parmi  ses 
productions  les  plus  remarquables,  on  cite  :  une  Entrée 
irioHtphtie  dmu  Roêm,  tableau  eapital  d*un  beau  fini  ; 
une  Vue  deatnoirutu  de  Hume;  un  Port  de  mer  d'Italie. 
Il  n'avait  jamais  visite  cette  contrée,  mais  il  dessinait 
ses  sites  et  ses  fabriques  d'après  des  estampes.  Le  mu- 
sée da  Parte  possède  deux  tableaux  da  Vandar  Ulft  : 

un  Porte  de  ville  et  UM  Pkm  JMAUfHf  oà  Se  Cml  d«a 

préparatifs  dr.  fête». 

VAI^DEH  VCLDC  (Ca^nLES-FRA^içois  ).  Yujfes 
YELDE. 

YANDER  TYNCKT  (Uc-Josara) ,  publiciste,  né 
en  ffiOI  il  Gand,  prit  ses  degrés  en  droit  à  runiversité 
de  Louvain,  voyagea  ensuite  en  France,  en  Italie,  en 
Allemagne,  et,  à  son  retour,  fut  nommé  membre  do 
eonscîl  de  Flandre  an  1799.  U  eansasra  las  loisirs  que 
lui  laissaient  ses  fonctions  à  l'élnde  de  l'ïii-îtoiro  de  $a 
patrie,  et  mourut  it  Bruxelles  en  177tf.  On  a  de  lui  : 
Redurthet  historiquet  et  eknutahgiqiilÊê  SNi*  hê  fSiWH^ 
nrun  sf  gowuentintU»  dsi  Puff^'Biu  («n  flamand);  nna 
Histoire  dei  Payt-Bas ,  commençant  au  mariage  de 
Pbilippe  le  Bel  en  1495,  et  finissant  &  la  paix  de  Wosi- 
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phalie.  Cet  ouvrage,  ccril  en  franrnis,  et  reru  par 
lie  Ué»n^  fut  d'abord  imprimé  à  Druxclics,  à  5  cxcm- 
pltlres  Molemeal  (k  gouvernement  autrkbieo  qui  evalt 
commandé  cet  ouvrage  en  limita  le  lir«|e  à  es  nom- 
Itrc),  et  réîmfii  irm'  sur  les  ju  emit'res  rprcuves  avec  de 
nouvelles  corrcetious  de  slylc  et  un  grand  nooilM-c  de 
pièces  juMifiealiv«t,S  vol.  Vender  Vynekt  ■  laissé 
plu&icur*  auire»  «uvnges  mnitieiile  deni  ea  trou?»  la 
li»lc  dans  une  .Xoticr  par  Gi'-rard.  (Voyfll  Méinoirt  de 
l'Acedouie  de  Bruxeltc^s,  lom.  III.) 

▼AnDEBWEUr  (ADaicH),  peintre,  oé  en  lGb9 
près  de  RoUcrdaia ,  élève  de  Vender  Neer,  de  reUrar 
dans  sa  ville  natale,  peignit  plusieurs  portraits  qui 
nuiimeiicèreiil  sa  repulfllion,  et  IVlentlit  par  plusieurs 
beaux  ouvrages  paruii  lesquels  on  cite  un  plafond  rc- 
préfenliBl  le  J?«MoiiHNée  enhmé»  de  génin,  L*cleetear 
palatin,  |)our  lequel  il  aveil  IraFaillê,  Teoetilit  lui  et  «a 
famille,  cl  se  r;ill;)(  fia  par  une  pension  siiei  cssiNedicnl 
augmentée.  Il  ne  fui  pus  moins  généreusement  récom- 
pense par  le  due  de  WolfenbuUH.  qui  loi  «vell  eoea- 
mande  une  Aladt  lrine  pënitmte.  Vandcf  Werf  mourut 
à  Rotterdam  en  172:2-  Sis  ptodtK  ltnn!t  sont  trcs-nom- 
Itrwte*  i  le  muvée  de  Paris  en  |>ossèdc  sept  :  Adam  tt 
6vef  p*èê  di  Ptahtt  ée  h  $cwwx  du  bien  et  du  mal  ; 
Âhtbt  reiné  du  AU  par  tm  fitte  de  PkantOH  ;  im  CkMMi 
lie  Josrpfi  ;  VII  Atiff  annonO'ni  ntu  bcrgtrt  la  vtnue  du 
Même,  Madetetne  dtma  h  dr^rrt  :  Se(t  urv<t  cèdtint  Stra' 
tuuiee  à  aut  fil$  Anliochuê;  àeux  \ymi>ltet  dansant  de- 
vant urne  jetute  fimme  qui  joue  de  tm  flûte.  Toute»  ics 
productions  sont  remarquables  par  un  trarell  prfeîcux, 
mais  qui  dégénère  souvent  en  froideur. 

YANDEil  WEIIF  (PiEnaE)  ,  fr«re  du  précédent  et 
son  éUnt^  né  en  eople  d'abord  les  tebiceux  de 
son  frère,  composa  ensuite  lui-même,  et  meuroté  Roi* 
irrdnrn  m  1718.  ^'c^  meilleures  produollons  onl  été 
reloueliees  par  son  frtTC. 

TAN  DE  VELDE(JgAlr-F•A^çols),  théologien  belge, 
né  il  Devcren,  pays  de  Waes,  le  S  mers  1745,  étudie  la 
•  Itcolopie  il  I.oiivain  .  reçut  les  ordres  sacrés  m  ITCÎ) . 
et  fut  immédiatement  nommé  bibliothécaire  de  l'uni- 
%«T«ilé.  Il  reçut  le  boand  do  docteur  dans  celte  faculté 
célèbre,  eo  i  778,  y  devint  professeur,  etea  fut  deux  Ms 
redcur.  Là,  coiiinic  dans  beaucoup  d'autres  écoles  lliéo- 
logiques,  il  existait  des  querelle*  cnnrcrriaiit  les  rapports 
de  la  discipline  ccclésiasiique  avec  l'ordre  civile  Van  de 
VeMo  se  déclara  peur  ceux  qui  »*oppoealent  aux  droits 
de  l'autorité  temporelle,  appuyée  par  l'empereur  Jo- 
feph  II.  Les  troubles  théocraliques  qui  agitèrent  sa  pa- 
trie, en  1787,  et  les  opiaious  exagérées  qu'il  essaya  con- 
stamment dV  faire  prévaloir,  le  firent,  è  plusieurs 
rejirisra,  éloigner  ilc  >ii  chaire,  et  mrme  Ljimir  de  son 
I  Hvs,  En  juin  I71i-i,  lors  de  l'itiv  asion  des  Friitiçais.  il 
remplissait  le  po^lc  éaiiiicot  de  président  du  grand  col- 
lége  de  Leurain;  il  s*eofuîl  en  HeUaode,  puis  en  WesU 
pbalie.  iVspeir  de  trouver  en  France  un  gouvernement 
modéré,  le  ramena  à  Louvain  ,  au  moi«  d'août  179J>, 
mais  il  n'y  trouva  bientôt  que  persécution,  le  Directoire 
rxéealif  snivairt  à  Pégsrd  des  eeeUsiatlIipiea  doa  Pays- 
Das  le  syatcme  oppressif  qui  avait  eu  lieu  en  France  sous 
la  Convealion  et  soiis  ks  I»'gisluturcs  qui  l'avaient  pré- 
cédée. La  faculté  de  théologie  lit  des  représentations  :  Van 


de  VcliJe,  connu  pour  y  avoir  pris  h  p1a«  gr;iiuîc  prf. 
fut  arrêtée  en  mai  ITlMI.  La  journée  du  <H  fructidor 
1797  vint  encore  aggraver  le  sort  du  dcrgê  caiMi^ 
des  Pays-Bas,  et  dès  le  mois  de  novembre  soifHl,  éci 
arrêtés  dedéportalion  furent  rendus  contre  »ou<  !c<fm 
fesscurs  de  L>ouvain.  Van  de  Velde  parvint  à  se  sauver, 
et  passs  de  rentre  célé  du  Rhin  ;  il  pareounil  aeepsriit 
de  rAlleuMgne,  visitant  les  UMIolhèques  el  Itsbsnl  àa 
rccherdieN  relatives  aux  niunuments  de  riii<îoirc  «  !- 
sîaffique  des  Pays-Bas.  Henlré  dans  son  pays  en  iisUi, 
mais  trouvant  l'uaiversitc  de  Louvain  supprimée,  il  ne 
sNieeopa  plus  que  de  ses  travaux  bMoriqoss.  Ea  lëll, 
il  fut  amené,  par  M.  de  Broglie,  évêquc  de  Gind,  n 
coneile  de  Paris,  en  qualité  dcthôolocieu.  L'évcque  y  lui 
devant  la  commission  du  concile  un  meuioin;  a  ia  ré- 
daetion  dnqud  Van  de  VeUe  passa  peur  nMire  pu 
élrangcr.  Il  ydisculaitia  oompéleneo  de  l'assemblée  pour 
changer  la  di<;ci|ilîiie  de  l'Eglise  sur  l'institution  «!« 
cvéques.  Le  théologien  de  Gand  partagea  la  di^grkcde 
son  évéque.  Il  fut  errélé  et  enfermé  eomme  loi  i  Vis* 
eennes,  cl  de  lit  envoyé  en  exil  à  Retliel,  où  il  rc«ta  jus 
qu'au  mois  d'avril  f8I-i.  I,n  chute  do  X.ijioli'on  lui 
permit  de  retourner  dans  sa  patrie,  ou  il  se  flattait  d'oie 
tctt^  le  réIablisseBent  de  Tunlvernlé  de  Leovaiiii  «nb 
il  ne  larda  pas  à  se  convaioere  de  Hnoiililé  de  ms  d- 
forts,  et  se  mît  à  eontinucr  ses  recherches  sur  Ic^idodu- 
ments  de  t'tglisc  des  Pays-Bas.  11  se  proposait  de  donnrr 
une  édition  des  coodles  de  cette  coalrce,  et  il  a  poklié 
un  abrégé  de  aon  travail,  sous  le  titre  de  Sywepsiisi— 
tuenhrum,  etc.  (Gand,  3  vol.  in-8").  Van  de  VHd« 

mourut  à  Bcvcreii,  le  9  janvier  l8i-2,  ;uaiit  d'avoir  p 
mettre  la  dernière  main  à  son  grand  ouvrage.  On  lui 
doit  un  grand  nombre  de  mémoires,  de  disMrtatisw  (t 
d'o{Misculas,  sur  diflérenla  sujets,  les  uns  publics,  te 
autres  manuserits. 

\AnDl  (AftDBi-JKAM-DoNUtiaes) ,  cltimisle,  né  i 
Bologne  vers  Tatt  IttTO,  moftdaiis  la  même  ville  ca 
17115,  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  De  rewedM,  «H.; 
Diturtatio  mtdiro  chtfmu  ii .  n<  tngne  ,  1720;  Of 
liticttirû  ptittoêophicdf  etc.  y  Ùùurttuiio,  ibid.,  i'iiû; 
De  mlUilttiêet  prtsnkmliâ  phtktophiue  chymictr,  etc.  ;  iisé.| 
1730;  As  mMdiis  i#cÂMlttMS,  ibid.,  l7Sf . 

V  A  IM  DI  t  V  E .  Voyez  DI\  t  U  8 . 
VAIM-DOEVREIM  (GAi  TniEn).  médecin,  né  en  r.'Hi 

à  Philippine,  dans  la  Flandre  hoUuudaise,  fut  reçu  ioe- 
leur  h  Lejrde  en  I76S,  professa  llanalemie  et  to  clllnl^ 
gic  à  Groningue,  revint  HMuite  à  Lcyde  occuper  u  if 
chaire  de  niédei  iuc,  et  y  mourut  en  1783.  On  a  df  lui 
un  J'ratié  sur  les  maladies  des  fcmotes,  co  bolUmUi), 
et  deux  DisssrtoMasM  meaêémi^e  ea  lelin. 
VAIM  DYCk.  Voyez  DVCK. 

V  ANE  (  le  chevalier  Hensi),  homme  d'État  to^m, 
né, au  cocumeuocflieat  de  1589,  d'une  famille  distinguée, 
élabilodans  le  comté  de  Kent,  voyagea  dans  sa  jMUMUS, 
et  apprit  plosieurs  langues  étrangères.  A  son  retour,  i( 
roi  Jacques  !•»  lo  créa  chcvulier,  et  il  fut  du  membre  <ln 
parlement  par  la  ville  de  (^rlisle.  Sou  atlachcœait  f»*^ 
la  famille  rejrale  était  si  oonnu ,  que  le  roi  le  a«M 
trésorier  du  prinee  de  Galles, son  file  (depuis  rinfortssé 
Charles  l"),  cl  Viinc  continua  d'en  exercer  les  fooelmn*. 
lorsque  ce  dernier  fut  moalc  sur  le  Uéne.  Le  as«f tu 
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roi  lui  témoigna  son  estime  et  »a  coofiancc ,  en  Vcii- 
voiani  notifier  aui  éUts  généraux  U  mort  de  son  pcre^ 
tien  le  faiMol  «atiw  dam  1«  «OMÛI  privé.  Aa  imiia  é» 
mfHoÊim  I6SI,  il  w  rcndil  dam  I0  Nord,  cttnin»  •ni' 

lMj>sadc(ir  cxtrnonlinaire ,  pour  rmouxelor  traite 
d'alliaDce  avoe  Cbrislian  IV,  roi  de  i>auemarkt  et  pour 
cooelure  un  traité  de  paix  et  de  confudcratioo  avec  Gus- 
itfe>AMplw,  ral  de  Suid«.  Il  reUMirwi  «d  Angialem 
att  Mis  de  novembre  1633  ;  et  au  mois  de  mai  de  l'an- 
née «nirante .  Cfinrlcs  1",  se  rendant  en  Écosse  pour 
éUt  cuuruiioc,  iiii  fil  Tbonneur  de  s'arrêter  à  sa  terre 
de  Bafay42Mlie ,  oà  II  ftit  reçu  «vce  nue  grande  magnlll- 
cciioc.  En  1040.  Vanc  fut  nomme  principal  secrétaire 
(l'Etit.  Charles  l'^liti  «cconlail  une  condancc  illiniifi'e 
cl  le  cluirgctiil  des  affaires  les  pluâ  inipurtantes.  SiralFurd 
tyntéléiMWuné  baron  de  Rabjr,  el  ayant  mène  dédai- 
gné de  iwrtcr  ce  titre  pour  ntontrer  le  mépris  qu'il  avait 
conçu  pour  Vane,  aui^n'  l  il  avait  été  promis,  celui  ci  lui 
vwa  une  bainc  implacalik,  et  se  joignit  à  ses  nonibreu]^ 
caaeaU»,  ce  qui  délerastnale  roi  k  lui  retirer  la  place  de 
Irinricrde  sa  maison,  einéme  à  réloigncr  du  poste  de 
prfmicr  srcrélairc  d'Etat,  quoique  la  patente  de  cet  office 
(ut  pour  la  vie.  Le  pariein«il  eu  lit  l'un  des  griefs  qu'il 
Uittqaê  ieraqoll  prit  Ica  amm  eenlre  Cliarlet  1".  Il  ne 
parait  erpcndant  pas  que  Vane  ail  eu  aucune  parti  la 
rébellion,  ni  qu'il  ait  accepté  auean  emploi  iom  le  par- 
kinetttf  quoique  oette  assemliice  eût  exigé  que  le  rui  le 
cfMlterM  du  royauM.  Avant  b  mrl  de  Ckarles  l*\ 
Vioe  •*iMt  rclifé  dans  sa  lerre  de  Beiqr-Castle,  et  ai 
lui,  ni  »es  fils  ne  eontribucrcut  en  rien  à  ce  dcptoraLle 
cvrncmcnt.  Clarendon  traite  Vanc  Irès-iévèrcment ,  cl 
il  ^en  effet  iocoulcstalilc  que  U  part  active  qu'il  prit 
a  raHaire  Strafford  fit  an  lort  inealeulable  k  ta  cause 
ru) aie.  Néan moine  leméme  écrivain  reconnaît  que  Vane 
aimait  le  gouvernement  «l.ins  l'tgli>e  et  dan*?  l'Ktat,  et 
qu'il  jncprisuil  les  rebelles  et  les  moyens  dont  ils  fai- 
ttinit  usafa.  Il  naottrut  daiie  m  terre,  ver»  la  Un 

\  V.Ml  (.sîr  JIkM(I)  ,  fils  iilnô  du  préci'Jent,  né  en 
<&l^,  adopta  dans  sa  jeunesse  quelques-unes  de  ses  opi- 
nions répubticaiuea  qui  devaient  un  jour  amener  la 
r  icne  dvjJe  dane  sa  pairie.  A  sun  rctdur  d*un  voyage 
il  France  et  h  Genève,  il  manire^lu,  ilii-oii,  une  telle 
aver»iuu  pour  la  discipline  et  la  liturgie  Je  l'Église  an- 
glicane, que  son  père  en  témoigna  un  profond  uéeeni» 
tentcmeol.  11  résolut  de  se  rendre  à  la  Nouvelle-Angjo- 
'^rrc,  qni  >ervait,  à  celte  époque,  de  refuge  aux 
cbueinis  de  l'Eglise,  et  son  père  finit  par  y  consentir.  A 
Ma  arrivée  eu  Amérique,  Vane  fut  oonuné,  par  les 
Ufaîiants,  gouverneur  desMaMadiuMtl»;  osais  s*il  faut 
fiicniirc  quelques  historiens,  il  se  rciulit  si  odieux  qu'il 
im  iibligé  de  se  rembarquer  avant  k  lin  de  Fanncc 
li€3li;.  ^ioaimé  membre  du  parlement,  il  parut,  j>cu- 
éuit  quelque  tempe,  vivra  en  lionne  iotdliganeeavee  le 
gouvernement;  il  partagea  l'animosité  de  son  père  cou- 
'rc  iittraffoni,  et  lorsque  la  révolte  eut  (  clité.  il  éjuMisa 
intcrcls  du  poricmcnt  avec  un  zèle  lauuUquc.  En 
iCM,  il  fut  un  des  commissaires  envoyés  pour  inviter 
IciEcosâuM  li  venir  au  secoure  du  parlenwnt,  et  l'un 
iic$|ihis  ardents  promoteurs  de  la  ligue  connue  sous  le 
boui  lie  eovesiaHt.  11  fut  aussi,  en  l'un  des  com- 
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nnssaires  du  trailc  d'Uxbridge',  dr  celui  de  t'Ife 
de  Wigbt  cji  Itlétf.  Comme  lieaucoup  U'aulrca  parle- 
ventaina,  H  ne  prévoyeil  pat  Im  eaoiéqueneai  des 
mesuras  aiiiquclles  il  prenait  part}  car  il  désapprouva 

fortement  les  violences  que  l'arnK^c  c\err.Tit  contre  le 
parlement,  de  même  que  l'cxccution  de  Charles  i*',  et  il 
«'éloigna  des  affaires  pendant  ces  déplorables  événe- 
ments. LoffB  de  i*établissement  de  la  républiqtte  en 
iG49,  il  fit  partie  du  conseil  d'État,  et  y  resta  jusqu'à 
In  diïtsolution  du  parlement  ]>nr  Cromwel!  en  1<I*)~.  Il 
avait  des  principes  trop  répui^iicuins  pour  se  soumcltro 
k  INisurpaleur.  Celul-d,  après  avoir  enjoint  i  Vane  île 
donner  des  garanties  pour  sa  conduite  à  venir,  le  lit 
retifermcr  à  Carisljrooke,  on  il  resta  t  nioi^;.  Cr(>iiu<el| 
essaya  en  vain  de  l'intimider  ou  de  le  séduire  j  \aitu 
fut  inflesilrfe  non-eeulement  pradant  la  vie  du  protee- 
teur,  nm\i  encore  sous  le  court  règne  de  son  (ils.  Après 
l'abdication  de  Iticbard,  Vane  fut  nommé  membre  de 
la  commissiou  de  sûreté  ei  du  conseil  d'Etal,  puis  pré- 
sident dn  mênw  «onaail,  et  il  proposa  une  nouvelle 
forate  de  gonvarnement  républicain  :  eette  proposition 
fut  repousséc  par  ses  amis  qni  le  confinèrent  dans  une 
propriété  qu'il  avait  au  comte  de  Durbam.  A  la  restau- 
ration, persuadé  qu'il  n'avait  rictt  k  «rtiodm,  il  ne 
crut  pas  devoir  a*éloigner  ;  nwls  la  part  qull  avait 
prise  à  toutes  les  mesure*;  violentes  qui  rrv-ti-nt  nu- 
versé  le  gouvernement  ro}al  ,  le  (irenl  couipreudro 
parmi  ennemis  les  plus  daugereux  de  Cliailes  U*  Cn 
eanséqnenee  11  fnt  traduit  en  justice,  dédaré  eaupabie 
et  décapité  à  Towcr-Ilill  le  l(  juin  1663.  Clarendon 
dépeint  Vanc  connue  un  homme  profondément  dissi- 
mule, spirilud,  doué  d'une  sagacité  merveilleuse  pour 
découvrir  les  projets  des  autres,  tandis  qu'il  restait  lui- 
même  impénétrable.  On  a  de  lui  en  anglais  :  Quetiion 
sahitaire,  ftropoêèe  H  n'iutur,  cle.,  Londres,  IGÎ51Î,  in  l"j 
Lri  méditation»  de  l'homme  retiré ,  etc.,  Itijli,  iu-i" 
(c*esl  un  traité  mysUque)  :  Ut  VamuiÊf  êt  Dieu  tê  da 
Puiiionaver  Dieu,  fG37,  in-i"  ;  Êpttr*  gàtMê  UH  corps 
myetiquedeJ.  C.  sur  la  terre,  tic,  10(>2,  in-4";  f-tcû 
dtt  tempe f  etc.,  1662,  iu-i"i  ta  cause  du  ptupk  étn- 
hUe,  ele.,  IMi,  in4».  Vane  avait  ibrmé,  datts  le  puri- 
tanisme, une  secte  particulière  dont  les  adeptes  s'appe- 
lèrent veker»  (clierchcurs)  ou  vaniHe,  el  dont  la  doctrine 
se  rapprochait  de  celle  de  la  préexistence  el  des  idées 
d'Origène,  qui  adflMilait  que  tous  diables  et  pésbeurs 
seront  généralement  sauv^. 
VAi\  i:i'FEii.  Vojfez  nrr^y. 

\A!\  EttPEI^  (ZccsR-BsRNAtD),  professeur  de  droit 
canon,  naquil  à  Louvain  le  9  juillet  IM6.  Il  fit  ses 
prennèrcs  éludes  h  Tamise,  chex  les  pères  de  l*Oraleire. 

et  sa  pliilo?iopliie  ù  Louvain,  au  collège  du  Parc.  I!  ob- 
tint ensuite  le  grade  de  licencié,  de  docteur  cn  droit  et 
fut  enfin  élevé  à  la  dignité  saoecdotale,  et  ebargé  du 
cours  do  «us  seoMMies,  qui  se  donnait  pendant  les  va- 
cances. Devenu  professeur  de  droit  canon ,  Van  Espon 
se  retira,  cn  1C77,  an  collège  du  Pape,  pour  se  livrera 
l'étude  cl  composer  les  ouvrages  qui  ont  illustré  son 
nom.  Lorsque  Ven  Bspen  se  mit  à  écrire  sur  le  droit 
canon,  l'Église  n'était  plus  dixiséc  par  les  querelles  du 
jansénisme,  mais  l'av<  ne!ri.  iit  ei  les  entreprises  du 
nouvel  archevêque  Huuiiicn  de  Pra»ipiano,  firent  do 
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Vnn  Espen  un  personnafre  politique  da  baule  impor* 
tuucc;  it  MuUal,  pendaiii  un  demi-»ièelc,  une  guerre 
iicheniée  ««olra  le»  exigence»  de  ce  prélM.  En  1727  , 
Vin  Bêpta  fut  rédoit  par  rardievéqae  1  eondenner 

Ini-mémc  ses  (lortrincs,  ou  bien  à  subir  coinmp  tnnt 
(l'flutres  des  refus  de  sacrements  et  de  sépulture;  et 
lorsqu'il  ftil  plus  tard  suspendu  des  foocliMS  qu'il 
rfiDplbiell  à  fmiitrersM,  et  qa*il  comprit  i|ae  le  rMs* 
tance  devenait  intilitc,  tl  se  retira  à  Mnc>trîrlit  '  ■  j^lu^ 
Inrd  3  Amcr'çforl.  mi  il  mourut  le  2  octobre  17i8.  11 
avait  publié  dans  l'iniervalle  un  âtèmoire  qui  expliquait 
le»  motib  4e  »«  relreile,  el  qui  tévèle  une  liwee  de  ce- 
rnclère  bien  remarquable  dans  un  homme  de  83  ans. 
On  peut  constiller  sur  1rs  1r■^^  3llt  «le  Van  Espcn  le  dis- 
cours publié  pnr  M.  de  Uavay,  à  la  suite  d'une  bro- 
chure IntiUiléD  dSr  fAfftI  mmme  d^aèm  éam  ara  ro)»» 
parti  mm  Ueamtiitut ion  Mge,  RnmIte»,  1847.  On  peut 
ë«.-alemenf  con.«ti1(cr  la  Vk  de  Vun  k'fpm,  |iar  l'abhc  Du 
l'arc  de  Octicgarde.  Cet  ouvrage  mérite  beaucoup  de 
itrafianee  pour  ka  détails  qu'il  deuoo  sur  Van  £spcn, 
(  area  que  ces  détail*  ont  été  fourni»  par  dea  pcraonncs 
qui  avaient  vrni  dans  son  intimité. 

VAIV  EtPKn  (PiBRRR-i».AN-SiMO:i)  naquit  à  An- 
vcr»,  d*ttne  feniiKe  Iionrgeoisc,  le  It  novembre  17i4, 
fil  dan»  celle  TÎIle  »e»  humanité»  avee  dlalincUra,  el  sui- 

vit  ensuite,  h  riiriî\ prsilé  sJo  I.nuvnin,  les  rnurs  ilc  phi- 
lo.«opliic  et  «le  (itéulogie.  Un  caractère  doux  el  social,  une 
clucuUon  facile  qui  n'était  pas  dénuée  d'éloquence,  lui 
liront  de  nombreux  amia  et  lui  acquirent  une  grande 
réputation,  comme  orateur  de  la  chaire.  Quoiqu'il  parlât 
c«irreclemcnt  le  fraiirnis  ,  il  ne  prdcliait  qu'en  langue 
flamande.  Successivcaient  professeur  au  séminaire  épis- 
copol,  euré  du  bourg  de  Gonlicb*  ébanolne  et  grand  pé- 
nitencier d'Anvers,  il  se  pronon^U  fortement  contre  les 
innovations  projetées  par  l'empereur  Joseph  II.  Depuis 
longtemps  en  relation  avec  Vander  Moot,  il  parait  avoir 
ignoré  ses  projets  d'insurrection,  car  il  ne  prit  une  part 
ostensible  o  la  révolution  qu'après  la  victoire  remportée 
pnr  les  patriotes  sur  les  Autrichiens,  à  Tnrnîiout.  Ce  ne 
fut  qu'âus  sollicitations  de  l'évéquc  d'Anvers.  N-  lis,  et 
de  l^bbé  de  Tongerfoo,  qu*tl  ae  déclara  ouvertement 
pour  die*  On  te  chargea  d'abord  spécialement  de  oégo- 
•••ntions  avec  la  Hollande,  puis  avec  les  cinfs  de  Flandre, 
cl  bientôt  il  devint  secrétaire  des  états  de  Brabaut  el  du 
(-«ingrès  souverain.  Des  lors  il  dirigea  la  faction  arislo- 
cralique  et  aut  triompher,  â  force  d'babitulé,  de»  entre- 
prises du  duc  d'Ursel,  du  comte  de  la  Blarck,  de  Vonck 
«'t  de  Valider  Slcr<ch,  pour  faire  prévaloir  les  r  rinriiics 
de  la  démocrutie.  Il  cul  bientôt  a  se  repentir  de  la  pari 
qui  1  avait  prise  au  njet  de»  propaaition»  pediiqne»  de 
Tcmpereur  Léopold  :  ii  vit  quMl  était  dupe  du  cabinet 
prussien,  et  que  les  Pays-Bas  ne  tarderaient  yns  h  rc- 
{•asser  sous  la  domination  aulricliicnne.  Aussi  n'apprit- 
il  pas  plulét  Tapprocbe  du  raJnqueor,  vera  la  fin 
l'i;  novembre  1790,  qu'il  s'enfuit  précipitamment  de 
IJruxelles  et  se  retira  en  Hollande.  ,^ln;^  l'amour  de 
la  patrie  n'était  pas  éteint  dans  son  cœui ,  il  ccUu  au  <lc- 
•ir  de  ta  revoir  dès  qu'il  en  vît  la  poaslbilité,  et  y  rentra 
à  la  suite  de»  FranfaI»  ausaltAt  qu'ils  en  eurent  fait  la 
roiiquéte.  Sa  presmee  a!nrma  l'ombrageuse  et  timide 
|>olica  des  rrprcseulants  du  peuple  eu  niiSMVu  à  Bruxel- 


les ;  11  fut  nrrrft^  comme  ola*;c,  avec  plujieun  tiuLln 
citoyens,  et  conduit  à  U  citadeile  de  i.iile,  pour  rcpm- 
dre  de  la  eenlribution  de  guerre  de  8  nulliens  defimm 
à  laquelle  on  avait  assujetti  la  ville  d'.\nvers.  11  fut  en- 
suite transféré  sous  divers  jircicxtes  à  Paris,  puis  à  Bi- 
eétre,  d'où  il  ne  sortit  que  plusieurs  mois  aprcs  lacèutt 
de  Robespierre.  Vau  Eu  peu,  eon  vaincu  enfin  qu'uo  doid 
eâlbra  M  procurait  ni  sùrelé  ni  bonheur,  sa  Ntir» 
dans  le  village  de  Ziitphaas  près  d'Clrecht,  où  il  remplit 
pentiant  l'espaec  de  lô  années  les  fonctions  saperdolalf?. 
Il  y  mourut,  le  14  mai  i  80i.  Il  n'a  fait  iiupriiuer  il'aatrt 
ouvrage  que  ko  actea  émané»  du  congrès  sauvenia  ée 
la  Belgique,  en  1790.  On  a  débité  sur  les  prrtendaes 
galanteries  de  Van  Eiipen  et  sur  son  goiit  pour  l'iilu- 
minismc ,  beaucoup  de  fables  puisées  dans  un  libelle 
calomnieux  t  tumntftut  amnkétf  publié  par  Desamir, 
sous  le  nom  de  Jacques  Lesueur,  Amsterdam  (BroscUcfli 
1791,  2  vol.  in-18.  Dans  qiîf>lf]i!es  Biographies,  on  tmi- 
ginc  de  le  faire  déporter  et  uiuunr  à  la  Guiaoa  en  179^. 

VAN  CYGK  ou JBANDBBRUGB8.  Vef.BfGK. 

YA:\  GALK!^.  l'ayez  GALEN. 

V.4I>  GKLlt  (Charles),  natut  a'i- 'e  a-lèbre  cl  luîre- 
ohal  de  la  cour  de  Suède,  naquit  à  blockboim  en  llîd. 
i  I  était  Uau  d*one  famille  boHandaise  dont  nu  amnbR, 
Louis  Van  Gcer ,  a^étail  établi  dans  ce  pays ,  oô  S  avut 
introduit  de  meilleures  méthodes  pour  la  fabrication  i  i 
fer,  établi  des  fonderies  de  canons  et  une  maoufadurt 
d'armes,  clou  il  avait,  en  outre,  réorganisé l'iostrtutiis 
publique.  Cbarles  Van  Geer  eommm^  »m  éimks  t 
Utrecht,  mais  il  les  termina  à  Upsal,  où  les  lerm  s 
célèbre  Linné  lui  inspirèrent  un  goût  fort  vif  pour  b 
scient  naturelles.  Ses  Mémoires  /wur  $ervir  à  J'Au/ihrr 
(/es  AwNlM,  Stockholm,  I7in-i778,  7  vol.  in4*,  ba 
valurent  le  somom  de  J?dawMir  snédstr.  llmmiat 
en  1778. 

VAN  GLUIH8.  IV*  OEUI^S. 

VAN  GOVBN  (Jban),  paysagiste  et  graveur)  Vt» 
forte,  naquit  ii  Leyde  en  15!)G.  Son  père,  aoiaUurtrl»' 
disliiiL'uc  de  cette  ville,  fut  le  premier  a  enconrnjîfr  sti 
dispositions,  et  lui  donna  successivement  pour  maître 
Guillaume  Geerits  ut  Iiuia  Van  den  Vddc.  Le  jcaoeVia 
Goyen  se  lit  bienlét  connaître  par  dea  productiaM  qai 
le  mirent  au  rang  des  meilleurs  pay<<agi'itesde  son  tewps 
cl  de  son  pays.  Ses  compositions  ont  un  cachet  psrlicu- 
Iter  :  elles  représentent  ordinairement  des  rivièrmsTCt 
de  petits  buteans  de  péebeurs  ou  des  barqumrsaipliCi 
de  paysans  revenant  du  marché.  Ses  fonds  l.ii^'^ent  tou- 
jours Apercevoir  un  village  ou  un  petit  liourg.  Sa  toodie 
Cal  facile  cl  cxpcdilivej  son  travail  est  peu  cliargc,pâ«* 
qu*il  ne  faisait  rien  que  d*après  nature.  Le  <cul  défait 
qu'on reproebe  h  ses  tableaux ,  c'est  d'être  un  peu  grb, 
fe  que  l'on  'ttribue  à  l'tisagc  du  bleu  de  Hariena,  em- 
ployé fréquenintcni  à  celte  épiique.  Van  Goyeu  agrai( 
à  reau-forte,  d*Oprèi  ses  composition».  Il  meurutilt 
Haye  en  I0K6. 

VAIS  III  I  M*>:^T  (SEGttBS  Jaco  ps),  peintre,  nci 
I.eyde  en  lti83,  fut  élève  de  son  père  Alalbiea  Vao  il>^ 
mont,  connu  par  do  ébarmanls  laUeavx  représmlaBl 
des  bouliqueB,dca  laboratoires  dediimisles,de>n>4rti>'$ 
a  l'italienne,  et  dont  Louis  XIV  appréeiait  inflnitw't 
les  ouvrages.  Jacques  était  ai  délicat  quand  d  viui  au 
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nkoiide,  que  l'on  craignit  longtemps  pour  «es  Jours.  Mal- 
prc  la  faiblcç!!C  (le  sn  sanfi»,  il  "ic  livra  avec  Uml  d'assi- 
liuiië  à  rélude  tie  son  arl,  qu'ayant  eu  lo  nialticurde 
fcrire  mq  péra,  «fa»  un  êfe  CMOtc  tendre.  Il  w  Irown 
en  élat  de  suivre,  sans  aide,  It  carrière  qu'il  avait  des- 
sein de  parcourir.  Sc<i  ouvrages  nbtinrent  tmc  grande 
vogue;  et,  sarraoQlaitl  les  maux  dont  il  était  accable,  il 
imajUa  tma  «ne  «rdeitr  qui  finit  peratHréger  •«•Jean. 
Doué  d'un  vcrildile  génie,  n  composition  est  pleine 
JVprit  cl  de  nol)lew,  J.t  n'Archede  ses  idi^s  jurande  et 
lumioeuse,  et  son  ûenin  correct.  Le  rang  qu'il  ticut 
éua  son  éeeleest  justiflc  par  In  ouvrages  qui  ornent 
plusieurs  des  églises  de  la  Flandre.  Tels  sont  dans  l'é- 
glise Saintc-GuJulc  de  Bruxelles,  la  Profunation  dit 
Samt  Sacrement,  tableau  caj)italj  dans  l'église  des  Car» 
me*  non  réformés ,  i«  SacrificÊ  ^Ètki  à  fUtd  ville, 
le  Pmfk  d'iwwtt  portatU  m  b^aim  au  nnmd-ftritn 
A'srm  pour  fiifrc  h  vmii  d'or  ;  gr.mde  composition  faite 
à  l'ocrasioii  du  jtihilé  de  17^0^  le  liuptéim  de  (Joviâ, 
Taste  labteuu  placé  au  maître-autel  de  la  paroisse  de 
Wamlmlt ,  sitoée  entre  Brnieiles  et  Alwt  \  ele.  Van 
ndmoni,  épuisé  par  ses  travnax>  nuHinit  à  Bruxelles  Je 
31  août  1726. 

\A.Ti  UELHOUT.  Vé>yez  UELBfOI^T. 

TAFf  HELT  8TOGCADE  (Niootâs),  peintre,  né  i 
Ifiaègueen  lOU,  fut  élive de-DèvM  Ryckavrl  le  Vieux, 
5on  beun  pèrt*.  Dès  se  crut  cn  élat  de  tirer  un 
parii  avaiiiageux  de  ses  talents,  il  fit  le  voyage  de  Homo 
pour  se  perfectionner  dans  le  dessin,  puis  alla  étudier 
à  Vraise  la  couleur  clc5  inniires  de  cette  école.  En  reve- 
nant d'If  te.  il  i'arrota  plusieurs  onnoes  cn  France,  où 
•»  productions  (dans  le  genre  historique,  furent  très- 
rccberdiérs,  et  eà  il  obtint  le  titre  de  peintre  dn  ml. 
On  ^re  Pépeque  de  sa  mort.  Ses  tableaux  capitaux 
sont  ÂNdramède,  OiUe,  Jos^  dUlHbuant  éutUam 
£gyptitnt, 

\A7i  UEUBN  (Jban).  V»!iez  UEUR^ilUS. 
YAIf  HOGCK  (Jkan),  peintre,  né  ft  Anvers  en 

1600,  fut  un  dfs  l'K-ves  1rs  plus  dislingtit's  de  Rubcns. 
Drj9«>nn!i  ronmic  arlisl»;  habile,  il  voulut  vi>ilcr  i'Ila- 
liv  :  arrive  à  iiume  mcot/uilOf  ses  ouvrages  le  décelèrent 
iMlgré  lui,  et  H  reçut  de  lot»  tes  bommes  flairés  1^ 
cveil  le  {>lus  flatteur  et  le  plus  honorable.  Le  pa|>e 
dierrba  à  le  fixer  près  de  lui;  mais  Van  lloeck  donna 
U préférence  à  rcmpercur  Ferdinand  II,  qui  l'appelait 
h  M  evur.  Il  y  s^ouma  plualeurs  années,  ne  pouvant 
suffire  aux  ouvrages  qu'on  lui  denuindait,  tant  dans  les 
K'ils  héréditaires  que  dans  les  autres  parties  de  t'Alfe- 
tuagne.  Il  revint  ensuite  dans  sa  patrie,  ou  il  mourut 
n  KBO.  parmi  les  nombreuses  productions  de  eet 
irtistc,  presque  toutes  très-renmrqnabtes,  on  cite  :  Pitf* 
^  foufaitt  aux  pù-df  fn  Vrcfi  et  emira$iant  la  PrwUnce, 
tkk Portrait  équestre  de  l'archiduc  LéùpolU-GuHlaume. 

yXV  nOEGR.  (HofiCRT),  que  Ton  «rrît  parent  du 
précédent,  né  h  Anvers  en  1609,  s*aequit  une  grande 
réputation  par  ses  tableaux  de  Ca»i>pcmri,(s  d'urméf,  de 
Marthtt,  A'Atiaqui'f,  etc.  11  peignit  aussi  le  genre  bis* 
lonquc  et  le  paysage. 

▼AN  aooBnoiicit  de  moohegbeh  ,  né 

27  avril  1750,  était  le  plus  jeune  des  neuf  fils 
■^'Emmanocl  Van  Hoobrouck,  IrésoriOr  do  la  ville  de 


l  \  VA?? 

Gtuid.  Il  se  destina  de  bonnelieure  à  la  carrière  adminU- 
tralive.  Après  avoir  fait  m'j  iHudes  cliez  les  j('suîtes  et 
ensuite  à  l'uiuver:>ité  de  Louvain  ,  il  reçut  une  dispensa 
d'âge  du  prineo  Charles  de  Lorraine,  pour  la  survivaneo 
de  l'emploi  de  son  père,  et  fut  successivement  baui- 
pcintre  de  la  ehàlellenie  d'Audcnarde  et  membre  du 
Congres  lors  de  la  première  révolution  brabançonne 
en  1780,  oA  il  se  montra  tris*opposé  aux  innovathms 
de  Joseph  II.  Après  la  défaite  de  l'armée  patriote  il  lit 
partie  de  la  députation  qui  obtint  ilu  marc'c!ial  de  Tim- 
dcr  des  conditions  si  favorables  pour  ta  province  de 
Prendre.  L'invasion  française  vint  exposer  de  Moore- 
ghem  i  des  dangers  plus  graves.  Après  avoir  résiste  au 
général  Ferrnnd  et  avoir  refuse  de  jurer  haine  à  li 
royauté,  il  fut  arrêté  et  conduit  ca  France  comme  otage. 
Enfermé  d*abQfd  au  Temple  et  ernuite  à  la  priaon  d*A- 
miens,  il  eut  à  souffrir  les  plue  eruels  traitements. 
Rentlu  enfin  à  la  libcrlé.  il  fut,  sotis  le  consulat  et  sous 
l'empire  ,  membre  du  conseil  de  département,  il  fut 
constamment  hostile  au  gouvernement  du  roi  Guillaume 
parée  qu'il  voyait  les  inléréis  belges  sacrifiée  aux  inté- 
rêts bnltandai»;  aussi  il  vil  avec  plaisir  la  révolution 
belge  de  I8ô0  et  fut  élu  membre  du  Congrès  nalionni. 
Plus  tard  il  fut  élu  sénateur  et  reçut  plus  d'une  fois  des 
marques  d'estime  et  de  Uenveinenee  du  roi  Léopold  qui 
alla  le  voir  et  déjeuner  à  la  belle  campagne  de  Moore- 
ghem.  Après  nvf)ir  eesw  de  faire  partie  du  sénat ,  il  'ut 
élu  membre  du  conseil  provincial  de  la  Flandre  oricn» 
taie.  Il  est  mort  au  miKen  dVwlobre  I84S. 

VAI^  lIOOnERCKE  (Crarlbs-Josepr).  néaGawl 
le  24  septembre  1700,  fut  lînué,  malgré  la  faiblesse  -In 
sa  constitution ,  d'une  grande  ardeur  pour  la  botanique 
et  la  science  du  pharmacien,  dans  lesquelles  îl  so  dis- 
tingua de  bonne  heure.  Il  obtint  de  grands  sueeàs,  el 
fut  admis  à  l'inslitut  dos  Pays-His.  II  e^t  auteur  de 
l'Herbior  de  la  Flandre  «ccidcniaie,  devenu  la  proprié- 
té de  la  Société  d'agriculture  et  de  botanique  de  Gau  1 , 
loquel  renferme  plus  de  9,000  planlet  spontanées,  et 
devait  servir  ii  la  rédaction  de  la  Flore  belge,  pour  la- 
quelle Van  Iloorebeke  prépara  d'immenses  matériaux 
demeurés  iné<iits.  Eu  reconnaissance  de  ce  tmvail  et 
des  soins  qu'il  donna  i  l'élablissmnent  du  Jardin  bota" 
nique  de  Gand,  ses  concitoyens  lui  ont  dédié,  6ous  le 
nom  de  Hoortliekia  rfiihm^is,  nne  plante  originaire  des 
Cordillières  du  Chili,  qui  a  fleuri  pour  la  première  fois 
en  Europe,  au  mois  d^ioAt  1816.  Van  Hooreb^  élall 
aussi  modeste  qu'instruit.  II  se  (il  distinguer  par  ttue 
rare  snpaeilé  el  nne  infatigable  persévérance.  11  est  mort 
dans  sa  ville  natale,  le  â5  juillet  1831. 

VAlf  BORUf.  Voyez  BOftlf . 

TAPI  aUGTENBURG  (Jban),  eélttire  peintre  de 
batailles,  naquit  à  lîarlcni  cn  1046.  L'aniilié  d'enfaoi  a 
qui  |c  liait  avec  Jean  Wyck,  son  compatriote,  décida  de 
sa  vocation  pour  la  peinture.  Son  frère  Jacques,  élève 
de  Bergbem,  qui  résidait  à  Rome ,  rappelé  près  de  lui, 
et  dirigea  ses  études.  Une  mort  pri-niaturéc  lui  ayant 
enlev*'  re(  appui,  il  se  détermina  à  aller  à  l'aris,  ou  il 
entra  chez  Vander  Mculcn,  qui  se  plut  à  l'initier  dans 
Ions  lee  seerels  de  son  art.  En  1070,  il  retourna  en 
Ifullande,eà  sa  réputation  l'avait  devancé;  et  tous  les 
«maleun  voulurent  enrichir  leurs  cabincls  de  ses  ou- 
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vragcs.  En  I7i0,  le  prince  Eugène  le  prit  à  son  scr* 
vice,  cl  lui  envoyait  exactement  les  plans  des  sièges  et 
«les  twlaillcs  qu'il  dirigeiit,  et  les  accompagoail  d'ob- 
Mrvatioiu  éeritcs  de  m  propre  malii.  Lltrtiste  eséetttaii 
«rabord  lf<>  tableaux  d'aprrs  ces  plans  et  ces  dessins,  et 
lc<  rertffiait  pnsnilr  crnprr?;  tes  rnt relions  cl  les  observa- 
tions du  prince,  qui  se  plaisait  ii  Tlionorer^de  ses  fré- 
4|uciMo  vMica.  Vn  tablâax  qu'il  a  peinte  de  eetle  ma- 
iiière  ont  4  pieds  de  haut  car  8  de  large ,  et  ont  été 
Uravé»!  rn  jiftrtft'  fîjuis  In  de<;rripiion  des  batailles  du 
jtrincc  Eugène  et  du  duc  de  Maritwrough.  Quelques- 
«iie  de  M»  laMeeiix  ne  le  eèdent  en  rien  pour  le  flou  et 
le  repetir  i  eaux  de  Weowennaïu.  Cet  artisie  mérite 
au<si  nn  rnn^  dislirif;ii('  |inrnii  les  f^ravcurs  tant  à  l'eau- 
forte  et  au  burin  qu'en  manière  noire.  Il  a  surfont  grrivc 
un  grand  nombre  de  pièces  dans  le  premier  genre,  d  a- 
prè»Ms  propres  cempetitlèiM ,  et  d*liprès  Vender  Hen* 
len.  CVst  cil  17^25  que  parut,  à  la  Haye,  la  description 
des  ditTéroiiies  .-iclions  militaires  du  prince  Eugène, avec 
des  explications  historiques  par  J.  ilumont,  et  dépcinlet 
fl  gritrim  m  tatOe-^inm»,  par  f»  timn  Jmm  Ytm  Ùngtm- 
hurg.  Cet  artiste  résidait  ordinairement  à  la  Hijre,  où  il 
faisait  un  rommcrrc  très  lucratif  de  tableaux;  mais  peu 
de  leiiip^  avant  sa  mort,  arrivée  en  1733,  il  revint  à 
Amsterdam,  oè  il  mearut  ebes  sa  fiUc* 

Va?(  IIUYSUIH,  le  plus  e<';U^  petotre  de  fleurs  et 
dcfniilsdu  (8' siècle,  naquit  à  Amsterdam  en  1082. 
Sun  père  marchand  de  lableatu  et  peiolre  Ircs-mcdiotTe, 
rnccrfa  d*abord  dans  loalas  les  iMnckes  de  M  ;  mais 
lonque  Vao  floysum  fut  arrivé  à  1*1^»  mtir,  se  sentant 
un  penchant  particulier  pour  la  représentation  des 
produits  Vi^éiaux ,  il  s'y  appliqua  entièrement,  et  il  ne 
larda  pas  i  sa  séparer  de  son  père.  Quoiqu'il  peignit 
aussi  le  paysage,  ce  fbt  dans  les  frails  et  pies  encore 
dans  las  fleurs  qu'il  siirpnss.i  Ions  ses  rivaux.  Il  sut  pé- 
nétrer les  mystères  de  lu  iialuro ,  saisir  l'pctat  fugitif  de 
la  fleur  dans  toute  sa  fraîcheur,  cl,  par  la  vérité  magi- 
que, la  variété  admirable  des  couleurs,  de  même  que 
par  la  délicatesse  presque  transparente  de  se  iMiche,  il 
atteignit  atix  dernières  limites  de  son  art.  Le  premier, 
il  pci];i)il  des  fleurs  sur  un  fond  clair;  ses  goutta  de  ro- 
sée et  ses  Inscelcs  semblent  animés.  Il  ne  permit  jamais 
à  personne  <le  |iénétrer  dans  son  atelier,  el  ;i  lY-xc  -plion 
de  !:i  fîlie  iTun  de  ses  amis  1 1  de  son  frère  Michel,  il  ne 
prit  Jamais  d'eicve.  i>cs  malheurs  domestiquée  le  ren- 
dirent mélaneollque  ;  il  mourut  à  Amslerdem  en  1749. 
Deux  de  se»  :i(|narelles  se  sont  payées  demfireaient  en 
Hollande  f<l,(iOO  (lutins.  Un  de  ses  frères,  Jacoces, 
copiait  ses  fleurs  el  ses  fruits  d'une  manière  si  parfaite 
que  ses  copies  se  vendaient  aussi  tfès.eher.  Il  mourut 
en  Aiifilelrrre  en  1740. 

VAÏ>I1ÈRE(Jacqi  r-^i,  poêle  latin,  né  le  9  mars  IGDl 
il  Chausses,  diocèse  de  Ui:2iei-s,cuibrassaiarèglcdcSaint- 
Ignaee,  et  profcsM  les  humanités  et  la  rhétorique  dans 
divers  collèges.  Il  sollicita  de  sc:>  supérieurs  la  permis- 
sion d'aller  prëclier  l'Évangile  d;in>  \cs  lixies,  mais  il  ne 
put  l'obtenir.  Plusieurs  poèmes  lalius  :  U:$  tUngtj  le 
VtOwMerf  tu  Vifnt  et  te  Potager  ravalent  Adt  «tanla- 
gunsciiient  coim.iiire;  il  conçut  le  projet  da  les nfimdre 
et  de  1cj>  réunir  dans  un  seul  corps  d'ou^-rngç;  et  c'est  ce 
lu'il  exécuta  dsjis  le  Pr»dmni  rmticum,  poëmo  qui  eut 
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le  plus  grand  succès  el  qui  fît  la  réputation  de  SN  an* 
teiir.  Il  s'occupa  aussi  d'un  Dtctiounnire  franrai<-|j(i(i, 
qui  devait  former  0  vol.  in-fol. ,  mais  qu'il  ne  put  ter- 
mina. Il  mourut  à  Teutouse  le  Si  aoAt  1730.  Les  éb 
premiers  livres  du  pnedium  rnUkum,  son  principal  liirc 
littéraire,  furent  imprimés  h  Paris,  1710,  in-lt;  UMi 
ce  poéiiu:  ne  parut  complet  qu'en  1730.  Les  édiiiotuies 
plus  eslioftéèi  sont  celles  de  Barbou ,  Vêtu  ,  1744,  pdit 
in-K»,  et  178(1,  in-lâ.  I.e  Prtedium  a  été  traduit  et 
français  par  L.  E.  IJcrlinui  d'IIalouvry ,  Paris,  i'CC, 
i  vol.  ia-lâ)  et  par  A.  Lccamus,  dans  le  Jwinuiim^- 
miqw,  uinCf  I7SS  et  17M.  On  doit  encan  h  VsaiÎR 
un  Diclumnarium  poetieum,  Lyon,  1710»  l7Si,  I7S0, 
in-i",  dont  un  a  f.at  un  Ahrèf/è  pour  les  commcnranfi;  el 
un  Ureueit  de  poésies  fugitives  sous  le  titre  d'O^méa, 
Toulouse,  1730,  iu-12.  Le  P.  Lomlnni  a  publié  h  Yk 
deVaniére,  I739,in4l>. 

V.VIMÉIIE,  neveu  du  pnH^éJent,  mort  à  Pari» en 
!7GH,  a  publié  :  X'  uvcuux  Atnttsftnmli poétifinff,  l'îi!». 
in-li;  une  traduction  des  Odes  d' //of%Kef  17til,  tu-ê-, 
des  Dkmifi  et  Omn  A  MitMf  1780,  S  vol.  In-fl». 

VAniN  i  D'ORN  VNO  ,  femme  du  fameux  gamr  r 
tro.  On  n  parlé.i  l'article  SAMPIETRO  de  sa  c:ilaMr  > 
Elle  a  fourni  le  sujet  de  deux  romao»  historiques  :  i  un 
parH*«  laeomlessede  BradI;  l*antre,  porM**  L.  GIsAe, 
Paris,  I8i5,  Svol.  in-li. 

VArvi.'M  (Licii.io),  plulosoj)lic  prétendu  athée,  né 
dans  la  seigneurie  d'OtranIc,  au  royaume  de  Naples,  eu 
i  IttHfl,  fut  envoyé  &  Rome  pour  y  «todier  la  pkilosopUt 
et  la  théologie,  cl  de  retour  à  Naples,  tout  en  couiinu^nt 
l'élude  de  la  philosophie,  il  s'occupa  de  médecine  c( 
d'astronomie.  Aysut  embrassé  l'état  eodosiastiquc,  il 
s*adonn«  i  la  préUeeUon;  mais  hmnnenté  du  désir  é'tp- 
prendre,  il  ne  larda  pas  de  se  rendre  h  PmbMS,  sa  il 
perfctionna  «on  instruction  tianslout  les  f/rurfi-fr  îi'*"^ 
Nourri  de  la  lecture  d'Averrijès,  de  Cardan,  de  l*v<np- 
naceet  surtout  d'Aristotc,  il  revint  dans  sa  pairie,  ci 
forma,  dit^,  l*étran|e  pnjet  dViUcr  pideberl^MbciiaK 
dans  le  monde  avec  une  «louzaine  de  ses  canun<lrs 
(  cette  assertion  des  PP.  Mcrcieniie  el  Gara>>c  n'est  point 
prouvée).  Quoi  qu'il  eu  soil,à  son  départ  pour  la  Fraun', 
U  se  fit  appéler  Jules-César.  De  Pmncn  il  alla  en  Alfe* 
magne,  s'avança  jusqu'en  Bohème,  vint  dans  les  Pays- 
Bas,  s'arrêta  quelque  lcm{i>>  à  Amsterdam,  et  passa  «>' 
suite  à  Genève.  Ne  s'y  eruyani  pas  en  sûreté,  ilseneudil 
i  Lyon,  et  quitta  bienlAt  cette  ville  pour  Undre»,oà  il 
ne  fut  pas  mieux  accueilli  par  les  protestants  qa'd  ik- 
l'avait  été  par  les  catholiques.  Mis  ,<n  prison,  il  fn  9ir"' 
sur  la  réclamation  de  quelques  |#ersoaae$,  et  reprit  k 
efaemin  de  nulle.  Établi  à  Gènes,  il  ouvrit  uoe  ccde 
pour  y  enseigner  dîvccses  sciences;  nais  leus  le  fié> 
texte  de  son  impiété,  on  souleva  bientôt  la  popul*f« 
contre  lui.  Obligé  de  fuir,  il  revint  U  Lyon,  où,  pour 
BMttre  à  Tabri  de  ta  penéeuUon,  il  publia  rouvragei» 
lilulc  :  Ainphiiheatftimf  dans  lequel  il  s'imposait  U 
tAclie  de  réfut4;r  les  erreurs  de  Ctrdan.  N'VUjtit  poms 
rassuré  sur  les  disposiltoos  des  lubitatit!»  à  son  e^f«l> 
il  s*ett  retourne  en  Italie,  puis  revint  presque  auniiét*" 
Franc»;  Il  se  retira  dans  nn  menastèm  de  Cmisfnf 

dont  il  fut  chassé  à  cuusû  de  tes  mauvahes  mmin,  K  rt*- 
fugia  a  Paris  el  trouva  le  moyen  de  s'introduire  cbci 
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oono!  i)u  pape,  qui  lui  uuvril  sn  riche  bibliolbtfquOf  où 
il  piiÎM  de  DwircMix  doeumeUa  pour  eomborer  aon  in- 

eréJoliic.  Placé  sous  une  praiection  au3si  puissniilo.  Va- 
Dtoi  putcontiiiucr  son  apostolat  avec  sécurité;  il  «téduisit 
beaucoup  de  jeunes  gciu,  des  médccius,  dej  poètes,  etc. 
Le  P.  McncBiM  porte  !•  oembre  d*  tes  prosélytes  à  plus 
de  50,00(1.  Vers  le  même  temps,  il  devint  auiiiùnicr  du 
niarixlial  de  Bassorapicrrc,  à  qui  il  dédia  ses  flw/o  /nci  ilc 
iaivilure.  11  quttio  Paris  en  1617,  au  tuonent  où  ia  Sor- 
Imm  eeufloraU  cet  ouvrage,  et  II  se  rdfufît  à  TouIoom, 
aà  il  eontinua  à  dogmatiser  et  à  se  faire  des  adeptes.  Il 
y  professa  simultanément  la  nicilecinc,  la  philosophie  et 
la  théologie  avec  ses  principes  et  sa  méthode  ordinaires. 
Ayant  été  chai^  de  Téducalioa  des  enfants  du  premier 
président  da  perlemenl.  Il  donna  do  l*onibro|i  «a  pro* 
curcur  jn'ncral ,  qui  Itr  iiiit  en  cntiiiC.  Arrête;  en  novem- 
bre ibl8,  il  allait  être  élargi,  lorsqu'un  gentilhomme, 
aommé  Francoo,  vtut  déposer  que  Vauiui  avait  souveul 
révetfad  en  doulo  resiilenee  de  Dioa  o(  tourné  en  ddri- 
ion  les  njstires  les  plu$  augustes  do  la  religion.  Le 
C.ira^*e  {Do^lnne  rien  fipftttr  e$prUt  de  ce  Ump* ,  etc.) 
«juute  qu'il  y  eut  d'autres  dépositions  secrètes  €<m''oraies 
i  sdie  de  Fniaeon.  Vanloi  se  défendit  ares  élequenee 
pendant  le  cours  de  la  promiure  qui  dura  six  mois,  au 
bout  desquels  il  fut  condamne,  à  la  pitirutitc  des  voix,  n 
avoir  la  langue  eoupée  el  à  être  pendu  et  brûlé,  l/cxé- 
catiottdoMlloaanlflncocutlIea  sur  la  place  8(.-£iienQ0, 
i  TenloMe*  lo  10  février  1619.  On  a  de  Vamoi  :  Amf/ki- 
Htatrum  iftrrfve  pi^tvlfhittiœ  divino  m  r/firniri ,  Lyon, 
161S»  io-^",  avec  approbiition  et  privilège,  trës-rarej 
tk  adminadii  mrtow,  reginw  deœqne  aiertiliiMt,  wt  i> 
'■  < hbri  IVf  PariSt  (6i0,  in-8**  Col ouvrafe,  eorop(»c 
de  60 dialogues,  est  encore  plus  rarf  iinc  le  pri-d'-dont. 
lien  avait  composé  plusieurs  autres  qui  sont  restés  in 
éilk  On  a  boaueoup  varié  sur  le  earacU'-rc  cl  les  utouirs 
de  Vanini.  Un  grand  nombre  d'écrivains  en  parlent  fort 
mal.  Baylc  et  Arpe  ont  cherché  ii  pallier  un  peu  ses  dé- 
buts. Ou  peut  consulter  :  D»  vild  et  stripli*  fauiosi 
«ttW/.  C.  Vaiini,  par  J.  M.  Schrauim,  1791);  lu  Vk 
'ttu  uHtiMettlt  dt  Lue,  Vamni,  par  Durand,  1717, 
ii-^^;  Af>i)!>fjia  pro  Julio  Ortiire  Vanino,  par  P.  F. 
Arpe,  171-J,  iii-S";  le,  Mc.mirfi  do  Mcero  i,  t.  XXVI; 
\t  UktiuMUn re  de  CiiauiTcpié  j  iu  Uietionnaire  des  livret 

omdumHÙ  «H  fatf  par  Petgiiot;  et  enfin  l\»ttvragedu 
P«  Ganattf  indiqué  plus  haut. 

V  vîSI.OfI  (JACores) ,  tifje  d'une  fainillc  de  peintres 
lelcbres,  né  à  TLclusc  en  Itilé,  alia  se  perfcetiotincr  à 
Aanterdom  et  vint  se  fixer  à  Paris  où  il  se  livra  spëcia- 
Ivnicnt  au  genre  du  portrait.  S'cluni  fait  naluraliaOT,  U 
fut  a  tmis  a  rAcadémio  royale  de  peinture,  et  mourut 
en  1670. 

YARLOO  (Loi  is),  (ils  du  prtkicdent,  né  a  Amsler- 
éun,  vînt  fort  jeune  étudier  a  Paris,  où  il  précéda  son 
r""tT,  et  rt-mfKjrlfi  le  1"  prix  à  i'.ica  IC-inii'.  qui  se  le 
Mniii  a^égé,  si  uuu  affaire  d'huniicur  oc  favait  forcé 
ée  eberefaer  nn  asile  en  Italie.  Il  se  Ibca  d*abord  à  Niée, 
<t  lorsqu'il  put  revenir  en  Franoe,  il  s*arréta  dans  ta 
''■lo  li'Ain,  où  il  se  maria  el  mourut  vers  171^.  Il  av;iit 
peint,  pour  la  chapelle  des  pénitents  gris  à  Toulon,  uu 
MûitFronfuK  qui  lui  lit  beaucoup  d'honneur. 

VARLOO  (Jew-BâVTMVs),  fils  du  prdeédeot,  néi 
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Aix  en  1081,  manifesta  de  iru»  bonne  heure  ses  dis» 
posllions  pour  le  dessin.  Élève  de  son  père,  il  siétabitt 

d'abord  à  Toulon  où  il  se  maria,  puis  à  Aisoà,  pendotti 
un  séjour  de  eiriq  ans,  il  peii^uit  |)Iii%iinir5  tihlram  qui 
eomBMneèrenl  sa  rcpoUlion.  Dens  un  voyage  qu'il  lit 
k  Turin,  il  mérita  la  IdenveilUitM  du  prinoe  de  Cari* 
gnan,  qui  lui  propon  de  renvoyer  à  Bome  I  ses  frais 
étudier  les  œuvres  de?  (çrand^  maîtres.  Arrivé  ;i  no^iK', 
il  entra  chez  le  petulrc  Bencdelto  Luti,  sous  ietfuei  il  lit 
de  rapides  progrès  dans  les  diflëreuteis  parties  de  l'un. 
Il  fut  ensoîto  appelé  è  Puris  par  son  prâleetear,  qui  io 
Jo^ca  il.ins  son  hôtel,  et  pour  lequel  il  exécuta  plusieurs 
grands  tableaux  d'après  la  Fable.  Toutefois,  malf^ré  <e4 
sneeès  daus  le  genre  historique,  il  s'adonna  plus  parti- 
enliércment  au  portrait.  Il  fit  celui  de  toqts  XV  son» 
avoir  eu  de  séance.  Ce  portrait  ayant  été  trouvé  ressem- 
blant, le  roi  en  nimmanda  un  autre  en  [iteil,  qui  «crvtl 
de  modèle  pour  un  grand  nombre  de  copies.  Alerabre  du 
Pacadéole  en  I7S1,  il  devint  professeur  adjoint  en 
1733,  et  titulaire  en  1737.  Accueilli  en  Ani^lelern-  yiuv 
Robert  Walpote,  il  fit  le  |)ortrait  de  ce  ministre  et  de 
plusieurs  autres  personnages  marquants.  Des  raisons 
do  santé  roMIgèrent  de  revenir  en  Franee;  il  ae  rendit 
à  Ail  potir  y  («rcudrc  l'air  iuilal,et  nioui  ul  iJatii*  cette 
ville  en  171').  Oii  a  grjvéses  portraits  de  Louis  XV  en 
pied  et  à  cheval,  ceux  de  la  reine  Uarie  Leiuinska,  et 
de  Mesd.  do  Prie  et  de  Sebron* 

VA:^LUO(C*atc  ou  (:iiABLie>A»Mé),  frère  du  pré* 
cèdent,  né  h  Nief  en  I  TOî),  entra  comme  lui  dans  l'ate- 
de  Dened.  Lulli,  peignit  d'uburd  des  décorations,  rcviul 
en  Franee  aveo  son  frire,  qu*il  aida  dans  la  restanrailoi* 
des  peintures  du  Primalrlce  è  Fontainebleau.  Do  retour 
à  Rome,  il  y  remporta  le  prix  de  dessin  à  l'iu  adéiuie  de 
Sainl-Luc,  et  exécuta  plusieurs  tableaux  à  tresque  et 
sur  toile.  Étant  venu  a  Turin ,  il  y  fui  cUargé  de  plu- 
sieurs travaux  par  le  rm  de  Serdeigne.  Arrivé  1  l^ris 
en  1729,  il  fut  a  Irnis  à  l'aci  ITmie  eu  173").  Xommé  suc- 
cessivemcnl  professeur,  premier  peintre  du  roi,  d  rec- 
teur de  rceole  de  peinture,  il  mourut  en  1705.  Cetar- 
liste,  beaueoup  trop  loué  de  son  vivant,  a  été  beaucoup 
trop  déprécié  après  sa  mort.  Il  iront  sans  duuic  qu'un 
t  lient  très  inférieur  si  on  le  ctHiipare  aux  grands  inailres 
de  l'arlj  mais  ce  Tut  un  peintre  distingué  pour  l'époque  où 
Il  véeut*  Ses  produetioos  sont  eatrémement  nombreuses. 
Le  musée  de  Paris  en  renferme  deux,  qui  offrent  le  lypu 
des  qualités  et  des  défîMits  de  l'auteur  :  le  Saint  E  prit 
préëidiint  à  i'uiiunt  de  la  Vwge  et  de  tnint  JanepU  ;  éiitce 
p  triant  mut  pire  Anthiiê  ait  miftni  de  Ciitémik  Trow» 

VA:^M)U  (LoviS-lltcBEL),  nis  .le  Jean-Baptisic,  et 
neveu  du  précédent,  né  à  Toulon  en  1707,  reçut  des 
léchons  de  sou  père,  qui  l'envoya  à  liome,  uù  il  remporta 
lu  prU  à  l'toidêmie  de  Saint-Luc.  De  retour  &  Paris,  il 
fut  reçu  il  l'Académie  royale  avant  son  père.  En  1730, 
il  fut  appelé  en  K<pagne  el  y  re«nit  le  titre  de  premier 
peintre  du  roi.  U  atoit  abauduuuo  le  genre  hi»toriquo 
pour  se  livrer  au  portrait,  et  il  y  obtint  boaueoup  do 
succès.  Revenu  en  France  après  la  mort  du  roi  Phi- 
lippe V,  il  mourut  n  Paris  en  1771.  On  peut  riler  de 
lui  :  le  Portrait  en  pied  de  Loui»  XV  tn  hitbilM  ruyitut , 
et  le  tableau  daus  Icqud  U  s*est  représenté  avec  toute  sa 
famille. 
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VAItLOO  (Ciarleiï-Am^déb),  frère  du  précédent,  oé 
à  Tttrin  «n  1718,  fut  tutri  V&kn  d«  Mm  père;  il  ac- 
compagna à  Rome  ton  oncle  cl  son  frère  Louu  Michel, 
y  obtint  les  mêmes  succès,  et,  de  retour  en  France,  fut 
•ppclc  à  Berlin,  où  il  résida  longtemps  cl  acquit  de  la 
répulalion  eomme  peintre  4*bislDire  «1  de  portreits. 

TAVi  LOON  (GiRABD),  iiislorien  «t  numismatogra- 
ph«,  né  à  l.cyclc  en  1(583,  mort  vcr^  1760,  a  publié 
entre  autres  ouvrages  en  hollandais  :  Ut$toire  métallique 
ée$  fiapt-Bas,  depuis  tabdkatian de Chmrhê-Quint  jusqu'à 
tn  paix  êe  Bade  en  1716,  la  Haye,  1735,  4  vol.  in-fol., 
traduite  en  rranraîs  par  Van  Effcn,  ibiiî.,  I75"2  t57,  S  vol. 
ia-fol.;  Histoire  ancienne  de  /Jullande,  ibid.,  1732,  i  vol. 
iB*fol.}  HfÊmbmaUqiu  moéerne,  ibid.,  173i,  in-fol.; 
£$uU  ntr  ht  marekù  Mêmu»d»tre$  a  anmieff,  etc., 
ibid.,  i7i:^.  \n-^";  De  l'nlIndiaUlé  du  comté  de  f/nllartde, 
Ibid.,  1748,  in-H-.—Un  autre  VAN-LOON(GtaL*CMB), 
a  publié  avec  H.  Cannc^ielcr  le  Recueil  d'éditt  et  d'ar- 
ts de  ta  proeime  de  Gttetdre,  Nimcgoe,  1701,  «t 
Arnheim,  1740,  3  vol.  in-fol. 

Wy  MO>S  (Jean-Battiste)  ,  l'un  des  cliimisfCT 
célèbres  de  i'Lurope,  est  né  à  Bruxelles  le  1 1  novembre 
1708.  Désirant  se  Toaer  k  la  pliarmaeie,  il  labit  k 
2i  ans  les  éprcu^'es  de  la  maîtrise  et  en  reçut  te  diplôme 
le  3  scptenilirn  17^47.  Il  cxcrçnit  cet  ntt  dans  s»  ville 
natale,  lorsque  Lavoisicr  opéra ,  dans  la  chimie,  la 
grande  révolution  qui  lai  a  hit  faire  tant  de  progrès. 
Van  Vmu  eoibrassa  avw enthousiasme  la  nouvelle  doe- 
Irinc  et  In  propagea  dan?  rAlicnii^nc  et  dans  tout  le 
nord  de  PEuropc.  11  publia,  en  1 7J*ii,  son  premier  ou- 
vrage ;  c*était  on  essai  sor  les  princijiea  de  la  ckimie 
anlipliloi^Hqae»  Ami  du  progrès  el  d'une  iniellfgenta 
liberté,  il  «te  rnngea,  dA<  l'origine  de  rin<«nrrection  bra- 
bançonne, au  parti  de  Tavocat  Vonck,  el  y  ))orla  une 
activité  qui  faillit  lui  devenir  fatale.  Peu  après  Tartes- 
talion  du  général  VanderHerseli,  il  fui  ponrsoivl  comme 
fauteur  de  sociétés  secrètes  et  languit  pendant  deux  mois 
à  la  porte  de  liai,  sous  In  pn-venlion  de  crime  de  Icse- 
inajeslé  ou  de  Icse-iuition.  Sun  procès  lui  fut  fait  en 
riigte  et  le  precnrenr  général  requit  même  contre  lui  la 
question.  La  bataille  de  Jcinmapes  avait  ouvert  la  Bol- 
trique  nnx  armées  françaises  (0  novembre  17912).  En 
iiicnic  temps  s'organisait  rassemblée  des  représentants 
du  peuple.  Van  Mons  fut  appelé  par  les  suffrages  de  ses 
concitoyens  à  en  faire  partie,  quoiqu'il  n*e6l  atort  que 
27  an!«.  Il  était  déjà  avant  cette  épo^io  en  correspon- 
dance avec  les  savanis  français  les  plus  célèbres,  tels 
que  Lavoiaier,  Fonreroy,  Monge,  Rose,  Hachette,  etc.; 
et  ses  relations  avec  la  France  prirent  une  nouvelle  ac- 
tivité. Pnr  arrêté  du  22  janvier  (795,  le  fameux  Ro- 
berjot,  représentant  du  peuple,  chargea  Van  Mons 
de  faire  des  recherches  sur  les  mines  de  la  Belgique, 
et  do  donner  le  résulint  do  ses  opérations  pour  en  eon- 
naître  la  nntnre  et  les  ritlics>C!5.  Le  22  mars  1796, 
il  fut  nomme  membre  correspondant  de  Tlnslitut. 
Lors  de  l'organisation  de  l'école  Centrale  du  départe- 
ment do  la  Dyle,  en  avril  1707,  la  ehaira  de  chimie 
et  de  plivsiqiic  cxp('rirncn[;ilc  lui  fut  confiée.  A  la 
même  époque  il  recevait  un  tcmoignnpe  d'e?time  non 
moins  flatteur  de  la  pari  de^  chitnbles  les  plus  distin- 
gués de  la  Franee,  qui  l'invilèrant  k  prendre  part  k  la 
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rédaction  du  recueil  célèbre  dies  AwhvIm  êe  cAjbrâr* 
Van  WoM  répondit  i  cet  appel  avee  atpresseineni.  Oa 

sait  que  pendant  longtemps  les  communications  cnlrr 
PAllemagne,  rAnglcIcrrc  et  la  France  étaient  devenues 
très-difOciles,  pour  ne  pas  dire  imjKJssiWes.  Par  sa  coo- 
naissanee  des  langue»  vivantes  «t  par  la  posilioa  de  1» 
Belgique,  Van  Mons  eommonlqoa  à  rAIlcmagne  et  k 
l'Angleterre  les  travaux  des  chimistes  franeai?,  de  même 
qu'à  ces  derniers  il  faisait  part  des  observations  et  des 
déeouverles  faites  à  Tétrangar.  Pendant  Isogtenaps  il 
inséra  dans  les  AhuoUs  de  chimie  la  Iradurtion  des  mô- 
muires  qne  contenaient  les  journatix  nllemaniis,  anglais, 
tialia)^  el  hollandais,  il  proposa  à  ses  coUaboraicun  de 
donner,  chaque  mois,  aux  Atmake  de  eMmév  on  enhier 
supplémentaire.  GOtle  proposition  n*ayant  pu  étf«  ao^ 
coeilHc,  il  se  di'ciifa  h  publier  lui- mime  nn  reencil 
scientifique  k  Bruxelles.  C'est  ii  celte  résolution  q^e 
l'on  dut  la  création  de  son  Journal  de  chimie  et  de  phy- 
eifWf  dont  le  premier  numéro  parut  le  15  vendéoiiaira 
an  X  (7  octobre  1801).  Il  renrichil  «les  travaux  qui  ont 
immortalise  les  Votta,  les  Vanqm-lin  ,  les  Fourcroy,  les 
Clienevix,  les  Brugtialelii,  les  Bucliolz,  les  Tromnu- 
dorff,  et  tant  d*aatres.  Sas  relatiaos  avae  ees  hoBBM» 
ct-K'  brcs  lui  permettaient  de  communiquer  à  ses  compa- 
triotes leurs  découvertes  les  plus  impnHarilc* ,  «onveiit 
même  avant  qu'elles  fussent  connues  ou  publii-es  dans 
les  lieux  o4  elles  avaieot  pris  naissance.  Un  des  fiitto 
qui  honorent  le  plus  Van  Mons  dans  la  carrière  médi- 
cale, c'est  qu'il  fut  le  prcnrrier  iiv'm  hirieur  de  la  v»r- 
eioecn  Belgique;  cl  sa  confiant»  dmn  rciScacité  de  c% 
préservatif  contre  un  de  ne*  pins  crads  ténus,  élaK 
Idte  qu*il  en  fit  la  première  application  h  son  fib  ainé. 
Ixirs  de  la  création  à  Bruxelles,  en  I7î»îi,  de  la  Soriétéde 
mMeeinr,  rhirtirgh  rt  pharmacie, \in  Mons  en  fut  nomme 
secrétaire.  Celle  compagnie  se  réorganisa  le  3  juillet  1804, 
SOUS  te  litre  de  Société  de  médecine  de  Bnisdles,  nwis  il 
n'en  faisait  plus  partie;  toutefois  dans  le  tome  III  Aa 
Actes  de  In  Société  (  1810) ,  nn  tmnve  un  Ménwire  de 
Van  Mons  qui  répondait  ii  la  question  suivante  proposcc 
au  concours  :  «  Quds  sont  les  effets  que  produisent  tes 
orages  sur  l'homme  et  sur  les  animaux?  De  qudia  mi- 
nière ces  eiïils  onf-il?  lieu?  Quels  «ont  les  moyen*  de 
s'en  garantir  el  de  remédier  aux  desordres  qu'ils  occa- 
sionnent?*^ Pour  se  livrer  plus  eielusivemcnt  à  ses 
études  favoriloi.  Van  Mons  avait  renoncé  k  rexercicc  de 
la  pbnrmneie.  et.  en  1807.  il  s'rtait  fait  reeeroir  dfjc- 
leur  il  la  faculté  de  Paris.  Presqu'cn  même  temps  Tuai- 
versilé  de  Helmsiadt  lui  offrait  spontanéoMnilediplàae 
de  docteur  en  médecine.  Pareille  distinction  loi  avait 
aussi  été  accordée  à  Gœtlingen.  En  1813,  il  pubîia 
la  traduction  de^  fi.lèmrnis  de  pléilosophte  dttmique  de 
Davy,  Paris,  2  vol.  in-8  '.  Van  Mons  fut  compris  dans  Is 
première  nomination  des  membres  de  TAcadémle  roy^ 
de  Bruxelles,  réorganisée  en  1816.  En  1817,  Icgo  jv.  r 
nement  lui  confia  la  chaire  de  chimie  et  d'a^rnn .mue 
à  runivcrsiUî  de  Louvain.  En  1819,  il  entreprit  avec 
MM.  Bory  de  Saint-Vineentet  Drapics,  ta  rcdacUondei 
A  unales  générales  des  tcienfee  fàjftî^ue9t  II  Inséra  daoi 
ce  recueil,  qui  ne  parut  malheureusement  que  pcndinl 
deux  années,  un  grand  nombre  d'articles,  et  particuliè- 
rement sur  la  culture  do  fruits,  en  y  joignant  les  des- 
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lins  des  rariélcs  noQtcUct  qa*II  mH  obtenues  par  se- 
rais. Van  Moris  n'a  pns  cf^^è  de  fournir  des  Mémoires, 
fruits  àcs  expérience»,  aux  journaux  et  |Miblicalioiu 
périodiques  lie  tout  les  pays,  et  principaleMMit  k  tmt 
<ic  Crcll,  Grcn,  Schercr,  Trommsdorff,  Gehlent  de 
Lsroclhric,  Brugnaltclli  pcrc  et  Gis,  Nicholson,  Kaste- 
ieyn,  ^c.  Pendant  ploaieurs  annt'w,  Ut  continué, 
Abord  fcul,  et  plos  tard  en  cottKboraCkmatrtell.  Four- 
wkr^  le  recueil  MiMMré  au  Miénee»,  Icilre»  el  «rte, 

ififiluti'  :  Esjtrit  Jet  jiiurnnux.  fl  fut  successivement  ap- 
\*k  n  imte  partie  de$  commissions  entées  pour  la  rédac- 
tion d'une  pbarniacop^  oattODale.  En  183G,  il  obtint 
l'cBérftat,  le  masimom  de  la  |»eiutoa  de  reiralle,  el  la 
NVi  ration  de  Tordre  Lcopold.  Jusqa*au  dernier  instant 
de  sa  vie,  il  continua  à  s'occuper  de  ses  études,  à 
se  leair  au  courant  de  tout  ce  qui  se  faisait  de  nouveau 
ituf  Ici  aeicnMS  à  écrire  «I I  faire  imprimer  le  rérallat 
dcsmelNerTatiem*  Nous  ne  pouvons  omettre  de  perler 
ir\  de  SCS  travaux  pomoîogimu-s  :  (li'piiis  l'époque  où 
VaoJloBs  avait  porté  ses  vues  sur  les  sciences,  il  s'était 
Mcapè  de  la  eoUure  des  fleara  cl  des  fruité.  A  Tlfe  de 
\i  ai»,  il  avait  jeté  les  bases  d*nne  Ibéoriè  deve- 
nue célèbr*"   ("juMS.  Nous  en  rmpruntons  un  aperçu 
I  une  cxiellcatc  iiolice  du  savant  Al.  Poitcau ,  insé- 
rée dans  le  tome  S  de  VUvHiadtmt  btlge,  page  44  : 
......  M.  Van  MoBS  s*est  dit  ;  eo  seasanl  les  premières 

^riiiies  d'une  nouvelle  variété  d'arbre  fruitier,  on  doit 
PI)  obtenir  des  arbres  toujours  variables  dans  leurs 
graines,  puisqu'ils  ne  peuvent  plus  ccbappcr  à  cette 
ttiHBUoa,  mais  moins  disposés  à  retourner  vers  Tétai 
siuvage,  queeem  provenu-;  Je  graines  d*ano  uneienne 

I  II  el  mmvno  ro  qui  teml  vers  l'état  sauvage  a  moins 
(ie  chance  de  se  trouver  parfait,  selon  nos  goûta,  que  ce 
qai  icsicdans  le  plein  champ  de  la  variation,  e'est  dans 
le  srmis  des  premières  graines  des  plus  nouvelles  va- 
rlfU^  d'arbres  fruitiers  que  l'on  doit  espérer  de  trouver 
k»  fruits  les  plus  parfaits  sektii  nos  guùis.  Toute  la  thëo- 
tiède  M.  Van  Vont  est  dons  les  lignes  qui  préeAdent  $ 
rile  était  formulée  dans  sa  tête  i  fige  de  90  ans.  Cétait 
I^xjrla  Vf'rilier  cl  la  inrltrc  en  pr.ili(]U(!  que.,  d*>3  cctàge, 
ii  rassemblait  dans  sa  pépinière  de  jeunes  sauvageons 

jeunes  francs,  et  qu'il  y  semait  des  pcpius  et  des 
>K>y«ui  en  quantité,  afin  d*ett  voir  les  premiers  fruits  et 
•iVn  semer  les  graines  de  suite  pour  en  obtenir  une  gé- 
"•ration  dont  il  fut  mr  de  la  nouveauté,  et  la  prendre 
pour  point  de  départ  dans  ses  expériences.  Quoique 
S.  Vm  Hons  opérét  sur  des  milHers  d*arbrca  de  divers 
F<^nres  et  de  diverses  variétés  à  la  fois,  je  Vtb  8nppo>er 
l'our  pins  dr.  riarté,  en  \e  suivant  dans  sa  marche,  qu'il 
o'upénit  que  sur  une  seule  variété  de  poirier.  I>ès  que 
le  jeune  poirier  frane  mb  en  «cpérleoee  eut  donné  son 
premier  fruit,  M*  Van  Nons  en  sema  les  graines  de  suite. 

II  en  résnlla  une  première  gi'*nération  dont  les  iixJivi- 
dut,  très-variés  entre  eux,  ne  ressemblaient  pas  à  leur 

Il  les  euttivi  avec  soin  cl  Ula  leur  croissanec  par 
Ions  les  moyens  connus  :  ses  jeunes  arbres  donnèrent  des 
fnm«       gjfjjj  atipnrlait  M.  Van  Mons,  se  sont 

irourés  la  plupart  petits  et  tous  fort  mauvais.  Il  en  sema 
^  paînes  de  suite  et  eu  obtint  une  seconde  •génération 
>nn  inlefrompne  (ce  qui  est  Important),  dont  les  arbres, 
■osjoors  très-variés  entre  eux  cl  ne  ressemUatil  pas  à 
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leur  mère,  avalent  cependant  un  aspect  anolne  ttitvagc 

que  les  précédenti.  Il  les  mltiva  ég:atemcnt  avec  soin,  el 
ils  frucUtièroit  plus  tôt  que  n'avait  fait  leur  mère.  Les 
fruits  «te  celte  seeonde  génération,  aussi  variés  entre  eux 
que  les  aibrcs qui  les  portaient,  parurenten  partie  moins 
près  de  l'état  satu  j;{c  que  tes  précc  lents,  mais  aucun 
d'eux  n'avait  les  (|iiu!iléî>  requises  p<uir  mériter  d'être 
conservé,  (jonsttanl  dans  Mtii  pian,  M.  \'an  Muus  en  sema 
les  graines  de  suite  el  en  obtint  une  troisième  génératioa 
continue,  dont  la  plupart  des  jeunes  arbres  montraient  un 
fariM  de  bon  augure,  e'e«t-à-dirc  qticlquc  chow  de  la 
physionomie  de  aoi  bons  poiriers  domestiques,  ce  qui 
ne  losempéeluiit  pas  d'être  toujours  trè8>variés  enire  eux. 
Cultivés  et  soigné,  comme  l'avaient  été  les  préoédcnta, 
ces  arbres  de  troisième  ^«'nération  frurlifièrent  encore 
plus  tèt  que  n'avaient  fait  ceux  de  la  seconde  généra- 
tion. Plusieurs  donnèrent  des  fraita  mangeables,  quoique 
pas  enooro  décidément  bons,  mais  suflisammeot  amélio- 
rés pour  convaincre  M.  Van  Mons  qu'if  avait  trouvé  le 
véritable  chemin  de  l'amélioration,  et  qu'il  devait  conti- 
nuer do  le  suivre,  n  reconnut  aussi  avec  non  moins  do 
aatisfaclion,  que  plus  les  générations  se  suceédaleni  sana 
interruption  Je  mère  en  fîl? ,  plus  elles  fructifiaient 
promplement.  Les  graines  de  fruits  de  bonne  apparence 
de  cette  troisième  génération  ont  été  semées  de  suite, 
so^piéescomme  les  préeédcntes,et  produisirent  une  que* 
tricme  génération,  dont  les  arbres,  un  peu  moins  variés 
entre  eux,  m^mlrèrcnt  presque  tous  une  apparenre  do 
bon  -augure.  Leur  fructification  se  fit  attendre  enooro 
moins  longtemps  que  celle  do  la  troisième  génération  ; 
beaucoup  de  leurs  frvits  étaient  bons,  plusieurs  exoel- 
lents,  et  un  petit  nombre  cneor<*  mouvai'î.  M.  Van  Mons 
prit  les  graines  de  ce  meilleur  fruit,  les  sema  de  suite  et 
obtint  une  dnqolème  génération,  dont  les  arbres  moins- 
variés  entre  eus  que  les  précédents  fruelinèrent  encore 
plus  tôt  que  ecnt  de  la  quatrième,  et  ne  donnèrent  plus 
que  de  boa-»  ei  d'excellents  fruits.  C'est  après  le  résultat 
do  eeHo  cinquième  génération  de  mère  en  flb*  sans  in* 
terruption,  que  M.  Van  Mons  a  Ibit  connaître  le  procédé 
que  je  viens  d'expliquer.  Quoique  arrivé  au  terme  le 
plus  heureux,  terme  où  tout  autre  a  sa  place  se  aérait 
arrêté,  je  sais  qu'il  continue  ses  ezpértcoccs  et  qu'il  en 
est  UMinlenanl,  I83é,  b  ta  nenvièuM  génératiou  sana 
interriiption  de  mère  en  fiiri,  et  que  toujours  il  ob- 
tient des  fruits  de  plu^  en  plus  ]iaiTaits.  M.  Vun  Mons  a 
fait  les  mêmes  expériences  sur  presque  tous  les  autres 
genres  de  fruita.  Le  pommier  n*a  plus  donné  que  do  bons 
fruits  k  la  quatricou  génération.  Les  fruits  à  noyau,  tels 
que  péelies,  abricots,  prunes,  cerises,  ont  été  encore 
moins  longtemps  à  se  perfectionner,  tous  n'ont  plus 
donné  que  de  bous  et  d*exedlenta  fruita,  à  la  trofslèmo 
génératton,  el  cala  devait  être,  car,  puisque  nos  fruits 
à  noyau  «e  reprmluisefït  toujours  plus  ou  moins  bons 
sans  procédé  ^Mrliculicr,  il  a  dù  cire  moins  diiBctle  et 
moins  long  de  les  amener  à  une  amélioration  parfaite.  • 
Dès  1800,  la  réputation  de  Van  Hons,  comme  pomolo- 
gisfe,  s'ctciKlail  en  AllemagMC,  en  Fratiee,  f-i  Artglcterre 
et  en  Amérique.  Bientôt  il  put  présenter  de  &cs  nou- 
veaux fruita  à  ta  Société  royalu  al  centrale  d^ieulture 
do  la  Seine,  qui  lut  décerna  une  médaitte  d*or.  Dès  que 
la  Société  Iwrtleultttrale  de  Londres  se  fut  constituée , 
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clic  s'empressa  de  le  rccm'oir  membre  ctr;ii)gcr  et  lui 
décerna  aus-si  imc  me  lîtillo  d'or  pour  les  l)eaux  fruits 
qu'il  lui  avait  adresses.  Il  ôlail  momiNrcde  U  Société  po- 
inologique  d*Alt«ibaargé  Les  SsdéléB  dliftfticullore  de 
Boston,  de  New-York,  de  Hosssebutellel  attires  de  TA- 
ini'rique  sfplciili  ioi       îe  nomnièrenl  correspondant  en 
rPConnais.saiH'f  du  grand  notnhr**  <\e  lions  fruils  dont  il 
uvaii  ciiricUi  leur  pays.  Vua  Mons  a  écrit  sur  les  fruits 
et  snr  le  culture  une  infinité  d*eiiiele8  dans  diverses  pu- 
blietlioiis  périodiques.  Il  a  décrit  et  figurdplusleurs  de  ses 
nouveaux  fruits  dans  la  ttcvue  dfs  revue»,  de  M.  JolKird, 
et  dans  les  Aunalet  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
En  1885,  Van  Mens  e  publié  on  ouvrage  ou  deox  vo- 
lumes in-1 2,  intitulé  :  Arbres  fruilicr»  ou  Pumonomie 
Mye,  etc.,  dans  lequel  il  cxpliinic  sa  théorie,  «on  moilc 
de  culture,  et  où  il  a  déposé  une  iiifinilc  de  connaÏMaoccs 
théoriques  et  pratiques  du  plus  grand  intérêt.  En  I8S3, 
c'cst-i  dirc ,  ajiics  38  ans  d'cxpcrieuee  il  avait  80,000 
pieds  d'arbres  I  i  y-  su  j»é[>iiiiëre.  1!  est  drcrdc  h  Lou- 
\ain,  le  G  sepleiuLrc  lH4â.  La  plupart  de  .'«es  ouvrages 
ont  été  traduits  en  Italie  cl  en  Alleaiognc.  Les  savants 
de  ee  dernier  pays  lui  firent  souvent  îlioaoeur  de  lui 
dédier  leurs  ouvrages,  nous  citerons  parmi  eux  Gren, 
DoelKTcincr ,  Rcil,  etc.;  ce  dernier  fui  dëdia  le  pre- 
mier volume  de  son  Tiaitè  des  fièvres,  cl  le  second 
volume  au  premier  consul ,  Bonaparte.  Volei  la  liste 
des  ouvrages  publiés  par  Van  Mons  :  Es^ti  sur  les 
firincii>es  de  lu  e/iitnie  <tHlipfttiiijhtiqne ,  liruxelles,  17"^^. 
in-^;  Pharmacopée  MaHuelkf  Ornxdles,  an  ix,  lënu  ; 
CeHêura  eommenùtrii  a  Wiegfebe  nttper  tditi  dê  vaporit 
M  aercm  conversioite,  BruxelleSi  an  m,  in-4*;  /«urnol 
r'iiiiiif  tl  Je  ]jfiijsi(jur j  Bruxelles,  an  ix,  x  et  xi, 
jKOO  à  lbU2j  Principes  Wclectrtcité ,  ou  eonfirmntion 
de  la  iMofvs  éUeirifw  de  Fnmktiu,  Bruxelles,  1803, 
an  xi{  ^iionyMit  die»  nsNMNehteic»  tl^mifwn  madet^ 
i  rs,  par  Briignallclli,  traduit  de  Titalien,  1803,  in-8*; 
T/itorie  de  la  combustion,  Bruxelie.'j,  air  x,  180*2.  in-8»; 
ijtttreà  iiucliolz,  sur  la  furmation  dt»  méiuux  en  tjénérul 
<l  «M  jNvIwMliir  àê  eeiuf  de  iktvif,  ou  Eêusi  db  rifiifm» 
ijéuérak  de  la  théarte  thiiniquc,  Bruxelles,  1810,  iii  S'; 
Principes  è'ëmrnliiir.  s  de  rhitnic  pfiiluihpîiiqiie,  arrr  des 
t-ppUcatium  générales  de  la  doctrine  des  proportions  dè- 
termUnieêf  Bruxelles,  1818, 1  vol.  ifl*IS;  ilNNOte  fj^ 
ncrtUfs  des  sciences  jdiysii^ues,  avec  MM.  Bory  de  Saint- 
Vincent  et  DiijjtK/,   Biuxelles,  1819;  Pharmacopée 
ustuUe,  (lut  nque  et  pratique,  Louvain,  ib'ii  cl  1822, 
9  vol.;  ConsptHus  «NiKfîMnun  tà»mir9nuH,  Luuvain, 
I8S7,  1  vol.  in-iS{  Mattriei  maiko-]diarma»iÊlkm 
C'tmprnJiuru,  f.ouvaiti,  18-29,  1  vo],  in-S';  A f'ri'>jc  de 
itiimîe  ù  Vusatfe  des  kçou»,  Louvain,  1851  à  1855,  )i  vol. 
In-i2j  Arbres  fruitiers  et  leur  caUmv,  Louvain,  1855  et 
1 8S6,  B  vol.  iO'IS  j     cAmIs  de$  Mert,  Louvain,  1837  ; 
Sur  la  (rois  nouveaux  cotp*  chimiques,  les  mclaitufluores, 
l'ioétm  et  l'/iuite  détoiinniifc  Je  Dulontj,  Brux. ,  1  «dll;  l'/ii- 
losoptàe  chimique,  ou  vérités  fundutnattalcs  de  la  chtmu 
modarm,  par  A.  F.  Foureroy,  nouvelle  édition  augmen- 
tée de  notes  et  d'axiomes,  etc.,  Bruxelles,  an  m,  i70i, 
i  vol.  in-S";  Pn'fttce  cl  mlddiotu  aux  cléments  de  philO" 
i'tpltie  chimique  de  Uitvtj,  1813-10:  les  addilious  a>n- 
prcnnent  Ica  mémoires  adressés  aiu  académies  de  Berlin 
et  do  Stocàbolm,  Bruxdlts,  8  vol.  ia-8*}  l'Aormaco^ 
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medici  firaelici  unioersatis,  etc..  par  Swodiaur,svee 
notes  et  additions,  Bruxelles,  1HI7,  3  vol.  in- 18  ;  /ortr 
et  VMM  détadiés,  en  rapport  avec  le  différend  sur  crrUuu 
pointé  de  Utkrk  eAfml|iîe  dmU  Us  «Kmussnn  «asaf  d^m- 
tamée  dans  VA  cadémiedeêteienees  de  France,  Louv.,  1840. 
Dans  les  JWcmoiVri  de  l'Académie  royale  de  Bnixc  lcs: 
Mémoire  snr  la  réduction  des  alcalis  en  métal,  tome  111, 
mal  1823;  Mémoire  *ur  quelques  erreurs  coneermid  la 
natwre  du  More,  et  sur  piusiettra  nsHwifhs  propriété»  ét 
l'acide  murpitique,  tome  III,  novembre  1823;  Qaclqutt 
particularités  concernant  tes  Irrouiltardi  de  dtffrmttrt  na- 
ture», tome  IV,  avril  i8i7;  Mémoire  sur  une  parlÙM' 
larUi  dons  (a  moniéfo  dont  s»  finU  k$  emtMHtimsn  par 
le  pyrophore,  lomo  XI,  juillet  1835;  Mémoire  sur  Pr/h 
caeité  des  mélaux  roHtpnctrs  H  jmli*  dans  In  coi>slru'''^n 
des  pyrophoreSf  tome  XI,  juillet  1835.  (  V'oyt»;  encore 
BulMiiu  d»  VAttiMmk,  les  AwmÈê»  de  phy$iqm  «t  it 
chimie  de  France,  1707  à  1801,  les  Acte»  de  t'msekme 
société  de  médecine  de  Bruxelles,  VlIorlicuUeur  heigt,  etc. 
Nous  avons  extrait  la  plupart  de  ces  détails  dans  les  oo- 
lices  historiques  de  JIM.  les  professeurs  Quetelet,  Pot- 
teao  et  Stas. 

VAIN'  MOT'fS  {CHABLES-jArgi  es),  fils  du  précédent, 
né  à  Bruxelles  le  iîi  février  171)8,  reeut  a  ruuivenulc 
de  Luuviiin  eu  1822,  avec  b  plus  grande  disUuctiuo, 
les  grades  de  docteur  en  médedae,  chirurgie  et  aceoB« 
cheniciitÂ.  11  avait,  en  1818,  été  reçu  h  l'école  du  grnic 
de  Deifl,  mais  lu  crôriUon,  en  1817,  de  l'universilc  de 
I<ouvaiu ,  où  «on  père  occupait  la  chaire  de  dtiuiie,  k 
décida  i  suivre  la  mémo  earrière.  Voulant  mAiir  sn 
éludes  médicales,  par  l'expérience  cl  robsenstisB, 
il  se  rendit  à  Paris,  où  il  frcqtimt  i  Icj  cliniiTtips  !f* 
plus  ctilcitres.  Il  y  fut  honore  de  ramilic  d'un  des  jin»- 
fesseurs  les  plus  distingués  de  Técole  de  Paris,  le  doe- 
leor  Lisfrane,  qui  se  Tatlaelta  comme  ptosecleur  d'aoa- 
tomic;  il  vint  exercer  la  nu'dcfino  a  Bruxelles  en  IJ*"?". 
Il  reçut,  avec  deux  de  ses  collègue-»,  les  ilocleurs  Graui 
cl  Marcq,  la  mi»itiun  d'aller  étudier  ii  Pari^  lecholén, 
qui  n*avait  pu  encore  fait  invasion  en  Belgique  ;  à  Ma 
retour,  il  fut  attaché  ]ieuJant  deux  ans  à  rbôpiial  »pc- 
cial  institué  pour  le  Iruilement  de  cette  terrible  m.ihdie. 
Pour  prix  de  son  dévouement,  il  reçut  du  roi  iagramlt 
médailte  d'or  du  choléra.  Lors  de  la  révolution  deISSO, 
il  créa  spontanément,  à  Bruxelles,  Tune  des  prcauffts 
aniliulanccs  qui  y  furetit  élablie».  !  es  |ilc*sts  de  iepiein- 
brc,  qui  y  lurent  admis  en  grand  uutubre,  y  reçurent  lc> 
soins  les  plus  dévoués.  Il  fut  déeord  de  b  craix  de  Pcr 
en  témoignage  des  services  rendus  par  lui,  dans  cette 
occasion.  Il  fut  succcssivcnicnt  nommé  médecin  des  pau- 
vres, fonctions  qu'il  remplit  pendant  plus  de  9  aawxi^ 
médecin  en  chef  de  l'hôpital  Saint  Pierre,  cl  de  la  priisa 
civile,  nsemhre  honoraire  du  oooseil  supérieur  de  sanié, 
vicc-présideotdn  conseil  supérieur  de  salubrité  publique, 
secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  sciences  naturelle* 
cl  luédicaies  do  Bruxelles,  professeur  de  clinique  cl  àt 
pathologie  interne  k  runiveisilé  libre  de  Bruxelles.  Ils 
écrit  un  Buai  sur  l'OphthalsHiedt»  Pays-Bas,  et  des  mé- 
moires svr  le  choItTit ,  sur  In  goutte  et  le  rhnm<iH$y«t, 
»ur  tu  tcrofules  et  te  rachtlisme.  Ou  lui  doit  encore 
diver»  iiémakt»  insérés  dans  les  Joummu  de  i 
du  iiays.  Ces  divers  travaux  lui  mérilènat  Tli 
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d'être  agrM  à  plusieurs  Sociétés  savantes  de  Téirnngcr. 
!.'  fut  enlevé  par  le  typhui  d'hôpital  le  14  avril  1837  j 

paya  ainsi,  daai  toate  la  f«raa  4e  fige  d  It  fnturilé 
Ju  laieal,  un  tribut  cruel  i  l*arl  qu'il  eserçsit  avec  tant 
lie  distiiirlioii  et  de  dévoiiMncnt.  La  srioni  c  iiu'ilicili-  i-ii 
ikigique  a  perdu  en  lui  un  de  ses  praticiens  les  plus 
èekircs,  et  l'enseignemeat  un  des  professeurs  qui  pou- 
«il  It  plw  bêler  let  pregrè»  et  le  ékwélùfftmni  d*aa 
irt  si  utile  à  rhommité. 

V  HOI^S  (Loois-Ff!nr»i!v«!<D),  frcre  du  précédent, 
oé  a  briuclles  le  33  février  1790,  décédé  à  Liège  le  31 
MM  1847,  fat  «n  det  ellleian  génénui  lei  plue  db- 
tingués  lie  Tarniée  belge;  Il  entra  à  rëoole  de  Saint-Cyr 
eu  1812.  (  î  lii  iiicura  en  France  jii.sqt)Vn  I81i,  rpoque 
àiaquelie  il  viat  se  mettre  au  service  de  son  pays  reooo- 
Klleé.  KeiMeé  le  l^Juin  I8U,  aous-lieulcneiil  d*ar- 
lillerie,  et  captieliie  en  premier  en  1898,  il  parvint  en 
[  tri-ourant  suceessiveroenl  tous  les  degrés  de  la  liiérar- 
rbic  militaire ,  jii:^r|u*au  grade  de  générât -major  dont  il 
fui  revêtu  le  18  juillet  ISiS.  Après  avuir  obtenu  sa  dé* 
•iuiM  henorable  du  eervlee  bolbmdais,  il  fut  atlicbé 
en  octobre  1 830,  au  département  do  la  guerreb  BrwwUeit 
•  î  rhargé  de  la  direction  de  l'arlilifrir'.  P!tj«  qnr  ppr- 
M>nne  il  eoDtribua  à  Torganisatioa  de  cette  arme  si  avaa- 
tagraMMnLeenaue  à  Télrtiiger.  Indr-pendammeol  de 
c«  inmMz,  il  a  poblii  diver*  «ovragei  aur  rhrilllcrie  et 

l'arnirmcnt  dc%  troupes  bcff^cs ,  qui  ont  été  adoptés  pour 
Finsiruction  des  cadres  de  Tarmée.  et  ont  eu  pln^ipiirs 
éditions.  Son  dévouement  aux  institutions  de  son  pays,  et 
afermelé  bien  comiae,lui  valurcnUen  1838,  lea  nflni- 
ges  de  la  compegnie  d'artillerie  de  la  capitale,  qui  IVInt 
pntir  <ott  commaminnt.  Djius  ces  fonctions  délicates,  il 
»ui  »i  bien  se  concilier  le  dévouement  de  ses  nouveaux 
fmi damnes,  qu'ila  loi  déeernèrent  un  sabre  d*hon* 
■••r.  A  son  d«'j).irl  <lo  Bnixi  lli-.s ,  ils  lui  offrirent  son 
portrait  dessiné  par  n;tiigiiiel.  Il  Ht  nii.ssi  purlic  de 
plosi^rs  commissions  instituées  par  le  gouvernement, 
poar  riméUeraliMi  des  armea.  Son  earaeière  fraae  el 
loyal  cl  les  plna  noUca  qualilés  du  eoBur,  lui  avatenl 
il'<f  nu  synipalliifs  générales  ;  et  !cs  ro{;rets  iinnnimcs 
tie  i'ariuée  et  de  ses  cunciloyens  M)iit  le  plus  bel  éloge  de 
S  vie.  U  était  décoré  de  [dui^ieurs  ordres  étrangers.  Il  a 
paMii  :  Cwn  Mmtmtavt  é'arUttme,  à  Pu$agê  éea 
j'UiKt  nffieien,  Bruxelles,  1833;  Mémorial  à  l'usnye 
dt  l'armée  belge,  ibid.  .  I83S;  Mitunrl  d'arineineiit , 
à  l'ëtage  de*  Iroupcê  Iteigttf  ibid.,  1831)  :  cet  ouvrage 
a  M  Iraia  éditioas  )  Cburv  fihmàUàn  tkiorique  et  pra- 
l'iM,  ibid.,  1840. 

VA:1!\ETTI  (JoîiEpn  VAi  ÉRiEN),  littérateur, né  a  Ho- 
HTitio  en  1719,  exerça  divers  emplois  publics  dans  sa 
l'i^rie,  y  encouragea  la  culture  des  lettres  en  y  fondant 
«M  aeadénfe,  el  nkoun|(.ven  1786.  On  a  de  lui  :  Poi- 
>itt  Iturlesffues,  suivies  d'un  poëme  traduit  de  rnllemand, 
^ur  l'origine  de  la  fondre  el  des  éclairs,  1790-(  Darfjo- 
fojte  ou  duêerlation  sur  la  Larbe,  suivie  de  quelques 
l»Mei  neovelke,  1788  ;  Lrçont  anr  h  diateet*  nm-Hùt, 
'763;  des  hUn$,  etc.  Il  a  laîMé  plusieurs  ouvrap;es 
'"anuKrits.  Sa  Fas  «  éld  écrite  par  J.  B.  Cbiaramonti, 
Bmeia,  1766. 

▼ARUETI  (Clbxixti:«o),  fils  du  précédent,  nébRo* 
*Mift  en  4?Si,  ae  fit  eoftnalire  dès  Tife  de  18  «nf  par 
iwaa  V9vf, 
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divers  opuscules  Italiens  et  latins;  il  se  U<ra  ensuite  à 
l'étude  des  ancieus  avec  beaucoup  de  sélc,  fut  membre 
de  ploslcurf  sociélés  savantes,  et  mourut  en  1788.  On 
a  de  lui  plus  de  iO  ouvrages,  dont  on  trouve  le  liste 
dans  sa  Vie,  par  A.  re<;iri,  Vérone.  ISIS;  les  (irinei- 
paux  sont  ;  VEpHre  sur  le»  poenet  de  tUarttai;  d'autres 
adressées  aux  poêles  Monlt ,  Pindemonle  et  Dellinclli , 
plusienTa  Bhgrofthiiê  d*lioninies  de  lettres  en  letin  ;  Jlrf« 
nwires  sur  Ir  téjaur  de  G't^flî'xlrt)  à  Hnvrreiln ,  1789  }  et 
des  OhirrtHdtnns  sur  Horace,  { TUâ,  3  vol.  in-8". 

"VAIV  IM  EVE  (FaAMÇois),  peintre  et  graveur  à  l'cau- 
ferte,  né  b  Anvers  en  1887,  se  temna  sur  des  ouvrages 
de  Robros  et  do  Vandyck,  puis  alla  en  Italie  perfoollen* 
ner  sa  manière  d'après  Tanfique  ei  Raphaël.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  se  Ot  un  nom  pur  un  grand  noutbro 
de  tabtoanz  dans  le  genre  Ualerique  ;  lu  ville  d'Anvers 
en  «onserve  plusieurs.  Il  s'occupe  avee  nn  grand  sueeès 
de  la  gravure  à  l'eau  forle.  et  tes  pièees  jiofnbreiises  qu'il 
a  gravées  offrent  uih-  exéculion  facile  et  brillatite.  Elle» 
reprësenleat  pour  la  plupart  des  paysages  orné*  de  ligu- 
res liÀviqocs.  On  citecntre  entres  :  Ojans «f  Bnéf/mitmt 
£«ko  et  Xarcisse  ;  cl  Vémix  ennehce  au  bord  d'un  cattaff 
rtfjard'tnt  VA  mottr  plonifé  dans  l'eau  jusqu'aux  ép'itûe$t 

Wn^l  ou  VAnniUS  (FaA.'tçois),  peintre,  né  b 
Sienne  en  1888*  est  compté  parsai  les  rcstaurelaitra  de 
la  peinture  au  18*  siràle.  Son  premier  maître  fut  Ven- 
tura, il  SisburI;  envoyé  par  ses  parents  à  Rome,  il  y 
dessina  d'après  Raphaël  et  les  meilleurs  maîtres ,  et  |uir* 
courut  ensuite  la  Lombardie  pour  étudier  lea  cbeb- 
dVsttVfe.  De  retour  b  Rome,  Il  y  travailla  pour  le  pape 
Clément  VU! ,  qui  lui  «inféra  le  titre  de  elievalier.  Il 
mnirrtjt  en  1<*09.  Cet  artiste,  qui  s'est  approprié  la  mn- 
nicrc  du  Darocbe ,  possédait  de  grandes  cooaaiâÀaiices 
en  erehileelnrect  en  mtoiniqne,  et  II  a  laissé  quelques 
eaux-forles  estimées.  On  voit  de  ses  tableaux  à  Parme  * 
Holojîne.  Rome,  Sienne  et  plusieurs  autres  villes  de  l'Ita- 
lie. Le  musée  de  Paris  en  possède  trois  :  un  Attgt  f»n> 
teniatit  deê  alimetUê  à  ta  Vierge  pme  l'enfknt  JisHtt  «mS 
Sit*  FmiÊMt  f  le  Iforlyre  de  ST.  linine;  et  cinq  fceans  dn- 

YANPf  I(MicnBL-ANNK),  iiU  du  précédent  et  son  élève, 
n'atteignit  point  à  la  célébrité  de  son  père.  On  die  ee- 
pendent  son  tablean  de  Stt,  Cathtrhu  essupés  à  rép*ln> 

l'office  avee  Jémi-ChrtsI.  Ce  qui  a  coniribnc  le  plus  à  sa 
réputation  ,  c'est  son  procède  pour  roloricr  les  marbres. 
On  voit  à  Sienne  le  tombeau  qu'il  érigea  à  i>ûn  përeen 
1 688,  orné  de  colonnes,  de  frbes,  de  festons,  ete.,  des- 
sinés sur  des  tables  de  marbre  blanc,  mais  coloriées 
3\  ee  tant  d'art  qu'on  le  oroireit  composé  de  dilMrenles 
espèces  de  marbre. 

▼ANm  (RâMABL).  frère  du  précèdent,  né  en  1888, 
nrteorpbelin  i  l'âge  de  13  ans,  et  fut  confié  aux  soins 
d'.\nniba!  Carrachc,  sous  lequel  il  fil  de  grands  progrès. 
II  vccut  longtemps  il  Rome,  où  il  fut  eiuployé  daos les 
travaux  qui  eurent  lieu  à  celte  époque,  et  mourut  vera 
1860.  On  trouve  ua  nsaei  grand  nombre  de  ses  praduo> 

tioiis  en  Tosrane. 

\  AWi^l  (Jean-Baptiste^  peintre,  né  fi  Piscen  I8»9, 
suivit  les  leçons  de  Chrisiopiie  Aiiuri.  dont  il  imita  la 
OMnière,  visita  les  prioeipaica  écokaderiulie.  en  eepla 
ou  dcMiat  les  prodoetioaa  lea  plus  remarqueMes,  et 
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grara  aussi  à  l'cau-forle,  entre  autres,  les  V  ,jr  Cna, 
(i«  Pttui  Vcroitè»e.  Il  mourut  à  Florence  en  1  (>G0. 

TARNI  (Fmixo),  peintre,  né  à  Fisc,  TivaU  dans  le 
14*  si&ele.  Lb  nusôe  il»  Paris  possède  de  ootarlisle.  sur 
Irrfticl  on  a  prii  tîp  dclaits,  un  tableau  peint  sur  bois  et 
sur  un  fond  doré,  rcpréscnlant  ht  Viergr  et  l'enfant 
Jésus  recevant  les  adoratiuut  des  e*iir,ts  cvUstc», 

TAIVnUCCllI.  Vogex  AIIOIIB  DEL  SAftTO. 

TA1V  OBSTAL  (GtBARD),  sculpteur,  né  h  Anvers 
en  1507,  mort  h  Paris  en  I0<î3,  reciciir  de  l'ara rli'niic 
royale,  acquit  quelque  réputation  par  ses  bas-reliefs  et 
ses  IrsTetti  sur  nvoire.  Sa  praductien  la  pins  reiiHir> 
quabic  ctsîl  la  5r«r«i  dt  loiu's  AT/Fplaeée  sur  la  place 
St.-Antoine. 

VAIt  OOST.  \  i>yez  <»OS T. 

TAN  OOSTERWICK  (BIauu).  Toyrx  OOSTCK- 
WICK. 

VAÎX  OS  (Jkan^  peintre,  né  en  I7it  Ii  Mi.Melhar- 
nas,  dans  la  Zclyndc,  fut  d'abord  place  ch  -.'  ttn  vfiriir 
barbouilleur  pour  apprendre  sua  ciat,  cl  apprit  de  lui- 
vaème  les  preoiiers  élénenls  do  dessin.  A  17  ans,  il 
quitta  sa  profession  pour  s'appliquer  à  l'étude  de  la  na- 
ture, et  plus  pnrticulifTemcnl  à  celle  ilc  la  matière.  II 
s'éiaUit  à  la  Haye,  où  le  poète  Speks  lui  inspira  Tamour 
des  lettres,  et  lui  consdlla  de  peindre  les  Oeurs ,  genre 
dans  lequel  il  obtint  de  grands  sueeès.  Ce  fut  à  Anister> 
dam  qu'il  etit  l'occnsion  d'admirer  les  belle?  produe'J 
lie  Van  lluysuni  et  de  Vander  Vcldc.  il  mourut  en  I  hI  H. 
Ses  laUeaux,  Ircs-cstimés  en  Uollandc ,  sont  répandus 
dans  les  eaUnef  s  des  amateurs.  Il  y  en  a  deux  k  Pélers- 
Iwurg.  commandés  par  Timpi^ratricc  Catherine  II» 

VAIS  «»ST AI»K.  Vmjc  (KSTADL. 

y  AÏS  Pn.lKT  (JoiifiPa-BASILC-BERNAAO),  l'un  des 

plnssavanls  bibliographes  de  TEorope,  nék  Bruges,  le 
S9  juillet  1754,  était  fils  d'un  im]>rimeiir.  Après  avoir 
fjiit  ses  études  au  collège  d'Arras.  il  vint  à  Paris,  travailla 
quelques  aunces  dans  la  maiauu  de  librairie  de  Dcbure 
raini,  distinguée  par  ses  eennttissanecs  héréditaires  en 
bibliof  raphle,  et  fut  placé,  en  1784,  h  le  Bibliotbèqttc  du 
x  i.  Ktrangrr  à  h  politique  et  aux  factions,  Van  Pract 
aurait  dû  jouir  de  la  tranquillité  que  semblaient  lui  as- 
surer sa  modeslic,  ses  mœurâ  douces  cl  m»  occupations 
sédentaires;  mais  il  ne  put  éeliapper  entièrement  aux 
persécutions  révolu!  iotmaires.  Dctîoncé  comme  aristo- 
crate, en  170.',  par  Dnby,  l'un  des  einployt  ^  de  la  bi- 
bliothèque, il  aurait  été  arrête,  le  S  soplembrc,  comme  le 
furent  CbamliBrt,  les  deux  fiertliflenijr,  l*iMié  Desanl- 
nais,  Cappcroiinier,  Millin  et  Barbié  du  Boeage, .  s'il 
n'eût  trouvé  un  asile  chez  un  ami.  Il  reparut  au  houl 
de  \'i  jours,  et  apK'S  avoir  subi  une  visite  de  ses  pa- 
piers, il  fot  réintégré  dans  son  emploi.  11  cul  bientôt  à 
se  défendre  contre  on  ennemi  plus  dangereux  ;  è'était 
Lcfebv!  f  <!r  Villchnine.  siiree'^îtctir  de  Charafort  dans  la 
place  de  garde  de  la  bibtiollicquc  ;  mais  mnl^rc  la  dénon 
ciation  de  ce  nouveau  chc,  il  se  maintint  dans  ses  ionc- 
liens,  cl  remplit  même,  par  intérim,  eetks  de  garde 
lies  livres  imprimés,  pendant  la  longue  détention  de 
l'abbé  Desaulnais.  Le  zèle,  l'intelligence  et  l'activité  de 
\  an  l'ract  le  fuiraient  regarder  comme  l'huiiimo  le  plus 
utile  à  la  b]blioilM-i{ue  ;  aussi,  k  la  réorganisation  de  rct 
établissement,  en  octobre  1799,  nit<il  nommé  l*un  des 
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deux  conservateurs  des  livres  imprimés.  Il  en  fut  mcit^r 
momcnlauéiuent  seul  conservateur,  iM^u'cn  1800,  le 
mîttûtre  de  l*intérienr  laiti  d«r  ramener  le  sfsièmsée 
riinilé  dans  chaenn  des  quatre  départements  de  la  bi- 
bliothèque; mais  la  précédente  forme  administrative  de 
ce  vaste  et  riche  dépôt  littéraire,  ayant  été  rétablie  saiii 
avoir  subi  depuis  de  notables  modificalioas  ,  \  an  Praet 
fut  fun  des  neuf  memte«s  qui  en  eempesèrsnt  le  esoicr^ 
vatoirc.  Comme  il  ne  dut  sa  place,  ni  à  Tintrigue  oi  ii  la 
f.ivetir,  et  qu'il  n'en  cumula  pas  le  traitement  avec  d'au- 
tres emplois  littéraires  eladminislratift,  elh;  ne  fui  pogr 
lui,  ni  une  retraite  ni  une  sinécure.  Van  Pract  éûàt  te 
modèle  parfait  de  rexactitudc ,  de  l'urlianité,  de  cette 
simplicité  de  mmir'^.  qtii,  mieux  que  la  tnorjuc.  lu^p  riî 
restimc  et  le  respect.  11  eommuaiquatl  avtx  autaat  d'o- 
bligeance que  d^aménité,  à  tous  les  bommes  stodÎMi, 
les  immenses  trésors  que  eonteneli  le  dépét  confié  à  so 
siiins.  Il  est  fâcheux  que  des  bommes  peu  délicats  aient 
tro|)  souvent  .•d)ii'»é  de  sa  complaisance  cl  même  de  «a 
oonliauce.  Vau  i'ract  reçut,  eu  1814,  la  décuralion  de  U 
Ijégion  d^faonnettr  et  des  lettres  de  oaturalisetisa,  la 
Belgique  ayant  été  alors  détachée  des  province  restén 
à  la  France.  Il  fut  membre  de  l'Académie  celtique  (au- 
jourd'hui bocicié  royale  des  anliquaires),  de  la  Soacie 
aeadémiqne  des  seieneas  de  Paris,  de  la  Sociéls  é^ 
mnlalion  de  Cambrai,  oirrespondaot  de  rinslilatés 
ITnIlande,  de  l'Académie  des  sciences,  btllcs-Iettrr'î  ri 
arls  de  liruxelics,  el  associé  de  rAcadcraic  des  fcicoco 
d'Ulrcchi.  L'Académie  des  inscriptioas  et  bdIes-kMM 
t*m  bonorée  en  Tadmettant  an  nombre  de  ses  mmliTi, 
en  mars  1830.  Élu  président  du  conservatoire  de  la  Bi- 
bliothèque du  roi,  en  IHôO  et  1831,  il  le  fut  ehcorè  ea 
juillet  lë32,  après  la  mort  de  ses  collègues,  Abd  ftéwa- 
sat,  président,  et  Denmnne,  vice-président.  An  mab 
d'août  1 831 ,  il  avait  fait  partie  de  la  eoounissioo  créée 
par  le  miiiislre  du  commerce  el  d«»s  travaux  publics 
pour  examiner  l'étal  et  les  obus  des  bibtioUièqtte»  d* 
Paris,  ainsi  que  les  amMbkrations  déni  dks  étaient  iai' 
eeptibles*  Le  traTail  de  celte  cemmissioa,  dent  Vsn  Pnct 
n'était  pas  un  des  membres  induents,  n'a  produit  auru» 
résultai  de  grande  importance.  Van  Pract,  coniinc  |)Ja- 
sicurs  bibliugraplieâ  cétebrcs,  ne  possédait  pas  de  biliis- 
tbèque.  Il  nValt  réoni  1  grtnd*peine  et  à  grands  frais 
qu'un  petit  nombre  de  livres.  Par  un  tcstameot  dicte  h 
veille  de  su  mort,  arrivée  le  5  février  1837,  il  lit  Icpaf- 
loge  de  cette  cullcciionpcu  nombreuse  peu  riche  estre 
la  Inbliotbèquc  royale  de  Paris  et  hi  biUiothèque  de  b 
villedc  Bruxelles.  Daoncuprooenfa,  en  i839,iaaflls|f> 
rAcadi'mie,  où  il  eut  poursucccs^cur  .M.  GuiguiauJ.  InJe- 
pendiiiuiiient  de  sa  coopération  mCulaloyue  dtlaVéltrt, 
on  il  de  lui  :  C'uf<i/o^u<r  dts  litres  imprimes  «urWMedtisli' 

1 10 Td.  în-8»  ;  Notice  sur  Cohird  Mansivn  r^f^ 
Lrc  imprimeur  de  Bruges,  IH"2î>,  în-S";  titilu  rrhrittrk 
Mnjneur  delà  Grultiuj/ie,  1 851 ,  in-8»  :  ce  seigucur 
possédait,  en  l479,ttneeellceUon  de  mannscrilsdsntmc 
grande  partie  appartient  aujourd'hui  a  la  Bibliothèque 
ru>  lie  il  Pari?  ;  Inventairede  la  Mdintftf'qHedu  Louvre.  Ui' 
en  1373  par  Gillc  iUailel,  avec  des  nul»,  1836»  iu-'** 
VAIH  SAnTBR.  Voyrs  SAMTETf. 
I     VAN  0PAEnDOI\CK.  Vey»  ftPABNDO.lGK* 


Digitized  by  Google 


VAX 


(  59  ) 


VAN 


VAll  STABBIi  (PtMMS-lBAii),  conliMmiral ,  né  k 
Duokcrqoottt  1749,  se  voua  dciwiirickmm  à  la  dis- 

rioc du fommcrcr.  li  i^tnïl  cjpitainp,  lorsque,  en  1778, 
il  (ui  appelé  on  service  en  qualité  d'ollicier  auxiliaire. 
SthniMif««l  MB  odréneMlivilê  1«  6rent  bientdt  rt- 
■trqwr  «I,  Mr  le  Minpte  qui  lot  nmlfi  ao  ral  da  ta 
r"n<1nifc  qu'il  avait  (ciiiip  «laiis  divers  romhrjl!» ,  Sa  RTa- 
jOté  lui  lit  [ir«ij»ciil  d'une  cjjcc  tn  I78(».  NutniiiL-  licii- 
lOMnt  de  frégate  ca  1783,  ii  commanda  diver»  ImIÎ- 
mmu  de  gnem,  «1  devint  bientôt  enseigne  de  valaieen. 
Eq  1788,  le  ministre  de  la  marine  le  chargea  de  la  re- 
ff»?iMi»s»nee  de«  cùtp^  ilc  i.i  Manclie.  On  lui  donna ,  è 
m  eilet,  le  lougre  k  Fanfamn;  et  il  s'aequiUa  de  cette 
aMo  tvee  aèle  et  inidligenee.  Apiie  tTeir  eonunendé 
saecessifeMnt  les  Irégeiet  le  /VÔwrpMe  et  le  Thëh, 
il  fut  promu  au  grnde  de  capitaine  do  vni»scauen  1793. 
Au  mois  d'octobre  de  rannoc  suivante.  Van  StaM,  qui 
(MUDandail  le  vaisseau  Ut  Tigrt,iuX  chargé  de  se  rendre 
m  Êlele-ITiils  d*Aadriqtte,  et  d>  réenir  iom  leeMt}- 
menls  français  qui  se  trouvaient  dans  ces  pnragcs.  lien 
nuscmUa  170,  tous  cfiarfrcs  do  -îr  iin»  ou  de  donn'cs 
eoiaiuales.  C'était  une  entreprise  hardie  que  de  travcr- 
m^mt  m»  eooToi  aotsi  cooatdénible,  eicorté  aeuienMiit 
pir  m  vaiaMen  et  den  fngatea,  des  mers  eouverles  de 
vaiucaux  cnncmi<.  V.in  Slabcl,  aprè^  des  dangers  infî- 
ni»,  parvint  à  f.iirr  oritr«T  son  roiivoi  dan^  !<•  port  de 
BtMmds  avoir  perdu  un  seul  balinicnl,  et  ayant  au 
nelfain  fait  dans  sa  roote  41  prisse  sur  les  Anglais. 
L'arrivée  de  ee  convoi,  dans  un  nemsnt  eà  la  France 
pfrft'irait  une  prande  diirtlc,  couvrit  Van  StnM  do 
gloire j  et  le  gouvernement  l'clcva  au  grade  de  contre- 
nini.  En  1794,  il  eonnandatt  reseadra  légère  dens 
ranaésaaTalef  enxordtrcsdc  Villaret- Joyeuse, destinée 
à  opérer  une  descente  en  Aiigleterre.  L'armée  perdit 
ptatieun  vaisscatu;  ataU  Van  Stabd  ramena  à  Brest 
ISBs  «eoz  qui  étaient  soni  sen  paviUen.  Depuis  long- 
■teps,  i'Bacaut  et  ses  ports  étaient  fermée  ans  pnlsMn- 
f'nfiitros  et  nmies.  Le  gouvernement  français,  ayant 
ttwlu  de  les  loiir  ouvrir,  cliarge.i  Van  dtabcl  de  cette 
utiuion.  On  lui  donna  quelques  bricks  cl  canoanicrcs , 
ctse  Itatavee  des  forest  aosal  iaibles  qne  est  emirai  se 
présenla,,aa  meta  d'avril  l7iW,pour  franchir  les  passes 
'^f  l'Eseanl,  ayant  sous  «>n  convoi  plusieurs  hâlimenis 
«ie  commerce  français  et  suédois,  qu'il  devait  conduire  à 
Aaverk  Les  eommandanis  des  fsrts  plaeés  snr  ee  flenve 
Toulorent  s'opposer  à  cette  entreprise  ;  mais  Van  Slabel 
leur  exliiba  ses  ordres,  et  leur  fit  rnrrvt'frc  qu'il  était 
*l<xidéà  les  exécuter.  Les  Hollandais,  iuliiuidt^  par  sou 
**éMS,  se  conlenlèrent  de  moQti^r  quelques  disposi- 
tions teslUes)  et  Van  Stabd  entra  dans  le  part  d*Anvers 
l' troisième  jour  de  son  départ  de  Flessinguc,  aux  ac- 
clamations des  habitants,  qui  voyaient      ronvrir  pour 
les  sources  d'une  prospérité  tarîe  depuis  plus  de 
liO  ses.  Remnié  eemiaendant  en  ebsf  des  finress  nevales 
^ans  les  mers  du  Nord  ,  le  contre-amiral  Vao  Slahrl  s*; 
di^positt  à  prendre  le  commandement  de  î'wadre  qui 
A^ait  été  mis  sous  ses  ordres  lorsqu'une  maladie,  causée 
par  reués  de  sm  travans,  vint  Penlever  ii  l'État  et  à  ses 
ami],  «a  mois  de  jenvier  1797. 
VA?(  STORK  (Adraiiam),  peintre,  né  à  Amsterdam 


dfa  avce  assiduité,  el  devint  l^tan  des  plus  babiles  pein* 
très  de  marine  qtt*k{t  eus  ta  Heltande.  Une  de  ses  pm> 

ducllons  capitales  c^t  la  Wm/  -,  duc  de  .Varlborough 
turirt  bordé  de  FAmttei.  Cet  artiste  mourut  en  1708.— 
Son  frère  cadet  peignît  avec  sueccs  le  paysage ,  notam- 
ment quel«|ues  mist  du  Rhin. 

VAN  SWAIMCVEI.T  (I1kiima>),  paysagiste,  né  a 
Vocrdon ,  en  Hollande,  en  IliiC).  rf^Mi. ^  à  ce  qtie  l'on 
présume ,  ses  premières  le^ns  de  ljt:rard  Dow.  11  m 
reodlt  ensuite  b  Reme,  eù  il  entra  dans  l*éeeta  de  Ctaode 
Lorrain  qu'il  prit  pour  modèle.  Son  séjour  dans  ccUe 
capitale  des  art<i  Itiî  fit  donner  le  nom  ti'ifi'rm a  tl'fl.i- 
lit,aou»  lequel  il  est  également  connu.  Il  mourut  à  Home 
en  1600.  Si  eet  artiste  n'a  point  aUeint  le  baut  degré 
aoqnel  Clende  Lerrain  est  parvenu  sons  ta  rapport  de 
In  franchise  de  la  louche,  il  le  surpassa  peut-être  dans 
la  manière  de  peindre  la  fipiire  et  les  animaux.  Le  musée 
de  Paris  possùle  quatre  de  ses  pnt/tayeê,  tous  ornés  de 
figures  remerquebles  par  ta  èbaleur  dm  Ions  et  les  beaux 
ffTets  de  lumières.  Van  Swanevelt  a  beaucoup  gravé  à 
l'eau-forle.  et  ses  estampes,  au  nonihrc  de  plus  de  100, 
sont  trcs-rccherdiées.  On  en  trouve  l'indication  dans  le 
Mmmet  «bfamakHr  d*Haber  et  Seet. 

va:^  SWIETEIH  (GéKAao),  médedn»  aé à  Leyde 
le  7  mai  1700,  fil  >.cs  éluiles  dans  ec!lc  ville  c>''Ièbre,  où 
il  eut  pour  maître  Boerbaavc,  qui  l'honora  de  son  ami- 
tié. Reçu  docteur  eu  1725,  il  publia  pour  sa  thcsc  inau- 
gurata ,  une  dcMriefivii  snr  ta  strocture  et  Tiuage  des 
artères.  Boerhaave  nVvait  donné  rjuc;  la  substance  de  sa 
doctrine  dans  ses  aphorisme»  vl  dans  quelques  autre* 
écrita  :  Vau  Swietcn  se  chargea  d'en  publier  les  dévc- 
ioppementa,  et  cVsl  ce  qu*il  fit  dans  sm  CamnmOmrta  in 
// .  liœrhaavii  aphorumi  de  cognotcrndit  et  curandU 
6«*,  Leyde,  17il-l77-i,  !!  vol.  in-i-.  En  1715,  il  fut 
appelé  à  Vienne  par  l'impéralncc  Marie -Tiicrt^,  pour 
y  ooeuper  une  efanire  à  fnniTersité.  Bientôt  après  il  ob- 
tint  ta  plaee  de  premier  médecin ,  el  fnt  créé  baron  de 
rrmpîre.  f.a  capilale  de  l'AtitricIie  lui  dut  bientôt  un 
amphithéâtre  analoniique,  un  laboratoire  de  chimie  et 
un  jardin  des  plautcs,  où  l'on  lit  des  démonstrations, 
des  pr^rations  anatemiqees  et  des  instruments  pour 
la  chinufie»  Cette  ville  lui  fut  encore  redcvabtede  plii- 
sîetirs  établissements  non  moins  utile?  pour  !ç<i  progrès 
des  sciences.  11  mourut  il  Schœnbrunn,  le  iti  juin  177â. 
Ses  CBmMfnteirw  ont  été  traduits  en  français  par  par. 
tics,  savoir  :  par  Paul  :  les  Fièvres  intermiUentei,  17G6^ 
in-1-2;  Us  Matndks  dct  (ufiiuts ,  17119,  in-l'i;  ^  Traité 
de  lu  plt  iircfie,  in-lâj  par  Louis  :  ks  Aphommet  deehi' 
rurgie,  1708,  7  vol.  in^lâ.  Ou  lui  doit  encore  une  Des- 
triptiam  «bs  eialMbf  fei  figtmt  I»  pfln  eommnntfaiml 
dnn»  les  armées,  Venise,  1750,  in-8°,  en  français;  un 
Tr  iité  de  la  médetinr  des  armées,  en  allcninnd  .  (rjciuit 
en  français  j  an  Estai  sur  les  épidémies  (en  iauuj,  puitlié 
par  tas  soins  de  Sloll,  178t,  9  vol.  in-8*. 

VArS  .SWIINDEIM.  Voyez  8\VL>IDEN. 

V  \?l  i;DK.>  (LrrASi.  ju  inlre,  né  à  Anvers  en  ISUS, 
fut  élève  de  son  père,  artiste  peu  connu;  mais  ses  heu- 
reuses dispositions  lui  tinrent  lieu  d\in  mettre  plus  ba< 
bUe.  Il  étudia  la  nature,  s'appliqua  à  en  reiraeur  fidè- 
lement les  différents  phénomènes  ,  et  se  fil  bieul«U 


vcii  I  ti'jo,  n'eût  d'autre  maître  que  la  nature,  qu'il  étu-  )  remarquer.  Rubcns,  qui  fut  uu  des  prcmicri>  à  upprécicr 
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Mil  bMIc,  mida  deMacontellf,  ctorot  biIim  ptuatcurt 

de  SCS  t><t^Mgfi  dtfigwrH^ti$nUMX9Ê*  8ci«MnpoMlions, 
recherchées  d«  lors<avec  empressement ,  o1'iiir;r)Mil  une 
vogue  extraordinaire.  Van  L'Ucn  ni<iuriit  iluns  saii.-itricen 
lOOf .  Il  •  gravé  ft  r«aa<liBirlcaaiie  fniysaf/a,  tant  d'après 
lui  inrnic  que  d'aprè«  RuImim  Ct  1«  TiliMl.  Jacques 
VAIN  l'DE.N,  son  fvirc  et  son  ^finr?,  peignit  tout  à  fait 
dans  sa  manière,  mais  fui  loin  d'avoir  son  talent.  Tou- 
Irloia  quelques-uns  de  ses  paytaytê  ont  pa»âé  puur  des 
prodad  ioiia  de  aoo  alnd. 

VAW  VEEN.  »'o|^»TEEW. 
VAN  VIA!N  (F«a:«çoi»).  Voyez  VIA1>\ 
VAi>  VITKLLI  ou  VAN  VITEL  (Gaspam),  pein- 
tre, né  à  Utreeht  en  1647,  étudia  d'abord  mus  la  dirw- 
lion  de  IMatt.  Vcrrlioi-s,  et  pasM  ensuite  à  RooM,  «à  il 
s'appliiiii;)  pt  iru  ipjilcnjcnt  à  peindre  rarchiicclurc  et  le 
paysage.  Après  avoir  visite  successivement  Venise,  Bo* 
,  lugne,  Milan,  Florence,  et  séjourné  quelque  temps  à 
Naplas,  il  ravin!  aa  fixer  i  Rome,  où  11  fut  admis  i  l^eO' 
démit!  de  8t.*Luc,  et  mourut  en  I73G.  L'usage  où  il 
était  de  porter  des  liincites  lui  fît  donner  le  surnom  de 
(êtttpare  dtgli  Ocrhiati.  6cs  tableaux,  répandus  dans  toute 
i'Earope,  retneent  lottlea  que  Rome  renferme  de  plus 
iMtus  BMDnmnla,  el  Ici  éditées  «étèbres  des  autres 
ville*. 

VAn  VITELLI  (Lovis),  (Ils  du  précédent,  célèbre 
•rebitaele,  néàNapIcs  eo  1700,  était  un  peintre  habile 
à  Tige  oà  on  n^i  quVIève.  Il  étudiait  en  même  leinpe 
l'arcliitcrlure  sous  Ivara,  ct  pronieltail  de  surpasser 
Lifiilôt  M)ti  maître.  Le  cardinnl  de  Srin-Cl<"nirtiic,  pour 
lequel  il  avait  déjà  exécuté  une  fresque  cl  un  laiilcau , 
ii*liésila  point  I  le  eonduire  à  tlrbin  pour  restavrer  le 
palais  Albani.  Van  Vilelii  construisit  dans  cette  %  iltc  les 
«*glisr<(  Snint-Fraiieoii  et  Suint Thminiq»! ,  et  le  talent 
qu'il  développa  dans  ces  coostruclioas  lui  valut,  à 
l'âge  de  M  ans,  la  plaee  d'arcliitoete  de  Salnt^Picrre 
de  Rome.  Après  avoir  conconru  an  projet  du  grand 
porlail  de  ?  uiit-Ji'an  cJc  Lalran.  ouvrape  «jtii  U\\  adjugé 
par  le  pape  a  Galilei ,  Jean  Vilelii  fut  chargé  des  tra- 
vaux d'AncAne,  où  il  eonstruisit  le  Itizant,  O'aolres 
•ttvragai, pinson  moins  imporlanis,  reeenpéruit co- 
5uilc,  tant  à  Anconc,  d'où  il  envoyait  des  projets  pour 
le'<  dilTércntes  vilfrs  d'Italie,  qu'.'i  Rome.  Le  roi  de  >'a- 
jiies,  Charles  lii  (depuis  roi  d  £6 pagne),  voulant  élever 
«n  palais  è  Caserle,  en  cfaargn  Jean  Vilelii,  dent  la  ré* 
pulalion  était  alors  très-graoda,  et  qui  y  mit  le  comble 
par  cet  édifice,  le  plus  beau  monument  architectural  de 
son  siècle.  La  direction  de  cette  entreprise,  immense 
perses  détails,  ne  rcnpédia  point  de  donnar  ses  soins 
à  d'autres  ouvrages,  qui  auraient  pu  eiigsr  tous  les 
«oins  d'un  autre  artiste.  Van  Vilelii  mourut  h  Cascrtc 
en  1773.  Il  avait  publié  en  i7b6,  àNapIcs,  les  plant  ct 
deMfNf  du  palais  de  Casertc.  I<cs  Mtmurk  degli  urchUcUi 
de  M llisia  conliennent  une  iVîilte  sur  «e  grand  artiate. 
Un  de  SCS  neveux  apuUiéaa  l^a» d'après  ses  maimserlts, 

Nnpies,  IK23. 

VAIlAIVUA  (Jeak),  médecin,  né  à  rtiines  vers  le 
milieu  du  !«•  sièelo,  fit  ses  éludes  k  Montpellier,  où  il 
fut  reçu  docteur  en  1587.  Dix  eas  après,  il  ablinl  uat 

chaire  au  concours,  qu'il  remplit  a%'cc  beaucoup  de  ré- 
puiation.  Doyen  de  la  Faculté  en  iCOU,  il  mourut  en 
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1617.  Ses  ouvrages  éeriu  en  latio,  sur  la  pkyiiiiaile, 

la  pathologie,  etc.,  ont  été  recueillis  par  Henri  Gras,  c< 
publiés  sous  le  titre  de  J.  Varamhti,  etc..  Opéra  omHu 
(heorica  et  pructicm,  ilootpeUicr  Ct  Genève,  16i0,  ts-é*j 
Lyon,  16117.  in4Bl.  Il  manque  à  eoMe  flaUefldsadms 
traités  imprimés  séparément  par  les  soi««  du  méawsfr 
leur,  savoir  :  E!rf,han(!fi*is  tru  trpr9f  ti  dt  Lm  wmnti 

V.ARAno  (  RiDoLFK  I"  db),  soigneur  deCamcrioo, 
élait  un  dca  dieli  du  perti  gndfe,  dans  la  Mankd'Aa* 

cône.  Après  s'être  signalé  par  SOU  sèle  pour  ce  parti,  et 
par  sa  hrnvoiirc  dans  plusieurs  rencontres,  il  proliti  de 
1  anarchie  que  le  liéjuur  des  papes  à  Avignon  entretenait 
dans l^tet  de  TEglise,  pour  se  faira  déférer  par  ssicsa- 
ritoyens  la  souveraineté  de  Camerino  ;  il  Tokint  faire 
les  années  1320  et  1350.  Elle  s'est  conservée  plirs  de 
deux  siècles  dans  sa  famille.  Il  exei*çaii,ca  même  temps, 
une  grande  influence  dans  d'autres  villes,  ct  se  fil  dm* 
mer  podestat  d*AgoUNO.  co  1380;  il  était  sur  k  pmM 
de  se  rendre  dans  cette  ville,  mais  quelques  dtscuuiov 
qui  érlalèrcnt  dans  sa  faniilicle  retinrent  i  Cainerino.  Il 
croyait  les  avoir  culmcejt  lorsqu'il  fut  assassine,  «u  mcui 

de  juillet  i580,  par  sou  nevou  aammé  comme  loî,  lî- 

dolfe. 

V AR  AÎfO  (RiDOtFE  II),  neveu  du  iirrcédent,  l'm- 
para  de  la  souveraineté  de  Caœerioo,  après  avoir 
siné  sa&  onde.  Pour  s'y  affermir  par  l^letitl  de  FÉgliu^ 
il  reeborcha  llsllianee  du  pape  Innocent  VI  ct  sdic  ét 

eaniinal  .\ll)ornoz.  Ce  ilc  rnior,  c]ui  se  préparait  à  rfron 
quérir  l'Klal  de  l'Kulisc,  le  noniiua  son  général;  et,  M 
mois  d'août  15Uii,  iiidulfc  de  Varaiiu  kilUl,  avec  IV* 
mée  pontiOeale,  et  fit  priseunier  Gaicolta  NalMeili;  « 
qui  délerniina  la  puissante  maisan  des  scigncors  dt 
Iliniini  à  se  soum'-drc  au'jTapr.  .Après  que  la  Roougnc 
lut  rentrée  dau^  ruiiéissance  de  l'Eglise,  HidoKc, 
voulait  entretenir  auprèa  de  lui  dca  soMsIs  amh  * 
qui  lui  fussent  dévoués,  cbondia  du  sarvieaches  d'!iBtn* 
puissaDces.  Il  eoramanda.  en  fnfi2,  l'iinnce  flnrmiine 
dans  la  guerre  de  l'ise;  mais  il  y  ac<niil  peu  de  n  puU- 
tion.  Quelques  années  plus  tard ,  un  Irgai  «lu  p^pc 
oUsse  Ridelfe  de  Camerino,  et  réunit  ee  petit  à  !■ 
chambre  apostolique.  Ridolfe  de  Varano,  profita. 
|37fi,  de  !.-»  «îMerre  de  la  liberté  susciléc  pur  le*  Flo- 
rentins au  pape  Urégoirc  XI,  |M>ur  r«»uvrrr  sua  f«Ui* 
moine,  et  y  joindra  Meeento.  il  fut  nommé  caauMcfD' 
néral  de  l'arméC  Ranutîne,  et  up(>osé  au  carrfiasl  <it' 
(Icncve,  qui.  avec  une  anncc  française,  roeoapiil  Bo- 
logne. Il  l'arrêta,  et  dcieiidii  avec  auocèa  la  ville  qui  lui 
avait  été  confiée.  Ccpeodaal  laa  FiorantlBS  afMft« 
Tunnéesuivanta,  pris  h  leur  aerviee  ican  Uawkwood  et 
la  compagnie  anglaise,  Ridolfe,  jaloux  du  ncdU  cl 
puissance  de  œi  étranger,  abandonna  le  camp  fioreouu, 
el  passa  au  service  du  pape.  On  lui  donna  le  «sauaia* 
damant  des  Bretons,  qu'il  avait  arrêtée  dans  icsn  «••■ 
quêtes  l'année  précédente  ;  mais  il  se  laissa  bkUrt  artt 
eux  presque  aux  portes  de  Camerino,  par  Lucioi  U«' 
do.  La  paix  de  1578  ooniirrna  Itidolie  do  Varaao<lMl 
la  possession  de  sa  petite  souveraineté.  Il  aMurati  asa 
époque  inconnue  ;  mais  Gentile  de  Varano,  qu'va  crcit 
être  son  HIs,  lui  a^ait  étjk  suocédé  dsAS  la  priaapaax 
de  CamerÏQO,  en  1393. 
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VARAlfO  (Gektilb  ds  )  succéda  à  Ridoifo  II.  qu'on 
mit  être  son  pètr,  daus  la  petite  principauté  de  Ca- 
acriao,  pendaoi  que  l'Église  était  divisée  par  le  grand 
iiiff»  dXtoeideni,  et  que  son  patrinoioe  était  iéwviHé 
far  les  compagnies  d'aventuriers.  Le  pape  Bonifaoe  IX 
arait  donné  h  son  frère  André  Tomacclli  \c  titre  de  mar- 
quis d'Aocôoe,  et  voulait  que  les  petits  princes  du  cette 
Marche  se  soumissent  I  lai.  tienllle  de  Varano,  loin  de 
rcmiBMlIra  t^ulorilé  de  «e  HMrqoif,  niMi^M  dans 
Macerata,  avec  l'aide  do  Biordo  de  Micbclotti,  le  lit  pri- 
woniiT,  et  ne?  lui  rendit  la  liberté  qu'aprèj:  nvoir  în'ii 
roufirnier  par  le  sainUsicge  riad^eadance  de  la  prin- 
«paoiê  de  Camerino. 

V\nAI>()  (niDoi.f  E  ÎHî  avnit  succédé  à  Genl île  dans 
I»  prioeipaulé  de  Gimcrino,  avjiiil  l'année  1415,  dans 
iaquelk  il  prit  à  sa  solde  ikrnardino  des  Ubekiini,  avec 
SOO  liMes,  pour  faire  la  gocrre  avs  Halateitî.  Il  eut 
auoi  «  ddinidre  «an  indcpeodanea  «entre  Braeeie  de 

Nooinne ,  seigneur  de  Pi  rousp,  qui  élcndait  chaque 
jour  ses  conquêtes  dans  ia  Marche  d'Ancùae,  et  qui, 
«11  tàl  vécu ,  l'aurait  aouniise  en  entier. 

▼AlANO  {WaAaD  u).  Ridolfe  III  avait  labaé  trait 
nu  :  Bi-rard ,  né  de  sa  première  femme,  était  l'ainé; 
Jeati  1"' et  Pierre-Gentilc  étaient  fils  de  I;i  srciuide.  Tous 
Iroi»  gouTcrnaicnl  leur  peiite  priiici[>uutc.  Jean  avait, 
M  iif7,  lervi  let  Fleraaiina  contre  le  due  de  Milan. 
Pierre-Geniilc  avait  servi  r£glise.  Bénin! ,  (pii  (  tait 
tîiTiocl  qui  ;i\aîl  plusieurs  enfants,  royail  avec  in  iiiié- 
iu<ic  leur  petite  principauté  prête  à  se  subdiviser.  11 
<l<^iaadao(NMdl,en  1434,  à  ieao  Vilelleselii,  évcquede 
fticuiaij,el|ironiieraB{nialredttiiBpcBii|èneiV.  Celui*ci 
«pcrant,  s'il  causait  la  ruine  de  la  maison  de  Varano, 
réunir  Camerino  à  la  chambre  apostoliqtip,  !ui  consfilla 
4eK  (Iclairc  de  ses  frères,  cl  lui  offrit  son  assislatice.  11 
itarrilcr  d  ddeapitcr  Pierre^emite  i  Reeanati;  Bé- 
rard  fit  massacrer  sous  ses  yeux  son  fi*cre  Jean  à  Ca- 
tnorino.  Mais  le  peuple  de  celle  dernière  ville,  excite  en 
Hicrel  par  Vitcllescbl,  prit  aussitôt  les  armes  pour  veu- 
t»  ladeax  princes  qui  venaient  de  périr  ;  il  massacra 
^nardet  tous  ses  enfants,  et  résolut  de  faire  de  Canie- 
rirtft  me  république;  bientôt  après  il  fui  foreé  de  se 
soamcltre  à  François  Sforoe,  qui  vers  le  mêiao  temps, 
ODquit  la  Marclic  d'Aucôue. 

VARANO  {iwu  M>  reeeavn  après  le  milieu  du 
l-i'  siî>clc,  la  })ctile  principauté  de  Camerino,  qui,  vers 
l*n  1447,  avnit  été  évacuée  par  François  Sfurcc,  cl  qui 
tUil  ensuite  deuteuréc  plusieurs  années  sous  le  (ouver- 
MMat  des  papes.  Jttles  de  Varano  rdgne  abaearémeni 
jsMfu'cn  1!>03,  que  César  rSui^;ia  Taltaquapar  surprise, 
iVrt  la  dans  sa  capitole,  dont  ils'emparfl,  et  après  l'avoir 
retenu  quelque  temps  en  prLteo  avec  deux  de  ses  fils, 
Itt  fit  éiraiii^  tons  les  trais. 

V  a&aHO  (  Jbs»  Il  M),  due  de  Gamarine,  traisièmc 
lilsdc  Jules,  ayant  éebappc  au  massacre  de  sa  famille, 
wourul  aux  généraux  «le  César  Horgia  .  qui  s'ctaii.nl 
ligués  contre  lui,  i»  la  JMagiunc  dan»  rElal  de  Pérvusc. 
^  Onini  et  le8VitelU,dialsde«alteligue,lerâlaUireni 
dans  la  principauté  de  Camerino,  comme  la  Rovèie  dans 
1*  ducbé  d'Urbiii  •  mni-  bîpîitAt  nj>r'''<  ils  se  iuisscrcnl 
Maire  par  les  oégociaUons  de  Cu^ar  Koi'ijia  j  et  les  deux 
f'iMw  qtt*«b  aTaicol  r^ablis,  m  sentant  privés  de  lenr 
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sppui,  s'enfuirent  a  Venise,  pour  éviter  lai  poignarde 

de  Borgia.  Iji  mort  d'Alexandre  Vf  rappela,  pour  la  se- 
conde fois,  Jean  de  Varano  à  Camerino.  Le  pa)H!  Jules  II 
érigea  en  sa  faveur  son  petit  Éut  en  dndié.  Pimdant  le 
poniiSeat  de  Léon  X,  ce  dnebé  fut  dilaté  entra  Jean 

Malliieu  et  Sipismond  de  Varano  ;  le  premier,  protégé 
parle  pape,  le  second,  allié  du  due  d'Urbin.  A  la  mari 
de  Léon  X,  en  I52i,  Sigismond  s'empara  de  Camerino 
ft  main  armée.  Il  eut  pour  soeeesseur  Jaatt-llarle 
son  fils,  dernier  duc  do  Camerino.  qui,  n'ayant  eu 
qu'une  fîlle,  nommée  Julie,  la  maria,  en  illZi.  avec 
Guid'Libaldo  de  la  Rovère,  fils  du  duc  dXrbiu.  Julie  de» 
vait  porter  en  dot  k  le  maison  de  la  Bovèra,  le  doché 
de  Camerino;  niais  Guid'L'baIdo,  ayant  éprouvé  quel' 
que  diflicullé  à  obtenir  l'investiture  du  duclié  <l'lTbiii, 
céda,  en  1538,  celui  de  Camerino  à  Paul  111,  pour  se  lu 
rendra  favorable;  et  Paul  en  investit  son  pdit-flls  Oe* 
lave  Farnése.  Cependant  la  maison  de  Vanino  fl*était 
point  éteinte,  et  ses  descendants  ont  continué  longtemps 
ci»c<M*c  à  réclsmcr  leur  bérilagc  auprès  de  la  chamhrc 
aposloliqne. 

YARAIIO  (GonotARCB  ne),  femuM  savante,  de  la 

famille  des  précédents,  née  en  I4i8,  était,  par  sa  mère, 
la  petite-fille  de  Baiiisf.i  de  Monlereltre,  femme  non 
moins  savante  et  non  moins  célèbre.  Constance  échap- 
pée au  nassaera  de  ses  parents,  dot  k  son  Sieute  une 
éducation  littéraire  très-soignée,  et  par  conséquent  le 
Ixtnbeur  de  sa  famille,  puis(|ue  dès  l'âge  de  14  ans,  elle 
put  demander,  dans  un  très-beau  discours  en  vers,  ii 
l'cpousedo  comte  François  Sfuroe,  qui  tnvermit  lemar^ 
qoisat  d*Anetoe,  la  rasiitutton  de  la  sdgneurie  de  Ga> 
merino.  Ce  discours  fut  célèbre  dans  toute  l'Italie;  ce- 
pendant il  fi'eut  alors  aucun  résultat  :  mais  l'auleurnc 
&e  découragea  point;  elle  envoya  quelque  Icuips  aprè» 
une  Épitrt  du  mémo  genrai  Alplwnse,  rot  de  Naples,  si 
connu  par  son  amour  pour  lej  lettres,  et  enfin,  nouveau 
Virstie.  elle  obtint,  en  1411,  par  la  protection  de  ce 
prince,  la  réintégration  de  sa  famille  dans  la  seigneurie 
de  Cemcrino.  Gonstanoa  épooM,  en  1445,  Aleiandra 
Sforce,  seigneur  de  Pcsaro,  et  clic  mourut  en  1400.  Ses 
/J/Voiir.»  1.1  lins  on  tété  imprimés  dansie?  3Iél  iri'/i-i  de  l'abbé 
Lazzarini,  tome  V  11,000.— ba  lîlle  BATllSTA,  épousa 
Frédéric, duc d'Urbin,ea  14ii9,et  mouruten  li72,tigée 
do  97  ans,  après  s'étra  fait  aussi  une  grande  réputation 
lUlérairc.  Ayant  adressé  au  pape  Pic  II  une  harangue  en 
latin,  rr  pontife  déclara  qu'il  n'était  poitit  capable  de 
lui  re|K>udru  dans  un  si  beau  &tyie.  Son  Orutton  funèbre 
fut  prononcée  par  l'évcque  Capano.  —  Dneautra  BAT- 
TISTA,  llilc  de  Jules  de  Varano  ,  fut  religieuse  de  San 
Chiara.  CresciiulMOi  a  pulrfié  SOD  Étojfe  SOUS  Je  titrc  de 
iimia  battiita. 

VAAAINU  (don  AiMOMsa  m),  lltléralcur,  de  la  la- 
mille  dte  précédants,  né  à  Perrara  en  170$,  fut  élevé 
au  collège  des  Nobles  de  Modéne,  et  se  voua  entièrement 
•»  1.1  culture  des  lettres,  surtout  do  ia  poésie.  11  s'csssya 
u  ulKird  avec  jieu  de  succès  dans  l'art  dramatique}  puis, 
quittant  les  traces  de  ses  eenlempenins,  il  rendit  le 
prendcr  à  la  iK>ésie  italitnne  la  gravité,  l'accent  màicct 
réiévation  que  Dante  lui  avait  donnés,  ei  donl  ons'était 
tant  écarté  dans  les  derniers  siècles.  \  ara uo  mourut  eu 
17118.  On  de  lui  :  Oi>cre poetkhe ,  Parme,  1789,  8  vol. 
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In-li  :  le  l^*  vol.  eanlient  h  Pm»m  Hriehê;  le  1%  te» 

VfMont  lacrt  e  vtnr-Ji,  et  le  3«=  trois  tragédirs  :  ncmclrio, 
éi  Giteolael  Ayiatc.,  Tcdition  de  Venise,  1805,  i  vol. 
|l|4l*,  plus  complète,  est  précédée  d'une  N  otice  sur  l'au* 
fettr.  Ses  Oftf  snlto,  Milan,  1818»  {■-8*,i0atCBriciiis 

4e  la  Vif  de  Fauteur  pnr  Rcina. 

YARCUI  (Dcmoît).  poëtc  et  htslorîm,  né  ?»  Florence 
eo  IttOâ,  fit  ses  ctud^  à  Padoue  cl  à  Pise  \  \\  prit  part  à 
TapultioB  de»  Védids  (i  927),ct,feroé  lui-même,  quel- 
que Icmp»  eprès,  de  s*eK|wlrier,  fl  «lieroe  per  la  cul- 
ture des  lettres  le  temps  de  son  exil,  qu'il  pn<;sn  soit  ri 
Venise,  soit  îi  Pnrîoiip  rt  h  nnlognc.  Ln  réputation  qu'il 
se  fit  cummc  écrivain  dt  ciilu  Cosnic  I"  à  ie  rappeler.  Ce 
prince,  preteeleur  des  lettres  «  lui  donne  une  poisloB, 
Ot  facilila  rélablis-scment  de  rAcadcmic  florentine,  an- 
quel  Vnrrli!  put  la  pins  prnndr  pnrt.  Il  le  i  hargca  en- 
suite d^ccrirt*  riiisloirc  des  derniers  temps  de  la  républi- 
que et  de  Torigine  de  la  puissenee  des  Nédiels.  VareM 
embrassa  l'état  ecclésiastique  vers  la  fin  de  sa  vie,  et 
mourut  en  I  à  Monte- Varchi ,  village  de  la  vallée  de 
l'Arno,  dont  sa  famille  était  originaire.  Outre  quelques 
oraisons  luoèttres  et  des  traductions  italiennes  du  traité 
dt  CoÊttÊkOkm  de  Beèee,  Florence,  1 08 1 1  Panne,  1798, 
in  i";du  traité  de  Sénèquedf  firnr/îciïi,  Florence,  I5!>i, 
in-4"j  Venise,  I7ô8;  divers  morceaux  de  poésie  et  de 
prose  mentionnés  par  i  iraboschi ,  Varchi  a  laisse  : 
iilarkt  fivrentinOf  mita  pute  st  «owlrn^ona  h  ultime 
tiohtzivtti  tlillti  trpubbiica,  etc.  |  uMIé  par  le  chevalier 
Selliniani,  Cologne  (Florence),  17^1,  in-fol.,  et  traduit 
en  français  par  Rcquier,  i7bi,  3  vol.  in-S'j  17U9, 
9  Tol,  in-IS }  L'EntkikOj  diafogo  nef  f iMto  ri  mgiona 
deth  Imguff  de*,  Florence,  Glonti,  I S70,  ia<4*,souTent 
réimprimé,  et  récemnitnt  d;ins  l'édition  des  Clntsiquet 
ilalicns,  180i,  2  vol.  iri  S-.  Ou  tn)uve  d'âmples  dé- 
tails sur  la  vie  cl  les  uuvrages  de  Varchi  en  Icie  de  Té- 
ditiott  qiM  Battori  a  donnée  de  VEttolai»,  Florence, 
1730  ia-i».  (  Voyez  aussi  VUiUoirt  dtla  lUiéralw*  Ha 
tirniu  par  Guingucné.) 

VA&DANË  ou  BAnOARE^âO"  roi  dos  Parthes, 
BMinla  sur  te  tr6ne.  Tan  45  de  i.  C,  après  son  père 
Artaban  III,  qui  l^hTait  déetaré  son  sueeesseor.  Mais  son 
neveu,  fiotnrzës  (»u  Goudcrz.  rérlamnut  les  droit-;  de 
son  père  Arsarc,  t'aiiié  des  liis  d'ArUihan,  se  forma  un 
puissant  parti  dans  l'Etat,  et  disputa  la  couronne  ii  Var- 
dane  qui  le  vainquit  et  le  for^a  de  se  réfugier  dans 
rifyrranie.  Ce  monarque  ayant  mécontenté  les  Parthes, 
cndéclaranllaguerrcaiis  Riimnin!!.  Gotarzè"?,  loulcnu  par 
les  Hyrcanicns  et  les  Dahcs,  revint  dans  ia  Parthycnc, 
et  fut  reconnu  souTcrain.  Le  premier  usage  qu'il  fit  de 
son  pouvoir  fut  de  mettre  à  mort  Artaban,  l*an  de  ses 
fi  rres.  Indignés  de  cette  cruauté,  les  Pnrtlies  rnpprllent 
Vardanc.  I^n  guerre  recommence  entre  ces  deux  prin- 
ces. Mais  au  moment  d'en  venir  à  une  action  décisive, 
dans  la  Bactriane,  Gelanis,  lofomiêd*nne  eenspîration 
tramée  contre  lui,  fait  sonner  la  retraite  et  propose  la 
paix  îi  son  rivai.  II  lui  abandonne  l'empire,  et  se  con- 
tente de  régner  sur  l'Hyrcnnic.  Vardanc  chcreba  à  rc- 
fsgncr  TafliBction  de  ses  sujets,  que  son  earaelcre  violent 
lui  avait  fall  perdre.  Il  entreprit  le  siège  de  Séleuric,  et 
réduisit  sou^  domination  cotle  ville,  ipii  eombriUaif 
depuis  7  ans  pour  le  maintien  de  sa  liberté.  Ce  fut  dans 
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le  bot  de  diminuer  ta  population  et  la  tfttnimr  de  ertie 

capitale,  que  Vardane  se  plut  à  embellir  Clésipbon,qui 
devint  dans  la  suite  la  résidence  des  monarques  sr^a-  i 
cidcs,  ce  qui  a  fait  croire,  par  erreur,  au  judicieux  Âm- 
mieo  Marcellin,  que  ce  prinee  en  avait  été  le  pranicr 
fondalaor*  Pendant  son  séjour  dans  la  Hcsopotamie, 
Vardane  y  vit  Apollonius  de  Tyane^.  Ce  philosophe  eut 
avec  le  roi  de  fréquents  entretiens  ,  lui  donna  de  sajcs 
maxines  politiques,  et  eontînua  son  voyage  pour  ks  h» 
des,  eomblé  d'honneurs  et  de  bienfaits  par  ee  prince. 
Cejiendaut  Gotarrcs,  excité  par  le  roi  ile  Médie,  et  jaliv  ï 
des  succès  de  5on  oncle ,  reprend  les  armes  conlix 
lui.  Il  est  battu  avec  son  allié,  qui  perd  lui-même  »es 
Étals.  Vardane  en  disposa  en  faveur  de  Veoenes,  qui 
régna  depuis  sur  les  Parthes.  Le  vainqueur,  en  pour- 
suivant srtn  rival,  s'avanen  ju«que  d^n^  ilet  puys  bar- 
bares où  sc^  prédécesseurs  n'avaient  jamais  pcoétrc. 
Il  aurait  subjugné  les  nations  qui  les  babilalenl,  si  ses 
soldats  fatigués,  n'eussent  pas  tt'moigné  de  la  répognanee 
à  seconder  ses  projets.  Eniv  ré  rie  ses  exploita,  il  devint 
supcrtie,  injuste  et  cruel,  il  tit  proposer  à  Islacs,  roi  «ie 
l'Adiabène,  de  s'unir  contre  les  Romains  j  et  sur  soa 
refus,  il  se  préparait  i  rwtlaquer,  lorsqu'il  fut  Ini-néBc 
assassiné ,  Tan  47,  par  les  grands  de  sa  cour,  dans  bm 
partie  de  chasse.  Sa  mnrt  plongea  l'eniptrc  dans  de  nou- 
veaux troubles.  Goiarzcs,  reconnu  roi  par  une  factioa, 
se  rend  odieux  par  ses  vices.  Mcberdate,  fib  de  Veas- 
nes  I»,  est  appelé  par  les  mécontents.  Il  revient  de  RocLe 
où  il  était  en  otage.  Vaineu  «nr  l'Fuphrate.  il  e«t  livré 
à  son  rival,  qui  lui  fait  couper  les  oreilles, et  qui  survit 
peu  à  son  triomplic,  étant  mort  Tan  80  on  SI .  San  8h 
Vonancs  II  ne  put  se  aalntentr  sur  le  trtae,  où  il  fot 
remplacé  par  Vologcse  I"'. 

V  AItni'S  (Fnofojs-RE^^  CRESPIN  DU  REC,  mar- 
quis DE),  célèbre  par  ses  intrigues,  né  vers  iOlb,  était 
le  fils  du  marquis  de  Verdes  et  de  la  eomlesae  de  Verct, 
rtirie  des  maitrcasca  de  Henri  IV.  Colonel  d'un  régimcal 
de  cavalerie  de  son  nom, en  l()4(i,  il  pr  il  pari  à  la  goerrt 
de  Flandre,  ^iommé  maréchal  de  camp  en  ib49,  il  (i»t 
employé  i  Fermée  royale  dans  les  guerres  de  la  Fronde, 
devint  lieutenant  général  en  1684,  et  obtint  ea  t86Sb 

charpe  de  ca|ii!aine-colonel  de<;  rcnt  suisseî.  I.otiis  XIV, 
qui  le  distingua  entre  tous  les  autres  courtisans,  en  fit 
le  confident  de  sa  passion  pour  la  belle  la  Vallicrci 
mais  bicntdt  la  part  qnll  eut  dans  Hintr^ne  odiemr 
dirigée  contre  Madame  (  Voyez  Henriette  d'Angleterre)  le 
fit  disgrarieran  moment  où  tl  'il' «il  être  nommé  duc  et 
pair.  D'abord  enferme  à  la  Ua^Uilc ,  iUut  cnvoj-é  plus 
tard  k  la  citadelle  de  Monlpellter,  et  eut  ensoile  cette 
ville  pour  lieu  d'exil ,  avec  la  permission  de  faire  quel- 
ques voyages  à  l'extérieur.  M""'  de  Sévi:;nc  le  vit  on 
Provence  et  ii  Vichy.  Il  y  avait  déjà  18  ans  qu'il  était 
éloigné  de  la  cour,  lorsque  Louis  XIV,  voulant  oausEf 
unesurprise  générale,  le  reppela  par  une  lettre  de  la 
main  en  108^.  Vardes  parut  à  Versailles  dans  son  an- 
cien enstumc,  et  se  jeta  aux  genoux  du  roi,  qui  Vac- 
cueillit  avec  une  extrême  bienveillance,  cl  ses  grandes 
entrées  lui  furent  rendues  comme  capitaine  des  cent» 
suisses.  Il  mourut  a  Vemillcs  en  1688.  Les  I^ttrtt  de 
M'""  de  Scvigné  renferment  de'«  détails  intércso' 
sur  ce  personnage,  qu'elle  rcgrcila  ,  •  parce  qu'il  n'y 
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1  plus,  dil^lft,  U'homme  à  la  cour  bâli  tar  ce 

TARELA  Y  ULLOA  (dtto  Jmipii),  nvant  marin 

«pgnol,  naquit  en  Galice,  d*u(ic  famille  noble,  le  14 
ii;ùt  !7(S,  cl  pnfra  nii  ^nrvirr  di's  ite  1  i  ans.  en 

qiislile  (le  gitt'tie-marine.  Son  zclc,  son  activité,  et  sur- 
tout SCS  progrès  dans  l'élude  des  sciences  mathémali' 
fKS,  lai  prararèreol  on  aranecincMil  rapide  et  le  firent 
(xinnaitre  a\aiil.ig<'iis(-riicr)l  dans  PEaropc  savante.  En 
ti76.  ilfli  l.i  le  cclthro  Borda  à  mesarer  gcomélriiiuc- 
Bteot  te  Pic  de  Tcncriire,  cl  à  lever  le  plan  des  Wes 
Cuariesct  de  la  e6le  d*Afriqtic,  depuis  le  eap  Spnt  te! 
j'LMju'au  cap  Vcrd.  11  détermina  aussi  la  véritable  \>w- 
Iton  des  (lu  golfe  tic  GuiiK  t",  <li'  Tllc  Sainlc-Caliic- 
hae^au  Brésil,  cl  des  ports  de  la  rivière  de  la  Plata. 
Chngé  de  direr»  cooimandenieoU  et  de  commissions 
iniNHiaiilei,  il  acquitta  avec  autant  de  «Me  et  d*itt- 
!rlligrnccque  de  succès;  il  était  déjà  parvenu  au  grade 
de  brigadier  de  marine,  lorsque  le  ministère  le  rhnisit 
yoat  fixer  les  limites  des  possessions  espagnoles  cl 
portagabes  dans  TAmérique  méridionale.  Dam  celle 
«IRration  vaste  et  dillleiie,  il  déploya  retendue  et  la 
«i|>éri')rilé  Je  «ic«  rr«nna!<^$ancc9,  en  reclicrchaiit  cuminc 
luluralistc,  {éo^aphe  cl  politique,  les  productions  de 
tn  coniréesi  leur  «ilnatloii,  leurs  rapporte  avee  Ica 
pys  TQirfai,  et  le»  avaniages  que  le  gouvernement  es- 

:nn!  pouvait  en  retirer.  Ce  travail  lui  valut  le  prailr 
de  chef  dV«fadre,  en  I7'.)l.  Il  était.  flrpiiî>î  plusieurs 
•auocs  ,  professeur  de  luallicmaliqucs  à  l'ucadciuic  des 
(wia^uriBe  du  département  de  Gadii,  oè  il  avait  fait 
»tt  fomnie  élève,  soit  comme  adjoint  du  savant  Tofino, 
suite  d'observations  astronomiques  qui  obtinrent 
i  apprstatioo  des  savants  nationaux  et  étrangers.  A  une 
^naate  perspicacité,  à  une  érudition  peu  commune, 
Varda  joignait  la  connaissance  de  plusieurs  langues,  et 
surlo'jl  «np  candeur  vA  une  mo'Ieslic  qui  rctcviiient 
«K»rc  ses  talents.  Parti  tie  C.i(ii\,  le  l(i  avril  171li, 
•vecuQc  division  d'un  vuisM-au  cl  de  ln»is  frégates,  cl 
■mtielMié  à  la  Havane,  il  y  mourut  le  S3  juillet 
^"ivant.  Il  était  correspondant  de  l'Acadéintedea sciences 
«le  Paris,  et  Je  la  Soi^iété  roy.ilc  de  Biscnye. 

VAIltL  l  V  ULLUA  (don  Vèduo),  parent  du  pré- 
«éml,  était  grand  bailli  honoraire  de  Tordre  de  Malte 
l*nqu*il  Tut  reçn  en  audience  par  Charles  IV,  roi  d'Es- 
|»agnc,  comme  ambassadeur  du  grainl  niaitrr.  le  0  or- 
lobre  179K.  Un  mois  après,  ce  mutiarquc  te  nomma 
Btiaistrede  U  marine,  à  la  place  de  Valdès;  ^ais  en 
F'ovier  1797,  Varela  remit  ce  portefeuille  à  l'Umiral 
I-^n;;ara,  et  fut  chargé  de  celui  des  fina'ire-.  qu'il  diri 
fiwit  aTcc  autant  de  désintéressement  que  de  capacité, 
''^nqu'îl  mourut  à  Aranjucz,  le  1 1  juin  de  la  même 
^''uée.  Sa  veuve  a  épousé  le  due  de  Crillon'Malioa , 
■  I du  vainqueur  de  Minorqnc. 

VAREIML'8  (Arr.isTK),  tlifV)!o;;icn  Uitlicricn,  né 
émsle  dudié  dcLuncbourg  en  ItiiO,  mort  en  lG84,cst 
Meur  d'un  eomoMntaire  sur  Isale,  imprimé  i  Resloefc 

à  Leipzig,  1703,  in-4*.  On  trouve  en  tdtc  sa  Vk, 
»»cf  un  catalogue  de  ses  ouvrages  tant  imprimés  que 
ui^nuscrits.  — J»A.«c  VAIlE.MUS.ué  à  Malincs  en  1400, 
■Mrten  1836,  a  laissé  une  Sgut  ig»  da  U»  laurjuc  gnc- 
V^,  Aovcrs,  1078. 
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VAREIflUS  (f^ER.NAiiD  VxMlEN  ,  connu  sons  le  nom 
latinise  de),  célèbre  geugraphe,  né  à  Am»lcrdam  vers 

le  commencement  du  I7«  siècle,  eier(a  d*abord  In  pro- 
fession de  médecin.  Passionné  pour  l'élude  desadcncas 

pxarff»!!,  pnrtieulièrcinenl  des  mathématiques  Cl  de  ta 
physique,  il  s'y  livra  avec  persévérance  ;  et,  des  circon- 
sUmces  particulières  Payant  mis  an  rdatioo  avee  un 
grand  nombre  de  navipiteurs,  ses  computriuteN,  il  diri- 
principlemcnt  son  npplication  ver*  la  f^i  o^r.iphie. 
Après  avoir  débuté  par  une  DrteripUon  du  Japou  et  du 
royaume  de  Siam,  1675,  ia-8",  il  publia  uno  grand» 
géographie  adcntillque,  qni  l*a  classé  parmi  les  géo- 
graphes modernes,  iinnird'atemcnt  après  J'.Xnvillc. 
Varenius  ni"iuut  vers  1080.  S*)n  grand  ou\rai;c  est 
intitulé  :  6t«>yru/j/<«<  yencraiii  tn  çud  affcclionti  ijcnero' 
lt$Mhiri$egptkiuihif,^,,  Amsterdam,  1664,  iU'-ISi 
â«  édition,  publiée  et  commentée  par  Newtun,  Can- 
torbery,  1681,  in-8";  réiniprini<'e  h  Londres.  ITild, 
2  vol.  in -8°.  La  OtkMfriipUic  de  Varcnios  a  été  tra- 
duite on  anglais  par  Dugdall,  Londres,  i736,  S  vol* 
in-8»$  et  en  français  par  de  Puisiéttx,  Paris,  17Btt, 
ivol.  in-iâ. 

VARE^  I>  r.  (Jacvi  ks  ur.j,  gr^tlier  des  étals  de  Bour- 
gogne, fui  chargé  par  le  mtuistcrc  de  Louis  XV,  do 
composer  un  Mimuin  des  iku  ginéram  éu  Asis  du 
éttdié  de  lîuwryogm.  Cet  ouvrage ,  qui  mécontenta  les 
parlement*,  fut  eondanuic  par  celai  de  Dijon  (7  juin 
1765)  il  être  lirùié  par  la  main  du  bourreau.  L'auteur, 
dlabord  prutégé  par  Louis  XV,  qni  le  décora  du  eerdoo 
de  Saint-Michel ,  ayant  res!>é  d'élrc  soutenu  par  ce  mo- 
narque, fut  en  Imite  à  la  vindiete        magistrats,  il  tel 
point  qu'il  n'échappa  à  une  sentence  défiailive  qu'en 
vertu  d'une  lettre  d'a/ioffli»».  Varennc  perdit  sa  charge  j 
mais  le  prince  de  Coudé  la  dédommagea  en  le  faisant 
nommer  receveur  général  des  étaU  de  Bretagne.  T^cndanl 
mn  séjour  h  Paris,  en  !7«?»,  Varcnne  lit  imprimer  des 
pièces  qu'il  avait  trouvées  daii:»  les  archives  du  parlement 
de  Bourgogne,  SOUS  le  tflre  de  AiyMre  iu  ftûumiM  A 
Dijon  de  tmU  te  qui  e'ttt  paué  pendant  ta  Ligue.  Celle 
puMieatinn    tis.  i'a  contre  l'aulcur  de  nouvelle?  pour- 
Miit(  s  auxquelles  l'exil  du  parlement  mit  fin.  Varcnne 
iiiuurui  à  Paris  vers  1780.  On  lui  doit  eneore  :  Cwoi- 
(ii'rulÎMW  «NT  I* imiUMtfitf  éu  êamain»  d*  lu  ceuronMi 
P.iris,  1775,  in-8". 

VARKNIXK  I>F.  FK!\IIJ.E  (  Phiupi»b-Cba«lks- 
Mabie),  lils  du  prémicnl,  né  à  Dijon,  s'établit  dans  la 
Bresse,  où  il  se  livra  h  toutes  wrttê  d*eipériences  agri- 
coles. Plus  tard  il  devint  receveur  des  impositions  de  la 
province.  Arrêté  rommc  fédéraliste  en  171)4,  il  fut  con- 
duit h  Lyon,  cl  exécuté  par  ordre  d'Albitle,  sans  juge- 
ment, au  mois  de  février  de  la  mémo  année.  On  a  de 
lui  :  OAstrooIjoNS,  Expirkwee  et  Mémoine  mirPagrteul- 
tare,  Lyon,  I78n,  in  8",  ft^.]  Réftt>x!ons  êurwie  qunttM 
importante  d'éwnomie  politùpte,  Paris,  4790,  in-S"  de 
M  pag.j  ObicrcatioM  *ur  teiétartf/t,  Bourg.  1791,  in-8*} 
êldmmret  tur  fimnémagement  dtê  farm  «inlSonabt,  ete., 
ibid.,  1792,  3  vol.  in-8»;  Obtermtioni  $ur  k  ^nyn^e 
(iijrirofr  d'Arthur  Younnm  France;  Procédé  iimple  pour 
acquérir  la  ci'nnaissnucc  exacte  dei  accroùtemcutt  successifs 
fTtmtaiUiêfEi^éfitnerêrantimèUi  aOturedu  nua$et  du 
fromekU  Ces  trois  derniers  écrite/puliliés  scparcncnl 
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îi  Bourg  eu  1705  cl  1794,  se  Irouvcat  Jaiu  1«  feudUidu 
cultivateur. 

TAftOAS  (Louit  M),  peintre,  né  è  Sisrille  en  1801, 
commcnçi  ■  peindre  sur  la  serge ,  méthode  adoptée  à 
celle  époque  pour  donner  de  la  lé^'i  rHé  à  la  main.  Il 
partit  cnsuilc  pour  Uomc,  où  il  eiiira  cbex  Pierioo  dcl 
Valgo,  qui  Pinitin  dans  le»  principe!  de  Râpbeêl  een 
maître.  De  retour  en  Espagne,  après  avoir  séjourné  7  ans 
dans  la  cité  classique.  Varias  n'ublint  pns  d'abord 
le  succès  qu'il  s'clail  promis  en  portant  duus  sa  patrie 
Je  goùl  qu'il  avait  puisé  en  Italie.  Ses  ouvrages  paru- 
rent Inférienn  à  eeox  de  deux  peintres  flanuuide,  An- 
toine Florès  et  Pierre  Campana,  qui  se  trouvaient  alors 
en  Espagne,  et  dont  le  dernier  était  Jui-m^me  disciple 
«te  hapiiuël.  Il  prit  alors  le  parti  de  retourner  a  Home, 
■*y  livra  kde  noavdtes  étude»  pendant  7  aulree  année», 
et  revint  i  Scvillc,  où  le  premier  tableau  qu'il  mil  au 
jour,  une  Ntiih^iè^  lui  obtint  tous  les  sulTragcs.  Le  se- 
cond n'eut  point  de  succès.  Il  fui  chargé  d'etoiietlir  les 
principaux  édifice»  religieux  et  parlleutier»  d?nn  grand 
nenbredVittvrage»  1  l*bniie  et  I  freiqne,  qni  Ini  ont  ao- 
quis  une  juste  renommée.  Presque  toutes  ses  peintures 
ô  fresque  ont  dcpcri  ;  mais  ses  plus  beaux  ouvrages  or- 
iicul  cocorc  la  cathédrale  et  un  grand  nombres  d'églises 
de  Séviile.  Varp»  monrnt  en  IMO.  On  eitecoane  «on 
e]ief-d*oan«  le  GbJmhv  qiilii  a  peint  pour  l*kdpital  de 
La$  DuhoM. 

VAIIGA8  (Ai«DRK  DK),  autre  peintre,  né  à  Cucnça 
en  1613,  étndia  la  peinture  asseï  lard  à  Madrid,  soua 

la  direelten  de  F.  Canillo,  qui  se  servit  de  lai  dan» 
presque  tous  ses  travatix,  et  lui  jirocnrn  de  fréquentes 
occasions  de  travailler  seul.  Il  mourut  à  Cuença  en  1674. 
Se»  tableaux  »e  veient  &  Madrid,  &  Cuença,  à  Hioieala  et 
dan»  les  eabinet»  de  quelques  anatenrs.  H  peignit 
nussi  à  fresque  la  chapelle  du  sanctuaire  de  l'église  ca- 
thédrale de  ^3  patrie.  On  reconnaît  dans  sesproductton» 
un  dessinateur  habiie  cl  un  boa  coiunstc. 

▼AIIOA8  <Faâfiçoi»),  juriseonsulte  espagnol  dn 
Iti*  siècle,  Ot  partie  du  conseil  souverain  de  Caslille 
sous  lesrèfçnes  de  Chorh".-n  int  et  de  Philippe  II,  fut 
chargé  de  plusieurs  misMous  importantes  en  It^tlic,  de- 
vint eonaciller  d*Élat,  et ,  sur  la  fin  de  sa  ite,  se  retira 
dans  nn  nHmasIére  de  IVirdre  da  Ityérentniite,  où  11 
mourut  ru  IHCO.  On  a  de  Ini  :  un  Traité  (en  latin)  de 
liijiiridictiondupapeeidet  évéquct,  Venise,  1563,  in-4"j 
Leltrt»  et  Mémoire»  tuuehoHt  le  ettede  de  Trente,  traduits 
en  Iranfais  par  l«vassor,  Aauterdani,  1700  et  1790, 
in-S". 

VARGAS  (Jean  de),  autre  j"!ri>.ronsuIle  cspspnoî, 
fut  le  premier  membre  de  ce  u  ibuuai  de  sang  crcé  par 
le  due  d'Alité  dan»  le»  i*iys-Bas  en  1 500,  son»  le  nom  de 
Lofueil  dei  troubles ,  et  te  montra  dfgno  d*y  siéga*  par 
la  férocité  qu'il  y  <lr]Ao\:i. 

VARGAK  M  VCCILCCA  (FftANçots),  marquis  de 
ValoUa,  nuigisirat,  né  en  IMO  k  Teramo  dan»  les 
Abmises,  fut  élevé  dies  les  Jésuite»  de  Naplcs,  on  II 
montra  de  lK)nnc  heure  un  (;oùl  très  vif  |)(iur  le  dessin 
cl  la  sculplurr.  l'moyc  à  Uomr  ,  il  y  reçut  le  meilleur 
accueil  des  curuinaux  Orsiut  ciLambcrlini(<{ui  plus  lard 
det  inreut  tons  denx  papes,  sons  les  noeas  de  Bmott  XIII 
ei  Beneit  XIV),  et  «ootinua  de  se  livrer  avee  la  plus 


grande  application  à  l'étude  dea  sciences  et  des  ari5, 
tant  industriels  que  libéraux.  Étant  retourné  à  Naplcs, 
il  se  soumit  au  v«bu  do  sa  lanillo,  qni  le  destinait  h  la 
carrière  judiciaire  ;  il  parvint  aux  premières  magistra- 
tures du  royaume,  et  devint  le  Mécène  des  savant?  et 
des  lillcraleurs  de  son  pays.  Il  mourut  en  i7ti&.  On  a 
de  lui  :  to  Uignità  éeOa  ragùmi  di  dat»  ê  f  «ami,  Mnples, 
1732;  Sulla  ricompra  di  tttluni  tributi  dal  [i»eo  aiitHmtif 
17  4";  '^uH'  abuso  délie  doli  dellr  monnclifj  1745. 

VAUGAS-MACCIUCCA  (Michel,  duc  M),  onU- 
quaire,  de  la  même  famille  que  le  précédent,  né  à  8n- 
lerno  en  17iS,  entra  dans  la  magistralare  eonimn  ans 
ancêtres,  se  livrant  en  même  tcmp*;  à  l'étuilc  dc'*  lan- 
gues savantes ,  telles  que  l'hébreu,  l'clrusque  cl  le  phé- 
nicien, ii  consacra  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  des 
reelierelies  laborieoses  sur  Teri^ne  des  prcnaiers  hnbâ- 
tants  de  son  pays,  et  mourut  k  Naples  en  1794,  S&i 
principaux  écrits  'on'  \  IMle  aniiche  colostir  •  « 
Najtolif  Naples,  17tji,  2  vol.  i(i-4*  j  S/Hc^azio/if  d*  uj% 
rore  momo  i^reee,  nel  quait  ti  «edr  l'nafira  «aodi»  di  co- 
téln^re  i  ffiuoehi  tampaàici,  ibid.,  1791  in-i». 

VARG.\8  Y  POnCE  (don  Joseph),  né  ii  Cadix  vcr^ 
17S5,  s'était  déjîi  fait  connaître  comme  liltératfmr  et 
comme  géographe,  lorsqu'il  fut  di^igné  pour  faire  |#ar- 
tlo  de»  eitteiera  qui  devaient  seeondcr  don  Vloeent  To- 
(ino  chargé  de  lever  les  plans  des  p05sessions  marilioacs 
de  l'Espagne.  1!  donna  partîeiilièremenl  se'*  soins  à  la 
publication  de  VAtlae  detcvteê  d'Etpof/nefûoiil  U  dirigea 
le  dessin  et  llimpremlon.  Il  donna  les  méoics  soin»  n  la 
publication  du  Routier  de  la  jiartic  méridional*;,  cl  il  en 
composa  VIntrudaclion.  Plus  lard,  il  publia  la  Ut»erip- 
tionde»  ilet  Pilyute*  et  lialétireSf  1787,  grand  in-4*  ;  cl 
la  Beiationdu  dernier  voyage  dam  te  détroit  de  âtageUloM, 
fiùlpar  laf/igaU  ia  S>nAi>Jtfarje  de  ta  GAesa,  1708, 
in-4'».  Vargas,  membre  de  l'Académie  d'histoire,  depuis 
longtemps  était  capilaiiic  de  frégate,  lorsqu'il  prit  sa  re- 
traite, ii  fui  député  aux  eortce  après  ia  révolution  de 
10S0,  et  mourut  i  Madrid  en  iOSI. 

YARlUIXAnA  (BAKTHÉLeHi  de),  médecin,  né  à  B«i- 
logne  dans  le  13«  siècle,  suivit  les  leçons  de  Tr>d.lio 
d'Alderoto,  et  bient^  ouvrit  lui-même  une  ccolc  qui 
ftit  Irès-fréquentée.  Exilé  do  sa  ville  natale  peor  «voir 
embrassé  le  parti  de  rompereur  Henri  Vil,  en  prioee  le 
r(-i-»itip''!i$a  de  son  dévouement  en  le  nommant  sou  pre- 
mier incdcciii.  Varignana  mourut  vers  1318.  Il  a  lais^o 
des  Commeulaire»  sur  plusieurs  livres  d'liip|K>cratc  et 
deGalicneonserrés  dans  quelques  bibliolbèqnc»  d*ltnlie. 
On  trouve  une  bonne  Autice  sur  ce  médecin  dans  Pou- 
vrage  du  P.  Sarli  :  Dt  jrrùpSforihH»  n<mon'icm.,  !,4Si. 

VARlGi>iA?fA  (GciLLAUMK  de;,  hls  du  prccédeot , 
pratiqua  la  médecine,  et  professa  cette  seicneo  areesncv 
cès  il  Bologne,  dans  la  première  partie  du  14*  sièel«.  0« 
a  de  lui  iilusirnrs  ouvrages  qni  ont  été  rmi-rillis  et  pu- 
bliés SOUS  ce  litre  :  Sccretu  eublimia  ad  v  irv.t  curandia 
morbat  «rroitmt»  «MCfsriWitiis  iHmtfta ,  Lyon .  I  S!i6. 
in^i  Bile,  1030,  1040,  in-4*}  1007,  in-8*.  ->  Pinat 
et  Màtmiei  de  V.\RIG!HANA,  prafessèrant  la  aédeeiao 
à  Bologne  vers  4581. 

VAniGI\OM  (PlBsaB),  géomètre,  né  en  lt>^,  a 
Caen,  fils  d*un  arebileele  de  eette  ville,  se  desllonll  b 
rétat  ocelésiasUqoe,  et  venait  d'acbever  son  eeur»  ét 
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tfcCoînjîic  qnamî  il  se  lia  avec  TaLlMS  de  Saint- Pierre, 
qu'il  suivit  «  Paris,  en  lU8*i,  pour  y  perfectionner  ses 
caanaiitsances  dam  les  maittcmaUqucs.  Les  Mvants  du 
premier  ordre  r*eeiieinirent  avec  eopreMemcttl  :  cl , 
ploox  d'élcndre  de  plus  en  plus  le  cercle  de  son  savoir, 
;  j  rit  de  Duverney  des  Iwns  d'nnatomic.  Admis  en 
à  rAcadéiuic  des  sciences,  il  fui  nomnM!  U  ni<-nic 
neée  h  la  chain  de  nalliénaliifiMe  ê»  eollége  Haiartn, 
d  remplaçât  ea  1704*  Duhamel  dans  la  chaire  du  col- 
lège de  France.  Il  moiirul  d'apoplexie  en  I7i2.  Oulrc 
an  grand  nombre  d'ariiclra  dans  le  RtcwU  de  TAcadcinie 
4es  sciences,  et  le  Projtt  d*»auiuni»êlk  métmiqm{  I G87, 
m«4«},  en  a  de  Varignon  :  NommUeê  eaitieelum  «ur  te 
t  '^iukw,  IG90,  in  12  ;  Xom-i  Ue  )inrnniqur  mi  st'ititffie, 
17i^,  i  vol.  in-4»;  Éclatrtusemmd  tur  titnalyte  de$ 
tuf  itimcnt  petits  et  tur  le  catad  exponeutUl  dt  lierMtmUy, 
I7i5,  in^;  Traité  du  mmvemmt  et  éeU  mttun  ikt 
fum:  cowrdiiti'S  rt  jailliuaiiles ,  I7i5,  in-4";  Éléments 
'   }n  y  thématique»,  1732,  in  4"  :  c'est  la  traduction  des 
leçons  de  Varignon  au  colk^gc  Blazario ,  publiée  par  Co- 
dM;  DimuMinakn  ée    pmtMUi  d$  la  fré$met  rieOe 
4tJ,  C,  dams  fEneliarùtie,  insérée  dans  un  Heeutit  de 
piètri  fugitives  sur  l'Eucknri%lir^Y^»h\U\  parVcrncl.  avec 
une  Préface,  Genève,  1750  et  4  747,  in-â".  L'^^^e  de 
Varignou  a  clé  fait  par  Foolenellc.  (  Vojftg  let  Uint^m 
de5ieeroa,  I.  XI  «l  XX;  el  VMiUom «faw  fhUotùfku 
<r  <  paa  Saverien,  tome  V. 
^  ARII.LAS  (Amtoihe),  historien,  né  en  10-24,  il 
Gucrel,  fut  d'abord  iusliluicur  de  quelques  jeunes  gens 
a? ee  lesquels  il  vint  h  Ma,  oè  il  ne  tarda  pas  i  Irouvor 
des  protecteurs.  Ce  fut  snr  leur  recommandation  qu'il 
'1  îinl,  en  la  place  d'hi«i<or)oj;r;ipli"  ilu  duc  d'Or- 

Icaos,  Gastun,  irèrc  de  Louis  Xlll.  Plus  lard,  il  se  lia 
am  P.  Dupuy,  gardedela  Bitiliotlii<|uc  royale  de  Pari*, 
ei  fnl  Mttknié  son  adjoint.  Culbert  Tayaut  cbaqfé  do 
culiatiunuer  la  copie  qn'il  venait  d'arqiiéiîr  dos  manu- 
»rrils  de  Brienne ,  avec  les  ui  iginaux  conserves  à  la  bi- 
bliothèque, Varillas  s'en  «cqui lia  avec  tant  de  négligence 
qo'il  fot  renvoyé.  On  loi  aooorda  toutefois  nue  pension 
lie  1.300  livreSt  cl  il  se  relira  dans  la  communauté  <!(' 
Sainl-Côme,  pmir  y  travailler  plus  traiiqnilltTiicnt  ./ 
i'bbtoire  de  France  qu'il  avait  entreprise.  Il  s'occupa 
cnsnile  dTane  histoire  des  hérésies,  qui  lui  valut  une 
pfBtioii  de  IVsfOttblée  du  clergé, au  moment  ott  Colberl 
lui  retirait  celle  qui  lui  avnil  été  accordée  on  sorlafit  de 
lu  bibliothèque.  L'histoire  des  hérésies  fut  attaquée  h  sa 
publication  par  Burnei  ei  Laroquc,  et  Varillas  resta 
esQvniaea  de  plagiat  el  d*lnesaetitttde.IMs  krail  perdit 
h  réputation  qu'il  s'était  acquise  par  son  Hiituira  rte 
l'rtiucr,  cl  ne  trouva  plus  de  libraire  qui  voulut  se 
cbarger  de  l'impression  de  ses  ouvrages.  Il  mourut  en 
i80«.  Sm  onvrofea  sur  rffwfatrvdlsfVwNslPario,  1685 
cl aBDéa  suivantes,  14  vol.  in  4*,  ou  23  vol.  in-li), 
TOmprennciil  le-  rt-;:iH's  di;  Louis  XI  à  Henri  IV.  cl  la 
minorîtc  de  saiul  Louis.  11  a  publié  en  outre  :  la  PoU- 
ti<jH€  de  ta  nuuioH  dT Autriche,  Paris,  ISSiSy  in-iS;  /a 
firmtiqmm  ét  Péimatimdu  pfi'wsf,  cte.,  iMd.»  1«M, 
in-t2;  A necdotcM  Je  Florence,  "u  Ififloirr  secrclc  dé  ta  mai- 
ton  de  Médicis,  ta  Haye,  1685,  in-li  (ouvrage  rempli 
d'ioexactiludcs  el  do  faussetés)  ;  HUtoire  de*  rèwÀutwM 
orrMf*  dmt  VBwn^  en  aïoltèr»  de  reHyi^n,  Paris, 
taiv* 


1(180-80,  0  vol.  in-4«  ou  12  vul.  in-12;  /'o/i7,.y»u'  de 
Ferdiaand  te  Calltolique,  Auislcrdaai,  1088,3  vol.  in-13. 
On  a  psUids  7ar^tiana,ou  Ce  fwi'on  a  ttttcndu\dire 
à  M,  Antoine  Vorf/lss,  Arstorjo^fivpiftadls  FnuMf,  Amster^ 
dam  (Paris),  1734,  in-i3,  précédé  d*0tte  Vïe  délaillée 
de  cet  écrivain,  par  Bosclieron.  On  peut  eonsulter  les 
Mémoires  de  Niceron  ,  t.  V  el  X. 

YABllf  ou  WAUlf  (JtAK),  graveur  en  médailles, 
né  il  Liège  en  1604,  fut  élevé  parmi  les  pages  do  comte 
de  RocInTorl.  dont  son  père  était  gentilhomme,  el,  consa- 
ernnt  tous  ses  loisirs  à  la  culture  du  dessin,  y  acquit  de 
rbabîleié.  La  réputation  que  lui  valut  l'invention  de  pro* 
eédéi  plus  parAiits  pour  J«  frappe  des  médailles  le  fit 
appeler  à  f^aris,  et  il  gagna  la  bienveillance  de  Richelieu 
parle  latent  qu'il  mil  à  graver  l'efligie  de  ce  ministre  «or 
k  sceau  de  l'Académie  française.  Nommé  garde  gctieral 
dos  monnaies,  il  fit  le*  poinçons  pour  une  refonte  dt« 
petites  pièend^el  d^argent,  ainsi  que  les  matrices  des 
médailles  consacrées  nos  principiox  évéïiemctils  du 
règne  de  Loui«  XIII,  et  obiint  plus  lard  ta  charge  d'in- 
tendant des  bâtiments  de  la  eooronne,  et  fut  un  des  pre* 
miers  membres  de  l'académie  de  peinture  01  aenlptoro 
(  KUîf  ).  V;iriii  ni  lie  Louis  XV  la  slattie  en  marbre, 
ainsi  que  deux  bustes  en  bronze  de  grandeur  colt^sule. 
11  avait  entrepris  Vl/istoire  métaUique  de  ce  prince.  On 
peut  eonsulter  sur  Varin  la  GagtUf  de  Loret  et  lea  £«f* 
fret  choiiirs  de  Guy  Patin  à  Spoti.  Perrault  a  pttfclîé  WQ 
Lioge  dans  les  Iltuninrs  illwtrts  de  France. 

VAlUi>  (Thomas;,  seigneur  d'Audcux,  né  en  1010  à 
Besançon,  où  il  mourut  en  1008,  avait  rempli  long» 
temps  la  charge  de  juge  en  la  régtdk.  Entre  autres  ou- 
\ rages,  on  cite  île  lui  :  Di'ffnrfiH  tmtt  ru  jyie,  etc.,  165U, 
in-4*  ;  VÉtai  de  l'Utustre  confrérie  de  Saint 'Geon/e, 
1  U()3,  petit  In^ol.  ]  Narré  fidUe  ti  evrietae  4t  fnit  m  çtti 
t^nt  ptuêi  dam  Vhewreim  §aiM  dspasamman  ds  la  tUida 
Besunfom  (par  le  marqnb  de  Caslel-llodrlgo) ,  iM4, 
in-4». 

VAIUIN'  (Joskph),  habile  graveur,  né  à  Châlons-sur- 
Marne  le  41  mai  4740,  mort  fo  •  novembre  1800,  a  om- 

helli  de  ses  estampes  un  grand  nombre  d'éditions,  paraît 
Ic-que'les  il  sufTît  de  citer  :  Vuifdfjt;  pittomque  de  Sa- 
pie»  ei  de  Sicile,  par  l'abbé  de  S>aint-.Non,  1771  j  Voyage 
en  Grèce,  par  Cbolseul-GoufBer;  ToAisan  de  l'emfift 
ûtto»MHf  par  dXtoon-Slouradja;  Vojfoge  pHtorc^'iuc  de 
Si/rie,  de  Phc'nirii:  et  de  Pnfrstine,  par  Cassas.  Joseph 
avait  un  frère  qui  le  seconda  dans  plusi^s  de  ses  tra- 
vaux. 

TAlUIf  (Jmqois),  né  k  8ainl-Thomaa-la-Cbaomée« 

près  de  Rouen,  en  1740,  étudia  la  botanique  à  Paris 
dans  les  moments  de  loisir  que  lui  laissait  la  profession 
d'imprimeur,  qu'il  uvail  embrassée  pour  vivre.  Les  con- 
naimanees  positives  qull  acquit  de  eette  nwnièra  le 
firent  placer  à  la  téic  du  jardin  des  plantes  do  Ronm, 
dont  il  travailla,  pendant  â2  ans,  a  accroître  rt  n  conser- 
ver les  richesses  avec  un  xèle  qui  avait  quelque  chose 
de  la  sollicitude  paterodle.  Il  mmirat  en  IW)6.  On  loi 
doit,  entre  autres  services,  d*avoir  importé  en  France  le 
mastic  invente  par  Forsyth,  pour  fermer  le?  pbif<  des 
arhrcs  et  opérer  la  régénérescencc  des  troncs  de  ceux  qui 
sont  pourris. 

TAAW8  <Lvcnw)|  polit  lilin^  eonlempenin  de  Vlf^ 

vom  »i.->8* 
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gile  et  d*Horucc,  a  été  confoinltt  qadqucfobt  tonis  à 

lorl ,  «vcc  trots  ou  quatre  personnages  «le  ce  nom ,  cl 
Tou  en  rtippurtc  plu&icurs  fuits  peu  vraiM:tiiblablc!>. 
On  élèv«  moim  de  doutes  sur  la  part  qu'il  eat  à  la  révi- 
sion cl  &  la  pubtication  de  rEnéiiic.  On  racoiiie  que 
Vii  j^îlo  mourant  ordonnait  «le  lii  ùlcr  ce  poème,  que  Va- 
nus  et  Tucca  sY<*PP<^*c<^'>'i  et  que  le  poëtc  les  chargea 
de  le  corriger,  maïs  «ans  y  faire  aucune  addition,  et  leur 
légua  deux  douzièmes  dè  «es  biens*  Au  rcsie,  Virgile  nia 
nommi:  Varius  qnc  dans  son  testament;  mais  Horace  se 
|:|.i!t  h  It)i  ti'-ii)oigncr  sa  rcroiirjaissanct;  rX  son  admira- 
tion dans  plusieurs  eiidroiu>  de  ses  ocrits,  cl  nous  sa- 
vons, au  mojren  deees  doeumenls  iocomplela,  que  Varias 
avait  le  fénic  de  Pcpopëe,  et  qu'il  avait  entrepris  en 
rail  20  un  {uionic  t'piijiic,  où  Ils  exploits  d'Agriftpa  et 
d'Octave  étaient  célébrés,  qu'il  était  dier  à  l'empereur, 
et  qa*il  s*étaît  joint  au  ehantre  de  llantone  pourreson* 
mander  Horace  à  Mécène.  D'après  les  mêmes  doeuments, 
il  paraîtrait  que  VariiH  avait  ces'^c  de  rivrc  l'an  i  i  ou 

10  avant  J.  C.  Il  ne  nous  reste  de  lui  que  15  tx^s ;  en- 
core y  en  a-t-i(  deux  dont  il  u'csl  pas  démontré  qu'il 
soil  l*aulcur.  On  les  trouve  eilés  dans  la  10*  ÉfiUn 
d'Horace;  les  treiao  autres  ont  été  reencillis  par  Maît- 

Inîrc  (0/1.  pl  Frag.  poetartim  Intinonnu,  t.  X,  p.  IM27). 

11  est  impossible  d'apprécier  k  mérite  poétique  de  Va* 
rius;  mais  on  doit  s*en  fier  aux  hommages  que  lui  ont 
rendus  Horace,  Quintilicn  et  l'auteur  du  iÛalogvâ  mr 

ht  cauvs  <!'•  ht  ilirutli-iirr  du  Imn  t/o'it. 

VARLET  (DoMiMytt-MAKiK),  évoque  de  Babylonc, 
né  i  Paris  en  16^78,  exerça  quelque  temps  le  mijiistèn: 
dans  différentes  paroisses,  et  passa  comme  missionnaire 
duns  la  Louisiane  où  il  resta  six  ans.  Rappelé  en  1718, 
et  nomnu'  cuVinc  d'Ascalon  et  rondjuleur  de  l'év^qucdc 
Babylonc,  li  apprit  le  jour  même  de  son  sacre  (1719), 
la  mort  du  titulaire,  et  se  mit  en  route  pour  Imiter 
remplacer*  H  passa  par  la  Hollande,  où  il  se  lia  dès  lors 
avec  les  oi>po<innts  de  ce  pays,  et  donna  ainsi  des  !ii(|uii>- 
tudes  ù  la  cour  de  Rome,  qui  transmit  à  ré>'cquc  d'Ispa- 
ban  l'ordre  de  le  déclarer  suspect.  Varlci  ne  Ht  donc  que 
paraître  en  Perse,  et  revint  en  Hollande,  où  il  se  livra 
entièrement  aux  appelants,  sans  s'inquîëler  des  censures 
de  Rome.  Cepemlnii  il  |uihlia  une  prcmirre  npoîopirde 
»a  couduile  en  17:^i,  une  secutidc  en  1727  (loulca  deux 
réunies  depuis  en  1  vol.  in-i«);  et  d*aatrcs  écrits  qu'il 
est  iiiiMil  •  «lY'numcnT.  II  mourut  à  Rliynwick,  près 
d'I'lrrdil,  en  1742.  Ou  !c  rcgni  ilo  rorniiic  le  fondateur 
du  scliismo  d'Ulrccht.  Voyez  les  Auuvdics  ccclc*lusliquUf 
8  juillet  et  SS  novembra  1749. 

VARLET  1>E  OR  ANGE  <€iAmMs),  comédien, 
ne  à  Amiens,  fils  d'un  riclio  prornrciir.  se  trouvn  sans 
ressources  par  suite  de  la  mort  de  son  père  et  de  l'infi- 
délité  de  son  tuteur.  11  vint  à  Paris  en  165^,  et  débuta 
dans  la  troupe  du  Palais-Royal,  où  Molière  fit  de  lui  un 
bon  acteur.  Il  passa,  en  1675,  au  théâtre  de  la  rue  Gué- 
nci^au.l,  et  fut  conservé  lor^  de  In  réunion  avec  la  troupe 
de  riiolcl  de  Bourgogne  en  lùbO.  il  avait  d'aix^rd  juué 
dans  les  deux  genres  ;  mais  k  eetio  époque  il  quitta  la 
tragédie,  et  s'en  tint  aux  rôles  du  baut  comique,  dans 
lesquels  il  se  lit  applaudir  longtemps  enrore.  Il  n  ni|)hu  » 
Molière  dans  la  direction  de  sa  tron|»c,  et  dun>  n-  pustc 
ditteilc  fit  preuve  de  beaucoup  de  aile,  d'iutciii^ciicc  et 


de  probité.  Il  mounil  en  I6M,  du  chagrin  d'avoir  nurfi 
sa  fille  à  un  liommc  qui  la  rendait  ni.illienrcti<e.  II  mit 
donné  avec  Vioot,  en  iiifi'À ,  une  édition  des  OEumtàt 
MoHère, 

VARLET  (Acmut),  dit  Femcuil,  frère  do  piM' 

dent,  fut  admis,  par  sa  prolcrtion.  h  jouer  les  oDj^in/j 
trotfùfties  et  les  utilUcB  dans  la  atmédie  à  la  rue  G'iéoé- 
gaud  et  à  l'hôtel  de  Bourgogne.  Il  se  relira  en  16S4,  et 
mourut!  Amiens  en  1707. 

VARIMIER,  médecin, ncà  Vitry-sur-Marnclc Uaout 
1709,  fil  ses  ctuiles  médicales  avec  disttni-tinti  a  Paris 
et  il  Montpellier,  et  malgré  les  avantages  qu'il  eUil  ùr 
de  trouver  dans  Vunt  ou  l*autre  de  ces  de«svillo,il| 
préréra  le  séfour  do  son  lieu  natal,  d'où  les  ottm  kt 
plus  flatteuses  ne  purent  le  tirer.  Il  publia  plusieurs' 
opuscules  utiles,  parmi  lesquels  on  remarque  «a  if^j 
moin  sur  les  moyens  d*empéeber  la  carie  des  ftawatt,' 
inséré  dans  le  <hwmtà  de  Verdun,  juillet  1741,  cteTis-i 
tcrcssantes  observations  dans  les  5  derniers  voiurufsda 
Considtation*  de  ThieuUcr.  Ce  savant  médecta  mouit 
k  Vitry  en  1790.  i 

VAROLI  (CoasTAMT),  chirurgien,  aé  I  BsIcpNtt 
l!>43,  y  enseigna  ranatomie  avec  sucoès.  AppdcàRoox 
par  le  pape  Gré^-uire  XIII,  qui  le  nomma  son  premi-r 
médecin,  il  y  mourut  en  1579,  à  ans.  On  a  <ie  iui| 
en  latin ,  une  Lettre  sur  fe$  nerfs  optiqutê  #(  nr 
quet  aulret  nerfs  obtcrvét  dans  la  (éU  de  l'honmi,  tUt' 
Pudoue,  1573,  in^S»,  et  Francfort,  1091 ,  ea^ngtl 
fort  estimé. 

VARON  (Casimis),  Utlérateur,  né  en  1761,  fit  asj 
vcyagn  à  Rome  dans  le  but  de  s'y  livrer  à  l*étodeén| 

beaux-arts.  Obligé  de  quitter  précipitamment  cette  vIDej 
après  l'assasiinat  de  C-'imbnss.idenr  français  en  l'fS,  tl, 
perdit  le  fruit  de  ses  travaux,  entre  autres ,  Afwwe* 
inàliti  de  Winckdmann.  De  retour  à  Puris  il  intMMil 
membre  de  ta  commission  temporaire  des  arts,  paiai-^^ 
niinislralcur  du  di'p.irtemcnt  de  Jenimapes.  I!  nionr  'i 
Mous  eu  179G.  Il  a  public  duat»  la  Décadt  quaqut» 
pièces  en  vers  et  un  Ei$ùi  $ur  le  paysage  hùioriqHt  é  H 
campagm  da  Ihmc.  On  assure  que  c'est  ft  lui  qac 
doit  la  rédaction  des  Voj'i'j'  s  di»  Le  Vaillant.  I 
VAROTARl  (Dario),  peintre,  né  à  Véroncen  1^ 
vint  de  bonne  heure  à  Padouc,  où  il  fonda  aoc  évM 
florissaule.  Son  dessin  est  châtié,  nais  tii^; 
coloris,  quoique  vrai  et  harmonieux,  n'a  ni  la  bwiiU 
ni  la  vigueur  des  artistes  véiu'tiens.  Padouc,  Vcni>É,l* 
Polûstuc  possèdent  de  ses  tableaux,  qui  sont  peu  osn* 
breux*  Il  mourut  en  11196,  laissant  deux  caiNli* 
Claire  et  Alexandre,  qui  furent  ses  mi  illeurcs  étère^  — 
Ct  uv,F.  se  distingua  dans  le  portraiU  £iie  vivait caooi^ 
eu  IGUQ. 

TAltOTABI  (AuxAMiM),  aé  à  Pidone  eo  l^i 

fut  l'honneur  de  cette  école.  Resté  orphelia  jeune  omm, 

il  se  rendit  à  Venise,  où  il  reçut,  du  lieu  de  =3  Mtî- 
sanec,  le  nom  de  Pndtivaninn^  sous  lequel  on  îc  déifl* 
aujourd'hui,  il  partagea  son  temps  entre  Venise  etIV 

doue,  et  c*est  dans  ces  deux  TîUea  seulement  que  1^ 

trouve  un  grand  nombre  de  ses  tableaux  publics-  n 

forma  surtout  d'après  le  Titien,  et  l'on  eonvient  géncu- 
lement  qu'il  se  rapprocUc  de  son  modèle  plus  qu  aucaa 
autre  imitateur  de  ce  grand  peintre.  H  a  toucha  le  fi' 
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ti|ed*anc  manièn^  admirable  dans  se?  |)etils  tableaux. 
Il  a  fait  preuve  il'unft  science  jtarfjilc  ilu  raccourci,  et 
peut-être  a  duntié  le  meilleur  exemple  <lc  ce  genre  de 
pfinlandaa* Im  troi* bellea MsioirM,  Urte de  1»  Va» 
étaintAnirê,  qu'il  a  peintes  à  Bergame  dans  Téglise 
l'invf-r^tfon  de  a-  <;nint.  Le  tnldcau  des  Nnrrx  de 
Cam,  qui  s€  Ir&uve  à  Veni»c  dans  le  cbapilrc  de  la  Chu- 
rilé,  passe  poar  im  dMM*«BOvre.  NMnmoim  r«etal  M 
la  fraîcheur  diM  laÎDlM  «Mit  pas  portes  au  même 
di-gré  que  dnn^  qtintre  tableaux  de  la  Vie  de  nain f 
ùimiii^f  que  l'oo  voit  dans  le  réfeetoire  du  couvent 
Je  8dQl4e»D  el  8tinl«IM.  I^moaie  d«  I^ris  posscdc 
M  dowi  do  MottiiiiM»,  À  h  ptonia,  «t  lavi,  représeo- 
Uni  une  nèunion ^Êgmm  d»  rix  fêmumea  é»  dm»  «eom 
danê  m  jardin. 

V.iROTAHI  (Dahio)  le  jeuue,  fils  cl  élève  du  pré- 
ctftat,  e»l  vanté  par  l«  Beacbini,  daoi  mmi  poème  de  le 
Carte  dW  Navegar,  comme  médecin,  pofile,  pdntM  el 
'  areor.  II  florissaitcn  lliCO. 

VARRON  (31.  TsasxTUis  VARRO)«  ooasul  romain, 
CuDcux  par  t»  Icmcriié  et  par  le  déaastre  de  CaoDes, 
éuit  issu  de  sang  le  plus  obscur  et  le  plu»  tII  de  Rome* 
T'ù^  il'un  rirhe  ï»ouclior,  il  avait  t'xerci'.  ^oim  «ïoii  père, 
le  métier  auquel  semblait  l'avoir  destine  la  fortune, 
hnqw  rambilleii  s'empara  de  aon  àme  lurbulcnte  et 
pfèiNnpIaease.  11  erui  qu'evee  do  Tor,  U  peovail  «pi' 
ri'f  aux  plus  bautcs  fonctions;  el  quittant  In  tuerie  pour 
]'<  is^semblccs  pnptilrtircs  et  je  barreau,  il  se  lii  coii- 
i.<tilre  en  peu  de  lcnip.<«  pâr  se»  déclamations  fuributides 
Metreles  prtndpaox  de  la  république,  par  sa  promptl* 
ludc  à  i'|>ou$âr  les  querelles  et  à  plaider  les  causes  des 
dcmii-rs  ciloyeij^.  enfin  pnr  l'nrdcur  cxlravnf^ante  avec 
bqucUc  li  appuyait  toutes  les  innovations.  La  populace, 
qu'il  ibttaii,  9c  montre  reeonnaissanle,  el  il  pereoarat 
n|iideaMat  la  carriftra  des  honneun.  Questear,  Mile 
pîtlj'Itii.  »'dt!e  curulc,  enCn  préteur,  il  lui  restait  en- 
toure uu  {las  h  frnnebir.  Dnc  circonstance  inattendue 
•I^ooit  toutes  les  dtUiculiés.  Alinulius,  maître  de  la 
cralerîe  «mis  le  dietatenr  Fabius  Maxim»*,  intrigueil 
Murdemcot  pour  se  faire  rerélîr  d'une  autorité  égale  k 
ftlle  de  son  général;  et  déjà  un  tribun  en  avait  dëve- 
leppc  U  proposition  en  pleine  assetublcc  :  mais  ii  fuli^iit, 
sitôt d*aller  aux  voix,  que  quelqu'un  oppuyit  le  jiro- 
jet.  Varron  seul  eut  le  courage  honteux  de  soutenir  le 
tribun  et  d'exciter  la  nuiitilude  îi  voter  contre  le  dicla- 
leur.  La  lutte  ne  fut  pas  longue,  et  U  popuiuce,  qui 
k) usait  Fabius,  devint  entlwHuiaite  de  celui  qui  se  dc- 
dttallson  anieBonisIe;  elle  etlribui  à  roreteor  déma- 
goguc  tout  le  mérite  du  plébiscite  qui  restreignait  l'au- 
lorilé  d'un  patricien  odieux;  et  lorsque,  peu  nprrs,  Jm 
(oiaices  s'ouvrirent,  il  fut  prodamé  consul  ii  i'unani- 
atilé.  Non-seulement  oo  le  |H^éra  k  cinq  ceadidala  des 
pramicres  familles  de  Rome,  mais  eneera  on  le  créa 
Hul  consul,  afin  qu'il  présidât  aux  asscmblccs  dans 
lesquelles  on  lui  «Uxioerait  uh  collègue.  Ce  collègue  fut 
Èatile  (L.iCmilins  Paulus),  qui  aveil  d^  exercé  le 
consulat  Pan  do  Home  tt3K  <avan(  J*  C«  217).  Tous 
<l«ix  entrèrent  en  cluirgc  au  commencement  de  l'année 
<)*>(j  (avant  J.  C.  316),  el  quelques  Jours  après  partirent 
pour  le  midi  de  l'Italie,  îi  la  Ictc  d'une  armée  de 
il7,flOO  bommesy  afin  de  s'opposer  aux  •ueoèe  sans  cesse 
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J  croissants  irAnnîbal.  On  sait  que  ce  p;rand  eapllaioe, 
après  avoir  emporte  Saj^nie  eu  t-ipagne,  avait  francbi 
les  i^yréuécs,  le  Rhône,  les  Alpes  ;  écrasé  trois  armées, 
belta  trois  eonsub,  et  Iravôeé  la  Péninsule  italique 
dans  toute  sa  longueur*  Orgueilleux  de  sa  popularité 
ainsi  que  de  la  haine  des  noble*,  ef  |tlu>i  avîfîc  de  pfoire 
que  capable  de  la  mériter,  Varron  ne  cessait  d'invec- 
tiver contre  Pimpéritio  et  le  Uehelé  de  ses  prédéees- 
scurs,  |U'inci]iateiiH'nt  de  Fabius;  contre  VègoStOlt  dCi 
patriciens  qui  clicrchaient  à  trnhier  la  ptierre  en  lon- 
gueur ;  contre  les  aruspices  et  les  augures,  complices, 
disait-il,  du  sénat  et  d*AnnilMl*  Il  ioormandail  «an  eoli> 
lègue,  qui,fidclediseipie  dn  Tempariseur,  évitait  la  ba* 
taille  sans  ce><;r  nfTcrte  par  le  géuiTal  carthaginois.  Il 
jurait  qu'en  quelques  jours  il  aurait  anéanti  toute  l'nr- 
mce  ennemie,  et  balayé  l'Italie  infestée  depuis  trois  ans, 
de  la  préscnee  des  barbares.  Cependant  Annibal,  ré> 
duit  à  l'immobilité  ou  à  des  marches  insignifiantes  par 
la  tacti<iuc  prudente  d'Émile,  et  ne  pouvant  en  venir  au 
combat  qu'il  appelait  de  tous  ses  vœux,  manquant  de 
vivres,  manquant  dVgent,  et  voyant  ses  allié*  les  Es- 
pagnols sur  Icpotnldc  passer  au  eampennenn',eommcn* 
eait  h  craindre  pour  sa  sûreté  et  même  sonpenît,  dil-on, 
il  passer  dans  les  Gaules  aveie  sa  cavalerie.  L'inexpé- 
rience et  la  légèreté  de  Varron  le  tirèrent  de  aatle  po* 
sillon  critique.  On  ^t  alors  à  Canne*,  petite  bmnigada 
de  la  Daunie  sur  l'Aufiile  {aujourd'tjuî  t'/îm/o).  Impa- 
tient de  terminer  la  gucrn'  l'.ir  un  roup  d'ccf  it,  et  ir- 
rité des  insultes  journalières  de  rcnncmi,  qui  osait 
poursuivre  les  Romeins  Jusqu'aux  portes  du  camp,  il 
Jura  de  combattre  le  lendemain  {il  moi),  et  dès  le  ma» 
lin,  en  (  (Tct,  il  fît  avaneer  Ir-,  innipes  qui  étaient  sou* 
SCS  ordres.  Emile,  oblige  Uc  le  seconder,  quoiqu'il  n'ap- 
prottvlt  anllcmcBl  rcutreprise,  suivît  k  regrel  avce  ses 
soldats.  Tout  le  monde  sait  quel  fut  le  siiocès  de  cette 
bilaille  ou  pour  mieux  dire  de  rotle  biurlieric  : 
70,000  Uoinains  furent  passés  au  iil  de  l'epée  par 
liO,OUO  Carthaginois}  S  questeurs,  31  tribuns  léglon- 
neires,  un  grand  nombre  de  préteurs  et  do  consulaires, 
Émile,  Itti-ntmc,  restèrent  percés  de  coups  sur  lo 
champ  de  bataille;  4,000  homme';  environ  écliappcrcnt 
au  massacre  et  se  réfugièrent  dans  les  villes  voisines. 
Varron  se  sauva,  lui  71  k  Vcnusie*  Les  résultat*  de 
la  victoire  furent  immenses  pour  les  Carthaginois;  il* 
lui  durent,  outre  de  riches  dépouilles,  des  trésors,  des 
habits,  des  vivres,  de  bons  quartiers  d'hiver,  enfin  des 
alliés.  L'Italie  mÂ*idieciele  se  déueba  de  la  cause  des 
BoBMins;  et  Rome  même  pouvait  avoir  un  siège  à  subir. 
Cependant  Varron,  apn'-s  avoir  rallié  ou  plut  '>i  !-i  *sé 
rallier  par  deux  de  ses  officiers,  le  jeune  Seipiuu  et 
Claudius,  les  faibles  débris  de  l'armée,  osa  rqiaraitra 
dans  Rome.  Lb  nul  rqiroche  nn  lui  hit  adressé  en  pu- 
blie, nul  visage  ne  s'arma  de  sévérité;  le  sénat  vint  en 
]>ompe  «n-devanl  de  lui  et  le  frlicila  de  n'avoir  pas 
désespéré  du  salul  de  la  république.  On  le  prorogea 
même  Pannée  suivante  (SIS  avant  J.  C.j  de  Rome  BS7), 
dans  le  commandement;  mais  on  eut  soin  de  ne  lui 
confier  que  des  entreprises  de  médiocre  importance; 
encore  y  fît-il  de  nouveau  preuve  de  maUdrcase  et  d'in- 
capacité. Chargé  dVler  dcmaitder  des  seeours  aux 
Campaniens,  11  leur  peignit  avec  tant  d'exagération  le 
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ihutat  de»  lloiiiaintt  etaoUidU  leur  eoopéralion  «vcc 
Itnt  <le  Iwswsse,  que  ceux-ci,  croyant  la  puissance  ro> 

mainc  h  jamais  aiiéanlic.  se  rans/rrent,  pou  do  temps 
après,  sous  les  banuières  d'Auuibal.  Depuis  cette  épo- 
que le  nom  de  Varroo  ne  se  ntmure  j^iu  dane  lîiis- 
toire. 

VAlinO>  (MAncis  TKnEMRs  VAUKO),  né  à  Rome 
Tan  HG  avant  Tère  vulgaire,  suivit  les  leçons  de  Stilon 

0  nome,  d'Antiochus  d'Ascaton  k  Athènes,  et  fil  une 
étude  particutiére  des  dectrince  philoeopliiqM»  deTA- 
cad^mie  rt  du  Portique.  A  son  retour  il  parut  au  bar- 
reau de  Rome  sans  beaucoup  d'éclnt;  niais  il  se  jcla 
avec  plus  de  succùs  dans  la  carrière  des  fondions  civiles 
et  oiilllaires.  Après  «voir  été  quelque  tempe  anoelé  «lu 
lermien  des  revenus  de  l'État,  il  fut  élu  triumvir,  puii 
tribtm  fhi  peuple.  A  Vàff^  de  49  an«,  eliargw  par  Pom- 
pée du  couiroandenicnl  d'une  ûotlc  grecque,  il  remporta 
«ur  les  oAlcs  de  la  Ciltde  une  victoire  qui  lui  Tslut  une 
eouronne  rostrale,  distinction  jusqu'alors  sans  cxcinplc. 
Lors  <lp  In  gurrrr  civilo,  ses  jniticnnes  relations  rcnlr.ii- 
iièrent  dans  le  (tarli  de  Pompée  qui  le  nomma  son  lieu- 
tenant dans  r£spagnc  ultérieure.  11  se  tint  d'ubord  en 
repos,  lâiant  la  fortune  cl  partant  même  avantageuse- 
ment de  César,  dont  il  avait  aussi  cultive  jadis  raniilir. 

1  orstpril  crut  >oir,  d'après  les  pn-miers  cvénemcnis, 
que  le  destin  se  déclarerait  pour  i'ompéc,  il  uc  négligea 
aucun  meyen  de  persuasion  ni  de  cooirainte  pour  ea* 
truincr  toute  sa  province  dans  le  parti  qu*il  clail  déter- 
miné à  suivre,  et  rassembla  de  toutes  parts  des  troupes, 
<lc  rainent,  des  blés,  des  navires;  mais  les  succès  de 
César,  les  déCpetioAs  qui  en  furent  la  conséquence,  et 
rim|iess9»ltlé  même  de  s*«afiiir  en  Italie,  décklcfcnt 
V.irroii  à  mettre  tout  ce  qu'il  avait  de  vivre  et  d'argent 
entre  les  mains  de  riiciircux  vainqueur.  Il  ai  liela 

la  faculté  de  rciourner  à  Uomc,  où  il  attendit  la  lin  de 
la  fuerre.  Il  se  tînt  caclié  quelque  temps  sprès  les  der- 
niers triomphes  de  César,  mais  il  reparut  dès  qu'il  vit 
In  nxidération  du  dictateur,  dont  il  ne  larda  pas  h  deve- 
nir assez  Tami  pour  recevoir  de  lui  ia  mission  d'établir 
et  d*arraiiger la  bibliolbèqoe  publique.  Quelques  aulcun 
atlritraent  k  Varroo  diantrcs  fonctions,  qui  paraissent 
avoir  cic  remplies  pnr  d'autres  personnages  du  iiu'ine 
liDiii.  Quant  à  celui  dont  il  s'agit,  depuis  l'an  4'ii , 
il  ne  si'si  plus  mêlé  d'alTaires  publiques.  Il  n'eu  fui 
pas  moins  Tan  49,  i  Tige  de  74  ans.  Inscrit  par  les 
triumvirs  sur  la  liste  des  proscrits.  Ses  seuls  crimes 
étaient  ses  andenne»  relations  avec  Pompée  et  avec  Ci- 
cérou,  son  mérite  personnel  et  surtout  ses  richesses  con- 
sidérables qui  avaient  tenté  Tavidilé  d*Antoine.  Il  fut 
«rfdigé  de  se  cacher  pendant  quelque  temps;  mais  enfin 
son  nom  fut  raye  de  la  lislc  fatale,  et  il  put  pnsser  dans 
une  retraite  paisible  et  studieuse  le  reste  de  sa  vie,  qu'il 
Icrasina  dans  sa  M"  année.  On  lu  sa  tamt  k  Tan  97 
avant  J.  C.  A  rège  de  84  ans  il  avait,  adon  Aulu4Setle, 
écrit  490  volumes  ou  livres, et  Pline  dit  qu'il  continuait 
d'eit composer 4  an<  plustard.  Il  esii  eriaiiniu'jl  embrassa 
dans  ses  ouvrages  presque  teules  les  connaissances  ac- 
quises de  son  temps,  grammaire,  poctlifue,  philoso- 
phie, politique,  narlgelion,  agriculture,  arts  du  dcitsin 
rt  dortrines  religienses;  roai*,  de  d'ouvrages  i!  i.e 
reste  que  de  courts  fragments,  excepté  deux,  le  Traiic 


tU!tabm§uel§iimeétiid  fVailliP<yrfeMWiiw?lepffssilii, 

eompttié  primitivement  de  XXXIV  livres  dont  sept  mra» 
sont  pnrvenus,  sauf  des  lacunes  et  de^  fragments  det 
autres,  a  été  imprinaé,  Venise,  1474 ,  in-fol.:  c'est  l'ç- 
dilion  prmrtyM.  Parmi  les  nombrensea  éditions qni «et 
suivi,  l'une  des  meilleures  est  celic  qui  fait  partie  de  U 
CoUvclion  de  Deux-Ponts,  1788,  2  vol.  in-8».  On  Uit 
aussi  beaucoup  de  cas  de  l'édilion  critique  donnée  par 
L.  Spengd,  Berlin,  i896,  in-8*.  L»  TfmM  ttfrMi' 
ruf«,diviséen  111  livres,  qui  traitent  do  llsrt  du  ealiifc 
leur,  des  troupeaux  et  de  l'éeonouiio  rurale,  fait  partie 
de$  Bt'i  rusliae  Bcriptitrrs,  imprimé  pour  la  première his 
à  Venise,  JcosuD,  1470,  in-fol.,  et  dont  les  ediliom  ml 
fort  multipliées  :  dans  le  nombra  on  distingue  esHciéc 
Leipzig,  1773,  in  4oj  Manhelra,  1781,  in  li,  Den- 
Ponts,  1787,  in-8*;  Leipzi-;,  179i-97,  in  Les  dm 
ouvrages  de  Varron  cl  les  fragmend  de  ses  autre»  liircs 
ont  été  plus  on  moins  complètement  rassemblés  dam  b 
éditions  de  Hcnri-Eslienoe,  IbCO  ,  1581 ,  et  de  Leiée, 
KUtI,  in  8".  Ses  3  livres  sur  l'agriculture  oui  été  tn 
duils  en  français  par  Sabourcux  de  la  ik>nnclerie.  faroM 
les  fragmenté  de  Varroo,  ou  eu  trouve  un  asses  grasi 
nombra  de  aa  StUirt  êtéUfpA,  pas  assaa  néanmaimpmr 
taire  eoonaitix  le  plan,  les  détails  et  les  caractères  lic 
celte  composition.  Dr^s  IVtiticts  par  Hanckius,  Vfrtn- 
mius,  Ausooc-Popina,  G.  b.  Vossius ,  Alb.-1-abriniu, 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Varron,  se  trouvent  m  tm* 
grande  partie  dans  les  éditions  de  ses  OI-!iirics. 

VARROIH  (P.TÉRKMiusVARRO  AT.\CINUS),po?f 
latin,  naquit  vers  l'an  de  Home  (>7i  (avaulj.  C.  Sif» 
Narbonne  {Xwbù-MtuiHu)  ou  dam  la  pelile  ville  d'Atat. 
Ibnnjrô  à  Romu  pour  s*y  livrer  i  Tétude  dm  leUm  H 
de  l'i  loqucijcc,  il  s'y  roiisacr.i  entièrement  à  la  pwsic, 
el  cuiilriLua  puissauiuient,  avec  l.ucrt  cc  el  (laluUe,  ili 
faire  sortir  de  t'enfunce.  Sun  dcbut  fut  une  IraductiOi 
en  vers  du  poème  des  Argpoaulca ,  d*ApoUsnim  ét 
Rhodes,  qu'il  publia  sous  Ictitrede  Jaum.  11  doaaaoK 
suite  un  {>ocme  épique,  dont  le  sujet  était  la  soumi«^-rn 
des  St^uanicns  par  César  (de  litUo  Sequanico),  et  qm  i>-i 
re^u  avec  entbottsiasmt.  On  cite  en  outre  de  loi  S 
vrages  didactiques  en  vers,  une  Okwographie,  ou  ia- 
criplion  dis  ticujr;  les  Lihri  navales,  enfin  VEurvfro-i 
Euro/H',  car  on  ignore  complètement  s'il  y  chante  U  fctk 
d'Agénor  ou  la  partie  du  monde  à  laquclk:  ta  priacem 
fugitiv»  donna  son  nom.  Varron  avait  aussi  «mf^ 
des  élégies,  desiéptgrammes  etdiversas  poésisi  fugitive'. 
Enfin  il  s'était  essaye  dans  la  satire  avec  peu  dc»u«^' 
s'il  fauleo  croire  Uoraee  (lib.  I,  saU  X,  v.  45  cl  $c^<|>!- 
Mais  Ovide  et  Properee  parlent  de  ses  autrm  eemfu 
avec  éloge.  Il  ne  reste  que  quelques  fragments,  iiiMt» 
|iar  Werii.Mlorf  dans  sa  eollcctioii  des  Porta  la(in>  mi- 
nores, tome  V,  page  135îi,  etc.  La  Choroyrtfkm^ 
trouve  dans  l'/tn/Zioft^ic  de  P.  Durmana,  t<me  ll< 
page  1S3B  et  suivantes.  D.  Rivet  a  inséré  nos  mikt 
sur  Varron  Atanieus  dans  VUttUin  UlÈMn  é»  k 
France,  tome  1",  page  108-14. 

VAUTAi\  LE  Ull.iAD,  prince  de  Oarou  en  A^ 
aaénie,  de  la  race  des  Mam^gonéans,  né  vers  Is  f" 
4*  siècle  de  l'ère  cltréticnne,  gouverna  l'Armcoif  >^<^ 
le  patriarche  Sahag,  son  oncle,  pendant  riiitcrrrjTif 
commet)^  l'an  41 S  do  J.  C,  après  le  départ  du  roi 
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Sikthppiir,  fil*  de  Icxdcdjerd      MUTcntii  dé  la  Perse. 

Tro«  au5  après,  ils  alItTcnt  n  la  four  Je  Bahram  V, 
tik  ci  successeur  de  lezdedjerd,  et  en  obtiureot  pour 
mi  Ardttchè*  ou  Arduebir,  fib  de  fun  de  lenn  der- 
niers princes.  Mais  Ardasdièl  opprima  tellement  ses 
sujets,  qu'au  bout  de  six  ans,  accuse  devant  Baiirain 
de  IralHson  et  de  tyraoaic,  il  fut  rappdé  et  reufermè, 
«en  r«n  498.  Bibnm  ne  donna  point  de  eneoBeienr  i 
«prioee.  qoi  fui  le  dernier  dee  Arwcidcs  on  Amdalo, 
où  sa  race  avait  rt'gné  "90  ans.  11  y  envoya  un  Marzban 
[ffordien  dr  la  frnnlu're),  pour  gouverner  la  partie  la 
plus  oonstdcrabie  et  la  plus  belle  du  royaume,  doDl  le 
raie  éiait  eous  le  dépeîidanee  des  empereurs  de  Coq- 
fUnlÎQople.  Varlan  continua  nétmnolos,  sous  ce  gou- 
wnement,  Je  ti-nir  le  premier  rnn^  parmi  les  prinees 
arméniens,  et  de  couinMiider  les  troupo';,  avec  le  titre 
de  itmAM.  LUrndnie  jooU  de  quelques  aimées  de 
fttoqmlUlé;  nais  leidedierd  II,  roi  do  Peme,  ayant 
V'^olii  conlrnindrc  li  >  ArriK'iiions  et  1rs  pptiplcs  du  rriii- 
ose  il  renoncer  a  la  rclij;ioii  tln  cliciinc  pour  embrasser 
«lie  de  Zoroaslrc,  leur  envoya,  en  44^,  un  de  ses  gé- 
■ffsqx  avee  lieaueonp  de  prêtres  et  de  soldais  pour  les 
cotirerfir  par  la  persuasion  ou  par  la  force.  Plosiears 
princes  arméniens  furfnl  arrcU'««  et  criiuliiiis  en  Perse, 
où  00  les  fit  périr.  Cependant  la  nation  entière,  animée 
par  les  cxberlaUons  du  patrlarelw  Joseph  ,  refusa  de 
renoncer  k  ta  foi  clircliemiet  Irrilé  de  celle  résiatanee, 
Ii7. iidjcrd  fît  u mener  à  «a  cour.  cliiirg«''s  «le  fers,  en 
i^O,  le  luarzban  Vasag,  le  sbarabied  Vartan  et  plu- 
deurs  autres  princes  arméniens  qui  avaient  reudu  de 
grands  senriees  i  la  Perse,  et  eombatln  pendant  plus  de 
!  iix  .iri>.  contre  tes  Buns,  au  deli  des  Perles  Cauca- 
siennes. Ses  menaces  les  délerminèrent  à  abjurer  le 
ciirisUauismc  en  présence  du  roi,  et  à  pratiquer  le  culte 
da  auges.  Content  de  leur  seuaissiott,  leadedjerd  les 
roivoya  en  Arménie;  mois  les  persécutions  et  les  ra- 
^»ges  dont  Vartan  fut  témoin  le  firent  rougir  de  sa  fai- 
lAtssc.  11  s'cufuit  du  eamp  des  Persans,  alla  se  jeter  aux 
pieds  du  patriarebo  pour  obtenir  le  pardon  de  son 
•j«ilaaie,  et  jnra  dotant  lui,  ainsi  que  tout  ecux  qui 
avaient  partagé  sa  faute,  de  vaincre  ou  de  mourir  pour 
la  foi  de  ^e*  pères.  Son  zèle  se  comnuiiii<jua  ù  plusieurs 
clf Is  de  la  nation  arroéuicnne.  Bientôt ,  à  la  télé  de 
lCO,0OO{a«rriert,  il  latlla  en  pièces  les  Persans,  briUa 
la  leuptcs  qoHls  araieot  âcvds,  et  fit  périr  dans  les 
supplices  les  apostats.  CcHc  i'!>^nrr«'ctton  ntîmit  pu  rcn- 
<lre  à  TArménie  son  indcpenJaiiee,  sans  la  wurt  de 
l'aspercur  Tbéodose  U,  dont  Varlan  et  ses  alliés  avaient 
rodsnié  Pappul'  Réduits  i  leurs  propres  forées,  ils  ne 
Ij'Sïèrent  pas  de  secourir  les  Albaniens  victimes  aiis^i 
<U»  vexations  du  roi  de  Perse  :  innh  tandis  que  Vartan 
IftOBipbail  des  Persans,  &ur  les  bords  du  Cyrus,  duli- 
nitt  PAIbanie,  ovrrait  le  défilé  do  Dsrbend,  el  appe- 
lait les  Huns  eonroc  auxiliaires,  le  marzban  Vasag, 
je'anl  le  masque,  renonrnit  nu  rliri?îtinni«nie,  se  joignait 
enoemis  de  sa  patrie,  et  entraînait,  par  son  cxem> 
pie,  plasieors  prinees  arméniens.  A  la  nouvelle  deectie 
ttsèlion  et  des  malbeiiTS  qnlsllo  provoque,  VarUn 
««Wurt  de  rAIh;inie,  et  dévaste  à  son  tour  le«  po^ses- 
NOOS  de  Vasag  et  des  autres  apostats }  luais  attaque  par 
4cs  finrces  supérieures,  il  est  vainea  sur  ks  bords  du 


Deglimod  dans  la  province  d'Ard.iz,  prés  des  frontièree 
de  r Adzerbaïdjan,  l'an  i'ii,  et  périt  ^tloricnsement  avec 
iu  plupart  des  princes.  Son  frère  Hmaicng  eut  le  mémo 
sort  ;  peu  de  temps  après,  PArménie  entière  subit  to 
joug  des  vainqueurs,  et  les  personnages  les  plus  illus- 
tres, emmenés  m  Perse,  y  furent  martv  risé?.  Le  pcrfido 
Vasag  reçut,  l'année  suivante,  le  prix  de  sa  trahison. 
Devenu  sospeel  au  mooarque  qu'il  avait  si  bien  servi, 
il  fut  eondamné  h  naort. 

YARTAI^  LE  PETIT,  arrière  petil-fils  de  rfmaT- 
eag,  frère  de  Vartan.  se  révolta  contre  Persans,  ^Vm- 
para  de  la  ville  de  Tovin,  l'an  57 i,  tua  le  nittiiclKui 
Souren,  et  se  rendit  indépendant  avee  Pappuî  de  Pcm- 
pereurde  Gonslanlinopic.  Il  vainquit,  sur  les  bords  du 
lac  d'Otirmlali,  une  armée  persanne  envoyée  contre  lui 
par  le  rui  Kliosr<)u-\ouM:liirwaQ;  mais,  malgré  les  se- 
cours qu*il  recul,  pendant  plusieurs  années,  des  empo> 
rears  grées,  il  ne  put  r^ister  aux  forces  et  aux  talents 
du  généml  Baliram  Tcliouliiii  îdepuis  roi  de  Perse),  f.e^ 
ciiefs  arméniens  se  divisèreul,  cl  leur  pays  se  soumit  do 
nouveau  à  la  l^rse. 

▼ARTAN,  KcrlflUnlou  doeleor  arménien,  qui  lient 
le  premier  rang  parmi  les  savants  que  l'Arménie  a 
produits,  florissait  dans  le  13»  siècle  de  l'ère  diré- 
tiennc.  On  a  de  lui  :  une  Hitlnirt  if  Arménie,  depuis  le 
eoremeneemeot  du  monde  jusqu'à  l'kn  1967  de  i.  C. 
On  y  trouve  de  nombreux  et  eurieox  renseignements 
sur  les  contrées  voisine*.  Comme  il  pos!ié<latt  pliisietirs 
langues  orientales,  il  avait  été  à  même  de  consulter 
plusieurs  arebives  et  oaonumcnts  de  Panliquité.  Se» 
réeils  sont  appuyés  sur  to  lémoignoge  des  nages ,  dco 
prêtres  païens,  des  auteurs  juifs,  persan';  cl  arabes. 
Cet  ouvrage  n'a  jnmais  été  imprimé,  et  les  manuscrits 
en  sont  fort  rares.  La  bibliolbi*que  du  couvent  armé- 
nien i  Venise  en  possède  on  exemplaire;  mab  eelle  du 
roi,  à  P:iri>,  n*en  a  que  des  «ilraits  et  des  fragments 
cités  dans  les  livres  lic  celle  cnnminnaiité,  et  dans  di- 
vers auteurs.  On  lui  doit  aussi  des  /■atlcâdoal  une  partie 
est  de  son  invention,  el  les  outres  sont  imiléa  d*ÉsopO{ 
des  poêmn;  des  CoNimcntoiras  sur  l'Anciftt  Tt$tiimelttt 
sur  le  (Mntiqtu  eU'$  Cantiiiuts,  sur  Daniel,  etc.,  etc. 

VAIVTAN  UOUIHAWIAW,  arciievcque  arménien 
de  Lcopol  en  Pologne,  naqoit  en  16ii  î  Tokat  dans 
PArméttîe  turque,  et  partit  de  son  pays  mlal,  en  IttOB, 
a  la  suite  d'un  K-gat  envoyé  par  le  patriarrlic  d'Eddi- 
miadzin  on  des  Trois  Itjîlises.  à  I-eopol,  oii  la  coni;rég;i- 
lion  de  la  propagande  de  Home  avait,  depuis  quelques 
années,  fondé  un  collège  dirigé  par  les  Théalins,  pour 
i'édoctuioti  des  jeunes  Arméniens  callioliquen.  Quoique 
Vartan  fùl  déjà  dj.icre,  l'amour  de  l'élmle  le  détermina 
il  se  séparer  du  légal,  ot  à  devenir  élevé  ponlifical  du 
collège  des  TbéaUns.  Us  élèves  de  eelle  maison  repré* 
senlaient  alors  des  Irsgédios  arméniennes,  telles  que  la 

Mort  de  Ciimr,  In  /  d'ffi'rnffr,  Ptrlrrirne,  les  Prort  r- 
ftes  fh'  Sfiiiunoii,  etc.  Vnrtau  tlounanian  y  joua  lui-méinc, 
en  Ibtië,  le  rôle  du  roi  Tiridalc,  dans  une  tragédie  de 
StihUê  Ripêinu,  composée  probablement  par  le  P.  Pldoii, 

(pii  était  alors  supérieur  de  ce  collège.  L'esprit  et  le 
zèle  que  Varlan  m  mi  i-i.i  d;ins  ses  étndp':  fixèrent  sur 
lui  l'attention  de  la  euur  de  Uonic;  il  parcourut  r.ipiJc- 

nenl  loos  les  degrés  de  la  prêtrise,  et  apràs  la  mort  de 
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l'archevêque  arnicnit;n  Nicolas  Torovowii'?,  il  fut  clerc 
au  siège  pontificat  de  Leopul.  11  s'y  montra  consUm- 
iitcnt  atUcUé  à  la  doclrioc  catholique  ;  et  Im  «flwti 
^*fl  il  pour  la  répmdre  parmi  la»  Améatau  de 
la  Magna  forent  couronnés  d'un  ploln  mcci-i.  Il  con- 
Toqiia  il  Leopol  un  <:ynoflc  provincial,  qui  se  tint 
leW  octobre  1689,  et  il  le  présida  coujointemcnl  avec 
ranheféqoa  de  Ctaréa,  Juqoea  Cuitalmi»  nanee  apa«- 
tatlqua  en  Pologne.  Yarlan  Hounaniaa  at  ses  prosc> 
îyfcs  y  déclarèrent  rrnonccr  entièrement  h  tonfc  dé- 
pendance <iii  p.itriiircbe  de  la  Grande-Arménie,  et  leur 
réunion  h.  TUglitie  romninc  y  fat  oonfODiada»  Ga  pfélat 
SMonit  dam  le»  prcnièra  années  du  17*  ilèdab  Nous 

avons  lire  ces  détails  du  Ji-wna!  afî<ifiriui\  srr^nde 
annéfv  où  Snint  Martin  a  donné  Tanalysc  de  la  tragédie 
de  Sainte-Hipsimc. 

yABTONAnUS  (LoDOfMiri),  ou  platAtlonfr  Fo^ 
MflMi  oo  Btrthma,  fenlilbomnie  bolonais  et  patricc 
romain,  «(»  fit  un  nom  par  ses  voyages  dans  te  IH"  sif  cle. 
Parti  de  Venise,  il  visita  TÊgypUj,  TArabie,  l'Inde,  en 
deçà  cl  an  ddà  do  Gange,  lat  Vas  da  PArdilpel  orîe»- 
lal,  la  Molnqne*,  la  eôle  orientale  de  l'Afrique,  le  cap 
de  Bonne-Espérancr ,  et  revint  pnr  I.isbonno  h  Rdiiic. 
Son  vnyn^c,  on,  comme  il  l'appelle  lui-même,  son  iliné- 
raini ,  vâi  un  des  plus  importants  pour  l'bisloire  de  la 
géographie  et  ponr  iliislaire  en  génënl,  et  ponrlanl  II 
a  été  fort  néglij^u  jusqu'à  ce  joor.  Il  panlt  que  Bar- 
Ihcma  nvnît  ^a-'it  son  oiivrr»î»p  en  il.tlien  vnigaire;  mais 
eelte  rédaction  originale  est  perdue.  Pour  y  suppléer  on 
en  a  divanoi  tradnetione.  La  version  Intino  d*Ardiangc 
Madrlgnan  atl  intitulée  :  Ludovki,  patritii  romani,  iti- 
uerarium  iiovum  .Filiinpia- .  .J'ijypti,  vtrituque  Arahla-^ 
Persidis,  Syria  ac  inditv  nitrà  ciln'i^uc  Gangum,  etc., 
JKll,  in-fol.;  Venise,  l^ilSj  Rome,  1519,  dans  Gry- 
mrot,  JVeraterU»,  1B83,  p.  è4,ellS5tt,  p.  Iflt. 

YAltUS  (Qn.xTiUl'o),  général  romain,  était  d'une 
fnrnillc  plus  illustre  par  se5  etnpldis  q»c  {tar  ranliquito 
de  sa  noblesse.  Son  pi'i  c  :n  nii  combattu  sous  les  dra- 
|Manx  do  Bratot,  h  Phiiipp*  s ,  et ,  ne  voulant  pat  »«r^ 

vivrai  la  pcrlr  ili  l  i  tlbertc  de  Rome,  s*était  fait  tuer 
pnrtin  aiTranclii.  N  nnis  n'eu  |  arvint  pni  moins  à  la  fa- 
veur d'Auguste,  qui  le  déclara  consul  avec  Tibère,  pour 
ran  7S0  (13  ans  avant  J.  C.)*  11  fot  feit  ensuite  procon- 
iul  de  Syrie ,  et  après  ta  mort  d*Bérode ,  il  appoya  les 
droits  d'ArclicIaûs,  ?;nn  fils ,  nn  trône  de  JihIi'c,  et  cli.'i- 
tia  sévèrement  ceux  qui  s'claicnl  souIcm-s  conue  ce 
prince.  L'histoire  nous  vante  ccpcndani  l^i  tioucLUir  de 
aes  HMBort;  mais,  eamnia  M*  Stapfer  l*a  renarqaé,  sa 
douceur ,  selon  toute  probaUlité  «  n*élait  autre  chose 
qu'une  funcsfr  indulgence  pour  le^  «"omplicL-s  de  l'.i 
pines,  et  pour  tous  les  citoyens  de  Home  qu'il  avait  intc- 
rit  h  oUiger.  Varna,  dit  no  écrivain  eonlamporain 
{YfUdiuhPùim^m)y  était  entré  panvra  dans  la  Sjrrie 
riche,  cl  il  sortit  riche  de  la  Syrie  pauvre.  Nommé  gou- 
verneur de  la  Germanie ,  il  «'œcupa  moins  du  5oin  de 
surveiitcr  des  peuplades  guerrières  et  jalouses  de  leur 
liberfé,  qoe  do  projet  insensé  de  les  pliô'  à  do  nouvelles 
inslllutlons,  calquées  sur  celles  des  Romains.  Delà  mnl- 
fitnde  de  lépt<!tp<;  dont  il  l'taif  entouré  constanmicnl,  au- 
cun n'aperçut  ou  n'osa  lui  représenter  le  danger  d'une 
fianilla  entreprise.  Le  méenatentemcni  des  Gennaiot 


favorisn  le  di  ■^^oîn  qu*avait  Arminio?  d'affranchir  son 
pays  du  joug  de  Home.  Yarus  fut  averti  par  Scgcslc,  roi 
des  Canes,  do  tonie  b  eottspJratloa  :  Paflaa«oi  arrêler, 
lui  dit  oa  ildila  allié  des  Ronains ,  avec  Arminius  etias 
autres  pnnripaux  chefs;  le  pcTifiIc  n'osern  rien  cnîrr* 
prendre,  et  vous  aurez  le  temps  ensuite  de  distinguer 
les  innocents  des  coupables.  La  présomption  ou  la  loy  auté 
de  Taras  hil  III  mépriser  eel  avis  Inperlanl.  PMd  d^ine 
oonflanee  aveugle  dans  Arminius ,  il  se  laissa  eondoire 
avec  l'armée  romaine  dans  rinlériettr  de  fa  Gentianîe, 
où  cite  fut  atlaqnce  à  l'improviste.  Les  Romains,  entou- 
rés dVnnemla,  se  défondtranl  pendant  trois  Jonrs  j  mais 
leur  valeur  dot  céder  au  nombre.  Varus,  déjà  Ueaaé,  ne 
voulut  point  survivre  à  la  honte  de  sn  défaite,  cl  se  tua, 
l'an  y  de  l'ère  chrétienne.  Les  Romains  n'avaient  point 
éprouvé  un  pareil  revers  depuis  la  défaite  de  Crassus 
par  tes  POrtlias.  Auguste  en  rspprenani  tomba  dans  le 
désespoir,  et  pendant  pluslenrsmoisllneosasa  de  a«l»* 

rrer  à  la  pins  vive  donleur. 

VA11U8  (AtraM-si.  Vmjez  ALTEVilîB. 

TA8AllI(6aMCB),  peintre  et  éerivila  plltorcsqne, 
né  à  Arczzo  en  1512,  d'aaollnnlllcoù  Tamourdea  arts 
cfait  héréditaire,  se  forma  surtout  :<  Home  en  dessînnnt 
les  ouvrages  de  Michel-Ange,  de  Raphaël  et  des  nicil> 
leurs  artistes  de  eelte  école,  ainsi  que  les  plus  beaux 
marbrée  antiques.  On  découvre  dans  sa  manière  la 
trace  de  ces  diverses  éludes  ;  mais  on  ne  peut  y  mécon- 
naître sa  pn-dileetinn  ponr  MirhH-Anp;r.  Ce  nVfni?  pu 
assez  pour  lui  d'être  peintre,  il  voulut  encore  être  ar- 
eMleele,  et  déploya  dans  eet  art  une  grande  bubnelé. 
Appelé, en  UNIS,  èFIoreneaparlegrand^neGosmel*', 
îl  prdsidrr  nnx  rnstes  travaux  qnc  ee  prinee  nnlonn.T, 
parmi  lesquels  on  ne  saurait  oublier  le  Pnlaù  des  offic.  » 
ni  le  Putaw  wimt.  Comme  peintre,  s'il  n'existait  de  lut 
que  la  Cmmpiim  dana  l^lse  Saint-Apealolo  de  Flo* 

renée,  la  DêeoUalion  de  $aint  Jean  dans  l'cglîse  de  f« 
saint  il  Romn,  le  Ffffin  ri'.Umémx .  nux  Bénétlictîns 
d'ArezsEO,  et  quelques  autres  ouvrages  auxquels  il  a 
mis  le  tempo  néerssaire,  sa  réputation  serait  bien  plus 
brilluntc  ;  mais  il  voulut  trop  faire,  et  le  plus  soumit 
il  sacrifi.i  le  fini  h  la  célérité.  C'est  comme  écrivniFi 
pittoresque  qu'il  faut  considérer  Vasari,  et  alors  54 
renommée  s'agrandit  boKicoup.  Il  a  écrit  sur  les  pré* 
coptes  de  INirt  et  sur  la  vie  des  artistes,  et  a  donné 
aussi  quelques  oim.scules  moins  connus  sur  ses  ajs/Mi* 
r(//«  et  sur  ses  peintures.  I!  fît  imprimer  son  livre  à 
1  U  rcnce  par  le  Torrcnlioo,  liiuO,  â  vol.  La  i«  éditéoii, 
i  j  contient  do  nombreuses  oddllfona,  sortit  dea  près* 
ses  des  Juntes  en  I5G8.  Elle  n'en  est  pas  moins  reanpiie 
d'incorrections  cl  li'cireurs  de  noms  et  de  dates;  et 
quoique  ce  même  livre  ait  été  réimprimé  à  Rome  en 
1759,  avec  les  notée  d  les  eorroetlons  de  Bottari,  à 
Floreneacn  I7ft7,  aveodo  nouvelles  aolmdn  mègie,  i 

Sienne,  avec  les  notes  et  rnrrerlions  du  P.  Dol!,i  Vollr, 
à  Mlbn.  IhO?  M,  16  vol.  in-b",  dans  la  raileclion  drs 
classiques  itiilicus,  et  à  Florence,  183^1823,  C  vul. 
In'8*,  il  7  resta  enosro  un  grand  nombra  da  dûtes  à 
relever  dans  sa  nomenclature  et  la  chronologie  des  ar- 
tistC!^.  S  in  silcnci'  sur  certains  per^onnajtes  scrn  frîcilc- 
mcnl  expliqué  cl  excusé,  si  l'on  veut  bien  se  sourc&ir 
que  jamais  onrr^^  du  nomenelatura  ne  peot  dire  < 
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p!e(  am  yctinîc  tout  le  monde,  pt  que,  pour  !c  conipKtrr  r 
autant  que  possible,  Vasari  nVpargna  ni  le  Unapa,  ui 
fef  rcAerdm,  ni  Iv  Toyages.  Quaot  à  ses  jugemcoU, 
Iwjpon  impartiaux,  sik  offrant  parfois  qodqne  chose 
qui  a  lieu  de  surprendre,  il  faut  riiltribucr  aux  prin- 
cipes qu'il  arail  piiisé<i  dans  sa  première  éducation.  Il 
séuil  liabitué  à  r«3gardcr  Hidicl-Angc  comme  le  plus 
pond  pemlra  qoi  «ât  jamais  esialë,  et  le  dessin  comme 
h  part  la  plus  essentielle  de  l'art,  ne  faisant  d'ailleurs 
nul  cas  de  la  bo.iutt-  <Iu  coloris  ou  do  ritlc;il  des  Tormcs. 
Voilà  d'où  viennent  quelques  -  unes  de  sa  opinioos 
qv'én  lilimesur  le  Bassan,  sur  le  Tltin  el  tnr  Rapiiafil 
loi-aàae.  Mais  il  a*èo  reste  pas  nwins  le  père  de  llûs- 
loire  pittoresque,  et  son  ouvrnj»c  «scrri  totijours  un  rao- 
«kkuliltià  consulter  lorsque  l'on  voudra  ccHrc  «sur  1rs 
am.  U  a  paru,  en  1803,  les  3  premiers  vul.  ù'unc  ira- 
dsdisn  fraafaiso  des  Vîkm  dh»  fsintivs,  wi^ptoMfs  et 
vnhUetlt»  k$  plus  ccii  '.r,  f,  par  G,  Vatari.  Une  nouvelle 
Iraduction,  par  l.cojiold  LécianLlK*  a  été  entreprise  en 

10  vol.  iii'^.  Le  musée  de  l'aris  possède  deux  de  ses 
laldeaiix  :  VAuMmeiatim  et  la  Pa$$ion  ,  avec  cinq  des- 
sins. Vasari  mourut  en  1574. 

VASROt  nr.  ou  VJtfkSKBOL'RG  (RicnAan),  ar- 
duiiacre  de  Tf^glise  de  Verdun,  né  à  Saiut-.Mi€lieI  en 
Lomioercrs  1490,  fit  imprimer  à  Paris,  1540,  ia-fol., 
l«iali|iij<di  A  Je  Gmde  Bdgiqm,  /mIs»  CUmt 

yiU7u'à  «un  Icmpt,  ouvrage  qui  devrait  porter  te  titre 
i'Hùioirr  'jc Itéra! f  de  î'Eiti  np«<,  jiuisqu'on  y  trouve  les 
I  iet  dc3t  pajtes,  des  empereurs  et  dus  ruis  uvov  beaucoup 
4e  faits  qal  ne  regardent  pas  la  Belfiqne. 

VASCO  DE  QUinOGA,  prcuncr  cvèque  de  Mi- 
tlioaan  ,  dans  l'intcn  lance  de  Valladolid,  .Nouvcllf-Es- 
{Nigoc  Ce  vertueux  prélat,  qui  \  ivait  au  oommcacemcnt 
dn  16»  siècle,  et  que  les  indigènes  appellent  eneoreleHr 
père  (Tiita  don  Vasco),  eut  plus  de  sttcoès  en  proifgBant 
les  iiiailn'uriMix  liabilanls  du  Mexique  que  le  vertueux 
évci|ue  de  Cliiupa,  Uartludomcc  de  Las  Casas.  Quiroga 
devint  surtout  le  bienfaiteur  des  Indiens  lucarqucs,  dont 

11  cncsnragea  Tindiulrie.  il  preserhril  k  diaque  village 
indien  une  branche  de  commerce  particulière.  Ces  ins- 
lllutiofi'i  utiles  se  «ont  ronservécs  jusqu'à  nos  jours.  La 
mcraoire  de  ce  vertueux  prt-lat  csl  vcucrce  depuia  deux 
jièdcs  et  demi  par  les  Indiens,  il  mourut  en  1556 ,  au 
village  d'Umapa.  Ses  cendres  reposent  à  Pasmuro,  sur 
les  bords  du  lae  de  ce  non ,  dans  la  proviaoe  do  Valla- 
doiul. 

VA8GO.  Fsyw  BALBOA  ctGAJiA. 
▼AflCOflAR  (llicmii.Ba),né  à  Amiens,  vint  de  bonne 

ht'uresi  Paris  où  il  se  fit  rccovoir  imprimeur  dès  l!>30; 
il  le  fut  de  riiniver^i'c  et  du  nd.  rt  justilia  celle  distiin'- 
lion  par  l'eiégauce  cl  la  currccliun  des  ouvrages  sortis 
de  ses  presses  qui  seront  toajoors  reeberabés  des  ama* 
leurs.  Il  est  un  des  premiers  imprimeors  k  Paris,  qui 
'  ••:(  n  j.  tr  ]r  caractère  gothique.  Vascosan  mourut  eu 
U/li.  boa  tidilioa  des  Vies  des  Imnmts  itlmirt*  de  i'ta- 
ten)«e,  traduite  par  Amyot,  1  ^7,  7  vol.  itt-8»,  et  des 
f>Euvrea  moraUs,  11)74,  0  vol.  in-8*,  sont  portés  è  do 
tics^uts  prix  dans  les  ventes. 

▼ASC0I\CI:LL0S  (Michel  uk),  iils  de  Pierre  Bar- 
kosa,  homme  d'État  portugais,  fut ,  duos  le  commcncc- 
Btcnt  du  III*  sièeio,  lorsque  le  Portugal  gémissait  sous 


la  domination  de  TE'^pngnc.  l'un  prîocîpaux  iostru* 
nienlsde  l'oppression  de  sa  patrie.  Il  ôtnit,  avec  Dièguc 
Soares,  dont  il  avait  épousé  la  lille,  le  seul  du  la  noblesse 
portofalse  qui  eût  pl«^  sous  le  jong  da  due  d*01ivaret, 
ministre  espagnol ,  et  qui  montrât  un  dévouement  sans 
bornes  aux  ordres  de  Philippe  IV.  Tous  deux  avaient  le 
titre  de  secrétaire  d'Ltal  j  mais  Soares  résidai l  à  Ma- 
drid, avee  une  autorité  snpîériettre,  et  Vasooncelles  eier» 
çait  sa  diargo  à  Lisbonne,  où  Marguerite  de  Savoie,  du- 
ches<:e  de  Mantoue,  n'avait  que  le  titre  de  vicc-reinc.  Le 
pouvoir  tout  ealkr  était  dans  les  maius  de  Vaacoaccllos. 
INé,  dit  Vcriot,  avee  un  génie  admirable  pour  Des  affai- 
res, habile,  appliqué,  laborieux ,  fécond  b  inventer  de 
nouvelles  manières  de  tirer  dr  l'argent  du  [louplc,  Î0« 
flexible  et  dur  jusqu'à  la  cruauté,  sans  parente,  .san; 
amis,  sans  entrailles,  il  oc  s'occupait,  luul  eu  cberciiaul 
i  justifler  la  eonfiance  d'Olivam,  qn*i  anmsser  de  nou' 
vellcs  riehcsses.  Superbe  cl  timide  tout  à  la  fois,  dit  un 
antre  écrivain  qui  eonnaiïsait  encore  mieux  le  Portugal 
que  Vcrtot  \  liai  do  la  nobicasc,  qu'il  bais&aità  son  tour  j 
détesté  de  tool  le  monde,  il  affectait  une  puissaneo  sou- 
veraine, parlait  avec  audace  et  coounandait  d'une  ma* 
nière  pltts  absolue  que  u'eûl  commandé  le  roi  lui-même. 
Il  était  vain,  le^t  r,  cruel  et  livré  à  b  plus  sordide  ava- 
rice Les  Portugais,  téduils  OU  désespoir,  aspiraient 
depuis  longteiapi  à  aeeowr  le  jong  de  raispagoe.  Oa 
peut  voir  à  l'article  Pinto-Hibciro  comment  cet  homme 
courageux  sut  profiter  de  la  disposition  des  cspriLs  |tour 
préparer  l'élévation  du  la  maison  de  Dragancu  sur  ie 
trène  de  Portugal.  La  eoi^uralion  fut  menée  avee  tant 
do  secret ,  que  la  veille  du  jour  fi«é  pour  proclamer  don 
Juan,  Va<>coiteello!^  se  rendit  sans  nulle  défiance  h  une 
icUi  préparée  pour  lui,  dans  uu  jardin  sur  les  bords  du 
Tage.  Sa  sortie  de  Lisbonne  avait  alarmé  la  conjurés  ; 
et  ils  ne  fuient  pteioemcnl  rassurés  qu'en  apprenant 
qu'il  était  rentré  dans  la  nuit  au  son  des  hautbois.  Le 
lendemain  (1"^  décembre  1040),  Pioto,  suivi  de  quelques 
hommes  déterminés ,  se  rendit  à  l'apparlemcul  de  Vas- 
eonceUos,  dont  la  mort  avait  été  résolue.  Les  conjurés 
étaient  sur  le  point  d'y  entrer  sans  qu'il  eût  cherché  à 
se  mettre  à  l'abri  de  leur  fureur,  liirsqiie  Fonsera  vint 
l'avertir  du  péril  qui  le  mcna^-aii:  César,  lui  répondit-il, 
informé  qn^ion  devait  l*assassiner  dans  le  sénat,  ne  laisaa 
pas  d*)r  entrer;  je  l'imiterai  en  me  livrant  à  la  fortune. 
Cependant  une  vieille  femme  qui  le  servait  depuis  long- 
temps fondait  en  larmes  auprès  de  lui.  Ses  larmes  com- 
incucèrcat  à  l'émouvoir;  le  bruit  que  faisaient  les  con- 
jurés ,  et  qui  redoublait  b  mesure  qo*lb  appreehaisnt, 
acheva  de  Pinlimider,  et  il  se  détermina  à  se  cacher 
dans  une  armoire  pratiquée  dans  le  mur  de  son  appar- 
tement. A  peine  y  fut-il  enfermé,  que  les  conjurés  arri- 
vèrent. Ils  le  cberebèrent  partout ,  renversant  tous  Jet 
meubles,  et  ils  eointnettçatent  à  désespénrde  le  trouver, 
lorsque  la  vieille.  elIia.\Le  jtar  lenr-s  menaces,  indiqua 
de  la  main  l'endroit  où  il  était.  On  le  découvrit  caché 
sous  on  amas  de  papier,  et  tellement  aeeaMé  de  frayeur, 
qv*il  nepot  prononcer  une  seule  parole.  Un  des  cbeb, 
nommé  TcIIo ,  lui  lira  un  coup  de  pistolet;  et  le  corps 
de  Vasconccllos,  percé  de  cent  coups  d'épée,  fut  jeté par 
la  tcnéire ,  aux  cris  de  mm  la  libtrUvt  D,  JwaH,  rel  de 
PtrIttgtUi  tjffan  at  mmît  Le  peuple  accabla  aon  coda« 
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vrc  d'oulragcs  :  l'un  Ir  frappait  du  pieJ  ,  Taatrc  lui 
arrachait  la  barbe,  cciui-là  lui  crevait  les  yeux ,  l'autre 
le  dépouillait  et  l'exposait  aux  regards  tout  nu  ;  quelques- 
VOS  «cilaienl  les  diien»  h  le  dévorer  j  cd6d,  on  le  Iraloa 
iutê  lea  met  pendtnt  deux  jours,  et  ce  ne  fut  que  lors- 
que dftu  Gaston  iê  Conlig;nn  inlerpo*»  %nn  auforitc.  que 
le  corps  de  VaaeMiccllos ,  enveloppe  d'un  vieux  «Irap, 
■dicté  em  l*krgenl  que  les  aaenUuiU  donnèrent  por  ebo- 
rité,  put  être  cmeveli  dans  VéçMse  des  frères  de  la  Mi- 
sérioiirilo.  Sc5  fîppîîHrmrnts  r<  iif<Tiii:iioril  des  rïclMSaes 
imaietiM  s,  ipii  furent  pitlées  par  la  populace. 

VASC0?iCELL08  (AvetSTiN-MAinvBL  oi),  écrirain 
perlngais,  né  en  IIMS*  trempa  dans  une  conspiration 
contre  le  roi  Jean  IV,  H  cul  la  ti'lr  Iranolu'c  ;i  LMiomu- 
en  tCil ,  avrrtlpox  ilo  ses  tntnulirfs,  I12  duc  de  Caniinha 
cl  le  comte  d'Ariniiinar.  On  a  de  lui  la  Vk  de  D,  Dmrtt 
éê  Mtntm,  8*  comte  ét  Vtana,*  Uaboone,  16i7,  In4*; 
la  Vie  et  kl  celions  dti  roi  Jean  II  âe  PoHuyal,  en  espa- 
gnol, Madrid,  t03U,  in-4";  et  en  français,  Paris,  IGii. 

l'ASCOnCELLOS  (ANTOUiS),  jésuile,  est  auteur 
des  oninges  salvanls  :  AtmetpMmhf  «d  «tf  mmma 
cafita  adontm  rtgwm  LutUamœf  ele.,  AoTcrs,  IH41, 
in-4";  Belmtio  peneeutionù  japonkte,  années  1588  et 
IS89. 

YASCOI^iCELLOS  (Sixom),  autre  jésuite  portugais, 
né  en  IBM,  passa  de  bonne  fceore  an  Brésil*  H  y  resta 

jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1670.  On  a  de  lui  (en  portu- 

pais)  :  Cftrnniqtif  de  la  eompaynie  de  Jciui  dam  le  Bré' 
$tt,  Lisbonne,  lliOU,  in-fol.j  l  ie  de  J.  Almeydat  Vie  de 

TASCOmCELLOS.  Voyez  CASTEL-NELBOR. 

"VA8EL  BEIX  ATIIA.  V      -  W  VSFJ,. 

TASI  (Joseph),  dessinateur  et  graveur,  né  en  Sicile 
en  I7l0f  vint  se  fîicr  i  Rome,  où  il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie,  et  7  mourut  en  HM.  On  a  de 
lui  les  plus  beaux  monuments  de  nome.  piibh'éN  avec  un 
texte  par  le  P.  Bianchini  de  l'Oratoire,  en  deux  collec- 
tions, dont  Toici  les  tiln:s  :  Magnifieaize  di  Roiua,  tanto 
dSmIiv  eAs  fuoii,  etc.,  4761, 10  vol.  in*IM.;  Tewro  sa- 
er0f  €kèle  bmilichf,  le  rhiete,  i  eimilerrj  e  i  tanetiUMrj  di 
Hirni(t,  etc.,  1778,  2  vol.  in-fol.  11  avnît  publié  l'anni^c 
précédente  (1777)  :  llinorerw  istruttivo  di  Homa  nella 
pUtmw,  ualtyra  e  otMMIma,  etc.  i.  B*  Pinnesî  fut 
un  des  élèves  de  Vasl« 

VA8<}t'EZ  m:  rORO'^AiyO  (FmM-ots)  rlaît 
gouverneur  de  la  iNouvelie-Galice  lorsque  A.  dv  Mm- 
doia,  vice-roi  du  Mexique,  le  cliargea  d'aller  recon- 
naître les  ridies  eoniréesqne  Hareo  de  Misa  prétendait 
avoir  découvertes.  Vasques  partit  de  sa  provinre  m 
ISIO,  avpr  une  troupe  as>sez  nombreuse  po»ir  jcler  Ic^ 
fondements  de  quelques  colonies,  et,  parvenu  il  30 
lieues  de  pays  inili<|n«i  p«r  Nita,  y  envoya  dc8  d<laebe> 
monta  qui  ne  rencontrèrent  que  des  monlagnm  arides, 
raboteuses,  et  do  mi^x  r:iLIcs  huttes.  Quelqtic;  jours 
après  on  entra  dans  une  vallée  moins  sti'rilc  et  plus  |>eii- 
plée.  Vasquei  marrlM  cnsnilo  an  N.  £. ,  fut  mal  reçu 
dons  un  lien  appelé  GMa,  dont  les  habilanla  refusèrent 
de  lui  fournir  des  vivres  et  le  blessèrent  même,  ainsi 
que  plusieurs  liomrfic*  de  sa  suite.  L'etpédittnn  entra 
ensuite  dans  le  pays  de  Tucayan,  et  Va.<iquez,  avec 

Steavaltcrs  aenlamcnt,  poussa  plua  avant  dans  le  nord. 


M:iis  craignant  d*étre  surpris  par  I«  mauvais  temps  et  l< 
débordement  des  rivières,  il  revint  sur  ses  pas,  nilii 
ses  divers  détaetownls  et  rouira  dans  la  Nonwlfe4«i* 
liée,  après  avoir  pnreoora  300  lieues  de  tertoia  voile 

N.  E.  et  le  N.  Le  viee-roi  fut  très-mécontent  de  ee  qu'il 
n'avait  établi  aucune  colonie.  La  relation  de  soo  ttfafr 
se  trouve  dans  le  tome  III  de  Ramusio. 

TASQIiES  (Gamuit),  jésuite,  né  en  IKI,  dimlt 
Nouvelle-Cairtiite,  professa  à  Ocana  et  à  Madrid,  cl  fat 
appelé  par  s'"'  «ini»''!  ieurs  n  Alcal.'»,  pnts  h  RoniP.  «ii  il 
enseigna  pciiUaui  'ÀU  uns  la  lliéoiogie  avec  un  grand  svw- 
cés.  Étant  reloamé  è  Alcala  pour  y  rétablir  m  anii,  0 
y  mourut  en  IGO-i.  On  a  de  lui  un  ^'rand  nombre  d'oc» 
rrygo"»  qui  ont  été  recueillis  cii  10  xol.  iii-fol.  La  meil- 
leure édition  est  celle  de  Lyon,  itSW.  Les  priitetpci de 
morale  de  Vasques  sont  les  mêmes  que  ceux  d'Escobar. 

YAS^VEZ  (AwaonsB),  peintre,  né  à  Ibme  va* 
1575,  de  pareala  espagnols,  vint  à  Sëvillc  à  Pige  de 
7  ans,  et  (ut  <'lcved'Ant.  Arfi.*n  ■  il  ne  larda  pas  s  sur- 
passer son  luaitre.  La  réputation  qu'il  s'était  acquise  lui 

fit  confier,  en  IN6,  rexéention  du  aopeHbe  misfclyie 

qui  fut  élevé  dans  la  cathédrale  pour  les  funérailles  de 
Philippe  II.  Il  avait  eoibellî  plusieurs  égli^s  de  Sérillf 
de  peintures  à  fresque,  fient  il  ne  reste  plus  qulia  né* 
daillon  dé  «aini  l4Ûi«>JMtmnd,  et  quelqom  smaamii 
du  eloliredo  8abrt*Panl.  Parmi  ses  tMaux  encHeim 
Madeleine,  un  Christ  mort,  entouré  de  la  Vierge,  de 
saint  Jean,  de  saint  Joseph  et  de  saint  Franco»  d'.\s- 
sise,  et  le  Maumit  riche.  Cet  artiste  mourut  vcn  1640. 

VASQUES  (Jsan-ilAPTtorB),  peintre  et  seolpiev, 
né  à  Sëvillc  dans  le  IS*  siècle,  acquit  une  rcputatipo 
méritée  dans  les  deux  arts  qu'il  cuIliv.T.  On  cite  ptrmi 
ses  tableaux  la  Vierge  jyrâentatd  une  grtnade  à  Ctafad 

TA8SAL(F0RTAmBR  bé),  cardinal  et  aégocislmr, 

issu  d'un  nncicnne  famille  du  Querc)-,  naquit  à  V.iil!ia 
vers  la  fin  du  siècle.  Il  prit  Phabi!  de  Saint-Fno- 
à  Gourdon ,  et  fut  envoyé  ii  Paris  puur  y  faire  m 
études.  Recommandé  an  ehaneelîcr  do  lNinivenilé,|Nr 
le  p  ipi'  Jean  XXII,  son  eompatriolo,  il  fut  reçu  dsdcar 
en  Après  avoir  rempli  les  premières  Chirac?  df 

l'ordre  des  Franciscains  aux  Frères-Mineurs,  dans  sa 
province,  il  en  fut  nommé  vieairc  général,  en  lS4f,  par 
Clément  VI,  jusqu*!  I^floetion  d'un  noovoan  féocnl  :  d 
|ir('si(ln  le  rhaiùtre  qui  se  tint  à  MarseiMe  f  ce  ipii  i  fn  î 
croire  qu'il  a\ ait  etc  évccpie  de  cette  \  illeK  y  fut  i  lu 
ral,  en  1543,  et  gouverna  a«ec  autant  de  zèle  quedesi' 
gesse.  Voulant  Iravailleri  rétablir  la  pureté  de  la  légltét 
Suint-Pran^Oil,  il  demanda  un  protecteur  de  M>n  ord:r, 
et  obtint  dt»  pajx*  le  cardinal  Élic  de  Talle>rarid,  i  la 
place  de  Jacques  Gaétan,  cardinal  d'Anagni.  AprèssToir 
TU  et  remercié  te  pape  à  Avignon,  il  partit  pour  lltdie, 
y  visita  les  ]iroviiircs  et  les  maisons  de  l'ordre,  elfav<f- 
risa  la  réforme  de  i'nb<erv3nre  d'où  sont  sortis  les  tOT- 
dcliers  et  les  réroUcts.  Envoyé  à  Mapies,  par  le pape,  il 
réussit  dans  la  mission  épineuse  de  suspendre  Iss  istri- 
gueo  de  cette  cour ,  et  d'assurer  le  trône  i  Jccane  K  H 
confirma  la  reine  de  Sicile,  Sanche  de  Maîorque,  vcure 
dt>  roi  Robert,  dan?  sa  rf?olntion  de  renoncer  au  mond?, 
cl  lui  donna  le  voile  dans  l'ordre  des  Ctarisscs.  aa  oou- 
vcQt  do  Sainlo-Croix ,  qu'elle  avait  limdé,  et  donicBe 
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pii(  le  Dom.  Eu  ISiO,  Vassal  tint  à  Vealie  aa  d^pftre 
:  niVâ!  de  son  ordre,  où  l'on  fil  de  sages  règlements. 
1^  1347,  il  fut  oonuné  archevêque  de  Ravenoe  j  mais  il 
«MliMn  d»  gomwMT  les  FiwMlMaim,  «miDe  vicaire 

géaéral,  jusqu'au  chapitre  tenu  à  Vérone ,  qu'il  présida 
m  134^.  Nommé,  en  1351,  au  patrinrent  de  Grado 
(transféré  plus  tard  à  Vcoiso),  Vassal  conscrTa  l'adini- 
lirtralioa  de  rardMvMié  de  Ratennc,  qni  VtAdt  à  mhi> 
loir  la  dlgnllé  |Mlrtarade.  Il  fM(  «fatrii  de  pacUler  lee 
Génois  et  les  Vénitiens  ,  qui  se  rai:$aiont  une  cruelle 
pierre,  et  il  y  réussit  non  sans  peine.  Sa  mii««îion  en 
ituairlé  de  légal ,  pour  négocier  la  paix  cuire  les  Anglais 

«I  la  EspegMib*  ne  penlt  fondée  que  enr  des  Mis  un 

p«u  hasardés.  Envoyé  aTee  le  patriarche  d'Aquilëe  el 
l'-irthevcque  de  Sallzh'mrs; .  i!  réconcilia  la  république 
de  Veaise  avee  Cbarobcrl,  rui  de  Hongrie.  £n  4  354,  In- 
aeeeel  VI  ebtrgea  Forlanier  de  Vatael  d  les  palrierdMS 
le  Goeilaotinople  et  d*Aquiléc  de  placer  la  cooroMne  de 
fer  ffir  la  tète  de  l'cnîpcrcur  Cliarlos  IV,  sî  l'archcvèTjuc 
de  Milan  se  refusait  de  présider  a  ceitu  cérémonie  ;  mais 
«lui-d  usa  de  son  droit.  Vassal  fut  adjoint  au  cardinal 
GiUeide  AOerw»,  et  eeeonipegiM  ce  léfelan  ddà  dce 
Alpes,  pour  faire  rentrer  dno^  le  devoir  une  foule  de  pc- 
(iutyran'tqut.  profitant  dn  séjour  des  papes  à  Avignon, 
remplissaient  l'Italie  de  troubles,  de  carnage  et  de  déso- 
lUioe ,  fer  lee  guerres  qa^lls  se  frisaient  entre  enx.  il 
l'aùla  de  ses  eonseUs,  lui  avança  des  sraitm  s  (-onsidére« 
i<ûur  lever  et  «lotidoycr  les  troupe?  qui  furent  cm- 
t  luyt^  à  la  réduction  des  factieux  ;  et  ces  deux  prélats 
l'réparcrcnt  dasi  lerelour  des  papes  h  Rome.  En  43tt0, 
Furtaaier  felcbaifé,  par  Inneeant  VI,  de  imblier  une 
i  iillt  d'escommunication  contre  François  Ordetcsso  de 
iiiitgDy.  Jc^n  cl  (iuiilaunm  Sdanfredi  do  Kaenia  :  il 
monta  en  chaire  à  Uiuiiui ,  donna  le  signe  de  la  croisade 
àRalsIeay,  i  seo  fils,  sumenuné  fa  ÊÊmu^,  et  à  MO 
faomoies  qni  devaient  agir  contre  les  ennemis  du  saint- 
»iî*j;c.  lî  reçut  aussi  le  srrmonl  dov  luibiUints  de  UaTennc. 
i^epape,  l'ayant  uummc  carUiUai  0?  septembre  13til), 
HbvHs  à  fenir  reeevofr  le  ehepeau  I  Avignon.  Le  Mgat 
■  mit  anisitAt  en  fanie;  mais  il  fui  atteint  de  la  pesle 
aPadoue,  et  y  mourut  vers  la  lin  d  oclobre,  au  convent 
àti  Frères-Uineurs.  Il  fut  enterré  avee  une  grande 
i's'iiipe  dans  leur  église,  o&  on  Useil  encore  son  épitaphc 
«a  I7tl9. 

TASëAL  (Giii  tAtnnE  t»E),  ehcvaîîer  el  docteur  ès 
loii,  coseigiienr  il''  Fmi'iwjfi»'? .  seigneur  île  Loupiac,  cle., 
proche  parent  du  cardinal,  rcunil  le«  talent»  et  ie»  qu^iii- 
iésd>Mi  homme  de  gnerre  à  rélequenceet  an  «areir  d*iia 
jurisconsulte.  Sa  probité  ne  le  rendit  pas  moins  recom- 
Tîîiri  iablc  que  ses  lumièn**,  et  il  reçut  de  «»!n«i'^ur'ç  dfs 
ronde  i-rauec  et  des  papes  qui  siégenicnl  alor&  a  Avj^uud 
te  témoignagea  d>ilimeel  de  confiance.  En  I39i,  il 
tUit  lieutenant  dn  gooverncur  de!>  pays  entre  la  Loire 
'  la  Dordogne;  et  en  155i,  il  l'elait  do  ssnéchai  de 
^uer^s  11  mourut  vers  la  tin  de  1567. 

VASSAL  (Jacques  dk),  marquis  de  VoBtirlel ,  de  la 
afett  famille  qoe  Im  piécisdents,  né  en  1 6W,  Uenlenant 
rcgiroeut  du  Hoi,  en  IdSO,  fît  ses  premières  armes 
en  16li3,au  sîégcdc  Charleroict  a  la  jirise  de  Dixniudc, 
puis  au  siège  de  Luxembourg,  en  liibi ,  el  fut  iail  ca> 
Haiae  la  miase  années  11  Mrvii,  co  i(M8,  à  U  prise  de 


Philipsbourg  et  de  Manheiro,  k  la  bolaUlo  de  Fleomi , 

h  la  prise  de  Mom,  à  celle  de  Namur,  au  combat  de 
Steoakerfce,  au  bombarderaeol  de  Cbarleroi,  i  la  bauilla 
de  Neerwindcn,  et  en  bomliardaMnt  de  BruellM,  m 
lOM.  NoBimé  commandent  de  Inteillen  dans  son  ri%i' 

ment,  en  1090,  il  fut  appelé  aussi  atiT  fonetionsdc  ma- 
récliol  général  des  logis  de  l'armée  d'Italie,  et  servit  au 
siège  do  Valence;  puis  en  Flandre,  sons  CstinBlt  en 
1(W7.  Le  B  Jnfn  1898,  U  fut  nommé  gsnUliionimede  la 

manche  du  duc  de  Bourgogne  (depuis  Daupliin),  ce  qui 
ne  Tempécha  pas  de  suivre  en  E'îpagnc  Philippe  V,  qui 
le  eboisiC  pourun  de  ses  aides  de  eanip,el  le  nomma  bri- 

gedhr  de  ses  armém  en  1701.  Il  aesempegna  ce  prince 
en  Italie,  combetUt  à  Luzara ,  revint  en  France  h  la  fin 

de  \n  campagne,  et  y  fut  fait  brigadier  de^  armées.  Il 
obtint  la  croix  de  Saint-Louis,  en  1703,  à  la  suite  du 
combat  d'Sdceren.  Maréchal  g^érel  des  logis  de  rermée 
de  Flandre,  de  1704  fc  1713,  il  se  trouva  aux  bataillee 
de  Ramniie>,  d'Andenardc.  de  Mnlpl  i  in^t ,  de  Dennîn  , 
aux  sièges  de  Douai,  du  Qucsnoy  el  de  Ooucliain,  cl  eut 
le  même  titre  à  l'armée  du  Rhin,  en  1713,  k  la  prise  de 
f  «ndeo  et  de  Pribenrg,  et  i  le  paix  de  1*  toptre.  Colonel 
à  la  suite,  après  la  reforme  du  régiment  de  Monlviel, 
dont  il  était  coloncl-pro|)ri''i-iire  depuis  ITfW,  il  fol 
nommé  iaspeeteur  général  d  luluutcrie  en  1716,  maré> 
dml  de  eamp  en  1718,  lieulenant  général  en  I7M,  et 
mourut  îi  Paris,  le  i  9  septembre  1744. 

VASS  il. ( Je an-Haptiste HE),  chevalier, puis  comledc 
Mnntviel.  frère  du  précédent,  né  en  1673,  entra  comme 
enseigne  au  régiment  de  la  Vieille  marine ,  en  1686,  et 
7  commandait  nne  compagnie  en  IttH),  i  l'armée  d'Al- 
lemagne, puis  à  la  conquôle  de  !^ire ,  Villefranche  et 
Mfintmélian,  en  1691.  el  à  la  bataille  de  la  Marsailie  en 
IUQ7).  Major  de  sou  régiment,  l'année  suivante,  il  fit  les 
campagnes  d'Italie,  josqn'ila  pals,  en  1686;  passa  alore 
à  l'armée  de  Catali^ne,  se  distingua  comme  chef  de  bri- 
gaile  nu  ^iége  de  Barcelone,  combattit  h  Carpi  et  à  Chiari, 
eu  1 701 ,  a  la  l>ataille  de  Luzara  ,  à  la  prise  de  celle 
place  et  de  Borgo-Porie,  et  fut  nommé  aidoHMjor  géné- 
ral  de  l'infanteri<"  de  l'armée  d'Italie.  Il  servit  en  cette 
qualité  à  tous  les  siégea  et  combats  jusqu'à  b  bataille  de 
Turin,  en  470(1.  Colonel  du  r^iment  de  Dauphiné,  la 
même  aooce ,  il  eommsndait  à  la  battille  d'Almenia  et 
an  siège  de  Lérîda  en  1707,  &  llsrmée  de  Piémont  en 

1708,  à  celle  de  Flandre  en  1710  et  1711,  et  aux  sièges 
de  Douai,  du  Quesnoy  el  de  Boucliain  ,  en  1713.  II  fut 
nommé  inspecteur  général  de  l'infanterie  en  1716,  bri- 
gadier en  1719,  et  servit  ans  siégea  de  8aint-8cbaellen, 
de  Fontarabie  et  dllrgel  ;  maréchal  de  eamp  en  1 730 , 
il  se  d<'<Miit  de  son  régiment,  et  monntt  à  Caussadc,  1« 
30  aoui  1ÏÔ5.  —  Deux  frères  du  marquis  et  du  comte 
Vassel  de  Mentvfel  furent  tués  an  siège  de  Bareelene, 
en  1714  :  on  doit  rei  r  j  ii;r  aussi  que  la  maison  de 
Vassal  comptait,  en  I  7.")5  ,  St)  olSciers  de  totiH  grades  n 
l'armée  d'ilalie,  et  en  17m,  plus  de  iO  qui  couit;â(Uucul 
pour  la  cause  royale. 

TA88ALI-E.4nDI  (ANTOiMB-MiKiB),  savant  Pic- 
montais,  né  à  Turin  le  30  janvier  1761,  était  neveu  et 
élëve  du  savant  prédicateur  Eoodi.'ll  embrassa  la  car* 
ricre  ecclisiattique,  et  professa  la  philosophie  b  Terlone 
et  la  jpbyslque  à  rnnivenilé  de  Turin.  Accueilli  per  Na^ 

a.  — 10. 
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pnîron,  i!  rn  rrrtit  h  rmix  d'honneur  cn  et  fnt 

nommé  sccrélatre  perpcluci  de  l'Académie  des  scicoccs 
du  Piémont,  direcl«ar  du  musrc  d'iiistoirc  oalurdUeddt 
I^Bbscnntoire de  Turfs.  MU  k  la  mraJie  va  I8U  mêle 
litre  de  professeur  Iioiioraiic,  ilniourut  à  Turinleîîjuînel 
iiilti.  Il  était  corrcs|)oinlaiil  de  l'ftistitut  de  France.  Ses 
priocipaux  ouvrages  soul  :  Lunjetiureê  «ur  l'art  d'étaUir 
de»  pemftMNenv*  cfttf  Je*  mneintê  Rnmùm»,  1701  ;  Pkjf' 
tioce  Hementa  if  (jeowi-triw ,  1793,  8  vol.  in-S»;  Lettnt 
$Hr  lê  gnlvtinisiiie ,  179'J;  Mémoirt»  et  notni  s  liitîoriqurM 
éê  l'Académie  de  $ckaeet  de  Turin,  de  1 793  à  <  809  ;  A  n- 
naln  rfl»Mnwlo^  Turm,  tb  1809  i  1818  ;  Itap^ 
port  «W  b  trttlMtmeHl  de  terre  de  Pigiurol ,  1 808  ;  La 
meteorologin  lorifu"'  f^'fia  ri$uUamenti  delU  ouervftzimti 
ftUtdêliUlal  i8i7,Turiji,  i8l9,  ia-4-.  (Vo>cz6\ii^ 
y«e  Mite  vite  «  Mg«  «erMf  de/  pro/te.  JT.  Fmo/i- 
IRmmH,  par  Secendo  Beratti,  «oa  nefeu,  Turin,  1835, 
ln-8». 

V.iSSEI-IER  (Joseph),  littérateur,  né  à  Rocroy  en 
1705,  colra  dans  l'adminialraiiou  des  postles,  fulcomtiits 
de  la  diredioa  de  Ljroa,  et  menrat  dans  eetle  ville  en 
1798.  l.icttvee  Voltaire,  il  allait  pasaar  ttM pertiè de 
raulomne  h  Ferncy.  On  a  de  lui  :  It pitre  sur  la  pnix, 
Lyoo,  1793,  iu-8"»;  Poèties,  précédées  de  ia  Yte  de  i'au- 
tmir«  Parts,  1709,  3  partie»  iii-18.  Vaasdier  avait  de  la 
vivadté  et  de  rorigioalilé  dana  Teaprit.  On  trouve  quel- 
ques irttfr)  (1c  lui  dans  l.i  Crirref^miance  dv  Voltaire. 

VAHSbLlM  (GeoR<it;-V  iCTUii),nccn  17(j7  à  Paris,  était 
avocat  à  l'époque  de  ia  révolution ,  dont  il  eatUra&sa  les 
prindpcsMnaen  partager  lea  exeis.  Altaï  que  Pi|{eau,  il 
ouvrit  cUezIui,  en  1794,  un  cours  de  jurisprudence,  cl  le 
succès  lie  SCS  lerons  le  détermina  a  les  rédiger  ;  niai^  il 
mourut  le  ôl  juillet  18U1  avant  d'avoir  achevé  ce  irj- 
vail;  Od  a  de  loi  :  TMvrjv  de§  ^cmm  MpiTafra,  m»  Abus 
*t  danger  de  la  peine  de  mort  el  dt$  tourments f  ouvrage 
présenté  ii  l'assemblée  nationale,  17ÎM>,  in-8";  Adrcuc 
d'un  ciU>j/«it  fraudait  <t  .u*  repretvHtaul$  sur  la  cvasUlu- 
Uon  dt  1703,  ill>H<  ;  /{apect  à  la  propriété,  OK  lêêml  f  oint 
de  ralliement  des  représentants  aux  reprctcntcf,  etc.,  4790, 
in-H"  j  Mcinoriitl  révolationnairv  de  lu  Lonvenlioit ,  ou 
liistotrc  tit*  revolutioièê  de  Frunct,  clc,  1797,  4  vol. 
in-lâ,  rare;  Cours  dt  dnU  civH,  1801,  in^\  Cet  ou- 
vrage* en  8  cahiers,  a  été  eomplclé  peur  lea  deux  derniers 
pur  M.  C.  Guyncnier.  Vassclin  avait  entrepris  un  jour- 
nal intitulé:  le  CripuUir,  etc..  qni  fut  supprimé  le  18 
fructidor  au  v  ('i  septembre  17117.) 

VAtUIEUft  (JAOQota  u  ),  ardkidiaere,  ebanoine,  pois 
ottcialdel  cgli^c  de.Noyun,  ne  à  \  itnes  dans  IcPontliicu, 
mort  après  1(133.  fut  élcsé  clir/  les  jésuites  de  Douai  et 
de  Tournai,  protcssa  d'abord  à  Orléans  et  à  Pariai,  où  il 
était  recteur  de  runlversild  en  1009*  On  cite  de  lui  un 
assea  graod  nombre  d'écrits,  dont  les  priueipaus  sont 

le  Hocuijf  (If  Joiiitjitij,  où  fst  compris  le  Veryer  dvs  vier<jt  s 
et  plusieurs  autres  ptèces  saintes,  tant  en  vers  qu'en  prose, 
Paris,  1U08,  in-8*j  Ùiva  Virgo  wediopunana  D.  de 
Moyen-Pont)  e^mi  MtirdwtMim  agri  perùMUêhf  ibîd., 
10i:2,  in-8"  Annales  de  l'église  cathédrale  de  i\otjon,  1033. 
2  vol.  in  l";  Rpittutar.  cmluritr  H,  ICiô,  in-8*';  La 
devises  dfs  rots  de  Frauce,  en  lutin  et  en  fratt^ait,  etc., 
asÉS  pwnopAniMfN  mn  latins,  par  Michel  GrevetdeChir- 
Ires,  Uiid.,  1000,  Mf» 
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VA88EL'1\  (Loris  m),  médecin  de  Pam,  a  fiuMié 
quelques  écrits  de  euntroverse  contre  Ddeboe  :  S^^ms 
confutaU»,  etc.,  1073,  in-lS,  etc. 

▼A88IF.BFFBNDI  (ib  HsMt-Arain),  dl|tai 
turr.  dont  on  ne  c/mnalt  i|ue  tes  particularités  qu'il  rap- 
porte sur  lui-n)én)c  dans  la  préface  de  ses  Aunaln  f> 
l'empire  ottoman,  imprimées  à  Constantinople ,  l'an 
1010  de  lliégire  (180«).  Caa  Aonaka,  qui  wiawat 
à  r.innéc  I  lliti  de  l'hégire  (1755),  cnibrassent  lesrègacs 
de  Maliiuoud  I",  d'Osman  ÎI,  de  .Mustapha  III.ii'Abdul 
llamid,  et  la  presque  totalité  de  celui  de  Sdin  111.  jus* 
qu*à  l*aaade  de  Tfa^re  1917  (  1802).  Las  Aaarialt 
Vassif  se  divisent  en  deux  parties,  dont  la  praeiètti 
été  écrite  d'après  les  Mémoires  des  liislorio^;r;i(>I»5  w 
prédécesseurs,  Hakioi  Tcbecbani  Zadë,  Moum-Zatie.  rt 
Rcfattebeli-Ha&san-Eflendi.  Cette  première  partie  np- 
pelle,entreautMS  évéaensentareniarqttables,  lapriiepar 
les  glaces  du  port  de  Constantinople,  en  1 1(18;  U  uMrt 
d'Osman  II,  l'avénoment  <lc  Mustapha  III, et  la  nti5?i"K» 
de  Sélim  III  \  elle  conticni  des  relations  de  plusieurs  «a- 
bassadea  eUomanos  I  Vienne,  k  Berlin,  i  Vsnevte.i 
Saint-PélersiMMUf  »  et  se  termine  par  la  déciaretioo  de 
guerre  a  la  Russie,  motivée  sur  les  froubles  de  la  Mo- 
gnc.  l.a  sec«>nde  partie  rbiupose  d'une  hisloired'ilj- 
Bcy ,  patron  dn  fimiaux  Djczzar-Pnelie,  de  la  asrt  dt 
Mustapha  III,  du  rédt  des  événeasents  de  la  guerre  li 
1708,  jusqu'à  l.i  paix  de  Hutchuse  Caliurdjè,  en  1*71. 
el  se  termine  à  la  première  année  du  règne  d'.Abdiil 
Hamid.  Ce  qui  ajoute  au  mérite  de  cette  dernière  partie 
des  Annales  de  Vassif,  eVstquo  l*antevr  lia  derHed^" 
SCS  propres  observations.  Témoin  oculaire  des  cvcIl^ 
menls  de  la  guerre,  et  employé  à  la  suite  de  l'armée 
il  fut, comme  il  ledit  lui-mcuie,  initié  dans  la  aciait^ 
plus  seerels  du  gouvernement,  aux  négaciatiaos  des  pl^ 
nipotentiairas  oomn>cs  pour  la  paix,  et  assista  au  secaol 
c»n;;ivs  en  qualité  «l'Aii  '  itii  nu  de  secrélairc-rapporicur 
des  conférences,  fooctiuu»  dont  les  aUrilHiiions  le  oiei' 
talent  en  onlre  dans  le  cas  d*éerire  loua  les  rapports  «■ 
creu  du  grand  viair  au  sultan.  Malbeureuswcui.  i> 
partie  imprimée  de?  Annales  de  Vassif  iic  va  pas  au 
de  1775.  Vas!«if-Elfcndi,  qui  avait  heurcuscmeot  dcbuu 
dans  la  carrière  des  emplois  publics  sous  le  règue  A 
iMustapha  III,  éprouva,  par  une  de  ces  tnnrilîosi  ë 
communes  en  Turquie,  un  sort  tout  contraire  mium^ 
règne  suivant.  Il  ne  cessa,  comme  il  le  dit  daasioao*^' 
vragc,  d'clrc  plongé  dans  l'abimc  de  l'oubli  ctdawl' 
henr,  tout  le  temps  qu'Abdul  Hamid  resta  sur  le nêK* 
Les  premières  années  de  Sélim  111  ne  lui  fiiri-nl  pu  plus 
favorables  :  il  fut  exilé  dans  une  des  ilo  de  rAnWpti, 
sous  prétexte  qu'il  aimait  le  vin  j  mais  le  vrai  motif  J£ 
cette  disgrieo  duit  la  forée  de  son  earaclifoelssCno* 
ehise  naturelle.  Pins  tard ,  Sélim  III ,  convaincu  de  ^ 
nicrilc,  l'élcva  au  grade  de  nicli  indji,  vcrrétairc  d'F.Ui, 
et  d'historiographe  de  l'empire  (\  akanuvis).  £u  cetK 
qualité,  il  fut  chargé  de  continuer  les  Annales  dont  ina* 
fiOeudi  avait  poussé  U  rédeetleo  jusqu'en  1166  (1'^'; 
Enfin,  en  1805,  \  assif-Etfcndi  fut  nomme  rei>Hrff'!nli. 
(ministre  des  affaires  étrangères).  Jti«(iu(  -l.i,  il  «voit  eit 
peu  favorisé  des  dons  de  la  fortune  ^  mats  il  était 
nlement  estimé  et  considéré  pour  la  pureté  de  i» 
uMBur»  el  son  amour  des  seieucos.  Il  passait  pour  si^ 
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de*  tnpill cures  léles  de  l'empire,  et  possédait  [  irf  iitc- 
BCDt  l'anibc,  le  turc  et  le  penan.  Ayant  été  en  amUas- 
mk  à  ■idrM,  H  ptrtaK  vokmtlen  ét  HEspagno  «t  ém 
Espagnols  :  il  a  même  écrit  uue  relation  de  cette  am- 
basM<ie,  dont  il  avait  promis  une  (>opic  à  M.  Hnnin.  Il 
ettircgreUcr  que  la  parlie  non  imprimée  des  Annales 
daVaiiif«  depuis  l77Kju5qu>al8(Â,iieMtroaTepas: 
(c  dtMOMftt  aenii  dlaolAnl  jplo*  inléwwiit,  qtt*il  «om- 
prend  prrïquf  tnut  Ip  rèf^nc  de  Sélim  III,  et  le  nn-it  do« 
fi'ils  historiques  remarquabirs  qui  ont  pn^Viit'  la  fui  ilc 
ce  prince  infortuné.  Nous  éprouvons  rgalemciil  le  regret 
Il  M  fmfélr  IndkiDer  1m  dramstaneM  «t  Tépoque  de 
la  tmrt  de  Vassif-ElTendi  :  on  doit  présumer  qaîl  fat 
tmc'ir;  nombrr v  ii  tiine<i  de  la  réfolatioa qui pffdc^ 
prtadu  troue  Séiiiu  ili  eu  it>Ol. 

TAMIU  «a  BASILE  I>'(jAtoa.Awm*),  grMkd-dm 
lie  Russie,  s'était  rendu  sous  le  rtgnadc  Joroslaf,  son 
frtre aillé,  à  la  grande  liorde,  ponr  apaiser  iekan  des 
larlarcs,  qui  se  disposait  à  marcher  contre  la  Kuasîe. 
Sn  bèn  teataMrtm  il  w  Ute  de  Mtootnar  k 
b  Iwde,  Ê&n  de  |ii<éf  cnir  Dnilri,  son  eovaifi,  qnl  efpi- 
•ji!  i  !a  dî{;fnilé  de  grnnd-dnc.  et  qu!  a\ait  des  droits 
ewatoc  l'siuf  de  la  fanjillc.  Vas>ili  IVnipoi  la  sur  lui  ;  H 
IlitaflmiDC  gTiiiid-duc  par  le  kuii ,  quoiqu'il  ne  (ùt  que 

]«Me  de  KMlroiii».  Son  CMi«ia«  le  pdoee  IHnltri,  vee- 

lail  s'emprer  de  Novognrod  ;  mais  le  kail  r^lt  ses 
pri-tenlions ,  et  les  habitnnt^  eux-mémM  reconnurent 
Va»iU  peur  leur  duc.  £n  Ii75 ,  les  Tortures  se  prépa- 
Mt  k  mrdber  contre  le  Udbiienie,  V«Mili ,  qui  redoo* 
liit  irur  passage  à  travers  le  Rnetie,  fil  tm  tieiiième 
voyagea  l;t  grande  Iiorde.  A  f«on  retonr  à  Koïlroma,  il 
mourut  Agé  de  4U  ans,  regrette  des  princes  et  du  peuple, 
qui  respeeteieni  aa  aefene  el  M  bonlé.  Seos  eea  règne , 
ou  p|«i^  ien  «dmieiitretiea  »  te  kan  de»  Terttra 
fit  (aire  un  nouveau  drnniiil>remcnt  des  habitants  dant 
tantes  les  provinces  do  Ij  lliissic,  afin  de  pouvoir  fixer 
air  des  bases  plus  exactes  le  tribut  que  la  Uumiu  dorait 
lai  pqnv.  Vetalli  e(  le*  aoliee  priiMaa  roaaM,  eearbëe 
le  poldede  la  servitude,  souffrirent,  sans  murmu- 
r-T.  cette  mMun*  humiliante.  Depuis  30  an<t ,  le  grand- 
<iuc  n'était  ainsi  qu'une  espèce  de  percepteur  pour  les 
Thritfw.  En  If74,  le  «éliepeUletn  de  Klew  ae  rendit 
à  Vladimir,  eè  rMdeit  Vessilit  poar  y  tenir,  sous  ta 
protection  du  prinf-i",  un  concile  dont  on  a  les  actes.  Il 
f  ea  dit,  entre  autres  choses  ;  >  Dieu  nous  a  dispersés 
m  la  wrfMe  de  la  terre  i  née  villei  aent  tembéee  en 
potitreIrdereniMmi  {  nei  prinew  ont  péri  deae  ta  eem- 
bals;  nos  familles  ont  été  traînées  en  esclavn^r  ;  rns 
trapics  ont  été  profanés,  brûlés,  renversés;  cl  lu  joug 
loi  ooos  accable  s'appesantit  tous  les  jours  davantage 
»r  aeof.  •  Lee  eanen»  de  ce  eendle  font  ane  trirte 

peinture  des  mœurs  du  clergé  cl  des  fidèles.  On  y  voit 
jusqu'à  quel  de^^ré  (Pavilissenient  lu  nation  russe  était 
*l>n  tombée.  Vassilt  eut  pour  sucocsseur  Duiitri  I". 

VA88IU II  (DaoTaidwmH),  graad-due  de  Ruesio , 
fils  aine  de  Dmilri  Dendtoif  n*avait  que  il  ans,  lors- 
(pte,en  1583,  il  fut  envoyé,  comme  otage,  à  la  grande 
konle  des  Tartare».  bon  père,  sentant  ses  forces  s'aiTui- 
Uir  al  désirant  le  voir  evaat  de  meorir,  lai  fil  inainaer 
probablement  de  t*cnfttir.  Le  jeune  prince  quitta  la 
inrdi  sMrèieflMnt,  et  ie  rendit,  en  1388,  pria  du  1mm- 


pwfar  lie  Doldavîe.  Dmitri  envoya  des  boyards  -i  Japel- 
lon  pour  le  prier  de  vouloir  bîeii  favoriser  la  fuite  de 
«en  file.  Le  jienne  Vesalll  arriva  henremewient  k  lleeeen-, 

avec  une  snito  nombreuse  de  edfneurs  poleoela  que  Ja- 
gellon  lui  avait  donnés  ponr  sa  sûreté.  On  ponvaK 
craindre  qu'après  la  mort  de  Dmitri,  Vladimir  le  Brave 
n*naàt  de  aen  Infinenee  et  de  m  popularité  pour  s'empa- 
rer do  grand-daèli4«  an  préjudta  du  jenne  VeMili  el 
de  ses  frères  :  mais  ee  prinre  fiimnit  trop  sincèrement  sa 
|Mitric  pour  pouvoir  élever  des  discussions  qui  lui  au- 
raient été  funestes.  Le  jour  de  l'Annonciation,  en  1389, 
Il  vint  Irenver  DmUrl,  avee  le«|ttel  il  eanelnl  nn  nen- 
veau  traité  qui  affermissait  Tordre  de  succession-  déji 
étïd.li  pitr  le  traité  de  lITlti.  II  y  était  dit  :  «  Moi,  Via- 
dinar,  jc  vous  respeclcrui,  Dmitri,  comme  mon  père*  et 
vew ,  VaeiiU  Dmilriévlleh,  eenme  nwn  Mn  elaé.  •> 
Dmitri  ne  enrréeot  que  quclquei  mois  à  ce  traité,  aoMi 
avantageux  |HMir  <a  famille  que  pour  la  Russie.  Étant 
mort  le  19  mai  Iô89,  son  (ils  aioé,  Vassili  il,  lui  sue- 
eéde  tans  dHBeutlé.  Coaune  la  Rasaie  n*était  paa  enoore 
en  mesure  de  braver  les  Tartarcs,  il  envoya  à  la  grande 
horde,  i  l  le  kan  députa  un  anilia>->adeiir  qui,  le  lîJ  août 
1380,  mit  la  eouronncdncalesur  la  léle  du  jeune  prince. 
La  cérémonie  se  fil  &  Vladimir,  où  l'on  conservait  la 
eouronne.  Depnie  die  ae  fil  à  Meteeu.  Qoelqoe  Icmpe 
après,  Vassili  épousa  la  princesse  Sopliie,  fille  de  Vilold, 
grand-duc  de  l.itlmanîe.  Selon  une  ancienne  chronique 
russe,  Vassili,  après  s'être  eniui  de  la  hurde,  serait  tuniiMs 
entre  ta  meini  de  Vilold ,  qni  ne  l*auraSt  reliehé  qa% 
condition  que  le  Jenne  prince  ép<KiseraU  une  de  see 
filles.  Cette  chronique  donne  des  louanges  h  la  fraticliiso 
de  Vassili,  qui,  étant  devenu  gr«ud-duc,  n'avait  point 
oublié  «ne  promesse  qa^alen  il  lui  ^it  si  facile  de  vio- 
ler. L'histoire  a  fait  Justice  de  ce  conte,  qui,  bien  que 
répété  par  l.évesquc,  est  en  contradiction  avec  les  foita 
les  plus  authentiques.  Ce  fut  Jngelluii,  et  non  Vilold, 
qui  favorise  la  fuite  de  VasaiU.  Ca  1388,  tasqoe  celui<ei 
éehappa  aux  Tariares,  Vileld  éteit  en  exil.  Mais  lete- 
qu'il  accorda  sa  fille  an  prince  russe,  il  était  devenu 
a&ses  puissant  pour  que  la  tlussic  désirât  son  alliauce  : 
cette  ellianee  devenait  dliutant  plus  iaipertantc,  que 
Vassili  entreprit,  en  I38i,vn  voyage  i  le  grande  horde. 
Il  y  fut  reçu,  non  pltis ''oinmc  un  tributaire,  mais  comme 
un  allie  dont  l'aïuilié  pouvait  être  uUle.  l'oiLtamisch , 
alors  en  guerre  avec  Tamcrian,  se  disposant  à  marcher 
eantre  eon  fier  ennemi,  eeoerda  à  Vassili  deux  princi- 
pautés qui  avaient  été  détachés  du  graud-duché  pour  en 
former  des  apanages.  Vassili,  de  retour  à  Moscou ,  après 
une  absence  de  trois  mois,  réunit  au  grand  duché  les 
prlncipauKs  de  N)rni-Neve|erod  et  de  Souadal*  Boris» 
qui  avait  inutilement  selUcilé  le  kan  afin  de  pouvoir 
eon-îCTver  ce  bel  héritage,  mourut  deux  ans  après  en 
avoir  clé  prive,  iiien  ne  prouve  que  Vassili  aU  abrégé 
les  jours  de  son  perenL  Pendant  que  ce  prince  était oe< 
cupé  à  réunir  à  la  couronne  les  domaines  qu'elle  avait 
perdus,  il  apprit  que  Tamerlan,  après  nv<nr  vaincu  Tok- 
tainisch ,  s'avançait  sur  Moscou ,  pour  tirer  vimgsaaca 
des  secours  que  les  grands-ducs  avaieni  donnés  &  son 
enaenL  l*  terreur  fut  générale  en  Russie  :  enfin  on  ep- 
prit  avec  surprise  que  le  Ger  Tamcrian ,  après  quinze 
Jours  d'bssiutioa,  s'était  tout  à  coup  (Sti  aoàt  1393) 


Digitized  by  Googlc 


VAS 


(  76  ) 


VAS 


tonmé  Tcrt  l«  iué ,  pour  marcher  sur  Azof.  Tous  les 
ans,  ta  Russie  célèbre,  por  une  féte  «oleniieUe,  m  déli- 
Vf«M0  mlfflutoow.  A  ffelMM  vit-^lle  en  lAMIé,  qu'un 
■ulrc  ilnri|;cr  vinl  Is  menacer.  Vilold  s'ctanl  emparé 
de  Smolensk ,  la  Liihuanie  ayant  agrnndi  se»  limites 
d'usé  nuiQière  si  inquiélaole,  Vaiaili  se  rendit,  en  i3Uii. 
4»M  Mtl«  Yllle  pour  j  Tiiltar  aan  lMM>pèPt.  0mm  «ei(< 
entrevue,  on  Gxa  le«  Iraoliéna  des  deux  £uit.  Alors 
Vitoi»!  [Ki'ist'dait  le  gauvcrncment  d'OrcI .  rcnx  de  Ka 
louga  et  de  Tula  en  parlic;  maître  île  itjcw  et  Vcliki- 
Lookî ,  il  a*é(fliidait  «kpoia  PIcakow  jusqu'à  la  GtUidc  et 
la  NoUavie,  d>iii  eilé;  dm  fmln  j«aqii%n  boHt  de 
rOka,  de  la  Souli  et  du  Dnieper,  tandis  que  Vassiti, 
reléguô  d.ms  les  frnidos  rontrécs  du  Nord,  voyait  les  li- 
niles  de  la  l.iiiiuamc  portées  jusqu  a  30  lieues  de  Mos- 
cou. DilwcttlanéawaaiiwM,  VUald  piMrfl  è  VaniH, 
qui  s*dlnl  fait  IMOaipayner  par  son  métropolitain ,  que 
la  rclîpton  grwfnie  serait  prolt'gt'c  dans  les  contrées  wu- 
uùic&  a  la  Lilbuanie.  £n  43tfë,  Vassili  s'empara  de  i\o- 
Togorod ,  itm  éoo/bt  aprèi  a^Hn  eopeoté  «vea  Vitold , 
qai,  pan  aprit,  demanda  k  aan  gendre  des  troupes  pour 
rcxpi-'ditioii  qu'il  n)cdilait  contra  les  Tartares.  Au  Vmi 
de  secours,  Vassili  lui  envoya  son  épouse,  qui  n'eut 
point  de  peine  à  lui  faire  comprendre  qoa  la  Bussic 
■*élall  paa  an  mnira  da  paamifa  OM  parc  MMMiUa  à 
ses  hostilités  contre  les  Tartan  s.  La  i  am|i.i^ne  de  1399 
fut  désastreuse  pour  Vîtold;  et  il  fut  enii  rf  nient  défait. 
En  f  40(1,  des  différends  s  élevèrent  entre  icg^idreel  le 
beaa-père,  qai,  d*nn  Ion  nanaçanl,  daaianda  àm  expli- 
aaiions.  Vassili,  eaoim ravis  de  ses  bofardt,  députa  h 
h  grande  liordc,  pour  sollieiter  des  secours  contre  Vî- 
told ,  qu'il  appelait  reanemi  eemmun  des  Russes  et  des 
TwUirea*  La  kan  anvora  de»  Iraupes,  qui  ne  Brant  qna 
aamaMltre  des  eseèedans  leur  marche,  sans  tendra  au- 
enn  service  h  la  Russie.  Vitold  el  Vassili  se  reneonlrè- 
rent  aux  environs  de  Tula,  n'étant  séparés  que  par  la 
Krapiwna.  Vassili  redoatali  iat  MaameaU}  il  fit  des 
•nverlnrai  aakélai  qnl  ftirani  aiMca  d*ttn  amitliea. 
Bn  1409,  la  Russie  se  vit  menacée  [)nr  un  danger  I)it-ii 
plus  grand,  Kdisi'e,  1c  compagnon  d'armes  et  le  lieiMc- 
nanl  de  Tanicrlan,  s'avançait  sur  AIoscou  avec  unearmée 
IMdaUa.  VaatlU  avait  des  agmiaèla  gnui^  Iw^l 
nHb  ils  le  servaient  si  mal  que  l'ennemi  arriva  presque 
aux  pnrtr<i  de  la  capilate  avant  que  l'on  sût  qu'il  était  en 
marche.  Vassili ,  elfrayé ,  s'enfuit  k  Koslronu  avec  aa 
iMrnna  al  m  anfaoU,  blieut  k  Vladialr  taBraw  le  syin 
dadMndra  la  aijiilala.  Le  I  déceralwa^  Édigée  se  pré- 
senta dn-nnt  Moscou,  et  ses  Tarlares  se  répandirent 
dans  les  provinces  voisines  pour  les  ravager.  «  Les  Hus- 
tas,  diaeni  lai  annalbMa  te  temps ,  ressemMaient  I  nn 
tianpaan  da  brdbb  alwndannéea  I  la  fèraur  d«  laup.  Lai 

h.'ibïtûntsdes  villes  et  des  campagnes  tombaient  h  genoux 
aux  pieds  <les  Tarl.ircs  ,  qui  s«  faisaient  un  hurrible 
plaisir  de  les  percer  <ie  leurs  flèches  ou  de  les  mutiler. 
Lei  pkM  vigawanx  étaient  rétufi»  pour  rasdav^ge, 
tandis  que  les  autres,  dépouillés  de  leurs  vêlements, 
périssaient  dans  leur  sang  au  milieu  des  neiges.  On  liait 
les  prisonniers  et  oa  les  menait  à  la  ohaloe  comme  des 
«U«M.  Oneani  Tartara  Mflnlt  poorcaadniradOdaaii 
infortunés.  •  Le  due  de  Twer  avait  promis  aux  IHirlafai 
da»  nacWaai  at  da  rarlUlaria  pa«p  Ikira  la  aiége  da  llaa- 


ron;  il  vit  ensuite  nvcc  douleur  qu'il  allait  servir  d'in- 
sij-uiueiit  pour  la  ruine  de  sa  patrie,  et  retourna  ■  Tvcr, 
soaa  paélaitada— ladia.  f  ap»  oi—l  tdjpé»  nn'i  lU  paa» 
voir  soumettre  Moscou  par  la  famine  ;  mais  aysnt  rr^ 
des  nouvelles  inquictante<«  de  la  honlc,  il  fit  cf  tinailif  i 
V  ladimir  qu'il  se  reiirerait,  si  ou  voulait  lui  donner  use 
s'iraaa  dlwgaat.  Le  prinac  yaase ,  qui  se  «vait  fm  te 
qui  se  passait  au  d^ors ,  alMl  I,(MO  laaUei,  fd,i 
«on  grand  ttonncm''Tif  furent  acceptés  ;  et  le 51  drrflu- 
bre  les  Tarlares  coiiiiiteucèrent  leur  retraite.  Vasâili 
rentra  dans  Haaeao,  et  iMcotot  il  perdit  le  Wave  taie* 
nant  qnl  avait  pina  dHana  i»i»  lavvé  la  «yilil»  et  lY» 
pire.  Après  la  retraite  des  Tarlaraa,  la  pcMe  et  la  ■ 
mine  ravagèrent  i:t  Rnv^ie  nvrr  une  estréme  fureur. 
Vasaioi  luourul  ;iu  mtiu:u  de  la  désolation  générale,  le  1 
•7«ivriarldW,èn«»daliS«na;tlanMnlli^H.  | 
Deux  ans  avant  sa  mort,  il  avait anvayéi  Smoleofk  U 
grandc-diichcisc  Sophie,  avec  son  testament,  le- 
quel il  mettait  sous  ta  protection  de  Vitold  son  cpou^r 
et  «n  ili  unique,  Vaarili  III ,  qui  n^itaHatori  âgé  qac  ! 
de  8  aaa.  Sapliie  conjura  iMUaiawat  aan  pin  dai»»'  ! 
loir  bien  reconnaître  le  jeune  prince  pour  prand-duc ,  ' 
■près  la  mort  de  Vassili ,  et  de  le  protéger  en  cette  ^as* 
lité  oonlre  sa»  ooeks  j  ce  que  Vitold  promit  avoe liaMf^ 

quelques  consolations  à  Vassili  dans  ses  derniers  nv>- 
menls.  La  faiblesse  de  son  caractère  avait  enlrsinélVni- 
pire  dans  des  guerres  qu'il  avait  luai  soutenues.  Ses  mi- 
nistre», aa»  fiwari»  al  ««rl»«A  aan  1id»oti»r  itailwal  ; 
de  sa  bonté  naluMila.  Il  avait  entretenu  des  relations 
amicales  avec  lesempereursdeConsfantînople.  En  IS?."*. 
il  envoya  à  l'empereur  Manael,  alors  r^erré  dans  a  ^ 
capitale,  de  painaateiaaannanaiicnt;  et,  en  1414, il 
donua  sa  fille  Anne  à  JaM  Paléalapie,  il»  da  Vmft/t» 
Manuel  :  cette  |irinccsse  mourut  quelques  année  sprff  j 
de  la  peste.  N'assilt  lit  faire,  par  uu  religieux  du  moat  ; 
AtbOiS ,  U  premUra  korlog»  k  aoiuierie  qui  eût  para  fa  j 
Hnaiiai  alto  «aAta  IIIO  lanUa»,  al  fut  placée  d»»s  ta  • 
Kremlin,  où  le  peuple  la  vénérait  comme  une  production 
n)iraculcuje.  Vas>ili  ('-laiit  le  proto-frur  de<«  prminKS 
tfilué^  le  long  de  la  Dwina,  «t  leur  avait  donne  un  code 

^  adaaait  an  pan  la  ttmeité  da»  andanne»  laii. 

VASSILI  111  (WmiLiéwiTCB),  lils  du  préccdcnU 
n'avait  que  10  an';  lorsqu'il  succéda  à  son  père,  Ici'  fé- 
vrier ié'iii.  Pttudaul  &un  régne,  U  Uuasie  tut  le  lb<i)rc 

de  (Tiinrtaa  déaaaf  riiwwj  H  nlla  taaifca  thn»  nnirawl  tr- 
lissemant*  La  paato  al  la  Anina  tiiaraèiani  àm  uTign 

si  aiîreux,  que  l'on  regarde  celte  époque  comme  ft  plu^ 
funeste  dans  l'histoire  de  Russie.  Vouri ,  oncle  de  Vis 
sOi ,  ayant  refuse  da  la  laoennaUrc ,  les  deux  princ»  te  | 
tandlrant  à  la  grande  hevde,  ataoniaitant  laavs  pitffa 
tiens  au  jugement  du  kan  des  Tartares.  Vassili  fut  rc 
connu  pour  ifranfi  prinrf,  et  afin  d'cfaWir  suprématie. 
Youri,  selon  un  ancien  usage  asiatique,  fut  condsouM;  * 
aMnar  to  abaval  daaaa  navan  par  to  brida)  a»  qa»  Vm> 
sili  refusa  par  respect  pour  son  oncle.  Youri  mèpri» 
coKe  décision,  et  en  appela  aux  droits  du  plus  fort.  \»-*- 
sili  ayant  cie  défait,  Youri  s'empara  de  Moscou  et  p^i^ 
la  titra  da  graad<dne,  a»»b  lanMrt  anH  An  àaaapi^ 
(  1 4Si)  ;  et  aan  fil»  aind  to«lt  dans  les  oMiaa  d»  Vaniit 
qnl  loi  fit  CMMT  la»  yaas, amamé  daninn  a^vaUf»»'* 
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aVncinplc  on  nn<sip  depuis  j)liis  dv  doux  sièelcs.  Vassili 
miirtdans  Moscou,  reprit  le  titre  de  graod-duo»  etac- 
unitta  wirtwMot  tnms  IwTirlaffwleiribiilqMiM 
père  irait  cessé  de  payw.  Bb  1440,  bidon,  mteoftoii- 
taio  de  Kiow,  éUnl  rerenu  n  Mmco»  ,  et  ayant  rfri  ln 
oojile  de  Tunion  qui  avait  ëlé  ooiielue  au  cuueik  de 
tkmotj  «Dira  rÉfiiae  grecque  et  l'Église  latine,  fut  en» 
M,  por  oidrede  VaMili,  dus  um  moMilte,  U 
sVnfuit  potrr  retourner  à  Rome.  Le  ciar  envoya  à  Cun- 
jlantitvoplc  |i<)iir  prot^'^tcr  conlrc  ce  qui  s'était  fait  à  Flo» 
naccj  mais  son  envoyé  n'arriva  point  jusqu'à  la  capitale 
4e  reapirt  d*Ori«it,  fui  loinln  hiaotàt  «près  m  pm- 
roir  des  musulmans.  Depuis  oc  moment,  il  y  tmi  floia» 
mn  déclarée  dan-»  l'Église  rtme.  Jooas  reconnu  pour 
patriarche  ûk  Moscou,  se  mil  à  la  léle  de  TÊgltae  grecque 
Mlimliquc,  ai  la  nélropoUteia  it  Uov,  dlieiplc 
dlaiiore,  neonns  «mwm  roÀrd|MliUlB  de  h  Roufe 
méridinnale,  admit  !e  roncilc  de  Florence ,  et  resta  uni 
à  l'Eglise  biine.  La  métropole  de  kion-  ronipreoail  alors 
ks  dioeèses  de  Briansk,  de  Smolensk,  de  Przéfuysle,  de 
Tourow,  dft  VêA^  i»9tMMk,é»  Kiiln  et  deHaliU.  Sa 
Hin.  les  Tarlares  de  iiazan  ayant  fait  une  irruption 
M  Hujsie,  Va?;<ith' .  qni  était  allé  au-devant  dVin  pour 
ifs  repousser,  fui  défait  et  tomba  dans  leurs  uia tus.  Les 
Wkww  lui  Atèraal  Ica  craix  d*or  qoll  portail  ou  cou , 
wioyèioiil  k  lo  mère  cl  à  l'épouse  de  ce  malfaeu- 
i^îprinre,  pour  alfester  la  victoire  qu'ds  vcuiiinit  r'.f 
remporter.  La  terreur  se  répoadil  daoa  loule  la  Ku&^ic  : 
«(  mpin  OTift  oMTOot  va  Mi  aonvonifaw  oUigée  de 
fuir;  maîi  il  n'kvail  pae  «nooro  on  k  déploror  leur  oa|H 
'i(i'r.  Crpendîint  \n  division  régnant  parmi  les  T.irtares, 
^asuli,  mis  en  liberté,  renlra  bientôt  dans  sa  en|)ilale. 
iMi  va  maibeur  plus  terrible  raUendail.  Les  Uls 
Tonri,  iet  «aiialM,  ayanl  pris  lioaeov  par  trabiaas, 
l'arrêtèrent  el  M  «révèrent  les  yeux.  Galle aotfao  atroce 
»««lcva  tellement  les  habitants  de  Moseoti.  quoccs  indi- 
gnes parents /urcnl  obligés  de  s'cntuir;  Va&sili  fui  rap- 
pdé  ^  la  vira  ttmeiaae  de  aei  oejds.  Après  avoir  ano> 
rie  an  gouvememenl  soo  fila  oleè  Imo ,  il  mourut  le 
mars  lidl .  o»  il  eut  pour  sneccssrtir  Iwau  lit. 
VASSILl  IV  (IwANowtTcu),  fils  d'iwan  ili  et  de  la 
(nada-doclMMo Sophie,  nièce  de  Conatanlin  Paléoi<^e, 
R4qaii  en  1 478,  et  loadM,  Jeune  eneere,  dane  la  disgrèoe 
lit  son  pérc.  qui  le  dcshcrila.  Quelques  courtisans  lui 
•'janlpcrsuadéquc  le  grand-duc  avait  dessein  de  choisir 
pour  son  successeur  Dmitri,  son  petit-lils,  proposèrcnl 
*  VaniU  de  foire  périr  ce  jenoe  prince  ;  laaîi  Iwan,  fn>  ' 
formé  de  eetle  eonjnration,  en  fit  arrêter  les  auteurs, 
T'i  furent  punis  de  mort.  Vassîlî  et  sa  mère  furent 
gardes  à  vue,  et  Iwau  mit  ta  couronne  sur  la  létc  de  son 
9ttMh.  Cependant  le  père  niallMnrettS  peraîamil  (ron- 
Mé,  iaqatel  :  ses  prévealloni  ae  dinipèroBl ,  il  rendit 
toute  ^1  fî-nflressc  à  Vassili,  et  }r  nomma  grand-prince 
de  Novbgorud  cl  de  Pieskow.  £11  1503,  Dmitri  étant 
Ivi"*!*»  tombé  en  disgrâce,  le  titre  de  grand-prince 
lui  futôlè:  Iwan  praelaau  «on  llbVaaaSIl  grand-doe,  al 
'>  litier  du  trône.  Voulant  lui  donner  une  épouse,  il 
rwiooTela  Tancien  usage  des  rois  de  Perse.  On  fit  venir 
^  jeunes  personnes  des  ditïércntea  provinces.  Parmi 
^UO  prétondeBlai  qne  llan  réunit  k  la  eonr,  Iwen 
«Mit  panr  aa  bra  MeoMHiie,  fille  dîna  oBder  eliaenr, 


larlare  d'origînr'  Ayirès  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  le 
17  octobre  IîjOu,  Vassili  lit  enfermer  Prï^itri.  «on  ne- 
veu, qui  BMMirttl  en  ISOU,  suocombaot  au  citagrin  et 
a«jt  rignenra  de  la  priaeo.  Vaaaill  IV  meMn  peur  Pan- 
((Kîratie  autanl  de  zèle  qu'Iwan  son  père  :  moins  dur, 
moins  sévère,  mais  égatcmcnt  ferme,  innpxjlde,  il  suivit 
les  mêmes  principuii  dan»  $es  rclâtiou»  |Hililiqiies  et 
dana  radaifntatraiien  iolèriewa.  Il  ne  fat  peint  lira- 
reux  dans  la  première  guerre  qnll  eolrcpril.  Vouiant 
punir  h  kan  de  Kazan,  il  »  '!vov  a  contre  lui  le  prince 
Dmitri,  son  frère,  qui,  aprc*  avoir  obtenu  de  grands 
avantafaa  el  avoir  pourraivi  rcwMoai  jusque  sous  le» 
murs  de  Kaian,  ae  laissa  surprendre  et  ftil  iMUn  oeaK 
plétemcnt.  Alexandre,  roi  de  l^tlogoe  et  grand-duc  de 
Lilbuanie,  éUnl  mort  en  1506,  Vassili  connit  le  projet 
assit  Uaarre  de  ae  £rire  neoimer  sou  successeur  j  el, 
daus  00  doHMtt,  il  envoya  une  aabaiiede  è  sa  i«nr 
Hélène,  veuve  du  prinrc  défunt,  pour  lui  représenter 
qu'elle  immortaliserait  son  nom  si ,  en  persuadant  aux 
grands  des  deux  i^lats  de  l'élire  roi  ot  grand-duc,  elle 
pervenail  &  réunir  eur  la  même  léle  lea  eourennei  de 
Liihuanic,  de  Pologne  et  de  Russie.  Hélène  se  hâta  de 
lui  répondre  que  Sigisroond  ayant  été,  du  vivant  même 
d'Âleiaudrc,  élu  son  successeur,  il  était  impossible  de 
lai  ravir  «ii  dreili.  Vaiiili  peniiUi  néanmoins  dans  seo 
projet}  et  il  ie  mit  en  «nerre  eenire  le  Migno.  On 
niinn,  en  ^^  lecagea  les  provinces  limitrophes,  sans  au. 
cuu  rcsulUl  important;  et  la  paix  ne  se  rétablit  qu'en 
1 BOQ.  Pendant  plus  de  6  siècles ,  la  ville  de  PIcskow 
avait  joui  de  sa  propre  eonsiiiallon,  leqneHe,  queiqno 
démocratique,  admettait  des  patriciens  qui.  appelée 
enfanU-potfftdnirks f  otrupaienl  le.s  premières  placesdans 
i'admini»(raiioii.  Par  l'activité  de  son  comneree,  Pies* 
kew  éveil  aequis  de  grandes  riebosiei;  oii  haUlanla, 
beaneonp  plus  civilisés  que  les  Russes,  eonnaissaieni 
les  arts  et  les  telires;  placés  sous  la  pmfectton  des 
granUâ-ilucs,  ils  avaient  lutté,  souvent  avec  gloire,  con- 
Iro  le  puliionio  doi  dievalieri  leuleniquoi.  VassiU, 
ayant  fait  la  paix  avae  Sigismond,  aMrrhi  eonire  Plea* 
kow,  et  s'occupa  pendant  quatre  moins  de  détruire 
toutes  les  institetioQS  dooello  ville,  pour  mettre  à  leur 
place  sa  polMMiie  aniaeralique.  Trais  oeots  familles  pa- 
triciennei  forenl  donnéoi  eux  beyarda  rwiei,  et  entani 
de  familles  russes  furent  envoyées  à  Pieskow  pour  y 
jouir  des  biens  des  exilés.  I.a  {^tierrc  ayant  de  nouveau 
éclaté  entre  Vassili  et  Sigbnioud,  les  Russes  s'cmparè- 
mt  de  Smelenalc  (iSU),  qui  depuis  IlOena  éleilioua 
la  domination  de  la  Lilhuanie.  Le  1"  août  1514,  Vas- 
sili y  lit  son  en Irrâ  solennelle;  le  38  octobre  suiv.mt,  1<'« 
l^>louai$,  commandés  par  le  prince  Coiistantiit  Os- 
trewikl,  s*en  vengèrent  dans  lea  plainea  dX>ridia,  oA 
les  Russes  furent  complétaniant  défeili  :  9  boywda, 
^7  princes,  1,500  gentilshommes  tombèrent  entre  les 
mains  du  vainqueur,  avec  les  bagages,  les  drapeaux  et 
l'artillerie  de  l'armée  russe,  qui  fut  presque  entière  ment 
détruite.  Malgré  aetto  vietoire,  qui  deraM  dire  décisive 
jH>ur  la  catnp.igne,  Osirowski  ne  put  reprendre  Smo- 
lensk  ;  il  fut  même  forcé  de  lever  le  siège  d'Opotchka 
(18  octobre  1517).  L'empereur  Uaximilicn  envoya  le 
beron  de  Berbantcin  à  Moieott  peur  néf^âw  la  paix 
attire  Vaiaill  et  Siglaneod.  On  se  iépera 
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e1ur«.  ComiBe  Vassili  entretenait  des  rchtions  nmîcalcs 
avec  la  Porte  Olloinnno,  le  pape  Lëoa  X  lui  fît  reprc- 
MiiUir  qu'étant  tih  d'une  princesse  grecque,  Cutistanli- 
oqila  Aral  tm  bMlaye  VgHlme;  qae  la  tait  d'au* 
màm  politique  lui  ordonnaient  de  faire  fat  paix  avec  les 
princes  chn'tîeii s ,  et  «juVn  <;*iini«««r»nt  avec  cax  contre 
les  Turcs,  il  {Murrnit  ëlevt  r  lu  Hussie  au  plua  haut  de- 
gré de  puissance  j  que  par  la  priée  de  GoiielMtioepia, 
rÉgUie  paeqae  ae  Invrat  mu  chef,  le  milropelUafii 

riis«e  pniirr.iit.  se  rrspprnclinit  de  rfi^lise  romaine, 
être  ck've  à  ia  dignité  de  patriarche.  Vuasili  dounit  uae 
réponse  cvasire  ;  et  ces  ouvertures  n'eurent  alors  point 
de  toile*  CtpeDdanl  m  ecmcmi  terrible  nenafait  la 
Russie.  TtrUret  de  la  Taaride  et  de  Kaxan  s'étaient 
jetés  "5»r  le<  provîne^!»  orientales  de  IVrnpirc,  et  le  99 
juillet  loil ,  après  avoir  tout  dévaste  sur  leur  pauage,iis 
diafeni  errMt  som  ke  aart  de  Heteoo.  Vatiili,  end* 
gnantpourso  oapilale«iigM  on  traité igiMHiiiineiiS«OtllO 
inrasinn  ftit  l'événement  le  pIiM  malhetimix  de  *on 
règne.  Les  barbares  entraînèrent  avec  eux  une  multitude 
ianeuUraUe  d'hal^laots,  qui  fureat  Tendus  a«x  mm* 
chct  de  CalTa  el  d'Aatrakan.  Dèt  qoe  ee  détatlre  eol 
cessé,  Vassili,  convoitant  les  principautés  de  Ré/an  et 
de  St'wer^îti.  qui  depuis  plti<iettrs  sirrlf<;  a|>|inrleiiaieiil 
connue  apanage  ii  des  princes  de  lu  uiaiiton  régnante,  ût 

andier  et  BMarir  e»  prlien  «eux  qoi  Itt  pettédaleat 

11  avait  aussi  formé  le  projet  de  s'emparer  de 
Karan.  dont  It;  kfin,  prince  tartare,  était  $on  tribul.iire. 
Mais  s'élant  laissé  surprendre,  son  armée  fut  battue  et 
feraée  de  te  retirer.  Depolt  90  ana,  ce  prinee  vivait 
heewi  avee  Solemonir,  que  son  père  lui  uvjiit  donnée 
pour  épouse;  mais  elle  êl:nt  stérile.  Les  flatteurs  lui 
conseillèrent  de  la  faire  entrer  dans  un  couvent,  et  de 
contracter  une  autre  union.  La  grande-duebette  ae  re> 
fàaanl  A  leate  pm^hnIUod,  «ê  eaiplefi  la  vMeoee.  et 
Vassili  épousa  la  princesse  Hélène  Glinski  (  15^26).  Ce 
choix  déplut  à  la  nation  russe,  qui  méprisait  les  Glin^kî. 
traoafuges  venus  de  la  Litbuanie,  après  avoir  traiii  leur 
prùiee.  Gei  eenluMUlt  eNutooeireat,  quand  Héltee  eut 
denad  au  frand-due  deux  princes,  dont  l'alné  fut 
Iwan  IV,  surnommé  te  Tr».  r  Vassili  cul  avec  les  puis- 
sances étrangères  des  relations  beaucoup  plus  fréquentes 
q[«e  ses  prAUeetteart.  Un  ?<^agcur.génois,  le  capitaine 
l^Mib,  ▼Ivenwnt  neanmaBdé  par  le  pape  Uen  X,  vint 
lui  firop«)s.er  d'établir  une  roule  marcfi.indc  pour  eom- 
rauiiiqiHT  avec  riodostan,  pnr  le  Volx-i,  la  mer  Cjis- 
picnncet  i'indus.  11  rcprt-sciita  que  les  Portugais  s 'étant 
Mchulvenieni  cmparà  dn  ceaMnera  avee  l*lnde,  ib 
Axaient  arbitrairement  le  prix  des  épiceries  et  des  ara* 
notes;  que  les  Russes  poiirmient  leur  enlever  ee  enm- 
œeree:  qu'il  ne  demandait  que  la  permission  de  recon- 
natm  Icfl  rMèrca  qui  se  jclient  dent  le  Volga,  et  de 
descendre  le  tent>jneq[n*4  Astrakan  ;  ce  qui  fut  refusé. 
Clément  VII  envoyn  dans  ce  tenips-là  à  Moscou  un  lé^al 
jiour  proposer  la  guerre  contre  les  Turi^  et  la  réunion 
des  deux  Églises.  Sans  s'expliquer,  Vassili  le  lit  accom- 
paipMr  è  Reme  par  Dmltri  Oéndn,  eélAbre  dlphnntle, 
qui  y  fut  reçu  avee  la  plxe  haute  distinction.  Sous  la 
médiation  ân  pape  et  de  Charles-Quinl,  Vassili  et  Si- 
gismond  conclurent  une  trêve,  n'ayant  pu  s'entendre 
turlct  etadilieM  d*nne  paix  atable.  VattiU  «tant  lembé 


d.ingerruspnient  malade,  demanda  l'habîl  religim.  t* 
otetropoillnin  y  consculil  ;  mais  li  s  prina-s'  t  les  rour- 
tisans  s'y  opftosiéreni,  et  une  vive  eoutestalion  i'ëesi 
dans  la  «baaabre  dn  aiMe.  La  méiropelilaittrniipgfti 
sur  les  princes,  qui  roulnrant  Ini  atradur  la  roëe; 
Vassili  reçut  la  lontnre,  le  n*>m  rcItRiCHX  di  W  itham; 
et  lorsqu'on  l'eut  revêtu  de  l'habit  de  religi^»»,  il 
le  SI  neiveaibre  IBtS.  Ce  prince  t  beneoup  «gnaii 
rt  iii|iire  russe;  mais  on  nepettt|atllierlesHefeaiqe1l 
employ.i.  |!  f';t  -cvèrc  jusqu'à  !'  t,  '--. 

\A»hiLl  \  (IwAKowiTca  SCHOUtSKl)  dcscendaft 
de  Vladioaûr  le  Grand.  Se»  ancêtres,  princes  de  Sounlnl, 
ayant  4té  d<ptteédfa  par  YastOI  11,  te  liarail  pentet 
quelque  temps  éloignés  de  la  cour;  jAaat  revenus,  iU 
étirent,  eommc  princes  de  la  m»i.«on  rt'pnan'r,  uni 
grande  inlluenoi  dans  l'administration  pendant  i»  ai- 
neriiddfwan  IV  :  VatiiH  et  Jean  8tMiU  ^m^tn- 
rant  de  b  r^gWBi^et  pint  tard  Pierre  ScheniAiAitei 
des  premier?  ^énémiiT  dti  ciar.  Par  sa  sagf^^e  et  «a  râ- 
leur, il  contribua  etlicaccment  à  la  soumission  de  Pic»- 
kow,  de  ffovogorod  et  de  la  Livooie.  Au  ceuinno««nn< 
dn  I7«tlèele,  la  Racete  tenAa  dana  rbppnbre  d  rdf 
jrction.  1.1  pratide  d\  n:ist te  étant  éteinte.  F»»dorna*»jt 
été  renversé  yar  un  avrniiirier,  appelé  /<■  fma  Dmtln. 
Vassili  Scbouiiiki,  ne  pouvant  supporter  que  le  irvu 

dateaen  Mteeoapé  par  nndlf«Qiirdebattt«rimii«. 

résolut  de  l>n  préeipMer.  Dwm  It  noM  d«  17  mî  IMH, 

ayant  ra<î5emldc  se<  parents,  ses  »mi<i,  il  leur  psHs 
avee  tant  de  force,  qu'ils  coururent  aux  armes,  mauc- 
rant  le  tactin,  et  réunirent  lei  bMnolt  en  eriaal  :  Mmi 
à  iHmpÊiimt  AniH.  VaMfli  ani^k  lanr  lAie  vers  li 

p.nlais,  tenant  l'épée  d'tine  main  et  la  eroix  de  l'auiir.. 
Les  portes  sont  ciiloiu  éc*,  Dniiiri  «e  eache  d;im  les  sp»' 
parlements  les  plus  reculés  ;  mais  on  le  découvre,  oa  M 
sairtldeloii  la  populace  le  perce  de  ennpe  et  Mktni 
corps,  après  l'avoir  exposée  pendant  trois  jours.  L'in>- 
porteur  nrait  épon«é  une  Polonaise  de  liauîe  tuii^'anff. 
qu'un  corps  de  troupes  de  sa  nation  avait  accompagati 
i  HettMi  :  Vaatlll  rrinttit  &  te  ttnnMtIre  e»  iciMs 
étrangen.  8en  parti  leeaodniait  car  la  place  publjqM. 
et  le  nomma  efar  par  aeclamatinn.  M  ne  fallait  plusqo* 
ia  cérémonie  du  couronnement;  afin  de  la  rendre  ^ 
facile ,  Vassili  déposa  le  patriarebc  de  Moscou ,  «t  «a 


.^ur  la  téte  du  prince  :  par  lii  Vassili  prévint  les  grtn^lt 
de  l'empire,  qui  avaient  formé  le  projet  d'indiquer  uni 
élection,  afin  de  conserver  à  ia  noblcae  le  droit  qu'eili 
avait  de  denncr  to  conremw»  A  raUlnelton  dx  la  i 
n-gnante  ;  mais  il  ne  put  empêcher  les  enHasdn  i 
lentement,  qui  devint  général.  La  rérotte  reeemmcnça 
en  Ukraine.  Un  esclave  fugitif,  appelé  liulotnika», 
s'étant  Mit  k  la  Idie  dVn  rattfbMment,  «ciiH-aradi 
Réaan,  deTàla,  de  Kolcmna,  ett*avan|a  Jnivwprèi^ 
Moscou.  Vassili  avait  heureusement  rern  un  rnrps  de 
troupes  venu  de  Sniolcnsk,  ei  Bolotnikow  fut  battu  avM 
grande  perte.  Pendant  que  Vassili  se  réjouissait  d'svsit 
termloé  cette  pmaièiv  rifolle,  U  s>n  élevait  oaa  ase> 
▼elle  parmi  les  Cosaques,  qui  mirent  à  leur  téte  un  autrs 
enclave  appelé  Pierre,  lequel  prétendait  être  fif«du«*P 
Féodor.  Un  esprit  d'aveuglement  et  de  vertige  sembUit 
t^  emparé  de  la  aatlan  Mae,  On  ^enla  M  & 
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(lUe  Buladroiti'mcnl  inventée  pur  des  barbares.  Les 
habiUots,  lUircs  par  Tcspoir  du  pillage,  treuaieat  en 
ûMle  trouver  Pierre,  dont  les  Jruits  furent  reconnus 
pir  Ici  deiui  pincM  SdMkMnU  et  TéiialemU,  qui 
rtidêrent  à  prendre  Tula  et  Kaluga.  Vassili  attaqua  les 

U'ile*.  Après  une  première  bataille  dan«i  hquelle  Té- 
uatmlu  ttiU  sur  la  place,  il  s'avança  contre  Tula. 
AlMapri»  4e  force  celle  ville  eà  les  cheb  4m  révelté^ 
s'aaiat  etferaiêi,  il  Im  fit  périr  dans  Im  supplices. 
Il  ftitôt  se  montra  nn  troisième  aventurier,  sorti  de  Sta- 
rodouit,  sur  les  fronlii^res  de  la  Pologne,  qui  préleodait 
nui  éliece  firioce  Dnltri,  file  dlwM  II,  et  mort  eu 
Ittl,  Mos  le  iMNB  duquel  arait  d^à  para  na  prca»k-r 
iiiifK»»ftir  renversé  dcjuiis  nn  an.  Le  stxond  Dmiiri, 
•i-Hiùé  par  les  pjrli>.uis  qui  lui  arrivaient  de  toutes 
i^rt),  surtout  de  lu  Liiiiuanie,  »'aviin(u  jusqu'il  Orel  où 
i  |«n  naver  de  1607  à  1908.  Ayant  battu  te  prince 
Kourakio,  il  t*i»ai>ça  jusqu'à  Touchino  à  deox  lieues  de 
nQwtja.  Des  généraux  polonais,  entre  autres  riietman 
<iâ  CoMqucs  Bruginski,  et  le  célèbre  SapieUa  vinrent 
daoaar  de  réolat  à  son  |>arti  auquel  ib  rendirent  des 
Mrrjccitai|iortants.  Les  vUleseffrayées  se  bâtaient,  par 
leur  soumission,  de  prévenir  de  plus  grands  malbcur*. 
Vftisili  avait  heureusenienl  étouHe  une  conspiration 
kmée  dans  Moscou  même.  Mais  la  capitale,  désolée  par 
«M  Ciaiiee  alTreaae,  defcmitaon  plus  terrible  ennerai, 
lorsqu'il  apprit  qu'un  corps  de  troupes  suédoises  s'avan- 
rjii  à  son  swours.  Aussitôt  que  les  (>renucr'!  rnéconlcn- 
tcmenU  s'étaient  manifestés,  il  uva;l  envoyé  sum  neveu, 
le  pripM  Michel  Scheiiiaki,  en  Suède,  prêe  de  Gliar- 
IslX^qui,  moyennant  on  «nlwde convenu,  lui  accorda 
'm  porps  de  5,000  homme?  sous  Ii-s  ordres  du  comte 
Jsques  de  la  Gardic.  Ce  général,  qui  devait  exécuter 
b  opérations  indiquées  par  le  prince  liichel,  se  diri- 

mt  Pleskew.  Twer  et  na  grand  Mmbre  de  villes 
tntoyèrent  au  prioec  leur  soumission.  D'un  autre  côté, 
le  oolooel  Bobowski  ayant  anieiii*  ilc  la  Pologne  de  nou- 
Ttaux  secours  m  Daiiiri,  riuiposusur  reprit  courage,  et 
«  «a  vint  aux  mains.  Deux  balaiiles  sanglantes  fa- 
ites par  Vasiiiii,  ne  relevèrent  que  faiblement  ses  es- 
t^raua-s.  Si;;i!.n)ùiid,  roi  de  l*olo;^no.  crut  devoir,  en 
l(iOi),proli(er  des  circonstance  pour  déclarer  la  guerre 

•  lallosaie;  les  généraux  qui  servaient  dans  les  troupes 
ée  DaiM  léchèrent  de  les  gagner  à  la  Pologne  en  leur 
t^préiealant  que  le  seul  p.irti  nii^onnibîc  qui  leur  res- 
tai éliiil  de  s'emparer  de  i'impuâtc-iir,  du  le  livrer  à  Si- 
g'^uiond  et  de  demander  à  ce  prince  son  Uls  Vladislas 
pwgrand-doe.  Dmttri,  qui  fut  instruit  deoa  qui  sepas- 
^it,  quiua  secrètement  son  camp  et  se  relira  à  Kaluga. 
^dissension  mit  pnrmi  ses  troupes;  une  partie  vint  à 
lioïcou  demander  grâce.  Les  Suédois  étaient  entrés 

la  cipiiale,  et  elle  était  sauvée;  mais  il  faltoit  aller 
secoun  de  Smolensk,  que  lee  Polonais  assiégeaient, 
^assili  y  envoya  un  corps  de  troupes  nous  les  ordres 
<lu  prioce  Dmttri  son  irèro.  La  Gardic,  i|ut  devait  se 
ooMrIcr  avee  celoi-ei  pour  délivrer  la  place,  se  jeta 
)ur  Narogorod  et  Ladoga,  dVu  il  retourna  eu  Suède. 
JcJktmski  s'était  avancé  jusqu'aux  environs  de  Moscou, 

•  Utctc  d'un  corps  de  troupes  polonaises,  et  fomentait 
k  mécontentement  dan»  la  capitale.  Au  mois  de  juin 
'tlO,  les  liabilaats  se  soulevèrent  ;  Yassiliy  son  épouse, 


les  princes  Dmitri  et  Iwan  ses  frères,  arrêtés  et  enfer* 

taé^  d'abord  dam  den  monastères,  furent  peu  apr««<«  li- 
vrés cul4'e  les  luaius  de  Jeikowski,  qui  les  fit  conduire 
:t(j  camp  du  roi  SigisoMind.  De  là  Ils  fttreot  Innipertdi 
à  Varsovie,  où  ils  moururent  en  captivité. 
\  A»l»on  (Michel  lb).  Voycx  LEV\8SOR. 

Y  AS80IJLT  (Jsafl-DarTiSTK),  né  à  Bagnolet,  près  de 
Paris,  vers  1667,  embrassa  l^t  ecclésiastique,  et  fut 
charge  d'enseigner  la  grammaire  et  les  lettres  aux  pages 
du  roi.  Estimé  île  Loui$  \1V,  il  obtint  l'i  eunfiance  de 
la  Dauphinc,  dont  il  fut  l'aumônier  et  le  professeur.  Il 
affectionnait  particulièrement  Tcrtullieu,  dont  il  se 
l>ropnsait  de  traduira  tous  les  ouvrages;  mais  il  nia 
donné  que  son  Apologétique,  ou  Déftnte  defprrmi'rrs  chrd^ 
liexs  contre  les  c^iJonm'et  dcn  Gentils ,  avic  des  tiulct  pour 
l' > duirtitiemêtit  de$  faitt  et  dfS  muitèn»,  Paris,  1714, 

in-4*;  1716,  In-lt.  Cet  écrivain  monrut  i  Viroflay 

en  i74S. 

YASTUI  {qui  bail),  femme  d'Assuérus,  roi  de 
Perse,  dont  l'empire  s'éteudail  depuis  le»  iodes  jusqu'à 
rÉtIiiopie,  sur  IÎ7  provinces.  La  S*  année  de  son  règne, 
ce  prince,  k  Ut  auile  d'un  festin  donné  ii  ses  ofEciers  et  à 
ses  snlrapes,  ordonna  qu'on  lui  amenât  la  reine  Vasthi 
avec  le  diadème  sur  la  téte,  pour  faire  admirer  aux  con- 
vives sa  rare  beauté.  Vasthi  refusa  d'obéir,  ne  voulant 
pas,  an  mépris  des  eoaUimes  orientales,  ce  donner  ainsi 
en  spectacle.  Assuérus  irrité  consulta  son  conseil  sur  ce 
qu'il  avait  à  faire,  et  il  se  trouva  un  eon>seiller  rjui, 
.-)|>rè$  avoir  démontré  que  la  punition  de  Vostlii  était  une 
affaira  d*inlérêt  publie,  demanda  que  sa  couronne  fût 
donnée  à  une  autre  plus  docile.  L'avis  parut  bon,  et 
Vasthi  fut  répudiée.  Estlier  ne  tarda  pas  à  luisucoédor 
dans  le  lit  et  sur  le  trône  d' Assuérus. 

V  ATABLE  ou  YATEBLÉ  <Paaiiçois) ,  sarattt  M- 
braisant,  néà  Ganache,  diocèse  d'Amiens,  fut  d'abord 
curé  de  Braniet,dans  le  Vnlois,  put^  professeur  d'hébreu 
à  Paris,  Inrstjiie  François  P'  fonda  le  collège  royal.  11 
mourut  abbc  de  Bellozauc  en  i:>47.  Il  fut  le  restaura- 
teur de  la  langue  brbrsique  en  France;  mais  iln*était 
pas  moins  versé  dans  le  grec  que  dans  l'hébreu.  Il  av,-iit 
trafh)il  les  traités  d'Arî^lole  irilitii!é«;  :  P  troa  naturalta, 
qu'on  trouve  dans  l'édition  de  Duvul.  Au  reste,  il  a  peu 
écrit.  On  a  dit  que  ses  écollers  eyant  recueilli  ses  nafcs 
sur  l'Ancien  Testament,  llobcrt  Etienne  les  impriiM 
eu  njrj,diins  5<(ri  édition  de  la  nouvelle  Bible  latine 
de  Léon  de  Juda  j  mais  ces  mtet,  aussi  bien  que  la  ver- 
sion ,  avaient  été  empruntées  par  le  savant  éditeur 
aux  réformés  do'Zurieb*  La  Bible  «pii  porte  le  nom  de 
Valable,  contient  la  version  vulgita  et  eolle  de  Léon  de 
Juda. 

VATACt  (Jka.m  DUCAS,  dit  iTato/;»^  OU ) ,  em|K!- 
leur  de  Nicée,  était  natif  de  Didymotichc  en  Tbracc,  et 
descendait  de  cette  illustre  famille  des  Ducas,  qui,  dans 
le  11*  siècle,  avait  occupé  le  trône  de  Constanlinoplc. 
Non  moins  digue  du  trône  que  ses  uiuux,  le  jeune  Va- 
tace  fil,  die  son  adolescence,  briller  le  germe  des  gran- 
des qualités  qu*il  derait  posséder  un  jour  :  intrépidité 
n  tonte  épreuve,  oelivité  dévorante,  sagesse,  bonté,  pr  i- 
denee,  haine  irréconciliable  jwur  les  ennemis  de  ia 
Grèce.  Celle  réunion  de  irails  héroiques  fixa  sur  lui  de 
bonne  beura  les  yeux  de  tous  les  Grws  ;  et  Tbéodora 
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Lascaris,  h  qui,  pendant  les  gucrrci  qtt*(l  mil  eu  h 
soutenir,  soit  contre  \cs  Turcs  et  les  Btilf^ares,  soît  con- 
tre les  Français,  maîtres  de  Consuuiinople,  il  avait 
nmim  !«•  wrvlMt  lc»|»las  cmiomis,  paya  la  délie  de  la 
iteonnaEssanod  en  le  nenAinaiit  son  gendre,  et  quelque 
temps  npr^s  son  «iircciseur.  Ainsi  Valace  prit  \es  ri  in-s 
(lu  gouverncnimt  ti  la  mort  de  son  bcau-)»<'Te,  m  l 'iii. 
Lui-mccne  avait  alors  39  ans.  Cependant  Lascan»  n'était 
pelol  iMNrt  MM  poalMlé.  De  trei»  fil»  qu'il  avait  eoi , 
restait  encore  un  jeune  ]  i  li     à  peine  âgé  de  8  ans. 
Théodore,  moins  scnsitile  ii  la  voix  de  lu  ualiirp  qtrà 
celle  de  la  patrie,  avait  écarté  ec  faible  enfant  d'un 
Irioe  eneore  nal  affermi.  De  plos,  il  avait  lalnédeiix 
frères,  Alexis  et  li^aae,  qui  revendiqnèrenl  heouronne 
impériale,  et  [trctcnflirent  qu'au  dt-fout  de  leur  neveu, 
c'était  à  eux  qu'elle  devait  retourner.  Incapables  de  sou- 
tenir eette  cbfaairaoantre  un  prince  protégé  à  la  fois  par 
■ea  qualilêf  penoundlcf  al  par  TcsUbm  univerMlIc,  Ha 
se  retirèrent  h  la  cour  de  Billiynie  et  altèrent  h  celle  de 
Constanlînnpic,  aî^irir  contre  lui  l'impniflenl  Hohert  de 
Courieuay.  Lclui>ci  ne  songea  plus  qu'à  la  guerre,  et, 
pour  la  coonmeneer,  envoya  demander  au  pape  des 
Kannict,  du  blé  et  de  l'argent.  La  guerre  n*eff'rayait 
nullement  Vatacc.  Élevé  dans  Je^  camps,  ennemi  de 
tout  eoQcmi  des  Grecs,  il  ^(laissait  de  voir  l'empire 
d*Orient  démoli  pièce  à  pièce  par  dei  liarbares.  Quatre 
noniircliios  impériales,  Conslanlinople ,  Thessaloniquc, 
Nirée,  Trébizondr.       disputaient  le  tcrriloire  étroit 
laissé  par  les  Sridjoueides  et  les  Huns  aux  descendants 
des  Rnamîtts*  Dam  sou  indignation ,  il  n'aspirait  qu'à 
rayer  da  la  Ibia  des  empires  ees  prlneipautés  épliémi> 
res,  et  attendait  avec  impatience  l'inslant  de  courir  aux 
armes, lorsque  la  flotte  latine,  grossie  des  troupes  levées 
dans  l'Oorideui,  cmgla  vers  Lampsaque.  Une  grande  ba- 
taille sVngafea  près  de  Pénanin.  Valaee  Iriampl»,  «t 
ses  troupes  font  un  horrible  carnage,  un  imnWMebtttin* 
Alexis  et  Isaac  «r  fat«îsent  prendre,  cl  imt  les  yeux  cre- 
vés. Escbisc,  Lan  tienne,  Cariozos,  la  Troade,niede 
Mityléne  sont  soumise»  suoeenivcmenlj  la  Thraee  m6me 
est  envahie.  Andrlnople  appelle  les  Orces, et  refait  «vee 
ivresse  Iscs  Prolostrator  et  Camitr^-s,  llcntcmnts  de  Va- 
tacc. Enlin  on  marche  sur  Constantinuple,  on  l'assiège, 
on  la  prenait  peut-être,  si  l'arrivée  inattendue  de  Théo- 
dore Comnine,  eaqMraur  dé  Tlies»alooiqne,B*cAt  opéré 
une  diversion  (I2^!î).  Les  phalanges  peu  nombreuses 
que  Vatacc  a  transportées  sur  les  rives  de  la  Cherîftncse, 
alors  sans  vivres  et  sans  argent,  ne  peuvent  point  gar- 
der leurs  eonquéles.  Il  faut  abandonner  Andrlnople 
même,  reprendre  la  mer,  et  attendre  des  cireoustauces 
plus  favorables.  Cependant  Rohert,  qui  a  deux  ennemis 
sur  les  bras,  et  n'a  pas  uiùiie  asse»  de  forces  pour  résis- 
ter è  un  seul ,  implore  la  pa&i  da  Valaoe,  et  signo  un 
traité  ignominieux ,  par  lequel  il  confère  à  I^MUpcreur 
de  Niioe  la  pos>ession  de  tout  ce  qu'il  a  conquis  avant 
la  bataille  de  Pt-nianin,  et  de  toutes  les  villes  an  midi  de 
Lampsaque.  Tandis  que  la  guerre  cunlinue  eu  Luropc, 
que  Reèert  expire  i  la  fleur  de  l*êge,  el  que  Jean  d« 
Ilrieiine  le  remplaee»  que  le  jeune  Comnène  va  perdre 
In  M)rrté.  la  couronne  et  la  vie  en  Bulgarie,  Vaface 
s'applique  il  rendre  heureux  «es  sujets  d'Asie ,  favorise 
Icsdêvclopiicawnta  de  ragrieuiture,  faiiflcttrir  le 


merce ,  forme  des  alliances  avec  les  princes  orienlaoi . 
afin  de  fondre  sans  rien  craindre  sur  des  voisins  en  q  ii 
il  ne  v<Ht  que  des  usurpateurs.  De  petites  expédiiioai 
enireltenneni  le  courage  et  Tardeur  de  ses  sokhli.  Tlw* 
tdt  ils  .se  jettent  sur  le  Icrriloiredr  TrébiKunde,  taolà 
IN  ])illciit  If>  \  illii^'f';.  et  dcrnstcnl  les  id  iincs  du  snltjn 
de  lloum;  tantôt  enfin  ils  attaquent  tthode»,  «lotit  rieol 
de  s'emparer  Léau  Cabalès.  Tairtàeeup  (1333),  pca* 
dani  qttll  est  au  aiége  de  eellalle,les  iêtins,  infidd»  « 
traité  de  paix,  apparaissent  sur  les  côtes  de  la  Trwl^ 
el  de  la  Bithynie  .  et  viennent  attatiucr  l.ainp^atjuc.  La 
vain  Valaee  se  bàtc  d'arriver;  il  ne  peut  empêcher  qnt 
la  vflle  ne  soit  prise  en  sa  présenee.  En  vala  BdéisAe 
du  parti  de  son  adverwire  le  roi  de  Bulgarie,  Asaa, et 
fait  alliance  avec  lui;  après  quelques  avantages  ron- 
portéssur  les  rives  de  la  Propontidc,  il  voit  sa  flotte  (t 
celle  des  Bolgares  anéanlies  deux  fois  de  suite  (  en  IfM 
et  19S7),  devant  Consianiinople,  qu'il  ose  assiéger. 
Bientôt  ,  cédant  aux  instances  i.crpt^i'irf!c-s  d'Anrn:  1 
Hongrie,  sa  femme,  nièce  de  Baudouin,  A»an  abamlaoM 
l'em]>ercur  de  Nicée,  et  vient,  avec  les  enoemi*,  l'anii» 
ger  dans  Tsnmllnm  ;  pub  il  diange  «neore  depeiti,  il 
revient  se  joindre  aux  soldais  de  Vatacc.  Frédéric,  em- 
pereur d'Allcniapne,  ennemi  secret  des  Français,  ébloui 
d'ailleurs  par  la  promesses  magnifiques  des  deux  pris- 
ées flonlëdérés.  Aima  nue  allianee  aveeeux,  cl lei iv 
vit  utilement,  en  «lopposant  k  l*arrivè-  des  sccoun<tu< 
Jean  de  Bcihune  amenait  à  l'empereur  de  Consianiino- 
ple. Pressé  de  toutes  parts  et  réduit,  en  quelque  Mrk, 
à  la  possession  de  sa  capitale,  ce  prioec  futforeéparii 
besoin  dVngager  aut  Vénitiens  lacouronnedVpiaaipMr 
15,134  pcpres  (4  septembre  I2'R).  Il  se  ri  iidit  riuV^  ^ 
Rome,  et  de  là  à  ta  cour  de  l-'rance,  afin  d'y  lalliaw 
des  secours.  Il  rassembla  environ  (i,000  hommes,  ptr- 
vlnt  i  détadwr  IVmpereur  de  IVIIanee  de  sso  enosi. 
et  ayant eUanu  la  permission  de  traverser  rAlifai*r'< 
avec  ses  troupes,  arriva  dans  ses  Étal«  ver-;  la  lin  J« 
l'an  1239.  Le  roi  de  Hongrie,  Béla,  lui  iourniiau» 
quelques  seeours.  Asan,  toujours ineonstanit  sipsnét 
nouveau  sa  cause  de  celle  de  Vataee.  Enfin  les  Stjùa 
Coinane*;,  qui,  depuis  trois  ans,  reni|disMifnl de  ran- 
ges el  de  nieurlreâ  la  Maoédoiiie  el  la  Thraee,  sejat' 
gnircnt  aux  Français.  Vatacc  avait  levé  le  siège  deûa* 
siantinopie.  Il  eut  bienlAt  la  douleur  de  se  veto>mkMi 
Tsurullum  défendu  par  Jean  Pélraliphe  Chartofltr'^^. 
général  dont  l'héroïsme  ne  put  préserver  la  ville(l3W> 
Hors  d'ctat  de  tenir  daoa  l'Europe ,  Vatacc  te  jda  lar 
l'Asie,  et  y  enlèva  Nieomédia,  Cbanut ,  DaeéMie,  K»- 
tiaie,  qui  appartenaient  eneore  aux  Français.  11*  ue 
j)Os>édaicnt  plus,  sur  celle  cote,  que  le  fort  d'.4sqoil''i 
et  Vataee  se  préparait  à  le  réduire,  quand  la  flatte  a- 
nemie  arriva,  et  le  vainquit  eempléiement»  H  ceaicsiil 
aiora  à  une  trêve  de  deux  ans  (l5Mt  )  ;  mais  la  ta^t 
d'Ionas,  chef  des  Scythes  Comanes  et  allie  aTi>si  frielf 
qu'inlrépidc  des  l'ranç  i--  He  Constantinopie,  luiiafpif* 
aubilemenl  de  nouveaux  projets  de  conquête.  Jcsa  CiSK 
nène  venait,  grÉee  aux  inirûucsda  Théodore,  ton  pli^ 
d'être  couronné  empereur  de  Tbessalonique.  Vsb<« 
l'altira  auprès  de  lui,  dans  t»ne  ville  maritiroed'A***' 
sous  un  prétexte  frivole;  et  s'étant  empare  desap*' 
sonne,  il  envahit  k  Haeédoine,  oh  U  flt  !■  |m 
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èf  «accès  Ttrics,  mais  eepondanl  avec  avantage.  Un 

inilf.  fvar  l«juel  îl  fnl  rotivenu  que  Jean  (|uiUpr:iU  les 
iaiifnes  de  l'empire  et  le  titre  U'empereur  pour  celui 
iB  despote ,  et  ne  poaaidtttit  ses  Étals  qa*en  faisant 
htauBage  a«  prince  da  Nieée,  fat  le  résultat  de  celte 
.-jcrrp,  qui  dura  doux  ans  Valacc  st-  Iiit.i  «le 

refusscr  dans  sesEUits,pi*ur  emjuVher  f[ue  ic  snllaii  il'I- 
coniuiOf  Gaîatli-Eddyn  II,  fit  alltaneeavec  Unudouiiiiu'c- 
iMt  pat  arrivé  à  leni|M  peur  prérenir  eelle  nnlnn,  il 
^mnt  da  moios  &  la  faire  rompre,  et  eut,  à  Triftolf, 
»ur  le  Méandre,  avec  cp  prince  voluptueux,  une  entre- 
vue dans  laquelle  ils  jurèrent  une  paix  éternelle,  (^es 
B«mUe»  Irritèrent  au  plos  haut  itgri  les  partiaam  de 
ti  dyaastie  française  ;  ntls  tandis  qn^ls  tenaient  des 
fonriles,  et  s'appcI  nVnt  mutuellement  aux  armes,  Va- 
iace,  croyant  que  Torcasion  élait  vcmio  de  niconqucrir 
rEaropc,  enleva  le  despote  de  Titessaluiiiquc,  Démélrius 
(illQ,  se  jeta  anrla  Hongrie,  dont  le  roi  était  minenr, 
cl  prit  la  plus  {^andc  partie  des  villes  de  cette  contrée. 
IX"  là  il  marcha  stir  Im  [  o^îsessions  franrai'SM ,  H  «Vm- 
jMra  de  nouveau  de  ia  viilc  de  Trurullurn  (iâ47).  Les 
unk$  siKvanlee  se  passèrent  en  eonfcrenees  avee  les 
«iviqféi  du  pape ,  pnur  la  rAmion  des  deux  Églises, 
$.in5qae  eeprtKl.iiil  rotuperpur  né';;ligt  âl  les  soins  cxfé- 
ricun.  Il  déclara  la  guerre  à  Michel  Comnènef  prince  de 
BMe  etalHé  deftKMknrfn  ;  et  il  venait  de  eenqoMr  les 
fîDcséelNavoli  et  deCastori,qaand  il  fut  attaqué,!  son 
rHoMrcn  Asip.  ilVmc  cpilcpsie,  qui  le  réduisit  bientôt  à 
i«  dcnitcre  exlrriiiiti".  Il  s«  lit  conduire  à  Sinyrnr .  pt  l'.c 
là  a  Xympbcc,  où  il  mourut  le  HO  octobre  lâ!>>>,  ùgé  de 
M  «as,  cl  dans  la  55*  Minéa  da  son  règne.  Oa  prince 
avait  pniiidt's  qiiaHlés.  Il  était  intrépide,  aifable, 
juste,  libiTal  avec  liiscerncnient .  et ,  ce  qui  est  encore 
flui  rare,  économe  malgré  ses  libéralités. 

TATER  (Cm«TtiH>,  né  h  Juterbock  en  16111,  fut 
nmmé  en  1(190  professeur  de  médi  cinc  i  Wltlenlcrg, 
oui!  nourat  en  I73i.  On  lui  doit  ipu-Iqurs  otivra^rr*, 
calre  autres  des  cléments  de  médecine  sous  ce  titre  : 
'«•(italjDnet  medko',  Witlcaberg,  in-4*. 

VATCR  (AanasAM),  flb  dn  précédent,  né  i  WiUen- 
^rg  en  1684,  fut,  en  1710,  nommé  à  la  première 
rhtir!'  (\p  mtMecinc  h  l'mnvi»r<;i!é  df  ceHf  ville.  Poitr 
Krlcciiouner  ses  eotinausauccs,  il  visita  l'Allemagne,  la 
Hallande,  les  Pays-Bas  et  rAnglelerre,et,l  son  retour, 
il  quitta  la  chaire  de  mcdecilte  ponr  prendre  celle  de 
bo'ïtitpje  et  d'annioMiie.  Il  moiinit  en  ITÎil.  Il  est  le 
premier  qui  ait  introduit  eu  Allemagne  l'inoculalioa  de 
petits  vérale.  Ses  principaux  ouvrages  aool  :  De  Ma> 
"fodo  uovA  IntmpiMUaKdi  9Qriulit§  ptt  iitêUiiHum ,  Wil» 
lenborg,  17iO,  in-4";  Phy$iolotjia  trudiea,  te»  de  ac- 
innihtu  corporii  /ntmnni  sani  tinrtrinn ,  mnfhemntirh 
"'jw  umUtmkit  priéieiptiê  stifiertlractu ,  Ivna,  iïiit  , 

VATER  (JEAN-Sévéam),  savant  distingué,  né  en 
•771  à  Altenbourg  en  Saxe,  fut,  en  1798,  nommé  pro- 
(mm  à  runirersité  d'Iona ,  et ,  l'année  suivante,  pi-o- 
(ettsar  de  langues  oricnUdca  è  eèHe  de  Kille.  il  alla 
<^cuper,  en  1810,  la  chaire  de  théologie  i  Kcsnigslierg, 
f<vitità  ILilo  en  1820,  prendre  de  nouveau  possession 
^  U  dMire  des  langues  orientales,  et  mourut  en  i8iti. 
Vu  eiterens  de  lui  :  Lttrc  de  ledurt  an  fai^us  mrabf, 
•toea.  «MUT» 
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syriaque  it  ehaldéenne,  avee  des  morceaux  araAtt  j«i|f«r*é 
prêtent  inédUt ,  un  mmbulaire  et  de*  iiulieationt  grumma- 
IkoIu,  lidpzig,  ISO'i,  in-8°;  Tableaux  lyn^wmùt^fvm 
ét  fMMbva  MàUiim$tiqm ,  depuis  rnrigme  du  elrlsfMi* 
nisMtf /HSfif'iM»  fsMqw  mûéetmUf  Halle,  1805,  in*lol.} 
Grammuirc  i/ntérale  avec  comparaison  tffs  (nvfpirs  an- 
ctennfs  et  moderuei,  ibid.,  180S,  in-8';  Grammairo 
pratique  de  la  langue  nute,  avec  une  ititroduetiou  à  Chis' 
iùin  dB  tHUtangm,  etàmOtde  mgmmmairti,  Leipttg, 
1808,  in-S*;  Population  de  l'Amérique,  mise  en  rapport 
avec  le»  peupffs  de  t'anrien  continent  qtii  nntpnfté  dans  h 
nouveau  monde  pour  i' habiter,  ibid. ^  1810,  in-H";  Lan- 
gue ée*  mmimi  hMtmmtê  4»  ht  Pnuetf  ee  qu*itmou»  m 
reste, qrammaire  etdietionnaire,  Brunswick,  1821,  in^S*; 
I/i*loIre  universelle  et  chrnnf/litpqui'  de  l'É'/!i*r  rltrclimn", 
deputs  te  eommencrmmt  de  la  réforination  Juqu'à  nos 
jours,  ibid.,  1823,  in-8». 

TATinnr8<P.),  fSMigueuz  démagogne,  delVirigine 
la  plus  obscure,  naquit  îi  Rome  même,  de  l'an  054  à 
i';in  fiGO  de  sa  fondation.  Le  «peetaele  d(><  ;Mtrrrn<;  rivries 
de  Sylla  et  de  Marius,  signalée»  par  lanl  u  horreurs  , 

Pavait  iMbilué  de  bonne  benre  k  mépriser  les  fols,  lea 
dieux,  h  morale,  eC&  tunt  oser  pour  parvenir  aux  hon- 
neurs. Comme  on  ne  pouvait  prétendre  aux  charges 
publiques  avant  50  ans  accomplis,  il  attendit  cet  âge  au 
milictt  des  orgies  et  des  débauebes  les  plus  benienses, 
ets*aeqnit,  par  sa  \ie  infâme  et  par  quelques  traits  de 
hnivnnre,  nne  ?orfe  de  réputation  p  irmi  tous  ees  hom- 
mes vicieux  et  turbnknils,  à  la  létc  desquels  on  voj'ait 
déjà  César,  et  qui  appelaient  de  tous  leurs  vœux  uit 
booieveraemenl  général.  Grâce  k  leur  Influeaee,  U  fut 
nommé  questeur  en  691  ,  Tannée  même  du  consulat  de 
Ciréron.  Envoyé  à  Puteoli  (Pouzzoles),  il  s'y  permit  des 
concussions  si  criaoïes ,  que  des  plaintes  au  nom  de  la 
ville  tarent  adreasrea  contre  lui  av  eansul,  alors  «e- 
eupéde  sévir  contre  CaIilina.Loin  d'être  puni,  Vatinius 
fut  rnvni'C  en  Espagne ,  où  il  put  se  livrer  plus  libre- 
ment encore  à  des  rapine  plus  scandaleuses.  Revenu  à 
Rome,  et  noiMiélribon  du  peuple,  Tan  OOSfpar  lu 
crédit  de  César,  il  seconda  wt?  projets  en  faisant  empri- 
sonner son  rollègne  an  consulat  ,  Bibuin?  ,  qui,  effraye 
de  tant  d'andace,  lui  abandonna  sa  part  d'autorité,  liicn 
ne  fut  respecté  par  l'impudent  tribun,  ni  les  lois,  ni  les 
usages  de  l*État,  ni  le  cvto  de  ses  propres  eolU|pies ,  ni 
les  avis  sacrés  des  auspices,  qu'il  demanda  pourtant  à 
diriger,  en  briguant,  mais  inutilement,  la  dignité  d'au- 
gure. L'année  suivante,  après  s'clrc  fait  adjuger  par  le 
peuple  le  litre  de  tieutenani  de  César  dans  les  Gaules,  it 
partît  sans  attendre  la  ralideaiion  de  ce  phébisciie  par 
un  sénntus  consnlle.  Apprenant  ipron  P  ic-usait  à  Rome, 
il  s'y  I  end  il  de  lui-niémc  dans  fe^poir  de  se  concilier  la 
laveur  publique  par  sa  feinte  déférence  ;  mais,  lorsqu'il 
se  voit  près  d*étre  condamné,  il  implore  le  aeeoarsdce 
tribuns,  dont  la  puissance  exorbitante  n'avait  pas  encore 
été  jusqu'à  s'opposer  au  cours  de  la  justice  :  îl  n'en 
trouva  pas  moins  un  protecteur  dans  Clodius,  alors 
tribun,  tvee  Tappui  duquel  H  sut  éviter  sa  condamna- 
tion par  Tabos  de  la  force.  L'an  700  (avant  J.  C.  54),  il 
osa  disputer  la  préture  à  Calon,ct  il  lVni[>ori.).  Six  ans 
après,  il  se  chargea  de  lever  des  troupes  pour  Ccsnr 
daju  ntalie  méridioMie,  puis,  passent  l'Adriatique,  U 
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•bliol  sur  Octavius,  liculenanl  de  Pompvc,  plusieurs 
avantages  qui  le  fon  crent  d'évacuer  loulc  l'Ulyrie,  sa 
récente  conquête  (7U7  «ic  Home).  Ce  succès  valut  » 
llieimax  wloqucttr  h  jouissMce  da  «onsolal  fieiidaot 
les  derniers  jours  de  raïuicc,  et  la  mission  ,  un  |)cu 
plus  lard,  de  contenir  cet  h-  rm^nip  province  iLuis  l'obcis 
Mnce.  Ce  ue  fut  pas  cliose  ditliciie  tant  que  vécut  ie 
didileiiri  mais  apr^  m  «orC  rillyrie  «e  jeta  dm»  Je 
ptrli  ddBruius  (llO  deBom^.  \  ai iinusn*cii  obtint  pas 
moins  le  triomplie  deux  aii5  ajirès,  comme  si  la  f  r 
tuae  avait  voulu  se  jouer  jusqu'au  l>uul  de  l'opiuiou  im- 
blique. 

VATRY  (Hitti),  lilk'nteur,  né  I  Reîas  le  Si  octo- 
bre 1G97,  embrassa  l'élat  ecclésiastique,  et  se  contenta 
d'un  rationicat  de  Siiint-Éliennc  r.n'-.  h  Paris, _qui 
luidunnuil  à  peine  le  nécessaire,  aljii  de  pouvoir  di»- 
poaer  d*une  plus  grande  partie  de  «on  Ieni|i8*  Cependant 
il  se  laissa  nommer  plus  lard  procureuri  puis  prim-ipal 
dti  collège  de  Heims  à  P;it  is ,  se  chargea  ensuite  de  rem- 
plir gratuitement  la  chaire  de  liltcralure  grecque  au 
collège  de  France,  et  devint  même  tmpcelcur  de  cet 
élablltienient.  il  mourut  lo  Stt  déoembre  1767,  aprè» 
16  anuk-cs  d'alTuiblissrmf'nt  morni  ccmsv.  par  une  attaque 
d'apoplexie.  11  était  membre  de  i'Acadcinie  des  inschp- 
UoQS  et  l'un  des  rédacteurs  du  Juurnal  des  *améi{$, 
Outfo  Tanalyw  de  quelques>uns  de  ees  Mémwre$,  le 
Rtcueil  du  racadémie  en  contient  de  lui  plusieurs, 
parmi  UsqtieU  nous  indiquerons  :  DUterlation  où  l'on 
examine,  s'il  est  oôcessairc  qu'une  trahie  soit  en  !i 
Kicift.  VIII,  p*  188  (la  négative  y  Ml  adoptée);  Dister- 
ieftot  où  Ton  traite  des  avantages  que  la  tragédie  an- 
cienne retirait  de  ^cs  cltœurs,  ibid.,  p.  199;  Ohutm- 
tÙHu  tur  la  comédie^  t.  XXi,  p.  145  (  l'o^x  l'£log*  de 
.  Tmtry,  par  le  Beau,  t.  XXXVIU.) 

TATTEL  (Ettiinica  db),  publidate  pîue  eélèlm 
qu*estimc,  ne  à  Couvet,  principauté  de  Neuebilel ,  en 
1714,  se  prrpant  n  lu  carrière  des  fonctions  publiques 
par  une  étude  particulière  de  la  pUilosuphie  et  par  des 
médilallons  suivies  mtr  Ica  ouvrages  de  Leiboiti  et  de 
Wolf.  Né  sqjel  du  roi  de. Prusse,  il  se  rendit  à  Berlin, 
en  174!  ,  pour  offrir  ses  «ervicos  à  Frédéric  11  ;  mais, 
n'y  trouvant  pas  d'emploi  vacant ,  il  passa  deux  uns  à 
laeour  de  Dresde,  où  lise  0ta.  Auguste  lU  lui  donna, 
•vee  me  pension ,  le  litre  de  conseiller  d'ambasaode,  et 
l'envoya  cnsiiitf  à  Brriif  pii  qnalUé  do  n)iiii>lri-  de  Saxe. 
Ilappclé  de  celte  mission,  eu  ITiiH.  pour  Iruvaillcr  i 
Dresde  dans  le  cabinet,  il  reçut  bieniùi  uytca  le  titre  de 
conseiller  privé}  mais  le  scie  qu'augmenlèreiil  en  lui 
ces  distinctions  lionorabics  porta  un  coup  funeste  à  sa 
«anU-.  Il  mouni»  en  17(t7  ii  .NVuchàlel ,  où  il  était  allé 
respirer  l'air  natal  pour  la  seconde  fois.  U  avait  toujours 
consaeré  aux  lettres  le  loisir  que  lui  kiasaieiil  les  alliiî- 
res.  C'est  ainsi  qu'il  put  ëerireet  publier  des  Mitmgtê 

de  liUérururr  ,  <lr  mnrafc  et  ilc  fuJifiqnr  ;  des  L,<is!,  i  ylii- 

tiOophiqiuM,  etc.  Mais  l'ouvrage  qui  Ta  le  plus  lait  con- 
naitre  est  inlilulé  :  Ûntt  de*  geut,  où  PriMciptn  de  la  toi 
natitrtO»  ajtpli^  à  fa  csfidif f«r  tt  «y*  «J^Wms  det  na- 
tiotit  ftde$  iouverain^,  ^c^lcllàl«l,  1758,  2  vol.  in. 4»  ou 
S  voK  io-l:t  ji  traduit  en  plusieurs  langues,  et  honore 
de  plusicnn  cdiiJoos,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
edlc  d'Amsterdam,  177S,  8  vd.  iQ'4*,  qui  «enliept 


une  A'o/irr  sur  la  vie  de  l'auteur.  Les  principes 
pnr  \'.itk-l  dans  cet  ouvrage  sont  tout  à  ravanbff-^i 
peuple»,  mais  les  couscqueuccs  qu'il  eu  tire  vouIretiiKtit 
trop  souveot  le  but  qu'évidemment  il  se  ptopoMil, 

VATTi:ViLLE(don  jLAi«M)eu n.iTTtVILLE, 
aMié  lîc  Bannie,  né  à  bcsanron  von?  ITtlS,  embrtv) 
jeune  la  professiou  désarmes,  et  servit  1  £spagii«  <1m» 
les  guerres  qu'elle  cot  à  soutenir  contre  la  Framepir 
le  niainlien  de  scspessemions  en  Italie.  Mais,  siysBttai 
l'n  duel  un  gcîitillinmme  espagnol,  et  rrntpnanl  d'r'r; 
poursuivi,  il  revint  en  Franche-Comté  et  entra  diii 
un  couvent  de  Chartrea&,  où  il  subit  volootaireatoit 
S  on  4  années  de  la  pénilenee  la  plus  ausière.  Eanayé 
de  la  vie  ccnobilique,  il  résolut  d'aller  en  Espagne  »cl- 
liciler  sa  réintégration  dans  son  grade.  Au  montcni  de 
s'échiipper  du  couvent,  il  est  surpris  par  le  pricuf, 
qu'il  poignarde*  En  route,  il  se  prend  do  qasrdkaitt 
unoflicier,  qu'il  tue,  et  bientôt  après  une  alliiirt  |m- 
reille,  qui  lui  arrive  h  Mailriil,  le  force  à  se  cacher  Je 
nouveau.  Accueilli  dans  une  abbaye  de  dames  nobla,  li 
enlève  une  dos  religieuses,  qu'il  conduit  i  Usboaai, 
puis  II  Smyrue,  oà  sa  maîtresse  meurt*  Il  m  rméabct 
h  Con>tanlinople,  prend  le  turban  ,  et  parvient  mjiidc- 
îuenljux  pretrncrs  emplois  de  i'uruicc  ;  mais ,  senUo! 
son  crédit  s'alfaiblir,  il  (rahil  la  nation  duut  il  est  l'Iioic, 
et  rentre  ainsi  en  grêoo  auprès  de  rCspifWi  àif» 
avoir  re^u  du  pape  raIi>u!Ljtioa  de  son  aposlSliei  0al 
pourvu  (ili^O)  de  l'abbaye  de  Baume,  l'un  des  plu>  ri- 
ches bénctices  de  la  Fraucho-Coiuté,  et  il  est  ihmiuk 
deux  ans  après  baol-doyeo  do  chapitre  de  Bcssofos  :  i 
allait  éire  fait  archevêque,  si  les  ehancînm  oc  s'y  ftii- 
sciit  oj.pos.é>.  II  obtient,  en  IttliS,  une  charge  dcraiiirt 
des  requêtes  au  parleoMuit  de  Dole,  et  sa  dcmail« 
des  secours  aux  Suisses  contre  rinvosion  projetée  |ur 
Louis  XIV.  Il  édioue  complélcmciit  dans  cette  ■iiwii 
et  il  travaille  lui-même  à  faire  pa&âcr  la  Franche-€oa<ii 
sous  la  domination  de  lu  Franco,  ii  laquelle  d  >V--! 
vendu,  bon  xelc  lui  lut  payé  en  ai  gtal  et  eu  places  lu- 
cratives, dont  il  fut  dépouillé  lorsque  le  irsilé  d'Aix-li* 
Chapelle  cul  rendu  celte  province  à  l'EspsgM  (IM^J* 
Mais  il  y  rentra  en  KÎ74,  à  la  suite  des  armées  fran- 
çaises. l^>u^  être  plus  assuré  d'une  vie  traoqttilk,il^ 
reprit  que  son  aUiaye  de  Baume,  où  il  vécut  en  gwd 
seigneur ,  ou  plutôt  «u  pacte,  «vee  une  espèce  de  m- 
rail.  Il  mourut  en  17(12.  (  y«yez  les  OEuvret  </<  l'nlU  il: 
Saint- Pif rrr,\.  \||I,  p.  1.0  07, de  Duci(»,UlX,p- H'i 
et  le  iiadoli  w^  Himcc  1777,  t.  U.) 

TATTEVILLE  (Caaaus,  baron  m),  frère  staé  éi 
précédent,  représenta  l'Espagne  arec  zèle  et  tisUiriir 
aux  conférences  qui  précédèrent  le  Iraiti-  dc<i  ï'ynaco 
en  i61»7*  Nomoio  depuis  à  l'ambassade  de  Loodm.  ^ 
prit  duM  une  cérémonie  publique  le  passurllmlu*»*' 
deor  de  France,  inj/an  diplomatique  dont  Lsnii 
exigea  la  réparation.  Vattoville  fut  rappctJ,  mai*  uof 
«li'.^rat  ié.  car  il  ftit  noinriio  vicc-roi  de  la  llistaj'Ci  ^ 
ensuite  ambassadeur  en  Portugal.  11  mourut  à  Li^dMNMU, 
du  chagrin  que  lui  causa,  dil'oa,  la  dernière  tiaUna  k 
son  frère. 

VATTEVII  I  r.  Vuyrz  MO:\TCIIRESTIIÎ'l. 
VATTIEil  (Piàfcnk),  orientaliste,  ne  a  Hoairtui- 
l'Argile,  prèsde  Lisieux,  en  1823,  falmédcmdei^tf- 
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ta.  Aie  iXMÉUMi  cl  obtlbt  «i  f6ti8  h  ébtUrt  d^nfie 

]<t  coll^  de  France ,  qu'il  remplit  atee  dhAinclion 
j  «qua  sa  mort,  en  IfifiT.Scs  principniiT  otivrn^  «onl  : 
JJulmrt  du  (ftaad  Tamerlan ,  contenant  l'origine,  la  rie 
«t  b  nnrt  dft  ce  fameux  eonqaéraDi,  Induite  de  Tarabe 
li'Achamcd,  fîls  Hc  Guéraspe,  Paris,  |fi5H,  in-i";  Por- 
t'iildu  grutid  Tu  >n<-'  l,tn ,  avec  la  iuil«  df  /littnirr 
jiu^u'à  f'éluUitsi'ment  de  rem]»redu  Alogol,  ibïd.,  l(i"S, 
ia«l";  Logique  du  fU$  dt  Sèuif  eommunimml  oppflé 
itimmt  tndoHe  d*aralie  en  fran^ab,  ibtd.,  I0B8, 
in-fr,  ll^rare;  J^ourcfln  peuréft  $ur  la  nature  dei  pm- 
f'mf.fiH  Ifurtpmiet  diffitmces  et  lc$  dèpendatieet  qu'elfes 
tnl  Irt  vnr$  des  autres  tant  méthodiquement  Jcfomvrtri, 
ttkw  itomhn  it^wl  mh  m  weért,  fbid.,  16X0,  in-4*. 

VAUnA^r  {SiBASTiEr»  lk  PRESTRE  ïi\).  riiaréclial 
df  France,  né  rn  I(»ô3  à  S'iirif  I.f^pjcr-df  Fonclicrrt.  près 
ikSaulieu  en  Bourgoguc,  resta  orphelin  dès  l'en  fanée, 
mu  pnicctear  et  sans  forlanef  et  fui  aeetieHIi  par  un 
prieur,  qai  lui  apprit  à  lire,  à  écrire  ,  à  calculer  ,  et  lui 
•Inona  les  premier*-  f'-ii-innits  (le  pi'onu'tric.  I!  vrrMil  iiin^i 
;iivqtj'à  5a  M*  année,  au  milieu  de  compagnons  rusti- 
ques dont  il  partageait  les  jeux  el  aourenl  les  fatigae», 
(Kcite  nanièro  de  vivre,  en  forliBanI  «a  aaDié,  lui  fli 
voir  (lèpres  la  misère  du  peuple,  qu'il  <.'a|ipli«|m  depuis 
}  (oulagcr.  Tout  d'un  coup  il  s'i'rhnpp.-i  delà  maison 
du  boa  prieur,  et  se  rendit  à  rarmcc  espagnole  auprès 
it  Condé,  qui  le  rffat  eamme  «adel,  et  le  réeampenaa 
Linjlôt  de  sa  bravoure  par  le  grade  d'olTîcier.  Vaaban 
Mjl  trouver  des  loisirs  pour  rltidier,  ft  montra  dès  lors 
u»c  prédilection  marquée  pour  les  travaux  de  l'ingc» 
nicar;  mais ,  par  ane  faale  qae  Mn  Age  et  son  tmaor 
imMédiidu  nélier  de  la  guerre  peuvent  aenb  palHcr, 
il  n'avait  rnrorc  fait  n^AÇ^o  de  ses  talents  naiss.int!»  que 
«^n'rcson  roi  cl  sons  <ios  dr.Tjir;u)\  étrangers.  It  fut 
pris  lieurcusciuent  par  un  pnrii  de  royalistes  cl  conduit 
à  Vivria ,  qui  loi  obtint  une  Ilealenanee.  Vauban  ne 
tirda  pas  à  être  mis  sous  \cs  ordres  do  cbevalier  deCler- 
"Ile.  l'ofl^rier  dti  génie  Te  plus  renommé  de  ce  temps,  cl 
il  obtint  iui-mcmc,  en  165$,  le  brevet  d'ingénieur, 
inli  arbera  de  mdriler  par  vea  progrès  rapides  dans 
l'ifl  difficile  de  défendre  et  d'assiéger  les  places.  Dès 
1C!58  on  le  crut  digne  de  diriger  les  siégr?  fie  Hravc- 
liues,  d'Ypres  et  d'Audenarde.  Arrivèrent  bientôt  six 
mnées  de  faix,  pendant  lesquelles  il  fortifia  Dunkcrquc, 
Fart^Inaais  et  Mardlek,  que  les  Anglais  venaient  de  eé- 
icr  à  la  France  (ICO'i).  Il  faut  remarquer  qu'en  cette 
«jfconitîinfe  il  ^ul  mneilicr  la  défense  de  ers  villes  avec 
hiiateréls  du  commerce,  au  moyen  d'un  canal  decom- 
Maieitîenqat  pouvait,  au  beaoin,  remplir  ce  double 
'b;*t.  Dans  la  guerre  qui  recommença  en  I(5t57,  il  ré- 
'''ii'il  t.i  iiliipirt  des  places  de  la  Flandre  ri  enpiluicr  ,  et 
Ic^oiii  de  les  rendre  imprenables  lui  fui  conllc  :  telle 
&ild(jk  18  céMbritj,  qu*il  ne  se  faisait,  qu'il  ne  se  pro- 
K'«"i -même  aucun  ouvrage  de  fortification  sans  qu'il  fùl 
"  n  iiîii* .  même  lorsqu'il  s')>:is«;nl  d'examiner  les  plans 
«x*  <e»  maîtres,  Clcrvillc  cl  Mesgrigny.  Sa  présence 
détenue  nécessaire  è  la  fois  sur  tous  les  points ,  et 

loot  qo*il  créait  la  frontière  du  Nord,  il  reeevaît  de 
l'i'ivfiis  l'ofilre  de  visiter  1rs  places  du  Midi.  De  retour 
o»FUndre,  après  avoir  |»arcouru  la  S:l^(>ic  nvcr  ce  nii- 
iHilrc  et  PaToir  étudiée  sous  le  rapport  de  son  art,  il 


repril  ses  Iravanx,  oà  claque  jour  on  pal  adtairer  dk 

nouvelles  et  importantes  améliorations,  qit^l  ne  devait 
qu'à  son  génie  inventif.  Il  eon*îf»Mnîl  en  niéfnc  temps 
dan$  un  écrit,  sur  l'invitation  du  ministm,  le  dt^velop* 
penieni  de  son  sjrsiémo ,  et  rédamait  surtout  la  création 
d'une  troupe  spéciale  pour  le  service  du  génie.  Il  revint 
plus  d'une  fois  dans  la  suite  sur  cette  idée,  que  la 
raison  devait  enfin  faire  trioinptier.  li  aecoropagna 
Loate  XiV  dans  la  guerracontreksHirflandaisen  IC73, 
dirigea  les  prîncipauK  sièges,  rasa  ou  fortifia  les  places 

conquises,  et  s'honora  surtout  juir  In  [irise  de  Macs- 
triiJil.  i  nur  iaquelle  il  inventa  le  système  de*»  parnllèîei. 
Il  se  rendit  de  là  en  toute  bàle  sous  les  murs  de  Trêves, 
en  reconnut  les  forti6catlons,  en  trsf  n  le  plan  d^tlaque. 
et,  sans  en  attendre  la  reddition,  dont  il  avait  déterminé 
l'époque,  alla  rejoin  lre  le  roi  pour  vi«ifer  îa  Lorraine 
et  l'Alsace.  I.'anuce  suivante,  après  avoir  indique  les 
ouvrages  qu*il  convenait  de  faire  snr  les  cAtes  de  France 
et  avoir  défendu  Audcnarde,  il  fut  nomme  brigsdler  des 
nnnrcsdu  roi.  Fu  ff^TÎÎ.  iî  donna  le  eonsoîl  d'arencillir 
t^uliorn,  le  seul  rival  qu'il  eût  en  Europe,  cl  qui,  mé- 
content du  prince  d'Orange ,  oiTrail  ses  services  à  la 
France.  Celle  même  année  il  prit  Aire,  Condé,  Valen- 
eicnnes,  cl  recul  un  brevet  de  moréehal  de  camp.  A 
partir  de  cette  époque,  il  ne  se  fera  plus  de  siège  tni- 
portnni  sans  son  intervention,  les  généraux  se  dispu- 
teront l*!avanlage  de  le  posséder  dans  leurs  armées, 
Louis  XIV  et  son  ministre  renMumandcront  à  tout  lo 
»nondi'  de  bien  ménager  une  vi^'  sf  pré'  'eute,  et  efp<»n' 
dant  il  faudra  forcer  ce  grand  homme,  toirjours  modeste 
BU  milieu  de  tant  de  triomphes  cl  dliommages  (latiair.^, 
il  aeeeptcr  ta  charge  de  commissaire  général  des  forti- 
fications, vacante  par  la  mort  de  Clcrvillc  (1 077),  !Sous 
pouvons  à  peine  cnuméiTr  sommairement  tes  travaux 
qui  signalèrcnl  l'exercice  de  ses  nouvelles  fonctions  : 
Duufcerqne,  Ypres,  Menin,  Cassd,  CbarlesMAl,  Mmi- 
bcuge,  PhiUppcville,  Longwi,  Sarrelouis,  Thionville, 
Ritrhe,  Phaisbourg,  Réfort,  LichtenliCrs .  lîagrjenau, 
Scbelcstadt ,  Iluningne,  l^indskroun,  Fribourg ,  Be- 
sançon, Strasbourg,  Pignerol,  Bajronne,  Saint- Jcan^ 
Picd-de-Port ,  le  fort  d'Ami  i\r.  Saint  Jacn-dc-Luz  , 
Sniiit-Mni  tin-dc-Ré,nro)iri-f.  nuchefort,  Bre«t.  Atitihcs. 
llelle  lie,  et  un  grand  noutbrc  d'autres  ports,  ou 
forlcrcsscs,  ou  places  de  guerre,  furent  on  fortifiés, ou 
réparés,  on  créés  même.  Griee  &  l'aelivilé  qu*ii  avait 
déployée  depuis  le  traité  dr  >îim('  -ne.  !nr«que  la  puerrc 
se  railuma  rn  !fifi^,  l'ennemi  fut  surpris  de  trotivcr  la 
I  ranec.  pour  ainsi  dire,  inexpugnable  sur  tous  les  points, 
i/armée  française  entra  en  Belgique,  et  Vanban  sVm- 
para  de  Courtray,  puis  dcLuxcml>onrg,i|ui  passait  pour 
imprenable,  et  dont  îl  nugmetitrt  la  force  par  de  nou- 
veaux ouvrages.  C'est  à  ce  siégequ'il  inventa  les  cavalier* 
des  tranchées ,  qu'il  changea  la  marche  des  sapes,  et  la 
rendit  plus  SÔrc  et  moins  ooAleuse  ;  car  il  pensait  tou- 
jours, avant  tout,  à  ména-or  le  ^nn^'dti  soldat.  Le  sirgc 
de  Pbilipsbourg,  où  il  eut  n  lutter  contre  ses  propres  for- 
tifications, fut  pent-éirere  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur; 
mais  l'on  ne  peut  taire  pourtant  ceux  de  Mons ,  de  Na- 
mur,  dn  Fort  r.iiiilnumc,  l'un  des  ouvrogcs  de  rolinrn, 
et  de  Charleroi  Au  milieu  do  «a  gloire,  il  voyait  avca 
douleur  l'état  déplorable  eà  élail  tombée  la  France.  Xn* 
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ftn  U  (Mis  ûê  Rysvicà  (1897)  vinf  dwnger  la  nature 

des  trovntix  iJc  Vanban.  Le  bftion  de  maréchal  lui  fut 
donne  en  1703,  non  $»n$  une  vive  résistance  de  sa  pari; 
car  il  prévoyait  que,  celle  digailé  lui  interdisant  de 
tenir  909»  on  général,  il  aa  ponmit  phia  dlrffsr  de 
sirgo.  Il  dirigea  pourtant  encore,  et  avec  succès,  celui 
de  nrisach.  sous  le  rommnndrmrnt  du  «hic  de  Bourgo- 
gne i  mais  ce  fut  le  dernier.  i>c.<)cs{)crc  des  revers  de 
la  France  el  de  rinaetieo  h  laquelle  le  «endamnait  «m 
grade  de  marvchaU  mais  lonjoura  déroré  de  Tamour  du 
bien  public,  il  s^occupa  de  mcllrc  en  ordre  rimmenso 
collection  de  matériaux,  de  projets,  de  plans  qu'il  avait 
reeiieilHs  ou  conçus,  dans  le  eeun  d*uiie  vie «I  Un^ 
.  rieuse,  sur  la  levée  des  lronpcs«  la  siralcgie,  les  fbrlIG- 
ration*!.  tntit  cr  qui  cnmpoïc  Tadministralion  mitit.'iirc, 
la  marine,  les  linanccs,  ie  régime  intérieur  el  ia  religion 
méwc.  Il  forma  de  ces  uiatéi  iaux  12  vol.  in-fol.,  qu'il 
fntiluta  modestement  :  Jfes  eisHMl^s.  Cesl  an  milien  de 
CCS  travaux  que  -la  mort  le  frappa  le  15  mars  1707. 
Seiit  vol.  de  son  lîtrurt!  sont  éjçan's  :  les  1",  3* et  exis- 
tent dans  Ui  biblioilièquc  de  Lcpeliclicr  de  Rosarobo,  qui 
iletcend  de  Veolwn  par  les  femnMs,  ainsi  que  Lcpelletier 
d*Aulnay.  t.*énumcraiion  des  écrite  de  Vaukan  serait 
aussi  cicnduc  que  celle  «le  ses  Irnvatix,  et  ne  pourrait 
être  encore  qu'incomplète,  il  sufiira  de  dire  qu'on  les 
ilirîseen  Irois  scclious  :  la  1'*  comprend  les  Slëmoires 
sur  les  sièges,  les  places  et  les  frontièrca,  les  canaux  el 
les  rivières  navigables  ;  la  2*  renferme  les  Traité*  géné- 
raux ou  œuvres  militaire!!  ^  dans  la  3'  on  peut  classer  les 
OEuore*  diverses,  Carnot ,  le  général  Dembarrère  et 
Neei  ont  fait  IVIoge  de  Vaalian.  Voltaire  favait  appelé 
le  premier  d«i  ingénieurs  et  le  meilleur  des  citoyens; 
Fonlencllc  nv.iit  vti  en  lui  tin  R«)iiiaiii ,  qu'il  semblait 
que  1«  siècle  de  l.oui&XIV'  eût  dérobe  aux  plus  heureux 
temps  de  la  république,  et  SaJot-Siaen  lui^nime  r«- 
vait  déclaré  le  plus  honnête  iMmase  de  son  sièole,leplus 
yimple ,  \c  plus  ".ni.  le  plus  niodeslo,  etc.  C«\s  lotiatigcs 
ne  sont  pas  suspecter;  mais  on  en  sentira  mieux  tniilc 
la  Justesse,  si  Ton  veut  lire  Vliittvin  du  corpt  du  trente, 
par  Allenl. 

V  \l!nA!\  (Anne  Joseph  ts  PRESTRE,  comte  dk), 
né  il  Dijon  le  10  mars  17ri  t,  était  arriére-petit-ncvcu  du 
luanxbal,  et  fils  d'un  iieuieuant  général,  gouverneur  de 
Oêihune  et  commandant  des  provinces  de  Flandre  et 
d'Artois.  Né  avec  un  goût  tris>prononcc  pour  les  armes, 
il  entra,  en  1770  eomme  ^oiis.liculcnanl  dans  les  dra- 
gons de  la  liuciicioticauld,  et  passa  bientôt  dans  le  régi- 
ment de  Chartres,  comme  capitaine,  puis  dans  la  gen- 
darmerie de  Lunévillc ,  où  il  fut  soua-ticulenant.  II 
suivit  ensuite  Rochambeau  en  Amérique,  c«inimc  son 
aide  de  caoïp,  et  fut  envoyé  en  France,  en  17ëi,  avec 
des  dépêches  de  ce  général.  Il  devint  alors  colonel  en 
second  du  réginenl  d*Agenois,  et  peu  de  temps  aprie, 
le  duc  d'Orléans,  dont  il  était  chambellan,  le  Ht  nom- 
mer colonel  du  ré'gimcnt  d'infanterie  de  son  nom.  A 
l'époque  du  départ  de  Louis  XVI  pour  Varcnnes,  le 
comte  de  Vouban  émigré  avec  la  pins  grande  parile  des 
olbciers  de  ce  corps,  el  il  se  rendit  k  Ath,  pois  k  Co- 
Mcntz,  nù  le  comte  d'Artois  le  nomnin  son  aide  de  cnmp. 
<k  iul  en  celle  qualité  qu'il  fil  la  campagne  de  I79S. 
L'année  suivante  il  aoeompagna  ce  priaceen  Russie,  oft 
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il  fui  témoin  de  la  belle  réception  que  lui  fil  rbaf^rs* 

(r  ire  Tatlicrine.  II  alla  en5nife  en  Angleterre,  cUViii- 
barqua  au  printemps  de  170t,  avec  i'expi'diiioni1(vtiii<if 
pour  les  côtes  de  Bretagne.  Chargé  de  couiaiiuder,  im 
de  Pujrsaie,  on  earpe  de  Chouans,  qui  devak  ■laini' 
vrer  sur  les  derrières  de  l'armée  n-jmbiicainc,  il  fut 
prévenu  par  les  troupes  de  Hoche;  et  trom^jc  l'^r 'k 
faux  sigoaox,  il  se  vit  obligé  de  rétrograder,  au  moBKni 
do  désastre  de  Qnibéron,  où  II  pensa  périr.  Il  raspUt 
enstiilc  différentes  missions  auprèa  de  la  Vendée,  tt à 
i'Ilc-DiiMi.  attpii's  de  Monsieur,  comte  d'Artois.  Re^wa 
à  l.ondrc$,  il  se  bàla  de  retourner  en  Hussiei  aak, 
arrivé  dans  cette  contrée  an  meomil  de  la  mort  da  Ch  ' 
Ihcrine,  il  y  fut<,  comme  la  plupart  des  Français,  vkb'ut j 
«le  la  versatilité  de  Paul  I",  el  Licnftjl  oMi^é  de  %'fici-j 
giier.  Il  revint  alors  en  France,  el  séjourna  quelquij 
temps  il  Pari»,  avec  le  consentement  de  la  police,  qml 
rarréla  oéanmolna  en  1806,  et  le  retint  lengleaipi  pri>| 
sonnier  au  Temple.  Ses  papiers  ayant  été  saisie,  m  j  > 
découvrit  le  manuserit  de  ses  Mêmoirts  hitiort^m, 
pour  âervir  à  V histoire  de  ta  guerrt  de  ta  Fmder.  Le  fMi-i 
vemement  de  ce  lempe-lk  ne  pouvait  pas  faire  «as  ^' 
couverte  qui  lui  fût  plus  agréable;  il  se  hiladapakiicf  j 
ers  Ifémi  r"'  <ons  le  nom  du  comlc,  qui  y  accu»  :, 
avec  beaucoup  d'amertume,  la  plupart  de  ses  cod>;i- 
gnons  d'armes  ii  Quiberon,  cl  même  ses  anciens  maitro. 
On  crut  assea  géoéralcnient  atura  que  cette  paUîaliM 
n'clail  qu'une  manœuvre  de  la  police  impénilc  fom\ 
discréditer  la  cause  des  Bourbons.  Ccpend.mt  !e  liutj 
fut  reproduit  avec  beaucoup  d'affectation  aprrs  le 
tour  de  ces  princes  en  181  i,  cl  il  en  parut  naewieè 
édition  pendant  les  cent  jours*  QuaDt  à  rialeur,  il  M 
mis  en  liberté  peu  de  temps  après  la  publication  <ir  lii 
première  édition,  el  se  retira  dans  le  Cbarolais,  «à  tut 
partie  de  ses  biens  loi  fut  rendue,  il  hafajlait  OMone  nUi 
contrée  i  Tépoque  du  retour  des  Boarfanns.  Il  cnit  ilmi 
devoir  venir  à  Paris,  pour  y  présenter  îcs  liomœafî^ 
aux  princes  qu'il  avait  longtemps  servis  ;  niais  n'ijud' 
pu  être  admis  à  cet  honneur,  il  en  conçut  an  tddi' 
grin,  qu^l  retourna  malade  dans  seii  pays,  etyaNnI 
le  iO  avril  i  SIC.  * 
VAI!RCÏIS  (le  comte  m),  pair  de  France,  névfft 
i  7(iO  à  Château- Vilain,  en  Champagne,  d'une  faioilic 
noble,  entra  jeune  au  service  dans  )*ertilleric,  et  se 
trouvait  capitaine  en  1780.  Attaché  eo  1793  '»  Vtruxt 
des  Alpes,  il  fut  employé  au  siège  de  Lyon,  o«  il  on.» 
porta,  leâô  septembre,  les  redoutes  qui  dcfendaicui  «<* 
Broleaux.  L'année  suivante  il  se  signala  conUe  IcsPi^ 
mentais,  et  ne  cessa  de  donner  des  preuves  de  fskir 
djti<;  les  diverses  campagnes  d'Italie,  notamment 
celle  de  i79(i,  «lù  il  remporta  phisîctirs  avantages  y»f 
les  Autrichiens.  Désigoé  pour  faire  partie  de  l'apcl^ 
tloo  d*Égyple,  il  coneourat  à  la  prise  de  Mslle,  éosi 
Bonaparte  lui  donna  le  commandement,  qu'il  coiucc^* 
jusqu'en  1800,  époque  ;i  laquelle  il  fut  ronlrarnt  d«  f> 
pitulcr,  après  avoir  perdu  la  moitié  de  sa  gamisoa,  ^ 
rejeté  huit  seomations.  Tendant  qnMI  défendait  M» 
avee  un  courage  héroique,  il  avait  clé  nomme  «lutrur 
par  I"  constil ,  qui  plus  tard  le  fît  grand  ofCfierdrll 
l.êgion  d'honneur  et  lui  donna  la  sénaloreric  de  P»^ 
tiers  avce  le  titre  de  c<MDle.  £a  1814  il  vsia  béé- 
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dn^taoe  do  Napolt-oo,  et  fut  nommé  pnr  ie  roi  membre 
4e  la  diamlire  de»  pftir».  If  ayaat  point  éic  employé  pen- 
dant le»  cent  j<Mi«a«  il  Npril,  au  sceond  reUmr  4n  roi, 

>-3  filacT  à  la  chamhrc,  où  iJ  vota  constamment  avec 
l'upptisilicHi  coiislilulinniifllc.  Modôrt'  pnr  principes  et 
par  caractère ,  il  ii«  prit  aucune  part  h  tous  les  événc- 
aMoia  qoi  ae  auooMèrent  pendant  la  ralauralion,  et 
faircnt  par  amener  ta  cii(a<itropbc  de  1830.  Il  continua 
Us  lors  de  siéger  à  la  cliamhrc,  cl  mourut  en 

VALIlO^iHiE  (ie  marquis  oa),  oé  dans  le  comiat 
VenaiaifD,  en  IMV,  d*iinefaailk  noble,  entre  m  aer- 
\  France  dès  sa  jcuneaee,  eia^petrie  bienlAt,  à 
la  suite  d'une  afTaire  d'Iionncur.  Il  entra  alors  au  .'ser- 
vice de  Fempercur  d'AlIcmagoe,  et  y  obtint  un  avaocc- 
Bwnl  rapide.  En  1705,  il  commandait,  dans  le  TrcaUn, 
an  corps  de  csTolerie,  à  la  llle  duquel  il  a*oppeaa  i  la 
nnrclif  (f  u  duc  de  Vcnddmc.  Il  fut  fait  prisonnier,  l'an- 
nc«  suivante,  à  Trano,  et  envoya  à  AI(  \nnclrio.  S'étant 
luàiagé  des  intelligences  parmi  la  garnison  de  cette 
place,  il  tenta  de  la  faire  peaaer  aons  la  domination  du 
ûnc  de  Savoie  ;  mais  son  complot  ayanlélé  découvert,  il 
fut  rijfcrmé  dans  un  cachot,  puis  tran^porlr  rri  Friince. 
il  pbtint  citsuite  aoo  éebange,  et  reprit  >on  service.  â« 
tiaorant,  en  1708,  i  la  priée  de  Gaële  par  le  général 
Thaun,  U  y  reçut  une  Uctture  grave,  et  paaaa  pour 
mort.  II  (îiiinit  coprnilanf.  cl  f.vv\il  encore  avec  beau- 
coup de  di$linc(ion.  En  1713.  il  fiait  licufcnont  (jénrral 
dccavalcric  j  et  il  commandait  un  corps  de  ^0,UUO  faom- 
net  devant  FrOmurg,  loraqtt*iI  Ait  MSgé  de  ae  retirer, 
à  l'npproclic  du  morcchal  de  Villars.  Deux  ana  plua 
tard,  il  passait  par  Rome,  allant  prt  ndt  e  le  commnndc- 
mcot  du  royaufiie  de  INaplcs,  lorsque,  dans  un  accès  de 
drflKnee,  il  ac  précipita  d'un  troialènie  étage  dans  la 
rue,  et  mourut  on  quart  d*lieure  après,  le  iâ  août 
i7l5. 

TAUCAÎ^SON  (JiCQi'ES  bK),  de  l'Académie  des 
sdcBccs,  naquit  à  Grenoble,  le  ii  février  I70U,  d'une  fa- 
niHenoble.  Le  génie  de  la  mêcnnique  fut  aen  partage} 
mt-r  de  nouveaux  instruments,  perfectionner  ceux  dont 
fil  faisait  usage,  multiplier  Ie«  rcssourrr«  départs, 
telles  furent  les  occupations  de  toute  sa  vie.  On  peut 
dire  qu*il  n*eut  point  d'enfanee  ;  car  les  jeux  de  aes  pre- 
iiii(>res  années  furent  véritablement  dos  études,  dea 
fiercices  dirigés  par  des  observation^  s$<ici  exactes, 
quoiqu'il  ne  suit  pas  encore  les  comparer  ni  les  réduire 
c(i  prtxcptra.  Dàa  qu*il  eut  pu  eoneevoir  1«  oaécanfomo 
d'une  horloge.  Il  en  fit  une  en  Lois  et  réussit  asaea  lùen; 

:ii  lien  (te  jnuor  à  tn  rficpelfr  conmic  ses  jeunes;  cima- 
rades,  il  se  plaisait  à  leur  fabriquer  des  anges  duul  les 
aiks  ne  demeuraient  pas  immobiles ^  des  prêtres,  aux- 
Saab  il  ne  manquait  en  apparence  que  la  parole,  car  le 
ji  une  sculpteur-mccanicicu  était  parvenu  à  faire  exccu- 
ifr  par  ces  atilnrnalcs  tous  les  mouvements  qu'exige  la 
oËlébratiun  de  la  messe.  Durant  un  séjour  qu'il  tit  à 
Lyon ,  Ica  magistrats  de  cette  ville  aVwcnpaient  des 
nioycns  d'amener  de  Tcau  dans  les  rues  de  cette  ville  et 
d'y  nuiltiplier  les  fontaines  :  Vaucanson  imagine  un  me- 
faniisuc  duul  la  Saèoe  ou  le  lUiôoc  serait  le  moteur  ;  il 
le  proposer,  ni  communiquer  i  personne  ce  qu'il 
a  caoçu.  Pea  de  tempe  après,  amené  à  Paris  par  ses  pa- 
KoU,  il  voit  la  SamarilalM  sur  le  Peat-Neuf  j  e'éuii 
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préeiséinoiil  la  niacliino  <pi'il  eùl  voulu  fnîre  h  l.yon. 
Durant  mn  séjour  à  Paris,  des  éludi»  régulières  et  «p- 
prerondies  furent  miMS  k  preflt  pour  la  mécanique.  Id 
OOmmence  la  série  des  ehelHl'feuvre  de  ce  mécanicien  ; 
n'en  ne  iVropcchail  pln^  de  se  livrer  à  son  irrésistible 
penchant  :  quoique  gentilhomme,  il  ne  croyait  nullo> 
ment  que  des  eeeupatiem  HMnuellea  pussent  le  faire 
déroger,  et  il  donnait  lleaemple  ma.  ouvriers  qu'il  em- 
ploi ait.  Le  travail  s  nivo-st  »>vcossif  auquel  il  se  livrait 
le  ût  tomber  malade  j  tandis  que  ses  bras  étaient  oeo» 
demoés  an^  repos,  sa  Me  cenaervail  toute  •eneetivlté  t 
le  prajet  d'un  /lAfwr  mleeMlS  fut  complété,  et,  dès  que 
le  eonvalesccnt  eut  repris  un  peu  de  fnrres,  l'rxérulion 
ronimenç.i.  Lo  mécaeii»  ieii  avait  logé  son  œuvre  Jaiis  une 
statue  initiant  cxuctemcnt  celle  que  l'ou  voyait  alors  aux 
Tuileries  ;  mets  il  voulait  de  plus  que  son  musielen 
jouAt  avec  goiU,  et  non  comme  une  macbioe  :  il  en  vint 
à  bout,  et  le  jeu  iKun  virtuose  celle  «■im.jiic  fui  par- 
faitement imité.  Après  a\<>ir  t>ur(uuule  avec  auluiil  de 
soeeès  les  difficultés  que  présentent  des  mouvements 
compliqués  et  variés ,  suivant  des  lois  qui  seoiblent  au- 
de<;.sus  des  faeiitlés  [iiatérielles  ,  Vaucanson  ne  craignit' 
point  d'entrepri-ixlrc  une  sorte  de  création  d'animaux 
artilkiels,  et  ses  premiers  essais  furent  des  canards  qui 
semblaient  en  effet  prandre  leur  nourrilura,  l'avaler  et 

la  digérer.  Mais  il  est  temps  de  voir  un  plus  iligne  em- 
ploi de  CCS  eiMiihiiiuisoiis  >i  oiluiiraMes,  en  ne  considé- 
rant que  le  génie  qui  les  lit.  Un  sentit  enlin  ce  que  Vau- 
eanson  pouvait  liiire  pour  le  pregrèa  dea  arta  induatrielsj 
eu  Tettacha  à  l'inspcciion  des  manuGMlurca  de  soie.  En 
cxerçaiil  et  rn!j>l<ii  ii  l.yon,  il  se  fit  des  ennemis  (>armi 
des  ouvricfii  qui  »e  croyaient  seuls  capables  d'exécuter 
eartaines  étoffes  dont  le  dessin  éteil  elora  k  la  mode,  et 
qui  tenaient  leur  travail  k  m  prk  eieamif.  «  Voos  pré* 
tendez,  leur  dil  Vaucanson,  que  vous  seuls  pouvez  faire 
ce  dessin^  e|j  bien!  je  le  ferai  faire  par  un  une.  »  Llïcc- 
livemcut,  la  macbiue  fut  bicutôt  prête,  et  les  ouvriers  rc> 
caleilrants  se  soumirent  avant  qu*oi»  ne  leur  fit  raffiront 
d'être  égalés  et  peut-être  surpassés  par  ce  rival  qu'un 
leur  eut  opposé.  I.a  machine  de  Voucanson  psi  eonscr^  éc 
lellequ'il  l'avait  Iailcoastruirc,avecuneparlicdudessir) 
qu'elle  eaéeutait  |  on  la  voit  au  Conservatoire  des  arts 
et  métiers.  D'autres  œuvres  de  cet  ingénieux  méeani' 
cicn  enrichissent  aussi  celte  précieuse  collection  ;  on  y 
remarque  surtout  la  macliioe  pour  exécuter  avec  prtnnp- 
titnde  et  une  préciaion  rigoureuse  la  cèntes  sons  fin  des 
aeuHns  h  orgMiser.  Une  vie  aumi  utilement  occupée 
finit  bcmieoup  trop  lùl  :  on  travnillait  au  mécanisme 
pour  la  fabrication  de  cette  rhaloc  sans  lin,  et  l'iatea- 
tcur  était  en  proie  aux  souffrauccs  qui  devaient  torasi" 
ner  ses  jours*  Il  pressait  les  ouvrier»  de  peur  que  le 
temps  ne  lui  manquât  pour  ajouter  ce  présent  à  tous 
ceux  qu'il  avait  faits  n  l'induslrie.  il  fut  enlevé  aux 
sciences,  aux  urt^el  u  riiumaniié,  le  21  novembre  1782. 
Les  serviees  qu'il  avait  rendus  se  pralongi'rent  enoora, 
car  il  légua  ù  Tucadi-mic  des  machines  le  dcp^t  de  mo- 
dèles qu'il  avait  forme,  et  qui  fait  maiotenaat  partie  du 
Coiiservatoire  des  arts  et  métiers. 

V AtlCEL  (Paut-Leuw  ni),  ami  et  agait  de  Quesnel 
et  d'Arnaud,  ne  à  Évreux  ven  1040,  asort  k  Ma«i4rielil 
en  i7ltft  fut  d'alMrd  attaché  cetame  aeerétaire  à  Pe- 
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viiioii,  ctêqnc  d'Aielh,  connu  par  sa  rt^i.s(an^  aux  or- 
dres do  roi  tMiehant  la  régale.  ExîU  à  Saint-Poorfain, 
il  passa  de  là  en  Hollande  (1081),  cl  s'y  lia  avec  Ar- 
naud, qui  crut  pouvoir  faire  «le  lui  un  agent  secret  du 
parti  janséniste  à  Rome.  Du  Vauccl  partit  en  1682  pour 
Borne,  où  il  a^élablil  aoua  le  neai  de  Viat«$t{,  el  entre- 
tint avec  Arnaud  cl  Quand  meCOrraaiKHMhneeattiTie. 
Oblige  de  quitter  Rome,  il  voyagea  en  Italie  et  dans 
d'autres  pays,  toujours  pour  ia  même  cause.  Il  a  doooé 
unecdîlieu  dea  Stefeii  êjftioiaux  d'ÀMh,  1674, 
et  dtt  rnrftf  4le  te  rigale,  de  Cenlel,  1661 ,  iD4^.  tni- 
mcmp  composa  un  Traité  latin  $ur  la  régate,  1080, 
in  4",  el  une  Hclation  de  et-  qui  s'était  pa$$é  tOUcJutnt  la 
rt'-galc  à  Alelh  et  à  l'amiert,  1G8I ,  in- 12. 

▼AVCHOT.  Kayf«  PEUDENT. 

VAIIDOIS  (LES).  Koyea  TALDO. 

VAUDIlKflL  (PntiipPF  !>f  RIHAUD,  mnrquis  db), 
fils  du  marquis  de  Vaudrcuil  qui  fut  tué  à  Luzara  sur 
le  champ  de  balaille,  en  1709,  entra  d£s  sa  jennesae 
dans  la  carrière  des  armes,  fut  iMMiunë,  en  1689,  gou- 
verneur do  Moiii  nral,  s'y  (lislin;;ii9  par  son  courage,  la 
fcnnctë  de  son  administration,  et  fat  nomme,  en  1703, 
gonvcmeiir  de  leul  le  Canada  ;  emploi  qu*il  eonaerva 
jnsqu*à  sa  mort,  qui  eut  lien  I  Qttébce  le  10  septembre 
4  II  ont  pour  stioecsscur  dnns  ce  Rourrrnrmrnt  le 
chevalier  tic  Itianliurnais,  et  plus  lard  le  marquis  de 
Vaudrcuil,  son  (ils,  liculcoanl  général,  qui  défendit  si 
liien  eelle  eokmie  eealre  les  Anglais,  en  1786,  el  sn^ 
céda  dans  le  commandement  au  mm^uis  de  Montealm, 
qu'il  avait  Irt-s-bii  n  socondé  dan*  ses  diiïérrntes  expé- 
ditions, el  parliculicrcnicnt  à  la  prise  du  forl  Cboue- 
guen. 

VALORElIIf.  (Uois-PniLippE  RIGAUD,  raarqais 

nK),  lils  du  précédent,  né  en  172".  avait  ;i  princ  ntleint 
sa  18*  année  lorsque  son  père  le  (il  entrer  dans  ia  ma- 
rine. Il  commandait,  en  17!50,  la  frégate  VAréthuie, 
Cl  fut  «hai^  d*eseerler  on  eonveJ  eonsidérable  reve- 
nant du  Canada.  La  guerre  était  déclarée  à  rAngleterre; 
H  Vniidrrtiil.  aprè5  unr  Itcuren'^e  navigation,  se  ti  ou- 
v.nil  en  vue  des  cotes  de  Fronce.  iors<|u'il  dècouvril  \xn 
raisscau  et  deui  frégates  ennemis.  Aus$il6l  il  fait  signal 
:j  la  (lotir  ilc  forcer  de  voiles  vent-arrière;  et  lorsqu'il 
1.1  croit  liors  de  dan;;iM-.  il  l,'ii>?.o  arriver  sur  Ir?  doux 
fré|{atca,  et  va  leur  présenter  le  combat.  L'action  durait 
drjà  depuis  une  heure  evee  une  IntrépidM  sent  enem- 
pie,  delà  part  de  TAnAfetHr,  lorsque  Tarrivée  du  vais* 
seau  anglais,  fondant  la  partir  trop  inégale,  força  te 
marquis  de  Vnudreuil,  blessé  dangereusement,  d'ame- 
ner son  pavillon.  La  bravoure  qu'il  avait  montrée  dans 
ce  eombst  lui  mérila,  en  Angleterre,  Taeeneil  le  plus 
honorable.  On  lui  laissa  son  épéc  ;  et  quelque  temps 
après  il  fut  renvoyé,  sans  iSdiango,  dans  sa  patrie.  La 
gticrre  de  1778  lui  procura  de  nouvelles  occasions  de  se 
signaler.  Au  cembal  d*Onessent  (37  juillet),  ilcemman* 
dail  te  f'rndanl,  de  74  canons,  et  faisait  partie  du  corps 
df>  Lataille,  jous  Ic<  onires  du  comte  d'OrviUiers-.  Au 
comnicncemcnl  de  l'année  17711 ,  le  roi  lui  ayant  confié 
le  eammandenent  d'une  escadre  de  deux  raisseaux , 
deux  frégates  et  trois  corvettes,  le  cbargea  d*klter  s'cni- 
porcrdu  Sénégal.  Arrivé,  !o  70  janvier,  devant  le  fort 
Saint-Louis,  Vaudrcuil  l'obligea  bientôt  de  se  rendre. 


Celte  expédition  terminée,  Il  tratsa  dh.ii«  ces  parages, 
et  fil  pour  8  millions  de  prises  sur  tes  Anglais.  Ensuite 

il  alla  joindre  l'armée  navale  aux  ordres  du  comte  d'Es- 
laing,  et  participa  au  eomhat  qui  fut  suivi  de  h  ]»n'<c 
de  la  Grenade.  A  son  retour  en  Fr.ince,  te  roi  lui  fit  of- 
frir leeemmandement  de  Saint-Domingue.  •  Je  ne  puh 
accepter  celle  proposition,  rcpondll-fl,  au  ministre;  «n 

lemp^  de  guerre,  le  poste  d'fionneur.  pour  un  ofRfirr 
de  la  marine,  est  sur  un  vaisseau.  •  En  1 78ii,  Vaudrcuil 
fat  chargé  dVseorler  un  eonvoi  nombreux,  destiné  povr 
les  Antilles.  Remontré,  dans  sa  roule,  par  l'escadre  ao- 
(»î;ii>e  aux  ordre'5  de  l'amira!  Kempenfeît ,  il  sut  lui 
échapper  par  une  manœuvre  habile,  et  entra  à  la  Marti- 
nique sans  avoir  perdu  un  seul  bâtiment.  L'armée  da 
eomie  de  Guielien  étant  arrivée  sur  ces  catrefaites,  Vse- 
dreuil  se  rangea  sous  son  pavillon;  et  il  participa,  -ut 
le  l-endnnt,  au  conilial  que  cet  amiral  livra  à  R'-Iney 
(17  avril  1780).  A  la  funeste  journée  du  1:1  avt  ii  17»^. 
Vaudreuil  commandait  Tavant^garde  de  l*arni<e  saut  lei 
ordres  du  comte  de  Grasse.  Son  pavillon  était  arijorésar 
le  Triomphant,  de  80  canons.  Trop  éloignë  pour  pmi- 
dre  part  au  combat,  il  ne  put  en  empéclicr  les  suites  dé- 
sastreuses. Ajrant  ensuite  rallié  15  vaisseaux  sous  mm 
commandement,  il  serendft  à  8ainl»Domiflgne,  m» 
être  inquiété  par  l'amiral  Hodney.  La  paix  île  1783  k 
ramena  dans  sa  patrie;  et  il  fut  nommé  lieutenant  gt- 
nérat  et  grand-croix  de  Saint-Louis.  Élu,  eu  17^9, 
dépulé  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Casteinandarî  aoi 
étals  généraux,  il  siégea  au  côté  droit,  et  prit  sonrei  t 
In  parole  sur  les  affaires  relatives  à  la  marine.  Din«  )a 
nuit  du  S  au  (1  octobre  i  789,  où  le  roi  et  sa  famille  cou- 
rurent de  si  grands  dangers,  Vaudrcuil  donna  lesprah 
ves  du  plus  généreux  dévouement*  En  1791,  il  pas» 
en  Ai  i-!r!erre.  Rentré  en  Franee,  après  le  IS  hnirnaite 
(IBOU;,  il  vécut  ii  Paris,  dans  la  retraite  ta  plus  {tro> 
fonde,  el  y  mourut,  le  14  décembre  1802. 

TAtIDIlCUtt  (losara'FaAK^is  oa  PAVtB,  «sorte 
na),  delà  familte  du  précédent,  né  '&  Sainl-Domingoe, 
le  2  mars  I74(t  ,  lit  la  nuerre  de  5e;it  an?;  comme  ai  le 
de  camp  du  prince  de  Soubise,  et  comme  ofljcicr  supé- 
rieur de  ta  gendarmerie.  Il  parvint  ensuite  an  grade  de 
lieutenant  général,  fut  nommé  grand  fauconnier 
France,  cl  eut  beaueotip  de  snceè?  à  la  cour.  En  I7SÎ. 
il  accompagna  le  comte  d'Artois  au  siège  de  Gibraltar. 
Après  le  U  jolllet  1789,  il  quitta  fa  France  am  ca 
prince,  ae  rendit  avee  lui  à  Turin,  et  raccompagna  ca- 
siiitc  dans  difTérenles  enntrée*;  jvxqn'à  <;on  retour,  en 
iHl  i.  Le  iiiartjuis  de  Vaudrcuil  fut  alors  nommé  pair 
de  France  et  gouverneur  du  Louvre,  cl  il  mourut  dias 
celle  ebarge  en  Janvier  1817. 

VAUGK  (Gii  LB),  oratorien,  né  à  Beric,  diocèse  d« 
Vannes,  professa  la  lliéologie  d'une  manière  distingnès 
au  séminaire  de  Grenoble,  et  mourut  ii  l'instilulion  de 
Lyon  en  1780.  On  a  de  lui  :  le  OtUeMtm»  de  CntuUt, 
souvent  réimprimé;  te  Omefmr  des  dmes  pùtUnl», 
2  vol  in  )  '2.  etc. 

\AH;i:LAS  (Clavds  FAVRE  dk),  célèbre  gr*œ- 
mairicn ,  né  à  Cbamfaéry       1888,  mort  I  Paris  * 
1680,  fut  d*abttrd  gentilhomme  ordinaire,  pals  éam 
liell.m  de  Canton,  duc  d'Or!éans.  II  resta  efinslammpnt 
allacbô  a  ce  prince,  tant  de  fois  disgracié  j  mais  caan;e 
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il  rn  ouit  mal  payé  de  se5!  gngci,  H  contracta  des  dettes 
?oQt  ii  ne  put  jamais  se  hberer.  L'c-ludc  le  consola  des 
ngucurs  de  la  fortune.  Il  avait  acquis  une  coauaissaitee 
tffnkaiitit  Itt  tongue,  et  s*êtail  fait  ta  réputatiM  de 

Il  parler  IrftMorrcclcweni,  genre  de  uicriic  fort  rare  à 
fcllp  ('[KM^ue^  c'esl  à  ce  litre  seul  qu'il  fut  admis  à  l'A- 
udcmic  (raiiçai^c  k>i  s  tic  sa  fundalieo.  Le  choix  de  ses 
caofràres  approuvé  par  Riebdteu,  le  mit  à  ta  téte  jfe  la 
grande  entreprise  du  Dicdunnaîn,  Le  nom  de  Vaugclas 
pa<M;ra  jusqu'il  ta  dernière  postérité,  qiioi(|ii\tii  li>c  peu 
SOS  ouvrages  aujourd'hui.  On  a  Uc  iui  :  JhmariiH'  .^  sur 
Ut  laague  fraaçuùe,  Paris,  i047,  in-4"j  ibid.,  175H, 
3  vol.  ia-19,  avce  le»  JVuIm  de  Patra  cl  de  TImmwm 

CoraeiUc]  Quinte-Curée,  de  ta  yicd'Atvxa/tdi  f  Ir  (îrand 
((ra<?iiftiot)  .i  t.iiiuelte  il  lr.iv;iil|.i  30  nn$),  l'aris,  113*13, 
j  lU^;),  uiémc  formai.  {Suycz  VUntoirt  de  l'Ata- 
éimit  fnitiÇ'tite,  et  le«  Jf^mo^t  de  Nieeren,  tome  XIX, 
page  iM-i03.  ) 

VAI'tîIR  Al"D  (Pikrhk-Rkm:  Marie,  comte  db),  vice- 
amiral,  né  aux  SabIcs-d'Olonnc  en  1741 ,  s'embarqua  en 
comme  garde  de  la  marine,  fut  nommé  enseigne 
CD        ctcomnoanda  un  aviao  dans  roMidre  d'éroltt* 
lion  sous  les  ordres  du  comlc  d'Orvilticrs,  qui  n'eut  qu'à 

louer  de  sa  conduite.  An  cmulut  d'Oucssarit,  il  rcm- 
yk^i  digncmeot  Duchalïaull,  forcé  par  une  blessure 
gtwt  de  quilicr  ton  poste.  Bientôt  II  devint  major  en 
i«cond,  puis  major  gênerai  des  flottes  combinées  de 
Francf  et  «i'E^pognc,  qui  drvoicnt  pfTcclucr  une  dcs- 
ecoleeo  Angleterre.  11  remplit  ensuite  les  mêmes  fonc- 
liMssurb  lloll«du  eomie  de  Grasse,  qu'il  préserva  de 
la  m  Eue  dont  dto  était  menooée  par  rembnaaement  du 
\aiîsçaur/(Jrt';j(£/c.nioiiil!é(levant  \o  Cap  ji  Saint-Domin- 
|ue.Deja  il  avait  rendu  le  même  service  u  Urest,  lors  de 
rioceadie  du  Roland.  Après  le  mallicurcux  combat  soU' 
(me  par  de  Graaie,  le  IS  avril  178S,  contre  ramiral 
Rodney,  Vaugiraud  fut  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre  cliargé  de  juger  la  ruii  luitc  des  principaux  offi- 
ciers^ mais  il  fui  acquitte  ^bouorablemeiit ,  et  reçut 
litae  do  roi,  avec  une  lettre  flatteuae,  le  brevet  d*une 
pe&Moode  l,2t)0  livres.  Stationné  devant  la  .Martinique 
en  1789  ,  il  se  réunit  au  gouverneur  Vioint'nil  jjour 
comprimer  les  mouvemeuls  d'insurrection  qui  se  mani- 
bitâicnt  dans  cette  colonie.  De  retaur  en  France,  ILae 
relira  dan»  ws  terres  en  Poiloa«  et  erut  pouvoir  ae  dé- 
feuilreii  main  année  contre  les  révolutionnaires  qui  vc- 
raieiit  r;jiiii<|u<.T  dans  son  cliâtcau  ;  mnts  l'assemblrc  na- 
lioruic  l'ayant  dccrclé  dv  prise  dv  cui  ps,  il  se  vil  forcé 
dVaNfmr  avec  n  famille.  Coblcnts,  Tarmée  de  Condé, 
''Angldenre,  Quiberuu ,  l'Ile  Dieu  lo  virent  tour  h  tour 
uègocicr  ou  combattre  pour  la  cause  royale.  A  peine 
rentré  ea  France  avec  les  princes  qu'il  n'avait  point 
quilles,  il  fut  nommé  vtaOHimiral  ci  gouverneur  de  la 
Mirttaifue.  Louù  XVIU  le  fit  gouverneur  général  dea 
t  itilles,  qu'il  sut  niaintcnir  dans  la  ligne  du  deunr. 
ioiilefois,  en  18IS  ,  rappelé  par  une  di-cision  niiinslé- 
ricllc,  une  enquête  fui  admise  sur  sa  conduite,  et  il  lui 
l<N  défendu  de  paraître  devant  le  roi  jnaqu'a  ee  que  ta 
commission  eût  prononcé.  r.<  ; ir  ^  n  »ure  lui  causa  sn  Ici 
disgrin,  qu'il  y  succomba  le  U  mars  1819. 
VALGOIliDV.  Voj^z  nOilLIlT. 


due  DE  la),  issu,  par  la  ligne  des  femmes,  et  unique 
représentant  de  la  branche  royale  des  princes  de  Donr- 
bon-Carency,  et  en  cette  qualité  prince  de  Carency. 
bonoré  dn  litre  de  eouaia  du  roi,  MMinit  à  Tonneins 
le  17  janvier  1706.  Il  ajouta,  par  ses  aerviees  et  ses 
vertus  personnelles,  à  l'illustration  de  se<î  aïeux,  et  fut 
gouverneur  d«  trois  rois  de  France.  Il  épousa,  en  173!i, 
la  fille  aînée  du  dne  de  Bélbunfr'CharoBt,  dont'fo  père 
avait  été  quelque  temps  gouverneur  de  Louis  XV.  Voué 
au  service  mililairr,  il  fit,  rn  qualité  de  ediunet  du  rë« 
giinent  d'infanterie  de  Beauvuisis,  les  campagnes  de 
1733,  1734  et  1735,  et  se  distingua  aux  sièges  de  XchI 
et  de  PbUipabonrf ,  à  Tattaque  dm  ligne*  d*Ealingen,  et 
au  combat  de  Clauzen.  En  17iâ,  ii  fut  chargé  de  la  re- 
traite de  Viindciiliauscti  en  Roliéme,  et,  à  la  tête  du 
14  compagnies  de  grenadiers,  il  soutint,  pendant  liuit 
beurea,  l'attaque  dea  ennemis,  aani  se  laisser  entamer. 
La  même  année,  il  se  rendit  maître  de  Landau  sor  11- 
scr,  où  il  se  maintînt  [X'ndnnl  huit  jours,  ce  qui  lui 
donna  le  temps  de  faire  des  ponts  pour  le  passage  do 
Tarmée  française  et  des  subsistances.  Il  fut,  ea  1743, 
promu  an  grade  de  brigadier,  et  servit  sous  les  yeux  du 
roi,  aux  sièges  de  Menin,  Yprcs,  Tonrnay,  Audenardc, 
Anvers  et  Maestricht.  U  contribua  beaucoup  au  gain  de 
la  bi^laiUc  de  I  unteooy  (I7iîi).  On  sait  qu'elle  parai<i- 
sait  perdue  jusqu'au  moment  OÙ  l^krlillerie  eommenfa  i 
fouiiroyer  ta  redoutable  coloaiie  aogUise,  dont  la  dé* 
f  iitc  a"^'M-i  le  suii'ès  de  cette  mémorable  journée.  Les 
itoulels  viamit  à  manquer  au  puile  du  village  de  Fon- 
tcnoy,  dont  le  Amte  de  ta  Vauguyon  avait  le  eomaMO'> 
dément;  an  lieu  d*arréter  ta  feu  de  sa  bnttarie,  ee  qui 
aurait  ilonnc  aux  Anglnis  le  Icmp-s  de  se  reconnaître,  il 
contiruia  de  faire  tirer  ù  poudre,  et  relfet  moral  fut  lu 
même  sur  code  culonnc  qui  se  voyait  accablée  dans 
toutes  les  dlreeUons  por  l*anilterie  française.  Cette  pré- 
sence d'esprit  fut  une  des  principales  causes  du  brillant 
résultat  de  cette  journée.  Le  roi  lui  en  témoigna  publi* 
quemenl  sa  satisfaction,  et  i'éleva  au  grade  de  marécbal 
de  camp  sur  ta  diamp  de  fanlaille.  A  Roooox  il  com- 
mandait une  des  divisions  qui  emportèrent  ce  village. 
Il  n<-  >e  distingua  pas  moins  à  Lawfeld.  Créé  lieutenant 
général  le  1**  janvier  1748,  et  chevalier  commandeur 
des  ordres  du  roi,  le  {"janvier  1753,  il  ajouta  à  tous 
ses  titres  par  de  nonveamt  aerviees.  Après  la  campagne 
de  1757,  il  fut  chargé  du  rommandement  du  duché  do 
Grubenhagen,  où  une  partie  des  troupes  françaises  était 
en  quartiers  d'hiver  :  il  sut  mainteuir  la  discipline , 
ménager  rhabitont  et  se  concilier  le  respeet  A  ta  eoo- 
fianc«;  d«  s  magistrats  j  ceux-ci,  dans  leur  reconnaissance, 
lui  lirenl  de>  ofTrcs  qu'il  rejMiussa  avec  un  rare  désinté- 
ressement. Mais  c'est  surtout  comme  ayant  été  pendant 
SOans  Taml  intinae  du  DaupUo,  et  ta  gonvemeur  des 
quatro  fils  de  ce  prince,  qu'il  mérite  une  place  dans 
l'histoire.  Dès  le  14  février  17-i'j,  il  a\ait  élé  nommé 
l'un  des  mcnins  du  Dauphin,  cl  devait  ce  choix  hono- 
rable à  lu  connaissance  parlieulière  qu'avait  le  roi  de  sa 
piété  et  de  ses  lumières.  Au  moi* de  mai  1758,  le  eon.tc 
de  la  Vauguyon  fut  nommé  gouverneur  du  fils  ainé  du 
Dau|ihin,  le  duc  de  Hourgogiiu,  sur  lequel  reposaient  de 
si  griiiides  espérances.  Ce  choix  avait  été  désiré par  leOtU* 
phiu  :  U  fut  apptattdi  por  touta  ta  Fronce}  «t  la  dignité 


Digitized  by  Googlc 


VAU  (  81 

de  duc  cl  pair,  h  laquello  fui  élevé  le  eomlede  la  Vau- 
guyoOi  Bc  (larut  que  la  suite  nécesMire  cl  juste  de  la 
bMl»  eoniiiMe  du  monarque.  Seeoodé  par  !•  vénénUe 
GoeUoiqiieli  Tun  dct  prélaU  les  jilus  TcHueux  iê  aon 
sièflf,  par  le  marquis  de  Sînety,  sous-goiivcmciir,  et 
par  Tabhc'  de  Hadonvilliers,  sous-préccpteur,  le  duc  de 
la  Vauguyuii  aoconiplil  digoeroeiit  la  licbc  qui  lui  était 
eoniée.  Dire  que  «m  premier  élève  mamrmi  m  kéro»,  è 
l'àgcdc  iO  ans,  c'est  faire  |ilu«,  bel  éloge  de  Tcduca- 
lion  (le  ce  prccirtix  enfaiit,  (ini  fut  enlevé  «.iini  à  la 
France  07^0-  ^  Vauguyon,  qui  «iuuic 

•enlU  eelle  perte  plus  vivement  que  lovt  «uttet  fut 
oUigé  de  faire  taire  sa  douleur,  pour  consola*  edia  du 
Diiiipliin.  Le  succès  de  l'éduralioii  lie  rc  [iriiire  engngea 
le  roi  à  confier  a  ce  seigneur  ses  trois  nuire»  petils-lils , 
à  mesure  qu'ils  passèrent  entre  les  mains  des  hommes. 
Le  Daopbîa  et  ta  digne  compagne  se  plaieaient  i  par> 
tager  les  soins  dont  ce  vertueux  gouverneur  s'acquillait 
avec  tant  fie  zèle  et  de  liiniii-res;  mais  le  due  de  la  V.in- 
guyon  eut  trop  lùi  à  déplorer  une  perte  irréparable.  De 
fut  cotre  M«  braa  qn«i  le  ^  déeemlire  I TW,  le  Dauphin 
rendit  le  dernier  leupir  en  lui  reeenunaadunt  tie  con- 
linncr  à  former  ses  enfants  à  la  sages!«e  et  à  la  vertu. 
Touc  Irota  devaient  rëgnur  tucMiaâivemcnt,  sous  le  nom 
de  L«ui»  XVI»  de  faaots  XVUl  et  de  Cbaries  X.  Ou 
tronve  dea  détails  aur  rédiieatiaa  d«i  fils  du  DaapUn 

dans  Vl^toge  Je  Muuieitjneur  fc  dve  Je  Rouryotjnej  per 
Lcfranc  de  i'oni|it«;nan  ;  dans  la  V'tV  du  Dauphin,  par 
Tabbc  Proyarl }  el  «lans  la  Vk  privée  tU-s  Bowritoii»  (Pa- 
lis, mai  1816).  La  Vauguyon  monrat,  leiKvricr  1779, 
k  Versailles,  ne  laissant  qn'un  fils,  le  due  de  la  Vau- 
guyon, dont  l'article  suit. 

%  AUGU  YOni  (le  duo  DB  tA),  lieutenant  général,  fils 
dn  précèdent,  né  en  1740,  fut  «av^é  è  80  «m  eonme 
ambassadeur  près  les  Êuts-Gcnérauc,  réussit,  éins 
l'intérêt  du  commerce  fraiiç;ii.s,  à  y  balancer  l'influence 
de  la  diplomatie  anglaise,  et,  à  son  refour,  rapporta  au 
roi  les  vœux  des  Uollaudais  pour  une  alliance  offensive 
et  défensive.  Créé  chevalier  de  Perdre  du  Saînt-Csprit  en 
1784.  et  nommé  à  Tambassade  d'Espagne,  il  entra  très- 
avant  dans  la  conltanee  du  comte  de  l'Ioridn  Hlaïua, 
Btioislre  dirigeant  du  cabiocl  de  Madrid,  concerta  avec 
lui  les  aaeyens  de  resserrer  les  liens  qui  unissaient  les 
dcus  royaumes,  et  mérita  ainsi  la  décoration  de  l'ordre 
de  la  Toison  d'or  que  lui  eonféra  Charles  III  (I7t>8.) 
Rappelé  l'année  suivante  pour  prendre  le  portefeuille 
des  aAûres  étrangères,  il  ne  le  garda  que  quelques 
jours  et  retourna  è  seo  amhassado  d'JBspagna*  Il  y  lit 
remplace  par  Bourguignon  le  i"  juin  I7f0,  k  l*ec^$ion 
des  difTérnul'*  qui  s'étaient  élevés  cnire  les  cabinets  de 
Modrid  et  de  6ainl-Jamn,  et  qu'on  attribuait  à  ses  né- 
gociations* Mils  H  ne  quitta  point  oette  résidence,  et 
publia  un  exposé  de  sa  conduite  politique  ainsi  que  sa 
correspondance  avec  le  ministre  Montmorin.  Ce  .Mémuirr, 
lu  a  rassemblée  eonstiluaule  (S  mùI  1700),  dissipa  l( 
injustes  soupçons  qu'on  avattaecrédfléscaatrelol.  Appelé 
par  Louis  XVIII  i  Vérane  en  qualité  de  ministre  b  la 
fin  de  179îi,  il  suivit  plus  tard  à  Blockenbourg  ce 
prince  qu'il  servit  lidèlenirrit.  (lependant  ,  nifiin";  de 
18  mois  après,  il  encourut  sa  disgrâce,  tl  lut  remplacé 
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vrier  1797.)  Revenu  en  Espagne,  il  y  r«la  jiKqit'tn 
lëU5,  époque  à  laquelle  il  rentra  en  France.  La  roiaii. 
ratlea  le  tira  d*uiia  rMrrile  absolue.  Nenué  membR  ée 
la  chambre  des  pairs.  Il  y  vola  constamment  avtc  flsp. 
position,  et  mourut  en  I8^S.  Le  dur  de  Cbdical pis* 
nonça  son  èHuge  dans  la  séance  du  tO  avril. 

Y.4ULCIIIER  (MATBiEt  ),  né  dans  le  IC>  siècle  à 
Arlay,  prés  de  Lons-lo-Saunier,  joigneit  h  dm  womit- 
sances  assez  élendiie>  pour  le  temps  le  courage  don 
<Jat.  Il  servit  Charles-Quint  dans  les  guerres  d'Alle- 
luagne,  et  reçut  de  ce  prioee,  avec  la  diarge  d'au  de 
ses  ni»  d*amies,  le  surnom  de  Frmntke'Cmli,  Il  a  Ira* 
doit  de  l'espagnol  en  français  le  CsMimmiMMW  de  doa 
loiih  d'Avila  d$  la  Gutm  d'AUtmmgHf,  Anvem,  IK90, 
in-8«. 

VAULX-CEItPiAY  (Pissas,  moioe  os),  enbram 
jeune  la  via  rdigieuso  dans  l^bboya  de  ce  nom  su  éit> 

cèse  de  Paris.  Il  prit  une  part  active  à  l'expéditiun  con- 
tre les  Albigeois,  et  en  écrivil  la  relalton  ilc  120.1  i 
1^18.  Celle  JJittaire,  publiée  |iour  la  première  iois. 

Paria,  161  S,  iB-8*,  par  las  sains  de  Kk.  Camumi,  sM 

insérée  depuis  par  Ducbcsnedans  sa  Coltrttimt  dtfkn- 

tui  irni  Je  f  'rintrr  lomc  V,  et  par  I>.  Tivsier  dan>  le  t.  VII 
de  lit  Uibiiolheea  ctêteixieHtii.  Elle  a  clé  traduite  en  frau» 
çais  par  Arnaud  de  Serbin,  Paris,  1565,  ln-8',eléi' 
puis  par  Guiaot,  sur  Tédition  do  Tiaaisr.  Celle  éa«> 
niî-rc  traduction  forme  le  tome  XIII  de  la  collectioa 
des  Mônoirm  rdiififa  à  l'fthtnirc  de  F/'afict,  P.«irt<. 
et  ainiéc^s  suivante»,  31  vol.  in-ë",  doat  le  l*'  oonitnit 
nne  ioiroduction  por  Guisol. 

VAUMOniÈltE:  (PiEans  d'ORTIGUE  m),  UUért- 
tenr  médiocre,  n'-  v  rrs  1610  à  Apt  en  ProiTOce,  mt 
jeune  k  Faris,  ou  il  fut  accueilli  dans  le  grand  amtàn-  ; 
Ses  qualités  slmaMca,  ses  manières  élrgantm  la  Bimt  I 
généralement  chérir;  mais  il  avait  la  passieodii  Jes, 
qui  le  ruina  coiupliicmcnt.  C'est  alors  qu'il  fit  rcswwffe 
de  «a  (ilume.  Outre  la  continuai  ion  du  Pharamottd  «le  la 
Calprcnède,  dont  il  donna  les  5  derniers  vol.,  ou  •  de 
lui  :  la  grand  Sàpnmf  I0S8,  A  vol.  in-8*  ;  UUltbf  A 
la  galanterie  de$  ancien»,  1671,  3  vol.  in- 12,  Irès  rarr; 
Diane  de  France,  1674,  in-12;  .!/"•  de  Toaroou,  lfi7î>. 
in-i:2;  Agiaii$f  reint  de  Sparte,  1085,  i  vol. 
VÀri  â»  pfairt  éoMt  Im  eoMpersorton,  1688,  I«<l8,ia-I9; 
Uwtmçue»  sur  toutes  torle$  de  nijeti,  avec  l'art  dr  lo 
roM.p  <rr,  ICSH.  H;R3  cl  I7lô,  iu-i".  La  rlitioii  e>l 
augujciiicc  de  son  Éloge  par  M""  de  Scudcry.  Vatuw»» 
rière  mourut  fort  pauvre  en  t69S. 

YAtlQCTELtN,  néen  1796,  n*«it  pourmatimqae 
le  ciel,  la  mer  et  son  père  qui,  dès  l'âge  de  àix  ans,  k 
fît  entrer  dans  la  marine  et  Teniharqna  5ur  le  btlinicat 
qu'il  commandait.  Son  premier  fait  d'arme»  fut  de  jas* 
tenir  on  combat  très-vif,  en  1746,  contre  une  frqp* 
anglaise,  qui  les  attaqua  dans  les  parages  de  la  Marti- 
nique, et  qu'il  contraignit  de  s'éloigner.  Le  oorjge  <<  ^ 
sang  froid  dont  il  fit  preuve  dans  celte  action,  som 
triotismo,  et  la  eanmissaaco  qnll  avait  aequim  dm  cM0 
d*Angleiorre  déterminèrent,  dit  ans  plus  tard,  te  ml  >b- 
tère  à  le  oliarger  de  reconnaître  les  ports  de  la  GraaJe- 
Bretagne.  I!  ^'irriuilla  de  cette  mission,  aveclaiil«l« 
zèle  et  d'habiictc  qu'on  le  jugea  capable  do  porter  étf 
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«nfit  le  cMMDtBéeuMDl  de  ta  fi^le  tÀr&ktM.  Non 

eoQlent  d'avoir  irnipli  su  mission  avec  succès,  Vauquo 
lin  voulut  s'associer  à  la  gloire  de  ilL-rcndre  In  colonie; 
d  voyant  le  parti  qu*OQ  |NMivatt  tirer  d'une  baie  deraol 
Ijqydle  dcrail  paiter  l^miiaiBi,  il  s'y  embosM  dtni  une 
diditale  padtion»  Les  Angtaii  ÊifMi  réuni  tous  leurs 
rilorts  pour  le  confrnindrc  à  l'abandonner,  trois  fois  il 
»j|  spn  ('«jiiip.i^'c  .M-  iTiioiivcier  <oii?  Ir  feu  de  l'cnnrmi, 

son  bùlinient  fut  rase  cuuinie  un  ponton  uvunt  qu'il 
«mfeit  à  cherdier  su  abri  tous  le  canon  de  la  place. 
Ne  voulant  yo'mi  attendre  que  sa  reddition  le  mit  &  la 
ili-rrclion  «In  v-iifiqifctir ,  il  fit  ()rnmptcnicnt  rt'parcr  sa 
irc^le,  et  olfril  ensuite  au  gouverneur  de  lraver*er  la 
loUc  aiigUi$c  poar  aller  sollieiler  des  seoonrs  dans  la 
IKK  patrie.  Celle  entreprise  liardie,  eonsenlie  avec 
[diic,  fut  courontK'c  (lu  plus  henrctix  stica^s  ;  Vauqwf- 
kn  mit  en  défaut  les  plus  iins  voiliers  envuyés  à  sa  |Mjur- 
Hiie,  et  eut  la  gloire  de  leur  échapper.  L'amiral  anglais 
BoMaren  se  filut  dans  la  suite  à  lui  rendre  Justice  an 
pr«s<-n(%  des  officiers  de  la  marine  française  dont  les 
vaisseaux  trtmhèrrnt  en  «son  pouvoir  par  suite  de  la  en- 
(i.lulalion  de  Loui»buurg,  du  30  juillet  1758,  son  retour 
daai  M  pstrie,  méritait  sans  doute  une  résompensej 
mu  Ja  noblesse  avait  saute  alors  le  droit  de  prétendre  au 
cDDittundcmcnt  dans  In  mnriiie  royale.  Legouverucmcnt 
Itii  ikoM  cepeudunt  des  marquas  d'estime  en  lui  con- 
tuA  cMoie  la  conduite  de  trois  frégates.  Dans  celle 
WNivdle  etpédition,  en  dépit  de  la  Tigilanee  de  la  sta- 
lion  anglaise,  il  remonta  le  fleuve  S.iînt-I.aurent,  claprès 
y  iivoir  mis  ses  frégates  à  l'abri  de  tout  danger,  il  vola, 
avec  une  partie  de  ses  équipages,  au  secours  du  la  place 
éeQaélice,en  1799.  Ce  renfort,  très-utile  pour  le  service 
•Il  t'ariillcric,  prolongea  quelque  temps  la  résistance 
"  -  :  «-ir^i'i .  «jui,  oprî"^  01  jours  de  Im)iii1i  irtlemeiil.  se 
1  Htrant  réduits  ii  leurs  propre»  forces,  cl  n'ayant  plus 
i'<^(>olr  d*élre  secourus,  furent  obligés  do  capituler  le  1 8 
H'l'icnibrc.  Dés  la  nalbcureuse  Journée  du  13,  Vau- 
qiidifj,  prtvoynnt  qtie  la  pinrc  tu*  tai-ilciait  pas  .'i.  sue- 
tmulter,  prit  1.1  résolution  de  sauver  ses  frégale:».  Il 
léassit  d'abord  à  s'ccbappcr  de  la  place  avec  quelques 
Iwtvcs  qui  le  suivirent;  et  dés  que  le  moment  lui  parut 
|iro|>ice,  il  mit  ù  la  voile.  Déjà  il  était  parvenu  jusqu'à 
Icmlwtichtire  liu  fleuv  e  Saiiit  Laurenl  lorsqu'il  se  vit  en- 
veloppe par  des  forcca  trois  fois  supérieures,  il  n'hésita 
pai  néanmoins  I  engager  IVietion,  et  se  battit  avee  iotré- 
pKlilé;  mais  bientôt  »es  avaries  furent  telles,  que  son 
vaisseau  se  trouva  hors  «iVt.nt  île  mnnoctivrer.  Déterminé 
•J  «'eugloulir  dans  les  flots  plutôt  que  do  se  rendre,  il 
P'^Diit  I  MB  équipage  de  sonmvor  dans  les  4Aalèuj)cs,  ei 

ta  seul  sur  son  bâtiment  auquel  il  avait  fait  mettre 
le  feu.  Ravi  d'admiration  à  cette  vue,  le  commandant 
aijlais  cnvnya  h  ïmnl  du  vaisseau  de  Vauquclin,  et  l'on 
Hfviut  à  le  sauver,  malgré  lui,  de  la  mort  à  laquciie  il 
«Vlalt  dévoué.  Ce  trait  dlntrâpidîté  fit  passer  eolln  pai^ 
'lessus  les  con^iili  r  Uions  do  naissahce,  cl  Vauquetio  fut 
f^mmu,  en  ITliô,  an  ^rade  de  Itciitennnt  de  vais'senu. 
Vliis  des  ennemis  secrets,  jaloux  île  sou  élévation,  niircnl 
«1  jeu  les  plus  basses  intrigues  pour  le  noircir  auprès 
da  gouvernement.  Il  venait  de  remplir  une  mission  ini- 
i'ortantc  dans  les  grandes  Indes,  et  il  s'en  Tt  iil  acquitté 
ioyalcmenl  et  avec  buccès|  au  lieu  de»  tcmoigoa^jes  de 


satisfaction  auiquels  fl  slstlendait  I  son  ralour,  il  se  vit 

condamné  ii  garder  les  arrêts  dans  son  domidloi.  Rendu  à 
la  liberté  au  b^)Ul  de  quatre  moU ,  il  se  proposait  d'aller 
se  justifier  devant  le  roi  et  rendre  compte  de  sa  conduite, 
lorsqu'il  perdit  la  M»  aous  un  fer  assassin,  ci  fut  trouvé 
percé  de  ooups,  sans  qu*on  ait  Janmis  fa  découvrir  les 
auteurs  de  ce  crime.  Ainsi  périt,  ii  Tàge  de  37  ans,  un 
marin  dont  la  valeur  promettait  h  la  France  un  digne 
héritier  des  Jean  Ikirt  et  des  Duguay-Trouio. 

VAUQVELIM  <lMis-Nioous),  cbimislo  français, 
naquit  le  tt  mai  i7Câ,  à  Saint- André-des-Bertcaux, 
villaj^e  «iittié  n  une  lietie  île  l'oiit-I'rvnjue  dans  im  état 
voisin  de  l'indigence.  Sa  mère,  en  l'envoyant  à  l'école, 
dierdunt  k  stimuler  son  sèle  par  respotr  d'obtenir  un 
jecir  les  beaux  habits,  c'est-à-dire  la  livrée  des  domesti- 
ques du  clîùle.'ui  voisin.  Il  vînt  cherclier  rorlnne  à  Uoueti, 
entra  comme  gareon  elicz  un  apoliiicairc,  doul  il  écoulait 
atteatlvemeal  quelques  leçons  de  chimie  daaiinéos  h 
d'autres  personnes  que  lui;  mais  son  mOUre  rayant  sur- 
pris un  jour  perdant  $on  tempt  a  relire  les  notes  qu'il 
avait  prises,  déchira  jton  enliier,  et  Ini  fit  dcfen«ie  de  eon- 
linucr  cette  élude.  Le  jeune  V'auqucliu  versa  des  larmes 
amcres,  et  se  mit  en  marebe  pour  Paris,  n*ayant  que  six 
livres  dans  sa  poche.  Deux  pharmaciens  l'employèrent 
^iieeesslvcmenl  ;  mais  étant  tonilio  malade,  il  fut  trans- 
porte à  l'bvpilal  do  l'Ilôtcl-Dieu,  d'uu  il  sorlil  dans  uu 
état  do  débilité  «xtrime.  Sa  pAIenr  cl  sa  faiUcHO  le 
firent  rebuter  de  tout  le  monde.  Il  errait  dans  la  rue 
Saint-Denis,  quand  un  pharmacien,  nomme  Chéradaine, 
touché  de  sa  position  ,  le  recueillit  duus  son  iaburuluirc. 
Vauquclin  reprit  cuuragc  ;  il  faisait  en  secret  des  cxpo- 
riences,  et  rusialt  eomnw  en  «tue  devant  des  précipitée 
chimiques.  Sentant  la  nécessité  d'apprendre  ie  lalin, 
il  déehirait  les  feuinets  d'un  victïx  dictionnaire  qu'il  ap- 
(ircnait  par  cœur  en  faisant  ses  commissions,  il  lit  aussi 
des  herborisationi.  Ses  •uecèa  étonnèrent  Chéradanm, 
qui  en  paria  k  Pourcroy,  son  parent.  Celui-ci  fit  des  of- 
fres à  Vaiiquelin  ;  il  dirigea  son  éducation  littéraire,  il 
le  produisit  dans  le  monde,  ie  prit  jtour  son  compagnon 
de  travaux,  el  lui  Ot  acquérir  des  places  et  des  diguiiés 
académiques.  Leur  amitié,  pendant  ploa  do  Stt  ans,  no 
se  refroidit  jamais;  et,  ii  la  mort  de  Foureroy,  Vauque- 
lin  recueillit  d  >ns  «i  m;iison  les  deux  sœurs  de  celui  ii 
qui  il  devait  tout,  sa  réputation  et  uuc  fortune  consi- 
dérable. Celte  fortune,  en  effet,  se  trouvait  aUmentée  par 
plusieurs  places,  dont  rpielqucs-unos  lrès-lucrativ<a« 
Vauquclin  était  membre  de  rVeulémic  «les  sciences, 
inspecteur  des  mines,  essayeur  des  uwiiércs  d'or  cl  d'ar- 
gent, président  de  Técole  de  pharmacie,  professeur  au 
Jardin  des  Plantes,  cmmiaateur  à  l'école  polyUaehnique, 
enfin  j)i  ofesseur  à  la  faculté  de  médecine.  En  accaparant 
toutes  ces  places,  Vauquclin  suivait  l'exemple  de  Four- 
eroy, qui  lui  aplauissaii  les  voies.  On  sait  qu'il  perdit  sa 
place  de  pMfesseur  à  b  fkeullé  de  asétlecine,  par  suite 
d'une  réorganisation  de  la  Faculté,  sous  le  ministère  de 
Vil!(Me.  Sans  «hmle  eetle  dcstitutiou  était  une  meMiru 
politique,  que  l'on  a  bliiui<'e  en  ce  sens  ;  mait  Wl  ilît, 
Vauqoelln  éuit  un  mauvais  professeur,  qui  no  pouvait 
se  faire  enlendrc  ii  dix  pas  de  sa  chaire.  Vauquclin  rcs 
sentit  vivement  la  perle  de  «^a  elinirc  ;  il  cnit  trouver  une 
dîslractton  à  son  chagrin  en  acceptant  la  députjtlion  du 
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Mil  déparlament}  nais  rien  ne  pot  lui  faire  oublier  sa 
éiMgràùt,  il  tantanatade,  et  prit  le  parti  de  se  retirer  à 
la  campn;;')'',  net  lieux  qui  Pavaicul  vu  naître.  Une 
«ourse  à  cheval  lro|>  proloofée  empira  sa  lualadic,  et  il 
movnil  dans  la  nuft  du  liaa  Itt  octobre  1890.  Vauquc- 
ifuelin  n'M  public  que  le  MoHuel  4e  VttÊayear,  4812; 
ïn-8";  mais  on  Irti  doit  un  n'usez  gran»!  nomlirc  de  Mk- 
tHoirti,  ilunt  plusieurs  rt-digi-s  eu  sociclc  avec  Fourcroy, 
et  qui  ont  clé  insères  dans  \e$Anaole$  de  chimie,  dans  les 
AnnaiH  du  mtaiwm ,  daus  le  Jimrmt  dtfhyri^,  dans 
VEncyclopédk  mAftedif  US  et  dans  les  Asueib  de  CMcodl^ 
fuie  rff ,«  .tcîVwf  ». 

\.tt<^LtLl>.  Voi/cs  DLSWKTXUX  et  FRES- 
IVAYE. 

VAUTIER(FaAliçoi><),  no  ,î  Muiil|Klii,T  ci.  I5U2,  y 
lit  ses  cludcs,  cl  y  rrçiit  lu  bonnet  citxlor.il.  11  di  vint, 
peu  de  temps  aprùi,  premier  iiicdi-cin  do  la  reine  Marie 
de  Médiels»  Ses  eennaîwanees,  Tagréaicnldesa  personne 
et  son  ëlequenee  vraiment  entraînante,  lui  donnèrent 

1111  si  grniiiî  ri>ccri(laiit  sur  rctic  princesse,  qu*on  l'accuNa 
de  la  gouverner,  et  qu'il  ne  tarda  pa»  à  devenir  odic-m 
au  cardinal  de  llichelicu.  Ce  ministre,  abusant  de  &uii 
pouvoir,  fit^enfermer  VauUer  dans  les  prisons  de  Senlis, 
puis  à  la  n.islille,  où  toutes  communications  lui  furent 
interdites  depnis  1031  jusqu'en  l<>i",  année  de  la  mort 
de  Richelieu.  Une  captivité  de  1^  ans,  aussi  pi-nible  ei 
aussi  arbitraire,  n*allén  pas  les  faeollës  de  Vantier;  et 
il  reparut  à  la  cour  dès  que  ses  fers  furent  brises.  11 
s'y  vit  entouré  d'amis,  cl  jouit  d'une  haute  considtTaiiuii. 
Elevé  au  titre  de  premier  médecin  de  Louis  XIV,  il  ré- 
clama, en  cette  qualité,  la  surintendance  du  Jardin  des 
Plantes,  qui  y  était  atlacb<e  primitivement,  nais  qui, 
depuis  la  morldc  Gui  de  la  Brosse,  était  pasisée  entre  les 
ninins  <le  Bouvard  de  Fourqueus.  i).irc/ii  de  ce  fonJalcur 
du  jardin.  La  demaudc,  poursuivie  au  parlement,  fut 
accordée  par  arrêts  do  eonseil,  en  date  des  44  juillet 
1940  et  mars  11147.  Cependant  Bouvard  de  Four- 
queax  fils  conserva  sa  place  jusqu'à  l'époque  où  Vallot 
se  la  fil  rendre.  Pour  se  venger  de  cette  injustice,  Vau- 
ticr  retint  tout  le  pouvoir  administratif  et  ne  laissa  i  son 
rival  qu'un  vain  titre  sans  fonctions.  On  conçoit  que 


r.idniinistration  lîùl  élic  mntivaiïc;  et  elle  le  fui  réelle- 
ment. Les  fonds  deslines  à  rentrcticn  du  jardin ,  à  ra- 
chat des  plantes,  furent  délourués.  Toutes  les  fautes 
êiaient  du  fait  de  Vautier  :  elles  furent  «pendant  fnpu« 
técs  à  riiilen  lant,  et  décidèrent  plus  tard  à  révoquer 
les  letlres  p.ilciitch  du  r>(i  juillet  |(5i",  qui  donnaient 
celte  charge  ù  bouvard  de  Fuurqueux.  On  doit  k  Vau- 
tier plusieurs  améliorations.  La  |dus  remarquable  fut 
celle  de  substituer  un  cours  d'anatomic  aux  leçons  insi- 
gnifiantes que  l'on  donnait  alors  dan$  le  jardin,  sous  le 
nom  de  Tintcricur  des  plantes.  Il  était  aussi  habile  me- 
deein  qu'homme  d*espi  ii  j  mais  il  avait  beaucoup  d'opi- 
niitraté  dans  ses  opinions  et  dans  ses  entreprises.  Il  fut 
ic  premier  à  employer  les  |ué|i,iralious  chimiques,  les 
émétiques  aalimooiaux,  le  quinquina,  etc.  ;  ce  qui  irrita 
contre  lui  une  foule  de  prsticiemi,  et  surtout  Gui  Patin, 
qoi  poursuivit  i  outranco  et  mémo  ealomniaouvertcment 
«-eux  qui  recouraient  à  ce»  remèdes.  Vautier  vécut  dans 
le  ccMtMt,  et  fut  ton-sure.  Il  ini>»rul  ,  en  1052.  \i(  titn(". 
s'il  faut  en  croire  Gui  Patin,  &ua  aulagouislc,  tic  1  auU-  ^ 


moine,  qu'il  faisait  entrer  dam  tontes  ses  prescHptîMt, 

et  qu'il  recommandait  avec  une  sorte  d'cutbousiasiuc 

VAl"TRI!>'  (IIibert),  ancien  jésuite,  né  à  Sainl-.M- 
«dus  en  1743,  mort  à  4\aiiey  eu  183i,  ebaneiae  <ic  ta 
(^Ibédrale  de  eelte  ville,  est  atttenr  ée  rOlmrvafcHr  m 
AifosrHe,  1KI7,  in-8»;  du  Gtiff «»  iIIb  porléilk  iMlk 
rnr.nje,  18I3,  in-lS ,  et  de  quelques  Mimoim  drpAf' 

VAUVENAUGUCS  (Llc  oc  clapiers,  marquii 
m),  célèbre  moralisle,  né  à  Ait,  en  Provence,  le  6  aoèt 

1715,  avait  reçu  de  la  nature  une  constitution  au<M  {i\h\t 
que  son  âme  était  généreuse  et  son  esprit  supérieur.  U 
entra  dauÂ  la  carrière  militaire  u  11  mts-j  maislciklj- 
gues  qu'il  eut  à  supporter  dans  la  funeste  retnite  ée 
Prague  ruinèrent  pour  jamais  sa  santé.  Il  quitta  le  sa» 
viec  à  peine  Agé  de  2<5  an"?,  n'étant  que  ra|iitaifie,  LV- 
livité  de  son  âme  avait  besoin  de  trouver  un  alimcul  ;  i 
tourna  ses  vues  vers  la  dipioaatle.  So  vojrant  saai  ht- 
tuoe,  sans  protection,  et  ne  voulant  point  recourir  ■ 
rin1ri;^t!e,il  écrivit  dircctciricnt  au  roi  et  au  ministre 
atiaires  étrangères  pour  leur  exposer  avec  une  tublc 
coufiaucc  sa  Mtualiun  et  ses  projets.  Le  ministre,  \Lif 
lot,  lui  répondit  par  ces  promesses  vagues  que  Véa  fait 
se  dispenser  de  tenir  sans  paraître  avoir  manqué  à  >> 
parole,  cl  dès  lors,  s'il  connaissait  déjà  Ic-S  hommo*.  il 
«lut  reuuuccr  a  l'espoir  de  ricu  obtcuir.  11  était  retiumic 
dans  le  sein  de  sa  famille  lorsqu'il  fut  frappé  d^lncp^ 
litc  vérole  qui  le  déiigura  entièrement  et  le  laissa  ir^ 
un  élat  d'infirmité  et  de  souffrances  sans  rcoièJe  cij 
presque  sans  relâche.  Comme  Pascal,  il  se  mit  à  otum 
poser,  dans  la  solitade  et  au  nilieu  des  plus  vives  éos- 
leurs,  quelques  écrits  où  sa  bdle  âme  s'est  pdote  tout 
entière  et  sans  effort.  Moins  profond  et  moins  subliojr 
que  tet  admirable  penseur,  il  se  fait  plt]^  aiatcr  pc^ 
cire  parce  qu'il  ne  parait  pas  se  Goaijilaire  à  bunîlitr 
l'espèce  bnmaine,  à  rderaser  sous  le  poîJs  de  ses  m- 
sèrcs  ;  on  voit  qu'il  cberehe  des  eons^daiions  pour  li-i- 
même  et  pour  les  autres.  Ost  un  trait  (|ui  le  distinp* 
oicoru  de  U  Bruyère  et  de  la  Rodicloucauid.  U  vixui  vu 
boonéte  bomme,  en  sage,  et  mourut  en  1747.  Veltaiic, 
qui  fut  son  ami,  eut  toujours  pour  lui  la  pin  Kodrett* 
nératioit,  et  s'honora  j»ar  le  touchant  hominapc  qu'il 
rendit  à  sa  mémoire  dam  l^Éloge  /unibre  des  oSkka 
morts  pendant  la  guerre  de  1741.  La  première  ééitia 
des  ouvrages  do  Vauvenargues  parut  en  1740,  in  ii, 
sous  ce  litre  :  Int'odtKtion  à  la  coiuiahiance  de  Vn^m 
hummn  f  iuivie  de  réflexiont  et  de  maximeM.  Pamu 
suivantes,  ou  dislingue  celles  de  M.  de  Fortia  d'Uitet, 
1707,  S  voL  in-19,  et  de  Suanl,  Paris,  ltM)e,SNl* 
in-8".  Les  éditeurs  de  la  collection  des  Pnuatmrt  [tm- 
rnif  ont  publié  en  1818,  sous      titre  de  Suppitmml, 
tout  ce  qui  restait  inédit  des  tcril»  de  Vauveaar^pie^ 
Ce  supidément  a  été  reproduit  dans  la  belle  édUisséc 
Brière,  Paris,  1821,  3  vol.  io^«.  Un  Éltft  deYssM- 
nargues,  pnr  Ch.  de  Saint-Maurice,  couronne  par  TA'"!' 
demie  d'Aix,  a  été  imprimé  en  Iclu  de  ses  OEiKft*  foti 
liumci,  18âl,  iu-8«. 

VAVVILUEAS  (  Jtaïf),  né  à  Jkjtn,  en  Bsair 
gne,  vers  1698,  occupa  successivement  les  chaire»  *!' 
troisième,  de  scconile  et  de  rlKli>'-'']ne  au  <'>II  . 
Uornuuis-BcauTats,  et  fut  nommé  coadjuicur  iurvi« 
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6cT  de  Vabbé  Valry ,  lecteur  de  grec  au  collège  ruyal. 
H  pfWMNi(«  quelque»  btrangiics  latines  en  nom  de  Tu- 

nircrsilc,  entre  autres  une  sur  la  bataille  de  Fontcnoy, 
qui  fui  iniprimée  scmis  ce  litre  :  Ludovko  rktori  mmle- 
nh,  orath  i$t  eollegio  Dormano  BcUovaco  /m^/a,  £lc., 
ITW,  Iû4*.  Oa  Ini  doit  aassi  l^ition  grand 
1753,  du  ScAfwrftt  ktkmfmto^  VaoTiUien  nonrot 
111  I7(j(î 

V  AL' VILLIEnS  (JKAN-FaANçoiii),  savant  licUéntsIc, 
Os  do  précédent,  né  à  Paris  le  34  septembre  1 737,  fit, 
aoos  la  difeolioo  de  son  père ,  de  rapides  pragrfe  dans  la 

connaissance  df<  langiies  anciennes.  Nomme,  dès  176G, 
j,-,ifci«cur  tic  ijicr  nti  collège  royal,  il  fut  admis  à  l'A- 
lïiicuiie  des  inscriptions  c:i  1782.  La  rcvuIutioOi  qui 
ffnt  iffélcr  le  eonra*do  ses  traTaox,  le  Gt  lieotenaol  do 
Bailly,  maire  de  Paris.  En  cette  qualité  il  se  trouva 
tout  à  coup,  au  milieu  de  la  disette  rëcHe  on  ra(-(îei\ 
rhargc  du  soin  des  sulisUlanees.  Il  eut  besoin  de  tout  le 
j'igonent,  de  toute  roMirUé  el  de  toute  la  Anmo  do  ca« 
laelèrt  dent  11  était  doué,  pour  se  mettra  au  nircau  de 
M>5  nouvelles  fonctions,  si  cirangcrcs  à  ses  habitudes  an- 
Itricttrcs;  mais  il  niiissit  a»  delà  de  toute  cspi.'rance. 
Ctpeudanl  la  maruiie  de  la  révululion  le  mU  bientôt 
éansb  néeessitd  de  donner  sa  démission  de  memkra  de 
ta  mnaicipaliic  de  Paris,  et  même  de  sa  diaira  de  pro» 
fes«ur.  ^happc  comme  par  ntiraclc  aux  proscriptions 
•k  la  Terreur,  il  fut  nommé  qMclque  temps  après  par 
le  stiaiitre  Beneicdi ,  agent  supérieur  pour  les  sulwis> 
lances.  Mais  il  ae  démit  encore  de  cette  charge  pour  ne 
fu*  |ucIlt  îc  serment  àv  haitie  à  la  royauté.  Poursuit  i 
parle  Directoire  comme  royaliste,  il  fut  acc]uitié  de 
iwla  les  accusations  amassées  contre  lui  par  la  haine 
la  ylds  •▼eugle,  et,  à  pdno  sorti  de  prison,  fut  député 
far  rassemblée  électorale  de  Versailles  au  conseil  des 
tim|  Ccnts.  Il  n'y  démentit  pas  l'oiiinion  qu'on  avait  de 
^  lalcals  et  de  ses  principc«i.  Coii4<ri^  dans  la  liste  de 
é^lslÎDu  du  18  fructidor,  H  se  réfugia  en  Suisse,  puis 

Russie  où  Paul  1  '  l'r  'i  se  rendre  en  lui  adrcs- 
'M\  M  nomination  à  rAciidémie  de  Péti  r>!iourg.  La 
{irolckUuii  Je  l'rmpcreur  Alexandre  ne  lui  manqua  pu» 
Ma  (iliis  ;  mais,  épuisé  do  fatigues  it  mourut  le  93  juil- 
M  ISUI.  On  a  de  lui  :  JPssol  sur  Pindatv,  Paris, 
l"7").  in  12;  l'xdincn  du  gouverne  nu  nt  lîr  Spart  \  i!)id., 
HOU,  111-12 j  SophovUs  Iragtedite  sepkin,  etc.,  178i, 
îîtal.  ia-4»j  ExlruiU  des  divctt  auieurs  grcct  à  l'usage 

finit  mOUaire,  1708,  0  vol.  io-19;  Timoistugedê  la 
^if'"i  d  <h  la  foi  conirc  Ut  tttuliMkm  ektibdu  dergé, 
^91,  in-S"  5  Of/rsYi"»»  mir  Irn  ffrmrn'ii,  m  parliruHcr 
*»cilui  de  haine  à  la  royauté,  I7i)ti.  11  a  laisse  manu- 
'"it:  /dfcssaiRNMtlPM  t^ttêMUtét  politiques,  ouvrage 
Vi>  loi  avait  coûté  IB  ans  de  travaux. 

^AU\  (Non,  JOI'RDA,  comte  nr),  roarécli.il  de 
lràQce,iMquilc[i  1705,  au  château  de  Vaux,  diocèse  du 
d'une  branche  très-pauvre  de  raocicnnc  et  noble 
i^niiiic  de  Joorda,  originaire  du  Géraudao,  qui  s'était 
^''abliecn  Vday.  Entré  BU  service  en  I72i,  comme  lieute- 
nant au  régiment  d'Auvergne,  il  servit  aux  sièges  de  Piz- 
"êiiitOQc  et  du  château  de  Milan;  capitaine  en  I73i,  ii 
(cirottît  htattaqne  du  ehAteau  de  Golorno,  et  fut  blessé 
''^Uiailies^p^g^^tdeGuastalla.  En  I738,ilp08sa 
^        et  eoBunanda ,  en  1730,  à  Gorté,  avee  un  dé- 
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tachcmcnt  de  iOO  hommes  de  sou  régiment.  Attaqué  au 
eouTonl  de  Guersamani  par  9,000  Corsos,  il  fut  blessé 
de  deux  coups  de  feu;  mais  tl  réussit  à  garder  le  pesie* 
Le  régiment  d'Auvergne  ayant  été  envoyé  en  Bohème,  en 
1 743 ,  le  comte  de  V^aux  se  distingua  à  la  défense  de 
Prague  :  déloebé  areo  800  bommes  an  clMmin  oanvorl» 
de  la  place,  il  y  repoussa  plusieura  fob  Penoemi,  et  ne 
la  quitta  (iu";i  la  fin  du  .sit'f,'e.  Les  preuves  de  courage  ot 
de  laletU  qu*il  y  donna  lui  valurent  le  coruiuanilemctit 
durcgimeut  d'Angoumois.  Employé,  m  1744  et  174.'), 
dans  rétat^m^jor  do  l'armée,  il  se  trouva-  aux  sièges  de 
Menin,  d'Vprcs,  de  Fumes,  an  combat  de  Rielavaux,  au 
siège  de  Friliourp;,  h  !a  bntaillc  de  F>infrnoy  ;  *e  si;;i),i!.i 
aux  sù^es  de  lournay  el  de  Tcrmondc,  cl  couvrit,  avec 
1,500  hommes,  celui  d'Audenarde,  place  dont  le  roi  lui 
donna  le  eoutninndcmcnl  en  récompense  de  ses  services. 
Lorsque  le  inaréeîi.il  de  Saxe  entreprît  !e  siège  de 
UruxeUos,  k-  tuuitcdc  Vaux,  ii  la  tète  de  !i,OlKj  hommes, 
fut  chargé  du  passage  du  canal  deVilvorde.  Il  lilSUO  pri- 
sonniers dans  les  redoutes,  étaUlt  un  pont  sur  le  oanal, 
et  lors  lie  l'ins  csti^^cmcnt  de  la  place,  il  fut  détaché  à  l'un 
(le       raubour};s,  à  "200  pas  des  fusses .  qu'il  couvrit  de 
redoutes.  Apres  la  prise  de  la  ville,  te  luaiéchal  de  Saxe 
le  chargea  d'en  porter  la  nonvello  au  rai,  qui  le  nomma 
brigadier,  el  il  servit  en  celle  qualité  aux  sièges  d*An« 
vers,  de  Naniur,  et  à  la  bataille  de  Rocous.  On  lui  confia, 
en  1747,  rinveslissomeot  du  Sas  de-Gandj  il  (it,avee 
0,000  bommes,  tontes  les  dispositions  pour  commooeer 
ce  siège,  s'empara  d'uo  fort  et  Ht  200  prisonniert.  Un 
éclat  de  hombc  l'alteipiriil  ;iu  -.iri^e  de  Bcrg-op-Zoom.  Dé- 
fiché au  village  de  Vom-i .  avec  les  volontaircit  de  Bre> 
lagnc,  il  y  fut  attaqué  par  1 0,000  hommes,  qu'il  força  à 
la  retraite;  ce  qui  le  fit  nommer  au  eommamlemont  en 
second  de  la  Franche-Comté.  Envoyé  en  Corse,  pour  s'y 
mettre  n  l.i  tèlc  «le*?  frotipefi,  il  fut  fait  licutennut  p/>né- 
ral,  et  employé  à  i'armec  du  mareciiai  de  lirogliu .  Il  as- 
sista h  la  bataille  de  Corboch ,  fut  chargé  do  la  délmse 
de  Fricdbcrg  cl  commanda  une  rotonne  qui  attaqua  les 
re<î(tu(es  Je  Cnssel,  ei  on  diiissa  les  ennemi'»'.  Au  mois 
d'août  suivant,  il  eut  ordre  d'attaquer rarricre-garlc 
d'un  corps  de  10,000  bommes,  et  la  mil  en  déroute*  A 
la  fin  deeeltocampagno,  le  commandement  de  Goettîngen 
lui  fut  confié.  Investi  dans  cette  place  par  l'armée  du 
prince  Ferdinand  de  Prussi",  il  futi  lit,  à  (lifTércnlM  re- 
prises, sur  les  troupes  qui  »'éliiieiit  postées  dans  les  vil- 
lage» voisins,  en  lailln  en  pièces  une  partie,  fit  l'autre 
prisonnière,  et  obligea  enfin  lo  prince  Fcnli  i md  à  l0> 
ver  ce  ^iéfçc.  aprè<?  lui  avoir  enlevé  prë<  de  ?),()()()  liomriMî"» 
eu  diifércntcs  sorties.  En  17U1,  il  eut  un  cheval  blf^sc 
sous  lui,  h  FiUogsbaosen ,  et  ses  babils  forant  criblés. 
L'armée  eut  &  peine  passé  le  Weser,  qu'il  fut  détaché 
avee  0,000  hommes  pour  poti«rr  l'rnTiemî  au  delà  il<" 
l'Ems;  el  lorsqu'on  résolut  d'assiéger  W'olfcubullel,  il 
fut  cltargé  de  reconnaître  la  place.  Au  eommeneoment  do 
<703,  il  servit  au  corps  do  réserve  du  eomie  de  Lusaoe: 
mais  ce  corps  ayant  rejoint  le  gros  de  l'armée,  le  comto 
de  Vaux  retourna  à  Gneltirigrit.  Hicntot  après,  il  fit  écla- 
ter de  nouveau  sa  vuleur  au  combat  de  Juliannisbcrg,  et 
è  celui  qu*il  livra,  avee  le  marquis  de  Poyanne,  aux  trau- 
pcs  légères  dos  ennemis.  Employé,  en  I7G3,  dans  les 
trois  éfécbéa ,  il  fut  nommé  commandant  on  second  de 
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cetie  province,  et  commaoïleur  de  Tordre  de  Saial-Louis, 
«a  1761.  Lo  mat»  V«iu  fut  «mroyë  en  Corse,  en 
I7A9«  pour  y  coauMnder  en  dMf  ;  «t  trois  mois  suffirent 

|>our  souroctire  cette  Hc,  qui  jusque-là  avait  oppose  une 
n'sistanrp  tnvincihlc.  On  trouve,  dans  les  Alvtiwirrs  de 
,  Diiitiouricz,  des  déiaiU  sur  cette  catopagac  ou  plutôt  sur 
eelte  conquête  de  la  Corse  ;  et  eo  général,  auquel  on  no 
l>cut  refuser  une  grande  sdenee  militaire,  donne  de 
justes  an  contledc  Vaux.  Après  la  réduction  de  In 

Corse,  il  fut  employé  snooessivement  dans  la  géavralîic 
de  Paris,  dans  les  divisiona  do  Pravenea  et  d*Alsac«,  et 
au  flonip  de  Vesslaux.  En  1779  et  1780,  il  commanda 

r.iniii-o  dos  <'ô;o>  tir  lîi  ctn^nc  cl  (II-  Norni;nu!i(%  et  piissn 
ensuite  au  comuj.iDiliTucnl  tlu  cinnU-  ilo  noiir;;(i(;nc.  Ktifin 
les  preuves  de  talent  et  de  «>urage  qu'il  avait  données 
pendant  prés  de  60  ans,  dans  19  sièges,  10  oombata  «I 
quatre  balailles,  lui  méritèrent  la  dignité  do  inarrrlml 
de  Trinc^,  qtjc  Loui"!  XVI  lui  conféra  te  f  ijuin  1783. 
Envoyé  en  Daupliinc  pour  y  apaiser  les  prcmiors  fer- 
ments de  la  révolution,  le  maréclial  de  Vaux  moarut  à 
Grenoble,  le  14  septembre  1788. 

VAUXCELLES  {SiMr,N-J,,,.ÛMr  P.OinLET,  iibbé 
ne),  liKcratcur,  ne  à  Ver^utHes  eu  1753,  lit  études 
d'une  manière  distinguée,  et  ne  tarda  pas  à  so  faire  con- 
naîtra par  son  talent  peur  la  ebalra,  qui  lui  valut  le 
liirr  <lc  prédicateur  du  roi  et  plusieurs  bénéltces.  Il  vc- 
nit  à  l'ari?,  dans  la  sociét»'-  des  pens  de  liifrcs,  parmi 
lesquels  il  coniplail  pour  amis  Dclille  cl  Thomas,  ses 
anciens  condisciples.  Il  travailla  sueeessivement  au 
Mterntrr,  au  Juumai  de  Pari$,  a  la  QtUttidSmnr,  ou  Mi- 
mariai,  t  l  fut  proscrit  au  18  fructidor  avec  Foiitancs  et 
la  Harpe,  ses  collaborateurs.  Ayant  échappé  à  la  dépor- 
tation, il  obtint,  après  le  18  brumaire,  rsulorisatiofl  de 
rrster  i  Paris,  eberaba  des  ressourees  dans  de  nouvelles 
piiMieatitins  littéraires,  et  mourut  en  1802.  Outre  de 
nombreux  articles,  on  a  do  lui  :  E!i>ijf  de  d'A')nci>ririi. 
I V70,  iu-8";  Pauégi^rique  de  saint  Luui$,  1 701 ,  iii-4"  ci 
tu-8";  Oraito»  fwtèbr»  de  Umi»  XV,  1774,  in*4»;  Di$- 
cuurs  auxeiifauU  du  duc  d'Orléans,  sur  la  mort  de  leur 
aïeul  (I.ouis-Pliilippc-Xavicr),  1780,  tn-H»;  une  édition 
des  LfUre»  dt  H'^  de  Sévigné,  1801 ,  10  vol.  in-lâ,  avec 
nne  Vie  de  cette  dame  <t  des  réfletions  sur  ses  Uttre$; 
un  Cuinmeiitaiie  sur  Ics  OrUMOtM  fuiù-lres  de  Bussuet, 
i^0'>,  iti-S-;  des  JS'otit  sur  le  premier  \oI.  de-,  M^'m^^i. 
ri  t  mrtU  dc  Duclos,  daua  le  U  \'l  des  OEuvret  ctiiii' 
p!t:h  $,  édkiott  dVluger. 

VATABSEVn  (le  P.  FfeAMçou),  poète  latin  et  litté- 
rateur, né  en  1G05  à  Paray  dans  le  Cbaroluis,  embrassa 
la  règle  dc  Saint  Itrn.ue,  et  ne  put  rester  élrnnpcr  aux 
tristes  qucrellcii  <iu  jansénisme.  Appelé  à  Fans  pour 
ramplaccr  au  collège  de  Ctcrmonl,  le  P.  Péiau,  il  se 
nionlra  digne  du  choix  dont  Pavaient  honore  ses  supé- 
rieur*, et  inntiriil  en  ItiHI.  Il  po'S^rdait  le  grec,  l'Iiê- 
breu,  et  surtout  le  laliu  :  Tabbc  d'01iv<H  lo  regarde 
comme  le  andllenr  bumsnlste  deson  tcnqis*  Ses  Aidijrf 
forent  publiées  par  le  P.  Lucas,  son  confrira,  Paris, 
<f)^".  in-S",  précédées  d'une  courte  IS'oUce  sur  l'auteur 
cl  lie  quci«|ucs  \ers  :i  '•n  l(»uan;:;c.  Ses  Ot'iivns  ont  été 
recueillies  en  un  vol.  m-iul.,  .\rii»icrdaiu,  1709,  sous  ce 
litre  :  Fr.  Vovanork  opéra  mHttia,  atttrhàc  (diUt  thteto- 
91CO  et  phUolvgiea,  aàqtMC  meettervHt  inedt/o  rf  $Hb  fkto 


tiomiue  emiiM.  (Voytz  les  McMoirct  de  Niceroa,  |«m 
XXVIl  ;  k  fiammm  frmmi»  do  Titon  du  TiUei,  d  li 

bMistthèifUt  ét$  auleurt  de  Bourgoynf. 
V  A  V  A  SSEUII.  Koyes  LE VAVAMBUacl «âg>  ; 

SfclVilXL.  i 
\  AYBn.  Voyfz  MOTUE  et  BOIITIGIIT. 
VATR  AG  (rabbé  Jasa  m),  né  au  vili^  de  ce  aon, 

dans  le  Quercy,  fit  un  séjour  de  20  ans  cii  Es[.j);rie.  st 
rendit  il  Paris  vers  1710,  et  mourut  après  i'i'j. 
citerons  dc  lui  :  l'ttnt  prêtent  de  /'ewpi/r,  Paris,  lîil, 
in-li;  Lettrée  et  JUitiMiree  du  curdînaf  JkafjMffw, 
1713,  2  vol.  in- 12;  Maximei  ét  drmt  et  d'Étal,  1710 
tlhtoïrt'  (l( s  rciolutioiu  d'fsp  t'jnr,  1719,  i  vol.  in-!î, 
et  depuis  5  vol.  in-Ô";  Étal  prêtent  de  l'Etitague,  l'Id,  | 
4  vol.  ia-13j  Dieeeetatkm  hùieriqtH:,  lupogrtiphit^mtt' 
«ritiqm  sur  la  odnIaUs  sihmb'oK  rf'Usellodunaa  ,i»tii 
est  pnrlé  diifu  tes  cummentaint  de  GâfOfy  MM  OS  ^| 
dressé  sur  Irt  Uni  r.  il»id.,  17'iîîi.  ; 

VAYlimGIl  (l'uiLirrK)  ,  habile  raccanicieQ  ,  sa;  j 
Ie90septombra  4584  i  Nouiilonpont  en  LomiBe,«i 
un  exemple  frappant  de  00  que  peut  la  peraiitosB 
jointe  au  çjéuie.  Il  eomraenrr»  par  travailler  dici  un  ser- 
rurier de  Metz,  qui  lui  promit  20  sous  par  MÏ»,  t> 
bientôt  il  fut  en  état  de  faire  une  borloge  sau  aisir  m 
de  maître.  Il  se  rendit  à  Nanoy,  où  il  se  maria  snai» 
geusement  et  établit  une  boutique  d'iiorlogcric.  Il  u 
tarda  pas  à  être  cofinu,  cl  fui  nommé  horloppr  de  I. 
ville,  puis  mccauicicu  du  duc  Léopoid ,  qui  le  titi . 
Lunéviile  en  lui  donnant  un  traitement  boaaiaUr- 
Dans  un  voyage  que  Vayringc  fil  a  Londres,  il  apprt 
lo  pi'oniétrie,  l'aljîrljrc  et  l'usage  dc  toutes  le*  inacLiafî 
dc  physique.  Il  lut  chargé,  en  1751,  du  fiiirc  à  l'àa 
démie  de  Lorraine  un  cours  dc  physique  expérioMalib. 
qui  eut  le  pins  grand  sueois.  Lora  do  la  csstioB  4e  b 
Lorraine  à  la  France ,  il  accompagna  le  duc  l.co|>ol>l  r:; 
Trt'îeanc,  quoiqu'il  eût  reçu  les  oUrt»*  \cs  |  lus  briili»*« 
pour  ne  pas  s'expatrier.  Biais  dans  un  voyage  qu'il  fit' 
Gravina,  ville  sitnje  au  milieu  de  marais,  il  y  prit  b 
lièvre,  cl  mourut  à  Florence  le  2i  mars  I7itj.  (*  y 
la  UiUlit)thcque de  Lorraine,  par  dont  falrnef.  p.  !'87  '--' 
et  les  Olttervntiom  dc  l'abbé  Dofontaincs,  l.  X,  p<  â^^- 

y  BAUX  (AmtOfiii'JosEPii),  Iicttleiiantg4ncnl.n>*- 
mandaot  de  la  Légion  d'honneur,  naquit  à  Scunc(Ciik^ 
d'Or),  le  IH  ^epfemîire  I7(îi.  Entré  nu  service  cod; ni' 
siuipie  ^oidat,  il  clait  parvenu  au  grade  duflickr«i'>^ 
un  temps  où  ravauceutcul  n'ulait  pas  rapide.  VsMXlii 
les  premières  campagnes  de  la  rèvoluIlM,  dsomda 
preuves  de  lalrut  et  dc  courage,  et  après  avoir 
par  tous  les  j-raile^,  il  fut  élevé,  le  10  nurs  17i)7«» 
celui  dc  général  de  brigade.  ?tous  iro^us  puinl  aitafC 
qtt*il  ait  fait  partie  de  l'expédition  d'Egypte  qati^ 
nous  ayons  trouvé  son  nom  dan»  plusieurs  relation»  i' 
ectlc  célèbre  campagne.  Kniployé  en  1800  à  l'aruiif  J'^ 
Grisons,  il  ht  partie  de  la  division  Vandammc.  Uisk>' 
nald,  voulant  descendre  dans  la  vallée  de  Vkà\f^^^ 
Val  de  Camoniea,  lit  masquer  son  mouvesMot  foar  FM- 

tuquc  du  passage  du  monl  Touoi,  défendu  par  un  rorjii 
autrichien  rctrancin  ■<nr  ertle  montrigue  p^farjKX'ctcsw- 
vei  te  de  neige,  et  eo  tut  le  général  Veaux  qu'il  cliargca^f 
celle  opcration.  Celui  d  se  mit  en  marcbe  daat  b 
du  33  dikcmbrc,  «l  arriva  au  jour  sur  les  oorn|e*  ^ 
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eiinfmi>.  Il  fraruliil  Uvs  (inMnicrs  idrancbPiiK'iils,  mais 
kl  {Miiftsadcs  tju'il  ruttcuiiUa  l'cuipôcburcnl  (i'jV4uc4;r. 
Eivifatlw  8rcMdiendMi'«cll7*ljgèi««ll0i*d« 
lipe,  cherclicrent  à  les  «rracbcr  sous  une  grêle  de  mi- 
Iraîlle.  Fîstt-'s  Jaiis  un  terrain  ^cli  très -profondément, 
die»  fureai  iiiébraiiiables  «  et  le  généraf  Veaux,  recon- 
uaiijaiit  rixD possibilité  de  surmonter  «a  pareil  obelacte, 
afiMMM  It  Ninila  qtti  m  fil  «o  boa  orÂre  «I  MMéIrt 
ioquicté.  31  da  méoïc  mott*  il  reçut  l'ordre  de  mar- 
cher en  plein  jour  sur  les  mêoies  ouvraj^es.  Il  attarynn 
û  vifODcat  les  Âutricbic&s  daus  les  deux  reduuii^â  duul 
It  ita  ie  cniiskil  aor  le  «Mtkr  pv  oîi  II  s'était  approdié, 
qu*ÊM  bilaiilon  de  Krajr  qui  les  dércndail.  perdit  300 
bomme*,  eut  à  peine  le  temps  de  se  jclci-  lians  Icsa^und 
retrajicbenieni  et  fut  poursuivi  just^u'aux  palissades.  Le 
généril  Veaux,  uyanl  rempli  «m  but,  «e  rôtira  ttm  être 
leinuivi.  L'eanéo  eniTinte  eol  oOeier  général,  employé 
dans  la  Punicranic  sous  les  ordres  du  mnrccbal  Mortier, 
altriqin  :i  l'rikcrmuniîc  h'  général  suédois  Canlell,  lui 
enleva  l»UO  bouimes  quatre  pièces  de  ranori ,  et  le 
iorfi  à  eViabtniiier  enr  des  clioloupcs  «nemiièrae.  Lo 
'fiocttl  Veaux  tut  eonpris,  en  I80i,  dans  II  pramière 
promotion  do  commandants  de  la  i^'gion  d*bonncur,  et 
reçut  le  titre  de  baron  Uns  do  la  cnialiou  des  litres  uo- 
lâlialMI  ta  1808.  U  10  lévrier  181 1 ,  U  fut  préienlé  k 
rni]tcnor  eomn»e  mmhft  «lu  oollége  éleeionl  in  àé- 
pârtemeot  de  la  Cuto-d'Or,  dont  il  eut  le  commandement 
en  ISI3,  Lors  <îc  la  première  invnsion  tlr^s  a!lié«,  il  s'cn- 
fcraia  dans  Auxonne,  cl  celle  ville  lui  dut  »ii  conserva- 
tioB.  Mis  à  la  dcmî-aolde  aprèe  la  ranirée  du  roi,  il  alla 
•o-tlcvanl  de  N.ipoléun,  lor>  >!(■  suii  rt-tour  en  181{),  le 
joignit  à  Clifiloiis,  et  (ibliiil  li-  ;;r;nic  ik-  lictitonant  géné- 
ral et  le  coinmaiidcaieiU  de  la  division  dont  Dijon  est  le 
dirf-lieo.  Élu  par  le  déparieniMitde  la  Cél»d*Or,  mem- 
bre de  la  cliambre  d«»  repréienlants,  il  ne  se  niootra 
\*is  l'un  lU'i  pnrti'ans  les  moins  arflcfit*  île  Nij^ol  nii. 
Le  baron  Veaux  avait  obtenu  un  congé  de  la  chambre  cl 
«Ireuvailii  sou  eommaudement  lorsque  les  Âutrielueus 
Apptodièrettt  do  Dijon  j  il  «o  rendit  alors  k  rarmêa  de 
U  Loire  aroo  aon  étaUmajor,  cl  envoya  de  Moulios  m 
Jomiii'î'ion  an  {^onvcrncnicnt  royn!.  I-e  retour  du  n»i  im- 
oiii«  sa  nouiinatiou  au  grade  de  liculcnaul  général. 
Tndoit,  lo  18  août  181»,  devant  la  eour  d*asajsesde 
Oi|MI  avec  pluaiours  babilants  de  cette  ville,  comme 
ayaîit  roapcrc  :in  réUbll->i-Min'iit  «le  Napoléon,  il  fut  ;h  - 
t|uillé  ainsi  que  ses  co-accusé:>,  el  se  relira  à  Âluxc  près 
de  Bemia.  Appelé  à  Dijon  au  mois  de  septembro  1817, 
|MNir  7  remplir  les  devoirs  d'électeur ,  il  m  donna  la 
niorl  d'un  coup  de  pistolet.  Cesuiiiile'  fut  jtli  iliué  â  une 
attaque  d'aHcnalinn  meulalo,  maUadic  duut  il  avait  été 
prccédcmmcul  allciiil. 

?EBEE  <Aiiaujia),  composîtanr  prussien,  né  h  Han- 
W'im  en  1760,  était  destiné  par  ses  parent^  à  Tétai 
^lé»iaslique  ,  cl  f  ii's.'Ht  à  Ileidelberg  ses  élu  les  «le 
t^a^ie ,  lorsqu'un  pencbaul  irresisUblu  rcniruina 
*c»  la  musi^no.  Cetto  nouvelle  carrière  qu*il  s*était 
choisie  fui  bientôt  pour  lui  une  souiii-  >iu  suecis  écla- 
l»uls.  11  »'u«is«!ci.i  le  «clcliif  allié  N  u^.  l,  fui  son  coiu- 
HguuH  du  voyage,  et  p  irmui  ut  u\cc  lui  la  lloiiaitde, 
rAlleniague,  le  Danemark,  la  .NurHéguclla  Suode*  Eu 
1803,  Veber  fit  à        une  excursion  i  la  suite  de  la- 
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quelle  le  roi  de  Prusse  le  nomma  son  maître  de  di,»- 
peiie  :  jusqu'alors  il  avait  occupé  la  place  de  directeur 
do  I^vrehailra  du  praniar  IhéAtro  de  BeHiu.  Dans  ses 
eompositions,  Veber  eut  te  bonheur  d^uaoeler  son  nom 

aux  noms  les  plus  illustres  de  PAtIcmagne,  tels  que 
ceux  de  Scbiller  et  de  Crrrttie.  Il  fît  ponr  ec  dernier  la 
musique  de  Utnttan  et  J'htuntida.  Cci  artiste  est  mort 
la  98  mars  1891.  S«a  opéras  eonllnnent  d*élre  repré- 
sentés en  Allemagne  avoe  on  grand  snm<s. 

VKCCillETTA  ihanf.>TO  di  I'IERO),  srul|.(ciir  r( 
fondeur,  né  à  Sienne  en  148:2,  mort  en  IMU,  exécuta 
le  tabemaalocn  brottia  du  roaltre-autsi  de  la  eaihédrain 
de  Sienne,  ainsi  que  les  ornements  en  raari»re  qui  sub- 
sistent encore  aujourd'hui.  On  lui  doit  en  outre  un 
Chrt$(  fin  en  bronze,  exécuté  pour  la  cbapellc  df^  pein- 
tres sieunois  dans  l'hôpital  de  la  Scala,  cl  deux  statues 
en  marbra  des  Apôim  soral  fikmt  u  uint  iNml,  pour 
la  loge  des  oflicierj  do  la  banquo*  Il  «ulIlTa  autti  la 
peinturo  f»v4  r  (nurlrjnr  «uwA». 

\LC>Cliii.i  ri  (JaAN-BAi>TisTc),  prêtre  et  savant 
orieolalista,  né  h  Cosensa  en  1889,  mort  en  1818,  «st 
auteur  d'une  tielation  da  la  Persr,  qui  est  restée  mo&n« 
scritc  à  la  bibliolhi"i[ne  de  iV.inni  a  Venise. 

VECCUIETTI  (JiROMC),  frère  du  précédent,  entra 
aussi  dans  les  ordres  et  so  livra  à  Tétude  do  rhialoira 
sacrée  el  de  la  Ihéolojjic*  Il  a  eonposi  un  grand  ou- 
vrage de  chronologie  î^ous  ce  titre  :  /)c  aunn  pniiu'tivo 
ab  exonlio  mundi  ad  anmtm  julianum  accotnini>'li,fl>^  tt 
de  sacrorttm  temporuiu  ratioue,  Âugsbourg,  iOil  ou 
1698,  ifl-foi. 

VECCIIIO  DI  SAIN  lïERI^ARDO  (  Fran  (  Is 
WE.NZOCCIII.  dit  i.r).  peintre,  né  îi  Korli.  vers  IMItt, 
mort  eu  l^àTi,  n'eut  d'abord  qu'un  dessin  trés-aiai^rc  : 
mais  il  adopta  par  la  suite  nn  style  correet,  gracieux, 
animé  et  d'ane  admirable  expression.  Outre  deux  ta- 
hlenux  latéraux  qui  ornent  la  cbapellc  iK-  S;iint  Fran- 
çois-de-Paule  dans  la  basilique  de  i\utre-Uame  de  Lor- 
reile,  el  dont  l'un  représente  le  Sarri/fcr  de  Utkhùédeck, 
Tautra  lo  Mirach  dt  la  tMunt  dans  le  ditertf  on  vanle 
beaucoup  une  gninile  macliine  qu'il  a  peinte  à  fresque 
dans  l'église  Sainlc-.Marie  dctia  Gmltt,  à  i-urli ,  el  qui 
repru»cule  Dku  h  Pcre  environné  des  dtœur$  dit  uni/rg. 
—  Piamu-Paix  et  SiassTivr  HENZOCClll,  ses  fils  c« 
M>  I  lèves,  furent  des  artistes  d'un  goàt  naturel  cl  sun^ 
I  iclici che,  niais  dont  l<'->  inNenlion"!  sotit  e\tn"nif'nirtil 
ordinaires»  U  existe  de  Sebastien,  le  moins  faible  des 
deux,  un  tableau  qu'il  |*cigidtdans  le  eouventdn  Saint- 
Augnslin  on  1893. 

vrcC.l'S.  p  ili  iarche  lie  ron*tnntino]»|p.  ye  fit  con- 
naître de  bonne  licurc  par  son  érudition,  son  éloquence 
el  ses  vertus.  Il  était  churtophyliu,  c*est-i-dire  gardien 
des  archives  de  Saîntc-Sopbie,  loraque  Hicbel  Pat«olo> 
guc  le  nomma  chancelier  ul  chef  de  la  justice.  Plus  tard 
(l^iUO),  i!  fut  envoyé  en  anifossatle  auprès  de  .««tint 
Louis  à  Tunis,  pour  négocier  lu  réunion  des  deux  Egli- 
ses. Il  parait  qn*b  eotle  époque  il  ne  «voyait  pas  à  la 
légitimité  d'une  telle  réunion  ;  car,  3  ans  iiprè:>,  il  fut 
emprisonné  jKMir  avnir  coîitrari  -  iinlilr(|neiucnl  le  désir 
qn'av  )it  Tempcrcur  de  mettre  à  c.xécuiiuti  ce  grand  acte 
Rendu  Uentél  à  la  llibcrU-,  grâce  aux  mur- 
mures  qui  éclalirent  de  toutes  parts,  il  médila  plusieurs 
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omrnigei  lor  t«  quMlkm  du  «Aisne,  et  frappé  des 

preuves  de  l'orlhodoxic  des  Latin»,  il  devint  partisan 
le  plus  nnleiil  <It^  la  rêfoncilialion  des  deux  Églises. 
CeUe  rcconcilialion  s'opéra  en  clTel  ait  concile  général 
de  Lyoo  oik  Vceeus  fut  «léputé  par  l'empereur  ; 

mait  cette  nenire  fut  lUosoire,  et  les  Greee  n'en  pcr- 
siftèrent  pas  moins  à  regarder  les  Latins  comme  des 
hà^Uques.  Le  palriardie  Jo^ph,  qui  partageait  celle 
•pkiiéiietelierehtilcn  Mcret  à  U  faire  triompher,  fut 
dépoté.  Veoeiu  le  renplaçe  en  IS7if,  et  se  Al  estimer 
de  fou«!  Ips  liununos  <.igcs;  mais  les  intrigues  de  la  prin- 
cesse £ulogie  le  forcèrent  à  donner  sa  démission.  Rcta- 
hli  sur  son  siqjfi  en  1 2(^0,  il  eu  resta  paisible  possesseur 
jusqu^i  ravéncmeal  d*Andn»Die,  qui  le  Klégna  dans  an 
mooaslcrc  de  la  Rilliynie,  où  il  moarul  en  IS98.  Il  avait 
rompo'ît'  s\)r  I;i  rt'iiiiidii  cl  lo  >clji<mc«n  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  plusieurs  ne  nous  sonl  point  parvenus: 
cens  qui  restent  se  trouvent  pour  la  plupart  dans  la 
Crèn  orthodoxe  (Cnee.  orthoOom)  d*Allalias.  On  se 
contcnfrrn  de  citer  :  fJc  f'union  tt  de  ta  concordr  drt 
i'ylùesih-  l'iiiidenne  ei  de  ta  nourtUe  Rome:  De  l'it'jiis- 
im  $ou/fi.r{e  par  Veccut^  quand  oh  l'a  cha$$e  de  ton 
oiiget  et  enfin  vIpoIspAïf  ims  où  l'on  fframw  ftÊ^aucun  4u 
utage$  de$  Grec»  fiVsl  MmU  par  focùiplattên  de  Vwûon 
avec  les  l.  itin*. 

VECKLLi  lTizu>o).  Voyc:  TlflEN, 
TECCLLI  ou  VECELLIO  (Pramcois)  ,  peintre,  ne 
à  Cadoieen  I4S3,  était  frère  et  élève  du  Titien,  dont  son 
-sIvIl-sc  rapproche  beaucoup.  Destiné  d'abord  au  in<"(icr 
des  armes,  les  premières  auoéca  de  sa  jeunesse  furent 
perdues  peor  les  Mis,  et  ce  n*e$t  qu*à  force  d'assiduité  et 
d*étades  quUl  put  réparer  en  partie  eelte  perte.  Il  existe 
lin  n<;<?rr  firnnd  nombre  de  peintures  dans  réglisc  de 
iiaint-Sauveur  de  Venise;  une  Irès-bcllc  Modeleine  aux 
gmousc  de  Jàius-Clirist  nstuscUé,  à  Oriago,  sur  le^  bords 
de  la  Breola;  et  une  admireble  NutMté  de  NotreSei- 
gneur,  h  Saint-Joseph  de  BeNunc,  qui  avnit  toujours 
|»fls5c  pour  lin  dc<i  hraux  ouvrafîcs  rlii  Tiîieo,  jusqu'à  ce 
que  sou  véritable  auteur  ait  été  découvert,  d'après  de* 
doeamenls  autbenliques,  par  le  savant  prélat  Doglioni. 
Hais  le  tableau  qui  cxella  la  jalousie  même  du  Titieu  est 
celui  drifH  lrf]iifl  François  a  rcprés«;iité,  dans  l'église 
Saiul-Vit  do  Cndore,  le  Saini  tdnhtire  en  hahit  mtfifal'r, 
au  milieu  d'autres  saints.  C'est  alors  que  son  /rcrf,  crai- 
gnant de  trouver  en  lui  un  rival  dangereux,  loi  eonseilla 
d'iibandoimer  l.i  pointure  poor  sc  livrer  au  commerce. 
Ses  iiouvcllr<;  nrrupalioiis  ne  l'ompiThèrent  pas  cepen- 
dant de  peindre  encore  qutiquctois  pour  ses  amis;  et  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  ont  été  atlrtbuéi  au  Giorgion.  Il 
«k'aïuusail  aus»i  à  fiiirc  des  cabinets  d*cbëne,  qu'il  ornait 
dp  fîguro*;  d'rircl.iici  Uirt-.  Il  mourul  daos  Un  ige  fort 
avancé,  mais  avant  son  frère. 

VECBIiLIO  (HosAci),  Mveu  du  prveôdent,  fils  et 
élève  du  Titien,  naquit  a  Venise,  et  se  montra,  comme 
prinlrf  dc  |  ortr.'îil<; .  digne  de  marcher  sur  les  traces  de 
son  père.  Il  avait  fait  aussi ,  pour  le  palais  du  srnat,  tin 
très-beau  tableau  d'histoire,  qui  a  péri  lors  de  l'incendie 
de  ce  palais.  Il  eat  vrai  que  ce  tableau  qui  représentait 
une  liaUtiUc  avait  été  retouche  par  le  Titien  ;  Vcccîlio  le 
peignit  en  concurrence  ave.  PmuI  Vf'roin'^r  et  le  Tinto-  I 
rct.  Il  accom]»agua  son  père  dans  ses  voyages  ii  lioiuc  cl 
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en  Allemagne.  Vais  la  passion  de  lIMnle  le  JcImim 
tout  à  fait  de  son  art,  et  il  |>crdit,  à  la  poursuite  de  U 

pierre  philosoiiliîilc,  mn  temps  et  sa  réputation.  Attrint 
de  la  pcslc,  qui  éclata  à  Venise  en  157ti,  et  i  iaqudk 
son  père  avait  succombé,  il  en  fut  Ini-méaM  la  vieiiaK, 
dans  un  âge  tr&-pea  avancé. 

Vf.CKLMO  (MAiîro),  né  à  Ta  dore  en  l!)tS.  est  après 
le  Tilieti,  dont  il  était  le  neveu  et  relevé,  celui  qui  a  (ail 
le  plus  d'honneur  à  sa  famille.  Il  accompagna  son  code 
dans  tous  ses  voyages,  et  il  rcfut  de  ses  eenlSBips* 
rains  le  surnom  de  Marco  di  Tiziano.  Dans  la  oompo^î- 
tion  pure  et  simple,  dans  le  mi*ranisme  de  la  peinlftr- 
il  fut  l'babilc  imitateur  de  son  ruailrc  ;  mais  il  ne  sui 
comme  lui,  animer  ses  figures  et  exciter  llnlérét  éo 
spectateur.  Toutefois  on  le  chargea  d'orner  plusicun  do 
salles  du  palais  du  .séii'ft  à  Venise,  de  tr^Ll  -Ttu  et  d( 
portraits  de  différents  sviialcurs  qui  s'y  voient  cncwt 
aujourdliui*  Il  existe  aussi  plusieura  de  ses  taUsmi 
d*liutd,  h  Venise,  i  Trévise  et  dsns  le  FHouI  ;  le  ploi 
remarquable  est  iinr  vaste  composition  qui  dr'eore  t'unr 
des  paroisses  de  Cadore,  berceau  de  sa  famille,  et  qw 
représente,  dans  le  milieu,  un  Crucifix;  de  chaque  côte' 
sont  deux  sujets  tirés  de  la  vie  de  Snfails  CaMcrm^  tsayi 
ef  martyre l'un  est  su (fo/mlv;  l^tttM SOU  merlfrv.  Jlu«» 
mourut  en  1611. 

VECELLIO  (Tjziamo),  fils  du  précédent,  surooaiatL 
nsfaie/io,  pour  le  distinguer  de  son  grand^ende,  êh 
rissait  dans  les  premières  années  du  dix-septième  sicric. 
lorsque  la  manière  commença  à  s'inlro  lnirc  da^^IVc^>l^ 
vénitienne.  Les  ouvrages  qui  existent  encore  de  luu 
Venise  dans  l'église  patriarcale,  aux  Servîtes  et  ailleurs* 
dénotent  un  |p>ùt  tout  k  fait  différent  de  cdui  iem 
pères.  Ses  formes  sont  plus  graudmet  moins  grandiot»; 
son  pinecau  e^t  franc  et  plein,  mai-i  il  runiiquede  siiJiviir, 
nouvelle  preuve  de  ce  que  peuvent  l'exemple  et  U  n>*j«  i 
stir  rédueation  même*  Cependant  les  artistes  ertlsMai  I 
de  lui  ses  portraits  et  ses  téirs  de  caprice  eoifféoséW 
manière  bizarre.  Il  peignait  en  IfiïH. 

VECELLIO  (Fabrizi"),  d'une  autre  branche  qiick»  | 
précédents,  s*e9l  fait  eonoaitrc  par  uu  excdlcut  taUcn  | 
qui  orne  la  salle  du  conseil  de  Piève,  et  qui  fotpqfé  H 
ducats  d'or,  prix  cousidertUe  pour  cette  épofu&  H 
mourut  en  I  liHO. 

VECELLIO  (Cksvr),  frère  du  précédent,  longtcfflf*  , 
oublié  dans  l*bisloire  des  peintn»,  quoique  Uatisi,V'l'i 
Candide  et  Padda  conservent  plusieura  de  ses  labiaux 
est  plus  rnnnti  romme  graveur.  On  eroit  que  c'est  lui  -vn  j 
exécuté  eu  bois  les  gravures  qu'on  attribue  coromuofiacft' 
au  Titien.  Il  a  publié  h  Venise,  où  il  faisait  sa  rstidcats. 
deux  ouvrages  de  gravures,  dont  l'un  est  eitréflMSMSt 
rare  aujourd'hui,  sous  ce  litre  :  Oyni  torta  di  mo$ini*  I 
pvnli  ttigtiati .  pun'i  In  nrla,  eti  .  f  .'autre  est  une  «n**^  I 
de  feuilles  m-b",  gravées  d'une  pointe  spiriluclIertJS"  i 
vante,  publiée  à  Venise,  en  1800,  sous  ce  titre  : 
ii'jit i nntii  II!  r  vmdrrni  di 

(ht  C.cs.ir,-  Wrrili.i.  Dans  une  réimpr*»5<ton  qo'oncnh' 
en  10()4,  pour  donner  plus  de  prix  .i  l'ouvrage,  on  a""* 
bna  le  dessin  des  ngurcs  ou  Titien,  et  Pon  qoaliSs  Ccur 
frère  de  ce  grand  peintre.  Mais  cette  double  isitti'<on 
n'est  qu'iitie  rtisc  de  libraire.  César  mourut  ver*  l^*'''- 
VECELLIO  (Tnouas),  autre  peintre,  de  U  tiK<u<^  ^'  • 
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■nie  qoe  les  piTcédents ,  est  «Mira  par  une  Nilmté  cl 

uiicCénr  >îo  Notro-Rcigiicnr,  que  rnii  conserve  dons  l'c- 
;lbe  psroisMjlo  de  Loz/o,  cl  dont  Ics  bistoiiciu  fool  ré- 
iiigc.  Il  niuurul  en  lOiO. 

TCDMANI  (Loois)«  hblorien,  n&l  Modine  en 
«iôl,  mort  en  1070,  a  laisse  divers  ouvrages  estimes 
c(  vcrilablemenl  utiles ,  mais  éfri(«  «nti?  «irrrHion  et 
wurcnt  inexacts.  Lc^  princi|Miux  sont  :  Heaieil  des  pcin- 
m,  $eilptew§  et  ortkiMe$  tb  Modifie,  ibid.,  1669, 
iii-4*;  Yùf$  et  Elojci  des  cnrUiiiaux  de  Modène,  ibid., 
1663,  in-4»;  Hitluire  (h-  .^fndètie,  ibid.,  1667.  in-t\ 

VEEN  (Otto  Van),  en  lalin  Oito  I'cmim»,  peintre 
BM|uit  à  Lcydc,  ea  1556,  d'une  des  premières  familles 
(TAnulerdun.  Son  éduettîMi  répondit  on  nng  qa*il  oe- 
cupail  dans  la  société;  cl  Ton  se  plut  h  cultiver  les  dis- 
po^ilions  qu'il  mauifcstuit  pour  le  dessin.  A  l'Afie  de  Ifi 
uu,  ou  le  mcoa  à  Liège,  auprès  du  cardiuai  de  Groo»- 
b«k,  alors  prinee^éque  de  cette  Tille.  11  fnl  reçu  av«e 
iiiiilié,  dbtculûl  après  envoyé  ù  Rome,  avec  des  lollras 
Je  rcfommafHJalîdii  pour  le  cardinal  Maducrio  .  «lui  !<• 
[»bç«  tians  Tccolc  <lc  Frédéric  Zuochcro,  lequel  Ictiait,  à 
«Ue  époqoe,  le  premier  raog  en  Italie.  Lo  maître  •*alta- 
é*  bieolôt  à  MMB  élève;  et  cnpeo  de  tempe  le  Jeune  er- 
lislc  se  Gl  remarquer  par  dc>î  otivra^e^  qui  établirent  sa 
Ti  pulation.  Aprè>  sept  ;jnin  e>  il'ime  i  lude  assidue,  il  se 
rt;adit  en  AUeruague,  uu  r£nipc>rcui-  ic  prit  à  $ou  ser- 
vice. Les  éleeteora  de  Bavière  et  de  Cologne  loi  llreal 
■oui  les  offres  les  plus  brillanlcs  pour  se  rattacher.  L'a- 
mour f}p  1,1  p.itric  l'cmporla  sur  lotis  \c<  .i\  .int;i;îe>  ipi'oii 
lui  présentait.  Il  revint  dans  les  i>a>3-Uas,  ou  il  se  Uxa. 
Laprvfinee  était  alors  ^OTemée  par  le  prineede  Parme, 
(fù  IVmora  d'une  estime  particulière,  cl  lui  accorda  le 
titre  d'ingétiicur  en  clu  f  d  de  pi  iiilrcdc  la  cour  d'E>- 
|iagne,  deux  places  qu'il  remplit  avec  distinction.  A  la 
mirt  de  son  protcclcur ,  il  choisit  Anvers  pour  son  sé- 
ÏMir,  et  eadtellit  les  é^laet  et  les  édifieaa  do  celle  ville 
'i'uiie  foule  de  tableaux  qui  sont  encore  un  de  se^  prin- 
cipaux orocmcnis.  Ln  ville  d'Anvers  le  chargea,  ti  cette 
époque,  des  dessins  et  de  in  construction  des  arca  de 
trienphe  qat  fimat  âewéa  pour  rentrée  de  Tardiidve 
Allieit.  Ce  prlnea  fut  tellement  fr.ippé  de  la  beauté  de 
tis  fnvaiit.  qu'il  sppfla  Van  Vceii  à  Druxellcs  cl  le 
nomma  intendant  de  la  monnaie,  emploi  qui  ne  l'empê- 
cha pas  de  se  livrer  à  ses  trtvaui  ofdimlreaÉ  II  fit  alors 
ic  portrait  de  l*ar«lildiie  et  eetai  de  Pinhate  dTspagne, 
fille  de  Philippe  11.  Ces  deux  portraits  furent  ilminrs  à 
Jicqucs  roi  d'Angleterre,  qui  y  altadiail  le  plus 
grand  prix.  Lrouis  XIII  voulut  en  vain  l'uppclcr  u  »a 
cnar  :  il  résista  aai  offres  de  ee  monarque.  Parmi  les 
t^lileaux  les  plus  remsrqoables  qu*on  doit  h  son  pinceau, 
\i  calliétirale  d'Amers  en  possédait  deux  :  I;i  Ccne  et 
JfuuF-Oiriil  au  tnUuu  des  i^ikhcun  converdi.  Il  s'en  Irou- 
Tsil  an  musée  du  ieuvrc,  représentant  la  JUmrrMfjon 
'If  Lizare,  qui  a  été  rendu ,  en  1815,  aux  commissaires 
des  Pays  Bas.  Vaii  Vcen  cultivait  avec  un  éi;al  succès 
l'tùstoire  et  ie  portrait.  Biais  le  plus  beau  titre  d'OUo 
Van  Veeo  i  la  reconnaissance  de  la  postérité,  c'est  d'a- 
voir été  le  maître  de  Rubens.  Ce  peintre  mourut  k 
Bruxelles,  en  iUôi,  laissant  deux  filles,  dont  l'aint'c , 
»«>mroé«  Gertrudc,  t-st  roiniuc  par  plusicur"?  beaux  ta- 
l>lcaux,  et  par  le  poriraii  de  son  pcrc,  qui  a  été  grave 


avee  une  Inseriptioa  en  vers  latins  du  savant  Erjreius 

Puleanus  (Henri  Dupuy). 

VEEN  (Gilbert  Va>)  ,  frère  du  précédent ,  nciquit 
à  Lcydc  vers  I50li,  cl  s'adonna  à  la  gravure  au  burin. 
Son  style  a  beaucoup  de  rapport  avee  celui  de  Corneille 
Corl.  A  en  juger  par  quelques-unes  de  »es  estampes,  il 
est  probable  qu'il  accompagna  *on  frère  en  Italie.  En 
1013,  il  s'établit  à  Anvers,  où  il  publia  plusieurs  ou- 
vrages d'.iprès  son  frire  Otto.  Les  télés  de  ses  fifures 
oui  de  l'expression,  et  les  extrémités  en  sont  rendues 
avee  pncî-iori  et  dans  un  style  qui  fait  hontimr  n  ^on 
talent.  Parmi  ses  porlraiU ,  on  estime  particulièrement 
cens  d^EriteH,  due  êt  BavU/tf  du  sculpteur  Jean  é» 
Belogw,  et  d'itfecafid^Farniéff.Son  cbef-d'auvre  est  la 
pravure  d'une  frise,  en  cinq  feuilles ,  d'après  Bail.  Pc- 
ruzzi,  représentant  la  PromrfM'  >lr  mariage  d'/saac  et  dtt 
iieltecca»  Sur  l'une  de  cch  liiiq  feuilles ,  qui  sont  desti- 
nées i  être  collées  è  la  suite  l'une  de  l'autre,  se  trouve 
!  ■  l  'irtrait  du  peintre, dans  un  médaillon.  Cette  estampe 
i  -i  un  ouvrage  capitel  et  rare.  L'auteur  mourut  k  An- 
vers, en  H>^, 

VEGA(GARCILASO  m  ia),  rapitnine  espagnol,  gou- 
verneur de  Cuaeo ,  né  à  Badajos ,  de  la  maison  de  Var- 
gas,  accompagna  au  Pérou,  eu  fî>^".  ilnn  Pedro  d'AI- 
Tarado,  en  qualité  de  capitaine  d'infanterie,  se  jeta  dans 
le  parti  des  Pizarrc,  fut  fait  prisonnier  par  Almagru,  cl 
ayant  recouvré  sa  liberlé,  suivit  Gonsale  Pitarredaos 
son  expéilitiun  des  Amazones,  où  H  se  distingua  par  son 
roiira<»e.  ||  eut  en  rérnrnpeu'^e  le  premier  département 
d'Indiens  a  Chuquisaca ,  nonmic  i  apaecoi:»,  lequel  va- 
lait 48,000 dueais  de  rente,  torsquo  Almagro  le  Jeune  se 
révolta,  Garcilaso  passa  du  cdié  des  royalbtes,  fut 
nommé  capitaine  de  cavalerie .  et  reeut  une  blessure 
dangereuse  à  la  bataille  de  Chupas,  où  les  rebelles  fu- 
rent débits.  Il  flotta  ensuite  entre  le  parti  royaliste  et 
edttide  Goaiale  Piaarre,  qoMI  abandonna  tent  k  Ciît, 
en  I5i0,  pour  passer  '^ous  le-,  drapeaux  du  président  la 
Gasca.  Fidèle  depuis  au  purii  royaliste,  Garcilaso  fut 
nommé  par  l'audience  de  Lima  gouverneur  de  Cuzco  et 
intendant  de  la  justice.  Il  se  fit  aimer  par  une  admi- 
nistration palernclle,  fonda  des  ctablissemenls  utiles, 
notamment  un  hôjiifal  pour  le«  hidien»  ;  époîi«ia  îinc 
Loya  ou  princcsscdu  sang  des  lncas,et  mourut  à  Cuzco, 
en  1580,  avee  la  réputetîeo  d'un  des  conquérante  du 
Pcfou  les  moins  cruels  et  les  plus  habiles. 

V EGA  (Gbokce,  baron  dk),  rolonel  d'artillerie,  naquit 
en  17Si,  (I  Sagorilx  dans  la  Carniolc.  Quoique  ses  pa- 
rents n*eussent  point  de  fortune,  il  étudia  cependant  au 
eoll^  de  Laybach.  Leur  nom  slave  éteil  Veba  ;  mais  ee 
nom  ayant  un  sens  trivial,  le  {gouvernement  autrichien 
en  autorisa  le  rhaupemeiit  eu  faveur  de  leur  iils,  dont 
les  progrès  en  malliémuliqucs  avaient  été  rapides,  Cl 
qui  était  iDgéntear  en  Hongrie  torsquH  fut  remarqué  de 
Joseph  11.  Devenu  professeur  de  mathématiques,  et 
lieutenant  au  second  régiment  d'artillerie,  il  lit,  vers 
l'âge  de  40  ans,  les  campagnes  contre  les  Français,  cl 
se  distingua  partlcullèreroent  en  1706.  Il  éteit  lieute- 
nant-colonel, baron  de  l'Empire  et  chevalier  de  l'ordre 
de  Marie  Théi  êse,  lorsqu'il  fut  a<îsassiné.  Depuis  le  17 
septembre  1802,  on  n'avait  aucune  nouvelle  de  cet 
officier }  mais  le  S7  du  même  mois,  son  corps  fut  trouvé 
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sur  le  Danube.  Le  bruU  s'accrédita  qiiNI  avait  mis  fin 
à  SCS  joim  *lnn<;  tin  moment  dp  ni(Manf  o!ic;  c'est  une 
erreur  :  mai»  un  ne  sut  la  vcrilt*  (juc  neuf  ans  plus  tard. 
Un  foldat  dVUllcrie,  logeant  pour  la  woonde  Ibis,  en 
I8ll«cbct  un  meunier,  prètdc  RusdorT,  aux  portes  de 
Vienne,  eut  besoin  d'un  mppryrfrur.  I.r  meunier  ayant 
demandé  ce  quo  c'était,  dit  au  soldat  qu'il  en  avait  un, 
«l  lui  en  fit  cadeeu.  Un  oflicîer  y  loi  le  nom  de  Vcga,  et 
remarquant  que  le  eidonel  afait  dUpani*  dans  le  temps, 
;i  pni  t\f  tlistancc  de  la  demeure  du  meunier,  on  en 
parla  aux  magistrats,  l.c  meunier  fut  interroge,  cl  bien- 
tôt réduit  à  avouer  &on  crime.  Cet  humuic  raconta 
qu*ay*nt  bourse  remplie  d*or  dans  les  mains  du 

rolonel,  à  l'occasion  d'un  cheval  qu'il  était  sur  le  point 
<lc  lui  vcnrîn'.  il  l'nvnit  ronduit  vers  l'écurie  sur  un 
petit  pont,  cl  que  l'ayant  frapiié  par  derrière  à  la  tclc, 
avee  asses  de  violence  ponr  le  faire  tomber  du  premier 
eoop,  il  arait  pris  l'or,  n'imi  «{uc  d'autres  objets,  et 
avait  jHé  lo  corps  dans  le  Dnnulji'.  Mntlicrii  ilirirn  r  '- 
lèbrc,  Vcga  était  membre  des  académies  de  Berlin, 
dTrturt,  de  Geettingen  et  de  plusieurs  autres  sociétés 
savantes.  Ses  ouvrages  sont  :  Cours  de  mathématique  à 
l'uttiffeda  lutjn  d'artiVcrir,  etc..  I  miI.  in-i»,  Vienne, 
1780-lHtM»,  5«  édition,  in  fo!..  IsOJ  ;  Manuel  h'/onlf,- 
f»o-lriijonomctriquc ,  in-4",  Leipzig,  1703j  Coluxltun 
eamplètê  des  granén  tiAtet  hgnrUhmo-trigouemèlriqws, 
in«foU,  Leipzig.  1704;  JUanuale  lognrithnto-triyoïiome' 
(rirum.  «•!<•..  in-*";  Leipzig,  1800  et  4804;  Infrothic- 
lion  à  la  cfiroiiologie,  in-8«,  Vienne,  IHOIj  Syslcmc  nn- 
lurrt  de»  iM*iirt$,  dn  peiili  tt  dler  moRiwtW,  in-4", 
Vienne,  1808.  Les  trois  premiers  de  ces  ouvrages  ainsi 
que  le  tS*  sont  en  allemand. 

TR(;A  (GARCILASOi»ELA},poéleei  historien.  Voyrs 
GARCIAS-LA8U.  ' 

▼EGA  GARPIO  (FAUX  LOPE  na).  Foyr«  LOPE. 

ViUiÈ<:F.  (FiAViuR  VEGETIL'S  RENATUS),  le  plus 
rrtrltrr  dt-i  nu((>unfl  fjni  ont  (Vrit  rri  î.iiin  sur  l'art  mili- 
taire, ilurissaît  vers  la  lin  du  4"  siixle,  sous  Valcnli- 
nien  II.  On  eonjceture  <o*il  habitait  C<»nstantinople. 
L'ouvrage  que  nous  avons  de  lui  est  intitulé  :  De  rr 
viitilari  liUri  K.  C'est,  comme  il  nous  l'apprend  Ini- 
njéme.  uii  extrait  de  ce  qu'il  avait  trouvé  de  plus  intéres- 
sant sur  la  diaeipline  des  Romains  dans  les  écrits  de 
Caton  le  Censeur,  de  Comël.  Celse,  de  Prontin  et  de 
r.ntrrnr,  ainsi  que  dans  les  ordonnances  d'Auguste,  de 
Trajan  et  d'.\dricn.  Parmi  !«  éditions  de  Végécc,  on  dis- 
tingue celles  de  Valart,  Paris,  1764,  in-12,  et  de  Sdiwc- 
bel,  Nuremberg,  ««T,  fn-*»,  et  Slrasboarg ,  1806,  ln-4«. 
Parmi  Ic^  traductions  françaises,  nous  citerons  celles  de 
Mcol.  Volkyr,  Paris,  153(S,  in  f.l.  .  fig.  en  bois  ;  de 
J.  J.  de  Walhauscn,  Amsterdam,  lOGi,  in-fol.,  fig.  de 
Bourdon  de  Sigarnis  ;  Paris,  1753,  lo-IS;  Amsterdam, 
i74i;  Paris.  |7!>U,  in-13,  et  1767,  avee  rédilîon  de 
Schwclj*  I  il.'j  j  i:idii]uéc;  enfin  dr  nonfînr>.  Paris.  1772, 
On  consultera  avec  fruit  les  Commentutrt  s  do 
Torpbi  de  Crissé  sur  V<^ècc,  et  VE>tai  de  Galilzin  aur 
son  4"  livre  seulement. 

Vl!(iÈCIil  (Pi-Btius).  souvent  confondu,  mais  à  tort, 
avec  le  précédent,  est  autrnr  friin  ir.iité  de  l'art  vi'U'n 
liaire,  intitulé  :  Arlig  txirrinnriœ,  tn-c  Mulutnedkiiiu 
titri  iV,  dont  l*édition  la  pins  eomplèla  et  la  plus  esti- 


méc  est  colle  que  Ton  doit  h  J.  M.  Gcsncr,  Mmlicim 
1781,  in-8".  ('ne  tmductiou  de  cet  onrrnigc,  pnr  Sâiboa- 
rcu\  iie  la  Ikinnétcrie,  forme  k:  0"  vol.  âc4  Anciem  oi- 
vragrs  rrlnlift  à  l'agrkuUure. 
VEGIO.  Ko^rMAFFEO. 

VEIGA  (ElSKBE  de),  astronome,  était  né,  le  l"juin 
1718,  à  Revcllcs,  dans  le  diocèse  do  Coïnabrc.  A  Tâ^ 
de  IS  ans,  il  prit  IliflUt  d«  8afat>lgnaee,  et  apris  «voir 
aehevéaes  études.  Il  fut  nomné professeur  de  matJiéaaa> 

tiques  au  collc;::i'  de  TJ^bonne.  Lorsque  les  jcNuifcN  fu- 
rent bannis  du  P<»rtii;,'nl.  !>•  P.  Vciga  se  rendit  à  Hom»-, 
où  ses  talents  le  fireui  bientôt  connaître.  Le  duc  de 
Sulmonc  Tayant  nommé  directeur  de  IVbservalotre  qa*!! 
avait  fait  eonslruiro  dans  son  palais ,  le  P.  Vciga  put  ae 
livrr  rn  «ion  fjont  pour  l'astronomie, et  pendant  pf!î«irtir« 
années  il  concourut  à  la  rc<Kictioo  des  Efftmeridif  mtrth- 
fiomtcAe,  ouvrage  fait  sur  te  plan  de  fa  Cennatssanee 
des  tcmps«  On  ignore  les  motifs  qui  le  déterminèrent  i 
interrompre  ce  tnvnil  utile.  Nommé  recteur  de  riiôpil.Tl 
royal  des  Portugais  à  Rome,  il  se  retira  dans  cette  mai- 
son, et  il  y  mourut,  le  0  avril  1798.  On  a  de  lui  :  Pfa- 
netarjb  tmitinm  tj^dieado  eom  proMmusi*...  pam  «sa  4t 
txnulica  e  attronomia  nu  P>ir(ufju1,  e  snnt  conquistn* , 
I.ivhotinc,  17î>8,  in-S";  Planrtario  romtmo,  ctor  Effenir 
ride  attrommiche^  RotitCf  1780-94,  8  vol.  io-8«;  Triya- 
nomêhU  $pluerkiif  ibid.,  1745  ;  dea  GMasde  VOrémtgiu 
et  du  fleuve  de  SntHlr-JUadeieine, 

\  ElTIl(LAtRE!«T-FnA?(çois-XAViïn),nc  à  Atipsibourg. 
le  ô  décembre  17:2$,  fit  ses  élude»  dans  cette  ville,  et 
entra  chez  les  jésuites  i  Dillingon.  Il  prononfa  tes  d«r- 
niert  WBUX  en  1700,  fal  reçu  docteur  en  théologie ,  et 
après  avoir  en seij^né  la  rfiéloriiiiie  et  I.i  pliUosophie,  oc- 
cupa une  elmire  d'Kerilure  sainle  et  de  enntroversc  i) 
Ingolslaiit.  Le  bref  de  suppression  de  la  société,  en 
1773,  livrant  foreé  de  renoncer  h  eet  emploi ,  M  devint 
prafesseor  de  (hroln-le  m  lycée cathollqued*Augabaar]g. 
Vfitli  étnit  .nis^-r  ^inijile  d.Tn««  f^v*  mœur*  que  laborieux 
et  savant  j  au  milieu  de  ses  travaux,  il  mena  eonstam- 
mentnnevie  pauvre,  et  ne  voulut  jamais  rien  rdàrberde 
ses  austérités.  Sa  dévotion  tendre  fut  expesée  h  des  scru- 
pule?  qn'it  n'eut  point  î;i  forer  de  «tirmonter.  Ce  lln^Io- 
gicn  mourut  i»  Augsbourg  le  9  octobre  17Ut).  Pamii  ses 
ouvrages  en  latin,  nous  citerons  :  des  avis  et  des  régies. 
Mmila  H  Ihgmktt  pour  eenx  qnl  ventent  êlodier  PEcrf* 

turc;  Scriptura  sacra  coufrn  incrtdufos  praputjnalmf 
Augsbourg,  de  1789  à  17!lî>.  \  llî  parties;  réiiii[  rlmées 
à  Malines,  1 834,  5  vol. in-i'i.  { Votfez  le SuftptéineHi  à  te 
Bibliolhiqwdei  AHiwfirt /élfMirct.) 

VELA  (Blaso  MJIIÎEZ),dc  h  ville  d'Avila,  In^juvipar 
des  ports  de  Cnstille,  sous  riun  les-Onint ,  fut  le  pre- 
mier auquel  ce  monarque  conféra  le  litre  de  vice-roi  d«t 
MbtM.  NnncB  Vda  fat  chargé  d'y  faire  des  reformes  et 
de  réprimer  les  conqtiéranis  esp^ob,  qui  tenddeni 
snnsetsseà  l'indépendanec.  Il  s'cmlwrqua,  en  1513, 
diVi(l(''  à  employer  la  ri<»npiir  et  l'.tiMorlié  pour  faire 
plier  sous  le  joug  de  É'empcrcur  des  Itomnjcs  d*utK  avi- 
dité Insatiable,  et  qui  avaient  tonjonn  véea  dkos  ne 
espèce d>na relue.  Arrivé  à  Lima,  il  prodama  Icfor- 
donnnnres  <k-  (lii.irles-Quint,  et  en  prescrivit  itnpé- 
riruscmcnt  l'exécution.  Le  mécontentement  fut  giaèriA 
parmi  les  Espagnols  :  ib  se  révoltèrent,  et  aedouKfCM 
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p;r  f hcf  le  frère  d«  PImitc.  Le  vicc-roî,  abandcnnë 
pir  »e$  propre  gardes,  fut  livré  aux  rebelles,  qui  le 
Crtoi  embarquer  pour  TEspagoej  mais  délivré  en  mer 
,firk«pitaiiM  devabMtv  qui  to portait,  Vda  qol, 
6iu  *M  iahrXane ,  avait  conservé  toute  sa  fierté ,  prit 
fcwmmsndcmpnt  du  vaiMenu.  débarqua  ;i  Tumbez,  y 
trtwra  i'élendard  royal ,  et  se  vil  bientôt  a  la  téte  d'un 

rétrograde  de  800  lieues,  pour  éviter  le*  fbms  supé> 
rieum  de  Gonxale  Pizarrf,  il  rassembla  de  nouvelles 
Uwipei  dans  le  Popajun ,  et  vint  de  là  présenter  lu  Im- 
tailki  waenDemi,  sous  les  murs  de  Quito,  où  il  fut 
mMi<tliiél«l8jaDTMr  IMd. 

VCLA8CO  (GRiooinE-HcsMA^sDis  os),  poêle  espa- 
(mef.  ne  à  Tolède  vers  le  milieu  du  16*  siècle,  a  I.iiisé 
iti  ifittlueiions  en  vers  que  les  critiques  de  sa  nation 
pheent  au  prtaler  rtof  :  H  PmiU  de  ta  Virgen,  Induit 
011  plulAt  imité  du  poëm«  htla  é*  Saonaur,  Tolède, 
('■"'{ :  MadriJ,  lî!6!),  iti-g";  la  l^*  et  la  {*  éj^iogue  de 
Virjile,  insérées,  ainsi  que  l'ouvrage  précédent,  dans  le 
hnuÊÊQ  têpamd  de  Sedaoo,  tomes  I  et  V ,  et  VÉnéide, 
Aiali,  IMS,  in-fl-;  r<im|irfoi4o  à  TMède,  è  Medrfd,  è 
Anrerset  à  SarragOMe.  Lope  de  Véga,  dans  sa  revue  des 
poètes  contemporains,  inlifulée  Laurel  tic  A  polo,  célèbre 
relance  et  la  pureté  des  traductions  de  V  elasco. 

VBI.A8G0  (le  P.  Hêbou»  m),  eordtUer  etpagnol, 
n'est  connu  qne  par  le  rdie  qu'il  joua  dans  la  eonspin- 
tioiî  (lu  marquis  d'Ayamonte au  I7<"  NÏède.  D'aeeord  .ivee 
kdue  de  Medina-Sidonia  pour  faire  déeiarer  l'An  Lilou- 
de  iodépoMlaate,  Ayamenle  ehmkiît  l'occasion  d'in- 
rtnimdeNa  pliu  le  rai  de  PeHdgil,  qui  deveit  rkider 
I  f^xcf  iitcr.  Il  jeta  les  yeux  sur  le  père  Velaseo,  qui 
M  tarda  |ws  h  tmi»  pâter  par  sa  vanité  imprudente.  Un 
CMtillan,  nommé  Soncbe,  qui  se  trouvait  dans  les  pri- 
um  de  IMonoe,  olrtlnt  sa  UlMrté  per  le  «redit  da  né- 
^oeiaieur  seerct,  qui  bientôt  lui  avoua  le  motif  de  Mm 
vovrtçp  pn  Portugal ,  el  lui  remit  même  des  lettres  poitr 
le  marquis  d'Ayaaiuuie.  banchecourata  Madrid  et  révéla 
^taa  dee  dtNirerei.  Le  eordeiler  Velaseo,  qai  s'était 
Islléiiii  owneat  de  jo«ier  un  «éle  politique  anntesmis  de 
*K  forces,  quitta  la  cour  de  Lishanne  pour  renirer  dans 
ttCMVcntoùil  mourut  peu  «le  lernps  afirès  (KUl.) 

TBLA8CO  (FiUKCiscu  on),  générai  espagnol,  né 
'tn  k  ailMtt  d«  I7«titele,  d*Biie  ancienne  raniltecas- 
'  I^ne.  eiiira  dèi  ta  jeunesse  dans  la  «arriére  des  ar- 
ma, et  fut  nommé  viee-roi  de  Citalogne,  sous  le  règne 
^CWlcslI.  Ën  lt)d5,il  fut  chargé  du  commaDdement 
defMieéeqm  la  eonr  de  lledrid  envoyé  «entre  le  doe 
de  Vendéme  pe«r  Uif  lever  le  siège  de  Baraaiooe,  et  il 
lioiia  <lans  cette  entreprise.  A  l'avènement  de  Pbi- 
''PF  V  au  tràae  d'Espagne,  Velasco  se  déclara  fran- 
poor  ce  prince  ;  et  il  défendit  sa  cause  avec 
Dorage,  en  I7M,  lorsqu*il  fnt  eammé  de 
rfn^rc  Barcelone  à  l'archiduc  Charles.  Il  soatint  nn 
"">;^  ML'gc  devant  les  flottes  et  les  ormécs  réunies  des 
Aii^ltis  et  des  Impériaux  que  commandaient  le  prince 
'AnaMaA  et  lord  Paterlwroagb.  Obligé  enfin  de  se 
•  iimcttre,  il  ne  rendit  la  place  qu'en  janvier  1706, 
'•^d'elle  manquait  de  tout,  el  que  les  habitants  êlaien*. 
près  de  se  soulever  en  faveur  de  l'Autriche.  François 
^  Velaseo  fotenseita  gMfernenr  de  Genift  «a  Afrique, 
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I  et  de  Cmiu.  Il  momt  k  Sévilte,  en  1716, 

avancé. 

VELA8^LbZ(DiÉoo), fondateur  des  plusancicaneo 
Tlllea  do  nie  deCulie  dont  U  rut  le  frenier  gomsaor, 
■eqofo  de  1460  à  U70,  à  Cueller,  ville  de  le  pmioao 

de  Sépovie,  en  Espagne,  et  accompagna  Cbristopho 
Coluiulj  dans  son  second  voyage,  il  partit  avec  lui  de 
Sévillo,  le  SB  septembre  1493,  et  après  avoir  ▼Uld 
une  partie  des  Hes  Antilles, il  s*aKélaàSaîiit-Doajnfue« 
qui  portait  alors  le  nom  d'/fc*  e$pa'jnole  (Isl  t  tspaitnfa), 
cl  2»')  ùt^Iilit.  f^arlhélemi  Colomb,  frère  de  l'il lustre 
navigateur  géiiuix,  ayant  été  nommé  par  ^ui-ci  capi« 
laine  «éndrol  des  Indes  (14116),  pendant  ion  absenee, 
Vélasquez  fut  attaché  à  sa  maison ,  et  obtint  son  estiaw 
et  eonfiancc.  Il  jouit  de  la  inénie  faveur  auprès  de 
iNieulas  de  (Jvando,  qui,  en  ISOi ,  avait  .lucccdu  n  tioba- 
dilia,  dane  le  gonvomeoient  de  SelnwDomingue,  et  il 
était  alors  considéré  comme  Ton  des  principaux  capi- 
taines de  la  colonie.  Plusienr?!  caci(|ues  s'élant  révoltés 
eu  i')03,  Ovaudu  le  chargea  de  paciiier  la  province  de 
llaui^uayaga.  Vélasques  ont  bienl&t  réduit  les  Indiens, 
dont  il  flt  le  caeiqoe  firiaeniiiar.  On  «onuMnfo  ononile 
par  .<e<?  ordres ,  et  pour  les  tenir  en  bride,  la  construc- 
tion d'une  ville  ou  fortcre<5se,  qu'il  appela  Snivalkrm  rfn 
Zabanas  et  ce  dernier  nom  devint  plus  tard  celui  de 
toute  la  prorinee.ll  fMdedansie  nidaeteaipsiao  villes 
de  Yaquimo,  de  San-Jwm  Mofmammt  d*iâsM»et 
O\ando,  pour  Ini  f  tn'iri!M''r  îa  satisfaction .  le  nomma 
mn  iieuten.int  tlans  cuà  quatre  villes  et  dans  celle  do 
Vtra  Pas, que  llodrigo  Hosio  do  Trille  tviit  foodéo  dans 
la  province  de  Guahaba.  En  1808,  don  DiéfeColofsb, 
nis  de  l'amiral,  fut  rétabli  dans  une  partie  des  privilè- 
ges de  son  père,  avec  le  litre  d'uniiral  des  Indes,  et  il 
arriva  à  Saint-IXomiugue  en  lliOO  pour  en  e&ercer  les 
fonetiens.  Vélesqnss,  à  celte  époqne  le  pins  rislie  et  le 
plus  estimé  éti  anciens  habitants  de  l'île,  rmommé  par 
ion  expérience,  et  adoré  de  tous  les  Castillans  qui  avaient 
»ervi  sous  lui ,  tut  choisi  par  Diégo  Colomb  pour  com- 
mander rexpédition  qu*il  se  propeseli  dévoyer  i  le 
eonqoète  de  Cuba,  qu'on  supposait  encore  lia  contiaeni, 
et  pour  Y  fonder  une  colonie.  Plusieurs  perso-tTv^  de 
distinctron  de  Saint-Donuaguc  voulureat  prendre  pai  t 
à  l'entreprise,  et  Ton  donne  scnlemcnt  à  Vâasquez 
300  lisniniBs  ponr  faira  leeenqndled'nne  lie  qui  e  plue 
de  SOOlicues  do  long,  et  qui  était  cxtrcmcment  peuplée. 
II  est  vrnî  que  ses  liabilaut.s  n'claicnt  pas  phi"  a^nerriH 
que  ceux  de  Saint-i>omiiigue ,  et  qu'ils  ii'avaicui  luit 
aoeon  préperatif  poar  rMster  à  hors  nouveau  enne* 
rois,  quoiqu'ils  dussent  s'attendre  depuis  longtemps  k 
Icurinvasion.  Les  Espapnoh  n'éprouvèrent  de  résistanco 
que  de  la  port  du  cacique  Uatuey ,  qui  s'était  rafoi  de 
Saint'Oomiagne  et  avait  lonné  un  étabUsscoMnt  k  Pcx* 
trémité  de  la  c4te  orianlele  de  Cnba*  Il  les  attaqua  i 
leur  débarquement  ;  mais  ses  soldais  furrnt  bientôt  mil 
en  (Icroule,  et  lui-même  fut  fait  prisonnier,  tiuivant  la 
coutume  barbare  du  temps,  Vélasques  le  considéra 
coioBo  un  oselevo  qai  àvelt  pris  les  ennes  contra  mm 
maître,  et  le  condamna  à  être  brûlé.  Lorsqu'il  était  pria 
èft  monter  «nr  !e  hncher,  un  moine  franciscain,  qui 
chcrehail  a  le  convertir,  lui  vantait  ia  douceur  ineffable 

du  paradis,  où  il  totH cirtafMBeatedHiis o*il 
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enil  rasser  la  foi  rhrclicnnc.  Y  a-t-îl  des  BqMgnol*  dans 
ce  paniilis  dont  voîis  me  parlez,  lui  demanda  le cadquc? 
Ayrés  un  luoiuent  tic  silence,  to  moino  lui  répoodit  : 
onl,  nais  seolcment  eeiix  qui  ont  été  Tcrtuetix  «t  bras. 
—  Les  mdllMtn  d*0titrc  eux ,  rcpliqoa  avec  indignation 
le  catiqne,  ne  pe«ven!  avnir  ni  vertu  ,  ni  bonté,  je  ne 
veux  point  être  placé  dans  un  lieu  où  je  pourrais  ma 
tfwttvcr  aveeun  iodividu  de  eette  nea  naudilc,  et  il  m 
|wéd|iiu  dans  les  flammes.  Cet  csemple  terrible  frappa 

d'une  telle  ciumvnnlc  les  hahiinnfs  de  la  province  de 
Mayci,  où  rc^idait  le  caci(inf  HaUiey,  qu'ils  se  soumi- 
rent sans  résisiaucc.  Pampliiic  Narvacz,  ué,  comme  Vc* 
laaqucs,  daat  le  dietriet  de  Cucllar,  apprenant  qnHl 
était  presse  ]i.)r  les  Indiens,  la!  amena  un  corps  d'ar- 
chers, en  I  îil'J.  II  CM  fut  Lien  rpçii ,  pt  eut  la  mission  de 
faire  Uci»  ilccou vertes.  Vclasqucz  venait  de  fonder  Bara- 
coa,  la  )>rcraière  ville  de  Cuba,  lorsque  quelques  Espa- 
gM)lt,1)ui  résidaient  dana  celte  île,  et  qui  ctnient  mé* 
contents  de  lui,  ayant  appris  que  iÎls  juges  cliaigés  de 
recevoir  les  appels  venaient  d'arriver  à  Tile  espagnole  , 
résolurent  de  leur  porter  des  plaintes  contre  sou  aduii- 
nistratioD.  Fernand  Gortet,  que  VétaHfiiei  avait  amené 
de  l'ile  e.«p»gnoIe,  comme  son  secrétaire ,  osa  se  charger 
de  cette  mission  délicate.  I.e  gouverneur  de  Cub.i .  qui 
CD  cul  avis,  irrité  de  son  ingratitude,  donna  ordre  de 
l*aiTéter  en  manifestant  rintenlfon  de  le  fïiîre  pendre  si 
en  parvenait  a  le  saisir.  Coricz  se  réfugia  dans  une 
église,  d'où  on  l'arraclia.  Traduit  devant  les  aleades,  il 
fut  condamne  à  des  peines  trcs-rigoureuses ,  dont  Vé- 
lasquei  lui  fit  grâce,  îi  la  sollicitation  d'Andrès  de 
Oiiero,  q«i  avait  parité  avee  lai  les  fonationa  deseeré- 
taire  du  {;oiivemeur,el  qui  les  exer(;ait  encore.  Il  poussa 
plus  loin  la  niafjnaninrité ;  car  il  lini  «ur  les  font?  bap- 
tismaux un  lils  de  Cortex ,  qu'il  appela  toujours  depuis 
son  eompère;  Ail  Ini  aasura  une  part  considérable  dans 
la  répartition  des  Indiens  de  la  ville  de  Santiago  ,  dont 
il  le  créa  aleade  ordinniro.  f.a  même  .innée,  Vclasqucz 
se  maria  avec  la  tille  du  toiidtdor  don  CUristobal ,  oé , 
comme  lui,  h  Guellar*  l.es  neces  furent  célébrées  avee 
pompe;  mais  ti  joursaprès fOO  épouse  avait  cessé  d*ezif* 
ter.  Quoiqu'il  cp^ou^  3f  un  vif  chagrin  do  cette  perte,  il 
n'en  continua  pas  moins  de  s'occuper  avec  activité  du 
gouvcrncmciit  confié  à  ses  soins.  Aidé  de  Karvaez ,  de 
tirijalva  et  de  Bartfcélemi  de  Us  Casas,  il  avança  la  dé> 
l'uuvcrlc,  la  couqucle,  et  la  pacification  de  l'ile,  qu'il 
gouverna  avec  sagesse  comme  lieutenant  de  don  Dit  go 
Loiumb,  quoiqu'il  reconnût  peu  raulorile  de  son  supc- 
rienr,  et  qu'il  cberehit  à  se  vendre  indépendant.  Sous 
son  administration ,  Cuba  devint  l'uu  des  élablissemenis 
r5{)açnol.s  les  plus  florissants;  et  beaucoup  d'habitants 
des  autres  colooics  y  furent  aUiiés  par  la  réputation  du 
gouverneur.  VéfasqÎMi  ImmIo  les  villes  de  la  Trinité,  du 
Sieint-Esprit,  de  Puerto  dd  Prineipe,  de  San*8alvador, 
et  Carénas,  qui  a  depuis  acquis  tant  d'importance  sous 
le  nom  de  la  Havane.  Eu  iiil-i,  il  envoya  Narvaer.  à  lu 
cour,  pour  obtenir  de  nouveaux  privili^es;  cl  I  duacc 
iwvailie,  Il  eonta  une  semblable  misaioo  ou  Irésotier 
Michel  I^samonln,  Il Cbarjjea  en  même  temps  celui-ci  de 
remettre  au  roi  une  carte  de  l'ile  de  Cuba,  qu'il  avait 
laildreaser,  cl  dans  laquelle  on  avait  indique  avec  a»»«z 
d*«9ueUtude  les  aontagoes ,  tas  rivières,  les  vnikcs ,  les 
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ports,  etc.; et  demanda  d'être  autorisé  h  achever  de  rr-  ' 
duirc  Cub.T ,  et  à  conserver  le  gouTcmcroenI  «ans  rTf  ! 
obligé  de  rendre  compte  à  don  Diégo  Colomb.  Conme 
Cube  est  située  è  Touest  des  autres  Iles  qui  ctsintsM» 
pées  par  les  Espagnols,  et  que  la  bmt  qui  bai^e  tn 
côtes  dans  cette  direction  n'avait  pas  cftcorc  été  rxj!.- 
rée,  plusieurs  oiBciers  et  soldats  qui  avaient  tcni  wut 
Mrarias,  dana  le  Dariea,  aimaut  arien  tenisr  au 
entreprise  qui  pouvait  leur  fsira  aequérir  premptencnt 
d'immenses  richesses  que  de  se  livrer  à  ta  culture  et  i  b 
fabrication  du  sucre ,  dont  les  résultats  «levaient  rîr» 
beaucoup  plus  longs,  s'associèrcal  pour  eiilrcprcmlrt  uu 
voyage  de  découvertes*  Ils  peranadètcst  k  Fraofoii  Hw 
nambes  de  Cordova,  ridie  plantonr  deCoba, «lisiin:  - 
par  son  courage,  de  se  joindre  à  eux,  et  ils  le  cboisirail 
pour  leur  commandant.  X'élasquex  non-seulemeat  ip- 
prouva  leur  projet,  mais  se  réunit  à  eux  pour  le  mtttn  i 
à  eaéeution.  Les  vétérans  du  Darien  se  tramraat  im  \ 
une  extrême  indtgem»,  Vélasquez  et  Cordova  aranctraii  | 
l'argent  nécessaire  pour  acheter  trois  pctiLs  bàtimenti,  : 
pour  les  approvisionner  de  toutes  les  munitioa»  k 
guerre  el  de  booebe,  de  tous  les  oliiets  d*édiaa(e,  * 
110  hommes  fureut  embarqués  à  bord.  L'expéditiac  tt 
voile  de  Santiago  de  Cuba  le  8  février  4  ^H.  et  se  di/i' 
gea  vers  l'ouest,  d'après  le  «onseil  du  pdi>te  Aalaue 
Alaminoo,  qui  avait  servi  sous  Cbrialofbe  CehaA,  û 
qui  avait  souvent  entendu  dire  à  ce  grand  navigatmr. 
qu'en  allant  dans  celte  direction  on  ferait  des  àim- 
vertes  importantes.  Vingt  jours  après  leur  départ  lit 
aperçurent  le  cap  Caioche,  pointe  orientale  deceBcvMit 
péninsule,  qui  conserve  encore  le  nom  de  Yaeriaa 
lui  donnaient  les  naturels.  Les  Espagnols  débarqucrroi, 
mais  ils  reconnurent  bientôt  que  Us  habitante  décrire 
presqu'île  étaient  plus  aguerris  et  plus  ruses  que  \a 
autres  tribus  avee  lesquelles  ib  avaient  eu  des  rÂlïMt. 
Après  avoir  perdu  une  grande  partie  de  son  msadc, 
Cordova  fut  obligé  de  retourner  .t  Cuba  ,  où  tlMpin* 
arrivant.  Quoique  le  résultat  de  celle  expédition  n'ciu 
pas  été  fiivwrable,  eependani  eonsam  die  avait  bit  ^ 
couvrir,  k  peu  de  dlslaace  de  Cube ,  an  vasie  psft,  ^ 
paraissait  fertile  et  habité  par  un  peuple  irifintni<'i<< 
plus  avancé  dans  la  civilisation  que  les  autres  .Kw- 
caiuâ,et  qu'on  y  avait  trouvé  quelques  urneutealicaVi 
un  grand  nomlire  d'fispegnela  résolurent  d^taHrafraix 
une  nouvelle  eapéditiott  ;  et  Vclasqucs,  qui  dénfsilK 
distinguer  par  quelque  service  important,  eocoarap^ 
leur  ardeur,  et  mcinc  équipa  à  ses  fraia  quatre 
seaox  pour  leur  voyage.  Iteûx  cent  quarante  vatooturti 
parmi  leaquela  ila*en  trouvait  plusieurs  aussi  disiiopits 
par  leur  rang  que  parleur  fortune,  s'cmbarqucrcnl>*' 
le  comtuandcmenl  de  Jean  de  Grijaiva ,  jeune  koo»^ 
plein  de  mérite  el  de  courage.  Il  partit  de  Sanlisp^ 
Cuba  le  8  avrU  1518,  et  auivit  d*abord  la  même  nm 
que  Cordova.  Jeté  au  midi  par  la  force  des  counnii>,  )• 
aborda  à  l'iîc  de  Cozumel;  de  là  h  Polonchan,  *uf  '*  ; 
côte  opposée  de  la  pcuiosule;  et  enfin ,  en  se  dif)ff»°'  i 
à  Touestdans  on  pays  très-peuplé,  riebe  et  fertile,**  ■ 
quel  il  donna  le  nom  de  IVouvelte-Efpd'jni', ci  que  1« 
lurels  appelaient  Mexique.  François  de  Monlejo.  l'uo 
ses  ofliciers,  débarqua  le  premier  sur  celte  côic,  «« 
eut  une  entrevue  avee  les  envoyai  de  Moolésaaia, 
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piuTrrtHiil  cet  empire,  et  qui,  fur  la  nouvelle  d«  Tap- 
fuHvM  de  soldats  étrangers,  avait  ordonné  qu'on  prit 
As  ialbrawtfaiis  mr  kar  eMnpl».  LanqiM  Qryalv*  fut 
«Tiré  i  nne  petite  Hc ,  à  Inqurlte  il  donna  le  nom  de 
Saint-Jean  de  VWm.  i\  (Upérha  Pedro  de  Alvaraito.  l'un 
de  ses  eflkiers,  à  Vclasquez ,  pour  lui  rendre  eoiupic 
les  teptrlmlM  iitmntrlm  qaH  t«itll  de  Mrs;  «t 
après  quelques  autres  excursions,  il  se  détermina  à  re- 
tourner h  S.inliago  de  Cuba  ,  où  il  arriva  le  56  octobre, 
»fi(s  une  absence  de  6  mois.  A  peine  Alvarado  eul-il 
mh  tmp*ù  à  Vétesqnes  d»  ce  qui  Aeit  errivé ,  que 
«eiiki,  Inmperlé  de  jeie  d\iii  mmie  qai  larpiMait  ti 
î'  rl  >on  attente,  envoya  en  Espagne  Martin  Renito,  son 
ïMpclâin,  avec  ties  échaitliltons  de.  ce  (jne  proiluis.iicnt 
la  pys  découverts  par  ses  soins ,  pour  demander  une 
aagiMBlalieD  d^mtorhé,  eflii  délire  en  <lal  d^  feire  le 
tnnqucfe.  Sans  attendre  le  ret*)ur  de  son  messager  ni 
m  me  l'arrivée  deGrîjnlva,  i|  r*i!  MiSmaît  pour  n'avoir 
pai  i  xf.  utc  ses  ordres,  en  fonUaul  une  colonie,  il  com- 
■ença  a  pnperer  «n  rnmvd  ermencnt,  eiM  putneni 
fav  rnlicpiise  qa*il  le  fkfopeMU ,  et  ■  Je  lAe  de  le- 
quelle  il  voulait  placer  un  autre  ofîîcier.  A  cette  dpoqiir. 
le  aradére  des  Espagnols  était  si  audacieux,  el  ils 
Ment  si  avides  des  projets  hasardeux  lorsqu'ils  of- 
lMeeti|edqae  eepoir  de  Miitfce,  que  Véle«|aei  eal  en 
peu  de  temps  à  sa  disposition  un  nombre  coi^itlérable 
<le  soldats.  Mais  il  n'êlait  pas  si  facile  de  trouver  un 
tomoiaodant  convenable  pour  une  expédition  d'une  si 
haie  teipaHenee^et  leeefêelire  de  Vclesqucz,  qui  éveil 
le  droit  de  noninetion ,  augmenteit  eneofe  le  diflicaitc. 
0'  '  i<|u'il  eut  une  ambition  démesurce,  et  qu'il  ne  fi'it 
pa<i  dépourvu  de  talents  pour  gouverner,  il  n'avait  ni  le 
«vafe,  ni  la  vigueur  et  l'activité  d'esprit  indispensables 
pow  eoedolre  Htmiemeni  qn'îl  pripirett.  Dem  eelle  il* 
'i  li  n  fnibarrassante,  il  formait  le  plan  chimérique 
uon-^ieulement  de  terminer  les  plus  grands  exploits  par 
nt  lieutenant,  mais  de  s'assurer  à  lui-même  la  gloire  des 
m^fÊHtt  qui  eereienl  feilee  per  nn  «uire.  Il  Toeleit 
pour  l'exécution  de  ce  projet  un  eommndenldeiié  d*Éiie 
"r>'  inïrrjiîdité  et  de  talents  supérieur?  ,  parce  qu'il  sa- 
vait que  CCS  qualités  étaient  iiét-cssatrcs  pour  assurer  le 
Meei»  j  ai^  «n  même  temps,  par  mhe  de  ealle  jeloosie 
e'  ealeRlIe  eux  petite  eeprile,  il  dédreil  que  celle  per* 
sonne  fiît  si  docile  et  >i  obsi^quietise  qu'elle  5C  soumit 
*»n*  réllcxioiis  à  ses  nroindres  voioiitcs.  Mais  lorsqu'il 
Otînlàrexécutiou,  il  s'iipcrçui  que  les  qualités  qu'il 
wihit  troever  rimtk»  dens  le  même  individu  dIeieM 
ii  -nnipaiiblcs;  car  ceux  qui  étaient  distingués  par  leur 
«mr;i;;r  et  Ictirs  talents  avaient  des  sentiments  tropélc- 
lis  |M>ur  être  dans  sa  main  des  instruments  passifs,  et 
*«ttq«i  pcreiaMiMit  plue  nMnleblei  n*e««i«nt  pas  la 
"pwiii requise  pearnn  tel  comineiidement.  Cciio  cîr- 
fonjtswe  aupmenia  ses  craintes  et  sa  perplexité.  Il  di'li- 
Wait depuis  longtemps  sur  lepartiqu'il  avait  à  prendre 
Âneder  de  Larce,  trÂwrier  rojrel  de  Cube,  el 
Mrii  4e  Deere,  eeo  propre  leeréleire,  lac  dcns  per* 
mn^  en  qui  il  avait  le  plus  de  confiance,  lui  propose- 
'*nt  le  jeune  Fcrnand  Cortex,  qu'il  connaissait  déjà  ;  et 
ccdnit  ne  fut  pas  moins  fatal  à  Velasquez,  qu'heureux 
i^rEipcgW.  On  peut  voir  à  Terticle  deFemand 
*^<v*(s»  que  Véletquee  ne  larde  pe»  h  c'en  repentir ,  et  à 


révoquer  son  lieutenant  ;  qu'il  voulut  même  le  hirt  ar- 
rêter, et  que  lorsque  ce  grand  homme  eut  pénétré  dans 
llaldrieur  du  Meiiqne,  il  envoyé  centio  Iui(l«f0)  PeuK 
phitc  do  N'arvaes  k  la  tète  d'un  corps  de  troupes.  Mais 
foriez  sut  attirer  h  son  p:»rti  les  soldats  qui  devaient 
opérer  sa  ruine,  et  il  suivit  le  cours  de  ses  succès.  ii«  ja- 
looale  que  Vëieaipiee  éveil  cençoe  centre  «on  rivel  qutl 
considéreH  toi|iettre  eemaee  nn  anberdecHié  feMle,e(  le 
cliagrin  qo'iF  éprouva  en  apprenant  que  fe  roi  l'avait 
nommé  capitaine  général  et  gouverneur  de  la  .Nouvelle- 
Espagne,  malgré  lec  eflbrls  des  amis  nombreux  qu'it 
avait  k  leconr,  el  perUeoUèMOMnlderévdqoe  PoHece, 
président  du  conseil  des  Indes,  dont  il  devait  épouser 
une  parctilc.  lui  occasionnèrent  une  maladie,  dont  il 
mourut  en  lbi3,  suivant  Fcrnand  Pizarre  OrcUana. 

▼BLAAQUBK  (J*eQVie.|leBfeMoee  imSILYA  r), 
peintre  el  clief  de  l'école  de  Madrid  gnllo-esp^gnole,  né 
a  Séville  en  IS9d,  fut  d'abord  élève  de  ITerrera  le  Vieux, 
qu'il  abandonna  pour  Françou  I^checo  ;  mais  l'étude  de 
le  nature  fit  plus  pour  lui  que  lec  Icfoos  d'aucun  mettre. 
Il  ne  néi^igee  pes  penHtnl  de  forner  cen  goAi  per  Teie* 
men  réflcclii  Je-;  belles  collections  du  Pardo  el  de  TE*- 
curial,  et,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Italie,  il  étudia  les 
cbefs-d'œnvre  de  Titien,  Tinloret,  Paul  Véronèse,  Mi- 
cheUAnge,  RepheSI  el  lec  mervdllec  de  l^tii|iie.  Bep- 
pelé  à  Madrid  par  l'ordre  du  roi,  qui  le  eenMe de ner- 
ques  de  bienveillance,  il  fut  renvoyé  une  seconde  foi'? 
en  Italie ,  en  lti48 ,  pour  y  choisir  1(»  modèles  ncce3.s8i- 
rcc  eux  ëtndec  de  I*Aced<nile  dcc  lieeuxoerle  que  le  roi 
avait  l*intentien  de  fonder  à  Itedrid.  Ce  vof  agefot  prec- 
que  un  triomphe  pour  Vclasquez,  et  son  retour  mit  lo 
comble  à  la  faveur  dont  il  jouissait  auprès  de  son  sou- 
verain. Il  mourut  oowMé  d'honneurs  à  Madrid  eu  1 660. 
Parmi  cec  prednetions  lec  ptuc  remarquablec ,  en  die- 
tingue  ce  célèbre  tableau  de  la  Tuniqite  dr  Joseph ,  le 
Pftrtrml  du  rnmtf-diic  d'OUvuty  z ,  dans  li;  fond  fin  ptel 
on  voit  le  choc  du  deux  armées ,  et  son  fameux  tableau 
de  Cimilte  repréccntent,  entre  un  grand  nombre  de  per- 

sonnagCC,  l'iwpAnafrjre  Marie-Mar^Ufrite  d^AutricIte,  in- 
f'iiiilr  d^Etpagne,  à  la  fUurde  son  dtff.  Le  musée  de  Paris 
possèdeson  portrait  de  l'infante  JUarguente-Théri$e,  fitU 
d»  PkHifptiV,  rei  d'Etpasne,  et  de  Mwrk'Ann»  d'Au- 
trielu  f  son  épouse  f  el  deux  do  ses  dessins  :  le  Portrait 
d'un  mfdlnul  et  In  nmt  dê  St*  4wpk  «MwM  per  le 
Virrgf  et  k  Sauveur. 

\£LASQUEK  (Alkxa»drb-Gomzalbz),  peintre  el 
erdtilcete,  né  à  Medrid  en  1719,  mort  co  I77S,  fuléUi 
succcssiverocnl  par  l'Académie  des  beaux- arts  sous» 
directeur  de  la  elas«!t!  d'architecture  et  de  celle  de  pein- 
ture. Le  roi  créa  même  pour  lui,  sur  la  proi>o9iiion  de 
racedémie,  ooe  dwire  de  perspective.  Senc  perler  dcc 
décorations  qne  lui  durent  plusieurs  églises  et  plusicnn 
lli<  âtros  de  Madrid  ,  cette  ville  renferme  de  lui  dCC  nw- 
numeuls  qui  font  honneur  à  ses  talents. 

VEI.AflgOEB(Aiiieim4iOMi*i4u),  frère  du  ptde^ 
dent,  né  à  Medrid  en  1729 ,  mort  en  <793 ,  se  forma  à 
Rome  dans  l'art  de  la  peinture,  et  composa  dès  lors  plu- 
sieurs ouvrages  qui  lui  méritèrent  des  éloges  universels. 
De  retour  en  Espagne  eu  17tt3,  il  IrereilU  pour  pio- 
Mcurc  é^icce  el  pluaienra  menectèrec,  et  lui  nenmé 
peintire  de  Clierlec  III ,  pnic  dimlear  de  recedemie  de 
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peinture.  Ccst  surtout  par  MS  aaakttmm  ff«M|>Cf 

qu'il  a  mérUè  Si  rcputalion. 

VELAH^LEZ  (  Luti»-GaNZALBX) ,  frère  des  précé- 
«0iib.  né  à  Madrid  «o  I7ltt,  mort  en  1764,  inigaii  k 
fraque  la  coupole  de  IV-glise  Si.-M«re  (1753) .  et  fut 

rt'rompenfic  de  ce  pranJ  et  bel  oiivrnsj»?  par  le  titre  de 
»oui-dir«clcur  de  i'acadcmic,  cl  plu^  tard  Teoiploi 
do  paîDlr»  du  cabiBet  da  roi. 

VELAfl^^EZ  GAEDENAS  Y  LÉON  (Joaqlin), 
gëomèlrc  et  astronome,  né  ou  Mexique,  le  21  juillet 
nô2,  a|i|)ril  d'ahord  plusieurs  langue!»  inilienueâ  et 
i'uj»age  do  l'c-crilure  iiiéroglypluquc  des  Astvques  \  maii 
OU  a  li«u  de  rcgretler  qu*il  ii*ait  rJea  publié  «or  celle 
kraudic  in(crcs»antc  de  l'anliquilé.  Placé  ensuite  au  col- 
lège Tridcnlin  de  Mexico,  où  il  ne  trouva,  pour  ainsi 
dire,  ni  prufcs^ears,  oi  livres,  ni  iostrumculs,  il  sup- 
pléa ,  par  son  génie  et  m  peraéréraBoe,  au&  rcaaeureei 
qui  lui  manquaient ,  fui  nommé  pcofOMeur  à  i'univcr- 
«ité,  et  devint  le  géomètre  le  plu.s  distingué  qu'dit  eu  la 
Mouvelle-E«pagne  depuis  Siguenza.  Cliargé  d'une  mis- 
sion à  le  Californie,  il  y  fit  un  grand  neoibre  d'ebeortt- 
lione  asIroDoiniqiie» ,  releva  le  preatier  une  éaenne 
erreur  de  longitude  dans  les  cartes  de  cette  péninsule, 
et  étonna  par  ses  connaissances  ï'nhhé  Cliappc  et  pln- 
fticurs  autres  savants  européens.  Le  service  le  plus  es- 
«cnliel  qa*U  ail  rendu  à  aa  pairie  est  réiablittenenidy 
tiifiunal  do  Téeele  des  mines ,  dont  i>  sa  mort ,  en  1 786 , 
il  était  président  avec  le  litm  i!'-  <!in'r!'^"ir  iiéral. 

VELASQL'IùZDEYELASCa  (Luiit^JosLi-u),  mar- 
qnb  de  VaJdellorca,  liltéraleur  et  aaliquaire,  né  à 
]lalaga,le  5  iievemlirel7t3, étudia  d'abord  la  Jurispru- 
dence, la  pliilirsopliic  d'Aristote  et  la  tlu'oîofçic  ccclc^ins- 
liqne,  l(  fui  ensuite  cliargé  de  la  direction  d'un  voyage 
urdonuc  piir  le  roi  i-'erduiaud  Yl  pour  recueillir  tous  les 
enciene  aioanmenle  de  r&pagne*  Il  ae  livra  dis  lora 
■vec  plus  d'ardeur  aux  éindcfl  qu'il  préférait,  et  qui  lui 
valurent  le  'i'-f  île  corrr^pondaiit  de  l'AcaJcinie  des 
iusoriptiaii&  de  l'aris.  Mais  des  écrits  séditieux,  publiés 
i  reoeatien  de  la  faneuaeénettle  de  1766,  et  qu'on  lui 
attribua,  le  firenlempriaenner.  Il  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'en  1773,  et  motirut  peu  de  mois  après  dans  le  voi- 
sinn^c  de  Ualaga.  Mous  citerons  de  lui  ;  Ei$m  sur  Irt 
alfé/Mbet»  tkê  eantctèm  jnconmis  qtu  l'en  voit  imr  lt$tm- 
«sriMMf  méiaUhâ  et  autre»  mmtmtmti  d»  CE$pagna,  Ha- 
drid,  I7t)2,prnnd  in  i";  Orhjinedcla  poïtic  catliUaiif , 
Miiliiga.  1754,  in-4*;  AnnaUi  de  lu  n'iliou  vspaf/nole 
drpuii  le$  temps  les  ftlu»  auckus  jusqu'à  i  entrée  des  lio- 
wamu,  ibid. ,  17119,  ia.4* ;  Cuiiftwrei  mr Iw  léfa-ffw 
dr$  roii  goH»  ^  nèm^Si/usm,  ibid«,  1750,  in-4*; 
.Sii/trc  du  voyage  d*E*paf}n''  etitrtftrt»  par  ordre  du  roi, 
tl  d'une  muvésUe  Uieloirt  géitérale  de  ta  uatiou  de/miê  tes 
IsMjw  Im  plM«  oiifibM  jusqu'en  1916,  Hadrid,  4768, 
îQ-d*.  Il  «  laiiaé  beaueaup  d*e«vr«fer  nanuaerila.  * 

VF.Lmil  TK  (FRANçois-CnARLis,  comte  nE),  ne  le 
4  1  Juin  1719,  d'un  ancienne  famille,  dans  une  terre 
près  de  Dusseldorlf,  n'a  point  été  placé  par  lu  Provi- 
denee  aur  un  Ibcétraqui  l'ait  nia  à  aiéiM  dVseroor  une 
grande  influence  sur  son  siècle  ;  mais  élu  prinee-èvéque 
de  Liège,  le  Ifi  janvier  1772,  i!  fit  le  ijonlictir  d'un 
demi-miliion  d'hommes  conliés  à  ses  soins,  et  son  adai- 
oUlmlien  mérite  d'élie  eilée  cea«e  «edèle.  Ceol  à  ce 


titre  que  nous  croyons  devoir  luî  consacrer  quelque 
lignes.  De  nombreux  étabiisitcrncnls  de  bienfaiMiooe,  de 
bospioes,  des  dép^  de  mendicité,  des  écoles,  des  aca- 
démiea  peur  reneouwfaaent  dea  leUraa,  dea  aeianaaa  e 
des  arts,  signalèrent  son  règne,  qui  ne  dura  guère  qui 
12  années.  Ce  prélat  mourut  à  Liège  le  30  avril  ITSJ 
Velbruck  aimait  à  s'entourer  d'artistes,  de  gans  de  kt 
trea,  et  il  evuit  lui-méne  l*eipHt  tréa^nllivé.  La  pl» 
part  de  ses  mandements,  entra  anlrea  le  pranlar  qu'i 
fil,  et  dans  lequel  il  développa  ses  pen-iées  et  se*  pro 
jct&,  en  fournissent  des  preuves  incontestables.  Il  fut  cr 
quelque  sorte  le  crèetour  de  Spa,  qui  devint  bientôt  U 
raBdee-vona  de  lonie  l'Curape. 

VEI.DK  (IsjkÎG  Van  de>),  |iciutre,  naquit  à  Leyd< 
vcr^  l'nn  1507,  et  fut  élève  de  l'ierrc  Ucneyn.  Il  se  ti 
une  réputation  trài-di*tiuguéc  par  ses  tableaux  de  in- 
taillea.  Il  habita  aueeeaaivenent  Harleaa  et  Lajrde,  M  sa 
ouvrages  furent  toujours  rccbercbés  et  payés  feKckcr. 
Les  sujets  (ju'il  aimait  à  représenter  étaient  des  reneoD- 
très  de  cavaliers  ou  des  attaques  do  voleurs.  11  deaaiiMit 
«ea  lîguraa  «vee  esprit,  et  plutera  painirea  mA  «■  ta- 
cours  à  lui  pour  peindre  eellea  qu'ila  wtraduiMûaat  da« 
leurs  labicaux.  Il  ciilliva  aussi  la  gravure  h  l'cau-fortc, 
et  l'un  a  de  sa  uiain  quatre  pièces  exrcuUes  a\cc  bcsb 
coup  d'intelligence  et  de  fermeté.  Ce  suut  ;  un  Paym^ 

qui  repréienle  rentrée  d'an  villafe  avne  beaueaup  é< 

figure*,  et  sur  le  devant  une  foule  de  paysans  occupés  * 
biiirectà  mander,  in-fol.  ;  un  VaysiK/c  où  l'on  voit  unf 
route  et  un  pout  ;  i^ur  te  premier  plan ,  sont  un*  Um 
ronde  et  on  vecbcr  qui  garde  ac»  vadiaa  avee  an 
in-4o  ;  un  Pu^mg»  avee  daa  channiîàrea  et  une 

VKLDIi  (Jeax  Van  dkn),  frère  du  prcrédenl,  naquit 
à  Leyde  vers  1 598.  Il  excellait  à  peindre  des  paysago. 
des  kermesses,  des  scènes  rustiques  ;  mais  c'est  couio  ^ 
fraveor  qn*il  eat  plu»  epéeialemcnt  eonnu.  Il  enpleyait 
tour  à  tour,  dans  son  travail,  la  pointe,  le  burin,  «( 
produisait  t'-s  <-lTels  les  plus  piquants  de  rlair-obseur.  H 
opérait  de  deux  manières  tout  à  fait  o|<posi^.  Dans  U 
première,  qu'il  réaervait  pour  le  paysage,  il  aa  aervaii 
de  l'eau-furle,  et  exécutait  d'une  manière  libre  et  peu 
terminée.  Dans  la  seconde,  qui  était  pour  le«  ."ujols  fini», 
il  se  servait  presque  exclusivement  du  burin,  i^e  s'aiihut 
de  la  pointe  aèebc  que  dai»  quelques  parties.  Se^  giM- 
vurea  sent  remarquablea  per  une  grande  nellelA.  Il  sut 
tirer  parti  avec  intelligence  des  lumières  naturelles  et 
artificielles.  Parmi  ses  portraits,  ti)  rximbre  de  dourr. 
on  distingue  celui  d'Olivier  Crotuucil,  dont  la  plauiV 
préparée  par  la  manière  noire,  aalfravéeevealapeiaie 
M ehe  :  ce  poMnIt, grand  in-fol.,  est  très-ffure,  aiaidqwe 
eelui  lie  Jean  Torreulius. Ses  sujet  -  iii\  pr<!  et  ses  par««gri 
sont  très-nombreux.  Hubert  et  Rus (,  dans  le  Manml  des 
amalanride  Tilrr,  aa  inmaat  à  indiquer  les  plus  namc^ 
qna^ea,  an  neadirB  de  M.  Jean  vivail  eneera  en  1677. 

VELDE  (GiiM-Ai  ME  Vax  des),  surnommé  le  Ykur. 
dessinateur,  naquit  à  Leyde  en  lOiO.  i  ort  jeune  eiioor<  . 
il  embrassa  le  métier  de  marin,  et  lit,  en  cette  qualiic, 
pluiieun  vof  agm  sur  amt.  Il  éludia  en  déieil  b  «en- 
struction  et  le  maMBU^ie  des  vaisseaux;  quoiqu'il  n'cùi 
pour  maître  que  son  génie,  on  vit  tout  à  eoup  «ortir  de 
sa  main  de  beaux  dessins  sur  papier,  représeoiani  toute» 
aorica  de  navirtf .  Enlendalt^ll  dira  qn^  allail  Uvr^r 
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UB  fonibnt  nnval ,  il  s'cinLarquait  sans  autre  bnl  qtie 
d'élre  témoïQ  de  i'aclioD  et  d'en  rendre  toutes  les  cir- 
(oMlaoces  avec  plus  d'exaotilada.  Lw  tilaUdo  HolUnde 
imi  équiper  prar  lui  noe  pelile  fréfMe,  une  ordre 
aa  apilaioc  de  se  transporter  daes  toutes  les  positions 
ijtie  Van  dcn  VclJe  lui  prescrirait.  On  1p  %  it  nlnr'-  't'cn- 
gifer  dans  le  fort  d'un  combat  naval,  cl  aller  ju:>qu  au 
bOIm  de  b  ioUe  eonenue  pour  exemiiier  ees  ummbii- 
fras.  L'amiral  Opdam  ne  put  s'cmpécher  d*edmtrcr  le 
«luragc  de  l'arlislc;  il  l'invita  ii  ditier  sur  son  burJ, 
pendant  le  combat,  il  n'y  avait  qu'un  instant  que  Van 
dflD  .Vddel^«il  qoHté  quand  le  TeiaMeu  amM  eaula 
carair.CiiIMO*  il  fut  chargé  par  le*  ÉlaUda 


le  combat  qni  eut  liru  en  vue  d'Osleniîe,  entrff  les  flottes 
anglaise  et  iipliandaise ,  sons  les  ordres  de  .Munck  el  de 
Ruyler.  Chaque  oiouvcment  de  celte  action,  qui  dura 
4ap«i»  le  II  juaqnlni  Id  juin,  fat  rcprodalt  am  une 
Msctiiude  si  grande,  que  les  Étala  purent  se  servir  de  ses 
iessius  pour  connaître  les  manœuvres  et  la  conduite  dea 
uflïcicrs  de  la  flotte.  Sa  ré^lation  se  répandit  bientôt 
imt  taule  rEuroi^.  Le  rai  Gliariea  11  l'appela  k  la 
CMr,  etie  pril  i  son  serriee  j  et  il  jouit  de  la  même 
veur  sous  le  rôgnc  de  Jacques  II ,  surrcsscnr  de  ce 
prince.  Il  Ht,  pour  ces  deux  monarques,  un  grand  uom- 
hn  de  dessins,  où  l'on  ne  saurait  trop  admirer  l'exac- 
iitaie  am  laquelle  il  a  au  rendra  leutceque  la  mera 
(le  majestueux  et  de  terrible.  Il  dessinait  ordinairement 
sur  du  papier  blanc,  sur  des  toiles  impriiucics  en  blanc 
ou  sur  des  papiers  collés  sur  toile.  Jamai:»  personne  n'a 
nnoié  la  pluBM  avec  eulaat  de  fMilild,  d*art  el  d'intelli- 
|e»cc.  Sur  I.i  fin  de  set  jeun,  il  casaya  de  peindre; 
nuis  il  fut  oblige  d'y  renoncer.  Il  moiirtitû  Lomirr!»  le 
ifi  décembre  1083,  et  fut  enterré  dans  l'église  Saint- 


VELDB  (Gonbanm  Va»  aaa)  i»  jêiMe,  Aie  du  pnSei- 

ilcnt ,  niqnit  à  Amsterdam  en  1633.  Son  père  lui  apprit 
à  dessiner  les  marines;  mais  ayant  été  appelé  à  In  cour 
d*Ai;^clcrrc,  il  cuiilîu,  peiitlaiit  son  absence,  le  jeune 
GnUlUMM  aux  «ofM  de  Vlicier,  peintre  eatiné.  Ven 
dcn  Velde  fulbientdt  en  dial  de  se  passer  de  maître. 
Q  ;c!qu«  marines  qu'il  envoya  à  son  père  frapfu  rentcc 
(icrnier  d'clonncnicut  :  il  les  montra  au  roi  Jacques  II, 
«Vnpteaia  de  fidre  Tenir  le  jeune  arllale  i  sa  oour, 
wce  une  penaion  oonsidéraUe.  Le»  travaux  qu'on  lui 
orilnnna  occupèrent  dis  lors  tous  ses  loiiîirs.  H  fut 
eiiargc  tle  peindre  les  actions  les  plus  mémorables  des 
iMICk  anglaises ,  pour  être  placées  dans  les  maisons 
nvalci.  Melgréeee  travant  multipliëi,  il  tranraencere 
le  temps  de  peindre  quelques  tableaux  pour  de  riches 
amateurs,  qni  les  lui  payc'rcnt  fort  cher.  Sa  vogue  dL'- 
viot  M  grande  en  Angleterre,  que,  non  content  de  pos- 
tUit  rartiate,  les  auMlaura  tirent  radicrdier  à  grand 
pril,  aar  le  continent,  leua  les  tableaux  que  Van  den 
Vrfde  y  avait  rxrctiti's  ;  ce  qui  leur  donna  une  valeur 
niraordinairc,  et  les  a  rendus  très-rares,  il  est  vrai 
Iw  ealle  vogue  est  bien  jusliûce  par  le  mérite  de  ses 
wntfi^  Sa  eottleur  cet  d*aue  tranaparenee,  d'un»  f- 
nrsse  et  d'une  légèreté  qui  n'ôtent  rien  à  sa  vigueur  ;  1rs 
tons  en  (ont  chauds  f'.  'Ion  s.  H  dessinait  h"?  vaisseaux 
et  les  fréfatcs  avec  une  prticuion,  une  exactitude  et  une 
^iffuiee  peu  conunuiics.  Il  cxecllait  «uriout  à  représen- 


ter ra^ilalion  de<;  va;;ues  et  leur  brisement  contre  les 
rochers.  Ses  ciels  sont  clairs,  et  ses  nuageà  touchés  avec 
une  si  grande  légèreté,  qu'on  croit  les  voir  passer  dans 
llair.  Gea  diverses  qualiUa  le  firent  regarder,  de  son 
temps,  comme  le  plus  habile  peintre  de  marine  que  ron 
eût  vu  jusqu'alors,  et  il  a  conservé  sa  réputation.  Van 
dcn  Vclde  mourut  fort  riche  à  I«ondres,  le  0  avril  1 707. 

TELDB  (Aaatav  Vau  nm),  l*kn  dea  plus  grands  pay- 
sagistes de  la  Hollande,  né  en  ld89A  Anialerdiini,upprll 
de  lui'mcme  à  dessiner  des  chèvres,  des  moutons  et  des 
vaches,  eut  ensuite  Wynants  pour  maître,  et  ne  tarda 
pat  à  faire  1m  progrès  les  plus  rapidee.  Il  fit  «Budtudu 
partieulière  de  la  figure,  ce  qui  ajouta  un  grand  prix  h 
se-  propres  p.iy^afçeç,  et  lui  permit  d'orner  ceux  de  plu- 
sieurs artistes  du  prcnuer  ujcrite,  tels  <\\tc  Huysdaei, 
Hulbetua ,  Moucherun ,  Vander  Hcyden ,  et  Wynants 
lul-méoie.  llnwurutdanaaa  pairie  en  1671.  Ituraqu^M 
songe  au  peu  d'années  qu*a  vdsn  Adrien ,  à  ses  travaux 
considérables  et  aux  qualités  nombreuses  el  brillantes 
qui  le  diatioguenl,  il  faut  rcoonnatlrc  qu'il  dut  être  doué 
d^u»  iMiUtd  exiraordinaira  et  inMigaUn.  Quoiqtt*U 
aoil  surtout  connu  comme  paysagiste  et  peintre  d>ini- 
maux,  on  voit  de  lui,  dans  l'église  catholique  d'AmsIfr- 
dam,  une  Detcenie  dt  croix,  dont  tes  personnages  sont 
grands  comme  nature,  et  qui  reuierme  une  (wiic  de 
beautés.  Il  a  peint  avee  autant  de  aueeès  une  suite  de 
sujets  historiques  tirés  de  la  passion  de  JéSMt  Cfcrist»  Il 
a  laissé  en  outre  un  certain  nombre  d'estampes  gravées 
d'une  pointe  ferme  et  spirUodle.  IjC  musée  de  Paru  pos- 
sède de  ce  mettre  :  un  TVovpsewdf  èm|f«  sf  ds  moiifma 
au  bord  d'wu  rvvtffv;  un  Pâtre  el  ta  fhmm»jottant  auas 
leur  en  fini  en  fntrant  pnftrr  toir  troupeau;  uu  Pâturuffc 
eouttert  de  troupeaux  ;  Promenade  d'un  prince  de  Ut  mat- 
son  d'Orange  $ur  la  plagt  4$  S^litvetmgen;  Paytayee  H 
mUmmoff  et  les  Amueemmte  de  l'kiner» 

VELDE  (Chahles-Fkançois  Va.<idbb),  le  romandcr 
le  plus  célèbre  de  la  littérature  modcnrr  eu  Allemagne, 
naquit  it  lireatiau  le  17  stepiembre  llld.  Destiné  par  sa 
famille  i  le  carrière  du  droit,  il  remplit,  en  fiilésie, 
diverses  fonctions  de  magistrature;  ce  qui  ne  l'cm pécha 
pas  de  cultiver  do  bonne  heure  son  talent  pour  les  let- 
tres. Ce  fut  en  1801)  qu'il  commença  ii  se  faire  connaî- 
tre en  ce  genre,  et  plusieurs  pièces  légères,  insércee 
sous  son  nom  dans  les  journaux  allensanda,  donnèrent 
l'idco  la  plus  avanta;;ense  de  la  tournure  originale, 
autant  que  facile,  de  son  esprit.  Il  songea  d'abord  à 
fonder  sa  réputation  sur  l'art  dramatique,  et  fit  rcpré» 
senter  aneeeasivement  plusieurs  pièces  aux  Ibéâtres  de 
Dreslau,de  Vienne,  de  Prague  et  de  BIap;dcbourg.  Mais 
le  succès  ne  répondant  point  à  son  attente  et  au  senti- 
ment légitime  qu'il  avait  de  ses  forces,  il  eut  le  bon  es- 
prit de  a*arréler  i  lampe.  II  se  livm  elors  tout  entier  k 
la  composition  du  roman,  tel  que  le  conçoit  aujourd'hui 
la  nouvelle  école,  et  obtint  en  peu  d'années  te  glorieux 
surnom  de  Wiitter-ScvU  alttimud;  surnom  que  juali- 
iientsca  ouvrages  par  un  cachet  d*originelitè  qui  leur 
est  propre,  même  en  fica  des  telles  conceptions  de  rou- 
teur écossais.  Ce  qui  dislini^uc,  en  pénéral,  les  romans 
de  Vander  Vclde,  ce  qui  leur  communique  le  plus  de 
charme  ci  d'intérêt,  c'est  la  vérité  des  peintures,  pres- 
que teujours  poussée  jusqu^au  mérite  de  la  naîvelét  c*eat 
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un  style  aioiple  el  d'«ul«nt  plus  pénélranl,  qu'il  ne  se 
moolre  JtMHib  en  dehors  des  besoins  et  des  développe- 

meals  nolorcls  de  la  composilion.  La  tcinlc  nlleniandc 
y  est  protonàcmoui  empreinte  et  surajoute  Toriginalitc 
de  la  nation  à  celle  de  rauteur.  Après  la  publication 
SCS  principsQi  ronons,  Vander  Velde  prit,  en  4817, 
une  psrt  trds«acUve  k  te  rédectien  da  /ourml  tfw  sot>| 
et  en  a«stira  le  succrs  pnr  tiiie  enllaboration  de  plusieurs 
onnces.  I  ric  mort  proraalurcc  surprit  ce  célèbre  écri- 
vain, en  mars  1834.  Dans  toutes  les  circonstances  de  sa 
vie,  d^lleurs  peu  variée,  il  avait  déployé  un  eeraelère 
aussi  beao  que  son  talent*  Gomme  tous  les  grands  écri- 
vains et  philosophe?  de  rAllemapnc,  c'est  (Inn^  »in  pro- 
fond sentiment  du  mot  patrie,  qu'il  puisa  ses  inspira- 
tions. Ses  OIBWwvs  eempUtei  pararent  h  Dresde,  eo 
1  i  Tol.  in-8«  (  1 833),  et  il  en  fui  bientét  fait  une  seconde 
ëdilioii  en  18  vol.  Cet  érrivnîn  a  trouvé  en  M.  I.ocrp 
Veimars,  pour  ses  ronurns  historiques,  un  él^aul  tra- 
dneieur. 

▼BLDECli  ou  TELDIG  <Himii  m),  l*nn  des  plus 

anciens  mhmesiiu)ers ,  ou  poêles  <îo  PAIIcniagne  à  la  fin 
du  13"  et  an  commencement  du  13*  sièrlc.  h  h  conr  des 
princes  de  Thuringc  et  de  la  basse  Snxc.  Il  fut  un  de 
eens  qui  conlrilmèrent  le  pins  I  nilustratlon  de  l*cpo- 
que  que  Ton  appelle  la  période  des  empereurs  soaabes. 
Ses  poésies  sont  :  17:  >u  »(/<■ .  dont  on  trouve  dps  copies 
dans  les  bibliothèques  de  Gotha,  de  Vienne  et  de  Dresde, 
«t  qui  •  été  publiée  dans  le  ihaietf  de  Mûller,  Berlin  , 
1484:  eYstnmlns  une  Iradnelien  dn  poSme  latin  qu'une 
imilnlion  de  l'ouvrage  publié  en  langue  fraiienise  ou  pro- 
xeiicidepar  Cliresliens  de  Trn\  f^,  wii"?  le  lilre  de  llomiin 
de  l  'Ertê  cl  iEnétd^s  m»»  en  rrmet  ;  Ernett ,  dm  de  lia- 

miiw,  |ioéme  épique,  qui  se  trouve  manuserll  I  la  lïifaifo* 
Ikèquede  Gotha;  Léyende  Su  iieHlifur  nx  Si.  Gervait, 
cvrque  de  Maeflrirht ,  pof'tiiP  en  IV  chants,  d.iris  I.i  Col- 
lection de  Blaoassen  el  a  la  bibliothèque  du  Vatican. 

VELFJS.  FbyryGUEYARA. 

TEM  v  loscre),  diapelain  de  Tordre  de  Malle,  se 
(miivnnt  h  Pa terme  en  178^.  vi»ita  la  bibliothèque  de 
l'abbaye  de  St. -Martin,  et  imagina  d'annoncer  qu'il  y 
avait  découvert  un  manuscrit  arabe  concernant  l'histoire 
de  la  8ieile.  Bienlét  il  prélendit  qtt*on  avait  fait  de  sem- 
blabes  découvertes  à  Fez,  cl  qu'on  y  avait  même  trouve 
une  suite  de  médailles  ronnrmnlivcs  du  contenu  des 
iiiaiiu^i-il».  âous  les  auspices  et  aux  frais  d'Alphonse 
Airoldi,  ordievéqiie  d^Héradée,  qui  se  dédara  son  pro- 
tecteur, il  fît  paraître,  en  1709,  le  premier  volume 
du  Codicc  dijiltimut'cn  di  Siclfirt  fotfn  if  ffOffriw  degle 
4rabif  etc.  C'clail  une  prétendue  traduction  italienne 
faite  par  Vella  du  raanaserit  araiie.  Cinq  autres  volumes 
se  suee^èrent,  qui  devaient  être  suivis  de  deux  autres. 
1,'iniptidetit  faii><;iire .  sans  s'effrayer  des  doutes  qui 
s'élevèrent  dès  \ov<  sur  le  Cofficf  dip!fitnnflty> .  fît  paraî- 
tre à  l'alorme  en  i7l>3.  aux  frais  du  roi  de  îSaptes,  le 
leste  arabe  avee  la  tradoelion  italienne  du  préfendu 
manuscrit  découvert ii  Fcï,el  intitulé:  Kilab divan  Metr, 
vH  Libro  dfl  contiglio  d'Ft/Ufo.  Mais  enfin  son  impos- 
ture fut  dévoilée,  el  il  se  vit  condamné,  en  17tf6,  h 
IK  ans  de  prison.  Vdla  mourut  en  <8{  U.  { N  oyes  /Ma- 
Um  d*VHf  iitêigne  iiHjwtturt  lillifairtf  dUbovnsHs  «Uuit  UH 
Mfvyr  fmt  tn  SkikftH  i  704,  par  Hogcr,  erlangen,  1709, 


in-8*  ;  cl  le  Magasin  encytloftédique ,  5*  année,  tome  VI, 
pages  3IKMIB6;  0*  année,  tome  V,  pages  S98-8S0.) 

YELLÉDA  ou  VEIXDA,  la  plus  célèbre  des  pro- 
phé(c««t<»«(  de  la  Gcrmattir,  appsricnaîf  à  In  nation  des 
Rnielèrcs,  mais  exerçait  une  influence  en  quelque  sorte 
magique        toula  les  peuplades  liarliares  disséni* 
nées  le  long  des  deui  rives  du  Rbin.  On  sait  par  Tadte 
et  par  quelques  antres  iVrivaîns  que  les  Germains  s'ac- 
cordaient à  trouver  dans  Ie<i  femmes  quelque  chose  dc 
céleste,  el  que,  dans  les  alfuircs  les  plus  importantes,  ils 
se  soumettaient  i  leurs  décisions  eomme  è  des  oraeles. 
Aussi  leurs  viliafes  et  leurs  buttes  roulantes  éuieni 
remplis  de  prêtresses  qui,  les  unes  par  intervalles,  les 
autres  continuellement,  prétendaient  dévoiler  les  mys- 
tères de  lliTenir.  Velléda  vivait  i  peu  [>rès  au  milieu  dn 
premier  siède  de  l*ère  chrétienne  ,  en  70  .  lorsque  li 
Ganle  pre^;qtie  totife  entière  se  «ouleva  à  la  voix  de  Ci- 
vilis.  Elle  n'avait  pas  attendu  les  progrès  de  la  rcbellioo 
pour  se  déclarer  i  et  dès  la  premiite  levée  du  booeliers, 
animée  d\in  entboodasme  patriotique  et  sauvage,  efie 
annonça  la  défaite  totale  et  Panéantissenient  des  Ro- 
mains, qui,  déchirés  déjà  par  les  guerre-î  civiles  qui  suù 
virent  la  inorl  de  Néron  ,  ne  pouvaient  opposer  que  dc 
faibles  digues  k  la  fureur  des  Gaulois  et  des  Bdges.  Les 
premiers  succès  des  lrou|i  ^  ti  voilées,  la  défeclion  de 
Clas-îcus  et  de  Tutor,  l'ciilrée  triomphale  dr  Civilis  à 
Vêlera  Castra,  justidèrent  dans  les  commencements  son 
audacieuse  prophétie,  et  lui  eoncilférent  la  eonHancein 
alliéa.  Par  elle  les  Gamnéfales  et  même  les  Obieos,  aa- 
eiens  et  fidèles  alliés  des  Rornaîn?,  se  laissèrent  entraîner 
dans  la  coalition  formée  (outre  les  Romains,  Civilis, 
après  la  prise  dc  Vctera ,  lui  avait  livré,  avec  des  dé- 
pouilles magnifiques,  plusieurs  eflkiers  ennemis  dc  la 
plus  haute  distinction;  el  dans  la  suite,  les  GcrmaiBS 
s'étnnt  enqiarés  par  surprise  de  la  plupart  des  vat««eaux 
de  Pctilius  Cerealis,  ils  envoyèrent  par  la  Lippe  la  tri- 
rème prétorienne  I  Velléda.  Enfin,  dans  toutes  lesdf- 
cnnstanccs,  on  voit  le  nom  de  N  elléda  uni  à  ««Inî  de 
Civtlis.  même  dans  le  Innfrage  des  ennemis,  comme  si 
l'autorité  suprême  eiil  été  partagée  entre  eux,  el  quck 
guerrier  ne  pùl  rien  sans  Is  prophétessc,  ou  la  propbé- 
tesse  rien  sans  le  guerrier.  Cepenteirt  les  efforts  des 
Gaulois  pour  reconquérir  leur  indépendance  ne  furent 
jias  lonptetnii's  eouronnrs  par  la  vietnire;  et  les  armées 
romaines,  qui  iiagnère  étaient  u€cu|tc^  i)  s'entre-détruirf, 
ayant  enfin  reeonnu  Vcspasien,  et  se  rémiasant  eaniie 
les  ennemis  étrangers,  les  eurent Uentftt  bntloa  cl  fntés 

à  In  paix.  VeMêdn  joiin  rneore  un  prfind  rôle  cîi  eelTc 
occasion  :  c'est  à  elle  que  Ccrcalis  s'adressa  principale- 
ment pour  réussir  à  pacifier  les  Gaules;  et  edie  qui,  en 
faisant  parler  les  dieux,  avait  déddé  è  prendre  hs  v 
mes  tant  de  peuples  h  peine  eonnus  le^  uns  dc«  Ttttnes, 
les  fit  poser  de  mën)c  au  nom  dc  la  divinité.  11  parait 
ncannioins  qu'à  une  é^H>que  postérieure,  Velléda  app<li 
de  nouveau  ses  eondtoyens  i  ta  liberté,  ear  die  fol  prise 
par  Rutilius  Gallicus,  et  menée  en  Iriompiie  à  R^xiie. 
Depuis  cet  événement,  l'iiistoire  ne  fait  plus  <npnlioa 
d'elle.  Velléda  vivait  seule  et  célibataire  :  elle  ne  se  lai*- 
sait  jamais  apercevoir  au  peuple,  ni  même  aux  géoêraox 
avec  lesquels  elle  n'avait  de  commimications  qu'm 
moyen  de  ministres  chargés  de  celle  seule  fonction,  l  ac 
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lottr  clerée  lui  servait  de  i^nnctuairc;  el  c'est  daRS  cet 
utk  qu'eUo  rcudait  ses  oracle»,  llwrace  Veract  a  fait 
n  tea  ialileta  qai  Mprétcsie  Vellédt  dMn  l*attiuide 
de  l'iospinlioa.  Le  eanetèra  prélé  par  Tadto  à  «alto 
prophélcsse,  a  fourni  h  l'auleur  des  Martyrs  UB  ilMépi- 
»\e^  le^  {>{us  brillantes  de  son  pocme. 

VbLLKlU8-P,iTEUCLILU8,  liisturicit  luliti,  né 
Tflfi  fia  735  de  Hoom,  d*nM  (aaaille  équaaira,  fol  dV 
bord  tribuo  des  soldats,  et  MNBiBaoda  la  cavalerie  aoilS 
les  ordres  de  TilwTr,  qu'il  «tiivit  ilans  neuf  caropagn^^ 
eooséculives.  Questeur,  tribun  du  peuple,  e(  catio  pre- 
tearrannée  de  la  mort  d'Auguste,  il  n*vm»t  qii'uo  pas 
à  laite  |Mrar  errive^an  conautat;  et  quelque8>iioi  pié- 

;  n  lent  mcmc  qti'il  y  parvint,  mais  rien  ne  le  prouve. 
On  conjecture  qu'il  tut  enveloppe  dans  la  disgrâce  de 
SèjoD,  et  qu'il  périt  avec  cet  iudigne  iuiiii»ire,  auquel, 
«bat  aei  écrite,  il  a  prod^ud  ksdtofaa  les  plua  ineonce- 
dLIcs  :  («  tu-  basse  flatterie  est  le  défaut  capital  de  Pa- 
iir(ijlu>.  Il  avait  écrit  un  Af>ré^è  de  l'Iiistotre  de  la 
Gn-ce,  de  l'Orient,  de  Roaie  cl  de  l'Omdcut,  qui  ne 
nooi  est  pas  parvenu  tout  entier*  Nous  n*avnns  de  loi 
<|u'un  Fragiiiiitt  de  l'ancienne  histoire  grecque*  avec 
i  bi^loi^L'  roiiiaiiic!  diîimis  la  lii'f.iilc  do  PiTsée  jusqu'à  la 
C'auuee  de  TiImLtc.  Le  livre  de  l'aterculus,  que  le  pré- 
iideat  Uéuault  appelle  le  modèle  inùmlubU  des  ahrëyéif 
tA  «ne  des  leeliues  les  plus  agréables  que  noua  ait 
li^ée  l'antiquité.  Parmi  les  éditions,  au  nombre  de 
plus  de  50,  qui  en  ont  été  données,  on  distingue  celles 
ti'Aldc  Manuce,  i  57  i  ;  d'Elzcvir,  i  059,  atm  noiiê  «artu- 
nm;  Le>de,  1668,  Hlil,  1744,  in-S*;  do  Berbou, 
1746,  in-13;  de  la  Céttmim  4m  éM^m»  Mina  de 
Lemaire,  183:2,  in-S*.  Parmi  les  tradiiftions  françaises, 
edic  de  l'abbé  Poul,  Avi-non  ,  17si,  m-S"  ;  Pnri?;, 
1790,  in-lâ,  était  la  plus  esliiuée  avant  qu'eùl  paru, 
duHla  amtUièqm  toCinf/Sienfejiede  Pesekoneke  eelle 
Je  M.  Després,  1825,  in-8*. 

VELLLJUS  {  A?(DnÉ  ■Sévkki.n)  .  InNluriopraphe  et 
c»Q»ciUer  de  Frédéric  II,  roi  de  lianeniarli,  ne  au 
koaff  de  Vedile,  en  Juiland,  jaerl  en  16141,  à  TAge  de 
74  ans,  est  le  premier  qui  ait  tiré  des  mannseriU  et 
I>';blié  Adami  Brememii  Hittorui  icclesùi^dcn.  itvcr  l 
iwics,  Copenhague,  1579,  in-H".  On  lui  doit,  cuire 
NtKs  ouvrages ,  Snxon  le  Granmeirten,  traduit  en 
lanfrue  danoise,  ibid*,  I57tt,  in-lbl.;  réimprimé  en 
1610;  Deuripih  iêUmdimp  pn  Gudhrnudum  ipisf^puiH 
lilanditT  commfinïfiifn,  ibid.;  VHa  Suiiniii.i  riuffvttkirq, 
Sera,  lt>4â,  in-h"}  Leniutta  mnltknnrum  dantcorum, 
dt/rmii  Damonm  nyHii»  d  ratas  fmtiê,  iUd.,  1043, 
ia-8-. 

VELLERON.  \  tlAMBlS. 

%CLL|jTËLLO  (ÂuxAM»a),  littérateur  luequois, 
aé  dans  Ici  premUni  onades  Ai  !#•  alèeie,  n  dmuié  nno 
«diiiaodse&MMla  do  Pétrarque,  Venise,  IMll,  in-*», 

av(T  des  uotn  et  la  Vie  de  l'auteur,  et  une  de  la  comédie 
d'Auguste  Riehi,  tire  Timnni,  ibid.,  I5i>5,  in-i".  On 
lai  doit  encore  un  Cumtaentfùre  *ar  la  Divine  Comédie 
ée  Oaalft,  ibid.,  IM4,  ia4*,  idmprimé  plusieafo 
fois,  natammeol  «vei»  «eloi  do  Laadioe,  ibid.,  1WI4, 
iafolio. 

\LLLLT¥  (DoKATo),  savant  magislrat,  né  à  Flo- 
icoee  te  16  JniUel  1 513,  mort  en  1 370,  comme  U  en- 
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trait  de  noiireau  dans  les  fondions  de  KonfalonnitsT  de 
justice,  est  auteur  d'une  clironif}ue  de  sa  ville  natale, 
dont  Marie  Ataani,  iiuprimeur  et  critique  célèbre,  donna 
le  premier  une  édition  sous  ee  titre  :  Otmkm  di  Fi- 
renze  deil'  atmo  1300  m  drvo,  fin»  ol  1370,  Floronco, 
1731,  in  4». 

YEIXV  (PâUL-FMA.>çois),  biatorico  français,  né 
leOcTril  1700,  à  Gmgnj,  près  do  Reims,  entra  chez 
les  jésuites,  qu*lkqttilla  en  1740,  non  aana  conaerrer 

des  relations  d'amili/'  îivee  pldsieurs  d'entre  eux.  Il  fut 
Hiéiue  employé  dans  leur  (x>ijege  de  Louis  le  Grand  en 
qualité  de  précepteur  ;  mais,  pour  s'ulft  auciiir  un  jour 
des  pénibles  foneliona  quNl  remptisaait,  it  ae  livmil  k 
des  études  sérieuses,  il  ne  débuta  lutitcfois  dans  In  flaf- 
rière  littéraire  qu'en  1753,  p«r  la  lr;idii'  f t  vi  d'un  opus- 
cule satirique  de  bwift  (le  Procvi  tam  jm  ou  Vilutoire 
de  JohH  BÙU).  il  a^oceupali  d*ttn  ouvrage  plus  im- 
poriùtit.  En  1755,  il  publia  les  deux  premion  volumea 
d'une  nouvelle //«^^)l>(•  (i»-  /V  -n-  qn'  •onlenaicnt  les 
règnes  des  Mérovingiens  avec  ceux  dc^  Carioviugiens  et 
des  quatre  premien Capétiens.  U  essuya  des  critiques, 
auxquelles  il  répondit  dans  la  Pféfint  da  3*  vol.,  oà 
Vl/istoire  est  rouiinuéc  jusqu'à  la  mort  de  Philippe 
Au^ystc  {{-l'iTi).  Les  troii*  suivants  ont  pour  matière  les 
règnes  de  Luui»  VlU,  saint  Louis,  Philippe  Ul,  et  Phi- 
lippe le  Bd.  L'auleur  travaiilail  an  VIII*,  quaud  11 
mourut  d'un  coup  de  sang  le  14  septembre  1750.  Les 
libraires  Desaint  et  Saillant  donnèrent  une  2*  édition 
în-lâ  des  Itutl  preiuiers  tomes  de  cet  ouvrage  en  17Ct 
et  1769.  La  S«,  en  15  vol.  itt.4*,  de  1770  k  1769,  oon- 
lient  les  continuations  de  Vllierel  et  Garnier*  VoUy  n 
été  jugé  dÎNcrscmenl  par  Voltaire,  Mably,  Gaillard, 
l'aLbé  Lebciif,  les  journalistes  de  Trévoux,  Nonulte,  etc. 
Le  fait  est  qu'on  ne  le  lit  plus  guère,  quoiqu'il  luérilc 
tons  les  éloges  poosibles  pour  la  droitnro  de  ses  inten- 
tions, sa  vértaité,  an  froochise  ;  maif  11  a  trop  négligé 
l'étude  des  «ources,  sans  laquelle  on  ne  pourra  jamais 
écrire  une  bonne  Itistoire  de  France.  (  l  oyc^  lesAo^s 
sor  Vdly  dans  VAnuiê  litUfaif»,  1760,  t.  III,  p.  980, 
et  à  la  fin  du  t.  III  do  U  BUMkifm  hUMfm  éê  tm 

France.) 

VELSER.  Voyez  WËLSER. 

YELTBCIM  (Ai'eosra-PmniiiaM>,eomtOM),  mem- 
bre do  bi  Société  rojralo  de  Londres  et  de  eallo  do  &lm> 

stadt,  né  le  IH  avril  1741  au  iliûtcau  de  Harbk,  dans  le 
duché  d<-  Miigdehoiir^,  mort  à  lirLia.s>^  ick.  en  IHUl, 
s'appliqua  de  bonne  heure  tt  l'étude  de  la  minéralogie, 
et  fn(  nommé  en  1766  sons-inspoelenr  des  nunes  dans 
le  Harlz.  D'autres  fonctions  importantes  qu'il  eut  ù 
remplir  ne  l'enipci lièrent  pas  de  fonder,  dans  ses  do- 
maines de  Harbk,  plusieurs  établissements  utiles  îi  la 
scieneo,  et  de  publier  vn  asses  grand  nombre  dlonvra- 
gea,  parmi  lesquels  on  dislingue  :  un  Traite  Je  vtiitéra^ 
loijic,  Bruttswick.,  1781,  in-fol.;  l'ormittion  '  î<r7'^», 
et  amten  etai  de»  ntonUigHts  eu  AlUinuyne,  rétuipriuie 
plusieurs  fois)  Ac/urmet  dian»  la  Mlnâ^i^yit-,  llclnastadt« 
1706;  5iifr  te  «fOlNv  dê  Memmih  timwrmiâ»  dt  Nirom, 
et  tur  la  tnclhode  dei  ancicm  jmtr  tailler  la  pitm  et  le 
verre,  ibid.,  1793,  iii-8".  Ses  (Mi nvrtM  réunies  ont  paru 
sous  le  litre  de  :  Hecued  dft  IraHéê  hisloriquetf  archéo- 
logiques  H  ptêuérulogiqui»,  ibid.,  9  vol.  grand  UifS** 
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VELTni;\SEN  (I.AVPrr  Ti.  en  lalin  VelthutbiÊ,  nà 
h  fTtmht  en  !fi"22,  rnorl  daii-i  h  hhmhc  ville  m  I68S, 
pratiqua  quelque  temps  la  médecine,  o  laquelle  il  re- 
nonça de  bonne  beare  poar  oe  livrer  cidiiiiTenienl  è  la 
iMologieelà  la  métaphysique.  Bo  1608,  il  fut  député 
par  les  chefs  de  sa  ville  naLiIf  .lux  n«ïcmb!écs  erclé^ias- 
liqucs;  mais  son  zèle  à  défendre  leurs  droits  lui  fit 
beaucoup  d'ennemis ,  qui  cbercbèrrnl  dea  opittîMit 
hélérodoies  dons  ses  derito,  el  le  firent  deslilner  'en 
IC74.  Entre  antres  ouvrages,  on  a  de  lui  des  Traités 
mklieo'phyxi'jHfi',  Utrrt  ht,  ltiK7,  in- 12;  t)l<istrt  ition  mir 
l'uMije  de  la  raison  dana  le*  conUovertei  et  qvetliont  tliéo- 
togiqw»,  etc.,  ibid.,  Id68,  in^lf  ;  Traité  monaf  $mr  bt 
jmdrur  nitltmlle  et  lu  dignilc  hntnainff  ibid.,  1070, 
iu'^".  il  avail  publié  lui-même  une  édition  de  <^c^  œu- 
vres sous  ce  titre  :  Lamfi.  VeUhu$ii  opéra  omtia  duabui 
|Nir/i6<ti^  Rotto^m,  I6S0,  in-i*. 

TEUI^Wrck  (Gdn»no),  nd  fers  la  fin  dn  18*  siè- 
cle à  Bavcstcln,  ou  sflori  d*aiilrcs  h  I.'trcoht,  tnorl  à 
ViVnne  ni  15.'»^,  se  eonsacni  «l'iibonl  h  I  Vti'»eij;ricmci)f 
et  devint  recteur  des  écoles  de  Louvaiii.  Cbarles-^uiiit 
le  mil  au  nombre  de  ses  oonaeilicrt,  lui  confia  diverse* 
négociations,  qui  furent  très-bien  remplies,  et  le  nomma 
tn  sorior  de  Tordre  de  la  Toison  d'or.  On  a  de  lui  un 
pocme  en  vers  hébreux  :  !kheviie  J'olm,  c'csl-à-dtre  U$ 
S»ntkn  éH  d/iertf  Venise,  Bomberg,  1  bô9,  ttt-4*:  c*«8t 
une  critique  des  rites  judaïques. 

VEWAI\CE(jEA>-FnANçois  DOIT, ADOS,  plnseonnu 
«îous  le  nom  de  p.),  Iitkrateur,  né  à  Circa-sotuip  le  J9 
août  17(i3,  résolut  d'entrer  dans  l'ordre  des  capucins 
pour  nVivoir  rien  qui  pÛt  le  distraire  de  son  goAt  pour 
la  poésie;  mais  quelques-unes  de  ses  pièces  lui  ayant 
roncilié  IVslime  et  la  bien  voî  lia  rire  d**  .M.  do  Cainliis, 
commandant  du  Languedoc,  celui-ci  obtint  du  cardinal 
de  Bemis  la  séoubrisatlon  du  jenne  anieur,  qui  n*élait 
pas  encore  engagé  dans  les  ordres»  Ayant  adopté  les 
]it  tnripcs  de  la  révolulion,  il  fut  nommé  profps<<ciir  d'é- 
lui}uciKe  à  Perpignan  .  |)rit  les  armes  dans  la  guerre 
entre  la  France  et  l'Espagne,  et  parrtnt  au  grade  d'ad- 
jodant  général.  Envoyé  k  9mru  peur  exposer  le  dénA- 
ment  de  Turmée,  ii  péril  sur  l'échafaud  en  1794,  pour 
avoir  favorisé  l'évasion  de  plusieurs  girond{n«î.  Sps  OAV 
vre»  ont  été  recueillies  et  publiées  par  de  la  Bouisse, 
1810,  in-18. 

\En rayes FOftTUTi AT. 

YEI^CE  fHi-«(m-Fn*>';on  ne),  rommenlaleur  de  la 
Bible,  né  vers  i070  à  Pareid.  en  Voivro,  dans  le  Bar- 
rois,  embrassa  Tétat  ecclésiastique,  fui  nommé  précep- 
tenr  des  jcunei  princes  do  Lorraine*  et  ploa  tard,  en 
rt'compcn'ie  de  ses  «.oins,  prcvAt  de  l'é;,'li<ic  prînuitiale 
de  Naniy.  S'élant  charge  de  surveiller  l'cdilion  de  la 
liiNe  du  P.  de  Carrières,  qui  fut  imprimée  à  îN'ancy,  de 
1788  h  1749*  en  »  toK  in.|9,  Pabbé  de  Vcnee  y 
ajouta  6  vol.  ^^AnohjMi  et  de  Oi*siTtation»  tnr  Ifs  livres 
de  l'Ancnri  Tettnmrnf,  et  2  vol.  â^Annlytes  oh  Erplici- 
tions  dis  psamuet.  11  était  occupé  de  revoir  ce  Iravaii 
qoand  il  rnoorut  à  Nancy  en  1749.  Les  éditions  de  la 
BSkh,  fndhtiéw  par  BondM,  renfarment  qttelqiie»«nes  de 
ces  Ditsertatiottt .  L'f^dilion  d'Avignon  .  1707- 1773  , 
17  vol.  iQ-4*,  est  connue,  pour  la  même  raison,  sous 
le  nom  de  BiUe  dê  Yeuce.  C'est  sous  le  même  titre 
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qu'elle  a  été  réimprimée,  Paris,  1817  el  snlvmles 

2(5  vol.  ioS*. 

YENCESLAS  (Saikt)  ,  due  de  Bohême,  naquit, 
en  907,  du  due  Vralislas  et  de  la  princesse  Or^onire. 

Sa  mère  étant  païenne,  sainte  Ludmille,  son  aïeule,  pria 
le  pèicile  lui  ronficrsun  petit-fils,  «fin  de  IV-lever dans  la 
religion  chrélicnuc.  i:llc  mît  lejeune  prince  au  collège  de 
Badea,  où  il  se  rendit  babile  dans  les  sciences  et  dar^s 
les  excrdees  qui  convenaient  k  son  illttslre  naissance. 
Fidèle  at:.t  instrnrlions:  qu'il  recevait  de  son  aïeule,  il 
chercha  surtout  :i  acquérir  les  connaissances  qui  font  le 
véritable  ciiréticn.  il  évitait  soigneusement  tout  ee  qui  ' 
aurait  pu  tenir  la  pins  belle  des  veftus.  H  o^vnH  que 
treize  ans  lorsque  la  mort  lut  enleva  son  père,  co  MO. 
Draliomire.  s'étant  emparée  de  la  régenre.  eommenr"} 
par  r«d«aiaiider  Venceslas  à  Ludmille }  elle  craignait  que 
sa  beUennère,  en  gardant  près  d*clle  rbétitier  du  dudié, 
ne  cherchât  I  prendre  de  l'autorité,  elqu>lle  ne  mit  ob- 
stacle aux  desseins  qu'clle-m^me  avait  formés.  Ludmille 
rendit  c«'  [trécieux  ilépôt,  se  relira  à  Tétin,  fjnr  Borzt- 
voy,  son  époux,  lui  avuit  assigné  pour  douaire.  La  eile 
se  préparait  k  la  nsort,  prévoyant  que  sa  belle-fiBn  ne 
tarderait  pas  à  la  saeriûer.  En  elTet,  deux  assassins,  en* 
voyés  par  Drahomire,  pénétrèrent  de  nuîl  dans  la  rftam- 
hre  de  la  sainte  veuve.  Ludmille  leur  lit  de  douces,  mmà 
imliles  Kpréseatalhms  s  fsyant  amdiée  de  ami  Ui* 
Ils  lai  aeeofdèrcnt,  sur  ses  instance»,  queb|nes  mswtnù 
pour  offrir  sa  mort  à  Dieu;  mais  ils  lui  refusèrent  la  gr.'cr 
qu'elle  demandait  de  périr  par  le  glaive,  u  l'exeijijile  d» 
anciens  martyrs;  ils  pendirent  la  prioccsse  dans  sa  diam- 
bre.  Drahemire,  n*étant  plus  retenue  par  aaeoQ  fMa, 
fil  éclater  une  fureur  barbare  eontrc  les  chrétiens.  D'a- 
près SM  ordres,  le>>  i''L'!i*es  furent  abattues,  et  l'tnertir" 
publie  de  la  religion  chrétienne  prohibé.  Cette  princesse 
révoqua  les  Ms  que  Bondvojr  et  Vralislas  avaient  par 
léej  en  faveur  du  christianisme;  les  magistrats  qui  le 
professaient  furent  destitués,  cl  leurs  fonctions  confites 
à  des  païens.  Plusieurs  chrétiens  connus  par  leur  aUa- 
cbemenl  à  la  religion  de  Jésus-Cbrist,  furent  massacrés. 
Hab  Vcneerias  ayant  atteint,  en  985,  sa  18*  année,  ii 
assembler  les  principaux  seigneurs  de  la  Bohême,  aux- 
quels il  déclara  qu'il  voulait  gouverner  jiar  Im'  nit'^mc  et 
porter  remède  aux  maux  qui  aUligeaient  ses  Etats,  ilra- 
horaire  avait  ses  partisans  ;  ib  se  soulevèrent.  Venceslas, 
les  ay.iiii  soumis,  invita  sa  mère  à  se  retirera  LucdLa, 
aujoiM-d'Iuii  Saaiz,  qui  appartenait  à  la  prine<«sse,  ei 
l'assura  qu'après  avoir  rétabli  l'ordre  et  la  Iranquiililr, 
il  la  ferait  revenir  avec  les  honneurs  dni  è  son  n*|* 
Veneeslas  ayant  ainsi  obtenu  la  pais  dans  son  inIrrieHr, 
ilotina  tous  ses  soins  aux  affuires  du  pnuvrrnemful. 
Aussitôt  les  prêtres  exilés  furent  rendus  à  leurs  fonc- 
tions ,  le  christianisme  cessa  d'clre  persécuté,  les  gibets 
furent  détruits;  enfin  toute  la  vie  du  ee  prioee  ne  M 
qu'un  enchaînement  de  vertus,  et  personne  ne  fol  paal 
de  niorl  peml^nt  toute  la  durée  de  son  rè^nr.  Il  «ifoyjil 
souvent  au  marché  pour  faire  acheter  k  ses  frais  les  eu- 
fsnls  et  les  jeunes  pûeos  que  Ton  y  cxpœaît  en  vmlu 
scioB  les  UMUOrs  barbares  de  ee  temps ,  et  il  les  faisait 
baptiser  et  élever  clirétiennemrnt.  Il  cnltirail  liii-rtM^me 
à  Mielniek  une  vigne  qui  avait  appartenu  à  sainte  Lud- 
mille, et  il  eu  faisait  le  vin  pour  la  messe  que  l'on  aM> 
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kaitiliiassa  chape!!c.  Il  jiréparait  au<>si  de  ses  maiii''  1' 
jrifn  pour  lu  coM^ocralîoQ.  Le  corps  de  «ainle  Ludiuillc 
titii  eie  eaMiveli  à  Télln,  ou  les  fidèles  t«  reodaieul  de 
Inlei  pivlt  pMir  h«porcr  ton  lenlma.  Vcaonlat 
To}  j  i  h<:r<  li  r.  <  '  il  alla  luî-méoie  au-devant  de  cette 
rclniiK.  <|Lii  (ul  portée  en  proec&sion    Praguo ,  el  d(^po- 
iec  dam  VéfJJM  S«iut> George,  près  du  duc  Vraii»- 
iH,  iBtdala  niât».  L*é«4qiM  de  llalidmutt,  dan»  la 
jBÎiieiiM  daquel  se  irooTait  alors  la  Tille  de  PngM, 
y  enToy:T  son  ê\  ô(iuc  suffraji;  int,  qui  consacra  l'église,  et 
6tla  dèposiuon  du  cwri»s.  Depuis  cioq  ans,  Vcoceslas 
était  occupé  h  rétabUr  l'ordre  co  Bohême,  lorsqu'cn  930, 
at'âmdee  mMfMeaiN  Henri  l»,  eeipenv  d*Alle- 
Bâfnc,  et  lai.  Il  paraît  que  ces  diSétead»  teoaient  au 
tribut  que  les  empereurs  d'Allemagne  avaient  imposé 
m.  Bohémimé  cl  que  dans  ces  temps  de  trouble  uu 
afail  argligc  d'acquitter.  Lee  ehreoiqMe  diMat  que 
Seeri porta  la  guerre  en  Bohême;  mais  elles  ne  donnent 
sucun  t!t'l;(il.  Il  pîtraît  que  Vctu'e>las,  depuis  celte  cpo- 
fKf  aida  l'empereur  Henri  dans  tes  guerres  qu'il  eut  à 
«■leur  ootitro  les  Saxons,  les  Hoi^prott  et  lee  peuples 
SIevn,  et  q«Va  pluiieaw  fencetilMe,  enlve  entrée  à 
Mmcbourg,  il  soutint  la  gloire  de  ses  armes.  C*c«(  pro- 
iablctnent  en  933  qu'il  assista  à  h  diêto  que  l'Emiipreur 
atut  couvu(]ut»:  à  briuii,  ci  c'est  iù,  »elou  quelques 
«tmeiqneit  qu*  TEmpereur  lui  conttre  te  tilre  de  roi, 
3^    I  '  I  (iil:>>i<>n  de  mettre  une  aigle  dans  ses  amei*  Ce 
fut  |icu  Je  tetups  après  son  retour  d'Erfurt .  'i^ne  Vcn- 
ccilii  périt  lie  1  1  maAiôrc  la  plus  fuaeslc  11  avait  eu  u 
fiibliaM  de  rappeler  DrehoBkire,  et  de  eeoeirt  evee  eelte 
aMxiiaiilc  femme,  «oofirèreBoleslaseTait  invité  le  prince 
u  venir  à  Buntziau.  pour  célébrer  avec  lui  la  fëlc  de 
Miai  Cûmc  el  de  saint  Damicn ,  dans  l'église  cousacréc 
«  leqr  bonnear.  Vcueeiles  y  «lie  malgré  Umh  lee  avei^ 
liMeoMiie  qai  lui  forent  deoo4i*  Aprli  k  nette,  F»- 
dcxin,  un  des  seigneurs  qui  l'aocompagiiaîent .  te  pressa 
(;i)cgrc  de  monter  à  ciicval  et  de  s'éfhappi  r.  \  cueeslas 
rcliua  obsLincmcut  i  et  le  Icndcmuin,  de  grand  lualiii, 
ilieicadit  k  Téglise  poor  y  Ceire  se  prière.  Boleelef,  qui 
Je  suivait,  fît  femer  les  portes,  se  jeta  sur  son  frère, 
i'.  lui  porta  deux  coups  d'épér.  Vcneeslo"*  le  dù»arma, 
£t  i'ayaril  terrassé,  il  lui  rendit  généreusement  son  épce, 
^iit  qu'il  loi  doDoett  le  vie.  BolesIaseppelaeusalt^Me 
tooipliccs;  et  tous  fondirent  sur  le  malheureux  Ventes- 
Ias,  qui  fut  (raillé  huis  de  rè;^Iise  c-l  a-sussiué  devdiit  lu 
jwrlc.  C'eiail  le       septembre         Quelques  auteurs 
Morent  que  Doleilae  éveil  invité  ton  frère  eu  beptéme 
d'île  file  qui  voneit  do  loi  neltrej  qoo  le  dnelot  eieee* 
>iii'-  il  la  labic  du  festin,  el  que  depuis,  l'enfant  purla  le 
lemi  de  Sfrii'  /iififuitM,  ce  qui,  dans  h  langue  de  ces 
Itiups,  sigtiiliait  hvrrMe  rrpai.  En  tiôH^  lioieslas,  éilk 

pemtt  de  Irensfèrâr  le  eorpe  de  een  frère  de 

Drunlzûu  à  Prafae,  où  il  (ut  déposé  dans  l'église 
^âuii-Vit,  que  Vcoceslas  avait  fait  Làlir.  Ce  prince  a 
«ic  mis  au  rang  des  saint  martyrs.  L'empereur  Uibou  1*% 
vaeiaot  veogicr  ee  okert,  s'evenfi  contre  le  BebéoM: ,  et 
ioi  fil  OM  fuem  foi  lenino,  «Hiii  dont  lee  dèlaUe  lont 
peu  connus.  Ce  ne  fut  qu'en  950  qoo  BokeliO  eo  réeon- 
ciiia  avec  le  cbef  de  l'Empire. 
IXZHCEAiulS  II,  duc  de  Bobéme,  fils  du  duc  So- 
4«  fol  VMWm  U,  rneeéde,  en  ilQI,  k 
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!-'ré<léric  cl  à  Conrad,  ses  onclea.  Ce  prince  depuis  di»» 
huit  ans,  vivait  dans  IVxil,  passant  de  la  Moravie  en 
Hongrie,  uu  en  Pologne.  Comme  le  duc  Frédéric  son  on- 
eioélaitodiens  i  le  nllen  beMnienno,  il  fanae  eoniro 

lui  un  parti  puissant,  et  en  H  83,  il  e^ivenfB  Jusque 

sous  les  murs  de  Prague,  dont  il  se  serait  emparé  s'il 
avait  eu  plus  d'audaec.  Par  ses  irrésolutions,  il  dunna 

k  FrMIrlo  le  temps  d'appeler  k  een  eeeewi  Ldopold, 
aergreve  d'Autriche,  et  Albert,  ordwvéqne  do  Sollo- 

bourg.  Veneeslas  effrayé  se  retira  en  Moravie,  près  du 
due  Conrad,  qui,  en  1189,  succéda  ii  rrédcHc  dans  le 
doiW  do  Bobéoie.  Ce  prioec  étant  mort,  eu  1191, 
Mnyaloe  ot  Venoedao  00  mirent  enr  lee  leifi  poor  lut 
succéder.  Celui-ci,  appuyé  par  Henri,  évi^quede  Prague, 
fut  reni  d.tns  ta  capitale  du  duché  et  proclamé  souve- 
rain, il  avilit  k  peine  gouverné  pendant  trois  mois  lors> 
que,  eboMè  por  PrateUat,  Il  e*toMt  k  Bonberg  pour 
implorer  la  [iroiection  de  l'empereur  Henri,  dont  lot 
lettres  etlrayèrcnt  tellement  Pr/éniislas  (ju'il  aban- 
donna Prague  et  se  retira  en  Moravie.  Veneeslas,  s'éiant 
ab  en  ekCMin  poor  ronirar  en  BeMnie,  fut  arrêté  et 
joli  en  prison  por  lo  OMifrevo  do  Loioeo.  BnwionibonI 
un  peines  de  la  captivité,  et  voyant  approcher  ses  der- 
niers moments,  il  établit  tuteur  de  son  fil^  Zhignée  lo 
prince  Henri,  évoque  de  Prague.  Ce  prélat  convoqua  les 
étate  dn  royeoM,  qd,  ondgré  eee  loitanoei,  njolèrent 
le  Jeone  prince  Zbignée,  et  le  <  tiol.iircnt  lui-même  pour 
leur  souverain.  Après  la  mort  de  Henri,  Zbignce,  tromj>é 
par  de  faux  amis,  tomba  dans  le  piège  qu'on  lui  tendait  j 
VIediilee  et  Prséariilie,  ect  porente,  Ittl  firent  erevor  lee 
yeux,  et  en  lui  s'éteignit  la  de^cendaiioe  de  Veneeslas  II. 

VE>'CESLAS  m,  roi  dcBobénie,  le  second  des  Ot- 
tocares,  tils  du  roi  Przemislasll,  naquit,  en  1!205,  de  la 
reine  Conetenee,  totor  de  Bêla,  roi  de  Hongrie.  Dans  les 
déméMo  enrome  entre  Othon  ot  PUUppo,  qai  pidlen- 
daient  tous  les  deux  à  l'empire  d'Allema/ne,  Prxémislas, 
après  plusieurs  ehanj^eaienls,  avait  enlin  embrassé  le 
parti  du  deruier,  el  Philippe,  reconuaissaiit  de  l'appui 

qno  la  Bebime  Int  fenmieiait,  oeeordo  sa  fiUeCunépiado 

au  jeOM  Veneeslas ,  qui  n'avait  alors  qoo  eloq  eoe.  Le 
princesse,  qui  était  du  même  Age,  fut  envoyw  à  Pra^nei, 
pour  y  être  élevée  jusqu'à  ce  que  te  mariage  pût  être 
eélébid.  Rn  1916,  MnMai,  dn  neneenUMent  dee 
grands  du  royaume,  dcclaro  Voneeilos,  ton  saoc<^ur, 
ce  qui  fut  coiifirmé  par  l'empcpcur  Frédéric  II.  Eu  1228, 
l'archevêque  de  Mayenco  vint  â  Prague,  pour  donner 
l'ooctioii  royale  à  Veneeslas  et  à  la  reine  Cunégoude.  Dès 
l^néo  enhnnlo,  Veneaeloe  poreoiirut  i  la  llle  dPono 
armée  tout  le  duché  d'Autriche  jusqu'aux  frontières  do 
ta  Hongrie,  et  revint  à  Prague,  chargé  de  dépouille*. 
PrzémisUis,  qui,  pendant  cette  expédition,  était  tombé 
dangeroMMMnt  nalado,  moomt  dan  lee  preariere  Jonra 
de  janvier  1^130,  et  Veneeslas  r^jgne eeal  en  Bohême. 
Frédéric,  duc  d'Aulrîclie.  voulant  venger  l'insulte  qui 
lui  avait  été  faite,  vint  mettre  le  siège  devant  Wétbau, 
aorke  Irootièrei  do  la  Bohime  et  do  la  Mowflo.  VononK 
lee  aeeoorot  è  Ikiéto  do  let  iroopei,  ot  pot  eoe  ordret. 

Ici  liabifanls  sonnèrent  le  tocsîn  pendant  la  nuit,  dans 
toutes  les  églises.  F réduric  effraye  prit  la  tuile  ;  Veneoit- 
las  le  poureuivit  j  arrêté  par  une  plaoe  forte,  il  reçut  de 
Ffdiérie  no  dtf  à  im  «oaM  Jinfulior.  Lo  roi  fo  ironvn 


Digitized  by  Google 


VER 


(106) 


V£N 


i|  61  «DIMM  MdMe  M  pwnl  p6liit«  Il 

jtoussa  SOS  ravages  jusque  dans  le  cœur  de  l'Aulridie. 
!<•  Moravie  ti'ayaui  point  Je  prince,  Vcnoeslas  donna 
ocite  province  à  son  (ils  Przémistas,  qui  fat  mis  «oui  le 
UiMlto  dt  k  rdM  CoMtaov.  Le  manquit  Bmada- 
bMIS*^"^  rendu  à  Prague  pour  demander  <lrs  secours 
rtmtn  l'nrehtnr^quc  de  MagilcWiirg,  Vcncesios  lui  ac- 
corda un  corps  de  Iroope»  assez  otmsidéraUe.  Ou  en 
«inl  mx  niiip»!  l^iitM^ue,  que  lea  anlm  préiala  de 
8aM  aaee»pagnalaat»  fut  eomplétement  débit,  al  iaae 
sauva  qu'avec  peine;  févéquc  *1p  Hnlberstadl  resia  sur 
la  |ilace  (ItiiO).  Les  cvéqnes  li'Allem.igne,  indignés,  nr 
cuscreut  près  de  l'empereur  Frédéric  II  Veoocsias,  qui 
alélall  rradv  h  la  dièla  de  Batabarg.  Ib  le  TeprtaeatèwH 
aaanne  nn  prince  inquiet,  qoi  ebercliait  par  des  entre- 
prises téméraires  à  troubler  la  paix  publique  en  AHe- 
niitgiio;  ils  eogafèreot  TEoijiârour  à  aonuler  les  prîvi- 
lrge&  qu'il  avait  aeoardéi  i  Pfatallas  II,  père  de 
Vcnceilas;  ft  f^raidra  lea  deaMinea  qai  lai  aniastélé 
cédés,  et  h  soumelire  de  noiivrnti  la  noîn'me  an  trilml 
qu'elle  acquittait  ;iiilr<'fois.  Les  pUiiulos,  ilisciil  les  anna- 
listes iMiLciiiieiiit ,  fur«'nl  répétées  aveu  furee,  u  lu  suite 

d*mi  de  ces  r^MM  de  diète  aè  Ten  iMTtll  aana  «MMire, 

en  vidant  ka  calices  dostincs  à  ces  dlnan  de  eérànonie. 
L'Empereur,  échauffé  par  le  vin  et  par  ee*  rapports 
preataot»!  prit  Veuee&las  à  part,  et  lui  fit  de  vils  repro- 
afeea.  La  ni  répondant  am fomelé,  Frédtrie  terepeoasa 
de  la  nain.  Vaneeilaa,  Indigné,  saisit  l'Empereur  de  la 
main  ganclic,  et  de  l'autre  tira  l'épée,  en  jurant  qu'il 
allait  venger  cette  insulte  dans  son  sang  s'il  n'obtenait  sa- 
tUfacUou.  L'Empereur  effraye  fit  ce  que  le  roi  denaa- 
dail.  Cmhm  Veneariaa  ae  randalt  è  aon  togeoMnl,  Vttbi 
de  Faldc,  qu'il  rencontra,  le  frappa  rudement  sur  l'é- 
paule, en  hii  disant  :  Bi  j'étais  Empereur,  je  saurais 
bien  comment  vous  traiter.  Vogirius,  capitaine  de» 
fifdff  dn  rai,  rdpoodit  peur  aa  priaee  en  appliqttaiit 
è  Tabbé  nn aooflict  de  toutes  sei fanai,  et  en  lui  disant  : 
•  Puisque  lu  es  si  mal  clcvé,  apprends  de  mot  If'  r  '  ji  i  • 
que  lu  dois  à  un  roi.  •  Vencesias  partit  aossiiùt  sans 
eongé  de  TEnipereur.  Dca  aaiia  «ommnna  iulanrinrent  ; 
al  la  paU  aa  fit  entre  lea  deux  prino».  l'en  de  tem{» 
après,  Frédéric  invita  même  Vcneoslas  à  son  mariage 
avec  la  seeur  du  ro:  d'Angleterre;  et  en  cette  uccasian  il 
ne  négligea  rien  pour  lui  montrer  que  tout  était  oublié. 
Le  dne  d*Anlrkhe  ayant  méprlaé  raainrité  Impériale, 
Venceslas  fut  charge  par  Frédéric  de  venger  cette  insulte, 
el  il  vVninara  de  Vienne,  qu'il  garda  jusqu'à  cequeleduc 
d'Auinclie  se  tut  soumis.  Cotte  expédition  fut  aussi  ho- 
nanbla  qn^ntlle  penr  Vanearfaii  par  lea  iaipeaillens  qu'il 
Inl  fut  pamia  de  levcrinr  lapeTaconquis.  NaltMonNue» 
ment  il  donnait  plus  qu'il  ne  recevait.  "Se  sachant  ganler 
aiieune  ttusiure  daus  ses  libéralités,  il  était  toujours 
Uacé  d'emprunter  et  de  lever  impôts  sur  impôts.  Quund 
il  ae  vofait  dana  rtmpaaalbllllé  de  remplir  aei  eMiga- 
lions,  il  faisait  prendre diea  let  jnift,  où  il  commandait 
d'autres  eiadion)).  Des  magnalimyant  voulu  lui  faire  dm 
reprécootatioas,  il  les  avait  fait  jeter  en  {<iison.  Les  mé- 
eanlenla  dnigraiant  en  Moravie;  et  le  jeune  Pnémiatas, 
qui  nMialt  pina  retenu  par  les  avia  de  la  reioe  Conalanee^ 
son  atctile.  morte  crt  l'îtO,  se  laissait  entraîner  par  d» 
dituciis  perfides.  Un  le  proclamait  roi  :  la  Bobôtue  tué- 
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prendre  la  place  de  ton  père.  Henri,  margrave  de  Mcis- 
sen.  offrait  ?:es  trotipes  aa  jeune  prinee,  qnl  mu  h^'t- 
ment  se  soulever  contra  son  père.  Udatrick,  duc  de 
GarintMe,aelièta démener iaaaeeenraè  ¥cneMlat,na 
beau-frère,  qui  eut  bientôt  nia  an  fuite  les  réveltés.  Le 
jeune  Przémisias  vint  se  jeter  aux  pieds  de  sf)ri  |«*to,  ^oi, 
sans  se  laisaor  UMicber  par  ses  larmes,  le  fit  garder  ca 
lien  adr.  VanoHlw  ent  k  peine  réiM  fardra  et  la  ma- 
nlaaiandanaaaliMBnd,  qn*ll  re«nt  dn  dahan  ki  aaa> 
velles  les  plus  effrayantes.  Les  Tartarcs  ,  s'étanl  cmps- 
ré*  de  la  Russie,  avaient  dirigé  une  armée  sur  !^ 
l*ologne,  une  autre  sur  la  Uougric.  La  preoiicre  auil 
mvegé  lea  pelaftinaia  de  Bendemlr,.de  Craeerle  et  aaa 
pnrtie  de  la  Siléale,  Ot  aVinil  arrélé  à  Liegniu ,  devml 
un  corps  de  bravef,  eoramaodc  pfir  le  duc  Tlciiri,  bcao- 
frère  de  Vcnceslas.  Le  roi  l'avançait  à  la  téle  4e»  fiabé* 
miana  s  mab  on  n^ttandlt  paini  aan  atrivée;  etla  II 
avril  IMI  fntlWrée  ht  balaiinde  Uegnits,  nM  dai  pbn 
brillante;,  niais  aussi  une  de^  plus  malheureuses  que  II 
valeur  c  hrétienne  ait  eu  à  soutenir  contre  les  larhare. 
Les  Tartarcs,  quoique  vainqueurs,  au  lieu  d'ailer  en 
arent,  ae  jetèrent  ittr  la  Heravle*  Veneariaa  anfa^, 
penr  défendre  Olavitl,  un  générai  qui,  dans  une  sortie, 
surprit  les  Tartares,  et  les  défit  complélcmciii.  Ku, 
leur  chef,  resta  sur  la  place;  et  les  restes  de  l'armec  *i- 
lètent  aa  joindra  à  FUto  gaaialM,  qni  ravageait  la  i«H 
grie.  Veneaalea,  «mignant  de  nonveans  évéReneDii, 
faisait  rétablir  el  garnir  les  places  fortes  en  Bobéme  et 
en  Moravie.  Il  mit  en  liberté  Przéniislas,  sou  fils,  et  lui 
rendit  son  apanage,  eu  lui  disant  que  dans  des  ciitoe* 
alaneea  aidiflellei  0  aanraitaana  donin  nérilar  aen  pa^ 
don.  Mais  bientôt  de  nouvelles  inqnfélndes  vinrent  enrorc 
iv'^tiMrr  la  paix  intérieure  du  royanme.  t'n  sei^nfn? 
bûLcuiieo,  après  avoir  fait  violence  à  uuc  jeune  juive, 
rélreogla.  Le  malheuiea»  père  ae  vengea  an  naaatde 
repidaaillaa,  et  le  rai  ne  evmt  peint  devoir  pooircada» 
nier  meurtre  :  la  noblesse  se  souleva,  en  l'accusant  de 
faM>ris(r  les  juifs  el  la  populace.  Les  conjures  fireat 
de  nouvelles  ouvertures  à  Przénit»las,  qui,  sans  In  If** 
lilr,  ne  leur  donne  peint  dle^r.  Ayant  été  déeanmto, 
ib  forent  punis  dn  damier  lOppliee.  L'évéque  de  Pra- 
gue, que  le  roi  soupçonnait,  reçut  la  défense  de  sortir 
du  palaû  épiseopal.  Le  clergé  s'étaot  soulevé,  VeoeesU» 
eMe.  Il  Ht  eenatrttire  dea  églisea  et  des  bôpiuus,  d  h 
tranquillité  ae  idlaldit.  PMddrIe  d'Antriabe  paraissait 
ne  point  ressentir  Ie<!  malheurs  communs.  A  peine  l« 
Tartarcs  s'étaient-ils  retirés,  qu'il  entra  dans  la  M*>- 
ravie  pour  la  ravago*.  Ayant  été  repoussé,  il  provoqua 
Venemlea  è  un  combat  aingolier,  qui  devait  avdr  lica 
te  27  novembre  1944,  i  Sdieez,  sur  les  frontières  de 
la  Moravie.  Le  roi  répondit  à  ce  cartel,  eommeil  ledcraii, 
en  se  mettant  en  mardie  à  la  iclc  de  son  armée  i  il  » 
trenvait  k  Sebeea  an  jenr  indiqué,  et  après  avoir  iMaaéa 
pendant  deux  jours,  il  s'avança  jusqu'au  Danube,  etra- 
vafrea  une  partie  de  rAutriclie.  Le  due  Krédcrit" 
péri  en  lâiti,  dans  un  combat  contre  les  Uoogrou,  »at» 
laisser  d'héritiers,  sa  suooessiea  devait  deheir  à  11  fri»* 
eeme  Nargoerile,  aa  nièee,  file  de  Léopold,  Mnété  \ 
de  Frédéric.  Uldaric,  prinee  de  Carînlbie,  neveu  «It  ' 
Vepcaalae,  lanla  de  s'emparer  du  dodié  vacaoti  oiaisd  ^ 
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M  prfo  d  OMS  en  prison.  Les  Élats  d'Autriche,  «e 
Toytnt  tic  lou5  côIm  menacés  par  des  voisins  inffuicts  et 
puîHaaU,  déclarèrent  qu'iU  a'ea  rapportukni  à  la  dé- 
diiM  in  roi  Vcotetlas*  Ce  prince  leur  proposa  ion  fils 
fniitiilM,<|ttit  ayMit  épousé  la  princesse  Marguerite, 
fut  proclame  ^omcrain  du  iluclic  irAiiliiclK"  (Iîi3:2). 
ticia,  roi  de  Hongrie,  prétendit  que  l'Autriche  lui  ap- 
partenait, le  dernier  duc  Frédéris  étant  mort  en  eom- 
ftatint  «oolra  lui.  S4mm  ce  pr<l«tl«.  Il  ae  Jeu  mr  la 
Moravie,  la  dévasta,  et  se  retira  avec  un  riche  butin. 
Dans  les  premiers  jours  d'octobre  tâ&ô,  le  rot  Venccs 
Us  it  rciroidit  dans  une  partie  de  cbasse  ;  on  le  ramena 
i  Pi^pit,  M  il  mourut  an  beat  4e  Iraia  Joiin. 

VEnCE18LA8lV,  vulgairement anrnomméfe  Vieux, 
roi  de  Bohême  et  de  Hongrie,  iKirpui.  vers  l'an  Ii70, 
(l'Otlocare  Prcéuiislas,  dit  L-  itciuiiLtui,  et  de  riai{M!- 
lieuse  Conégeode,  ta  fenne.  Dedle  aax  eomeile  de  eeUe 
Jcnlin,  OUeoorc  avait  levé  l'étendard  de  la  guerre  con- 
tre remperetir  Rodolplie  <^''  H  djslKHirg,  et  il  avait  perdu 
à  Laa,  près  de  Vienne,  U  victoire  et  la  vie  (itO  août 
1178).  Ce  fat  aa  ailieil  de  ees  «treoaelaneei  orageoaea 
4M  Veiaeeslae»  alors  âfé  de  builaos,  monta  sur  le  trône, 
li  c'est  être  sur  le  trône  que  de  vivre,  avec  le  titre  de 
roijanlôten  lulclic,  tantôt  dans  les  fers  .Hodolphc  vain- 
queur marchait  a  la  tête  de  troupes  nombreuses  sur  1« 
IMéM,  incapable  de  faire  la  moindM  réststaneSt  lete- 
fOÉ  Olben  »  marquis  de  Brandebourg  et  cousin  du  jeune 
finoce,  accourt,  occupe  Prague,  met  en  sûreté  les  tré- 
sors amoacclét  par  Ottocare,  puis  s'avance  au-devant  de 
l^tfmée  aulriobienne.  Rodolphe  alors  feini  ia  mafnanr- 
■itét  reooneeè  (otile  prétcniioomirla  Doliême,  et  dans 
«ne  conférence  tenue  à  Coulongcs  sur  l'Elbe,  reconnaît 
^  enceslas  roi,  et  Olbon  régeul  k  condition  qu'ils  aban- 
donneront défiuiUveueat  la  Caria tUo,  la  Sljrrie  et  l'is- 
Irir,  déjà  ravke  i  Otiocaf«{  l^lUanee  atf  potée  piMdcn- 
awil  entre  Venceslas  et  Gulha,  autrement  Judith,  fille 
'le  Rodolphe,  est  ennfirnK'e.  Ccj)endiuU  io  marquis  de 
Hrandebourg,  en  arraciiant  à  Uodoiplie  la  riche  proie 
qe'il  eomeilalt,  éveil  bien  BBoias  travaillé  pour  son  pa> 
rat  qne  pour  luinnénie.  A  peine  la  régence  fut-elle 
remise  entre  se?  mnins ,  qu'il  affecta  les  manières  les 
plus  tyranniques.  Il  accabla  le  peuple  d'impôts,  traita 
les  grands  do  pays  avec  dédain  et  baotemr«  viola  les 
priviléfce  de  tooies  les  villes,  et  lit  pe$er  le  joug  sur 
I'"  roi  inônie  et  sur  «a  mère.  Ï/CS  choses  en  vinrent  au 
puiitt  que  de»  plaintes  furent  adressées  à  l'Ëiupereur. 
Rodolphe,  peu  disposé  à  donner  raison  ait  régent,  lui 
oivvya  l^wdfe  de  gonvenwr  d'une  manière  moins  vexa- 
tslre.  irrttié  de  la  réprimande,  celui-ci  quille  la  l'Mil.rm  , 
mais  en  y  laissant  {>our  la  gouverner  des  uflicicrï  alle- 
mands, fidèles  imitateurs  de  sa  sévérité,  et  après  avoir 
cnfarmé  Veneesles  et  «a  aère  dans  la  dladclle  de  Pra- 
gue (1381)  s  let  erdres  donnés  à  leur  égard  étaient  tel 
l'-mcnl  rigoureux,  que  l'évi'^quc  de  Prague  s'étant  pré- 
senté pour  rendre  visite  aux  deux  augustes  captifs,  on 
kToso  de  MaMiIre.  Celte  détention  arbitraire  Indigna 
telloncnl  pimieors  seigneurs,  qo*il  résohireat  de  la 
r.iire  cesser,  et  fonnèrent  une  ligne  pour  la  délivrance 
de  la  mère  et  du  tils.  Mais  la  conspiration  fut  eounue 
avant  d'éclats  i  ci  Othoo»  arrivant  en  tonte  bêle  do 
Biandebouii  avee  des  troupes,  disperse  loi  coi^orés, 
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met  gorm'son  dans  la  citadelle,  et  eonlé  le  ptiiiee  à  Té- 
véque  de  ITiandebourg,  qui  le  garde  avec  non  moins  de 
sévérité.  La  reine  seule  obtint  la  permission  de  sortir 
quelquefois  du  chitean  de  Prague,  et  de  se  promener 
avec  I»  prioeeescs  ses  (Htes;  mois  jamais  ses  prières  ne 
purent  procurer  le  même  avantfigc  à  %f)n  flh  ;  au  eon- 
Iraîrc,  le  marquis,  importuné  de  ses  sollieiiaiions,  em- 
mena le  jeune  prince  è  sa  eour,  sous  prétexte  de  l'élever. 
Cependant  il  eonsentit  k  laisser  le  gouvernement  aux 

srijfnpur?,  qui  formèrent  un  conseil  de  régence.  L*év^ 
que  de  Prufine.  ToLie.  et  le  préleur  Thibaut  en  furent 
11»  chefs,  iùiliii  Veuceàlas  allcignil  sa  majorité  (li88);. 
et  Otbeo  nVmit  .pl<tt  à»  préteate  pour  le  retenir,  te 
renvoya  dans  ses  Étals  après  l'avoir  .u  iué  chevalier.  H 
lui  fallut  d'abord  ratifier  la  rcs?ion  de  l'Aulr^  f  r  delà 
Siyrie,  de  la  Cnrinlhic  et  autres  ticfs  de  la  succc^^ion  de 
Frédéric  le  Belliqucox.  Il  épousa  ensuite  Crutbe,  k  la- 
quelle il  avaitélé  flaneédo  vivant  de  son  père,  et  obtint, 
comme  électeur  la  charge  de  grand  écluinson  (1270),  nç. 
troyée  Jadis  et  puis  retirée  (1^74)  à  Otto^re.  Quelques 
années  se  pessent,  et  tout  b  coup  un  basard  Inattendo 
lui  offre  deux  sceptres  presque  au  même  instant.  Depuis 
1289,  la  Pologne  était  en  proie  a  l'anarchie.  ITenri  le 
Bon,  do  Brcsiau,  et  ik>lesla:»,  de  Muzuvic,  •.'étaient  dis- 
puté le  tr6ne.  A  peine  vainqueur,  le  premier  était  mort  ^ 
et  deux  autres  rivaux,  Viadislas  Lohcilefc,  due  de  Coje- 
vie  et  de  Syravie,  et  Przémislas,  duc  de  la  Grande-Po* 
logne,  combattaient  pour  son  héritage.  Sur  ces  entre- 
faites Gryphine,  veuve  de  Leszko  le  Kuir,  uades^dcroiera 
souverains  deeetle  malbeureoeecootrée,  appelle  Vcnem- 
las,  et  lui  annonce  qu'il  a  clé  élu  dans  une  dicte  de 
l*osnanie.  Le  roi  de  Dohcme  a<i<;ptnl)le  d'abord  ses  sei- 
gneurs de  Prague,  demande  s'il  doit  aoceptcr  ia  cou- 
roone  que  les  Pelomds  lut  défèrent  j  et  sur  PafflmHtiive, 
il  marebe  eontre  ses  rivaux.  Vainqueur  de  Pnémisles, 
il  est  vaincu  par  Lokcilek.  Mais  un  autre  Przcmisia*, 
due  de  Poméranie,  Iriuiop he,  et  se  (ait  couronner.  Un 
coup  de  poignard,  dirige,  dit-un,  par  un  envoyé  d'Otboa 
de  Brundebourg,  le  renverse.  Lefceitek  repaïult,  se  fiiit 
réélire, se  faitcbasserde nouveau.  Veneeslas-csl  couronné 
dans  Gnesne,  après  avoir  promis  ^olennelleiuent  de  n'é- 
tablir nul  impôt  sans  ic  consentement  des  états ,  et 
d'épouser  Risebsèba,  fille  de  Praémisles.  Peu  de  jours 
après,  en  effet,  il  reçoit  la  main  de  celte  princesse.  Il 
achève  ensuite  à  l'aide  du  comte  de  ta  Lippe,  le  meilleur 
de  ses  généraux,  de  ruiner  le  parti  de  V  iadislas,  le  chasse 
de  le  Gramie-Megoe,  et  s*empare  de  son  dudbé  de  Ctt> 
javîe.  L'intérieur  du  royaume  n'occupe  pas  moins  ses 
l  ins.  II  rétablit  l'ordre,  fait  fleurir  la  justice,  institua 
uu  !sénat,  et  cnlin  retourne  en  Bohême,  comblé  des  bi- 
nédictioos  de  ses  nouveaux  sujets.  Malbenreusenaent  II 
avait,  en  partant,  confié  l^dministration  civile  k  trois 
gouverneurs,  dont  l'un  était  son  frère  naturel  Nicolas, 
duc  de  Trop])au,  et  qui  devaient  recevoir  des  ordres  du 
cotiiie  de  la  Lippe.  Le  caractère  nolrie  et  généreux  do 
eélul-ei  ne  put  empéeber  que  les  autres  n*îrritasient  les 
seigneurs  et  le  peuple  pnr  leur  arrogance  et  des  exac- 
tions continuelle"!.  Tependnnt  Vcnewlas,  en  arrivant 
dans  ses  États,  y  trouve  le  nonce  du  paj>e  qui  i 'atten- 
dait, afin  de  Tenfagar  dans  la  querelle  de  Bonifaee  VIII 
contre  Philippe  le  Bd,  roi  de  Fruee;  il  s*y  refusa  net- 
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»c  venger,  il  cnjoi^;nil  au  roi  de  lîolit'mc  de  quîUor  le 
S4X?ptre  de  Polo^^iu*.  Il  eut  bicntùt  une  nouvciie  occasiatt 
de  toanifcster  sou  re^sciitinieiit.  Cliarics-Marlel  d  André 
le  Véftitteo,  tous  deux  conpélilenrt  do  tffta*  de  Hoo- 
i^rie,  étant  morts.  Ton  en  1295,  l'autre  en  ISOI , 
pliisiciir<t  Hcîgnpurs  hongrois  offrirent  le  sceptre  à  Vcn- 
ce«la«,  comme  Jesccndant  de  leur  aocicn  roi  Béla  IV. 
Veneeilaa  rafusa  pour  lai-mèma  ;  naU  II  proposa  i  sa 
plan  son  lib  et  son  héritier  présomptif.  Les  députés 
liori'rrnts  nrcc[U('rrnt  IWfîancr',  cf  crtimr'ncrcnt  le  jeune 
Veuccsiax,  auxquels  ils  donnèrenl  le  nom  de  Ladi$las. 
A  cette  Dourrile,  Boniface  fulmiac  contre  rjrr%ulari(c 
dNine  élection  faite  sans  son  eonsenlenent,  preelamc 
<]u*u  lui  seul  cl  au  saint-siège  appartient  le  droit  de  dé- 
signer un  souverain  à  la  Hongrie,  réprimande  Venccs- 
las,  cl  lui  oriiunnc  d*envoycr  dans  six  mois ,  à  Rome, 
des  ambissadeurs  munis  de  foules  tes  instmetlons  né- 
eessnires,  se  résemnl  de  juger  ensuite  si  l'élection  est 
valide.  Vcnccsln*! so  rofu«c  h  cette  démarclie  humiliante, 
cl  nie  1^  droits  du  pontife  sur  la  Honnie.  Alors  celui-ci 
annule  tout  ee  qui  s^t  fait,  déclare  la  eoaronne  de  Hon' 
gric  hén-ditairc  et  iinii  éledive,  et  l'adjuge  I  Harie, 
reine  de  N;iple<i.  Celle  ci  la  ilr>linoil  à  Charohert,  son 
jielîtrfils,  issu  du  mariugc  de  Lharics-Biartcl  avec  Clé* 
menée  de  Habsbourg,  et  par  conséquent  nereu  de  Ro- 
dolpbe,  «t  eonsin  d*Albcrt,  alors  Empereur.  Il  était 
imlurel  que  ee  prince  prit  parti  dans  la  querelle  :  aussi 
\  inl-il,  suivi  de  Hongrois.  d'Autrichiens,  de  Germains 
cl  de  Bulgares,  ravager  la  Bohème,  et  s'achemina  vers 
Budweis,  du  eécé  des  mines  dVirgant.  Mais  les  ou? riers 
qui  travaillaient  aux  mines  em[)()isoruiêreiit  lis  cnux  du 
voisinage,  et  Albert  vil  jicrir  ses  voidjls  \i(  iimcs  d'af- 
freuses douleurs  d'entrailles,  li  reprit  le  chemin  de  ses 
Étals,  laissant  la  Bohême  en  pais.  Nàinrooins  Veneeslas 
lie  put  encore  jouir  d'un  repos  acbeti'  par  taut  de  fati- 
gues. Le  mécontentement  était  au  plus  haut  degré  en 
Pul(^nc,  et  des  députes  vinrent  sephiodrc  solenneile- 
nienl  à  Prague  des  crimes  de  leurs  triumvirs.  Les  faits 
étaient  si  graves,  (|ne  le  roi  en  destitua  deux.  Il  fut  en- 
suite ribligé  de  reprendre  les  armes.  La  conduite  de  suu 
fils  en  Hongrie  avait  tellement  aigri  le  peuple  cl  li» 
grands,  que  quelques-nos  se  réfoUèrent  sans  que  per- 
suiinc  songeAt  à  prendre  son  parti  et  à  la  défendre,  et 
qu'il  fut  obligé  de  se  renfermer  dans  le  château  de  Bude, 
cl  d'y  soutenir  un  siège.  Son  père  vint  l'en  dégager 
(iStNS)*  IlsurTéool  peu  à  ce  dernier  exploit,  et  mourut 
la  même  année,  emporté  par  une  flèvre  lente,  et  priant 
rEiiipcrrur  dVfrr  !o  proteetour  dr  snti  fils.  II  avait  alors 
5w  ans.  C'est  N'enceslas  le  Vieux  qui  est  le  héros  de  la 
Iregêdie  de  Rolrou,  intitulée  Venetêiai.  Le  sujet  de  la 
pièce  est  tout  entier  d'imegination;  et  il  nV  a  de  vrai 
dans  tout  l'ouvro-^-r  rj  ;»^  If»  rarnrtère  de  ec  prince. 

VtlNCLSLAîS  >  (ou  selon  quelques-uns,  VENCES- 
LAS  ill),  surnomme  ^  «/ew»,  fils  de  Veneeslas  IV  et  de 
Gulha  ou  4udltb  de  Bsbebourg,  naquit  en  1S89  ou 
1290.  Il  était  âgé  de  12  ans,  lorsque  des  députés  hon- 
grois, envoyé-*  par  ceux  des  seigneurs  qui  ne  voulaient 
point  un  roi  de  la  main  du  pape,  otlnrcut  le  sceptre  à 
•on  père.  On  sait  queeeluM,  d^à  ebargé  des  couronnes 
de  Pologne  el  de  Bohême,  refusa  pour  lui-même  (1809), 


nais  proposa  de  transférer  i  son  fils  la  digoHé  durtm 

voiihil  le  revêtir,  f.es  députés  accc  lî-renl  à  cette  pntfw- 
sition  ;  el  le  jeune  Veneeslas  parti  avec  eux,  fui,  »u  bout 
de  quelques  jours,  couronné  à  Albc  Royale,  souste  uoiu 
de  Ladislas,  qu'il  substitua  h  ednl  de  son  père.  Mail 
bientôt  sa  légèreté  et  son  amour  excessif  pour  les  plai- 
sirs firent  chanceler  son  trône  eneore  mnî  afTermi.  el 
minuèrenl  le  nombre  de  ses  partisans,  tandis  queCb- 
roberl,  son  eompétiteur,  fib  de  Charles*lfaHd  «t  èa 
Clémence  de  Habsbourg,  voyait  augmenter  \e*>  sien;  de 
jour  en  jour.  Il  faut  dire  aussi  que  Ir  cardinal  dX)>ii'. 
légat  du  pape,  intriguait  eontinuelleuenteo  PoiflgBe,<( 
près  de  Tempereor  Albert  ;  que  nneonslanee  mt»Rfle 
aux  Hongrois  favorisait  merveilleusement  les  lenisUfct 
de  eorniption  qu'il  étend.iit  même  en  ce  pny«.  Ricnlôt;! 
fui  décrié  dans  l'opinion  ;  bientôt  on  prit  les  armes  cm- 
irc  lui,  personne  ne  les  prit  en  sa  faveur.  Quelqucs-anj 
aeulemettt  agissaient  ;  mais  presque  tousapplaudiinicat, 
et  tous  I;(is>;ircfii  faire.  Abandonné  anïversclleiueol .  k 
jeune  imprudent  n'eut  d'autres  r<»s*n«ire«»«  que  d«  < 
jeter  dans  la  citadelle  de  Bude,  et  d'implorer  le  secoun 
de  son  père.  Celui-d  entra  en  Hongrie  è  la  téte  é^ot 
armée,  le  dégagea  et  l'emmena  en  Bohême,  peclulirtt 
lui  le  diadème  dont  il  avait  été  iliVoré  "  an*  nuparavs/it. 
La  mauvaise  fortune  n'avait  poiut  eliangé  le  caraeim 
faible  et  irréfléchi  du  prince.  Son  père  étant  rasft  |M 
de  temps  après,  il  monta  sur  le  trône  <1S08};  naisilf 
npporta  la  même  insouciance,  le  même  f.i>le.  li  in-w 
suif  tics  plaisirs.  La  Hongrie  semblait  lui  tendre  les  bn>, 
et  il  pouvait  aisément  ressaisir  la  couronne  :  l'abwaee 
avait  d^i  elbeé  ou  feit  onUiersea  fautes.  Chantait, 
d'ailleurs,  n'avait  de  partisans  détermines  que  parmi  V 
ciianipions  de  In  suprématie  papale,  fort  peu  nora^rflI 
en  Hongrie.  Veneeslas,  au  lieu  de  suivre  des  clioirms 
favorables,  vendit,  moyennant  de  grasses  feouacs,  k 
diadème  qu'il  avait  rapporté  de  Bude  «  j'.m)!  i  iti 
Olhoii  de  Brandelmurg,  qui  avait  acheté  les  sutîn^f 
des  ciccteurs  hongrois.  En  même  temps  il  préteui'i 
eonquérir  hi  Pologne,  qui  loi  éuit  dévotoe,  di«il-il. • 
titre  d'héritage.  Dès  le  commencement  de  son  règnf, 
effet,  il  s'était  fait  n|q,c!er  roi  de  Po|ii;/r!r;  imis"- 
u'cmpêchuit  pasquc  Ladislas Lokei tek,  qui,  souiler^ 
de  son  père  ,  avait  erré  misérablement  de  province  ci 
province,  tt*édt  réani  des  forées nomibreuses*  prit  ^ 

.sieurs  châteaux  du  pnlntinat  de  Sandoniir.  pnrfonrub 
province  de  Cracovie,  et  enlin  remis  la  couronne  iur  (* 
lêle.  Excité  par  quelques  conseillers  gcnérctu,  ii*  ^ 
desquels  brillait  le  comte  do  la  Lippe,  le  jcnae  pin» 
se  mit  à  la  tclc  de  ses  troupes  pour  se  faire  roconnaitr'. 
cl  prit  le  chemin  de  la  Grande-Pologne,  pendant  qu'a» 
vue  tout  rentrerait  dans  le  devoir.  Mathcureuscmeat  il 
s*arrêta  quelque  temps  ft  Olmuts  pour  attendre  daina- 
fort  ^;  et  là,  tandis  qu'il  donnait  des  festins  et  des  fêic»< 
ne  songeant  qu'aux  plaisirs,  et  «îeniblant  avoir  perdu 
vue  son  entreprise,  il  fut  assassine  par  un  geolillxHBae 
thuringien,  nommé  Conrad  Potcnsleitt ,  en  IWi. 
meurtrier,  arrêté  sur  un  escalier,  fut  aussitôt  décLixf 
en  pièces  par  les  uflieiers  qui  enlouraieut  lerqi,tia* 
put  indiquer  ses  complices  ou  ses  instigateurs. 

TEHCESLAS  VI,  empereur d'AUemigneeim^ 
Bohême,  snnumimétantêt  rivre^^laoldtl*  Aà''^i 
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■•qiiil  fn  inff,  de  ee  Ckarles  I**  oa  Chaito  IV  (do 
IniCfldMNiiY)  dont  on  a  rt>péti>  souvent  qu'Umit  ruiné 

«1  maison  j>ni:r  ^rriv  [  j  ri'n^pire.ct  l'Krnpirr  pn-irr^tc- 
Tcr  samaboQ.Fih  aiuudccc  potentat  ambitieux,  il  porta, 
dès  son  enfance,  le  titre  de  marquis  de  Brandebourg,  que 
daiultnfien«édtlMnptttDéSigbiiioiMl;elà  l^tgeda 
17  ans  (1376),  il  fut  ]irésentv  par  son  pvrc  à  la  candida- 
tnre  de  l'Empire,  I  n  manifeslc  fut  publié,  dan^  lequel 
l'Eiopereur  s'ctendait  sur  la  nécessite  de  conserver  TEiu- 
piredtii»  une  aaaisoii  polannta  et  rkhe,  Idle  que  !■ 
•ienoetCl  sur  la  sagesse  donl  INett  avait  doué  Je  jeunes 
princes  de  l'âst»'  de  son  fiN.  fi.n*  oxcn>f>!c,  Salomon,  Jons, 
et  plus  récemment  Ûthoii  IHcl  IJenri  IV.  Toutes  ces  rai- 
«ms,  appuyées  de  le  prooene  formeUede  tOO,OOOdorim 
à  chacun  des  électeurs,  dctermin/'rent  enix*ci  k  fiiife  le 
cbisiv  di'siré  [i.ir  Fc  souverain  ;  rl  Vrficrslas  fut  procIa1Ilt^ 
dans  une  diète  lenucd'abord  à  Uentx  et  ensuite  transpor- 
té» i  FittielbrI ,  roi  de«  RoaHMns,  ce  qui  était  synonyme 
drUrilier  pmompUf  de  TEmpire.  Heii  comme  quelquei 
difficultés  pouvaient  encore  survenir,du  moins  de  la  part 
>^u  sainl-siége,  le  jeune  monarque,  par  ordre  de  son  père, 
tit  hommage  de  sa  couronne  au  souverain  pontife,  et  lui 
carejredeeeiiibMMdcunclMf^depleiiu  pouvoirs  pour 
offrir,  diseiticr,  promettre  et  faire  tout  ce  qui  serait 
nccessairf  juiiir  promotion  à  l'Empire.  Celte  rondsiitc 
indisposa  violcuiinent  les  grands,  généralement  ennemis 
de  ta  cour  de  Renie.  O^utre  pert,  le  pape  se  pressa  {>eu 
de  te  eeneerter  evec  l'amiiassadc  du  jeane  roi.  Rieo  ne 
sopposR  rrppndant  à  riiccomplissenient  de  %e<i  vvti"i  ;  et 
quelque  temps  après  (1378),  Charles  IV  étant  niur-i  uu 
rstow  d*ao  voyage  en  Brabant  ci  en  Franoe ,  ^  uyage 
dses  lequel  son  lils  r«vaît  s«i«i,  eeliiJpei  Urita  mw-eeu» 
kmcnt  du  diadème  légalement  liéréditaire  de  Bohême, 
mais  encorr  du  trône  électif  de  l'Empire.  Conformém«>nt 
atu  dernières  intentions  do  son  père,  il  donna  aussitôt 
ta  OMrquistl  de  Brendebourg  k  Sigismond ,  son  frire 
puîné;  et  au  cadet  Jean  la  LasiMRt  avce  les  docb^  de 
Suiciiiiz  et  de  Gorlilz.  I.e  nouvel  Empereur  apporta 
(i'ibord  aux  affaires  publiques  beaucoup  d'attention  et 
laBihiia  le»  desseins  et  les  vue»  les  plus  sage».  11  dlmi- 
'iiia  les  impôts,  défendit  d*ea  ajouter  de  noureauz  sans 
I'  (Tinspnfcnirnl  des  états,  promit  d'obéir  aux  constilu- 
tions  de  l'Empire,  âla  au  commerce  une  partie  de  ses  en- 
tmes,  et  conroqua  à  Norensberg  tiii*  diile,  qtt*easui(e 
il  tiansfiéra  i  Pranefort.  On  espéra  an  fnslanl  voir  «•> 
laltrc  les  beaux  jours  de  Henri  VII.  .Mnis  bientôt  l'illu- 
sion s'évanouit  à  l'aspect  de  mille  actes  de  faiblesse,  de 
*erjatililc,d'avaficc,dc  barbarie  et  de  débauche.  11  avait 
cniè  Tiealre  do  rafannie  d*ltalie  Jesse,  insrqiii»  de  Mora- 
vie, avec  injooctien  formelle  d'examiner  l'élection  des 
<leux  papes  qui,  nommés  en  nii'ine  tf-mps,  se  di<;pulaicnt 
le  siège  de  Saiol<Picrre.  Bertrand  de  iUctlia,  qui  iil  cet 
enMea  I  la  pleeede  Jease,  bNm»  déeidcr,  el  lesreasei. 
gocmta  qii*il  avait  recueillis  furent  soumis  à  la  diète. 
I-i.  une  grande  conlestiUion  s't!c\  a  ;  et  tel  fut  le  |»eii  de 
furcc  et  d'asecndanl  do  Venceslas,  que  la  question,  de 
H>u  en  plus  indécise ,  ne  fut  pa»  même  tranchée  par 
<»a  jugement,  et  que,  tandi»  qn*ll  emfcraasaft  l*ebé- 
ïîicnre  d'Urbain  V! ,  les  évéques  de  Bavière ,  d'Atitrtclie 
f  «le  Lorraine  se  rangèrent  du  côt»*  de  Clément  VII. 
Bteu  plas,  les  deux  papes  soutinrent  leur  querelle  par 
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la  voie  de»  ansesi  et  dément  repomaé  allaslégprdana 
Avignon ,  tandis  que  son  rival  régnait  en  Italie.  Ainsi 

commença  le  <;cliisme  d'Occident,  qui  dura  40  ans,  et 
qui  ne  fut  lermitié  que  par  l'autorité  du  concile  de  Con- 
stance. Peu  après ,  Vcncesloa  donna  une  autre  preuve 
d*inpéritie  et  de  légèreté  an  conSmiant  nne  de»  extor- 
sions lej;  plus  condamnables  des  grands  feudataires  sur 
l'Knipire.  (.iKirle-s  IV,  son  père,  aprèsavoir  acheté  la  voix 
des  électeurs  (wur  le  faire  élire  roi  des  Bomains,  s'était 
trouvé  èor»  d*état  de  payer  les  100,000  iorius  pronia 
il  chacun  d'eux;  et  pour  se  soustraire  à  icurs  im|>orto- 
nités,  il  leur  av.iit  fédé  plu-i^iir-:  >fp«  rcvenns  de  l'Em- 
pire, tels  que  des  droits  sur  dncrs  objets,  des  forts,  des 
villes,  des  chileaux,  etc.  j  ce  qui,  da  vivant  même  de 
rSmpereur,  avait  fait  dire  qu'il  arrachait  bien  des  pltt- 
mes  à  l'aigle  germanique.  Vi  iiccsla<; ,  par  lettre»!  ronfir- 
mativcs  de  1379 ,  consentit  à  ce  que  désormais  ces 
dontaines ,  ces  droits  et  ces  revenus  ne  pussent  être  re- 
vendiqués par  l^mpira,  et  sanelionna  i  perpétuité  des 
usurpations  scandaleuses  fondées  sur  le  trafic  des  con- 
science"' ,  et  tendant  à  rendre  les  vassaux  indépendants 
du  suzerain.  Cependant  la  peste  ravageait  la  lk>bùmc. 
Vence^  s*éloigoa  de  l*Allenagne  eenUrele,  et  se  relira 
à  Aix-Ia-Cbapcllc.  C'est  là  qu'il  acheva  de  se  corromprOi 
et  qu'il  donna  pour  la  première  fois  un  plein  essor  à  son 
goût  pour  la  magnifîccnce,  les  longs  f(^lius  et  la  vuluplt'. 
Il  enriehit  de  vib  favoris,  alfeela  le  mépris  et  1*ingra(i- 
tode  à  IVgard  des  ministres  qui  voulaient  le  rappeler  à 
Ini-uiôme,  et  alciiidonna  complcfcmenf  le^  nfTrrirc»;.  DAs 
lors  le  désordre  cl  la  confusion  régnèrent  partout.  Des 
bordes  de  brigands  infestèrent  les  provinces  et  les  mirent 
à  eoniribniion.  De  leur  côté,  les  seigneur»  se  rendirent 
indépendants  dans  leurs  terres,  ou  se  coalisèrent,  sans 
attendre  et  sans  ro«*medemander  l'autorisatioti  imprri.ilc, 
contre  les  dévastateurs  universels  j  les  villes  de  bouabc 
fermèrent  une  confédération  pour  garantir  leur  terri- 
toire du  pillage.  Ces di-sastrcs  et  ces  mesures  humilianCes 
pour  le  chef  de  l'Empire  n'ouvrirent  point  le  yeux  du 
monarque.  Revenu  dans  son  royauiAe  (1383),  il  y  atli- 
cha  le  même  luxe  et  la  même  mollesse.  L^irehevêque  de 
Prague  ayant  osé  hasarder  un  avis  au  nom  de  toute  la 
Bohème,  il  lui  défendit  de  soriir  de  son  palais;  et  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  se  portât  à  des  mesures  encore  plus 
rigoureuses  contre  on  prélat  unîversellemeot  respecté. 
La  elamenr  pnMique  ne  fit  que  Paigrir  davantage  |  et 
blenli'it  %ùn  humeur  devint  tellement  atrabilaire  et 
sombre,  qu'un  grnml  nombre  de  seifîncurs  dr^crti'Tcnt 
sa  cour  et  se  renfermèrent  dans  leurs  ciiàleaux.  irrité 
de  «et  abandon,  il  eut  reoonra  è  la  feroe  pour  faire  ces- 
ser ee»  luMtilitcs  passiveSt  ^  appela  des  espèces  de 
conipTi/nies  franches,  nommeW  Icî  Tard-venus  et  les 
LivularJs.  Ceux-ci,  brigands  sans  foi  cl  sans  honneur, 
eeeonrurant  plutôt  pour  piller  le  pays  que  pour  y 
réljhlir  PordrO}  et  en  effet,  qnand  ils  eurent  dévasté  la 
Bohën^-.  ils  î<T-;«ièrent  en  Hongrie.  La  seule  aiïaireponr 
laquelle  il  renouât  un  peu  k  son  apathie  ordinaire  était 
la  amimiaiion  de  loua  ses  peuples  au  pouvoir  spirituel 
dVrbaln  Vi  ;  aaai»  ses  eflisrt»  étalant  souvent  aeeompa- 
gnés  de  violences  et  de  cruautés.  Les  clianoiuc5  de  Toul 
ayant  reconnu  pour  cvéque  un  partisan  de  Clément,  il 
fil  pUlcr  et  raser  le  palais  cpiscopal  j  et  le  chapitre  fut 
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•Uifc  d'aller  diercher  na  asile  à  Vauoouieun.  Bientôt 
Il  «ma  da  tfùéoofn  mémo  dM  «•aloilaiioiit  nUgiaiiiM, 
«I  «'eoMtclft,  filas  profMuMmeat  qu$  Jamais,  dans  un 

abîme  dedébatirhce;  honteuses.  Sans  cesse  ivre  ou  cxlé- 
nii(^  (le  voluptés,  il  ne  songeait  ni  aux  alliances  matri- 
moniale» uu  aux  ligues  offensives  cl  défensives  formées 
par  les  princes ,  ni  aux  munnnras  saufds  des  peuplas 
acesbiés  d'impôts  et  de  charges  nouvelles  nécessitées  par 
la  prmlîgfiU(i5  de  la  cour.  Un  coup  de  tonnerre  le  tîra  dp 
cette  léthargie.  Koberl,  comte  palatin,  qui,  sou&  k:  règitc 
prMdenl,  avait  été  fereé  da  doîmer  pour  sa  rançon  pres- 
que tout  le  haut  inilatiiiut,  s*élail  allié anxdaasÉUcnne, 
Frédéric  p.\  Jlmii  de  Hovii  ir;  et  leur  ayant  persuadé  de 
redemander  le  marquisat  de  Hraiitlebourg,  qu'Otbon 
leur  onele  «Tsil  eédé  à  Ckarles  1 V,  moycnnaQl  la  somm 
d«  100,000  llariiM.  mais  qui  ft*avail  jaoïals  été  payé»,  il 
entra  avec  eux  en  Rnlirmr,  et  arriva  aux  porics  de  Pra- 
gue, sans  piesque  trouver  de  résistance.  L'£nipcreur, 
dépourvu  de  forces  et  près  de  tomber  entre  les  mains 
des  CBodalafras  lebeilâ»  soiiserivil  è  Unilss  lears  da» 
mandes,  et  donna  au  comte  Robert  le  haut  i'alatinal,  aux 
ducs  Éticnne,  Frwléric  et  Jean,  plusieurs  places  fortes 
de  ses  États  en  nantissement  et  en  attendant  qu'il  eût 
aeqoitté  les  100,000  dorius  pnmis  par  asn  père  (  1 384). 
Les  quatre  anmes  suiv,intes  sa  passèrent  en  petites 
guerres  dans  rintéricur  de  rAllemagnc.  Les  Autrichiens 
et  les  Suisces  recommencèreot  les  hostilités.  Strasbourg 
vit  son  tcfriloira  rava|é  par  le  narqnis  de  Bade,  et  lui 
rendit  ses  d^ls  avee  usure.  La  dlèie  d*Égra  (1888)  na 
put  apaiser  ces  troubles.  Les  villes  de  Soui.bc  reçurent 
dans  leur  alliance  ccllcâ  du  Uhiu  et  du  ia  Franconie,  qui 
formèreot  ainsi  la  gmnde  ligut.  Pendant  ce  temps,  les 
Paknats  Élisaient  de  fréquentes  Ineursioos  en  SilMa  et 
jtt«:rju*cn  Dohéme;  mais  le  prince,  tranquille  au  fond  du 
palais,  dirait  qu'il  ne  voyntt  point  rehiire  îcurs  armes. 
Devenu  cruel  après  avoir  clé  voluptueux ,  li  faisait  de 
r«iéenleurdes  hautes  œuvres  sen  ami  etsaneanfldant, 
l'appelait  son  comjière,  tenait  son  fils  sur  les  fonts  de 
LaptcVue,  inventait  de  nonv«llcs  agonies,  faisait  con- 
struire à  Vîsigrad  des  bains  caches  sous  de»  trappe», 
enroyeil  i  la  mort  le  conCesaenr  de  la  reine,  parce  qu'il 
refusait  de  lut  révéler  le  secret  de  la  cunre»ton ,  et  fai- 
sait mn«,sacrcr  par  une  populace  fanatique  des  millicr:> 
d'israiiites.  C'était  en  1590.  Le  peuple,  qui,  d^uis 
deux  ans,  ne  esMaii  de  perséeutar  an  détail  la  raee,  selon 
lui,  maudite  de  Dien,  brAla,  la  jour  des  Piques,  la  «y- 
nagogue  de  Prague.  Vcnceslas,  renchérissant  sur  la  mul- 
titude, l'i  cr(i)  aiil  se  rendre  agréable  par  une  injustice 
qui  ne  portait  que  sur  une  nation  proscrite,  déchargea 
la  aoblesseet  les  villa»  impériales  de  es  «vielles  devaient 
aux  juir^.  Aussitôt  les  habitants  de  Spire  passèrent  au 
fil  de  icpce  touseenx  qtii  étiiient  alors  dans  leurs  villes, 
et  neréservèreatque  quelques  eniaiils  qu'ib  baptisèrent. 
Puis,  imis  les  AHanuuids,  eeBMnadeeoneert^rsMnsd 
lérent  eontre  ces  infortunés  l'ancienne  et  absurde  occa- 
setion  qu'ils  avaient  empoisonné  les  fontaines.  Mais  iet 
la  coène  change.  Vencesla»,  qui  a  rcf  u  des  sommes  con- 
afdéffables ,  des  promeaies  immenses  pour  sauver  Icii 
Joaradaees  parias  aurapéens,  entreprend  lenrapalafia, 
et  les  condamne sculcnrciit .»  soi  lir  de  l'Empire,  En  vain 
U  nuuso  faiialiscc  cric  que  celle  peine  est  trop  douce» 


et  demande  du  sang}  il  favorise  leur  retraite  en  Lilbœ' 
nb  cC  en  Portugal.  Cet  aete,  sans  aeniradft  la  phu  beau 

de  sa  vie,  excita  cependant  Hudlgnstion  et  mit  le  «nhUs 

à  la  haine  p'i!>!'f7'ie.  Quatre  ans  après  (l!>9l).  une  con- 
spirât roa  roiiuuiable  se  forma,  et  les  magistrats  de  Pf»> 
guc,  à  la  téte  de  tout  la  pcnple,  le  sabirent  et  le  jetèrent 
daas  nn cndwt, ob  11 snUt,  pandanldnais,  la  ptosber^ 

rîblc  captivité.  Au  bout  de  ce  temps,  on  fui  permit 

Pusaf^e  des  bains,  et  grfire  à  une  femme  qui  lui  lit  tra- 
veryer  l'eau  dans  un  balelet,  il  se  sauva  dans  un  fort 

voisin,  et  da  liau  cUlcan  deZiebrofc,aà  il  reste  quel- 
ques mois.  Enfin,  U  revint  àPr^na,  aeeempngné  d*um 

garde  nombreuse, et  remonta  publiquement  sur  Ir  trône. 
Mais  ses  fureura,  encore  plus  insupportables  qu'aupara- 
vant, devinrent  telles  que  les  grands  du  royaoroe  appe- 
lèrent à  leur  aeeeurs Sigismond ,  son  frère,  roi  de  Uee- 
grie.  .\  peine  ee  prinee  eut  il  mis  le  jiii'd  en  Bohêmo, 
que  toute  la  population  se  rangea  sous  ses  drapeaux; 
Prague  même  ouvrit  ses  jtor  tes  ;  et  Vaneaslas,  retiré  dan» 
Bsm,  oflHtbsMiIrèradUidfqîieretletrènednBofctec 
et  celui  de  l'Empire,  pourvu  qu*il  eiit  la  vie  sauve  et  un« 
pension.  Sif-isniond  fil  parade  de  générosité,  et  dit  qu'd 
ii'éiail  venu  que  pour  l'engager  à  mieux  gouverucr,  et 
qaHl  la  rasennalssaitpaur  san  Stoperaur  etsan  mi;  i 
il  eut  soin  de  se  faire  contraindre  par  le  peuple  à  i 
ter  la  régence  et  à  enfermer  son  frère  ;  puis,  poar  astR- 
ror  ses  jours,  il  l'entoura  d'une  garde  nombreuse ,  et  k 
Ht  transférer  ft  Kmmknr,  «t  d*  Ik  I  Vienne»  dnns  uer 
fortisrasia  altaéa  snr  le  Damba,  sans  que  personne 
en  quel  endroit  il  était  prisonnier  (I"fl7).  Cepcndanl 
Vcnceslas  a  encore  l'adresse  de  s'échapjier  ;  cl  traver- 
sant le  fleuve  sur  la  barque  d'un  pauvre  pécheur  q  J 
avait  fiMilHé  son  évasion,  il  parvient,  è  ta  bvanr  d*Ua  dé- 
guisement, à  la  forteresse  de  Visîgrad  ,où  âO  soldats  em- 
brassent son  parti,  s'empare  du  gouverneur,  et,  attirara 
les  magistrats  «le  l^rague  dans  la  forteresse,  sous  un  prc- 
tasle  spésienx,  lao  met  aux  fsrs,  et  rentre  sans  obstacle 
dans  su  capitale.  Les  autres  villes  de  la  Bohême  soivireet 
Pexemide  de  ee!!e-tî;  et  le  prinee,  deux  fois  déjyo«.srJê, 
prit,  pour  la  troisième  lois,  les  rênes  de  son  royaume, 
sans  rien  eraindra  da  SigUaMid,  qui  délisadait  alors  srt 
ttata  eontra  les  Tnros.  Pondant  la  sasonde  réclusion  a<; 
Venceslas,  on  s'était  universellement  oeeupé,  dans  l'Ai- 
leiii;ir;iic .  de  mettre  lin  au  schisme  qui  désolait  l'^gitar. 
Veuc-eslus,  à  peine  libre,  conçoit  l'idée  d'aller  à  Reims, 
et  d*y  avidr  vno  eonlérenoa  avns  le  roi  de  FkwKa.  Ea 
vain  les  grands  de  l'Allemagne,  on  vain  Dontface  lui- 
même,  Boniface,  le  successeur  d'I'rbain.  et  îc  «cul  pape 
qu'il  reconnaît,  cherdient  à  le  dissuader.  Il  accomplit  flt 
voyage  ;  et  entamant  la  dlsenssion  k  la  sotte  d?tta  repos 
magnifique  que  le  roi  de  FroMO  Ini  a  donné,  au  milieu 
des  fumées  di;  I'i\  rc-sse,  il  en  pas^e  par  tout  ce  qu'il  veut, 
et  approuve  qu'on  exige  la  cession  de  Boniface  (134)^^^ 
Mots  les  événements  nUérloMn  orrélèreot  la  suUs  Je 
eottc  affaire,  et  le  schisme  se  prolongea  ensare lOann. 
L'année  .suivante  (irîO'J),  l'Empereur,  de  relmir  f  Bo- 
liéruc,  épousa  la  princesse  Sophie,  fille  du  ducdcBaTtcrc. 
Ce  mariage ,  célébré  avoe  une  magnificence  cxtnerdi- 
noise,  devint  le  sisnal  do  nonmllos  p>edi|aKiét.  Apar^ 
tir  de  celte  épu<]nc,  Venceslas  ne  mit  plus  de  bornes  au 
luxe  de  sa  maiaoo }  et  pour  subvenir  à  eos  dépemes  aw- 
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biti» :c< ,  îl  n'est  poiiil  de  mesures  Iniques  ,  ignobles  ou 
icuhura devant  iesqudles  il  roulât,  li  m  se  borna  plus 
■«VfMBlv  Im  impôts  :  il  reodil  vénales  les  charges  et 


niDclé  de  la  Lambardie,  dissipa  Pargcnt  que  Boniface  lui 
aviit  envoyé  pflur  se  fuire  couronner  à  Rome;  et  enfin, 
c.cafll  UHC  (iou^eilt:  jurisprudence,  fll  porter  ounlre  ceux 
pl^viiaU  livré  1  Ma  Urèrtdwaeamtiont  auxquelles 
il  n'était  possible  d'éciiappar  qtPtM  prix  de  l*or.  Il  en 
Tint  même  au  point  de  faire  peser  ces  incriniinatioiis  >ur 
lia  bMr|t,  dos  çihilMux  et  des  vitlest  ciUièrtî».  Prague^ 
MwciitfMlMnflQfQi^lMVieUiD^  principales;  mais 
lut  ftaln  âflndw  «■  ajpaitaie  ans  villv  im  k  Lnitea 
rt  Je  la  Misnie,  il  y  trouva  la  cause  de  sa  perle.  Les  deux 
uiirquis  de  ees  provinces  résolurent  de  le  faire  déposer 
pif  les  électeurs  réunis  ;  cl  iU  y  parvioreot.  line  pre- 
tnivBiiètecal  lieu  i  Boppart,  p«tlle  Tnic  nr  te  Rhin) 
t:  l'on  }  a^ita  la  questi<>(i  de  savoir  si  TEmpereur  serait 
dipwt'  on  s'il  lui  scruil  enjoint  de  se  choisir  un  admi- 
Buixateur.  llaus  une  seconde,  qui  eut  lieu  à  Francfort- 
MMB-Meia,  «a  tedérida  p<Mir  la  deruièrc  proposition. 
Llcoperwr,  ainsi  qnte  In  penia  biaa,  réium  d*aMir. 
\  fi  électeurs  alors  indiquèrent  aoe  traisicme  dicte  à 
i*)itsteinf  lo»  ordonnèrent  d'y  comparai irr  ;  et  nprès 
Ttmr  iaulHetueiit  attendu  dix  jours,  iU  le  déclarèrent 
<*nadlii— n  iMm  da  poavairaanratviii,  «(«wi 
naître  encore  le  vœu  des  états  de  TEmpire, 
|xiyrloi  siwccder,  d'aboi  d  Frédéric  do  Brunswiek,  purs, 
oùairù  ayant  été  sssaiksinc  avant  que  sa  nomiaaliou  fut 
«Mat,  llabcrt,coM«  palaUn  du  EIua  (31  aoét  1400). 
AinM  rabaissé  au  rang  de  prinae  dn  aaiAl>empire,  Ven- 
f'î'lâs  refusa  de  reconnaître  le  jugement  de  la  dii*te,  et 
^tesla  solenrioticmciil ,  à  la  f.irc  de  PEurope,  contre 
Tarit  qui  |e  dépouillait  de  l'auturilé  impériale.  Lu 

ftwMmui,  h  Sanalia,  Génca,  Hilan*  Farm  al  leurs 
'«'uitoires,  la  |Mpe elles  cardinaux  d'Avignon,  le  re- 

<t>rinaiiuirat  encore.  Aix-Ia-CIiapelle  refusa  do  re<evoir 
riraj,  i|ui  fût  obUfë  de  se  faire  couronner  a  Cologne. 
U  Pianee  iwla  naotra.  Capandanl  il  «fait  afivi  do 
K<^nilre  son  roi  poaraHdlm  dana  toole  ealla  aflbirc^ 
BiJis  la  faiblesse  intelicctiicllc  do  C!i;ir!e«  VI,  et  ta  riva- 
W  <le  ses  oiiclcs  ciDniTliLTciit  qu'un  ne  parvînt  à  un 
'^Mte  définitif.  Au  re^te  ci/muie,  toujours  tidèlu  à  son 
mëaaidlMii«,  le  prinaa  dépoMéd^ae  eMlaDtaiida 
KeoJrele  titre  d'Empereur,  sans  rien  faire  pour  estan- 
•"'irles  droits,  on  s'a'»*""!h«nKi  bienlMà  ne  plus  son^^r 
«lu.  Cepcudanl  il  ne  rtnoru  ;j  ii  ses  prétentions  que  l'an 
'^^<>tapf4s  rélaetlan  de  bigismond;  et  lorsque,  cette 
""He,  les  électeurs  diviaéa  ettreoi  aanmé,  d*nne  pari 
;  Mil  cl  de  l'autre  Josse  de  Brandebourg',  l'Allema- 
pt  comptait  trois  empereurs,  connue  rKf^lisc  irois 
PifCi,  BflQoll  Xill,  Grégoire  Xll  et  Jeun  XXUI.  U«»iuii 
ta  Bala Urddilairei,  Vancaaia»  Mira  la  n«M  In- 


'î'jicnce  et  la  m^iuc  férocité.  Ses  barons  cons| 
*««>re contre  lui;  v.l  le  péuple  les  favorisait  de  tous  ses 
i«r:  fijats  à  la  nouveUe  de  ce  qui  se  préparait,  il  parut 
•  iiliaii,  atfaa  «ne  acniée,  al  anrpfil  laila^aol  Maaa* 

»»Bis,  pour  qui  lani  de  elMfilé  tell  ahaae  nanvelle, 

lus'-  [.Muèrent  les  armes,  et  se  snumirent  oti  s'enfuirent 
tsUongne,  implorant  ie secours  de  Sigi»iuuiid.  Celui  ci 
It  kar  attarda,  cl  prtl  des  mesures  pour  faire  arrêter 


Vcnccslas,  qui,  dans  l'espoir  d'échapper  à  une  noavdto 
captivité ,  allait  souscrire  aux  conditions  les  plus  dures, 
et  peut-être  le  déclarer  son  héritier  au  royaume  de  Bo* 
Mna,  qnand  lea  Hanfrais  aénias  aa  idvallèiiot,  ai  ran- 
pcchèrent  da  intfre  m  projets  (1403).  Les  dernières 
années  de  son  règne  furent  ensanglantées  par  l'hérésie 
de  Jean  Hue».  Noauné  recteur  de  l'université  de  Prague 
al  eanfaMaor  da  la  idna  (1409),  ee  diadpla  de  Wîeief 
trouva  QB  pniaaat  protacli  nr  dans  N'cnceslas  :  nik  la 
supplice  auquel  il  fut  rondamné  pendant  la  tenue  du 
concile  de  Constance  (1415)  excita  llndigoalioa  de  ses 
partisans,  qui,  vers  14ld,  se  raaaaoddiKBiananMty 
an  nambra  de  40,000,  aaoa  laa  ordica  da  tan  Ziika  flf 
Nicolas  de  Hussuetz.  Ils  ne  parlaient  d'abnri!  de  rien 
moins  que  de  déposer  le  roi,  et  d'en  choisir  un  à  la  plu- 
ralité des  voix.  Ils  se  contenlcrent  ensuite  de  l'amener 
de  aaa  eUlaan  de  Virigrad  à  Pi^na,  ]MNir  y  antandm 
leurs  réclantatioos,  et  lui  demandèrent  des  places  de 
sûrcic.  V(  iiceslas  temporisa  :  mais  la  rc\oIte  n'en  éclata 
qu'avec  plus  de  torce;  el  Ziakaaoaooça  bautemeol  l'ia- 
leoUoa  de  veny»  la  nofl  de  Dnia  anr  iti  ataa«iaa. 
L^EMparanr  aManil,  I*ana4e  raivaate,  au  milieu  det 
circonstances  les  plus  orageuses.  Les  Hussiles,  maîtres 
de  presque  toute  la  noli.^mr.  venaient  d'emporter  l*raguc, 
el  d'eu  égorger  les  magistral»  ci  les  prêtres.  A  ocUe  uou- 
▼elle,  la  eatu-  de  Vanaailaa  fni  dana  ta  aanHemalian.  la 
Tania  Mao  pr^vu,  s'éoria  le  grtad  échanseo.  A  ea  mal, 

le  roi  se  jetn  sur  lui ,  un  poignard  ii  la  main;  mais  au 
même  instant,  une  attaque  d'apopkstet  causée  par  la 
colère,  le  renverse,  et  11  nwonit  au  baoi  de  dlx*hnli 
jour»,  apvèa  avair  perlé  M  ans  le  titre  de  roi  de$  Ro- 
mains et  40  ans  celui  de  roi  de  RidiTine.  Il  ne  laissa 
point  de  postérité;  el  après  ipiulquos  mois  d'interrègne, 
Àigismofûl,  son  (rare,  dcja  Empereur,  lui  MMoéda»  Teua 
les  Ualeriena  aWirdaii  à  peindre  Vanaailaa  eenin  nn 
Sordanapale,  un  Néron,  un  Copronyme.  Voué  à  une 
mollesse  infâme,  il  [.assait  sa  vie  a  t.diîe  et  parmi  ses 
femmes,  roulaal  sans  cesse  de  l'ivresse  a  la  dcbaucbe  et 
de  la  débanabe  è  l*itraMa. 

YENCESLA8  DU  BUDOWA  se  fil  chef  de  la 
secte  des  l'lr.iiiuist,  s,  Tîoliémiens  prolestants  qui ,  dans 
le  17"  sici  le,  recevaient  ta  commuuioa  sous  los  doux  es- 
pèces ,  prétendant  qu'elle  était  de  droll  divin*  Veaaai- 
laa  lanall,  «w  leadvdneMte  qni  regardaient aon  parti, 
no  journal  en  latin,  dont  le  manuscrit  se  trouve  à  Prague 
fl  ftis  les  archives  dti  royaume.  Dobiicr  en  a  extrait  Cl 
pu  1,1  lé  te  passage  oii  l'auteur  rend  compte  de  la  rup- 
ture qui  éelaia  an  1600,  antre  fttiparenr  Redelpke  II 
otMnftdraHaiehldoe  Malldai.  Les  deux  frères  se  h  ou- 
vaient  chacun  à  la  tctc  d'une  armée;  l'arcliiduc  à  C/.us- 
îan-,  où  il  avait  convoqué  une  diète.  Cl  l'Empereur  à 
Prague,  où  il  avait  rassemblé  les  étals  de  Bahénieé  Van- 
eadaa,  pratiani  dea  aiieanataneaa,  parla,  an  nani  daa 
Ulrafniitai,  avant  tant  de  force  et  d'audace,  que  l'Em- 
pereur leur  accorda,  à  peu  près  toutcequ'ib  desiraient. 
Ce  priooe  fut  ^lemeni  force  de  reconnaître  les  prélcn- 
ttoMdnnnMfe,  qui  aprteeda  MpriHeebanindnla 
Bai^itfnvaa  aanarinéa»  LaJeamal  de  Venceslas  révèle 
des  circonstances  curieuses  sur  ces  événements  :  l'auteur 
y  peint  viveiueut  1<^  troubles  de  la  Bohême,  l'agilaiion 
qui  régnait  o  Prague  et  dana  laa  ÉUla  dn  nywm^  la» 
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in(|uiétii(Ics,  les  allées  et  venues  du  oonce  apostolique  et 
de  l'ombassadcur  d'Es|iaxiM,  qui  s'êtaieot  donnés  pour 
iiiéd]al«aT«,  et  enSa  It  eonvcntion  que  HatUas  arndM 

I  ItiiiblcssedcrEmpercur.  Le  Journal  est  sum  des  tClM 

qui  furent  échangés  et  nrrtHcs  en  celte  cinonaUMe* 

TEFfDOME  (C£sAR,diic  de),  appelé  Cktw  Mmêieur, 
fils  aîné  de  Henri  IV  et  de  Galirielle  d'fiilrcea.  né  dans 

le  mois  de  juin  lf<94  au  château  deCoiicy,  en  Piranlie, 
fut  t^timé  l'année  suivante,  crée  duc  de  Vendôme,  et 
fiaoeé  en  I K98  à  la  GUe  unique  du  duc  de  jMcrcœur,  qui 
Ini  céda  le  fonveraeiiient  éb  Bretagne  par  contrat  da 
mariage.  Henri  IV  lui  donna  rang  après  les  princes  du 
sang  (l(»!0),  cl  songea  même,  dit-on,  aux  moyens  de 
lui  assurer  sa  couronne  s'il  n'avait  pas  d'iicriticr.  Plus 
lard,  Vendéoie  (enta  de  soulever  la  Bretagne,  sous  pré> 
texte  de  venger  la  mort  de  son  père,  et  parée  que,  di- 
sail'il  aussi  :  le  mnriag<<  de  Louis  XIII  nvcc  une  infante 
d'J^pague  était  contraire  au  bien  de  l'Elut.  L'approcbe 
de  rarmée  royale  et  la  défection  de  ses  partisans  l*oUi- 
gèreot  à  M  aonmeltre.  Il  fut  alors  employé  contre  les 
réformé*!,  sur  l(s<iii('ls  il  oMinl  plusieurs  avantages; 
mais  sY'tant  engagé  dans  la  conspiration  de  Chaluis 
contre  Richelieu,  il  fut  arrêté  (  Itiâli;,  enfermé  dans  le 
cbAlcan  d*Anilioise,  pub  dans  celui  de  Vincenncs,  et  no 
recouvra  sa  lilierlé  qu'au  bout  de  i  ans,  après  s'être  dé- 
mis de  son  pouvernomenl.  Il  nlla  servir  en  Hollande, 
puis  négocia  sa  rentrée  en  l-'rancc,  uu  on  le  laissa  quel- 
que lempa  paisible.  Mois  en  i6él,  accusé  faussement 
d*aveir  attenté  i  la  vie  de  Ricbclieu,  il  alla  cherclier  un 
asile  en  Angleterre,  (Vnù  if  ne  revint  qu'après  la  ninrt 
du  cardinal,  lîiiveloppé  dans  la  disgrâce  du  duc  de  Beau- 
fort  son  iils,  comme  Tuu  des  chefs  du  parti  des  impor- 
ta»t$î  II  fit  cependant  sa  paix  avec  Maaarin,  et  fut 
nommé,  en  1050,  gouverneur  de  Bourgogne  et  grand- 
niaîlre.  (  lief  li  surintendant  général  de  la  navigation  et 
du  commerce  de  France.  11  rendit  encore  quelques 
serriccs  &  r£tat,el  mourut  k  Paris  en  1G08,  dans  rinae- 
lien  que  lui  imposaient  ses  iiifirmilés.  U  avait  beaucoup 
dVsprit,  rt  f  'c'  uit  là  (out  le  Liuii  qu'on  en  pouvait  dire. 

VEI^DOML  (Lotis,  duc  db),  lils  aîné  du  précédent, 
naquit  en  101:2  et  fut  connu  sous  le  nom  de  due  de 
Meteatir,  jusqu'à  la  mort  de  son  père.  11  lit  ses  premiè» 
rcs  armes  en  lOôO,  dam  l'expédition  que  Louis  Xlil 
diri'^ea  lui-même  en  Piéiiionl,  et  servit  en>îiiitc  en  Hol- 
lande, ou  il  se  trouva  à  raliairc  de  Lillo,  sous  les  yeux 
de  son  père.  Depuis  il  se  distingua  au  si^  d'Hcsdln,  i 
celui  d'Arras,  et  surtout,  le  2  août  164U,  ii  l'attaque  des 
lignes  fr.Mn  n'tf  s.  in\  il  fut  ble>s.j  d'un  coup  de  feu.  Après 
la  rclraiie  «ic  son  pci  i-  <  ii  Angleterre,  il  s'éloigna  de  la 
cour  et  u'}  reparut  qu'après  la  mort  du  eardinal  de  Ri- 
ebdieu.  En  I6é9,  il  leva  un  ré^ment  de  cavalerie  de 
son  nom  (McrcfrurJ.  et  ftit  nommé  vice-roi  comman- 
dant des  troupi\s  ira ii>  aises  en  Catalogne.  11  reprit  Lu$- 
tcl-Léon  sur  les  LMiiitgnols;  mais  n'ayant  pas  asscs  de 
forces  pour  se  maintenir,  il  demanda  des  secours,  et 
n'ayant  pu  en  obtenir,  il  résigna  sa  viee-royaoté ,  en 
1631.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  épousé,  en  1051.  Laurc 
Vaocioi,  l'aioécdes  nièces  de  Mazarin, qu'il  entra  tout  à 
fait  en  faveur  et  devint  comnandanl  de  la  Provence»  eà 

II  apein  des  IrouMcs,  et  se  rendit  flMdlredeToulon.  En 


1GS6,  lA>uis  XIV  lui  donna  le  eommandentent  de  Vêmk 
de  L.oinlwrdie,  conjointement  avec  le  duc  de  Modcfic;  <t 
ils  rérislinntde  eencert  aux  attaques  réitérées  da  «w- 
dinal  Trivnlee.  Le  roi  le  créa,  en  i6Ci ,  cbcvslitr  d( 
ses  ordres.  Du  reste,  e'élait  un  général  nrdiofrr  eiJe 
peu  d'esprit.  Ayant  perdu  sa  Icmme,  en  1656,  il  est- 
brassa  Télat  ecelcsiasliqoe,  et  fui  créé  cardinal  ea  IM7. 
Le  pape  Clément  IX  le  nomma  son  légat  à  Utm  tn 
France  j  et  re  fut  au  nom  de  ce  pontife  qu'il  liulU'Ibu- 
phin  sur  les  iuuis  de  baptême.  11  mourut  à  Aii  en  IG6"). 

VEI^DOME  (Loiis-JosEPM ,  duc  oa),  Cls  aloé  da 
précédent,  né  en  108é,  porto  juaqu*è  la  awrt  ds  ut 
père  le  nom  de  duc  de  Penthièvre.  Il  lit  se.<;  premier» 
armes  dans  l'invasion  de  la  Hollande  (107:2]  sen  ti 
Turcnoc  dans  ses  dernières  campagnes,  iii  celle  <i«  Flui- 
dre  sous  le  maréchal  de  Créqui  (1977)  en  qualité  de  hri* 
gadier  des  armées,  et  reçut  l'année airivinle  le  brcTdic 
maréchal  tlf  camp.  .\onunt«  gouverneur  de  la  Protoirr 
eu  iGtii,  puis  lieutenant  général  et  chevalier  des  onim 
dn  mien  1688,  il  ae  distingua  aux  aiégm  de  Hsmitét 
Namur,  au  combat  de  Lcuse,  et  surtout  à  odut  de  Sli» 
kerque.  En  109",  il  fut  envoyé  en  Italie  «0U5  Icsortlro 
de  Calin.if,  et  la  pari  (ju'il  put  à  plusieurs  victoires*; 
ce  uiarccliai,  surtout  à  celle  de  la  Harsaille,  luinM 
rang  au  parlement  au-dessus  des  pairs,  ta  diai|eée 
général  des  galère;;,  cl  enfîn  le  commandement  eu  cticf 
de  rarmée  de  Catalogue  (lOUS).  11  investit  la  méoitaii- 
née  Barcelone  dont  tout  auuouçait  que  le  siège  kojI 
long  et  diffleile,  et  dont  la  prise  contribua  beioMpi 
amener  la  paix  de  RysviclL.  Ix>rs  de  la  guerre  de  U  wc- 
ctssioii  d'Es|)af;nc.  chargé  d'aller  on  Italie  rcpan  r  l« 
faute»  de  ViWcrui,  il  se  vit  à  la  téle  d'une  armée  supr- 
ricurc  à  celle  des  Impériaux  ;  mais  ceux-ci  étaicalaM' 
mandés  par  le  prince  Eugène.  Il  débula  de  la  mÊme 
ta  plus  brillante  (I70S),  et  |>arut  déployer  une  Ktnik 
qui  ne  lui  >  t.'tti  i>as  ordinaire  ;  mais  il  se  laissa  surprt*- 
drc  dans  la  plaine  de  Luzara,  et  ne  dut  qu'a  ta  vaicv 
française  le  bonheur  de  rendre  ta  victoire  indédiespnf 
une  action  meurtrière  ,  qu'un  général  plus  pnwloni 
aurait  év  itée.  11  fut  dècoï  c  pourtant  de  ronlrc  dt:  laTvi 
son  d'or  par  Philippe  V,  dont  il  avait  à  la  première  ai- 
trevue  conquis  la  confiance.  Après avoiroblenafimiom 
avantagM  dans  te  Tyrol  sur  le  comte  de  StabrmdMfi  <( 
dans  le  Piémont  sur  le  duc  de  Savoie  il  se  mcMir»  «• 
corc  une  fois  (1700)  avec  le  prince  Kugèiie  é  i»  kiLwJ«: 
de  Cassaiio,  où  le  hasard,  suppléant  •  l'imprcvoyasct 
do  général,  rendit  ta  vieU»ire  indécise  comme  k  taiai«* 
Le  dernier  exploit  de  Vendôme  eu  Italie  fut  àe  sur- 
prendre l'armée  impériale  dans  ses  quartiers  d'hivtf  » 
Calciiiatoj  eucore  detucura-t-il  dans  l'impo^^ibililt ée 
prafiler  de  ce  premier  avantage.  11  fut  envoyé  ca  FlU' 
dreen  1708  pour  remplacer  Villeroi  qui  venait  d'rtif 
battu  à  Rimillic>.  II  n'y  fut  pas  heureux,  cl  j^<-ét« 
dut-il  son  malheur  à  ses  fautes.  Ou  lui  reprocbe  de 
voir  rien  fait  pour  cm  pécher  ta  jonction  du  priMefis* 
gène  avee  HatUioraugh,  ni  pour  opérer  la  sicMw  v» 
liervvick.  Ainsi  fut  perdu  la  bataille  d'Audcnardf  «  fu- 
neste a  !  :  Firni  c.  Il  rut  le  tort  de  traiter  avec  iniff*" 
de  uicnai^cmcui  k  duc  de  Bourgogne  auquel  il  ioipa'"' 
•n  défaite.  TouleAiis,  aa  réputation  d1nbil«ié  •>V^ 
poa  été  obactticta  par  ta»  reven  decctie  déftanlilcn» 
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pagne,  il  fut  chargé  de  porter  secours  ù  Fiiiiippe  V  iors* 
qw  «doM  vil  la  cooroDae  ]iréte  k  lui  édiipper.  Ven- 
4itae,  quoique  souffninl  d«  te  gontle  el  déjà  d*un  âge 
nranfé,  déploya  dans  cette  guerre  une  activité  et  une 
mcrgie  qui  sauvèrent  le  pelit-fiU  de  Louis  XIV.  Tous 
I  deux  rentrèrent  dans  Madrid  (1710)  au  milieu  des  cria 
AtwHPkUippê  VlvkM  YtHdémel  «1  bientôt  la  vieloire 
«le  Villa-Viciosa  aiTormit  le  prince  franç^iis  en  Espagne  et 
rétablit  h  p!oîrc  du  général.  Ce  fut  après  celle  bataille 
décisive  cpic  ie  duc  Gt  étendre  par  terre  tous  les  dra- 
peaot  et  le»  élendards  pria  à  rcûneini,  el  dll  au  jeune 
monarque  :  Je  vais  donner  à  Votre  Majesté  le  meilleur 
lit  «tir  Ipqufî  un  i  oi  ;iit  J,im;iis  \>n  roiiLhnr.  l'^^n 
temps  après,  voulant  soumettre  quelques  corps  li  ia<>ur- 

s  qui  tenafenl  eneora  pour  rAulriche,  il  ae  rendit  en 
Cifalogne;  mai»  il  mourut  subitemeul  au  milieu  de sea 
triomphes  à  Tignar<»7  cm  1712.  Pliili|ipp  V  ordonna  que 
toute  r£sp«gne  prit  le  deuil,  et  le  fit  cnterr<  r  à  l'E-irn- 
rial  daos  le  tomlïcau  des  infants.  Les  talents  militaires 
de  Voidime  oat  été  jog^  diveraemeot;  naais  lool  le 
monde  est  d^accord  sur  le  scandale  de  sa  vie  privée  et  de 
»cs  goûts  infâmes,  dont  il  semblait  faire  parade  avec  un 
cynisme  révoltaul.  Sa  bonté  el  wn  dàtintércssement,  qui 
MOI  iaeaoïeslablea,  deiveiil  être  altribuéa  peel-étre  è 
sa  faiblesse,  et  d'ailleurs  ces  terlus  exceilenic»  ne  pro- 
tit4-rent  la  plupart  du  (emp^  qiratîx  intri;r;tnlî  et  nux 
fripons  dout  il  était  sans  ces:^e  entouré.  On  a  un  hinf^e 
ét  Vatààmê  par  de  Villeneuve,  couronné  à  l'Académie 
de  llarteille  eu  1783.  DieulaCpy  et  Gerslau  ont  fait  re> 
présenter  sur  le  théâtre  du  Vaodevillc,  en  1807,  Ui 
l'nrf  s  fht  dur  de  Vf  iif/ÔMic,  pièce  en  Un  acte,  dont  Aumcr 
a  faii  uit  ballet,  joué  a  l'Upera  en  1B20.  MM.  Mennecbet 
et  Eiupis  ont  donné  sur  le  même  tbéâtre,  en  18jlS  : 
i  iHilùtitr  rfi  Es/Mij/m-,  drame  lyrique  en  un  acte,  ouvrage 
de  circonstance.  Un  a  public  à  la  même  occasion  et  dans 
la  uiéfue  anuéc  :  k  duc  de  Vmdùme  en  Egpwjur,  précis 
hùhriqm4$  MvkridewH  dmtUM  tawpttjnes,  |)ur  un 
ancien  mililaire,  in^. 

VIÙISDO.MK  (Piiii  iprE  dk),  frère  du  précédent,  né 
le  i3  août  ll>b5,  fut  reçu  chevalier  de  Malle  dans  son 
cufaucc,  et  fit  ses  prcioicrcs  armes,  eu  1609,  suus  le  duc 
ée  Beaufort  aon  nocle,  qui  périt  ai  malbeureuaementau 
«iége  de  Candie.  'Le  |enm  cbovaUer  donnai  k  ce  $iége 
mémorable,  des  preuves  d'un  grand  courage,  et  il  lit 
ensuite  la  campagne  de  Hollande ,  où  Louis  XIV  oom- 
aunia  aon  armée  en  personne.  Étant  resté  en  Allema- 
gne, foua  les  ordres  de  Turenne,  après  le  départ  du  mo- 
furque.  il  eut  part  à  la  victoire  di-  Siiilzlirim.  Il  fit  les 
campagnes  de  Flandre  avec  le  grade  de  colonel,  fut 
aamné  maréchal  de  camp  en  1C91 ,  et  ne  s«  distingua 
pM  moins  que  son  frère  atné ,  à  la  prise  de  Ifamur, 
ainsi  f}u*aux  combats  de  Leuze  et  de  Stccnkerquc.  De- 
venu grand  prieur  de  France  et  lieutenant  général  en 
i(>!l3,  il  passa  à  l'armée  d'Italie,  et  concourut  à  plusieurs 
tidoires  dana  le  IHcmont,  notamment  i  eolte  de  la  Mer» 
»ailie«  sens  le  maréchal  de  Câlinât.  Il  suivit  cneore  son 
frère  en  Catalogne,  en  lfd>7,  v\  contribua  beaucoup  par 
Ml  valeur,  à  la  délai  te  de  Velaseo  et  à  la  prise  de  Darce- 
leoe.  11  retourna  ensnite  en  Italie,  oà  il  fut  chargé  du 
coamandement  de  U  Iiomhardie,  pendant  que  le  duc  «.'e 
Vend  Orne  sVm  parait  dcs  plaMs  dû  Piémont.  Il  cootrai- 
Mvca.  i;mv. 


gnit  alors  les  Impériaux,  par  différents  avantages,  à  re« 
passer  TAdige  et  i  éracaer  le  Vanlouan ,  reponsM  toutes 
leurs  tenlativcs  pour  secourir  la  Mirandole ,  et  leur 
fit  essuyer  un  érhec  considfTalilc  auprès  de  Casiiglione, 
le  31  janvier  1705.  Mais  tous  ces  lauriers  semblèrent 
blentél  effacés  par  la  conduite  du  grand  prieur  à  la  ba- 
laille  de  Caaaano,  oà  cependant  il  ne  Û%  que  suivre  les 
ordres  de  son  frère,  en  s'éloignant  du  Ritorto,  que  dc- 
vntt  fUtaqncr  te  prince  Kugènr.  v\  en  se  tenant  rloij^nt! 
du  cuiiibal,  parce  que  le  duc  nu  lui  envoya  |>oiiit  d'ordre 

d'y  venir.  On  ne  peut  nier  que  cette  acnsa  ne  fût  mlli- 

lairement  très-bonne;  cependant  die  ne  fol  pas  admise. 
Triiilé  avec  be.iucoup  de  durelé  par  ?on  frère,  et  dis- 
gracié par  la  cour,  le  grand  prieur  perdit  tous  ses  béné- 
fices qui  étaient  considéFalilcs,  cl  il  se  relira  k  Rome,  où 
il  ne  laî  resta  pour  vivre  qu*line  pension  du  ni,  de 
24,000  francs.  Après  !>  ans  de  séjotir  en  Italie,  il  reve- 
nait en  Franre  avec  le  ron^rnlenicnt  de  Louis  XIV,  lors- 
qu'il fut  arrêté  u  Cuitx>  en  Suisse,  par  le  conseiller  Mcs- 
ner  qui  se  vengea  par  li  de  ce  que  son  fils  était  retenu 
prisonnier  en  France.  cour  de  Versailles  réclama 
contre  celte  viotatinn  du  droit  des  gens:  le  conseiller,  qui 
s'était  sauve  eu  Allemagne,  fut  condamné  à  mort  pour 
cet  abus  de  pouvoir;  et  le  grand  prieur,  rendu  k  te  li- 
berté, se  hâta  de  revenir  en  France,  où  il  rentra  dans 
la  fiiveiir  du  roi,  et  rcemivra  "îes  béiuTues.  A  la  mort  de 
son  frère  il  n'hérita  point  du  duché  de  Vendôme,  en 
raison  de  ses  vœux,  comme  chevalier  de  Malte,  el  ce  du- 
ché fut  réuni  an  domaine  de  te  couronne.  RétaMi  dans 
ïon  palais  du  Temple  ,  il  s'y  livra  à  tous  les  genres 
de  plaisirs;  y  rétinil  IrM-nombreusc  compaj^nie  el  se 
fît  remarquer  par  la  licence  de  ses  mœurs,  dans  le  temps 
de  la  régence,  où  tout  fui  si  licencieux.  Du  reste  ce 
prince  aimait  et  protégeait  les  IcUres  et  les  arts.  La 
Tare,  Cliaulieu,  Palaprat,  vécurent  dans  son  intimité,  et 
souvent  ils  éprouvèrent  sa  bienfaisance.  Ce  fui  à  lui  que 
J.  B.  Rousseau  adressa  sa  boite  Oét  septième,  i  foceii- 
sion  de  aon  retour  de  Malle,  oà  il  tétait  rendu,  en  1 7 1 5, 
pour  y  prendre  le  commandement  des  troupes  destinées 
a  combattre  les  Turcs.  Mais  l'attaque  que  l'on  redoutait 
de  la  pari  de  ces  derniers  n'eut  pas  lieu,  el  le  grand 
prieur  se  hâte  do  revenir  dans  son  pateis  du  Tempte, 
où  il  mourut  le  Si  janvier  1727.  L'esprit  de  ce  prince 
était  plus  cultivé  que  celui  de  son  frère  ;  et  il  avait  plus 
de  moyens  de  succès  dans  le  monde.  Le  caractère  de  ces 
deux  hommes  célèbres  fut  d'ailleurs  d*nne  grande  res> 
semblanee  X  tOtlS  deux  aimèrent  beaucoup  la  table,  cl 
tous  deux  eurent  l'habitude  de  rester  longtemps  uu  lit, 
même  dans  leurs  campagnes,  où  ils  auraient  eu  besoin 
de  la  plus  grande  activité.  C'étaient  de  vrais  épicuriens, 
et  sous  quelqnes  rapports,  au  moins  par  te  valeur  et  te 
goût  des  plaisirs,  de  dignes  petils-HIs  de  Henri  IV. 

YENDOMi:.  t  oyeî  GIÎOFFROI  cl  MATHIEU. 

VE^IDRAJHinU  (Andrk),  doge  de  Venise,  succes- 
seur de  Pierrre  Mocenigo,  an  eommenoemeni  de  Tannéo 
1476,  maintint  la  république  de  Venise  en  paix,  à  Té* 
poque  où  les  deux  lîtal^  voisins,  le  duclié  de  Milan  el 
la  république  de  Florence,  étaient  bouleversés  par  les 
plus  redonteUes  conjuralioos.  Son  régne  ne  présente 
rien  de  remarquable.  U  mourut  te  8  mai  1478,  et  eut 
pour  sucflcsseur  Jean  lloeeu  j|o. 
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vr.TîEC  AS  (MicRBL),  jcMiitc  espagnol  du  18*  siècle, 
fui  cm|iluye  dans  le»  mUsiuus  au  iUcxiquc  cl  en  Caliror- 
■ie,  cl  s*«oeiipa  de  recucHlîr  dNitiles  documents  $m  Ut 
géographie  de  relie  dernière  ronlréc  et  sar  rbilloirc  det 
niiisionnaires  qui  parvinrent  à  lu  sounivUre.  Ses  ina- 
uiucrits  oolvlc  mis  en  ordre  el  publics  par  le  P.  Burriel, 
MUS  ee  litre  :  Notieût  rfe  ta  Cnlifomin,  y  de  «l  conquis- 

ta,  etc.,  Madrid,  I7S7,  3  vol.  in-4".  C'est  sur  la  Iraduiv 

(iotl  anglaise  de  cet  ouvrage  qu'a  vie  publiée  rii  fr  iii<  ais 
VHittiire  ualurt  lte  et  rii  ^^-  </,•  lu  CaliforiéiSf  traduite  par 
£.  (Eidous],  Pari$,  17i>7,  5  vol.  ia-12. 

VEKEI.  (GAeaiEft-pMRçois),  médedM,  néi  Combes, 
dioeèse  de  Beziers  en  1783,  se  livra  plus  parlicuiicro- 
mcnl  à  l'élude  de  ta  ctiiuuc,  el  fut  (i;uis  relie  sclenoc 
l'élève  de  Rouelle,  dont  il  devint  l'ami,  puis  le  rival. 
Reço  membre  de  la  Soeiitc  royale  el  nommé  profeneur 
de  la  faculté  Je  rni  Jerinc  de  Montpellier,  il  mourut  dans 
cette  ville  en  177!).  On  a  de  lui  |ilii«icurs  Mvmnim  dans 
le  Ikouil  dci  suvnHts  ctrangcrt;  el  VEncyclopcdie  lui 
doit,  i  commencer  du  3*  vol.  un  gnnd  nombre  d'arti- 
cles concerMnl  fai  ebimie,  la  pJiarmaeie,  la  physiologie 
et  la  médecine.  Il  fut  chnr^r  [lar  les  élals  de  l^nguedoc 
de  faire  des  expériences  sur  la  houille  ;  elles  furenl  heu- 
reuses, et  il  publia  un  ouvrage  à  ce  sujet  en  1774,  sous 
le  titre  dVmlnwrwii  sur  TMai^  dê  fa  hovffiê.  On  a  de 
lui,  en  outre,  un  PréeU  de  maliir»  rnHk^,  Paris,  1787, 
3  vol.  in-R",  publié  par  Carèrc. 

V£INCL  (jBAN-ANoai),  médecin,  né  sur  tes  bords 
du  lac  de  Genève  le  S8  mai  1740,  établit  &  Orbe,  dans 
le  pays  de  Vaud,  une  maison  de  santé,  où  il  sWupa 
de  redrp«i«er  le<i  ili!Ti>rtnilrs  des  jambes  et  de  corriger  In 
lorsion  de  l'épine  du  dos.  Il  mourut  en  17DI  au  niiiicu 
de  &C&  malades,  auxquels  il  «'était  voué  avec  lèle.  Ou  a 
de  lui  :  Nawewat  tetmtn  pour  frs  csf^M  arrilh  dam  <'»- 
sopliaije,  et  deicription  de  quatre  insiruinenir  firopm  à 
rttinr  frs  rnrf.s  par  ta  bouche ,  Lausanne,  1709,  in-l2{ 
£tiai  $ur  la  $imté  el  i'educalion  uièdivinaU  drt  fillr$  ârt- 
tiain  au  nHoriage ,  Yverdun ,  1 776 ,  in*  1 9  ;  Àaerifttion 
ét  pluiifur$  nouveaux  nioyau  mécaniques,  propres  à  pré- 
erntr,  ù  bnrnrr  ft  mânic  à  fiTrijcr.  danê  cerlaitUaUf  k$ 
courbures  lattTules ,  etc.,  178tJ,  iu-&°. 

▼EldEKONl  (JiAa  VIOXERON,  commi  soos  le  nom 
de),  né  à  Verdun  dans  le  17*  siècle,  vint  à  Paris,  après 
avoir  itaiiunisé  son  nom,  se  lit  prisser  pour  riurciilin,  et 
réussit  à  faire  coinplélenienl  illu:»iun  sur  son  origine.  II 
couUribuâ  puissamment  à  répandre  en  France  le  goùl  de 
l«  langue  et  de  la  liltératnre  f tatienne  el  fut  nommé  se- 
crélAire  interprèle  du  roi.  Ses  ouvr.^iges  les  plus  impor- 
lanls  sont  :  te  Muiir,  ifiiui»,  171(1,  in-Iïi,  pnunniairc 
dont  on  a  duniii:  un  gi  and  nombre  d'cdilions  piiruii  les- 
quelles  il  faut  distinguer  celle  de  Gattcl,  Lyon,  1803, 
in-S"  j  Dictionnaire  italien- français  tt  franaiii-itulien , 
1708,  in  cîT>n.L-  par  celui  d'Atherli  ;  L/icltounairt- 
manuel  en  quatre  langues  :  frau^aiâ,  ilulicu,  allemand 
•trnssc,  Moscou,  1771,  in>8*. 

VENETTI-:  (Jiau  de),  romancier  et cbroniqueur, 
né  ver»  lôOT  :\u  \  i!!nge  de  Venette,  près  de  Cumpiègne, 
(ut  priear  du  couvent  du  Carmel  a  Paris,  as&iala  à  la 
pluparl  des  chapitres  généraux  de  cel  ordre  u  Lyon,  à 
Hilan,  à  Met»,  h  Touloose,  à  Ferrare,  etc.,  d  mourut  en 
ISffll.  Il  est  auteur  d'un  asacs  grand  nombre  d'ouvra- 
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gcs,  parmi  lesquels  le^  plus  remarquables  sont  :  \i 
cutuk  cmtinualioa  de  la  Utronique  de  GuilUuiBe  «le  N<a- 
gis,  de  1340  i  1308,  publiée  par  O.  d*Adiery  dmi  b 
Spkileçium,  tome  XI,  page  et  rcimprirnn 

dans  le  lome  III  do  l'i-dilioii  in-fol.  du  même  recw^lj 
Utrunicoii  cnrnictttanim  <i6cr  J,  imprimé  daui  le  Sftat 
lam  tarauXUarum,  Veniie,  1807,  in>iol.;  Ammr  4a 
trois  Maries  (  la  mère  du  Sauveur,  Varie  Cléopbi  «l 
IHaric  Salomé),  en  rime  française,  dont  on  ronwm 
deux  ro.'inuserits  à  la  bibliothèque  du  roi,  sous  jet  a* 
7581  el  75Hi.  S^iintc-Palaye  en  a  donné  restnitdiai; 
les  âtimoing  de  fMcedsmir  de»  hueriptkat,  lonw  SU,  ' 
page  520<33  ;  «t  Jean  Droyn  en  a  fait  une  espcec  de 
versioft  libre  en  pro<e,  qui  a  été  imprimée  pli»i«<r«  | 
fuis  dtàm  ic  lt)«  siècle,  et  d'après  laquelle  Tabbc  d'.Kt'  • 
tigny  a  public,  dans  les  JVatiwamr  mômicref  dt  JiMÀ» 
turr,  (orne  VI,  p.  S37-9I ,  le  ileeustl  de$pnatifm 
endroits  du  rutuan  des  /ro/.<  Miirie*. 

Vi:i>i  ETTi:  (Nicolas),  docteur  en  médcciijc,  d  pr»  j 
fesseur  d'auatomie  et  de  diirui^ie  i  la  Rochelle,  1134 ut, 
en  cette  trille  Tcrs  168i,  et  y  mourut  en  1098.  (htk 

lui  :  Truite  du  scorhut  cl  de  toutes      malinli^  t  qmarrr 
vent  sur  la  mer,  IG7I,  in-12  ;  Observatiout  sur  iet  mi;  ' 
utitiéraks  de  la  JiouUUute  en  Sainhuige,  avec  w^ùut^ 
tatâm  swi'MU communs,  108i,  in>l9|  De  lafWwlm 
(/(  l'homme  f  ou  Tubleuu  (ie  l'amour  conjugal ,  Aoiiln 
tl:ini,  1(ÎH«,  iii-12;  P.irmc,  IflSO,  in- H";  traduit  en 
niand ,  en  angiai:»,  eu  hollandais  :  ce  livre  n'est  ^u'u 
romnn  médical,  rem[di  d'erreurs  et  d^histoins  jatlà' 
cenies ;  Trvitf  dirs  pkrm  fui  $*tngendnat  daat  iti  Um 
rt  dam  le»  animaux,  où  f'nn  jmrle  des  causes  qui  tft  f*'^ 
ment,  etc.,  Amsterdam,  1701,  in-12,  figaretj  TrtM 
du  rossignol,  Paris,  1697  «l  1707,  lU'lSi  rruiltérh 
ùiUh  dm  nrbm,  ibid.,  in>l3. 

VEINEZIAKO  (AjfTOMo),  peintre,  ne  à  Vcnisf.iî^ 
cora  celte  ville  de  fjtbieatîx  qui  cxritèrenl  l'aduiirsUJi 
et  l'envie  de  scscontcmjturains,  uiaisi  qui  n'existeui  flvs. 
Il  termina  i  Pise  les  peintures  de  la  l'ie  de  iasat  Amifi 
que  Sinwa  Memmi  avait  commencées,  et  qui  sonlcD<^^rt 
un  des  oniemcfits  du  Caminj  S  iiilo.  11  ;i  ail  t>our|»<i- 
drc  ù  Iresquc  un  procède  pai  litulicr  qui  a  perinii  <• 
ouvrages  de  conserver  jusqu'à  nos  jours  une  frsiflnr 
étonnante.  Il  linit  cependant  par  ubandouia-r  <od 
pour  se  livrer  à  l'éîsidc  lîc  la  rdiniic  et  de  la  botauiqu<, 
cl  il  professa  longtemps  la  médecine  avec  un  graud  >u^ 
ces.  Il  péril  viclime  de  lioa  dévouement  dau  la  P**** 
qui  déioln  Florence  en  1883. 

VE3iKZlAI>0  (DoMiJiiQCK),  ne  à  Venise  eu  M?'', 
(til  fi'Ç'iris-iin*  VI  rs  I47d  par  André  del  Ca^iagno,  <p*i 
ayant  obtenu  de  lui  le  secret  de  la  peinture  ii  lliiïki 
voulait  en  demeurer  INiiiiquc  possesseur.  Us  nmlksi* 
ouvrages  de  Dutniniquc  ont  péri.  Il  ne  reste  de  lui  qu 
talile.iu  ;i  Saine  -  Lin  ie  île  Majjniioli,  quelque* 
historiques  sur  l'escalier,  exécutes  avec  le  plus  gnw^ 
soin,  et  un  CAHsf  mlpu^  de  plu$iear$  minis,  pciot  itf 
le  mur  du  monastère  degli  Ai^li. 

vr.IMiZIAWO  (AiufSTn),  graveur,  dont  le 
dr  famille  était  f/i  '  .'/(/.«/»,  né  .î  Venise  vers  1490,»** 
à  hume  ver»  1  o4U,  fut  un  de»  meilleurs  élèves  d«  Un*" 
Antoine  Ramondi,  dent  il  égnle  souvent  Is  liawe^if 
burin,  msb  jamais  te  dessin  «orrect.  Il  aMrfeM> 
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pltnchc^  (les  initiales  A.  V.,  en  y  ajoutant  la  datede  Pon- 
nèe.  fîubfr  H  Ro^l,  dan*  Ip  Mttuwl  tirs  atiniri  U'S  flr  l'ai  t, 
ciknl  de  tiii  8  portraits,  28  »ii;>f#  sacrés,  Hi  sujets  his- 
tênfnmtmftMogiquet,  138  sttjatidr  ta  timpotitiùH. 

TEnirno  (Ainvim)  fiit  ('lu  <1<>^r  .le  Veni<<c,  h*  'il 
ro'-rmhrc  ir>8-2,  pour  «domJrr  ,'i  Miilicl  Mnr»<<î:if.  Ou 
jimt  lui  reprocher  d'avoir  hàlc  par  son  irnpoliliquc  la 
raine  è»  deux  tnaîMm  de  la  Srata  et  de  Carrare,  qD*il 
Ihrn,  rené  après  ratilre,  h  Jean  Galeaz  Vbconli,  puit- 
«anlscignnir  de  Milan,  et  d'avoir  permis  fjttp  ce  priiirc. 
eii  s'cmparantdcYcroiieet  Padoiic,  étendit  &es  frontières 
jusqu'aux  boid»  de  l*Adrialique,  cl  en  vne  des  «locbers 
de  Vcai«e;  maïs  on  heureux  iMMri  mM  aux  eoaquétea 
(îc  Visconli  les  homes  que  Vcniero  n'avait  point  su  po- 
5fr.  François  Carrare,  par  sa  vigueur,  les  Florentins, 
pir  leur  héroïsme,  clmscrciil  Vlscouti  du  rivage  des 
hgaiies;  et  le  sueeeiaeor  de  Venlero  put  ajouter  aux 
domaines  de  la  rt'iiubliquc  les  Éiats  que  celui-ci  avait 
ilan  iofiiu-s  au  plus  ri -î"!)'  il'  ennemi  ilc^  Vénitiens. 
Vriiiero  mourut  le  uovcutbrc  1400»  et  fut  rcmplat^ 
(  Mr  Micliel  Tcno. 

TEIIIEIIO  (fiAMcois),  élu  do^  de  Venise ,  le  1 1 
j'iiii  1554,  pour  succéder  à  Marc-Antoine  Trevisani  , 
fui  Iciiioiii  oisif  des  j;randes  révolutions  de  l'Europe,  de 
l'aklicalion  de  Cluirlcs  Quiut,  et  de  la  nouvelle  guerre 
stMcilfepar  Paul  IV.  Au  milieu  des  intrigues  les  plus 
adivtrs  de  l'Italie,  il  n'usait  <i  faire  oublier  deux  ans  sa 
n-publique.  li  mourut  le  2  juin  IblMî.  Laurent  Priuli 
lui  »uccéda. 

TENIEIIO  (SiaAfnm)  commandait  à  Corfou  pour 
VcnisS)  pendant  la  guerre  ou  wllc  rt'puLlique  perdit  le 

rojaijtiic  de  Chypre,  t^cs  «roours  avaient  ■soirveiit  èlé 
ftm'a  aux  VcniLiens  par  toutes  les  puissances  elirc- 
ticoAes,  pour  les  aider  k  repousser  les  forées  otloinanes; 
«la  raiippe  II  donna  ordre  à  don  Juan  d'Autriche , 
son  frère  nntnrol,  de  se  joindre  ;i  eux  avec  IH  pnfèrr?. 
Si-bailicn  Vcniero,  déj»  égo  de  7U  aus,  fut  donné  par  le 
téut  pour  couimandant  a  b  flotte  vénitienne,  forte  de 
108  galères  et  de  8  galéaoes.  Les  ehrétioos  reneontrè* 
rnit  les  Turcs,  le  7  octobre  I K7 1 ,  devant  Lcpanle  ;  et, 
(Iiiis  la  bataille  qui  a  illustre  celte  côte,  aucun  gtni(^ral 
ne  montra  une  intrrpidilc  cl  une  vigueur  égales  à  celles 
4t  vénérable  Ventero*  Son  eollègue,  Augustin  Bariia- 
ngo^  lot  tué  dans  le  combat  ;  43  galères,  qui  tombèrent 
3u  (JuuToir  des  Vénitiens,  furent  le  seul  fruit  de  celte  in- 
iiAue  victoire.  La  jalousie  des  autres  géucraux  coipidia 
Vcniero  de  s*eniparer  ét  SilDl»>llanref  oonme  il  en 
Msit  le  prajet.  Jacques  Soranio,  son  ennemi,  l*aeeuia 
i'tprè«;  (lu  séiiiit  de  n'avoir  pas  su  tirer  pnrti  de  ses 
iTjnlagrs  ;  mais  les  Vénitiens  rendirent  justice  à  leur 
finx  générai  :  ils  lui  donnèrent  le  coniiuandcaical  du 
Idle;  et  le  doge  Louis  Heeeolgo  étant  mort,  les  éleo- 
(«ur»,  d'un  consentement  unanime,  dès  lo  premier  jour 
lir  leur  assemldée,  le  1 1  juin  ^^i77,  nommèrent  Sébas- 
tien Veniero  pour  lui  suc(xdcr.  Pendant  son  règne,  un 
iacndie  consuma  le  palais  ducal,  et  détruisit  un  grand 
BMbie  de  tableaux  du  Titien,  do  Gian  Bellino  et  de 
Pordpnone,  le  20  décembre  1S77    V--niero  ntourutatt 
ioois  de  mai  157H.  Nicolas  de  Ironie  lui  succéda. 

VEIII£ftO(DoMi«iQtK},Uttéffri«ir  célèbre,  né  b  Vé- 
rité vers  1517,  entra  de  bonno  heure  dans  la  earrièro 


dos  emplois  pnblics,.qae  ses  infirmités  le  forcèrent  d'i- 
h.uidonner;  dès  l'àgc  de  32  ans,  il  fut  privé  snm  retour 
de  l'usage  de  ses  jambes.  Sa  maison  devint  alors  le  reo- 
dee<vous  des  poètes  et  des  horames  les  plus  instruite.  Il 
fut  fondateur,  avec  Boduaro  (1558),  de  la  célèbre  Aea- 
dvniie  v^nitifuiie.  Le  T3<«r  Inl ménic  Jni^'na  plus  d'une 
fois  le  consulter.  Cependant  Tiraboschi  lui  reprodio 
d'avoir  le  premier  «  en  Italie ,  depub  ta  renaisaanee  des 
lettres,  composé  de»  omu/Msi,  et  donné,  dans  quelques- 
uns  de  sp=i  inniu'is,  le  funestr"  etern]de  dtrs  confetti.  Vc- 
niero mourut  en  1582.  Ses  pocxk*,  éparses  dans  les  H  ic 
eoUe  de  Dolcc  et  de  Ruscelli ,  ont  clé  réunies  par  r«ibbé 
Serassi,  Bergame,  1751,  ln-8*. 

VKIMriKIfPaAKçois), frère  aillé  du  précédent,  mort 
en  IbHI  .dnns  un  âge  avancé, est  rilé  pnr  nhilini{7*c7/fvi 
d'HOtiiino  Ict'erat.,  I.  I,  png.  ti5)  cumiuc  l'un  des  plus 
SubHmes  génies,  des  plus  grnmls  philosophes  Otdos  plus 
habiles  politiques  que  Venise  ait  jamais  produits.  De 
Thou  eu  p;<rli'  nvec  éloge.  On  :i  de  lui  :  Difi  ■ni  xniir.ï 
I  Irc  lUtri  del  Arislofite,  dnvt  traita  dcH*  anima,  15.15, 
in-8*;  OtseoTij  so|»nl  s' tiM  4ttht  gmmuioM  e  csrr n»âsiw 
dMrtfforîlr,  11176,  ln-4*  ;  Dis^eg»  «le/la  «nloMls  Ahmmim. 

VEî^IEIlO  (Lai'REXt),  frère  aîné  des  précé  lent^.fut 
IVI("vc  et  l'ami  du  fameux  Pierre  Arélin.  Il  dè>honorH 
sa  plume  par  deux  poèmes  :  la  Put..,  crraute  etla  Znf- 
/rite,  on  le  7V«nfiin«,  Venise,  IVSI  et  IS38,  In^;  re- 
produits avec  quelques  autres  pi(>ees  du  même  genre, 
Luccrnc,  1051,  in-S\  sntis  le  nom  de  MaflTeo  Veniero, 
archevêque  de  Corfou,  imputation  calomnieuse,  dont  le 
prélat  a  été  justiflé  pleinement.  Laurent  ne  vivait  plus 
en  1550. 

\i;:>IF.RO  (Hui  et  Lai  isl,  fils  du  précédent,  br- 
ritèrcut  de  son  lalcot  pour  ia  poésie,  mais  iU  en  firent 
un  meiNeur  usage.  Haffèo,  le  plus  célébra  des  déux ,  est 
l'archevêque  de  Corfou  dont  on  vient  de  parteri  Tirabos- 
chi  cite  «ia  fraj;édie  d'/'/af'»-/  (Vetnsc,  15911,  in-l";  IfifO, 
in-l^)  connue  une  des  meilleures  du  théâtre  italien  au 

I  G'  siècle.  L'abbé  Serassi  a  joint  les  rimrs  de  MafTeu  et  de 
Louis  i  celles  do  leur  oncle  Domiulqur. 

VLNim  (l'abbé  FRA!<ces;:o),  malhématicien,  pocte  et 
philologue,  né  vers  I7S7  à  31ilan  ,  où  il  mourut  en 
18â0,  avait  professé  quiclque  (ctnpi  a  l'arme.  Lu  meii- 
leur  de  ses  ouvrages  est  celui  qull  a  intiUilé  :  Os  prfn- 
eipj  deil'  armoiiica  mttsimle  e  poetica,  e  délia  lora  ^pti' 
c<i2,u,ie  alla  teorvt  ed  aUa  prafka  dslfo  venifietOfitlÊÊ 
ilaliamif  etc.,  Paris,  1708. 

TBniNO  (loNAca),  ie  plus  grand  prédieatenr  do 
l'IlaMeau  18*  siècle,  était  né.  le  10  février  1711,  I 
Coino,  dans  le  Milanais.  Après  avoir  terminé  ses  études, 
il  entra  chez  les  jésuites,  en  17âH,  et  ayant  embrasse 
la  carrière  de  la  chaire,  il  ne  larda  pas  à  se  placer  «u 
premier  rang  des  onleart  sacrés.  Une  diction  naturdlo 
cl  élégante,  un  débit  plein  de  charme,  do  l'élévation 
dans  les  idées,  de  l'ordre  et  de  ta  clarlé  dans  les  preu- 
ves, une  dialectique  vive  cl  pressante,  toutes  ces  qua- 
lités réunies  lui  procurèrent  les  soceès  les  plus  brillants. 
L>  s  principales  villes  de  l'Italie  se  disputèrent  l'avan- 
tage de  posséder  le  I>.  Vcnino,  et  firent  de  vains  elforis 
pour  le  retenir.  L'&gc  ayant  affaibli  ses  forces,  il  obtint 
de  ses  sapérieun  la  permission  de  se  ntirer  i  Hilan,  o& 

II  fut  nommé  redonr  du  collège  de  Brenta.  L'empcreor 
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JfMP|ih  n,  après  la  siippreHioD  de  rînslitut,  )e  conSrma 
ilaiis  ce  poste  honorable,  qu'il  remplit  jusqu'à  s»  mort, 
•rrivrc  le  iSS  août  1778.  Ses  ftcrutuus  {Pndivhr  Qaare- 
MMiAlO  rorent  publiés  k  Hitao,  1780,  f  vol.  ia-S",  par 
le  P.  Aot.  Carli,  qui  les  mit  en  ordre,  et  les  fit  précéder 
«t'tiiic  préface.  L^s  '.  r/rV/u*  *  du  P.  Vi  nino  pariircnt 
ilaiis  la  mcaïc  ville,  eu  l7Sâ.  Cc<  deux  JitcueiU  oui  été 
réimprimés  plusieurs  fois  k  Veniiet  «t  in-4*.  On 
trouve  uQQemirleNoliM  sur  Vanlno,  par  l«  P*  Caballero, 
dans  le  Suppletneiil.  liihUolficcœ  Soc.  JtUtf  p.  S7tf* 

-  V  KïM'KrMAT  ibTiKM!«K-Pi(iftH&),  LalanUlG,  ué  à  Li- 
moges en  I7tt7,  entra  dans  la  eongrégation  de  Saintfr4Se- 
n«n  il'  V  e,  et  s'y  distingua  bientôt  par  ses  dispositions  pour 
]:i  rliairc;  mais  cnlraîtié  par  son  jroùl  pour  les  sciences, 
il  s'y  livra  dès  lors  exclusivement.  Lors  de  la  supprcs- 
des  ordres  religieux,  il  obtint  la  chaire  de  botanique 
ott  Lyeée,  puis  la  plaee  de  bibliothécaire  du  Ptaotbéon, 
rf  Irvirif  nicnibrfî  l'Itistitul.  Vrntpnol  mourut  rn 
tM()8.  Il  s'ùtuil  marie  à  Tcxcmptc  de  plusieurs  de  ses 
confrères.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  TaUleau  du 
rignevigilatf  1700,  A  vol.  in^S*;  Dneriplùm  dtê  f^ttteê 
ifimUn  ou  pnt  coiiHUf$  Jft  Jariin  de  I .  ,U.  CrN.  ISOO, 
iu-fol.  ;  le  Jardm  rk  la  Malm  ihnn.  I  a  \  2  vol. 
fu-fol.;  C/iutj  de  plauteif  ibid.,  IH03  à  it<i)H  ,  ia-/oI.  ; 
Jitemgeiurum  nooprom,  ibid.,  IB08,  in-fol.  Ces  quatre 
r>ut  rages  soDl  omés  de  belles  pianeties ,  coloriées  avec 
On  trouve  une  S'iticf  ^mt  Veotonat  dans  ta  loufi" 
H'il  de  botanique,  octobre  1  bUb. 

YEPinDlIIS  (Pinuoi  BASSUS) ,  géiicral  romain, 
eëlibrc  par  ses  talents  militaires  et  par  les  variations  de 
>ii  fortune,  é'nit  fî'Asruhim  (oujourd'hui  Atcuh),  ville* 
(-a|iilalc  des  Picenlins,  et  avait  fmm  doulc  puur  père 
Vcittidius,  un  des  chefs  les  plu»  illustres  des  I^atins 
pnidant  la  guerre  sociale.  Pris  avec  beaucoup  de  ses 
compatriotes,  lors  du  sac  d'Asculum  par  Pompée,  l'an 
«IfRomo  <{iî5  (avant  J.  C.  il  fut  mono  m  friomphr. 
Celle  humiliation  cxin'iiii-  ilunna  lieu  de  dire  qu'il  était 
de  basse  estraetioo,  quoique  probaUement  ta  naissance 
fut  des  plot  distinguées.  Orphelin  et  en  bas  âge,  il  vé- 
«L-la  longtemps,  en  proie  à  l'iiiiligi-ncc  cl  aux  prciuiti  s 
besoins.  Il  exerça  d'abord  le  métier  de  Icclicairt:  uu  por- 
teur de  litière.  Il  entra  ensuHndana  la  nflice,  en  qualité 
de  simple  soldat,  et  se  dntlngoa  par  sa  bravoure.  Enfin 
il  entreprit  dos  fouriuiurr';  r!e  mulets  pour  les  l'qui- 
jiajiM  des  ofticicrs  et  pour  les  transports,  cl  il  alla  exer- 
cer ce  miaistère  peu  brillaui  à  la  Ictc  de  l'armée  de 
César  dans  les  Gaules  (vers  l'ian  de  Rome  007,  avant 
J.  G.  tt7).  Ce  général,  habile  à  conualln;  les  hommes, 
démêla  les  tnlcnls  de  Ventîdius,  et  le  tira  de  ceUc  triste 
position,  eu  lui  doniiatil  un  emploi  dans  l'armée,  et  lui 
confiant  quelques  entreprises  importantes.  La  succès 
avee  lei|uel  Veniidius  s'acquitta  de  toutes  ses  eonmls- 
sions  et  les  services  qu'il  ne  cessa  de  reinlre  pendant  la 
f^iterrc  des  Gaules  augmoolércnl  rcslimc  de  César,  au 
puiai  que  lorsque  la  IOttte*puissanee  fut  entre  ses  loaius. 
Il  le  nomma  sénateur  (en  46  avant  J.  C),  tribun  dn 
peuple  (4ÎÎ)  et  prêteur  (It  pour  l'an  45).  L'assassinat 
de  César  ayant  ruiné  de  ce  côté  toutes  lc«  P'^péranccs  de 
Venlidius,  il  s'attacha  il  la  fortune  d'Antoine  j  cl  peu* 
dant  la  eoors  de  Tan  43,  qui  fut  si  fertile  «n  intrigue» 


et  en  événem'cnis  de  loule  c^pcw,  il  profila  de  Ro- 
fluence  que  lui  (lounaît  sa  eliarf;e  lio  prélciir  pour  i^r- 
vir  les  intérêts  de  ceiui-ei  et  faire  réussir  toutes  fti 
prétentions.  Pendant  la  guerre  de  Modène,  m  pomni 
opérer  de  réconciliation  C&trc  les  optimales,  dupei  ft 
partisans  d'Oclave,  d'une  pnrf,  et  Antoine  de  l'anirt.  il 
sortit  de  llomc  avec  un  tribun  en  charge  et  dm  tri- 
buns désignes,  suivi  de  deux  légions  qu'il  avait  tevéa 
dans  les  colonies  de  César.  Arrêté  dans  sa  roule  par 
llirtius  et  Octave,  il  Ht  retraite  vers  Asculum,  et  kra 
itnc  troisième  légion  dans  le  Picénum,  où  il  comman- 
dait en  maître  absulu.  Cependant  il  lui  fut  impo^MLie 
dialler  porter  à  propos  des  secours  k  Antoine,  piciaé 
par  l'armée  consulairei  et  la  ruine  de  ce  général  ciïit 
certaine,  si,  nprès  la  balaillc  de  Forum  (i  ilioruiu  fCui- 
tcl-Fratuo)  d  la  levée  du  siège  de  Blodènc,  VenliJim 
e6t  consenti  1  se  réunir  au  parti  d'Octave,  w  «  le 
jeune  hcrilier  de  C^r  avait  voulu  déployer  ses  (orm 
contre  lui.  Mais  le  Lirt  d'Oetnve  n'était  pas  d'anéaiiiir 
d'abord  la  puissance  de  son  ennemi.  Satisfait  de  l'aiair 
vaincu,  cl  de  s'être  rendu  redoutable  à  un  advcmiit 
déda^jneux,  it  se  réoonetUa  avee  lui;  et  le  smaJ 
triumvirat  commença.  Antoine  exigea  que  le  ronsuUt 
fût  la  récompense  de  la  fidélité  et  du  courage  dr  Venli- 
dius {  cl  Octave  abdiqua  la  dignité  qui  lui  avait  étt 
conlérée  après  la  mort  de  Vlbins  et  d'Mirtins,  caftmir 
du  partisan  le  plus  décide  de  son  rival.  Celle  nsoiÎDi- 
tion.  eonlraireâ  tou(e>  les  rè^le^,  et  qui  donnait  à  un 
préteur,  rannée  même  de  sa  préturc,  le  rang  et  k  tiir< 
de  coQsul,  excita  les  murmures  des  patriciens.  Des  «en 
furonl  répandus  dans  le  publie,  ou  Ton  repradaft  u 
nouveau  dignitaire  la  bassesse  de  soo  origine  et  de  ^^ 
nnriennes  fonction?.  VriieT,  disoil  lo  poêle,  arusjiio». 
augures,  venez;  un  prodige  nouveau  se  prcs«a(c  :  IV 
trifleur  des  mulets  est  consul  î  *  Venllditis  resU  nore 
quatre  ans  en  Italie;  et  pendant  la  guerre  de  Pcroti^' 
(41  avant  J.  C.',  il  fut.  arec  Pollioii,  le  priticfpal  îtrti'-- 
liant  d'Âiiloioc  :  mais  après  la  conclusion  du  traite  u^- 
Brindes,  il  fut  envoyé  en  Orient;  et  Ik  il  s*aequilt 
SCS  exploits,  une  gloire  immortelle.  Les  Parthcf,  iicD 
(le  la  victoirr  tic  C:trr!ie->et  du  désastre  de  Cr3<MM,  rr- 
tenu!»  un  moment  par  la  crainte  des  armes  loujoiu^ 
victorieuses  de  César,  aiiim^  de  nouveau  à  l'aspecl  dM 
guerres  civiles  qui  déchiraient  Pcmpire  romain,  avutst 
envahi  les  provinces  romaines  du  voisinage.  La  Syrie.  Ij 
Judée,  le  midi  de  l'Asie  Hinotiri»,  étaient  occupés 
les  armes  de  ces  barbares,  lorsque  Venlidius  parut  «  t 
changea  subitement  ta  Cioe  des  choses.  Le  eâèiirs  iras*' 
fugc  Labienus ,  général  des  Parihes,  s'enfuit  «ur-k- 
champ  jus<|u'au  mont  Taurus.  Venlidius  îc  stiivil,  rt 
campa  sur  une  hauteur,  affectant  les  dehors  de  la  ^ 
dité,  et  refusant  un  eambat  qui,  s'il  se  Att  dsnas« 
plaine,  offrait  des  cbanees  favorables  aux  Partbe»,  M* 
surtout  par  la  cavalerie.  Ceirx  ri  eurent  alors  l'impru- 
dence de  l'attaquer  Mir  les  lolliues  où  il  s'était  JK'**'^' 
ils  furent  taillés  en  pièces;  et  l'Asie  Mineure,  iisurf'i 
rentra  au  pouvoir  des  Romains.  Une  secande  vi«twK 
suivît  de  près  la  première,  et  rendit  aux  Rodmîii^  1^ 
?>  rîe.  1,'ile  d'Aradus  seule  refusa  de  reee  .  oir  le  ^aia- 
queur  :  niais  loi  forees  des  habitants  élaicail  trop  «sr- 
gales  ;  cl  aprr5  des  prodiges  dovaleur»  ils 
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L'anm'e  suivante  fut  signalée  {lar  une  itouvellc  bataille, 
|ilit9  Mngiaole  encore  que  les  précddenin.  Trompés  f>ar 
le  fauMcs  indicfttions,  que  Vcntidius  lui*néine  avait 
iloiiiicps  à  un  traître  nommé  Cfiannéf?,  et  que  celui-ci 
arait  transmiMS  furlivcmcnt  à  rcnncnii,  les  Partlif» 
panèrent  r£a|ifcmlo  «o^essons  de  Zcugma.  Presque 
IMH  périrent.  pMonis,  héritier  pr<eoniplif  de  Templre, 
rr?t.i  Ini  inimc  sur  lo  cliniiip  de  bataille.  La  Mésopota- 
Biie,  ouvrrlc  i-t  -m-  licfcosc,  semblait  une  proie  offerte 
tu  vainqueur.  Luùiï  l'empire  des  Arsacides  pouvait  de- 
tenir  une  province  roniine;  mais  Ventidlus  craignit 
d'irriter  la  jalousie,  déjè  Tlsiblc,  d'Antoine;  et  sanè- 
tmlà  l'instant  où  une  ample  moisson  de  gloîro  brillait 
devant  ics  yeux,  il  rendit  l'ariuëe  h  son  général,  ci  rc- 
vieil  Rone,  où  il  triompha  le  S8  déeemlux;;  exemple 
râlatant  des  caprices  de  le  fortune  et  dea  iinfohirilée 
des  destinées  liumaincs,  qui  font  un  triompbatcur  du 
UfiU  conduit  jadis  chargé  de  chaînes  devant  le  char 
de  trioaphew  Vcotidius  passa  le  reste  de  sa  vie  éloigné 
desâflhjreB.  Il  noorul  universellemeat  Kfrellé}  et  les 
liâmes  romaines  portèrent  son  deuil.  Dion  Cassius  et 
Joscpbc  lui  imputent  quelques  traits  d'avarioc.  C'est 
l'unique  reproche  que  I  bisloire  Uiase  peser  sur  sa 

HiéiMifO* 

TEniTRE  DE  PARADIS  (JsAR-lf ichel)  ,  oricn- 

ta'iitprt  diplomate,  naquit  h  Mar<îrilfc  en  I7i2.  I!  él.iit 
fils  d'un  Gunsul  de  France  qui  a  rendu  d'importants 
wrriccs  I  son  pays  dans  l'exercice  des  fonctions  qu'il  a 
KMplîcsr  depuis  1730,  tant  en  Crinice  qu'en  divers  en- 
tres lieux  du  Levant.  Ce  fut  sous  les  auspices  d*un  nom 
hooorc  dans  la  carrière  consulaire,  quo  \f  jmine  Vcn- 
lurc,  destiné  à  celle  du  drogmanat,  fut  envoyé  a  l'aris, 
sacolUfiede  Louis  le  Grand,  et  admis  h  l'éeole  des 
jVunes  de  langues.  Ses  heoreoses  dis)  osiiioo.s  lui  firent 
faire  des  progrès  si  rapides  dans  l'élude  de  l'arabe  et  du 
turc,  que  dès  l'âge  de  ans,  il  fut  envoyé  par  k  gou- 
vmwmart,  en  1787,  à  Conalantinuplc.  pour  achever  de 
»e  perfectionner  dans  le  palais  de  rambessadcnr  de 
France.  Son  application  et  ses  succès  le  firent  bientôt 
diitinpiicr.  ci  lui  valurent,  en  Î7t'<4.  I;i  commi^'^ion 
d'jller  a  Scyde  en  Syrie,  pour  y  exercer  le»  iurtcliuu^ 
dlinlcrpr^e  dont  il  obtint  le  brevet  en  4768.  La  situa- 
Imo  de  l'Égypîc ,  fixant  «lors  l'attention  de  In  France, 
•exigeait  la  prt^seiicc  d'un  a^ent  qui  joignit  à  l'activité  de 
\i  jeunes,  les  talents  d'interprète  cl  de  négociateur. 
Veittore  fut  envoyé  en  Caire,  en  1770,  et  altaelié  i 
Digeon,  en  qualité  de  second  drogman*  Il  resta  en  Egypte, 
^iiipri's  du  faiiicnv  A1\  -R<  y  et  de  son  snctT«<ietir  Mctiam- 
incd  v\bou-Dahab,  jusqu'il  la  oiorl  de  ce  dernier  ,  en 
1776,  et  rendit,  dans  cet  intervalle,  des  services  ini- 
psrtsQts  l  ta  poliliqoe  et  au  eommeree  de  la  Fraoee. 
ba  guerre  intestine  qui  éclata  entre  les  beys  prétendant 
a  la  souveraineté  de  l'Kgypte ,  drtermina  Vonture  à  vc- 
oir  rendre  compte  au  c^ibinel  de  Versailles  de  l'état  de 
(■  pays.  Il  était  de  retour  à  Marseille  lorsqu'il  fut  dcsi- 
pé,  j  ;ir  le  luiiii'ilère,  pour  acrompngner  le  baron  de 
T'iil.  fliargé  (Ii;  l'inspection  générale  des  él.'ilitîs>cinetils 
franrais  dans  le»  échelles  du  Levant  cl  de  Barbarie,  lis 
partirent  de  Toulon,  le  S6  avril  i777,  el  s'keiiuEtlèrcnt 
<le  celte  mission,  qui  dura  onTÎron  deux  ans.  Ce  fut 
P^odaot  son  second  séjour  en  tffj^,  en  1779,  que 
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Vcnlurc  épousa  la  (itlc  de  Digeon,  lequel  ayant  conçu 
pour  lui  une  estime  particulière  le  choisit  pour  gendre. 

A  pl  i  ne  de  r^our  de  son  inspection,  Venturc  partit  pour 
Tunis,  vers  lu  fiiT  de  1779,  avec  le  titre  d'inlerprêle- 
ehancelier  du  consulat  de  France.  It  y  resta  cinq  ans.  A 
la  fln  de  cette  mission,  la  compagnie  d'Afrique,  dont  il 
avait  dié  en  même  temps  Tegent,  voulant  hii  donner 
une  marque  de  reconnaissance  et  de  satisfaction  de  su 
droiture,  de  «on  désintéressement  et  de  sa  capacité,  lui 
offrit  une  pièce  de  vaisselle  de  la  vakur  de  quarante 
louis,  marquée  aux  armes  de  la  eompagnic.  Rappelé  k 
Paris,  en  1784,  pour  occuper  au  ministère  des  afTaires 
étr;ingèrc<î,  une  des  deux  places  de  .«ecr.'laire-intcrpn'-te 
en  iaugucii  orientales,  VenUire  pouvait  se  croire,  après 
ses  longs  services,  au  but  de  ses  travanx  et  au  terme  do 
ses  voyagm.  Mais,  en  1788,  il  fut  envoyé  I  Alger  pour 
y  terminer  tes  difTérends  (|ut  existaient  entre  celte  ré- 
gence et  la  France,  ci  pour  renouveler  les  anciens  trai- 
tés. Il  fut  assez  heureux  pour  amener  à  bien  cette  né' 
geciathm  dilBclle,  et  pour  donner,  pendent  les  dfs-huic 
mois  (pi'i  llc  dura,  de  nouvelles  preuves  de  zèle  cl  de 
talent.  Hevenu,  en  1790,  a  son  poste  de  sccrétaire-iu- 
terprèle,  à  Paris,  il  fut  obligé  de  le  quitter  de  nouveau, 
en  I79S,  pour  accompagner,  en  la  mémo  qualité,  i'am- 
basaadenr  Scmonville  i  Constanlinople.  Afin  de  l'en» 
fo II raj^er  dans  cette  mission  temporaire,  la  totalité  du 
traitement  de  sa  place  d'interprète  fut  laissée  à  sa  fa- 
mille pendant  son  absence.  La  mission  de  M.  deSemon* 
ville,  ayant  été  eontrarire  par  son  arfesialion  en  Snisso 
par  les  Autrichiens.  Venturc,  qui  s'était  ren  lu  à  Vc- 
ni<i*,  y  attendit  vainement  cet  aniha^sadeur  ;  mais  ayant 
reçu  de  nouveaux  ordres,  il  partit  pour  Constanlinople, 
oè  it  resta  jusi^u*en  1797,  11  revint  en  France,  I  eetie 
époque ,  avec  l'arobaMadear  ottoman,  Eaenl-Aly  effendi, 
qu'il  fut  c!iar;;('  tl*;if  cnmpa;ner  à  Pari".  Il  y  rrpril  «rs 
premières  fonctions  auxquelles  il  joignit  celles  de  pro- 
fesseur de  turc  à  récole  spéciale  des  langues  orienleks 
vivantes.  Il  avait  été  nommé  &  cette  chaire,  en  l7!Ki, 
sur  le  refus  d'acceptation  d'Anquclil  Du  perron.  Après 
tinit  dfi  services  ren  tus  :i  TRla»,  après  tant  tle  voyages 
et  de  fatigues,  Venturc  espérait  cniiu  tcrminiT  sa  car- 
rière an  aein  de  sa  rarolllc  ;  mais  le  sort  en  avait  décidé 
autrement.  Ses  talents,  sa  réputation,  sa  longue  expé- 
rience, la  coniiaiç^anec  parfaite  qu'il  nvritl  acquise  des 
langues  el  des  nations  du  Levant,  (ircnl  jeter  les  yeux 
sur  lui  lorsqu'on  forma  Tormée  d'Orient.  Bonaparte  le 
fit  choisir  pour  en  être  le  premier  interprète,  et  c'est 
eu  cette  qualité  que  Venturc  partit  pour  l'rjjypte,  en 
17y8.  On  sent  de  quelle  utilité  durent  être  sis  connais- 
sances dans  on  pays  si  neuf  pour  le*  Français  ;  aussi 
Bonaparte,  qui  ne  pouvait  se  passer  d'un  interiirèic  si 
habile,  l'emmena  avec  lui  dans  son  expédition  de  Syrie. 
Il  fant  «savoir  conducn  sont  diûicilcs  les  fonctions  ingrates 
cl  obscure»  d'un  tirogroan  ou  interprète,  et  jusqu'.i  quel 
point  le  succès  de  tonte  négac^lion  dépend  de  ses  la* 
niières  et  do  son  Intégrité,  pour  bien  apprécier  l'impor- 
lanco  des  services  rendu»  par  Venturc  si  la  diplomatie 
frauçaisc,  et  de  ceux  qu  il  rendit  à  l'armée  d'Orient.  11 
venait  d*élre  on  des  membres  fondateurs  de  l'institut 
d*Êgyptc,  lorsqu'il  fui  obligé  de  suivre,  dans  rexpédi- 
tien  de  Syrie ,  le  général  en  chef,  pour  qui  sa  coopéra- 
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tîon  était  indispcnsublc.  Atlaquc  d'une  léijèrc  dysscnle- 
ric,  pendant  le  sii'^c  de  Saiiit-Jcnn-d'Acrc;  il  nblint  b 
pcriiiission  de  se  Taire  transporter  dans  le  couvent  de 
Nanreth.  It  j  fui  bien  refa .  el  traité  avec  aète  p«r  les 
moines  qui  le  connaissnicitt;  mais  poul-ètrc  leurs  snins 
nnl  cntrrH!n<;  rnntrihncrciil  n  hâlcr  sa  fin.  Quand  l'ar- 
mée fil  sa  retraite  sur  PÉgj  pIc,  ou  le  port»  mourant  sur 
un  brancard  «  et  il  expira  en  route,  dans  le  courant  de 
florrat,  an  vii  (mai  1709),  vivement  rcgretld  de  tous 
ceux  qui  Paraietit  connu,  et  "îiirtmi»  dr  Rnnnparte.  [Vou<: 
ne  ronnaisson9  que  trois  de  ses  opuscules  imprimés  dans 
le  Mftgnsin  eueyclopcditiue  de  Millin,  savoir  :  deux  en 
1795,  Iraduils  de  l*arabe,  Séttttee  à  AamtoA,  Pun  des 
tnékamals  de  llai  ii  i  ;  iJhcours  de  firréinitienee  nitrt  la 
btnif/ie  r(  II'  viu  ;  et  le  lroi!>îôn)e,  en  IHIS,  longtemps 
après  sa  morl,  Aiuxdole  tur  U  mariage  du  calife  al-Ma- 
mmm  «me  Bounm-DeUtt,  publiée  par  Langlès,  qui 
s*atlribua  faussement  le  litre  de  collaI>orateur.  Les  ou- 
vrap's  manuscrits  de  Vciture  sont  inlinimciit  plus  nom- 
lireux  et  plus  imporlants  :  i'aSK-lcutpt  clirouulotjufueê  et 
kitt9riques,  ou  Coup  d'v^  fvf*  frs  règtUM  da  cuUfr*,  des 
roM  tlttdtata  d^Égifptef  par  le  ebeik  Mcrjr  lien  Yoa- 
souf  al-IIanbali ,  trailuit  de  Turabe,  avec  un  Discourt 
prélimiuaire  du  traducteur,  I  vol.  in-fol.  :  Sylvestre  de 
Sacy,  dans  sa  Chrttlomathie  arabe ^  a  donne  un  extrait 
de  edle  histoire  qui  commenee  au  ealifat  d'Aboubekr,  le 
promir-r  Miri  pssour  de  M:il,>>inrt,  d  fînîtà  Pannce  1018; 
Tidilrnu  de  l'Eijypte,  ou  Alui'i/é  gèitgrophique  et  politique 
de  l'etupirt  de$  ManithtkSf  par  Khalil  liin-Sdiabin  al- 
Za1ri,vitirdu  sultan  Banébal,  traduit  de  rBrafae,in-Col.; 

ihriiouiiaire  Iterftèic  el  fraurnis  ,  iiiiil  in-fol.  :  ouvrage 
capital  qui  mériit  rail .  ninsî  (juc'  le  fii  écédent,  d'être  im- 
primé^ Kitult  at-tljeinan,  Altrcyc  d'hiêloire  uuiverstUv  par 
Abott  Abd'allab  Seîd  al-Hardj  Mohammed  al-And«loasi, 
traduit  de  l'arabe,  avec  le  texte,  in4«}  CummI  At»ud^ 
Ifve  KItaif  Eddy»  (In  pieux  i  Tploittd^Arou^et  de  Khttir 
Eddyii),  traduit  do  r.irnhe,  in  fol. 

V£MTt;lll  vi'oMi't^i^).  jésuite,  Dc  à  Sicnuc  en  1693, 
morti  Ancéne,  enseigna  la  philosophie  i  Florenee,  fai 
rlittoriquc  à  Sienne,  k  Prato,  à  Florence  et  à  Home.  Il 
est  surtout  connu  pnr  son  ri<mmrn(f)iru  du  Dante,  qui  a 
pour  titre:  Dante  coa  unaOïect  t  sujjii  wide  dichiara:ione 
drt  tnito  ietttrvkt  dwerm  in  p"'i  Unghi  da  quclla  dt-ffli 
aiilirlii  ini},iuent'ilori ,  dcà'xi  à  Clément  XII,  Liuqijcs, 
"S  vol.  io-S";  Vérone,  1749,  Vcaiae,  |75t) 
et  i751,iji-8*. 

VEllTIIM(Ji4K-BArnSTK},pbysicicn,né  k  BilNano, 
dans  le  duché  de  Reggio,  en  1740 ,  professa  dès  l*êge  de 
jî5  ans  la  mdtaphysiquc  cl  la  géométrie  au  séminaire  dc 
celle  ville,  fut  chargé  en  1773  de  la  chaire  de  philoso- 
phie dc  31odène,  et  liientùt  après  des  funciiuus  d'ingé- 
nieur de  ee  petit  £tat.  Envoyé  i  Paris  en  1 796,  à  la  suite 
du  comte  de  San>Bomano,  il  y  resta,  comme  simple 
particulier,  pour  livrer  rniicrrmcnt  aux  sciences ,  lut 
plusieurs  J/c'woircj  à  Tlnslilut,  et  donna  aux  AnnnU  s  <lr 
rAtittl»,an  Journal mtm$  et  an  Magatin  <  nrr/(7  j^  'iujtw 
quek|ues  (xiraitt  d'ouvrages  scientifiques.  Dc  retour 
dans  sa  [talrir,  il  fui  l  omnic  mcmbi  e  dn  col■[l^  Ii'-islatîf 
(le  Slilan,  et  plus  tard  professeur  de  rëcuie  du  génie  à 
Modène.  I^e  rcnvcrscmcut  du  gouvernement  républicain 
(1799)  luieoAla  la  liberté,  qu*H  ne  recouvra  qu'après  la 


bataille  de  Marengo.  La  cbaire  dc  pJiysii|uc  dcrunivcr- 
«ité  dp  Prn  ic  et  des  d<  rorntions  chevaleresque»  lui  flrti.t 
oublier  sa  disgrâce,  il  fut  pcntinnt  12  ans  le  cliargc  d'il- 
faîres  du  royaume  d*tlalie  k  Berne,  et  mourut  à  Resp* 
en  182^.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Indwiint  fiit» 
tu  i  rofnrt,  Modènc,  1801  ;  Coittvtetttnrj  tajtra  futtariat 
k  teorie  dt'Il'  otiiea ,  I.  I,  Boulogne,  IHU,  in-i»;  DtH' 
origim  tt  de'  profjrc$tidfî  «dilTM arHijliiTe ,  Reggio,  I8t$, 
ln-4*  \  Sioria  di  Seandiano,  Modène,  I82i;  Esmï  mr  ki 

nnrrnr/m  fifii/iiin- nuiffu'nn  iUfitti  s  'fr  l.Atmiri  'h  Tf,,, 
flt»rf  dti  fraijmrnlt  tirtt  dé  »f»  manH*rrtli,  Paris,  au  t 
(1797),  in-4",  fig.,  opuscule  très-curieux. 

yBRTURIN  I  (JKAfhGeoaot<Jvus),offieier  do  glnie, 
né  à  Brunswick  en  1772,  mort  en  1802,  servit  mji 
prince  d<'s  <n  iptincf^e.  rt  fit  (odTrs  !e<i  rn  ni  pagnes  <lo  li 
révolution.  On  lui  doit,  entre  outres  ouvrages, tuusccitU 
en  allemand  :  Nouwm  Jeu  dé  fncfif  «e  mRUmrt,  irg«^MMr 
et  ulitep  dntiné  aux  éeolei  mititairet ,  Scldc^uig,  l''JS 
in -S".  nvfT  plniiclu's  ;  Lirrr  vli-mnifair,  fir  !(t  (actiqfie  'tp- 
pliquét  ou  sur  ta  Kicnce  nitliirtire,  urtc  de*  ejtmplrt  pni 
$w  le  tttraiuf  9*  édition,  1 800, 7  vol*  in-8*,  avec  plan 
et  cartes;  Sij$lèmr  mnihimtititjue  apptifui  à  l'art  mOi-  j 

taire,  1801,  in-8"»;  Rtvur  rrlflrjxr  de  ta  rliruicrc  nmpt'jn'  ' 
du  18»  siècle,  Leipzig,  1801 ,  in -8»;  Livre  dcmmtairr  é 
la  géographie  mililairt  des  coidréts  du  liliin,  Copcabaguc, 
1909,9  vol.  ln-8*. 

\£NUSl]>il!8  (Jonas-Jacql'es) ,  savant  danois,  né 
dans  l'ilc  de  Iluéna,  profe^sn  In  jiliy^iqiir,  IVloqufnrtrl 
l'bistoire  à  CoiHMibaguc,  fut  historiographe  du  roi  Ctiri»- 
tiem  IV,  et  mourut  président  de  rAeadémienqrsIeée  ; 
Sora  en  1008*  Outre  une  traduction  de  V/miiaiiru.  Jt  i 
Ji'siis  -  Chrif!  rn  Inngue  danoise.  rii|ii  nlri-i"' .  1599.  | 
iri-8»,  el  réimprimée  plusieurs  fois,  «n  a  de  lui  :  Diftff- 
talio  de  Itislurid,  1(501,  in-4"j  in  Tiiuwum  Pbtonti, 
1609  et  1603  j  De  eomparandd  eh^umtid,  1600,  in•^; 
Disticha  «n  regf  DanUe  Minu,  cwn  homm  kmkmt 
in-fol. 

YEWI  STI  (Marcei),  peintre,  surnommé  fc  Jfoj»- 
lutmùf  né  à  Mantooe  en  1515,  obtint  Testime  de  VicM* 
Ange,  dont  il  adopta  le  style,  mais  sans  tomber  d3n> 
rafTcrlnlion  «^i  nrtlifi.iire  aux  iroitaleurs.  Il  lîoit  I,i  plu» 
grande  partie  de  sa  gloire  au  ialoul  supérieur  avec  le- 
quel il  a  sn  vrvétir  de  tons  les  charmes  de  la  peiatoiv 
les  Idées  de  ee  grand  maître*  Cependant  il  ne  manquait 
pas  du  pcnic  itr»  rinvcnlion,  rf  «Ir  nombreux  tableaux  Jf 
sa  composition  en  sont  la  preuve.  Le  plu$  célclirc  ik 
ses  ouvrages  est  la  copie  du  Jugement  dernier  dc  la  chs* 
pelle  Sixiine,  quil  fit  pour  le  cardinal  Paroéw.etqse 
eelni<ci  envoya  à  Naplc^,  dont  elle  est  un  des  plasbsnx 
ornemen''^  r.  r  ;irli>tc  mourut  en  (57rt. 

VI^IM/I  l  (UiDoi.ri>o},  laborieux  antiquaire,  né  * 
Corinne  en  1709,  après  «vrir  terminé  seso0ort,c>i* 
brassa  TéUt  eeclésiastique,el  vînt  h  Borne  perrectîsDDtr 
sc<!  rnnnai^^nnces  par  IVxnnirn  dc!  nionumen(<i  cl  pirte 
commerce  des  artistes  cl  des  savants.  Nommé par  IcpajiC 
Benoît  XIV  président  de  la  commission  des  roonooKSits 
antiques  et  garde  du  cabinet  du  Vatican,  il  allait  Hrt 
(•î(  \ (■  ?i  dr  notn c.'iiix  honneurs,  lorsqu'il  mourut  en l/t»^- 
Outre  une  foule  de  Di**trlntions  ,  dans  les  JUétHoimàt 
l'Académie  dc  Corlonc,  dans  le  Gionude  rrHnoiMéel^' 
gliarini,qtt*il  rcd^dc  1749  h  1744,  etc.,  il  abi«ê 
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UQ srantl  ooDèbre  d'ouvrages,  doot  les  principaux  sont  : 
CalkctaiiM  mMHfnUahim  rammar.  tentum  tabulit  ùtcUa- 
nm  ef  matiB  Utuairalarim ,  Aome,  1736,  grand  ia>fol. 

oblong  ;  Anliqufi  nntuismain  tnaximi  moduli  ex  mu»eo 
Mrz.  eurd.  Aibaui  in  Vultcnnd  hiUtolIt.  tran*liitn,  '\hn\.^ 
173!)-44»  â  vol.  iii-ful.,  fig.  rare  cl  rccbcrdié;  iV/iwi*- 
iÊMùir»maMtr,piMtifitiÊmàMui1iiio  VodBetudùhtmXIV, 
audit  et  illustrata,  ibiJ.,  1 7-4'!,  iii-i*j  O*«ervazioni  sopra 
il  fume  Clihiiiii  I ,  di!  sit^^  i  uKn,  de,  ibid.,  I7M5,  in-i", 
%j  Ùe  di'ii  Ltiiertatf  ejutque  cuJlu  upud  Romunos  et  de 
MfifMonMi  PUnt,  ilùA.,  1763,  in4»;  i>e«crjs«Piw  topo- 
grafica  defla  antkhitd  di  Aetna,  lUd.,  176S,  S  voU 

n\  i',  2*édit.,  l^^O';  /Mrrt'rifinf  t<rp^tfrnfracd  htorirct 
diRoma  mudcrnn,  ibid.,  1700,  t2  vol.  iii  4"  j  Vêlera  mo- 
wtmmta  fU4t  in  hwtiê  ctUimonUmiê  et  in  ardibus  Ma- 
UrtNniM  aiveneiOw,  de.,  ibld.,  1779,  5  vol.  m4tA. 
Cet  ouvrage  fut  acbevc  et  publié  par  Amuduzzi. 

VE^SliTI  (I'hii  irre),  antiquaire  cl  liHêratnir,  frère 
(lu  préccdcut,  no  en  17Ui>,  à  Corloue,  obtint  uu  canoni- 
al deSuot-Jaao  de  Latran,  et  fut,  en  1759,  eliargé  par 
nn  chapitre  de  l'adiuinislralion  des  revenus  de  Clérae 
en  Guicniir.  Son  séjour  à  CI<  r-ir  lui  fournit  l'orciisinii  de 
(WQttùlre  Moules4uieu,ct  de  gagner  raïuiiié  de  ce  grand 
komme.  De  retour  à  Rome  en  1750,  il  obtint  peu  de 
tempe  après  la  préfôté  de  LIvonme,  «l,  retiré  daiu  m 
fjmiile,  y  mourut  en  1769.  Il  était  as&ocic  étranger  de 
l'Acadcmie  des  iiisciptions,  mï^mbrc  dccdlc  de  Hordcaux 
et  de  h  plupai  lde»  Sociétés  iitlémirc»  d'tlulie.  On  a  de 
lui  des  iK«Mnla<îbftt  dans  le  Bteueit  de  rAeadjmie  de 
Cortooc  :  Il  Triomfo  lelterario  dclla  fruncia,  poemcUo  in 
Itrza  TiinOi  A\!grif)n,  17'<0,  in  H  »  ;  Dissii'liUioH  tur  le$ 
aHcieit»  monumcnti  de  ta  vUte  de  ûordemu: ,  etc.,  1754, 
iii-i ,  £x/>a«tlM»  (IwdimoniJn  numinnttium,  antdUkmt- 
iiior.  ex  gazoph.  A»t,  ét  Proff  Anfiti,  1760,  in-i*,  flg. 

Vr,I\V  (don  r^ono  de),  conqdi'rant  de  la  Grnndc- 
Caturic,  non  moins  célèijrc  p.ir  sa  pcrtitiie  et  m'>  n  uaii- 
ki  que  par  Télutidue  de  ses  talents,  naquit,  vcis  l'un 
1440,  à  Xérei  de  la  Fronteera  en  Aiidaloasie,  d*um 
*lcs  plus  illiiatrca  familles  deccltc  province.  Vcra  était 
le  nom  de  sa  niùrc  ;  D.  Dit'go  Goniez  de  Bkiidu/a,  >on 
l'crc,  appartenait,  par  la  naissance,  ii  la  maison  des  sei- 
gneurs de  Hila  et  Buylrago.  Pédro  remplit ,  daa$  sa 
ville  natale,  Tcniploi  d'alguazil  cl  celui  d*alferei«inayor. 
Eibuile  il  fut  iiointnô  alc.idc  de  Ximena  par  le  roi 
Henri  IV;  et  Ton  voit  d'ajtrès  une  Icltrc  de  ce  prince, 
qu'il  était  rcvclu  de  celte  charge  en  1470:  Plus  tard  il 
prit  part  aux  querelles  du  marquis  de  Cadix,  son  pa< 
rcnt,  avec  plusieurs  seigneurs  ;  alla,  suivi  de  ses  vas- 
saux, ûlinquer  !a  forteresse  de  Médina,  et  fit  prrinc  .ï  ce 
siège  d'une  inlrcpiJUccxlraurdinuirv.  L'.\tidaiuti»ic  était 
ilofi  un  tiMiàtre  sanglant  de  rivalités,  de  discordes  et 
ée  foerres*  Isabelle  et  Ferdinand,  qui  régnaient  sur 
presque  tonte  l'Esprjgne,  eraiçfiatit  fm'an  niilien  des  rt- 
volulions  de  tout  gcurc  qui  troublaient  le  midi  de  leur 
(•pire  Vers  ne  tùi  puai  de  ses  exploits,  sdairent  nvee 
joie  roccasioD  de  renvoyer  à  la  Grande*Canarie,  avee 
le  titre  de  gouverneur  et  (  «iiiitaine  général,  en  retiipla- 
ccuicut  de  Juan  Hijun,  qui  ^'élail  rendu  odieux  par  le 
Blenrtre  juridique  de  Pédio  Fcruundcz  dcl  Algaba.  11 
débala  par  faire  arrêter  son  prcdéccaacur;  et  pendant 
Ten  conduisait  cdui<i  en  Espagne,  il  confisqua  ses 
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biens,  dont  il  s'appropria  la  plus  grand.;  partie  (fin  de 
Tannée  1480).  il  augmenta  ensuite  lu  mmjulenicmeui 
par  le  straUgème  dont  11  se  servit  pour  faira  sortir  de  la 
ville  de  Ciudad  Réal  de  las  Palmas  un  grand  nombre 
de  Canarioles,  auxquels  il  avait  persuadé  de  s'embar- 
quer sur  un  de  ses  vaisseaux,  pour  conquérir  Tile  de 
Ténérilfe,  et  que  le  biliment  transporta  en  Europe. 

S*ilfauten  croire  quelque^  lll^t(l^ierls,  entre  antres  Ntt' 
nci  delà  Pegna  (livre  I,  chapitre  Xlli.  ie>>  Canariote*, 
soup^unanl  la  ruse  iutque  du  gouverneur,  avaient 
exigé  de  lui  un  sermnit  sur  riiostiei  mais  Mtui>ei, 
avant  de  se  parjurer,  avait  obtenu  de  son  chapelain 
qu'il  lui  i>r ê^ellterait  une  Iiostie  non  con-^aeice.  Quoi 
qu'il  en  suil,  le  but  de  celte  lourberie,  qui  élait  de  faire 
disparaître  des  ilcs  Fortunées  les  iodigèncj»,  indigna  la 
population,  au  point  que  cens  des  naturels  qui  alétaient 
établis  parmi  les  Espagnols,  et  qui  avaient  leur  domi- 
cile à  néal  de  las  Palina*.  désertaient  les  »m  après  les 
autres,  cl  allaient  rejoindre  leurs  rompatriules  armés. 
La  domination  de  Ferdinand  ne  OHnjitait  déj^  que  trop 
d'ennemis  et  d'antagonistes  dans  Tile.  Mais  Vera,  eieité 
p.ir  îes  obstneles,  enlrcpril,  malgré  le  nombre  peu  con- 
sidérable de  ses  troupes,  qui  u'allaientpas  it  (îOi)  hom- 
mes, de  réduire  tous  û»  habitants.  Il  marcha  d^Unnd  . 
vers  les  êroinences  dn  district  des  Arneas,  vainquit  en 
combat  singulier  Dorramas ,  guonarlcmo  ou  chef  de 
cette  peuplade,  et  tailla  en  (lièee?  lotis  les  soldats  qu'elle 
lui  opposa.  11  s'empara  ensuite,  avec  la  plus  grande 
facilité,  de  tout  le  territoire  de  Telde.  Satantijo,  Hoyas, 
se  porta  sur  Gualdar,  et  afin  de  mettre  a  l'abri  ses  coa- 
quêtes,  fit  construire  le  fort  dcVAgaète,  dont  la  défense 
fui  conûée  ii  Feruaudez  de  Lugo.  Un  écliec  dans  les 
défilés  de  TIrajana  et  les  brillants  faits  d*arnwf  d*un 
chef  enuemi  nommé  Bcnlaguya ,  irempéchcrent  point 
qu'il  ne  poussât  de  plus  en  plus  ses  conquêtes.  En 
I4H2,  il  recul  des  renforts,  et  fut  vaillauiuient  secondé 
par  le  jeune  Uernando  Pesarra,  qui  s'empara  de  la  ville 
de  Gualdar,  plaeée  au  milieu  de  l*ile  et  deatiaée,  en 
quelque  sorte,  à  en  être  lu  métropole.  Le  guanarlcmo 
Tencsor  Senii<lan,  fait  prisonnier  et  envoyé  en  Espagne, 
s'y  cuuvcrlil  au  chri'tliunisiiie,  cl  se  lit  baptiser.  Les 
Canariotes  élurent  k  sa  place  Tasarté,  et  sous  ee  capi- 
taine intrépide,  ils  firent  des  prodiges  de  valeur.  Cepen- 
dant Vera  gngnriit  toujours  du  terrain  ;  et  malgré  les 
diUicultés  que  lui  olTrail  la  nature  d'un  puys  mooluvux, 
coupé  de  bols  et  de  précipices,  il  possé  la,  i  la  fin  dn 
Tannée  1464,  Tilana,  Amodar,  Fataga,  en  un  mot 
toutes  les  places  fortes  de  l'Ile.  L'année  suivante  vit 
enfin  s'accomplir  rciitrcprise.  il  était  parti,  le  8  avril 
1483,  de  Itéal  de  las  Palmus  avec  plus  de  1,000  bom* 
mes,  jurant  de  ne  point  revenir  sans  avoir  soumis  lea 
insulaires  OU  joug  de  l'Espagne }  et  il  marcliait  sur  !o 
fort  d'Ausite.  refn^îc  de  toute  la  nation  pendant  l'hiver 
de  I48îi,  lorsque  l).  Ferdinand,  autrefois  Tciicsor  Se- 
midan,  ancien  guanarlème  de  Gualdar,  qui,  en  se  con- 
vertissant au  christianisme,  s*éuit  attaché  aux  L'spa- 
pi  ols,  persuada,  par  son  éloquence,  à  ses  compatriotes 
de  mettre  bas  les  armes,  et  de  ne  pomt  tenter  une  folle 
rcsisunee.  Gcuz'Ci  jetèrent  spontanément  leurs  épécs 
et  leurs  étendards,  tandis  que  leurs  ebefs,  Bentejui  et  1« 
Fayean  de  Tclde,  sa  prccipitaîeut  de  désespoir  du  haut 
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des  rociiers  dans  la  mer  (âi)  avril].  Tel  est  au  moins  le 
rédt  de  presque  loiu  les  bistorieiu.  Cependant  Nuoez 
da  11  lUtgiM,  au  Uca  d'altrilwer  b  soumlfaioa  définitive 

à  la  Dcgocialion  de  rcx  guanartème  cl  à  la  condescen- 
dance des  habitants  ,  siipjmiw  »ftc  bataiWe  sanglaiile 
entre  iiO,(H>a  CitnarioUs  d'une  part  rt  800  Espagnols 
de  l*ntfe,  tMlaiiie  qai  fut  préetdée  d'une  cenfesaion  et 
d'une  communion  générales  dans  rurnice  chrétienne, 
et  dont  il  scmide  rapporter  le  gain  ii  rinicrvention  d» 
la  divinité.  Âpres  ces  cvénciuctits  mémorables,  don 
Pèdro  de  Vert  ne  s'occupa  plus  que  de  consolider  la 
dominatioa  cs|MgnoIe  dan»  le  Canarie;  et  pour  y  parve» 
nir,  il  commença  par  faire  partir  un  grand  nombre  des 
indigènes,  que  rnn  tran^plniita  en  Europe.  Il  répntlît 
ensuite  les  terres  entre  las  gcnlîisbommes  et  1<»  soldats 
qui  Pavaient  aidé  dans  la  eonquéte,  attira  des  lies  voi- 
aines,  et  principalement  de  Ténêritte»  Gootera  et  Lan- 
zerole,  plusieurs  habitante  nVbrs  et  iitdijsfrieux  ;  fil 
venir  de  Madère  des  cannes  à  sucre,  pour  en  popula- 
riser ia  cullure}  transporta  de  Rubicon  (capitale  de  Vile 
Lenierote)  h  Réal  de  las  Palmes  le  aie^je  cpiseopal  des 
Canarie?  ;  obiinl  des  rois  Ferdinand  et  Isabelle  divers 
privili-gcs  pour  l'ilo  qu'il  «ntivcrnait;  en  un  ninf,  il  jVia 
les  /ondenicnls  de  ia  prospérité  et  de  l'opulence  d'une 
grande  ealonie,  et  se  naonlra  aassi  liabile  adminfs^ateur 
que  grand  guerrier.  Telles  étaient  ses  eccupatioos, 
lorsque  1rs  hahiinnts  rlc  Gomera,  une  des  Canaries,  se 
révoltèrent  contre  leur  gouverneur  Uernando  Pczarra. 
Vera  eoumt  I  aan  seooors,  et  les  soumit  en  peu  de 
temps.  Mais  Hemande,  a  qui  son  danger  n*avait  |M>int 
fait  ouvrir  les  yeux,  continua  de  tyranniser  les  peuples, 
et  lassa  leur  paticncr  nii  point  qu'un  romplof  "îc  forma 
entre  les  principaux  Gomérites,  et  qu'ils  l'assassinèrent 
(novembre  1488).  Us  se  dédarércnt  ensuite  indépen- 
dants, poursuivirent  la  veuve  du  guurernciir,  et  ia  rc- 
«iuisirent  à  se  rcnfi'rmrr  dans  la  cilatlpllc,  où  elle  en 
était  aux  dernières  cxircmilés,  quand  le  terrible  Vcra  se 
présenta  pour  ia  délivrer.  Vaincre  aurait  été  pour  lui 
l'aiTaire  de  peu  d'insianls.  Mais  il  préféra  employer  la 
pe/fidie,  et  oiïril  aux  rebelles  une  amnistie  générale, 
à  condition  qu'ils  se  rendraient  sur-le  ciiamp.  Onx-ri 
eurent  la  Taiblease  de  le  croire.  A  peine  furent-ils  sans 
armes  que  rimplacable  gouverneur  eondamna  à  mort 
lou'!  les  liommes  au-dessus  I     ]  iiize  ans.  Tous  péri- 
rent |iar  divcr.s  supplires,  maigre  !<  s  prières  et  les  me- 
naces de  révcquc  don  Juan  de  Frias;  les  uns' furent 
pendus,  tes  antres  rompus  ou  mutilés  i  d'autres  furent 
noyés  en  masse  dans  la  mer  d'Afrique.  Les  femmes  et 
les  enfants  furent  presque  tous  eX|K)rlés  et  vendn?.  Ce- 
jicndanl  les  plaintes  des  victimes  ou  plutôt  de  Juan  de 
Frias,  leur  défenseur,  arrivèrent  au  pied  du  Irùne,  et 
Ferdinand  et  Isabelle  rappelèrent  Vera  i  mab  il  est  pro> 
bable  que  ec  rappel  eut  moins  pour  but  de  lui  témoigner 
du  mécontcntcmeot ,  que  de  le  soustraire  a  In  liiiirn;  des 
insulaires,  et  même  de  ses  compatriotes.  Eu  ctTct,  ils 
l'employèrent  dans  la  guerre  eontre  les  Mores  Grena- 
dins, et  iprf  le  siège  et  la  reddition  de  Grenade  (U9â), 
ils  le  comblèrent  de  nouvelles  marques  d'amitié  cl  «rimn- 
neUfU*  EnflU}  il  futnommc  capitaine  général, gouverneur 
des  Canaries;  mais  son  grand  âge  IVmpéeba  d'aeeeptcr 
•ette  cbargff.  Il  mourut  quelques  années  après  k  Xérez. 
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11  ne  fjiil  jmin!  admettre  le  réeîl  de  cent  qni  préfeo-  ' 
dent  qu'il  mourut  de  la  lèpre,  après  avoir  été  loDgiemp* 
enfermé  par  les  ordres  du  roi,  et  en  demandant  pardoa  à 
ni  le  ses  crimes.  ^  V*^  sur  ce  général,  entre  Nuaaée 
la  P.  giia  déjà  cité.  Viern,  XoUcin*  tU  la  Uitt.  gtn.itkê 
t.il.udr  (Atiutna,\om.  II.  p.64-ir>8;  Femand.  delPulg.. 
c  ip .  (i  i  i  Haro,  iVoWf.  Gaiaxlo^.,  Iib.  V,  p.  4«  I  ,el  Gcors. 
Glas.  HiUtrf4f  Ihe  Ditcmmy  end  Cutq.  tflk»  Camf, 

VERA  (Ceverio  de)  ,  arrière-pelit-Hls  du  précédent, 
né  dans  l'AndsIoiisie,  «rrvit  d'abur.I  dans  l'armée  .  jpa- 
gnole  en  Amérique,  où  il  embrassa  Telal  cc«lesi»>tiqiie 
h  l'Age  de 40  ans.  De  reUmr  dans  sa  patrie,  il  y  obUot 
quelques  bénéfices  et  se  rendu  ensuite  à  Rome,  eù  il iel 
arolytcdo  pa|)e  Clément  VIII.  II  visita  les  lieux  saiiiLs 
cl,  après  avoir  parcouru  l'Asie,  il  mourut  à  Lisboune  en 
odeur  de  sainteté  (1006).  On  a  délai:  Via^eétla  Ttr»* 
Saida,  .Madrid,  151)7,  in-8«,  et  un  OîMiyue  emAv  fe» 
f)it  rf$  de  Ifit-iitrc  utilces  m  Etpagne,  .Malaga,  ItJOS. 

VER.V  Y  FL'GUElOn  i  Y  ZU.lHGA(don  Jr*)»  An- 
Tonio  os},  comte  de  la  Roca,  bislorica  ci  dlplooiate,  né 
dans  la  Catalogne  en  IS88,  mortè  Madrid  le  90  odalM 
1058,  remplit  diverses  fonctions  im]H>rtante$,  entre  lu* 
très  celles  d'ambassadeur  extraordinaire  près  .l.-  h  répu- 
blique de  \  enise  et  d'autres  £taU  d'Italie.  On  a  de  lui  : 
HEmhaxador,  Séville,  16ÎO,in-4*;  traduit  sons  le  litre 
ûuP<irfait  amha»9aatur,V»is,  i635,la4*;Leyde,im, 
i*  vol.  in  12;  Et  Frrtinndo  n  Sevilla  rratauraJa ,  potma 
herotco  ea  rtiu  en  lo»  tmos  de  la  Gerutalcm  libtrada  cf-f 
Tasêo,  Milan,  163i,  in-l";  £jjUume  de  la  vida  y  httJiet 
M  emprrador  Carhi  V,  ibid.,  1045,  in-lG;  Hsdrié, 
IG5i,  in-i";  Bruxelles,  1050,  in-4';  traduit  en  françaii 
par  Dnperron  le  Hayer,  Paris,  1663,  ln-4«j  Bnuiiics. 
lOtio,  in- 12,  etc. 

VÉRAC  (  Cesaus-Oiivin  m  SAINT-GEOBfiB, 

marquis  oe  ),  lieutenant  général,  né  en  I74S,  dsai  k 
Poitou,  éliiit  à  fO  ans  tiluluire  Je  la  ehargc  de  lifutc- 
nant  général  de  telle  province.  Admis  dès  1757  dans  le 
corps  des  mousquetaires,  il  fil  quatre  ans  après  sa  pre- 
mière campagne  comme  aide  deearop  du  due  d%ri«, 
son  be  l  11  frère,  el  fut  blessé  du  même  coup  de  cause  foi  i 
lua  ce  général.  Cette  double  circonslance  le  fît  nnmmn  \ 
coloud.  11  débuta  dans  la  carrière diptowaliquc, en  177-*,  ' 
eemme  ministre  b  Cassai,  passa  ensuite  avee  le  mtm 
litre  à  la  cour  de  Danemarli,  elcn  1779  lut  envoyé  jini 
de  Catficrlne  II,  pmir  négocier  la  neutralité  de  la  Ru  - 
dans  la  guerre  de  la  France  avec  l'Angleterre.  i\«wn»e 
cinq  ans  plus  tard  à  l'ambassade  de  la  Hollande,  il  en 
fut  rappelé  avant  la  ratifieaUon  d'un  traité  quH  avait 
négocié,  el  dont  le  principal  objet  était  un  emprunt.  I! 
ofdipait  depuis  deux  ans  l'ambassade  suisse,  où  iltvJtt 
remplace  de  Vcrgcnnes,  lorsque,  en  « 7 iH,  il  envoya 
sa  démission  en  apprenant  Harrestaliondu  roi  à  Vam* 
nés.  Rentré  en  France  (1801),  il  fut  réduit  à  solliciter 
son  anricn  grade  de  maréchal  de  camp.  En  1811,  iH"' 
fait  lieutenant  général ,  misé  la  retraite  eal81(i|«t 
mourut  en  I8S8.  Fiévée  lui  a  eonsaeré  une  Asite  «s- 
croiogique  dans  le  Jauntal  dbs  Déltat»  du  S9  novembre. 

VÉK.mZIU  (ANror^t.),  rirr'ievèquc  de  fîran,  en 
Strigooie,  primat  '  ;  i  L-roi  de  llon-rie,  célèbre  prlo 
missions  diplomaiiquc-ï  qu'il  a  remplies  près  des  pr^ 
atères  cours  de  l'Europe,  naquit  d'une  famille  iUuHn^ 
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ktt  na!  {S04,  î  Scbcnico  en  Daimalie.  Il  se  trouviH 

:ir'5  Je  son  onclc  Pierre  Bt-rislns  ,  cvéquc  de  Wesprîm , 
lonque  ce  prélat  fut  cnicUemcot  mis  à  mort  par  ka 
fwt»  (IMÔ).  Un  «nlre  tn  ondes  «  Icaa  StatiMo, 
Mvieda  Tran^lvaaie,  qoî  était  en  grande  faveur  è  la 

tour  de  Ifnngrir,  l'npprla  pr^^  do  lui,  pour  IVlever  avec 
on  de  ses  frères.  L'e&l  là  que  le  jeune  Antoine  rcri\  il  la 
Tiède  son  ooclc  Bcrislas,  qui,  un  siècle  plus  tard,  a  été 
IMbliée  k  Venise,  t!  fut  envoyé  k  Padoae,  k  Vienne  et  à 
Crawrie,  peur  y  continuer  ses  éludes.  Ëlanl  revenu  h 
hrourde  Hon|?ri<*,  il  «se  fit  bientôt  connaître  dp  IVvrqne 
Éticaoe Broderie  cl  de  Marlinusius, depuis  cardinal,  qui 
éliieot  les  mfoialrcs  Infloenta  du  rot  Jean  Zapoiya  i**. 
Depuis  Tan  1598,  ee  mallieoreoji  monarque  employa 
Yrraotio  dan<  pliisietrrs  missions  délicates  prrs;  dci 
princes  voisins ,  le  nomma  son  sccrélairc,  et  lui  donna 
la  prévM  de  Bade.  Véranaio,  qai  devait  eea  deux  plaeea 
lia  rMHBnandalion  do  Broderie,  témoigna  m  reeon* 
Tini<;«,inre  h  «on  protrrlrnr  par  nnr  piprc  m  vers  latins 
qu'il  lui  adressa.  Le  roi  l'envoya  en  Transylvanie, 
(ommesoa  commissaire,  avec  ordre  de  remplir  les  fonc* 
liaas  épiwopalea ,  à  ta  plaee  de  son  oncle  Staliléo, 
neinmé  ambassadeur  do  Hongrie  pi%s  de  Françoh  I**.  Il 
profita  de  'on  rotirt  ««'jour  en  rcHe  province,  pour  y 
(aire  des  recherches  sur  les  monuments  des  Homains;  el 
l^volli  dans  tes  nanoserfls,  un  grand  nombre  din- 
scHptions  qn*il  y  découvrit.  Il  était  revenu  près  do  roi, 
lorsque  fc  prince  fut  asMt'j;!'  h  Budc  (Iî5~n),  par  le 
fMitede  Togeiidorf ,  générai  de  Ferdinand  1»^  Après  la 
knedu  siège,  il  fut  deux  fois  envoyé  vers  Sigismond, 
nids  Ralogne,  beau-frère  du  roi;  deux  fois  vers  ia  rè- 
(wliBqM  de  Venise;  ensuite  vers  les  paies  rit'mcnl  VIT 
fl  PanI  Ifl.  Plus  tard  il  rcloiirna  pour  la  troisirme  lois 
Yen  le  rui  Sigismond.  Il  fut  aussi  dcpulc  dcun  fois  vers 
François  {"«elil  se  trouvait, en  1538,  prrsde  Henri  Viii, 
rei  d'Angleterre.  Du  reJi   i     i  Hongrie,  Vér.Tntio  fut 
envoyé  deux  foi»  vers  Ferdinand        ninis  it  r'chotia 
(Ubs  ja  mission.  En  ntouraot  (1540) ,  le  roi  Jean  nomma 
lartinasius,  qui  était  son  premier  ministre,  et  ia  reine 
isabefle,  pour  lotcwrs  de  son  iils  Jean  Zapoiya  II.  Vé- 
ranzio,  alor<î  ù  In  ronr,  rendit  compte  de  ce  qui  se  pas- 
tait  à  Jean  Staliioo  son  onclc.  Les  deux  lettres  qu'il  lui 
'crHrit  sont  restées  manuscrites  dans  les  arebives  de  sa 
'mille,  ifabeile  l'envoya,  pour  la  buillémo  fois,  en 
l'ologrie  (1543) ,  vers  le  roi  Sigi«moiid.  Il  peignit,  de- 
vant la  dicte,  la  position  de  celte  reine  mallieurcusc  en 
'crincs  si  touchaols  que  toute  rassemblée  fondit  en  lar- 
Utt.  6«  barangoe  fat  imprimée  k  Cracovie.  Il  fut  en- 
<t)re.  la  niéme  année,  envoyé  vers  le  roi  Ferdinand,  qui, 
par  raicticil  qu'il  lui  fit,  chercha  à  pt^gner  »in  homme  si 
irérieux.  Alors  la  rupture  avait  déjà  éclaté  plusieurs 
bis  entre  la  reine  Isabelle  et  Martinosius.  Ce  ministre , 
<loat  rien  ne  pouvait  satisfaire  l'isvarlco,  exigea  que 

VtTanzin  remit  entre  ses  mnin^  les  bi'iirfîces  qu'il  pos- 
iciiii  en  Transylv{ii)ie  et  en  Hongrie.  Cciui-ci,  après 
avoir  rempli  une  neuvième  mission  en  Pologne,  pour  la 
reine  Inballo,  prit  eonfé  d*elle  et  retourna  k  Sébénieo , 
prévoyant  les  malheurs  qui  allaient  fondre  sur  la  Hon- 
grie, et  ne  pouvant  les  empêcher.  En  ISiîl.  Ferdinand, 
'{àx,  après  l'abdication  d'Isabelle  et  de  son  iils  Jean  ii, 
*nit  été  eeuronné  r«l  de  Hongrie,  le  nomma  éréqae  des 


Cinq-Églises,  et  conseiller  d'Etat.  En  1553,  il  l'envoya 
vers  Ali-Paclia,  bciglcrbey  de  Budc,  et  peu  après  tl  le 
nomma,  avec  Françuis  Zay,  son  ambassadeur  en  Tur- 
quie. Véranxio  fut  obligé  d'aeeompagner  Soliman  H',  qui 
faisait  la  guerre  aux  Persans,  cl  pendant  ?>  ans  il  suî* 
vil  son  quartier  génernl ,  te  qui  lui  fi)uriiil  l'orcasion  de 
recueillir  des  notion»  intéressantes  sur  les  Turcs,  sur 
leur  gouvernement  et  sur  les  contrées  qu'il  parcourut. 
Bnsbedt,  qui  était  altaebé  k  Tambassade,  allait  et  reve- 
nait du  quartier  général  lurc  à  Vienne,  où  Véranzio 
retourna  (lbK8),  aprè^  avoir  conclu  une  trêve  avec  fn 
Porto.  En  ltt07,  Maxiinilien  U  i'cnvoya  de  nouveau  ii 
Gonslantinoplo,  et  en  peu  de  temps  il  réussit  I  eondure 
avec  Sélin  11  une  paix  avantageuse  pour  U  ebrélicnlé. 
Pendant  son  séjour  à  la  conr  ottomane,  ce  savant  mu- 
sembla  des  manuscrits  précieux,  dont  il  ne  reste  plus 
que  la  traduction  des  if  nnaJes  lurçuet,  qu'il  avait ddeen- 
verlcs  k  Angora.  8a  fomilto  eonservo  lo  manuscrit  do 
cette  version  avec  ses  autre*;  papiers  à  SéWnico  ;  c'est  d<i 
lii  que  Leunclavitis  a  tiré  -on  Histoire,  ses  Annaics  cl  ses 
Pandectes  sur  l'histoiiT  des  Turcs,  ouvrages  que  les  sa- 
vants désignent  sous  le  nom  do  Cadw  Kcransiamiff. 
Véronrio ,  nommé  archevêque  de  Gran  ou  de  Strigonic, 
pritnal  de  Hongrie,  vice- roi  du  royaume  (I5G9),  cou- 
ronna l'areliiduc  Rodolphe,  roi  de  lioogrie.  LiC  discours 
qu*il  adressa  au  prince  au  nom  des  états  fut  Impriasé  k 
Venise.  Il  mourut  lo  19  juin  i  575 ,  peu  de  jours  après 
avoir  reçu  une  lettre  du  pape  Gré|;oire  XIII,  qui  lui  an- 
nonçait qti'il  venait  de  le  nommer  cardinal.  Sa  famille 
conserve  de  lui,  eu  manuscrit,  tous  ses  ouvrages. 

yÉftAnXIO  (Pausn),  neveu  do  préeéilent,  évèque 
lit  parlibus  de  Canadium, tomba  en  disgrâce  auprès  de  la 
cour  de  ITnngrlc,  parce  que,  dan-;  la  collation  de»  bénô- 
iices  ccclcsiasliqnes,  il  l'avait  compromise  avec  celle  de 
Rome,  n  a  publié  :  nn  DteHoMtmre  en  einf  teaguss, 
Venise,  1595  ;  Logica  novn,  suit  in^tntmen^t  fbrmata 
(t  rrrr>';ti{lri ,  Venise,  1016,  in-î";  Mncfimrr  nnvir ,  iid- 
(iitd  drelaniltoiu  lalind,  itaUcà ,  gnllicd ,  hispanicd  etger- 
manicd,  Venise,  in^fol.  Les  pltnehes  de  ce  dernier  ou- 
vragesont  en  grand  nombre:on  n'y  trouve  passeulement 
des  machines,  mais  des  ponts,  des  églises  et  d'autre» 
constrnclinns  curionscs,  iju'il  avait  eu  occasion  d'obser- 
ver dans  le  cours  de  ses  voyaj^cs.  Afin  de  rendre  plus 
utile  ee  traité  pratique  de  môeanlqne,  il  explique  ehaquo 
manière  ou  construction  dans  les cloq  langues  qu'il  con- 
naissait.  Si  lo;;îqnc  fut,  tlam  le  temps,  viveiuenl  criti- 
quée, el  elle  méritait  de  l'élrc.  U  a  laissé  en  manuscrit  : 
Hfgulm  eaneÊlIariœ  rtffni  tttmgwki.  Il  avait  aussi  écrit 
une  bfalloire  de  la  Dalmatie,  laquelle,  d*après  une  dis- 
position nsscr  singulièredoson  testament,  (ut  mîseavee 
lui  dans  son  tombeau. 

VEIVAU  (AuGi-sTi:*),  dominicain,  natif  de  nie  Té. 
nériflb,  et  leolourdo  philosophie  au  eouvenldes  béné- 
dictins d'Orotara  ,  e'tait  un  des  Immanistcs  tes  plus  ha- 
biles de  5 on  temps.  Aux  lies  Canaries,  un  le  surnommait 
le  Grec,  à  cause  de  la  connaissance  profonde  qu'il  avait 
de  eetio  langue.  En  se  faisant  dominicain,  1768,  il 
changea  son  nom  de  Dominique  en  celui  d'Augustin, 
sous  lequel  il  est  connu.  Il  se  dîstiitgua  parliculiérc- 
roent  par  lezcle  qu'il  mit  a  améliorer  Icsmctiiodcs  d'en- 
seignement, et  iAlroJoiiU  danslw  eours  de  plilleeophte 
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UBP  Iftptque  el  une  physique  raisonnables,  soutint  des 
lhê»essur  le  «yskme  de  Copernic,  el  iit  plusieurs  expé- 
ricnnimir  !•  peanteur  et  l'élasticité  Uc  l'air.  Dans  sca 
dkrnièrcf  «anéas,  il  devint  foa.  Oo  a  de  lui,  entre  entres 

ouvra-t  s,  tant  <I?  granimatre  que  de  poésie  ;  une  Gram- 
maire latine  [El  arte  prqueuo  de  firammntka  /ufmn); 
uue  Prosodie  latine  (^lr/«  mrirtca  à  Poettca  tatina);  le 
Cieérone  espeipol  et  lelin  (  Nomenelalar  CatlelhMt  y 
Latino);  rAIcctoroniacliic  (.ihct<.rn-machia}t  poime 
lirroî-comiquc  latin,  foiuiiosé  à  CiuJail  <!r  I.n^ima  ,  en 
1758.  Il  esisle  encore  Uc  lui  beaucoup  de  puc5te$  iaiincs 
menuwrite*,  cstîmées  des  auteora  qui  les  oui  connuci. 
Augoslin  Verau  imile  le  style  d*Ovide  et  a  beaucoup  de 

sa  facilîlt-       ']r  -   ri  f  -  r-it 

VE«AZZA>1  ou  \i:uvzZAI>0  (JBA^),  naviga- 
teur floreiiliii,  né  vers  la  lin  du  1 5<  siècle,  d'une  famille 
noble,  lut  employé  par  François  i^f  k  faire  de  nouvelles 
déeoavcrtcadans  la  partie  septcnirionalc  dei*Amérlquc. 
Le»  auteurs  varient  sur  la  date  de  son  départ  ;  mais  on 
voit,  par  une  lettre  qu'il  écrivit  au  monarque  français, 
qu'il  était  en  mer  avant  le  nwb  de  juillet  de  raniiéc 
IBM,  puisque,  le  8 de  ee mois,  il  avait  déjàeHoyé  anc 
tcmpclp  qui  l'in  nit  oblist*'  i!c  rol.icher  dans  un  port  de 
breta^iiCj  et  eu  effet,  le  17  janvier  de  la  mi'mp  nnncc. 
il  toit  parti,  avec  la  frégate  tu  Uaupliijte  qu'il  coniiu^in- 
dait,  d*on  roe  désert  sous  lequel  il  avait  jeté  I*ancre 
proche  de  Madère.  Après  avoir  essuyé  une  grande  tem- 
pête, il  bborda  sur  les  côlcs  de  quelque*;  parliez  de  l'A- 
mérique septentrionale;  il  les  parcourut  depuis  le  50« 
d«grd  de  latitude  jusqu'à  Terre-Nenve,  et  eut  même 
connaissance  de  la  AouvclU-I-'rance.  Les  piailles,  les 
hommes  et  les  animaux  lui  offrirent  des  Lc^uks  incLin- 
nues.  $a  lettre  rcuferme  une  description  assez  curieuse 
des  sauvages  qu'il  irouva  dans  ees  contrées.  Ses  décou- 
vertes pouvaieui  même  passer  pour  Irès-imporlaotcs 
alors,  pnÎNqii'il  visita  plus  de  7(i0  lieues  île  côtes,  f.cs 
senUmcuts  sont  partagés  sur  ia  lin  de  cet  hoiunio  habile 
et  courageux.  Les  uns  le  font  tomber  au  pouvoir  de 
quelques  sauvages  cruels,  qui  le  mirent  à  mort  avec  plu* 
sieurs  de  ses  compagnons,  et  firent  rôtir  leurs  cadavres 
pour  les  manger.  D'autres,  avcr  moins  <!e  vraisemblance, 
le  font  mener  prisonnier  à  Madrid,  où,  selon  eux,  il 
lut  pendu.  On  conserve  à  Florence,  dans  la  bibliothèque 
de  Strozzi,  une  description  cosmograpliique  desoAtes  et 
de  toutes  les  contrées  que  Vcrarzini  avait  parcourues,  et 
l'on  y  voit  qu'il  avait  cherché  un  passage  par  le  nord 
pour  arriver  aux  Indes  orienlales.  U  relation  de  son 
voyage,  qu'il  avait  envoyée  au  roi  de  France,  se  trouve 
dans  la  collection  de  Bamusio  et  dans  VUUtoin  gAtéraU 

VEBDEECQ  (Puilipps),  peintre  cl  graveur  à  l'cau- 
farte  dans  le  goût  grignoté,  né  en  Eollande  vers  1577,  a 

mis  son  nom  ou  son  cbiflTre  sur  les  pièces  qu'il  a  gravées, 

ce  qui  n'u  \rjs  cnipècîié  Je  1»"^  confondre  quelquefois 
avec  le»  proJuiitiuus  de  Ucmbi  uuai.  Couiuie  peintre,  sc^ 

ouvrages  sont  pour  ainsi  dire  ineonnus  ;  comme  graveur 

ou  peut  eiler  de  lui  :  £iuû  vmduitt  wii  droit  d'uinettc, 
grand  in-fui, ,  un  ilomtne  à  genoux  devant  un  ni  d'O- 
rtmtf  auit  tur  $ou  tràm,  in-i»  ^  ua  Ikriftr,  avec  ta  date 
de  1 91 9  i  le  Aftifs  d*Hne/niiM  fimm,  U  Bmt«  d'an  jtuM 
kammt,  vm  dti  trou  ^tmeti,  fendants  j  la  F^Mn  d'an 


jniuc  h;»imt  dtbcmtf  ces  trois  dernières  pièessavaeli 
date  de  1659. 

TEftlIEST  (le  P.  FuniKAM»),  nisiieanaire  eélcbie 
et  astronome,  né  vers  1830  k  Bruges,  embrassa  la  r^k 

de  Saint-lgnacr,  ot  fut  envoyé  à  la  Chine  en  l'*!? 
Pendant  la  violente  persécution  qui  signala  la  miuorikc 
de  l'empereur  KJiang-bi,  il  fut  mis  en  prison  avec  sei 
coofrèresi  mab  ee  prince  ne  tarda  pas  à  le  asouacr 
président  du  tribunal  des  mathématiques  pour  répartr 
le  désordre  du  calendrier  iuipcrial.  et,  cliarmédw  ta- 
lents du  missionnaire,  voulut  en  recevoir  des  leçons.  Ea 
1 08 1 ,  il  fut  chargé  de  diri^^cr  une  fabrication  de  esatai 
de  fonte,  et  bientôt  il  put  offrir  i  rempcreur  an  fait 
de  300  pièces  de  cinon,  la  pliipnrt  de  rampasnc.  II 
jouissait  niors  du  plus  grand  crédit,  dont  il  n'usait  que 
pour  l'avantage  de  la  religion.  Il  mourut  en  n 
moment  où  il  venait  de  fadliter  radmission  à  la  Chlo» 
<lii  P.  Lecomlc  et  de  .ses  compagnons.  Ses  fuoéraill» 
furent  célébrées  avec  une  pompe  extraordinaire.  Il  »ma 
adopté  le  nom  chinui»  de  ^'auboai•jiu  et  le  surooiaik 
Thun-pé«  Il  a  composé  en  langue ebinoise  divenonnavu 
dont  on  trouve  le  catalogue  dans  le  Ching-kîao-sin-teiii;, 
qui  a  servi  de  base  au  Cattdogus  Pulrum  ioc.  Jcim  îi 
P.  Pbil.  Couplet.  Us  sont  presque  tous  au  cdLiucl  do  m- 
nuscrils  de  U  BibUolbèque  royale  i  Paris.  Us  ans  Mal 
reialifi  ii  la  théologie;  les  autres,  en  bien  plus  pssl 
nombre,  rotilonl  sur  des  sujets  de  physiijue  cl  d'aslrooo- 
mie.  Parmi  ces  derniers,  nous  citeroii»:  ^ iUH'-khi-^hm, 
ou  notice  sur  le  baromètre  j  plusieurs  planispbèresjUer 
ofywnwitsesinmomtie  EtÊrvpmafuâ  Sînot  rsafifaDr,  iWi, 
petit  in-fol.,  publié  de  nouveau  avec  des  aiigmentvipr!; 
«•I  iIcH  I uninunlaires  pa»  les  soins  du  P.  Couplet,  suus 
ccuux  ;  Àêlnmonuciê  eurupea  lub  imptraton  ttVtÊitH 
M teo  Gitni>Ay  uppethth,  ex  utiArd  în  fucem  it»soiis,«<r., 
Dillingcn,  1687,  pelit-in-i". 

VtllCEI.L()!M  (Jacqlks)  ,  médeein  picmonlai*.  oe 
il  Sodcrvolo  en  1()7U,  mort  vers  1740,  a  publie  dfW 
ouvrages  estimés  :  De  gttinMii  tMpitagi  tmtgfommA 
etkmmorevero  dq^fiso,  ÂsU,  1711,  in-4*;  Oe  padtudt 
rum  morbis  et  lue  vi  Dcrcd  ('•trabibtion,  ibid.,  17 10,  in-H") 
traduit  eu  français  par  Jcau  de  Vaux,  Paris,  17wU, 
iu-tf". 

VEACI  (JBAH*BaFriSTi-lf*TTniv),  historien,  Dca 

Bassano  en  1739,  mort  à  Rovigo  en  ITDS,  a  publié  ua 
lissez  grand  nombre  d'ouvrnge.>,  entre  i^utrcs  ;  Uttlotn 
de  iJelt,  ou  Aventurei  curteutes  d  uu  J  ure,  Venise,  1771, 
ln-8*$  Noikt  UÊtla  vktiUê  ouwwyes  dsi  Aiiseis»  é 
Bastano,  1775,  S  vol.  in-l'i ;  IVotiot  êurhvùet  let  lu- 
vragts  dis  piintrei,  tctitfjteurt  et  graveurs  de  Bm$Mo, 
1775,  in-S'i  Uittoire  det  E&ztliMf  I77U,  3  vol.  ia  8% 
on  en  retrouve  un  extrait  i  la  fin  de  VAH  de  wéiiff^ 
datt$,  édition  de  1783  87,  in-fol.;  UîHoin é»  laMmée 
trcviiutu;  I7H6-90,  20  vol.  in-8". 

V  EKCinGKTUIllX ,  célèbre  chef  gaulois ,  SBiV 
niste  de  César,  était  du  pays  des  Arvcmcs.  On  i|Mrt 
comment  se  passèrent  ses  premières  années.  Soe^ 
cation  sans  doute  fut  toute  guerrière^  mais  on  ec  If  ?  '"^ 
niilitairc,  la  nature  avait  |daeé  à^w  .-on  àiuc  Ic  jcrnic 
des  talents  politiques  et  des  Ixauics  vertus  civilsf*  ^ 

position  iodata  dut  encore  les  développer.  Celtille,  ^ 
père,  avait  leoglempa  cxcreé  sur  les  républiques^'* 
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mqae  une  espice  de  dielalore  bien  rtMat  de  la 
nyMtét  imis  tvail  été  immole  à  la  rengeanoe  oa  aux 

joiip<  on'!dc  5CS  roncitoycn^,  Aam  le  moment  où  il  allait 
rj-crfuT  le  diadème  et  le  liirc  de  roi.  Une  telle  vie  et 
sne  telle  mort  fixaient  MlunilaMiit  retlentien  sur  le 
fib;  et  ie  jeone  erphdin  éveil  hérité  de  tout  te  oddft 
de  son  père.  De  plus,  un  granrî  cvénMiifnt  mnri«î<;nît  §a 
ni'ftft  pt  faisait  fermenter  en  secret  son  rouragc.  C'ctnil 
le  t«mps  où  César  entrait  dans  les  Gaules,  et  souaietlait 
«MarifeowBt  les  peuptedce  ieeléee  de  ees  wles  té» 
gJoM.  Immobile  et  muet  pendant  les  rapides  ronqucles 
il i^Lrosromaîn,  Vcrcii  g<*t(u tx,  qui  sortait  de  Padoles- 
ffnce,  se  contenta  de  gémir  en  silence  sur  l'asservisse- 
meat  4e  sa  patrie.  Meis  è  peine  le  Tsinquear  ae  fol-il 
ênpii  de  ta  prèle  ponr  se  rapprocher  de  Tltalie  et  de 
Rome,  qu'il  prit  les  nrmc^,  pt  fit  retcnlir  dans  les  Ganîc? 
ki  rris  de  !i!x<rté.  i^s  Carnutes  s'étaicfll  déclarés  le:» 
jtrcmicrsi  et  sous  la  conduite  de  detui  ckeb  fintrépides  , 
Caloate  et  Getunedvn ,  Ils  messaerèrent  le»  Remeins 
dans  Genabum  (Gien).  Mais  peut-être  nisscnt  ils  en 
Tain  pris  rifiiliativc  sans  l'activilt'  et  raiiroite  politique 
4e  Vercingctorix.  A  la  nouvelle  du  soulèvement  des 
Cirantes,  osanl  evce  edresse  dn  présage  d*iin  nom  pe- 
palairc,  le  jeune  fils  de  Cellille  rallie  autour  de  lui  ses 
>mis.  ses  clients  Pt  un  j^mml  nombre  de  partisans  de 
l'imlépendonce.  En  viiiu  Gobanition,  son  oncle,  et  quel- 
ques autres  des  principaux  de  le  république,  n*osent 
(enler  les  cliances  doaienaes  d*ane  lutte  evee  Céaer,  ou 
honiilit-s  de  ne  point  diriger  ce  prand  mouvement ,  Inn- 
ceiil  cnntrf  lui  un  décret  de  banni ssenicnt.  L'esilc  rns- 
wniblc  des  forces  nouvelles,  rentre  dans  Gcrgovic, 
dniKics  ennemis ,  et ,  proclamé  roi  per  renlhouaiesme 
d^la  wellitede»  envoie  de  tous  côtés  des  ambassadeurs 
aux  cités  rt  aux  prupics  de  la  G;ni!<'.  rrc?(iiio  loii;?  rfçoi- 
wnt  avec  transport  ses  invitations;  les  bcnonais,  les 
hrisii,  les  Picioncs,  les  Gedorees,  kl  Turones,  les  AU' 
leninci,  les  Andégeves,  tes  Lémoviees  et  les  Armoriceins, 
le  rassemblent  sous  ses  drapeaux,  et  forment  une  con- 
fcdcntion  dont  il  fst,  à  l'imrinimilé,  nomme  géncra- 
Ituime.  Aussi  prudent  qu'audacieux,  le  jeune  chef 
per  lier  de  nœuds  indissoloUes  i  le  cause 
tous  lee  peuples  qui  ont  accepté  son  alliance, 
fn  se  fahnnt  livrer,  à  titre  d'ota^e^ ,  les  citoyens  de  h 
première  distinction;  et  il  éjMïUvanle  les  autres  par 
la  dérastaiion  de  leur  territoire  et  les  supplices  qu*il  fait 
sabir  aux  plus  opiniitres.  Il  partage  ensuite  ses  troupes 
en  deux  corps;  et  confiant  l'un  a  Luctérius,  guerrier 
hardi  et  rntrrprrnnnt ,  qui  marche  aussitôt  contre  les 
Ruibcni  (  habitants  du  Houergue) ,  U  a*evance,  i  le  téte 
<leraelre,  d>es  les  Bitnriges  (halritento  du  Beny),  qui, 
à  l'exemple  des  Éduens,  leur»  alliés,  refusent  de  pren- 
^- 1'  parti  dan'9  la  piierre  de  rinrlrpemlance.  Tes  tient 
«taqucs  simultanées   réussissent  presque  en  même 
lanps;  et  tendis  que  le  générelissime,  parcourant  en 
tant  sens  tes  campagnes  des  Bituriges,  qui  appellent  vai- 
nement les  Éduens  h  leur  secours,  les  force  à  combattre 
dtns  SCS  rangs,  le  lieutenant  délerniine  les  Rutlicni  à 
leeoucr  le  joug,  pénètre  cbez  les  Nitiobriges  cl  les  Ge* 
Ni  qui  lui  livrent  des  oteges,  et  menace  ta  province 
romaine.  Aux  premières  nouvelles  de  Pin^urreftion  , 
Crsar  était  parti  de  la  Cisalpine.  11  arrive  à  ^arbonae , 


rassura  tes  habiienta  ef  la  garnison,  epprarisionne  le 

ville  et  met  le  pays  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  Luctérius 
s'arrête,  hésite,  ctiliu  recule.  Tandis  qu'il  fait  sa  rrtrafle, 
Cé»ar,  à  la  iélc  des  troupes  qu'il  a  ramenées  d'Italie, 
vole  ven  le  nord-ouest,  frandiit  les  Cévenoes,  et  lenif 
bant  au  milieu  des  Arvernes  étonnés,  porte  ptrlout  to' 
fer  et  le  feu,  Verriiigélopix  revient  alors  sur  ses  pas, 
cédant  aux  prières  de  ses  compatriotes.  César  l'avait 
prévu  ;  et  leissent  le  jeune  Brului  pourfeira  feee  4  l'en- 
aemi,  il  se  rend  es  toute  bMe  à  Vienne,  se-met  •  la  téie 
d^un  corps  nombreux  de  cavalerie ,  court  à  l.angres ,  où 
sont  encore  deux  légions,  réunit  chemin  faisant  les  trou- 
pes éparses  çâ  et  là  sur  le  route,  et  enfin  se  trouve  I  la 
iMe  de  forças  eonsidéraliles  eveni  que  l'ennemi  puisse 
seulement  avoir  des  nouvelles  de  son  dessein.  Au  reste, 
il  paraît  qu'il  ne  songeait  pour  le  moment  qu'à  ressaisir 
dans  les  Gaules  une  altitude  imposante  :  l'hiver  n'était 
pas  echeré,  et  il  cèt  préféré  le  passer  en  petx ,  afin  de 
prévenir  la  défection  des  alliés,  et  de  préparer  la  ap- 
pro\ isîunnements.  Mais  Vercingélorix  avait  deviné  son 
projet  et  ses  craintes  ;  décidé  à  égaler  César  mémo  en 
activité,  il  repessa  chn  les  BUuriges ,  laissant  aux  Ar* 
vemes  un  eerps  de  troupes  pour  surveiller  les  meoTe- 
menls  du  jeune  Rmlus,  et  mit  le  siège  devant  une  autre 
Ger^^ovic,  qui  appartenait  alors  aux  Boiens,  peuplade 
helvétique  vaincue  par  Ci^ar,  et  ensuite  transplantée, 
selon  les  régies  de  le  polilfqne  romaine,  dans  une  eonr 
tréc  étrangère ,  sous  la  surveillance  d'alliés  étrangers. 
César  fut  eonîraint  de  quitter  ses  quartiers  dliiver,  et 
de  courir  à  la  rencontre  de  l'ennemi.  ili>soiu  de  sauver 
les  Boiens,  et  espérant  qu*k  force  de  célérité  il  échappera 
aux  dangers  ipi'il  redoute,  il  part.  La  scène  change. 
En  deux  juurs,  VellaïuifniuiHim  capitule;  Genabnin  est 
prise,  piiice,  réduite  en  cendres;  Noviodunum  ouvre 
»es  portes  ;  les  aigles  romaines  menacent  le  espitale  des 
Bitnriges.  Vercingétoris  onvrit  alors  le  «cul  avis  qui  pût 
assurer  le  triomphe  des  Gnuiois  et  anéantir  l'arnicc  de 
Cé«iar  :  c'était  de  tout  incendier,  de  tout  détruire.  Les 
Koniains  savaient  la  guerre;  ils  pouvaient  bien  prendre 
des  villes,  gegner  des  betailtes  {  meis  comment  créer  des 
vivres?  On  obtempéra  en  partie  au  vœu  de  Vercingé- 
lorix :  les  vili  ivjc-,.  les  fermes  étaient  livrés  aux  flam- 
mes;     villes  brûlèrent  en  même  temps  ;  mais  les  habi- 
tants d*Avarieum  demandèrent  grâce  pour  leur  ville, 
l\>rnefflent,  le  senctuaire  et  le  boulevard  de  la  Gaule* 
di«:nteiit  il? ,  et  promirent  de  lu  défendre.  Vercingélorix, 
iiprrs  avoir  longtemps  refusé,  y  consentit  à  regret.  Levant 
alors  le  siège  de  Gcrgovie,  il  suit  César  à  petites  Jour- 
nées, et.  campé  à  16  milles  d*Avarieum  et  des  tentes, 
romaines,  il  ravage  le  i>ays,  éclaire  toutes  les  démar- 
ches des  ennemis,  tend  des  cmbuscniles;  et  [>aralysant 
ainsi  toute  ractivilé  du  génie  de  César,  il  consume  soa 
armée  par  Hnaetion  et  la  famine.  Le  blé  manqua  plu- 
sieurs jour«  dans  le  camp,  et  César  parlait  déjà  de  lever 
Jpsié^e;  mais  ses  vétérans  s'îiidt;»nèrenl  de  sa  proposi- 
tion, et  malgré  des  obstacles  de  tout  genre,  poussèrcut 
les  travaux  avee  tant  d*heliviié,  que  les  assiégés,  Inca- 
pables de  tenir  plus  longtemps  par  eux-mêmes  et  déses* 
pérant  de  voir  Vei cîiiRélorix  risquer  une  bataille  pour 
I(  «  fl  -L'Di^er.  résolurent  de  luir  pendant  la  nuit.  Maibeu- 
rcusitùcut  les  Komains  escaladèrent  les  muraillee  mal 
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gartices,  à  t'iitslant  où  ils  allaieol  exécaUr  ce  dessein  « 
^«B  fii«Dl  ttn  carnage  cpouTaDUMe.  De  40t000  qtt*ilt 
ëtaiet) 1,800  seulenienl  écbappèreoi  et  se  réfugièrent  tons 

les  tontes  (le  Vcroin^rlorix.  Li»iii  de  pcrJrc  cotiragc  ou 
(le  firir  les  regardsdc  son  armée,  au  récit  de  cette  borribie 
calastrojitiCf  celui-ci  convoque  et  ses  troupes  et  les  vie- 
times  deliappées  au  niatsaere;  cl  aprct  atoir  raliaisié  le 
facile  courage  des  Romains ,  qui  ne  doivent  leur  Iriom- 
I»hç  q'i'à  la  ftirtiqnc,  il  rappelle  qu'il  s'est  lotjjouis 
oppose  a  ce  qu'on  sauvÂt,  à  ce  qu'un  défendit  Avarumu  j 
il  décrit  les  rescoiirees  qui  rcslent  encore^  il  jure  que 
dans  peu  la  Gaule  entière  aera  pour  eux.  En  effet , 

tandis  que  César  repose  ^r<;  troiipr'î  et  s'approvisionne, 
son  rival  réunit  de  nouvelles  forces,  et  laii  uiilr(  r  t\ut» 
la  conféiiéralioii  presque  tous  les  peuples  qui  ju^que-la 
•ont  resté*  paisibles  speeUteura  de  la  latte.  Les  Éduens 
mêmes,  ces  ddcles  alliés  des  Romains,  délibcrcnl.  Cc- 
pend:int  Ccsir  s'enfonce  dntis  le  pays  dr^  Ar\ (."fiirs  et 
s'avance  vers  Gerguvie,  décidé  à     L^itire  eu  cbciuiti. 
Mais  le  pont  de  rfilaver  n*esiste  plus ,  et  rarmée  eone* 
mie  se  déploie  paisiblement  de  l'antre  coté  du  fleuve. 
Enfin  il  passe  et  arrive  sotis  les  murs  de  la  ville  qu'il 
veut  prendre  ;  il  voit  alors,  au'dessus  de  sa  léleet  sur 
la  eréle  des  montagnes  qui  dominent  le  plalcau  onvifon* 
nant,  N'ereingilorix  avec  ses  Gaolois;  sur  chaque 
pointe,  il  chaque  ai);ilc,  dari<i  pliaqiic  gurgc,  sont  |.ostés 
des  détachements;  à  ciiaque  iiistaut  de«  nuées  de  Aecbes 
conlraricul  ses  opérations.  Les  succès ,  les  revers  se  ba- 
lancent ;  mais  il  vient  d*étre  botln ,  lorsqn*one  révotu- 
lion  qui  éclate  chez  lesÉduens  augmente  le  twuble  dans 
son  armée  et  le  conlraliil  à  la  retraite.  Les  tdncns  sont 
infidèles  :  Éporédorix,  Litavieus,  Viridomare  se  sont 
joints  aux  réhclles;  Bibraeto  est  entre  leurs  mains ,  et 
reçoit  un  conseil  général  de  la  confédération  gauloise; 
Novio<lniiiiin  ,  où  sont  les  magasins,  le  trésor,  c^f  prise 
et  pillée }  les  rives  delà  Loire  sont  bordées  d'ennemis; 
il  ne  S>git  de  rien  moins  que  de  reléguer  les  Romains 
en  deçà  de  la  province  romaine,  on  de  les  détruire  to- 
talement. César,  alors,  par  un  prodige  de  hardiesse  et 
de  génie,  au  lieu  de  rebrousser  vers  la  Cisalpine,  re- 
monte vers  les  contrées  scptenlrioDalcs  de  la  Gaule,  et 
opère  sa  joœtien  avee  Labiénus,  ua  de  ses  lieutenants, 
qui  se  soutenait  difljcilcment  chez  les  Parisii  et  les  Bel- 
lovaqucs.  mats  qui  pourtant  venait  de  battre  complète- 
ment le  vieux  chef  andégave  Camuiogcnc.  Eu  même 
temps,  it  fait  des  levées  dans  les  Germaniques,  et  ré- 
pand adroitement  le  bruit  qu*il  fuît  dans  ce  paya.  Ver- 
ciii-ét(jrix  .  tttitiijic  par  de  fausses  apparences,  poursuit 
César  à  grandes  journées  j  et  renonçant  au  système  qu'il 
■  suivi  dans  tonte  la  guerre  il  engage  la  bataille  sur  les 
confina  de  la  Séquanaise  et  des  Liogoos.  Là  fat  prêté, 
par  le?  caxaliers  gauloiç;,  oc  fameux  «■crnu  rit  de  ne  point 
rentrer  sous  leurs  toits ,  de  uc  point  embrasser  leurs 
femmes,  leurs  pcrcs,  leurs  enfants,  qu'ils  n'eussent 
deux  fois  traversé  à  cheval  les  rangs  romains.  Tous  se 
signalèrent  en  efTet  perdes  prodiges  de  valeur;  mais  la 
Indique  des  Ronirtin».  l'emporta.  Une  foule  de  Gaulois 
resta  sur  le  champ  ùo  bataille;  les  trois  chefs  principaux 
des  Édoeas  torabÀtst  entre  les  OMiiu  do  César,  et  Ver- 
cingétorix,  à  la  téte  de  80,000  hoiaiMe  at  de  quelque 
cavalerie,  s*eiifcraia  dans  Alise,  oo  peor  nîeuz  dire  à 


mi-côte  de  la  montagne  uù  était  située  Alise,  résolu  de 
se  défendre  jusqu'à  la  derplére  extrémité  :  nabitaV 
vait  d'approvisionnonients  que  pour  30  }eors;  et  se 

voulant  plus  en  venir  à  une  bataille  avec  des  fortvn  trop 
inégales,  il  envoya  dans  toute  la  Gaule  les  cavaliers  qui 
l'avaient  suivi  pour  rassembler  des  secours  et  le  d(fa{er. 
Pendant  les  30  et  qaeii|aes  jours  que  ceax>ci  cnplsyifat 
il  remplir  leur  mission,  Il  n*est  point  d'f^orts  que  se 
fis'iicfit  les  assiégés  et  les  assiégeants.  Tout  ce  qtir  If  «Mi- 
rage, le  patriotisme,  l'amour  de  la  gloire  peuvent  owr 
et  soulfrir,  fut  osé,  fat  souffert.  César  enferma  dsmss 
li^iiesdecirconvallulion  une  arméede  80,000  heaoKl; 
Vcrcingclorix  hare<ila  et  troubla  chaque  jour  «on  e* 
neini.  Enfin,  ïiOU,t>(K)  (jaulois  parurent  et  rendireot 
l'cspcranco  anx  assiégés  ;  ceux«ei  multiplièreot  deaw* 
veau  lenrs  elisris,  et  firent  trois  sorties  générÉla  m 
trois  jours,  tandis  que  leurs  compatriotes  prenaient rn 
qu(Uie  l'armée  rouiaine.  Mais  César  était  partout  ;  cl  Ifli 
furent  son  l>onhcur  cl  son  habileté,  que  non-tculemeat 
il  empéeba  les  doux  corps  ennemis  de  se  joindre,  anb 
encore  qu*il  remporta  une  victoire  décisive,  et  que  cm 
des  auxiliaires  qui  ne  restèrent  point  sur  la  place  nt 
trouvèrent  leur  salut  que  dans  une  prompte  fuiMe.  L< 
lendemain  Alise  ouvrit  ses  portes,  et  Vereiogéiorîx,  am 
les  autres  chefs  gaulois ,  fut  livré  à  César.  Il  se  présenta 
armé  de  pied  en  cap,  montant  tin  clicral  ma^iC-jncrt 
ricbctucnt  orné;  et  après  avoir  caracolé  autour  in 
vainqueur  ildcaeendlt,  4la  ses  armes  et  se  prostcratà 
ses  pieds.  Si,  comme  ravaoee  Dion ,  il  espérait  eblair 
sa  grftce,  il  se  trompa.  César  le  fil  jeter  en  prison:  aprà 
a\oir  langui  six  ans  dans  le  silencf  et  rob^rurité  do 
cachots,  il  orna  le  triomphe  de  son  \aiaqueur  [id  ««aat 
J.  €.) ,  et  fut  étranglé.  Ainsi  fiait  Tépisode  le  ploi  bril- 
laiil  de  la  guerre  des  Gaules;  ainsi  périt,  à  la  fleur  de  wn 
âge,  le  plus  habile  capitaine  gaulois  ijii'eùl  eu  acombatlre 
César.  Patriotisme,  génie,  courage,  sagesse  dans  le  m- 
scil ,  promptitude  dans  rcxécatian,  coostaoee infiexite 
dans  les  revers ,  ascendant  irrésbtilHe  sur  les  masses. 
Vcrcingéiot  ix  possédait  toutes  les  qualités  q«i  font  1' 
héros.  S'il  n'eût  point  eu  pour  adversaire  rbomn)c  k 
plus  étonnant  de  l'antiquité,  il  eût  sans  doute  rendu  «n 
pays  à  rindépendance.  Avee  lui  sVranonirent  isos  la 
grands  projets  des  Gaulois.  César  acheva  rapideiaroi  U 
ruine  des  rebelles  ;  ses  lieutenants  élouffi  rcfit  ^J"* 
peine  les  révoltes  partielles  qui  suivirent;  ci  ce  aeful 
que  i 80  ans  aprèsqueCivilis  et  Tulor  essayèrent eacare 
en  vain  de  soustraire  les  Gaules  au  joug  des  Ronu'is* 
VERDICR  (Cés^r),  né  ii  Morières,  près  d'\vi:«ot<, 
le  ^  juin  lObi),  iit  ses  études  dans  sa  patrie,  fatm^ 
rendit  à  Montpellier,  pour  y  apprendre  lachirarpC' 
A  près  f  avoir  pris  les  leçons  de  Nissole  et  de  la  Fan- 
nie, il  vint  il  Paris,  où  il  eut  pour  maiire  Durerory. 
Arnaud  cl  Petit.  Reçu  maitre  eu  chirurgie,  en  I7ii« 
Vcrdicr  fut,  en  ilili,  nommé  dcuiou^irâteur  d'ansKMWB 
aux  écoles  de  chirorgte.  Il  cxeellait  à  préparer  dm  pi*** 
anatomiques,  et  avait  une  volubilité  de  langue  exino''- 
dinaire.  Ses  leçons  étaient  très-suivies  ;  et  sooTfti!  î! 
donna  des  secours  pécuniaires  à  oeux  de  ses  élevés  ^u'u 
savait  être  dans  le  besoin.  Après  98  ans  do  pratairtU 
il  se  démit  de  sa  chaire  en  favenr  de  J.  I.  Sue,  et  mou- 
rut quelques  années  après,  hs  19  OMrs  1789.  Oaséi 
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lui  :  Ahrrgè  d'matomie  du  eurp*  humain,  7"  édition, 
1768,  S  vol.in-l2|  des  S'otts ,  dans  Pédiliuii  de  VMrèiiè 
it  l'art  àu  aecovchenitnt$ ,  par  M*^*  Bourgeois,  1759, 
ii>(f  j  doJfAMvw,  dans  oeuzd«  rAcadémitrojrale  de 


TFUDIER  (Jei\),  nt-  en  I7r;5,  h  la  Pcrlé-Bernanl 
dsQs  te  Maine,  fut  avocat,  tncdcciti,  insliluleiir.  Il  avait 
été  méJectn  «lu  roi  de  Fulugue  Slani»Us.  A^rèi  la  inorl 
iece  prince,  Il  viei  i  Perb,  el  vert  1770  y  Ma,  dam 
k  Toi»iiiage  du  Jardin  du  Roi,  un  élablisacmenl  orlho- 
ff  liqiif.  fl  yloignil  line  inaisoii  dViInralion.  f-e  nombre 
àt  m  écoliers  augmciiuui  beaucoup,  ii  abandoaiui  ca 
MisM  pear  le  redraaenwnt  des  dlAbraMlée;  mal»  la 
Hrmnastique  faisait  partie  de  i'eiueigiwiiMiil  qa*eo  r»* 
ffvait  dipz  lui.  Vcrdicr  clailtrcs-aiiiic  de  lou^  ses  élèves; 
et  «s  affaires  prospéraient,  lorsque  vers  478b  la  mai- 
Ma  qu'il  ooeapait,  faisant  partie  d'un  terrain  acquis 
pm  rsfrandiMeaaent  du  Jardin  dn  Roi,réuMi«wii»ent 
p;!rfirulicr  fut  détruit.  La  révolution,  qui  arriva  qucl- 
qw-i  3fin^î  après,  aclirva  sa  ruine.  Pendant  ladélentîoii 
de  Louis  X\  i,  V  erdicr  fut  quelque  leiups  charge  de  lui 
dneardci  seim.  On  renvoya,  en  I79i,  à  Cempiègnc, 
èiVNCision  d'une  épidémie  qui  y  r^gnaîl,  et  qu'il  flt 
f*«eT.  î  ors  de  la  cn  alion  de  l'école  normale,  où  pro- 
teutieni  Vulriey,  Bcruardiii  de  Saint-Picrre,  la  Harpe, 
Ugrangc,  etc.,  Verdiarlat  nommé  élivc  par  le  district 
da  Imq  de  sa  oaittaoea.  A  rétablissement  de  P Académie 
de  législation,  il  y  professa  la  méd^ne  légale.  Il  est  mort 
i  Paris,  le  6  juin  1820.  On  a  de  lui  :  Juntprudence  gémi' 
nUede  lu  médecine  ea  France,  1765,  â  vol.  in-lâ;  Jurit' 
paAae»  partinaiir»  ét  la  ehimr§U  m  Frtmee,  1764, 
^  val.  in*l3  ;  Cours  d'éducation  à  l'uiage  des  èlètvi  drS' 
tiitêi  aux  premières  professions  et  aux  gran  h  rinphiin  de 
~7,  în-lâj  Tatdeau  unalf  tique  de  la  f^rammuire 
fntirtde  afipiitfuA  mat  langur»  susan/rs,  18U3,  in-l9j 
fin  ^MhmUropitf  nouvel  art  ét  traikr  Its  diffitrmUit 
"'■qaiiiqves  par  des  exercices  approprih  el  dis  WWMMrt 
vuttkiH'  S  élasiiqiii  f  tl  mubUes,  etc. 

▼E&DIEII-DLCLOS(Tuomas-De.^is).  frérc  du  pré- 
cédent, et  oncle  de  Verdier*Hearlin,  était  né  i  la  Pcrtd- 
Rernard,  le  30  septembre  1741.  It  se  livra  aussi  k  l'art 
depoérir,  et  après  ovoir  servi,  comme  chirurgien,  dans 
l«  armées  en  Corse ,  vint  exercer  la  OMklcciiie  et  la  chi- 
rargièdans  sa  patrie,  où  il  fut  médecin  derHAld-Dicu, 
depuis  I78ttjnsqu*à  sa  mort.  Il  remplit  d*atttres  foM- 
'l  'n*  publiques  ;  et  il  éiait,  en  I7S7,  maire  de  sa  ville 
I  î!<ilf.  Il  fut  successivement,  de  4790  à  1799,  jn^e  de 
(>>iix,  juge  au  tribunal  civil  du  district,  juge  au  tribunal 
(riaiiad  de  la  8arthe;  dlrcetcur  de  jury  et  président  de 
fanion.  Depuis  1800,  i!  renonça  à  ces  placer,  et  s'en 
tinta  son  éfat.  Il  est  mort  le  1»  février  18!.").  On  a  de 
l«i  :  brectarium  medici  clinici;  Histoire  d'une sympinj sc»- 
imiepniwfMée  «we  sueeès  pour  la  faire  ttpour  l'enfant, 
1787.  sr.-8-. 

VEI\I)Ii:U-llEri\TI!X  fJKAS-FaAseoiM,  neveu  du 
précédent,  né  a  Paris  en  1707,  servit  «l'abord  comme 
chirurgien  dans  les  armées  de  la  république,  et  vint 
«Bsuitc  exereer  la  médecine  i  Pari»,  au  11  mourut  le  S4 

Bti  1833.  On  a  de  lui  eritre  autres  ouvrages  :  Discours 

*Hr  un  nouvel  art  de  dtvi'lopprr  la  htUc  nature  et  de  guérir 
^*  diffvrmdés,  etc.,  1784,  in-ë"}  Journal  de  médecins 


populaire,  d'édutntion  et  d'économie  (avec  son  père), 
an  viii,  8  X'«  ii)-H";  [hiteonn  et  essai  aphoristique  tuf 
l'allaitement  et  l'MucatioH  p/iysiqtu  de$  enfants f  e!«.« 
1804,  io-8*. 

▼BKDIER  (Suiurat  ALLUT,  dame),  née  k  Mont* 

pellier  le  19  janvier  1745,  morte  le  27  février  1815  a 
Vjt's,  ou  l'avait  fixée  son  mariage  avec  un  riclic  négo- 
ciiiut,  bégaya  sccrclcment  des  vers  des  l'âge  de  10  ans, 
et  k  49  se  flt  eannaltre  par  une  petite  élégie  anr  l^Étlen* 
tai  de  Daniiens  contre  la  vie  de  Louis  XV.  A  la  rnnnaiS' 
sance  des  langue*  nneienne^s  et  de  la  [ilup^rl  de>  lanj^ue* 
modernes,  elle  joignait  un  talent  remarquable  pour  la 
pdnlufa  et  pour  la  musique.  Ses  prodoetioni  w  diitia'> 
gnent  par  rélcfinee,  rbaroMNiia,  la  aensrhiliié,  et  un  goût 
pur,  puisé  dans  la  lecture  d<'s  tvn  r-i-t»*  classiques  de 
tous  les  Ages  et  de  tous  les  piiy^.  Quelques-unes  ont  été 
insérées  dans  les  Almunnchs  des  il  uses.  La  plus  considé- 
rable cft  un  poëme  en  IV  dmnU,  les  Géargipm  ttmffu*- 
docieunes,  dont  on  trouve  des  fragments  étendus  dans  la 
y,itlce  lin  travaux  dt  l'académie  du  Gard,  pour  1807  et 
1810.  Sa  famille  possède  ie/tevitft/compleldeses  œuvres. 
M**  Vcrdier  osonlra  toujours  la  earaetère  la  plus  limpta 
et  le  plus  modeste ,  et  fat  avant  toot  fèauna  dVrdra  et 
Ijonnc  mère  de  fauiillc. 

VbltDIZZUTTi  (jEAN-M*aiB},  littérateur,  né  vers 
IhSO  il  Veuise,  mort  v«fv  fat  l*ami  da  Titien, 
dont  il  refttt  des  lefoni  de  peinture;  mais  II  lit  de  eet 
art  plutôt  un  délassement  qu'une  orritpalion  constante. 
Comn)'>  llll'Tiileur,  on  eilc  de  Itrî  la  traduction  inottava 
rima  du  lare  de  i'iiMcide,  Venise.  1500,  in-8°i  Ce^ifo 
/'«iMfe  flwiwK  ds*  pié  Htuetri  atUkhi  et  moOtrmi  aufars 
greci  e  lalini,  sertie  e  tratlate  in  varie  mauicn-  <li  t  r»i  vol- 
g/iri,  etc.,  ir)70.  in-l';  1577  ou  in^Ki,  in  i-;  C«Muf. 
1575,  10-4°  (poëme  sur  l'enthousinsiiic  poétique)  i  // 
âocMondb  aoerro  dM*  Aqmth  d'italîecA'a;  i>otm*  fvk», 
1607,  inU*. 

VF.Ri:  'le chevalier  Fbançois), général  anglais,  petit- 
fils  de  Jean  Verc.  comie  d'Oxford,  naquit  eu  1554.  Des- 
tiné il  1.1  profession  des  armes,  it  kcr vil  d'abord  dans  le 
eorps  des  troupes  anglaîacs  qa*Élisabetli  envoya  au  se- 
coure des  Étit*«Oénéraux,  sou.s  le  comte  Leicesier.  La 
bravoure  que  Vcre  montra,  en  I  î>'<8,  au  sîége  de  Berg- 
op-Zoom,  attaquée  par  le  prince  de  Parme,  lui  valut  le 
atrc  dtt  chevalier,  qui  lui  fut  eonféré  par  lord  Wil« 
tougbby,  sueeasseur  de  Leieester.  L'année  «ttivanle« 
d'a|)t  è>la  dcmandedes  Élals-Gcnératix,  il  vola  atiseeniirs 
de  la  ville  de  Bergh  vivement  pressi^  par  l'ennemi,  et 
parvint  à  y  introduire  les  provisionsdontelleroanqmil. 
La  mène  année,  il  (enta  avee  le  même  sueeés  une  en> 
Ireprise  semblable,  quoiqtt*!!  n'eût  qu'un  petit  nombre 
de  soldats.  Après  avoir  encore  seeonni.  en  I '>!)(>.  le 
château  de  Lickenbooven  et  repris  la  ville  de  Butrick 
dans  la  principauté  de  Clèves,  il  aVmparade  Zutplien 
par  un  stratagème  dont  il  raconte  lui-même  les  détails 
dans  les  Mémoires  qu'il  a  lai>vs.  Vere  assista  ensuite, 
avec  le  comte  Maurice,  au  siège  de  Dcvcnier,  et  contri- 
bua à  la  défaite  du  due  de  Parme  devant  le  fort  do 
Knodsenlniigli,  situé  près  de  Nimègue.  Hume  rapporte 
qu'en  1590,  tlisfihelh  confia  à  <>ir  frnnrois  Verc  le  com- 
mandement de  la  place  imjMjrtaulc  de  Flessingue,  le 
préférant  à  iLnex  qui  avait  demandé  cet  emploi  pour 
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lui-même.  Il  quitta  Menlèt  le*  Piys«Bttt  ^  employé 

datis  line  cxpnlition  contre  Cadix.  Derdonron  TTollMidc, 
en  I8i>7,  H  sedislingttn  à  la  balaînc  de  Tiiniljout,  à  la 
tvic  des  An|Uis  auxiliaires  qu'il  commandait  avec  sir 
RobertSidney,  et  conIribiM  paisnaroent  i  U  vidoire. 
Il  Alt  noinror,  pea  iprit,  gouveniear  da  Brill,  futic  des 
pinrps  qnï  rrsl;M''nf  m  <îépôt  cntrr  les  mains  des  An- 
glais, et  conserva  en  uicaïc  temps  le  commandement  des 
traupM  ioxiliaires  au  senrieedes  États.  En  IttOO,  Phi- 
lippe Il  ayaat  menaaé  rAngletene  d*iine  nouvelle  {Dve> 
5mri.  Vcre  reçut  l'ordre  de  $c  rendre  à  Loiiih  c-i,  et  il  y 
demeura  jusqu'à  ce  que  les  rrainle^  qtt'nrriii  rit  fa  il  naître 
les  préparatifs  de  l'Espagne  fussent  dissipées.  Au  com- 
mcneemcfit  de  Tannée  1600,  it  enl  dci  dJseiusieaa  avee 
Ici  Élats-Gonrraux  qui  avaient, en  ««absence, diminué 
le  nombre  honimM  dont  les  compagnies  auxili.iin-s 
étaient  composées  :  il  continua  néanmoins  de  les  œiii- 
nander.  Use  tranvatl  devant  Nieuport,  lorsque  Par- 
chiduc  Albert,  général  en  chef  des  troapeteapagnoles, 
entrepr  it  d'en  taire  lever  !;■  j  'pp.  Ce  prinfc  iléj'i 
taillé  en  pièces  un  corps  de  bOO  Ecossais,  iluirg,-  de  lui 
intercepter  les  passages,  et  une  bataille  paraissait  inévi- 
table s  die  fut  résolue  i  ta  suite  dVin  eonaeil  de  guerre 
<Ian<;  lequel  Vrre  proposa  d'attendre  l'ennemi  sur  le  ter- 
rain oij  l'on  était.  L'influcncp  qu'il  cxcrç.iit  stir  le  prince 
JUaurice,  commandant  en  chef  de  l'armée  des  Etats,  fit 
adopter  son  avis,  et  après  nn  eooibel  sanglant  où  il  fut 
blessé  à  la  cuisse ,  les  Espagnols  furent  complètement 
défaits.  Plficô  It  la  Iclc  i]c%  troupes  des  Ét.its ,  qui  se  Irou- 
Taicfltaux  environs  d'Ustende,  Vere  s'enfcrnin  dans  cette 
pJaee,  le  il  juillet  IGOl,  et  résolut  de  la  défendre  jus- 
qu'il la  dernière  ettrémilé«  quoiqu'il  n*cût  que  4,700 
linmmrs.  et  que  les  Espn^iiuls  fussent  plus  de  19,000. 
Pendant  le  sié;;e,  il  fui  renforcé  pnr  12  eompngmV<«  an- 
glaises, et  creusa  un  nouveau  port  qui  lui  fut  Ires-utile. 
Le  14  août.  Il  fut  blessé  à  la  téte,  et  obligé  de  se  retirer 
en  Zélande,  où  il  resta  jusqu'au  1 9  septembre.  II  vit,  à 
son  retour  h  Osfende,quc  la  garnison  a\:iit  reçu  «n  nou- 
veau rcoluri  (le  troupes  anglaises.  La  nuit  du  14dcccni- 
fare,  les  Esji'^gnuis  donnèrent  un  assaut  terrible  et  si  im- 
prévu, que  Vere  aeeourut  aux  tranchées  sans  avoir  en 
le  (enip<!  de  <e  vêtir;  il  repoussa  l'ennemi,  après  lui 
avoir  tué  îiOO  bommcs.  Les  assiégés  étaient,  à  relte  épo- 
que, dans  la  plus  grande  détresse  :  Vere,  sachant  que 
les  Espagnols  se  préparaient  k  donner  un  nouvel  assaut, 
feignit,  pour  gagner  du  temps,  de  vouloir  «  ntrer  en  né- 
gociations; maïs  ayant  reçu  des  renfori-*  ilans  l'inter- 
valle, et  l'assurance  de  nouveaux  secours,  il  rompit 
brusquement.  L*srehidue,  furieux,  menaça  de  passer 

toute  I.i  ^'arnison  an  fil  île  l'épée  ,  et  livrOnn  nOUVCl  09- 
saut,  le?  janvier  1002;  mais  \  lit  le  repoii'^sa  complè- 
tement. L'ennemi  avait  tiré,  rcjour-li>,  !^,âOO  coups  de 
canon,  et  168,300  depuis  le  oommencement  du  siège j 
aussi  natait>il  à  peine  quelques  malsons  sur  pied  dans 
toute  la  ville  qui  n'offrait  qu'un  amas  de  ruines.  Après 
une  résistance  de  8  mois,  Vere,  eoniltli;  di'  f,'li>tre,  remit 
le  commandement  ù  Frédcric  Dorp  ou  Von  Dorp,  que 
les  ËtatS'Généraus  avaient  nommé  pour  lui  succéder,  et 
il  retourna  en  Hollande.  Il  se  rendit  «isuite  en  Anglo- 
terre  pour  nlitenir  de  noiiventi^t  «erours,  et  il  venait  de 
les  conduire  tui-mcrac  dans  les  l'ays  Bas,  lorsqu'il  ap- 
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prit  ta  mort  d*Énsabefb.  Il  proebma  laeqees  t*  wi 

successeur,  dans  la  place  de  Drilt,  et  revint  en  Aa^* 
terre ,  où  le  nouveau  mi  ^e  eonfrrma  dans  son  pouvfr- 
nement.  La  paix  ayant  été  conclue  en  iGOi,  Vere  renln 
dans  la  vie  privée;  et  II  mourut  le  fS  aoAt  ItOI. 
Éltsabeth  faisait  le  plus  grand  r<)s  des  talents  et  de  h 
brav  oure  de  Vere,qu'elle  considérait  comme  le  meilleur 
général  de  son  temps.  Il  s'ocoupait  aussi  de  Ittténtore, 
et  9  a  laiasé  des  Jf^moirvt  ou  CSommenfonte  sur  les  se> 
tloiM  aiunfuellM  il  avait  prit  part;  ils  ont  été  poUî<s  «» 
1657,  par  (îuillaume  Diltingtiam,  Cninbri;lge.  lu  M. 

VKItE  (le  rlicvalier  Huivace)  .  frère  cadet  liu  pr-o* 
dent,  ne  en  l^(i5à  kirL>y-iiull ,  dans  le  comte  il'E$«et, 
se  dbtingoa  aussi  dans  la  earrière  des  armes.  A  IHgr 
de  20 ans,  il  accompagna  son  frère  dans  les  Pa}'s-B<s, 
où  il  combattît  aveevaletir.il  se  trnnvaH,  en  1600.  s  !t 
bataille  de  Nieuport,  où  les  Anglais  et  les  Hollaudaij  fu- 
rent vainqueurs,  et  il  seconda lêr  François  Vers  dau 
les  opérations  do  siège  dXhlende*  Il  commMida  ausUe 
les  troupes  auxiliaire':  envoyées  par  J-iefjues  su  se- 
cours de  rdeclcur  palatin.  Vivement  pressé  par  le  cé- 
lèbre Spinola,  il  fit  une  retraite  savante,  et  s'cmpanle 
Sluys.  En  récompense  de  ses  servieee,  b  l*avéneaNat  Je 
Charles  1",  sir  Horace  Vere  fut  élevé  à  la  pairie, so»» 
le  titre  de  baron  de  Tilbury,  et  mon  rut  le  2  mai  K^'^ 
Il  avait  épousé  la  veuve  de  Jeun  Iloby ,  et  ce  fut 
aains  de  cette  dame,  aussi  distinguée  par  son  mérileqse 
par  sa  piété,  que  le  parlement  confia  la  garde  desplu" 
jeunes  enfants  de  Cliarlcs  h'.  Clarkc  en  fait  un  grinJ 
éloge  dans  ses  Ki>*  publiées  en  1684.  Sir  Horace  V m 
était  si  estime,  qu'on  publia,  après  sa  niort,  un  reencfl  de 
poésies  dédiées  a  sa  femme,  contenant  des  Éléfit$  de»* 
tinces  à  célébrer  sa  mémoire,  Londres,  1612,  in-^*. 

\  r.RF.  (RoRUBT  ng),  comte  d'Oxford,  favori  de  Ri- 
chard II,  fut  créi*,  par  ce  souverain, marquis  de  Dublin, 
et  ensuite  dm  dlrlande.  Ces  faveurs  excitèrent  eontie 
lui  la  liaine  des  nobles,  et  malgré  l'appui  de  Ridiard,  le 
•lue  (rirl  tmle  fut  oMi^é  de  fuir.  II  se  retira  lî'ir?»  k 
Cheshire,  où  ii  rassembla  quelques  f(ir< es  ;  mais  miî  en 
déroute  par  le  duc  de  Glocester,  il  se  rcfugia  daos  les 
Pays-Bas,  en  1588,  et  y  nsonrut  quelques  années  «piâ< 

VF.nE  (Jamcs),  auteur  anglais,  fit  i  Londres,  ^ 
eomnierec  de  In  «oie,  et  nctitiit  une  fortune  eon*iJcr3b'<'' 
dont  ii  appliqua  une  partie  au  soulagement  desauiliicu- 
reux.  Il  mourut  I  Edmonlon,  le  39  août  1779.  On  a  de 
lui  un  volume  intitulé  :  necherche  pliytique  rt  moral' 
tur  !fs  cnme*  df  c<  ttt-  hiipti'tiidr  i(  dr  cette  maladif  '«'f- 
ririire  de  i'homntf,  dont  ic  soul  ptainh  tuUi  lt$  ôjK'f 
1778,  in-S»  (et  in-4«,  tird  l|9  exemplaires).  Ce  Unes 
été  réimprimé  depuis,  dans  le  format  in«l9. 

VÊmU.If  'S  (Oi  u  5),  antiquaire,  ne  en  1618  i  Ba; 
nisdstorp,  diocèse  de  Linkœping  (Ostro-nothic),  visiU 
le  Danemark,  le  Holslcin,  les  Pays-Bas,  la  Suis^,  l'iti' 
lie  et  la  France,  et  revînt  dans  sa  patrie,  rîebc  de  asu- 
vcllcs  connai^s^necii.  Nommé  successivement  è  pliuken 
places  importantes  ilo  l'en^eipnemcnt ,  entre  aulr«  « 
celle  de  professeur  des  antiquités  nationales  à  ruoiicr- 
slté  d*UpsQl ,  il  le*  remplit  avec  dislinelion,  et  mxnrA 
en  i(i82.  On  a  de  lui  entre  antres  ouvrages  :  C<»t^f^* 

el  nnlfi ,  Wf^(rnyn(!iia:  regnm ,  fn'tloria  tinguù  aidifn' 
yothUd  coiMrifla  j  cum  vers,  et  uotùf  l'psai,  I60ii  //"^ 
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rnudi  och  Dota  iaga,  hoc  est  llrrrawU  tt  Botœ  hUloria, 
am  tunà  iuterpretalioM  juxtd  mUuiiMtn  Uxtum  gothi- 
(m,i  vitm  wMwuweriyf  irfite  H  mite  UlmH^ ,  ibid.; 
IC66;  FrasmMtum  tutionm  Otai  Trpggiaioitu  jmt  M* 

ànm  Munckf  Hiirfitâ  rrtrri  g  itiiicà  eonxrripttim  ,  puhlicat. 
fummUibrcvilius,  ïbid.,  ItiOti,  in-B°;  Uitloria  Utrvorœ, 
(iMgm  vettri  jotAtcti  «eu  ulMuiicd ,  cum  interprettUtoM 
mM  tt  amttUUhHibiÊif  ibid.,  U7i,  ift-fol.  •» 

ti»  comf»Hdit'$a  ad  RunograpItiaM  ÊttUtàkêM 

mtèhUeUigrn  liiiii ,  ilmi.,  I(i7î5. 

TERCVCKEn  (G«MrmT),iié  Aam  «o  I IRW,  Bl 
dftlMMt  Aotfes  «bas  m  pairie,  vint  à  Paris ,  obUsl  ua 

emploi  Han>  l'enseignement,  cl  s«  livra  Iiii-mi'tue  avfc 
beaucoup  darUeur  à  Tétude  de  la  philosophie  cl  du  la 
McJocioc.  U  se  reudil  emuite  à  Toulouse,  y  fui  reçu 
ioéiM  ca  I8M,«I  relouraâ  bienUki  Anv«rs,oà  il  pra- 
tiqua la  médecine  aveetuM>i>«  pcndanl  plus  de  iO  ans. 
licoiitrlhip  h  Pétnblisscment  du  collège  des  médecins  de 
cdte  ville;  cl  vers  la  ùa  de  «a  vie  il  se  relira  cbcK  son 
ib,  I  IMfties,  où  U  mourat  an  Oo  de  lui 
qu'un  ouvrage  intitule  :  De  cognitione  et eontervaiioue  $tti^ 
Malines,  1625;  iLîJ.,  1033,  in-13.  Din^  rc  traité,  de 
prude  valeur  aujourd'hui,  l'auteur  signale  uu  singulier 
«sage de  son  temps  par  le  peuple,  dans  TinteDlioa  de 
prcMTfcr  lea  enlula  des  ualadics  aoi^aelies  avaient 
succombe  leurs  parents.  Si, par  excmpl*  ,rrux-ri  .'laienl 
■or(s  poitrinaires ,  on  enlevait  le  poumon  et  on  le  pla- 
^t  sur  les  pieds  du  cadavre  que  l'uu  euLerrail  ainsi. 

▼CRGAftA.  (NiooMtoa),  taraooiaié  la  Kants,  nél 
TulMeVcn  1510,  tedislingiin  commepcintre  d'histoire, 
peiiifn»  5ur  verre  et  sculpteur.  Quoiqu'il  ne  paraisse  pas 
^u'tl  ait  jamais  quiUé  sa  paUie,  soo  grand  goùl  de  des- 
lia,  lidéUeataiia  de  m  aeeenolras,  la  beauléde  Nt 
fcflas,  teal  déeèle  dana  aat  oaTragea  un  artiste  ooorri 
i«  préceptes  des  écoles  de  Florence  et  iK-  Rome.  En 
^Wi,  le  chapitre  de  ta  calhédruic  de  Tolède  le  nomma 
MO  peintre  et  son  sculpteur  ;  et ,  pendaol  31  anf ,  il  di- 
ri|a,  k  ee  donUe  UIra,  tea  tra?aux  de  pdalure  ei  de 
xulpluredc  ce  monument. U  exécuta  lui -niLine  une  par- 
tit des  peintures  des  vitraux  (Untent  tous  a  refaire; 
le  reste  fui  continue  et  termine  par  ses  deux  iiis,  Nicolas 
dicta.  Il  aMumC  i  Tolide,  le  U  aoûl  Itt74. 

VKttGARA  (Nicolas  ok),  dit  le  Jeutu-,  oé  à  Tolède 
1510,  fils  et  élève  du  pri'cédent,  se  <listingtia  ainsi 
lue  lui  comme  peintre,  sculpteur  et  architecte.  U  aida 
Ne  père  et  son  frère  Jean  à  peindre  les  vilraox  de  la 
«tbélfale  de  Tolède,  vaite  opération  dont  rexmition 
■lura  près  de  quatre  ans,  cl  qu'ils  terminèrent  d'une 
■unipre  satisfaisante  pour  le  chapitre,  et  glorieuse  pour 
(ai.  Son  père  avait  obtenu  qu'il  ie  rcniplacil  dans  l'cm* 
iW  qae  le  eliapitre  lui  avail  confié)  la  manière  dent  U 
^Wgea  tous  les  travaux,  tant  de  peinlureque  de  sculp- 
•nrf,  jiisiiffa  co  m  pie  le  ment  un  pareil  choix.  If  avoit  con- 
tracte une  étroite  amitié  avec  Feroandcz  .Mararrète  el 
>«do;  et  lorsque  ee  eélèbre  arliaie  vint  à  TelMe  pour 
'•navrer  la  aaaié,  ee  firt  dam  k  maiieii  <K  Vergara 
lall  descendît,  et  ce  fut  entre  ses  bras  qu'il  rendit  le 
«Kruttf  ioupir.  Ver|{ara  mourut  à  Tolède,  le  1 1  dccem- 

VEAG.1A A  (ioiiM)»  peintre»  né  k  Valence  en  1 710, 


n'était  âgé  que  Je  7  ans  lorsqu'il  coneouratl  d'après  le 
modèle  vivant  dans  rccoIed'EvaristeMuiioz.  Il  se  forma 
auni  en  eapianilescetampea  de  l'iïjpagnolet.  Il  prit  eii> 
mite  du  goût  pour  la  manière  de  Coypd,  et  ndt  tant 
d'ardeur  dans  ses  études  qu'il  tomba  dangereusement 
malade.  Revenu  à  la  santé,  il  étudia  In  manière  de  Paul 
de  Hateis  avec  la  même  applicalioa  et  le  même  succès. 
Doué  d^ine  ardeur  infatigable  pour  «m  art,  il  tenta  tous 
les  genrM,llcan]ra  tous  le^  procédés  :  peignant  à  l'huile, 
à  fresque,  en  dctr*"mpc.  Le  nomlire  de  ses  portraits  e^^t 
immense,  et  la  plupart  des  villes  de  la  province  de  Va- 
lencetOt  toutet  les  ^ises  de  cette  irillo  poasédaientqnd* 
qne»^mcs  de  ses  productions.  Parmi  les  plus  rcmar- 
qtt.-ibles,  on  rite  les  peintures  à  l'huile,  dont  it  a  décoro 
sa  propre  maison  ;  son  tableau  de  Mentor  et  l'éiémaquc, 
dont  11  Ht  hommage  à  l'académie  de  Sainte-Barbe  de  Va* 
lence,  fondée  par  ses  seins  en  ITBl,  et  qui  depnb  a  M 
Iranféré  à  l'académie  de  Saint-Fernand  ;  et  une  Cbnoep- 
tioH  de  In  Vienjr.  placée  dans  la  bibliothèque  du  couvent 
de  Sainl-Frau^ut».  S«»  tableaux  se  font  remarquer  eu 
général  par  uoeeiedlente  eoulear  et  un  dessin  coiteelt 
mais  qui  manque  de  style;  défont  qui  provient  du  goût 
régnant  de  IV'p'ir;ti  ^ .  de  su  première  éducation,  et  de 
l'âge  avancé  auquel  il  connut  et  put  étudier  l'antique,  il 
a  laissé  sur  les  peintures  de  son  pays  quelques  mUa  qui 
ne  sont  pas  sans  intérêt.  A  sa  mortt  arrivée lef  nara 
1 799 ,  il  était  direetenr  de  r^eadémie  de  SiinMlharlea 
de  Valence. 

VERGAItA  (C£sjui-A.\toi>e),  numismate,  ctâit  oc, 
▼ers        dans  le  royaume  de  Naples,  d*uoe  famille 

d'origine  espagnole.  Ayant  embrassé  l'état  ^elésiast^ue, 
le  cardinal  J.  B.  S|i!nnla  !e  nomma  mn  chapelain,  el  lui 
fil  obtenir  quelques  bcnéliccs.  Les  autres  circouâiauces 
de  la  vie  de  Vergara  ne  nous  sont  pas  eonnues.  On  a  de 
lui  :  l»  IfoNsfe  id  nyno  ii  Napoli  J'i  fiaçgwio  •  Gi« 
roln  Vf,  rirrnHr  e  $pii-fji(e,  Romc ,  171!),  grand  in-l". 

VKU(;LCIù  (A.otCB),  habile  cal ligraphc,  né  duns  llle 
de  Crète ,  fui  appelé  à  l^ris  par  François  I",  qui  loi  fit 
dresser  le  eatalogue  des  nanuserits  de  sa  bibliothèque, 
dont  le  nombre  ri'allait  pas,  a  cette  époque  (1514),  au 
delà  de  260.  ticnri  II  lui  fit  copici*  le  Lyneijeticon ,  ou 
Puitae  de  la  chasse,  d'Uppien,  pour  Diane  de  Poitiers. 
On  dit  que  le  proverbe  ém'rs  cornais  an  ang$  fut  fait  pour 
Vergècc,  qui  vécutjusque  sous  le  règne  de  Charles  IX  ; 
et,  en  effet,  son  écriture  grecque  était  si  belle,  qu'elle 
servit  de  modèle  à  ceux  qui  gruvèrent  les  caractères  de 
cette  langue  pour  l*imprimcrio  royale  SOUS  Fraufois 
On  lui  doit  en  outre  une  traduction  dtt  gras  en  latin  du 
traité  de  Plutnrqnc  :  /A /Tueràrutn  siMOIlliHMHMiîmfr., 
Paris,  Ch.  Ëstieunc,  15i)^t),  in-8". 

VERGEN.  Koyff«  N AUGLERUS. 

VEKGEI^IMES»  (Charles  GRAVIER,  comte  de),  né 
à  Dijon  le  "2^  décembre  1717,  était  fils  d'un  président  à 
mortier  au  parlement  de  cette  ville,  el  sortait  d'une  fa- 
mille du  barreau  qui  était  entrî'O  assez  récemment  dans 
la  magîstrotore.  Un  onde  de  sa  belle-soeur,  de  Chavl- 
gny,  qui  fut  successivement  cnvové  de  France  à  Gènes, 
en  Espagne,  en  Anglctcire,  puis  ambassudeur  en  Por- 
tugal, a  Vcuise  el  cubuissc,  prulégea  son  début  dans  la 
mémo  carrière,  el  rcmoMua  avec  lui  h  Lbbonne  en 
niO,  Lorsque,  en  1713,  laFrance  voulut  placer  la  cou- 
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ronne  Impériale  tur  îe  ftont  de  l'clcdcur  de  BaTif-n*, 
elle  envoya  de  Clia%  igiiy  ii  Fraucfort,  auprès  «le  la  diète 
il*éI«eUdn*  Le  cberalier  de  Vergennes  «eeeuipagiia. 
Les  revers  des  armes  fnuir.iiscs  eu  Dobéme,  la  dcfeetioo 
de  Frédéric  II,  mirent  Charles  VII  el  Tamliassade  de 
France  dans  une  stUialion  fort  critique.  EoGn  cet  em- 
pereur noartil,  el  de  Cbavigay  fut  envoyé  k  Lbbonne 
avec  aofi  âè?e.  I«a«  deux  eoura  de  la  Mninsule  «taieiil 

en  discussion  rrlativrmrnt  à  Montcndt-o  ci  li  la  colonie 
du  Sninl-Sncrcinciit ,  cl  elles  avaient  solJnli^  ces  dillc- 
rend»  à  l'arbitruge  du  cabinet  de  Versailles.  De  voluini- 
nein  nénioirea  eabrenillafeBl  la  queslioii  :  cbaryA  de 
l*éelalreir«  le  chevalier  de  Vergennes  la  résuma  en  qua- 
tre pages  ;  et  son  travail  pittt  singulièrement  au  innr»niis 
d'Argenson,  \w  sa  clurté  et  sa  simplicité.  Feu  d'années 
aprt>s  (en  1750),  le  jeune  diplenale  ftti  noBunéminb- 
tre  du  roi  aoprès  de  rélceteiir  de  Trêves.  Par  un  enchaî- 
nement de  circonslanrr5 ,  ce  poste  clall  dc\eiiir  'mi  rîr<; 
pivots  de  la  politique,  rôtecteur  étant  comntccvcque 
de  Worms,  co-direcleur  da  cercle  da  baot  RbiD,  et 
coaime  prévAt  d'ElIwangett ,  le  prenior  da  hane  des 
prélats  du  cercle  de  Souabe.  l/impéralrîce-reine  travail- 
lait, dès  ce  moment,  à  faire  élire  roi  «les  Romains  son 
fils  Joseph,  encore  enfant,  et  elle  lomptail  sur  le  suf- 
frage de  réieeleur  peur  avoir  la  najorilé.  Ijt  elievalier 
de  Vergennes  pars  lui  à  reodre  M  prince  indécis  dana 
ses  résolutions  ;  et  les  lenteurs  qui  s>n$uivîrenl  fi- 
rent échouer  ce  projet  pour  l'instant.  Cet  échec  ne 
rdwla poinlla cour  devienne;  et,  i  son  instigation, 
le  due  de  Neweastle,  premier  mioblre  du  roi  d'Angle- 
terre,  qui  désirait  maintenir  la  dignité  imprriate  dans 
la  maison  d'Autriche,  profila  d'un  voyage  de  George  II 
dans  ses  États  d'Allemagne,  pour  y  rassembler  les  lui- 
nialres  de  leus  le»  éheteurs ,  ee  qui  fil  donner  à  celte 
réunion  le  nom  de  congrès  de  Hanovre.  Frédéric  II  re- 
cornnnnda  itistamment  ii  Louis  XV  de  n'y  envoyer 
qu'un  minijilre  au»si  habile  qu'iiilègrc,  aussi  feriue  dans 
ses  principes  que  i^aervé  dans  son  langage.  Le  roi 
ayant  choisi  le  chevalier  de  Vergennes ,  Frédéric  ap- 
plaudit ti  un  tel  choix;  et  en  elTet,  ce  ministre  déploya 
à  Hanovre  tout  le  laieul  d'un  acgocialeur  consonioié, 
vi»4-Tis  du  due  de  Ncweasile,  qui  leur  k  tour  employait 
la  menace  et  la  ruse.  EndéfinitiTc,  tout  se  réduisit  des 
discussions  sans  résultat.  George  U,  fali^ué  de  débats 
inutiles,  retourna  :»uLttinient  à  Londres;  et  le  congrès 
fut  dissous.  Bien  que  le  chevalier  de  Vergennes  cùi  tra- 
versé le  due  de  Neweastle  dans  ses  projets,  eelul^  ne 
put  s'empêcher  de  rendre  justice  a  sa  capacit4'>.  Le  due 
espérait  soustraire  la  négociation  à  nn  vigilanrf» ,  en 
amenant  I  clecteur  palatin  à  traiter  secrètement  avec 
Marie-Tbcréae.  L'acte  allai!  étie  signé  k  Manbaim,  leir»- 
que  le  chevalier  de  Vergennes  y  arriva  (  I7B3).  Le  roi 
l'y  envoyait  pour  contenir  Téleeteur  et  son  ministre  ga- 
gnés par  rAoj(leterre.  Son  succès  fut  tel,  qu'il  empêcha 
la  signature  dm  traité,  et  que  de  Wredcn ,  ministre  pa- 
latin, fut  forcé  d*hller  k  Versailles,  pour  y  justifier  sa 
eanduitc.  L'intention  du  roi  était  de  laisser  le  elievalier 
de  Vergennes  dans  ce  poste,  cl  de  rapiielcr  le  marquis 
de  Tilly,  qui,  dun»  cc;s  circoustances,  avait  moulré  peu 
de  fermeté.  L'électeur  aîsaait  Tilly,  et  ne  le  craignait 
pas  :  il  esUniait  Vergennes,  mais  il  le  redoniait;  il  pria 


instamment  qu'on  lui  laîssét  lepreniier.  D'ailleim,  étns 
ces  entretaites,  une  rois&ioo  plus  iiopurtautc  vint  ■  n- 
quer.  Le  emnte  Dcsalleufs,  amlwisadcur  «o  Torf sir, 
mourut  presque  suUlcflMnt  le  91  noveasbre  I75i  :  il 
était  initié  dans  la  correspondance  scerètc  que  Loui^  XV 
entretenait  depuis  quelques  anaess  avec  ses  ambassi- 
deurs  à  riosu  de  ses  ministrei  «I  de  «dta  eaasril;  «til 
impertail  à  ee  prince  el  eus  directeurs  de  celte  siini' 
pondance  que  les  papiers  du  comte  Desallcnrs  ne  tom- 
bassent point  en  des  mains  indiscrètes.  Le  efaeii-alier  4« 
Vergcones  avait  été  admis  a  ce  secret,  et  comoie  ni  U 
durée  de  ses  services  ni  sa  naiasaiice  ne  iwMiiwt 
l'appeler  4  une  ambassade  de  première  classe,  on  pré- 
tend que  son  parent,  Chavigny,  imagina  un  expédient 
pour  faire  agréer  ce  choix.  Le  comte  i>esailettrs  Uisnil 
en  mourant  des  d^les  considérables,  dont  k  la  fériléaM 
partie  avait  pour  eause  le  service  du  roi  et  le  àmt  4ê 
•ioiileidr  la  dignité  de  l'ambassade.  Cliavii^ny  fil  ent«i>- 
drc  au  marquis  de  Puysieux,  ministre  des  allairesciria' 
gères,  que  le  ministère  pourrait  payer  ees  dettes  «si 
augoMnler  la  dépense.  Il  s*agissait  d«  n*avoir  1  Cmiiai- 
linople  qo*an  envoyé  extraordinaire  ou  ministre  pkni- 
polcnliaire,  auquel  on  ne  donnerait  qu'une  partie  4a 
traitement  affecté  à  l'ambassade,  et  d'employer  ce  sur|d« 
1  reitinction  dea  dettes  du  comte  Desalleurs  ;  et  a  fi»- 
posa  son  parent  pour  remplir  cette  mission  à  ers  condi- 
tions. Oiie  l'anecdote  soit  réelle  ou  qu'elle  soil  suppfwf, 
on  fit  partir  en  hâte  le  chevalier  de  Vergcones  sur  un 
bâtiment  marcband,  peur  Cenalaiitinopift,  eè  il  anin 
dans  le  courant  du  saois  de  mai  17S5,  avec  le  banmét 
Totl.  On  avait  laissé  l'option  entre  le  titre  d'eiiTW 
cxtraord  naii e  el  ccini  de  ministre  plénipoleatiaire. lU 
Porte  admit  le  second  de  ces  titres,  liais  peu  de  Mil 
après,  snr  la  demande  qn*it  en  fit  faire  au  rai,  aa  a» 
du  Grand  Seigneur  lui-même,  et  sur  l'observalioo  que 
le  caractère  d'ambassadeur  avnil  phjs  d'influence  mrk 
succès  de»  affaires,  le  chevalier  do  Vergennes  en  futit» 
vêtu  :  raliience  du  roi  avec  Marie-Thérèse  (imu* 
l'accession  de  la  cza  ri  ne  à  ces  traités  rendirent  fort  diffi- 
cile la  situation  de  col  ambossadeur.  L'Angleterre  ft  b 
Prusse  pressaient  la  Porte  de  se  déclarer  contre  les  deiu 
impératrices ,  dont  l*Uniea  avec  bi  Fraaoe  fsuisim* 
eut  envoyés  de  Fiddérie  II  et  de  Gcoffe  111  ua  iext< 
fécond  pour  jeter  l'alarnie  dans  les  <  onseils  du  GrsnJ 
Seigneur.  Dc\ cr^-enncs  nussil  à  loi  faire  garder  Un**" 
trïlilé,  en  lui  persuadant  que  les  liaisons  des  deux  pw 
cesses  avec  Louis  XV  étaient  de  leur  part  nn  eagt^ 
aMnl  indirect  de  ne  point  attaquer  la  Porte,  qn'fUe 
savaient  être  l'alliée  de  la  France.  La  paix  de  lïôSaiit 
Un  à  ces  intrigues  et  à  ees  obsessions.  Hais  la  nsrt 
d*Augusle  lU.  ni  de  Pologne,  et  l*éleelien  de  M> 
towski,  firent  naiue  de  nouveaux  sujets  de  troubl<». 
Calhcrine  II,  qui  avait  fait  élire  ce  dernier,  imposa  dt* 
sacrifices  à  sa  rcconnaiaiance.  Une  partie  de  la 
exaspérée  a*anaa  pour  a*y  MMlnira}  In  «aiine  leali^ 
dëieadfe  son  ouvrage,  inanda  U  Masnn  de  ses  troupes 
La  Porte,  qui  avait  garanti  à  la  république  l'intcgri'* 
de  ses  possessions.  cUil  sans  doute  intéressée  à  en  eoi- 
pécher  le  démembrement;  mais  elle  balançait  à  prco^po 
un  parlL  U  due  de  Cbeiseul  aceusail  h  timMilé  du  à<t- 
valier  de  Vcr«CDOCS  de  Tiacurle  du  divao,  et  préunéut 
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^  le  €a$ui  fœderiê  cUil  arriré.  Argent,  proraewcs, 
menace,  iî  voulait  que  (••(  nmlMiMadcur  mit  tout  en 
«Hivre  pour  faire  déclarer  la  guerre  à  la  Auaaie.  Celui-ci 
m  okoliit  Im  BomégneacM  cléiMtWMiM  fomr  Tcmpire 
aUonan,  et  ne  remplismit  qu'arce  fépogMHM  les  ins- 
iractions  du  cabinet.  Un  cvciiomenl  imprévu  produisit 
ce  qu'il  n'avait  pas  pu  ou  peu l-élrc  voulu  obtenir.  L*ir- 
rapliéB  ét  quelques  Cosaqim  à  Bilto  fournil  an  banm 
k  Tolt«  qM  le  dM  de  Gboianil  a^aii  enveyé  en  Criorfe, 
!'tn cas.ii)ti  (l'cxcilcr  la  vengeance  du  k.m  da  Tartare*!, 
ii  [or^  ie  Grand  Seigneur  de  lever  1  étendard  de  la 
(lierre.  La  déclaration  en  fut  faite  le  30  octobre  1768. 
la  HfiAt^  qui  en  donnait  la  nanvelle  à  Vefstillcs,  te 
train  «tee  le  courrier  porteur  de  lettres  de  rappel  de 
Vcr^CTines.  qtii  fui  remplacé  par  Saint-Pnc>t.  Pour  ex- 
cuser sa  précipitalioo,  l«  duc  de  CboÎMul  se  rejclu  sur 
ladénniidénilîott  qni  devait  risallcrdn  anriage  que  vc- 
Mitde  laire  de  Vergeonea  aree  la  venved^nn  chirurgien 
de  Péra.nonitiië  Te<.ta.  >'é;inmoin«,  rn  quittant  Consl.in- 
linopie,  il  emporta  les  ri^reis  du  divan  et  du  commerce 
français  au  Lovant.  Une  dcputalion  de  la  nation  lui  lit 
kniMie  d*une  dp4e  d*ér.  Il  rappnHa  à  VenaUlea  l*ar- 
^nt  qu'on  lui  avait  ^voyé  pour  faire  déclarer  la 
fuem.  et  dottl,  comme  on  vient  lic  le  voir,  il  n'avait  pas 
eu  besoin,  et  se  relira  en  Bourgogne  dans  sa  terre  de 
Taaloaieoa.  Ce  ne  lui  ipil  la  «kvie  dn  due  deCMaanI 
qu'il  sortit  de  cette  retraite  pour  être  envoyé  rn  Suède, 
l<  duc  de  la  Vrilllcre,  qui  ten;iii  j»;ir  ind-rim  le  porte- 
feuille des  aiXaircs  étrangères,  le  laisM  maitre  de  rédiger 
Ivi-ailnB  IM  iaatniaUont.  Ffédérie-Adelpha  diall  «art 
b  H  révriv  1771,  m  avait  laifié  à  aan  fila  Gualavn  III 
in  royaume  :)gi(ô  et  divisé  entre  deux  partis  connus 
sous  ie  nom  des  Ilonnets  el  des  (Jmprnvx;  le  premier 
MUS  l'inducnce  «le  la  Hu<>»te  el  de  la  Prusse,  ci  io  se- 
«ad  faigaant  de  auivra  iaa  direetiem  de  la  Franee,  oit 
du  iiioÏDs  en  recevant  des  pensions  sous  prétexte  d'un 
a Uacheoienl  jusque-là  fort  stérile.  Depuis  r.innée  175i, 
le  cabinet  de  Versailles  avait  payé  d'énormes  nubsid» 
MU  fruit  pour  sa  politique,  ni  même  penr  Tauleriié 
ro}alc  suédoise.  La  Ciiblemi  du  feu  rei  avait  fait  éetiouer 
^  Ji\ ers  projets  conçus  par  la  France  pour  étendre  sc> 
prcrogaiives.  Tous  les  sacrilices  qu'elle  faisait  dans  ce 
te  n'aboutissaient  qu'à  substituer,  pour  quelque  temps, 
(MMCMUananoa  antre,  et  i  pratcgsr  nn  ganvnmaaMnt 
[\m  que  républicain.  C'est  dans  cet  étal  de  choses  que  le 
tiievalier  de  Vcrgcuncs  arriva  à  Stockholm  au  mois  de 
juia  177  L  La  dicte  de  ceiie  année  fut,  comme  Je*  pré- 
aWaaHa,  liffda  ft  i*inli%na  et  i  la  eorruptiott  ;  et  <i«a' 
t've  fut  au  moment  de  voir  les  deux  factions,  bien  que 
divisées  entre  elles,  se  réunir  ro-iipc  lui,  malgré  les 
wtanM»  considérables  que  i  ambasudcur  de  France  ré* 
paadaitdana  iea  dîiiârenlaoffdfea  pour  Iaa  Ini  eondiier. 
Cctiaaitaaiiail  difficile  ne  bt  que  continuer  en  1773  : 
quatre  ordres  de  l'Eial.  trois,  le  clergé,  les  hmtr- 
1P>*i  al  les  paysans  étaient  vesidus  à  la  Rui^ie,  cl  lujiul- 
(•iant  pahliquemenl  ie  mooarque,  tandis  que  les  nobles 
UavcrstiantaoHrdcniant  tant  aea  deatrina.  l>*nn  anlra 
(«^f ,  Vergennes  le  peignait  à  sa  cour  comme  un  prince 
Miurcllcmcnt  porté  aux  choses  romanesques,  et  ii  t\- 
l'rimail  des  doutes  sur  la  stoeéritc  de  la  déclara  lion  par 
(•VMlU  ee  priaen  «mil  anunnai  n*éli«  point  dma  Tio* 
awoa.  oanr* 


lention  de  changer  la  forme  da  gonvcrnemont.  On  petit 
dire  qu'il  existait  entre  m\  une  sorte  de  réserve  et 
même  de  défiance.  Cependant  le  besoin  de  secours  fit 
qtan  h  roi  do  8a4do  oonfla  h  rambaaaadanr  de  Franea 
sei  plana  de  rdvalnlion;  et  toujenn  edni^,  craignant 
de  compromettre  son  r  iri;  (rre  et  sa  propre  sûreté,  les 
jugea  ioipralieables,  ei  les  présenta  comme  tels  au  duc 
d'AigttiHon.  La  cabinet  do  Vovaailloa  ne  Ton  anioriaa 
paa  maina  i  donner  an  roi  do  8nèdo  Targant  néeeaaairn 
pour  l'aeeompli.sscnirnt  de  ses  pians.  Enlln  Gustave  III 
se  hàla  de  frapper  ie  eonp  Hécisif.  le  f  îl  août  1772.  On 
coanait  les  détails  de  cette  rvvoiuliuu  qui  détrôna  en 
SnMaloponvoir  populaire.  Bien  qoe  jusqui  rérénemant 
de  Vergennes  eût  regardé  TafTaire  comme  un  coup  de  tétc, 
on  lui  attribua  à  Versaillf-  N>  ini'r  itc  de  la  direction  .  et 
il  fui,  a  cette  occasion,  numnié  conseiller  d'Éiat  d  epcc. 
Il  est  juste  do  dira  que  le  cametèro  mobile  et  Inpétttcus 
du  monarque  aulorbait  Iaa  eraialea  du  diplomate,  et  que 
ce  dernier,  pendant  le  re^te  de  sa  mis'^ion,  chercha  pnp 
de  sages  conseils  à  affermir  le  pouvoir  que  Gustave  avait 
si  beureusemeol  ressaisi.  A  l'avénemenl  de  Loola  XVt 
nn  IrAna,  Vargannaa  fat  appelé  a»  aainlatèra  daa  nglairoa 
étrangères  (juillet  1774).  Une  des  premières  négoci.i- 
tions  qui  marquèrent  son  entrée  fut  le  renouvellement 
des  traités  avec  la  confédération  bcivéïique.  Le  roi  de 
Fianea  <tail  allié  do  quelquea  oanlona,  et  n*êlait  qn*en 
|i;iix  a%ec  le«  autrcf.  Ces  disiinoliona,  de  même  que  la 
conclusiun  de  traités  séparés,  parurent  vicieuses  au 
nouveau  ministre,  il  réunit  dans  une  seule  et  même  al* 
lioneotaoa  laaoanlona,aaitoBtboltques,  soit  pretealanla. 
Ce  fut  aon  Mro,  la  aaarquia  de  Vergennes,  qui  anivil 
cette  t;t  -^-rtf  i.ilion  ,  dont  les  «des  furent  sîp;nés  à  So- 
leurc,  le  :28  mai  1777.  Des  événements  d'une  grande 
importance  se  préparaient  dans  rAmcriquc  septonlrio- 
nalo,  al  devaient  fSfeoodcr  en  qnoiqno  aorte  l^voolr  doa 
plus  graves  résultats.  l.e  cabinet  de  Versailles  n'y  vil 
qu'une orc.'isinn  propice  |>our  humilier  un  empire  rival; 
et  une  jeuuc  noblesse,  imbue  à&  principes  de  la  pbiio» 
sophio  modamo,  fut  la  première  b  répondre  aux  aria  da 
liberté  penaada  an  deUk  de  l'.\ilanii>pie,  et  à  solliciter 

comme  une  faveur  In  pr-rnii^sion  d';iller  combtMrc  dans 
les  rangs  des  colons  insurgés  contre  leur  inétropole.  i.e 
ministère  de  Louis  XVI  fut,  pour  ainai  dira,  aftiralod 
par  l*opinlen  aaémo  do  la  oanr  b  a%nor  nne  alHaneo 
avec  les  députés  des  États  Unis,  le  (3  février  1778. 
Sans  doute  le  traité  du  3  seplcmbre  17S~  p(T,iea  la  laclic 
de  celui  de  17410;  sans  doute  la  uipiomauc  française, 
on  faiaant  établir  la  ligne  mariUme  do  Nord  eannno 
sous  le  nom  de  Ntutralité  armée,  en  ormaut  l'Espagno 
el  la  Hollande  rnnfre  l'.Anglcterrc,  plaça  «  rlli!-cl  dans 
une  situation  ditlicile.  Mais  le  déficit  causé  [tar  cette 
guerre,  et  les  principaa  do  Hborté  et  d*^ilè  rapportée 
d'Amérique  et  en  peu  de  temps  inoculés  à  toute  la  »• 
lion,  creusèrent  l'ablmc  dnn<  Irquel  la  nionurfliie  et  le 
monarque  furent  bienlél  engloutis.  En  conseillant  à 
Louis  XVI  de  s'engager  dans  une  qnarelto  aoaai  eon» 
traira  am  inléréla  peraanncb  de  la  rayanlé  iaa  minialaea 
firent  preuve  d'imprévoyance.  La  succession  de  Bavière 
avait  fourni  nu  ronilp  de  \'crg:'imcs  uoe  OCCasiou  plus 
sûre  de  procurer  au  roi  un  asceudaut  qui  ne  devait  MB» 

pnMMiIre  ni  aa  eonranM  ni  <•  OMorivoa.  Miié  lia 
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ftijapmrnta  »|>ii.  depuis  1756,  liaient  laFi-nnccù  TAu- 
Irichc,  ce  ininivirc  sni  .  par  sa  marche  habile  pni- 
U«tile,  eoalcrur  luiubiiiuii  de  Juiicph  il,  guiuiuir  les 
dro(Ud«  riiériUcr  l^iltine,  et  iiMintenir  Ui  Manee  ger> 
naniqw  <dam  les  nt'gociaiions  qui  curent  lieu  à  Tes-  ■ 
ebcn,  sous  la  médintton  Ju  Iiaron  de  Drete:iii  et  du 
prince  Hepiiio,  et  qui  furent  terminées  par  le  traité  du 
13  mti  1779.  Griee  aux  néiMi  wins,  deux  aos  après  la 
guarre  d'Amérique,  des  différends survenui  enire  PEm- 
porcur  et  Ir^  Provinces-unies  fiin  nl  t'p'alciiiciit  sotinits  à 
l  arliitrogc  de  Louis  XVI,  et  iirriin}$es  par  un  troilé  si- 
gne il  FontaincLleau,  le  10  uovcuiLrc  178^.  Le  traité  de 
commeree  négoeié  avec  l'Anglelerre,  en  1785  el  1786, 
fut  un  des  derniers  tratuux  du  comte  de  Vergcnnos. 
Nommé.  a\>rH  hi  prttt  tJp  I7H".  prrsiilciit  du  corisril  (tes 
iinances,  il  avait  senti  que  celle  place  lui  imporiait  ie  de- 
voir de  terveiller  le  commerce  el  i*indiistrie,  et  de  pro- 
téger l'agriculture  :  il  avait  pensu  que  la  continuilc  du 
système  prtiliihilif  perpcluait  les  haine?  fjntionales,  et 
dépravait  les  populations  rcspccUvcs,  en  oltraot  une 
sorte  de  prime  à  la  fraude,  au  détricneul  de  la  perfec- 
tion des  fabriques,  «t  au  profit  da  monopole  ot  de  la 
routine.  Mais  il  n'avait  pn>  ia!ciilé  que  les  immenses  ca- 
pitaux d<?  la  firafHlp-Ui  i  ta;;iic  hii  pcrincllaiciil  niomrri- 
tanémcnldcs  sacriliccs  a  l'aide  desquels  elle  pouvait, en 
peu  d'années,  anéantir  llndostrle  française  ot  en  faire 
fermer  les  manoraciurcs.  Ce  traité,  qui  fut  Tobjet  de  si 
vives  cottlrovcrscs  tatit  en  Angleterre  qu'en  Fraiiee,  fut 
signé  le  oU  Janvier  1 78ti  ;  el  son  cxccuUoa  a  laissé  encore 
iMol«il>ie  to  question  de  la  poMtbilité  d'un  traité  decom- 
roereo  entre  les  deiu  pnys.  Celui  «{uc  le  comte  de  Vcr- 
pcnncs  fil  conclure  avec  In  Uiissic,  le  50  janvier  1787, 
otTrait  à  la  France  des  avantages  moins  problématiques, 
surtout  dans  la  mer  Noire.  Uu  grand  nombre  de  con- 
ventioos  reiativca  i  rabolîtion  du  droit  d*aabaîne,  au 
r^leincDl  des  limites  avec  les  Psys-Bas  et  les  Étals  ger- 
maniques, à  la  punition  réciproque  des  délits  forestiers 
el  aulm,  commis  sur  les  frontières,  atteslaicul  sa  vigi- 
Janee  pour  les  intérêts  dn  royaume  et  le  maintien  des 
rapports  de  bonne  intelligence  entre  la  France  et  ses 
voisins.  Peu  de  minisires  ont  été  plus  1  ihorieiix.  el  onl 
porté,  «laus  la  conduite  el  daus  lu  discusaiun  des  alfai- 
res,  pins  do  méthode,  de  reetilodo  el  de  connaiasanees 
positives  ;  et  lorsque  sa  eorreqioiiiJanee,  ayant  perdu  ee 
Jrgrc  d"intcri*t  {lolitique  qui  loree  de  la  tenir  sccrèic. 
pourra  sans  inconvénient  cire  publiée  cl  entrer  dans  le 
domaine  de  rbisluirc,  un  ue  craint  jias  d'assurer  qu'elle 
supportera  la  comparaison  ovee  celle  des  d'Ossat,  des 
Jcanniii,  des  d'Estrades,  des  Servien  et  des  Torcy.  Si  le 
co  nte  (le  N'ergcnnes  ne  doit  pa?.  être  rrpnrdé  comme  nn 
grand  bonime  d'Etat,  il  sera  toujours  considère  cunime 
undcs  bommes  supérieurs  do  celle  époque.  Le  soin  qu  il 
eut  de  s'entourer  d'hommes  babiles  el  éuiincnimcnt  vcr- 
aé^  dans  tnutci  tes  brancbcs  ilc  la  science  politique,  lels 
que  les  lUyneval  el  les  Hcffd,  prouve  son  disuernc- 
aent.  Il  eéda  penl^étra  trop  aux  iuSuonect  de  la  eour 
dans  les  présentations  qu'il  Bl  pour  plusieurs  ambassa- 
des; et  cependant  il  ^avait.  il  avait  même  éprouvé  qu'il 
•uflisait  d'oppOMT  aux  i ecDuiinandulions  d'une  auguste 
{irolcclriec  le  bien  de  l'Etat  pour  que,  sur-le-champ,  elle 
se  désistât  de  ses  dowawles.  Aussi,  en  général,  l'exé- 
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culion  ne  répondit  pas  toujours  aux  iostruetions  naa- 
nées  de  son  cabinet,  el  comme  s'il  était  dan^  !;t  tl'"«i[nee 
des  bommes  les  plus  tionnctes  de  pa)  cr  le  tribut  k  tai- 
blrase  humaine,  on  prétend  que,  par  on  seniisssat  ée 
rivalité  trop  commun ,  il  écarta  des  conseils  qodqsM 
supts  ca|>aMes,  et  (lu'i!  s'occupa  trop  de  l'avsnccmcnl 
du  M  »  proches.  Fcul-étre  se  faisaii-il  illusion  mu*  le  <!•• 
gré  d'aptitude  dcs  uns  et  des  antres.  Les  maoifacsdcsc 
ministre  étaient  graves,  cl  semblaient  parfois  pédsplei 
ques.  Il  s'cnveinppnit  des  formes  diplomatiques,  mêoïc 
avec  les  ambassadeurs  de  famille.  «  Je  cause  avec  de 
Siaurepas,  di»ail  lecomlc  d'Arauda;  je  négocie  amde 
Vergennes^,  •  mot  qui  earaetérise  bien  la  légcrctt  és 
premier  et  la  gravité  du  second.  £n  général,  sa  politique 
fut  tent|iorisanle  :  servant  un  prince  timide,  et  n'ayaot 
pas  lui-même  cet  asocodant  qui  cuiraine,  il  avait 
bablcnent  senti  la  nécessité  d'Une  marche  eireons|ecle  d 
syslématique.  Lié  par  les  traités  de  1799,  îliatemli' 
nir  l'ambition  inquiète  de  Joseph  11,  sans  man(|ucr  aui 
égards  dos  au  frère  de  la  reine;  il  sut  arrêUr  ktefieti 
du  système  de  eoneaaiaeei,  et  atém^cr  à  son  s— wwis 
lé  noMe  rAle  d'arbitre  et  de  médiateur  des  rois.  Lsnb 
faulc  politique  qu'on  puisse  lui  rcj)r(xhor  est  I'jlli»n« 
nvce  le^  Atiglo- Amérîrains  :  eiieore  son  r  n  ;tr  r  r  fuf  il 
pas  complice  de  l'erreur  de  son  esprit  j  car  li  aiuuit 
sinoèrement  le  monarque  «t  la  monardiio  :  aossianii4 
inspire  une  telle  oon6ance  à  Louis  XVI,  que  ioogtcoip» 
après  la  mort  de  ce  ministre,  qui  pourtant  lui  jvut 
conseillé  d'assembler  les  notables,  espèce  d'avant-cju- 
reur  des  étals  généraux,  le  nti  demaaralt  penusééqstl 
eût  enpdcM  la  léiolulion.  Ut  eomie  de  Vcninnrs  w 
vît  pas  même  l'ouverlurc  de  la  première  aswrablff  «l« 
notables.  Il  mourut  le  13  février  I7S7.  laissaal  une 
fortune  de  deux  millions,  après  avoir  été  24  ans  aotUf- 
sadeur  et  18  ans  ministre.  On  trouva  quclqurnéeritt  ée 
Vergenncs  dans  Touvrage  îolîlulé  :  PuUiqve  de  to»t  h 
cabiiicttde  /'^wn»^»*.  On  a  une  I  ir  ou  plnl'ii  nn  ttvftit 
ce  ministre  par  de  Mayer,  un  vol.  in-«  ,  Tins,  iTrt. 

TEnGKNNEIi  (CoMTAfrrw  GRAVIE» ,  coaiessi. 
maréchal  de  camp,  fils  du  niiiii>tie.  entra  aussrncccu 
1777,  pai  vîiil  au  grade  de  rolonel,  el  eut  le  commsu'l*- 
nicnt  des  gardes  de  la  Porte.  Lorsque  cecorp»  fut 
cic,  il  entra  dans  la  diplomatie,  puif  il  émigra.  Qv»afà 
les  gardes  de  la  Porte  fuient  vétablia  en  1914,  il  ea  re- 
in il  le  ctmimandemenl,  el  fut  nommé  innrcchaldecsB'f  • 
En  181»,  il  reçut  la  croix  d'oftirier  de  la  U*gioa  d  lMm- 
neuf.  En  1818,  il  tut  jMirtc  sur  le  cadre  de  l'etat-i»*?*^ 
de  rarmée*  et  mis  I  la  retraite  en  IBM.  Il  Mssfst 
en  1832. 

VEn(ii:il  D'UAURAI^IKË  (IH).  FsfTS  «ALIT- 

VERGERIO  (Pmmi-pAm),  dit  PAmim,  rao  é» 
plus  grands  liitéraleurs  de  son  tcflsps,  né  s  CapcHl'Uif>^ 

vers  1340, étudia  la  ptiil.  sophic  et  !'cloqueno>-  à  PaJouf- 
puis  la  jurisprudence  a  Florence  sous  Fratiçoi»  ZabarcUi» 
qui  devint  sou  plus  xclé  protecteur.  Il  remplit  la  «!••'• 
de  dialectique  i  Padoue,de  431»  h  1400,  aveeke*ucot<r 
de  succès,  et  y  reçut,  à  plus  de  50  an»,  le  lanrter  inc** 
rat  «fan«  Ic5  facultés  de  droit  i  t  dt-  philosophie.  Ilaccoai- 
pagna,  au  concile  de  Constance,  le  cardinal  Zafcsirll*» 
qu'il  eut  la  douleur  de  perdre,  et  s'aitacbo  à  Ftmi^ 
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Si;;Umoiiil ,  qu'il  suivit  en  BoQgfie,  où  il  raourul  en 
J4I9.  On  »df  lui  :  Dr  inqfnu'i*  ntorilnu,  Milan,  li74, 
iii-4"j  ibid.,  1477,  souvent  rcimprimé  ;  Petrarchœ  Viia, 
dam  Is  PHmrtkuê  fwIMMW  de  i.  Toimsliii  ;  VUv  prin- 
eifnm  carrnrimtiHm,  àMWi  le  lomc  VI  du  Thetanna  an- 
fi/ptlt.  tfnUœ  ^ic  Burmann,  et  dans  le.  tonjp  X\  I  ilcs  Ih  - 
rum  ttuHcar.  $cr»ptoreM  de  llur»U>ri }  Orationes  et  Epittniic 
mfimhitiktrkr, «Une  le  néiM  recocil 4e  Huralori,  à  la 
mite  de  ThMeire  des  princes  de  Gemre,  ele.,  cl  beeii- 
roup  de  manuscHu.  (K«fM  la  Sto^  httmitt  de  Tlra- 
Iwsebi,  VI,  723  28.) 

VERGEAIO  (PiBRftE-rM;L),  fameux  apo&lal,  de  lu 
mène  feaille  que  lepfceéilent,  né  i  Gipo-d'Ialrie  vm 
la  fin  du  1 5«  siècle,  se  fit  d'abord,  à  l>adouc  et  à  Venise, 
la  réfiulalion  d'un  Inihilo  avfK.Mt  vi  irnu  Irès  liounèlc 
boou&e.  Etant  devenu  vouf,  il  se  rendit  à  Rome,  où  il 
prit  rbsUt  eeeMsieslique,  et  oMnt  bienlAt  les  booMS 
ii4ec»de€lémeDl  VII,  qui  le<tergea,  en  1553,  d'aller 
s'filipnsrr  en  Allemagne  aux  pmgr("«  du  luthi-ranisme. 
Il  y  lit  un  acceod  voyage  peur  annoncer  la  tonvecalion 
pmMne  da  eimefle  général ,  et ,  de  retour  en  iielic 
(iSW),  Jvt  envejé  tnpfés  de  remperenr  Cberlee-Quint, 
"1  ciisuile  nomme  cvéquc  de  Modrusch  dans  la  Croatie, 
jiuis  de  Capo-dMstria.  Dans  les  prrniirri;  temps  ilr  son 
épi&copal,  il  cbercba,  du  moins  en  apparence,  a  prcrnu- 
atrceeire  tes  nonvellee  doetrines  les  peuples  eonSés  i 
^n»oiri$;  HMlSt  -Vil  faut  en  etoive  Ses  adversaires,  il 
Uni  une  conduite  plus  qu'équivofjuc  h  h  diète  de  Wornis 
(ialij,  cl  comoienfa  dès  lors  à  pro/cs»er,  ainsi  que  son 
frère,  rêréqve  de  Pela,  les  opinleos  de  LuUwr.  Dénoncé 
à  Rome,  il  relnse  de  eonpanltre  devant  les  ju^  qu'on 
lui  riornma,  et  mena  une  vie  errante  jusqu'en  1549, 
rpoquc  à  laquelle  il  quitta  l'itaiic  pour  aller  dans  le  pays 
in  firisoDs  et  dans  la  Valtclinc  exhaler  sou  re^eoli- 
awet  eentre  l*£gliae  rooMlne.  Quoiqn'il  e6t  dépla  mémo 
3UX  protestants  par  l'amertume  de  son  zèle,  il  n'en  fut 
pa5  HMiins  appelé  (1555)  par  le  duc  de  Wurtembcrç  à 
Tubingcn ,  ou  il  mourut  en  i  U05.  Parmi  lea  nombreux 
«puttales  de  Vci^io ,  les  evrieux  rediereheat  «neere 
les  suivants  :  Le  t>tlo  difvnsioni  <l>  l  \Wfftrh,  eeecfO  trmt- 
t<ito  detle  superflixioni  il'itatii  e  di  ll'  njnorrtnza  ih'  »<iftr- 
MjhàXti  ISSOyin-K";  Concilium  non  modà  Trideiitinumf 
od  enne  popiatkuit» ,  perpétua  fugimàim  tut  omnibut 
!>»  (Berne),  11155,  in-4*$  JfernrfAujeiit  drf  Ytrstrio  , 
ISSd,  în-S"  ;  De  omtionc  r(  mn  iacrHtntntomni  et  Cinnr 
A>wiHi,  Ttil)in?:eii ,  fîiii'J.  iri-8'.  I^ntî  ViV  Irrs-déluiiléc 
ée  Vcrgcrio  fait  partie  des  Couvre*  de  Carli,  lume  XV, 
«éillMdeili1en,{n-a*. 

VERGEZ  (Jean-Marie)  ,  Uenlenent  général,  com- 
m-jriJanl  de  I.»  Lrgion  d'bonncur,  naquit  à  Sainl-Pé, 
■'ipartcment  des  liautes-Pyrénées,  le  11  janvier  1757. 
Il  entra  en  service  à  Tige  de  SI  ans,  comme  simple  sol> 
<l*t»litle  campagne  de  I7M,  et  fut  nommé,  au  com- 
•nencmeiit  de  l'nniu'c  suivante,  capitaine  dans  le  1"'  ba- 
taillon des  cbasscura  des  montagnes.  £ii  J'an  u,  il  fut 
«opM  è  Tennée  des  Pyrénces-Oeeîdentales,  et  fut 
chargé  du  eommsndement  de  la  eolonno  d*«deireurs.  A 

jtri-t-  de  Mnrsn  ÎI  enleva  deu\  drajieinx  à  l'ennemi  cl 
Siiuva  l&i  troupeii  friuicaises  en  éleif^nanl  deux  môclics 
placées  au  magasin  à  poudre,  qui  auratcul  infailliblo- 
^t  fsit  ssnter  le  fort.  A  la  prise  de  Tokm  II  sNsmponi 


de  rartillerie  ennemie.  Le  SB  vendémiaire,  i 

l>én%  il  rendit  un  wrrirc  non  moins  important  qu'à 
Biarsa,  en  conservant  aux  Français  un  magasin  à  pou- 
dre qu'on  ovtit  teolé  dineendter.  Au  mois  de  germinel 
an  tv.  il  était  eottmendenC  des  eemUniers  de  rormëe 
des  rôlet  de  l'Océiin,  lorsqu'il  eut  un  en;^n,:emrnt  avec 
le  chef  des  Vendéens  Cliarcitc,  qu'il  parvint  à  saisir 
après  avoirlué  deux  oflictcrs  qui  raccoropajj^naicnlel  l'a- 
voir blessé  lni>méme  d%in  eoup  de  pistoîcl  et  d*un  eoop 
de  sabre  :  cette  action  le  lit  nommer  chef  de  bataillon 
par  le  Dirertoire  exécutif.  Verpez  «rrvit  enstille  aux  ar- 
mées d'ilaiir,  dc  Homc  ct  de  iNapics,  cl  fut  placé  avec 
son  gréée  dans  le  It*  régissent  de  ligne.  A  rafliUre  de 
Lestorlas  près  dc  Rome,  il  enleva,  à  letéte  d'uu  déta- 
chement .  deux  pirees  d'artillerie  aux  NnpolilaitiH. 
Kommc  chef  de  brigade  le  16  floréal,  il  reçut  deux  coups 
de  fsu,  è  la  pti»  de  Modène  et  Teutre  an  eembat 
de  Ckiavarf.  Ss  conduiie  devant  Novï  lui  fit  lo  plus 
grand  honneur.  Aynnt,  à  la  létc  d'un  escadron,  eou|»é 
la  ligne  ennemie,  le  15  brumaire,  il  s'empara  de  cinq 
pièflcs  de  canon  et  de  leors  eaisioas,  qui  formaient  lear 
artlUerie,  et  oontrilma  puissamment,  par  eette  aeiion 
d'iTlat,  an  succès  de  la  bataille.  Condnnc  par  !o  premier 
consul  dans  son  gra  le  decolunel,  il  commanda  le  rép- 
mcnl  dans  lequel  il  s'ctaii  signalé,  et  fut  ensuite  iiuniuié 
elileier  de  la  Légion  d*lionneur.  Le  colonel  Verges  ii 
avec  distinction,  en  IPOG,  lu  campagne  dc  Saxe,  ii  la 
grande  armée,  eomlynttil  à  Auersiaedt  et  h  léna.  el  fut 
blessé  duns  cette  dernière  journée.  Il  devint  gênerai  de 
brigade  la  mémo  année,  et  II  était  déjà  baron  de  rem- 
pire  lorsqu'il  fut  promu,  le  M  aodl  IKIO,  an  grade  de 
commandant  de  la  Légion  d'fionnenr.  Mis  presque  atw- 
sitot  à  ta  retraite,  ilsolikila  cl  obtint  du  roi,  en  IbâK, 
le  grade  honorifique  de  Kenlenant  général.  Il  mounil  à 
Paris  en  183S. 

VEIlGIEIl  (jACQt'Bs),  liltératetir,  ni-  à  f.yon  en 
1055,  destiné  ii  l'état  ecclésiastique,  en  porta  quelque 
temps  l'habit  ;  mais  il  le  quitta  pour  entrer  dans  Tad- 
mittislration  de  la  marine.  Il  remplit  les  fonetionsd'éerl- 
vain  principal  m  Havre,  puis  de  commissaire  à  Dun- 
kerque,  se  démit  dc  sa  charge  en  171  i ,  cl  vînt  se  fixer 
à  Paris,  où  il  fut  assassiné  en  I7âu.  11  excellait  ii  faire 
des  parodies  et  des  ehansons|ses  contes,  pennembreos, 
sont  le  premit^r  dcscs  titres  au  souvenir  de  la  postérité. 
Imilalciir  faible .  niais  naturel  de  la  Fontaine,  il  esta 
celui-ci  ce  que  Campislroii  est  ti  llacinc.  Ou  a  plusieurs 
éditions  do  sos  OEwtm;  la  plus  jolie  est  eelle  de  Loa^r 
dres  (Paris,  Cssin),  S  vol .  in- 1 8.  (  Vogeg  les  Lrltm  ionr. 
ffuigiioimct  par  Amanîon  ,  1823,  in-8".) 

VEIlUi£A  DE  UAUAAMME.  Kqyes  fetAlI^T* 
CVUAn. 

VfiBGILE  ou  TIUGILB.  Vayee  POLYDOBB. 

VEIlGIi'\li;S-nUFlj8  (LtClUS)  naquit  dans  les 
environs  dc  Corne,  l'an  l  i  dc  J.  C,  el  la  dernière  ati- 
nco  du  règne  d'Auguste,  l'ils  d'un  ïiinplu  chevalier  rur 
main,  Il  pervint  par  sa  valeur  et  par  sa  sapaeilé  au  pre- 
mier rang  de  l'urnK  ( .  ct  Tut  nommé  eonsul  en  l'an  818 
de  la  république  (ti:>  di'  J.  €.),  s«u«  le  règne  de  Néron, 
11  commanda  les  légions  de  la  Germanie  sur  le  haut 
Rhin,  lers  de  la  révolte  do  VIodes,  Tan  69  do  J.  G.  Il 
v«inqoitco  eherdes  Gaulois,  et  Ait  prodtmé  empereur 
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par  les  Ii'giona  qui  étaient  $0114  ses  ordres  ;  mais  i\  ré- 
futa IVtnpire,  et  persista  rians  ce  noble  refus,  mcme 
iortqu'aprcs  la  ruorl  de  Néron  elli»  ie  lui  c>fl°rir«4tl  «le 
nwnam»  CepmUMÙMméftSiM  proclamé  «a  Bspt- 
gne;  et  Vergioiu»  ne  le  fit  rcconnailre  par  ses  troupes 
que  lorsque  le  nouvel  empereur  eut  été  nommé  par  le 
•éoat.  Il  &e  rendit  aior»  à  Rome,  où  il  fut  reçu  avec 
betucoup  d'égards,  rotb  retenu  en  quelque  sorte 
nomme  otage.  Sous  Otbon  (an  70  da  J.  €.),  U  fut  encore 
une  fois  lioiioré  du  consulat,  et  il  servit  ce  prince  jus- 
qu'à SCS  derniers  moments.  Après  sa  nM>rt,  lea  légions 
lui  offrirent  de  nooTeau  Peaipirc,  ci  il  résista  h  leur 
enipranemant  am  la  néna  prudenee  alla  méaM  féné* 
rosilé  ;  mais  ces  mêmes  soldats,  qui  Tavaient  proclamé 
cm|>ereur,  se  croyant  mqirîscs,  voulurent  ensuite  l'é- 
gorger sous  les  yeux  de  Viicllius;  cl  ils  raocusèrent 
d*avoif  tenté  de  ftira  aaaaaeincr  ea  prloee  par  an  da  aaa 
esclaves.  EnHu,  dit  un  historien,  cet  illoatre  Bemain 
Lrava  plus  de  dongers  pour  éviter  la  puissance  souve- 
raîiio  que  Tambitioa  n'en  aflfronle  pour  l'obtenir.  Dans 
celle  aeeaaion,  ce  fui  Vilellius  Inl-mêne  qui  le  déTendil 
contre  la  fureur  des  aoldala.  ^  iM^inius  vécut  ensuite 
dans  la  retraite  sous  Vcs[)asiiMi .  Tilus  et  Dotnitien , 
iK'Uoré  des  bons  empereurs,  soulfcrt  des  mauvais,  cl 
faisant  tous  ses  efforts  pour  rester  ignoré.  Il  s'occupait 
Lcaueoup  de  liil^lure,  et  ne  a^éleignall  de  sa  retraite 
que  pour  des  devoirs  indispensables,  jusqu'à  ce  que  son 
«mi  Ncrva,  ilcvetiu  empereur,  If  rappelât  sur  la  scène. 
Cumulé  encore  une  lois  consul,  tu  1  au  8t»0  delà  repu» 
blique  (97  de  i.  €.)«  il  meorat  dans  la  même  année  i 
régede  84  ans.  flesfuniTailIca  se  firent  avee  beaucoup 
de  pompe,  aux  dépens  du  trésor  public,  et  son  t'\(<^i'  fut 
prononcé  par  rhistorien  Tacite,  qui  lui  avait  été  sub- 
sUluc  dans  le  eontulat. 

VEntiNEM.  Fo2^f  FAYETTE  et  TIIE88AN. 

VERCi^IAt'X  (PiERRi-ViCTORi!«),  l'un  des  chefs  du 
parti  girondin,  ctTua  des  plus  grands  orateurs  de  nos 
as.<eniUées  politiques,  naquit  le  ôl  mai  17ti9à  Limoges, 
aû  aen  pire  était  aveeal.  Il  suivit  d*atiord  la  nséme  pro- 
fession dans  cette  ville;  mais  voulant  paraître  sur  un 
plus  grand  thi'fttrc,  il  nW;^  si'-\.i\>}\r  h  Uonl^^iHH  «r  se 
plaça  bientôt  par  !>ou  taicul  u  lu  icic  du  barreau,  alurs 
si  distingué,  de  cette  capitale  de  la  Guienne.  Doué  de 
cette  extrême  facilite  qui  s'allie  presque  toujours  à  un 
rnractèro  iiuiolcnt,  il  ne  devait  qu'à  la  nature  cette  élo- 
qucuce  passionuée,  cette  improviaatioo  brillante,  ce  dé- 
bit entraînant,  qui  plus  tard  lui  vriarent  det  «iceès  i 
la  fois  si  éetatanla  et  si  funestes.  Gomme  lests  les  jeunes 
.•)\ ora!«  de  sa  jiroviticc.  Vcrgninux  ado;  fn  ivre  ■nlcur 
les  principes  de  la  révolution,  et  fut  nouiinc  membre  de 
radministration  du  département  do  la  Gironde,  puis  dé- 
puté à  fusenblée  législative  en  1701.  U  ville  de  Bof 
de.iux  se  faisait  alors  remarquer  par  son  exaltation 
n  v olulioriuaire.  St'S  députés»  C'iaicut  luus  pin?  nu  nmins 
pcnclrcs  de  l'idée  d'établir  la  république  :  la  plupart 
étaient  des  orateurs  distingués;  aucun  ne  dispulut  à 
Vergniaux  la  palme  de  l'éloquence  t  eux-mêmes  le  pro- 
«  lnmoif"i)».  |f>  rlu  f  df  li'iir  fi.'irîi;  cependant  il  n'en  fut 
jamais  le  meneur.  U  aviiii  (ou tes  les  qualités  de  rora* 
laur,  nais  tucuna  de  celles  qui  font  rbeannn  dlti^. 
t*^lo^eur  des  p laisirt,  al  surtout  le  geAt  de  la  parasse  le 


tenaient  dans  une  sortr  d'cngourdîs^fnimt.  dont  il  i\f 
sortait  qu'en  se  faisant  violence  :  suu  réveil  était  trr- 
riblc  pour  les  adversaires  de  son  parti  ;  et,  adoe  Tet- 
pression  d\Ni  eonicmperaio,  la  fsudre  de  Wrsbsai  le 
railomail  dans  tes  nains  de  Vergniaux.  M»"  Rolland, 
dans  ses  lUèmoirt»,  loi  ri'proi'lie  sver  amertume  crtle 
indolence  qui  fui  si  préjudiciable  a  la  laclion  des  giron- 
dins ;  elle  I^Mcnse  dVgoSsnie  philosophique,  de  méprit 
poussé  Irep  loin  pour  les  hommes  ;  elle  regrette  fii'un 
talent  tel  que  celui  de  Vergniaut  n'ait  pas  cic  cmpl  iyé 
avec  l'ardeur  d'une  àme  dévorée  de  l'amour  du  bifn 
public,  et  la  lénactié  d'un  esprit  laborteit.  Psgsnd, 
dans  aeo  UMrt  ds  la  rémUiimt,  iipiéstnie  cet  «alSMr 
comme  doué  d'une  ftmc  généreuse,  étranger  à  tonte  am- 
bition personnelle,  ne  pariant  jamais  que  quand  une 
coQvictiou  profonde  et  les  dangers  de  son  parti  lui  ea 
faisaient  une  loi.  On  ne  saurait  dire  anjonrdlni  qodk 
marche  aurait  prise  la  révolution  si  les  girondins  txur 
sent  montré  plus  d'esprit  de  suite  et  de  prévoyancf  ;  cl 
pour  ne  parler  que  de  Vergniaux,  il  eut  eic  appelé  i 
jouer  un  rôle  Uen  plus  imperlanl,  si,  puissant  csmk 
il  rétait  par  la  parole,  il  eût  dqtloyé  autant  d'iespril  éc 
roriduite  que  de  véhémence ,  autant  d'habileté  <|n( 
d'exaltation.  l>ès  les  prcmicros  séances  de  l'assembire 
législative,  il  se  signala  par  la  rtolenee  de  ses  alHqics 
la  monarchie.  Canihea  et  Chahot  ayant  daaaBér, 


l'un  que  le  fauteuil  du  roi  dans  l'ajsemblée  fût  jb«isié 
au  niveau  de  celui  du  président,  l'autre  <pie  les  dcfio- 
minalions  de  6ir*  et  de  AlajtiU:  fusMsut  abolies,  Ver- 
gniaux appuya  vlrecsent  eatle  asctlon.  Sdeo  bi,  le 
corps  législatif,  représentant  la  futtion  mmenim  éaos 
l'exercice  de  ses  droits,  ne  ponv.-it  donner  au  pouioir 
exécutif  des qualtticalions  qui  cmporuient  l'idée  àtm- 
reralnelé.  L*assamhlêo  vola  la  propoeitian  avec  uaa^ 
port  ;  mais  cet  acte  dliestilitéeonire  le  peuToir  royal . 
fait  sans  aucun  prétexte  et  avec  un  oubli  volontiirc  dt 
toute  décence,  excita  des  murmures  universels,  et  p^rut 
précipité,  même  à  ceux  qui  voulaicul  aller  encore  [iM 
loin.  Le  décret  fut  rapporté  dés  le  lendemain  <6  cdske 
17UI).  Dans  la  discussion  importante  qui  sVng>f  a 
quelques  jours  après  (21  octobre)  sur  les  émigrés,  Ver- 
gniaux el  les  girondins,  persuadés  que  le  meilleur 
moyen  de  slasiurer  la  faveur  du  peuple  était  de  IVial- 
ter  dans  ses  erainica,  se  livrèrent  aux  déclanuiioos  les 
plus  violentes  contre  les  proserits.  Vcrgniaut  iUnméi 
que,  si  dans  six  semaines  ils  n'étaient  pas  rentra  rn 
France,  ils  fussent  irrévocaMeroent  privés  de  loarslrii- 
Icmenla,  de  leurs  pensions  et  de  leura  dreM*  de  cM.  Ce 
fut  surtout  ciintre  les  princes  français  qu'il  dirt^  ^ 
traits  les  plus  acérés.  L  asscnibléc  différa  il'ailoptff  te 
propositions  du  fougueux  orateur  :  ce  triomphe  élvl 

réservé  è  Guadati  mois  réWvation  de  Veigeisas  è  h 

présidence  au  milieu  de  cette  discussion  fui,  de  b  p^''' 
de  la  majorité,  une  appndialion  lacllc  des  scrilirncuti 
qu'il  venait  do  professer  {'à'è  octobre).  Les  girondini, 
engagés  en  quelque  sorte  par  leurs  premières  dtasr* 
ches,  ne  devaient  pas  s'arrêter  dans  la  carrière  de»  loi* 
révolutionnaires.  C'est  de  la  [irésidenee  de  Vergniiui 
que  date  le  décret  qui  séquestra  les  biens  des  prioce* 
limofais,  et  qui  condamna  è  saort  tes  émigrés.  it>*i 
refusa  de  le  auctienner.  Lenque  le  ininistrt  Dap*** 
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diTrHf*  voutnt  aposcr  •  rasMoiUée  te»  awlifi  de  ce 

refus,  Vergniauz,  qui  présidait,  lui  imposa  silence,  en 
iiii  disant  d'un  ton  sévère,  que  lit  ron«îit(ii(ioti  rtf^onJait 
bita  sa  rai  le  veto,  mais  uon  la  faculté  d'eu  développer 
InMtVi.  BiantAi,  pour  anrifer  à  iim  kut,  les  giroo- 
dîM  crareot  avoir  betdn  de  la  guerre  eoDire  tes  puis* 
Ce  fut  Rrissnt  qui  imprima  ce  mouvement  à  son 
prti,  et  Vergniaux  suivit  avec  ardeur  cette  direction  : 
dans  toute  occasion,  il  appelait  la  guerre.  Rien  ne  pa> 
nimil  plu  facile  que  «la  fenllieriter  efee  ce  IMm  lee 
imagioations  ardentes  des  législateurs  qui  présidaient 
olon  aux  destinées  <Io  la  France!  L'assemblée  portait 
MHS  cesse  des  regards  curieux  et  inquiéta  sur  toutes  ks 
JtaaidbM  des  puiseioeee.  Le  mlublre  De  Lewart  crut 
aimer  ses  iiiquictud^  eu  eoniniuiiiquiiil  lee  réponses 
h'i\e:  j-ir  les  liifTi'rcntcs  cours  do  l'Europe  à  la  lettre  où 
Loui»  XVI  leur  ootiliait  qu'il  arait  accepté  la  eonsUlu- 
Kn.  Li  r^ewe  de  IVapereor  UopM  m  «alMt  point 
hisoBblée,  qui  dédnit  qu^eUe  fàt  plus  pténse.  On 
îtiTiUi  le  roî  à  faire  des  réqui'^ifions  aux  princes  alle- 
ounds,  au  >ujet  des  rassembiemciits  d'émigrés  (â9  no- 
fnoLre).  L'Empereur  tes  dérendil  dans  les  provinces 
Mgn^eile  fut  •*<tiiit  rendu  i  reseenUée,  le  U  dé- 
<  '  'i  bre,  prononça  sur  ce  sujet  un  discours  qui  fut  génc' 
raietDentappJauJi  :  déji!  riis.seinMce  elle-iu^nie  montrait 
BMtnj  il'ioquicludc.  Le  parti  de  la  Gironde  réveilla  les 
•Ivaei  :  Vergoleut  compara ,  dans  un  discours  vébé- 
a>ent,  les  dispositions  actuelles  des  Français  k  celles  des 
Athciiieiis  au  temps  de  Philippe.  Il  employa  avec  habi- 
ksé  tous  les  reproches  que  DémMlbcncs  avait  adressés 
•fliidolenee  de  set  «on|itlrioles  dégénérés.  Le  S7  dé- 
winbrc,  il  propos*  une  adresse  cm  peuple,  dens  laquelle 
:  ■  'jLIi»ail  que  la  nation  ne  potirrait  se  soustraire  à 
'>MJ^ag•.- où  l'on  voulait  la  replonger,  autrement  que 
par  la  guerre.  Cette  adresse  fui  envoyée  aux  départe- 
■eali  pour  sesonipagner  renvoi  du  discours  du  roi. 
Dèi  ce  moment  fut  détruit  le  salutaire  efîel  qu'avait 
l'rcxiuH  eeffe  flém.iixbedu  mon;<rf^"ie.  Chaque  jour  l'a*- 
Ktublec  exigeait  de  nouvelles  cuaituunicalions  diploma- 
lîi|M,  et  le  mioisire  Oe  Lessart,  qui  faisait  tous  ses 
dfcrtj  pour  eenservcr  la  pais  avec  les  puissonccs  ,  se 
voyait  eir  butte  aux  accusations  de  la  Gironde  et  dci 
ÎKvbiDs.  Sa  correspondance  confidentielle  avec  le  prince 

KseniU,  su  sujet  des  rassemblcmenls  d*énigrés, 
Jet  lot  une  arme  que  lul-niteie  ont  rimpmdence  de 
rnir  à  jcs  ennemis  (janvier  1792).  Déjà  précédcm- 
n«nl  (3  décembre) ,  l'abbé  Faucbct  nvait  porté  eontre 
loi  une  dcnoneiatioa  Ircs-violentc  :  le  17  février,  ce 
^té  proposa  un  déerel  fomd  d'aeensellon.  Le  co- 
<r>iic diplomatique  de  rassemblée  fut  chargé  de  faire  un 
rapporta  ce  sujet;  mais  le  profci^seur  Kocli,  appuyé  de 
(quelques  hommes  modérés  qui  étaient  membres  de  cette 
<MHiiiMion,  dilKku  ce  rapport  dont  il  était  chargé, 
>«us  prétexte  dVmwrbssoin  de  qnelqnea  renseignement*. 
''W]H'rjit  éloigner  l'orage  qui  grondait  sur  la  tête  du 
n<>oistrc  :  mais  Brissot  ne  le  permit  pas;  il  se  cliar- 

«al,  et  sans  rintermédiaire  du  comité,  de  laiic 
le  décret  dVecnsalion.  Cependant  son  discours 
fi'îviii  point  assex  de  véhémence  pour  entraîner  lo> 
•pri'î,  lorsque  Vcrgniaux  sotitinl  que,  pour  porter  un 
^rei  (l'accusation,  les  preuves  ii'vtuient  pus  nécessaires, 


Cl  que  des  présomptions  snfllsalenf .  Ce  discours  fut  ap* 

plaudiavec  fureur.  DcVaublanc  voulut  en  vaittprjienier 

quelques  observations  en  faveur  de  DcLessart;  le  décret 
d'accusation  fut  rendue  une iramMisc mérité  (10  mars.) 
Les  girondins,  par  cette  rteleirB,  obtinrent  ravantego 
d'Imposer  au  roi  un  ministère  tout  répuUieain.  Dès  ce 

moment  ils  poussèrent  plus  que  jamais  à  la  guerre  :  ce 
n'était  pas  seulement  l'espoir  d'humilier,  par  des  trium- 
pbes  et  des  conquêtes,  les  puissances  protectrices  de  la 
eausedes  Bourbons,  qui  inspirait  cm  ponsém  belliquenses 
aux  girondins  :  ils  se  flattaient  d'opérer  une  révolution 
dans  les  mœurs  psir  le  mov«>n  de  l'enthousiasme  militaire. 
Ce  fut  le  iO  avril  que  Louis  XVi,  dominé  par  ses  nou- 
roou  mlnislres,  rint  proposer  i  l'assemblée  de  déclarer 
la  guerre  au  roi  de  Bohême  et  do  Hongrie.  La  Gironde 
était  à  l'apogée  de  sa  puissance  ;  mais  la  Mnnlngne  avait 
une  p<^larité  qui  s'accroissait  chaque  jour  par  les  ex- 
cès dont  ello  oSmit  l'appât  è  le  multiindo.  fHNir  no  pu 
perdre  tout  crédit  auprès  dm  jacobins,  les  girondine 
étaient  dans  la  nécessité  de  paraître  approuver  des  crimes 
et  des  fureurs  qui  se  trouvaient  en  opposition  avec  les 
principal  de  Vcrgniaux  et  de  la  plupart  de  ses  coliques. 
Ce  fui  pur  eetle  failiobite  poOiique  quota  19  mors  on  It 
vit  appuyer  de  tous  le^i  prestiges  de  son  éloquence  lo 
défpM  «l'itinnislie  «ieniiindé  par  le  ]iri"tn' Hissai    ci\  fa- 
veur dci  assassins  d'Avignon.  Vcrguiaux  ne  lo  dclendit 
pas,  il  soutint  qtt*lls  no  ponvoicnl  être  poursuiris,  sono 
les  plus  grands  dangers  pour  l'État.  Toujours  .lehorné 
à  la  poursuite  des  nobles  et  des  prêtres,  il  .soiillnt  qtic 
c'étaient  eux  qu'il  /allait  accuser  de  ces  attentats  et  de 
toutes  les  catemliés  ^  désolstcnt  la  France.  Léo  9  et  95 
of  rit  il  dénonfa  do  noureau  leo  prélt«s,el  pressa  le  décret 
qui  devait  bientôt  tes  condamner  à  la  déportation.  En 
appuyant  de  telles  propositions  de  loi,  Vcrgniaux  et  les 
girondins  étaient  assurés  d'avance  que  Louis  XVI , 
prince  religieux,  ne  les  sanctionnerait  pas;  oifls  c'était 
précisément  parce  qu'ils  rotnpinient  sut  la  résistance  du 
monarque,  qu'ils  cherchaient  à  le  mettre  dans  le  cas 
d'user  de  la  faible  arme  du  veto,  assurés  qu'elle  tourne' 
rail  contra  lui.  De  li  cette  série  de  mesures  rérotulioa» 
naires,  provoquées,  réclamées  sans  cesse  par  les  giron- 
dins, et  dont  le  but  vérilabicétait  d'environner  IjOuïs  XVI 
de  périls,  d'bumiliatioos  et  d'embarras,  aiin  de  le  forcer 
h  abliquer  une  couronne  dioncolonle  et  oville.  ils  esp»' 
raient  por  U  éviter  1«  donger  d'une  attaque ,  à  laquelle 
ils  seraient  contraints  d'apiicicr  les  chefs  sanguinaires 
d'une  population  dangereuse.  Vcrgniaux,  que,  dès  l'an- 
ncu  1791 ,  ou  avait  entendu  provoquer  la  déchéanoe  du 
»iooarque,  suivit  a«ee  ardeur  cetio  lactique,  qui,  par 
un  elTct  tout  contraire  à  ce  qu'il  eu  espérait,  ne  fit  que 
liiiter  les  journées  du  20  juin,  du  10  août  et  des  4  et  5 
•septembre.  Le  21)  mai,  il  vota  pour  le  licenciement  de  la 
garde  consUluiionoelle  du  roi  ;  et  cette  mesura  fut  décré- 
tée  après  une  discussion  des  plus  orageuses ,  dans  la- 
quelle les  réi  olulionnaircs  cl  le^  eonstiiulionnels  se  ren- 
voyéreitl  mille  invectives  cl  mille  nicnaces.  Apré^  celte 
\  icloire,  les  giroodias,  croyant  n^voir  plus  qu'à  frap- 
(ter  un  dernier  eoup  pour  renTcrser  le  tronc  privé  do 
tous  ses  défctncurs,  firent  proposer,  à  l'insu  du  roi.  pnr 
\c  luinislre  de  la  guerre  Servan,  dévoué  il  leur  parti,  la 
formation  d'un  camp  de  20,000  hommes.  Ils  espénlenl. 
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par  le  moyen  de  cette  miliee  dépertementele,  adievor 

lu  révolution  san^  .ivoîr  besoin  d'appeler  la  populace  de 
Paris,  dévouée  aux  jacobins.  Ce  d«'*crel,  vivcmcnl  com- 
battu |>ar  ceux-ci,  fut  adopte  le  8  juin.  Les  gardes  na- 
tional» de  Paria,  indtgnéa  de  ce  qu'on  odnwtlail  d'entrée 
qu'eux-nièmcj  à  la  défense  de  leur  ville,  se  prononcèrent 
contre  ceUn  mesure.  Huit  mille  riloycns  signèrent  une 
pétition  pour  eu  demander  la  révocation.  Vergniauxat- 
leqoe  les  pétiliennaireft  avec  Tébéneme  :  il  affecta  de 
lee  eoavrir  de  mépris,  et  repréaento  leur  démarche 
oommr  aynni  été  dictée  par  In  cour.  Quelques  jours 
après,  le  général  la  Fayette,  qui  commandait  une  armée 
Mir  ta  frontière,  adreaaa  I  raawmblée  une  lettre,  dana 
laqurilo  il  a^efliarçait  de  la  faire  rougir  dea  atteintes 
<|uVllc avait  [inrlécs  h  I.i  ronstitution.  II  pniîait  nvcc  nié- 
plis  et  avec  menace  des  j<ici>bins.  La  lurt-  cic  colle  let- 
tre répandit  dans  rassemblée  une  sorte  d'épouvante.  Gua- 
det  a'efforfa  de  détruira  celte  impreaaion ,  en  aontenant 
qu'elle  n'était  pas  du  général  la  Fiivfite.  Ce  système  fut 
soutenu  pnr  Vergniaux.  Toutefois  les  constitutionnels 
vbtinreni,  à  une  assez  faible  majorité,  que  la  lettre  fût 
renvoyée  i  IVtamen  dea  eomitéa;  mais  elle  ne  oontriboe 
qtt*i  foire  échtcr  l'insurrection  du  20  juin,  pour  laquelle 
lotit  di<;posait.  Sous  prétexte  de  présenter  à  rassem- 
blée une  pétition,  la  populace  la  plus  abjecte  se  présenta 
«n  armes  à  hitwmbMe.  Dec  dépuuîi  coosiitutionncls. 
entre  eutrei  lUmond  et  Domoiard ,  s'indignèrent  de  œ 
qu'on  aiïcclait  de  voir  des  pétitionnaires  paisibles  dans 
un  ramas  de  séditieux  armés.  Guadet  et  Vergniaux  pa- 
rurent s'offenser  de  pareils  soupçons  exprimés  sur  les 
Intentions  du  peuple.  Ce  dernier  conrint  que  le  manière 
dont  se  présenfaienl  ces  pétitionnaires  était  peu  li'gale; 
mais  il  ajouta  qu'il  est  des  eus  mi  la  loi  doit  «'tre  xinlée. 
Les  séditieux,  au  nombre  de  plus  de  8,000  hommes  et 
femmes,  munis  d'armes  eldUnstruments  de  toute  espèce, 
défilèrent,  tambour  battant,  dans  la  salle.  Sanlerre 
marclinit  à  leur.lclr.  \nmissant  des  injiirr«!  roiilre  Ie=; 
émigrés,  oonlrc  les  prêtres  el  contre  le  roi.  Le  rasicin- 
Memenl  se  fwrla  ensuite  aux  Tuileries.  Le  palais  du 
menarquo  fut  forcé,  la  majesté  royale  mêeannue.  f<a  vie 
du  roi  cl  de  la  reine  parut  menacée  ;  mais  les  détails  de 
celte  triste  scène  ne  peuvent  (rniivcp  phee  tei.  Aucune 
calaatroplie  sanglante  ne  devait  manjucr  cette  journée, 
qne,  selon  reapression  de  Ssnterre,  le  peuple  avait  ehoi- 
sic  pour  avertir  el  noo  pour  frapper.  L^ssemblce,  au 
reMe ,  nomma  une  er>nimi-i>ii'in  pottr  «e  Irnnspnrtrr  nux 
Tuileries,  cl  pour  prévenir  des  malheurs  que  Ton  com- 
menfail  i  craindre.  Vergniaux  était  au  nombre  des  com- 
miasaires,  avee  Isu  n  d  et  Merlin  de  Thionville.  Ils  eurent 
beaiirtutp  fie  peine  à  traverser  la  foule,  et  ;i  pénétrer 
jusqu'au  roi.  Ils  lui  léinoignèrcnt  le  dévouement  de  l'as- 
semblée nationale.  Cependant  Vergniaux  n'élajt  pas  sans 
inquiétude  :  Il  entendait  quetquea  provocations  sangui- 
ratrc»;.  II  voulut  parler;  on  ne  se  montra  point  disposé 
a  l'écouter.  Il  fut  obligé  de  monter  n\ir  le*  épaules  d'un 
bomme  pour  se  faire  entendre.  Sa  harangue  amena  le 
peuple  à  une  aiogulière  réflexion  :  «  Que  venons-nous 
faiié  ici?  »  dit  celle  populace  mobile.  Bientôt  après, 
sur  l'injouptiou  du  maire  Pélhion  .  le  peuple  se  retira. 
Le  28  juin ,  lorsque  ta  Fayette  vint  à  la  barre  deman- 
der nu  nom  de  son  armée,  la  punition  des  mientais 
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appuyant  une  motion  de  Guadet,  attaqua  de  nouvrM  ie 
général  avec  une  grande  véhémence,  il  le  compri  i 
Cromwell,  à  César  passant  le  Rubieoo.  Le  déattifac- 
eusalion  proposé  par  les  deux  orateurs  fut  mit  aui  fait 
et  rejeté  à  une  grande  majorité  ;  mais  le  départ  k 
Fayette  rendit  inutile  ee  trifnnphe  passn;:er  flri  [ur:i 
eonolitulionncl.  Cependant  les  suites  de  b  jnumtr  «la 
W  juin  furent  en  tous  points  fatales  eu  perti  delà  4X> 
ronde,  qui  avait  ordonné  ce  niouvcmcnl.  On  peut  mcm? 
as^îi^ner  ù  cette  époque  h  fin  de  «a  pui««.inre  rérlk.  Lj 
tourbe  des  jacobins  s'indignait  d'avoir  été  appelée  à  tuie 
inmrmelion  sans  résnllat,  elmt-è'dfre  sans  cAiMMà 
sang.  Les  dieb  de  la  Meniagne  ne  pouvaient  psrdsaiv 
auv  fçîrou  lin-i  d'avoir  monté  ee  eoiip         Iriir  pirii?"- 
pattun.  1. 'intervalle  qui  s'i^couia  entre  le  iUjuinfiie 
10  août  fut  marque  par  les  sourdes  intrigues  dcccséeis 
partie,  dont  chacun  nq^odait  avee  la  cour  peur  asaUff 
ses  nslversaires.  C'est  alors  que  les  trois  chefs  <lf  l^tà  - 
ronde,  Vergniatix,  Giuidet  et  Geo'îfinné,  lircnt  fjirr 
roi  quelques  ouvertures  par  rintcrmcdiaire  d'un  pctQu-i 
nommé'Boae.  Ils  effraient  d'krréter  rinsorreelîaa  fm 
d'éelaler,  si  le  monarque  consentait  a  rappeler  les  tnb 
ministres  de  leur  choix,  et  s'il  se  n'^i^nait  à  tenir  »o  « 
eux  une  conduite  subordonnée  el  passive.  Ces  conditioi»! 
étaient  Ibmiellemrat  exprimées  dans  un  ménHN'ieslptt 
par  ces  trois  députés  :  maie  ceux  qui  les  oalaeeesri  A- 
voir  demandé  des  ■sonime*;  eon^idéral)^es  ont.  siirstîo:'» 
fondement,  calomnié  la  mémoire  de  Vcrgniau»  et  dc;^ 
deux  collègues, qui,  sous  le  r«p{M>rl  du  désinlémseaMti, 
est  inattaquable.  On  a  remarqué  qui  rêpoqoeoàtel 
propositions  furent  faites  Ics  discours  et  Icsjoum'.t 
des  Girondins  clnngèrent  de  couleur,  et  ptrurcnt  ffi- 
prcints  de  doctrines  que  les  conslilutionncb  n'eus.^!» 
pas  désavouées.  Avant  cette  négoeialion,  Vergnlioi  sV> 
tait  surpessé  lui-même  par  la  violence  de  ses  agm>i<>r'< 
contre  la  cour,  f.e  91  juillet,  il  avait  fait  voler  un*"'- 
cinralion  au  roi ,  portant  que  le  salut  de  la  patrie  eu- 
geaii  U  formation  d'un  nouveau  miiHitlra.  Fn  4e. 
jours  après,  il  fit  naîtra,  avee  une  adresse  calcuiér.h 
que>lion  de  la  dé-chéance  du  rni ,  dins  un  df"*  'ti'* 
cours  les  plus  éloquents  qu'il  eut  j.imais  prcnofti**' 
Aucune  des  invectives  de  Vergniaux  ne  r<»ta  saei 
pense  :  H.  Dumas  sortoni  les  rapoussa  avec  beMsMf . 
de  talent  otde  véliémence;  mais  il  ne  put  einpc<-bcr q}( 
la  déeliéance  ne  fiit  mise  en  questînn.  l/r»^<!fmbléf  }<»• 
raissait  suffisamment  cnlrainéc  à  prendre  cette  raesa« 
déelsive ,  lorsque  les  girondins ,  l  cause  dm 
qu'ils  avaient  engagées  avec  le  cour,  laissèrent  lnt|^ 
cette  attaque.  Ils  la  reprirent  avec  vigueur  lor^^u 
rent ,  a  l'approcbe  du  10  août,  que  les  jacobins  m 
posaient  à  une  sanglairte  innirreelion  :  ceax-d 
qu^le  irait  jusqu'au  r^gldde  ;  les  girondins  éé^irm* 
borner  la  victoire  à  la  déchéance  du  monarque.  Ce 
Vergniaux  qui,  dans  cette  terrible  journée,  présida '•'*• 
semblée  nationale  :  ce  fut  lui  qui ,  lorsque  le  roi  ft  * 
femilte  vinrent  eberaber  nn  asile  eu  sein  de  U  l<^' 
turc,  adressa  au  monarque  ces  paroles  sinistres  : 
semblée  iiatiouale  funnaîl  tous  ses  devoir^;  elle  rff^*l< 
comme  un  des  plu?  chers  le  maintien  de  toutes  [««al*^ 
rités  constituées.  Elle  demeuren  ferme  h  lan  paftr  * 


Digitized  by  Google 


VER  (  1 

ueus  saunMi»  tous  y  mottrir.  •  Bicatôl  le  brutl  se  répand 
^  les  défcDMars  du  ehâteau,  mi  initaot  vieUiriciix , 

«ont  se  porter  contre  l'assvmblëc  :  des  coups  de  fusîl 
«icnncot  frapper  1**5  crnist-eH  de  la  salle  :  «  Nous  sommM 
Urcéiy  *  &*ëcricnt  plusieurs  dcputi's.  i/cpouvanlc  est  à 
MQ  conU«  :  les  uns  veulent  fuir,  d'autres  aller  au- 
deront  du  danger  :  Vcrgriiaux  seul  conserve  quelque 
Mng-froid  :  En  place,  en  place,  s'ccrie-t-tl,  nous  devons 
mourir  à  uolre  poste.  Mais  le  faible  Louis  XVI,  en  6e 
UwiBlarracbar  Tordre  pour  les  Suisses  de  ne  plus  tirer, 
«*ttt  arraebé  la  victoire  à  lui-ménie.  La  populace  entre 
iian«  1.1  snllc,  demandant  à  grands  rris  In  diTht'fincc  : 
Vcrgniaux ,  qui  n^occupc  plus  le  fuutcuii,  monte  à 
la  tribune,  cl  au  nom  d'une  comoiission  extraordinaire 
dile  des  vingt  el  un,  propose  de  décréter  la  sttS|»eiisjoD 
provisoire  du  pouvoir  executif.  La  présence  du  rot  lui 
i<<<pira  quelques  paroles  de  commisération ,  qui  plus 
sani  «icvaictil  lui  être  rcprucbces  comiuc  uu  crime  par 
tes  mootatnards.  Le  dëmt  était  en  douce  articles  :  Il 
fut  aJopté  sans  discussion.  Après  un  considèrent  dam 
ifi|ucl,  cnlrc  nulrcs  griefs  calomnieux,  on  imputait  à 
Louii  XVI  une  guerre  entreprise  en  son  nom  contre  la 
OMHtiltttionel  contre  t'indêpendaucc  nationale,  les  princi- 
paux articles  portaient  la  formation  d*tano  Convention 
mtîoaslc  pour  assurer  la  souveraineté  du  peuple,  le 
ri*j;tiç  de  la  liberté  et  de  ÎV-j^aliti-  ;  la  «uspcnsïion  provi- 
i«irc  du  pouvoir  executif]  ta  dcteuliun  Uu  monarque  cl 
de  M  bnille  dans  le  cUleau  de  Luxembours.  Le  dn- 
fi^Be article annoneuit  le  projet  de  décret  sur  la  noad- 
nalifin  du  fjnuvcmeur  du  prlnrc  roi/  tl;  ce  qui  prouve  que 
les  ({irondins ,  satisfaits  d'avoir  détruit  te  i>ouvoir  de 
Unis  XVI,  ne  voulaient  pas  immédiatement  établir  la 
irpsIiU^Ceommc  ils  s*en  vantèrentaprès  révénement  : 
il  parait  qu'ils  voulaient  une  régence  dont  ils  auraient 
l  té  les  chef Ils  tcrriiinAiTtil  cetle  longue  *•!  déplornlde 
nauce  en  formant  un  ministère  de  leur  choix,  et  dans 
Mari  forent  compris  Rolland ,  Servan  et  Claviêre.  Ils 
3v3icnt  l'air  de  s'assurer  les  fruits  de  la  victoire  :  mais 
l«  virii;ditfs  lrii>iii|)liijl('urs  (Hiiictit  les  jacobins  et  sur- 
tiHit  les  membres  de  cette  redoutable  Commune,  qui 
l'ctiit  ISsrmée  &  l'hâte!  de  ville  pendant  que  le  sang  cou- 
lait SOI  Tuileries.  Le  1 1 ,  les  brigands  de  Ja  veille  car- 
ruiont  l'assemblée  el  demandaient  a  grands  cris  la  niorl 
'iijn)i,  qui  étuil  toujours  pince  dans  la  logr  du  Inf^o- 
graphc  :  à  leurs  clameurs  répondaient  les  motions  foi- 
MMCs  des  montagnards  qui  siêgealeot  dans  rassemblée. 
Vci^niaux,  qui  présidait  encore  ce  Joor-li,  ne  put  s'em- 
l'icherde  s'écrier  plusieurs  fois  nvec  une  profonde  dou- 
leur :  Graod  Dieu  !  quel»  cannjbales  !  Dès  ce  momcat  le 
des  eonstituiionnels  cessa  d*esister  ;  les  girondins 
''^■''jcrcnt  vainement  de  eonserver  quciquo  dignité  b 
Iwscmbléc,  el  d'éciLIir  la  puissance  des  lofs;  vriincr-icrit 
''u'effofcÉreni  d'urrctcr  le»  usurpations  da la  Commune 
«le Paris.  Celte  Gironde,  qui  avait  si  souvent  entraîné 
l'isaemblce  contre  son  vœu,  lorsqu'il  s*agissaU  d*otlaqoer. 
'icour,  ne  pouvail  plus  maintenant  obtenir  des  mcsu- 
ick rigoureuses  contre  la  Commune  de  Paris,  que  celle 
*tKa)blée  bausait ,  mais  qu'elle  redoutait  davantage. 
I^Js  ta  Commune  annonçait  Tinlenlion  de  proscrire  le 
■■'iriiïtre  Roland,  de  foire  poursuivre  comme  des  traîtres 
^cilgniaux,  Guadet,  Geosonné  et  Brisaot.  La  majorité 
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de  l'assemblée  était  plongée  dans  la  stupeur,  cl  ses  mcni* 
bres  ne  songeaient  qu*è  leurs  pn^res  périls.  Veignlaus 

cependant  s'honora  par  quelques  motions  courageuses, 
ï.es  2rî  et  20  août,  il  s'oppusa  à  la  déportation  gcnérrilc 
des  prêtres  non  assermentés.  11  combattit  également  la 
formation  d*Un  corps  de  tyrmmkides,  proposée  par  Jean 
de  Bry.  Dans  la  séance  du  80,  appuyé  par  Henri  Lari* 
^il  ^e,  il  fil  en  vain  le  taldeau  des  usurpations  de  la 
Commune  :  l'assemblée  se  contenta  de  faire  a  cette  au- 
torité illégale  l'injonction  d'élrc  plus  circoaspcclc  sur 
les  mandats  d^imener.  Cet  acte,  en  avertissant  la  Com* 
mune  qu'il  était  temps  d»  frapper  des  COUps  déeisifs, 
liàta  les  massacres  de  scpiciidire.  Ver-^niaux  resta  muet 
pemlanl  eea  affreuses  journées.  Au  massacre  des  prisons 
de  Paris  sueeéda  eeini  des  prisons  d'Orléans,  oii  le  mi> 
nistre  De  Lessart  trouva  la  mort.  Le  16  septembre, 
profilant  hiiMImient  de  l'occasion  que  lui  ofTrait  une 
discussion  ouverte  sur  la  manière  languissante  dont  se 
poursuivaient  les  travaux  du  camp  de  Paris,  Vergniaux 
donna  an  libre  cours  1  rindignation  que  lui  avaiont 
inspirée  les  forfaits  des  septembriseurs.  L'assemblée 
entendît  avec  cntlintisiosme  ce  di'scours,  dont  la  haute 
éiu(]uence  euipruntait  une  nouvelle  force  des  lioriorables 
sentiments  qui  animaient  1*oraieor.  Le  parti  girondin 
sembla  se  relever  un  instant.  Dés  le  lendemain,  le  vol 
du  garde-meuble  fournit  à  Vergnianx  un  nouveau  prv- 
lexlc  de  Umuer  conlrc  la  Commune  de  Paris,  dans  un 
moment  on  cifo  pouvait  dteposer  de  sa  vie.  11  se  sur* 
passa  lui-même,  et  produisit  un  elfot  inexprimable.  Vcr- 
gniaux  coiictiiait  en  ileiiiandant  que  la  Commune  fût 
déclarée  responsable  de  la  vie  des  prisonniers  ;  ce  qui 
fui  adopté.  Cependant  les  élections  avaient  lieu  pour  la 
Convention  :  si  lès  eandidals  montagnards  eurent  la  ma* 
jorité  dans  Parts,  les  girondins  obtinrent  dans  les  d(>- 
fia  H  cm  en  i  s  un  fîr.nMl  •(•nhrc  de  nominations.  Ver- 
gniaux lut  réélu  par  le  dcpuriciucnl  de  la  Gironde;  el  à 
la  formation  du  bureau  do  la  Convention,  il  ffut  nommé 
secrétaire  avec  Brissot,  Goadel,  Condoreet ,  etc.  Plus 
tard  il  fui  élu  mend>rn  du  comité  de  n»-  ■  (iiutioii.  Toute 
la  faveur  de  la  majorité  parut  d'aLonl  .se  lourner  vers 
les  girondins.  Dès  ta  première  séance,  la  guerre  éelain 
entre  eux  et  les  montagnards;  mais  em  derniers  euseat 
presque  toujours  l'avantage.  Ce  n'esl  pas  ritic  Vcr^'nraux 
ne  se  fit  encore  rcninriiiier  par  son  élo(|uence  entral- 
nuiilc;  mais  la  jiosilion  de  lu  Gironde  n'était  plus  la 
mémo  :  sous  rassembUo  l^slative,  son  système  élall 
d'attaquer  et  do  détruire;  sous  la  Convention  elle  avait 
à  défendre,  à  conserver;  et  cette  tâche  était  plus  diffi- 
cile. Les  rapports  honorables  sous  lesquels  Vergniaux 
se  montra  thns  eelle  noiivdle  carrière  auraient  sans 
doute  foit  oublier  que,  dans  sa  lutte  précédente  contre 
le  trùne,  il  a\ail  été  l'acnisatetir  implacable  el  intéressé 
de  l'infortuné  Louis  XVI,  si  fon  voie,  dans  le  prooie 
de  ee  prince,  n'eût  attaché  a  son  nom  un  souvenir 
de  sang.  11  importe  de  dire  toute  la  vérité  sur  les  gi-> 
rondins  :  trop  lâche  pour  arrêter  les  crimes  des  jacobins 
qu'elle  eondaninait,  cette  faction  vopnnif ,  p>iir  ainsi 
dire,  à  la  remorque  de  la  Montagne,  dans  celle  nier  de 
sang  qu'a  fait  eouler  la  Convention.  Aussi  abusés  dans 
leur  politique  qo*indGeIs  dans  leurs  sentioenia  g^né« 
reux,  Verguiaux  et  ses  collègucs^avajeiit  commencé  la 
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n'volutîon  ynn^  en  pn'xoir  les  rc>iillals;  ïls  votèrent  la 
mort  (lu  roi,  avec  le  projet  de  le  sauver.  Plus  francs, 
{ilus  oouséqueiiU  àa.  mmm  claient  les  montefnards, 
qui,  merdheDl  droit  â  leur  Irai,  coaraellalciit  le  criou 
avec  audace,  quelques-uns  avec  une  farouche  conviction, 
et  sans  remords  pcut-élrc,  Mn'f^  les  giron«lit)s  ont  tou- 
jours marcbé  sans  ordre  et  sans  plan,  sans  montrer 
jamaUeueun  eourage  d'aeilon.  Toute  leur  énergie  était 
eu  paroles,  qui  n'^naient  pour  rcsnllat  que  d'avertir 
leurs  adversaires  ilc  se  tenir  en  g;iriJc.  Inhabiles  h  pré- 
venir aucun  des  forfaits  utiles  aux  jacobins  ,  les  giron- 
dins en  ont  assumé  la  eomplieilé  par  les  feux  calculs 
d'une  politique  pusillanime  :  ils  détestaient  les  excès; 
mais  la  peur  les  rr^t^n.tit  dans  la  carrii-rc  dit  crime.  Eu 
arrivant  à  la  Convenliou,  Vergniaux  i-t  ses  amis  avaient 
espéré  vaincre  leurs  adversaires  en  popularité,  par  la 
ppodamaliondela  république  j  le  jaeoMn  Cellot-d'Her- 
bois  les  prévint  en  la  faisant  dcerélcr  dès  la  première 
séance.  Ce  coup  de  parti  déconcerta  le^  «girondin!;; 
mais  ils  uVn  furent  que  plus  animes  n  saisir  tous  les 
préiesles  d*«tiaquer  Rubcspierre  et  ses  complices.  Dès 
le  â.'S  septembre,  le  même  Vcfgnieux,  qui  avait  fuit  am- 
nistier les  assa^^sins  d'Avignon,  poursuivit  :ivec  hi  [Un.s 
grande  énergie  les  cgor;;eurs  de  septembre,  et  surtout 
le  sangulmire  MmU  Une  profonde  iadignatiea  prêta 
de  nenvelles  armes  k  son  éloquence.  Oeenpeiit  la  tri- 
bune après  M.uat,  iî  pnrut  en  ressentir  une  honte  que 
partageait  toute  rassemblée  :  «  Qu'il  est  pénible  pour 
moi,  dit-il,  de  remplacer  à  cette  tribune  un  boiume  iuui 
dégontlant  de  calomnies,  de  6et  et  de  sang!  •  Malgré 
tout  refTct  que  produisit  le  discours  de  Vergniaux, 
sa  motion  fut  cearlée  par  l'ordre  du  jour.  I.a  majo- 
rité de  la  Convention  était  toujours  disposée  à  écouler 
les  girondins,  elle  les  approuTait;  nmis  rarement  ils 
emportaient  ses  délibérations.  On  se  défiait  avce  rai- 
son de  leur  force  réelle  ;  et  eux  mêmes  n'en  nuraicnt 
pu  trouver  que  dans  les  décrets  de  cette  asstemblec. 
Jusqu'eux  débats  fameux  qui  prccédcrenl  le  procès  de 
Lonii  XVI,  ta  Convention  offrît  disque  jour  respect 
d'une  arène  où  les  deux  partis  se  disputaient  avec  fu- 
reur. Les  plus  petits  objets  comme  les  plus  importants 
donnaient  lieu  à  des  discussions  orageuses.  Il  serait  trop 
long  de  reppeler  les  circonstances  qui  inspirèrent  quel- 
ques beaux  discotM  .  'i  \  orgniaux.  On  peut  lui  reprocher 
de  n'avoir  pas,  malgré  les  fréquentes  intcr|)clh!'f>n«  de 
Louvet,  appuyé  l'accusation  de  ce  député  contre  Hal>c>- 
picrre  (90  eeiobre).  Veiot  comment  Louvet  s'exprime  ù 
ee  sujet,  dans  ses  JUémêimf  •  Salles,  Berfaaraux,  Buaot 
et  moi,  nous  no  cessions  de  dénoncer  la  faction  d'Orléans. 
Guadol,  Pélhion  et  Vergniaux  ne  nous  scconditienl  que 
faiblement  Digne  et  malheureux  Vergniaux,  dit  en- 
core ee  dipiMé,  ponr^Ml  n*es-ltt  pas  plus  souvent  sur> 
monté  Ion  indolence  naturelle?  et  surtout  pourquoi, 
loiiqu*jls  environnaient  h  représentation  de  mille  em- 
bAches  mortelles,  pourquoi  tes  yeux  onUls  refusé  de 
voir  P  Après  le  iO  mars,  Us  se  fermeient  encore;  Ils oe 
se  senlottverls  que  le  81  mai,  bêlas,  et  trop  lard  I  •  11 
rffrouvn  foule  son  énergie  pour  appuyer  la  proposition 
de  Salles,  qui  demandait  que  le  roi  eût  la  faculté  d'ap- 
peler au  peuple  du  jugemeul  à  intervenir  contre  lui 
(31  décembre).  Le  dûcnars  qu*it  prononça  en  celte  eir- 


constance  est  sans  contredit  son  ehef  d'ieuvre.  Il  fit 
d'autant  plus  d'impression,  qui  fut  entièrement  imp^t- 
visé.  A  travers  quelques  eeneessîens  qu'exigeait  rc^|«nt 
du  temps,  nn  y  démâe  l*Inlention  évidente  de  siatcr  lu 
jours  du  rni.  I!  étnit  impc^sîMe  de  !e  défendre  fl!u^  ! 
Iiiiemeiit  dans  la  position  où  il  se  trouvait.  Verfititus 
annonçait  les  événements  qui  suivraient  la  mort  ik 
Louis,  comme  si  le  livre  de  cette  terrible  bisiabf  lèt 
été  ouvert  sous  ses  yeux.  Jamais  il  n'avait  déplojiine 
plus  d'éclat  CCS  imjifîcs  qui  donnent  à  soii  cinqucnoeun 
caractère  tout  particulier.  Quelques  jours  après.  Va- 
gniaox  vola  la  mort  de  Louis  XVI.  Une  biMe  cl  iVi- 
soirc  modiflc^ition  accompagnait  ce  vote.  Il  deoMnédt, 
ainsi  que  l'avait  f;ut  le  député  Mailhe,  que  la  Convention 
examinât,  après  le  jugement,  s'il  u'élail  pas  «le  l'iatàtt 
public  que  l'exécution  en  fàt  dilTérée;  mais  il  écdiiik 
son  vole  peur  la  mort  indépendant  de  cette  éeoMadb  II 
présidait  l'assemblée  le  jour  de  la  condamnation,  fi  n 
fut  lui  qui  prononça  la  sentence.  Il  le  fit.  ii  f*t  tni. 
d'une  voix  émue,  et  après  avoir  engagé  ses  eolit^«?,  lu 
nom  de  lltumanité,  I  garder  le  plus  proland  sileMC  H 
avait  voté  pour  l'appel  au  peuple,  il  vota  centre  Isnnif 
à  Texicution ,  dernier  moyen  qui  eût  pu  produire  k 
mémo  résultat  que  l'appel  au  peuple.  Cette  amuM 
tardive  ne  put  faire  oubKer  aux  JneoUns  ta  eoeragri^ 
harangae  dans  laquelle  Veigniwn  les  evait  dctasifio. 
Aussitôt  après  le  supplice  de  Louis  XVI.  ils  mirent »ii 
tant  d'acharnement  à  poursuivre  les  gitaridins,  qw 
ceux-ci  en  avaient  mis,  avant  le  10  août,  à  poMluîni 
llnfortuné  monerque.  Vergniau ,  durant  edie  hiii. 
sortit  plus  d'une  fois  de  son  apalliie,  par  des  autif^ 
mcnts  d'une  éloquence  suldinn-;  mais  ni  lui,  ni  lesïiuis 
ne  surent  jamais  agir.  Le  lU  mars,  des  pciitiooaairt:, 
exeilés  par  les  mentegnards  de  rassemblée^  viaf«l'^ 
mander  ss  tlle  ainsi  que  celle  de  Gensooné  et  de  CssM. 
La  veiHc,  les  girondins  auraient  été  assassinés  Sfir'f-'^ 
bancs  par  la  populace  des  tribunes,  si  avertis  *  tnnj» 
de  ce  complot,  ils  ne  s'étaient  abstenus  dessiestoi 
la  séance  dn  soir.  Trois  jours  après,  VergnisuxécsiBp 
cette  conspiration  h  l'assemblée  et  obtint  un  Akrti  ^ 
tant  nomination  de  douze  membres  pour  dcfeo<lrt  .i 
Convention  dans  ses  périls.  C'est  dan»  ce  di^ooun 
comparait  la  révolution  i  .Sisfnrne  Maumitmmà^ 
totti  sesenfaiih.  M;iis  c'était  en  vain  que  Vei^niiuxi^"' 
|»our  la  centième  fois  recommandé  à  la  majorité  de  n- 
noocer  à  ceile faiblesse  qui  perd  tous  lesgouteraeaicsiit 
pour  alarmer  de  l*énergie  qui  les  sauve.  Scstfntii' 
trent  encore  celle  fois  qn^aeeélérer  les  coups  des  jtcir 
bins.  Par  décret  rnidu  le  8  avril,  la  CoinciilroR. 
la  proposition  de  Jdarat,  ûte  à  ses  mcoibres  le pri^ilff 
de  l'inviolabilité.  Robespierre  s'empresse 
de  rirme  que  ce  déeret  lui  fournit  contre  Im 
il  accuse  Vergnieux,  Guadet,  Drissol,  etc.,  coratw»» 
pliees  fie  DnnH.tiricx  Cl  d'Orléans.  Vcrgniaui  lit  ^ 
.accuialiou  une  réponse  si  vive  et  si  luuiioeusCt  fl"**^ 
iribttM»  eltes4Bémes  rcslèrant  ialerdiies  «t 
soutenir  le  déneocialcur,  Quelqurn  jours  après  r 
tilionnaircs  se  présentent  de  nouveau  à  l'.issc»»^ 
demandent,  au  nom  des  sections  de  Paris,  !•  pw«"i^ 
tion  de  ad  députés,  à  la  léle  desquels  m  tt'*'**^ 
gniaux.  Celle  pétition  fut  impfwivce  par  ta  Cmaim'i 
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mais  la  MoDla^i!  n'en  avait  p.if  moins  désigné  ses  en- 
nemi* à  la  fureur  f?n  peuple  (20  avrih.  Dès  ce  momenl, 
ki  il  dépulés  ne  virent  plus  passer  un  jour  sans  en- 
lOMln  taîrprMcriptfoD  fédMiée  par  de  aiNivcaiu  pë- 
tilioniiaires.  Le  parti  girondin  reçut  le  dernier  coup 
l.ini  la  journée  du  /îl  mai ,  où  l'on  vît  les  jacnliins  des 
MxUoos  demander  à  la  Couvenlioa  la  mise  enaceusatioo 
iti  «inft  deux ,  «I  k  sappntiton  é»  lê  coiuainitii 
êtt  êmaat,  V«rgnf«n,  4ms  cetie  ooeasioo  «  ne  ■MHHIr» 
li  h  même  éloquence  que  Guadcl,  ni  le  iiH*'tne  cou- 
rtgie  que  Rabaud  Saint-Etienne.  £n  présence  des  bri* 
^nds  qui  assi^eaicnl  foules  les  parties  de  la  salle,  il 
popon  que  tout  1m  —hwa  prÂaiMRt  tetermenl  ét 
murir  à  leur  poste.  Cette  insignifiante  motioa  fut 
ailoptcp  (iVrithoiisinsmr  ;  maïs  le  serment  fut  à  peine 
préic,  que,  sous  diifércnisprclcJites,  une  foule  de  députes 
quiiiêrent  la  salle.  Cependant  les  adresses  saagoinaires 
é»  seetions  et  les  mêlions  des  mont.iga«rds  ae  anecé- 
lin i  lit  ';an<i  inlrrruption,  ntix  applaudissements  lumul- 
tueut  des  Iribuntss.  Vrrgninux  demanda  plusieurs  fois, 
itiit  toatilement,  qu'elles  fussent  évacuées.  Lui-même 
mtil  de  la  salle  peur  iteennattre  les  dispesiliens  de  la 
Biiillitude.  Il  rentra,  |>eu  de  temps  après,  avee  un  air  de 
fiifiliancc,  et  annonça  qtic,  partiii  \c%  citoyen'*  dont  la 
G«)iictilion  était  entourée,  le  plus  grand  nombre  se 
iMtnil  plein  de  respeet  ponr  elle,  il  proposa,  au  grand 
éhUMCBHnl  des  deux  partis ,  que  l'assemblé  '  «IcrrétAt 
que  Pnris  avait  Lien  nirriti-  de  \ii  fiatrir.  I,es  jacobins 
Kcucilltreol  ce  décret  avec  une  insolente  allégresse;  mais 
fin  ne  pntdésaniier  leur  forottr.  Lepnwurenrde  le  Cen- 
■ane  (L'Huillier),  vint  encore  dcaaander  la  proserip' 
(ioti  (les  vingt-deux.  Valuzé  et  Vcrgniuux  s'opposèrent 
fo  Tain  à  ce  que  l'a  ^cmlilt'c  dt'îiljrrAt  sur  cette  peli- 
titj»  :  en  vain  ii  sortit  un  iii<>ltthi  tic  la  siille  avec  plu- 
sieurs de  ses  émis,  peur  ne  point  prendre  pari  à  vne 
ttllc  (Iclibératioa  4  A  peur  aller  se  mettre  sous  la  pro- 
Iwliflii  lie  la  force  armée;   Rf>b«»spifrre  ,  qui  avait 
«icmandc  la  parole  pour  appuyer  la  pétition,  n'clail  pas 
dlianienr,  conme  il  le  dit  ltti«niéaie«  i  perdre  ce  jour 
fn  BonMt  cieeimn  rf  en  uiemrrs  inugni/SatUti.  Cep<-n- 
Jînt  3on  discours,  qui  se  prolon;;e  cm  idirase?  embarras- 
Mts ,  fatigue  l'auditoire.  .  Concluez  donc  ■  ,  s'écrie 
Vcrgniaux,  qui  venait  de  rentrer  au  milieu  des  cris 
partis  dca  tribunes.  Alors  Robespierre  reprenant, 
'  Oui,  dit-il,  et  Je  vais  conclure  contre  vous;  •  puis  il 
Jfnwndc  que  rassemblée  décrète  d'accu^ntion  tous  ceux 
qui  oDt  été  dcsigitcs  par  les  pétitionnaires.  La  journée 
tetsnaiaa  sans  quWone  mesure  càt  élé  prise  «entre 
Its  liroadins.  JMeb  le  S  juin,  une  noutelle  insurreelien 
srrarhc  il  la  Con\  cntion  un  di'crrt  d'arrestation  contre 
''ux.  Insouciant  pour  son  existence  comme  il  Tavait  été 
l'our  les  grands  ioléréis  politiques,  Vcrgniaux  ne  chcr- 
<h  peint  &  fuir  connM  plusieurs  de  sm  «ollcfues;  il  fut 
'l'abord  détenu  chez  lui  sous  la  garde  d'un  gendarme, 
bjuin  il  adressa  au  comité  de  salut  public  une  lettre 
laquelle  il  le  pressait,  dans  les  termes  les  plus  éucr- 
fn>*>t  dteélérer  son  rapport,  et  demandait  la  peur- 
'uiie  lias  aaftnrs  des  éiénements  des  31  mai,  l*'  et 
2  join.  Il  demeura  plusieurs  mois  dans  son  domicile 
^  la  surveillance  de  son  garde,  ayant  même  la  per- 
■iBien  de  sortir  avec  lui.  Un  jour  cet  bomne  lui  lé- 
Hoea.  onir. 
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moignail  ses  inquiétudes  sur  la  possibilité  où  il  était  de 
s'évader.  Vergniauz  répondit  que  s'il  en  avait  l'intcn» 
lion,  il  le  dcdoraroagcrait  des  pertes  qu'il  lui  causerait; 
nuis,  ^|ottla4-il ,  |e  ne  rm%  petat  m'debapper  :  ei  je 
l'avais  voulu,  j'en  aurais  trouvé  dix  fois  le  moyen. 
Drovtet  et  Coulhon,  dans  la  séance  du  8  juillet,  présen- 
tèrent r^'Uc  rrpousc  comme  une  icnlalirc  de  sédoetion 
envers  le  gendarme,  et  denMndèrentque  Veripiianx  fèl 
dMaré  IraMre  k  la  patrie;  mais  eelle  pTOpeaitien  Ait 

rejcléc.  Le  même  jour.  Siînf  Jn";!.  au  itniu  du  comité 
de  salut  public,  avait  lu  un  rapport,  par  lequel  il  con- 
cluait à  la  mise  en  accusation  de  Vcrgniaux ,  de  Geti- 
senné  et  de  Gnadel.  Il  est  eurieux  de  toIp  en  «pula 
termes  et  pour  quels  motifs  on  les  accusait  de  roya- 
Hsmc.  Le  grand  crime  de  Vcrgniaux  était  de  n'avoir  fait 
suspendre  le  roi,  au  10  août,  que  pour  le  soustraire  k 
la  forenr  populaire.  Saint-Jost  lui  reproebait  surtout 
la  douleur  qu'il  avait  manifesiée  dans  son  maintien 
et  d;in«  SC5  [tarolcs ,  en  pronnnrnnt  cette  suspension. 
Quelques  jours  npi  cs.  celte  discussion  ayant  été  reprise 
(iîi  juillet),  Billaud-Varenncs  prononça  contre  les  gi- 
rondins un  long  discours.  qn*on  peut  rsfarder  eomme 
un  nouvel  acte  d'accusation.  Il  insistait  principalement 
sur  les  né;;ocinlions  qu'ils  avalent  entamées  avec  la  conr. 
Cependant  \'ergniaux  avait  clé  incarcéré  avec  firissot 
dans  le  palais  do  Luxembourg,  au  grand  seandde  des 
jacobins  qui  auraient  voulu  qu'ils  fussent  jetés  dans  on 
caehot,  et  qui  prclen'I.iient  que.  dans  celle  superbe  pri- 
son, ils  se  rtpoêment  et  j\tuit$aieiU  preiqua  du  fruH  de 
leurs  crhnci.  Malgré  les  réehomtions  eentinuelles  des 
monlegnerds,  le  preeès  des  girondins,  qu'on  avait  re- 
tardé jusqu'à  l'organisation  du  nouveau  tribunal  rcvo- 
lulionnaire,  ne  commença  qu'après  le  procès  i!c  la  reine. 
Les  montagnards  garduient  Vcrgniaux  et  ses  collègues 
eomme  otages,  jusqu'à  ee  que  les  mouvements  eonlre- 
révolutlonnaires  de  Lyon,  de  Toulon  et  de  Bordeaux 
fussent  aptiscs.  Enfin  leur  acte  d'accusfllion.  r.  'lit:t'*  j  ar 
Amar,  fut  présenté,  le  35  octoiirc,  à  la  Convculion. 
Cette  pièce  offre  encore  des  détails  bien  remarquables. 
Li  se  reneuvelie  k  ebaque  paragrapbe  l'accusation  de 
royalisuic,  c'est  surtout  h  présidence  du  10  août,  qui 
fournil  les  principaux  griefs  contre  Vcrgniaux;  wn 
émotion  à  la  vue  du  roi  captif,  son  opposition  à  ce  que 
les  membres  des  assembiccs  eonsitittanle  et  législative 
fussent  exclus  de  la  Convention,  les  registres  de  la  liste 
civile  déposés  sur  le  bureau,  la  déchcanee  définitive  du 
roi,  pronooeée  au  lieu  de  sa  suspension;  on  l'accusait 
encore  d'avoir  parlé  en  faveur  de  Oumouries;  d'avoir, 
ainsi  que  les  autres  girondins,  fait  battre  les  soldats  de 
la  république  par  Valence,  el  massacrer  les  répubreains 
dans  la  Vendée.  On  lui  reprochait,  à  lui  particulière* 
ment,  de  s'être  déchaîné  à  la  tribune  contre  Paris  ;  d'à- 
vm'r  anneoeé  que  les  déparlements  iaraient  scission  avœ 
cette  capitale  ;  d'avoir  professé  la  doctrine  du  fédéra- 
lisme, en  déclarant  que  les  députés  n'étaient  que  lesam* 
bassadeurs  de  leurs  «iepurtcinents.  Le  procès  des  giron- 
dins comment  le  t5  ootebrs.  Les  aeeusée  se  défendirent 
avec  aolantd*bebilcléque  d'énergie.  Vergniaux,  surtout, 
prenait ,  en  répondant  à  ces  accusateurs .  un  ton 
i  d'indifférence  dédaigneuse,  qui  lit  la  plus  profonde  im- 
pressioB  sur  rMidtinire*  Lorsque,  dans  sa  déposition, 
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Ftibrc  d*Églflntiae  impoUi  aux  girondins  le  vol  <ln  gardc- 
nieublr,  >•  s'ccria  :  •  Je  ne  me  crois  pas  réduit  h  Vhn- 
luUÎAUon  de  me  juslilicr  d'un  vol.  Vcrgniaux  el  !>cs 
eollipMttvticol  MUmaMtÊÊnfiVêiitmi  tribunal  par 
Pcnergie  de  leurs  réponses,  qu'il  est  la  fUbleiaede 
plaindre  à  la  Convcnli'in  ;  et  sur  la  proposilion  de 
Itillaud-Varennes,  c«Uc  assemblée  dccrcla  qu'ils  seraient 
jugés  révotolionaatremcnt.  Dut»  la  fiança  ane  dépula- 
4a  la  aaeUlé  4m  jaeobim  alail  vaoua  damander  que 
Icajarés  du  tribunal  rérolutionnaire  pussent,  pendant 
le  prori's,  dôchiror  ôrrc  n^sez  éclairés,  cl  par  ^iiitc  cinn» 
les  débats.  Ossclin  avait  converti  celte  demande  en  une 
•aatiad  qui  fut  adoptée*  fia  «oMoquanea,  le  80  odok^» 
Im  débats  furent  feraiM,  et  la  aealence  de  mort  prft> 
iiont'ce.  Tuiitli!.  que  Valarc  se  prrriil  d'un  poif^nanl, 
les  autres  cciHiaiDocs  lirviil  entendre  les  cris  de  vtve  ia 
réftublique!  Les  juges,  effraies,  quittèrent  prccipilaHi- 
laanl  laurs  si^ea.  Oo  momm  ks  aeeujéi  au  ^ium  :  lit 
furent  isvcutés  le  lendemain.  Vergniaux  f'ëlait  œani 
d'un  poison  «ûr:  il  refus;»  Ii  'on  servir,  pour  accom- 
pagner son  jeune  ami  Ducoj»  a  t'écbafaud.  C'est  aiii>i 
qu'il  larmioa,  le  31  octobre  1793,  aa  Iwillantc,  mah 
efafHMa  carrière.  Oené  de  rélequanaedn  IriboOt  il  était 
dépaonru  des  connaissances  du  publici!ite  et  des  vues 
<!«•  rhomn)C  d'Éial.  Son  «pur  u'élnit  point  fait  pour  le 
criuiej  mais,  cutume  tous  les  caractères  lail>lcs  qui  oui 
raïaUlioD  de  la  puissanee.  Il  •*étail  laiaié  aotr^ner  à 
des  attentats  poliitquea  qu*U  voulut anaulte  et  ne  put  pas 
séparer.  li  passait  poiirfairr  des  vers  lri«i-agri'Mblcnicnt. 

VEIIGY  (Aatoink  db),  comte  de  Dammarlin,  s'alla- 
cba  d'abord  à  Jean  sans  Peur,  due  de  Bourgogne,  puis 
au  roi  d'Anglelerret  qui  le  crée  marédial  de  France 
pendant  la  nuiladic  de  Cbarles  Yi.  Devenu  capitaine 
général  de  la  Bourgogne  et  du  Charolais,  et  chevalier  de 
la  Toison  d'or,  il  dcJit  ïa>  (ruupes  de  Cbarles  V  U  à  Cre- 
vant, près  d*Attserre  (1423),  se  tranra  i  la  bataUle  de 
Bttlipiefilte(U8S),  el  mourut  en  1439. 

VEItGY  (G^lLLAt'HS  ob),  srnêchal  de  Rourpo;?nc. 
mort  nprès  l'an  f27t!,  était  l'cpoLix  de  Laure.  fille  de 
Matthieu  i<",dui:dcLorruine.  Cctlcdauiccsl  l'iieroincdu 

renan  de  U  Comtem  dt  Vaiyy,  dent  lenteur  1^  aupposcc 
venve  méaieatanl  Tépeque  de  son  narki^c,  en  plaçant 

9vn  aventurer  h  h  roor  d'fitidc?  III.  duc  de  Bourgogne. 

V£R<àY  (  Aktoihk  ob)  ,  archevêque  de  Besançon,  de 
la  même  faaulle  que  les  précédents ,  né  en  id88,  reçut 
renalien  épiseepele  en  IB17,  el,  k  peiM  loirtallê  sur  son 
siège,  s'occupa  de  défendre  les  jirivilégcs  de  son  Égli»e, 
attaqués  en  même  temps  e!  p.ir  1rs  citoyens  de  In  ville  et 
par  ic  paileuienl  de  la  pt ovines.  Le»  tribunaux  cccie- 
alastiquas,  doot  U  protégeait  rindépcndance  malgré  les 
(ouverncura  de  BcMDçon,  firent  un  tel  abua  de  Texcom- 
municalion,  que  Ton  vit  Jusqu'à  4U,0U0  excommuniés  à 
la  fois  dans  la  province.  Le  parlement  de  Dole  s'éleva 
contre  cette  tyrauiiie  ;  rafehevéquc  se  plaignit  k  i*em- 
pereur  Chtrlea-Quint^  anprèa  duquel  il  avait  été  élevé, 
et  dont  il  avait  toute  raffection.  Enfin  il  mourut  en 
1541,  sans  avoir  voulu  revenir  de  ses  prétentions,  et 
cette  querelle  uc  fut  ici'miui:c  qu'en  i'oHé  par  un  cun- 
eerdat  inséré  dans  las  ordonnanaea  du  eomié  de  Oour- 
gi»gnc,  liv.  Vl,(bap.  6. 

YEMlEYtèEH  (PaAnçam-PiMM),  pdnin  eiaouip- 


tcur,  naquit  à  la  Haye  en  1657.  Ayant  perdu  son  père 
de  bonne  heure,  il  fut  pl.iré  chez  Jacques  Nomsm,  ^rulp- 
leur  et  architecte  do  roi  (jlukllauute  iii,  qui  se  ptul  it 
cultiver  les  reres  dispoailiena  que  est  cnisnt  nesiMii 
pour  ledaasin.  11  ne  tarda  pas  à  se  distinguer  cdimb» 
sctilptpur;  et,  en  !t57l.  il  nm  lela  une  partie  des  figures 
et  des  ornements  destines  aux  arcs  de  triomphe  qa'«ri> 
gca  k  ville  de  la  Haye  pour  célébra  l'eiUréc  éa  ni 
GoillanuM  dans  ses  murs.  Il  fuleneuile  ckergé,  avee  Is 
sculpteur  Leooq  et  un  grand  nombre  de  peintres,  de 
rembellissement  de  la  ninison  royale  de  Broda.  Les  re- 
lations cooliouelles  qu'il  avait  avec  ces  peiotres  lai  fi- 
rent natm  lldée  de  s*esnyer  dens  leur  ert  ;  aprii  Sfoir 
quelque lampa  travaillé  en  secret,  il  leur  con)a)utiiqua 

onvmî'M,  qui  éxeilèrenl  leur  admiration.  Vci  kydcu 
laissa  alors  le  ciseau  pour  s'adonner  exclusiveiiteul  à  il 
peifltiire.  On  le  blâma  de  vouloir  exercer,  à  l'àgtée 
40  ans,  un  art  qoHI  n*avalt  jamai»  cultivé ,  et  dW 
abandonner  un  dans  lequel  il  avait  ablsnn de  vértlshla 
SMPcès.  S-jos  se  laisser  détourner  par  ces  reproches,  il 
se  mit  à  copier  les  plus  belles  productions  de  Sxieydcr* 
et  d'flendckmler;  puis,  selimnl  m  eoa  propre  IiIibI, 
il  surprit  lens  les  ertislea  en  eiéenum  el  eneampaunt 
lui-même  des  tableaux  d'une  vaste  dimension  ,  repré- 
sentant des  chassjcs  au  cerf,  au  sanglier,  anime»  par 
une  multitude  de  chiens,  et  rendues  avec  un  feu  eilraur- 
dioeire.  Il  ne  léussil  pes  moins  i  peindre  les  velsiiks, 
dans  la  manière  d*Hondekœter.  Peu  de  peintres  oni  su 
rendre  arec  autant  de  vcrilé  el  de  légèreté  les  poils  el  le* 
plumes  des  animaux,  ainsi  que  leurs  habitudes,  kars 
allures  et  leurs  mouvements;  cl  Ton  m  peetdsilv 
qu'il  n*eAt  surpamé  les  peintrea  les  plus  hebUrn  sa  ce 
genre,  s'il  fût  entré  plus  l6t  dans  la  carrière.  A  ce  mé- 
rife  il  joint  eelni.  non  moins  grand,  tl'un."  I«>iiim  fi  nlm 
et  d'une  parfaite  harmonie.  11  mourut  a  la  iiayc,  k  ^ 
.septembre  1711,  laiaMot,  d*Qn  prenier  mariage,  4  m* 
fants,  dont  l*alné,  peintre  et  seulpiear,  mourut  5  jaan. 
.-iprt''5  son  père,  et  dont  le  plus  JeunCt  nOBUnéllAIllW. 
exerça  la  peinture  avce  sm  e(  s. 

VEnUEVEM  (PHaii>pti),  célèbre  auatomiil*, 
en  4648  dans  le  Brebant,  laboure  In  terre  jesqe'k 
de      ans.  Alors  il  coniinenr;i  ses  études  d'après  l'a»!* 
de  son  cure, et,  en  lfi77,  ileiaii  en  theologiej  mais, ayant 
subi  l'ampulaliuii  d'une  jambe,  il  »e  \it  exclu  de  l'it^ 
ecclésiastique,  auquel  il  aspirait,  et  s'appliqua  I  Misée 
de  la  médecine.  Il  obtint  à  l*nnlversilé  de  Unvain  (  I  m 
la  chaire  d'anatomic,  à  laquelle  enjoignit,  (n 
rcHc  de  chirnrfric.  Il  motirul  dans  ces  fynctions  Ici^* 
janvier  1710.  bun  principal  ouvrage  c&t  intitulé  :  0^ 
paris  AiMnajil  «nafemie,  in  fiié  tàm  «stsrmi 
emljprum  ahalomkurum  mvenid  nuthodo  novâ  detcnl»"- 
tiir,  ac  tabulis cf  ncis  rrprœfenlatur,  Louvain,  |f»39,  in-^'i 
Bruxelles,  1710,  ia-é%  Amstei-dam,  1 73 1  ;  SupytesMTùum 
BMtomiHHn ,  ai«e  oimleaf te  mirfO>i»  kmmmn  bkr  snw 
én»,  ele.  Cet  euvrafa  a  été  réimprimé  avee  le  Om^m^ 
theorico-practic.  du  m^mc  auteur,  Bruxelles,  l^'f^i 
iti  4"jNop!e.«,  l7l7,in-4-.On1r<juvc  l'iî/oy<dc Verti^»* 
dans  le  Juur»ri<  des  savanlif  17  lU,  p.  109. 

VKRHOBlL(Pia8U),  pelnine»  peiie  ballscéal*. 
fut  également  médiocre  dans  ces  deux  arts.  Né  à  M'^^* 
ivuve  le  4  aeplembre  1(133,  U  mourut  k  Aau»aùm  k 
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90  septembre  <7U9.  f.c  recueil  de  ses  AiMs  frélé  ptt- 
Mié,  Amslcrdatn,  1726.  iti  i". 

VERinE,  impératrice  d'Orient,  ferotne  dcL<^OD 
éteittararife  Bssilbque,  iloniramMlfon  séditieuse 
plii  de  troubles  le  r^ne  d«  Zénon.  Verim  parais 
crffjî  i(e  Léon,  uiiiqiiemcnl  occupi'i'  de  srs  iIcvoir«  ;  innî"; 
•prés  la  mort  de  son  t  {)utix,elle  sortit  tout  à  coupde  ce 
rlle  hpiianblc,  conspira  contre  suit  gendre  Zenon,  aprù 
hfsfr  apfHiyé  de  Ions  ses^efforls  pour  lui  eavrir  te  die* 
min  du  tr6ne  ;  dévoila  ses  vices  et  sa  faiblesse,  et  enffn 
le  força  de  prendre  fa  fuite  :  naùt  ff!p  n'.ivntlcaiM'^  tant 
«le  desordres  que  pour  faire  couronner  Patricc^sonamanlj 
«t  ea  bl  avee  une  ealréme  fureur  qtt*ietle  se  vit  trempée 
dans  ses  espérarwes.  Ba«iiisquc,  son  frire,  futeouroDiié. 
EJIp  M>r\it  alors  secr^trmcnt  Z'non.  qtif  parvint  à  rc- 
monlcr  sur  le  ti'âac,  mais  qui,  fatigué  de  ses  intrigues, 
^fitenfennerdanaleehlleatt  depapyre  en  Isaurie,  où 
leiaoeruten  48i.  Arladne,  sa  fiHet  mariée!  Zéoeii, 
fui  presque  toujours  coosplice  de  ses  foreurs  et  de  ses 
ioirigurs. 

▼ERIAU  {Ucou.%),  poclc  latin,  ne  à  Florence  en 
IMt,  mart  en  1605,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  médk»- 

eres,  parmi  losiiutls  on  doit  à  peine  distinguer  set  trois 
Uvreide  UluttmUoue  Fhn-ntur,  I  iS5,  iii-i". 

VER1?IU  (Micbel),  pocte  latin,  tils  du  précèdent, 
aé  k  MiDorque,  fut  amené  jeune  i  Rone,  oà  il  ftet 
placé  sous  la  direction  des  meilleurs  maîtres*  Ses  pro- 
grès répond  irent  à  leurs  «oitH,  tnals  il  mnitnit  en  l'il  i, 
à  l'à^ede  19  nm.  On  a  de  lui  des  distiques  moraux 
lOitfMeerAicfi),  où  il  a  su  renrerraer  les  plus  belles  .«eu- 
tnieei  de  Satamon  et  des  phUosoiilies  de  Tantlquilé. 
LéJiilon  la  plus  complète  et  la  plus  correcte  est  celle 
«l'Ant.-Air^.  Renonard ,  dans  «on  nTiieil  intitule  :  Car- 
mima  tlhica j  ex  dtversn  atutortbut  j  Faris,  170S,  grand 
Ib-18. 

VERIOFKII^  (  MiCHEi.  ItamiwitSCU  ),  littérateur, 
•ïTi  lcri  170"».  conseiller  d'État  et  rorrespnn'bnt  de  l'A- 
<^^cQiic  des  sciences  de  Pctcrsbourg,  a  enrichi  la  littcra 
Isrv  msie  d*ane  foute  de  traductions,  entre  autres  des 
MiTHoirts  du  due  deSutty,  Hesooq,  1770-77, 17  vol.;  de 
Tllish  rt  gênétale  det  voyages  de  la  Harpe,  ibid.,  1782- 
ii  vol.  ;  de  Vffisloirt  tff  !'ptnpirf  otfntnan  de  l'abbé 
B^inol,  ibid.,  1789,  ii  vol.  j  du  Dirtivnnaire  géogra- 
f^Vr  dit  de  YoigieHf  par  J.  B.  Ladvecat;  du  Camn, 
ti'sprcs  la  version  franeaise  de  Savary,  1790;  S  vol. 
in-8*,  etc. 

VERJUS  (Louis  oa),  comte  de  Crécy,  habile  nëgo- 
«'■((ur,  naquit  à  Paris,  en  1099,  d*0Q  eonielllcr  an 
parleaMut.  Pendant  les  goerres  de  la  Fk«nde,  Il  entra 

tl.T:î  les  vues, lu  cardinal  de  Relx,  auquel  il  se  monira 
fwtdçAouè.  Plus  tard,  il  obtint  la  charge  fie  seerétairc 
Al  cabinet  du  roi.  Louis  XIV,  ayant  deviné  sa  capacité 
FMr  les  antres ,  lui  eonfla  une  mission  en  Portugal* 
ATrc  l'aiiiorisation  deson  souverain  ,  il  accepta  la  place 
de  secrétaire  des  commandement*  de  la  reine  Isnbclle  tfc 
S«voiejetiI  la  remplissait  encore  en  1608.  Rappelé  en 
'rsnee  nmnée  suivante,  il  fut  envoyé  sur-le-cbanp  en 
Allrmagnc ,  pour  traiter  avce  les  princes  opposes  à  la 
"iai«oti  d'Autriche.  11  ent  des  démêlés  très-vifs  avec  le 
L^ruii  de  Lisola ,  ambassadeur  de  cette  puissance;  mais, 
"M'aol  Bayle,  personne  ue  répondit  d'une  manière  plus 


piquante  à  ec  redoutable  adversaire.  En  1G70,  il  fut 
nommé  |)Iénipolentiaire  à  la  diète  de  Ratisbonne  ,  où  il 
montra  beaucoup  de  dextérité  et  de  ressources  dans  l'es- 
prit. Il  eoneourvt,  en  1697,  au  Imité  do  Rîswyck ,  qur 
rendît  la  pats  k  rEtaropo,  déchirée  depuis  10  ans  par 
line  guerre  -^niiglnntc  et  générale.  Cette  pnix  ,  tantdési- 
rèc,fut  reçue  à  Paris  eomnie  l'aurait  été  la  nonveilcd'un 
affront  à  Torgueil  nulioaai.  Les  mécontents,  n'osant  pas 
a*en  prendre  an  roi,  ffreni  retomber  tour  mauvaise  ho- 
mcur  sur  Verjus  et  ses  collègues.  Ils  n'osaient,  dit  Vol* 
•  nirc  C^icefc  rir  f.ofiis  X/V),  se  montrer  ni  à  la  cour  ni  à 
la  ville  :  on  les  accablait  de  reproches  et  de  riiiicules, 
comme  sits  enssenl  fait  un  seul  pas  qui  n*eûlélé  dirigé 
par  le  souverain* Getraité,  tant  blikmé  par  les  politiques, 
prépara  cependant  la  suecp>;siofi  d'un  fils  de  France 
il  la  monarchie  espagnole.  Dans  le  tumulte  des  alTaires, 
Verjus  n'avait  pas  cessé  de  cultiver  les  lettre.  Versé 
dans  llilstoire  et  te  droit  publie,  n  éerivall  avee  élé- 
gance. Il  remplaça  l'abbé  Cass,T;i;nes  de  l'AeaJémie  fran- 
çaise,en  1079;ct  cecliotx  ret  nt  l'.ipprolialion  pnhiiqur. 
Verjus  mourut  le  15  décembre  I70U.  On  lui  attribue  : 
R^HMêOM  éhm  tii$tt»  ûàmti  à  M.  h  pHtu»  d^Onut- 
bruck,  sur  une  lettre  qu'on  suppose  faussement  Ini  avoir 
éle  écrite  par  Verjus,  Paris,  1674,  in-12. 

YERilJS  (l'iibbé  os),  frère  du  précédent ,  né  vers 
1081 ,  annonça  dès  sa  plus  tendre  enfance  du  goèl 
pour  les  lettres;  à  l*lge  de  6  ans  l'étude  avait  plus  de 
eliftrme^  ponr  lui  que  tons  les  [)!jisirs  de  son  igc.  Il 
apprit  les  principes  de  la  langue  latine,  au  collège  da 
Jésuites  avec  une  rare  facilité.  Son  ardeur  pour  le  tra< 
veil  fui  telle  que  sa  sanlé  en  souffrit.  On  atlribna  h  ses 
veilles  une  fluxion  sur  le  genou,  qui  le  força  pendant 
deux  ans  de  renoncer  n  -e<  e!:i<«e<i.  Il  les  reprit  h  13  nus, 
cl  en  même  temps  s'aduima  ù  la  langue  grecque.  Il  étu- 
dia ensuite  la  ibéologie ,  fut  reçu  docteur  en  Sorbonne,. 
et  ne  ceisa  de  cliercber  &  alostroire.  Les  Pères  grces  et 
Inli!is  lîcvinrent  ses  teeMires  hnliiiuelte^ ,  sans  qu'il  né- 
gligeât pour  cela  les  auteurs  protniies,  pliilosoplies  ou 
poètes.  11  ne  lisait  rien  sans  en  faire  des  analyses  ou  des 
eitraits*  Il  s*eter(a  sussi  dans  la  eomposition,  soit  en 
vers,  soit  en  prose;  il  parait  que  sa  correspondance  était 
trè<!-ctcntlne.  L.  Ilolîtcniii'i,  !e  I>.  W.Tiding  rwher- 
cbaient  des  lettres  latines  que  Verjus  avait  écriti^  à 
Rome  vers  4090.  Jeune  encore  il  avait  obtenu  des  suc- 
cès dans  la  chaire;  mais  sa  santé  ne  fut  jamais  Itonne. 
Il  souffrait  depuis  longtemps  lorsqu'il  monrnt  en  1(»()^. 
On  t  délai  i  PanégyrtqwB  dit  AL  Verjut,  1664,  in-4*. 

YERJUS  (Le  P.  Amtoiki),  jésuite  et  frère  deapfé- 
eédents,  né  à  Paris  en  103HI,  mort  en  1700,  proibsa  les 
finmnnifés  dans  dîver?  eoMéges  de  Hrcta2;ne,  et  aeeompa- 
gna,  en  167i,  son  frère,  le  négociateur,  en  Allemagne, 
où  il  se  fil  aimer  cl  estimer  même  d^  proleslanla,  dMI 
it  ne  ménageait  guère  que  les  oploloos.  Ayant  été  nommé 
procurenr  des  missioiw  du  Levant,  il  fît  envoyer  de 
nonveaux  missionnaîrcî  dans  les  Indes  oricniaies  et  la 
Chine,  cl  les  favorisa  de  tout  son  pouvoir.  Outre  son 
édition  do  recueil  inUtolé  :  SeMm  wmtiemn  jMwyy^ 
ritm,  PP'  foc.  Je$u,  Lyon,  1667,  2  vol.  in-12,  nous  ci- 
terons <*n  V(V  de  taimt  françm  d»  Uorgia,  Paris,  1673, 
ia-i" cl  in- 12. 
VEUKOLIE  (Jeax),  poiiiin',  ué  à  Amsterdam  en 
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4fiîîf>,  morl  à  Drlfl  en  IfiO',  apprit  !n  peinture  sans 
m<iltn*,  à  iiiniiis  <{iic  l'un  uc  veuille  tenir  compte  de  0 
mou  de  leçons  ({u'il  prit  de  Jeàn  de  Lleveos  pour  se  |>cr 
fcclfonner  dans  toutes  les  |iarlies  d'un  art  si  dinicilc. 
I.rs  su}c\%  qu'il  aimnil  à  peindre  de  préférence  sont  lics 
asscmbiccs,  des  feslins,  des  scènes  galantes.  Sa  couleur 
Cil  Imuuc,  et  son  pinceau  plein  de  douocar  ;  Mn  dewio, 
quoique  MQS  floesse,  ne  manque  pas  de  eorrcctioD;  tes 
cuni positions  wnX  ingénieuses.  Il  ist  un  des  ;irti>los  qui 
se  sont  le  plus  dislingné>^  d.ins  la  gruvurc  en  manière 
noire,  pour  laquelle  il  n'avait  point  eu  de  maître.  Le 
inufée  de  Paris  possède  de  lui  un  tableau  qui  représente 
une  fvmme  /ckonI  mr  m  genou*  tu»  ew/iiNf  cnvst^  de 
lan<;e$. 

VtRKOLIE  ( Nicolas},  tils  et  élève  du  préccdeut, 
né  en  1673  à  Deift,  oà  il  mourut  en  1746,  fut  supérieur 
a  son  père  dans  la  gravure  en  manière  noire  ainsi  que 

dnns  !a  j'i-inlurc.  Il  peignit  c!  grava  avfc  sticrrs  le  por- 
truil  et  l'biâtoire.  Les  ouvrages  qui  ont  le  plus  contri- 
Lué  à  sa  réputation  sont  :  ûtlltsultce  au  baiUf  le  Jieuù- 
fi»mi  dt  sailli  Piern,  Hotte  txpoti  sur  lies  €aw»,  et  une 
jolie  «mlurwre  à  laquelle  un  jeune  homme  fait  la  lour, 
srcnc  de  nuit  éolniiro  pnr  tint?  !>ouj;ie  dont  l'cfTel  est 
très-piquant.  Le  musée  de  i'aris  jtossèiic  de  lui  un  tableau 
irpr^senlant  Prottrpme  oeeupée  à  emeUtir  din  fUur»  wcc 
tes  compagne»  dont  Ut  prairies  d'Enna. 

VERL\C  (RrnTRANn),  né  à  Montjicnier  ou  dnns  Ic> 
rnvirons  en  i7b7,  était  avocat  au  présidial  de  iNimes 
m  i  781  pl  abandonna  le  Larrcau  pour  accepter  la  place 
de  professeur  d*anglats  i  Técole  de  la  marine.  Vongc, 
qui  Tavalt  connu,  devenu  ministre  de  la  marine,  le 
nomma  commis  principr»!  au  htireau  d<*<î  colonies  orien- 
tales. £n  1810,  malj^é  la  haine  qu'il  portait  à  Napo- 
léun,  il  aeeepla  les  fonctious  de  commissaire  de  police  à 
Ituis-lc  Duc;  puis  à  Anvers;  mais  il  ne  put  se  faire  in- 
slnllcr.  Il  mourut  ."i  Pari?,  à  riiôpîlal  de  tii  Chiiriti»,  en 
1819.  On  a  de  lui  :  Poème  et  poésie*,  Nîmes,  1  ïbi,  in  -8"; 
la  Haye,  1786,  in  S»;  1802,  tn-8»;  ^'omtttup^md^édml' 
tinapour  toutet  ta  etastet  éedlogentf  avec  un  Traité  dt  ta 
lilf-rfcn'vthj  trnituitdc  fricc,  Rf^nncs,!  790,  in-S";  Mémoire 
iur  Ui  érote*  de  marine ,  etc.,  In-8°i  Règne  de  Buona- 
jHtrte,  quatorze  tatiret  en  vers  françaiif  par  un  imilaieur 
de  Juwimt,  4  cahiers  iii-8*  <7  de  cet  satifes  nVmt  pas  vu 
le  jour);  f/i»toirr  de  met  voynyet  en  France,  eu  I/vllande, 
en  lielyif/Ui'f  t  ru  A  n<j!i  !,<rrr,  rn^nnl  mon  arrestation  à  l*a- 
ri»  tous  la  lyranuie  de  NajioU'onf  ClC,  Bruidles,  1815, 
itt-8%  ele. 

VI:RM  VjVDOIS  (IIkribekt  ou  Herbert,  comte  oc), 
<!eM codait  de  l'cpin,  roi  d*ltalic,  lesrtond  lils  de  Cîiar- 
icuiagne,  cl  par  conséquciU  était  de  la  maison  royale  do 
Fronce.  Il  annonça,  dès  sa  jeunesse,  les  inclinations  guer- 
rières qui  dcvaieot  le  rendre  si  redoutable  A  ses  voisins, 
et  rcin|)Iir  sa  vie  de  guerres  continuelles,  presque  tou- 
jours funestes  à  ses  jiropres  sujets.  Le  pretnier  ns.-t^e 
qu'il  fil  de  sa  puissance  fui  pour  venger  la  mort  de  son 
pèlo,  noamé  eomne  lui  Héribert,  que  leeonle  de  Flan- 
dre avait  (ait  sfiassincr  (903).  Il  entre  dons  la  eonju- 
rsiion  des  grands  vassaux  de  la  rooronne  eonfre  !e  maî- 
ii^cureux  Charles  le  Simple,  et  coolrii>ua  beaucoup  à 
faire  nonicr  sur  le  irtae  Robert,  et  enwiilu  Raoul  ou 
Rodol|)be,  due  de  BoorfOfM.  Informé  i|tt\ifrès  la  parle 
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lie  la  bataille  de  Soissoits,  Charles,  ahandonué  dcpra- 
que  loù)i  »es  partisans,  s'élail  enfui  de  l'autre  oùl«  4c  U 
Meuse.  U  engagea  ce  prinee  &  se  retirer  dans  le  Ver> 
mandois,  lui  promotlant,  par  serment,  de  raid«aro 
conquérir  son  royaume.  Héribert  accueillit  Charles  ir 
manière  à  dissiper  ses  soupçons,  s'il  en  avait  pucoa- 
server.  Il  (loussa  la  dissimulation  au  point  de  «îclars 
ses  pieds;  et  voyant  qoesoo  fils  èlaîl  resté  debout  dnmt 
le  monarque,  îl  le  força  de  s'agenouiller,  en  lui  disaol  : 
u  E^t-ce  ainsi  qu'on  reçoit  son  srigneitr  et  son  niatlre% 
Le  rc'âlc  de  la  junrnéese  pas:»a  Umii»  lc<»  icâiius  et  dua 
les  fêles;  et  pendant  lauuit,ii<'ribert  s*étant  sanifé  delà 
personne  de  Cliarlcs,  le  conduisit  prisonnier  ji  Cii«lc«»- 
Thierry,  l  e  comte  de  Vermandois  ?c  hâta  d'instniirr. 
lUoul  du  succès  de  sa  pcriidic.  11  rendit  de  grandi 
serviees  b  ce  prinee,  dans  les  gnerres  qu*il  eut  &  souttair 
contre  les  Lorrains  et  les  Nornoods  j  nais  oe  ne  fat  yai 
sans  en  exiger  le  prix.  S'éiatit  empare  de  la  »iîle  d'Eu, 
le  boulevard  des  Normands,  il  en  fit  passer  le»  ltaliiianl> 
au  fil  de  Tépcc  (925),  et  obiiul,  en  récompense,  Tank- 
vccliè  do  Reims  pour  Hugues,  son  fib««éfé  de  6sos.  R 
exigea  de  Raoul  le  comté  de  Laon  ;  et  sur  soorefes,  il 
le  menaça  de  tirer  Charles  de  prison.  Il  rr»nilui«:!  ai 
elTct  ce  prince  à  Saint-QucoUo,  pui^  au  chauau  En, 
où  les  seigneurs  normands  vinrent  lui  prêter  beomiir, 
mais  Raoul  elTrayé  lui  accorda  enfin  l'invmlitare  di 
comté  de  Laon;  alors  IL  i  iLcrt  renrcrma  «on  n'in!  pri- 
sonnier à  Péronoe,  où  il  mourut  en  929.  Raoul,Deft- 
doutant  plus  les  menaces  d*U«ribert,  fit  annuler  réh^ 
tion  de  son  fils  à  l^rebevécbé  de  Reims,  et  ftmm 
(elle  église  d'un  prélat  capubic  de  l'administrer.  Urr: 
bcri,  furieux,  .se  lij;uc  avec  Henri,  roi  dc  Gcrmaiiie, 
piinr  faire  la  guerre  ù  Hauul  :  mais  il  perd  succeâtne- 
mont  toutes  ses  places  Ibrtes;  et  obligé  de  fuir  ao 
du  Rhin  il  n'obtient  que  par  rinlerveuiion  du  roi 
fiertiiinic  ,  avec  la  paix,  la  restitution  d'une  partie  ii>t 
V  ermandois.  Après  1a  morl  de  Raoul  (93li),  les  gr<a<^ 
ayant  rappelé  Louis  dit  d'Outremer,  ce  prince  eut  la 
généiosité  de  pardonner  i  Héribert  sa  trahison  ctivrr> 
son  père.  Oulilinnf  cette  prarc,  le  comte  de  Vermandw» 
s'allia,  en  938,  à  Hugues  le  tiraud,  pourcumbillre  >«ji 
souverain  cl  ravager  la  Champagne.  L'excoiumuolestM* 
lancée  contre  lui ,  pour  s*ëtre  emparé  de  quelques  kfi* 
ou  dommainos  app  u  tcnanl  à  saint  Rcmi ,  ne  l'arriii 
point  dans  l'exi  cution  de  ses  projej^.  ||  awié.'P  R«"ii»*i 
en  940,  force  rardtevéquc  établi  par  Raoul  de  h-  it' 
mettre,  et  fait  confirmer  ta  première  électisa  deiaa  fis 
Hugues,  alors  diacre*  Soutenu  par  l'empereur  OiImH' 
il  .>e  proposait  de  rentrer  dans  les  ville»  du  Veroianiio;' 
dont  il  restait  déi>ouillé,  quand  une  maladie  de  Iaogu«»' 
Parrcta.  A  sa  dernière  heure,  il  était,  dit,  H. dsbtfi 
entouré  de  ses  proebcs  ,  qui  le  pressaient  de  seofer  h 
salul  de  son  âme,  cl  de  régler  ses  affaires  domestiqur». 
maison  ne  put  obtenir  de  lui  que  ce  pcudc  mots: 
ediins  doute  qui  avéoiu  jut  é  de  traJur  Uuvlts.  Il  rêpétsM 
encore  ees  porales ,  qui  prouvent  ses  rcmecds,  tpieé  il 
expira,  l'an  9iô.  Il  fut  enseveli  par  ses  enfaoU 
'  l'église  collégiale  de  Saint-Quentin,  il  eut  pour 
seur  Albert  dit  le  Pieux f  son  fiU  aîné. 

VCRMAIVD0I8  (Raoul,  comte  ne),  suwW** 
VmOontt  était  fils  de  Husnes  le  Grand,  cl  pelil'*  * 
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Heiiri      roi  4e  France.  Il  mquU  ven  1004.  Sft  trop 

poiode  jeunc«c  ne  put  lui  permetirp  <Jo  ;'r<"nf!r<>  pnrf 
Ma  esplMU  des  premiers  croisés;  mais  eatittoiaié  par  le 
icdtdateim  hnli  faiu,  dès  qu'il  rat  iMai«r  w  «hml 
<l  «M  iiMt»  il  «*ap|>lii|ut  tras  rdldia  i  Ions  le»  eiern- 

ofsrésrrvé*  alors  aux  preux,  c!  A-  rendit  bientôt  fort 
lubilc.  Louis  le  Gros  ayfinl  formé  le  projVi  d'almistcr 
b  puisMiice  den  grands  vassaux ,  qui  presque  toujours 
lifirfi  contre  reeleriié  reyele  le  eenlreigneienl  teuvenl 
idciiacrinces,  Raoul  le  servit  dans  cctic  entreprise 
avec  une  fidélité  qui  m  démentit  jamais.  Il  se  signala 
daai  la  guerre  que  Louis  eut  à  soutenir  contre  Gui  de 
Roddbrt  et  Tbibeul,  eontle  de  Blei*  el  de  Cbenkpefne. 
Blfssé  devant  Gowmj  (1110),  il  M  voetnl  pu  quitter 
1(  (  /iiibat,  ni  pcrroeltrr  qu'on  arrêtât  lesangqiii  rougis- 
Mil  ifs  armes,  ax'ant  d'avoir  achevé  la  déroule  des  en- 
aeaUs.  Eo  iilâ,  il  assiégea  le  Puiset,  défendu  par  le 
«omifl  deMeis  ;  une  lieleille  fut  livrée  mnis  lee  niiire  de 
Il  forteresse.  Tliibaut,  ayant  aperçu  Haoul  dans  la  mé- 
(c  joignît,  et  l'attaquant  avec  fureur,  le  forea  de 
tira-ler.  Raoul,  plus  calme  que  suu  udveriMiire,  lui 
firagn  «OB  ép4e  eu  dttnlde  le  eufreese,  el  lereomie 
fir  le  table.  Les  gens  du  comte  de  Blois,  le  creyeDl 
«orl,  prirent  la  fuite;  cl  le  château  du  Puiset  ouvrit  <es 
ftties  au  vainqueur.  De  houvcIIcs  guerres,  cxcîlccspar 
la  gnndf  Teaseux ,  leeeurae  tentât  par  ke  AUemeMli 
et  laoïk  ptr  lee  Angleb,  eo  eeeopeat  Beoul,  lui  four* 
nirent  de  nombreuses  cHm«i()u<:  île  signaler  sa  valeur  et 
safidclilé.  F.n  (f"0,  il  cul  l'œil  perd-  d'une  fleclie ,  à 
("^Mauldu  chuleitu  de  Livry.  11  reçut,  l'année  suivante, 
h  itoeyie  de  ees  «errleee ,  per  son  âévetion  i  le  di« 
goilé  de  grand  sém^hal ,  dont  G  u  lande  fui  totci  dc  te 
(itmettre. Dès  tors  it  pjrtagcalcs  soins  du  gouvernement 
avec  le  vertueux  abbe  Suger,  et  il  locrila  restitue  dc  ce 
gnad  lionine.  Reoul  eeeompegne  Leuie  leJeune  àBer- 
'ieaux,  lors  de  iOfi  mriage  avec  Éléonore  do  Guicfloe.  Il 
)  vil  la  belle  Alix  ou  Adélaïdc,sœur  cadette  d'ÉIéonore, 
rl  ne  pat  résistera  ses  charmes.  Ayant  fait  annuler,  suus 
If  («réieslede  parenté,  soq  union  avec  la  aotur  du  comte 
deBleii,  jl  obtiot  le  imin  d*Adileïde.  Thibeut,  enoeoii 
de  Raoul,  n'eut  pas  besoin  d'être  excité  par  sa  sœur  pour 
«  reoger  d'un  affront  qui  lui  devenait  personnel.  Sur 
n  demande,  te  pope  lit  cxcomaïuuicr  Raoul  par  un  dc 
M  légita.  Louie  le  Jeune,  cmbraeMnl  le  ceuM  de  son 
Leau-frèrc,  ravagea  les  icrres  <Il'  Tfiib  lut,  le  menaçant 
de  le  dépouiller  de  ses  domaines,  s'il  ne  f  ii^uilpas  lever 
racMDaianicaliou.  Thibaut  fut  obligé  de  se  soumettre} 
■aiii^m  renouvelé  les  pleialee  eeetre  Raoul,  lo  roi 
rtiitfodam  1*  Chempegne,  prit  Viliy  d*esMut,  elea  fit 
fgorgrr  lo-,  habitants.  Ce  fut  pour  expier  cet  acte  dcbir- 
bvtcque  !.oiii«,  h  sollicitation  de  saitil  lieniar  l,  [it  il 
bcroix.  il  étiiblii  Suger  régent  du  royaume,  pcudaul 
M  ehieiiee,  el  leisse  le  conmoudcment  des  eroiéeeà 
^vm\,  aom  les  ordres  du  régent.  L*hi$toire  ne  reproche 
1  Rioul  d'autres  défauts  que  M  parcimonie;  mais  nous 
n'avons  pas  assca  de  détails  pour  savoir  s'il  ne  faudrait 
|M  te  (entraire  regarder  comaie  une  qoelilé  ce  goût 
pour  l'économie  dont  en  lui  fait  un  crime.  II  est  plus 
dilBcile  d'excuser  Rnou!  d'avoir  dépinillé  -ii  irrur  ilu 
<>nté d'Amiens,  qu'eiie  avait  porté  en  dol  a  son  mari, 
*tccU  par  le  seul  moiif  d'agrandir  bon  comte  de  Ver- 


mendoie.  Sur  la  fin  de  ee  vie,  Reoul  rdpere,  per  des 

dons  aux  abbayes,  le  scandale  de  son  ilivorcc,  el  mou- 
rut, regretté  de  ses  vassaux  el  de  son  souverain  ,  te  li 
octobre  1151,  ou,  suivant  quelques  auteurs,  dans  les 
premiers  mois  de  11  St.  H  fut  inhttné  dans  r^iae 
Saint-Arnoul ,  à  Crespy  dans  le  Valois.  Il  avait  eu ,  de 
son  second  maringc,  deux  lilles  et  un  fils,  nommé,  comme 
lui,  Uuoul,  et  qui  lui  suoxda.  Raoul  le  jeuuc  étant  mort, 
en  II 07,  sens  peelërilë,  le  Vermendois  tvrint  è  sa 
sœur  Êlisabelbou  Isabelle,  nieriée  à  Philippe  d'Alsace, 
couttcdc  Flandre.  On  trouve  une  Vie  dc  Raoul  k  Viut- 
tant  parmi  celles  des  Uoinmet  iltmtret  de  France ,  par 
d*Auv|gny. 

YCJIH  AIN  DOIS  (LooM  an  BOURBON,  cemle  on), 

ftls  natiirelde  LotiisXIV  etde  la  duchessede  la  Vullière, 
ooquit  en  ibl>7,  a  (ul  tcgitimé  en  lOUU.  Il  fui  nommé 
amiral  la  même  année, eu  remplaccmcat  du  ducdc  Beau- 
Cert}  et  lorsque  le  roi  termina  la  dispute  pour  le  reng 
entre  les  prineesei  les  ducs  de  sa  cour,  ce  fut  le  comte 
de  Vermandois  qui  ohtiul  le  pas,  après  les  princes  du 
sang.  Au  retour  de  sa  première  campagne  en  ibd3,  et 
après  quelques  émrle  de  jeunesse  qui  evelent  fortemenl 
dépin  au  monarque  son  père ,  et  afflige  M"*  de  la  Val- 
Hère,  il  mourut  h  Courlrai.  d'une  fièvre  maligne,  le 
Iti  uoveuibre  de  celle  année.  11  fut  enterre  dans  le 
ehesur  de  lamtliédrale  d*Arrfts,ct  on  lui  fil  des  obsèques 
megnifiques.  Melgre  les  éloges  que  lui  donne  la  préai- 
dcnle  d'Ouscmbray, entre  autres  dans  une  lettre  insérée 
parmi  relies  dc  Rus<y -Uabutin,  et  malgré  les  vifs  re- 
grets qu'cxcila  \a  perle  prématurée  de  ce  jeune  prijtcc, 
on  n*aoreit  presque  rien  ft  dire  de  lui»  si  Ton  n^rail 
débile  sur  sou  compte  uneen«:dotelout  ■  fait  singulière. 
Elle  est  tiri'e  tles  Mémn'tre$  secrets  pour  servir  à  l'iiisimre 
de  ta  tour  de  l'erse,  libelle,  où,  sous  des  noms  supposes, 
se  trouve  riibtoire  du  nMHquede  fer,  et  oà  Teuleur  a 
voulu  illire  croire  que  ce  personnage  mystérieux  n'était 
aiTlre  que  le  entnti'  de  Vermandois,  réputé  coupable 
d'avoir  osé  donucr  un  50uiIIet  au  Dauphin ,  fils  do 
Louis  XIV.  Le  réfutation  de  ce  réve  historique  ou  ro- 
meneaqœ  se  trouve  densbien  des  ouvrages.  Sainle-Foix 
en  a  inséré  une  très-longue  dans  le  dernier  volume  dc 
ses  Essiti»  historiques  sur  Parix.  Il  y  ptiblic  l'extrait 
mortuaire  de  Uarcbialy ,  décédé  à  la  Bdsiiile  le  lU  nu* 
venbre  1703,  et  inbumé  le  90,  dons  Téglise  pareissialo 
de  Saint-Paul,  à  Paris.  Celait  le  rmni  donné  au  prison- 
nier qui  0  l  ié  l'objet  de  tanl  de  reclien  lies  ;  nom  dout 
on  a  voulu  faire  une  anagramme  :  //<c  amiral  (c'est  l'a- 
miral). Cette  désignetion,  arrangée  comme  à  plaisir, 
eonviendrail  autant  au  due  de  Bcaufori  qu^au  comte  de 

Vcrman'oisj  niais  tout  le  nionilc  aujourd'luiiabandoniic 
la  double  conjecture.  Pour  en  démontrer  l'absurdité 
quant  au  fils  de  M"*  de  la  Vallière,  il  suffit  de  reppro- 
eber  Tépoque  et  le  lieu  de  se  mort,  de  Tannée  où  lo 
masque  de  fer  termina  sa  déplorsUo  carrière,  et  de 
l'endroit  ou  il  reçut  la  sépulture. 

VERME  (Jacob),  condotlièrc  illustre  du  lâ«  siècle, 
cieit  de  Vérone,  et  d'une  femille  giboHne.  Il  fit  ses  pra* 
mières  armm  vers  :Vi  i  1376,  dans  la  compagnie  de 
Saint-George,  sous  Alberic  dc  Basbiano;  il  entra  en- 
suite au  service  de  Jean  Galeaz  Visconti,  auquel  il  de- 
meura aUadié  tonte  sa  vte.  Jean  Galcas  le  désigna  par 
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nntCÉttmenl  pour  entrer  aa  conseil  de  régence  de  ses 
fils;  ma'\<  JncoL  de  Vcrmc  ,  ilcniciirL'  fiilèlc  n  la  duchesse 
niérc,  ne  (ira  point  parti  de  Paulorilé  qui  lui  était  con- 
fiée, pour  se  former,  comme  tous  seseollcgues,  une  pe- 
lile  prineiiMHité.  Apris  la  mort  de  It  duebesse  de  Miten, 
il  passa,  en  I404,au  service  des  Vrnilicns  :  il  rnrnmnnda 
Imir*  armées  dans  la  guerre  conln*  François  de  Carrare; 
et  a  la  lin  de  cette  guerre,  il  sollicita  le  conseil  des  Dix 
de  feire  pdrir,  née  toute  se  femilte,  ee  prince,  qui  <teil 
«on  oiinemi  personnd.  —  Taddée  ot  VERME,  fils  de 
Jacob,  suivit  la  même  rarrièrr  de  son  père,  et  acquil 
aussi  quelque  réputation  dans  les  armes. 

TEMEIL,  ué  à  HentpelllerTers  le  fin  du  Ifi»  sM- 
«le,  se  lÎTre  dès  sa  jeunesse  à  l'ciude  des  sciences  mili- 
Irtircs,  rt  se  rendit  rn  Hollande,  où  il  s'rn'^trtiîsit  daiiç  la 
défense  des  places.  Revenu  dans  sa  patrie,  il  trouva  oc- 
casion de  signaler  ses  talents  ao  si^  de  Mentpellier , 
eu  IMS.  Il  se  rendit  ensulle  au  Caire  el  àConstamioo- 
ple,  où  il  fit  le  rDtiinicrrr;  mais  n'uvant  pas  ri'nsNÎ,  il 
priiîsri  cti  Flhto|)ic  .  cl  |);irvtnt  dans  cette  contrée  à  s'in- 
troduire dans  la  maison  de  Tcmpereur  des  Abyssins,  au 
nK^D  delà  connaissance  qu*il  avait  des  pierreries.  11  s*y 
aerrit  aussi  de  ses  connaissances  en  artillerie,  et  obtint 
le  rnmmqiidcment  d'une  armée  de  10.000  hommes, 
avec  laquelle  il  attaqua  et  mil  en  fuite  celle  d'un  prince 
voisin.  A  son  retour  l'empereur,  son  mallre,  le  fit  son 
principal  ministre,  et  le  chef  de  toutes  ses  armées  qui 
étaient  composées  de  plusieurs  centaines  do  mille  hom- 
mes. Vermeil  mourut  en  Aiiyssijùe  vers  le  milieu  du 
I7«sièele. 

YEIIIIEIAEN  (Aueosm),  né  en  I6IW  à  Ter- 
monde,  en  Flandre,  entra  fort  jeune,  sous  le  nom  du 
P.  Aug!t!<lînde  Saint-Gomnicr,au  couvent  des  carmes  de 
l'ancienne  Observance,  dans  sa  ville  natale,  et  mourut 
prieur  d'un  couvent  de  son  Ordre,  i  Bruges,  le  6  janvier 
I70S.  Il  est  auteur  du  Fa'ntliite  moral,  en  vers  flamands, 
avec  des  fiof^  .  vol.  in-1",  1710.  ptihlié  à  fîncldrc .  par 
le  I*.  Marc  de  Sainte^Èlisabclh,  autrement  tlcrmans 
(d*Anvcrs),  euré  de  GncMre,  et  andeu  proviMial  de 
Tordre  des  carnes.  Ce  recueil  se  compoae  en  grande 
partir,  des  fables  imitées  d'l">o|ie,  de  Phèdre  cf  de  In 
r»Mlaine.  Douze  éléptc«  (iMiunn  les  du  P.  .Vngustin  de 
^aint•Gomn)cr,  aur  les  souirruiiccs  de  J,  C.  (le  Vendreji 
mtnghitit)^  iCmA  jamais  vu  le  jour  1 10  manuserit  se  trou* 
vait  encore  dans  la  bibliothèque  des  mrmes  d'Anvers,  1 
IVpoqnc  de  leur  siipprr««îinn.  en  1795. 

VIùRSIKIL'I.CI^  (Coft>EiLLe),  dessinateur  et  graveur 
an  burin,  né  ii  Anvers  en  1044,  vint  se  perfectionner  h 
Paris,  qui  était  la  première  éeole  de  gravure  de  l*Ba- 
rope  :  il  iH'  l.it  da  pas  à  s'y  faire  dfslitifruor  p.ir  le  t;il('nt 
avec  lequel  il  grava  le  portrait.  Le  désir  de  revoir  son 
pajrs  le  ramena  dans  sa  ville  natale,  où  il  se  fixa  sans 
oublier  toutcibis  la  France,  k  laquelle  il  devait  sa  célé- 
brité, et  où  il  fit  d*asaes  fréquents  voyages.  I*eu  d*ar- 
listcs  ont  gravé  le  portrait  avec  autant  de  perfection;  on 
estime  moins  ses  sujets  historiques  :  il  manque  de  cer- 
taine correction  dans  le  dessin.  Ce  graveor  mourut  I 
Anvers  en  1702.  Parmi  ses  nombreux  portraits, on  cite: 
I  f  viiirn'fifif  ih  t.ii.i  rmhnrirtj ^  Lr  maréchal  de  Citinrtt , 
d  aprcs  Vivier;  Aniic  ih-  Daulcn,  femme  de  Henri  VlHj 
Ctoherim  //otmrrf,  autre  femme  de  Henri  VIII  ;  OtMer 


CrnmuMll,  La  reinf  d'Anghtenre  ÉIÙAA:  l|Mllc 
portraits  d'après  Vatider  WerfT. 

VER.IIIvïl^  (Ji:A!(-CoaKELls),  peintre  bollaïuUi», 
natif  de  Berwiek,  fut  él^ve  de  son  père,  nooHBi,«sMc 
lui,  Comelis.  Ses  progrès  forent  si  grands  queCInfIci- 
Quint  le  prit  en  alTection,  et  voulut  toujours  l'avoir  jr^ 
lut  dans  ses  voyages.  Il  le  mena  même  à  Tunis,  où  In 
talents  de  Vcrmeyn,  comme  ingénieur  et  coombc  irdii 
Iccto  militaire,  furent  dVin  grand  seooufs  paor  ranaêe 
de  l'Empereur.  Ces  occupations  ne  l'emptebaieut  pa^dc 
cultiver  la  peinture  ;  il  représenta  diverses  action»  de 
cette  guerre,  notamment  le  siège  et  la  vue  de  Tunis, 
Ucanx  estimés ,  que  Cbaries-Qulnt  fit  depab  olcolo 
en  tapisserie.  Il  avait  orné  ralbaye  de  Srinl^Vsst,  a 
Flandre,  de  belles  romjtositions.  A  Bruxelles,  onvrtil 
de  lui,  dans  l'église  Saintc-Gudulc,  plusieurs  taUctu 
remarquables,  qui  ont  été  détruitsoo  transporlésca  dW 
trcs  lieux.  Dans  celle  Saint^Goreeks,  il  avait  pctnl  aie 
.V(f/(i'(7f  et  un  Christ  ayant  une  main  «ur  ta  poilrirt. 
que  l'on  estimait  beaucoup.  Il  avait  fait  disfioscr,  h-.^ 
cette  même  église,  sa  propre  sépulture,  et  l'avait  orM, 
dans  le  haut,  d'une  image  de  IMeu  le  Mre.  CelsabeM 
fut  transporté  depuis  à  Prague,  dans  la  demeure  d'im 
ses  frères,  nommé  Jenn,  habile  orfèvre  et  savant  mui^ 
leur,  que  Ctiarics  Quint  honora  également  de  sa  pfota- 
tion.  La  fille  de  Jean-Comelis  oonservait  plusicors  m- 
vrages  de  son  père,  notamment  un  poriraiteà  il  s'éu  i 
représente  peignant.  Dans  le  lointain  on  voyait  b^  i: 
de  Tunis,  et  les  différents  postes  de  l'armée  assiegraiik. 
Il  fut  marié  deux  fois,  cl  n'eut  qu'une  fille  dcot  il  filk . 
portrait  en  babit  deTurque.Son  plaisir  élait  de  ht«f 
dans  ce  costume;  el  chaque  année,  il  la  conduisait  «m 
véltre  à  I  i  fotc  priueipnlr  de  Bruxelles.  lî  etnit  licti'i;-; 
étroite  amitié  a»  ce  Seoorel ,  et  de  l'argcal  que  leur  pn^ 
curèrent  leurs  ouvrages  ils  achetèrent  conjoiniemcst^ 
biens' considérables  dans  la  .Norl-Hollandc.  Vcrmc;  o 
avait  adopté  un  rn^lumc  partieulier  :  .sa  barbe  ctail '.^ 
icmcnt  longue,  que  lorsqu'il  la  détachait  il  pt^t^ii: 
marcher  dessus,  ce  qui  lui  avait  fiiit  donner  le  solrîqari 
de  Jean  de  la  Barbe.  Cet  artiste  mourut  â  llruicD(s.«i 
1H*5!).  Son  portrait,  gravé  par  Thomas  CjWc  .  pm 
ceux  des  céléhrcs  peintres  flamand»; ,  fut  imprime  vr- 
l'anncc  1 GCO,  avec  des  vers  latins  de  Dominique  Umi'- 
sonitts. 

VKRMICLI.  loyer  N.AttTm. 

Vt:HMI."\  A.  fils  .le  Syphax  .  roi  de  Numidie. si^wb 
sa  valeur  contre  Masinissa,  autre  roi  numide  qu'il cti^^'^ 
de  ses  États  héréditaires;  mais  batlu  i  son  l«Nir  fur  « 
prince  réuni  aux  Romains,  il  fat  fait  prisonnier svt 
son  père  Syplinx.  et  Ciinduil  à  .\îl»e  pour  <eri  ir  d'T-f' 
ment  au  triompiie  de  Scipion  l'.^frrcaiu,  l'an  i03  jraa' 
J.  C.  Cependant ,  soit  par  la  prolcclion  des  vainq"fi"'» 
soit  par  un  eflct  de  leur  politique,  ce  prince,  sprèi  b 
mort  de  son  père,  fut  remis  en  possessioa  de  !•  P*'^'*' 
de  h  Numidiequi  n'avait  pas  été  anuetér  su  royso** 
de  Masinissa.  \  oilà  tout  ce  qu'on  sait  >ur  le  tiU  àa  oui- 
heureux  Syphax  ,  dont  la  postérité  régnait  enesrc  da» 
une  petite  partie  de  rAfrîqne,  I  répoquedcla  dotme* 

tioti  de  CirlIiJipe. 

\t:K>l(»i>D  li'atibc  M  iTMiKi  -JAcnifcS  i»e)  cljit  J« 
leur  de  Sorbonnc  et  bibliothécaire  au  coll'-gc  Ma»r** 
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Imqne  tes  liaî$«i»  aveo  Looiénia  éù  BrimiM,  lui  oq» 

vrircot  une  c.htIi  i  e  plus  coofbroM  &  son  esprit  d'inU'i- 
^c.  Mat  it  -Ti)>  rt'^o,  disiiiiîit  que  sa  lllli-,  Maric-Antoi- 
Mlle,  dont  If  mariage  avec  ic  duc  de  tàcni  (Louis  XVI) 
claftarrëtc,  se  parCiiatiDiiirill  dan»  ta  langue  française,  lui  > 
avait  dMnë  p«ur  ledeun  deux  conédiens,  qui  ne  lar-  i 
Il Tcnl  pfls  à  èlrc  renvoyés  sur  les  reprcscnUlions  du 
abiriet  de  Versailli's.  I^inip^ralricc  demanda  un  crdé- 
^laslique  pour  les  reniplttcer,  et  le  duc  de  Cltoiscul,  sur 
il  raeMilBaDdalien  de  Loaiénie,ooiifia  caUe  misaion  aaaet 
miportantc  à  l'obbé  de  Vermond,  dont  lei  relations  avec 
le  parti  philostjiiliiquc  lui  parurent  une  garantie  siiiTI- 
»an(e.  Diiauc  de  tout  avantage  cxlcricur,  mais  sachant 
eoncflicr  «w  grande  finesM  arec  uae  sorte  de  brusque- 
)ie  qui  lui  donnait  Teir  de  la  Innehiae  et  de  reriginalilé, 
l'abbé  eut  bicnlot  gâ|;iic  Tamitlé  de  la  jeune  areludu- 
'■liesse,  l-'insiiliitciir  revint  en  France  avec  son  élève; 
il  eut  le  talent  de  se  faire  regarder  comme  nécessaire 
poer  revoir  les  leUrea  qu'elle  éerivalt  k  Vienne*  et  eon- 
>«rva  sur  clic  le  même  ascendant.  Il  encouragea  l'aversion 
lifji  Irès  fnrfp  que  la  Datiiihitif  montrait  pour  l'cliquclte 
n^reuse  de  la  cour  de  Versailles,  applaudit  à  ses  rail- 
brie*  sur  le»  fens  qvi  lui  en  tappdaieat  les  règles,  et, 
dim  la  crainio  de  perdre  son  iaHuenee ,  Tonpldn  de 
'  !:  fjiiiiîiiTcmpnt  Mesdames,  filles  de  Louis  XV,  dont 
la  sages  conseils  lui  auraient  épargne  bien  de<«  (nrt<<  np- 
parenli  d  le  resseutioient  de  plusieurs  families  puis- 
tMa,  A  raTénement  de  Louit  XVI,  l*abbé  «'elTorfa  de 
jcler  ta  reine  dans  le  tourbillon  des  aiTains  publiques, 
cU'cngagea,  mai<«  intttilement,  à  dem;iridci  le  rappel  du 
due  de  Cboiseul.  Louis  XVI  avait  une  antipathie  mar- 
quée peur  rinaiituieur  de  aa  femme,  auquel  ît  n*adrem 
uicme  qu'une  seule  fois  ta  parole  en  aarie;  maiseelui-ci 
li'vn  jouirait  pns  moins  d'une  as^er  prandc  infltienpR, 
(]u*il  sut  conserver  avec  beaucoup  d'adresse,  iliclie  en 
liieoieeeUaiaatiques,  recevant  le*  hommages  assidus  des 
miiiisureset  dea  pfdialfl,  il  borna  «m  ambition  k  dominer 
•l^us  rintéricur  de  la  reine.  Mais  là  il  ne  souffrait  aucun 
|«rlagc,  et  se  montrait  jaloux  d«»»  moindres  ofliciers  de 
laouiison.  11  se  relira  de  ia  cour  devant  le  crédit  tou- 
jsars  erolamnl  de  la  comtesse  Jules  de  Polignae;  mais 
an  bout  de  15  jours  on  l'y  vil  reparaître,  sur  l'invitation 
d»;  M;ir;c-Antuiacttc,  donl  il  ohlini  |ii  l'alahlcincnt  l'as- 
Mirance  qu'il  n'aurutt  à  recevoir  d'ordres  que  d'elle  en 
jM!n«onc,  et  qu'eiie  lui  ferait  donner  80,000  livres  de 
nnniu  en  Idena  ceelcsiastiqnee.  Il  eommeofa  alors  un 
vrond  règne,  qu'il  t'toa  lit  celle  fois  sur  les  alTaircs  de 
lElit,  en  pousianl  la  reine  :i  y  prendre  |i.'ii  t  autant  que 
l'imiblc.  Il  contribua  ainsi  ti  faire  anivcr  l.oménie  de 
ltrieBMaoeontr6legfa6«l  et  è  la  présidence  du  conseil, 
cise  lit  t'insiromcnt  de  la  cabale  secrète  qui  visait  à  mettre 
l'*ctiQn  du  gouvernement  enlre  les  mains  de  Mu  ic  An- 
Isiueite.  Dans  la  déplorable  alfuire  du  collier,  cv  fui  lui 
Miruwi  qui  eonsdlla  à  ettte  malheureuse  princesse  de 
^niier  un  éclat  trop  Imprudent  k  sa  juste  Tengeoncc 
•^nlrc  le  cardinal  de  Rohan.  Lors  des  premiers  troubles 
«I»-' la  révolution .  il  devint  !\d'jft  de  l'ctécralion  publi- 
H^^tau  point  que  ia  rcinc  rengagea  à  se  rendre  (1789) 
*  Valendeiinee,  où  commandait  le  prince  d^Esterimsy .  U 
"e  |)iii  rester  longtemps  dans  cette  vitle  et  partit  pour 
CvblcaUy'iHiU  pour  Vienne,  oà  U  eaottrut.  Tous  les  mé- 
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ihi  temps,  et  partieulièremMt  ecu  de  Bemvnl 
et  de  M*M  Campen,  s*aeoordent  k  le  peindre  comme  du 

intrigant  dangereux.  I.'ahh  ' Gcorgel ,  qui  Uii  devait  de 
la  reconnaissance,  est  le  seul  qui  parle  de  lui  avec 
quelques  ménagements. 

VEREIAGE  (MicnL-Lovw),  médedn,  né  à  Piris 
en  1697,  mort  te  II  avril  1773,  fut  reçu  docteur  ré- 
gent de  la  faculté  à  l'àgc  de  21  ans,  et  se  vit  bientôt 
rrciierché  de  ses  confrères,  du  grand  monde  et  des  gens 
de  lettres.  Voltaire  l^i  célébré  en  beaux  vers  dons  un 
de  ses  discours  philosophiques.  Fort  jeune  encore»  Il  lut 
appelé  auprès  du  roi  de  Pologne,  Stanislas,  malade  à 
Cbambord,  et  le  sauva.  11  prit  part,  en  i7Sà,  au  Iraitc- 
rocntde  la  petite  vérole  du  Dauphin,  fils  de  Louis  XV, 
et  obtint  un  heureux  succès,  que  le  roi  récompensa  en 
lui  octroyant  des  letlres  de  noblesse.  Devenu  rancien  de 
sa  conipuguie  depuis  1770,  il  ren)|)li3sait  de  plus  è  celte 
époque  les  fonctions  de  censeur  royal,  li  n'a  publié,  et 
encore  sana  y  attacher  son  nom,  que  ses  Oiaenaimitê 
$ur  lu  pcHlc  vi'idle  udlurelle  et  arlifici^lt^  Paris,  1773, 
in-i!i.  (  Vuytz  l'Étogê  hiHoriquf  ik  Ymugt,  par  Ma- 
louet,  en  1770.) 

VEMIAZZA  (Joaara),  antiquAtre  et  philologue,  né 
à  Albe  {Albit  Pompeia)  le  iO  janvier  1745,  reçut  dès 
l'âge  de  30  ans  legraJedc  doptctir  en  droit  à  l'université 
de  Turin,  et  fut  ensuite  employé  dans  divers  ministères. 
CoQciliaot  ses  devoirs  avec  ses  goiîts,  il  s'occupa  de  rc- 
cherefaes  sur  tes  antiquités  romaines  cl  sur  cdies  de 
son  pays,  résolu  de  ne  point  perdre  son  temps  et  celui 
de  ses  lecteurs  à  ressasser  des  découvertes  déjà  faites.  On 
lui  dut  la  connaissance  des  véritables  origines  de  la 
peinture  à  l'hotle  et  Tart  typographique  en  Piémont. 
Mais  c'est  surtout  h  son  talent  pour  déchiffrer  tes  inscrip* 
tions  anciennes,  qu'il  faul  attribuer  sa  grande  réputation. 
.Ne  possédant  (jn'unc  lortuttc  médiocre,  il  s'était  mis,  par 
SCS  acquisitions  précieuses,  dans  un  état  de  gêne  qui 
devint  plus  pénible  par  la  persécution  momentanée  qu*il 
essuya  lors  de  l'invasion  du  Piémont  par  les  Français. 
II  fui  ncfinnioins  propose  sous  I'em[iire  j  la  LihlioilM'quc 
publique  du  Turin,  a\cc  lu  ciiarge  d'enseigner  1  histoire 
et  les  belles^leures.  Destitué  après  la  restauration,  Il  fut 
rappcléà  l'enseignement  pur  leminUlxe  Ball;e.  En  1816, 
il  fut  créé  (dtiseitlor  du  roi  et  du  prince  de  Carignan, 
et  mourut  en  1822.  Entre  autres  ouvrages  on  a  de  lui  : 
IHueriatien  sur  fes  momtaieg  4»  Sage  ;  Eaui  sur  tm  OM- 
dma  peintnê  à  PUmUê  du  PiimaHt;  DûmUitioH  tmrhê 
pairie  de  Chriâtofihe  Colomb,  cic.  Son  Éloge,  par  Ij 
professeur  Boucheron ,  fut  lu  à  l'Académie  des  sciences 
de  Turin,  le  33  juin  182â. 

VEIlIii  E(LiottllAuaPMumTRANCHAirr,comte 
DE  Lt),  né  en  1760  au  ehfttcau  de  Borrcy ,  près  de  Vc- 
soul,  puiser,  jeune  encore ,  îi  l'université  de  Goet- 
tingen,  la  connaissance  du  droit  public  et  le  goiJt  des 
idées  philosophiques  qui  dominaient  alors  dans  les  émde» 
de  rAllemagne.  Il  n*eu  fut  pas  moins  «ffrayc  de  la  mar^ 
chc  de  la  révolution  ,  qu'il  avait  approuvée  d'abord,  et 
rejoignit  t'arn)ce  des  princes  à  Tcdilenlz.  .\près  avoir 
fait  la  campagne  de  1702,  il  se  rendit  a  Pctersl>ourg,  où 
il  fut  employé  dans  les  boréaux  du  princo  Alexandre 
Kourakio.  Rentre  en  France  en  1800,  Il  était  atiaetié 
depuis  7  ans  au  dépôt  général  de  ia  guerre  comme  Ire* 
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ss  onncipaux  ouvraces  sont  :  Eiarit  du  »r/  r 


VER 


181V*  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Eiprit  au  aj 

tic  gnrrrf  ntnrhrnt,  traduit  dfî  ralleniaii  J  ,  Paris  ,  I  803, 
10-8* i  Voj/atje  d'tut  obtervatcw  de  Ut  nature  el  de  l'homme 

dent  tes  mentegncs  dn  etnion  de  Pribourg,  etc.,  îbid., 
1804,  ÏA^'y  L'mrî  mmân  ekew  In  neliMU  les  pluê  cé> 

lèbret  ffe  fciuHtiiiHé  ~f  ^rmpt  modentei,  analy^  et  com- 
paré, tic,  1805.  in-«*  ;  Traité  (te  ta  qrattdr  tactiqtu 
prussienne, elc,  traduit  de  l'alleinand,  iXOS,  in>8'. 

TBRNEEBY  (itAW),  en  ItUn  Vtmtrelutf  lill^leur, 
n^.  vcn  1S40  à  Passonfonlainc,  près  de  Ponlarlier,  fit  ses 
t'iudes  à  Dole  tl  h  Pm  is,  rl  alla  se  porrcctionrier  ensuite 
M>as  tes  plus  célèbres  professeurs  de  Bologne,  de  Pavic  cl 
de  Pedoue.  revini  en  France  en  plus  tard  en  IS7K,  et 
monrut  peu  après  son  relonr,  avant  ràge  de  40  ans.  On 

n  de  lut  :  Cnmpendiotff  frtst:tiitio  in  %initrrsnm  rfrnffHi- 
ram  rr  Ah>ti>lele,  Jiivm  ,  alit*fjnc  Huictoribus  colleclum, 
Pavic,  151)5,  in-4"j  Lyon,  1575,  in-8%  etc. 

VERNEfI (Jacob),  pastear de  Qenive,  né  danseeile 
ville  en  172H,  fui  lié  d'abord  avec  Rousseau,  cl  se  ran- 
gen  firnrinioins  pin  rni  ses  adversaires  lurs  de  la  condam- 
iialton  de  i'tmiie.  Cette  humeur  susceptible  qui  l'arma 
contre  le  catliolicisme  de  Housseou  ne  Tempédia  pas  de 
rester  lié  Intimement  avee  Voltaire,  et  eette  liaison  ne 
l'cmpérlia  pn«  non  p'iis  de  se  ran;:rr  fvn'  r,,!  îrs  pnn«*mi* 
décides  des  philosophes  qu'il  attinjun  vivctnent  dans  son 
ouvrage  intitulé:  Otnftdence  philo^oi-liMim',  1771,  iii-8"; 
4*  édit.,  1788,  i  vol.  in*8*;  traduit  en  allemand  et  en 
anglais.  Verncs  mourut  en  1791.  Nous  citerons  encore 
de  lui  :  Lettres  sur  le  eUritlitinisme  de  J.  J.  Houstran, 
ibid.,  1763,  in-8»;  DiaUtgae  sur  le  christianhme  de 
J,  J*  RuusmiUf  IMd.,  1765,  ln-8";  Réimnse»  A  quelque» 
tfHrei  de  J,  J,  Bousscmi,  ibid.,  t7(ib,  in-S";  des  Ser- 
mon», Lausanne,  1702,  âvol.  in-8%  prcoédés  de  la  Vie 
de  l'auteur  par  son  fils. 

ITEIITitET  (Jacob)  ,  professeur  de  théologie  h  Genève, 
né  dans  cette  ville  le  S9  août  1898,  mort  en  1789, 
prndnnt  lonfriir  cirrirrc  (5liidia  prcsr|iif'  loutrs  les 
sciences;  mais  il  rapporta  tous  ses  li:i\aii\  à  son  étude 
favorite,  celle  de  la  rctigioti  cl  de  l'bcrilurc  mainte.  Dans 
ses  voyages  en  Franee,  en  Italie,  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  il  se  lia  avec  plusieurs  peraonnagcs  distin- 
gués, enlrc  aulios,  .Monlr-squieti,  Rod^seao  et  Vollairc. 
Mais  il  finit  par  »c  brouiller  avec  ce  dernier,  dont  il 
avait  relevé  quelques  erreurs*  On  trouve  la  liste  eem- 
plète  de  ses  écrits  dans  le  Uémoirê  jw  sa  ois  d  art  ew- 
vragf$,  par  S;il;»(liii  ,  son  pptit-Hh  d'alliance,  1790, 
in>8";  les  plus  iniëressnnts  sont  î  Traiic  i.h  la  vtriré  de 
tarrtifiioH€hrétittine,  10  vol.  in-8",  dont  le  !«•  parut  en 
4780  et  le  dernier  en  1788  ;  DMigun  »temtiqne$ ,  ou 
Entreliriis  $ur  diver$  utjctf  de  tnornlc,  Paris,  174fî;  avec 
a<ldilions,  ibid..  f7?5îî;  f.rftrrs  *ur  la  mulumc  mndrrM 
d'empluyer  te  vois  au  Ueu  du  Tf,  et  tur  la  question: 
Asif-en  «mptoyer  fs  tutmtmtiU  dasu  le»  ver»ion»  de  la 
liihle>  la  Haye,  1752,  4  vol.  in-8»;  Instruction  chré- 
'i  vn^,  Neuchàiel,  WÀ'l,  4  vol.  in-8*; Genève,  1760, 
1771  et  1807,  5  vol.  in-12. 

TEftNET(Ci,Avn-Jeasra),  peintre  oélèlMre,  né  à 
Avignon  en  1714,  s*ambarqna  ponr  ritalîe  à  ngedé 
IS  i\n%  pour  .iMcr  se  perfectionner  dans  son  art,  dont  il 
n'avait  encore  rc$u  de  Ic^os  que  de  son  père  Anteioey 


artiste  d^lcvrs  nsseï  haMIe.  Ce  praniarvayagadaMr 

détermina  la  direction  de  son  talent  ci  PagrandH,  sa 

point  qu'il  n'avait  déjà  plus  de  rival  comme  peiiitr«<]« 
marine  quond  il  arriva  à  Home.  Il  s'empressa  potutaet 
d'entrer  cfaei  Bernardin  Fergioni,  qui  oîtttvaitee  gnae 
avee  sueeès.  Les  premien  tempe  de  aan  a^onr  à  Rsan 

furent  pénibles,  et  il  fut  obligé  de  tirer  pnrti  do  un 
pinceau  pour  suppléer  aux  faibies  ressources  qu'il  avait 
apportées  de  France.  Hais  bientôt  son  talent  et  soa  si» 
màble  earactère  lui  dennèrent  une  fanle  dViaiialsaii 
utiles  et  d'amis  distingués.  Il  se  maria  et  fut  re»i  wmr 
bre  (le  TAcadcmic  de  Saint-Ltrc.  Enfin ,  après  5î  ini 
d'absente,  il  fui  rappelé  par  Louis  XV,  qui  vouUjt 
le  ebarger  de  peindre  les  ports  principaux  de  Fiam 
Ce  fut  dans  la  traversé  que,  pour  tracer  sur  son  liir< 
de  souvenirs  l'esquisse  d'une  tempéle  ,  il  m-  Ht  atU;: 
an  nifii  du  nnvire.  A  son  arrivée  à  Paris,  il  lut  rffj 
membre  de  l'Académie  de  peinture,  puis  il  alla  viliierlo 
diflérenla  porta  qu*ll  devait  leprésenter,  et,  ea  anin 
de  10  années,  il  s'acquitta  de  cette  tâche  ingra'e  et  liilE- 
eile  avee  la  supériorité  que  l'on  était  en  droit  d'attendri 
de  son  talent.  11  revint  alors  avec  amour  à  son  prraïuï^ 
genre, et  eontinua  de  protester  pour  ainsi  dire  â  lai  Mil. 
par  une  feule  de  nouveaux  ebefa-d'œuvre,  contre  1; 
mauvais  goût  qui  avait  envahi  toutes  les  Lraïu'hi?^ 
l'art  du  dessin.  Elevé  au  rang  de  conseiller  de  l'Actik 
mie  en  1766,  il  mourut  ea  1789,  tenant  cueersk^i- 
eoau.  On  trouve  en  lui  deux  maniifcs  tout  k  fsitèil»> 
renies  et  pr^ue  opposées.  La  première,  qu'il  « 
forma  au  commencement  de  son  séjour  ;i  flonic.  ^ 
procbe  de  celle  de  Salvator  Uosa  ,  dont  elle  a  la  v^gucar 
et  b  fierté.  La  seconde,  qu*il  adopta  quelque  tcsfi 
avant  son  retour  en  Franee  et  qu'il  cunservajusquUlalii 
de  sa  e.in  ière,  se.  dislingue  par  des  teintes  phl8  wnéei 
et  par  une  facilité  merrcilleusc.  On  porte  àplasdelûO 
les  tableaux  quil  «  ekéeulés  seutemenlde  l7liH7Dt. 
Le  musée  de  Paris  en  possède  517,  dont  la  ealkeli«a4ti 
ports  de  France,  au  nombre  de  15,  et  le  Soir,  m  li  Tf*- 
pâfr ,  repardé  (■(»nini<*  sou  rlicf-d'teuvre,  el  <juc  liakcli^ 
a  gravé  d'une  iiiuuièie  admirable.  En  18â6,  rAthcaef 
de  Vaudttse,  jaloux  de  eonsaerer  la  méoMire  d'un  ar- 
tiste dont  le  génie  fait  tant  d'honneur  à  la  ville  <l'.4ii- 
gnon,  qui  l'a  vu  naître,  décida  qu'il  serait  donac 
prix  au  meilleur  hloye  en  vers  de  Joseph  \  erati.  le 
prix  fut  déeemé,  le  90  edobre  de  cette  année,  à  Vp»*i 
et  l'accesnr  fut  partagé  entre  Paul  Lacroix  et  Jw"t 
Desmaraud.  Une  circonstance  qui  ajouta  iiifinimnl  i 
l'intérêt  de  celte  solciiuilé,  c'est  qu'elle  eut  lieu  en 
scnce  de  Carie  et  Uoracc  Vcrncl ,  fils  d  pciit-ih 
eélèbre  artiste,  qui,  pour  témoigner  leur  woanaaitsaD  « 
à  la  ville  d'Avignon ,  firent  présent  au  musée  «le  tr^" 
ville  de  deux  tableaux  de  leur  composition  ;  le  prcmiff. 
de  Carie,  repeinte  une  Courte  de  dtevauxà  Bt^î  * 
le  aeeond,  de  Horaee,  représentu  le  Supplies  dr Jfswff*» 
emporté  par  un  cAswl  «Miange.  Leeonscil  moniopsl  ri  I' 
rxuisre  ont  offert,  en  retour,  à  ces  deux  artistes <?«i 
tinrent  d'une  manière  m  éclatante  la  gloire  de  leur 
nom,  deux  grandes  urnes  d*argcnt,  dont  la  cMatti'^ 
trace  le  sujet  d*nn  laUeau  do  dmeun  dte. 

VEItlMET  (AjiToi>E-CiiAats$-Hoaict,  pl"^ 
sotts  le  nom  de  CARL£],  peénlfu  cclètee,  ne  eo  1^<>»  * 
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Ivrieaux,  fulcière  de  son  pire,  donl  rarliclc  pm  rde. 
Ea  1775  il  remporta  le  scomif  prrnn  l  pri\  cl  le  jjmm'cr 
ta  I78i,  et  m  rendit  à  Home  ca  (juiilité  d'eiève  pcn- 
MMnire.  D«  ntaur  à  Paris  co  1788,  il  fut  admis  à 
rêaile  tvjfd»  de  pelnlan,  cur  te  pr^nlallon  de  son 
liUtau  représentant  le  Triompht  de  Paul-Èmilt ,  vasle 
<»iDpf>*itmn  du  plus  bel  effet ,  cl  qup  l'on  voit  maînfi^- 
otnt  au  Uuu«.  Doué  de  l'orgtiniMUuii  la  plus  beurt-use 
M  d'oie  prodigieuse  lïMililé  de  travail,  Jl  titileit  avee 
une  égale  faeiliié  divers  genres  ;  un  geât  pranoaeé  pour 
Irr^ufration  le  mil  à  nicnic  de  faire  une  étude  parlîcu- 
btfcdes  ehcTtux,  et  aucun  pciolrc  ne  Ta  surpassé  dans 
b  ntfriieelalleD  de  ee  aebla  aotmai ,  qu'il  a  peint  aeus 
loule»  k's  funws  et  dans  loulea  les  positions  fniagîna- 
îii».  Caric  iiioiinit  à  l'aris  en  1836,  laissont  tin  fils 
ilWacc}  qui  soutient  dignement  la  réputation  de  son 
pcreelileienaiaaI.Parmi  ses  produetioiu  ou  distingue: 
M  ilmis  daM  le  «air  dM  riiOMat  I»  iimRâ^ 
^flJdasiii  qui  ,1  été  gravé;  les  Dalaillei  de  /îivoli ,  de 
Uarm'/o.  (If  J'oloj't  el  Jr  Wtir/mm  ,  au  musée  \'cr- 
laiilrsj  l'tntne  dei  i-'raneaiê  dnn$  AlUau}  le  AJu(îh  de 

kèttgiÊli^âmlrfNb  NepoMeii  y  est  représenté  ca- 

louré  de  ses  marécliaux  .  aus^uett  il  donne  ses  dernières 
lostructioiis.  Ses  plus  !  i  r-ix  portraits  sont  celui  de  .Vu- 
^f*m,  gravé  plusiearâ  ti*i!> ,  el  celui  du  due  de  iierry, 

prcMUéàehnra],  en  «aataoede  «olenel  général  des 
inpaa.  On  deiten  onCre  h  Cerle  Vernet  des  Coffertmif 
l'chiJe*  en  tout  genre,  qui  ont  été  gravées  et  qu'il  a 
liiiDgrapliîées  luf-me'ini;  avec  beaucoup  âe  snrri-n. 

TEHNLUIL    (OATHBlllKB-HE.iniKTTi    DB  BALZAC 

miUMSUBS,  nMrqnlse  m),  élali  lllle  de  Pranfeta 

ltalra%ues,  gouverneur  d'Orléans ,  et  de  Marie  Tou- 
hei.  7iri  avait  v\é  la  maUrt-ssc  de  Cliarlc»  IX.  Henri  IV 
levtot  épeniument  amoureux  d'elle  après  la  morl  de  la 
MicMa  de  Beenfert,  et  «e  leiaM  iiienldt  ameher, 
etrt  100,000  ^ena^  la  promesse  de  l'épouser,  si ,  dans 
Wnéc,  die  lui  dontiait  nn  fils.  L'ambitieuse  it'Eritr  ii' 
■es acroucha avant  iciuic  :  mais  >i  peine  rétablie,  elle 
Il  recevoir  l'honituagc  d^  drapeaux  conqui:»  par 
tewi  IV  dana  te  Mnurienne  aor  leatroopcs  du  due  de 
aToie.  Lors  du  mariage  de  son  royal  amant  nvcc  Mario 
f  Mérficis,  elle  manifesta  «m  resscnlîmcnt  donl  la  vio- 
uce  ne  put  être  apaisée  que  par  le  don  du  marquisat 
«  Vcraenil.  BIte  viol  haMlcr  te  Louvre  «  el  y  mit  au 
>ondc  un  lils  un  moiaaprèa  te  naissance  du  Daupliin , 
.  l'snnée  suivante,  une  fille,  qui  fut  mariée  au  duc 
tpernoD.  Elle  eut  plus  d'uuc  querelle  avec  buUy  et 
m  la  reine,  et  manqua  un  jour  d'An  ioullelëc  par 
«Mri  iV;  cite  an  vit  enito  oMifée  de  rendrai  ce  priaec 

proînrsse  de  mariage  qu'elle  en  nrait  rcnre.  Mais  elle 
lit  puyer  celte  complaisance  iU,tlOO  écus.  Lorsqu'elle 
it  perdu  l'espoir  d'épouser  son  amant  »  elteeaa  aonoe- 
tir  ridfe  do  te  dttfdner,  et  devint  l*inie.  d*MM  eonspl* 
'i  m,  donl  son  père  et  le  comte  d'Auvergne,  son  frère 
•"iî,  étaient  les  principaux  agents.  Out-cî  furent 
'•«Jamoés  à  mort.  La  marquise,  elîra}  ce,  cul  recours 
la  dèoMnae  dn  roi  <|«l  lui  fit  grira  «ntfira,  et,  I  aa 
Q»t>iéralion .  commua  la  peine  des  deux  coupables  en 
icdéicntion.  Elle  pansa  le  rcîte  de  ses  jours  tantôt  à 
erneuil ,  tantôt  à  Paris ,  où  elle  mourut  le  9  février 
Oï.ilHaedollOnnf. 
\.  eniv. 


VERITE  Y  (Pttm),  médecin,  était  nd  vert  te  fln  dn 

lis*  siècle  à  Semur  dans  l'Auxois.  A  la  têto  des  deux 
opuscules  dont  on  va  parler,  il  prend  le  litro  de  profes- 
seur en  médecine  el  d'ostropbilc  (astrologue).  On  sait 
onaai  qn*a  résidait  è  Mets.  Las  biUiolliéeyrcade  Bour- 
gogne  el  de  Lorraine  n'en  font  aucune  mcnlkMl*  On 
a  de  lui  :  Eminnuitd  ;  itrannttimtinn  op/mrhliqur ,  p^r- 
toiuuUe  et  perpéiueUe  du  dwm  et  malin  des  médecmg ^ 
J/ypoeros  (aie),  compilée  et  Iranstelée,  ete.,  Ljron,  lie- 
prince,  sans  date  (vers  iSâO),  in-4*  gothique  de  buîl 
feuillets,  très-rare;  le  L'n  r,  des  priuri/ns,  prcci$ion»  ou 
ftroHoitique»  du  divin  Jiypocra$f  divisé  en  trois  parties 
ou  particules  ;  avec  la  prolewMkH  af  Siraiefi^  que  ledit 
Hypocras  teiaait  faire  à  m»  disciples,  traduit  dn  telin, 
Lyon,  P.  de  Sainte-Lucie,  ir<3n.  iij-8»  de  19  feuillets, 
non  cbilTrés,  ibiJ.,  Dulct,  ISi'i,  in  H'  de  "8  p3;;es.  Le 
traducteur  l'a  fait  précéder  d'une  vie  abrcgcc  d'ilippo  • 
ente,  qu'il  termine  par  eaa  mole  :  Prit»  paur  M  H 
jtour  moi.  Le  style  de  la  seconde  éditteaaéléretooelw, 
sans  doute,  par  Dolet. 

VEHI^EV  (PiERttKj,  médecin,  que  l'on  a  confondu 
quclquefoia  avec  te  précédent,  éteit  né  vers  1877  à 
Dole;  p^idant  quelques  années,  il  auivil  les  cours  do 
In  facnllé  de  Paris,  où  il  renit  so-;  pr<  rTiif  rs  degrés,  et 
revint  ensuite  acbcvcr  ses  études  Uuns  sa  ville  naiaie, 
on  il  prit  te  doctoral.  Il  fut  député,  vcn  KM,  à  Ve- 
niao,  ponr  y  voir  eotifeettenner  ta  lliériaquo,  ragaidro 
alors  comme  un  préservatif  assuré  contre  la  peste.  De 
rclour  à  Dolf,  il  parln^e.i  son  temps  entre  l.i  pr-iiîque 
dc»on,arlcl  l'élude  de  l'anatouiio  el  de  iu  iKitatiique. 
il  Ht  ptualenra  «•yagea  pour  se  perfectionner  dana  te 
oounaissancc  des  plantes.  Dans  une  de  aea  eicur^ons, 
il  rencontra  Icbotaiustc  P.  Pena ,  et  il  assure  lui  avoir 
culcndu  dire:  •  Qu'il  n'avait  trouvé  oontrcv  où  il  y  eut 
plus  de  remèdes  et  simples  qu'en  cette  petite  province 
du  comté  de  Bourgogne.  »  Pourvu  delà  chaire  de  lan- 
une  grecque  à  l'académie  de  Dole  il  récîian^'ea  bientôt 
contre  celle  d'anatomie;  el  il  se  chargea  de  faire  en 
mémo  temps  deaoïKm  do  mnlièra  médicale  cl  de  boia' 
niqne.  On  ignora  Tépoq ne  do  sa  mort;  mais  11  parait 
rertain  qu'elle  eut  lieu  en  |î5'0j  puixju'on  le  voit 
remplacé,  dés  l'année  sui\anle,  dans  ia  ciiairc  d'auato- 
nne  par  Ciatide  Latirens.  Le  ^cul  ouvrage  que  l'on  ooa- 
naiaao  de  lui  cal  :  rdn/idolr  ûfmlogétie  4$  ta  ptrtt  f  aulvl 
d'un  petit  traité  latin  :  Dr  rrelo  *yrujri  de  r<i<ji(î  u<w 
epi'/oyiViNtiS;  Dole,  1639,  in-S"  de  I7i  pa^^es.  Il  a  lni<<é 
eu  roaoïtscril  des  (Mfêtnmtiont  médicales ,  et  un  gros 
TVoMdlt  A»(<iMi7ue,  in-fol. 

VERRIER  (PiBRRB) ,  malbémoUden,  né  vers  i MO 
à  Ornan'5 .  fut  nommé  capitaine  comman  fnnt  du  rliiteau 
de  cette  ville,  conseiller  du  rot  d'Espagne,  cl  directeur 
général  dei  Bennim  dn  eomié  de  Bourgogne.  On  Ini 
doit  rinatrolnant  que  dea  aoiranomoa  ont  nUrftné  k 
^onius  ;  mais  les  réclamations  de  f.ntande  l'ont  fnit  re*;- 
liluer  il  Vernicr,  donl  il  est  juste  de  lui  conserver  le 
nom.  il  a  donné  Texplicalion  de  son  instrument  sous  ce 
titra  ;  La  aonsfcuaften»  ftaayt  «I  iw  pvffiASéi  dÉ  fun» 
drant  nouveau  de  mathématiques,  Bruxelles,  1631, 
ia-S».  On  lui  attribue  un  Tra/fir' d»  l'arijMrrw,  rcaté  nw- 
nuseril.  Vcrnier  mourut  eu  1637. 

VER?IIEft  (itaii),  cmé  de  Ka,  «B  Prtndifr^^amlé» 
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dans  U  première  moitié  du  17»  siècle,  élablil  dans  ce 
village,  d'après  les  conseils  de  son  confr-  rr  Pcrrcmn 
KeiMStrier,  uoe  imprimerie  qu'il  dirigea  lui-uième  pen- 
éuA  ploateun  années,  «t  dViù  «rat  wU»  quelques  oii- 
V  rages  de  liUirgie,  les  Heum  puni^ft,  encore  dési- 
gnées dufis  le  dinrr'c  de  Bcsaurori  sons  le  titre  d'HeurvM 
de  Pin,  deux  ouvrages  ascétiques  de  Perreoin  Menés- 
trier  j  les  DèfnUhm$  pMkuopfiiqua  de  J.  Thierry,  et  les 
AiU&uts  de  la  SaùiU  Vierge  par  J.  Terrier.  CeMe  ini- 
prîmcric  ne  .sub*i«tntt  plus  en  1637. 

VERniEB  (TliiODORE),  jurisconsulte,  né  à  Lotis  le- 
Senlnier,  leS8  juillet  I73K  Ayant  achevé  ses  éludes  h 
Beaanfoa,  fl  éMn  de  se  censierer  au  terreau  ;  nais  il 
fut  obligé  de  suivre  un  coars  de  théologie  en  même  temps 
que  le  cotirs  de  droit,  parce qun  sr?  parents  exigeaient 
qu'il  prit  l'éiat  ecclésiastique.  Pour  s'y  soustraire  enfin, 
il  se  crut  réduit  i  se  jeter  dans  une  compagnie  de  petite 
gendarmerie  à  LiinéviUe,  et  bientôt  il  parvint  i  concilier 
son  goût  pour  l'étude  avec  les  devoirs  qu'il  venait  de 
s'imposer.  Revenu  à  Lons-lc-Saulnicr,  il  tit  remarquer, 
fiés  son  débit  dans  le  liarreau,  la  solidité  de  ses  counaU- 
sanees.  Il  était  parent  du  ministre  Saint-Germain  qui, 
r.iyanf  .ij.pol  '  à  Paris ,  voubit  le  placer  :  mais  Vcrnier 
rcparlil  pour  sa  ville  nalalc,  préférant  à  la  carrière  nd- 
loinislralive  des  travaux  plus  indépendants.  Ils  parurent 
suffire  k  son  ambition  jusqnVn  1789.  Député  aux  états 
généraux  par  le  bailliage  d'Aval ,  Vernicr  devint  mem- 
bre de  rassen>blée  eoiisliliirintc  ,  qui  le  clioisit  pour  pré- 
sident au  mois  de  septembre  17U1.  Ses  sollicitudes, 
eomme  M^lalcur,  ont  eu  surtout  pour  «Ajet  le  rétablis* 
scmeni  de  Tordre  dans  las  finances.  Les  rapporta  qu'il 
fît  au  nom  des  co/nités  sur  ee  sttjet ,  et  sur  les  stib'!i'«lan- 
ees,  annonçaient  une  pureté  d'intention  qui  lui  assura 
l*<eMime  de  tous  les  partis.  D'upris  le  vœu  de  sou  dépar- 
tement il  siégee  à  la  Coovenlion.  Forcé  de  voter  dans  le 
piorè*  de  Lmiis  XVI,  tout  en  déclarant  qu'il  ne  se  regar- 
dait pas  comme  jn;^e,  il  opina  pniir  le  bannissement  cl 
pour  l'appel  au  peuple.  Le  silence  qu'il  gardait  souvent 
Il  la  Convention  provenait  surtout  de  son  aversion  pour 
l'intrigue,  et  ((■  -r,n  d(klain  pour  les  Ii.iinfs  de  partis. 
Lorsque  celui  tle  la  Montagne  parla  d'exfuiiscr  les  tlt'pu- 
ti-s  qui  ne  se  rangeraient  pas  au  nombre  de  ses  adhérents, 
Vernier  parut  à  la  tribune ,  et ,  après  avoir  rappdé  son 
vote  à  l'égard  de  Louis  XVI,  il  ajouta,  avec  une  fermeté 
dont  on  ne  le  punit  jias  alors  :  »  Je  suis  un  de  ces  scé- 
lérats, et,  comme  je  crains  d'échapper  à  celle  noble  pro- 
scription ,  je  ne  dénonce  publiquement.  •  Quoiqu'il  se 
fut  opposé  quelques  jours  plus  tard  >  PétablisSenewt  du 
Irihuiial  révolutionnaire,  on  l'épargna  an  ^1  mai.  Ce  fut 
la  part  qu'il  prit  à  la  protestation  d*:  ''2  autre»  membres 
de  la  Convention  «tatre  celte  journée,  qui  le  lit  pro- 
scrire comme  eus.  Il  trouvait  un  adie  dans  le  Jura  : 
mais,  fraignrml  d'y  compromcllre  ses  amis,  il  se  retira 
en  Suisse,  dans  te  canton  de  Zurirh,  on  on  ne  (  «nls  pas 
8  lui  offrir  des  lettres  de  bourgeoisie,  liappdc  a  l'ai'i;> 
par  le  décrut  du  8  décembre  1704,  il  occupait  le  fiiu- 
teuil  du  président  k  la  Convention,  lorsque,  l'année 
suivante,  on  lenia  de  rétablir,  au  moyen  rl'nne  émeute 
populaire,  le  régime  abandonné  depuis  six  mots.  Ne  cé- 
dant lo  rauieuil  que  moniC9laiiémeot,et  quand  In  fatigue 
eut  épuisé  Ms  forées,  il  parisisa  dans  cett*  jMif  née  mé- 
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niorablc  les  honneurs  de  la  résistance  avec  Boiisy^j'Ao- 
glas  ;  Vernier  avait  alors  près  de  6-1  ans.  Tmijoundt 
par  le  département  du  Jura,  il  siégea  au  conseil  daCio^ 
Cents.  Il  le  présidait  lo  91  janvier  I7M,  jcareèlM* 
lut  prêter  le  serment  de  haina  à  la  nfaolé.  Il  pnii 
l'événement  du  18  brumaire  une  part  a«s«  teht  ({ni 
lui  fil  conférer  plus  tard  le  titre  de  sénateurj  mm  k 
premier  eensul ,  après  IVsir  cnlCBda  uaeMiéHis 
eonseîl  privé,  ne  jugea  push  propeade  lui  demaséam 
avis.  Ainsi  rendu  an  repos  qu'il  aimnil,  Vcmli-r  scUti 
de  quitter  in  ea{n°talcj  la  maison  qu'il  choistt  pm  dt 
Villenetive-Satui-George,  avait  été  occupée  du  tenpiè 
Louis  XVI  par  le  contrôleur  des  fioanses  le  PdMir, 
qui  l'avait  décrite  dans  une  lettre  adressée  •  Mb. 
Membre  de  plusieurs  sociétés  littéraires,  comte  «n^^ 
l'empire,  cl  commandant  de  la  I«égioo  d'hooncur, pjtr 
de  PFBttcecQ  1 8t4,  étranger  an»  événemeati  ésimtb 
cent  jours  ,  Vernier  siégea  de  nouveau  parmi  In  ptin 
après  te  bataille  de  Waterloo.  II  mourut  te  6  f?»ri» 
(818,  privé  de  ia  vue  depuis  quelque  temps,  suis  m 
de  ses  fiMullés  morales,  eine  se  lassant  point  é'eaeli» 
falsanee  qui  ne  lui  permettait  pas  de  reooocer  «  i« 
économie  liabitiielle.  II  a  lalss-  tîivrrsccriu  nioim  Ln. 
iants  qu'estimables  :  Ulémenls  de  /inancrr,  1791,  ùt-i» , 
Caractère*  des  pai$iotu,  1796,  io-8*i  i*ééiliaa,  IM, 
9  vol.  in-9>i  Sut  MdmùÊiim,  lêOS,  brsAmeis^i 
Château  de  Beaurtgard  à  VitteneuveSaint-Grùryt,  1807, 
brocliure  in-S"  ;  Dcscriplian  tif  !a  maison  de  Monkr^ 
ibid.;  /es  Ueitcti  de  ta  me  champêtre,  1807,  ia-è»;  .Vtàsi 
ef  tètmmUom  fttr  /bdb'ftr  lu  Icctufu  du  MmakéUm- 
taiffne,  1810,  2  vol.  in-8*;  du  Bonheur  individuel,  fii  ' 
1811  .  in-8";  Ahrci,c  analfftifmdt  la  «tf  il  du  as»^ 
de  SéiiHjue,  iHlâ,  in-8s 

VEnniEn  (JeAH^Bamata-TuAnas),  prêtre,  oé» 
1780  à  Ouvens,  dieeèse  de  Besançon,  coin,  n'cit» 
encore  que  diacre,  dans  la  maison  des  missionnaire 
Beaupré.  .Au  eommt  luement  de  la  n'>volution,  il  rtlua 
le  serment  et  se  relira  en  Suisse,  où  il  rtsla  écaiH^ 
Rentré  en  France,  il  enseigna  ca  secret  hi  Mtitpt  » 
quelques  jeunes  gens  des  montagnes  que  les  excès  de  h 
Terreur  n'empêchaieut  pas  d'aspirer  au  saint  ministfff 
Lors  du  réiabiisscmeol  du  cuite  en  1802,  ii  fulaM»»' 
desservant  de  b  suecursale  dHluvans,  et  ussiîsm  il 
ensi-igner  avec  succès  la  philosophie  et  h  th«>logi<^ 
1814,  il  passa,  sans  l'avoir  sollicité,  n  !i  pLice  dt 
leur  cl  de  professeur  au  grand  séiumaire  «ic  tim»^ 
Deux  ans  après ,  il  rentra  dans  la  communaniééM 
sionnaires  de  Beaupré ,  dout  il  devînt  le  supérieur 
1831.  Il  continua  dès  lors  ses  exercices  de  prédira'»^ 
dans  diverses  paroisses  avec  celle  ardtuir  aposioliq^ 
dont  il  était  enflammé.  Les  habitants  des  caa)pa(>^<^ 
maient  k  cntandiu  aa  voix,  ai  aes  INmmus  sot  Uii  un 
hii  ri  immense.  On  lui  doit  une  édition  augmentoc  i-^ 
Mi^ilatims  du  P.  Médaille  ;  des  MJJitatiahi  turitiW^ 
Je  ia  V4e  chrétieune,  Besançon,  18Ô2,  iu-S",  dont 
est  de  Beuvelet;  IIMofia  prucfiea  sh(  A'Iulâi  taam» 
forum,  i8â8,  2  vol.  in-8'>.  L'auteur  y  montre  un*  gr»"^' 
science,  beaucoup  de  moilesiic  et  une  cxpérisaas «9B- 
sommée.  L'abbé  Vernier  mourut  eu  i  834. 

VERNUIACDE  ftAIAT-lLillB  (IUiwm)*if  ' 
Gourdoo»  dans  le  Qocr^,  eu  1788,  avocat  à  r»i>» 
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Ml  connu  que  p«r  (|ail4|ac$  pièce»  de  vers  losén'e? 
djsîles  journaux,  lorsque,  en  1791,  it  fut  nommé  l'uu 
â«$  trois  commissaires  médialmirs  charges  de  rétablir 
il  tranqoiUité  dMU  te  «nmUil  V«naiMin.  Cette  «Mnnif- 
M  m  pat  flapécher  tat  «nillés  de  Vaudusedt  ren- 
Irtren  triomphe  à  Avî-non  ,  el  .!>  hrnvw  la  muniolpr,- 
qui  j'rlait  opposée  à  leurs  pillages.  C'esl  a  ki 
«iissidence  de  Vcrninâc,  avec  ses  collègues,  qu'en  a 
frnMHMiit  «ttrilMB,  non  sans  raisM,  l'ateM^nt  que 
de  furieux  démagogtMS  prirent  dès  lors  sur  la  nnniici- 
jttlit?  (le  ccUc  vitic.  \\  fpn^pntit  à  awfimiingner  leurs 
«épulés  à  Paris,  fil  à  l'assemblée  consiituanlc  un  rapport 
raminl  sur  ViM  du  Coatet,  reltfda  ftfnsi  renvoi  de 
■mmnneonimfiMlIce,  01  assuma,  en  quelque  sorte , 
la  rr'yoD'inhilîté  dc<.  mas^arrivs  de  la  Glucirrr  (Ifi  cl  17 
oclolire  17<,)l).  Malgré  ce  triste  début,  Veriiiiiac  fut 
eUrgt'  d'affaires  de  France  en  Suède  (I7W),  envoyé 
omerdiMira  Mi|>r4s  de  It  Porte  Otteratne  (1705), 
préfet  du  Rhône  (1800),  et  ministre  plénipotentiaire  en 
]]rh\-ik  {ISOn.  Dans  toutes  ees  fonclio<is ,  il  montra 
DDc  habileté,  une  sagesse  cl  une  modératiou  qui  firent 
MbHerMt  pfnmtere  torto  pelilkioet.  Rappelé  i  Paris, 
a  i8ra,  aoos  te  prétexte  d'y  assister  aux  séauct.>s  de  la 
ttnuftti  helvétique,  réunii-  sons  \ci  ordres  de  Bonaparte, 
il  fut  disgnicic  pour  avoir  défendu  l'iudépendancc  du 
Valais ,  dont  le  mailre  de  la  France  voulait  foire  on  dé* 
ptrimeat.  Les  Vateisons, en  revaneiie,  lui  accordèrent, 
»însi  qu'à  sa  famille,  le  titre  et  le'^  droits  de  citoyens  du 
Valais.  Vcrninâc  ntonrnl  à  Maii<lf.  près  d'Artgoulëmc, 
eu  1842.  Nous  encrons  de  lui  :  un  /ieauil  de  poétiei 
/(vM«ef,  Paris,  1787,  fn-18,  et  ane  Dmripthn  pkp$i- 
ff  tt  poltliqy»  dmdéparknnnl  du  Rhône,  ibiil.,  1^02, 
in-8»,  VÉlttge  hiflor'ufue  ff       Vnnhtae,  pnr  M.  Duinns, 
imprime  dans  le  4.  IV  des  Arthtwê  hi$(onques  du 
iifpartmaU  dm  JIAtfw* 

7BR11IHAC  DE  SAINT-MAUn  (rabbc),  frère 
rm  niiole  du  précédent,  virairc  général  de  Koder,  pro- 
Bonea,  dans  IVgliNC  du  Val-de  Grâce,  en  17815,  l'Orai- 
m  ftttwbrt  de  LouiM-Philif^,  *«  d*OrM«M»  dOOl 

MvtmdB  fVwMv  do  40  jttlUet  rend  un  eonpte  fivo- 

nble. 

Vi:R'\l(^)rrT  (EnME),  architecte,  nr  le  9  orloUre 
i'<il  à  Châiillou  sur-Seine,  acheva  ses  études  à  Dijon. 
8(s  talents  te  flvent  promptement  eonoallre,  et  loE  mé- 
rilcnni  la  confiance  de  ses  compalriotes.  La  Bourgogne 
'"i  <in\  une  foute  d'églises,  des  châteaux,  des  ponts,  des 
Dsinej,  etc.,  et  celle  province  n'ofltrc  aucune  conslruc- 
1(M  de  la  même  époque  qui  réunisse  an  même  degré 
l^a%ttMe,telNmfloèl  et  te  solidité.  Appelé  snceessive- 
ment  dans  le  Maine,  le  Poitou,  l'Ile-de-France,  etc., 
Vcmiquct  y  fit  exécnlcr  des  travaux  importants.  Labo- 
ricta  et  intègre,  la  fortune  qu'il  acquit  pénibleniait  lot 
le  fruit  de  son  esprit  dVdre  el  do  son  éeononte.  Ses 
araij  lé  déterminèrent,  en  1774,  à  se  fixer  à  Paris,  où  il 
arhfta  la  cliargc  de  corTimi^-^airc-voycr.  Devenu  parcelle 
place  architecte  du  Jardin  du  iiui,  il  réalisa  les  projets 
qssBolMi  avait  conçus  pour  porter  cet  étaUissomenl 
Mt  peiat  de  magnlflecnee  oà  on  le  voit  maintenant. 
Vrrniquct  entreprit  de  dresser  «n  plan  de  Pari?,  sur 
une  échelle  d'une  demi-ligne  |>our  loisc.  Ce  travail  im- 
•kdm  lui  coûta  â8  ans  de  soiiis  ot  d'appllcalions*  Me 


j'ouvanl  opérer  que  In  nuit  sur  le  terrain,  à  raison  dés 
embarras  qui  obstruent  les  rues  pendant  le  jour,  il  eoi- 
ptoya  pour  l'aider  jusqu'à  60  ingénieurs,  et  plus  do 

aides.  Ce  plan,  composé  de  71  fèniUes  grand-altas, 
y  compris  les  cartouches  el  les  cartes  des  opérations  (ri* 
gonométriques ,  parut  en  1796.  C'est  celui  dont  ort  s'est 
servi  pour  tracer  les  alignements  nouveaux,  et  pour  dé- 
terminer tes  ekattgemente  et  les  embellissemente  qai  ont 
été  exécutés  dans  la  capitale  avec  tMit  de  succès.  Verni-- 
quel  s'occupait  encore  île  perfectionner  ce  travail,  qui 
sufiirait  pour  lui  assurer  une  gloire  durable,  quand  il 
mourut,  le  SB  novembre  1804* 

VERNON  (Éoouian),  amiral  anglais,  d'une  ancienno 
famille  du  comte  de  StafTord,  naquit  ii  Westminster 
le      novembre  lt>84.  bon  pcre,  qui  était  secrétaire 
d'ÉUt  seus  le  règne  de  GuillaïUBC  et  Marte,  lui  IH  don- 
aer  une  bonne  édusatten  ;  mats  il  no  vouteit  pas  qu*ll 
entrât  dans  la  marine.  Il  y  consentit  ccpen<lant  lur^que 
le  jeune  Vcrnon  en  eut  témoigné  le  désir  ;  celui-ci  s'oc- 
cupa dès  lors  avec  ardeur  de  l'ctude  des  sciences  qui 
ont  rapport  au  service  naval  ot  i  rartillcrio,  el  il  jr  fit 
des  progrès  rapides,  il  connncnça  sa  carrière  en  I7U3, 
stius  l'iiniiral  llopson,  à  l'époque  où  la  flotte  française, 
chargée  d'escorter  en  Europe  les  galions  du  Mexique, 
fut  foroée  do  sa  réfugier  dans  te  port  de  VIgo.  il  servit 
la  méoie année  dans  uneenpéditten  qui  fut  envoyée  aux 
Itidts  oriidcntalc<î,  50us  le  commodorc  Walker;  el  il  se 
trouvait,  en  1704,  sur  la  flotte  de  sir  George  RooIlc  qui 
conduisait  à  Lisbonne  i'arebiduc  Charles,  rivai  de  Phi> 
lippe  y.  Ce  prince  donna,  de  sa  propre  main,  à  celle 
occasion,  une  bague  de  prix  et  100  guinées  au  Jeune 
ofTicicr  de  marine.  Après  avoir  pris  part  n  la  halaille 
navale  de  Malaga,  et  oontmandé  le  Uelyhin  (i70b),  lo 
Royal  Oak  (1707),  etfc  Jvtef  (1708),  il  fut.envoyé  aun 
Iodes  occidenlates,  comme  contre-amiral,  sous  sir  Char- 
les Wager,  fit,  selon  les  écrivains  Bnglai<<.  des  itri^ics 
importantes,  et  nuisit  considcrableoirnl  au  eonvmcrco 
des  Français.  En  471 1»,  il  commanda  dans  te  Baltique 
le  vatssean  de  guerre  VAtùtiuncr,  cl  en  I7â6,  le  Gmf- 
tun  dans  les  mêmes  mers.  A  r.ivénetnent  de  George  II, 
en  i7!27,  Vcrnon  fut  nomme  nicutbre  du  parlement,  et 
bientôt  après  envoyé  à  Gibraltar,  pourso  rénoiràsir- 
Chéries  Wager.  Ce  fol  en  1738  qa*iLse  fit  iNtfliculière- 
ment  remarquer*  Il  était  dans  son  lit  à  Chalham,  lors- 
qu'un courrier  arriva  à  deux  heures  du  malin.  Ayant 
appris  que  cet  homme  apportait  des  dépêches  de  la  plus- 
haute  importenee,  il  se  leva,  ouvrit  le  paquet  qui  lai- 
était  adressé,  y  trouva  une  commission  de  vioe-omiral,. 
cU'onlre  (t'alUr  avec  une  escadre  dont  il  était  nommé- 
commandant ,  détruire  les  élablissemcnis  espagnols 
dans  les  indoi  oeeidcntetes,  el  de  se  rendre  immédiate- 
ment auprès  du  roi.  Après  avoir  reçu  ses  instructions, 
il  mit  à  la  voile  le  25  juillet,  et  arriva  le  20  novembre 
suivant  en  vue  de  Porto-Bello,  avec  si*  vaisseaux  de 
guerre,  il  c<>mmcDça,  le  lendemain,  l'attaque  de  te  vllte, 
dont  il  s'empara  le  S9,  après  avoir  éprouvé  une  vigou- 
reuse résistance  :  un  nombre  ounsidérablo  de  canons  et 
de  mortiers,  des  nuiuilioas  cl  deux  vaisseaux  de  ligjie 
espagnols  tumbcrent  également  en  son  pouvoir.  L'ami- 
ral Vcrnon  fit  sauter  les  fortificaiimu»  abandonna  te 
Tlltei  nlayanl  pas  dca^  forces  de  terre  sufDsantes  pour 
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la  {jnrtlcr,  ef.  avant  c!c  partir,  distribua  a  ses  éqinpnges 
40,0(1(1  (luilars  qui  avaient  été  envoyés  à  Porto- Uello 
pour  {laycrlea  troupes  espagnoles.  Bcuoi,  en  1741,  au 
0MnA  WmtwBiib,  il  BtoM  tUaqtto  iofrtMlneaMMMi* 
Ire  Carthjtgcnc,  et,  lorsque  la  révolte  de  I7i5  éclata,  il 
fut  employé  à  garder  les  eûtes  des  comtés  do  Kent  et  de 
Sussez,  el  à  coipêcher  les  vaisseaux  français  de  péné- 
trer dam  k  IfsôiAa*  Kniit  après,  des  piUiotet  ayant 
M  portéoa  «onira  lui,  paur  avafr  d<ioliéi  mu  aniras 
des  lords  de  Pamirautc,  et  pour  avoir  forcé  les  hommes 
qu'il  commandait  h  tin  srrvFrc  trop  pénible,  tl  fut  rayé 
da  la  liste  des  amiraux  :  s'élaiit  retiré,  il  ne  M  mêla 
plu  daa  albirai  publiques  quVn  sa  qualité  da  ■wenbra 
de  la  efaambra  dat  camamnei,  où  il  raprcscniait  Ips- 
^  irh.  1!  mnnnit  snbitpmtnl  dani^  sa  terrf  de  Nacton , 
dans  le  Suffuik,  le  â9  octobre  17b7.  L  amiral  Vcrnon, 
daat  Cluiraock,  dans  sa  Biographie  narnU,  fait  le  plus 
frand  dlifa,  aoaaaaa  narfii  brava  al  bdrile,  al  aaaDme 
boeune  plan  d'honneur,  a  éerll  pinsiaura  Mémoire» 
pour  sa  propre  dpf*»nie  on  ponp  «tnntenlr  ses  opinions 
particulières.  Une  Vie  de  ce  marin,  publiée  en  1758,  le 
pricaule  canna  profondénent  ymté  dans  la  aannab> 
sanca  des  classiques. 

TERWO^N  iC*v  m  ).  Vo,j^:  G AV  ^  F.ll'\0?i. 

VEn>LL%  (.Nicolas  DB),  en  latin  Veinuhi  uj,  litté- 
rateur estimable,  né  à  Robelmont,  dans  le  duclie  de 
Lutambcurf,  an  IK8I,  mort  en  1649,  fiil  un  dat  pro- 
fesseurs qui  ooniribucrcnt  le  plus  ii  la  rcpulailao  de 
Tiiniversilé  de  Lninain  thrc;  le  17*  «ièrlc.  Il  a  laisse  un 
grand  nombre  d'ouvrages  manuscrils.  Nous  citerons  les 
prinaipatuc  :  huHMkmm  pqliUumm  Hhri  Vi,  l<ou> 
vain,  inSi,  In-IS;  imliMiùimm  murûBMmUM  tV, 
ihid.,  1625,  in  !2  ;  fuffitutiouum  atûnnunmrum  libri  II, 
ibid.,  idid,  in-lâ  (ces  trois  ouvrages  ont  rt(>  réimpri- 
més en  IG47  cl  1049,  in-fol.);  Tragedim,  ibid.,  16u0, 
S  vol.  In.49.  (Vajrai  r0i$l9in  UtUmin  dct  Paf9-Bn, 
par  Paquot.) 

VEIIWY  (Cn\ni  r<I-FnA^^■oîs),  poôtp,  à  Be«i»nçi>n 
le  lOjaavicr  ilîw,  mort  a  Paris  le  li  janvier  1811, 
entra  daua  lai  aida,  maif  ne  larda  pai  à  aa  dènettra 
datan  emploi,  pour  ne  pas  être  idnoiQ  des  vexations 

qn'if  ne  poù\ait  iMiiptVlicr.  Aussi  sp  montra-l  il  favo- 
rable à  la  révolution,  qui  lui  faisait  espérer  la  réforme 
des  abus  dont  il  avait  gémi.  Ses  ouvrages  respirent  la 
morale  la  plua  para,  et  «a  aonduila  fal  conoiannait  an 
harmonie  avec  ses  écrits.  On  a  de  lui  :  Idyliti  tentimen- 
taltt,  êHtriet  rfr  virs  rrrux ,  firnèvC  (CcsarKOn),  1787. 
in-S"  j  lioxanCf  pitetne  hénii'Contiqut'  m  V  diantg,  $vwi  tie 
PHen  jusii/Scaiive$,  Genève  (Bennçon),  i788,  ia-8»; 
Paris,  1800,  in  tS;  le  Départ  d'un  vofMtosw  éu  Jura, 
idylle,  170^2.  iii-8".  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits. M.  Agniel  a  publié  une  Aotice  sur  Vcrny  dans 
le  Namri  thnanaA  dm  mmm,  I8i9, 

TÉBOK  (FRAMçaa),  jdnilte,  né  k  Paria  m  19711, 
était  a  peine  revêtu  du  sacerdoce  (ju'il  parcourut  dilîc- 
joiilcs  provinces  du  royaume  eu  qualid-  de  missionnaire. 
LitUauimé  d'un  nouveau  zèle  par  »es  succès,  il  sortit  de 
la  aodétf,  en  46SO,  peur  Iravaitler  plua  UbreaMnt  à  la 
conversion  des  protestants.  Par  leltroa  pulcntes  du  16 
mars  1022,  le  roi  l'autorisa  à  faire  ses  prëdiealions 
dans  les  places  publiquea,  et  k  disputer  avec  tous  ceux 


qui  se  préscnfernient ,  sans  pouvoir  en  être  empêche, 
lorsque  les  querelles  du  jan^Miiiinic  comineiieèrent , 
rinfaUgable  conlrovcrsiste  puhlîa  le  tiatiUm  de»  janù- 
ttistm,  aanna  il  avait  4^1  danaaa  jwtwa  Vâ^éfi^ 

l'art  et  tnélhode  nouvelle  pimr  bdilhMner  Uê  mittiêirn  t  CO 
qui  a  fait  dire  que  l'autetir  mà  i/nit'le  bâillon  qu'il  row- 
iatt  mettre  aumamtrt».  11  mourut  cure  de  fiharfwtffn  «a 
1640.  Sas  principanx  ouvrages  aaot  s  TVaaUd^lc  pm- 
tance  du  fufê.  Paria,  1636,  In^i  ia  jwi'iwil^dt 
rF'jlr'f,  ou  de  In  Hi''mrc!iie  en  ircHe ,  ihid.,  I6i(, 
in-8";  le  Moyen  dt-  la  paix  dtrrtinnc .  ihid.,  1633, 
in-S**;  Méthode  de  IfaitiT  Uê  COHlroverte»  de  reitifÙMf 

ibid.,  1098,  in  lal. 
TèaOll  (Pinaa-Anaon),  aiIrooonM,  nd  aai  An- 

th!ci(«;-Mir-Buchy  en  I73G,  manifesta  de  bonne  heure 
des  dii>pu»tiieDs  peur  1m  matiicfflaliques ,  et  quoifiie 
dciliné  par  aan  pèraJ  riâiat  da|ardwier,  il  parviMi 
enivra  aa  va«tiaa|  naiaealbt  paur  entier  duM  les  an- 
plois  subalternes  de  la  marine.  Après  plusieurs  voysfct 
infructueux  pour  son  avancement,  mais  non  pour  son 
iostruction,  il  partit  en  1767  avec  Bougaiovilk  pour 
faira  le  leur  dn  monde.  Il  fenpUt  les  lanallam  da  |â> 
lole  dans  celte  fameuse  expé>ii(ion,  mérita  Paitine  et  la 
confiance  ilc  Rougainville,  el  fut  autorisé  h  débarquer, 
avant  le  terme  du  voyage,  à  Tlle  de  France,  oii  Paine 
vwdaA  utiUMr  aes  connaiMances.  Da  là  il  il  voila  avct 
daTrdmignon  paurteaJIaluqttai,  aWupa  eanl&indle- 
ment,  pendant  cette  longue  traversée,  de  robservalion 
(les  louj^ilurf»^  fn  mer,  et  détermina  aussi  la  lonjiiUidt 
de  toutes  les  terres.  Mais  son  zèle  ne  lardv  pas  a  Uù 
devenir  fnnesia.  Ayanl  abordé  i  Tlnar«  il  deesiodH  à 
terre  pour  faire  dct  abiorvations  plua  auiviea,  fut  et* 
teint  du  typhus,  et  y  succomba  en  1770. 

\i^RONÈ8E  (Paix).  Voyts  CALIARI. 
▼BBPOORTENII  <Gviu.amm),  né  A  Ubeck  tm 

1610,  mort  en  1685  h  Cobourg,  où  il  remplissait  io 
fonctions  de  surintendant  général,  est  connu  par  le  pr^ 
jet,  qu'il  lit  agréer  au  duc  Ernest,  de  l'étal»! isseawnt 
d*uo  tribunal  dadouaa  Ifaéolofiens,  cbarfé 
les  question*  diffldlca,  de  les  décider,  et  i 


toute  dissension  entre  les  différentes  sectes  de  la  r  - 
forme.  Un  aurait  ainsi  rétabli,  dans  les  eummiiiuo»^ 
réformées,  le  principe  de  rautorité  qui  avait  fourtii  dr^ 
noUb  apparenu  pour  abandanner  PÉglisn  colbelivoc 
Biais  le  projet  échoua. 

VERPOORTEWN  (Pmt  tppB- Tiéooo*e  ).  fîîi  du 
précèdent,  né  à  Cobourg  en  16{17 ,  (ut  professeur 
langue  grecque  et  de  poésie  b  Punivonîlé  do  Wittn- 
bcrg  et  à  Alldorf,  où  il  mourut  en  1713.  On  a  de  lu'  : 
lifi/nnm  fultminium  in  CijjtrKi,  Col);>urg,  1701,  in4'- 
Ue  ducatibu»  m  witri  GermoHim  rtfftio  imredilarm, 
ibid.,  1707,  in-4";  De ptrrgrimrum apud  Graxof  nêtm 
tPHdUkmê,  ibid.,  1708,  ia<4«. 

VERPOORTEIHIM  (Albkrt-Mkkon),  frcre  du  pic- 
céiicnf,  né  .T  Gotha  en  1672,  remplit  di  s  foncliom 
iiurables  dans  rnislruclion  publique  à  Cobourg  d  ' 

Dontalg,  où  il  noumt  an  1791.  Naoa  ailanM  de  lai  : 

Hiiioire  de  lu  réfurm»  dbtt  it  dwM  dit  Cbluiay  (•ll^ 

mand),  1722,  io-S». 

Y£A&£S  (C*  itu.Mt;sj,  le  plus  célèbre  coacastiM' 
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Mtredool  llibtoire  fasse  mention,  ntqnUi  Rome  d'une 
branche  peu  connue  de  Taneicnnc  et  iltu<itrc  familte 
Lictoia.  il  est  probable,  quoique  les  monuments  a  l'ap- 
pni  IMMS  nMoqiieot,  que  m  aatssance  doit  élro  portée  à 

1 19  avant  J.  C,  poit^ire  mène  aox  annéts  1 1 1  on 
Sa  jeunesse,  ainsi  que  celle  de  presque  tous  les 
Cljffe  patriciens,  se  passa  au  milieu  d'infàmo^  dèhaii- 
tbes,  ci  au  sein  d'une  mollesse  dont  on  ramniençait  à 
faire  gloire*  et  qtt*OQ  nommait  pbilwopUe.  Verrès  se 
fil  épicurien  et  amateur  de  beaux  tableaux,  de  statues, 
de  I)as-rclicfs,  etc.  Arriva  à  rApe  >  iril,  il  se  mit  sur  les 
nuffl  pour  briguer  Ici  charges  publiques,  et  à  la  faveur 

troubles  «l  de  ronthoatioMte  qu'il  manirala  pour 
Il  «MM  4a  peuple  et  la  mémoire  de  Marias,  il  fut 
rwramé  qupstctir  (le  Carbon,  qui  nvail  cl»ï  coii'inl  deux 
ans  auparavant,  et  qui  alors  avait  un  coiomandcmeiil 
daas  la  Gaule  cisalpine  (8d  avant  J.  €.)•  Alais  au  bout 
de  qwiqaas  mois,  laignaat  m  grand  aèle  pour  la  cause 
4es  optioMtes,  il  abandonna  son  général,  et  passa  dans 
l»>  ran»s  cnnomîs,  emportant  la  oisso  militaire.  Co 
came  était  il  uuLaut  plua  borribie,  que,  d'âpres  la  dis- 
cipline remaioe,  il  y  avait  un  lien  rn  quelque  sorte  pa- 
tomel  entre  le  consul  et  son  questeur.  Aussi ,  tout  en 
profilant  do  rinfamie  de  Verres,  S>  Il.i  ne  lui  li-ntoif^na 
ai  estime,  ni  confiance^  il  lui  iais.«a  seulement  la  jdiii:»- 
Muei  des  sommes  immenses  qu'il  veaail  de  s'appro- 
prier, et  lui  abandonna,  lors  des  proaeriptions,  les  biens 
de  quelques-unes  de  ses  victimes  (84  avant  J.  C),  fa- 
\eur  que  sans  doute  Verres  mérita  ou  reconnut  par 
quoique  in»igne  atrocité.  Deux  ans  après,  sous  le  con- 
mlaldu  dietatenr  et  de  Q.  lUtellus  Kua,  Il  passa  en 
Ksie»  la  suite  du  proconsul  Dolubclla,  avec  le  titre  de 
KMj  lioulcnanf,  et  fat  chargé  de  conduire  la  guerre  con- 
tre  les  pirates.  Pirate  iiiîUe  fois  plus  audacieux  que 
mi  qu'il  était  cbargé  de  poursuivre,  Il  abusa  de  tous 
Ivdrsil»  et  de  toutes  les  prérogatives  que  lui  conféroii 
sa  rhargp,  pour  piller  impunénirnt  la  province.  A  Si- 
cj'one,  il  exige  «lu  premier  magistrat  une  somme  ooosi' 
dmie,  et  sur  son  refus  il  le  fait  brtûiler  à  demi  dans  uo 
Mer;  i  miei,  il  s*empare  d*un  vaisseau  magnifique, 
le  vend  et  en  garde  le  prix;  à  Délos,  à  Samos,  à  Téné- 
Jos  Aihcnes,  Aspcnde,  il  dépouille  les  temples  de  leurs 
oroeaieuts,  alléguaol  les  besoins  de  l'État,  mais  se  gar- 
daat  bien  de  rien  laire  entrer  dans  les  eelTres  publics  ; 
partout  enSn  il  fait  des  réquisitions  de  cordages,  d'ar- 
me*, de  vivres,  et  permet  à  cJiaque  ville  d'acbcler, 
utoyennant  un  don  convenable,  rexcmplion  du  tribut 
qu'on  lai  impose.  S'il  se  fût  borné  à  ees  déprédations, 
les  allies  quHI  volait  Impudemment  lui  eussent  peut- 
(tre  pardonné.  Mais  à  une  insatiable  cupidité  il  joignait 
une  horrible  dissolution  de  mœurs  et  une  index ii>lf 
cruauté.  Reçu  a  Lamp^aque,  ville  hors  du  département 
delMabelta,  il  j  devient  éperdoment  amoureux  de  la 
(ille  d'un  riche  citoyen  nommé  Pliilodanius ,  et  donne 
orîre  à  %cs  licteurs  de  l'enlever.  La  jeune  fîHc  résille; 

père,  son  frère,  leurs  esclaves  repoui^cnt,  les  armes 
s  la  nain,  les  ealidUles  du  lieutenant;  le  peuple  s'a- 
nsata;  un  Uetenr  est  tué;  déjà  la  foule  court  à  la  ma:'- 
"1  'l'i'occupe  Verres,  l'investit,  l'cnlourc  !  nis  ;  la 
liitffime  va  s'élever,  et  nulle  (orœ  tiumainc  ne  peut  le 
isuvcr  quand  les  sollicitations  des  cbcvaltcrs  et  des  né- 
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gociants  romains  apaisent  la  multitude,  et  permctiml 

an  tremblant  général  de  jV-n'^uîr  pnr  une  porte  secrète. 
Qui  le  croirait?  au  bout  de  quelques  jours  on  informe 
contre  Pfaîlodamus;  et  Verrès,  avec  Dolabella  et  lous 
aea  olBdero,  al^  an  bane  des  juges.  Llnnoeenee  des 

accusés  est  reconnue  par  une  première  sentence  :  ^'e^ 
rfs  s'indigne,  exige  un  second  jugement,  intimide  le 
gouverneur  de  Oitbynie,  Néron,  et  enfin  exturque  la 
oendemnalion  h  mort  des  deux  hommes  qui  ont  osé 
l'arrêter  dans  ses  leniatives  criminelles ,  et  lous  deux 
subissent  la  peine  capitale  nu  niilien  de  la  place  pultli- 
qtie  de  Laodieée.  Tant  de  forfaits  n'empêchèrent  pas 
que  quelques  années  après  (7tt  avant  I.  G.),  tl  ne  fèt 
nommé  préleur,  et  a*obllnt  le  plus  beau  dé|>arlemeQl, 
celui  que  les  I\  irnnins  nommaient  la  prctiire  de  la  ville. 
Cette  charge  crnincntc  qui  le  mettait  à  la  tête  de  toute 
la  justice  civile  de  Rome,  et  qu'il  remplit  sous  le  con- 
sulat de  Luenllus  et  de  Pampée  (75  avant  J.  C.)*  no  fut 
pour  lui  qu'une  occasion  de  commettre  de  nouvelles 
exactions.  Une  courtisane  preeque.  nommée  Chélido,  le 
gouveruail  à  son  gré  et  décidait  d'avance,  d'après  sou 
caprice  eu  son  intMt,  l^ssue  de  toutes  les  proisédnres. 
Ainsi  il  vendit  la  justice,  depuis  le  commencement  jus- 
qu'il la  fin  de  sa  préture  :  sans  cela  eut-il  sufli  aux  dé- 
sirs d'une  femme  encore  plu»  insftiable  de  ricbcsse  quo 
de  pouvoir?  Apf^  avoir  «kmné,  pendant  un  an,  i 
Rome  et  à  rilatie  cet  odieux  epectacle,  il  fut  envoyé  en 
Sicile  avec  le  même  titre,  et  succéda  à  Caïus  Saecrdos. 
II  ne  devait  d'abord  rester  qu'un  an  en  rharge;  mais 
des  circonstances  particulières  firent  qu'il  obtint  à  deux 
reprises  une  prorogation,  et  que  la  durée  totale  de  sou 
admiiiistmion  fut  de  trois  ans.  Il  en  profila  pour  mul- 
tiplier les  excès  de  tout  genre,  et  exécuter  en  grand  ce 
qu'il  avait  huit  ans  auparavant  éJiauché  en  Asie.  Si  i 
Rome,  ni  les  lois,  ni  la  publicité,  ni  les  surveillanees 
rivales  du  sénat  et  dn  peuple,  ne  pouvaient  arrêter  les 
prévarications  d'un  magistrat  cliuntc ,  que  diM  nit-II 
arriver  dans  «ne  provinee  où  le  proronsul,  le  prclenr 
possédaient  plus  de  prérugalivcs  et  d'autorité  que  des 
rois,  eà  non-seulement  la  justice,  mais  eneore  les  finan- 
ces, les  troupes  de  terre  et  de  mer,  les  approvisionne- 
ments, rodministration  entière  étaient  concentrés  dans 
ses  mains?  11  n'est  pas  d'acte  d'avarice,  de  libertinage, 
de  borbafie  «t  dNniravaganee  que  le  maître  épbcmére 
de  la  Sicile  ne  se  plût  ïi  commettre,  les  villes  «oumise^ 
à  d'cnornics  contribnliotis.  les  sommes  dclonrnres  île 
leur  destination,  les  vaisseaux  de  guerre  vides  de  sol- 
dats et  de  munitions,  les  exemptions  de  tout  genre 
prodiguées  i  ceux  qui  pouvaient  les  acheter,  les  ikities 
romaines  prises  par  suite  de  sa  négligence,  le  pavillon 
des  pirates  arboré  en  triomidic  dans  les  ports  do  Syra- 
cuse; les  infortunes  capitaines  qui  avaient  été  vaincus, 
bute  de  soldats  et  (aule  de  vivres,  exécutés  impitoyO' 
bicnientau  milieu  de  la  place  publique;  un  citoyen  ro- 
main, un  elic\alier.  erucifié  au  bord  de  la  mer,  ;j  la 
vue  du  détruit  et  <lc  la  terre  d'ilaltcj  cntin  les  maisons 
et  lea  lemp  «  s  iiepouillés  de  tous  les  ouvrages  en  or,  en 
argent,  en  marbre,  en  ivoire  et  en  bronze,  et  deux  vaia- 
seaut  expédiés  à  Rome  d'.min'-e  en  année  pour  y  trans- 
porter les  richesses  ravies  à  la  Sicile  :  tels  sont  les 
traits  caractéristiques  d'un  gouvernement  dont  la  seule 
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pensée  suffirait  pour  dégoûter  ik  jamais  »  nit  et;  qui 
se  nomme eeoquéle,  protectorat  ou  occupation.  Cepcn- 
dnt  kl  préleur  se  vit  «oBn  remplacé,  et  fut  «ontriinl  4* 
Mfnir  à  Rome.  Det  Meotatairs  y  ifaiMC  tnivis  avant 

Itii,  et  soHicitatrnl  sa  punition,  au  nom  de  toute  !a  Si- 
cile et  de  toutes  Ii's  ])rovtnce5.  Mais  les  plnijilcs  jsolres 
de  CCS  provîociaux  ne  prodursaiettl  que  peu  d'effet.  Le 
|»oaple  n*élaU  rienalor»;ct  les  nobles,  qui  voalafaot  pil- 
ler, chacun  à  son  loor,  ces  belles  conirccs,  et  qui  let 
regard nîrnl  cnmmc  autant  de  mint'siné[Hiis.iMes,sc  sou- 
ciaient peu  de  Toir  ooodamner  celui  qu'ils  brûlaient  d'i- 
miter» D*aniattnraiidaei«wi«Qn««MicNinaira avait  pour 
lui  sea  riehems  eC  la  cupidité  pnUliina.  il  lavalt  que 
Rome  riait  pleine  de  consciences  à  rendre,  cl  il  ;ivail  de 
quoi  les  acheter.  Il  le  répétait  partout,  au  Forum,  au 
théâtre  et  à  ses  ennemis  comme  a  »cs  amis,  il  se  moquait 
4«  ee»  valeurs  timides  qui  valent  k  peinede  quei  vivra.  Il 
se  vantait  d'avoir  assez  amassé  par  ses  brigandages  pour 
nepusétre  juridiquement  ilcdnré  brigand.  Il  avnitdivisë 
SCS  trois  années  de  larcins  en  trois  parts,  une  pour  son 
avocat,  une  pour  ses  juges  et  une  pour  lui.  Ces  propos, 
aaovent  laaejs  dans  le  pnMte,  nlndlgnaient  que  qvet- 
ques  hommes  de  bien  ;  et  Verres  pouvait  se  promettre, 
non-seulement  Pabsolution,  n)at<:  rnrore  le  consulat,  si 
le*  Siciliens  n'eussent  ^oisi  pour  leur  dcfeii$cur  Cieé- 
roo*  Cet  araleur  était  d^Jè  eonnu  par  quciqvics  plai- 
doyers regardés  comme  des  œuvres  d'éloquence  et  des 
actes  de  rnurnpr.  Aninu' pnr  l'niuour  df  la  gloïrr.  par 
la  haine  du  crime  et  de  ia  làchelë,  pur  l'espoir  des  hou- 
oeurs  auxquels  la  faveur  du  peuple  semblait  l'appeler, 
mais  qull  ne  pouvait  et  m  veulall  acquérir  quVa  les 
méritant  par  de  grandes  actions,  Cieéron  jura  de  venger 
la  Sirilc  Crpr-tiilfiul  îles  obstacles  de  tonte  e<ipèec  s'éle- 
vaient. Le  premier  fut  l'apparition  d'un  certain  y.  tie- 
eflitts,  autrefob  querieur  de  Ve^rès,  qui  contestait  h 
Ctcêron  les.fMictieas  diMCttsaleur,  ou  qui  du  moins 
voulait  les  exercer  concurremment  avec  lui.  rctie  ques- 
tion préjudicielle  donna  matière  à  un  procès  prulimi- 
nairc;  et  le  défenseur  de  la  Sicile  fut  oidigc  de  plaider 
pour  Ihlre  valoir  le  cboii  des  dlents  qni  a*étaient  adres- 
sés il  lui,  et  pour  écarter  cet  homme  de  paille  qui  ne 
demandait  a  aeeiiyer  Verrez  que  pour  lui  donner  les 
ntoyeos  de  se  fuire  ubsotidre.  A  force  d'adresse  et  de 
lalani  oratoire,  il  parvint  à  gagner  ee  premier  point  ;  et 
les  jugr*.  lui  déférèrent  le  titre  dlaCMsateur.  It  s'ugh- 
sait  en>>uitf  ilc  n  LiicilIîr  des  preuves  légales.  Pour  cet 
effet,  il  lit  nu  vo>  ;i;^e  en  Sicile  ;  et  grâce  à  son  activité, 
en  cinquante  jours  il  parcourut  la  province,  et  en  re- 
vint avec  nue  emple  eoUeirtieik  de  pièces  et  de  mémoires, 
qu'il  se  hâta  de  rapporter  à  Rome.  Vcrrès  alors  com- 
racnç!»  k  rrnindrc  ,  et  répandit  sourdement  le  bruit 
qu'cnlin  Cieéron  s'était  laissé  gagner,  et  qu'il  n'accuse- 
rait que  pour  la  Csrme;  mais  ealui-d  délmisll  aup-le* 
dmmp  ee  seupf  an  Injurieux,  par  le  soin  qu*il  mit  ii  ne 
réruscr  parmi  les  ju^cs  que  ceux  dont  la  réputation 
étiiil  équivoque;  <ic  sorte  que  le  tribunal  fut,  sinoti 
formé  (J'iiumriies  incurrupdbics ,  du  moins  le  mieux 
composé  qu'en  eût  vu  depuis  la  diclatur*  de  SfUa. 
Cependant  un  événement  important  ranint  les  espé- 
rnnrr^  de  Veri  è*.  Tfot  lcnsius,  son  défenwir,  fut  nom- 
me consul  avec  M.  Mclelius,  à  qui  Verres  avait  acheté 


un  prand  iKMiiî.ri-'  (?r  ^iifTr:!ï;<*s  ;  et  personne  ne  doiTttii 
que  si  Ton  pouvait  iratuer  Taffatre  en  longueur  jusqu'à 
rentrée  en  ebarga  des  nonvcaus  mafMrals,  il  ne  Ht 
absans.  Anssilét  Cieéron  prend  sa  réselutinn  ;  et  re< 

nmieaul  U  traiter  avec  étendue  au  Forum  une  cause 
dont  les  détaîlsofTraicntleplushfaH  efaampa  réioquemr, 
il  produit,  aprcs  an  court  cxorde,  les  témoins  et  les 
pièces,  disant  seulement  de  temps  en  temps  un  mot 
pour  expliquer  les  faits  et  en  tirer  des  inductions.  De 
cette  manière,  l'aiïaire  fut  brenlèt  ln"^truite;  ei  la  mul- 
titude des  tcmoitis.  jointe  à  l'atrocité  des  faits,  produi- 
sit une  telle  impression  sur  l^kniHloire,  qtt*Borlensies 
renenfa  k  prendre  Ta  parole  peur  répondre,  ut  donna  I 
son  client  le  conseil  d'aller  en  exti.  Vcrrès  obéit,  cl  par- 
tit, .•♦près  avoir  rendu  aux  Siciliens,  comme  dommage* 
et  intérêts,  49  millions  de  sesterces  (environ  9  roitiioDs 
de  notre  monnaie).  Cieéron  en  réetamalt  an  rate  IMi 
Lorsqu'il  eut  satisfait  ainsi  h  ee  qu'il  devait  i  ses  clisoli 
et  il  la  répuliliqtie,  l'orateur  triomphant  «on^t  ft 
propre  gloire;  et  ne  pouvant  consentir  à  perdre  un  su- 
jet aussi  oiagniGque  que  réouméralion,  l'exposé  et  la 
preuve  des  crimes  de  Vcrrès,  Il  rédigaa  les  cinq 
moires  connus  sous  le  nom  de  iecunda  Actio  in  Vrrrcm. 
par  opposition  au  discours  où  il  l'av-iît  aeeahîé  de 
preuves  testimoniales  et  écrites,  et  que  l'on  noiotue 
prime  ^cfi'a.  Ces  cinq  hsrangnca  sont  intilulém  :  II» 
pratwrà  ttrhand,  De  jurUdktkme  SkiUauim  SkIUmiit, 

f  ruinent  tria,  Dr  iignis  et  Dr  S'ippUciif.  Etip"?  traitent, 
la  première  ,  des  prcv:iric;ilions  de  Verres  pendi  't 
qu'il  exerçait  la  prélurc  ii  Home  ;  la  seconde,  de 
mêmes  prévarications  pendant  les  trais  anném  qu'il 
passa  en  Sicile;  la  troisième,  des  approvisionnement» 
qu'il  avait  négligé  de  faire,  soit  pour  Rome  même.  *o<t 
pour  les  flottes i  la  quatrième,  des  tableaux  et  statue» 
mvis  en  Sletle  j  la  demièra  enfin,  des  «ondamnatisns 
espilales  infligées  par  k  ptUmr,  Les  deux  dernières 
^onf  parttrtiHcrrmrnt  remarquables  par  la  richesse  dcj 
expressions,  la  variété  des  tours  et  l'énergie  du  stjric 
La  A'  est  du  plus  haut  intérêt  pour  iliiMoire  de  fsil. 
Elle  a  fourni  I  un  anieur  moderne  (hiUié  Trégulsr)  k 
sujet  d'un  Ulémoirt  très-curieux,  intitulé  Galerir  àt 
Vcrrh.  Exilé  en  72  aviiiil  J.  C,  Verrez  ne  revint  a 
Rome  qu'au  l>out  de  34  ans,  lues  de  la  loi  de  Césjr, 
qni  rappela  tous  les  bannis;  mais  il  ne  jouit  pes  loai* 
temps  de  son  bonheur.  L*an  43,  sous  le  eonsniai  dUif' 
liui  et  de  Vîhins.  Aiiloîne.  triumvir  et  ton  l- put  ««mi- 
le pria  de  lui  céder  de  magnifiques  vases  de  Corintbc 
Verres  ayant  eu  Pimprudcncc  de  les  refuser  fut  ff^ 
serit.  Le  non  de  Verrès,  en  latin,  algniSe  parvy  p^r* 
enu  ;  ce  qui  a  donné  lieu  îi  Cicéran  ét  fiire  ou  de  rap- 
porter d'assex  mauvais  ealombo»ir«,  auxquels.  j»u  m^f. 
il  faut  avouer  que  le  rapprochement  entre  le  nom  et  ks 
uMBurs  du  personnage  piétait  merveillensenient. 

TERRI  (le  comte ihaasB)  naquit  à  Milan,  le  12  dé- 
cembre t72S,  fie  cette  branche  île  la  famille  Verri 
Loiubanlie  ipii  seulea  joui  pendant  des  siècles  des  litro 
de  uulilesse.  Après  avoir  fait  successivement  ses  étaéss 
dans  les  eoll^  de  Monta,  de  Rome  et  de  ftrme, 
embrassa  la  carrière  militaire,  an  service  de  TAnlricbe. 
moins  par  inclination  que  pour  ?c  ^nti^lrairc  d'une  ma- 
nière honorable  aux  sollicitations  de  son  père  qui  vou- 
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hi!  îe  ponsacrpr  «ii  barrrau.  rosscdant  une  étonnante 
raricU*  de coiinaissanccji  utiles,  il  coaliauade  montrer, 
«MMW  dès  «a  pvenittre  jettiicaM,  uoeardtur  infatigable 
|iQur  la  culture  des  lettres  ;  et  tandis  que,  comme  eapi* 
Uinedans  un  rcgimml  H  se  iîi5lingii;iit  en  Sa\c,  à  la  ha- 
uillc  de  Sorau,  il  se  faisait  remarquer  à  Vienne  comme 
pyio50}»lie ,  en  publiant  d«»  ÊUhêoUê  de  commerce,  qui 
•nnoacèrcDl  mi  lui  un  lalcnl  aolide  et  un  goAt  prononeé 
pour  les  sciences  ccoiiomiques.  Revenu  il  .Milan,  il  par- 
bit  avec  une  mison  fellenient  supérieure  des  reformes 
qu  un  |K»iiVttil  fiiire  pour  atnciiurer  les  iiuaiiccs  de  l'Llat, 
qvTil  fut  appelé  k  un  emploi  élevé,  oà  II  dirigea  tea  pre- 
miers efliMrtsoontrc  les  fermiers  généraux  ,  qu'il  regar- 
dait comme  autant  de  dilapidateurs  de  la  fortune  pttblt- 
que.  11  adressa  sur  ce  sujet ,  à  M.  le  prince  de  Kaunili, 
«Ntiatre  d«  Varie-Tliérèse,  un  méaMriretttirineiii.daot 
Iflfud  il  prouvait  oomUen  en  mode  absurde  de  pereeveir 
Ici  inip  jls  élait  ruineux  j»otir  les  peuples,  et  stérile  pour 
le  gourcrueirienl.  ii  appuyait  ses  principes  sur  des  faits 
et  des  calculs  iuoontcslablcs,  car  ceux  qutavaicnl  alors  le 
Uil  des  fermée  ne  payaient  à  TÉiat  que  S  mîltinns  par 
aa ,  taudis  qu'ils  en  reliraient  36  des  eoiitribuables. 
l.'irapcratrice,  ses  conseils  entendue,  <*Vmprcs8a  d'au- 
(]ni  pius  d'eulrer  dons  ces  vues,  qu'elle  y  trouva  le 
BMycn  d*ettlMt«nir  une  eour  à  Milan  par  de  simplea  ée<^ 
iiomies,  sans  augmenter  les  charges;  ce  qui  éluit  pour 
clic  uQobjet  impoplnnt,  qu'elle  avait  toujours  désiré  sans 
|KHivoir  jamau  l'oblcuir.  Ycrri  en  fui  rccoiupcoM  par  la 
dignité  de  mecabre  dn  cnnadi  suprême  de  finanses, 
qa'an  lui  conféra  en  1763  ;  ci  ce  qui  est  plus  flatteur, 
|<4r  la  reconnaissance  de  ses  eonciloyens,  qui  claicnl 
«kiiis  rcuthousiosme  de  se  voir  délivrés  de  ce  fléuu.  Au 
iMilicu  de  ces  graves  occupations,  il  écrivit  comme  par 
drlmement  un  ÙUemn  sur  la  nature  du  plHistr  et  de 
Il  douleur,  qui  fut  traduit  en  français  par  M.  Courcl  de 
Villeneuve,  et  un  autre  sur  le  Uonluur,  qni  fut  ;iuv«i 
traduil  eu  français  par  M.  Miugard.  Ces  deux  csqui>scs 
fufeat  acenciUies  avec  applaudissement,  à  cause  de  h 
aseveautêdes  vues  philosophiques  et  de  l'esprit  d'iudé- 
jM-'intance  avee  Icscjucls  l'auteur  avait  lr;u(o  île-;  nmtières 
M  dclicalcs.  Vcrri  se  rendit  eocore  pliu  rccommandublc 
cMHw  un  des  premiers  fondateurs  du  jonrnal  célèbre 
pafeiiseos  ce  titre:  le  Ct^,  auquel  contribuèrent  tous 
1(^^  hommes  distingués  qui  florissaieul  alorià  en  Loiubar- 
•lie,  et  lion l  le  but  élrtil  tic  fombaftre  tous  les  préjugés 
et  de  nrpDudre  de»  liiiuicrcs  parmi  te»  nias&cs  j  il  y  four- 
nit loi<méme  un  bon  nombre  de  piquants  articles  sur 
•iilféreots  sujets  scictttiflqucs  et  littéraires.  On  suit  que 
f<'  n«ucil  périodique,  qui  eut  ensuite,  eonime  il  était 
K't'Urel,  les  honneurs  do  la  persécution,  mérita  dans 
ropiiiioii  publique  d*étre  placé  I  célé  du  Spectateur 
d'Adissoo.  Son  grand  ouvraga  d*économje  politique,  au- 
il  travaillait  (le|inis  longtemps,  et  stir  loipicl  rejiosc 
aujourd'hui  toute  sa  brillante  réputaliou,  i>arui  enlin,  el 
le  «accès  en  fut  prodigieux.  Sept  éditions  en  furent  suc- 
QNsivsment  épuiséee  en  Italie  pendant  Tespaee  de  deux 
•nttiéci,  et  on  le  traduisit  imméiJiateuient  en  français  et 
^ualicmjud.  Lorsqu'on  réfli'cliil  en  efTct  qu'à  cette  épo- 
<iue  ia  science  n'eluil  pas  faite,  parce  qu'Aduui  Smith 
a'kvnit  pas  cneorc  publié  son  Immortel  ouvrage  sur  la 
tidicase  des  natmns,  il  n>  a  point  &  sVlonner  de  Tac- 


cueil  qu'obtint  ce  travail ,  où  pour  la  première  fois  on 
essayait  de  développer  les  véritables  principes  de  celle 
branche  intéressante  de  nos  connaissances.  Yerri  parta- 
gea cette  gloire  avee  Genovesl  cl  Gallani  qui  sa  trouvaient 
|)i  éeisémcnt  dans  les  mêmes  circonstances;  et  c'est  sous 
ce  point  de  vue  que  Say  en  Franee  et  Macculloch  en  An- 
gleterre lui  ont  prodigué  de  nos  jours  le»  plus  eclalaata 
éloges.  En  I77S,  il  fut  nommé  vice-président  de  la  eour 
des  comptes,  ot,  en  1783  ,  conseiller  d'btat;  quelque 
temps  après  il  fut  aussi  décoré  de  l'ordre  île  Hougrie,  et 
chargé  de  la  direction  de  la  Société  patriotique  d*;  Milan, 
que  MariO'Thériee  avili  fondée  pour  encourager  l'agri- 
eulture,  llndustrio  el  le  commerce.  Tout  en  remplis- 
sant avee  assiduité  ces  dilTérciitcs  fouelions,  il  ne  cessa 
jamais  d'employer  sa  plume  pour  lu  défense!  de  tout  ce 
qui  pouvait  contribuer  à  la  prospérité  des  peuples.  Ce 
fut  lui  qvl,  par  des  soUieitations  pressantes, eogagM  le 
fameux  marquis  Becciria,  son  ami,  et  son  collabomteur 
.  dans  le  jourual  le  Café,  a  composer  son  traité  dct  Déltli 
et  dit  peitu»,  el  pour  l'y  pousser  il  écrivit  lui-même  un 
petit  essai  sur  les  iniquités  de  la  loHuro  dans  les  proeès 
criminels.  On  eonroil  qu'un  talent  si  hardi  ,^si  infatiga- 
ble, si  popuinire,  devait  tût  ou  lard  donner  de  l'ombrage 
à  un  pouvoir  cssenliellemeul  soupçonneux  j  des  courti- 
sans jaloux,  dont  il  méprisait  l'ignorauee  el  la  dégrada- 
tion, ne  devaient  pas  manquer  pour  calomnier  la  pureté 
(le  ses  inleulloiis.  Aussi  il  comnieiira  à  essuyer  de  con- 
tinuelles coulrariclés  à  la  cour,  el  fut  obligé  de  jusliûcr 
ses  opinions  elsa  eenduile,  indice  ooa  équivoque  que  la 
disgriee  allait  en6n  le  frapper.  On  saisit  en  elTct  le  pré- 
texte d'une  nouvelle  organisation  du  duché  <le  Mil?» 
pour  le  dépouiller  de  tous  ses  emplois.  Fort  de  sa  con- 
ïcieuoe,  Verri ,  qui  avait  prévu  l'orage,  ne  s'en  laissa 
polol  déeoneerter.  11  se  retira  è  la  campagne,  où  il  véeul 
pendant  près  de  10  ans  dans  la  solitude  et  dans  le  calme 
d'un  homme  qui  n'avait  rien  à  se  reprocher.  I.i,  il  conti- 
nua à  consacrer  ses  loisirs  a  différentes  recherches  d'uti- 
lité publique,  écrivit  un  essai  bislorique  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Paul  llisi,  malhéniiiticicn  renommé,  etcam> 
pléla  suii  Iliitoirc  de  Mihin  ilipiiiB  le$  temps  ks  jilitf  re^ 
cuHs  juiqa'à  tius  Jours,  dont  le  premier  volume  avait  paru 
en  1783.  Il  venait  de  faire  imprimer,  en  1706,  des  Gm- 
lûUrvtiMU  sur  la  Vbertèdu  commerce  des  blet,  loisquelcs 
Français  s'emparèrent  de  la  Lombardic.  Ce  changement 
iiLTltendu  ramena  \  crri  sur  la  scène  politique.  I.e  gou- 
venicuicnl  français,  qui  chcrcliail  parlout  le  mérite, 
s*eropressa  do  l*arraebvr  à  sa  paisible  retraite ,  et  de  le 
placer  encore  une  fois  dans  une  carrière  qu'il  avait  em- 
bellie <Ie  ses  lumières,  de  ses  vertus,  el  d'une  intégrité 
de  caractère  à  toute  épreuve.  Mais  la  joie  que  ie  peuple 
fit  éclater  en  revoyant  un  magistrat  qui  avait  été  le  dé- 
fenseur ctmstant  de  ses  droits  et  de  sa  i)ro-i|)érilé,  fut 
d'une  très-courte  durée.  L'année  suivante  (171)7)  Verri 
fut  atteint  d'un  coup  d'apoplexie  qui  le  mit  au  tombeau 
en  peu  de  jours.  Se*  ouvrages  ont  été  réimprimé*  en 
plusieurs  éditions  plus  ou  moins  complètes.  Les  princi- 
paux sont  :  DiSfrifso  suit'  inJolc  i)iu\ir  e  dcl  dnhie; 
Discorso  tuUa  fvtktia  :  L'U  n.inli  di  comniercio;  lUedttu- 
itom  tuil'  rcAMomio  poUUca ,  llifleteioni  sntb  ftyyiolnont* 
tudif  priNefpnhnenlr  «1  comnifrere  êe  gnutiî  Ofscreasien» 
snVu  tortun»,  ele. 
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\ERI\I  (ic  comlc  ALrxANOBE),  fn'rc  du  prcccdent , 
ne  à  Milan  en  1711,  parut  d'.ibord  ovcc  beaucoup  d'é- 
clat dans  ta  carricn:  du  barreau  ;  maU  il  ne  tarda  pas  à 
sentir  Ie«  Tiees  de  la  légithtioo  civile  cl  crininelle  de 
son  pays,  et,  voulant  remouter  aux  viTilabks  sources 
dti  ilioil.  puMic  cliCE  les  diiTcrcnts  peuples,  il  se  li\r;i  n 
l'étude  de  GroliuSt  de  Puffeiidorf,  de  Slootcsquicu  et 
dcscncyclopcdntee.  il  viviit,<oniime  son  frères  dens  la 
société  de  Garli ,  de  Frisi ,  de  Becearia ,  avec  lesquels  il 
publia,  sous  le  I il (  (■  if 11  C.nfè,  une  fouille  |M;riodi(iuf  qui 
mK  (lu  sitfccs.  N  (Ts  lîtiti,  il  se  rendit  a  Paris  avec  IKc- 
laria,  s'y  lia  avec  les  philosophes,  lit  ensuite  UD  voyage 
i  Landm,  et  revint  se  fixer  k  nome,  «ù  il  eompeca 
deux  tragédies,  Pitnthée  et  la  Conjuration  de  Milan,  im- 
primées sous  le  litre  tVEttai»  dra>m»(>qurt ^  mais  dont  le 
succès  au  tbcitre  l'ut  équivoque.  Il  eut  alors  le  bon  c&prii 
deltturDeraes  vnea  sur  une  antre  partie  detalillératore. 
Nous  ne  parirrous  pas  toutcrols  de  son  //lade  abrégée , 
ni  des  bla''|)1ièiiic<<  iintiliomi  riqurs  qui  furent  la  cunsé- 
qiiriifp  de  clKc  malheureuse  entreprise.  Il  vaut  mieux, 
pour  sa  gloire,  nommer  les  ouvrages  suivants  s  Biblio- 
trot  êeettm  di  opert  iMkau  «nf irA*  c  tnoéernB/  «vfmne 
iiuicn,  Milan  ,  4818,  in-12;  Estai  tur  l'hittuiir  génc'raU 
tVItiilii  ,  depuis  la  f  mhitkin  dr  Ihnne  jnfqxt'n  no»  j  mrt , 
dont  M.  I. estrade  annonça  une  traduction  française  en 
4837;  Anulyte  tt  tommaitairt  dê  fa  C^pédk  deXé- 
MOjlftttll;  CtmmMttairrê,  ÀMtfytei  el  Criliqwidn  princi- 
jmux  orateurs  f/rrcst  le  roman  de  Sapho,  in-H"  ,  traduit 
en  français  par  iM.  Joiy  de  Salins;  Les  JS'iiiU  roiMiities  au 
tofitheau  dci  Sc'piont,  traduites  en  anglais, co  aileaaand, 
el  en  françala  par  M.  Ustrade,S*  AliUoD,  Paris,  i8S6, 
jlvel.  in-8",  gravures;  la  Vie  d'Erostraîe ,  traduite  en 
frnnrîiis  par  le  même.  Ses  0/«'rr  scdti,  Milan,  IKi^, 
8  vol.  iu-8»,  précèdes  de  la  Vie  de  l'uuteur  par  le  cheva- 
lier Mag^i,  contiennent  \ie%NuUt  romaiim,  k$  Aventures 
de  Sai^to,  et  la  Vied'ÉfvUPOte,  Vcrri  mourut  à  Hllan  le 
as  dccembre  181  ('. 

VHIIRI  (Charles],  frère  du  précédent,  né  à  Alilan  le 
âl  luvi  ier  1743,  passa  11  voilié  de  sa  vte  dans  ses  ter- 
res, occupé  d^mélinrations.  Sa  répulaUon,  comme  agro- 
nome, lui  ouvrit  les  portes  de  la  Société  rirs  géorgngi- 
philes  de  Florence,  deceile  d'agriculture  de  llrescia.elc., 
cl  son  guùt  pour  la  musique  et  pour  la  peinture  lui  ûl 
donner  dans  sa  patrie  la  présidence  de  l*Aeadé«ttie  des 
beanx-arts.  Il  aceopla,en  1802,  la  pi-cfeclure  du  dépar- 
tpmenl  tin  Mt  ia  (Brcscia),  fulap])clc  ati  conseil  d'Ktal  on 
180S,  reçut,  en  1808,  la  mission  d'organiser  les  trois 
déparlenicnls  de  la  nomsgne,qui  venaient  d*élre  réunis 
au  reyaume  dMtalic,  et  entra  au  sénat  ranncc  suivante. 
Après  la  cIidIc  de  Nnjuilron.  il  iirt'^ida  quelques  jours 
Ir  gotn  ernemeut  piu^isoirc  qui  se  forma  à  Milan.  Ren- 
tré dans  Id  vie  privée,  il  s'occupa  de  nouveau  d'agricul- 
tara  t  et  mourut  à  Vérone  en  On  dislingoe  parmi 
•es  ouvrages  :  SuUa  eottivazivue  délie  vUi  .*  Sagyio  di 
afjricnltnr  I  firufirn  ^  et  Siirjrjio  nnl  ntftdo  di  propagttre , 
altcvare  t  regolure  i  yctâif  inséré  dans  ia  iitùlioteca  iCtUa 
di  «fw»  êUMtMtt  traduit  en  français  wii»  ce  titre  :  VArt 
d*  adtktttu  mûrkrêf  etc.,  Lyon,  1826,  ia-8*. 

VERRII^A  (Jeax-BaPTISTi;},  as/iocic  ;i  Jean-I.ouis  de 
Fiefqtic,  dans  sa  conjuration  conlic  les  Doriu,  était  un 
homme  d'un  esprit  ardent,  qui  jouid»ai(  d'un  grand  crédit 


dans  le  parti  populaire,  ii  Gênes,  et  qui,  fort  riche  lui- 
même,  avait  procure  il  Jeau*Louis  de  Fie«quciii>j  so'nafs 
immenses,  pour  acheter  des  galères  et  gagner  des  parti» 
•ans.  G*cst  encore  Inl  qui  avait  rotladié  i  PIcMpw  Issi 
le  parti  populaire,  jaloux  auparavant  des  nobles  de  toute 
dénominafior'.  Mais  pour  fui  n  ndreecs  'Crvice^,  Vcrric: 
s'eiaii  attire  la  haine  de  louie  la  noblesse,  dont  plu»Kun 
memliics  favaleni  traité  d^nne  manière  injaricnie.  Sa 
même  temps  il  a*élalt  eiMlelté  au  deU  de  ses  mojrmi;  «l 
pour  %c  tirer  d'.ilTairc,  il  .ivatt  Lesoin  d'une  révélation 
dans  l'htat.  Ce  lut  >'erritin  ipii  engagea  l'iesqur  dan<l« 
entreprises  les  plus  hasardeuses,  et  qui  trara  pour  lui 
tout  le  plan  de  la  eonjuration  contre  tes  deux  Dsria,  m 
1547;  niais  lursquVn  montant  sur  sa  galère  Fiesqueii 
fut  noyé,  Verrina,  qui  le  cherchait  en  vain,  [jenlit 
rage.  Il  reslo  sur  sa  galère,  au  lieu  de  se  mettre  >  ia  lete 
des  ee^jorés,  au  moment  oà  il  fallait  agir ,  et  il  «tta 
ainsi  la  ruine  de  tous  ses  associés.  Après  s'être  retiré  à 
Monlobhio,  avec  les  Jeux  frîrps  de  Jcati-I.oi^is  de  Fi»- 
que,  il  y  fut  assiégé,  fait  prisonnier,  el  cul  latéu 
tranchée. 

yEBBIU8-FLAGCl}8(V.),fîi»eiut  gmnmîriea, 

florissaii  vers  Tan  10  de  Tère  chrétienne.  Il  avait  été  «• 
clave;  devenn  libre,  il  ouvrit  à  Rome  une  éedc  it 
grammaire,  qui  futbienlùi  la  plus  renommée  de  ia  ville 
Auguste  le  nomma  précepteur  de  ses  petha-fib  (Cdaict 
Lucius-Agrippa,  Gtor»),  lui  parmit  de  a*élalilirdaBsIe 
palais  impérial ,  avec  toute  sa  classe  ,  h  condition  «lu'il 
n'acccplcrait  pas  de  nouveaux  élèves,  et  lui  donna  sa- 
nodlement  100,000  sesterces  (environ  li),000  fraaci). 
Verrfus  mourut  sous  Tibère  dana  un  Ageexirteewat 
avanei^.  Dm  fragment*  d'un  calendrier  romain  qu'il 
avait  rédigé,  50us  le  titre  de  i'astts ,  onl  été  déconrerts 
en  1770,  et  publiés  parFoggini  en  l77iKOn  les  iroure 
aussi  dana  leSktétons  de  Welf,  Leipzig,  180S,  ivsl. 
in-8*'.  On  a  quelques  autres  fr.ujmeHts  de  Verrius  dan» 
les  ^ucf^r,  f  hft'rt:-!'  fa'ftHV,  de  Denis  riodcfioy.  p.  lOil. 

VLRUUCIIIO  (André),  sculpteur,  né  vers  t4±ià 
Florence,  mort  à  Venise  en  1488, surpassa  tous  icism* 
temporains  dans  V9xi  de  travailler  le  brome.  Plfaii 
ses  chefs-d'œuvre  en  ce  genre,  on  distingue  tes  deux 
excellente** statuts  représentant  Jétut-Chriit  tlfiinl  Th"- 
ma$  qui  lui  touche  set  plaies,  dans  l'égtisc  •l'Orsaeiut- 
dbele  de  Florence  j  malt  son  enivre  capital  fut  la  ilalee 
équestre  de  AartalsiNwira  Colleoni,  que  la  seigneurie  de 
Vtni>c  flt  élever  sur  la  place  Saint-Jean  el  Sainl-Pîul. 
Vcrrochio  cultiva  aussi  la  peinture  avec  succès,  et  en 
donna  des  leçons  à  Lorenw  di  Credi ,  h  Pierre  PtmgiB 
et  à  Léonard  de  Vind.  11  fut ,  en  outre,  l*«n  dm 
leurs  musiciens  de  son  temps. 

VKRIH'E  [hxnm  de),  femme  poëte  du  iî«MC«k, 
vivait  sous  le  régne  de  sainl  Louis.  Des  acei  de  mU* 
dame,  tirées  d'un  manuseril  de  U  btUImbèfia  de  9éÊlr 
Gennain,  ont  été  publiéca  dana  U  Afemlt  pMmfàifih 
an  X. 

V  EnnUE  (JfiAxaE  D'ALBERT  na  LUYiN£S,caaaox 
de),  née  «h  11170,  veuve  à  rige  de  8é  ma,  maria  «  iO* 
au  prince  de  <^rignao,  el  devint  ello-méme  la  CiToriie 
de  Viclor-Amédéc  II,  duc  de  Savoie,  et  premier  roi  de 
Sardaignc,  t]<<ni  elle  gouverna  la  cour  et  les Êtal#;iBii>» 
pendant  les  orogcs  qui  troublèroot  te  règne  de  ce  j 
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lUi  vtat  t^CÉUir  k  Vtris,  oA  die  n  fli 

april,  par  ses  relations  avec  les  pliilosophcs  et  tes  ar> 
t-'trs,  par  ses  rirhc*  TOlIprtidn*  Je  tableaux  el  de  livres, 
ei  surtout  par  uu  aiuuur  des  plaisirs  qui  lui  valut  le 
mmm^lkmê  dÊ9oh^,Ciilm4Êm»miomrultn  1796. 

¥EMCBAFF£I.T  (le  chevalier  Pibru  m)*  Mdlp- 
trtir.  connu  en  Italie  sous  le  nom  de  Pù  lro  Fiammi$tgo  ou 
i  icrrr  U  FUmemâ,  naquit  eu  1710,  à  Gaod,  de  parenb 
paumi.  Pbeé  fori  Jmm  cImk  un  Mulptowr  «n  bois,  et 
a^aat,  en  peu  de  tempa,  aurjpuaê  «m  maître,  11  vint  k 
Paris,  où  il  L-luiiîa  sons  Bouchardon.  De  là  il  se  rendit, 
Cl)  1737,  à  Hume,  où  Benoît  XIV  lui  contïa  plusieurs 
travaux  importants,  et  lui  lit  faire  son  buste ,  puis  sa 
fUite  M  merliN  de  gnadeur  miarcUe.  ikk  treuve  à 
n  me,  à  Bologne,  àHe|deeetâ  Anoône,  des  productions 
'J<:  l'ietro  Fiamniingo,  que  les  lirilicii^  ]  ! -f-ont  parmi  les 
'  hi'fi-d'œuvre  de  la  sculpture  mudemc.  i>L-  hume,  Pierre 
l      A  Londres,  puis  à  Menbeim  pour  y  occuper  la 
I  jce  (le  directeur  de  racadcmie  dcilieaox-arts,  et  celle 
J'  [Kcmicr  sculpteur  <lo  fa  cour,  auxquelles  l'clocleur 
l'avait  nommé.  Pendant  les  quarante  dernières  années 
«le  ta  toogue  carrière ,  il  a  enrichi  Manbcim  et  Scbwct- 
m|u  dei  «sTPee  de  eea  finie  eréeleur.  CeanoM  U  avait 
des  connaissances  en  architecture,  il  dirigea  les  oonstruc- 
tinti?  que  l'ciccteur  fit  élever  dans  ces  deux  villes.  Il 
rijtfurui  à  Maahetm,  en  1703,  laissant,  à  ce  que  l  u»  ns- 
wra,  ên  ■aoneerile  iwddeax  m  aen  art«  Voyes  la 
Yk  du  chrvaiùr  P.  dâ  Y^nOtagM  («a  aHemaiid),  Han- 
kinj.  I"[»7,  iu-K". 
VEiiii»CUl)IJItI.>R  (lfE>Ri},  pciulrc,  ac  à  Gorcum, 
d'une  complcjkiou  si  laihie  qu'il  ne  put  suivre  la 
ei  enaec  dent  laquelle  wm  pèf*  t'étali  dletin- 
pié;  mais  presque  au  sortir  du  ber<  '  <ij,   1  manifesta 
pour  le  dessin  de  rnres  dispostlions,  que  Govertz  se  plut 
i  liévelopper.  De  chex  ce  maitre,  le  jaune  llenri  pas&u 
que  Jean  Bolli  Cenall  à  Ulraeiit,  el  ne  tarda 
pjs  à  s'y  distinguer.  Il  se  rendit  eneuite  en  Italie;  il  ha» 
lia  NUccessivcmciit  Rome,  Florence  et  Venise,  dessi- 
>'<ul  tout  ce  qui  pouvait  fortifier  son  talent,  et  il  s'était 
déjà  fait  un  nom  comme  peintre  d'histoire ,  lorsqu'on  le 
vit  atiadoBner  ee  gmre  penr  a^Menper  entoalfement 
de  peindre  des  batuilles.  Il  s'adonna  particulièremeiU 
ilors  à  l'étude  des  <  In'vaux,  et  après  un  séjour  de  cin([ 
anuées  en  Italie,  partaUement  employées ,  il  se  mil  en 
naiepear  revenir  en  IMIaade.  Arrivéi  Paris,  il  y  ren- 
("0^  le  ib  dn  bourgmestre  Marseveen,  qui  reogegca 
Tftrujrner  avec  lui  a  Rome.  Après  un  nouveau  séjour 
deux  ans  dans  cette  ville,  il  revint  dcfiaiUvement  eu 
Balludc.  En  1 67â,  jaloux  de  ae  perfeeUennv,  il  «niTit 
I  araéekoUandaiie,  deMlnaolieeeifli|MBeenls,leearaiée» 
Maille,  les  attaques,  les  sièges,  les  marches,  etc.; 
cttl  ainsi  qu'il  parvint  à  donner  à  ses  tabî«nix  cette 
*Mlé,  cette  eiactitude,  qui  en  fout  ie  plus  grand  prix. 
(•Mae  il  trafaillail  avce  anidnllé,  il  a  Iwaaeoup  pro- 
dait.  Tom  ses  ouvragei  fa^|MllCBt  lei  études  qu'il  avait 
fâiles  en  Italie.  II  en  retrace  les  nDonM^^c^1t^■     !r'<  «iiie'; 
iiec  un  rare  bonheur.  Aiats  les  couiposilions  dans  les- 
^ocH»  il  «xcdie  sont  les  Batailkê,  les  ÂUaqm»  dt  «e- 
I»  PiUiyt  dM  nmagmforitêtoUÊâ»  s  cUei  bril^ 
'"'t  |«r  la  vivacité;  les  fîgnres  et  tes  animaux  en  sont 
<0frec(eiDent  dessinéa  ei  UMidiée  aveo  esprit*  Le  plus 
Biwa.  b«iv. 
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inioable  de  ses  envreges  reprdsenle  na  fiwH  6fctt 

qui  pille  un  ehâtmuf  le  maître  de  ce  ch&teau  est  lié  et 
garrotté  comme  un  criminel  ;  plusieurs  chariots  suivent 
avec  des  meubles  ;  la  dame  offre  aux  pillards  ses  bijoua 
et  son  arymlerie  pour  sauver  son  mari.  Tsns  les  détails 
en  sent  lliiisevcc  autant  d'art  que  de  vérité.  Ses  dessins 
ne  sont  pas  moins  précieux  que  ses  tableaux,  et  se  dis- 
tinguent parj'inlelligencc  et  la  facilite  du  travail.  Les 
inbitanis  de  Gereum,  pleins  d'estime  pour  son  talent  et 
son earedire,  le  nomno^reot  bourgmestre  de  leur  ville} 
dans  celte  place,  il  sc  fil  chérir  île  tous  ses  aJmiiiistré», 
Ayaulélé  obligi'  d'eiitrcpremirc  un  pelil  voyaj^c  parnier, 
une  violente  teuipùle  submergea  sou  navire  a  deux  lieues 

de  Dordrecht;  personne  n*<ebappa  k  ee  nanfrege  qui  eut 

lieu  le  36  avrÔ  1600*  On  a  de  ce  peintre  quetre  eaux- 
fortes  gravées  avec  un  seniiment  cl  un  esprit  qui  lr<i 
rendent  exlrêaienieot  précieuses  ;  mais  elles  sont  d'une 
si  grande  rmté,  que  Hober  el  Rost,  dans  le  MnmA  éa 
amaUMm  ds  VmHf  ii*ent  pu  en  spéeilter  aneune.  Ce  sent  x 
une  Déroute  de  earaferlf  ;  un  Koyayif  m  wamttmt  le 
Dogue  mwlic  ;  le  Lt-rrirr  deboul. 

VERSÉ  (NuKL  AU  BEAT  ds),  littérateur  et  conlro- 
veraisle  oiélioere,  né  eu  Mens  vers  le  mUIeo  da  1 7«  siè- 
cle, se  fil  reeeveir  médecin  à  la  faculté  de  Paris  ;  mais 
entraîné  par  son  eararli-re  volage,  il  se  rendit  btenlAt  en 
Hollande,  y  embrassa  le  calvinisme,  et  fut  établi  pasteur 
dans  les  environs  d'Amsterdam.  Il  ne  larda  pse  è  dev» 
nir  socinieu,  et  se  fit  suspendre  de  ses  fouettons*  Il  ent 
rrivuiie  de  vifs  démêlés  avrr  h  ministre  Juriea,  se  sé- 
para insensiblement  des  socinicns  et  même  dos  protes- 
tants ,  rentra  en  France  et  dan»  le  soin  de  r£gUsc  ro- 
maine vers  1680,  et  reful  une  peasien  dn  dergé  pour 
écrire  contre  ses  coreligionnaires.  11  mourut  o  Paris  en 
1714.  On  a  dp  lui  :  Hépome  mi  traite  df  M.  de  Mennx 
(Bossuet),  touchant  la  communion  des  deux  cspixe$,  Colo- 
gne (Amsterdam) ,  1688,  in-19  ;  h  PnMamt  padft^ 
que,  etc.,  Amsterdam,  I08i,  io-13  (publié  sous  le  nom 
de  l,éon  dr  !a  driitonuTr)  ;  L'impie  cutivaiucu ,  OU  Dit" 
iertaiiontur  Sfiinota,  1(^84,  in-tl*  ;  l'Avocat  de$  protei- 
lanls,  1687,  in-lâ;  f'ilRM-SMjiiim,  ouiVetissU»  apoloyiê 
d^te/btsolAsNfiM^  Paris,  169t,  iii-19. 

TERSOIH  ou  VERSOAIS  (Favbb  m),  abbé  de 
Sititî-Jcan  d'Angely,  se  chargea  d'empoisonner  le  duc 
Charles  de  Guienne,  frère  de  ixiuis  XI.  Jcié  en  prison 
avec  un  genlilliomme  de  la  bouelie  nommé  LaroÂe,  Il 
eonfeisa,  ainsi  que  son  compilée,  avoir  agi  d^près  les 
instructions  du  roi.  Craignant  que  les  coupables  n'é- 
chappassent à  la  faveur  des  troubles ,  Lcscun ,  ministra 
du  duc  de  Bretagne ,  les  fit  transférer  dans  Isa  Étala  de 
ee  prinee,  eà,  J6  mois  eprès,  on  allait  reprendra  tonr 
procès  en  présence  des  commissaires  délégués  par  le  roi 
de  France,  lorsque  Laroche  9'cvada,etroo  trouva  Ver- 
sois  étranglé  dans  sa  prison. 

▼BK80EI9  (Piaaaa  ne),  avoeet,  né  è  Paris  le  10 
février  IBiS,  d*une  famille  dont  le  véritable  nom  était 
le  Tourncnr ,  fnt  de  son  temps  un  des  oracles  du  bar- 
reau. U  était  recherché  surtout  dans  les  causes  difficiles  : 
iclle  fol  eolle  dont  les  jésullcs  le  éhargèrent  en  1664. 
i«*ttniversité  leur  avait  aeeerdé  le  droit  d'enseigner, 
mais  à  condition  qu'ils  se  conformeraient  ■  ses  règle- 
meals,  ce  qu'ils  négligeront  d'exécuter  -.  de  là  un  procca 
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«ntre  l^ttnltenîK  ci  les  PP.  tenant  1»  cdVgo  à»  Clei^ 

m  )nt  "i  Paris.  Vci  <!ori«  qui  avait  en  léle  Élicnne  Pas- 
qiiiiT,  oniMMiii  juré  du  nouvel  inslîlat,  sul  glisser  si 
odroilcoienl  sur  le  point  où  gisait  toute  la  discussion, 
que  ta  «rase  fat  aj»|ieinlée  (avril  ce  ^iii  était  no 

véritable  triomphe  pour  «es  elients,  puisque  ies  choses 

<I»T!)('nrftii"it  fn  ftnfu  qttn,  rjtic  los  jésuites  restaient 
eu  possession  de  leur  collège.  Peu  de  temps  après  Ver- 
serb  quitta  le-twrreau  avec  une  fortune  considérable,  et 
devint  chef  du  eanseil  des  6ttÎ6ca  et  garde  de  leurs 
sceaux.  En  lîiTC  ,  il  fut  députe  niix  tt«ts  Bloiç,  et 
porta  ta  parole  pour  le  tiers  état.  11  mourut  le  2S  dé- 
cembre i^^S. 

TEltSTEGAII  (RiaiAiD)f  issu  d*ane  aneleane  fa- 
mille  de  la  Gneidre,  Iraiispluntcc  en  Angleterre,  sous  le 
règne  de  Henri  VU,  nnqiiit  à  Londres  ven»  le  inilicn  du 
seizième  siècle.  11  fut  cleTé  à  Oxford ,  où  il  s'appliqua 
spéefaleneDtàrétttde  des  antiquités  saxonnes  et  gothi- 
ques. Le  refus  qn*il  At  de  puébet  le  nouveau  serment, 
lors  du  cIi;Mi^cmrnt  dr  rrlipion,  l'oblîgca  de  se  rcfugîi  r 
à  .\nvprs.  Il  y  publia,  en  l^).S7,  Thailrum  cntdvlilittum 
hœrettcitrum  nostri  temporig  ^  douze  feuilles  iii-4°,  avec 

des  gravures,  traduit  en  français,  ibid.,  Ilt88,  in-éP. 
On  voit  dans  cet  ouvrage  de  quelle  manière  ceux  qui  se 
plaignaient  de  la  sévérité  du  duc  d'Albe  avaient  iraîlé 
les  catholiques.  11  fut  Uicn  reçu  des  catholiques,  mais 
•useita  à  son  auteur  de  nombreux  ennemis  parmi  les 
nonveaux  réEtrosaleurs.  Vestegan  ae  retira  alor»  à  Paris, 
et  n'y  fut  pns  phis  tranqtiiHe.  I/amhnssadcur  d'.Xnglr- 
terre  l'y  dénonça,  à  cause  du  |iorlr,iil  odieux  qu'il  avait 
fait  de  la  reine  l^lisabclb,  dans  >oii  ouvrugc.  11  fut  mis 
en  prison  par  «rdre  du  roi,  et  ne  recouvra  ta  liberté  qu'à 
lasollicilaiion  des  chefs  de  la  Ligue.  Revenu  i  Anvo^,  il 
y  continua  ses  travaux  qui  le  mirent  en  correspondance 
avecles  plus  savants  antiquaires  du  temps,  entre  autres 
avee  Robert  Cotton.  On  ne  sait  pas  plus  l*année  de  sa 
mort  que  ecllede sa  naissance.  Outre  rouvtagfei-dessus, 
on  a  de  Vcrsle[,'an,  en  anglais:  Rectterthe$  poumlirerde 
l'oulAi  tout  u  tjui  concerne  la  nation  nnf/laise,  Anvers, 
ICOK,  in-4"^  l.ondrc$,  1653  et  7é,  in-S",  avec  dis  gra- 
vures dNine  grande  beauté;  Touvrage  était  d*ttn  trés-baut 
prixj  Ltt  diren  gouvememeuit  qui  se  ton!  BUccéJéen  An- 
gifttrre,  lfi20,  en  une  grande  ffiiitlc,  avec  des  gravures  ; 
Ode$  imUéei  des  sept  psaumes  de  la  pénitence,  avecdiffc- 
rents  poèmes,  1001  ;  DUtogtie  snr  la  manUre  dê  Mm 
mourir,  A  n vers,  1 005,  In-B*.  G*cst  une  traduction  de  don 
l'icrre  t\c  f  !I"d. 

YEUX  (don)  Clacoc  oe), savant  liturgislc,  né  h  Paris 
le  4  oetobre  1048,  enbrMaa  la  règle  de  Mnt-Benoit, 
obtint  restlme  de  ses  ooofrères  et  fut  ooastamaient  re- 
vêtu de  divers  eni{)!(»is  qui  no  ridcntirciil  point  son  ar- 
deur pour  l'étude.  11  s  ix mpu  surloul  d'éctaircir  l'origine 
des  cérémonies  de  PEglise ,  et  consigna  ses  recherches 
pleines  d*éruditlon  et  d*inlérét  dans  un  grand  ouvrage 
intitulé:  Explication  simple,  littérale  et  historique  des 
cérémonies  de  l'É'jtiu  ,  Parh,  1709-13,  4  vol.  in-K",  fig. 
Les  deux  derniers  vol.  furent  publics  jiar  le  P.  Dc^mo- 
let,  raulenr  étant  mort  subitement  en  1709,  pendant 
l'im}l^c^^^o^  de  ^un  ouvrage.  Los  autres  écrits  de  D,  de 
Vert  n'offrent  [loint  le  même  intrrêl.  On  en  trouve  le 
titre  dans  les  Mémoires  de  Mceron,  tome  XI. 
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▼EUTOT  (ftani  AUBERT ,  abbé  m),  eéKIm  Ui- 

lorien,  né  le  35  novembre  1655  au  château  de  BcAflot 
dan^  le  pays  de  Catix  ,  embrassa  l'état  feclé«ia'stii]i)r  i 
ne  larda  pas  adonner  des  preuves  d'une  dévotion  ail- 
lée, qui-leeondulsit,  k  Hnsu  de  sa  ftmille,  daas  «a  «la- 
vent de  eapudna*  Mais  bientôt  sa  vie  fut  en  péril,  rt  «a 
le  dérida,  non  sans  peine,  h  entrer  dans  l'ordre rooim 
au.^ière  des  Prcmontrés.  Le  prieuré  de  Joyeaval  lot  lit 
conféré  par  un  bref  dti  pape  et  des  letifesdttniî  mu 
tes  murmursa  de  an  eonfrères  le  décidèrent  k  Wa  dé- 
mettre, et  il  obtint  la  cure  de  Croissy-Ia-Garcnne,  pm 
de  Mftriy.  ÎI  se  livra  alors  à  l'étude,  sans  nf^W^tr  «s 
devoirs  de  parieur,  et  fit  imprimer  en  ItiSi)  Mta  fnma 
ouvrage,  VHîêhtf  ée  tu  M^funHim  ém  PtrhiftL  Kof 
tôt  après  il  obtint  une  r ijrc  d'un  assex  gros  rercnn.  rn 
portes  de  Hotien.  et  n'en  Imvaîfla  qu'avec  plus  d'srdtur, 
Sept  ans  après  son  premier  ouvrage,  il  puUia  ï'ihtiùrr: 
4et  rivolutiw*  ét  Saèéf,  dont  6  éditions  parurent  coup 
sur  eoup,  avec  la  même  date,  et  qui  fut  traduilem  jh- 
sieurs  I.ingiies.  En  1701 ,  lor^pic  le  roi  donna  imefonw 
nouvelle  à  i'Acadt-uùe  des  in$cri|ilionâ,  \  crtot  recul  k 
titre  d'associé.  On  se  relâcha  pour  lui  de  la  rigne^  ét 
règlement  qui  exigaait  résidenoe,  et  il  loi  fut  pcniiée 
ne  venir  siéger  qtt*en  1705.  Il  fut  nommé  pensionnair? 
en  1705j  et  dès  lors  nul  ne  se  montra  plus  «««idum 
plus  zélé.  £o  1710  il  fit  paraître  un  TraUédeia  nov 
MNMv  dt  Bretapte,  on  II  «ombaltait  les  prétaatisai 
Rrelonsi  se  dire  indépendants  de  la  monarchie  fnnniit. 
avec  laquelle  ils  étaient  liés  plutôt  que  rfuifondoi.  M*" 
son  œuvre  favorite  était  V Histoire  des  réwAuiioMit  '* 
république  romaine,  qui  parut  en  1719  cl  obtint  d«i  aj^ 
ptandissements  universels.  Ce  fut  «lors  que  IMit  ér 
Malte  le  pria  de  rédiger  ses  annales  en  un  rnrp;  cr>mf\<( 
d'fîisloire.  qu'il  publia  en  17-ir>.  Pen.l  mt  qu  il  tratail- 
lait  à  ce  long  ouvrage ,  il  fui  uuuwnu  iccrélairc-inte^'  i 
prête,  puis  secrétaire  des  commandements  de  h  pn"* 
cesse  de  Bade,  Icmme  du  duc  d'Orléans,  fils  du  nf^ot. 
et  se  trouva  ainsi  en  pns<;e>sioii  d'nn  revenu  fonsiJérai^ 
cl  d'un  logement  au  Palais-Hoyal.  il  passa  la  dcrnitff  | 
partie  de  sa  vie  dans  Taisanee  et  le  repos,  nais, 
dans  un  état  dinfirmité  continuelle ,  qui  l'«np<vi'j 
d'exécuter  Ira  divers  projets  qu'il  avait  en  téte.  ^t^'"* 
mourut  le  lîî  juin  il^H.  On  dut  regretter  ilesonirtip 
plus  qu'on  ne  le  ferait  aujourd'hui,  qu'il  eut  ces»  j 
erire.  L*hbtoire était  pour  lui,  avant  tout,  uae «sue ■ 
littéraire;  il  n'aspirait  point  b  saisir  la  vérité  de  noVurl 
et  négligeait  le  srrtipnlcux  détail  des  faits  poortKf 
presque  uniquement  a  l'efTct  dramatique.  On  cBiewl'^ 
nos  jours  autretoeni  le  devoir  de  rbistoricn.  llBéifi»* 
plus  eamplile  de  ses  Offuens  cAoisîSes,  est  csllc  de  l'Mî^ 
1819  à  IHâl,  19  vol.  in-8". 

V!:iXTRO!^  (r!  unE-CiURLE9  GUYONNETp») 
térateur  médiocre,  mort  septuagénaire  à  PariicslîHi 
fut  asembre  des  académies  d'Arles,  de  !RBMs,<téu 
Rieorrati  de  Padoue ,  et  l'on  voit  dans  ses  écrits 
sa  surprime  était  grande  de  n'avoir  pas  été  appel*  »'-^*  > 
cadémie  française.  Un  discours  qu'il  compos»  ^ 
JUérilt  det  dames  l'engagea  dans  uac  lutte,  q«t 
grand  jour  toute  sa  galanterie.  Des  dames  de  pcsusM 
lui  en  témoignèrent  leur  reconnaissance  par  ow  ^ 
datlle  d'argent  arec  derise  :  Au  froftelnr  ém  <m« 
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s  citai  marié,  sur  le  retour  de  TAge,  avec  une  teauaa 
jnioe  et  coquette,  il  fnt,  tiialgré  sa  galanterif ,  lY-poiix 
i<  plus  insupporta bic.  1^  litres  d'IiistorioKrdphe  de 
iMbXIV  etdo  chevalier  des  ordm  du  Moiu-Cariuel  et 
d»St.<I«aira,  te  eonaoUrvit  4c»|wiMe^  lui  cMuail 
cite  union.  On  a  de  lui  :  ParaUèk  de  ùm»  h  Grand, 
avfc  les  ju-inccs  (pii  ont  été  nommés  ^'rntxlv,  Paris, 
1683,  iu-1 :2 }  twmveUe  Pattdore,  ou  te$  l  emmeê  lUuttrrt 
da  règm  ét  Uuk  i»  Grand,  UU.,  1698,  9  vol. 

VEATUB  (Gm»m»),  graveur  et  antiquaire  aaftab, 
néi  Londres  en  168i,  mf^rt  en  ITÎifi,  adopta  une  ma- 
nirr«  ua  peu  froide,  mais  vraie  et  correcte.  Horace  W  al- 
pôle  a  dmté  m  catalogue  de  sei  ettampei  au  nombre 
4e  prit  de  MOL  Cetteivain  achatota  ealleelion  de  HfoUi 
tt  ol>'enuifioH.i  riiarmseriles(cn  40  vol.),  rassemblées  par 
\crluc,  cl  en  composa  un  livre  qui  parut  sous  ce  tilrc  : 
•^atcdolM  of  painting,  eic.  {Amcdok*  sur  ta  pemturt  en 
AyMim),  5  vel.         1789,  8  vol.  ik»^»; 

'"îi6,  -i  vol.  in-8«. 

VERU8  (Aktus),  César,  était  pctit-fils  de  Ccionias 
CumcDodc,  qui  fut  consul  l*an  78.  Dans  sa  jeunesse,  il 
|Mrbj(  le*  noms  de  Lociiis-AurrUtta  Caooiiu  Coaunodc. 
Il  ac]uit  des  connaissaoea»  aaaei  dteRduet  daoa  Ica  tel- 

iii^iii  1,1  fuibii-sse  de  «a  oonijdexion  ne  lui  permit 
|'3s  lie  s'appliquer  aux  exercices  militaires.  On  ignore 
te  ■oti&  qui  décidèrent  rcmpereur  Adrien  ù  le  cboisir 
pour  MB  auoeeaaettr,  en  radeplant.  GeUe  eMflMuieeul 
livucQ  I3S,  et  fut  célébrée  par  des  jeut  dans  le  cirque, 
tt  par  des  distributions  abondantes  au  peuple  et  aux 
«>Ual3.  Le  jcuuc  prince  reçut  alors  les  non»  d'Aelius 
Vtrui.  NoBuné  d*aliord  préteur,  il  fut,  peu  de  joura 
'l  '^'s,  créé  Cci>ar,  cl  envoyé  gouverneur  dana  te  Paooe- 
'iic.  Il  parait  que  Vériis  s'y  condiiisit  avec  prudence;  et 
^uivaotSparticn,$'iln'dcquitpa!S  la  rciiulation  d'un  grand 
|(><'alt  *l  obtint  du  moins  celle  d'un  bon  otHcicr.  il  avait 
^  dcfjipiéceiiaul  pour  Tan  136,  e(  il  fut  conUnué  dans 
«He  charge  pour  Tann^  suivante.  Étant  revenu  à  Rome 
|*«r  coinptimrntcr  Tt-mpereur,  il  mourut  subitement 
le  {"janvier  iô8,  et  fut  iubumé  dans  le  tombeau  d*A- 
dneOf  avec  h  pompe  réaervée  aiu  obaèques  dea  nMn- 
Itqs  de  la  ftmiiie  impériale.  On  dit  qH*Adrien,  prc- 
^l'jani  I  I  tiiort  prcmalurcc  de  Vérui,  se  repentit  do 
l'ivuir  AJuptc.  Cepeudaui  ii  lui  dcccrua  les  boDoeun  de 
rbpMiwoie,  lai  fil  drenarparlouldca  alatiwa  eotoMalea 
cl  Uiir  dei  tamptea  dana  quelque»  villei.  Vdrua  joigoaU 
'"<is  les  avantages  extérieurs  une  éloquence  mâle,  de 
«  iaalite  à  faire  des  vers,  cl  de^J  talenls  qui,  s'il  eAt 
*ica,  n'auraient  pas  élé  inutiles  à  Tililat.  Mais  il  aimait 
'*l>vwei  plaaq«*ii  Mcoovlanti  on  homme»  et  il  porta 
*rop  loin  le  go&ldote  table  et  des  plaisirs.  On  lui  attri- 
l«c  iliflérents  raffinements  de  luxe,  et  l'introduction, 
*^'is  l'art  i-uliiiaire  des  Romains,  d'une  sorte  de  pité, 
••"•é  téU'upUarnuque  ou  penlapbarmaquc,  parée  qQ*il 
*l*>t  wiBipaié  de  quatre  ou  cinq  wrlcade  viaioles.  Ses 
auteurs  favoris  étaient  Ovide  et  Martial ,  qu'il  appelait 
^»  Virgile,  ce  qui  semble  prouver  qu'il  n'avait  pas  le 
guut  ircs-pur.  Yérus  avait  épouaé  la  fille  de  Nigrinus , 
tuis  I  loorl,  en  119,  par  ordre  d*Adflcn;  il  en  eut  un 
fiJi  qui  le  remplaça  dans  la  faveur  de  ce  prince.  On  a  la 
i  V  d'Aci.  Yéros  par  Spartieo,  Tua  dea  auteur»  de  !'//»<- 

■  J 


VÉRUS  (Lcoua-AoBauca),  empereur,  naquît  I  Rome 

le  15  décembre  130,  pendant  la  qucstnro  de  son  père. 
Adrien,  ayant  aloptc  T.  Antonin,  l'obligea  d'ado|»ter 
lui-même  Alarc-Aurcle  et  le  iils  de  Vërus,  alors  Agé  do 
hnil  an».  Ca  jeune  prioee  était  hian  hi%  do  oarpa;  ir 
avait,  avoe  de  la  douceur,  beaucoup  de  franchise  et  do 
^implieité;  mais  il  lenail  de  son  |>ère  ur>  goût  très-vif 
pour  les  plaisirs  cl  la  dissipation.  Aiilonin  lui  donna  les 
aaltrm  les  plua  habile»  dans  tous  les  genres.  Cependant 
H  lit  peu  de  pr<^rèi  dbans  l'étodo  dea  leltrm  et  de  te  phi- 
losophie. II  prit  en  M?»  la  robe  virile;  et  en  153  il  fut 
nomme  quciileur.  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  atkinl  l'Age 
fixé  par  les  lois.  Pendant  sou  exercice,  il  donna  des  jeux 
an  penpte,  et  parut  dana  le  eirqoe,  oasis  entre  Aalooia 
cl  Marc-Aurèlc.  Désigne  consul  en  154,  il  le  fut  une 
seconde  fois  en  I(î|.  Après  la  mort  d'Anloniii,  le  sénat 
dcclura  Murc-Auréle  seul  empereur;  mais  ce  1>om  prince 
s'emprOMO  do  erécr  son  frère  adoptif  César  et  Auguste, 
et  se  l'associa.  Yérus ,  élevé  dans  le  respect  pour  Mare» 
Aurèlo,  lui  montra  d'abord  ta  plus  grande  déférence,  et 
parut  vouloir  le  prendre  pour  modèle.  Cachant  sous  une 
apparente  gravité  son  foAt  eilîréné  pour  les  plaisirs ,  il^ 
affecta  de  rechercher  la  soeîété  dea  savante  al  dn  pht- 
losojdies,  au  point  qu'il  voulait  toujours  en  avoir  quel- 
ques-uns près  de  lui.  Il  déclara  qu'il  se  regardait  moins 
comme  le  collègue  de  Harc-Auièlc  que  comme  son  lieu- 
tenont,  et  qu*il  serait  tonjours  prêt  à  la  seconder  dana 
SCS  vues  pour  le  bien  public.  De  son  côté,  Mare-Auiête 
témoignait  la  plus  grande  affaclion  à  Ycrus;  et  pour  res- 
serrer les  nœuds  qui  les  unissaient,  il  lui  promit  sa  lillo 
Luelte  en  mariage.  Vologèsc,  roi  des  Parthc»,  ayant  dé- 
claré la  guerre  aux  RcMnains*  il  fut  eouvenu  que  liaro- 
Aurèlc  resterait  à  Rome,  et  que  Vérus  irait  prendre  le 
commandement  de  l'armée  deslinée  a  combattre  cet  en- 
nemi redoutable.  Marc-Aurèlc  accompagna  Ycrus  jusqu'il- 
Gopoue;  mais  dès  que  edul<ci  fut  délivré  do  teanrvoîU 
lance  importune  de  son  collègue,  il  s'abandonna  aux  plai- 
sirs de  la  table  avec  un  tel  excès,  qu'il  tomba  malade  à 
Canusium  (Canossa),  ou  Marc  Aurèlc  vint  k  visiter.  Aprra 
son  rétebUssement,  il  s^Omborqua  pour  te  Grèeo,  visite 
Corintho  et  AUièncs,  et  suivant  tes  eèladc  l'Asie,  s'ar- 
rêta dans  toutes  les  villes,  pour  se  livrer  à  tous  les  di- 
vertissements. Laissant  à  ses  généraux  le  soin  de  la 
guerre,  il  fin  aaiésideiMO  daoa  Antteehe,  oit  il  demeura 
quatre  ans,  passant  Tbivor  à  Laodieoe  et  la  saison  des 
chaleurs  à  Daphné,  célèbre  lieu  de  prostitution.  Deux 
fois  seulement,  pousse  \inr  les  eonseillers  que  .Mar<:-.\u. 
rète  lui  avait  données,  il  s'avança  jusqu'au  Lurd  de  l'Eu- 
phrate}  omis  il  revint  anmilAt  a  Antlodie,  préIcndaoA 
que  de  celte  ville  il  pourrait  plus  facilement  veiller  aux 
besoins  de  l'armé»;.  M,'irc-.\urèlc,  instruit  do  sa  conduite, 
jugea  convenable  de  faire  partir  Lucile  pour  l'Orient, 
imaginant  sans  doute  qu'une  temme  aimabte  et  Jeune 
viendrait  à  bout  de  captiver  Vérus  et  de  lo  ramoner  do 
SCS  égarements.  Yérus  alla  au-devant  de  sa  femme  jus- 
qu'à Éplièsc  (en  (()'4},  moins  par  remprossemeiit  de  U 
voir  que  par  la  crainte  que  MarO'Aorèle  n*eût  aoeompo* 
gné  sa  fille,  tannée  suivante  (1(35),  la  guerre  ayant  été 
terminée  par  la  soiiniissiun  des  Portbes,  Yérus,  quittant 
à  regret  l'Orient,  revint  à  Uome,  triompher  pour  des 
vicloircs  qu'il  n*avall  pas  rcmpurtics.  Le  acuat  lui  eou- 
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lirma  les  titres  Ue  Parlbique,  «l'Arméiiiqucct  dcMcdiquc, 
qui  lui  avaienl  été  donoi'S  par  les  soldais  j  mais  on  doit 
4ir«»  i  I«  loMHfe'dtt  V^w,  i|«*n  VMlal  k*  paiia^r 
avec  Marc-Aurèie.  Il  oe  ranenail  de  la  Syrie  qu'une 
troupe  d*l)is(rions  cl  de  bateleurs;  et  on  Taecusa  d*cn 
•  voir  rapporté  le  germe  de  la  peate  qui  de  rilalic  «iten* 
4il  bicntîi  aet  nvates  dans  tout  l*ciiipif«.  De|wîi  son 
rdottr,  Vtrus  cessa  de  montrer  la  même  condescendance 
pour  «ton  cullè{;uc.  £n  (|uitlant  h  table  modeste  de  Marc- 
Aurele,  il  venait  s'asseoir  à  un  festin  somptueux  qu'il 
f  viil  fait  préparer  pour  acs  «fl^anebis,  compsignoas  or- 
dinairas  da  aat  débanehet}  al  il  paMail  laa  iiiiila  i  jooar 
aux  d>'s  ou  à  courir  les  rues,  déguise,  pour  chercher  des 
avenlurcs.  Passionné  pour  If"?  rourscs  de  clinrs,  il  se  <lé- 
elara  pour  ia  faclioii  dos  Verts,  avec  tant  du  parliaiitc, 
qa*an  jaur  tas  Mnm  Int  ea  firant  dea  rcpradica,  aana  iCfa 
retenus  par  la  présence  da  Marc-Aurèle.  11  avait  un 
cheval  qu'il  nomma  Vuiteau,  snns  doute  à  cause  de  sa  lë» 
gèreié.  Il  le  nourrissait  de  raisins  socs  el  de  pistaches;  et 
il  partoil  loujoura  sa  figura  an  ar.  Ce  «haval  diaot  BMtrt, 
Vcrus  lui  fit  ëlaTar  on  nMgoiBqtie  naiisaléa.  8«r  ht  lin 
de  l'année  466.  les  peuples  du  >'nr  }  nyint  fait  une  ir- 
ruption dans  la  Panitoiiie,  Marc-Aurclc  uc  voulut  pas 
laisser  à  son  collègue  la  conduite  de  cette  guerre.  Les 
daux  «mpunon  m  rendiraol  à  Aquilée;  bmUs  I  laup  ar- 
rivée, les  barbares  effrayés,  daaundèrent  la  paix;  cl  Vé- 
rus  revint  en  hétp  à  Rome,  abandonnant  h  Marc-Aurcle 
le  soin  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  l'empire.  Vérus  fut  dé- 
signé eansul,  pour  la  Irabièae  fois,  Vm  197.  Dans  an> 
■ées  aprèa,  les  barbarai  ayant  rcMavfU  knrs  incursions 
d.ins  la  P'uinr  riii',  les  empereurs  retournèrent  à  Aquiléa: 
luai^  la  pesto  les  chassa  de  cette  ville;  et  ils  prirent  1c 
parti  de  Fcvsair  k  Rama  passer  Tbiver.  Ils  étaient  près 
d*AIIimui,  assis  dam  la  RsdaM  «liar,  lera^  VdnM  fat 
frappé  d'une  apoplexie,  dont  il  mourut  au  bout  de  trois 
jours,  vers  la  fin  de  l'année  169.  h  VS^e  le      nn-;.  Ses 
restes,  conduits  à  Rome,  furent  d«;pos4ss  dans  le  lombeayi 
d*Adriaii.  Ca  priaea  dnt  dira  pan  ragrallé  da  Mara-Au- 
rcle;  mais  les  bruits  qui  aenrarent  que  ce  dernier  avait 
hâlc  sa  mort  n'ont  pas  besoin  d'élre  démentis.  Vérus, 
par  la  licenee  de  ses  mfleurs,  égala  peut-être  les  empe- 
reurs las  plu*  dâiMKWs.  Cependant  mi  oa  doit  point  le 
«amparar  k  Caljgnla,  à  Méren,  puisqaa  rUsIalra  ne  lai 
reproche  aucun  nctc  de  cruauté.  On  a  des  médailles  de 
ce  prince  dans  tous  les  métaux.  Sa  Vu-,  par  J.  Capitoltn, 
Tao  des  auteurs  de  l'Histoire  Auguste,  est  écrite  sans 
ardre,  al  présenta  des  aanimdielioaa  frappanlaa. 
veuvieii  (Jsài<.BAmsT«>, né  à  Gand,  la 8  mar» 

47UO,  fut  d'abord  militaire,  parvint  à  un  grade lienara- 
Ue,  mais  auquel  il  renonça  pour  s'appliquer  entière* 
HMnt  mut  aeieneas  et  avx  baaiix-arta ,  ponr  taqvaia  il 
était  né  avec  des  dispoattians  beureasee.  Clasl  sarlout 

à  la  médecine  qu'il  se  voua;  il  fil  sur  cette  science  de 
fortes  el  rapides  études  ;  fut  nommé,  en  1777,  docteur 
an  médecine,  et,  en  1779,  médecin  ea  chef  des  armé*» 
de  nnpéntriee  Haria^Tliérèse  en  Belgiqm.  Aprte  la 
guerre  de  Bavière,  il  reçut  du  gouvernement  autrichien 
une  mission  secrète  et  particulière,  avec  le  litre  de  mé- 
decin el  chirurgien  en  ebef  d'une  expàiition  d'Afrique  et 
des  Antilles.  Rien  n*élait  ptns  eenrenne  h  ses  faAia  et  an 
dénr  qa*il  était  d*éludier,  dans  nn  antre  hémisphère,  les 


merveilles  de  la  nature  ;  aussi  ne  se  born«-t-il  pas  du 
oontrées  qui  lui  «Paient  indiquées  ;  il  entreprit  encore,  «le 
son  propre  asattwasent,  diflMranta  Tsyagasda  leagafi. 
Fn6n,  de  retour  dans  sa  patrie,  il  se  livra  «arleutè  la 
|ir:itique  de  la  médecine,  et  l'exerça  pen<fr)nt  5î>  ans,  tw 
la  plus  grande  distinction,  ne  eensacrani  aux  sciences  d 
aux  arts,  pour  lesquels  il  était  psaslesiBé«  que  le  pcadt 
loisirs  que  lai  laissait  sa  nombreuae  dianlèle.  Il  mn- 
plit  successivciTiCT if  ,  à  Gand,  Ici  places  honorabfesdc 
médecin  en  chef  des  hôpitaux  militaires,  de  atédeda 
des  hospices  civils,  et  de  président  de  la  SodMdeaf- 
deetne.  Verrier  jejgneit  le  pins  iranda  mndasiis  I 
siruetion  la  plus  variée  dans  les  différentes  bran^  tlr< 
coiinai^sîMiccs  humaines  ;  nm$\  corri»spondail-il  arfclw* 
les  liommes  distingues  qui  honoraient  la  Belgique,  »4l 
ecmaie  aaranti,  eait  eoamM  hemmea  de  tenres,  el  cala 
comme  artistes.  Il  n'était  henrens  que  lorsqu'il  fai^it 
ih]  hirn  ,  et  rafTf'Ctîon  de  ses  «enildables  était  le  «i»t' 
ment  qu'il  aimait  le  plus  à  mériter.  On  le  voyait  partotM 
où  il  se  trouvait  des  êtres  souffrants ,  et  les  malbewmt 
r«oevaienttanja«rs,arecle8  eanaeilade  •BBBK,lsls^ 
eours  de  sa  bourse.  Sa  mort,  arrivée  en  décembre  fSIT. 
laissa  dans  le  deuil  tons  les  infortunés  qui  le  regaréainit 
comme  un  père.  Il  était  membre  de  plusieurs  lodct^ 
savuMes.  On  a  de  loi  une  Hinrrlefiiisfs  nr  fmidlssnN' 
eAemmtêf  et  une  tnidnetion  des  Aphorituutd'Bîff^tt^' 

VFRVII.T.E.  l'oy/'.-llEnOArDE. 

VEIlWEY  (Jean),  ou  /'tiorbtnu,  savant  huMBiSlt. 
né  il  Delft  en  1648,  remplit  les  fonctions  de  reemm 
gymnase  de  Gonde,  pvb  1  la  Bay«,  et  movratealffi 
On  a  de  lui  :  MeiuUa  ÀriHarthi  Voiciani,  Goude,  (6T0. 
rn-R«j  souvent  réimprimé;  flfova  tn'a  dt^mtdi rfnrca.dt . 
ibid.,  1084  ou  1691,  in-8»}  ibid.,  17(W,  avec  l'Wr 
fwmfii.  9nNar.  de  R.  KeMel ,  Anuterdem,  ITIO. 

TERZASCIIA  (Baaiiaan),  originaire  d'ane  f«nîll«  < 
«le  Locnrno  rf'fugiéc  pour  canse  de  religion  à  BSIp.'-^'!*'  ' 
dans  celle  ville  en  iûW,  et  y  mourut  en  ICiM).  liéiiu"  ' 
la  médesine  à  BMe,  en  Allemagne,  en  Angleteifrtf  » 
Franen,  et  il  enrçe  snn  aK  avec  aoecès  dans  la 
recherche  de  plusieurs  princes  voisins.  îl  oeeup»  Jf' 
places  de  niagistmtnre,  ainsi  que  celle  de  premier »f" 
decin  dans  sa  ville  natale.  Il  se  lit  connaitre  par  *M 
iVesMir  on  dsMryffaw  dsa  pUmêm,  avec  Hg. ,  paUié  » 
allemand  à  BAle,  on  1678.  (te  a  encore  de  lui  : 
eontmelm,  1G6';  Obterv.  mrdkar.  frntvri<i.  16?!^,** 
plusieurs  Tmttéi  sur  l'apoplexie  et  la  paraipie. 

▼KRMMA  (JnâM),  on  AmaMi,  INtiveleeréiilii- 
gué,  né  I  flemflMse  an  f  K93,  joignait  à  la  eonnaissana 
des  langues  anciennes  et  de  plusietirs  langues  ni(x^«mfl 
beaucoup  de  talent  pour  la  poésie  et  une  grande 
ponrleseliUPeB.Cbargédedi««rsea  missisns  parOsH» 
Qttiot,  11  ê*m  acquitta  aree  sneoèa  et  maurat  >  ^ 
en  1S74.  On  dlera  de  lui  :  Liber  de  protodiit  gntfut^ 
gutr,  Louvain,  I5U,  in-«»,  tréa-rare  Oa  Bibiiaibéqoe "la  , 
roi  en  possède  un  exemplaire)  ^  Carmen  i^w^sÉin^  J 

«adas  7\uytarum  clatte,  Salaroanque,  n7î;  très-f»f; 
EpisMamm  Ubri  IV,  vernbmtcnpl,.  Païenne J'/ï.  , 
ia-B'i  Alcala,  1577,  in-8»j  Charina,  mm  Amora,.^ 
slerda»,  1781,  in.fi. 

▼E8AUB  (AMMé)  neqnft  è  BroMlIct,  m  i»^ 
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rm  tpsthlaiire  altodié  m  «ervic«  île  la  prÎMcsse  Mar- 

fntrUe,  lante  de  Charles-Quint,  et  gouvernanle  des 
Pnys-Bâs.  Avant  Vesalc,  ratialoinie  hnn'.nini"  niérilail 
a  peine  le  aom  de  acienoe,  et  c'est  à  bon  droit  qu'il  en 
ertngmM  eomiDa  la  «rétteor.  Cfcaa  lea  ancfent  la  aaa* 
Maa  mtoa  la  aeal  aapeel  dVin  eadavra  lo^irinait  mia 
rtrinurp  que  de  nombreuses  ablutions  et  une  multitude 
ci'aotrt>!i  pratiques  expialoirps  pouvaient  OTce  peine  ef- 
iacer.  Dans  le  moyen  Age,  la  diss^ion  d'une  eréatHt 
fiOtà  nwmge  êa  INm  paanll  paar  nne  implM  digne 
Ib  dernier  supplice.  VaineaNill«  êtt  temps  de^  i  j  i- 
Wi^nes  italiennes,  Mundinus,  professeur  dr  médecine  à 
iiologne,  offrit,  do  1315  ii  1318,  le  spectacle  nouveau 
è»  Inli  cadarrea  komains,  publiqucfliaaC  dinéqués  ;  le 
«randale  ne  se  ré^la  painl.  Huodinua ,  lui-même,  ef» 
frayé  par  IVdît  CTicorr  récent  dti  pjipo  BoTiîfnre  VTI,  ne 
tira  point  de  ecs  dissections  tout  {'avantage  qu'elles  sem< 
bbient  lui  promettre.  Cependant  les  ténèbres  de  la  bar- 
barie devinrent  par  àtgti»  nuAw  épalaee».  tee  déeeD" 
^fTtes  de  la  poudre  à  canon ,  de  l'imprimariè  et  du 
nouveau  monde,  faites  en  moin^  d'rin  sîèrl**,  imprînit^- 
rcntan  oooreau  cours  aux  destinées  de  l'espèce  luimnine: 
M»  «Ma  da  rËglIse  pernirent,  allèrent  même  jusqu'à 
fitulmi  rjlucle  de  cette  partie  de  ranatonle,  dent  la 
«nnsi^once  est  îiidispcnsablcant  [)riiitres  ain<;i  qu'aux 
sojipteurs.  Prot«g««  par  Jules  II  ei  L*-on  X,  Michel- 
Aage,  Raphaël  d'Urbin,  Léonard  de  Vinci  dessinèrent 
dl^vii  Datnra  lat  nniade»  «fua  la  paam  aaula  raeauvrai 
m'iH  celle  étude  superficielle,  suffisante  aux  beaux-arts, 
eUit  d'un  faible  avanlagr»  ponr  fa  science.  Au  milieu  de 
et  mouvement  générai  des  esprits,  qui  rend  k»  pro- 
•Mne  annéei  dn  16*  siide  «i  remarqoablaa  paar  INib* 
Mrrateur;  lorsque  la  doctrine  de  l'exanaan  venait  rele- 
ver re«pril  humain  accaMé  <i<'fMii«  si  lonf^temps  sniis  le 
joug  (le  l'autorité,  Vesale  naquit  dans  la  contrée  de 
nSurope  qui  partageait  alan  avaa  lilalla  l*«viiitago 
4^  la  plaa  ridie  et  la  plua  éelairée.  Dcaiioé  par  «as 
pirents  à  l'exercice  de  fa  nu'decînc,  il  se  prit  d'une  telfe 
passion  pour  l'aiiatoiuie  ,  qu'on  le  voit  à  Lou\ain  d'ii- 
^Wd,  pais  à  Paris,  surmontant  avec  un  courage  admi- 

nUa  taoi  laa  d^la  al  ména  tooa  lea  Janfen  tian 
atitebrâ  è  ae  ianre  da  travanx,  diapoler  lanr  proie  aux 

vautour»,  pour  composer  un  squelette  avec  les  os  des 
ùulividus  condamnes  au  dernier  supplice.  Passant  des 
jMin  aaUen  aaM  an  dnatièra  daa  Isnoeanla,  aaèt  i  la 
batte  de  Montfaueon,  au  milieu  dos  cadavres,  il  sur- 
passa bientôt  son  maître  Gotilliicr  irArnlernarcIi,  qui 
n'hérita  point  k  confier  la  pubiieation  de  ses  ouvrages  à 
V«ile,  à  peine  Agé  de  IS  ao«;  e'était  an  IBH 
panl  anailla,  al  pnMaal  da  Blla  an  llaUa,  il  Ait  pré- 
cédé d'une  telle  renommée,  que  tes  gouvernements  de 
t»ay^  s'efforcèrent  de  l'y  rptenir  par  de  grands  avan- 
tiiges,  ei  qu'il  fui  chargé  d'enseigner  publiquement  l'a- 
aaia^,  da  ISdOi  ISM,  d*abard  k  hvie,  paie  i  »b- 
'<*81*e,  al  anin  à  Pise.  C'est  dans  cet  intervalle,  en 
1543.  qne  paml  à  nSlc  Iri  prenjîère  édition  de  sa  grande 
Anatomic,  avec  des  planches  aitrilniées  dans  le  temps  au 
ÎMm.  Vania  était  à  petuc  àgc  de  t8  «m,  al,  aalon 
Texpressioa  da  8énoe,  il  avait  découvert  on  nanveau 
ninri,!r  f>f,ijr  là  prcinicrc  fois  en  effet  les  organes  de 
i  iiOiaiue  se  tronvcrent  décrits,  tandia  qae  juaqua-là  on 
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a^aîl  aanlanté  dVinotamisar  lea  singes,  la  pare  a(  d*aa- 

trcs  animaux  réputés  semblables  A  l'homoie;  annil*ad* 
miralion  fut  nnirerselle  :  de  toutes  parts  les  élèves  ac- 
couraient aux  lieux  où  professait  Vessie  :  les  maîtres 
a«*niénaa  daieendalaRl  da  lanra  diaires  ddaerica,  al 
vanaieni  graasir  la  bnla  da  sas  andlleors.  Queli|naa-ttna 
toutefois  ne  voyaient  point  sons  envie  un  tel  succ.'^  : 
Sylvius,  entre  atifrM,sous  prétexte  de  défendre  Galien, 
poursuivit  Vesalc  au  milieu  de  ses  triomphes,  et  sou- 
tenant, eonire  l^videnee,  qne  le  eétèiire  nédadR  de 
Pei^ame  avait  disséqué  des  cadavres  humains,  s'oublia 
jusqu'à  ce  miséralile  jeu  de  mots.  Tieureuscment  intra- 
duisible, Vnahum  non  e$ir,  mi  Vemrmm.  Charles» 
Quint ,  averti  par  ta  renommée,  Aeva  Veaala  an  peatn 
émioent  de  son  premier  médaein ,  et  Pappda  pria  da 
loi.  Fnlcvr  .*i  lii  srience,  Vesale  qnî  If  a  f'Ilafie.  et  traver- 
sant Bâic,  gratifia  l'école  de  médecine  de  cette  ville  d'un 
squelette,  don  alors  précieux,  conservé  depuis  avec  une 
vdn^tlan  tatlgianaa.  L^iearee  da  klna,  nanvalleniant 
découverte,  avait  rendu  la  santé  an  pnissant  monarque; 
Vesale  ci-iélira  les  vertus  du  nonvenu  remè-fc  dans  tinc 
Lellrt  publiée  A  Ratisbonne  (I5l(t).  ouvrage  de  critique 
bien  plus  que  de  malièra  mfdiesia;  ear  les  efasarvations 
relativea  à  Técorce  dekina,  regardée  oemma  vna  raeine, 
y  tiennent  moins  de  place  que  sa  di'frnse  contre  se^  ad- 
versaires, auxquels  il  prouve  sans  réplique  que  les  des- 
criptions de  Galien  ont  été  faites  d'après  des  singes,  et 
non  anr  les  organes  da  rhamaie.  Camp^an  da  Charlea- 
Quint  dans  tous  ses  voyages,  Vesale  pas5a  au  service  dé 
Philippe  II,  lorsqne.  dc^nnlé  des  affaire-î  et  du  monde, 
son  maître  abiliqua  l'empire  pour  finir  s>es  jours  dans 
la  soliinda.  Homme  daeanr,  devenu  à  peu  pr^ étranger 
à  l'analomie,  il  sortit  momentanément  d'un  trop  long 
sommeil  pour  répondre  à  Pallope,  dont  r.\nalomie.  pu- 
bliée en  IBtti ,  renfermait  un  grand  nombre  de  décou- 
vcriaa,  al  indiquait  pinriaurs  aarraeliatts  h  ftiire  dans 
.  ecila  de  Vesale.  Diseîplade  ea  grand  matera,  Fatlopa  n« 
s'était  point  écarté  du  respect  qu'il  lui  devait.  Vc-<,ite, 
en  publiant  sa  défense,  parut,  il  faut  l'avouer,  an -dessuu» 
de  lui-même;  c'est  le  jugement  qu'en  portent  en  ces 
tamea,  saa  deux  illoslfes  éditeurs,  Boarliaave  et  AIbi* 

nos  :  Aulkiiobnoxiu$,  lottu^tequiiê,  harrlcrrebm  vemt 
negntf  titpi  miuù*  jirnhn  ff^rritf  etc.  Cependant  ricfic, 
puissant  et  considéré  à  cette  cour  de  Madrid  où  affluaient 
les  trésnta  du  nauvaan  monde,  et  qui ,  à  celle  époque, 
exer^il  sur  lea  autres  Étala  da  l*Burope  une  si  gramle 
inlliience,  Vénale  jouissait  de  «a  i;loirc  et  favorisait  de 
tout  son  crédit  l'étude  de  Tanatomie,  autant  du  moins 
que  cela  était  possible  en  Espagne,  à  côte  de  l'inquisi- 
lian,  et  sans  uo  prinaa  tel  que  PbIHppa  il,  larsqu*Una 
accusation  singulière  vint  le  précipiter  dans  l'abime  dit 
malheur  On  prétendit  qn'onvrant  le  cadavre  d'un  gen- 
tilhomme, dans  le  but  de  découvrir  les  causes  de  la 
nerl,  leeonr  avait  palpité  seua  le  Iranebant  du  sealpal, 
crime  invraisemblable,  que  la  mort  devait  expier;  et, 
cli05ç  inouïe,  pn^hTilé,  comme  les  eontemporaini, 
n'a  élevé  aucun  doute  sur  la  réalité  du  fait  qui  donna 
lieu  à  ealla  acausatlon  absurde.  Quels  témeina  en  dépo- 
sèrent? i%ur  vattra  laanur  h  découvert,  il  faut  ouvrir 
In  pniîrine,  couper  le^  cartilages,  scier  les  côtes,  enlever 
le  stcmumifairc,  en  un  mot,  de»  incisions  longues,  pre- 
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fviHifls,  el  M«n  ctpiblcs  de  nnlner  It  vie  avant  que  le 

CŒur  puis-<f"  rtre  aperçu,  par  la  division  du  péricarde, 
Afin  lie  donner  quelque  vraisemblance  à  Taccusation.  on 
peut  supposer  que  Tua  des  spcclalcurs  penché,  el  a'ap- 
ysyanl  «ar  la  cadavre,  aura  fail  rfAoer  la  sang  vaioeux 
dans  les  orcilletU»;  un  frcmîssenieiit  obarar,  nn  nuni- 
vcmcnt  ondulatoire  en  résultant,  on  aura  vu  dnm  fH 
elTct  mécanique  quelque  sij^ne  de  vie,  cljcic  un  cri  d'ef- 
froi, répété  par  las  eanemis  de  Venle,  trop  heureux  de 
celle  oeeasion  de  le  perdre.  Bientôt  rignoranca,  Tenvie 
cl  la  mauvaise  foi  dnialun  rcnt  le  fait  en  l'exagérant; 
l'inquisition  demanda  ia  mort  du  coupable,  et  les  prières 
lie  Philippe  H  ublinrcut  difficilement,  dit-on,  que  ia 
peine  fùi  commufe  en  un  pèlerfitage  k  la  lerra  saînie. 
X'csule  s'achemina  donc  vers  Jérusalem  de  compagnie 
avec  un  Malale^ln,  ^««néral  des  tronpe?  de  Vfnise.  Bal- 
lotté par  des  fortunes  diverses  durant  ce  périlleux 
voyage,  il  fut,  h  son  retour,  jeté  par  la  tempête  sur  les 
eôlcs  de  l'ilc  de  Zantc,  où  il  mourut  de  faim,  le  oc- 
lohrp  iîifii.  Ln  rrpubliqiie  de  Vt^nise  raj»|i(  bit  à  l'uni- 
versité de  Padoue,  veuve  cette  même  année  de  Gabriel 
Pallope  ravi  jiar  une  aaort  prématurée;  en  sorte  que 
s'il  fiit  revenu  de  son  p^inaga  Venle  aurait  sneeMél 
son  v\ô\c  d;)ns  la  chaire  d'anatomic  de  Tuniversité  de 
Pudouc,  que  CCS  di  iix  grands  boinntes  ont  tant  iHti<trcc. 
S'il  faut  eu  croire  d'Albinus  cl  Bocrhaave ,  auteurs  de 
rcxcdtenle  biographie  de  Vesale,  renfermée  dans  U 
préface  de  la  collection  complète  de  ses  OPuvrvs,  les 
moinp5  p«pagnoîs  lui  liront  criiHIt'mrnt  expier  ses  éter- 
nelles plaisanteries  sur  leur  ignorance,  leur  costume  cl 
leurs  meeurs.  Les  inquisiteurs  saisirent  avec  avidité 
Toeession  olTerte  pour  se  débarrasser  d*utt  «avant  in- 
commode, ffiminr  Sarrrite  clicx  les  anciens,  et  tant 
d'hommes  illustres  parmi  les  n)04lcrnes,  Vcsalc  mourut 
done  victime  de  cctlc  guerre  tantôt  sourde  et  tantôt  ilc- 
clanie,  que  les  apôtres  de  Perreur  et  du  raenionge  firent 
de  fout  temps  aux  scrutateurs  de  la  nature  et  de  la  vé- 
rité. La  grande  îtn.ifnmir  de  Vénale,  De  corfv  ris  /ivnmnl 
fuhricàf  libri  Vil,  parut  à  Hàle,  pour  la  première  fois, 
en  ISiS,  In-fol.  Une  seeendeddition  augmentée,  eorrigéc 
par  IWeur ,  également  avee  figuras,  fut  publiée  aussi 
à  Riile,  en  I5!jî).  Depuis  lor«! .  ert  ouvrage  a  été  plu- 
sieurs fois  réimprimé  :  m  Venise,  en  1604,  à  Lyon,  en 
k  Pranefort,  en  1604  et  eu  1032,  avec  les  plan- 
rhes  originales,  rédniles,  et  d*antr<«  fais  sans  planches; 
lin  pnnd  nombre  de  traductions  en  a  été  fait  dans 
toutes  les  langues  de  l'Europe.  Mais  de  toutes  éditions 
des  ouvrages  de  Vcsale,  aucune  n'est  plus  exacte  et  plus 
coroplèle  que  eelle  qui  a  été  publiée  à  Lcydc,  en  I7f  5, 
par  llerman  Boerhaavc  et  Bernard  SIgefred  Albinus; 
là  se  trouvent  r.is<eiiiblés  tous  les  ouvrages  de  l'auteur. 

VEâLinG  (Jkax),  célèbre  aoatooiiste,  naquit  en 
IS08  i  Minden,  en  Wcstphalie»  Son  père,  qui  voulait 
lui  donner  une  brillante  édocatjoo ,  le  eonduisit  I 
Vicnni»  en  Autriche,  où  le  jeune  Vesling  termina,  avec 
succès,  ses  cours  d'Iium.inilés  el  de  philosophie.  11  se 
rendit  ensuite  à  Padoue,  jiour  se  livrer  à  l'étude  de  l'a- 
natomie  al  de  la  physiologie.  En  16%,  In  république  de 
Venise  ayant  refusé  les  fonds  niVressaircs  aux  exercices 
nnstinmiqucs,  Vc^Iing  partit  prmr  le  Caire,  avec  le  con- 
sul du  Venise,  dont  il  cUiit  le  nicdcciu.  .\prcs  avoir  par- 
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couru  rÉgyple,  il  alla  à  Jérusalem,  on  II  fat  reçed^ 

valicr  du  Saiiil-Sépulcrc.  De  retour  à  Venise,  Ve.^ii'i^  fil 
des  cours  particuliers  d'analonite et  de  bolâiiiquc.  a^  f 
un  tel  succès,  que  les  élevés  déscrtaicol  les  ecoks  pu- 
bliques pour  venir  profiler  de  sas  louons.  La  tépaUiqac 
s^prcssa  de  faire  raeqobjiion  d'un  homme  aussi  &■ 
tingué,  el  le  nomma,  en  10^2,  à  Li  première  diaire 
d'anafomie  vacante  à  l'université  de  Padoue.  Quaiqu'U 
fût  un  peu  sourd,  et  qu*ono  sorte  do b^riement l!te> 
pèehtt  de  parler  avee  aisance,  on  sjoota  i  ses  fsntiiMS 
celles  de  professeur  de  chirurgie  cl  de  botaniq'ie;  nuis 
ne  pouvant  suflire  à  ce  surcroît  de  travail,  il  demaïul* 
de  remplir  sculcrocul  la  chaire  d'anatomic  et  de  betaei* 
qna,  an  eooservant  la  direction  du  jardin.  Dsns  Hoim- 
tion  de  rendre  celui-ci  un  des  plus  riches  de  l'Europe, 
il  <iollieita  et  nhiint,  en  1648,  la  permission  d'aller  her- 
boriser dan»  l  ilc  de  Candie  et  quelques  autres  coolnet 
do  Levant.  Après  une  abondanle  moisson  de  plaeto 
nouvelles  recueillies  avec  des  pcincacnesaives,  il  retint 
à  Padoue,  épuiï^é  de  fatipies,  et  y  moiinit  pri'iii.i!uirr- 
ment,  le  50  août  1649.  Nous  avons  de  Vesling  :  tkc»^ 
gnato  oneismari  et  Manki  êtuéio  oraiio,  Padoue, 
in>4»;  OteerenliBNes  et  lutm  oiFrufÊn  ÂlfiimHttm 
de  planfii  JEgypti,  cum  additamaito  aliarum  planlamu 
tjusffcm  mjioHtt,  Padoue,  1G38,  iii-4  -;  f^t/uttigmaanato- 
taitum,  pufttkii  distecliuiùbui  in  audiiorum  u$um  diligor 
ter  apfsfiHNf  Padoue,  1641 ,  in-4° ,  sans  figures,  Fraa»- 
fort,  1641,  in-19;  Padoue,  1647,  in-4*,  avec figsio 
et  de  notiibreuse<!  additions;  Ob$ervatioiies  anAlmin 
et  rpistulte  mrdieœ ,  Copenhague,  1664,  in-8*,  avee  lâ 
dissertation  de  T.  Bartholin,  De  imoUtii  parlas  hmai 
VMS,  la  Haye,  1740,  in-8». 

TKSPASIAIHO,  savant  bibliophile,  né  à  Florence 
dans  le  15"  siècle,  exerçait  l'clat  «i.>  libraire  dans  cfllc 
ville.  Sou  érudition  lui  valut  d'élrc  employé  par  leframi 
due  Cosme  de  Hédieis  à  reeudlUr  les  lîwta  et  les  nank- 
scrils  qui  formèrent  le  fond  de  la  bibliothèque  Laurra> 
tienne.  On  cite  de  lui  :  les  t'if«  Je  plusieurs  prfbtj. 
iuiiérées  dans  l'Jtalia  tacra  d'L'ghelli ,  et  cdloi  des  ptpci 
Eugène  IV  at  11  iaolOi  V,  pobliéH  par  Mnralsri  dsm  b 
tome  XXV  des  Herum  tiaikanm  teHptartê. 

VESPASIi::^  (TrT(s-Fr*vii:»  VESPASfANtS), 
10*  empereur  romain,  né  dans  une  bourgade  voisine  de 
Ricti,  l'an  de  Uomc  760,  passa  les  premiers  lexnps  de» 
jaoneasa  dans  una  ralraito  simple  et  sérère,  daotfl « 
sortit  que  malgré  lui  pour  entrer  dans  les  voies  deTiai- 
bition,  aigiiill'»!iiié  par  le^  reproches  de  sa  mèredpar 
l'avancemciil  rapide  de  son  frère,  Titus- Flavius-Sahinus> 
Il  obtin{  l'édililé,  puis  la  ppétnrototts  Caligula,  daatfl 
se  ménagea  la  faveur  par  toutes  sortes  de  flatteries,  lo- 
vesti,  sous  le  règne  df  rirride,  du  coiuniandeoicatd'uu 
l^ion,  par  la  protection  de  Talfranehi  Nard«c,(i  ^ 
d*abord  la  guerre  en  Germanie,  p«is  dani  ia  Gnaé*' 
Bretagne,  y  fcmparta  des  avantages  qui  loi  firent  éénr 
ncr  les  honneurs  du  triomphe,  cl  bientôt  après  le  sarer- 
duce  et  le  consulat.  Ses  liaisons  avec  Narcisse  l'obligcfcut 
de  se  faire  oublier  pendant  les  premières  anitc«s  du  rqgnc 
de  Nénn  ou  plutôt  d'Agrippinc  ;  toulefob  it  laU  kiwi* 
chargé  du  proconsulat  d*Afrique,  et  it  revint  peniu  de 
delle>;  tnai^  il  réparn  promplcnicnt  sa  fortune  partrio- 
d'gncs  manœuvres.  Après  avoir  joui  de  quelque  rrvJii 
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th  cour  de  Néron,  il  tomba  înn-.  la  dkgrâcft  poursVire 
<iioa|M  detu  fois  pendant  «juc  l'empereur  occupait  la 
ttèat.  NéranoiiMt  ^  griode  furpriae,  il  reçul  te  oom- 
oandement  d«  raimée  deslinéo  i  réprimer  ta  révolta 

i^t's  Juifs.  11  ne  lui  rfstnit  plus,  pour  trrniinrr  erllo 
guerre,  qu'à  prendre  Jérusalem,  lorsqu'il  apprit  ia  mort 
de  Néron  (an  de  Rome  820).  Il  était  alors  si  loin  de  son- 
fer  i  l*«aiyire  pour  lai-mAnM,  qu*il  s'empresn  dVillrir 
son  hommage  au  nouvel  empereur.  Mais  Galba,  Oihon, 
Vitellius  se  succédèrent  rapidement  sur  le  trône,  et  les 
iéjpons  d'Orient ,  témoins  de  celte  sorte  de  parade  san- 
glante, avisèrent  anni  da  donner  un  nulira  an  monde. 
Maden,  gouveroeor  de  Sjrrlet  qui  ponirait  avoir  pour 
hii-mémc  des  vues  ambilieiise> ,  fil  déclarer  les  troupes 
*n  faveur  de  Vespai^icn  ,  dont  il  fallut  vaincre  la  ré^is- 
-taoce.  Le  nouvel  empereur  ,  lorsqu'il  eut  accepte  ce 
lilie,  pril  les  uMsuree  les  pins  sages  pour  s*assnrer  la 
possession  du  trône.  Mais  la  fortune  se  plut  îi  lui  en 
spbnir  le  chemin;  proclamé  dans  Alexandrie,  il  fut  en 
peu  de  temps  débarrasse  de  son  rival  sans  avoir  coniri- 
bas  I  sa  oiert,  «t  fat  reconnu  dans  Rome.  Quoiqu'il  ne 
ékL  11nn|iira  4|u*anx  soldats»  il  fat  asa»  politique  poar 
vonloir  atis!>i  le  tenir  du  sénat .  qui  lui  décerna  fous  les 
titres  lie  la  souveraine  puissance  ,  par  le  déercl  >i  fameux 
soos  le  nom  de  loi  royale.  Une  année  st'éeoula  avtiiil  qu'il 
fiitlltfOrient«  «t  Muelen,  qvi  se  eroyait  le  droit  d'agir 
en  ioallre,  profila  de  ce  délai  pour  ordonner  dans  Rome 
quelques  exécutions  et  prolé};er  les  délateurs  des  règnes 
précédeiits  cnntre  la  juste  vengeance  des  gena  de  bien. 
Cependant  \  c^pasîen  se  hélait  d*enToyer  des  blés  en  lia* 
Ke,  eà ,  gréée  i  ce  bienfait ,  son  rtUtùt  ne  ftit  qne  plus 
anletnmcnt  désiré.  FtiHn  il  y  partit,  et  ses  ninnicrea 
pleine»  cic  simplicité,  achevèrent  de  lui  gagner  la  con- 
fiance publique.  Il  avait  néanmoins  de  grands  obstacles 
à  wmoMcr.  Tontes  les  parlias  de  rbdministratiott 
é laicntdans  an  désordre  affreux  ;  ie  trésor  était  tcllcnient 
ruiné  et  endetté,  qu'il  ne  fallait  pa^  mnin<!  de  5  milliards 
pour  assurer  rexistence  de  l'tiinpire.  Le  cours  de  ta  jua- 
tîes  était  interrompu  ;  les  légions  de  Vitellios  eonser- 
vsicBt  on  profond  ressentiment  de  leur  défaite;  dedao- 
gcrfn«cî  préventions  exislaienl  contre  tout  empereur  qui 
n'était  pas  de  la  famille  des  Césars,  et  ces  préventions 
<S  tieoTalent  en  quelque  sorte  justifiées  par  la  chute 
lapide  de  Galba,  d*Otbon  et  de  VitelUvs.  L*babîle  Ves- 
paiicn  sut  tout  réparer.  Sa  grande  politique  fut  d'amas- 
ser de  l'argent.  Le  but  qu'il  se  projMMnil  peut  seul  excu- 
ser la  mulUpiicité  de  ses  mesures  liïculesj  mais  ses 
*ealeaipofain«  ne  devaient  point  le  juger  avce  la  même 
inodération  ni  dn  même  point  de  vue  que  nous.  Aussi 
fiil  îl  l'objet  (le  continuelles  railleries.  11  y  répondit  eu 
plaisantant  lui-même  avec  1km  uc4)up  d'esprit  et  decalmc, 
tli  et  qui  vaut  mieux  encore,  eu  faisant  élever  dej»  njo- 
oDBMnts  magniBqœs,  en  eonslraiiant  des  routes ,  en 
prodiguant  des  secours  aux  villes  ou  aux  familles  frap- 
pées par  quelque  grand  désastre,  en  nommant  des  pro- 
fesiears  richement  rétribués ,  en  donoanl  l'exemple  de 
U  pins  sévère  éeonomie  dans  sa  vie  privée|  nais  il  se 
permit  rareoMnt  de  sévir  eontre  lâ  méeontente.  Sa 
facilite  à  accueillir  tout  le  monde  .  sa  défcrenrc  pour  le 
^nat,  son  attention  à  conserver  au  gouvernement  im- 
périal les  forgics  républicaines,  pcrmctlcnl  de  le  consi- 


dérer, ma!^n'*m  mmir?  peu  réj;ulièrcs,  comme  un  des 
meilleure  citoyens  qu'ait  eus  Home  dans  sa  décadence. 
On  peut  cependant  Ini  reprodier  d^ivirir  banni  les  stoï- 
ciens sans  trop  do  raison ,  si  ee  n*est  qu'ils  rédanaient 
la  réorganisation,  désormais  impossible,  du  régime  répu* 
hlicain,  et  la  mort  du  sénateur  Helvidius-Priscus ,  gen- 
dre de  Thrasé*as,  ainsi  que  celle  d'Epponîne  et  deSabi* 
nus.  Il  faut  dire  pourtant  que ,  bomils  eette  demièm 
exéeation  dont  il  fut  seul  eoapable ,  il  ne  sévit  jamais 
contre  personne  5an<  y  a\'oir  été  pousse  par  rinflucnrr 
de  Mncien .  autjuel,  dans  sa  reconnaissance  mal  eutcii- 
dae,  il  craignait  trop  do  résister.  On  compte,  sous  le 
règne  de  Vespasien ,  trois  guerres  :  eelle  des  Juifs ,  qui 
fut  terminée  par  Titus  Tan  S"22  de  Rome  (71  de  J.  C); 
celle  des  Itataves  et  des  (".auloîs ,  que  Céréali§  fermin-i 
par  la  soumission  de  ces  peu  pies  (an  831)}  et  l'expédition 
d*Agricola  dans  la  Grande-Bretagne,  eoomeneée  l^n 
829  et  achevée  sous  Domitien.  Ce  fut  sous  Vespasien 
que  la  Comagène,  la  Ly.  ie ,  la  Pamphylie  et  la  Cilicie 
furent  réduites  en  provinces  romaines, et  la  Grèce  réunie 
à  l'empire,  ainsi  qœ  Rhodes,  Samoa  et  les  Iles  de  la  mer 
Égée.  Vespasien,  lorsque  la  mort  renlevaran  890(79  de 
J.  C).  travaillait  encore  avec  une  ardeur  infatigable  .m 
bonheur  de  ses  peuples.  Outre  Suétone,  Dion-Cassius , 
Aurélius-Victor  et  Paul-Orosc,  on  peut  consulter  sur  ce 
prince  une  dissertation  de  A.  G.  Gmmer,  intitulée  t 
D.  VcMpasianta,  $he  de  vild  et  kgùUUiom  T.-Flam 
Vetpasiaui  imp.  C.tnnmfnlnrim. 

YESPLCCIou  \  i:>*l»tJi:i:.  Voyez  AHÉRIC. 

▼E8TRICIII8  8PURIIVII A,  général  et  poêle  ly- 
rique du  premier  siècle  de  Tempire.  Pendant  la  gucrro 
civile  d'OtItoti  et  de  Vîleltius,  Il  fut  eliar^é  de  défendre 
Placentia  (Plaisance)  contre  Cécina,  iieulenant  du  pre- 
mier de  ces  princes  j  et  il  déploya,  dans  cette  uccusion, 
un  eourage  et  une  adresse  rares.  Cécina,  repoussé,  leva 
le  siège,  et  rejoignit  la  seconde  aile  de  l'armée,  eonunsn- 
di  c  par  Valcns.  SotisTrajan,  Vcstricios  se  disiinpii?» 
dans  la  Germanie,  et  rétablit  dans  ses  Etats  un  roi  des 
Bnietères,  diassé  par  ses  sujets,  et  qui  étsit  venu  de- 
mander du  secours  aux  Romains.  Ce  succès  lui  valut 
les  insignes  du  triomphe  et  une  statue.  Pendant  ses 
instants  de  loisir,  il  se  livrait  à  la  littérature,  et  com- 
posait des  vers  en  gree  et  en  latin.  Pline  le  Jeune  vante 
ta  douceur  et  la  gaieté  de  ses  poésies  lyriques.  On  pense 
que  c'est  à  lui  que  Quintillien  fait  illusion  dans  ces  mots 
qui  suivent  l'éloge  de  <'as«)ius  llassus  :  «  Les  génies  con- 
temporains le  surpassent  de  beaucoup.  >  Ou  attribue 
vulgairement  h  Spurinna  qnatres  Oàea,  que  Gaspard 
Harth  prétendit  avoir  trouvées  à  Marl)oùrg  ,  dans  un 
vieux  manuserit,  et  qu'il  publia,  4 'il 3,  dans  sa  col- 
lection des  Po*Ub  latùti  venaiici  et  bucoiteu  Un  a  soup- 
çonné ce  savant  d*en  être  IWenr,  et  d'avoir  vouln  ainsi 
mystifier  le  public  :  mais  il  semble  certain  que  Barth 
n'est  coupable  que  de  s'être  trompé,  et  qne  la  dceotivertc 
dont  il  se  glorifie  est  bien  réelle.  Resterait  à  fixer  l'âge 
de  ces  quatre  morceaux.  Mous  pensons  que,  sans  être 
du  sièele  de  Vespasien,  ils  remonlent  è  une  asses  haute 
antiquité.  C'est  du  moins  ce  qu'indiquent  les  héllénismes 
(]ui  s'y  rcnrontrent  assez  fréqtiemmcnl,  et  que  les  poëtes 
du  moyen  âge  n'ont  jamais  connus. 

YE8TIII8  (GAtfaNO'Aroum-Bmuaasa),  ou  plutôt 
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Vettri,  ctlèbrc  ilanseur,  né  à  Florentc  en  *7a9,  vinlde 
bonne  bcurc  «  Paris,  où  il  rc^ul  dc$  loçotu  du  fameux 
Duprc,  délnite  à  l'Opéra  en  1748,  fut  reçu  PanDée  sui- 
vante, ci  devint,  en  1783 ,  membre  de  racadémic  de 
danse.  A  la  rclraile  de  Duprc,  il  fui  jugé  digne  de  le 
remplacer  sur  la  scène  lyrique.  L'auleur  du  pocme  de  la 
DcclatHotioH  dit  qae  Vesiris  roffrfb  «m  «lelCrr  if  m 
tiéUptt  pu»  Noverre  lui  aeeerde  eependanl  qndque 
avantage  sur  le  grand  Duprc.  Les  conteniporninn  poti- 
vaicnl  seuls  vi'lcr  pp  différend.  Vcstris  semble  s'élrc 
porte  juge  dans  sa  propre  cause.  Ou  cilc  plusieurs  tralls 
qui  attestent  sa  vantié  ridicule.  Queiqu*il  eûl  le  titre  et 
le:i  émoluments  de  mailrc  de  ballets,  set  eemposUtons 
rhorégrnpliiqnrs  nVurcnl  jamais bcaiirou|id*iaiporlanoe. 
Il  quitta  le  théâtre  en  1781^  et  mourut  à  Paris  en  1808, 
laissant  un  fils  qui ,  après  avoir  été  aussi  le  plu  habile 
danseur  de  TEurope,  devint  pensiennaire  de  TAeedémie 
royale  de  musique.  —  Sa  femme,  A>>E-FRéDi£BiQL-E  IlEI- 
NEL-VESTRIS,  né  à  Bareulh  en  1752,  d.  bula  .■«  l  Op.  ra 
en  1768,  cl  mourut  en  1808  quelques  mois  avani  iui. 
Elle  avait  bit  eomme  lui  les  délices  de  la  capitale ,  sur> 
font  dans  le  genre  grave. 

vrSTIlIS  (Marik  Ross  GOURG Al'D  DUGAZC»  ) , 
actrice  de  la  Comédic-Franraise,  née  en  i740»aTait  pour 
frère  raeleureomique  Dugazon,ct  pour  suNiruneaetriee 
du  même  nom  qui  joua  qudque  temps  tes  vMes  de  sou- 
brettes au  Théiti-e-Français.  Elleclnit  drjà  mariro  à  un 
acteur  mcdiocrr  do  la  Comrdic-ltaliciinc  ,  Paco- Vcstris, 
frère  du  précédent,  iuritqu'elle  débuta  en  1768,  à  la 
Cofliédie>Franfaise.  Elle  y  obtint  le  plus  brillant  soeeès 
dans  les  amoureuses  de  la  tragédie  et  dans  plusieurs 
rôli's  (le  la  haute  romt'die ,  ol  fut  rmie  en  17(19.  Dans 
les  premières  années  de  la  révolution,  elle  passa,  avec 
■on  frère  Dugazon ,  au  Ibéltre  du  Palais-Rc^al .  plus 
oonnu  drpujs  sous  le  nom  de  ThéAtre  de  la  république. 
Elle  fut  comprime  lî.ins  la  réunion  opétct"  par  le  gtnivep- 
iiement  en  179U,  et  mourut  à  Paris,  le  (•  «-^clubre  l»04, 
peu  de  temps  après  avoir  pris  sa  retraite,  que  l'affaiblis- 
sement  de  ses  moyens  avait  rendue  indispensable.  Peu 
d*aelrtoe8  ont  erêc  plus  de  rùles  trafiques.  U  ne~  lui 

manqua,  pour  èlrt"  (ii^iiede  f-ckain.  son  niaîJre,  que  de 
réunir  aux  savantes  cx>mbinaisons  de  ^ou  jeu  liieùtrai,  la 
sensibilité  tive  et  pénétrante  de  ee  srand  trafédien. 

VBTEEAVII  (le  comte  Faâniaie),  l'un  meilleurs 
rapituines  du  17*  siècle,  était  né  dans  le  durlté  dTi  bin 
vers  1(>Î)0.  Aynnl  embrassé  jeune  la  profc^^ioti  des  ar- 
mes, il  entra  colonel  de  cavalerie  au  service  de  l'empe- 
reur Léopold,  et  se  distingua  dans  la  guerre  contre  lea 
Turcs,  en  Hongrie.  Ses  laleals  Itérèrent  au  grade  de 
fcld-maréchal  ;  et  dans  la  campagne  de  lOHG.  il  parta- 
gea le  eomroandement  de  l'armée  autrichienne.  Le  iU 
octobre,  il  délit  le  grand  vizir,  qui  mardwit,  avec 
Sll,000  bommes,  au  aeeours  de  Ségedin,  et  par  ectle  vie- 
toirr.  hâta  la  reddition  de  cette  place  importante.  Apr^ 
nn  grand  nombre  d'exploits  ,  Vetcrani  trouva  la  mort 
des  braves  »ur  le  champ  de  buiutile,  en  lt)i^5.  A  de 
grands  talents  militairce  II  joignait  beaneoup  de  désin- 
téressement et  une  fidélité  inviolable  à  ses  devoirs.  Il 
avait  laissé  des  SJèmoirtt,  écrits  en  ilalion,  sur  la  guerre 
de  liiiogric,  de  1685  à  iti^i.  Ils  ont  été  publiés,  pour 
la  première  lois,  s  Leipzig,  co  1771. 


VETI\  i'MO'V  empereur,  clait  né  dans  la  hinile 
Uésie,  d'une  lainiile  ubiicure.  Son  éducation  avait  i-(c 
tellemeDi  négligée  qu^il  ne  sot  jamab  lire.  Ayant tloiii 
l'i  profession  des  armes ,  il  s*éleva,  par  sa  vakar,  joh 
(jii'au  commandement  de  la  Pannoiiic.  Vieilli  dans  lu 
camps,  il  avait  coutraelé  toutes  les  habitudes  des  sol- 
dats, qui  rainaient  comme  leur  père.  Ayant  appris  <)« 
Gofistant  avait  été  massacré  par  Magneoee,  il  jugea  r««> 
cnsion  favorable  pour  se  rendre  lui-même  indépcnJaat, 
et  se  lit  dérrrner  le  titre  d'Auguste,  à  Sirmich  ,  lo  1*^ 
mars  350.  Aussitôt  il  envoya  de»  dcputcs  ii  CuiiiUincr, 

alors  oeeupé  contre  les  Perses,  pour  lui  bice  part  de 
son  élection.  Vetranioa  lui  apnoofait  qu'il  n*avaitprii 

le  titre  d'empereur  que  pour  conserver  les  provinces 
dont  la  garde  lui  était  conlieCj  qu'il  ne  se  rc(ard4ji 
que  comnie  «m  Ueotouint,  et  finissait  par  lui  dcanaév . 
des  secours  pour  résister  à  Magnence,  leur  enoeaiicisi- 
mun.  Constanre,  forcé  de  di.'isiiuiiler,  foi^nil  d'approu- 
ver fa  conduilc  de  \  etraiiioii,  et  donna  l'ordre  auk  lé- 
gions de  Pannonio  de  se  réunir  sous  ses  drapeau. 
Cependant  Vetranioa  crut  devoir  se  rapprocher  ée 
Magnence,  et  ils  envoyèrent  de  nouveaux  dépotes  i 
l'empereur  pour  l'engager  a  les  confirmer  l'un  et  l'iutr: 
dans  la  possession  des  provinces  qu'ils  avaient  usurpées. 
Instruit  que  CooslaDoc  s'avançait  vers  la  Dsciei  lalcit 
d\ine  puissaaie  année,  il  voulut  lui  fernwr  le  délié  It 
Suoiues;  mais  il  fut  prévenu  par  l'empereur,  et  ne  poo- 
vaut  lui  résister,  il  :> 'abandonna  à  ses  promesses.  Ut 
deux  armées  se  réunirent,  et  pendant  quelques  jour», 
leurs  ebeb  parurent  vivre  dans  la  meilleure  bliillIgMir 
Le  SU  décembre,  les  deux  empereurs  se  rméirart  oh 
semble  dans  la  plaine  de  Naïsse,  et  se  placèrent  scrle 
même  trône,  au  milieu  du  camp.  Alors  Conslaiioe  haraa* 
gua  les  troupes,  séduites  par  ses  largesses ,  et  Iswtat 
son  alloeulioa  en  dédamnt  :  Que  rfitat  ne  pcot  An 
tranquille  qu'avec  un  seul  maître.  Les  Nuldat5  aasdlit 
proclament  Constance  "ieii!  Au'^  r-tr.  et  veulent  foûdf* 
sur  Vetranion,  {lour  le  mettre  en  pièces.  Celui-ci,  tout 
treaiUant,  se  jette  aux  pieds  de  GoastoDce,  et  se  IHedi 
loi  rmettre  le  diadème  et  la  poorpre.  L'cMpcrear  b 
relève,  et  le  prenant  par  la  main  pour  le  garantir  h 
fureur  des  soldats,  le  conduit  dans  sa  lente,  ou  il  le  fait 
asseoir  i  sa  table.  Dès  le  lendemain,  le  vieux  gcntral 
partit  pour  Pruse,  dons  la  Bilbynio,  coaablé  dis  Uaa» 
faits  de  l'empereur,  et  y  coula  ses  jout*  dans  l'epulcncc. 
Loin  de  regretter  le  trùne.  il  fit  souvent  remerr irr  Tenh 
percurde  l'as  oir  alTrauchi  de  cet  esclavage  qu'on  dwub* 
sottveraindé;  l'engageant  de  bonne  fai  à  gsdicr 
même  un  bonheur  qu'il  savait  proeurcr aux  euiTSkT** 
l:vmtriîi  était  cliréticM.  L'histoire  loue  5o  piété  ft  *»B 
inuucuiC  cltarilc  pour  les  pauvres.  11  termina  .vj  long"* 
carrière  vers  ôîki.  L.es  otcdaillea*  de  ce  prince  qui  o'aTat 
porté  la  pourpre  que  10  mois,  ne  penvunt  toe^ 
très-rares  j  mais  on  en  connaît  dans  tous  les  mén»"- 
Vnyfr  l'ouvrage  de  Mîonnct,  Du  drgn'  de  rarfié én  Vi- 
éaïUt»  mmaitm,  pour  l'indication  des  revors  le*  pin* 


\  ETROIT  IL' S-TL  IUNU8,eottrtisan  de  Vmfam 

Alexandre-Sévère,  D*cst  coaau  dans  l'histoire  qncpa^  !• 
chàliineiil  iju'il  subit  pour  avoir  nbusé  <\r  l  i  faveur pr** 
tendue  de  ce  prince.  Uuuoré  de  la  confiance  d'J 
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ètk  tt  j«aiMM'l  d«  pHviMts  4el*<alrel6iiir  qiicli|aelbit 

en  particulier.  Exagérant  son  crédit,  il  lira  des  sommes 
r;tv''''it  différentes  pmonnrs  aiixqtirlîcs  il  prompt- 
uil  lidppuyer  leurs  dcmaudc^  auprès  de  l'empereur. 
Ateuadre,  «y«nt  m  quelque»  soup^as  de  la  conduito 
de  Vetronius,  voulut  1^  éclaircir ,  et  s'étrat  MMmincu 
]  l'hit  rrf-llf»nirnt  rotipiiMc  le  condamna  n  mort.  Ce 
milheureux  fui  attaché  à  un  poteau,  entoure  de  bois 
vert  «I  de  paille  ■MNiillée,  et  on  y  mit  le  feu,  tandis 
4((i>u  hénat  <ri«it  :  Lf  venàÊur  4»  fmmk  »*t  fnmi  par 
fitmn.  I,e  supplice  de  Vetronius,  rapporté  par  Lam- 
fuûe  {Vie  d'AlrxnnJrr-Sévèrr),  eut  licu  vers  l'an  2^0. 

VËTTER  <l.uui»-HuiM)Li>HB),  médecin,  né  en  1705  à 
Enrbèerg*  m  Ctrlnthie,  fui  nommë  profcnenr  de  phy- 
siologie et  d'anntoniic  à  l'unlfenité  de  Cracovic,  où  il 
mourut  en  !  HO(i.  Ses  principaux  ouvrages,  écrits  en  alle- 
oand ,  sont  :  Leçom  tur  ta  p/iyiiotogie ,  Vienne,  1 71.1  i- 
1808, io-8*  ;  ApHorttme$  tiréê  de  Vaiuttofitie  palholoijufHt, 

VF.TTORI  (l.ioNKtLK),  médecin  {latten ,  connu  éga- 
lement sous  les  noms  de  Vichnui ,  de  Victoriit  et  de 
UoatUxu  Favenlinutf  m  à  Facnza ,  dans  la  Romagne, 
wt  It  alKev  dd  IV*  tiède,  proffMn  la  logique  h  Belo- 
S'»e,  puis  la  philmopliieet  Tari  médical,  arec  un  succès 
■Mraorftiiiaipe.  et  mounif  dans  celte  ville  en  1520.  Son 
admiration  pour  les  médcciuâ  arabes  était  trop  exclu- 
*in;etl8iaMrages  qu'il  a  lahrie  piralaMnl  p€u  dignes 
de  M  grwdé  répulation.  Le*  priodpaax  seul  :  Ar  mgri- 

'  uUnthu*  hifanliuiH  imriatui,  Ingolstadl,  15SI4,  ill'8*  ; 
i'rmii&t  medmimth,  ibid.,  1845,  10-4". 

VETTORI  (BeNoir),  mcdecin,  ne%cu  du  prcccdont, 
ûéà  Pkeaaaen  1481 ,  oà  il  mourot  en  I8ttl ,  nous  ap- 
prend lui-même,  qu'en  1554,  il  professait  la  mcdectiiei 
r»ca<léinir  de  Padnnc.  Siv  ans  nprès,  il  fut  mis  en  pos- 
losioa  d'une  chaire  à  l'ikoie  de  Bologne.  On  ciiera  de 
loi  :  rnmpmiiwm  4e  éaHèm  awtfMMr.,  Padoae,  Itt50, 
in-S*;  lilardis  saorAo folfico  .*  Ahnt  anerMin*  dis  tunihnê 

,1  "wiYff/ii  ^,/>r  ffthf/ut'iU  iithiiiint'in  Hhcr  Ifipjiorr<itis  vt 
'•■ttfiu  KOfmni ,  riorenre,  Torrrnlitu),  I!i5l,  in  8  ",  a\  cc 
^1-,  belle  et  rare  édition  ;  Prueitat  mngim  de  curatuitt 

mrtv,  Vcahe,  IMS,  9  toI.  Îa-M. 

VETTOmou  VITTOniO  (Fbançois),  médecin, 
ne  s  Berjrame  vers  1 4H3.  mort  en  1528  à  Padoue.  où  il 
professé  avec  distincliou  la  pliilosopbie,  écrivit  des 
("«MafoliM  «nr  Platon  el  aur  les  csiiofw  qui  nous  aont 
IWfCiBai  da  Galion  el  d'autres  médecins.  Tous  ses  ma- 
oaxrits  ayant  cl«'  hriiles  en  4514.  dans  l'ineendie  lîc 
M  maison,  il  entrcpril  de  réparer  cette  perte,  et  il  est 
probable  qu'il  avait  fort  avancé  la  traduction  latine  de 
CaHm,  avae  dee  noiMf  nais  alla  n*a  point  <ié  pu 
!!iée.  On  trouve  sur  cet  écrivain  une  Notice  exacte  et 
Retaillée  dans  la  Sêanm  dtUa  kUertU,  Ual,  de  TitaiNMcU, 
luine  VU. 

YmOBKPuana),  en  laUa  Fidsriiw^  néon  IM9 
iRoNBeai  fntrPD  des  meilleartaritiques  de  son  temps 

le  restaurateur  Hr  |'r!ni;iif un»  en   Itilir.  Otioiqu'il 

(riil  ooBibatlu  les  Uédicis  de  sa  plume  cl  de  son  épée,  le 
dna  Cesaie,  qui  eonaaissait  ses  talents,  ne  Tea 
pas  meina  protoaenr  dlétoquanee  graeqne  al 
liiinr,  en  1658.  Il  vit  aceourir  k  ses  leçons  un  nombre 
Fodigkux  d'élèves,  et  cal  la  gloire  de  fonnar  la  plupart 
siooa.  t'Niv. 
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des  ssvants  qui  répandirenl  tant  diéelal  sur  cette  pairie 

des  lettres  dans  le  IG'  siècle.  Il  nioiinit  comblé  de  gloire 
cl  d'bonncurs  dans  ?a  patrie  en  lîiH!).  Il  est  pre^qu»* 
impossible  de  se  faire  une  juste  idée  de  (ous  ses  travaux 
comme  philologue  et  comme  critique.  Nous  nous  con- 
tenterons de  citer  de  lui  :  des  Comnunlaire$  fort  estimés 
sur  la  rhi't'rique,  \&  poétirjup ,  la  politique  et  !>  mf-'ile 
d'Aristotc,  Florence,  Giunti ,  1548-73-70-84,  4  \ol. 
in-foK;  Dettê  todi  9  delta  eottivazhne  diegti  ulivi,  ibid., 
1869,  In4*.  I57i,  in-4^;  reproduit  en  1692, 1718  cl 
1702;  Variarum  lectionuin  Ut».  XXXV NI,  ibid.,  I5S2, 
in-fol.  Dandini  a  donne  une  Vie  de  Vettorr,  exacte  et 
détaillée,  à  la  lé  le  des  clarorum  Itahrunt  el  Gcmtanoruin 
Epiiiolm  ad  P.  Vktorium,  Ftorenee,  I7B8,  In-i". 

vrTTOni  (A%CB),  médecin  italien,  sur  leqnel  les 
biographes  nalionaiix  n*ufTi  «  ni  (pu-  df>  lenseijjnemfnts 
incomplets.  On  conjecture  qu'il  florissail  à  Home  dans 
le  17*  si^le  et  qu'il  y  mourut  avant  l'année  1640.  Oa 
a  de  lui  ;  Ù»  pmtpUaHoiu  tordit,  firoHurd  eofleru »,  olrît* 
que  affecliouibut  R.  Philippi  NtrH,  Rome,  ICI 3,  in-4''  : 
il  s'est  proposé,  dnns  ret  ouvrage,  de  confirmer  la  vérité 
des  faits  attestés  par  Gallonioj  mais  il  est  difficile  de 
tour  donner  une  explication  naturelle;  CsiuHlfalignrs  mé- 
dicte,  ibid.,  1640,  in-foU  L*aaieur  était  nort  avant  la 
piiMîcQtinn  de  ec  volume.  Viocenl  Mantieel,  l'un  doses 

amis,  en  fut  l'édileur. 

VETTORI  (Victor),  pocto  A  médecin,  étiH  né.  le 
99dccenibf«  I607,&0rttilia  dans  la  Manlouan.  Ayant 

achevé  ses  cours  avec  .siifcè.-i,  il  renil  le  laurier  doctoral, 
et  partagea  sa  vie  entre  la  pratique  de  son  art  et  lu  cul- 
ture des  lettres.  Ses  Htmci,  qui  se  di&iuigueut  pur  la 
pureté  du  style  et  la  ssgesse  des  pensées,  loi  ouvrirent 
les  portes  des  principales  acaïk'uiies  de  l'Italie,  llmeup 
rutàManlouc  le  8  janvier  17ii5.  On  cite  de  lui:  un 
lifcueil  de  poésies  (Piaecvoii  rime),  Milan,  1744,  in-S", 
réimprimé  plusieurs  fois;  et  une  Uiitaift  dê  la  fihrt, 
Manloue,  1786,  In^*. 

VETTOIII  (François),  en  latin  Vkloriii%,  célèbre 
nnliiniaire,  iit'  à  Hoinc  vers  ITOS,  luorl  en  177S,  mun- 
ira une  graiiiie  habileté  dans  Tari  de  lire  les  macrip- 
lions,  ainsi  qne  la  nnmisniatlque alla  gifplographie,  et 
fut  nommé  par  le  pape  Clément  XIV  directeur  du  mu- 
Hi'c  du  Vatican.  Entre  les  nombreuses  dissertations  qu'il 
a  publiées  on  distingue  les  suivantes  :  Diuertalio  glyp- 
(ographiea,  mm  GmWM  te  vtUiHittimm  itiMmatièm, 
et  grtuo  mrtifieU  noauw  ÎMigoaUff  Wflieata  et  jUbs* 
trntte,  Rome,  1739,  in-4»,  fig.j  Del  Culto  di  CiMr  pressn 
f/li  nnliihi,  DistfrfdTiimp  colla  fyiifife  i'ifluflrn  unn  *(a- 
tuetla  di  marmo  pario,  dei  mimo  Vellori,  ibid.,  1755, 

ln-4»,  «g. 

VKTIJ8  ou  Lï  TIEIL  (Jbak),  littérateur  et  homme 
d'Élat,  était  né,  dans  le  16*  siècle,  h  Srfint-Amour,  pe- 
tite ville  de  Bourgogne.  Ayant  achevé  avec  succès  ses 
éludai  dans  aa  provlnee,  il  vint  h  Paris,  el  remplit  quel- 
que temps  les  fenelions  de  régent  au  collège  d'Autun,  et 
ensuite  dans  celui  du  cru  if  ml  Lemoiae.  Il  n'était  entré 
dans  la  carrière  de  l'enseignement  que  pour  se  procurer 
les  moyens  de  lisira  am  cours  de  jurisprudaoaa  et  de 
médedaa.  Oèi  quni  las  eut  tarminén%  11  prit  aas  rades 
dans  ocs  deux  facultés.  Gilles  Bourdin,  procureur  géné- 
ral du  parleaMQt,  dmit  liavaU  su  mériter  l»  hienveil- 

TOMI  XX.  —  21. 


Digitized  by  Google 


VIA  (  1 

hncc,  se  chargeant  de  l'édiMllion  de  soa  fils,  lui 
facilita  racqui>îtion  d'une  place  de  sevn'iaiifi  du  roi.  It 
s'alUicba  depuis  au  cardinal  de  Lorraine;  et  ce  prélat, 
lui  ayant  rtOQimn  de  la  capacité,  l'employa  dans  diflc- 
realcs  aêigMiilioiis  en  Allemagne.  En  réeompeoae  de 
SCS  srr\  !  ,  il  obtînt  une  charge  de  fiiu>oiIIcr  au  parle- 
nieiH  lie  l!Miiipr«K"f.  I«*  0  jnilfcl  fîifîs);  avant  irni  pren- 
dre possession  il  rclonnia  en  Alicmagnc,  )mr  ordre  du 
roi  ChaH»  IX,  et  il  s'acquitta  do  celleiioiirelle  mission 
fivcc  le  nii^ine  succès.  Il  fut  installe  conseiller  i  Dijon  le 

10  janvier  l"7î  ;  cinij  jours  apn's,  il  do'tria  ^ a  dé- 
mission, et  revint  à  l'aris  exercer  su  charge  de  secrêlnirc 
du  roi.  Nommé  maître  des  requêtes  ordinaires  en  1575, 

11  Nfut  en  IIWI  des  lettres  de  noblesse;  et  peu  de  temps 
apr6s,il  fut  pourvu  de  la  charge  de  pré^iident  au  parle- 
ment de  BreJoynf.  La  reconnaissance  que  Vêtus  devait 
aux  princes  de  Lorraine  l'ctigagca  dans  lo  parti  de  lu 
Ligue.  En  1889»  le  duc  de  Mayenoe  le  ehobit  pour  faire 
partie  du  cwueil  que  ce  prince  Tcneil  d*iflftittter  pour 
régir  le  royaume.  Dans  ces  temps  malheureux,  it  parait 
qu'il  se  eonduiiiil  avec  modération ,  du  tuoius  les  écrits 
conleropornins  ne  lui  reprocbeol  aucun  «ete  der^eur» 
Il  vivait  encore  en  i  505;  maû  Hpreê  sana  doute  de  quitter 
Paris,  après  l'oiilri'c  de  IIi  iii  i  IV,  il  loiiihadans  une  telle 
obscurité  qu'on  ignore  l'eptiquc  de  sa  luorl.  Outre  la 
Préfucc  d'une  réponse  de  F.  Uauduuin  ii  Culvin,  vi  U 
Cmduelion  latine  des  Ltttm  tturtiée  Franeg  Otarie»  IXf 
conUtutnt  let  aetinn»  rt  propoê  de  M.  de  Guyse,  on  a  de 
Jean  Vétii'i  :  t)c  ahitu  CurnU  Qfiiuli  iinpi-raturif  nr-itin  , 
Paris,  t5.')*J,  de  3i  pa^csj  Oralionea  in  medkiuœ 
cMiHMNdwIiBMNi  M  fToH^m  octodkiui  «Mdior  hurrm 
MMfidMoruuitnsfitate,  etc.,  ibid.,  1800,  in-8*  L'Ébbé 
Goujet  en  a  lire  quelques  détails  pour  son  /fisloitr  du 
(lAlfijc  rof/rtf  de  Frnnre;  Dffcnoe  pmnirrr  de  ht  rcHr/vm  (t 
du  roi  contre  if  g  prrnkttHH$  ftictiom  et  cntrtpmet  de  Cal- 
vin, Bèft  et  auiret  iniw  nmpHee»,  eottjuréa  et  rrhellrs, 
ibid.,15GS,  in-8*.  Vêtus  publia  cet  ouvrage  en  français 
et  en  lalin  ;  Ajm'nr/ia  mulm  r  th/mnias  Tli.  fîczit  iiijitri$- 
eomtiUoê  ei omne  Jutf  Verdun,  lli64,  iu-8"j  négociation» 
àmêkHrJtm  YHiunnoiféparCkart»»,^ 

^YMIÈRE.  Vagtt  LAGROZC. 

TTZZOZI  (Antoine  François),  savant  biographe,  né 
;i  Arezzo  vers  470î$,  embrassa  h  vie  religieuse  dans  l'or- 
dre iiei  tliéalins,  et  »eiitnl  fait  coanaîlre  avantageuse^ 
menti  fut  envoyé  par  ses  tupérieurs  i  Rome,  où  it  oo> 
cupn  la  chaire  d'hiktuire  eecMsiasliquc  au  collège  lU-  la 
.S  ip-'-nrc.  Revêtu  de  divers  emplois  liotiorahlos ,  il  fut 
ciitin  nommé  su périciu'  gcncrol  de  son  ordre,  et  mourut 
en  I7B8  dana  le  couvent  de  Saint-Sylvestre»  tu  m  oui; 
VmmUo,  Son  prindpal  ouvrage  est  l'histoire  littéraire 
des  thi'nttns  <;ou5  ce  liire  :  i  ScrUtori  de  ckêtrid  rtgobui 
dttfi  ttntini,  ttonic,  1780,  2  vol.  in-i'. 

Vl.il3iI^E8  (dom  THIERRY  db),  bénédictin  delà 
eMigréfatioB  de  Saint-Vannea,  né  &  CfaAlon»4nr>llame 
le  18  mars  1659 ,  se  fil  estimer  dans  son  ordre  par  ses 
mœurs  irréprochables,  ses  prédications  et  son  zèle  pour 
t'euseigmiment }  mais  l'ardeur  avec  iaquellc  il  soutint 
les  npinioni  du  janflêniame  le  conduisit  deus  loi*  aux 
pffiwnade  Vinreiuies,  lui  attira  d'autres  penécu lions 
encore,  et  finit  pjr  le  faire  birtnir  du  royaume.  Obligé 
de  (^Miixlwr  uu  asile  •uccc;i»ivuuieut  daus  le  UaiiMut,  i 
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nnixclies,  chez  les  bénédictins  de  Wlierbecck ,  priidÉ 
Louvain.  et  eiifîii  en  Hollnnile,  il  mourut  ij  Rynwici. 
près  d'Llrcchl,  le  51  octobrcl75^.  Raruii  ■ses  ouvngc>, 
la  plupart  anonymes,  on  distingue  le  PrMèmt  taUtiu- 
tùp»  prtptÊéà  M,  PMi  BaOrni  ét rvtkeMU.-A^ 
doit-on  croire,  de  metsire  Latût-Atttoine  de  A'oai/fa,  nif- 
rfttedr  Cht'ihns,  en  IG95,  ou  de  mestire  f^uif-.infmttf  di 
Af'itaiHet^  archevêque  de  Parti,  en  1696,  publié  en  I(Î9H, 
In>  1 9,  brftté  par  arrêt  du  parlement.  VwH  que  ait  IW 
teur  à  voiler  ses  sentinenis  dans  cet  écrit  dupa  la»' 
coup  de  monde  dan>  le  parti  des  jésuites;  nm  «mlmfnl 
on  l'attribua  à  quelques  membres  de  cette  société,  miis 
l'un  d'eux  même,  le  P.  Soliastre,  Flamaod,  s'en  fiiTt- 
dilcur  :  ^eto  «mnio  con^re^nf.  «f  dbipuIsfîMMM  f»t, 
coratn  Clémente  VIII  et  Paulo  V,  tunt  ceittrattt  in 
iirrg.  de  Auxiliit,  Louvain,  1702,  in-fn!..  onvrajedont 
l'impartialité  u'*a  pu  cire  couteslée  même  [>ar  sa  tixa- 
aaires. 

YIAL  DUCLAIRDOI8  <HoNO«f  •SétstnoK  dir^ 
teur  de  l'école  des  ingénieurs  de  vaisseatu  et  tïi.'^f  ia 
génie  maritime  k  Brest,  naquit  à  Paris  le  il  mtn  Hm. 
A  r.^ge  de  17  «nt.  Il  entra  dans  la  marine,  et  icnil  ei 
qualité  do  volontaire  et  de  lieutenant  sur  dlrcn  Uu- 

ments  du  commerce.  En  175i,  il  passa,  conim*- fu^iliw. 
dans  le  rrgimanl  de  Vanbccourl,  infanterie.  Il  y  «ni 
dans  diiiérenls grades,  jusqu'au  mois  de  juio  1777, «u 
il  rentra  dana  la  marine,  en  qualité  de  soua-inghiwr. 
Les  talents  qu'il  déploya  dant  lu  consirurlion  nivikM 
t  iriÎLTcnt  pas  à  le  porter  au  rang  d"itii;éuii'ur  con-trsf- 
teur  en  chef,  qu'il  obtint  en  1793.  ?iommé  sucmsm^c- 
ment  directeur  de»  constructions  «u  port  de  lerfat. 
puis  chef  du  4»arrendiaaement  forestier  i  RmtenMfif 

et  la  supériorité  dont  il  fit  preuve  dans  ses  fofittiew 
fixcn-nl  sur  lui  l'altcnlion  du  rhi-f  du  gouvcrnenicol, 
qui  le  iiufuma,  en  1801,  directeur  de  l'école  spéciale  à 
géufe,  ou  port  de  Brest,  emploi  qu'il  conserva  fon^ 
mois  d'août  1810,  l'^Kique  ii  laquelle  Son  g^nd  âgeci 
lon^ttes  fafiprucs  le  forci-rent  à  se  retirer  du  service,  ^n' 
du  Clairbois  est  mort  à  Brest,  le  20  décembre  1816.  Ou  i 
de  lui  :  S»nU  géomUrique  tt  pratique  sur  racMMiM 
natHtte,  Brest,  1 776, 9  tomes  en  un  vol.  io^,8|M  î"*^ 

i'!c utilitaire  de  la  conutniftii  n  drs  l'ti.sfaux,  àl'unt^^^' 
éitvei  de  la  marine,  Paris,  1 787-1  i^U,  2  vol.  in4%fiij-. 
une  traduction  du  Traité  de  la  coiutruction  det  satUMM» 
de  Gfaapman,  avec  des  notes,  Brest,  I781«  iné*«%> 
Vial  du  Clairbois  fut  un  d^  principaux  collabontm" 
de  l'EncyclopcJic  méflifvdiqne.  I,e  Discour*.  prélini!ii»i«« 
et  le  Tableau  analytique  qui  procède  la  partie  3l«n« 
sont  de  lui. 

TIAL  (JcAN-CnAnics),  auteur  dramatique,  naqu'*' 
Lyon  en  1771.  Après  avoir  achevé  ses  éludes  an  rollT 
de  sa  ville  natale,  il  travailla  quelque  temps  dans  Te^ 
ludc  d'un  notaire  à  Paris,  et  revînt  dans  sa 
répeque  oè  It  lévolntloti  venait  d^éeMer.  Unv*  1^ 
mec  conventionnelle  vint  assiéger  Lyon,  il  prit  une p*'^ 
lionorable  à  l'iKToiqnr  déf<'nsc  de  celle  ville,  P*' 
suite  se  vit  eu  buiic  aux  poursuites  des  agents  éi 
reor.  Dès  que  le  calme  fiit  rétabli,  il  rerint  1  Paid  * 
s'y  livra  tout  entier  è  aoo  goAtpour  les  lettres.  Psrn* 
les  pirces  qu'il  composa  pour  divers  tl>é"(rr«.,  le»  p'*»* 
oonuues  sont  ;  AUHe,  reim  4e  Colconde;  ^«  ùciuJi^» 
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h  M„ri  et  1\\  mmitt  In  AmmmAim,  ete.  Vn>  m&ani  à 

J*arts  en  IH37. 
TIALART  DE  BBRSB  (Fita),éTéqaede€U1oiii- 

«■T'IlarM,  né  à  Paris  en  1603,  clait  fils  (l*un  conseiller 
au  prirfonicnt.  Sa  mèro,  Cliarlotlt"  de  Ligny,  fut  lincdcs 
plus  zcltxs  coopératrices  de  saint  Vincent  de  Paul,  lics- 
téevcave  de  bonne  heure,  elle  veilla  dle-mémc  à  l'cdu- 
aliM  de  aon  fib,  qui  enlni  d«iu  TéM  eeMMiiqiie,  et 
prit  en  \  638  le  bonnel  de  docteur  de  la  maison  de  Na- 
varre. En  lOiO,  Vialart,  déjà  abbé  do  Pcbrac,  fut  fait 
cvadjulcur  du  Lbàlons  sur  le  refus  de  l'abbé  Olier.  L'é- 
véqw  4e  ChÉlontétael  mort  peu  après  ctUe  aoiiiliialleit« 
le  «Mdjaleur  devint  titulaire  de  es  tiége,  même  avant 
d'avoir  reçu  ses  bulles  de  coadjnifiîr.  Tf  fut  sacré  en 
l(ili,et  ce  profMMa  saint  Charles  bvrixNiice  pour  mo- 


dèt«.llélaUil«o 


lui 


et 


tant  aieux  ninreîUer  «et  AaUissMDeDl,  il  aile  y  deaieo- 

HT  lui-m^mf ,  et  y  passa  les  20  dernières  années  de  sa 
\K.  Le  pauvre  et  le  riche  avîiient  un  «'-gai  accès  auprès 
de  lui;  et  les  prolestants  incuie  étaient  touches  de  sa 
wta.  Il  m  fil  entrer  plutieors  dans  le  ea'n  de  TÉ^iw. 
Une  mission  qu'il  donna  à  son  dioeèse,eQ  i669el  1607, 
eut  les  plus  grands  fruits.  Il  avait  appelé  de  tous  côtés 
«lepieax  et  zélés  ouvriers} etlui-méoKi  était  à  leur  tclc, 
doenantPexempIc,  réformenl  les  abus,  et  pourvoyant 
grncrcusement  à  toutes  lesdépeiuss.  Par  ses  soins,  un 
ïtilli'gc  fut  l'IuIjH  à  Vitry;  trois  commnnaulrs  de  fillos  se 
fermèrent  à  Cliùlons,  pour  les  écoles;  et  de  i>iigcs  insti- 
latrias  furent  distribuées  dans  le  diocèse.  L'institution 
in  «Mféffenees  eeeléstasUqoes,  le  lenue  de  diffêrenls 
synodes,  des  visites  pnstoralcs,  de  sages  règlements, 
BMrfjnèrent  <;on  épiscopat.  D.imh  une  invasion  de  trou- 
p«  ennemies,  les  gens  de  la  campagne  s'ctant  réfugiés  de 
toutes  parts  i  GbAlonst  réféque  leur  precura  des  moyons 
desabniiame.  Il  noorolle  lOiola  1680,  dyant  laissé, 
son  testament,  tout  son  bien  aux  pauvres.  Cet  évc- 
()uc  avait  clé  un  de??  principaux  médiatrurs  dans  l'af- 
Mrc  du  Formulaire.  Son  diocèse  lut  dut  un  Hitucl, 
publié  «a  1940,  des  Ordonnaiiaes ,  MandemeDls  el 
l  ettres  pastorales  pour  le  rétablissement  de  la  diici» 
plinc,  pour  les  visites,  pour  l'admiiiislralion  des  sacre- 
■Mtils,  etc.  Un  curé  du  diocèse ,  Pierre  Garnicr ,  avait 
*i*|Mié  un  Rceueil  des  principaux  faits  de  se  tIci  Cet 
•"WSie  est  resté  manuscrit. 
VlALAn  r.  Voyez  CHAULES DS  8AlNT-PAVt 

VIANE  eu  (FaAKÇois  Van),  théologien  de 

Lourain ,  oé  h  Bnucllss  le  Soolobre  161»,  dtudia  eu 

'^"cge  rlu  |i;,pe  Adrien  VI  à  Louvain,  et  fut  appelé, 
CMuroc  directeur,  au  séminaire  de  Alaliries.  fl  exerça 
quelque  temps  les  fonctions  du  ministère  »  Uruxellcs, 
H  retoomaeesuite  à  Louvaio,  €&  il  fut  fait  président 
*]u  collège  (lu  pape.  Son  zèle  dans  celte  pleee  justifia  ce 
Apro-,  l'avoir  remplie  longtemps  avec  assiduité, 
VtttViane  donna  sa  démission,  ei  continua  de  demeurer 
^"«leealMge,  sans  emploi.  Ea  1677,  rnniversité  de 
l-«uvain  le  chargea  d'aller  à  Rome,  avec  Lupus  et 
felcyacrt,  pour  y  dt  fc'rcr  «les  propositions  de  morale  ro- 
«cJiré,  qui  iutcni  en  effet  cumlamnces  en  107»,  On  ap- 
V^vn  ansii  des  censures,  portées  à  Louvain  et  ii  Duuai, 
*M>tre  h  dodrine  de  Lessius.  Van  Viane  revint  h 


Lon\  ain,  el  y  mourut  le  5  septembre  1603.  On  a  de  lui 
un  gros  traité  latin  :  Oe  ordinc  amorti,  Louvain,  1685, 
In^}  «D  autre  trtilé  :  Dûgrmtià,  qui  n'a  pas  été  lis* 
primé;  mais  il  s'en  est  répandu  de  nombreuse  copies. 

TIAISE  (Mathiel-  Va>),  frère  du  précédent,  aiis<;i 
théologien, , était  un  homme  laborieux  et  désintéressé, 
qui  refusa  les  places  et  les  honneurs  »  pour  se  livrer  à 
réivde.  Il  rooumC  è  LeoTaln,  dans  le  collège  du  pape, 
le  If)  nuvemlire  1(103,  n'étant  âge  que  de  40  ans.  On  ne 
connaît  de  lui  qtic  deux  rrrits  en  laltn  :  l'un  est  une 
prohtbitiitn  du  livre  de  Caramud,  faite  par  rarchcvèquc 
de  Haltoes,  en  I6W{  et  llialre  est  un  e/Miseiil»  sur  11* 
gnoranee  dntkvit  naturel,  que  Nicole  a  traduit  CO  fran> 
çais  et  aceomp-i'_MH'  d'une  préface  el  de  notes. 

VIAIMI  (A.mo.n-Mahia),  peintre,  surnommé  U  Via- 
nino,  né  1  Crénooe  Vers  1 5é4>,  fut  élève  des  Csnpl^  cl 
sut  s'approprier  leur  manière.  La  friSe  qui'  orne  la 
grande  ^'aler  io  du  palais  des  durs  de  Mantoue  est  abso- 
lument dans  leur  style.  Ce  sont  des  groupes  d'enfants- 
du  caractère  le  plus  gracieux,  peints  en  cIitir-ob»cui-  sur 
nn  fond  d*or  et  sépsrés  entre  eux  par  des  festons  de 
fleurs  et  de  fruits,  ("'et  égaiemcnt  dans  le  style  des 
Campiqu'il  exécuta  plusieurs  tableaux  tirésde  l'Histoire 
sainte,  et  dont  les  plus  remarquables  sont  le  SahU 
Mic/ui  que  ToQ  voit  dans  réalise  Sainte^Agoès,  et  le 
Paradis  qui  décore  celle  des  Ursulines.  Le  due  de  lfan> 
toue,  Vincent  de  Conzngue,  l'acrueittil  avec  distinction 
à  sa  cour,  et  se  l'attacha  en  qualité  de  pt  intre;  a])r(*>s  la 
mort  de  rc  prinœ,  Viani  fut  cgalcmenl  au  service  de  ses 
trois  sueoesscars.  Il  s*ctablit  avee  toute  s»  famille  è 
Mantoue,  où  il  mounil  dans  un  âîge  assct  avanrû. 

VIAIM  ?Je\\),  peintre,  né  à  Rolo}»nft  en  1. '»."»(;.  fut 
élève  de  Fiauiiniu  Turre  et  coitdiâciple  du  Pasinclli^ 
e'est  seulement  par  conjecture  que  l^n  avance  qu'il 
aida  re  dernier  dans  ses  travaux.  Ce  fol  un  peintre  ren^ 
pli  de  science,  cl  qui  n'est  iiifi'rifnr,  «nus  !c  rapport  du 
dcitsin,à  aucun  de  ceux  qui  sui\  irenl  la  même  école  que 
lai.  tt  ne  négligea  rien  pour  perfectionner  son  talent  ; 
dessinant  sans  rdflehe  d*sprès  le  nu ,  et  ândîaot  Tana- 
lomie  jusqu'à  ta  fin  de  ses  jours.  A  un  savoir  aussi  solide 
il  <;nt  joindre  la  beauté  des  formes,  la  pnstnsitc  du  colo- 
ris, la  grûce  des  mouvements,  la  légèreté  des  draperies. 
Ses  études  d^près  nature  furent  immenses;  il  redierehait 
en  tout  le  vrai  qu'il  savait  embellir  d'après  rexcmpleou 
du  Torre  ondn  Guide.  I,e  lableiin plein  de  iléîti  nfcsse  de 
Saint  Jt  aii  de  Ziieii,  qui  décore  l'Iièpilal  des  Buonfralclli 
ù  Bologne,  est  dû  à  son  pinceau.  Dans  le  vestibule  de» 
Servîtes,  il  représenta,  sur  une  des  lunettes,  Saùif  Pki- 
tijpf  Denizi  ptirtc  nu  ciel  par  deux  aiufts.  La  fare,  IV«snr 
<]u  bit  idieureux  expriment  la  vraie  idée  de  la  béatitude; 
cl  ({uoique  le  Cignani  aitpeinl  eu  re^rd un  autre  sujet, 
le  tableau  de  Viani  soutient  dignement  la  parallèle.  Les 
peintures  qu'il  a  faites  dans  d'autres  hiuettes  ilii  même 
ve<;tiliu!e  n'ont  point  excité  la  même  admiration,  el  il 
peut  être  mis  au  rang  du  ces  artistes  qui  ne  parviennent 
à  rosrehcp  de  pair,  avee  les  plus  habiles  maîtres,  qu*en 
travaillant  leurs  ouvrages  avee  bien  plus  de  soin  que  ne 
le  font  ordinairement  ces  derniers.  Le  Viani  mourut  en 
1700.  Il  dirigea  une  école  rivale  de  celle  du  Cignani,  et 
de  laquelle  sont  sorlis  une  foule  d*artistcs  distingués; 
son  fils  Dominique  en  fut  directeur  après  lui. 
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TIAUI  (Doiumqi;i)«  flli  •!  élève  do  pNeédmt,  m-  i  Ce  Ait  toHoot  aux  jouraéai  de  Nlenrmdin  et  de  Bel. 

quît  k  Bologae  en  1668.  Galdalotti  a  éarit  la  vie  de  e«  1  grade  qu'il  se  ditUngna.  il  eemnandeit  1^  pnét  de 

IK;intre,  et  lui  accorde  un  lalerit  supérieur  à  colui  de  son  1  l'armée  impériale  u  la  première  de  rcs  deux  baUilles;et 

père;  mais  c«  jugemetU  n'a  ji  nnl  été  cotifîrnié  par  les  |  il  contribua  beaucoup  à  la  vîcloire,  en  chargeant  « 

vëritubles  cuniiaisscurs.  Le  iiia  u'a  point  atteint  à      I  flanc  la  cavalerie  des  Tures,  dans  ou  oionient  tw  elle 

degré  d*eiaeliliide,  et  eneore  moiiis  &  eelle.iiolilesK  de  |  paraiinil  vieterieMe.  Il  fit  faira  à  aa  Iroope,  énait 

dCMln  qui  distinguent  le  père,  et  il  lui  est  inrérieur  éga-  1  Belgrade,  un  mouvement  qui  ne  fut  pas  nafiolééBltf; 

lenient  dans  I»  vérité, la  variété  et  te  brillantdu  colorias.  |  et  le  prince  Eugène  l'en  féliciln  Iiautement ,  en  prêeiKe 

Cependant  il  eut  pcut-èlrc  plus  de  grandiose  dans  ses  1  de  tout  son  étal-major.  Ce  brave  général  aftit  imi 

conteura,  «ine  touche  plus  fière  et  approchante  de  eelle  I  amu  trois  Empereara,  et  il  aVtteIt  trouvé  à  ploadalOli- 

du  Guerebîn;  an  goût  d*onMDent  plut  somirtiieux  et  |  tailles  ou  combats,  tant  en  lion 
plus  dans  le  génie  des  Vénitiens  dont  il  étudin  avec  suc- 
cès les  chefs-d'œuvre  à  N'enisc.  C'est  de  lui  qu'est  le 
SuùU  Antoine  couvertitsant  xm  IJétérodoxe  au  moyen  d'an 

«thueU,  que  l*on  admire  dans  réglise  du  Saiat-Bsprit  de 
Bergamc  ;  tablein  aarprenant,  et  que  Rotari  et  Tiepolo 

ofit  célébré  comme  un  oiivmgc  însi^îiie;  et  peut-^trc  le 
Yiani  n'a-i>il  laissé  dans  Bologne  aucun  ouvrage  d'un  I  tique  et  l'aiitrottomie.  Il  a&sisla  pourtant  aux  éiats  gt- 


contre  les  Turcs.  11  mourut  à  Chisbourg  en 
nie,  le  35  avril  1718,  sans  avoir  été  marie. 

yiAS  (BALTHA&àa  DB),  poëlc  latin,  ué  eo  iS87  t 
Marseille,  se  61  reeeveir  doelenr  en  droit  i  roalvenai 

d'Aix ,  mais  ne  fréquenta  point  le  barreau,  et  |aria|a 
son  temps  cnire  la  culture  de  In  poésie,  la  numion?- 


de  4614  en  qualité  d'aaseaeeur  d^  aa  ville oiidc, 
et  fbt  ONomé  par  Louis  XIII  fenlllhoaiaie  de  la  dto* 

bre  et  conseiller  d*État*  Il  mourut  en  !6fi7.  On  fitrn 
de  lui  :  Nenrktea,  Alx,  1600,  in-4";  Silvœ  rvtjw,  <jUf 
bus  telecti  franco  mm  aniialium  tl  pulUiorts  iUteraim* 
fhn$  iiMemitlNr,  Paris,  I6SS,  in-d»;  Ai  iViioir.  Q.  ff 
bricium  de  Peircic  Epicedion,  1G43,  in-4o;  CkêrUm 
librilH,  Paris.  1060,  In-i",  Boiigcrel  a  àontitVÊhi'f 
de  Vias  dans  les  Mèmoirt»  pour  êervir  à  i'hùtvift  à 


mértle  «usd  renarquaMe.  Cependant  on  vante  extréme- 
nent  le  impUer  peint  sur  enivre,  Ton  des  ornements  de 

la  galerie  Rattn.  I.e  Vian!  parcourut  une  pnrtie  de  l'Ila- 
lie,  laissant  partout  des  preuves  de  son  talent.  Il  mou- 
rut à  Pistoic  en  1 7 1 1 .  ^ 

YIAm  (Gmmws),  namlsmate,  né  à  Pise  en  1703, 
mort  en  iBin,  cultiva  d*al>ord  les  belles-lettres  et  la 
poésie,  qu'il  ne  larda  pas  à  abandonner  pour  se  livrer 
«  l'étude  de  la  numismatique.  S'étant  proposé  pour  but 

de  eonpléter  le  travail  de  Zannetti ,  il  acquit  bienlét  une  |  ptmtkwt$  kommM  iHuttrr»  ét  Praeenes,  1 74-601. 
telle  eeanalaaance  des  vieilles  monnaies  d'Italie,  qu'il  1     VIAUD.  Voyen  TttÉpPUILE. 

fut  souvent  eonsuUc  par  lei  ministres  iles  finances  de  di-  j  >  IHItlS  SKKEWL'S  (C.)  fut  tin  dc5  Romain* 
vers  gouvernements,  par  les  directeurs  des  monnaies  el  |  sous  le  régne  de  Tibère,  se  livrèrent  à  Todieui 
par  les  négociants.  Entre  autres  ouvrages  on  â  de  lui  :  1  tier  de  délateur.  11  porta  la  parole  devant  le  sénat àai 
St^io  poeiicOf  Londres  (Final),  1764,  ln4»;  Gtieem,  1  l'affaire  de  Libon,  et  eontribua  bciaoeeup  i  li  ■«* 
Berlin  (Lucqucs),  17HÎÎ,  in-S";  Memorie  délia  fa>iii</l in  j  de  eo  mallicnreux.  N'ayant  pas  clé  réooinpeiut  ^i^- 
cHio  r  iMle  Monete  di  Massa  </i  I.nniqinnn ,  Pisc,  18US.  I  luiit  qu'il  fe  désirait  de  celle  action  infâme,  il  eot  I'ï"- 
in-4«  i  tig.  j  Lellera  ùitorno  aile  Ahmele,  ed  alla  Zetta  di  I  lincc  de  a'cn  plaindre  amèrement  dans  une  lettre  qu'> 
Piêtt^t^,  ibid.,  ISIS,  in-S",  fig.  U  a  laissé  beaucoup  de  I  adresM  i  l^dupereur.  Tibère  eonaerra  longtem^  un  m> 
manuscrits.  Séb.  Ciampi t  pnUié  une  iVoMes  sur  Viaui,  I  cret  ressentiment  de  cette  injure;  et  huit  aas  plas  Uri, 
Florence,  1817.  |  loroque  Vibius  fut  lui-même  dénoneé  par  son  pn)r" 

VIARD  ou  WlAItT  ,  simple  frère  convcrs  de  la  |  fils,  pour  avoir  conspiré  contre  le  prince,  bien  que  i''^ 
Chartreuse  de  Lugny ,  près  de  Cbfttlllon^r.Sdnc ,  I  cusation  fâl  sans  aucune  preuve  ni  vnuseoililaaeF.  d 
quitta  son  monastère  pour  aller  vivre  avec  plus  d'aus-  1  que  délalenr  eOt  été  eonfandu  et  poursuivi  par  \( 
tirllé  dans  une  vallée  profonde,  appelée  le  Val-det-  1  pcople,  indigné  d'un  crime  aussi  monstrueux ,  Tibir^ 
Clious,  à  la  distnnrr  d'environ  '2  licucs  de  Lugny.  Il  y  1  qui  nourrissait  une  vieille  haine  contre  l'accusé,  ne  pcf- 
avait  environ  100  ans  qu'il  existait  dans  celle  vallée  un  i  mil  pas  qu'il  fût  complètement  absous.  11  le  Gt  m^oyt 
monastère,  lorsque  Viard  y  culra«  l^lan  1398.  C*est  à  1  m  eu'l  dans  inie  d'Anuwfus,  où  il  avait  d^i  pané  pis* 
tort  que  le  savant  Tlcury  el  les  auteurs  do  GatfîecArM.  1  tieurs  années,  pour  des  actes  de  cruauté  cl  de  tyrannie 
tiana  lui  oit  attribuent  la  fondation.  Le  premier  supé-  ]  ronimis  dijus  lu  Béiique.  lorsqu'il  en  était  proconsul. 
rieur  du  Val-^s-Uioux  se  nommait  Gui  (Guido),  et  le  i  historiens  ont  fait  une  peinture  bien  reoiarquaUc  du 
demiène  flnmbert.  Cet  ordre  avait  environ  80  maisons  I  speetaelequ'oirrit,  en  présenee  des  juges,  VOitesclafr 
dans  la  Bourfogne.  La  régie  qa*o&  y  observait  était  un  I  de  ébahies  et  eeeoaé  par  son  61s,  vélu  de  sel  pies  bm^ 
composé  des  règles  des  Cbarlreux,  de  Clleaux  et  de  I  liabits,  montrant  une  audnec  et  une  assunnce  fii  <^'>' 
Saint-Denolt.  {  trasluienl  singulièrement  avec  la  faiblesse  et  rabaM'*'**'* 

VIARD  (le  comte  PiEAEE-JuSEPa  de),  général  aulri-  |  du  vieillard.  Celui-ci  mourut  dans  l'exil, 
cbien,  né,  en  1 088,  k  Bitcb,  où  son  père  était  eomman-  I  T1BII78  CRISPUS,  eélèbre orateur,  aoqaili  liM 
dant  pour  le  duc  de  Lorraine,  suivit,  dès  sa  jeunesse,  |  sous  le  règne  de  Néron,  une  grande  iaflurnrc  f^^^ 
dans  son  expédition,  le  duc  Charles  V.  Mirnntiimc  le /7«iu  I  talents  oratoires.  Cependant  il  ne  put  empèclicrflu**^ 
deê  OttomatUf  el  se  fit  reniarquer  par  un  grand  courage  I  frère,  qui  avait  été  intendant  de  l'empereur  ca  l*"^ 
dans  les  guerres  de  Hongrie  et  contre  les  Turcs.  11  pasm  I  tanie ,  ne  fût  eoodamné  comme  oancussleoMifefll  F* 
par  tous  les  grades,  et  parvint  â  celui  de  feld-maréchal  |  vini  seulement  à  faire  adoncir  la  peine;  mais  ph» 
lieulenant;  fut  créé  baron,  et  ensuite  comte  de  TEmpire.  |  sous  le  règne  d'Otbon,  il  se  feB§(t  < 
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acrle  Mtitnt  da  aoo  frère,  bien  qoe  lai-mcme  eût  fait 

-it«>î!  fct  infâme  rnètifr-  rfi;'i!  s'y  fnl  consiiiérriljleiiieiit 
rnrKhi,  Celait,  dit  l  acilts  un  iiummc  plus  céièbrc  |>ar 
M»  UilenU,  &ori  crédit  el  ses  richesses,  que  par  M  pro- 
Mé,  wlir  ctawtMffii  «iiAai  laftr  teiMW.  Coartinn  forl 
a^rtit,  Vibios-Crispiu  traversa  heurotuenient  les  règnes 
fÏM  empemirs  les  plus  sartgtiinaîrM.  II  ^tait  lont''" 
les  or|ics  de  Vitcllius;  et  il  fui  gravement  iacumntodc 
te  idlttd*aM  indigestion  qui  le  dispensa  d'y  retour- 
ner. Gftftit  i  celte  occasion  qu'il  dit  gaiement  :  •  Je  se- 
ni*!  mort,  si  je  n'ctaîs  tombé  lualade.  »  Sous  Domi- 
(irn,  il  redoubla  de  complaisance  et  de  bassesse.  Juvéjul 
m  dit  un  portrait  curieux  dans  sa  quatrième  Mlire. 
Gc  fat  par  mm  prodenoe  comtanle  que  ViUas  i»  nain- 
liotai  tAretc  et  même  en  crédit  sous  des  tyrans  oupn*^ 
>lr<qiifl<,  stiivnn!  Ii-  témoignage  de  Jurcnal,  unecoover» 
^iiun  sur  la  pluie  cl  le  beau  temps  «ulfisait  quelquefois 
pour  pardro  hmrt  meîllettr*  «mis.  Il  perrial  aliial  I  l*âge 
de  80  ans,  et  vécut  toujours  dans  les  plaisirs  d  la  pro** 
périté.  Ce  fut  lui  (jui  dît  ce  mot  |ilaîsaut  à  qti«?l<|u't:n 
lui  demandait  si  Duniilten  éliiil  seul  dans  son  ca- 
liiet  :  Il  n'y  a  personne,  pas  même  une  mouche. 

nnUS-S^VEftTER  al  ira  •ncieo  g^Hinplie 
m  lequel  on  n'a  que  des  renseignements  Incomplets, 
Mr  IVpoque  même  où  il  florissail  est  incerlainc  ;  le  sa- 
vant Oberlio  se  cooleole  de  dire  qu'il  a  vécu  du  5'  au 
7*  liMe.  On  a ,  aow  aan  nom,  un  «pasenle  Intitulé  ; 
DtlkÊ»MiM$t  fiitli^t  tacubm»,  ntmoribut,  p  ihidihm, 
mmhhH».  rf^fifiitM,  quorum  apud  pœtnt  fit  metitio,  dont 
H'diiion  la  plus  rcccnle  est  celle  d'Oberlin,  Slrasbourgt 
1778,  eoriebie  de  ootea  d«  divan  «enaienta- 
leoft. 

VIDORG  (Ehic-Nissek),  célèbre  Tclcrinairc  danois, 
né  dan»  le  duché  de  Slcswig  le  5  avril  I7K0  ,  fut  d'n- 
Iwrd  destiné  à  l'élat  ecclésiastique,  auquel  il  rcnonf^a 
4*«|trii  les  cenadla  du  profesKor  Abildgaard  poar  »*tAU^^ 
H^r  il  l'étude  de  la  science  ▼étérinaire,  juaqua-ll  Ires- 
"<^l<gée  ri)  Danemark.  Il  voyagea  pendant  (rois  ans  aux 
fraii  du  gouvernement  danois,  et  fut  nommé,  à  son  rc- 
<Mr,  professeur  à  l'école  vétérinaire  de  Copenhague, 
tn  1798,  il  fut  «nvoyé  en  Polegne,  en  Ukraine  al  en 
Uoldivic  pour  y  choisir  des  étalons  et  des  poulinirrr^. 
Kii  1801,  il  fut  rhargé  de  la  dircrtinn  dr  l'école  dont  il 
<ltit  professeur,  et  de  tous  ica  autres  éliiblissemcuts  de 
•c  fnwe.  BaSn  il  fut  fail  eenwHIer  d*ÉUit  et  ehevalier 
''  l'urdre  de  Danncbrog,  et  mourut  le  25  septembre 
^>:1'2  ,  il  était  corn^pondant  de  l'Institut  de  Franrp,  pIp. 
'^rmi  ses  nombreux  écrits,  on  citera  :  fltcueii  de  dùtcr- 
^Imt  peur  te*  iwddftim  uWrùiaiwi  d  pour  te  teme- 
>"^*  (dtaeie  cl  allemand),  Copenhague,  1789,  51  vol. 

Sur  ht  effets  oppntéi  du  salpêtre  et  des  différents 
que  l'on  fait  entrer  rlnrii  les  veines  de»  anhumtT  par 
d'tn/rc/ioii  (allemand),  Archives  du  iNoid,  i803; 
^temct  A  diglkimhê  furafienf  fuj  on/  ropjMrl  à  la  tas» 
'''alion  dis  animaux  (allemand),  Tubingcn,  1808;  Jra- 
■^«x  df  fa  Snriélé  royale  vélérinnire,  ropriihapuc,  \  808  ; 
C«Kie  pour  soigner  W*  étahm$f  kt  ftoutirnèrts  et  les  pou- 
'^Mi/wfN'à  ce  qu'a§  àkat  aUriai  bar  8*  onaéi  (danoi»), 
>M.,  I8S4,  In^;  Duer^k»  de§  plante  ^ ne  l'on  peuf 
f>fr*r  dons  tes  terrts  sablonneuses  et  di'  tt'nr  utUUc  ji'nn- 
«rnÉr  fe»  «oète  mvwvanti  utr  la  c(^ca  occideataks  du 


A//aii(f  (danois  et  allemand),  ibid.,  1789,  iaS",  aroe 

(ilantlicâ.  C'est  ici  le  lieu  de  dire  qu'il  dt-couviit  »•(  tlî 
connitilre  les  niuyens  du  prévenir  ou  d'éloiguci'  un 
fléau  qui  jusque-là  avait  désolé  les  côtes  du  Jullaud. 
sans  que  Vou  sàt  eemmant  y  ramédier.  Auaal  fnUil 
nommé  inspecteur  général  du  flugsond  ou  des  aaète 
tnoiiviiTifs.  Une  IS'otice  bioyrapliique  sur  Viborg  aétépu* 
blicc  ca  danois  par  son  frère,  Copenhague,  1833. 

VIC  (DoMiMigvK  DR),  seigneur  d*Emienenvllle,  d>ine 
ancienne  famille  de  Guieone,  fut  l'un  des  serviteurs  les 
plus  dcvnut  s  do  Ileuri  IV.  Dans  sa  ji-uuosse,  il  porta  le 
nom  de Sarred,  qui  était  celui  de  sa  mère;  et  ayant  em- 
brassé la  profession  des  armes  îl  se  sigoaU  dans  les 
guerres  de  religion.  Son  atlaehemenl  pour  la  eauae 
royale  le  rendit  suspect  au  duc  de  Mayenne;  mais  les 
injustices  et  les  dégoûts  qu'il  rprouv^iit  ne  purent  l'écar- 
ter de  son  devoir.  Il  reçut  deux  blessures,  en  It^, 
l'une  i  la  euisae,  au  siège  de  Sainte^Basaille,  etl^nlre  à 
la  jambe,  devant  le  fort  de  Seine,  près  de  Cborgts. 
Celle  dernière  blessure  ne  lui  permettant  plut  de  monter 
k  cheval,  il  vint  à  Chartres,  où  il  resta  trois  ans,  dans 
un  étal  continuel  de  soulfrances.  Lliistoriea  de  Thou , 
son  ami,  le  voyant  désespéré  de  ne  ponvoir  offrir  ses 
services  au  roi  contre  la  Ligue,  lui  eonsdllade  se  faire 
couper  la  jambe.  Il  suivit  ce  conseil,  recouvra  promplc- 
ment  ses  forces,  cl  se  hâta  de  rejoindre  l'armée  royale. 
De  Vie  se  eoavrit  de  gloire  à  la  bataille  d*lvry.  Henri  IV, 
pour  le  récompenser  desa  eondntle  dans  cette  jaurnr>e, 
lui  permit  <rnjniiter  h  se<5  nrnies  une  lleur  de  li-i  dans 
un  cliauip  d'azur.  Nommé  gouverneur  de  Saint-Denis 
(janvier  ibûi  ),  il  n'y  était  que  depuis  quelques  jours, 
quand  eelte  vlUe  fol  surprise  par  le  ehevalier  d*Aumale. 
Éveillé  par  le  bruit  des  Mddals,  îl  rassemble  ses  do- 
mestiques, lionne  l'ordre  de  sonner  la  charge,  et  «le  pré- 
cipite sur  les  assaillants,  résolu  de  trouver  une  mort 
glorieuse  en  combaltani;  mais  d*Anniale  ayant  été  tué 
dès  le  premier  choc,  ses  soldais  clTrayc'>  s'i-nfu  iront  dans 
le  plii'î  faraud  désordre.  De  Vio  emilrilt  ia  à  la  reddition 
de  Paris,  en  éclairant,  sur  leurs  véritables  intérêts,  tes 
habitants  qu'il  avait  l'occasion  de  voir  et  d'entretenir. 
Le  roi  le  nomma  gonvemcur  de  la  Bastille;  mais  H  obtint 
néanmoins  la  permission  de  suivre  l'armée  en  Pi.-.irdic. 
Il  f]f  entrer  (ISîlîi)  un  convoi  de  vivres  dans  Cambrni, 
sous  le  canoQ  des  Espgnols;  et  on  ne  peut  douter  que, 
si  ses  conseils  eussent  été  miens  suivis,  eetio  ville  n*eat 
clé  conservée.  Après  la  prisa  d*Amiens  (  IK97),  il  resta 
ânn'i  eelte  place,  nvee  une  forte  gnrnison.  En  1002,  il 
fut  nommé  gouverneur  de  Calais  et  vice-amiral.  Chargé 
de  transporter  i  Donvm  les  personnes  qui  devaient  ao- 
compagoer  Sully  an  Anglelerre,  îl  remplit  sa  mission, 
et  se  trouvant  en  vue  du  Tni<;-can  anglais  monté  par 
Sully,  il  fit  lever  le  pavillon  de  France,  et  le  salua  d'un 
coup  de  canon.  Le  capitaine  anglais  furieux  donna  Tor^ 
dre  de  tirer  sur  le  vaisseau  de  de  Vie,  Jurant  qu'il  ne 
souffrirait  aucun  pavillon  en  la  inor  Or,  ne  que  celui 
d'.Vngleterre.  De  Vie,  cédant  aux  ordres  de  Snlly,  ne 
pul  tirer  vengeance  de  cet  affront,  et  n^a^im  Calais. 
L'année  suivanio  (  I60d) ,  il  fut  envoyé,  eomnm  ambao* 
sadeur  extraordinaire,  près  des  ligues  grises,  et  ayant 
renouvelé  les  aneieuncs  capitulations,  il  revint  dans  son 
gouverncuieut.  La  ville  de  Calais  lui  dut  de  nouvelles 
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i»rli0c»(Miiis.  Il  ft*étall  bit  ebtérir  des  luliitMils,  par  a* 

douceur  cl  son  cxlr^mc  ûL1î*;earice.  Aprrs  fa  morl  de 
Henri  IV,  il  fui  nommé,  par  la  régente,  conseiller  d'É- 
tal. S'ftatit  rendu  k  Paris,  pour  ronplir  les  devoirs  de 
cette  charge,  en  puttiil  per  la  rae  de  h  Perreimerle*, 
il  fut  saisi  d'une  douleur  si  rive,  il  la  vue  de  Tendroit, 
où  Henri  IV  avnit  été  assassiné,  qu'à  peine  put-il  re- 
tourner chez  lui  i  cl  il  mourut,  le  iciideniain,  dimanche, 
m  toAt  1610.  On  peut  eonsollcr ,  pour  lot  détails,  le 
JhmnuU  it  Henri  fV  et  len  iMmedre»  de  fiullr,  ainsi  que 
r ffiHùire  de  dt  Thon. 

Vie  (Dom  Ti  At  pE  nr),  hénéiliclin  tic  la  congrégation 
«le  Sainl-Maur,  naqutl,  en  1070,  à  Sort-zC|  diocèse  de 
l^aar,  et  k  TAge  de  17  ans  «Dira  dans  le  menaelèrede 
la  Daurade,  à  Toulouse.  Ayant  achevé  ses  étadcs,  il  en- 
seigna la  rhétorique  au  collège  de  Saînl  Sfvcr,  nouvrlle- 
meat  fondé;  et, en  1701,  il  fulclioisi  pour  accompagner 
h  Home  le  proeurenr  général  de  la  congrégation.  Son  ié- 
jenr  en  cette  Tîlle  le  mit  à  même  de  rendre  des 
à  ses  PonfrcrPT.  pour  lesquels  ilcolhlionnn  îrs  prini'ipniit 
tnanuscriis  de  la  bibiiolhf'qnc  dn  Vatican.  De  roloiir  en 
France,  il  fut  associé  ù  Dum  Vaisselle,  qui  vcuaii  d'en- 
treprendre r/iùioiriB  ffùtèrak  4u  Lmtjfùtdoef  ci  il  eut 
beaneoup  de  part  aux  deux  premlersvolomes  de  ce  grand 
ouvrage.  Les  liaisons  qu'il  avaî»  ron<icrvpes  avec  plu- 
sieurs personnages  émincnts  décidèrent  ses  supérieurs 
h  le  renvoyer  i  Roroeavee  le  liire  de  procureur  général, 
et  il  s'occupait  des  préparatifs  de  son  départ,  lorsqu'il 
mourut  subilcmrnt  à  l'abhaye  de  Sainl-Gcrmatn  ilc  s- 
Prés,  le  93  janvier  1734.  Le  seul  ouvrage  que  Ton  ail 
dedom  de  Vus  est  la  TrvdwiUm  Mine  de  la  Vie  de  Ma- 
ftiffon,  par  Ruinart,  Padoue,  1714,  in-4*.  Dom  Vaissette 
a  piililié  Vl'loge  de  cet  estimable  religieux  dans  Ir  Ma-- 
ntrc  de  l'rauce ,  mars  J7"i.  d'où  il  n  passé  dans  le 
tome  XIX  de  la  Jiihliot/ièque  franrni$e,  par  du  Sauxct. 

TIC  (Giatanni),  chanoine  i  Careaasonne,dans  le 
17"  siècle,  a  donné  en  lalin  une  (  hrona^gi» histair^im 
des  évcqucs  de  celte  ville,  1607,  in-fol. 

YICAIAE  (PuiurPB),  doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Caen,  né  dans  ettle  Tille  en  1689,  mort  en 
1775,  embrassa  le  parti  des  jésuites  arec  une  ardeur 
dont  il  fiil  lioii  (le  se  repentir.  pai  hument  de  Houcu 
ayaut,  en  1702,  rendu  un  arrèl  contre  cette  «;nrié!é. 
Vicaire  refusa  de  Tinscrirc  sur  ses  registres  el  fui  jirivé 
de  toutes  ses  fondions,  dans  lesiiuelles  il  ne  parait  pas 
qu'il  Miii  jamais  rentré.  Son  prlocipat  ouvrage  est  VEx- 
potition  p>Ii !c  (t  prmvff  iolides  de  Ut  doctrine  rutîitilitfur. 
adrttmt  aux  prote»ia»u,  etc.,  Caen,  1770,  4  vol.  iu-12. 

TICAT  (Bkat-Pbilippe),  profesteor  de  droit  è  Lan- 
sanne,  né  à  Aigle,  ville  do  pays  de  Vaud,  en  171  tt, 
mort  en  1770.  a  pubiî,'  nn  grand  nombre  d'ouvrages, 
parmi  lesquels  ou  distingue  :  Pruhetio  de  êuctcsiunic  let- 
tanteulariù,  ex  jure  twtumlif  eMU  H  ^lulario,  1748; 
UatpprtAt,  eontMcnf .  de  iMlttof.  jurh  dnS^  JuiHma- 
tti-if  avec  des  noies,  17i8,  2  vol.  iti-fol. 

VIC.iT  (Catii' !'ivF-rrT«;AiîKTn  CmTAT).  femme  du 
précédent,  luecu  i~i  uiurle  en  1772,  s'occupa  beau- 
coup de  la  eullnre  des  abdllcs  et  d*autres  oljets  d*éco- 
iKitiiie  iloniestique.  On  lui  doit  une  nouvelle  construC> 
tiOii  tJc  ruches,  suiicrienrc  à  toutes  les  prt'crJenles,  cl 
une  mclliodc  de  faire  des  essaims  arlilicicls,  qui  lui  a 


6  )  TIC 

mérité,  aptio  sa  moH,  la  prime  qw  h  SocMé  foeo. 

miqne  lîe  Rerne  avait  promise  pour  cette  rtcfaoTB-ie. 
Ses  Mémoires  fout  partie  du  5"  vol.  de  la  CoOcctim 
lemandc  de  celle  sociclé. 

TICAT  (PHium>ftoMtrai),  médecin,  frère  este 
de  Beat-Philippe,  né  à  Payeme  en  1730,  mort  •  Uo- 
sanne  en  1783,  membre  correspondant  de  !*3C3<îémif  dr 
Gœlliogen,  de  la  Société  médicale  hclvéUque,  tk..  t 
publié  :  Mimtin  iw  Ai  jdique  polonaiw,  Lausanne, 
i77!(,  în-8o;  Uiêtoirt  des  planfet  vèttènruieM  de  la  SmHtf 
rétîige'e  d'après  Haller,  Yverdnn,  1770.  2  vol.  h-^*, 
fig.;  Supplémeni  au  dictionnaire  d'hiêttnrt  mt»ttitie 
Valmontde  Bomare,  Lausanne,  1778,  in-8«,  etc. 

YICECOMES.  Fsyc»TlSOOim(JoBnn.) 

Tiri:i>iTK  (Gil),  le  plus  ancien  et  le  plus  cclArr 
lies  poi  l«*s  cnniitiucs  portugai^î,  mort  à  Évora  en  1557. 
à  iai^e  d'environ  77  ans,  étudia  d'abord  la  jurt5^ 
denee  à  l*oniversité  de  Lisbonne^  n  venait  de  imiicr 
ses  cours,  lorsque,  à  l'oecasionde la nalamncedelmalll» 
fïl-i  lie  la  reine  Mario,  il  composa  nnc  sorte  (fr  rrn^oof*- 
gue  pastoral  en      stances,  qui  fut  récité  en  prèrocr 
de  la  fdne  Béalriea  et  de  la  dncbessc  de  6ra(pnct  n 
i  502.  C*esl  Ik  qoe  commence  sa  brillante  carrièNén- 
matiquc,  qu'il  termina,  en  1536,  par  un  de  ses  plu- 
piquants  ouvrages,  la  comédie  inlituNV  :  Fl  -rrthd'fn- 
ganot.  Plusieurs  nations  avaient  un  théâtre  avant  le 
Pwtnpfs;  mais  Gil  VIeenle  fnt  le  premier  soteer^ri 
consacra  exelusivetnent  son  gêniè  «n  perfeclioonmnt 
des  jeu.x  de  la  scène,  et  qui,  par  des  succès  répétée 
durables,  assura  son  influence,  non-seolaaeiit  sar  b 
œuvres  dramatiques  de  sa  nation,  maisencaie  sarofl»  I 
des  nations  étrangères.  La  BiUo  et  les  romans  de  <^ 
Valérie  lui  fournirent  tous  les  sujets  de  riKnpo-i 
lions.  Les  critiques  franrais  de  Péenle  classique  n'/ 
reconnaitraicol  nulle  part  rub»er^aiion  des  règle»  «TA- 1 
ristote;  ils  pourraient  y  condamner  le  mélange  liiam 
du  sacré  avec  le  profane,  des  siècles  ancierH  avec  i'-^ 
temp«i  plu<î  modernes,  une  confusion  des  mètres  di'Wî 
au  moins  égale  à  rinccrtitude de  la  mari^  de  Uiiin^ 
el  bien  dlaulres  vices  qoe  Ton  devine  d*liprès  eds.  t»  > 
il  faudrait  être  bien  prévenu  pour  ne  pes  adeurtr  h 
richesse  prodigieuse  de  ^on  invention,  ta  vir^riti- ft  U 
vérité  de  «on  dialogue,  la  suavité  et  rhannooic 
que  de  «on  langage,  la  grâce  ei  la  délicatesse  c(m^v< 
qui  brillent  pnriotti  dans  ses  drames  et  Joslifml  Tcf 
tlioiisiasme  de  ses  compatriotes.  Aucun  de  ses  wjvngis 
ii'iivait  été  imjtnmé  pendant  sa  vie;  mais  ille' 
laissés  la  plupart  écrits  de  sa  propre  main.  Lui» 
cente,  son  seeond  fils,  y  ajoula  ceux  qai  raiaiml,  * 
les  lit  imprimer  avec  quelques  antres  de  son  frère  «)Kt 
Gil  Vicenle,  sous  ce  titre:  Compitnrno  J.  f.vfw 
(ibrns  de  Gil  Vicnitff  o  quai  se  reparte  en  etnco  hm»,  cit., 
Lisbonne,  1 563,  ia-M*  Une  autre  édition  plus  SMM^ 
a  élé  pnbUée  en  IM6,  In^,  par  Andid  LoWs. 
sietirs  de?  ouvrages  dramatiques  compris  dans  «^'^ 
colieclion  ont  été  rcimpriim-s  ,sé[)arément,  mai» 
fort  dillicihï  aujourd'hui  de  !ie  les  procurer.  QMal 
OEuvetê  cemplMesde  Gil  Vicenle,  on  n*ca  conaslt  ^ 
quelques  eiemplaiffes  dans  les  grandes  bibliotliètr^- 
M.  Buchon ,  en  vue  d'eu  publier  une  édition  à  l'>r«» 
aUn  de  sauver  d'un  oubli ,  clpeul<«tro  d'un  aocao'i^ 
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mût  ooiBplel,  ce  pocte  dramatiquo  si  émiticnl,  a  élé 
Migé  d'ea  faire  prendra  une  copie  sur  un  des  cxcm- 
pUim  d<  h  biUiolbiqtia  publiiim  de  LisbooiM. 

VICIIAnD(a$AR).  Voy^g  SAI?fT -RÉAL. 

VICIIMiNN  (BouRKHAnn),  ne  j  Ri^.i'rn  1780,  fit 
«cieUttifs  eu  Allciuagnc,  dttii»  les  utiiverstlcs  de  (jœl- 
liojn,  dléoa  «t  d*neideIlMrg.  Il  s*élttt  voué  d*dMmt  ii 
h  médecine  ;  mais  ayant  échoué  dans  le  irailemcnt  d*UQ 
malade  dont  il  innit  fart  à  cœur  la  gucrîson  ,  il  renonça 
»  celte  profession,  i>our  se  livrer  tout  entier  à  Tclude  de 
rhûloira  cl  de  la  géographie*  Aprte  on  eourt  s^our  dans 
a  pilrie,  en  1808 ,  il  ae  rendit  &  Seim-MteMbeunit  où 
il  fut  successivement  professeur  d'hisloirc  et  do  statisli- 
<]ue,  pn'ffjitetir  des  j**une*  princes  de  M'urU-mbcrg,  cl 
S4xrt'Uiirc  du  comte  de  Homanzof.  De  retour  à  Itiga,  en 
MI7,  avec  le  lîire  de  direeleur  des  éeoles  de  Courtande, 
qui  lui  fat  confère  par  le  gouveniemcnl,  il  rtHoIut  d*y 
fonder  un  niu«iée  national  h  l'instar  de  ceux  de  Lcm- 
iierg  et  de  Peïlhj  et  il  avait  formé,  à  cet  etTet,  une  bi- 
bGiilUqMde  plttsde  3|000volomes,  composée  unique- 
ment de  roanuacrils  et  d*onTrages  en  ditenes  langues, 
U)us  relatif»  à  la  Rtt<?";ir  j  mais  n-  projet  nynnt  manque, 
"1  vcnJitsa  ricl)c  collection  au  prince  I.iikiiKif  Hoslowski, 
^^Mir  ISjOOO  rouiileâ.  Trois        pluà  tard,  en  1820,  il 

lemaîda  la  même  tentative  à  Saint-PiéleralNHirg,  mais 

avec  aussi  peu  de  succès;  et  sa  nouvelle  collection  àshut 
il  la  bibliothôijue  de  l'étrït- major  de  l'empereur  Aleian- 
•^e,  pour  la  somme  de  I  U,000  roubles.  Vicbmanu  mou- 
rat  à  SûQt-Mlersbonrg,  en  1893.  Il  a  écrit  en  allemand 
b  plupart  de  ses  ouTragesj  voiei  la  liste  des  principaux  : 

T'd''.i-iiu  iL  fit  »Muarc'iic  ri/jîst:,  Leipzig,  1813;  Sur  l'cfrc- 
tiiMuu  Iront  de  .Michel  linmtmof,  Leipzig,  1830  :  traduc- 
lioD  d'une  pièce  comprise  dans  la  collection  dilc  des 
Ptfim  A'Ètaif  publiée  par  le  comte  de  Romaniof;  Coi- 
kdion  d'ouvrage»  inédits  rrlatifi  à  rhistoire  anciennf  de 
>'t  Hmsie,  tome  I",  Berlin,  1820;  Mnnéf  vntional  russe, 
itiga,  1820  ;  Aperçu  r/irormtoguiue  de  l'hittoire  tnoderne 
rmm,  Leipzig,  1891 ,  S  vol.  :  cette  production,  la  plus 
importante  de  celles  qtt*tt  publiées  l'auteur,  est  un  ma- 
nuel inilî>|ieiisable  pour  ceux  qui  étudient  Thistoire  de 
URiucic.  Vichmann  clail  un  des  rédacteurs  de  la  Auu- 
ttUi  Bucyclopédie ,  publiée  à  Leipzig,  des  Àr^Mm  du 
JVimi,  jeumal  rnsse,  et  de  plusieurs  journaux  all^ 
snnJs. 

>  ICU?(0L'-8A11MA  est  le  nom  d'un  brabmc  an- 
Suel  est  attribuée  la  composition  d'un  Recueil  d'apoio- 
|ieieéldire« connu  depuis  longtemps,  en  Europe,  sous 
le  titre  de  Fable$  dt  P^ng  OU  BidfHti,  mais  dont  l'ori- 
«inal,  ccril  en  langue  sanscrite,  porte  le  nom  de  l'atU- 
dm-taulra  ou  Pantchopac'hyana,  et  a  donné  naissance  ù 
^  sotres  ouvrages  écrits  dans  la  même  tangue,  le 
CrfWito-nidAi  qui  n'k  jamais  été  publié,  et  le  Hi- 
("padesa.  Ce  damier  a  élé  traduit  en  .infinis  pnr  W.  Jo- 
lie*, et  cette  traduction  se  trou%'C  dans  le  XllI""  volume 
(le  ses  Œuvres;  il  a  encore  élé  Iruduit  dan^i  la  même 
ittgoe  par  M.  Oarles  Wiftins.  et  puUié  k  Batb,  en 
•  787,  iti-S»,  sous  ee  litre  :  The  lleetopadts  of  Vtesimoo- 
'WflKi,  m  o  séries  of  connccled  f-thlcn,  etc. ,  et  le  texte  sans- 
crit a  été  imprimé  plus  tard,  d'abord  à  Seraropore,  eu 
tMM,  avec  une  iotroductioo  due  à  M.  H.  T.  Colebrooke, 
«  cMUIe  i  bndMs,  en  1810,  par  M.  WilMns.  Vm- 
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leur  du  ffitopadesa  reconnaît  lui-même,  à  la  fin  de  sa 
préface,  qu'il  a  puisé  les  matériaux  de  son  ouvrage  dana 
le  AutfcAo'Ianlm  et  dans  d*atttres  écrits.  Pour  ranleur 
du  Cat'hamritn-nidhi,  il  déclare  positivement  qu*il  n*« 
fait  qM':tl>rr't'er  le  Pantcha-tatUrfi,  sans  rien  changer  au 
fond  de  l'ouvrage,  ni  à  l'ordre  des  apologues  dont  il  se 
compose.  Quant  aux  rapports  et  aux  dlffirenees  qui 
existent  entre  le  Panleha-tunlra  et  le  Ilitopadesa,  il  faut, 
pour  s'en  faire  une  jnsie  idée,  lire  l'inlroduclion  luUc 
par  M.  Colebrooke  à  la  tête  de  la  première  édition  du 
teste  sanscrit  du  dernier  de  ees  deux  ouvrages,  et  un 
Jftmoîivde  M.  Roraee  Hayman  Wilson,  secrétaire  de  la 
société  asiatique  du  Bengale,  publié  dans  le  tome  I**  du 
fîeninf  intitnié  :  Trannneiions  on  the  rmjnl  Asiatk  Sociehj 
of  Grmi-iihlam  tmd  Jreland.  Les  recherches  de  ces 
deux  savants  ont  prouvé  qoe  c^  le  Amfdka-Amfr«  qui 
a  fbumi  à  Burzouyéb  la  plus  grande  partie  des  maté- 
riaux qu'il  a  traduits  en  petdwi,  par  l'ordre  du  roi  dr 
Perse  Kbosrou  Nouscbirwan ,  et  tulitulés  Livre  de  Qt- 
lUa  et  Dimna,  et  qui  ont  ensntle  pasaé,  sous  divers 
noms,  dans  les  langues  les  plus  répandues  de  rOrient, 
et  dans  toute*;  le-»  hn;înes  de  l'Eumpe.  Parmi  les  noms 
que  ee  livre  a  portés  dans  rOricut,  d'Ilerbclot  et  beau- 
coup de  savanls  après  lui  ont  compris  celui  de  Djamdnu- 
khini  ou  Smfem  étênull»,  qui  appartient  I  un  livre 
totalement  différent  ;  et  celte  erreur  a  été  r^iélée. 
Quant  à  Vie/inou-Sarmaf  on  ne  sait  ni  à  que)!'-  f'po.|uo 
il  a  écrit  ni  même  si  c'est  un  personnage  historique^ 
OU  un  nom  supposé.  Le  ilunnnï  qu*oo  lui  attribue  a  été, 
dit-on,  composé  par  loi  pour  Tinstroction  de  trois  jeunes 
princes,  dont  l'éducation  lui  avait  été  eonfîce  par  le  roi 
leur  père.  Ce  cadre  est  sans  doute  une  lidion  de  l'auteur 
du  Ptmteha-toHtra ,  copiée  par  celui  ii  qui  l'on  doit  lo 
Hitaj^nétua,  et  il  est  vraiàeaiblaiileqn*ii  en  est  de  nim» 
du  nom  de  Vkhnou-Sarma.  Peut-être  le  Pantcha  tanlrm 
n'est-il  lui-même  qu'une  nouvelle  rédaction  d'apoiogoee 
plus  anciens. 

VICBT  (RoeU'Éfixma  db),  évéqoe  d*Autnn,  né  en 

17^3  il  Poulliaguct,  diocèse  do  Poy,  mort  en  1890ib 
Paris,  fiuilta  la  carrière  des  armes  pour  l'élal  eedfeias- 
tiquc,  entra  au  séminaire  de  Saiut-Sulpiœ ,  et  reful  la 
prêtrise.  Nommé  aumêider  la  reine  i  Pépoqoe  de 
la  révolution  11  partagea  lous  ses  dangers.  Puis  H  kabiia 
la  Suisse,  trouva  ensuite  un  asile  dan-»  les  f.lats  du 
l'électeur  de  Bavière,  el  rentra  en  France  ()uand  te 
calme  commeura  u  renaître.  Napoléon  voulut  l'attacher 
i  sa  ehapelle,  et  lui  offrit  même  répiasopol,  mais  il  re- 
fusa ses  oiTrcs ,  et  ne  reprit  qu'auprès  de  Madame  les 
fonctions  qu'il  avait  exercées  auprès  de  la  reine.  En 
1819,  il  fut  nommé  à  l'évèché  d'Âutun.  Troi»  ans  après, 
le  ni  ie  fit  pair  et  eonseilter  d*Étal.  U  malsao  des  damée 
du  Saeré^icaar  à  Autun  fut  le  résultat  de  ses  soins. 

ViriAI^A  (Maiitin),  historien  espagnol .  né  dans  le 
royaume  de  Valence  vers  ie  commeneomenl  du  msièdc, 
a  Uissé  une  histoire  de  sa  patrie ,  qui  lui  coûta  46  ans 
do  rechercbes  et  qui  parutseus  ee  Utre  :  Cronka  de  lu 
inclUa  ctudarf  ds  YaknOm,  IB8(M)0,  in-M.,  4  parties, 
très- rare. 

VICO  (Jkam  dk),  prince  de  Vilerbc  et  d'Orviète, 
dans  le  14*  siéele,  portait  le  UIre  de  préfet  de  Rome, 
par  un  droit  bcréditaire  dans  sa  fiunille*  GomM  chef 
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du  |wrti  gibdÎDt  il  profita  du  «^«ur  dct  papa  b  Avi< 

gnon  pour  se  faire  accorder  la  soiivfraîruti'  de  presque 
toiitM  les  villes  du  patrimoine  de  Saint  l'itTre.  Vitcrhe, 
On'iète,  Trani,  Aincii,  Narni,  Mariu  et  Caniuo  lui 
ëtakiil  MoniMs;  son  4b  réridtil  pour  lui  &  Orviète, 
Imdis  qu*H  avait  fait  d«  VilwlM  b  ctpilalc  de  ses  Élats  : 
niai*  il  gowv«»rnait  avec,  une  <*x(rémo  durett'  dos  peuples 
toujours  prcis  ;i  se  révolter.  Clément  Vi  Tavait  excum- 
monM  le  1"  juillet  iZn%t  oooime  un  lynn  usurpateur 
des  États  de  rÉgtiae.  Albortun,  l^t  d'Innooeot  IV, 
mil  en  ni«!'mc  temps  le  siège  au  mois  de  mai  l'îit,  de- 
vant Viterbe  et  devant  Orviètc.  Jean  de  Vico  fut  obligt* 
de  se  rendre  à  di»crctiou,  de  remettre  en  liberté  toutes 
les  villes  qo*ll  evait  sooroites  et  de  se  emlenler  du  goa* 
vernemcnt  de  Curneto,  CiWle«Veeehia  et  Respampano, 
qui  lui  fut  confié  par  le  lég»t.  Le  pn-fri  Jo;)n  de  Viro 
demeure  31  ans  dans  un  état  d'abai^âcinent;  enfin,  la 
guerre  entre  les  Florentins  et  le  pape  lui  donna ,  en 
1378,  l*oeession  de  rassembler  ses  aneiens  partisans; 
ils  avaient  oiiLIic  !a  sé\  t-rilé  de  son  poiivcrnement  . 
cl  se  souvenaient  seulement  <le  .'•os  vicioiresj  au  mois 
de  novembre,  ils  lui  ouvrirent  les  porte»  de  Viterbe, 
et  peo  après  cidies  de  aa  cîiadelle  :  alers  la  maison  de 
Vieo  reeoaunenfa  à  régner  dans  le  patrimoine  de  Saint- 
Pierre. 

TICO  ^Ekea),  antiquaire  cl  graveur,  né  à  Parme  au 
commencement  dn  I6«  siède,  nert  I  Ferrare«  selon 
Hnfacrt  et  Rost,  proiMblement  avant  iK60,  passe  pour 
avoir  élé  le  premier  qui  ait  cerit  en  Italie  sur  la  science 
numismatique, ou  du  moins  qui  ait  essaye  de  rnssnjellir 
à  des  règles.  Il  publias  Parme,  en  lîibi,  les  médailles 
d V,  d*krgent  et  de  brani e  des  dense  Césars,  gravées  et 

OKpHqnéespar  lui  {Omnium  Ortarum  writfimtr  imagines 
exantîq.  nitmifinatin  detnmphr,  \n-l  ).  C.cX  ouvrage  fut 
réimprimé  à  Home  en  ltil4  cl  en  1730.  A'ous  eiierons 
encore  de  Ini  :  Dit«(te$i  topr*  le  nadaglie,  Venise,  1 5bK; 
îhidM  l»5Si  Paris,  1616;  Parme,  1691  ;  lma§iM  delk 
dmifu  Auguste ,  Venise,  1557,  dont  tinc  Irn  hictînn  la- 
tine, par  Natale  Conti,  a  été  jointe  aux  Uttcorti  et  réim- 
primée avec  des  uolet  de  Duval,  Paris,  1610. 

TICO  (PaAMCaseo  m),  bislorien  espagnol,  devint , 
sous  Philippe  IV,  conseiller  d'État  et  chef  de  la  chancel- 
lerie des  royaumes  d'Aragon  et  de  Sardaignc.  fl  est 
prinetpalemcnt  connu  par  son  UUtitire  générale  de  l'Ue 
d  du  reyoïMM  d»  Sardaigitf,  Barcelone,  1689.  Cet  ou* 
vrage  «  été  surpassé  depuis  en  italien  et  en  Ihinçals. 

>  ICO  (Jr*w-D*pti^te).  l'un  de;,  |)1ms  jirofnnds  pen- 
seurs modernes,  né  en  I6U8  à  Naples,  où  il  mourut  en 
1744  après  avoir  professé  40  ans  la  rliétorique  à  Toni- 
versltéde  eetlo  ville,  passa  sa  vie  an  sein  de  la  médio» 
crilc  et  de  la  dépendance,  et  ftit  poursuivi  encore  an 
delà  de  la  tomln*  par  la  nicnic  falalité,  qui  laissait  son 
nom  presque  ignoré  ii  l'Europe,  alorai  qu'il  méritait  de 
prendre  rang  parmi  les  notabilités  contemporaines  comme 
jnriste,  philosophe,  historien  et  critique.  Aux  souffran- 
ces que  Ini  fit  sentir  rjnjnî;lf  mt'-^ncrilé  de  sa  fortune 
se  joignirent  d'autres  peines  nou  moins  cuisantes ,  celles 
dont  l*aeeablèn»t  les  désordres  on  les  inirmilét  de  ses 
enlittts.  Un  ulcère  ii  la  gorge  termina ,  par  une  longue 
nponie,  des  jours  qu'?iv3i>nf  pu  senJs  soutenir  l'étude  et 
le  travail.  Cet  homme >  qui  probablement  m  fût  ouvert 


lapb»  brillante  earrière  a^  eAteonMBti  à  entrer  dam 

les  ordres  relif^îeut,  ne  trouva  gnirc  qtie  des  admirateur» 
dans  ceux  ijiii  devaient  s'honorer  dV'trc  ses  Mécènes  ;  il 
arrivait  au  terme  de  sa  vie  lorsqu'il  ubliotle  titre tl'lm- 
toriograpbo  da  roi  de  Naptes.  Voilà  en  substanee  os 
qai*offre  de  matériel  rexislcncc  de  Vico;  mais  elle  re>te 
marquée  par  d'ini|>orl:ints  travaux.  L'ouvrage  où  il  Ici 
a  en  quelque  sorte  résumés,  celui  qui  doit  assurera  toa 
nom  une  josie  célébrité,  est  intitulé  ;  Cinfw  iïMdi 
priaài^  d^una  tcieuza  nuova  d'intorno  alla  comune  dd:^ 
nntioni,  Naples,  1725  (dédiés  au  eai  ilioal  Laurent  Cur- 
sini,  depuis  Clément  XII);  2*  édiiion. totalement  reloo- 
due,  17Ô0;  réimprimée  eo  I74i  par  les  suios  de  Geoo. 
Vieo,  fils  de  l'antenr,  avee  angmentatieii  de  nslsi  nm- 
breuscs ,  qu'il  avait  laissées  en  nianuserit.  II  a  été  fjii  i 
Naples,  en  181 7.  une  réimpression  de  l'édition origiiuk 
Celle  de  174-4  a  été  reproduite  en  1801  à  Milao,  pui»  j 
Naples,  1811  et  1816.  Il  en  a  été  fait  nne  trsdMtioi 
allemande  par  W.  E.  Weber,  Leipsig,  1823,  et  ose 
franeaiso  par  M.  J.  Miihctet,  sous  le  titre  Je  Princif^ 
de  la  pliihiOphie  de  ihutoire..,, précédés  d'un  diiceurtm 
le  ttfstème  et  la  vie  de  l'auteur,  Paris ,  1 827,  io-S*.  1* 
divers  opMseiifw  de  Jean-Baptiste  Vieo  ont  été  recueil- 
lis par  M.  Ch.  Ant.  de  Rosa,  marquia  de  Vflla-lt«a«« 
Naplcs,  1818.  1  vrt!.  in-8";  et  les  morceaux  enfore  iné- 
dits, ont  vu  le  jour  en  1818  par  les  soins  de  U. 
Giordano.  Vieo  a  derit  lui-même  on  mébejfv  snr  ss  vir 
inséré  dans  le  t.  W  de  ses  opeseufe». 

YICOMTERIE  DE  S \I!XT  SAltTSO'V  fLrwM 
la),  l'un  des  révolutionnaires  de  France  le  plus  nsllo. 
naquit  en  1732 ,  fit  d'assex  bonnes  éludes,  d  rial  k 
mêler  I  la  foole  des  écrivains  toujours  si  nsodimn 
dans  la  capitale,  où  leur  médiocrité  les  condamnifâ  un; 
exislcnec  <l'atitant  plus  pénilde,  qu'ils  y  sont  ténioinîdts 
plus  brillantes  prospérités.  La  Vicomterie  coneount, 
en  1779,  pour  VÉloge  de  Voltaire  ,  qui  était  pispMé 
par  l'Académie  fr|nfaiso,  maïs  il  n'obtint  pas  mcwt 
une  mention,  et  s'en  consola  en  faisant  imprima 
vers,  auxquels  il  joignit  une  lettre  que  le  grand  f  rt^le- 
rie  avait  eu  la  bonté  do  lui  adresser.  Rien  de  loet  <di 
ne  put  le  faire  remarquer;  et  il  était  encore  peréa  ds» 
la  foule,  lorsque  la  révolution  éclata.  Il  en  embrasa  la 
cause  avee  benueoup  d'ardeur,  et  publia  dès  le»  prcmiff^ 
troubles  (1781)}  une  ode  intitulée  ta  Liberté,  qui, 
son  enagéralton,  ne  fut  pas  mime  aperçue  sa  snliaKi* 
la  prodigieuse  quantité  d'écrits  de  tous  les  genm  fi< 
événements  faisaient  éclore.  Les  deuv  brochures  q»  ^* 
ensuite  imprimer,  la  première  sous  ce  titre  :  Ou  f  *f- 
etdts  roiê,  I7J»,  in.8"j  et  la  seawide  lntflal*î  ^ 
drmif  du  pmple  «w  l'osiSMMb  niMiona&,  <79l ,  i»^; 
eurent  à  peu  près  le  même  sort.  Voulant  î»  foa(  p"' 
qu'on  parlât  de  lui,  et  voyant  le  pouvoir  royal  ^ml* 
dans  le  dernier  avilissement,  la  Vicomterie  œilsaj*' 
un  autre  ouvrage  qoTI  inlitnfai  :  CHmn  *i  * 
France,  depuis  Chpiê  jusqu'à  -Louis  XVI ,  ^ 
Le  titre  seul  de  cette  compihîion  lui  fil  oMenir  unfT* 
succès;  elle  fut  traduite  aussitôt  en  All«»««"*** 
Angleterre  ;  l'auteur,  «neoufaii  par  ea  taflcii» 
rannéo  anivanta  les  CWiius  dis  pepes,  I  vol.  ia-^'i  ^ 
à  son  exemple,  on  imprima  les  C.rimet  dt  rt^> 
Crime»  de$  mpcrrur»,  etc.  La  Vicomieric  fut  de» 


Digitized  by  Google 


vie  (  1 

00  fîc>  coryphées  du  parti  répuWîraln.  ÏI  concourut  de 
ic$  facultés  À  la  révolution  du  iO  aoûl  179:2  ;  cl 
iC  livnnt  de  plus  en  plus  aux  illusions  de  ce  letups-lii, 
aîMglM  que  ki  Pnii»{ds  poofahmC  être  g^nni»  wni 
piyer  de  contributions,  et  publia  une  nouvelle  brochure 
ialitulée  :  Lfi  rèpuhliffHe  tant  impôts,  1702,  in-S",  qui 
||mU  baaucoup  à  sa  popularité.  Il  fut  nommé  di-puté 
t  la  GMfCBtSoa  aatioMie  ptr  U  ville  de  Ptris.  Ce  m 
fcl  cMore  que  par  reugjratiioii  de  aea  prindpes,  qa*il 
put  se  faire  remarquer  dans  celte  assemblée.  Dès  le  cora- 
Bxnffment,  il  y  prononen  un  discours  sur  le  prt'^ct*  de 
LinitXVI,  dans  lci{ucl  il  se  déclara  ouvertement  [lour 
bcMiannitioa,  et  qu*ll  fil  imprimer  âveni  nèneque 
w  procès  fit  comnieMê.  Il  vole  eniuilc  pour  la  mort  de 
^(•[irinrp,  eontre  l'appo!  nu  peuple  et  contre  le  sursis. 
Nommé  après  le  31  mai  I7U3,  membre  du  comité  de 
iM  lénénla,  il  eut  part  a  teules  les  opérations  da  ri- 
line  4e  la  Terreur,  jtuqot  le  révelmiMi  du  9  ther* 
mt'ior.  Deux  jours  après  cet  événement,  on  Taccusa  do 
s'tlrp  altfcnté  du  comité  cl  même  d(<  la  Convention,  tant 
que  ia  victoire  avait  paru  incertaine.  Il  prononça  ù  lu 
iribeae  ane apologie,  dam  lequdle  il  ea  dMera  haute* 
OMBt  contre  le  tyran,  qui  venait  de  tembor;  ajoutant 
«{«<  c'était  à  tort  qu'on  l'a\ail  (lerutê  de  faire  partie  Jf 
^  cmk  jiukment  proscrite ,  q%i  trainnit  ches  l'étranger 
m  «Tftwft  «f  m  mMuté  La  Vieomterie  en  fut  quitte 
FNrétre  esclu  do  comité  de  sûreté  générale.  Qndqoe 
vmp*  arirès,  il  préxenfa  à  la  Convention  un  rjpp'u  t 
itf  la  morale  calculer,  dans  lequel  il  niatiifesta  le  nialc- 
nliifne  le  plus  postlil.  Apres  avoir  ntiaquv  Pufendorf 
<t' saint  Attgustin,  Grelins  etsaiol  Jérôme,  U  aootint 
r  niée  d'un  Dieu  rémunérateur  et  vengeur  est 
f»ussc,  que  la  raee  humaine  est  éleniellc,  et  sa  ronclu- 
àoa  fat  d'inviter  les  savants  à  donner  une  échetie  gra- 
Mb  du  triemet  ef  dm  tourmenlt  qu'Ut  entrainenl  après 
fiieiiir  la  fmv,  TU  qalb  ne  delfent  pas  être  punis  dans 
nn  stitre  monde.  Ce  discours,  où  la  Vieomterie  déploya 
uae  »rle  d'éloquence  et  nK'me  une  érudition  asser  rare 
dans  ee  temps-là,  fut  trcs-appiaudi,  mais  z>e  put  lui 
nadre  mn  ancien  crédit.  Célait  le  temps  o&  Ton  atta- 
quait successivement  tous  les  chefs  de  la  tyrannie  dé- 
frmrirale,  et  surtout  les  membres  des  ancien"!  comilés. 
^  députe  Gouly  accusa  la  Vieomterie ,  dans  la  séance 
dtt  9  pmlrial  an  m  (38  mai  1793),  d'avoir  pris  parla 
Il  révolte  du  du  ee  mois.  Il  fut  décrété  d'heeusation 
'  ii^rrté;  mais  il  réussît  à  s*érader,  obtint  de  rester 
'11-  z  lui  avec  des  gririlc* ,  el  fut  anini«lié  quelque*?  mnh 
Ji-fcs.  .Yayant  pas  été  compris  dons  b  récleetion  des 
deux  tiers  de  conventionnels,  Il  ne  fit  pins  partie  d*en- 
«une  assemblée,  et  mena  dès  lors  une  vie  fort  obscure, 
vivant  d'un  emploi  -îiihallcmc  dans  la  régie  du  timbre. 
I<  mourut  à  Paris,  eu  1809.  Ce  démag()gnc,  eu  appa- 
Kneesi  fougueux,  et  qui  eut  parlé  tant  deproacripUons 
'  ^cv  nemcnts  sanguinaires,  était  cependant  un  boaune 
^aiblc  et  timide;  et  l'on  ne  peut  pas  douter  que  sous  un 
«ouwBement  fort  el  bien  dirigé,  il  oe  fût  resté  Irès- 
^''''Bite  il  très-soumis. 

^IOQ-tfAZY&  (Féfcix),  mêdeeln  et  analomiste  cé- 
Iclrp,  né  à  Valogne  en  1748,  sut  réunir ,  aux  connais- 
«inc«»  indispensables  à  sa  profession  ,  le  lalent  d'écrire 
parement  et  quelqueiois  avec  étoquence.  Dès  1773, 
VMV* 
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opr.Vs  avoir  terminé  sa  lieence,  il  ouvrit  un  cours  d'à- 
natomie  humaine  qui  eut  le  plus  grand  succès  ;  maïs  ses 
envieux  eurent  le  crédit  de  lui  latre  refuser  l'usage  de 
la  salle  de  la  flwulté.  Anieine  Petit,  pruTessanT  d*a* 
natomie  au  Jardin  du  Roi ,  le  dieisil  akfs  pour  lairo 
des  leçons  à  sa  place;  mais  il  ne  put  lut  as^urrr  la  sur- 
vivance de  sa  diaire,  qui  fut  donnée  à  Portai.  Vicq-d'A- 
zyr,  réduit  i  donner  des  leçons  parllculièrue  dans  st 
propre  demeure,dttt  au  hasard  la  protaetion  da  Duuben- 
lon,  dent  il  épousa  ta  nièce.  Plusieurs  Mémoires,  où  il 
ron<«rgna  ses  recherches  anatnmiqne<5 ,  Itti  ouvrirent  les 
portes  de  rAcadcroic  des  sciences  en  1774.  Lassonnc, 
premier  médedn  da  roi,  le  chargea,  en  I77S,  de  porter 
des  secours  à  quelques  provinces  do  Midi,  rafagéespar 
une  é|iizru)tii'  nieurtrièrc,  et  le  fit  nommer  secrétaire 
perpétuel  de  la  Société  de  médecine  qui  fut  établie  l'an- 
née suivante,  i^  éloges  qu'il  y  prononça  des  principaux 
mamhrm  de  la  Société  lui  eondilèrent  d'honeraUes 
suffrages-,  et  bientôt  il  prit  un  tel  rang  parmi  le»  écri- 
vains françai"!,  que  l'Académie  française,  en  1788,  le 
choisit  pour  succéder  à  Duffon.  Il  professait  depuis 
quelque  temps  ranaiomle  comparée  i  Pécalevâérinalra 
d'AKort.  Nommé  mélccin  de  la  reine  en  1789,  SI  ob* 
tint  en  même  temps  la  survivance  de  la  place  de  pre- 
mier médecin  du  roi.  U  mourut  d'an  anévrismc  le  30 
juin  1794.  Les  travaux  purement «dcntillques  de  VIeq* 
d*Asyr  sont  nombreux  et  imporUnU,  et  roulent  sur  des 
sujets  très-divers ,  mais  principalement  sur  l'anatomît» 
tant  humaine  que  comparée.  Outre  ses  mémoire»  dan»  les 
recueils  de  l'Académie  des  scteoora  et  de  la  Société  de 
médeelne,  on  citera  de  lui  :  TVuftf  d'malomw  et  âêfkf 
lioh^ie,  1780,  in-fol.,  avec  38  planches  coloriées;  Sjff- 
fme  nnatonii({ttf  dfi  quajruiyèdet ,  dont  le  2*  vol.  parut 
en  1792,  tandis  que  le  1"  n'a  pas  métue  été  commencé} 
Médecin»  de$  bUtê  à  tomet,  1781,  t  VOl.  io^.  Moiaut 
da  la  Sariheat  Lemontejront  puUié  des  Élogt»  hiateri- 
qucs  de  Vicq  d'Azyr,  le  premier  en  1797,  le  second  en 
1 8^213.  .Moreau  adunué  une  édition  de  ses  (Muutm,  Pt' 
ris,  1805,  G  vol.  in-8%  avec  allas  in-4*. 

YICTOIBB  (LowTnéaiaa),  «to  do  LouU  XV, 
naquit  à  Versailles  le  1 1  mai  1733,  passa ,  ainsi  que  sa 
sœur  ainée,  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  la  eour,  el 
y  fut  respectée  pour  sa  piété  et  la  pureté  de  ses  mœurs. 
Ledévoacnwnt  filial  dt  dMto  princasse  fut  eélèlire,  i 
répoqun  du  la  mort  do  Louis  XV.  Jamais  petit*  féfult 
ne  s'était  montrée  avec  des  symptômes  plus  effrayants. 
Madame  Victoire,  qui  n'avait  pas  eu  celte  maladie,  vou- 
lut s'enfermer  avec  sou  père,  pour  iuî  donner  ses  soins. 
Elle  fut  atteinte  du  mal  qu'elle  avait  bravé,  mais  fut 
sauvée  de  ses  dangers.  La  séparation  d'avec  le  reste  do 
sa  fani  l!r  .  i  laquelle  cette  circonstanre  la  condamna, 
fut  peut  être  funeste  à  la  roonarclne.  Consultée  par  le 
roi  son  neveu,  elle  TaTalt  engagé  à  rappeler  *  la  têla  d« 
ses  conseils  un  homme  d'une  austère  vertu,  d'une  pro- 
fonde capacité,  auquel  le  feu  roi  avait  acoor  !»•  une  juste 
confiance,  le  comte  de  âlacbauU.  La  dépécbe  qui  l'ap- 
pelait à  Versailles  allait  élrc  rombo  tu  coorrier,  lors* 
qu*uno  intrigua  da  cour  fia  substituer  h  aoo  noaa  oabi 
de  Maurepas.  On  sait  trop  quelle  influence  cul  ce  <hpîT 
sur  les  destinées  de  la  Frnnre.  Apres  la  mort  de  leur 
père,  Madame  Victoire  et  Madame  Adélaïde  continué- 

fomsx.  *tit 
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tCBl  k  tirre  dMt  rmiion  1*  plu»  londianle,  «u  chltcau 

de  Bdte-Vue,  sans  cesse  occupéct  de  bicnfaifaoee  et 

d'ecuvrcs  de  piété,  ju^qu'im  moment  où  le»)  premiers 
troubles  delà  révolution  vinrent  interrompre  leur  repos. 
Obligées  de  foir^devaiit  ia  populiee  treoue  pour  «neilHr 
leur  pefoible  dentcurc ,  elles  i*«a  dteignèrent  k  le  bile, 
dans  Ui  nuit  du  19  frvi  icr  !701,  se  dirigeant  vers  l'ila- 
lic.  Ce  lie  fut  qu'après  avoir  clé  arrêtées  plusieurs  fois 
sur  leur  route ,  qu'elles  arrivèrent  cniia  dans  les  Étals 
du  Yei  de  Serd«igne«  eii  elles  fufcnt  reçues  evee  teut 
|^Htt|Mresseinent  qu'elles  devaient  attendre  d'UD  prince 
qui  tenait  par  tant  de  liens  à  la  Frnncr.  Flfes  «c  rendi- 
rent eiuuile  à  Rome,  uù  ciles  ne  /uiciil  pas  onoîns  bien 
•eetteUlics  per  le  pape  Pie  VI.  Ces  princesses  sqournè» 
rcat  plusieurs  années  daai  Je  -capitale  du  monde  cbré- 
lien;  rt  elles  y  ('Jifièrcnt  fotj^  U-s  Iialiilaiits  [lar  leur 
rcsigiKiliun  <  t  leur  touchante  piété.  Elles  ne  s'éluignè- 
rent  de  celle  ville  que  lorsque  les  armées  républicaine:) 
t'en  eppreehèrent,  en  1798.  S*étaDt  «lors  rendues  h 
Naples,  elles  y  furant  comblées,  par  le  roi  et  la  reine,  de 
liMi«  les  (cm«i»;tiages  d'inlt'rêt  et  d'afTcclion.  Après  un 
Séjour  d'un  an  daos  le  beau  palais  de  Casertc,  il  leur 
lUlul  ctMore  prendre  le  fuite  devent  Ies-erni<es  des  ré- 
puUieeins.  Cesl  dans  le  ÊMalion  du  tojfage  de  JUeidames, 
donnée  par  de  Chastellux,  en  1816,  qu'on  doit  lire  les 
dél!)ils  de  tous  les  dangers,  de  toutes  les  fatigues,  de 
toutes  les  souffrances  que  ces  deux  lualbeurcuscs  priu- 
eurenl  i  supporter,  eu  milieu  de  l*biver  le  plus 
l,  dans  une  marche  et  une  navigation  de  jtlii:^ 
de  quatre  mois.  Madame  Victoire  ne  put  résister  à  lant 
«le  niau\^  elle  y  succomba  le  8  Juin  17^9,  quelques 
jours  après  son  déberqucnenl  à  TriestOt  et  six  mob 
avant  sa  sœur  aînée,  Madame  Adélaïde.  I.a  même  tombe 
réunit  dnm  b  calhédrale  de  cette  ville  deux  sœur'  qui 
ne  s'étaicut  pas  quittées  un  seul  jour  pendant  leur  vie. 
Apri«  le  rêteblisiemeat  de  leur  maison  bot  le  trdne  de 
Franœ,  Louis  XVIII  fit  apporter  en  Frenee  leurs  dé> 
pou illes  mortelles  ;  et  elles  furent  déposées  dittl  leea- 
veau  rovril  lîc  S:iint-Dcuis  vn  janvier  1817. 

>  ICI  UU  vàAiNT),  d'une  famille  dc  Marseille,  servait 
dons  les  ermées  romeinei,  lorsqu'il  fut  arrêté  oonne 
chrétien,  pendant  la  persécution  de  Dioelétien  et  de 
Maximien.  Ki  les  promesses,  ni  Ic^  menaces  ne  purent 
iui  faire  abjurer  sa  foi  :  il  reuversa  même  un  petit  autel 
qu'on  arait  apporté  deMnt  lui  en  le  pressant  de  sacri- 
fier eux  idoles.  Après  efoîr  enduré  plusieurs  tour* 
rocnts,  il  eut  la  tète  trandu'o  !e  21  jnillol  30".  Les  ab- 
bayes dc  Sainl-\  içlor  à  Marsi  illc  cl  à  Pari;»  furent  hrities 
sous  son  iuvocitliuu.  On  Iruuvc  une  relation  du  marUre 
de  saint  Vielor  daos  les  suppléments  au  Cartopkffkue  de 
CsTe,  psiMi  >  i  ar  Coltiiaièst  Londres,  1G80,  in-8*. 

VlCTOIl  1'^»  (Saim).  pnpe,  Afrionin  dc  nation,  sur- 
eéda  à  saint  Éleulhèrc ,  le  18  juillet  185.  Il  condamna 
et«MO«miinla  Théodore  de  Bysanoe,  qui  niait  ladivi- 
nllédei*  C.  Cette  hérésie  n'était  pas  nou\  tlk-,  et  désola 
eneore  longtcm|)s  l'Éjçlisc  ihiétienne.  Il  ^'oeciipa  en- 
suite de  fixer  le  jour  de  ia  célébration  de  la  fêle  de 
Piques.  Les  usages  différaient  k  cet  ^rd.  Il  n*y  avait 
ecpeadent  d>tttra  diflicolié  que  eelle  de  savoir  si  ce  se- 
rait  le  44'  jour  de  la  luoe  de  mars,  ou  le  dimanche  qui 
enivrait  ce  14*  jour.  Cède  dernière  opinion  prévalut 


dans  un  concile  que  saint  Vicier  estmiMa  I  Ksm,  «t 

l'usage  en  a  clé  conslammcnt  observé.  Cette  décisioa  (ut 
pareillement  prise  dans  d'autres  mnciles  :  les  i^I : 
d'Asie  furent  les  seules  qui  résisierent;  le  pape  voûtait 
les emommunier ;  maiseîint Irénéenodéni acnitte,m 
lui  représentant  qu^l  ne  fallait  pas  relrancher  dert||îR 
universdieunsigraDd  nombre  d'autres  églises  poorrrt 
attaclremenl  à  leur  ancienne  coutume.  Saint  Victor  n»u- 
rut  martyr  peu  de  temps  après,  le  38  juillet  197,  et  eut 
saint  Képhirin  pour  suoeescenr. 

YICTOn  II  (GéaMAK»,  pape,  sons  le  timàel 
était  évêque d'Eichslet, et  parent  derrmpereor  Henri  I!!. 
U  fut  élu  le  13  avril  1055,  près  d'un  an  après  U  mort 
de  saint  Léon  IX.  Les  Rootiaios,  incertains  str  kv 
choix,  avaient  envoyé  IIilddl»rand  à  rem{iereor,  pilrk 
[irier  de  le\ir  indiquer  celui  qu'il  désirerait  voir  nnnv 
nier.  L'empereur  eut  dc  la  peine  u  se  séparer  de  Gd» 
hard,  qui  lui  était  utile  dans  ses  conseils^  etGébduH 
remporte,  et  ramena  Victor  i  Rome,  o&  il  fntrsfiisfee 
honneur.  En  1059,  il  fit  un  voyage  en  Saxe,  jiovrf 
trouver  l'empereur,  qu'il  vit  à  Goeslas.  Il  récnrf  'i 
l'impératrice  Agnès  avec  le  roi  Baudouin,  comte  «le  Uo- 
den,  et  Godefroy,  due  de  Lorraine,  et  paeila  le  nifwm 
autant  qu*il  lui  tui  possible*  Ensuite  il  reloonu  en  li*- 
lie,  et  mnunit  en  Toscane,  le  21  juillet  lO'w,  srf'^ 
avoir  occu])é  le  saint-siége  deux  aos  et  trou  mois.  Ueut 
pour  successeur  Étienoe  IX. 

VICTOn  m,  élu  pepe,  le  S4  osai  lOM,  apiéïk 
mort  de  Grégoire  VII,  se  nommait  Didier,  et  deseendel 
d'iinc  illustre  famille  de  Bénévent;  il  avait  été  dodik 
abbé  du  Mont  Cas&in,  en  1057,  envoyé  comme  Icg&ti 
Constanlinople  en  1088 ,  et  enfin  cerdinal  en  1091. 1 
s'était  retiré  dans  son  abbaye  pendant  les  troubles  ei- 
rîl(s  pnr  r  intipape  Guibert,  lorsque  les  Nortni-^^^  '« 
prièrent  de  se  metlrc  à  leur  tcle,  pour  tAcber  de  coodart 
la  paix  avec  Grégoire  VII  et  Henri.  Didier  vil  toiiii<t 
lui  parla  avce  une  lermMé  que  le  prince  ne  pat  s'enf^ 
cher  de  respecter;  car  Didier  était  l'un  des  plus  grioi^ 
personnages  du  siècle  où  il  vivait.  L*e«time  qu'il  awit 
inspirée  lui  fil  déférer  le  ponli  lical  suprême  mais  il 
posa  la  plus  grande  résistaïue.  Ce  ne  fat  qo^  iMrt 
d*un  an  qu'il  consentit  à  exercer  ses  fonctions.  L'»oi'- 
pnpe.  veeoiiJé  par  quelques  Romains,  par\int  à  itrta- 
dre  maître  de  l'église  Saint-Pierre,  et  Victor  se  retin 
de  nouveau  dan»  son  nonastire.  Pressé  du  Mtfi^ 
tre  les  Ssrrasins,  il  ordonna  te  levée  d*taac  iroKc  ht- 
midubic,  qui  fit  la  conquête  de  Meldia,  et  tu»  iOO,*1^^'' 
ennemie ,  ce  qtii  pa««a  pour  nn  mira  ele.  Le  papeso»!^ 
bienlul  apré;»  it  sévir  contre  i'unlipape,  qu'il  fit 
BMtiser  dans  un  concile.  Pendant  les  preniéresie»*^ 
il  lumbe  dangereusement  malade,  et  retourna  au  )l«<i=- 
(:av>in  :  sentant  sa  fin  approcher,  il  fit  promettre 
évéques  et  aux  cardinaux  qui  l'avaient  suivi  d'élire 
ptaee  révéque  d*Ost{e.  Au  liout  de  trois  jouis,  Is  11*9- 
tembre  1080.  il  mourut  après  quatre  mois  de  poolifi»'- 
I!  avait  .'tè  2îï  ans  abbé  du  Mont-Cas>in.  dont  il  fi"*" 
bàlir  l'église  avec  magnilicence.  On  a  de  ce  p»P* 
volumes  de  dialogues  sur  les  miracles  de 
et  autres  nM^nee  du  Mont-Cassln.  Il  eut  pour  i 
Urbain  II. 

VICTOR,  antipape.  Keyca  innOC£«T  U* 
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TÎCTOIX  (FtAms) ,  tyran,  doil  uniquement  ce 
titre  la  place  qu'il  tient  dans  l'histoire.  Fils  de  Maxime, 
IfcferîéC^iiorfll  Auguste  par  son  père,  eo  88S.  Lors» 
MttdaMMt  léMla  4e  porter  It  guem  en  lUIiè*  il 

hi>5.i,  suivant  quelques  auteurs,  à  Victor  le  coramande* 
ment  des  (i.iiiles;niais  comme  ce  prince  était  encore  fort 
jeu  oc,  ii  l'entoura  sans  doute  de  généraux  dont  les  t»- 
keto  et  respérienee  dereieat  t nppléer  i  sen  inetpeeilé. 
ta  ruine  du  fils  suivit  de  quetquc'^  jours  celle  de  son 
père.  Il  fut  inîs  à  mort  par  ordre  de  Thr<><lo<e,  au  mois 
4e  fepleiBbrc  388.  On  a  des  médaîlles  de  Victor,  en  or, 
«lersail  et  en  petit  brann;  naic  eltet  aent  trèt-nies» 
▼ICTOR  en  TICTOIklNUS  (CLAomra-lfàMOB), 
r!iétcnr  pt  poète,  vivait  à  Marseiltc,  dans  le  eoninicncc- 
mentdu  îi"  siècle.  Il  a  laissé  trois  livres  de  vers  liexa- 
métres,  qu'il  adresse  à  son  fils  .£llieriiis ,  et  d.ins  Ics- 
qed»  11  Faemte  rUsIoîre  de  li  Genise,  dcpnig  le  erée- 
Um  jjêaqà'à  In  rfcstnietiMi  de  Sodome.  A  h  svile,  se 
fn>»vc  une  Épitre  en  rer^,  contre  le^  mneurs  corroro- 
puoi  de  son  siècle ,  adressée  à  Tabbé  Salomon ,  et  dans 
laquelle  Victor  Mi  m  tablois  oam  earièin  des  ravages 
levaient  nagaére  enraés  dont  les  Gonles  les  Vondale* 
et  autres  peuples  Itarbnre'?.  On  lui  attrihiie  deiiv  autres 
pot'ines,  qui  sont  de  Viclorin,  cvéquc  de  l'etaw,  au 
troisième  siècle.  Victor  mourut  sous  Valeulitiicn  III, 
Tcn  IBO. 

VICTOR,  TIGTOMNou  VÏCTORÎU»  (  Wa«u- 

Ms),  mathémalînen,  né  df>n«.  l".\qnît!»ine.  nlla  s'établir 
à  Rome,  où  Ton  conjecture  qu'il  remplit  les  fonctions 
de  h  dérieetore.  Il  entreprit  et  oehere.  Ton  4S7,  «in 
nnuTcau  eanon  pascal,  qui,  de  son  nom,  fut  appelé  V»f- 
'  "•'■'1.  et  fut  rKÎnplc  par  les  ligti^cs  d*Orri(îent.  Il  ;i  T'it- 
public  par  le  P.  Gilles  Boucher,  jésuili;,  avec  une  ex- 
Pheitt»,  soniee  titre  :  De  doctriaâ  temporum,  êiveeom- 
^nMtrtm  m  Yidtrii  AfuUani  «(  aUfomim  eonfliM»  pat- 
ff>»itt,  Anvers,  4633  on  Ifi^t.  in-fol.  (Ver»  VffMoire 
HdmUrrdf  ta  France,  II,  4S4-â8,) 

VICTOR,  crêquc  de  Vile,  dans  la  Bysaccne,  fut  en- 
^■ippé  dans  la  persécution  sasdiée  centra  les  eetheli- 
I'>es  en  483  par  Ilunncric,  roi  des  Vandales,  et  se  retira 
«  Constantinoplc  ou  en  I^pire.  Sa  mort,  dont  on  îjjnore 
Npoquc  précise  n'a  pu  être  que  postérieure  à  Tan  487, 
Sm  nom  est  loserit  dens  le  Martyrologe  tu  93  ooAt*  On 
a  de  lui  :  Uistoria  penecutianis  vttttdatkœiiM  afl'kanœtub 
CfBifptfo  et  ffitn rrnro ,  VtDiiliifnmm  reqibuf ,  dont  la 
'^«i'ieure  édition  est  de  l).  Uuinari,  Paris,  ltiy4,  in-8». 
^te histoire  a  été  traduite  en  français  par  François  de 
Belleforest,  1863,  et  por  Amond  d'Andilty,  1664. 

^  ICTOn,  évcque  de  Tunet  ou  Tuttnnrs  en  Afrique, 
ou  t>* siècle,  montra,  pour  la  défense  lies  trois-  ehrvpi- 
on  icle  ibébranlabic,  qui  lui  lit  éprouver  les  Irai- 
■«méats  les  pies  ri^otiraux.  On  conjectura  qa*il  mourat 
tin  coavent  i  Conslantinople,  vers  366.  11  parait 
•ju  »!  est  l'auteur  d'une  Chrnnirfiie  nnhrricUe ,  dont  il 
^  reste  oo  fragment,  de  544  à  btiS,  publié  par  Ca- 
"uias,  dans  les  A  nii^  betiontê  ;  por  Jos.  Sealiger  dans 
^'"'*auru$  temporum;  cl  par  André  Scliott,  dans 
iHitpania  iUuttruta,  IV,  iI7.  On  Ini  attribue  eneore 
Jl*  '"itédc  Pitnitentid,  inséré  par  les  bénédictins  dans 
'PpnidiM,  au  Uimc  11  de  leur  édition  des  OEuvre»  de 
"•WAialwlse. 


VICTOR -A ME  ï".  Voyrr  SAVOIE. 

VlCTOR-AMEUEIù  11,  duc  de  Savoie,  oi^otte  roi 
de  Sicile,  puisdeSardaigne,  était  né,  le  l^nai  1663, 
de  Charles  Emmanuel  II  et  de  Jeanne>Marie  de  Nemours. 

Il  suectkin,  le  12  juin  lfi72,  ji  son  pi''re.  Sa  mtrc  eon- 
serva  la  régence  pendant  *^ans;  et  elle  sut  se  maintenir 
libre  et  neutre,  malgré  les  intrigues  des  deux  cours  de 
Fnnos  et  d*EspBgn».  Lonqne  Victor*Aniéd)So  fut  par- 
venu à  l'Age  de  iîians,  elle  voulut  le  marier  i  linranta 
de  Porlnp.d,  sa  ntfVe,  qui  srmlilait  de\  oîr  lui  apporter 
celle  couronne  en  héritage.  La  France  !>e(oiidiiiide  tout 
sen  crédit  cette  négociation ,  persnadée  qu'n  n  prince  do 
Savoie,  roi  de  Portugal,  ne  serait  pas  moins  attaobé  k  la 
Frnrire  qu'un  prince  fr.ineais.  En  lORO,  les  Portugais 
donnèrent  leur  consenlemeiil  ;  mais  les  seigneurs  et  les 
états  de  Savoie  et  le  Piémont  rcclamcrcot  à  haute  voix 
contra  an  mariage  ^1  devait  leur  Ater  leur  souvenin , 
en  lui  faisant  porter  nue  couronne  royale.  A  la  maniera 
dont  les  vire-rois  espagnols  gouvernaient  Naples  et  Mi- 
lan, ou  pouvait  prévoir  quel  serait  le  sort  de  la  Savoie, 

sons  na  ▼ioo'roi  portugais.  La  dudieaso  ne  tint  aneuis 

compte  de  ces  reniontr;inces;  mais  un  jour  qu'elle  élall 
9f>rtie  de  Turin  ,  les  nobles  se  jetèrent  aux  pieds  de  son 
lib,  CD  le  suppliant  de  se  tenir  en  garda  contre  les  lo- 
trigoesde  la  mira,  et  do  se  défier  de  son  amb&lon,  qui  le 
perdrait  auml  bien  qa*ons.  Tlctor-Anddéo  parut  ému, 
et  promit  de  ne  point  aecomplir  rc  mariage  :  il  fit  plus, 
il  signa,  à  leur  demande,  un  ordre  d'arrêter  sa  mère,  et 
de  la  conduire  dans  une  forteresse}  mais  à  peine  la  du- 
cbessoélait^Ile  do  retour  auprès  de  lui,  qu'il  lui  araun 
sa  faiblesse,  et  que  s'élant  forliné  de  quelques  compa- 
gnie*! de  soldats  frnnr;ns',  en  {•nrniwn  h  Pi;^nerol ,  il  fit 
arrêter  les  nobles  qui  lui  avaient  di»nné  ce  conseil  (les 
marquisde  Pianenect  de  Parala).  Cependant  comme  il 
ne  leur  IH  point  leur  procès,  comme  il  Teignit  d'être  ma> 
ladc  pour  ne  point  aller  en  Portugal,  et  qu'il  runijiil  lo 
mariage  eooteslé,  plutôt  que  de  mécontenter  ses  peuples, 
plusienn  ont  ei«  que  ces  mouvements  mêmes  avaient 
été  arrangés  soerèlemont  par  la  régence,  poar  se  dégager 
de  sa  parole,  sans  offenser  ni  In  France,  qui  voulait  ca 
mariage,  ni  l'Espagne,  qui  s'y  oppo^nil.  Victor-Ainédéo 
épousa  ensuite,  IcO  avril  1084,  Aune,  fille  de  Philippe, 
due  dH>rléans,  frèra  de  Louis  XIV.  Le  roi  de  Franco 
avait  désiré  ce  mariage,  pour  raffermir  dans  son  parti 
Victor- Amédéc,  qui  montrait  déjà  plus  d'inclination 
pour  la  iiiaiMin  U'Aulricbe.  Mais  depuis  longtemps  les 
liens  du  sang  n'empêchaient  point  les  princes  d*Enrapo 
de  se  faire  la  guerre;  ils  les  obligeaient  seulement  I  SO 
lénuiigner  do  vains  i';;ards  au  milieu  de  IiMirs  liostilités. 
\  ictor-Amédée  vuvnit  avec  impulienee  les  Français  mai- 
1res  du  fort  Barraux,  qui  leur  ouvrait  ta  Savoie;  de  Pi- 
gneral,  qvl  assurait  leur  entrée  en  Piémont;  de  Cssal^, 
qui  leur  donnait  to  domination  du  Montrerrat.  Il  avait 
recommencé  la  guerre  que  son  pôre  avait  faite  aux 
Barbets  ou  Vaudois,  ses  sujets;  el  sous  ce  prétexte,  il 
avait  levé  des  troupes.  En  mémo  temps  il  était  seeri- 
tement  entré  en  négootslion  avec  le  due  do  Bavttra 
et  Gnillatime  .  roi  d'Angleterre.  Sa  correspondance 
avec  ces  ennemis  de  la  France  excita  les  soupçons  d«i 
Loois  XIV ,  qui ,  au  printemps  do  1690,  fit  cntrar  en 
Piémont,  avce  I8,<K10  hommes,  Catinat,  alors  louvtr* 
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nrnr  d»*  Casai,  et  demanda  les  forleresses  do  Turin  et  de 
Verrue,  connue  gn>;c-5  de  ratlachemeiit  du  due.  Victor- 
AoicdcCi  déterminé  à  rejeter  ces  condiliooa  honteuses, 
diereht  k  gagner  du  Icnpt  «o  négoeiaol,  ponr  qm  le 
gooTerncur  du  Milanais  piit  lui  amener  des  secours. 
En  même  Ictnjis  il  londul  uno  ligue,  le  3  juin  1690, 
avec  te  roi  d'Espagne }  le  4  juin,  avec  l'Ëtopercur^ 
d  le  5M>  «clolire,  atcc  TAnglcterre  d  la  Ilolttiide.l7o  se» 
«ours  de  troupes  et  un  subaide  de  S0,000  éeui  par  mois 
éîni*  nt  les  conditions  de  rcMr  quadruple  alliance.  Six 
mille  chevaux  et  8,000  funtassins  lui  arrivèrent  du  Mi- 
lanais. Le  prince  Eugène,  pelil-nis  de  Thomas  de  Savoic- 
Carignao,  igé  de  ttt  ans,  fut  chargé  de  commander  Im 
troupes  impériales,  taudis  que  Viclor-Aniédéc,  son  cou- 
fîn,  était  généralissime  désarmée*  alliées.  Le  duc  n'a- 
vait encore  jamais  vu  de  combat.  Il  commandait  une 
armée  asaes  nemlireuae,  mais  presque  toute  eom|ju5cc 
de  nourdlea  lerées.  Afee  elles  il  omi.  le  IK  ao&t  161110, 
attnqner  Talinat,  qui  se  retirait.  Tombé  dans  une  em- 
buscade au  tnilicu  de  marais  impraticables,  prés  de  l'ab- 
baye de  la  Slaffarde ,  il  soutint  vaiHaaimeol  le  combat 
fieadant  cinq  iieoree,evee  ImTlcillea  bendes  allemaiides 
cl  espagnoles.  Ses  habits  furent  perces  d'une  balle;  et 
il  fut  un  ch(>val  tué  sous  lui  :  mais  toutes  se^  nouvelles 
recrues  prirent  la  fuite;  et  après  avoir  perdu  b,000bom- 
mea,  8  pîiom  de  cenen  el  S6  drapeaux,  il  m  retire  Ters 
Carignon.  Catioet,  profilant  de  sa  victoire,  aVnipara  de 
Sahices,  Fnssann,  Sari;»linno  et  de  Suzc,  qui  cripiiula  le 
i  l  novembre.  Victor-Âniédée  avait  proposé,  pour  déga- 
ger Celte  place  iroporlanle,  de  merdier  à  Hartant  même 
éontre  Pignerol;  mab  aon  avis,  le  seul  raiseonaUe,  ne 
fat  point  suivi.  D'autres  troupes  françaises  envaliirent 
la  Savoie,  à  la  réserve  de  Montmetllan ,  qui  demeura 
bloqué)  et  l'on  crut  voir  le  duc  toucher  à  sa  ruine  der- 
nière :  mais  ee  prinee  eouregeu  r^ela  fièrement  lee 
ouvertures  d'aoeommodèmenl  qui  Ini  étaient  faites  par 
l'entremise  dti  p,ip<>.  Il  rn^^emhla  SCS  soldats,  demanda 
des  renforts  aux  Espagnols;  cl  avee  une  armée  de 
9ft,<IOO  hommm,  il  ee  trouva  de  nouTean  en  état  d*ar> 
ri'ier  les  progrès  de  Catinat.  Ci-lui-ei  soumit,  en  1691, 
Nice,  Monlallian,  Villefranclie ,  Savigliano,  Carmagnole 
et  Rivoli.  Le  prince  Eugène  lit  lever  aux  Français  le 
aiége  di  €eai.  Il  reprit  ensuite  Cermagnole,  Savigliano 
et  Rivoli.  CatinetdieDdonne  de  lui-même  Saluées,  Savi- 
gliano et  Fossano;  ninis  Montmeillaii ,  bravement  dé- 
fendu par  le  marquis  de  ikgnasco,  fut  eniiu  raidu  aux 
Français  le  20  décembre  iUUI.  Dans  la  campagne  de 
lOM,  Vielor-Amédée  vnniut  porter  legnerreen  Frenee. 
Il  pénétra  dans  le  Dauphiné  par  Guillestrc,  Embrun  et 
Gap;  mais  les  Allemands,  dont  son  armée  était  en  partie 
composée,  el  qui  avaicut  compté  que  le»  pruieilâuis  se 
joindraient  k  enx ,  sottlevèrcnt  tous  Im  esprits  par  leurs 
cruautés,  en  brûlant  toutes  les  villes  on  ib  purent  pé- 
nétrer. Déjà  leur  position  devenait  dangereuse,  lor5qiie 
Viclor-Amédce  fut  alleiat  de  la  petite  vérole.  Il  se  lit  re- 
porter en  litière,  d*ebord  à  Coni  et  ensuilcè  Turin.  Son 
armée  se  retira  par  divers  points  att  travers  dm  Alpes. 
Une  fièvre  d'une  nature  dangereuse  vint  à  la  suite  de  la 
petite  vérole;  el  l'armée  des  alliés,  dont  on  avait  at- 
tendu de  grandes  choses,  fut  retenue  dans  l'inaction 
pendant  tonte  la  campagne.  La  naaladie  du  due  de  St- 


voîe  suspendit  encore  l'activité  de  ee  prioee  pco^tlc 
couiuicnecmenl  de  la  eanipai;ncde  109^;  mais  le  30 juil- 
let, il  culrepril  le  ^iége  de  Saiule-Brigide ,  qu'il  fni  le 
li  eoAt;  il  bombarda  cosuiU  Pigperol.  Le  auMd 
Catinat,  qui  pendant  ce  temps  avait  renforcé  son  arurr, 
vint  Patlaquer  à  Orbazxnnn,  le  1 4  octobre,  et  le  cvilrù- 
giiit  à  la  retraite,  après  le  combat  le  plus  aieurlrkr. 
Vais  1»  défaite  du  diM  ne  lui  fit  point  abaadsaacr  m 
alliés.  U  rejeta  avee  fermeté  tontes  le*  praponiîMi  4c 

paix  que  lui  fil  faire  la  France;  et  il  poumil  àîiiie- 
fcn«:c  de  ses  plaee^.  Ce  fut  ainsi  qu*it  eoipédia  Caunil, 
pendant  toute  la  campagne  de  1694,  de  s'approdicr  ik 
Casai  et  de  Montfarral,  Moqués  par  les  alliés.  IMai 
ongluis  Russel ,  en  menaçaot  d'un  débarquement  laoïùt 
IViee  cl  tanlùt  la  Provence,  occupa  ce  maréchal  Vmm 
suivante;  cl  Yictor-Amédée  se  présenta  devant  Caul,w 
milieu  de  juin  1 685,  avee  le  nmrquis  de  Legana ,  f» 
verneor  de  Slilan,  le  prince  Eugène,  général  de  l'Eoip^ 
renr,  et  lord  Galloway,  général  anglais.  Iji  traachwltt 
ouverte  le  it>  juin;  et  dès  le  9  juillet,  le  marquis è 
Créitau,  qui  commandait  ii  Casai,  fut  réduilà  capUukr. 
on  peut  être,  d*aprèe  dm  eonventlons  eecrilm,  ndHi 
Victor-Amcdée,  pour  le  duc  do  MaolooOi  une  iNlatar 
que  le  Savoyard  n^aurail  pas  vue  avec  plu»  de  pUi^t 
entre  les  ntaios  des  Espagnols  que  des  Français.  Aim 
prétendil^n  qu^  siège  de  Casel  les  «aaoes  a^lftsisii 
point  chargés,  et  que  l'attaque,  eoinn)c  la  dcfenieiTsit 
été  eoncertéc d'avance.  Victor-Amtklée,  délivre  ivY'a- 
quiétude  que  lui  donnait  Casai ,  soogeait  déjà  séricBs»- 
ment  b  dwager  de  parti.  Le  pape  lanoeeat  JUl  Mih 
tait  à  la  paix  par  des  brefo  pnbUm;  mais  oa  peoiaitijBf 
plus  secrètement  il  secondait  le;  né^ocîalioni  Je  h 
France.  Au  mois  de  mars  KJOIj,  le  due  lit  un  peienaifi 
à  rVuU*e-Dauie  de  Lorellc;  el  comme  un  ne  leero}^ 
point  aases  dévot  pour  n*avelr  que  la  religion  m  n» 
dans  ee  voyage,  on  supposa  qu'il  s'y  était  rendo  pour 
renrontrer  un  néf^ociatcur  frnnrîtis ,  qu'on  ass'int!  s'y 
trouver  en  habit  religieux.  Ces  intrigues  demeu rertu 
quelque  temps  seerètm;  et  le  traité  ostensible  as  Istà' 
gué  que  le  39  aoAl,  par  le  comte  de  Tesié,  pier  b 
France,  el  le  marquis  de  Saint-Tliomais.  premier  minis- 
tre du  duc,  pour  la  Savoie.  i^arie-Adélaide,  tilieaiwt 
de  Vietor-Amifdée,  fut  promue  en  asariage  au  doc  éi 
Bourgogne,  fils  aîné  du  Daupbin.  La  Savoie,  5ice  rt 
Vitlefraiichc  furent  restituées  au  duc;  cl  -i  njilIi'Jin  <!«: 
francs  lui  furent  poyes  en  deduami.tgcmcnt  daofti' 
tes.  Avant  de  publier  ce  traité,  Cuiiuai  otlril  «uxsUiéfi 
an  nom  de  son  bmIIm  ,  la  neutralité  de  ritalie.  Tmt  •  i 
l'exception  du  duc  de  Savoie,  leur  généralissime,  rt/a^" 
reni  «cUc  proposition.  Tous  crièrent  à  la  trahisoo.» 
vo>aul  qu'il  insistait  pour  l'accepter;  mais  leurs  d^ 
meurs  furent  encore  plus  fortes  et  plus  légiUnMi,  bfr 
que,  le  I C  aeptempbretVictor-Amédée  réunit  ses  troupes 
à  celles  de  France, dont  il  forma,  par  rel(e  jonction,  uBt 
armée  de  50,UU0  hommes,  qu'il  alla  commander  arMb 
litre  de  gciiéralissime  du  roi  de  France.  11  allidUid 
mettre  le  siège  devaol  Valence;  et  eetle  entrcpriisééM* 
mina  1rs  marquis  de  Mansfîeldel  de  Lfgancz  à  aafp"*' 
la  neutralité  de  l'Italie,  au  nom  de  l'Empereur  et  du 
d'Espagne.  Celte  neutralité  servit  de  prrliuiioaîim*^ 
paix  de  llTsvick,  eonduo  le  10  septembre  iOT*  V** 
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fftiepnix  ne  puuvait  [las  «'irt-  di> longue  durée.  L^exUno- 
iwn  (le  la  uiaùuii  d'Ëspâgiiu  [iaraisucail  dé|)à  prochaïuCi 
«t  4èi  qoe  MU  bérittge  tertU  4lis|mlé  eatra  l'Aolri«bo  «t 
FraMtf  le  dUAde  Savoie  ne  pouvait  éviter  d'élrccn- 
iTiinc  (Isni  la  gnerrc.  En  effet  ta  mort  tic  Charles  II, 
«urreoue  le  i"  novembre  HOO*  ébraota  de  nouveau 
Me  l'Europe.  Vkler'Ataélée  vit  eutai  dane  eci  événe- 
■enIVM  eoetaioD  d^ngmenlw  n  puisaanee;  ««m  il  ee 
truavait  eolouré  Je  troupes  françaif^rs ,  tandis  qnc  les 
Aulricliîcns  étaient  éloignés.  Il  embrussa  donc  le  parti 
du  pluâ  /ort,  avec  une  appareuce  de  couteiileiuetU,  et 
imiuL  m  eeeonde  fille,  llerie-Loiiifle,  m  lei  PUHppe  V. 
Il  prit  le  titre  de  généralis^îmc  des  armées  française  et 
p«pajrnolp,  cl  firoinit  8,000  fantafi5tn<!  et  2.^00  clievaux, 
moyennant  un  sub<iide  de  KO,CK)0  écus  par  mois.  Cati- 
ail  arrift,  en  arril  1701 ,  etee  hunnée  ffmçeiae  h  Tn- 
rie;  ei  Vilteray  Wol  IV  joindre  au  nilleu  de  Télé.  Ce 
dernier  attaqua  le  princr  Enn/rif  a  Cliiari,  cl  fui  battu 
le  septembre.  Victor- A niédée  lit  preuve  de  cuuragc 
ttd'liabijeté  dans  cette  bataille,  où  il  eut  un  cbeval  tué 
m»  lai,  el  eenrui  de  grands  dengafe,en  eenvranl  la 
traite ,  à  la  tcle  de  sa  cavalerie.  Ses  babits  furent  percés 
d'une  balle.  Un  devin  lui  avait  prédit  une  partie  de  ces 
ctiénraents }  et  dés  lors  il  eut  une  grande  foi  dans  Tes- 
iraisgie.  On  ne  pent  descer  que  Violer-Amédée  ne  ae 
fut  engagé  malgré  lui  dans  la  ligue  avec  la  Franee  et 
l'Espagne.  11  voyait  avec  effroi  la  maison  de  Bourbon  rcs- 
Mrnrerites  États  entre  le  Dauphiné  et  le  Milanais,  et 
quoiqu'il  eût  marié  ses  deux  filles  an  due  de  Bourgogne 
etè  nnippe  V,  il  entra  en  n^HoaialiettC  avec  U  naisoo 
d'Autriche  cl  lespuissanccs  maritimes.  La  courtlo  France 
fut  avertie  de  i>es  menées  ;  cl  le  duc  de  Vendôme  reçut 
wtiede  faire  désarmer  le:i  troupes  du  duc  de  Savoie, 
taiMai  aana  aaa  eedree,  an  oenibra  de  d,000  han- 
■ei.  Le  duc  de  Savoie,  irrité  de  eet  affront,  fit  garder  à 
▼oe  les  ambassadeurs  de  France  et  d'£«pngnc,  arrêter 
Wus  les  Français»  qui  traversaient  ses  buts,  et  saisir 
(MslesaMgBsins  qa*ila  y  evaient  ëlaUia.  Les  ménetres 
du  temps  rapportent  qu'il  arrêta  ainsi,  contre  le  droit 
des  gens,  plus  de  Français  que  Vendôme  ne  lui  iivait 
déiarmé  de  soldats.  Le  8  novembre,  il  conclut  une  al- 
Inaeeaveereniperenr  l.éopold,  laHelIaode  el  TAngle- 
tcrrc;  on  lui  promit  le  lUontferrat  avee  Aleiandrie,  Va- 
lence, la  Vaiscsia  cl  la  Lomcllinc,  ainsi  qu'un  subside 
*lc  8U,000  ducats  j),ir  mois,  pendant  la  durée  de  la 
guerre.  Le  comte  Gui  du  blulii cuiberg  réussit,  par  une 
marche  bardie  et  inatleafioe,  à  lui  amener  ramda  impé- 
nalc,  le  i;^  janvier  1704,  et  à  lui  donner  une  cavalerie 
dont  il  était  dépourvu.  Le  duc  de  Vendôme, qui  reccv;iit 
des  reoforts  plus  coDsidcrablcs  encoru,  pi^t  entreprendre 
cllanaiaer  pliiiicufa  sièges,  sans  que  Vietor-Ainidée  ae 
sentit  uses  fort  peur  l'interrompre.  Ce  prince  laiiia 
prendre  surfcssivcnicnt  Verceil ,  Suse,  la  Drunelte, 
^vrée,  Aostc  cl  le  fort  de  Bard.  Au  milieu  d'octobre, 
VaBdiaeeemmença  le  siège  de  Verrue,  ferlerease  sur  le 
Po.  qu*Mi  cieyaii  imprenalde.  Lengiempe  le  due  de 
^voicsc  mainliol  à  Crescentino,dcrautrecùlé  du  fleuve, 
{•wr  rafraîchir  la  garnison  j  il  en  fut  enfin  chassé  par 
Veadonie,  le  !«'  mars  170^,  cl  le  lu  du  mémo  mois 
Verrue  fut  Obligée  de  ae  rendra.  £a  Saveie ,  Moiitaaeil- 
Uoqui  depuis,  pins  d*(m  an  se  rendit  enfin ,  et  eelte 
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forteresse  fut  défnnniclée.  Le  ctiûtoau  de  Nice  était  as- 
siégé par  le  maréchal  do  Derwick  ;  après  KS  jours  de 
tranchée  enrarte,  le  nerqois  de  Camglio,  qui  y  com- 
mandait, capitula  (4  janvier  1706),  et  ee  ebilaau  lut 
rasé.  Le  duc  de  la  Fcuillaiîe  faisait  d'iinmrn^es  prépa- 
raUls  pour  le  siège  de  Turin.  Victor- Amédcc,  qui  voyait 
lombwatteeaaaiveinent  tenta*  tm  ferlereaaes ,  et  qui  ne 
pouvait  douter  que  Louis  XIV  n'eAtdeasebi  de  le  minor 
pour  jamais,  envoya  toute  sa  famille  à  Gènes,  et  lui- 
niéme,  après  avoir  pourvu  Turin  de  tout  ce  qui  était 
nectaire  à  cette  capitale  pour  soutenir  un  long  siège, 
tflesVtsbIfr  h  Goni,afia  d*étfe  en  diat  de  pourvoir  à  ee 
dclivrance.Le  eemtedeDaun  et  le  mnrquls  de  Carraglio 
étaient  chnrpé^  de  la  défense  de  Turin  ;  200  bouches  à 
feu  portaient  la  désolation  dans  cette  ville.  La  Feuillade 
ccpondaet,  au  lieu  de  presser  le  siège,  poursuivait  le  due 
de  Savoie,  qui,  s^éebappant  de  retraite  en  ralral(e«  alla 
enfin  se  confier  à  t:i  fidélité  de  ee?  mêmes  Barbets,  ou 
protestante  de  la  vallée  de  Luzerne,  que  lui-même  et  ses 
ancêtres  avaient  si  cruellement  persécutes.  Cependant  le 
prioee  Bogène  était  descendu  en  llaiia  avee  l*ennée  in- 
pénale  pour  secourir  Turin  ;  mais  arrêté  par  Vendéme  à 
Monleehiam.  il  ne  pouvait  approcher.  Loni'^  XIV  ayant 
chargé  Vendùaïc  de  commander  l'année  de  Flandre,  le 
remplaça  en  Itelie  par  le  doe  d^Orléans,  la  Fenillnde  eC 
Marefain.  Le  prince  Eugène  proflla  de  l*hésitation  qne 
cau.<:ait  ce  déplacement  ;  il  passa  l'Adige  à  la  Pettorana, 
le  ti  juillet,  et  le  Và  a  Polesulla  ,  le  17  du  mi^emois. 
Remontant  ensuite  sur  la  droite  de  ee  fleuve,  tendis  que 
les  Français  en  snirafent  la  ganche.  Il  renoentra,  anr  la 

fin  d'août,  le  duc  de  Savoie  qui  condnisait  tout  ce  qui 
lui  restait  de  troupes  réglées.  S'élant  réunis,  il» surpri- 
rent dans  la  vallée  de  Sure  un  convoi  français  qui  leur 
fanrali  les  vivres  et  les  nranitiens  dent  Os  eomnençslent 
il  manquer;  et  le  7 septembre,  ils  attaquèrent  les  Fran- 
çais dans  leurs  retranchements.  L'obstination  du  mar<'* 
chai  de  Marebin ,  qui  voulait  attendre  l'attaque  dans  les 
lignes,  fut  eause  de  te  ruine  de  1  Vmée  françelse.  Le 
nombre  des  morts,  des  .prisonniers,  des  eanens,  des 
étendards,  la  richesse  du  butin  de  tnut  genre,  rendirent 
cette  victoire  aussi  utile  que  glorieuse.  Vicior-Aoïédée 
refiouvia  m  pan  de  leraps  la  plus  grande  [lartle  de  ees 
États  et  de  ses  liarteNsses.  Chives,  Yvrée,  Trino,  Verrue, 
Crescentiiio,  Asti  et  Verceil  ouvrirent  leurs  portes; 
Alexandrie  se  rendit  le  '21  octobre,  cl  Casai  le  16  novem- 
bre; tandis  que  le  prince  Eugcue  »aumetlait  le  JliUnais 
èrenbidno,  qui  pranait  le  nom  de  Chéries  lli d'As- 
pagne.  Valence ,  la  Lomelline  et  la  Valsesia  furent  en- 
suite abandonnées  nu  duc  de  Savoie,  en  exécution  des 
traités;  el  Louis  XIV,  perdant  l'espérance  de  recouvrer 
lltalîe,  en  relira  ses  Iraupes  per  une  espttnletiou  signée 
à  Milan,  le  15  mars  i707.  Ledncde  Sevoie  cl  le  prines 
Eugène,  voulant  à  leur  tour  porter  la  guerre  dans  le  jvtvs 
ennemi,  désiraient  pénétrer  en  France  par  le  Dauptiiau. 
Les  Anglais  les  obligèrent  i  diriger  leur  attaque  sur 
Toulon.  Vielor-AmMée  parut  devant  eet  te  place,  le 
S6  juillet  1707;  mais  le  maréchal  de  Tcssé  avait  si 
bien  pourvu  à  sa  défense,  que  les  alliés,  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde ,  furent  furoés  de  se  retirer. 
Avant  la  fin  de  la  eampagne ,  Ils  prirent  encore  la  ville 
et  le  diileoH  de  Suse.  L*Easpereur  avait  pranis  de  join> 
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4ra  Vigsraiioct  wa  l«rHtdft  wool  Élati  d»  8tf0l«; 
imis  dqrab  qa*il  m  voyait  nattr»  do  lUIaiiaîs,  il  ne 

vouintt  pfiis  en  nbandonner  oucnne  portion.  D'^^itrc 
part,  Vielur-Ampilûc  dtclara  au  commenccmcnl  de  1708, 
qu*il  n'entrerait  poinl  en  campagne  avant  d'ôlre  satisfait. 
Cependant  les  Anglais  et  les  HMIandals  la  détenninè* 
rent  enfin  à  se  mettre  à  la  tête  de  son  armée,  au  milieu 
<lc  juillet;  n  fild'ahord  une  tentative  sur  la  frontière  de 
France;  puis  il  se  dirigea  sur  les  forteressesde  ia  Perouse, 
Eiflai  et  Pénestretics,  qu^il  enleva  toutes  trels  aox  Fran- 
çais, après  un  siège  asseï  eourt.  Pendant  Tannée  (709, 
■de  plus  en  jilus  mécontent  de  In  cour  de  Vienne,  il  iic  fil 
aucune  entreprise  importante  ;  le  comte  Dauo  s'avança 
bien  en  Savoie,  jusqu'à  Annecy;  nab  il  rcjissst  les 
monts  It  Tapprodie  de  Thiver.  Ce  même  g^ral  voulut, 
en  1710,  pénétrer  dans  le  Dauphinc  par  la  vallcp  de 
fiarcelonnclte ,  ei  il  fut  arrêté  par  le  m.ircrlial  de  Her- 
wick.  La  campagne  de  1711  se  termina  d'une  muiiiére 
tout  aussi  peu  ooncluante  ;  la  Savoie  fat  envahie  pcn- 
4ant  Télé,  par  les  Autrichiens,  et  évacuée  ii  rapproche 
de  l'automne.  Victor- A  médée  ne  faisait  plus  d'efforts  pour 
«coonder  ae»  alliés.  La  reine  d'Angleterre  (Anne)  voulut 
proGter,  en  4713,  de  son  méeontentement  pour  l^trsl» 
ner  dans  une  paix  séparée,  et  elle  lui  offrit  le  royaume 
<!e  Sicile,  ^'ir'  r-Amédce,  <]iii  anihltionnait  pnr-dcssus 
tout  le  titre  de  roi ,  voulant  devoir  cette  couronne  au 
consentement  de  toutes  les  puissances ,  envoya  ses  am- 
èaasadenrt  an  eongris  d*|jltreoht.  Le  traité  ipii  foi 
signé  dans  cette  ville,  le  11  janvier  1710,  lui  assura 
la  restitution  de  la  Savoie,  des  v-ilir-es  de  PragèJes, 
d'Exilés  et  Féoestrollcs ,  du  château  Dauphin  et  du 
eomtéde  Niée;  enfin  Philippe  V  lut  eéda  llto  «t  le 
royaume  de  Sicile,  et  il  le  reconnut  pour  son  sacoesicnr, 
s'il  ne  laissait  pas  de  descendants  légitimes.  Ces  conven- 
tions furent  confirmées  par  les  traités  de  Madrid,  du  10 
juin,  et  dUtneht, du  18  aoAt  1718.  h»  septembre 
de  la  méma  année,  VkIor»Aniédée  prit  solennellement 
:i  Turin  le  titre  de  roi  de  Sicile,  et  donna  celui  du  duc 
de  Savoie  k  sou  fil>  ainé.  Victor- Amcdéc,  dv'p  prince  de 
Piémont.  L'amiral  anglais  Jennings  le  conduisit  a  Pa- 
ïenne, oè  il  débarqua  le  10  oetobre,  et  où  il  fut  eou- 
ronné  avec  la  nouvelle  reine,  le  34  décembre,  par  l'ar- 
rhevèque  de  Palrrme.  Celte  nrfjntsilion   <?t.nil  plus 
glorieuse  pour  U  maison  de  Savoie  qu'avantageuse  à  ses 
sujets;  le  transport  de  la  cour  dans  une  lie  lointaine 
avait  causé  une  dépense  très  ennsidérable  qui  agjpvvn 
le  fardeau  des  inipoMtions  sur  le  Piémont,  au  vn-'UKri' 
OU  la  paix  devait  (aire  espérer  quelque  adouci!>senient. 
£Muita  Vielor-Amédée  voulut  maintenir  la  prérogative 
royale  et  les  anciennes  constitutions  qui  rendaient  cette 
Ht!  presque  indépendante  delà  cour  de  Roiur  ;  d'autre 
part,  le  clergé  et  les  ordres  religieux  soutenaient  les  pré 
tentions  du  pape.  Vietor-Amcdée  exila  tous  ceux  qui  ne 
vonlnrenC  pas  se  soumettre  an  tribunal  eedésiasitque, 
qu'on  nommaitde  la  Monarchie,  établi  dès  le  temps  du.roi 
n'V'f'r.  Clément  XI  aUoli»      tribunal,  fulmina  des  ren- 
oureà  contre  les  agenU»  du  pouvoir  souverain,  et  mit 
aoos  rinlerdit  plnaieura  églises  de  Sidle.  Pins  de  400 
eedésiastîques  se  réAigièrent  i  Rome  ;  les  cours  de  \'cr- 
saiHes  rt  de  Madrid,  qui  sotitcnaicnt  Viclor-Aniédéc,  ne 
purent  faire  flcdiir  le  pooUlc  obstine.  Pendant  que  le 


■onvera  ral  lUIift  contra  ces  dMknIlés,  VeaUaMt 
bear,  la  9t  Jnin  1718,  do  perdre,  par  la  petite  vértk; 

son  fîls  aîné,  noramé ,  comme  lut,  Vie'or  Amédée;  et 
comme  les  devins  l'avaient  assure  qu'il  gucrinit,  il 
tourna  toute  sa  otlère  contre  tes  médecins,  qui  avtieat 
Itisaé  perdre  nne  vie  qne  les  astres  voulnlënl  caoswa; 
Son  second  (Ils,  Charks-Emmanud,  prit  alors  k  titre  dt 
prince  de  Piémont.  Cependant  le  cardinal'  Alberoni. 
ayant  rendu  à  l'Espagne  une  vigueur  inattendue,  s  dior- 
çait  de  roeottvrer  par  les  armes  ou  par  des  baliiasw  la 
parti»  do  l^oeienne  monarchie  espagnole  qudc  traite 
d't'trecht  avait  ôtées  à  Philippe  V.  Au  mois  iWiuùl  1717, 
sâ  flotte  conquit  la  Sardaigne  sur  les  Impériaux.  Oaw 
l'hiver  qui  suivit ,  il  négocia  avec  ViOtoriAméiée  fnsf 
allaqoer  do  eanosrt  le  Milanais.  Mais  celte  néBsàiliM 
n'avait  d'autre  but  que  d'endormir  ce  monarque  H»n? 
une  fau^-se  confiance.  Le  30  juin  1718.  la  fi"ltc  opi- 
gnole  parut  devant  Palcrmo;  celte  ville  fut  obligée 
rendra  immédiatement,  le  eblleaa  ne  tint  poi  hsf 
temps;  Cataneet  Mes<<iine  furent  prises  ensnfla. 
Amédée.  Iiors  d'Ffnt  de  défendre  le  royaume  qui  lui 
avait  été  donné,  recourut  à  l'Empereur  et  aux  puittsBco 
maritimei.  U  premier  ne  vouhit  pomt  aonlMtov  fim 
1  Vantage  d*aulnii  ;  il  demanda  que  la  SieHa  lui  Ml  m- 
due  pour  être  réunie  au  royaume  de  Nap!e*=.  rt  il  offrit 
seulement,  en  édiange,  à  Victor- Amédée,  s»  prclenti«i 
sur  ia  Sardaigne.  Ce  monarque  fut  obligé  d'MCCptcrnt 
éebange  désavantageux,  et  il  entra  dans  la  quséNfli 
alliance  contre  l'Espagne,  avec  l'Empereur,  b  Frannrt 
l'Anglelerrc.  Cependant  il  eut  jh  u  de  part  aux  crèiif- 
mcnts  militaires  ;  la  Sicile,  que  ses  généraux  avakui 
perdue,  fut  reeauvrée  par  ceux  de  rBmperenr,  Hhëh 
gréce  d'Alberoni  ayant  disposé  Philippe  V  à  la  jun,  9 
nrcrpta  le  Iraiié  de  Loiulres  ou  la  quadruple  alliaw*- 
par  une  déelnration  faite  à  la  !Tr>ye  le  17  février 
Au  mois  d'août,  l'ile  de  Sardaigne  fut  consignée  m  W 
Victor-Amédée  par  le  prince  d'Ottaiano.  qui  V»ruH  rt 
çue  des  Espagnols  au  nom  de  l'Empereur.  En 
Victor-Amédéc  maria  son  fils  unique  ii  I;i  princcsjc  f^" 
latine  Anne-Cbrisline  de  SulUbacb }  et  cette  prioccae 
étant  morte  le  4i  mars  suivant,  11  lereroaris,  ca  IIU* 
à  Polîjtène-Chrisline  de  licssc-Rhcinsfeld.  1^  25  ID^^ 
de  la  nh'iiie  .•muée,  il  perdit  sa  mère  qui  était  parrenuc 
à  l'âge  de  80  ans.  Les  différends  entre  ec  prince  «ilj 
cour  de  Rome,  qu'avait  fait  naître  la  jui  idictioo  pooii* 
ilcale  en  Sicile,  no  furent  accommodés  qnVn  f  7f7  ptrk 
marquis  d'Ormea,  le  plus  Iiabilc  ministre  du  rfi<^''^*f- 
daigne.  Du  reste,  (<r  nuuiarque  évitait  de  prendre pirt 
aux  négociations  qui  pouvaient  amener  une  nMIték 
guerre.  Se  renfermant  dans  les  soins  de  rsdmlaiilfsliNi 
il  avait  donné  à  ses  Ét.its  un  corps  de  lois  nouvelles;  i^ 
avait  fondé  ime  université  à  Turin,  et  réformé  en 
temps  toutes  les  écoles  inférieures  ;  il  avait  nii*  ^ 
nances  dans  un  ordre  admirable,  protégé  le  eemma» 
et  fait  ficurir  les  arts,  eobelli  sa  capitale,  ci  rcnJ» 
inexpugnable,  par  d'immense?;  travaux,  la  for1or'«'<*^ 
la  Brunette,  lorsqu'enfin,  parvenu  à  l'âge  dct>4anS'' 
exécuta,  le  5  septembre  1730,  un  projet  que  Tsat*» 
formé  dès  longierope.  Il  abdiqua ,  en  la«ear  de  m 
Charles-Emmannel,  la  couronne  qu'il  avait  i»orU*  "fç 
Uni  de  gloire.  On  a  prétendu  que  celle  abéieaiio» 
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la  ssitota  MibufM«i  IVâit  jalë  n  puliiique  Ittttmte 
entra  te  Fr«BM  «t  rAutrid»,  «tqm  »*ctant  ti«|^  |iNBflé 

lie  conclure  Jes  traités,  qu'il  était  de  son  intércl  <le  ne 
pas  exécuter,  il  se  trouva  pris  dans      propres  piigcs, 
et  lie  put  sortir  <lc  l'embarras  où  il  a  cUii  placé  que  par 
celle  réMlulion  désespérée.  La  faueselé  de  eeUe  as- 
sertien  -a  été  établie  depuis  par  des  ccrivailu  auMi 
graves  que  bien  informés.  Bien  d'ailleurs  île  semblable 
ne  56  trouve  iiMliquc  daos  les  dépêches  originales  de 
Vielar>Aoiédéa  &  m*  nloiatit»  i  Paris,  à  Vienne  et  & 
Leodree,  à  Tépoque  dool  II  a^t.  Trois  MUTCfaios, 
dans  un  iDlcr?allc  assez  rapproché,  avaient  abdique  la 
couronne  :  Christine,  Casimir  et  Philippe  V.  Victor- 
Aiucdw,  par  iutitaliun,  peut-être,  ou  par  satiété  du  pou- 
Toir,  iMut  aussi  d'abdiquer  eetta  emuromia  royale  , 
objet  depuis  si  longtemps  de  l'ambilioa  de  sa  iimille. 
Une  autre  résolution  de  sa  part  fui  conrimc  1p  prriudc 
de  oelte>là.  Veuf  depuis  quatre  ans,  il  ne  voulut  ni  res- 
ter saas  eompagoe,  ni  chercher  une  nouvelle  épouse 
dan»  une  maison  souveraine.  A  rîmilalioo  de  toais  XIV , 
que,  malgré  leur  inimitié,  il  aimait  à  prcmlro  pour  mo- 
dèle, il  épousa  sccrctcmeul  la  veuve  du  comte  S;iint- 
Scbaslicn,  fille  d'hunucur  de  la  reine  mère,  qui  avait  eié 
rofcjjcl  de  ses  première»  indinations.  Celle  dame  avait 
cSé  crciH;  dame  d'Iionneur  de  la  princesse  de  Piémont, 
et  logée  prps  des  apparfoinonl-i  du  roi.  Hemplie  de  C- 
uessc  et  de  dextérité,  elle  prit  alors  sur  lui  un  grand  as- 
eeadaol,  d  il  Pépoosa  le  %  aoAl,  ua  mois  avant  son 
abdlcftUon.  Elle  était  âgée  de  80  ans.  Vietor-Amédée 
ayant  nppclé       fil    lui  déclara  son  dessein  d'abdiquer. 
Charlrs-I^inmanucl ,  clonné,  se  jriu»  h  ses  genoux  et  le 
conjure  de  changer  de  résolution  ;  maiâ  Victor  est  iné- 
branlable; et  ces  témoignages  de  respect  filial  ne  font 
que  raffermir  dans  son  projet.  Il  a  choisi  pour  modèle 
Icmperrur  fharlis-Qtnirt,  et  il  veut  que  le  même  céré- 
monial soit  observe  pour  sou  abdication.  I<e  3  septembre 
1790,  il  mande  au  ebàleau  de  Rivoli  lecbevalier  de 
rAimoneiade,  les  ministres,  las  présidents  des  eours 
souvcraincà  et  tous  les  grande,  san<>  que  personne,  hors 
le  prince  tic  l'ic-inont  et  le  nianpus  di  l  Uorgo ,  soit  in- 
formé de  l'ubjet  de  cette  cutivucalioo  extraordinaire. 
L'aesembice  formée,  le  roi  prescrit  le  silenee,  et  le  mar' 
'{uis  del  Borgo  lit  à  haute  voix  l'acte  par  lequel  VIelor- 
Arnédéc  renonce  au  trône  et  remet  le  pouvoir  souverain 
a  Cliarics-Emmauuel  son  lils  unique,  ordonnant  à  tous 
•01  anjeto  de  loi  obéir.  Cette  déclaration  était  établie  sur 
les  németmetifoqn^ivailellégués  Cbarles-Qoint  :  l*ége 
avancé,  des  indispositions,  le  dé'iirde  mettre  un  inter- 
vall»:  entre  U"?  sollicitudes  du  troue  et  la  mort.  Toute 
i'as»embléu  resta  frappée  d'clonncmcnl  j  quelques-uns 
fondirent  en  larmes;  car  ce  prince,  redouté  de  tous 
ses  Sigets,  était  aimé  de  plusieurs.  Après  avoir  déployé 
tluris  cette  dernière  scène  de  son  règne  l'^itr  solennel  et 
lier  qui  lui  était  naturel,  il  ne  témoigna  plus  que  de  t'af- 
faliiUié  à  ceux  qui  l'enloiuraient,parlaalii  Ions  les  grands, 
et  ne  les  entretenant  que  de  la  fidélité  qulls  devaient  à 
leur  nouveau  roi.  Passant  ensuite  dans  Tappartemcnt  de 
la  princesse  de  Piémont  qu'il  déclarn  reine,  il  Ini  pré- 
senta la  comtesse  de  Saint-Sébastien  :  u  Ma  tille,  lui  dit- 
il.  Je  vous  présente  une  dame  qui  veut  bien  se  sacrifier 
pour  moi.  Je  vous  prie  d*aToir  des  égards  pour  elle  et 


pour  m  teOte.  •  D  ne  se  réserva  pour  luinnéme  qu'un 
revenu  de  80,000  écna,  et  il  donna  la  aaïquisal  do 

Spino  à  la  comtesse  de  Saint-Sébaslicn ,  qui  en  prit  lo 
nom.  Il  partit  dès  le  4  septembre  pour  ta  Savoie  qu'il 
avait  eiioisie  pour  sa  retraite,  n'ayant  qu'un  seul  atte- 
lage, quatre  valets  de  pied,  un  valM  de  chambre  et  deux 
eoisiniers.  C'est  assez,  disaî(-il  pour  un  gcntilbommo  d» 
provinre.  Au  moment  de  son  départ,  Charlt^-Emmanuel 
lui  témoignas  de  nouveau  le  dé^ir  que  son  abdication  ne 
fût  pas  absolue  :  Mon  fils,  répondit  Viclor-Amédée, 
l'autorité  suprême  ne  souffre  aacnn  pariago.  Je  pour» 
rais  désapprouver  ce  que  vous  feriez  ,  et  ce  serait  mal  ; 
il  vaut  mieux  n'y  pln^  j>enscr.  A  son  arrivée  en  Savoie, 
Victor- Amédée  occupa  d'aburd  la  maison  de  campagne  du 
marquis  du  Villars,  i  Saint«Alban,  près  deCbambéri. 
Le  jeune  roi  se  fil  kmglempa  un  devoir  de  lui  nndr» 
compte  jonr  par  jour  des  affaires  du  gouvernement  ;  il 
envoya  même  plus  d'une  fois  ses  ministres  au  delà  des 
monts  pour  conférer  avec  lui,  et  prendre  son  avis;  mais 
cette  respectnense  déférence  ent  Irientét  on  terme.  Char» 
les-Emmanucl  alla  deux  fois  faire  visite  à  son  père. 
La  seconde  de  ces  visiter  fut  courte  ;  il  le  trouva  soucieux 
et  embarrassé.  Ce|>cndant  il  ullnbua  ce  changement  aux 
suites  dNine attaque d*apopl«io,  euujrée  récemment  par 
le  vieillard.  Il  te  quitta  an  bout  de  trois  jours  pour  sa 
rendre  avec  la  reine  aux  eaux  d'Evians,  où  il  comptait 
passer  quelques  semaines.  Victor,  déjà  fatigué  du  poids 
de  son  oisiveté,  et  à  qui  te  marquise  de  Spino,  femme 
pleine  dlambliion,  avait  fait  naître  l'idée  de  se  ressaisir 
du  gonvernement,  prend  tout  à  coup  la  résolution  de 
profiter  de  l'absence  du  jeune  roi,  pour  le  prévenir  à  Tu- 
rin, et  se  remettre  en  possession  du  trône.  Au  moment 
o&  il  allait  partir  furtivement,  on  jeune  eedésiaallque 
appelé  Miclioi),  i|ui  avait  par  hasard  entendu  une  con- 
versation entre  le  roi  Victor  et  la  marquise,  était  allé  en 
toute  diligence  instruire  le  roi  Charles  à  £viaos.  Le 
jeune  numarque ,  une  heure  après  l^vis  reçu,  monte  k 
cheval,  aeeompagné  d'une  suite  peu  nenibreuse,  traverse 
le  petit  Saint-Bernard,  et  arrive  àam  sa  m  pi  taie  le  jour 
même  où  son  père  descendait  au  château  de  Rivoli.  Vic- 
tor entendit  des  hauteurs  d'.\villane  le  canon  qui  annon- 
çait Parrivée  de  son  flb,  et  il  en  fut  vivement  troublé. 
Le  lendemain  Charles-Emmanuel  se  rendit  auprès  de  lui. 
Cette  entrevue  des  deux  rnjs  fut  embarrassé,  et  n)ême 
un  peu  triste  de  part  et  d'autre.  Viclor-Amédée  s'étant 
plaint  que  l'air  de  la  Savoie  éUit  contraire  i  sa  seMé, 
son  fils  ordonna  sur-le*champ  que  te  chitean  de  Meut* 
calier  fût  préparé  pour  le  rerevoir.  Là  fonte  la  eour  alla, 
par  ordre  du  roi  Charles,  lui  rendre  ses  liominoges.  Mais 
il  lit  en  même  temps  obsen'er  toutes  les  aclious  cl  toutes 
les  démarches  de  son  père,  et  l\>n  reconnut  blentét 
qu'un  dessein  prolmd  agitait  celui-ci.  On  fut  surtout 
frappé  du  ch3nj»»»ment  rpii  '«'était  opéré  dans  les  ma- 
nières de  la  marquise  de  Spino.  Lorsqu'elle  alla  voir  la 
reine,  elle  prit  un  fauteuil  pareil  h  celui  de  cette  prin^ 
cesse.  Victor,  voûtent conDaitrc  les  dispositions  des  prtn> 
cipaux  de  '  i  c-^nr.  rdla  jusqu'à  demafider  au  ministre 
del  borgp  racle  du  son  abdication ,  le  chargeant  de  no- 
tiGer  à  son  fils  sa  détermination  do  reprendre  les  rênes 
do  gouvemement.  ht  ministre,  ptete  de  eonfnsion  et 
d*cmbarras,  mab  tt*esaat  s*ctposcr  par  un  refus  twi 
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pttrter  cet  acte  le  lendemain.  Mais  à  peine  fut-Il  parti, 
que  Victor  se  repentit  de  s'étrc  ainsi  ouvert.  A  initiuil, 
prenant  tout  à  coup  une  dcteruiiaation  nouveiiu ,  ii 
noMte  è  dMMfdt  Miffi  d^m  aed  dMMMli^M^  «I  Tt  M  pré- 
seoler  &  Il  pirt*  4e  It  dtedclle  qu'il  veut  se  faire  ou- 
vrir. I.e  grtu^MTfieur,  baron  de  Saint-Reoii,  rernsc  nette- 
ment de  l'inli'oduire.  Trompé  dans  son  aUeute,  le  prince 
retourne  à  Moatealier  pkiu  de  dépit,  aa  BOOHal  m/ko» 
ofr,  nr  11  dédantlMn  dn  nMrqew  dd  Botgo,  le  roi 
teieWr  ses  ministres  et  tous  les  grands.  Tout  est  déclaré 
dans  Cf.  eonacil,  et  il  est  déeidc,  d'une  voix  unanime, 
qu'ii  faut  s'assurer  de  la  personne  de  Victor-Amédcc. 
Leitti,  lei  kmme«x]reiu,el d'eue matntreniUeiile, 
lipie  Tordre  que  le  marquli  dX>fmee  va  mettre  a  cxé- 
cutinn.  !I  est  précédé'  prtr  une  compagnie  de  grenadiers 
qm  (;«>inraautl«i  keûiutd  de  la  Pcrouse;  d'autres  troupes 
investissent  le  château  de  Montodier.  Ou  monte  le  grand 
OBoeliar,  en  oufone  lot  |wrlei,  et  IVn  oe  «Ut  de  leae 
le»  gens  de  aenriet;  enfin  on  pénilrc  dans  la  chambre 
où  le  roi  était  au  Ut  avec  la  innrqttisc  de  Spmo  ,  qui  s'i'-- 
lanee  d«mi-uue  vers  une  porte  pour  s'échapper.  On  i  ar- 
rête, en  le  Jette  deee  m  eentwaequi  prend  au  galop  la 
rente  du  château  de  Ceva,  escorté  par  KO  dragon».  Tont 
ce  bruit  n'a  pu  éveiller  le  rni  Victor,  dont  le  soinineil 
était  habituellement  presque  léthargique.  Le  chevalier 
de  Sobir  s'empare  de  son  épce  qui  se  trouvait  sur  nue 
leble,  paedeat  ^  le  oeaile  de  le  Mrouae  eomat  loi 
rideaux  de  son  lit,  et  réveillant,  non  sans  peine,  lui  dé- 
clare qu'il  a  ordre  de  l'arrêter,  et  lui  présente  ceA  ordre 
signé  de  la  main  de  son  fils.  Le  vieillard  entre  en  fureur, 
epoatfephe  eon  qii  realeiiNBl  et  feTnae  de  e*heUUer. 
On  l'eelifB»  en  le  porte  enreloppé  dane  aoa  eo«?ert»ioe 
jusqu'au  carrosse  qui  l'attendait  dans  la  cour,  et  il  y  est 
jeté  nu  milieu  d'an  groupe  d'nfllrifr';  ri  de  soldats.  A  la 
vue  d«  leur  ancien  uiaiire  tuuibu  dans  un  tel  abaiaae- 
iiMal,eoni«oieMnMOfeloak  lininnarer«^Med  le  oaalo 
de  le  Péronse  s'écrie  :  De  par  le  roi,  ellencc      ^  peine 

de  mort.  Los  cris  ressent  ;  on  double  le  pas  :  \'iclor  re- 
connaît diius  la  a»ur  un  des  régiments  de  dragofts  qui 
s'était  autrefois  distingué  sous  ses  yeux }  il  reut  le  ha- 


ll est  jeté  non  sans  peine  dans  le  carrosse,  et  les  trou- 
pes, formant  tout  autour  une  espère  de  bataillon  carré, 
proenenl  lentement  le  chemin  du  château  de  Rivoli.  Ce 
pfiaoe  pessa  plusiova  aieia  due  eetle  eopèee  de  pri- 
ne,  prdé  très-rigoureusement.  Les  aceèa  de  colère 
nuitqncls  il  se  livr.i  les  premiers  jours  faisant  ernindre 
qii  il  n'aUoatât  à  sa  vie,  on  ne  laissait  à  aa  portée  rien 
qui  pût  le  Ueenr,  ou  qui  pût  l«i  bwaàr  las  moyens 
dWira;  et  aee  gardée,  mi  deBMatlqeea  eureoft  l\irdre  de 
ne  répondre  à  ses  questions  que  par  une  profonde  iiicli- 
nalirtn  rl.'  (etc.  Lorsqu'il  devint  un  peu  plut  ralriie,  la 
survciilaiice  fut  moins  sévère }  et  sur  la  demande  qu'il 
es  il,  ea  le  reeeodeiait  ea  dUtoeii  de  MenieeUer.  n 
iiil  per  ae  rMsDer  ;  mais  II  reata  aileoeieaz  et  triste. 
On  fît  tout  pour  adoucir  l'amertumf»  de  sa  situation  5 
plusieurs  per&onnes  furent  destinées  à  lui  tenir  compa- 
gnie, ei  OM  l«i  randit  la  mmgoiae  de  Spino.  On  lui 
fonrait  éaa  lime,  «ait  en  ne  lal  eomamniquail  «moim 
MwrOlle;  oa  m  lai  pennotteil  pei  le  ketofo  dwit- 


pendeet  lai  piMutia  de  II 

guerre  de  (7^^;^,  «e  fîsa  sur  t'clablissemcnt  de  l'iafoal 
don  Pliilippi"  efi  l!.Tlfe.  Quand  le  chevalier  S:ilrnatflm 
qui  ne  le  quiUa  qu'a  la  mort,  eut  la  pcnut»»tvo  de  iui 
apprandre  eel  dfdaeeMait,  H  a^éaria  :  01  en  MiMf 
ils  ont  signé  ta  perte.  Victor-Amédée  ne  revit  jamais 
son  fils.  Il  mourut  à  Monlealîer,  le  31  octobre  I7'f. 
dans  de  granda  sentimeuu  de  piété*  Se  femme  s'enkmu 
dan»  ne  eouvent  de  rcligieusae  à  drigna. 

TIGTOa-AHÉDÉK  m.  Ml  de  teddigM,  fit  da 
Charles-Emmanuel  III,  naijuil  àTurin,  te  2fi  juin  1726, 
ft  de  bonne  heure  cbarnia  le  roi  ><in  pt  re  par  l:i  m'.  ■ 
cite  du  &ua  esprit  et  la  facilité  de  ise»  études,  il  s'ctitm- 
çait  et  agissell  evoe  grtee,  nuoitfoileiil  du  foAl  paer  k 
littérature;  mais  en  aaéoM  leape  U  ■eatrait  une  trif 
grande  facilité  de  caractère ,  et  trop  de  bicnveilbnct 
pour  la  médiocrité.  U  fit,  en  1745,  sa  preiuière  cam- 
pagne à  o6ié  de  son  père,  et  figure  eex  betaiUei  de  CnI 


fit  croire  qu'il  aurait  l'esprit  guerrier  de  ses  ancêtre». 
Ce  jetine  prince  était  aimé  généralement  à  caoîedcsa 
iionté  et  de  son  ailiihiliié}  mais  le  rote  de  prioM  béràli- 
teire  nte  fin  que  plua  dUMIe  pour  Ini,  aoei  eo  ni 
|ilMix  de  MD  mlerlléb  VIeler-ABédéc  soutint  ce  rvlf 
juvqu*")  i7  an«!,  sans  s'érarter  du  moindre  de  ses  de- 
voirs. Son  mariage  avec  l'infante  d'Espagne,  Glle  ik 
Philippe  V,  eut  lieu  eu  vertu  d'un  des  articles  «ni^ 
d«  traité  d*Aii^le-Cliepane.  Il  perte  le  titre  de  àmë 
Savoie  jusqu'à  son  avènement  au  tr6ne,  où  il  oionla  le 
20  février  1773.  I^eligieux,  tempérant,  exempt  de  tout 
vice,  le  nouveau  roi  s'était  montré  constamment  fils  m- 
peetaMix,  bon  pdroetbottdpoe».  Apal»eent4liaidl» 
eiaptre,  q«*ll  a^toeoepe  de  greadaelumeitioMdaaf  IW> 
ganisation  de  ses  troupes.  Vingt  ans  de  paix  avaient  in>- 
primé  à  l'armée  piémontaise  un  aspect  presque  gothi- 
que, et  des  usages  qui  ne  convenaient  plus  à  U  ta^tfM 
Beavello.  impetinil  ée  oMllre  eei  ptaoe  I  edniiM, 
Victor-Amédée  dmne,  en  1776,  une  nouvelle  orgaaia- 
tion  à  ses  tronpcs;  et  après  13  années  d'épreuve  il  Is 
changea  une  seconde  fois,  en  1786.  Toutefoii, celle 
armée,  qu'on  pouvait  porter  aiaéaM»t  k  48,000  1n«m* 
eo  «mpe  de  gMtre,  n^eiaiteneepeiii  règles  de  discipiioc 
fixes,  ni  principes  de  tactique,  ni  habitude  des  grawl* 
uiouvemcnts  stratégiques.  L'Europe  jouissait, il  «tvni, 
d'une  tranquillité  parfaite ,  et  tout  annonçait  i  VmM^ 
Aaédée  va  risne  e«mi  paiÂlo.  Vealeel  MHn  1  fiaft 
eil  iMOreux  calme  et  consacrer  son  règne  à  des  établiM- 
nients  utiles,  il  éleva  la  forteresse  de  Saint- Vielorde  Toi* 
tone,  s«ir  les  fondements  jetés  |»ar  Cli vl<»*(2«iet j  il  ackt 
ladtadelie  d'Alexaodne,  érigée  une  eeedénie  refila  * 
acieaaei,reaedéoùe  deeaulptareetde  paieterc  ;  lit  m 
l'observatoire  de  Turin,  éclairer  avec  magnill  M  c  l« 
rues  de  cette  capitale,  cl  établit  hors  de  son  enceinte, 
le  nom  de  Cémtaphes,  des  sépultures  publîqu»'  ^  ^ 
de  Niée,  deot  a  répere  et  eroMo  le  pofi,dielli,  ptf 
aelae,  d*élendue  et  de  population,  de  même  que  CaroofC 
aux  portes  de  Genève.  Fonder  ainsi  aux  deux  exlr«P"|«» 
de  ses  Ktals  deux  villes  nouvelles ,  deux  colonies  fluri^ 
santés,  était  un  dessein  qui  flattait  MogulUnaMil 
aae«r*praprede  ee  priaoe.  A  CkenMrl,  il  6i  rcl«tr 
IViooien  peleie  daad  el  Mllr m  ihéMic  U aieWliito 
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Mm  4*Ah,  ëlcTa,  à  gnnii  IMi,  des  digues  pour  me* 
m  éua  lears  Hts  l'Arre  et  te  RMne,  et  abolît  les  péages 

dsni  tonte  la  Savoie.  Crttc  province,  bfrc«au  de  sa  fa- 
mille, fixait  particulièrement  son  attention.  Il  y  fit  un 
voyaieen  1775,  avec  la  reine  et  ses  enfants,  à  i'occa- 
ifM  da  ntriife  du  prioee  é»  PMnont,  Mrilter  âû 
truac.  I!  venait  de  marlwdeili  de  ses  fillM  wx  f  ères 
de  Loais  XVI,  et  le  prince  de  Piémont  à  une  soeur  de  ce 
monarque.  Victor^Amédée,  en  visilaul  le  plus  aocien 
jwirinêloe  de  n  famille^  cftlcadll  ««lealir  euloor  de  lai 
l«  bénédUdieos  dm  peuples ,  et  en  fat  vi?«iiiciit  éma. 

En  Pipmnnt,  tes  cœurs  étaient  moiri'i  ouverts  aii':  «^^rifi 
niratsaiïeclucux.  On  n'y  vil  pas  sans  peine  Viclor-Ame- 
dée  se  jeter  sans  réserve  dans  le  bras  d'une  puissance 
4pi  (ralde  foia  avait  mb  aa  naiMa  an  bord  dn  préd- 
picf .  On  y  disait  hautement  que  les  sommes  prodiguées 
en  Savoie  et  îi  Nice  ne  feraient,  en  cas  de  rupture, 
«ju'exciter  davantage  les  Français  à  s'en  rendre  maîtres } 
qae  ee  qu'on  y  senalt  aerail  moissonné  par  d*aolrea 
mains.  On  blâmait  aussi  les  profusions  du  roi  :  il  ne 
restait  rien,  tli^saît-on,  de  l'cpurgne  laissée  par  son  pri  e. 
Deux  millions  de  dot,  donnés  par  ta  France  à  la  prin- 
ceMede  ntooiit,  olavaieni  pasiiifli  pour  les  fraie  de  no- 
ces !  Le  roi  y  aTtit  ajouté  douk  aoires  miineos,  prix  de 
h  renie  de  ThAtel  des  Célcstins  à  Lyon,  qui  était  une 
socieone  propriété  de  la  maison  de  Savoie.  A  ces  mur- 
■ores,  k  ces  conjectures  sinistres,  i  hislvire  doit  opposer 
dn  Ibila  baoerablet.  Vietor-Améilée  n'avait  feil  peaer 
iiiTson  peuple  aucun  nouvel  inipât  onéreux;  ses  billets 
d'Etat  rirculaient  au  pair,  non-seulement  en  Piémont, 
iMis  eo  Savoie,  ou  leur  cours  n'était  point  obligatoire  ; 
oftlai  prenait oaéiBO  pour  eonaptantil  l^jron,  qui  tirait  du 
Konant  tes  aolés  néoesaaires  k  aee  manufactuiei.  Eo 
un  mol,  le  crédit  du  gouvernement  sarde  était  rc<;fc  în- 
••fl  ;  el  jamais  l'ngricuUurc  el  le  commrrce  n'avaient 
déployé  autant  d'activité  en  Piémont,  à  Nice  et  en  Sa* 
«aie.  Alaai  ee  oe  forent  point  lee  fiiutea  de  Vielor-Ané- 
déc  qui  ébranlèrent  son  trône;  ce  fut  une  commotion 
étrangère;  ce  fut  une  fatalité  qu'il  ne  lui  était  guère 
po$sibtc  de  prévoir  ni  de  conjurer.  A  peine  la  révolu- 
Um  frao^iia  enkelltt  édaté,  que  Ton  êa  frères  de 
Uidi  XVI,  fuyant  devant  les  fureurs  popolaires,  vint 
'Tee  son  cpou«;c,  se  réfugier  à  la  cour  de  Turin.  Ce 
prince  fut  bientôt  suivi  île  ses  enfants,  de  son  frère  et 
éVlB  grand  nombre  de  getiliisiionimes  français.  Victor» 
Anédéa  délestait  les  principes,  et  sortout  les  premiers 
r  «rdtais  de  cette  révolution.  Il  refusa  de  reeevoir  pour 
•iiDbassadeur  de  Scmonville,  qui  lui  fut  envoyé  par  nés 
premiers  moteurs,  et  se  voyant  bientôt  mcnitco,  li  iit 
foswrdes  renforts  en  Savoie  et  k  ffiee.  Quand  il  vit  la 
révolution  devenir  dangereuse  et  menafaolO  pour  ses 
prnviiiccs  liniitroplics,  il  y  fit  passer,  au  priti'cntf>s  de 
ilH,  de  nouvelles  troupes,  mais  en  trop  petit  nombre 
INmrrMstcr  k  une  agression,  et  trep  noaibreases  pour 
ne  pas  annoncer  des  desseliu  lioetiles.  Cependant  ni 
^  i'  tor-Amcdce  ni  les  autres  rois  qui  devaient  se  coa- 
'iser  n'étaient  prêts  ii  soutenir  la  guerre  ;  et  déjà  ils  al- 
WcHt  être  prévenus  par  leurs  ennemi.^.  Vers  la  iin  de 
«Ttsitra,  la  Savoie  et  le  eomié  do  Niée  furent  envabis, 
h  ville  d'Oneille  satr  '  .  La  retraite  des  troupes 
f  M  précipitée  et  mène  lionlcuse*  Le  roi  eu  fut 


77  )  Vie 

navré  de  douloor.  Il  venait,  dans  l^spaee  d'un  mois, 
de  perdre  un  qnart  de  ses  ÉtMs.  Aucun  traité  ne  tut 

promettait  l'assistance  de  l'Aulriclic  ni  les  subsides  de 
l'Angleterri:.  Force  de  mendier  les  secours  de  ces  deux 
puissances,  il  se  trouvait  k  leur  merci,  avec  un  trésor 
vide  et  des  troupes  déeoursfées.  Les  perties  do  so« 
territoire  occupées  étaient  tellement  atteintes  de  la  con- 
tagion révolutionnaire,  qu'elles  sollicitèrent  leur  réu- 
nion à  la  France,  et  qu'aussitôt  la  nouvelle  republique 
française  se  vit  aeeroe  do  doux  déporlonentoi  Délemiteé 
à  sauver  ii  tout  prix  ce  qui  lui  restait  de  ses  Étals,  Vie» 
tor-Amédée  se  borna  d'alwrd  à  défendre  les  montagnes, 
et  pressa  vivement  l'Autriche  de  venir  à  son  secours; 
mais  il  trouva  cette  puissance  froide  et  parcimonieuse. 
II  M  put  en  oblooir  qu'un  eorps  auilUaire  de  d,000 
hommes.  MliyBnt,  par  suite  d'une  paix  de  4é  ans  non 
interrompue,  ni  soldats  ni  officiers  expérimentés,  il  so 
vit  forrà  de  confier  la  direction  de  ses  forces  k  des  géné- 
raux autriehiens,  qui  en  eurent  li  peu  près  la  dipoeilion 
afaeolue.  D*on  autre  cdté,  TAngletcrrc  se  bornait  à  lui 
promettre  un  sulisidc  annuel  de  200,000  livres  ster- 
ling, pendant  la  durée  de  la  guerre,  et  sous  la  con- 
dition d'une  augmentation  dans  son  armée.  Voyant  qu'il 
loi  iiillait  tirer  de  son  propre  foods  ses  moyens  de  dé- 
fense, Victor-Emmanuel  se  liâla  de  mettre  toute  son  ar- 
mée sur  le  pied  de  guerre.  Il  leva  de  nouveaux  régi- 
meuis  suisses,  porta  son  arlillerie  à  5,000  liouimes,ct 
ajouta  k  ses  troupes  légères  plus  de  B,000  partisans.  Il 
forma  de  tooe  ces  éléments  une  force  nationale  de 
0O,0nO  liommes,  qu'animait  un  excellent  esprit.  On  ré- 
tablit dans  les  hautes  Alpes,  une  partie  des  retranche- 
ments élevés  dans  la  guerre  de  1748.  Jamais  d'ailleurs 
les  forteresses  dn  Piémont  n*!avaient  élé  si  bien  pour* 
vues.  LVsenal  de  Turin  paraissait  inépuisable.  Enfin, 
au  commencement  de  (703,  Victor-Amédée  put  contem- 
pler avec  quelque  sécurité  la  réunion  de  ses  moyens  de 
résistanee.  Le  nwuvais  r^ullat  de  Pexpédltion  fraufaiso 
dirigée  contre  l'Ile  de  Sardaigne  lui  parut  d*on  heureux 
augure.  Les  circonstances  gi'm'rales  ne  !e  favorisaient 
pas  moins.  Le  supplice  de  Louis  XVI  venait  de  soulever 
la  majeure  partie  do  PBurope;  et,  la  Convention  mllo- 
nale  se  hâtant  do  proelamer  rindépendaneo  des  peuples, 
l'Angleterre,  rEsp-igne,  Naptes,  la  Hollande  et  r.\llema- 
gne  allaient  unir  leurs  armes  à  la  Prusse  cl  à  l'Autriche, 
pour  repousser  cette  hardie  provocation.  Encouragé 
par  eetto  eoalition,  en  apparence  si  redoulaUe^  Violor- 
Amédée  résolut  d'agir  ofiTonsIvemenl.  INjjk  les  troupes 
sardes  s'étaient  sî;;nalées  par  une  résistanee  brillante 
dans  plusieurs  occasions,  surtout  è  Haus  et  à  Lauthioo, 
OÙ  les  généraux  français  Brunei  et  Serrurier  avaient  été 
repoussés.  Mais  le  plen  offensif  pour  reconquérir  a  la 
fois  le  duché  de  Savoie  et  le  comté  de  Nice  ne  ré{)ondit 
pas  à  l'heureux  début  de  la  campagne.  Le  générai  en 
chef  autrichien,  baron  de  Vins,  ne  se  mil  en  mouvenoit 
qu*au  mois  dMt.  Hfim  on  Stiptrym,  eVsl'i-dire  la  Fir- 
toin  ou  la  mort!  s'écria,  en  partant  pour  l'armée,  Vic- 
tor-Amédée, encore  rempli  d'ardeur  malgré  les  glaces 
de  l'âge.  Mais  il  lui  manquait  le  talent  militaire  et  i'é- 
nei^e  polittque  do  ses  ancêtres.  A  la  merei  des  généraux 
autrichiens,  r^ui  dirigeaient  la  guerre  du  Piémont,  il 
les  vit  avw  douleur  laisser  Irtottpber,  en  définitive,  do 
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nooTflIc  république.  Les  inradowni  Savoie  eldifta  le 
comté  de  Nice  nVtnnt  ni  soutenues  ni  poussées  avec  vi- 
gucor,  Lyon  et  Toulon  retombèrent  sons  le  joug  du 
pooTotr  léfiahitionaalr»;  et  d^à  Vlalar>ABédde  4vl  m 
repentir  de  e*élre  aliaadenaé  tnp  aveui^éineiit  ma  VMt 
d'un  général  aussi  présomptueux  que  le  baron  <ic  Vins. 
On  ue  pouA  .'iil  douter,  d'après  des  avis  certains,  que  les 
Français  n'eussent  le  projet  de  prendre  »  leur  luur 
iVfèôliTe  poor  a^intradnire  en  PMnool  per  iet  mon- 
ItgnesdeNkeetper  loi  sources  du  Tanaro.  En  tournant 
!••<(  po«itîon<  qtir  Vîrlor  AtnciU'o  diTc niait  dcptii";  deux 
«US,  ils  pouvaient  faire  tomber  en  un  instant  des 
mefcu  de  rétiiteiice  que  le  vein  appui  de  la  Mulralilé 
de  Gènci  rendait  lent  k  fait  illntolres.  An  liea  de  parer 
à  djiTi<;i^r  pressant,  on  tronvo  plas  eonmodcà  Turin 
de  se  reposer  sur  p«»tl«  nfulr.ililé  rf  snr  la  ligne  de  Sa- 
vourges,  qui,  garnie  par  7,000  ho tn mes ,  embrassait 
le  Innin  de  Tende.  Le  41  avril  1794»  nne  attaque  g^é- 
raie  eut  lieu,  de  la  part  des  Français,  snr  lont  le  front 
de  la  ligne,  et  d'innomltraLInt  coups  de  canon  9C  firent 
entendre.  Ce  bruit  n'avait  pour  objet  que  de  masquer 
tin  grand  monvemcnt  qui  s^eiéenlafl  en  arrière  le  long 
dn  lx>rd  de  la  racr,  sous  la  directien  de  Gènes.  La  plus 
grande  partie  de  rariiu'c  frunr  iise  prit  à  gauche  vcm  le 
pont  de  Novi,  par  lequel  on  outre  dans  la  vallée  du  Ta- 
naro,  et  de  celle-ci  dans  le  cœur  du  Piémont.  Ces  nou- 
«ellas  répandireiit  bientdt  reOrd  dans  Tarin  :  déjà 
mlmef  h  la  suite  des  premières  attaques,  toute  la  vallée 
du  Tanaro  vcnnit  d'éire  abandonnée  par  les  Antro- 
Sardcs,  qui  s'éiiiicui  repliés  sous  le  fort  de  Ccva.  La  rcnl- 
diliott  de  Savourges,  qui  ouvrit  ses  parles  k  la  praBière 
seaaaaation,  vint  augmenUr  la  terreur.  Cent  mille  è'ran- 
riis  courraii  iit  di'-jà  les  sommités  des  montagnes  ;  car  en 
même  temps  qu'iis  s'étaient  emparés  du  col  du  Tende  et 
des  vallées  du  Tanaro,  Us  avaient  oecupé  la  plupart  des 
cals  des  Alpes  eeeldeiilalas.  La  posilien  retrandiée  du 
petit  Sainl-Bcrnard  venait  d'être  cnfcvôc  de  même  que 
celle  du  &lont-Cciii5,  et  du  fort  de  .Mirabouc,  au  sommet 
de  la  vallée  de  Luzerne.  Leur  aruice  principale,  forte  de 
40,000  hommes,  qui,  de  la  valMe  dn  Tarano,  menaçait 
le  Montlerrat  et  l'Albesan ,  recevait  chaque  jour  des 
renforts.  Les  Austro-Sardes  n'avaient  à  lui  opposer  que 
âiâ,000  bouuues,  postes  entre  Ccva  et  l>cmont,  mais  qui 
forent  renfereès  par  10,000  Anlrioliiens.  A  eetta  aeti- 
vliA  des  Français,  pour  sa  rsndre  maliras  de  toutes  les 
sommités,  succéda  une  immobilité  subite.  On  pensa 
qu'ils  attendaient  puur  se  |)r<'ripitcr  dans  la  plaine,  le 
siguiil  des  U-altres,  leurs  uililitui  eu  Piémont,  déconcertes 
par  h  fermeté  de  la  oonr  de  Turin,  qui  Ot  passer  par 
ks  armes  les  deux  commandants  des  Ibrts  de  Savourgcs 
et  de  Mirabouc.  La  nouvelle  de  la  ehtile  de  Hobespierre 
vint  tout  éclairer  :  le  coup  fatal ,  qui  menaçait  le  Vu  - 
In*  Les  Français,  i  la  sttite  de  quel- 
résttttat,  quoique  assea  vives,  se  bor- 
nèrent ù  cloigiicr  les  Austro-Sardes  de  Savonc,  et  à 
s'assurer  la  possession  de  toutes  les  a\cnues  de  Nice,  de 
Savooe  et  de  Géoes.  Des  neiges  précoce»  fon-èreul  les 
dent  perlis  è  prendre  leur  qnarliar  d*biver  de  bonne 
heure.  Quoique  Victor-Amédée  f&t  dans  une  position 
plus  ressarrie  que  eeUe  de  l*anade  présédcnle,  il  dut  se 
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supériorité  de  ses  forces,  et  sans  avoir  pu  k  rendre 
mnlire  d'aucune  de  ses  flnr.-s  furies.  Après  trois  an$  de 
guerre,  le  Piémont  se  trouvait  eaieore  iolactj  miis  le 
principales  causes  de  eet  avmlaga  a^ilalsnl  dues  qu'à 
riodérisfoo  des  géndrann  CmB{ais,4  la  «bote  de  Robes- 
pierre et  à  la  dccoarertc  de  quelques  coniilnu  inU'- 
rieurs.  La  secte  révolutionnaire  avait  des  aâilKS  eo 
Piémont,  dans  tontes  les  classes  de  la  sooiéli,  à  Pesctp- 
tien  des  pafsana  et  des  seUbia,  deni  te  aaatbaiali 
fectueux  pour  la  perMAoedo  roi  étaient  hors  de  doalr. 
f'tMait  dans  la  classe  moyenne,  et  même  parmi  la  noblesK, 
que  Vit^r-Anedée  tr<HJvait  le  plus  de  eeoMura  et  k 
■afeentents  j  et  e^élait  .surleni  peur  dèfcndw  ki  Vm 
et  les  prénfitfves  de  estte  «tassa  dliaasaNS  ingrats  et 
pervers  qu'il  avait  donné  aux  nobles  et  a»ii  riches 
l'eiLeuipk  des  privations  personnelles ,  en  envoyaat  «a 
vaisselle  à  la  monnaie,  eu  faisant  fermer  son  lbélus,«t 
en  vendant  ses  ëquipagm  de  ebessa.  Il  n'avait  èpHpt, 
à  l'armée,  ni  sa  personne  ni  ses  fils  ;  et,  pendant  qu'il 
exposait  <;a  tête  aux  hasards  de  la  guerre,  les  prince«o. 
!»es  brus ,  ensevelies  dans  une  profonde  retraite,  o'i- 
velent  eeasé  d*lnveqner  leeiel  pour  lesalotda  rÉMp» 
des  prières  et  des  bonnaa  «suvr«.  Mn^  le  di^»^ 
liait  chaque  jonr  plus  prc>«r)nt  :  et  la  cour  de  \  ieoM 
elle-même  tremblait  de  voir  le  Milanais  cii^jtbi.  Aloft 
elle  envoya  quelques  renfsrts ,  mais  que  ses  géoérMB 
Inbabilea  ne  sncmit  pes  empisgwrw  Ib  n'iablbiitst, 
après  nn  asses  lirillant  début,  en  i79tt,  i  la  tî-tc  «k 
tiî),0()0  hommes,  que  des  succès  parlieLt  et  insigtiiffanli; 
et  pourtant  leurs  foro^  surpassaient  d'un  tten  œlits 
des  Français.  La  campagne  allait  se  prelsngar  aîasid» 
de  petits  faits  d'armes  ou  dans  une  entière  immobilité, 
(juand.  le  21  novcud>rc,  la  général  Scliérer.  «îuiil  Par- 
mée  sViait  aui;me(ité«  de  toutes  les  force»  dirigées  aapi' 
ravuni  contre  l'Espagne,  prit  l'otfeimvG  sur  tsels  il 
ligne,  et  pffna  sur  le  beran  de  Vins  la  batsîlls  di 
Loano.  Satisfait  d'avoir  rétabli  ses  commonicalioiu  aT« 
Gêries,  Scliérer  prit  ses  quarliec;  d'Iiivcr  dan>  la  vallff 
du  Tanaro  et  dans  la  haute  Ik»raii<ta,  reportaiii  amn 
son  armée  dane  ta  mdme  position  qu'elle  esnpaAs 
l'envcrture  de  ta  eampi^ne.  Si  en  France  on  le  blin^i 
de  n'avoir  pns  usé  plus  complètement  de  la  \i(fnire,  k 
baron  de  Vins  fut  blâmé  plus  vivement  encore,  ctafct 
plus  de  raison,  pour  avoir  terminé  par  oae  dcbild 
une  relnlle  bonlauae  une  eampefne  qui  avait  dmoé 
tant  d'espérances.  Ainsi  tout  espoir  d'être  sinré  p^r 
l'Autriche  fut  perdu;  etl'eçprit  public  déclina  seosible- 
uicni  à  Turin.  Un  y  soutenait  ouverteneol  quelaisi 
n'avait  plus  qu<ft  suivre  renmpfe  donnd  per  rSqui^ 
la  Toscane  et  la  Prusse,  qui  venaient  de  conclure  a^K 
la  répuldique  française  leur  paix  séparée.  Celte opi"'"" 
fni  exprimée  même  en  présence  du  rot,  cl  il  y  eut  dk'» 
lurs  dans  son  eonseil ,  ooaama  dana  te«s  te aalim*' 
binai*,  te  parti  de  la  goerra.  Le  pseaatea'appsvait  M' 

quelques  ouvertures  faites  par  le  ministre  frança»  î 
Gênes,  mais  qui  n'ttaicnt  pas  susceptibles  d'une 
dation  sérieuse.  La  parti  de  ia  guerre  l'ayant  empad^ 
on  sMMlnt  qnll  vatait  mtenx,  esmoie  dtt  Msehiarcl, 
céder  à  la  force  qu'à  la  peur  de  la  force.  On  venait  il'^^^' 
taon  d*âtfe  infsrmé  à  fond  des  dmaeins  de  ia  f  raac«, 
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réMhte  die  fnppcr Mita  amiée,  en  Italie,  va  aonp 

Le  roi.  m  rnn'icquence,  fit  partîr  pour  Yienncle  baron 
de  Latour  et  le  marquis  (ic  Saint-Marsan,  chargés  de 
déclarer  à  l'Empereur  qu'il  se  verrait  obligé  de  prêter 
IMIe  aai  oofcrlnrae  de  reonaait  eoiMiim,  li  laa  al- 
Két  ne  venaient  paa  è  ton  secours,  arec  des  moyens 
praportionnés  a  nminîtiencc  du  danger.  Le  r(^i  ne  né- 
gligea pas  de  solliciter  rassislaoce  de«  petites  puis&aacea 
denialie,  les  praaeaot  de  «amaurlr  k  la  défeua  aen- 
■QM,  aa  moias  par  qiMlqeaa  ealMidee.  le  pape  pro- 
mit, mais  n'eut  le  temps  de  rien  effectuer.  Le  roi  de  Na- 
f»les  nnnonra  20,000  liomines,  et  il  nVnvoya  que  2,000 
cbe%au&  r  mais  de  grands  renforts  arrivèrent  d'Allé- 
■agne;  et  le  général  de  Vins  fui  remplacé  par  le  baron 
de  Beaolfan,  dORlIa  réputation  militaire  élait  miettléla- 
hfre.  Le  nouveau  général  et  le  baron  de  Collî,  comman- 
dant les  troupes  piémonlaises ,  se  concertèrent,  et  for- 
■èmt  le  projet  de  eeoper  ta  ligne  de  rknncml  lur  le 
polat  de  Satooe.  Maie  ce  projet  fut  MenKtt  déconcerté 
par  l'impt^tnosîté  du  nouveau  chef  de  l'armée  française. 
Cétèii  Bonaparte,  qui  ,  prenant  lui-même  l'offensive, 
força  le  passage  des  Apermins,  après  plusieurs  eombata; 
tfpm  les  AotrfeUens  des  Sardes,  et  poiusanleae  der^ 
nlt  rs  iVp('c  dans  les  Htna ,  sur  1:i  rooto  de  Céra  et  de 
Mondovi,  arriva  aux  portes  da  Chcrasro,  et  vint  menacer 
Turiu.  Cette  incroyable  oélérité  porta  dans  la  capitale 
la  «amlemalioii  et  Vélbm,  Sons  ee  moment  de  désordre 
de  conAisioa  ,'Cheraseo,  avee  9,000  hommes  de  gar* 
nijon, soutenus  au  dcli<trs  par  (lifTérent^  corps  d'armée, 
tt offrant  nn  point  itnporlani  de  ralliement  et  de  résis- 
tance, ouvrit  SCS  portes  sans  coup  férir.  Beaulieu  qui 
naiit  en  lonle  bftte  pour  réparer  Pénorroe  faute  de 
seire  séparé  de  son  allié,  rcbroussa cbeoiin  abandon» 
f 'uit  \c  Piémont  à  lui-même.  On  ne  peut  pas  douter  que 
«lans  celte  ocuisioii  l'évacuation  précipitée  de  Cberasco 
a'ail  été  préparée  par  les  partbant  de  la  paii  ou  les  ad> 
hère nts  aeerels  de  la  France.  Le  roi,  voyant  rabattement 
^'iitral.  et  circonvenu  d'ailleurs  par  de-»  conseils  per- 
fides, CMjoi;;nil  au  chef  de  son  armée  de  se  replier  sous 
les  mars  de  Turin  j  et  il  envoya  proposer  au  général 
Boasparle  une  sospelision  d*Ornies.  Il  ne  ponvsit  Pob* 
ifnir  qu'en  mctlani  sa  couronne  k  la  merci  delà  France 
révolationnairc.  C'était  oublier  <-nii""Te!notit  ['''xeniplc 
de  ses  aïeux,  qui,  dans  des  guerre»  It»  pluii  mallicureu- 
■et,  afaient  évité  scrfgnensement  do  se  placer  sous  le 
juugde  la  France  oo  de  TAutriche.  D^Oilleors  rien  n*é- 
f  rifor"  désespère.  Pas  une  fortere^ise  n'était  au  pou 
voir  lie  l'armée  française.  Elle  ne  venait  de  pénétrer  en 
Rnooot  que  par  un  étroit  détiié,  elle  manquait  de  grosse 
wliUflrIe;  et  celte  première  invasion  n*Âait  véritable- 
ment qu'une  surprise.  Si,  ralliant  ses  troupe» et  armant 
M  cjpiiale,  le  roi,  secondé  par  les  princes  ses  fils,  se 
fût  replié  en  hâte  vers  le  Tésin,  donnant  partout  le  »i- 
tMl  de  la  résistance  uni  doute  que  la  masse  de  la  nation 
picoHMitaiae  ne  se  fût  armée  pour  la  patrie;  et  quel 
«erople  c'eût  été  pour  le  reste  de  l'Italie'  En  ii!;nptlanl 
méiaeque  ic  Piémont  eût  été  occupé,  le  roi  lût  ou  lard 
lirait  reeoevré,  à  l'aide  de  ses  alliés  et  de  son  peuple 
lî'ièle.  Il  oubtte  trop  premptement  qn*it  avait  souvent 
répété,  à  son  départ  de  Turin  pour  se  rendre  à  Parméc 
'Nice,  en  1794,  qu'il  s'eaacvelirnt  ploldt 
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Mam,  sous  lee  nifaee  de  son  pelais  que^  eendure  au* 

eun  traité  avec  les  révolutionnaires.  Mais  la  crise  était 
trop  forte  pour  Vietor-Amédée.  Il  céda  à  des  conseils  pu- 
sUlanimcs  et  qui  devaient  le  perdre.  La  suspension 
dlieatllltés  ne  fut  obtenue  qu'en  livrant  k  Bonaparte, 
pour  places  de  sûreté,  £oni  et  T  ri n  .  Ti's  le  lende> 
maîn,  ce  général,  certain  d'iavoir  désarmé  le  Piémont, 
se  mit  à  la  poursuite  des  AutrictUens.  A  compter  de 
rarmbliea,  Victor«Aniédéo,  envkooné  de  troap»  freo- 
faises  dans  sa  capitale,  fut  en  butle  k  tnulea  lesrfgnenra, 
n  ;  ouïes  les  violences  du  Directoire  de  la  rt'publiquc 
française  ;  et  ce  gouvernement  nouveau  lui  imposa  des 
lois  plus  dures,  des  eundiliuns  phis  sevcres  que  jamais 
prince  de  Inmaisoo  de  Savoie  n>s  avaitsobi,  dansauenu 
temps,  de  la  part  des  rois  de  Franae.  Le  cœur  de  Victor- 
Amédétîcn  fut  navré  de  tristesse;  et  ses  peuple»  part n ;,•(•- 
rent  sa  douleur.  Un  était  consterné;  on  gémissait  du  pré- 
sent, en  trembleît  peur  favenir.  Ce  malbeureoi  prince 
ne  sorvéeotqne 6  mois  à  cette  fonesle capitulation.  LaBn . 
de  sa  vie  fut  troublée  par  des  réformes  aflligeanlcs,  par 
de  cruels  embarras  de  finances  ;  et  les  derniers  jours  d'un 
règne  si  longtemps  prosp^  s'écoulèrent  dans  las  larmes 
et  les  fcomiliatioas  de  tons  les  genra.  Flrappé  d'une  at- 
taque d'apoplexie  k  Hcftlcalier,  le  15  octobre  I7M,  il 
mourut  le  lendemain  sans  avoir  repris  connaissance,  et 
fut  enterré  à  Superga,  où  reposaient  ses  anoélrcs. 

▼ICTOR-BHHAllUBL  11,  lIIetlT.  Foyrr 
SATOtK. 

VICTOIl-r.M'WAIVrF.L  T  f  GASTo>-.Ir.AX->'£potiu. 
CKNE),roi  de  Sardaigne,  iils  puinc  de  N  irlor  Amédce  111, 
et  de  Uaric-Anloinettc-Ferdinande,  iafati te  d'Espagne, 
né  le  S4  jnillet  1759,  refot  en  naissant  le  nom  de  due 
d'Aoste.  Ce  prince  eut  une  jeunesse  grave,  montra  de 
bonne  heure  nn  penchant  décidé  pour  les  armes,  et  fut 
promu,  dés  1780,  au  grade  de  capitaine  général.  Ce  fut 
lui  qoi  commande  toujours  les  cempe  d*eierriee  qae  te 
roi  formait  asses  souvent ,  surtout  vers  la  fin  de  son  rè- 
gne. Le  prince  de  IMémont.  héritier  de  la  cnuronne,  qui 
s'était  uni  ii  la  sœur  ilc  Louis  \\  l,  n'ayant  point  ilVn- 
fanl,  le  roi  songea  à  marier  ic  duc  d'Aoste.  L»  uiain  d«; 
Harie-Tbérésed*Autriehe,flrie  de  rarebidue  Penlinend, 
gouverneur  du  Milanais,  fut  obtenue;  cl  le  second  fils  de 
Virtor-Amédéc  épousa  cette  princesse  le  31  avril  1789. 
Tout  pruspérait  dans  la  monarchie  piémontaise,  et  le 
vieux  menerqoe  semblait  devoir  finir  sa  carrière  dans 
une  profonde  paix,  lorsque  la  révolution  fraufalse  vînt 
troubler  le  repos  de  tons  les  États.  Le  due  d'Aoste  so 
prononça  forlemcnt  contre  les  novateurs;  et  place  à  la 
tétc  des  troupes  sardes  il  dirigea  leurs  premiers  efforts 
contre  les  Prançab,  en  4799.  Lorsqull  fut  question 
l*année  suivante  de  reprendre  la  Savoie  et  le  comté  de 
Nice,  il  fut  mis  è  la  létodu  corps  d'armée  qui,  de  con- 
cert avec  la  division  du  major  général  autrichien  Stra- 
solde,  devait  agir  sur  le  Ver,  dans  la  direction  de  Nice, 
tandis  que  le  duc  de  MonUerrat  pénétrerait  en  Savoie, 
pnr  f  i  wdice  d'Aoste  et  par  le  mont  Ccnis.  A  In  pre- 
mière apparition  du  duc  d'Aoste,  tout  plia  devant  lui. 
Dirigeant  en  personne  Tatlaque  du  vWago  de  Gillctle, 
il  pessa  le  col  de  Vial,  cAloya  les  limites  orienlales  de  10 
Provence,  enleva  tes  postes  de  Delterre  et  de  lîoyon  .  et 
se  présenta  aux  boticbes  du  Var.^  Mais  il  no  fut  pas  sou- 
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Gapcadant  il  venait  de  battre  les  Franfaii  k  GtaMai«l 

coupant  leur  ai!c  droite,  il  était  «tnr  l«  point  de  repren- 
dre Nice;  mais  le  comte  Saint-André,  qui  devait  «'enpa- 
fcrtlti  pMl»4Vl«l9,  Alt  r«poua9«,  «I  Mt  Mm  uH  le 
émt  d*Aoslt  tow  !•  aécessité  d'opérer  sa  retraite.  C'é- 
taient ^nrlnnt  les  lenteurs  du  péiu-ral  aiitricliion  «le  Vins 
qui  avaient  donné  le  tcmp?;  aux  répulilicains  ilo  so rallier 
et  d'opposer  une  ré»i»Uiuce  k  laquelle  on  ne  s'était  pas 
Mmnim,  Dètlon  tee  WrtfliKa  daw  Im  Ât^m  Mffltiww 
reprirent  le  wnrttot  qt^alles  a^  aient  eu  préeédemnicnt, 
celui  d'une  guerre  de  cl>i«?«nc.  l/otrerisîvc  n'eut  jias  )ilus 
de  succès  ea  Savoie;  et  l'un  v  it  aimt  s'ûvanouir  tous  les 
projets  d*«TM  campagne  qui  pnavall^lrt  éêdâf  pertes 
mofm»  «slraeidiaaiTCt  «laVtvail  vtelt  le  rai  d»  8ir* 
daigne,  et  par  la  détresse  où  se  trouvaient  les  républi- 
cains français  attaqués  h  fn  fni^  5iir  tou<;  Ir^  points  et  par 
touh»  les  puissances.  La  campvgne  de  4794  fut  eaoore 
plot  iidnuje,  puisque  lat  Pmfeb  farcsl  ter  le  petol 
de  pénétrer  ea  Piémont,  par  la  vallt'-e  du  Tanoro;  ot  le 
ducd'Âoste  y  eut  d'ault^nt  moins  (l'occasion  de  signaler 
aoa  coura§e  que  les  généraux  autriebiens  réglèrent  seuls 
iee  efMeoe.  Cepeadeat,  m  le  moiê  d*eoAt  ITftS,  le 
fcefoo  de  ViM  enfugee  ee  prisée  h  lailer  «ne  dtreniM 
en  Hanl^nèvre,  pour  empêcher  les  troupes  françaises 
de  refluer  contre  lui  dn  côté  de  Savone.  QiK'iijiîo  ImVd 
eombiiiéc,  cette  attaque  encore  tardive  n'eut  nucuit  &uc- 
eè#«  Le  SI  novembre,  le  lénéftl  Schércr  gagne  aar  le 
IwnMi  deTiae  le  beliÂlè  de  Loean,  eA  lee  Hnupes  pié- 
montaij^es  senlc<>  ne  furent  point  entAmér^.  Déjà  le 
faisceau  de  la  coalition  européenne  était  rumpu  par 
la  défection  de  l'Espagne ,  de  la  Prusse  et  de  la  Tos- 
eene.  Mêle  Vieler-AaMée  reiteil  hiilimnbMii  dese 
•M  alliance  avec  l'Auiricbe.  Des  renforts  cansidéreMee 
«liaient  lui  arriver  d'Allemagne.  On  était  m^meconvfTM! 
à  la  cour  de  Turin  dt  n^eter  le  système  funeste  des 
eordMH,  eleatn  d^r  enMiie.  IMe  nmaik»  iddle 
de  BoM|Mrte  vfnl  tenC  iétoniiitir.  ftr  nne  eoile  de 
monrcments  rapides  et  d'actions  aussi  audacieuses  que 
bien  combinées,  francliis^ant  les  Apennins,  ce  ptrand 
capitaine  sépara  les  A  ustro -Sardes,  inonda  la  plaine,  et 
▼iietettxpoHeedeTvrin  dfater  >  Vleler'A»éiMe  lee  «en- 
ditions  d'une  paix  désastreuse.  En  vain  le  duc  d'Aoste 
opina  fortement  dan<i  U-  conseil  pour  la  continuation  de  la 
guerre.  Six  mois  plus  tard,  Victor- Amédée  deweodit 
en  feMiikeen ,  léguant  m  eenwnn  nniliUe  et  Wefa  en 
prince  de  Piémont, qui,  le  16  oe^H«  I7M,  prit  le  neni 
de  Charles-Emmanuel  IV.  Subjugué,  opprimé  par  la 
France,  le  nouveau  roi  concourut  (orct  ment  a  la  con- 
quête du  reste  de  l'Italie  par  les  Fronçais;  nmis  vers  la 
in  de  17m,  elk  In  veille  d'nne  nenvtfle  gnen«,eent- 
ci  résolurent  de  le  dépouiller  entièrement  et  de  le  forcer 
d'ahJiquer.  C'ilatt  motn<:  le  rot  qu'ils  redoutaient  que 
son  frère  le  duc  d'Aoste  ;  ce  prince  ayant  toigours  été 
raprieenld  eenMM  eppeeé  è  le  pnii,  «t  Mwnrlneal  nne 
heiae  implacable  contre  la  Prenne  répehUwine.  lit  le 
croyaient  même  capable  Je  tenter  quelque  gronde  en- 
treprise. L'ordre  d'arrêter  le  roi  avec  toute  sa  famille, 
s'il ae  refnieit  à  souscrire  son  abdication,  venait  d'être 
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ienlatiensdu  roi  et  de  la  reine  il  n'insista  plus;  il  exigea 
seulement  que  le  duc  souscrivit  lui-même  l'<>l><l!cation  de 
aoa  frère  ;  ce  que  le  priiux  bi  en  ces  lcrmc&  :  •  J«  g^ 
rentis  que  je  ne  porterai aneno  enpâtheeMnten  prâenl 
acte.»  Oée  lors  le  roi  et  sa  familb:  furent  likiaedeee 
retirer  en  Sardaignc.  Dans  rinlervalle,  le  ponvcrrrr- 
mrnt  françaii»  avait  décidé  que  le  roi ,  le  due  d'Âo&te  et 
les  autres  princes,  ses  frères,  ocraienl  conduits  prison» 
niera  en  PIranee;  raaii  ^nnnd  eet  «dra  enten,  d^ 
toute  la  famille  royale  était  su\  portes  de  Pann.  De 
le  roi  et  les  prif»^  se  dirigèrent  sur  Florence  où  le 
gratid  duc  leur  fit  l'iioeuoii que  réclamaient  à  la  fois  leur 
rang  et  lenn  aalMnra.  An  eewnenrararat  de  1799, 
Viater>lbBnwnnel  partU  de  Uranme  penr  la  Berdaigee 

avec  SCS  fr^res,et  II  arriva  le  3  mars  en  vue  de  rnpliari. 
Là  il  lit  une  protc«;talion  publique  contre  les  Vàuli-iir<>t 
qui  l'avaient  contraint  d'abandoooer  ses  tJM»  du  cooii- 
nenl.  U  penwwenuBl  ftnnteie,  iraild  «eeeir  Wioi 
échapper  de  pareils  oiapi,ppiMnln»dana  nne  espèce  de 
manifeste,  le  duc  d'Aoste  comme  un  autre  Vieux  dr 
montagne,  n'ayant  pas  cessé  d'ordonner  l'assassinat  des 
Français  à  dee  baaidea  de  steire*  qu'il  dirtfnit.  Ea 
17M,  lee  AwUvBnaeaa  e'élani  eeBpeide  d«  Piéwwit, 
le  duc  d'Aoste  quitta  l'île  de  Sardaigne  et  vint  en  Italie 
•»rrr  Ir  roi,  son  Frère,  qui  se  flattait  de  rentrer  à  Turin; 
uiau  II  m  fut,  aulreoMfit  :  l'Autriebe  fil  occuper  le  Pi«. 
M  noM.  Déferai  einai  le  jenmdHnepolilî^na 
ise,  Charles-Emmanuel,  dégoûté  du  monde,  ab- 
diqua, cti  ISQ'2.  If  (rone  do  Sardaigne,  où  fut  appeU»  le 
duc  d'Aoste,  «uus  le  nom  de  Victor- Emmanuel  V.  Ce 
prince  qui  avait  babtté  lanrasiiveawot  Florence,  Boom 
etll8pi«,nita  daneee  wyanini,  et  ne  tint  fcefciter  la 
Sardaigne  qu'au  mois  de  février  1806.  Il  fil  alors  rela- 
ter, dnns  l'étroite  sphère  de  ses  Etats,  eet  esprit  d'hu- 
uianitc  et  de  justice  inhérent  aux  princes  de  sa  race.  U 
aAnHeMMlt  singulièraraeni  TUe  de  9ertai|ne ,  et  pn^ 
dont  lottt  taaps  dn  en  fdiidneee,  U  ne  «Msa  d^  per> 
fcctionner  radiniiiI><tration  et  d'améliorer  le  sort  î  r 
peuple.  i>e  nombreux  édiU  y  régularisèrent  la  polu  <  c-t 
assurèrent  l'ortlre  «i  la  tranquillité,  liu  coiiseil  supiéme 

l'extinction  des  dettes  de  l'État  furent  créés.  La  culture 
des  (ili*  i<  r*  des  mûrier^,  celle  des  prairies  artificielJes 
fureut«iicouragées.  L'île  fut  divisée  en  Ib  déparla»e»ts 
à  bKndeefcnenndeifniii  le  rei  ait  nnpidht.  Vilar- 


d'importance  à  se  créer  une  armée  :  il  forma  6  régi- 
ments de  cavalerie  et  15  régiments  d'infanterie  provio- 
ciale,  donnant  également  des  soins  à  in  nurmc,  pour 
laqaelieafide  nenrannx règtannMi.  Meb ara  emie 
d'améliorations  n'eurent  pas  lenft  le  aneeèe  qu'il  en  eo- 
pérait.  En  perdant  le  Piémont ,  ce  prince  avait  perdu  la 
nmlleure  partie  de  st^  revenus,  et  l'ile  de  Sardaigoa 
offrait  pen  de  ressources.  Quoique  sa  neutralité  eût  M 

terre  et  la  France  le  plaça  dans      in^délndis  eonti 
nuelles.  Ne  pouvant  se  soutenir  qoe  pnr  d^s  «nh^i.le* 
r  Angleterre,  Victor- Emmanuel  mit  louto  sa  pobtiqae  a 
M iadIpendiMe}  «raeiMpellli 
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hi  plus  ^evés  s*éo(MltiMl  éaviot  1m  ênaêm  tft  ftopo- 

kVm.  Maktout  .î  coup  cet  homme  exirtordïnaire  vint 
dnf,  par  sa  ebu(e,  an  des  plus  grands  ezâmpltf  des 
xmiitaàet  de  la  llarUtM.  Le»  raie  ligote  et  TietanwM 
j^lnat  «nia  qttlla  m  pMvatoal  rétablir  forif*  «n 

I^pe  que  sur  les  anciennes  hast^  •  rl,  p.ir  le  traité  do 
Psris,  Viclor-Emmanuel  recouvra  une  partie  (ic  la  S.t- 
Toie,  le  comté  de  Nice,  le  MonUerrat,  le  Piéinonl,  et 
iNl»  «M»  parlîa  4e  la  Lonlwrdie  i|ii^aieat  acqniie 
Vicior-Âmôdéc  II.  et  son  fils  Charles-Emmanael.  Lais- 
<'jnf  la  m'necn  S  ir  laipne  avec  le  titre  de  régente,  ce 
piflce  viol  dans  ses  £tats  de  terre  ferme  »  et  fit  sa  ren- 
I,  !•  90  nai  I8U.  U  raalaimtti»  iBaUao- 


la  nation,  et  combla  ses  vœux.  Â  TarrÎTée  de  son  roi  le 
plus  vi{  enthousiasme  se  manifesta.  Viclor-Emmaimel 
retrooTait  plus  qae  l'héritage  de  ses  pères;  à  peine  eui-il 
niMNé  I»  mal»,  qoe  le  eatgrèt  de  VIomm  lui  donna 
k  pifi  de  GImh.  Ce  prince  nMn|M  aeo  félaMlnenent 
pir  de<  actes  d*unc  vcrilnble  re^tanrafion  politique.  Il 
rf^oniiul  les  dettes  abolies  par  les  gouvernements  rcvo- 
latioooaires,  et  restitua  les  biens  et  les  rente»  aux  «or- 
HwH»»i.  8>  «ttidlude  »e  leann  «Miiievere  «Mm  de 
MiejelBqei  IViTaient  suivi  dans  son  exil ,  aprc<;  avoir 
nmbstta  poor  so  eotimnne.  Un  édil  fixa  l'indemnité 
fu'obUorent  tous  les  émigrés  dépouillés  dans  le  comté 
dcfOea  etde  la  Sareie,  et  la  plopori  de»  empWa  forent 
«laSês  à  des  Iiommcs  raaié»  îdèln;  da  reale,  le  gouvcr- 
fwment  fut  rétabli  stir  anciennes  bases.  lî  n'y  eut 
d'aceplion  que  pour  le  pays  de  Gênes,  où  le  roi  se  ré- 
Mna  da  faire  des  modifications  assorties  avx  aaMie  el 


"1  mati(*re  de  coramorce,  ne  pouvaient  consoler  de  la 
perte  deson  indépendance.  Une  armée  tonlc  nouvelle  fut 
v|aRtsée;  les  places,  le  matériel  de  l'arliaurie  qui 
miat  dispara,  ferait  aueeesalvemeal  reerU»  «en» 
«luvesux  impôts  «Ittlie  emprunt  .  Ainsi  ToHil, naguère 
t     iPiinc  prcfeetnre  française,  et  le  royaume  de  Pié- 
ixnit,  depuis  1 5  ans  effacé  de  la  carte  de  TEurope,  repa- 
tnat  avec  leur  ancienne  splendeur,  lear»  iediteUeas, 
mr  «elle,  leor  neUease,  levr  eroiée,  learaflnaM»», 
(?ur  administration. Quatre  millions  et  demi  iHiabîtants 
■urun  sol  gi'nér.'ilemcnt  fertile  où  la  grande  propriélé 
jTsit  conservé  son  influence,  formaient  iu  base  de  la 
MiMeflepiémenUbei.  Tarie  fel  eaOïelli,  hci»^'; 
lc5ttpcrbe»roatee»VuTrirentdan5  toiiter>  les  directions, 
■^nfin.  le  mnnarque,  <i"i     ait  pris  franchcnionl  la  mo- 
ale  pour  ba<;e  de  son  gouvernement,  s'était  déclaré  le 
eitaurateur  des  droits  nationaux,  le  cbefdeaeMMeaM 
«le pin  de  ses  peuplt».  Il  ptefe.  Il  e»t  vrei,  de  prëfé- 
«ece,  eepeiede  lui,  tous  ses  anciens  serviteurs;  mni<> 
nbon  roi  il  aecaeillit  tous  ceux  qne  Ic!i  cireonslances 
u  même  leur  penchant  avaient  jeté  dans  le  parti  révo- 
■tioBtieire,  et  qui  «temMeient  retenir  de  benne  M.  Si 
i  n  pouvoir  resta  absolu,  comme  celui  de  ses  pères,  sa 
i^iifc  n'en  fut  pas  inoin'^  crirt'rée,  ni  son  administra- 
lOD  moins  palerneitc.  Sous  les  rapporta  politiques, 
en  cabinet  avait  recommencé  son  exialence  par  des 
«nlerieilene  avee  rAetricbe,  et  le  veiainage  de  cette 
»uis«ance  loi  semblait  déjà  ploa  importun  que  rrbii  de  la 
-rance.  Mai»  toal  à  eosp  r£vrope  retomba  dans  ses 
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anciennes  eonvnlrions.  Napoléon,  à  son  retour  de  Hle 
d'Elbe,  9*était  remis  a  la  téie  de  la  nation  française,  et 
déjà  tout  s'agitait,  de  la  Sprée  à  la  Newa.  Les  troupes 
»erde»tae  eoflahloenlavarilAt  e«eele»  AnlrNUens,  prirent 
l*efliea»ife  fvieChembérî  et  Grenoble.  Le  même  mouve- 
ment qni  renversa  bientôt  Mtirat  et  Napoléon  reporta  les 
rois  lie  France  el  de  Naplessur  leurs  trône»,  et  raffermit 
sur  le  sieo  Victor-Euimanucl.  La  Fraoee  loi  raidll  pnr 
le  eeeend  Ireild  de  Péri»  U  pertie  de  Te  8a««ieqv>llft 
avait  eonaervéc  par  celtii  de  1814.  Ses  droits  de  protec- 
tion sur  In  principauté  de  Monaco  furent  aussi  transférés 
à  Victor  Emmanuel.  Deux  cent  aaille  âmes  rentrèrent 
eln»i  een»  k  pabiiaee  «eide,  et  ievt  BMrd»  UenlAt  dans 
celle  meneidile  ver»  le  kenhcnr  et  la  prospérité.  Il  y 
eut,  celte  même  année,  entre  le  cabinet  <î  Tu  i  inct  celui 
de  Vienne,       négociations  pour  ^accom^>li^scmaït  de 
l'article  du  traité  de  Vienne,  pr  lequel  les  place»  fiorlc» 
du  PiénMMl  et  de  le  Sevele  dénient  dire  rétablie».  Seit 
négligence,  soit  défaut  de  moyens,  les  travaux  avançaient 
peu;  on  résolut  de  leur  imprimer  plus  d'activité.  Mai» 
au  milieu  de  tous  les  cléments  d'une  prospérité  générale, 
une  «erie  de  aielaiae  el  de  itnaenlatloB  traveillail  lovt 
le  eerpe  aeaiel  enrepéen;  il  Aeit  évident  que  tente» 
tes  factions  nées  dans  le  sein  de  la  révolution  française, 
vennimt  de  se  réorganiser  dans  les  contrées  où  l'on  avait 
rétabli  les  anciens  gouvernements.  Ver»  1»  lia  de  1819, 
le  signal  fat  denné  en  E»pegne,  et  dé»  le  I*'  janvi«^ 
1820  l'étendard  d'une  révolte  militaire  y  fut  arbore. 
Le  plan  général  consistait  à  abaisser  les  rois,  so«s  pré- 
texte de  réformes  et  en  les  soumettant  au  joug  d'une 
constitnUon  démocraUqoe,  sembleble  I  ealle  qni  ««it 
eendnB  Uni»  XVI  i  réebeM.  It  coniaiion  s'était 
étendue  dans  le  Piémont,  surtout  parmi  le^  jetmes  mili- 
taires toujours  plus  accessibles  ii  des  innovations.  A  les 
entendre,  ce  royaume  était  sans  législation  fiie  et  den» 
nne  espèeo  deberbarie.  Du  re»le,Vielor.EmniemMl  n'é- 
tait point  éleigné  de  se  prêter  h  des  améliorations  qui 
n'eussent  pas  détruit  la  monarchie  dans  ses  bases.  Dèe 
le  mois  de  février  1821,  le  comte  de  Bulbe,  ministre  de 
rintérienr,  aoomH  en  cenaail  n»  projet  de  légi»leiion 
nonvelle,  et  le  roi  rendit  un  édit  trè»-renMfqunblc  par 
lequel,  rappelant  l'rTcrnijle  de  ses  ancêtres,  attentifs  h 
ronsullcr  rexps-ricncc  cl  les  vœux  de  ses  peuples,  il  dé- 
clarait sa  résolution  d'îDtrednlre  de»  enélierelien»  dan» 
la  légUletion.  Par  ee  aaéme  édit,  il  cr^e  nne  jnnie  supé- 
Heure,  chargée  d'examiner  les  lois  existantes,  les  pro- 
jets déj'i  propnwi,  et  ceux  qu'elle  pourrait  recevoir, 
pour  en  faire  un  corps  d'institutions  conformes  aux  bo- 
sein»  do  peuple  et  tus  tsmière»  do  «iéelej  enfln,  per 
aae  psUieetien  ultérieure  du  3  mars,  tous  les  ma^'is 
Irats  et  toutes  les  autorités  du  royaume  furent  invi- 
tés à  seconder  la  junte  de  leurs  lum^rcs.  Mais  était  il 
prudent  de  mettre  le  i»ila  à  de»  réperetien»  en  mo- 
ment même  e&  l*en  veyeit  l'édifiée  ébranlé?  Les  plu» 
fidèles  serviteurs  de  la  couronne  étaient  partagés  sur 
cette  question.  Selon  de  très-bons  esprits,  l'ordomiancc 
royale  préparatoire  des  reformations  alleil  ouvrir  en 
Kalle  le  eerrière  de»  révelnUeo»  qtt*eHeéUit  de»tinée  è 
prdtenir.  Il  y  eut  encore  quelques  mois  de  calme.  ,\u 
commeneen»ent  d'août,  l'ambassadeur  d'K>pagne  de- 
manda la  maio  de  la  princesse  Maric-Thcrcsc ,  seconde 
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fille  du  roi ,  pcnr  rînfant  CbarTcs-louiï .  prmce  hérédi- 
taire de  Lueques.  C«  mariage  fui  oétébrc  par  proeura- 
tioo,  ft  Turin,  le  16  aoAl.  Le  roi,  veolot  eondufre  luK 
nénc  le  jeune  priaccMe  i  son  époux  *  s'embarqua 

le  l»»scplf  m!irr  ù  Génps.  pt,  apr^s  aroîr  passé  quelques 
jours  à  Lucques ,  ii  revint  dans  sa  capitale.  Partout  il 
fut  attueilli  par  des  témoignages  de  respect  et  d'amour; 
nuis  an  mil îèn  de  «es  aeelanniionf  on  cItfUngnn  én  cri* 
précurseurs  de  Forage,  qui  déjà  avait  échiù  en  Espagne, 
en  Portugal  ,  et  à  l'intr^mîtè  mcrrifionale  de  ritalie.  La 
jeunesse  piémontaisc  prêtait  roreilic  à  des  suggestions 
étrangères  ;  et  tant  anaonraii  que  dei  moovemenlaVea^ 
blables  allaient  i^^rar  k  Turin.  Cependant  le  rai  avait 
ordonné  à  ses  mînî«tft's  (rcxnniiner  e!  de  suivre  le  projet 
fini  (levait  apiiorler  des  diangemenls  à  ia  lt-gi'<ialure  et 
à  quelques  brandies  du  gouverocmcntj  et  depuis  le  mois 
de  novemlife  le  travail  élait  snfvi  avee  beaneoup  d*assi- 
dailé.  Mais  tandis  qu'on  travaillait  ainsi  à  réparer  Pan- 
acn  édifice,  les  révolutionnaires  presM'!<  p»r  le  hesoîii 
d'opérer  une  diversion  en  faveur  des  Carbonari  de  Ka- 
plcs,  querAutrieheinenafaitde  tovieta  paieianee,  mi* 
rent  tout  en  usage  pour  faire  éclater  la  sédition.  Dt» 
écrits  virulents  rwreiit  n-pandiis,  et  l'on  y  repr»'senta  les 
armes  de  l'Aulrielie  comme  destinées  à  a»»ervir  Tltalie; 
on  rappela  des  souvenirs  qui  ne  pouvaient  manquer 
d*algrir  tons  les  esprila  ;  en6n  on  s'efforça  d*irriter  le 
roi  lui-même  contre  la  eonr  de  Vienne.  Mais  Victor- 
Emmanuel  était  trop  religieux  observateur  des  traités. 
Les  factieux,  oe  pouvant  se  flatter  de  l'entraîner  dans 
des  dénarebcs  bostilcs  contre  ses  alUéa,  curant  reeenra 
à  d'antres  moyens.  Ce  fut  au  commencement  de  janvier 
1821  que  ratTilIalioii  pic'montaîse  prit  la  forme  d'une 
véritable  conjuration;  elle  eut  deux  branches  princi- 
pales :  eelle  des  partisans  de  ia  charte  française  avec  une 
ebambre  des  pairs,  et  celle  des  partisans  d*tone  révolu- 
tion à  l'espagnole,  avec  une  chambre  unique  et  un  fan- 
tôme de  rot,  sur  les  mêmes  bases  el  avec  les  mêmes 
cléments  qu'à  Madrid ,  à  Naplcs  et  à  Lisbonne.  Celte 
4emiire sede,  plus  nombreuse,  ayant  pour  elle  les  so- 
ciétés secrètes,  ne  pouvait  manquer  de  Remporter.  Le 

pnrfî  ririMnrrntiquc  ou  celui  des  deux  eîmmhres  lui  él;iit 
ifilcricur,  non  en  talents  ni  en  ridiesscs,  mais  en  audace 
et  en  activité.  Ce  parti  était  d'ailleurs  contrarié  par  les 
rojraHsIes  ennemis  de  toute  fonne  constitutionnelle*  Les 
conciliabules,  les  conférences  myslérieoset,  les  intri- 
gues se  multipliaient  ;  il  était  évident  que  Ton  tou- 
chait à  une  crise;  le  gouvernement  seul  ne  voyait  rien 
et  n*enlefldait  rien.  G*cst  le  sort  de  tous  les  cspriU 
timides  dans  de  pardlles  crises;  Ions  les  conseils, 
toutes  les  représentations  deviennent  inutiles.  Sans  s'en 
douter,  le  gouvernement  piémonlais  se  trouvait  déjii 
placé  sur  le  penchant  d'un  abime.  Le  1 1  janvier ,  il 
y  eut  parmi  les  étudiants  de  l'université  na  premier 
mouvement  qui  fut  réprimé  par  les  troupes.  Le  peu- 
ple n'y  prit  aucune  part;  mais  cet  événement  laissa 
dans  les  esprits  un  levain  d'irritation  qui  se  développa 
iers  de  la  mission  du  cemle  de  Bubna;  on  crut  ce  gé- 
néral aulridiien  ehaifé  de  demander  roeeupoUon  de 
quelques  forteresses  et  d'autres  garantie*  ari  moment 
où  l'armée  autricliienne  allait  s'enfoncer  dans  la  Pé- 
ninsule. Le  fDUvernemcnl  de  Sardaignc  eu  était  là, 
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lor«qn'^l  rfeut  <\y\  eabinet  frfiu«*ai<  les  premiers  am$nr 
la  trame  qui  s'ourdissait  cotre  l'aris,  Turin,  Madrid  d 
Naples.  On  a  expliqué  la  sellkllnd»  qna  téaeigm  b 
police  française  en  faveur  d^une  monarchie  étinQfèrtd 
absolue,  par  le  dépit  de  voir  que  l'intrigue,  cliarg*^  de 
faire  prévaloir  îi  Turin  la  Charte  française  allaKélR 
devancée  par  la  conjuratioa  des  catbonati.  Enrfkt.lm' 
dis  qn*à  Paris,  on  faisait  tant  peur  iaspeisr  la Osrti 
française  à  Victor-Emmanuel ,  les  démocrates  gagiuiml 
de  vitesse,  et  déjouaient  tous  cet  plans.  Le  msrqDt* 
Priez,  le  chevalin  de  Perron  el  le  prinra  «le  la  CijtteriM. 
gravement  eompromfo  daos  les  eommnniealioos  faila  • 
ia  cour  de  Turin,  furent  arrêtés,  et  la  saisie  d'une  pntii 
de  leurs  papiers  fît  dceoiivrir  qnelque*  fils  delà  tnax*. 
Comment  tous  ees  renseignements  n'rclairèretil-il*  ja» 
le  gouvernement  piémoDtais?  et  s'il  fut  éclairé,  «su- 
ment  ne  prit-il  auenne  mesure  eflieiee?  La  coos|iinllet 
n'était  plus  douteuse;  elle  se  poursuivait  euvertancnt, 
etles  mnii<^lr'"f  fff' Vietor  Emmanuel  êtaîetit  seuls dim )« 
doute  el  1  liesilaliiin.  L'Autriche  avait  en  effet  deouadc 
quelques  garanties,  tandis  qne  son  armée ailsitaHnkr 
contre  les  révolutionnaires  de  Naples.  Le  rai  plm 
eonfianee  dans  l'antique  fidi'Hié  'e  <;es  sujets,  pmoxié 
qu'il  pouvait  compter  sur  eelle  de  ses  troupes  et  de  tait 
d'officiers  qui  hii  devaient  tout,  niiésita  pas  de  tvgMin 
qn*fl  élait  certain  de  leur  obéissance,  el  que  l\ipéiiliM 
des  Naples  ne  serait  pas  troublée.  11  est  faux,  du  mir. 
que  re  prince  se  fût  obligé  envers  l'Antriclic  n  n'inlr^  [ 
duire  aucune  nouveauté  dans  ses  États.  Cependant  h  ' 
découverte  de  quelques-uns  des  fils  de  la  trame de^sl  n 
vif  stimulant  pour  les  conspirateurs  ;  et  ils  .«e  conccrtr  \ 

rcnt  dyTi<;  ilr';  fn'irtl-.^!ii;lr»s  pour  ne  plus  dilTérer  IVspk  I 

sion.  Sur  le  refus  du  gcncral  Gifllenga  de  se  mettrt  i  la 
tétc  du  mouvement ,  quatre  des  principaux  meactn, 
Sania-Rosa,  Collcgno,  Lisio  et  €haries  Asinari,  hoA 
au  prince  de  Carignan  (8  mars)  la  proposition  directe^  ; 
forecr  le  mi  Vielor-Emmnnuel  h  faire  de*  rmtmmt.  ' 
c'est-ii-dirc  à  changer  la  forme  du  gouvernca]enlctid<^ 
elarer  la  guerre  a  t*Aulriebe*  Lemottvement  devsiliV- 
fectoer  le  lendemain  ;  mato  le  prinee  alla,  dilrm,Té«èkr 
la  eonjuration  au  roi,  san<i  pourtant  lui  nomrafr  1«  j 
«)upah!es,  et  il  prit  des  mesures  telles  qu'il  fitavortcf.  i 
ce  jour-là ,  le  complot.  Toulefuis  ,  comme  ses  rtmifici-  j 
lions  s*étendaient  à  Aleiandrie,  aucun  obsiade  aciVa-  ' 
pécha  d'éclater  dans  cette  ville;  et,  dans  la  soirrc  h 
9  mars,  les  conjurée  s'emparèrent  de  la  eit.idelle.  y  irb»- 
rèrent  l'étendard  de  la  révolle ,  et  proclamèrent  U  «se- 
stituflon  d'Espagne.  A  la  première  nouvelle  de  tdk  , 
insurrection,  Victor-BmflMUloel  se  rendit  de  Uonlah» 
à  Turin,  et  il  convoqua  ses  ministres  et  *on  f^nsel  ' 
Après  une  longue  délibération,  on  rédigea  une  déclin-  | 
lion  royale  dont  l'objet  principal  était  dedtenli'^  i 
brutis  répandus  par  les  chefs  de  la  sédition,  cl  d^  i 
lesquels  l'Autriche  aurait  demandé  le  licencicnsen' 
troupes  et  l'occupation  des  forteresses.  I.lntcntion  <"i 
roi  était  de  se  mettre  à  la  léle  de  sa  garde,  de  U  g»"*" 
son  de  Turin  et  de  marcher  sur  Alexandrfis,  lep*^ 
eomme  le  point  central  de  Pinsurrectioo.  IJ  pf"*" 
de  Turiti  av.nit  pris  les  armes,  elle  parniswit  '* 
Hoyalc  et  celle  du  château;  toutes  les  iroupc*  fvny 
saienl  dans  les  meilleures  disjiosilions.  I<cs  listil*'^> 


Digitized  by  Google  ' 


vie 


(IM) 


Vie 


McbaiU  que  ic  roi  devait  s«:  pré»enter  à  elles ,  9e  porté' 
laal  en  feole  sur  la  pkiee  éa  «hilMa,  afin  dVnieOlir 
leur  souverain  par  des  aedamatîoiu.  Le  11  mtra,  tous 

Irburdres  ôtaîciil  donnés  pour  relie  revue,  lorsqu'un  ras- 
seubleoMiQt  d*ciu4liant5  et  tk  carl/oiiari  fut  ma  bors  de 
k  Poffl»>N«ive»  et  se  joignit  k  une  aunpagiiie  da  U  lé- 
gim  Mfêre«  qui  «Iodim  le  Nflml  de  h  détertion.  Cepen* 
<l.-inl  toul  ce  rasscmLleincnl,  qui  se  porta  sur  S;iînl-Sal- 
\;iirc  près  de  Turin,  ne  s'élevait  jws  ;i  huinutcs  , 

mal  aroiés.  L'apparilion  des»  troupes  de  lu  guniiâou  uu- 
nit  Mil  {Nmr  le  élêptnar*  On  peavtit  dispoier  de  régi- 
ment de  Piémont,  parfaitement  sûr,  qui  ('tait  à  cheval , 
sur  la  place  du  châicau.  Drjà  le  clic\alier  de  Revel, 
fMiveroeur  de  Turin,  avait  ordonné  aux  carabiniers  et 
à  ém  détechemeiito  des  gttdea  de  nHurcber  à  la  Porte- 
Hnife»  dent  rialenlion  d*ettaqMr  let  faelieu.  Legou- 
Tcrncur  cl  toute  la  ville  espéraient  que  ic  roi  monterait 
h  I  lifval  l't  vieiidrail  se  inotiiror  à  ses  troupes  ;  mais  tout 
a  coup  la  porte  du  pal«iis  esl  fermée,  le  prince  ne  monte 
]fa»  k  «heval ,  e(  avant  qoe  le  gooveniear  pAl  se  perler 
van  te  nnaembleracnt,  les  carabiniers  et  les  autres  trou- 
fkCH  ont  reçu  l'ordre  de  rctrogader.  Qui  retint  le  roi  ? 
(^ui  lui  donna  le  conseil  de  se  tenir  eoferoto  dans  son 
palaU?  fttl^e  rineepacité,  la  Cribtone,  oa  me  folHei- 
lade  Irep  vive  peur  la  penenne  du  monarque?  Ce  qo*iI 
y  a  de  sûr.  c'est  que  ceux  qui  retinrent  ainsi  Viclor- 
Emniaauei  furent  la  cau^c  iniiaédiate  du  triomphe  rao- 
{Deataoé  de  la  rcvolulion  j  ils  furent  des  coaseillers 
Udwi eu  pcriMes,  si,  ponr  lediesoader  d*ag{r.  Ile  pro- 
ttàtml  d«i  dispositions  deee  prlnceqBi,de  même  que 
lAiii^  XVI,  ne  voulait  pas  verser  le  sang  de  ses  jiujei.s. 
iouiefot»  les  rasiemblemenla  de  la  Porlc-Meuve,  voyant 
que  le  peuple  no  répondait  point  à  leur  appel ,  et  s'ef- 
fniaat  de  la  lealo  immobiltlé  de»  réftments  fldèlce,  ee 
•lirigèrcnt  sur  Alexandrie,  où  les  rebelles  avaient  leur 
centre  de  ralliement.  Le  seul  parti  à  prendre  pour  le 
nioDarquc  était  évideinnieul  alors»  de  iiiurclier  cuiilrc  ce 
foyer  dé  révolte;  mais  on  eralgnail  que  le  petit  nombre 
(l'Aulricbiens  disponibles  ne  suITlt  |iaS  contre  l'explosion 
!i'  cette  fureur  de  révolution  qui  fermentait  depuis  trois 
«ns  en  Italie j  on  crut  que  la  défection  était  générale. 
Oans  le  eenseil  1»  ministre  de  la  guerre,  Alexandre  de 
SiloMS,  liitd*avis  qu*on  dclermioAt  le  prinee  <le  Cari- 
gnan  h  prendre,  vis-ii-vis  de«  troupes,  une  attitude  dc(  i- 
uve  et  propre  à  repousser  les  insinuations  des  conspi- 
nlMvs  sur  les  dbposiUoos  de  l*Uritier  du  trtoe.  Ce 
fut  alors  qne  le  marquis  de  Seint-ltarian*  ministre  des 
•  iTiire^  étrangères ,  arriva  à  Laybach,  où  étaient  réunis 
i«  monarques  de  la  sainte  Allianrc  ;  il  rendit  compte 
se  roi  de  ieur  résolution  unanime  de  comprimer  par  la 
fone  dm  armes  tous  les  révolulionnaira,  et  de  faire 
marcher  sur  Naples  une  armée  i.'tipo^atile.  Dès  ee  mo- 
ment, tout  te  conseil  fut  d'accord  ,sur  le  jiarti  qu'il  y  avait 
it  prendre.  Le  roi  l'adopta  j  car  il  pouvait  encore  tout  ce 
qo'en  eèt  jugé  nécessaire  au  saKil  de  la  monarehie.  Sur 
l'avis  dm  mlnislres,  il  parut  dans  la  ferme  intention  de 
se  porter,  avec  la  plus  grande  partie  de  la  garnison  de 
Turin,  sur  Asti,  et  de  là  sur  Alexandrie.  Toutes  les  dis- 
P<>iil(ons  furent  faites  en  conséquence,  dans  la  uuit  du 
i  1 M  IS  mersi  et  Ton  rédiges  denx  déelanilions  que  lo 
ni  sigBtj  Btis  kt  conspiralevrsy  qui  savaient  tout  ce 


qui  se  passait  dans  le  wnseil,  agissaient  aussi  de  leur 
côté.  Dons  cette  ménie  nuit,  la  capitale  se  remplit  de 
fauteurs  ei  d'instruments  de  troubles;  el  le  lendemain, 
l'aspect  de  Turin  pamt  tout  à  fait  changé.  Cependant  le 
véritable  peuple  de  cette  ville  était  encore  le  mcme.  1rs 
premiers  motenie  auraîenl  voulu  une  constitution  a  la 
maoiire  française,  e*esl4-dire,  deux  ébandM«s  et  la  pai* 
rie;  mais  voyant  leur  peu  de  consistance,  l'inutilité  do 
leurs  tenUilives  el  la  fidélité  des  Piémontais,  ils  aggra- 
vèrent leurs  torts,  en  s'alliaut  aux  carbonari.  Ainsi  rca" 
forcé,  en  présence  d*tao  gouvernement  irrésolu,  tiotldot 
le  parti  de  la  rébellion  se  montra  plus  audacieux  ;  et 
tout  sembla  désespéré.  La  garnison  de  la  citadelle  ayant 
été  formée  par  deâ  traîtres,  les  factieux  s'étaient  couo&r- 
tés  dana  la  nuit,  pour  y  arliOMr  l'étendard  de  la  révolte. 
Le  lendemain,  vers  midi«  an  moment  on  les  deux  déda- 
rations  royales  allaient  parnitrc,-le  canon  annonça  la 
surprise  de  la  citadelle  ;  cl  le  trune  de  Victor- Emmanuel 
fut  renversé.  Le  cummaudaul  Desgencys,  victime  de  sa 
fidélité,  était  tombé  sous  le  fer  des  assamioi.  Les  trou- 
pes, qui  n^âtoÎMt  pas  dans  le  complot,  surprises  et  eoni- 
priniéc-s,  ne  purent  pas  même  faire  usage  de  leurs  ar- 
mes. La  crainte  cliiuiérique  d  exposer  sa  capitale  au 
boniliardenMttt,«t  do  faire  répandre  le  sang  desm  sujets, 
remplismit  dés  lors  toutes  les  pensées  du  umnarque. 
Qu'on  se  représente  la  citadelle  tombée  au  pouvoir  des 
factieux,  la  populace  dans  lu  rue  .\cu\c,  et  la  révolte 
prenant  un  caractère  menaçaut.  Ce  fut  alors  que  Ton 
décida,  dans  le  eonseil,  que  les  deux  proclamations 
royales  ne  seraient  pas  aiTlchées.  Déjà  les  factieux  avaient 
signifie  qu'ils  voulaient  la  contlHntion  d'EfpiKjtie  et  la 
guerre  avec  l'Aulridie.  Le  roi  ne  pouvait  se  soumettre  à 
de  pareilles  conditions.  Persuadé,  d*un  autre  eftté,  que 
sa  résistance  amènerait  les  plus  grands  malbeurs,  il  eut 
recours  à  l'abdication.  Selon  l'auteur  de  la  relation  de  la 
Révolution  piémontai$e  et  l'un  dès  plus  iniporlanls  per- 
sonnages qui  y  aient  figuré ,  cette  abdication  perdit 
t*Êiai;  et  le  prince  fut  trompé  par  de  mauvais  emseiU 
lers.  Trahi  par  ceux  mêmes  qu'il  venait  de  combler  de 
btenrails,  et  ne  voulant  pas  promettre  ce  qu'il  n'avait 
nulle  intention  de  tenir, ce  que  réprouvait  sa  consdence, 
VIolor-£mmanuel  renonfo  à  unecouraone  qu*il  n*aurait 
continue  de  porter  que  pour  autoriser  la  guerre»  renva* 
liisscincnt  de  ses  États  et  le  malheur  de  ses  sujets. 
L'heureuse  absence  du  due  de  Genevois,  son  frère,  qui 
s'était  rendu  au-devant  du  roi  de  Naples ,  à  Modènc,  et 
llncident  fortuit  qui  suspendit  son  retour,  Muvérent  la 
monarchie  piémonlai^e.  Le  roi  jugea  que  son  absence 
conservait  les  droits  de  la  couronne  ;  que;!,  au  contraire, 
il  ne  se  dépouillait  pas  d'un  simulacre  de  royauté,  que 
sMI  s'avilissait  par  des  concessions  et  des  premesses,  sll 
s'abaissait  à  feindre,  il  servirait  d'instrument  et  d'appui 
à  h  révolte.  Ce  fut  prir  tons  ce?  motifs  que  Victor-Em- 
manuel signa,  le  13  mars  iH'2i,  la  minute  de  son  abdi- 
cation* Sm  serviteurs  lui  repr^ntirent  alors  la  néces- 
sité d'avoir  h  sa  disposition  une  somme  d'argent;  et  ils 
l'engagèrent  même  à  doubler  celle  dont  il  devait  se  pour- 
voir. Le  ministre  des  linanees  lui  présenta  l'ordre  à  <^ 
elTet.  Minuit  était  sonné  :  J'ai  abdiqué,  dit-il,  jie  n'ai  plus 
k  poMwtr  dt  signer.  On  loi  représenta  que  la  minute 
n'élait  point  rade  lui-aiincj  que  d*aaienr»i  puisqu'il 
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ne  le  y  gnerait  que  le  1  i^,  on  lievail  lui  faire  porter  celle 
date.  Alors  seulcmeal  il  cotucAtlt  à  onloniMUicer  le 
nuidal  ém  tr<Mr  telloé  k  mb  onfe.  Uns  ffifciww 
da  dm»  de  Qmmk,  Il  Moat  le  prince  Ir  (^rignan 
régenl  du  royaume,  ne  se  réscrvanl  que  If  i  k    de  roi 
et  une  pension  d'ua  auUion  de  livres.  Dès  que  1  âcie  fut 
sipc,  le  gouTwaeor  de  Turin  «t  tou  let  Minfalnf , 
«M  m  OMpIcr  un  seul ,  prireat  de  eoooert  la  résolu- 
tion de  se  démettre  de  leurs  charjîes.  l'n  petit  iionibrc 
de  .sorviteui  â  lidcl es  n'avait  pas  quitte  ie  palais  petidunt 
les  journt'câ  du  1 1  et  du  lâ  mars.  lU  •▼aient  veillé  peu- 
daal  dc«x  mift»  enUèm  anptis  dn  cabinet  dn  rel,  dan» 
l^rtlente  de  sa  rcsoluliuu.  Ils  m  purent  que  lui  faire 
connaître  leur  dévouement  ;  el  le  13  mars,  à  ^î  heures  du 
uuilin,  ils  racoompagncrent  à  son  carrosse,  eu  versant 
dci  ItraMt.  U  s^iftta  it  Turin  avee  la  niée,  dens 
prineaiaes  etnne  anite  d'environ  10  feilnree,  aens  Tes- 
corle  d'un  régiment  de  cavalerie,  conitnandé  par  Ir  gé- 
néral GilDenga,  et  dans  l'intention  de  se  rendre  a  ^lice. 
Le  voyage  fut  retardé  par  une  indisposition  qui  le  retint 
k  Tende,  i  &wpelk>  el  à  LenarcBa.  Ce  frinee  reeneiilil 
NT  fan  passage  de  nombreux  léoio^naf^  de  douleur  et 
rie  respect.  Décidé  à  entrer  dans  Nice  sans  bruit  et  sans 
éclat»  il  y  arriva  le  3i  mars,  à  11  heures  du  soir.  Sa 
seule  pidienee  f  eonlint  le»  févolntieiuiaircs,  qui  s'agi- 
taieirt  peur  ae  mettre  en  rappert  avee  ceux  de  Turin  el 
d'Alexandrie.  Déjii  son  abdication  avfiil  déconcerté  les 
chefs  de  l'insurrection.  Tout  en  erdant  à  leur.s  vœuJt,  le 
prince  de  Carignan  avait  envoyé,  jNir  des  courrier»,  sa 

MNiaisaien  an  due  de  Gene?oia.  Ce  prinee  aceepla  U  eo»- 
lonoe)  nais  il  difTéra  de  prendre  le  titre  de  roi  jusqu'à 

ee  que  son  frèie,  placé  dans  une  ?itualion  parfailernenl 
libre,  pût  lui  faire  connaître  que  telle  était  réellement  sa 
voienté.On  sait  que  si  fat  oonlre-rérolutiense  fltenaaite, 
en  moine  de  fi  jours,  à  Turin,  ce  fut  pêne  que  Cbariea- 
Félix  nsa  rcpai  dor  la  révolte  c;  frtff.  et  qu'il  eoeouragea 
franeliement  la  tidélitc.  Victor  Euinianucl,  persistant 
dans  son  premier  dessein,  et  se  fondant  sur  les  nidmcs 
meliri,  eenSmia  aon  abdieelion,  le  19  avril,  per  on  acte 
nenveau,  dont  il  ne  fut  plus  possible  de  suspecter  la 
sincérité.  Ce  fut  alors  seulementquc  le  frère  de  ce  prince, 
cédant  à  un  vœu  si  librement  elsi  positivement  exprimé, 
notifia  «en  evéncnenl.  Vletor-EmiMUttel  ne  resta  pas 
longlempe  i  Nice  :  il  se  rendit  d^aberd  i  Modènc}  el  dès 
l'année  siiivnnlc  (le  8  juin  1853),  il  arriva  siibitemcnt 
à  Turin.  Les  deux  souverains  étaient  seuls  dans  le  secret 
de  ce  voyage.  Cbarlcs-Félix  alla  au-devant  de  lui  jusqu'à 
lionlealier;  et  Tenlrevue  fat  ezIrinMment  leucbaDte. 
Victor-Emmanuel  alla  h:ihiicr  le  château  de  MonteaUer; 
cl  ce  fut  dans  celle  paisible  rclriùle  qu'il  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  Il  y  mourut  le  10  janvier  ltii4. 

TICTOUA.  (don  Viiice»?),  peintre  espagnol,  néi 
Valence  en  1698,  mort  à  Boom  en  I7IS,  trouva  en 
Italie  comme  chez  ses  patriotes  des  prolecteurs  éclairés 
lie  son  (aient.  Pourvu  d'un  riche  canonicat  à  Xativa, 
près  de  Viilenoe,  il  obliut  le  titre  d'antiquaire  du  pape, 
qu'il  méritait  bien  par  ace  rfcberebealaborienaei  et  pre- 
fondee  dana  la  arienoe  des  antiquité  et  fut  nommé  pein- 
tre de  Cosme  111,  grand-duc  de  Toscane.  Ce  fut  pt>Hr  ce 
prince  qu'il  grava  le  célèbre  tableau  da  IVaphaci,  connu 
aeu»  le  non  de  la  Ykryét  Ffriiguo»  Pour  apprédcr  aoa 


mérilc,  comme  peintre,  ii  faudrait  avoir  vu  les  ouvrages 
dont  il  a  enriobi  en  Espagne  Valeuce,  MorellB  et  Forral. 
Qmatà  eent  qw  peaeède  niilie  CD  fpvnd  naeAre,  «■ 

les  a  souvent  fait  passer  pour  être  de  Clarle  VBnlla,iw 
maître  :  c'est  as-^tz  dire  quelle  f^^r  leur  valeur. 

VICTOftiX^  (  MMcrs-l'iALvoRwa  VlCTORUiiUâ 
AUGUSTOS),  rm  doe  Wtyrans,  émit  ih  de lacAMia 

Victorine.  Il  fut  associé  par  Posthume  k  l'empire,  veni  k 

fin  de  l'unné'c  20-4,  el  ccrhnix  fui  confirmé  par  l'arrmf. 
Ajirès  la  mort  de  Posthume  et  de  Lobliea,  il  rtsta  seul 
maître  des  Gaules  j  et  son  autorité  s'^endit  en  Es{ia^De 

ques  de  Gallien,  et  il  aurait  sans  doute  affermi  son  pou- 
voir, si  le  goi'il  excessif  qu'il  avait  pour  les  leinrniH  it 
l'eut  entraîné  dans  des  désordres  qui  causèrent  sa  càuur. 
Un  piOer,  nenné  AttMna,  deni  il  avril  eilii|t 
l'épouse,  pKTvittl  i  Mre  pena§«  «NI  ressentiaNil nk 
soldais,  el  Yicinnn  fut  tué  dans  une  sédition,  au  (om- 
mcncenicnt  de  l'an  268.  Tn  i>a5sagc  de  Trcljellius  Pollwn 
donne  une  haute  idée  de^  qualités  de  «e  personnage.  Ol  i 
leeonper«lt,4lt^,bTkeJen,  pe«rlneevnfa}àllM 
Anlouin,  pour  la  cléroenoe;  a  Nerva,  pour  la  gravité;  i 
Vespasien  ,  pour  PéconoMiie  ;  et  enfin  à  Perlinax  et  i 
Sévère,  pour  l'amour  de  la  discipUaa.  Victorio,  sou 
Ini  Al  dâMmn'  lec  beanenre  diviiei  in  nahs  oo  peut 
le  ee^lectww  d^ipHe  qneiqun  niieilin  4e  Ci  piinBe, 
qui  représentent  une  apothéose. 

Vir>TOI\IÎ\  {L.  AiBSLim-PiACVOîiius  Vlt:T0Hl3ilS 
ALGLibTtà),  Itls  du  prévcdent,  fut  déclaré  Auguste  pr 
acp  pèr»,  el  prectoné  enferew,  par  lea  M|i«in  twfm  : 
nées  à  Cologne,  après  la  nerl  d»  «W-el  ;  nais  qaclqu» 
jours  plus  tard  il  fut  ma<i5aeré  dans  un»'  nouvelle  s«<li- 
liua,  et  inhumé  près  de  son  père.  Trâtcllius  VMm  (ht  ' 
qu'on  voyait  loni  lenbeam  prèi  de  Cologne ,  «8e««tt  I 
de  peUteeteUei  de  narbinf  denlfÉm  portait  cette  io 

scription  :  /ci  r<'pnsi  nt  les  deux  tt/ra  ts  Vii  l^/rins.  On  »  ' 
des  médailles      père,  dans  tous  les  métaux;  mais  as 
n'encounail  du  tili  qu'eu  biilou  et  en  petit  breaae. 

VlCTOKm  DE  PELTEB,  eéiftn  bulitelNr,  ai 
ven  lS79dans  la  ville  dont  il  prit  le  nom,  s'était,  quui- 
que  pauvre,  ren  l  t  (*•('••( -habile  dans  la  gramrnnirt.  U 
dialectique,  U  pluiosophieet  les  mathématique».  i.bsrj« 
de  remplir,  en  léiâ,  la  dwfcte  cbain  de  lyiariyw  « 
de  pbilecephieà  rnniverailédn  Mmm,  il  vit  avec  pei  ne 

qu'il  ne  pouvait  corriger  ses  élèves  de  leurs  h  .L^îudfi  i 
vicieuses,  et  ilès  l'année  suivante,  rési{;na  cet  «nplw,  j 
pour  aller  établir  à  Venise  uue  école  qui  lut  biaaiéllril* 
iréqoenlée.  Cèdent  eu  ineinnen  de  Jeen-rMafiiié^ 
Gonzague,  seigneur  de  Mantoue,  f  ni  voulait  lui  oouiirr  | 
l'éducation  de  ses  enfants,  M  alla  se  fixer  'hm  cfUe  I 
ville  en  liSj^  ety  ouvrit  une  aeuvelic  école,  oo  «coM- 
rui«ntbiCBtAtdieéièi«i4eiMM«  les  partial  4a  n>i>«i 
dolaFnnee,del*AIIeaNgneetn4nedeleOriia.D<>  | 
lors  il  se  livra  à  l'exercice  de  toutes  les  vertus,  nourris- 
sant et  entreîenanl  à  ses  Irais  les  cnfaols  dont  1**  ^"  ^ 
milles  étaient  pauvres,  consacrant  ses  béaéiMi*li<le'  I 
qne  année  à  lonlegir  dei  euUieorani,  i  deier  évii''^  ' 
vertueuses,  ti  racheter  des  captifs.  Â peine  peol-on  crtw'rf*  I 
dit  Tiraboschi,  qu'il  se  soit  trouvé,  dans  m  siècle  «a* 
core  grossier,  un  homme  UîI  que  Victoria.  Ce  sage  »a*l* 
Utlcnr  menrat ,  en  1447,  à  1^  68  em.  {Vtf/i»u  l>V 
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fm  le  IMlMin,  nw  *  mi  ^lifw,  yaUtfe  «vm 

«tnn  r  i  ,  par  Jaeqaes  Morellî.  Tinbocchi  «ladooné 
Fatrui!  djiis  1.1  Stnrin  dctla  lellerai.  ital.) 
TlCfOftli^E  (AïKKUA  VICTOaiNA  Pu-Fbux, 
topiiihlw  fliiii  ht  teks,  Ml,  mIvmI 
qu<i|Mi  mtmnt  k  MV  Ptlihurac.  Dml»  ét  qua- 
lités que  la  nature  accorrffî  rarctnoiii  à  son  sctr ,  elle  sî- 
{aaU  m  valeur  eootre  Galiien ,  ci  sut  mériier  la  coa- 
iMcadM  aoMaU  qui  lui  dMrrnërenl  le  titre  de  mère  des 

et  engagea  Posthume  à  s'aaaocier  VUâmim  tom  fia.  Après 
Il  mort  de  Vieloria,  pUc  fit  rccnnnaftrc  «on  ]>c-lît-Jil.s 
fo^reur  ;  mais  le  jeune  prince  ayant  subi  le  »or;  ik  son 
père,  eUe  disfMM  de  im  GMIm    fcwff  é» 

■niv,  et  «Muiie  de  TéMiM.  CMa  fttnmm  Montt 
3U  milini  ffc  Tau  laissant  une  réiiutation  é'çale  à 
celle  d«  Zétiobie  avec  rhi-»trfir(»  l'a  conip.trée.  Trc- 
kUins  Poliioa  l'a  couiplée  jariui  ia  ôO  tyrans  qui  se 

«filiNM  ftM^,  M  k  rigM  4»  Oditaii  Mb  0 

fi'^i^cmd  aucune  particakrilé4«  la  rie  ée  cette  prin- 
cw«  ;  on  battît ,  dil-il,  à  son  empreinte,  des  monnaies 
(koiirre,  d*or  et  d^argent  dont  le  coin  existe  encore  au- 
jNidMtfm  800)  i  Trém.  Gependwit  1m  médaiUet 
4»  TieMM  iMl  fiBM  niM.  DTlMcry  en  iNMMdl  CB 
pflit  ^r»i£t\  qui  la  représentent  la  léle  couverte  d*un 
Q»i]ue,  ivec  1.1  l^nde  imp,  Vietoréa  aug.  :  au  revers , 
riilk  tmant  la  foudre,  les  ailes  di^yé^f  et  au-dessus 
h  an  CmmtntÊ».  Wvfm  IWC^Mr»  ém  mfvwi  i  par 
Beauvais,  11,  65. 
VIf.Timmi;S  (FAim9-W»Rii:«V  oMf/"Tr,  rlntcur 
(^nuioiairien  du      siècle,  ut:  eu  Afrique,  profrssa 
lorigicmpti  Itoiawrecbeaacoup  d'éclat,  et  mourut  sous 
TilMtaktt  «I VatoM,  ai  f70,  MtoD  porfut  k  plot 
imJp  |>artie  de  sa  vie,  il  se  convertit  enfin  au  cbrislia- 
iihtne.  cirronstance  qui  parait  lui  ;n  oir  ouvcrl  la  route 
desboooeors.  On  a  de  laiplutieurs  ouvrages  parmi  Ics- 
V*  «a  dialkgM  «m  mM  à»  ta  prooMNklfoa ,  de 
forthographe  et  de  la  veraifiei^n,  talitalé  «rdkilre- 
incnl  :  De  o>  ffinfjrapfn'd,  rarminr  heruïco,  rati  ne  mrlr»' 
Q\ï  fie  ha  ffrmnmaticà,  orthogr,,  carm.  fierm.,  rat. 
«a^.ttri /^,Tublngen,  1537,  in-8*;  15a4;in-8-i  et 
Ctmmmmtki  nWfirf  4b  Pwkdi,  i«MI,iii^l 
P^ge  i9i»9  ;  et  des  Commenlaira  fu«*  let  livres  de  Vlitven- 
^«}  de  Cicéron ,  îiiiprimcs  plusieurs  fois*,  notflmroeot 
^las  la  Ubetortê  lut.  ai«4if ui.  Ses  ouvrages  titéoloft- 
yw,  mm  iMwiito— ■ .  art  Mà  rÉnk  aina  k  t.  IV  ^ 
■  "j,/,  I  ihtiothéquedeê  PP.,  Lyon,  1678* 
HCTRICIUS  (Saikt),  évoque  de  Rouen  et  patron 
«ktodrias,  naquit  dans  les  Gaules  vers  Tan  330,  et 
ht4'«bofd  aaldat  dana  k»  anMea  nmmimm.  Ayant 
rrubraaaé  k  fhfklkriaiaa,  U  f«t  waiiiMé  è  «voir  k 
'"-'■t  triDciice;  mais  au  moment  de  rcxccuUon,  si  on  en 
^ii  «iiii  Paulin  !o  tiourrcan  fut  frappé  de  cécité  mi- 
''***i'<<MemeDi.  \  ictricitts  obtint  alors  sa  grâce,  et  alla 
*ivi«daaikniraile.ll  prMMCOialtadaMle  pays  des 
MoHosetdM  Ka^kM  ^  Flandre  et  la  Picardie),  et  fut 
»o«n)é  évéqoe  de  Ronea  en  383.  Il  fui  l'ami  de  saînl 
^lin  de  Tours.  Ayant  éle  accusé  d'errer  dans  lu  foi,  il 
A  Se  justiGer  u  Uuue  auprès  du  pape  Initoeviil  I*',  el 
de    poi4ik  iM  faeocii  doi  «iDaM  el<kei«to 
r%iiae  ffinkti  VkltkUia  pUM  es  Aagkterr» 

MUS».  CJttV. 


ltaMI,po«ry  Mkfcllr  kpdkdanàtjttMliavbl^ 

par  des  bcrcsics.  Il  mourut  rn  Tan  410.  Sa  fêle  est  eclé- 
br(^c  le  19  août.  L'abbé  L^ltcuf  a  tiré  du  monastère  de 
Saint-Gall  un  ouvrage  de  oc  saint,  intitulé  Dt  iatuk 
wamÊmrum,  qu'il  a  fail  ioptinar  avaa  da  faraoki  aaki. 

YICUGNA  T  ZUAaso  (dam  BaBiAiBa  iftadvé- 
(pic  des  Canaries,  naquit  à  Logrono.  vers  !*an  1037, 
d'une  des  meilleures  fjnullcs  de  lii  (lasiillc.  MeniJ)ro  ilu 
la  collégiale  de  SMiitl-lldt:pltuu»e  d'Alciiltt,  en  iOiiti,  il 
en  davialfaokor  qatlia  an»  aprk,  «I  fnl  nanné  inqul- 
»îlcur  de  Logrono  et  abbé  de  Santillane.  Il  .Micccdo,  en 
IG!)I,  à  Barlhélemi  Ximencz,  évr<jiie  des  Canaries, 
mort  Tannée  précàlente,  et  arriva  au  port  de  Luz  do 
Ganark  kl» aaèt  t«9t.  11  bMvn  aan  dfoaèaa  déahlffd 
par  de  vietemi»  et  aeandakmai  àltereaikoa  entra  ka 
religieux  elles  j>éculicrs.  Les  points  en  litige  n'araienl 
aueun  rapport  au  dogme  :  il  ne  s'agissait  que  de  savoir 
à  qui  devaient  appartenir  les  droits  perçus pour  les  funé* 

nilka  dai  anknto  et  aulret  aMwmiei.  Cae  coniaila» 

tiens,  fort  nuisibles,  déversaient  quelque  cbosedWkos 
sur  le  clergé.  Dora  Bernardo  de  Vîeugna  s'oeriipa  stir- 
le-cbarop  de  reaiédier  au  mal  j  et  malgré  la  faiblesse  de 
•atantd.  Il  «kilâtaeaeaÉlMHMail  kf  ali  Uei  qui  «nkn* 
ranlk  Grande Caaarie,  suivi  da ^oalre  Jéaailea,  an»- 

quels  II  avait  pcrtiil»  de  fonder  une  maison  dans  son 
diocèse.  Ces  courses,  qui  durèrent  près  de  liuil  an*, 
curent  le  succès  le  plus  coiupieij  el  uon-seuleujcul  ti 
apain  ki  qoarelies,  nak  eneara  par  ieo  eieaipb  au- 
tant que  par  ses  prt  crptos  il  ranima  la  piélé  el  k  atia' 
de  la  relij;t(in  fiiez  les  Canarioles.  Quelques  années 
après,  il  quitta  de  nouveau  la  Grande-Canai  ie,  pour  ao 
tranaporter  k  Ténériffe;  mato  Uaniét  Ica  fréquente  et 
harrikka  Iraabkaenta  da  km  qnl  préeédèicnt  Pir* 
ruptioa  dn  velean  da  Gaimar,  en  1705,  Tobligèroit  de 
se  rcfug!er  ii  Orotava.  Les  progrès  du  fléau  foreèrenl 
bient^  les  babitants  de  œtle  ville  d'abandonner  leur» 
■aiaana,  et  da  tlenfUr  an  hanrd.  L*évéqm,  aeaaUé  d« 
cbagrin  et  d'années,  se  flt  transporter  d^uis  une  ehau- 
niière  ;  et  ce  fut  là  BMitrat,  le  81  jaarier,  uaitar- 
scllement  regretté. 

TUIA  (MaK^iaÂMi),  eélèbre  poile  klin ,  né  à  Cré- 
mene  en  1490,  mart  anrk  rfégaépkeDpald*Alba  k  t7 
septembre  1566,  après  l'avoir  occupe  pendant  34  ans, 
et  donné  des  preuves  d'une  rare  valeur  .i  l.i  prise  de 
cette  ville  par  les  Francis,  a  lai»aié  :  Scwxkm  ludin  (Jeu 
daa  ddieea),  Rome,  IBÎT,  in-^;  tradalt  en  français  par 
Desmasures,  et  par  Levés,  avec  d'aulres  ouvrages  de 
Vi  f  i.  t'^Ot),  in  H";  /',H/»c«rum  /«Vi ///,  Rome,  lî)27, 
in-l"  j  Uxford,  17i3,  in-4'^  ;  traduit  en  français  cl  réuni 
par  l'abbé  Batleax  au  Poétiques  d'Aristolc,  d'Horace  et 
da  Bolkan,  iOH  k  tRre  dca  Qimtn  Poàlqms,  Me, 
1771,  î  vol.  in-8'  et  in-12j  traduit  en  vers  par  iM.  Bar- 
rau,  1808  et  1810,  in-8«»,  et  par  M.  Valant,  sous  le 
litre  de  VÈdmation  du  poète,  18U,  lu-l'i^  Bombffom 
UM  //  (poSnaeitr  ka  vert  k  aole),  Lyon  et  Bftk,  IBITi 
traduit  en  français  par  Crignon,  178C,  in  1?,  et  par 
Levée,  1819,  in-S";  Chrittiados  lAri  Vt ,  Crémone, 
1 535,  in4*,  traduit  ea  français  par  l'abbé  Souqnet  de 
Latouravaakteitocn  rcprd,  et  une  préface  «nr  b  Kk 
et  le»  awnip  à»  Vida,  i9W,  In4^{  fNaioyi  dt  nfjM- 
«Nordil^iiffalr,  1».  //,Gféaiane,  1556,  in  8».  oio.  U 
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plupart  de  ces  ouvre gps  onl  l-té  rpcutillls  Jntis  In  bclk 
édilioii  tirs  frères  Vnipi.  Pailoiu-,  17,~î.  2  î  In-I". 
Les  PoéiicM  oal  été  imprinices  o  Crémone,  1550,  2  vol. 
■In-S»,  «te.  U  P.  Valrani,  donioktin,  a  donné  ne  JVb* 
lire  sur  Vida  dans  aes  QiMwnnniJiiiii  mmimimtÊ,  Hoom, 
1778.  Une  autrn  Vie  tieotptÊHt,  pferMU, Bcrfinw, 
1788,  mérite  dVirc  lue. 

VIDAL  {PicRHK},  troubadour  provençal ,  eut,  ûam 
B»  jeanene,  de  nenliren  racok  laiirîa  des  femmes  ; 
mais  son  indiscrétion  le  livre  à  Je  vengeance  d'att  merif 
qi!Î  lui  fît  fcri'în",  selon  los  tin^,  ou,  selon  les  antres , 
|)ercer  la  langue.  A  peine  guéri,  le  poêle  imprudent  re- 
prit le  mm  ée  eet  galanteries,  et  fut  bientôt  obligé  de 
•*cxpetrler  poor  eveir  edrené  k  le  vleomteHe  de  Mer- 
scillc  un  hommage  qu'elle  voulut  prendre  pour  une  In- 
sulte. Après  avoirhnbit^  successivement  Gênes,  leMont- 
fcrrat,  la  Lumbarilie  et  Milan,  il  se  rendit  en  Palestine,  à 
le  mite  do  roi  Rieherd,  seloa  rebbë  Hillel,  on  dn  mer- 
iliiis  (le  Moiilfcrrat.  Ce  fut  dans  ce  voyage  qu'il  ;irliovn 
de  perdre  In  raison.  Il  alla  jusqu'il  s'iniai^iiu-r  qu'il  ctail 
empereur  trOrient,  et  dés  lors  tout  le  reste  de  sa  vie  ne 
tul  plus  ({u'une  lufle  d*eslraTagances.  Il  partit  eerlain 
quil  mourut  «era  l*«n  llftO,  à  le  eeor  d'Alphonse  Dl, 
roi  d'ArufîDii.  Los  maiiuscrils  qui  itous  restent  des  poètes 
prcivenraux  roiilii-iincnl  environ  60  pièces  dp  P.  Vidal. 
L'ubbé  Miliot  a  dvniié  une  analyse  et  des  extraits  des 
|dos  intéresteates  dens  son  Bbhln  de$  tmOméhitrs, 
tome  II,  page  281-309.  Rayneuard  en  a  pablfé  neuf 
dîms  son  Cfioh-  dot  poéttrs  des  trunbudours ,  tome  III, 
page  3l8-t!0;  tome  IV,  page  >23,  iti^liO,  li8-lâl  et 
180.  (  Yuyn  le  Vit  de  P.  Vidal,  par  Ginguené  dans 
VnttÊoin  ttttérmn  ét  te  Avncv,  terne  XT.) 

VIDAL  (Raymond),  dt  Betaudun,  troubadour  proven- 
çql  sur  lequel  on  r\'n  point  de  renseignements  certains, 
mériterait  cependant  d'être  connu.  Bastero  le  suppose 
■oleur  d*nne  Ommnm^  et  d*one  Ftki^.  {Joyn  la 
Crutca  provertsat»,  Rome,  I7t4,  page  i  14  )  :  aucun  ati> 
trc  biogr:?!'!  ''  n'a  parlé  de  In  Poctirjue.  Millot  a  donné 
l'analyse  de  deux  Aout;e/j««dcHaymoii<l.  l'une  intitulée: 
de  la  Patience  en  amour,  et  l'autre  le  Jaloux  dmité  {Hit- 
toin  itê  Irenhidpwrs,  tome  III»  pste  977-508.)  Rey* 
nouard  a  public  la  seconde  dens  OM  Cftsâ»  de  pedMM, 
tome  V,  page  397. 

VIDAL  (AaKAUD),  poète,  de  Castclnaudary,  est  le 
premier  qui  eit  ebleno  le  violette  dVr  (  1 3âi),  su  eollége 
de  la  Gaie  Sdence,  qui  venait  d'être  établi  à  Toulouse. 
Dans  le  courant  de  la  même  année,  il  fut  ercé  docteur 
en  gaie  science.  (Voyez  Mètmire  pour  tvrvir  ù  l'/iisioire 
dm  Jwm  Jnuraïuc  f  par  Poiteviu-Pcilavi,  t.  XIV. 

VniAL,  de  JVAnet y  evoeet  do  rel  i  le  sénéobsussée 
de  cette  ville,  de  1490  à  1S17,  est  auteur  d'un  ouvrage 
de  jurisprudence  intitule  :  Tmctatus  in$iyni$  el  pntcla- 
rat  de  coUationiOu»,  qu'on  trouve  dans  la  grande  coHec' 
tion  toprimée  en  18S8 1  Venise,  1 8  vol.  Ml.,  sont  ce 
litre  :  TradatmuHi»tni^Mi$, 

VIDAL  (JArot'ES),  surnomme  h  Vlfvx ,  peintre 
d'histoire,  né  à  Valaïaseila  en  IbS.l,  fut  «le-iiia'  par  ses 
parents  i  l'étal  ecclésiastique  j  mais  le«  éludes  néoes- 

■elree  à  eet  état  ne  l^péelident  pes  de  se  livrer  en 
même  temps  à  la  peinture,  lise  rendit  à  Rome,  pour  y 
eUenir  une  prébende }  et  le  vue  eoaUoucUe  des  dtefs- 


dVKovre ijue renfSerme  cette  ville  ne  Ht  qti'icfroilrt  m 
goûl  pour  son  art.  Il  s'y  n  fonna  avec  nitc  iiîuvtllt 
deari  et  après  a^^ir  fait  de  rapides  progrès,  il  miot 
dins  sa  patrie  et  se  ftm  I  MdUe,  eà  il  sifoiu  plu- 
sieurs ouvrages  remarquables  par  b  oorrectian  du  des- 
sin et  la  beauté  de  la  ceulcur.  On  distingue  particulié- 
ronient  deuv  tableaux  rcprésetttant,  i'ao  un  Oirw/, 
l'autre  une  Vierg«,  «{ui  furent  placés,  en  1013,  duak 


du  ckephrOk  lue  di^ns  qe'il  a  laissés  sont  udc  bw- 
velle  preuve  de  ^%  talents.  Il  eût  acquis  mv  répu- 
tation bien  plus  grande  encore,  si  une  mort  prématurée 
ne  mtmJnii  le  I»  iéiiaire  W».  B  éleit  émsisi 
deh  snlUiieledoBMIto. 

VIDAL  DE  LIE«DO(JACori:s),  nevçn  cLliv-îd» 
précédent,  et  surnommé  k  Jcxtnr,  pour  le  «kstingoerdf 
son  oncle,  naquit  également  à  Valmascda,  en  ItàOiB 
elle  I  ReuM,  ponr  j  ^kkmktmmÊlL  nne  prMsid 
les  travaux  auxqoeb  11  Hvin  perfcsliennani  sa  pr^ 
niîère^  étioles,  il  parvint  è  surpasser  son  maître  et  «« 
oncle.  Dti  retour  en  Espagne,  il  fit,  pour  la  ssaislic  k 
la  eetbédmle  dt  Vrieoce,  plnsienin  teMeeni  nfite- 
tsat  le  ÛMtt,  le  Vin»,  tmiÊt  Jtmeimiti^,^ 

Madeleine j  êainte  CeUherine,  sainte  fnh ,  mini  Joni- 
Baptiste  et  inint  Pirrrr,  npùtrr.  Le  faile  est  couroase 
par  une  belle  copie  du  tabieau  de  Kaplitiel,  que  l'oaitit 
ao  nrasée  du  liomrre  b  Mo,  et  doBt  le  si^  «rt  ri'^ 
change  Maint  Michel  «MerisM»  dn  dÉnsu  Cet  ouvrée 
eapilal,  dont  les  figures  sont  de  «randftir  nalurtlie, 
établit  la  réputation  de  Vidal  ;  mais  il  était  dans  U  (ici- 
tinée  de  l'oncle  et  du  neveu  de  novir  aveet  ^Vmîi 
etieint  le  tvnm  erdinsiie  de  In  vie.  11  wwrut  à 
ville,  leO  août  1648,  laissant  une  préoiense  ceUKtlM 
de  tableaux,  de  dessins  et  d'estampes. 

VIDAL  (UiNU^,  peintre,  né  à  Valence  en  1670,  m 
rendit  &  Medrftd,  eè  Ureful  ke  lofone  d*Antsiee  filt 
miao.  De  retoor  à  Velence,  il  y ,  fut  chargé  de  plmie» 
travaux  importants,  dont  il  s'acquitta  d'une  msul^ 
lumorahle.  Ayant  obtenu,  en  1697,  la  peiulurt  a  lia 
que  de»  voûtes  de  l'Oise  Saint-Xicoles,  il  profila  é 
s^enr  de  se«  msHte  Pelendne  k  Vnlenee  pour  lui  •!< 
mander  ses  «OttSSUs.  11  en  obtint  un  croquis  qu'il  mit 
ex(<-ulion.  Cette  froD<I«  entreprise  rcpré'îen!^'  di^f 
événements  de  la  vie  de  saint  Nicolas  de  Barri  et  i 
saint  Piem  vertyr,  palresi  de  le  œlfaidnle.  Usseri 
avee  lequel  U  rtadsnie  le  11  ehergor  de  le  petalBit  dil 
voûte  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Bon  Swtnr»,  f 
depuis  a  été  détruite.  A  Tcrucl,  on  lui  «»utia  U  pcis 
ture  de  la  voûte  du  couvent  des  religieuses  da  T 
Chlre,  et  «Ile  d«  menuesent  dn  In 
dens  h  esthédinln.  U  evait  été  appelé  à  Toricue,  po» 
y  orner  de  ses  peinture?  la  chapelle  de  Nolrc-I>«n'* 
mais  il  aaoturut  avant  d'avoir  terminé  cet  ouvrage.  ^ 
eenesm  eneore  ptastam  taMHt  Mvntw  de  bii  i  Vi*i 

et  k  Oonpener. 

VIDAL  (BAaTHitKBi),  médecin,  naquit  à  M:irii|ue 
j)ctîtc  ville  de  ProvcMO'.  le  ô  seplembrc  1741.  Sft* 
avoir  achevé  ses  cour^  u  iu  tacullc  de  Montpellier,  il  ' 
fut  le  doelent,  et  pratique  soneridnas  eevflltiil'^ 
avec  un  suceès  qui  fit  désirer  à  ses  amis  de  le  voir  m 


un  plus  grand  tbéMra.  Cèdent  i  leurs 
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il^>Uirà  lfitrs«tUe  en  i78tf;  et  dès  t'annce  suivante 
il  f  il  aifiiiis  à  rAcndciiiîe  des  sciences  de  Paris,  ainsi 
fi»  ia  âocictc  médicale  de  celte  ville,  qui  le  choisit 
f>m  secrétaire.  Il  partagea  tous  ses  instante  «rtre  Iw 
Mn  de  son  éM  et  eeax  q«e  lui  im|HMail  le  lilfe 
AcnMailetén.  LVtflktbliMsmeDt  de  m  ^anic,  causé  par 
Bnc  maladie  de  potlrin»'  no  rf>'''nti'  point  «îon  tMc. 
Ciiargédu  service  des  pauvres  dans  son  «quartier,  il  ne 
cent  de  leor  perler,  chèque  jour,  dee  aeli»  el  dei  cea* 
solations,  tant  qu'il  eut  h  forée  de  marcher.  Il  mourut 
î  MjrM'ilft'.  lo  30  (îi  ' ri«tir«'  l'^o?^,  laissOTit  l  i  rf'puta- 
tion  «l'un  bdliile  praticien  et  d'un  excellent  observateur. 
Tldal  a  été  le  principal  collaborateur  de  Paul  pœr  IV 
9âfH  et  le  trednelim  dce  HmmMê  de»  eaaddaiiee  de 
Turin,  de  Bologne  el  de  Berlin.  Outre  plusieurs  Hé- 
ntoirtt  et  Ob$ervations ,  dans       volumes  de  l'académie 
de  Marseille,  od  cite  de  lui  :  Uiuerlatian  tur  la  lèpre  de 
MwHgunf  deiu  les  Mémotm  de  b  fleddié  refilede 
TTir  lccine;  E'sni  sur  1c  g»:  aHimotf  eoOiiBéré  dans  let 
I  isî.i.iif';,  Miirseille,  (80*.>,  iu-8*,  public  par  Achard. 

VIDAL,  célèbre  astroiiomc,  naquit  à  Mirepoix  ,  dé- 
I  >rteiiMnl  de  PArri^e.  RiqueC-Bonrepos,  arrière-pelit- 
lîl)  de  fîialevr  de  ceMi  de  Leagnedoe,  eppde  Videl 
:j  trrre  de  Bonrepos,  où  il  avait  fnit  construire  un 
ii>âj;nilique  obscrraloirc.  Cest  là  que  \^  5;n  vmitastrooome 
fit  à  lui  seul  plus  d'observations  de  mercure  que  tous  les 
eitieeeews  de  l^ioivers  enaenUe.  Aniii  ialende  lui 
'  rina  Ml  leneea  de  Trismégftk»  Aprèe  «ii  grend  nom- 
bre d'f>h?ervation'< ,  Vidal  forma  nn  catalogue  de  888 
civiles  austndes,  inconnues  avant  lui,  cenposant  les 
Mks  de  le  5'  ju&qu*i  l«  8*  greodenr.  On  leti  «ombieo 
Lalandc  edoiireit  ee  beeo  lniveil.Videl,  Mmné  diraeleur 
'!<■  l'oh-îorvnloirc  de  Toulouse,  y  professa  r.istninoniie 
avec  HO  grand  suerés,  cl  mourut  à  .Mirepoix  eu  1811. 

TID.iL  (Gkrald),  graveur,  né  à  Toulouse,  en  174â, 
4iedit  aen  ert  deni  m  ville  nelele,  eevs  It  direeUen  de 
Simonin  cl  de  Baour,  parent  de  M.  Beoar>Lormian,  au- 
'c  r  <?Oma$if.  Vidal  uut  à  l»nris  dans  IV!«poir  de  s'y 
iaire  un  noiH ,  cl  n'y  trouva  longtemps  que  l'iufurlune. 

Vab  Ma  de  perdre  eenrage ,  il  sut  i  ieree  de  pendvd- 
nnce  trien|rfker  de»  elwteeles  qaVn  eppeeefi  ï  lee  eT» 

'  r*>,  Il  commença  d'abord  par  fixer  l'attention,  bientôt 
•I  ût  connaître  son  mérite,  enfin  on  apprécia  ia  toucbc 
agréable  de  son  burin,  el  on  l'employa.  C'est  aux  oeu- 
vres des  peintres  modernes  Irtiifels  que  Videl  s'kUeciia 
surtout,  il  en  (Il  un  choix  nembreux  qu'il  grava  avec 
tout  le  talent  dont  i!  '''Tr?  r^ipable.  David,  leeréatour  el 
le  ebef  de  la  grende  école  française,  cu»ii«  de  préidrence 
■  l^rlirte  teatoasla  le  sein  de  reproduire  son  grseieux 
tableae  d*IMIne  ef  AMi.  Ce  fiil  le  chef-d'œuvre  de  Vi- 
Jïl,  comme  il  était  en  ce  genre  celui  de  Dnvid.  On  doit 
rncore  il  Vidai  une  fouie  de  lx>Qoes  estampes,  d'après 
Friyooard  et  Uonet  et  autres  maîtres  français.  Il  est 
■«ft  pvdmatorénent  k  Vferb,  en  ISOA. 

VIDEL  (Loiis),  très-mëdioerc  écrivain,  né  à  Serres 
lan^  le  Gapenroîs  en  1598,  mort  à  Grenoble  en  Mi7^», 
t  public  :  lintoirt  du  due  de  Ltwdiguièrtêf  liitiG,  iu-i'À-^ 
'*  PrwMneii*  db  te  lutet  A  Ctmf^ègm,  1641 ,  iii-lS  ; 
<•  MéUttOe,  ueMleret  omeiMMet  du  Inaps,  I6M, 
la*»,  etc. 

flDELERou  VIDILLER  (Rki^HAA),  Uiiunciiiitger 


VID 

du  i  3«  siède,  S<sa  d*nne  fiunille  nolde  de  PAlsaee  ou  de 

la  Souabo,  vivait  à  ta  cour  de  Léojiold  VII,  duo  d'Au- 
triche, el  suivit  ce  prince  dans  son  cxpAlilion  de  la 
terre  sainte,  en  1217.  Léupoid  étant  mort  en  lâSO, 
VIdeler  eheole  seo  Henleilettr  dons  ses  CsmplejMlM.  On 
a  de  lui  des  poésies  publiées  dans  le  tieeitcil  de  Mânes- 
sen,  Zurich,  1758.  Ce  recueil  a  clé  lire  de  la  Biblîolh.-- 
que  royale  de  Paria.  Les  poésin  de  Videler,  qui  se 
trouvent  eossi  dens  le  bibliothèque  du  ViUcan,  lou- 
chent et  eotraincnt  par  la  finesse,  le  ton  naturel  de  le 
pensée;  par  rélcgance  cl  la  douce  modulation  de  la 
poésie.  Il  dut  aux  accents  de  sa  lyre  le  surrmm  soux 
lequel  U  est  eoonu}  Vldder  ou  VidiJlor  siguiii^ut  un 
mmkkn,  dan*  la  langue  de  es»  ancien»  trouhadours.  Il 
eut  un  fils  appelé  Reinmar  11,  ou  ReionMir  le  Jeunt . 
>é  dans  le  château  qtie  son  père  avait  sur  les  bords  du 
lUiiii,  il  fui  élevé  prés  de  lui  il  1&  cour  du  duc  d'Au< 
triehe.  Plus  lard  H  vint  à  eslle  de  Pracmyslas  III,  rm 
de  Bohême,  3*  des  Oitocares,  el  il  y  fut  très  considéré, 
ainsi  qu'à  la  cour  de  Louis  le  Sévère,  duc  de  Bavière. 
Ses  poésies,  recueillie»  par  Manesseo,  semblent,  par  la 
ridiossede»  pensées,  la  vérité  des  images,  et  lu  finesse 
du  sentiment,  bien  aiMlessus  du  sièele  où  elles  furent 
composées. 

VIDOni  (Pikbbk),  cardinal,  né  à  Crémone  en  17îSl>, 
fut  élu  au  collège  ISazarcen  ii  Home.  Il  devint,  en  1781, 
prélatdelamaisondnpspe,viee-MgMdeFerrareea  I78i, 

elcn  1790,  poiicnt  de  la  consulte.  Pie  VII  lui  conféra,  eu 
1801,  le  gouvernement  d'Ancône,  et  y  njouta,  en  lisOil, 
celui  d  Urbain  el  de  Pesaro.  Il  fui  promu  au  cardinalui 
dans  le  eonsisloire  du  8  nui  1816,  et  mourut  en  1M5II. 
Ce  prélat  ay.uil  acquis  à  Rome  le  palais  de  Stoppanï, 
célèbre  par  les  dessins  de  ll<>|diacl .  et  dans  lequel  on 
conserve  le»  quatre  tubtcM  des  fastes  sucrés  de  Vcrriu<;- 
Fluccus,  trouvée»  dans  les  ruines  du  forum  de  l*.tU's- 
trine,  le»  fit  reslamw  et  en  puUîa  une  belle  édiUMi, 

VIDUA  Di:  f:iJ>S\V«(CHAatEs,  comte  ne),  voya- 
j,'eur  célèbre  et  audacieux,  parcourut  l'Europe,  I:i  ctitc 
uL^ideiitule  de  l'Amérique,  une  grande  partie  de  l'Asie 
et  de  PArcbipel  Indien,  et  se  pro|MWiit  de  visiter  la  Nou- 
^ctIe-I^4ia^de,  lorsqu'il  périt  le  16  mai  1833  à  Mo- 
nado,  sur  la  côte  des  Ct'Ièbes,  wi  examinant  une  source 
d'eau  bouillante.  S'clant  penché  imprudemment  sur  la 
source,  son  pied  glissa,  il  enfonça  dans  l'eau  cl  eut  toute 
1 .1  jambe  cruelleflMnt  éehaudée  :  trois  Jours  apite  il  avait 
cessé  d'csister. 

VIDLS  VIDIU8  (Gt  iUO-GLIUI,  plus  connu  sous  le 
nom  latinisé  de  ) ,  célèbre  médecin,  né  à  Florence  dan» 
Uts  première»  années  du  16*  siècle,  eterc»  l^rt  de 
guérir  dans  sa  pairie  d«  la  manière  la  plus  brillante^ 
Appelé  en  France,  il  y  reçut  nu  -Mcueil  distingué  du 
Fruu^uis  1" ,  qui  Ic  nomma  sou  premier  médecin, 
cl  créa  pour  lui  la  place  de  lecteur  en  médedae  au 
collège  royal  fondé  récemment.  Les  médecins  de  Pari» 
eux-mêmes  rendirent  un  éclalanl  hommage  à  son  nié. 
rite  en  le  priant  de  joindre  à  son  cours  de  médecine  un 
cours  d^nalomie.  Après  la  mort  de  Franç^i^     ,  aux 
bienfaits  duquel  It  deveU  une  fortune  considérable,  il 
fui  rappelé  à  Florence  par  Cosme  de  .Médicis ,  qui  le  fit 
sou  premier  médecin.  Il  alla  professer  la  (diilosopbie, 
puis  la  médecine  i  l'université  de  Pise;  il  remplit  cette 
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flrrnièrc  chaire  pcndanl  SO  tuf  avw  te  plus  grand  sue- 
C(-« .  Vf  mourut  en  iW?.  Ses  ouvrages  sont  trcs-noin- 
breux.  Vidus-Yidius,  son  neveu,  miidecindela  reine  de 
FiWMs  et  praiesMiir  à  Pis«,  Im  a  mndlUa  en  K  roi., 
Veniie,  Giwili,         édition  reprodoile  à  Francfort» 

!(i2>l,  !0t3  et  <CC7.  {XoyczV I/Utoire  de  l'anatomif,  par 
Portai,  tome  I'"^;  Vllittoin  du  coViijc  roijtil ,  par  l'alibê 
Goujetj  et  la  Storia  delta  lettcrat.  Uai.  de  Tirnbu»dii.) 

VIEIL  ou  VIEL  (Pimn  u),  né  I  Parla,  le  8  février 
4708,  d'une  famille  originaire  de  Normandie,  qui  9*y 
distinguait  depuis  plus  de  deux  sîch-Ics  à  poiiulre  sur  le 
veirei  te  Ht  connallrc  en  1734,  par  le  rctaJblissement 
de»  bellai  viiree  du  cbarnier  de  Saif^JËUanu  du  Sont, 
et  BMDiresIa  eneore  «m  laleni  dana  la  réparation  de 
celles  Je  rt'glîsc  de  Saint-Victor.  Cet  lialjifc  nrliste 
mourut  le  25  février  1772,  Quelque  florissant  ([u'ail 
élc  pendant  plus  de  six  siècles,  l'ai  t  de  peindre  sur 
verre,  le  Vieil  est  le  seol  qol  en  ail  approfondi  teolee 
lot  parties,  et  qui  ait  sa  en  réunir  dans  un  Traité  riiis* 
toire  et  la  prntiqnc  ;  ce  traité  ne  parut  qu'après  sa 
onort,  sous  ce  titre  :  VAri  de  la  peiatttre  êur  vtrit  ei  d$ 
Utv&nrk,  Paris,  1774,  in-fol.,  avee  IS  planebei.  On 
lui  allribuc  aussi  un  Etuti  mut  la  jMtNlnr»  m  m«mlqw$, 
Paris,  17(i8,  in- 12,  ouvrage  rempli  de  redierdiea  mi- 
les et  souvent  très-agréables. 

VIEIL  (Guillaume  le  ),  probablement  de  la  même 
famille  que  le  préeédeni,  naquit  k  Ronen  vera  1678.  Il 
était,  do  côte  maternel,  petit-fils  de  Jean  Jouvenet,  qui 
lui  enseigna  les  éléments  du  dessin.  Il  se  livra  ensuite 
avee  succès  h  la  peinture  sur  verre,  b'étant  rendu  à 
Paris,  il  peignit  ka  vitraux  d«  l'^iie  dee  Blanea-llaB* 
leaox,  et  Ailebargé  par  Mansard  de  peindre  eeux  de  la 
chapelle  du  cliàtcnn  de  Versailles.  On  cite,  comme  son 
cltcf-d'œuvre,  un  p.itincau  représentant  le  pape  l'ic  V, 
d'après  le  tableau  de  Jean  André,  dominicain.  Guil- 
laume le  Vieil  nonral  h  Paris  en  1781. 

VIEILU  DE  DOISJOMN  (Claude-Acocstik),  lit- 
térateur, né  à  Paris  en  1788,  fils  du  traducteur  de  la 
Forêt  de  Wtndior,  s'appliqua  dès  sa  jeunesse  k  l'élude 
des  roalhénatiqaea ,  et  forcé  par  des  revers  de  fitmllle 
d^ralrer  simple  soldat  dans  l'arme  du  génie,  fit  en  Es- 
pagne les  campagnes  de  Î80S.  1809  et  1810.  Ses  pro- 
tecteur;; lui  flrciil  alors  obtenir  l'emploi  d'adjoint  au 
payeur  génémt  di>  l'armée;  mais  à  la  retraite  des  Fran- 
fais  en  1819,  il  perdit  tout  ee  qvni  avait  i  la  journée 
de  Vittoria,  et  revint  en  France  blessé.  Compris  dans  le 
nombre  des  agents  du  trésor  qui  furent  réformés ,  il 
r^la  sans  emploi  jusqu'à  la  restauration.  Admise»  1817 
dans  la  maison  du  né,  il  fut  bientôt  signalé  pour  ses 
epinioiis  libérales  et  réformé,  eneore  une  fois,  sans  trai- 
tement. 11  embrassa  alors  le  commerce  de  la  librairie, 
qu'il  quitta  pour  la  direction  d'une  imprimerie.  A  ia 
mort  de  Rabbe,  il  le  rempla$a  dans  la  diNotkw  de  la 
Ajo^frofiAss  immsumUS  cl  portativê  de»  confliinpOiuflM,  ou* 
vrage  auquel  il  a  fourni  un  très-grand  nombre  d'arti- 
cl*"*.  Il  travaillait  au  Supplément  lorsqu'il  fui  enlevé  par 
uacuUaiiue  de  choléra,  en  juin  1853.  On  a  de  lui  :  Sur 
PéiueatiM  dnfemmn,  i818,  in«4^  JVafiM  MayrwpMyiie 
lur  le  haron  Fourier,  1830,  in-8<*  j  Nvtlc*  kiëtorique  iur 
Louit- Philippe  d'OHéans  cl  aur  la  t  uyHlf  prvrcJce  de 
quelques  ntotê  sur  lu  nèccssUé  de  te  numr  au  ducd'Of' 
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Uatu,  Saoût  I880,in^;  despeMNépiiMsdBasIa 

recueils,  et  quelques  ouvrages  manuscrits. 

VI£ILLARU-BOI8MABTI?(  (AsToret),  aTocilii 
Ultéraleur,  naquit  à  Paris  eo  1745.  Ce  bt  aapife- 
ment  do  Rouen  qu'il  eoaMnenfa  i  8*ateresr.  Deesé'ytt 

élocution  facile  et  d'une  logique  scrrét*,  il  sedislingiu. 
dès  SCS  premiers  dcbuts  ,  el  arradia  à  la  peine  cipiu!- 
plusieurs  accusés.  La  cause  Vcrdare  est  laplu9ltUci|u  il 
ait  plaidéc;  il  prouva  liblooeenee  d*Un  pèreetdtqmiit 
enfants ,  présentés  comme  eomplices,  qui  tous  lao^uiv 
saienl  depuis  G  ans  dans  les  cachots  de  Rouen  :  il  j'a- 
gissait  d'une  accusation  d'infanticide.  Cette  dettus  lit 
d'aotant  plus  d'honoeor  à  Vieillard  que  as 
pas  «inatre  années  de  travail  qu'elle  lui  esÉti.  bfo, 
tant  de  généreux  efforts  rendirent  à  la  liberté  ccltf  a  jl 
heureuse  famille,  le  9  décembre  I7ï<9.  Sur  ces  roîrc- 
faites,  ia  révolution  avait  éclaté  :  une  justice  d'un  nou- 
veau genre  s^élant  établie  aar  les  ruines  dm  iaaoK 
tribunaux,  Vieillard  crut  devoir  se  retirer  dans  sa 
mille,  à  Saint-Lé.  Élu  maire  de  eettc  ville,  en  IT['n 
c'est  à  ses  soins  que  les  babitanU  doivent  uoe  yan 
d'armes  qui  la  déeere.  Appelé  llennéa  suivealeato* 
bunal  de  Coutanoes,  en  qualilé  d*aeensateur  piAlie,  ilf 
comballil  si  chaudement  l'esprit  public  de  celte  époqiif, 
qu'après  le  10  août  il  crut  prmlent  fie  démdlrtfit 
ses  fuuciions.  Au  milieu  de  la  (grande  tourmenlc  r<Ti>- 
lutionnair^  eo  4795,  il  fui  léélti  maire  de  flsislii. 
quoiqu'il  eût  porté  publiquement  le  deuil  de  Louis  Wl. 
au  21  janvier.  Bientôt  «eeiKé  de  fédéralisme,  il  fui  de*^ 
lituéj  puis  élu  baut-jurc  m  la  cour  de  Veodtee,  u 
i  797  { an  nomination  f>A  annulée  au  18  fruelidsr.  Un- 
que  l*on  réor«inisa ,  en  1800,  IVdre  Jo^airc  il  f^' 

nommé  commissaire  dn  gouvernement  près  le  Iribuia: 
civil  de  bainl-L6.  En  1811,  il  fut  rappelé,  pour  ia  ir«- 
sièmc  fois,  dans  la  place  de  maire  de  âaiut^Lô.  La  mr^ 
vint  le  frapper  en  février  1818.  On  doit  i  est  sneK 
un  grand  mxiibns  de  mémoires,  parmi  K^queb  on  re- 
marque ceux  pour  la  défense  Verdure  :  le  premier  iai- 
prtiiié  eu  i  787,  à  liouen,  et  le  second  en  ilb'è,  à  Pari». 
Lea  oeoupalioiM  nullipUées  du  barreau ,  et  les  grave 
foMtions  d*adminislraleur  laissaleat  «neore  à  Vieillir 
des  moments  de  loisir  qu'il  consacrait  au  ttiéûtrc.  Ou> 
de  lui  trois  tnigédies:  il /manzor,  représenté  à  [ioueQ,<^ 
1771}  imprimé  à  Caen  ;  BUmclmrdf  ou  U  $iét/edt  Hf^i 
représeniédana  la  mémo  ville,  on  1778,  et  npriio 
1795,  avec  des  changements,  Saiol-Lé,  1795;  Tkm- 
mène,  ou  Athètici  sauvée,  non  représenté.  Saint-Lo,aiii» 
(r7Uti).  On  assure  que  oeUepifècc  contient  un  tabicasd'^ 
0  tbennidor. 

VIEILLEV1LI.E  (Paaneoia  n»  SCMAUX,  xr^ 
et  depuis  maréetial  de)  ,  né,  en  1 509,  d'une  famil''" 
ancienne  et  puissante  de  l'Anjou,  fut  élevé  caoïate  a>- 
iant  d'honneur  dans  k  maisou  de  Louise  de  Sa**** 
mire  do  Franfoie  P*;  mais  ayant  été  oairsfi  p«  ^ 
maître  d'hôtel  de  celte  princesse,  il  le  provoqua  ea  du^I 
el  le  tua.  Il  alla  joindre  en  Italie  le  maréchal  delM- 
trec,  dont  il  était  parent.  La  renommée  toute 
des  exploiU  de  Boyard,  éveillant  les  nebksdbpsdyi^ 
dont  la  nature  Savait  doué,  Vieillcvitle  se  prapo»*  ^" 
ce  moment  pour  modèle  le  Chevalier  sans  peur  ri 
n:|>rovlie}  ot  cofumc  lui,  bravo  et  déNaléreiM,  H^"^ 
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mieux  f^pm  k  m  «ouvinfA  le  |triiic0  de  IMpfce, 

tombé  entre  ses  mains  commr  prisonnier,  que  de  tirer 
de  lui  une  rançon  de  60,000  du«ab.  Parmi  Its  braves 
JnlIvtnBée»  françtiM»  étaient  alors  remplies,  Ci>&- 
leigoeraye,  VieUlevilte  et  Boavdtlloii,  disait^,  Mal  Ice 
(rr>i5  hardis  compagnons.  Après  s'clr«  «lisliiigné  dans 
fî  guerre  «ie  Prosotuo,  et  -i'.Mpf»  rm.hi  niailrc  d'Avi- 
gnon, le  jconc  guerrier  rejoignit  ia  cour.  A  la  mort  du 
«nledeCUlMalirlaat,  il  rcAin  m  eompagnie  qui  lut 
eliil  offerte  par  François  I".  Moi  lanl,  et  monarque, 
m  !»•  prf'M'iilanl  au  dur  (l'Orléans,  son  sprnnd  fils,  de- 
puis lieriri  II,  auquel  il  avait  le  projet  de  t'allacber, 
dit  au  jeune  prinee:  •  Il  ii*a  pas  plus  d'àgt  que  vous, 
^^yez  ce  qu'il  a  ûé^k  fmU  •  A  le  belaiUe  de  Cériaellee, 
Vieillevillc  contint  l'ardeur  du  jeune  comte  d'Engbicn 
qui,  avec  la  mtMnc  bravoure  que  (îasioa  do  Foix,  aurait 
eu  probablemenl  le  mùmc  sort.  Dnu$  la  répression  des 
ineUn  qui  egitèrent  la  Gniemie  et  rAngeninois,  il 
>'nccapa  conslammcni  d'adoucir  les  rigueur*  dtt  eonoé- 
tjl  le  de  Montmorenci.  A  Bordeaux,  il  >atn'n,  comme 
ii*»ard,  l'honneur  des  filles  de  son  hôie;  et  lor!>qu'un 
lai  proposa  une  part  dans  les  confiscations  exercées  sur 
m  nuilbeureusas  proviiMea,  H  refose,  ne  veolani  pat 
pour  30,000  ccus  se  cbar^  des  malédictions  d'une 
ialinité  de  femme*,  do  filles  et  de  pclîN  enfrif  ii*  j  et 
Snnt  sa  dague  il  ia  fourra  dans  l'endroit  du  brev  et  où 
MB  aeaéMt  deril.  U  aMrésbel  de  flelm-Aodré,  qui 
éuit  meilleur  courtisan  que  Vieillerilie  ,  lecnpplanta 
eîans  !a  faveur  de  Henri  II,  sans  lui  Ater  cependant  la 
ÉOiiiiance  que  méritaient  ses  talents  et  sa  droiture.  Ap- 
pelé aox  eenedle.  Il  onwil  rerto  de  mettre  un  terme 
aux  envabissememe  de  Charles-Quinl  en  AUemegnepar 
IVt  upation  (les  trois  évéeliês,  et  répondit  aux  objec- 
tions tirées  de  l'étal  des  finances  par  l'olTre  de  sa  vais- 
••Ile.  Mets,  Toul  et  Verdun  ouvrirent  leurs  porte»,  en 
ttWi.  Vieillerille  venlail  qnVlIes  ne  fanenl 
qu'à  (ilre  de  prelectidn,  pour  ne  pas  etarner  les  autres 
villes  d'Allemagne,  et  cet  avis  n'ayant  pas  été  adoiiié  il 
refusa  le  goaveraemeat  de  tfetz.  La  gloire  de  dcfendi-e 
«Ue  ville  fut  par  li  réservée  au  due  de  Gniae,  mais 
VidllevUle  qni,  en  haNdant  rennemi,  avait  pniaaeni. 
Tnt  contribué  à  la  levée  du  siège,  après  s'être  emparé 
'le  l'ont- à- Mousson,  eut  encore  la  plus  grande  pnrl  ii  la 
prtie  de  Thionvillc.  Il  fut  un  des  principaux  négocia- 
Im»  dn  Iralid  de  Calcea*Gamliraia,  en         et  sans 
se  mêler  aux  intrigues  (|iu  ngitcrcnt  la  cour  après  la 
mort  de  Henri  II,  il  coml  -nit  •    protestants  comme  des 
«ujeis  rebelles,  mais  ^ns  ^'alMiudonuer  aux  fureurs  des 
Ûnes  de  parti  qui  cgariieal  alors  presque  tous  les  es> 
prils.  Celle  modératioQ  si  oppMée  à  l'esprit  du  tempe  nn 
''est  pas  moins  au  courage  emporte  dont,  ù  l'approche 
de  b  vieiilc.-ise.  il  renouvela  l'exemple  donné  par  lui  au 
sortir  de  renfancc.  Après  avoir  reçu  le  bâton  de  niaré- 
cfcslen  IM»  ,  VlcUlerilIe  fnt  enreyd  en  Normandie, 
psnr  apaiser  les  tronUies  qui,  dans  ces  temps  de  cala- 
niHês,  éclataient  comme  autant  d'incendies  dans  toutes 
ks  parties  de  ia  France.  Les  diificultés  qui  s'élevèrent 
entre  de  Villebon,  gouvenranr  de  Rouen,  et  loi,  ame- 
aèrent  one  seèneaaset  vive  peor  que  l'un  et  l'autre  ti- 
n?«"nt  l'cpi'c  ;  mais  du  premier  coup  celle  du  marcclial 
itbatUt  le  bras  de  son  adversaire.  Cet  acte  d'emporté- 
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ment  attira  de  grands  désagréments  è  son  aoleor;  In 

popuIa<  c  de  Rouen  se  souleva  contre  lui,  et  les  accusa- 
tions de  parliaiiié  en  faveur  des  protestants  ne  lui  fu- 
retil  p»i  épargné!.  Après  ia  paix  d'Amlxiise,  ce  fut  lo 
Bsarédial  de  Vieilleville  qui  eoosdUe  et  condnisit  l*ei.- 
pédiiion  contre  le  Havre  ;  à  sa  voix  les  chefs  catholiques 
cl  l'rot-slants,  se  souvenant  qu'ils  itaionl  Français,  se 
réunirent  |K>ur  enlever  à  rAagktcrre  cette  porto  que 
Coligni  lui  avait  livrée.  Lenqu'après  la  funeste  balaÏHtt 
de  Suint-Denls,  Charles  IX  denMnda  au  maréehal  au- 
quel des  deux  partie  il  jx-nsait  que  la  victoire  dût  cire 
attribuée,  il  répwndtl  ;  -  Sire,  Votre  Majesté  ne  l'a  point 
gagnée,  encore  moins  le  prince  de  Coudé  :  ce  a  été  le 
roi  d*Eapagne;  •  a  II  ^eula  que  la  perte  de  lent  eeqne 
la  France  avait  de  plus  valeureux  en  chefs  et  en  soldats 
assurai!  pour  longtcmi^  !<•  repus  des  Pays  lias.  La  mort 
du  coinn  table  de  Monioiurcnci  rendant  vacante  la  pre- 
mière dignité  de  l'Étal,  eeftit  sur  VieUlevUleqne Chér- 
ies IX  jeta  les  yeux  pour  te  remplir.  Itlauteur  de  ses 
Mciiniiri  s  affirnie  même  qu'il  y  fut  promu  par  le  roi,  en 
présence  des  princes  et  des  gran<i>  du  royaume;  mais 
le  marcchnl,  qui  probablement  coniiaissuit  les  intentions 
de  te  reine  mère,  refusa  une  si  baule  teveur,  en  «en<- 
seillant  au  roi  de  nommer  le  duc  d'Anjou  lieutenant 
génémi  du  rovnurac.  Honoré  delà  confianee  du  monar- 
que qui  l'avaii  charge,  en  qualité  de  son  ambassadeur 
en  Angleterre  et  en  Allemagne,  deselteires  les  plusim- 
portantes]  bien  vu  de  la  jeune  reine  Isabelle  d*Atttriehet 
dont  il  avait  le  premier  négocie  le  mariage;  comptant 
sur  la  durée  de  la  paix  qui  avait  été  conclue  en  (570, 
le  maréchal  de  ViciUcvillc  espérait  jouir  avec  quelque 
repoe  des  dignités  et  de  faseendant  qu'il  avait  si  neÙe- 
ment  acquis,  lorsqu'il  mourut  empoisonné  à  l'instant 
même  in'i  irnc  visite  du  roi,  dans  son  château  de  Dure- 
tal,  venait  démettre  le  comble  à  Sf»  honneurs,  en  1571. 

TIEIRA  on  TIETRA  (Siasenan),  miasbnnaire 
portogeis,  naquit  en  1570,  à  Castro-d'Aire,  diooèsede 
Lamego.  A  l'àgcdc  10  ans,  il  embrassa  la  rèj^Ic  Je  Saint- 
Ignace,  et  se  disposa,  parla  prière  ci  l'éindt:,  ù  porter 
l'Évangile  dena  les  Indes.  6*étant  embarqué  pour  le  Ja- 
pon, en  IdOi,  it  se  signate  pendant  plusteursanném  par 
soti  zèle  pour  la  propagation  de  la  foi.  Un  ordre  de  Tcm- 
pcreur.  eu  le  rclépiiant  à  Manille,  interrompit  le  cours 
de  î>es  prédications;  mais  il  rentra  bientôt  au  Ja|ton  ,  et 

il  eonlinua  de  se  dévouer  an  servlœ  «tes  nouveau  chré- 
tiens, dont  le  nombre  slsecvoissait  chaque  Jour.  Rappetô 

par  ses  supérieurs  à  Macao,  il  fut  envoyé  à  Rome  pour 
rendre  compte  au  souverain  pontife  de  l'état  des  mis- 
sions dm  Indes.  Pendant  son  aheenee  w  tête  fut  mise  k 
pris,  et  11  fut  obligé  de  se  déguiser  en  matelot  chinois 

pour  rentrer  au  .lapon,  où  il  resta  quelque  temps  eaelié. 
Mais  ayanl  elc  nommé  vicc-provineial  cl  adiniuislraleur 
de  l'évéché,  il  se  trouva  dans  la  nécessité  du  braver  tous 
lesdai^en  pour  remplir  les  devoirs  que  lui  imposait  ee 
double  titre.  11  fut  bientôt  découvert,  et  conduit  devant 
l'empereur  à  Ycdo.  Le  prince  lui  coinmanda  de  renoncer 
à  Jésus-Christ;  mais  il  repondit  qu'il  ne  trahirait  point 
un  maître  dont  il  n*avait  reçu  que  des  bienfaits  depuis 
63  ans ,  pour  obéir  k  celui  qu'il  ne  connaissait  que  par 
SCS  rigueurs.  L'empereur,  irrite,  le  fit  appliquer  à  la  tor- 
ture j  voyant  que  les  supplices  oc  pouvaient  point  ébraa> 
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hr  sa  coosimee,  îl  le  fit  supemlre  par  Us  |»te&  dans 
nnc  fosse,  les  mains  liées  derrière  le  dos.  On  retrouva 
le  P.  Vifira  vivant  an  bout  de  3  jours  ,  et  il  termina  sa 
vie  sur  uu  bùcLer,  le  t)  juin  1034.  On  a  de  lui  ijuclques 
Ltitm  dans  le  ilcewi'Idee  Minions,  année  ISIS. 

VIEIRA  (AsTotNi),  jésuite,  né  à  Lisbonne  en  1608, 
signnln  prnflant  lonfçtcnips  et  à  plnsieurs  reprises,  son 
zèle  a|>osU>lique  au  Brésil,  et  réussit  à  civiliser  plus  de 
600  Uenes  de  paya  et  i  y  faire  régner  avec  l*ÉTangile  les 
arts  utiles  et  la  libertés  Cslle  flonduMe  ne  manqua  pas 
de  lui  friîrf^  (les  ctiucniis  de  tous  les  colons,  rjui  le  ra- 
lomnicrent  auprès  du  roi  de  Porlugal.  D'un  autre  rûlé, 
il  mérita  par  ses  vertus  ia  haine  des  favoris  d'Al- 
phonse VI,  fui  emprisonné,  persécuté,  el  ne  vit  non 
osérile  apprécié  dignement  que  pari  I  .|>  ClémentX, 
les  cardinnux  cl  la  reine  Christine,  qui,  dans  un  voyajrr 
quVl  Ot  à  Rome,  chercbèreat  à  lui  faire ouUier  ses  dis- 
gràem  par  raoeueil  le  plus  flatlaor.  De  reloar  «u  Brésil, 
il  fut  nommé  tisilcur  de  la  provinee,  et  passa  ses  der- 
nières années  au  collège  de  Bahia,  où  il  mourut  en  1697, 
Le  Beairil  des  OEwrrs  du  P.  Vieira,  imprimé  à  Lis- 
bonne de  1679  à  i718,  forme  15  vol.  iii-i»,  dont  les 
18  premiers  contiennent  ses  Surmmu.  Quelqnes^ns  de 
ses  eOTragsa  sont  restés  niaiuMcrits.  Le  P.  Oudin  lui  a 
consacré  une  Notice  très  délaiU^  dans  U»  JMHOWWide 
Kiccron,  tome  XXXIV. 

▼lEL  on  TEIL  (CnaaiBS-MARii  os),  né  à  Metz,  fut 
âevé  dans  ia  religion  jndafqoe.  Ayant  été  eonverli  par 
Bossuet  à  la  foi  catholique,  il  voulut  se  faire  religieux, 
entra  d'alwrd  chez  les  aupistins,  puis  chez  les  chunuincs 
réguliers  de  Saintc-Gcncvièvc.  En  1679  il  quitta  la  cure 
qu*il  desservait,  et  passa  i  Londres,  où  il  embrassa  la 
communion  anglicane.  Ce  ne  fut  pas  là  son  dernier  mol 
en  fait  d'apn?t!i<:ip.  Dés  l'année  suivante,  il  se  fit  anabap- 
tiste, et  épousa  la  Ûllc  d'un  liommcdccclte  secte.  Viel  avait 
au  de  puissants  amis,  dont  il  s'aliéna  lejcœur  par  cette 
conduite.  Use  vit  obligé  de  diereher  de  faibles  ressources 
dfin>  IVxcrpfrr  de  la  médecine,  cl  rooumt  quelques  an- 
nées après,  en  1684.  On  rilera  de  lui  :  Cnmmnttttirr  mr 
^oé/,  Paris,  1676,  iu-lâj  txpUcatio  liltemlis  liuodvdm 
prophtlanm  mimnim,  Londres,  1680,  in-lâj  Acta 
$nndorum  apimtolentm,  ffd  Utteram  «g^ioita,  Ibid., 
1684,  in-«'. 

VIEL  ou  DE  VEIL  (Loiris  COMPIÉG.NE  de),  frère  du 
précédent,  converti  aussi  par  Bossuct,  devint  interprète 
du  roi  pour  les  langues  orientales,  et,  imitant  son  aîné 

dans  sa  défection,  cmbrasja  te  protestantisme.  On  citera 
de  lui  :  Catechtttmu  Judœorum  tn  ditputalione  et  dialogo 
magtttri  etâùcipuli,  en  hébreu  cl  en  latin,  1679;  Fra- 
neker,  1090,  in-8* — Faénéaic  RAGSTATDEWEILE, 
rabbin  allemand  ,  dont  Baylc  fait  mention,  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  les  précédente.  Il  quitta  le  judaïsme 
fort  jeune  encore  pour  embrasser  U  communion  réfor- 
mée, et  pnblia,«  l^de  S3  ans,  un  livre  eontre  les  juifs, 
intitulé  :  Titeafrum  lucidum,  nhibtM  vtrum  M€$tiam, 
Dominum  nnilrum ,  rjutque  konnrrm  fiffendeus,  co$Ura 
accuiaiione»  Juduorum,  kmslcrdam,  1671,  in-12. 

VIEL  <  ÉTnmRi-BiaMaan-AtnAama }  naquit  à  ia 
Nouvelle-Orléans,  le  31  oetobK  1736.  Son  père,  cbi» 
niruicn  estimé  cl  correspondant  de  l'Aradémie  des 
»c>aicc&  de  Paris  I  seconda  le»  heureuses  disposîlious 
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encore  au  collège  de  Juilly  po<ir  terminer  ses  éludas  m» 
les  pères  de  l'Oratoire  qui  dirigeaient  cette  maison,  n 
entra  ensuite  dans  leur  oongrégatton,  où  îl  ne  Isrda  pai 
à  devenir  grand  jtréfH  des  études,  plaea  quli  imifll 
pendai>t  12  années.  Cette  congrégation  aymt  siU,  «a 
1791,  le  sort  de  fontes  les  maisons  rel!t;i«i*f«,  l« 
fonctions  de  Viel  cessèrent  et  il  retourna  à  la  Loaiiiaae. 
Il  habita  le  poale  des  Atacapas ,  et  leor  it  cbérir  10 
vertus,  en  eierçsnt  an  miUev  dVus  les  laaelisdiéas» 
nislère  saerc.  En  1812,  le  P.  Viel,  de  retour  en  Francf. 
alla  rejnîndre  ceux  de  ses  anciens  confrères  qui  diri|rtnl 
cneorc  aujourd'hui  ie  pensionnat  de  Juilly.  Dam  b 
différeales  pwitioai  deaa  vie,  en  Amérique  esasem 
France,  et  jusque  dans  ses  voyages,  il  n'a  ccsié  de  col* 
(ivcr  la  poésie  latine,  el  c*esl  sur  les  bords  dw  Mi-^Mvsipi 
qu'il  mit  la  dernière  luatu  à  sa  Iradudioo  en  ven  lattfij 
du  félAnaçHff.  Viél  réunissait  teutea  les  qusIUés qnlif 
corouMndent  un  professeur  au  res|»eelet  à  raiiacheocitt 
de  SCS  élèves.  Il  est  merl  à  Juilly.  le  16  décembre  18il- 
On  a  de  lui  :  Htnriado$  liber  octavutf  ifi-S*^,  sans  date, 
nom  de  ville,  ni  d'imprimeur  :  anonyme.  Le  texte  In» 
çais  est  en  regard  des  vers  latina.  En  iéla  de  est  sp» 
eu  le  est  une  EpiUola  ad  amietun  :  Tami  à  qui  dkot 
adressée  est  Salverte;  Koyaje  à  fa  Gninde  Ckarimaf. 
du  P.  Mandar,  traduit  en  vers  latins  par  le  P.  Vid, 
1 78â  ;  T&imaqm,  traduit  co  vers  lalfaa,  48M,  in-li  : 
âiiteettmim  latktù-tÊUka,  Paris,  1816,  i»-13.  lia  laiv^< 
en  mnnu<rrtt  une  traduction  française  de  denaéfiUO 
cl  de  l'Art  p'K'lifji/r  d'Iloraoc. 

VIEL  (Charles-François),  architecle  plein  de  talcst, 
naquit  à  Raris,  le  SI  Juin  1743.  Il  fit,  an  celHc^^ 
Reauvais,  d'excellentes  études,  anrtant  dans  ici  snwf» 
exactes.  rep<»ndant,  on  voit  dans  ses  traités  d'firhli'^ 
turc  qu'il  redoutait,  pour  co  bel  art,  l'application  tr<^f 
passive  des  malhématlqnca.  S*étint  formé  à  IVesIs  k 
Chalgrin,  dont  il  fut  le  meilleur  élève,  il  débuta  psrM 

beau  Projet  d'un  mnttumrnt  rnnaacrc  A  l'hift'tin  Hatu- 
relie  :  projet  qui  lui  valut  les  sulfrages  emprcsatt  ^ 
BuCTon,  pour  avoir  su  y  concilier,  avec  toutes  iescHi^ 
nanem  d*nn  édiflee  moderne,  lirale  la  magniOnnesdc  b 
colonnade  grecque.  Viel  éleva  ensuite,  dans  Paris,  ce* 
grands  édifices  d'utilité  publique  dont  l'açsiflle  nioni:- 
mcntale  associe  son  nom  aux  destinées  mêmes  deUcapi* 
laie  du  royaume.  Nous  voulons  parler  do  Menê-ér^i 
avec  ses  heureuses  distributions,  entre  deux  rucsqo'il 
fait  communiquer;  de  l'hospice  Cocliin,  si  bien  aéri-;  it 
la  Pharmacie  centrale  dans  les  Miramionncs;  du  vaste 
bAUfflcntde  IgPHié;  du  grand  amphilbéâtredellMld- 
Oien,  où  IVspaee  est  si  benreusemeni  trouvé,  ésosM 
emplacement  de  si  peu  de  marge  ;  enfin  du  grand  éfi>t<< 
de  Bicétre,  qui  rappelle  ce  que  les  Romains  eut  c*!* 
truil  de  plus  admirable  en  ce  genre.  Viel  fut,  peodNf 
quarante  ans,  ardiiteeta  des  baaplees  de  Paris,  cIMlp^ 
ses  grands  ouvrages,  il  ne  dédaigna  point  les  oonstru^ 
lions  particulières,  dont  on  powrrnit  compter  un  jraoé 
notubre.  Il  prononça  sur  la  lomlïe  de  Ciialgnu, 
maître,  un  éloge  historique  qui  fut  imprimé;  et,  éim 
ee  moreeau ,  comme  dans  tous  les  écrits  spéciaux  mH* 
de  sa  plume,  il  fit  preuve  d'un  talent  de  i\\k  d'Mtw! 
|>lus  remarquable,  que  cet  avantage  est  plus  iW>o^*"^ 
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H  plus  rare  dans  une  Iclie  profession.  Vid  est  mort  à 
l'aris,  le  décembre  1819. 11  «vail  publié  »iiee«Miv6- 
■nrI  :         ^hM  «imwmMf  eomocftf  A  l'hUMre  mIh- 

rWfr,  1778,  in-i";  Leltre  sur  Vurchlkdure  de$  ancÛHS 
et  lur  ctlU  dei  modernes j  1780-87,  iii-S^j  Ohermlioiu 
^il<aophiqu€$  *ur  i'uéuye  d'expomr  lei  omvrtufes  de  ptitt- 
imttét  mOfhn,  I78«,  in-S»;  Déeadinee  dê  VarehUte- 
tun  à  la  fin  du  iS'  $iècle,  1800,  in-4"j  De  lu  conslntc- 
Uondet  édifice t  publics,  sans  l'fmploi  du  fer,  1803,  ia-4*; 
ét$  Aneieiine$  étuda  tur  l'ardtUetturef  1809,  ia-4«; 
MoytM  pour  mtamniiam  4»  pUkn  Ai  êêm  én 
NMim,  1797  «tl8IS,in-4»  ;  Pfintifm  éê  e^témnmnce 
édela  conitrudion  dct  bdlimcnd,  tome  I",  f  7D7,toriie  S, 
1814,  iii>i°;  Des  points  d'appui  imUrceU  dont  Ut  eon$- 
triulioH  des  biUimenU,  1802,  in -4". 

TIELLART  (IUmA-Lodu-IIaiii)  naquit  à  HsÎim  eo 
nS4.  Son  père,  jurisconsulte  distingué  et  procureur 
flvtul  gcuéral  au  bailliage  ducal ,  ne  négligea  rien  pour 
M>ii  éducation.  £a  1772,  le  jeune  Viellart  vint  à  Paris, 
|>our  se  perfeetionoer  dam  TéliHifl  da  la  jurisprudence  ; 
et,  le  13  décembre  1774,  llfatrapiavDcai  au  piiriMMnt; 
mais  la  faiblesse  de  son  tempérament  ne  lui  (tiTmcttanl 
pas  de  suivre  cette  carrière,  il  revintâ  Keiias,  fut  pourvu 
de  la  charge  d'avocat  du  roi  au  prcsidial ,  qu'il  vendit 
«a  1789,  quand  rarehavéqua  le  fit  lieol«nant  du  bail* 
liage  ducal.  Lors  de  rémculequi  eut  lieu  à  Reims,  les 
H  pt  19  mars  1789,  Viellart  montrn  un  prand  courage. 
l)e»  attroupements  avaient  déjà  pillé  de$  furioes^  cl  la 
loim«niiérn«  pouvall  r^rimor  le  dtedre.  Ce  ma^t* 
tiat arrive  seul,  revêtu  de  son  costume,  monte  sur  une 
voilure  chargé»?  de  farine,  et  s'écrie  ^u'on  n'enlcL-ent  les 
forints  qu'après  lui  avoir  arraché  ta  vit.  Aussitôt  tes  plus 
■rnlins  se  taiseny  el  TattreapeaMiit  M  disperae.  En 
1789,  Vidiart  futd^té  par  le  tien  état  de  sa  provinee 
aux  états  généraux,  où  il  siégea  au  côte  drnit,  H  vola 
aw  la  majoriic.  fl  fit  souvent  des  rapports  sur  les  trou- 
ble»    l'iiilci'ieur,  sur  l'irisubordinalion  des  régiiucnls , 
Cl  provoqua  des  mesoret  de  rigueur  eonire  les  prêtres 
Ùucnieatéi*  Eo  1790,  il  fut  nommé  membre  du  tribu- 
nal ilf  cassation  ,  par  les  électeurs  du  département  de  la 
Marne.  Plus  tard,  il  fut  choisi,  avec  Bailly,  pour  aller 
ncnar  les  lènetlôns  da  ninlatère  public  prés  la  liauie 
ttwr  de  Vendioiej  et  il  les  remplit  avec  autant  de  cou- 
rage que  de  fcrnieté.  Dans  le  mdme  temps,  il  fut  un  diis 
concurrents  pour  la  place  t|uc  Lclourncur  laissa  vacante 
au  Direciuit'Ci  lum  Uarliiclemy  ieuiporU.  Viellart,  fut 
privé  de  ton  emploi  k  la  haute  eour,  après  la  rcvolutioQ 
du  18  fruetidar  (4  septembre  1797);  et  il  n*cut  plus 
«l'autre  occupation  que  celle  de  son  cabinet  d'nvocat. 
Après  le  18  brumaire  (octobre  1799),  il  fut  nommé  juge 
s  la  eour  de  cassation,  et  ensoile  pribident  de  la  iciAion 
rrimiaellc.  Il  eoncoumt  très-efficacement  à  la  rédaetien 
C(k1cs  civil  et  criminel,  fut  nommé  eommandant  de 
la  Légion  il'lionncnr  et  l'un  des  ciiKj  insiieclcurs  géné- 
nmx  de  ruuivcr&ité,  churgé  de  diriger  el  de  surveiller 
1rs  émtas  de  droit.  Il  mourut  I  Paris  ie  93  février  1809. 
Viellart  a  publié  un  écrit  Intitulé  :  Opinion  prétentée  au 
tomitè  des  droits  féodaux,  snr  l'abolition  dc$  juttieet  tei- 
gneurialn  et  des  droits  ^ui  en  dériveiitf  17U0,  in-8°,  im- 
prinericnatienale. 
YIEN  (iosara-lfAtii),  pcialre  cclibre,  né  à  Honl- 


pcllicr  le  18  juin  1716,  annonça  de  bonne  heure  de  rares 
dispositions  pour  les  arts  du  dessin.  Venu  à  Paris  en 
1741,  il  ebtint,  six  mois  après,  une  médaille  d'eneoura- 

gement,  et  se  livra  à  un  travail  d^autant  pln^  assidu 
qu'il  avait  be<»rtin  de  son  talent  pour  vivre.  Son  xèlc  in- 
faligaLle  ne  larda  pas  à  être  récumpen^  pur  uu  premier 
prix  do  peinture  qui  lui  ouvrit  la  route  de  Rome.  Inca- 
pable de  rester  un  moment  oisif,  0  fit,  pendant  la  tra- 
versée, une  superbe  esquisse  du  massacre  des  Innocents, 
et,  à  peine  arrivée  Viens  la  4»pitale  romaine,  il  se 
livn  avec  passion  à  l'étude  de  Tantique  et  du  nwdèto 
vivant.  I>e  retour  à  Paris,  Il  fut  reçu  presque  aumitét  à 
l'académie,  d'abord  comme  agrégé,  puis  comme  acadé- 
micien, enfin  comme  professeur,  l'iusieurs  murs  étran- 
gères essayèrent  en  vain  de  l'ailirer  par  les  offres  les 
plus  avantageuses.  Regardé  par  tous  les  vérilables  son- 
iiaisscurs  comme  le  premier  peintre  d'histoire  de  son 
temps,  il  fut  successivement  nommé  rectetir  de  l'acadé- 
mie de  peinture,  membre  de  celle  d'archiiccture  et  di- 
recteur  d»  l*écoie  française  à  Rome  (1 77 1  ).  De  retour  à 
Paris  en  1781,  il  eonlinoa  de  travailler  comme  dans  sa 
jeunesse,  et  fut  nommé  premier  peintre  du  roi  en  17SS. 
iMais  la  rcvitlution  lui  enleva  ses  places  el  ses  honoraires, 
el  le  fruil  de  ses  épargnes  devenait  insuflisant  pour  sou- 
tenir sa  famille,  lorsque  le  premier  consul  rappela  au 
sémrt  eanservateur,  et  lui  donna  les  litres  de  comle  et  de 
eommandaut  de  la  Légion  d'honneur.  Il  mourut  à  Paris 
le  il  mars  1809.  C'est  Vicn  qu'on  doit  considérer  comme 
le  régénérateur  de  la  peinture  en  France.  David  et  Vin- 
cent furent  ses  élèves  et  ne  firent  que  continuer  son  ou- 
vrage.  Sans  compter  les  dessins  cl  les  éliauclies  de  ce 
grand  arliste,  un  a  de  lui  jusqu'à  179  tableaux,  parmi 
lesquels  on  cite  particulièremeot  :  te  FrUkatk»  dê 
iaint  Denêi,  dans  régUie  de  Saint^Roch;  CErmiH  «n- 
ciormi,  au  musée  royal  de  Paris;  Saint  Germnin ,  Mqm 
d'Auxerre,  et  Saint  Louis  remettant  la  rê>jcnce  entre  les 
snains de Dlaiidte  de  QastiUe;  Hector  excUant  Paru  às'ar- 
mer  ^our  le  éifmm  de  Tfokf  les  Adieux  «Pffatter  af 
d'Andromaqm,  On  a  de  lui  en  outre  un  bon  nombre 
d'eaux-fortes.  Une  Notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  a  été 
insérée  dans  le  Magasin  encyclopédiquCf  novembre  1809. 

Tien  (MaaiB  REBOUI^),  femme  el  élève  du  précé- 
dent, eut  aussi,  comme  pcinlre,  un  talent  très-remar- 
quable; elle  excellait  dans  ce  qu'on  ap|»clle  improprement 
l'imitation  de  la  nature  morte.  Ou  a  d'elle,  outre  des 
oiseaux  et  des  coquillages  capables  de  faire  illusion,  des 
fleurs  d*ttne  rare  beauté,  qui  donnèrent  souvent  i  son 
heureux  mari  ie  sujet  de  dire  :  Elle  les  répand  sur  ma 
vie.  Celte  dame,  dont  les  charmants  ouvrages  sont  en- 
core recherchés  avec  empressement,  mourut  en  décem- 
bre 1805,  âgée  de  77  ans.  Elle  avait  eu  de  son  mariage 
avec  le  Nestor  do  récolefrançabc  un  nis  qui  cultive  avec 
agrément  l'art  de  la  peinture  1  nt  l'épouse.  M""  Cé- 
leste Vicn,  s'est  avaulageuseuicnl  annoncée  dans  la  lilté- 
raiurc  par  une  traduction  d'Anaeréon. 

VIENIWE  (Jean  oa),  amiral  de  Franee,  naquit,  vers 
1349,  d'une  famille  illustre,  cl  à  laquelle,  suivant  Gui- 
rhcnon,  les  anciens  comtes  de  Ikiurgugne  ont  donné 
Torigine.  11  cuira  dans  la  carrière  des  armes,  des  sa  plus 
tendre  jeunesse,  et  fit  d'abord  la  guerre  en  Flandre. 
Nommé  eommandant  de  Calais,  après  la  malheureuse 
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boUilie  de  Cr^ ,  il  eul  à  défendre  eeil«  ftteee  en  1347, 
contra  le  vaiaqucur  Édouard  lU.  G»  fni  dut  «e  >iége 
Blmmbto  q«e  se  défloirft  ims  ttftU*àMivie  k  «mine» 
dei  htbilMIISt  el  nirlttBt  celui  d*EasU(^.  Jean  de 

Vienne  n'y  montra  pa?  moins  Je  valeur;  ce  ne  fut  qu'a 
Il  dernière  cxtrémilé,  cl  après  avoir  résilié  pendant  un 
»n ,  qu'il  ouvrit  les  p*rt«t  da  b  plMe*  Il  puttt  «MB 

bmoop  4*4eht  i»vê  loatas  l«i  gnanei  qae  Chtrin  V 
«■t  àtootanir  «0«|re  ha  Anflais  ;  et  rc  prince  lui  donna 
pour  rccotnpenw  le  {çonrcrnemenl  de  Honfletir,  en  I  ZlO. 
Il  le  nomma  ensuite  lieutenant  de  roi  daiis  la  Iwsac  Nor- 
ntandie,  et  eafift  anitnl  de  Fnmee ,  mt  la  àémiuimk  dn 
vimale  de  MerboiiiM,  le  premier  awilyonédé  cette 
diarp  à  titre  d'office.  Jean  de  ViVnnr  dirigea,  en  1377, 
plusieurs  cxpéditioiis  CMntr<"  rAii;;lclerrL>,  cl  sVtant  joint 
à  la  flotte  du  Castillan  Furnana  Saus»et ,  il  fit  une  des- 
cente dans  le  conléde  Kent,  «tinrprit  le  ville  de  Bye 
qoll  brûle  eteait  ea  pillage.  Ayant  looraé  iwleeeAlei 
de  nie  Britannique ,  il  fit  sTicccssivctncnl  cprourer  le 
même  sort  aux  ville;:  d'IIaslings,  de  Porlsniouth,  de  Ply- 
niouth,  à  rUc  de  Wigih ,  et  revint  en  France  cliargùde 
butin.  L^ennée  Mlvaale,  It  eontriboe  k  le  priée  de  pla- 
eieareTilleideleNeraendle,  et  m  signala,  en  1382,  à 

la  bataille  de  Rosbccl:,  pagnée  sur  les  Flamands.  Trois 
nns  plus  tard,  il  fut  chargé  de  faire  équiper,  au  port  de 
rÉduse  y  une  formidable  armce  navale  y  destinée  ù  une 
deeecnle  en  Anglelerre;  neb  per  lee  Intrignee  dn  dae 
de  Boin^gne,  cette  descente,  dont  la  menaeeefeit  porté 
l'olTroi  dans  le  cœur  de  tous  les  Anglais,  ne  fut  pas 
même  tentée,  et  Jean  de  Vienne  qui  s'était  rettdu  en 
Écoase,  avec  un  faible  secours  de  1  ,tH)0  hommes ,  se  vit 
elillg^  de  revenir  sent  e?elr  pn  lentar  rien  dIapeHent. 
On  prétend  que  la  conduite  licencieuse  de  qitriques  jeu» 
ncs  Français,  et  même  celle  de  Jean  de  Vienne  envers  la 
sœur  du  roi,  ayant  excité  riiidigi>«ltoa  des  Ecossais,  le^ 
for^  de  quitter  ce  pays  à  le  hUe }  neit  rigeefaacé  de 
remlrelnepenMtgn^deeroireàeeideil.  UeUplus 
prebeble  que  les  Écossais,  voyant  le  petit  nombre  des 
Français  venus  à  leurs  secours ,  se  hâtt  rent  de  faire  la 
paix  avec  les  Anglais,  et  qu'alors  Jean  de  Vienne  et  ses 
«Hnpagnooe  Omettent  ploi  d^lttlre  péril  à  prendre  que 
eélai  de  le  retreile.  Taejeun  Inialigable,  ee  vicmx  guer- 
rier porta  ensuite  les  armes  en  Espagne.  En  1588,  et 
r;inncc  suivante,  il  .•K  coinpagna  le  duc  de  BtiuilMin  en 
iiarbaric,  et  se  trouva  au  »icgc  de  CurUiagùnc.  Knlin,  eu 
1996,  il  se  joignit  aux  jeunes  seignenn  franrais  qui 
niareliaient  en  secours  du  roi  de  Hongrie  contre  les 
Ttircs,  e!  mourut  glorieusement  à  l.i  l);itaillc  de  >'ico|io- 
lis»,  uù  il  commandait  l'aTanl-garde,  le  septem- 
bre 1396. 

TIEHIIE  (GoitumeN),  mraoïnaé  b  Su&r,  naquit 
ters  la  fin  du  IJ^siède^  de  le  mime  famille  que  le  pré- 
cédent. Il  servit  avof  lf<  f(UConp  de  zèle  le  «lue  de  Bour- 
gogne, Jeau,  qui  le  nomma  ma  chamlfeilau  et  le  fil  son 
lieutenant  général  au  siège  de  Calais,  en  le  chargeant  Je 
garder  lei  frontiim  de  le  Picerdie.GeiUeuBede  Vienne 
fut  blessé  en  140(1,  dans  une  rencontre  prètdnehâleau 
il'Ardri's.  Malgré  son  ?èle  pour  la  nnijon  de  Bourf^n^ni', 
il  fut  nommé,  en  1408,  grand  cliambcilati  du  Dauphin 
de  France ,  et  plus  tard  chargé  d'aller  prendre  le  gou- 
vernement dn  JLenfaedoe,  en  le  pleeodn  deo  de  Bcivy. 


Il  était  en  la  compagnie  de  Jean,  due  de  Bourgogne, 
lorsque  ce  prineeîut  tnéà  Hontercau,  en  1419, et  Uy 
damenre  priionnier.  Rendn  à  le  Ufcerté,  H  raie  «a- 

stamment  attache  au  service  du  duc  PU%pede  %m- 
gogne,  qui  le  combla  de  ses  bienfaits,  et  le  nomma  {nv 
mier  chevalier  de  la  Toiseo  d'or,  lors  de  l 'institut ton  49 
eBierdre^enldW*  GnIUeneMde  Vienne  meurateo  U3i.< 

¥IBllNB(ne).  Vayee  DBVIBIIIIB. 

Tir:>f!^rT  (EsMirT)fut,  pendant  40  ans,  curé  delà 
paroisse  de  Saiul  Mf  rrv  à  Paris.  Il  prêta,  en  17W.  Id' 
serment  à  la  eonstiluuou  civile  du  elergéj  mais  il  refusa 
dUtre  cvéque  eoneUtnliennel  da  Ma,4ieeatqBli  a^ 
enpefait  iemeU  on  «Mfe  dent  le  lilBlnira  dirit  rirait.  • 
mourut  en  179fi,  fort  regretté  de  ses  paroissiens,  eH 
aprc's  avoirioodéuahotpiGodeasieoleitreariBiedeMil 
église. 

VIBRUBT  (làcguM  lein).  Mm  dn  pMiiM, 
originaire  d'ojte  ancienne  famille  d'Italie,  eè  flest  éd 

tradition  que  son  fondateur  descend  d'un  gëntraî  de  Di- 
dier, roi  des  Lombin!»;,  dont  Muralori  a  parlt-,  iinpil 
eu  Languedoc,  le  14  avril  17â4  (et  non  1794,  comme  iei 
dieent  te  anime  Uegrepbies).  Aprèe  araireeeepi,  4^ 
l'Age  de  I8ane,nn  «eneaicat  dans  le  petit  ifceptttedd 
Cîippstang,  il  le  quitta  en  1 7S4  pour  changer  son 
niuji««  contre  un  sabre.  Placé  dans  le  régiment  de  L*a- 
guedoc  (drains),  où  l'un  de  ses  oncha  était  offidtf! 
Mip<riear«  il  it  eene  eee  yane,  et  de  eostpagnie  ntâ 

deVX  entres  de  ses  petnniitaficiers  au  même  corps,  les 
campagnes  d'Hanovre,  en  qualité  de  sous-lieuten^n!  eC 
prit  part  à  la  bataille  de  liosbaeb.  A  la  paix  de  1763,  il 
fut  au  noailire  dee  officiers  licractés  dans  ce  W^gimeoljj 
etvdenldene  le  retraite  jnequte  1790.  Nemmi  i  «N 
époque  officier  municipal  par  la  vitle.de  Beziers,  il  fut 
l'année  suivante  élu  par  ]e  d»'parlcnie!;t  df  rn»-rault  a 
ra&scmLlee  i^isiative  cl  eusuilc  à  la  Couve^itioo.  Dm 
celle-ci,  oà  il  fnl  el  dIMa  de  rester  mi  mdme,  nri  a» 
fut  ploe  pnrfue  le  repideenieat  Vlennel.  Oeae  le  pe^ 
ces  du  roi,  il  vola  d'abord  pour  rîneompclenee,  pois 
{lour  l'appel  au  peuple,  pour  le  sursis,  et  enfin  poorU 
réclusion,  et  il  prononça  à  l'appui  de  aeo  apieion  uei 
diacearee&  le  jarieiee  dee  idém  reheme»  ie  fcNNlédel 
langaf^.  Ce  vote  de  Vleanet  en  cotnlna  phieieem  eelMi 
non  moins  rourageui,  entre  autres  celui  du  mari  M 
M""^  de  (îcnlis.  Ou  le  voyait  chaque  jour  soliieiier  iï 
radiaiiou  d'étuigrés,  la  levée  du  séquestre  nus  sur  leun 
biene,  et  diepnler  i  l^écheCrad  lee  rieflaMe  ^a^  f  do- 
tioeil}  eamt  Vicnnet  eveU'il  été  sumemmé  flM«Mr 

fniinirir  de  h  ronvciilion,  et  plus  lard  ses  compatriotes 
lui  décernèrent  le  litre  do  vu  uz  lloiintin.  La  nature d* 
son  talent  ue  rappelait  pas  k  dominer  dans  une  assan- 
bléetrile  que  edie  de  leCenfanlien;  amieaaatf  praK 
dre  ane  attitude  k  part,  en  <^rant  l'exemple  d'oo  coo- 
Inislc  trop  rare  à  oellc  époque,  l'iinpêtuo>îté  du  c^'urare 
el  la  niodcralion  des  priiieipes.  A>aiit  en  awSlafat""* 
allercaliou  asses  vive  et  celui-ci  ayant  tiré  un  puliM 
de  sa  poche,  Viennel  IttI  celeit  tapidemait  le  Inti^ 
l'invita  à  venir  se  servir  an  beie  de  Boulogne  de  l'arme 
dont  il  s'était  Iftchement  armé,  niais  Vitmi  d»  f^P^ 
n'accepta  point  le  défi,  cl  i^  aiiiiit  mieux  déDoncer  iW» 
adversaire  le  Icmieuiaia  dans  le  journal  de  <e 
Viennet  ee  scrrit  deeea 
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un  grand  serrice  à  Mn  dôparlenienl  :  le  convenlioaoel 
Wialfand  allait  obtenir  du  comité  de  sûreté  générale 
l'onlre  d'y  faire  entrer  l*épottvaotable  eommiasioii 
4t>raoge  que  InlMlt  à  n  suite  b  eoloiiiie  rér^lulioii» 
nairedu  Midi,  et  qui  venait  de  faire  tomber  300  têtes 
dans  les  départements  du  Gard  ot  de  Vauclusc;  Vien- 
Dct,  seconde  par  Cutilbon,  prit  à  parti  le  tribun  pro- 
icriptear,  coadwltil  MB  intaDlieM,  al  aytot  «inti  •!* 
Iditt  la  9  llMnnîdor,  il  Mdva  plot  de  400  niapeeis; 
alors  détenus  dnns  son  pnys  n.-ital.  I>c  tous  les  conven- 
tionnels Viciincl  c(ûil  le  .seul  qui  eut  servi  dans  la  cava- 
lerie. Celte  parlicularilc  contribua  peul-élre  à  le  faire 
«nueer  ceauBiasalre  peiir  eumlller  la  remonle  des 
iiarmresde  la  répuUîque.  G'esl  detis  Teseiciee  de ces 
fonctions  qu'il  donna,  ainsi  que  son  eollcgue  Cochon 
de  l'Apparent  t  une  preuve  de  aon  incorruptibilité. 
Un  leeroisicnr  avall  esé  leur  elfrlr  1,400,000  frênes 
psar  ^nlls  signeiseûl  seos  oeiuen  le  réeeptleii  de 
4^^,000  fht'vaui  ;  un  refus  scvèrr  repoussa  une  si  ican- 
dakii>c  proposition  ;  mais  niors  le  fournisseur  clionlc 
OM  ics  dénoncer  coiomc  ayant  nui  ti  la  remonte.  Eu 
1795,  Viennel  entre  eu  eeeaeil  des  AoeieiM  {  il  y 
»i(-gea  jusqu*eA  179H ,  rpoque  où  il  revint  dans  ses 
foyers,  [dus  pauvre  qu'à  son  départ.  Pendant  sa  car- 
rwre  ie|^slative ,  il  fut  quelque  temps  membre  du  co- 
aiilé  de  le  guerre*  Meus  citerons  eneere  à  estie  eeeasioo 
tttnit  de  vertu  entique,  nen  meins  Itsen  que  «doi 
rûpporté  ci-dessus  :  son  fi!-;  lui  ayant  demandé  une 
»«u5  liculcnance,  »  Quand  lC4  Ib  ans  seront  accomplis, 
lui  répondit  le  itomam,  tu  prendras  un  mousquet  et  tu 
lias  gapcr  ee  qae  tn  peorres.  Je  ne  ente  pes  iel  pour 
faire  les  affaires  de  nia  famille;  nos  sous-oflleiers  n*onl 
pas  mérité  ce  passe-droit.  Vlcnnei  mourut  le  13  août 
iHM.  Ce  jour  fut  celui  U'un  Ucuil  général  pour  la  ville 
deBesien. 

VIEAA.  Y  CL.ATUO  (deo  Joeern  db),  physicien  et 
historien,  né  aux  îles  Canaries  vers  IT.'S,  fui  envoyé  de 
bonne  heure  en  Espagne  pour  y  aciievcr  ses  éludes. 
Ayant  embrassé  Tctat  ccclcsiasiiquc,  il  cooMcre  ses  loi- 
sirs à  le  enlture  dos  sdences  el  des  lettres  evee  un  égel 
succès,  et  mourut  à  Madrid  en  1700.  Parmi  ses  ouvrages 
<^n  distingue  les  suivants  :  Noiiciai  de  ht  hittoria  gme- 
rai  de  lot  istes  Canc^iaif  Madrid,  1772  a  I7â3,  i  vol. 
ie^;  va  /Mine  diielacfa|ns  sur  les  temtê  non  9»riMt$f 
«Il  IVebanls,  ibid.,  1780,  in-i";  Élé»ieuig  dephynque 
•f  'h-  c!ii<),ie,  ibid.,  1781,  in  't°;  Hi$iair%étê  UiuMaSor' 
qu«  et  JU inonptc ,  ibid.,  i789,  in-8». 

VIÉTE  (  François),  célèbre  mattiémetideo ,  né  i 
Fenisnei-Ie-Comie  en  ISIO,  el  regardé  eomme  Vm  des 
principaux  fondateurs  de  V Analyse  viathcmatiquc.  II  a 
!■  premier  enseigné  la  méthode  pour  con'îtni'rf  péonié- 
iri<}ucmeat  la  équations.  On  lui  doit  au:>st  la  geumélrie 
éai  saelionsengalelres.  C'est  k  tort  qu*on  e  regardé  Doa- 
cartes  comme  le  premier  eulcur  de  l'application  de  Tal- 
P'Lrc  à  la  géométrie;  cette  dcconvcrtc  est  de  Viète.  Un 
des  grands  services  qu'il  rendit  encore  à  son  pays,  fut 
de  découvrir  la  clef  des  caractères  de  eenveatioa  que  k 
•Mvefnement  d*£spegne  enaplof eit  elors  peur  sa  cor- 
mpendaneeseerète.  Dans  ses  dernières  années  il  voulut 
forriger  le  Calendrier  grégorien,  el  en  tirc^sa  un  nou- 
^eao,  accommode  eus  féte»  el  aux  rites  de  l'Eglise  ro- 
saoea.  eniv. 
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railne,  qu*il  mit  au  Jour  en  1600,  mais  ta  cour  de  Rome 
rejeta  ce  travail  réellement  utile.  II  mourut  en  1C03. 
Pr.  Schooten,  aidé  de  Jacq.  Goiius  et  du  P.  Mersenne,  a 
reeneilH  les  ouvrages  de  Viète  en  I  vol.  fn-felb,  Leyde, 
164G.  On  n'y  trouve  pas  ceux  qui  ont  pour  litre  :  Catum 
tnathetnaticuM ,  imprimé  en  11599}  Itoreiflutcum  ccriesle^ 
ni  quelques  autres  Fragments. 

TIEUSSEPiS  (Ratxom>),  analomlsle,  né  dens  un 
villege  du  Reuergue  en  1641 ,  mort  dens  un  âge  eveneé 
à  Montpellier,  ni»|)artient  h  l'ccolc  de  celte  ville,  bien 
qu'il  n'y  ait  rempli  que  les  fondions  de  médcciti  de 
riiupiial  de  S^int-Ëloy.  On  sait  qu'il  publia,  eu  1715, 
son  dernier  ouvrege,  le  IVaM  dhs  UfiMinv  die  esrjM  Ihs- 
flMm,  Toulouse,  in-4*.  Ses  drofis  li  une  oétttrité  dura- 
ble sont  ses  travonx  névrojr.Tphiqnes  ;  il  les  n  consignés 
dans  sa  Nevro^rap/ua  univcnalu,  Lyon,  1<^85,  qui,  mal- 
gré ee  titre  embitieui,  n'offre  qae  le  description  dn 
eerveeu,  de  le  moelle  de  l*épine  et  des  nerfs  de  lIiomaM, 
mais  incomparablement  plus  ample  et  plus  fidèle  que 
tout  ce  qu'on  avait  fait  jusqu'à  cette  époque.  La  collec- 
tion de  ses  0£uvnt  a  été  publiée  par  son  pctil-lils  , 
i774,  4  vol.  in^«. 

YIEUVILLE  (CnAKiES,  marquis  delà),  surinten- 
dant des  finances,  né,  vers  1582,  à  Paris,  descendait 
d'une  ancienne  famille  originaire  de  Bretagne,  il  était 
llls  de  Robert  de  le  VieuviMe,  tiunteoent  géncvtl  el  «on* 
seiiler  privé  de  Henri  III.  Élevé  dens  une  eeur  o&  le 

licence  des  mœurs  se  cachait  sous  le  masque  de  l'hypo- 
crisie, il  sut  cependant  se  préserver  de  la  contagion  de 
l'exemple.  8i  l'on  en  croit  l'auteur  d'un  pamphlet  intio 
tttlé  l»M9tà  l*9mUe,  Il  ételtsi  pieux,  dens  se  jeunesse, 
qu*il  éveil  formé  le  projet  de  renoncer  au  monde  pour 
s'enfermer  dans  un  cloître.  Étant  entré  dans  la  carrière 
des  armes ,  il  devint  premier  capitaine  des  gardes  du 
corps ,  roarêchel  de  camp  et  lieutenant  général  de  le 
CbMupegne  et  du  Rheielois.  Après  la  mort  de  son  péra 
(1612),  il  lui  succéda  dans  h  charge  de  grand  fnnron- 
nier  de  la  couronne.  Celle  place  lui  donnait  l'avantage 
d'accompagner  le  jeune  roi  Louis  XIII ,  pessionné  pour 
eet  eicieice.  Il  sut  proOter  babîlement  dœ  fréquentée 
occasions  qui  se  présentaient  d'entretenir  le  roi,  pour 
s'insinuer  dans  son  esprit;  et  il  parvint  bientôt  à  ga- 
gner toute  sa  conGancc.  Les  services  qu'il  rendit,  lors 
des  premiers  troubles,  lent  en  Chempegoe  que  dens  le 
Poitou,  acerurent  eneere  m  faveur.  Admis  dans  1»  con- 
seils du  monarque,  il  se  montra  jaloux  d'y  dominer.  Le 
surintendant  des  linanoes  Schomberg  ayant  retraocbé  do 
l'État  une  pension  de  2,000  éeus,  que  ta  Viottville  re- 
eeveit  pour  s'être  démis  du  gouvernement  de  Méiièrea, 
celui  ci  s'unit  aux  ennemis  du  ministre  pour  \r  renver- 
ser, et  fut  nommé  à  sa  place.  En  acceplanl  cette  charge 
(Itiâô),  il  déclara  qu'il  »'ea  démettrait  au  iiout  de  quel- 
quee  mois ,  s'il  ne  le  remplissett  pes  i  ta  aatiefeetien 
générale.  Pour  rétablir  Tordre  dans  les  finances  ,  la 
^  tPiiviMe  complaît  sur  l'expérience  cl  l'appui  de  son 
iitau-pere,  Bouhier  de  Beaumarchais,  ir^orier  de  l'épar- 
gne ,  qui  jouisseit  d'une  fortune  eonsIdémUe.  Pendent 
les  première  mois  de  son  administrstion,  tous  les  servi- 
ces  furent  assurés  et  les  pensions  des  courtisans  payée» 
avec  beaucoup  d'exactitude.  Mais  les  revenus  étaient  loin 
d'égaler  les  dépenses  j  et  biiUlAt  il  ee  vit  fpreé.  de  preu- 
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Ire  le  parti  én  éuMMulM.  tn  flM  IMTm  I  firfn  t 
élataot  à»  ifminiier  les  grosses  pea^OBt  Mierdées  pres- 
que' (riiîjo'ir';  î  la  ftv«Nir  et  k  l*intrigiie|  rnnU  fîi'<  qu'il 
nu  RDuoncë  sou  projet,  iMOOurtiuBs  se  répandirenl  en 
i  iif  eeUvM  «oain  1«  MPteMiiAnl,  £«•  IMBm  Miti  ptM* 
yMtt»  M  tnmiêâmH  mm  {nlflmqrtkm.  Se  erojrant  car- 
tain  de  la  fareurdu  roi,  il  p?t<înya  <?c  fairctêloà  l'orage  j 
mais  eraipnanl  d'ôlre  conlrnric  dans  ses  plans,  il  (Il  ren- 
voyer de  ta  cour  te  ciisneelier  «le  btllery  et  l«  faarquis 

é&  PlWeu*  tott  filif  «I  «MBa*  fl  1«nr  wnlH  qtMiqae 
«Mfgprtfon,  on  newtBqvs  |)as  de  crier  à  llngralitude.  If 

<Vp|>osa  de  tout  son  pouvoir  n  IVntrcc  du  duc  d'Ort»-ans 
(Goston)  au  aonieilt  et  obiini  l'ordre  de  faire  arrêter 
COroiM,  fMferofvrdeee  prinea  qui  m  m  tÊuMmH 
mm  éliffét  nt  itIi*  Ob  anure  <)«e  fat  Vieuvllleft  Afet^» 
ter  dans  la  lettre  de  eachct  le  nom  de  Dcagr;inl  n  rrUù 
d'Om.mo  ,  et  qu'ils  auraient  été  conduits  tous  deux  a  la 
Bastille,  »i  les  aoiis  de  Déageant  n'étaient  parvenus  à 
frire  coQMlln  ra  MiMl  tfto  4e  MB  afailMN.  LtMiir 
bre  toujours  croissant  de  ses  ennemis  força  leVIeovIlle 
à  s'assurer  de  la  protection  de  la  reine  ■  ©l,  pour  se  ren- 
dre agrrable  à  cette  princesse ,  il  faroriaa  l'entrée  aa 
«eoien  *n  eardteal  ie  iMeUMi ,  qn*»  a*rieMll  pea.  La 
eardfaMU  qei  oe  peuttlt  pat  ae  eoDCaolar  é*kiie«iiloiM 
partagée,  remplaça  bientôt  lii  Vieuviltc  dan$  ta  Faveur 
du  rot. "Le  duc  d'Orléans  ne  lui  pardonnait  pT-  !c  mal 
l|U^  avait  fait  à  son  gouverneur.  Au&si  dès  qu'ii  iul  que 
le  aeriiilentel  emiwcefalt  è  perdra  ia  ara  arWlt«  Il 
lui  fli dawr  en  ctiarivari  par  les  ufliciers  de  sa  eetrine. 
I,c  roi  annonça  lui-même  à  la  Vicuvillc  qu'il  le  remer- 
ciait de  ses  serviocs  }  et  le  surintendant  lui  remit  sur- 
le-ebamp  la  ié^iaitae  de  ehargc.  Quelqu42s  jours 
epite  <eoAi  liti)f  te  «•!>  l^yeMMt  «eeirà  lataMki^ 

main,  lui  dit  :  Je  n'ai  pas  voulu  vous  éloigner  sans  ^-ous 
permettre  de  nie  fiiirc  vos  adieux.  En  sortant  de  la  cliam- 
kre  du  conseil,  il  fut  arrête  et  eooduit  au  c-bàleau  d'Am- 
U,  |aû  dan  «n  aeehel,  Il  m  pvt  ablaetr  la 
lission  d'i^trire  ii  sa  femme,  ni  de  recevoir  de  ses 
nouvelles.  I.a  Vieuville  était  aocusé  •  d'avoir  cliangé  les 
résolutions  prises  par  le  roi,  d'avoir  traite ,  contre  son 
erin,  eim  dea  ewlieiiaJeere  étrangers,  el  d^aielr  aup- 
paaé  daa  «via,  pear  deenar  ae  rel  da  remlinife  contre 

ses  plus  fîdèlcs  serviteurs.  «  repcndaut  des  rccherclics 
furent  faites  contre  It»  linancicrii,  et  des  commissaires 
nommés  pour  les  juger.  Boubicr,  boau-pére  de  la  Vieu- 
ville, loldéaiavdeaeiMUede  ■alfaiealieea,  eleaodamné, 

par  contumace ,  à  être  pendu  m  effigie.  C^élaH  le  mal- 
heureux surintendant  que  >.es  rfiuemis  poursuivaient 
dans  la  personne  de  son  bi:au  père  j  et  puisque  malgré 


ila  M  l'atuquirent  point 
pour  son  adminbtration ,  on  deit  eroire  qu'à  cat 
il  ciffît  irrrprochable.  Après  une  raplivîté  de  13  mois, 
la  Vieuville  parvint  à  s'écliapper  de  sa  [irison,  el  se  re- 
lire daaa  les  pays  étrangers.  Son  premier  soin  fut 
dVMlre  «i  lei,  pom  la  priar  de  m  paa  loi  leipalar  I 
arlae  son  évasion,  le  suppliant  d'avoir  égard  k  ses  an- 
eiens  services  et  è  sa  eons'îîntf  fiilélilé.  Il  Ri!rfs«a  dans  te 
néme  temps ,  une  iMtre  au  chaneelkrf  dans  laquelle  il 
r^endall è  Ma  lea «M  d'taanirtlett  pertia eaUie  lui, 
et  JostMait  sa  conduite  sur  tous  les  pointa.  Le  rel  lelt 
fer  IM  leMM  4m  BMllMera  de  le  VlMniMe.  U  f«|«lie 
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en  eodliMe  pertlanlllre  (f"  jnki  I6III,  il  M 
oeeardli  d^ne  aaanière  Irès-gradeMN,  h  liberté,  p«Dr 
son  marî ,  de  rentrer  en  France.  î,a  hiàm  il<;  I  i  Vi«)- 
ville  enntre  le  cardinal  de  Richelieu  s'était  accroc  du» 
Tcxii^  cl  II  ne  laide  fiae  1  iPengager  dena  k» 
dirigées  eentie  ee  eainlatre.  Après  le  dépaH  de  émi^ 
Vsdm  el  do  ïa  reine  mère  f^^iiir  îr^s  Pays-Bas.  m  1^51.11 
ne  juj!:f*n  jn"  prudent  de  rester  en  France,  t*l  rejftigmt 
Gasiou  a  Uruxelics.  11  fut  anssilàt  décrété  d'acomUoD. 
Une  etafabrede  JneHoe,  dUMé  I  râneeel,  M  cUrgé» 
dUnalRiIre  son  pincèa;  et  par  arrêt  du  0  janvier  I63f , 
il  fut  condamné  6  mort,  el  se5  biens  confîsqtifî.  T>i-n 
ans  après,  dans  une  assemblée  des  cfaeraliers  du  âamt- 
Esprit,  à  PaolelnAleen,en  le  défrede  de  IWli«,tMaaK 
rebelle  et  ewnaliwd  de  HBeole.  Le  Tlenvlie  atteadilli 
niorl  de  Ridielieu  pour  rentrer  en  France.  Ayant 
du  roi  Louis  \IV  la  permission  de  revenir  à  Pari*,  «■ 
arrêt  du  parlement,  en  date  du     juillet  1643,  leitis- 

tégre  dene  ace  biens,  aM  f«e  dana  aea  banaïaw  <t 

enpleia.  En  1681,  il  reçut  le  litre  de  due  Ht  pair;  et  h 
même  nnnée  ,  il  fut  remis  k  la  t^e  des  lînanees.  ptrl« 
eardiual  Mazario.  En  reprenant  les  rênes  de  l'^iuim»- 
Mllen,  CI  ilWill  engagé  è  riiebitr  leeeéiM,  HMinHli 
onéreexi  maJa  rtgeavaH  dMnnéeaa  aatiTfté.  Dassb 
premiers  moments ,  il  se  vît  forcé  de  suivre  Ij  mirete 
adoptée  par  son  prédi  cesseur  ;  mais  il  se  fia  Hait  «iefwtt- 
voir  mettre  bieutot  à  exécution  les  plans  qu'il  avaitest' 
^^M,  et  dent  II  pmnNltalt  dea  marvalHaaf  ^niadl  vie* 
rut  à  Paris,  le  S  janvier  1653,  laissant  la  répetriba 
d'un  ministre  babile  et  surtout  *ri^s<f!é$intéressé. 

TIEU VILLE  (le  ebevalier  tw  la),  né  en  BrsU|ae, 
v^ra  1760,  de  le  ttéMM  ibndlle  4|ne  le  peéaMaat,  mém 
de  benne  benre  dene  la  «en Hie  dea  ei  wai ,  et  deriaiM' 

pitaine  au  régiment  des  gardes-françaises.  lî  cmigrifo 
1790,  fît  la  campagne  de  l'armoc  des  j»rinces  en  l'Sî, 
et  passa  eu  Angleterre,  puis  eu  tirelagne,  où  ii  débarqua 
ereeTimenieeenlTM.  Il  ArtnenunéennMbdMn 
de  celle  année,  par  Puisaye,  commandant  de  ladMdM 
ro\ale  de  Dol  et  de  Ciospoulet,  considérée  comme  tr^î- 
i  m  portante  &  cause  de  la  facil4léde8  0omnionicatiom<i^(^' 
l'Auglelerre.  Dene  le  melade  Jnln  I7VS,  lorsque  Vn^- 
dMM  de  Qnîbaren  fbt  pria  de  uMllre  i  hi  wB»,  b 
Vieuville  fut  cliai  gé  de  s'emparer  de  Saiiit-Malo,  î  i* 
Icle  de  l,2(K)  chuuans,  afin  de  favoriser  le  détaninf- 
meni  \  m»h  les  intellifcnoa  sur  lesqoelies  il  comptait  \^ 
ayant  manqué, etnndéteebenwnl de fflpidIiaataidMA 
tombe  inopinément  sur  sa  troupe,  eHe  Ibt  dispersée.  O 
fut  vers  le  mi'mc  tempï  qu'il  eut  tine  rntrcme  st«  le 
général  Hocbe,  qui  avait  éui  son  sergent  aux  gsrio- 
françaiaei.  Il  m  flalUit,  par  ce  motif,  d^  «iMairtf 
qn*K  vendreH;  enb  eanme  il  irenim  pvtniraaMi* 
le  ton  du  commandement,  Hoehe  le  remit  prompt'^'*"' 
h  sa  place,  et  la  conférence  se  termina  *ans  rèwiwu.  U 
Vieuville  reprit  alors  ses  courses,  et  porta  succeM'i^ 
■en!  aea  qnertfcr  finirai  en  ebileen  de  >aerwya>** 
eeiui  de  la  Houssajre.  Battu  prèade  Besqaerol  park;^ 
nêral  Hey,  îl  perdît  300  hommes,  et  fut  obli?** 
joindre  Ihiisayc  prés  de  Fougères.  S'élant  ensuiie  scpa^ 
deeeehrf,  llaedlHtinniela  ibfdldeVi|i»tf'^>** 
11  menim  le  idliibiwn  ii  ill|illtiiitar  Fortv 
HMieilateltaebribilkf^ 
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trine,  et  moaral  fm  iTMl  è  It  Mia,  Ah»  It  Mil 

€»sri\  1706. 
VILL  VILLE.  Koyes  VIGNACOURT. 
fitimLB.  fflftfLBGCRr. 

YIEVR  i.  Voyez  \IEIRA. 

VIGA.'XD  (Jkan  ),  llirologien  tîc  fjnoiffuc  réputation 
f^nrm  les  iutbérieos,  né  à  MansfclU  en  1533,  Tut  disci- 
j  <  e  4«  talto  fl  éi  liâMicIrtM,  «Mr(a  le  mmiflèra  dans 
difirarta  Vf  la,  cl.  BOONDé  Mrfnlndnt  dM  égiiMa  d» 

l< IVialéranie  prussienne,  mourut  ea  1S87.  Outre quel- 

f]t!cç  écrits  ihfWiloj^iques  il  a  laisse  nn  oiivrfïpf*  fîc  hola- 
nitjue,  ioLlule  :  La/u/o^tt<  herUirum  m  à'ruuiti  natcea- 

TIGAIHO  (Saltatm),  mtllrc  d«  fadleU^  aél  Ita- 

pfpson  17(39.  fut  r^Ctirh»'- succc^ivcmeol  comme  (Innseur 
m  Lhéétrcf  des  priitcipates  villes  de  r£itro(>e.  Ce  fat 
•  BHdMOi  qa*II  fil  repréiealcr  !•  prcnlir  ÙlH  de  m 
«iposllioa,  l«  A'dt  nmI  gÊtdiu  II  «n  dooiia  plusieiin 
ail  tbéâlro  de  Vii'nne ,  entre  autres  son  Proiin'fhéf.  De 
retour  en  Italie,  il  y  dansa  dans  |)Iiisicurs  grandes  villcj, 
reoouç«  à  U  seèue  pour  se  fixer  a  Milan,  et  s'y  goum» 
,  «cr  enlnshwMat  i  b  eaapMttiM.  Giiee  è  n  boom 
4frection  et  à  ses  paotomimcs  inltircssanles,  te  ballet  du 
grand  tticàm-  Milan  devint  uadce  premicn  de Tila- 
lie.  Vigagiio  utourut  en  il^il . 

VI«AK0U8  (  IktmiiUMi  )  na<|ttll4  M^Uer,  en 
17iS,  d*afi  ehirurgien  qui  ctaii  veaa  «'établir  deai  eeUe 

^ille.  A  l'âge  de  20  an"!,  r.trlministration  de  rilôtr!- 
iiim  le  nomma  premier  chirurgiun  interne,  place  qui 
ronffraii  la  mailri»e  au  bout  de  quelques  années.  Son 
,  Mit  deoc  la  praUque  fui  aurqué  par  des  •pimiana 
Mjeurcs  et  paa  mitées,  entre  autres,  edle  d'une  enté- 
nvèlc  ctr.'ii)»î«''e.  qu'il  fit  dans  les  Si  heures  de  l'étran- 
flcmeul.  Vigaruus  devint  enauiie  déinoiistraleur  d'ana- 
Hwiek  la  iMiilté  da  aiédeeiae,  pwfeiwr  a«x  éaaha  de 
chiruffw,  neadira  da  la  Sedété  royale  des  adeoees, 
l'un  des  chirurgiens  en  clief  du  principal  hospice  civil, 
ei  chirurgien-mujor  do  rhôjiital  militaire  de  Montpellier. 
Dans  tous  ces  emplois,  il  uaoulra  d»  talents  supérieurs, 
«t  «ifUNit  SM  heureuae  aadaee  qui  le  fit  eanaidérer 
tMUfiic  l'un  dc<i  premiers  praticiens  de  son  temps.  11 
mourut  en  171)0,  laissant  manuscrit  l'ouvrage  suivant  : 
(Miucrct  de  chirurf/ée pratiqutf  ctoi/e  tt  mdtUure,  de  liur- 

tUtais  Yiffttnm,  miM»  en  ordre  et  paUiées  par  son 
iiU,  doctMir  el  pfofeaiBar  e«  aaédeelae,  lloalpelljar« 

in-S". 

VIGARUL'S  (FaA>r.ois),  frcre  puiac  du  prikédeut, 
M  destina  d'abord  à  l'état  ecclésiastique,  puis  changeant 
4e  venliaa  il  Mia  la  BiédaaiM,  devint  doelaiir,  et  «a 
>»aria.  Vigarous  parlait  avec  une  clégaate  facilité  la 
Unfue  latine,  rc  qui  le  fil  briller  dans  les  concours.  En 
1776,  il  (ut  pourvu  d'une  chaire  qu'il  remplit  honora- 
UcM.  Il  nonnit  «n  I7M.  PavefaUe  i  riMMilatiBa 
4a  la  faiMe  dèi  aoo  efifliie  ea  Franee,  VffMwna  la  pni' 

''fjua,  un  des  premier'^,  s-jr  ses  propres  enfants. 

VlGKi:  ;Lutis-GLiLiJki)ifi-BBaiiAR»-ÉtiKSi!«K),  homme 
4te  lettre»,  u(i  a  l'iris  le  3  décembre  17Kb,  se  lit  eon- 
MilvB,  anst  la  rMillea,  par  on  srtad  ûendire  de  jM^ 
fagilivca,  et  fet  secrétaire  du  cabinet  de  Madame. 
Finf.rîsonné  sous  le  r^nc  de  la  Terreur,  il  ne  ro<»uvra 
u  abciic  qu'après  le  U  therwiUur.  l'iu^k  tard  û  ccldura 
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souvent  et  avee  eaUwmiawae  le  jeune  vainquenr  de 
l'Italie,  et  ne  lui  retira  son  tribut  d'encens  ni  sous  le 
consulat  ni  tous  l'empire.  Il  fit  après  U  Uarpe,  mais 
nea  avea  le  Béne  luceii,  «n  ee«n  de  UtKnitare  à  TA* 
tWiiAe.  Neoinié  en  1814  lecteur  du  roi,  dès  lors  il  voiia 
vn^f^f  au  mile  de  la  nouvelle  dynastie,  It  brigua  l'hon* 
ncur  d'être  admis  à  l'Académie  française,  et  piqué  de 
llnutilité  de  aat  démarelwa,  il  s^en  vengea  par  des  épi- 
graauMi.  Vr|éa  mewnlle  7  aedt  IfiM.  Sane  perler  de 
sa  coupératioo  aux  VeiUéet  et  à  VAImanach  de$  mutes, 
ain<;i  qu'à  la  Nouvelle  bibliothhqm  dts  rimant,  on  ettera 
de  lui  :  tel  Àwtut  âifieik» ,  17S3,  in-H";  l'EHlrevm, 
ma,  M  flMUleare  plèeei  ia  Bettê-Mèn,  eHto 
Dmmg&t  fTun  temnd  mariage,  eomédiai  1788,  in-8*;  la 
Pour  et  le  Contre,  dialogue  ri-lifjirux ,  moral,  potilùjite  et 
littéraire,  1818,  in-8".  M.  le  baron  de  Ladoucette  an- 
nonçait,  en  18âS,  ttneédilloBdeeQfftNfetdeVigée,  aug- 
mealde  de  son  Cottrs  db  Wriifraliife.Ott  treoTe  de»  wertwa 
sur  cet  écrivain  dan"  V Annuaire  nécrolo'jique ,  et  dans  la 
Suite  du  Répertourt  du  Tkéàtre-Franfau,  tome  XXIII» 
page  83-85. 

▼IGEIliaiB  <Bi.aiiB  ai),  Iraduclcor,  né  le  8  afrfl 

lSâ3  à  Saint-Poureuiii ,  dans  le  Bourbonnais,  morti 
Paris  le  19  février  IJi'Jli,  à  l'àgc  de  73  an?,  d»»-  élites 
d'une  débauche,  a  perdu  toute  sa  réputation,  pai  eu  qu'il 
n'a  point  eomn  le  vérilaUe  géiUe  de  la  lanpM  f ranfilM. 
Ses  Irtdaetkuii,  it  vanléii  par  lea  eentemporains,  sont 
écrites  d'un  style  lirtr^inrc.  Quant  aui  uoirt  dont  il  les  a 
accompagner,  dlcs  prouvent  beaucoup  d'érudition. 
Parmi  ses  Lraduclious ,  nous  citeruus  a-llcs  des  CAtoms» 
fu«§  $t  tuouim  dt  MoffM,  d*IMert  de  Fiilalein,  Farii, 
1573,  in-i";  des  Conime$dairt$  de  César,  ibid.,  H7G, 
în-fol.  et  in-4"}  des  Dinloynet  mr  l'atnitir ,  de  l'l;>ton, 
Cicéron  el  Lucien,  ibid.,  Ib7u,  in-4-.  i'armt  sesou- 
Tra|i>  erlfinittx,  on  dlslingoe  :  TmM  de»  tmètm  m 
HoUti  tkmelwm,  opparuis^nnlts  extmordiuairmmt  am 
àet,  fiwT  kuri  eauie$et  effetê,  Paris,  I*i78,  in-S",  rarej 
Traité  des  th*lfre»  ou  seerèla  mauicrei  d'écrirtf  ibid., 
158U,  in-4o,  rare.  (  V'oy<9  Ici  JféiMirra  de  Nleeron.) 

VIGER  (Faaaçen),  en  lutin  Viyeriui,  jéinile,  né  à 
Rouen,  où  il  niourut  en  1017,  u  donné  une  excellente  ^ 
traduction  latine  des  livres  de  ia  Préparattvn  évangéli' 
que  d'Eusèbc,  avec  des  Hutet,  Paris,  16â8,  3  vol.  io-fol.} 
et  nn  traité  Ù$  idMùmùpmeifitiitiiigiÊmffimm,  f 
in-13;  Uydc,  1700,  ln-8*;  Leipiig,  160S|  Oxford, 

18  !",      it:ir?.  in-H'-. 

VlGIEit  (Gfca*au),  carme  déchaussé,  mort  eu  1038, 
est  auteur  de  Vttiiioii*  puiméliqm  des  trois  prvtedngn 
d»  ImkÊaâ»  Aumpi»,  mme  fueiquee  remaniuee  $ur  l'hit- 

teire  cccldsiiutlque  de  crUr  jfroviace,  Paris,  1636,  iii-8», 
el  de  !n  Monaneitie  féodale  et  historiqtu  de  France,  tra- 
duit eu  français  par  le  P.  Modeste  de  SeialpAmoUot 
Parla,  4770,  S  fol,  in-a*. 

TIGIER  (lean),  avocat  au  |.arlenient  de  Paris,  mort 
vcrn  l*>48  dans  un  &gc  Irès  avunct-,  est  connu  par  un 
bou  Lommeutaire  tur  ta  coutume d'Angouautiietd'Aunif, 
putUéen  leW),  dent  la  3*  édition  donnée  par  ton  petit* 
fiU,  François  Vigier,  Ângouléme,  1790,  ift-lU.»  «t 
augmentée  de  notes  intéressantes. 

VIGIER  iJKAM  ),  médecin  de  Castres >  qui  Oorissaii 
vers  la  même  é|>oquc ,  arait  étudié  avee  âmes  de  fruit 
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les  auleurs  grect,  mbct et  lilfos  qui  oui  truité  de  Tari 
de  guérir.  Entre  aulrrs  ouvriges  on  lui  doit  :  les  Apho- 
riêmti  d'/UppocraUf  traduit i  en  franenis,  enrichis  de  trùf- 
èrJte«  et  rkheê  notu  9( tommmiairei ,  de.,  Lyon,  iUâO, 
In-IS;  tmsramâtChinÊrgiêéeÊulehftf  ibid.,  1656, 1659. 
Ses  opii  ruics  de  clitrurgie  ont  éié  rccucitlis  sous  le 
titre  d'Oprrii  ttied.  chintrrj.,  in  quibuê  niiiH  àetiderari 
potett,  etc.,  la  Haye,  1659,  in-i". 

TVDieil  (FMNçon-AMToiiii)  «  «raforieii,  né  v«rs  In 
Un  du  iT"  siècle,  fit  avec  un  grand  sucoos  Im  tvtfibtnrrs 
sur  l'histoire  ecclésiastique  d'nborJ  à  Tours,  et  ensuite 
au  sciuinaire  de  Saiut* Maglotrc.  Il  composa  un  nouveau 
BeM»in  pMr  le  dlocèM  i»  Paris ,  imprimé  en  173ti. 
Cal  ovvrafa  essuya  les  erUiques  amèras  de  qtieU|oas 

tlii'olo(;îpiis ,  mais  iidoplc  succcssivnmcul  par  la  plupart 
des  ôvciiiios,  il  est  ilevcnii  d'un  usage  si  générât,  qu'on 
pourrait  le  qualiticr  de  lir-éviuire  gallican.  Ou  doit  en- 
eora  an  P.  Vicier  le  Uartyrole^  de  Paris,  et  en  grande 
partie  les  Bréviaires  de  Vienne  et  d'Ail)!.  Devenu  assis- 
tant du  P.  de  la  Valette,  généra!  de  l'Oratoire,  il  en  Ira 
Usas  toutes  vues  de  pacilïcation  pour  faire  recevoir 
la  eonstiiatien  UnigntUuê,  cl  mourut  vers  1766. 

TIGILARCe  (VIGILANTKIS),  le  premier  béi^r- 
que  qu'oient  produit  tes  G.iulcs,  naquit,  suivant  la  plus 
«iminuiic opinion,  au  Iioiir  pde  Cnl>ip;iiri,  dans  le  pays  de 
Cuinminges,  d'une  famille  obscure,  après  le  milieu  du 
4*  slède.  Son  esprit  et  son  savoir  te  lièrent  de  bonne 
heure  avec  Sulpice-Sévère,  qui  l'adressa  îi  s.iinl  Paulin. 
Vigilance  ayant  dossern  de  vî<ii)rr  les  saints  lieux,  l'évé- 
que  de  Noie  lui  donna  des  lettres  de  recommandation 
pour  saint  Icràme,  qui  n*en  eonfut  pas  dès  lors  une 
idte  bien  favorable.  De  retour  dans  les  Gaules,  VIgi» 
lance  tint  des  discours  peu  mesurés  contre  le  saint  doc- 
leur,  qui  lui  répondit  par  une  lettre  écrite  avec  toute 
l'acrclc  ordinaire  de  son  style.  Vigilance  était  présomp- 
tueux, suppléant  au  défaut  de  science  par  une  imagina- 
tion hardie,  et  courant  1  la  célébrité  sans  se  montrer 
difficile  sur  les  moyens  d'y  parvenir.  D'rullctirç,  si  l'on 
en  croit  Jérôme,  il  était  fort  éloigne  des  vertus  de  son 
état  de  prêtre,  surtout  de  celle  de  conlioencc.  H  s'éleva, 
dans  ses  diseoors  et  dans  ses  écrits,  contre  le  culte  qu'on 
rendait  aux  martyrs  et  à  leurs  reliques;  il  attaqua  les 
miracles  qui  «e  fai<)aicnt  h  leurs  tombeniit.  et  Tti^nge  de 
leur  adresser  des  prières.  Le*»  iii-alit|ues  de  la  piété  chré- 
tienne ne  furent  pas  plus  rcspcciées;  telles  que  les 
jeûnes,  les  velllet,  le  eâibal  des  clercs,  la  profession  mo< 
nastique,  les  numônes  qu'on  distribuait  aux  pnnvrcs,  et 
cetles  qu'on  envoyait  a  Jérusalem.  Saint  Jérôme ,  ins- 
truit de  toutes  ces  innovations,  les  réfuta  d*atiord  par 
des  lettres,  puis  par  un  traité  particulier  qu'il  At  ré|Ma- 
dre  (I.Tns  fotitc^  les  Gaules.  Soit  que  riiéré^inrqoc  ait 
été  confondu  par  les  écrits  du  saitil  docteur,  soit  que  les 
évéques  l'aient  obligé  de  se  rétracter,  il  est  certain  que 
depuis  cetio  époque  il  ne  fut  plus  question  de  ses  er^ 
reurs;  on  doit  même  présumer  qu'il  les  abjura,  car,  au 
rapport  de  Gennade,  l'évéque  de  Barcelone  lui  confia 
le  soin  d'une  église  de  son  diocèse. 

TIGILAUCE  (Poauvi),  né  I  Strasbourg,  vert  la 
fin  du  15*  siècle,  fit  ses  éludes,  à  Francrort-sur-l*Oder, 
ef  y  devint  professeur  de  pot'sie.  Après  avoir  enseigné 
pendant  plusieurs  années  la  philosophie  et  la  littérature 
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grecque  et  iatinn,  îl  voulut  lUre  un  voyage  en  Italie  H 

(Inn-  d'autres  contrée?,  poitr  y  recbe  relier  les  tm 
iuL'Uls  des  lettres  anciennes,  afin  d'en  introduire,  ée 
plus  en  plus,  l'étude  à  Francfort j  mais  il  fut  toé  ta 
route  par  des  assassina  qui  le  pereéfeot  dVin  swpie  : 
fléelu*.  près  de  RaveBsbourf  en  Soodie,  daoB icwii *  j 

juillet  iSIâ. 

VIGILE,  pape,  né  à  itome, fut  élevé  sur  le  saint-iicfr 
en  9^7,  du  vivant  même  de  saint  Silvère,  spris  bisNrt 
duquel  eetle  élection  si  irrégull^re  fut  eonfirinée (531). 
I.c  nouveau  ponlife  devait  son  élév.iiîon  à  l'impcntrir 
Théodora,  chef  du  parti  des  acéphales  {tam  lflt},(^m  ■ 
croyait  pouvoir  l'employer  facilement  à  combitlrc  k  [ 
ooneile  de  CalOédoIne.  Drt  bistorleos  ont  même  tfsstè 
que,  pour  en  faire  un  instrument  plus  docile,  ilmpcn- 
trice  lui  avait  promis  700  livre?  d'or  :  mai?  h  frrnxtr 
avec  laquelle  il  s'opposa  aui  projets  des  Oricniaui  rcoti 
fort  douteux  ce  bonteux  marché.  On  exigeait  deloiq^H 
ciumI  irii:iit  les  fr«f*  Chapitres  ( c'étaient  trois  ourr^f* 
de  Thtodore  de  Mopsucste,  Théodore!  et  Ibas.  yh^ 
moins  empreints  des  erreurs  de  Nestorios  et  d'Eutjdio 
•or  le  mystère  de  nnearnalion  et  sur  rtmion  dn  im 
natures  en  J.  €.)*  Comme  il  ne  se  prenait  |ias  é'okër, 
il  reçut  l'ordre  de  se  rendre  îi  Conslantinnpip.  A  m 
arrivée  dans  cette  ville,  Justinîen  avait  déjà  coodimnif 
les  trait  Chapitret:  il  excuniuiuiiia  Théodora  et  le 
Irtardie  llcnnast  qui  avalent  souaerit  i  ta  ééd^i» 
{fériale  ;  mais  obligé  de  révoquer  cette  senlenee,  il  m 
vint  même  jusqu'à  condamner  les  trois  ChnpUrrt  p«riii 
écrit  qu'il  appela  ./(KUenfum,  mais  «ans  jHXfMfwc  (hi  r»- 
cile  de  CÊdMoikêt  et  soua  la  eondftion  qui!  iTai  imil 
plus  parlé  i  l*avenîr.  Cetto  manièrad^nder  la  qaoïiM. 

honorable  pour  le  enraetère  pacifique  de  Vip'îc.  rif 
tislit  personne.  Des  evèques  se  séparèrent  lic  sa  coinn.u- 
nion,  d'autres  rexcommunièrent  dans  une  concile  j^aHi- 
eolier,  d*autres  encore  refusèrent  de  se  rcodic  i  ai 
concile  général,  qui  paraissait  être  te  seul  rooy»  I 
calmer  refTervrwenee  des  esprit?:.  Enfin,  «près  a»w' 
essuyé  les  traitements  les  plus  huiniliaots,  et  iséateb 
persécutions  les  plus  atraces,  Vigile  fut  rédaitfPBr 
faire  cesser  le  senndale  d^ine  si  funeste  division ,  a  H- 
clarer  publiquement  qu'il  adhérait  à  la  déci-ion  d^tron-  ' 
elle  dcConstanlinople,  qui,  tout  en  prononçant  les  au- 
thcrues  contre  les  auteurs  des  fruù  Otnpitres,  irait 
renouvelé  rexpression  de  son  respect  cl  de  son  suade- 
ment  à  la  doctrine  des  quatre  grands  romilcs  yrtrr 
dents,  dont  celui  de  Calcédoine  était  le  dernier.  C'"^ 
affaire  difficile  étaut  ainsi  terminée.  Vigile  se  mit": 
route  pour  Tltalie  ;  mais  il  mourut  i  Sjfraaise  le  I' 
janvier  56S.  On  peut  dire  qu'il  rendit  un  gnodsvia 
à  la  religion  en  défendant  a^  ee  tant  de  courage  la  f»'"- 
teté  de  l'un  des  plus  célèbres  conciles  et  la  oiéflJw'*''' 
son  auteur,  suint  Léon,  l'un  des  plus  grands  papes <ia^ 
eus  l*Égnse.  {Voyn  Pleurjr,  iUMoirt ciedMMiF.) 

VIOII.E,  évéque  de  Tapsc  en  Afrique,  fut  tBxei^f^ 
dans  la  perséeiitinn  d'fluneric,  mi  de?  Vandales,  vfol^ 
4«4.  Il  avait  compose  plusieurs  ouvrages  WDlre  fc» 
ariens,  les  nestorfens  et  les  eatyoUens;  mais  ^'^^ 
les  publia  pour  la  plupart  sous  le  nom  des  PP.  ^« 
glisc  qui  avait  vcrii  avant  lui,  i!  reste  quelque***"^ 
sur  raulbcnticilé  de  ccut  que  lui  attribuent  ks  rnixt**^ 
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moderne*.  Le  P.  Chiflel  (Pierre-Françoia)  a  dotiné  une 
tonne  édition  des  0£uvre$  de  VigUede  Tapse  dons  un  re- 
cueil iiililolé  :  VktorU  ViUnriêtt  VifiH  TapmnM  opéra, 

DijM,  IM4,  Mf. 

YIGILE,  évéque  de  Trente,  sous  le  nom  duquel  on 
•  imprimé  quelquefois,  mais  à  lorl,  les  cinq  livres  con- 
tre lîulfthit,  qui  sont  de  Vigile  de  Tapse,  porta  les  lu- 
MifW  de  It  M  dans  ta»  montagnes  de*  Alpes,  el  y  fut 
t»MMné  k  eouj»  de  pierre  par  les  idolâtres  vert  ftn 
4(lOou40S,  soy;  Ir  nmsulat  de  Slilicon. 

VIGLIUS,  ctlcbrc  jurisconsulte  du  I6«  siècle,  na- 
quit à  Zuicbco),  seigneurie  des  Pays-Bas,  qui  apparloiail 
iisMle;  fli  ses  premiéfes  études  à  Dereoter,  |mis 
ihHs)rc,à  Leyde  el  à  Louvain.  De  là  il  se  rendit  h  Dôf c, 
fn  Franchc-Comlé,  et  «Vian t  ))crfccttonnc  dans  le  droit, 
il  alla  recevoir  le  bonnet  ùc  docteur  à  Valence,  en  Dau- 
pbieé,  et  peratevee  beeucoup  d*édel  i  ATlgnen.  La 
■saiMésd*Alciat  Paltira ensuite  à  Bourges,oùeet  illustre 
professeur  lui  cida  sa  chaire,  lorsqu'il  retourna  en 
iialie.  Viglius  professa  pendant  deux  ans  dans  celle  uni- 
rersilé,  et  passa  en  Allemagne,  puis  à  Padouc,  il  il 
iaprisîer  ses  notes  snr  le  llire  des  Tcataments,  et  publia 
■  Bàle  les  Institulcs  de  Jusiinien,  d'après  un  ntanusn  it 
(Ju  cardinal  Bcssarion .  11  exerça  plusieurs  empluis  à 
Munster,  à  Pise,  à  Ingolstadt.  il  prolila  lie  sou  crcdil 
pour  nedérer  La  sArérité  dn  due  d*Albe,  el  re<fnl  par 
sadoeeeur  plosienni  provinces  dans  l'obéisifeBce.  Touche 
<ic-s  malheurs  de  sa  patrie,  et  du  peu  de  cas  qtie  lu  duc 
'i'AIbo  faisait  de  ses  iwnseiU,  il  se  lit  prélrc,  fonda  un 
li(i»piial  dans  le  lieu  de  sa  naissance,  et  fit  bâtir  on  beau 
call^â  touvain.  En  IS70,  il  fntlitt  ebaooina  de 
Gaad,  puis  nonnmé,  par  don  Juan  d'Autriche,  gouver- 
Ofor  de  Hollande  et  de  Gueldre,  président  du  Conseil 
privé,  el  ^lef  de  l'ordre  de  la  Toi:ion  d'orj  mais  voyant 
bisatlt  4|tte  ee  prince  ne  fetsait  pas  plus  de  m  de  ses 
avis  que  le  doed'Albe,  il  mourut  de  chagrin  à  Bruxelles, 
«•n  1577.  ûgi-  de  70  ans,  et  fut  inhumé  dans  la  calhc- 
«it^lc  tic  Gand,  où  l'on  voit  son  épitapbc.  Le  Mémoire 
que  Vigilius  avait  laisse  sur  SB  a  été  publié  dans  les 
itaoliBra  Myiem,  par  Papendreebl. 

VIGIMACOUIITIMaxixilikm  dk),  liltéralcur,  naquit 
rm  ISBO,  à  Arras,  de  parents  nobles.  H  était  neveu 
de  Fr.  Baudouin,  célèbre  jurisconsu lie.  Ayant  achevé 
m  éliées  t««e  anceès,  il  entra  dans  b  earriâre  de  la 
magidnlnra,  al  fut  chargé  de  diverses  missions  en 
Frsnee.  en  Espagne  el  dans  les  Pays-Biis.  On  ^oil  i)ar 
inie lettre  lie  Jusic-Lipse  qu'il  était  en  iôUÏ  à  la  cour  de 
Brtixelti».  Son  savant  ami  le  plaint  d*étre  encore  expose 
ani  lois  d'une  mer  féconde  en  neufrages,  et  l'invite  à 

ns point  perdre  de  vue  SOH  projet  de  publier  nne  édition 
drs  OFiii  ,r<  (!r  î'.audouin.  Malgré  ses  oecupnlions  mui- 
tJpbëcs,  Vignacourt  n'abandonna  jamais  le  culte  des 
Hasts.  Il  mourut  è  Uuvain  le  91  novembre  I6S0.  Ou- 
tre plasianre  pièces  de  vers,  publiées  aépan^ment  ou 
•laits  des  rceucils,  on  cite  de  lui  :  Dùcofr.  «xr  t'ètal  (ki 
Payt'Boi,  Arrn^,  1595,  in-8».  :  ce  petit  livre  est  peu 
commuu.  ù.u,kT,i  in  m  bctgitùi  mu»  11108,  Anvers, 
i»4*,  même  nnnée;  un  Aeuejf  de  vtn  tetâw,  sur  lo 
norldu  Ju     1  inse,  Louvain,  1606,  in-4". 

VI(;:>ACOUIlT  ou  WIGWACOURT  (Aior  oa), 
!>3'  grand  maître  de  l'ordre  de  MaliCj  desccudail  d'une 


irês-aficiennc  maison  de  Picardie.  Reçu  chevalier  au 
berceau,  il  signala  sa  valeur  dans  UM  foulo  d^weasions, 
parvint  I  la  dignité  de  grand  boepitalier  de  France,  et, 

en  1001,  après  la  mort  de  dom  Martin  Gar  t  r.  f  ;i  lu 
grand  maître.  Son  administration  fut  longue  cl  diflicilc. 
Sans  cesse  occupé  de  défendre  les  privilèges  de  Tordre, 
attaques  per  les  divers  princes  et  néme  par  la  eeur  de 
■Undo,  il  fat  encore  oblige  d'user  fréquemment  de  son 
autorité  pour  rétablir  la  paix  entre  les  chevaliers  des 
différentes  langues.  Au  milieu  de  tant  d'embarras,  il 
accrut  la  oiarine  de  IVrdre ,  répara  les  fortificatioos  de 
Gono,  eleelks  de  la  petite  lie  de  Comino.  Cestâ  lui 
que  la  ville  de  Malte  est  redevable  du  magnifique  aquO- 
îoe  qui  s'étenJ  de  h  cite  ."Solabic  à  la  cité  Valette, 
ouvrage  vraiment  digne  des  Romains.  Le  grand  naltre- 
étant  à  la  chasse,  pendant  une  des  journées  les  plus 
fhtudffl^  du  mois  d'août,  eut  une  attaque  d'apoplexie. 
Transporté  sur  le-cbamp  dniis  «on  palais,  les  soins 
qu'il  reçut  prolongèrent  sua  ciislcncc jusqu'au  14  sep- 
letubre  lti22,  où  il  mourut  à  Tâge  de  75  ans,  vivemenl 
regretté. 

VIGWACOUIIT  (PicnnE-AontEX  oi),  neveu  du  pré- 
cédent, fut  nommé  eoimnandeur  par  son  oncle.  Ses  ta- 
lents et  son  mIc  lui  valurent  la  dignité  de  grand  tréso- 
rier de  rordre,  et  il  en  fui  élu  le  09-  grand  maître  en 
1690.  La  douceur  de  son  caradère  el  sa  l.ienfais.mre  le 
firent  aimer  des  chevaliers  et  des  I.abilants;  mais  on 
lui  reproche  beaucoup  de  faiblesse.  Malte  lui  dut  un 
grand  el  magniOque  arsenal  de  eonstruetîon,  et  d'autre* 
élaUlseernsBU  utiles.  Il  mourut  le  i  février  16!I7,  h 
l'âge  de  79  ans,  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  la  lan- 
gue de  France,  avec  une  cpitaphe  honorable.  On  a  le 
portrait  de  ces  deux  grands  maîtres  dans  le  lome  IV  de 
l'ifistoire  4»  MaUe,  par  Verloi,  éd.  in-4'. 

YlUff  AGOUltT  (AoaiBM  de  la  VIECVILLE.  comie 
oa),  littérateur,  de  la  même  famille  que  les  précédents, 
fut  reçu  chevalier  de  Malte  le  IH  juillet  lOUi.  Après 
avoir  fait  quelque»  campagnes  sur  le»  galères  de  la  reli- 
gion, il  revint  en  Franee,  et  employa  ses  loisirs  ii  la  cul- 
ture des  lettres.  Plusieurs  romans  écrits  «l'un  style  na- 
turel el  agréable  auraient  suûi  pour  lui  mériter  à  celle 
époque  une  réputation  asscr  étendue  j  mais  le  succès  de 
ses  ouvrages  ne  pot  le  décider  â      avouer  Tauteur.  11 

poussa  si  loin  l'itisoncianec  -i  cet  éganl,  que  lorsqt.'oft 
eut  répandu  !<•  bruit  qu'il  n'était  que  !e  prctc-noni  du 
comte  lie  Vaudrey,  il  lie  fit  cotcndrc  aucune  rcclamo- 
lioii.  Revêtu  du  titre  de  eomnandeur  de  llalle,et  nommé 
prieur  de  Champagne,  Vignaeourt  dut  renoncer  ii  des 
amusements  qui  pouvaient  paraître  trop  frivoles  pour 
un  homme  de  son  raiigj  mais  il  continua  de  faire,  par 
son  esprit,  le  charme  des  société*  qu'il  fréquentall.  Il 
mourut  le  99  aeptemhre  1774,  dans  un  âge  très-avancé. 
On  connaît  de  lui  :  La  comtrssc  Je  Vcrgy,  nouvelle  his- 
torique, galante  et  tragique,  Paris,  1721,  in-i2}  sou- 
Tcni  réimprimée;  Adète  de  l'onthieu,  nouvellehislorique, 
ibid.,  1723,  2  vol.  In.l9}  Lu  amHummU  da  toeemjM- 
^eule  Défiipirituet,  ibid.,  1724,  in-lîj  le*  ««■«- 
l„n  ,da prince  Jakagn,  17-2,  2  vol.  in-12.(Voy.  Histoire 
de  Lideric,  premier  comte  de  Handrc,  nouvelle  histori- 
que cl  galante,  ibid.,  1 737,  in  1 2)  ;  Gittlon  de  Fotx,  etc. 
VlOn ATE  (JtiM  DC)  élait  un  genlIUkomme  de  Ledi, 
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qui  proOUi  do  Tanêrcliie  causée  eu  Looibardie  par  ia 
orart  4e  Xera  Gatéu  VlseonU,  pour  t*«aipiNr,  m  1404, 

de  la  souveraineté  dans  sa  pairie.  Plus  tard  il  s«  Hl 
aussi  (Iwerncr  la  soigneurie  de  PlaÏMDoe.  Ce  fui  dans 
son  palais  que  l'enipereur  Si^ismond  et  lo  pa|)e 
Jean  XXIII  se  réuuii'cnt,  en  1415,  pour  iixer  la  cuu- 
vwtlioB  da  pnMn  «omlle  de  CeiulwMe.  VfgMto, 
i|tti  Ict  reçut  avec  magnincence,  fut  conilnnê  par  l'Em- 
pereur dans  les  droits  qM'il  rîvaii  usurpés  «iir  r.oilî,  û  la 
duirge d'évacuer  Plaiitaucf.  Ileeonna  par  \c.  duc  do  Mi- 
lea  Plulippe>&Iarie,  Yignalo  se  eroyail  assuré  de  sou 
•timeej  el  «or  m  deMOde  il  le  reodil  i  HUea,  av 
mois  d*ao&t  l4l6«pour  eaneirter  aree  lui  leurs  fulures 
entreprises;  mais  PhlIipfMî,  nu  mépris  de  riios|)ii  ilii  '. 
le  fll  saisir  te  10  août,  el  enfermer  dans  une  cage  de 
fer,  que  Too  p(a(«  dans  lei  priaont  de  Petieu  Le  18  du 
même  molSf  VigMle  fui  Cteavé  Mort  diM  ai  eife.  Oa 
assura  qu*ii  s'était  tué  en  frappant  de  toutes  ses  forces 
avec  $a  téle  contre  les  b.irre«ux.  A  celle  flomeUei  la 
ville  de  Lodi  se  soumil  au  duc  de  Milan. 

TIONATE  (AmeoisE),  jurlMeiMilt^  aé  k  Udt,  en 
1900,  pfeTcaia  le  dreil  à  Tiifia,  et  polilie  divcie  IM- 
iur  l'IIêréêie  et  sur  l*UiWt» 

"VTGî^ATE  (Louis),  au*»!  juri«fonsHUe  ,  né  dans  la 
même  ville,  vers  la  fin  du  lU*  siècle,  étudia  le  droit  à 
BoBBe,fateudile«r  du  pape  Ucfaeie  VIIL  eMMttler  de 
rMminblraUon,  el  publie  quelqnei  éorUe  de  ftm  d*iai* 
perlencc  sTir  le  droit  canon. 

e  sieur  oss  JOANOTS  m)  resta  0  ans 
à  û>nslaniinoplc  ou  dans  diverses  coulrécs  de  l'cnipu  e 
elleman,  eeoaaie  eeerélaiR  de  I1a»baaaede  française ,  et 
eV  rendit  lrès4Mbile  dent  le  eenoaisfanoe  des  laagoea 
orîont.-itos.  A  son  retour  en  France,  il  fut  nomraé  sccré- 
lairc-inlerpièlc  du  roi  pour  la  marine.  On  n  de  lui  : 
Elnt  préêcHt  de  i»  puiêâttfKe  nllumiinff  awc  (eu  cnu$e»  de 
9mmamsnmmt€t  daaedfaidrtue,  Paria,  iA87,  in-li  j 
lê  accrMe  tun,  toninuuU  Vmri  d' 

rofV,  fnnt  $c  pnrhr  rt  sauf  s'ixrirc.  ntc 
taritcsduiértiU,  etc.,  1618,  in-lâ. 

YIGNAU  (Jean  dl),  sieur  de  W  armian-Bourdeicu:», 
«it  evienr  de  :  le  fHèUwwMi  dê  Jimnhm,  mim  mmr» 
français  de  l'Uatkm  A  T.  r«we,ibid.,  1595,  in-lâ. 

VIG!\F.  (André  nr.  pn6lç  rranr.iis,  fui  sccn  lairc 
du  duc  de  Savoie,  puis  de  ia  reine  Ânnc  de  Brctlagne. 
Il  obtint  enaaitc  le  litre  d'orateur  du  roi  CUarles  VIII, 
^ttll  aeeempetna  dana  aeo  eipédilioo  de  Naplea  (1493), 
el  mourul  vers  I5i7,  Agé  d'environ  70  ans.  Son  princi- 
pal ouvrngc  est  :  le  Vergier  d'Iiomuur ,  Je  î'eulrfpriff  rt 
voytuje  de  Aaplet,  etc. ,  Paris,  sans  dale,  in-fol.  gothi- 
que j  on  en  a  tiré  ta  Lomage  des  roù  de  france,  Paris, 
1 808,  ia-8*,  el  le  JoHntal  db  eapepa  à»  Nttfk$,  impriwé 
par  extraite  dana  le  litrmil  dc$  étrimim  de  l'histoire  de 
Utarlcx  VIII,  Paris,  1017,  in-4%  cl  1081,  in-fol. 

VIGILE  (Jacqibs),  avocat  à  Bordeaux  vers  la  fin  du 
46*  liède,  a  laiaié  :  Puraj^oM  od  cmmUwHmm  San- 
iamstHaetm,  publié  par  aen  fila,  1687,  in4«. 

VIGNE  (MtcoEL  DE  la),  médecin,  naquit  k  Vemoit 
en  Normandie  le  H  juillet  15HS.  Son  p^re,  cc>)oviii  de 
celte  ville,  du  Icmus  de  la  Ligue,  l'avait  conscrvce 
fidèle  à  Benri  IV.  Elevé  à  Paria,  per  un  gnad-eoele, 
cenaeiller  elannéaicr  du  fai el  prlneipal  du  ceiMie  du 


cardinal  Leoioiuc,  lu  Vigoo  fit  dea  profrès  si  tèj^u 
dana  aea  éindes,  qu*iq^  aaair  preÎMé  la  ihlM|M 

dans  le  n>èmc  roWp,  elaiftafé  son  cours  de  médedoe, 

il  ftit  o!i1:^'é,  pour  prendre  ses  dcgrf^-î.  d'allendre  Tije 
preseril  par  ks  slululs  de  la  F^ullc.  11  y  fut  Wfu  doc- 
teur eu  1614;  elqranl  perdu  son  péreealltt7,tt «liai 
a'éleblir  k  Ma,  eA  M  acqnil  vna  fnnie  léfelrtia 
dai»s  le  traitement  ém  fièvres.  Il  fut  médedn  ée 
l.oui».  XIII,  qui  ji'cn  %oulul  point  d'autre  pcnJaot  sa 
dcrnicrc  maladie.  Elu  doyen  de  la  facuiU;  de  Pum,  il 
plaida  pour  elle  eootra  lai  ■édeoiaedtrani 
caaa  fitfevr  «m  arrél  de  la 
ment,  en  1641.  Ses  deux  pkidoycn  furent  imprioiès, 
sous  ce  titre  :  Onitiotus  duo  advtrstu  Th.  Rrnimd  t  cf 
medieos  tJcUuiteot,  9»rUf  1644,  in-4'.  11  muurui  k  14, 
juin  1648. 

TIOUE  (M mm  sa  u),  fito  da  prWdeat,  fat  aeai, 
médecin.  Il  épousa  M"*"  de  la  Vigne-Villedo,  cilte, 
parmi  les  femmes  illustres  pour  leur  érudition.  Oolre 
la  Vie  d$  «on  pcrr,  on  a  de  lui  ;  Dior  ta  sanoruM,  tm 

FfPaflû,  167l,ia-it.M«*#iaeltfliaa«^ 
de  eel  aanafis  el  le  ùktîtÊmmn  MÉriîpa^i 
qui  ne  parle  pai  de  aea  fila»  l*Wtrlbiia  aMt  à  pnpM  eaj 

père. 

VIGIHE  (Anke  m  la),  sceur  du  précédent,  naquii,, 
en  l6Sé,  k  Ma,  «à  aeo  pèra  réodail  alera,  et  aw; 
pea  à  Verne»,  eeaMne  Fanl  dit  la  plnpart  des  bia»i^ 

plies.  Elle  annonça,  dès  Tcnfance,  les  plus  betircuMs 
dispositions  pour  la  poésie,  et  obtint  les  l<!uao|es  des^ 
beaux  cspriU  de  ce  Icmps-ià.  Ses  vers  ont  de  la  |rMi| 
el  de  la  fadlild;  naia  Ile  man^nanl  quelqueMt  dte^ 
monte  et  de  coloris.  Son  ode  inUlalée  :  A/ontri^Map  ii| 
Dau^ikm  (tu  lioi,  lui  valut,  de  la  pari  d\in  incoiina,j 
une  boite  de  coco,  qui  renfermait  une  lyre  d'or,  cnail- 
Icc,  av^  des  vers  fort  galauls.  Elle  n'eut  pas  moins  de^ 
goût  pour  la  philea^ibÎB  de  Daaaarlaa,  eanuee  aa  II 
voit  par  une  pièce  da  vers  que  lui  adressa  lu  nièa  le 
ce  philosophe,  sous  ce  titre  :  VOuibrc  de  Drfovtu 
M"*  de  la  Vigne  vécut  ilans  le  célibat,  se  dislinj^ua  pal] 
i>c&  vertus  autant  que  par  se:»  Uleuts  el  par  sa  bMai^il 
cVHneanilen  1684,  deadanlennde  lapicfffa»«NW 
avait  causée  Texeès  de  son  applienlîon  à  Ntadi.  IHf 
était  de  racadéniie  des  ^/Vuera^' de  Padoue.  ' 

VIGNE  (Clal'dk  08  la),  de  FrécheviUe,  |>elil  uevetf 
de  la  précédente,  né  à  Paris  en  1C9S,  s'y  hl  reeawin 
doflleur  en  171»,  fni  nonné  médaain  du  rai  an  ITSI^ 
obtint  trois  ans  après  ragrérocnt  de  la  charge  de  mèie^ 
f  in  ordinaire  de  la  reine,  plus  Uird  la  sur\ ivancc  (lUfl- 
véiius,el  mourut  eu  17oë,  r^rellédelousscïcoalrrrts.; 
11  a  laissé  manuscrits  un  Traité  des  plantes,  un  MttedPi 
/ièerer,  ttne  Pépita»  giâàmk  H  pmOaMn  de  «np* 
Aumam,  et  un  Tratl^  ém  wainifiMl,  latin  et  français. 

VIGNERON  {CtAUOB-Iîo.fàVEîiTtmE),  c^nvwiiionw'. 
nu  eu  17 5U  à  GcoevraniUe  (Haule-Saéne),  se  vooat^ 
bonne  heureà  Télada  daaleia,  et  jouissait  d^  délai» 
poialian  d*ua  Jorfaeenanlta  dinimié,  laimne  édUili 
révolution  do  1789.  11  en  adopta  les  principes  en  an» 
des  réformes  et  d'une  sage  liberté,  fut  nommé  procuf»*'" 
général  syndie  de  son  département,  puis,  en  lliit  de- 

Ipnlé  à  la  CaamDliaD*  Oiâa  la  praali  da  mi  il  * 
lel 
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tiens,  el  fil  ensuite  partie  da  corp*!  Io';i^l^lti^.  nù  fl  -i'^f^fa 
Ç1U5  inlorruplion  jusqtiVn  1814.  Au  retour  de  iNapo- 
ieoii,  il  fut  encore  iiieaibre  de  la  cbambre  des  représen- 
nnt.  BcMla  à  ia  t<e  pritrte  ytr  ta  nUMmtiOB,  Il 
pnt  ses  traTMUt  «t  JttriMMtiilla,  d  mtoI  k  VMMi 

flGriES  (PlKRU  DES).  Koye;  PIEIIHE. 
▼iGllEOL>MAmTILLB.  Fcycs  AKOONHE. 
WRIER  (Hrmas),  médecin,  né  à  Troyes  en  I5S0, 

■fint  embrassé  de  bonne  heure  le  cuh  ini^me,  fut  obligé 
de  se  retirer  à  Bar-sur-Seinc ,  puis  eu  Allcmagoe.  De 
retour  en  France,  ei,  étant  rentré  dans  la  coauBitnioa 
tMSq»,  Il  fel  Ml  nédMlii  de  Hcari  m,  hblocto- 
graphe  d.-  l'r  nice  d  eensdller  d*£Mt.  Il  iMHirul  à  Paris 
«■n  lo^J'i,  laissant,  entre  rnitro*  o<!vrflp*»<î  :  fl  ^^im  bur- 
^widiarum  chromeon  f  depub  408  jusqu'en  148^,  Bâie, 
im,  Sanimalf  fMMiAt  IWHfnw;  Paris, 
l5ft,i».M. 

Vir.NlEB  (Nicolas),  fils  lîti  pr(^.^dent,  fut  ministre 
ik  r£gli<!c  rrforméc  de  Blois,  et  rentra,  sur  la  fin  de 
»es  jours,  dans  k  sein  de  l'Église  cattiolique.  On  a  de 
hl  plarimn  oorrages  aaeétiqties  et  do  coatnivetM  doal 
on]  trouve  k»  UUm  dm  !«•  iTMrw  de  Niocven, 
ioaie  XLII. 

YIGI1ICI|(JriKÙaK},  liU  du  précédent,  né  en  ittUt), 
iBIois,  opcnteeoameieodeeen  pèrecttieatranl  W> 
nteedane  le  leligien  «eikell^.  Il  se  Ht  admettre deoe 

1.1  congrégation  de  l'Oratoire  en  1630,  dont  il  goiiverna 
pltwiewrs  établissements  avec  succès, cl  tinit  parse  fixer, 
en  1661,  dans  le  séminaire  de  Sainl-Magloire,  oà  H 
■aoafH en  IMI .  8ea ntalloii»  avee  la  femille  de  GoadI, 
et  rédiUoo  qaH  denna  de  qoelqaea  eavfegce  inédits  de 
ii'>!  Ai!;;i!stin  son*  le  litre  de  S.  AnfUMlinioptrum  $up- 
f  mmUm  (i054,  3  vol.  in-iol.),  tut  attirèrent  quelques 
déNiréMnfi.  Ne««  allèrent  de  lui  :  VérUalbk  «rijim 

des  mMoms  é^AUMtfé»  torraitte,  d'Autriche,  etc.,  Pa- 

ri>.  tCiO,  in-fol.,  dont  J.  J.  Chiflit  donna,  l'année  sui- 
vêute,  une  traduction  laliiMi  à  Anvers,  sous  le  litre  de 
Stemma  auttriocum. 

mniBR  (Jac«ntt),  jésofte,  né  à  Ber-Nr^Selne,  de 

la  même  famille  que  les  prélédents,  mort  à  Dijon  en 
iOfit),  est  auteur  de  quelques  ouvrages  de  dévotion.  Il 
srait  préparé  une  histoire  du  diocèse  de  Langres,  qui 
«M  ratée  manuacrile  dena  le  UWiellièqne  da  eeUé|e  de 
I>«)OB,  neis  tt  en  a  paru  un  abrégé  aeua  le  UtM  da  CAi«. 

uicoM  Ihigonrmr ,  r,an2;rcs,  1668,  in-8*. 

VIGIMIEIl  (HE>ni),  oratorien,  né  à  Bar-sur-Seine 
1041,  de  la  méoie  famille  que  les  préoédeuts,  mort 
à  iMii,  dans  la  naalaen  de  Seinl-Beneré,  en  1707,  e 
publié  des  Extrcicea  de  pieté ,  1703,  in-IS,  etc.  —  Un 
autre  VIGMFR  fît  imprimer  à  Saumur  (I676et  i0ë4) 
HD  ouvrage  iulilulé  le  Lhél»au  dê  HkhHéeu. 

▼I0IIOLB  (Jacques  BARMOHO  plue  eeami  eeua  le 
nwi  de),  ««htleele  eélèiire,  né  à  Vlgnole,  petite  ville  du 
'Inché  de  Hodène,  en  1 507,  mort  à  Rome  en  1 575,  esL 
i«  premier  qui  ait  fixé  les  rf  gtes  du  goùl  en  arcbitceturc. 
Aprà  s'élre  appliqué  quelque  temps  à  la  peinture,  dans 
sa  pairie,  eane  hceneeup  de  aueoès.  Il  fit  le  voyage  de 
Rome,  al  ae  llviu,  dans  celte  capitale  des  arts  h  une 
élude  eppfeftedie  des  principei  de  la  manière  dcaan< 
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dens.  n  vint  aéfennier  en  Prance  dans  ans,  et  7  fit 

quelques  tmraux  peu  remarquables  :  mais,  de  retour 
en  Italie,  ii  oinstruistl  plusieurs  ouvrages  importants  à 
BologQC,  à  Pamc,  à  l>érouse,  à  Rome.  Sofi  ebef-d'ueuvre 
fut  le  palais  de  Oapiaiola,  monument  edmfreble  qu'il 
éleva,  par  ordre  du  cardinal  Alexandre  Farncsc,  sur  le 
sommet  d'une  eolline environnée  de  précipices.  Co  fut  lut 
qui  donna  les  dessins  du  palais  de  rftcurial ,  el,  dans 
eatte  ooceaion,  remporta  sur  il  autrei  arebiteetes,  les 
plus  eélébrcs  de  aon  tempe,  qui eoneoorarent  evee  lui. 
Il  avait  écrit,  entre  autres  ouvrages ,  et  des  son  début 
dans  la  «arrière  dc^  arts,  un  Traité  de  la  perspective, 
devenu  daasique,  qui  a  étécoaMuanté  par  Ignazio  Dante 
en  IBM,  ut  nn  TVejtf  dfs  Haq  entrce,  Itedult  et  eom- 
menté  par  Daviler,  Paris,  i69i,  3  vol.  cl  1758, 

i  vol.  in-8''.  r/édition  de  ses  OEw^n  cnmplèle^  ,i  é)é 
eommcncéeà  Paris,  en  i8i5,  par  MM.  Lebas  et  de  Brel, 
î»4»l.,  flg.  {Vot/eg  U  Vit  4e  Vignole,  qui  S 
téte  du  Coun  d'art-hittetur»,  publié  à  Pariai 
Vir,:tOf,ES.  Vmjrx  Dl- s\  fC  KS. 
VIGAOU  (Jean),  archéologue  et  uumismale,  né  ver* 
idSO'à  Petigliano,  ville  de  Toscane,  embrassa  l'eiat  ec- 
etésiealique,  fut  nommé  biblIoUiéaaire  do  Vatican  en 
1790,  et  mourut  à  Rome  en  1753,  laissant  quelques  en» 
vrages  qui  mtt  suffi  pour  le  placer  au  rang  des  plus  sa- 
vants autiquatrcj»  de  rilalie.  Nous  citerons  ;  Dimrttdit» 
émiiemwd  im^miM»  Anl9«M  PU,  unà  emn  unfjfuiè 
kuptiptionHnu ,  etc.,  Rome,  1705,  in-4*;  AntiquiortÊ 
ptntifiatm  D,-uarii,  ibid.,  t7(M»,  in  4";  fig,;  l'édilion 
donnée  par  Bco.  Fioraventi,  ibid.,  1734,  ia-4»,  est 
eagmantée  d*ton  tiers. 

YIONOIXE  deeemle  Muitir  ne),  lieutenent  géné- 
ral, grand  ofTîtier  de  la  l^ion  d'honneur,  commandeur 
lie  la  Coumnne  de  fer  de  Saint-I.outs ,  naquit  à  Massll* 
largues,  prés  de  Montpellier,  le  18  mar^  1765.  Il  suivit 
la  nrfnmearritre  que  la  famille, qui  était  protestanle,ct 
vouée  dqwb  longtemps  à  l'ctal  militaire  :  il  enlra  en 
1 78f)  comme  cadet  genlitlinninK»  (!-îns  le  rcginimt  Ba- 
rots  infanterie.  Il  venait  d'étro  nomme  capitaine ,  lors- 
qu*il  tt,  en  1791,  la  campagne  de  Savoie.  Vtgnollo 
passe  enautte  i  farnée  dlialie,  Itat  nommé,  en  fivrier 
t7<J4,  adjudant  général,  et  commanda  à  la  prise  de 
Saorgio  une  des  colonnes  qui  emportèrent  le  camp  re> 
Irancbé,  et  concourut  aussi  a  lu  prise  du  Col  de  Tende. 
Vignelle  devint  ebef  d*état-nia|ef  général  de  rarmée 
d'Italie  sous  Kcllcrmann,  et  fut  conservé  danaee  peale 
par  le  fréfiéral  Scliércr,  à  qui  il  rendit  de  grands  servi- 
ces à  la  bataille  de  la  Boi^lielta.  A  l'arrivée  de  Bonaparte, 
il  fui  adjoint  dens  les  méoMS  foneliona  au  général  Ber- 
tbier.  Le  10  avril  i7M,  au  eorabat  de  Dego,  l'adjudant 
général  ViguolJe,  à  la  téte  d'un  r«~rn  Iron  du  25"  régi- 
ment de  cbasscurs,  poursuivit  l'cuncmi  k  outrance,  et, 
par  un  Irait  d'audace  extraordinaire,  traversa  toute  ta 
eatonunennemte,  arriva  jusqn*A  sa  léto,  et  délivre  WO 
Français  que  Wukaasoeriaeh  avait  fait  prisonniers  le 
niQlin  de  l'action.  Cinq  mille  Impériaux  mirent  bas  les 
armes  dans  cette  circonstance.  La  journée  de  Monleaolte 
ianmit  égatement  h  Vignette  roMasien  de  se  signaler,  ek 
Il  reynl  i  ce  sujet  du  Kreeteire  une  lettre  desettahe- 
tion.  Vignolle  envoya  an  gouvernement ,  an  nom  de  ^a 
division ,  une  adresse  ooulrc  le  club  de  CUcby.  Apres  la 
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«Ideirede  Mondevl,  il  prit  psrl  au  traité  par  lequel  le 
roi  de  Sardaignc  consenlit  que  les  forteresses  de  Cnra , 
Coni ,  Alexandrie  et  Torloae ,  rcçufcent  garoiaon  fran- 
çaise. U  lOaai,  VignoU«  ««Ma  tu  pMn«e  4a  fwnt 
4e  L«di:  l6  f  9  Juin  wlYUit  il  .«^onima  le  fort  Urbin  de 
•e  rendre,  et  il  en  prit  powssion.  A  la  bataille  de  Cas- 
tiglionc,  il  obliiil,  sur  ia  dciuaiuie  du  gcoérai  eu  chef, 
le  grade  de  général  de  brigadu ,  et  Bonap«rte«ilala  Ira' 
«m  tûnf  k  tatmt,HPaethUérart  fu*H  fa»ait  mmttrét, 
I.o  17  noMOibra  «rfvtHit,  H  reçut  au  pool  d* Aréole  une 
Llessurf  qui  IVloign»  pi^ndaiit  quelques  mois  de  l'armée, 
et  après  ta  gucrison  de  laquelle  il  reçut  le  oonusandu- 
ow»t  de  la  pr«viiM6  de  Cr<aMne,et  eoniUeccbiide  Ml' 
laMia,qa'll  eonacrva  jusqu'à  ja  paix  de  Caropo-Fortnio, 
qui  iriit  fin  h  la  campagne.  Le  gt'iiér:il  de  Vi^iiolle,  qui 
cintt  rc^ié  en  Italie  en  qualité  de  chef  d'éiat-major,  tut 
appelé,  après  le  départ  de  Bonaparte^av  nUnijrtiiffe  4e  la 
gum  4e  la  répttbllqoe  CiMlpioe  :  nMb  lai  .heilttltft 
ayant  recommencé,  il  rentra  dans  l'armée,  il  s'empnra 
fie  la  ville  de  Sienne,  et  fut  chargé  de  la  garde  des 
Apennins  toscans.  Après  la  retraite  des  Français,  le 
général  Morcaii  le  ehaiffa  d*allflr  organiser  à  Nlee 
deabalallloM  tnppMflMDiaire».  Le  18  brumaire  ayant 
aSMOc  Berlhicr  a»  mini.«»v  la  guerre,  Vignolle  fut 
nommé  sccrét.iiro  gciicnii  de  cette  administration  ;  mais 
deux  mois  après  il  cea»a  cen  fonctions,  et  reçut  de  Bona- 
parte IVirdre  4e  ae  Mndr»  à  IM|eo  pear  y  effniaereatte 
célèbre  armée  de  réserve  à  qui  la  nouvelle  conquête  de 
iilalie  était  réservée.  Le  géJiéral  Vignolle  ,  aprc«i  avoir 
passé  le  Tésin,  occupa  Milan,  fit  le  blocu»  de  la  cita- 
delle, reçut,  aprra  la  balaile  «le  Kafenf»,  le  eMMMMie- 
umi  4e  la  Lonbardie,  ceueeeml  à  Haisaiilielleft  4e  la 
république  italienne,  et  assista  ensuite  au  passage  du 
Mincio,  où  son  aide  de  cain[»  fui  lué  à  ses  lotcs.  Après 
avoir  commandé  sucee&stveiucut  jusqu'en  180â  le  Mila- 
naia  et  Ici  Iraupe»  atelieniéas  è  Bargaaie  et  ft  Gétie,  il 
futoommé  cliet  d'èlal-major  de  l'arnite  de  Hollande,  et 
obtint,  le  27  auùt  de  la  même  année,  le  grade  de  général 
de  division.  Pendant  la  ^mpi^ne  de  18021,  il  fut  eaa- 
ployé  sous  le  maréchal  MenDonl,  le  raMi  en  DalaMiie 
«eaune  ehef  dVtat*iiudor  4e  len  araéa,  et  il  ecDlrilMia 
au  succès  de  cette  campagne.  A  son  retour  en  France,  il 
fui  employé  à  !a  grande  armée  comme  chef  d'éiJit-major, 
i>l  se  trouva  à  la  prise  de  Vienne  et  à  la  baluilic  d  E&s- 
lîng.  PaMé  ea  la  néme  qvallié  h  ita4a41lalle,  il  eut, 
h  la  liaUiile  de  Wagram,  la  tempe  fracassée  par  un  éclat 
d'obus  qui  lui  enleva  un  œil.  En  1812,  il  orfntit<îa  à 
Milan  un  corps  d'armée  destiné  à  faire  partie  de  l'expé- 
dilion  de  Russie.  Resté  en  Italie  pour  commander  les 
Ifoopet  qui  tieevaleat, Vlgoolle  fcprll,ea  mear  du 
prince  Eugène,  les  fonclidns  de  chef  d'étatHorajor,  réor- 
ganisa l'armée'  d'Italie,  et  fil  avee  elle  la  campagne  de 
1813  à  181i.  Apres  ia  restauration,  il  fut  MNumu  mem- 
bre d*aiie  cemmlMien  eheffée  4e  TetaMa  àm  earvlees 
milttaifca  4ci  dnlgrida  «  se  rellfa  4aiM  ta  finaille  eprès 
le  20  mars,  et  obtint,  au  sprond  retour  du  roi.  Ir^roni- 
mandement  de  la  IH'  division  militaire,  dont  ie  chef- 
lieu  est  Dijon.  Atteint  par  l'ordonnance  du  1"  août 
iSIV,  il  fat  ania  i  la  retraite,  mais  en  répara  eelte  4ia- 
ffrke  en  le  nommant  conseiller  d'Etat,  et  en  l'appelant, 
an  cenaMMcaBCBl  de  1818,  à  la  prifaelore  dn  déyerie- 


ment  de  la  Corse.  Le  oomte  de  Vignolle  donna,  en  iStt. 

sa  dén)t*«ion  de  ee  dernier  emploi ,  et,  deventi  candidat 
pour  la  dt-putation,  il  obtint  toutes  les  vois  des  clw- 
teofi  eemtinlieaaaif  du  grand  collège  du  départcaed 
du  Gard.  Cependant,  quatre  ans  après,  il  ftil  nrearil 
président  du  eollé^e  ('I(>etoral  d'Alais,  et  les  intrigu» 
ministérielles  assurèrent  son  triomphe  sur  M.  devint- 
Aulaire,  candidat  libéral.  Il  est  donc  probable  que  de 
VigMlle,^lmae  fltpoiirt  fomp^Mr  è  la  liOeBi,  i 
v<^té  avec  le  ministère  Vi!lèle,qui  Tavait  elioisi  pnur  prt- 
irif-iil  et  pour  candidat.  Ji!*fin';»  la  dernièreor2îtTii«ntio« 
du  conseil  d'£tat,  il  y  fut  employé  en  service  oriiinaire. 

Le  eoatfe  4e  Vigaetle  mmnA  k  Mt,  le  19 1 
I8S4,  detaaitei  dNirn  ■aia4l 

du  génie  Canripredon  ,  son  compatriote  et  «nn  ortli- 
gionnaire,  et  M.  le  pasienr  Marron,  président  ci  a  coo- 
sisloire  de  l'Église  réformée,  oui  prononcé  chacun  wi  i 
4iMeare  aar  ee  «eaibe.  De  Vlgaelle  ««ett  peUii,  et 

1817,  un  Préèii  hi  !'''  "j<if  d^s  opérations  milUuim  di 
l'arméf  d'Italie  en  1 8 1  5  eM  8  i  l,  ;>«r /*  chrf  d'Hai- 
major  général  de  cette  armée.  On  croit  que  de  Vignolle  i 

laM  en  laanuewil  im  PifémU§ivi%m  ét  la  tampasM 

de  laoi. 

■^'IfiO  (lr.ks  dk),  chirurgien,  né,  rcrs  h  fin  <h  15* 
siècle,  à  Gênes,  fut  appelé  à  Rome,  en  1505,  psr  Ir 
pape  Jules  11,  qui  le  nomma  son  médecin,  et  le  cooibU 
de  prémla  et  dTianaeare»  V%e  prUi^  la  chinaiii 
avec  quelques  suceésdans  ertlee^^telej  mais  sa  prin- 
cipale oeeupntinn  y  fut  une  espère  de  eompilalion  qu'il 
lit  imprimer  sous  oc  litre:  Pfmttica  m  arle  ehnoftd-, 
eopiom,  euitiÊÊÊmmmmHêtm,  Mené,  IBI4»i»>fll.  Cstj 
oofftfe  ftil  tta4nii  dent  la  ptopiit  4ei  iaofMi*' 

l'Europe ,  et  en  français  sous  ee  titre  :  Ê*ratiquei  dt  dti- 
rurtjie  dt>  (rès-exccltent  d(tctrHr  en  mêlrtim  Jean  de  Vij^ 
155U,  in-fol.  C'est  un  tableau  à  peu  près  complet  étk 
eUrwfle  4aM  réial  ei die  ae  UemeiL  AlMl  tt  «tas 
moins  bon  à  consulter  pour  l'hiuleire  4e  la  science.  Il 
eonlicnl  d'ailleurs  quelques  faits  particuliers,  utile»  > 
eonnatire.  Du  reste,  l'analomie  y  esi  irès-faible,  a  l'f  - 
ruditioo  fort  InaiittMHite.  Vigo  publia  encore,  sa  llll» 
«n  peUtlfliailé4«aHla4ici  WnëriaiNMi,  aeeteaiHi»*; 
De  tuorbo  gallieo,  dans  lequel  il  donne  on  précis  dclii 
meilleure  pratique  qui  fût  alors  connue  sur  cette  lat- 
tière.  Il  avait  beaucoup  contribué  à  l'uaege  des  fridisM' 
menvrMI»  ,  qui  cependant ,  a»  veppert  d*AilnSi, 
étaiem  edWMMB  ateat  iai* 

VIGOll  fSiMox),  archevêque  de  Narbonnc  néiiÉcreui 
au  commencement  du  t(i«  siècle,  assista  ou  roiiciic  <lf 
Trente  en  qualité  de  théologien  du  roi  de  France,  et  s'y 
lit  remarquer  par  MM  érviMoQ*  It  ranpttt  fimiem  [ 
fonctions  innporlantes  daiM  VÈfitm  avant  d'éirc 
sur  le  siège  d<!  Narbonne,  et  montra  pour  la  religioan- 
tliulique  un  zèle  qui  produiait  qualquea  owversio(U>  miis 
qui  pisieiail  a^jeiw4fl«l  peif  4e  HilalèraiBi.  C»F** 
moerol  è  Gareaasaaiie  en  liTS.  Heweitenws  di  M  : 

Oraiion  funèhrt  d'Ëlisnficth  de  France,  reîue  J'f  f/fl"^" 
Paris,  1308,  in-H",  et  des  jcrwjoni,  qui,  malgré  Ifcuf 
blesse,  ont  «u:  réimprimés  en  12>8^;  et  eu  iK9<,  ia^* 
yWQOm  (Sm),  BMwda  prfaMeM,  IMewMc^ 
au  grand  conseil  pendant  3U  ans,  et  moorvt  en  16^^' 
l'Afe  de  M  aos.  C^l  luiiMé 
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tirei^rÉ||tise  pkUicane.  On  eilcra  de  lai  :  De  l'état  et 
/l'i  çmttvmrmeNt  de  l'fi./fis:- .  dinisé  m  i  livres  :  î°  Je  la 
.^lananhit  eecléiiattique  ;  i«  de  t'mfniUAHé;  5"  de  Ut  diâcé- 
flim  ettlMaUifm;  4*  éu  tmeOet}  in-8*,  réiroprimés 
ineSwrifM  éerils  do  ntee  anlaar  Mr  les  aéiMi  ma- 
liircs,  Paris,  1883,  in-4«. 

VIGOU  (  mislrcs3),  dame  anglaise,  morte  ?i  Win<lw)r 
en  i7bô,  a  l'àgcde  84  ans,  avait  eu  deux  maris  avant 
fépMMrGaniaiiBe  Vigor,  de  le  leete  det  quakers.  Le 
^mier  était  eonaal  géarral  en  Russie,  et  le  aceond  éleil 
rf^'ditil  prts  (le  cette  me'me  cour.  Elle  dut  fi  "t  position 
firorabie  et  à  son  talent  pour  observer,  les  dctuiis  vrai- 
Ml  eerien  qîl^lle  «  «otuignés  dans  les  Uttru  d'un» 
imm  fd  •  fétkU  pÊnâmtt  im  gnmâ  MMÔr»  4*01111*1  an 

fftmir,  à  ion  amie  rrt  Anf)ir(frrr,  aecomfUgviU  dt  NOfcf 
ktâlon^ws  ,  I  nnilrcs  .  I  775  ,  in-?<'*. 

VIGULRLLX  (la),  fameu&c  empoisonneuse,  fut 
Mléeee  |ilece  dt  Grève  avee  le  Voislti  d  d'attirés  eon- 
plices,  après  que  le  jugement  de  le  dMrqniie  de  Brinvil- 
litfs  eut  mis  !a  juslirç  ^nr  les  trarw  de  pe<  ml^f?rablcs. 

TI(HJ£R1£  (PiaARK),  né  à  Carcassonne  rers  le  mî- 
KMdo  IlOlièole,  taorten  1815,  einlt  donné  eu  1805 
lepraBicrTeluiiied*uMeoa|i(laliiin  indfgeete,qB*n  pfé* 
trn  htt  éire  Hiistoire  de  sa  ville  natale.  Deux  autres  to- 
bnHSsoul  restes  manuscrits,  cl  \\  ciît  probable  qu'il*  ne 
rerront  jamais  le  jour.— VIGL'EHIË  (Jean),  chirurgien 

rMMl-Oiea  de  Teatonae,  né  en  1745,  nert  en  1 801, 
3  faisae  des  Ottfervatkm»  anatomico-th iru rt/hAt  êmt  Iê$ 
fntturfi ,  sur  In  r'iiurfi'-iUf'^  rfn  fnc  herniaire ,  etc. 

VIUUUK  (  pAiLE  de),  plus  eonnue  sous  le  nom  de 
Il  Mk  Pmmle,  qu'elle  reçut  de  François  I"',  était  née  à 
Toulouse  en  I V18.  Bile  ëpoass,  ponr  obéir  à  ses  porenla, 
te  ^kc  de  Baynaguet,  conseiller  au  parlement,  qui  la 
laissa  %1'uvc  peu  d';innées  après,  ce  qui  lui  permit  de 
«looMT  sa  main  à  Philippe  de  la  Rocbc,  baron  de  Fon- 
*nille,  quleUe  nvail  dieltngné  mène  OTant  son  premier 
mariage.  Elle  véeat  heureuse  avec  cet  époux  de  son 
cbaiît,  et  se  conserva  longtemps  bel  If  Fl'c  aimait  les 
lettres,  et  il  est  resté  quelques  ven  de  sa  composition , 
qui  M  monqnem  ni  de  radlllé  ni  d*élé8anee.  Se  maison, 
dsraana  eeaum  le  temple  des  arts  cl  le  rendea-vons  des 

personnages  les  plus  illustre*  de  IVpoqnc,  fut  respectée 
des  deux  parti?  dans  les  troubles  des  guerres  civiles.  La 
marquise  de  Lambert  rapporte  que  la  ville  de  Toulouse 
't  en  pfwèa  è  is  Mto  Ami»,  peur  le  eenireindre  de  se 
montra  ft  MA  balcon  au  moins  4  fois  par  semaine.  Le 
f^'uiile  sp  *iT;»it  ^oulf'vr,  s'il  eût  été  plus  Ion?»'c!^>f>i 
MUi  U  voir.  LUe  moui  ul  en  1610.  Gabriel  de  Minul  a 
pekUésnreelledaae  nn ouvrage  bizarre,  ialitulé:  data 
Bmuté,  dkeamn  éimn,  prit  a«r  dnas  tattar  AfOMt  4t 
pnrirr  il^^rjuieUet  le  grrc  et  l'hébreu  went ,  l'hé'rt  u  ron,  rf 
le  grte  calu»,  t'ttgaihon,  voulant  liymfier  ce  qui  e*l  nulu- 
HUÊmuU  beau  H  natureikmerU  bon,  avec  la  Paule-Gra- 
HUa}  ON  OtÊOif^  dm  taaoldi  dVnw  dsoi 
nommé»  la  bello  taie.  L'ktttenr  y  a  déerii 
hautes,  sans  cîoe|»iion. 

VlGililbll  (  f  leaaa-FaAJtÇols),  oricnlaliÂlc,  né  è 
■emafsn  le  30  juillet  1749,  entra  dena  la  eougrcgaiiou 
<<e  iMint^LaBare,  et  fat  enrofé  par  set  eupérleaM,  en 

<77^  .  «;tir  In         d'Alger,  OÙ  11  se  vnun  tout  rT:tirr  nu 

MMilMfeuent      r  Nclavei  clirétieiis.  rtoauué  prvletapo»> 
aiuaa.  4,  tu  Y. 
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lolique  à  CMttantlneple ,  il  se  rendit  dans  eette  vIHeen 
1783  ,  cl  ne  cessa,  pendant  IC  ans,  de  travailler  avec 
zèle  au  raaintieu  de  la  foi  catholique  en  Orient.  De  re- 
tour en  Pranei  veta  ISOS ,  il  fat  chargé  quelque  temps 
de  la  direolieii  des  demes  de  la  Charité,  el  menrul  i 

P.nris  le  7  février  IM9I.  Ou  lui  doit  entre  autres  ouvra- 
ges ;  l^li'Hituts  de  Ui  lanrfne  turtjrte,  Coiislaiilinople , 
17iK),  111-4°  j  Dt  la  dtêtiuctioH  pnntiltve  dei p$nuine$  f  rn 

OMnoltyMss  efeo  dasIiBynes,  oie.,  nouvelle  édition,  aeoom* 

pagnée  de  notes,  Paris,  1806  et  1807,  S  vol.  iii-lâ; 
n'ir^primé  sous  ce  titre  :  EipotHiou  du  *en$ primU^du 
pêaumet,  etc.,  ibid.,  1818-19,  â  vol.  10-8*. 

yiLAItI8(llMe*HiUiaB),  pharmeelenel  diiniisie, 
né  à  Bordeaux  en  1780,  re^l  des  lefons  du  oélèbre 
Rouelle  h  Paris,  fut  ensuite  employé  pendant  quelque 
temps  dans  les  hù|)ilaux  de  l'année  de  Hanovre,  et,  de 
retour  dans  sa  ville  natale,  s'y  lit  recevoir  apothicaire, 
en  1748,  et  nearatea  1788.  On  lui  doit  la  déeeuveHe 
du  kaolin,  qui  détermina  rétablissement  de  la  manufae- 
ture  de  porcelaine  de  Limoges.  Ce  fut  encore  lui  qnî 
imagina  le  procédé  de  préparer  les  viandes  pour  les 
voyages  de  Uing coure,  en  employant  le  procédé  de  la 
dessiocailon  { niais  des  dtSfaoltés  «anc  nombre  inoppeo^ 
rcnl  h  Vrn  'f'iVion  de  tous  ses  projets, et  lui  firent  passer 
les  dernières  années  de  $a  vie  dans  le  découragement. 
Ou  trouve  le  résultat  de  ses  travaux  dans  lea  Hecmtlê 
de  resadémla  de  Berdeanz,  doni  D  était  niemhre,el  une 
Notice  sur  sa  Yk  dans  le  ifefnsta inqfSfyAii^nr,  1786, 
111,5401. 

VILATË  (JoAcata),  l'un  des  agents  du  comité  de 
salut  public,  né  en  1768  h  Ahun,pelUe  ville  dn  Limousin, 
fol  d*ehord  professeur  ii  Quérel  et  à  Uaioges.  Venu  à 

Paris  en  1792,  il  s'y  lit  remarquer  par  un  zèle  ardent 
pour  le  parti  le  plus  exalté.  Ajircs  la  jotirnr^  du  31  mai 
17U3,  il  lit  uu  voyage  à  bordeaux,  oommc  ^ccrélaire  des 

réprimants  Isaheau  et  Neveu.  A  son  retour  il  prit  le 

nom  de  Semftroniut'G raeehus ,  et  fut  chargé  par  les  co- 
mîtes  et  Robespierre  d'espionner  les  meuibies  de  la 
Convention.  Dénoncé  par  Cbénier  et  L^eudre  comme 
l'espion  des  eonllés,  ani  apprsdkes  dn  8  Ihesmldor ,  et 
conduit  1  le  Poree,  il  y  reiU  prisentrfer  JmqnVu  om- 
menloù,  traduit  devant  le  nouveau  tribunal  révolution- 
naire avec  les  membres  de  l'ancien,  il  fut  condamné  à 
mort  et  exécuté  le  7  mai  17Db.  il  avait  publié,  pour  sa 
juslIBeetlon  :  CkwMS  aserlie»  é»  ta  rMulbn  du  8  flhsi^ 
midor,  1 795, in-8o, etc.;  réimprimé  avee  quelques  autres 
écrits  du  TTtème  auteur,  dans  la  CoUeetimdti  MéitvUrê 
rtlatift  à  i'hutoire  de  la  rêcolulioH, 

YILLA  (Guioo,  marquis  ob),  Ferrerais  dV^ne,  sa 
diatiogoa,  au  milieu  du  17*  siècle,  dans  les  guerres  du 
Piémont.  Il  s'élait  attaché  à  Ma<lamc  royale,  Christine 
de  Savoie,  soeur  de  Louis  Xlll,  et  ii  lui  fut  toujours 
fidèle  pendant  une  r^encc  orageuse,  tandis  que  le  Pic- 
mont  élall  déchiré  par  des  guerres  dviles,  et  que  les 
Français  et  les  Espagnols  cherchaient  également  i  s'en 
emparer,  il  mérita  la  réputation  de  sage  conseiller,  do 
sujet  iidèle  et  d'habile  général.  Il  fut  tué,  le  34  août 
1 648,  d'un  eenp  decaneo,  an  alégo  de  Crémone.  Villa 
était  alors  décoré  du  grade  de  ileulenant  général  au  ser- 
vice de  France.  Laur.  Crazzo  a  publié  la  Vie  de  ce  gé> 
néral  daus  les  Eiojfi  dêgU  uniUani  Ulnitrif  pajj.  ii8. 
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'\'ILLA  ou  VILLE  (Gaitoii-FkAHçoM,  marquis  dk), 
fils  da  précédent,  fut  aussi  un  de;  généraux  les  pins 
(Ualiogués  de  son  teiu|».  Son  bisaïeul  uvau  signalé  sou 
cwrtfa  h  It  liaUiHIe  de  l^ole.  Héritier  dm  toleoU 
«t  de  la  valeur  de  mclliM,  le  jeune  Villa  s'oiail 
rendu  célèbre  dans  les  KUfrrfs  d'Italie.  Les  Vénitiens 
étaient  brouillés,  depuis  3U  ans,  avec  le  due  de  Savoie, 
parce  qMoeprineeatiitprbleiilrederai  de  Chypre; 
«Mi»  lonqu*ib  Tireollet  Turcs  disputés  à  racoaineneer 
le  siège  de  Candie  (liiCS),  faisant  taire  leur  orgueil,  ils 
lui  demandèrent  de  les  aider  à  repousser  l'ennemi 
coutmun.  Le  duc  de  Savoie  leur  accorda  deux  régiuteuts, 
«I  p«mjt  k  Villa  d*offrir  ses  services  à  la  répubiiqLie. 
Motnmc  gi'néral  en  chef  de  l'infanterie  vëniUenne,  il 
s'embarqua  dans  le  mois  ti'octobrc  avec  un  eorps  de 
iO,000  hommes.  A  son  arrivée,  il  voulut  Iculcr  un 
coup  de  nain  sur  la  Canie-;  mais  les  trawpcs  faiiguécs 
delà  traversée,  et  d'ailleurs  incennedécs  par  la  pluie 
qui  tombait  en  torrents,  ne  purent  que  difficilement 
avancer.  Les  Turcâ,  avertis,  tombèrent  sur  i*avanl- 
gardc,  la  battirent,  et  forccrcot  Villa  à  renoncer  à  son 
pmt^.  Il  eonstraisit  un  camp  rdraaelié  seus  les  «surs 
de  Candie,  ci  se  soutint  dans  celte  position  contre  les 
attaqtip?  conlinuclles  des  Turcs,  depuis  le  16  avril  jus- 
qu'à la  fin  de  mai  IG66.  Forcé  de  se  renfermer  dans  la 
place,  dont  la  gamlsen  élait  afliidilie  par  tes  fièvres,  il 
redettUa  de  .aile  et  d'activité,  ruina  les  travaux  des 
Turcs  dans  plusieurs  sorties,  et  leur  causa  de  grandes 
perles.  L'uniiée  suiviintc  le  praiid  vizir  .Xchnict  Ko 
proli  étant  venu  prendre  ia  direction  du  siège  de  Can- 
die, Villa,  aveo  un  petit  nombre  deeeUals,  sut  repous- 
ser teales  ses  attaques,  et  quoique  blessé  dans  [  l  ificurs 
assauts  ne  c(  s«a  jamais  de  donner  l'exemple  de  leus  les 
genres  de  cuurttgc  et  de  dévouement.  Un  ordre  du  due 
deSateiele  ferfade  quitter  Candie,  dont  il  avait  glo- 
rieusement prolOQfi  la  défense*  II  s'embarqua  dans  le 
mois  de  mai  I(î68  pour  Venise,  et  revint  à  Turin,  où  il 
mourut  peu  de  temps  après  des  suites  de  ses  l)iessurc£. 
J.  B.  Rostaguo,  cooseilier  et  secrétaire  d'État  du  duc  tie 
Savoie,  a  publié  ses  JfiMetm,  en  italien,  sous  ce  titre: 
Viaggi  det  inurchesc  Ghiron  Franeeseo  Villa,  in  Dalma- 
tia  e  Lnuiéh  ,  con  la  relaxionê ét*  iuem$i  di  GBfidiayCtc., 
Turin,  1008,  in-4'*. 

VILLA  (AReB-TaiOMaa),  savant  helléniste,  né  vers 
ITiOdans  un  bourg  du  Pavcsan,  remplit  avec  beau- 
coup de  distinction  la  chaire  d'i'Ioqurncc  et  de  grec  à 
l'université  de  l'avic,  et  mourut  en  1794.  Indépcndain- 
uent  d'une  foule  à^OpuKuks  dans  la  HaecoUa  miUtnrte, 
dont  11  fut  l!nn  des  fondateurs ,  on  citera  de  lui  :  le 
poëme  de  Coluihus  sur  l'enlèvement  d'Hélène,  traduit  en 
vers  italiens,  avec  !c  texte  grec,  revu  et  corrigé  d'après 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Ambrosiennc,  Milan, 
1749,  In'fl*,  réimprimé  en  1783,  avee  la  traduction  des 
ttmramgm$  de  Gorgias  et  d'IsocralOi  aie.;  LtMmd  é^eto- 
fU«isa,etc.,  Pavic,  I7sn.  in*8-. 

VILLAJ^UBOS  (l  ai.Nçois  LOPE  dk),  médecin  cl 
peite,  né  ft  Tolède  vers  1480,  essaya  de  décider  ses  eom- 
patrtoles  à  prendre  les  ouvrages  des  anciens  pour  mo- 
dèles dans  Iciir»  compositions  dramatiquci  ;  et  dans  ce 
but  publia, en  15IS,  la  IraducUon  en  prose  de  \'Amf>l,y 
Mm  de  Plautc.  il  ne  réuMÏt  guère  à  faire  partager  son 


opinion  qu'à  quelques  éradits.  Découragé  par  f iantililc 
de  ses  efforts,  il  résolut  dès  lors  de  se  livrer  toot  CTli*T 
à  la  pratique  de  l'art  médical.  11  fut  médecin  oniioatrt  ' 
de  Cbartes^^ttint,  puis  de  PbiKppe  11,  et  moaiat  vm 
I SOO.  On  connaît  de  lui  :  cl  Sumuno  Je  la  iiiMi4CMiii,<Mi 
untratddn  fo',re  las  ptstiferat  buttas,  Salamanquc,  143'.  i 
ia-fol.i  Olo*M  in  Plmti  Hitlorim  natunUit  fnmmtl  1 
meundnm  iiftros,  Akalc,  1 5:24,  in>lol*  ! 

VILLALOBOS  (aov  LOPBZ  M),  navigMeartipi-  \ 
gnol,  futcxprdic,  en  I8i'2,  pardon  Antonio  de  Mot-  ^ 
doza,  vice-roi  de  la  .Nouvellf-Esj»agnc,  avec  deux  tmi- 
seaux,  une  galère  et  deux  palaclies  pour  recooaaitrc  kt 
îles  situées  i  rouaii.  Il  partit  du  port  de  Jusa  Cslkfi 
le  1"  novembre.  Après  avoir  parooura  iSOlicncsiiiéfr 
couvrit,  sous  i8"  30'  de  latitude  nord  ,  deux  ilei  it- 
séries,  éloigoén  l'une  de  l'autre  de  i%  lieues.  Il  naiBai 
l'une  Ssnto  Twmè,  et  l'antre  la  JnuéM.  A  lOlicM 
plas  loin,  il  trouva  one  autre  lie  i  toqoelle  il  dsvn  ti 
nom  de  Rwu  Parlidu,  et  à  63  lieues  au  delà,  un  gtm\f 
d'Iles,  dont  les  habitants  claicnl  tn-^. pauvres.  Il  usomm 
CCS  lies  l'arctiipel  éel  Corai.  Vnialoboâ  y  mouilla  pou 
renouveler  sa  provision  d*eau}  puis,  conliaaisi  m 
course,  il  découvrit,  le  6  janvier  1543,  dixaulraUa, 
que  leur  Leatiié  lui  fit  nommer  Lng  Jardintê.  Elles  «Ml 
situées  entre  le  9«  et  le  10*  de  latitude  M.  £q  1«  quit- 
tant, et  a|>rès  avoir  Ait  100  lieues  nu  eonclwil,  k  v» 
seau  de  Villalobos  périt  dans  une  tempête;  nsii-ci  si* 
\  i^ateur  cl  son  équipage  purent  se  .sauver  dans  If»  pfti'5 
fi  Vsmcnts.  Le  10,  après  avoir  encore  i»0  lieues.  '>o 
Esjiagnols  aperçurent  une  ik  dormante,  et  qui  leurp- 
rut  peuplée.  Lt%  babilants  vinrent  ourdevant  dteéi» 
des  canots,  et  leur  disaient,  en  faisant  le  signe  de  h 
croix  :  liwnng  dint,  mntahtex,  circonstance  qui  fil  don- 
ner à  cette  île  le  nom  d'ile  tieUu  matalotet.  Vilialoboiai 
déeeuvrlt  ensuite  une  autre  plus  grande  que  ia  ffi» 
dente,  et  qu*fl  eppde  Ile  di»  les  Arrmifitf  psree  qu'elle 
était  bordée  d'écueils.  Le  2  février  il  eolra  dans  labiie 
de  Malnga,  «jiiuêe  p.ir  les  7  dcfrr*  de  latitude,  et  ijw 
apparlicni  a  uuc  île  à  laquelle  il  duniia  ie  nom  de  t*' 
*areo  Gsroft,  si  grande,  qu*clle  a  S80  lieues  de  cima' 
féreooe.  Il  en  prit  possession  su  nom  de  la  couronK 
d'Espagne,  et  y  eût  établi  une  colonie  si  te  climat  ne  lui 
eût  pas  paru  maUain.  Celte  île,  suivant  lierrera,  esta 
plus  de  1,800  Uenes  do  port  de  la  iVeeM»  dnw  b 
Nouvelle-Espagne,  et  au  7-«  degré  do  latitude.  DV^ 
la  grandeur  que  VillaloLos,  lui  donne,  et  ladistancra 
laquelle  il  la  place  de  celle  de  .Mindanao,  il  est  pfûl»ii»'« 
qite  c'est  l'ile  de  Luçon,  quoique  celle-ci  soit  siUiéc pis* 
au  nord,  ht  navigateur  cspegnol  y  s^euraa  aa 
Son  intention  était  de  se  dir%er  au  nord  vcn  r>l<  ^ 
Maragrta;  niais  le  temps  contraire  et  la  force  d«  ««• 
ranls  le  portèrent  au  midi,  et  ayant  côtoyé  la  Casant 
pendant  00  lienes,  il  vit  deux  petites  lies  sépsfé»* 
la  grande,  et  è  4  lieuea  au  sud.  Il  se  rendit  dan»  ruD( 
d'elles  pour  prendre  langue,  le  lundi  2  avril;  mai^ff"' 
fort  njal  accueilli  par  les  hahilants  qui  lui  luercnl  , 
hommes  :  it  douua  à  celle  île  le  nom  d'^ii/OMMiOC^I'O'  j 
gwn.  Malgré  la  i^isUnce  des  naturels,  U  lsséM« 
d'une  focbe  élevée  où  ils  s'étaient  forlifiés  avec  r 
liss.tiies,  et  trouva  sur  rettp  <  minenrc  de  li  f>orce»**« 
beaucoup  de  lausOy  de  l'ambre,  de  la  civetic,  du  i>mw> 
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Sn  itornx  et  d'autres  parfums  en  pastîHes  et  en 
dont  le$  habitaoti  foot  usage,  et  qu'ils  acbèteiii  à  Mm- 
inw  et  dun  letavti«illtamil|»pln«i.Las  EtpagnoU  y 
troavdrait  aassi  des  morecMix  é*br  et  des  réMiin  d« 
rfttc  mnfifTT  T  o-^  j-i'iT  ml  rasscmblo  k  butin,  Viltaîo- 
bos  en  rcctama  la  seplicmc  partie  et  un  joyau,  ce  qui  lui 
fct  accordé  ;  les  officiers  du  vice-roi  ayant  aussi  réclame 
ttiM  pari  pour  edDi-«l,  les  toldala  t>  apposèrent,  en  di- 
sant qu'il  n'était  pas  juste  de  payer  dea  drall»  i  deux 
i:fnrrnux.  Quant  au  quhit  du  roi,  Villalobos  voulut 
qu'ii  ne  fût  pK'lcvé  qu«  sur  l'or,  l'argeat  et  les  pierre- 
rki.  Malgré  la  résietaaaedaaei  gens,  il  las  détararfiiaà 
leoMT  du  maïs  dans  celte  lia,  al  leur  donna  le  premter 
l'cTfmpIe.  Lrï  r^fr>\U'  qu*ils  firent  frrv'ii  -i  les  gurantir, 
pour  le  moment,  de  {a  faouoei  mais  leurs  provisions 
Ami  épuisées,  il  envoya  Bemardo  d«  la  Torre  i  Hioda- 
Ma,  Ua  altséat  saitanl  Harrera,  &  SO  liaaaa  d»  Omar»} 

rn  ih  le  roi  ou  souverain  nommé  Sarripea ,  refusa  de 
Ifur  donner  nueiin  secours  j  V  illalobos  éprouva  de  scra- 
i>iables  relus  dans  les  autres  Iles,  et  se  (Jclcrmina  alon  à 
«avsyer  m  de  ses  navires  I  la  Nauvell^Espagnc  pour 
instruire  le  vice>roi  de  leur  situation.  Enfin  on  atteignit 
Gilolo,  dont  le  roi  rer  it  h'juijinomcnl  les  Espagnols 
atalgrc  les  menaces  des  Portugais.  Le  navire  le  San 
luao,qoi  avait  été  eipédiéà  la  Nouvalle-Espagoc.  le  S6 
aoèl  IMS, de  Saragan  on  Anionia,  ne  pnl  parranlr  1  sa 
lii  «tinatioii,  et  il  rejoignit  Villalobos  à  Tidor.  On  trou- 
vera, dans  lii  relation  un  peu  confuse  d'Hcrrera,  le  dé- 
tail des  souffrances  que  les  Espagnols  ëpruuvcrcal  par 
Mke  de  rsTna  des  l^logais  de  laar  fournir  des  Tivras. 
Enfin,  accablé  de  chagrin,  Villalobea  alla  mourir  dans 
nie  d'.\nil>nine.  Trob  de  ses  vaisseaux  avaient  fait  nau- 
iritgc.  Les  Espagnols  qui  survécurent  furcal  coatraÎBls, 
ffit  avoir  éprouvé  mille  maoi,  de  se  livrer  nos  Porlu* 
pÔÊt  kun  ennemis,  qui  les  renvofirenl  en  Europe^  Ga 
MTij»3teur,  élaiit  h  Ternate,  adressa  au  gouverneur  por- 
tugau  une  lettre  dans  laquelle  ti  faisait  ki  description 
des  lies  qu'il  avait  vues.  Son  AnubUtda  est  nommé  au- 
Jaunlliai  Sun  BemedUta,  Lealles  de!  Gérai  el  les Jardînea 
^'^tii  partie  des  groupes  orientaux  de  l'arcbipel  des  Cu- 
roiines.  Les  Matalotes  appartiennent  au  groupe  le  plus 
occideotal.  Elles  oui  conserve  leur  nom.  Les  Arracifcs 
MOI  les  lias  Palew,  dont  les  hafailaala  entae^ttis  une  si 
grande  célébrité  par  l'accueil  hospilaUef  qnllt  firent,  en 
1783,  à  des  Anglais  naufragés. 

VILLALPAIHDE  (JsAN-BArTiSTi),  jcsuilc,  né  a  Cor- 
éoaaitt  mS,  étndia  la  Ullératara  sacrée  sous  la  direc- 
tisndu  P.  Jéréow  Piado,4ol,plttstanl,afaal  entrepris 
d'cipliqucr  les  prophciics  d'ÉiécliIel,  l'associa  à  son  tra- 
tsil,  el  l'emmena  avec  lui  a  Honic.  Apres  \n  mort  de  son 
aisitre,  Villalpande  continua  ic  couimcntatrc  qu'il  lais- 
asii  iaiperfailjniaia  il  nourutlntHnéme  à  Rooecn  1 608, 
avant  de  l'avoir  termine.  Cependant  l'ouvrage  avait 
Vmi  sous  ce  titre  :  J.  B.  Villaipan  li  et  IL  Pradi  in 
tttehùieiH  atftktmtêotui  el  appantivu  ttrbU  el  tempii 
tliuim^miÊmi,  esauMMl.  êtimaftaib,  UlMtntt,,  Rome, 
mo-16oo,  S  vol.  gnadin-fol. 

VILL\LPAÎ^DE(GASPAnDCARDILLOSDB),théolû- 
[lien,né  à  bégoviedans  le  IG*  siècle,  professa  l'i-!nqnrnce 
<t  la  philosophie  à  runiversilé  d'AlcaUi,  lui  dcpuic  par 
Is  eaU^i  de  Saiot-lldefeHtt  m  eanene  de  TMate,  et  re- 


vint  en  FNpagne,  où  il  mourut  vers  1870.  l\  k'élail  fait 
quelque  réputation  par  ses  CommtHlaireê  sur  Porphyre 
et  sur  l*Clry«iiiHN  et  loa  Nvrea  de  Phy  tique  d'Aristote; 
mais  tenteeia  est  lenbé  dans  ronbU  aveeses  rraâ*  ét 

coulnivfv^\ 

VlLLALrA:\l)K  (FRA?îrms  TORREBf.ANCA  db), 
fameux  démonologuc,  né  vers  iîi70  à  Villalpande,  pe- 
tite ville  du  royaume  de  Léon ,  n*est  eoann  que  par  un 


ouvrage  intitulé  Ep  tomê 


m ,  tm  Lilin  l  V,  in 


qm'fjtis  de  inmeftHonc  dirmonum  ocetUtd  et  apertd  IrmUt^ 
tw,  Sévilte,  1611*,  in-fol.,  très-rarok 

(JtAN  de),  né  h  TénérilTe,  était  le 
ehef d'une  seete  d*iHumloés  qui  parut  dans  TAndaleufia 
vers  la  fîn  du  ^i^"  5iècle.  Leur  doctrine  ressemblait 
beaucoup  à  celle  du  quiclisnie,  et  fut  propagée  aussi  en- 
grande  partie  par  des  femmes.  Uoc  religieuse  carmélite 
surtout,  nenunéo  Caiberioe  de  ifsos,  avee  laquelle  Vil- 
hilpande  s'était  Hé  ,  montra  beaucoup  de  zèle  pour  la 
propagation  de  la  nouvelle  «rcie;  mais  on  croit  qu'elle 
eut,  avec  sea-cbaf ,  le  soit  a'un  grand  nombre  de  leurs, 
amis,  qui  périrent  dans  les  suppliera* 

YILLAMCDIAI^A  (le  eofflte  db),  l'un  des  courti- 
sans les  plus  spirituels  de  la  cour  de  Pliili{i()e  IV,  roi 
d'Espagne,  so  til  connaître  par  des  poésies  agréables,  el 
fut  «ilèbre  encore  par  les  aîroonstenaes  de  sa  mort  Ira» 
gique.  Peu  eprès  IVéneotent  de  Philippe  IV  (1011),  le 
confesseur  do  don  Daitazar  Zunij^a ,  oiiclc  du  prcmicp 
ministre,  dit  au  comte  de  Villamediana  de  [irendivgai*de 
à  lui,  que  sa  vie  était  en  danger.  Yiliaiu£4lt«na  n'en  tint 
aucun  eomplef  mais  le  soir  de  ao  même  jour,  coasme  il 
traversait  une  rue  de  Madrid  dans  la  voiture  de  don 
Louis  do  Haro,  à  côté  dokce  scîgtieur,  il  s'entcudit  appe- 
ler par  son  aom  \  et  ayant  répondu  à  rinviiatioii  qu'oa 
lui  faisait  de  descendra,  il  fiii  poignardé  sur  le  marcha^ 
pied.  Aucune  ^marclto  n'eut  Heu  pour  reeherclier  I^Os- 
sassin.  On  attribua  IVvênenu'nt  à  une  vengeance  parti- 
culière, que  le  jeune  comte  se  serait  attirée  par  ses 
galanteries  ou  par  ses  épigrammes»  La  hardiesse  de  Tal- 
lenlat  et  Ifnaetlon  de  la  justice  erimtnelle  occupèrent 
longtemps  les  esprits.  Il  circula  dans  le  public  que  la 
reinCf  fille  de  Henri  IV  ,  passant  duns  une  galerie  du 
palais,  quelqu'un  lut  mit  les  mains  sur  les  yeux,  et 
qu'aussilét  elle  sVcria  :  Qmimvtme4u,  «ùmitf  C'était 
le  roi  lui  même;  et  comme  11  neotrait  de  la  surprise, 
Èlisaljelli  rciiOiidit  :  N'étet'vou»  pas  cvmte  de  tiarcthnef 
Le  roi  pensa  que  ce  litre  n'aurait  pas  dû  se  présenter 
aussi  promplenant  k  IVaprit  de  la  princesse,  parmi  eeus 
que  lui  donnait  sa  couronne;  et  il  se  rappela  que  le 
comte  Villamcdiana,  qui  n'en  avait  pas  d'autre,  (lait  un 
des  gcntiUhommcs  que  U  reine  semblait  lo  plus  dis*- 
tinguer. 

VIIXAMÈNB  (PaAMfMs),  graveur  célèbre,  né  à  As- 
sise en  Italie,  vers  l'on  1588,  est  surtout  recommanda- 

bic  par  la  curreelion  de  son  dessin  et  par  la  netteté  de 
son  travail.  On  lui  reproche  d'élrc  un  peu  maniéré  dans 
ses  contoura,  ce  qui  n'empéebc  pas  que  ses  estampes  ne 
soient  trèo-rcehereliéaa.  Après  avoir  étudié  son  art  sous 
Angtistin  Carrache,  il  se  rendît  à  Rome,  pour  se  per- 
fcetionncr  par  l'étude  de  l'antique,  et  il  travailla  long- 
temps ri  après  les  statues,  les bw-relie(s elles  chefs^^ou- 
vf«  qui  s'y  troiiveni  en  si  grand  nombre.  Il  mourut  dans 
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cHtc  capitale*  à  l'âge  de  CU  aii5.  bcs  uicilJcurcs  fravures 
•oQt  ;  les  Gourmeun,  dispute  de  payMiu.  Jmm  AU», 

publique  <(o  Rome;  Saint  Bruno  et  ses  compagnons  dans 
le  dm-rt.  iPaprr-s  Lnnfranc;  une  Dtscenle  deeroix.  d'a- 
pfis  le  fiaroche;  la  PrétenUdkm  au  UmpU,  d'après  l'aul 
VfnMièMt«l«» 

TlI*I.AXOnT,f«yagear  franftit,  BtUTda  rAii}9u, 
parcfitinit  tlVilmrd  l'Ilalic.  II  était  Ji  Romr  le  t4  septem- 
bre (li8S,  et  il  alla  j(i&r]u'à  îSiipies ,  puis  s'embarqua  à 
Venise  le  11)  avril  iliSO.  Après  avoir  retâqbé  »  Ttlo  de 
€kfft%  il  dtenu  h  lidh«  vUlta  Mroidvm,  iBlbUan 
«t  la  Btr  Morte.  Le  1~  juin  il  quitta  les  saints  lieux,  et 
•inMt  r<'p«!«<îé  il  Jaffa,  vit  la  Syrie  jtisqii'n  D.ima«.  De 
Tripoli  il  ga^oa  Damiette  par  mor,  saiistit  sa  curiosité 
an  Gtir«  «I  an  ]fMl*8lM£,  «t  revllit  par  Atestadria  i 
TmIw.  Il  lit  «mata  dtWMS  excursions  ca  llalia,  et 
rentra  dans  ses  foyers,  en  lîîOO.  Sa  relation  parut  sons 
re  litre  •  Vo^gf*  du  ficur  ik  ViUamoul  m  iiémtpe,  Atie 
rtAfriqnt,  Arras,  iii-ià;  Paris,  1609,  in-lS.  Le 
wqrageor  décrit  ane  tain  \m  aMeanMila  da»  pays  qn^tt 
a  vus  :  il  ne  néglige  pas  non  plus  les  mœurs  des  habi- 
tants ;  niais  i!  s'oceiipc  fin-  de  la  forme  du  gouverne- 
ment que  de  l'aspect  pliy6K|ue  des  dlverMi»  conln-cs.  ii 
a  dciuîé  na  palfo  voMlnhiîft  tara  al  h-aoçais. 

▼nLAnMH.  Vapw  LBÉEITIBB. 

VIIXA!>II  (Jean),  eélèbrc  Iiistoricn.  né  ;>  Florence, 
fil  un  voyage  à  Home  en  13110  pour  y  foter  le  jubilé,  et 
en  revint  avec  ledénir  d'élever  un  monument  historique 
è  la  flaifedasa  villa  naUda,  dant  ka  MoraiMaaMalt  ra- 
piilct  et  la  jeunesse  plalna  4^pcrance  avalMIt  vivement 
frappi*  son  ininj^înation ,  au  milieu  de^  souvenirs  et  lîcs 
illuatri-ï  (iéiiris  de  la  ville  étemelle.  11  «nlrcprit  dès 
tara,  quoique  fort  jeune  «neara,  aea  tdork  fhrrmUmMf 
•ttvrai^  ianaame,  qu'il  fît  remonter  aux  premières  épo- 
ques du  monde,  et  dans  lequel  il  conij)t  it,  jusqu'à  l'an- 
née 1 348,  les  principaux  événements  contemporains  de 
TEurope  et  de  l'Italie.  Cesl  daaa  ca  Urra  qu'il  faut  cher- 
abar  taulca  q«a  Taa  paul  eapérarda  «avair  da  IViteur 
lui-même.  Les  affaires  de  commerce,  auxquelles  il  selivra 
dans  sa  jeunesse,  l'entraînèrent  hors  de  l'Italfc,  et  le 
rendirent  témoin  de  plusieurs  cvéneuietiUi  d'une  assez 
grande  impartenaa.  Cmi  •inei  qn^^préa  avatr  tu  aaltre 
à  Florence  les  factions  6/aacAc  al  noire,  et  les  désordres 
qui  en  furent  la  suite,  il  parcourut  la  Franco  et  la  Fljn- 
Ura,  et  suivit  daua  tous  aes  détails  la  guerre  da  Philijvpc 
la  Bal  al  dai  Ftanaaiida.  En  I9l«al  1817  il  siégeait 
paml  1«$  pHori  da  ta  repaUiqiia,  al  U  était  van  la  néma 
temps  (lirectotir  de  la  monnaie.  Il  exerça  de  nouveau  le 
prioratm  15!2i  ,et  fut  chargé  bieutàt  après  de  présider  à 
la  construction  des  remparts  et  des  tours,  dont  on  acheva 
da  Cmncr  reoaainla  de  FlafatMC»  Pwdeat  une  grande 
disette  qui  eut  lieu  en  1328,  il  rendit  d'importants  ser- 
vices à  ses  compalriotei,  en  qualité  d'oflicicr  de  Id  com- 
mune. EitCo,  après  avoir  eu  m  part  dans  toutes  les  ca- 
lamité» qui  afligèrani  aa  patrie ,  aprèa  a*élre  ru  exposé 
quelquefois  à  dlnjuatca  soupçons,  il  périt  vicUme  de 
répouvariliilile  peste  de  l'iS.  Deux  raisons  feront  \  ivrc 
sas  htorm.  On  y  trouve  des  renseignements  précieux,  et 
on  leur  doit  les  immenses  progrès  que  fit  à  celle  cjpo- 
«fia  la  Imgaa  ilqliauM. 


YILLA^  I  (  Mvnici}),  frère  du  précédent ,  eominoa 
Ma  itlfirit,  *ti  y  ajoala  d«(lt  livres ,  daal  la  deniier  ta 
jaiqn*an  IMS.  Galla  mèm  aaaaa  fui  par  aac 

nouvelle  peste  dite  dtUe'  ^iN^Minn'/*^  AlafWtteHelUca 
succomba  dans  un  /i;^e  O'isez  avancé. 

VILLAIM  (Pnilippk),  fils  du  pnkédent,  roaiioua 
anni  iM  Êttmn  maie  aan  tramH  ta  barva  k  4t  «lapi- 
trrs,  ajoutés  nu  XI*  livre  de  Mathieu,  et  comprené 
lemcnt  la  fin  de  1^63  avee  raniiée  lô<U.  Il  fut  rlu  en 
1401 ,  et  de  nouveau  en  1404,  h  la  eiiairc  insliiut-c  pour 
l'expUcatioa  de  la  OmmtUia  du  Dante.  Pendant  plu- 
•tam  «MiéM,  il  avait  été  ehanadiar  4a  ta  eanMnaaeéc 
Pcrouse,  et  on  le  voit  quelquefois  aussi  qualifié  de  juris- 
consulte. Il  a  laissé  'en  blin)  une  Biographie  des  Ijcid- 
QMS  célèbres  de  Florence,  qui^  ne  fut  ptihUtt;  qu'es 
4TATt  apr^a  ta  pnMiaMtaa,  p^r  MaflnialMIli,  dSne  aa* 
cienne  traduction  du  même  ouvrage,  sous  ce  tiir<;  :  Yiit 
d'uomini  titiitfr!  po'ctilini,  y eii'fic  ,  1717,  in-i".  C'est 
le  premier  mmi  de  l'histoire  littéraire  ehex  les  moilcr 
oes.  On  deit  placer  ici  qaelques  détails  sur  U  publici' 
liM  da»  /«toria  /twanitas»  aaafaeltae  «•!  traraHM  ta 
trois  Yiliani.  Restées  manuscrites  pendant  près  ^tex 
sitVIos ,  elles  n'étaient  eonnucs  que  d'un  petit  nonibn 
u'aunaltstes»  loraqu'il  parut  à  Venise,  en  1537,  in-f«t., 
«Ml**  éditio««  iiMampUla  et  tféadMthre,  da  Jet»  TU- 
lani  seulemaat.  Les  frères  Giunli  en  donnèrent  mm 
éililion  lionne  et  coinptclc  ,  Venise,  15*59,  iii-4',  i^i  pu* 
blicrent  le<  premiers  la  eoiitinualion  de  Mathieu,  ibid.. 
156S.  TottIcCois,  eeUc  édition  étant  iooamplèlc,  iU  rs 
dannlfant  naa  autra»  avae  en  qni  wnqnait  des  Inii 
derniers  livres,  et  de  plus  le  Supf}létHni(  de  Philippe. 
Floreneo,  1:177,  in-4*.  Ils  romf^lét^renl  l'onTrage  m 
réimpruuaitl  les  9  prcraiefs  livres  de  Mathieu,  Flareace, 
IBSl  t  in-4».  Mwttarl  a  dannéaik  OMCllant  laiieén 
littto  UitartaM  dans  ta  tome  Xlll  et  XIV  des  Sirr^« 

rrrum  italiamtm.  Enfin  les  éditeurs  îles  Clattiqm 
Milan  ont  donné,  en  Yiltêtoirt  de  Jean  lï//«w> 

formant  les  tomes  X  et  JiLVli  de  cette  eoUcetion,  ia4*« 
et  pidaidéa4'aa  ikt»  àà  fMter,  par  Mail. 

YlLLAni  (NicaMa)t  paêlect  critique,  né  à  Pistpif. 
véeut  à  Venise,  et  mourut  vers  HUO.  Sans  parler  de 
isHtiif  latines ,  éeriles  avec  beaucoup  d'olégaocs, 
Tiratamèi, nt da anm^  polémiques,  dualu^ 
relies  que  gl  nalire  la  publication  de  l*.4doaiveftctaét 

lui  :  /iiiginnanirnto  (leli'  uciidemicn  aldconn  ff.  rit 
poeiia  de'  Oresi,  dr'  Laimi  e  de'  Toicatûf  can  oiCiw^^' 
si«piacm>/i,  Venise,  1634,  tn4f*. 
VILLANI  IJaaiKfttaM  lmM<.dtaltaaBt.i**» 

leur  d'un  petit  Dirtioinuiirc  d'écrivains  anonyme»  ^ 
pseudonymes,  en  liHl  art.  et  eu  deux  partie,  seuicr» 
titres  :  La  vLiera  aUnla»  hvcuitudu  di  amllort  du 
d'oMtafe Ml  mnialtM.  «ta,,  at  PmmwÊb4'^i»v^ 
Parme,  1089,  in-iâ. 

YILLAR  (Noël  Gabribl-Lucs),  de  rAea  lémt.  *r»ft- 
çaisc,  ué  a  Toulouse  le  iô  décembre  i74t^,  ciaitfl* 
d'un  «hirnrgiea  da  «etta  ville  ;  il  fit  aes  étalic  «tai** 
PP.  de  ta  doctrine  dtréiicune,  entra  dant  taoreiap^ 
tion,  et  après  avoir  professé  la  rhétorique  avec  di'in»^ 
tion  à  Toulouse,  puis  au  eollci;e  de  la  Fk«h«,  d  ^'^'"^ 
en  178ti,  recteur  de  cet  él«bi»M4tuteiit,  où  il  nmf^ 
ta  P.  Corbin,  nnimy  mm  préwylwr  4t  DmvUI'* 
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At  Louis  XVI.  Villor  odopla  k»  principes  de  la  rcvolii- 
iKH,  mais  la  timidité  de  ■Jon  foractcrc  le  préserva  de 
tout  excès,  comme  de  graiid&  p<-rilj.  Au  mois  de  mars 
f  791  |il  Alt  ii«Dné^è|ua«oi»lj(utIoniid  d«h  Mayenne, 
ctiaeréàPutaleSSiDat  «uivant.  Cette  promotion  dans 
le  clcr^»'  intrus  fut  vraîsemblahlemciit  riinique  motif 
de  son  ciot'lion  ,  comme  député  de  la  Mayenne  à  la  Con- 
vention nationale,  au  mois  de  septembre  17U2.  Pendant 
h  Inllt  AtB  MonlagMrd*  d  des  Gifonéiiis,  et  «nu  la 
dictature  de  Robespierre,  Viilar  ne  paroi  point  I  la  tri- 
hmc.  Ne  pouvant  se  di-^pen'icr  de  man»fe<îter  non  vole 
dans  le  procès  de  Louis  XV!,  il  déclara  ce  prince  coupa- 
M»,  rejeta  a?ee  toute  sa  députation  Pappel  au  peuple, 
tâait  le  turaie ,  et  pronoofi  la  dvieniion  et  le  hattnle* 

^mcnt  à  la  paix.  Enfin,  tint  que  diirn  In  tpr-cnr,  it  ne 
wngea  qu'à  se  faire  oublier.  Après  la  chute  de  HobcS' 
pierre,  il  se  rallia  aux  hommes  qui  s'efforcèrent  de  re- 
kfer  In  mime  de  Télat  aoelal,  et  ae  diatiogaa  cnrtoiit 
par  son  xéle  pour  le  rétablissement  de  Tinstruction  pu- 
Mique.  Il  fut  élu  un  des  secrétaires  de  Tasse iitl>l>''<>.  lors 
«lu  renouTellemcnt  du  bureau,  le  4  juillet  i7iili.  \^uel- 
ques  jours  après  (le  1 3),  rapporteor  du  eeaiiUl  d*ine4rai^ 
tion  publique,  il  demauda  la  conservalioti  prov  îsoire  du 
cnllipc  de  France  ;  et  ee  provisoire  sain  n  l'cLiblissement 
i)ue  dans  son  rapport  il  proclama  la  première  ccoic  de 
rhaifen.  Le  4  septembre  suirant,  il  ne  ae  fit  pas  moins 
dlioaacuren  fn^onpk,  au- nom  du  inénMeeaail4i  dW 
"^order  une  pension  à  1 18  aavanU,  hommes  de  lellrei* 
ariiites,  ou  à  leurs  veuves  et  descendant*.  f/tm(»ar(ia<- 
lité  politique  la  plus  sévère  avait  présidé  à  la  rédaction 
de  eelle  liste  aombreAae,  dans  laquelle  étalent  ceaapriMi 
la  deux  peli les -nièces  de  Fénélon.  Celte  loi  de  muni- 
fî'Cnrc  nationale  satisfit  d'aiirant  pins  l'opirjîon  pubti- 
<iuc,  que  le  règne  de  la  terreur  avait  clé  pour  les  gens 
de  Mires  une  époque  de  proscription  et  d*iBdigenoe. 
Cnx  qai  eannaiaaaieDi  toute  la  elreenepeelton  de  Villar 
curent  lieu  d'être  surpris  de  Féoergie  avec  laquelle  il 
s'éleva  eonlrf  }r  V3ndnli<troc  révolutionnaire.  On  re- 
marque surtout  (iaus  son  rapport  un  éloge  de  Fénélon, 
qel,  owlsré  quelquet  eoaeMiîane  bitea  aux  oplnioni  du 
jour,  ne  fut  pas  moins  alofUtin  acte  de  eourago.  I.e  (7 
>ic[otjrc  suivant  Villar,  organe  du  même  comité,  fit  dé- 
créter i'urganisation  de  la  Bibliothèque  nationale.  Vers 
Il  la^e  époque  il  rendit  d'importants  services  i  f^ea- 
doBlede  Turin,  qui  a  fatl  plaeer  son  portrait  dans  le 
"''u  de  ses  séances,  f.c  nom  de  ce  savant  M  trouve  alla- 
'  lie  à  tous  les  plans  qui  furent  successivement  exécutés, 
Mit  pour  l 'organisation  de  Tlnstitut,  soit  pour  le  réia- 
bUNeoMnt  de  nmiruetfon  publique.  Ce  fut  lou|oare 
poar  de  perdla  oljels  qu'il  parut  à  la  tribune,  ou  qo*!( 
^iépea  dans  les  comités  'în  r  n-fil  des  Cinq-Ccnis,  où  il 
avait  été  appelé  après  la  dissolution  de  la  Convention 
Mlienk.  Lors  de  la  créatton  de  llnsUlnl,  le  40  décem- 
in  lïW,  Il  fui  MMumd  meMlire  du  la  elaaie  de  KtlAru- 
tor«  et  beaux-arl5,  que  Bonaparte  modifia  plus  lard 
sous  le  titre  de  deuxième  classe  de  riusiitut,  ou  classe 
de  U  langue  et  de  la  littérature  française,  redeveiiue  au« 
JoaidlMi  r Aeaddaie  française.  Seeréluire  du  sa  dassa 
fendant  les  années  1801  et         il  fit  en  celte  qualité 
•ix  Notieta  des  travaux  de  lîtfùratnre  rt  de  beaux-arti  de 
flHilittU  Holwnnîf  pendant  ki  oms  ix  c(  x.  Par  dôoret  du 


mois  de  février  1808,  il  fui  nomme  membre  delà  com- 
mission du  Dictionnaire  de  la  langue  française  avec  Mo- 
rellct.  Sicard,  Arnault  et  Suard.  Des  que  rinstniclioii 
publii|uc  fut  organisée,  en  1800,  {|  lui  rendit  dlmpor- 
tanta  serriees  en  qualité  dlnspeeteur  générel  des  éludeii» 
dont  il  a  exercé  les  fonction'?  jnsqnVn  f8lî5,  et  conservé 
le  titre  jtisipi'à  sa  mort.  Il  avait  été  nommé  membre  de 
la  Légion  d'honneur  dès  sa  créaliou.  Â  l'époque  du  con- 
eordat,  il  se  soumit ,  sans  murmure,  au  nouvel  ordre  de 
choses  qui  le  dépouilluil  de  l'cpisc^pat  constitutionnel. 
Dès  raniiéc  1797.  il  avait  à  col  é;;ard  fait  preuve  d'une 
sage  réserve,  en  refusant  de  pnndre  part  au  concile 
national  qui  s'ouvrit  h  Piris  soos  la  présidenee  de  l*é» 
vêi|uc  ronstilutlonnet  Leesc  Ses  confrères,  les  évcques 
de  la  république,  avaient  remplacé  Villar,  dès  l'an- 
née l7t)U,  par  l'abbé  Dorlodol,  mort  à  Besancon.  Vil- 
lar, sans  reprentire  sous  l'empire  les  fouetions  ni 
le  eostnae  eeelciiastique,  deneura  toujours  uttadié 
comme  particulier  aux  croyances  et  aox  pratiques  reli- 
gieuses. Il  crut  aussi  devoir  aux  convenances  de  son  état 
de  ne  point  revêtir  le  costume  de  l'Institut.  Depuis  long- 
temps, affaibli  par  l'âge,  il  ne  prenait  aucutto  part  Mm 
travaux  de  rAeadéraîe, lorsqu'il  mourut  le  '-inaoÂt  ISM* 
Outre  les  nipporfn  et  les  .Vj/tm»  mentionnes  dan<  cet 
article,  on  a  de  lui  :  des  Lettre»  'pa*torale$  en  fort  petit 
nombre;  des  Paésic»  insérées  dans  quelques  Jbrarib* 
~  LlsbbéViller  avait  un  ftère,  avocat  distingué  du  bar< 
reea  de  Toulouse.  Une  singulière  manie  de  ciler  à  tout 
propos  le  biographe  de  Cliéronéc  ravaît  fnil  surnom- 
mer Villar-Ptutnrque.  11  embrassa  les  priiici[M!s  de  la 
révolution  avee  modération,  et  fbl  envoyé  I  Nayenoe  te 
lOavril  I7M,  en  qualité  de  chargé  d'affaires  de  France. 
Au  mois  d'octobre  1794,  il  fut  appelé  aux  fonctions  tic 
ministre  de  la  république,  auprès  de  l'État  de  Gènes,  oùi 
il  remplaça  Naili«c,  accusé  d'avoir  livré  Toulon  au» 
Anglais.  Il  futrempleeélul>roéme,  au  mois  d*avrit  I71MI, 
par  Faypoult,.  De  retour  n  Paris,  il  renonça  à  toulcs 
fonctions  piibli(iucs.  cl  mourut  peu  d'anners  après,  lais- 
sant à  son  frère  sa  maison  rue  de  Bourbon,  où  tous  deux 
sont  déeéUés. 

TILLAHK  a  L  (  M  ktfVEV  PBRIf  ANDEZ  d  i  I  >  I  o . 
maie  portugais,  élait  né,  au  commenecmcnl  du  17"  siè- 
cle, de  parents  juifs.  Il  fut  instruit,  dans  son  enfance, 
des  vérités  du  cbrisiianisme,  et  plaeé  dans  une  ^eole, 
oft  il  Ht  de  bonnes  études.  Ayant  embrassé  la  profession 
des  armes,  il  dut  ii  sa  valeur  le  grade  de  cîtiiimiue.  Il 
abandonna  depuis  celte  carrière,  et  fut  nommé  consul 
de  la  nation  portugaise  à  Rouen.  Il  gagna  la  proieclioa 
du  cardinal  de  Ricbelleu,  en  se  rendant  rapologlsle  des 
actes  de  son  ministère,  et  surtout  en  exaltant  l'ancien* 
ncté  de  sa  maison,  qu'il  (it  descendre  des  rois  de  Cas- 
tillr  et  de  Porlut;ul,  par  le  mariage  de  Guyenne  de  La- 
val avec  François  du  Plessis,  1*UR  des  ancêtres  do  premier 
minisife.  Cello  flall«rie  lui  valut,  avee  une  pension, 
une  assez  grande  influence,  qu'il  fît  tourner  â  l'avan- 
tage du  commcirc  dosa  nation.  Le  manifeste qoe publia 
le  duc  de  Broganee  (Jean  IV),  lors  de  SOO  élévation  au 
H^ne  de  Poringal,  ayant  été  vivement  attaqué  par  Jean 
Cararauel,  depuis  évèquede  Vigcvano,  Villaréal  publia 
VAnti-(MraniU'>,  Paris.  1(143,  in-4»,  ouvrage  dans  le- 
quel  il  établit  solidement  i'indéftendanec  du  Portugal  à 
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IVgaH  (îe  î'E^pngne.  It  revint  pcn  «îc  temps  après  à 
l-i^boniH;,  où  il  cunfinun  d'éirc  ctnpioyô  d'une  tnaniére 
uiilc  par  le  ministère;  mais  ayant  été  dénoncé  comme 
•VtMt  rendu  coupable  de  jodatsme ,  ses  «ervlees  ne 
pnrail  lui  bire  perdenner  un  crime  qui  n'était  rien 
moins  q»e  prouvé.  Condamné  par  le  Irilutnaî  de  l'in- 
quisition, il  lermiiM  sa  vie  sur  te  fatal  bûcher  vers 
1690.  Outre  IMnlf^GimiNtHr/,  on  elle  de  lot  :  Ep'hmt 
gnmhgko  M  tm.  tard,  dtifm  àê  Bicheiieu  y  dUtorsoi 

poHticns  tûhrr  nlquiirts  nrcionrf  de  su  vuln,  ParripefurK', 
1041,  in-4";  réimprime  sous  ce  litre  ;  El  poltlico  ckns' 
tiam  :  diêcorio  politico  de  la  vida  y  acciunf$  drl.  tard,  de 
iljdMfcv,  fbM.,  IG4S,  M*  et  in-19;  traduit  en  fran- 
fais,  par  Chanlonicrc  de  Cremeuil,  Paris,  JHjS,  in-^" 
♦♦t  in-I2.  Ce^t  le  récit  abrégé  des  priiicipniix  trni!*  lîc 
la  vie  du  cardinal  de  tlicbdieu,  aonnipajjncs  de  ré- 
Sexlons  pollUqoea  aeeei  juitfeieiiiei* 

▼lIXABET  (GviUAiniK)«  Sl^frend'mallfe  de  Tor- 
dre dc<!  Ilnspilalieis  de  Saînt-Jean  de  Jérti<!alem,  appai  - 
tenait  à  une  fntiiille  proN eiu  ale  de  la  plus  Imule  distinc- 
tion. Jourdaine,  sa  sœur,  ciail  à  la  téie  du  monustère 
dea  Heaplfeliera  de  Saint-Jcoo  de  Pleui  en  Querey  ; 
Foulques,  son  frère,  depuis  grand  n\:ilrrc,  occupait  une 
des  plneeç  les  ptii5  di<l!ngurrs  dr  l'ordre;  et  lui-même 
«tait  grand  prieur  de  bnini-GtlIcs,  maison  de  la  langue 
de  Provence,  torsquli  fut,  malgré  aon  atMcnee  cl  son 
éloignemcnt,  promu  au  magialère  en  remplacement 
d'Odoii  de  Pins.  Avant  dp  rendre  à  la  rrsi.lenre.  qui 
alors  était  Limisso  dans  rite  de  Chypre,  Guitiiiutue  vou- 
lut visiter  en. personne  tous  les  prieurés  des  langues  de 
*  Prenee,  de  Provence  et  d*AnTefgne,  convoque  on  cha- 
pitngénérnl  à  la  oommandcriede  la  Tromjuiére,  y  fil 
adopter  plusieurs  stnluls  Irô^  ean;e<;.  réforma  heaucuup 
d'abus,  d  rétablit  la  discipline  dont  les  liens  se  rcld- 
cheicnt  de  jour  en  jour,  et  enfin  soumit  k  rinapeetion 
du  grand  prieur  de  S:iini  Gilles  les  trois  maisons  liospi- 
lalières  de  Beaulieii.  Marie!  cl  l  ieu^.  De  là  il  se  rendit 
à  Rome,  où  il  reçut  la  bénédiction  du  piipe  Boni- 
face  VIII,  puis  à  Limisso.  Il  ne  se  passa,  du  reste,  rien 
de  mémorable  soua  son  règne.  Néanmofna  Itifelolre  ne 
peut  passer  sous  silence  les  deux  projets  à  l'accomplis- 
s<'ment  desquels  Guillaume  consacra  uniquement  ses 
pensées,  et  dont  Ton  fut  exécuté  quelques  années  après 
par  aon  frère.  Tous  les  dcui  lenaîcnt  i  le  fanase  posi- 
tion dans  laquelle  se  IrouTaicnl  placés  au  milieu  du 
royaume  de  CFiypre  les  chevaliers  de  Saint-Jean  de 
Jcrusalcm.  Le  lieu  de  leur  résidence  était  un  village 
éloigné  de  la  mer  ;  nul  port  n*éuit  complètement  à  leur 
diapoaitlonj  la  prûice,  ombrageux  et  evaré,  voyait  avec 
une  npprélien«;ion  jrdou«c  leur  voisinage,  et  avait  lui- 
sardé  ([uelijues  Unlaliv es  pnur  les  assuj»iUr  à  un  tribut. 
Guillaume  a.npirail  ii  iairc  sortir  ces  chevaliers  de  cet 
étatdHncertilude  et  de  dépendance.  La  terre  sainte  de- 
vait d'alord  attirer  ses  regards.  Déjà  soutenus  par  Gu- 
xan,  fitsd'Agun,  kan  des  Tatar^  Mongol*,  roi  de  Pi  rse, 
el  un  des  plus  cétèbres  deaccndants  de  Gcngiskan,  ï&$ 
Hospitaliers  avaient  poosaé  avec  soeote  diandaeieoscs 
menraiana  dans  In  ^rie,  la  Palealîne  d  rÉ^yple;  le 
monarque  mtmdmatj  nvaît  envoyé  des  ambassadeurs  à 
Boniface  pour  ren;;nj;ir  à  prerlier  une  croisade  eontre 
le  Soudan  i  et  il  était  prubabiti  que  quelques  troupes 
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d'i'lile  rnssemMérs  à  la  voin  du  pontife  sulBraient.  arrr 
les  soldats  de  Gazan  et  tes  deux  ordres  militaires  «l'O- 
rient, pour  conquérfr  la  Palcfttnow  Vala  lee  riies  «eaii* 
nvcHea  entre  In  safnt*pim  «(  te  n»t  de  Fnmee.  et  amailt 

les  îiitrigues  qui  divist^rrnt  !e  eonefave.  aprc«  'a  mon 
du  [iremier  ,  cnipc  chèrent  de  songer  aux  inlidêleî. 
Guillaume  alors  tourna  ses  vues  du  côté  âe  TOricnt,  et 
songea  k  s'emparer  dénie  de  Mkodhr  qol  étett  an  pas» 
voir  de  la  famille  Gualla.  îl  vennîl  de  visiter  les  etjte» 
voiiiiies  de  celle  Ile  et  les  Ilots  qui  l'entourent,  qmni, 
en  arrivant  à  Limisso,  il  tomba  malade  el  mourcit  «u 
liout  de  quèlquca  moia.  Le  nouveau  pape,  GléaM»(f 
(Bertrand  de  Ont),  venait  de  le  mander  prèa  dtr  lai  potr 
un  projet  de  eroi^ade.  Guillaume  de  VHIaret  eot paar 
stieeessciir  Foulques,  son  frère. 

\ILLARET  (FoLLQiEs  dk ),  Su*  grand  nuitre  «le 
fordre  dea  dievallera  Hoipilaners  dé  8aînt>lese  éi 
Jérusalem,  remplissait  déjà  les  plus  hautes  fonction»  de 
l'ordre,  lorsque  Guillaume,  son  frère,  suceéJa  ■  Odcrn 
de  Pîns.  Lui-même  fut  élu  d'une  voix  unanime,  apré^ 
la  mort  de  Gnillanne,  en  1M9*  On  nll  que  son  prr- 
déeesseur  méditait  depnia  lengtempa  un  plan  pour  fiirt 
cesser  la  position  humiliante  et  précaire  de  Tordre  Jari« 
rile  «le  Chypre,  et  pour  lui  créer  un  établissement  indé- 
pendant; et  l'on  croyait  généralement  que  Fuul^uo 
avait  été  Initié  h  tons  les  aeerela  politiques  de  Goi^ 
laume.  Bhi  effet,  k  peine  ent-il  été  revêtu  de  la  gramif 
nnlfrîse  qu*îl  ne  •onpr'a  plus  qu'à  ta  conquête  de  fil-, 
de  Hiiodes.  Celle  lie,  placée  aux  limites  de  l'Europe  d 
de  l'Asie,  étall  entre  les  mains  d*nn  prince  chrétien, 
comme  le  poète  avancé  de  FOrient,  comme  le  veiUbulc 
de  la  Palestine.  Fn  même  temps,  aucune  puissance,  fi 
Eiirojie,  ne  |iou\ail  s'iP|«|.oscr  sérieusement  à  la  Ifg'l;- 
mité  de  lu  conquête.  Anciennement  comprise,  aiiiii  ^'-'^ 
loufea  tes  Itea  de  l'Arcblpcl,  t*iUle  Mineure  et  It  S]i^ 
dans  l*lnnpire  de  Constantinopic,  elle  avait  depuis  l^ng 
temps  rp^<é  d'c  n  faire  fiarlie,  et  changeant  prcî^qi-* 
conlinuclirmcnt  de  tyrans,  avait  subi  le  joug,  Uuivii 
dos  Génoia,  taniét  de  quelques  dignitaires  andiilieei 
infldèlef  I  Iteperear.  Elle  avait  été  conquise  deux  futi. 
sous  Vatace,  d'abord  par  Jean  Cantacuzcne,  »on  ^rrii 
échanson,  ensui'e  par  Th 'odore  Protoisélmstc  :  mai' 
successeurs  n'nvoieiil  point  su  garder  sa  couquélcii^ 
rile  obélmait  alon  I  des  aeignenra  de  la  naisse  é» 
Gualla,  qui  d'abord  avaient  été  gouverneurs  de  l'ilf- 
puis  s'étaient  rendus  indépendants,  et  avaient  aliir^ 
ilans  leur  nouvelle  souveraineté  b«iuooup  d'ctrao^ri. 
principalement  d«s  Bamsins  el  dea  Torm,  et  mén* 
dea  eonalras,  auiquels  ils  ouvraient  leur  port,  et  «1m- 
naicnt  un  refuge,  toutes  les  fois  que  les  galère» 
Hosjiitalicrs  «m  d'une  autre  puissanee  ehréliennc  lo 
poursuivaient.  Foulques  envoya  donc  une  ambd^-'^l" 
l'empereur  Andronie  11  Oomnèae,  pour  lui  dcanader 
l'iinesiiture  d*un  peys  qu*on  pouvait  reprder  rorr.oK 
perdu  pour  Ini,  et  en  même  temps  i!  çe  rendît  ri  Poiiicn, 
où  étaient  le  roi  de  France,  Philippe  le  Bel,  cl 
Clénont  V*  Il  lanr  communiqua  son  projet,  cl  lalHtik 
de  l\in  des  seeonrs  et  de  raulre  un  appel  i  la  àf*^ 
tienté.  On  lui  accorda  to  it  ce  qiill  demandait  ;  cl  n^''" 
?etilement  îl  vint  h  !a  roîx  du  pontife  aç-seï  de  cn'  ^e» 
pour  que  les  vaisseaux  des  Hospitaiiors  ne  piwwo' 


Digitizedi^y  Google 


VIL  (  1i 

r%  rinnarncr,  cl  que  le  grand  mallre  fùl  foreé  de  cbouir 
miax  les  plus  nobles  el  les  plus  intrépides  j  mais  en- 
MvCléiMQtionQa,  do  «ai  pnpra  denleri,  90,000  llo> 
îm,  pour  aider  aux  frais  de  la  guerre.  Foulques  s'ein- 
nrf]»!»  ensuite  à  la  lélc  de  (lottr,  dissimulant  ses  vues 
ur  Hiiodcs,  el  laisMHt  penser  aux  cruiHÏs  que  le  Iml  de 
i:ipô(Ulioii  était  la  terre  «aintej  poor  m  {point  ùAn 
onpçoniwr  ses  desseins,  il  laiMa  Riiodeitur  la  gauche, 
ninl  aborJ<T  à  Limisso.  Il  en  rciiarlit  quelques  jours 
prc«,  cingla  au  N.-O. ,  s'arrêta  à  Maeri  sur  les  côtes 
ic  b  Lycie,  cl  là  apprit  qu*Andronie ,  ennemi  des  La- 
ias,  et  loiijoun  boNé  par  râpéranee  de  reprendre  Tllo 
nr  les  Gualla,  bien  moins  redoutables,  du  reste,  que 
(*»  Hospitalier»,  avait  re'usé  l'investiture,  et  même 
aniptait  envoyer  inciusamment  des  troupes  dans  l'ilc. 
Vàuioioins  Foulques  se  préeenla  devani  Rbodes,  accom- 
^Êpié  de  ses  ehevalicrt  et  dos  croises  européens,  et  s'em- 
xra  de  l'ilc  presque  tout  entière.  Il  mit  ensuite  le 
i«^c  (fcvnnt  la  capitale.  Les  habitants  résistèrent  avec  un 
courage  héroïque  el  une  constance  sans  égale.  Les  eroi- 
iéi,  fatlgaéi  do  la  looioeur  du  ai^,  partaient  los  uns 
iprèlleaaulrw*  Bientit  le  grand  maître  se  vil  rc-duit  à 
w  propres  forces.  Il  ni>  |»cn)it  point  courage,  convertit 
'iége  en  blocus  «  emprunta  de  grosses  sommes  aux 

 ^uiert  de  FlonuMo,  ol  fit  lever  de  nouvelles  troupes* 

Itii  après  leur  arrivée,  une  armée  d'AndrentO  débarqua 
sur  les  côlcs  de  Rliodcs.  Les  nos|iilaliers,  pressés  iic 
tous  cdlés  entre  leurs  ennemis,  »c  jetèrent  sur  les  Grecs, 
Cl  après  une  bataille  sanglante,  demeurèrent  victorieux. 
I<e  lifgs  fut  eontiaud  avec  une  nouvelle  ardeur;  et  en* 
fin  Rhcl's  fut  oaiportée  d'assaut,  le  13  août  1310. 
Foulrjues  s'octupa  ensuite  de  r('-i.-ihlir  les  murailles  el  les 
(oruiicalioris  de  la  ville,  ras&cuitila  dans  le  port  tous  les 
vtiimmi  d»la  religion,  a*enipara  de  tous  tes  llols  vot- 
Mns  et  lies  lies,  plus  importantes,  de  Cos  et  de  Syrne. 
A  [  oinc  revenu  n  Rhodes,  il  eut  h  coiiiLaltrc  le  CLli'hre 
OUiiuiin,  (jni,  vers  l'an  1300,  avait  jctc  dans  Iconium 
iKonich),  sur  lus  débris  de  la  puisj»ancc  des  Scidjou* 
«des,  les  fondements  do  oe  vaste  empire  turc,  qui,  en 
<l«ux  siècles,  embrassa  trois  ]Mirties  du  monde.  Il  vain» 
quiifc  prince,  et  le  foira  de  reprendre  le  clicinin  de  ses 
l^tais.  On  a  prétendu  que  les  llo&piuiicrs  ne  durent 
*1ws  leur  silut  qu'au  secours  du  eomte  Ainédêe  V  de 
^»oie,  surnommé  le  Gi  and  ;  mais  cette  erreur  a  êtd 
'tr^jtco.  Auiidce  était  en  lôUl)  en  Angleterre,  où  il  as- 
Mslait  au  couronnement  d'Edouard  11;  cl  en  1310  il 
'vovait  à  Cliambcrî  l'empereur  Henri  VU  de  Luxem- 
i^ail,  aeuvellenoot  ôto,  et  raeeodapognait  à  Rome  et 
Jaas  toute  l'Italie.  Ooiaaos  après,  le  33  mai  1313, 
!"or<iic  lies  Templiers  ayant  été  sulcnnellement  aboli 
V^f  Cléncnl  Y,  Foulques  accepta  l'adjudicalioa  de 
kurs  liieas,  olèrte  à  rordro  de  8«{nl<Jean  de  idruaa- 
psr  le  pooUfo,  tt  prit  les  mesures  tes  plus  sages 
"^'ii'' Tue  la  cujiiJilé  de  quciqncs  ministres  ou  les  vues 
l>^i Ueuiièrcs  des  princes  ne  pussent  ravir  aux  cheva- 
iunun  si  bel  bcrilsgc.  Alais  ce  fui  iii  le  Icrme  de  sa 
ihn»  Baivid  d*orgueil,  entouré  de  Aatlours,  il  s^aban- 
'Jonna  aux  plaisirs,  s'appropria  arbitrairement  les  ri- 
f^wses  de  l'ordre,  traita  avec  la  hauteur  el  l'injustice 
^  despotisme  ses  plus  nobles  rhevalieis,  repouaia 
?*i>ltt  leurs  reoiouiraiiccs.  Quelques-uni  eouspîrérenl 
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contre  lui.  Averti  à  temps  il  s'enfuit  au  cli4lcau  d« 
Liudo,  et  se  prépara  à  soutenir  un  siège.  Les  murmures 
éclatèrent  alors  do  toutes  ports.  Le  oomplot  devint  une 
rcvolle,  à  laquelle  tous  prirent  part;  et,  dans  une 
assemblée  très  nombreuse,  il  fut  déposé  à  l'unanimité, 
el  remplacé  par  Maurice  de  Pagoac.  Foulques  en  appela 
au  jugement  du  pape  (Jean  XXiJ)|  ot  celui-ci,  ayant 
no  mené  Gérard  do  Pins  vicaire  général  de  Tordre,  appda 
les  dcnx  e«mpëtitcnrs  h  sa  cour  d'Avignon.  I/affuiic 
traîna  en  longueur.  Cependant  il  était  évident  que 
Foulques  allait  triompher,  quand  Maurice  mourut,  eu 
1331.  Le  sehtsme  alors  finissait  natureilonieot,  et  Vil- 
laret  recouvrait  tous  ses  droits  ;  mais  le  papO|  en  les 
lui  confirmant,  exigea  de  lui,  en  secret,  que  cette  nou- 
velle promotion  ne  fût  que  nominale,  el  qu'il  donnât, 
comme  sponlanémeot,  sa  déniarion,  &  eonditfam  qu'il 
aurait  le  commandement  d'un  grand-prieuré,  et  qu*à 
lui  seul  en  .ippartieriilrnicnl  les  rL'venns.  Le  grand  maî- 
tre fut  forcé  de  consentir,  el  abdiqua.  Il  mourut,  quatre 
ans  après  (I32D},  au  cliàleau  de  Teiran,  où  il  s'était 
retiré,  eprès  divers  ebangemenls  de  prieuré.  Jean  XXII 
avait  fait  nommer,  ou,  selon  quchjues-uns,  avait  nommé 
lui  même,  pour  le  remplacer,  Udioa  do  VillenMve, 
dès  l'an  1333. 

▼ILLABKT  (Clavm),  hislorîon  français,  né  k  Paria 
vers  1715,  fut  destiné  perses  pareulsau  barreau.  Hais 
l'étude  des  lois  s'arcordait  ma!  avec  son  goût  pour  la  '!i<; 
sipalion ,  les  plaisirs  et  la  littérature  ligère.  II  débuta 
dans  la  carrière  des  lettres  au  milieu  des  dérèglements 
de  sa  jeunesse  par  des  productions  médiocres,  telles 
qu'une  comédie  el  des  romans ,  qui  n'eurent  point  do 
succès.  Cependant  sa  détresse  extrême  le  forçi  de  quit- 
ter Paris  en  I7ië,  ella  passion  qu'il  avait  conçue  pour 
une  jaine  aotrice  1»  décida  à  sa  Mre  comédien.  Il  réus- 
sit a&sex  bien  dans  cette  nouvelle  profession  ;  ee  qui  no 
l'ein (lécha  pas  d'en  sentir  tous  les  dégoûts  cl  de  la  quitter 
en  1750.  Plus  tnril  cependant  il  prit  contre  J.  J.  Rous- 
seau la  délvn»e  de  l'art  qu'il  avait  exerce,  cl  publia, 
SOUS  le  titre  do  Coiniéiratium  tur  PttH  du  tMàtrt  (  1 788» 
In-8"),  une  assez  bonne  réfutation  de  la  fameuse  lettre 
sur  les  spectacles.  Ces  écrits,  rt  quelques  autres  qui  ne 
valent  guère  la  peine  d'être  cites,  auraient  kissë  leur 
auteur  dans  Toubll  ;  maîs.uno  place  de  premier  commis 
à  la  cbamlm  des  comptes  et  la  commission  qui  lui  fui 
donnée  de  mettre  en  ordre  tes  archives  lui  fournirent 
l'occasion  d'étudier,  dans  quclques-uma  de  leurs  sources, 
les  annales  de  la  mouarehie  française.  Choij>i  pour  esU;- 
linuer  rouvrage  do  Velly,  qui  n'irait  rédigé  que  les 
336  premières  pges  du  tome  VIII  de  son  J/istoire  Ha 
Frartfff  Villarel  l'a  conduite  jusqu'à  la  page  ôiê  du 
tome  XVII,  c'est-à-dire  depuis  1339,  seconde  année  du 
règne  de  Philippe  de  Valois,  jusqu'en  1400,  0*  année 
du  règne  de  Louis  XI.  C'est  là  son  principal  et  même 
son  unique  liirc  a  la  célOlirité.  La  partie  qui  lui  appar- 
tient dans  ce  grand  corps  d'hialoire  de  France  est  celle 
qu'on  a  le  plus  louée.  C'était  la  première  et  peul-éire  la 
seule  fois,  ditGrImm,  qu'un  continuateur  surpamait  son 
modèle.  Pour  être  meilleur  historien,  et  surtout  plus 
habile  écrivain  que  Velly  et  que  Garnier,  Villarct  n'en 
est  pas  moins  reste  au-dcssous  de  cette  haute  mission 
d'éeriru  Tliisloire^  qui  ne  «enUiU  avoir  été  bien  comprist 
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qae  de  not  jovri.  Il  nounit  en  i766«  Sei  étmieê  U»* 

rieuses ,  tpr&i  toi  excùs  prolonges  de  «a  jeunesse , 
ii'avaicnl  pos  peu  contrilim-  h  Qiïniblir  sa  sanlc.  Gaillard 
n  publié  dus  ObtervatiuHt  sur  l'Utttotre  de  t'ranet,  de 
Vcll} ,  YillaretetGeraier,  Péris,  1801, 4  toi.  tn-iâ. 

VILLAAET  (JiAM-CaRY.sosTÔMK),  évêquc  de  Cisal, 
né  il  Rodez  le  27  janvier  1739,  fil  ses  éludes  au  sénii- 
naire  de  Sainl-Sulpice ,  et  y  dcviiii  maitre  de  ooniérea- 
ces.  Il  eoira  eu  lu-ence  cl  y  occupa  une  ploœ  distinguée. 
Il  fut  biteiMulle  grand  vietira,  elieneineel  théologal 
de  sa  ville  natale.  Lorsque  l'on  forma,  sous  le  miuislcre 
de  Neckcr,  les  étals  de  la  haute  Guiennc,  Villarct  en 
fut  noiuiDfl  vice-prcaidcjil  et  eul  la  principale  pari  à  la 
diraeliOB  des  offelrci.  En  1789,  to  dcrgl  do  Ville- 
freache  le  députa  aux  éute  généroux,  e«  il  vota  toujours 
j^tr  1p  colc  droit.  On  ne  voit  poinl  cependant  qu'il  ait 
jiris  |>arl  aux  protestations  de  celle  partiede  rassemblée  \ 
il  iidliéra  seulement  ti  VErpotilion  ik*  principes  dressée 
par  les  ^éques*  Pcodanl  ke  tcoipe  les  phia  fàcheMX  de 
la  révolution,  Fabbé  Villarct  resta  dans  sa  patrie,  et  Té- 
rul  ignoré  dans  une  maison  de  campagne.  Nommé  à 
révccbé  d'Auùens  après  le  concordat,  il  fut  sacré  lo 
S3  Biai  1809,  et  gouverna  son  dioeèio  avee  sancsse.  On 
te  chargea.  Tannée  suivante,  d'aller  dans  to  Piémont 
pour  y  mettre  à  pxcculion  !:i  hnWc  i!u  pape  sur  la  ré- 
dticiif  n  dc>  sièges  épiscopaux,  et  lui-même  fut  transféré 
H  l'uu  des  sièges  cousei-vcs,  celui  d'Alexandrie  de  la 
Paille.  Vaiapeii  après  Bonaparte  ayant  ayant  vonlo  fiiïro 
d*Alcxandrie  une  plaOO  forte,  et  ayant  ordonné  la  démo- 
lition de  la  calbédralc,  le  siège  é|»i^copal  fut  transfère  k 
Casai,  cl  Villarct  eu  pi  it  le  titre.  Ce  fut  sur  ses  repré- 
scntattens  prcssaBies  que  Ton  révoqua  Tordra  do  ven- 
dra les  biens  ecdéaiastiques  du  Piémont.  Go  prélat  était 
«umôntrr  de  Joseph  Bonaparte,  et  lors  de  la  fornialion 
de  runixcrsilé,  il  en  fut  nommé  chancclicrj  celle  plate 
était  ia  prcatière  après  ceiic  du  grand  uiailrc,  et  les 
foneliona  qui  y  étaient  alléchées  retinrent  souvent  te 
prélat  loin  de  son  diocèse.  Lorsque  le  Piémont  fut  rendu 
on  roi  de  S:irdai|;iic ,  Villarct  donna  sa  démission  de 
rcvcchc  de  Casai ,  et  vécut  dans  la  rclraile.  Quoique  la 
chute  du  gouvernement  impérial  Teul  privé  de  quelques 
avaniag»,  il  n*en  vil  pas  moins  aveo  jote  te  roteur  dos 
Dourboiis.  Son  âge  seul  et  $cs  infîrnitiés  enipêchcrenl 
qu'on  ne  profitât  de  éci  lumières  el  de  sa  capacité  pour 
les  affaires.  11  mourut  à  Pans  le      mai  18i4. 

VILLARETOe  JOYBUSB  (Loeia-TwNiAS),  vieo- 
amiral,  naquit  en  1750,  k  Aodi«  département  du  Gei 
Un  penchnfit  déeidc  pour  la  marine  rcmpccha  de  se  eon- 
former  aux  vues  du  sa  famille,  qui  le  destinait  il  l'état 
ceelé^iique  ;  mais  elte  te  làrp  dUord  d^enivar  dans 
tes  gendarmos  de  te  maison  du  roi.  Une  afiain  d*haii> 
Mur  dans  laquelle  il  eut,  à  Page  de  16  ans,  le  malheur 
de  tuer  son  adversaire,  Tobligen  de  quitter  son  corps, 
et  ses  parents  consentirent  alors  à  ce  qu'il  se  consacrât 
è  la  flMrin».  te  gouverneur  de  llle  do  France,  parent 
du  jeune  Villarel,  lui  fournit  quelques  occasions  de  se 
distinguer.  A;  :  r>^  rli  A campagnes  dans  les  mers  de  l'Inde, 
et  des  missiuns  auprès  d'Ifyder-Ali,  il  se  trouvait  sans 
emploi  à  Poodichcry  lorsque  les  Anglais  en  firent  le 
siège.  Le  g^vemeor,  h  qui  il  offrit  aussilAt  sas  servi* 
ees,  ayaiit  raulu  eompte,  après  te  siège,  do  ses  talcttla 


oido  sa  bravoure,  on  te 

avec  ce  titre  qu'en  1781,  il  commandait  h  PuMîMr, 
dans  l'escadre  du  hailli  dp  Suffrcn,  à  qui  îl  însfHraune 
grande  conHanee.  Après  une  longue  croisière,  sa  fré^ 
ne  pouvant  plus  tenir  la  mer,  Tamiral  lui  rtaft  h 
commaodemcnt  do  lo  Nufftkh,  corvette  de  18  csami, 
pdur  donner  nvîs  au  comniriniînnt  d'tmr  r^r-î'ire  fnr- 
çaise  dans  les  parages  de  Madras,  que  les  Anglais  avaim 
été  vus  arec  des  forées  très-supérieures  près  de  l'ik  de 
Ceyten.  •  Je  vous  ai  ehaisi,  lui  dit  Suffren,  parée  ^ 
J'avais  iMîsoin  d'un  homme  de  léte,  et  je  voos  doaac 
carie  LInnrhe;  mm  doute  vous  serez  chassé  en  allaoloq 
en  revenant,  cl  même  vous  serez  pris,  mais  voos  fou 
batlns  bten,  et  voilà  ee  que  je  veux.  «  VIBsivl  ée 
Joyeuse  fut  dbassé  à  son  retour  par  le  Serpire,  viiana 
de  guerre  de  fil  ranons.  11  dit  aux  50O  biinim«-5  j  li  , 
seuls  composaient  son  équipage  :  «  Ce  n'est |qtt'unMi>*l 
ment  de  la  mropagnic  des  Indes  j  des  bravo  «mm 
vous  ne  se  teisseront  pos  prsndro  par  des  marchmék  • 
liO  combat  dura  plus  de  5  heures,  malgré  l'atraiK 
disproportion  des  forces ,  cl  le  Scrptrr  renil  des  atirio 
considérables;  mais  culiu  la  Noyade,  au  roooteat  m 
couler  bos,  et  ayant  déjà  8  piods  d*eau  dans  tec«b,M 
oMlgée  d^amener.  Le  cepiteine  du  SvfÊrr,  et  l'ancnl 
anglais,  à  Madras,  donnèrent  dc5  marques  d'mic  La;  ? 
estime  à  leur  prisonnier  que  celte  action  plaçait  au  om- 
bre des  plus  braves  marins  de  l'époque.  Lonqu'U  M 
rendu ,  te  boilH  de  SuJfren  donMmte'ponr  lai  la  gnit 
de  lieutenant  (de  vaisseau,  ainsi  que  la  croix  de  Sti&t 
Louis,  et  lui  confia  la  frégate  le  tbiit>«i/rjr.  Ertwt  « 
Batavia,  pour  irailer  avec  la  compagnie  boUaodaix, 
méoootenldete  maoièrodaat  on  lui  rendait  le  «lit.l 
s*embessa  pendant  la  nuit,  etdédara  que  si  au  potut  Jn 

jour,  on  ne  lui  rendait  pas  coup  pour  coup ,  il  fou^i^«^ 
raft  la  place.  Il  réussit  en  cch),  cl  dans  sa  iicfwaii»- 
Sa  fermeté  ne  fut  pas  moins  heureuse  en  1791,  a 
Domingoe,  ou  il  porvint  i  suspendra  lessaties^ 
treuses  des  premiers  troubles  ;  il  éteit  aters  espiuifie<i( 
vaisseau.  Il  n'adoptait  p  -iîit  les  nouveaux  principe p- 
liqucs,  el  il  ne  déguisait  pas  en  cela  sa  pcnséci  maii'l 
ne  jugea  pas  que  cette  opitositien  dût  le  faire fWW* 
bntolrement  de  servir  aoB  pays.  Malgré  le  clians«ix^> 
de  pavillon,  il  commanda,  en  179",  k  Tfojm,  wwflf 
ordres  de  Mornnl  fi(^  Galles  qu'on  destitua  lannrtiiw 
vante.  \  lilarci  lut  mis  m  sa  pla^,  comme viiM«Wi 
par  te  eomllé  mémo  do  salut  puUte,  et  sor  la  v^V^ 
Iten  du  représentant  Jean-Bon-Saint-An.Irc  q»ii  a'«' 
dît  :  "  Je  sais  que  Vilbrft  li'e^r  qu'un  ari^tocrâle;  •*> 
il  est  brave,  et  il  fera  son  devoir.  •  l^équrpai»" 
étaient  encore, depuis  le  régime  nouveau,!  «e»pi«*** 
lempsde  liberté,  oA  lantd*hommes  te  confoodainit 
l'insubordination,  cl  plusieurs  ofTicicrs  avaient pn^"^ 
vie  en  voulant  contenir  ces  soldais  turbulcnU;  n»iMJ* 
larct,  fort  de  sou  caractère  et  de  TeslinM  qall  «W* 
ne  désespéra  pas  de  rétablir  te  dIseipKae.  Sa 
le  commandement  des  30  vaisseaux  qui  con)|>o9i«"' 
flotte  de  Brest,  il  plaça  son  pavillon  sur  celui  ao^ad» 


avait  récemment  donné  le  nom  de  ia  MoHla$m 


mofltrcr  que  te  Mrvteo  pubUe  faisait  taire dM*i»<^ 
prit  loote  aiHra  eamidéitltoo,  ci  que  chacun  4nr 
•vivra  «ette  aaiiiiio.  Un  «oufoi  de  gmiai  uniAi^  ^ 
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Élils-Uab;  l'aroiral  fui  chargé  d'aller  à  sa  renooniro,  et 
d'«ii  ««-sur^T  le  pas-sagc,  en  i-vitatit  tout  cn<»agcmcnt  pro- 
pre à  le  (létounier  de  celle  destination,  il  se  conformait 
km  JMraeitoM,  lonqoe  le  représeoltol  Jean-Bon 
Saint-André,  qui  ('l  ift  à  bord,  prit  sur  Inl  dTciiinrqiW 
l'on  combatiU  la  flotte  an^bi^c  iloiit  on  eut  eonnalssaiice 
le  i8  npai.  Les  Français  se  formèrent  en  ligne  de  ba- 
kiJe  le  plus  pré*  dn  irwt:  nub  fiminl  Hmr9t  qui 
4«  reste  imlla  Mite  maneau? re,  ■▼•il  80  vaUseaax,  ce 
qui!iii  [icrniU  d'en  di'farber  pour  inquiéter  rarrière- 
TiH  '  '^rarK  lise.  La  jouriit'c  clail  avaiieée  ,  le  leiideoiaitt 
uii  ciiaiigca  lie  position  de  pari  cl  d'autre,  et  Tcugage- 

miderlnl  irès-vif  entre  lei  deos  •vml'fsnlea.  Voyant 

^  les  Français  avaient  la  aupériurité  du  feo,  He«rc  se 
pnrt:i  îiir  leur  arrière-garde,  mais  il  n'y  fut  pîj?  moins 
rudcmeQl  accueilli.  Vu  owiueal  après,  deux  bâtiments 
^  rcMidre  franfaiae  étant  désemparés ,  les  Anglais,  en 
wilint  s'en  taiair,  avancèrent  dana  un  détordre  dont 

Villarcl  sut  profiter  avec  autant  d'arlressc  qticilc  proinp- 
ti'uflr  :  \p<t  liâtîinonls  fratirais  furent  (li'j;a;;i''>i ,  et  les 
Aiiglaii  réduits  a  se  retirer  en  toute  hate.A  sept  heures 

Al  wir  nne  brnae  épaiaae  aebera  de  séparer  les  deux 
arroéaij  «Ile  dura  le  80  et  le 81,  mais  le  l'^juinon  se 

!r  tiva  en  présence,  et  le  nouveau  oomliat  rjnl  s'engagea 
ne  fut  pas  aussi  heureux.  Une  fausse  manœuvre  du  bi- 
tiMol  qti  deireit  «onitnir  H  faisieM  amiral  permit  an 
coBuaandaol  aoghis  de  Pentonrer  a«ee  8  vaisseaux , 

doDtdcui  à  trois  ponts.  La  résKtanec  fut  proJigic  use  et 
Diéiiie  eiCcace ;  oiai^  pendant  Ion};ternps  Villatel  u'avait 
pu  transmettre  ses  ordres,  et  i|uand  ie  nuage  de  fumce 
•1flo%M,  n  vit  que  ravant<'S*'^*  pl^  *  1*  wn- 
fuiion  était  générale,  el  que  le  Vengeur  avait  coulé  hns. 
Il  roulait  du  moin^^  dégager  les  6  vaisseaux  français  dé- 
otiiés  :  mais  le  représeataal,  qui  s'était  mis  ea  sûreté 
ntaat  qnll  IValt  pn  dnrani  le  eombat,  vsant  dto  seo 
wtorilé  équivoque  nne  aeoondo  fbia ,  et  ansai  mal  à  pro- 

no«, défcnilil  de  rceommcneer  le  feu.  Cependant  l'ami- 
ral, aprc)  avoir  donné  malgré  lui  le  signal  île  la  retruite, 
"Ma  deux  heures  en  panne  sous  ie  venl  de  l'ennemi , 
Midii  qa*on  s^dfor{all  de  renwrqiier  les  treisseauz  déml- 
és,  mouvements  auxquels  la*  vaisseaux  anglaia,  presque 
>'i<>i  maltraités ,  opposaient  peu  d'obstacles.  Dix-neuf 
ai&seaux  seulement  rcnlrèrcat  à  Breat.  L'année  sui- 
'aniet  «u  mol*  de  juin,  llamiral  Villaret  ne  mérita  pas 
ooios  d'éloge*  dans  le  eombat  de  Groix,  oà  Q  fbt  sur  io 
oîiit  (Je  tomber  au  pouvoir  des  ennemis,  el  où  son  es- 
adre  u'éjjalait  pas  la  moilié  des  furecs  britanniques, 
ommasdccs  par  Bridporl.  A  la  vue  des  préparatifs  de 
'«ipéditlon  eoQtre  llrloAde,  Villaret  en  prédit  le  neu- 
fi'i  suoeês,  cl  il  fit  acecpler  sa  démission.  Le  départe- 
>ciil  du  .Morbihan  le  choisit  pour  déjtuté  au  eonseif  des 
•luq-Ceola,  où  il  partagea  les  vues  de  la  minorité  coa- 
lec  sons  la  dénominatjon  de  parti  de  Clieliy .  Cea  liaisons 
eSnnteomprendre  par  le  Directoire  dans  la  lisle  des 
«•portés,  au  inoii  <le  septembre  1797;  mais  il  trouva  un 
Mie,  el  même  ce  fut  vuloataireroent  qu'il  se  rendit,  en 
7t9,  daos  rUe  d'Olcroo,  lieu  d*exil  mitigé  d'où  il  sortit 
•tntAt  snna  to  pouvoir  eonsulairo.  En  1801,  Bonaparle 
éunit  sous  le  commandement  de  l'amiral  Villaret  toutes 
h.rrrs  navales  destinées  à  la  matiieurcuse  entreprise 
c  saini-Domiogue.  11  apjparetUa  de  Brest  au  mois  de 
vaiv* 


décembre.  Son  pavillon  était  sur  le  navire  l'OcJan;  neuf 
autres  vaisseaux  franeais,  9  frégates  ou  corvettes  et  cinq 
vaisseaux  espagnols  étaient  déjà  réunis  :  trois  autres 
bêlimenls  partaient  de  Lorient  et  quatre  de  RodieforC 
pour  rejoindre  eelle  escadre  :  ain.si  la  flotte  se  trouva 
composée  de  "22  vaisseaux  et  de  19  frégafes,  portant 
12,000  hommes  de  débarquement.  L'année  suivante, 
Villaret  de  Joyeuse  fut  nommé  capitaine  général  de  la 
Hartlnique  et  de  Seinle-Lueie.  Il  fol  obligé,  en  1800, 
de  livrer  la  Martinique,  en  vertu  d'une  capitulation, 
après  le  bombardement  du  fort  Bourbon  et  après  avoir 
lutté  avec  persévérance  contre  des  forces  supérieures.  Sa 
bravoure  ne  put  être  mite  en  doute,  mab  un  eonseil 
J'enquête  blâma  sa  conduite.  A  son  retour  en  France,  Il 
se  hâta  de  demander  un  jugement  plus  solennel,  que 
n'obtinrent  pas  ses  instances  réitérées;  durant  quelque 
temps  il  se  crut  tombé  sans  retour  dans  une  sorte  do 
dligiice.  Copeodant  le  ministre  de  le  marine  lui  éerivii, 
en  1811,  que  l'empereur  ayant  examiné  lui-même 
l'affaire,  et  éla-it  '^■tii^fail  de  sa  courageuse  résistance, 
le  nommait  comiiumlanl  d'une  divisiuo  militaire  cl  guu- 
vemenr  général  de  Venise.  Il  est  mort  dès  llannée  Sttl« 

vante,  dans  rcxcrcice  {]<•  ses  fonctions. 

VII.LAIIKÏ  (le  manjuis  nr),  frère  du  précédent, 
lieutenant  colonel  d'artillerie  avanl  la  révolution,  émi- 
gra  en  179il,  fit  toulea  les  eampagnes  de  farmée  d6 
Condé,  rentra  en  Franee  dèa  180i,  fut  nommé 
cbal  de  camp  et  comninnilcur  de  St.  I.ouîs  lors  de  le  I 
tauration,  et  mourut  à  Wrsailles  en  1825. 

VILLARS  (PiEMiE  oe|,  archevêque  de  Vienne,  né 
en  1817,  a'altaeha  de  benne  heure  au  «ardinal  de  Tour- 
non,  et  remplit  avee  sueeès  plusieurs  missions  impor- 
tantes dont  le  chargea  ce  prélat.  Reçu  conscincr^lerc  au 
parlement  de  Paris  en  ISttS,  et  promu  successivement 
à  révéebé  de  Mirepoix  et  è  rkrebcvécbé  ^e  Vienne,  il 
fut  appelé  an  eenseU  du  Mi  Henri  lli  (1875),  puis  aux 
étals  de  Blois  (tî577).  Le  cUt->-  !r  députa  inutilement 
vers  le  roi  de  Navarre,  depuis  llcitH  IV,  pour  l'exhorter 
à  embrasser  la  religion  catholique*  En  1888,  il  ao  démit 
de  sou  aiége  en  faveur  de  son  neveu ,  dont  l*artiele  suit, 
et  alla  finir  ses  jours  dans  le  couvent  de  Montealkr  en 
Piémont,  en 

VILLARB  (PiERAK  de},  neveu  du  précédent,  né  le 
3  mars  1848,  sueeéda  à  son  onde  dans  l'évéehéde  Mi- 
repoix en  1878,  et  plus  tard  dans  l'archevêché  de 

Vienne,  qu'il  remit  lui-même  en  avec  l'agrément 

du  roi  Henri  IV,  à  Jérôme  de  Villars,  son  frère.  11 
mourut  à  ât.-Denis,  près  de  Lyon,  en  1613,  On  a  do 
lui  S  vol.  iA4él.,  imprimés  à  LJron,  contenant  divers 
traités  en  laUn  sur  la  efiébrttion  du  mariage,  aur  le* 
jurements,  etc. 

VII^LAES  (i^KÙMs  DB),  frère  puloé  du  préecdeat, 
était  eonselller-clere  an  paricmeot  de  Faria,  ebanolne  et 
archidiacre  de  Vienne ,  lorsqu'il  remplaça  son  frère  sur 
le  sîé^c  de  cette  ville.  II  joua  un  rôle  important  dans 
toutes  les  affaires  religieuses  du  r^e  de  Henri  IV,  et 
mourut  le  18  janvier  lOM. 

▼ILI.AB8  <B*tveaaaa  m),  firére  du  pideééent,  mort 
en  I0Î9,  fut  premier  président  du  parlement  de  Dom* 
bes.  dcuï  fois  prévôt  des  marchands  de  Lyon,  et  publia, 
ta  mai,  UQ  Abréijé  tréê'Uitk,  contenant  ta  doctrine  ehrc^ 
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Uf>m*  et  calhoUque  de  l'itulitutim.^,,,  du  trèê-mkH  tt 
(rii-auguiU  ioertmeut  de  l'tUêUL 

TILLAM  (PiiiM  m),  dVbonl  «Mljalour  de  mq 
rousin  JMae,  ««kevéïiQC  de  Vienne,  lui  «Meéde  en 

lOSIG  ,  r[  monnit  en  I6C3. 

VILLAUS  (Hemii  dk),  neveu  du  prccëkrit,  cl 
d*abord  son  coadjuleur,  lui  succéda  ;  il  parvint  a  extir- 
per par  la  pertaaaion  -quelques  ratec  de  lliérérie  4t$ 
Albiut  uts  dans  certains  centonsdaDeuphiné,  et  monml 
ca  1605,  à  l'âge  de  72  ans,  avec  une  pramle  réputation 
de  Terlu  el  de  sagease.  Ce  prélat  était  l'oacie  du  marc- 
ehal  deViriera. 

VILLAAS  (PnmM,  merqoU  di),  meins  eélibve  per 

même  que  pour  avoir  «Joiiric  le  jour  au  vainqueur 
de  Deiinin.  se  lit  coniioilro  pemluiil  la  iniiiorilé  de 
Louis  XIV  |>ar  U  |>art  qu'il  prit  au  fameux  duel  des 
dues  de  Nemoun  et  de  Bceufort-en  I6BS.  Il  lue  le 
comte  d^HérieMirl.,  M«ond  de  Beaufort,  et  fut  obligé  de 
quitter  la  France  pour  quelque  temps.  Plus  lard  il  $or- 
vil  avec  disUacUoo  cni  Italie  el  en  Catalogue ,  et  fut 
^tové  en  grede  de  lieuleoent  géeéral.  Son  nufiisa  em 
du  marédial  de  Bellcronds,  qui  eaceuniUIni- 


mîlic  (IcLoiivois,  lui  ferma  la  carrière  militaire.  Il  en- 
tra alors  dans  celle  de  la  diplomalic,  cl  oblint  successi- 
veœcnt  les  ambassades  de  Copcubaguc,  de  Turin  el  de 
Medrid.  En  réeempease  de  «es  acnriees,  11  f»l  eomprig, 
en  1188,  dans  la  promotion  de  Perdre  da  8l.-Esprit.  11 
mourut  ca  16U8. 

VILLARS  (Marie  GiGAULT  ok  BELLEFONOS, 
nnrquisc  os),  néeMis  f634«  foi  mariée,  en  16Si,  avec 
le  merquia  de  Villers,  dont  l^arUoie  préeède.  Elle  le  sui- 
vit dans  SCS  diverses  ambassades,  et  entretint,  avec  plu- 
sieurs dames  de  ses  amies,  une  correspondance  dont  oti 
a  conservé  une  faible  partie.  Ses  Lellres,  publiées  pour 
la  première  fois  en  1779,  petit  iVI  S,  el  réimprimai  en 
1805,  contiennent  des  détails  curieux  sur  la  cour  d'Es- 
pagne, où  elle  était  devenue  l'amie  ci  la  consolatrice  de 
la  reioe  llarie-Louisc  d*Orléans,  qui  avait  quitté  la 
Praoee  avee  tant  de  regrela  pour  aller  épeuaer  Chéries  If . 
M""  de  Viilars  mourut  à  Paris Ott  1706. 

>'IIXAIl»  (Lotis- IIectob  ,  maréchal,  duc  de),  l'un 
des  plus  grands  capitaines  dont  s'boiMre  la  France,  ué 
à  llenitns  en  1653,  annonça  détonne iMttfe  une ardenle 
eeUWtd,  qui  s'kllîalt  li  tous  les  ar antages  «Uëeienn  et  à 
un  c<:prit  distingué.  11  servit  successivement  dans  le 
rorps  dont  le  roi  en  personne  s'clail  n-servé  le  comman- 
«kmcut,  dans  ceux  de  Conde  et  de  Turenuc,  te  distin- 
tu  «n  passage  du  Rhin ,  aux  siéga  dH)raoy.  de  Does- 
bonrg,  de  Znlphen,  etc.,  et  fixa  sur  lui,  p;ir  des  aciiuiKs 
dVlne  rare  intrépidité,  les  régirais  de  Louis  XIV,  qui 
dés  lors  lui  prodigua  les  mots  ûaUeut-s  elles  récompen- 
ses. Après  le  sicgc  de  Haeslrklii,  il  fut  envoyé  à  l'anucc 
de  Tnrenne,  puis  à  csile  de  Geadé,  qu'il  étonna  Ions  les 
deux  pnr  «irs  talents  prcraalurcs,  et,  après  la  bataille  de 
SenclTc,  fui  uoinmc  colonel  d'un  régin)eiit  de  cav;d<  ric  ; 
îl  n'avait  encore  que  21  au»  (1G74;.  It  Iji  la  campa^jne 
eninmto  en  Flandre,  sens  les  ordres  da  maréchal  de 
Luxembourg,  qui  le  distingua  comme  avaient  Ciit  Condé 
et  Turenne,  puis  il  fut  er>voycà  l'armée  d'Alsace,  où  les 
suffrages  <lu  marecbal  de  Lrcqui  le  consolèrent  de  l'io- 
jusle  aversion  de  Leuvois ,  qui ,  pour  le  punir  de  ses 


liaisons  dr  papenlé  avee  le  marcfhal  de  Btllcfonds,  m 
s'emprciisait  {>es  de  lui  donner  de  i'avaacciural.  lU-fà 
k  rinaetlan  par  la  paix  de  Nimègue  <I678).  il  ptrat  » 
la  eour  et  se  jeta  dons  plutienrs  intrigam  gdanltiat« 
tiiic  arileur  qui  lui  attira  une  disgriee  momeoUorf; 
mais  il  fut  apficlé  Lienlol  à  l'ambassade  de  Viecnf.  6  » 
laquelle  il  lu  preuve  d'un  talent  asses  remar(|uible  fou 
les  affaires,  en  délaeheni  de  reUiense  entrichicaml'dee- 
teur  de  BaTlère,  beau-frère  du  Dauphin  de  FrOMbl 
^tiivil  même  ce  prince  à  Munich,  puis  en  Uungne.fl 
lit  une  campagne  avec  lui  contre  les  Turcs.  Par  malLeu;, 
iaan  retour,  il  eutècombeUre  un  négoeiale«rd*OMOM> 
veUeespèee,  la  belle  eomtesse  de  JLanaiU ,  que li aear 
dr  Vienne  avait  envoyée  auprès  du  jeune  tlecleur,  rt 
qui  ne  larda  pas  à  l'arracher  à  l'alliance  française,  b 
guerre  occasionnée  par  la  ligue  d'Augsbouig  allait  cdi 
ter  :  evant  que  innis  perlât  m  ermesen  AUemgne, 
envoya  Villars  tenter  auprès  de  rélecteur  de  Bavière 
dernier  eflTort  qui  fut  inutile.  Le  négociateur  alla  ouUtcr 
cclécbecii  l'armcc  de  Flandre,  où  il  commanda  la  oti- 
lerie  do  naréelial  dVumièKS  et  mérita,  par  dei  cqhib 
de  perUtan,  le  grade  de  maréchal  de  eamp  (IISI).  I 
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commanda  dar.s  les  campagnes  snivanlcs  un  ccrpi  it 
15,000  hommes  avec  tant  de  dislincliun  que  le  mit 
nomma  de  son  propre  muuvemenliieuleuanlgcatnt,e( 
renvejra  sur  le  RUn  peur  aider  de  ses  esmailsIcM» 
dialde  Joyeuse,  vivement  pi>essé  par  ta  prince  de  Bafe 
1^  paix  de  Ryswick  (1697)  vint  pour  quelque  imp 
rendre  le  repoa  à  l'Europe;  mais  déjà  les  caluaets 
cupaient  de  régIQr  le  partage  de  la  rîehesnscBBisp^ 
roi  d'Espagne,  Charles  II ,  menaeé  d*une  fin  frottai» 
Villars  fut  nommé,  dan?  ces  graves  circonstances, am- 
bassadeur extraordinaire  à  la  cour  d'.Vulriit>e,  U  (>«Q! 
intéressée  de  toutes  a  s'opposer  aux  vues  de  Louis  liî 
(1699).  Après  S  ens  de  négeetations  éptacuses,  Mîiin 
avec  habileté  et  patience,  Villars  quitta  Vienne, ou» 
}>osition  nvrii!  toujours  élc  diflicile  et  parfois  porill«s- 
pour  aller  recevoir  quelques  compliments  de  Louu  .VI V 
et  essuyer  ensuita  des  dégoàls  à  Farniée  de  UmhtHùt, 
sous  Vitleroi.Ce  fui  alors  qu'il  épousa  la  bdledenxM^r  i: 
de  Varangevillc,  dont  il  eut  le  ri  liculc  d"c(re  jjlo  n.  ft 
qui  fit  pitttôt  le  tourment  i|uc  le  b  iihcur  de  ss  Tie.  £^ 
1702,  il  l'àgc  de  49  ans,  il  commanda  en  cbcf  Tai** 
qu*cnTeyeit  Louis  XIV  an  seeoure  de  réiestoiréeli- 
vicre.  Villars  résolut  de  tourner  les  Impériaux, qui  o^'^i'' 
paient  le  Bri.«gau  cl  tous  les  défiles  de  la  forci 
mais  à  peine  cut-il  passé  Iciibin  qu'il  rcnconira  te  ftia» 
de  Bade,  maître  de  positwns  avantageuseï;  ce  fat  sFi* 
une  des  aelions  qu*il  livra  pour  Teo  erraehcr  que  t& 
dais,  dans  leur  enthousiasme,  te  proclamèrcol  miroti». 
(I70â).  Le  roi  souscrivit  à  la  décision  spootaoce  cl 
peu  hardie  de  l'armée.  Ccpcndanl  le  nouveau  ■arcc^ 
«ayant  que  rêleeteor,  nvee  lequel  U  esmptait  cfcfcr  n 
jonction,  s'éloignait  du  BUn  eu  lieu  de  s'en  rappro*^'^ 
repassa  ce  fleuve  pour  donner  la  chasse  aux  Imp*'''*** 
eu  Âlsaco  ci  en  Lorraine.  U  ne  tarda  pas  à  Innckir 
eecoode  taîs  ta  UmHe  du  RMn,  et  ses  soeeès  l»*^ 
rent  le  légitime  espoir  de  pénétrer ,  rkuacefuivs»''- 
jusqu'à  l'éleclenr;  il  v  réussit  enfin,  aprr*  de?  p"*' 
j  inouïes,  dont  les  irrésolutions  du  prince,  lou/««o 
I  conseillé,  êlaienl  la  principale  cause.  Désespéf^  ée  tur 
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le  ffttUe  allié  de  h  France  obéir  it  des  eometllers  vendus 

"Autriche,  il  sollicita  plusieurs  fois  son  rappel,  mal- 
.  •  quelques  nouveaux  sucds,  et  l'ubtint.  Mais  il  nccepta 
u  mission,  pénible  sans  doute  pour  un  guerrier  qui 
n'iTail  encore  vené  que  le  sauf  élranfer,  de  aottineUre 
r«5  eamisarda;  to  it  f  lî^,  oiis*aeeoFde  à  r(M'/>nnallre  qa*ll 
nf  prît  point  de  part  aux  mn^'iacres  de  celle  pierre 
biinicuse,  et  qu'il  v  mit  un  terme  en  rclablissaut  par 
me  seule  eampagno  la  tranquillité  dans  toutes  les  pro- 
rinces  IroaUées  par  des  dissensions  reNgieuses.  Dans 
fc  même  temps,  il  suivait,  quoit|uc  absent,  les  ope  ra- 
tions de  Tarmce  de  Bavière,  et  il  prédit  te  terrible  d«*sas> 
tre  d^BoebsIcIt,  d'après  les  dri|Msili«ai  quil  voyait 
faire  des  deux  eôlés.  Cette  prévojranee,  qui  lUsait  uni 
tni  innetir  à  son  liabiletc,  lui  valut  le  eordon  bien  et  In 
mission  de  vrsiler  cl  tic  (léfeiulre  les  front ii  res  de  l'Kst. 
Ce  fut  alors  qu'il  élablil  à  Frunsberg  et  sur  les  liau leurs 
vablaes  an  canp  devenu  eélèlire  sous  le  neui  de  eaaap 
de  SirdL,  et  qoi  révéla  en  lui  des  talents  qu'on  ne  lui 
MHjpçonnait  pas  pour  la  co^tram^laiion.  Quoiqu'il  fut 
oblige  de  céder  successivement  la  meilleure  partie  de 
Ms  troupes,  tanlét  pour  Tarmée  de  Flandre,  tantôt  pour 
«die de  Provence,  il  reprit  Toffcnsive  avec  su»!ès  dans 
les  campagnes  de  ITOîi,  I70fl  et  1707,  forr.n  les  îinpô- 
riaux  dans  leurs  fameuses  lignes  de  SioliioiTcQ ,  où  ils 
aiaienl  fermé  un  immense  camp  retranche,  pénétra  au 
comr  de  l*AltciiMgne,  et  rénasit  k  entretenir  sea  troupes 
ïux  frais  de  Tennemi,  sans  s'oublier  lui -même  ;  il  avait 
»onçu  le  hardi  projet  âc  "rejoindre  à  Charles  XII,  roi  de 
Suède,  qui,  après  avoir  fait  un  roi  de  Pologne,  occupait 
ilbn  !a  Saxe  ;  mais  Marlborough  sema  l'or  pour  préve- 
nir ce  coup  funeste,  et  trouva  Piper  ou  Gorts,  on  ne 
<;iit  trop  lequel,  docile  à  ses  vtir^.  Villars  pa^sa  ,  lî.ins 
CCS  circonstances,  de  l'armée  du  Hbin  à  celle  qui  se  ras- 
innUalt  en  Dauphiné  poor  tenir  tête  au  due  de  Savoie. 
Voyant  et  prinee  hésiter  anr  la  point  d*ktlnqne,  il  résiH 
I':'  de  le  prévenir  et  pénétra  dans  le  Piémont  j  mais 
•'«bondancc  prématurée  des  neiges  l'obligea  de  terminer 
proiDplenicnt  cette  campagne  (  1 708) ,  à  l'issue  de  ia- 
^le  II  fut  appelé  I  l*emiée  de  Flandre.  Lk,  Il  sut  ra- 
nimer le  courage  des  soldats,  réduîlt  par  la-faim  à  un 
iftal^c  dciresîe  et  de  misère  difficile  s  concevoir,  et  il 
>e  prépara  à  lutter  contre  la  fortune  d'Eugène  et  de 
VarilenNigb.  Aloi«eat  Vm  eette  bataine  de  Valplaquei 
(  1 709),  queles  alliés  gagnèrent  parce  que  Villars,  blessé 
fii'vomcnt,  fut  emporté  du  champ  de  bataille,  et  que  le 
maréchal  de  Boufflers,  qui  le  rcmpla^,  fut  mal  secomlé 
P*r  un  de  ses  oflicicrs  généraux.  Villars  alla  soigner  sa 
^^fe  à  Versailles,  an  nitien  des  pins  affeetuenses 
^((«'ntîons  du  roi,  qoi  choisit  cette  occasion  pour  le  nom- 
raer  pair  de  Frnnee.  A  peine  guéri,  il  repartit  (1710), 
^pa^t  de  combattre,  mais  n'en  trouva  pas  roocasion, 
'**prèB  avoir  utilisé  ses  loisirs  par  une  eorrespoodanea 
avec  des  négociateurs  français  k  It  Haye  ou  à  Gertrvf- 
•Ittberg,  se  vit  forcé  par  -^t  blessure  d'ab  nvlnnner  son 
^"'«oandcment.  11  reparut  en  17H  à  la  lèlc  de  l'armée, 
*^  *ksrelM  vainemeni  ACore  k  frapper  quelque  grand 
>luis  Tannée  snnma,  voyant  Landreeies  investie 
P>r  Eugène,  qui,  cette  place  une  fois  enlevée ,  pouvait 
fntrcr  librement  en  Picardie  et  en  Champagne,  il  rëso- 
^éalt  Muver,  et  pour  cela  d'attaquer  ic  camp  relran- 


ehé  de  Denain  sur  TEseaut,  position  fornUdUila  qui  as^ 

suratt  aux  alliés  leurs  communications  avec  Marefiîennes, 
d'où  ils  tiraient  les  provisions  de  guerre  et  de  bouche 
néoessairea  i  la  eonliouatiou  du  siège.  On  sait  avec  quel 
aneeès  H  eondnisit  eetta  diflkile  entreprise,  dont  les  ré- 
saltats  furent  la  prise  deMarchiennes,de  Douai,du  fort 
de  Scarpc,  du  Quesnoi.  de  Bouchain  .  de  Saint-Amand, 
la  retraite  d'Eugène  jusque  sous  les  murs  de  Bruxelles, 
et  la  eondasion  d»  traité  d*UlreeKt  (1718),  auquel 
l'Autriche  »  voulût  pas  souscrire.  Le  maréchal  continua 
donc  hi  guerre  contre  Eugène,  enleva  Spire,  Landau, 
F  ri  bourg,  «près  des  prodiges  de  valeur,  et  se  rendit  » 
Rastadt  poor  Ivnilerafvae-SMl rival  de  I*  paix,  dont  l«a 
préKminailrcs  fnrentsfgnés  en  1714.  Viltart,  qui  d^,. 
au  milieu  dt  ses  triomphes,  avait  été  nommé  gouver- 
neur de  Provence,  fut  à  peine  de  retour  de  sa  glorieuse 
mission,  qu'il  reçut  presque  à  la  fois  deux  distinctions 
Hatleascst  ta  Toison  dV»r  et  u»  ftnieuil  i  l*Aoadénio 
franfabc;  mais  il  ne  put  obtenir  Pépée  de  connétable  t 
ce  qui  ne  Pempccha  pas  do  verser  des  larmes  sincère»- 
sur  la  mort  de  Louis  XIV.  It  consacra  ses  loisirs  k  son 
gouvernement,  et  fit  adopter  par  les  états  te  projet  d*on 
canal  plus  favorable  i  la  navigation ,  qui  prit  le  nom  de 
ronil  de  Vaiari.  Membre  du  conseil  de  régence,  il 
combattit  inutilement  le  nouveau  système  politique,  dit 
delà  quadruple  alliance,  les  désastreuses  opérations  de 
Law,  et  la  seandaleuse  Inflnenee  de  Dubois  j  nufa  il 
montra  to'ijours  beaucoup  de  dévouement  à  la  personne 
du  régent,  et  plut  l  oMjroup  au  jeune  rot.  Cependant  it 
lui  demanda  vainement  la  charge  de  connéiiible  avec 
une  insisfance  un  peu  mesquine,  et  il  Unit  par  perdre- 
presque  eulicrement  son  crédit  par  les  menées  de 
Fleury,  évèijue  do  Frcjus.  T.orsqti'on  eut  besoin  de  Vil- 
lars pour  la  guerre  contre  l'Autriche  (1733) ,  on  lui 
donna  le  titre  de  merMof  généré éeFranet,  dont  Ta* 
renne  seul  avait  été  revêtu.  Sa  marelie  de  FonlaineUeau 
k  Turin  fut  un  véritable  trlom[)be.  A  peine  arrivé,  mol- 
gré  ses  Hl  ans  et  la  saison  avnnecc,  il  entreprit  et  ac- 
complit la  conquête  du  Milanais  cl  du  duché  de  il^nlouc, 
disant  qB*ll  était  trop  vieux  pour  attendre.  Il  loi  fallut 
délenntner  le  roi  de  Sardaigne  à  continuer  la  guerre  si 
hcnrensement  commencée;  moi*  il  etrt  beau  5'exposcr 
avec  plus  d'intrépidité  que  jamais,  il  n'éprouva  que  do 
l'ingratitude  ;de  la  jMrt  de  en  prinee,  et  demanda  aon 
rappel.  Il  tomba  maliule  en  repassant  à  Turin,  et  f 
inournt  le  17  juin  17"|.  Comme  militaire,  it  jouira 
toujours  d'une  répulalion  brillante  et  méritée;  comme 
homme,  on  Hit  a  adressé  doux  reproches  qui  ne  parais* 
sent  poitti  fondés  s  devoir  trop  aimé  fiai^nl,  et  sur* 
tout  d'iivoir  eu  un  amour-propre  excessif  qu'il  ne  cher- 
chait pas  »  déguiser.  Mais  il  s'imposa  de  son  propre 
mouvement  plusieurs  sacrifices  pécuniaires,  lorsqu'il  les 
emt  ntiiflt  à  1* Atet ,  et  pent^ire  Ait-Il  aooveni  pôoasé  k 
se  tooertui^mémc  par  l'injustice  de  ses  ennemis.  Il  avait 
beaucoup  d'esprit,  d'imagination  et  de  le<turc,  co  rjui 
rendait  sa  conversation  très-brillante.  A  tant  d'avanu- 
ges,  il  joignait  une  taille  imposante  et  une  Agnra  nn^- 
tneoae*  il  existe  des  Aiémoitv$  du  mnréchnl  dê  Villargf 
3  vol.  in-f'J,  iniprimi's  eii  Hollande;  nni-*  !e  premier 
volume  seul  peut  être  cousidéré  comme  i'ouvragc  du 
maréchal  ;  les  deux  demlM  aaal  «M  dt  «as  tampiln' 
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tiona  dont  Vi\h\tc  Margon  faisait  trafic.  AnfMifia 
■ne  Vie  de  Villors,  i7S4,  i  vol.  in-12. 

VILLA  liS  (Uumob^'Abmamd,  duc  di),  prince  de 
Hariiguei  U  fib  in  «•ia^imv  deOsula,  né  le  4 
ccnibrc  1702,  fut  élevé  à  la  poirte  1708,  en  coDsi- 
dération  des  srrvîctîî  do  ^oii  [n'-re ,  auquel  il  siicct'da 
dans  hi  plupart  de  sc5  di^iiiti»,  sans  avoir  ses  talenia. 
Apres  quelques  campagnes  aur  le  Rbia  et  au  ieià  des 
Alp«t  hi  faveur  Vëen  Jiuqtt*ho  graïki  de  briiMlier,  oô 
elle  le  laissa.  I<a  mort  de  son  père  le  Mit  en  posses-ion 
de  !.•»  grnndessc  d'Espagne,  du  gouvernement  de  l'ro- 
vfiocG  et  mêtned'un  fauteuil  à  TAcadi-uiM  française.  Au 
itatof  «eiUM  tceJéinWtn,  il  juitifla  Je^Mt  deace 
aHifirèraa  jf»  n  déférence,  el  fttr  MO  anMMr  ponr  les 
Icllrcs,  ett  comme  administrateur,  il  se  fit  aimer  malgré 
le  peu  d'.'elat  de  ses  talents.  I,a  eonsr«icration  ne  fut  son 
partage  ni  en  Provence  ni  oiileurs,  et  Voltaire,  qui  pa- 
niiMit  llfe  flar  de  aoa  aoniié ,  q«i  le  tnntait  parfob 
anlra  aMnre,  lui  lança,  dans  d'autres  circonstances  , 
quelques  traits  de  jatireamèrc  qtii  sont  rc-stés.  Ccgrand 
seignenr,  bel  esprit  et  dvtmt^é,  mourut  daosMUgou- 
verncuicnl  en  1770. 

▼ILLAM  (rkbbë  v»  NOirTFAUCON  at),lllMralenr, 
ne  aux  environs  de  Toulouse  en  lOriS,  de  la  famille  des 
Caiul]f)c-Villars,vint  îi  Paris  vers  I  ()(i7,  espérant  y  faire 
dans  la  carrière  du  sacerdoce  une  fortune  proportion- 
née  à  ses  talents  cl  à  sa  naissaoce;  mats  son  goût  pour 
vna  Utiéraittia  liap  frlvele,  aen  penchant  à  la  cHikiue 
al  anrlailt  la  hardiesse  de  ses  opinions ,  tout  en  lui  don- 
nant une  réputation  d'iiommc  d'esprit  et  même  de  pen- 
seur ,  nuiurenl  à  son  avancemeot.  11  d«ibuta  dans  les 
lellrei  par  laa  SuUtimmê  ém  eamk  db  Gaftafis  aar  k§ 
msinmif  qui  forait  impriutés  pour  la  première  lots  an 
1070.  Ci  t  otivra^'O,  où  iHaienl  dévoilés  agrcahlement  les 
niy.stèrcs  lie  la  jfrélciHluc  calniio  dos  frères  de  la  Rosp- 
Croix,  fut  censuré, et  l'auteur  inteniit  de  ia  prédication. 
U  Cmt9  AGtMÊÊttt  Hinpriaié  an  1084,  al  le»  £n- 
Htlkm  mr  le$  tetuim  mttHu,  dcsiioéi  i  feire  anila  à 
ccllr  plaisanterie,  parurent  en  171*»:  cVst  un  pamphlet 
fort  singulier  contre  la  philosophie  de  Dcscarles.  L'abbc 
de  Villars  fut  assassiné  en  <  67 3  sur  la  route  de  Lyon. 
Ualalitdd'kalraiéerila  laaAéa  daaa  renMf,  et  qae 
nmis  ne  chercherons  pa«  à  en  tirer. 

VILLARS  {DowiMOt  F),  holaiiisie,  né  le  14  tioveiii- 
lire  174Kdansun  hameau  du  (japençois,  n'eut  d'autres 
aMUres  que  le  curé  de  sa  paroisse,  qui  lui  apprit  un  peu 
de  lidiotvn  arpenlear,  qai  loi  danaa  gnelqaw  lefaos  de 
géométrie ,  et  un  notaire ,  qui  l'initia  à  la  rédaction  des 
actes  les  plus  usuels.  II  avait  perdu  son  jière,  gr  elTier  df 
la  «aamMUMi  dqiti  faisait  valoir  en  même  temps  une 
petite  Imaa.  U  Mère  du  jeune  Villars,  effrayée  du  goût 
qa*li  nanifoalalt  dialan  paar  la  nédadna  alla  botani- 
que, et  voulant  faire  de  lui  un  fermier  et  uu  grriBer, 
pspcra  le  fixer  auprès  d'elle  eu  le  mariant.  Il  n'avait 
alors  que  Iti  ans,  et  l'on  put  croire,  dans  Us  praoïiors 
tflMpe  de  ean  nariage ,  qa*U  nvail  an  partie  aaeriSieee 
§AlM  at  eei devoirs  ;  mais  il  t*ddhappe  en  1 76tt,  at  flt,  à 
diverses  reprises,  plusieurs  courses  dans  les  provinces 
voisines.  Fixé  à  Grenoble,  en  1771 ,  par  uuc  plare  d'é- 
lèva  intema  k  l'Udpital,  il  y  ouvrit  deux  ans  apro»  un 
caiirt  de  belaniqaa,  ea  qnl  ne  tapleka  pat  de  eanll- 


nurr  ses  nctirsîons  botanique?.  En   1778,  il  prît  sri 
grades  il  la  faculté  de  Vatcuœ,  cl  en  178i,  il  fui  itouimë 
médecin  en  chef  de  l'hôpital  militaire  de  Grenoble.  C« 
fnl  alare  qoll  appelé  aa  barilla  anprie  de  M.  fWa  dt 
zèle  pour  la  science,  il  renpIiiHit  lui  seul  les  fonctisai 
de  plusieurs  professeur^,  et  f»i*ait  chaque  année,  arer  «fj 
élcres,  des  herborisations  dans  les  Aipcs  ou  en  àui$$e. 
Aprèi  avair  perdn  an  1803  lee  placaa  qni  la  fmieal 
vin«  i  Grenoble,  il  fat  nameié  an  i806  prof— wr  4t 
botanique  et  do  médecine  à  l'académie  de  Strasbourg. 
Ddvcnu  doyen  de  la  faculté,  et  momentanément  rwi^ir 
de  Tacadémio  en  iët)7,  il  mourut  le  i7  juin  1814.  Dans 
ean  lerteamt,  il  demande  penlan  à  aae  anhnia  dMr 
sacrifié  leurs  intérêts  à  son  anMMirpaor  las  sciences.  Oa 
a  de  lui  :  llhtùîre  nrtfnrrffe  cirs  plnntrs  dit  D<iiipf'i'«', 
Grenoble,  1786,  4  vol.  in-^-,avec  (j5  plancbei^  .Vt- 
meirei  rw  la  topographie  cl  l'histoire  nalwrlle,  etc.. 
I.yon,  1804,  in-8*  j  PrioU  d'an  «epsyeèalaniiae/Ulail 
Suitse,  dans  U$  Gristma,  etc.,  m  1811,  l^ris,  l$ll, 
in-8",  avec  i  planches.  (Voyez  VÊJoijc  de  KtUan,  |sr 
H.  de  Ladoueetle,  1818,  in  8»  de  lU  pag.) 

VILLAJi».  Koy»  BOIVIN. 

TIU.AB6.  Faysa  TBNDB. 

VIÎ.LAR.S-ltlt A?iC\S.  IV:  111IANCA8. 

VII.L\ll.T  (Sieur  de  11ELLEF().\D ),  lejH» 
français,  fit,  en  Ibdti,  le  voyage  de  Guinée,  sur  un  vat^ 
seau  de  la  compaguic  des  Indes  occidentales,  équipe  a 
BoUande.  La  18  naranbra,  ae  valaseatt,  naninid  TA^ 
roppy  mit  à  la  voile;  rt  Villault  y  remplit  l'offiee  deepa* 
trAleur.  Le  16  décembre,  on  laissa  tonjber  l'aucrf?  Hf- 
vaut  Riofreseo,  village  à  «ix  lieues  au  sud  du  cap  Veru 
Le  SO,  on  mnilla  daaa  la  rivière  de  Sterra^ieene.  le 
14  janvier  1607,  en  arriva  au  eap  Meanrada.  Paadaal 
qu'on  était  à  taille  dans  uu  village  nègre,  le  chef  s'a- 
vança vers  les  g^ens  du  vais-wan,  et  demanda  s'il  y  avait 
quelqu'unqui  voulûtdemeurer  aveelui.  Villault  répondit 
qu'il  y  eooaealaU.  Aleia  la  ebaf  lui  prit  la  inaia,  la  aûl 
dane  eella  dHine  de  eea  filbi,  etiai  dU  qnll  la  Inideaasft 
pour  épouse.  Notre  voyage  ur  le  remercia  beaucoup  d« 
cet  honneur;  niais  il  lui  donna  à  en'fnrlre  que  de^  en- 
gagement^ antérieurs  l'empéebaieut  d'eu  ooutracter  d« 
nouveaoï.  Il  aVa  fut  pa;  naine  traité  par  fane  kinè* 
gres  qui  survinrent  d'ami  et  de  parent.  On  lui  fit  hoîie 
force  vîri  de  palmier.  Il  observa  qu'avant  de  boire,  un 
dc&  diefs  répnndatt  un  peu  de  vin  a  terre.  PoursatiS' 
faire  à  la  curiositc  qu'il  en  marqua ,  le  nègre  lui 
pendit  que  ai  een  pire,  qai  était  nert,  avasi  leiT  il 
viendrait  se  dcsallércr  dans  ce  lieu.  D'après  des  téaio»» 
friia;;cs  (l'afTcclion  si  positifs,  il  est  à  croire  que  le  fï^ni- 
niercc  se  fut  fait  avantageusement  ;  mais  les  menées  «ics 
Anglais,  ctaUii  da  Fairtre  aftté  da  cap  de  Mesorad»,  y 
mirent  abrtaele,  et  l*on  tiM^^»  Le  St.  en  était  I  Ut- 
Sestos  ;  Villatilt  reçut  des  nègres  des  preuves  de  bonté, 
qui  lui  font  <i'rr  ']ueces  peuples  ne  sont  pas  si  rnéchanlJ 
qu'on  le  crou  urdinairemeni.  On  longea  ensuite  la  cùtc 
deHah^aattoataelladaiDenU,  palalaelled'Or.  le 
commerce  achevé  dans  ces  parag»,  le  navire  pgeenii 
de  Saii-TIioiué  le  8  mai.  Villaull  obtint  seul,  eoronw 
Françitis,  ta  permission  d'aller  coucher  à  terre.  On  «il 
ensuite  AwMbou,  et  l'on  lit  route  ver»  l'Europe.  U4 
M^leaibret    «fvivaè  AttHardaM,  avee owi 
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dlroire  et  Je  poudre  d^or.  Villaull  publia  son  voyage 
sous  ce  tilrc  :  Hclation  des  côtes  éTAfriqur,  (ipiK'lèes  Gui- 
héff  avec  ta  description  du  pays ,  mœurs  et  fu^n  de  «tore 
dtt  hMntU,  ete.,  Parig,  in-IS.  Ce  lim  eslun 
dn  meilleurs  qui  aient  élé  publié*  cur  TAfriqn*  occi> 
■!?'Mt.iIc.  L'niileiir  hi<  prouve  de  (îiscprnrmcnt  et  de  sîti- 
cérilc;  il  a  trcs-Licii  observé  les  usages  des  nègres.  L'oii- 
TTigc  est  termine  par  dc5  remarques  tendant  à  ju»(ilier 
rèpinira  que  tes  Prinçsb  oui  fféqucalé  les  cèles  d*Afri* 
que,  noUBunent  lu  e6le  d*Or,  tonglenps  uvaat  les  autres 

niions. 

TILLAVICIOSA  (Joseph  dk),  inquisiteur  espagnol, 
crtcélAre  pur  te  seul  onrrage  de  poésie  qu'il  tit  puliiié, 
turra^  pisté  m  rang  des  meilleures  épopées  béroi« 
pnmiiurs  de  sa  nnt'  ii.  Il  r.  ,  piit  à  Sîgucnza  en  IK8!),  cl 
mut,  dès  ses  prcuucrcs  années,  à  Cucnca,  sou  pcres'y 
^Uml  trsasporlé  pour  rceueillir  uu  majorât.  Le  séjour 
deeslie  Tillu,  sur  les  bords  de  lu  petite  ririère  dTeaMt, 
contribua  peut-être  i  inspirer  au  jeune  \  illavaioei 
l'iJcf  de  sa  }tii$fjuen,  tt\m\  qu'il  scmMc  rindiqucr  dans 
le  premier  chant  de  ce  pocmc.  Il  existait  même  un  die- 
<0D  pepuluîre  sur  l'équivoque  du  non  de  ee  ruisseen  et 
de  celui  des  mouches,  doat  les  cuailMts  avce  tes  fourmis 
foiil  le  sujet  traite  par  notre  aiilcnr.  On  disait  qu'à 
Cuenca  il  y  avait  un  pont,  para  ftmsur  Mo*cas,  c'esl-à< 
dite  pour  passer  le  Â/oscas,  ou  pour  le  passage  dos 
•MM*f».  Villuvieiosu  ttt  ses  éludes  k  Cuenea,  «t  s*y  livra 
'^'ibord  à  la  poésie.  Diverses  compesitioM  légères  furent 
^  premiers  essais  ;  et  il  n'avait  pas  encore  20  an??, 
lorsqu'il  donna  le  Mosquea,  pœtica  tuvcHltoa  en  nctam 
rimé,  Cueuca,  ICI  S,  in-S*.  qu'il  dédia  i  Pédro  Rabago, 
ri^idor  de  eette  ville  et  familier  du  saint-ofllce.  Depuis 
C'  U<'  p|»,quc,  il  ne  songea  plus  qu'à  des  éUidcjs  de  droit 
»■  inoniijiie  cl  ;i  s<mi  avaueement  dans  le  service  de  l'in- 
quisiton.  Il  prit  ic  gnde  de  docteur,  exerça  la  profession 
de  jorissasullfl  h  Madrid,  at  deviot,  en  I6êi,  rappor- 
tcur  du  conseil  de  Tinquisilion  générale.  Seize  ans 
aprps,  il  fui  noiTtmé  inquisiteur  des  royaume  et  ville 
de  Murcie  el  archidiaerc  d'Aicor;  piii«,  en  tOii,  ui- 
iinisifcur  de  Coeneu,  plaee  qu'il  Joignit  é  un  eawwieat 
dans  la  même  ville,  et  cosuile  à  rarehidiaeunal  de  Moya. 
Il  fit  l3  fortune  de  deux  neveux  de  son  nom,  en  ré<ii- 
|iiant  à  l'un  d'eux  un  de  ses  Léiiéfiees,  et  en  prenant 
loutre  pour  son  eoadjuteur.  La  faveur  dont  il  jimlsnit 
'  iprr»  dtt  grand  inquisiteur  lui  fit  obicoir  des  esapleis 
lins  le  sdinl-officc  pour  ses  dcu\  frères,  et  une  somme 
Je  1,500  ducats,  pour  réparer  les  principales  habitations 
de  sstt  majorai.  Il  mourut  à  Cuenca ,  le  "26  octobre 
KM.  La  JfoifiiM  Alt  réimpriaée  avec  soin,  pour  la 
toisiènie  fois,  à  Madrid,  par  Sanclia,  en  1777,  in-8»; 
«aais  on  peut  regretter  quo  rctte  édition  ne  soit  point 
toricUie  de  notes  et  d'aiguuicuts.  Ce  poème,  en  douze 
<^U,  conçu  dans  1c  mène  «sprit  que  la  BûtmAo^ 
"^vmaehif,  attribué»  à  HonAre,  et  qnu  la  Gaiomaqmm 
de  Lope  de  V«>ga,  offre  une  lecture  fort  agréable,  tant 
pour  roriginalilé  spirituelle  des  inventions,  que  pour  la 
|rtes  cl  la  lacilité  du  style.  Il  existe  une  MoscMm  de 
TMsphile  Foleuio  (Merlin  Coeaie),  en  stylo  maea- 
roniqiie  et  en  trois  chants,  qui  n'est  point  comparu- 
We  à  celle  de  ViHaviciosa ,  mats  qui  avait  répandu, 
^  le  siècle  précèdent,  la  même  fiction  d'une  cité 
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de  tiiotiches,  et  de  Icnrs  combats  avec  les  fourmis* 
VILLE  (jBAN-IcKArK  DK  L*),  diplomate,  né  vcr< 
1600,  embrassa  d'abord  la  règle  de  Saint-Ignace,  et  so 
flt  remarquer  dans  renseigneoienli  mais  il  rentra  bien- 
tôt dans  le  monde,  sanseessord*éli«  IM  desesansfen» 

confrères.  Devenu  ministre  plénipotentiaire  près  de» 
États  de  Hollande  en  i7li,  il  termina  heurctisement 
plusieurs  affaires  imporUiittcs,  ciobiiut,  eu  réeompaiso 
de  ses  services,  quelques  idibayes  et  la  plaee  do  premier 
commis  au  ministère  des  affaires  étrangères.  Lorsque 
les  attaqtirî  contre  jf«iuiles  devinrent  plus  mena- 
çantes, il  employa  son  crc  tit  à  les  protéger;  mais  toutes 
ses  eombinalsoosélaiant  déjouées  pur  le  due  de  Cboiseul, 
qui  s'amusait  beaucoup  de  sa  surprise*  On  créa  pou» 
l'iibbé  de  la  Ville  la  cliarfie  de  direclcnr  de»  affaires 
étrangère;,  qui  le  plaçait  immrdialement  après  le  mi- 
nistre, et  presque  en  même  temps  il  fut  nommé  cvcque 
fit  purlféirs,  du  titre  de  Trisomie.  Ces  hennaurs  ne  de- 
vancèrent que  de  peu  de  mois  sa  mort,  arrivée  et»  1774. 
I!  avait  été  reçu  à  l'Académie  ft  aneaisc  en  1746.  Il  eut 
la  principale  part  à  la  rédaction  des  Mémoires  touehatU 
la  po*ienion  tt  fes  droits  respect- f$  dlMCoufonnei  dis  Prmnm 
et  d'Angleterre  en  AmMipitt,  POriS,  ITBi,  i  VOl.  l»-4*  J 
I75(i,  t*  vol.  in-12. 

VILLEItÉO.'H  (Pierre  DKN£àiUtRS,  plus  commu- 
némeul  uk  ) ,  chambellan  et  ministre  d'Ëtat  du  roi 
Louis  IX,  naquit  vers  Wa  ISIO.  Deuilèmo  llls  d'Adam 
de  Vill(  béon,  surnommé  le  Chambelhti,  parce  qu'il  fut 
le  premier  de  "«a  famille  revêtu  de  cette  eharge,  il  en 
fut  pourvu  lui-même  à  la  mort  de  Gautier  lil  son  frcro 
ainé  (vers  1938),  et  se  eondiia  lellenMnt  tes  bonnes 
grâces  du  saint  fol,  par  au  piélé  ot  sa  prudenee,  que 
malgré  sa  jeunesse  on  le  nomma  ministre  d'Rtnt.  II  fut 
un  des  croisés  qui  suivirent  ce  prince  en  HéU  dans  son 
expédition  d'É^ple,  et  il  se  signala  dans  presque  loutea 
les  uflaires  qui  eurent  lien.  Il  ae  «ttslingua  prindpale. 
ment  au  siéfuc  de  Belin,  auquel  il  fut  employé  en  M^iZ 
avec  le  comte  d'Anjou,  le  eonnctable  et  plii'«ic'iirs  autres 
seigneurs,  pendant  que  le  reste  de  i'artnéc  faisait  le 
siégo  de  SMun.  Revenu  en  Franee  Vannée  suivante  avee 
le  roi,  U  lui  plut  encore  davantage,  et  s'acquit,  avec 
une  confiance  sans  bornes,  une  autorité  qui  équivalait 
presque  à  celle  de  premier  ministre.  Rien  ne  se  déci- 
dait sans  son  avis,  et  loi  qui  fit  toutes  les  dispo- 
•lUons  préliminaires,  pour  l*taeord  que  le  roi  oondnl 
entre  les  comtes  de  Luxembourg  cl  de  Bar.  Son  pouvoir 
et  son  crédit  étaient  tels,  que  même  îles  princes  du 
sang  reclicrctièi'ent  son  alliance  j  et  la  dame  de  Mout- 
miiul  sa  assnr,  devenue  veuve  de  son  premier  mari, 
épousa  en  secondes  BOOM  Robert,  comte  de  Dreux.  An 
reste,  Villi-b-  on  ne  «c  servit  de  son  autorité  que  pour 
seconder  les  vues  ]>aiernelles  du  roi  toujours  occupé  de 
maintenir  la  paix  parmi  les  puimanees  ebrétiennes,  do 
faire  Ikurir  la  Justiea  dans  ses  États,  ot  d'extirper  lea 
abut  qui  s'étaient  forlifiés  snus  l'administration  des  rot> 
de  la  seconde  race.  Louis  IX  ayant  résolu  de  porter  une 
sectmde  fois  la  guerre  ches  les  infidèles  (1370),  son 
ministre  le  suivit  encore.  Cest  alor»  qno  ee  nmoarque, 
forcé  par  les  v  n'-  contraires  de  s'arrêter  près  de  Ca- 
gliari  en  Sardaignc,  lit  son  leslaraent,  et  institua  pour 
exécuteurs  de  ses  dornières  volontés,  coujointement 


Digitized  by  Google 


(  ) 


VIL 


«TCO  Philippe  «on  fils  aim*,  depuis  roi  tle  France  soas 
le  nom  de  Ptjitippe  le  Hardi,  Vîtlebéon,  OdoD,  arche- 
vêque da  Boom,  et  Bouelwrd,  «omM  d«  VendAme. 
Loi.'i-  r.ii,i[]nj<i  r'  vint ilieTder sur IcB otM 

de  Tunis.  Vill(|»coii  doniia  dans  cclte  guerre  de  nou- 
velles preuves  d'intrépidité,  et,  acoompa^oé  seulement 
d«  9ù  boBin*»,  défit  hq  tteiAton  de  l*ferm4e  aiuieinie 
qui  lalMll  OM  neoaMiaamce.  La  mMi  de  Loub  IX, 
arrivée  peu  de  temps  après,  fît  abandonner  une  entre- 
prise qni  avait  commence  sous  1«  plus  brillants  auspi- 
ces j  iiiais  Villebéon  ne  revit  point  la  France.  11  mourut 
quelquM  |ou»  «pvès  «eo  maître,  eulaot  du  cfaigria 
de  Petotr  perde,  que  d^  le  dysaenlerie  qui  revegeeit  le 
camp  des  f-rnivf's.  On  tr.'rospnrla  v»n  corps  en  France 
avec  celui  ilu  roi  et  ceux  du  comte  Alphonse,  comte 
d*Eu,  et  diaebelle  d*Anigon,  femme  de  Philippe  le 
Hardi  ;  et  il  fut  enterré  è  Sebit'Dcnlseos  pieds  de  selnl 
Louis.  G;iti(ier  IV  son  nereu,  fils  de  son  frère  Gau- 
tier III,  hérita  delà  charj^e  de  chanii-cllnn  qu'il  avait 
rendue  une  des  plus  illuslres  de  la  cuuronne,  et  qui 
reale  longtemps  comme  kérMilaire  dans  le  CHoille  des 
Vaiebéons. 

TILLEtlIlljnE  (  Jcan  Raptistk  LEFEBVRË  db), 
belléaiste  et  orientaliste,  né  à  Scolis  ven  i73â,  étudia 
«tenffed^febonl  le  aidediie,  à  laquelle  il  renonça  pour 
epprendre  presque  Mus  les  idloncs  eenmis  de  l'Eu- 
rope et  de  TAsie.  Nomme  professeur  de  langues  oricn- 
lales  on  rollépte  de  Fronce  et  conservateur  de  la  biblit»- 
tbèque  nationale,  ii  perdit  ces  deux  places  en  (707,  et 
fet  preeerit  per  le  Dir<>etoîra  peor  evoir  prodeaié,  dans 
une  lettre  imprimée,  la  nccessilé  d'avoir  OD  PiâUee  on 
s«ul  chef.  Il  se  fixa  à  Angouléme,  ou  il  remplit  jn<îf]u'^ 
la  clôture  de  l'école  centrale  la  chaire  d'histoire  nalu- 
Nlte,  ctensiille  eellesd*hanNiiiilêietdemeiliéflaetiques, 
et  mourut  le  7  octobre  1809.  Villebrune  avait  beau- 
coup de  lecture,  niais  [m  ii  de  jintr^-îe  dnns  IVs|irît  et  un 
orgueil  trop  irritable  qui  l'empêcha  de  mettre  à  profit 
les  critiques,  et  le  porta  à  cliercbcr  dans  une  province 
recalée,  leio  de  le  sevrée  de  toutes  les  lumières,  un  esilc 
contre  les  discussions  scientifiques.  Il  a  publié  eomme 
auteur,  traducteur  ou  éditeur,  environ  ouvra-^ei; , 
parmi  lesquels  nous  nous  ooulenleroos  de  citer  :  les 
iVeuMibo  db  C^rveeiAt,  treduetlon  nouvelle,  evee  des 
fio/<>f,  Paris,  i770,  9  vol.  grand  in-8";  Dictionnaire  du 
pfi'lirulrs  angtaiges,  ibid.,  177i.  in-8»,  les  Aphnrifiuei 
et  les  l'réHultoMt  cooqurx  if/Zippocntrc,  ibid.,  1786,  petit 
ifl-ë*  (il  en  avait  public  le  texte  grec,  1770,  in-12); 
Jf MNiil  dPÉpkUtt  H  ToMmu  dr  GAé*,  evee  une  trsdue- 
lion  française  et  des  notes  (I79ÎJ),  2  vol.  in  8»;  LfUra 
américaines  de  Carfi ,  îrnâmtn  de  ntaUeo,  1788  01 
I79S,  3  vol.  io^",  avec  une  carte. 

TILLftlIIBtKIlMit-BdmnietDSaf AROmS,  deme 
m),  née  à  Alençon  en  IfiSa,  fut  entraînée,  par  rameor 
que  sut  lui  inspirer  un  de  ses  cousins,  à  commettre  une 
première  faute,  dont  les  suites  ne  luircnl  rester  long- 
temps cachées.  Obligée  de  quitter  la  maison  paternelle, 
die  ftit  reenetllle  per  la  doebeese  de  Aolisn,  protoeirlee 
de  sa  fismitle ,  et  mit  eu  monde  un  fils  qui  ne  vécut  que 
six  semaines.  Elle  resta  quelque  temps  dans  la  ni;ii<(ui 
de  la  duchesse,  où  aoo  esprit,  ses  grâces  et  ses  talents 
peéUquBB  lut  denttèrcat  une  Ibulu  d'Murtleuvs.  Omt  le 


nombre  eîlc  distingua  Boisset  de  Vîl!erîleii ,  qnWc 
put  épouser  en  France  parce  qu'il  était  déjà  marie,  n^iit 
tvee  lequel  elle  «Ile  former  en  Bbllandk  une  vMMs 
union  eonjugele.  De  retour  en  France,  Vtlledieu  fut  isè 
par  un  rival  que  sa  femmff  n'avait  pas  écouté,  et  eclle-ti 
entra  dans  une  maison  de  rclii^ieuse^  prê$  de  Confiam. 
Forcée dVs  sertir  UenfAt  api  ,  piirce  qu'Mi  viot  i  t». 
voir  qu^elle  avait  éerlt  des  romena,  die  époom  ee  vins 
mnrquisde  Cliattes,  qui  malheureusement  avait  encore  s» 
femme,  eirconsinnce  qu'elle  f^^noraîl.  f.e  second  maria^f^ 
fut  déclaré  nui,  et  la  marquise  de  Chattes  redevint 
M*"  de  Vllledlett  nom  sous  lequel  die  evalt  déjà  pu- 
blié plusieurs  ouvrages.  Sa  tragédie  de  iW^n/nu-rs^s»- 
fti»  cl  son  Carrautel  du  Dauphin,  pièces  ég.iî»  meut  fai- 
bles, obtinrent,  en  1663,  un  succès  éclatant.  Mats  cette 
gloire  éphémère  nVigmcnlant  pes  ses  mejeei  Mh 
tenee,  die  retourna  dans  sa  ville  natale,  revit  ce  ca&m, 
nommé  eomme  elle  De^jardin»,  qui  avait  causé  sa  prt^ 
miére  erreur,  cl  Tépousa.  Elle  ne  trouva  pas  le  bonitcur 
dans  ce  mariage,  triste  conclusion  de  prcoùi^ 
eraoors,  et  son  goAt  pour  la  dépense  s*aeeardairt  ad 
avec  sa  nouvelle  eondltlon,  elle  mourut  dansls  nilèrt 
en  IG*<3,  à  Cliucliemore ,  prî's  d'Alençon.  Ses  poé^lf* 
fugitives  ne  sont  pas  sans  mérite,  et  les  amateurs  ii 
raneien  genre  prétendent  qu'ils  relisent  encore  ant 
plaisir  lesJDémdrvs  4t  Pmmowt,  les  Atuuâet  yelmto,  b 
E.TlIéi  de  ta  eottr  d'Atugiistt,  les  Amours  des  granit  h<^'\- 
fuci ,  etc.,  romans  souvent  r(5împrimés.  On  ;i  pln^itur^ 
cUilious  de  ses  Otutres  complèies,  Paris,  Barhin.  l'I-' 
et  1711 ,  10  Tol.  in-i9;  17SI  et  1741 ,  IS  toL  bi  il 
(Voyes^  V/fixf'iirw  Htfiratn  du  âÊmu  firmifeim,  IW» 
tome  H,  pn  r  7?  \ 

VlLLEFOUi;  ( Joseph -Frauçois  BOL'RGUI.N  csi, 
membre  de  PAcudinie  des  iDaerlption»»  né  le  SI  éfc» 
brc  i  G8i  à  Péris,  moK  le  1  décembre  1 7S7,  puis  las» 
sa  vie  <lans  la  retraite,  parta^-eant  son  temps  entre 
sudélé  d'un  très-petit  nombre  d'amis,  quelques  pruii* 
qucs  de  piété  et  la  composition  de  :»c&  ouvrages,  pafd 
lesquels  II  soilire  de  elter  :  les  Vive  dtt  SSL  Pim  M 
déserts  d'Orient,  1708,  2  vol.  in-12;  les  Vits  d  t 
Pèrrs  lies  ilcsv  ts  J'Occvh;' ,  ITt)»,  S  vol.  in-12; 
Anecdotes  ou  Mémuirts  sur  la  amstitutioH  Um^il^* 
8  vol.  ln.lS,  qui  parafent  en  178a,  1781  d  1939,  H 
dans  lesquels  on  trouve  beeneeup  d^pril  de  parti  dét 

prolixité. 

VILLEFROY  (GilLLAt'MR  DE),  savar.l  oricnljlt>ff- 
ne  à  Paris  le  5  mai  1690,  se  lit  connaître  avanUgeii*- 
mentdn  ebeteedier  d*Agueeseeu,  qui  lui  oNlet  Is  plw 

de  secrétaire  du  due  d'Orléans  et  l'abbaye  de  Blasimw' 
Nommé  vers  1750.  professeur  d'iiébreu  au  coIlr^J* 
France,  il  remplit  cette  chaire  avec  distinctioa,  et  ^ 
rut  le  4  avril  1777.  II  se  ebergee  d'exemieer  UitV 

manuscrits  arméniens  que  Fabbé  Sévin  evsit  rar?^^'^ 
de  Constaiilînopîe,  dont  il  douna  de^  .Voffcri  qui  ^''^'^ 
traduites  <n  latin  et  insérées  dans  le  Catalogué  ^ 
niunuscrils  de  la  Bibliothèque  du  roi  j  mais  i^^  tn^''' 

ne  fut  publié  qu'en  1780,  per  HwtfiraeeD,  dsni  i*  ^ 

hliofh.  bibtiothecar.  monuseri^.,  1018*97.  On 
encore  dp  lui  des  Lettres  pour  serctr  d^lntrodurlion  n  ' 
ttUigence  des  dirnnes  Éeritur$$f  tt  jtrinci^'>'f'^  ^' 
tèont  pnpUtifiM  rOatkemttit  à  Ut  lae^  ciq^^* 
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Pifîs,  175l-3i,  2  vol.  in- 12.  Il  les  écrivit  danslcdcssciii 
d'encourager  la  suciulù  eoiiaue  sous  le  iiotn  «Je  Capucing 
AAfuSMNliy  qall  aviU  fondée  «n  1744,  et  donl  les 
|iretfiicf5  travaux  avaient  Iroiivc  des  coiilradiclcurs. 

VILLEIGACinON  ou  \  ILI.KG  AH;i>0>  (Njcol  vs 
DL'RâND  J>B>,  dtcvalier  de  Mille,  célcLrc  |>ar  ses  avcn- 
lucact  par  MS  disputes  «vcc  Cal  vin,  naquit,  vers  1510, 
k  pNnrioa,  d*une  ancienne  et  noble  famille.  Il  était  ne- 
veu de  ViJIicrs  de  risle-Adam,  grand  mnître  de  l'ordre. 
Doué  d'heureuses  dispositions,  ii  eulUv.)  les  IcUn's  dans 
u  preioicrc  jeunesse,  et  acquit  des  connaissances,  sinon 
prafimdcs,  du  moÎAs  IriS'Variées.  Aux  qualités  de  Tes* 
prit  il  joignait  tous  les  avantages  extérieurs,  et  passait 
fxvur  un  des  hommes  les  plus  forts  et  les  mieux  faits  de 
.ùUMràie.  Reçu  chevalier  en  11>3I,  il  fit  ses  promièrei 
rampagnes  sur  les  galères  de  Perdre,  et  acquit  ]nenl4l 
l'eslime  de  tous  ses  supérieurs.  Ayant  accompagné 
Lharles-Quint  dans  son  expédition  d'Afriqu<<.  il  y  si- 
gnala sa  valeur  en  plusieurs  rencontres.  Un  jour,  dc- 
vaoi  Alger,  qu'il  s'était  séparé  de  ses  gens,  il  fut  blessé 
ptr  «B  More;  aub  auasitÂt,  «*êlanfant  sur  le  cheval  de 
m  adversaire,  il  le  saisit  au  enrps«  et  le  renversa  d'un 
irinf  de  poignard.  Après  la  campagnr,  il  vint  ù  Rome 
rctablir  de  ses  lii^ures  j  et  il  prolita  de  ses  loisirs 
,     écrire  la  rdation  des  événements  dont  il  vcnall 
é%be  h  témoin.  Viikcagnon  fnl  un  des  dievaliers  qui 
^?  li^puli'rent  l'Iioniirur  de  voler  au  secours  de  la  jeune 
et  belle  Marie  d'i:.cosse,  dont  les  Ktals  einicnt  rueiiarés 
par  les  Anglais,  et  il  comcuaudait  le  bâtiment  qui  con- 
diiiiit  cette  prineesse  en  Fratiee,  en  1848.  tnstraltque 
kl  Tor^  se  préparaient  à  faire  le  siège  de  Mulle 
lISSO),  il  alla  sur-le-champ  porter  cette  nouvelle  au 
graod  laaitre,  J.  d'Omcdes,  et  lit  tout  ce  qu'il  put  pour 
le  décider  à  mettre  promptement  Tlle  en  4tal  de  dé- 
fcme.  Les  Turcs  s*élaat  présentés  devant  le  fort  de 
Tripoli,  Villegagnoti  y  fut  envoyé  pnr  le  grand-niailre, 
avec  six  chevaliers.  Sa  présence  rendit  le  courage  aux 
bbilaots.  Il  se  mit  à  la  léic  de»  ouvriers,  pour  réparer 
toforiilleations.  Mais  tmis  ses  efforts  ne  purent  empé- 
rlier  les  Turcs  de  s'emparer  de  cette  petite  place;  «t  il 
r  '.Iiil  à  Malte,  dont  l'ennemi  leva  le  siège,  sur  un  faux 
Jusque  l'amiral  Doria  s'avançait  avec  une  fluKe  nom- 
kitair,  VtUrgagnon,  de  retour  en  France,  ayaul  appris 
que  le  ffrand  mattra,  d*Omides,  imputait  aux  Français 
lj  reddition  du  fort  de  Tripoli,  publia  V Histoire  de  ec 
kitfçi-  <ini«  Inquejlc  il  démonln-  qm*  tous  les  loris  sont 
3u  grand  nuiilrc,  q^ui  n'avait  poiiil  upprovi!»ioiiné  celle 
plaes,  et  n'en  avait  peint  répari  les  murailles.  H  fut 
«MBné,  par  Henri  11,  vice  amiral  de  Bretagne;  mais 
i'élant  ouvertement  brouille  avec  le  gouverneur  de 
Brest,  et  craignant  que  celte  rupture  n'eût  des  suites 
ttcbcuses,  il  sollicita  ta  permission  dViUer  fonder  une 
«ttloBie  en  Amérique,  sons  prétexte  qu'on  déiournenit 
>insi  l'allention  des  Espagnols,  et  qu'on  alTaiLlii  nit  leurs 
forces.  ViIIcga;;non  s'assura  la  protection  de  l'amiral  de 
^Hgny,  en  faisant  entendre  que  sou  projet  était  d'as- 
taicr  aux  protestanta  un  asile  contra  les  peraécttlimis; 
il  obtint  ainsi  une  somme  de  10,000  livra  pour  les 
premier*  besoins  des  cdl  n<:,  avec  deux  vaisseaux  de 
éeux  cents  tonneaux,  abondamment  pourvus,  bien  ar- 
és,  d  sur  Icsqueb  ou  embarqua  uue  ^mpagnie  d'ar- 


liflciers,  des  soldats  et  de  nobles  aventurier*.  Le  12 
juillet  IS55î>,  ii  partit  du  Havre,  qui  portait  à  cette  épo> 
que  le  nom  de  FnmàêtQflk,  La  tempête  et  une  voiu 
d'eau  forcèrent  fo  vaisseau  qu*ll  montait  à  se  rifogicr  à 
Dieppe  pour  se  réparer,  l'ne  partie  des  artificiers  et 
des  nobles  aventuriers,  que  la  mer  avait  rendus  mata- 
des,  profitèrent  de  cette  relèche  pour  aliandunner  Tex-» 
pédition;  et  celle  désertwn,  en  aflaiblissant  les  forces 
de  Villegagnon ,  contribua  puissamment  nu  mauvais 
>'!rrès  de  son  entreprise.  Après  une  na\igaliùn  assez 
uialiicureuse,  il  arriva,  le  lU  novembre,  à  i'eiuboucliure 
du  fiuve  Ganabara  (te  RIoJaneiro).  11  songea  d*abord  à 
former  son  élablisseinenl  en  terre  ferme;  mab  diverses 
rainions  l'ayant  fait  changer  d'avis,  il  commença  par 
bâtir  un  fort  en  bois  sur  un  rocher  de  100  picda  do 
long  et  de  soixanio  de  large,  situé  au  mtlfett  du  détroit 
que  ferme  l'entrée  du  fleuve,  dont  cette  posiUeo  fau- 
rait  rendu  maître;  mais  les  eaux  le  couvrant,  h  marée 
haute,  il  se  réfuj;!»  diais  une  tic  d'un  mille  de  circon- 
férence, placée  uue  lieue  plus  haut,  cl  entourée  de  r»- 
ehers.  Cette  Ue  n*avaR  qu*na  seul  port,  commandé  par 
deux  éminrnc^  qu'il  fortifia.  Il  fixa  >a  résidence  au 
centre  de  llle,  sur  un  rocbcr  de  50  pieds  d»-  h  \nt  .  m>u« 
lequel  il  creusa  des  magasins,  et  qu'il  nomma  ion  L»- 
ligny,  en  rhonneur  de  fan  proleclenr.  Lorsque  cm  dis* 
positions  furent  foites,  et  que  Villegagnon  eut  formé  de» 
alliances  avec  leslribus  ennemies  des  Portugais,  il  écri- 
vit h  Coli^-ny  pour  lui  vanter  la  richesse  du  pays,  que 
les  Français  nommaient  France  antarctique,  les  dispo- 
sition» amicales  des  babitanta,  et  pour  demander  de» 
renforts  et  quelques  bons  théologiens  de  Genève.  Quel- 
que favornble  que  fût  la  position  de  l'île,  comme  elle 
manquait  d'eau  potable,  Villegagnon  fut  obligé  de  di- 
minuer la  ration  de  ce  liquide.  Il  donna  aussi  moins  du 
biscuit  k  ses  gens,  et  les  obligea  à  foire  leur  principale 
nourriture  des  productions  d'un  pays  auquel  ils  n'c- 
taienl  pas  encore  acclimatés.  Ces  mesures  méoonten* 
tèrent  les  colons.  Une  autre  disposition,  quoique  fort 
louable,  acheva  de  le»  aigrir.  Il  avait  permis  les  ma- 
riages des  Français  avec  les  Indiennes,  en  défendant, 
soui  des  peines  sévères,  tout  commerce  illicite.  Un 
mauvais  sujet.  Normand,  qui  lui  servait  d'interprète, 
refusa  positivement  dVpouser  une  Indienne  avec  1a- 
quelfo  il  cohabitait  ;  et  ii  refusa  en  même  temps  de  s'en 
séparer.  Villegagnon  le  menaça  de  lui  in'Iïg'T  \\n  cl»4- 
timcnl.  Ct  lui-ri  prit  la  fuilc,  et  forma  un  comploldans 
lequel  il  cul  l  adressc  de  faire  entrer  un  graod  nonlw» 
d'Indiens,  en  les  trompant  sur  les  internions  de  se» 
eompatriOlS».  La  colonie  était  sur  le  point  d'éprouver 
les  plus  grands  malheurs,  si  Villegagnon  n'eût  déjoué, 
par  sa  sagesse,  les  traoras  des  conspirateurs.  Le  calmo 
venait  d'élrâ  réiabH  kmque  les  renforts  et  k»  pravi- 
swna  quni  avait  demandes  îi  Coligny  arrivèrent  sur 
trois  navires  expétliés  aux  frais  de  la  couronne.  Ils 
portaient  2S)0  hoiiimes,  l»  cniauls  destinés  n  apprendre 
la  langue  des  naturels,  et  5  jeune»  fomuM»  avec  une 
matrone,  qui  exdtcrent  surtout  l'admiraUon  des  Tupi- 
nambos.  Bois  le  Comte,  neveu  de  Villegagnon,  com- 
mandait ces  navires,  à  bord  desquels  Calvin  avait  fait 
embarquer  Pierre  Ricbier  et  Guillaume  Cbarlier,  mi- 
nwtrca  proteatanU,  qui  étaient  accompa|ncs  de  Jean  du 
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Lcrv.  à  qui  l'on  doit  une  exccllciile  Rttatio.i  de  R'tte 
cxpciliuuii,  et  de  plusieurs  nobles  avcntoriers.  Ils  arri- 
Hrmt  att  Ibrt  Coligny  le  10  ntrt  IS57.  Vitlrgagnoa 
•$si»ia,  le  même  jour,  au  prêehe  ;  et  deux  jours  après, 
i!  rélcljia  !  i  rr-.f.  nvpc  tous  les  colon?,  qni  furent  édi- 
fies tic  su  dcvuliun.  Cependant,  si  l'on  en  croil  Lery,  tes 
nouveaux-arrivés  n'avaient  pas  lieu  d*étre  contents  de 
Villegagnon.  Sons  leur  donner  le  loisir  do  lo  reposer  do 
leurs  fatigues ,  il  les  avait  contraints  de  travailler  aux 
forts  qu'il  fai'^ait  constrtjirç,  et  il  les  Irnitail  Ircs-durc- 
mcnt.  Des  disputes  religieuses,  qu'il  avait  provoqui^s, 
achevèrent  de  meltre  te  irouUo  dans  la  colonie.  Vill^ 
fagnon  refusa  de  s*en  rapporter  à  la  décision  des  mi- 
nistres; et  il  fut  convenu  que  l'on  dcpiitcfiiit  l'uii  ilVux 
en  Europe,  pour  consulter  les  églises  d'Ailcniagnc.  il 
n'altendit  pas  sou  retour  pour  se  prononcer  contre  Cal- 
vin et  ses  adhérents.  Les  colons  lui  déelarèmU  alors 
qu'ils  ne  voulaient  plus  travailler  ;  et  un  vaisseau  ar- 
rive sur  ces  cnlrc'^ailn«5  leur  fournit  le  moyen  de  repas- 
ser en  France  Viiicgagnon  s'opposa  d'abord  à  leur 
départ  ;  mais  il  finil  par  y  oonseottr.  Cim|  des  niéeon- 
lents  <lant  reocnns,  quelques  jours  après,  dans  Tile,  il 
en  fit  nnycr  trois,  comme  sêditieut.  Il  avait  pri5  des 
mesures  pour  faire  arrêter  le»  autres  à  leur  arrivée  eu 
France,  cspcraut  qu'ils  y  seraient  punis' comme  bérc- 
liqves;  omis  son  aritflee  échoua.  Se  voyant  ahandoonc, 
Villi-gngnori  laissa  quelques  i^oldals  dans  son  fort,  leur 
prouictiaiil  de  les  secourir,  cl  revint  lui-mcmc  en 
France,  où  sa  conduite  fut  blÂmcc  as>cx  gcucralement. 
Instruit  que  Calvin  Tateosaft  d*athétsnie,  il  se  ddemlit 
avec  beaucoup  de  vivadld,  C(  s*enfagca  avec  le  clief  de 
la  nforiiic  ilam  une  controverse  qui  dura  plusieurs 
années,  cl  produisit,  de  part  cl  d'autre,  un  grand  uoro- 
hradMcfflis.  Ea  IM8,  il  reçut  l'honorable  commission 
de  représenter  l\»rdre  de  Malle  à  la  cour  de  France.  Il 
se  démit  de  cet  emploi  deux  ans  après,  à  raison  de  ses 
iufirniil(5,  cl  mourut,  leOjauvicr  1571,  dan^  «a  com- 
manderic  de  licauvais,  près  de  Nemours,  où  Ton  voyait 
son  «rpttaptie.  On  a  de  Villcgagoon  :  Coref»  V  wijur.i- 
toris  txi>fditio  in  Afrieam  ad  ArgHtam,  Paris,  1542, 
in  8'  ;  Dct'illn  nnUttnti  rl  ejug  nrulu  Francit  imjio*i!o, 
l'aris,  Rob.  Ësticnne,  lOSô,  iii-4";  Ad  urticuloê  calvi- 
nieuWf  tb  socrvmralo  ttieharùtiu;  irudilieais  r.  sfMtuiO' 
m$t  Paris,  IMO,  in'd*;  quelques  derits  de  Cmfitwtrar, 
qui  ne  peuvent  plus  offrir  aucun  intérêt. 

VlLl.EGAS  (  Febdinako-Ri  iz  de),  poëtc  latin,  né  à 
Burgos  vers  le  cummcaccmcnl  du  iti"  siccle,  (ut  décliné 
par  ses  parents  è  l*éial  eeelésiasUque  ;  mais  il  se  dëoiit 
d'un  bénéfice  dont  il  était  déjii  |)Ourvu  pour  épouser  une 
femme  qu'il  aimait,  la  belle  Marianne  de  Lcrma.  Il  ta 
perdit  au  bout  de  quelques  mois,  et  chercha  des  oonso- 
latloM  dans  la  cttlture  des  lettres.  On  sait  qu*il  fat  goo- 
verneur  de  sa  ville  natale,  et  que  cette  charge  loi  fut 
cnicvrc  quelque  temps  nprcs  par  l'inlrigiie.  Le  reste  de 
sa  vie  s'écoula  dans  l'obscurité,  et  l'on  ignore  IVpoquc 
et  le  lieu  de  sa  nwrt.  Ses  Œuvre»  ont  été  pubi  ices  par 
les  soins  d*Andfé  Lanm,  sous  ce  Utre  :  Fwéimnd,  RmtMt 
Villrgatù,  Durgtn$ii,  qvut  exlaui  opéra,  etc.,  Venise, 
1741,  grand  in  iv  avec  la  Tis  do  raulour,  tirée  de  ses 
ouvrages  par  Lmuj.  Marti. 

VikLBGAS  (don  GotnvAM-HiMti.  os},  poëtc  espa- 


gnol, né  en  iSÔÎi  à  Nagera,  dan«  la  Vieille  Camille,  u'.i- 
vait  que  t5  ans,  lorsqu'il  traduisit  Ânacrco»  cl  quelque» 
odes  d*Horaee*  Il  prit  dès  lors  ces  deui  poètes  piar  s»> 
dèles,  et  eéld>ra  l^amour,  ses  plaisirs  et  ses  peiacs,  êm 
line  foule  de  eliaiisons  et  d'élrgies,  dont  il  publi*  < 
/^ecuaV  à  SCS  frais  sous  le  titre  d'Amatontis  on  iVEruticv, 
Xagera,  1617,  iu-A".  Ces  poésies,  qu'aucua  auteur e- 
pagnol  n*a  surpassées,  n'eurent  dlabord  qu'un  aMiam 
sueo^,  et  Vill^as  dut  attribuer  ce  désappointoDeatl 
son  propre  orgueil.  Il  vint  touiefol?  prcî.en!cr  5cn  'm>. 
vrage  à  la  cour  et  demander  uu  emploi  lucratif;  mau 
obligé  de  se  contenter  dNioe  plaee  de  receTCoréiunfl 
ville  natale,  il  y  mourut  eu  ir>(îO,  iais^-aut  de  l  ouibrrui 
ouvrnges  dont  un  <;eul  a  été  publié:  rV>l  Ij  >ra<luciioQ 
du  livre  de  la  Coiuuiutiou  de  Boèœ,  réiiuprioiéc  i\tc 
les  poésies  de  Villcgos,  eu  1774,  édition  reproduite  1 
Madrid,  1797,  9  vol.  {n-8". 

Vll.f  I :r.  AS  (don  FaASçois).  Voy^x  QLEVEDO. 

YIIJ  LliOMIJLAi:^  (François  RACINE,  srigonr 
DE),  ne  vers  le  milieu  du  !(>•  siècle,  embrassa  la  profu- 
sion des  armes,  se  trouva  è  la  bataille  de  €satnt,lbl 
député  par  la  noMesie  de  Blois  aux  états  génénui  è 
lOli,  et  mourut  vers  1050.  Ses  Mcmvim  irmU  t 
arrivés  rn  Frtmee  nmi  les  rignes  dtt  rottCharktlX, 
IJetui  ///  tt  Bmri  tV,  forent  publiés  per  ssn  bmm, 
Rîvandas  de  VUlegooibUin,  Paeft,  I6S74I8,  lid. 
in-li. 

■VILLKlIARnori^  (GioFFBov  de)  ,  Imlori», bï 
vers  1 107  duos  un  ckàleau  situe  entre  iiar  et  A^àM■^ 
Aube,  était  maréchal  de  Champagne  krsqus  Thitaii, 
comte  de  ChainiKigue  et  de  Brie,  prit  la  croix  ixt  uu 
grand  nombre  de  seigneurs  (1 199) .  Il  fut  l'uii  Ji*  1" 
pulés  qui  se  rendirent  à  Venise  pour  préparer  1  emiur 
quement  des  croliés.  Mais  bienl^t  In  mortésTIftMi 
ayant  enlevé  so»  chef  i  la  pieuse  enireprise,  Villebar- 
douin  proposa  d'olTrir  le  coiiiuiaridement  au  manju  -  • 
Monifcrral  qui  accepta,  et  donna  rendez-\ous  aoxiidc- 
rins  à  Venise.  On  eut  bien  de  la  peine  à  réunir  Ml  hl 
croisés,  et,  plus  tard,  h  vivre  en  bonne  InldUisnceifW 
les  Grecs,  et  surtout  avec  le  Jeune  empereur  Alexis  Coœ- 
iiène.  Viltehardouin  fut  souvent  obi igi*  d'employer  «  ' 
talent  comme  négociateur.  Il  ao  trouvait  a  la  priiic  ^ 
Constantinoj|»Ie  en  1904,  et  remperaur  Dsudsais  h 
nomma  maréchal  de  Romanie.  U  récondlhi 


;nce  le  marquis  de  Montferrat,  et  hiî  rendit  un  s?niff 
non  moins  considcrnlile  en  &au\anl  son  ariuce 
destruction  complète,  après  la  bataille  qui  afiit  MU 
tomber  l^pereur  lui-méoie  au  mains  des  Bn^tfo;!! 
servit  avec  le  même  scie  Henri ,  frère  et  $ucec>*e«'' 
Baiidouin,  et  moiinit  «-n  Thcs^ialic  vers  121^.  Vili'i^f' 
duuiu  a  lai**c  une  //««/oire  de  la  conquête  de  Coo»uuli- 
nople,  qui  comprend  utt  espace  de  9  ans,d«llW 
Iâ07.  Ducange  en  a  donné,  en  1087,  une  éditioa  irec 
un  glossaire,  une  version  en  français  moderne,  ft 
observations  Irès-jireeicuscs.  Cette  histoire  a  été  rcpnc 
duiiedaiis  ie  lb'>vol.  du  rc«ocil  desUUtoireê éf  fis»** 
sidirla  franer,  im,ln-fbl.,  et  dans  le  l"éali  <^ 
leetioH,  etc.  ,  de  Pclilol. 

VlLLKM()Tf!'iiitippF.),astronome,né  à  Chilw»"*"'' 
Saône,  en  Itiol ,  cuibrassa  l'état  ecclé^astique.et  <ic^^ 
cuiédcUCuiUnliira«  INm  des  ihuboaivi  de  Lfit.  > 
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fditia,«o  1707,  un  vol.  iD-19,  ioUtolé  :  iViMMMWfyt- 

li-Hif  nu  uoHvrlfe  explimlioH  du  mouvement  des  planètfi, 
ouvrage  qui  fut  luuc  jiar  les  plus  iiabilcs  astrouoioe»  du 
Iwps,  nltn  autres  par  PonlmeUe,  lequel  y  trouva  d«i 
vim  ingéniniM**  C'éuH  le  système  des  lourbilluns  car- 
iéikns;  mais  l'auteur  l'avait  reforme  partie  nouvt-llis 
iJccs,  et  il  Tavait  déduit  de  quelques  hypolhcses  «litlé- 
rcjiles  de  celles  de  Descartes.  Cet  ouvrage  fut  attaqué  par 
Valetïra,  et  défendu  par  le  dooleur  Rcy.  Pelcomc  le 
Il  (doisiteiilatîn.  L*aulcur  avait  une  telle  passion  pour 
Ifs  mathc^maliques.  (iii'f)  !  <  IcrUirc  d'un  morcenti  de  prose 
ou  de  poésie  qui  lui  plaisir,  il  ne  manquait  pas 

dé  dire  :  •  Gela  est  beau  comme  une  équation.  •  Ville- 
moi  mourut  le  H  oolebre  1713. 

VII.I.r?i  A  {He-xri  d'AHAGON,  marquis  db),  l'un 
(kt  bomuics  qui  cxcrcèrcut  le  plus  d'iuflueocc  sur  la 
Unteloie  espagnole  au  18*  liècle,  naqnil  en  ISëi, 
d'oM  iunUle  qnt  tenait  au  eang  royml  de  Caitille  et  d*A> 
ra^on.  Atlaclic  au  service  de  Jean  11  de  Castille,  il  oh 
tint  de  ce  prince,  ct»nnu  par  son  amour  pour  les  leltre.s, 
les  OMnlés  de  Cangos  et  de  i  irieo ,  dans  les  Aslurics. 
Mot  tard  II  eoneentit  à  renoncer  à  ses  donations  avan» 
tagawaS)  al  fit  même  retirer  sa  femme  dans  un  cou- 
vent, pour  pouvoir  obtenir  le  litre  de  grand  maître  ilc 
Twilrs  ouUtaire  de  Saiale>llarie  de  Calatrava.  Nais 
kicDiél  ka  neubra  dt  Perdre  eonieatèrent  son  éleation, 
isgraade  maîtrise  lui  fut  retirée  par  te  pape,  el  la  aa- 
bNDtiie,  secondé^  par  l'ignorance,  le  représenta  aux 
yeux  du  vulgaire  comme  uniquement  occupé  d'éludés 
Mbalistiques.  Apre»  sa  mort,  arrivée  à  Aladrid  eu  143i, 
ses  BHuiiiacrita ,  livrés  à  la  eeneore  d*nn  deoiinleain, 
lurent  brûles  ou  ensevelis  dans  un  oubli  d'où  probable* 
ment  ils  ne  sortiront  jamais.  }sous  n'.ivon§  que  les  titres 

quelques-uns  de  ses  ouvrages,  dont  il  est  fort  dou- 
tes tiuWun  ait  été  impriiuéi  Villeoa  n*en  epae  moins 
aiériié  une  répuiatioil  impériaaablc  par  les  serv  iccs  qu'il 
^  rfnlii'^  ?i  la  Kniguc  rnrorc  ppu  formée  de  sa  nation, 
avec  ses  illustres  contemporains,  le  marquis  de  beutil- 
imaetdc  JcauMeua. 

VllXENA  (JOAM  PACHBCO,  marquis  ni),  ministre 
•le  Hoiri  IV,  roi  de  Castille,  surnomme  l'/myuittuul,  fut 
élevé qvcc ff  prince,  dont  il  eut  toute  la  faveur  lorsque 
cdui-ci  n'était  encore  que  prince  des  Asluries.  A  peiae 
l^sc&eco  le  vit-il  sur  le  tréae,  en  U54,  qu'il  manifeata 
toute  son  ambition.  Lu  cour  devint  un  et- niro  de  galaiH 
'  fie  cl  d'inlrigiics.  Pnclieco  >'assura  des  courtisans; 
ensuite  des  divisions  stunées  avec  art ,  et  l'indoleoco  na- 
tareiledu  roi,  lui  firent  obtenir  un  erédil  qu'il  sut  fort!* 
ter  eacora  par  une  profonde  disaimulatîon  el  per  toutes 
Mrtcs  d'artifices.  Devenu  principal  ministre,  il  gn^na 
•i'jbord  à  son  souverain  tous  les  nr<)r<-.s  de  l'État.  Mais 
il  oc  put  donner  ni  énergie  ni  courage  a  un  prince  faib  e 
cl  livré  enlttslvement  aux  plaisin.  Aussi  la  guerre  en» 
trrprise  eoatre  les  Mores  de  Grenade  se  flt-ellc  sans 
sucifî comme  •ia-i';  h  iincun*.  Les  grands  murmurèrent 
•le  ce  que  Henri  abundunuatt  toute  son  autorité  à  Pa- 
dues,  et  il  w  foma  un  parti  puissant,  pour  se  aaisir 
<1«  la  personne  du  roi ,  et  gouverner  en  son  nom.  Fn- 
cbeco,  mallrc  de  l'esprit  du  monarque,  et  sùr  des  eour- 
liians,  voulut  s'assurer  aussi  des  grands  que  leur  cIo«- 
gneweai  de  la  cour  rendait  plus  redoutables.  Pour  In 
mu,  vMv* 
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pgncr,  ou  du  moins  pour  être  inMrait  de  tout  ce  qu*ili 
pnurrjîcnt  entreprendre,  il  engagea  son  frère  don  Pëdro 
(jiruu,  qu'il  avait  fait  aomoicr  grand  maître  de  Cala- 
trava, l*one  des  plus  banlcs  dignités  de  GestlUe,  à  s'unir 
étroitement  auzaaigneuneoBrédérés.  Tantôt  II  se  déda« 
rait  lui-niémc  pour  leur  cause,  tantôt  il  afTectuil  de  sou- 
tenir l'autorité  royale,  trahissant  ainsi  tous  les  partis, 
et  se  maintenant  sur  leurs  ruines,  eu  sacrifiant  Tbou- 
neur  et  les  intérêts  de  son  maître  i  won  ambition  sans 
bornes.  La  ligue  des  seigneurs  m<?contenls,  dans  laquelle 
entra  le  roi  d'Aragon,  s'était  fnt  im'e  en  1400.  Les  dicfs 
qui  eu  dirigeaient  les  mouvcmeiiu  lircnt  présenter  à 
Henri  un  mémoire  qui  eoolcnait  leurs  griefs.  Le  monar- 
que soupçonnant  la  fidélité  de  Paelieco,  qu*il  avait  eréé 
marquis  de  Villcna,  cl  celle  de  l'art  lu  i  r.juc  de  Toli'^de, 
son  oncle,  leur  retira  sa  confiance  pour  la  donner  tout 
cuUcrc  à  Ikrlrand  de  la  Cucva,  qui  devint  k  la  fois  le 
favori  du  roi  et  TauMutdo  la  rrine.  Telte  fut  Torlgino 
des  troubles  qui  agitèrent  le  royaume  de  Castille  dana 
les  années  suivantes.  Henri  IV'  rcsolutd'ôtcr  le  mitristère 
au  marquis  de  Villéna,  secrètement  voué  au  roi  d'Ara- 
gon, et  aceusé  mémo  dlivoir  pris  eentre  son  maître  dea 
eiigagcntents  avec  Louis  XI,  roi  de  France;  mais  oc  fut 
eu  vniii.  Villéna  resta  maître  «lu  pouvoir.  Ce  ministre 
arlilicieux,  appuyé  par  uue  faction  redoutable, était  alors 
plus  pafaMmt  que  le  roi  lid-méme.11  mit  en  asttvre,tonr 
î  tour,  la  séduelion,  la  trabison  et  la  vielenee ,  pour 

rester  l';irl)ifre  de  l'anturitt' royale.  Dîrigcnnt  lui-nit?me 
les  nu'conleuls  ,  qui,  eu  14(54,  déposèrent  Henri  et 
proclamt'renl»on  ficre  Alpbonsc,  il  traita  avec  son  sou- 
verain plutét  en  naître  qu'en  sujet,  et  après  avoir  allu« 
me  la  guerre  civile,  il  lui  fit  signer  une  paix  honteuse. 
Cepcnilanl,  commerçant  à  craindre  pour  lu  lifrne  ,  cl 
voulant  mettre  te  comble  à  tous  les  outrages,  il  demanda 
pour  son  frire  U  nain  de  l'infanle  Isabelle ,  et  le  fiible 
Henri  n'<»a  pas  la  lui  refuser;  ainsi  le  sang  de  PacbMO 
('•îiiil  près  de  se  mêler  ù  eelui  des  rois  de  Cii>>lilli'.  lorsque 
sou  frère  mourut  subitement.  Une  mort  si  imprévue  fit 
soupçonner  qu'elle  n'était  poa  naturelle,  te  feu  de  la 
guerre  se  ralluma  dans  tonte  la  Oistilte  entra  Henri  et 
les  seigneurs  mécontents,  qui  avaient  à  leur  léle  Al- 
phonse, frôrc  du  roi  :  ils  en  vinrent  aux  mains  avec 
l'armà;  royale  à  liedina  dcl  Cam]K> ,  en  1407.  Villéna, 
an  lieu  de  eombaltre,  s'était  rendu  à  Oeagna,  pour  se 
isire  élire  grand  maître  de  Saint- Jaeipies,  par  les  19 
électeurs,  sans  In  participation  de  Henri,  ni  d'Alphonse, 
ni  même  eelle  du  pape,  il  revint  triouphaut  à  Olmedo, 
revêtu  de  la  plus  grande  dignité  de  la  Castille,  saua 
a*embarrasser  de  ee  qu'en  penseraient  lis  ligueurs,  let 
royalistes  cl  le  roi.  Ce  qui  est  plus  «surprenant  encore, 
c'est  que  l'élection  fut  conrirmée,et  que  Villéna  parvint 
à  arracher  au  faible  Henri  un  édit  qui  pi  aaertvitd*ebdAr 
au  neaveon  grand  maître.  Il  affermit  ainsi  sa  puissance 
en  augmentant  ainsi  ses  rich<?sses  et  son  pouvoir,  f.c  roi 
d'Aragon,  pour  If*  -aguer  sans  retour,  lui  lit  proposer 
une  union  cuire  i'infant  don  Ferdinand,  son  fils,  et 
Bëâtrix  Meoo,  fille  du  marquis;  mate  Villéna,  non 
moina  anrpria  que  fialté  d'une  telle  alliance,  n'osa  y 
donner  Tes  mains, dans  la  crainte  de  devenir  trop  odieux. 
II  apprclicadsil  aussi  d'indisposer  l'amiral  de  Castille , 

rua  dct  m-beutnale  4t  la  Hgwa.  U  mort  d*Alpbon8^ 
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frire  du  roi.  ayant  découverte:  les  lîpirtirs,  ils  jclèrctit 
It'S  yeux  sur  i»«belle,  sœur  <!c  Henri  ^  mais  avant  de 
prendre  le  parti  de»  ligueurs ,  Isabelle  exigea  qu*«lle  fût 
déclarée  prioeose  des  Aalortn,  allo  ds  «'Maarer  ane 
cottraone  ipi'clle  |irétendail  lui  être  due  plutôt  qu'à 
Jeanne,  sa  nî<  r»* ,  dont  la  nats^anre  ctoît  suspecte.  Les 
seigneurs  <ic  la  iigue,  ay-ani  aUhcré  à  4a  demande  U'isa- 
balle,  ftrcBl  aisner  aa  roi  on  nouTcan  traité ,  eonneil 
«n  avait  signé  tant  d'autres.  Henri  reconnut  sa  sœur 
pour  hcritîiTC  ,  répudia  sa  foni tue  el  déshérita  s»  fille. 
Isabelle,  bientôt  recherchée  en  mariage  par  les  rois  de 
Portogal  et  d'Aragon»  se  décida  pour  Fentinand  d'An^ 
gon.  VilléM,  craîgaaol  dèa  ian  de  voir  dédiner  aan 
cr('>ditet  sa  puissance,  cliangea  de  potitiqac)  il  aiJa  le 
rni  h  rétablir  Jeanne  dans  ses  droits,  et  rassemblant  le^ 
scrgncurs  dan»  la  vallée  de  Lozoya  il  leur  fit  signer,  en 
1470,  vn  ade  tout  eon traire  I  eelal  <|u*ils  «Taienl  signé 
en  faveur  dMsabetlë>Le  retfitdoa  de  la  ville  d'Escalone 
<i  N  illéiia,  qui  recouvra  toute  «a  faveur.  I/8rr(if>rf'quc 
de  Tolède  étant  rcgardccoume  le  chef  des  partii^an»  de 
FardinMMl  et  d^tsalwtle,  le  Mi  vanlnl  lui  iiifcaaB  pra- 
eèa  ;  BMia  II  en  fut  déteurné  par  Vllléna ,  qui  élaR  pitta 
altoclié  à  son  oncle  qu'à  son  prince.  I.c  crédit  (fc  ce  fa- 
vori élait  alors  au  jilus  liant  degré.  Il  venail  de  s'unir 
par  un  mariage  avec  l'illustre  famille  de  iVIcitdoza,  quand 

la  mort  le  mirpril  au  moment  ofr  il  faiaail  lui-mêaie  le 

•iége  du  chiteau  de  Tuffillo;  il  mourut  presque  subite- 
nient  d'un  abcès  à  la  porge.  le  1 1  oeioljre  1471.  Ce  rnî- 
BÎ.%lre  célèbre  dans  les  annales  de  iaCasiiitc,  fut  générale- 
«Mut  peu  regretté.  lié  pour  le  gouTememeoi, «et grande» 
ifttelit^  l^ivaienl  élevé  eomme  par  degréa  i  devenir  le 
conseil,  le  maître,  enfin  !f  tvrm  de  ses  souverntn.<!.  Sa 
prudence  était  consommée,  cl  rien  ne  lui  échappait  dans 
llaffiirc  la  plus  compliquée.  Sa  sagacité  élait  telle,  que 
aouvent  d'bn  aenl  oanp  d^ail,  et  par  deex  nrata  diantre^ 
tien ,  il  sal  pénétrer  lea  caraaièrea  el  les  vu»  k»  ploa 
secrètes. 

VlLLËÎ^EliVE  (Uuot«  oa),  poète  français, qui  flo- 
risaalt  aoni  le  régne  de  Philippe  Aognle,  n*eit  eoniu 
que  par  ses  ouvrages,  il  avait  compaaé  dix  ou  douze 

ftomam  de  clicvalcrie  fyiif»  l'on  ne  trouve  pas  tous  il  la 
Bibliothèque  du  rot,  si  riche  d'ailleurs  en  productions 
de  «e  flcnre.  8en  iMim  àt  Mtnftn»  a  été  altribné  per 
quelques  biegraplica  au  poète  Adenei.  On  en  a  imprimé 
jdMvicurs  fois  une  traduction  en  prose,  connue  aussi 
M>tH  le  litre  de  f  'kw  de»  baUtUlet,  et  dual  Tressan  a  pu- 
bNé  VBtttMH  dana  la  A'MsfMfUC  ém  roman*,  février 
4778.  hesExtraiin  de  trois  autres  de  tes  remans  ont  été 
donnés  par  Fauchct  dans  son  Rceuril  de  l'origine  de  la 
langue  et  poésie  françaises.  Le  plus  connu  ,  proliablc- 
mcnl  parce  que  la  Bibliothèque  bleue  s'en  est  ctuparce, 
est  le  rouMn  des  Quatrê/ttt  Jpmoa.  Le  style  en  a  élé  re>' 
(oucbé,  vers  le  milieu  du  16*  siècle,  par  Guy  Bcronay 
et  Jean  le  Cnr-itr,  seigneur  de  Nailly,  deux  auteurs  dont 
on  ne  sait  rien  autre  clioae.  {Voyrx  Cbcnicr,  Uiiwart 
umtlÊÊ  ramaM  françait.) 

VILLENEUVE  (ROMETTO,  ROMÉO,  ou  pIulAt 
ROMÉE  db),  connétable  et  ^^rnnd  sénéclial  de  Provence, 
naquit,  vers  l'aa  1170,  de  Giraud  de  Villeneuve,  sire 
des  Aras  Cl  do  Trana.  8i  mère,  dont  la  famille  est  in- 
1,  se  nomaMit  Aatano.  L*ii 


sur  les  premières  rînnrr^î  de  cet  illustre  contempifiriin 
de  saint  Louis,  el  l'un  des  personnages  les  plus  edibm 
du  15' siècle,  a  contribué  à  accràliter  sur  son  eoatpie 
nnefMle  derMia  romaneiques  :  Mkest,  snirssilni, 
la  tradition  populaire,  rsp|iortée  par  Pierre  le  Lofv, 
dans  son  discotirs  sur  les  spectres,  cl  pnr  hqacllf  ea 
lui  donne  une  origine  évidemmeut  fabuleutc;  oMi»* 
trovers  tontes  ees  inmtsnnblanoes  un  vall  qw  tnii, 
avant  de  se  montrer  sur  la  scène  poliliqae  et  éValb- 
nir  la  confiance  et  la  faveur  de  T^éren^er,  srrivjit  dVn 
saint  pèlerinage  :  et  son  nom  de  Romée  ou  Raom 
(pèlerin  qui  vient  de  Rome)  scmMe  forliGer  eette  cm- 
Jaelufn.  IKanIraa  hiilortane  ont  eependant  piMi 
qu*il  élait  déjà  connu  en  Provence  dès  le  règne  (TIMe- 
phon'îr  l*-"-,  et  qu'il  «vnit  né^>orié  le  mariage  d'Alf»hoo- 
se  11  avec  Gar»endc  de  dabran,  liiie  de  GuillaunelY, 

eofflte  de  P^arealquler.  Qooi  qn*il  en  aeit,  llaaée  4c 
VillaneUTO,  issu  d'une  famille  sortie  de  la  maison  d'A- 
râ<;on  ou  qui  lui  était  alliée  de  très-près,  se  (il  surlggt 
connaître  au  nomcatou  la  Proveoce,  déchirée  par  àa 
dissensioni  intestines ,  ruinée  pur  des  goerrei  toi- 
rietires,  épronrait  le  plus  pramant  besoin  quVn  lèi- 
table  homme  d'État  vint  mettre  un  terme  à  tint  if 
maux.  L'époque  du  oonimencement  de  son  miniâtcrcd 
de  son  étonnant  crédit  doit  se  placer  avant  le  nariife 
de  salnl  Louis  avoe  ■annerito  do  Provenso,  poli^l  f 
contribua  de  tout  son  pouvoir.  Ce  fut  également  psrio 
soins  éclaires,  par  une  politique  très-adroite,  çjtff  Pê- 
rciigcr  vil,  peu  de  temps  après,  sa  seconde  tille,  fMie- 
sier  on  Ncliorle,  épouser  Henri  III,  roi  d*An||fleR«»ii 
sa  nièce,  Richard,  due  do  GortMuailles,  élu  roi  èo 
Romains.  .\\an{  reeu  de  son  mnîtrc  l'é[K'-c  de  fonnf- 
table,  Romce  assiégea  ia  ville  de  i^ice,  révoltée  contrt 
le  comte  de  l*rovetice  ;  la  soumit  par  capitulaUoa,«t(s 
fut  nommé  goufemenr.  Il  f  allait  fréqMmmcnt,  «t  «s 
séjour  d.TUS  cette  cité  fut  toujours  signalé  par  «les  iclfl 
qui  tirent  bi'nir  s.i  sagessf  rf  sa  bicnfai>at»cc.  \ooImI 
mettre  celle  conquête  a  i'abri  des  attaques  des  PiwM^ 
dos  Génoia,  il  ajeula  aux  aneiennos  fortiflcatisas  bm 
nouvdie  enceinte  de  murailles  avec  des  fossés, d»  pont^ 
levis  et  des  portes  de  fer.  Après  de  tels  soins,  Kvatt 
s'attacha  pariiculicreoient  à  laire  fleurir  les  £naaca<i( 
Raymond,  à  préparer  une  paix  durable,  cncaleenslk 
trône  d'un  aspect  llarmidable  de  défense,  à  réanir  la 
partis  divisés,  à  soumettre  les  barons  qui  chercluieol  * 
fomenter  des  révoltes,  à  encourager  les  talents ,  et  t  fa- 
voriser le  commerce  el  l'industrie  en  po^ol  de  gn*' 
dea  routea.  Au  milieu  de  aea  traten,  le  grand  siotdal 
avait  formé  le  dessein  de  se  croiser  avec  Humbcrt.»'* 
de  Ileaujeu,  le  comte  de  Nevon  cl  quelques  astres  puis- 
sants personnages.  Roméc  entreleoail  alors  à  ce  iMjd 
nue  outre  eorrespondaneo  ovoe  Berinod  de  Cwfi 
grand  maître  de  Saint-Jean  do lèmaolem  i  HbséskC» 
hii-ci  lui  cTrivnit,  en  l'appelant  son  magnifique,  tri*- 
cher  ami,  spécial  et  précieux  seigneur,  «  qu'tjaat 
appris  par  frère  Gnillaumo  do  Cestriao  aan  f»** 
voyage  on  Syrie,  il  llnbortait  à  aaaompHr  sa  lèaii- 
tion,  ctc.i  II  lui  indiquait  en  même  temps  les  proTisio»» 
et  les  effets  dont  il  devait  se  munir.  On  a  cru  «jM  ^ 
projet  avait  été  la  suite  des  calomnies  et  de  la  basse]*' 
lonaie  annqueilea  Roméo  a^t  Ireuvé  en  beiiadt  b 
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pvtJiqMiqucs  oourtitans  envieux  de  aoo  pouvair,  et 
vmtlant  prouver  à  Bcrenger  riojuslice  de  ces  accu- 
ttUoM,  li  lut  miliit  un  «ample  général  de  sa  ge»UoQ  : 
■MMiwyage  d'ertu  ut  »*eut  poiol  lieu;  et  lelf  juil» 
hllfli8^kiMilBr4««Miiilal>le  éuil  lencmoiit  rafler- 
mif.  que  par  son  tcsiamcnt,  fjîl  à  Siilcron,  le  coinlc  de 
Provawe  lui  coniiail  b  rcgeoce  de  «es  Étais  el  la  tutelle 
d«  tt  qiutrièote  iille.  11  paraU  que  Aooiée  fut  ecuistaïu- 
■aH  wtni  «MMra  SM  mmmàÊ  par  la  •oilmt  de 
Praf«H,léalrix  de  Savoie,  qni  n*avtU  pu  demeurer 
flnn^ère  au  mariage  de  Tuoe  de  ses  parentes,  Béalrix 
4c  Sâvois-Tcode,  avec  Uuguea*Aayauuid  de  ViUtaettve, 
MHbda  ginrf  •Éiéihal*  Tfoli  «w  tpfèi  HUmMent 
éeBérMpr(ltii),  Borné»  parlU  paar  R0iM,eo  qua- 
.  r;miî(assaileur  extraordinaire,  el  à  la  létc  d'une 
6(mitmi9t  ûoUc  alliée  aux  Gi-nois,  qui  devait  traiispor- 
,  (erdaos  la  ville  saiote  lc9  eardiuaux  el  les  prélats  a|»p«lc4 
ftrQié§rina.  ta «MMilt  qui aftli  414 «amfa4  pour 
Mdaaner  Tempereur  FféMrifll.  Bnrit  rai  de  Sardai- 
pe.  fiU  ii.ihirrl      rf  monarque,  et  oommaDdant  l'iir- 
iBoe  uavale  tles  liupcruux,  des  Siciliens  et  des  Pisaus, 
■Vaqua  vi|DumiaaaMi»t  Im  Provençaux,  les  délit,  (ut 
fWttw  MtfÊÊÊt  et  fit  pris«Miar  la  Uprtdn  pape. 
li<is  le  vaisseau  monté  et  commandé  par  Roniée  en 
prrwnne  ne  voulut  jamais  se  rendre  nti  vainqueur,  l  e 
<'^'>a*itable  s'y  défeodit  avee  un  rare  courage,  s'cmpura 
wém»  dNia  aavira  tniMBi*  ai  la  raMna  è  Mafariile. 
Pendaat  le  reste  du  règne  du  comte  de  Provence,  Romée 
continua  de  prendre  la  pari  la  plus  active  à  inm  les  sc- 
'«  politiques,^  toutes  les  expédilima  guerrières  ;  el  son 
grnie  éUnt  parvenu  k  Iriomptar  4a  laoa  ki  «talades, 
fM  da  naa—aaiii  pawnanah,  qoa  «a  aaMinite  dé- 
»mia, on  vit  la  Provenee sortir  en  quelque  sorfe  doses 
niincs,  plus  puissante  et  plus  florissante  tjnc  jamais. 
Au&sUôt après  la  monde  son  souverain  (lilib),  fidèle  à 
»  4aMllraa  v«la«t4a,  hamib  aMamUa  la  aanaatt  de 
Provence,  qu'il  pfWdail,  r4«flit  Imite  la  noblesse,  et 
l«ur  fit  jiirrr  foi  '•i  lifirumagc  à  la  princesse  Bcutrix.  Ce 
l«t  à  œtie  époque,  uu  lloutée  était  lout-puissant,  que 
MiM  Uuis  obtint  du  nouveau  rrgcui,  qni  Téaériltaia 
w*ai  «I      Ml  «lama,  la  anala  da  m  pupille  Béatrix 
poar  Gharka,  aamte  d'Anjou,  son  frère.  M:ii5  Romée 
«là  niir^n»ff<>r  meelte  circonstance  lecomle  de  Toulouse 
<^le  roi  d'Aragon,  qui,  ayant  également  des  vues  sur 
t^kmm  4a  Pimm»  la  préparatant  k  Un  valoir 
'fnn  fiiiilBatlmi  ki  armes  h  k  aMk.  Le  grand  ateéehal 
prc?i[ii  toutes  les  hostilités  par  sa  prudente  cirrii!V)ie«- 
lion,  el  n'ojonl  plus  ricu  k  redouter,  il  conduutt  lui- 
fBàm  à  Lyon  sa  jeune  pupille  i  son  royal  fianaé*  Il  ttt^ 
«1^.  laaéiar  daaa  Paak  qal  4k^t  4a  rhériktada 
Bérenger,  una  ilaiDti  spéciale  par  laquelle  la  Provence 
«Jtviit  n  rountor  f>>ix  (le</><'ndauls  de  la  reine  Marguerite 
et  de  saint  Louis,  si  Utialrix  mourait  sans  enlanU  utàles. 
MMMàda  da  MId,  4amHdaa  al  4«bI  plaa  kid, 
^Baiaap«ad|iN|el;  nakon  ne  peut  dérober  au  eé- 
•  r  ;  ministre  de  Bérenger  la  gloire  de  l'avoir  conçu.  On 
^  wit  que  son  influence  était  telle  alors,  qu'il  ne  tint 
qu'a  lui  4e  faire  é)>ouser  la  princesse  Béalrizà  «OD  dk 
•H  «a  4tt  aaîÉa  da  allpikr  d1«BHMaitvaBk|M  foar 
'ui  et  les  liens ,  en  accordant  la  main  de  sa  pupille  à 
Mu  4'Ai^  U  dkiakraNMil  da  fkaiéa  riyoa- 


dit  à  toute  sa  rrjniîirî^e  antcrfetire  ;  mais  il  fut  d'aufant 
plus  admiré,  qu'il  ne  jie  di«»imulait  peint  que  sa  puis- 
sance «  éclipserait  aussitôt  que  U  Provenoa  aurait  re* 
coano  un  nanvatu  nallra.  Ella  aaaaa  aa  affal  k  Jour 
même  dv  mariage  de  Béatrix;  et  l'histoire  ne  fait  plu» 
mention  du  grand  Romée  (qui  se  relira  $Bm  doute  dans 
son  château  de  Vcôce,  «on  sf^o^  favori)  que  pour  rap* 
porter  fan  kilaaMnl,  eansM  une  des  pièces  les  plot  eu* 
rieuaea  de  ee  ganre.  Ce  tetlanaat,  déposé  aux  arcbivca 
de  ruvcclié  de  Vence,  et  dont  la  copte  existe  â  la  Biblio- 
t!iè(|ue  royale  à  Paris,  indique,  dans  les  plus  grands  dé- 
tails, les  dons  énormes  du  grand  sénéchal  aux  églises  et 
aux  aattvaik,  qai  raçotvaol  preaqua  toni  da»  peuion», 
des  ornemaaktCk»  Calttt  au  ehàteaaika  Arcs,  où  il  était 
tombé  d a iigcrcti sèment  mata  îc,  chef  son  neveu,  Arnaud 
de  Villeneuve,  que  Homée  dicta  son  (cstamenl,le  15  d«- 
cembra  ItSO,  dans  la  dmmhrê  jWs  ds  to  four.  Il  na 
succomba  poartant  point  à  cette  grava  atteinte,  p<ii»> 
qu'unie  trouve  cité  eonime  témoin,  et  à  la  téle  de  tous 
lc<>  Lirons,  dans  un  hommage  rendu  à  Charles  d'Anjou 
par  l'archevêque  d'Arles.  L'année  o&  il  eava  da  vivra 
est  done  InaertaiDa}  mai»  on  pâme  qa*il  éuit  âfé  4a 
plus  de  SO  ans. 

Viri.EKECVE  {ÉLiON  ou  Ht.i.to>  nt),  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  naquit  en  l'roveuce,  vers  l'an 
1370,  d'Aniaad  da  Villeneuve,  4it  k  GraD4,  atd*AI- 
gline  de  Sabran,  tant  de  saint  EIzéar.  Destiné  dès  sa. 
plus  tendre  jeunesse  à  entrer  dans  l'ordre  de  Saint-Jeai»' 
de  Jérusalem ,  Hélion  s'y  distingua  bientôt  par  une  va- 
leur brillante.  Don»  un  da  fa»  nonbreus  aoBkbaU  contra 
les  inIMika,  il  fut  fait  prisonnier  et  délivré,  4il<oii, 
miraculeusement,  \)t\r  l'itilerccssion  de  sa  sœureadette  , 
sainte  Roselinc.  La  r<  gularitc  de3  nioeurs  du  jeune  clic- 
\iilicr,  sa  fervente  piclé,  »eâ  talcuts  politiques ,  le  fireut 
remarquer  de  plus  on  plus ,  et  II  4lait  parvaou  k  k  di« 
gnité  de  grand  prieur  de  Saint-Gilles,  lorsque  Foulque» 
de  Villarct,  grand  msUre  de  Rliodes,  ayant  cru  devoir 
abdiquer,  Hélion  de  Villeneuve  fut  élu  par  acclamation, 
en  1319,  pour  toi  aoeeddar.  t*ordra  de  8ainl-|aan  do 
léniaakm,  nulgrd  «a  renommée  et  sa  puissanea«  dkil 
alors  tellement  alTaiblî  par  d'énormes  frais  de  guerre  et 
par  tant  de  dettes,  que  son  nouveau  chef  crut  devuir  no 
pas  se  rendre  encore  à  Kiiodcs,  afin  de  solticiter  avoç 
succès  4e»aeeowa  auprte  4as  prina»  cbritien»a4u  papa 
Jean  XXII.  Ce  pontife  sc<»nda  efficacement  les  démar- 
clies  d'Hclion,  lui  témoigna  «ne  confiance  sans  réserve, 
et  l'envoya  comme  médiateur  pour  terminer  les  diffé- 
rends survenus  entra  keante  da  Savate  eC  k  Dauphin 
do  Vienne.  Peu  da  temps  après ,  le  grand  maître  tint  i 
Montpellier  un  chapitre  général  de  l'ordre  qu'il  fît  divi- 
ser en  sept  langues.  Celle  de  Provence  y  fut  reconnue  la 
première,  en  mémoire  de  Gigard  Tuni.  Retenu  en  Pro* 
vanca  et  «a  lulk  par  nna  naladk  qai  saprakngsa  ploo 
de  deux antiBélieQ  olirriva  à  Rhodes  qu'en  1 520.  Mais 
déjà  SCS  soin';  ;.'éftér(>nx  avaient  devancé  sa  présence  dans 
su  capitale.  Les  œaJhcureui  indigents  dont  il  s'était  dé- 
claré le  pioketaar,  jr  avakat  4lé  saeaaroa  par  sas  aban* 
4aotca  aoniôna»,et  U  y  fut  reçu  avaa  4es  démonstrations 
universelles  d'ufTeclion.  Hélion  consacra  dès  lors  touslw 
instants  de  sa  vie  it  l'administration  de  ses  iiitats,  au 
maintien  de  la  plus  sévère  discipline,  et  I  tavs  ks  txai^ 
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cîces  de  piélë  et  de  bienfaisance.  Toujours  plein  de  zèle 
]»our  la  gloire  des  nrmcs  de  la  croix ,  le  grand  itinitre  al» 
Uqua  en  |>ersonnc  et  prit  Siuyme  Tan  i  344,  malgré  les 
dbrla  ém  tOèbrt  TaoMrtoB.  II  tmptrfm  «Mite  aar 
Bbéo, roi  4e Maroc,  une  victoire  d'autant  pltitéefaltMiMi 
que  l'armée r!o  ro  dernier  sV'lcvnil  à  70,000  combattants, 
tandis  que  \  ilicneuvc  n'en  avait  que  â5,000.  Aussi ,  ce 
M  fut  plus  que  rarement  que  les  bannières  ottomanes 
Mèmit  M  moatrar  d«ranl  NtaDdwdda  Gkrim  pMdaiil 
tofOuvermuMiit  dHélion.  On  croit  que  ce  fut  eu  mé- 
mofre  de  ces  évcncmfnt^  qu'il  fit  Iii^iir  'i  HIkmIcs  un 
Magnifique  hôpital,  cl  un  chàieou  fortifié  qui  porta 
.lflfigteiD|M  MO  nom.  Il  fonda  anaat  de  000  donJert  aoe 
église  et  deux  «mimanderies  pour  les  eberaliers  de  st 
fntiiillcOn  îf^norc  tViioijtie  précis»- où  se  passa  à  Rhodes, 
i>ous  co  gratxl  hkiImc,  tm  événeiuent  qui,  malgré  les 
drconstauces  fabuleuM^a  Uuui  son  récit  est  accompagné , 
nlen  a  pai  mefiM  dié  rapporté  par  looe  tet  hiitorfcoa  de 
Tordre.  Toutcfuit  com  qui  OftlàatigDë  sa  date  k  1549 , 
onltUé  dans  l'erretir,  puisque  Hélion  élnit  inorf  tîrpitis 
trois  ans.  Il  fnu  lriiii  donc  plutôt  adopter  l'opinion  du 
Tleiia  ckrODiquvur  qui  a  rapporté  l'bistoire  du  monstre 
toé  par  Cenm.  Htliott  ne  rarvécot  ipn  pca  de  mob  è 
cet  «'vt  îH  fncnl  ;  il  mourut  m  jafn  1340. 

VILLEISEUVE  (RosEMNB  db),  sœur  du  prce'dent. 
née  au  château  des  Arcs  vers  lâCâ,  sut  défendre  mn 
eceor  de  leolea  Ici  adductiona  de  la  eoar  cbevaleresquc 
dot  eonlCS  de  Provenoe,  01,  malgré  sa  beauté  remarqua' 
bic,  ne  connut  d'outre  amour  que  celui  da  la  retrniie. 
A  dix-sept  ans,  elle  entra  dans  le  monastère  de  la  Cciie- 
Roubaud,  soumis  à  la  règle  des  cbartreux  cl  situé  à 
deux  lieues  de  Dragnlgnan.  Elle  ea  fbl  nommée  dlaciH 
ncssecn  HBH,  et  prieure  en  1310.  Sa  piclé  sincère,  at- 
testée par  des  jrùnes  rigoitreiiv,  de?;  prières  et  de»  an?fc- 
rilés  coatinuclles»  ne  pouvait  être  comporée  qu'à  »a 
ebarilé  InépaisaMe,  qni  la  lidMU  regarder  par  les  pau- 
vres cl  les  malades  comme  une  seconde  Provldôiee. 
Aussi  rcntlioiisin^nic  «lu  peuple  lui  attribua-t-il  plusieurs 
miracles  avant  et  après  sa  mort,  arrivée  en  1320.  L'or- 
dre général  des  cbartreux  avait  reconnu  le  culte  de  la 
B.  Reoeline,  qn*il  regardait  comme  Tune  de  ace  pe- 
Ironnes,  et  dont  il  faisait  célébrer  la  fctc  le  10  octobre. 
On  l'observait  le  même  jotir  diuis  le  diorèsc  rîe  Frrjtn. 

VILLENEUVE  (Lotis  de),  sire  de  Trans  et  dcScrd- 
noQ,  premier  marquis  de  France,  aaraommé  AiieAtd'Aen- 
SMwr,  de  la  même  famille  qoe  ko  précédents,  naqtrflTere 
Mîîl,  (l'Arin.itHl  IV  <!('  Villeneuve  et  irHonorce  de  Ras- 
chi.  Il  se  distingua  de  i>onnc  heure  dans  plusieurs  c;uu- 
pagQCS  sur  terré  et  sur  mer,  pendant  les  règnes  de  René 
d*Anjoa,  comte  de  Provence,  de  Cberlea  III  d*Jlnjoa, 
et  de  bwbi  XI.  Charles  VIII,  dont  il  était  chambellan, 
lui  donna,  conjointement  avec  le  prince  lîe  Salerne,  le 
commandement  de  l'armée  navale  destinée  à  la  conquête 
de  Naples.  Sa  brillante  eoodulle  dans  cette  rapide  expé- 
ditleo  lui  mérita  de  plu  en  plus  la  confiance  de  son 
maître,  qui  lui  Gt  présent  de  li  principauto  d'AvcUne. 
Mais  il  ne  jouit  pa«  longteiupj  do  te  (iiro.  «pi'il  p«  nlit 
eu  même  temps  que  le  roi  de  France  vil  s'cvunouir  les 
fmils  de  se»  Tlctolres  en  Italie.  Lonle  XII,  étant  monté 
sur  le  trône,  prit  également  dans  la  plus  liante  faveur 
le  sire  de  VilleneaTe,  l'envoya,  en  1498,  ■mbanadeer 


auprès  de  saint-siége,  et  l'on  croit  qu'il  le  chargea  def 
négociations  dont  l'ol^et  était  le  divorce  dn  rrn  nvec  h 
verUMHise  Jeamic  de  France.  L'histoire  rapporte  ^ 
ffsmfcamidwr  prasmifel  w  it  temarqnwà  Rcma  par 
son  ëloqnanee  eanregeuse  et  perseasleaii  etqa'il  y  rrrol 
des  honneurs  extraordinaires.  I!  y  rflonrna  n  v  ih  i 
même  caractère,  en  1500,  el  il  eut  occasion  d«  deplwïr 
une  grande  fermeté  à  l'égard  des  divers  ambassadrun 
élmigan,  iwdte  i  fempte  la  paia  «vae  la  Proam.  Ani 
de  Gaston  de  Poix,  dont  il  était  le  proclw  M'ti,  it 
ILiyard,  de  la  Tremoille,  el  de  tous  les  chcvjliti . fétf- 
bres  de  oelte  époque,  il  signala  surtout  sa  valetir  à  la 
batailla  d'AgnaM,  eè  y  commandait  M  Iwucs  1^ 
maa  et  100  enhera.  II  meotra  la 


jmirnée^  de  Fnrnone,  de  Ceri>oIes,  ete.,  et  nn  Ii  vil  dé- 
ployer aulrtnt  (le  lulenls  dinis  l'jrl  de  l.i  guerrv  qucdant 
celui  de  la  dipluniaiie.  L'itoinicur  de  Im  France  et  cdii 
dn  roi  loi  étaient  ebers,  au  dimni  de  tant,  el  fteai. 
sure  qu'il  At  enlièrcmcnl  détruire  une  petite  ville  àa 
États  de  Génei».  qui  >*êl.iii  fifruH-^  d'iiulêcenle»  raillcrif! 
enms  Cberies  VIII.  Louia  aussi  gcnéreu» 
vaH  été  ChaHm  P^fUlbet  K  e>«rfow  Lnb^ 


mnis  de  février  IttOK,  la  baronnie  de  Trans,  composte 
«le  i2iï  (enr^;  el  l'on  a  remarqué  que  le  premier  en 
France  il  fut  décoré  de  ce  litre,  avec  enrcgistrenimi  au 
parlement*  Le  marqulmt  de  Nesle  tet  érigé  plu»  i«i 
et  le  perleomttt  ne  l'enregistra  qu'en  I B45.  On  sait  fel 
epl?r  époque  le  tiire  «le  due  n'étnit  doiini'  en  Frinr« 
qu'aux  maisons  souverain&it.  Louis  de  Viiieiwtve  «>l>- 
tint  également,  en  1500,  l'autorisation  d'ajoetar  •  ■» J 
ammi  une  flevr  de  lie  d*er  sur  un  éoniwn  dW,  <t 
les  supports  de  Pranee.  Prtinçois  I'' ,  auquel  le  roiir<i<:>* 
de  Tran^  prc^ta  hnmmn^^e,  en  1515,  de  72  tcrrr*.!'» 
a€<;orda  ie  litre  de  chambdien.  Ce  fut  à  cétc  de  ce  01^, 
narque,  h  la  batelHa  de  Marignan,  que  péril diTrwit 
fila  unique  de  Louis  de  Vllleneuvei.  Aemfelé  de  cdh 

perte,  c-li.irjjé  rl'.ms  el  de  Me^^ssiire^  .  re  vifrn  jçncrrirf 
mourut  au  mois  de  juillet  UIHl.  :iu\  eaii\  tliermalcf  J* 
Digne  en  Provence,  il  ne  laissa  d'Honorade  de  Bene.  • 
aoa  époa»e,q«edcns  fillei^denl  hdDée^oosalfieols»* 
Grimaldi  de  Monaco,  et  la  seconde,  Jean  de  Foix.  fr  rc 
de  la  reine  de  Hongrie,  et  cousin  de  Pilluslrc  Gjs'?""- 
VILLENEUVE  (CuaisTorna  ne),  baron  de  Vm- 
danse,  seigneur  de  Bergeomnl,  etc.,  de  la  mèutfM^ 
que  les  précédents,  naquit  à  Varaeilla,  le  W  Juia  ISU. 
de  Gaspard  de  Villeneave,  commendant  des  galère^ 
roî.  et  d'Anne  de  Caîttelhne.  Élevé  h  la  foitr  de  Frio- 
rois  11,  il  fut  page  du  célèbre  François  de  Lorraioc,  A» 
de  Guise,  entra  ftfi  Jeune  dans  la  earrièn  des  w*> 
prit  part  I  pinsieura  expédiiieui  arilHairci,  et,  rr^f  *^ 
en  Provence,  fut  un  des  seignetir?  qui  r  ece^n  î"'^"'  ^ 
plus  puissamment  Claude  de  Savoie,  qui  en  eiails<»:' 
verneur,  dans  la  guerre  qu'il  cul  à  soutenir  eselie  I* 
partisans  de  la  religion  réibmiée.  Il  se  Ireenit  rncnrr 
auprès  de  ce  prince  lorsque  des  ordre*  positifs  lu'  ^ f^' ' 
connaître  la  résolution  pri>e  p;ir  Cli  irles  IX  d'cilff»»' 
ncr  tous  les  hérétiques  du  royaume,  le  jour  de  U 
Berlbékml.  Le  comte  de  fievule,  ouqucl  m  oiérrt 
meortrlcra  Aiffnt  adreiaés,  mourat  peu  de  Ifluipi  •F^; 
elen  Im  remit  au  eomie  deOuem,  aiul 
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Mral,  qui  envoya  alors  n  In  cour  Joseph  de  Bonîfaco, 
icl^neur  de  la  M  If  ■.  afin  (l'obtenir  la  révocalioii  d'un 
Id  projet.  Vingt  juurs  ï'ctant  écmlés  sans  qu'on  enten- 
m  ptri»  ét  BooifMe,  le  oomle  de  Cartes  ctiargea  Chris- 
ts te  VillaiMam,  ton  parmi,  dont  Ut  araUmmU 
généreux  s'accorttaicnl  avec  les  siens,  d'aller  faire  en- 
tendre  la  vcrilc  au  monarque,  qui,  disan-on,  parai«9»l 
irrésolu,  ii  l'approche  du  moment  fatal.  Le  baron  de 
VatdaM  il  vae  toile  dilisenw,  i|o*il  arrlTi  k  ftrit  le 
Mteejonrque  h  Holic  en  partait  avee  Perdra  positif  de 
mmoieneer  sur-le-champ  l'horrible  boiichiTio.  M;il}jni 
rassoraoce  qu'il  n'obtiernlmit  qu'un  rcTiis,  malgré  tes 
iiMUace» réitérées  de  la  Molle.  Cijristoplie  de  Villeneuve 
peniala  i  voir  k  rai.  Il  lui  fat  «ffiBetivanent  préwnlé, 
le  lendemain,  par  Humbert  de  la  Garde,  baron  de  Vins, 
l'un  des  favoris  du  duc  d'Anjou.  Il  entretint  le  monar- 
que avec  une  noble  et  courageuse  fermeté  ^  mais  le  roi 
ae  répondit  autre  ebeoe,  sinon  qnll  avail  fait  csonaltre 
tes  ialoBtians  an  comte  de  Cireeo.  Cependant  le  tableau 
pathétique  que  le  baron  <îe  Vaurlau«!e  avnit  mis  sou» 
les  yeux  de  Charl»  IX  des  maliieurs  qui  allaient  acca- 
bler la  Pratenae,  o*ll  ne  révoquait  ses  ordres  Mngui- 
aaifcs,  ayant  fait  Impreaoion  our  «on  esprit,  il  ordonna 
àde  Vins  de  lui  amener  T'u  i  r  [  Ii  !p  nu-mr  jour.  I.e  ba- 
ron de  la  Garde  le  coniliii-it.  \crs  la  ntiil,  chez  le  sieur 
du  lias,  contrôleur  des  postes,  dans  une  salle  où  le  roi 
Mopoit,  et  le  ni  eadwr  ;  car  de  Pautre  eilé  de  la  salte 
soopaient  environ  une  vingtaine  de  dames  bourgeoises 
tic  i'aris;  ei  l'huis-îier  ne  voûtait  point  y  laisser  ju-iK'trcr 
i '-(rangers.  Charles  IX  entretint  longtemps  de  Vins, 
]  iiis  lai  dit  tout  bdlement  li  Poreille,  solvant  ce  que  rop- 
pona  Jcaa  la  l^ibanraur  :  «  iVs  verrai-^  point  ce  toir 

tne  fier  à 

lui*  —  Sirff  enmntf  à  moij-mf»me ;  ma  tête  rn  rrpnnd  à 
yotIrQ  Moytti.  Sur  cela,  le  roi  fit  approcher  le  sieur  de 
Vaodaase,  el  lui  eomnanda,  ainsi  qn*iso  sieur  de  Yius, 
Hc  se  trouver  la  lendemain,  de  grand  matin,  b  son  lever. 

Dw  qn'il^  punirent,  il  leur  rfrnmniand;i  le  pins*  grand 
*€crct,  et  dit  a  Vauciause  :  Dites  ati  cainlc  dr  Curas  </' 
arpotnf  faire  ce  que  je  lui  ai  ordonné  par  la  iUolle,  tfnu- 
Aatf  ftiei'ai'  ritotu  ée  faire  me  ttUrtprim  ét  grwide  tai- 
jwfwnre,  et  $i  l'on  faisait  la  tuerie  en  Provence  cclu  ptmr- 
fait  détourner  la  mienne  ;  cX  tout  soudain  Sa  Majesté  jiril 
derrière  le  chevet  de  son  lit  six  couteaux  de  la  longueur 
io  bras  fort  trandiants  :  car  on  devait  se  défaire  des 
dnb  des  bogoenola }  et  Ib  étaient  six  pour  ladite  en* 
Irepriie  aux  Tuileries,  savoir  :  Sa  Mnjo'^tc.  socorub'c 
par  M.  de  l'onlainc,  son  ccuyer  ;  Monsieur,  son  frère, 
Mcoadc  par  ledit  sieur  de  Vins;  cl  M.  de  Uuise,  sc- 
(•adé  par  le  sieur  de  Vaals.  Ayant  découvert  eed  au 
sieur  de  Vandause,  itiot  eommanda,  à  peine  de  la  vie, 
n'en  sonner  mot,  ni  le  comte  de  Cnree*:  au«sî,  Ini  rom- 
UModa,  en  outre,  de  faire  si  grande  diligence,  qu'il  pût 
•ttraper  le  sieur  de  la  Molle,  ou  bien  qn*il  airivâl  en 
Provenca  avant  que  la  tuerie  se  fit...  »  1^  baron  de 
Vauclause,  étant  parti  ^  l'instant  nicmc,  atteignit  la 
Molle,  le  priTinln  n  Ai\  ;  et  le  snceès  de  wn  intervention 
fol  de  soustraire  la  Provence  cnlière  à  l'aflreux  carnage 
qai  easanglanla  Paris,  qui  mit  en  deuil  une  porlie  de  la 
FrruKc,  cl  qui  a  souillé  à  jamais  la  mémoire  de  Char- 
^  IX.  Aussi  le  nom  de  Christophe  de  Villeneuve , 
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manière  la  plus  honorable  ii  celui  du  eomte  dX)rtès,  de 
l'cvdqne  de  Lisicux  cl  de  Ions  les  hommes  pénéretix  qui 
ooooourureiit  ii  sauver  leur  pays  du  plus  humble  des  at- 
tentats, te  baron  de  Vaudause,  que  Gbarles  IX  avait 
nommé  chevalier  de  ses  ordres,  servit  encore  avec  dis- 
tinrtion  les  rois  Henri  III,  Henri  IV  el  Louis  XUI.  Il 
était  étroitement  lié  avec  Henri  d'Angoulémc,  grami 
prieur  de  France,  gouverneur  de  Provence,  Ois  naturel 
de  Henri  llel  deMi>«Flanin  de  Levislon.  Hatbcrbe  était 
attnrlié  il  ce  prince  en  qualité  de  secrétaire.  Christophe 
de  \  illeneuve  mourut  à  Bargemont  le  26  juillet  IHIîi. 

ViLLbi>iKU  Vi'^  (Gt-iLLAi:MK  OE),  brave  cl  loyal  che- 
valier, était  de  Provence;  tuioméme  nous  apprend  qui! 
avait  sa  roaisan  à  Bcaoeaire.  Dans  sa  jeunesse,  il  signala 
sa  valeur  aux  guerres  de  Cnlnlngnc,  où  il  fut  foujoiir"? 
renommé  homme  de  bien.  11  suivit,  en  qualité  d'ccuyer, 
Cbarhs  VIII  à  la  oonqucle  du  royaume  de  .Napics,  et  fut 
nommé  par  ee  prince  gouverneur  de  Trani,  ville  impor- 
tante de  la  provinrc  de  Bari.  Charles  VIII  n'ayant  pas 
pris  des  mesures  snllisanlcs  pour  s'assurer  la  [io<5sessiori 
de  sa  conquête,  dès  qu'il  se  fui  éloigne,  les  Napolitains 
se  révoltèrent,  et  soutenus  ffar  les  Espagnols,  les  Vcnî* 
tiens  et  les  autres  sonvernius  de  iMialîe,  travaillèrent  à 
l'expulsion  des  l'r.ini;;»!^ .  Villeneuve,  assi,*Mt,'.  Jinis 
chitcau  de  Trani,  rejeta  toutes  les  otircs  qui  lui  furent 
faites,  et  résolut  de  s*ênsevelir  sous  las  ruines  de  celle 
place,  plol6t  que  de  manquer  i  son  devoir.  Abandonné 
par  ses  soldats  d'artillerie,  il  soutint  encore  un  as^nnt 
terrible,  el  se  défendit  longtemps  dans  une  chambre  ou 
il  avait  fait  porter  un  canon  j  mais  cnOn,  épuisé  de  U- 
ligue  et  aceablé  par  le  nombre,  il  fut  obligé  de  se  ren- 
dre. On  renferma  (  4  août  ,  dans  une  galère  qui 
faisait  partie  de  la  flnUp  napolitaine,  cl  il  fnt  traité  de 
la  manière  la  plus  rigoureuse.  Pendant  quatre  mob,  il 
fut  témoin  involontaire  des  sièges  de  diverses  pteee» 
occupées  par  les  Pranfais,  le  long  du  littoral,  partagé 
sans  cesse  entre  l'cspcmncc  et  la  crainte,  jouissant  des 
sncf^s  de  ses  eompnlrintes.  el  déplonint  leurs  revers.  A 
l'arrivée  de  la  iloltc  ii  Nuples,  il  fut  déposé,  sous  une 
garde,  dans  une  maison  particulière;  et  lorsque  les 
Français  eurent  évacué  le  Cliàlcau-Noif,  on  le  conHiui 
dans  la  grosse  tour  du  portail.  Le  refus  fie  quelques 
gouverneurs  français  d'accéder  à  la  convention  du  gé- 
néral en  chef  aggrava  le  sort  des  prisonniers.  S«  i>uré  de 
ses  compagnons ,  Villeçcuve  fut  plongé  dans  un  caeliol 
où  il  n'eut  de  communication  qu'avec  son  chapelain. 
Enfin,  après  une  raplivilé  d'un  nn  el  trois  jour'?,  il  ob- 
tint la  permission  de  repasser  en  France  (7  août  149fi), 
sur  un  bâtiment  de  Harsctlle*  A  son  arrivée,  il  était 
dans  le  dénumcnt  le  plus  abMoItt  ;  mais  il  refusa  Icsso 
cours  que  lui  offrit  le  lunrquis  de  llothelin.  fiouvernenr 
de  Provence  j  et  pour  accomplir  le  vœu  qu'il  avait  fuit 
dans  sa  prison,  s'aeheodna  vers  la  sainte  Bcaomc.  Ayant 
terminé  ses  ades  de  dévotion,  il  ne  voulut  point  rentrer 
dans  sa  maison,  et  eniiliniia  «a  route  h  pii'd.  vivnnl 
d'aumônes,  comme  un  simple  pcicrin.  11  rencontra 
Charles  VIII  à  Lyon;  cl  ce  prince,  louché  de  son  zèle, 
le  nomma  son  maître  d*bAtel ,  cl  combla  sa  famille  do 
bienfaits.  Villeneuve  mil  alors  In  dernière  main  aux 
ifi^moires  snr  la  eonquite  d»  iVo^rfes,  qtt*il  avait  < 
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ers  dsns  sa  prison,  po'.'.r  éviter  IV  î^ivrtr,  cl  les  termina 
le  S  ooveiDbre  1497.  C'est  le  seul  ouvrage  dans  lequel 
on  IreuTO  «h»  d^iU  doonc»  i»ar  un  tétooio  oculaire  sur 
la  Mnemmls  qui  «e  suMMèfcnt  4tM  Ib  royawM  d« 
Naptcs,  drpufa  h  lUpftH  Qmim  VII  jmq«*à  l<teiii«lliot> 
des  Français. 

VILLÊr^EUVE  (  GÀBauLLB-SiSANNi  BARUOT  , 
dwne  m),  rooMDeMre,  mérita  par  set  pramlora  canto 
la  bicaveîHance  de  Crébillon,  avec  lequel  des  rapporta 
d'humeur  et  <Ip  poûl  achevèrent  <Ie  ta  lier  d'une  clroile 
amilié.  £llc  mourut  à  Paris  en  1755,  a  l'ège  d'environ 
60  «M.  Oaadeeetle  dame:  It*  Contm  marins  au  ta  jetuu 
Amirimim,  Ptirta,  I744MI,  4  vol.  In-lt{  Hinprlaiéa 
sons  ce  litre  :  le  Tnnjis  et  la  Pàlîmet,  1768,  S  vol. 
in-l'i  ;  les  Uellet  •o/i/aim,  Amsterdam  (Paris,  17i5, 

3  vol.  in- 13;  la  Jardinière  de  l'ùtcmw»,  e(e.,  ibid., 
1753, 177 1 , 4  part,  in-lt ;  k  Bmu-Mrt  mppoté,  1 753, 

4  vol.  in-13  ;  U  Juge  prévenu,  i75i,  5  pari,  in- 13. 
VILLKNELVE  (PiEBRK- Charles- JK*>-nArirsTE- 

Silvestrb),  vice-amiral,  naquit  ie  31  dcceaibre  17G3,  n 
Valeuoles,  département  des  Basses-Alpes.  11  entra  au 
•ervîoo  dans  la  marine  k  1*1^  de  IS  ana,  an  franabh 
rapidement  les  premiers  grades,  et  en  17ti3  il  fut 
nomme  ca|>ilainc  de  vai<»seau.  Retenu  dans  la  Métlîter- 
ratiic  par  des  vents  contraires,  la  division  quNI  com- 
mandait en  1796  ne  put  rejoindra  la  flatia  <|tt*on  d«a- 
linait  à  soutenir  Tinvasion  da  Tlriande.  Il  rffut  celle 
inf^tTic  nntiée  fc  litre  de  «onlre-amirn!.  Apres  la  joiiriH'c 
d'Aboukir ,  où  il  était  à  la  tête  de  Tarrière-garde,  il  [lar- 
«int  à  rentrer  à  Malle  avec  quatre  biUroeuts.  Vice-ami- 
ni  an  1604,  il  pril  lo  comaModamcol  da  Paseadra  è 
Tuulon  ;  il  appareilla,  le  16  janvier  I6U6,  avec  20  Iiâ- 
linienls  portant  des  troupes  de  débarquement  sous  li-*; 
ordres  do  Laurislon.  Étant  rentré  dans  le  port,  qu'il  ne 
put  quitter  que  la  SO  mara.  il  paroi  la  9  davoni  Cadix, 
aô  l*aaairal  aapajpial  Gravina  se  joignil  à  ini  av«e-qoaI> 
qan  vaisseaux.  Cinq  autres bilitnont'i  <tc  la  nu^mc  nation 
attendaient  Villeneuve  dans  la  rade  du  I  ot  l  Uoy.il  i  la 
Martinique.  L'amiral  anglais  Nelson,  ne  conuai^aut  jias 
la  daslinaiieii  da  la  flotte  combinéa,  aaunit  «ara  PÉgy  pte, 
revint  è  Naples,  et  ne  put  sortir  de  la  Mcdtlerranôc 
qu'environ  un  raoi?!  nprè%  tes  Françui'^.  Ainsi  maitrrs  de 
la  mer  des  Antilles,  et  rei)furct>8  encore  par  3  bâtiments 
ib  anlOvèrtnl  la  fért  Diamant ,  n^a^dé  comme  inexpu- 
gnable, et  s'emparèrent  d*on  aenvaf  anglab  do  14  voiles. 
L'escadre  britannique  arrivant  enfin  à  la  Barbade,  Vil- 
leneuve anrait  pu  l;i  conrhattrc  dnti§  ces  parages;  mais 
il  avait  eu  pour  objet  principal  de  l'ecarler  des  mers  de 
VBnmpe,  et  eelle  mission  étant  remplie  il  fit  votb  vers 
b  Galiee*  après  avoir  enlevé  à  un  corsaire  une  riche 
captura  espagnole.  Contrarié  par  le<i  vents  cl  retenu 
3i  joura  entra  les  Açores  cl  le  coutineia,  Villeneuve 
raoeontra  &  60  lianes  au  laifa  10  voiles  oommanddas 
par  sir  Robert  Calder.  On  sa  forma  des  dcus  parb  en 
ordre  de  balaitle  ;  et  la  canonnade  qui  s'engagea  sur 
toute  la  ligne  fut  à  i'avanlage  des  Franrnis;  mais  la 
brume  étant  si  épaisse  qu'on  ne  put  rien  faire  de  dé- 
ebif  ;  donx  Mtlmeals  espagnols  désemparée  lambèrent 
même  en  dérive  dans  la  ligne  ennemie.  La  nuit  lit  cesser 
le  feu;  le  lendemain  les  Anglais  se  retirfTcnt,  et  ViIIe- 
œure,  qui  ks  suivit,  ne  put  engager  un  nouveau  com- 


bat. Le  ïilà^mf»  fttlcij^nit  pres(|t)e  t--3Îcment  tw  iî?«u 
amiraux.  l>aH*  uuc  de  oa  uoles  du  Monitetir  qui  tiiH 
ordioairameat  4ietées  par  l'Empereur  lui-même,  m  loi 
emmoto:  •  Si  on  hoamo  do  aarealèro  et  dt  esaiy, 
freid  et  audnctnix,  se  reooonlre  un  jour,  on  remet 
que  pouvaient  nos  marins.  *  Quant  ii  sir  CtMer.  on  U 
mil  en  jugement,  et  la  sentence  lit  entendre,  pour  ton- 
tenter  lopoblieda  Londrea,  qooai  les  Français  oVnial 
pas  été  détruits,  il  fallait  bien  qool^mlral  anglais,  saai 
mériter  le  reproche  de  trahison  ou  de  lichelé,  u'tût  [îs 
(ait  tout  son  devoir.  La  note  du  Mm*ttew  maitthm  par 
là  an  ntmr$  de  Trafa^ar.  Villeneuve  n'ayant  pu.  «a 
quittant  b  Perral,  gagner  Bveal,  ae  rendit  i  CaiiK.  B 
crut  un  moment  que  l'amiral  Rosiljr,  arrivé  à  Maèilt 
allait  le  reuiplacor;  il  semblait  nt<':i)e  le  dcsircr.  Ceffr^ 
dant  ÎS'cImo,  qui  venait  de  parailre  devant  Cadix  am 
des  brceasup<fbnres,d<taefca  de  sa  flotle  6  vsisiissi.O 
Vilboeuvc  pensa  que  le  moment  s'offrait  de  veogcr 
peut  <'lrc  le  dc>as!rc  d'Alniukir.  «  S'il  est  vrai,  ccrivail- 
il  au  miiiwlre  de  la  marine,  qu'il  ne  faille  pour  reuun 
que  do  IMaee  el  dv  earaddra.  Je  ne  laisserai  rim i 
désirer  à  nm  pramibo  «ertb.  a  Lu  brees  seaMsisi 
apparaillrrrnt  le  20  et  te  31  octobre  1805.  Daas  io 
insiruclions  distribuées  alors  aux  divers  commantîati^, 
l'amiral  montra  beaucoup  de  prévoyance,  et  ua  is* 
eonsommé.  Le  nembra  des  navlrae  dtak  devena  égal  i* 
part  et  d'autre,  mais  on  comptait  paruti  les  33f«l» 
anglaises  37  vaisseaux  de  lï^nr.  fjnnt  7  k  trois  ponH. 
Par  rtiiïel  d'un  changement  survenu  daiu  le  plan  d'atta- 
que, la  ligne  française  se  trouva  irréguUèrsmcnt  b^ 
mée.  Ce  mal  irvéparabte  donna  lien  dis  melos  1  b  ns» 
nœuvre  savant*^  et  liardi«  du  capitaine  du  Redntai". 
Voyant  que  NcUon  gouvernail  droit  sur  le  flmentitrr, 
a  bord  duquel  était  Villmeuve,  le  capitaine  Luc»  k 
porta  rapidemeal  dans  b  haaehodn  vent  do  Bmi^»- 
Nelson  fut  ainsi  arrêté  dans  son  dessein ,  et  qoeiqoes 
moments  après  une  balle  partie  des  hunes  du  litdùuioUt 
lui  donna  la  morU  Mais  quatre  vaiaseaux  réunisuoi 
leon  feu  eontra  b  vabaflou  amiral  français,  qui  bt4é- 
mbd  entièrement,  et  aueune  embareatlon  ne  psantf 
transporter  N'itlcueuvc,  il  fut  forcé  d'amener  son  piTiI 
ion,  cl  de  su  rendre  au  commandant  du  Mm.  U 
combat  de  Trafalgar  coiita  à  la  Uoite  eonibiuee  17  vait- 
seanx,  dont  4  aentaoaeot  purent  être  eoBMtvb  pr  b 
vainqueur.  L'année  suivante,  au  mois  dVfifl,  71b 
neuve  quitta  l'Angleterre ,  et  s'arrêta  à  Bennes  le  17. 
Après  son  malheur,  il  craiguail  de  sa  rendre  à  Pan* 
sans  savoir  à  quel  aeeneil  H  devait  a^ÉMondra  dt  b  |*l 
de  Napoléon.  Bien  qu'à  d'aatroi  dgarde  bcsoduKtds 
vicc-amirat  eût  été  aussi  sage  que  valeureuse,  on  poo 
vait  lui  reprocherd'avoir  combattu  sans  ncccssitc,  taodit 
que  SCS  instructions  portaient  de  n'agir  que  dam  a** 
oecosbo  bvorable.  LVmpereur  devait  voir  avis  bss- 
coup  de  peine  qu'on  eût  ainsi  proeurd  no  tibmpb  i« 
plus  à  ceux  qui  prctendarcnt  régner  sur  les  mer*.  U 
réponse  du  luiuistra  de  la  marine  ne  larda  pas,  et  »<ns 
doolc  elle  diait  sdv«re.  Le  tl,  famlfal  fut  Irsuvédmi 
sa  chambre ,  perce  de  G  coups  de  oeuleou  du  o6(é  b 
cœur.  L'eiKiucte  qui  ■viit\  it  rot  événement,  ainsi  que  le» 
lettres  laissées  par  le  brave  el  infortuné  Villeoeuve,  osi 
prouve  qu'il  n'avait  pu  être  frappé  que  par  lui- 
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rK*.><o>is.  marquis  dc  ) ,  naquit  i  8aint-P»ns,  dépar- 
Irmrnt  delà  Haute  Gnronnc,  en  iHi.  fHm'l!<»  étnU 
une  lies  premières  fie  foncien  Languedoc,  mais  n'avait 
poM  dM«  illatlMliM.  Vu  m  •Roétrat  «vilt  «tlvl 
oaminc  soldat  Simon  de  Montfort,  et  depuis  les  piuscen- 
5)  livrables  avaient  été  Je  simples  ofliri«r«  (rinfanterie. 
On  destinait  toutefois  le  jeuuo  Pons  de  Viikneuve  à 
jotiirJwhwuii  (BWlértistiqiies;  à  l'Age  dt  iOmt il  ifril 
m  hémiêee»  us  rertna  de  li,€00  UvNi.  U  rérolallM 
I  '  bh$a  dans  l'obscurité  ;  tt  pnratt  même  n*avoir  pas  eu 
l'oecasîon  d'exercer  avant  (HU.  U:  genre  d'activité  qui 
le  caractérisait.  £n  qualité  de  membre  du  coiiaeii  général 
dtliaamtiCaf  M,  il  «««il  pNlé  nramld*  idélM  k 
Napoléoa  dès  les  premitrt  neaMHii  4e  Pempire,  et  il 
l'avait  réitère  en  IKi5,  eomme  maire  de  Saint  Pon^, 
Nëaamoius  mu  di«poi>ilions  étaient  eeuaueaj  plusieurs 

pièeci  ÈAmkÛÊMHwm  qû  le  tomfrmMaitml  fortemeat 
devaNot  éin  luiMS  ie«a  les  yeuc  de  Iteperattr,  Mis 

par  ménaprrncnt  Carnot  les  brùt.i.  Lor^^qne  le  maréclml 
bvull  et  Wellington  se  trouvèrent  en  présence  sous  les 
nurs  de  Toulouse,  le  marquis  de  Villeneuve  requit  ses 
suMenodi  40  peAttir  eas  mtdaH»  Arenfals  IMI 
'!e  subsistance.  Heureux  ensuite  de  a^veir 
«l'êtilrc  peine  qu'une  simple  destitution ,  il  wnvoqua 
ilaDs  Toulouse,  par  les  ordrea  de  Tennenii,  le  conseil 
■M  du  dëparteHwiit,  prewe  en  vein  lerd  Wellington 
de  pnndfe  sur  lui  de  proclamer  le  rclablilMliUnt  det 
Bourbons,  se  hàln  de  se  rendre  h  Bordeaux,  et  fut  un 
Mi  'nicat  à  la  téte  de  la  pré.ecturc  de  Tarn-ct-iiaronne, 
<iu'il  Mlaleédar  peu  de  temps  après  à  oa  meartire  de  la 
faedlle  de»  Villoneuva  da  Praeaaea.  Aa  mb  da  aeiH 
fcfiihrc,  on  confia  au  marquis  de  Villeneuve  la  préfecture 
ticâ.  Hautes- Pj  renées.  En  mars  I8IÎ},  il  se  tronvrii»  à 
Bordeaux,  auprès  du  duc  ti'Augouléuie,  avee  beaucoup 
dVilraieoltMlaa«i,leriqu*on  apprit  que  NapoMen  avail 
lui»  Icpîed  Mir  le  sol  franfaii.  LVlrange  commission  de 
fti'vt  pttWrcque  le  pr  f  ^t  «^ourut  établir  à  Tarbe»,  Ten  fît 
ttpuiser  par  les  babitdnlâ.  Alors  il  prit  des  mesures 
vcn  la  rraaliâra  pour  iaUadaii*  l^étranflar  aa  France  ; 
■ab  arrêté  daM  la  nail  da  II  au  IS  atrll,  al  tpfrê- 
itnnî  à  Toulouse  qu'on  nvaît  ordre  de  le  trafisfrrcr  h 
^uns,  il  donna  sa  parole  d'honneur  de  ne  piis  <]iiilter  l:i 
ville  si  on  le  laisiiatt  en  liberté.  Oit  y  caui*ei)(ii,  et  il  se 
glisaa  UanUC  an  Calalogaa  d*att  il  revint,  an  maif  da 
juillet,  pour  recevoir  du  due  d'Angouléme  le  litre  dVl- 
niiiiistratcur  général  de  20  déparioineiiis  mi-ridionaux, 
«ie  iiordeaux  à  Grenoble.  Ces  atlributiom  trop  impor- 
iralcs  lai  faraot  bianlAc  rdlifëM}  maia  daaa  llater- 
taUa  ein  afail  aifanM  eelta  aacta  da  fonvarMOMnl  aa> 
Tct  et  honteux  do  ■^f'*!  propres  œuvres,  celle  ténébreuse 
<»j$«:iice,  dont  les  menées  échappent  san^  be:iunoup  de 
pciite  à  l'indécise  répression  que  le  pouvoir  réel  liasarde 
^aalfuelbia.  La  aèla  da  Tadaiiaialralear  général  parât 
i'i  extrême  et  si  dér^^^  que  I«  ministres  du  roi  le 
mandèrent  a  Par!*;  mais  ce  fut  le  ministère  entier  qui 
tucoomba.  Ccpeiiuaui  utie  nomination  tardive  à  la  prê- 
feetara  de  Baargaa  a  été  la  aenl  avantage  pertanaal  que 
le  marquis  de  Villeneuve  ait  a'ors  retiré  de  ce  triomphe 
la  puissance  occulte.  A  la  véi  ilé  il  devait  èirc  mieux 
l'ourvu;  maia  on  assure  que  le  duc  de  Ricbelieu  dit  an 
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lai  ^*ll  danaaniC  m  déanfanlan  amaflél  qvNin 

de  ec  earaelère  serait  installé  à  Versailles.  Il  n*eul  donc 
que  f  4  heures  le  litre  de  préfet  de  Seine  ct-Of  se.  et  même 
il  n'administra  le  Cher  qu'environ  7  moii,  durant  les- 
i|nela  il  oa  déaMalll  pat  sa  dereté  aeeaulamée.  8a 
vaeatioa  fut  une  des  suites  de  l'ordonnance  du  5  scptem- 
bre,  mai*  en  I8lî)  on  lui  livra  le  dt'parlement  des 
Pyn^ée»  Orientales.  €c  ne  fut  pas  son  dernier  dcpla* 
cernent;  le  16  juin  18âS,  il  fut  enfin  appelé  à  la  pré> 
fefllare  da  la  Canéaa.  Il  fat  namné  aHeier  da  la  Lé* 
gion  d'honneur,  et  en  1808  membre  de  l'Acaffémic  des 
srif  nee<  de  Toulouse.  Presque  roiistammcnt  admitiislra- 
leur  depuis  rétablissement  de  l'ordre  coitslitulionnel,  le 
marqnb  de  Vlllenaava  eaaple  paartant  au  nombre  dea 
hommes  qui  en  ont  le  plus  hautement  nrfeMiAu  ou  rejeté 
Ie'>  principes.  Kn  ^H!S.  an  mois  de  novembre,  i(  fit 
paraître  une  broctiure  sous  ce  titre  :  OlmnuttioM  $ur 
let  dirwfiti»  dtetlm*  «1  sHr  ia  «iluafioM  |irA«Nfr  dln 
niêtèr».  Il  a  aussi  écrit  sur  les  pommée  de  terre  et  sur 
les  mérinos.  II  est  mort  dans  las  preailèreB  aanéas  da  la 
révolution  de  juillet. 

VILLENEUVE  BAIlGEMONT(Cammam,ennia 
B«),  aooseillap  d*État,  elBeier  de  la  Léglett  diMaiiaar, 
est  né  è  Bargemont  en  Provence,  le  S7  juin  1771,  d'une 
famille  d'origine  princiëre.  Destine  comme  ses  pères 
à  la  carrière  dea  armes,  il  prit  iort  jeune  du  service, 
en  qualité  de  saot*liettlenwt,  dans  le  r^meat  Rayal- 
Roussillan*  La  révolution  changea  la  destinée  de  Ville- 
neuve. Cependant,  à  l'époque  du  licenciement  des  gardes 
du  corps,  il  entra,  par  dcvouemenlau  rot,  dani»  la  garde 
constitalieimalla  da  Lauis  XVI,  «Mis  il  o'énigra  poioL 
Aprèala  18  bnimaira,  ranitié  da  l^acuée  oevrit  aux 
membres  de  la  famille  Vllleneurc  la  cnrri' l'admi- 
nistration. Le  comte  Chrisiophe  devint,  en  IhUI, inspec- 
teur des  poids  et  mesures  dans  plusieurs  départcmeuts 
du  Midi.  Ce  premier  pas  ta  eondnlait ,  en  1803,  i  la 
sous-préfcclurc  de  Nérac.  Il  m  -.1  idministrer  un  pays 
encore  plein  du  souvenir  de  Henri  IV  ,  snns  chercher  à 
réunir  dans  le  même  cadre  tout  ce  qui  le  rappelle  dans 
cette  eonlréa,  et  dis  lors  il  eamposa  sa  JVof  set  sur  le  vUh 
dis  N'Awt  qu*il  lit  Imprimer,  en  1 808,  lorsque  déjà  il  était 
depuis  deux  ans  prt'fet  du  dcpirtement  de  I.ot-ct-(ïa- 
ronnc.  A  la  restauration,  il  lut  maintenu  dans  cepostc, 
et  reçut  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur.  Les 
mmurm  éaur^qoes  qu'il  avait  prises  lors  du  80  nmrs  la 
firent  destituer  par  Napoléou  ,  ({ui  Ijtica  même  on  man- 
dat d'arrêt  contre  lui.  Rentre'  dans  ses  fonctions  en  vertu 
de  l'ordonnance  royale  du  8  juillet  i81ti,  il  revint  à 
Agen,  où  il  daawura  jusqu'au  é  oelobresuivant, époque 
â  laqudia  la  préfecture  des  Bouehcs-du>Rli6nc  lui  fut 
donnée.  Ses  services  lui  valurent  le  titre  de  con^rifl^T 
d'I  lat.  Magistrat  éclairé,  étranger  aux  haines  des  partis, 
administrateur  habile,  il  a  donné  aaanauvella  impulstan 
è  la  ville  de  Marseille,  qui  lui  doit  de  grands  élablisaa- 
mciits,  un  nouveau  lazaret,  un  second  port  plus  avancé 
dans  la  mer.  Villeneuve  Bargemont  ne  rrov  lit  pas  la 
culture  des  lettres  incompatible  avec  1  ugUaiion  des 
albifcs.  Il  a  publié  un  VvjfOjfa  Jam  la  valtkêt  Ama- 
hniu-ttf,  imprimé  en  1818,  et  dédié  k  S*  A.  R.  le  due 
d'.\ngouî^me;  un  Hnp/tort  *vr  dr*  fitmlle»  fmin  à  FrrjttMf 
(A  ISOSi  une  A'oiice  $ur  ThéoitoVu  (Basscs-Alprs)  j  uaa 
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tHêteHation  tur  1»  lieu  qu'occupait  dans  t'AifuHaine  le 
peuplf  dèsifiuc  par  Cé$»r  êout  le  mm  rfr  Suliat&x.  On 
trouve  ces  trois  dcraières  producUoas  dans  tes  mémoires 
imprimé»  de  te  SoelAé  d'bgrinItmil'AiM.  Hait  «m 
Mffffi  te  plus  iii)|iorl«ul  est  la  Statiêti^  dm  étfHrie- 
meut  firf  Britifhi's-fiH  fthdne,  4  vol.  avec  un  attas 
i»-plano  sur  jôsus,  contenant  une  carte  physique  du  de- 
l>artcmenl ,  uœ  autre  carte  du  mime  déparlemeat  sous 
les  RenaiM,  Im  plaiw  àm  caapt  retanabét,  le»  plan 
4«llor»eille,  Aix  et  Arles,  ou  lempt  det  empereurs,  etc. 
Villeneuve- Kni-j^cnuinl  avait  été  nommé  chevalier  de 
Tordre  de  Charlo  ili ,  ea  1815,  en  récompense  des 
«orf icn  qttHI  ■vait  readuanm  Espagnols,  prisowikrt 
4ê  fiUÊtn  eu  France.  Il  est  mort  le  1  â  octobre  1839.  Un 
tnoniimnil  lui  a  élé  élevi'  a\  ec  celle  iOtClilKlon  :  MoT^ 
nttlle  nxtmnatttauU  à  son  préfet. 

▼1LLKNEUV£  (Amiao»m).  Kaf»  AEHAUD. 

VIIXEnEUVE  (TMHAe  m).  Vo^  THOHAS. 

TILLENFAGI^E  D'Ii'^GlUOtJL  (IIilariom  Nobl, 
bnron  ht],  «avant  antiquaire,  né  h  f.irgc  au  mois  de  juin 
1753,  bourgmestre*  eu  17Ui,  fui  iiieuibre  du  cuu»cii 
privé  du  prinee  ivdqae  en  179t*  et  w  tnwvtit  k  Tépe- 
que  de  m  mort,  le  33  janvier  1830,  député  de  l'ordi  c 
«qucstrr  anx  rtats  de  la  province,  Tun  des  (urâlcur»  do 
runivoréilé  de  Liège,  atcnbre  lioiiorairc  de  la  Société 
libra  d*<witolieB  de  eall«  vttle,  de  riaatttai  royel  ém 
Peye^Bas  et  de  llaeadëiiiie  de  Bniulles.  Il  te  mdUI  de 
bonne  heure  entraîne  par  une  passion  dominante  vrr^ 
Ic^  rrchfTche!;  d'érudition,  surtout  vers  ceiles  qui  se  rat- 
lacbaitrut  a  l'tiù»(oarc  littéraire  ou  politique  de  sa  pairie. 
Farmi  m  éerits,  dent  qaelquef-nns  mérileraicot  d*élra 
l^uois  dans  une  édition  nouvelle,  ou  distille  :  itc- 
liniges  de  lillcratwr  d  d'imlolrc ,  Liège,  1788,  in-8"  ; 
ilUUure  de  Spa,  lbU3,  al  vol.  lu-o^j  £tMi*criUquu  sur 
iHg!k*id» pomU  dé rAMwrtt onlèelljflM» it le  ti^ 
imttt principauté  d$  Liêgt,  1808,  3  vol.  in-13j  AtOmugei 
jMiur  teiTtr  à  Cliistoirc  rmli  ,  j/olidque  el  HUcruirc  du  ci- 
diritiJ  jsayi  de  Ltege,  181U,  iii-8<'.  M.  Clicncdollc  a  yu- 
hiîc  une  A'uiice  tur  là  burmde  VUkafayue,  1830,  in-h". 

VlLLEI>ATOUA(Louie-PMU»r«TABOCIIIEAUMt), 
liculenank général  d'arlillcrîe^iDéi  Paris  en  17 II),  était 
le  (ils  du  grand  maître  des  eaux  et  forèij  du  l.yotin.iis. 
fculré  oomaMi  voloutaire,  à  l'Age  de  14  eus,  dans  un  rc- 
gjaeot  d*af4iUcrie,  il  M  Modit  i  lWn4e  dllalie,  et 
ayant  donné  d«e  |irettvea  de  courage  ^  de  sang-froid, 
dans  plusieurs  rencontres,  il  fut  fait  ollicicr  el  demande 
|>ar  le  général  d'Allry  pour  son  aide  de  cnnip.  A  l.i  bn- 
tiiille  de  Parme  (1754),  il  eul  uu  cheval  (uc  sous  lui; 
le  fénérald*Affr)',  cbariaé  de  la  valeur  qa*il  avait  mon- 
Inée,  écrivit  du  champ  de  bataille  au  duc  du  Maine, 
pour  lui  fnir*?  ûLlciiir  la  croiv  de  Saint-Louis;  mais  su 
trop  grande  jeunesse  fut  un  obstacle  ii  cette  faveur.  Le 
irailé  de  Vienne  ayant  mb  fia  à  la  guerre,  Villepalour 
revint  en  France,  el  fnt  envoyé  à  réoole  de  Bei ançoo 
pour  y  pcrftTtionncr  ses  ronnnissanccs  dan*,  les  mnthc- 
maliques  et  la  thcone  de  l'atl  nidilaiic.  Ln  mort  de 
l'empereur  Charles  VI  (1740)  liilluma  la  guerre  avec  la 
nelaon  d'Autriche;  et  Villqiatonr,  cnfleyé  à  l*arniée 
d'Allemagne,  s'y  distingua  particuIièrcOMOt  00  liégede 
Frih<»nr;;(l7-il),  où  il  reçut  deux  hlrs^urcs  a^scz  graves. 
A  la  liu  de  la  campagne  il  fut  fait  chevalier  de  âaiut- 


Louis.  Nommé  colonel  en  1756,  il  s'embarqua  tur  è 
Fmnnidahlr,  pmir  aller  «('«onrir  Lotiîsbourg,  att:iqité pir 
les  .Anglais.  Cette  expediUou  ii  ayant  point  réiiui  ]iarU 
tteUilé  dtt  nommanai  de  IVaaadro,  VUefntew  te 
envoyé  à  l'ilc  de  Minorquc,  et  après  avoir  aMMé  llét> 
fensc  du  fort  Saint-Philippe  il  rejoignit  son  rn-p*  « 
Allemagne  ;  il  se  signala  devant  Casse!  et  a  t  ilinghasucti. 
où  il  reçut  un  coup  de  canoa  dans  le  bras.  Ea  1761,  li 
fnt  M  nardehol  deeaiapetlnepaeienr  dMtarieteim 
1780  il  obtint,  avec  le  titre  de  lieutenant  général,  celui 
d'inspcelcnr  général  de  Parnu-  dans  laquelli'  i!  atsi»  ac- 
quis tant  d'illuatraUoo.  Vîllepalour  nioarut  ■  Iksou 
pid» de  Barii,  le 9  eiftemhffo  ilU ,  WMntdH» 
Moiret  inédits  de  SM  oMspapMe.  Laploee,  Mi  awi  In 
a  puMif'  ^  ;i  IIS  son  Recueil  de piéct$  inft^rcsmnff$. 

VILLLPATOUII  iLoDH-GAnaiBL  TABOURET 
D£SR£AUX,  firèn  dn  prêtent,  conseiller  au  paA- 
met  de  Parle,  pnia  InleailMl  de  VÉtondwMMi.oKw 
trÂleur  général  des  finances  sous  Louis  XVI.  depuis  !< 
mois  d'oetobre  f 77i,  Joiqtt'nn  ajoiUet  1717,  BN«vi 
le  50  mai  1783. 

VIIABQUIBR  (Aneumm  m  llAiGffBLAB,b- 
ronne  lic),  cousine  germaine  d'Agnès  Sorel,  et,  tiuii 
(ju'ellc,  favorite  de  Charles  Vil,  était  lîllc  de  jMnJp 
Maignclais  (mort  en  i  463)  el  de  Marie  de  Toi^.  Ataue 
à  la  eenr  de  trèa-boeae  heure,  elle  sut,  d«  vil loi  ^m 
de  «a  eoulne,  anivar  i  la  pint  hattle  fmnraa|irii  ^ 
roi ,  tellement  qu'en  août  1440  (  euviroii  »ii  o*oi' 
avant  ta  mort  d'Agnès),  ct  lui-ci  avait  relire  des iwhb" 
du  duc  de  liourboii ,  pwur  la  latre  pa»ser  entre  cenki 
d'AflloinoUe,  Iotemdelloignelaiaqni«ni4éléiea# 
d'un  lun^  prœèienlre  ce  prince  et  llaoul  de  Mignd^i»- 
aioul  des  deux  cousines.  L'année  suivatite  (\onleœ«i< 
d'oetobre),  elle  fut  mariée  au  baron  André  de  Viiirquicr, 
seigneur  de  Saint>6anve«r  en  Tmtraitte,  preaùer  firti- 
iMBMiednlaehaadmdo  rat,  eapttniao  de  110  hMntf 
d'armes  el  de  la  Rochelle  j  et  elle-même  reçut,  eu  coatr 
dératfon  de  ec  mariage,  tes  îles  d'Qléron,  de  Marenneti 

d'Ârverl,  avec  une  pension  de  3,t>00  livres.  S'é 
pooolide  de  denier  qtt*Anlnlnelte  do  Molgnelaia  ait  ili  k 

rivale  d'Agnès  Sorel  pendant  laa  dernières  aniice>  <1< 
celle  favdi  ile  célèbre,  on  ne  peut  guère  refuser  Jï*^ 
me  lire  que  la  bar«Miiie  de  Villequiar  lui  ail  <uecéJ*t  àànt 
ce  poste  envié  par  tant  de  ioanm  nnihllknmcX'l'' 
dea.  Outra  UaanUiplieilé  des  dont  qne  voffaiiiorclie 
la  munificence  royale,  son  caractère  et  la  suite  de  u  ^i' 
semblent  se  réunir  pour  faire  évanouir  tous  les  dw**<* 
Aussi,  malgré  l'autorité  de  quelques  historiens 
qnela  b  koronnede  VUIequier  niauntt  eu  paHà  lihi*' 
faisaoee  de  Charles  quoeomme  porentc  d'Agnès,  dont  U 
mémoire  lui  fut  toujours  chère,  le  P.  ïîiissicre  n'hcyi*-' 
il  pas  à  dire  que  la  nièce  pril  U  place  de  sa  tante  (erreur 
géuéalogique  qui  ne  pronra  rieneontra  le  fait),  et  v^^'' 
1t  eenir  dn  roi  eomae  de  la  aaniaieian.  iaaeule  nt^"^ 
qu'on  puisse  donner  en  laveur  de  l'autre  iiyputhbe,  r 
que  Charles  VII  ne  reconnut  aucun  enfant  de  .V*^ 
Villequicr.  liais  on  seni  que  dans  une  cour  coff^ 
pne  oè  rtdollèra  n^afngraii  point,  le  ■ariagi' 
servir  à  voiler  It  paionilé  réèUej  et  Ton  est  encore  p 
porté  à  le  croire  quand  on  îongc  qu'en  I4SS  le  r  o  <Jt*i>i»* 
une  «ouiHe  mu  coa»idérable,  eu  égard  au  teini**  i^^*^ 
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aittc  livres),  p«nir  le  moriage  d«  Jeanne  de  MaigMtab 

it(yIp  sirr  (ir  Hnrhrf  n  t.  Au  reste,  Anloinrltc  ?:ouverna 
encore  {»lu$  de  liauteur  qu'Agnès,  disjtosa  des  em- 
plois «l énUaéBMÊf  «nlnlial lef  wéronltunf  catra 
Clirlei  flt  le  tteuphki ,  «kpoSl  Loiiii  XI.  Sa  laveur  se 
maintint  jnsquVi  la  mort  de  son  roynl  :7î!;-!it.  m  ilfil. 
Mais  «fors  elle  fiil  oMigi-c  de  se  réfugier  eu  UrelnKne, 
chez  le  duc  Fraiicuis  li ,  «uprèâ  duquel  bientôt  elle  joua 
le  néon  rMe  qii*a«pffè«  dfi  iRMMrqw  qal  veotil 
mourir.  Elle  en  rut  quatre  cnrants ,  deux  fila  et  deux 
fî1!iH.  parmi  lesquels  on  di-slit>guc  François,  bàlard  de 
Bretagne,  tige  dea  comtes  de  Vertus  et  de  («oclo,  bârou 
d*Afaagpar,  et  HeNlcnaat  é»  ni  m  Bralognc,  sous 
CharleiVIII,ca44M. 

TILLEQl'lKR  (Rrpté  de),  baron  de  Clairvnux  , 
rpoiisa  en  prcniît'  rc»  ijoits  Fronrot'îe  de  la  Marck ,  l)A- 
larde  de  Guillaume  de  la  Harck,  de  la  brandie  de  Lu- 
main,  Cl  rnsMrim  en  ■eiilcnibra  dam  lo  chAlemi 
de  Mliers ,  où  il  était  lofé  avee  lottle  la  eonr*  Ceqv*il 
y  ni  dr  pl(i<;  siii^'nlirr  rljirn  cette  tnmrcevaMc  aventure, 
t'c»t  qu'en  même  temps  il  tua  une  jeune  lilie  qnt  teuail 
devant  sa  fcniine»un  miroir  de  toiletta.  On  ignare  la 
caawdace  maarlre.  Las  ma  PatlrOMiaiil  I  an  aeeèa  de 
jjlnnsiequi  aurait  saisi  René  de  Villequier  à  la  vue  d'une 
?  lîre  que  rn'tnme  écrivaîl  o  son  amant  Barhici,  ei  jmr 
laquelle  file  1  uverllssaii  que,  quoique  séparée  depuis  dix 
nms  de «Hi  mari,  die  dUiil  onceiole.  Selen  les  anim, 
Vitleqnier  n^vraït  agi  qae  par  les  ordres  de  Henri  III, 
eï  po(5r  vrnpcr  ce  monarqiie  des  dédains  qu'il  avait  cs- 
suyi-s  (le  la  [larl  de  sa  femme.  Quoi  qu'il  un  suit*  il  ne 
fut  point  inquiété  pour  ce  double  asaaasiaat,  altial^'IeN 
Mlutqvll  pcrdil  rien  de  la  faveor  deol  H  avaUjonl 
jusqu'alors,  qu'à  la  première  promotion  le  roi  le  décora 
<iu  cordon  du  Sainl  Esprit.  Quelques nrinées  nprès,  llciic 
ic  remaria,  et  cul  de  sa  nouvelle  épouse,  Louise  de  ba- 
vwièfei,  on  il*  niifqae ,  noeand  Claude,  «fut  mearat  en 
ieo|.elenqula*dle%nitlabranehe  n  i   i  Viiicquicr. 

î  r  niarrjiiisiit  de  ce  nom  ftit  porté  alors  dnns  lu  maison 
•1  Vumoiit ,  par  Chnrlotte-Catherinc,  tille  de  Hené  et  de 
Fran<;oise  de  la  iMarck ,  qui,  dereOM  venve  de  François 
d*0,  épousa  en  aeeandes  lieees  Jaeques  d'Avment,  61s 
àu  maréchal  Jean  VI  d'Aumonl. 
VILI.EQUIER  (Lotis,  due  ii'AllMONT,  connu  sons 
nom  «le  marquis  oa) ,  qu'il  portait  du  vivant  de  son 
]>crc  Louis  Marie-Vielor,  daed*Auaient,  naqutl  à  Paris, 
le  19  join  1667. 11  avait  penr  mère  MadaMne  Fare  le 
Teflier,  fillc  du  cbaocelier.  Encore  asscx  jeune,  il  fut 
r  mime  un  des  quatre  premiers  gentilshommes  de  la 
rliinibre  du  roi.  11  est  connu  surtout  par  l'ambassade 
«xiraordinaira  dont  II  fut  chargé  près  de  la  reine  Anne 
«rAnglcterrc.  Le  but  connu  de  sa  mission  était  la  con- 
•  ÎLi>îon  de  ta  paix.  La  reine  le  reçut  avec  les  plus  grands 
honneurs  (1713).  Mai»  beaucoup  de  seigneurs  s'oppo- 
saient k  la  cessation  de  la  guerre,  cl,  &e  flallant  de  eon- 
qoérir  et  dedémendirer  lerejranme  de  Unis  XIV,  vou- 
'iN^-nt  que  les  troupes  anglaises  unies  aux  Impériaux 
eotamassent  la  France.  L'Iiôtel  de  Tumbassade  française 
i>  Londres  fut  incendié  j  et  diverses  circonstanees  remai^ 
qaaUes  donnèrent  Keu  de  penser  qne  ee  désastre  n'é* 
tait  pasdù  à  un  accident.  On  soo|)çonna  les  ennemis  de 
k  pa  !  vu! r  fait  mettre  le  feu  i  VttMl,  dans  le  deoein 
univ. 
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dlaaMMr  ine  ropture.  Mais  rambasaadenr  réclama  si 

cnergtqueroenl  5:itisraetion,  et  d'nillcnrs  In  reine  était 
telleflMOt  disposée  à  consentir  à  ta  paix,  que  l'on  promit 
une  réeampanse  magnifique  à  ceux  qui  dënoneeraicnt 
lesanlaora  dn  erime.  Peu  après  le  due  d'Avment  reçut 
son  audience  de  congé;  et  Anne,  soit  pour  lui  témoigner 
son  estime,  soit  pour  le  dédommager  de  la  perte  qu'il 
avait  éprouvée  iors  de  l'incendie  de  son  hôtel,  lui  fit 
présent  de  son  portrait  enridii  de  diamants,  évalués 
10,000  livras  steriing.  En  mémo  temps  Louis  X^IV  lui 
avait  accordé  nne  gratification  de  100,000  éeos.  Il  mon* 
rut  à  Paris,  ic  avril  1723. 
'VILLEItAY.  Vaye*  COQ. 
TILLERHAULCS  (Micait),  missionnaire,  né  vers 
f6(i7,  au  vfllafîe  de  Cbamccy,  en  Suisse,  étudia  clicr  le;» 
jésuites  de  Fribourg,  entra  dans  la  cofipréfîntiot»  de 
Saiiii-Sutpicc,  cl  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  au  Ca- 
nada, eû  11  passa  18  années.  De  reionr  en  Bnrope,  s*é<- 
tant  mis  à  étudier  rifuynafnws,  il  vil  blenlèt  s*évanottir 
toutes  les  illusions  qu*il  conservait  encore  sur  le  compte 
de$  jésuites,  flt  dès  lors  cause  commune  avec  les  appe- 
lants, et  n'épargna  [mis  les  PP.  dans  ses  ilwedtlni  tmr 
IVKit  d»  IB  nn^m»  dmu  Im  CklM,  ITSS  et  années  sol. 
vantes,  7  vol.  in-f2.  11  mourut  à  Paris  le  17  mars 
1757.  ()'oi/<z  les  /V«Mff//r'5  rcr!c$itj*tirjiii'$ f  du  7  juillet 
1 7!)9,  et  le  A'écrohgt  de$  défrntettrt  de  la  vériié,  t.  III.) 

VltLmOI  (NiooLAS  se  NRJPVILLB,  seigneur  ni), 
ministre  sous  quatre  rais  de  Pranee,  naquit  en  iDit, 
d'une  famille  anoblie  récemment,  mats  qui,  depuis,  a 
fourni  plusieurs  sujets  distingues  à  l'Etat  et  à  l'Oise. 
Son  siani  et  son  père  avaient  rempli  sdcesMlvcmsot  la 
place  de  aeoréiatredm  Unaneos  do  la  chamlire  de  Fran- 
çois l".  A  18  ans,  il  passait  âc]h  pour  un  politique  fia- 
biiej  cl  la  rr-ne  Catherine  de  Médieis,  doul  il  avait  su 
gagner  la  cuutiance,  i'empluya  dons  deux  uégocialionM 
importantes,  en  Espi^ne  et  en  Italie.  Ayant  épousé  la 
nilc  de  i'Aubcspine,  il  lui  succéda,  bientôt  après  (1507), 
dans  la  charge  de  secrétaire  d*Élat.  Sans  rien  perdre  de 
sou  crédit  sur  la  reiae  mère,  il  obtint  la  bienveillance  do 
Cterles  IX ,  qui  Tadmettait  fréquemment  dans  son  In- 
limilé.  On  mit  que  e*mt  à  Vilirroi  que  ce  prlnee  dicta 
!ion  Traité  de  la  Lhatse,  imprimé  en  1(]25,  et  son  ÉpUre 
h  Ronsard.  Charles  mourant,  le  recommanda  de  la  msh 
uiére  la  plus  pressante  à  »on  successeur,  comme  un  si^ct 
dont  il  avait  eu  llsesasien  d'éprouver  le  aèle  et  la  capa- 
cité. Villeroi  fut  envoyé  par  la  retnc-mère  au-devant  de 
Henri  MI,  et  confirmé  dans  ses  fonctions.  A  la  création 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  il  en  fut  nommé  grand  tré- 
sorier, quoiqull  se  fûtoppesédetoatseo  pouvoir  à  Itèla- 
Missement  de  cet  ordre,  prétendant  quil  «Kait  con- 
venable de  rendre  à  celui  de  Saint-Miehcl  son  ancien 
histre.  Le  duc  d'Epcrnon  ,  si  connu  par  la  violence  de 
son  caractère,  croyunt  avuir  à  se  plaindre  de  VÛXtnif 
llttsttltasrosdèfementcn  plein  eonsdl.VUIereI  n^iyant 
pas  obtenu  la  permission  de  repousser  les  injures  de 
d'Épernon,  offrit  sa  démission,  donnant  pour  prétexte 
qu'il  ne  pouvait  plus  suffire  seul  à  l'cxpédiiiou  des  af- 
faires. Henri  III  luiicpondit  qu'il  nefseeeplait  pas,  : 
qoll  lui  permettait  de  s'adjoindre  TAubespÂM, 
beau-frère,  secrétaire  de  la  reine  :  rt  t5  jours  après 
(8  septembre i  1188),  ii  fut  destitué,  tomme  partisan  des 
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Guîscs.  L***  bruUs  «{îii  '•"•inin^nt  nînri  ^ur  ia  cause  <îc 
son  renvoi  l'oliitgà*cnt  de  publier  sou  Afnkl«^ie,  On 
voit,  pv  oeUe  pièce,  <iu*il  élait  soupçonné  d'trolr  <ut 

4e  r  Es  pagne.  Sa  jnsUfication  piirall  comptète.  Il  i^r- 
nia  fyii'nprrs  avoir  exercé  pondnnl  21  nns  les  fonetions  de 
sccrcUired'^lat,  ii  »e  relinrit  avec  4,000  livres  de  restai 
«iilbadt4«4m  «tSO^ésM  M*mm,àm^iàm 
4a»  ptrtit  fsi  JéwIriMt  te^ranoe,  il  aurait  Mtft  vtatu 
jtonwtr  rc«ttpr  neutre,  et  attenJrc  rissm;  iJc  !a  lotie  qui 
Tcuatt  tie  s'engager  eutre  -la  Ligue  et  UenH  IV.  CIbligu 
4e  se  déclarer ,  il  donna  pour  raison  qu'il  ne  pouvait 

exposé  chaque  jour  aux  vexations  des  gens  de  guerre,  et 
vint  à  Paris  ,  où  le  due  de  Mayenne  s*empresç8  de  lut 
(lontier  une  des  premières  places  dans  son  oonscii.  Trop 
feafeilB  wuÊit  calfor  duu  ki  WMt  dM  Umm .  Il  a>  At 
M  dus  iMa  du  titrs  parti,  qaiaa  OMnposaii  de  tous  les 
ronrtmn^,  trop  Imtis  Françah  pour  souffrir  la  domina 
lion  espagnole,  cl  trop  i«lc8  ratholiqucs  pour  s'iiccom- 
d*tta  priaœ  protestant.  Chargé  par  le  duc  de 
«•  aé^MMêù  mm  BmA  lY,  Il  mI 
plusieurs  eonférenoes  avat m fiiaWi  VUleroi  ne  lui  dis- 
simula pas  s*«  préventions  eontre  les  protestants,  qu'il 
aeeuaait  d'être  les  véritables  auteurs  de  la  Ufiie,  par 

ilM  de  IM»  kl  «MpM*»  «MMM  «M  pgMrtIe  qm  Im 

ealholiqucs  ne  seraient  jamais  troubles  dans  l'exoreîee 
de  leur  religion,  il  linit  ccpi-nd  int  par  se  relâcher  des 
coodiUoas  lrop,durcs  qu'il  voulait  imposer  ii  ce  prince  ; 
«Idii^  BmH  IV  «H  aljwé,  VÎIM  •*««i^MMt  d« 
lo  poeonnaltre  pour  le  seul  sonverain  légitime.  Il  fut, 
(>R  IH!)4..  r»jin!)li  dans  la  place  <lc  secrétaire  d'État,  et 
travailla  dci  lors  aroc  xèle  a  paciiicr  le  royaume  ;  mais 
dMW  «Mo  éfamumm,  il  m  m  mmif  rim  wmim  que 
désintéressé.  Il  voulat  empêcher  !■  niMif«tlltu  dt  SaUjT 
à  la  place  de  surintiuidnnl  des  finances,  et  sollidia,  pour 
son  fils,  celle  de  grand  niailrc  de  l'arliilerie,  que  le  roi 
crut  devoir  encore  donner  ù  Sully,  qui  ne  l'avait  pas  de- 

Tantipathie  de  Villcrai  pour  l^unl  d«  Heari  IV,  Icqurl, 
de  son  côté,  ne  rend  peul-ctrc  pas  assez  de  justice  à  Vil- 
leroi,  dans  ses  àlémotre$.  Le  caraot^rc  et  les  vues  de  ces 
d«B  ■iniaina  dlaal  rmlfèm—iii  opposés,  ils  a^éuieat 
presque  jamais  du  même  avis  dans  les  consoila^tàMI 
traitaient  les  grands  inlcréls  de  l'État.  Henri  IV  se  ran- 
gaail  volontiers  a  l'opinion  de  Sully,  dont  il  connaissait 
la  dévaaaoMML  ViHavoi^  persuadé  que  la  longue  liabi- 
lada  das  aAOna  daaail  lai  auanr  la  pidéiaiaaMadaat 
le  conseil,  ne  voyait  qu'avec  dépit  l'ascendant  que  pre- 
nait son  rival.  Trop  vain  pour  reconnaître  rincontcs- 
Uble  supériorité  de  jsully,  il  aiuiâ  mieux  se  liguer  avec 
la  BMifaiia  d«  Venena  «l  lat  anliet  adcaiilaiito,  pavr 
Icalar  da  laire  renvoyer  l'homme  qui  n'eut  d'autres 
vues,  pendant  son  administration,  que  de  fonder  le  cré- 
dit et  la  prospérité  de  la  France.  Les  eonemis  de  Ville* 
ni  laaaapfanoaiaot  da  aoosarfar  i  l'£spafDe  son  an- 
ak>iie  prédilection.  La  liaUipo  d*tta  daaea  camnli, 
convaincu  d'avoir  livré  les  secrets  de  l'Étal  aux  ministres 
espagnols,  dont  il  recevait  une  pension  de  1,200  écus, 
vint  encore  eonCrmer  leurs  soupçons  :  mais  il  se  justitia 


parfnîtrmrnt  ;  et  le  roi  fut  le  premier  à  le  consoler  4n 
cltagrin  que  lui  «luiait  cette  niallieureuse  affaire.  Apre» 
la  mort  de  Honri  IV,  ViUeroi  fvt  conservé  dans  a 
abaapf  flt  a  piHa  éaaM  aiddiuar  Maria  daUdUi 
pour  faire  adopter  le  système  de  railiaoce  avec  llip»» 
gne,  combattu  si  longtemps  par  Sully,  comnw  wiirsifç 
aux  vrais  intérêts  de  la  Franoe.  Jaloux  de  ia  laveur  éu 
marqoli  d*AMMt  il  parviM  à  la  Mm  dWpar  da  || 
cour  j  mais  prévoyant  que  la  wém  Ml  larderait  pat  â  It 
rappci'T.  if  vfntlul  se  faire  on  m»'Tf(f  près  de  d'Ancn? 
de  ce  retour  de  faveur.  11  lui  proposa  d'uuir  leurs  iu- 
téréts  par  le  mariage  de  lc«n  enfants,  et  ooatrSwa  hm- 
aaapètoilriMaiB«aiwiatila«4aaiaal»É  fUIwi 
négociait  alors  un  double  mariage  entre  les  cours  de 
France  «'t  d'r«ijtîifrno.  Informe  qiH  tJ'Arirre  y  mcllait  obs- 
tacle, il  eut  i'iuiprudeuee  d'eu  instruire  l'ItUippe  ili, 

par  Ma  laltfa  aaaidaBlialla.  Oaa  «ipia  da 

ayant  été  remise  a  la  reine,  cllaidpriMada 

Villeroi,  qui  convint  de  sa  faute,  et     }rt:i  -i  «es  genoa  , 
pour  demander  pardon,  ii  rc^ut,  peu  de  jours  apro, 
l'ordre  de  se  retirer  dans  sa  terre  de  Conflans  j  nuif  ki  i 
diats  niadiani,        Mil  dfaiiiialilir  (llld),  qwt 

témoigné  de  vifs  regrets  de  la  retraite  da  «a  o)ini.<:rr, . 
il  fut  presque  aussitôt  réintégré  dan'-  ««çs  fonctions.  Mai- 
gre la  marque  édatatiti:  d'estime  qu'il  avait  regue  de  tous 

ka  aarpa  de  l'6la^  valait  Att  «aaaaa  Mcriflé  aaataK  ' 
cai  dtt  favori  {  mais  apida  la  awrt  tragique  du  mrialll 

d'Ancre,  Louis  XIll  s'emprcsssa  ilc  le  rétablir  dans  WM . 

SCS  cliargrs.  Ayant  aocoiupagné  ce  prince  dans  un  v«ya|$e 

en  Normandie,  il  mourut  à  Rouen,  le  ^  novembre  1817, 

a««a  la  niMlaliM  él*iMi  lnMIa  paUlIfoa.  Oa  a  paUii 

sous  le  ;j  lu  >!  N'i'ierof:  Mèntoirr»  d'éittt,  servant  à  fÊÊh 
tvirc  de  iitÂ'  C  tcuipi  ,  di  puii  1       jtuqu'a»  1004. 

VlLLLRUl  (CjiAti.u»&  A£UFV1LL£,  nafqaisai), 
fUs  du  précédent,  fat  aponu,  jusqu'à  la  mmtl  de  ssa 
pèra,  aaaa  la  aan  da  mm§uiê  d'Alintourt,  terre  eo 
Champagne,  appartenant  ù  sa  ramille.  Ayant  cmbr:ik<é 
la  profession  des  armes,  il  servit  quelque  temps  SOUi 
les  ordres  de  t<«sdigui«res.  Durant  les  trouidcs  de  il 
U|aa,  il  M  aa  aaadaidl  ^  d*kpièa  lit  iaipbaiiiai 
de  son  père.  Nommé  gouvaraaar  de  Ponloise  pour  i«  i 
Ligue,  il  voulut,  en  lîi'JI,  surprendre  In  ville  de  Marj- 
tes,  mais  son  dessein  fut  découvert  par  Sully  qui  ie 
fil  dahaacr*  Ayant  rejoint  son  père,  difaaa  taidai 
eanaaillcrs  du  duc  da  IlayoMe,  il  fut  oomné  pnMl 
de  Paris,  le  12  juin  1  ,  p{  «iéjiuti'  plusirun  fw» 
vers  fleuri  iV,  pour  couuailrc  les  intculious  de  <et 
prince  et  entamer  avec  lui  quelques  négodatioos.  A  »a 
avdoaMil  au  lidoa,  Baort  IV  la  et  piif^ar  da 
Lyonnais  ;  et  il  reçut  en  outre ,  avee  son  père,  pour  Is 
reddition  de  Ponloise  et  de  quelque*  .iinrcs  places,  ft> 
viron  B00,tK»O  francs,  sotutoc  cuornic  pour  le  temps,  et 
aurlaiit  à  ralaan  d«  aMBTaia  état  daa  ftMMM.  Aftte 
mort  du  brave  d'Esplaar  da  8akil-l.«e,  tué  devaat 
Amiens  en  1997.  il  fut  présenté  pour  la  place  de  gnui 
iuailre  de  l'artitlcric;  mais  le  roi  ne  le  jugea  pas  oi|Mii<t' 
de  remplir  cette  charge  :  il  lui  trouvait  Us  <mglc$  trop 
pikê.  il  fiita«Tafd  à  Ro^  a»  IttOO,  ponr  atiMiir  te 
mariage  da  Henri  IV  avec  Marie  de  Médieis  i  et  s  ceiic 
occasion  il  reçut  de  nouvelles  faveurs  de  la  cour.  Eu 
IttlO,  il  fit  des  dcaiarcbes  pofir  olitenir  une  garuii04  à 
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Irm.  affn.  éÎMil-il,  ir:ivoir  un  corps  de  réserre  prêl  I 
autkee  «nUi»  1m  proic»Uato  dn  Languedoc,  t'iU  vc- 
■faHàwiMlVb  IMt  M  MapfDMM^tia  projet 
Mléidêtniire  le*  pililUpii  4t  Ib  HIto  i»  « 

i|i'î!  dcfunn'liii  âr?  froupes  pour  contenir  les  habitants, 
rteidiicré&islarxT.  Depuis  celle  époque,  son  nom  ne  se 
irane  |iliis  mUé  qu'à  quelques  intrigues  obscares,  OL 
émkÊfÊMmUmj&m  jwniiqa^M  iUtfHMMMf*» 
Lemarqnis  de  Villeroi  mourM  è  fcfM ,  lo  18  jMMifr 
É  Pige  de  70  ans.  On  a  son  portrait  |^«fié  pgr 
iwiraB,  iii-4*,  et  par  Van  Merleiif  in-fol. 

mmOI  (Nmhm  m  NnrVILLE,  marquis, 
pâi»»),  m  ém  pvMêMC,  Mfril  m  iBÊfli  HmI 
pmia  ml  Louis  XIII,  oomme  enfant  d*bonnear,  il  ob* 
fi  .:,  rn  ^fîî^i.  f,i  snnrîvanee  de  la  charge  de  gouverneur 
4ti  l.yoaaais.  il  §t  aea  prctuières  araM*  en  Piémout, 

^  ^^^^^^^  f^^^^^*^^^  ^^^da  ^^^^al 

f*  1(81,  aox  aiéget  de  Saiiit»4n»4*Angei]r  et  de  ||m« 

uulan.  Il  coiniiiîînHa  depuis  un  corps  de  0,000  hommes 
*mk  i^i^cdiic,  et  servit  au  siège  de  JUodtpellier. 
Im  tWHifclei  da  Pi— w  furent  apaisés,  il  fut 
.  i  k  n— i»  Jtolle.  M  w  UiiMità  l^lliyi  ém 
riv<}c-Stite,  en  1039,  et  il  fut  laissé  dans  cette  plaee 
|<wr  assurer  les  communications.  L'nnn^^e  suivante,  il 
le  Bgaaia  à  la  bataille  de  Carignaa.  rytomme  gouverneur 
é  l%Mnl  H  4b  CMil  M  f  m,  0  ruallt  M 
tes,  ^r  venir  au  si^  de  Valence  ;  et  en  i63§  il  Ait 
4miomlMT  -V-s  généraux  qui  firent  le  siège  de  DoU*.  «^huî; 
iB«rire»tiu  pj-iiice  de  Coudé.  En  III40,  il  était  au  siège 
*1MÉ2  et  il  Mrvtt  SMuils  daas  la  €ntalogoe  et  dans 
b  lomiMu  NMMi  fMWMMT  4*  Mt  XiV,  m 
IMl  II  r«çul  la  même  armée,  le  bâlou  de  maréclMl.  11 
M  prit  presque  aucune  part  au'c  intrigues  delà  niinnrittv 
I4  fwdiaai  Maaanin  le  bamail  a  cause  de  sua  uiiacijc- 
MMpHTltpKtete  aaHMSt  CliAllHiaeuf  ^  cependant, 
ii  iTMiva  le  moyen  de  se  ttÊtMÊÊÊr  h  la  •wr»  lllil  ee 
fif,  dit  de  Moltcvillc,  en  se  soumettant  bassement 
)  u  soalbaoeede  la  faveur  supérieure  :  toutefois,  il  ne 
^"■•Ipitdt  MTvfr  ses  asis,  selon  sa  possibilité,  qui 

•<^^n  eiraetère,  et  ses  qualités  aimables  lai  •«■lent 

"tfti*  ta  bieaveillunce  de  l.oni«  XIV  ,  qui  ne  cessa  ja* 
^  ée  bù  doBoer  des  preuves  de  Mm  ""-l'htmirnt  11 

'ù  «inole^chevalierduflaMbprit,  6t,«B  iati,*je 

"  pair.  1!  mourut  le  28  novembre  1 085,  MM«||i  ré. 
lutMioa  «i'uu  courtisan  hunnute  homme. 

VUiUùAOI  (FaAaçoiSM  iNEUl- V1LL£,  duc  cl  ma- 
Mii«,l|i«ipiMdMl,aé«  lê4S,ltaldM«vee 
'     XIV,  IAm  AiMMirquer  du  us  sa  jeunesse  par  les 
•'"■'«lents  de  sa  personne,  l'exlrèmc  c-lcgance  de      j  n 
roivct  saMto^  auprès  des  femmes  de  la  cour,  qui  ne 
"VNifeotqoe  faCSUmimtf.lifarôlepea  honorable  qu'il 
^  paur  paf4i«  éM  Taiprit  é$  IMmm  BaulHte 
^mtnjuis  de  Vardes,  son  rival  auprès  de  la  comtesse 
«caiMoiis,  le  fit  exiler.  Retire  à  Lyon  ,  dont  son  père 
^fMvernair,  il  «'y  cumola  par  de  uouvelles  galau- 
'««{Miftfi     Itfda  pas  à       rappelé  par  !•  tai , 
'  il  était  d^la  fcvori.  Cependant ,  au  nUlieu  de  ses 
i^iiplies  de  cour,  Viîlfroi  était  à  peine  connu  dans 
fttmt.  LabaiaiUedci\tierwtod«a(UU3)  est  Li  première 


r>h  mn  nom  se  trouve  cité  pour  une  action  de  eoorage; 
cette  année  même  il  Cut  oonokpris  daus  une  nominatioa 

atABaiaBiapfAi  U  reçut  la 
laaipa^M  la  ithstyit  iia  tapiiaîw»  daa 
gardes,  vacante  par  la  mort  de  Luxembourg.  Il  alla 
aussi  remplacer  cet  habile  gtinéral  daiî<;  !r  rommandc- 
meut  de  l'armée  de  Flandre,  où  tout  d'atiord,  avant 
dOiaiif  rtea  fcH,  a  i>  pianillr  lomll—  aai 
et  sa  présomption  coûteraient  dieràla  Franoe.ll 
pnr  laisser  capituler  Nnmirr,  .iprès  avoir  été  pendant  un 
niuiâ  entier  speclateor  iainiubile  de  riiéroïque  défense 
dtt  ■aréahal  M  Ibiiian)  al  Ihmm»  l*am*et,  paariaal 
taialaaaipai^  auiiani,  J^iaiiir  laapatfa,  qual^iia 

ayant  conservé  le  tn^nte  conMiiandcnicnt.  La  paix  da 
Ryswick  le  rrjrta  dans  l'obscurilcj  mais  la  guerre  de  la 
suoeessioit  le  remit  en  ûvideucc.  11  reparut  eu  Italie, 

doMattl  teaidfaa  à  CMiaal,  IniiaHlIa  aaa  da  Savai» 

aasBe  un  simple  géaAral  ft  la  solde  de  la  France,  et 

l'appelant  Afonn  dt-  Savoie,  se  faisant  battre  à  Chiar» 
(I7UI)  par  le  prince  Eugène,  pour  l^vatr  attaqué  mal- 
gré lli^  ia  m  arillaavt  tgriwa  féndnux,  enfin  se 


riaux  {I70i);  il  n*y  eut  pas  de  mal  cette  fois,  puisqoa 
la  ville  fut  sauvée  par  la  garnison  française  et  que  celle- 
ci  M  trouva  débarrassée  de  son  général.  Hais  les  aaao-- 
«il  la  MlfaMnil,  al  la  aaiifaUa  débte  te  Funtala  &• 
V^aaMoal,  puiada  Huy  (1705),  attesta  qu'ils  éuiea»^ 
encore  commandés  par  le  favori  du  roi.  Ce  n'r'irt  là^ 
toutefois,  que  le  prélude  de  la  sanglante  déroule  de  Ha- 
millies  (  1 70G)rOti,  grtoi  aux  dispositions  insensées  et  » 
fiBlIlMt  iWfMa  4m  ■artahal.  Il  aat  <ra<a< 


heure  a  Narlborougli,  pour  s'assurer  une  fadh  viotaira^ 
f])!!  roùla  il  la  France  20,000  homm*^^  t'u-s  ou  pris, (ou», 
les  arapeaux,  tous  les  bagages  de  sou  aruiiie,  et  plus  do 
19  plaM»IMai4alaflaiidi«at4«  Bnlanl.  Viilanl, 
à  padir  daaa  Jaar  faaaate,  tmm  da  panUra  i  la  lil» 
des  armées,  et,  quoique  dAjà  [ilus  que  sexagénaire,  cher- 
cha près  du  beau  sexe  à  se  consoler  de  sa  houle,  mais 
nou  de  sa  disgrâce,  car  Louis- XiV,  toi^urs  aveugle, 

avait  para  Taaiair  «licaiiar  InMatee,  paar  ileai  aaea- 

ser  soa  ladipa  fcfiffLCaloi-c»  fit  pourtant  une  dcrolèra 

et  hritrense  campapnf  on  171  i  centre  les  bouchers  de 
Lyon,  qui,  i  l'oeca^u  d  uu  impôt  sur  la  viaada, 
avaient eMUéaBawnaaMt  populaire;  ili 
I  f  wliai  i  iiiaifi  11  funlTH  \  PÉ^r  ITilitr  \ 
jusqu'à  la  fin  la  bienveillance  royale,  il  se  fil  assurer, 
par  les  dernières  dispositimis  du  monarque,  la  place  do 
gouverneur  de  «ou  pelit-tils;  faveur  qui  uc  Teoipéeba 
pas,  sil  ImM  aa  afoiraMrt  Bina,  qui  paraHavaii» 
été  bien  infornié,  da  aa  lUm  TanlfaaMllaiir  d«  aanbé 

par  lequel  Philippe  d'Orlcan«!  pu!  prendre  connaissance 
d u  lestaoïent  de  son  oncle,  r  1 1 1  ]  1  j  pe ,  griee  à  cette  pré- 
caution ,  se  Inwva  prêt  à  ,  loi*  da  ravÉMBMBl  d» 
Loaia  XV.  Villataiypaar  prix  da  sa  «omplalsaM»  per- 
fide, prit  place  au  conseil  de  régence  :  bientôt  après,  il 
n'eut  qu'il  demander,  et  il  fut  nommé  présideut  du 
cuuscil  des  iîuaiices.  Il  se  déclara  pour  le  duc  du  Moino 
conua  ladaa  d*Orlêaiif»  aiab  llmidaaMQl.  Taola  aea 
opposition  se  borna  1  pan  près  à  manilmlerdtt  craintes 
continuelles  et  hypocrites  pour  la  vie  de  son  royal  élève, 
Cl  à  réveiller,  mais  avec  plus  d'iasolcncc  que  n'eu  avait 
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janMif  montre  perianne»  les  sQu|)çons  iujuricux  qui 
avaient  plaui  autrcfeia  mu  le  régent.  Ce  prince  ne  vou- 
iBt  pMManlMepMilcr  Mi  wpyi,  m  rMiajl  «■ 

en  punissant  le  gouverneur  du  jeune  roi;  mais  enfin, 
hiiffxiè,  <](>  {uni  d^orgucil,  de  nullité  elde  persévérance  à 
ivire  ic  mal  lâchement,  et  voyant  d'aiUaira  la  majorité 
éiLMitXV  approciHr,il  fil  ariair  «I  lM|wHr  k 
■mMM  tet  «M  éà  SCS  terres.  VillHtti  Malt  m 
plntnte<;  rrt  ntcnaccs,  puis s^baljitua  à  vivre  oublie,  et 
borna  mu  aoibitton  à  di'ployer  une  pompe  puérile  dans 
son  gouvernement  de  Lyon.  Seulement  il  reparut  quel- 
^MWià  l««mr,afi4i]â  ■^orilédtiMjlèM.M 
B  •tatt  travaUJé  sans  suoeès  à  gâter  Theoreux  naturel 
par  des  avis  empreints  d'une  lâelic  méfiance  et  par  df* 
flatteries  d'une  bassesse  diflicile  è  imaginer.  11  avait  alors 
h  pvfkMllMf  fiVto  tut  àfjb  MtamttlifMtfidnBOt  4b 
éUÊÊÊtkinjimumte^kçomàe  boa§â&t  AdagtÉMik 
Il  mourut  à  Pnris  le  IS  juillet  1730.  Saint-Simon  a 
laissé  de  Villcroi  un  portrait  véritable  <|u'oii  peut  résu- 
mer ainsi  :  ce  fut  lu  plus  nul  de  toui»  les  lionimes  ijui 
mtnt  jamais  quelqo*  eflébrllé. 

Vlixr.noi  (  Jkanrb-Uvisi-Co^ibtancs  d'AUMONT 
DB  V1LL£QL1F:U,  ducliesse  m-.)  nr^^tnl  en  1731.  Elle 
avait  pour  frères,  i"  le  due  de  \  illequicr,  premier  g^t- 
tilhomme  de  la  ékêmbn  du  roi,  qui  est  mort  à  Paris  en 
MUf  »  to  ^— •iiiMgt  qat,  aprta  vMit  fu%k  la  Ulw 
éê  éna  d«  llMarin  qu'il  tenait  de  sa  femme,  née  Durfort 
de  Duras,  vonlut,  dans  la  révolution,  n'être  que  Jarqtm 
Aumont,  £lle  épousa  la  petit-neveu  du  roaréelial  de  Vil- 
liNi,|MfOTMwd«liaiib  XV,  etdmrtelaiaii  béHt- 
aaiir  de  la  damiète  ^rédhale  de  Luxemboarf.  Gada 
dnme.  dont  la  vie  n'offre  rien  qui  puisse  être  cité  pour 
uiodèle,  n'eut,  à  ce  qu'il  parait,  que  peu  de  rapports  de 
raractèrc,  peu  d'iolimitc  avec  son  mari,  ei  aucun  eu- 
Ibat  na  naqall  da  laar  ooiaa.  Ella  |MHia  aaa  étniin» 
années  à  Versailles,  avee  des  moyens  de  fortune  aasex 
restreints,  et  des  babiludcs  de  simplicité ,  d'îndépen- 
daoee,  de  vivaeité  et  de  gaieté,  qui  la  faisairat  regarder 
aMUNa  no  pan  aft^nai».  La  daabaiia  da  Villarai,  fai 
ftIM  taaaioap  aaeupja  da  tUÉli«,aaltifaii  aimi  la  lil- 
trraturt!,  et  Ton  croit  qu'elle  avait  fourni  des  morceaux 
piquants,  cl  même  ingénieux  aux  Acti'i  df s  Apôtres, 
ainsi  qu  a  cet  autre  journal  royaliste  des  premières  an- 
■éea  da  la  idrolntiao  ftaofaiae,  qn*eii  appolail  ta  Fiêit 
Gautier.  Elle  a  fait  imprimer  VUistoire  Je  la  Grèce, 
traduite  par  cite  de  l'anglais  de  Gillit's.  (•«il  î-^^rnith  et 
Gasi.  LeuUettc  avait  revu  et  corrigé  celte  traduction.  La 
daalieaaa  de  VOiarai  a  laissé,  dit-on,  quelques  autres 

'  atnrragas  BMiMMnlli)  aUa  amwal  i  Vanailka,  la  l**  aa- 

tobrc  l^lf". 

IILLI.RS  (Piriin-rK  de),  savant  jurisconsulte,  né  à 
D^joa  vers  1  u4b ,  remplit  avec  beaucoup  de  succès  les 
famlleot  dVrocataa  parlaatant  da  Baorgogna,  ai  moitr 

rut  doyen  do  sa  compagnie  en  I6ââ,  laiaiMt  sur  tat4 
livres  des  hutitntcs  de  Juslinicn  un  Coinmentairr  mn- 
ttuscritdonl  on  a  tiré  le  i  rmté  de$  Maiumortc»,  inséré 
daoa  la  Omlume  de  Boiwgogne,  éditiott  de  Cauat,  D^on, 

p.  I06.ti«« 

VILLKRS  (GEAVAis-At'ot'STiN  de),  médecin,  né  à 
Iluy  en  1701  ,  (»btint  m  I7f  i  tinr  cliaircà  l'université 
de  Louvuin,  qu'il  remplit  avec  iionucur,  et  mourut  eu 


1760.  On  lui  doit  entre  autres  ouvrages  :  Aml^*t  dt$ 
eau»  Mii'wâmfea  gut  te  tntmaU  mt  c&dtani  ivfal  de  JCvri* 
•MU  Ml  Mmlmui,  Laraia,  iUl,  Mt. 

VILLERS  (Fiu]«çois-Tocsa*nr),  né  à  Rennes  ea 

1710,  avait  à  ^»einf  arhfvt'  sfs  éludes  qu'il  pril  le  furti 
des  aimes,  il  ut  lit  ensuite  capucin  ;  mais  avant  de  pm- 
aanaarnaa  voeux ,  il  quitta  ta  froc  pour  le  petit  esHet,  et 
se  trouvait  enfin  curé  à  Salnt-Pbilibert  de  Graodiieu, 

prAs  de  Nanles,  lorsque  la  n'-rnltifinn  r  l:>ta.  lien 
adopta  les  principes  avee  chaleur,  fut  élu,  eu  17^.  I*un 
des  administrateurs  de  la  l^ire-lnférieurc,  et,  en  1732, 


où  il  se  fit  peu  mmuqutTf  ai  «aa'est  dans  le  proeb ài 

roi  en  vf»(anl  «,1  inorl .  «infis  sursis  et  sans  appel  ■ 
iorsqu'il  abjura  ses  lotietioiis  de  prétrataa  enfin  lorsqu'il 
proposa  qna  la»  aflrfan  iltaialapai»  tatiaidtaa  Mi 
da  aMtadIii  fé^MiMMi ,  lîMiat  MHirfk  II  il  aiem 

le  rapport  de  su  mission  h  Hrcst  et  à  l^rient,  et  rcctaH 
dej  seeoura  eu  faveur  des  {Mitriotes  de  la  Ven^nn.Di 
reste,  il  ne  parla  que  sur  des  matières  de  eomuiertcd 
da  llaMiini.  Aprta  ta  Jwwrfa  da  »  làii«Hw,  daat  i 
fut  partisan,  il  vota  la  mise  ea  jagaiant  du  tribuoil 
ré\ olulionnaire  de  Nantes.  s'apjMi'nnf  <;nr  (fc  prineipes 
éternels  de  justiçe  qui  veulent  que  tout  délit  ioit  pas». 
Il  s'opposa  à  la  mise  en  liberté  da  Rossignol,  «  fwati»' 
Ita  pwpBiée  aa  flMraar  dai  antaM  *  ta  Jtaiaée  ds 
l"  prairial  an  m,  où  fut  ïamaiai  le  député  Ferraud; 
mniv  il  ;>ppuya  la  pétitior»  en  faveur  de  Roherî-f  inrfct , 
non  a  cauae  de  ta  opinions,  niais  de  son  liumani.'f. 
Jtaiaé  uftiê  ta  aantaa  aa  inwiMaaarps  UigUladT,  m 

les  deux  tiers  des  eonventlaaaitot  il  s'opposa  aui  pré- 
tentions de  Vaublane,  qui ,  proscrit  au  13  vcruirtiiiairf, 
venait  d'éUre  élu  député,  en  s'éeriant  :  ■  que  les  espé* 
ronaes  des  eoneniin  de  la  patrie  seraient  encore  uaefeà 
traite. •  La  iS janvtarlTM, ilMMik^fie bM- 
coup  de  force  la  dépulation  nommée  par  la  fraction  rf- 
public.TÎne  des  clccleiirs  du  déparicmeiit  du  Loi  :  imi< 
scâ  dlurts  lurent  inutilea,  et  ce  ne  fut  qu'au  lë  itmciiàor 
an  Y  qoa  ta  Dfawtataa  fappata  lat  d^tés  auparaïaat 
expulsés.  A  taaIaMada  ISanra,  aiéâaaaaée,  HiV 
)>osa  à  ce  qu'on  entamât  la  question  de  latïberlé  dcii 
presse,  comme  étant  interminable,  pt  pouvant  cnlrarrr 
des  objets  plus  essentiels.  ViUers  travaillait  beaucoup 

tmiljaura  aMUtarapportcar^aar  ta  aairine,  le  conjmrrtT. 
Ici  manufacturer!,  les  finances,  les  arL<,  les  douanes, 
poètes,  l'adoûnistnitioo  forestière,  et  sucee^iveoMatiur 
lot  dMfaaata  al^  dUmioistration.  Ses  projeia  fov^ 
aattWBl  aaaaartta  an  idwlatfaoa.  Il  fil  atawdtf  é» 
fonds  à  l'institut  des  Sourds-Muets, et  ce  fut  xir  pi^ 
position  que  le  traitement  des  membres  de  l'iasutot  do 
France  (ut  tixé  à  IbtKl  francs.  11  provoqua  le  nff<^'^ 
Mr  ta  ailltanl  paanda  aw  défaMia  da  ta  piiM(>«' 
ta  mode  de  publication  doa  BartagMi  al  paria  coatrel*^^ 
abus  du  divorce.....  1!  prononça  aussi,  en  ple»"^"^ 
ueeaâiuns,  conlrt:  les  émigrés;  se  plaignit  desaUciuio 
portées  k  la  coustitulioQ ,  cl  fil  dt  ebirer  U  psi 
daa  maariiraadiicoaNtl,  au  18  ffaaliiir  aa  t.  Il  F*- 
scnta  et  fil  ad^tcr  divers  articles  d'un  projet  »ur  U 
prétendue  eou'ïpinttion  de  cette  journée,  et  sur 
purtatiou  de  ceux  qui  eu  élaicut  les  auteur»  et  loc**' 
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|ieo,  et  fil  ordonner  ilans  les  vingl-quatrc  bcures 
lesermeid  Jr  haine  à  la  royauté  et  à  raiinrcbie,  et  do 
iidéiitc  a  ia  conslitution ,  par  les  «iéputèi  qui  compo- 
iueal  Icaouveau  lient.  Duu  les  discmsions  sur  la  deiU; 
yaMifW»  il  ptria  w  bfwr  4t»  fwlim  «t  «»  Ait  M 
quî  proposa  le  premier  Tacle  en  rescision  fMVCMlS  de 
lékifi  ifautrc  mciilié  iKtii^  les  vcntC'»  J'immcuJ<l»>s  ven- 
des en  assignais,  il  provoqua  aussi  des  roesurcÂ  pour 


curieux  cl  intéressant;  Bapporls 


a  «Hit  époque,  s'occupèrent  avec  plus  de  talent,  de 
penévéranoe  et  dr  snrrps.  à  oi^niser  toutes  les  partie.'^ 
«ki'adjBÏBÙtratiou  liuauctère  et  dofluiniale.  Villers  avait 
UmÊHtÊinétUÇmmMm,^  te  f«lMMi4««iiH 
«flteCinq-Ceals,  «tealil  fut  oomnié  prùident,  en 
rrtobrc  1798.  Il  prononra  un  diM;onr<;  h  !^  fêlo  de  la 
mvrmimit  ëupttmplt,  «ioot  ii  avait  appuyé  IVtatiiisse- 
«caL  Le  1 2  janvier  prcccdMit,  il  avait*  par  une  inliaa 
Mia,  piiip^Mé  te  tteateltei  ^  métmtit  é»  ra»* 
I  becr  tous  les  arl»res  de  la  liberté ,  abattus  ou  pérb  aa- 
ii;r,  ll.ii)cnt.  cl  de  f.iîrc  la  ptaiiiatioii  le  21  isf»vier,poar 
tclîlifer,  suivant  le  style  du  temps,  i'aiiuivcmire  de  la 
mmim  Ijpaa.  befai  daa  iiau^rwi  «orps  Uigislatirs, 
ipi«i  te  réMlaltea  Ii  knMiM,  VilteM  an  fot  4é- 
domni.iî;i'  par  la  place  de  directeur  des  domaines  ù  "Sia- 
t*."*,  <|iii'(l  nnifilil  iMs<|trà  sa  mort. arrivée  le  lu  novem- 
bre 1S07. 11  clan  ateaibre  de  la  iîociété  lies  mutucn»  et 
MtodtaMte  tilte.  te  •  4a  tel  t  JfftfMaÉVfMfli 

ou  fH'fanrt  lai  ^ 

TILLERS  (CaARU»-FaAJi(Ots-DoiuaiQt-B)»  liuén- 
t^.  aé  laiBOfawhw  17ft7  k  Mtty  an  LarvaiM,  fM 

éWé  rbez  les  bénédictins  de  Mets ,  et  passa  ai  1781  à 
'l'eole  d'artillerie,  d'où  il  sortit  lieiil<  ii;iiit  en  «rrond.  Il 
SU  saoïoienccnicnt  de  ilé'i,  en  garnisiuK  u  blras» 
W|,  alin  ^  M.  da  Puys^ur  y  t«Mit  taoa  tes  «aprttf 
occufé»  Ira  ■■p<iiaaiiBi  ii  Masaaar.  Prosélyte  d«  la  daa> 
tni;>  lit  magnélisine  animal ,  Villers  en  fil  le  sujet  de 
iiolUation'i  «érieuaes;  maû  de  pitts  graves  éludes  j»ar- 
Uji^rciii  aimi  ses  lolsinj  en  même  l«tn|i»  qu'il  appro- 
MnU  ha  tenfMi  nilHaii»  a»  pattieMllèiiiH 
HH-breii,  il  composait  des  IrafMis  al  ^maait  carrière  à 
>on  imagination  dans  qiielq»ir"î  p.impidets  où,  |)rédi>nMt 
k»  Mbaiiti*>  ({iralliiii  enlrièiiier  l'éljfaitlccuciit  lévulu- 
il  »  élevait  contre  le seruMMl  ««n'^ut^  déplorait 

S|  «U>  OifMiiiiil  te  «wcat  afri> 
^4it  où  sa  iètf  II  tMÊÊL  étra  eaa^fowiili  par  suite  de  son 
opposilioD  aux  envahissements  dém»p>giiiues.  Il  rejoi- 
Siùt  rariiice  de  Condé  (avril  i7t^,  cl  Ttisue  de  la  pra» 
kiiKSBinpagno  ias  aUiéi  l'iyaal  «tenM  à  rtraiir 
^  M  vilb  Mtete,  Il  M,  |M  de  javM  apite,  teiaé  éa 
l>^end^e  la  faite.  Il  se  rendît  alors  à  Li*^ ,  et  de  là  sn« - 
««iïcinetit  à  Munster,  à  Gœttîngrn  ot  à  Luîirrk  (  1 7y7), 
ta  ii  coiitroclu  des  liaisons  qui  i'aUaciièrcril  à  celle  ville 
•NHwi  «M  Mimlle  pairia.  Ad«b dana  ta  aociélé  iiN 
titne  (le  plurànurs  boMiaqirils  allemands,  Il  y  puisa  nit 
fii^eififiit  cslrêmr  pour  Ir  ;;éuie  de  cette  notion,  sa 
'^itéralurc,  ses  systèmes  de  pliitoi!M>pliie  transcendcntalc. 
^  Il  Ib  dessciu  qu'il  suivil  avec  pcrsévcrauce  d'établir 

In  énx  fmgtm  daut 


il  prn«ait  pnmirs'instllucr  l'inlcrprctc.  Mais  ! 

de  l'AlliMnagne  par  les  Français  é(;iîl  peu  favitr  ^ttfc  au 
sum*»  d«  la  mission  qu'il  s'iuitiusiiil.  Eu  etf<.>t,  les  Alle- 
mands, mrcouoaissanl  ses  droits  h  leur  rccooiiaissance. 


k  «aHaa^M 

avaient  allirrcs  ses  philippiquesde  te  part  des  vainquaafff 
de  Liiboek.  Après  la  rénitioii  des  villes  liansêatiqnet  k 
l'empire  français,  contre  laquclk  il  s'était  élevé  arce 
é«fM>iB,  Vilhrt  laiwiit  étmmwÊm  trito» 
j  H  hHênm  tonuÊê  muf^it  HwaHisaw  tté^ 
Imiat  contre  tes  («tiréi»  de  l'empereur  et  l^konneurdu  nom 
ftnnruh.  ^Iaî$,  retârhé  presque  anssilit,  il  erra  quelque 
temps  d'asile  en  asile,  cl  fiail  par  se  fixer  somme  pro- 
^9  MlMnlMfV  frM^aiMf  k  flaillhipK»  La  bMalkv 

éo  son  exislenec,  te 
por!<?a  enrore  à  des  dcniarrhe*:  pc'rilîcH'ces.  Il  élaît  de- 
venu l'oracle  d«  la  eour  de  iùmmtl ,  et  avait  uiérilé,  en 
1 81 3,  de  flatteuses  distioctions  de  la  part  du  prince  royal 

de  I8U.  Cl  au  moraeM  aè  II  |Mttvait  se  flatter  de  re- 

cHi  i'iir  les  fruits  de  son  dévouement  h  la  cati^e  perma- 
niquc,  il  fut  écarté  brtMqucment  de  runiversîtéde  (ioet- 
ling«n  par  «ai  raaarH  tls  mMmUt  éê  HaMVre,  qui  tel 


eision  fut  révoquée,  et  l'on  porta  à  i,000  fr.  sa  pension 
drretraîte,  don»  il  Ici  fnt  permis  de  jouir  partout  o<i  il 
voudrait  établir  sa  demeure.  Auetine  offre  ne  put  le  dé- 
flaui  è^iWlw  MitafBB,  ManmilvMhi  iV 
bord  l'éloigner  ;  il  y  moumld^M  Mm  nerveuse  le  16 
février  181  S.  Si;s  [irineipimT  érrît-^  :  Coup  iPirUxitr 
lf$  unitvriitét  et  le  maàe  d'imtruttion  fiuMiifue  de  t'Alh' 
magne  yrote*lante  ;  sur  Cétai  aetuH  de  la  UtUtahm  «l»- 
cCmm  si  A  fMMilns  an  ilAMnaj^ns  t  M^pwf  fiHt  A  Rv 
^•elnméttMMiBFrante,  inm.  i  .-S-;  une  /«/r»- 
iluctiiin  prttir  VAflemagtte  de  M"*  de  Slaél  ;  urj  E'tai  mr 
l^rtpnt  rtt'inftmntee  de  Im  réfarmuttioH  tir  Lniher,  couronné 
par  liaslital  PfUaa  «•  I80t,  réimprimé  «»  fSOI, 
I8W  il  IMM,  ln-0»;  Ml»  «m  aorte  de  rimmi  ifaiil 

pour  titre  :  PhUotnphir  tle  Knnl,  nu  Prhirîpc*  f-imlnjuni- 
tauxdetajAiloMopItietmnseendrnlalt'fMci/.  IXîU,  in-H». 

VIM.KTEBQUEtAuuuMOtE-Loins  ou),  litlcralcur, 
«é  ft  Ligny ,  daiM  te  Birrals,  te  SI  Jvlltet  ITW,  entra 
jeune  au  sorvtea,  abtfBt,  i-  linéiques  vers  sgrcaUe», 
des  sucrt^^  de  sortéfé.  qui  décidèrent  sa  vocation  fOftr 
ïint  lettres.  Il  étudia  \ea  sdences  cxaeles  et  se  rendit 
assez  Uabile  dans  la  physique,  la  sUateilfyMalrtM 
lanite.  liHiyal»  npaqm  ^  te  rtfataUm,  riMte  nfti* 
vait  été  |Mnir  \nl  qu'on  moyen  de  remplir  ses  loisirs  ; 
mais  privé  de  son  état  et  de  sn  fortune,  il  fitl  «hlrpé  de 
clisfcbsr  dos  ressources  dans  reicreîcc  de  ses  talents.  Il 
iaMMi«tètafédMlteii4ii  SmtmàéttÀrttt  pais  du  Âm^ 
sMrf  A  Mi,at  pvMto  aiMcasalveaMirt  éim  o«Tfaptnttl 

furent  accueillis  favorablement.  Attaque  jeinic  encore 
d'une  maladie  inetirnlde,  il  passa  plus  de  fS  aris<lans 
d«  coatioucllcs  douleurs,  cl  mourut  à  Cliatllol  krS  avril 
tftll .  il  ifaH  éiéadinte  krinalltat,  tera  de  la termaitee, 
comme  Mtacic  de  la  classe  des  sciences  mwales.  fions 
citeront!  de  ftii  :  Exuih  dmiititti^ue»  et  autre*  ofirrr*. 
I^ris,  lïy»"»,  in-8"j  Veittér»  fthttonopttiqwt,  ou  Enm  sw 
te  msrafc  expérimtlMk  «f  StP>  la  fklftinne  tytlémntnpir, 

Wd.,  I7OT,  %  f«l.  iQ^.  HiAitt  •  puUlÉ  JlWteaer 
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Tli  ( 

Villeicrqac,  dans  le  Aia^»m  eHetfekqiMi^ue ,  1811  « 

t«M  in,  p.  iB«. 

TILLKTTi:  (FaiNço»),oplicirn,né  •  Lyon  en  Itfîl, 
mort  m  ItiHfl.  >f  (7î  rî>ïfn:ilirf  tV\'jif  iTianîèrc svanla- 
ff/aue  par  la  oousU  ucimti  Uc  vieux  nuroin  ardeato,  l'un 
fM  Uob  Xnr  «'empreua  d*acqucrir  p««r  fOfaMfVft- 
ttirada  ftcit,  •!  tel  «n  trouve  la  d«Mrlplk>n  dan»  le 
Jmirna!  di'i  Sumht',  innrs  infifi;  Paulro  qui  fui  arhclc' 
por  le  landgrave  de  Hesse,  cl  tloiil  la  dcsrriplioti  a  clc 
puUice  à  Jjtege  en  1 7  i  in-1  V  iUelle  eut  deux  tiU  qui 
UriIcmIdeMt  toleal». 

VIÏ.I.i: TTK  (Charles,  roarquû  m),  ne  à  Paris  le  4 
décembre  IT.'r*,  (iU  d'un  tri'>oricr  de  l'iîxtraordînain' 
des  guerre»,  dont  il  l&U  mille  livres  de  rentes, 

fil  quelques  camjiagncs  de  la  guerre  d«  «api  «M  et  par> 
viai  w  grade  de  mpMmI  tépM  d«  legb  d»ta  «f»- 
leric  ;  mais  sa  valeur  fut  *tni|fiin  très-suspecte  :  ce  qui, 
aviT  les  mœurs  inféroes  qu*on  lui  attribuait  ci  dont  il 
jjarai»sait  tirer  vanité,  neeeutribua  pas  peu  à  le  rendre 
r«bjel  4*«n  méprii  mm  ifiMnL.  Ccpcndaai  Vellaire, 
qui  avnii  pour  lui  unelcadfilie  toute  pataroelle,  Tac- 
rucillit  à  Ferncy  .  flatta  son  orgueil  lillérairc  au  j)oinl 
de  l'appeler  le  Ttkuiie  franfaii,  el  rcu-^Mt  aiscuient  à 
(aire  de  lui  un  de  ses  admirateurs  les  plus  enil*oui>i4i»tes 


m 


Il  toMril  «à  1777,  avec  àl<>«  de  VeriWMrt,  si  con- 
nue sous  le  nom  de  nrfh  et  flohnr.  I.e  marquis  de  Vil- 
lotte  logea  Voltaire  lors  de  son  dernier  voyage  à  Paris, 
d  lersquc  ce  grand  liew— fat  «Ni^  il  eèliiitie M"* De» 
nia  le  permlsiieB  Je  geiJer  teecMir,  qu*!! 


une  urne  ciriéraire.  II  ronlinua  de  cultiver  la  littérature, 
sans  pins  de  surcês,  mais  avec  autant  de  prétention, 
uièiuc  apn-s  avoir  perdu  celui  duiil  liai  suffrages  fl«lteur:i 

pevraieikt  eeab  kaMloiir.  b  1784,  il  paUiiici  OT»- 
«ra^  prose  et  poésie,  i  Me,  «en*  le  mbri^  de  Lon- 
dres, in-S*,  et  il  donna  une  i'*nt!<'n  magnifique  de  ses 
(Xwtm  ehoiùeêf  Paris,  in-lt),  »tiuâ  la  rubrique  d'Édim- 
bourg.  Quoiqu*ll  edt  enfcrawrf  les  principes  de  le  réte- 
tolion  evee  ebekar.  Il  <t  de  nSm  eCnrU  pewdire 
nommé  député  aux  états  généraux.  Il  rédigea  les  cahiers 
du  bailliage  do  Seiilisavrr  une  luirdicssf  (jui  fut  remar- 
quée, et  renonça  même,  avaul  ia  décision  de  l'asscmiilce 
nilieaelB,  è  leos  eei  dreila  fiiedeagi;.  Les  ■esiaeras  de 
lepliBibrc  lui  inspirèrent  une  horreur  qu'il  maiiifesla 
dans  une  lot  Ire  énergique  adressée  ;i  la  Chrouiquc  de  Pa- 
rié ;  il  se  croyait  alors  inviolable,  parce  qu'il  était  dé- 
pute de  Seinc-ct-Oise  à  U  Convcotiou;  mais  U  fommuite 
mmfm  de  le  powenl? i*  et  féoeait  du  laeiee  &  lai  eelever 
ga  popularité.  Villillt  MlMte  de  séparer  sa  cause  de 
celle  des  r  'vrtludonnaîrps ,  en  volant  dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  puur  la  reelusion  et  pour  le  sursis.  Alors 
d^a  M  lent^  était  teUleoMii  délefanie{  U  Bew«l  le 
•  J«illBll7M. 

Yll.LETTE  (ReiNB'PetLiaaaTB  ROUPH  DE  VARI- 
COURT,  marquise  de)  ,  née  à  Pougny  le  5  juin  1757, 
dieit  douce  d'une  beauté  rare  et  d'un  caractère  aimable 
^1  loi  gagnèreM  l^iftellett  de  X«*  Dnb,  niAeeda  Vel- 
teire.  Gell»«j  demanda  le  Jeene  Verfaowiè  fei  permis, 
qui.  n'ay.int  d'.iuire  fortune  que  leur  nobîe^';e,  acecdè- 
rrnt  volontiers  a  celte  «Icniandc.  Bientôt  Voltaire  lui- 
WM  tris-vive  amitié  pour  la  proti^ée  de  sa 


nyKce,  qu*il  nomma  Bdh  tt  Bm»e,  et  dont  il  fit  le 
rieie.  CellefMHM,  fel  enit  liMde  aefaMdeilkiNv 

ne  put  captiver  longtemps  un  mari,  dont  il  parait  qttc 
I.T  n'fnfî^tioti  honteuse  était  bien  mériléc.  Elle  ehmfc» 
de»  eensoiattoms  dMis  la  pratique  de  toutes  les  vfrius,  et 
MOTtà  Nrti  le  il  ■■!  I regrettée  dq  pae» 
vftete  en*  M  la  UeaUtrto. 

VILÎ.ErR!>(OV  (  CnAni.ss-Iïo>oivt  EtEIlTHELOT 
DE  i.a).  né  à  Todlon  v«ts  I7îi0,  fut  maitrc  des  requèlei, 
ensuite  sous-tulciidaol  de  province,  et  se  lit  reaian|ocr 
pe^  eee  SNBaw  et  ee  pwfeêt^  Ayeat  pefdis  s^e  eii^bk 
per  la  révolution,  E  véMideae  la  retraite,  et  fut  néan- 
moins incarréré  comme  suspect  en  1703.  Rendu  .î  li 
littcrié  après  la  cliuie  de  Robespierre  •  U  deviat,  ea 
1796,  un  des  agenU  scerets  des  BoariMae  dew 
lek.  dwMhBBtearteatkfiper  pair  eetpfiMBides 
partisans  dane  rarmée,  il  fut  attiré,  dans  le  mois  dcfo- 
vrier  1797,  ainsi  que  ses  collègtics  Brolier  et  Duverii^ 
de  Presle,  à  la  cesertio  de  récele  eùlitaire  par  le  flulonci 
^  MfBit  dWfar  4M  laaf»  vwie,  al  kellM'- 
par  etdMda  diMMur  Camot  fc  ^  U  aialtlMl 
communique.  Les  trois  romniis-Ttrf^  <îu  roî  furent  tra- 
duits devant  un  conseil  de  guerre,  où  la  Viilcorooyse 
défendit  avec  beaucoup  de  courage,  et  se  rrpaaditea 

Merlin ,  qui  avait  fait  plusieurs  rappwts  li  sa  charge. 
■■•  Cette  Wlc  féroce  a  soif  de  notre  sang,  dît- il  haulmeiit  r 
qu'il  le  boive.  •  Malgré  les  poursuites  de  Merlin  et  ic$ 
idvéleUene  de  Daverae  de  Praile,  ^i  estait  Ml  < 


au  supplice,  le  conseil  de  guerre,  intimidé  par  tes  mn\- 
breuses  rcclanintions  du  public,  et  surtout  par  rt;lles 
des  journaux,  ne  prononça  pas  contre  ces  accuîeâ  It 
peiae  de  aMrt.  NVaeat  pee  M«  flae  l«  ae^aMer,  H  hi 
candiaNa  i  aae  réclusion  de  pea  de  durée.  La  Vîileur- 

noy  ne  fut  condamné  qu'à  un  an;  mais  la  révolution  <1n 
ië  fructidor  (4  septembre  171^7)  étant  survenue  peu  de 
temps  après,  le  Directoire  les  enveloppa  dans  Is  pn- 

•IHiaaeeadayinMili 


Gnieae.  Le  Villaamoy,  de  même  que  son  ami  BroUcr, 
mourut  il  Sinnomftry,  dans  le  mois  de  juillet  1799.  On 
avait  trouvé  dans  ses  papiers  un  plan  de  conspiration, 
lequel  VeafHllan  démit  dira  aaaaad,  ea  eo» 
da  lalv  diiaelear  des  nibsistanees,  Bénéseeb,  ministre 
(le  l'intérieur,  Fleurîeu  ,  de  la  marine,  Siraéon ,  de  It 
justice,  Rarbo-Marbois,  des  colonies,  Coehoo,  de  la  po- 
lice, etc.  Les  débats  du  proccs*  instruit  par  le  conseil  dt 
gMnadate  17*difWenariiUeiiaeealiaBniiv^va- 
leumoy,  etc.,  ont  été  recueillis  par  des  iléavpipiM,^ 
imprimés  ehex  Baudouin,  1  vol.  in-8". 

VILLEVIEILLE  (lo  soarquis  os),  officier  au  régi- 
■enl  da  roi,  cuft  pataalda  Vallafra» 
lal  aaamfpieitHB  LeilelHaida 
trent  que  Vilieviciilc  était  lié  au  parti  des  cncrdopr- 
distes.  Privé,  par  la  révolution,  de  ses  emplois  et  de  sa 
fortune,  il  dut  au  nom  de  Voltatro,  qui  le  proli^esit 
eaeeia,  dVdiapper  aax  peiaécall— da  lBTenaar,piis 
d*étre  nommé  l'uu  des  eeneervatcurs  de  la  biblialMqai 
de  S.iintc  (ieneviève,  itBMaWiiè  teli,  ea  IflMtdMS 
un  àgc  Irés-a lancé. 

VILLlËAS(domPLACiiic),  bcocdiclin,  oc  à  ' 


VIL 


(  231  ) 


VIL 


1^  IC  iO,  se  serail  inrainiblement  Acre  aax  premiers 
lyïois  de  son  ordns,  s'il  n'eût  été  atteint  d'une  maiu- 
I  cruelle*  «miIiv  taqnelle  éelioiièmit  tons  In  wtmnn 
Part.  Après  amir  kagoî  plusieurs  années  dans  un 
il  continuel  de  sonffmnfvs,  il  niounit  à  l'.ibbnyc  de 
ixeuil  en  il  a  laissé  manuscrits  :  Eductum  à  te- 

Vri$  Lmxovimm,  teu  chronicon  Luxotietue  ex  tclrutii  mo- 
mttdt»  trnn^uàm  «x  }Ntf«ffw  tr^wH,  «mm  1 694,  in-fel., 
quelques  Oputcnltt  ascétiques,  emprefnti  d*ane  né» 
ïcolic  qui  prenait  «a  source  dans  «ton  étal. 
V1L.L,I1^I18  (PisKRi  DK),  littérateur,  né  à  Cognac  le 
I  maA  IM8,  fiil  M  ant  dtm  la  aodélé  da  jéniitai, 
l'il  quitta  Cl I  1 6S9  pour  entrer  daiM  l^trdrc  de  Clanf , 
il  ilevinl  |tricur  de  Saint-Taurin,  cl  mourut  le  14  oe- 
bre  i7i8.  Parmi  ses  ouvrages  on  distingue  :  l'Art  de 
rMer,  poëme  en  IV  ebants,  Paris,  1683  et  1738, 
t-4S;  BntrtUÊiu  no»  ki  0»Nlet  dtêflkÊtt  tur  ^nOqtm 
itrtt  oitvrage$_  du  tmp$,  îbid.,  1699,  in-12;  Peut -es 
Iti'flrxions  fttr  le$  éijtxrrmnitê  dc$  homniet  tlatis  In  voir 
viMiut,  3  vol.  in-iti  réimprimé  en  173S. 

TILLIBIIS  (Cm  m  SAINT-tncmiB  i»D,  réU 
I'  IX  (-arme,  ne  k  Saint-Denis,  pK;s  de  Paris,  l«8ar|»« 
inl»rc  lÔSrî,  j  rcffssn,  de  170«1  à  1727,  dans  divers 
ouvcnts  de  SOI)  ordre,  no(aniiiicnt  dans  ceux  de  Nantes, 
Hcaoebon  el  de  Saint-Pol  de  Léon ,  la  philosophie  ou 
ftlhMacie.  Il  parcoarnt  ensuite  avw  aaceès  la  earrièra 
le  la  prédication,  rcmplii  divers  emplois,  entre  autres 
«lui  de  défînileur,  el  mourut  en  17B8.  Son  principal 
tuvrage  est  la  littdiothtcit  curmelitttna,  noté»  rrttki$  el 
HÊmUâhmièm  «mIM,  1 791, 1  tomes  In-fol. 

TILLIEn8(MAac-ALBRRTDB),  littfntanr,  néè  INHa 
■ffs  1730,  se  fil  recevoir  au  p-^rlfiTicnt.  et  rcnonrant  au 
^rreau,  embrassa  l'etal  ecelà>iuslique.  Dès  lors  il  par- 
afée lan  leiBiM  enirt  «es  deroirs  et  Tctudc,  cl  mourut 
e  .30  Joia  1779.  BnU«  tnira  oorragei ,  on  a  de  lui  ; 
1/<o/o7M  du  cAibai  chrétien,  Parla,  1709,  in-19;  iHgiM 
k  la  nature  humahu,  J(i78,  in-li. 

VILLIEUS  (JAcguKs-FaANçois  dk),  médecin,  né  i 
Unt-Maiaent  le  S  jefn  4797,  Ait  employé  dani  les  bA- 
l'ilaux  de  l'armée  d'Allemagne  pendant  la  guerre  de  sept 
»ij,el  x'étaiil  ôlobli  j  ln-^  f  ird  n  Paris,  fut  nomme  iiic- 
de  réeolc  vélcriuairc.  11  mourut  en  171)4.  Outre 
an  anea  grand  nombre  d'articles  dans  le  UieiiouHain 
'"tyciopéiiqm  et  dans  la  /snmal  di»  mUitbi*,  ee  lui 
Joil  :  Siippfénu  nl  nu  Uémoire  de  Vetillard  «HP  le  seigle 
try,(é,  Paris,  1770,  in-8-;  JUét/iodg  fomr  rupiitlmr  k§ 
•«îr^tàlaw,  ibid.,  1771,  in-8». 

VILUBM  DE  L*iaLE-A»AlI  (Jk*N  os),  mare- 
cial  de  France,  d'au  dss  |ilus  andaenat  et  des  plus 
Illustres  mabons  du  rovnnme,  tinr|(itt  vfr^  i'Hi.  Il  se 
en  littt,  dans  Hoalleur,  aââiégé  par  les  An- 
et  fat  Ml  prisMwiar.  Dana  las  IfenMn  qui  dcso- 
la  France  sans  lerêgna  «aUMurtu  da  Cbarlas VI, 
jteaibraasa  le  parti  du  duc  de  Bourgoj;ne  (  Jean  sans 
fui  l'établit  son  lieutenant  ii  Pontoisc,  Quelques 
obscurs  ayant  osé  former  le  projet  de  livrer 
aux  Boni^ipMns,  risla-Adaai ,  aterU  par  le  ebaf 
(ompioi,  se  rendît,  avec  800  bommes  d'onnaf,  sous 
j»  mur»  de  r,.no  ville,  dans  In  nuit  du  98  au  ÎO  ipai 
àn  siguai  convenu,  la  port«  «ouvre,  ^  l'islc- 

^«rtiaira4i||.BUeseceftfawte8dldCjCl  kactefs, 


jctiTs  par  dessus  les  murailles,  annoncent  aux  Bourgui- 
gnons qu'ils  doivent  vaincre  ou  périr.  L'Istc-Adan 
ii*ai«nee  jusqu^hu  CUlelel,  on  900  Boorgnignons  vien- 
nent grossiras  Irsape,  en  erCant  :  Impaùtt  ¥im  Aoiti^ 
^ff)gne/  Il  court  ensuite,  avec  un  détachement,  au  palais 
de  Saint-Paul,  dont  il  Lritc  les  portes,  ei  force  l'infor- 
tanë Charles  VI,  malade,  de  mouler  a  dtcval,  pour  se 
■onlrar  an  peuple.  Au  milieu  du 'tumulte ,  le  brave 
Tannegui  du  Chatel-  parvient  à  sauver  le  Dauphin, 
quM  eondnil  fi  Melun.  Lc^  séditieux,  dont  la  fureur 
s'accroil  |)ar  la  certitude  de  l'impunité ,  demandent  h 
grands  cris  la  mort  de  tans  ceux  qu'ils  soupçonoeol 
d'être  opposés  a  leurs  projets.  Le  sang  coule  dans  Isa 
prisons,  encombrées  de  viel  imcs  :  les  cchafjuds  sont 
dressés  sur  les  places,  dans  les  rues,  pour  immoler  les 
serviteara  du  roi  les  plus  dévoués;  et,  ou  doit  le  dire, 
risle-Adam  fliTorias  tous  ees  erimes,  tous  ses  massacres» 
dont  l'effrayant  tableau  a  fait  tomber  la  plume  des  main» 
de  l'historien  Yillaret,  chargé  de  le  retracer.  Le  duc  de 
Bourgogne,  déclaré  lieutenant  général  du  royaume,  ré- 
compensa Halo- Adam,  en  le  nommant  maréeèd  de 
Franet-,  à  la  place  dO  H  ;u<  aul,  prisonnier  à  la  funeste 
bataille  d'.\zinoourt.  Le»  Anglais  profilent  de  la  confu- 
sion pour  envahir  la  ?(orois»die  et  marcher  sur  Pans. 
L'Islo-Adam,  forcé  de  lenrohondonncr  Poutoisc ,  se  re- 
lire à  la  canr  de  duo  do  Beainpagno.  L*>ssssslnat  de  Jean 
sans  l'eur,  sur  le  jiont  de  Montcrcau,  vîcnl  encore  aug- 
menter le  desordre.  Henri  V,  roi d'.\nglclerre  cl  gendre 
de  Churies  VI,  est  désigné  rêgeiil  du  royaume,  au  pré~ 
jndlcadae  droits  du  Dauphin.  Llsle-Adam ,  on  jour, 
s*élant  présenté  devant  Henri,  Tétu  d*nne  robe  coin- 
mune  :  «  E»t-cc  là,  lui  dit  le  monarque  anglais,  la  robe 
d'un  roaréelial  de  France?  Je  l'ai  lait  (aire,  répondit 
rislo-Adam,  pour  aae  sarvfr  an  voyage.  •  En  parlant  11 
•vail  les  yeux  sur  Hœri»  Comaaeot,  Ini  dit  ce  prince  » 
o<iC£-vous  nie  regarder  au  visage  ?  L'Isle-Adam  s'excusa 
sur  ce  que  c'était  l;t  roiittiim*  ru  Fr.ince  de  regarder  le 
perseane  à  laquelle  ou  aiirc^isaii  lu  parole  :  mais  Henri 
ne  fut  point  ealIslUl de  eatle  rdpanse;  et  qudqacs  Joom 
après,  il  Ct  enfermer  Plsle-Adam  à  la  Rastille,  sous 
prétexte  qu'on  le  'sorifcoTinait  dcAOuloir  livrer  Paris  au 
Dauphin.  Sans  le*  soiiicitalioos  pressantes  du  dae  de 
Bourgogne  (Philippe  le  Bon),  il  ne  sereit  sorti  de  pri« 
son  qne  pour  pArir  anr  en  csiMfaad.  Llila  Adam  ne 
recouvra  la  liberté  qu'après  ta  mort  de  Henri  V  (liiS); 
mais1o:ii  de  se  moulrer  partisan  du  Dnitphin. <»»»ni!p crri 
l'en  svail  accusé,  il  s'empressa  de  rejoindre  les  drapeaux 
do  duo  de  Pourgogoo,  cl  osasonroth  reprendre  sur  les 
troupes  royales,  la  Ferté-Milon  et  l'ont-siir*Seine,donl 
la  garnison  fut  massacrée.  Le  mariage  de  Jacqueline, 
contCMC  de  Uaiuaut,  avec  le  due  de  Gloecsier ,  ayant 
porli  le  iMèIre  do  lognsmdani  te»  Pays-Bu,  llsle- 
Adim  fut  oliaiié  de  conduira  dee  secours  on  due  de 
Brabanl.  Fn  I  •  tïuc  ife  Bourgogne  le  nomma  son 

lieuLenanl  à  Paria  ^ui  l'aunéo  suivante,  il  reçut  le  collier,, 
de  la  Toison  d'or,  lors  do  son  insUMloB.  Ayant  échoué 
dotant  Logny,  PIsle.Adom  se  Jeta  dans  le  Beauvoisis,  et 
avec  l'aide  des  .Anglais  ,  soumit  les  prineipales  villes  de 
cetie  nnnincc.  Après  le  iroiié  d'Arras  (1435),  qui  réla,- 
Liii  la  pix  entre  Charles  Vil  el  le  duc  PhUippe,  il  fut 
co«i9i«ié  dtoi  li  dtarfs  da  aNidebel  de  Pfaaoo,  icyril. 
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MIT  la»  Angltbt  VMMaiae ,  dont  fl  Art  ffwniiwor,  et 

eoiilribua  beaucoup  à  ri>duirc  Paris  sous  r()lK'î<sanoc 
royale.  Surprix  «iaris  i'ontoisc  (1456),  pnr  T.illiol,  il 
n'eut  que  le  temps  de  fuir,  abandoDuant  à  l'ennemi  \e» 
InnMMt  flUgnaiiM  de  blé  qu'il  avifl  fenû<i,  povr  le 
rtfcndre  au  Parisiens ,  en  cas  de  dlMIIe.  Il  MihH  l« 
duc  de  Bourgogne  en  Flrindre,  où  Jes  troublf•^  venaient 
dY'claicr.  cl  lut  iiié  dans  uo  mouvcmeut  séditieux,  i 
Dru|;i*^,  le      mmi  1437. 

TILUERS  DB  L'fSLS-AOAM  (PmumM), 
43*'  grand  maître  de  fordra  de  Saini>Jcan  deiérusalmi, 
de  la  rTH^mr  famille  que  le  pr('ti;<1ciit ,  nfKjnil  en  1464. 
Reçu  chevalier  d«Ds  sa  jeunesse,  11  se  raiiciiia  de  bonne 
heure  resUiM  et  riffeetfon  de  aat  chefs,  et  parvint  i  la 
dignité  dlieepltidler  elgrand  prieur  de  FrMiee.  Bn  I  Bf  0, 
il  parlagrnil  :n  oc  André  d'Amaral  le  commandement  de 
Pcscadre  île  la  religion,  destint^  à  «létrnire  la  flotie  (pie 
te  Soudan  d'Egypte  avait  armce  contre  les  l'orlugais. 

Anaraf,  eonire  i^ie  de  rble-Adi»,  pertiate  dans  la 

résolution  d'attaquer  la  fl^te  d*£gypte  dans  le  goUè  de 
TAjatro-  La  \iotoiro,  lnn;;lemps  disputée,  finit  par  rrf- 
Icr  aux  clicvaltet-ji  ;  mais  la  payèrent  «le  la  vie  d'une 
foule  de  braves  qu'il  eût  été  possible  d'épargner,  si, 
coane  lltte-Adaa  le  prapanM,  oo  ait  atlend*,  panr 
engager  la  combat,  le  moment  où  la  flotte  dis[H;rscc 
n'aurait  pa  que diflicilcnient  se  rallier.  L*I$le-Adam,en 
1513,  fat  revêtu  du  titre  d'anil)assadcur  de  son  ordre  à 
lacoor  de  Fra»ee.B  en  rcmpiissatt eneore  let  fbnetldkia 
lorsqu'il  apprit  qu'il  avait  été  désigné  pour  «accéder  k 
Fabrice  Carelte  dans  la  ilî^iiilr  de  grand  maître  (IJ521). 
D'Amaral,  chancelier  de  l'ordre,  avait  inutilement  bri- 
gué cet  honneur.  Dans  son  dépit,  il  lui  échappa  de 
dire  qne  llrie^Adani  earall  le  dernier  grand  aallre  de 
Rhodes.  Ce  propos,  entendu  de  plusleon  chevaliers, 
servit  plus  lard  à  leconvafnerc  de  trahison.  Ce|)endant 
risle-Âdam,  instruit  que  Soltmaa  se  disposait  à  faire  le 
siège  deRhedM,  hâta  les  préparallfe  de  leo  départ,  et 
ayant  pris  congé  d«  nd  de  ffnMe,  tÊk  ê^mhnnwa'  è 
Harscîltc.  Il  cnimcnuil  avec  hii  toutes  Ic$  munitions  de 
guerre  iju'i!  avait  pu  se  procurer.  A  la  hauteur  de  Niec, 
le  feu  prit  <i  son  balinienl  avec  une  Icile  violence,  que 
te  boniiMa  de  fléqnipage  ne  songeai— I  t|«1  gagner  la 
tarie;  n^tis  il  I<» obligea  de  re()rendro  leurs  postes,  et 
•a  vendit  bientôt  maître  des  flammes.  Quelques  jours 
après,  le  timnerre  teaiha  dans  sa  chambre,  brisa  son 
épéc,  et  Ion  i  Immi*  itoirll  le  fameux  corsaire 
CnrtogK  allait  eni>ar«|»é  piida  dn  aap  HdMe,  pem-  le 
surprendre,  il  cnl  le  bonheur  de  lui  cehap[)er,  il  la  fa- 
veur de  la  nuit,  et  entra  dans  le  port  de  Rhodes,  au 
milieu  des  acelaïuatioas»  «les  chevaliers  et  du  peuple,  ae- 
■MiHJ  MU*  le  rivage  pour  iinaw  air.  Minns,  Infaïué 
de  l'arrivée  de  rMtAÉM ,  M  écrivit  qeH  élaM  dam 
l'intention  de  rt^tcr  en  j  rfîr  n-  rr  les  chevaliers  de  Rho- 
des, s'ils  s'engageaient  ù  ne  point  ioipiiélcr  ses  stijels. 
Le  grand  maître  n^cu  travailla  qu'avec  plus  d'ardeur  & 

vellcs  (brtifieations  aiu  anelemiea ,  qui  furent  réparées, 

ei  ?n»  iif'fliitef!  rien  ponr«e procurer  des  vivres  cl  dosniu- 
litlions.  La  llolto  turque  parut  devant  Rhodes  le  "H)  juin 
lan.  nie  m  wmpaMit  de  dOOfaMmentode  dilTéi-entcs 


payiant  q«1ni  tvall  tMidela  gervia  al  de  laTibehir, 

pour  les  employer  aux  travaux  du  siège.  Au  naoMOtsà 
lo  ville  fut  investie,  elle  renfermait  fiOO  chevaliers  et 
4,500  soldats.  Les  habitants  qui  demandèrent  ii  |ire<iiii« 
les  atmae  furent  fermée  en  eompagnics;  el  en  kur  «- 
ligna leapMlei  tes  moins «peaéa.  CM  arceccUeU* 
bJe  garnison  qne  risle-Ailam  soutint  contre  toulw  !« 
forces  de  Soliman  un  siège  devenu  par  la  ri-siinr  -  ^^ 
résistance  des  assiégés,  l'un  des  plus  mcaiorul>i<^  <Jutu 
rhialoire  te»  OMUtien.  Laa  Janinairaa  ^élatant  lailp» 
de  s^Bmparcr  (avP^»tnl  des  ouvrages  extérieurs;  mais, 
repoussé^  avee  une  pfrtc  ronsidéraWe  dans  loiiics  le  at- 
taques, ils  tombèrent  bientôt  de  la  prcsomption  duu  k 
nimurepanen»)  m  niirpis  par  raraeer  nwnre  nan 
géwtiwuflelinian  acaMrntpanrdiauflkrdntiBapria* 
ripe  une  révolte  qrî  pont  ait  avoir  de?  eonséfpicncfs  fi- 
eheuîcs.  Il  n'aeeorda  leur  partUm  aux  janis^aîr^  qti'j 
condition  qu'ils  répareraient  la  lionte  de  jeurs  pn-aiièro 


tre  aussi  prompt  à  inmnnimaili  ipi"i  punir,  redoublcreiht 
dVfîort^ .  f'f  firent  des  prodtge>  de  valeur.  La  vfttoirt 
re&t^iil  toujours  aux  chrétiens;  mais  ils  l'adietatenl  tic 
la  perte  de  quelqnee^ma  de  learapina  braves  guerilm. 
8ana  eipair  diélm  aatanm  par  laa  aamiiM  dana. 
ropc.  Piste- Adam  voyait  chaque  jour  diminuer  ses  m- 
sources.  Il  dut  encore  se  mettre  en  garde  ctdTtre  la  Ira- 
bison.  I.e  chaoceUer  d'Amaral,  couvaiucu  d'nitellijâica 
nrae  laa  l^iea,  Ail  eaddanné  è  oMita  TanlM  kifeidl" 
cnUanade  Rhodes  avalant  été  diStinHea  par  la  caeee;  h 

phîs  grand  nombre  >îe  ses  défenseurs  .irait  pr ri  »ur  !î 
brèche;  la  poudre  manquiiit;  il  ne  restait  de  vivres  que 
pour  quelques  jours }  et  Tlsie  Ad<tui,  décidé  à  s'en^CTClir 

aani  leatwlneadelaplaee,iieaoi^ilpoloiicapltal(r. 
Cependant,  leoché  du  sort  qui  menaçait  l«i  habitsets, 

si  la  ville  l'tnît  jirise  d'assaut ,  il  eonsentît  à  écouler  les 
propfKii lions  de  aoliman.  Pnr  un  traité  signé  le  iOdc- 
cembre,  les  ehevatiers  ubiinretti  de  sortir  de  Rbodo 
avaa  lann  amm,  et  anperiaal  laa  Mliqnai,  hataw 
saints  et  tous  les  objets  retalHe  au  ealte.  Soliman  rco<)îi 
une  visite  au  f^and  maître ,  et  le  eombla  de  manjuc^ 
d'estime.  En  le  quittant,  il  dit  à  ceux  qui  racrompi- 
gnalent  s  •  CnnVntpea  fans  quelque  peine  que  j'ohl^ 
ce  chréHan,  è  ao«  âge,  de  qniuor  sa  maben.  •  U  flotte 

chrétienne  sortît  de  Rhodes  le  I*''  janvier  P- 
Candie,  où  Tble-Adam,  piqué  de  n'avoir  poiatiiese- 
eooru  par  les  Vénitiens,  ne  resta  que  le  tenipsi  oêeesittn 
povridpainraaa  vaineawi,  nMllraMs  parla  oaipêK,  Il 
voulut  gagner  les  cAtes  d'Italie;  mais  Tes  venlieaBlnhei 
l'obligèrent  de  relâcher  à  Messine.  Il  y  trouva  des  che- 
valiers de  différentes  langues,  avec  des  provisions^ 
guerre  pour  IIAedes.  Lear  retard  devint  rofafet  itm 
enqnéie  sévira  t  mab lenrinnaoanaa  tet ddMntfée; et 
risIc-Adara  les  admit  à  reprendre  leur  rang  dans  Vvt- 
ëro.  La  peste  l'ayant  forcé  de  quitter  Messine,  il  s'étshbt 
dans  le  golfe  de  Bayes,  et  fit  construire,  non  loia  Al 
minai  dt  Cnnai,  nna  aorte  d»aaaap  ralf«MM.  eè  li|l* 
rent  les  chevaliers ,  lona  nUalnli  di  la  eanlagion ,  et  ir< 
Rliodicns  qui  s'étaîcnt  attachée  à  leur  sort.  Inp^iti™'*'* 
conuailrc  les  intentions  du  saint-siége  à  l'égard  de  Tor- 
dre, il  se  remit  en  mer  dès  que  la  saison  le  pomil,  ^ 
dtta  la  port  da  €MiI.V«mMb,0  ^mfim 
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Je  donner  avis  de  son  arrivée  au  souverain  ponlifc,  en 
lui  dcoMndanl  une  audience.  Adrica  Vi  qui  venait  de 
ooiMliire  me  Chu-lo-Quial  une  ligue  contre  la  France, 
De  M  aouetenf  paa  de  nmin  rifle-Adani  témoitt  de  le 
public^itioa  de  sa  bulle,  lui  fit  dire  d'attendre  à  Civilà 
lue  lc5  chaleurs  <)o  la  canicule  fussent  passées.  Le  grand 
ouiltre  obtint  ciiliu  U  permission  de  venir  à  Rome,  el  H 
r  fut  eeeocilH  per  le  tenverain  ponilfe  evee  tmu  les 
éisards  dus  à  son  courage  et  à  iM  nnlbcurs.  La  mort 
î'.Vdriorî ,  (rrivi-r  quelques  jours  a|très,  iic  liiî  |iCriiiil 
pa»  de  réalijtcr  Ica  )irouiCj»i»^  qu'il  uvaii  faites  st  l'isie- 
AdejB.  Clément  VII,  son  successeur,  avant  d'embrasser 
réial  eedéaiaatiqne,  éveil  4ié  eeemendeor  de  l*erdrede 
Saint-Jean, et  lui  conservait  beaucoup  d'intérêt;  ils'cro- 
y>r«-<*a  de  réparer  le  désastre  (IcN  rlifvaliers, autant  qu'il 
le  pouvait,  «tleur  assigna  Viierlje  pour  rcsidcuce,  en 
attendeal  qa*ea  eAt  fait  ehoix  4*ua  lieo  pour  remplacer 
Rhodes.  L*|ile-Adeiii,d*Bprcs  les  ouvertures  de  qudqucs 
t  licvalicrs  pspngnols,  entreprit  bientôt  de  m-got  icr  avec 
Charies-Quiut  ia  session  à  Tordre  des  Ht»  de  Malte  et  de 
Goxfi.  L'empereur  y  mit  la  condition  que  les  elwvaliers 
ee  dMismieQl  dTentretenir  mic  finiisoii  sulBseiile  dena 
la  ville  de  Tripoli.  Le  grand  maître  hésitait  d'imposer  à 
>'<»r<lre  une  charge  aussi  onéreuse.  Il  re«;ut  dans  le  même 
temps,  d'Acbmot,  Tua  des  généraux  du  Soliman,  l'uUre 

de  rdieUir  rerdradaea  le  poHevJoa  de  Rhedee,  sous 
l«  «Midtlien  que  lea  chetelieii  l*>idaceient  k  le  tendre 

indcpondant  dans  son  gouvernement  de  l'Égyptc.  Les 
amis  d'Achmct  l'ajanl  fait  [lérir  pour  s'assiirrr  ln:r 
par«Jon,l  Isle-Adam  reprit  ses  négociations  avec  Liiarlcâ- 
Qiiialf  RMrialaadéaidléi  qui  8*4levèffeiit  ealv«l*Baipereiir 
et  tm  eeial^iégc  en  rctordèrent  la  conclusion.  Toujours 
ocrupc  des  intér^s  de  .son  <»rdre.  le  grand  maître  visita 
l'Espagne,  la  France  et  l'Angleterre  pour  di<isiper  les 
préeenliew  q«i  ee  sMttvMleieDt  dit  eeNe  époque  contre 
reaialcace  d'une  enedetien  feerriète  cl  religioiae,  ne 

rrronnaissant  d'antre  «ouvcrain  que  le  chef  qu'elle 
se  tloiiuait;  et  Tcsliuic  qu'inspiraient  les  vertus  et  le 
caractière  béroîque  de  l'Isle-Adam  contribua  beaucoup 
à  la  eemervelien  de  Perdfe  deni  Aeqoe  prince  cenvei* 
tait  les  «lépouilles.  Enfin  par  un  traité,  signé  le  13  mars 
1530  à  Cislel-Franco,  Malle  et  les  îlciailjnrrnirs  furent 
cédées  définitivement  ài  l'ordre  de  Saint- Jcau.  Aussitôt 
nal0>Adeni  eniefedei  eoaaaaiaseirca  à  IMle  pour  pren- 
dre possession  de  cette  ville,  et  faire  réparer  les  lbrti> 
Hcalions  ainsi  que  les  liàtimrnlsdc.siinës  au  logement  des 
chevaliers.  Les  difficultés  que  Charles-Quint  suseita,  au 
sujet  do  droit  que  l'ordre  demandait  de  battre  monnaie 
d  4«  elipproviiieaner  de  btca  en  Sioile,  ayenlélé  1er» 
minées,  l'Isle-Adam  s'embarqua  avec  son  conseil,  et  le 
2t»ocl(>hre,  il  fit  son  entrée  i  M  ilte.  Des  intelligences 
qu'il  s'ctaii  ménagées  dan^  illudua  luiduiuicrent  l'espoir 
de  e*enperer  facilenent  de  cette  plaee ,  dont  la  posses- 
eioB  enreit  effcrt  k  Terdre  dn  grands  avantages;  mais 
une  première  tentative  ayant  éclioné,  i!  nbandonn.)  son 
deaseio,  et  ne  s'oeeupa  plus  que  des  moyens  d'allertnir 
l'ordre  à  Malte.  Il  présida  le  chapitre  général  assemblé 
en  IS83»  peur  Je  rivicien  decenclensalelutc,ely  idgie 
les  changements  que  le  temps  avait  rendus  nécessaire?. 
A  peine  le  chapitre  avait  terminé  son  travail ,  que  des 
divi»ions  funestes  éclatèrent  entre  les  chevaliers  des 
iriiir. 


difTércnles  langues.  Plusieurs  furent  tué^,  cl  on  fut 
obligé  de  recourir  aux  mesures  les  plus  sévères  pour 
prévenir  le  retour  de  ces  scènes  sanglantes.  Le  grand 
neltoe  fut  eSbald  vivement  du  ccandele  de  percib  dé* 
bats,  dans  un  moment  où  le  roi  d'AngleterrUi  Ctt  Com- 
parant des  biens  de  l'ordre,  donnait  un  exemple  qui 
pouvait  être  suivi  par  les  autres  souverains.  Il  lutukt 
dens  une  mélencelle  que  rien  ne  put  dissiper;  et  une 
fièvre  ardente  acheva  de  consumer  le  peu  de  force  qui 
lui  restoit.  L'Isle-Adam  expira  le  21  août  153i.  On 
grava  sur  son  tombeau  celtu  épiiaphe:  /ci  repose  la  vcriu 
victurieute  de  la  fartune.  h!e-Adam  est  le  héros  d'un 
pofnw  lelin  du  P.  Jeequcs  Heyreet  d*un  pefioM  freoçeic 
de  Privât- Fontanillcs. 

VILLIERg.  Vatj^:  Ul  CKI!^GUAM . 
VILLlUâ  TAPPULLi»  (K'bliis),  consul  l'an  de 
Rome  ttB8(ev*atl.  G.,  iOU),  éteit  d'une  fcttiille  plé- 
béienne qui  eveU  donné  plusieurs  magistrats  à  la  répu- 
blique, entre  autres  Publins  Villius  ,  créé  tribun  du 
peuple,  l'an  de  Rome  303,  au  moment  de  l'expulsion 
des  décemvirsi  et  Ludus  Villius  Tappulus,  édile  plé> 
bélen,  l'Un  MO,  qui.  de  concert  avec  M.Fundaniuc,  aen 
collègue,  traduisit  devant  le  peuple  plusieurs  dames  ra> 
ninine?  arr()vé<'s  iVu<\  lionteux  libertinage.  Publius  Vil- 
lius i  jppulus,  qui  latl  le  sujet  de  cet  article,  passa  do 
rcdiUlé  pUMenne  i  le  pidium  i*na  de  Rome  M9.  Il 
fui  envoyé  en  Sicile,  avec  le  miMieo  de  défendre  celle 
Ile  contre  les  CarUiaginois.  xMais  comme  Scipron  leur 
donnait  assez  d'occupation  en  Afrique,  où  il  étaitdél>ar- 
qué,  Villius  n'eut  a  s'occuper  que  d'envoyer  dt»  vivres 
Cl  de  rufcnt  à  ce  grend  cepileine.  II  cgieMit,  dit  Tile- 
livOi  ConuMci  le  sort  lui  edl  donné  l'Afrique  pour  dé- 
partement, soit  qu'il  fùl  convaineti  que  c'était  1»  l«  vrai 
théâtre  de  la  guerre,  soit  pour  faire  sa  cour  ii  Scipion, 
B  leumeicat  nion  Ica  regarde  de  loue  ke 
VaUne  demeum  encore  rhnnéc  euivnnte  en 
Sicile,  avec  le  titre  de  propréteur.  Le  n^lc  qu'il  avait 
montré  dans  cette  magistrature  fit  tomber  plus  d'une 
fois  sur  lui  les  suffrages  du  peuple.  Après  avoir  été 
nemmé  triumvir  peur  procéder  en  perlegede  icrrM  qui 
appartenaient  au  peuple  romain  dans  le  Saaiaiam,  il 
fut  élevé  au  consulat  l'an  fll>3.  Rome  étaitalor«  en  gii^re 
contre  I^bilippc  II,  roi  de  Macédoine,  et  oc  département 
éebut  per  le  anrt  k  Milue  VItliuc  H  a*y  Irouvt  poc  In 
glaire  dont  cm  ccrvicm  panés  et  son  expérience  le  itf- 
snicnl  paraître  digne.  M  fut  d'obnrd  n<;«:cz  longtemps 
retenu  a  Rome  par  d'importantes  affaires,  n'entra  quo 
fort  tard  en  eampagne,  et  fut  obligé  de  consacrer  le  peu 
de  tempe  qui  lui  rocleil  k  faire  renirar  denc  le  devoir  cm 
Iroupm  révoltées.  Il  déploya  dans  cette  œeaiion  un 
heureux  mélange  de  douceur  et  de  fermeté.  Le  reste  de 
ia  saison  propre  à  la  guerre  se  passa  en  combat^i  d'a- 
vanl-postes,  en  ecearmottcbm,  pour  faner  quelques 
peamgm,  et  pour  enleverdm  eenvois  :  c'éuit  la  marche 
qu'avait  suivie  avec  aussi  peu  de  gloire  Sulpicius ,  pré- 
décesseur de  Villius  ;  mais  il  est  ii  croire  que  ia  pru- 
dente lenteur  de  ooa  dees  vieux  géju  raux,qui  d'aiUeun 
eveieni  fait  lenri  prcnvm,  prépoic  tec  ouccêe  du  jenne 
Flamininus,  leur  brillant  suecesseur.  On  peut  Icsuppo< 
ser  iPriprès  la  confiance  q  ir  Icttr  témoigna  Ic  sénat,  qui 
les  ciiai  gcâ  de  seconder  par  leur  inAuenee  <^  por  loura 
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W'gnrîiilîon*-  rintninimis  H  Ips  «çrtéraut  qui  «>mm«n- 
îièrent  après  eux,  soU  contre  Philippe  «  soil  coolrc  An- 
Noehust  r«i  de  Syrto.  An  MMe,  TlleUve  lal>flBé«ie,  tout 
«n  Tfjdaiil  le  réeU  île  ValeHot  d*Antiimi,qBf  sUribuait 
à  Vil!îu«  une  vîcloire  dans  laqui  tli*  il  tua  12.000  M.k  c- 
donicns,  convient  qtic  eu  consul  avait  joint  klitiippe,  ce 
qui  n'était  pas  facile  dons  les  défiles  de  la  Macédoine , 
et  qDfl  elteil  livf«r  beleille,  lenqoerifTMe  de  Flemi- 
niniis  lui  ni.  tenber  lot  armei  étmuAtU»  Dès  l'année 
îiîiS,  Villius  ftii  fnvoyé  H«»  irotnTjtti  d?ins  frite  irn^mf 
province  comme  licutcuanl  du  proconsul.  11  fut  aumi 
noBiné  avee  8«i1p(dM  m  de*  dix  ewinwiieeire»  pour 
Tôlier  les  eof^tkms  de  h  paU  a«ee  PbiUppet  valMu  à 
■TynoJCï^pli.ilt'*.  I.or«qiic  FI;iriiIi)inus  eut  proclamé  la  li- 
Itrrtt*  <!<•  ia  (irrcr,  Villiiis  fui  rliargê  d'nllcr  tîtMlvrrr 
quelques  villes  de  la  Tlirace  cl  de  PÂsic  Mineure,  uù 
le  ral  delyrle,  AnHoehot,  teneil  de*  geniiiem.  Il  fut 
emiiilc  i  nvf,\t'  iiii]irès  de  ce  monarque,  avf?e  Sulpicius 
et  P.  OElius.  l/enlrcvue  eut  lieu  !i  r,y<:imarliîc  dinis  la 
Tkrece,  Tan  de  Rome  Elle  fut  amicale  tant  que  k-s 
mmmÊÊÊtâfm  reauriu  nVarcnl  ftm  dMwd  i  AnUediu» 
«jull  fallaU  ae  récooeiKer  aree  Ptolteée ,  roi  d^lj^rple, 
et  rendre  la  lilrcrU-  aux  ville?;  pprcpcii  »1'.\>îc  Alors  la 
politesse  fit  place  à  l'aigreur  ;  et  celte  ficgociation  n'a- 
mena d'autre  résultat  que  de  rendre  la  guerre  inévitable, 
en  aelleal  lei  eppmeeede  taJaHieeei  de  la  medAr*- 
Mes  du  e6té  des  ReoMhu.  Ceatcc  que  roulait  le  sénat; 
et  il  paraît  q»e  Villius  et  ses  collègues  servirent  mer- 
twlkusenient  sa  politique.  L'année  suivante  (557),  ee» 

prte  d*AnliochM.  Ile  fêmkmt  dMwd  ete  B«KèM, 

roi  de  Prrgamr;  et  w  priiirc  ne  négligea  rien  paur 
animer  les  Kotuains  à  la  guerre  contre  le  monarque 
syrien ,  dont  la  ptiieaeMe  ■wnafait  d*«u^ouUr  le  petit 
ÉleC  fm^mioÊm,  Mpieioe,  leeW  ^  IMaMde, 
étant  tombé  malade,  Villius  conduisit  la  négociation.  Il 
eulàÉpbèsedc  fri-qucntes  conférences  avec  Annibal, 
4|«i  ê'éUil  retiré  auprès  d'AoUoeluis.Tite-Liv«  rapporte 
qoe  VaKDt  perMader  k  mmtn  «dU  qu'il 

n'aviU  rien  à  eralndre  dea  RaaMlM*  H  ait  probable 
qu'on  àlTcctant  d'avoir  des  entrcttcn?  secrets  avcr  An 
nibal,  son  objet  réci  était  de  le  rendre  »uspect  à  Aulto- 
ebus  ;  et  c'est  à  quoi  il  réussit  eomplélenienU  Les  entre- 
nwi  de  VttUni  avaa  AniiaeliHa  ne  itenl  qva  maidir  It 
guerre  autant  qa*ll  eonrcoait  i  rintért't  de  BaMiA  aan 
retour  dans  sa  patrie,  ce  négrci;itour  fut  de  nouvMti 
envoyé  en  Gréée  pour  aecomier  les  <^ratious  de  t  la- 
Mtoinus,  qui  amnit  l^aMrvlMaMal  pvaahato  de  aauo 
ne  tien,  an  parelmn»  la  randra  Ubra  (an  W^.  Me  ee 
moment  rhisloire  romaine  ne  fait  mention  de  Pii- 
blius  Villius.  On  voit  dans  l'aimée  de  son  consulat, 
US3,  un  Lucius  Villius  TappiiUis  envoyé  eu  Sardane, 
eewa  préMnr . 

VlLjLIlj9  (f AGI  us),  de  la  même  famille  qne  le  pré- 
cédent, Iribuii  du  peuple,  l'an  de  RomcB73,  fut  l'auteur 
de  la  première  loi  amialiê,  qui  fixait  l'iKe  auquel  on 
panfsaii  parvenir  ans  difffranlH  nagiilralnni*  Oa  k 
aintda  la  nalaaa  VllUa  ehaafèiwt  tairnaM  da  Tep. 
;>ii/Mf  en  celui  à*Arinnlit.  Lucius  Villius  fut  noninw 
préteur  8  ans  après  (an  de  Home  iiâl){  et  taaart  loi  aa- 
i«gna  la  juridietioD  des  étrangers. 


%  ni  FIS  A:n:SAI.1s  (Lratt),  pretcnr  de  Hflmi? 
Pau  7  lu,  lut  proscrit  par  les  triumvtn>  OcUtve,  Aalinne 
et  Lépide.  Il  pareantnli  la  place  publique,  aocompa^né 
de  «on  lltf ,  en  fnanr  duqMl  II  iarlgnaH  lai 


P'iiir  ta  questure,  lorsqu'on  apprit  «;a  fondaninalimi. 
Au^siii.l  son  corlè(;e  d  8j>p3rilcurs  et  d'amis  sciiis^ijie; 
lui-même  ne  Muve  eliea  un  de  ses  clients  ,  dans  un  fau- 

bottis,aà  panennena  litallé  iaetardan-,  ai  un  prapie 

(ils  n'y  eât  eondoit  le.'i  hrmrreaux.  Pour  récompciucr  ee 
monstre,  les  triumvirs  lui  lit^MTfni  Mms  le^  Lifn^  ile 
mn  père,  et  le  nenaeèrent  edik'i  mais  quelques  jours 
après,  h»  nteat  ■aWaia  qirf  afnit  q^rgé  le  piie 
sneférent  le  flb,  k  Peeeiflien  ^^ne  rixe  qu'il  eut  f  « 
eux,  en  retournant  ehex  lui  pris  de  vin.  Tel  est  le  ro'l 
d'Appîeti.  Vnîère  Maxime  rappell*'  une  cireonslaiiee«jtti 
djouie  u  l'horreur  du  crime  de  ee  fils  parricide,  c'est 
qu'il  pooiM  la  «eWinteMe  |Mi|«*i  dira  lemelndefts- 
sassinat  de  son  père. 

Vlf.I.irS,  autre  Romain.  f  :t  Tim-nl  de  F-ifi^fs. 
ftetiie-iille  de  Sytia  et  femme  de  Alilon.  Il  se  laissa  sur* 
prendre  dans  la  maison  de  ee  demitr,  non  mtèmtBIkn 
par  Me  diigrleaa  aan^falM  qna  par  aan  anil  ;  et  il  y  M 
aieemart  i  eonpi  de  poing,  sans  que  Pbonneur  de  Milon 
y  ip;;nèt  rien  ;  car  en  ee  moment  m^me ,  l'impudique 
Faosta  était  enfermée  aree  Loogarenus ,  un  autre  de  sas 
ananu.  Un  andan  canuMniaiaBr  dWaraaa,  M  pu 
Bayle  (anielc  JleMb),  prétend  qna  ea  IM  Mia 
frail.i  Villius  ilc  la  •!"r''>;  nmrs  d'antres  rr'iîpnl  que  c'é- 
tait Longarcitus  lui-même.  L>u  reste,  Villius  n'avait re> 
cherché  Fausla  que  parce  qu'elle  AaU  da  la 
qoatHd.  Camme ee Mt appartient  hVM  dal 
environ,  on  peut  croire  que  cet  homme  est  le  même  qui 
avait  joué  M  rUa  al  afkana  dana  ka  pnetripiMi 
d'Octave. 

mMSmam  <la«ii4«m:afn  VàSmë  M),  eéWM 

helléniste,  né  à  Corbeil  le  5  mars  erait,  i  l'âge 

de  IK  ans,  lu  tous  les  classiques  latins  et  une  partie 
ailleurs  grecs,  dool  il  avait  eu  mt^me  temps  noté  et 
éelairei  les  passages  ebeenra  aree  nne  rare 
Qnelqnei  Beia  M  anflnnl  panr  lira,  aara 
cours,  Parabe,  la  ajrrlKiue  et  Phébreu.  Admis  en  I77i 
à  l'Académie  des  în^eriplions  avec  dîsperwe  d'àfçc,  il  t  l 
bi^ôt  usocié  aux  prineipoles  académies  de  l'Europt'. 

Dmm  aai  voyages  en  AHaâagna,  n 
Ile,  dent  le  bat  ^leH  de  fiiirc  des 

ques.  il  "îo  lia  avec  les  sovanls  de  ec<  dtvem  pays,  ei 
rt^ui  d  eux  le^  témoignages  d'csliiDe  les  pies  flaiirun. 
Encouragé  p^r  le  iBieèi  de  aai  raahaNhaa»  H  aaeompagn* 

bientôt  après  pour  Smyrne,  visita  les  ilts>  de  rArchii^f'. 
s'ciifonra  dans  les  solitudes  du  mont  Aliius,  mais  rruni 
è  Paris  sans  avoir  réussi  dans  ses  nouvelles  cxplurA' 
ilana.  Il  n^en  reprit  |aa  aras  «alna  dlawlinr  nûti» 
pliiiiniint  de  diveia  piqjala  UUdniNB»  ^  la  idwla* 

lion  pourtant  dérangea  un  peu.  I.c  retour  de  l'onlre  hii 
valut  une  chaire  de  grec  «octeu  cl  moderne  au  eaUéfC 
de  France  j  mais  il  ne  put  prendre  possession  da  due 
«teira  arééa  panr  Int,  al  Mrntia  M  avril  1805.  Ses 
principaux  ouvragée  aent  t  ApÊHmii  LexkoM  gr.  / 
rt  Odymtr,  notis  ntffw  nnintmimn,  putf^ui»  iUmrtrni., 
tt  «ws.  Int.  at/jfdo,  Paris,  1773,  S  val.  ia-4*{  Lejdc, 


f7S8.  111-8";  Lnugi  pattomlium  de  DnpIniiJc  ett'filue 
iibniV^emm  ttHtmmlven,,  Paris,  1788*^ i  voL  kt-ë«; 
|r.  i  rtgid  fmHâmmi  HètmtiàS,  JM 
ipiM^to,  VMriM,  1781  «  a  vol.  im-i^i  Nmé 

ijf.  Prin'er'>ionrm,  Errfrtintfls,  CanlirS  cnHtf  '  rift'f , 
Rutki,  ikrtmurmm  y.  Uamieti*  et  $efeelontm  PenlaUudti 
kuanÊmf  ex  todke  unœo  S,  il«r«j  èiUmth.,  mmeprimÛM 
«riiil  aMi  «Ntel^.,  StffMteoff,  1748,  ia-8*  ;  Hmmi 
\  weteriM  eodkiê  veneU  /idem  reeeutUa  ;  êcholia  in 


mm  (mdquitsimn,  rr  cntlfin  cxUrf.  fiuuc  prim.  ernta, 
YeniiC»  lîWi,  grand  i»-ial.  Uu  adcuv  .Vo/wea  sur  Vil- 
kimh  Fém  PainonMilii,  <ku»  l«  Mmtmv,  XXt 
M^lldans  le  JUugtuiu  eitei/ttofiédiqw,  1805,  III;  fuu- 
ir«,  pir  Cbut^m  4>  la  >fl<hHK,  dtwMt'iftfla^fn^ 
rïJNfuf.  Ilf. 

^ILUIA  (F&A»çMs),  ie  plus  famciu  poète  du 
lt>fiU*,Béi  Pkfit6«iai,4^MltMili»p«ivn, 

aoDooça  de  bonne  liciirc  un  p<;nchant  décide  pê»r  1m 
lihetiim^c,  et  >e  <l;iiis  les  m>ii's  uvvc  (les  jeunes  gens 
canMiptts  qui,  pour  la  plupart,  tirent  raptdmient  une 
■aniM  8a.  Il  perdit,  daits  «et  i«di|MM  Moléiés,  un 
tfa  fdàân  wgtUte  pUw  ttMpa,«iMal  mtn» 
v.ilfur.  Il  avail  dèyi  plus  d'une  fois,  h  l'Age  de  28  ans, 
H]oarnt-  dans  les  prisons  du  Cliàtrlcl  pour  !?îrcins 
^  lit,  de  pâtisserie  ou  de  fromage,  lorsqu'il  tul  cuii- 
émÊi,$mê  4— te  r  mn  nA  fku  eo»iiJërtiM<,  k  êun 
feéê  wm  «iM|  ét  Ml  «Mipagnon».  Il  Ml  rioipudenee 
vîe [Miwsnter  en  vers  snr  son  ignominie  ;  potirlanl  le  jru 
ntmfimmU  pas,  et,  pour  se  soustraire  '»  la  potence,  il 
iWn  d'appeler  au  parleoieol  de  la  seoleoae  d«  Ciié- 
K<»  Cm  to—wiilwi  fct  UMwaw  ;  I»  piil— ml  iiw 
nu  la  peine  de  mort  en  celle  du  bannt^Rient,  et  Villon 
se  nilira  sur  les  marches  de  Bretagne,  pri";  >\c  Saini- 
J«:ierien  l'oiiM.  De  nouvelles  bassesses,  dont  il  croyait 
f>f  u  [suTrvlé  éurit  «M  «woM  iiiWwBlii  le  irwl  «r- 
récj-  et  ronduire  à  la  prison  de  Mcun-sur4iolra  par 
»*^rede  Tliiliaut  d'Aiissigiiy,  évéquc  d'Orléans  :  il  dut 
dette  fois  sa  liberté  à  la  protection  de  Louis  XI,  qu'il 
'Ppdle  Lo^  Is  Am.  On  ne  connaît  ni  le  Ucu  ni  l'époque 
Md«ll  alnlfliitflM  i  la  Bu  da  ltt*alèfllt. 


km 

tt  oa  pourrait  croiit;  qu'il  lerniint  sa  carrière  orageuse 
* 3siat-liaiicti(  rn  Poitou.  Les  vers  de  Villon,  dignes 
viai,  sont  empreints  d'une  imnioralilé  profoudcj 
poète,  H  •  abUmi  le*  tvCragcs,  non  pas 
<  de  aet  <— letpetilne,  wêêIê  de  BataUe,  de 
^îjrtrt.  qui  fut  son  éditeur,  cl  de  la  Fontaine,  qui  a 
te*»i«BUfi  profité  à  son  croie.  Tc\  (ju'il  s'offre  aiijonr- 
fl>ai  •  notre  goût  épuré,  avec  ses  grossièretés  deul  il 
«i«e  dlMWMr  le  im^  oè  tt  a  Wm,  Ville*  pevtAi* 
R^rdé  comme  le  créalew  de  la  peMa  badine  en  France, 
•*  "i(ïime  le  véritable  inventrttr  dti;:frnre  et  du  si)  le  nni- 
ni^^0f.      antre  mérite,  que  ne  lui  dispute  aucu» 
poète  du  m^oe  temps ,  c'est  d'avoir  perfectionné  la 
fMCcldMr  dnmék  la  phnae  poéilqee  vue «nh 
î^'-^  et  une  énergie  jusqu'alors  inconnues.  Le  Petit 
^"'m-'/i/.  qu'il  «'erîvit  à  l'âge  de  25  ans  (HÎJfî) ,  et  k 
Tr$taiuft,t ,  (|u'il  composa  dans  sa  30°  année, 
'^tedenx  priiieipales  pièces  parmi  ses  poésies,  d'ail- 
pte  ecMimefe;  le  raie  «Mtate  en  BtÊMt», 
"«Jewjt,  etc.  On  tonnait  une  doiiziinf^  'IVdition^  de 
>*> QSm.  Le  1-  pemt  sous  Cbarlc»  Vlll  {im) }  la 


2°  sous  Louis  \II  (sans  date);  sept  sous  le- règne  de 
François  l*%  vu  iiiôâ,  eu  1503  (c'est  celle  de  Alarot),. 
ea  IMO,  en  IK4i«  et  trois  aetraj  de«x 
Louis  XV,  en  173(3,  chez  Coiutdkr,  avei 
f.vtire  de  du  (Icrreuu  sur  la  \  ic  et  les  eeuvres  de  l'auteur, 
et  en  t74i  avec  les  ISiotet  de  le  Duchat.  A  la  suite  des 
OfiiBMM  de  VlUeo,  on  treoTe  le*  ilr^nM  frmekn,  dont 
Il  a*ert  pe»  l<tateor,  mais  le  Ures^  d'es»  eeewt  lYliede 
burlesque  de  ses  friponneries. 

Y'ILLOTTE  (Jac(kje8),  voyagettr,  n<'  à  Par-Ie-Du» 
le  1"  novembre  l(i9&,  eatra.dans  la  compagnie  de  Jé* 
•os,  et  reçat  reedre  dcse  readreco  CUne,  per  la  Tury 
quie,  la  Perse  et  la.  tarlariei  si  les  leDltlIres  que  dira* 
très  jésuites  faisaient  pour  y  arriver .  en  trijvcriant  la 
Ruii^ie,  étaient  sans  succ*:.^.  Il  s'cmlwrqtia  n  Marseille 
le  S9  septembre  168ii,  rcUcba  ii  Messine,  puis  à  Srayrne 
^  teaeit  d*d(r»délanii»per  ira  Ifessbtomettt  de  terres 
et  il  arriva  le  13  octobre  a  ConsiealiMplc,  où  il  séjourna 
trois  semaines.  Il  s'y  rcinln-f^u;»  pour  Tn  Iiizonde,  où  ii 
aborda,  après  dix  jours  de  uavigatiou  sur  la  mer  Noire; 

eu  parlitlel8dëBeaibre,A«eeaM«aBimntt,  et  parvim, 
le  Si,  ft  àn-BMUM,  eapilale  de  rAfarfoie  lttn|«e.  H 

continua  sa  route  le  R  j.invier  IHS!),  s'arrêta  a  ErtvaB 
et  il  Gandja,  dans  rArnn''nie  persane,  et  atteignit,  le  i 
mars,  CUaiuakbi ,  près  de  la  mer  Caspienne,  où  les  jé- 
soitasamieat  MU,  dfl|wi»  deax  ans,  one  missieii*  Ile 
eaavaieni  aussi  à  An-Ream,  à  Krivnn,  à  Gandja.  à 
DjuKd  près  d'hpalian,  et  ils  étaient  plus  nombreux  et 
plus  accrédités  tians  cette  partie  de  l'Orient,  que  les  ca- 
poelns,  les  aegnsUiH,  les  eannes,  les  tMatios  et  les 
deaiinissiasyii  les  y  afalealpidsédéideiMis  leagicnipe. 
Pendant  une  résidence  de  cinq  mois  à  Cbamaklii,  où  le 
P,  Vllotlo  attendait  sii  destination  ultérieure,  le  soin 
qu  il  prit  de  s'appliquer  à  l'étude  des  langues  Uin|ue, 
perasae  el  ansénfeaae,  ne  Ini  fut  pas  ianlile,  eer  la 
eew  de  Russie  ayant  rdfaaé  aux  miaalMMMlm  lé  |ies- 
sa^^e  par  ses  Ktals,  |)our  aller  eu  Chine,  il  f.ilint  cherrher 
les  moyens  de  s'ouvrir  l'autre  roule  par  terre.  Villollc 
partit,  le  â  août,  pour  se  rendre  à  la  cour  de  Perse.  Il 
tienne  le  Kanr  el  TAnse  rénnis,  la  plaine  de  Men> 
gan,  vit  Ardebil,  Zengan  ,  Sullanieh ,  Sawa ,  Koni ,  Ka* 
cliaii,  el  arriva,  le  16  ()cUd>n*,  n  ispaban.  r  '-  idcrire, 
dans  U  luai^u  quu  Ic^  jûsuitca  y  avateot  au  lauLourg  de 
Djulfa,  fut  plus  longue  qu*aaer«failpf«!ielé.Uneride 
ramfcesiadewr  de  Megne  en  Piene  eyani  déintil  tovie 
espérance  d'obtenir  du  so(i  et  de  divers  princes  tarlares 
la  permission  de  traverser  leurs  États  pour  fjagner  la 
Ciiinc,  Villoitc  se  vit  exclusivement  attaché  aux  missions 
de  taie  el  de  Tarqaie.  Il  quille  lepehan  le  V  Mtm- 
bre  4890,  et  pendani  one  absence  de  plus  de  cinq  aaSt 
il  entreprit  dit  voyages  tant  .i  Arz  Roum  ,  :i  Krivan  et 
TrébiEonde,  qu'à  Conslanlinople,  où  il  s'embarqua  ic  K 
janvier  1606,  pour  rclouruer  en  Perse.  Il  rclicha  dans 
leelles  deRbedes  el  deOijrpre,  eboHe  èTrlpeHdeSy* 
rie,  pais  h  Latakié,  d'où  il  partit  le  18  mar<<,  en  cara- 
vane, potir  Alep.  oii  il  arriva  le  21.  II  qnilla  cette  vill<» 
le  H  avril,  avec  un  messager  arabe  qui  s  ciait  oblige  de 
le  eandaineo  enBejovn,saiis  aeeldent,  à  Bagdad;  mais 
dinnes  avaries  q«*II  essaya  dans  la  trarersée  du  désert 
furent  enusc  qn'il  n'arriv.i  q«c  le  21  à  Anali.  o»i  il  tra- 
versa r£uptiraU:^  ce  ne  lut  que  te  30  qu'il  fMirvint  à 
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B;ig  lad,  u)irèt  «voir  clû  enlièrcmeat  dépouillé  par  \c$ 
Bedoniiw.  Il  m  pttrtîi  le  iS  mtl,  al  en  tnivant  It  iwite 

pi'nihie  du  Kourdisian  et  du  Lorîstan,  Il  revit  enfin,  le 
îî  juillol,  fa  capitale  de  Pcne,  où  îl  rcslda  plus  de  douze 
itn<i.  Il  ciiiploya  ce  long  inten'alle  à  enseigner  le  rlle  ca< 
tholiquc  aux  clircticns  armcnicns ,  et  à  les  détacher  de 
robéîssMwe  de  leor  palrlardiie,  pour  les  ieumeltra  h 
Taotorlté  du  pape.  Le  P.  Viliotte  gouverna  plusieurs 
collèges,  et  moiintt  à  Sa i ni -Nicolas,  près  de  \^n<^v,  le  14 
janvier  1743.  On  a  de  lui  :  VArmink  dénttenne,  ou 
CalnhgH»  de»  roia  et  pelriarehea  aroiénfena,  depuis 
i.  C.  Jntqn^  1712,  Boom,  1730,  fil>IS)  Yo^offeeTHn 
wUsinnnnire  de  tn  nrmpnrjnle  de  /ff'f» .  »■(«  Turquie,  en 
i*rr$e,  en  Arménie f  en  Arabie  et  m  Barbarie ,  Paris, 
4730,  in- 13. 

YIHECARTE  (F..STirAiiAaM  ba),  en  leUn  Vito- 
mercatus,  poile  latin,  né  à  Milan  dans  le  19*  siècle, 
entra  dans  l'ordre  de  Snînt-Domtnîqtie ,  fut  en  ISÎI^ 
ciiotsi  par  l'arciievéquc  Oïlion  Visconti  pour  prêcher  la 
crotaede  dans  aon  dioeèae,  obtint  Iraia  eos  apiîa  la  plaee 
de  leeleur  en  thMegie  «vee  ttofl  préheode,  et  nounit 
en  I2fl7.  I,c  plus  connti  rte  ses  oiivrn;;r<;  <*v[  un  poème 
intitulé  :  De  gtitu  in  civitate  AletliuLim  tub  Olh.  Vice' 
«DMiift,  archiep.  Aluralori  Ta  publié  dans  les  Seriptor.  rc- 
rnm  iUlkar.,  tome  IX,  page  WM»t  prtoédé  dVm  ooir. 
t  serment,  délia  leqttd  on  troofe  qualquee  ditatia  sur 

l'auteur. 

ViJUECARTE  (Psauçois),  né  à  Milan  au  16«  si^- 
clr,  prolidblenicntdele  méneftmlUe  que  le  précédent, 
fat  professeur  royal  de  phlieaepUe  à  Paris,  où  Fran- 
çois I"  l'avait  appelé,  se  rendit  ensuilc  à  Turin,  et 
mourut  en  1570.  (Voycr  VHutoire  du  collège  tU  FratMt 
parGoujet,  t.  Il,  p.  187-99.) 

VinCAftT  {JsaM),  jéattile,  né  i  Ulte  en  INS,  aort 
à  Tournai  en  1079,  professa  les  humanités  dans  divers 
collèges  de  sa  compagnie,  et  se  6t  quelque  réputation  par 
son  talent  pour  la  poésie  latine.  Entre  autres  ouvrages, 
on  a  de  lui  :  Saervnm  JbswWbin  rpisColv,  omiesmMtafi 
«oc.  Jt$u,  Tournai,  1640,  in-lS,  fig. 

VIWCE  fSAMiEL),  professeur  d'astronnmn'  ef  dc 
pbilosoplite  expérimentait:  à  l'université  de  Cambridge, 
«tbidieero  de  Bedford,  membre  de  la  Sodété  royale  do 
Loodm,  etc.,  aort  en  1811 ,  cat  aiilaiir  de  plnalaora 
ouvrages  estimables,  parmi  lesquels  on  eite  uoeiffMaire 

tOmplèlt  de  l'<>$trnnnv»ie ,  1808.  3  vol.  in-4". 

YI.^CLLLl^  (UiilVAUD  OB  LA).  Voi/tx  GRITAUD. 

VHfCEIlS-DETILLAS  (AiexMoei) ,  né  i  Nlniea 
leSOJenvIer  I7i5,  sut  joindre  aux  travaux  du  oom» 
meree,  sa  profession  héréditaire,  l'étude  de  la  philoso 
phie,  des  lettres  ci  de  l'économie  politique.  11  consacra 
ploa  d*taae  foia  aa  plnne  k  la  défense  des  protestants,  ses 
eoNligfonnaiica,  et  ont  hm  grande  port  ans  JMneâMi 
qui  amenèrent  l'cdil  de  1787.  On  trouve  de  lui  dans  les 
PièeeM,  etc.,  publiées  par  l'Acadcniie  royale  de  Mines, 
17S6,  un  Mémoire  historique  mr  kt  anctaïutt  Amazoïuê. 
Ineareéré  aelgré  aon  grand  âge  aena  le  régiaM  de  le 
Terreur^  il  mouroten  1704. 

(jFA-^-CésAR)  ,  fils  du  précèdent,  né  h 
Mmes  en  1755,  fut  élevé  par  les  seins  de  son  père,  et 
vint  tenniner  aea  éludei  A  Parla.  A  aon  retour  dans  sa 
yalrie,  il  entreprit  d*en  publier  la  •taliatH|oe  j  et  il  ta- 


&ociu  a  ce  projet  le  docteur  llauates,  pour  la  partie  otc- 
dleale.  Qvenl  k  loi.  Il  se  choffee  de  leni  ce  qui  est  MMT 
aux  monuments,  à  riiistoire.  au  sol  et  i  radroinistrUiMi. 
L'oiivra;,'c  fut  présenté,  en  I71K),  à  la  Société  roraledt 
médecine  de  Paris,  qui  décerna  à  chacun  des  auietiniiM 
médaille  dV>r  i  imis  il  ne  parut  qu'en  i  803,  sous  le  titrt 
de  rafÊOfmpkh  de  ta  ititH  de  Stmte  H  d»  an  Mm»,  etc., 
un  vol.  in-4*.  V  incens  était  mort  t'a nni'-e  précédente, spfës 
avoir  publié  divers  Mémoirre  sur  des  sujets  dliislmr* 
naturelle.  Il  avait  été  député  à  l'assemblée  législalive,  a 
1 79  i ,  etjr  avait  profeasé  des  epinlona  sages  cl  aisKifai. 
Emprisonné  aaus  le  régime  de  la  Terrcar,  Il  fut  tradoit,  i 
plusieurs  n*prises,'dcvant  leslribnnatiT  révotutionnaira, 
et  n'écliappa  h  la  mort  que  par  une  sorte  de  uiirade. 

TlNGCNft-SAinT-LAlJREnT  (Jacqiks).  frèe 
du  précédent,  naquit  i  Nlaes  le  9  jnnrkr  lin.  Il  w 
études  dans  une  éeole  alors  très-florissante  du  do 
Grisons,  et  fut  nommé,  à  l'ùgc  de  ^0  ans.  sou^ienir- 
nantdans  le  régiment  de  Barrois,  iafauterte.  Cette  ei^ 
rièro  nMMt  elera  do  naaottfeea  q«e  poor  la  taon  a»> 
blesse;  it  la  quitta  bleiit^,  se  maria,  et  se  fixa  daasun 
domaine  où  il  *c  livra  à  son  front  pour  l'agriailtun-.  L 
révolution  viul  troubler  leboniteur  dout  il  jouissait 
eello  remîtes  n  fat  neaaé,  en  1793,  capitaine  daaiei 
iMilailleti  de  volonlairea  do  déparlement  do  Gerd,  fm 
commissaire  ordonnateur  de  l'armée  qui  envahit 
voie,  sous  les  ordres  de  MonlCf^qnifitT.  Fnvcloppe  dai;^ 
la  proscription  de  ce  général,  il  fui  arrête,  couduila  u 
barre  do  la  GonfcnUon  onllenolo,  ot  eantrainl  d>  it- 
pondre  d'un  marotw  qui  avait  été  poaaé  avant  sua  »i 
ministration.  Renvoyé  pour  te  ntêmc  ol<ict  devant  i< 
tribunal  crimiAel  de  Lyon,  il  fut  ac4|uuté,  dans  un 
lempe  on  il  anffliaait  aentent  da  nMiodm  sou^>vû<i  pMr 
Uro  enfoyé  1  Nsbafûid.  Cependonl  cAreyé  da  wl 
ce  qui  se  passait  utors,  et  ne  voulant  pas  reprendrt 
des  fonctions  devenues  encore  plus  périlleuses,  il  «"J 
chercher  dans  le  sciu  de  sa  famille  un  repos  et  une  é- 
eurilé  que  déaermla  U  nVlall  plus  pMeiUe  de  imMr 
sur  aucun  point  do  la  Fmnee.  Ayant  pris  (lart,  sprèsli 
~\  mai  1793,  à  l'insarrection  qui  éclata  dans  les  dffat- 
lements  méridionaux  contre  la  Convention  nationilc,  il 
lot  nia  hors  la  loi,  et  contraint  de  se  réfugier  co  Swse, 
oit  U  nlarriva  qa*k  travendca-pérllo  aana  nea*w. 
venu  dans  sa  patrie,  après  la  chute  de  Robesiitfrnr.  ti 
s'y  livra  tout  entier  n  la  mUiirc  des  lettres,  fut  uonm 
secrétaire  adjoint  de  l'iioadeiuie  du  Gard,  et  lit  dam  | 
eetle  aedélé  un  grand  nombre  de  rapports  sordnsk*  • 
jeu  de  Iltlérotnre,  d^tagrieallnfa  et  d'anUquii».  I 

Mtiiiiuire  tur  t'indnitrie  mnntifiirtnrière  du  dèparkmm^ 
du  Gemij  qu'il  joignit  à  son  édition  de  la  Tofioq^aphit  i 
NUneêi  est  un  des  écrits  le»  plus  utiles  que  l'on  ait  pul^i^* 
anr  eatio  eeniréo.  Vinaena-fleinUUonnt  loi,  éw  k 
même  temps ,  à  l'acadéoiie  du  Gard  un  grand 
de  Solices  biograpliiques.  La  dernière  fut  rfiupwia»»  \ 
en  1817,  par  la  Société  royale  d'agriculture  de  P»»*»  i 
dont  lenteur  était  nembM.  Il  élaHonaaiaaaaciésin»  . 
pondant  de  llnstilnl  (Aeedénie  dos  inscriptions).  On ^ 
encore  de  lui  :  une  Iraduclion  du  second  voloa>e"l<' 
MiiHtiel  fiiitoi  ique  du  »i/$thnr  polUrque  de$  ÈM$d$(^' 
ropc et  de  leur$colt»ucs,  ai-puu  la  déconoerle  de* daiS 
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pfrrnr,  in-S\  1805;  lalndttdloiideplnsiesr»  piftees  d« 
théâtre  «le  Kéttdme,  imMt  dans  te  GI«/l««Pmi»r»  4m 

théâtres  étrangers,  Paris,  18^.  Persécuté  à  plusieurs 
époques  de  la  révolulion ,  il  le  fut  encore  après  le  re- 
Umr  des  Bourbons;  et  d'injusies  prévenUoiia  rub%è- 
rcatfCii  1815,  la'éMgner  de  u  ville  nelale,  pour  vmir 
hebfCer  Paris.  Il  sWupa  uniqucmenl  dans  Mlle  ville  de 
la  culture  des  lettres  et  des  sciences ,  et  il  mourut  le  6 
mai  1835.  lU.  Sikestre,  sccrclaire  de  la  Société  royale 
d'^agrieollare,  •  Ml  imprimer,  en  1810,  ane  tfUki  6té- 
Sraphique  Bur  Vincfn»^SMlif'X«iifttiif,(,qa*il  «Vtlt  hw  à  II 
aéaocc  du  Â  avril  de  cette  année. 

YlîlCEPiT  (Saimt),  un  des  plus  illustres  martyrs  de 
h  JW  efaféticaoe,  né  à  Sarragosse,  fut  ortiunué  diacre 
par  Velère,  éfêqêt  de  aelle  Hlle,  al  arrêté  avee  ce  prélat 
en  303,  d'après  les  édils  de  Dioclélien  et  de  Maximien. 
Valère  fut  ootidnmné  à  IVxil;  mais  Vincent,  dont  on 
ci^pérail  flécliir  le  «curage,  fut  r^rvé  aux  plus  cruels 
suppliées.  Daeicn,preeoMttl  d'Espagne,  Imagina,  pour  le 
torturer,  des  rafCnemcnis  de  barbarie  impaaaibica  i  dé- 
!  'rf.  .  On  est  efTrayê,  dit  saint  Aiigiistin  ,  quand  on 
j>ease  à  ce  que  le  saint  diacre  eut  n  souffrir.  Il  était 
aoaleau  par  uoc  force  surnalurelie  :  la  nature  humaine, 
dhiodaBnée  è  «a  faiMeme,  aurait  sueaamfcë.  •  Les  yeax 
toujours  élevés  vers  le  ciel,  dont  il  attendait  sa  force, 
il  expira  le  23  janvier  50t.  Ce  speelacte  si  merveilleux 
saisit  d'admiration  le  geôlier,  qui  demanda  et  reçut  le 


VntCBAT,  dtanoîne  et  aidiivisle  de  IVgIfae  de 

Hrague,  est  auteur  d'une  Chronique,  en  latin,  sur  les 
cvéacoirnts  arrivé  en  Bohème  depais  H  10  jusqu'en 
1197*  On  pense  qu'il  n'a  poussé  lui-uiêiue  6on  travail 
4«a  jusqu'à  Hannée  1 167,  ai  que  la  reste  est  IVivrage 
de  (Jeux  continuateurs.  Cotte  f ^  qui  ouvre  le 
4"  vol.  des  Monmnmta  fi{$(i>r.  /ioheinùe ,  de  Dobner, 
est  d'autant  plus  précieuse,  que  Vincent  avuit  pris  une 
part  toisMMlivB  eus  alhlras  de  san  lemps.  (  Vtyeg  Leib- 
niiz ,  Script,  BrwM*,  lome  1,  et  Frelisr,  ScHpt»  Gma., 
terne  I.) 

VinCERT  (  Philivpk),  ministre  prolcstnnt,  remplit 
•vssièle  et  capacité  les  dcvoini  de  ^on  état  à  la  Hoclielle, 
i6li  joaqu*è  sa  mort  en  I6S1 .  Il  eaniHlNia,  par  son 
m-Jii  sur  l'esprit  ilii  peuple,  a  faire  rendre  cette  place 
•u  cardinal  de  Richelieu.  Son  7>ni7-V  s  thèàiret,  1047, 
*t  ses  RKhtrchrt  fur  lté  eommettcemeHis  ef  ie$  premiert 
pi«F^dtlanf/brmntiimâiBMMIe^II«tterdam,  1093, 
»«rileni  d'être  aMi. 

VïP(CE!^T  (Wiii  tAMi,  né  à  Londres  en  1730,  passa 
presque  toute  sa  vie  à  l'école  de  \\'estminsler  dans  les 
''Mtfoas  les  plus  pénibles  de  l'enseignement,  et  sut 
powliat  tnwver  le  lempa  d*aeqadrir  des  eanoaissuees 
étendues  et  variées.  Il  aVeupa  sortoui  f  s  diverses 
l>MBclies  lie  riiî  ioirc;  mats  il  ne  se  mit  que  fort  tani  à 
^ire,  ou  du  motus  à  publier  ses  ouvrages.  Nommé  un 
^«hapdaias  erdimdrei  da  rai,  il  deriot  anaa île  recteur 
'^'^  AlUbws,  i  Leadres,  et  Itot  plaeé,  en  1788,  &  la  téie 
^«»«B  école,  qu'il  quitta,  en  1801,  après  avoir  obtenu 
Prfbcnde  dans  réalise  de  Weslminslcr,    Il  fut 
J*"***  do  doyenné  do  la  même  église,  puis,  eu  18ÛJ, 
<K  la  curedislip,  en  OsfordsWra,  ae  qui  lui  permit  de 
'"'vwim  «T«e  pltt  da  fadiiCé  las  maniai  raelicralMa. 


Il  maunit  an  I8ltt,  laissuit  la  réputation  d*un  éradil 
madeile,  indulgent  al  diarliaUe.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  ]'w/<1>)f  dt  SèitvqiV ,  (fr<  ho\u:hf$  (le  rfiiiitu 
juêqu'à  l'Eiipkrule,  ou  Journai  de  i'iMpcdiiion  dtt  la  fl«ttt' 
d'Atnmudref  cte.,  conêenani  l'histoire  de  ta  première  na* 
e^pulion  fus  des  Europénu  meut  lentm  énu  la  mfr 
Indes;  /«  Périple  de  la  mer  Èrytitréemv,  partie,  een* 
tenant  un  rc^il  de  la  navigation  des  ancicn.s,  de  ta  mer 
de  Suez  è  la  cote  de  Zanguebar,  accompagné  de  disstr- 
tathn»,  1800  ;  S*  partie,  conlenant  U  deisriplian  de  la 
navigation  des  anetMM,  da  folfé  d*Clami  dans  la  mer 
Rouj^c  à  l'ile  de  Ceyian,  f80î5.  Il  donna,  en  1807,  tinc 
édition  corrigée  et  augmentée,  de  ces  trois  ouvrages, 
sous  ce  titre  :  Le  eouunerce  el  la  uavigation  des  ancieikê 
dons  raeAm  Aidisit,  t  vol.;  nn  i",  eantenant  le  texte 
grec  des  Indùptes  d'Arrîan,  ainsi  que  les  écrits  détadi^ 
du  doyen  de  Westminster,  parut  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Oiliccoq  a  traduit  en  français  le  V<^fa^ 
êi  iVdsryue,  1800,  in<4*,  et  S  vol.  iji'8". 

VINCENT  (FaàMçaii'Nicof.âs),  l'un  de  ees  rdfohf 
tionnaires  suballerncs  qui,  dans  la  lutte  des  partis,  sur- 
passèrent leurs  maîtres  en  perversité,  naquit,  en  1707, 
dans  une  des  prisons  de  Paris ,  dont  son  père  était  cou- 
«lerfe.  Apris  quelques  dindes  superficielles.  Il  devint 
clerc  de  procureur.  Ce  fut  alors  que  la  révolution  éclata. 
D'un  caroelAre  violent  et  désordonné,  ce  jeune  homme 
se  prt.t-ipiLa  dans  tou:i  les  excès.  Il  prit  rang  dans  cette 
fMlion  des  CofdeUers,  plus  vialenle  et  plus  sanguinaire 
encore  que  celle  des  jacobins.  Cependant  il  resta  con- 
fondu dans  la  foule  -les  démagogues,  jusqu'il  la  révolu- 
tion du  10  août  I70i,  qui,  quant  ti  l'exécution  immé- 
diate, fut  principalement  l'ouvrage  de  la  faction  des 
Cordalien.  AJen  les  révalntionnaires  qui  nVaieot  été 
qu'à  la  suite  parurent  au  premier  rang*  Ils  M  mirent  à 
la  iciedu  mouvemcnl;  et  Vincent  commença  son  rôle.  Le 
faible  Pacbc,  qui,  sans  aucune  eonnaissaucc  du  méliw 
des  armes,  était  devenu,  en  ne  sait  eomment,  ministre 
de  la  guerre ,  lui  donna,  au  mois  d'oelobre  1799,  une 
place  de  chef  dans  ses  Iturcaux.  Le  ^énéi  id  RcurnonviUe, 
dont  la  Couvention  lit  le  succc»«eur  de  Paciie,  le  renvoya 
au  mois  de  février  1703;  mais  1<»  évéocmcnts  ayant 
U^ntêt  déplacé  Beumonville,  Bouchelte,  espèce  de  man- 
nequin il  la  disposition  des  démagogues,  fut  appelé  au 
mitiîsièrc.  II  rjppcljt  Vincent,  et  le  nomma  secrétaire 
général,  poste  important,  où  il  acquit  plus  d'ioflueuce 
et  d^nlarild  qne  aan  mahra.  Dès  ea  marnent,  ee  minia- 
tèra  ne  Ail  ploa  qn'nn  assemblage  des  Immaies  les  plue 
exaltés,  répandant  prirtout  le  désordre  et  la  dévastation. 
Le  di'parlemenl  de  la  Vendée  et  les  p;iys  voisins  étaient 
en  feu  :  le  nouveau  secrétaire  générai  y  envoya  une  foule 
de  misénWas  qui  y  eamnirant  des  erimoi  inoub,  entra 
autres  Ronsin,  son  ami,  maunis  peéte  dramatique,  qui 
fut  général  de  rarniéc  révolutionnaire,  et  qui  ravagea 
Lyon,  sous  les  ordres  de  Collot-d'IIerbuis.  Les  excès 
commis  dans  la  Vendée  devinrent  tels ,  que  les  rdveltt- 
tionnairas,  qui  se  trauvaient  dans  le  peys,  bien  que  très* 
violents  eux-mêmes,  furent  forces  de  les  dénoncer.  Par 
uni'  déc'ison  du  comité  de  salut  public,  que  provoqua  le 
dcpuic  Phitippcaux  ,  Vineeut  et  Ronsin  furent  mis  eu 
I,  le  17  déeembra  1793,  eamme  auteur  des 
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Vincent  fui  alors  du  nombre  des  révolution tiaîrcs  qui 
dîsntpnt  hantcmcul  (]iic  la  Fraorc  r'tnif  trop  pcujdee 
pour  ëlrc  consliluéc  cti  république,  qu  ii  failaii  égorger 

un  tiers  de  um  bibltmli,  poar  mettre  les  entres  pins  » 

Ictir  aiM!;  et  M  projet  n'était  pefetvn  vain  propos  de 
l'cspèer  de  rrwx  fju'on  débitait  souvent  dans  les  clubs  : 
OQ  fe  mit  en  devoir  de  le  réaliser.  Voici  te  moyen  que 
MlopCer  Vineonl,  dans  uoedcs  eéenoei  àm  Corddiert. 
Ceux  q«I  oot  «éeo  dam  ce  leM|M  aflictiz  ee  iMviMMMit 
que  1rs  propriétaires  et  ha  lorataires  des  maisons  de 
Paris  araîrnt  (*fé  obligés  d'anirlicr  a  la  porto  d'i-ntn'o  de 
chacune  d'elles  les  noms  des  personMCsqai  les  babitaicat. 
Vfnceal  imagim  et  proposé  i  tan  club  4«  Mra  me  pro- 
cession de  ceusdci  petrietet  quVm  ^pptiuUmtidrt,  c'esu 
à-dire.  r«'sp«*rc  qui  avait  assassiné  aux  journcrs  des  2 
Cl  3  sepleuibr^.  Celte  procession,  précédée  d'un  dr.i- 
|iMB  noir,  se  serait  arrêtée  à  Ui  porte  de  chaque  maison, 
•t  nr  rioeiieetlon  dae  mois  q«i  élatenl  «flMéa,  an  aa- 
ralt  ('^orgé  1rs  personnes  dont  on  avait  réede  de  se 
défnipp.  Le  rédacteur  de  cet  article  a  vu  cet  bi.mmc 
dans  la  prison  du  Luxembourg,  lersqu'oo  y  reulcruiait 
ti>0^éÊè  4m  fMt  de  tottlae  ht  aandlUana  et  da  fana  laa 
partft.  VisMBl  fatbiult  une  dttailira  pariieallire,  «ne 
«epl  à  huit  antres  individus  aussi  forcenés  que  lut.  lisse 
faisaient  apporter  les  ro-nons  de  mouton  tout  sanglants, 
qu'ils  afTcctairiil  de  muiiger  crus,  ea  présence  des  au- 
Ifea  prlwmiiem;  et  ib  en  CiieaiMt  rviaeeler  leaang  sur 
leurs  lèvres.  Le  club  des  Cordeliers  s'élant  divisé  en  deqz 
factions,  Vi.w-.(  embrassa  celle  drs  athées,  et  n'oublia 
aucune  des  bum'urs  qui  sont  la  conscquena:  n«'>ees.snire 
da  oat  adiemc  aystioM.  Enveloppé  dans  conspiration 
dWert,  il  fut  traduit  devant  le  trfbvnel  révetnlion. 
naire,  rondnmnô  à  mort  cl  exécuté  le  24  mars  1794. 

VIWCKi'XT  (l-'nANcois  Anoré),  peintre  d'histoire,  né 
an  1740  à  Paris,  était  iil»  de  François -1: lie  Vincent, 
pdalra  de  portraite  foK  en  vegaa  aeua  Loaia  XV ,  et 
qui,  après  avoir  donne  les  premières  leçons  à  son  fils,  le 
fît  entrer  à  l'école  de  Vicn.  Ayant  obtenu  le  grand  prix 
CD  iltM,  il  se  rendit  à  Rome  comme  pensionnaire.  .Mais 
la  Iklblane  da  sa  aaolé  a«  lui  permit  yms  «le  se  livrer  k 
réiade  dei  grande  nodèlea  avae  aalant  d*aiBid«ild  qoll 
l'eût  fait  sans  ses  souiïrancrs  continuelles.  De  ralmcr  à 
Paris,  il  fut  agrégé  à  l'académie  en  1777,  et  reçu  en 
1 78i.  A  la  création  de  l'IiMtttut,  il  en  fut  uoouoé  oieiu- 
bre,  et  Mouftoten  1816.  Set  prinelpaax  onmfii  tant  : 
Saint  Jérôme  éveilUpar  r«N0«  ;  k préêkktU  M«U  mbi p» 
It»  factieux  e'p5l  son  ehrf-d'œuvrc  ;  Achiltr  luUant  con- 
tnt  le  Xante;  la  Piscine  mtracuteuse  ^  ffnrrf  riifn'<ii)l  Ori- 
lAae;  Arie  et  Pœttu;  Umri  IV  rencon(ra*»i  HuUy  i>le$té 
u^labatmiaté'hrpf  GmiUmam  TeUprieipiimU  Gfêittt 
dituM  le  lac.  Ces  dirers  tableaux  sont  disséahiét  :  ami 
(«obelins,  k  Saint  Ctoud,  à  Rouen,  ti  Toulouse,  ete.  Ses 
élèves  k«  plus  distingués  sont  Tbéveitia,  Horace  Vcr- 
nel,  Haniaissc,  etc.,  etc. 

VinCBUT  (le  Ifenlenent  général  baian),  né  i  Va- 
lenciennes  le  22  mai  1775.  Voici  le  relevé  des  services 
de  cet  oOicirr  général.  Volontaire  au  i"'  baiaillon  des 
Pyréoécs-Oricntales,  le  3U  jainicr  I79âj  oiporai  le  fé- 
vrier delà  miaeennêe:  sergent-major,  la  imaiwivant  ; 
Mu»>liettlBa«nt»  lo  lë  aaût  ITMj  licntenaat,  leftaa- 


vcmfcra  im;  «apUaina,  la  9  jyâi  lam,  aidk  < 

du  général  N'andamuie,  k;  l'I  no*  ombre  fSOtï;  chef  de 
bataillon  le  il  juin  isu?  ;  colonel,  le  23  j,uillel  lëO!', 
général  de  bri|;8de,  te  4  décembre  ttilS  j  coiuuci  eu  x- 
emd  du  9*  r^iaMnt  dci  prdc» dlianaenr»  le  Iftdi- 
ccmbre  1813  ;  lieutenant  aux  gardes  du  corps,  le  2  juia 
1814}  employé  à  rannéc  de  .Moselle,  lo  23  ami  I8l5j 
ifispocteur  de  cavalerie,  le  !(>  juin  iël^i,  employé  • 
rerméedei  Pyfdndea,  ta  IS  iétrior  1835;  ii 
Itoéral.  le  ta  nwi  înipeetenr  ftednl  de 
Icrie  en  182(5  ;  eonipri^  dans  le  i%adrc  d'aclivitc  de  Pétat- 
niajor  général  en  lîsiïi  ,  admis  à  la  retraite  en  !S')7. 
Cet  oûkicr  général  comptait  24  campaj^uv:»  ;  A  l'aiwc 
dea  Alpei,  en  17M;  à  llaraidedtt  aUn,  anen  eln,*s 
l'armée  dn  Wand  an  fv;  pciaoanier  de  guerre  le  50  veu- 
démiaire,  an  iv  ;  rendu  par  éel»  in?e,  le  2;i  LrunuuL 
suivant  ;  aux  armées  de  Sambrc-clMcu^  ei  de  rOu€«i, 
ana  v  et  ti;  à  l'arfia^  d'Angleterre,  an  tii;  à  l'knuée 
d'Italia,  an»  viii  et  n  j  an  eerpe  d*ahaervatian  de  k  <Si- 
ronde,  an  x;  au  camp  de  Saint-Oiner,  ans  xji  et  xin  ;  à 
la  grande  arrncc,  1805,  I80li,  iHOl  et  \900  ;  en  llfyrif. 
eu  181  ij  à  la  grande  armée,  en  1812  et  1815  j  grande 

armée,  I8ii;amrfe  de  la Ileaaila,  iSiUiumbtàmh' 

fdoées,  1823.  Le  lieutenanlgénénl  ban»  Vinecnt était 

grand  olîîeier  de  la  Légion  d'honneur  cl  rommanJcur  Je 
l'ordre  royal  de  âainl-Lonij.  A  la  restauration  le  h^rwi 
Vincent  épousa  chaudement  les  intérêts  des  Bourbons, 
En  1830,  Il  danaa  le  eeneeV  à  Gheriei  X  d^pppM 
une  vive  résistance,  conseil  qui  ne  fut  point  suivi. 
/\]'rf-i  !a  révolution  de  juillet  le  lieutenant  général  1  v 
run  V  iiiccnl,  \oulant  rester  lidèlcau  scrmeotqu'il  avait 
prélé  au  Bawbons,  se  reliin  dn  aHtiae.  M.  la  eande  éi 


un  te!  dévouement.  Aussi  il  appela  plusieurs  fois  auprès 
de  lui  le  baron  Vincent  et,  accotnpagJic  do  ce  gcncrHl.f! 
visita  lescbauips  de  bataille  il lustrt»  par  la  vulaur  irau- 
faiee.  U  baran  Viniant  eat  naft  è  Ma,  la  M  dé- 
cembre 1844. 

VI!^CC!\T  (IsABE.vi  ).  connue  dans  l'histoire  du  fa- 
natisme sous  le  nom  de  la  Bergère  de  Crett ,  était  tM 
▼an  1670 dnna  laa  niontagiww  du  0auphtiié,  et  i 
ôlévte  dans  ta  raUgiea  léCiméa.  Slle^idaUlea 
peaux  de  son  parrain,  lorsque  tout  à  coup  elle  s'avisa  de 
<«e  prétendre  inspirée  et  de  parler  en  conséquence.  Son 
nuui  parviut  ju»qu'cn  Hollande,  et  le  BÛiii*tre  Jurieu  se 
cbarisa  dn  dinwnlrer  qu'elle  avait  été  anaeilée  p»  la 
Pravidcnee  poar  la  consolation  et  le  soutien  de  Vt^bt 
protestante;  mais  l'inlendaiit  du  Djnphiné  renrftvB  s 
l'hôpital  de  (irenoWc  (1088),  cl  là  cette  |ijthoiji3*e 
avoua  tout  son  mauéfe,  dont  elle  témoigna  le  plus  sio- 
eéf«  repentir  :  él»  mena  depoia  nne  viaédUenla.  (Fep. 
une  Lettre  de  Flcchier  au  duc  de  Montausier  mt  Ai 
Rrr^/f  rr  de  CnH,  i  la  fin  d«  terne  l«  dm  MM*  d» 
cepn'lat.) 

VlI\CEi>T  DE  BEAUVAJS,  en  laUn  VituMlim 
Jidliiaawniii,  sarant  daminieaio  da  f  8>dMe,  peet  «M 

regardé  comme  le  précurseur  des  eneyelofwdistes,  à  une 
époque  où  le  nom  d'encyrlopédie  n'était  pas  même  in- 
vvuté.  Ou  ignore  les  circonstances  les  plus  importantes 
de  m  vie.  Quel  fat  le  lien  de  aa  naiminm?  en  laeNe 
année  vinl-U  an  menda?  qndlea  dlgMlét  eeeapa4rll.* 
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Ces  qoesUras  ne  pMve»t  âlrc  que  furt  imparfaitement 
iWteii  Cmmw  Ut  cilili|uedn«iiologi(|ue  dciéviques 
Il  iMMiite  m  iwfliTOh  ■«!!«  part  «m  oon,  on  paiit 

rejirder  comme  <l«'nioiilrc  que  jamais  il  ne  fut  en  pos- 
E?>ss;mT)  âc  ce  sirp?  <  ()i'?cr»pnl.  Liii-nirme  iruillpur^  Hé- 
riare  àmm  m»  ouvrages  ((u'il  a  été  toute  sa  vie  simple 
nlIglMt  lie  HoHre  de  MnlpOMtoique.  Td  «I  en 
qurtque  sorte  l*uuii|ii(>  renaugncmcol «Othentique  que 
l'on  ait  sur  Irt  vif  >][  \  ii  rnt  *Ie  Rpsuvais.  Quant  à  son 
csradère,  il  i/esi  guère  possible  de  iloDter  que  saiver* 
I»  nVgalasaeBt  aea  liteati  ;  t'haible  ]ilucci|u'il  s*<obillM 
•  iwlar  4mm  It  UAraTChfa  «eaUtiastique,  lorsque  pro- 
bablement il  ne  tenait  qu'a  lui  (l'at  rivrr  à  des  dl^nilcs' 
iŒr»>rtanfr«! ,  dispose  à  le  croiri';  et  le  choix  que  lit  de 
lui  i<i  04w«ittri|ue  le  plus  pieux  tic  son  siècle  pour  prési- 
itth  PMMMfoll  d9  Mi  fit  fertifavt  MDplèto  It  «Wl- 
viction.  Veoons  mainlenaot  au  glWid  ouvrage  qui  a 
{•ad*  la  réputation  de  Viueent  de  Hrauvais.  Soiiit  Louis, 
lors  de  son  expédition  eo  Orient ,  avait  appris  qu'un 
priaee  d'Aaia  faisait  tranMiire  à  grand*  frais  des  mll- 


«TiBts  :  aussitôt  il  avait  conçu  le  dessein  d'imilcr  cti 
Fnace  cette  belle  institution.  Entrepris  p;ir  ses  ordres 
cl  seM  ses  auspices,  le  Résumé  de  Viueent  de  iieauvais 
riait  ieaUaé  è  wilnelr  ie»  principes  de  loalea  lea 
Ktenecs  alors  eaaalgpéei  4aM  les  universités  et  les  éœtes 
:]i'oî'ig!rjuc5.  De  tontes  parts  des  eopisles  faisaient  les 
citrails  des  ouvrages  m-ccssnires  au  compilateur,  fie 
plus,  il  (aut  noter  qu'à  cette  époque  rensemble  des  oon- 
iidiMBi  tioMlMa  notait  paa,  eerae  4»  aea  Jeart, 
■leerttc  dont  le  centre  est  partouC  et  ta  circonférence 
Dalle  |>dri.  et  qu'il  y  avait  cnrorr  moins  d'audace  à  pré- 
xQler  une  thèse  iJe  omni  n  tetbHi  que  du  temps  de  Pic 
dtkMfwMe  oo  4eBaalie.  Enfn,  quelques 
Amts  célèbres  petivaieut  devoer  Tidée  d'ua 
PKiifdrldc  tous  les  faiLs  |ii>toriques,  physiques,  moraux 
et  iniellrcdiels.  Mnrtiauus  Capcila,  dans  son  àWyten»^ 
Biéce,  pstr  la  série  imposante  de  ses  ouvrages,  Pline, 
dMt  «  vatoarfiiewe  Bi^km  netereflr,  avaiaDt  «a  ^nét- 
q«ie  sorte  tracé  Tesquissc  ou  du  moins  quelques  linéa- 
morts  ce  vaste  tableau.  LVneyelnpc-diste  au  13»  siècle 
atsit  donc  dans  la  carrière  où  it  s'engageait,  non  pas  il 
«imi,  des  guMaa  haMwi  ««Mlea,  nsala  des  prëdé- 
ttiitm.  Cm  M  AnM  lladaUrcr.  Loin  lia  selTie 
s*îvîlcnient  les  Iraecs  de  ses  devatieit-rs,  il  s'éearic  d'eux 
•l'ï  èe  loiiuiienct  inent -,  e  t  (dus  iiir-lliodique,  ou  plus  dif- 
ficile CD  lait  de  méthiode  que  ceux-ci,  il  asservit  son  ou- 

I     iilan,  è  «M  owkIm  letaleoMal  iUKreaie. 

Séparant  d'abord  les  foiis  ou  phénomènes,  qui  ont  été 
ou  qui  sotit  réellement,  des  notions  intellectuelles, 
.    toiiia  idéales ,  il  s'aperçut  ensuite  que  edies-ei  étaient 
h  ^émm  lofiai,  et  que  tamUs  qee  lea  «ttenilaiaf  ■Imt 
*  <W6i4erteiclHiMMafc«MiM,  leaaalna  iMiaanl 
•"Iwieures  en  même  temps  et  supérieures.  De  là  cette 
fiade division  pri  liniiuaire  de  son  ^fimir  générât  {"^pp- 
^fcaiibapii)  ou  ÙMiuthèqHe  Ue  t'mnictrt  en  quotre  par- 
»  priailpalu,  aatetf  t       M'wmr  «eftiwiy  »  le  JfA 
*mm»rai  ;  5»    Miroir  $eienli/!que  (S/mvm/uir  rfocirilMh); 
4*1*  Mirnir  hi>t^iri(}iic  (Spixnliim  hisloriuli  ).  Cet  OUVragC 

**««l  lut  impnmé  pour  la  première  lois  à  Strasbourg, 
1in,IO«i(.|raiidin-Mie. 


VinCEÎVT  DE  LERI.'VH  {Sais^),  ainsi  a|>i)clé  d'un 
situé  dans  une  petite  Ile  sur  les  côtes  dePro- 
(«ujoordliul  Saiol-Heoerat),  oft  Geonade  dltqii*il 
se  retira,  était ,  selon  ce  même  auteur ,  Gaulois  de  na- 
tion. Il  parait  qu'il  siiivit  d'ahord  h  rii  or*>-,sion  des  ar- 
mes, et  qu'ensuite  il  occupa  dans  te  moude  des  emplois 
dlstlf^néi.  Sa  pranKre  Macathm  avait  été  soignée,  et 
il  avait  tiU  de  grands  progrèe  dans  les  lettre  hnmaînCT. 
Arrivé  au  njonastère,  il  étudia  les  saintes  Écritures,  lut 
les  ouvrages  des  PP.,  et  devint  un  théologien  profond. 
Il  doit  toute  sa  célébrité  à  un  petit  écrit  intitulé  :  Cow> 
momiiorkuh  penfrimi  (averUaaement  du  veyagear  ou  da 
pèlerin),  qui  a  pour  but  de  préserver  les  fidties  dc^  nou- 
veautés en  matière  de  fui.  Il  le  composa  en  434,  trois 
ans  après  le  concile  d'Épbcse,  où  le  œstortanisme  fut 
eoftdaaané,  et  à  IVieeatiea  da  ealle  béréiie.  On  %Mre  la 
date  préeiM  de  la  morl  de  Vincent  de  Len'us.  On  tait 
seulement  qu'il  mourut  sous  le  rè^ne  des  empereurs 
Valcntinien  et  lliéotlose  le  Jeune,  et  par  conséquent 
avant  le  20  juillet  de  l'an  450. 11  y  a  uo  graud  nombre 
dUltienf  dn  CeeiiwewileriMii  ;  la  preaattre  «tt  de  Vo- 
nisc,  sans  date.  On  en  pourrait  compter  plus  de  trente, 
imprimées  à  part,  cl  d.ivant,i;îe  encore  dans  des  recueil» 
et  dans  les  OittliothèqueM  des  PP.^  etc.  La  meilleure  est 
«die  da  Baloie,  f  M3. 

TinCBNT  DE  PAUL  (Saint),  né  le  U  avril  1877 
à  Ranquiiies.  paroi>5e  île  Pouy,  dioerse  d'.\cqs,  garda 
les  Iruupeuux  de  sou  pere  dans  son  entance.  A  l'âge  do 
1  â  ans,  il  entra  cliei  les  cordelicrs  d'Arqs,  pour  faire  ses 
études,  et  te  trauva  blentét  en  èM  de  servir  de  préeef»- 
teur  n  de  jetincs  enfants,  ce  qui  lui  permit  de  continuer 
son  éducation, sans  être  acharne  ii  sa  famille.  Cependant, 
vu  rinsu0î$ance  de  ses  ressources,  il  fut  obligé  de  s'y 
prendra  à  deux  lali  pour  flire  aan  eonrs  de  tbéolesie  h 
IWleoae.  Dana  nn  voyage  qu'il  6t  par  mer  de  Marsdile 
à  Narbonnc,  il  fut  pris  par  des  pirates  et  vendu  à  Tu- 
nis. I!  y  eut  trois  niMitres,  dont  le  dernier  était  un  re« 
négat,  qu'il  cul  la  gloire  de  rendre  à  sa  patrie  et  i  sa 
rdigien,  ea  le  dAamInant  à  prendre  la  tulle  (1007). 
Vincent  ne  tarda  pas  a  se  Qxer  à  Paris,  où  il  s'occupa 
d'œuvres  de  charifé  :  ec  fut  ce  moment  que  Ton  elKtisil 
pour  l'accuser  d'avoir  volé  une  somme  considérable  au 
juge  deSore,  son  eomoMnaal  et  «on  ami;  mais  ealloab- 
snrde  aeautttiao,  qtti  poa  pMilant  0  ans  sur  le  aainl 
personnage,  ne  servit  qu'à  mettre  au  grand  jour  sa  pa- 
tience vraiment  évangelique.  Nomme,  en  1010,  aumô- 
oicT  ordinaire  de  Marguerite  de  Valois,  il  passa  Tannén 
•nivanleen  reiraile,  aans  la  direelioa  do  Pimo  de  Hé* 
rulle,  prit  posscssieftentSlStde  la  cure  de  Clichy,  et  la 
quitta,  en  1613,  |)our  se  charger  de  l'éducolion  des  trots 
fils  de  PkiUppe  do  Gendi ,  oumte  de  Joigoy ,  dont  l'un 
(le  eardinal  dn  Rota)  fat  dapob  célèbre  dans  lea  trooMea 
de  la  Fronde.  Ce  fut  en  Ittl7  que  Vineeni,  après  avoir 
donné  la  mission  ii  Folleville,  dans  le  diott  se  d'.\miens, 
et  préludé  ainsi  à  toutes  celles  qu'il  (it  dans  la  suite, 
quitta  la  maison  du  romiedc  Joigny  pourallcrdcsservirla 
do  GUtillo»4fla'Ilonibai.  Il  rentra,  à  la  fin  daeeilo 
I,  ebea  le  comte  ;  mais  il  avait  eu  le  temps  de  réfor- 
mer  de  grands  abus  dans  sa  cure,  d'y  faire  lieaucoupde 
bien  et  d'y  instituer  une  confrérie  de  charité ,  modèle  de 
taules  ecUes  qui  s'ètabllrenl  en  Franee.  11  entreprit 
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plusieurs  miaMoiàs,  d'aboni  à  Villcprcux,  puis  dans  les 
âiwàtea  de  finurais,  de  SoîMons  et  de  Sen»,  el  emplegra 
sei  lobfrs  ■  aim  lioi  rr  le  sori  des  criminels  condamnes 
aux  galères.  Louis  Xlli,  clonné  de  ses  succès  merveil- 
leux dans  celte  pieuse  entreprise,  l'établit  auinôuicr  rcal 
ou  générai  des  galère*  do  Prenee  (  IttlO).  Sa  1^3,  il 
éÊMit  k  Héem  deas  eonfréries  de  cheritc,  une  pour  les 
hommes  et  l'autre  jioiir  le;?  femmes,  puis  il  fonda  la 
congrcgalititt  de  la  mission,  spëctaloiucnt  dettinée  à  i><x- 
Iruire  Ict  pfuplr$  de  la  campagne,  ri  à  former  au  taiiU 
mhtMtremm  à  qui  letahitdemiiiimetpeupItidtvaU  un 
jour  être  confié  :  Tacle  de  cette  fomJation  date  de 
En  !(:32,  il  mla  aux  longues  et  vives  jn«itanccs  d'Adrien 
Lebon,  prieur  de  Saint-Laxare,  qui  lui  offrait  sa  maison 
et  SCS  biens  pour  eonewirir  i  lluatruelien  et  eu  eodh- 
gement  dee  hdtitaiits  de  le  campagne  ;  mais,  malgré  ea 
prudente  réserve  dans  cette  affaire,  el  quriiqu'il  eût  pris 
l'avis  des  docteurs  le»?  p\m  t'daircs,  il  eut  un  procès  à 
soutenir  contre  ies  cltanuincs  de  Sainl-Viclor  :  licurcU" 
aement  il  le  gagna,  et  put  e«mtinaer,  avee  plut  de 
noyeiM  de  «ueeèa  »  «a  Weniiiiante  carrière.  Pcnélrc  de 
douleur  à  ia  vue  des  maux  enfantés  par  l'ignorance  el  la 
corruption  des  prêtres,  il  résolut  d'y  apporter  un  re- 
mède effleaee,  Institua  dans  eebut  (  I  tfS3)  les  conférences 
des  mardis ,  où  il  parlait  souvent  avec  une  admirable 
simplicilé,  et  qu'il  surveillait  avec  une  vigilance  toute 
paternelle.  En  1634,  il  forma  rétablissement  des  filles  de 
cliarilc,  si  respectées  aujourd'hui  encore  dans  le  monde 
poor  leeservic«a  qn^elles  rendent  à  rhumanité.  En  mène 
temps,  il  organisait  une  compagnie  de  dames  chargées 
de  prendre  un  soin  particulier  des  malades  de  l'Hôtcl- 
Dieu.  Les  fléaux  de  la  guerre,  de  la  [lestc  et  de  la  fa- 
ndoe,  qui  se  rôonii«at  pour  mager  la  Lorraine  pen- 
dant une  |iariie  du  geuvememenl  du  duc  Charles  IV, 
fournirent  ii  Vincent  une  occasion  de  signaler  son  zèle  : 
il  fit  distribuer  dans  cette  malheureuse  province,  avec 
une  étonnante  promptitude  et  au  milieu  d'incroyables 
dangers,  des  aliments,  des  remèdes,  des  vêtements  et  de 
l'argent  pour  3  millions,  il  assista  Louis  XIII  dans  ses 
derniers  moments  (16 1^),  f»i(  cnsnito  nofnmé  prir  la  ré- 
gente Anne  d'Autriche ,  presiidciit  «lu  conseil  de  con- 
seienee,  et  eealriUfia  de  tout  son  pouvoir  k  introduire  le 
ralme  et  Tordre  dans  TÉ^ise  de  France  et  la  réforme 
dans  pl^^ie^^■s  ordre»!  monastiqiiei.  En  1(548,  il  fixa  le 
sort  des  enfants  trouvés,  qu'il  avait  recueillis  dans  lii- 
venas  maisons,  mais  qui  se  trouvaient  sur  le  point  de 
lelomber  dans  leur  premier  état  de  misère.  Lorsque  les 
troubles  de  le  Fronde  éclatèrent,  il  fut,  en  sa  qualité  de 
membre  du  conseil,  cnlrainé  dans  le  parti  de  Maznrin  : 
sa  aiodcration  déplut  égaieujcal  cl  aux  ministériels  et 
aux  frondeurs;  mais  la  désolation  que  |)orlèrcol  les  dis* 
cordes  civiles  dans  les  environs  do  Paris,  dans  la  K' 
cardie  et  dans  b  Champagne ,  mil  encore  une  fois  au 
grand  jour  son  inépuisable  bieufaisaoce.  £o  Ki^ô,  avec 
les  fmds  d*un  habitant  de  Paris,  dont  il  a  seul  eonnu  le 
nom,  il  établît  llioapice  du  nom  de  Jésus  pour  80  vieil- 
lard.'; de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  cl  donna  ainsi  l'idée 
d'un  élabli>.semenl  phiç  étendu,  celui  de  la  SaljK'lriére, 
qui  s'ouvrit,  en  iGii7,  pour  environ  5,000  mciHUanU. 
Ucs  cette  époque,  la  saalé  du  pieux  Vinoent  était  bien 
affaiblie;  mais  aucune  œuvre  utile  ne  se  faisait  sans  sa 


parlicipaliun,  et  on  le  regardait  comme  le  père  des  pau- 
vres et  n$amdant  ée  ta  PmeMmer.  Il  mourut  àSu* 

Lazare  le  37  septembre  IG60,  honoré  des  rrgreit  una- 
nimes des  grand,"!,  du  peuple,  df^  li  cour  et  de  la  fiU. 
Canonisé  par  Clément  XII  en  l?.*)?,  sa  fête  est  lopci* 
1 0  juillet.  Le  reeveil  des  pièoes  qui  ont  servi  à  sskiL- 
iicntion  el  il  sa  canonisation  a  été  imprimé,  Imu, 
170'J,  iii-1'.  Il  a  laissé  quelques  écrits:  Heyuf*  ki 
(nnatiliitioufs  communes  eonçiregathmB  mi$$ioHii,  fv'.-. 

in-lC;  Couféitucti  $pirilueUes  peur  t'expitatiut, 
des  règkâ  dn  «bhm  dt  fa  CkanU,  Paris,  IBtt,i»^; 
Corrftpondance  avec  les  prêtreg  âtia  tùÊÊgréfttimék' 
'lUistinn ,  et  uiie  iitfinilé  d^nutrft  persrmnft ,  mjnnvr' 
Lettrt  au  pnpe  Alexandre  Vil,  pour  MUtctlrr  (a 
«ejjwi  d»  Fnmfoi»  ét  5afr*»  prines-dol^  dr  GiaiiK.1 
exisle  trois  Vk$  de  saint  Vincent  de  Paul  :  reoe  pir 
A!î!  Il^  ,  l'nuirc  par  CoIIcl;  le  ô""  par  M.  B.  Oppli;- 
Pans.  I  S'i7,  in-8"  Cl  in-li  :  ce  dernier  ouvrage  »  kt. 
porté  le  i**^  prix  de  fondation  royale  à  U  SodcléalW 
lique  des  bons  livres  poor  llannso  1630. 

VII^CEI^T  FERniEll  (Siikt).  l'oyez  FCRRia 
VII^CEI^T  (Saint).  Voyez  8Ain(T  Vl.'\Ct:>T 
YliKCI  (Léonahd  m),  peiulre  célèbre  de  i'ecuit 
rentine,  né  an  chlteau  de  Vinei,  près  de  Flirca«e,tt, 
I45i,  fut  comblée  par  la  nature  des  dons  1»  pi»»  ye^ 
ctetix.  Beau,  hifn  friil,  Joué  d'une  fi>rcc  eorponlffiliiii; 
on  avilit  peu  d'cxcuipl<s,  il  joignait  a  ces  avauUgcs  Ja 
dispositions  extraordinaires  pour  les  arts  et  les  sataeti. 
Non  eenlenl  d*eudler  dans  l*eicrime,  rêqniisiîn.h 
musique  et  la  danse,  il  avait  acquis ,  dès  sa  premiot  ' 
jeunesse,  des  eonnaissaners  n*><'^  éicmluci  en  niailiéu»- 
tiques,  eu  physique,  eu  phiiuM>pliie  et  dans  laeto  -b 
branches  do  la  liuérttufe.  Hais  son  guût  deadaertM 
pour  la  peinture.  Il  eut  poor  prenûer  maître  AadféW 
roccbio,  artiste  distingué  de  Florence,  qu'il  riefsHi/*  [ 
à  surpasser.  U  se  rendit  à  Milan  en         pour  y  iaailre 
une  statue  équestre  que  Ludovic  Sforsa  voolaitékvffi 
son  père,  le  due  François;  mais  il  lit  le  aaséèls4e« 
monument  dans  une  proportion  tellement  colossale, 9  * 
la  fonlc  en  bronze,  du  nioins  on  le  présunie.  fulj«F* 
inexécutable.  Il  &u  dt&liitgua  deâ  lurs  corauie  uécsaio(»< 
ingcnieor  et  arehileete,  et  acheva  pour  son  fnkM 
beaucoup  d'ouvrages,  par  lesquels  il  justifia  son  litrt-if  ' 
directeur  de  l'Académie  de  peinture  et  d'arel'it<T':  " 
que  ce  prince  venait  de  fonder.  Ce  fut  ii  celle  eyaf»^- 
et  par  ordre  exprès  de  Ludovic,  qu'il  peignit,  éiM  It  ! 
réfeeloire  des  dominicains  i  Hilao,  co  eélèferc tabksi  *  ' 
la  Cène,  qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre  eteuiic^  ; 
corc  aujourd'hui  l'adinii  ation  de  lous  les  arliile». 
de  riuvasioti  du  .Milanais  par  Luui>  XII,  Lcoaud rrri<t 
de  ce  vainqueur  généreux  tooies  aortes  de  bsos  mH^  1 
mrnts;  mais  pourtant  il  ne  goûta  pas,  sous  la  1 
lion  franrai»e,  la  tranquillité  d*ej»pril  quVxigc  la  p^^'*'*'! 
sion  des  arls,  cl  lînit  par  retourner  à  Flurenec,  «u  •*  1 
sénat  le  chargea  de  peindre avee  Miehel-Ameliidk'i 
conseil.  L*énulalion  dont  ib  se  piquéreat  «'sait  k* 
deux  grands  cartons  d'esquisses,  dont  il  est  iiu^P*'^ 
dans  l'histoire  de  la  peinture,  et  qui  servirai  à  f'*""^' 
pendant  plus  de  UQ  aos,  les  artistes  ies  plus  di»<«n^'"^ 
Celui  de  Vinei  représentait  la  dciaite  de  Via»»^ 
einiuo,  Tun  îles  plus  grandsfêQérauxdel1talje.1}<*'f 
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an  Léonard  t&t  pretqve  seiagénalra,  d  que  «on  rirai 

Il  0  peine  iitis ,  la  victoire  demeura  indécise.  Peu 
lisfait  de  Léon  X,  nprrs  avoir  fjït  qticlquM  courses  de 
jiucà  Floreooc  et  de  Florence  à  Parme  ou  à  Miiaii, 
écMita  las  pnpMiiiiNM  de  François  l»«  et  ae  rendit 
iprês  de  lui  en  1515.  Il  rrçul  de  ce  prince  Paccueil  le 
us  honorable,  cl,  logé  par  fe  roi  dans  le  palais  de  Clou 
kmboise,  il  y  resta  jusqu'à  $«  roorl  arrivée  eu  l<^19. 
sréeit  qai  le  fait  expirer  entre  le*  bras  de  Prenfolf  1* 
e$i  rien  moins  que  preartf.  Aree  une  Ime  noble  el  fé- 
•rfujc,  des  mœurs  pures  el  «n  esprit  gracîniv  et  nitnrr- 
c,  rc  grand  artiste  avait  une  susceptibilité  d'amour- 
t)prc  qui  rcssenbUil  parfois  à  de  la  julou^ie.  Les 
tais  sopërieurs  que  lui  enl  reconnus  d*liaiiiles  juges 
iraient  dù  le  pn-scrvcr  d'une  telle  faiblesse.  Quoiqu'il 
l  élc  Mir|assc  par  quelques  génies  prcvilégiés,  il  n'en 
uarurc  ]i«s  muiris  le  premier  des  peintres  modernes  qui 
I  ce  le  senlfnieal  du  bcvn  et  en  ait  su  fixer  les  prin- 
pcs.  Son  goût  sévère,  sa  patience  &  poursuivre  toper- 
iioM  par  de  lents  et  eontinneh  travaux  et  pnr  une 
:xiit«iUe  souvent  rainulieuse,  et  enfin  le  mérite  qu'il 
it  de  réenir,  dens  le  très>petU  nombre  de  ses  produc- 
tus,  les  bons  esemples  eus  bons  eenseds,  rent  fait  re- 
i  tlcr  avec  qncli|ue  raison  coninio  le  BoiletU  de  ta  peln- 
ire.  il  h'csi  pas  ii-rcproclial)ie  toutefois,  comme  coloriste 
•  «oiuiue  dessinateur,  et  cuia  vient  du  dékir  qu'il  avait 
sienniner  les  objets  jusque  dans  leurs  plus  petits  dé- 
ibtetdte  enréter  les  contours  avre  une  prcdsion  qui 
■isemble  ^miretit  h  de  la  sérhrro^sp;  mai^  il  part.ige 
ec  (U|iliaël  l'honneur  d'avoir  peint  les  létes  de  vierges 
3  plus  belles  et  les  plus  loocbantes.  Comme  statuaire, 

0  laissé  de  superbes  dieraux  en  relief,  un  admirable 
wlcle  de  J.  C.  dam  sa  jeunesse,  et  d'autres  ouvrages 
.•mar(|uaLlcs.  Comme  ingénieur,  il  est  admiré  encore 
ijourd'tiui  pour  le  succès  inespéré  et  presque  miracu- 
nx  avee  lequel  II  opéra  la  jonelîon  du  canal  de  MarlO' 
>"a  à  cchii  dn  TvsUi.  i>our  sonpiaii  d'un  canal  de  na- 
i''\'ion  de  Florence  à  Pise,  etc.  Il  cxcell.i  aussi  dans 
irthiirciure  militaire,  au  point  que,  après  la  chute  de 
adevfe  ^rn,  lu  due  VdenUn  lui  confia  une  autorité 
««lue  sur  les  fsrllficntions  dn  Milanais.  Il  étudU  l*a- 
iiomic  avec  bcauroiip  d'ardeur,  cl  fit  même  faire  des 
f%rKi  à  cetle  science.  Kntin,  n'eût-il  fait  que  cultiver 
«belles-lettres  el  la  poi-sie,  il  eiil encore  mérite  l'atten- 
M  de  ses  eenlemporains.  Les  peintres  lisent  avee  fruit 
>n  traité  delta  Pittura,  imprimé  en  1651  pour  la  pre- 
•ère  fois  par  tes  soins  de  Triclicl-Dufrcsne,  et  traduit 

1  frauçais  la  même  atmcc  |>ar  Fréard  de  Cbaoïbray  ; 
*w  i  celle  IradnelioD ,  on  préfère  eelle  qu'a  publiée 
^ult  de  SeinIrGermain  en  1803.  Une  ttés^le  édition 

i  'lu  tii^mc  traité  italien  a  été  dédié  à  Louis  XVIII, 
Ilt)l7,  par  iUanzi,  con»crvalcurdc  la  ijibliolhèqueBar- 
nuii,  k  Rome.  On  y  trouve  une  Vie  incomplète  de 
^>wd.  Les  naonserils  de  ee  grand  arlisie  ont  élé  re* 
leillis  en  13  vol.,  dont  19  appartiennent  à  l'Institut  de 
ratice:  le  13'  est  à  la  bibliothèque  du  roi  à  Paris.  Le 
«le  U  luéme  ville  possède  de  lui  9  tableaux  :  le 
dr  Oknrto  V///,  eeini  d*aae  tome,  présumé 
^<ui  de  Lucrèce  Crieefti;  eelui  de  JUm     Giocondo,  cé- 
i^bresous  le  nom  de  laJoconde;  un  saint  Jt  nn-liapt'ate; 
'  iicrye  twr  Us  genoux  de  êoiutc  Anmi  une  «mute  la- 
euee.  imv. 
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mine,  fulgairement  eonnue  sous  le  non  de  le  Fàriyt  ait* 

ruchin:  VartUange  saint  Michel  présentant  à  Jésus  la 

balance  des  bonnes  et  des  mauvaises  actions  ;  Jésus  rete- 
vaiU  Ui  cruix  déjoue  que  saint  Jean  lui  présente,  el  cniiii 

un  JbieeAtts  tu$h.  Presque  tous  les  tableaux  de  Léonard 

ont  été  gravés  par  des  artistes  distingués*  Le  musée  de 
Paris  possède  en  outre  ^  dessins  de  ce  maître,  dont  jdu- 
sieurs  ont  été  graves  à  rean-forlc  par  le  comte  de  Caylus. 

VlNClGVEniiA  (MakC'Aiitoinb),  poêle  satirique 
italien,  florissait  vers  la  lin  du  18*  siècle.  On  n*A  près* 
que  aucun  détail  sur  les  eirconslance<!  de  sa  \ie;  on  sait 
seulement  qu'il  occupa  longtemps  la  place  de  sixrélairo 
de  la  république  de  Venise,  cl  qu'il  remplit  avec  babi- 
lelé  et  sueoès  diverses  missions  Importantes.  Il  ne  nous 
reste  de  lui  qu*un  recueil  de  satires  d'environ  1 ,800 
vers,  el  rien  ne  porte  à  croire  qu'il  en  ait  publié  da- 
vantage. On  le  regarde  connue  le  créateur  tle  lâ  satire 
en  Italie,  quoique  plus  d'un  poète  s'y  fût  signolé,  de- 
puis la  renaissance  des  lettres,  par  des  traits  satiriques, 
plus  que  sntiriqiics,  peut-être.  En  effet,  Vincignerr  i  i;o 
se  permet  point  de  personnalités  el  n'a  pas  même  re- 
cours aux  allusions  ou  aux  pseudonymes  pour  désigner 
les  personnages  ridieules  ou  vldeux  :  reserre  louable 
sans  doute,  mais  qui  réduit  ses  {HH'sies,  malgré  leurs 
titres,  fi  n'i'tre  plus  que  des  chapitres  de  morale  et  du 
philosophie  re  ligieuses.  Ses  satires  sool  écrites  eatersu 
rhm  ou  Urxhae,  Le  style  n*en  est  point  irréproefaable  ; 
on  y  remarque  on  peu  d*âpretéet  de  sécheresse,  de  fré- 
quents liellénismes,  des  mot"!  purement  luiins  bannis 
depuis  de  la  langue  italienne,  et  d'autres  liéfauls  qui 
sont  plutôt  ceux  du  temps  que  ceux  de  récrivain  :  mais 
on  y  admire  aussi  de  belles  el  rares  qualités.  Ces  satires, 
imprimées  pour  la  première  fuis  à  Bologne,  14U5, 
in-i",  sous  ce  litre  :  Oprra  nuom  di  M.  \'inci(jmrr,i, 
el  il  Venise,  1517,  in-12,  puis  1527,  in-8%  turent 
Insérées  avee  eelles  d*Arioste,  Bentivoglio,  Alamannl, 
rSelli,  etc.,  par  Fr.  Sansovino,  dans  son  limuil  de  sa- 
tires {^ctte  fihri  di  satire,  etc.),  Venise  (IS(ÎO),  petit 
in-8*.  {Vofftz  la  iji//b'o//<^9ue  de  Foalamini,  augmentéo 
par  Ap.  Zéno,  etc.,  Parme,  1803  et  1804»  t.  Il,  p.  Ul, 
note  C.) 

VIWDEX  (C.  Jl-ulb)  ,  général  gnnloîs,  dont  le  père 
avait  élé  revélu  de  la  dignité  de  sénateur,  comptait  des 
rois  parmi  ses  ancèlres.  Quelques  auteurs  croient  qu'il 
était  né  dans  la  Séquanie  ;  nais  on  est  seulemenl  eerfain 
qu'il  y  remplissait  la  cbaige  de  proprétcur.  Il  alliait  l'é- 
loquence au  courage,  et  l'amonr  de  la  [gloire  à  la  haine 
de  toute  servitude.  Ses  talent8,ses  vertus  lui  avaient  ac- 
quis reslime  générale,  et  11  exerçait  une  très-grande  in- 
fluenee  dans  les  assemblées  de  sa  nation.  Indigné  des 
crimes  de  Néron ,  il  résolut  d'en  flélivrer  l'empire  ;  el 
ayant  fuit  part  de  son  projet  à  quelques  chefs  gaulois, 
tous  ^'engagèrent  à  le  seconder  dans  cette  généreuse  eo" 
treprise.  On  dit  que  ses  amis  Toulurent  lui  décerner  le 
litre  de  César,  mais  qu*il  les  pria  de  jeter  les  yeux  sur 
Galba,  comme  plus  dipne  de  leur  commander.  Vingt  à 
trente  mille  hommes  du  pays  des  Lduuus,  des  Arverncs 
et  des  Séquanais,  se  rassemblèrent  dans  les  plaines  do 
laSaAne,  sous  les  ordres  de  VinJex.  Il  fit  part  alors  de 
son  plan  à  Galba,  dont  il  dut  attendre  les  réponw, 
afin  d'agir  de  «oueerU  Ce  fut,  dit-on,  le  jour  méoïc  qu'il 

tesaxx.  -31* 
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•fait  CMisoninic  le  meurtre  de  u  mire  AfTippinc,  que 

Ni^ron  apprit  la  révolte  des  Gaules.  Il  ne  ^Vn  én\n\  point 
d'alwrd^jicrsuadé  i|u'il  n'iurait  pas  de  peioc  à  t'ctouffcr} 
imfo  inportand  4cs]4Mird»  injarieux  que  Viodex  fui- 
mSI  afltdier  eonlre  lai.  Il  éerivil  an  «cnal  |ieur  tVii  plaiiH- 
drc,  et  finit  par  mettre  à  prix  la  téle  du  général  gau- 
lois. *  Je  tlonnrra}  voInnliVrî^  ma  létc,  dit  Vindcx,  à 
eelui  qui  nrapporiem  ceiic  de  Néron.  •  Cependant 
1.  RttAi»  V«rgiiiias  on  Virginia»,  gmrtnunr  4e  la 
iHlIlto  Germanie,  ayant  reçu  Tordre  de  combattre  les 
Gaulois,  marfli.i  suv  Hevinron  dont  il  fît  le  siège.  Vin- 
dcx  s'avança  au  secours d*une  ville  d.in.s1ai{ucllc  il  eomp- 
tail  yn  frtnd  nombre  fie  partlnns  ;  ci  ayaiil  dcnaodé 
me  entrevue  à  Verginlus,  Ils  eenTinrant  de  se  réunir 

contre  Néron.  Les  nomains,  ignorant  ert  .fcconl ,  tom- 
bent à  rimprovisle  sur  le:»  Gaulois  qui  ^'avançaient  sans 
nêfianoe  pour  entrer  dans  Besaitçon  et  en  font  un  hor- 
HMe  nassaerc*  Vliidex  ne  voulut  pas  survivre  à  tes  eom- 
patriotes,  et  se  donna  la  mort,  Tan  90.  Devenu  nwiilre 
de  l'empire,  GnILa  témoigna  sa  reconnaissance  aux  villes 
qui  i»'«'Uteiii  déclarées  en  sa  faveur,  par  la  coocessioa 
des  droite  deeité.  Une n<daUtc rapportée  pari. J.  Ckit- 
flet,  et  portant  an  revers  de  la  tête  de  Galba  eea  note  : 
Itftifi.  \'!'!i»it>>i>n,  prouve,  suivant  lui,  que  Bcsanron  re- 
çut alon»  cette  faveur.  Mais  la  plupart  des  antiquaires 
reeemitecnt  que  cette  médaille  appartient  à  la  ville  de 
ViMauttÊm,  dans  la  provinoeTaracenaise;.  —  Ua  autre 
VINDEX,  ou  selon  quelques-uns,  VlflDICIUS,  dénonça 
il  Jimius  Brutus,  premier  cm^ul,  la  eonspiration  formée 
par  ses  fils  cl  par  les  neveux  de  Collalùi  oootre  la  rcpu- 
Uii|ao,  l'kn  800  avant  J.  C. ,  et  obtint  en  r^covpense 

la  liberté. 

Vli'^iDII^G  (ÉaiSME),  né  en  (613  à  Vinding  en  Zé- 
lande, d*où  il  a  pris  son  nom,  et  mort  en  1684  à  Copen- 
hague, fut  professeur  de  grec,  d'histoire  et  de  géogra- 
phie dans  l\iftivenilé  de  eeUe  vlllo|  il  rempIR plnsiemn 
fonctions  élevées  dans  la  magistrature,  et  eut  la  plus 
grande  part  à  la  réformation  des  lois  du  Daitentark. 
Ou  citera  de  lui  :  AnfiyMa*  Ocrfiu*  popuUmnn  ort^ineêf 
mU/rmin,  ele.,  dans  les  AnUqmtvi  grecque»  de  Gro* 
novius. 

VIÎSI)Ii>T;  (P.itL),  fils  du  pnWtlcnt,  mort  conseiller 
d'Étal  en  17  lâ,  à  l'Age  de  ans,  suivit  la  même  car- 
riireqvo  son  père.  On  elle  de  lui  nno  traduciioQ  latiuc, 
avec  des  note»  d'un  traité  dtt  TaimutL 

VIWDIWG  (Érasme),  fils  du  précédent,  mort  jeune 
en  l7S3f  étant  conseiller  royal  de  justice  et  de  la  chan- 
eettfrie,  s'était  annoncé  dans  la  carrière  des  lettres  d'une 


VIÎHDirs  (Véavs),  célèbre  jurisconsulte,  florissait 
sous  le  rrrrnr  d'AiiUmin  le  Pieux.  S»  ^  tr»lcnts  lui  méri- 
tèrent la  cuniiauce  do  ce  Iwo  priacc.  Admis  dans  ses  con- 
sella,  il  eut  part  k  la  rédaetio»  des  lois  sages  qui, 
dant bnglBPips^assurèreal  laMMtédu  peuple  raunia. 
Les  ouvrages  qu*îl  avait  compares  ne  nous  sont  point 
parvenus;  mais  le  nom  de  ViJidius  est  eité  frétiueuinuint 
dans  le  IHffsle.  On  a  conlmdu  quelquefois  Viadius  avec 
un  jQriseocuuUe  qui  vfvill  sous  Alaandf»8Mre.  Capl- 
lolin,  dans  la  Vi.-  l'Anlonin,  le  nomme  à  tort  V'iViidius. 
Voyesles  Vie»  tk  Jttriscumullcs,  par  Taisand,  57Î. 

▼INBaAUF  ou  Yini:8ALF.  Voys  GALF&ID. 


■ 

TIRET  (  Éut),  r<ni  des  plos  savants  hoaneié 

I6»  siècle,  né  dans  un  village  voisio  de  ïlarKT*r<ivm 
ItflO,  remplit  longtemps  avec  sale  et  suœs  iam- 
Honsde  principal  du  coHégedo  I 
1887*  Outre  des  MlUons  eorrigéaa 

des  OEuvre»  de  Sidoine  Apollinaire,  tlw  triitri  (V 
Spfii>rc  de  Proclus  et  de  Sacrobosoo,  à' EmUtfe, ée i'irr, 
d'Aumme,  etc.,  plusieurs  traductions  latiMictim- 


^iseSt  on  a  de  lui  quelques  éerHe 

quels  on  distingue:  />*j  «r  l'aMiqmiUéè^- 
(Irauj-  rt  de  Dourg-»vr-Mrr,  Bordeaux,  1565.  ffht'; 
i:i74,  10-4";  l'ÀrpmUrie,  ouvrage  de  géoDiéun«  om- 
gnani  k  mesurer  lot  champs,  etc.,  ibid.,  ISH,  mki 
1883,  tn-4*.  (  Veyfts  ub  ÊhgÊ  do  Vinct,  ^  Oh.  M 
dans  les  édiliou'^  ;!M?rvir,/.  avec  les  notes  dccr^ir'. 
Bordeaux,  15U0,  lt>U4,  iu-4»;  un  autre  par  tiafcnri  « 
Lurbc  dans  l'ouvrage  De  ittmtMÊm» 
148,  cl  un  3*  pur  M.  Jeonnet,  oauran 
de  Bordeaux  et  imprimé  à  Périgueux,  1816,  M:\ 

VINWE  (VwcKNT  VAWDsa),  né  à  Harlem  ea  liî>. 
s'adonna  à  ta  peinture  presque  au  stH-iir  de  rcaliw, 
Il  nW  longtemps  dVutro  nMitro  et  dVrim  ■l'ilc 
que  des  estampes  quM  copiait  avec  le  plus  gnoi  >«a 
et  avec  une  facilité  étonnante.  II  s'était  lie  avcrte"*- 
fanls  de  François  Hais  ;  et  ses  pareuLs  se  décuicmi  >  ii 
placer  chez  cet  habile  peintre  qui ,  frappé  do  prap4 
que  le  Jeune  Vandur  Vinne  avait  falla  aanilsM 
d'aucun  maître,  lui  donna  les  cooseils  les  plas  cactv» 
géants.  Il  s»>vit  bientôt  en  étal  de  voyaircr.  Il  pwoBtirt 
successivement  PAIIemagoe,  ta  Suisse  et  la  imft,i 
se  flit  quelque  temps  &  Paris, 
proeora  de  l'ouvrage, et  ta  gaieté  de  son  caractcre 
à  un  rare  talent  le  fil  aecueitlir  partout,  fy\^*à>^ 
quelque  charme  qu'il  trouvât  dans  oette  vkmiaid^ 
voulut  revoir  sa  patrie,  ol  revint  k  Harlea  en  li&i 
a^esurça  dans  loua  les  genreo  do  pelMuro  t  fkbaÉT 
paysages,  portraits,  eMSci;{nes  même,  il  ne  df^atr'»' 
aucun  vciire  d'ouvrage;  et  il  ne  croyait  pas  ètPtff^^ 
imitant  ilubetis  qui  lui-atéme  avait  ipeiiti  aoc  autf* 
pour  la  vHIe  d*Aiiven.  Aussi  le  puiMiu  de  Mq« 
i'appelail-il  le  Raphaël  d'Harlem,  pour  peindre  b«*- 
scignes.  Il  n'y  mettait  pas  moins  de  soin  l'i'a  ^^^■'^ 
ouvrages  ;  mais  exposées  à  toutes  les  injures  «k  i'«<r«<^ 
n'a  pu  les  conserver,  et  on  regrotie  que  §■  maki*! 
travam  ca  ee  genre  noua  aient  prAcds  de  knW^ 
compositions  plus  précieuses.  Il  peignait  avec  oa  <^ 
succès  l'histoire,  le  portrait,  le  paysage,  les  »ni«M* 
grand  et  en  petit.  Sa  manière  esil  laitlui  licurtéc, 
fiole,  nais  toujours  pleine  do  ebaluur  ot 
Sa  facilité  est  nervei lieuse,  et  toutes  ses  pra^uctia^ 
offrent  une  grande  iinifation  de  In  nature.  Sur  b  ''■*'*| 
sa  vie  cependant,  plus  occupé  du  aoia  de  g^V^  ^'j 
geut  que  doedni  do  aa  réputation,  auMIild  '«T'^H 
négUganoo^  Soptou  hait  Ma  nvanftan  ooH,  Il  IM 
d'une  attaque  d'épîlepsic  qui  atleigail  en  quelque 
son  imaglnatinn,  et  qui  l'crapéclia  de  peindre  «t  é'«<W^' 
car  non  oonlent  de  cultiver  la  pcmlure  il  s'aWl^' 
composer  de  peliica  plèaci  allégoriques,  en  votdn 
prose,  qui  se  faisaient  fonurquer  f>ar  la  vcnc,  h  |«^ 
et  l'inngination.  Il  mourut  d'apoplexie  ea  17(K.  1*"' 
saut  trois  fils,  Laurent,  Jean  cl  isaac,  qai«ulttf«^ 
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ous  trois  fil  peiaUira,  mais  avec  moins  tic  succès 
l»c  lui. 

vniimis  (Amm  viimiN,  piM  «mmw  mi»  te 

Mn  de),  eétcbrc  juriscunsulic  hollandais,  ne  en  1888, 
irit  !r;:r3flr  (le  docteur  tu  ilroil  à  Lcydc,  et  remplit 
es  fuaciHMi5  ik  fwtctir  du  «otlége  des  iHinauiUis  à  ia 
taye,  àt  I§19  h  1663*  époque  à  teqocUe  il  foi  pourvu 
«  h  châtre  du  4|hIm  «  L&fiê^  Il  mourut  I*  !«■  acp» 

!iil>rc  1057.  A  une  connais.miin»  j>rofoiidc  des  langues 
m«{uc  et  kline,  du  drwi  et  dca  antiquités,  il  joignait 
«•«coup  de  iugemcol  ei  de  péMslratieo,  d*é' 
Wfdr  tes  matières  embrouillées.  Ses  yriacipm  «tt» 
rages  sont  :  I latUutionum  imperialium  commentariut  : 
\vt  l'iirore  li^  nx'ilicnr  cofiunculaipc  «les  iosliiutsj  il  en 
xistc  uu«  ioulu  d'ciiiuoiis  lu-i",  |>ariui  lesquelles  on 
iMtiaiM  eeUes  d'AwHwdam,  Elaetir,  I66ti,  et  de 
égfût^  1700f  ttulitutioM*  Jutliuiatù  cu$h  notis,  Leyde 
11  AiustiTrînn  ,  Elzcvir,  (646,  1052,  Ififiî),  in 
'vis,  IHiM).  2  vol.  iii-lâ  j  ^/ec/antm  (fua-i(ttmum  Juris 
kHk  libri  II,  mm  traciaUbua  d»  paetU,  etc.,  Ulrcebl, 
7n«l»4^  Lyon»  1746,  I7W,  1761,  4767  et  1777, 

vol.  in-i*.  —  VINNIUS  (Simon),  fils  du  préeédcal, 
rru  iloclcur  en  droit  à  l'aoadcroif  tîc  Lry(!(',  mort  on 
l>^,  à  la  fieur  de  son  âge,  n'est  ewijtm  (jue  par  deux 
nUs»  fapprlniées  avee  les  ouvrages  de  sou  pèrâ. 

VINGT  (MoMSTs),  fils  d'un  avocat  «te  NogeaUiur- 
. nie,  entra  dans  rOnfoirc  en  IG89,  et  professa  avec 
«aucoap  de  talent  dans  plusieurs  ooUéges  de  sa  con- 
Tcgalioo.  L'archevcquc  de  Tours  voulant  rattacher  à 
iB  diietse,  le  mmmm  dhinriae  d«  n  callMdnIe.  Il 
iourut  le  iO  décembre  1731.  Parmi  les  ccritt  qu*jl  a 
tissés,  on  distingue  «ne  traduction  en  vers  latins  de 
iliuieurs  iabks  de  la  Fontaine,  composée  de  concert 
im  le  P.  Tiasnd,  et  publié*  m  9  v«l.  ia-19.  L^ibbé  de 
tes  en  donna  une  9*  édition  en  173H  à  Rouen,  sous 
I rubrique  d'Anvers,  et  il  y  en  eut  une  5*  eu  1701. 

VlAflON  {Vahbé  Ihthnu),  uc  à  Aogoulêmoen  176â, 
ifcatde  prêter  le  serment  en  1791 ,  et,  pour  éviter  la 
nwfailiea,  prille  pMtidaM  lellrar  «n  Es|MgM,  puis 

>  Angleterre,  où  il  forma  k  Londres  un  établissement 
'>ri  ingénieux  pour  l'enseigiicmrrtt  de  l'astronomie. 
U-aircen  Fraaee  ea  1814,  il  muurui  a  Paris  le  18  oc- 
•In  im.  De  lonici  sa  prodMliem  entt  aen- 
MMi,  BMisqttI  aVlbartpkttdliitérét,  août  ne  ctle- 
m%  que  les  suivantes  :  le  Concordat  expliqué  au  roi, 
Kiwwiia  daciritie  del'Êr/lhCf  et  (es  réchnnniimni  mnoni- 
*M  det  éfifuet  tégUima  de  /'Vonce,  $uwt  du  prvcis  /lu- 
l^tMtmmt  dt  N.  T.  S.  P.  kpof»  Pk  VU, 
^  la  $o»ffranoe$,  de  son  courage  et  des  ffimiipnux  évënc- 
>!>•  taeoplimlé,  1816,  in-8";  cet  ouvrage  fut  déféré 
ux  irdittMiu,  et  l'auteur  ooodaouié  correcUauneUc- 
M  h  tnàê  mtU  d*  priMo,  lien  de  mm  procès,  il 
i4il)lia  un  iliÊmnfiuâfitaUf,  qui  fut  seiri,  et  un  eulre 

'  uirt:  sees  le  tUie  d^dfliil  ««  MtaMi  4$  f^tbn 

(Jacqvks,  comte  db),  savant  illustre  [ 
l<*dèele,  dont  la  funUte  s*élait  rtfugiée  è  Ahodes, 

'"ifort  jeune  encore  lorsque  cette  Ile  tomba  au  pou- 
'oir  de  Soliman       eu  1523.  Dnns  !p<:  dt-ordri-s  (|ui 
"•''«al  Teatrée  des  janissaires,  il  perdit  suo  père  et 
et  fat  embarqué  sur  un  navire  qui  ramenait  eu 


Franco  un  grand  nombre  de  chevaliers.  II  .x'y  livra 
des  études  assidues,  d'abord  à  Lyon,  puis  à  l'université 
de  Pevle,  vefttfea  ensuite  en  Espagne,  en  Italie,  en- 
Afrique,  et  servit  quelque  temps  avec  distinction.  La 
co«nai>sanr«*  profonde  qu'il  nc<|urt  des  mnlliématifiucs, 
des  langues  vivantes,  du  dessin,  de  la  peinture  et  de 
rarciillcdttra,  foi  valet  l^sllme  dct  lluératenn  Iw 
plus  distingués  de  son  temps  et  lli  pmleetien  de  Pran« 
çois  I"  et  de  Henri  II,  qui  le  uomnia  conseiller  au  par- 
lement de  Dijon»  il  mourut  dans  cette  ville  eu  1582, 
asset  avancé  en  &ge.  On  lui  doit  des  traduetioos  de  la- 
C^np4dk,  Paris,  1847,  et  4Wéndkm,  1881» 

VII^TIMILLE-LASCARIS  (  VSTELARDIPaiti. 
dk),  grand  maître  de  Tortlrc  de  .Malte  après  Antoine  de 
Paule,  dcseuidait  des  audeas  empereurs  de  G>ustaiitî^ 
nople.  Il  naquit  en  IB60,  et  entra  jeune  dent  le  rdi- 
gion.  Il  était  bailli  de  Manosquc,  quand  il  fulâevëeis 
grand  nia-jislcre,  le  15  juin  !()!)(!.  Los  affaires  de  !*ordre 
éluicut  alors  compromises  de  tous  cotés.  I.o  pu]>e  Ur- 
haiif  VIII  semblait  avoir  entrepris  do  renverser  le  gou- 
vernement, et,  sans  ranlerisalion  du  grend  maître,  eo 
cordait  aux  anciens  commandeurs  le  droit  de  tester,  ce 
qiii  privait  le  trésor  commun  de  Tordre  d'une  de.s  brao- 
ihc^  les  plus  considérables  de  ses  revemis.  Le  duc  de- 
Montatie,  viee-roi  de  Sieile,  el  les  eulres  elBiiirndtt  ini 
d'Espagne  refusaient  aux  galèrcsi  nwltaiset  les  grains 
qu't  lîr^  vcnaîenl  chcrdicr,  et  même  tes  faisaient  arrêter 
dans  les  ports  de  llle.  Vladislas  IV, roi  de  I\)loi;nc,  écri- 
vait à  Lascaris,  que  les  commandcries  de  Bobéuie  dc- 
vaietil  élreeonununeaeus  dttvaliers  dVigine  pokmalse. 
Enfin,  des  guerres  continuelles  entre  les  princes  chrétiens 
emfwchaient  que  les  revenus  ordinaires  n'arrivassent  au 
trésor.  Le  grand  maître  s'occupa  sans  relâche  ni 'appli- 
quer un  remède  k  tant  de  maux.  Il  fit  tfwmlUer  cenli- 
nuellemcnt  à  élever  des  lartificaiions  et  frapper  de  non- 
\ellrs  monnaies,  emprunta  à  ia  banque  de  Gdncs,  et  à 
intérêts,  cent  mille  ducats,  se  concilia  l'amitié  du  pape, 
en  lui  donnant  ou  plutôt  en  feignant  de  lui  donner  des 
*Meura  penr  envabir  les  Êtele  du  due  de  Parme,  et  Im- 
posa à  l'Espegne,  per  Tattitude  ferme  qu'il  prit  à  l'é- 
gard de  tous  m  ennemis.  Ses  chevaliers  se  signalèrent 
surtout  par  leurs  expéditions  contre  la  eorsaircs  et  les 
^nra.  Le  eommandeur  de  Charost,  général  des  galères, 
evee  quelques  bâiinienle,  a'empem  de  trolt  gnw  vaia- 
seaux  de  Tripoli,  et  de  dix  sept  antres  navires,  com- 
mandés jiar  le  celi  Lrc  renégat  Ibi  alnin  W;i's  tic  ^larseilic. 
Une  ûoltilie  du  trois  vaisseaux  eoptura  un  riche  galion 
qui  appartcneit  eu  sultan  ibrabim,  et  sur  lequel  se  Iran- 
valent  avec  d'immenses  trésors  une  femme  du  sérail, 
et  un  enfant  que  l'on  disait  fils  du  Grand  Seigneur.  ^lais 
peu  s'en  fallut  que  ces  circonstances  ne  devinssent  fu- 
neslae  à  Perdre.  On  travaillait  è  la  «onvorsion  dm  deux 
«eptils;  et  d^è  Ten  voyait  une  prosâyiedane  IVidelique 
partie  de  Conslantiuoplc  pour  le  pé'erinagr'  de  ia  Mec- 
que, quand  Ibrahim  déclara  la  j^ucrrc  au  grand  maître 
cl  à  ses  chevaliers,  en  i(i44.  lleurcusemeiit  Lascaris  se 
bAla  de  prendre  lentes  les  préeeullons  penr  la  défense. 
D'ailleurs  les  menaces  de  l'Ottoman  n'étaient  qu'une 
vaine  démonstration,  et  tons  ses  préparatifs  al)Outirent  à 
fiiire  une  excursieu  sur  Laudtc,  et  à  prendre  la  (mUmo. 
Le  grand  maître  envoya  ton  escadre  au  Neoure  de  nie 
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{is<;ir;z;i'c.  C'est  sur  ces  onlrefailcs  que  Jacaya,  se  prélcn- 
daiil  issu  du  sang  «i'Oliinian,  forma  le  projet  de  rcnvcr- 
•er  le  solUn.  Il  lerivit  h  Lascarb,  pour  Int  dtauinder 
des  «eeours.  Mais  celui-ci  s'eo  dlfpenta<  «liguant  qu*il 
ne  pouvait  rien  entreprendre  sans  la  coopératioti  d("5 
p4iis.-<aticcs  do  I*£urope<  Ibrahim  fut  peu  après  étranglé 
iwr  sei>  jariisMires  el  remplace  par  Maliemet  IV. 
rivelutiori  nVmiiédM  peint  que  le  de  Candie  ne  fût 
pou.<sé  avec  vigueur;  mais  la  résistance  !iôroM|iie  des 
habitants,  secondes  par  te  conunaiulcur  BalIjiaDo,  géné- 
ral des  galères  de  ]Jaltc,  les  força  du  lever  le  siège.  Le 
rcite  do  règne  de  VinlimiUe  o*offre  rien  de  remerqua- 
lile  que  l'acquisitton  pour  Tordm  de  l'ile  Saint-Chris- 
tophe en  Amérique,  par  Ip  rhcvalicr  de  Pidncy,  et  quel 
quet  débelt  de  médiocre  importance  avec  le  roi  de 
France.  Il  XBOoral  le  14  loùt  1657.  Le  beflU  Laeceris , 
«on  pelll-newun,  loi  fit  âerer  un  magnltque  mausoiée 
dans  la  chapelle  de  la  langue  de  Provence,  ('glisc  pri- 
"latiolc  de  Saint-Jean.  C'est  sou<?  Paul  do  Viniiinille 
/lie  fui  établie  à  Malte  une  bibliothèque  publique. 
Uu  réf^neut  k  ee  sujet  portait  que  la  llrree  qui  te 
tronvenleul  dane  la  dépouille  dVin  cheraHer,  au  lieu 
d'être  vendus,  comme  ses  autres  cfTots,  scraicnf  Iran^- 
portéa  à  Malte.  Le  successeur  d«  Paul  de  Vintiiuillc  fut 
Martin  de  Redin,  vice-roi  de  Sielle. 

TIKITlMEtLE  DU  LOC  (CBâai,a»«AaPAKi»  w),  ar- 
ehcvéqoe  de  Paris,  né  le  ISS  novembre  1655,  fut  d'abord 
nommé  ovcquc  de  Marseille  en  !0î>2,  remplaça  sur  le 
•iégc  à'Aix  M.  de  Cosnac,  et  passa  sur  celui  de  Paris 
•près  la  bmK  du  cardinal  de  Noailles  en  I7t9  :  e*étaH 
répoqoe  des  querelles  du  jansénisme.  Le  nouveau  pré- 
lat, cgalrmnil  é!<iif;iu'  de  l'exagêralion  des  deux  partis, 
aurait  voulu  les  réconcilier;  mais  il  avait  un  caractère 
trop  faible  pour  une  pareille  mission,  et  il  se  laissa  di- 
riger par  le  eardinal  Fleary,  alors  aainistre  el  4ool- 
puissant.  Il  fit  une  chose  agréable  aux  amis  de  la  reli- 
gion en  fftisant  fermer,  an  nom  du  roi,  le  cimetière  de 
Saint-Mcdard  eu  173^j  mais  quelque  temps  après,  U 
montra  moins  de  sagasw  en  publiant  eontîro  les  /Von- 
•rffra  em/Aiasrtytiei  un  mandement  dont  les  prineipes 
ullramontain?  auraient  encouru  une  condamnation  du 
parlement,  sans  l'opposition  formelle  de  la  rnur.  Il 
mourut  à  Paris  le  13  mars  174G.  Oo  n*a  de  lui  que  des 
MoHàmmOêf  Uttret,  /nffrucfiont  psafoniCM,  ele.,  dont 
on  trouve  quelques-uns  dans  le  JnurtnU  dê  Vêntun, 
année  17:29-46.  Le  diocèse  de  Paris  lui  doit  la  pobU- 
cati<Mi  du  nouveau  Bréviaire. 

▼inTIMILLE  DU  hVC  (La  eomlamn  an),  une  des 
einq  6Ucs  du  marquis  de  Maillf  de  Neile,  dialt  anenra 
fort  jeune  lorsque  sa  sœur  la  comtesse  de  Mailly  fut  dé- 
clarée maîtresse  du  roi,  en  1738.  f.n  nouvelle  de  cette 
élévation  la  frappa  vivement  au  couvent  où  elle  était 
cnoore»  et  elle  sa  promit  de  supplanter  la  farorite,  dis 
qu'elle  serait  Isncée  sur  la  seèoe  du  monde.  Ayant  pour 
elle  les  avantages  de  la  jeunwe  et  de  la  taille,  elle  ne 
réussit  néanmoins  qu'à  moitié  dans  son  dessein,  et  fut 
obligée  de  partager  avec  son  aînée  l'empire  qu'elle  s'était 
flatlde  de  posséder  taule  saule.  Bisniftt  une  tralsitaie 
demoiselle  de  Nado»  la  dnehasse  de  Lauraguais,  se  mit 
sur  les  rangs  avec  le  même  »»rch,  et  vint  aussi  se  livrer 
aux  caprices  coupables  d'un  monarque  pour  qui  l'in- 


eestc  «emblatt  n'être  qu'un  aiguillon  et  un  rfisnnf  (!* 
plus.  Mais  la  oomlesse  de  ViiiliiMillo  ne  pouvait  cntiaiirc 

longtemps  la  duebasse  de  tanrafuniadflnlla  bmalt, as 

moins  médiocre,  n'était  rehaussée  ni  par  Paipril,  ai  pv 

les  grâces.  M™'  de  M;tilly  devait  lui  sendiVr  ptin  Hiou- 
lable,  parte  qu'à  un  auaour  vëriioble  puur  la  perseaac 
du  roi*  cUe  joignait  In  don  dn  aenvener  apkilniitaMsl, 
el  d'arranger  des  parties  au  gré  dn  prinenqu^manfsisrt 

éj^nlemcnt  et  le  sérieux  des  aflTaîres  de  la  frivolit*  de 
rétiquelte.  Du  reste,  sa  srrur  et  sa  rivale  arait  stir  dit 
une  supériorité  irrésistible ,  celle  que  donne  un  ans- 
tin  hantaiJi,  froid  et  ambitieux.  AnIanI  rane  m  mm- 
mandait  par  aan  désinldrcssenient,  sa  modc^  stu 
bieuvc  illanec  pour  tous,  nutarit  l'autre  étnit  arirlff.  or- 
gueilleuse el  vindicative.  Louis  XV  qui,  de  jour  en  j/m 
et  sans  qu*U  fta  aperçût  lui  mima ,  -Ht*'*  dinBll|i 
la  sœur  cadette  de  la  somiaaw  de  Matllgr,  lai  HmM 
plus  d'autorité  et  de  j^rAccs  qu'à  sa  |iremicrc  rivoritc;ii 
voyant  enceinte,  il  la  fU  épou-er  ;iu  comte  de  Viiiliitiil 
du  Luc,  ucveu  de  Tarclievéque  de  Paris  (oovcmkc 
1739)  ;  enfin  la  esnr  ceunnanfalt  à  Mra  osnleMlNr 
d'elle,  et  à  lui  rendre  ces  hommages  qui  depuis  cum 
ronnèrrnt  .M'""  de  Chàtcatirotix  et  de  Poiii|taiîoor.  Hefi 
lût  y  sans  doute,  elle  aurait  dépouillé  de  leur  raog>(' 
deux  rivales  et  brillé  seule  à  leur  place,  si,  ■  U 
d'un  «eenuehement  laborieux,  elle  n*eÉt  été  aalnéisH 
liitcincnt  et  au  milieu  d'effroyables  douleurs  (17ii).0:i 
cria  aussitôt  à  l'empoisonncnienl;  niais  ces  bruit*  <ifij»ci. 
rèrcut  sans  résultats.  D'ailleurs  quel  eut  été  l'auicurtlu 
erime?  La  earaelAiv  eoMu  dn  M^dn  HaiUjrBSliiat 
pas  même  place  aux  saupgons  ;  le  mari  ne  peaviitaM»- 
geràse  plaindre  d'un  commerce  illégitime  rirttcriciir 
licanooup  à  son  mariage,  et  connu  de  toute  1 1  (.-our.  Qu 
qu'il  en  soit,  la  fin  effrayante  de  il"*'  de  Vmtimitk  f( 
sur  Louis  XV/issea  d'impeemiaa  pour  quaseimniat' 
lers  et  ses  corrupteurs  craignissent  un  InilaBtqocof 
regrets  ou  des  s<>ntimenls  religieux  ne  le  ramenaj^n' ' 
la  tidélité  conjugale.  Mai*  los  Larmes  du  roi  se  scck''^- 
asscxTiln,  et  la  marqnlsndn  la  Toamslle,  dercsoeflBi 
tard  dnebassedeCbiJeaaraus,  lui  fit 


sfTurs.  l'iie  cirjquième,  la  marquise  de  Flavafourî.  f'' 
sista  constamrueul  aux  désirs  el  aux  lettres  Ju  rwti[- 
puyéà  par  les  conseils  et  les  soUici  talions  du  nurcc^^ 
Riehclieu.  L*anCi»l  dont  la  aMyaaae  da  Vlalin»*^ 
lait  trouvée naeointn  krs  de  son  aari^  fat  cnmh  ^ 
le  nom  do  comte  du  Luc;  les  courtis.ms  fr.ipj  t-^  i'"*'^^ 
trémc  nssemblance  qu'il  «vait  avec  le  priace,  i'^f^' 
laicnt  le  dani-Louit* 

YIlIlICftA  (damif antsa),  pfdm  eepegaol,  •ceif*' 
la  cure  de  Tamajon  à  ré|>oqiiederinva>ion  .i<îrEspâ?'' 
par  ]cn  Français-  en  1  >^08.  C'était  un  Iiomiin-  J'un  fspf 
médiocre;  il  prit  une  part  active  à  l'opiniâtre  ré^i^t^  '' 
da  aeaaompitailfllas,  et  n'épargna  ni  fatigues ,  «i  iff^^' 
ni  prédiaatians  punr  antaNr  la  pnnpla  asetre  >apoif 
et  ses  partisans.  Au  retour  de  Ferdinand  VII,  il 
son  aversion  pour  les  corfè*  de  Cadix  par  plusieurs  l"""" 
diures  politiques  ci  ihéologiques,  dont  l'une  est  inti^' 
PidMnM^r  eonita  r«pr«'f  puMed*     CMs  *  Mt*^^ 
Son  zèle  pour  les  immunités  ecelësiastiques  etpovrl  > 
doctrines  ultramontaines,  lui  valut  les  jiî.i- 
diacre  de  Tarafona  et  de  ciiapelain  d'aoaoeur  <ic  n 
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WaieiU  CalKotiqnr,  qa'ïl  exerçait  encore  au 

incnl  (\c  la  rcvolufion  de  IHiO.  II  publia  al(>r«  iirif  [»ro 
d^iiiatiuii  au  peuple  espagitcii,  dart»  iaqucilc  il  cx^iuisa 
jusqu'aux  deuils  les  plus  niinuUcux  les  mesures  qu'il 
tnffuU  prapfu  k  rcnwNf  Is  •jr^i^mo  coiMliliilloniiAl  • 
Il  fut  emprisonné,  jugécteendamncè  10  ans  «le  galères 
(  ixil).  Des  furieux, a»xii!!*»!s  ret  arrêt  parut  trop  doux, 
se  iransportcreat  à  la  prii»un  de  Vinucsa  et  l'assommè- 
ml  I  eonpc  de  flMrtwu. 
VIO.  Voyez  CAJETAN. 

VIOLE  (doro  Davîei.-Georgi;),  bôncilictin  d».  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  ne  à  âoulairs,  diocèse  de 
Chartres,  en  1608,  mort  à  l'abbaye  de Saiul-GcrouilQ 
4*Aaaemi  «n  1M9,  ifce  la  réputelien  dVin  aaini  et  it- 
ftOt  Nli|pe«X«  a  laisse  plusieurs  ouvrages  imprimés  ou 
nnniisrrils,  parmi  If  Sttjuels  on  eitcrn  :  ^/  Viert  Ifi  inîm- 
dft  é»  taint  G*rmaittf  évique  d'Auxerrff  avec  un  Cata- 
logm  à»  boniMt  niiutni  la  ville  el  du  dioeèse, 
M,  I6M,  tn-lp.  (VeycB  VffitMn  HMm  is  le  «om- 
<,rA}nlion  de  Saint-Maur ,  par  D.  Tassin,fi9.) 

VKlUflî'^IL  I  Antoiîck-Cbaries  du  HOrX  ,  bnioii 
DC),  n<*,  en  1718,  à  Fauconcourl  en  Lorraine,  d'une  an- 
cîeaM  lîiarflle  de  celle  pravinee,  taaie  cooMcrée  h  la  eer- 
rière  des  armes  .  fut  nommé  lievienant  au  r^menl  de 
l  imousin,  rIAs  iVigc  ilc  i*t  artn.  et  rn|iil,iiiii%  quatre  nn? 
aprcs.  Ce  fut  en  cette  qualitv  qu'il  (il ,  $ous  les  yeux  de 
Mm  père,  la  guerre  de  Flandre,  où  il  reçut  uae  blessare 
m  nége  de  Berf -op-Zeem,  en  1747.  Noanind  colonel  des 
Tolonlair»  da  Dnuphinc,  en  1759,  il  se  distingua  dans 
cjiTnpa;;nps  île  Ilanorrc.  où  il  commanda  les  troupes 
Iigt^rcs  du  corps  d'armée  qui  était  sous  les  ordres  du 
prineede  Condé.  Devenu  brigadier,  pvis  colonel  de  la 
de  Hainaul,  tl  pusa  en  Corse,  à  la  tète  de  ce 
mrpc.  f!  •.  fi»  îr-;  rirupnptics  de  1768  et  de  47(50,  sous 
le  marquis  de  Chauvclin  et  le  maréchal  de  Vaux  ;  ce  qui 
lui  valut  uo  brerel  de  mankluil  de  camp  et  de  eommao* 
deor  de  Saint- Lonia.  En  1770,  il  partit  pour  la  Pologne, 
avec  quelques  officiers  français  el  des  secours  en  argent, 
•fin  d'y  soutenir  le  parti  de  In  fonfédération  contre  les 
araiées  russes.  11  dirigM  d'abord  assez  heureusement, 
danseeUceonlféc,  quelques  opérations  im|MHionlet,  no> 
laoïment  la  prise  du  château  de  Cracovie,  qui  fil  ensuite 
Une  si  belle  tlêfense;  mais  bientôt,  pfc<«;cs  de  loules 
paris  par  les  armées  des  trois  grandes  puissances,  les 
confédérés  furcut  obligés  de  se  soumettre  ;  et  les  Fran 
fais  qui  anfont  nordiê  i  leur  secours  revinrent  dans 
leur  patrie.  Le  baron  de  Vioménil  passa,  en  1780,  dans 
l'Amcriquc  septentrionale,  pour  y  commander  en  se 
rond,  90US  les  ordres  de  Roehambean  ;  cl  il  se  distingua 
<n  |dusieof« occasions  dans  celle  mémorable  guerre,  sur- 
tout à  la  prise  de  New-York.  Il  fut  nomme  en  1781 
lieutenant  gcnéml  m  \7Si  grnnd-croixdc  Saint-Louis, 
»  son  retour  eu  France,  après  la  conclusion  de  la 
paii,  gouverneur  de  la  Rocbelle.  Employé,  dans  le  mois 
dejuillel  1780,  h  l^raaée  qne  l*on  réunit  auprès  de  Pa- 
ris, sous  les  ordres  du  maréchal  de  Broglie,  il  montra 
un  grnnd  atèle  pour  le  *ervire  du  roi ,  et  fut  toujours 
pour  ies  mesures  énergiques  qui  pouvaient  sauver  la 
royauté,  mab  que  k  ft^hme  du  monarque  ne  permit 
pas  d'cnpiofer.  En  17111 ,  Il  devait  accompagner 
I<onM  XVI  dans  le  fuoasle  veyagp  de  Varennes}  cl  U  est 
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1"  I  probable  que  la  présence  irnn  homme  de  léle,  dans  nne 

I  eiiTonslance  où  tout  le  monde  sembla  l'nvoir  perdue,  eût 

il     amené  des  reïtiltals  mniiK  f.ieltetix;  ni:ti<?  l'in^istanef  d»- 


de  Tourzel  pour  tenir  sa  place  auprès  de  la  famille 
royale  mit  obstacle  au  di'part  dn  baron  de  Vioménil.  Ce 
générri  parniss.-iit  s'atiachcr  de  pins  en  plus  à  la  per- 

sontje  de  l.nm's  \\  I,  à  mesure  t^it'il  voyait  ses  d.Tn;;er"« 
augmenter.  11  ne  le  quitta  pas  dans  les  derniers  temps, 
et  fut  blessé  en  le  défendant,  k  l'attaque  des  Tuileries, 
dans  la  journée  du  10  aoAl  I7flt.  Aeeuciiti  d*abord  cl 

soigné  chez  l'ambassadeur  de  Venise,  qui  occupait  une 
maison  voisine,  il  fut  bieiitùt  réduit  à  cberriier  un  autre 
asile.  11  mourut  le  9  novembre  même  année ,  des  suites 
de  sa  blessure.  Célalt  un  très«bon  ollleicr  et  de  beau* 
coup  d'énergie.  On  a  imprime,  en  1808,  à  Paris,  I^t- 
tr,  s  parliculicret  du  baron  de  Vioménil  iUt  U$ttffaàmdc 
Potogne,  en  1771  et  1772. 

TlOHl^IL  (C«AM.8S'Jo8irB-HTACi.<TTaB  w  HOUX 
na),  maréchal  de  France,  né  en  1734,  b  Ruppe  en  Lor> 
raine,  était  le  frère  du  précédent,  et  fit  eommc  lui  les 
guerres  de  Flandre,  où  il  se  trouva  à  la  bataille  de  l.nw- 
fcld,  et  au  siège  de  Hcrg-np-Zoom.  s>on  éducation  n'c- 
tant  point  achevée,  il  vfnl  la  terminer  è  Lnnévillc,  dan» 
l'école  des  cadets  qu'avait  formée  le  roi  Stanislas.  Sorti 
de  celle  école  célèbre,  il  rentra  dans  I.i  (■;irrtèrc  des  ar- 
mes, et  fit,  comme  aido  de  camp  de  l'illustre  Chcvert, 
les  campagnes  dn  h  guerre  de  sept  ans,  où  il  signala 
sa  vaknr  par  plusieurs  aellons  d*éelat ,  et  mérita ,  dés 
l'âge  de  26  ans,  la  croix  de  Saint-Louis.  Nommé  en  1 70 1 
colonel  des  volontaires  du  Dauphiné,  il  se  distingua  en- 
core dans  plusieurs  occasions  ii  la  Iclc  de  ce  corps,  en 
Allemagne,  et  flt  ensuite  avec  la  même  distinction  les 
campagn<  s  de  Corse,  où  il  commanda  Tavanl-garde dn 
marceîiîil  de  V;iux,  f]iiî,  dnns  un  rnpport  nu  rtn ,  liti 
rendit  le  témoignage  que  tn  conifuéle  d*-  ta  C'>r»e  était  duc 
àia  valeur.  Le  grade  de  brigadier  fut,  en  1770,  la  ré- 
compense des  services  qu'il  avait  rendus  dans  cette 
guerre.  Compris  le  4  mars  1780  dans  une  promotion 
d'"  niorèehaux  de  camp,  il  fut  envoyé  en  cette  qualité  fi 
l'aniKu  du  comte  de  llocliamLcau  en  Amérique,  où  it 
eut  le  commandement  et  l'inspection  d*uhe  brigaile  dln- 
fiinterie,  et  celle  de  rartillerie  de  l'armée.  Dans  tout  le 
cours  de  eette  pucrrc  il  se  montra  le  dii^nc  émule  île  son 
frcre.  licvt  nu  dans  sa  pairie,  en  1785,  il  obtinl  du  roi 
une  pension  de  5,000  francs,  en  attendant  qu'il  fAt 
pourvu  d'un  gouvernement.  On  lui  donna,  en  1789, 
celui  de  la  Martiniiiuc  el  des  lies  du  Veni,  où  1rs  prc- 
nn'ers  symptômes  de  la  révolution  eommenraiml  a  se 
faire  «.entir.  Il  y  niainliiit  l'ordre  par  sa  feruiclc,  cl  rc- 
plusieurs  insurrcetbns  prèsd'êelaler.  Rappelé  vers 
la  fin  de  1790,  il  trouva  loul  changé  dans  sa  patrie,  cl 
se  rendit  sur  li  s  l  ords  du  Rbin.  <>ù  les  frères  de  Louis 
XVI  avaient  réuni  une  grande  partiedelo  noblesse,  pour 
combattre  les  révolutionnaires.  Vioménil  fil  les  campa- 
gnes de  I79t  el  I7V3  ï  Parmée  de  Coudé,  dont  il  com- 
manda .souvent  l'avanl       le,  et  mi  il  se  distingua 
dans  les  niïaires  les  plus  imjwrtanlcs,  entre  autres  «ux 
lignes  de  Wcissembourg,  à  Vokrim ,  à  Bcrnstheim  et  h 
Oberkamiacli.  l  es  princes  le  décorcreni ,  en  1790,  de 
la  grand'croix  de  Saint-Louis.  Dans  cette  déplorable 
guerre  Tcnergic  ci  la  fermeté  de  Vioménil  éeUtèrent  sou» 
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vciU  dans  ses  rapports  avec  les  gétiénius  étrangers.  On 
le  ut  mi'inc  dans  h's  c\[>lo^ion'«  de  son  liiimcur  cheva- 
leresque eu  appder  à        cp«u  pour  défendre  le  nom 
fraufâte*  <|o*U  «rayait  buiM,  Aprèi  Je  Ite—lw— ni  dft 
llirak'e  coiidcenne ,  it  pua*  en  RoMie,  où  Paul  K  lui 
donna  le  >;mdle  lie  lieutfnrrtit  rétti'ral.  puis  celui  de  gé- 
ndral  de  cavalerie.  Muu  l»4eulùi ,  b)e»sé  d<»  égard»  (|ue 
ViMaMIl  tÔMMf  MUlau  roi  de  Pologne  déirAné,  ce  prince 
Tmt9fé  «NBiMUMkr  m  les  fnwlIriM  4e  b  flAMe* 
r.i  Hc  espèce  d'exil  ne  dura  que  sept  moi*,  et  le  monar- 
que ru<isc  "s'efTorrri  de  l'en  dcdommageren  lui  oonGant  le 
commaiideincnt  de  la  caTaierie  de  Tarmée  de  Lascy, 
^ii  eélttl  d*iine  mmiê  «lertM  à  f^r  en  Snlite  (1 199U 
et  enfin  celui  d*km  cerf»  de  17,000  bomme*  HaUeoatf 
aux  îles  lie  Jersey  cl  de  Giiernesry.  Mais  ce  corps  fut 
liiciitùt  rappelé  en  Hussie  par  le  venMlile  Paul  1".  Ce 
fut  alors  que  Viooiénit  olfrit  ses  services  au  Portugwi. 
Colle  oApe  fol  aeeefiléeaTee 
Le  roi  Jean  VI  le  fit  son  loarvchal  gcn^ni« 
de  t'  orgarusaiioii  tJe  son  armée.  Viomcoil  conserva  cet 
emploi  itnportani  juM|u'à  l'invasioa  det  Françek  en 
IIHW.  Il  oe  lai  resia  pins  elun  d*«alree«ile  que  VÂM' 
gietcrrc  j  eprfe  eroir  pané  pltufenn  années  dans  cette 
contrée  où  il  reçut  du  |iririrc  de  Coude  dos  lëiiioîgtiages 
multiplies  dV»linie  c(  de  considération,  il  revint  en 
Fnnee  en  181  é,  avec  le  roi,  et  lut  ulors  appeli;  à 
le  cheabre  it»  pefn.  A  rcpoqne  ém  tO  mm  1818, 
il  fut  chargé  d'organiser  les  volontaires  royaux  que 
l'on  essaya  de  former  h  Vinrctines ,  et  mnlgrc  son  jige 
erancé  il  montra  encore  une  graodc  énergie;  un  le  \ii 
neler  le  dfrafcr  en  pale  ^ne  le  rai  kl  eteSi  assigné; 
cl  ee  Aana  vleillanl  eelafdneira  qui  donne  IVraaple  dn 
cottrage  dnns  une  eirron«!fanre  où  tant  d'autres  en  man- 
quèrent. Il  suivit  Loui5  XVIII  d;nis  les  Pays-Bas,  et  rc- 
▼iot  avec  ce  monarque.  Komuié  pr^que  aussitôt  com- 
Bendinl  de  le  endènie  diviilen  aiilfteire  (IMeaux), 
il  contribua  beaucoup  à  pn  scmr  le  midi  4e  le  Pkanee 
de  r  'invasinn  des  Espagnols.  Il  paseta  enstiite  au  jtMfvcr- 
Jicaientde  la  trciziciuc  division  (Hetiiit^),  et  recul  eiilia, 
le  S  JnOIel  1810,  le  plus  grand  témoignage  d'estime  que 
le  rat  pttt  Ini  denner,  le  Mien  de  aerMal  de  Pranee. 
Il  mourut  h  Paris  en  mars  1897.  Son  Éhgftat  pro- 
fioncc,  dan«:  la  séance  <le  la  efi:imbre  des  pair*  du  10  de 
ce  UH)is,  par  le  duc  de  Damas-Crux.  Connu  longtemps 
eottt  le  aeni  de  eherelier,  paU  tetMednideeente,  il 
avait  été  créé  marquis  dent  la  perainlelion  de  litret  qni 
ee  fit  à  la  chambre  des  pairs  en  1817. 

YIOMÉniL  (If  (heTalier  Axtoinb-Lous  Df  HOUX 
os),  parent  des  précédents,  naquit  en  174*^,  ot  suivit 
les  Iraera  de  ara  eottitns,  dew  le  earrière  des  ennet. 
Comme  eux ,  il  servit  dans  les  velenteiNS  dn  Oetiphiaé 
et  dans  la  lé^^înn de  Lorraine.  Il  areompapna  le  baron  An- 
toine en  Pologne,  avec  le  grade  de  capitaine,  et  y  donna 
dra  prantcs  du  plus  grand  courage ,  à  la  prise  du  clia- 
Iran  de  Crasovie,  eà  0  Ine  de  se  mein  trais  sentinelles 
russes.  Il  fut  ensuite  le  premier  aide  de  camp  du  même 
P^néral  «n  Amérique,  et  mourut  quelques  enaées  plus 
tard. 

TIOUNET  (Geoaee),  jésolle,  né  i  Lyon  le  81  j«n- 

vicr  1712,  mort  le  31  dé-ccnibrc  i7fii,  densie  même 
'Mi4iviii  pniestéS  ans  le  rliéiAri|iie  avec  been- 
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coup  de  SDCcès ,  csl  eoana  par  quelques  poésies  hAkm 
parnit  Ie.sqiie1fe;s  on  dhtinguc  :  iÊvmrum  nummnmim , 
Lyon  <ou  Ajx),  i73i,  in-ri" ,  reprodoil  dans  k  suppie- 
eMM  OTB  MfmeÉe'  dMMmiiMy  Am4s,  €SIS, 

(Voyes  Uu  Lifiinnnii  digws  d»  Wtrmnirr,  l|^8Wi^ 

VIOT(M«"')    Vf^;rr  nfH  RlHO- 

\  IUTT1  ifiiaTU£L£jii^  prufiaiseur  de  inôieeiae  » 
IVuivcrsité  de  Turin,  no  vere  le  eoHHMnesMBt de 
14  siède,  nWceMqnepvIeMIévilIpuUiisn 
IS53  sens  ee  tilee  s  A»  letinspnei  neieralhin efcias 

<Ari  IV. 

yiOTTl  (isAH-BAPiiST«),  célèbre  mioiiisie,  né  a 
ftelwrtu  »  fiée  deTwtn,  en  ilU,  rayai  de  Pepsnl, 
eeneempalriele,  les  premières  leç  ons  de  su»  art  ;  maiii 

apprit  l'harmonie  d'un  jh  :  f- w^ur  ft>rt  ortIinaire.Crpm 
daut  il  14  ans,  il  avait  composé  uu  «meerU»  duiit  ta 
partilioa  est  régulière,  et  qui  se  fiûl  déjà  remarquer 
per  le  siple.  il  qnllla  ee  pelîie^  ffleeëViifcenltess, 
pour  parcoorir  avec  Pi^Mud  ptUMpie  tentes  les  corn 
du  ?înr(l.  Paricjut  les  deiit  »rtt«ftes  furent  .ic-eui  îllis  sw 
la  désUnclioQ  que  awrilait  leur  Ijilent,  ^  iwiti ,  plus  es- 
eenqun  Pegnani,  deni  le  figure  grotesque  el  Iss  ■a> 
nières  hirarras  eontrastaisnl  evee  réiéfaneeeineenMe 
physionomie  de  .son  élève,  k  Berltn,  ils  se  ?$«'p»rcTmt. 
et  Viotii  se  rendit  à  Paris,  uù  sa  réputation  l'avait  pré- 
cédé. U  débuta  avec  éclat  au  ONMerf  ipiritaei  eo  17^ 
qneiqnll  n>«l  pee  eneste  leni  le  M  dVnÉrallw  qei 
le  distingua  depuis;  mais  sra  eenupesitions  trop  mâles  et 
trop  .substantielles  ne  furent  pas  appriT-ciées  fl':dwtrd  h 
leur  juste  vateer.  Cependant,  aeaaaie  le  vrai  boitu  re- 
prend loujonre  ees  dralto,  en  aetas  4n  14  ( 


tomber  ta  %'oguc  de  Jarnowick  cl  de  ses  imitateurs,  f! 
ne  se  lit  cnicndre  que  deux  anî  nr.x  concerts  spirilucb. 
Pour  avoir  épro^^é  une  foii»  la  caprtcteusc  indifféreoct 
du  ptdUie',  n  M  icpernt  pine  qnednne  4e  rares  eMB> 
sions,  et  lO^janrs  chez  ses  amis,  parmi  t^uels  il  comp- 
tait les  personnes  les  plus  distiiif?uécs  il  ms  les  hautes 
classes.  En  1740,  Léonard,  coiffeur  de  idarie»AoliM- 
nette,ayaaielrionu,  par  la  proteelion  de  eetle  priiMessc, 
le  prifiHRS  4e  l'OpéraMan ,  i\tmh  Vlenl,  qel 
plaça  tous  ses  fonds  dans  cette  entreprise.  Elle  ne  pro^ 
spcrapas,  cl  biVnt&t  il  se  troura  $nns  autre  rcs^rce 
que  son  talent,  il  partit  pour  Londres  en  t7t2,  daas 
le  4aBsain  4Y  fiMfe  sa  lîMiunc],  joue  4am  les  esMarts, 
s^nléreasa  dens  Hadminisiration  de  rOpdr»lldkn,el 
fît  niênie  le  commerce  des  vins  !(,ins  amasser  beaoeoap 
d'arg^lt.  t^uoiqu'il  fut  à  peu  pn-s  étranger  à  la  politi- 
que, l'euTic  réussit  ii  le  faire  passer  |Kiur  suspect,  et  i« 
peMee  Ini  ei^ilinft  4e  qnHier  l*Anglelan^  Il  Hnlelsn 
habiter  une  maison  de  campagne,  près  de  Hambouff, 
que  lui  offrit  généreusement  nn  Anglais  qui  ne  le  ron- 
naissait  que  de  nom.  Lorsque  l'orage  fut  passé,  cédant 
eux  inslenees  de  ess  ands,  il  retourne  en  Angleterre; 
melsle  Phuicn  ëMtl^Hel  eenslent  de  iee  rfgrals.  n  y 
fit  trois  voyages,  en  1802,  1814  et  1818,  j  Ibt  accueilli 
chaque  fois  avec  enthourfa^me,  et,  désirant  s'y  fixer, 
accepta  la  direction  de  l'Académie  royale  de  musique. 
Mais  a  n*élelt  pee  né  penr  Mnlnlslreliett ,  et  k  pêidi 
de  rcllc-ci  accabla  ses  demUwe  années.  Il  mounil  le 

Smart  I9M  pendant  on  royaft  en  Angleterre.  Lin- 
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lucncc  ilo  Viol  II  sur  l'ceolfi  niodcrnc  d'exécution  miisi- 
•jim  c$t  SI  grande,  que  l'on  ]»etit  dire  que  ious  tes  vio- 
mw  f|«l  «talilifliBgués  aprte  lot  tant  mi  élèves, 
tuisqu'il  a  MTvi  de  wiWtà  caui  dont  il  o't  pnéléle 
u.iilre.  Sf^  ouvra^^  gravés  sont  :  29  loncrrtoi  pour 
iulon  ;  2  sympltonks  coHeertanUt ;  30  duos  de  violon  , 
l«fit  font  partie  «eux  qu'il  a  dédiés  à  ses  aiiiis,aiui»i  que 
l  tCnàtnéu  ^rdeuTielMM  oa  fiear  piane  et fielêo, 
•Il  pour  violon  et  flàle;  31  irioi,  parmi  leiqiMlieii  en 
rouvc  trois  arranges  par  Cherubini ,  5on  ami .  po«>r 
ùaiio  et  violon  ;  1 7  qaatuort,  dont  deux  sont  des  coDccr- 
4*  mil  en^MliMr»  per  Tealevr  tui-mlme  j  S  éioeHitt»- 
■Mit  oa  iMcl*if«e«  pour  violée  el  pieiio;  1  canceHo 
'niir  piano,  arrangé  en^iiitf  pour  violon;  enfin  uneto- 
late  p«ar  piano.  La  Nolioe  sur  J,  O,  Yuttlif  par  BftiUoi, 

VIPER  41IIO  (JuM'Amom),  lIlKnlear,  né  1  Hee- 

liaevers  1540,  prit  l'habit  eceléiiastique,  et  après  avoir 
Mssé  par  diverses  fonctions,  fut  a))pelé,  en  fr)8H,  à  l'é- 
rdché  de  Gioveiiaxio  dans  la  Fouille ,  qu'il  gouverna 
«tee  beiMeap  do  aèle  et  de  pnHbace  jusqa^  n  nert 
^  1610.  Ses  OffHwweatëlé  reeae{llle«,NapIes,  IG06, 
5  vol.  iii-fol.  On  tronvc  nne  liste  étendue  Je  ses  écrits 
dans  \^  liihliolheca  tkula  deMongitore,  t.  I.  p.  331,  et 
itm  tm  Mémmreê  de  Nieeron,  i.  XXV ,  p.  1 98. 

YUUKIU  (la  P.),  religicai  earoie,  ni  h  Saaamr» 
mort  au  couvent  des  Dillcltcs  à  Paris,  en  1674,  publia, 
sons  le  nom  Lieittinu  de  Sainff'ScoUtttiqnc ,  divers 
écrits  eotiire  lc:i  jaiiaéaiatcs.  Parmi  s^  aulrcs  ouvrages 
en  ailes  Ai  arimMw  «firfmMNr  «em  dMi  qmim  An- 

<»if,  Paru,  it>44;  Iw  du  P.  PhUipp*  ThibnuJI, 
nurrur  ffe  la  réfiMrm»  dm  aarmai dt  l'afcwreaiiod»  ilmaw, 
ibtU.,  It»73. 

TttET  (Pibbbb),  célèbre  Ibcolegieo  ci  l*un  des  cbefs 
de  la  réforme  es  SoieM»  né  1 51 1  k  OiH  «MlffilMie  bMH- 

<^>ijp  à  bannir  de  Genève  le  culte  catholique.  Nommé 
pasteur  à  Lausanne  en  1 5^<K  il  fut  r^ijtpelé  à  GcnAvc  en 
IS4I  pour  y  exercer  les  fonctions  du  ministère  en  Tab- 
«eaeade  Crivin;  awla  il  letowm,  dis  qui!  le  pnt,  à 
Laus.inne,  où  sa  do<iecur  et  s«s  taliiils  l'avaient  fait 
«"Wrir  de  tous  les  liabilants.  L'atïaiblissenicnt  de  sa 
»nlé  l'obli^  de  se  rendre  à  Niaies ,  d'aprè:»  lu  cunseil 
des  arfdaeiiM}  H  viol  cBBiiiiei  Montpellier,  puis  àLyon, 
m  les  intértb  de  as  eareligiaiiiMirca  TandlèMit  plo> 
'ir«rs années.  Banni  de  celte  ville  comme  scdilicux  en 
♦î>05,  sur  b  dénonciation  du  P.  Anger  contre  le<|uel  il 
avili iMtoiu  quelques  tbèscs,  il  partit  pour  Orange,  et 
^  prarBéani  aiir  rinvHalioa  de  hmmt  d*Allwet,  et 
nimirut  à  Ortliex  en  I  »7 1 .  Parmi  Ma  aanbretu  envra- 
8<s,  floni  29  sont  cités  par  Nîceron,  nous  nou'^  ronten- 
tetJDS  d'indiquer  les  «uivaata  :  De  onghte,  eontintMiionef 
Ma,  mtkrHah  aiqm  prmtlm$m  mmhkrU  wrU  Det  tt 
Wrtimeii/ofi«i,GeBèvc,  1 554«i»-tol.;5it«îf««  tkfétimnet 
*  h  cuifine  jmpntc  (Genève),  Conrad  Badins,  rW'O, 
"»•*•  de  IZt  pages,  livre  siuguJier  et  U  plus  rare  de 
«■««eaideViret. 

ViftEY  (CLACDB-tMeca),  ni  e»  I56ê  k  SesMiiay  en 
«oorgngni.^  se  fit  recevoir  avocat  au  parlement  de  Dijon, 
devint  seerétairc  do  Henri  de  Coudé,  qu'il  suivit  en 


riaaira,  en  Allemagne  ci  en  Italie,  cl  linil  par  aclieler 
i^rtoîie  dtt  1 


nd  .àCiiilooa.dont  U  fut 


cinq  fois  maire,  et  où  il  moarut  en  K.ÔO.  On  a  de  lui 
lies  llaruHijwi  et  autres  pièces, inscrÀ»  dans  le  Mercnre 
français,  I.  XIV  et  XV;  un  poëme  de  la  Virgmité,  et 
d'autres  poésies  latines  et  franfalaea. 

VIRi:V(l>iEaaK), religieux  de  Cllcaux,  mort  en  1497, 
après  avoir  élésueeessivcment  abbé  dcCli5li'<etdc  Clair- 
vaux,  est  auteur,  s'il  faut  en  croire  le  B.  Jacob,  d'une 
KItde  aaiatGoiJIaalne,  abbé  de  Châlis  el  atcbevéqoede 
Bourges. 

TIil(;iLE  (Plains  VIRGIUUS  MARC),  né  ù 
Andes  {Petiota),  petit  bourg  des  eaviroos  de  Uantouc , 
le  IS  eelobre  de  rkn  de  Rome  084  (evanl  S,  C.  70), 
sous  le  consulat  de  Crassas  etdu  grand  Pampée,  quille 
la  vie  des  chanip<i  jinnr  rtitcr  rece%  (jir  à  Crémone  les  prc» 
miers  bieofaitâ  d'une  éducation  libérale.  A  la  veille  d'at- 
teindra  aa  Ifl*  anode,  il  se  rcudità  .Milan,  et  il  y  prit  h 
robe  virile  le  jour  même  de  la  mort  de  Lucrèce.  C'est  à 
?iiij)Ies  qu'il  vint  terminer  ses  études,  et  qu'il  se  prépara 
aux  insj.irations  de  la  poésie  en  s'enfoncnnl  dans  les 
prufoudeui-s  de  la  philosophie  des  Grecs.  Ainsi  s'écoulè- 
rent les  S5  premières  années  de  Virgile,  et  son  talent 
édata  d'abord  dans  la  maturité.  Ce  n'est  |>as  qu'.ltoriif 
la  première  de  ses  églogues  dans  l'ordre  chi  ,ii  ilr»gîque, 
décelât  encore  l'auteur  de  ï'tiiiéiiie^  mais  quel  vursilica- 
leof  elle  annonçait  déjà  !  quel  charme  continu  de  style  ! 
quelle  doneenr,  quelle  éUganee  mélodicnse  et  quel  beu- 
rcux  n<;<.cmblagc  d'une  foule  de  beautés  trouvées  éparsca 
dans  Théocritc  !  Assuré  de  ses  forces  par  le  succès  d'un 
essai  aussi  brillant,  l'éraulc  de  gloire  du  bucolique  grec 
nera  devoir  désarmais  la  plupart  de  ses  inspiration» 
qu'aux  événements  politiques  an  nilien  desquels  lalbr* 
tune  l'a  placé,  ou  à  sa  reconnaissance  envers  d'illustres 
protecteurs  qu'il  flattera  pour  les  attendrir  sur  les  dé- 
saslra  de  sa  patrie.  On  le  wil,  dès  la  3*  ^loguc,  roéicr, 
an  hngage  naU  des  bergers,  l*lngénieuse  hyperbole  dn 
courtisan;  sous  le  masque  d'une  imitation  de  Thcocrile 
son  modelé,  il  y  trar^*  un  éloge  apprêté  de  Pollion , 
nomme  récemment  {>ar  Au:uinc  gouverncurde  U  Véuo-' 
tie.  Même  invention  sou»  rappercnce  d'une  Imilation 
pure  et  simple  dans  celte  famona  £glogue  V,  dont  l*a> 
poiliéosc  de  César,  sous  le  nom  de  Duphnit,  semble 
cire  le  princi{)al  objet j  uaème  alli^ric  dans  celle  (la 
première  dans  Tordre  des  reeudls,  et  la  1^  par  te  rang 
de  la  eompesition),oft,  prenant  prétexte  d'un  bienfait 
personnel,  il  rxpo-c  avec  une  verve  si  toiirliaiitel'alTreiit 
mnihcur  dont  seul ,  entre  tant  d'autres,  il  se  trouve 
exempté  par  la  restitution  qu'on  lui  a  faite  de  son  patri- 
moine* alers  que  Tîssue  delà  bataille  de  Pbilippes  aveit 
établi  de  vieux  soldais  fiosscsseurs  des  domaines  de  H- 
talic.  Quelques-uns  ont  vu,  dans  le  tnn  imposant  que 
prend  le  poète  en  prédisant  (Égloguc  IV)ics  hautes  des- 
tinées d^in  enfant  mystérieux.  Cura  dedai  soMw,  une 
inspiration  émanée  du  même  souffle  qui  anima  les  chants 
sublimes  du  proplièle  Isale.  Ces  poésies  pastorales-allé- 
goriques cuùtcreul  à  Virgile  5  ans  de  travail.  t:e  n'était 
que  le  prélude  de ees  immortelles  Géargiqfiet,m9mment 
du  génie  du  grand  poêle, eo  même  temps  qu'eitei  furent 
l'œuvre  d'un  excellcnl  citoyen.  Les  guerres  civiles  n'a- 
vaient pas  seulement  porté  le  désastre  dans  campa- 
gnes, et  épuisé  les  sourees  de  Ut  cnitnre;  en  imposant 
tas  «faampa  de  nowresnx  maîtres,  elles  ne  tour  avaient 
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pu  rcnJrc  que  des  bras  iiiliabîlcs  à  tracer  le  sillon. 
LNn  luslrie,  rcx|M:ncucc,  avaient  fui  ;  iliorriblu  Cuaiiiie 
allait  réf  ncr  sor  If  mI  d«  riialie  avec  \m  famodica  vi- 

trr  ;iM>.  L'h«biic  ct  prévoyant  Mt'rciic  comprît  que  l'ÉUt 
nlinit  siic<-oMil>cr  <io»ft  un  double  fl<'au  si  l'on  ne  parve- 
nait à  inspirer  .iiix  Romain»  le  goût  des  travaux  cbam* 
pélret.  Il  »*a^aMiit,pour  alldndre  ce  bal,  <l*aaiocier  aux 
leçon*  d'un  art  qui  répugnait  i  la  moderne  cl  gancc  tous 
les  cliarmes  que  potivnit  Ifiir  ]>ii'li  r  le  riant  eiildris  du 
pinceau  de  Virgile.  Le  poote  avait  alors  34  aas  :  il  alla 
mfdîter  et  éain  les  Gé»rgi^ua  août  te  beau  dimat  d« 
Naplea;  et  7  ans  plos  tard  les  lettres  latines  purent  se 
glorifier  d'un  clicf  d'œuvrc  dont  la  Grèce  eût  clc  fîère,et 
rnti's.'irré  par  l'admiration  de  20  siècles  comme  son  pins 
beau  liU'c-  do  gloire.  On  sup|Htôc  avec  beaucoup  de  lon- 
deroent  c|ue  pendant  eet  intervalle  Virgile  aierja  plus 
d*unc  fois  SCS  crayons  aux  peintures  d'un  autre  ordre 
qu'il  allait  tracer  bicntât  dans  sa  miignifiique  cpop<'>e.  Le 
plan  de  VÉiiénkf  coui|io8ition  tout  à  fait  nationale,  lui 
fut  sugip-ré  iKtr  Vharreur  que  sa  belle  ftnie  éprouvait  au 
sauvenir  des  guerres  civiles,  plutôt  comprioées qu'é- 
teintes sous  le  poids  de  la  puissance  d*Augu»le,ct  prêles 
n  se  ranimer  avec  ]vs  idccs  dr  l'indépendance.  Le  but 
que  s'y  propo>nil  Virgile  fui  cudtninicnl  de  tracer,  et 
pour  les  Aumains  et  pour  leur  nouveau  maître,  le  no* 
dèle  d'un  prince  que  celui-ci  fût  jaloux  d'imiter,  que 
ceux-là  apprissent  ù  clu'rîr.  Kt ,  que  l'on  coïKprtrc  los 
principaux  iucideuts  de  in  vie  suppo^éedu  prince  tro^en 
avec  la  ebalne  des  faîis  qui  amenèrent  Auguste  au  pou- 
voir suprême, il  faudra  reconnaître  qu'Énée  fut  calqué 
sur  Auguste,  nini<  sur  Auguste  tel  que  le  poëtr  f|tril 
comblait  de  bienfaits  se  plaisait  à  le  jteindru  aux  Ro- 
mains, flattés  cux-m£mes  avec  une  égale  babilclé  dans 
ces  atlacbantes  images.  Virgile  mit  plus  de  10  ans  ii 
composer  la  moitié  de  son  Ènéide,  et  il  ne  r^ardait  ea- 
rorr  *on  Iravni!  qtic  rommc  nnr  cli.'nn  lie.  lorsque,  vaincu 
par  les  instances  d'Auguste,  il  en  lut  ii  ce  |<riiicL'  'i% 
4*  et  0*  livres.  Ou  sait  qud  éelalant  sulli  ugc  Uciavie 
doma  è  répisode  de  ta  mort  de  son  fils  Haredins. 
<:x  tlrriiiors  livresdc  l'ôpnpéc  virgiticnne  furent  aclicvés 
en  quatre  ans;  mais  le  poêle  ne  put  à  son  gré  en  faire 
disparaître  les  imperfections  qu'il  y  reconnaissait.  lU'ctail 
rendu  dans  ces  vues  b  Athènes;  il  y  fut  rencontré  par 
Auguste,  qui  revenait  d'Orient  ct  qui  voulait  le  rutuc- 
ner  h  Rome.  AHrint  d'iinr  indî^pn^ilion  siibile  ppiul.iiit 
la  traversée,  il  mourut  le  iU  des  calendes  d'octobru.  ati 
de  Rome       i  Brtndes,  où  Vm  venait  de  débarquer. 
Ses  restes  furent  transi>ortés  à  Naptes ,  ainsi  qu'il  l'avait 
dentantîr.  et  on  lui  vvÀ'^cti  ,  sur  le  chemin  île  Pouzzolc, 
uu  tombeau  où  se  lit  l'épitapbc  quM  dicta  pour  lui  à  sa 
dernière  heure.  Par  un  excès  de  modestie,  Virgile  avait 
ordonné  en  mourant  que  Ton  brûlât  son  Énéidtt  mais 
ses  exécuteurs  testamentaires  se  bornèrent  à  en  retran- 
cher quelques  vers  imparfaits.  Ses  héritier*,  Aiigwstc. 
SIéccue,  L.  Varius  et  Plotius-Tucca ,  publtcretil  uifin 
VÊtiéiAf  telle  que  IVail  laissée  Virgile,  telle  q  u'un  si 
grand  nombre  d*éditi«ii  et  de  traducUons  dans  toutes 
les  l.iti-iie!!  mnnucs,  et  dans  rrlic  mrme d'Homère,  l'ont 
reproduite  depuis  2,01)0  ans.  On  trouvera  les  \\hn  im- 
pies renseignements  biographiques  sur  Virgile  dans 
l'mtcdleate  iVofic*  de  Hejroe,  revue  et  augBMntée  par 


Barbier  pour  la  nouvelle  éiHtion  du  Virgile  de  Uqdc, 
publiée  par  Lemairc.  Le  commentaire  du  célèbre  erilifiie 
allemand  a  été  é^Jemeni  réimprimé  pv  Im  mnw  d'A- 

mnr,  dans  la  collection  des  Claêtiquvt  tatim,  publics  m 
lH2i,  5  vol.  in  H"  et  \n-lf.  Qnelqne  c^limnble  qu'il 
«oit,  le  travail  de  tleyi»e  n'a  point  fait  oubia-r  celui  de  ii 
Rue,  qui  jouira  longtemps  dans  las  nlaaw  d'une  BitiM 
méritée. Llauleur  de  VSnéidra  aussi  des  eommcniaieurs 
franrais,  au  premier  rang  tle-^qucls  se  distingue  Ti'n' 
auteur  des  Éluda  sur  Virgile,  l'our  ne  parler  que  du 
éditioM  les  plos  rcnemmées,  noua  dierens  cdlm  ée 
Buraaano,  Amsterdam ,  1746,  4  vd.  in-i*;  de  BiibM, 
Paris,  1790,2  vol.in-12j  et  de  P.  Didot  le  jeune,  grand 
in-fol.,  avec  15g.  gravées  d'.ipn-s  les  dessins  de  Gérant 
et  Girodet.  Eotre  Im  nombreux  traducteurs  en  vsrsd 
en  prose  des  OBwrt$  de  Virgile,  queiqucs-^ins  sarii» 
ment  ont  échappé  au  naufrage  commun  :  ce  sont,  ta 
vers,  DilIIle,  (în«iton.  Mollcvaut,  Bcequey  ct  Dmlicrum, 
en  prose,  Deafuntaines,  à  qui  sa  vieille  réputation  doiiiic 
eueore  quelques  Icelmur»  ;  Uloet ,  revu  par  KeR,  Hsria 
et  D^nerle,  pour  VÉuéid*  seuleaumt  :  la  beau  travail  tfe 
ee  dernier  «  été  oMuplctc  par  Iléguin,  pour  les  Buron- 
qw»,  et  Amnr .  pour  les  Héor^iqurt.  Ce  dernier  iradut- 
Icur  a  fait  précc«Jer  son  travail  d'uo  Aimi  f«r  kjftmH 
irsomv^f  4r  V,.yU,,  dont  Mtta««mtteMten|nBéi 
parUé  k  oolieequioR  vient  de  lire. 

VIRGIM'  (SuNT),  c\(*qiie  d'Arles,  né  m  Aqui- 
t.iine,  soiiN  Clulairc  l*"' ,  fui  .Mipi-rieur  d'uoe  mmiiso»  rc- 
iigieuiic  à  Autun,  putâ  élevé  »ur  le  siège épiscopal  é'Arin 
eu  mas.  Le  pape  Grégaire  le  Gmnd  lui  envoyais^ 
Uum  en  595,  avec  une  lettre  oft  donnant  de  grands  tlo^a 
a  la  charité  cl  aux  autres  veHu»  épiRfopal(<>  de  Virgiif. 
il  le  nommait  vicaire  du  saint-siégc.  Ce  ^  icariat  aposto- 
lique no  a*éiaidali  ttutoMiqua  sor  leoégUNadelsB•a^ 
gagne  et  derAimnsie,  dont  CbUdeberi  U  était  roi.DV 
près  les  lettres  qtic  le  pape  écrivit  h  ce  prinee  et 
évéquea  des  deux  royaumes,  on  voit  que  le  m  avait  lui- 
même  »oUicitc  ces  distinctions  honorables  pour  \  itpit- 
Grégaire  leGrend,eQv«ymil«ainl  AuguaUn  ^rycéd» 
la  foi  en  Angleterre,  recommanda  ce  nouvel  apoirc  i 
révèqiic  d'Arles,  ct  l'invita  à  lui  donner  de  st  -i  niaia»  1» 
consécration  épiscopale.  t  uu  Uitii»j>uu  âiboiidadlc  se 
aenlantcft Angleterre,  le  pape  y  envoya  dVutrm  niiiiim 
naires pour  aider  saint  Augustin,  ct  il  les  rccoiaïuaii  U 
crirorc  à  saiiil  Virgile,  pour  lequel  il  témoigna  la  i^'i^' 
haute  vénération.  Le  naint  évéquc  mourut  Is  iOactittiK 
610.  Sa  f été  csl  célébrée  le  5  mars. 

VlRGIUi  POLYOORR.  KcfW  POLYDORE. 

VIRGlLLI-:8-LABA8TIDB  (Cbaxles  de),  ne  en 
i08S  au  village  de  Saint-Bonnet,  près  de  Mmes,  mort 
à  Beaucaire  en  171)3,  cultiva  tes  sciences  avec  succà, 
se  signala  par  plusieurs  inv«Miena  ot  déeonvaricsalilcfi 
et  composa  un  grand  noaabm  d^ipuscules  sur  divers  su- 
jets, l;i  jiliipnrt  restes  inédits  ou  Insén-a  daii>  1^' 
tdtttlt^tjm on  ihins  \e  lifTtitil  de  l'Académie  des  soew^-*» 
c'est  de  ce  ret^ueil  que  l'on  a  tiré  ses  Ob*ermli^P^ 
«<fwi  sur  ira  larvée  |«i  aa«f  A  In  droîMs  «I A  io  fomt*  ^ 
lUu'iv,  (li  ptiis  Ihiiru<i!rc  jmqu'à  la  tnar  œec  «n  mui^rnà 
rendre  fevtite$  toutes  ces  trrrtt,  Avi^^non,  175;î.  i"  *'- 

VIUGIIMA  (AcLA),  fille  d  Aulu*  Virginius.j^in- 
«CD,  avait  épousé  le  phibécen  L.  VdamMiii,  1«  ^ 
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itn  MMial»  Lm  4mmi  ]ifttriclcnnes ,  rqjardant  ce 
iiurtagc  comniRunemésallianee,  fermèrent  à  Virginie  le 
teaipie  de  laCliaatetéjMtricieiiike,  TaiUMe  mène  que  son 
épott  tell  Mvéta^MlMaMd  MomlAlCAST  de  fion^e). 
n  t^amiHil  om  qnantls  Ivèi-Mteée.  La  fmnM  d«  W 
lumnius  prétendait  avoir  autant  que  personne  le  droit 
J'ciitrcr  dans  ce  temple,  clanl,  iJil  Tilc-Lïvc,  patricienne 
cliSûie ,  mariée  en  première»  noces  à  l'homme  qui  avait 
ra(tt  l«i  pféBien  de  «n  caer,  et  qat,  par  «m  earaetère 
pmeond,  par fM  esploile  militaires  et  par  ses  dignités, 
ne  pouvait  aueanement  faire  rougir  de  cette  alliance. 
£lle  attt  tirer  d«a  palriciennaa  une  noble  Tengeanoe  eo 
laamraal  étm  ta  maiion  wie  «impdla  à  la  O^attHi 

VIROIÎ^IK,  jeune  Romaine  d'une  rare  I)eauté,  née 
TtTS  l'an  de  Rome  ^90  de  p:ircnls  plébéiens ,  fut  immo- 
lée par  BOu  père  ii  la  pudeur  et  à  la  liberté,  selon  Tex- 
fmOm  de  lleoteM|«iaii,  et  sa  roert  <S05  de  Rome)  fbt 
le  nap  terrible  qui  renversa  la  puissance  des  décem- 
ïir».  On  ne  conteste  point  ici  la  vérité  de  cette  Iiî'«teire, 
telle  que  ta  racontent  Denys  d'Halicarnasse  et  Tite- 
lire,  leoa  dem  d'aaeard  ealle  foie  tmr  %om  lea  points  ; 
mais  après  aroir  lu  dans  ces  Iriilerieif  que  Virginie 
•liait  à  réoolc  publique,  conduite  par  m  nourrice,  lors- 
qu'elle aitira  les  regards  d'Apptus,  ou  eat  force  de  se 
dflaaeder  i^l  j  «fiil  réaUemeat  daM  Rome,  alors  ai 
peu  lettrée,  dea  daaiea  publi^oei  peur  les  jeunea  fliict 
iilultes,  et  si  l'on  pensait  à  donner  nnc  aussi  longue 
ia»truc)ion  à  tics  piébéicnncji  surtout. Quoi  qu'il  en  soit, 
au  nom  de  V  irgiuie  se  rattaciie  le  iiouvenir  d'une  des 
plos  imperlealcs  révotaltoM  de  l*btateire  reamine,  et  se 
funeste  aveatore  a  fourni  un  sujet  de  tragédie  à  8  au- 
teurs franeai?  :  Mairel  (iO'lH),  Leclerc  (1645),  Canipis- 
iron  (i(i83),  la  Beauroelle,  Cbabanon,  (i7a9),  la  llarpe 
(i7M),  LeMan»  deGeillel  (1786),  enfiwGDlnittd  (18S7). 
Alieri,  Uniog  et  ILnewIea  ont  tralle  le  mlow  aojct 
amsoecès. 

▼nUGINIUS  (  AvLvs),  tribun  du  peuple,  se  pcrpé- 
lai  dans  cette  magistrature  depuis  Tau  de  Rome  i91 
jnsqa^  nm  301  •  à  le  fwear  des  troubles  adlds  par  te 
loi  qu'avait  proposée  son  collège  Tcrentillus  Arsa,  et 
qui  tendait  à  nommer  des  commî^snir^'s  (lonr  dresser  un 
coq)s  de  lois  qui  pût  établir  une  foruic  constante  dans 
h  maaiire  de  rendre  le  Jiwliae  aox  eitoyens.  L*aa  S9i, 
Virginius  cita  devant  le  peuple  C«mo  Quin^ius,  fils  du 
vertueux  Cincinnatus,  à  cause  des  violefn-rs  qn'in  nitem- 
ptoyccs  le  jeune  palricico  pour  s'opposer  u  la  loi  Teren- 
<ilh.Bieot6i,  lursqueaoulesordresdttSabinHwdonius, 
»oe  peigaéa  d'étrêagata  vint  awpwdre  h  Capiiole,  le 
Mtlitieux  Virginius  voulut,  niais  en  vain,  s'opposer  à  ee 
que  ies  citoyens  s'armassent  pour  sauver  la  patrie  (an 
de  fiome  SUS).  Enfin,  les  troubles  excites  par  ce  déma- 
tagoe, qui  violeil (ouïes  les  leie sous prdlcxio  dedéfoo- 
'ire  ]('<;  droits  du  peuple,  ne  se  terminèrent  que  Tan  de 
299,  par  la  nomination  ilc  trois  commissaires  en- 
voyés en  Grèce  pour  recueillir  ies  lois  de  Solon  et  d'au- 
tRs  Ufisleieare.  A  leur  retour,  dea  déoemvirs  furent 
<^bargrs  de  rédiger  un  earpa  de  kiis  (aa  de  Rome  SOI). 
Alors  Aulus  Virginius  cessa  d'cxt  r^er  le  tribunal. 

VIIiGIIXlU8  ROM  Anus,  poète  comique  du  temps 
d*Augusie,  osa  luUer  eootre  le  gQÙt  dépravé  de  ses  coo- 
MOSB,  mut* 
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temporains,  qui  afOÎentlaiaséiMeédaràla  vraie  comé- 
die de  misérables  parades  mimiques  :  le  succès  justifia 
son  audace,  et  son  nom  mérita  d'être  placé  à  cdté  de 
eeox  de  naute  et  de  Téreoee.  Il  ne  reste  aneuii  fr«f> 
meut  des  «avrea  de  Viisiuinai  auito  eo  sait  par  Pline 

le  jeune  (liv.  VI,  lett.  21)  qu'il  alla  jusqu'à  faire  revivre 
les  pcrsouoalités  anii-res  cl  franclies  de  i'iincienne  co' 
médie,  et  ridicuii:ia  eu  plein  ihéàire  des  pcrsuuiiugcs 
vivauts.  On  a  lien  d*élre  surpris  que  tant  de  lieenee  lui 
ait  été  laissée  dans  les  premiers  jours  d'une  monarebie 
renaissante  et  sous  un  maître  tel  qu'Auguste. 

VIRGU^IUS  RUFUS  (Ltcius).  V,  VËaGIRIUS. 

TIRIATHE ,  chel  des  insurgés  luailanieos,  ii*éiant 
que  simple  berger,  se  joignit  i  ime  troupe  de  jeunes 
gens  retirés  dans  les  bois  pour  se  •soustraire  au  joug  tics 
Romains.  Viriallie  se  distingua  bientôt  parmi  ses  compa* 
gnons  d'armes,  par  sou  adresse  et  son  courage.  Ii'an 
904  de  le  fondation  de  Rome,  lea  Lusitaniens,  voulant 
résister  ouvertement  à  l'oppression  des  Romains,  se  ras- 
seuiblèrent  pour  les  attaquer  '!  in^  la  Turdilanie  ;  mais 
ayaul  éprouve  des  revers,  il»  uilaiciU  traiter  avec  le 
général  romain  VMlius,  lorsque  Viriathe,  qui  mootreit 
sous  l'habit  d'uu  simple  soldat  kt  talents  d*un  général 
et  l'âme  d'un  béros,  profita  d'un  moment  d'incertitude 
pour  les  empécber  de  se  soumettre.  •  Rappelez  tous, 
leur  dIt-U,  la  perfidie  dea  (faéraux  de  Remo}  ne  traitas 
point  avee  un  ennemi  seaa  fol ,  suivez  mes  conseils,  et 

je  vous  réponds  de  votre  salut.  f  c  ion  de  cjjnfîance 
qne  prit  Virialhc  rendit  l'espéraiicc  aux  Lusitaniens  qui 
ierccuiinurent  à  l'inslaut  pour  leur  chef.  Alors  il  effectua 
eveebeaneoupdliabilelé  une  ratrallo  qui  déeooeerta  les 
Romains,  et  il  se  rendit,  perdes  sentiers  solitaires  et 
avec  toutes  ses  forces,  sous  les  murs  de  Tribola.  Vcli- 
lius  s'élant  avancé  lui-même  à  la  téte  des  légions  pour 
eoabatire  les  Lusitanioss,  Virfathe  le  fit  prisonnier  et 
for$e  les  Romains  h  prendre  la  fuite,  après  avoir  perdu 
la  nioîlic  de  leur  armée.  Le  bruit  de  ses  exploits  attira 
un  grand  nombre  de  soldats  aoua  ses  drapeaux,  et  il  »e 
vit  bientôt  à  U  téte  d'une  armée  nombreuse.  Rome  loi 
vpfom  en  vain  d'antres  généraus.  Le  préleur  PleuUwa 
et  Claudius  Uuimanus,  envoyés  au  secours  de  Vélilius, 
éfirouvèrent  le  même  sort.  Le  consul  Tabius  .Emilianus, 
le  descendant  et  l'allié  d'une  race  de  béros,  lii  aussi  do 
vains  cflbrU  pour  le  soumettre.  Son  sueeesseur  Servilla- 
nus,  après  de  nombreux  combats,  fut  obligé  d'entrer  en 
négociations  avec  le  cbef  (les  Lusitaniens,  et  les  fiers 
Romains  se  virent  réduits  à  le  reconnaître  pour  leur  ami 
et  leur  allié.  On  ignore  les  limites  des  États  qui  forent 
laissés  è  Virlatlie;  mais  il  est  probable  qu'ils  compre- 
naienl  la  plus  grande  partie  de  l'Espagne  ultérieure. 
Arsa  ,  dont  il  voulut  faire  sa  capitale,  était  située  près 
de«  rives  de  l'Ârsas  (aujourd'hui  Guadiana).  Le  fierté  do 
Rome  fut  extrêmement  blessée  de  cette  eoneesaioni  elle 
n'attendait  qu'une  occasion  de  se  soustraire  à  des  cng:i- 
I  genients  dicics  par  la  force;  et  pour  cela  U)us  le*  uiuyeas 
étaient  bons.  Tout  à  coup,  sans  aucune  déclaration  d'bus- 
tilllés,  Quiatus  ServiliuaCépion  parait  aux  portes  d*Arsa, 
i  la  téte  dea  légions  romaines.  Viriathe ,  surpris,  lui 
I  abandonne  sa  capitale,  qu'il  ne  peut  défendre,  et  il  se 
!  relire  dans  les  montagnes.  Cépion  le  poursuit  et  l'envi- 
I  ronne  j  mai^  le  général  lusitaaica  se  rend  eneera  rc* 
*  voiiau*  «Si* 
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e,  remporte  de  nouvcoiix  avantages,  «&  pro|)ose 
tnnjoTirs  l.i  )>uiK,  lo^mc  lorsqu'il  est  vainqueur.  Cépion 
]<nnil  la  désir«r  aussi,  tandis  qu'il  méditait  en  secret  i« 
plus  làcbc  dessein.  Il  parvint  à  gagner  les  députés  que 
Vfriathe  lof  arall  mwiyé»  ;  ci^  IMltret,  pteilnnl  de 
vuit  sous  la  tente  de  leur  }:rnrr;il ,  Uii  eufomtènat  un 
poiji'naril  >!îU(S  In  ^r^p.  st  nlo  partir  lit-  son  «)rp9  qui 
tic  fùl  )>oti)l  il  i  itl>i-i  de  leurs  coups.  Les  historiens  r»- 
nMins,  toujours  injualwcovcn  Im  enncmlt  de  Icor  pa- 
trie, enl  repréieolé  Virialbe  OManeiin  vdieUe,  un  bri- 
gnnd;  inni<  il  e$tïm|>o^>il)Ic'  de  méconnaître  sa  générosité, 
Sii  jii.->tic<î .  su  fidélitt-  h  sa  ji.irolc,  et  les  rares  qualités 
qui  lui  ont  a<>surc  un  rang  honorable  dans  l'histoire. 
PImI  dan»  les  méniet  dreoralanees  qoe  Vcfdnttterte  et 
Civiliti  &  ne  combattit  pas  avec  moins  de  valeur  que«cs 
deux  héros;  if  Iral  uira  jien<îanf  quatorrff  nnnccs  la  for- 
tune de  Rouie,  délia  lea  ta4ents  de  9cs  plus  liabilesgé- 
n<mi»i,  d  ne  sneeomba  que  par  tne  initiae  iraliison. 

TIIIIEU  <F.  H.,  conte  m),  d*nne  faBillie  illustre 
du  Dauphiné,  fut  élevé  avec  soin,  ot  rrnbras^n  <!<•  bonne 
heure  la  carrière  H arnrifs.  il  rCiii  mionel  du  régiinnit 
de  Limousin,  quand  le^  iruubic!»  de  1788  éclaléreul 
dans  sa  provinee  eontre  radminislfalien  do  cardinal  de 
Bricnne.  Il  parlielpa  aux  deux  assemblées  de  Vieille  et 
dff  Rompin^,  où  la  noblesse  et  le  f  icpgé  réunis  au  tiers 
état  consacrèrent  le  principe  |dc  la  double  représenta- 
tion do  tiers,  du  vote  par  l4le  et  de  IVgale  répartition 
de  Timpât,  principe  qai  l^nnée  saltnnte  servit  de  l»se 
il  î.i  ri'voluiioii.  Nommé  par  la  noble^îe  du  niiii|iliinc' 
(li'-piiti!  aux  (  lais  généraux,  Virieu,  lïdcle  â  son  iii;iiiJat, 
qui  pi  escrivail  le  voie  par  télc,  fit  partie  des  47  députés 
de  la  neUcise  de  France,  qni,  le  S5  Jnin,  se  réonirsnt 
au  tiers  état,  constiliié  en  assemblée  nationale.  Il  Hgu» 
rait  alors  parmi  les  partisans  les  plus  zélés  du  ministre 
JiccJw.  Toutefois,  lora  du  renvoi  de  ce  ministre,  renvoi 
servit  de  préintle  à  reiplesien  dn  U  joiUet,  le 
diseenrs  q«*il  prenonft  fat  meios  v^iénent  que  eeux 
des  antres  orateurs  de  son  parti.  En  présentant  des 
considi-ralioiis  sur  l;t  .sagesse  cjui,  tlans  «elle  rrîsc,  de- 
vait guider  les  délibérations  de  l'aaiieuiblcc  ,  il  dit  qu'il 

MIeil  se  berner  1  tteelfner  son  estime  et  ses  regrets 
«n  fivenr  du  ministre  disgracié,  sans  chercher  a  in- 
fluencer le  roi  dans  le  choix  de  sea  ministres.  M:ih  il 
demanda  en  même  temps  que  rassemblée  conlirniàt  par 
une  déclaretfeo  soleonclie  ses  précédents  errétét,  por- 
tant quelle  M  se  aéparerslt  pas  avant  la  cenfeelien  de 
In  (  Oiistifiition.  Après  le  retour  trianiph.int  du  ministre 
\crkcr,  Virkiu  ligura  parmi  les  partisans  du  système 
des  deux  chambres,  ainsi  que  l'cvéque  de  Loogrcs  b 
Lnteme,  le»  eeinles  de  Clernninl>Ticcinerre  «t  de  Lally- 
Telendal,  Noonier  et  Matooet.  Célait  avec  l'appui  de 
ces  députés  |>eu  rinMilirr  tix,  mais  fort  éclain'>  et  très- 
iufluentf,  que  Neckcr  eftpérattcouduire  l'aMemblce,  et, 
en  a^ssBirt  de  eoncert  aves  elle,  se  rendre  mettre  des 
événements.  Son  lllnslen  qne  pertagealent  em  amis  ne 
tarda  ])as  à  se  dissiper.  Le  comte  de  Virieu  redoutant 
les  écarts  d'une  révolution  sans  frein  s'opposa  forie- 
tneut,  dans  la  séance  du  i8  juillet,  «  l'elabliiiâeuieiii 
d*nn  comité  des  reciwrehm}  Il  insista  ser  le  danger  de 
se  Uvrer  à  des  formes  inqutsiloriales,  et  d'introduire 
avec  le  pouvoir  indidaite  le  despotisme  dans  rassem- 


blée, mais  II  vMn  en  faveur  do  I 

Oiiaiid  Ic5  débats  sVng.igèrent  sur  l'esscnec  et  h  «'l'I 
nition  du  gouvememetit,  il  réfuta  les  orateur» t|ui  pré- 
tendaient que  le  pouvoir  légi«lutif  devait  être  fixé  stibI 
le  pouvoir  eirfsntit  II  sentini  q«*a  MIsM  #Mfl» 
SMTm*  l'autorité  royale,  et  fit  observer  que  le  roi  étsnt 
une  partie  constituante  du  corps  lénîMalif,  on  ilfiit 
s'occuper  de  lui  avant  toute  chose.  Dans  la  seaooc  «le  k 
nuit  da  4  août,  il  sMn,  en  mlHsn  do  IMsurimm 
qui  accoettUt  IVdieUlisn  dm  privilé^m,  •  qoll  appirtot 
aussi  son  moincnu  sur  l'autel  de  la  patrie,  et  qu'il  pr»- 
posait  k  destruction  des  colombiers.  î-  Mais  depuis  cette 
é|>oque,  il  ne  cessa  plus  de  se  moulrer  l'appui  du 
vemsmsnt  aeoarsliiqne.  A  In  suilo  du  rappsrt  éi 
Mounicr,  an  nom  du  comité  de  constitution,  la  diiccv 
sion  s'étant  oii\crtc  le  2  $oplcmbre  sur  l'orj^anisation du 
corps  légbbtif  et  sur  la  sanction  royale,  le  oobIc  de 
Virfcu  manlfasia  lacreinlo  qu^  no  vnnill  étsUir  « 
rranee  un  gouvernement  ftidératif.  Il  présenta  kl CiSB> 
tagcs  des  deux  eliainbres,  d'après  l'cxeniplc  dn  gouï«- 
nenient  an|$ki<i,  et  vola  pour  le  nlo  indctini.  Voyant, 
le  tcndemato,  qut;  la  propostlioii  des  deux  chambra 
allait  être  isjsiés,  tt  so  récria  contre  ko  déMfipn 
par  Ici^tpals  l'asscmlitée  se  li^aH  eœ porter, 
rôles  rxeilircnt  un  grand  tnmtilte.  La  question  Jt 
l'hérédité,  relativement  a  la  branche  d'EspCfae  et  atu 
prétenUons  de  la  faranste  dUrléaiia.  syadi  estesé  éi 
grands  dékols,  le  soir  mémo  (IB  s^isn^re»,  kmalséi 
Virreu  eut  avec  Mirabeau  ntve  conversation  qui  jrU  uo 
grand  jour  sur  les  projets  secrets  des  révolut«ou(iairt4> 
L'entretien  s'étant  tourné  sur  l'oliiet  de  U  aéance,  Vi- 
rieu dit  que  le  grand  nemtsn  do  téloe  salsisnlm  éissti 
famille  ruyale  mettait  heureusement  à  l'abri  de  craiihirt 
de  longtemps  Touverlure  de  la  diflîcultc  qui  \€ùiA<if 
s'élever  au  su^l  des  droiU  de  la  braoebc  d'£spifisc 
•  Bile  n^  pas  aussi  étei|iés,  dann  In  iiil,  r^mit 
Minlnau,  quM  le  parait  an  primlif  aeop  M 
L'état  pléthorique  du  roi  el  de  Monsieur  peut  ulr-^tt 
leurs  jours,  et  fait  ii  peu  près  dépendre  cette  tjucsiiu* 
de  l'exisleflcc  de  ïloiuieur  le  Dauphin,  qui  est  tu  «a* 
fhnt.  —  Mois  Je  suis  surpris,  reprit  VIsIsu,  qoe  «m* 
oubliiez  Monsienr  le  eearte  d'Artois  et  ses  enfanb. 
Dans  le  cas,  répondît  MirMKenu,  où  révéneincfil se pw- 
senterait  m>us  un  icuips  pt^u  éleigmfi,  il  faut  amia 
qu'on  pourrait  regarder  MCMieur  lo  omMS  dTiftdi 


fogiiir. 


etd^psésee^ 


s'est  pissé,  ednitnc  à  peu  près  extra  Iri/nn.  ■  Oa  Ut*- 
chail  aux  événcnionls  d'o<:lolire.  Nceker  venait  de  fn- 
senler  un  plau  de  linunees.  Dans  la  Miauce  du  2(1  ^ 

temben,  NMeon  dMara  «ne,  vn  IVibsuco.  il  tthii 
Mopter  de  confiance  et  ssos  discussioa,  voulaoi  ain^i 
compromettre  In  r'-^j'onsabilitc  du  ministre:  Virieu 
s'écria  que  Mirabeau  jioigHardaù.  le  plan  de  Hnlsi» 
Le  30,  il  combattit  l'attribution  au  corps  légisisdf  éili 


rappela  que  cette  même  prérogative,  usurpée  p*r 
parlement  d'Angleterre,  avait  amené  le  détrèiieœeut 
Charles  i*'.  A  l'occasion  du  repos  des  gardes  duoefp^ 
<iui  devint  le  prétexte  des  éiénemmta  dse  S  et  •  sn** 
brc,  il  aviitdtt  an  député  Adrfsn  Onport  qae «r f ^ 
appelait  mm  «ife  nWt  qu'un»  idtn  pslrieU|ae  dk 
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VnR  «Tiin  tii<Mc  rfitlio«i«ianne.  Ces  par»lcs  faiHirent 
iii  coûter  la  vio,  suivant  fa  (i«'in»nrtrïlion  faite  à  Paasein- 
>léc  par  le  chevalier  de  Coeberd.  €e  dépuUi  déclara 
|u*uQe  fonte  d«  penpl*  amk  d«Miidé  i  «  voiture, 
«n^H  MMapifMil  le  mi  i  Pkris,  le  dépsIéVirt»! 
»iir  \c  mas.<Qrrcr.  Sur  sa  proposition  de  prendre  des 
ncsurrs  pour  la  sùrclé  des  députés  ,  Fasscniblcc  passa 
I  Tordre  du  jour.  Virieii  n'en  coaUnua  pas  motiis  à  sui- 
rra  M  ligne  de  cendolle  enife  leedenx  cKlréMe*  eeqni 
to  fllfouvent  r€poiis.scr  par  les  deux  parUa  k  la  fois.  La 
rt>nTocalion  des  étals  du  Uauphtué  litnnt  alors  considérée 
ctMiune  UMgale  par  le  parti  dominant,  Virieu,  à  l^BXCffi• 
pie  de  Canlèt,  eo  prit  le  ddfBiiae.  Il  dcnende,  éfato- 
ment  de  concert  avec  Malouet  et  Cazalès,  qu'on  autorisât 
II'  (wivoir  cxéculif  à  réprimer  les  cxrrM  rnmmis  à  Mar- 
seille et  à  Nioies.  A  l'occasioa  du  sermcul  dca  gard^ 
aMîMelflt,  H  elecrve  qaNm  «arps  mmé  oc  peut  jurer 
4e  minlnir  le  eoaltUrtIoii,  mete  ■eeleimnt  de  lai  Ure 
tiJèle.  Effrayé,  HÎnsi  que  ses  amis,  du  mouvement  qui 
entraînait  le  dissoliilion  du  royaume  par  le  mobile  dc5 
tiubs  secrets  et  publics  de  tous  genres,  il  partagea  iW 
pinioa  qu'on  poemlt  peut-élre  les  beleneer  per  dec 
moyens  eontraîrei,  M  tt  figura  parmi  les  fondateurs  du 
''>thdti  ImparlioftT,  îivff  Mnlonpt.  Clcrmont-Tooncnre, 
l  evéquede  Naucy,  Hbedou  et  le  chevalier  de  BouQcrs, 
qai  teoe  Tbelent  h  une  neoen^ie  lenspérée  ;  meit  ee 
clab  inquiéta  les  jacobins  qui  nVurent  pas  de  peine  à  le 
disperser,  de  nicnic  que  pln<;  fnnl  \\<^  firent  dissoudre  le 
eiub  monarchique  établi  sur  les  meutes  principes  et  par 
dci  iMMBmcs  dépourros  d'énergie.  VIrien  élell  tiiwère> 
mnteltadkdk  la  reUgiee  «elholiqae;  il  «ppiife  la  lae- 
lion  de  dom  Geric  qui  eut  pour  objet  de  la  rendre  na- 
tionale, et  demanda  expressément  qu'elle  fut  déelarce 
la  seule  nalionule.  Promu,  le  37  arril  1 790,  à  la  prêsi- 
deaaa  de  IWmMée  ,  on  déeiet  fut  anuilAl  dirigé 
«DQirehti,  indirrciement,  par  le  parti  révolutionnaire, 

venait  d'olre  informé  qu'il  avait  signe  la  protesta» 
tioQ  du  ctci^.  Ce  déeret  portait  que  tout  député,  ea- 
tnet  m  eiareiee  de  bnelieni  qoe  loi  anreit  eenfiéea 
l'assmUée  ,  aerail  tami  de  raoeaveier  le  eerment  qu'il 
f.'avaii  pris  part  à  aucnne  protestation  contre  les  décrets 
sanctionnés  par  le  roi.  Comme  celui  contre  lequel 
rÎM  avait  protesté  n'était  pas  entera  aanetiaoné.  Il  prit 
bpffMdanaa,  apièa  avair  Wl  nae  dédaialiwi  anbar- 
rj^sée,  et  il  renouvela  le  serment  imposé,  ec  qui  jeta 
quelque  loncbc  sur  la  sincérité  de  sa  déclaration.  Le 
parti  dominant,  après  l'avoir  interpellé,  lui  enjoignit 
de  dflMndra  du  tiurtanll;  le»  algnalailat  de  la  prolaa- 
talioo  lui  enjoignirent  d'y  rester;  et  sa  voix  fut  étouffée 
au  milieu  du  tumulte.  Las  de  ce  rôle  pcnibl>-,  il  résigna 
la  préaideooe  et  envoya  sa  déiuissioo  le  lendemain. 
Twjaor»  nai  k  Halenat  et  de  aeraraiil-Teonm,  Il 
(Me  vaincaMnt  d*krrdiar  la  dâevdaiMal  de  adoMoies 
de  mensonges  dirigés  alors  eontre  la  noblesse  et  la 
Camille  royale.  Il  vola ,  dans  l'aiisemblée ,  pour  que  ie 
ni  Ha  iaveiU  da  drail  de  peix  et  de  guerre,  et  il  rédama 
h  «oaHanatltto  des  peannilee  vvmmmiém  eontre  les 
TOtrnrs  des  événements  des  S  et  6  octobre,  sans  égard 
}K*ur  les  députés  qui  y  étaient  impliqués.  A  la  séance 
de  SO  octobre  1790,  profitant  de  la  demande  du  renvoi 

«iaiUcei,  ttaallieNa  le  rétabUManant  de  l^inlorilé 


ro>  aie ,  dédaranl  que  l'as^iembléc  s'exposerait  k  la  plue 
terrible  rcsponsabîiilc  >i  elle  f  i  Inîîsnil  plus  Kuif^temps 
dans  des  mains  sans  force  et  &ans  auluriié.  Il  avait  déjii 
présenlé  def  vues  aur  l'organisaUon  de  l'armée,  dont  on 
preveqnait  le  Heandanent.  A  eeile  eeeaiien,  il  dit  qœ 
tes  traîtres  achetés  par  les  ennemis  de  la  France,  et  le» 
scélérats  (jui  voulaient  sa  subversion,  y  Ireuveraienk 
seuls  leur  compte.  11  combatlri  aussi  ie  pro^t  de  substi» 
loer  le  drapeau  trieftlereau  pairillo»liUNie»  A  la>  amenée 
du  2â  juin  1791,  eft  pwint  le  nouvelle  de  l'arrêta- 
ti«n  d>!  rr»t  à  Varenncs,  oc  fui  sur  sa  proposition  failc 
cotijMntemcttt  avec  le  d^ulé  d'André  que  rassemblée 
témoigna  sa  aatitfaetieo  à  la  ville  de  Paris,  pour  la  tran- 
quillité qui  nVait  eeiaddV  régner  pendant  la  crite» 

rinvitanl  à  conserver  le  ra^me  calme,  et  chargeant  do- 
plus  les  autorites  de  prendre  les  précautions  néeessaîrr< 
à  la  sûreté  du  roi  et  de  sa  famille.  Dès  lors,  il  cessa  de 
ceneoorlrami  travaaji  de  Pacaenridée,  et  U  s^na  In 
protestation  des  13  et  septembre  (701,  contre  ses 
décrets.  Après  h  session,  il  se  retira  dans  le  Dniiplrfrié, 
puis  eo  Suisse,  et  etiliii  u  Lyon.  Cette  ville  ayant  pris 
ksannes  esotre  la  Csnvanlien,  en  mois  de  mei  i7OT, 
Virieu  s'associa  au  plan  de  défense  de  M.  de  Précy , 
sans  t'Mitffoi';  s<;  oMotrer  ouvertement,  ni  faire  partie 
de  l'étal- ma;or  de  ce  général  a  cause  du  rôle  ostensible 
qu'il  avait  joué  è  TessemMée  eoostituaaie.  Les  roya- 
listes réunis  dans  Lyon  étaient  Umus  à  des  ménagements 
envers  le  parti  fédéraliste  ou  républicain  mitigé.  De 
Précy  et  de  Virieu,  coajointemeul  avec  d'autres  roya- 
liste, absteliaisnt  à  lisr  ealto  insarreeUon  evee  celles 
qui  éelalaiant  A  la  nrfne  époque  dans  le  Midi,  aAn  do 
les  diriger  toutes  vers  le  m^me  but,  le  rétablissement  de 
la  monarchie.  iU  avaieut  aussi  l'opoir  de  se  lier  nwv 
les  puissances  dont  les  armées  occupaient  dans  ce  mo- 
ment lee  frontières  franfstes.  Mais  ansun  effsrt  caclé- 
rieur  ne  répondit  à  une  aussi  grande  entreprise.  Après 
quatre  mois  de  siège,  cl  d'nfiv  défense  héroïque,  les 
chefs  de  l'insurrection  lyuuuai^c,  serrés  de  près  et  sans 
espoir  d*étreseeenrus,  ssntircni  qu'il  était  temps  do  se 
soustraire  aux  danger»  qot  las  anenaçaient.  Ils  résolu» 
rcnt  avec  3,000  citoyens  environ,  que  l'opinion  ou  I» 
crainte  attachaient  à  leurs  pas,  de  faire  une  sortie  par 
la  porte  de  Valse,  et  de  se  frayer  un  passage  à  traver»- 
las  assiégeants,  en  côtoyant  le  cours  de  la  Saône.  Leur 
dessein  était  de  se  retirer  en  Suisse.  Dans  la  nuit  du  S 
au  U  octobre,  le  général  Précy  se  mit  en  roule  avec  sa 
petite  armée,  après  avoir  confié  au  comte  de  Virieu  lo 
eessmandosMat  de  nsrrïéreiiarde,  eompaséa  do  800 
combattants  au  plus,  ayant  seulement  quatre  pièces  de 
quatre,  et  amenant  la  caisse  qui  re'îfermait  le  trésor  do 
la  troupe  fugitive.  Arrivé  à  trois-quarts  de  lieu  de  dis* 
tanee  dn  corps  du  général  Pféqr,  au  défilé  do  8aiat> 
Cyr,  Virieu  fut  attaqué  par  dm  foresa  eenstdarsUos, 
auxquelles  ses  300  hommes  opposèrent  sans  sureè»  «ne 
vigoaieuae  résistanœ.  Ils  furent  taillés  en  pièces  ou 
fUtâ  prisonnier*,  et  leur  eommandant  périt  dans  ta 
lée.  Diaprés  les  premières  dépêches  de  ses  eommissai- 
res,  la  Convention,  dans  son  Bulletin,  annonça  que  Vi- 
rieu  et  Précy  avaieat  été  pris  et  fusillés;  mais  des 
dépêchas  ttltériaufos  firent  eonnaltoo  que  Préey,  atta- 
qué et  défait»  éteît  parmn  è  sVelwpper  avos  ua  trii- 
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pclit  nombre  des  sîpns  scnlcmenl ,  et  que  Vipieu,  n*"  | 
s'cUnt  point  trouvé  parmi  les  pritoonicrsi  avait  p<''ri 
les  armes  à  la  luain. 

TIIILOY9  (GMaLM^RâMçon  ROLAND  u),  arcW- 
torlc,  ne  À  Paris  en  1716,  construisit  le  ihélM  de  Metz 
(I7îit),  conçut  ia  première  idée  <\n  Pontotjraphe  prr- 
êptctivf,  qu'il  pcrfie^ionna  cl  qu'il  fit  exécuter  (1758) 
pour  Piottraelion  etraanueiiient  desenfiioto  de  Franea. 
6a  réputation  s'étendit  dans  les  pays  étrangers,  et  lui 
vnlul  II-  litre  d'jrchilecte  du  roi  de  Prusse,  et  depuis 
lie  rimpératriec  Marie-Tbcrèae.  Il  mourut  en  I77i. 
Son  principal  ouvrage  «al  1«  /Ncftsniiaîre  d*ûrthHtd»m 
ehile,  mUUaif  H  navaU,  aneknnttt  animm  ,Hé»  Um 

Ira  nrts  qui  en  ih'pnirhut,  IViriS,  J770,  S  Wl.  gfind 
iu-4'%  nvrc  101  plaiichcs. 

YlUl/fcî»  (dora  Alunso  dk),  éréque  des  Cana- 
ries, naquit,  non  peint,  comme  Tent  éerit]iraaqa«  feus 

les  historiens  canariotes,  dans  le  royaume  de  Navarre, 
mais  à  Aimédo.  ^  illc  Je  In  Castillc-Vicillc,  a  peu  de  dis- 
tance de  Valladulid.  il  lit  profession  parmi  les  béné* 
dleUni,  al  aVquit,  paraenéniditien  et  aen  étoqoencc, 
une  telle  réputation ,  quHl  fat  neanâ  fwddieateur  de 
rcnipercur  Cbarics-Quint,  et  que  ce  monarque  l'cin- 
lueoa  en  Allemagne  en  ltt3D  pour  combattre,  de  vive 
Teix  cl  per  écrit,  lea  hMaIfle  qd  alers  eoBmeBçefentk 
Ifonblerb  cbiélienlé.  Il  paMU  «pi*!!  y  iMaaa  eu  melna 
deux  nns.t  Revenu  en  Espji:;ne,  Pan  Iîii2,  il  fut  ^ur  Ic- 
«liamp  nnriimé  év^'qiie  d<'s  Canaries  par  l'Empereur,  en 
remplacemeol  de  Juun  de  Survia  ,  et  se  rendit  dans  son 
dioeèae,  où  il  se  distiagoe  per  aon  aile  i  teolenlr  lea 
droits  de  l'cvcclic  sur  la  juridiction  d'Aguimez  ,  et  Ta- 
dresse  avec  laqnH!<*  tl  apaisa  les  différend*!  entre  les  re- 
ligieux de  Candelaria  et  le  clergé  séculier.  Il  mourut  à 
Telède,  le  19  Janvier  18411.  Oo  a  de  lut  :  10  dlissrto. 
/«DM  contre  Philippe  Mélancbton  ,  muf,  le  titre  de  : 
Philippicœ  dirputatione$  XX,  Anvers,  Ibil  ;  Colonne, 
ilWii  ibid.,  1561.  C'est  le  plus  remarquable  de  tous 
«ca  éoilf. 

TI8CAINO  (SéBAitiiM),  oeviffalear  et|M«nol,  en- 
treprît, en  lîîOr»,  un  vo^'aijc  h  la  cAte  de  !a  Californie, 
el  prit  formellcincnl  possession  de  la  presqu'île.  En 
1603,  la  crainte  de  voir  les  Anglais  s'établir  dans  les 
eonlréea  en  nord  de  ee  fwy*,  et  le  dMrde  trouver  dans 
le  voisinage  du  cap  Mendocino  un  port  qui  pAt  offrir  à 
la  fois,  aux  galions  revenant  des  Philippine»,  un  abri 
contre  les  vents  et  un  refuge  contre  les  croiseurs  enne- 
mis, dMdèrenl  Philippe  111  à  ordonner  i  Geaper  de 
Zuuiga,  comte  de  Monterey,  de  faire  faire  une  reson- 
naissance  exacte  des  eûtes  situi^es  sur  les  parallèlew  voi- 
sins de  celui  du  eap  Mendocino,  découvert  en  liiiS  par 
Rodrignai  Cobrillo.  Celle  eipëdilioo  fol  eonfiie  h  Vis- 
caino,  qui  Al  voile  d*Acep«ilao,  le  5  mai  IMS,  avec 
deux  valsseauT,  une  frégnte  et  une  clialoupe  pontée.  Ce 
navigateur  visita  les  havres  et  les  lieux  auxquels  il  put 
aborder,  et  col  aouvenl  I  Inller  eantre  le»  venla  de 
nord-ouest,  qui  sont  lea  vente  dominants  anreeUeeôte. 
Il  parvint  enfin  à  découvrir,  vers  3G"  iCf  de  latitude, 
un  port  auquel  il  imposa  le  nom  de  Puerto  de  Montc- 
rqr,  et  qui  d^uis  est  devenu  le  principal  établissement 
de»  Bipe^b  k  le  cAle  nord-oocrt.  Viaaeino  renwnia 
enaultn  jnaqn*b  le  hnum  dn  eap  HendodM,  per  él* 


"fVdc  latitude.  Maïs  les  maladi<'<!  (]m  c^rtT'r<*rtf^rrT::  i 
se  déclarer  parmi  son  équipage,  le  manque  de  vivra  K 
la  rigueur  extrême  de  le  aelaen,  l'empéshèreat  de  t«- 
lever  en  dett  dn  eep  Seint-SAmtien,  eana  la  »éi 
latitude.  Il  reprit  donc  le  chemin  d'AcapuIco.  ^n^at^ 
mada  qui,  dans  sa  Monnnjxtin  indinnn,  nous  a  nvnwt 
le  récit  de  œUe  expédition,  ajoute  qu'un  seul  liatiiunt, 
le  frugale  eemasendée  par  Antonio  Fleree,  dépuM  k 
cap  Mendocino.  Le  10  janvier  l(i03,  elle  parriirtisn 
le  i'"  de  latitude  k  remlMuirliure  d'une  rivière  <|« 
Cabrillu  parait  avoir  àé§*  reconnoe  en  4543,  et^ 
renseigne  Martin  d'Agnilnr  cnit  dire  TeitteMli  «ë- 
deninle  dn  ddiroit  d'Anian.  Il  ne  iani  pea  ceaWn 
rctte  entrée  ou  rivière  d'Aguilar,  que  l'on  n'a  fj  r» 
trouver  de  nos  temps,  avec  l'embouchure  du  Rio  (x- 
lombia  (latitude  Aii"  45'),  qui  est  devoioe  céièhre  y» 
lea  voyefea  de  Veneenver,  Grcjr  el  d«  enpjiaie»  ttaà. 
Près  de  la  rivière  était  un  promontoire  qui  fut  DoranK' 
Cap  Blanc.  C'est  à  Viscaino  que  t'en  doit  ta  preraierT 
reconnaissance  exacte  des  côtes  de  la  iNouveiie  ùli- 
fbmie.  De  Hnmboldl  dilqn*ll  nérile  d«re  plMtai 
premier  rang  des  navigateurs  de  aoo  liWe,  d  <{•( 
ri2  cartes  rédigées  à  Mexico,  par  le  oomnojraph*  Hean 
Martinez,  prouvent  qu'il  releva  les  lùleà  de  ia  ^âUTell^ 
€el{fomie  avee  ph«  de  aete  el  d*intelliginw  qn'on  r.< 
revnil  dit  avant  Ini. 

Yisril  ('îom  CnABT.ES  m),  bibliograplie.  était  ce 
vers  15!}(i,  ii  l'urnes,  ou  snivant  Foppens,  à  Bobcaoïp. 
village  des  environs.  Après  avoir  terminé  son  ooors 
pUleaepUeftDeoei,Nenlradnna  IWredeOM 
à  Bruges,  et  prononça  ses  vœuv,  en  1618,  dans  r»i>- 
baye  des  Dunes.  11  retounia  hrrniol  après  à 
pour  s'y  perfectionner  dans  tes  études  thcoJogti]ae<.  «> 
il  y  reçut,  au  bout  de  qoaire  ens,  le  gradvde  bathdiff. 
En  H'riO,  il  Tut  envoyé  par  ses  Supérieurs  IMtq* 
(rril  icli  on  Ebibcrach,  prèy  de  Mayene**.  fouryf»^»- 
icascr  la  théologie  ;  mais  les  ravages  des  Siicdaii  n 
Allemagne  robUgérent  de  revenir  à  l'obbayedai  1^ 
oà  il  ae  livre  à  IVnaelgnaeienl,  NomaBé  dlmlaBr  ée 
religieuses  du  Va!  Céleste  à  Diicmudo  ,  il  drro'vn 
\-l  ans  dans  celte  ville,  et  employa  ses  loisirs  •  recuôl- 
lir  des  matériaux  pour  l'histoire  de  aon  ordre.  U  M 
élu  prieur  do  menealère dce  Dnnca  ven  IfM,  nvU  > 
Bruges  où  il  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  la  priât  ('^ 
l'étude,  et  mourut  le  11  avril  1666.  Outre  une édit*» 
des  OËuvrt*  d'Alain  de  Lille,  on  lui  doit  :  Uiitari» 
»MiM  gWlaincItanaii,  emm  ttHê  canfMud  aaMtaa  ^ 
bmtmm  ;  elle  est  insérée  dans  l'ouvrage  de  Georf-  Jm- 
pelin  :  Notitia  ahfHih'rtntin  nr  /infî  ctafereieMM',  Coiofn^ 
ltï40,  in-fol.;  BttAmtkrca  icnplorum  ordiMi*  eitkràf 

Douai,  1649,  in-4-;  Cologne,  4656,  in-4*;  les 
d'Adrien  Canoellier,  d'Éberard  de  Commeda  et  ^  Bi- 
chard  de  Frise,  en  latin.  Bruges,  K*N*v.  in-lf;  f*' 
peitdium  chronologieum  abbalûe  de  Ùtmù,  BntttiW. 
1660,in-19. 

VIâCI.ÈDB  (Anvean-Leeie  mCHAUVO^ID  D>  u 

littérateur,  né  à  Tarascon  ,  le  2  août  1(>Î)2,  alla  Je 
heure  s'établir  ii  Marseille,  où  il  s'acquit  dcj»  droit»  <  1* 
reconnaissance  publique  par  sa  belle  cooduils  dMsb 
pealede  1710,  et  par  les  eJMe  bewen»  qnH 
reninerott  plolAl  ponrCrire  aeUvetotariii  M** 
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rr^rdc  eomoie  soD  fondMmr,  el  dont  il  fut  pendattt 

pliuifiirs  années  le  ««v-retwire  perpéliief.  Pm  dTionitnes 
4tkUre$  ont  obtenu  plus  de  saucés  académiqaesj;  mats 

mmmmê  Ukêppi  h  Vmm,  m wf^ymk m  itHt» 

qu'il  ledoiL  Ses  OEuvre$  diver$e$,  publiées  en  1727, 

r.ii'i».  2v(>I,  în-lf ,  rcnfcrTnrnt  dr-  rli<fO!ir<!,  <\f"t  pormp«, 
des oii^,  «les  ciiiUatcs  et  quelques  poésies  fugilivc5  :  tout 
«eh  néajumoîiis  ne  justifie  pas  le  titre  qui  lui  a  été  donné 
^AmAm»*  fa  J^MMM*.  Il  mtfl  à  Miweilto  te 
'2  3oût  1760. 

MSCOITI  (Othon),  atrhwéfTiie  rt  sdgnctrr  de 
Miian,  elait  né,  cs  1908,  à  Ugogne,  boui^  situé  entre 
l«8te^  el  te  tee  Mifaïf,  dTimt  flnrilta  aibte  ft 
cieone  de  Milan.  Il  s'attacha  au  «wdtail  OalivteQ  àm 
l'baldini,  qui  le  coniluisil  à  la  eoiir  de  Rome  et  ditns 
dif«nM  ambassades,  et  qui  développa  en  lui  par  Vtor 
UiidAdciaaaim,  ses  grwada  UUota  mmmmmnmM' 
liM.  OthM  VteMli  étell  «tem  ataiMlM  Ited*.  U 
nniirial  des  Ubaldini  le  désigna  au  pape,  en  i'îf^^, 
pour  IVfhfv^hé  de  Milan,  à  In  iiïort  de  l.con  de  Pë- 
r^o,  ei  Uriiain  IV  confiruia  ce  ctiuix  eu  drpil  des  te- 
awInMei  4*  Itarlia  *  te  TerM,  «1  dM«rfM»d* 
ttlao.  Martin  de  la  Torrc,  qui  dMli—Bcl  wciMéllié 
&  haioaond  son  frère,  lofa  de  rrconnaîtrc  Olbon.  lui 
iiè^Bodit  d'aatrvr  dau^  la  ville,  et  tit  séquestrer  tous  Ica 
é»  te  mmm  épîaoopete.  Dte  «l  latteat  OUmo 

\  eamAM  mm  arahcvÉqwa 
que<*orr)mp  un  clief  de  |jarti.  nppeb  auprès  de  lui  tous 
i»  crinuiii})  (le  la  maison  de  ta  Turre,  loua  les  nobliii 
eiilcs,  et  tous  les  Gibelins  ;  il  s'empara  d'abord  d'Ârooa 
«r  k  tee  Hi^r,  teltt  «odiil  teiPtii  pteM^l^nw} 
■ail  U  y  fat  btealAi  «Itaqué  par  JterUn,  et  oblige  de 
s'cDfiiir.  ^M>s  partisans,  qtit  faisaient  des  tentatives  en 
M  laveur  dans  difléreotes  parties  de  la  Lonibardia,  fiH 
mt  punis  par  Napotew  éà  te  te  pUia  tanm 

•iwiévMléf  «1  ^OTi^M  te  wwnmiK  le»  aci- 
gncursdc  Milan,  et  In  ville  olle-ni^me,  pour  la  forcei'  à 
recevoir  «on  arrhevéquc  ,  Oliioti  Vi«ronti  demeurait 
(ûujour»  exilé.  Grégoire  X  parut  ntéitie  abandonner 
lairtiteiiM  ifit,  t  IMtea  UA  — Xnrit  4»  m  mkwt 
dans  les  petiu  villages  qui  entourent  le  lac  Majeur, 
f^"  1  î.^  I  l  qn'il  i^oriit  enfin,  on  I27G,  de  eoneert  avec 
owleiroi,  comte  de  LaagiMoo.  f*a  cruauté  et  l'ioipru* 
<am4»NÉpttléaa  U  te  Tarn  «vatem  gmai  te  paHl 
<i«  ViMMMif  «t fl«MHMnMt  h  «M «née  consiMvtU* 
ini^rrs.  Il  éprouva  un  échec  dcvnnt  Angliiera;  son 
i(c¥eu  Tluobald  et  le  rointc  de  Languaco  laits  prison- 
niers curent  la  télc  irancbée  à  Galeralc,  par  ordre  de 
%■»■■!  é»  te  T«m^  tlMi  ^WÈéê  lan  tMip»- 
fm«ns.  Maiâ  peu  après  la  ville  de  Como  embrassa  son 
[larli;  pendant  l'Iiiver  il  prit  Lpm'»  rt  plu^iours  autres 
dwlaaoJL)  le  tt  janvier  I:i77,  il  surprit  u  Daio  Tiapo- 
Umét  teTan«,«l  teCipriMuterarec  presque  tous 
«es  panato,  «prli  wi  mIm  aahiraé^  U  paa^  ie 
Milan,  instruit  de  la  drfaitc  de  >'apnIt'on.  s'arma  pour 
xcouer  son  joug.  Il  envoya  une  députatîoii  à  Tarclie* 
vèquc  Otbon,  pour  lui  dcicrer  bt  aeifoeurie  perpétuelle 
d»  Niiia.  OlhM,  «1  pPMt  nmiihB  da  «M»  ni- 
gneurie,  qui  dafalfc4MMM(ar  prés  de  SOO  ans  dans  sa 

jiateali»  ai  laiaNii  teala 


rts 


a«B  Mgfi»  qël  ta  aaitalMil.  La  gaarra  a* 

fut  point  terminée  par  eetle  *teteiffa{  Gaaiaa  tf«  te 

'Vnrrc  la  ponrsuivail  av»»r  vf<riieMr;  swi!  de  «a  famille  II 
avait  écbappé  à  la  déroule  de  Desio.  Mais  rarchevêqne 
OtiteftM  parut  ptaa  dli  teri  dam  tei  «amps  j  il  prit  k 
sa  aolda»  an  l«78,  GafltemM  Tll,  maniob  de  HanA- 
ferraf,  qnî,  h  cette  ('pnqiic,  avait  porté  $i  maison  n  r 
plus  haut  degré  de  puissance  où  elle  soit  jamais  par- 
venue. Avec  son  aide,  il  réduisit  à  l'obéi^nec  b  ville 
da  iodt  qai  s^H  «dvaMe;  mate  Mlié  qo*»  a*4lalt 
donné  était  plus  dongercux  encore  que  son  enoanL  Lo 
marritii^  de  Montfrrraf,  introduit  dans  Milan  avec  «n 
corps  noriibreux  de  cavalerie,  s'y  conduisait  en  maître 
et  as  proposait  d*iiiarper  te  «nmrafaelé.  Oitem  Vb» 
conti  dissioMla  Mit  lIManihnent,  et  tout  à  coup,  profi- 
ta ni  d'cm  roynjre  que  le  marquis  fil  Vcrcfil,  il  surprit 
ses  soldats  le  ^7  décembre  ii6'i,  les  ehassa  de  Milan, 
et  fit  avertir  le  marquis  de  se  garder  d'y  jamais  repa* 
valira*  Oihafit  iMirtenu  à  an  â(|o  tpès'avaiNdf  abai^ 
donna  ensuite  la  principale  direetiofi  des  affaires  à  son 
?H>v.Mi  Matlifcn  îe  Grand,  qui  par  ses  ordrrs  fut  élu  ca- 
piiaiite  du  peuple  tic  Milan,  Novare  et  Vcrceil.  Il  le  fit 
roflonnallre,  en  par  Adwipha  de  NaMBti,  aamaM 
tloaire  Inpêrtal  en  t^aariiardle,  et  tout  en  JanlMant  du 
repos  qtif  eonvenfiit  h  son  ftgc.  îl  vil  !a  ^otiveniînHé 
qu'il  avait  fondée  prospérer  snus  ce  nouveou  cliel.  Il 
mourut  le  0  août  IS95.  Une  figure  noble  cl  imposante, 
One  élaantioii  fadte,  «na  aotwtence  tnâmnlalite  1"^ 
vatenl  rcndn  digne  du  ranganqoel  fl  s'éleva.  Mai»  Thn- 
manttp  rjn'il  avait  nnnnncéc  an  moment  de  sa  vîrfnîrr  «c 
démentit  par  la  suite;  et  dans  ses  négociations  avec  la 
maiMa  de  h  Taire,  il  se  joua  sans  pudMr  dat  aofMga» 
rocnts  les  pins  sacr^. 

VI8CO!fTI  (MATBirr).  snmonuné  h  Cr  inrl ,  fiU  de 
Théobaiil  Visconti  et  d'Anastasic  de  Pirovano,  naquit  à 
Masino,  sur  le  tee  Majeur,  m  IMO.  Il  8*attacha  dit  aa 
ftrawilèfa  Jaanewa  à  aan  anate  Otban,  qull  Mrivit  daaa 
son  exil,  et  qu'il  servit  fidMcnuMil  dntis  tiuis  «c^  rom- 
hîts  De  son  côté.  Otftfiti.  parvenu  à  la  seigneurie  de 
Milan,  chargea  ]>resque  sans  partage  Mathieu  de  l'admi- 
nfamiten  da  aaa  Étala  «t  d«  aawaiid— Mt  da  m  ap> 
mées.  Il  l'avait  marié  à  une  fille  de  SeaKzino  Borri.  l'oa 
des  capitaines  qui  lui  avaient  été  le  plus  Hdèfcs  dnn^  son 
exil,  et  te  premier  fils  de  Mathieu,  GaU'-az,  naquit  la 
nuit  ni4«a  dn  aambat  de  Deato,  qai  devait  randcr  te 
grandaaf  da  m  aalno  ;  qaaira  aotiae  fila  Tinrtnit  «i- 
suilc,  qui  tons  juir  letirs  rriros  talents  contrihtK'rcnt  à 
la  gloire  des  Vîsconli.  Malhicii  avait  tenu  son  oncle  en 
garde  contre  l'ambition  de  Guillaume  Vil,  marquis  de 
Maattorat^  tl  maalda  à  aa  datwter  daw  te  eaaiwaada 
maotdai  armées  milafiaiM»,  et  lorsque  Guillaume  de- 
mwira  pritotinier  de  ses  ennemis,  Mathieu  parlAgcant 
ses  £lals  obtint,  en  i'àfM,  la  seigneurie  de  Verceil } 
après,  il  y  ajoala  eéite  de  GéaM.  In  I9§i, 
da  ne  Mil  te  reconnut  pour  vieaiffa  impérial 
en  I.orubardîi-;  enfin.  le  9  aonl  I '295,  il  succéda  dans 
la  pli-inc  seigneurie  (le  Milau  à  son  ottole  Otbon.  Cepen- 
dant la  iuort  d«  l'iirehevéque  ayaal  Mnda  te  <aafa0a  à 

te  «MtaMda  te  Tarn,  laiia  aaw  f«i  élaiaat  tetens  da 

la  grandeur  de  Visconti  prirent  les  armes,  et  lui  cnte- 
vÉifiil  m  fm  d'aMiéea  Bef^iiM,  Navarc,  VcrccU  ci  Ca- 
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VI9  (  S5i  ) 

Ml  Mol^viie:  Le  mariage  de  son  fils  Galôoi  avec  B«'*a- 

trix  dTsle ,  sœ  ir  d'Azzo  VIII  ,  t.HcLré  en  1500, 
augmenta  le  nomljrc  du  ses  ciincuiù,  de  tous  ceux  qui 
avaieal  préieiidu  à  la  main  de  cette  priocesM.  AUicrl 
MIo,  NigDair  d«  PtoisMMe,  à  qoi  «H»  «taiC  M  ff- 
mile,  rfanit  contre  Visconti  tous  ceux  qu'il  avait  oficn- 
sé5,  on  qui  pAiivaiyiil  (Taindrn-  qu'il  ne  les  oiTvnsàt.  Il 
appela  »  i>on  aide  la  maison  de  la  Turre,  les  nobles  de 
llikn,joloia  de  Icnr  liberté,  les  parUsnt  dci  Guelfn, 
el  jaiqa\uii  pim  praedei  percnu  de  JIttbicu  ,  qui 
voyaient  avec  envie  son  cicv.iiion.  It  eut  ensuilo  l'a- 
dresse df  rallirer  ;i  Lodi  par  la  crainte  d'une  invasion; 
et  landi»  qu'il  le  tenait  en  suspens,  il  excita  dans  Milan 
HDC  •Mflion,  réduMl  mni  rival  4  le  «dire  lui- 
même  (15  juin  4802)  entre  ses  mains,  et  ne  demandant 
que  la  vie  sauve  et  la  jouissance  de  ses  bleus.  iMalliicu 
&c  relira  dans  le  cbàleau  de  Sainl-Colomban,  qui  iui 
appartenait;  les  MitamM  IWUmaI  4a  leur  vlUe  me 
to«e  le»  ViMond,  «l  proebanèraol  la  wWablieimeiit  <!« 
leur  rcpuMiqtic.  Après  avoir  fait  quelques  tentatives 
in(ili!fs  pour  recouvrer  l'Iilal  qu'il  avaU  perdu,  Ma- 
liiicu  sa  rvai^n»  à  son  étrtiitc  fortune,  et  vécut  pendant 

•ept  «M  «a  ainple  parlieitlier.  Galdo  de  la  Terre,  eae 
enMori,  parvenu  à  la  souveraine  puissance,  liû  it  de- 
mander quand  il  croyait  pouvoir  rentrer  à  Milan  : 
•  Quand  les  pécliés  de  Guido,  râpondit-il,  surpasseront 
lai nieai.  •  Ce naneBla^éiaU  pat riaigné;  Guido  a^ait 
d^à  àbuiédaieD  autarilé}  il  nlevaU  paa  mèm  ném«é 
SCS  partisans  les  plus  fidèles  et  ses  plus  proches  parents; 
le  parti  de  Visconti  s'accrois«5ail  en  silence,  et  lorsque 
Henri  VII  entra  en  Lombardie,  Mathieu,  qui  vint  lui 
iaifeiaeewè  AlU,  eonevenlire  ISil^  y  fut  IMé  par 
loua  les  lombards,  et  accueilli  par  le  laepaffue.  Celui- 
ci  entra  le  25  dércmhre  suivant  à  Milan,  avoc  M.ithieu 
Visconti  et  tous  les  exilé»  ;  il  appela  dans  $on  conseil 
les  cbelis  des  deux  partis,  et  la  «Niean  de  la  Torrc 
•fni  vtt»  he  armai  le  It  tfvrier  1811,  peur  «aaeMr 
le  joug,  fut  chassée  de  Milan  par  les  Allemands.  \.e  7 
avril  suivant,  Maltiiru  fut  rétabli  d.ins  I.i  «seigneurie; 
bientôt  le»  autres  villes  de  Lombardie  se  soumironi 
emaià  lui;  PlaiMnce ae denna le  lOaeplenbre  ISISi 
aee  fils  Galéaz.  Un  autre  de  «ae  fila,  Ètivaae  ViaeeaU, 
entra  dans  Pavic  lo  orlobrc  I!>I5,  cl  s'en  cmp.ira. 
Alexandrie  et  Tortone  lui  ouvrirent  leurs  portes;  les 
rameaaos,  les  stiigncurs  de  Vàma  ai  de  IfaDtetie  ea- 
trlreat  deai  ae*  «UiaMe,  ai  le  parti  inpirial,  dlni|é 
par  un  elief  aussi  habile,  aussi  entreprenant,  se  trouva 
plus  puissant  en  Lombardie.  pendant  la  vaeanec  de 
reupire,  qu'il  ne  l'avait  été  peu  d'anuce»  auparavant, 
len4a*bB  eaiparaer  belliqueux  «lait  k  m  Idto.  Ceal 
vert  aHle  époque  que  MatUaB  reçut  de  aee  eoapalrie- 
tes  le  nom  de  Gnind.  qui  peut  être  (•fait  accordé  trop 
faciiemenl  dans  le  I  i**  sièele.  Brave,  sans  que  sa  bra- 
voure eut  rien  de  brillant,  boa  capitaine,  sans  que  sou 
«aleatayiHe»»  lenlt  an  dwii  de  aea  cealemperatiia, 
c'est  par  ses  talents  ftolitiqucs,  par  sa  connaissance 
profonde  du  ctrur  liuuiiun,  «1rs  intérêts  et  des  passions 
de  tous  ceux  qu'il  vouUûl  conduire  ;  c'est  par  son  calme 
aiailieedeni|lleliee,par  aa  prompiilode  à  ae  dter- 
miner,  par  ta  aonelaMaîeeim  een  tat;  e*eit  par  een 
haWlelé  à  Midre,  «nmi  k  Mpcrt  per 
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poer  aeeMjaiUrdei  — ^  .«..«i., 

des  esprits  indomptables,  qu'il  s'éleva  au-dessus  de  tous 
les  principes  de  son  temps.  Avant  son  ctti,  il  s'était 
abandonné  imprudemment  à  Tergueil  4|ue  lui  nupirait 
SB  peieeenee;  il  avait  efbMé  lee  arffBBave  m 
et  roéoratealé  les  petipies  qu'il  gimaeraett ; 
abaissement  avuil  oehevé  de  développer  en  lui  les  qoa- 
lilés  d*un  elief  de  parti,  et  surtout  t'arl  de  »e  contrain- 
dre. Il  n*ëlait  pas  vertueux,  mais  sa  r^utation  qu'il 
BiAi^ea  tfMt  eaailUe'per  eaea»  eriaM,  par  eaeeae 
perfidie;  il  n*élait  al  eeosible  ni  généreux,  mais  on  ne 
lui  reprochait  pas  de  cruauté.  Pendant  rîngi  ans,  i] 
avait  fait  la  guerre  à  l'Églita)  il  devait  en  grand«  par> 
lie  l^itlaéheaMBt  de  eea  pertiMNie  k^^aar  AaiM  paar  le 
gouvernement  des  prêtres  ;  il  atait  4Hé  eaeeanMMié  è 
plusieurs  re[)riscs;  mais  il  avait  toujours  rcpnti«ïé  avec 
une  dtgriibé  calme  ces  attaques  violentes.  Parvenu  k 
une  vieilinse  avancée,  un  reoierds  parut  tout  à  coup 
leeaiiir;  liée  vit  aveeaa  Iteable  ealriaie  ear  te  M 
de  la  tombe,  enveloppé  dans  une  scn(en«a  qui 
vouait  son  âme  à  des  tourments  éterneb;  il  ne  «nngt» 
plus  qu'à  se  dérober  à  l'cnfor  qui  semblait  s'ouvrw 
eeaaaiepaetilAtaaKpaed^^lllieleeata  le*  fkm 
avantageuses  ;  il  se  voua  tout  entier  à  des  eemiiia  de 
pénitence;  i!  juil  le  peuple  à  lén)oin  des  morîtSca- 
tions  qu'il  »'iatpusait;  enfin,  il  résigna  entre  le»  maint 
de  son  file  Galéaz  raulorité  eeeveratoc,  pour  ne  plu» 

peu  de  temps  après,  au  eotirent  de  Crescenzago,  bats 
de  Milan,  le  juin  I3ii.  On  eut  soin  de  dérober  an 
peuple  la  connaissance  de  sa  sépulture,  pour  que  sas 
eeadree  se  laeeeal  pas  jetéee  ea  veat,  aalaA  rerdic 
qu'en  avait  donne  le  pape. 

VISCOI^TI  (GiiiAz  I"),  fils  de  Mathieu  el  d'Athi- 
nasia  Borri ,  naquit,  le  H  janvier  It77,  pendant  i« 
«mibal  de  Dcsio,  qui  feada  la  grandeur  de  sa  maison. 
U  aeai  de  Mes,  iwaaveU  piaelaare  Me  daM  le  fih 
mille  Visconti,  Isi  fut  deaaé  par  sa  mère,  parée  que 
pcndnnt  sa  délivrirnec ,  elle  avait  été  troubli'e  par  le 
dMiil  des  coqs.  Galéaz  Visconti  manifesta  de 
pewT  la  fMiHa  et 
t  et  eaHa  paieiea  Ireava  eaplaanat  i  ee 
satisfaire  pendant  la  longue  lutte  entre  les  Guelfee  al  tae 
Gibelins,  qui  avait  précédé  sa  naîssanec,  et  qui  pr»»- 
loogea  longtemps  après  sa  mort,  âon  père  lui  lit  rpou- 
eer,  en  4100,  BMfis  d'Ale,  veavede  Hiae  de  fiallaea, 
qtri  lui  apporta  un  riche  licrilage,  et  qui  lui  oaivtitaa 
asile  dans  les  lîlals  de  son  frère,  à  Ferrare,  lor^q'TVT 
IdOâ  Mathieu  Visconti  et  ses  fils  forent  chassés  de  Mi- 
laa.  OaUaa,  laaifd  daae  ea  paMi  ea  lill ,  avee  laa 
pêne,  rUda  arfen  ^VMaa  de  «M  Mm  à  feeeaeiar 
son  ancienne  domination  sur  la  Lombardie.  Il  soumit 
Plaisance  en  1513,  et  s'en  fît  donner  le  vicariaf  par 
l'empereur  Henri  VU.  11  repoussa  l'année  suivante,  Tar- 
age de  la  ligne  faalfe,  qui  vealaii  lal  aaleeai  eetie  ville. 
Il  contraignit,  en  13i0,  ii  une  fettaile  iMMlaBse  Phi- 
lippe de  Valois,  (|uc  I''  p-i  r'c  avait  appelé  en  Lombardie, 
pour  en  faire  la  conquête ,  et  fai,  par  laa  habile» 
Msawae  de  VIeeeali»  ae  Ifavea  eMpiieaaBé  aalndaa 
deatet,  êuU  vivrai  et  aeaB  laeyeae  de  eMMtoe.  Ea 
U  défi,  ^vaaA  CfàM»  ke  < 
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Mb  Ttmj  il  fil  ensuite  le  aiëgc  de  Cn!- 

nuKjp.  qui  w  remlit  le  17  janvier  1323.  Mais  à  celle 
«poquc,  soo  père  Matliieu ,  alfaibii  par  des  craintes  su- 
l«mi(ieuses,  ii'oaui  purauivw  la  guerre  qu'il  avait 

ii^iaiioiis  qui  liêcourageaicnl  ses  partisans ,  et  afîai- 
bi lisaient  sa  cause.  II  mourut  enfin  le  23  juin  i3S3-  rt 
Galéu,  ea  succcfiaQl  a  la  scigaeurte,  se  seolit  plus 
Ule      M  rcAt  «Mm  M.  Vkkmm  M  fot  oitefée, 

If  9  octobre,  par  un  bonuM  qo*il  mit  pauMMUcmeiit 

iillei:.<.  \  Milan,  une  fermentation  secrète,  causr  par 
'  "  pfcuit^fcs  négociations  de  Maltiieu,  était  ealreteiiuo 
uu  parcot  de  Galéaz,  Lodvisto  Viscoali,  homme 

diLivD  tciala  dans  cette  ville  le  8  novembre  1 332.  Ga- 
luti.  qui  dans  trois  quartiers  dilFérents  voulut  tenir 
icic  aux  insurgés ,  avec  le  petit  nombre  d«  soldats  qui 
laiétaint  miiê  fldèlai*  fol  tuom  k  li«w  reprises,  et 
»e  vil  eufiu  forcé  de  sortir  de  la  vilit  «A  il  avait  régné. 
Bientôt,  il  est  vrji,  Ic>  31iluiiuis  se  repentirent  de  leur 
retoUe.  Quclques~ua»  d'eulre  eux  rappelèrent  Galeax  ; 
ttn  hanlteskse  cyalaot  leur  inconstance ,  il  euira  dans 
Mîlaii  MiB  qotl^Ma  MMtIt,  M  Jmm  aprta  «i  4tre 
wrii,«t  il  se  fil  de  nouveau  proclamer,  pif  i«|)euple, 
Kigneur  et  capitaine  général.  Ses  forces  cependant 
etjimi  dimiauces  :  ses  sujets  éUieal  i^uiaés  par  une 
longue  guerre  ;  «1 H  Ini  MtMk  MWfé  4m  MUan  par 
u<>earaMa<ltS.«IIO«iwrattK«t  4e  SIMMMI  talMrim; 
nwïis  par  sa  bravoure  et  celle  de  ses  frères,  il  força 
^'rniii  puissants  enneuiis  ii  lever  le  si(^ge  (jnillet  1335). 
^p^udant  il  n'avait  pa»,  vonime  son  pèrc^  l'art  de  mal- 
Irâer  tes  propraa  pmiani,  ni  4m  wemêuw  tm 
eiapire  sur  des  caractères  fiers  et  impétueux.  Son  frère 
Mire,  qui  avait  eu  la  plus  grande  part  .i  ses  vicioit-p*. 
KM<cottsiu  LodviaM,  q^tie  les  soldats  regardaient  eomme 
IcvaMtlntilMr  pMtMtanr,  préiMMenI  den 

égani  et  afta  aw  —jete.  Lmm  gytraih 
soti  f.jforitc  el  le  poussèrent  à  des  execs  qui  détachèrent 
«iciui  ia  iioLles;.e  et  le  i>euj)lc  de  .Milan.  Etifiii  Marc  et 
I^droio  Viscoult  recoururent  k  Louis  IV  de  Bavière, 
ior^incrtBoipMiir  mUn  m  lldia,  m  I8W.  lia  «mI- 
Hrciit  sa  défiance  cunirc  Galéaz,  cveilièrtalMMpidité; 
M  Je  Npigi.eur  de  Milan  fut  arrêté  par  les  .\Hemands  qu'il 
âvijt  re^us  chez  lui ,  avec  Luehino  et  Jean ,  ses  frères, 
Aas^  iHi  fito.  ÉtieMW,  le  aie^utèaie  «ks  frères  Vis- 
n>"<i*  aoanit  Je  aloM  Jear,  aen  «eee  aeeiifon  dW 
l  ^tionoenient.  L'Empereur  menaça  Gatéaz  de  le  fidee 
luourirsons  trois  jours  s'il  ne  lui  livrait  la  forteresse  de 
^^^u.  Ce  fut  dans  ce  chAtoau  même  et  dans  les  horri- 
^  rrieeee  ^  QMu  j  treit  MieoiMnaire  qa*il  fat 
•»<enaé  avae  ees  tta  H  saa  bine.  Ib  y  deeMiirtreot 
j'isqu'au  25  mars  ir>28.  X  cette  époqne,  ils  furent  dé- 
livrés, d'iiprès  les  instances  réilèrées  île  Cnstruecio  et 
autres  chefs  gibelins,  et  moyennant  une  grosse 
ferti  y  <eiu  pritCeMee  k  tart  wmvim  et  l'eaaptoya 
■lu  iicge  de  Ptstoîe;  mais  cet  ancien  souverain,  réduit  au 
rang  de  fondollière .  el  afTai!>li  yir  les  chagrins  et  les 
luisères  de  «a  c-apiiviié,  fut  viciiuio,  un  des  premiers, 
*»l^iiÉf»ie  qui  se  aaelleaU  daet  le  camp  de  Cas- 
II  Boanil  «Mnlile  el  «oMtmpaiiié  4  Peeeie, 


micurer 


VTSC0:NTI  (Ajeko),  fils  de  Galéaz  ViseonU  eC  de 
néalrix  iTEsle,  nacpiit  en  1002,  vers  l'.'fioqtir  oh  son 
père  et  son  aïeul  furent  privés  de  leur  souveraineté, 
et  «troféa  eo  «ail.  11  passa  sa  premliraaefieoe  daoi  lee 
priraiieBeeilee dengere,  et fl  dntè  rédaeeUmi du  mal- 
heur la  force  de  caractère  et  les  vertus  qui  l'élcvèrent 
ati-dessns  detnu«:  les  princes  de  s^i  race.  A  peine  était*it 
parvenu  à  l'àj^e  d'Iiouime,  lorsque  de  nouvelle  cala- 
■Éjrieffimtgniifeol}  laftiépereea  père eveo  et  Mire  Ile 
garde  de  Plaisance,  il  fut  surpris,  le  9  octobre  1 333,  par 
Vergusio  Landi.  quedes  traîtres  avaient  introduit  dans  la 
vilie,  et  il  aurait  été  arrêté  lui-même,  si  sa  mère  n'avait 
firis  le  parti  deieeMrde  l*erfMt  eeu  leepee dei  eHell< 
lanie,  peerietaMir  lenreeutee.  Aiee eemMiit  dée  1ère 
vouloir «Aoir  par  son  activité  le  souvenir  de  cette  sur- 
prise, ïls'empani  «le  Sni-Dounino  en  10^25,  el,  dccettc 
place  d'ormes ,  il  lil  ullcrnalivemenl  la  guerre  à  Plai- 
sanee eti  ParoMi  U  pesa  ee  Teeeene  le  waêof  mnét, 
comme  auxiliaire  de  Caslraede,  ektt  «encourut  puis- 
sjininienl  à  la  \icioire  d'AHnpanio,  remportée  le  33  sep- 
tembre sur  les  Florentins,  il  revint  de  là  en  RooMgne, 
et  de  oonoari  et«e  la  aeigiMir  de  MMOeee,  llf««pecle, 
le  15  mwmhn,  cer  lee  BeleMie  le  gnade  vleteii»  de 
Montevcgiio.  L'année  suivante,  il  porta  la  guerre  dans 
rivtatde  Brcscia.  Les  sujets  qu'il  avait  sounii-  finr  sa 
valeur  étaient  biaatôt  gagnés  par  ses  vertu:».  Mais  i^ja- 
lotule  de  aes  eoile  Mete  et  la  dételé  de  son  père  rai* 
nèrent  eneere  eoe  Me  le  famille  ;  il  fut  arrêté  par  Leoia 
de  B  ivièrc,  avee  Galéaz,  le  20  juillet  1337.  II  ne  f«l 
i-dùclié  des  prisons  de  Monaa,  que  la  35  mars  1538. 
Son  père  étant  mort  dans  leeeoristde  Pété,  il  obtint 
de  Unto  de  Bet Mre,  leejean  etlde  d'ergenl,  d*éue 
réintégré  dans  le  vicariat  de  TEnipirc  à  Milan,  moyen- 
nant de  fortes  sommes  qu'il  emprunta  de  ses  amis  et  de 
ses  sujets  futurs.  11  oe  sc  crut  pas  cependant  obligé  à 
uiiu  longue  Milllé  enrevs  le  menerqoe  qui  reieil  tel 
lengnirdean d'aussi  cruelles  prisons.  Dès  le  mois  d'avril 
de  la  même  année,  il  lelusu  de  l'admettre  dans  Milan, 
et<e  mit  en  ètut  de  lui  rr^ister.  Il  fit  assassiner  au  mots 
de  juillet,  son  oncle  Miirc  Visaanti  aequel  II  eUrihaeH 
toM  lee  nelfceare  qiiH  eveU  éprenvée,  et  dont  il  re- 
douuM  feeprit  iaqeiet  et  le  crédit  auprès  des  soldats. 
Ces  deux  rrimfs  nyant  brouillé  Ar.to  VIsconli  avec  les 
Gibelins,  il  fut  aussitôt  reroneilié  avec  l'Église,  qui 
i'aveit  aceMttnaK.  Llnleidil  ail  enr  MUen  ftil  M 
per  Jeen  XXil,  en  m»h  de  fivrier  1390;  et  Azzo,  éleni 
en  paix  avec  le  clergé .  et  respecte  de  ses  voisins,  s'oc- 
cupa de  rendre  à  ses  biais  leur  ancienne  propriété.  Vers 
cette  époque  ie  roi  Jean  de  Bohême  parut  sur  U»  fmh 
tMiee  de  meUe,  et  Ion»  le»  pertii  le  ebeirireni  pear 
être  leur  peritoteur.  Azzo  commença  par  lui  ufTrir  sa 
soumission  comme  tous  les  autres  seigneurs  de  la  Lom- 
bardie;  mais  qnand  il  l'eut  vu  ^ndre  sa  domination 
sur  toules  les  villes,  el  conjorer  eveo  le  l%et  du  pepe 
penr  eseervir  fllelte,  il  enira  dans  la  ligue  de  Castol- 
baido  contre  ce  prince  aventurier;  la  conquête  de  Ber- 
game  et  de  rrémone  lui  fut  promise  en  |>arlage  par  ses 
alliés  :  la  première  de  ces  villes  sc  rendit  à  lef ,  le  i7 
septeflibra  I SM  $  il  Mwee  derenl  IMnMoe  ;  «et»  Pevie 
et  MvigliHlone  lui  ouvrirent  leurs  portes  avant  la  Un 
de  newbit.  VerecU  m  deone  à  liû  le  7  nan  l8S4, 
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Crémone  se  rendit  le  15  juillet  i  Cooio,  Lodif  Crènê, 
|iiai»M)€e  ci  Ure&cM  se  souoiireal  ensuite,  en  sorte  ifue 
la  iMttbtnlia  pmqM  enUin  troan  véaait  MaitMi 
«iilMilé«v«al  la  fin  de  Paonée  ISS7.  L'aoaéc  suivante, 

•comme  il  venait  de  terminer  avec  Marliiio  de  la  Scala  la 
guerre  dans  laquelle  il  avait  pris  le  parti  des  réputli 
•giMtde  FtorcMsMdiA  VcoIm,  il  Ait  tout  à  coup  attaque 
par  «on  panât  todtfiaio  VImmU,  foâ,  «Mlanl  «is  à  la 

tôle  d'une  compagnie  d'aven Inricrs,  fut  encore  une  fois 
sur  )e  point  de  bouleverser  l'Él;it.  Asuo  ctait  al«rs  rete- 
nu sans  u)tiuveiii«iii  daii»  tutu  lit  par  des  douleurs  qui 
1al«t«iaBt  M  INuafoda  tw»  aoi  BMBhra.  La  «Miiaa 
VImobU  fut  aaavéa  par  In  victoire  de  Parabiago,  que 
M>n  oncle  Lueliino  reiiiport;i  le  20  U-yrirr  13511.  Mais 
AzaM>  Visconti  oc  put  jouir  de  c«l  lieuieux  évéoemeni} 
il  naorol  la  li  aaàt  ISSU,  «aw  arolr  «u  dMato 
4b  Catlierine  de  Safala*  m  fwaiin  Lca  kialoriens  ini> 
lanais  le  célèbrent  comme  le  pliiii  grand  prince  (|ui  ait 
régne  sur  eux.  Son  accès  él.nl  facile,  sa  ean%ersali<»n 
«louc«  et  aiiii«bl«i  libéral  miks»  profusion,  justo  sans 

■Mrilé,  «I  Mliglaw  mm  WsMarfe,  tt  abliiri,  te 
«B  Mida  hailiqaaMï,  la  fiawlir  raiig  iwnni  las  |Mr> 

riers. 

\il!>COiM'l  (^Aar^,  lîU  Ue  Mdtbieu»  frère  de  Galcas 
at  aada  d'jUw  ViatoDli,  ne  régna  poial  &  Milao,  »aii 
niuslra,  par  «oi  vlalaiiM,  la»  rifMa  4a  aaa  pèro  «t  de 

son  frère,  eomnic  il  les  tronbla  par  son  ambition.  Eu 
iôlS,  il  coniui.inda  l'annce  dej»  (iilx  iiiis  de  Lombardie, 
dau»  le  ini-iuuruble  jiiége  de  («ène» ,  tandis  que  le  j-wi 
Raberl  et  loua  les  priaees  de  la  maiwa  da  Kaplca  défao- 
daicnt  celle  ville.  F.u  13'i0,  il  enveloppa  Philippe  de 
Valois  dans  les  plaine»  du  bas  Montfcrrnt,  et  te  coo* 
traignit  à  la  retraite.  Ce  fut  lui  qui,  le  U  juillol  13:î3, 
rcmperla  «ir  Baimawl  daCardana  la  ?iataliada  Baaw- 
gnana,  at  la  9tt  Uvritr  l9Si  «  «II»  ^  Trmm  atir  lea 
Guelfes  milanais.  Biais  enorgueilli  par  tant  d'exptoitj»,  il 
lté  supporta  plus  qu'avec  impatierue  raulorite  do  son 
IrcrcGaléaz,  avec  lequel  il  croyait  avoir  droit  de  par- 
lifer  la  laiivaraiaelé.  11  s'était  dislifl«aé  au  serviea  da 
parti  gilnilll*  et  il  voulait  qu'aucune  considération  po- 
litique ne  fut  préfen-e  a  Tavanlai^e  de  ce  parti.  Il  voj  ait 
avec  indignation  les  négoctatieiis  de  sou  frère  avec  k 
pape  j  il  les  défkonfe  à  Louis  da  Bavière,  et  il  causa,  en 
13917,  la  r«ioe  da  sa  aMiiCB,  avae  rartsMalion  da  fia- 
léax,  de  ses  frères,  et  île  son  Rh.  Mais  bientôt,  se  re- 
pentant d'avoir  poussé  trop  loin  son  ressentiment,  il  sol- 
licita Louis  de  kiiivière  pluj»  vivcHient  que  perMiniic  de 
vendre  la  liberté  à  ses  parents;  Il  ka  aida  k  fenrair  la 
rançon  que  l'Empereur  exigeait  d'em,  et  il  eeaeeoiit  à 
rester  lui-mcmc  en  otage,  jusqu'à  ce  que  tout  l'orgcnt 
nécessaire  fût  ramaiisc.  Azzo  Visconti,  qui  redoutait 
l'esprit  remuent  de  son  onele,  ne  se  presse  point  de  le 
dépieri  et  |lar^  Visconti,  reasls  coomm fM«ntieà  usa 
parila  de  l'armée  de  l'Empereur  qui  s'était  révoltée  et 
fortifiée  ati  Ccrru;;lio,  sut  gagner  si  bien  l'espril  des 
soldats  qui  devaient  le  garder,  qu'il  se  lit  leur  géoé- 
nl.  A  leur  téta,  U  alanipim  da  Liteques,  la  iH  «vfii 
li»,  et  vend  il  eaaiiiia  oatia  villa  à  tthcrardlna  Sflaaia, 
de  manière  a  |>ouvoir  satisfaire  les  soldats  allemands, 
cuire  les  mains  desquels  il  se  trouvait.  Il  revint  ù  Milan 
à  la  liu  de  juiUcU  Les  bourgeois  ^ui  l'avaient  vu  souveuA 


rentrer  dans  le  ville  en  triomphe,  après  de  glonm»» 
victoires,  tes  aoldata  de«t  II  avait  partagé  les  £sii|ius, 
at       datsifait  da«a  les  dsipri»  le»  papiias  émti 

avait  défendu  les  récoltes  contre  le  pilbige  des  moenris, 
s'cmprcs<ioient  sur  non  passage;  ils  répétaient  son  uam 
avec  entbousîasme,  et  riovoqoaieot  comme  le  vea§6tti 
de  la  LonlMvdiB,  aamaa  la  priMa  daal  0»  attaaiiM 
la  paix,  la  glotra  et  la  IIImmIi'  Le  seigneur  de  Milin. 
Azzo  Visconti,  ne  vit  pas  sans  jalousie  une  >i  ku:\î(t- 
veur  populaire  ^  il  n'avait  point  pardonné  à  m»  mt\e  li 
prison  qu'il  avait  subie,  et  le  ressentiment  se  joignait  «i 
Itti  à  to  déaaaea.  Il  rinvlla  afaelaaa  ais  fanalissi 
festin  somptueux.  Comme  Marc  voulait  se  ntàWfÊfih 
le  repas,  Axxo  Visconti  lui  demanda  un  enlrelfen  «^crft: 
il  le  mena  dans  un  autre  appartement,  oii  des  asmsiu 
se  prédpilèiMl  a«r  U,  HliiilÉaiit,  at  jatênat  m 
corps  par  la  ftaêlm  sur  la  plasa  pwMIyr  âiani  fèi 
le  plus  brave  des  fîls  du  };rand  Mathieu  Visconti,  criu: 
<]Lir  If  vœux  des  (>if)f>'ins  a|ipelaient  à  commsadnrlwt 
paru  iinaià  toute  la  iaimiMtrdtc. 

-WWÊOOmn.  (bmnna),  IriMin  da»  ib  da  MMîm 
le  Grand,  était  né  vers  l'année  1987.  11  avait  \»Tiip: 
rêduealfon  mililaire.  ddiinêeà  toute  sa  famille,  eti'émi 
distingué  dans  les  combats,  au  moins  à  1'^  de 
Mres}  maia daaa les ^tortta»  ^nll  awfc  rsmpsrtéw,! 

avaU  prwfna  lai^ava  élé  ftlasad.  Il  im  uM  la; 

troupes  auxiliaires  des  Visconti  à  la  bataille  Je  ^onle- 1 
calini,  et  il  y  faiblesse  à  la  jambe;  près  d'Aiiiatrtlrjeii . 
tua  de  »a  tuaiu  Hugues  de  Baux,  génèml  du  raî 
bart,  at  11  Msparta  aioai  lai  dépaalMi»  aptess.  d  nM , 
méma  chaaia»  Aaaaiiia,  aais  il  fut  aussi  blés»;  il  '^1 
fui  encore  an  virage,  !c2î5  février  10:23,  à  la  lui  iiSI*  >if . 
Trexzo,  qu'il  livra  à  Uaimood  de  Cardone  ;  eoti»,  à^i 

acBCMnalatlnK: 


la  guerre  da  Piiabiago ,  en  I 

sur  lui  ;  il  fui  fait  prisonnier  et  lié  à  un  chcnc  prxïàn: 
que  le  sang  coulait  de  toutes  se?  blessures,  jusqu'j« 
qu'un  parti  de  Savoyards  le  délivra,  et  que  LoJvbv) 
Visaaoti,  général  eoMBl,  fat  lait  prhiiwnisr  i  m  pb» 
A  la  Mi  d*Aaa  VlieaMl,  la  14  aaât  ISSU ,  Luchn» 

fut  reconnu  comme  ion  sncoessenr  dan*  la  $cipoe«if*î 
de  Milan.  Son  frtre  Jean  lui  avait  d'abord  été  asswKf' 
les  suffrages  du  peuple  j  mais  Jean  reoanya  «elaetain^ 
■antaa  imiivair  saaiaiala,  paar  aa  laufaaisr  éii» 
fonctions  du  sacerdoce.  Luehino  n'avait  d'autre  loè^ 
que  sa  valeur,  et  la  aévérité  iropincabic  qti'rtn  lwo««' 
du  nom  de  justice,  et  qui  servit  du  moins  a  iuaii>t^ 
IVdndantiaaÉlai»;  ami»  il  afait  visa  dw« bat- 
palet  ywNiM  aarié  deux  fois,  u  avale  ca  bsaucwp  i' 
maîtresses,  et  un  grand  nond^re  de  brifards;  il  i»"^ 
seille  et  dirigé  le  meurtre  de  sou  frère  Marcj  rutint^ 
qu'il  fut  parvenu  à  l'autorité,  il  persécuta  laasMA^ 
avalant  aa  qnal^aa  poavairdvfanlla  rlgaedsi*"'' 
veu  Azzo.  François  da  Msria  ^  deux  Alipr*nJ<  F 
tenaient  le  premier  rang  dans  l»  noblesse  niHstidiw. 
jurèrent  oonlro  lui,  en  1540,  avec  l'inteniiou  <l'tikï<ri 
sa  pbMaiii  Mivaaah  lia  4a  aaa  frira  fiMaHM.  liar 
plat  fM  4éeaincrt{  lai  4aaK  Aliprandi,  après  avoir  <^ 
appliqués  à  une  cruelle  torture,  furent  etifirrnf"*''^ 
un  (aciiot  oii  Lucliino  les  laissa  niourif  de  ^ 
terla,  qui  s'était  colui  a  Avignon ,  fut  tnofi  F" 
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I  lettres,  rmmâk  Mm  M  ImM  de  deux  ans,  Mîsi 

rtrtjndiiit  à  Milan,  oà  i!  pi'rîl  -^nr  IVT(nhn«l,  arec  deux 
àk  a  peine  «doteiceolsj  tous  leur.s  compliMs  furent 
peHbw.  Ui  MMW  àê  tMàioo,  soupcMoii  iV«0ir  «i 
MnhMM  4>BM  MoImNlM  f«i  te  trtmlt  en  leur 

fatw,  furent  relégués  h  IVxtréfijilé  de  la  Ilotlamlc. 
Tki  lors  Liichino,  dont  le  caracJcrc  avait  cUi  <lc  tout 
temps  sombre  et  mrl«ao(iii«|ue ,  devint  plus  icvére  en* 
mr^OmmIi  «llpiMjaawli  ftoriM  o«  déridtr  pour 
«n  instant  son  front  pAle  et  menaçant.  Des  douleurs  ar- 
licRlaîres  dont  il  fui  lourntcntô  coiitribucrenl  «  iicore  ù 
NBilre  MU  humeur  plus  sauvage,  farveuu  au  pouvoir 
I,  Il  M  il  ploi  la  fMm  «|ue  par  aM  HwHi 
de  «M»!  MM  tas  PteM, 
lalôt  au  marquis  ii'E>lc,  de  eonrcrt  avec  IcsGonzagun, 
'întôt  aux  l*i<îaiKs  cux-iuciucs.  En  15lti,  il  achela  d'O- 
inu»  ti'£»te  ia  viile  de  Parme  |  Aali,  BoiibiOf  Torloiio  et 

Chimiea,  «t  ooe  gHMria  partie  du  Piémont  et  de  la 

I  Qnr^hne  passèrrrit5oti!t  fa  doiuinalion  ;  niais  au  ntiticu 
de  ces  confuctai,  aliaibU  dgà  par  l'âge  et  par  la  mala- 
^  at  fMMb  11  «Mil  éfaoÊi 
At  h  liinn  in  Pplwria. 
qui  moarut jeune.  Il  éiioiisa  ensuite  Isabelle  de  Fie;>quc, 
ttium  dVnc  rare  beauté,  mais  dont  les  galaolcries 
àticatsaiu  Ireiu.  £ile  donna  tjvia  liis  el  une  liUc  à  son 
airi,  Mbdta  cran  ■Hitfto  qw«M  Mfante  BMMtel 
poiatiic  lui,  et  qu'elle  let«T«llew4«fiftUM  Viacouli, 
-an  neveu.  I.oriijuc  Gilcaz  fut  exilé  avwson  frère,  Isa- 
tKtie  ebcrcha  de  nouveaux  amants;  elle  oliiint  de  son 
mtu  ma  pftele  «ta  iénUm,  k  pcr  ilnf»  de  fatal 
m  féhftaHBnr  ta  M Jiuqa*è  VarfM.  Um  flMUta 
«ffc  arec  élégance  Tut  dcstin<'c  à  h  lraiiS|)orl(-r.  I*a- 
bdkf  munlj  avec  les  fcntaïc^  de  Milan,  les  plus  rcnuui- 
aicei  po«r  leur  liciiulé,  mai»  uon  pour  leur  sageaée. 

4»  GMMgM»  flta  du  «tiiMar  4t  llantoM, 
l'aïuaat  nouveau  dinlMlta,  ta  idiil  i|uelf  M  tanpa  dfM 

Ms£uts,  et  Paeeompagna  ensuite  ù  Venise,  p'vn-  i;;  féic 
rAscension  de  1 54tf .  Les  dcLails  scaadalcui  de  ce 

W}Age  fi 

ideta«Mir,  oMi 

^TTctcur  maîtresse.  Luebino,  lorsqu'il  en  fut  informé, 
f*ï<*iul  do  »f>  venger  d'uno  niaiHcrc  clIrayaiUc,  rn.i-s 
Uifeeik,  ayaut  lu  sa  reaoluUuu  dau»  ces  regard;»  lurou- 
itai,  ta  ftîifftol  m  lai  adaiatalfnl  m  potaoïi,  dMl  ta 
ié|oc«r  de  Milan  niunrut  le  34  jwrtar  lôiO.  Après  sa 
wn-t.  son  fiïs  aine  Lutbino  Xorcllo  quitta  la  cour,  et 
wrrit  toujours  dès  lors  1^  cuuemi»  de  l'Eiat.  tiorso  et 
Fimtioo,  nés  jumeaux,  exclus  aussi  bien  que  taar  frire 
dfeédstaMMMtaa,  yM fB*lta tetaat oit  dte  lii- 
ttsle,  périrent  an  bout  de  peu  de  temps,  l'un  en  prison, 
Tmr»'  en  exil.  Bretio  Viseonli,  qtic  Lncbino  avait  eu 
i'aot  mallresse,  fut  cbaasé  de  Lodi,  où  il  exerçait  k 

a»as.  Ainsi  i*4Mpril  ta 
l||Ffut  dévolu  i  son  frère  Jean. 

VlSCOnTl  (Jxsk;,  archevêque  el  seigneur  de  Milan, 
te  le  4*  fila  du  grand  Nalbieu  Viseonli,  et  celui  qui 
"«ktvM  tai  tai  pfcwyanib  wffoU»  de  «rulêw  «I 
iViprit  co«Md»i|pMt^  Il  fut  destiné  à  l'état  ccclê^iûs- 
iiqu«;  matf  peor  radNrM  prtee  Mffèf  de  LMita  de 

MOfiX.  IMUT. 


Bavière  qui  Tiivait  fait  emprisonner  avee  ses  frères,  il 
accepta,  en  iT^^2\),  le  cbapeau  de  cardinal  dcâ  mains  de 
l'antipape  ^coks  V.  L'aunee  suivante,  en  se  réconci- 
Itaal  «fea  Je  pape,  il  échangea  celte  dignité  contre  l'évé* 
cUdeNovarve.  ÀBboui  dadetixaaa,  U  je%ittta«a> 
veraincli'  de  cette  ville  à  la  condiiilc  de  son  troupeau, 
apr«»  avoir  surpris  et  fait  prisonnier,  pur  un  indigne 
stratagème  I  Cacino  TerniuUi,  qui  en  était  seigneur. 
L^aniwfféqttede  Mitaii  étanl  CBUé«  Jm  VtaaaMlefciiai 
en  4333,  du  pape  Jean  XXII,  d'être  nawnéedadiitaln* 
leur  de  cet  archevêché.  Il  en  fut  pourvu  en  titre,  le 
G  août  lâ4â,  pur  Cktucnt  VI.  La  mort  de  Luebiao  Vis- 
eonli, la  grande  jeuaMW  dteM  fils,  et  tadesto  d^ 
élevé  sur  taer  tagillBiK,  ewrinal,  ta  14 JiMtarISM, 
le  chemin  du  trône  à  Jean  Visconti.  Il  signala  son  avè- 
nement par  des  actes  de  cléincnee;  rappela  de  leur  e\il 
ses  neveux ,  iiU  du  non  Irèrc  k-iicmu!  j  tira  de  prisott 

Udvtata  Vtaeeali,  A  perdeMt  k  dVataM  criM&Mta 

d'Etat;  mais  il  fut  moiotféeéreuseiNMn  tai  enfanta,  de 
Luehino,  qui  piriient  tous  d'une  manière  misérable, 
comme  on  l'a  vu  à  l'^riide  précédent.  L'ambition  de 
imm  VMMnH  M  fut  poinlHltafallepe 
lafB  qM  tai  «veit  tataié  aen  Mni  il  padtaBdh  i 


pîrcdctotitc  l'Italie,  et  pour  s'y  élever,  il  employa  tour 
il  tour  les  arlilicci  île  la  rnatîvni^"  foi.  r[  !pç  Armées  qu'il 
faisait  eonduire  par  sou  lib  uaturci  ican  d  Ukggio,  1^ 
U  eataiM  I8IA,  il  eriNta  BetagMdieMMi  repoli,  qel 
en  étaient  seigneurs ^  et  comme  CtaMMt  VI  réolamail 
celte  ville  de  l'Étal  de  rtglisc,  et  menrtrrtif  Vi-runli  de 
l'interdit,  Tarebevéque  parut  devant  le  peuple  dans  la 
eatbédrata,  avee  la  eroix  dam  «m  MuUa  et  l'épée  de 
VwÊlmi  «  ài9m Vmi%  Hitaidiit  lleulf ,  »  dIMI  — x 
■mbasstdcnrs  du  pape.  Il  annonça  oipeiMtant  bientôt 
nprès  qu'il  \iendraU  en  pcrsonni'  rendre  ses  devoirs  h 
Clément  Vi,  et  il  envoya  d'avanoe  un  bomino  lui  prepa» 
ver  des  logcmeaU  el  dea  vit fei  peur  ta  Mlle  q|o*U  eomp- 
tail,  disait-il,  eeodalre,  de  19,000  cavaliers  et  6,000 
fantassins.  Le  pape,  efTravé  d'une  semblable  visite,  le 
pria  de  ne  point  venir,  et  lui  accorda  tout  ce  qu'il  de- 
mandait, iatii  Viaaeati  vetdeit  dtandie  aa  demiaaUun 
aar  ta  TaaaeMf  II  f  cfMl  aea  «MtaMe  k  iMa  tai  paille 
tyrans,  h  tous  les  conspirateurs,  à  tous  eeux  qui  trou> 
bl.iienl  l'ordre  HnbW.  En  même  temps ,  il  v  fi»  entrer, 
en  13bi ,  Jean  Viseonli  d  Olcggio,  avec  une  ariuée  :  le 
eeurega  dia  FleNnllM  «I  ta  fiatataMe  TlgiMKeeii  d« 
cliàteau  de  Seerperaa  déconcertèrent  ses  projets,  n  11, 
en  1380.  la  |iai^  n^rr  les  Florentins;  mais  la  même  An- 
née ,  lesGéiim;»  dé^uurag^  par  leur  délatte  de  ta  Loier», 
dans  leur  guerre  eontre  les  Vénitiens,  se  donnèrent  m- 
taaialK—rt  k  M.  fMir  ■Biiflir  ta  pta*  q«*ll  aWi* 
formée  il  lui  restait  à  soumettre  les  quatre  prindpautéa 
de  la  Marche  Trévtsane,  Manloue,  Vérone,  Ferrtrc  et 
Padoee  :  il  se  préparait  à  les  attaquer,  et  les  petits 
«fitaift  faiiiMe  ligue  aMre  en  m  avee  Veotae, 
^détadt*»  lorsque  Jean  Visconti  mourut  inopi- 
némenl,  le  ît  octobre  I3SI,  par  rcxlraclion  d'un  char- 
bon ,  qui  deux  jours  auparavaut  s'était  manifesté  à  son 
front.  Ses  Étals  furent  divisés  à  sa  mari  entre  sas  trois 
■even,  fito  de  aea  ptae  Jewe  Mm  tilMuM. 

VISCO:STI  D'OLEOCIIO.  Vùtjet  OhEQGMO. 
¥l»GaAIlillAi«wU)dtaii      -M  d-fitiennef 
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le  moins  illustre  tîcs  fils  du  grarti.l  Malhicu,  el  celui  qui 
était  mort  le  plus  tôt.  AUthieu  11  fut  appelé  par  le  teala* 
Mt  de  MO  «mil  iMi,  BM  ^  à  rbMhft^Mkr  * 
la  aaiMHi  ViasMia,  maw  k  «m  peHloii  mmftai*  U  Ba» 

lagnc,  l.odi,  Plaisance,  Parroe,  Bobbio,  Pontreraoii  et 
San-Donnino.  il  est  vrai  que  Boloîrnr  no  lui  demeura 
pas  longtemps,  Jean  d'Oirggiu  ayaul  luil  révolter  o^tc 
ville,  le  17  avril  pour  »*m  eltrlhur  la  aMVtrai- 
aelé.  Mathieu  II  était  peu  cafiabic  de  réparer  cette  pertet 
ou  (le  la  vfugcr.  11  travail  bcriic  ii*aucunc  des  vertus 
de  ses  auccires,  il  erasaeratl  sa  vie  au  plaisir  j  la  «basse 
4lalt  ara  uuiqQe  eeeepatiee,  et  les  plna  ialiiMa  liftau- 
ehai  renpIiMileol  le  realeda  aan  laiepa.  ApuUé  par  aw 
f  xch  et  |uir  les  drogues  auxquelles  il  avait  recours  pour 
icnouvclrr  un  fou  prc-que  ctcint ,  il  était  prrs  ilo  suc- 
comber à  une  tievre  leulequi  ie  cuiieîuuiail,  lorsque  ses 

frèrai  rampeiaoïwèreDl,  ioll  qalla  rcdeela— ot  d'Itre 
TielloMt  delà  baioc  et  du  mépris  du  peuple,  soit  qu*un 
mol  de  Mathieu  qui  s'élatt  plaint  que  Tempire  nVtviit 
pas  de  rbarmcs  quand  il  élail  parlasa  leur  fil  craiitUic 
q«*U  aaofëil  à  ae  dtfain  d*eni.  Hatfafan  II  Hawat  la 
SI  aflfMcMlm  IIW.  Il  aftlt  ëfMMiaé  LiUela  tes^, 
fille  de  Philip  aeig—r  de llaaiow,  daat  U  a*e«l  fee 
deux  {'iWi-s. 

^  lM,u:^  ri  {Guàaz  II),  second  lils  d*Eti£a(ie,eiiteo 
parUge  daea  la  ■ancaaalan  de  aeo  eade  Jim,  eolf*  la 

moitié  de  Milan,  la  souveraineté  de  Côme,  Neftrat  Ver- 
pcil ,  Asii .  Tui  tonr  «-t  Alexandrie.  Après  la  mort  de  Ma» 
Ibieu  11,  il  partagea  ses  Etals  avec  son  frère  Bernabo;  la 
ville  de  Milaa  dwwaura  coaMauiie  «atre  eux.  Galéai  était 
le  phtt  bal  heiMie deaea £lala;  te  Mlle élewte,  m  «he> 
vehire  blonde,  el  le  soin  infini  qe^U  ■allait  à  sa  parure, 
fttttrèrenl  sur  lui  \cs  rcfards  tin  IohIm  \n  femmes.  Isa- 
belle de  Fiesque,  sa  tante,  s'était  abniidoonée  pour  lui 
à  M  MiMur  ineMluwK.  Jlaaa  aa  JaeMaie.  OeUas  avati 
diéee  iiclerinage  au  Saint-Sépulcre,  el  il  y  avait  été 
nrmé  rlicv;ilier;  lor:«qu*rl  fut  exilé  eu  Hollande,  sous  le 
rt-guc  lie  5011  unde  Luchino,  il  y  tua ,  dons  uu  combat 
singulier,  uu  goBtilbemne  belge ,  dent  U  adofla  les 
Miaae,  fal  eat  dU  aonaervëa  par  leuaeee  dtteendenU. 
C'étaient  deux  lisons  enflammés,  auxquels  deux  petits 
seaux  étaient  «iuspcnrliis.  A  son  retour,  sou  oncle  Jean 
Um  iti  épousur,  cm  15o0,  liiaucrlie  de  Sjvuie,  s<eur  du 

easli  àméàié  VI.  OeMai^iwe  Ma  aieaté  tor  le  trtae, 
^Mi^*il  ae  laissât  cngafer  par  son  ambition  dans  des 

guerres  continuelles,  ne  condui>it  j-iuiais  lui-même  ses 
années*  Abandonné  à  lu  mollesse  el  au  goùi  des  pi«iij»ir», 
il  faiiMl  aenaiiler  tente  sa  grondeur  daiia  la  pompe  et  la 


H 

menses,  sans  laisser  cependant  des  monuments  de  son 
ri-anv  dîpnes  des  trésors  qu'ils  lui  uvuienl  «-«iitc.  \  ou- 
iaul  uuir  &Q  lauiiUe  p«r  des  «iliauce«  aux  preiuicrs  roi^ 
de  le  èheéliBolé,  il  fit  époutarh  aoa  iUa  Jaaa-Méas,  laa- 
Mie  de Fraaee,  el  i  ta  fille  Violante,  Lionel  d'Angle* 

trrrc.  Ces  noces  et  le  luxe  insensé  avec  lequel  elks  fu- 
rent célébrées éputsèreiilGalcas,  cl  l'obligèrent  h  h  raser 
aas  sujets  d'imposiliens.  L»  aaécontenleatcui  uuiver»cl 
dM  penpiea  et  le  raie»  «h  aeeeMne  el  de  l'bptaillani 

excitèrent  souvent  des  conjurations  ou  des  soulèvements 

fjti'il  punit  avec  une  excessive  cruauté.  Ceprndîinl  il 
voulait  pa»»«r  pour  proteeleur  dca  lettres  :  ti  avatl  lui- 


niétue  quelque  culture  d'esprit,  et  il  témoigna  faraucf^fp 
d*ég«rds  à  Félrorque,  qui  s'eUorga  de  s'ae^niller  envers 
M  fer  lii  plie  laiÎMa  iailatiii.  A  fan  iheriulti, 
GelÉM  tonde  k  tihUolliiya  et  IWvendIé  4e  Peik. 

Les  petits  prlnee«  de  Lombardie,  qui  étaient  cfitrév  dstu 
une  ligue  ronirc  rarclicvéquc  Jean  Viscouli ,  rantinuc> 
rent  la  guerre  contre  ses  ueveux  el  ses  suœcsseun. 
L*kaiWtiea  inquite  dai  aaignewa  de  Wlaiu 
gaet  dans  tous  les  États  voisins,  et  leurs  oontinui 
u$ur|iations  avaient  fait  relater  les  hostilités.  La  pre- 
mière guerre,  qui  duru  de  1355  à  1358,  fui  désastreux 
fHiur  les  peuples  ;  les  compagnies  d^ventariers,  les  gen- 

valent  à  discrétion  dans  les  villages,  et  sotigeaient  bicB 
plus  ik  piller  (|u\i  cnmbatlre.  Mais  quelque  calamité  que 
caUa  guerre  olliràl  sur  les  sujcb  de  Galétis,  elle  lui  ps- 
tmi  glersaeae  deoa  aas  r <wIibU  ,  puisque,  e»  4SIIQ,«e 
prince  lenmit  Pavic  à  sa  dominaUett,  el  qu'ayant  dcia- 
r'  •  <1n  marquis  de  M'Mi?r-rrut  tous  ses  alliés,  il  n'eut 
filu&  que  lui  seul  à  eooiballre  dans  les  années  suivante». 
Longtemps  il  avait  viee  à  WlaM eeeeao»  Irère  BeraalM ; 
aanlaianlaw  deax  aaigMatea*4tafaftl  perlefi  le  aeeie- 
raineté  de  leur  capitale,  et  leurs  deux  châteaux  éloigné» 
\\m  de  l'autre  étaient  remplis  de  gardes,  cl  forlilîcs  avec 
soin.  £ii  134iÈi,  Galéas  drja  lourmenlé  par  la  gouttera 

ministres,  quitta  Wilan,  où  il  ne  se  croyait  point  en  sû- 
reté, cl  vint  s'élablir  à  Pavie.  Mais  quoiqu*il  eût  (  raiat 
datis  celte  occasion,  el  non  peut-être  sans  luotii,  de 
pâ-ir  vieliœa  delà  parfidiede  aoo  Irère,  leur  politique 
lei  ilettii^aiiHwniaj  ilai 


tous  leurs  adversaires,  et  la  maison  Visoonti  maintint  w 

puissance  sous  leur  gouvcrnetuenl ,  cotnrne  si  ses  Éuts 
u'eusseot  pas  élc  divisés.  L'avarice  de  Gitlcas  croiiaaal 

a«x  dêpeDMB  lea  jpkw  néaniirei|  il  ee  pi^rait  plus  ses 
lieutenants  ni  ses  troupes,  et  il  leur  permettait  de  vixrr 
à  discrétion  chez  ses  sujets.  Ce  désordre  csciia  piusîcun 
villes  à  U  révolte ,  et  fit  écbouer  des  colreprtses  aas- 

succès.  Galéaz  mourut  à  Pavie,  le  4  aoiîl  1378,  dans  ts 
59*  année  de  son  âge.  Son  fils  Jean-Galéax  lui  sueccdj. 
V18COAT1  (BaaNABO),  ô«  fila  d'Éltenne  VïscobU, 

mnitié  «le  Milan,  Crémone,  Crème,  Breseia  et  B^fMM* 

Il  y  ajouta  ctisnite  Lodi  cl  Parme  .  villes  è<  hues  i  >»n 
frère  Malbieu ,  qu'il  empoisonna  de  ooucert  svc<  soe 
autre  frère  GaKaz.  Le  nom  de  Berna  bo  qui  lui  a  voit  (te 
damé  dieil  aeoHMa  dea»  le  fMiille  Derse,  M  aa  m 
lirait  son  origine.  Son  caractère  dur,  hautain,  opioiiin*. 
mni<  lilKT-d,  semblait  aussi  établir  un  rapport  entre  Iuj 
cl  la  laoïillc  de  sa  mère.  U  passa  sa  vie  ettti«re  a  ttiR^ 
la  gnerve.  LirdvaJledt  Jen  d*Oleggiu  qui  l«ievMt«K 
levé  Bologne  en  fut  la  pwieiar  aaotif  ;  il  n^abaodaaia 
jamais  le  projet  de  recouvrer  celte  villr,  et  tous  les  prin- 
ces d'Italie  qui  reduutaieul  raccroissemeut  Je  sa  potf- 
sancc,  lui  opposèrent  une  résistance  uoa  moins  opiaiiue* 
peitr  tapMer  de  a*ea  mdre  naître.  Benwfee  aiaii 
épousé,  ea  iS50,  Béatrix  de  la  Seata,  fille  de  Martine  H, 
que,  d'après  son  orgueil  ou  en  raison  de  «sa  (aille  imj  »»- 
santc,  on  appelait  communément  H^ina  de  la 
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ri-itr  anhmceirempdcli.i  point  lîi^rnaèodU  WWlWWwlH 
princes  de  Vérone.  En  il  «omniença  la  g'iepre 

owlre  Jkan  d'Otcggio,  seigneur  de  B»logQC;  niai«  eciui- 
d  teplon  ralMaoee  40  te  iHibtQ  Ai  It  Soila,  da  flou- 
Hgaw,  des  Oimret  M  dm  mar^fo  d*Bile.  lie  U  m- 
rembre  de  I»  même  «onée,  Gétm  seeooa  joiig  des 
frfirs  Vî<mnli;  almi  une  guerre  prd^que  unrvprscMc 
s'alluma  en  l(alie;  mais  cette  guerre  soutenue  par  des 
Anagert  ralnail  le  pays  sana  aasiirar  de  gletre  aOK 
yriaeeson  aux  soldats,  et  sans  amener  un  résultat,  les 
iroupes  de  Bonialio  ayant  été  kaltucs  tlcux  fois,  au  paç- 
i^ile  IX)gliod«ns  l'automne  de  1357,  et  è  Montecliiaro, 
le  10  mars  ISBS,  ce  priuee  demanda,  la  paii,  et  la  signa 
sMiM,  T«8  jdittdel««yiiiee«iée^aiai8dieq«*il«r«l 
iftir  en  lortiii  .<;es  ennemis  par  cette  négociation,  îl  re> 
«^'mrrpnr.i  Ic^  liu?lHilé«,  le  6  di'iîcinbri'.  ()U'f;?Mi .  (lour 
K  »t»ii>(ratre  à  cette  nouTclle  attaque,  rendu  Uulugne 
k  ri-giise;  iMîi  TtaMitf  hVh  eoDUnut  pn  mttm  la 
gasm,  twndaiil  tavlt  rsnate  IMO,  eeatn  le  aariiiial 
Afbornoz,  qui,  au  nom  du  pnpe,  avait  fait  ecttc  anquisl- 
tton.  Par  cette  condiittc  Mcrn.ilM»  attira  sur  ini-riH-nic  et 
ics  Étals  les  escouiiiiuuie«tk)ns  et  les  foudres»  de 
itHiM.  Une  eraiiede  Ibi  pfdeMe  eoMre  lal,  et  en  IMI , 
des  pèlerins  guerrière  erriréfMit  en  gnnd  nombre  de 
Bof>jrfç  et  d'Allemagne  pour  le  combattre;  cependant 
leur  zèle  eut  peu  de  suite,  et  plusieurs  de  ees  croises, 
lUattspar  aDc  plus  forte  solde,  passèrent  do  «amp  de 
FC^iie  daee  le  aicn.  Une  grsnde  déMie  quVprMva  son 
armce  près  de  Bologne,  le  16  avril  1S(>3,  le  détermina 
pour  tj  scrornlé  Um  à  rffhcn lier  la  poix;  il  la  signa,  le 
3  mar)  i  5U4,  sans  avoir  dessein  de  l'observer  plus  leof» 
letips  que  la  piéeédent*.  Une  intlalisM  facm  ddala  en 
citi,  «a  l8dC,  nnlfe  les  ndaies  ellMa  et  Bemalie. 
[«rcur  Charles  IV  et  le  pape  Urbain  V  s'étaient  mis 
tous  dcoi  à  la  téle  des  cnnf  mis  de  Vi«fontf  ;  cependant 
Bcrotbo  les  prévint,  et  porta  la  guerre  dans  leMantouan  j 
9  déeaneaie  dee  opéralfoM  mal  eemMnlea»  et  tans 
3voir  remporlé  lui-même  auenn  af  Mtage,  sans  <|ii1iaeiin 
WiliVarmen  éclatant  signalât  une  guerre  où  les  premiers 
(K>icn*aisde  l'Europe  s'étaient  engages,  il  signa  uœ  paix 
générale  en  février  i3ft9.  La  traitée  B*élaient  plus  en- 
tre les  aHlne  dee  Tlieontl  et  de  lenra  edvmelMs  qa*lBn 
jeu  scandaleux  poar  se  surprendre  par  des  serments. 

ne  quatrième  guerre  fut  attumcc,  en  1370,  par  «me 
tertiative  de  Bcrnabo  sur  Modène,  et  terminée  peu  de 
nois  après;  one  elnqulème,  en  1871 , 1  Fbeeiiieft  de 
l'aeqaisition  de  Rcn^e,  fslle  k  prii  diargent  par  Ber* 
aabo.  C'est  dans  cette  guerre  que  son  fils  naturel,  Am- 
kroise  Vlîconti,  qnt  nvitH  formé  tmc  compa^rnie  d'aven- 
laricrs,  et  qui  s'était  distingué  par  ses  talents  militaires, 
fat  tgé  dans  b  vaHJe  de  Selnl-llartin,  k  17  eoAl  1878. 
'(rniba,  sans  liredéeeuragd  de ee  que  le  sueeis  nlanK 
^^rr  rrnirnnnc  ancunc  de  se;  entreprîmes,  cl  de  ce 
*iuai|)r«$  d'inutiles  combats  il  s'était  trouvé  seulement 
plus  pauvre  et  plus  affaibli ,  s'engagea  encore,  en  1375, 
*'>«sla  leerredca  Plerenlins  eontre  PÊfelUè  |  en  1878, 
Jan$  une  guerre  contre  la  maison  de  la  Scala,  pour  les 
*aincs  prétentions  de  sa  femme  Regina  ;  enfin,  en  1 379, 
«sairc  les  Génois.  Dhbs  extorsions  épouvantables  exercées 
>M«tssi  snjetotfeiant  été  la  eonséqneneede  eea  gaer» 
mnrlimdci  pealint  8D  ans  anr  nn  ttéHre  mni 


dirait.  La  erUaulé  ''éruif  de  Bernabb  el  les  snppUees  pottf' 
lesquels  il  avait  iimiil»'  Ini-inèiiie  des  ranitictncnfs  de 
soulfranee  ajoutaient  ecioorc  au  poids  de  »a  tyrannie. 
Outre  plusloirs  biiards,  il  avait  quatre  (Ils  légitimes, 
f^is,  Ckarlea,  ftodolptwet  Martki ,  Ions  qoaire  valett> 
reut,  ambitieux,  capables  de  gron  les  rl.oses,  mais  près- 
qii»»  aussi  cruels  que  lui.  Il  svait  p.it  la^M!  entre  eii\  tes 
villes  de  SCS  États,  et  muliiplic  par  la  l'oppression,  en  la 
rappreciMnl  des  peuples.  Sa  passion  pour  le  chasse  dlall- 
unf>  cnianiîié  publique.  Ui  moindre  offense  bile  I  ses 
chiens,  la  moindre  transgression  de  ses  ordonnances 
pour  la  conservation  du  gibier,  étaient  punies  par  les 
supplice  les  plus  erucls.  Sun  libertinage  n'ctiiii  guère 
Bseliii  radenlaMe.  Dana  nn  même  temps,  on  efait  eompié 
qu'il  avait  99  enfants  vivants  et  18  femmes  enoi  intas  de 
lui.  Depuis  la  mort  de  son  firère  Galéaz  II,  il  voyait  ec 
des  yeux  di'envte  la  moitié  do  la  Lombardie  au  pouvoir 
de  son  nnven  Jeift<<]nléac ,  qui  Malt  aussi  son  gendre.. 
Il  était  entré  dane  plnaiettrs  eaaipleta  Ibnnés  centra Inlv 
lesquels  avaient  tous  rchouc,  par  la  vigilance  du  soi- 
gneur de  Pavie.  Jcau-tsiik'az ,  à  son  tour,  «près  avoir 
inspiré  à  son  oncle  une  grande  sccuriié,  en  prenant  lui- 
niÉM  lenlea  iee  eppareneu  de  le  plue  «tiréne  Unldiid, 
annonça  qu'il  voulait  faire  un  pèlerinage  vet  s  le  lac 
Majeur.  .\rrîvé  près  de  Milan,  le  6  mai  1385.  il  ren- 
contra Bcrnabo,  qui,  avec  deux  de  ses  iils,  était  venu 
an  dbiMl  te  Inl,  penr  Inl  fidre  honneur.  Après  avoir 
enArasad  son  onele.  Il  donne  Vordre*  en  longue  alle- 
mande, à  deux  da  ses  eepilaines  de  l'arrêter.  Aussitôt 
les  soldats  arrachèrent  à  Bcrnabo  la  hrîdc  de  sa  roule; 
ils  coupèrent  U  œinturc  de  son  épéc,  et  l'entraînèrent 
loin  dea  alena,  tandis  qne  ce  matheoreus  appelait  vaine» 
ment  son  nevou  à  len  aide,  et  le  suppliait  de  n*dtrepea 

traître  à  son  pmpre  sang.  Il  fut  eti  fermé  ,  avec  ses  deux 
fils,  dans  un  des  châteaux  de  Milan.  A  trois  reprises,  il 
fut  euifioisonuc,  pendant  les  7  mois  que  dura  sa  dctcU'» 
lion,  et  numrat  enfin  le  18  ddeemlira  1888,  Égéde68 
•ns.  One  de  ses  maltr^es.  Domina  Porri,  sViuIt  enfer- 
mée volontairement  as'ee  lui  dans  le  château  de  Trcrxo, 
où  il  avait  été  transféré;  et  clic  le  soigna  jusqu'au  der> 
nier  nenent.  Il  oToit  enrid  aes  flilee  en  dnce  d*Au* 
Irichn,  de  Bavière,  de  Wartcmherg,  ma  princes  d'An- 
gleterre, de  Chypre,  de  Gonzague  ;  et  leurs  dots  avaient 
coûté  plus  de  2  millions  de  llorins  d'or.  De  ers  Iils  natu. 
rcis  sont  descendues  les  branches  de  la  maison  Visconli 
qnl  enhalatent  encore* 

YlSCfmri  (Je*n  G  aiAx),  fils  deGaléas  II,  et  de 
Blancbo  de  Savoie,  né  en  1347,  fut  le  premier  de  sa 
maison  qui  porta  le  litre  de  due.  Il  avait,  dès  sfîn  w»- 
fance,  tant  de  perspieacité,  un  jugement  si  précoee ,  et 
lani  dedhpooMieiM  penr  lea  edeneca,  qnVNi  éveil  long- 
temps craqnVn  enfant  si  distingué  n'arriseratt  pahit  à* 
rA;:c  d'homme.  T^es  goûts  qn'il  avait  manireslcsde  bonne 
bcare  ne  rabandoanèrcnt  point  dans  tout  le  oours  de  sa. 
vie.  Inwiihle  eos  plilairs  de  le  chease  ou  do  jeu  ,  aux^ 
eMnlIe  dea  8Bninies»aux  plaisanteries  dee  heoflbns  de  la 

cour,  Il  consacrait  aux  élu. les  tout  le  temps  qu'il  déro* 
bail  aux  alTaires,  et  il  Irailnit  les  affaire-*  elles-mêmes  eu 
bomnie  d'étude.  Le  premier  il  donna  de  l'aclivité  aux 

efaeneritetiei  dei  prloeee  ;  il  apporta  on  soin  jnsqa^lere 
faMBOM  I  11  ewipeaillop  àt»  maiiiHniei  eft  do  leva  ici 
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papiers  d'Ltal.  Tout  dn-ait  être  ëerit  clioz  lui.  jii$<|irrtux 
umiiMires  ordres,  jusqu'aux  instructions  Ic^  luonis  iai- 
jiorlantcs,  et  les  archives  de  Milan  conlicnncal  sur  son 
adMioiatratiMi  plm  do  iMrtMaïut  mr  edte  dTaocmi 
•nire  prince.  Pendant  la  \\e  de  son  père  ,  {|  artit^lé 
m%'oyô  (Inn»;  les  .'irmccs.  cl  il  avait  fnil  l.i  ptifrrcavct 
yen  de  succù»,  nu  marquis  da  Monlfcrrat.  Lorsqu'à  la 
IMrt  4e  son  pôrc,  en  1378,  il  parriit  è  lt  Miafeniliielé, 
il  wiwçi  eMnpIéledMnt  «ut  aniiM ,  eC  qoolqvc  des  Ion 
il  fût  presque  toujours  en  guerre,  il  ne  se  montra  plus 
aux  arm(*cs  que  rondoi^îr^nt  ses  Hpulpnfrnl*?.  En  ISfIO, 
)K>n  père  lui  avait  fait  épouser  Isabelle  de  Valois,  iiliede 
Jetn,  rai  d«  Frtnee,  qal  lof  apporlo  on  dot  le  conté  de 
Voiioa,  dont  Jran-Galénz  prit  lofiftemps  le  Ulr».  Aprèi 
la  mort  de  cette  prcmîrro  fi-mmr.  en  IÔ72,  et  rrlle  du 
fils  qu'il  avait  eu  d'elle,  il  épousa,  le  i  octobre  i  ^ 
ooorinc  Calberinc  Viscoali.  fille  de  Bernabo.  Dès  l'année 
oè  Im^te  oeeMfllll  la  nnwcwïen  dé aon  père,  il 
doniM  à  eonnatire  qoe  mb  ambition  ne  aérait  modérée 
iiî  pnr  le^  lic»ns  du  $an«»,  nf  pnr  riionnwir  m  les  traités. 
La  ¥1110  «i'Asti  s'étant  révoKccoontre  son  beau-frère, Sc- 
ofndotlo,  marqab  de  ■oatTemit,  el  «iolHsi  ajnnl  en 
roeottn  on  comte  de  Vcrtna,  Jean-Goléoi  se  fit  livrer  in 
xîllefommc  médiateur,  et  il  en  pnrdn  enstiîlc  la  souve- 
raineté |>our  lui-même.  Lorsque  i'ambilion  de  Dernabo, 
t>on  onde ,  lui  fit  cnuodre  de  devenir  Ttclinic  de  ses 
eooiploli,  ell*MoHM  font^étreft  iaCrigner oaalra loi  i 
MNi  tour,  il  parvint  d'abord  k  le  tromper  par  aaofaosse 
dévotion.  Il  passait  son  teiii|)s  d;ln^  les  églises, un  rmatre 
à  la  main,  en  prières  devant  les  ima^det  saints,  ou 
cnlooni  dt  roHgleox  ol  de  pHNiei.  En  mèmn  lenips ,  il 
oflehoit  one  puillenlnHé  qoi  n*éUilt  point  Afongèceè 
M»n  cnractère ;  il  redoublait  «,3  garde,  il  forlifî.iil  «es 
«-liàlcauiL,  el  il  montraîl  à  tnus  une  lâcheté  di-vait  le 
faire  croire  iocapablc  de  Icnler  lui-même  une  révolu- 
linni  e^t^  là  qaH  eoiCit poor  arrHer  een  «oeie  ans 
porlM  êê  Mlkn,  In  •  bmI  I88S,  et  pour  l'empoisonner 
en^tifle,  eomme  nous  l'avons  raconté  dan?  l'arlrcle  prc- 
oédeot.  AHn  de  s'assurer  toaaoffrages  du  peuple,  il  aban- 
dooM  nu  pillage  le  palala  et  loe  tiémn  de  Bmieiio  ;  et 
Il  perait^  tooe  im  dooaniere  et  loi  pereepionn de 

rontribntîons  fussent  poursuivis  cl  ma&saerés  par  le 
peuple.  La  moitié  de  l,i  Lombardte,  quî  élnit  demeurée 
le  partage  de  Bert»abo ,  le  reconnut  sans  difficulté  pour 
aoneonln.  ■epfenonl  nior»  loe  prefela  anèltloos  que 
*»  famille  avait  longtemps  formée  contre  tes  princes  de 
ta  ronrcîie  Trévisanc,  il  s*allia,  en  4^87,  h  Fraiieoîs  de 
Carrare,  seigneur  de  P&d«»ac,poiir  dépouiller  Antoine  de 
la  Seab  do  lamifeninelé  do  Vdnne  et  de  VJeenoe;  k 
pdM  OBltefaerrefirttefaiBéo.qnll  loaimiei  «mee 
contre  .son  alHé,  François  de  Carrare,  et  qu'il  le  eliassa 
dePadoueet  de  Trévi.'.e.  La  valeur  el  l'activité  de  Car- 
rare, secondées  par  la  oonstaitce  des  Florenlioa ,  susei- 
lirant,  IleMnii,  une  ligue  piilwantn  nantrr  lion  fla 
Jéas.  Le  due  do  Bavière,  du  côte  do  riBooi^pw,  te 
rorate  d'Armagnac,  du  cAtédela  Provence,  envahirent 
«es  États  j  quoique  tous  deux  cu»cot  été  repou^aè»  avec 
perte,  fli  danaâtant >  Pranjoli  deComre  les  mojrens 
de  moannorPidoiW{elilofilMteoM«iUr.«iflM, 
Jcan-Gatéaz  à  une  paix  générale,  qu'il  oe  se  propoaait 
paa  d'obacrver  leoftooipe.  imp^tian  im  Vliooali»8ai^ 


Tcrains  île  la  Lombardic  depuis  plusieurs  g^ncralion», 
n'avaient  auain  titre  qui  couvrit  leurs  longues  usurpa- 
tions. Jean-Gaiéax  profita  de  U  Tcsalité  de  rcaapereur 
Voneeriea  ponr  oobôtor  do  Inl ,  on  prix  io  Vn/Êtêi^ 
rins,  le  titre  de  duc  de  Milan  ,  dont  le  dtplôtiie  lui  lot 
expédié  n  Prague,  le  I''  mai  lôor».  Des  fêles  briltantr» 
feoletinisèreiili'iaAiallaiion  du  nouveau  doedeBs  Iat4B« 
banlie,  qui  loi  oMiliall  prrsquo  looi  mtlwe.  Vtu 
do  Moniono  inlerrasimlt  en  porlio  In  eenuModUsn 
entre  la  capitale  de  Jean-Galéaz  et  les  provinces  qu'il 
avait  eonqnise?  sur  les  bords  de  rAdriatîqnc.  Pour  le 
ëOuuicUre,  il  déclara  la  guerre  à  Gomague,  en  1397, 

sous  prétoKlndo  «enfer  oo  koHe^eMir,  CntheriwVii* 
eonti,  tannMde  Gonzainn,  nprèintDir  liii-même .  p.r 

dP5  rnpporfs  calotnnicttx ,  enf^a^c  ce  prince  à  la  f  iirî 
Biourir.  Ums  cette  guerre,  atgnalée  par  une  viclaire» 
Borgoforte,le  K  juillet, et  par  nno  Moite  è  Ceiunsla, 
te  tS  noét,  il  Hwnn  donalo  eoHlaBm  êainaNMîoiea 
obstacle  tn<;nrmantahlc  à  aon  ambition.  L'ne  trêve  fut 
corieliie  le  1 1  mai  1398;  et  Jean-Galéaz  profita  durcpot 
qu'elle  lui  donna  pour  nouer  de  nouvelles  intrigue» a 
TMcoae,  oopelo  doa  QSmIIiib  ,  qnl  te  H«**'MBOtilns 
comme  le  chef  de  lonr  porti.  Les  républiques  de  Mk, 
de  Sienne  ,  de  Pcron«e  et  d'A^^ise.  .se  li\  rèrent  ?»Kas- 
sivement  à  lui,e»  lôU9et  1400.  Line  nouvelle  ligue  fut 
formée  pour  lui  résister,  par  les  Florentins  et  k  tei* 
inonr  do  IMoMw  L>Mipoi«nr  liAert  fnt  appaié  flo  ih* 
lie,  et  défrayé,  dans  son  expédition,  par  les  subsides  dei 
Guelfe»,  mat*  Jean  Galéaz,  après  .n voir  eu  ra<.iriti:re 
sur  lui  dans  un  combat,  le  âl  octobre  1401,  sema,  (ur 
ses  négociations,  tant  de  wéOoooo  Ot  dn  méeentoiInaNt 
dans  rerméo  oiloMoade,  qoe  rEmperenr  fot  oUigilV 
baudonrier  honteusement  l'Italie.  Enfin,  le  2î  juin  11^, 
Joiin-Galt-aï  compléta  ses  CTOqiuHes  en  .*ouff»ettant  Bo- 
logne à  iton  pouvoir.  La  iMiiance  de  l'itaite  était  prcsqut 
lonwnée;  il  no  roUoit  ploa  nnoni»  ddftjuaw  Haiéya- 
blique  florentine  :  son  eomaMTOO  était  entravé  de  ioutn 
parts,  son  trésor  obéré ,  .«ses  re^^ourees  détruites,  lors- 
que la  peste  se  manifesta  tout  a  ooup  eo  Lombardit. 
Jean.4Soiéax ,  pour  rd?llor«  ^Rla  Pnvfe,  oè  il  fMil 
d>idinaire,  et  vint  s'iloIiUr  fc  Morignano.  Laeeotagiio 
l'y  atteignit  cependant.  Il  était  déjh  malade  lorsqu'un 
comète  parut  au  ciel.  Jean-Gaiéaz,  adonne  à  l'astrologie 
judiciaire,  ne  douta  pas  que  ce  pbéoooièoe  ne  fât  IW 
nonoodoioaMrt.  •  Je  raawMii  Dteo  ,  i%rfa-44l,  di<e 
qu'il  a  bien  voohi  qu'un  .«^it^nc  de  mon  rappel  apparût 
dans  le  ciel  aux  yeux  de  tous  les  homme?!.  «  L'événeoient 
justifia  ce  présage  |  ol  le  dne  de  Uiian  mourut  le  3 
teadm liOt,  lilMlonit denx Ib IrgHInMiOlBnUitfd. 
cairo  leiqmia  11  partagea  aoi  fitalo.por  aen  testaoïcet. 
Sa  lille  Valcntîne  avait  été  mariée  à  Louis,  duc  d'Or- 
léans, fils  de  Cliarlcs  V,  roî  de  France.  Soujiyoaneui, 
avare,  cruel  et  pcrtide ,  Jcau-Gaica^  juiguil  à  ces  *tMl 
quelqoet  qualiléi  qui  portant  vne  ap{iarcoee  de  pi^ 
donr.  Il  ntaailtot  protégeait  les  lettres  ;  il  avait  du  goût 
pour  les  arfî  ;  mais  surtout  il  navait  ajipriVicr  le  inénte 
qui  pouvait  lui  être  utile,  et  le  rooompcuser  lua^nili- 
qMcal.  il  dlaeeniaii  atee  une  iniUUible  perspieadii 
ka  Intente  poliliqnae  otnlUteiNa.  Il  ovnataUM»  jalMh 
sic  les  hommes  distingués ,  et  leur  accordait  ensuite  aoe 
eoofianoe  inébranlal)!*.  Aossi  eotnl  twjeond«if«« 
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•olUelitollieil*  ms  «miAw  Im  pin*  Mlles  négo- 
Icurs  cl  les  njcillcurs  gcriéraux. 
VIS(:o:\Tl  (jKA.N-MARit),  fils  aîné  de  Ji'an-Galéaz 
tlo  C«ibertac  Vuconli,  né  en  1389,  était  &gé  de 
13  am,  lorM|tt*il  meeida,  en  I40S.  à  mmi  père  dftnt  to 
AuehAde  Milan.  Soo  fréra  PUIIp|M>lfarf9  avait  m  api- 
rap^  consîJcraI)Ie  elle  tîire  tic  comte  de  Pavie;  sa  mère 
avait  clé  mise  à  l.i  U'  ic  lie  la  n-gcncc  <ivcc  le»!  conseillers 
et  tes  généraux  qui  avaient  korvi  Jcan>Galcaz  ic  plus 
âdèlamenl.  Mab  dès  que  lea  rénaa  ëe  r£ial  furent  abaii> 
données  par  la  main  vigoureuse  qui  les  avait  retenues 
}ti<;qu'aîors,  la  I^mbardie  erit  nn  fomba  dans  la  plus 
cir rayante  anarchie.  Le  goovej  «cincul  des  Visconti,  en 
Miii|>rlnMDt  rexplaeionda»  haines  qu'il  eietlail,  ne  les 
«▼att  point  éleintea  dans  tes  eaars.  La  parti gndfe  qu^o 
crnyail  dolniif  l'^inissait  de  toutes  parts;  il  reparaissait 
même  à  ta  eour,  où  Ja  duchesse  mère,  entraînée  par  soo 
Mtonnt  François  Barbavara,  le  favohsuit.  Les  exilés  reo- 
tniieat  dnas  tout»  las  viHaa  dont  ib  avaient  élé  chaMés, 
cl  en  revenant  dans  Imr  palrfa  lli  proGtaient  de  leur 
aneîen  m'ilit  [yonrm  ir^iirin-r  Ift  M)uveraîneté. L'autorité 
(lu  duc  était  mcctiiuiuc  «i'uii  ImiuI  à  l'autre  de  la  Lom" 
bnnila.  8li  prin«ipanldtnovvall<as*y étaient  feméos,  et 
i  Milao  mdnM  les  partis  opposes  ne  tardèrent  pas  k  re- 
courir a»!X  armes,  pour  décider  aurjuel  J'entre  eux  dc- 
meurai-aii  la  réfeocc.  I<es  Gibelins  prenant  ic  nom  du 
jeoiM  due  ponr  iiire  la  guerre  à  la  duchesse,  forcèrent 
oelle-«i  dê  ^cnlnir i  Monta;  ils  la  iurprifant  ta  15  août 
I  iOi  J.ins  rclte  bourgade,  la  conduisirent  au  ehAlcau  de 
Milan,  et  l'y  firent  périr  peu  après  par  le  poison.  Jean- 
Marte,  déjà  âgé  de  15  ans,  débuta  par  un  parricide 
dans  radaiinistralion  de  ses  Élato.  Ineapabla  eepandant 
dngnuverner  par  lui-même,  il  appela  successivement  au 
romman  îcmcnl  Cliarles  Mal;itesli,  Facino  Cave,  le  uia- 
rccbal  Bouctcaut,  alors  gouverneur  de  Gènes,  et  de  nou- 
vean  Fnctno  Cava,  «don  que  le  parti  guelfe  ou  k  puni 
ftilielin  remportait  auprès  do  lui.  An  ndlia»  do  ees 
fT^ierrc»  civiles  qui  r(;jianilireiil  dans  la  Loml)ardie  la 
plus  cfFroyablc  désolation,  l'uiitotiu:  du  duc  de  iMihin 
s'était  restreinte  à  la  ville  iicuie  dont  il  portait  ic  nom. 
Eocera  dans  eaUc  vHle  Jean-Mario  na  a*éiai(-il  plua  ré- 
servé cl*autrc  droit  que  edni  dP'oidOnner  les  supplices. 
Kiitourc  de  forraits  dès  son  cnfnnrc;nyfint  à  toute  heure 
MUS  les  yeux  des  exemples  de  la  plus  dclestableterocité, 
il  avait  besoin  d'être  réveillé  par  des  énoUons  fortes ,  et 
U  ne  eonnaisiait  pins  do  plaisir  qna  dans  la  spodaelo  de 
In  douleur.  Lo*  formes  de  la  jiistire  n'ëLiîcnt  plus  pour 
lui  qu'un  vain  jeu.  Il  se  f.iisait  livrer  les  nialiieuretix 
que  ieâ  juges coudamuatent,  pour  les  cliasser  aux  ciiieiis 
esorants;  son  piqoeor  Sqoorala  Gevaaeo  avait  nauni 
ses  dogues  de  cbair  humaine ,  pour  les  accoutumer  à  cet 
épouvantable  exercice. Sa  tyrannie  cependant  étnit  affer- 
mie par  les  talents  et  l'aetivilé  dcFacioo  Cave, qui  avait 
«Bo  araMié  nombroiiao  sons  sas  ordres,  ot  qui  dher- 
ciboat  k  iaire  vivre  ses  soldats  de  pillage  voyait  avee 
Itlaisir  se  préparer  de  nouvelles  iiro.wriptions.  Une  ma- 
Udiede  Faciuo  Cave,  qui  le  contraignit  de  se  faire  por- 
ter à  Pavie,  donna  aux  nobles  aiUanais  le  courage  et  le 
ieinr  do  oonjorer  oontro  leur  tyran.  Jaatt'Marîo  fut  al^ 
taqué  par  eux  comme  il  se  r^idait  à  l'église  Seinl- 
GMlord.  la  16  aai  Uiâ.  Il  lut  massaci^  à  la  porte  da 
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temple,  et  ton  <»rps,  exposé  quelqao  impt  anx  onlraf» 
de  la  populace.  Tut  onfiu  rocoeilli  <t  porté  dans  Tcgliso 

par  une  courtisane. 

Y18CU:\T1  (PaïuPPB-UaoJB),  second  fils  de  Jcan- 
<saiéas,  clait  né  an  1391  •  et  n'était  &gé  que  de  U  an$  » 
la  mort  deson  pèro.  Looomiédo  Pavleaveo  une  portion 

Je  lu  Loinbardie  lui  avaient  été  donnes  en  apanage.  Mais 
pendant  sa  jeunesse,  ses  généraux,  ses  tuteurs,  les  pre- 
miers citoyens  de  l'uvie,  et  surtout  les  Dcccaria,  s'empa- 
rèrent do  toute  son  autorité  et  le  retinrent  dans  to  cliA- 
tenu  de  Pavie  moins  en  souverain  qu'en  otage*  Par  un 
acte  de  vî^neur,  ît  saisît,  le  f6  mai  I  il5,  le  sceptre  quo 
les  conjurés  venaient  d'arracher  à  son  frère  avec  la  vie» 
FadnoCavo  était  nttrt  le  jour  nlma  oà  Jean-Marie  avait 
été  tué  I  sa  vaovo  Béatrix  Touda  dispoaoit  d*ane  brlt» 
lante  at mt'  '  des  Kïi'-nisons  de  plusieurs  v  illes ,  et  d'une 
dot  de  400,000  florins  d'or;  l'liilijq»c-Marie  l'épniisa 
quoiqu'elle  eût  !20  ans  de  plus  que  lui,  avant  qu'elle  eut 
le  tempo  do  foira  porter  on  lorre  lo  eorps  do  son  premier 
mari.  Se  montrant  aossilét  aus  SoldaU,  et  leur  distri- 
buant l'arpent  de  cette  riche  veuve,  il  reçut  leur  ser- 
ment de  Cdclité,  et  les  condui&it  immédialemenl  à  Milan 
pour  reendllir  rhérilafe  do  son  frère.  Asior  Viseonti 
fut  battu  devant  la  porte  do  Como;  Hilan  se  déetoro  le 
in  juin  pour  PliilipjK'  Miiric  ,  et  cclui-ei .  en  menaçant 
des  plus  cruels  supplieci»  les  meurtriers  de  aoti  frère, 
publia  uuo  amoislie  pour  le  reste  des  citoyens.  A  peino 
naltn  do  sa  eapitale,  PlitUppa-Harlo  onlreprit  de  rn> 
duire  la  I^mbardic  à  la  mémo  obéissance  qu'elle  avait 
jurée  h  son  père.  Lâche  et  dissimulé,  ne  se  (rtontranl  pas 
aux  soldats,  et  ne  sortant  jamais  de  son  palais,  il  pa- 
raissait peu  fait  pour  eséeulcr  un  projet  onssi  hasar- 
deux. Hais  il  sut  dcroélar  parmi  ses  soldats  vm  ^rand 
liomme,  Frat>eoi)»  r,arm.n<;fiola,  et  lui  accorder  la  ionliance 
qui  lut  ctuit  duc.  Carmaguoia  reconquit  toute  la  Loai- 
hardie,  et  lasonraitau  due  de  Milan,  Gclui-ei,  il  est  vrai, 
brisa  bientôt  lui-même  tes  instruments  de  sa  graudour. 
11  fil  [«'rir,  en  I-ltH,  sa  fcMinic  Bt'atiix  T<'iicl3  strr  un 
ccliafaud, d'.iprès une  accusaliun  ( aloninîcusc d'aduilere. 
11  dépouilla  Larmagaula,  en  lii'à,  du  lx>u»  les  biens  et 
de  tous  les  honneurs  qu*il  loi  avait  aeeontés,  ot  lo  pous- 
sant ainsi  parmi  ses  ennemis,  il  eutii  lecouibattrc  commo 
général  des  Vénitiens  et  des  Florentins,  jusqu'il  ce  '| iu- 
le supplice  injuste  de  ce  grand  homuMS  délivra  le  duc,  eu 
i  452,  de  son  plwai«d«ulablaonncnii.  Cependant,  i 
son  iogratiiuda,  Viseonti  treuvait  ooeoro  des 
distingués  pour  le  servir,  parce  qu'aussi  longtemps  qu'il 
avait  besoin  d'eux  il  leur  accordait  une  conliance  entière 
et  les  récompenses  les  plus  brillantes ,  et  parce  que  les 
boosmes  dana  leors  ealmila  d*ambition  sMroiseDtplutét 
à  la  politique  qu'aux  sentiments  de  leurs  souverains. 
Philippe  Viseonti  i'(ait  ^eign"'!!*  tic  Gênes,  Ior^quc  îfts 
Génois  remportèrent,  le  &  aoùi  iirib,  la  grande  victoire 
do  nia  Ponria  anr  leroi  Alpbonae  d*Aragu  1 1 ,  q  u  i ,  o vee  sas 
Irène  et  la  pramioro  noMesso  d*Espagoo  et  do  Naplea, 
demeura  prisonnier  des  vainqueurs.  Mais  tel  fut  le  pou- 
voir de  réloqucncc  d'Alph*>nsc,  ou  l'enlrainenient  de 
Philippe,  que  ce  prince  ambitieux  et  perfide,  de  qui  on 
niavait  jamais  attendu  nno  aeiion  généreuse,  fandit  la 
liberté  au  roi  d'Aragon  et  a  tous  les  prisonniers,  et  qee 
dès  lora  ii  la  saoemia  puissamment  dans  la  oonquéta  du 
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royaume  de  Naplet.  CM  ifrémmtnl  efa&ngea  toul  te  sys- 
IfoM  49  raUiaiM»  à»  ntUpp»,  qiri  IffMifa  piift  le 

reste  de  son  règne  un  ami  (iJèle  dans  le  roi  de  Naptcs, 
mais  qui  prrtlit  à  cause  de  lui  fa  <!ci{»nptirip  âf  Gênes, 
et  se  déclara  coolrc  les  Frao(«i9  cl  la  maison  «l'Anjou. 
Ccpcodaiit  FUHpiW'llarie  MoMatt  «rtlndrc  également 
de  vaincre  et  4*éire  vaincu  :  se  défiant  tour  à  tour  de 
*o*  gf^néraux  et  de  sfsnlHôs,  il  Icsarn'taît  au  milieu  de 
leurs  sueoès}  il  ti«iiait  de  la  paU  quand  la  guerre  sem- 
Uait  loi  pi«n«llr«  la  vieUMre,  «I  il  rowoiBMMçalt  lei 
hoUllitéa  att  moaieal  ei  il  venait  de  lÉiie  de  frauda 
erificcs  (M>ur  les  terminer.  Sa  politique  treaipeDso  et 
incon»tai>l(!  Inmliln  t-t  dirrasia  rilolte  pcndnnt  tout  son 
règne,  sans  qu'il  fut  possible  souvent  de  comprendre 
qoelëlail  le  bulqa*!!  te  proposait,  ea  quelle  paaiidB  le 
fiiiattaglr.  Ses  généraux  qui  le  voyaient  avaneé  en  Ife 
et  sans  cnfatti?;  lui  dcniainlnicfit  iJe  li*s  riTompcnscr  en 
partageant  entre  eux  sua  héritage.  Niculas  Picciuino 
vwilait  avoir  la  souveraineté  de  Plaisance;  Louis  de 
8a»4everfnedenMiidait  Nevare}  I<eaia  del  Venne,  Ter- 
tonc;  et  Taliano  Furlano,Baaea  tt  Trag  iruolo.  Visconti 
ieipaticntc  It>!i  trompa  tous,  en  concluant  le  i"  »ot\t 
4441  une  trêve  avee  François  Sforzc,  auquel  il  donna 
flnelenMBt  penr  fanme  Blanche,  sa  fille  nainrelle,  qa*U 
lut  promettait  depola  lengtcoipa,  et  avee  elle  le  aenve 
rninelc  de  rrt'mùnc  et  de  Ponfrcmolî.  Plus  Tliilippc- 
Maric  avançait  on  ;if;c,  plus  on  \(iyait  nuginenler  son 
ineoDstanoc  et  sa  défiance  envers  ceux  qui  i'approcbaieoi. 
Il  n*y  avait  pat  en  an  qu'il  evatl  marM  ea  ille  an  eemte 
6ibne>  lorsqu'il  recommença  la  guerre  contre  lui  par 
IVnlrcmisc  (îo  nirrinitio  ;  cl  lorsque  leeonilft  ôlail  pres- 
que dépouillé  de  tous  ses  titats,  Philippo>Marie,  eban» 
geaol  de  aonvean  de  parti ,  le  aauva  par  wm  enlremise 
dtt  den«en  qni  le  laenayaient.  En  I4M  U  evait  alkinié 
une  nouvelle  guerre  contre  son  gendre.  Déjà  celui-ci 
avait  perdu  toute  la  Marche  d' A ncùne, lorsque  Im  Véni- 
tlena  prirent  sa  défense ,  et  réduisirent  le  duc  de  Milao 
Bdefrandea  eitrënllda.  Philippe  reeeurat  alera  i  aen 
gendre  qn*ll  evall  al  aenvcut  etai  inertcllement  ofTcnsé. 
La  paix  se  fit  entre  eux,  et  Sforzc  partit  de  Pt  sjro  le 
9  août  1447  pour  se  rendre  à  Milan.  JUais  a  celle  épo- 
que même  le  duc,  frappé  d'une  ficrro  dysscntérique, 
mourol  le  ISaaèt  1447,  aana  avelr  pn  veir  aenieiidi* 
ou  sa  fille.  Avcr  lui  fînit  la  souveraineté  de  la  maison 
Visconti;  le  dticlu'  de  Mi^an  passa  à  François  Sfurie,  et 
fut  conservé  pendant  plusieurs  géueraiions  dans  celte 
faeillle»  «Mina  per  dreit  béi4ditairc  que  par  onn  nen> 
velle  dieetioa  du  peaple,  on  pi"<'*  l**'  Mi  dn  een- 
qiitff". 

\  ISt:0>TI  tl'ODVisiol,  (ils  d'un  frore  de  Matliieu  le 
Grttiid,é(Hil  un  général  distingué  et  toujours  citer  aux 

eoidala}  «nati aon  eaprft  i«|«ietet  ion  eamelèn  jalent 

l*arnièrent  fréquemment  contre  sa  fanOle.  Il  dirigea, 

en  1332,  la  rébellion  des  Milanais  rontre  son  cousin 
Galcas  Visconti,  dans  l'espérance  dr  rétablir  la  répobli- 
qn«  milanaise,  ou  plutdtdc  rendre  conramnâ  toute  la 
fcnille  ViMantt,  le  ponveir  que  e'krregaall  on  aenl  de 
ses  membres.  Mais  lorsqu'il  vit  le  nouveau  gouvernement 
qu'il  avait  f  ti(  instituer  pencher  ver<ç  les  Guelfes  et  se 
disposer  it  la  paix ,  il  regretta  d'avoir  donné  lea  mailla 
à  «ne  idveltMien  eealiiire  k  des  préjugés  el  à  dv 


sentiments  qu'il  coofundaH  avee  ton  «fcavoir;  il Hflao» 
nettreiGeléeaaea  vepcnlir,  a  tel  ewrvlluie  porte  de 

ta  viHe,  et  Faida  à  recouvrer  Taotorilé  dont  il  Tavwt 
privé.  Ce  service  effaont  te  souvenir  de  l'bffense  prroé' 
deate,  Lodvisio  VisooiHi  fut  employé  avee  eonfiaoetptr 
GeUae,  jusqu'à  nenHéecn  liaHede  Lmie  de  BavHie, 
et  il  servit  son  eenila  avee  fidélité.  Cependant  H  parts- 
geak  le  ntôcontenlcmentffn'rîvtii  excité  dan^  IouIcIr mai- 
son Visconti  l'arrogance  <ic  &ûb  ebcf  ;  M  s'était  lié  avec 
■en  eouai»  Mare,  q«i  nVvail  pao  nMtanqne  Inideveil' 
lenoe,  de  tahnte  •ilMiirce  et  d^MUen;  Il  ea  Jolgetli 
loi  penr  demander  à  Louis  de  Bavière  de  changer  le 
gouvernement  de  Milan  ;  et  lorsque  cet  Empereur  fil  ar- 
rêter, ic  il)  juillet,  Galéas  avec  son  fils  et  deux  de  ses 
frèrci,  L«lvW»  et  Mm  Viaeanll  enrenl  plaea  daaalt 
leneeil  sapHkne  auquel  nimpcreur  confia  ic  gouveraa- 
ment  de  hi  nouvelle  répiibliqucde  Mîl.nn.  Mare  se  nVw- 
cilia  ensuilc  avec  ses  frères,  il  les  aida  à  sortir  de  ieur 
Captivité,  ii  leur  fil  recouvrer  la  souveraineté  de  leur 
patrie,  et  fnt  vienne  de  lenringfnUt«ie.UdvWeaorflt 
de  Milan  loraqnVl  y  imtrèrcnt  ;  il  cbereha  du  service 
parmi  !f  -  rtr3M;'ers,  et  se  rendit  si  cher  aux  soldntç  n!- 
iemaïKis  qui  composaient  alors  toutes  les  armées  ét 
nialic ,  qu'ib  aeeemteni  de  teviei  parla  aeoa  act  di»> 
peam,  onvildt  qnV  a^rfhntt  ft  lao  enndnira^  LadvU» 
Viseonti,  qui  avait  fait  longtemps  la  guerre  pour  Msr 
tino  de  la  Scala,  profila,  en  lô.'D,  de  cette  •ffeclion  «ici 
soldais  pour  former  une  armée  volontaire ,  sous  le  nom 
de  compagnie  de  8ninMaeot|e,  nvce  teqoeWe  II  «ealail 
s'ouvrir  l'entrfi!  de  sa  pétrit.  Cette  armée ,  excité  ptr 
Pesi'oir  du  pillage  dc  Milan  ,  eomhallîl  a  Parahiîir»' 
avec  un  acharnement  qu'on  n'avait  j«m»is  vu  dans  les 
goerrca  d'Italie.  Après  doq  woibats ,  après  deex  vie» 
teires,  après  avair  Mt  prisennier  Uieliino  ▼Iseaati,  |6> 
ncral  ennemi,  eHe  fal  rtaelummt  détruite  le  20  février 
i339,  et  LoJvisio  demeura  prisonnier  de  snn  rousin.  H 
fut  retenu  dans  la  plus  dure  captivité  pendont  le  reste 
do  rèfne  d'Ans»,  pendant  le  rign*  de  tnAIno.  Vsii 
l'arcbcvéque  Jean,  en  montant  sur  le  tr4ne,  lui  rendit  la 
liberté,  le  54  janvier  !ô4f),  et  f.ofliîsio,  malgré  tant 
de  vicissitudes,  malgré  son  âge  avaneé  ,  et  le  longlempi 
qu'il  avait  passé  Mn  des  armées,  recouvra  tout  aen  cri- 
die  eor  Ice  aeldela.  AoosI,  lonqoe 7  a»  après,  Crféai 
et  Beroabo  Visconti  furent  attaqués  par  la  grande  eotn- 
l>:>^tiie  qui  s'était  mise  k  la  solde  de  leurs  ennemis , 
lorsque  les  soldats  (rilemands,  qui  formaient  ieur  sr- 
Mée,  eurent  veAnA  de  servir  centre  die,  les  si^em* 
de  Milen  ne  trouvèrent  personne  plus  propre  qee  le 
^ienx  I.odvrsîo  à  rendre  la  confiance  à  leurs  tronpe«,i 
les  faire  rentrer  dans  roI)étssanee  ,  et  a  les  déterminer 
au  comb:it.  Lodvisio,  qui  était  ators  Agé  de  feèl  dS 

M  en»,  ntleque  vivement  le  grande  eunpagnie  m  le 

Tésin,  le  19  novembre  lôMH,  la  renversa  dansleUctirc. 
et  fît  prisonniers  le  chef  et  la  plus  grande  partie  de» 
gcos  d'armes.  Après  cette  victoire  Lodvisio  n'est  plus 
neuMMié  dnna  lliatelre}  Il  est  prabeble  qu'if  nesorvéeet 
pas  lengwa^  a  ces  événement* 

VISCONTI  (GARRiEL-MAniE),  fils  naturerdc  Jem- 
Galêaz  et  d'Agnès  Maulegatti ,  eut.  en  I4t)i,  pour  ip»- 
nage ,  à  la  mort  de  son  père ,  les  seigneuries  de  CrisW 

et  de  PiM.  llifa  dana  eette  daralèM  viUe,  eè  llciiiT>lt 
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n  pmirotr  usurpé  sur  une  r^ublique,  on  jugeait  plus 
Lvercmeot  m*  délauU,  et  on  M  «oumcllait  plus  diffici- 
wMoi  è  «81  «■priMt*  Inwptblo  à»  protéger  tm  aujels, 
a  àê  WÊ&n  k  m»  wa^fa,  H  >«gipCBteit  «epudact  kt 

-n[K>«itions  pour  subvenir  aux  dé|ionses  de  &a  petite 
fnir.el  pour  soiilciiir  cimlre  les  Floreii lias  une  guerre, 
laquelle  ic  peuple  oe  preuail  plus  il'inlcriL.  Ces  res- 
ouraes  ne  lui  aufiauil  patet  cneare,  U  prélendU  «voir 
léeouvcrl  des  ronspiraliooa  pimii  les  plus  ricJics  de  ses 
»j<'l5,afin  d'en  prendre  occasion  Je  coriti  'nicr  leurs 
liens.  En  140i,  il  se  oiîi  sous  U  protectiou  du  aarccfaai 
loudcaut,  qui  eominaadail  alora  •  GéMa;  il  lui  livra 
«ivaume  et  m»  forteresses,  lui  promit  poor  Piaa  ttii  tri* 
<4it annuel,  cl  à  te  prix  il  conserva  encore  une  année  la 
«tgpeurie  que  son  pcre  lui  avait  laissée.  Muia  Bducï- 
xotToulaiit,  eu  1408,  s'assurer  Tamilié  des  Floreiiiius 
A  s*aidcr  de  leurs  tréaora,  leur  propeu  d'aduler  Piae, 
't  se  lit  lui-même  nu-dialeur  entre  eux  et  Gabriel-Herie* 
>tle  ucgociatiou,  qui  devait  faire  passer  Pise  au  pou> 
•^r  de  ses  plus  anciens  couemis,  y  excita  le  21  juillet 
une  révolle  cealre<paliricl  ViawnU.  Sa  taèrequi  i*a«ail 
luivi  dan*  cette  ville,  et  qui  partageait  avec  lui  les  soins 
!u  gouvernement,  fut  renversée  par  l'ejiplosioii  d'une 
ijornbe,  et  tuée  par  sa  cliUt«iGaJ)ricl-Aluric,  réfugié  dans 
la  lorlertne  avce  M  knmt»  donnes,  lut  «bligé  de 
eaoditfe  à  plaa  bea  prix  le  Btrebé  prepeié  per  les  Fie* 
rentins.  II  se  retira  ensuite  h  Gène^  avec  l'argent  qu'il 
avait  rerti  ;  mois  Bouciciul  le  força  d'almrd  à  partager 
avec  lut  le  prix  de  sou  héritage,  et  bientôt  après,  pour 
la  dépouiller  du  realede  ta  ferlutte,  il  inlanle  eeutrelut 
Qoe  accusation  calomnieuse  de  Iraliison,  et  le  fit  périr 
«•irun  écbafaud,  au  mois  de  septembre  1408. 

\I$CUNTI  (AsTOHOu  Hkctoh)  était  ua  fila  naturel 
deBcrnaiie  Viaeonti ,  qui  avait  aequts  dans  aca  armées, 
et  dans  cdJe  des  ennemis  de  Jean  Galéax,  le  surnom  de 
>i>'i{ul  ious  ptur.  Aprè,s  la  captivité  cl  la  uii>rt  tic  son 
jjerCf  il  avait  en  tous  lieux  cbcrcbé  des  enucmi:>  à  m»u 
cousia  Jean^Galcas,  et  il  a*ét«it  aioai  Ué  intimement  à 
tout  lo  parti  guelfe*  {«m^ue  Jean-Marie  ViaeoDti  fut 
'  1  '  par  ilcs  conjurés,  le  10  m.ii  1112,  ceux-ci  s'empres- 
icreui  de  proclamer  Aslor  comme  duc  de  Milan.  M  ren- 
tra dans  la  ville  suivi  de  quelques  soldub  gueitcs,  et 
laut  le  peuple  le  reconnut  avec  Joie.  Maia  le  fpuveraeur 
(le  la  citadelle  lui  ferma  ses  portes,  et  déalara  qu*il  o'o- 
Ijcirait  qu'à  i'bilippe-Mnrie,  frère  du  dernier  souverain, 
t^ui-ci  qui  avait  épousé  la  veuve  de  Faciuo  Cave,  et  qui 
était  maître  de  aea  trrsera  et  de  ton  année,  entra  dana  la 
ville,  par  la  porte  de  la  eitadclle.  Astur  fut  obligé  de  la 
retirer  le  Itî  juin  à  Monza,  avce  les  Guelfes  qui  lui 
claicut  attachés  :  il  y  suulinl  un  siège  de  quatre  mois  ; 
<ODtralot  d*abaodoDDer  la  ville,  il  s'enferma  daus  le  chà- 
te*tt,  eii  il  se  défendait  encore,  lersqu'un  quartier  de 
r<<her  lancé  par  une  tMlliste  lui  fracassa  la  jambe  et  le 
tua.  Sa  sœur  Valenlinc  qui  était  enfermée  avec  lui  ne 
todit  le  cbaieuu  par  composition  que  le  1"  mai  de 
Imoêeaoivanle. 

VIHCO.'HTI  ou  VESCO?iTC  (GàSraKD),  poète,  né  \ 
Milan  en  i4t)l,  de  ranrlenne  et  illustre  maison  de  ce 
fioo),  fut  chevalier  doré,  meuibredu  sénat,  cttitrornc- 
■iciil  de  la  eanr  de  Gdan ,  et  cnaulto  de  Leuia  Sferxa , 
^ui  lui  eonfia  plnaieura  miiaiftua  bonnrable».  On  cite  de 


lui  :  des  Rime  (sous  le  titre  de  RiAmi) ,  Milan,  140.1, 
in-i*)  Lidue  amanti  Pooiot  DatiHf  ibid.,  1495,  in-4», 
poima  en  VlU  clmnto  et  eo  «laTe»{  un  raeuail  de 
Sannafa,  lii-4%  qui  cet  va  des  plue  beaux  aMnuierila 

que  l'on  connaisse.  (  Voy,-z  Sassi ,  Ifistnr.  typograph» 
virdiolnn.,  col.  357}  et  Argoiali,  Btblialh,  mtdMan,^ 
il,  col.  i(ia4.) 

VUGONTI  au  TICKCOHES  (Xosara),  savant 
liturgiste,  né  II  Milan  vers  la  fin  du  10*  siècle,  roori  en 
1633,  est  connu  par  ses  Olnerraduneê  tocl«$iattiM, 
Milan,  l(>15-â(i,  4  vol.  in-4",  fort  rare. 

ViaOOnTI  (JcaN-BaraaTB>AMToiNB),  savant  aali^ 
quaire,  né  à  Veroaaaa  le  M  décembre  I79t,  étudia  da 
boirne  heure  les  langues  grecque  et  latin»^  ivec  une  ar- 
deur passionnée,  qui  ne  lui  laissait  que  quelques  mo- 
ments pour  rétude  des  mathématiques.  Le  goût  dominant 
qui  l*entra]Nait  vers  la  recherche  des  manumento  anti- 
ques le  mit  en  relation  avec  Winckelmann,  dont  il 
gagna  rc<tin)c  et  l'.TmiUé,  et  auquel  il  sncccda,  en  1768, 
dans  la  charge  de  préfet  dnê  aittiquilé»  ,  ou  de  commiuaire 

Mm  miM^Uê,  La  trôna  peatifleat  était  aie»  occupé  par 
Clément  Xlll;  maia  sena  Clincnt  XIV,  qui  s'y  amll 

Tannée  suivante,  et  commença  unccolleclion  de  marbres 
antiques  dans  le  Vatican,  et  sous  l'ie  VI,  qui  poursuivit 
raccomplisaeoMntdaecIteidéc,  Viaeanti  lut  chargé,  non 
plue  aenlemeat  d*epprécier  les  anilquas  saus  la  rappart 
de  l'art,  d'en  expliquer  la  signification  mythologique  et 
les  costumes,  mats  d'en  éinblir  la  valeur  numérique  et 
d'en  surveiller  les  achats.  On  peut  dire  que  le  musée 
Pio-CkiMmim  fut  ea  grande  partie  $an  auvrafa.  Cas 
soins  l'occupèrent  Juiqn*à  sa  asort  arrivée  le  i  septembre 
1784.  Parmi  ses  ouvrages  on  distingue  :  une  Lrtln  au 
cardinal  UuiUo-PuUvtla  êur  k  DUcfAok,  etc.,  1781  {  un 
Mimtêr*  eur  Im  ef «sAn»  f «I  tKiittmt  «a»  cnairviie  ét 
Aeme,  prhdtta  ViUn  Càseit;  diverses  Le  tiret  tt  Notitn 

sur  df$  intcriplioni  des  tninficnur  dei  Scipioiit ,  dans  les 
lomes  V,  Vlll  et  IX  de  l'AatAoli^i*  romainê.  (Koyes  les 
Aoles  que  Canccllieri  a  joialceb  son  raBueil  intiluléi  DU- 
tertasioffi  t/tUlohn  ae|m  la  alef ne  dtt  MmiM»,  scsjpfrln 
uella  villa  Paiutnbara,  etc.,  Rome,  IHOIl,  in  8».) 

VISCOI^TI  (E.'^.nits-QLtnisrs ) ,  fîls  aine  du  préci'- 
deut ,  né  à  Rome  le  i"  novembre  I7lil,  fut  de  bonne 
heure  un  prodige  de  savoir,  «t  Juatifta  dana  sa  matarlld 
les  espérances  qu'il  avait  fait  concevoir  o'élant  eneera 
qu'onfniit  Des  programmes  imprimés  {Expenmeul  ff-- 
meilicai  uiSlUul.,  etc.,  Rome,  1703,  io-4»,  et  Specémcn 
aliênmiiiome$ticm  ittêtitut.,  1704,  in^*)  ont  asnaasré  la 
annvenir  dee  naameni  publies  que  son  pire,  qui  a*était 
chargé  seul  de  son  éducation,  lui  Ht  subir  .i  10,  puis 
h  13  ans.  k  la  faculté  si  pn'cicuse  de  retenir  impertur- 
bablement ce  qu'il  avait  appris»,  il  réunissait  dès  ce 
temps  un  jugeaaent  sain,  une  admirable  perspieadlé, 
et,  ce  qui  n'est  pas  moins  digne  de  remarque,  une  mo- 
destie et  une  ingénu iii-  i  ^ales  aux  qualités  brillantes  de 
son  esprit.  Quoique  ciiiuuec  daus  les  cludes  abstraites , 
il  traduisait ,  à  IS  ans,  VHénA»  d*Euriplde  en  vers  ila* 
liens.  Dans  h  préface  de  cette  traduction  ,  imprimée  k 
Rome  en  I7(il),  le  jeune  unlenr  rendit  compte  de  la  mé- 
thode qu'il  avait  suivie  pour  apprendre  les  langue». 
Diveraea  piiec*  de  vers,  tant  en  grec  et  an  latin  qu'en 
langue  italienne,  emnpaséca  à  U  louange  de  ramparenr 
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Joseph  II  en  I7C9,  furent,  avec  d'aulros  eooiposiltooa 
légères  et  la  Jraffttctton  restée  tnanuserile  des  Olfffnpifjttc$ 
de  Piodare,  le  fruit  de  ses  réeréations  juaqu^à  iV|MM{ue 
oft,  dmtli  tm  d« vtfoece  m  répugnam  i  wtraf  ém» 
In  ordres ,  Pie  VI  liH  relira  les  litres  de  caméricr  d'hon- 
neur et  de  bifiîiotfK'riin  iln  Vjiiic.iii  qu'il  lui  :nai(  don- 
nés en  1771.  Sri  carrière  allait  être  dc-^armais  tracée.  Le 
prince  SigUmoii^i  Chigi  le  Ri  son  bibliothécaire,  et  pour 
qu'il  eottliaoâl  aes  éludes  dtM  li  eetoMe  dei  «iillqâlfdi 
et  de  la  ntniiisiMtil|Qe,  lui  adjoignît  an  wos  Mbliotbé- 
eaîrc ,  rt  exigea  méni**  qu'il  prit  «n  ^rrréin'ir^.  Cepon 
daiit,  (lès  1779,  ilclait  devenu  le  collaborateur  de  ton 
père  a  la  desci  iptioa  dtl  AOsée  Pto-Odneolloj  B«M 
plus  tard  II  dcmeiirail  cfaerga  aeol  de  M  grand  Ivmll , 

dont  le  I*'  vol.  avilit  paru  en  ITM'î,  snns  que  Ir  frontis- 
pice annonçât  ririijji<r(nntc  coopéralion  d'Entiius.  Le 
vol.,  que  celui-ci  publ.a  en  I7H4,  eut  peut-être  un 
ioeeè<  pla«  éelataiil.  Atm»  ceeeèmt  lee  rigiMan  UnÊm 
patet  rictU'^  «le  Pic  VI  cnvcTi  le  Jeane  aaraai.  Sea  pen» 
sioiis  lui  furent  rendues  avec  le  litre  de  eonservateur 
du  musée  du  Capilolej  et  il  épousa  ,  au  eommeneement 
de  feanée  eutuote,  le  11**  Doria ,  objet  de  la  peeiiea 
qnl  lui  avait  Mt  eneoorir  raninndversîon  de  aam  pire. 
Le  vieillard  loulefois  n)ipioavn,  à  ips  Jerniers  niomcrils, 
cette  union,  (]ui  de^iU  ilrc  des  plus  fortunées.  Quelque 
iuimensequc  fut  le  im^ail  qu'Ennius  avait  à  poursuivre, 
et  qtil  eit  denwofé  mu  plot  faeeu  tlire  de  gMre,  il  û*n 
•  pas  moine  puUfé  Unefnlc  d*4erits  qui  tous  contribuè- 
rent h  l*avancempf»t  de  In  srienrc  m  cliêotogique.  Lors  de 
l'invasion  de  Rome  par  les  Français  (octobre  1797),  et 
de  réiablinement  qa^fls  y  firent  d'an  fonvemeeMBl 
previiolfe»  ViMonli  fol  nommé  minittrede  llnlMear; 
il  remplit  deux  mois  ces  fonctions  politiques.  Devenu 
cnsnîtp  t'nn  (!r<!  ritiq  n)eniîirt*<!  dti  poMVPrncment  consu- 
laire (1 79H},  il  déploya  dans  ce  poste  une  fermeté  égale 
I  Ml  medéralioa  et  ft  aen  Int^lé.  One  rdéleelten  des 
tonsuls  le  rendit  à  ses  occupations  scicnU6ques,  qu'il 
ti'a\ait  pas  abandonnt'os  loiaicmcnt.  il  fut  eontrùitii  <le 
M  sauver  de  Rome  lorsque  les  Napolitains  fondirent  sur 
cette  ville  (no%*enibre  1798),  et  il  n'y  rentra  S6  jours 
■prËe  qoe  peor  lire  iddult  k  tVn  éefaepperde  noorreau 
un  an  plus  tard,  avec  plusieurs  autres  fugitifs.  Le  nn* 
vire  qu'ils  avaient  fn'ti'  faillît  ^Irc  rnptdré  par  nne 
frét^ate  russe,  et  ce  ne  fut  que  par  l'entremise  d'un  com- 
modore  anglais ,  qui  ae  irouvtlt  i  Clvlfa-Vceehla,  qu'il 
obtint  les  passe- ports  à  l*aide  desquels  il  débarqua  enfin 
n  Marsntt.'.  ïnslalld  peu  après  (18  diVemlire  !7n0) 
dans  l'un  des  emplois  d'administrateur  du  musée  des 
aDtk|iiea  et  des  tableaux  qu'on  commençait  à  établir 
dim  le  leurre,  Tiieoall  eut  en  nuire  le  iK^  dn  proAto- 
Mur  d'archéologie  auprès  du  même  musée,  puis  celui 
de  merabrt"  dp     chmc  de  Hri'iiiiiit .  et ,  au  mois  d'août 
180i,  fut  reçu  dans  la  classe  d'histoire  et  de  lillcrature 
endenne  (Actdimfe  dee  inserlplfein).  Ce  Ait  tni  qui 
créa  le  Livret  du  niM*<ii>,  publié  pour  h  prettièrefbla  en 
1801 .  in  - 12.  Vivcntiti  avait  pufdic  quelques  autres  Oput- 
cufes  scientifiques  lorsque  Napoléon  voulut  qu'il  dirigeât 
l'entreprise  de  la  magnifique  collection  de  VIconographit 
Aiictofne(  première  pertie,  tmMgr»fMi  fm^,  1808, 
3  vol.  in-fol.  max.;  1811,  8  vol.  ln-4\  cl  otias  grand 
jft-fol.{  /eiM«yny*i»  rpMnâWj  tenu      i8i7,  fTHd 


in-fol.,  1818,  Ce  fui  aoaii  on  bel  homau^ 

rendu  &  l'immenae  savoir  de  Viseonti  que  le  choix  doat 
il  fut  i*oli{fe( de  la  part  des  Anglais,  qui, en  lSi7,  l'a^ 
fmvmik  ■  anra  vwmutKmmtu  w  •vw^wea  un  wwm^ 

non,  traniperu-es  d'Athènes  par  lerA  Blgh.  Dafili 

<|uelque  temps  déjri  1.1  rouslitution  robuste  de  Vi'fmt! 
s'affaiblissait ,  plutôt  ciioore  eu  raison  de  ses  travaiti 
trop  continus  qu'à  cause  du  nombre  de  sa  ans;  ileipira 
m  7  iéwier  1818,  epnèa  ée  lingnw  laelbwn ,  <m< 
des  honneurs  funèbres  dignes  delà  réputation eoroiiéenat 
«^u'il  sVi;iit  faite.  Lc<  priiicipales  aeaJtniies  du  ition'. 
ont  retenti  de  son  éloge.  (  Vo^m  au  Homttur  fnn^u 
ém  llelISfifflerlniiNtaMnpreaiai^aurMlMtc 
per  Mil»  ÉuMrie  IkwM  d  Quntrcfnèfn  de  QdBflf.)  Ia 


itinatti  mrycfapèdiquei  de  Millin(l8l6,  fonic  Ilj.ooo- 
tiennent  une  \otire  ftlflonfjHr  sar  Viseonti ,  ilont  il  nous 
reste  i  citer  le»  principaux  ouvrages.  Voici  le»  litres  de 
eensqnnnenen*n«one  pni  eneetn  indiqnéi  8  if  inenieH 
MfriUi  dei  mmêtéd  TtmmoMo  JtHkini ,  Rome,  1787, 

luo ,  îl>id.,  178f -OH ,  6  ^ol. 
in-fol.,  ligures;  Tauieur  donna  on  7*  vol.  qui  pintli 

en  1888  enne  to  iHin  dt  Jr«we  Ctêi  ift 

as  mwnâBf  ^sfc^tetf  ^  ffewe,  4T8B,  ie*^! 
Oiêeroaxioni  topra  un  attlko  eatumeo,  tei<}>rfs,  (1*^"^ 
E'jioco,  Padoue,  17L»3,  in-4";  I$crijtioni grif lie  Trtùftr, 
ont  lioryliesiame  couvrrt.,  Rome,  1794,  in- foi. j  Mmt 
wmnA  goÊi^t  dbite  ^Hn  ftH^tiM ,  ein*,  Arf.,  4fVi« 
in-8».  Vi«(onii  a  donné  des  conseils  pour  le  iaie  h 
Muu'f  dr*  anliiiurs,  dessinés  et  gravés  par  P.  Bouill  i  , 
Paris ,  i  8  M  -1  {)S7 ,  3  YoL  grand  in-fol.,  dont  le*  filidKtt 
•entdefinfnt-Vieier. 

TI»Det4>U  <CuuM),  JéraHe,  nden  BrU^nsM 
lOSO,  fut,  à  l'âge  de  99  ans,  déugoc  pour  faire  parue 
d'une  expédition  dont  tous  ceux  qui  la  eomposaietit  se 
sont  acquis  un  nom  dans  les  lettres  :  ses  cooipagnoui 
étalent  lee  PP.  de  FeaUnef ,  Tadinrd,  Onrftillan,  1«* 
cnnite  cl  Bouvet.  Son  premier  soin ,  lors  de  ^onarrMa 
en  Cliiiie,  fut  d'étudier  la  langue  et  l'écriture  de  cet  em- 
pire. On  se  faisait  alors  une  idée  exagérée  des  diâicultéi 
de  nette  ëtode,  dans  laquelle  il  Ht  de  grands  et 
progrti.  Il  lAoeeupe  Uentd4  de  ncheNher  lei  i 
historiques  consignées  dans  les  livres  chinois  sur  Ici 
peuples  qui  ont  occupé  les  n'gion*  centrâtes  et  septen- 
trionales de  l'Asie.  Les  historiens  de  la  Chine,  dont  ta 
sueeeenon  neninwrrenipueeniBfnaieuBn 
eles ,  n'ayant  jamais  négligé  de  reeueilUr,  eor  taft  eie- 
trées  voisines  de  cet  em[)ire,  les  renseignements  qui 
pouvaient  se  rapporter  à  riiistoirc  et  à  la  gieographie,  il 
rendit  un  éminent  service  à  la  science  eu  puisant  à  (Ct 
eouveei  prCeimiBi.  Aveai  lui,  nn  «Vivait  que  des  wM' 
riaux  incomplets,  sans  suite  et  sans  liaison,  d'après  les- 
quels il  eût  été  impossible  de  rceonslniirc  l'histoire  de 
tant  de  nations  qui  ont  pordu  leurs  annales ,  si  méoie 
cOei  «n  ont  janMit  paMédd.  San  wmaeertt  derMiw 
de  te  Fcrfarif ,  4  vol.  in-4»,  anvnyd  en  fiurape,  y  lada 
ignoré  pendant  phîsicnrs  années,  cl  ne  fut  publié  <î«' 
dans  rédition  de  la  iSiLltulhcque  urivntnlr  (I77#-I7îi^i 
4  voi.iu-4°,  ou  â  %ol.iu-fal.).  A  la  suite  de  fxMtBùtotrt, 

en  tranrn  la  donMa  tniarpidtalsan  franfaisa(liiléieii  «I 

paraphrasée)  qu*ii  a  donnée,  arec  Atê  Notes,  du  texte  de 
in  ianmita  Iworijiiieûdn  8ir«i4M,  caoMaianl  l%u*- 
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ducliuii  du  cbriflUaoisme  à  la  Chine,  ou  7«  siècle.  On 
regrette  que  le  P.  Viidelon  B*iit  pas  employé  son  séjour 
i  la  Chine  à  4*iiiilra  trtftux  àa  même  genre ,  ci  qell 

ait  pcnïii  boDurnup  Je  ti-mps  en  de  vaincs  querelles  lors 
des  dissenUmeiitji;  qui  s'rlev  rrcnl  entre  \e%  missionnaires 
des  divers  ordres,  il  fut  nunimc,  en  170^,  vicaire 
•pMtoHqiie  k  la  Chine,  et  austllAl  après  éréqoe  de  Ci&n- 
Hopolis;  mais  ses  ennemis  lui  oonlcslèrent  la  légitimité 
de  son  litre.  An  mtlieti  de  ce^  ilrh;it<î,  1.1  [lersécution 
lubligea  de  quitter  la  Chine ]  il  s'embarqua  pour  Pondi- 
etaérjren  1700.  Ayant  reçu  du  rcgeni  de  France  l*ordre 
dV  rester.  Il  nourni  dans  celle  ville  le  i  I  nevemère 
I7S7.  Son  Oritifon  funthrcj  parle  P.  Norliert,  a  été 
insérée  dans  les  Mcmni/rf  /k»«fo»i<^M)««  tur  h*  vnt>{ont 
dit  indrs  orirulales  (  Lucqucs,  1744,  in-4",  'i*  partie, 
pages  935-i(IS>. 

VISDtlMI^II  (Fr*>çois),  prédicateur,  né  à  Ferra rc 
fv.  i.  entra  'latis  ronlec  tlr<î  enriîrliers,  y  fut  <'linrgé 
de  l'enseignement  des  novices,  et  rouurut  à  Bologne  ca 
I75S.  Il  a  été  comparé  I  Démcethène  par  «on  confrère 
Vadding,  poor  être  parvenu  à  se  corriger  d*un  liêgaie- 
tncnl  qui  |<r>rnî«5ait  ilevnirlui  interdire  l.i  e.irrii^re  de  la 
prédication.  On  a  de  lui  plusieurs!  loltimes  d7/o»»e/iV< 
«lde5crii(on«,  en  italien  et  en  latin,  oubliés  depuis  long- 
temps. 

VISDOBIII1I  (  ANTonK-MASis),  lillérateur  génois , 
a  laissé  plu5»curs  roi.  de  fw»  cl  de  Cutnmrutairrt  mv  li  s 
tragédies  de  bénéque.  (  Voyez  Tiraliosclii ,  Sloria  ikita 
fetteMt.  itoT.,  tome  VII.) 

YlSDr)-iii>[  (Eioiiie>,peête,iiià  Parmeen  i5tK), 
étudia  d'altunl  I.i  jui  Npntdenee,  et  rrrut  le  laurier  doe- 
toral  en  1570}  mais  il  se  consacra  tout  entier  à  la  cui> 
tare  des  lettres*  Les  réunions  littéraires  qui  se  tenaient 
chci  loi  donnèrent  naissance,  en  1574,  à  rAeadénie 
des  Intiominati.  Nommé  gouverneur  de  Novarrc  par  le 
duc  Octave  Farnèse,  il  devint  plus  tard  secrétaire  de  ce 
prince,  et  muurul  en  IGi'i.  On  a  de  lui  une  traduction 
m  sffaM  rtmrt|dn  poème  de  Sannasir,  Ot  parla  VirgiHi$ , 
Pttrm,  lS7tt,  fn-i!2,  et  des  Souncti,  i  la  tète  de  divers 
ouvrages  de  ses  amis.  {Vnt/fz  les  Memoria  dtfU  teritt. 
parmig.  du  P.  Âflb,  tome  iV,  page  321.) 

VISE  mt  VISÉ  {SêàM  DONNBAU  m),  le  eréaleor 
du  .Vcmu»  gtUaiU,  né  à  Paris  en  1640,  fut  destiné  i 
I  rt;it  eccl«'^iusti(juc  ,  et  porta  le  petit  collet  dans  sa  jeu- 
nesse; mais  un  pein  liant  décidé  l'entraînait  vers  les  let- 
tres, en  même  temps  que  son  goût  pour  les  plaisinî 
ravertissail  de  choisir  une  carrière  indépendante.  Il  se 
nuiria  pourtant,  mais  avec  one  fenmesans  fortune,  et, 
après  avoir  dissipe  son  propre  patrimoine,  qui  était  assez 
médiocre,  ii  cfaerclia  des  ressources  dans  l'exercice  de 
Ms  talents.  Il  Mbata  par  quelques  OMais  de  critique , 
jui  n^nnençaient  en  lai  ni  gikkt  ni  conseicnee,  nais 

beaucoup  d'nigrpnr  :  dès  cette  époqne ,  il  se  montra 
liossement  envieux  de  Molière,  dont  il  caI  probable  qu'il 
BC  comprit  jamais  le  génie.  Sun  début  au  théâtre,  co 
1606,  fat  nne  conédle  en  trois  actes ,  la  Mèrt  «a^ueUtf 
o«  '«  Amauls  IrouiUêê;  celle  pièce  fut  suivie  de  beau 
fOMp  d'ntitres  dont  on  ne  connaît  guère  que  les  litres. 
i'C  peu  de  prolit  qu'il  en  retira ,  quoiqu'elles  eussent  de 
iMN^breuses  représentations,  le  diîstcrmioa  h  publier  un 
jonmal  sous  le  tlire  de  Mwcwft  gatëntf  dan»  tc^ocl ,  w*. 
Moaa.  oniv. 
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nouvelles  de  la  cour,  il  joignait  des  anecdote^ ,  de^'  pièee^ 
devers,  rindication  des  modes  et  Tanuonce  d^  ouvra- 
ges nouveau  ;  sarUmt,  et  c'était  11  un  de  ses  ealeals  de 
succès,  il  y  rabaissait  de  la  manière  la  plus  indteoielo 
mérite  des  fliefs-d'reuvre  de  Racine  et  de  Molière,  et  ré- 
servait SC3  éloges  pour  les  écrivain;»  les  plus  obscurs. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  la  justification  de  VIséi 
c'est  qu'il  était  d  ' n  ssé.  Il  publiait  son  jonmal  |Mir 
cahiers  mensuels ,  dont  la  n-nnion  forme,  pour  les  an- 
née» 167â  eU(i73,  6  peUts  vol.  in- 13.  D'autres  travaux 
le  forcèrent  d'en  suspendre  la  publication  jusqu'en 
1577  ;  depnîs  lors  il  le  continua  sans  inlemiption.  Il  y 
prodigua  les  flatteries  à  Louis  XIV,  qui  le  nomma  un 
de  ses  historiographes,  cl  lui  donn»  une  [H*n«iori  de 
SOOécus  avec  un  logement  au  I.ouvre.  Visé  mourut  en 
1710.  il  avait  peu  d*!nstrncl{on ,  mais,  à  début  ds 
talent,  de  l'esprit  et  de  la  ficilîté.  Ontro  i%  pièces  de 
théâtre,  puMiées  de  16(5(1  à  IClH»,  f|n'on  trouve  quel- 
quefois réunies  en  3  vol.  io-12,  cl  parmi  l^uelies 
nous  indiquerons  VBmbamtg  ée  Godard  ou  VÀ«oë«hée , 
en  un  acte  et  en  vers  (1667),  et  les  HomsiesMi^Sy  «a  fa 
Diipe  de  foi-mèinc,  pn  cinq  actes  et  en  prose  (tG95),  on 
citera  de  lui  :  Xauvcila  Aourtile$ ,  I^aris,  1663,  3  vol. 
in-li,  reproduites  sous  le  titre  de  AouveUes  galanlet  rt 
eomifuM,  en  1660;  Mémoim  poor  ssroird  l'hiâtoifê  do 
Louis  X!V,  ibîd.,  1607-1705,  10  vol.  grand  in-fol., 
rdilion  e\('enlce  nvec  un  tel  luxe  que  les  10  vol.  no 
formeroicnt  qu'un  in-iâ.  Après  la  mort  de  ViM,  son 
journal  fut  continué  sous  le  titre  de  Mntmt  dè  Fnmeê 
(la  collection  complète  est  d'environ  1,300  vol.  in-19  et 
in  -K".  y-  t/rz  Vlfitd'irr  </<  s  jniiriiait.T ,  de  Camusat, 
tome  II,  pages  198-ïit>5,  et  Viiisluire  de  notre  thiàln , 
par  les  frères  Parfait,  tome  X  ,  pages  173-76). 

▼I8BTTI  (  JscgcBB)  naquit  k  Padoue,  le  4  novem- 
bre 1736.  Son  père,  honnête  artisan ,  mais  chargé  de 
frimille,  étant  hors  d'état  de  fournir  aux  frais  de  sou 
éducation ,  le  cun*  de  sa  paroisse,  qui  avait  remarqué  ses 
heureuses  dispositiens,  le  fit  entrer  aux  écoles  publia- 
qucs.  L'aptitude  et  les  progrès  rapides  du  jeune  Visetli 
lui  niêritèrenl  la  proleetion  du  cardinal  llezzonico  (de- 
puis le  pape  CIcmcol  Xlil),  qui  l'admit  bientôt  parmi 
les  élèves  gratnita  de  son  séminaire.  A  peine  YissUl  eut- 
il  terminé  ses  études,  qn*en  l^voya  professer  ta  rhéin- 
riquedans  les  écoles  extéricLircs.  Qnelques  années  après, 
il  rentra  au  séminaire  comme  j)rofcsâeur  de  philosophie 
et  ensuite  d'histoire  ecvlésiuslique.  Nommé,  en  1778,  à 
la  cnra  de  Sainte^Lucie,  il  y  «ergail  encore  ses  ibnetiens 
en  18IS,  chéri  et  vénéré  de  tous  ses  paroissiens.  Il  pu- 
blia, en  1775,  le  premier  volume  d'un  pocmc  cpieo- 
héroïque,  inlitulc  le  Triomphe  de  l'ÉglitCf  en  même 
temps  qu'un  autre  volume  en  prose,  contenant  le  phin 
entier  de  celte  épopée,  «fui  ne  fui  odicvée  qu'en  1786, 
8  vol.  in-8"  avec  des  notes;  i"  édil.,  1787,  8  vol.  in-IS, 
plus  ample  et  plus  oorrecte  que  la  précédente.  Ce  poème, 
dont  l'Apocalypse  de  saint  Jean  paraît  avoir  Iburni  l'i- 
dée, eut  beaucoup  de  vogue  en  Italie  j  mata  II  cal  rarté 
tout  .-I  fait  inconnu  en  France. 

VISMrs  ou  VALGAlf  (Anïie-Pierrb-Jacqces  dk), 
né  à  l'aris  en  1745,  était  sousHdireetcur  des  fermes,  lors- 
qu'en  septembre  1777  il  se  présenta,  appuyé  par  Corn- 
pain,  valet  de  chambre  de  ta  reine,  pour  se  charger  de 
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l'calreprisc  géncraio  de  l'Académie  royale  «le  musique. 
La  danses  de  sa  sooiniasioii  pvriatent  quil  vcnenit  un 

oaulionnemcnt  de  S00«000  francSt  qu'il  jouirait  dti  prN 
viJé^r  prntl.inl  dourt*  nn^,  à  dalor  du  1'''  nvril  1778,  cl 
que  la  ville  lui  paierait  une  iadeiDDilc  de  BU,000  francs 
par  an.  Un  arrêt  du  coasdl  d*Êtat,  da  18  octobre,  ac- 
cepta les  offres  de  De  Vismes.  Afin  qtt*il  ne  trouvât  aucun 
ob.slacle  à  Pt-xcrricr  ilr  sa  rniirrs'^ion  et  h  l'cxénilirtii  des 
mesures  ncccâsaircs  au  succès  de  ce  spectacle,  nn  règ'p- 
ment  du  37  février  1778  ei  un  autre  du  33  mars ,  eu 
eonfinnant  les  anciens  privilèges  de  l'Opéra,  établirent 
les  droits  du  nouvel  entrepreneur  cl  les  devoirs  des 
chanteurs,  dnrrîriir?  el  employés,  ainsi  que  cfMx  «tes 
musiciens.  Maigre  le  zèle  cl  les  taicuU  de  De  Visnics, 
malgré  les  soins  qu*il  se  donna  pour  varier  les  plaisirs 
du  public  et  capter  la  bienvciUjincc  de  ses  subordonnes, 
il  fit  de  vains  efforts  pour  dérii  incr  fi  s  abus  invélcrcs 
d*unc  administration  cssenlidiemcnl  vicicusej  so  ré- 
formes utiles,  SCS  auiélioraUoiis  aaéroe  lui  firent  des  en- 
nemis, paroa  qn*elles  froissèrent  des  inléréla  parlicn- 
licrs.  Il  chercha  à  mettre  dans  son  parti  les  auteurs,  en 
faisant  fixer,  par  un  arrêt  dti  conseil,  les  honoraires  de 
ceux  qui  travaillaient  pour  l'Opéra  :  mais  on  sait  que 
las  auteurs  draraatiquea  n'ont  jamais  voix  au  ebapitre. 
I^our  contenter  tous  les  goùls,  De  Visnies,  suivant  l'es- 
pril  de  la  pi«'fc  q«i  avait  servi  de  prologue  à  son  ihoAtre 
{Les  trois  dytt  de  l'Opéra),  y  faisait  wccessivenicnt  pas- 
aer  en  revue  les  clie<s>d*«eovre  de  Lulli,  de  Rameau  et 
de  GInek.  Il  obtint  aussi  la  permission  de  faire  venir  d'I- 
talie la  première  trotipc  de  /iuuffons  q\i*on  ail  entendue 
à  Paris,  et  qui,  jouanl  altcrnalivcmenl  avec  les  auteurs 
de  rOpcra  français ,  remplissait  le  spectacle  de  toute  la 
semaine.  De  Vîsmea  naturalisa  ainsi  en  Franee  les 
intermèdes  italiens  de  Pieeinnt,  d'AnfossI,  de  Pai- 
sicllo,  etc.;  cl,  comme  les  deux  dernier?  opéra*!  de  Gluck 
{Jphùféuic  m  Tauride  cl  tcho  cl  Narcisse)  cl  les  deux 
premiers  de  Piceinni  (Aotontf  et  A  ty»)  furent  représentés 
i  celte  époque ,  on  peut  dire  que  c'est  sous  son  admi- 
nistration que  la  révolulion  musicale  fut  achevée  en 
France.  Mais  aussi,  oulrc  les  factions  musicales  des  Lul- 
Uêttif  des  itamisiiff  et  des  Glueki$U$,  il  se  forma  un 
quatrième  parti,  celui  des  Piednttûf*.  On  no  s*ooeupaii 
point  alors  de  politique,  et  les  iii(rip;iTes  de  l'Opéra,  les 
querelles  entre  les  parlisai)s  de  (elle  ou  telle  imisiipjc, 
dlaienl  des  affaires  fort  importaules.  De  V  ismes  élail 
soutenu  par  ta  reine}  mais  celte  proteetion  ne  le  mettait 
point  .î  l'abri  des  épigramrocs  qui  plottvaieot  SUr  lui, 
des  cabales  de  ses  subordonnés,  et  des  empiétements  sur 
son  autorité  de  la  pari  du  financier  Laborde  et  d'un 
agent  du  ministre  Maurepas.  Rebuté  par  toutes  ees  eon- 
trariétéSt  il  offrit  la  rcsiliaiion  de  son  bail,  qui  fui  ac- 
ceptée par  arrél  du  conseil  d'Ei  A  ,  du  10  février  1770, 
à  compter  du  i"  avril  suivant.  Un  lui  laissa  néanmoins 
la  direction  de  ee  spectode ,  sous  l'autorilé  du  prévùi 
des  marchands  de  l^rîs  :  on  réduisit  son  traitement  de 
34,004)  francs  à  10,000,  et  on  lui  accorda  une  pension 
de  fi,Of*0  frnncs.  Mats  de  nouTellcs  intrigues  provoquè- 
rent de  nouvelles  mesures.  Un  JUémoire  du  ministre 
Amelot ,  rmdtmîjùHke  auat  tidnU  et  mt  tHe  dê  De  Vio- 
rnes, détermina  l'nrrcl  du  <^)ii^eil  d'État,  du  17  mars 
17tM),  qui  retira  le  privilège  de  l'Opéra  à  la  ville,  le 


rendit  au  roi,  déclara  que  De  Vismes,  n'afObtpatkt 


naiit  une  pension  de  0,000  francs  et  une  IndeoinHé^ 
80, ()()()  fraïu  s,  et  qu'il  serait  rempineé  par  Berfon  su- 
quel  il  avait  succédé.  Alors  le  prix  des  places  du  pr- 
terre  fut  porté  II  fr.  3,40.  En  i7M  un  arrêté  du  IKm» 
toirc  exécutif  nomma  administrateur  de  l'Opéra,  Boanei, 
ex-léj:ista(etir.  et  Re  Vismcs.  pour  remplacer  Deoesle  tt 
Baco,  dont  la  régie,  pendant  17  mois,  n'avait  pat  eu  pis* 
desuceès  que  toutes  celles  qui  avaient  précédé  ;  niiiik  i( 
mars  1800  nn  nouveau  règlement  dn  ministre  de  fh. 
léricur  nomma  De  Vismcs  directeur,  et  Ikinoel  contrr- 
vatciir.  Fnfln,  un  arrêté  du  38  décembre  rétablit  l'unitc 
dans  l'adminislralion  de  l'Opéra,  supprima  le»  dm 
places,  et  en  attribua  les  fonctions  î  Bonnet,  sous  le  Une 
de  eommissaire  du  gonTcmcment.  Alors  De  Msati  <* 
trouva  san;  fonctions.  Il  avait  eu  le  projet  d'ctabiir  i 
ses  frais  une  école  gratuite  de  musique.  Il  résida  tann 
quelques  années  à  Paris ,  ou  il  eontimm  de  m  liviwà 
son  goût  pour  les  lettres  et  les  arts.  Il  se  retira  emuit 
en  Normandie,  et  n)Ourut  à  Caudebec,  en  avril 
On  a  detiii  :  Pusilayif,iju  de  lu  Mwnque  contvierée  tmuM 
laiiyue  nntvrrêelfe,  Pari»,  1800,  iu-S'j  la  DoubUrùm' 
pmtff  opéra-eomiqueen  deux  adas,  représenté  ao  Ésl' 
Ire  Montansier,  avant  Tannée  1800,  ainsi  qu'^it^nt 
et  Lanvaf ,  en  2  aetcs,  el  r|iM'Iifne^  autres  pièces.  —Si 
femme  Jeanue-Htppofytt  MUUtUtD,  née  a  Lyoa  ver^ 
1767,  eteellente  pianiste,  a  eempoaé  la  maiiqse  k 
Praxitèle,  représenté,  en  1800,  k  l^péra. 

DE  V1SMES(Ah»ho>5f-Db."«is-Ma«ie),  dit  de^nV- 
Alp/wnte,  frère  du  précédent,  né  à  Paris  en  i  lA<i,Qétra 
d'artillerie,  lecteur  du  cabinet  du  prince  de  CsBéi,éi> 
reeleur  général  des  fermes  pour  la  partie  des  ssIîmki 
ancien  fermier  général ,  de  l'académie  de  Dijon,  loor^i 
Paris  le  18  nvai  \  l^-2.  a  d;  i  if;i>  ■  l'Académie  royale  d*BM- 
sique,  |>eudant  radminislruiion  de  son  frère:  A<i  troitàp 
de  V Opéra,  en  vnaete,  musique  de  Grctry ,  1 778  ;  Jns* 
fit  Gou/e  de  Quinault,  réduit  en  3  actes,  1770,  /7HK,(ft. 

VISSCIIKH  (RoKMEa  ou  Romai-s),  poète  liol!aDd*i?, 
né  II  Amsterdam  on  lSi7,  fut  élevé  dans  ri^lisc  calk" 
lique,  à  laquelle  il  demeura  fidèle,  et  mourntàAMMtf 
en  4030.  Il  brilla  dans  l'épigramme.  Son  poète  (jvori 
était  Martial ,  dont  il  a  traduit  beaucoup  de  pièce». 
curieux  recherchent  ses  EmkVntrs ,  .\m«1enlani,  16'^» 
iu-4'  obiong,  avec  de  jolies  gravures  j  sa  iillc  Aont,  » 
a  donné  une  3>  édition  in-S»,  plus  soigoéequaalw  ^ 
\l.SSCUEn  (A.NKC),  fille  aînée  du  précédent, nr«i 
Amsterdam  en  ISSi  morte  le  fi  dctrernbrc  llîSl.f»»'* 
poète,  musicienne  cl  peintre,  modelait  et  gravait «^^^ 
une  anpériorité  remarquable ,  cl  poasédaft  les  Is^p* 
ilalienne,  française  et  latine.  Apîrés  avoir  leTarfp)^ 
sieurs  fois  de  brillants  partis  pour  demeurer  ««i»»**''' 
son  père,  elle  finit  {>ar  épouser  un  homme  de  lOfnK. 
nommé  tioolh  Van  Wesel,  donl  elle  devint  veu*e«î''** 
cbangament  d'état  ni  l'oblifation  d'hier  uae 
naissante  ne  lui  tirent  abandonner  le  couiniercc  ^ 
muscs.  îsc<i  vers  l'ont  fait  saluer  par  Woodd  du  litK  ^ 

Hapho  twilandaiêc. 

VI86CHBR  (Hami),  sesurde  la  prreéémie.aK* 

Amsterdam  le  25  mars  ISOi  ,  fut  son  clcve  et  m  J'?"* 
émule,  £lle  se  maria  en  1033,  devint  vearcca  l(*H<^ 
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uiounil  le  ^0  juillet  l(itU.  On  ci  le  i\\']\c  une  pièce  reli- 
gieuse :  Mane-Aladeleine  aux  ftwi$  de  Jè$u$,  et  la  com- 
^kànÊ»  A  PAyMb,  insérée  par  de  Vfte  dam  ton  ITîWMv 
(antlwkigique)  dt  tmpoùk  A«lf«fi4»jie,  tome  i".  Elle 
re*l»  fidèle,  mnn  qoc  sa  sœur  ft  son  père,  au  culio  ca 
tholique.  Scbcliema  a  public  à  Aoislcrdam,  en  ibOa, 
m  vol.  itk'È»  aoua  co  litre  :  Anm  al  Mark  Tttttlê- 
(aurnem  bien  eonno  do  eoiio  dernière)*  /Sfte  4» 
Yitfchrr^  avec  [mrtrails,  fac-timiff,  etc. 

VIT.l  <Jban  ds),  canonislc  cl  antiquaire  distingué, 
né  à  Bénércnl  en  1708,  fui  cbaiioinc  de  la  cathédrale  de 
cette  vilJe  ot  frand  vieairo  do  rerelievMié,  puia  éréquo 
àt  Ricli,  et  mourut  en  I77i.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ;  Thr^aiirus  (tuti'i/,  ^tnttfnfnnnnitn .  W»mc ,  I7?)l- 
1764,  i  vol.  iii-foi.,  lig.  ;  De  origine  et  jure  decunarum 
MMMfiMm,  ibid.*  1757,  fo-4*. 

TITAL  (8*i!«T),  ne  à  Tiertcville,  au  diocèse  de 
Bayaijc.  vers  le  milieu  du  Jl»  siècle,  se  »îi«itingua  de 
twnnc  heure  par  sa  [>iétét  sa  modestie  et  ses  talents. 
Ayant  embnacél'éloteeeléaîoaUque,  ildeviot,  en  1080, 
diapeloin  de  Robert,  (rèro  ut^in  do  GuUloomo  le  Coo' 
quvrani,  dont  il  rrnit  iino  prchondc  d  n-  -^n  cullé;^iale 
fondée  par  ce  prince  à  Morluin,  en  Kisi.  Après  10  ans 
da  séjour  dans  celte  maisuu,  se  scnlaiit  «ppde  à  une 
plut  honte  perloetion,  il  quitta  Ma  bénéflees,  vendit  aoo 
bien,  en  distribua  le  prix  aux  poavres,  et  se  relira  d'a- 
bord dans  1rs  rochers  voisin?,  pni<».  en  1005,  dans  la 
(orci  de  Cruon,  en  Anjou  ,  plus  tard  dans  celle  de  Fou- 
gèfoa,  et  enfin  (I  lOV),  dam  «Ile  do  Sevigni,  où  H  fonda 
on  couvent  pour  ses  disciples,  di'jà  nombreux.  La  règle 
<]u'il  aijopfa  fui  relie  de  Snînt-nenoit ,  modifiée  |iar  des 
constituliona  parliculièrcs.  Celte  abbaye  de  Savigni, 
dont  h  fondalion  datedo  illi,  ne  tarda  pas  à  devenir 
oa  des  pins  cêlèbfea  monastérca  de  Praneet  et  le  chef- 
iicii  d'une  congrégation  qui  se  répandit  dans  tout  le 
royaume  et  jusqu'en  Angleterre.  Vital  était  un  des  reli- 
gieux les  plus  instruits  cl  les  plus  cloqucnU  de  son 
lenpe.  Il  le  prouva  an  eondie  de  Reims,  tenu  ptr  Co> 
l'Ile  II  en  11  i  0.  Il  passa  en  Angleterre  cette  m^ne  an- 
née, et  y  fit  beaucoup  de  conversions.  II  mourtit  nu 
prieuré  de  Danipicrre,  à  trois  lieues  de  Savigni,  en  i  1*2*2. 
8a  Km  a  été  éerilo  on  latin  par  Éiionno  do  Fougères , 
cliapclaio  de  Henri  II,  rot  d*Aogiloterre,  ot  depuis  ivèquc 
de  Rennes.  Fleiiry,  lï'lyot.  cic    <m!'  aussi  parlé  de  lui. 

VITAL  1)1:^  ULU18,  ainsi  nuiuiuè  du  itcu  de  sa  nais- 
wnce,  flurissait  vers  la  ûo  du  lâ*  siècle.  Ou  n'a  aucun 
dAaS  sur  sa  vie,  «ois  11  est  eétèbre  par  son  po6no  lo- 
liii  du  Queroltts,  publié  en  1180,  et  imprimé  en  1505, 
par  Conrad  Riltcrshuys ,  dans  son  édition  du  Qu^rr^n*, 
c(  par  Commelin ,  sous  ce  titre  :  Pluuit  (^iteroim,  tive 
dulvIariO  elspioea  eorm/ne  nddïte,  in-8*.  Cette  pièce, 
trouvée  orifinoircmenl  dans  les  manuscrits  do  Pbutc, 
lui  a  été  lon;;!en)ps  Attribuée.  On  fient  tire  nnPîinaly>e 
dclaillée  des  deux  Querolus  dans  VIftstuire  littéraire  de 
Attncadoa  bénédicUns,  t.  XV,  p.  49S434,  art.  Vittih 

VITALICn,  général  scytlie,  étaii  arrièrc-pciit-fils 
«l'Aspar.  et  fils  de  Patriciole,  à  qui  les  services  de  ses 
anoélrcs  cl  ses  vertus  guerrières  donnaient  une  grande 
Mttorilc  sur  les  peuples  de  la  pclile  Scythie.  i\é  dans 
««Uepravtnee,  Vilalien  fut  instruit  par  son  pèro  dons 
l'an  do  commander  j  ol  il  loi  sucoddo  dans  la  cborge  do 
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eoiiile  on  rJief  de  l.i  Tétlération  rurmcc  par  les  hiliitatil»; 
de  la  Thnicc,  de  la  iHèsio  cl  de  la  S<^lbic.  L'empereur 
Anasiase,  ayant  njelé  le  oondle  do  Cbaleédoine  et  dé' 
pose  M.ieerlonius,  évéquo  de  Conslantinopic,  les  chré- 
tiens ortho4loxes  reeonnircnt  à  Vilalien,  le  priant  dfe 
prendre  leur  défense  et  de  fuire>cesscr  la  persécution. 
Le  générai  scythe,  émn  do  pitié,  vint,  l'an  515,  camper 
on  un  Ilea  nommé  SepUmmt  et  a*élant  avaneé,  tuirt 
d'nne  faible  escorte,  jusque  sous  les  murs  de  Constanli- 
noplc,  il  déclara  qu'il  n'avait  pris  les  armes  que  pour 
le  maintien  de  la  fui  catholique,  cl  qu'il  était  préi  a  se 
retirer,  si  rompereur  s'engageait  b  rétablir  les  évéques 
exilés  sur  leurs  sièges,  et  &  ne  plus  les  troubler  a  l'ave- 
nir, .^nnstase .  effrayé,  promit  tout  ce  qu'on  lui  deman- 
dait; et  Vilalien,  couliant  dans  la  parole  de  ce  prince, 
reprit  aveoaon  armée  la  route  do  la  petite  Seylbie.  Ar> 
rivé  près  d'Odyssc,  dons  la  iMcsie  ,  il  dispersa  SCS  trou- 
pes dans  les  environs  ;  et  ayant  trouvé  le  moyen  d'entrer 
dans  la  ville,  dès  la  nuit  suivante,  il  surprit  Cyrille,  maî- 
tre do  la  mliieot  oouebé  entrodena  eourtisancs,  ot  le  fit 
égorger.  Dès  ee  raomeol  Vitallen  cessa  de  garder  aneuno 
mesure  enver?  Ana^tnse  qui.  dès  qu'il  l'avait  vu  s'éloi- 
gner, s'était  cru  dégage  de  ses  scnncnis.  L'empereur  en- 
voya contre  Vilalien  une  puissante  armée  dont  il  donna 
lo  eonananderacnt  h  Hypoeo  on  Hypotius,  son  nevou. 
Le  général  scythe  remporta  la  victoire  la  plus  complète 
sur  Hypace,  et  l'îiyant  fait  prisonnier,  l'enferma  an  eliA- 
teau  d'Acres  en  Mcsie,  dans  une  cage  de  fer.  Pendant 
œ  temps,  ka  efaangaments  qn*Anastase  s'était  permis  do 
faire  h  la  liturgie  causèrent  une  sédition  dans  Conslan- 
tinoplo;  et  le  peuple  demandait  à  grands  cris  Vitaîier» 
pour  empereur.  Si  ce  général  eûl  été  animé  d'une  ambi- 
tion vulgaire,  il  aurait  pressé  sa  marcbe  pour  appuyer 
ses  partisans  \  mais  au  contraire  il  s*arréia  pour  donner 
le  temps  à  Aria<las<;  de  lui  faire  des  [impositions.  Les 
députés  chargés  par  ce  prince  de  lui  demander  la  paix 
le  trouvèrent  ii  Soslhcnium,  palais  impérial,  uu  li  avait 
établi  son  quartier  général.  VttaliOo  exigea,  eommo  la 
première  fois,  le  rappel  des  évéques  exilés,  et  eu  outre 
la  eoii\ nr;iiion  d'un  concile  h  Mérnrléc  de  Tbrace,  auquel 
scratcnl  invités  le  pontife  romain  cl  lc«  évèquca  occi- 
dentaux, afin  que  tout  ee  qui  avait  été  statué  eonlro  les 
orthodoxes  fùl  soumis  à  Poiamen  de  l'Église  universoUo* 
Ana.«lase  jura  de  remplir  ces  conditions.  Vitalien,  com- 
blé de  prcseuls  el  revêtu  de  la  dignité  de  maître  de  la 
milice  des  Tbraees,  s'en  retourna  avee  son  armée.  Mais 
Anastaso  ne  se  crut  point  obligé  de  tenir  des  promesses 
si  solennelles;  il  n'assembla  point  le  concile;  et  ayant  dé- 
posé Vilalien  de  la  charge  de  ntaitre  de  la  milice,  il  lui 
donna  pour  successeur  IluOn.  Indigné  de  lant  de  parju- 
res, Vitallen  se  owintint  dans  les  trois  provinces  fédé- 
rées, cl  continua  de  faire  la  guerre  a\ei'  >ueeè>  aux 
troupes d'Anastase.  .\près  la  mort  de  ce  prince  (518),  il 
cul  la  plus  grande  part  u  ia  faveur  de  Justin  qui  le  fit 
venir  b  Conslantlnopte,  lo  revêtit  du  titre  de  comte  mi- 
litaire du  palais,  et  lui  donna  des  preuves  multipliées 
de  sa  confiance.  Il  profita  de  son  crédit  sur  l'empereur 
pour  faire  rétablir  les  évcquca  catholiques  sur  leurs 
sièges;  et  il  contribua  beaucoup  an  succès  de  la  négo- 
ciation des  légats  du  pape  Horuiisdas,  tendante  à  lilro 
igottler  le  concile  de  Cbaleédoine  aux  trois  autres  eon- 
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dlc«  oemmâûqiH».  VlMliM  Art  Mtri  coond  puur 
l'haute  8i0;  nais  ce  fénéral  <i  dMr  am  lialiilMils  <to 

Consiaulinople ,  pendant  le  rc^nc  d'Anastusc,  était  (de- 
venu l'objet  de  la  haine  de  la  factinn  des  Mrus.  On  se 
rnppclail  tes  maux  qu'il  avait  fuiu  à  l'enipire  peudaut 
six  ans  de  i^valte  et  (|e  guerre;  et  Ton  oubliail  In  no- 
tifs  qui  lui  araicoi  mis  lc«  arme»  h  la  main.  Un  jour 
qu'il  était,  suivant  quelque;  nitteiir^,  n$>i.s  à  la  lablc  de 
Jusiin,  il  fut  percé  de  17  coups  de  poignard  j  c'était 
Uau$  le  scpLicme  moia  de  «on  eoncnlal.  Vider  de  Tiwes 
Cl  la  plepart  des  kiaierien*  iaajptiteiit  ee  crime  au  aeul 
Juslinien,  destine  à  eo  recueillir  le  fruit.  Juttin  élait-il 
rérllemcnt  îtinnrcnt  de  ce  nieurlrc?  Aucun  historien  ne 
l'iaccuse}  mais  l'impunité  dc&  coupaUIes  fait  soupçonner 
cpril  y  aTail  au  noîM  eoiiMDlf. 

\1TALIEN  ,  élu  pape  le  50  juillet  057,  cuceesseur 
d'Eugène  1*"%  liait  ii;ilif  Ji-  Signia  on  Caiopanie.  Il  en- 
voya ,  suivant  l'usage,  des  legals  h  Cunstantinople,  pour 
faire  part  de  sou  élccliou  à  Tcmpereur  Cooslaut  cl  au 
]ielrlarehe  Pierre*  llSniperear  enverra  de  riches  préeeoto 
«  Vitalien  ,  entre  autres  un  livre  des  Évangiles,  couvert 
«l'i ir  et  (îc  pierre*»  prëcieti«îr!«.  et  d'une  grandeur  cxlraor- 
tlinairc.  Le  patriarche  lui  ccrixit  une  lettre  d'union, 
dans  laquelle,  malgré  une  apparence  d*ertiiodosie ,  on 
jioovait  découvrir  quelques  traces  suspectes  de  luonu- 
llirlisiiio.  Comme  Vilalioii  ne  |>ar:ill  j)as  avoir  rclc\  c  («.s 
rrreurs  avec  le  zèle  qui  convenait  a  sa  position  ,  quel- 
ques personnes  l'ont  accusé  de  les  avoir  partagées  en 
aecrd,  et  de  eVUre  lalMé  aéduire  per  le»  préieoU  de 
l'empereur.  Cependant  il  n'y  a  rien  de  certain  à  cet 
r;;;<»rd.  On  a  Intii' Vitalien  d'avoir  maintenu  la  discipline 
ecclésiastique  dans  toute  sa  vigueur.  Il  mourut  te  ^7  ou 
SO  Janvier  679,  après  14  ans  et  pris  de  6  eaois  de  pontl- 
lical.  Il  eut  pour  successeur  Adéodai. 

VITTI.  (Jk\n  Df  ) ,  poêle  français,  né  à  Avranches 
vers  iëtiO,  prêtera  la  carrière  des  lettres  à  ecilc  du  bar» 
reau,  où  ses  amis  voulaient  le  lancer,  et  vint  à  Paris, 
en  il  publia,  en  1588,  ces  E»ertke$  fom^,  bi«8».  On 
conjeclure  4|tt*il  ne  survécut  pas  longtemps  k  topuliUea- 
x'vm  de  son  recueil,  puisqu'il  y  promet  diver*  ouvrage^;, 
dont  aucun  u'a  paru.  {Vuycs  la  liiUiolhèque  française  de 
Goujet,  tome  XIII,  page  27tt-86. 

YITCLLESCBI  (JaaR),  natif  de  Gometo,  éréque 
de  Rccannli  en  1431,  patriarclic  d'AI-  vnndric  et  arche- 
vêque de  Florence  en  Hô8  ,  el  cardinai  en  1437,  fui 
pendant  10  ans  le  principal  ministre  du  pape  Eugène  IV. 
Il  evail  dlibord  ilô  secrétaire  de  Tartaslia  \  mais  lorsque 
ce  condotlière  eut  la  Icle  Irancliée  par  l'ordre  de  Sforza, 
en  1421,  Vilrllc^clii  vint  à  Rome  et  iil>tint  un  emploi  à 
la  cour  poiiiilicale.  il  réussit  à  pl;iire  ii  Eugène  IV, 
nenonc  pape  en  1431.  A  celle  époque  les  Étals  deTÊ- 
glise  étaient  presque  en  entier  soulevés  contre  le  [lon- 
life,  qui  fut  obli;;L'  >lo  s'cnruir  à  Florence;  mais  lo  miiiis- 
Ire  du  pape,  entouré  de  tjrans  perfides  et  féroces,  les 
surpassa  tous  en  perfidie  et  en  férocité.  11  commanda 
les  ermées  et  s*eflforiça  de  reeonquêrir  les  villes  de  1*Ë- 
glise  les  armes  àlanî^aj  plus  souvent  encore  il  employa 
le  poison  on  l'assassinat  pour  se  défaire  de  ses  enneihi^. 
Eu  1434  il  extermina  presque  tooie  la  famille  des 
Varani,  prinocs  deCanerioo,  en  eneJgcantrun  d'eux i 
conjurer  contre  ses  frires,  et  sacrifiant  ensuite  le  vain- 


queur i  la  haine  d«  peuple.  L*a 
prisonnier  le  eeignettr  de  ViicflN,  piéfal  de  Vica,  ilM 

fil  trntu  hcr  la  téle  sur  la  place  de  Soriano.  Il  traita  dr 
la  niOiiie  iiianirTe,  en  1437,  le  comte  Antoine  de  Pon- 
taJera,  général  qui  avuil  été  pris  dans  une  batoilk. 
Après  avoir  lait  la  fuerre  an  Celannae,  il  détreidldc 
fond  en  comble  la  ville  de  Palcstrifla  qtsi  leur  epptri^ 
nait.  l'assaut  ensuite  dans  le  royaume  de  Naples,  il  y 
reraporle  «le  grands  avautagas  sur  le  roi  ÂlpiuKue,  d 
eVi&è  eelleoecasioa  qu*il  fut  créé  eaidbial.  En  II»  il 
aVmpan,  par  traliiaon*  de  Feligno,  «l  il  fit  périr  m 
l'échafaud  Conrad  de  Triiici ,  prince  de  cette  ville,  »\k 
ses  dent  ril<<.  Cependant  il  tenait  des  garnisons  ii  Oslie. 
Civiia-Vicvliia  ,  Suriano,  d  plusieurs  autres  villes  qu'd 
avait  conquises  ;  il  s'y  eompertut  en  psince,  sens  ra» 
voir  les  ordres  du  pontife  {  il  s'y  dMadoooait  aux  pw> 
Stons  les  plus  déréglées,  cl  il  y  rnmmettail  des  (rîmes 
de  tout  genre.  Soit  qu'Eugèoe  IV  eût  honte  d'eiuplo>er 
un  Lommc  souillé  par  lent  de  foriaita ,  soit  qu'il  ss  dé- 
fiit  de  lui  et  qu*il  le  ceùt  prêt  à  ae  Israer  naessew- 
rainelé  indépendante  dans  les  États  de  l'Église,  il  donm 
ordre  de  l'arrêter  à  Antoine  Redo,  commandant  du 
cliiiteau  baint-Ange.  Le  pairiardie  ne  voulut  poiui  obéir 
eux  ordres  du  pape  ;  en  se  dcfcodatit  il  fat  Mené  iriè* 
vemeot,  et  il  mourut  le  2  avril  1440,  par  le  ferook 
jioisoii .  dans  le  eliàteau  Saint- Angi%  où  on  l'avait  Irâûs- 
portc.  Les  villes  où  il  tenait  faroisou  rcnlrèrcalstMti  k 
domination  de  l'Eglise. 

"VITELLl  (NicoLâc) ,  fBBtilboHBe  de  QtU  éi  Cs»- 
tcUo,  faisait  le  métier  de  condotlière,  et  s'était  roonirc 
cnlièremenl  dévoué  h  la  ninisonde  Médic)^,  qui  lui  a^ii^ 
procuré  la  souveraineté  de  CiUa  di  Caateilo  sa  plric,  f\ 
la  défendit  puiscamnent  en  1474, l»rsqu*il  fut  «loqu^ 
par  le  papefiixie  IV.  Il  ae  vit  eepoulant  alors  oblir  ée 
céder  à  l'orage.  Mais  il  fut  rétabli  en  I4ï>2  dans  « 
petite  souveraineté,  par  Laurent  de  .Védifis.  Il  ro(mr«l 
avant  l'année  i4U7.  âon  liis  Viiclluitzw  \  iidli  luisaecéda» 

VITELLI  (VnaLuiiao),  fils  du  préeédcat,  fulcga- 
I<  iitcnt  seigneur  de  Citta  di  Casiello.  11  comcnenrn,  en 

I  1'J7,  n     distinguer  eommc  con  ^oltirre  ,  eu  ili'rii 

la  maison  Orsiuiquc  le  pape  Alexandre  M  pers<-tui^i!- 

II  remporta  sur  IVnée  de  celui-ci  une  vicleiie,  ce 
due  d'Urbin  qui  la  coaMumdait  fut  lait  prisseaier,cllc 
duc  de  Gaudie,  fils  du  pape,  blessé.  Cette  victoire  pro- 
cura Ir»  ]inix  rîMX  Orsini  et  mix  Viîelli.  Vilelloizo  *e 
en  l4U{>au  service  de  la  république  Uoreulinc,  arec  fSe 
frère  Paul.  Ce  dernier  eHomaodait  rarnsée  cbsiffie  de 
siège  de  Fisc;  mais  api è-.  a\<»ii  jmIs  la  forlercy*  lic 
Slauiparc,  le  10  août  141)9,  eomine  il  ne  sut  f>rû- 
liler  de  ses  avantages,  les  1  ioreutins  raccuscrcut 
tcabisoB,  le  firent  arrêter,  et  après  ravoir  seuiai»  à  noe 
eruetle  torture,  qui  m  kd  arracha  aucun  aveu ,  il>  ^ 
firent  traiielier  la  léte  le  l«' octobre.  Vilelloiïo  Viulii. 
averti  de  l'arrestation  de  son  frère  et  de  son  proprt 
danger,  s'enfuit  à  Fisc,  et  se  mil  a  ia  léte  des  issiigs*. 
Il  leur  donna  ensuite,  deas  plusieurs  occasicoa,  à»  pas- 
sant» seeonrs,  et  fit,  en  I80S,  une  diversion  ^'-^ 

d'Ove770,  dont  il  ^'einj»nra.  De  eoneorl  :ivcc  BajliWi, 
l'clrucci  cl  les  Aledicis,  il  poussait  ses  couquciaé»»* 
cette  partie  de  la  Toscane,  lorsque  Louis  XII  ieicrp*** 
son  aulerilé  pour  y  rétaUir  la  jmîx*  Puh  b 
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inée  Vilcllowo ,  cfTr.ij  é  des  lr;iliisoiis  ilr  Rorgia ,  se 
:m  fontiT  lui  avec  les  condoUicreA  de  sa  pruviiiet;,  el 
icntu(  «prca  sc  laUsaul ,  de  mcuic  que  les  autres ,  sé- 
ttire  ptr  les  promMMt  «t  les  sernenisde  cê  prince  per- 
Je ,  il  se  reniil  entre  ses  mains ,  et  fut  massMcré  à 
iiii^aglia  le  51  dcccaibre  1501,  avec  OliveroUo  de 
etm,  et  les  Urstni. 

VITKLU  (CiAMM),  célèbre  ai|iilaiRe  ilaUm,  étail 

é  dam  le  16*  sk'xic  à  Cilta  di  Castello,  de  la  famille 
outil  a  été  qur!stion  dans  les  arli<  les  ptcrcdcnts.  P:nil 
jve  a  consacre  quelques-uns  d«s  exploits  des  VïtcUi,  dans 
li  Elogia  virurum  MUeà  Mrfttff  tltolriiHH.€l»pino**at- 
idit  de  bonne  heure  ftnBrand*dueCoeaie  de  Médieb,  et 
li  rrodil  des  lerviete  imporianis  dans  la  guerre  de 
iciioe.  Le  roi  (PR-ipagne  Phitippc  H  ayant  rcsold  ,  en 
o(>4,  de  cMlier  les  Mort»  d'Afrique,  Ciapiiio  fut  nooiine 
iNMMiideat  dei  beode»  ilaliennc»  deiUnée*  I  eeeender 
s  projets  du  nionan|oe  espagnol.  Il  eut  beaucoup  de 
3r(  à  la  prise  de  Pcnnon  de  Velcï,  et  ilrc>.«.a  It  s  plans 
our  en  réparer  ks  (urliflcalions.  Âu  moment  de  se 
OBbarqucr,  reroice  fut  siiaquée  à  rinprovisle,  e(  elle 
undl  été  taillée  eu  plêees  sans  la  valeur  d«  Ciapîoo,  qui 
allia  le*  fuyards  et  rcpous'ïri  !cs  Mores  avrr  prrtr.  Il  fut 
n>uilc  cuiployi*  dans  les  l'ays  Uas  sous  If  Utic  ii'Ali>e. 
.riv  grand  uiarcclial  par  PUilippc  II,  il  s'ucquilLu  ,  dit 
Inmioie,  Iris-bien  de  celle  efaarfr,  eomoM  le»  effets 
0  (ont  foi  (  Vût  lUt  oipilaiiirs  i  truH'/tr»,  chapitre 
.e  comte  d'Arpnhrrg,  ay.inl  rie  tué  dans  une  bataille 
outre  les  coiifcdcre:»,  Ciapino  »c  rendit  aussitôt  à  Gro- 
linfue  peur  prendre  iecommandcmonl  de  rarmée  rcs- 
IX' sansclicf ,  la  ramena  diins  les  positions  qu'elle  avait 
lanihiniK-cs ,  cl  sut  cmpcclier  les  confédérés  de  profiler 
le  leur  victoire.  Quelque  temps  après  il  péiMlra  daus  le 
«•rde  la  Hollande,  et  s'eiupara  de  pluaievrt  villes 
itac une  lelle  rapidité,  que  le  prince  d^Oranfe  ne  put 
as  mêiiic  essayer  de  les  secourir.  Ci.ipinn  rrprndant  ne 
Kjiivail  prcsrpie  jias  inarrher,  à  r.iixiii  <li'  son  excessif 
udjoupoint.  t'n  jour  qu'il  passait  »ur  les  digues  de 
jcbewen ,  sa  voiture  versa,  et  il  fut  blessé  si  grièveneB  i , 
(ttll  mourut  quelques  instants  après  (1576).  Scs  restes 
urnil  cnibauiiiés  et  transportés  en  Italie. 

VITKLLIU  ou  VITELL.U,  ualltématicieu,  ué  en 
'ologiie,  dans  le  I  S«  siide,  de  llllustre  famille  de»  Cio- 
tk,  tndoisiiaonnoai  polonais  en  latin  |iar  «eluîde  Vi- 
dliu.  Il  est  ciii  ieiix  aujourd'liiii  ilc  voir  ce  qu*il  a  hiissé 
ur  l'optique.  Sou  travail  ue  parut  que  lou|{tcuips  après 
a  mort,  &ous  ce  liire  ;  VU^Uonis  penptttivm  fibrj  S, 
(«FembcrK,  IttSS,  in-(ol.,  I**  cdilion  soignée  par 
I.  TaHstellcr  et  P.  Apiaiius,  La  2"  é  tition  (  1551 ,  iu- 
•>!.)  pnrlr  ce  titre  :  Oe  oplkd,  td  e»i,  de  Hulurti,  raHune 
t  prujicluiiu  liiJwruuif  viiùs,  lumitiuutf  coluruin  utque 
'"rmarum,  qimm  tmigo  per$f/eeU»am  «ocflHi,  libri  X. 
^  S«  (Bile,  41l7'i),  où  Pon  tmte  aussi  le  traité  de  l'A- 
abe  AIIia<seii  sur  l'fvptiqiie,  a  pour  lilrf*  :  Optiiur  Tlu- 
itiuru»  Athoieiii  ArattiB  Itl'Pi  Y  II,  nunç  primùm  nUtt  ; 
jHid.  Itfsr wjWtiCTltti  sf  itMAfuM  ajCPMsionthlt;  item  Vi- 
Mfwusy  CburjN^iiyiofiMij,  tikri  X,  à  Fr.  Ritnero.  (  Koyes 
Millier,  Choix  de$  kitlerinu  polonnit,  p.  779;  J.  Villi- 
ciiiits  Saiiiiti  cricovieiiêibutf  SolUitowics,  JJi$tvin  de 
'.'ttcudémn  de  Lracuvie.) 

TlTELUtlS  (AviKs),  empereur  romain ,  naquit  à 


Hotnr,  îr  2t  septembre  de  l'an  1*5  .!c  l'ère  viif;;airc, 
sous  lu  consulat  de  Drusus  et  de  Nurbaiius.  Élevé 
a  Caprée  sous  les  yeux  de  Tibère,  il  se  montra, 
durant  lente  sa  «le,  le  digne ^lère  d'une  tdie  éeole*  On 
disait  que  son  séjour  dans  cette  Ile  avait  ouvert  &  SOO 
père  l.ueius  la  rarrière  <Ips  emplois  et  ile^  lionnciirs. 
Après  la  mort  de  Tibère,  VileMius  mérita  la  bienveît- 
tonee  de  Galigula  par  sonbabileté^à  eonduirede»  dhar»; 
eello  de  Claude,  par  son  §o&l  pour  les  jeux  de  haserd, 
celle  de  Ni'run  par  tnn^  ses  vires.  Ctau'fe  te  fît  consuT  et 
renvoya  ensiiiie  en  Afrique,  où  il  exerça  durant  3  an», 
b(>auooup  mieux  qu'on  ne  devait  s'y  attendre,  les  fonc- 
lions  de  proeonsol  et  de  Henteaant.  Il  ne  manquait  ni 
d'instruction,  ni  d'esprit  :  on  vantait  sa  rranrliisc  et  «a 
libéralité;  mais  ilrventi  é<li!e.  il  vola  les  nlîrnndes  et  les 
oroeinents  des  temples,  et  y  laissa  de  IViaïTi  et  du  cui- 
me,  an  lieu  dVgent  et  d\»r.  Cela  n^m  pécha  point  dn 
lui  eonffrer  de  nouvelles  dignités,  et  m<(me  des  saeer* 
doees.  Que  pouvait  lui  rcfiiseî-  N'éroii  ,  dont  il  élaîl  le 
plus  complaisant  s4Tvilcnr.'  L"n  jonr  que  ce  prince  bru- 
lait  de  sc  donner  en  spectacle  aux  Romains^ de  leur  faire 
admirer  sa  voix  mélodieuse,  et  qnll  n*o«a{t  ponrtanl 
pas  céder  à  leurs  ïn«lanee«,  Vitcllins  qui  présidait  i  ees 
jeux  snlennel*  se  dérinra  l'interprèl»»  fin  préirndti  voeu 
public ,  et  s'y  prit  si  bien  que  l'cmpereHr  chnnia  eotnmc 
par  feree  ou  par  eondeseendanee.  et  8*enlvra  des  l»uan< 
ges  et  des  ap(>landis«emenls  de  la  multitude.  En  69,  Vf* 
lellîiis  potirsnivit  devant  leséiial  Antîstitrs  S<)«iîf>nn< .  pi» 
l'accusant  d'avoir  compose  des  vers  injurieux  ii  iNcron  : 
il  demandait  la  mort  du  libelliala,  il  n\>hlint  que  son 
benniasement  et  Is  eonfiscatlon  de  ses  biens.  II  répudia 
Petronia  sa  première  épotne  :  il  avnit  en  d'elle  tin  lîls 
nommé  Pelronianus  qui  était  Iwrgnc,  et  qu'il  fit  mourir 
pour  s'emparer  des  biens  que  ccl  enfant  avait  hMlés  du 
sa  mère;  do  moins  on  le  disait  ainsi  :  mois  Vitellins 
prétendait  que  Petronianus  s'était  puni  lui-même  d'une 
tentative  de  parricide,  et  avait  avalé  le  poison  préparé 
par  lui  pour  son  père.  Ce  fait  cl  le  m.iri.ige  de  Vilcl- 
liusavee  une  seconde  femme.  Galerie  Pundana,  fille 
d'an  préteur,  sont  placés  par  Suétone  avant  l'époque  où 
il  parvint  à  l'empire.  Il  ne  semblait  pitère  destiné  h 
exercer  la  souveraine  puissanee  :  on  l'avait  vu  toujours 
prêt  à  flatter  les  grands  et  h  injurier  les  liemmes  de 
bien,  mais  réduit  au  silence  dès  qu*an  osait  lui  ré|HMi- 
dre;  tout  annnnrait  en  lui  trn  mraetère  aussi  pusillanime 
que  méchant.  Galba  néanmoins  lui  confia,  vers  la  fin  de 
l'année  68,  le  gouTcrnement  militaire  du  la  bisae  Gei^ 
manie;  en  quoi  Ton  croyait  reconnaître  un  effet  de» 
sollicitations  de  Viiiius,  homme  alors  très-arrn'dité.  Du 
reste,  le  vieil  empereur  déclarait  qu'il  ne  craignait 
point  Parabition  d'un  gourmand  et  d'un  endetté ,  qu'on 
était  *tr  de  eoolenler  en  mettant  &  sa  disposition  les 
ricliesses  d'une  provinoo.  Le  premier  embarros  de 
Vitellins  fut  de  se  procurer  les  moyens  de  faire  son 
voyage  ;  car  il  s'était  ruiné  par  ses  débauches  :  il  lui 
fallut  laisser  sa  famme  et  ses  enfonU  dans  une  maison 
de  louage,  donner  k  loyer  la  sienne  pour  le  rcsie  de 
l'anni'i',  mettre  en  ^n-j^f  une  d  -s  joHieles  d'oreilles  de  sa 
mère,  cl  se  dégager  enfin  des  mains  «le  se»  créancier» 
qui  l'atleodaient,  le  poursuivaient,  Parrélaien^  dans  ks 
lieux  publies.  Il  intenta  ua  procès  au  plus  opiniâtre,  cl 
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lui  extorqua  50  grands  sesterces  en  réparai hiii  d'un 
prétendu  outrage  :  nous  ne  ganinlirions  pasi  tous  ces 
détails;  inais  Hs  wnl  rapportés  par  Suétam.  L*hnBée 
«le  la  Germanie  inférieore  n^iimait  point  l'avare  et  sé- 
vère Gai  It.i  ;  cncrfTul.  comme  un  présent  du  »  k'I,  un 
itouveau  ooraroandanl  qui  se  montrait  facile  et  prodigue. 
ViteUiuaaaibrasnit  Ica  soldait)  qu'il  reneonlnit  «urioa 
pasttfe,  Taisail  amitié,  dans  les  auberges,  aux  voyageurs 
et  aux  nuiÎHiers.  leur  deinandail  s'ils  avniciit  Lien  i!c- 
jciiné,  et  leur  prouvait ,  par  des  signes  non  équivoques, 
qu'il  n'avait  pas  négligé  ce  soin.  Au  sda  de  san  eamp, 
il  M  refasait  rien  h  parsonnc  ;  les  aeeasés  «C  Ica  coiif 
damnés  n'avaient  qu'à  lui  demander  grice,  pour  être 
surs  de  leur  délivrance.  Par  ce<;  moyens  il  acquit  une 
telle  popularité,  qu'un  soir  s'clant  mis  en  robedccbam- 
bra,  il  vil  arriver  des  soldats,  qui  renlarèrent  dans 
l'état  où  ils  le  trouvaient,  le  prudainèrent  enij  r  ui 
à  Ciiltigne,  l'arnii  rinl  de  I*éjit'«'  de  Jtilc?  César,  rolino 
cxpri.^  d'un  temple  de  Mars ,  et  le  portèrent  dans  les 
villages  voisins  las  plus  fréquentés.  Lorsqu'il  rentra 
dans  sa  tenle,  le  feu  venait  de  prandra  à  la 
iiiinrc,  sinistre  présage  qu'il  «'cITorça  de  détourner  en 
s'ccriant  ;  •  Counij^c.  le  ciel  luit  pour  nons.  '  L'armée 
de  la  haute  Allemagne  se  déclarant  aussi  en  sa  faveur, 
il  recul  le  surnom  de  Cermanieus  :  il  n*aeeepU  que 
looflenips  après  celui  d'Auguste,  et  plus  lard  encore  ce- 
lui de  César.  On  apprit  la  mort  de  Gnlha  { 1 7  janvier  69), 
el  l'ioslallalion  d'Olhon  que  l'armée  d'Espagne  avait 
âevé  h  l'empire.  A  ees  nouvellest  Valant*  un  des  lieu' 
tenants  de  Vitcllius,  lui  persuada  qu'ayant  éléatniranné 
avant  Olhon,  il  devait  faire  valoir  ses  droits  au  pouvoir 
suprême  el  renoncer  à  la  condition  privée,  dans  laquelle 
il  M  ratrouverait  plus  de  sécurité.  Ces  motifs  triom- 
phèranl  et  des  frayeurs  qu*lnapiraicnt  aux  esprits  super^ 
slitieux  de  funestes  présages,  rapportés  par  Suétone,  cl 
de  1.1  nonrhîdarifc  naturrlie  de  Vilcilius  qui,  s'il  u'DSiit 
espérer  la  dignité  iaipi-rialc,  otuimcnçait  du  inoins  à  la 
oattvoiler  vivcmeat.  Cologne,  Trêves,  Langres,  épou- 
saicol  sa  cause  :  A  hIitIus  Asialicus  cl  Ulœsus,  gouver- 
neurs, l'un  de  la  Bclgicpic,  l'autre  de  lu  G.mlc  I  vuii- 
uai&c,  lui  gagnaient  deux  provinces.  Ses  lieutenants, 
Valens  et  Ûaeliia ,  se  ebargeaicnt  de  tous  les  soins  de 
rentrcpriae.  Ainsi,  son  ambition  ne  troublait  pas  sa 
fninéanlisc  :  il  continuait  de  mnn^T,  Ixsire  et  dormir; 
seulement  il  enlreteiiait  avec  Uthun  une  correspundunce, 
•ù  ils  se  prometiaienl  rcciptoqucmcut  de  l'argent,  des 
honneurs,  une  vie  douce  el  peisible,  en  mêlant!  ees 
as'.nrances  des  invectives  qui  de  part  et  d'autre  étaient 
niéritces.  Vitcllius,  dont  la  mère,  \n  femme,  ?c«  enfanta 
restaient  à  Rome ,  écrivit  ausâi  ii  Titien  frcrc  d'Oilion, 
peur  le  rendra  responsable  sur  sa  léle  dca  malbeurs  ou 
des  dommages  qui  leur  arriveraient.  Cependant  Caecina 
et  Valens  s'avançaient  jusqu'aux  Alpe^,  et  pénétraient 
jusqu'aux  rives  du  Pù.  Us  essuyèrent  ensuite  quelques 
éebees,  surtout  auprès  do  Plaisance  ;  mais  ils  gagnèrent, 
vers  le  U  avril,  la  bataille  de  Hédriae,  qu'Olhon  retiré 
à  Brixelhini  avait  ordonne  de  livrer,  confie  l'avis  de 
Suetooius  Paullinus.  Olhou  se  tua  le  lendemain  ;  ses 
traopes  et  ritalic  entière  raeonaurent  Vilellîus  pour  chef 
de  rempjre.  Ce  nouveau  prince  avait  déjè  des  parti- 
nus  en  àelvéiic,  dans  rAquIUîoe,  dans  la  Gaule  Nar* 


bonaise  et  en  Espagne;  Cfiivins  Rnfin  lui  son  mît  h 
deux  llaurtianies.  On  ct-aiguait  moins,  dilTwilc,ie> 
lécbea  et  voluptueux  penchants,  que  les  Iboguesses  fth 
sions  d'Otbon  :  l'intcmpêranee  de  Vtletlius  oe  nuinil 
qn'ri  hn' ;  le  faste,  la  ernaufé,  l'anda.  e  de  son  rirs!}CT)- 
biaieiildcs  fléaux  fiour  la  république.  Quoiqu'on  {«rit 
d^k  de  Veapasien,  quoiqulm  efttofert  IVnipire  mm- 
sul  Verginius  Rufus,  le  sénat  déeernn  des  aeliiBsét 
grâces  aux  léj^ion'i  de  la  Germanie,  jiniir  avoir  cwirwiK 
Vildlius.  Le  bruit  se  répandit  pourtant  l|n'aplàlajou^ 
néedeBédriae,  une  autre  bataille  avait  n  iabli  l'équili- 
bra  entra  les  deux  partis  ;  mab  cette  nouvelle  qaffw> 
nienrail  d'alTaiblir  en  Italie  celui  de  Vilellius,  n'éUil 
qu'un  mensonge  de  l'afTrnnehi  Ccrno<,  qui  en  «nbitbioi- 
lôl  la  peine.  L'empereur,  rertain  de  son  Iriompbr,  re> 
aiereia  tes  guerrim  auxquels  II  le  devait}  refais,  piii 
accorda  le  titre  et  l'anneau  dechevaller  à  son  favori  Am> 
ticu<;,  jadis  esclave,  toujours  pervers;  fil  prko  aji 
neraux  d'Otbon ,  cassa  les  cohortes  prétonoiiia,  paaii 
de  mort  190  soldats ,  assassins  de  Galba  ;  et  eosoco^ 
de  se  rendra  odieux,  lorsque,  sous  un  vahi  prélalede  | 
conspiration,  if  proscririt  Dolabella,  dans  lequel  il  luiv  ' 
sait  le  second  époux  <le  cctlc  Pefronia  qu'il  orail  li;- 
même  répudiée.  Parmi  le^  (aTsuuues  qui  rcxcitaicBl^ 
cea  actes  de  vengeance  et  de  enieulé,  qui  reabartai^i 
ne  pas  conipromellrc       nouveau  pouvoir  par  unedf 
menée  pn'malnrée,  on  cite  sa  belle- sfriir  Triari^i.  fcmuif 
du  »un  frère  i.ucius.  Eu  même  temps  qu'il  écoulait  b 
prophéties  d*une  devineresse  ellenande,  il  erdaaoa,  jar 
un  édii,  aux  astrologues,  alors  appelés  mathéasIiMak 
de  ijuitt.  r  rilalic  avant  les  calemics  d'octobre  :  on  n- 
conte  qu'ils  lui  répondirent  en  lui  enjoignant  de  sortirai  ' 
monde  evenl  le  même  terme.  Bloesus  le  reçut  à  Lycmatit 
nagniAceoce  s  là ,  puis  à  Crémone  et  i  Balogne,  Vlld-  ■. 
lius  voulut  assister  à  des  combats  de  gladialeors,eoaaK 
si  l'on  ne  venait  pas  de  répandre  assez  de  sang  pour  « 
cause.  CefKMidutil ,  un  de  SCS  premiers  édits  ialerdisiit 
aux  cbevalîcrs  ces  sanglanta  exerdeet.  Vers  le  S5  nd 
il  visita  le  champ  de  Bcdriac,  couvert  encore  de  odi 
vres  d'iinf  udnir  iiifecle  :  c'est  l:i  «jnc  les  tii-,lorirns  li-i 
font  proférer  c  es  horribles  paroles,  rcpclécs  depuis  f« 
d'autres  tyrans  :  Le  cor  1»$  d'un  ttuitmi  mtrt  $ml  Hw^fW» 
ftoN,  surtout  SI  ent  UH  eompntrmfe.  An  mon  de  jailk^ 
il  enlrn  dans  Rome,  eomtne  en  triomphe,  non  pasncw 
ranins  eu  babil  de  guerre,  quoiqtie  Snétone  le  (li«  :  Ta- 
cite assure  que  ses  amis  l'en  déluunièreot;  c'eût  ék 
traiter  la  capitale  du  monde  en  ville  conquise.  U» 
nalcurs,  les  historiens,  les  chevaliers,  la  poi  nbcr.  ••' 
eonrnicnt  nu-devant  de  lui  :  il  était  suivi  de  ÔOiOtW 
soldais,  toujours  ivres  el  licencieux,  afin  de  lui  rcn»- 
Uer.  Loin  de  réprimer  hiun  rapines  et  leurs  violtam 
il  leur  distribuait  du  vin  et  httvait  .ivcc  eux.  le  IK  juil- 
let,  il  s'investit  du  ^ouvcrain  pontificat,  «oit  qtnl 
prit  pas  garde  que  c'était  un  jour  réputé  funeste,  comia^ 
anniversaJra  du  déaastra  d*Allia,  soit  quil  lai  pli* 
d'olfcnser  ouvertement  ectie  superstition  publique i 
qni  est  moin^  vraisemblable.  Il  se  dèeînra  ati'M  r'n^ul 
perpétuel,  disposa  des  magistratures  en  faveur  descaor 
plices  de  son  usurpation,  cl  sentant  cnfln  le  bnsiDéc 
quelques  réformes  militaires,  créa  de  nouvelles  ti^M^ 
prétoriennes*  Hais,  à  vrai  dirai  il  oa  gnnvernait  psiai: 
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d  Vtlcns  régnaient  en  son  nom  ;  ils  pouvaient 
toiil.  «'il*  cu«scnl  pu  8*cntcndrc,  «'t  s'il  iic  leur  eût  fallu 
4'ailleur3  ^rder  des  méoajicineals  avec  Asialicus,  cet 
catkn  <|M,  idon  Stiêlone,  VitdUas  eorrompu 
lie  bMUW  beare,  puis  ehtnéf  tttrwH  tàlmrtiier  h 
P«urzit]r^ .  cmprisoiim',  rcl'irlin,  rél.ildi  «Intis  la  (ilus 
bontcusc  faveur,  ensuite  vendu  à  un  giuili;i(eur  anibu- 
laiilj  repris  enfin,  promu,  comme  nous  Tarons  dit,  à 
Vwin  dqaMlre,  et  praqm  modé  i  rempire.  Ce  qa^on 
»i(  le  mieux  dm  nueurs  impériales  de  Vitcllius ,  c'est 
qu'il  faisait  pnr  jour  quatre  ou  cinry  repas,  entre  les- 
quels il  vomissait  pour  se  maintenir  i(i»atiablc.  Il  aimait 
qu'on  JfDTilât  à  des  feslinf ,  dùl-U  quclqucfoit  «a cumuler 
{■losicars,  d'une  lable  i  Tavlre,  eo  uim  taèukc  journée. 
On  se  ruinait  à  traiter  un  tel  rnnvirc  :  «on  fn tc  Lu- 
liui,  tlans  un  Jincr  qu'il  lui  donna,  lit  servir,  Jit-<iii, 
ijOOO  poissons  et  7,000  oiseaux  rares.  £n  son  pruprc 
IMlab,  Vildlias  inpoM  !•  nom  d'Égide  de  Hiiicmpe  i 
un  plat  qui  eontemit  on  ne  sait  qml  mélange  de  foies, 
îi'  î  iiffs,  de  langues  et  de  cervelles  :  pmir  rompo^crec 
iHiU  exquis,  li  avait  fallu  que  des  vais5cau:i  courusiicnt 
«iepaù  les  eolonoes  d'Hercule  jnM|n*ji  la  mer  Cerpe- 
iliieniic.  Ces  détails  que  mpporteol  Suéteoe,  Pline  et 
Diott  Casjiti":,  ne  5ont  contredits  par  aucun  ancien  au- 
teur^  et  Ton  n'aurait  d'autre  raUou  de  les  révoquer  en 
doute  que  leur  étrange  ei  mauatrueus  caractère ,  motif 
qui  nesnOt  peint,  quand  il  s'agit  d*ttn  bomme  tel  que 
Vititliu«.  Tacite  ilit  un%$\  que  fous  les  lcrrifoirr«î  tic 
l  iuilic  étaient  mis  à  contribution,  et  tous  les  cbemins 
traversés  par  les  pourvoyeurs  de  la  table  de  ce  prince  ; 
«Ne  cAl,  ajottle  4otèplie,  épniaé  toutes  les  richesses  de 
l'empire,  s'il  eût  régné  plus  longtemps.  Toutefois  Sul- 
'1  (•  !<■  |>ciut  comme  plu^  vornee  encore  que  '^cn^uci, 
assistant  par  gournutodisc  aux  sacriticcs  divins,  arra- 
chant des  aolds  les  viandes  et  les  gâteaux  saerés,  quelle 
qu'eu  pAt  être  lu  crudité;  ramassant  et  déroraot,  dans 
les  mes,  «les  mets  tout  fumants,  ou  servis  la  veille  et 
«lejà  rongés  à  demi.  En  même  temps  il  billissail  des  écu- 
ries, couvrait  le  cirque  de  bêtes  féroces  cl  de  gladiateurs  ; 
et  lel  devint,  en  tout  genre,  rcicès  de  ses  dêpensest 
<]u'oii  ne  conçoit  pas  comment  il  a  pu  être  accusé  d'ava- 
ri.  ('         !<-  livre  qui  porte  le  nom  d'Aurélius-Victor. 
Aiiruii  p^ir  des  habitudes  si  grossières,  méprL&ablc  par 
laol  de  vices  Ignominieux,  il  se  rendit  encore  exécrable 
perde  cruelles  inipiius.  Ou  •Watlngue,  entre  ses  vic- 
time*, ee  Blsesus  qui  l'avait  si  bien  servi  dans  la  Gaule,  cl 
que,  sur  une  accusation  calomnieuîc,  il  immola  aux  rcs- 
acntiments  personnels  de  Lueius  Viteliius,  trop  digne 
frère  d*nn  tjrran.  Plusienrs  de  ses  compagnons  d'études 
et  de  jeunesse  périrent  ii  sa  cour ,  où  ses  caresses  les 
avaient  attires.  Il  empoisonna  l'un  d'cut  dans  une  eottpe 
à'tau  (roide,  présentée  de  sa  main  impériale,  comme  un 
nmède  k  un  aeeès  de  fièvre.  Peu  des  créanciers  et  des 
receveurs  d'inipéla  q«*il  «vait  jadis  trouvés  exigeants 
'  '  happèrent  à  sa  vengeance  :  après  en  avoir  envoyé  un 
iiu  supplice,  il  le  rappela,  et  l'on  se  pressait  d'applau- 
dir à  ce  OMNivementde  démence  apparente  quand  il  or* 
donnade  le  tuer  devant  lui,  afin,  disait-il,  de  jouir  d'un 
■1  \>r  m  speclacif!.  Dent  fils  furent  condamnés  avec  leur 
t»tre,  pour  avoir  deniande  sa  nràco.  l  ii  ciievalicr  que 
Vitcllius  livrail  aux  bourreaux  lui  cria  :  Vous  êtes  mon 


licriticr  :  rcropercur  se  fit  exhiber  le  testament,  y  lut 
qu'une  moitié  des  biens  était  l<  guéc  à  un  atTranthi ,  cl 
fit  égoi^pu-  le  oobériUer  avec  le  Icsiaicur.  Après  tant  du 
crimes,  en  serait  tenté  de  lui  imputer  la  nmrt  de  sa 
mère  Sextilia  s  il  a  été  accusé  de  l'avoir  fail  périr  de 
faim,  cl  l'on  disait  qu'il  s'y  était  déterminé  sur  la  foi 
d'une  préilielton  qui  lui  promettait  un  long  re^ne  s'il 
survivait  a  sa  mère;  mais  Tacite  assure  que  celle  femme 
respeclaUene  soeeomba  quViux  inSrmitéi  d*tan  Ige  très> 
avaneé,  et  au  cbagrin  de  voir  son  Sis  empereur.  Vitcl- 
lius ne  parnît       non  |ihi9  »vnîr  manqué  d'égards  pour 
sa  seconde  épouse  Galcria  Fuudana  :  elle  obtint  de  lui  la 
gréée  de  l'onteur  CMertuf  Trachetus,  dont  elle  éCatt 
peut-être  parente,  et  qui  avait  eompoaé  les  baraogoes 
<|ue  prononçait  Olhon.  Pour  ne  rien  omettre  du  pelil 
nombre  d'actions  honnêtes  que  l'histoire  attribue  à  M- 
Icllius,  il  faut  dire  qu'ayant  élé  contredit  dans  le  sénat 
par  Helvidlus  Prlseus,  il  ne  s'en  vengea  point,  et  répoo< 
dit  à  ceux  qui  s'étonnaient  de  cette  toléranre,  qu'il  n'é- 
tait pas  étranpe  que  deux  sénateurs  soutinssent  des  opi- 
nions opposées.  Du  reste,  il  ne  dissimulait  point  qu'il 
avait  dwisi  Néron  pour  modèle  :  il  rexailait  k  tout  pra- 
|)os,  obligeait  les  musieicus  k  dmnlar  ses  louanges,  et 
les  pontifes  à  révérer  ses  ti>*i<it*«  au  nnlicu  du  Champ- 
dc-Mars.  ^éanmoins,  le  paUis  d'ur  de  ce  prince  ne  lui 
parut  point  asaei  magnifique  s  li  en  voulut  un  plus  su- 
perbe. Hais  tant  d'extravagances  ne  pouvaient  avoir  un 
long  cours;  c'était  le  temps  des  règnes  éphémères.  Pour 
préparer  Tes  peuples  ta  une  catastrophe,  on  leur  aniiori- 
cuit  det  prodiges  qui  semblaient  en  être  les  avant  cou- 
reurs :  une  comète,  une  éclipse  de  lune  au  premier 
(juariier,  deux  soleils,  le  temple  de  Jupiter  s'ouvrant 
avec  frarjs,  et  les  \esligi  s  des  pa?  d<;s  dieux  sortant  du 
Capitoic.  Déjà  Vespasien,  qui  cummandail  eo  Judée,  co- 
dant aux  sollicitetions  de  Mueien,  gouverneur  de  Syrie, 
avait  pris,  au  commencement  de  jinllet ,  le  titre  d'era- 
pcrenr.  Les  provinces  asiatiques,  l'Achaîe  ,  la  Mcsfe 
>>'cm pressaient  de  le  recouuallre.  Âutonins  Primus, 
après  avoir  rntrafaaé  daiw  le  même  parti  les  li  giuns  qui 
oceopaiant  la  Pannonie  et  l'Illyric,  entra  dans  lltalie 
supérieure,  s'empara  d'Aquilée,  de  Padoiie,  el  s'avança 
jusqu'à  Kcrrare.  Vitcllius  daignait  ii  peine  s'informer  de 
ces  mouvements  ;  il  se  gardait  bien  de  réformer  ses  ba* 
bitudes  :  seulement  il  prodiguait  un  peu  davantage  les 
largesses  cl  les  promesses  aux  vétérans  et  aux  nouvelles 
milices;  il  envoyait  ses  générant  au  devant  de  l'ennemi. 
Qecina,  eu  arrivaul  près  de  Crcuiune,  apprit  que  bas- 
sus,  qui  commandait  la  flotte  k  Ravenne,  venait  de  la 
llvier  aux  lieutenants  de  Vmpasien  ;  et  il  résolut  d'imi- 
ter bientôt  cet  exemple.  De  pareilles  défections  se  mul- 
tipliaient dans  tout  l'Occident  :  le  eours  eu  devint  plus 
rapide  après  les  victoires  que  Primus  remporta  ptrès  de 
Crémone  vers  la  fin  d'octobre.  La  plus  miiglante  coùia 

la  vie  à  80,000  hommes,  ou  selon  Josèphe  a  ÔOJ'OO  \  i- 
tellicns,  et  n  i,îyO()dc  leurs  adversaires  :  ies  vainqueurs 
saccagèrent  Crémone;  ils  prirent  cl  tuèrent  Valeiis,  qui 
était  parti  de  Rome  après  Cacîna.  Vitcllius  refusait 
d'ajouter  fol  aux  récits  de cee  revers;  et  lorsqu'il  ne  lui 
restait  (  'ti-  i^uère  de  parti?iitis  qu'en  Afrique,  où  on  le 
connaissail  moins,  mais  d'où  il  oc  pouvait  espérer  aucun 
secours,  il  se  croyait  encore  maître  de  l'empire,  ci  dl^ 
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tribuail  chargent  pour  lOannik-s.  li  voulut  pourtant 
foin  girder  les  passages  de  rApcnnin  :  il  M  transporUi 
mênw  à  De««gM  «t  Oaibrie,  m  replte  sur  Ifanii,  d  re- 

gnpjiifi  Rome  lorsqu'il  cul  npjiris  !n  ri'vol'c  dp  la  rnm- 
p.'iitit'  cl  de  sa  flotte  de  Misèiic.  En  ces  motnciits  critiques 
il  ucicpta  le  suraom  de  César,  rccommaadc  par  une  su- 
pentitioD  vulgaire.  I>rinras  ayant  passé  rApeanin,  pras» 
que  toute  rafiiKH!  et  toute  iMtalic  se  raumircnt  au  parti 
viclorïcux.  11  ne  len  iit  qn'fi  Snhinii*.  fr^rc  do  Vcsii.iMVn 
cl  préfet  de  Rome,  d'excilcr  uue  rovollc  dans  cette  ea- 
pitalcj  et  les  principaux  sénateurs  lui  en  donnaient  le 
cunM;il.  Il  aima  mieux  conférer  d*abord  avec  Vitclliut, 
cl  Itîi  proposer  de  ctnlcr  l;i  cooronnc  împrri.ilc.  pnr  un 
Iruilc  qui  lui  assurerait  uo  rcvcitu  de  lOU  millions  de 
aosteroes.  Primna  aussi  lui  sTait  adresse  des  nessagcâ 
pour  kil  effrir  de  llargeni  et  des  terres  en  Csmpanie. 

Vilollius,  en  effet,  %r  présenta.  le  1  R  d(^venil>re,  sur  !.i 
place  publique,  rcvélu  d'habits  de  dcoil,  et  pr  i:i  le  peuple 
d'agréer  son  abdication  :  le  peuple  la  refu^  ,  miii  pour 
lui  eooiplaire,  soit  alln  de  lui  réserver  une  ealastroplie 
plus  tragique.  Mais  Sabinui  et  plusieurs  membres  du  sé- 
nat s'étaient  trop  nvnrrrés  |>our  ncp;i<i  pouriuivr«»leiirpn- 
treprisc.  Le  fi  i  re  de  \  cs]>asien  prit  les  armes,  s'empara 
du  Capitole,  et  \  soutint  un  si^e.  Les  VitetKcns  mirent 
le  feu  à  cet  édince,  le  réduisirent  on  cendres,  saisi- 
rent SaMiiu.s,  et  le  MiasssicrArrnt  nuilj^ré  ViteMiiis  qtit 
craignait  de  prochaines  représailles.  Le  jeune  Doniiiicn, 
Hls  de  Vespasien ,  se  trouvait  alors  enrermé  avec  sou 
•nele  dans  le  Gapîtole  :  il  eut  le  bonlwur  de  sVvader, 
déguise  en  prêtre.  Vilcilius,  »  In  fois  compromis  et  en- 
hardi par  le  suceès  de  ses  >oM;«ls,  en  inrornui  «on  frère 
Lucius,  qui  commaudjU  pour  lui  des  troupes  dauii  la 
Caropanie.  l«udos  ^  rendit  maître  de  Terraelnc,  reprit 
des  vaisseaux,  battit  les  ennemis  en  quelques  rencontres, 
et,  s'il  eût  marché  droit  à  Rome,  petit-êlre  e«t-il  retarde 
le  triomphe  de  Primus.  Celui-ci  s'en  ajtprochail  enfin, 
ctl^in  peut  s*étonner  aussi  qu'il  n'eût  pas  prévenu,  par 
une  invasion  plus  rapide,  rinccndie  du  Capitule  et  la 
mtirf  de  Saljiinis.  Quand  Vilcitius  sut  que  la  ville  étnit 
investie,  il  envoya  des  !éf;als  rt  des  vestnles  demander  h 
reprise  des  négociations  :  Primus  et  son  collègue  Cë- 
réalis  répondirent  que  les  derniers  événements  les 
avaient  Miriipuc-i  pour  toujours.  Hors  des  murs  et  dans 
leur  enreiiite,  li  se  livra  des  rondin l<  si  meurtriers,  que 
Josèplic  et  Diun  Cassius  portent  encore  ici  lo  nombre  des 
morts  à  BOfOOO.  Tacite  dit  que  le  peuple  assistant  è  ee 
spectacle  applaudissait,  comme  dans  les  jeux  du  eirque, 
à  l'un  et  0  l'autre  parti,  et  s'associait  aux  pill.if^cs.  .Après 
la  prise  de  la  ville  cl  du  camp  des  gjirdcs  prétoriennes, 
Vilollius,  suivi  de  son  bouhingcr  et  de  son  cuisinier,  se 
retira  au  Hont-Aventin,  d*o&  il  se  propossit  de  s^enfuir 
dans  la  Campanic.  LNrrésolulion  et  la  peur  le  rame- 
nèrent dans  son  palais  qu'il  troiivn  désert  :  il  se  cacha 
dans  la  loge  du  jwrticr.  Un  l'y  découvrit  :  traîné  sur  la 
place  publique,  demi-nu  et  les  mains  lices  derrière  le 
dos,  il  essuya  les  plut  cruelles  insultes ,  s.ms  qu'il  s'y 
ni<*lû(  tin  sptt!  ^ignc  de  compassion  :  des  pointes  d'éjiécs 
le  forçaient  de  relever  la  Icle  pour  la  mieux  exposer  aux 
eutrago*  On  offrait  i  ses  r^rds  ses  statues  renversées, 
le  lieu  on  avait  péri  Ctetbs,  les  génMnies  o&  le  corps  de 
Sabinus  restait  abandonné  :  cnKn  la  populace,  aiguère 


prosternée  devant  lui,  le  mit  en  pièces  el  le  jda  dans  k 
Tibre  (l*ttn  des  derniers  jours  de  décembre  09>.  Ls 
historiens  disent  qa*!l  achevait  sa  57*  année  :  îl  f^ti 

tire  T)!",  pour  que  ce  compte  s'accorde  avec  la  date  de 
sa  naissance,  en  l'an  IK,  Norbanus  et  Drusus  étant  con- 
suls. Son  épouse,  Fundana,  prit  sofa  de  sa  aépulMrax 
leur  jeune  fils,  presque  muet,  fut  mis  à  mort  ;  on  épnrgna 
leur  fille,  que  Vespasien  maria  depuis  honorablement. 
Pour  Lucius,  en  vain  il  s'cmprc«<rt  de  se  sonmftlre  aux 
vainqueurs j  ils  l'immolcrcnt.  Vitcllius  n'ayant  régtu' 
que  8  mois  et  qndqn  es  jours,  durant  lesquels  il  laison  ua 
libreeours  aux  monnaies  de  Néron,  de  Galba  et  d*Otben, 
seK  médailles  aiilhcnliques  nf  sont  pas  trè<«- nombreuse. 

VlTELLIt'S  (Ilkasme),  prélat  polonais,  ne  à  Craco- 
vie  vers  1470,  fut  nommé  évéquede  Plodi  eo  l1fM«  et 
envoyé  deux  fois  vers  le  pape  Jules  il  par  le  roi  Alexan- 
dre. Les  mrtnes  pouvoirs  furent  eontiniii's  f..tr  Si?i^- 
iiKind  1",  qui  succi  da  à  ee  prinee.  ^on  frcrr,  on  I  ?,0'». 
Il  fut  envoyé  en  lt>i8  par  ce  souverain,  d'uburd  à  la 
diète  d*Augsbouit(«  fxnir  y  solliciler  des  aeeour»  contre 
les  Turcs,  puis  à  Rome,  où  il  devait  traiter  avec  I>on  X 
deux  affaires  importantes.  Il  s'agissait  d^*  n'rrîer  quri 
successeur  on  donnerait  a  l'empereur  Maximilîcn  ,  dobt 
iliéritage  était  eonvoité  surtout  par  le  prinee  qui  s*iap- 
pda  depuis  Charles  Quint ,  et  de  changer  l'opiiiiam  da 
pape,  qui.  dm*  les  dïiTi'TendN  survenus  entre  les  che- 
valiers ti'utoniques  de  Prusse  et  la  I^olo^ne,  penchait 
pour  les  chevaliers.  JUais  Vitcllius  se  laissa  s^uirc  p.  r 
les  promesses  de  Charles  et  de  Léon,  et  mit  benucoop  de 
lenteur  et  de  mollesse  à  remplir  sa  mission.  La  niort  du 
pape,  arrivée  en  1521,  ruina  toules  ses  espérances  cf  le 
jeta  dans  uu  profond  cb^ria ,  auquel  il  succomba  lui- 
même  Tannée  suivante.  On  trouve  un  grand  aonUtn  ét 
ses  lettres  dans  les  six  premiers  tomes  des  Actft  rtgiàH» 
de  Stanislas  Gorski,  el  sa  Vie  dans  le  tome  I*^"^  de  î'otj- 
vrn^e  sur  la  Littérature potouaite  (Cracovie,  t  U  i  9,  4  vei. 
iii-ë")  du  comte  Ossolinski ,  eonsenratenr  de  tabOD»* 
thèque  impériale  de  Vienne. 

VITr.'^ÈS.^riiiid-.Iue  de  Lilliunnîe.  bivaîeul  de  Vh- 
dislas  Jagellon,  est  considéré  t-oinme  le  Ton  Intcur  de  li 
dynastie  jagellonide.  iMcnduga,  un  «le  ses  prédécesseurs, 
avait  fait  des  démarches  près  de  la  eour  de  Eome,  no» 
nonçant  qu'il  désirait  embrasser  le  christianiamc ,  et 
promettant  q»i'rl  prolé^^er.iit  les  missionnaires  ,  si  l'oo 
voulait  en  envoyer  pour  instruire  ses  sujets.  Ce  prujel 
resta  sans  éxecution,  et  Vllenès  qui  ne  parait  pas  av«â' 
eu  les  mêmes  pensées  fut,  pendant  un  règne  de  9i  ans, 
uniquement  occupé  de  ces  guerres  de  destrucfinn .  <• 
fréquentes  parmi  les  peuples  barbares.  £u  li85  s'dAut 
avancé  i  travers  les  forêts  de  Lukow,  il  se  jeta  »tir  le 
palatinatde  Sendomir.  Les  vieiliards  et  tas  eiiKmla  finvnt 
massacrés ,  et  les  habitants  en  état  de  travailler  traîiic-s 
vu  rnpiivité.  La  noblesse  du  palatinat  se  hâls  de  courir 
aux  armes,  et  l'on  réussit  à  arracher  a  \  itcnes  une  par- 
lie  du  butin  et  des  esclaves.  La  Prusse  apparlennutaux 
chevaliers  teutoniques  était  .séparée,  par  le  Niéiiica,  dm 
Etals  de  Vilenès.  qui  possédait  la  Sainopitie,  sur  la  ri'-r 
droite  du  fleuve.  Il  y  avait  presque  toujours  guerre 
entre  lui  et  les  dievalicrs,  qui,  en  1186,  se  jetèrent  agr 
la  Lithoanie,  el  pénétrant  jusqu'à  la  vflle  de  Gmdoo,  la 
réduisirent  en  cendres.  Dans  celte  incorsien ,  Os  tombé» 
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rfnt  fnopîn<<mcnt  sur  unchAleaa  où70  seigneurs  lilhiia- 
nieiis  (.iniciU  ocruj>é<i  à  célébrer  les  noces  de  l'un  d'entre 
eux.  fou»  le:i  convives  furent  niU  en  pièces,  et  les  deux 
Mwiés  cmneDét  eo  ei^rité.  Vilenès,fariein,  jeta  deux 
«Mfsd'ernée,  l'un  sur  la  Cujavie,  l'autre  sur  li  Semi- 
Le  premier  tomba  sur  la  vtl!f  «le  I>obr/yn ,  un 
jour  (le  (limanclie,  au  mooieut  où  les  babilanls  étaient 
nsMmblés  pour  TelBee  divin.  Sekm  Twige  en  mit  de 
cuié  ceux  qui  poBVeientMalenir  Ici  fatigiiet  de  le  eepii- 
^iié;  Cl  les  nutrps  furent  impitoyablement  mn'*'>iacrcs. 
Le  second  corps  d'armée  délit  le  grand  maître  de  la  Li- 
tooie,  qui  resta  sur  la  place  avec  30  de  ses  cbcvalicrs. 
UmIw,  rei  ét  Peloipic,  effnyd  par  le  veiMiiafe  de  cet 
iorlianit  pria  le  pape  de  Taire  préelier  laeroisadc  dans 
tout  le  royaume  j  il  parait  que  ertte  mmure  nVut  aueun 
résultat,  ka  1:2U1,  la  Pologne  étant  allaiblie  par  ses  di- 
visioas  inlérieorei,  Veneeiles,  toi  de  Bofaénie»  et  Via- 
tiislas  Lokietc-k  se  disputaul  le  triiM,  Vitenès  sejeiaaur 
Tijoic;  j|»rès  avoir dcvasté  cette  province,  il  en  em- 
mena les  babilanl»  en  capiivilc.  En  I^Ui,  nyuul  passé 
h  Vislulc  et  traversé  la  Masovic ,  le  jour  même  de  la 
Pealee(le,ii  lemba  inopioémenlMr  la  ville  de  Leneie». 
Pendant  qa*H ne  partie  des  barbares  pillait  la  ville,  Vi- 
Ictiès  avec  les  anlrra  enloura  régli«îP  principale,  qu'il 
dépoutUaf  ei  dont  il  lit  sortir  ceux  qu'il  destinait  à  la 
MTviiode.  Les  anlre»  forent  Iw^  ylh  dmw  TégliM 
'  <  nie.  On  prîoee  poloDaia  mareba  contre  Vilonèe  à  la 

il'rrn  corps  de  troupes,  pour  lui  arracher  sa  proie, 
nuis  il  fut  défait  et  mis  ii  mort  avec  les  siens.  Le  nora- 
bredci  malheureux  que  Vitènes  ût  captifs  fut  si  grand, 
ipie  dteenn  de  ees  aoldate  en  eot  90  peur  «a  part.  En 
<<)07,  il  s'avança  jusqu'à  Katiseh,  et  mit  tout  à  feu  et  à 
Miig.  I-es  clirv'ilifrs  teiHoniques ,  prolitant  de  son  ab 
seuce,  rcnioulcrcitl  la  rive  droite  du  Niémen  jusqu'à 
Grodno  ;  iU  tronvirent  lea  porta  de  le  ville  etdnehêleeo 
ouvertes,  firent  main  basse  sur  la  garniaOA*etae  reti- 
rèrent charges  de  butin.  En  1315,  Vitent'-s  ayant  attaqué 
Mcniel,  les  chevaliers  envoyèrent  au  secours  de  cette 
place  une  petite  flotte  qui  fat  surpriae  et  ddlmite.  €e> 
pendant,  i  rapproebe  du  grand  maître,  Vilenèi  leva  le 
iiégcj  il  perdit  beaucoup  de  monde  dans  sa  retraite,  et 
mourut  peu  de  temps  après.  Il  eut  pour  auooeaseur 
Gdetoin,  aieoi  de  Vladisks  Jagellon. 

VITBMC  on  BETTEMC.  90*  roi  dea  VisigeUis, 
STait  trempé ,  dès  sa  jeunesse ,  dans  une  conspiration 
I  "'lire  le  (liic  CIuikIc,  révtiiuc  de  Merida  et  le  roi  Rcca- 
rctie  1"',  et  il  avait  obtenu  sa  gràoe  en  dénonçant  ses 
caaipSices.  Sa  oaissanee  et  ae»  totrîgucs  le  maintinrent 
en  faraur,  et  il  Aett  parvenn  an  eemBMndeaMnl  dea  ar- 
iiitcs  lorsque,  charfçc  d'cfilc\er  aux  Grecs  ce  fjiii  leur 
restait  dans  la  Lusitanie,  il  ga^iia  les  troupes  qui  étaient 
WUi  ses  ordres,  priva  du  irùue  et  de  la  vie  Liuwa  11, 
ilict  imcaaaeur  de  Reearide,  et  m  fil  élin  roi,  aana 
opposition ,  Tan  603,  peu  de  mois  après  qu'un  pareil 
fnrfait  eut  élevé  le  barbare  Pliocas  à  l'empire  d'Orient. 
^  guerre  éclata  bientôt  entre  les  deux  tyrans^  mais  les 
tecêèi  teenl  presque  nuls  poor  celui  de  rSipagiie*  Vi- 
i«rie  tenta  de  ritalilir  l*arianlsnie  dana  aea  Éuta  ;  il  put 
.'lifçcr  qiiM  r't  plus  facile  d'usur|ipr  un  (rAnc  qnc  de 
changer  le  culte  clabli  ;  et  les  cvèqucs,  les  grands  qui 
Savaient  an  ni  empêcher,  ni  punir  son  régicide,  lui 
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opposèrent  une  vive  résistaneOt  lorsqu'il  voulut  touclier 
à  la  religion.  Vitcrîc  s'en  vengea  en  faisant  couler  le 
sang  sur  le^  échafauds.  Joignant  à  la  cruantc  l'avarice  et 
ladébeuehe,  il  jostiflala  baine  et  le  mépris  que  la  na- 
tion  avait  pour  lui.  Dans  ces  circonstances,  il  crut  alTcr» 
mir  sj  puissanccen  ^'alliant  iiTbéodorie  II,  roi  d'OrIcans 
et  de  Bourgogne,  auquel  il  accorda  la  main  de  sa  tiUc 
HaruMnbergej  mais  an  anaprAi,le  prioee  français  ren- 
voya benteuscaMnt  son  épouse  en  Espogne  et  garda  an 
dot.  Outré  de  cet  alTront,  Vîteric  tAeba  d*engagcr  dons 

querelle  les  rois  d'Austrasie  et  de  Soissons,  Théodc- 
bert  II  et  Clotairc  11,  ainsi  qu'Agiluif,  roi  des  Lom- 
bards. Une  quadrupla  allianea  est  eendne  entra  eea 
prince  T  i  se  mettent  en  monvoment,  eseepté  Vilerio 
(jui,  le  plus  inU  ressc  il  la  ven{»e9nee,  n'ose  quiticr  To- 
lède, de  peur  qu'un  soulèvement  général  n'éclate  dès 
qalil  aora  passé  les  Pyrénées.  Mab  ses  préesotioas  ne 
peuvent  le  sauver  de  la  baine  publique.  L'an  010  il  est 
nssassiiië  dans  son  palais,  au  milieu  d'un  ferlin,  après 
un  règne  de  7  ans.  Son  corps,  jelc  par  la  fenêtre,  est 
traîné  dans  les  rues  par  la  populace,  et  enterré  sans 
bonnenr  comme  le  dernier  de  ses  sujets.  Teilo  fut  la  fin 
d'un  usurpateur  qui  ne  manquait  ni  décourage,  ni  do 
talents.  I.a  raciiou  qui  i'avail  immolé  lui  donna  tionde- 
raar  pour  successeur. 

▼ITET  (Leow>,  mMeoin  distingué,  né  h  Lyon  en 
1750  ,  reçut  le  bonnet  de  docteur  à  la  faculté  de  Mont- 
pcllier,  vint  compléter  ses  éludes  à  Paris,  et  alla  ensuite 
exercer  sa  profession  dans  sa  ville  natale.  11  y  obtint  do 
radministrtiieo  aan&idpale  et  du  eoll^  des  nédeeins 
rélabliasettcnt  d*nn  laboratoire  de  chimie,  d*ttn  cabinet 
d'histoire  naturelle  et  d'un  amphithéâtre;  mais  les  su- 
perstitieuses clameurs  de  la  populace,  à  qui  l'on  avait 
dénoncé  les  nouveaux  professeur»  couiiuc  coupables  do 
disséquer  dcacnfanls  vivanla,  firent  supprimer  les  cours. 
Il  se  consola  et  dédommagea  le  public  par  la  eomposi- 
lioii  de  plusieurs  ouvrages  utiles.  La  rêvoluliun,  dont 
les  principes  fursoi  adoptés  pur  lui  avec  enthousiasme, 
interrompit  aes  travaux  et  le  jeta  dons  ia  earnira  poU- 
tique.  Administrateur  du  district,  puis  maire  de  Lyon, 
il  fut  l'un  des  députés  de  eette  ville  à  la  Convention 
(  I T*!^).  Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota  pour  l'ap- 
pel au  peuple  et  la  détention.  Décrété  d'accusoliou  lors 
des  IronbksdoLyôn,!!  aa  réfugia  en  Suisse,  et  ne  revint 
en  France  qu'après  la  chute  de  Robespierre.  Rentré  i 
la  Convention,  il  passa  ensuite  au  conseil  des  Tinq- 
CenU,  et  fut  un  des  députés  peu  nombreux  qui  monlrc- 
rcnt  de  Ténergie  dans  la  journée  du  18  brumaire.  Une 
pareille  conduite  ne  pouvait  manquer  de  l'éloigner  des 
atliiircs.  Dans  ses  dernières  aiinces  il  revint  à  Paris,  fut 
nommé  corr^pondant  de  la  Société  d'agricaHoro»  et 
mourut  le  95  mai  1800.  On  a  de  lui  t  JMlMine  odfiM' 
«m'i«,  Lyon ,  4771 ,  3  voL  in-8>,  dont  le  aneeis  euro* 
péen  fit  époque  dans  l'histoire  de  la  .science;  Pharinn- 
eopée  Lym,  1778,  in-4»;  Médecine  expulunte ,  Paris, 
1803,  in-8*i  Mtdeùne  dupevpUj  Lyon,  1804,  13  vol. 
in  l  S  ;  TmUé  A  Im  sungsus  mdMr,  Ms,  1809»  ill-8"« 
publié  par  le  lils  de  l'auteur.  Le  docteur Farisat  »  pu- 
blié, en  1809,  une  Nulicc  sur  L.  Vite». 

VITIGE9,  roi  des  Ostrogoths,  fut  d'abord  général 
de  Tbéodorie,  et  doma  de  grandes  preuve*  de  talont 

voua  u.  —  55. 
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(l  ins  1.1  gnrrrp  cnnire  IcsGcjiides.Ii  fui  cliarpé  par  Tlu'u- 
(hil,  oa  !>.>(>,  de  conduire  une  armée  mnlrc  iiclisaire 
qui  occuf»iiit  la  Camiianic.  SJais  ses  soldais,  qui  rougls- 
«•ieot  de  la  liebeté  de  Tbéodal,  predunèreiit  Viiigês  roi 
des  Ostrogolhs*  dans  la  plaine  de  Rcgeta,  à  3S  milles  de 
Romo.  H  apfr|>ln  la  cotironnc.  fil  !ucr  Tficodal  et  enfer- 
mer son  fiis  Thcudcgisile  i  il  fon,^  Mathasuinte,  fille 
d*AiMlM«Ble,  k  Taeeepter  lai<néiiie  pour  mari,  voulant 
•Allier ainu au Mng  du  grurul  Tliéodoric,  et  il  se  mira 
sur  Rnvcnne,  pour  se  donner  le  temps  de  rassembler 
ioules  les  forces  des  Ostrugottts,  |>eAdaat  qu'il  négocie- 
rait avec  Jasiînien.  Daos  Teaiioir  de  le  délivrer  d^une 
partie  de  m$  eouenis,  il  eéda  ai»  reîs  de»  FrMMs  la 
Provence  cl  loul  en  qu'il  posséilnit  an  delà  des  Alpes,  à 
c«inili(ion  qu'ils  le  (icfeiicirnient  contre  IcsGror?!  :  niais 
le»  rois  iruiic:»,  aprè>  avoir  réuni  ces  belles  provinces  à 
leur  empire,  se  jouèrent  de  leora  aeroMiits.  Cependant 
la  relrlJle  de  Viligcs  permit  à  Bélisairede  s'cmitarcr  de 
Rome  <nni  coup  férir;  mais  l'année  suivante  Viligès  vint 
l'y  asi>ié|^cr  avec  une  très-forte  armée,  aprà  lui  avoir 
livré  anr  les  berds  da  Tibre  une  bataille  daaa  laquelle 
les  Grées  eurent  la  désavantege.  La  sijga  da  Rodm  fat 
rgnlcnicnt  fatal  aux  Grecs  el  aux  Ostrngoths;  la  famine 
cl  la  pesto  étentlircnl  leurs  ravages  sur  les  deux  arinccs, 
cl  Viligcs,  à  la  fin  de  Tannée  b37,  fut  obligé  de  conclure 
use  tiévu  avec  Bëllsaire  pour  reposer  ses  troopet.  Une 
antrearmée,  qu'il  avait  envoyée  au  travers  de  b  Dal- 
matic  p«ur  assiéger  Salonc,  n'avait  pas  eu  plus  «le  suc- 
cès. Au  printemps  de  53ë,  un  lieutenant  de  ])é;i$aire , 
après  avoir  sasofi  la  Marcha  dVkncône,  s'empara  de 
Bînini,  et  obligea  Vitiib  A  revenir  en  arrière.  Ce  mo- 
narque avait  de  toutes  paris  des  ennemis  à  coniliattrc; 
sa  propre  femme  qu^il  avait  forcée  à  l'épouser  s'enien- 
dait  seerètemenl  avec  eux;  tous  les  Rouiaius,  tous  ics 
andens  babilaola  de  nialie  faisaient  des  vieux  pour  Jus- 
tiaien  ;  et  n'atlendaient  qu'une  occasion  farorable  pour 
ac  révolter.  Milan,  Dergame,  Corne  et  N'ovare  prirent  en 
effet  les  armes,  s  Tarrivôed'un  petit  corps  de  Grecs  que 
Oélisaire  avait  fait  débarquer  ii  <Sénas;  nais  Milan  as- 
siégé par  Viligcs,  après  aveircprouvé  une  famine  épou- 
vfnlfihle,  fui  rendu  par  la  garnison  grecque,  sans  aucune 
condition  en  faveur  des  malheureux  habitants.  Tous  im 
miles  furent  égorges ,  toutes  les  femmes  furent  réduites 
en  esclavage  «t  vendues  aux  Bonrgnignons ,  enfin  tous 
lo^  cdififCîi  (1c  cotto  ville  florissante  furent  détruits. 
Procope  assure  que  500,000  Italiens  périrent  dans  ce 
siège,  l^es  babilaaU  de  toute  la  proviocc  s 'étaient  réfu- 
giés dans  les  murs  de  leur  espilale.  Vitigb,  ^pendant 
cberchait  des  allié»  contre  Juslinien  d'une  extrémité  à 
l'autre  du  monde.  Après  a\()ir  vainrn»ont  sollicite  les 
Lombards,  alors  élablis  dauâ  la  l'annotiie,  de  prendre 
part  i  la  gaefre,U  envoya  des  ambassadeurs  à  Chasroès, 
roi  des  Perses,  et  il  l'engagea,  en  539,  àeommcieer  les 
hostilités.  I^Iiii^  dniis  le  même  tcmp-i  Tliéodebert,  roi 
d'Âustrasle,  Dicprti>anl  les  cngagcmcnLii  qu'il  avait  con- 
tractés avee  Vttigès,  entra  en  Italie  par  les  Alpes  de 
Savoie,  avM  100,000  eombattanls,  paur  piller  et  con- 
quérir le  pays  sans  distinction  des  Goths  et  des  Grecs. 
Son  armée  l'avançant  dans  un  pays  déjà  ravagé,  au  mi- 
lieu des  eoaibaltanls  affaiblis  par  une  longue  guerre, 
«on  pamaga  par  les  plus  banriblas 


Après  avoir  causé  une  terreur  rgalc  tnix  «Icux  partie, 
elle  repassa  les  Alpes,  cbaasoe  par  la  cbak-ur  de  le  ami- 
son  ,  la  faim  et  les  maladies.  Mab  Vitigès ,  après  celle 
calamité,  se  trauva  bon  ;d*état  de  tenir  la  campagne.  Il 
s'était  enfermé  dans  Ravenne;  les  vivres  qu'il  y  faisait 
conduire  par  le  Pô  tombèr<*ol  entre  les  mains  <le-^Gr«*c*; 
Belisaire  en  entreprit  le  siège,  tandis  qu'une  Soiie  grec- 
que oeeupait  TAdriatique.  Vitlgé*  ne  pauvaM  ulteaMirc 
aucun  secours;  les  vivres  lui  manquaient,  aci  soldats 
avaient  déjà  commencé  à  traiter  sans  snn  avwi  avec  Br- 
lisaire,  ti  qui  ils  otTrirent  ta  couronne  d'Italie,  l^e  roi  àfé 
Ostrogoibs,  après  une  dofcase  obstinée ,  fut  enfin  oblige 
de  capituler  au  aommeneement  de  Tannée  MO.  L^naaée 
suivante  il  fut  conduit  &  Conslantinople  avec  sa  fcmnK 
et  plusieurs  de  ses  conseillers  ;  il  y  fut  dt't»rc  par  Ju.sli- 
nien  de  la  dignité  de  patrice,  et  il  y  mourut  eu 
tandis  que  ses  compatriotes  élevèrent  HilddMld  amr  le 
trône  chancelant  de  Tlicodoric. 

YITIZA  ou  "IVmz  \,       <'t  avant-dernier  roi  dc- 
Visigolhs,  fut  associe  au  trùuc  de  l'Espagne,  Tan 
par  son  père  Égica  ou  Égiza,  qui  loi  avrit  eédé  en  aaéme 
lampe  une  partie  de  ses  Étals,  afin  de  le  prénonir  uea* 
tre  les  avanies  auxquelles  claienl  ex[)Osés  les  cnf^nls 
d'un  souverain  mort,  dans  une  monarchie  élective,  tell* 
qu'était  celle  des  Visigolbs.  Hais  1rs  intentions  d  Egica 
ne  forent  pas  mieux  remplies  que  hunnéme  n'uvuit  r«s> 
peclé  celles  d'Ervige,  son  beau-père  et  son  prédécesseur, 
dont  il  avait  répudié  la  fille.  Le  règne  de  Viliza  fut  nn 
di»  plus  malheureux  dont  Tbistoirc  fasse  mention,  et  son 
influence  amena  la  catastrophe  qui  flril  TEspagoe  um» 
la  domination  des  Arabes.  VItiaa,  lesté  seul  nMdlfl«  4a 
tronc,  l'an  701,  par  la  mort  de  son  père,  accourut  â-' 
Tuy  en  (îalice,  où  il  tenait  sa  c^ur,  et  se  fit  eourouoer 
à  Tuiède.  Kien  de  pliu  contradictoire  que  tout  ce  qa'on 
a  écrit  anr  ee  prince;  rien  de  plus  difficile  que  4e  dé- 
couvrir la  vérité  sur  les  faits  qui  le  concernent,  qc« 
d'asseoir  une  opinion  sur  son  caractère.  On  peut  an 
reste  en  dire  autant  de  la  plupart  des  rois  visigoths  ;  k 
peu  d'abondance  des  matMaox  reod  leur  bisteére  cun» 
fuse,  et  presque  saos  intérêt.  On  parait  d'accoid  avr  la 
:ri;jf«^sc  des  jiremicrcs  années  du  règne  de  Viti/n   II  ou 
vrc  les  prisons,  rappelle  les  bannis,  rend  les  biens 
el  les  dignités  à  cettx  qui  en  ont  été  privés,  modère  les 
impéis,  fait  remise  de  ee  qui  est  dft  au  trésor  vojal,  de.; 
et  cependant  on  l'accuse  d'avoir  assommé  en  Galice  le 
duc  de  CantaLri<* .  l'avjl.t,  qu'il  soup^nnait  d'adultère 
avec  sa  femme  j  d'avoir  chassé  de  Tolède  le  jeune  P^la^ 
fils  de  ea  sa^pwur ,  et  regardé  depub  eamae  lu  resta»' 
râleur  du  la  monarchie  espagnole  ;  d'aval  aeaodalisé  en 
corrompu  ses  sujets  par  l'eveaiple  de  «on  excessive  in- 
continence; d'avoir  tenté  d'introduire  la  polygamie  ci  kt 
concubinage  parmi  la  clergé  ;  d*avoîr  rappelé  lea  jutla  «ai 
Espsgnai  menacé  la  fmpe  d'aller  le  mettra  k  la  raiaua;; 
démantelé  la  pltijKirt  des  places  fortes;  di'isipc  cl  brûlé 
toutes  les  armes,  abu  de  prévenir  les  révoltes  et  de  roduir< 
le  peuple  à  l'esclavage  ;  enfin  d'avoir  fait  crever  les  yeiu 
au  duedeCordoua,  TbéodeTred,  fils  du  roi  Chiudasviudj: 
enlevé  sa  petite-fille ,  et  provoqué  ainsi  la  vengeance  «4. 
l'usurpation  de  Rodrigue  ou  Roderic,  fils  de  ce  duc. 
Les  historiens  liiarcan  cl  Masdeu  ont  cru  tout  conciliet 
m  udaMUanl  ane  partie  da  esi  aocasaliaos  d  «b  leje» 
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bol  ta  aulrc».  Vtyaiif  jr  Sitar,  au  contnrir»,  •  cImt- 

rbc  à  jasUfier  Viliza,  et  i  prMTCr  que  ce  prhice  fol  un 
ilrs  meilleurs  rois  des  Vi$igoth<(,  ce  qu'il  ne  nous  semble 
avoir  nulleineot  démonlrc.  Au  milieu  de  tant  d*iooerU- 
Mdci,  il  e»l  impoMible  de  juger  le  anelère  et  1«  ae- 
liMS  de  VRiit.  Tout  ce  qu*oa  peul  assurer,  c*eat  (|ae  le 
gouvernenirnt  des  Visigoths  ctatl  f =srn'ir-l!rmrTif  vi- 
rirux;  que  l'Espagne  fut  très -malheureuse  âous  leur 
domiaalion  ;  que  des  factions  puissantes  dûctiiraient  VÈ- 
M;  qae  la  cerruplieB  avait  pipié  toutes  les dasses  de  la 
aaUon,  et  que  Tégoîsme,  rhypocrisic  et  la  cupidité 
avaient  anéanli  tout  t^prit  publie,  tom  sentrtnenls d'hon- 
neur et  de  patriotisme;  qu'enfin  Yitiza  ne  fut  pcut-élrc 
pas  un  plus  oMUTals  roi  que  la  plupart  de  sas  prédéess- 
Mors;  nais  qu*à  Pcpoque  de  son  règne  le  rclècbcnient 
rie  tons  les  ressorts  ilc  IT-lal,  J'unc  part,  et  de  l'autre  Ici 
progrès  rapide^i  de^  conquêtes  et  de- la  religion,  dispo- 
sèrent l'Espagne  à  subir  leur  joug  sans  rcsistanec.  Ce  fut 
«a  effel  du  temps  de  Vilisa  que  Housa ,  fouvemeur  de 
l'Afrique  pour  le  ralife  Walid,  conquit  les  lies  Baléares, 
1 1  fit  explorer  les  eAtcs  de  la  Péninsule,  pour  en  con- 
naître la  situation  topograpbique  et  politique.  Cepen- 
dant FEspagne  comptait  encore  des  guerriers.  Le  liraye 
Tbéodsaiiir  battit  une  flotte  nusulmaoe,  et  le  comte  Ju- 
lien, beau-frère  du  roi,  défendit  glorieusement  Ceuta 
rentre  les  Arabes,  ainqnels  il  devait  bientôt  livrer  cette 
place.  Mais  la  révolte  de  Rodrigue,  qui  avait  à  venger 
k$  aislbears  de  son  père,  et  la  guerre  civile  qui  en  ré- 
sulta hâtèrent  la  chute  de  la  monarchie  des  Golbs.  Yl- 
ftz3.  vaincu,  Tut  pris  et  aveuglé  par  ordre  de  son  rival, 
(|ui  ilcnieura  roaUre  du  trône.  Celle  révolution  arriva 
fm  709,  on  an  ptus  tard  l*an  710  g  suivant  Ferreras, 
dont  Fspinion  se  rapproche  le  plus  de  celle  des  histo- 
riens mwsulmnns.  Viliza  survécut  p<*»  a  sa  disgrâce,  et 
mourut  avant  Rodrigue.  Les  historiens  qui  prolongent 
awi  existence  Jusqu'en  713,  sont  ks  mêmes  qui  placent 
tprb  celle  année  la  conquête  de  TEspagne  par  les  Mores. 

prince  laissa  trois  fils,  Él>a,  Zcwan,  Siselmt,  et  un 
irvrt  (Oppas,  arehevt"i|uc  de  Sévillc),  qui,  ainsi  que  le 
om\e  Julien,  se  joignirent  aux  inCdèles,  et  facilitèrent 
lear  invasion  par  baine  contre  Rodrigue. 

YITODURANUS  <Joan:<es),  moine  franfaisda  U« 
'"'^ele,  natif  <lc  Wtnterfhur,  mort  jeune  vers  1348,  est 
•iiiteur  d'une  Chronique  qui  embrasse  tous  les  faits  écou- 
lé depuis  rempereur  Frédéric  II  jusqu*!  Tannée  J548. 
Elle  a  été  imprimée  dans  dilTcrenls  recueils,  notamment 
1  'is  le  Corpu»  hhtorkmn  vicdii  œvi  ile  J.  G.  Eckhart, 
Leipzig,  1723,  in-fol.,  tome  I**,  et  plus  cMctanent  dans 
le  Thnattrut  hi$t.  keivet.,  1735. 
TITItÉ  eu  TITAY  (Amtoimi),  célèbre  Imprimeur, 
peu  avant  1000,  de  Pierre  Vitré,  qui  avait  exercé  à 
l*aris  la  m»'me  profession,  aehet.i  l'imprimerie  de  Jae- 
*]uc<iDuclou,  mort  vers  IGiti,  mais  duiU  lu  veuve  iin- 
priaiait  encore  en  1018,  et  conserva  renseigne  de  son 
jirc-décesseur ,  un  Hercule  terrassant  un  mouslrc,  avec 
les  mots  Virtut  non  trrritn  nnnutris.  Le  premier  produit 
de  ses  presses,  parait  avoir  été  le  livret  intitulé  k  Brùle- 
WttrtfetimHittMdes  AocAellofS,  In-8*,  lOil.  Parmi  les 
•  •litions  qu'on  lui  doit,  plusieurs  furent  bien  précieuses 
'  il  II  iir  temps  ,  rar  c!!cs  metfnicnt  entre  les  mains  des 
Mvanls  plus  d'un  ouvrage  cq  langue  sj  riaqucj  ou  arabe, 


on  b^raîqne,  on  ébaldêenne,'  ele.  Le  cardinal  de  Ri^ 

cbelieu  ayant  conçu  le  projet  d'une  Bible  polfglolle% 
supérieure  à  cdies  d'Alcxila  et  d'Anvers,  charj^ca  Vftré 
de  faire,  en  son  nom,  mais  au  compte  du  roi,  une  acqui- 
sitioli  du  manuscrits  et  de  caractères  orientaux ,  qui  fui 
trè»4ivanlageuMs.  Cette  acquisition  ne  lui  fiai  point  rem* 
bour!5(^e ,  et  lui  attira  des  prorès  qui  furent  cneorc  lo 
moindre  des  dcsagmneiits  qu'il  eut  à-essuyer.  L'impres- 
sion deeette  Bible,  commencée  en  1698,  poursuivie  à 
travers  mine  obstacles,  fut  acbavée-en  IOiS..Ene  est 
divisée  en  9  lomes  ou  10  volumes  (le  b*  en  deux  parties), 
do  format  atlantique.  Il  n'y  a  qu'une  opinion  «ur  la 
beauté  de  cette  édition  ^  pour  le  caractère ,  le  papier  cl 
fesleution  typographique;  mais  Plttcoramodilé  du  for* 
mal,  h  multitntedeafantes,  rinexactiltKle  et  l'insuffi» 
sance  de  (juelques  parties  aeee^^oii  er»  roui  bcancoup  fait 
déchoir  de  sa  valeur.  Vitré  n'en  est  pas  moins  un  des 
hommes  qui  ont  le  plu»  taonoré  la  typographie  française, 
il  élait  loin  dffevoir  llnstrueiIoD  litidraire  des  fistlenne 
e<  de  quelques  autres  imprimeurs;  niiiîs  il  se  montra  la* 
borieux  ,  fort  téU  potir  mn  art ,  et  fut  assez  mai  récom- 
pensé. 11  mourut  en  1074.  11  avait  été  honoré  des  titres 
d'iroprioMur  royal  des  langues  orientales,  dlmprimeur 
du  clergé  de  France,  de  syndic  des  imprimeurs  ct  librai- 
res de  Paris ,  <'.<■  l'i  irteur  de  l'imprimerie  royale,  d'ad- 
ministrateur des  liùpitaux.  (Voyez  les  llisloireide  fitn- 
pn'MMrirsf  Bknirkdt  Parù,  parla  Caille  (pag.  tlO-S4t), 
et  par  CheviUler  (  pages  SOMOO)  ;  et  1*£«mI  kwierifm 

$ur  l'origine  de»  carnet !rfs  nrirnfauT  de  l'imprimerie 
royale,  par  de  Guignes  (|)agcs  U-IOI  du  tome  l^'  des  A'o- 
iiceê  de$  tnanuuriU  de  la  bibliothèque  du  roi. 

VITRin GA  (CanviM),  orienlalisie  prolestant,  nd  à 
I.eeuwarde  en  1699,  fut  admis  au  saint  ministère  en 
iOëO.  et  pfMinf'u  presque  aus-^itôt  de  la  chaire  des  lan- 
gues orientales  à  Franeker.  Il  obtint  celle  de  théologie 
en  168t,  remplaça  Periionins,  en  1003,  avae  le  titre  de 
professeur  d'histoire  sacrée,  et  mourut  en  I7tt*  On  d- 
lera  de  lui  :  Archisynajoguf  of/»ervalionifjui  novi»  illvitra- 
tus,  etc.,  Franefcor,  16))!i,  in-^",  réimprimé  avec  au g- 
mentalioB  sous  ce  tilre  He  tynagngd  veteit  HM  ///,  etc. , 
ibid.,  1090,  in<4*;  Ty/m  «fceotojTÛr  prœtitœ,  Brème, 
17(7;  traduit  en  français  par  Limiers  sous  le  titre 
ii'A".«srit  de  thMngie  yriil,qur ,  ou  Traité  de  la  vie  tpirittteUe 
cl  de  se»  caracièrt*  f  .\ui5lci-dam ,  I7il,  in-S'j  CommcH' 
tarhu  in  Ubrum  propketiumm  JteSm,  ete.,  Leenwarde , 
1714-30,  3  vol.  tu  fol.  ;  Gtogn^ia  micra,  publiée  par 
Werner,  1723, 0  vol.  in-i%  ou vrape savant  l'tfûrt  estimé. 
(Voyez  les  Hemoim  de  Niceron,  tome  X\X V,  page  50.> 

IPITlilRGA  (Hmaci),  fila  du  précédent,  né  ca 
1000,  mort  en  1090,  pouvait  d^à  passer  pour  un  sa- 
vant, comme  le  prouvent  sc<;  .Vofrs  sur  les  lii-luaï^nic^ 
de  Warl,  publics  s  jiar  Lamb.  Bos  dans  ses  06«cri»af*one«. 
mitcellattcœf  Franeker,  1797,  in-8», 

TiTBINOA  (GAMrtaa),  fMra  du  préeMent,  né  à 
Franeker  en  1693,  y  fut  pourvu  de  la  chaire  de  th(k>- 
lof^ieen  1713,  et  mourut  en  1723.  On  a  de  lui  :  tpi- 
(ome  theol.  nalur.,  Franeker,  1731 ,  in-'i"  ,  cl  quelques 
Dinert«Hen$  sur  dilMrento  passages  de  la  Bible. 

TITRUVE  (Marci  s  VITnUVIUS  POLLIO>  arcUi- 
tecle  romain  ,  naquit  à  Formies,  ville  de  la  CampatuV, 
aujourd'hui  Hola  dt  ijacla,  sous  le  règne  d'Augu:>tc.  11 
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écrivit  aoa  lYalii é^atwHhBkn  ii  dans  m  Igi  avance,  et 

le  pr»'  riit  1  à  IVmpereur,  fiucli|uc  lemp^  après  qii*il  eut 
pris  Iti  »ui  itom  d'Auguste ,  te  «{ut  arriva  l'an  i7  avant 
nom  iro.  Oa  comIkI  de  quelques  Mim  mumignÊ' 
wmtÊ  qntl  Mml  tritfhm.  li  «at  ilMlré  qa*» 

possédn  toutes  \c»  connaissances  relatlve.<i  aux  (Hvcrsus 
s»h<li\ isiiiKs  tic  l'url  de  l'ingciiicur ,  v.l  iju'il  fut  surtout 
Yur»c  diiiti»  l'urt^liitectuit:  uiililairtset  rarctûleetun]  civile. 

l«  lalarts  tVialiHlMt  «lui k  te  BMd«lje  eli  ta  pra- 

hitL  Oa  voit,  d'après  soalniléi  f^i*teU  procuré  des 
notions  sur  les  grands  monuments  greci;  •  mnis  rii  ri  ne 
prouve  qu'il  les  ait  vus  lui-méoie,  et  on  peut  croire  qu'il 
«Va  borôé  à  préoeolM*  l«i  riigtas  de  rarolut«ei«re  d'à* 
|Nfèt  ta»€i—plM  ^  M  MauMiial  «ms  »m  yan,  fll.«i 
5C  conforniant  aux  pratiques  établies.  Comme  écrivain, 
il  n'a  rien  du  (^ant  ni  de  l'élégance  qui  car->r(rrisfnt 
ceux  du  siècle  où  il  a  vécu,  mais  ou  a  eu  tort  Uc  lui  rc- 
pradMT  IVibiMillé  àt  êUà  ttyte,  qai  ikmX  fMw  doatê  im 
txprcssiotts  tMkafqaci  qu'il  lui  a  fallu  nécessairement 
employer.  Son  ouvrage,  intitulé  :  M.  Vitruvii  PotUonit 
mrckUeclurà  ithri  fui  imprimé  pour  la  première 
Ml,  V«me,  1407 ,  ia<iol.  L^liM  d^Anilardam,  £1- 
aovir,  ii»4U.,  «ff«e  w  Commaaain  da  fiaiiteaa»  PU- 
Intidricr  cl  des  \o!ci  d'autres  siivanls,  a  été  longtemps  la 
])lus  e^limre  :  mais  on  lui  préfiTO  aujourd'hui  celles  de 
Uude,  Ikiliu,  l)KHM>3l,  U  vol.  in-i",  et  de  bcbueidcr, 
Leipzig,  1808  , 1  Tol.  io^.  Oa  fait  aMoca  giaad  <a> 
.  da  ta  traduction  qu*ea  a  dapnée  Perrault ,  ainsi  que  de 
tinn  A  t„é,jé  dm  dim limé  d^mtMmtmrt  da  Yitnm,  fwêf 

mn,  in-iâ. 

VITRY  (Jmqvks  m),  bistoriea,  né  ta  bMff  d*Ar- 
«eoieaU,  frÂi  da  Mt,  a«  à  VilrjMaP'Stiaa,  «afecaM 

Kctat  ecdi-siaslique  pour  se  conformer  au  désir  d'une 
sainte  /cnunc  noninice  Marif^ .  qui  vivait  retirée  dans  le 
monastère  d'Oiguics,  au  Uivcc^e  de  Liège,  et  pour  la- 
qatlta  il  eut  toajeurs  la  plus  graede  vdnérettaa.  Daveau 
ehanoine  régulier  et  curé  d'Oignies,  il  s'appliqua  à  la 
prédication  d'après  le  con.vcil  de, «a  pieuse  amie,  et,  dans 
cette  eerri^e,  obtint  des  succès  qui  le  tirent  juger  digue 
<i*toetaf<r  ta  sicgc  de  PlaléoMla  deae  ta  terre  «inte.  U 
fai eaeaHeeheifé  pir ta  pepe  IbmwmI  IU,  da  pfddwr, 
en  Belgique  et  en  Allenia^iic,  la  croisade  contre  les  Al- 
bigcois.  Celte  mission  terminée,  il  se  démit  de  son  évé- 
vbé  entre  les  uiuius  du  pape  lluuorius  111,  et  revint  au 
moBealAra  dMHBn>«*  H  ea  fut  tiré  par  Gréieira  IX, 
deat  il  reçut  ta  pourpre  et  l'évéclié  de  TuscuUua,  et 
mourut  à'Rpme  en  12ii.  On  cite  de  lui  un  fltaicil  de 
hlire*  et  quelques  Sermont,  les  Viet  de  plusieurs  saintes 
leaiaMi}  aeb  aee  dcrita  taa  plus  remarquables  sont  : 
VHitloir*  «rwatelt  et  IWiHoira  wtoOmênlu  U  pianière, 
divisée  en  lil  livres,  dont  3  ont  été  imprimés  par  Boo- 
gors  dans  les  Gttta  Ihi  p^r  FmnctJj,  offre  tm  tableau  mo- 
ral et  statistique  de  la  terre  sainte  sous  tes  princes  cliré- 
tfaae.  Pr.  Mowkne  paUta,  ea  I1W7»  k  Douai,  ta  l«  Uwa 
de  V/li$(oir«  orùrN^t/e,  et  dans  le  même  volume  Vttiêtoin 
occidtntatf,  qui  n'est  que  riiîsloire  de  l'Eglise  du  temps 
de  l'auteur.  La  ûtograpkie  det  croimk$,  par  Mtchaud, 
coattaataaeiKrfiM  lur  te«  biiteireBda  Jacqucade  Vilry. 

yiTRV  (LoDie  GALUICIO  ai  i.*R08PITAL,  aar- 
quis  de),  l'un  des  guerrier^  les  (dus  distingues  du  règne 
de  Ueori  1V|  était  d'une  famiUc  fiapoUtaine,  qui  nal 


sViablir  en  Freact  ta  hmwiiwI  da  14"  dède,  et 

qui  était  alliée  nux  ancî^-Tt-  roii  dti  pars  et  aui  Jik<.V 
^ilan.  Le  bioaieul  de  celui  qui  lait,  le  sujet  «le  ed  trtt- 
de,  Adrtaa  de  l*Beapilal,  seigneur  de  Cbelsy,  dMoïkl- 
taa  de  Ghartaa  VItt,  ai  Itaataaaal  ffiaérel  ea  Bm^ 
commandiiit  Pavant-t^orde  de  l'armée  royale,  à  Ubaldls 
de  Sdint  AuLiii  du  tktrniier,  en  I  iHH.  H  se  signala  éj»- 
Icnicnt  à  ia  conquête  du  royaume  de  i^apies,  et  a  ia 
jaaraéedaPeraeaa.  Il  aMarat  ca  1808,  «tifaideM 
que  descendent  les  trois  brandies  de  la  maison  de  riI(K> 
pilai  :  celle  des  comtes  de  Ciioisy  éteinte,  en  {T0^, 
celle  des  comtes  et  marquis  de  baiote-Mesme ,  qm  » 
piadatt  aa  ae? aat  Utailia,  aaia  ta  fenaiba  dai  atr* 
qata,  puta  dues  da  Vilrjr.  iaata  de  Vllrjr  Ml»  m 
157î{,  {gentilhomme  servant  du  duc  d*Alençoa,  frère  de 
Henri  III,  et  devînt,  en  1 579,  gentilhomme  de  la  chim- 
brc  de  ce  prince,  qu'il  aeoofflpagna  en  Flandre,  en  Au- 
Itotam,  atdeatfM  dlveraet  etpMîitaaa.  Udwd'A* 
lençon  étant  mort  flo  1884,  Vitry  s'attacha  au  smitt 
de  Henri  lil.  11  se  trouvait  à  Paruiée  royale  Je^jrtt 
Paris,  en  i  !>*.H) ,  au  moment  de  l'assassinat  de  m  mù- 
narque.  Egaré  par  ses  scrupules  religieux,  il  ne  crut  pu 
fa*U  lal  m  permta  d<lBèéir  i  aa  priaee  frappé  dTan- 
thème.  Il  quitta  l'armée,*  mais,  por  un  trait  digne  d'un 
vérilaljfc  chevalier,  il  remit  au  roi  le  chi^Icau  Je  Door- 
leuâ  dont  il  était  gouverneur,  ne  voulant  pas  rcle&ir 
une  plaee  que  lai  afafteoafiée  aa  parti  qu^  aUaKco» 
battre.  Il  deviat  alors  un  de»  plus  utiles  lieutenants  du 
duc  de  Mayenne,  et  partout  où  Henri  IV  ('|)r(juvd  q  .:- 
que  éetiec,  un  retrouve  le  marquis  de  Vitry  ii  la  tètedts 
ligueurs.  Personne  ne  contribua  plus  que  lui  k  la  éé- 
feBM  da  Mo,  ca  1100.  Il  a>  jtta  me  ittOpam^ 
hommes  et  j  SO  carabins ,  et  seconda  si  puissammmt  !< 
duc  de  Nemours,  gouverneur  de  cette  rapilatr.  que  le 
duc  de  Parme  eut  le  temps  d'arriver  enlin  pour  forcer 
Hcari  IV  i  ta  retialle.  Toutaiaia  Vitry  «oiMrfillorieB- 
sibieraeat  arae  plailears  des  chefs  de  ranaéBi«gale,(i 

a»cc  le  roi  lui-mt'»me,  des  relations  (jni  prouvaient  f  'l 
fois  l'excessive  tolérance  du  monarque,  et  l'estime  «lunt 
eot  adlikrjoataiall  auprès  d^  deux  partis.  La  fitttdl 
Mi  élaat  aar  te  peiat  da  ae  randiv,  a  etttat  d» 
Henri  IV  un  passe-port  pour  aller  trouver  le  duc  de 
Mayenne  qui  était  à  Brainc.  Ce  dernier,  touché  de  1»  p«> 
riilcuse  situation  où  se  trouvait  toute  sa  famille  cofcr- 
mée  daae  Pkrta,  «teiriai  Vitiy  d'eatrarteaM  paeiflqMi 
pear  et  maoïfue.  Majaiae  fiiiitit  enteadia  i  ce  pnncr, 

dans  une  lettre  assez  pcspcetueusc,  que  le  seul  imyni 
de  lermiucr  la  guerre  était,  puur  lui,  d'embniiMJ 
reliitaa  «albellqae.  Adaila  auprès  du  roi,  qui  le  rc^ut 
aveeuaa  Jboalé  eardiate,  Viliy  aa  pararit  d1aiiil»iv 
la  conversion  proposée.  Mais  Henri  IV  ne  s'expliqua  pal 
sur  ce  sujet,  et  congédia  le  négociateur.  Néanmoins  ii 
consentit  peu  de  jours  après  »  la  conférence  dite  dfili 
perte  Satet-Aateiae,  qai  eut  Uea  te  8  aoét  topta» 
forcené  des  Sûiae,  fiuaof  Loetere,  gouverneur  de  la  Bas- 
tille, irrité  «le  l'empressement  qu'avaient  témoigne  ki 
Parisicas  pour  aller  voir  leur  roi,  voulut  tirer  sur  eut 
leg  cauoua  du  tamlevard  ceninie  Us  eatrakal  daas  b 
ville.  VItiy  eut  buMia  d*eaiptey«r  toute  aoa  auionu- 
pour  prévenir  celte  sanglante  exécution.  L'inutilité  Je 
la  coofércaoe  produisit  un  aoulèrcBMAt  (jai  édata  daat 


VIT 


(  277  ) 


VIT 


la  cour  du  palais  de  justice,  et  h  la  léte  duquel  on  re- 
marqua les  clercs  de  plusieurs  conseillers  qui  passaient 
pour  royalistes.  Les  Seixe  dcnuiudèreiit  au  duc  de  Ne- 
mwn  jutieo  de  ee  qnlls  •ppdtieni  om  «<dilion  ;  et 
psr  ordre  duceprinM,  Vilry  armé  de  toalw  picees  se 
pré<enla  dans  la  ^randVharobre  de  rassemblée,  récla- 
maoi  le  châUraeui  des  principaux  eoupablcs.  Le  préai- 
dent  Brigm  fit  procéder  k  lliMtnMtien,  et  fm  àtê 
aceoaéa  fut  pendu  dèi  le  leodemaln.  Ltl  Setau  voulaiaDt 
faire  subir  le  niL'iim  sorln  un  ronscilier  nommé  Allrgrin; 
ii>ais  Vilry,  qui  ne  se  prôtiiit  h  de  telles  horreurs  que 
jjoor  en  maitriscr  le»  eifet«,  sauva  ce  iuagi»lral  en  ie 
proMiHea  erovpe  derrière  InL  Sur  l*«vie  que  lee  dnci 
de  Parme  et  de  Mayenne  approclMiieiil,il  liit  èbarté  per 
Nemours  d'aller  au'dcvaut  d'eux  pour  presser  leur  arri- 
vée. Ces  deux  princes  conimaadèrenl  à  Vilry  de  repar- 
lireottitdleBBdétranquilliaerles  PerisiaM}Uder«il  en 
aéoK  tempe  ee  rendre  auprès  de  Henri  IV,  et  lui  don- 
ner connaissance  de  la  suj)érioritc  des  forces  cspognnles. 
Cuntoie  le  camp  royal  lui  était  toujours  ouvert,  Vilry 
put  t'aequiUcr  de  ccUc  dernière  couiuiissiuu.  Aprè»  la 
levée  du  ei^  de  Péris,  le  due  de  Wme,  cène  enirer 
àjm  celte  capitale,  se  porta  sur  Lagny  dont  il  i'empara; 
muis  bientôt,  pressé  du  désir  de  voir  l'immense  cité 
()ui  lui  devait  sa  dctivranec,  il  s'y  rendit  mcognitOf  con- 
deit  per  le  merquis  de  Vilrjr,  et  «eoompagoi  •euicoMot 
de  cinq  à  six  <Ic  ses  principaux  oUciert.  Telle  était  la 
mhhe  qui  rcgtiait  dans  Paris,  7ii'i7  «'y  uvoit,  dit  l'Iiis- 
loricu  Werre  llatlbieu,  logis  particulier  qui  fuit  nases 
fo^ny  pomr  le  loger  avec  loule  ta  tuile.  Vilry  mena  dune 
son  Mie  royal  dam  amr  autergê,  ru»  tk  ta  Cakmdrt. 
Ainsi  ce  quartier,  qui  parait  aujounl'liui  à  peine  conve- 
nable pour  la  population  la  plus  indigctile,  ûlait  alors 
un  endroit  convenable  pour  recevoir  un  prince.  L'année 
ittlMBle  (1891),  Viinr  téebe  veinencnt  de  falie  entrer 
'h  secours  dans  Chartres,  qu'assiégeait  et  que  prît 
ilinri  IV.  levée  du  lU:  Paris  avait  mis  le  com- 
liic  à  l'insolence  des  Seize  ,  qui  firent  pendre  le  prési- 
dant Brineo  et  les  eenaeitters  Larcbcr  et  Tardif.  A  la 
oouvtUe  de  eet  «tienlat,  Mayenne,  qui  dieit  i  Soissona, 
a  la  téte  de  son  armée,  accourt  ti  Paris,  avec  quelques 
fonipiigiiies  de  eavalcrie  lépère.  Vilry  s'oîTiit  ;i  lui 
iHiur  arrêter  le»  Seize,  jurant  à  sa  manière,  dit  l'Es- 
laile,qa1I  les  Cerdt  tous  pendre.  Lui*nidase  préside  k 
reséeution  des  quatre  plus  aédilieux;  mais  il  sauva 
♦•tieorc  celte  fois  un  iriit^rcfit  que,  par  vcngeanrc  parli- 
tulicrc,  uu  lui  avait  auietié  à  la  place  d'un  de  ceux  que 
Mayenne  avait  proserits.  La  même  ann^,  Vitry  se  trouva 
•  la  reoeoatre  d'Anasale,  oA  le  roi,  qvi  s*ëlait  avancé 
iinpruiîemnieiit.  fui  mis  en  fuile  par  les  forces  bien  su- 
)M  ritures  du  «Iiu-  de  Parme  et  des  ligueurs.  Poursuivi 
i»or  Vitry  et  par  ta  Cbàtre,  Ilcori  IV  se  réfugia  dans 
ene  auiaon  isoWe,  avce  40  arquebusiers  k  eberal.  La 
maison,  dit  rhisloricii  Matthieu,  fui  iueoutirifut  rtcoii- 
oue  parVîlry.  ni;iis  il  r;i[eiitit  l'ardeur  des  siens,  cl  lais- 
M  au  roi  ie  lcm|>À  d  craeuer  la  maison.  Au  même  instant 
ilreçsitde  Mayenne  Perdre  de  poursuivre  les  rayelislee 
jusque  dans  Aunnle.  Ce  fut  alors  qu'un  carabin,  nemmé 
^rgcnlbois,  qui  chevauchait  à  côté  de  Vitry  ,  dit  à  son 
chef,  en  tirant  un  coup  de  mousquet  :  l'oyez  vous  celui 
fui  «s»  balandruH  (maoleau),  je  t'ai  blmé.  Celait  le  roi. 


Heureusement  ectte  blessure,  la  seule  que  Henri  IV  ait 
reçue  dans  toutes  ses  campagnes,  était  a.ssez  Ié«»ère.  L;» 
même  année  Vilry  fut  nommé  député  de  la  noblesse  ii 
hMaonblce  des  cteU  que  Mayenne  se  proposait  de  eon- 
voquer  k  Reims  ;  mais  ers  prétendus  étals  n'abeutirent 
qu'à  une  assemblée  de  princes  lorrains,  dans  laquelle 
fut  conclue  une  ligue  avec  1  Espagne.  Ou  lit  daus  ie 
Jfmrn^  de  r£sloilc  que  Vilry  et  un  sieur  Chevrières, 
lors  de  l^éledion  des  députés,  se  Irourèrent  être,  dan» 
toute  la  vicomté  de  Paris,  les  deux  seuls  gcnlilsbomntes 
attachés  h  ITnion.  1^  8  mars  1592,  Vilry  contribua  à 
faire  entrer  à  Houen  un  puissant  secours;  ce  qui  força 
le  toi  è  lerer  le  ai^  de  eette  Tille,  tl  ne  se  disUnsun 
pas  moins  dans  la  retraite  que  le  duc  de  Parroc  et 
Mayenne  firent  à  leur  tour  devant  l'armée  royale,  après 
la  prise  de  Caudebec.  A  la  tète  de  300  konunes  de  cava- 
lerie, il  eeenpa  tellement  les  troupes  du  roi,  qtt*il  senTt 
la  vantarde  du  duedaMeyenne,  qui  sans  lui  aurait  été 
fait  prisonnier.  Dans  celle  retraite,  Vitry  brava  le» 
plus  grands  dangers  :  il  exécuta  à  la  lettre  l'ordre 
qui  lui  avait  été  donné  de  fatrt  luul  ce  qw  terwl  potsiblCf 
eeire  dt  et  pmli<eeeee  les  hommes  qu*ll  eommandaiL  II 
eut  un  cheval  blessé  sous  lui.  Deux  fois  il  se  trouva  en- 
gagé dans  des  combats  d'avaut-poste  contre  Henri  IV 
en  personne.  Deux  fois  aussi,  durant  celle  reiraiie,  ce 
monwqne  le  lit  demander  per  un  Irompclte  ;  et  Vilry, 
du  consenlementde  ses  eboits,  se  rendit  au  camp  reyal: 
mais  en  satisfaisant  avec  une  franchise  militaire  aux 
questions  du  roi,  il  sut  garder  le  sec  ret  de  ses  généraux, 
qui,  jusqu'au  dernier  monient,  laissèrent  ignorer  à 
Henri  iV  leur  inteniien  de  ne  pas  Umr  bataille.  Aux 
prétendus  étals  ^nérnux  de  Paris,  en  I89i>,  le  marquis 
de  Vilry  se  prononça  f(  t  U  inenl,  comme  député  de  la 
noblesse,  contre  la  prclciUiou  qu'avaient  les  Espagnols 
de  donner  à  la  Franee  pour  rafoe  riafante  Isabelle,  au 
mépris  de  la  loi  salique.  Lors  des  eenférenœs  deSurène, 
ce  seigneur  fut  au  nombre  de  ceux  qui  s'entremirent 
avec  le  plus  de  chaleur  dans  la  grande  afTaire  de  In 
conversion  du  roi.  SuUy,  dana  ae$  Uémwm,  rmga 
le  asarquis  de  Vitry  parmi  les  lifueurs  politiques  que 
l'ambition  et  rinlérct  portaient  n  ces  dcmnrrhes,  mais 
nullement  leur  attachement  pour  la  personne  du  roi.  Ce 
jugement  parait  trop  sévère.  Quoi  qu'il  en  .soit,  dès  que 
Henri  IV  eut  tH^urt  le  proleslanlisBie,  le  nsarquis  de 
Vitry,  qui  était  fottverneur  de  Meaux,  se  rendit  à  Pa- 
ris au  mois  de  novembre  1S1)3,  et  déelara  loyalement 
au  due  de  Mayenne  que,  puisque  le  roi  était  calbolique, 
il  ne  poutait  demeurer  pins  longtemps  dans  le  parti  de 
aaa  ennemis.  La  veille  de  NeM,  11  nssemble  les  netaUee 
de  Meaux,  leur  remit  les  clefs  de  leur  ville,  conp;édia  la 
garnison,  et  se  retira  dans  sa  maison.  Le  lendemain, 
5O0  hommes,  envoyés  pur  ie  duc  de  Mayenne,  se  pré- 
aantèrcnt  aux  portes  de  la  piaee  ;  mais  on  refusa  de  les 
recevoir.  Le  roi  s'était  rendu  ii  Lagny,  pour  secondtf 
les  bonnes  intentions  de  ce  gouverneur  ;  et  tout  fut  ré- 
glé de  manière  que  ce  prince  fit  son  entrée  dans  Meaux 
le  I**  Janvier  IKM.  Cet  événement  mit  le  due  de 
Mayenne  dau^  une  telle  fureur  qu'il  déchira  avec  ses 
dents  la  lettre  qui  en  conlenail  la  nouvelle.  Vilry 
adressa  en  même  temps  à  la  noblesse  de  France  un  ma- 
nifeste qui  produisit  le  plus  heureux  effet  en  faveur  do 
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I*  caiise  rojrale.  Ud  grand  nonlNre  ie  fooreranin 
virent  son  exemple,  entre  autres  le  marécljal  de  ta  Châ- 

Ire.  onde  iiiuitriiH  de  Vîlt  y;  cl  depuis,  ce  fîcrnier  no 
cessa  de  rendre  au  roi  les  plus  éniinenls  services.  Lors- 
que ce  nomirque  fut  enfin  reçu  diM  m  etpflttte  te  9t 
mers  1594,  ce  Tut  à  Vilry,  qui  romniaiidait  un  déla- 
rhrmfnf  If  rirrru'.'  n>yalo.  que  l'cchcTin  Langlois  re- 
inil  la  purtc  Saint-Denis.  S  ciant  engagé  dans  U  rue  de 
ee  nom,  Vitry  ne  Ironva  de  résistance  que  de  la  part 
dVine  dnqnantaioe  de  oautias  divisés  par  pdolons  ar- 
més; mais  il  les  eut  bientôt  disperses.  Vers  ce  môme 
tcrT)p<>  SCS  liaisons  avec  l'amiral  de  France  ^'illa^s- 
Droitcâs  le  mirent  à  même  de  seconder  puissaïutuent 
Solljr  dans  sa  négoeiation  avee  ee  rdiellè,  qui  se  fil 
acheter  si  rhèrcment.  Il  n'eut  pas  à  se  plaindre  non 
plus  lui-même  de  h  liWralilé  de  Henri  IV,  qtii  lui  fit 
compter  i 80,000  livres,  et  le  créa,  en  IS9B,  à  la  fuis 
«hevalier  de  sea  ordres,  capilaino  de  tes  gardes,  mestrc 
de  camp  de  ia  eaTalerie  légère,  lieutenant  de  la  vénerie 
et  fanconncric.  ,;'>u'  erncur  de  Meatix  et  capitaine  de 
Konlaiiichicau.  Euliu  le  roi  permit  à  Vilry  de  mettre 
une  fleur  de  lis  dutis  ses  armes.  En  rannée  1S95  il  sui- 
vit le  monarque  en  Fnnclie^^lé,  et  se  signala  au 
combat  de  Fontaine-Française.  Ce  fut  lui  qui,  en  1602, 
arrêta  le  maréchal  de  Biron,  au  sortir  du  cabinet  du 
roi.  Ce  prince  l'avait  d'abord  charge  d'arrêter  le  conilc 
d*Auvergne,  qui  était  impliqué  dans  la  mène  eonspira- 
tion  ;  tnat$  Vilry  osa  représenter  que  ce  seigneur  était 
son  ami;  cl  Henri  IV,  après  avoir  témoigné  d'abord 
qiieli]iie  Iiunicur,  voulut  bien  condescendre  à  ce  noble 
scrupule,  et  changer  ses  dispositions.  11  y  avait  dViii- 
leurs  du  courage  h  se  proposer  pour  arrêter  le  naréebal 
de  Biron,  qui  clail  homme  à  faire  une  furieuse  rL^is- 
tance,  tandis  que  l'épcc  «lu  comte  d'Auvergne,  comme 
ce  seigneur  voluptueux  le  disaii  lui-même,  n'avait  ja- 
maii  luipitén  snnyfjfrs.  Vitrjr  montra  autant  de  sang- 
froid  que  d'adresse  dans  cette  occasion  ;  et  Biron,  k  qai 
il  signifia  ses  ordres  avec  une  fermeté  respectueuse,  se 
trouva  serre  d'une  manière  si  subite  par  les  archers  de 
la  garde,  qu'il  n'c^snj  a  pas  mène  de  résister.  Le  mar- 
quis (le  Vilry  était  de  service  le  jour  de  l'assassinat  de 
Henri  IV  (14  mai  iOiO);  mais  par  lu  jdus  déplorable 
fatalité,  ce  monarque,  au  moment  de  sortir  du  Louvre 
pour  se  rendre  à  l'Arsenal,  lui  avidt  donné  eonmlarion 
d^laller  au  palais  afin  de  bâter  les  préparatîrs  de  rentrée 
de  la  reine.  Après  le  falal  événement,  Vitry  pour^'ut 
avec  autant  d'activité  que  de  prudence  à  la  sûrciô  du 
jeune  roi  Louis  Xlll  et  des  autres  enfants  de  Hciu  i  iV, 
ainai  qu^  celle  des  ambassadeurs  de  Flandres  et  d'Es- 
pagne. Leprévétdes  marebandsloi  proposa  de  former 
des  barricades  :  •  Gardez-vous-en  bien  ,  répondit-il, 
quand  on  a  une  fois  armé  le  peuple,  il  n'est  pas  si  facile 
de  le  désarmer.  »  Le  marquis  de  Vilry  mourut  en  161 1 , 
laissant  deux  fils,  qui  furent  l*ttn  et  l*anlre  marécbÉox 
de  France. 

VITRY  (Nicolas  de  l'HOSPITAL,  marquis,  puis 
duc  DB),  fils  aine  du  précédent,  naquit  en  1581,  et  suc- 
céda, en  161 1 , 1  am  père ,  dans  la  charge  de  capitaine 

d(><  gardes  du  corps  du  roi.  Il  était  aussi  lieutenant  gé- 
néral en  Brie.  Sa  naissance,  ses  dîpnitcs,  et  mcme  son 
Miciile  pcisouucl,  lui  pci-aictl aient  de  prétendre  aux 
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premières  dignités  de  rtirmée  :  il  eut  le  maibear  ée  n> 

|>arvenrr  que  par  un  lâche  assassinat.  Lors  du  voyage  de 
ï  «mis  XIII  en  Giitcnne,  l'an  1615,  il  se  lia  d'une  étroite 
amilié  avec  Luynes,  favori  du  jeune  roi ,  et  ce  fut  des 
tors,  qu'ils  jeléirent  les  premiers  fisudements  de  lenrdea 
sein  d'assassiner  le  maréchal  d'Ancre.  Vitry  ne  laissait 
échapper  aucune  occasion  de  jeter  t]tt  ']'t'-  t'-'^rt  en  Cr»- 
prit  du  rojff  pour  lui  faire  connaître  qu'au  moîodre  si- 
gnai il  le  dÂivrerait  de  cet  insolent  parveau.  Louis  Xllt, 
allant  un  jour  è  lâchasse,  se  plaignit  de  ce  que  an  sniiu 
était  bien  peu  nondjreuse  :  <.  Sire,  lui  dit  Vilry,  toi  * 
serez  toujours  mai  suivi,  tant  que  vous  ne  serez  pas  i« 
maître.  •  Une  aulre  fois,  o»  disait  au  rut  que  le  maré- 
chal d*Anere  étant  en  Normandie,  avait  parlé  en  maître  ; 
ce  prince ,  qui  fut  toujours  extrêmement  sensible  aoT 
atteintes  portées  à  son  autorité,  dont  il  ne  sot  poort;in* 
jamais  user,  dit  à  l'oreille  de  Vitry  :  •  Ils  font  tout  ce 
qu'ils  veulent  ;  mais  nous  ne  serons  pas  toujovra  mÊÊmi 
cela.  •  Cependant  Luynes  et  surtout  le  faible  monarque 
lii'  i'-iii'nl  !i  porter  ci"  ^nml  coup.  Vitry,  qui  convoitait 
le  Lùtoii  de  maréchal,  si  indt^ement  prostitue  à  Con- 
cini,  ne  cessait  de  représeitier  au  fuvori,  et  même  au  roi, 
que  ces  temporimtions  feraient  manquer  leur  deaaetn. 
A  peine  entré  dans  son  quartier  de  capitaine  des  garder, 
il  fil  dire  à  Louis  Xlll  par  I  nynes,  qu'il  tiendrait  //  qr.tti  i 
mallteur  s'il  ne  lu*  rendait  un  tjrand  iervict  au  pcrtl  de  ta 
efe  ef  en  quoi  que  ce  futt.  Ix;  roi,  charmé  de  «Cite  proCci- 
talion  ,  fit  prier  Vitry  de  la  lui  confirmer  de  sa  pmpx 
bouche,  à  la  première  rencontre;  car  ce  prince,  qui 
tremblait  comme  un  enfanl  devant  le  favori  de  la  rrîn? 
sa  mère,  évilail  de  parler  à  son  capitaine  des  gardes,  de 
peur  de  laisser  soupçonner  reiéention  qu*ll  méditait. 
Vilr\ ,  en  allant  prendre  l'ordre,  dit  au  roi,  sans  préam- 
Inile  :  •  Sire,  ce  que  monsieur  de  Luynes  vous  a  dit  e>l 
si  véritable ,  qu'il  ne  tiendra  qu'a  Votre  Majesté  qu'elle 
n*en  voie  bienlét  les  preuves.  —  ie  t*en  remercie,  • 
répondit  Louis  XIII.  Ôès  ce  moment  les  perplexités  dtt 
monarque  cessèrent,  et,  le  20  avril  I fi  17.  il  dit  à  Vilrj  : 
Jeveuxqutvuuê  premes  U  maréc/tal  d'Ancre;  et  partes  u 
Luyntê,  Déalolendenuio,  sur  les  6  heures  du  soir  ,  le 
roi  rencontrant  le  maréchal  d'Anere  dans  sa  galerie  l*in- 
vîla  à  jouer  nu  billard.  ■>  Vous  n'aurez  pas  grand  plai- 
sir de  moi,  dit  Conrini,  car  je  n'y  entends  rien. —  Jou«, 
lui  dit  le  roi.  »  Le  jeu  commence  :  c'était  le  mooieut 
filé  pour  feséeution  du  projet.  Le  marMnt,  eomoe  a*il 
eût  pris  I  tâche  d'augmenter  l'aversion  du  monarque, 
se  couvre  en  disant  :  ■  Votre  Majesté  veut  hicn  que  je 
me  couvre? —  Oui,  oui,  dit  le  roi,  •>  qui  dissimule  coai- 
bien  il  estofliensé  de  cet  eicés  d*insolenee.  Alors  snrvicai 
Vitry,  prêt  i  mettre  la  main  sur  Concini  ;  maïs  Lojnea 
ne  se  trouvant  pas  là  pour  veiller  à  la  sûreté  de  b  per- 
sonne du  roi,  en  cas  de  résistance,  l'occasion  fui  usan- 
quée,  et  le  coup  remis  au  lendemain.  Il  fut  résolu  que 
le  capitaine  des  gardes  arrêterait  le  maréehai  dans  le 
Louvre,  et  l'enfermerait  dans  la  chambra  an  avait  été 
d  'poM;  le  prince  de  fondé  lors  de  son  arrestation  faire 
l'année  précédente  par  Tiiémines.  Il  n'c^  pas  douteux 
que  IHnlention  de  Vitry  était  4hs  Tors  de  tuer  le  marê- 
chal.  Ce  dcrnicrful  trois  jours  sans  se  rendre  au  Lou»rc  : 
le  rot  était  dans  la  plus  cruelle  .ngitation.  Enlin,  le  di- 
maucbc  sioir  Vitry  lui  dit,  en  vaiaol  |»r^dre  l'ordre  : 
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'  Sire,  je  vons  rendra!  compte  de  sa  liberté  ou  de  sa  vie 
.i>       iiu'il  çoit  demain  midi  ;  car  je  me  saisirai  de  lut 
ii\  vient  au  Louvre,  et  s*il  D*y  vient  pas  je  Tirai  forcer 
àmmlogi»»  «  LMib  doam  lonciMuenleaient;  et  le  Im* 
deoitia  Si ftvril,  Vtlry  exécuta  avec  um;  froide  résolution 
des  ordre*;  qu'il  avait  solIiLiU'.savcc  tant  de  persév«?ranrc. 
Un  peut  voir  dans  la  Nottce  sur  le  maréchal  d*Âacrc  les 
détaib  de  ce  làciic  assassinat  oonuuis  au  nov  4t*Mn  nI. 
kftth  aroir  tné  le  marédHil  de  iro»  eoni»  de  ptttelel, 
Vitry  et  ses  satellites,  parmi  lesquels  était  du  Ilallier, 
«iirr  fn'rc,  se  mirent  «i  crier  viit  le  roi!  Louis  se  mon  Ira 
aioiâ  ù  son  balcon ,  en  disant  :  «  Je  vous  remercie , 
Vitry,  je  suis  nMinteiMOt  roi.  •  11  lai  donna  entoile 
Tordre  de  désarm<^  les  gardes  de  It  rdne;  et  cet  olQ- 
cicr  s'acquilla  do  celte  commission  avec  une  joie  inso- 
Irolc.  Voyant  l'ambassadeur  d*£spagnc,  qui  entrait  au 
Louvre,  se  diriger  vers  rappartemenl  de  Mario  de  Mé- 
dicii,  il  Tarféla,  en  lui  disant  i  hante  voix  :  «  Où  alJei- 
»ous.  Monsieur;  on  ne  va  plus  li)  ;  c'est  au  roi  que  vous 
(levez  aller  faire  vos  compliments.  «  Il  insulla  avec  la 
uiàœ  arrogance  le  garde  des  sceaux,  .Maugut,  qui  vou- 
lait entrer  chei  la  reine  :  •  Où  alles^vous,  Vonsieor, 
lui  dit-il,  avec  votre  robe  de  satin  ?  le  roi  n'a  plus  besoin 
«Je  TOUS.  "  En  cfTct,  les  sceaux  furent  6lcs  sur-le-chanip 
à  ce  mibistre ,  qui  avait  été  l'ami  du  maréchal  d'Ancre. 
Das  archers  envoyés  par  Vitry  allèrent  arrêter  cbes  elle 
la  narédiale.  Ils  Ivl  eolevArent  set  pierreries,  ses  bar* 
des,  et  jusqu'à  ses  bas.  Celte  journée  finit  par  la  distri- 
îiiiiion  des  dignités  dont  Concini  avait  été  comblé.  Vitry 
eut  pour  sa  part  le  bâton  de  maréchal  de  France;  et  du 
Halliir,  son  frère,  fut  lift  eapilalne  des  gardes  I  sa  plaee. 
L'histoire  a  reroarqod,  ileorlMnite,  qoe  leor  père  n'avait 
réclamé  aucune  récompense  pour  Tarrcstntion  du  maré- 
chal de  Biroa.  Le  duc  de  Bouillon  ne  craignit  pas  de 
s*clefer  eantr*  eelle  prasiilnlion  des  hon&eors  miUlaires. 
n  foopaiait,  dUsait-il,  d*éiffe  maréchal  de  Pranee  depois 
que  ffdc  (tigDïté  était  devenue  la  récompense  tlu  métier 
d'assassin  et  dr  celui  dcscrgenl,  fiiisant,  par  ces  derniers 
nots,  allusiou  à  la  prouiotiuu  du  marcchai  de  Tliéuiines, 
qui  avait  arréld  le  prenier  prinee  du  sang.  Toolefii^, 
OMDaie  Vitry  avait  le  vent  de  In  faveur ,  les  courtisans 
«'empressèrent  de  le  fc!i<  iior.  I-i^  mi  rendit  une  décla- 
ration  portant  que  cet  ofUcivr  et  tous  ceux  qui  l'avaient 
sidé  dans  feidenUon  des  ordres  donnés  ponjr  arrêter  le 
maréchal  d'Ancre,  ne  pourraient  jamais  être  inqaiélês 
'li  recherchés  à  raison  de  la  mort  de  celui  ci.  Le  2"  mai, 
quand  le  nouveau  maréchal  alla  prêter  serment  au  par- 
(anenlf  ravocal  général  Servin  le  combla  d'autant  d'élo- 
9»  qoo  sV'l  eût  gagné  des  balaillea.  Vilrjr  eraignit  ee- 
|K:udant  qu'on  ne  lui  fil  un  jour  quelque  procis  pour 
l'assassinai  qu'il  avait  commis,  et  it  obtint  une  charge  de 
eoQseiller  de  robe  courte  au  parleiucat  de  l'aris,  afin 
^u'cn  cas  de  ponrsnite  il  ne  fàt  jugé  que  par  ksdian- 
Li^  assemblées.  Ce  fut  seulement  en  1031,  dani  la  pre- 
mière  guerre  de  religion  qui  éclata  sous  ce  rèj^ne,  que 
Vitry  commença  à  mériter  sa  dignité  par  de  belles  ac- 
tions. La  néaae  année  il  «ontrilHia ,  «ree  le  eomie  «te 
Saint-tenl,  à  faire  ranirer  sont  Toliélssanee  du  roi  les 
villes  de  Chàlcau-Reuaud,  de  Gicn  et  de  Gergeaii.  L'an- 
i!cc  suivante,  serrant  sous  les  ordres  du  prince  de  Coudé, 
<>  n'eut  pas  moins  de  part  à  la  prise  des  places  de  Sua- 


oerre  et  de  Sully.  Il  fut  ensuite  chois!  pour  diriger  les 
opérations  du  Jeune  comte  de  Suissons,  sous  les  ordres 
duquel  il  scmbluil  placé.  A  eu  litre  il  oommauda  réellement 
raile  droite  de  rarmée  royale,  li  rallaque  de  nie  de  Rié 
par  Louis  XIII  en  personne  ;  et  la  même  année  il  condui- 
sit les  opérations  du  blocus  de  la  Rochelle.  Le  maréchal 
de  Vitry  lut  nommé,  eu  ItiSl,  gouverneur  de  Provence. 
Les  Espagnols  s'étant  emparés  des  Iles  d*Hyères  et  de 
liérins,  en  1638,  lUdtelieu  envoya,  pour  les  reprendre, 
Icronite  d'Ilarccurf  et  l'arclii  x  équc  Sourdis.  Vitry,  fort 
irrité  de  ce  qu'on  ne  l'avait  pas  nommé  chef  d'une 
expédition  qui  s'exécutait  dans  son  gouTcrnemenl ,  s'en, 
tendit  fort  mal  avee  Sonrdis.  Dans  une  dispulequi  s*éleva 
cuire  ee  prélat  guerrier  et  le  maréchal,  celui-ci  lui  donna 
quelques  coups  de  canne.  C'était  la  seconde  fuis  t[uc  Sour- 
dis recevait  un  pareil  affront.  Le  marédtai  de  Vitry  fut 
arrêté  moins  pour  cetaetede  Tiolenee  que  pour  plusieurs 
abus  d^nlorité  qu'on  avait  à  lui  reprocher.  Conduit  à  la 
Daslillc,  au  mois  d'octobre  1657,  il  ne  fut  rendu  à  la 
liberté  qu'au  mois  de  janvier  1043,  à  la  mort  du  cardi- 
nal de  HicbcUcu.  Vitry,  dorant  son  sgonr  à  la  Bastaie, 
a*élaîtrencontréaves  plusieofs  vietimet illustres  des  aoup* 
çons  ou  de  la  vengeance  de  ce  ministre ,  entre  autres  le 
maréchal  de  Bassompierre,  le  comte  de  Cramail,  el  Du- 
fargis,  oncle  maternel  du  coudjuieur,  depuis  cardinal  de 
Relt.  Le  jcnne  eeedjulenr,  qui  conspirait  en  faveur  dn 
comte  de  Soissons,  profita  de  l'occasion  que  loi  offraient 
ses  fréquentes  visites  à  son  onde  Dtifargis ,  pour  faire 
entrer  dans  ses  desseins  le  maréchal  de  Vitry.  Le  maré- 
chal accepta  avec  empressement*  Il  répondait  de  se  ren» 
dre  maître  do  la  Bastille,  de  l'arsenal,  cl  de  faire  soule- 
ver Paris  aussitôt  que  lecomlede  S  i'^'fxis  aurait  gagné 
une  bataille.  Le  cardinal  de  Rctst ,  qui  rend  compte  de 
toutes  les  dispositions  fuites  par  Vitry  et  par  le  eomte  de 
Ciwnail  son  eonfident,  n*âève  aneua  doute  sur  leor 
succès  qui  eut,  selon  lui,  été  infaillible  si  la  mort  ino- 
pinée du  comte  de  Soissons,  après  sa  vi  -Joirf  de  la  Mar- 
féc,  n'eût  fait  avorter  xxii  complot  si  bicu  concerté,  et 
dent  le  seorel  fut  religieusement  gardé  par  loua  eenx  qui 
y  étaient  entrés  jusqu'après  la  mort  du  cardinal  de  Ri- 
cl.flicti.  Le  maréchal  de  Vitry  fut  créé  duc  el  pair  de 
France,  en  1644  ;  mais  il  ne  jouit  pai»  longtemps  de  celle 
dignité.  11  mourut  te  28  septembre  de  eatte  même  anode. 

VITRY  (Fa*ii^i8*lfAaia  ni  l*B0SP1TAL,  due  on 
CIIATEAUVILLAIN  et  db),  fils  du  précédent,  né  vers 
l'an  1C20,  suivit  d'abord  la  carrière  des  armes,  et  devint 
meslre  de  camp  du  régiment  de  la  reine,  mcro  de 
Louis  XIV.  Méeonlent  de  n*avoIr  pas  obtenu  le  brovet 
de  son  père ,  il  entra  des  premiers  dans  le  parti  de  la 
Fronde  dont  il  fui  un  des  généraux  (janvier  1619)  sous 
Ici  or<lrcs  des  ducs  d'Elbeuf  a  de  Beaufori.  Daus  tou- 
tes les  circonstances  il  semontn  fartatlaehé  au  coadju- 
lenr.  Le  cardinal  de  Rets  dit  que,  dans  toutes  les  négo- 
ciations avec  la  cour,  Vitry  était  du  nombre  de  ceux  qui 
voulaient  la  sûreté  et  Tlionueur  du  parti.  Lorsque  la 
régente,  sans  consulter  Monsieur  en  sa  qualilé  de  lieu* 
tenant  général  du  royaume,  eut  été  his  seeausà  Châlaau- 
neuf  pour  les  donner  au  premier  président  Molé ,  Vitry 
opina  dans  le  conseil  de  ia  Fronde  pour  qu'on  allât  les 
redemander  à  ce  dernier.  Si  Ton  en  croit  le  cardinal,  les 
pariisans  de  la  reine  foulurent  faire  entrer  le  due  de 
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\  itry  dans  une  entreprise  contre  b  personne  du  priaeo 
Oc  Coodc.  Après  le*  tmibU»  ét  II  FroiMla  U  i*admiMi  k 
ta  «IpliHMtta,  fui  Mumé  «nfelltar  d*Élat  d'épée,  «I  en- 
voyé, en  1673,  comme  r«'<<i'lpiil  ci\  France,  niiprts  du 
duc  de  Bavière.  Il  eut  l'art  de  disposer.  <  ti  faveur  ilc  la 
l*rattoe,  ce  prince  ju&qu'alors  si  zclc  pour  la  iuaiM>u 
d*Aiitrielie.  Eo  107»,  il  (ui  nomné  plénipolealidr*  M 
«tngrès  de  Ifimogue;  mats  ayant  été  remplace  par  le 
comte  d*E<tra  !r,  il  revint  à  Paris,  où  il  mourut  le  9  mai 
itilif.  Doué  d'un  géuie  vaale  et  profond,  éclairé  par 
r^ode  dei  biilMtaiit  ot  dM  p«IAiqucs ,  il  iftit  acquis 
«M  fl  gnada  capadtd,  qvê  tes  niatelrii  daa  «ilna 
puissances  redoutaient  de  négocier  avec  lui.  Le  duc  de 
Vilry  él^j'xi  du  petit  nombre  dc<«  ^eifîncurs  de  la  cour  de 
Loub  \i  V  qui  sentaient  tout  le  mente  de  Boileau,  cl  qui 
m  dédaignaksit  pas  de  vim  faflrilièiMNnt  am  as 
fialla.  Ca  M  s'éteignit  ta  kraoche  des  duel  da  Vilry. 

^ITRY  (le  P.  Ki>unnD  dk).  ji!iilolu((<icct  ntimî>»male, 
né  vers  1670,  embrassa  U  rt'j^le  d*s  Saint- Igiiaoc,  pro- 
fes£a  les  mathématiques,  l'aslronomie,  puis  la  théologie 
à  Cae«»  flif  daiw  laa  tatair»,  rMigca  una  feata  da  Dister' 
Wion$  remarquables  qui  furent  insérées  dans  les  Me- 
fHoirrt  de  Trévoux  ih-  17  Kî  ù  1722,  et  parmi  lesquelles 
ou  citera  sa  Lettre  au      Souctct  s«r  iet  poidi  et  munnaies 

«faf  AMMias,  JaUla  1719.  0»  toi-doil  aa  ««Irt  onc  pe- 
lile  pièce  trèa-iatërMMDla,  Mai  ea  tflra  :  Tumuim 

Tili-Flavii-Qimetitii ,  tiVi  comvfnri's  et  mnrfyris  i7/m«- 
trâttu,  larbin,  1727,  in-4«' do  HO  pages,  lig..  insérée, 
avec  de:»  ttddUiun»  du  P.  Zaciiaria,  dans  le  (unie  XXXlll 
de  ta  JtMMrffaealifmnNi.  Le  P.  VII17  amiral  van  i790. 
yiTTi.>ir?iT  (Jean)* eeveiUel  pieux  ecclésiastique, 

né  0(1  HV.'ù't  il  Dormant  en  Champagne,  s'était  déjà  fait 
connaître  dans  les  fooclions  pénibles  de  renMigacment 
au  coU^  ê»  ftiMivatai  k  Puis,  et  «fait  été  reelaiw  de 
rittiteteité,  kraqe*!!  fot  eeeiiBé  tewptéMplew  des 

due  de  Bourgogne,  d'Anjou  et  Je  Bcrry.  Il  suivit  le  due 
d'Anjou  en  Espagne  (  1700),  cl  remplit  plusieurs  mis- 
•iDas  importantes  de  manière  à  satisfaire  tout  à  la  fois 
aeo  élAfe,  derena  rai,  et  l<e«ta  XIV,  leejoara  ai- 
gnol.  Il  refusa  toutes  lei  otiros  brillMIIci  de  Philippe  V, 
pour  revenir,  dès  (jn'il  le  put,  dans  sa  rclr.iilo  du  col- 
lège de  B^uvais.  Rappelé  à  la  cour  en  I71i»,  pour  y 
être  le  sous-précepteur  d«  Louis  XV,  il  s'y  coosidcra 
esnoM  daee  an  liea  d%il,  ta  quitta,  en  ITTi,  mn 
avoir  voulu  accepter  ni  abbayes,  ni  bénéfices,  ni  même 
une  plao!  à  l'Académie,  et  vint  motirir  dans  sa  patrie, 
en  1731.  Il  n'a  laissé  que  des  ouvrages  manuscrits, 
INnni  laM|«d«  ae  liwise  «ne  réfatatfeo  de  wfitèmt  de 
SpiaoM  et  de  quelques  autres  écrits  philosophiques. 

VlTTOniîLH  ou  VKTTOIIELLI  (André),  lut  à 
Bas<(ano,  vers  la  lîn  du  10"  siècle,  embrassa  de  bonne 
heure  l'état  ecclésiastique  cl  fixa  sa  résidence  à  Rome. 
Il  imewa  k  lentaa  taedlfailée de  rÉgltae  peveelivNr 
eadmiTement  à  l'étude,  devinl  un  des  plus  savants 
hommes  de  son  temps,  et  publia  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, tant  en  italien  qu'en  latin,  tous  estimés.  On  ci» 
tentai  mifanta  :  Bi»tÊiiMduJubUé$  pontificaux,  Home, 
I8tt,  in^j  JVatas,  ditafwiwiianwfi  c<  «ddîNMu  ma  Vim 
dti  papes  et  àm  wHbmm,  d'AlpkoMe  Chaen,  René, 

%  vol.  in-fol. 

VI VAUT  (FhaJ((ois),  chauoioe  de  Paris,  né  dans 


VIV 

cette  vilte  en  1GG3,  fut  reçu  docteur  ea  théologie  de  k 
aMtaea  et  nddid  de  aMtaaae  60  I68S,  «  deviHiMi 
de  Seiat-Len  et  Saiai-Oiltae  ea         te  aKOeH  is 

Noailles  le  nomma  successivement  chanoine  de  ?iotre- 

Dame,  pcnîfencier  et  grand  vicnirc  ;  il  le  prit  poureoD»- 
meiisal  et  lui  donna  sa  contiaooe  jusqu'au  temps  oà 

l*al*é  Oaneaaeetaeseaif  pidripitèrcattapeflaldav 

une  suite  de  démarches  aussi  fiehruscs  puur  \m  qoe 
pour  la  paix  de  rr;^li>o.  Alors  l'abljc  Vivant  fut  fsit 
doyen  de  la  collégiale  de  Saint-iiermain-rAuxerrois;  il 
rentra  en  faveur  auprès  du  cardinal  à  la  mort  de  fabbé 
Daieaaae,  ea  17»,  et  fat  anaïaié  efletal  et  pmà  vi- 
raire.  M.  de  Vinlimille,  sticeessear  da  cardinal  de 
>oailles  sur  le  siège  de  Parn.  hii  eon^enr»  e«8  titres; 
mais  en  1730  l'abbc  Vivant  renonça  à  son  do}-eiuiêile 
aeiafr^taneia-rAwmli,  «1  devint  grand  dMotiede 
NetraDBOM,  qanod  lea  Mia,  qnl  «mit  «etie  digaké, 
fut  nommé  suffragant  de  Striisl>»iurg.  l.e  j^ntut  diandr 
était  le  second  dignilairc  du  chapilri-,  et  jouissait  d'une 
juridiction  importante  sur  les  maîtres  et  maUrmes  d*é* 

eatedetaeapiteto,  aar  leipeaiieaaBtaeiaartai  fépAi- 
leurs  de  l'université.  LUfcé  Viliai  aieonit  le  SO  b»- 

vcnibre  17Ô9.  On  le  elle  rnrnmp  ayant  en  h«»H«wp  de 
part  au  missel  dressé  sous  l'épiscopat  de  M.  de  .'Nfoailles. 

VIVAMT  (JeAM),  friee  eladda  i«éeédent,  a  <|«(l* 
qadbtadléeeotMdaeveelnlt  Udlittaaerfeeelésiastiqw 
et  docteur  de  Sorbonnc,  et  se  irourail  syndic  de  la 
cullé  de  tlicolopie  lors  de  l'afTarre  du  ras  de  conscieBce 
eu  1703.  U  contribua  en  cette  qualité  aux  mesam 
priaae  eealM  tas  signaiaitei.  U  «erdiael  de  ItaMw  It 
fit  A^tH*—  de  l'Église  de  Paris.  L'abbé  Vivant  eut 
bcaoronp  de  part  aux  déniarclies  faites,  en  1758.  pour 
détacher  le  oirdinal  de  r^oaîllcs  du  parti  qui  aiwsatl 
de  son  nom.  Il  devint,  à  ta  aaèsie  époque,  grand  iImM 
à  ta  ptaeede  l*ldM  Demnne{  Mail  U  Jm^i  pea  deerue 
dignité,  ayant  été  nommé  évéque  de  Paros,  in  p  irtHM, 
cl  slifTrncant  de  Strasbourg.  Sacré  en  rcKc  quaUté,  le 
8  octobre  1750,  il  alla  résider  à  Strasbourg  pour  jr 
teipllé  tae  ftnellnat  éptacnfehe  ea  l*abaaiM  da  «rl>> 
nel  de  Rohan,  et  y  mourut  ta  10  flrrier  1739. 

VIV\r'!l-s  (FiiANrois),  graveur,  né  en  ITOO,  m 
village  de  baiul-Jeau  da  Bruel  eu  Reuar^ie,  se  rendit 
fort  jeune  à  Laadres,  pour  y  ioine  ta  pfetanin  d^ 
deeaeeactae  fol  éleit  lailtaori  aeta  ta  peintre  iuliea 
Amironi,  dont  il  ût  connaissant 0 ,  lui  inspira  k  f;'>ii 
des  arts,  lui  donna  des  leçons  de  dessin,  et  le  décida  à  « 
livrer  à  la  gravure*  Vivarès  obtint  beaucoup  de  MWBIi 
éaoe  ta  paysage,  etit  «dariier  eorlaal  ta  ial  di  m 
tanUtagee  et  ta  ricbeaie  de  eee  tandi.  Wollet  ne  tnTaif- 
lait  janinis  ««ms  avoir  sous  les  yeux  quelques-unes  àe 
ses  gravures  qui  sont  très-nooibreuécs.  U  grava  plu- 
sieurs tableaux  en  aaaiété  avee  Dughct,  dit  Poi»ie.Ca 
taH  e«M  omeidimlre  dne  ta  f  ta  de  eet  efOUii  ^ 
qu'il  épousa  suoccssivement  trois  taMMt  dMl  M  drt 
Mentants.  Il  mourut  en  1780. 

VIVIkîHS  (le  chevalier  FasKcots  oa),  né  en  iii7ai 
flèâtaM  de  VIveaa,  prie Cleireê,  ea  AfBMta,  Mrf« 
1780,  dladia  avec  beaucoup  d'ardeur  les  sciences  phv- 
siqacs  et  mathématfi[ur '  .  l'économie  poliliquc  et  U  m»- 
raie,  et  répandit  lu  premier,  dans  sa  proriooe,  l«» 
leurs  procàlés  agricoles.  Noos  dtoreaade  bùsifuMÊt 
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timt  ntr  l'agriculture  rt  te  commtm  ét  ta  JW'lHÙWi  dl» 
GuimHe,i1b8,  4760  ot  17 1)2. 

VIVES  (Jcan-Lodis),  l'un  des  plus  saTaols  hommes 
]ue  l'Espagne  ait  prodails,  nél  VtkaMM  I49f,  prv- 
km  \ts  bcllcs-lelires  0  Loimiii,  pois  fut  appelé  au 
.•ollfgc  Corfnu  Chrhti ,  nouvellempnt  fondé  ;i  Oxford. 
Là,  il  gagoa  reslimc  de  Henri  VIII,  qui  le  Ht  venir  à  la 
jMr»  d  lot  confia,  pendant  quelques  années,  t'éducaUon 
de  la  prineeaaalltrie,  atara  m  6lle  imfqM.  Mab  Vivès, 
lyaol  osé  désapprouver  le  divorce  dont  Henri  menaçait 
rithcrinf  d'Aragon,  passa  6  mois  en  prison,  rt  n'en  Mir- 
iit  i|oe  pour  quitter  l'Angleterre.  Après  avoir  fait  un 
foyageen  Espagne,  il  alla  s'établir  i  Brogea,  où  II  mou- 
rut ea.4M0>  Il  a'était  lié  avec  Érasme  et  Budé,  auxquels 
il  tic  fut  pas  trop  infri-ÏLMir.  frïiiïnn  de  ses  OEiivrt» 
amftUUsa  été  publiée  à  liùle  en  lti55,  t  vol.  in-fol.,  et 
aaeaatreè  Valence,  en  Espagne,  en 

IFITIAllI  (ViacMT),  lliii  dea  plua  frauda  glonièires 


du  17»  siècle,  né  à  Florenci',  le  îi  avril  I(î22,  fui  le  der- 
nier élève  de  Galilcf.  cl  reeiit,  aiirè-i  la  inorl  de  ee  grand 
iurnimc,  d«a  leçons  du  fumeux  Torrtcclii.  Ses  progrés 
npMleaai  aet  travaux  Impartanta  eorant  lilen<6t  étendu 
u  rvputatfon  dans  iMHe  l*Eurojic.  Les  princes  de  la 
maison  de  Médieis  s'empressèrent  à  l'envi  de  le  comldcr 
ttc  loirs  bienfa  i(s  ;  Coll>ert  rioscrivU  sar  la  liste  des  $a- 
viala  étrangers,  uuxquela  Loola  XIV  fitoalt  épTMver 
\n  effets  de  sa  aaonifieenee;  le  grand<lae  FenHoand  le 
Iiarji  n  de  professer  Ie>*  nialliéinatiques  aux  pafçcs  et  h 
i  ac«deuie  de  Florence,  et  le  nomma  son  géomètre  et  son 
(irendcr  ingénieur.  Viviani  ëluil  uienibrc  de  racadcoiic 
irfaaMit»,de  eelle  dea  Aieadiem  et  de  la  Sedéié  nyale 
Je  Londre-; ,  et  avait  été  admb,  en  1690,  à  l'Académie 
les  iciences  de  Paris,  dans  la  classe  des  Pt^^oeiés  étran- 
gers; ii  aurait  pu  être  encore  le  premier  astronome 
le  Lavia  XIV;  mala  II  retusa  ee  titre  par  altaehement 
wursoo  pays,  comme  il  avait  déji  reAné  les  offres  de 

iMit'tr.  r'.-\  de  Pologne.  Il  mourula  F!i>r  ''fi''e,  le '"2 '2  scp- 
mbre  I7l),>,  eoinLle  d'honneurs  cl  de  gloire.  Ses  priii- 
ipaux  ouvrages  sont  :  De  tnoximU  et  miuimi$  ijeome- 
rin  dMnelie  fo  ^mMtm  Ctttkmm  ÀjiMmu  /tn^l 
tvne  detideratum,  Florence,  1659,  grand  ia*fol.,  très- 
arc  ;  be  loi  if  iuNdis  Mtcunda  divinatiu  ijtomttricii  in  V 
irvfj  iujurid  ttntftrum  ami$»ot,  Aritttci  $enioru  gcome- 
rr,  flrtd.,  1701.  Io^IdI.  (  Voyez  les  £%e«  de  Fentenelle 
1 1  i  Stttria  de  TlralMMehi,  tome  Vlli ,  pages  SB8-SM.) 

>  IVIE^  {Jo!.frtTl.  peintre,  né  à  l,yon  en  I6Î57,  mort 

Bonn,  le  5  décembre  17ôi,  premier  peintre  des  élec- 
W9  de  Bavière  et  de  Cologne,  se  fil  une  grande  répu- 
Aien  paraes  pvrtraHt,  et  sot  donner  au  pastel  nue  Airee 

ton  et  des  efTcts  que  n'avait  pas  connus  jusqn*alorf 
i:  genre  de  peinture.  Il  enten  lait  tellement  l'arltflce  de 
I  coBiposilton ,  qu'il  groupait  jusquH  19  figures  dans 
Q  espace  «è  dus  peiatres  ordinaires  n'auraient  pu  pla- 
Gf  ^ue  quatre  ou  cinq  personnages.  Ses  ouvrages  les 
lus  remarquables  furent  la  Famille  de  Monseigneur  (le 
rarid  Dauphin) ,  et  la  Fumilie  àeetoralt  de  Bmvière, 

VIVORBIE  (  Lov«>ViCT0R  BB  ROCHEGROUART , 
MMe,  puis  due  M  HORTEMART  cl  m),  maréchal  de 
nnee,  né  le  fîî  août  lfiî$6,  fut  enfunl  d'honneur  de 
uut»  XIV,  mais  reçut  dans  la  maison  pateracUe  une 
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éducation  plus  s<rfgnéeqM  eéile  de  ee  prinee.  Dis  qu'il 
fui  «0  Age  de  porto*  les  armes,  Il  alla  servir  en  Flandre, 

comme  volontaire,  sous  Turenne,  cl  montra  beaucoup 
de  bravoure  à  l'attaque  des  lignes  d'Arras,  à  la  prise  de 
Landraeias  et  de  Condé,  et  tu  siège  de  Vaicnelôuws.  Il 
partit  pour  Htalie,  en  1665,  avee  le  grade  de  mcstre  de 

camp ,  et  servit  d.ins  l'armée  navale  eommandéc  par  le 
duc  de  Beaufurt.  L'année  suivante,  ii  prit  part  à  l'expé- 
dition contre  Gigcri,  dans  le  royaume  d'Aiger,  en  qua» 
lité  de  maréchal  de  eamp;  Il  remplit  aussi  dès  lors  par 
commission  la  charge  de  général  dea  galères,  qui  ne  lui 
fut  donnée  qu'en  1069  sur  la  déitiis^imi  du  mnrc'rhnl  de 
1^1  éijui.  La  guerre  ayant  été  dcciarcc  à  l'Espagne  eu  1  titi7, 
il  passa  en  Flandre,  où  il  eontlnua  de  se  dbtinguer. 
Apres  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  il  alla  contraindre  la 
régence  d'Aller  à  traiter  avec  ta  France,  puis  il  porta 
^ftours  ù  i'Ucde Candie,  cnqualite  de  général  de  l'Eglise* 
En  1072,  aulhmeax  passage  du  Ilhin,  il  reçut  unebles* 
sure  dont|amais  il  ne  guérit,  niau  qui  ne  l'empéeha  pas 
de  pO(ir*inivre  sa  rarrii're  militaire.  Il  se  di>lin^na  rn 
Hollande  Tannée  suivante,  lut  nommé  gouverneur  de  ia 
Champagne  en  1674,  et  envoyé,  en  1075,  du  secours  des 
habitants  de  Messine,  soulevés  contre  les  Espagnols;  il 
battit  ce*  derniers  sur  mer,  entra  victorieux  dana  Mes- 
<iîne,  et  fut  eoiiipri'^  ta  nit^me  année  dan«  une  promotion 
de  H  maréchaux  :  le  crédit  de  M*"'  de  Monlespan,  sa 
sceur,  ne  lui  fut  pas  inutile  dans  cette  circonstance.  On 
repra^à  Vlvoonc  d'avoir  encouragé,  par  sa  faiblesse 
et  son  exempte,  tes  débauches  scandaleuses  de  ses  olfi- 
eier-s  en  Sicile  :  il  parvint  avec  peine  à  rétablir  le  calmo 
chez  les  lUcssinois,  mécontents  de  leurs  défenseurs,  de- 
venus leurs  tyrans,  et  après  avoir  obtenu  quelques  nou' 
veaux  avantages  sur  les  E^'pa^lud^.  grâce  au  brave  Du- 
quesnc,  il  revint  en  France  (1677).  Il  cntrn  alors  en 
possession  de  la  charge  de  preoiicr  gentilhomme  de  lu 
chambre ,  quil  avait  héritée  de  son  père ,  et  vécut  en 
courtisan ,  mais  sans  hassesse;  car  ses  contes  plaisants* 
sa  g  licté  intarissable  et  ses  lions  mots,  dont  quelques-uns 
sont  encore  répétés,  lui  suiSrent  pour  gagner  el  conser- 
ver iVnilié  de  Louis  XIV.  Il  s'occupait  en  même  temps 
de  ses  plaisirs,  avee  trap  peu  de  choix  et  de  modération 
pour  sa  santé  j  mats  ce  qui  llionore,  c'est  d'avoir  aimi» 
les  Iftiro  ,  d'avoir  eu  du  goût  ct  d'avoir  vécu  dans  une 
aiiiiablc  familiarité  avec  Molière  ct  Boiieau  :  ce  fut  lui 
qui  présenta  ce  dernier  h  Louis  XIV.  Vivonne  mourut, 
le  3  avril  1668 ,  oMêri  pourri  de  l'âme  que  du  mrp$,  dit 
M"*  de  Sêvigiré,  qui,  au  reste,  ne  le  ménage  pas  a^sre 
dans  ses  lettres  quoiqu'il  eàl  eu  pour  elle  une  vériiuLiu 
affection. 

TIEZAINI  (  Én£e)  ,  en  latin  VigioHus,  médecin ,  né  à 
lîolognc  en  ISlô,  professa  la  lo-_':  |ti".  \^  philosophie  Ct 
ta  médecine ,  d'une  manière  bnllanie ,  dans  l'académie 
de  sa  ville  natale,  et  mounil en  1009,  laiaauil  des eoo< 
sultatlona(CSMsMi  meiljM)dansl«Jbeiiitfde  Uulenbteh, 
Francfort,  I60S,  in-fol. 

YlZZA^il  (PosPÉE),  historien,  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  mort  en  1007,  est  principalement 
connu  par  h  SMm  cb*  Bahgm,  en  XII  livra.  Les  dix 
premiers ,  imprimés  en  1596,  ct  en  lOOÎ,  in-4^,  finis- 
sent à  l'année  1530;  les  deux  suivants,  qui  renferment 
[a  contiAuation  jusqu'oi  mW,  ne  furent  publies  qu'eu 
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in-4». 

VTZZ  INI  (Chariks-Emmakckl),  né  à  liulognc  vers 
jGi7,  m:  rciidil  fort  bubilc  dans  les  langues  grec<iu<;  et 
latine,  la  pitilosopbie  «i  la  jurîspradenea,  fol  poumi  de 
la  èbaire  de  legique  à  r^cadémic  de  Padouc ,  devint  en- 
suite avooat  consistorial  ii  Rome,  puis  assesseur  du  saint- 
oflicet  rù/ércndaire  de  Tune  et  l'autre  signature,  eulin 
cbandtne  de  St.«Pierre,  et  awarut  en  1661.  8a  tradoe» 
lion  l%\lne  d'Ocelhn-Lucniius ,  acoempagnéc  d'un  savant 
4:ommetiiaire,  Bologne»  1646,  Amslerdim,  1661,  in4% 
est  «limée. 

VLADIMIB  h  Grand,  le  Kcnrqulaîtemlmuaéle 
fdiri«liaoiMne,eai  honoré  par  les  RtiMca  eomaie  l'apAtre 

de  leur  nation,  cl  Ptin  ite  ses  plus  glorieux  som-erains. 
Ce  prince,  que  son  jk'i  c  Swicnto^law  avoil  t  u  d'une  cou- 
cubinc,  cul,du  vivant  de  ce  munarque,  iNovogorod  pour 
apanage.  Son  frère,  Oleg,  ayant élé  mis  à  mort  par  Ja« 
rijpolk ,  i]ui  avait  auocédé  «u  père ,  Vladimir  se  réfugia 
près  des  Varègues,  peuples  septentrionaux,  connus 
aussi  «ous  le  nom  de  Norv  égiens  ou  iNoriuands.  Ses  an- 
cêtres, Attrik,  Sindoiia  et  Trouwor,  étalent  des  aventn- 
riere  normands*  Ayant  pris  part  pendant  deux  ans  aux 
entreprises  de  ces  peuples  guerriers, dont  le  nom  portnit 
la  terreur  dnns  toute  l'Europe,  il  en  réunit  une  troupe 
sous  SCS  drapeaux,  chassa  les  lieutenants  de  JaropoIlL, 
et  leur  dit  :  Allea  avertir  non  fràre,  qoo  Je  marelie 
contre  lui,  et  qu'il  se  prépare  à  coniboltre.  I>a  province 
de  Pololzli  avail  pour  gouverneur  un  guerrier  v^-jn-^ue, 
appelé  Rogwolod,  dont  la  fille,  liogucda,  ciuit  Uuucce  a 
Jarepolk.  Vladimir  la  demanda  en  mariage  j  ayant  es- 
soyé  un  refus,  il  s'avança  contre  Polotsk,  s*enpara  de 
«cttc  ville,  fil  mettre  à  innrt  Rogwolod,  avee  *e«  deux 
fils,  et  épousa  Rognéda.  Apre»  cet  exploit  il  luarcha  une 
&iow,  où  JaropolksVnfarma,  nVsant  icnlerlesertdVne 
bataille.  Le  siège  pouvait  trataer  en  longueur  j  Vladimir 
eut  recours  à  la  perfi  licUn  traître  qu'il  gagna  persuada 
à  Jaropolk.  que  1rs  haliitauts  allaient  le  livrer;  et  ce 
prince  se  retira  a  Modnia,  petile  place  située  à  l'euibou- 
chure  de  la  Rets,  dans  le  Doirper.  La  capitale  de  l*eni- 
pire  se  rendit  à  Vladimir,  qui,  par  le  même  courlîsau , 
fit  en£!-igcr  son  fri  re  à  venir  le  trouver.  Un  on!'  ier,dont 
te»  annales  rus.ses  ojit  oonservéle  nom,  y  unajKo,  employa 
ions  les  moyens  pour  dissuader  son  prinee  ;  au  mé|)ris 
doses  instances,  celui-ci  se  rendit  à  Kiow.  N'Iadimir 
rattendait  dans  le  palais  de  leur  père,  où  il  le  fit  làche- 
meol  assassioer  (980).  Les  Varègues,  qui  i'avaicul  aidé 
k  eemmeitruee  fiutridde,  devenaieni  trop  puissants  ;  ils 
auraient  donné  des  lois  k  Vladimir  ;  ntalsee  prinee  avait 
su  intéresser  à  sa  cause  les  Slavo-Novogorodicns ,  les 
Teljoudes  et  les  Krivîtclie-s.  Les  liers  Normands,  <lout 
on  repoussait  les  prétentions ,  ne  se  croyant  point  les 
plus  Ibrts,  demandèrent  la  permission  d*aller  offrir  leurs 
earviees  à  Terapereur  d'Orient,  eo  que  Vladimir  se  hâu 
d'accorder,  en  în-irnisant  sous  maiti  l'empereur,  et  en 
le  priant  de  ne  point  j>crnicltre  à  ces  hoics  dangereux  de 
rentrer  en  Russie.  La  grandenludiesse  Olga ,  oieida  de 
Vladimir,  avait  reçu  le  liaptéBii«>  ConsUntinople  (965); 
niai;»  \r  peiil-fîls  de  celte  priti cesse  et  Sw  icnloslaw,  son 
père,  étaient  restés  altaciiés  aux  supersliUons  oaUunales, 
pour  lesquelles  VladloUr  montra  ua  sèin  eiieore  plus 


ardent  1oS«qtt*ii  se  fut  emparé  de  Temptrc.  La  déçut 
Péroune  nvait  le  premier  rang  parmi  le^  disiaiio  Je 
peuples  j  il  lui  lit  ériger  «ne  riclie  statue,  quiiplip 
pi^  de  son  palaU.  Oulfe  U  prineesse  Rognéda,  ceaN> 
narqoe  avait  trois  autres  épouses;  il  eut  d'elles  lesfirit 
ees  lîsia.slaw,  M>ti>Ia\v,  Yaroslaw,  Msli»!:iw  j'Minc.  Rcru 
et  Gleb.  Ces  quatre  (eûmes  deoaeuraient  aveciui  a  kio«, 
et  dans  trois  autres  réaUeneos  il  cnlrelenait,  mImIV 
sage  des  piinees  de  l'Orient,  SOOeoocubines.  Cet  arnoor 
eifréiié  des  plaisirs  n'éteignit  j>oint  dans  son  rtrur  l'ir 
deur  guerrière  qu'il  avail  liérilcc  de  son  père Swieotw- 
law.  En  981  il  se  jeU  iiur  les  provioces  de  ialSalliw. 
dont  Icfl  liulonais  s'étaient  emparés  sous  le  règne  écas 
père  el  de  son  frère.  En  982  et  l'aonée  suivintp 
soumit  les  Wiatyezans  ou  Wiatitclies,  qui  s'éUjcni  rt 
volu^,  et  il  réduisit  les  Jadzwingowieos,  peuples  mu- 
vages,  qui  kabitaîent  les  iwéls  situées  euHelaUlImm 
«t  la  VMegne.  Plus  lard,  il  étendit  ses  caoquiiteiM 
nord-ouest,  jusque  vers  la  mer  Ikiliique,  LaLivonM  Î- 
.'i;>|v.irlenait ,  ainsi  que  la  Courlandc  cl  une  partie *>t 
l' iniaudc.  Ltani  reveuu  à  Kiow ,  et  voulant  eélânrm 
triomplies  par  des  suert6ees  aolewseU,  il  fil  tirer  « 
sort  les  jeunes  gens  des  deux  sexes ,  dont  le  saag  ieni 
cire  versé  sur  l'autel  de  ses  dieux.  Le  sort  élsiltoat. 
sur  UQ  ieune  Varègue  appelé  Jcau  j  son  père  TbésM 
qui  était  cMien  Ainsi  que  lui,  le  («naît  scné  éMim 
bns,  en  etheftani  le  peuple  k  abaadoauer  ses  «kui 
sanguinaires  ;  il  fut  immole  avec  son  fils.  Tous  d<*u»  --^i 
honorés  eoranie  les  derniers  qui  aient  soullerl  l«o*«ii'^ 
eu  Russie.  Les  Radiaûtcbes,  qui  habitaiiat  ksisrfcà 
Bug  el  de  U  Ran,  jttsqu*U]«n  tribulaiius  de  Kiiv» 
alétaient déclarés  indépendants.  Vladimir  martha^BiR 
eux,  et  î'diy  «le  SC5  généraux,  surnomme  Queut-^IcLa^' 
les  uvaol  altuiuls,  ils  se  soumu-eul.  Une  aulft  coa^oi^ 
appdatt  ramUtioa  de  Vladimir  v«n  rOrisut.  9m  k 
eoviu  du  7*  siècle,  les  Bulgares  oriuoluuiavaieot  quiti 
les  rives  du  Don  ,  afin  de  se  soustraire  au  joog  "|»«^ 
km  des  Kozars  voulait  leur  imposer.  S'etaiit  établis 
les  iiords  du  Volga  et  de  U  Rama  ,  «t  s*élaal  Vmà* 
ceaawNe,  Ils  «ntnienaisnt  des  valatiMtt  avec  tw> 
les  peuples  de  rOricnt.  Leurs  rielicsses  tentèreiU  ^■ 
grand  prinee  ;  il  •leMi'erMlil  le  Volga  avec  l'iiifiatefx- 
taudis  que  la  cavaicnc  de*  Torques  ou  TurcaawsSt  *^ 
▼ança  vers  U  rive  droite  du  fleuve.  Les  Rulpie»*'*'* 
vaincu^.  Vladimir  avait  éloigné  Rognéda ,  sa  prrnri^ 
épouse  ;  celle  pri'tf-e'îse.Hnns  !»"•;  transports  de  si  fw*"^ 
jalouse,  lenla  ,  disent  les  annules  du  teoipSi  é'iiterlJ 
vie  k  son  époux,  qui,  l'ayant  prévenue,  loieiémsi* 
M  plaeer  sur  un  lit  somptnemL,avec  ses  babiu  de  qo^^ 
cl  J'y  attendre  la  mort.  Son  fils  Isiasiaw  l'arr*"- 
comme  il  s'avançait  pour  frapper  la  mère 
priuce.  Touché  de  ce  dévouement,  Vladîarff éissi. 
dans  leganvcmeaMul  de  Viiepsk,  un  domaiM  à  ttp^ 
et  à  son  fils,  qui  bâUrent  la  ville  d'Isiasb*  ^««* 
somme«  enfin  arrives  à  l'époque  qui  a  le  plus  contr*^ 
il  l'illuslraiion  de  Vladimir.  Soit  par  persiw»>Si 
par  politique ,  il  avait  pris  la  résolution  dtebM«*' 
christianisme.  Les  ambassadeurs  qull  envoya  à CotT<ti^- 
tinoplc  à  ce  sujet  lui  vantèrent  ta  mr»gnifircn««le»**^ 
pies,  le  recueillement  du  dergc,  la  ricbesise 
meuls  sacerdotaux ,  k  dianU  des  choMtfSf  ^ 
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p«'iif>fr,  rfîfîM  !)  mnjf»5ti'-  «Minio  cl  mfslcrÎMise  des  ccré- 
fiiQMiPs  :  Ions  CCS  n^iu  achevèrent  de  le  convaincre;  el 
quoique  les  pcupl«$fiWii*,  kl*  Hongrois,  les  Suédois , 
le»  Wofoégten»  «1  Ict  8tevo-P»lMniit  HttrartCM  «t  Bo- 
fn'mions,  pussent,  à  rclte  rpoque.  embrasse  le  rite  Intin, 
ti  résolut  (le  s'allarhrr  à  h  communion  grecque.  Mais, 
niétant  ses  projeU  d'ambition  terrestre  à  ceile  grande 
affaire.  Il  Ibrnnle  dessein  ife  cominérirt  pour  ainti  dire, 
ta  religion  dtJé*os-Chrl$t,  et  de  ne  recevoir  ses  dogmes 
sjtcrt^s  qtn"  pomme  prix  'l»-  li  victoire.  Ay.mt  mvsetnWc 
en  9SH  une  armée  nombreuse,  il  arriva,  par  mer,  sous 
1rs  mm  de  Chmon,  ville  grecque,  doot  on  voit  «n«ore 
ruines  près  de  SeiKislopol  en  Tauride.  Celte  ville 
«'i.'iît  h  rrrjMtn'f»  d'une  petite  république  qui ,  sous  la 
protection  des  empereurs  grecs,  se  régiatatt  par  ses  lois. 
S'ëlanI  wÛÊfiê  trce  éelal,  aprl»  la  «bote  éât  Tariarcs, 
dla  jauinait  paMldcmenl  do  l^iopulenca  qnû  lui  |»ioeu- 
raît  son  eommerce  ilniis  tous  les  ports  de  în  nier  IVoire. 
I^s  habiLinls  parais>aient  résolus  Je  se  défendre  jusqu'à 
la  dernière  exlrcniilëj  mais  ils  avaient  parmi  eux  un 
fvaitn,  appelé  Anaslaae,  qol  ianfa  daat  ta  canp  nnaa 
«ne  flècheavae  «ea  imrta  :  •  Ghapthacdarrièra  «wu,  vers 
IV>ricnt  ;  von^  y  trouverez  les  ranatix  qoi  fournissent 
Tenu  a  la  ville.  »  Cet  avertissement  n'arriva  que  trop 
bien  è  aon  adrease  ;  et  peu  après,  la»  habitants,  épuisés 
«le  soif,  se  soumirent  i  Vladioiir.  Ayanl  Ikit  eaa  ettirde 
»l,ir!>^  rhpr<;nn,  il  cnvovn  rlérl-trer  aux  empereurs  grecs, 
Basile  et  Constantin,  qu'il  voulait  avoir  pour  épouse  la 
jeu  lté  princesse  Anne,  leur  sœur,  et  qu*cn  cas  de  refus 
il  oaarâiienit  rarCaiiattmtinople*  Lee  dans  amperaun, 
eflTrayés,  répondirent  que  sMl  se  faisait  chrétien  il  pour- 
rait devenir  leur  heau-frèrc.  Vladimir  répliqua  qii'il 
avait  pris  de  lut-méme  ia  réjwlution  d'embrasser  le 
efariaUanlenM  ;  eaale  qua  ne  prétendaot  pae  ao  faira  naa 
rondition  de  son  mariage,  il  demandait  qu'arant  tout  oa 
îtii  envoyât  la  prine«»s^r.  Asuif  fut  fr,Tp|»ée  de  frayeur 
ca  se  voyant  forcée  de  donner  &a  niatn  a  un  prince  que 
Ton  diaait  eavng*  *(  fdroaei  mai*  h  politique  exigeait 
d'elle  un  grand  aaeriSaa.  BiU  a^anbarqua  avec  des  cc- 
i-'èsiastiques  grecs,  une  suite  nombreuse,  cl  fui  rerxc  à 
Liierson  arec  les  démonstrations  de  b  joie  la  plus  vive. 
Ijc»  babilanta  la  ragardèreni  «aanaa  nn  anfedaaoeadu 
do  eial  pour  le*  protéger.  Si  l>»n  an  aniil  lae  ehroaiqaas 
du  temps,  à  son  arrivée,  le  fier  Vla'limlr  avait  une  ma- 
laJic  qui  s'était  jcléosur^ses  yeux  avec  tant  de  violcme, 
qu'il  lie  pouvait  plna  distinguer  les  objets.  D  après  les 
esliortaliÎMa  4a  la  priaeana,ll  ae  fit  bapUaer,at  raeanvra 
ia  vue  au  même  instant*  Lee  cérémonies  de  son-baptémc 
furent  achevées  ;  et  son  mariage  fut  célébré  dans  l'église 
Sainte-Basile,  bâtie  sur  la  grande  place  de  Cherson ,  en- 
tre ia  palais  qu'occupait  Vladimir  «tadni     Anne  était 
dcaeendua.  U  prit  le  nam  da  Baaila  on  Vaaaill.  La  ao> 
lennitc  de  ce  jour  s'augmenta  encore  des  cérémonies  du 
It.'iplcrae  que  reçurent  dans  la  même  église  les  boyards 
et  les  premiers  olBeiers  de  l'armée.  Vladimir  recunnats- 
Mmt  mwfm  à  Coaelaatiaapla  des  iroapat,  par  le  aoyen 
I  !  ■  quel  les  Basile  vainquit  le  rebelle  Phocas,  et  réiablit  le 
calme  dans  Tcropire.  Ix;  prince  russe  fil  plus  :  aj'niit 
donné  ordre  de  construire  luie  église  îi  Cherson ,  et  rc- 
Mfaat  b  aae  dreila  de  eanquéla,  U  rendit  la  ville  à  la 
^raiaetiatt  daa  caparann  greee.  Élaat  retenu  k  Kiaw, 


accompaj»né  des  ccclésiff.!ttjnf>s  qu'Anne  avait  amènes 
avec  elle  de  Conslanlinople ,  il  lit  briser  et  brûler  les 
idolae.  La  etatne  da  Péreonc,  attadiée  à  la  queue  d'un 
cheval,  et  baUue  de  verges,  fnt  Jetée  dans  le  Dniéper. 
Le  fentîrnTrr-n  ,  on  publia  que  tous  les  habitants,  quels 
que  fussent  leur  Age  et  leur  romlition,  lîcvaienl  se  faire 
baptiser.  Au  jour  indiqué,  te  peuple  se  porta  en  foule 
sur  les  bords  du  Dniéper  ;  et  tous  étant  entrés  dans  la 
fleuve  reçurent  le  baptême  par  aspersion.  Vladimir 
ayant  eonstriiit  «ne  église  en  bois  sur  le  Heu  où  était  au^ 
paravant  la  statue  de  Péroune,  manda  des  «rcfaiteclca 
grecs  poar  en  ériger  nne  antre  en  pierre,  sur  fendroil 
même  ott,6  ans  auparavant,  Théodore  cl  son  lllsavaieflt 
reçu  la  rourcnne  du  martyre.  Des  prêtres  grec*;  se  rc- 
pandiretH  dans  Its  provinces,,  pour  y  prcebcr  l'Évan^ 
gilc.  Un  grand  nombre  d^abMants  se  fièrent  baptiser. 
D'autres  restèrent  atlacbés  au  paganfsme,  qui  jusqu'iau 
douzième  siècle  a  régné  dans  quelques  parties  de*  la 
Hussie.  >'e  voulant  pas  pou'is*  r  tmp  loin  la  %'iolcnce 
envers  ses  sujets,  Vladimir  prit  des  mesures  pour  les 
édalrar.  Les  livres  saints,  qui,  dans  le  nenvMma  siéde, 
avaient  été  traduits  en  langue  sSavonnc,  par  saint 
Cyrille  et  Mctfiode,  étaient  certainement  ewinus  des 
chrétiens  établis  à  Kiow.  Mais  ces  fidèles  étaient  en 
petit  nombre;<el  le  peuple  païen  restait  étranger  k 
toute  instruction.  Vladimir  fonda,  poor  les  jeunes  gens, 
des  écoles  publiques,  où  Ton  devait  apprendre  la  langue 
«acrée  ou  liturgique.  Ce  bienfait  parut  alors  une  nou- 
veauté si  dhvyante^  qn«  1^  lot  souvent  obligé  d'em"- 
ployer  la  ibree  peur  eondnira  les  enlants  k  ees  éooles. 
On  vit  des  nx'res,  ménirc  dans  les  rangs  élevés,  pleurer 
sur  le  malheur  de  leurs  enAints,  considérant  l'émiure 
comme  un  art  dangereiu,  inventé  par  les  sorciers.  \  ia- 
dimir  avait  fkartagé-  son  empire  en  autant  de  goovema- 
n^nts  qu'il  avait  de  (ils  ;  en  envoyant  ceos-ci  dans  leurs 
apanagi^,  il  leur  donna,  il  est  vrai,  de  sages  conseillers;, 
cependant,  dès  son  virant  même,  il  eut  U  douleur  do 
eombattra  eontra  l*on  d*eux.  Résolu  de  proléger  la  Rus- 
sie méridionale  contre  les  incursions  des  Pieccyng»- 
wicns,  Il  fonda  sur  la  Dcsna,  l'Oster,  le  Trn^t}u-^,--.  fa 
Soula  et  la  Stroughna,  des  villes  qu'il  peupla  de  Slavo- 
NavafOradiens,  de  Krivîtebcs,  de  Tdioudes  cl  de  Via- 
titebee.  Il  entoura  de  mura  Blélugorod,  dont  il  fit  une 
de  ses  résidences  favorites.  11  eut,  en  993,  avec  les  Cro- 
vales  on  Chrohntes,  qui  habitaient  les  frontières  de  la 
Transylvanie  et  de  la  Gallicie,  une  guerre  dont  on  ne 
connaît  point  les  eirconstanees.  I^ndant  qn*il  était  oe* 
cupé  dans  celle  partie  de  ses  frontières,  il  apprit  quo 
les  Pieczyngowiens.  ayant  passé  la  Soula,  s'étaient  jeté», 
sur  la  principauté  de  kiow.  il  accourut,  et  les  rencontra 
sur  les  bords  du  Troub^.  Un  nouveau  Goliath,  qui, 
d'après  te  rapport  des  ebronlquas  rtMses,  venait  tons 
les  jour"  insulter  le  camp  de  Vladimir,  fut  terrassé  par 
un  jeune  Uusse,  do  petite  stature,  qui  avait  fait  preuve 
de  force  et  de  bravoure,  en  saisissant  des  buSIcs  fu- 
rieux,  eomme  David  avait  autrefois  terrassé  des  lion». 
En  mémoire  de  cet  événement,  Vladimir  fit  bâtir,  sur 
les  bords  du  Troubége,  en  l'endroit  où  le  combat  avait 
CMi  lieu,  une  viilu  qu'il  appela  i'éréyasiaw  ou  Ville  de  la 

pkloire.  La  jsuno  vainqueur  et  son  péra,  qui  l*ovall 
amené  à  Vladimir^  furent  élevés  au  rang  de  boyards. 
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Ver»  l'an  090,  \p  tpmple  que  les  arcliilccf"^  procs  cle- 
TiicBt  à  Kiow  ciatU  acbcré,  le  prince  donna  à  la  qou- 
vdto  Iwiîliqm  k»  MnenienU  et  lot  vuet  qn^  •vail 
OBporlét  de  Chcrson,  comme  les  seuls  trophées  de  sa 
victoire.  Pour  renlrcticn  du  temple,  qui  s'<i[>f»cnc  en- 
core aujourd'hui  VéglUe  de  la  Dimê,  il  affecta  la  dixicmû 
parlie  de  MS  donninet,  et  tes  meemean,  à  leur  tvéne- 
■MOt,  dénient  s'engager  per  serment  à  accomplir  cette 
fondation,  dont  la  charte  est  dépost-c  dans  les  arcliivcs 
de  Pcgltsc.  II  en  csélébra  la  dédicace  par  un  festin  au- 
quel il  invita  le&  pauvres  de  Kiow.  Dans  une  nouvelle 
gtierre  qu'il  enl  k  aoutcnir  contre  les  Picoyngnwieae, 
il  ccliappa  comme  par  miracle  à  un  grand  danger.  Afin 
d'accomplir  le  vœu  qu'il  avait  fait  en  celle  circonslnnce, 
il  Itàlil  à  Vasilcw,  sur  la  Sluugna,  une  église  eu  l'iion- 
ncnr  de  le  traRsflguretieo  de  Netre'Seiigneur.  It  en 
célébra  la  dédicace  per  une  lêle,  dont  les  eaoalcs  russes 
relèvent  la  mngnificcnce,  en  observant  ijiif  l'ot»  y  but 
300  tonneaux  d'hydromel,  cl  que  les  convivcâ  passèrent 
«vee  Itti  huit  jours  «ssîa  î  taUe.  Les  penvres  y  fnreot 
treilà  d*ane  manière  splendîde.  Étant  rentré  à  Kiow, 
Vladimir  ilonna  un  nouveau  repas  é^,'alcinent  sonip- 
liicux  i  depuis  ccUc  époque,  les  tables  du  palais  étaient, 
uiémc  en  son  absence,  richement  servies  et  ouvertes  à 
lootes  les  personnes  distinguées  qui  se  troaveient  dans 
lu  c.ijiitale.  Il  clait  le  père  des  pauvres;  l*enlrée  du  pa- 
lais leur  était  toujours  ouverte.  Il  cnvoynil  dnns  la  ville 
«les  voilures  cliargccs  de  pain,  de  viande,  de  poisson, 
de  fruits,  de  mid,  ele.,  et  les  distributions  se  feiseient 
dans  les  maisons.  Il  avait  aboli  le  peine  de  mort,  et  il 
ne  punissait  plu5  l'honiiiidc  que  par  une  amende.  I.c 
nombre  des  malfaiteurs  s'clant  accru  d'une  manière 
elTrayanle,  on  lui  fit  en  vain  de  fortes  reprrseiitalioiu.  Ce- 
peadant,  sur  de  nouvdles  instances,  îl  réleblit  le  peine 
capitule.  En  997  il  s'était  rendu  it  Novogorod  ;  les  Piec- 
zyngowion<î,  profitant  de  «on  floi^nemcnl,  s'avancèrent 
jusque  sous  IcÂ  murs  de  Biciugorod,  dont  ils  levèrent  le 
siège,  en  apprenant  que  Vladimir  approchait.  Pendent 
sou  règne,  ce  prince  prit  toujours  part  aux  événements 
politiques  de  la  Norw  rgc.  d'où  (■t  iirnt  sortis  le?»  princes 
Var^ues,  ses  ancêtres.  Olaus  ae  réfugia  en  Uussie. 
Étant  retourné  en  Norwégc,  et  ayant  dnasé  Êrie,  eo> 
lui-ci  s*cn  vengea  m  etleqnenl  les  côtes  septentrionales 
tic  la  Russie .  qu'il  fut  bientût  obligé  d'abandonner  de- 
vant des  forces  imposantes.  En  |0H  Vlinlimir  pi  rdit 
son  épouse,  la  princesse  Aune,  qui  avait  tant  contribué 
i  le  gagner  à  rÉvengile.  En  101 4,  il  apprit  quTo' 
roslaw,  celui  <Ie  ses  fils  qu'il  avait  établi  son  lieutenant 
à  Novogorod,  rcvullé  contre  son  père,  avait  appelé  les 
Varègues  à  son  secours.  Ayant  envoyé  contre  oc  iiis 
dénaturé  son  fils  Boris,  qu'il  eOectionnsIt  porticolière- 
ment,  il  mourut  h  Bérescow,  sans  avoir  pris  aucune 
mesure  pour  régler  sa  sueccssiun  (1015).  Les  coui  tisnns 
voulurent  cacher  la  mort  de  Madimir,  afin  de  donner  à 
Boris  le  temps  d'arriver;  mais  la  triste  nouvelle  se  ré- 
pendit promplement,  et  le  douleur  cdate  dans  toute  hi 
ville.  Vladimir  avait  usurpé  le  trône  par  un  frali  it  idc  ; 
mai?  il  expia,  en  quelque  sorte,  son  rriine  par  ses 
cxiduiis,  cl  plus  encore  par  les  vertus  duni  it  donna 
iWnpIeeprée  sa  conversion.  11  evait  reculé  les  fron- 
tières de  l*«mpire  rusée,  et  protégé  Pompire  pce*  Ce 


fut  lui  qui  fonda  les  prcmièr»™*  (Voles  en  Russie.  Illilil 
plusieurs  villes,  et  douua  u  i  empire  de»  iostiluliMtt 
civiles  et  jndicmires.  U  icnommée  s*esl  plu  s  nkm 
la  gloire  de  Vladimir  dà  répendre  réclet  dessoripn. 
Les  annales  seaodinavc<t,  irlandaises,  byzantines  r<  îr? 
bes  parlral  de  ses  eipioîls  ;  en  Rûssie  les  tra4iiio« 
populaires  tentent  U  splendeur  de  «es  festins  et  Is  fam 
plue  qulnmeioe  des  héree  qui  eurent  part  k  m 

trioniplics. 

\  LAUlNiU,  nis  ainé  de  Yarosifw,  graad-duc  de 
Kiow,  n'était  âge  que  de  16  ans,  lorsqu'il  fulooau&i 
per  een  père  genvemenr  de  Novegnrud,  et  des  éc  h 
province  qui  porte  ce  nom  (  1038).  Son  père  âmlw* 
cupé  à  fuirc  la  guerm  nux  Lithuaniens,  le  jeune  prioee 
marcha  contre  les  Finnois  ou  Fintaudois,  qu'il  Mibja- 
gue  :  mois  dans  ce  paye  stértis,  lee  soMels  eyset  Mi 
obligés  d'abandmuier  leurs  cheveux,  la  peste  se  r^us* 
dit  parmi  les  habitants,  et  Vladimir  se  luta  de  rciitm 
en  Russie  (1040).  L'année  suivante,  une  circoaitMit 
fortuite  fournit  è  ce  prince  l*oceasieà  de  sigeslcrus 
courage  evee  plue  d*éolet.  Depvie  que  Vladiaîr  fc 
Grand  s'était  uni  à  une  princesse  grecque,  le  comnwrw 
entre  les  deux  em))irc6  était  devenu  Irës-aclif,  et  lafte 
parfaite  intelligence  a« ail  régné  entre  Constaotiooplc  U 
Kiow.  Une  querelle  violente  s*éient  élceée  ealieéu 
marchands  des  deux  nations,  et  un  Russe,  distin(!iK  l'V 
sa  naissance,  ayant  été  tué,  le  grand  duc  Yarosh»  d^ 
manda  satisfaetioa  {  n'ayant  pu  l'obtenir,  il  ât  nurrkr 
son  Uh  Vledlnur  sur  Conslautinople,  et  lui  denes  fm 
premier  lieulenent  Wyehnte,  fénéral  qui  s*élait  aefâi 

une  grande  réputation.  Ij>  Grèce  se  souvenant  ir  a 
([u'elle  avait  déjà  sotifTcrt,  et  smlanl  sa  faiidesse,  ICB- 
pcrcur  Constantin  Muuouiaque  envoya  au-deffSSt  éi 
Vledimir  des  embasMdeurs  peur  reseurerquil  dM 
la  paix,  et  qu*il  allait  faire  punir  les  auteurs  da  aà* 
dont  la  Russie  avait  à  se  plaindre.  Le  jeune  pmcr  rt- 
puiniil  avec  arrc^ooe,  et  continua  sa  marche.  umiU^ 
tin,  après  evclr  donné  llMdre  d^rréler  les  lUHseï  fi 
se  trouvaient  sur  le  territoire  de  rempire,  sortit  de  • 
capitale  à  la  lêle  do  s-a  floMf,  pendant  qnc  lu  cJvjIfT' 
côtoyait  le  rivage.  Il  lit  de  nouvelles  proposilious  i  ^  >^ 
diœir,  qui  emiaenltt  nlnct  à  la  paix,  à  eantfihe  f* 
Ton  disiribnerete  Irais  livres  dior  è  ebesun  és  m»  «d- 
dats.  Pour  toute  réponse  Constantin  fît  ar.in«ef 'w' 
de  s«'s  galères,  i|ui,  ayant  pcnctrc  au  milieu  doisfc'*" 
russe ,  brùlcreul  quelques  vuisâcaus  par  le  najito 
(m  grégeois.  Les  Russes  levéreot  fenere  peur  édhif^ 
à  l'incendie,  mais  une  tempête  les  aurprit,  cl  flatk^t 
de  leurs  bAlimenl3  trop  lé^'crs  furent  engloutie  ob  p"* 
ses  coulrc  la  cote.  Le  vaisseau  que  montait  VixiiW'' 
coule  k  fond;  il  aurait  perdu  le  vie  si  un  ds  «  •'^ 
ciers  uc  s'était  cxpusé  pour  le  faire  eotnr  dsM 
nol.  Le  c^luic  s'étant  rétabli,  G, 000  Russe?  rampé  ^""^ 
le  rivage,  et  qui  se  voyaient  sans  vaisseaux,  sans  v>*'^ 
prirent  la  réaohilion  dn  retourner  per  lene  se  9^ 
WycbeU  prévoyait  les  daagere  dont  ils  claitet  mcu- 
tés,  et  voulut  les  partager  avec  eux  ;  dès  qu'il  « 
obtenu  la  permission  de  Vladimir,  il  se  mit  à  IW  ^ 
Arrivé  eu  Bulgarie,  il  fut  attaqué  par  un  oorpi  élu*'^ 
grec,  et  fui  onmplélemeBt  butin;  8011  bsM 
«vtieni  échnppé  eu  cern^  fureiH  uvee  WjM  ««* 
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diill»  a  CoDsianlinopIa,  on  r«iipcreiir  leur  ilt  crercr 

les  yeux.  Vladimir,  plus  Iicurcnx,  réunît  les  vahse.iux 
que  la  Icmpi'lc  avait  t'f»argui':s,  cl  tomba  sur  une  nottiile 
irccque  qu'il  enloura  j  on  en  vint  à  l'aliorilagc,  cl  a^rès 
m  eomlMt  désespéré,  té  ipilèKi  greeques  fnrwit  prises 
«d  brftlécs;  ramiial  fut  loé.  Vladimir  revint  i  Kiow 
avec  un  riche  bulin  cl  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Celle  guerre  est  la  dernière  que  Uus^es  ait  enlre- 
j  riteeonlre  It  Grèce;  depuis  celte  époque  Constantin 
noplc  n'a  plus  vu  leurs  flottes  dans  le  Bosphore.  Vladi- 
mir clail  frf-rc  île  la  ])rîticcsse  Anne  ,  qui  rpousa 
Henri  l*^',  roi  de  France.  Il  mourut  vers  fan  10512  à 
Kovogorod,  el  fut  enterre  dam  Tcglise  de  Stiute-Sophic, 
qu*U  avait  MtUtir. 

VLADIMIR  II.  dit  Monomaque,  arriêre-pcUt-flUdc 
\'l.i<limir  le  Grand,  ne  en  KÙf^Tt ,  ilu  grand-duc  Vszé- 
wolod  est.  {lamii  les  grands-ducs  de  Russie,  le  pre- 
mier qui  ait  prb  le  tiln  de  csar  ou  d*enipcrcur  et  qui 
ait  porté  les  insignes  de  la  dignité  impériale.  Dés  sa 
plus  tendre  jeunesse,  ce  prinee  se  dîsliiigiia  par  sa  bra- 
voure, sa  sagesse  et  l'élévation  de  son  âme.  Il  prit  part 
à  tottl  ee  qai  se  fit  de  grand  soas  ses  prédéeeMeurs, 
iiiaslaa,  son  enele,  Vsiéwoled,  son  père,et5wientopelk, 
cousin.  On  1c  trouve  partout  oii  il  y  avait  des  dan- 
gers à  alTronUT  et  de  la  ;;!oire  à  acquérir.  Il  fit  ses  |»rr- 
Diièrcs  armes  sous  Bolcstus  II,  roi  de  Pulogue.  Il  avait 
«ppiii  i  eonnalire  ee  prince  et  tes  vertas  guerrières, 
peadasl  rexpédilion  de  1<M8  et  60.  Il  combattit  sous 
§i's  drap«jtix  dans  In  campaffne  que  Hoieslas  fil  en  Si- 
Icsie  contre  le  duc  de  Buhtme  (1070).  En  1078,  Vladi- 
mir, suivi  de  Swicniopclk ,  son  eoasin,  entra  dans  la 
principauté  de  Polulzk,  pour  punir  l'nmbi lieux  Vzcsias. 
K'ant  de  retour  à  TselierniyOM  .  chargé  do  dépouilles,  il 
donna  un  repos  somptueux  aux  princes  russes,  et  oITril 
à  V«iséwolod,  son  péâ*e,  un  présent  de  IBO  livres  pesant 
d*er.  Il  était  i  peine  retourné  à  Smolensk,  son  apanage, 
qu'il  apprit  que  les  princes  Olcg  et  Doriî  a\  aient  rhassé 
d«-  T^chcrnigow  son  juVe  Vszéwolod.  Il  accourut  aussi- 
iùt,  el  enle\a  les  uuvragcis  extérieurs  de  U  ville  Uu 
combat  sanglant  s*engagea{  et  le  grand-due  liiaslas, 
qui  avait  joint  ses  trouprs  à  celles  de  Vladimir,  resta 
parmi  les  aiorls  (1078).  Vsiéwolod,  qui  succéda  à  son 
frère  ainédans  le  grand-duché  et  l'auioriié  souveraine, 
dénna  à  Vtadindren  apanage,  les  principautés  do  Tsdier. 
nigow  et  de  Smolensk,  avee  robligation  honorable  de 
protéger  la  Russie  par  ses  armes  et  son  courage.  I.cs 
ennemis  se  montraient  pnrloul,  au  dedans  el  au  dcliors. 
luformé  que  Vzcsias  venait  de  surprendre  buiolciisk, 
Vladimir  y  eonrat;  mais  il  trouva  la  ville  en  feu.  Pbor 
s'en  venger,  il  ravagea  les  domaines  de  Vzcsias,  el  se 
jeta  sur  Minsk  ,  dont  îl  emmena  les  habitants,  après 
avoir  pillé  la  ville,  l.es  Viatilchcs,  IcsKumans  el  les  Co- 
îuiques  ravageaient  les  frontières  ;  Il  tonlM  sur  eox ,  et 
leor  enleva  leur  buUn  (1083)*  Plus  tard,  des  aven- 
turiers ayant  chassé  le  prince  Varopolk  de  son  apanage, 
Vladimir  accourut  à  son  secours,  cl  le  rétablit.  Mais  ce 
prince  ingrat  «'étant  déclaré  contre  son  bienfaiteur, 
Vladimir  le  puait,  en  s*emparant  de  sa  ville  capilale, 
et  le  réduisit  ii  demander  la  paix.  Cependant  Vszéwo- 
lud,  afTaibli  par  l'âge  et  par  les  inquiétudes  que  lui  don- 
uaieot  les  malheurs  qui  foudaicnt  sur  la  Russie,  sentant 


que  ses  derniers  moments  approcbaleut ,  fit  en  tonte 

bâte  appeler  Vladimir.  Il  expira  entre  les  bras  de  ce 
digue  fils  (lO'.lôi.  Il  était  farile  à  Vladimir  de  suceédcr 
à  son  père  ]  il  cédti  géuéi  eusefiicnt  l'autorité  souveraine 
ô  Swientopeik.  La  division  régnait  parmi  les  prineee 
russes,  pendinl  que  les  Kumans  poussaient  leurs  ravages 
jusqu'aux  porlcs  de  Kiow.  Un  pelit-fils  du  grand  Vla- 
dimir, le  prince  Olcg,  s'était  làchcmeut  joint  auxenna* 
mis  de  sa  patrie,  pour  la  ravager  ^  et  la  Russie  méri- 
dionale éUlt  exposée  i  tous  les  désastra.  Tous  eea 

inallieurs  venaient  des  dissensions  qui  régnaient  [  ormi 
les  princcâ.  Sur  les  insUmccs  de  Vladimir,  ils  se  rassem- 
blèrent (IU97)  à  Lubctcb ,  sur  les  bords  du  Dutépcr. 
I<è ,  ayant  promis  d*oublicr  toal  ressentiment  particn- 
lier,  ils  jurèrent  (|u'ils  réuniraient  leurs  forces  rontre 
les  Kumans.  Cette  réconciliation  permit  :i  Vladimir  de 
faire  des  préparatifs  de  guerre.  Se  croyant  en  luesure, 
il  décida  les  princes  k  attaquer  rennemi  eommnn.  On 
tomba  inopinément  sur  le.s  Kumans,  cl  l'on  remporta 
une  victoire  complète.  Leur  chef  el  19  kans  restèrent 
sur  le  champ  de  bouille.  L'a  d'entre  eux,  fait  prisou- 
uicT,  offreil  à  Vbdimir  une  riche  rançon  ;  le  prince  em- 
porté par  fafdeur  du  combat,  oublia  sa  grandeur  natu- 
relle ,  cl  fît  sous  SCS  yeux  massacrer  ce  chef  désarmé. 
On  délivra  un  grand  nombre  de  prisonniers  russes,  et 
l'on  cuiiuuciiça  ù  rebâtir  les  villes  qui  avaient  été  dé- 
truites. En  1108  les  Kumans  s*élaient  répandus  dana 
les  campagnes  de  l'éréjaslaw  et  ét  Loubny;  Vladimir, 
SCS  tleux  fîls  cl  tes  (irinccs  russes  xoi-ins  réunirent 
leurs  forces,  m:  jcléi  cul  dau&  la  Soula,  quoique  ce  fût  le 
13  janvier,  et  l'ayant  passée  i  la  nage  ils  attaquèrent  si 
vivement  les  barbares,  que  ceux-ci  s'enfuirent  en  dés- 
ordre Jusqu'au  Kliurol.  Vladindr  savait  faire  de»  sacri- 
fices politiques  il  la  posilion  malheureuse  de  la  Russie. 
En  1095,  il  avait  donné  aux  Kumaos  son  fils  Su  icntOfilas 
en  otage.  Il  le  leur  arracha  depuis  [Nir  un  coup  de  main 
des  plus  hardis.  Après  la  dernière  victoire  du  i3  jan- 
vier, il  demanda  les  (îlles  des  deux  kan«;  en  mariage 
pour  ses  fils,  espérant  assurer  par  ces  alliances  la  duriMS 
de  la  paix  que  l*on  venait  de  conclure.  Il  se  trompa,  et 
fui  contraint  de  reprendre  les  armes  pour  aller  punir 
ces  peuples  nomades.  I.e  2(1  février,  étant  arrivé  stir  les 
Iwrds  de  U  Vorskla ,  il  réunit  l'armi-c,  et  lui  fil  jurer, 
ffir  le  crucifix,  que  tons  mourraient,  s'il  le  fallait,  sous 
Icsdrapeaox  du  Christ.  On  arriva  sur  le  Don,  en  chan- 
tant des  cantiques  sacrés.  Osserirw  fut  épargné  ,  les 
habitants  de  celle  ville  étant  venus  au-iievanl  de  l'arniée 
pour  lui  uifrir  du  vin,  de  l'hydromel  et  du  poisson j 
celle  de  Sougrow  fut  livrée  aux  flammes.  Le  3i  nurs 
Vladimir  célébra  la  féle  de  rAnnoncintion  par  une  vic- 
toire c-4-lalanle  remportée  sur  le^  liarliares.  Il  rentra  en 
Russie  couvert  de  gloire ,  cliargu  de  bulin  el  cottuciiaut 
une  multitude  de  prisonniers.  Ces  exploits  portèrent  le 
nom  de  Vladimir  dans  toute  TEurope.  Le  grand-due 
Swii'iitupclk  étant  mort  (III'),  une  diète  générale  ras- 
semblée à  Kiow  envoya  des  députés  à  Vladimir ,  pour 
lui  oUrir  le  grand-duehé,  escume  an  plus  digne  parmi 
les  prinecs  russes.  Il  refusa  encore  une  fus,  en  offrant 
de  soutenir  un  autre  prince  qui,  selon  lui,  y  avait  plus 
de  droit.  Quand  on  apprit  celle  réponse,  à  Kiow,  la  po- 
pulace se  souleva  et  s'abandonna  à  tous  les  excès.  Ou 
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fit  à  Vladiuiir  de  uouYellet  Instances  auxquelles  il  ne 
pal  résilier  ;  il  fat  reçu  daas  celle  capilale  ai»  aedMm- 

tioiis  «Ju  peupte,  d  toul  rentra  dans  I*bn1rc.  Votilanf 
donner  il  la  Hiissîe  une  fête  »  Iî»  fois  nalionafc  et  rt-li- 
gieuse,  qui  conlrtbuàl  à  consolider  ^a  paix  intérieure,  il 
tft  anaADeerqtte  les  rdiqMs  des  sainis  Boris  et  Gleb se- 
raient transférées  dans  une  église  nouvcHement  con- 
struite en  leur  honneur.  On  atcmiml  il<^<  pinviiiees  îc» 
plus  éloignées,  et  la  foule  était  telle  que,  pour  se  faire 
«n  passage,  Vladîmir,  qui  «e  Tonlall  point  sViloarer 
de  sa  ptde,  denna  IVrdre  de  jeter  au  peuple  des  faur- 
rurcs  et  des  pircrs  d'argent  afin  de  IVInigncr  ;  ppndiitil 
trois  jours,  il  traita  u  ses  dépens  tes  pauvres  el  ks  cli-an. 
gers.  Lorsque  la  dcruirre  sédition  éclata,  le  peuple 
s*élail  jeté  sor  les  Juifs,  qui,  pvofltant  des  malheurs  pu* 
Mic-s ,  aceablaient  et  pressuraient  li-nrs  di  bitcurs.  Pour 
>  cnu'dier  à  cette  c^ifnrmli' ,  \  Iniiimir  rasscinlila  des  hom- 
mes sages,  et  d'après  leurs  avis  il  publia  contre  Tusurc 
«MM  loi  qui  fut  ojoulée  au  code  de  Yaroslaw,  son  aieul. 
Résoln  de  se  consacrer  unii{uenieot  h  radmiBlsIralion 
intérieure,  il  confia  à  ses  fils  le  oommandcmctit  des  ar- 
nëesj  Mstislas  mareba  eoolre  les  Tchuudes  ou  Livo- 
nions  H  leur  enleva  la  ville  d*Odempé  (tél«  d\)urs). 
Vsnêwolod,  le  plus  jeune,  euirepril  contre  les  Finlan- 
<!ni<;  tinc  exprdition  qui  fut  extrêmement  pcMÎbl^  r  tlo 
contrée  giaciatc  ne  lui  ayant  oilcrt  aucune  ressource  i<our 
les  chevaux  ni  pour  les  hommes.  Le  prince  George  ou 
Youri  descendit  le  Volga  et  entra  dans  la  prineipaulé, 
charge  de  l)u(in,  apr^  avoir  eliAtié  les  Bulgares  d'O- 
rient. Yaropolk,  le  troisième  parmi  ers  prinee*.  eut  des 
succi-s  brillants  sur  le  Uun  j  il  enleva  aux  Kuiuans  trois 
de  leurs  villes,  et  revint  avce  un  grand  nombre  de  pri- 
aonoicrs*  Les  Picctjrngowiens,  les  Torques  et  les  antres 
anciens  ponplcs  que  les  Knman?  avaient  chassés  des 
bords  de  la  mer  Noire  et  des  rives  du  Don,  erraient 
dans  les  provinces  de  la  Huasle  méridionale;  Vladimir 
les  Isrca  de  s'établir  sur  tes  rives  du  Dnii  pcr,  où  ils 
sont  connu*;  lous  le  nom  de  Khib  nds  uairt  on  Circn$- 
tiftit.  Ën  1 1 1  (i,  il  envoya  sou  iils  N  ialchcsias  contre  Tcm- 
pire  grecj  les  troubles  iotérieuve  survenus  en  Orient 
donnèrent  proibablenent  lieu  à  celle  eipédltion,  dont  les 
détails  sont  peu  connus.  Le  prince  Léon  ,  fits  de  IVni- 
pemir  Diogène  et  gendre  de  \  l.idimir,  setanl  emparé 
des  bord»  du  Danube,  l'empereur  Alexis  Comnèuc  l'avait 
fait  asMssiocr  à  Dorostol.  Pour  venger  celle  mort  et 
pour  conserver  les  droits  que  le  jeune  prince  Basile,  6ls 
de  Li'on  et  petit-fils  de  Vlailinnr,  pouvait  avoir,  celui-ci 
dirigea  sur  Andrinoplc  une  armée  qui  s'empara  de  la 
Tbrooe.  Alexis,  effrayé,  s'empressa  d*envoyer&  Riow 
des  dons  précieux,  entre  autres  un  crudflx  fait  avec  du 
bois  de  la  <  raie  rroix.  la  coupe  de  cornaline  dont  se  ser- 
vait Pemperenr  An^^n^le,  la  couronne,  la  chaîne  d'or  et 
le  eoUier  que  portail  Constantin  Monomaquc,  aieul  de 
Vladimir.  Le  méiropolilain  dlÊphèso,  chargé  d'offrir  ces 
dons,  qrint  décidé  le  grand  prince  ù  faire  la  paix ,  se 
rrndit  avee  lui  dans  la  catli'''-lr;»!''  de  Kiow,  on  il  pl.iea 
sur  sa  Iclc  la  couronne  impi  rule,  eu  le  proclamant  Czar 
éf  la  Btunt.  On  conserve  encore  k  Moscou  la  couronne 
appelée  le  lIuuitH  d'or  Je  MammofUf,  la  diaine,  le  globe 
inipérird .  le  sceptre  et  le^  anciens  ornemenl«i,  dont  se 
rcvctcut  les  Souverains  de  la  Uussic,  au  jour  de  leur 


couronncfficnl.  D'après  te  tnilé  de  paix ,  fa  veuve  di» 
Léon  revint  près  de  son  père  Viefini^,  et  tt  prince 

site  entra  au  service  de  b  Itussfe,  où  îT  se  distingua. 
Gleb,  prince  âc  Mînsli,  ayant  réduit  en  cendre  une  ville 
voisine,  Vladimir  voulut  arrêter  ces  coœrocnccmeuLs  de 
guerre  ctvite ,  mardia  lul-méme  contre  ce  prince,  le  fit 
prisonnier  et  Temmcna  à  Kiow,  où  il  mourut  en  prrson. 
Les  habitants  de  No\ ognrod-Ia-Grande  s'iélatit  soulevé», 
Vladimir  les  rédubil  à  l'obcissanee,  et  exigea  que 
principaux  d*enlre  eux  s»  rendiiMenl  I  Kiow  pour  êe- 
mander  pardon.  It  leur  Ala  tedroH  dont  ifs  jouissaient 
de  ehfusir  leur  vernenr.  Après  avoir  règni-  |^  ans  a 
Kiow,  Vladimir  .Muiiuniaque,  sentant  approcher  soo  dcr> 
nier  moment,  se  fil  transporter  près  de  Téglise  OÙ  mpn^ 
salent  les  rdiques  de  saint  Boris,  et  la  il  expira,  Ifr 
10  mai  1120.  La  douleur  générale  cdala,  lorsque  son 
corps  firt  déposé  dans  l'église  cathédrnle  Sainte  Sophie. 
Ce  prince  est  célèbre  par  la  bonté  de  son  cœur,  par  sm 
libéralité,  el  par  la  grandeur  de  son  Ime,  beaucoup  pfno 
encore  que  par  l'éclat  de  ses  victoires. 

VLADlMin  (Andrkiowitz)  ,  cousin  du  eznr  Dmitrî- 
Don^oî,  lut  proclamé  sur  le  champ  de  bataille  Madi' 
mif  k  BmVf  et  mérita  ce  nom  por  sa  loyaolé,  se  valeur» 
et  parla  part  glorieuse  qu'il  prit  à  la  dèlivranee  de  rem> 
pire,  alors  envnlii  par  !e-;  Tartarc*.  Après  la  mori 
d'Iwan  il,  Vladimir,  son  neveu,  aurait  pu  faire  valoir 
ses  droîls  a  la  souveraineté  j  mats,  ne  voyant  que  le  bien 
de  la  pairie,  il  sentit  que  le  Russie  ne  pouvait  être  sao- 
vée  qn*en  établissant  un  ordre  constant  de  successiuf»^ 
d'après  lequel  le  fils  aîné  sticoéderail  à  son  père,  tandis 
que  depuis  les  commencements  de  la  monarchie  c'était 
le  plus  âgé  do  la  famille.  Aind ,  obéissant  aux  nobles 
sentiments  de  son  âme,  s'onbliont  hii-niéinet  ouMîant 
ses  enfants,  il  fît,  en  \^fH,  avec  Dmitrî,  son  eou>in,  (IN 
ainé  d'Iwan  il,  un  traité  aussi  remarquable  par  ses 
suites  beureoses  que  parla  brièvelé  simple  do  sa  rédne- 
tion.  La  ville  de  Kiow  ayant  été  pillée  cl  briïléc  par  les 
Tnriarcs,  les  grands- dues  de  Russie  avaient  établi  leur 
réNidenee  à  Moscou.  Cette  ville,  qui  n'était  bâtie  qu'en 
bots,  fut  détruite  en  1366  par  un  incendie;  alors  Vla- 
dimir pressa  le  grand-duc  de  faire  du  Rremlin  une  d* 
tadelle,  et  de  l'élever  en  jiierres.  Les  Tarlares  el  les 
Mogols  ayant  affaibli  leur  puissance  par  leurs  dissen» 
sions  intérieures,  on  eommen^it  à  les  braver  j  on  cspé* 
rail  pouvoir  dans  peu  secouer  eoifèrement  leur  joug 
sous  1e(inel  on  gémissait  depuis  plus  d*un  siècle;  mais 
en  cas  de  revers,  il  importail  d'avoir  un  lieu  de  sûreté 
ou  l'on  put  sauver  les  restes  de  l'empire.  Au  printemps 
de  1867  on  jeta  les  tondemenls  dn  Kremlin ,  et  les  pré- 
paratifs  ayant  été  fails  seerèlemeni,  on  se  hlla  d'en 
élever  les  murs.  Les  cireonstarfees  étaient  pressanirsj 
rar  ta  Russie  avail  ators  un  antre  eiuK  ini  f.trmidabte, 
Olgierd,  grand-duc  de  Lithuanie.  Ce  prince  belliqueux, 
aprio  avoir  perlé  le  ravage  d  ta  désolation  depuis  Wilun 
jusqu'à  Moscou,  vînt  jusqu'à  trois  fois  insulter  le  Krem- 
lin. La  mort  le  surprit  en  1372,  et  ta  Russie  ayant 
moins  à  craindre  de  sm  fils  désunis  entre  eux,  Vladiurr 
et  le  grand-duc  crarent  que  les  dreonslanecs  étaient 
favorablea  pour  refuser  le  Iribut  aux  Tariarcs,  et  pour 
armer  contre  eux.  Ils  s'avancèrent,  en  1378.  jus.fucsnr 
la  Woja,  cl  ayant  rencontré  les  barbares,  ils  remporté- 
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rrni  ntr  eux  une  nctoire  signalée.  Le  féroce  Marnai  ras 
sembla  ses  hordes,  el  marcha  vers  le  Don  pour  venger 
«e  premier  «ffrant.  Le  fila  alnë  dXMgiond,  Vltt2i>iaf  -Ja- 
8elloa,fIeT«nii  depuis  roi  4e  Pelogne,  t*eoteBdaII  avee 

les  harharcs,  rspôratH  qu'il  parlagerail  avec  eux  la  Rus- 
sie, l-es  deuji  princes  ru»^M  résolurent  dr  tomber  mr 
les  Tartarcs,  de  leur  livrer  lièituiile,  el  de  prévaiirla 
joaeUon  ^tt*Ib  le  propoMieol  d'opénr  avee  les  Litinta* 
nieos.  On  se  retiooiitra  dans  les  champs  de  Koulikow, 
le  8  seplcmbre  138U.  Vliidimir  qui  commandait  le  corps 
de  réserve,  se  mil  eu  cmbuMade  dans  uue  foret.  Élaut 
tombé  inopioénenl  sur  les  Terteres,  it  réptndil  le  dés- 
ordre dans  leurs  ratios;  Marnai,  qui  observait  te  tm^ 
Lat  d'un  Ueu  ('Ic\  c,  ^Vcria  ,  disent  les  annalistes  ru«sc<!  : 
«  Que  le  Dieu  des  chrétiens  est  puissant!  •  On  pour- 
suif  il  les  Tartsfes  jusqu'à  it  Metcha ,  où  se  fil  un  oou- 
v«BB  cernage,  la  rivière  n*étsiil  guéable  qu*ea  peu 
(l'cndroits.  Après  cette  poiirsnile  Vladimir  revint  sur 
le  champ  de  bataille,  et  se  pla(_;i  sous  le  rlmpemi  noir  du 
grandtiuc.  Dmiiri  ne  paraissant  puiut,  ii  le  ht  chercbcr; 
oo  le  trouva  «eus  un  arbre,  abattu  de  fatigue  el  couvert 
de  blessures  honorables.  Il  reprit  courage,  quand  on  lui 
eut  dit  que  lf>  Tartarc^  étaient  complètement  battus. 
Tour  Timporiaiice  des  résultats,  les  Rus^  ont  comparé 
ta  Tîeloire  deKoulikew  iieelle  de  Paltawa.  lia  nouvelle 
qui  s*en  répandit  promplemenl  dans  tout  Tempire,  y 
excita  une  joie  qti'il  serait  diflScilc  d'exprimer.  Jagellon, 
qui  s'avanrail  pour  phifi-r  les  Iliisses  rnfrc  dptix  feux, 
apprenant  c«  qui  «enuil  d  arriver  sur  le  Lhm  se  retira  si 
préeipilammsnl,  qoe  la  cavalerie  russe  ne  put  atteindre 
son  arrièrc  garde.Lcsprtneesrusseseenaiirent  une  faute 
qui  tenait  aux  usages  de  ci!  temps.  N'ayant  point  de 
troupes  soldées ,  ils  permirent  k  celles  qu'ils  avaient  le- 
vées dans  leurs  apanages  d'abandowittr  les  drapeaux,  et 
dis  ans  s^slaienl  i  peine  éeoulés,  tenque  les  Mogols, 
aprè?  nvoir  rcpnré  leurs  perles,  s'avancèrent  sous  la 
conduite  de  Toktamisch,  ravageant  tout  ce  qui  se  irou- 
vail  sur  leur  passage.  Comme  il  paraissait  difficile  de 
tenir  a  Moseou ,  les  deas  prinees  prirent  position  alla 
d*inquiéter  les  derrières  de  l'ennemi.  Après  un  siège  do 
quatre  jours,  le  ->7  a  -ùt  I58i  Toklamisch  entra  dans 
lloscou,  qu'il  livra  aux  tlammes  cl  il  la  fureur  du  soldat. 
Vladimir,  qui  s^élail  jeté  dons  Wolodi,  tomba  inopiné- 
meut  sur  rarricrc-garde  des  Tarières,  et  il  les  mena 
si  vivement,  qu'ils  cvacuèrcr;'  eu  toute  hàtc  Mosrou, 
sans  avoir  pu  s'emparer  du  krcmlin.  Les  deux  princes 
renlrèreol  ensemble  dans  la  capitale,  el  furent  frappés 
dlmrreur  en  vejrani  réial  où  cite  était  réduite.  Les  rues 
élaicnt  jonchées  de  morts  j  les  barbares  ayant  égorgé 
plus  de  30,000  habitants ,  n'avaient  épargné  que  les 
jeunes  gens  des  deux  sexes,  qu'ils  chassaient  devant  eux 
comme  un  troupeau  de  bêles  fauves.  OIeg,  priaee  de  la 
maison  régnante,  avait  lâchement  favorisé  l'ennemi; 
Vladimir  fut  cnvojc  contre  ce  prince  irilîdèlc  qui  se  sou- 
mit en  1385.  Vladimir  accompagna  le  grand  duc  dans 
•en  cspélition  cooire  la  ville  de  Novogorod  à  laquelle 
oo  accorda  la  paix,  nais  à  des  conditions  très-rigou- 
reuses. Dmitri,  sentant  que  ses  forces  s'afT^rblissaient, 
fît  sccrctcnieul  iirsinucr  à  Vjssili  ,  l'aine  de  ses  six  fîls, 
de  s'enfuir  de  la  horde  ou  il  éluil  en  otage  depuis  trois 

ans.  te  jeune  prince  arrivftbcureiisemenl  iHoMM.  Afin 


de  prévenir  tes  troubles  et  les  discussions,  te  jour  de 
l'Annonciation  1380,  Vladimir,  que  des  ll^iltcurs  avaient 
rcpréscolc  comme  se  repentant  des  concessions  faites 
depuis  S5  eus,  se  rendit  près  de  Dmitri  el  prés  du  jeune 
Vjssili,  alors  A^é  de  17  ans,  les  embrassa  tous  les  deux 
tendrement,  en  signe  de  concorde  parfaite;  et,  en  pré- 
sence du  haut  clergé  el  des  boyards,  ils  signèrcul  un 
traité.  D*appé9  es  traité  si  mémorable,  Perdre  de  la  sne> 
cession  fut  irrévocablement  établi.  Les  six  fils  de  Dmitri 
élaicnt  appelés ,  chacun  dans  son  ordre ,  à  la  surrc5sion 
de  l'empire*  el  les  neveux  ne  devaient  plus,  comme  an- 
IreTois,  céder  riiérllsfe  à  leur  oncle.  Oroiiri  eut  le  bon- 
heur dft  «irvivre  quelques  semaines  i  cet  heureux  évé* 
nemcnt.  Le  18  mai,  ayant  pris  par  la  main  le  jeuno 
Vassili,  il  !f  présenta  coinnte  son  «successeur  à  Vladimir, 
à  SCS  autres  tils  cl  aux  boyards  de  l'empire,  et  il  rendit 
le  dernier  soupir.  Le  jeune  VassiJi  n*avait  eoeore  rien 
fait,  pour  mériter  la  confîanoede  la  nation,  ayant  pâmé 
les  lielles  années  de  sa  jeunc««e  au  milieu  des  barb.in?s 
cl  dans  une  abjection  qui  tenait  de  l'escUvagc;  Vladi- 
mir, au  contraire,  s*étdt  acquis  nne  si  haute  îllns- 
Iration,  rarmée  lui  avait  donné  sur  le  champ  de  bataille 
un  nom  si  glorieux,  que  l'on  craignait  de  nouveaux  trou- 
bles après  la  mort  de  Dmitri.  Mais  Vlailimir  embrassa 
francbcment  le  parti  do  Vassili ,  comme  il  avait  loyale- 
ment défendu  le  père.  Tamerlan  s%ant  avancé  contre 
Moscou  en  1395,  Vladimir  resta  dans  la  capitale,  pour  la 
défendre  ro!itrc  les  barbares,  qui  se  replièrent  surAzof, 
atin  de  piller  celle  ville,  riclte  par  le  commerce  qu'elle 
faisait  avee  rOricntet  décident.  Ils  revinrent  en  140(1, 
seusteeoodttile  d*Édigéc.  Vladimir,  chargé  de  défendre 
encore  Moscou,  en  fit  brûler  les  faubourgs;  mats  aprè't 
avoir  soutenu  uu  siège  de  trois  semaines,  il  conseotil  à 
donner  3,000  roubles  à  £digée,  qui,  ayant  sans  donln 
d*iiuires  ralMos  pour  sa  contenter  d*ane  somme  si  mo- 

dique,  leva  le  siège,  cl  se  retira,  chargé  d'un  hutin  im- 
mense, el  emmenant  un  grand  nombre  d'esclaves.  Vla- 
dimir, pénétré  de  douleur  à  la  vue  des  calamités  qui 
désolaieni  sa  patrie,  uMuruI  en  1410.  Tant  que  Tcm- 
pire  des  Russes  subsistera,  ils  n'oublieront  jamais  que  ce 
prince,  si  digne  de  n'^gner,  doiaia  le  premier  l'exemple 
d'une  g>:Qérosilé  trop  peu  commune  ,  et  que,  renonçant 
k  un  droit  qui  avait  pour  lui  Tusage  de  plusieurs sièclest 
il  voulut  bien  servir  sous  les  ordres  de  ses  naveui,  aux- 
quels  ils  aurut  pu  commander.  La  couronne  conserve 
avec  respect,  dan.s  ses  arohivm,  son  lestameul,  ainsi  que 
ses  traités  avec  Dmitri  et  Vassili. 

VLADIMia,  palatin  de  Cracovie,  montra,  Ainsnne 
époque  de  deuil  el  de  désastres,  un  courage  et  un  dé- 
vouement dignes  dos  plus  tieaux  siècles  de  Rome  elde  la 
Grèce.  En  iiil  les  iartares  HogoU,  ayant  pillé  et 
brAlé  Rlow,  s'avancèrent  Mir  ta  Pologne,  pour  la  dé* 
vasier  et  de  là  porter  la  désolation  dans  le  cœur  de  l'Eu* 
rope.  S'élant  rép-indiis  depuis  le  Dnieper  jusqu'au  Bug, 
iU  dctruisircul  ks  viUcs  qui  se  Irouvaieitl  sur  leur  pas- 
sage, à  l'exocptien  de  Kamienlce'Pudolski,  qu'ils  con* 
servèrent  pour  y  réunir  leur  butin,  et  y  enfermer  les 
esclaves.  Bienioi  iU  «e  jetèrent  sur  la  Gallicie,  passèrent 
laVislulc,cl  s'approchèrent  jusqu'à  7  milles  de  Cracovie. 
Las  de  nussaorcr  et  ès  pilhr,  ib  reviBrem  sur  lau» 
pas,  pour  diriger  le  butin  et  les  priioonicrs  sur  Kaain- 
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nicc.  LcshaliJanis.  frnppc^s  de  terreur,  se  sauvèrent  dans 
les  forêts.  Bolfôins,  dit  h  Chayd-,  duc  de  Pologne,  se  le- 
iiail  lâchement  enferme  dans  Crueovie.  Sun  palatin,  le 
brave  Vtodiinlr,  «ymt  ratienblé  «vw  peine  une  fteiile 
wmfe,  lai  inspira  «en  dévouement  et  son  courage  \  et  il 
se  jpla  sur  les  Tartore^.  défit  et  mil  en  (icsordre; 
mais  après  un  second  combat  \ci  barbares,  devenus  plus 
furieux  psr  eelte  récîslencc,  reparurent  avee  de  nou- 
velles hordes.  I>es  habitants,  anim^par  Ics  exhortations 
de  Vladimir,  avaient  ipjiris  pnirrn^e;  et  le  18  mars 
1341,  au  lever  du  soleii,  le  bnivc  palatin  tomba  sur  les 
barbares,  qui,  après  avoir  perdu  plusieurs  de  leurs 
cbefii,  M  relirèrani  en  désordre.  Les  Polonais  ehanlaient 
vicloirr;  mais  assaillis  par  de  nooveiles  hordes,  ils  furent 
forcés  de  se  retirer  de  nouveau  dans  leurs  forêls.  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  Le  duc  Doleslas,  ef* 
frayé,  s'enfuit  en  Hongrie.  A  l*nieniple  de  ee  lAchesou» 
vciain,  la  noblesse  et  les  habitants  se  dispersèrent.  Vla- 
dimir ne  pouvant  défendre  Cracovie,  Ie->  Tiirîarrs,  qui 
trouvèrent  la  place  déserte,  y  mirent  le  feu.  Tout  étant 
dévasté,  ils  marcbèrent  sur  Breslau.  Cette  partie  de  la 
Snésie  avait  pour  souverain  Henri  II*  prince  d*on  grand 
courage,  qui,  de  nicnie  que  Vladimir,  n'avait  point  dés- 
C8p<^n"  du  salut  de  la  patrie.  Le  pnlalin  de  Cracovie, 
qui  ne  pouvait  s  éloigner,  lui  envoya  son  fils  Suli&law 
avee  les  troupes  dont  lui-néme  pouvait  se  passer.  Le  16 
avril  1441  les  deux  «hcfs,  Hi  iiri  et  Sulislaw,  rangés  en 
bataille  près  de  Liegnitz,  sur  les  bords  de  la  Nivsa,  at- 
leodireol  les  barbares,  qui  s'avançaient  en  poussant  des 
cris  de  fureur.  Après  vu  combat  glorieui,  Sulislaw 
IoidIm  près  de  Henri,  qui  bientôt  fut  Ittl-néme  entouré 
cl  massacré  ji  >r  1rs  La;bares.  Le  carnage  fut  tel,  qu'ils 
envoyèrent  à  Kaniienicc  des  sacs  remplis  d'oreilles  de 
leurs  ennemis.  Ils  se  jetèrent  ensuite  sur  la  Aloravic,  et 
se  rénnirent  aux  bordes  qui  pillaient  la  Hongrie.  Bote^ 
las  revint  i  Cracovie;  et  son  palatin  l'aida  à  réparer  ses 
pertes.  On  ignore  l'époque  de  la  ni<»rt  de  celui-ci. 

"VLAUISLAS  1"^,  dit  Utrmunnf  roi  de  Pologne, 
succéda  il  Bolcstos  If,  son  Jrère,  en  1081.  Il  était  le  se- 
cond des  llls  de  Casimir  1**  et  de  la  reine  Dobngniewa, 
lille  de  Vladimir  le  Grand;  on  l'avait  surnor^inié  îler- 
mann,  en  l'hoancur  de  l'archevcqua  de  Cologne,  son 
grandHinele,frèred«la'reineRixa,  sa  grand'mèrc.  Après 
la  IbIte  de  Boleshw,  la  Pologne  était  restée  pendant  une 
année  ^atts  ehef  et  sans  loi.  Les  grands  du  royaume, 
voulant  mettre  lin  à  cet  cial  d'anarchie,  l'riércul  Vladts- 
las  de  monter  sur  le  trône,  qui  lui  uppuricuuit  de  droit, 
et  aofinel  jusqoe*lê  il  nVivait  point  prétendu,  parce  que 
l'on  ignorait  ce  qu'était  devenu  Bolcslas.  Après  la  mort 
violente  de  saint  Stanislas,  Gré-oire  VII  avait  cxcorn- 
rounié  fiolcstas,  le  déclarant  déchu  de  la  couronne,  et 
ses  sujets  déliés  de  leura  serments;  il  défendit  aux  prin- 
ces do  la  maison  régnante  de  prendra  sans  sa  permlÎMion 
le  titre  de  roi,  et  aux  évèqucs  de  sacrer  le  monarque,  si, 
avant  d'avoir  j>ris  les  ordres  de  la  cour  romaine,  on 
osait  donner  uo  successeur  il  Oolcsiaii.  On  méprisa  des 
menaces  qui  ne  pouvaient  avoir  d*autra  effet  que  de  pro- 
longer  les  Djalhcurs  de  la  Polopie;  Pempereur  Henri  IV 
ayant  joint  une  invilation  expresse  aux  prières  des  cvê- 
quet*  et  des  grands  du  royaume,  VladisUts  fut  couronné 
et  aaeré  à  Cnesne.  Ses  pramicn  seioi  se  toaroèrcnt  vcn 
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la  religion  ;  après  avoir  fait  quelques  d.'m.irchcs  ï  Rome, 
pour  ol)lenir  que  l'interdit  jeté  sur  le  royaume  fulleré, 
sans  attendre  i'eilel  de  sa  demande,  il  fit  ouvrir  lu 
églises,  ordonnant  que  Ton  y  eélébrit  l'office  divia.  H 
avait  eu,  d'une  union  illégitime,  un  fils  appelé  Zbigniev. 
Sur  la  proposition  de  sa  sœur  Swientueluia  ,  il  épouM 
Judith,  iîllc  de  Wralislas ,  roi  de  Bohème.  Les  noces  se 
céltilirèrcQt  à  CrMOvie,  avee  une  magnificence  rsfale^ 
Comme  le  jeune  Zbigniew  y  faisait  ses  études,  le  pcre, 
craignant  qne  sa  présence  ne  fût  ilesnpréabic  à  la  rfin*, 
l'envoya  dans  un  couvent  en  Saxe,  où  il  le  lit  élever  avec 
soin.  La  reine  était  stérile;  die  et  son  époux  cnvi^ 
rant  un  de  leun  ebapetains,  avec  de  riehes  préacnli,  sa 
couvent  des  Bénédictins ,  en  Languedoc ,  où  reposait  le 
corps  de  saint  Gilles.  I.'nbht>  de  cette  maison  ordonna  drs 
prières  pendant  trois  jours;  et  les  parents  crurent  de- 
voir à  un  bienfait  particulier  du  dd  la  naiasaace  éa 
prince  qui  leur  naquit  9  mois  aprè$  les  vœux;  ils  V^f 
pctèreiil  lJ<deslas;  et  il  fut  depui;: surnommé  Krzywomty 
ou  ie  Balafré  (1085).  Cet  heureux  événement  eauia 
grande  joie  en  Pologne,  et  Ton  y  érigea,  en  rbonnsarés 
saint  Gilles,  un  grand  nombre  d*égliaes.  Le  rai  leeoe- 
naissant  fonda  ,  sous  Tinvocatlon  de  re  saint ,  une  é;li>f 
collégiale  à  Craeovtc.  La  reine,  qui  élail  adorée  en  Polo- 
gne, ne  survécut  que  peu  de  (euipsk  à  la  naissance  dcfoa 
fils.  D'après  ravis  d'Othon,  chapdnin  de  ta  eoor,  le  ni 
épousa  eu  secondes  noecs  la  princesse  Juditb,  swr  de 
l'empereur  Henri  IV,  et  veuve  de  Vladislas,  roi  dcHw»- 
grie.  En  quittant  la  l^ologne,  le  roi  fioleslas  avait  emmeite 
avee  lui  Hieczyslas,  son  fils  aîné.  Le  roi,  son  onde,  lap* 
pela  le  jeune  prince  en  Pologne,  lui  donna  une  priners» 
russe  en  mariage,  et  peu  de  temps  après.  Mierzjsli- 
mourul  subitement,  sur  quoi  se  ré{)andircnl  en  Pologne 
des  bruits  Irès-dcfuvorubles  à  l'honneur  de  Vladislas. 
Les  babitants  de  la  Ponénnie  orientale  étaient  cmwe 
païens.  Selon  leur  usage,  ils  s'étaient  rcvollés,  pourK 
soustraire  au  tribut  que  les  rois  de  Pologne  leur  .iraient 
Imposé.  Vladislas  mareba  contre  eux ,  et  après  leur  dé- 
faite (  i  09 1  ),  il  prit  des  précautions  eontra  de  naovcUei 
révoltes;  cependant,  d^  l*année Suivante,  ils  tombèrent 
sur  lui  tout  à  coup,  espérant  !c  surprendre.  On  m-  ball't 
jusqu'à  la  nuit ,  et  le  champ  de  bataille  lui  resta.  Cette 
campagne  n'ayant  point  été  dcctsive ,  le  rd  en  It  eos 
traldème,  et  les  Paoïéranieas  sa  aoum^l*  Ua 
miena  s'étant  jetés  sur  la  Silésie,  il  envoya  contre  eux 
une  armée  qui  ravagea  la  Moravie  (  1091).  ï'on  (ils  Bo- 
lcslas, qui  n'avait  que  9  ans,  demanda  avtx  insuaee  U 
permisdoa  de  faire  oette  campagne ,  ce  qui  ne  lai  M 
accordé  que  Tannée  suivante.  Ce  jaune  prince  s'oppou 
ali'r>  n  Sieeicoli,  lieutenant  du  roi,  qui  voulait  le» cr  le 
siège  de  Mcscritz,  cl  la  fortune  favorisa  son  audace.  Sm- 
ctceli  abusait  de  la  confiance  du  roi;  Zbi^iew, iastrait 
de  la  baiae  que  ce  lavori  s*élah  attirée,  sortit  desao  cou- 
vent, et  se  jeta  dans  la  ville  de  Breslau ,  ou  il  attirait 
les  tH>lonais  mécontents.  Le  roi  vint  mettre  le  «fge  ^ 
vaut  cette  ville,  qui  capitula.  Zbignir»-,  qui  avait  prit 
ta  faite,  se  rendit  sur  les  franlièret  de  la  ANuéienia,  cl 
arma  contre  son  père.  Vlndialts  attaqua  ce  fils  rebelle, 
le  fit  prisonnier,  et  livra  au  piîlntr-  et  an  feu  Kru<xw»c*» 
on  il  s'était  enfermé.  Celle  ville,  l'une  des  premières  éa 
royatimc,  fut  ruinée  au  point  qu'aujourdlioi 
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i  peine  quelque  vertiges.  Zbigniew  fui  mit  m  prison.  Le 
roi  étant  venu  à  Gncsiic,  pour  assister  à  la  consécration 
del'rglùe  caiiiédraJe  (iu^7),  les  cvéqucs  le  conjurèrent 
de  Tendre  la  liberté  A  eon  fib ,  et  d*éloigner  d«  an  eoB« 
seil5  Sieciech,  qui  était  odieux  à  tout  le  royattM»  La 
favori  fut  exilé,  et  le^  Pomcranipns  sVtant  de  nouveau 
rérollés,  le  roi  envoya  contre  eux  ses  fils  Zbigniew  et 
Bgledaa.  Laa  furineci,  eamuM  fl  était  CMtla  de  la  préToir, 
aepvrcnl  «*«nlaiidra,  aC  la  eampagm  ne  fut  point  ban* 
rousc.  Aîors  le  père  ctil  la  pensée  désastreuse  de  donner 
on  apanage  :i  Zbigniew  la  Mazovie  et  d'autres  riches  do- 
ntairies.  Ce  premier  partage  esi  répoqitc  fatale  où  coni- 
■anèrant  laa  dénanbreiBanta  at  'laa  malhanra  qni  ont 
sbié  la  Pologne  pendant  plus  de  deux  siècles.  Sieciech 
ctaot  rentré  en  faveur  auprès  du  roi,  les  deux  fîts  s'u- 
iiireot  contre  leur  père,  qui  se  vil  obU|é  d  éloigner  de 
Boanau  aon  lavari.  La  jaune  Bolaslas,  aiora  ^gé  de  qua- 
ton»  ana,  a'clait  déjà  acquis  une  haute  r^lallatt  de 
bravoure  cl  de  sagesse.  Le  roi  de  Bohême  IMnvita  h  un 
toernoi  et  à  une  lëic  luyule,  où  il  le  créa  son  chevalier. 
Le  père,  qai  voyait  approcher  m  fin,  fit  vaidr  le  jeune 
priaeaâ  Plock,  e&  Il  tenait  n  aanr,  panr  la  Mn  amai 
Min  chevalier.  On  était  occupé  des  préparatifs  de  la  féte, 
qui  fierait  avoir  lieu  le  jour  df  f  Assomption,  lorsque  l'on 
afipril  que  les  Ponicrauicm  étaient  venus  assiéger  San- 
iMk.  Le  jenne  Baiealaa  le  Jela  au  9en4Nui  de  son  père, 
leoMijurant  de  lai  permettre  d'aller  déKvrar  la  ville.  Le 
roi  c(  les  vcigiicurs  s'y  opposèrent  d'iibord  ;  mais  ils  ne 
purem  réïi&tcr  aux  iii*lnnccs  du  jeune  prince.  H  rassem- 
Ma  dni  troupes,  marcha  en  toute  hètc  contre  i'ciinemi, 
et  le  Bit  en  fuite.  Il  revint  à  PlodL,  eè  le  roi,  an  eem- 
Ue  de  sa  joie,  le  créa  ehevallar(IIOO).  Ce  prince  mourut 
le  5  juin  1102,  dans  la  M*«nnéa  de  sonége  et  la  SI* 
<ic  son  règne. 

TLADIM.AS  II,  aepifème  rai  de  Pologne,  était  flb 
•le  Boleslas  III,  dit  Krzivousiy,  et  d'une  princesse raaia, 

fHie  lie  Swiontopclk.  Fiant  l'aîné  de  l;i  fiimilte.  il  suc- 
céda, en  1I3U,  à  son  père,  qui  avait  donné  ii  .^es  autres 
fibnae  partiede  la  Pologne  en  apanage.  VUdislas  avait 
^•niiAgnéa,  petile'61lederemperenr€enradll.  prin- 
««se  ambitieuse  cl  hrintaine,  qui  pour  le  malheur  de  la 
Pologne  eut  un  grand  ascendant  %nr  son  mari.  En  mou- 
nol,  Boleslas  avait  donné  à  son  his  aine  le  titre  de  roi, 
afeaattiarilé  anr  ses  fréreai  "wis  en  n^lt  qu'une  vaine 
prérogative,  puisque  ce  6ls  ne  peaaédail  en  propre  que 
quatrième  partie  du  royaume.  Dans  une  diète  convo- 
que* è  Craeovie,  il  fut  résolu  que  le»  frère»  du  roi  gou- 
veracraîeut,  sans  aucune  dépendance,  les  provinces  qui 
leur  étaient  éebucs;  que  Vledialai  aorail,  avae  la  titre  de 
Mi,  l'autorité  suprême,  le  droit  exclusif  de  déclarer  la 
guerre,  de  commander  les  arnues ,  et  qu'en  temps  de 
guerre  les  princes  seraienl  tenus  de  se  trouver  au  lieu 
qa'U  leur  aurait  assigné.  Teua  coa  arraB«aaMnU  étalent 
plus  que  suffisants  pour  attirer  sur  la  Pologne  les  maux 
qui  accompauneni  l'anfirchie.  Vladislas,  exeîtc  par  te» 
éisoaurs  de  la  reine ,  convoqua,  à  Craoovie,  une  seconde 
<îte»  tt  leprésema  la  néaasiHé  de  réunir  les  pro- 
vinoes  que  1^  venait  de  diviser,  ain  de  denncr  au  rai, 
avec  une  autorité  réelle,  les  mnvfi;^  de  la  soutenir.  Il 
pramettail  de  céder  k  ses  frères  ses  domaines,  dépen- 
éaals  de  la  ceuro^iie,  avec  lesquels  ils  pourraient  vivre 
aman.  «aiv. 
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selon  leur  rang  et  leur  dignité.  La  haute  noUesse  fit  dea 
représentntions  qui  ne  furent  point  écoulées.  Vladisla», 
conduit  par  la  reine,  demanda  un  impôt  général,  dont 
ne  furent  peint  «xeroptes  les  previneea  de  saa  frères.  La 
milfwniiinliimrnl  Ti  1  il»  bientôt  à  l'occasion  d'une  violenen 
exercée  pnr  In  reine.  VI^<hMas  étant  à  la  chasse  s'écarta 
de  sa  suite;  la  nuit  étant  survenue,  il  fut  oblige  de  s'or- 
rétar  dans  la  forêt  pour  y  pasaer  la  nuit ,  n'ayant  è  eôlé 
de  Ini  que  le  cemie  Pierre,  un  dea  prcmiera  seignenra 
de  ta  cour.  Comme  celui-ci ,  couché  par  terre,  se  plai- 
gnait d'avoir  trouvé  un  si  mauvais  gîte:  «  Soyez  Iran- 
quille,  lui  dit  le  roi,  en  riant,  la  comtesse  n'en  est  que 
mieux  eencbée  dans  laa  braa  du  comte  Skrayn.  •  —  •Et 
la  reine,  reprit  vivement  le  comte,  ne  trouve  pas  non 
plus  le  temps  long  avec  son  anii  Dubîcsz.  »  Le  roi,  piqué 
au  vif,  fit  à  son  retour  de  sanglants  reproches  à  la  rciivc; 
elle  se  disenlpa  al  facilement  que  le  faillie  mari  l*au(u- 
riaa  à  se  venger;  et  DobiLsz  fui  eharfé  d*eaéeuler  ectio 
vengeance.  II  enleva  lui-même  le  comte  Pierre  au  milieu 
des  (êtes  que  donnait  ce  seigneur,  à  Brestau,  pour  lu 
loariage  de  sa  fille,  et  l'ayant  amené  à  la  cour,  il  lui  fit 
crever  les  yens  et  amdiar  la  laogne  par  oïdm  de  la 
reine.  A  la  nouvelle  de  cet  acte  de  cruauté,  l'indignation 
fui  générale  en  Pologne,  et  le  p;i!rjlin>il  de  Samloniii- 
donna  l'exemple  de  la  révolte.  Cupcudaiil  Viadislaiî  avait 
réuaal  è  dépeuiller  deux  de  ses  frirw.  Les  évéquea  du 
royaume  écrivirent  au  pape  Engine  III,  le  priant  d*er- 
donner  ii  Vladislas  de  rendre  à  ces  princes  leurs  apanages. 
Le  pape  <  lait  alors  occupé  de  la  croisade  qu'il  faiaait 
prêcher  par  S.  Bernard,  et  il  parait  qu'il  ne  donna  peint 
de  réponse.  L*emperaar  Cottrad  panant  pour  la  terre 
sainte ,  instruit  de  ee  qui  se  passait  en  P.)I.)j;iie,  reiom- 
mandu  vivement  Vla(Ii5!a<<,  et  surluui  la  reine:  Agnè;>, 
sa  parente,  au  cardinal  kgiit  { 1 147).  Les  prince»  polu- 
naia  a*élaat  réfugiés  i  Poaen,  Vladislm  vint  mettre  le 
siège  devant  eaUa  ville*  Les  évoques  du  royaume  écri> 
virent  de  nouvenu  au  pape,  qui  excommunia  la  reine, 
comme  auteur  des  maux  qui  alQigeaient  la  Pologne.  L'ar- 
chevêque de  Gnesue  aortit  de  h  ville  aiai^e  pour  bire 
è  Vladlalaa  dea  rcpréscntaliens  qui  furmitr^jctées.  Alors 
le  prélat  pronone.i  rontre  lui,  en  présence  de  l'armée, 
la  sentence  d'evcomninnicalion,  ce  (jui  fil  une  vive  im- 
pression sur  les  »oldalj.  Les  provinces  se  soulevèrent; 
Vladislaa  attaqué,  battu  dana  aao  cmnp,  ae  sauva  à  Cm- 
COVic.  L'armée  des  princes  l'y  suivit.  LaiMant  dans  Ift 
ville  sa  femme  cl  ses  enfants,  il  alla  demander  des  se- 
cours en  tioltême.  Crucovie  se  rendit,  et  les  princes, 
craignant  que  la  reine  Agnès  ne  fét  imanolée  à  la  baine 
géniale,  ae  liMirant  de  k  faire  canduire  en  Allemagne 
avec  ses  enfants.  Sur  les  instances  de  l'empereur  Con- 
rad,  n-vrni!  tl"  \i  terre  suinte,  le  pape  envoya  en  Po- 
logne un  Icgat  qui  se  cuuleiita  de  demander  que  les 
provincaa  échues  i  Vladislaa  lui  foasent  raaiiluées,  peur 
les  posséder  comme  flef  de  b  couronne,  laquelle  rmto- 
rait  è  Boleslas,  élu  par  la  nation  polonaise.  Ces  propo- 
sitiOBSi^aat  élérqetées,  le Ic^ excommunia  lia  pnncvs 
et  leure  cansafllers,  erdennant  an  «dcrgi  de  fermer  les 
égiiam.  Les  évéqnw  du  royaume  déclarèrent  qu'ils  ro- 
gurd.TÎent  celte  excommunicilion  comme  ntille,  et  qu'ils 

j  n'y  auroient  aucun  égard  (I  l  iUj.  L'Empereur  indiqua 
une  dicte  à  laquelle  comparut  Vladislas,  avec  sou  épouscj 
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ro  pi  inrc  tlcinatulait  i|iroii  le  rélablil,  s'cngagcant  à  re- 
connaître le  chef  de  rKmpire  pour  son  seigneur  suzerain. 
Deas  <MptttatioDf  q^e  Coonid  fli  |Mrlir  pour  l«  Mogne 
ne  purent  rien  oblenir,  et  le  pepe,  i  ta  prière,  envoya 

(11'  iiniivrnd  son  cardinal  légat,  qui  n'itt'ra  la  sentence 
d"exc(»mmiifiif  nttori  et  d'inl«*r(lit  m  l'on  rcliisnii  de  réla- 
blir  Vladisia»  (4li>0).  Celle  menace  ayuiil  été  vainc, 
Conrad  w  mit  en  inarebe  vers  l'Oder,  poer  faire  res- 
peeleriet dëcbiuns.  Itolcslas  alla  le  trouver;  il  lui  ex- 
posa rombirn  son  frprr  ('tait  îiaT,  lui  Ol  des  présents,  des 
promesses;  et  r£nipercur  rentra  en  Allemagne.  Frédéric 
Barberonsse,  aueeeaseur  de  Conrad ,  tenant  une  diète  k 
Wurttbourg  (  1 1 56  ) ,  Vladislas  vint  1>  eoqjarer  de  te 
rcroiiduire  en  l'uloj;iio.  L'Ef)ijicrciir ,  après  fjuciqtifs 
propositions,  marcha  sur  l'Oder  qu'il  traversa  a  la  trie 
d'une  armée  nombreuse.  Bolislas,  n'étant  poiut  en  nic- 
•ure,  se  aonmit  A  des  eonditiens  très<dures;  ea  assure 
même  qu'il  alla  nu-pieds  et  le  glaive  sur  la  téle«  de* 
mander pordon.  Il  donna  de  Ta rf;cnt,  remit  à  Casimir  son 
frère  et  d'autres  seigneur»  oomme  otages  ;  mais  Vladis- 
las ne  fat  peint  rétabli*  et  ce  nalfaettivaz  priaea  aseomt 
dans  l'exil  en  itêZ.  Son  fils  aine  s'étaQl disliiigné en 
Italie,  rEn>|ferewr  demanda  pour  lui  et  pour  ses  deux 
frères  une  portion  des  domaines  que  Vladislas  leur  père 
avait  possédés.  Bolasies  qui  désirait  la  paix  eéda  la  Si- 
lésie,  qnl,  partagée  entre  les  trois  frètes,  resta,  depnle 
cette  i-puri  :.  .    |inrr,-  lu  royaume  de  Pologne. 

VLADISLAS  lit,  surnommé  La<h>>inf/ij  h  cause  de 
la  longueur  et  de  ia  maigreur  de  scj>  jambes ,  succéda  à 
son  père  Mieetyslas  dit  le  Vieux,  dans  le  doehé  de  INiscn, 
et  fut  élu  ,  en  1303,  due  de  Craoovic  et  chef  de  la  uio- 
narcliie  polonaise.  Avant  d'accepter,  il  (  on-^ulta  Leszko, 
4ut  lui  paraissait  avoir  des  droits  à  l'autorité  souveraine, 
asrant  été  reconnu  roi  i  la  norl  de  aen  père  Casimir* 
Lessko,  qui  n'avait  que  18  ans,  répondit  fièrement 
qu'il  s'était  retiré  pour  le  i)icu  de  la  paix,  ol  qu'il  pré- 
férait Tunuju  dans  l«i  famille  réguaiile  à  tous  seî  avan- 
tages personnels.  Romain,  duc  de  llalicx,  vassal  de 
Leaiko,  instruit  de  ce  qui  se  passait,  se  révolta  contre 
«on  souverain  et  entra  dans  le  duché  de  Sandonnr.  l'ne 
bataille  sanglante  fut  livrée  à  Zawichost  le  \U  juin 
iWli]  les  itusscs  furent  battus;  Romain  resta  sur  la 
place,  et  le  jeune  Lessko  se  couvrit  de  gloire.  Vladblas, 
aoncompélileur,  se  livrant  à  la  fongaedeaon  caractère, 
avait  par  ses  violiMiccs  ré\ollé  la  nation.  Les  grands  rlu 
niyaume  se  rat«scnibièrent  à  Cracovie,  d'un  ils  envoyé* 
renl  ii  Vladislas ,  pour  lui  annoncer  qu'ils  ne  le  recon- 
jwissoleat  plus  pour  leur  sonveraia  j  et,  sur  leurs  vives 
instances,  Lessko  fit  son  euircc  à  C^iaeovie,  pour  se 
mettre  de  nouveau  n  la  lèlc  du  gouvernement  (1207). 
Vladislas  Laskonogi  avait  conservé  la  Grande-Pologne, 
qn*il  tenait  de  son  père,  et  Ift  il  mettait  toot  en  désordre, 
vblant  les  drtHis  les  plus  saerés,  •*enparant  des  proprié- 
tés qui  lui  convenaient,  et  dirigeant  particulièrement 
SCS  violences  contre  le  clergé.  Toutes  les  rcpn^cnlaiioos 
étant  inuliies,  il  fut  eseraunuuié  par  le  pape.  Le  mar- 
grave de  Miinie  et  de  Lustee  vint  assi^ier  LâMs,  qui 
appartenait  à  Vladislas  ;  celui-ci  accourut  au  secours  de 
la  place,  et  envoya  défier  le  margrave  à  un  combat  sin- 
gulier qui  devait  avoir  lieu  sur  les  bords  de  l'Oder.  Sans 

attendre  le  jour  indiqué,  Vladislas lemlM,  pendaarta 


nnit,  sur  le  camp  de  son  adversaire  ;  îJ  fut  rrpou<rf.  fi 
la  place  ayant  clé  prise,  ie  vainqueur  iil  mauacrcr  U 
garnison  (liOO).  Vladislas  s'en  vengea  sur  kda^.i 
la  prière  duquel  le  pape  envoya  «n  iégtt  qui  Vmm' 
munia  de  nouveau.  S(uis  prétexte  de  gérer  le*  bicnijg 
pritice  Vladislas  Odonicz,  son  neveu,  il  s'en  étsit em- 
paré; SwicuU>|iclk,  duc  de  Pomcraoie,  prit  ia  àtftm 
du  aallicttreus  papille,et  Vledislas,^aMédenÉMi, 
mourut  dans  l'exil  en  i233. 

VLADISLAS  IV,  dit  Lokietek,  roi  de  Pologne,  ipr^ 
la  mort  de  Lieszko  le  Noir,  dut  son  clévaliou  au  ckr{c 
et  è  la  neUesse  du  palatînat  deCraeovie,  etfetélicM-  ' 
li«le  gré  des  habitadls  de  oetia  viHe  :  imsi  eetnl  bw 
rompétileurs,  Henri,  due  de  Breslau  ,  Vcnccj.Ijs.  rmilt 
Bohème,  et  Praémyslas,  duc  de  la  Grande-i^oiogne.  Le 
dernier  seul  réussit  à  se  faire  couronner  (1 295),  et  mu- 
ni Uentét  après.  Vladislas,  élu  de  nomma  paris  dite  ; 
du  ro>^unie  (1390),  se  contenta  du  titre  de  souveraii 
on  iMsigneup  (dominus  reijni  Poloniœ).  hmi  de 4  rs 
il  fut  chassé  du  Irôoc  et  même  de  ses  a^^anagcs ,  et  itm- 
placé  par  Vencwlas,  roi  de  Bohème.  Il  m  léfagia  tpA- 
que  temps  à  Rome,  puis  il  rentra  dans  le  Jui-in:  àtCn- 
covir,  fort  de  l'apjiui  du  pape  Buiiif  icc  VIII.  CcpcuJïnt 
ce  lie  fut  qu'en  1300  qu'il  fut  reconnu  seul  suuvcr.iialle 
la  Pologne.  Voyant  que  Jean,  roi  de  Bobème,  se  porttil 
son  compétiteur,  il  voulut  se  ménager  hs  snflingnéi 
pape  Jean  XXII.  On  a  dit  qu'il  aurait  mieux  fait  i-' 
s'adresser  aux  empereurs  d'Allt'ttnf,'fîe  ;  mais  on  n'a  pu 
réûéchi  qu'aiwrs  le  saint-sicge  avait  ia  procmmetKX  sor 
le  trènedesCéMrs,etqu'un  prinee,  trop  faible  psorit 
soutenir  lui-même,  devait  au  moins  recourir  au  prall> 
leur  le  plus  puissant.  Il  avait  besoin  d'alliés  plus  u'ib 
et  surtout  plus  actifs  pour  résister  aux  cbevaUers  teui*^ 
niques,  ennemis  irrfeondliables  deNi  Pokgoe;  il  htm 
une  ligne  dans  laquelle  entrèrent  Gedyniin,  rsi  de  U- 

tliuanic,  Charles-Robert,  roi  de  Hongrie,  et  lesprin»^ 
de  la  Pouiéraiiie  occidentale.  Il  m-  mil  alors  eu  um^- 
gnc  (lôiG),  et  sans  trop  s'iuq«iiéler  des  prctcotioas  que 
l'empereur  Louis  et  le  roi  de  Bohême  Jcaa  de  Laiea- 
bourg  manifestaient  à  la  oourolTbe  ,  le  premier  pour  «w 
fils,  le  second  pour  lui-même,  il  força  les  chevaliers î 
rendre  Bromberg,  Dobrzyn  et  quelques  autres  ooolréa 
sur  la  Visttile,  et  h  conclure  une  trêve.  Il  firt  limilt 
obligé  de  marcher  encore  contre  eux.  Après  leur  avair 
accordé  une  trêve,  il  revint  par  la  Sitéiie,  qu'il  rava^n. 
alia  de  punir  les  princes  silésiens,  dont  il  avait  éle  ^^'^ 
donné,  et  mourut  ii  Cracovic,  le  2  mars  1533,  à  l'à^edi: 
73ane. 

VLADISLAS  V.  Voyez  JAGELLOW. 

VLADISLAS  VI  naquit  le  31  octobre  U3t,  de 
Madislas-Jagellon,  alors  âgé  de  70  ans,  et  de  Sopkie, 
princesse  russe,  4«  épouse  du  roi.  La  nsismnm  dise  W> 

ritier  du  Irône,  attendu  dcpob  tant  d*aané8S,  causa  unr 

mjii,(  tMlle  en  Poloj;ne.  Le  père  cnvoj'a  aussitôt i 
lluiutt  prier  le  pape  Martin  N'  de  vouloir  bien  tATt  1( 
pan'atn  de  renbnt  ;  ce  qui  fut  agréé.  Jagellon,  proéimt 
derhenrense  disposition  eà  il  voyait  In  Magne»P'"V 

à  la  diète  de  reconnaître  son  iils  pour  son  succcs^n'^ 
La  dicte  y  ronsenlit.  et  le  décret  qu'elle  rendit,  a  ectic 
occasion,  lut  coiiiie  a  Zbignée,  évéque  de  CraeotnCt 

■vee  ordre  de  ne  le  reneltre  au  roi  qu^liyprès  que  «iel* 
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ct,d^ioii  e6të,  aunltMlHiMlIlBiMnC  oooltniiéirMdMM 

l>rivilé(^.  Le  monarque,  qui  neparaUsait  point  disposé 
j  i-eltc  confirmation  .  rhercha  à  gagner  Ic^  membres  in- 
fluents du  sénat ,  c:i|)cranl  obteair  ce  qu'il  dcsiruit ,  mia 
CMtMlir  M»  taaadet de  te  Mlion.  Le  WevrH  I4M, 
li  iièti  étant  rassemblée,  Jagcllon  la  pria  de  lui  re« 
mrtiw»  fwir  éertt  la  nominalion  de  son  fils  pour  roi  de 
l'oiogne.  Zbignée,  »e  levant,  dit  :  •  Voilà  ledà^rci  signe 
par  kt  pfélala»  le»  graiMli  et  la  barons  du  royaume  ; 
je  la  iciîdailadièle,  puisque  le  roi  ne  tient  point  ce  qu'il 
BOas  doit.  •  A  ces  mots,  les  rmhlr-  tirent  le  sabre,  jel- 
ICBl  de  grands  cris ,  arrachent  le  dikret  &  Zbignée ,  et  te 
déchircQt.  Jagellon  se  relira  triste  et  abattu.  Cependant 
a  Tiot  i  boni  de  aen  deaselB.  Lea  gnnda  aa  WaaèfenI 
pgner  Tun  après  l'autre  ;  Tcnrant  royal  fut  reconnu  pour 
Mirccsseiir  de  son  père,  et  il  n'en  coûta  h  celui-ci  que 
4uciques  largesses  et  des  emplois  accordés  aux.  eourli- 
«M*.  Jaiellea  dUmt  nert  le  SI  nai  1454,  aea  «a  alaé, 
Vladislas;fot  reeennu  et  couronné  roi,  malgré laai^ 
fhmations  et  les  erts  violent*;  tir  ir*>i<î  gentilshommes, 
<jiii,  dam  cette  circoDStaDCCjdooaèreiU  un  nouvel  excui- 
(  ic  dea  désordres  al  aoavent  foiMala»  k  la  Pologne.  En 
4438,  les  Bobéaaiens  étant  divisés,  lea  ans  ayant  élu 
I^Tirroi  Albert,  duc  d'Autriche,  et  les  autres  le  (irincc 
Casimir  de  Pologne,  qui  n'était  agi-  que  de  15  ans, 
Viadislas  entru  en  Silétie  pour  stouleiiir  par  la  force  des 
■naca  lasdraita  de  aea  fiwe  cadet.  Afin  de  terminer  eea 
différends,  les  ambassadeurs  d'Albert  cl  de  Vladislas  se 
rfnnîrent  à  firoslau,  en  U3'J.  Albert  oITrnir  liile 
iiiuéeà  V  iadislas,  et  la  cadette  à  Casimir,  qui  devait  suc- 
céder è  aeo  beeo-pire  dans  le  rayaiuM  de  Bobtee.  La 
mort  d*Albart  |Mdtint  l'issue  de  cette  négociation.  A  la 

I  lace  tîi'  f"  fivînee,  qui  était  aussi  roi  de  Hongrie,  les 
Kraods  de  ce  royaume  oITrircnt  leur  trône  vacant  à 
VWiilas,  qui  n'accepU  qu'apria  avoir  longtemps  re- 
PMMé  hora  inalanaea;  ayant  quitté  la  Pologne  pottr  ne 
p!us  y  rentrer,  il  se  rendit  en  Ilonprie,  où  il  régna  sons 
le  nrifu  de  l.adîslas  IV.  Forcé  par  le  pa|>e  de  déclarer  la 
guerre  aux  Turcs,  il  entra  daiu  la  Bulgarie,  attaqua  les 
Tani  |N«a  de  Varna  et  perdit  la  bataille  et  bi  vie  la 

II  novembre  1441. 

VLADfST.  AS  Vil,  roi  de  Pologne ,  naquit  en  1505 
^eSigismuud  Ul  et  d'Anne,  arcbiducbcsse  d'Autriche. 

b  mort  de  aon  père  (80  avril  I6S8),  U  y  eut  on 
court  interrègne,  qui  fut  moins  orageux  qu'on  ne  l'avait 
<rnlul.  Déjà  (lu  rivant  du  père,  Guslave-Adolplic ,  rot 
de  Suéde,  cxeilc  par  les  dissidents,  avait  aspiré  au  trône 
^  la  Pologne.  Un  bruit  prématuré  ayant  Mi  craim  que 
^'«ïMiend  était  noK,  un  agent  de  Gustave  si'empreaaa 
iVrrîre  aux  sénateurs  et  aux  nobles,  ponr  leur  recora- 
tnsnder  son  maître,  ce  qui  indif^na  tellement  Sijçismond  ' 
(t  la  oalion  polonaise ,  que  ces  lettres  furent  publique- 
neat  brAWea  à  Vanovie.  Celle  impradeaee  fit  Imnber 
'«parti  suédois. Christophe Radziwil, qui  s'était  d'abord 
«"H  à  fa  t(!Jc  de  cf  yinr(i,  vint  franchement  trouver  Via- 
«lislas  ;  ayant  obtenu  de  lui  l'assurauce  que  sous  son 
ffp»  les  diatidanta  Jouiraient  d*nneeerlaine  liberté,  il 
lui  promit  sa  Toix  et  edle  de  sm  amis.  Le  roi  de  Suède 
^^3it  des  partisans  dans  la  Grande  Polognr  ;  nfïn  le 
i<^ur  ôter  toute  influence,  ou  décida  dans  les  dieUucs 
1***Nan  étranger  ne  serait  élu  roi.  L'élection  ayaM 
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été  Indfipiée  pour  le  95  aapiembre  IMl,  le  prinee 

Ra  lrîwH,  qni  voulait  arraclicr  au  nouverui  monarque 
des  concesiioiis  plus  éleiulues,  se  préîietila  à  N'arscivic, 
il  la  tête  de  5,000  hommes  k  cheval  j  mais  le  parti  ca- 
tboKiftte  en  amena  19,000,  et  Vladiabia  fal  naaniaMnient 
procl.'inié,  sur  In  simple  promesse  que,  pendant  son  rè- 
(çne,  il  s'i  fti  ircerait  de  snlisfaire  les  partis,  et  de  ramener 
l'union  dans  le  royaume.  Il  fut  couronne  le  0  février 
1 653,  aprèa  avoir  juré  les  yasfra  eomaniM.  Les  prinei* 
peux  points  étaient  qu'il  eonaarverait  reUgteosemaat  lea 
droits  et  les  libertés  de  la  nation;  qu'il  tiendrait  l'armée 
sur  un  pied  respectable  ;  qu'il  établirait  des  écoles  ;  qu'il 
se  ferait  rendre  les  pays  usurpés  par  les  voisins, et  qu'il 
ne  fmil  la  pait  ni  la  inarre  qalaprèa  avoir  aonsnité  lea 
états.  La  diète  du  couronnement  ayant  résolu  la  guerre 
contre  les  Husscs  qui  assiégeaient  Smolensk,  le  roi 
quitta  aussitôt  Varsovie  pour  se  rendre  à  l'arméeei  faire 
lever  le  aiéife*  Ce  prinee  élevé  dans  laecampa  avait,  déa 
l'Age  de  14  ans,  aecompagn  '  «n  i  père  devant  oclle  même 
place  <)f  Smolensk.  La  réputation  de  sa  valeur  s'élaît 
répandue  Jusqu'à  Moscou;  les  Galitzins  et  quelque* 
autres  grande  de  la  Rosaie  loi  firent  eeerètemenl  oMr 
leurs  aeeonra,  poM*  l'élever  sur  le  trône  des  eara,  le» 
f;n''l  alors  était  occupe  par  Vassilî  V.  *Mp|;ismond  ,  qui 
désirait  placer  cette  couronne  sur  sa  Icte,  ne  donna 
poiut  de  suite  à  ces  premières  ouverture».  Cependant 
aes  géadraitt,  profilent  de  bi  eonfoaien  qni  régnai!  i 
Moscou,  s'avancèrent  jusque  sous  les  murs  de  cette  eapi- 
taie.  Vassili  V  fut  détrôné  le  27  juin  1610;  mais  les 
Husscs,  qui  ne  voulaient  point  de  Sigismond,  reeonnu- 
reni  Vladialaa  pour  caar,  ft  eondiUon  qu'il  embrasserait 
la  religion  groeqoc,  et  que  les  troupes  polonaiaea  qu'il 
eoimènerait  avec  lui  so  tiendraient  à  nne  certaine  dis» 
tance  de  la  capitale.  Ces  conditions  ayant  été  agréées, 
on  pr^  scrmeat  k  YMislas,  et  une  dépulalion  lui  fut 
envnyéeau  eanp  devant  finwlenak.  8%ianwnd  la  reçut 

avec  hauteur,  et  il  fil  jeter  il;ins  les  fers  Tarrlicvèque 
Philarètfie  et  le  prince  Va^^tlt  Gaiilxin ,  qui  étaient  à  la 
téte  des  députés.  Une  conduite  aussi  impolitique  fut  en 
partie  dirigée  par  de  vilea  inlrignoi ,  et  aurtout  par  la 
seconde  épouse  de  Sigismond,  qui  voulait  écarter  Via* 
dislas,  dans  l'espoir  de  faire  passer  l.i  couronne  de  Rus- 
sie i  ses  enfants.  Les  ncgociatioris  enlauiéc»  avec  le  czar 
Midiel  Péader  étant  rompues,  le  prince  Vladislaa  mar* 
cha  en  lOlTeantre  Moscou,  à  la  tétede  Termée  polo- 
naise. Dans  toutes  !r  s  villi-s  (jn'il  soumettait  h  ses  armes, 
il  protégeait  la  religion  grecque  i  €xs  qui  lui  gagna  le 
cœur  des  habitants.  Il  s'avança  ainsi  jusqu'à  la  capitale, 
dent  11  se  serait  emparé,  si  aon  père  Pavait  appuyé 
comme  il  le  devait.  Cependant  Michel  Féodor  sentit  lui- 
mcnic  ta  nécessité  de  faire  la  paix,  et  elle  fut  si^'née  le 
15  janvier  1619.  Les  Russes  cédèrent  les  duchts  de 
fimolenak  et  de  Caemiltow,  è  eondlOon  que  Miebd  Péo> 
dor  aérait  reeennu  esar*  Après  avoir  eonclu  eeUe  paia 
si  avantageuse  à  la  Poln^jne,  Vladi.slas  fut  envoyé  par 
son  père  à  l'armée  polonaise  qui  avait  été  compléteoMot 
défaite  par  las  Turei  et  les  Tartares.  Le  7  oetobrelOM 
le  jeune  prinee  vaMOmbla  près  de  Choczim  un  corpada 
55,000  bommes,  atixquel>  se  joignirent  30,  WO  iiommcs 
de  troupes  auxiliaire»;  avec  une  si  faible  armée,  il  fal- 
lait faire  face  à  400,000  Tores  et  Tartares.  L*ennemi 
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•ymt  dMMié  lilittiaiift  amula  au  «amp  dct  Mnuis  «t 

ayant  perdu  b4\nncoup  de  monde,  sans  espoir  de  réiis- 
Sflc,  U'  (;rnnil  vixir  proposa  des  conrôrcnccs .  el  le  7  oc- 
tobre une  paix  assez avanUigouae pour  ia  i^lognc 
fui  tignêt^  «a  moiMiit  oè  VMisItt  nVivtit  pliii  qa*ua 
tonneau  de  poudre  ihins  «on  cnmp.  La  cotironrn-  placée 
sur  la  Icte  de  ce  prince  donna  un  éclat  à  sa  valeur.  A 
|tetiie  lesoéréniooies  qui, en  <(>33,  suivirenlson  coumn- 
ocaicDt  fuKRl'etles  aebevéet,  qu*ll  «ouratm  teeoun  de 
Sinol«nak.  Cette  place  imporlanle  aHiêgéedepvie  8  mois 
l'tail  près  de  se  rendre,  toutes  «irs  provisions  claiil  rptii- 
M-es.  Vlaiiislas  se  (il  précéder  par  Clirislophe  Radsîwil 
qui,  se  ttaol  aux  promesses  de  tolérance  données  par  le 
iMUTCatt  roi ,  «Msirait  faire  prenve  d^tier  dévioucaMol. 
En  arrivant,  Vladislas  «e  trouva  à  la  tcle  de  S0,000 
liommes  de  troupes  aguerries.  Les  Russes  n*osèrcnt  l'al- 
Icudre,  et  levèrent  le  siège.  Ayant  coupé  ua  corps  de 
46,000  RuMM,  et  par  les  tttaques  les  ayant  rédoils  ft 
S0,000,  U  ki  lerte,  la  l«  nai«  ISM,  de  se  rendra  i 
discrétion.  Les  oflScieps  se  mirent  h  genoux  devant  luî, 
et  promireot,  cd  leur  nom  el  en  celui  de  toute  Tarmée, 
de  ne  pnnt  servir  contre  la  Pologne  pendant  quatre 
mob.  Apris  eelle  victoire,  Vladislas  eontinua  sa  narebe 
sur  Moscou.  Lorsqu'il  se  fui  emparé  de  Kolonga  el  de 
Mojnisk  ,  Michel  Fcodnr  dcninniia  !s  paît ,  qni  fut  signée 
le  15  juin  K'ôi  ;  lu  cxar  céda  de  nouveau  à  In  Pologne 
les  duéU»  de  Smolenslc  et  de  Cserniliow,  el  il 

ans  prétentions  que  In  Russie  [louvail  dcver  sur  la  Li- 
vonic,  l'Estonie  el  la  Cuurlande.  Vladiila«  .  de  son  coté, 
renonçant  au  titre  decxar,  s'engageait  à  remettre  à  Ut- 
clicl  le  dîpIdMie  de  son  éi<elion,q«t  lui  avait  été  présenté 
par  les  grands  de  Rnssie,  en  1810.  Le  prinee,  qui  voo- 
l:iit  frandiemcnl  remplir  cette  eondîtion,  fit  fouiller  dnns 
les  arciiives  de  Varsovie  el  de  Cracovie,  espérant  y  (rou- 
verte dipléne;  toutes  les  recliorchcs  furent  inutiles.  Il 
pardi  qve  le  roi  son  pén  avait  détroit  eet  aele  si  in- 
)inrtnnl,aGn  que  son  Hls  aîné  ne  pût  pas  en  faire  usage. 
Cette  paix  si  hononbîc  ne  satisfît  point  toiisles  Polonais, 
plusieurs  éliiut  d'avis  que  ie  roi  aurait  du  a'ctnparer  de 
Meeeoa ,  et  faire  revivra  ses  droits  i  la  dignité  de  enr. 
liais  de  hautes  considérations  déterminèrent  Vladîslas 
à  mettre  des  bornes  à  ses  prclenlions  ;  \a  I^logne  était 
alors  menacée  au  nord  par  la  Suède,  et  au  midi  par  les 
Torse  «I  tes  Terlares.  Quoi  qu'il  eo  soit,  le  esar 
loua  baulement  la  modération  du  vainqueur,  loi 
gnasa  reconnaissance  en  acfjuiltant  les  frais  de  la  guerre, 
el  lui  otFril  de  riches  présents.  Les  Tartarcs  avaient  pro- 
fité des  circonstances  pour  tomber  sur  ia  PodoUc.  Les 
fénéraus  de  Viadislas  firent  bonae  eontenance  Jusqu'à 
ce  que  la  paix  avee  la  Russie  étant  signée,  U  pàt  lui-même 
marcher  k  leur  secours.  Alors  le  sultan  se  montra  dis- 
posé  à  traiter,  e4  la  paix  fut  conclue.  Les  Tartares 
ajrMt  évactté  BialegnnMlt  ranirèrent  dans  leurs  limites  ; 
la  Valachie,  la  Moldavie  et  la  Tknnsylvsnie,  que  le  sul- 
tan voulait  f:iire  nfhtt'nislrer  paréos  |>nehas,  furent  n- 
lablies  dans  leurs  droits  el  leurs  libertés.  La  Pologne 
étant  ainsi  an  paix  du  M  du  midi ,  V  iadislas  se  vit  en 
mesura  de  suivra  la  guerra  eantra  la  8uèda.Ce  rofaume 
était  alori  gnnvcrnc  par  la  reine  Cliri-^'fnr.  Quoique  les 
Suédois  fussent  oœupéseo  Allem8gne,ils  avaient  profrtt* 
du  nécoQteotcment  que  les  violences  de  Sigismond 


cseHalenten  Prusse^  el  ils  avaient  eaninini  medctr  d« 

Brandebourg  à  leur  jurer  obéissance;  mais  voyaalVli- 
di«Ias  s"appr<>dicr,  ils  consentirent  à  un  armislire  de 
ans,  el  ils  évacuèrent  la  Prusse.  De  son  coté  Vladii- 
las  leur  céda  la  Livonie,  et  la  Dwina  devint  ia  Wli 
des  deux  royaumes.  La  Poli);;:iie  étant  tout  à  fait  en  piis 
(lOlH),  Viadislas  pen^a  à  se  donner  une  cpiniic.  l'jett 
d'abord  les  yeux  sur  Elisabeth,  sœur  de  Frédcne 
électeur  du  Rbfo;  nais  eetle  prineesse  tt*élsat  paial 
catholique,  le  sénat  s'opposa  à  cette  union,  etlcrii, 
avec  la  permission  de  la  diète,  épqusa  Cécile  Henéc.  nr 
chiducbesse  d'Autriche.  Ces  alliances  de  Vtaduias  et  de 
son  père  avec  la  nuison  d'Autriche  étaient  loiodepUiit 
à  la  France.  Le  prinee  lean*Casimir,  IrèradaaMMr 
que  polonais,  se  rendant  en  &pagne  et  ayant  éléobli^ 
de  relâcher  à  Marseille,  les  autorités  franai<ies  am':è- 
reni  la  galère  génoise  qu'il  montait ,  et  il  fut  enfennK 
dansto  fenr  di  Bonct  d*eà  il  ne  sorlH  qn*en  lUOi  & 
pendant  les  relations  amicales  se  rétablirent  êxm  h 
France,  et  la  reine  Cécile  étant  morte  en  l  OU,  le  roi  de- 
manda en  mariage  Louise-Marie  de  Gonxague  Kercn, 
qui  apporta  une  dot  de  700,000  éens.  Us  Vcoiliai 
propoeèreniidun  à  Vladirias  do  au  joindra  I  eex  enitfe 
les  Turcs,  et  le  prince  employa  h  dot  de  son  époii'^i 
lever  un  corps  de  1 4.000  bnninu-î  de  Iroiipes  tino- 
gères  ;  il  se  préparait  a  iairc  encore  une  fois  la  guerre, 
mafe  b  diète  de  1040  s*y  opposa  avee  litvee,  et  toi  dé* 
fendit  toute  levée  de  troupes  étrangères,  ne  pemielta!'! 
pas  qu'il  ciH  sous  les  armes  plus  «le  1200  hommes  poor 
la  garde  de  sa  personne.  Le  chagrin  que  ces  eoalnritlr* 
eansirent  i  VIedislas  ttalK  eneora  augmeolé  per  II  Mrt 
de  son  (ils  unique,  qu'il  perdit  en  1647,  à  peine  igrd; 
7  ans.  Lui-même  bientôt  nprrs  s'étant  rcfroiili  à  li 
chasse  mourut  le  'ii)  mai  1048.  En  lt)i4  il  avait  visitt 
l'Allemagne,  les  Pays-Bas  et  l*italie,ckerdiSDt  partMtl 
s'instruira  dons  Pkrt  de  la  fuerra  et  dans  la  lehoceéi 
gouvernement.  Il  s'arrêta  assez  longtemps  ii  Bmteile^ 
où  l'archidueliesse  infante  le  rt^^ii  ?»vec  les  marque» 
la  plus  haute  distinction.  De  la  il  &e  rendit  près  dn  gt- 
nérel  Spinola  qui  assi^il  Brada.  Ayant  pris 
cette  opération,  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Les  cira»)- 
stancps  politiques  l'empêchèrent  de  vnir  la  FnaK. 
Étant  à  Home,  le  pape  Urbain  Vil  lui  Ot  l'honneur 
avait  antraTois  été  rtndn  à  Ckarks^^uiot;  il  futreF 
einnôinodo  Oalnt-Piorra,  al  ilae  montra  ae  pea^^ 
haut  d'un  balcmi,  portant  les  ins%nm  de  maoBfdie 
dignité. 

YLADISLA8,  dit  le  Blanc,  prince  polonais,  céMtt 
par  la  singularité  de  son  earaetèra  et  pae  la  varMts* 

ses  aventures,  était  neveu  de  Viadislas  Lokietek,  ft  p»' 
conséquent  cousin  <ri^rn>:iin  de  Casimir  le  Grand.  Fiff 
de  sa  naissance  qui  l'avait,  placé  «i  près  du  Irèoe^  H 
qui  même  pâmait  l'y  fahc  nwBtor,  en  suppsmat,« 
qui  de  jour  en  jour  deveneit  plna  probable,  que  le  rw 
de  Pologne  mourrait  sans  crt''nn(^,  Viadislas  lti«s'' 
percer  en  toute  occasion  des  prétentions  incom^l^ 
soitavaa  In  dignlié  de  la  oouroooe,  soit  aves 
pemennel  on  les  vms  dn  monarque.  On  mit  qe«. 
premières  années  de  son  règne,  Casimir  s'occupa  den- 
blir  dans  son  ro^'aume  une  législation  en  barinwiie 
les  besoins  et  les  goùls  de  son  peuple.  Le  msietim  év 
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sinon  f.i  •li'.'ti'îfs,  fTii  moins  peu  mesarées  de  Vljilislus, 
autour  duquel  se  grouj^-renl  biciilol  lous  ceux  dos  no- 
Ucs  qui  se  croyiicnl  ié»és  par  le&  innuvalions  du  roi. 
Lm  fepfwcDlitfBM,  les  négoefalioiw  ne  firent  qn'aigrir 
kl  atprits.  Vladi^las  en  vint  ta  point  de  dire  que  le 
monarquf  Itii  en  vcxilait,  donnant  i  entendre  par  là  que 
peut-être  on  voyait  en  kii  un  compétiteur,  et  que  sa  vie 
était  m  danger.  Il  refu«  enanile  4*edncttre  les  lois 
•oevelles  dans  les  trois  ducliës  qa'il  |>ossédait,  et  fit 
IMasï^iiior  I«»  graïuî  Juge  de  Cuj;iric,  qui  clicrthait  à  le 
rappeler  à  la  soumission.  Malgré  aa  haute  naissance,  il 
fntdié  devnnt  les  tribunaux,  mais  ne  voulut  jmm  com- 
|tanllie,  elpenssa  la  brnfade  nu  peint  d*deriffe  no  roi, 
qui  peu  de  temps  après  son  avènement  lui  avait  fait 
présent  d(!  duchd  d'Inowroclaw,  que  dcifrminé  à  ne 
rien  lui  devoir  il  lui  donnait  en  échange  celui  de  Byd- 
fw. Cette fatthrennide  ne  terde  pnsllnl  inspirirdes 
regrets.  Il  |irélendit  ravoir  son  dnebé;  mais  Casimir 
atait  pris  au  mot  rulTre  de  «^on  rotisin,  et  ^'plni*.  mis  en 
possession  du  Hef  qu'il  lui  donnait.  On  juge  bien  que 
«alaî-ei  ne  consentit  point  i  le  lui  rendre.  Au  dépit  que 
WBisità  VIedislas  lldée  de  s^  Joné  luinudme  dVne 
manière  si  désavanlagmMet  à  ses  intérêts  et  à  sa  vanité 
ftp  jot^nfrenl  d'autres  p«uscs  de  chagrin.  Il  perdit  une 
ëpoose  qu'il  aimait  tendrement  ;  puis  il  vit  Casimir, 
épris  «vnir  lengncinent  délibéré  snr  le  choix  d*un  sne- 
SMsnr,  te  décider  &i  faveur  du  jeune  Louis  de  Hon- 
grie, d^à  fameux  en  Europe  par  ses  victoires  et  ses 
vertos  (1539).  L'aubilion  déçne,  le  doaleorf  et  surtout 
Is  «Mbililé  d'un  ceraelèfe  à  ta  Ms  inocnslnnl  et  cn- 
Ifccualssto,  Int  firent  croire  qn*il  evest  nne  veeetien  f»- 
lipctisc;  nprc's  avoir  vendu  toutes  possessions,  i! 
•lia  en  Palestine,  et  visita  les  lieux  saints,  comme  sim- 
ple pèlerin,  lievena  en  Europe,  il  ne  s'arrêta  quelque 
lanps  k  Vienne  4|ve  penr  aller  trenrer  les  chevaliers 
teutoniqoes  alcft  eectipés  à  faire  la  guerre  aux  peuples 
encore  demi-stiivBfïes  de  la  Lithunnie.  Comme  le  paga- 
nisme régnait  à  cette  époque  dans  cette  oonlrce,  Yladis- 
lis  crut  (Mfe  one  «Mvre  nérileire  en  pmant  la  erefs 
et  en  aceempagnant  les  chevaliers  dans  leurs  expédi- 
tions. Lonfrlemps  nprès,  il  se  rendît  K  Avignon,  auprès 
du  pape  Urbain  V,  et  là,  de  plus  en  plus  travaille  de 
•Ml  aseès  dtt  déroUon,  il  se  risohil  k  «■brasser  ta  vie 
msaaniqnc.  Muai  de  repproballon  poattfieale*  Il  se  dé- 
robe il  ses  domestiques,  arrive  à  Cileaux,  et  fait  profes- 
sion parmi  les  moines  qui  suivent  la  ré^le  de  S.iint- 
Bernard.  Mais  bientôt  l'iitibitude  lasso  son  inconslaiiee, 
fi  qnttle  Clleei»  pour  Dijon,  et  Salnl-Bsmard  pour  las 
Bénédictins  dont  il  prend  l'habit,  en  ISMfi,  au  monas- 
Icre  de  Saint-Bénigne.  Êli^  tl^'^th,  sa  sœur,  3*  femme 
de  Louis  de  Uvngrie,  subvenait  amplemcot  à  ses  be- 
•cine  dans  sa  nonvdta  hahilatica  •  et  Casimir,  enfin 
tranquille  sur  son  compte,  joignait  ses  dons  ii  ceux  de 
la  reine,  a  rnn'ftîif  n  sans  doute  que  le  pritice  l>én('dÎL'- 
tin  ne  reparaîtrait  point  en  Pologne.  Vladislas,  en  effet, 
■cmUa  n'y  point  songer,  tant  que  le  iils  de  Lokielck 
mNa  snr  ta  Irène.  Hais  u  mort,  arrivée  en  1870, 
SI  int  aprh  l'éleetion  de  Louis  de  Hongrie,  réveilla 
raatbilicux  au  fond  de  son  cloiirc,  et  lui  fit  regretter 
mèreiuent  d'avoir  prononcé  trop  légèrement  des  vœux. 
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Croyant  qull  lui  serait  IMta  d*en  être  délié,  Il  se  fendit 
h  Avignon  pnur  demander  di^nse  au  pepe.  Gré- 
goire XI  repou.ssa  nettement  ses  demandes,  et  lui  en- 
joignit de  retourner  sur-le-ehanip  dans  son  monastère. 
Vladislas  partit  eliBSllTeaMOt|  nMis  an  lieu  de  prendre 
la  rente  de  Dijon,  il  suivit  celle  de  Bnde,  et  se  présen* 
tant  au  roi  de  PoIi>>;tic  et  de  Hongrie,  qui,  comme  on  le 
sait,  préférai!  le  séjour  de  ses  Elab  héréditaires  à  son 
nouveau  royaume,  il  le  pria  de  lui  rendre  les  trois  tiu- 
obés  q«f  I  avait  aulreisis  possédés  en  PMogne,  et  de 
solliciter  lui-mésM  a  la  cour  d'Avignon  les  dispenses 
nécessaires  pour  sécularisation.  Les  instaures  d'Éli- 
saliclb  déterminèrent  Louis;  mai:»  Grégoire  persista 
dane  son  reins  (1373).  Il  y  eveit  déjà  longtemps  qoe  ta 
noblesse  potanaise,  souffrant  impatiemment  le  joogd*nn 

prinrc  rtrrii'-jcr,  qui  f!'ninc;!rs  scnibl;iil  mépriser  se» 
sujt  U  adoptifs  et  les  faisait  gouverner  par  des  subdélé- 
guà>,  avait  enTSfé  &  Vladtafas  «ne  députelion }  et  même 
il  paraît  qne  Id  avait  été  ta  aMlif  pHneîpel  de  sa  pré* 
cipitation  à  quitter  le  couvent  ilc  Dijon.  Une  corres- 
pondance entre  ses  partisans  et  lui  avait  eu  lieu  depuis 
œtle  époque,  et  beaucoup  de  nobles  allacltès  à  la  mai»on 
des  Piaste  rea§sgeaient  à  déolerer  ses  prétentions.  La 
nouvelle  du  refus  obstiné  do  Grégoire  l'y  décida.  Il  par- 
tit de  Bude,  lui  cinquième,  et  arriva  inopincmenl  h 
Gncsno,  où  bientôt  il  vit  affluer  autour  de  lui  ses  par- 
tisans, et  d'où  il  souleva  en  an  instant  ta  Grande^Pn" 
logne.  Trois  Corlereises  leuiièreat  en  son  ponveir  le 
premier  jour;  et  le  gouverneur  du  ptiys,  bnttti  h  tli- 
vcrses  reprises,  fut  obligé  d'implorer  le  secours  des 
patolinnts  voisins  ;  nais  ici  ta  forlane  eemneofa  ii  chan- 
ger. Aux  prises  evee  des  forces  supérieures,  Vladblas 
se  vil  bientôt  réduit  ù  errer  de  place  en  place,  ii  l;i  léte 
d'une  faible  armée)  et  malgré  la  bravoure  cl  l'hubilclé 
qu'il  déploya  dans  se  trbte  pusilion,  il  se  vit  réduit 
bienidt  à  s*enliernier  dens  Zlolor.  Ilenitn,  un  de  ses 
lieulenents,  se  laissa  corrompre  per  Por  des  Hongrois, 
et  promit  de  leur  oiivrir  les  portes  de  la  ville  et  de  leur 
livrer  son  maître.  Heureusement  le  prince  fut  averti  à 
temps;  etrésoln  k  tirer  vengeance  du  traître,  avant  de 
se  remettre  entre  les  mains  de  Penncmi,  il  fit  ouvrir 
une  porte,  ainsi  que  H mko  en  était  eonvenu,  et  laissa 
entrer  les  assiégeants  au  nombre  de  ou  5(1.  La  hcrsc 
lut  ensuite  baissée,  et  Hanke  brûlé  vil  evee  les  ennemis 
qu'on  veiMit  d'attirer  dans  le  pîége.  Peu  après  il  rendit 
la  [dace  qui  n'était  plus  teiuble.  et  sortit  à  la  lèle  des 
siens  le  sabre  ii  la  uiaîn.  On  lui  eut  sans  doute  accordé 
la  liberté  de  se  retirer  où  bon  lui  aurait  semble,  si  tout 
è  coup  il  n*cAt  provoqué  un  des  généraux  qui  avaient 
dirigé  le  siège;  celui-ci  le  blessa  grièvement,  (  t  le  dé- 
sarma. Emmené  en  Hongrie  à  la  suite  de  cr  combat,  il 
reçut  de  sou  bcau-frèrc  une  riche  abbaye  et  l'ordre 
d'aller  s'y  fixer  avec  le  titre  d*abbé  commcndeteire 
(1376),  ce  qu'il  n'osa  refuser,  nais  ce  qu'il  ne  fît  point 
sans  se  jdaitidrede  la  rigueur  avec  laquelle  on  le  triii- 
tait,  et  sans  demander  à  retourner  au  monasicrc  de 
SainUBénigne.  Fatigué  de  sas  vumures,  Louis  y  con- 
sentit enfin,  et  pour  lui  àler  tout  prétexte  de  méoonlen- 
lenu'nt  il  acIiCla  les  duchés  qu'il  avait  vendus  avant  de 
s'expatrier,  et  lui  en  remit  le  prix  (I5S0).  Vladislas, 
revenu  en  Bourgogne ,  ne  renonça  point  cependant  à 
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lottia  «iTièr^pMidit,  mi  du  moins  on  eut  Min  do  Ton- 

lourcr  de  nouvelles  Iciilalions.  Pendant  les  débats  aux- 
«jucls  donna  liru  la  innrt  de  Lotii'î  de  Hongrie,  et  la 
guerre  de  sueceiiaion  que  se  liretil  Sigisruoud,  SOQ  gea* 
drot  01  lo  due  do  MwoviOt  ZienMviei  (1389),  Tonti* 
popo  Glénicnl  VII  crut  irouvcr  une  oceit)»ion  favortUo 
d'amonerà  «on  olk-diencc  la  Pologne  qui  av.iit  rfvooTîi! 
son  rival  trbain  VI,  cl  il  vil  daos  Vladislas  l'iiislru- 
incnt  le  plus  propre  à  roMompiiiioniont  do  tCf  deiidHO* 
Ce  ponlifo  lui  oipfdli  done  vno  bulto*  riovitant  dom 
Fcs  termes  les  plus  pressnnls  à  <c  rendre  près  de  lui, 
nicine  quand  l'uiibé  du  monastère  lui  en  refuserait  la 
pcrniissiou.  Le  prince  prêta  Torcillc  à  ces  ouvertures; 
moj*  il  no  pvt  ao  rendre  i  la  eour  d*Av|gnoa,  ot  se  con*- 
lento  d'exposer  au  pontife  Tuial  des  choses  cl  des  opi- 
nions en  Pologne,  lui  demandant  au  surpltt<!  de  se  re- 
lever de  SCS  vcBUX  et  de  l'autoriser  à  faire  revivre  ses 
prélenliona.  Une  seooodo  Imllo  (octobre  1383)  lui  ac- 
corda tout  ee  qu^n  sollieitait}  nais  il  ne  parait  point 
«jtr'il  en  ait  fait  u^a^r.  Son  ige  avancé  (il  devait  avoir 
plus  de  OU  au»)  cl  l'aïuaur  des  Polonais  pour  Jageilon 
qui,  nouvelloount  ëJu  sous  le  nom  de  Vladislas  V,  gou- 
trernail  avec  sagesse  et  avait  rdani  la  Lithoanio  à  la  1*0* 
lugnc,  contribuèrent  sans  doute  à  lui  faire  voir  combien 
Hii  rtsiiiranl  .lu  trône  aurait  peu  declionrcs  cri  sa  faveur. 
Viadislii»  vécut  encore  15  ans,  cl  luourul  nu  mois  de 
mars  ISQ8«  dans  son  monaslère. 

VLADISLAS  duc  de  Bohême,  3«  fils  de  Wra- 
tislas  11  et  de  la  reine  Sh  ieiilo<  !iii;i,  cl;>il,  en  1105,  le 
cunipclitcur  de  bwicniopclk,  son  cousin,  lorsque  celui- 
«i  fui  &a  due  de  Bobéme;  mais  il  lui  eéda  ses  droits,  et 
pour  le  dédommager  les  gruntU  du  rojranmo  sleugm^è- 
rcnl  par  serment  ;*i  n'eu  pas  elioisir  d'atilre  pour  souve- 
rain, ai  Swienlopclk  venait  à  mourir.  Ce  prince  ayant 
dlê  assassiné  en  IIOU,  sous  les  murs  de  Glog.iu,  l'ar- 
mre  <lut  pour  due  do  Bohême  Othon,  Trère  cadot  dn 
défunt,  et  celle  élection  fut  confirmée  par  rcmporour 
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Henri  V  ;  mais  l'évéque  de  Prrj«îtie,  ayant  rappelé  aux 
cluts  la  promesse  qu'ils  avaient  faite  à  Vladislas ,  les 
à  eoisor  ectio  élection;  et  bionlAt  Othon  lui* 
I  reconnut  les  droits  do  son  compctilcur*  Vladislas, 
iitinnimcnient  proclamé  duc  de  Doljcme,  renvoya  en 
Moravie  Otbou  diargu  de  riches  présents.  Jdais  Bor- 
nivoy,  son  frère  ainé,  instrnîl  de  on  dvdncments  et 
dirigé  par  Wigbert,  son  bcau*rrère,  lui  envoya  des  dé- 
putes  pour  se  pluin<lre  de  ee  que  contre  son  droit  d'ai- 
liesse  il  s'était  empare  de  l'autorité.  Vladislas  repondit 
que  lo  nation  eu  avait  décide  ainsi,  que  du  reste  on 
pourrait  oonauller  TEmpereur  qui  avait  convoqué  une 
dicic.  Vladislas  était  en  chemin  pour  SO  rendre  à  celle 
assemblée,  quand  il  a|iprit  que  Borzivoy  venait  d'entrer 
a  Prague.  Le  gouverneur,  que  Ton  avait  laissé  saus  gar- 
nison ,  avait  pris  la  fuite.  Vladislas,  ayant  rendu 
-compte  ôTEmpcrcur  de  ce  qui  se  passait,  se  hàia  de 
revenir  à  Prague,  dont  il  trouva  les  i^oric-.  fermées.  At- 
taquc  cosuitc  par  Vcncesias,  fiJs  de  Wigbcrt,  il  le  mit 
en  fuite,  avec  le  secours  d*Othon  qui  lui  avait  amené 
5,<K!0  Moruv  icns.  LTmpcreur  fit  annoneerà  ces  princes 

que  bienlAl  il  arriverait  en  Dolicnic  pour  terminer  leurs 
dilléreitdâ.  Borzivoy  et  Vcnee-ila';,  fils  de  Wi;;l»crt,  fu- 
rent mis  en  prison  j  Othon,  dont  l'iip<iiiagc  (ut  augmente 


retourna  en  Ifortvk,  d  Vladislis,  aftarmi 

torité,  donna  h  I^Emporont;  qui  allait  eotro'  en  lialîe, 
un  corps  de  cavalerie  s<mjs  le?»  ordres  de  son  noveu.  t>5 
troubles  étaient  à  peine  apaises,  que  la  paix  fut  de  noti- 
vcottlrouMée.  LeSoclobn  Hll  Vladislao eéUMl 4 
Prague  la  fête  de  saint  Vcnecslas,  par  un  grand  imtitty 
auquel  il  avait  iovilé  les  seigneurs  d«  la  Bohême,  quanti 
on  vint  lui  annoncer  que  Sobieslas,  son  frère  cadet, 
a*avanf8it  avee  un  eorps  do  troupes  polonaises  sooa  hem 
ordres  do  Botosias,  dncdo  Pologne.  Les  convives  an  le» 
vt  TfTtf  ;  on  courut  aux  armes,  et  Sobiedas  fut  repoussé-. 
Peu  de  temps  après,  la  reine  Swientoclina  réconcifin 
ses  deux  fils  j  et  Sobieslas  eut  le  comté  d'OluiuU.  Ce 
ftit  vert  ce  tempo  qtt*£Uenne  ll«  roi  do  Hongrie,  ne* 
nacc  d'une  guerre  contre  les  Polonais,  Ht  proposer  à 
Vladislas  une  entrevue  qui  eut  lieu  sur  la  frontière  de* 
deux  royaumes.  Après  quelques  cnirelieos,  le  monar- 
que hongrois  donna  une  de  aet  BIloi  en  aariave  ma 
prince  Sobimlas  (  M 16).  Les  troupes  que  Vladislas  avait 
envoyées  en  Italie  c-innr  revenues  couvertes  de  gloire, 
on  célébra  à  Prague  ces  heureux  évcnemcots  par  des 
festins  et  des  tournois,  dans  lesquels  Sobieslas  se  dis- 
tingua ;  il  ont  plusieurs  fois  r^vantage  do  vaincre  som 
frcre,  et  il  suspendit  k  son  cou  avec  beaucoup  d'osten- 
talion  un  collier  de  pierres  précieuses,  prix  remporté 
dans  un  tournois  du  même  genre.  Les  courtisans  éveil- 
lèrent la  jalottsio  du  roi»  el  les  choses  en  vi»re«l  aa 
point  que  Sobiesios  sVdhappa  de  nouveau  pour  aller 
trouver  l'Fmpfreur.  Ayant  clé  mal  rern,  il  se  réfugia 
en  Pologne.  Otbon  s'était  aussi  brouillé  avec  Vladislas, 
qui  le  tint  pendant  trois  aao  en  prisout  Dans  le  mémm 
tempo,  il  s*était  réconcilié  avee  son  frère  ainé  Boraivoy; 
il  lui  ei'ila  une  partie  de  la  Bohême,  et  ils  Ronvernèrent 
cnM:nibie  dans  le  plus  parfait  am>rd.  Vladislas,  qui 
mourut  le  IS  août  1 125,  laissa  trois  fils,  Henri,  Tbéa> 
bald  01  Vladislas  qtil  fut  to  soeond  roi  doBoblne. 

VLADISLAS  II,  roi  de  Dobcmc,  était  fils  de  Vla- 
dislas 1*'.  Son  oncle  Sohieslai,  due  de  Bohême,  le  dé- 
signa pour  son  successeur.  Après  la  mort  de  Sobieslas 
(1 140) ,  le  nouveau  duc  convoqua  les  étala  do  Bohénw^ 
pour  se  faire  reconnaître.  Surpris  de  M  voir  arriver 
qu'un  petit  nombre  de  seigneurs,  il  apprit  que  les 
princes  de  la  famille  régnante  mécontents  et  ayant  à 
leur  téte  Conrad,  marquis  de  Horavie,  diaaient  Im- 
tenwBl  qu*ll  n'avait  point  été  choisi  par  la  nation, 
qu'il  n'était  reconnu  qu*à  la  cour  de  l'Empereur.  Les 
princes  s'étant  avancés  vers  Prague,  \en  Boliémien?.  dit 
une  chronique,  virent  avec  douleur  les  drapeaux  de  rurc 
s*avancer  les  uns  contre  les  anlrcs.  Vladidas,  vaincu, 
alla  trouver  rBmperouri  qui  le  conduisit  jusqu'à  Pn^œ 
(1142).  Pour  5e  venger,  Vl  i'îi^las  entra  dans  la  Mora- 
vie et  la  ravagea.  Les  princes  demandèreul  pardoo,  et 
tout  rentra  dan»  ronlrcCè  fut  alors  que  Vladislas  di- 
rigea tous  ses  soins  vers  radminiilmlion  intérieure.  Il 
rendait  lui<méme  la  justice,  revoyait  et  examinait  avec 
soin  les  causes  qui  avaient  étc  injustement  décidées  par 
l'avarice  d  1<»  passions  des  juges.  En  1 147,  rEmpcreur 
et  le  roi  do  France  ayant  pris  la  croix  par  lea  cxborCn» 
lions  de  saint  Bernard,  Vladislas  les  accompaji^na  à  la 
terre  sainte  ,  d'où  il  revint  l'année  suivante.  ,\y.int 
pcrdU|  eu  1151,  son  cpousc  Oerlrudc,  il  épousa  eu  iêc- 
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coudes  noMS,  Judith,  soeur  du  landgrave  de  Thuringe, 
prineesM  d'une  rare  beauté.  Ce  fut  en  1187,  i  la  diéle 

de  Vurzbourg,  que  révêqae  de  Prague  et  {e  gouverneur 
<)c  Wisschrad  convinrent,  avec  l'empereur  Frédéric 
barberousae,  que  leur  prince  qu'ils  accompagnaient  se- 
yait eouronné  roi.  L*annéc  tuivanle,  dam  une  diète  qui 
fut  tenue  à  Ratlsltunne,  TEmpcrenr  peM  Inl-méaie  le 
diadème  sur  sa  tctc.  VIaiIi>Ia<!,  pnr  rrconnaî'îsnnrc , 
promit  de  l'accompagner  dans  sa  campagne  d'Italie, 
pour  laquelle  il  faisait  de  grauds  préparatifs.  Biais  lors- 
donna  eoanaittanee  de  cette  r^alion  aux  étala, 
die  y  fui  assez  mal  accueillie,  el  plusieurs  témoignèrent 
lour  mi'cfvntentement  en  sa  présence  II  fil  èU-vcr  If* 
eimdardt  de  roêc,  et  de  loulc  part  on  courut  aux  arnica. 
Vladislas,  s*éla»t  rénni  eux  troupes  impériale»,  oom^ 
nuoda  l'avant-gardc  de  Tarmée  dans  sa  marche  contre 
l<i  Lomb^rdie.  Il  arriva  biriitôt  devant  Milun,  et  se  dis- 
tingua daos  toutes  les  occasions  par  sa  valeur  el  m  gv- 
aéroalté.  A  to  |»ri$e  d*on  fort  qui  fat  enlevé  de  vive 
farce,  il  Muva  toutes  les  fenunes  qui  a*éteient  réfnpées 
d;.ris  Ifs  rgtisos,  cl  pnya  de  ses  ilrnicrs  une.  espèce  de 
rnnmu  pour  les  soustraire  à  la  hrulalilé  dis  soldats.  Ce 
lui  par  sa  uiédialion  que  l'£mpcreur  cunsenlil  u  rélaitlir 
la  pais  dans  cette  malbcurenae  contrée,  et  ce  fat  loi  qal 
régla  la  plupart  des  conditions  de  cette  pâit.  Lorsque 
tout  fui  convenu,  il  fit  suri  entrée  triomphale  dans  Milan; 
et  le  lendemain  il  se  rendit  danslVglise  métropolitaine, 
ajiant  anr  la  léte  tin  diadème  magnifique,  dont  le  roi 
l'Angleterre  lui  avait  fait  présent.  Apiîs  IV>flice  divin , 
principaux  de  la  ville  ayant  prêté  serment,  l'Empe- 
reur prit  soit  diadème,  et  le  plaça  sur  la  tdle  du  roi. 
le  deifé  de  Téglise  métropolitaine  donna  au  roi  de  Bo- 
Une  un  chandelier  d^irain,  qui,  ft  ce  que  IVm  piélen- 
daii,  venait  du  temple  de  Salomon.  Vladislas  le  fit 
porter  à  l'ii^li-e  Saint-Vit  à  ï'r;t?nc.  Sa  santé  s'étant 
beaucoup  ailaibiie,  il  demanda  a  I  Luipcreur  la  permis- 
<iM  de  retouroer  en  Bohême.  Ce  prince  vfnl  lui-même 
le  voir,  pour  lui  annoncer  qu'il  lui  accordait  ce  qu'il 
drmanJîut.  Avant  son  départ,  Vl;idi>l;is  fil  distribuer 
des  récompenses  à  ceux  qui  s'étaient  distingues  dans  son 
année.  L'Empereur  lui  donna  une  partie  des  anlwidee 
aai|uittés  par  les  Wlaoais,  qui  y  «joutèrent  de  riches 
|»^t^^^ts.  C'est  à  celle  occasion  «pie  Vlnilislas  fît  subs- 
tituer un  lion  h  l'aigle  qui  jusqu'alors  avait  clé  sur  ses 
drapeau:!.  Il  cnimcnail  avec  lui  un  architecte  italien, 
pour  cxéeuler  le  projet  qu*!!  méditait  depuis  longtemps 
éa  joindre  les  deux  villes  de  Prague,  en  établissant  un 
pont  sur  la  Molda.  Après  cette  expédition.  Il  ne  voulut 
plus  retourner  en  Italie  j  mais  les  Milanais  ayant  man- 
qué i  leurs  proraesMS,  il  envoya  de  nouvelles  troupes 
Auxiliaires  à  l'Empereur,  pour  marcher  contre  eui,  sous 
les  ordres  de  son  fils  aine  Frédéric  et  de  sou  frère  Théo- 
baU.  Ayant  appris  que  Sobieslas,  lils  de  son  prédéccs- 
■mr,  s*ctait  empare  d'OImulz,  par  surprise,  il  marcha 
lai^méme  contre  ce  |mnee,  mit  ses  troupes  en  fuite,  et 
le  Ht  cnrermer  dans  une  forteresse.  L'année  suivante  il 
fil  alliance  avec  le  roi  de  Hongrie,  qui ,  en  signe  d'anii- 
Ué,  donna  une  priuceaso  hongroise  à  Svk  ientopclk,  son 
Msond  61s.  Ce  lût  alors  qoe  rempereur  d'Orient,  Manuel 
Coranène,  méconlmit  de  ce  qui  se  passait  en  Hongrie , 
entra  dans  ce  nqraumc,  pour  y  Interposer  son  autorité. 
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Vladislas,  qui  était  aussi  venu  à  la  tétc  de  ses  troupes, 
eut  avee  lui  une  entrevue  dans  laquelle  il  Imspfra  une 

si  grande  vénération  au  prince  grec ,  que  celui-ci  de» 
manda  In  main  d'une  de  se<i  petile?-filles  pour  Pierre, 
son  petit-fils.  Lorsque  celle  union  fut  conclue,  Vtadis- 
his,  se  voyant  de  toutes  parts  triomphant  et  dans  lapins 
prolimde  paix,  conRa  l^droinistration  de  ses  États  î  un 
seigneur  de  sa  cour,  nppoti' Vogislas.  Swientopeik,  son 
second  lils,  jaloux  du  crédit  dont  jouissait  ce  premier 
minisire,  le  poignarda  sous  les  yeux  du  roi,  el  se  sauva 
en  Hongrie,  pour  ae  «oustnlre  à  hi  colère  de  son  père. 
Vladislas,  sentant  $<»  forces  s'affaiblir,  se  choisit  un 
succcssenr  dfins  la  personne  de  son  fds  aîné  Frédéric, 
qu'il  plaça  sur  le  trône.  Suivant  les  chrouiques  bohémien- 
nes, ce  trène  n*élait  quNine  grosse  pierre  qoe  Ton  voit 
encore  nu  milieu  de  la  ville  de  Prague*  Quand  Udalrich, 
nis  de  Soliieslas,  eut  appris  ce  qui  se  passait  à  Prague, 
il  représenta  à  l'Empereur,  près  duquel  il  se  trouvait, 
que  fils  du  dernier  due  il  éluit  oblige  de  passer  sa  vie 
dons  IVxil,  que  son  frère  aloé  Sobie^  languissait  en 
prison  depuis  plus  de  13  ans,  el  que  Vlndislas  agissait 
rontrc  les  droits  de  l'Fuipereur  en  se  cliuisissant  un  suc- 
cesseur sans  le  consulter  j  enfin,  que  Sobieslas,  son  frère 
et  loi  tvaient  droit  au  royaume  de  Bohême  avant  les 
autres  princes  de  la  famille  régnante.  L'Empereur  ré- 
pondit <iu'it  devait  trop  à  Vladislas  pour  prendre  une 
résolution  contraire  à  ses  voeux  ;  que  cependant  oc 
prince  ayant  agi  sans  le  consulter,  U  alliit  lui  mander 
de  venir  à  la  cour  avec  son  fils,  et  de  mettre  en  liberté 
Sol)i>  afin  qu'il  pût  venir  aussi  défendre  ses  droit*. 
Aprèâ  plusieurs  injonctions,  Frédéric  se  rendit  à  la  cour 
impériale.  La  décision  ne  lui  fut  point  iiivwabie.  l«Jbn- 
perenr  le  priva  de  la  leavertinelé  de  la  BtAéme,  sous 
prétexte  qu'il  n'avait  clé^nommé  ni  par  son  consente- 
ment, ni  par  fefni  de  la  nation;  el  il  la  donna  ii  L'dal- 
rich ,  qui  le  ccda  gcncrcusemeut  à  son  frère  ainé,  So- 
bieslas ;  mais  cdoi-d,  se  eonteniant  aussi  du  titre  de 
due,  prêta  foi  et  hommage  à  l'Empereur.  Vladislas,  ne 
se  liant  juiint  à  un  prince  qu'il  avait  Iraité  si  durement, 
se  fit  transporter,  quoique  dangereusement  malade, 
dans  une  terre  que  sa  femme,  Judith,  possédait  en  Al- 
lemagne. U,  en  présence  de  celle  princesse  et  devant 
l'épouse  de  son  fds  Fr'dt  rie ,  il  expira  vers  la  fin  de 
l'anfK'eUT^.  Ses  dépouilles  mortelles  furent  transférée» 
à  Prague,  el  dc|>osécs  au  monastère  de  Slrabof,  qu'il 
avait  fondé,  et  où  Von  voit  encore  son  msosolée. 

VLADISLAS  III,  duc  de  Bohème,  succéda  en  1193 
au  duc  Henri,  contre  lequel  il  s'était  révolté,  et  qui  l'o- 
vail  fait  mettre  en  prison.  Comme  il  n'était  que  le  cadet, 
ayant  pris  possession  du  gouvernement,  il  éerivit  h 
Prxémyshu,  qui  se  tenait  caché  à  Ratisbonoe,  pour  Tin* 
struire  de  ce  qu'il  venait  de  faire  el  pour  lui  proposer 
une  entrevue.  Par  une  modération  quia  peu  d  exemples, 
Vladislas,  après  avoir  gouverné  pendant  cinq  mois,  re- 
mit rautorilé  souveraim  entre  les  mains  de  son  frère 
aine,  se  (onlcntanl  de  la  Moravie  pour  apanage.  Ha©- 
eonipagna  lui-uicnie  son  frère  Przémyslas,  quand  eelai-ei 
lit  son  entrée  solennelle  à  Prague;  et  les  deux  frères 
vécurent  dans  une  union  qui  fut  dianlant  plus  henfeose 
pour  la  Bohème,  que  jusque-là  elleavaitélé  honteusement 
déchirée  par  les  dissensions  de  ses  princes.  Olhon  et  Phi- 
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lippo  s*  «liil|iilUl8Dl  «lors  rceipire  germaniqoe.  Vladi»> 
1m  «t  PnémyalM  se  déclarèreiu  d'abord  (lour  ce  dernier 
<iui,  en  H98,  proclama  roi  de  Boliciuc  Przémyslas ; 
niais  ensuite,  mcconleiils  de  Pliilippc,  il^  se  jclèreot 
dans  le  parti  d'Olbon  (1301  ).  Prioiuyiilas  Paida  ai  effi* 
eiceaient,  qm  Mkm  DttbnwaU  il  en  nçat  le  fumom 
d'Oltocare ,  cl  depuis  ce  temps  il  est  nppolc  Przi'mys- 
la"?  1[ ,  le  premier  det  Ottfcnrvs.  En  I  •205  [>"•-  princes 
bobciuiens  a«  récoocilicrcnt  avec  Hiilippc,  qui,  en 
1910,  doain  a«  flU«  Gurfgoode  a  Vencesk»,  llto  de 
Przcmyslas.  Dans  lo  Icnpi  ou  la  oiaison  n'gnante  do 
Bohême  clait  nj^ili'c  par  la  discorde»,  les  pritu  f-;  s'étaient 
eogaféa  à  acquitter  uu  tribut  annuel  aux  Empereurs.  Le 
ni  Pnéaiyslas,  fort  de  ion  nofon  avee  son  frère,  obtint 
tu  ISIS,  de  renpereur  Frédirie^  deux  privilèges  qui 
déclaraient  la  Bohême  et  la  3foravic  libres  de  tout  tri- 
but,  cl  indépendantes  de  toute  juritliclion  étrangère, 
avec  (acuité  de  la  part  du  roi  de  nommer  les  cvêques  du 
royaaoM,  el  de  leiireootérer  riaveatilttre.  Le  due  Vla- 
diclas  mourut  i  OlmiUz  en  13â'i.  Ce  prince,  sage, 
pieux ,  est  loué  pur  les  .-mri.t'isles  du  temps,  surtout  à 
cau4c  des  présents  dont  il  avaii  comblé  les  églises  de  la 
Moravie. 

VLADI8LAS,  fils  tlai  dii  fwid  Himiade,  ad  «ft 
fiôl ,  fut  élevé  dans  les  ramps,  «sou'î      yeux  de  son 
père.  Après  la  malheureuse  bataille  du  10  octobre  li48, 
Uuuiad«  étant  IobW  entre  les  maim  de  George,  duo  de 
Servie,  «m  enoenai  nwriel,  n*obtiiit  la  liberté  4|ii*a«tt 
conditions  les  plusdurcs.  Il  fut  oblige  de  laisser  en  otage 
son  fils  Vliidislas  ,  cl  de  cnnsciilir  nu  rniiriugc  de  ce  lils 
chéri  avec  la  princesse  Élis<iibetli ,  peliic-liilti  de  George 
et  fltto  d*Ulrje  de  Cilley,  ators  âgée  de  B  en».  George  re- 
fusant de  rendre  le  gage  précieux  qu'il  tenait  entre  ses 
mains,  Huntadc,  qui  avait  réparc  ses  pertes,  s'avançri  à 
la  tête  de  l'armée  destinée  contre  les  Turcs,  et  ravngua 
les  lerrta  de  George  i  alors  le  jeune  VleJisles  Ait  renvoyé 
avee  de  riches  présents*  En  44S3«  le  roi  de  Hongrie , 
VlaJislas  V,  ayant  nommé  le  fil>:  d'Iîunia.lc  duc  de  Croa- 
tie et  de  Dalmalie,  le  chargea  ti 'aller  soumettre  dans  ia 
haute  Hongrie  quelques  magnats  révoltes.  Pendant  qu'il 
remplissait  avee  gloire  cette  missioa,  le  mort  lui  enleva 
sa  fvtnre  épouse,  la  princesse  Élisabcth.  Ce  fol  un  mal- 
hoir pour  lui.  pour  les  deux  familles,  et  pour  toute  la 
Hongrie;  car  le  lieu  (jut  unissait  depuis  quelques  aaïkécs 
les  bmillcs  Hunlade.  e(  Cilley  étant  rompu,  leors  an* 
cîennes  haines  iclatcreol  de  nouveau.  Ulric,  cli  '  s 
Cilicy,  et  le  fils  du  grand  ITnniudo  eu  furent  les  deux 
pronières  victimes.  Voulant  se  faire  uu  autre  appui, 
Uuniede  avait  donné  k  son  fils  Viadislas  la  iUe  de  Gara, 
palatin  du  royaume  (148S) }  le  jeune  prince  était  près 
de  son  père  ,  lorsque  ce  héros  mourut  h  Belgrade.  l  es 
('illc\  se  rcjouirciU de  celle  perle  si  funeslc  pour  la  cliré- 
iicnic  :  •  l.a  mort  de  Uuoiadc  ne  uuuâ  suQil  pas,  dit 
Ulric,  nous  exterminerons  toute  celte  raee  de  eUens.  • 
Afin  d'exécuter  plus  faeîlemeat  ce  desscia,  on  fit  une 
paix  simulée,  p»r  laquelle  le  jetine  Viadislas  dut  évacuer 
et  livrer  aux  troupes  du  rut  les  places  de  la  couronne, 
en  commençant  par  Belgrade,  cette  ville  importante  que 
le  père  avait  sauvée.  Le     vonluten  prendre  Ini-mème 
possession,  et  le  jeune  Viadislas,  plein  de  soumission, 
prit  les  devants ,  alin  de  tout  préparer  pour  recevoir  le 


monaniae.  Sxilagyi ,  onde  des  jeoae»  Hnnindci,  qai 

commandait  dans  la  forteresse,  avait  mis  la  gandasa, 
forte  de  fi, 000  hommes, dans  les  tours  el  les  casemale«, 
de  sorie  ({u'uii  agent  d*Ulric,  qui  vint  reconnaître  la 
place ,  lui  rapporta  qu'il  n'y  avait  presque  pas  de  tro»> 
pes.  Transporté  de  joie,  Ulrie  écrivit  à  un  doses  amis  s 
u  Je  vais  entrer  dans  Belgrade  avec  le  roi  ;  et  bientôt  je 
pourrai  vous  envoyer  deux  têtes  (celles  des  deux  iranes 
Huniades),  avec  lesquelles  vous  pourrez  ^«rr  à àaUe,  • 
Celle  horrible  lettre  ayant  été  intcroept^,  la  famille  des 
Huniades  tint  conseil ,  et  la  mort  irririe  y  fut  uoaai- 
memcnt  rcsotue.  Le  roi  fit  son  entrée  dans  Belgrade,  »c- 
coœi>agnc  d'Ulric,  qu'il  nommait  son  oocie.  Viadislas  , 
ayant  laissé  passer  tOO  personnes  de  sa  auile,  fil  iemwr 
la  porte  eumilét  après*  Celle  petite  troupe  fut  bieoi6t 
obligt'e  de  |>ûser  les  armes,  el  l'armée  se  vit  fi>rc<?e  de 
camper  sous  les  murs  de  la  place.  I.c  lendemain,  pendant 
que  le  roi  assistait  k  ia  messe  avec  Llric,  Viadi»ljiiÉ  lit 
appeler  eeloi-ei  pour  lui  foire  une  eomnonicelioa  in»- 
portante,  et  il  lui  montra  la  lettre  interceptée.  Des  pa- 
rôles  on  en  vint  aux  menaces  :  Viadislas  el  L'Iric  tir^iiî 
leurs  sabres  ;  le  premier  ayant  clé  légèrement  bicss«:  , 
les  gardes  aeeourent,  lombeni  sur  UlHe  el  loi  eoupeul  la 
léte.  Viadislas ,  couvert  de  sang ,  se  rend  auprès  du  r«i 
qui  sortait  <îr  ]n  chapelle.  «  J'  n  <  "r  attaqué  par  L'Iric  , 
lui  dit-il,  je  me  suis  défendu,  il  est  mort  sous  mes  coups, 
lisez  la  lettre  qu'il  a  ^rite ,  et  v<hu  me  pardooneres.  • 
Cependant  Pannée,  campée  au  dehors,  menaçait  de 
prendre  !■  ville  d'sssaut;  le  roi  lui  ordonna  de  s'arrêter, 
et  conduit  à  Tcmcswar,  par  Viadislas,  il  jura  a  la  f  »- 
mille  que  jamais  il  ne  vengerait  la  mort  d'Ulric.  Il  parut 
si  mtisfait  de  IVeueil  qu^  lui  fil,  qnll  donne  i  la  irenv« 
et  à  ses  deux  fils  des  robes  de  pourpre  brodées  en  or, 
les  invitant  à  s'en  revêtir,  el  a  quitter  leurs  liabillcmcoln 
de  deuil.  Il  retourna  ensuite  à  Ofen,  accompagné  de  Vlft' 
dislas  Uuniade.  Les  magnats,  qui  tenaient  au  parti  des 
Cilley,  représentaient  à  ee  monarque  qu'il  n'éuit  pas  en 
sûreté,  que  la  petite  noblesse  et  le  peuple  claienl  dcvcMié» 
au  jeune  Ifuniade,  comme  ils  l'avaient  été  à  sou  père,  et 
que  la  paix  du  royaume  exigeait  qu'il  fût  sacritié.  Cotin, 
on  no  cessait  de  conjurer  autour  du  monarque  ï 
la  perle  des  deux  jeunes  princes.  Il  y  eut  dans  < 
|dot  une  circonstance  aHIigcanti:,  c'est  que  le  palatin 
Gara,  beau-père  du  jeune  Huuiade,  y  prit  une  pai  i  boa- 
leuse.  Afin  de  détourner  ratientioa  des  Iluniadee,  on  n» 
parlait  &  la  cour  et  au  conseil  que  des  préparatifs  oon- 
Ire  les  Turcs.  ïMcin  dcscr  iritr  rî  if  - confiance,  le  jeune 
Viadislas,  marchant  sur  les  traces  de  son  père,  oUrit  de 
lever  des  troupes  k  ses  fraist  Cl  d!Vibservcr  ko  Turco,  en 
a'appuyani  sur  Belgrade,  jusqu*à  ee  que  l'armée  bon* 
gfoise  m  rassemblée.  Pendant  qu'à  la  cour  on  paraissait 
recevoir  ces  offres  avec  rcconnaîssam  c  ,  on  rcjiandail 
sourdement  le  bruit  que  le  jeune  Huniade  ne  pensait 
qu'à  se  mettre  i  la  léte  de  on  troupes  pour  venir  anr- 
prendre  le  roi  et  s'emparer  de  la  couronné»  Afin  de  dis- 
siper CCS  bruits,  on  insinua  à  Viadislas  que  son  booueur 
exigeait  qu'il  fit  venir  son  frère  cadet  Maihuts ,  pour  k 
laisser  entre  les  maina  éa  roi,  comme  nn  gage  de  sa 
fidélité.  Le  jeune  prince,  ne  soopfonnani  rien  deeaqui 

se  tramait  contre  lui ,  se  liAta  d'envoyer  à  Tcmerwar 
pour  faire  venir  son  frère  Matbias,  à  peine  âge  de  1  à  ans. 


Digitized  by  Google 


VLA 


(297  ) 


VLB 


L*  aère    refait  disant  que  le  pire,  dans  «m  dettUen 

iDOontof  loi  avait  surtout  reconnasdi  de  ne  jamais 

hi<?er  ensemble  iIimi^  (iK  à  !;i  mur,  un  seul  malbcur 
{«u^int  1rs  lui  euluvcr  tous  ici  deux  à  la  fou.  VUdislas 
éerîTÏt  de  Doureaa  ^ue  la  T«tonté  du  roi  devait  éire 
f;iite  ;  et  la  pauvre  mère  obéit.  Le  14  mars  I  i47.  Ma* 
thias  étant  arrive  ù  Ofcn ,  cl  son  fièrc  le  ooiulaisaiit  a 
cbeval  au  ctiàicau ,  ils  furent  tous  les  doux  arrctés  par 
kl  ai^nala.  La  leodemaîa  Wiies  et  leurs  autres  ainis 
faieat  ëgaleaaeut  arrêtés.  On  répandait  en  même  tcaips 
le  bruit  c|uc  CCS  jeunes  princes  devaient  égorger  le  roi 
dans  Irni'!  jours  cl  cotiioiiiicr  Vlaflislas.  Un  tribtiiinl, 
liri^c  pour  l«i  furmc,  couduuuiM  »  luort  ce  uiiiUicui  eux 
sans  l\iY«ir  entendu,  et  le  lendemain  i  la  ebute  du  jour 
il  fut  conduit  derrière  le  château  pour  y  être  di'ca|tilé. 

I  c  ÎKiiiiTt-aw  r.i\aiil  frnpp*' (rois  fois  sans  lui  tlonricr  le 
c(»up  mortel,  il  &c  relève  plein  de  couru^c,  en  s'ccriitul 
avec  force  :  Selon  nos  loi*  et  not  usages,  je  suis  libre; 
cl  il  se  jette  précipiianoient  dans  la  foule  ;  mais  ses  jam- 
bes i'élanf  ctithnrms5iVs  dons  sa  !oiip;»ie  robe,  il  fut  rcii- 
%er$c  ;  les  coniutissaires ,  charges  de  rcxiicution  ,  com- 
■andcrcut  au  bourreau  de  Caire  son  devoir,  et  la  tète  du 
SMtbeureux  tofuiw  lur  réebafaud.  Déjà  le  peuple  accou- 
rait de  toutes  parts  :  les  ouvriers,  revenant  de  leurs 
travaux,  rcniplissnicnl  l:t  pîaccih'  rcxéciition,  et  ils  pro- 
cLtmaient  l'innocence  de  la  vicliuie]  ils  se  répandirent 
dam  les  mes,  et  menoeirent  le  palais  du  roi  ;  reproebant 
aui  meurtriers  de  Iluniadc  d'avoir  choisi  une  heure  in- 
due, un  endroit  n-liri*.  Ajin'î  (|iii'li|U(  s  heures  Je  d>-sor- 
tire,  le  gouvernement  réussit  neuniutiins  par  des  pro- 
damalions  qui  furent  affichées,  et  par  le  déploiemonl  de 

II  force  année,  i  dissiper  lea  aUroupemcnta;  nuis  on 
no  put  apaiser  rindîgnalion  qui  se  répandit  dans  toute 
\*  llongi >•■  >/il.r'vi  rt  la  princesse  Élisahcth,  î»a  .'■œur, 
Tcuve  du  ^raiid  llaiiiude,  coururent  aux  armes,  cl 
s*ctaot  cmperé»  do  la  Transylvanie ,  ils  envoyèrent  des 
partis  jusqu'aux  porte*  d'Ofen.  Le  roi,opoQVOnlé,  prit 
le  jeune  Matiiias  Corvin  avec  lui,  passa  par  Grnn .  mit 
Witcz  en  liberté  ,  et  l'engagea  à  négocier  avec  ii^Usabcih 
oac  riconeillallon  qui  futeondoe  à  PredNHiiy*  Peu  de 
l(npsaprès,ce  monarque  mourut  subitement,  le  23  no- 
vembre 154^,  le  iiu  nie  jour  et  il  la  même  heure  où  tleux 
sus  auparavant  il  avait  juré,  à  TeoMSwar,  de  défendre 
bboulle  du  grand  iluniadc. 

VLAmniG  (Pimaa),  né  à  Amstcrdani,  le  99  min 
mort  eu  1733,  cultiva  avec  succès  la  litlératuro 
«ncienoe  et  la  poésie  liotlandaisc.  Outre  plusieurs  rdi- 
tiooi  soignées  du  bons  ouvrages,  il  publia,  en  1 7  i  1 ,  avec 
M  SMi  ican>Boplisle  Wellckait,  un  reeneil  finrt  oall- 
•able  sous  le  titre  de  Dila$9amntê  poéïîçue*. 

VLASTA ,  amazone  de  la  Bohême,  a  fourni  dans  le 
^'  siëele,  une  des  pages  les  plus  extraordinaires  de  Tbis- 
l>^<  La  priMflsse  Libussa,  «{ni  nottrut  «n  785,  avait 
cbobi  de  jeunes  penonnea  distinguées  par  Icor  Ctroc, 
'fur  adresse  dans  les  exercices  militaires  j  Cl  elle  leur 
o^ait  confie  la  j^arde  de  sa  personne.  Après  sa  mort, 
^^ta,  qui  était  à  la  téle  de  ces  jeunes  tiuliémiennes,  1<» 
rasMnbla  sur  le  mont  Widowlé,  et  les  eiclU  à  prendre 
I  l  armes.  Pour  essayer  leurs  forces,  elles  lembèrenl  sur 
un  domaine  voisin,  qu'elles  choisirent  pour  y  former  un 
ctabUsscmenl  militaire.  Elles  clevcrcut  sur  le  uout  Wi* 


dowlé,  on  fort  ^i  devait  être  loeaotoe  du  «mtd 
pire.  Przcmyslaa,  d«c  de  BobéOM,  i|tM  raps  hl 

vclle  ik'  celle  première  tentative,  envoya  aux  amazones 
un  des  seigneurs  de  i>«i  suite.  £lles  lui  coupèrent  le  nez, 
les  lèvres,  loi  firent  éprouver  nn  traitement  cneore  plus 
barbare,  et  le  renvoyèrent  dans  cet  état  san*  l'avoir  en- 
te lulu.  Ce.s  cvcèi  furent  hicnlùt  (onntisdaus  toute  l'Eu- 
rope ;  et  partout  on  voyait  les  jeunes  personnes  quitter 
leurs  parents,  les  épouses  leurs  maris,  leurs  eufanls , 
pour  venir  ae  pbeer  aous  la  eondnito  de  Vlaata.  CeHO'ei 
fit  élever  vis-à-vis  de  Wissegrad  un  second  fort,  que  Tua 
.ip|i(;la  Dif  u  in  ou  CJulteau  tirs  jeune»  ^lie$.  De  l'a  les  ama- 
juiuc!»  9C  répandaient  dans  It»  uniiipagnes,  pour  y  porl<^ 
le  for  et  le  Isu.  Tout  eo  qui  n'appartenait  point  è  leur 
sexe  était  erucllemenl  mutilé  ou  éfpr^i-.  Lu  corps  de 
troupes  envoyé  contre  elles  par  Przémyslas  fut  mis  en 
fuite  i  ci  Vlasla  rentra  en  Lriooiplte  dans  Diewin,  où  elle 
distribua  des  réeompeaaes  à  eelleede  toa  compagnes  qui 
s'étaient  fait  remarquer.  Sept  de  celles-li  reçurent  cba- 
cune  iin  collier  d'or,  récompense  que  Vlasta  donnait  de 
ses  mains ,  quand  elle  accordait  l'ordre  de  ta  vertu  mUi- 
taire.  Elle  publia  un  Code,  dont  les  trois  derniers  arti- 
cles Statuaient  qu*il  était  défendu  aux  bonimesdo  porter 
les  armes,  sous  peine  de  mort  ;  qu'ils  ne  ))Ourraient  aller 
à  cheval  que  les  jitmbcs  jointes  et  pendantes  sur  le  côte 
gauche  du  cheval  ;  que  celui  qui  userait  monter  autre» 
ncnt  aoNit  puni  de  mort;  que  les  bonnics,  à  quelque 
classe  qtt*lis  pussent  appartenir,  devaient  eonduire  la 
charrue  cl  faire  tcui  les  travaux,  t^indis  que  les  femmes 
conibaUraicnt  pour  eux  (  que  les  jeunes  personnes  choi- 
siraient eUcs*niiBes  leura maris,  et  quo  oahil  qui  rejet- 
ternit  leur  eboîx  serait  puni  do  mort.  Ces  fureura  déso- 
lèrent la  Bohême  pendant  8  ans.  Enfin,  après  avoir 
tniitilentcnt  tenté  de  raniei»er  ce»  tanalnjucs,  l'rzéin>>las 
»  avança  contre  le  fort  de  Widowlc ,  qu'il  prit  d'assuul. 
1^  jeunes  personnes  qui  le  défendaient  furent  i 
pièces,  aucune  d'elles  n*ayattt voulu  rendre  les< 
Lorsqu'elle  apprit  celte  nouvelle,  Vlasla  ordonna  qu'il 
fut  fait  à  Diewin  un  sacritice  aux  dieux  ^  et  sur  raulcl  on 
égorgea  24  prisonniers,  pour  apaiser  les  mâiMi  de» 
amaaoMa  qui  étaient  tombées  si  glorieoaoBont.  Les 
amazones  se  jetèrent  sur  Ici  innilicurcuscs  virlimes  dont 
elles  recevaient  le  sang  dans  des  coupes  enchantées.  £lles 
sortirent  ensuite  de  Diewin,  poussant  des  cris  de  rage; 
et  après  avoir  vamin  ehèrament  leur  via,  dlas  pèrlraiit 
toutes  les  armas  i  la  main.  Un  troubadour  bohémien , 
Daicmile,  ayant  recueilli,  au  commencement  du  I  siè- 
cle, les  traditions  nationales  sur  Vlasta  ci  sur  ses  com- 
pagnes, les  n  racontées  on  vers  alaves,  nvoo  «ne  simpli- 
cité et  une  décence  que  le  poëte  d'une  antre  eontr^, 
Ariostc ,  a  trop  oubitéas  quand  il  n  parié  des  amatones 
de  la  Grèce. 

TLBRICK  (Piiann),  peintre,  né  h  Courtrol  m  1819, 
mit  b  profit  nn  voyage  on  Italie  pour  étudier  avoc  ioin 

l'nnlique,  cl  peignit  à  Rome  plusieurs  tableaux  remar- 
quable». En  quittant  l'Italie,  il  revint  se  fixer  dans  sou 
pays,  où  il  exécuta  différants  taUeonx*  entre nttrm  s  ks 
qmtnÉwmfJenUfUaCmaftmmn  la  Vj«r|*  el  SL  Jaan, 

et  Judith  coupant  la  tête  à  Mo^opbcrne.  On  reconnaît 
dans  tous  ses  ouvrage  la  manière  de  Tinloret,  qu'il  avait 
connu  à  Venise ,  et  dont  il  avait  gji^nc  l'eslime  et  Tami- 
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lié.  it  euellaauMi  dint  l^rcbflMlara  M  lo  perspeethro. 
Ei>  I KC9 ,  il  alla  i^iaUir  à  «ratMi,  où  il  maaral  d« U 

peste  en 

VLESGUOUWER  {iUAn),  en  latin  CamariiM,  mé< 
dedUi  né  i  Gand  au  lO*  iSAele,  prit  ses  degré*  iPnAoue, 
o&  ilHMNMi|Mi<qii«lque  temps  nae  «baîra  de  phDonphie 

morale.  De  retour  ilons  sa  patrie,  il  y  pratiqua  son  art 
avec  succès,  fut  appelé ,  en  ilibl,  a  la  cour  du  duc  de 
Holflein-Goltorp  en  qualité  de  mcdcciu,  et  mourut  en 
1 804,  cbanofaie  de  'Slcnrlg.  -On  m  eoanalt  de  lui  qu^in 

recueil  de  poésies  didactiques  imprimées  à  Padoue  en 

in-S",  in-B"*,  H  contenant,  entre  autres  pièces  : 
Oralio  de  Podugrce  Umdtbu* ,  et  de  Thermii  patavinii 


TLIERDEN  (Lambmt  de),  né  à  Herstal,  près  de 
Liège,  en  ISë-i,  fil  ses  étudivs  ;i  Aix-la-Chapelle  et  à  Co- 
iogno,  et  cmlira«w  la  profession  des  armes  ;  mais  plu- 
sfeon  blenores  et  le  malbeur  d*é(re  fait  deiu  fois  pri- 
Mmoier  le  d^oétireot  d^iD  dla(  qu'il  avait  pris  sans 
réflexion.  Revenu  d'une  eamp;i{;ne  en  Bol)éme,iI  ehanta, 
en  vers  lalins,  les  c\[»loits  de  ses  compugndii.s  d'armes. 
On  trouve  dans  le  iiccueil  de  ses  poésies  un  poème 
plein  de  feu  «I  d*énef^e«  sor  la  vietoirade  Pregne, 
remportée  par  Ferdinand  11,  en  1620.  Les  vues  de  sa 
famille  l'oblÏRèrenl  de  snerifîer  son  goùl  pour  la  poésie 
à  l'étude  des  lois.  Il  y  Ut  lie  rapides  progrès,  prit  le 
grade  de  lleendé  ft  Louvela  en  1S90,  et  eut  de*  aueeès 
brillants  au  barreau,  par  uoe  élequenoe  naturelle,  une 
parfaite  connaissance  des  lois  et  une  probité  «  toute 
épreuve. 'il  se  relira  après  avoir  fourni  au  barreau  une 
carrière  de  49  ans,  et  mourut  vers  1G40.  Ses  princi- 
pons  ouvrages  sent  ;  Les  Pwtégfriqmê  4*Sftml  €t  dit 
/■"rrdinand  de  Bavière,  succcssivenient  cvéqnes  de  Liège  ; 
f)r l'Élection rtdu  Courwnemmtdel'efnpcrcur Fenfinnud , 
avec  quelques  autres  poëoies;  7'niiVé  $ur  kê  irenh-deux 
tfitmdi$arHtamé9  lavi^de  Liégtt  les  AmImau;^ 
tmt$$  de  la  ville  de  LiÀ/e  ;  Hiitoirt  âi  ta  ville  de  Liégëf 
f:ditx  rt  Trnitél  iur  les  fno«nai>.»  qui  ont  ilé  tn  ti$age 
duns  le  pays  de  Liège  defmit  1  i7  7  jusqu'en  1 623  j  I*i/«r- 
euk  belgiqne,  ou  Histoire  du  eoflsle  de  Boequoy. 

TUBT  (GviLLAVMi  Vah),  pdolre,  né  à  Delft,  en 
1584,  deseori  Viit  Je  l'ancienne  et  noble  famille  de  Van- 
der  Voort.  Il  cultiva  d'abord  le  genre  litstoriquc,  et  s'y 
distingua  par  une  manière  lai^cct  facile  j  mais  l'amour 
du  fBîn  to  dëloBma  de  eetla  carrière,  pour  lui  fiire 
suivre  celle  du  portrait,  dans  laquelle  il  oMnl  beaaeoup 
de  succès.  Il  mourut  en  1642. 

YLIET  (UsMEi  Va.1),  neveu  et  éicvc  du  prccédeut , 
peignit  avee  un  égù  succès  l'bisleire,  le  pafsoga  et  la 
perspective*  Les  figures  dont  il  ornait  les  tableaux  de  ce 
dernier  genre  sont  dans  le  i^oût  d'Emmanuel  de  Wit. 
Tous  ceux  de  cette  espèce  qu'il  a  exécutés  sont  d'un  ton 
vrai  et  d*ttn  travail  précieux  :  les  anMleu»  en  font  cas  ; 
mois,  4  INesanpIede  son  onde,  il  alModonna  ee  genre  de 
peinture  pour  tr  jinrtratt,  dan<5  lequel  i(  se  perfectionna 
sous  AiircveU.  On  estime  partieulicremcnt  ses  tiairi  de 
lune.  Le  Musée  du  Louvre  a  possédé  de  ce  maître ,  jus- 
qnVo  1816,  une  Tèlê  dt  /nms  Acmnis  «An  A  mtr  cl 
fmrtant  un  hauite-col,  peinte  sur  bois ,  ^  qui  joignait  à 
un  bon  goût  de  dessin  une  couleur  pleine  de  vigueur 
et  d'iiaroiooic. 


TLIET  ^BAM-Gtenai  Va»),  graveur  lionanaris,  a 

laissé  de très^onnes  estampes,  entre  autres  faint  Jérôme 

dtins  imc  catmn' ,  Lolhet  $e$  filles,  d'aj)rè>-  Hembrandt, 

VI.ITiU8ou  VAIMVLIET  (Jkaa).  pliilolu^uc  hol. 
landais,  dont'Un  ne  eonn^  posHivcnieot  ni  tannée,  ai 
lelteu  ilenaissanee,  était,  quand  11  naourut  k  Breda  «a 
16CC,  Sgc  de  ÎÎ6  ans,  à  ce  que  Vnu  présume.  Il  cultiva 
avec  be.iucoup  de  succès  la  lillcralurc  ancienne  cl  h 
poésie  latine,  sûuh  négliger  sa  langue  maternelle,  dont 
il-elierdia  les  lapporls-avee  les  ancfens  idionies  du  Nord. 
Il  fifl  lié  avec  les  hommes  les  plus  distingués ,  noD-Mtt> 
lempnt  de  sa  patrie,  m.iis  de  l'Angleterre  et  de  la  France, 
eu  il  voyagea.  IS'ommé,  «n  IGIil,  membre  de  ia  magis- 
trature de  Breda,  avee  le  titre  de  greffier,  H  aecoospagna 
la  même  année  à  Londres,  en  qualité  de  secrétaire, 
raiiih.t^'^  t'!;'  extraordinaire  des  États -Généraux.  IV> 
chagrin»  domestiques  empoisonnèrent  ses  derniers  jours. 
Nons-dtstons  son  travail  sur  Gratins,  qu'il  publia  aons 
ce  titre  ;  Jani  Vlitii  ventlio  nosunlif  un,  Lcyde,  Elxevîr, 
IRt!5,  in-S"  <le  491  p.;  et  un  ouvrage  (en  bollaudais) 
sur  le  droit  de  succession,  d'après  les  coutumes  de  la 
ville  et  de  la  banlieue  de  fireda. 

VOBCHT  (GiLta),  historien,  né  vers  la  fia  du  l€* 
siède  dans  la  Gampine,  petit  pays  dc|>endant  de  Vèwé' 
ehé  de  Liège,  fit  profession  de  la  vie  religieuse  <ïatr» 
l'ordre  des  cbanoincs  réguliers  de  Prémoutré,  cl  uM*a- 
rut  en  IfifiS  i  l'obbaye  d^Éverbeur,  oà  l'on  eonscrvnil 
ses  ouvrages  en  manuscrits.  Nous  citerons  de  lui  :  Dt 
coinitntu  foxmiii  tu  Tungriâ  cl  Taxait Jrîà,  inséré  en 
partie  imr  l'abbé  Gbesquiàrc  dans  les  Acta  êanctoram 
Btltfii,  t.  1,  p.  209. 

▼OBL  (JsaN),  jésnile,  né  en  IStI,  A  Vaux-le-llMi' 
eclot,  bailliage  de  Gray,  profes.sa  les  humanités  dans 
divers  collèges,  cl  mourut  en  Iti  10  avec  la  réputatioa 
d'un  habile  pi-ufes^cur  et  d'un  parfait  religieux.  Ses 
prindpaux  ouvrages  sont  :  De  mt^Amm  cwucrjlMidt  eph- 
lolas  lUUhaimœ  pra-ceptiontM ,  Dole,  1586;  Tournon, 
1601  5  l.yon,  1(519,  in- 12;  De  Horolog.  $cittth>ricit, 
Touroon,  l<>OH,  in-4°;  De  umlure  libri  JVftx  Cicérone 
jntmimàm  tvttêcti,  Lyon,  1610,  îo-fi^. 

VOET  (Gieasav),  théologien,  né  à  Heusde  le  S  nar* 
IÏ193,  fut  appelé,  en  Kîôi,  à  l'illustre  école  dTtrecht. 
non  encore  érigée  en  académie,  pour  y  enseigner  ia 
théolt^ic  et  les  langues  oricnlalcs.  Adversaire  déclaré 
de*  arminiens  ou  renontrants,  et  défenseur  ardent  de 
l'orthodoxie  proclamée  au  synode  de  Dordrecbt,  sa  vie 
se  p-^ssa  en  disputes  et  en  tracasseries,  qui.  tout  en  «-i- 
giiaiantson  rare  savoir,  liront  délester  son  inloléraucc. 
LIsBacrtume  de  son  lèle  s^hata  surtout  contra  la  pot^ 
sonhe  et  la  philosophie  de  Descarias,  qu'il  traiu  de  jd» 
<:titte  déguisé  cld'atliée,  et  qu'il  accusa  même,  à  ee 
dernier  litre,  devant  le  magistrat  d'Utrecbt.  La  divih 
ston  des  théologiens  hollandais  en  eoeeélcQS  et 
qui  dura  plus  d'un  sicde,  venait  de  ses  querellca  av 
Cocccius.  Tant  de  fiel  n'enipë'  în  yns  Voct  de  pousser 
sa  carrière  jusqu'à  87  ans.  Nous  cilcruus  de  lui  :  t*ti>it- 
tica  eccUeitulica,  Amsterdam,  4  vol.  in*4'>,  1663-1676. 
On  trouve  la  longue  énuméntion  de  ses  anirc*  ou vragaa 
dans  le  Trtijettuin  erudilum  deBurman,  p.  396-4f6. 

VOTT  (Pau  ),  (ils  du  précédent,  né  à  H<»t!<Mlr,  le  7 
juin  iûiii,  professa  sucocââivcnicul  ii  Lircdii  ia.  xugtque. 
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y  aiûurui  le  1**  août  1067.  Oa  cite  de  lui  :  Dt  m-«u 
jmrii  civili*  et  eanonid  in  Rth/to  wiifo,  Ulrecbt,  16f»7, 
in-lS}  CiHmmenttmiu  ad  iintituUoiut  jurû,  6k>rcuai, 

YOET  (DiNicL),  frère  du  précédent,  ne  à  Hcnsde 
k^îl  cIcccmLrP  IG29,  mort  rn  (600,  professa  In  pliito- 
sopbicà  1  acaJcniie  dTlrccht  et  publia  des  abrcKcs  de 
physique  et  de  pneumatique. 

VOET  (JiAii),  flb  de  M,  né  è  Uirecht  le  3  oclo- 
Irc  IftiT,  professa  successivement  le  droit  à  Hcsbocn, 
a  Kr^hl  et  à  Lcyde,  où  il  mourut  ea  1714.  Soo  prin- 
cipal ouvrage  cstsou  CommetUaritu  in  PandietaSf  Leyde, 
IfW,  t  vol.  în-fel.,  frdqafliDiiicnt  T&mpiimL 

VOET  (jE4i«-EtsiBB),  poêle  et  médecin,  s'est  distin- 
gué dans  le  genre  lyrique  et  sacré..  Ses  l^orsks  vJipnn- 
ki  parureat  à  Dordrcclit  ea  i7U8,  m-b<',  et  y  furent 
piiiapriinéei  avcedes  poêles  po«lhuiiw»6D  1780,  Vwl 
WNml  en  1778  à  la  Haye,  où  U  étall  inipcelenr  des 
Ktrois. 

VOGEL  (JsAN-Gcaiatxfi),  miacralogiate,  né  le  4 
Ban  161^7  à  Ernstroda,  dan»  le  dndié  de  Cnèowg,  se 
mUt  es  Hollande  en  1698,  s*enga|et  ta  aertlea  de  la 

compagnie  des  Indes  orientales  eommc  mineur  et  es- 
sayeur, et  débarqua  l'année  suivante  à  Sumalni.  Nommé 
co  168i  directeur  des  mines  de  Silidase-Tauibangb,  il 
M  Kinbarqaa  pour  rBorope  eo  1687,  deviol  dlteeleor 
(les  mines  de  Saxe  en  1690,  et  mourut  te  17  juillet 
1723.  On  ri''T  t  lie  lui  :  Jnumalde  met  t^yagra  en  Hol- 
Utndt  il  dans  les  Ijukt  oneidalei  (allemand),  Francfort, 
1690,  1696,  1704,  in-lSj  Altenbourg,  1716,  in-a»; 
ktlmiu  «HentnlumieinimtêttmÊdtnÊÊi,  Gotha,  1713, 
in-8-. 

VOGtL  (HoDoLi>nK-.\iGi.sTiN),  professeur  <lo  tiiédc- 
cine  à  l'uuivcrsile  de  iîaeliiugen,  ué  à  Erfurt  le  1"  njai 
1714,  a  iHiblié,  entre  autres  ouvrages,  uo  llm  «Umh* 
que  qui  a  eu  un  grand  nombre  d'édiliottt,loueee  titrer 
ln$(i(utinnf$  chetnitr,  ad  IccfiotUê  atadêmium  MWNNaiO* 
<tata,  Goettiugeo,  1755,  in-S". 

VOGEL  (CaainorBE) ,  compositeur,  né  k  Nurem- 
berg en  1786,  vint  k  Parte  vers  1776,  époque  où  les 
chefs-d'œuvre  de  Gluck  venaient  d'opérer  en  France 
une  rcvolulioa  dans  la  musique  dramatique.  Animé 
P>r  les  succès  de  ce  grand  maître,  il  résolut  de  mareber 
*w  «a  traces  et  médita  ses  savantes  partilioas;  auis  il 
ne  parvint  qu*en  1780  à  faire  jouer  son  opéra  de  la 
Tman  d'Or,  qui  eut  9  représentations  et  donna  une 
i^éc  avantageuse  de  son  talent.  En  176i>,  parut  Uémo^ 
jAm,  foI  en  eut  M,  et  dont  IVnverture  est  un  véritable 
(befHiVBttvre  que  INiu  eiéeute  encore  aujourd'hui.  Les 
smalettrs  se  souviennent  de  l'effet  qu'elle  produisit  au 
Ciiamp-de-Mars,  en  1791,  à  lu  cérémonie  funèbre  des 
(Ceint  tocs  à  Nancy ,  lorsqu'elle  fut  exécutée  par 
instruments  à  vent,  aeeompagnés,  d'intervalle  en 
intmalle,  par  13  tamtams.  Vogcl  était  mort  des  Suites 
«leson  intempérance  le  96  juin  1788. 

VUGELWEIDE  (WALTUKa  ob),  l'un  des  six  min- 
MitoBen  qui,  en  1906,  prirent  port  au  eonliat  poéti- 
que livré  dans  le  château  de  Warlbourg,cn  présence  du 
Undgrave  TI  nrlngc  et  de  sa  fnmi!!e,  narjuit  à  Vogel- 
weide,  château  que  ses  ancêtres  possédaient  en  Thurgo- 


vle  iSufsss).  Dans  sa  jeunesse,  il  se  rendit  prés  dk 

margrave  irAutrîche,  et  s'étant  fait  connaître  par  sr» 
chants  jMX'litjucs  il  pjHsa  sa  vie  en  allnnt  d'une  cmir  à 
l'autre.  Méixtnlent  de  Fliiiippe,  roi  des  Romains,  ils'Sk* 
taelia  à  son  eompétileue,  Olben,.  margrave  de  Saie.  H 
se  trouvait  à  la  cour  de  llermann ,  landgrave  de  Thu» 
ringe,  qui  avait  embrassé  le  parti  d'Olhoa ,  lorsque  ce 
prince  fut  défait  par  Philippe,  pria  «luquel  Vogelwcido 
intesvint  ponr  lenéoeneilier  neeesouliienfeiteHr-Prédé- 
rieU.  Celui-ci  étant  parvenu  k  l*enipire,  Vogslweide  fut 
en  grande  faveur  auprès  de  lui.  Cependant  'A  revint 
trouver  Xtéopold,  margrave  d'Ajutrichc,  qui ,  ainsi  que 
le  prinee  Frédéric,  aon  fiU,  le  combla  de  bontés  et  de 
présenis*  U  eeur  de  Vienne-  était  alors  )*éeole  de  la  po- 
litesscet  le  séjour  des  Muses.  Mais  après  la  mort  de 
Léopold,  Frédéric,  son  successeur,  s'étant  abandonné i 
la  fougue  de  ses  paasions ,  les  poètes  abandonnèrent  sa 
cour.  Watiher  de  Vegelwelde  alla  trouver  Ulrich, due 
de  Cariniiiic,  qui  se  réjouit  d'^ivoir  prte  de  lui  un  min- 
nesinger  d'une  si  haute  répuiation.  De  là  Wulilirr  ul'  i 
visiter  Paris,  Constantioople  et  la  terre  sainte.  Si  le 
poëme  qu'il  est  réputé  evoir  composé  eo  rhonnenr  do 
Dielridi,  eomie  de  Cataaneinbogen ,  est  eSeetivemeot  do 
lui,  il  aurait  encore  vécu  en  li50,  ce  qui  est  difficile  à 
supposer, pubqu'en  1206  il  fut  un  des  premiers  tenants 
au  combat  poétique  de  Wartbourg.  il  est  certain  qu'il 
revint  anourir  dons  son  chAlcau  k  Vegslwiidew  And  de 
Henri ,  landgrave  de  Meisseo,  il  loua  ce  pritMO,  qui  se 
faisait  gloire  de  s'associer  aus  minnpsingers,ct  qui  com- 
posa plusieurs  chants  en  l'boancur  de  Waliher.  Celui-ci 
avait  eoraïui  Vicnno  Videlse  ou  Rdnmar  l'aloé,  aree 
lequel  11  Ait  très^  et  dont  il  pleura  la  mort  dans  une 
touchante  Complainte.  Les  poésies  de  Vogelweide  ont 
une  certaine  élévation, if ni  annonce  l'homn^e  accoutumé 
à  vivre  pr^  des  graïul;».  Les  louanges ,  quand  il  Imir  en 
donne,  sont  distribném  aveo  meauro  et  délicatesse.  Ses 
eempiainles  sont  touchantes,  et  ses  chants  ramènent 
souvent  la  jiensée  à  sa  patrie,  qu'il  parait  avoir  aiméo 
Sincèrement.  Sus  poésies ,  qui  sont  eu  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican,  dans  celles  de  Paris, de  Jéna 
et  de  Weingartcn ,  ont  été  publiées  par  Hancasen,  dans 
son  Wfci/(i7  (Zurich,  1758),  d'afircs  Ir  manuscrit  de  la 
bibliothèque  royale  de  Paris  j  et  par  MuUcr ,  dans  sa 
Cei2cc<»on,  Berlin,  17S4. 

VOOLEK  (VAUMnn-BaMM),  médecin,  né  k  Uetm- 
stadt  en  1623,  pratiqua  aon  art  à  Francfort-sur-le- 
Mein.  à  Oiipcnticin).  et  devînt  en  1653  professeur  dans 
sa  viUu  liuiaic,  uu  il  mourut  eo  1677.  On  a  de  lui  >. 
DiœtHkorum  GamMmfarjMi ,  ewn  éitputatiem  d$  v> 
imagina tionii  in  pe^knHâ  prodwMurfd ,  Hoimsledt, 
Mî*i7,  in  i";  De  rtltus  natunttibu$  et  v^tit-if  ifmrHm  in 
êcrtjUU  tucri*  fit  tmentiOf  ComumUarmi ,  il>id. ,  1683, 
^  VOGUM  (  jRM'Pmtifn  ) ,  médecin,  né  k 
Darmstadten  1746,  mort  i  Vetbenrg en  180-2.  a  laissu 
divers  écrits  sur  la  médecine  et  Inbotanifoe,  imprimés 
à  Wetïlar  et  à  Marbourg. 

YOGLV  (Jban-Uvacimtsk),  médecin,  né  è  Bologne 
le  90  avril  1 697,  mort  dans  cette  ville  le  98  juin  1 769, 
se  fit  connaître  par  des  recherches  sur  la  génération 
qu'il  consigna  dans  une  dissertation  iotitub-e  :  De  an- 
thropogenià  Duitrialio  anatumieo  -  j^ytÙM ,  Bologne, 
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1718,  in-À*.  On  cîto,  en  outre,  ses  Tnhlettet  chronnto' 
ghiura  dk  l'hittoirr  rifs  homme»  qui  ohI  honoré  l'im/wr- 
«</«  do  Botoifue  par  leur»  taletUê  ou  Uur$  cmphii,  ibid., 
4796,  in-4-. 

iroiGT  (GoMnoiK  Ibéologlcn  et  pkytldÉa,  aé  h 

Dolitscfi  (Delitiiim),  dans  h  Misnîe,  en  !n44,  fut  rec- 
teur de  l'ccole  fie  Guslrow,  puis  du  g>'(nnasc  Sainl- 
Jcao  de  IIaml>ourg,  et  mourut  en  lG8i.  Entre  autres 
rnivraga,  on  •  d«  lui  :  CtirMIalM  ^Wta»,  «te.,  Gus- 
lrow, 10(18,  in<8";  Leipzig,  {698,  in-IS;  Delicue  pliy- 
f'rtr,  Pic,  Itostock,  ffWI,  in  S»;  Thyria$teriatogia 
tir  a'iaribui  veterumcUriiitattorutn  tUier potthumu»,  llam- 
bourK,  1709, 

VOIGT  «o  TOGT  (Jean),  né  à  Beversliedt  le  S  août 
^IVÏN.  mort  pasteur  à  Brème  le  22  août  1765,  a  laissé 
de  noaibrcux  écrits,  parmi  lesquels  on  citera  :  Catnlo- 
gui  hiêtorko-eritieua  iittrorum  rsrtorum,  Hambourg, 
47S9,  iii-8*;  8"  édition,  l79St  eVsila  fim  recherchée, 
à  raison  des  nombreuses  améliorations  dé  l'éditeur. 

VOIGT  (Jkan-Chh^tikn  )  ,  médecin  nllemand,  né 
le  âS  novembre  17S5,  dut  à  sa  taille  clcroe  le  malheur 
d*«lre  placé,  malgré  loi,  dmt  le  régiment  de  la  pfdo 
«le  leleeleurde  Saxe;  mais  il  sut  mettrai  profit  cette 
>ioience  pour  s'introduire  h  la  plinrmnrîe  Hr  In  cour, 
et  roramença  dès  iors  ses  études  médicales,  qu'il  ter- 
mîm  plua  tard,  lorsqu'il  eut  reçu  aon  eengé.  Haumnit  k 
CulmlMch  le  96  join  1810,  aprea  a*étre  fait  eoonaUre 

nv:inlngcuscmcnt  par  plusieurs  ouvrages,  entre  lesquels 
on  dislini^uc  :  Méthode  certaine  pour  empêcher  let  dtjfur- 
fiiitcs  que  peut  produire  la  petite  vérole,  Kups,  1 7(>S>. 

VOIS  (Raei  m),  né  h  Poitiers  en  I66II,  entra  dana 
l'ordre  des  carmes,  où  il  prit  le  nom  de  Tliéodoric  de 
Snint  René,  sous  lequel  il  est  principalement  connu,  et 
mourut  à  l'aris  eu  17^.  On  citera  de  lui  :  Juêttfka' 
litm  ét  l'Érjlite  ffwnonw  nr  la  rior^naUm  én  Anglai» 
tpiteopmtx,  Paris,  1798,  9  vol.  in- 19. 

VOIsrîN'OIX  (Ciaude-He!»ri  Fl'SÉE  .  httéra- 
Icur,  ne  au  cbàtcaudcVoisenon,prcs  dci\lelun,le  8  jan- 
vier 1708,  adrcsda ,  dès  l'âge  de  i  I  ans,  à  Voltaire, 
une  épltre  en  vers  qui  loi  valet  Intime  de  ce  frand 
liomroc;  mais  esllo  facilil^  précoce  l'cmpécha  d*a?oir 
lin  vrai  talent;  et  il  ne  fut  «]it'un  |ioi"te  médiocre,  pro- 
bablement parce  qu'il  avait  du  trop  tôt  un  homme  à  la 
mode.  !.«  ioeoès  d*une  petite  eom&lfe  de  aeeléfé  l*en- 
hardità  donner  an  TMAtre-Francais,  en  1730,  quel- 
que* actes  sans  conscqucnce.  Ce  fut  celte  même  nnnéc, 
qu'il  la  suite  d'un  duel  et  d'une  maJedie  grave,  il  entra 
daoa  les  ordres  pour  eédcr  enibi  on  vem  ia  n  famille. 
A  prine  ordonne  prêtre,  Il  devint  grand  vicaire  de  Té» 
vrquc  de  Hoiiloi^ne,  son  pnrcnt,  dont  il  rérlîgea  les 
iiiumlcmenls,  mais  dans  unstjicrpigrammatiquc  qui  fut 
blùmc.  £n  1741,  le  siège  vacant  lui  fut  offert  :  il  le 
refusa,  se  |t^nt  avee  raison  inapable  de  le  remplir. 
Pour  récompenser  son  désinlt  rcssemenl,  il  reçut  l'ab- 
l»aye  dti  Jard,  qui  n'exigeait  de  lui  ni  ré<îidenee.  ni  de- 
voirs au-dessus  de  ses  forces,  et  dès  lors  il  se  livra  sans 
reotrainte  à  son  goût  pour  le  monde  et  pour  les  plablrs. 
Il  rentra  dans  la  carrière  du  théâtre,  et  donna,  enli-c 
autres  pièce*;,  aux  Italiens,  /m  Maringet  a»$orli$  (I74i), 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers,  qui  eut  du  aueeèt,  et 
la  GaffHSfIff  /(sÀ  (I74<}), 


aet^et  en  vers,  qui  eot  53  représentations  de  suite  et 
qui  est  son  chef-d'œuvre.  Il  fit  eu^  i  qi:rlqiic'<  opéras 
trcs-applaudis  et  souvent  représentés,  et  qudqua  era- 
iorio$.  Au  milieu  des  dissipations  d^lO0  vie  AaaohM,  il 
était  tourmenté  par  les  sempules  d'une  dévoliOB  doot 
on  ne  pouvait  contester  la  sincérité.  Daus  une  maladie 
grave,  il  se  loissa  imposer,  comme  pénitence,  l'obliga- 
tion de  dire  tous  les  malins  son  bréviaire,  et  il  n'y 
manqua  jamais.  On  ne  pouvait  pas  foire  plus  do  eenapln 
sur  SCS  maladies  que  sur  toute  autre  chose  de  lui  :  il 
était  à  tû  mort  aujourtrhui,  ce  qui  arrivait  souvent,  vu 
la  faiblesse  de  sa  cunstiluliun,  cl  demain  il  «  lail  a  l'O- 
péra OU  i  lâchasse.  Quoiqu'il  n'eût  guère  eoltivé  h  lit* 
téniture  que  pour  emhdlir  aon  esistence,  et  qu*il  parét 
attniher  moin«î  d'importance  au  succès  de  ses  ouvrafrc* 
que  de  ses  sailli»,  quoique  l'un  retuarqutil,  dans  soa 
bagage  littéraire,  assez  peu  considérable,  des  contes 
liherlioa  oiitt*ordureett  mUe  en  nhmbourÊ  ,  sdoa  Tex- 
pressioQ  de  In  Harpe,  il  fut  reçu  à  l'Académie  fron- 
çai«ecn  1763.  1!  s'y  montra  toujours  fort  assidu,  cl  fut 
chargé  de  porter  la  parole  dans  plusieurs  circouslaDoes 
solennelles.  Malgré  ses  ridicules,  nudgré  mime  ses  nota 
satiriques,  auxquels  sa  figure  de  singe  donnait  plus  do 
maliee,  il  était  généralement  aimé,  parce  qu'il  n'avait 
jamais  usé  de  son  crédit  que  pour  servir  les  gens  de 
lettres,  et  ii*avait  jamais  eherehé  h  se  venger  d*^oeonn 
iajnre.  Mais  la  versatilité  de  son  caractère,  en  lui  Aû- 
snnt  tenir  une  I3clie  crri  i  iitr,  finit  j)ar  le  brouiller  avec 
tout  le  motide.  .Ayant  perdu  toute»  se»  pensions  lors  de 
la  disgrâce  du  duc  de  Choiseul,  il  capta  la  bienvtik 
lance  du  due  d*AignilhM  et  de  rahbé  Terraj,  teeoavni 
ainsi  ce  qu'il  avait  perdu ,  et  fut  même  nommé  ministre 
plénipotentiaire  du  princc-évcque  de  Spire.  Il  fut  le 
poiitc  de  M'"*  du  Barry,  comme  il  avait  clé  celui  de 
M>M  de  Poropadour,  se  jeta  dans  le  parti  Maupaou  «vee 
assez  peu  de  discrétion  pour  olTon.ser  l*exilé  de  Cbanio* 
loup,  cl  nu-rita  par  son  ingratitude  d'Atre  nwl  aceucilli 
du  duc  d'Orléans,  du  prince  de  Conli,  de»  seigneurs  de 
la  emir  et  de  ses  confrères  de  l'Académie*  11  monrut  an 
ehfttean  de  Voisenon  le  99  novembre  1775,  et  ont  la 
force  de  badiner  dans  ce  moment  suprême,  dont  la 
crainte  l'avait  forcé,  pendant  sa  vie,  à  garder  quelque 
apparence  de  religion.  Outre  les  compositions  dont 
nous  avons  parlé,  on  cite  de  loi  des  po^siss  trop  nrgli- 
g('-es,  desaiMfdu/#«  Ktiérairety  et  q  ii  clqoe»  fitùffmemtê  Aie- 
turi'rpirf,  peu  fntérestanfs.  S-s  OEavreg  complète*  ont 
été  publiées  en  17til,  5  vol.  in-H".  La  Harpe  a  dit  que, 
dans  cette  volumineuse  édition,  l'esprit  de  Voiseaon 
Mswna&Aiil  à  im  pàpiUtH  étmti  êmti  m»  M-fiSo, 

VfïISF'^OÎ^  (  le  comte  de),  frère  •  i;,t-  h\  prrcédcnt, 
était  lieutenant  générai  des  armées  du  rui.  Il  était  trés' 
riche,  et  il  aurait  pu  vivre  heureux  par  son  caractère  et 
par  restime  dont  il  jouissait,  sans  les  travers  do  son 
épouse,  qui  se  rendit  fameuse  par  ses  galanteries,  par 
son  esprit  et  ses  caprices.  Petitc-dlle  de  M™*  Doîiblet, 
de  tous  les  savants  qui  fréquentaient  ta  ntaison  de  son 
aieule,  elle  nVfliNttonaalt  que  les  médecins.  Elle  con- 
servsongo6t  si  vif  pour  leur  ari,  qu*ellese  «rut  appelée 
à  rcvrrr.M-  ;  cl,  pour  lo  lualhcur  de  ses  vassaux,  elle  n'é- 
tait oocup4'e,  lorsqu'ils  étaient  malades,  qu'à  leur  admi- 
aistier  de*  remèd^  aenvant  fort  mal  imagiocs.  On  cite 
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parmi  les  vicliaiesdc  sa  singulière  manie  rabbt;  Laugicr, 
qui  (MSMÏI  po«r  «Totr  uvec  U  oinitetse  une  liaison  des 
pitÊM  jnUnw.  Lat  dodeor»  da  «olM^e  d«  mêdadt»  de 
Paris,  D*os«nt  contre  une  empyrique  de  si  bonne  maison 
reeourir  à  rniMon!»'-.  conicnlôreiil  delà  mystifier. 
Rcalisaul  ia  lamcu&c  réception  d'Argsnle,  iU  imagioc- 
rcnl  d*eiivosrer  à  la  MnlOM  d«  VaÎMium  dei  dipMmes 
à  c  ilocteur ,  d«  Ini  r«lfB  croira  quils  l*hTaiant  élue  pré- 
sîdrnto  lie  leur  collpgr.  Pour  miru\  fa  pcr^iiridor,  iîs 
firent  faire  un  carton  à  quelques  pxoni|ilnirrs  ihi  Jour- 
MtdatMMHlf  (Burn  I73i,  page  573,  in-12),  et  y  in- 
flérérest  un  pmefts-varbal  en  forma  de  eeUe  prétandoe 
réception.  Ce  qu'il  y  eut  de  plaisant,  c'est  que  d'autres 
joiirnalistfs,  à  qui  ces  rx(mi]ilairp«!  cartonnés  arrivèrent, 
reiidireal  compte  de  la  nouvelle  sans  y  entendre  malice. 
ILWé  de  VoiMQon,  qai  était  dans  le  werst,  adressa  i 
•a  bfll   îœur  de  trè«>jolis  veri  àalic  occasion. 

\  (Usi^  (JosRPR  de)  ,  savant  hébraisant,  né  à  Bor- 
deaux vers  16iO,  fut,  à  l'âge  de  'iO  ans,  pourvu  d'une 
dUTB»  de  eamailler  an  pariement  de  «eHe  ville,  mais 
doDiM  M  déniHWMi,  et  embrana  Tétai  eeeléaiaalii|ae 
poifr  se  livrer  plus  facilement  à  l'oliide.  Devenu  aumô- 
nier du  prince  de  €onti,  il  fit  parnitrc,  cii  lOGO,  avec 
l^approbation  des  vicaires  généraux  du  diuc^'se  de  l^aris, 
une  traduction  franfalca  dn  JrwNfrmMitoy  qui,  grAeeanx 
inirigiips  de  Mazarin,  désireux  de  contrecarrer  le  cardi- 
nal de  Retz,  fut  dénoncée  par  le  nonee  fin  pnpe  à  l'as- 
•cmiïiëe  dn  clergé,  eoodamaéepar  les  évènues  de  France^ 
mit  à  l*imlHe  à  Rome,  de.  ;  nais  l^alorilé  eidenlive 
n*eat  aucun  égprd  en  France  à  ces  mesures  violentes. 
I«*abbé  VV>)<iii  mourut  en  1685.  Otrtre  «on  Mimd  ro- 
m»aiH,  scion  le  règlement  du  concile  de  Trente,  iatiii  et 
français,  Paris,  1060,  5  vol.  in>IS,  réimprimé  plusieurs 
fois,  et  dent  la  meilleure  ddllion  est  de  l7Bi,  8  vol. 
iO'iâ,  on  citera  de  lui  :  Liber  Je  lege  dmind  aecundum 
êtalwH  nninhim  teriipornni  ah  Atîamond  Chrhtiivt,  et  n  - 
gnatile  Uimlo,  ex  Uehraornm  $entu,  ibid.,  itiôO,  in-8°j 
LUier  ê$  jtMbto  teemndttm  Heintonm  et  eArufimonim 
docinHam,  ib.,  I6S5,  in-8».  (Voyez  le  JUoreri  de  1759.) 

VOTSI'^  f  pR^friii»;) ,  médecin  de  I.i  vc'nL'rie  lUi  roi, 
de  l*b05pice  royal  et  du  collège  de  Versailles,  né  dans 
celle  ville  en  I7S9,  s'honora  en  1780  par  sa  courageuse 
bumaniid  envers  dca  gardes  da  corps  blessé»  qu*îl  par- 
vint à  arracher  des  mains  de  la  populace  insurgée.  C'est 
furloiit  comme  praticien  qu'il  s'est  fait  un  nom  ;  l'on  ne 
conoail  de  lui  que  deux  Mémoire»,  l'un  sur  la  vaccine, 
i^ntretor  la  clavelée,  imprimés  dans  le  Reeuaë  de  la  8o« 
cicté  d'agriculture  du  département  deSeine-et  Oise,  dont 
il  étnil  /jienibrc.  Voisin  mourut  à  Paris  en  t82fî.  naiaillc 
lut  son  klogek  la  Société  d'agriculture  de  Versailles. 

'VOISIN  (CÀvaeantK  DESHAYES,  veuve  MON  VOI- 
SIN, connue  seulement  sous  le  nom  de  la),  devineresse, 
faniPTJfe  pnr  «a  Irî.^te  fin.  (^lait  acconclieuse  a  Paris  dans 
le  i7«  siècle.  L'exorcicc  de  sa  profession  ne  lui  fournis- 
sant pas  les  moyens  de  satisfaire  son  goût  pour  la  dc- 
baucbe,  die  imagina,  comme  tant  d'iaulres,  d«  spéculer 
sur  la  crédulité  publique,  et  se  mit  à  faire  les  cartes  et 
à  tirer  les  horoscopes.  Elle  réconcilia  les  amants,  fit  re- 
trouver les  oi^sÂê  perdus,  indiqua  les  trésors  cachés,  et 
vendit  des  aeerali  ponr  eonservcr  les  agréments  da  la 
jennesse,  ponr  sa  rendre  InvulnéraUe,  peur  pgner  au 


jeu,  etc.  L'nfïïuence  des  per^sonncs,  même  des  plus  hautes 
classes,  qui  venaient  lu  cunsulter,  était  telle,  qu'elle 
quitta  bientôt  son  chétif  lagement  pour  prendre  une 
maison;  elle  eut  un  suisse,  des  laquais,  et  tontes  les 
commodités  que  les  progrès  du  Inxe  [Miuvaicnt  déjà  per- 
mettre à  eette  époque.  Celle  manie  de  briller  fut  ce  qui 
la  perdit.  Les  révélations  faites  par  la  marquise  de  Brin> 
villiers,  au  moment  de  son  supplice,  entretenaient  dana 
Paris  de  sombres  inipiirtuiîes.  Toutes  les  morts  sou- 
daines passaient  pour  l'ctîel  du  poison,  et  la  police  re- 
doublait d'activité  pour  rassurer  les  esprits.  La  Voisin, 
naturellement  suspaela,  fut  accusée  de  débiter  en  secret 
des  poisons,  qu'on  nommait  alors  Poudre»  de  ineceftiau. 
Elle  fut  arrêtée,  en  1679,  et  renfermée  il  îa  nastille, 
avec  40  de  «es  complices ,  parmi  lesqueb  on  cite  la  Vi- 
goureux et  son  frère,  al  on  prêtre  nommé  Étienne  Goi- 
bourg  GttUVrit,  dit  Lesage.  Interrogée  sur  le*  personnes 
qui  fréquentaient  le  plus  sa  maison,  elle  nomma  la  du- 
chesse de  Bouillon,  la  comtesse  de  Soissoos  el  le  maré- 
cèal  de  Luxembourg.  Sa»  doute  die  se  flattait  par  là 
d'arrêter  toutes  les  pmirsuites  ;  mais  elle  ne  fit  que  pro- 
longe r  Si!  détention.  Pendant  qu'elle  était  à  la  nastille, 
Thom.  Corneille  et  Visé  firent  jouer  avec  le  plus  grand 
succès  la  Dew'tureête  ou  Madame  Jobin.  C'était  une 
grave  Ineenvananca  qna  de  prednira  anr  le  théltre  cette 
malbeureu.se  avant  (|ii'<  II'  fût  ju(,M-c;  mais  du  mdoale* 
ailleurs  n'accueillirent  point  les  Lruils  répandus  contre 
elle;  et  dans  leur  pièce,  qui  est  trèit-gaic.  Madame  Jo- 
tfn  OU  la  Voisin  n*est  qu*nne  intrigante  qui  eherdtc  à 
foire  da  dupes.  Cependant  les  soupçons  d'empoisonne- 
ment prenaient  de  jour  en  jour  pins  de  consist.inec. 
Le  H  janvier  1680,  uoc  chambre  ardente  fut  établie 
i  PAraenal,  pour  Juger  la  Voidn  et  ses  complicea. 
Snivant  VoIUire,  la  Voidn  fnt  brûlée  i  la  Grive,  avec 
plusieurs  de  ses  complices.  Gayot  de  Pitaval,  Caute» 
fétèftrrs,  I,  4)^0,  (iii  que  la  ^■oi:«in  seule  fut  brûlée. 
Voici  ce  qu'en  raconte  AI"'*  de  Sevigné  :  •  La  Voisin 
connut  son  arrêt  te  lundi  (19  février)}  dwse  fort 
exiraordinalral  Lciolr  elle  dit  à  SCS  gardes  :  quoi,  nous 
ne  ferons  pas  mnlin  nnchet  Elle  manf^ea  avec  eux  à  mi- 
nuit par  fantaisie,  car  il  n'était  point  jour  maigre  ^  elle 
but  beaueaup  de  vin  ;  die  chanta  SO  chansons  k  bdre. 
liO  mardi,  elle  eut  la  question  ordinaire,  extraordinaire; 
c!lc  avait  dîné,  et  dormi  huit  heures.  Elle  fut  confrontée 
snr  le  matelas  îi  plusieurs  personnes.  Elle  soupa  le  snje 
et  recomuicnça,  toute  brhée  qu'elle  était,  à  faire  la  dé- 
bauche avec  scandale.  On  loi  en  Ht  honte,  el  on  lui  dit 
qu'elle  ferait  mieux  de  penser  h  Dieu,  et  de  chanter  un 

Ayfl  maris  slellii  ou  nn  !^nlrr  que  foules  ce*  chansons  î 
elle  chanta  l'un  et  l'autre  en  ridicule;  clic  dormit  en- 
suite. Le  mercredi  se  passa  de  même  en  confrontations, 
en  débancbes  el  chansons.  Enfin  le  jeudi  (il  février)  on 
ne  voulut  lui  donner  qu'un  Iwuillon  :  elle  en  gronda 
craignant  de  n'avoir  pas  la  force  de  parler  à  ces  mes- 
sieurs. Elle  vint  en  carusse  de  Vincenncs  i  Pads;  dio 
éUralTa  un  peu  et  fut  embarrassée  :  on  voulut  la  faire 
cenfcsscr;  point  de  nouvelles.  A  cinq  heures  on  la  lia  ;  et 
avec  une  torche  îi  la  main  elle  parut  dans  le  ftimberc^u 
habillée  de  blanc.  C'est  une  sorte  d'habit  pour  cire  brû- 
lée ;  elle  était  fort  rouge,  ci  Ton  voyait  quVille  repoussait 
leconfosseur  el  le  cnidûx  avec  violence.  A  Nolre*Dame 
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elle  ne  voulut  j«iu«is  jtroooneer  Panendo  hoaorabic,  et 
k  la  Gr&fo  elle  w  défendu  Mlanl  qtt*elle  pat  de  nrtir 
da  UHabefctn  :  oa  fea  Un  de  forée;  en  il  mit  sur  le 

bûcher,  ns«i<e  et  liée  avec  du  for,  on  la  couvrit  »le 
paille;  elle  jura  beaucoup  ;  elle  repoussa  la  paille  cinq 
ou  six  fois  ;  mais  rofia  le  feu  a^augtneota ,  on  la  perdit 
de  vue,  et  lee  cendres  aont  en  Telr  pitsentemenU  Voilà 
le  mort  de  M**  Vobin,  célèbre  par  ses  crimes  et  par  son 
impiété.  »  Dans  une  lettre  du  6  mars,  M™*  de  S^n  igné 
mande  à  sa  fiilc  :  «  On  assure  que  le  confesseur  de  la 
Veiiin  t  dit  qu'elle  «veit  preneneé  JAnê  Mmrim  au  mi- 
lieu du  fea  :  e*eat  pent4tf«  nne  aainte!  •  On  rapporte 
que  la  Fontaine,  qui  s'était  lié  avec  la  Voisin,  était  ab- 
sent de  Paris  pendant  son  procès.  A  son  retour  il  se 
présenta  au  domicile  de  cette  femme  et  demanda  de  ses 
nomreltoa.  Il  apprit  qne  ce  Jour-là  même  die  veneit  d'ê- 
tre brûlée  à  la  Grève.  Le  portrait  de  la  Voisin  a  été  gravé 
pnr  Coypel,  in  fol.,  avec  quatre  vers  au  bas,  etao^. 

\Oi8IlH  (le  cliancelier).  KeytfTOYSIN. 

TOTrURE  (VtROMT),  bd  esprit,  né  à  Amlemen 
1598,  fils  d'un  riche  marchand  de  vins,  suivant  la  cour, 
joiiDfii  gros  jeu,  tenant  bonne  lablc,  dut  à  la  position  de 
son  père  l'avantage  d'être  lancé  de  bonne  heure  dans  la 
haute  eoeiélé.  Il  ii*élait  eneere  connu  que  par  quatre 
piièees  de  vers,  deux  en  htin,  deux  en  fran^eis,  les  seules 
qui  aient  été  publiées  de  lui  de  son  vivant ,  lorsqu'il 
devint  Je  héro'i  de  l'hôtel  de  Rambouillet.  Il  compta 
bientôt  parmi  ses  prulecteurs,  ou  mieux  parmi  ses  amis, 
leeemie  d*Avaaz,  leeardinal  de  la  ValeUe,  le  eemie  de 
Guiche,  le  maréchal  de  SchoniLor^,  Cliavigny,  le  prési- 
dent de  Maisons,  le  jeune  duc  d'£nghien  ;  et,  produit 
par  emi  à  la  cour,  ii  fut  placé,  avec  le  titre  d'introduc- 
teur et  amboaiad««r,  auprès  de  Gaston,  due  dHIrléans, 
deot  il  suivitta  mauvaise  fortune  en  l^orraine,  à  Bruxelles 
et  dans  le  Langurdctc.  Envoyé  par  son  maître  en  Espa- 
gne, s*îl  n'obtint  pas  les  secours  qu'il  allait  demander 
eontra  le  roi  de  France,  il  gagna  du  moiuii  l'estime  du 
due  d^llveres.  Sous  les  auspiees  de  ce  ministre,  il  fil  un 
voyage  de  curiosité  dans  le  midi  de  TEspagne  et  jusque 
sur  les  e()tes  de  Barbarie  nprè?  quoi  il  s'i  rnh  ir- 

qua  il  Lisbonne,  et  revint  par  l'Angleterre  trouver  Gal- 
lon à  Bruxdies.  Ce  prince  8*élant  réconcilié  avoe  le  roi 
en  1059,  Vmlure  se  ménagea  l'appui  du  cardinal  de  Ri- 
rhelîcu;  aussi  fut-il  envoyé  à  Florence,  en  Hi38,  pour 
tiolifier  au  graud-duc  la  naissance  du  iiU  de  Louis  XIII, 
et  plus  tard,  on  le  volt  accompagner  le  roi  et  son  mlni»- 
tre  dans  plusieurs  voyages  dont  Ici  plus  grands  objets 
politiques  ne  lui  éLiient  pas  inconnus.  Après  la  mortde 
Louis  Xiil  et  de  Richelieu,  il  eut  part  à  la  faveur  de 
Mazarin,  et  bieolât  au  titre  de  mailrc  d'bùlel  du  rui,  il 
joignit  edui  d*iiiterprèle  des  ambassadeurs  cbes  la  reine  j 
il  eut  plusieurs  petisions,  et  le  comte  d*AvauX,  devenu 
contrôleur  général  dr,  Hrnnccs.  le  nomma  ?on  premier 
commis,  avec  les  appointements  de  âO,UOU  livres  et  dis- 
pense de  foules  fbnctions.  Dans  eelte  posHton  beumse, 
il  alTecuit  le  rêle  d^bomme  à  bonnes  fortunes.  Ce  qu*!! 
y  a  de  certain,  et  ses  Lettres  antMireuiicx  le  prouvent,  c'est 
qu'il  n'éprouva  jemais  de  vét  i lablc  amour.  .Mais  per- 
sonne ne  savait  mieux  que  lui  prendre  ce  ton  de  liberté 
galante  qui  régnait  à  la  caur  d*Anne  d'Autriche.  On  a  de 
lui  quelques  stances  adressées  à  eelle  reine»  qui  ne  sV- 
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fensa  pas  de  leur  faoïiltaritc  hardie  et  lus  ganla  nDéme 
longtemps  dans  son  cabinet.  Votture  aurait  pu  parvenir 
aux  plue  bauto  empMa  s*it  n*Mt  été  déteuné  weiem 

ment  des  afTaires  par  la  paresse  et  le  goût  des  frtTolilrs, 
qui  Pempécbèrent  même,  comme  littérateur,  drdonnn- 
à  son  talent  une  direetioo  élevée.  H  dissrpa  tout  mo  es- 
prit en  ebélili  i-propoe  de  soeiélê,  et,  eprêe  mnir  ëi 
l'homme  à  la  mode,  l'oracle  de  son  temps,  ileBàptusqee 
oublié  aujourd'hui.  Copetidotit .  l'oublier  entièrement 
serait  une  injustice,  car  peu  d'écrkaias  ont  oontnbiM 
autant  que  lui  à  pcrfe^ienncr  la  langue  franeaiae.  Il 
fut  admis  à  rAcadémie  en  1049,  et  à  sa  nmrt,  arn< 
vée  en  1648,  cette  c^tmpajrnîc  porta  son  deuil,  hon- 
neur qui  ne  fut  décerne  depuis  à  aucun  acadcmidefl. 
Parmi  ses  Ltltrt»,  il  faut  remarquer  celles  qu'il  écririt 
durant  son  a^{enr  en  Espegne  et  an»  vufuge  «a  Bai*^ 
rie,  plusieurs  de  celles  qu'il  adressa  a  la  naerquise  de 
Sablé,  au  marquis  de  Pisani,  à  M.  d«  C>)^iidcl>onne, 
Costar,  et  presque  toute  sa  correspauuauce  avec  IHjv- 
lanrens  et  te  cardinal  de  In  Valette.  Quant  à  eee  lettits 
dites  arunureiiseii,  si  elles  sont  llraidement  galantes  et 
pleines  d'alTélcrie,  elles  ont  dn  moins  ce  mérite  qu'elles 
nous  retracent  fidèlement  l'époqoe  où  a  vécu  leur  ao- 
teor.  Ses  tin  valent  moitts  que  sa  prose,  quoiqalancn 
trouve  parfois  quclquconitts  d^^pMtlea.  Ses  CEmm^ 
publiées  par  son  neveu  PInchesne  en  1049,  in-i",  furent 
réimprimées  plusieurs  fois  de  IGÎiO  à  165t>,  tant  in-i' 
qu'in-ii,  avec  des  augmentations,  et  l'ont  été  depuis, 
%  vol.  iU'iS.  On  trouve  un  choix  de  see  Mtias  dans  k 
tome  V  du  Hecueil  des  poètes  depuis  Villon,  Paris,  1 69Î. 
et  dans  la  lUi:U--ihi q'i,-  poétique  de  Fort  do  la  Morini^n  . 
tome  I.  On  lrou\c  aussi  un  cboix  de  ses  Lettrt»  et  de  $c$ 
Poénirsdans  un  petit  volume  fort  snbslnntid  iolitulé: 
CMrnerescAeMtr*  dt  Uarot,  ÉÊMarbe,  Voiture  et  Se^». 
avec  une  iVo/ifff  sur  chaque  auteur,  in- 12,  Paris,  1810. 

YOLATERRAnUS  (Rapdakl).  V<>j^r£  MAFFEI. 

YOLC&AlUillEn  (Jean-Gborgb),  médecin  et  bota- 
niste, né  à  Nuremberg  en  1616,  et  mort  dnna  In  mêm 
ville  en  1693,  consacra  sa  vie  à  la  pratique  de  MM  art, 
à  l'étude  de  la  nature,  et  publia,  sous  le  titre  de  Ffr^ 
noribergensit,  un  catalogue  des  plantes  qui  croi&scntaiu 
environs  de  sa  ville  natale,  et  de  oelles  qui  y  sonteol» 
tivécs  dans  le  Jardin  des  médecins.  Cet  ouvrage  eut  deai 
éditions  dont  la  dernière,  qui  est  fort  tmgTnentée.  est 
de  1718,  îa-i",  avec  dcji  figures  fort  bien  destinées.  On 
a  encore  de  ce  savant  :  une  Letirt  dans  laquelle  il  eoo* 
bat  resislence  des  levains  de  l'eslomae  ;  un  TVaâtf  série 
chocolat  et  un  autre  sur  l'opobalsame. 

VOLCiiAMMtR  (Jean-Cbaistophe),  médeeïn  et  bo- 
taniste de  la  même  ville,  a  publié  sous  le  titre  de  Acn'- 
ùergeHiium  HeêpeHêmmf  Nurembeig,  i 706-14,  dmx 
parties  in-i»!. ,  un  ouvrage  fort  estimé  sur  la  culture 
des  orangers  et  des  eilronniers,  à  la  Miite  duquel  «e 
trouve  un  petit  TVnitf  sur  l'ari  d'orner  les  jardins,  et 
d'y  établir  des  cedrans  solaires  la  dispoailion  dis 
buis,  cte. 

VOI.CKMAWN  (Jkax-Jacoiks),  littérateur,  né  à 
Hambourg  le  17  mars  1733,  mort  le  2i  juillet  1803, 
dans  sa  terre  de  Tscbortau,  près  de  Leipzig,  lit  sac 
grande  fortune  per  see  Iravnux.  On  lui  doil  plusiseri 
traductions  des  veyafcs,  «n  DkUuuiam  jfyjwyii 
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quCf  etc.  Ses  Mwvefle^  tettrei  hiitoriqu^t  et  eriliquei  ttir 
fitftUa,  St*  édition,  1777,  3  voi.  ia-ti«,  suut  4rè*-e»- 


VOLFIUS  (Jkax-Baptwtb)»  éréqne  oonsUtutionnd 
(îc  la  CoUj-<l'Or,  né  en  1734  à  Dijon,  après  avoir  irhf  vé 
set  élmies  entra  chez  les  jésuites,  et,  à  la  sui^iHcssioa 
de  leur  lulilvt»  defitMprôfMMDrda  iMtoriqnc  au  col- 
lège de  n  ville  natale.  Il  remplissait  cette  cliairc  depuis 
plus  de  20  ans  avec  bcaueoap  de  succè^s,  lorsque  éclata  la 
rcvoluUoa.  VoUîus  en  adopta  les  principes,  fut  élu  évé< 
que  eoneUttttimuid  en  1791,  d  «e  dfoil  de  aon  siège  à 
répoqoe  da  oeoeerdet.  Nommé  «heoefee  de  Dijeo,  Q 
M'cul  dès  lurs  dans  la  retraite,  occupé  princip.ilcment 
d«  littérature.  Kii  181 G  il  se  soumit  à  la  rciractation 
exigée  de  lui  par  le  nouveau  préiat,  et  mourut  en  iH^ii, 
l«é  de88  «ne.  Sa  JlMtorips  à  fvtmgê  toUéga  e  été 
réimprimée  plusieurs  fols.  On  lui  doit  en  outre  plusieurs 
epuscules  de  ciroonslancc  qui  n'offrent  p!ti^  •riniérét. 

\'OLIU£UU8  (Jkaii),  théologien  sociiiica  du  17*siè> 
de,  né  II  Grimma,  en  Mitnie,  publie  plntieuri  éertis, 
•Sont  le  plus  célèbre  porte  le  titre  :  Oe  mré  fHigUmê. 
IVjbord  (Ml  V  livres,  Crellius  i'arurnifnta  d'un  Trnili! 
sur  l'existeocc  et  les  attributs  de  Dieu,  et  lu  iii  parallre 
•  lUeovie  en  1630,  après  la  mort  de  Volkclius.  Les 
Uaett  le  réimprimèrent,  Anslerdam,  IMS,  in-i».  Celle 
édition,  dont  une  partie  des  cxcnaplaires  fut  bri^Ice  par 
ordrff  (les  magîairals,  «al  reebcrcbée  des  eurieiut  àraison 
de  sa  rareté. 

▼OULOFF  (TeleeeM),  eomédien  rofse,  né  en  4799 

à  Kostrooia,  noontra  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  de 
grandes  dispositions  pour  l'art  dramatique.  Au  sortir 
tiu  collège,  il  revint  dans  sa  famille,  à  Jaroslaflf,  et  s'as- 
socia plusieurs  jeunes  gens  de  son  àgc  avec  lesquels  il 
représenta,  dans  la  maison  palemelle,  des  drames  reli- 
gieux. Il  fa,  cil  1716,  un  voyage  à  Pt'lcrsbourf!;,  où  il 
eut  oceasiou  de  voir  le  Ibcàlrc  italien  de  la  cour.  Dès  ce 
nameat,  il  forma  le  dessein  d*ea  établir  un  semblable  à 
Jaiealaff ,  et  d*]r  jeuer  avee  sm  «amandes  la  tragédie  et 
la  comédie.  Il  en  fut  rarcbiteclc,  le  peintre,  le  machi- 
niste et  le  directeur.  Dioniùl  la  ropulalioti  des  jeunes  ac- 
teurs le  fit  appeler  à  la  cuur  0^^^)  P<>"''  y  juucr  les 
tfagsdies  de  Soumarokuf ,  qui  juaque-lk  n*araieol  été 
représentées  que  par  des  amateurs.  Un  uka»'  ('Oauût 
nî)6)  ayant  établi  un  nouveau  Ihcôlr"  à  Pi'lerstxjurg, 
Niumarokof  en  fut  nomme  directeur,  t:i  \  ulkulf  premier 
«eleur.  En  1759 ,  il  fut  ehat^é  de  rorganisallon  d*un 
^Ire  russe  à  JHoscou.  C'est  an  milieu  des  préparatifs 
qu'il  faisait  pour  les  fètcs  <!a  rourooncmcnt  do 
i^ioe  II  (I7ti3)  que  Voikoll  mourut,  laissant  des  «lèves 
qui  ont  continue  d'améliorer  la  aeèou  russe,  dont  II  fut 
<ésUeaenl  le  eréateur.  11  a  laissé  ua  grand  nombre  de 
tableaux  de  sa  cumposltioUt  «Dtr*  oulree  uiie  Cbiedans 
la  cathidralc  de  Rezan. 

-  VOLkVli  ou  VOLiJVRC  (Nicole),  seigneur  de  Se- 
rouviUe,  surnommé  U  Pdy graphe  du  pare  é^hoimntr,  né 
a  Bar-le-Doe  vers  1480,  reçut  ji  Paris  le  grade  de  doc- 
teur en  théologie;  mais  on  ne  dit  pas  qu'il  ait  embrassé 
l'état  ecclésiastique.  Secrétaire  d'Antoine,  duc  de  Lor- 
qui  lui  donna  des  lelires  de  noblesse,  il  accompa- 
gna ce  prinee,  en  IttSS,  dans  eoo  eipédilien  vmtre  les 
luUiéiienB  d^AInce,  et  publU  l*bisleire  do  celle  expédi- 


tion sous  ce  titre  :  F/ttfoire  et  rrcucif  rif  '<»  Momphonfe 
et  jflorkuu  victoire  obtenue  contre  la  tèduUe  H  abuiée  lu- 
MÀims  fuécréMtfs  du  paye  d*Àwt$aff$  tf  onfret,  Paris, 
15S6 ,  in-fol.  gothique.  On  doit  eneara  à  Volkyr  :  Spi' 
(nmé  rihr<''ic  en  tvr»  liuiluint  dct  empereurs ,  rois  et  due» 
d'Austrasie  f  Paris,  1530,  in-4'*,  et  quelques  autres  ou- 
vrages, notamment  la  tnidnelieil  française  de  Vigile  et 
des  éerivelns  de  fart  militaire,  1109,  ia<M.  Il  monrat 
au  plus  tard  en 

VOLLENUOVE  (JaAi»),  pocte  hollandais  au  !?•  siè- 
cle, fut  docteur  en  théologie ,  et  «ucocssiveraeul  pasteur 
de  rÉ^ise  réformée  de  Zuroll  et  de  la  Haye.  Soadwr- 
d'oeuvre  est  le  poëmo  du  Triomphe  de  la  croix,  la  Haye, 
t7S0,  in-l".  On  lui  doit  un  Recueil  de  poésies,  Amster- 
dam, 1680,  in-i".  (Voyez  V Histoire  de  Ut  poéiie  AoZ/om- 
doiM,  de  Vries,  tome  1,  page. 

YOLNAIS  (M><«),  née  k  Ms,  Ctt  1787.  Ce  non 
lui  fut  donné,  quelques  jour*^  avant  ses  débnts ,  par 
Larive,  acteur  célèbre  de  la  Comédie-Française.  Fille 
«oiqne  d'un  Américain  Ibrt  riche,  loul  semUait  liiire 
croire,  pendant  ses  premières  années,  que  l'existence  la 
{tins  brillante  serait  son  partage.  Mais  sa  destinée  chan- 
gea bientôt,  et  elle  n'avait  pas  14  ans,  lorsqu'on  lui  fit 
cunnatire  combien  Taveiiir  était  changé  pour  elle.  Son 
enour  pour  l*hrt  théitral  ne  lui  permit  jamalB  de  s^t^ 
fccter  de  ces  revers  de  fortune;  mais  n'osant  se  flatter 
des  succès  qni  l'attendaient  au  Thcàtre-Franrais,  elle  se 
livra  jour  et  nuit  à  l'élude  de  deux  arts  iitca  dilierents, 
k  la  peinture  par  obéissance,  &  la  déclamalien  par  pcn- 
cbanl.  A  14  ans  elle  fut  présentée  par  son  maître, 
M.  Dazineoiirt ,  à  Joseph  Bonaparte,  alors  ministre  de 
l'intérieur.  Une  assemblée  nombreuse  s'était  réunie  dans 
le  salon  du  minisire  pour  entendre  W*  Voinais  dans  le 
r&le  de  Zaïre.  Elle  y  produisit  un  effet  prodigieux,  et 
obtint,  le  jour  même  ,  un  ordre  de  début  ;  mais  le  mi- 
nistre, craignant  que  la  douceur  de  l'organe  de  Ai'^'  Voi- 
nais ne  s'altcrat  dans  une  salle  aussi  vaste  ,  voulut  que 
le  coup  dtssai  de  cette  Jeune  débutante  eût  lien  an 
rhàtcau  de  Versailles,  dans  la  petite  salle  de  la  reine, 
f  Quelque  temps  après,  M"»  Duchesnois  lit  ses  débuts 
dans  celle  même  salle.)  Au  jour  indiqué  pour  les  débuts 
de  Voinals,  Igée  alors  de  14  ans  et  demi,  Joseph 
Ronaparle  se  rendit  h  Versailles,  et  fui  Icinoin  du  jirc- 
micr  succès  de  celte  jeune  actrice  dans  le  rôle  de  Zaïre. 
Ce  ne  fut  cependant  que  six  mois  après,  le  4  mai,  anni< 
versaire  de  sa  naissanee,  et  qui  complétait  pour  die  sa 
1 5"  année,  qtt*elie  dâwta  à  Paris,  dans  le  rôle  de  Junie 
le  Britannicus,  Mahomet,  Azéma  dans  Sémiramis,  An- 
dromaque  et  Zaïre.  Ses  débuts  durcrcnl  six  mots,  une 
foule  prodigieuse  se  portait  è  chaque  reprèscnlatieo. 
Tout  Paris  voolot  et  la  voir  et  renlendre.  M^**  Voinais, 
reçue  soelétaire  eu  Théâtre -Français  pour  jouer  les 
jeunes  prineesses.  npportait  alors  tous  les  avantages 
qu'exige  un  semUlablc  emploi  :  quinze  ans,  de  beaux 
yeux  noirs ,  l'Oir  doux  et  medesta,  un  OfgMie  enchan- 
teur, une  taille  médiocre,  mais  un  ensemble  gracieux, 
uii»^  rare  intelligence  et  une  sensibilité  profonde.  Aussi 
soulint-dle  l'éclat  de  ses  débuis  en  jouant  ensuite, 
Iphigénio  en  Aniide,  CUmèoe,  Alhalide  dans  Be^iuei, 
Monimc,  l\odogunc,  Gabriclle  de  Vergy,  Pulcbéric, 
Jceabctb  et  eofia  tous  les  cèles  qui  ns^aai  un  orgwie 
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ilexiUu,  ile  l'àaïc ,  cl  du  cliarmc  dans  la  physioDoniie. 
Elle  ■  •alisfait  ■  ufw  nrrière  devingtci  un  «as  ;  msok 
mmtetCl  k  gouvernement,  ont  en  vain  voulu  la  rc(e- 

nir,  elle  a  ru  IV-nori^ic  do  se  retirer  après  avoir  crcô  Jt\s 
rètcs  qu'tllc  pouvait  jouer  encore  avec  succès  pendant 
plus  de  dix  ans.  Dan*  m  dèmlèra  annéM  IbéUntei, 
die  jovt  MeeeanTOneol,  d'Une  omuire  renMrqnable, 
M"»»  de  Sévigno,  la  comtesse  Almaviv».  3l(trln(/r  df 
riqnro  la  Mère  œupahl»'.  La  >!rrc  rivale  est  le  der- 
nier rôle  qu'elle  a  créé  avec  succès.  Si  M"*  Volnais 
épMova  des  diafrim  de  famille,  det  ennuis  dans  les 
(oulis!ics,  elle  en  était  bien  vengée  devant  lo  public  et 
dans  le  monde.  JoséiihuiR  Taimait  et  la  recevait  souvent. 
La  princesse  Joseph  Bonaparte  lut  téiouignail  rinlérét 
le  plos  vif,  et  «eplaiiait  à  lui  accorder  ttrale  sa  protec 
lion.  L*lialiitude  de  la  bonne  «ompago le  avait  donné  à 
toutes  ses  nianîiTrs  rr  qu'il  fnut  potir  réussir  tîatis  tous 
les  rôles  de  femmes  de  qualité,  tels  que  celui  de  la 
conit^se  de  Sanccre  dans  l'Amant  bourru,  el  tout  ceux 
que  nous  avons  cités.  Sa  représentation  de  retraite  eut 
lieu  dans  la  salle  de  TOpcra,  rue  le  l'dlt  tirr.  Elle  y 
joua,  et  s'y  montra  poitr  la  dcrnitTc  fois,  dans  le  rôle 
de  M*"*  de  bévigné.  Elle  fut  redemandée  après  la  pièce, 
et  le  pubUe  lui  fit  entendre  encore  une  fois  le  bruit 
flatteur  des  applaudissemeots,  et  la  toile  touiLa  ,  en  dé- 
robant pour  jamai"?  M"*  Volrinis  aux  rogimls  di-s  spcc- 
lalcurs.  La  retraite  quVlIc  avait  soliiciice  pt'iiilaiit  liix- 
boit  nois,  ne  lui  fut  aceofdée  qui  condition  expresse 
qu'elle  ne  reparaîtrait  sur  aucun  tbéétrc  de  France  ni 
de  l'i-trangcr.  Ces  condition»  sévère?  uc  i  li  ui^i'rcul  rii-u 
à  sa  résolution.  Elle  se  relira  à  Versailles,  ou  elle  roou- 
ral  en  1887» 

TOLKIEY  (CuxsTAjiTnt-FRiNçois  CHASSEBOEUF, 
ronitc  de),  pair  France,  mcinbi  o  lic  l'Acadcmic  fran- 
çaise, etc.,  né  le  3  lévrier  1757  à  Craon  (Bretagne),  fils 
d*uo  avocat,  termina  ses  études  avec  un  brillant  succès  à 
Angers,  aons  le  nom  de  Boisginis,  qne  lui  avait  fUi 
prendre  son  père,  et,  ii  peine  Agé  de  17  ans,  vint  à  Pa- 
ris, oi'i  il  se  montra  d'rthord  plus  empressé  de  ^.ilisfuire 
!»on  avidité  d'instruction  que  d'ciiibras^cr  une  carrière 
qndeonque.  fl  suivit  ncanmetns  des  cours  de  médecine 
pendant  8  ans,  sans  diseoutinncr  les  travaux  d'érudition 
vers  l^<qncN  un  poùl  irrcsistiMe  rmlraiiiaît.  D.ms  cet 
intervalle,  il  avait  composé,  sur  la  chronologie  dllcro- 
dote*  un  Uimoirr  qu'il  adressa  k  PAcadémlc  des  inicrip* 
tioos,  et  dont  Laraber  ne  dédaigna  pas  de  faire  une  cri- 
tique fort  sévère.  €npctitouvroRC,enle  faisant  connaître, 
lui  valut  l'amitic  du  baron  d'Holbach  et  son  adnu's^iun 
dans  le  cercle  littéraire  qui  s'assemblait  chez  M"»  liel- 
vétius.  Un  héritage  d  Wiron  6,000  livres,  qu'il  recueil- 
lit vers  ce  temps,  lui  fournit  le  moyeu  d'entreprendre  ce 
voyage  en  Fftyptp  et  en  Syri*-  p  ir  \r<i'.}i^]  i!  <l"\;iit  com- 
meacer  son  illustration.  Sun  bitjjagc  &ur  k  da>  et  armé 
dNu  fusil,  il  se  mit  en  route  à  pied,  et,  arrivé  I  Mer* 
seilic,  s'y  embarqua  sur  un  navire  appareillé  pour 
l'Orient.  Apres  quelques  mois  de  séjour  au  Caire,  il  va 
B'roferiBcr  ches  les  Druses,  dans  uo  couvent  arabe  situé 
an  miHeu  des  montagnes  du  Liban ,  et  11  il  supplée  au 
roanquedelirresélémentairesen  imegînant,  pour  Pétude 
des  langues  orientales,  une  mctbodc  dont  plus  lard  il  a 
tracé  les  principes.  Hoil  moi»  lui  suffirent  f«ur  être  en 


état  de  converser  facUenenl  en  arabe.  Muni  de  lettres  de» 
moines  qui  Tavaleot  aeeoeiUi,  il  sWbnce  avec  an  gdie 

dans  le  désert,  passe  quelque  temps  auprès  d'uocbrf 
do  tribu,  dont  il  reçoit  la  plus  cordiale  hospitalité,  pois, 
allant  de  ville  en  ville  et  de  tribu  en  tribu,  ii  parcourt 
ainsi  r£|ypie ci  la  Syriu.  De  ratonr  oa  Ewope  achat 
de  3  ans,  la  relation  de  aonw^age  (1787)  acitaleflw 
vif  întt'rct.  L'impératrice  Catherine  II  lui  fit  remettre, 
comme  un  témoignage  de  sa  satisfactioa ,  une  médaille 
d'or  que,  5  ans  plus  tard,  Votncy  crut  devoir  roivoyer 
i  ranlocratiee  russe.  Le  succès  doses  CemmUtÊUmum 
la  guerre  actuelle  contre  let  Turc»  (1788),  et  la  vopic 
qn'obliul  ru  Bi  rla^iic  la  feuille  politique  qu'i!  y  [dih'i  iit 
sous  le  (ilrc  du  /a  Sentinelle  f  le  iîrciii  élire  député  aat 
éuis  généraux  par  le  tiers  état  de  la  sénécbannle  d'As- 
jou,  au  moment  oà  il  venait  de  recevoir  le  litre  Je  direc- 
teur général  du  commerce  et  do  l'jgricullurc  co  Corse. 
Les  principes  do  \  olncy  étaient  ocux  de  la  régéncntioe 
politique;  il  agit,  paria  et  écrivit duna  cnsensdumatli 
session  de  l'assemblée  constituante,  OÙ  il  se  fitrCBMiqav 
(20  ()(  tohrc  I7H!))  dans  la  discussion  sur  la  proj  ritU-dles 
biens  du  cirrgr.  Élu  secrétaire  le  23  novembre,  le  Î9 
janvier  17i>U  il  se  démit  de  l'emploi  qu'il  avait  obtatt 
pour  k  Corse,  el  le  18  mars  II  fit  adopter  es  priadpf, 
que  la  nation  française  n'entreprendrait  à  l'aveoir  o*- 
runf  fptrrrf  tmJitnti'  à  nrrroitrf  mn  territoire.  En  l'Jl 
p;irut  Sun  ouvrage  intitule  /r«  iiutne$,  dont  il  fil  bom- 
mage  i  rassemblée  consiituante.  De  grands  projcii 
d'amélioratiou  n^^ricolc  l'amenèrent  l'année  suivaotc  m 
Corse,  où  il  acheta  le  domaine  de  la  Confina,  prè*  ti'Aja* 
cio,  se  llttltant,  non  sans  raison,  d'y  •eciimatcf  les  pro- 
duits végétaux  de  rAmériqne.  Mais  la  révolution  qu'opéra 
PaoU,  en  détacbant  la  Carae  de  la  dominalicn  frsafiii», 
renversa  les  plans  de  Volncy,  qui,  par  la  vente  à  l'enran 
du  domaine  qu'il  appelait  ses  l't  titcs-lniet,  perdit  ii; 
fruit  de  ses  dispendieux  essais.  On  date  de  cette  noBie 
^M»qne  aa  cowMiasanee  aaseï  tntiuse  avec  BonapHH, 
alors  oiEcIcr  d'artiUene.  Ite  retour  en  Fram»,  H  voulut, 
par  de  nouveaux  écrits,  y  ressaisir  quelque  peu  de  l'in- 
fluence que  les  anarclustea  conmcafaient  à  potsciier 
esduaivcment.  Accusé  de  royeUme,  il  fut  jeté  en  prisos, 
et  n'en  sortit  qu'après  10  mois,  au  8  tbcnniJor.  Il  fct, 
en  i79é,  nommé  professeur  d'histoire  à  l'école  normale. 
Mais  la  suppression  de  (%lte  école  ayant  suivi  ]muÙ.  a 
nomination,  il  s^coibarqua  pour  les  £uts-Unis,  auUot 
pnr  dégeAt  de  la  situation  de  l'Europe  que  par  IVoini' 
ncment  de  la  passion  qu'il  avait  pour  les  voyages.  Sa 
ouvrant  s  ne  pouvaient  être  un  titre  de  rccommoadaliss 
dans  ce  |»ays  éminemment  religieux.  Aussi  se  vil  il  Mm* 
tôt  en  butte  aux  violentes  attaques  du  tbéslcgim  fMte 
Jos.  Priestley,  ainsi  qu'aux  soupçons  du  pràidat 
J.  Ailatiis,  qui  lui  gardait  raneufM*  î)f'5  rr:ii']iic«  un 
vertes  qu'il  avait  faites  de  sa  Difenêt  de*  coit*iùiUfmi<if* 
Étml»'l/mii.  Ces  motifo  Ini  Aient  bAier  son  leisarsa 
France,  oà  l'altendaii  un  siège  à  rinstitul.  Il  temét  é« 
tout  son  pouvt)ir  la  révolution  du  18  brunuirc.  futm»i 
dit-on,  sur  les  rangs  pour  l'une  des  places  de  a*»»' » 
refusa  le  porteieuilie  de  l'intérieur,  el  enfin  fut  porUaa 
sénat,  dont  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  vluhpié|i'(*' 
Volney  crut  devoir  o  ses  aniécédenU  de  roiaifcsicr 
quelque  opposition  à  l'érection  du  trône  impériaii  «i<s 
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cflM  n  «Bvoya  sa  démission  de  lénatcur,  qai  ne  fut 

;>fi!nf  nrrpptéc.  On  lui  assigna,  arcc  la  croix  de  com- 
niandcur  de  la  légion  d*booneur,  le  Ulre  de  comte  de 
renipirc,  auqadilluiralInlt'iMCdMfiMur.  RéMlMd*«lM>rd 
k  M toalr Soigné 4«0 tOiires,  tt  «ereUm  k  la «tispifiie, 

oTi  il  resta  quelque  trmp';  occupa  des  travaux  histori- 
ques et  iihtiolngiqiics.  Ce  lie  fui  qu'un  peu  piui  tard  qu'il 
reparut  au  scuat ,  mais  presque  toujours  pour  déposer 
«ilcBdenMniieBt  dans  TuriM  an  balletln  d\»pp<»stUoii.  Sa 
liaison  avec  Napoléon ,  t\éjh  fort  afTaiblie  par  .^on  oppo- 
sition dans  le  conseil  d'Ùat  au  concordai  et  à  l'cxptkli- 
ikm  de  St.-Domingue,  ne  survécut  pas  au  consulat.  Mais 
«n  De  voit  pas  que  rcmpercur  ait  montré  jamab  d\ini- 
moMlë  eonirc  le  philosophe  ;  et  ce  fui  sam  arrièrc-pcn- 
sec  que  rcluî-ci  signa,  en  ISIl,  l'acte  de  di'i  lirancp. 
L'étude  de  l'histoire  et  des  langues  d'Orient  ne  cessa  pas 
d*étre  rwoopalion  eonalaiila  de  Vdncy,  qui  mourut  h 
Pmri»^  la  SS  avril  IMO.  Il  col  paur  aneccsaeur  k  l*Acadé- 
mie  M.  de  Pastorel.  Il  avait  ir';^nt'  s,i  riche  bibliothèque 
à  M.  Dani,  <on  oxûcnlcnr  Icstanionlairf ,  qui  I;»  voultrt 
remettre  à  la  veuve  de  sou  illustre  ami.  Lin  prix  tic 
19,000  fraoea,  qo*il  a  foodé  povr  to  nMsIlieur  inéoioire 
sur  l't'titde  des  langues  orientales,  et  Spécialement  sur  la 
simplification  de  leurs  caractères,  demeure  à  la  fois  le 
gage  de  l'intérêt  (jn'il  allacltait  à  cet  objet  de  ses  profon- 
et  la  preuve  de  cette  anodeslie  qu'il  eoiwcrva 
a  honncora.  Le  syatéaM  qo*il  a  lui-même  éta- 
bli pour  faciliter  Pccriturc  des  înnp^iics  d'Asie  l'avait  fail 
admettre  au  nombre  des  membres  de  l'académie  de  Cal- 
cutta ;  on  en  a  fait  une  heureuse  application  dans  le  ma- 
gaifiqaa  ouvrage  de  la  £l«eplfrffoN  ét  l'Êgypte.  Les 
r  rr*  eoinpliU$  de  C.  F.  Votnry,  mise^  en  ordre  et  précédées 
de  la  Vie  de  l'auteur  (par  A.  Bossange),  ont  été  publires, 
PariSt  iSil-ââ,  8  vol.  in-S"*  cl  réimprimées  en  Ibia; 
et  lea  Offaam  cftoisfe*,  1897,  0  vol.  in-S9. 

VOLOGÈBB  I"*,  ou  PELASCII ,  roi  des  Par- 
tîtes, succéda  snns  opposition,  l'an  de  J.  C.  V>0  un  SI, 
à  son  père,  Vonones  II,  quoiqu'il  eiîl  eu  pour  mère  uue 
concubine  grecque.  Voulant  s*«tlacher  ac«  irèrei  Paearna 
cl  Tiridalc,  el  Ica  réoampeaMr  de  leur  eandeseendanee, 
il  donna  au  premier  le  royaume  de  Méilic,  et  l'Arménie 
au  second.  Mais  celui  ci  eut  à  intlcr  contre  Hliadaniisle, 
qui  s'en  était  emparé  après  avoir  fail  périr  son  oncle 
IlilhiMale,  cl  eentre  les  Remaloa,  vengeufs  de  ee  de^ 
nier  qo*ib  avaient  donne  pour  toi  aux  AriDênïena*  Vo- 
logèse  se  trouva  entraîné  dans  ces  guerres.  Vainqueur 
de  Vardanes,  l'un  de  ses  lils,  qui  s'était  révolté*  il  oc  put 
défendre  l'Arménie  contre  rinvadoo  dea  ReaiaiMa.  Il  fut 
vaineu  par  Garboien,  et  limié,  Tra  S5*  de  renauveler 
l'allianee  de  ses  prcdécenseurs  avec  les  éternels  ennemis 
des  Parlhes,  son«  lu  dure  condition  d'envoyer  ii  Hoiuc 
plusieurs  otages  iliuslrcs.  i.a  révolte  des  peuples  de  l'A- 

didiâac  centre  leur  roi  baie,  qui  avail  embraïaé  le  Ju- 
datsuM,  donna  lieu  à  Velogcse  de  marcher  pour  leur 
iiDpoGfrnn  nouveau  roi:  mais  bientôt  il  fnt  obligé  d'al- 
ler secourir  an  propres  États,  ravagés  eu  son  absence 
per  tes  Oabaa  et  lea  Seqnes.  A|irèa  avoir  ebaiid  cet  bar> 
bares  al  rAtaUi  la  Iranquillilé,  il  a*ioccupa  de  recouvrer 
l'Arménie,  et  de  l'enlever  à  Tigrane  Vf,  le  protégé  des 
Jlomains.  Tandis  qnc  Tiridalc  secondé  par  Moncse.*, 
général  de  la  cavalei'ie  des  Pai  ibe»,  et  par  Monobaxe,  tils 
VMV» 


dn  roi  d*Adlabène,  envahit  l'Arménie,  Vologè<te  en  per» 

sonne  Irflvorse  l'Kuplirate  pour  opérer  une  diversion  en 
Syrie.  Cependant,  sur  les  plaintes  de  Corbulun,  il  en- 
vole des  aokiNHsadeurs  ft  Rome  pour  diseoter  ses  dreila 
sur  rArmdnle,  et  cousent  i  lever  le  siège  de  Tlgrano- 
cerle.  Il  le  reprend  nti  rctmir  des  aniLa^sadenrs,  que 
Néron  avait  congédiés  sans  leur  «li  elarcr  ses  intentions. 
Corbulon  le  force  de  repasser  l'Euphrale  ;  mais  plus 
heureux  dans  l*AmiéDie,  ses  généraux  battent  Ceeen- 
nius  Piptus,  le  serrent  de  près  dans  Arsamosata ,  et  le 
réduisent  à  sipner  une  eapittiJalion  pnr  laquelto  il  s'o- 
blige à  évacuer  l'Arménie,  el  à  rendre  toutes  les  places 
qu'il  a  prises  et  le  butin  qu*il  a  enlevé.  Malgré  ces  sue» 
ces,  Volegèse  conclut  avec  Corbulon  un  autre  traité  qui, 
remlant  l'Arménie  aux  Romains,  établissail  le  cours  de 
l'Hiipliratc  pour  limite  des  deux  empirer».  Ccpenduut  il 
obtint  pour  son  frère  le  litre  de  roi  d'Arménie,  à  con- 
dition que  ee  prince  irait  i  Rome,  en  reeevoir  la  emi- 
ronne  des  mains  de  Néron,  ce  qui  eut  lieu  l'an  60.  Invité 
par  cet  empereur  fi  venir  mériter  par  une  pareille  ■^wu 
mission  l'aoïilic  des  Uomains,  Votogèsc  rcpundil  en 
termes  insultants.  Toulefois  il  vécut  en  paix  avee  Ré* 
ron,  et  donna  mémo  des  regrets  à  sa  mémoire.  Sans 
rompre  la  pain,  il  montra  la  même  fierté  epvers  les  sue- 
cc«i»curs  de  cet  empereur;  mais  ayant  appris  que  Titus, 
fils  de  Vespasien,  après  la  conquête  de  Jérusalem,  s'a» 
vantail  vers  la  Mésopotamie,  il  loi  envoya  une  couronne 
d*or,  et  renouvela  la  trêve  avec  les  Romains.  L'an  73, 
les  Alain?,  peuple  seyihc,  s'élant  jetés  snr  la  Médie  et 
l'Arménie,  d'où  ils  cliusscrcuUcs  frères  de  Vologèse,  ce 
monarque  fil  demander  à  Vespuien  un  de  sea  fils  peur 
commander  ses  armées  el  repouyser  les  barbares.  L'em- 
pereur, que  les  hauteurs  de  Vologèsc  avaient  choqué, 
demeura  sourd  à  sa  demande.  Ce  refus  aurait  pu  rom- 
pre la  bonne  bwmonie  qui  régnait  depuis  plusieurs 
années  miira  les  deux  empires;  Volegèse  mourut  peu 
de  temps  après,  vers  l'an  SI.  Il  avait  régne  environ 
30  ans  avec  aulnnt  de  fermeté,  il  eut  pour  successeur 
Artabau  IV,  qui  cluil  probablement  son  ùls. 

VOL0GÈ8E  U,  97*  roi  des  ParUies ,  sueeéda  sans 
opposition,  l'an  121  de  J.  C,  à  son  père  Khosrou  ou 
Cliosrocs,  sons  le  règne  duquel  les  guerres  civiles  avaictil 
ébranlé  la  puissance  des  Arsacides.  Elle  aurait  pu  re- 
couvrer sa  fBree  et  son  éclat,  ai  hi  prudence  el  lea  dia* 
peaiUona  pacifiques  de  Volegèse  eoasent  élê  le  partage 
des  derniers  rois  de.sa  race.  Ce  prince,  l'an  123,  re- 
nouvela l'alliance  avec  les  iiomains,  el  se  rendit  en 
Syrie,  où  il  eut  une  entrevue  avec  l'empereur  Hadrien, 
pour  apleuir  foules  difilcnllés,  et  ratifier  te  traité.  li*lno* 
tililé  de  ses  réclamations  contre  les  cntrepri<ics  de  Phn 
rasmane,  roi  d'Ibérie,  la  perle  de  son  influence  sur 
l'Arménie,  que  la  mort  de  son  cousin  Parliiamaspate 
avait  laissée  sans  rof  ;  le  refus  du  trône  d*or  des  Arsa* 
cidea,  dont  la  restitution  avait  été  promise  par  Hadrien, 
ne  purent  déterminer  Vologèsc  à  rompre  la  paix.  Il 
acheta  la  retraite  des  Alains ,  qui  le  meiiaç^iient  d'une 
neavallo  Invasion,  el  monral  en  148,  après  uo  régna 
de  98  ans. 

VOLOGÈSE  III,  fîls  et  sucresseur  du  préré-Imt, 
avec  lequel  la  plupart  des  auteurs  i'ool  confondu,  monta 
sur  le  trône  vers  l'an  149.  Les  plaies  que  Trajan  avait 
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faîtes  &  r«idpire  des  Parilicn  rtaicnl  presque  eletlriafea, 

i-l  si  cet  peuples,  a\^^^s  ÔO  ans  lîe  paix,  se  som-enrtient 
encore  des  (tiaux  que  la  dernière  guerre  contre  les  Ho- 
mains  avail  causés  à  TOrienl,  ce  n'était  que  par  le  désir 
4e  le*  venger.  La  tranfoilIKé  du  fègm  d*AiiloDin  le 
Pieux  réveilla  leur  audace  et  leur  ambition.  Loin  de 
suivre  l'exemple  de  son  pcrc,  Vologcselll  rcnniivela  ^ps 
prcienlioiis  sur  l'Arménie.  Les  priitces  Arsacidcs  qui  la 
fwiveroaieiit,  quoique  parental  des  rois  parlhes,  cUienI 
•ont  la  protection  et  a  la  nomination  des  Romains.  Vo* 
lojîè^e  rn^aliit  ce  royaume  l'an  101  ,  cJi.issa  fl'Artaxntc 
i«rui  Soliemus,  et  y  fil  couronner  Kliosrou.  De  conrert 
avec  un  jirinrt*  qui  lui  était  dévoué,  il  surprit  et  égorgea 
les  geroiaons  romaines,  et  taille  en  piêees  l^mée  de 
Sévcrien  sur  le  ciiamp  de  bataille  où  Trajnn  asiiil 
triom)thc  de  Pnrlhamaspate.  Mais  une  longue  suite  de 
revers  anéantit  bientôt  les  espérances  que  cca  avantages 
•vaieni  données  aux  P4irllies.  Luelas  Verus»  assoeié  i 
fempirc  par  Marc-Aurèle,  vient  s'établir  h  Aoliocbe  :  il 
ni>iMMni)ic  loiiies  les  légions  de  l'Orient,  et  en  forme 
ikux  armées  s«us  k  commandement  de  Crassius  et  de 
SUilîus  Priscus.  Plusieurs  victoires  remportées  sur  les 
Partîtes  pendent  le  cours  de  quatre  années,  par  ces  deux 
généraux,  vengent  la  gloire  du  nom  romain  :  Tun  force 
Vologcsc  de  se  retirer  ômis  le  cœur  de  «on  roy.iume, 
s*avancc  jusqu'à  Scicucic  et  Clésipbon,  et  brùlc  ces  deux 
villes;  le  second  reprend  Arlaule,  et  réduit  rAménie 
et  la  Mësoiwiamic.  Les  surnoms  de  Médique,  de  Ptft^ 
thiqw,  et  d''ArtHéuHfiif ,  *^iic  prirent  les  deux  empe- 
reurs, solenniaèrcAt  leurs  u-iompbes,  à  la  liontc  de  \  o- 
logèse.  Suivant  Tillemont,  ce  prinee  fui  déposé  m  Itt. 
CeostHitin  Manasscs  avance  qu'il  /ut  tué  vers  le  même 
temps.  Doux  mciluilles  i)roduites  par  Vaillant  donnent 
lieu  de  croire  que  Monescs  fut  substitué  à  VoIo;:è<:e , 
qui,  nu  bout  d*un  an,  recouvra  le  tr6nc ,  et  ie  cuu^erva 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Longuerne  se  berne  i  dire 
que  ce  prince,  après  ses  revers,  vécut  en  paix  le  reste 
de  son  règne,  dont  il  n'assigne  pas  le  terme.  Visconti  a 
déoiontré  que  Vologcsc  111  régna  jusqu'en  190  et  lUI. 
Les  médailles  de  ce  prince  lui  donnent  une  berlw  ma- 
jestueuse,  et  une  physionomie  qui  annunee  un  carao* 
tére  hautain  cl  féroce.  Il  eut  pour  successeur  Volo' 
fèse  IV. 

successeur  et  probablement  fiis  de 
Vologèse m,  l'an  I90«u  191  de  J.  C,  se  déclara,  deux 

ans  aiirès,  en  fivenr  du  gouvcrnO)jr  de  Syrie,  Pcscen- 
uius  Miger  qui  avuil  pri«:  h  pourpre  romaine,  et  dispu- 
tait l'empire  à  Seplitue-bcvére.  Vologcsc  ne  fournit  ce- 
pendant aucun  secours  b  cet  ambitieux,  mais  il  profila 
des  troubles  de  l'empire  romain  pour  envabir  la  .Méso- 
potamie, qu'il  subjugua  cnticrentenl,  à  l'exception  de 
Ni&ibe.  L<es  soldats  de  Niger,  après  la  défaite  et  la  mort 
de  leur  chef,  se  dérobèrent  à  la  vengeance  de  Seplînw 
Sévère ,  en  se  retirant  ehes  les  Parlhes ,  auxqueb  ils 
apprirent  l'usage  des  armes  romaines,  ("et  empereur, 
étant  veau  en  Syrie,  l'an  198.  morcba  contre  les  Par- 
thes,  ensuivant  le  court  del'Eupbratc.  11  avait  dans  aou 
camp  un  frère  de  Vologèse,  lequel  avait  été  donné  en 
ot3j;e  ;  et  il  est  probiible  que  les  intelligences  qu*ii  pm- 
tiqua  par  le  moyen  de  ce  prince  eotitribuèrent  aux  suc- 
cès des  armes  romaines.  Les  ruis  de  l'Arménie  et  de 


06  )  VOL 

l*Osroène  se  soumlient.  Vologèse  mil  fait  évaenir  Bn> 

bylonc  et  Sélciicie.  qui  tonibèrcnt  au  pouvoir  des  Rg. 
mains.  Ayant  repasse  le  Tigre,  il  se  renferma  daus 
Ctésipbon ,  où  il  soutint  un  siège  non  moins  rigoureux 
pour  les  assaillants  que  peur  les  babilaais.  Latsqani  vil 
qu'une  plus  longue  résistance  était  inutile,  il  s'enfail 
avec  qiieli|iies  eavaliers.  Celte  capitale  fut  prise  et  $ir> 
cagéc  ])onr  la  troisième  fois  dans  le  même  siècle.  Volo- 
gèse régna  jusqu'à  l*an  W7'9M,  Ga  prince,  au^  Mé- 
rodien  donne  improprement  le  nom  dTArlahaa,  •  élé 
eonfondii  par  plusieurs  !:i<:torii'n-  ivce  un  .mtrc  Volo- 
gèse, aussi  Arsacide,  à  qui  SepUmo-Sévère  accorda  uue 
partie  de  rArméni*. 

TOLOGÈSK  l*ttn  des  fils  du  préeédmrt,  «s- 
puta  le  Irâne  à  son  frère  Arlaban  V.  L'empereur  Car»> 
c;i!la  voyait  nvec  plaisir  fa  disconle  préparer  la  chute  de 
ia  seule  puissance  qui  cùl  arrêté  t'essor  de»  «i^^ie*  ro- 
maines. La  crainte  d'une  InvasioA  éinagèn  mit  «afin 
d'accord  les  deux  frères  qui  partagèrent  l'erapin.  Usa 
212.  .\rlaban  garda  la  Médic,  r.Xdirtl!'-'!.»  et  les  provinces 
du  nord  j  (A  Voteg<>$e  posséda  les  dtùri»  des  aucimnni 
capitales  sur  le  Tigre,  la  Suaianc,  ta  Perse  et  les  «ulrm 
contrées  méridionales.  Ce  prince  fut  menacé  d*«oc 
guerre  avec  les  Rornains,  pour  avoir  donn*  .i-ilr  à  deux 
personnages  que  l'empereur  réclamait  comu»e  (raus/u- 
gcs,  Autioclius  de  Cilicic  cl  Tiridate  d'Arménie.  Le  ni 
parihe  les  livra;  et  Caracalla  dirijgea ses  attaquas  sanlw 
Arlaban,  dont  il  triompha  |>ar  la  plus  naire  perfidie. 
Le  rer«:an  Ardeschir  l'abekan  ou  Artaxerce,  fiMiJ^tteur 
de  la  célèbre  dynastie  des  Sassaoides,  pru;uant  des 
troubles  «t  de  la  décadence  d«  l'empire  des  PUrthes,  fit 
révolter  la  Perse ,  et  porta  ses  premiers  conpa  contre 
Vologèse,  qui,  après  une  guerre  désastreuse,  perdit  U 
\ic  dans  le  Kerman,  vers  l'an  âl9  ou  iïO.  bon  frm 
Artiibaii  succomba  eu  et  fut  le  dernier  des  Arsa- 
cidcs qui  ait  régné  sur  les  Parlhes.  C'est  au  savasrt  %'l^ 
conti  que  l'on  doit  la  connaissance  de  Vologèse  V  ci  les 
lumières  qui  oui  éclairci  la  fin  de  l'histoire  <1e<i  Parlhes. 
{S  oyvt  Jconoyrapitiejfrecquef  tome  iU,  p.  lil  n  134.) 

TOLPATO  (JcâN'BârmTB),  né  i  Bassnno  en  Ifi». 
fut,  si  l'on  en  croit  son  panégyriste  Chiappani,  tout  à  la 
fuis  excellent  peintre,  pliitusnpbe,  malbéntaticicii  et  mc- 
loposco|)C.  On  pourrait  même  le  qualiGcr  d'aoatomiste, 
puisqu'il  se  plaisait  à  disséquer  des  cadavres  pour  s'in- 
struire par  principes  de  l'eriginacl  des  fimelioaa  dm 
muscles.  Au  sortir  de  l'adolcsccnee,  il  avait  pris  Thabit 
eléricol,  mnis  il  l'.ib.indonna  bientôt  pour  la  {vcintum 
It  liobila  Vicencc,  Padoueet  Venise,  et  vînt  niourîrdaos 
sa  ville  natale  en  1700.  Votpato  a  encore  mb  au  jour  Is 
Courrier  det  amaUw*  CM  peinlure,  >'ieencc,  1685,  io-i*. 
II  a  laissé  en  outre  un  ;!rand  nombre  d'écrits  éiémea- 
i<aires  et  raisonnes  sur  les  arts  du  dessin,  qui  ont  élé 
d'un  grand  sccours  à  Vcrci,  et  dont  Alflsrsttj  lui-même, 
qui  s'emparait  assee  facilement  des  idées  «fantrui,  a'^ 
pas  dédaigne  de  profiter.  Mais,  à  le  considérer  coamie 
peintre,  les  (Jihleaux  qu'il  a  peints  dans  l'église 
l'An^e-bardicu,  au  Doute,  et  dans  la  villa  Reaxotiicu,  ue 
donnent  pas  une  grande  idée  de  son  lident»  sous  ks  rap- 
ports du  dessin  et  de  la  couleur.  Le  nomAtia  da  aas  eem* 
positions  est  considérable;  mais  c'est  en  ce  genre  sur- 
tout qa'il  est  vrai  de  dire  que  le  travail  le  plus  opimairc 
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nv  $aiirail  jamais  «appiccr  k  rîQjiUncldc  la  nature.  VoU 
IMtoaMMirulai  ITM. 

VOI.PATO  (Jean),  graveur,  néi  BuMnoen  1733, 
etcTçn  irnbord  avec  sa  rrirre  le  métier  ric  firodeur,  et  à 
t'àgc  lieâl  ans,  quilla  i'aiguille  pour  le  burin.  Saosau» 
Ire  iMtIra  qoe  mb  géMît,  il  gn/n  phuieun  mjcta,  et 
les  pnblia  sous  le  nom  dcguM  de  Jrnn  Hennnl,  qui  in- 
diquaii  h  pt-n  près  le  sien.  Ses  prt^iniers  cs«;iis  'i  nnr- 
reni  les  ptus  habiles  professeurs,  et  le  célèbre  Ikrio- 
Imsi,  qui  ctaii  employé  attri  4aM  l«ëtalillii«aMiitsdc 
t«  fraail»  RoMmiinl  à  Veniae,  prit  platiir  •  nDiliar 
'dans  tmis  les  secrcti^  tic  son  rirt.  Votpalo  fit  aîors  un 
graïKl  nombre  de  gravun»  li'.iprrs  Pinxcta,  ftlaioltn , 
Amîconi,  Zurcareili,  Ricci,  etc.;  puis  il  alla  à  Rome,  où 
f  F  eut  oMore  phis  d*MiM<oii»  de  pcrlèetioaMr  et  de  faire 
briller  ses  talent*.  Dm  foelélé  d*aMteim  amlt  conçu 

• 

\v  projet  (If  farro  eravpp  de  nouveau,  cl  avee  magnifi- 
cence, les  peinture:»  de  Rapbad,  Tua  des  plti:»  beaux 
orneoienla  dn  pelafs  du  ValSeen  ;  et  de  Um*  les  graveurs 
partieipèrent  à  cette  entreprise,  Volpato  fut  sans 
eonlrt'dit  celui  qui  se  disiingua  le  plus,  fïapliad  Mor- 
gbeu  se  trouvaîl  au  nombre  de  ses  élèves  :  il  rceontnit 
9t»  t*iMle,  le»  apprécia,  et  loin  d*en  eonoevoir  de  la 
jaloiMie,  U  mil  leiit  en  ouTre  poor  leur  donner  de  In 
eclcbrité.  Rome  est  redevable  à  Volpato  de  la  brillanle 
école  de  gravure  qu'elle  possède  aujourd'hui  :  non 
qu'elle  manquât  avant  lui  U'cxecilenla  artistes  j  mais  Ir^ 
4nivrn(Bi  infétceeenls  qu'il  publie  mirent  en  qucl<iue 
sorte  eel  art  I  la  nuide  et  excitèrent  une  looaUe  éom- 
ïntîon  pnmiî  cens  qui  le  niltivnienf.  Habile  ii  tran<ipf»rlcr 
sur  la  planche  le  caractère  du  dessin,  net  et  pur  dans 
•on  bnrin ,  expert  dans  les  préparations  de  Pcau  fortc, 
ÎDielligeQt  dana  la  taille  de  le  peinte  aèdie,  Votpalo  eb- 
tînt  presque  toujours  pour  ses  estampes  la  force,  la  pré- 
cision, l'efTet  et  j'éncrpe.  LVxeeUence  de  poAt  ne  se 
montrait  pas  seulement  dans  la  gravure  :  il  raisonnait 
de  tone  le»  art»  dn  dessin  avec  une  jnaiease  et  une  ctarlé 
■arprenantes.  On  a,  sous  son  nom,  un  ouvrage  intitulé  : 
Principe»  du  destin .  tia's  dr*  iiieiUriirrii  }(atue$  antiqwB, 
Rome,  4786,  in-fol.;  atlas  de  36  pl.  Il  publia  aussi  des 
dessins  en  mlnlatore,  qui,  au  moyen  des  eoulnir»,  don- 
nent eneora  une  idée  ploa  parfaite  des  originaox  ;  et  il 
perfectionnn  les  estampes  peintes  à  l'iquarelfc.  Voljinlo 
niourut  à  fiunie  le  ât  août  180*2.  La  célèbre  Angciica 
KauftuaDa  l'a  peint  à  l'âge  de  67  ans  ;  et  ce  beau  por- 
trail  a  été  gravé  depuis  d*tane  manière  admirable  par 
5(iri  (gendre  Raphaël  Morghen.  Antoine  Canova,  qui  }ui 
fut  attaché  par  le  double  lieu  «le  l'amitié  et  de  la  recon- 
naissance, a  exprimé  ces  sentiments  dans  un  monument 
de  marbre  érigé  en  Phenneur  de  Volpelo,  et  placé  dans 
la  basilique  des  Sainls-A|>ôlres  a  nome. 

VOLPI  (  Jka\-A>toi>k)  ,  né  à  Padouc  en  1686,  s'é- 
tait déjà  fait  connaître  par  divers  easaia  académiques , 
lersqnll  faran,  en  1717,  de  cenent  aree  son  frère 
Gaaiftno,  no  grand  étaMtsseraent  d'imprimerie  et  de 

librnîrîe,  auquel  îl5  rrî-^nrèrent  une  longue  prospérité 
par  la  réunion  de  leurs  travaux  comme  éditeurs.  i,a 
maison  qu'ils  fondèrent  est  devenue  célèbre  sous  le  nom 
de  iMinrim  Gmiàiiana,  on  Vo^-GpmlnjnMr,dtt  non  dn 
l'habile  imprimeur  avec  lequel  les  frères  Volpi  s'asso- 
cièrent. Jean>Ani«îne  s*oeeapa  principalement  des  ou: 


▼rages  de  littérature  ancicunc  et  moderne.  Parmi  les 
auteurs  dont  U  revit  le  leite,  et  qu'il  aoeompagna  de 

Notes,  de  Préfaces,  de  Commentaires ,  etc.,  on  cite  Ca- 
tulle .  Tibullc.  Properce,  Lucrèce  ,  Dante  ,  Pétrarque, 
Politicu ,  etc.  Ou  a  un  recueil  de  ses  vers  latins  {Camti- 
mtm  tiM  lit)^  ITtS,  In  4».  Après  avoir  rempli  long- 
temps ,  à  Tuniversité  de  sa  ville  natale,  les  chaires  de 
philosophie  et  d'élaquence  latine,  il  obtint  le  titre  d'o- 
Biérile,  et  mourut  en  I7K6.  Fabroni  lui  a  eoitsacrc  une 
JVolA»  dan»  ses  reeueils  biographiques. 

TOLPl  (GaaTAiio),  frère  du  précédent,  néi  Padoue 
en  lfi><0,  se  voua  de  bonne  heure  à  i'ëtnt  eecUsiaslique  ; 
aussi  se  chargea-t-il ,  dans  leur  établissement ,  de  diri- 
ger  les  éditions  d'ouvrages  moraux  et  Ibéulogiques.  11  a 
fait  preuve  èt  connaissances  bibliographiques  dans  le 
catalogue  quil  a  publié  sous  ce  titre  :  la  Lihreria  dt* 
Vf*fpi  r  fil  stnwprria  (^nniiniatiit  illuttriitc  CCH>  UliU  9  ttÊ^ 
riose  annota ziuni  j  1756,  in-H**,  très<rare. 

VOLPI  (J8Aii>llarasTi4,  frère  cadet  des  préeMenls-, 
mnri  eti  1757,  euscigm  rknalomieà  Padaueat  obtint 
l'estiine  du  célèbre  Morï^af^ni. 

VOLPINI  ou  VOLl»I.\LS  (Jki.'«- Baptiste),  mé- 
decin d'Asti,  dans  leMontfernii,  y  pratiqua  son  art  avec 
uneasseï  grande  réputation ,  et  y  niourut  vers  1714, 
Agé  de  plus  de  70  ans.  C'était  un  partisan  exalté  de  la 
doctrine  ehyniialriqur ,  mhc  eu  vo;ïue  par  Sylvius  et 
Van  lielmoul.  Oa  trouve  le  résumé  de  »es  opinions  mé- 
dicales dans  son  ouvrage  intitulé  :  Spnsmohgim  f  siw 
elinica  contracta,  etc.,  Asti,  1710,  in-4".  —  VOLPIPIl 
(Jo.sKpii),  Ulédeciu  ,  frère  du  prôcéilerit ,  a  piibli»'*  le  re- 
cueil de  &es  opuscules  sous  ce  litre  :  Optre  media>  pm- 
tiche  e filoto/iche ,  Parme ,  I7i6,  in-i*^ 

VOLTA  (Alexakdhc),  phyaician,  devenu  si  univer» 
sellomcnt  crlèluc  par  la  ilLCouverlc  de  l'appareil  éhcc- 
tromoteur,  naquit  à  Coûte,  en  1749',  d'une  noble  et 
ancienne  famille.  U  parait  que,  de  fort  bonne  heure,  un 
goût  naturel  très>vif  te  perla  vers  IVtude  des  science» 
physiques  et  cliirnique<,  particu!ièrempnt  de  l'éleolri- 
cilé  ;  eir.  1  nis  une  dissertation  latine  qu'il  adressa,  en 
17tiU,  au  i'.  ikccaria,  et  qui  est  intitulé  :  Oe  vi  aitruc- 
tkà  ignh  tintriei,  en  voit  que,  sia  an»  auparavant,  par 
eonséqnoit  dès  l'âge  de  18  ans,  il  était  déjà  en  corres- 
pondance avec  Noilct  ?iir  ce»  matières.  En  général  il 
est  curieux  de  remaniuer  (]ue,  parmi  les  hommes  qui 
se  sont  rendu»  eélèbreâ  par  quelque  importante  décou- 
verte expérimentale,  un  très^and  nombre,  non»  dl< 
rions  volontiers  presque  Ion?,  ont  rcneontré  cette  bonne 
fortune  dans  des  sujets  de  recherche  pour  lesquels  ils 
avaient  consiammeut  ressenti  une  longue  et  pcrsévé> 
ranlo  prédileetion;  et,  comme  le  dicait  Meirlon,  m  j 
pensant  toujours;  résultat  facile  à  concevoir,  si  l'on 
considère  qu'en  physique  ce  que  l'on  trouve  vaut  ordi- 
nairement mieux  que  ce  que  l'un  cherclie,  la  nature 
étïidi*^,  et  pour  ainsi  dire  agHée  par  née  expérience», 
nous  offrant  toujours  des  merveilles  fort  supérieures  à 
notre  faible  prévision.  Au  reste,  cette  première  disser- 
tation de  Volta  ne  renferme  qu'une  explication  bypo- 
tltéiique  irès  imparfaite  de»  phénomènes  électriques,  d 
il  est!  remarquer  qu'en  général  Volta  n'a  janmis  mon- 
tré dans  ses  écrits  ce  caractère  philosofhique  de  l'esprit 
qui  rend  apte  à  établir  des  théorie»  rigoureuses,  quoique 


Digitized  by  Google 


TOL  (  308  )  VOL 


«a  pcrspicadié  Ift  condabU  irèi*lolii  et  trèt^èrement 
dans  les  dédoelîecis  de»  faits  qu'il  poatait  suivre  cx|M!- 

riinciilalemrnt.  C'csl  ainsi  que  ilcs  PTprricnces  qu'il  fil 
ni  I77!>  xiir  la  propriété  isolante  qu'acquièrent  les  bois 
imprègnes  d'huile ,  le  menèrent  à  ta  eoRStruetiao  de 
rilfeieophim  ou  porteur  d*éleetrieilé,  parée  qu^u  effel 
cet  appareil  est  comme  un  dépôt  permanent  et  înépui- 
s;iLIeil'où  l'on  jifut  tirer  à  chaque  instant  l'élpctrîcilé 
dont  on  a  besoin  pour  une  inCnité  d'cxpcrieiiceit.  Des 
teiilatives  iiigàiieoMe«  eloentiaadleflMnl  suivieSt  pour 
perrectioaMrefltinstrwneot,  looonduiiiircnt  en  1783  ii 
ia  découverte  d'un  autre  appareil  d'une  bien  plus 
grande  importance  t  qu'il  appela  le  condensateur  èlec- 
tri^f  et  an  moyen  duquel  les  plus  petites  quantités 
d'cleetrieilé,  lorsqu'elles  émanent  d*uiie  soureequi  peut 
conslaniMiefit  les  reproduire  à  mesure  qu'on  les  cnlcvc, 
soui  se  fixer  et  .s'jccunailcr  duus  uu  plateau  conduc- 
teur, eu  vcrlu  de  l'ullracliou  iuuiuentancc  d'une  électri- 
cité de  dénomination  différente,  è  laquelle  on  les  sous- 
trait lorsqu'on  veut  les  rendre  sensibles  et  les  soumettre 
à  l'observation.  Or,  ce  qui  est  in-s  singulier,  et  ce  qui 
uc  doit  pas  être  omis  dans  riiuioirc  des  scicno(»,  ces 
deox  appareils ,  le  eondensatcur  cl  McetropboK , 
iivi)ieiii  été,  pour  ainsi  dirc«  prirns,  et  leur  théorie 
donnée,  plus  de  20  ans  auparavant,  dans  l'ouvrage 
d'^Epluus  tDiitulc  :  Ttntamen  i/ieorue  eUxtricUiUts  tl 
mogmthtm;  tandis  que  Volta,  qui  les  découvrit  assu- 
rément par  Im*mémet  mais  pour  qui  ils  ne  furent  que 
des  combinaisons  d'expérience,  Volta  ne  les  rapportai 
jamais  h  leur  tbéorie  véritable.  Il  attribua  leurs  pro- 
priétés ,  et  les  attribua  toute  sa  vie,  à  une  exteti^iuu 
réellement  matérielle  de  rélectridlé  anlour  des  corps, 
qu'il  appelait  cilmoi;pMrBi  Acf rif im,  et  dont  les  discus- 
sions les  plus  approfondies  avec  tes  physicietis-géomc- 
Ircs,  tels  que  Coulomb  et  Laplace,  ne  purent  jamais  le 
dissuader*  Par  un  autre  efiet  do  celte  lournnre  d'esprit 
qui  le  rendait  inaenslble  è  la  rigueur  matliénMliqoe,  il 
ne  comprit  jamais  que  son  éicciroscopc  à  pailles  ,  qui 
ctiitl  un  iu&trumenl  purfaitciucul  propre  »  remlrc  sen- 
:iibicâ  la  présciiee  et  la  nature  des  cleclricilcs  développées 
dans  le»  corps,  ne  Télait  point  à  mesurer  leur  intensité 
avee  exactitude,  et  ne  pouvait  fournir,  sous  ce  rapport, 

des  indications  conipurnblcs  à  cause  de  la  composition 
excessive  des  attractions ,  d'où  résultaient  ses  clTets  en 
apiKircnce  trèo^imples.  Ce  fut  vainement  que  l*ott  «ou* 
lut  faire  comprendre  à  Volta  la  supériorité,  nous  dirons 
un' nie  la  nécessité  mathnnalique.  de  l:i  uiéthude  que 
Cuuiomb  avait  suivie  pour  obtenir  ces  mesures,  fonde- 
ment de  toute  la  science.  D'après  cela  faut- il  s'étonner 
si,  dans  ses  éerils  imprimés,  il  mcoonnul  l*imporlanee 
de  rettc  méthode  qu'il  désigna  comme  moins  directe  que 
celle  dont  il  sV-lail  ^ervi,  quoique  celle-ci  ne  fût  pour- 
tant en  réalité  qu'une  approximation  Irès-imporfaile  ! 
On  peut  surtout  se  former  une  très-juste  Idée  de  cette 
sin<;uli(-t  e  alliance  qui  se  trouvait  en  lui  de  11  finesse  la 
plus  délicate  dans  la  conduite  des  expériences,  avec  une 
absence  totale  de  rigueur  abstraite,  en  lisant  sa  disscr- 
tatioa  aiir  Ica  eendacteurs  âeeiriqucs,  insérée  au  tome 
premier  de  ses  OffwNvs  eomptèUii  car  il  y  parvint  gra- 
ducllement,  par  une  suite  d'expérienees  très  bien  com- 
bittées,  à  reconnaître  rioflueucc  géAcratc  de  ta  forme  de 


ces  fondodeors  snr  U  eennf  inUon  et  In  déperdWhn  dt  . 

l'électricité,  ainsi  que  sur  Péneiigie  de  leurs  déchaffm; 
4  t  néiliiuloin.s  le  vogue  des  idc'cs  qu'il  s'était  faîtes  «ar 
les  prétendues  almusplièrcs  éleelriques  l'étoi^  de 
toute  détermination  précise  ;  il  ne  fixe  aucun  des  cl«- 
menls  rigoureux  de  eetle  question  iaaportaete;  tsadii 
que  le  même  sttjct  traité  per  Coulomb,  aussi  expériaM» 
talement,  mai*,  .'ivre  un  esprit  n).itliénialiquc,  en  fÎTf.  ' 
et  en  fixe  pour  toujours  les  lots  exoclcs,  assignant,  par 
des  mesures  précises,  la  distrilwiien  de  llfiestriciiém 
équilibre  sur  la  surface  des  corps  de  difleventeifimmi 
soit  parfuitcmcnt ,  soit  imparfaitement  coRdtidrars ,  ' 
d'où  l'on  peut  déduire  l'influence  que  cette  forme  eàcm 
daits  ia  coustruolion  des  appareils  électriques,  l'cxpliâ- 
tiou  véritaide  du  pouvoir  de»  pointe»  pour  aeeéMnrli 
transmission  de  l'électricité,  ainsi  que  les  lois  de  sa  de» 
perdition  par  le  contact  de  l'air,  ou  le  long  de^  supporu 
imparfaitement  isolants;  toutes  choses  que  Valu  t 
ebercliéfs,  mais  qu'il  n*a  &it  qu'entrevoir  j  laadi*  fw 
les  expériences  préciio»  do  Conlomfe,  nnalysém  psr  le 
calcul  malhéniu;i(iuc,  en  donnent  !a  eonnaissanee  la  plos  1 
intime  comme  la  plus  complète.  Ses  rectierclies  m 
riuflueaoe  de  Téleetrieilé  dans  la  mdléawileiis  fanai 
également  affeatée»  par  ce  déliot  de  r%nenr  ■alUn»' 
tique.  Et  même,  dans  ce  sujet,  peut-être  encore  suji^nr- 
d'hui  irop  compliqué  pour  nous  être  accessible.  ilaiiB- 
qun  lu  découverte  principale,  celle  de  la  véritable  caoN 
qui  détermine  le  défdoppement  mi  le  neU'déwliffS' 
meut  (Je  l'électricité  dans  l'évaporation  de  l'ea»,  lottra 
universelle  et  la  plus  générale  des  phénomènes  cfectri- 
ques  de  l'atmosphère.  Ou  se  tromperait  boiuooup  u 
l'on  pouvait  croire  qu'en  exprimant  ces  opiniaassarb 
travaux  de  Voila ,  nous  ayons  le  moins  du  wa^ 
l'idée  de  déprécier  sou  génie  \  êriluLlc  ;  non  sati?dMie. 
mais  seulement  de  caractériser  ce  génie  et  <ie  bkn  i»vt 
comprendre  en  quoi  il  eonaislait  ;  car,  lorsque  ébifit 
pbiiosophiqnement  lliiateire  des  sdenee»,  en  rccoanut 

bientôt  l'erreur  de  eettn  illusion  qui  nou>  fait  eherdiff 
dans  un  même  buuime  une  reunion  idéale  de  quétk-i 
intellectuelles  qu'il  u'a  point  possédées,  et  dont  l'sMcn- 
blage  ineobérent  aurait  peut-être,  s*U  eût  cuMi,  "•i- 
plutôt  <iuc  servi,  i  tes  découvertes.  On  doit  chcrckf 
j.euleuie«t  ii  bien  voir  au  fond  ce  qu'il  a  été,  qadio 
qualités  propres  ont  distingué  son  csju-il  et  l'ont  myt* 
état  de  produire  les  combinaisons  on  les  déeoofCfW 
qui  VmA  rendu  eélèbre.  Notre  sentiment  do  féale  4t 
^'olt^  est  si  fort  et  si  profond,  que  nous  eropn?  df'«r 
à  peine  parler  de  quelques  instruments  jurix»*»^- 
qu'il  a  imaginés,  et  dont  l'usage  est  devenu  géocFil4w  | 
tous  les  cabinets  de  physique  et  dans  les  labonlsiMf  éi 
chimie,  tels  que  l'eudiumèlre  éloctri«jue  et  b  hw?^  ^  i 
air  inflammable,  dispositions  ingénieuses  sau*  ti»>i«  <"- 
et  qui  ne  pouvaient  être  iuiagiuees  que  par  un  tifti*- 
mentateor  exercé  et  habile,  mais  qui  ne  sent  m  fv^ 
que  des  applicaticoa  mécaniques  fort  simples  de  pno*  ^ 
ti|»e5  tout  ;i  fait  connus  d'ailleurs.  Nous  nous  bit«a»ile  | 
passer  a  ia  grande  dccvuvcrtc  du  dcvctoppeiDcal  tl<  '(^ 
IcMricité  par  le,  contact  mutuel  des  corps,  priaci|ti^ 
solument  nouveau  et  imprévu  que  Volta  rKoon"'"*^ 
une  .'<ag;(ritô  extrême,  qu'il  mit  dans  un  jour  «MnpW 
par  une  série  d'expériences  aussi  bobilcuicat  que  i»f 
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nmit  «Midoilc»,  et  donl  il  dAtiiMt  une  ipplieaiioii  si 

hciimiso  et  si  «traordinatrc,  qu'elle  est  encore,  s'il  est 
possible,  une  plus  grande  découverte  que  le  principe 
mène  dont  elle  dëriveit*  Cert  Ik  le  vrai,  le  grand  litre 
de  Virfta  h  rimnortallié;  el  lea  importenee  propre, 

aifKt  f^tfc  les  immenses  cons«^iif*nf<;<t  rjni  en  ont  résulté 
pour  les  sciences,  exigent  que  nous  le  fassions  ooinplcte- 
menleooiMlIre,  lent  per  lui'Oiénic,  que  par  lei  eheon- 
fteneee  qoi  en  furent  roeeetlon*  Cm  dieenalaneet  ne 

naquirent  point  de  Volta,  mois  de  Galvani,  alors  pro- 
fesseur de  physique  à  Bologne,  comme  Voila  l'était  de- 
puis ia  ans  à  Pavie,  car  il  avait  été  nommé  ii  cette 

ebeire  «n  1774,  el  Tépoque  dont  noue  peilone  est  eelle 
(le  1789.  Gelveni,  ftuMnl  dei  recherches  sur  l*ek«ilebi- 

ti'f^  «les  organes  museulnires  par  l'électricilé  en  mouvc- 
ui«;nl,  employait  à  cet  usage  des  grenouilles  rccommcnt 
tnfee  et  éeoreli^  dent  II  eeiipeH  le  colonne  demie 
pour  isoler  el  mettre  &  nu  lee  nerfs  lombaires  ;  après 
quoi  il  n'iinissait  rcs  nerfs  pnr  tm  fil  oictalliquc  re- 
courbé en  crucbct  pour  su$pen<lre  le  tout  aux  conduc- 
tenre  de  le  nMcfaim  éiccirique,  dont  il  te  aenreit  pour 
les  exeller.  Il  erriTO  per  heierd  qn*un  jour  0  enspendit 
ainsi  plusieurs  cadavres  de  grenouilles  par  ces  crocheta 
de  cuivre  an  baleon  de  fer  d'une  terrasse.  A  l'ifK'uril 
leurs  pieds  et  leurs  jambes  dépouillées,  qui  posaient 
enoei  en  pertie  eur  le  fer,  entrèrent  en  eiimilileii  epen- 
tnnée.  Gahani  ovait,  sur  réleclHeitéi  des  idées  théori- 
ques iri"?  imparfaites;  et  la  nature  m^me  de  l'applica- 
tion qu'il  vuuloit  en  faire,  ainsi  que  la  direction  de  ses 
(upériences,  prouTO  evee  le  dernière  de idenee  ee  eenH 
plèle  ignorence  &  eet  ^erd.  Meis  11  eat  enes  de  génie 
d'ob'îcrvation  pour  saisir  ce  phénomène  imprévu  rMin-né 
sous  ses  yeux  par  le  hasard,  et  pour  (^niprcodrc  qu'il 
devait  être  important.  Il  chercha  à  déterminer  les  cir- 
eoostnneci  néeeMelrce  pour  le  reproduire,  ee  qn*U  fit 
avec  autant  d'ardeur  que  d'habileté;  et,  quoique  son 
p«7u  de  connaissances  des  vraies  Io'm  do  l'électricité  le 
conduisit  presque  iuévilablemeiil  it  s'en  former  une  idée 
fausse,  qui  ëleit  eelle  d*ttne  sorte  d*âeelrieitê  noevelle 
cl  propre  aux  corps  vivants,  qu'il  eppelleen  conséquence 
£icttrici(c  iijiiiiuilr,  il  n'en  prépara  p  is  imins  ainsi  tes 
caractères  les  plus  saillants  qui  devaient  la  luire  mieux 
interpréter.  Ce  ne  fut  oependant  une  diese  ni  iwile  ni 
eommune  queeette  interprétation  ;  mr  rèleetrieité  eni- 
inalc,  propagiM:  par  la  merveille  des  nouveaux  phéno- 
m  tri  es .   fui  d'3f»ord  neetieillie  ;ncc  ciilhousiasnu!  p.ir 
Uiulc  1  Italie.  Mais  Voila,  des  longtemps  foiuiliariM: 
•Toe  le  verlélé  infinie  des  eelieos  éleelrlques,  objet 
constant  de  ses  études  ;  muni  d'ailleurs  d'instruments 
ili'licats  qui  pouvaient  en  imnipier  li  s  moindres  trae«s, 
et  jusqu'à  uu  certain  point  inenie  en  mesurer  Tintcn- 
eHé,  Voila  n*eut  pas  plutôt  répété  les  expériences  de 
Gelveni,  qo*il  y  reconnut  des  indiœtions  toutes  diflé* 
rentes;  et  l'on  peut  dire  que  le  liasard  même,  en  les 
faisant  suoréder  aux  cHvi^,  des  inilucnccs  cleclriqu«^, 
«vait  pris  soin  de  niclire  en  quelque  sorte,  sur  la  voie 
de  leur  eaeee  vérileUe.  Vejrent  que  les  eonmitieos  ne 
e*ol)tenaient  que  très- rarement  avec  un  arc  composé 
d*un  seul  métal,  et  seulement  lorsque  I'irri!ri»»ililo  était 
eacore  très-vive,  tandiis  qu'un  les  rcproJui^til  à  coup 
eàr  cl  JMeticoup  plus  longtemps  efec  un  aie  composé 


de  métaux  bcti'rogènes,  Voila  en  ronclul  habilcnienl 
que  le  principe  d'exettalion  résidait  dans  les  métaux  ;  el 
comme  eu  principe  devait  être  nécessairement  de  nature 
éieetriquc ,  puisque  se  transniisiien  éteit  errélèe  per 
toutes  les  enbslenees  qui  imeieeplcnt  réleclricité.  il  en 
vint  à  ppnwr  que  le  «seul  contact  des  métaux  hétéro- 
gènes devait  développer  une  quantité  d'électricité  trcs- 
fa  ble,  qui,  se  tranmiettent  è  Irevert  les et^pnes  delà 
gt  cnouilie,  lorsque  l*on  complèteit  le  chaîne,  détermi- 
nait dans  tes  or^-aïus  éminemment  irritables  les  con- 
vulsions que  iî.ilvani  avait  iib'^ervée^.  Volta  démontra  la 
vérité  de  cette  iuduciiun  ]iar  «les  expériences  positives  el 
directes,  eo  moyen  desquelles  H  rendit  sensible  eette  foi' 
ble  électricité,  en  l'accumulant  dans  son  eondensatcur. 
II  .o't'lt'vn  riinsi  ju<iqu'à  reconnaître  que  ce  mode  de 
dévcioppcmont  de  l'électricité,  par  le  simple  contact,  ne 
s'appliquait  pas  seulement  eox  méieux,  mets  à  tous  tes 
<  <  r  |.  hétérogènes,  quoique  efee  des  degrés  d'intensité 
très-divers  selon  letir  nature;  et,  parvenu  à  découvrir 
cf-  principe  général, duquel  on  n'avait  eu  aucun  soupçoti 
juMju'iilors,  il  le  fit  serfir  evec  un  géuic  infini  è  la  con- 
struction d*lin  appereil  neureau,  qui  n*«ik  était  que 
l'application  immédiate,  mais  qui  en  présentait  les  cfTels 
indéfiniment  agrandis.  Cet  appareil ,  aujounriuii  uni- 
versellement connu  et  employé  dans  toutes  les  parties 
des  sdenees  physiques,  sous  le  nom  de  Pile  de  Voile  * 
colonne  électriquc,ou  appareil  éiectromoleur,  cel mieux 
caractérisé  par  eette  dernière  dénoi)itnr»tM>n  que  pnr 
toute  autre,  parce  qu'en  effet  son  pouvoir  consiste  à 
exciter  en  courant  électrique  continu  i  trarcrs  les  eorpe 
conducteurt  que  Ton  interpese  entre  ses  pèles.  Un  Id 
courniit  s'est  trouvé  ôtrc  l'apont  de  décom|iosition  et  do 
composition  le  plus  actif  que  la  chimie  ait  jamais  pos- 
sédé; ce  qui  a  conduit  à  conjecturer  avec  une  extrême 
misemblenee  que  le  dévctoppcment  des  eelions  élce* 
triques  est  une  des  conditions  do  ces  phénomènes ,  si 
même  il  n'en  est  le  principe.  T>i^  là  sont  sorties  une 
multitude  de  découvertes  aussi  importantes  qu'inatten'* 
dnes,dontle  premier  bonncur  doit  élrc  reporté  àVolte, 
puisqu'elles  n'auraient  jemais  pu  être  folles  sens  l*hdmi' 
mille  iinention  de  son  appareil.  Les  premières  recher- 
ches de  Volta  sur  le  déveioppcraenl  de  l'électricité  dani» 
le  contact  des  corps  forent  adremées  par  lui  h  le  Sodéld 
royete  de  Londres,  en  I7M,  un  en  eprèe  la  publication 
de  l'ouvrage  de  Galvani  sur  l'électricité  animale.  Ce  fui 
au«!8i  à  la  môme  Société  qu'il  adressa,  en  ItiOO,  la 
grande  découverte  de  l'appareil  électromoteur  ;  il  reçut, 
en  1794,  le  médeille  d'or  de  Copley  pour  ses  impor- 
tantes communications.  Pcmlant  cette  période  de  temps, 
la  France,  séparée  de  toutes  les  autres  nations  par  In 
guerre  extérieure,  se  trouvait,  pour  ainsi  dire,  hors  du 
mouvement  de  le  civilisation  générale.  Elle  ne  connut 
ces  grandes  déeoovrrtes  qu'après  la  eonqnéle  de  l'Italie 
par  Ronaparte.  en  1801.  Voila  fut  alors  appelé  à  Paris 
par  le  vainqueur;  et  il  répéta  ses  expériences  sur  le 
dcveloppemeiil  de  réleclricité  pnr  le  eonlect,  en  présence 
d*nne  nombreuse  eommis&ion  de  membres  de  la  dasae 
des  sciences  de  l'Institut.  Elles  furent  areueilHcs  avec 
toute  l  admirnliou  qu'elles  méritaient;  cl  l'on  en  lit  un 
rappui  t  dûuillc ,  qui  fut  iuAéré  dans  les  Mémelresdcta 
compagnie.  Le  premier  eoosul,  présent  a  la  aéanee»  pro- 
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posa  (le  dm:rTicr  à  Voila  la  médaille  de  rinsiiUil,eo  or, 
pour  ie  remercier  de  «die  eumaranmttoD  hnporlmtei 
et  depub  lors  fl  le  combla  de  disitnciions,  Tayaot  fait 
nommer  succcssivemcnl  dé(>Mlc  <1<î  runi\crsitfi  dcPavîc 
à  la  consull»  di»  Lyon,  puis  membre  «iu  eol^ége  de» 
DoUi,  sénateur,  cl  cnlio  comte.  Tant  de  faveurs  mon- 
traient atnsdoDte  bien  i  tout  le  nonde  le  grand  inlcrét 
que  le  consul  porlnit  aux  sciences,  et  le  haut  prix  qu'il 
tneltait  à  enlrcteiiir  entre  !es  peuples  ces  communica- 
tions tolellecluellcs  qui  propagent  rapidement  les  lu- 
mières toujours  croissanles  d'une  dvilisellon  toujours 
active.  Il  parut  néanmoins,  un  peu  plu.«  tard,  que  cette 
litjéralitt'  <!(>  sentiments  n'était  plus  tout  à  fait  aussi  pro- 
nonrt'e,  car,  sous  le  gouvernement  impérial ,  les  aavanU 
français  furent  de  nouveau  séquestrés  de  leurs  eoofrères 
des  autres  pays,  an  point  de  ne  pas  pouvoir  faire  venir 
de  Londres  un  simple  journal  de  chimie  et  de  [)li)  sîqne. 
I>icn  que  la  pcrnliç■^inr^  en  eût  rté  in^tnmmcnl  sollicit/e 
pur  Iki-lholiel,  qui  était  un  des  «mis  personnels  de 
rempereor.  Quoi  qu*il  en  soîl.  Voila,  sénateur  et  comte, 
•0  reposa  désormais  dans  un  loisir  que  ses  grandes  dé- 
couvertes lui  avaienl  bien  mérité,  et  qui  lui  ftft  heureu- 
sement conserve  avec  tous  ses  avantages  pécuniaires , 
lorsque  la  partie  de  l*ltalfe  qu*il  babitall  rentra  sous  la 
domination  aulrieliiennc.  La  classe  des  sciences  de  Pin» 
slitul  l'avait  r!inî<5i  «n  1802  i>o\ir  l'iii)  de  «trs  ao^nrîcs 
étrangers.  On  pourrait  s'élonncr  qu'il  n'eût  rien  jim- 
duit  depuis  celte  grande  époque  de  sa  renommée,  mais 
un  dit  que  Ters  la  fin  de  sa  vie  sa  tête  afltaiblie  ne  lui 
permit  phis  de  s'occuper  de  travaux  de  science.  II  s'é- 
teignit le  6  mars  IH26,  laissiiit  <laiis  les  sciences  un 
nom  que  la  découverte  de  l'appnrcil  declromotcur  rend 
impérissable.  La  ooileetion  complète  de  ses  Œuvres  a 
été  publiée  à  Florence,  en  <8IG,  K  vol.  in-8".  Elle  est 
jirécicusc  par  la  fidélité  arer  Inqnellf  on  y  trouve  la 
succession  de  ses  idi-cs  sur  les  objets  les  plus  importants 
dont  cet  homme  îlluttre  «Vit  occupé  dans  sa  longue 
carrière* 

VOI.TAIItE  (François-Marie  AROUFT  tn:)  naquit 
àthalenny.  près  de  Sceaux ,  le  2()  février  KiOi.  Son 
exircntc  faiblesse  détermina  hcs  parents  à  dillercr  ^tin 
baptême,  qui  n*eutlîcu  que  le  novembre  k  la  paroisse 
de  Saint- André-dcs-Arc^.  Sa  mrrc,  Marguerite  d'Au- 
ninrt,  ajipjjrfrnnit  .'i  une  raniilie  noble  dti  Poitou;  son 
jcrc,  ancien  notaire  au  Cbâlelct,  était  trésorier  de  la 
chambre  des  comptes.  Placé  au  collège  des  jésuites,  il 
cul  poirr  professeur  de  rhétorique  le  P.  Lejay,  qui, 
cfTinu-  de  l'indépendnnre  de  se*;  idées,  lui  prédit  qu'iï 
ferait  en  l-rHuce  le  coryphée  dn  tiéitme.  L'abbé  de  Châ- 
teauneuf ,  son  parrain ,  était  lié  arec  Ninon  j  clic  le  pria 
de  lui  amener  son  lllleul,  poêle  en  herbe  qui  dlAmfoif  déjà 
par  de  petites  épigraminet  fùn  juménitte  de  frèr-',  et  rm- 
liiitavec  enmj}(aiuittee  \  k  iMoïs\nn  <Ip  fimi^fp'm.  Ninon  lui 
donna  par  testament  2,U(K)  francs  pour  acheter  des 
livres;  VolUire  avait  adopté  celle  libCTlé  de  penser  qui 
régnait  dans  le  salon  de  Ninon  eomme  d.insl.i  «îoriété  du 
duc  de  Sully,  du  marquis  de  la  Fure,  de  l'abbé  de  Chau- 
lieu ,  que  fr(V|uentaient  également  Chiteauneuf  et  son 
élève.  Son  père,  qui  voulait  qu'il  flll  magistrat  et  non 
poêle,  pour  l'arracher  k  ses  habitudes  le  (il  partir  en 
qualité  de  page  du  marquis  de  Chilcauneuf ,  ambaasa* 


dcur  de  France  en  RoUande.  Il  y  avait  à  la  Htyc  m 
dame  Dunoycr  ;  le  {lagc  diplomate  devint 
d*une  de  ses  filles  ;  et  la  mère  se  plaignit  » 

deur,  et  fit  même  iMi|iriiner  les  lettres  de  ramant,  qii 
fut  renvoyé  à  s.i  rumille.  Voltaire,  désespérant  de  Otchir 
son  père,  voulut  passer  en  Amérique,  inats  le  pères'»;- 
tendrit  et  le  plaça  dkes  un  procureur.  CUmme  il  Ml 
facile  de  le  prévoir,  il  n'y  rc^ia  pas  longtemps.  Pendot 
un  séjour  qu'il  Ht  à  Saint  Ange,  de  Caumartin,  le  pcrf. 
passionné  gour  Henri  IV  cl  pour  Sully,  lui  inspn  tt 
sujet  de  Ai  Aimrfmif ,  et  en  lut  racunlant  les  inirigna 
de  la  vieille  eoor,  lui  fournit  les  premiers  matériaux  Jo 
Siècle  df  Lnitts  Xf  \  .  Vx  roi  était  mort,  et  aux  panc^^n- 
ques  avaient  succédé  les  satires.  Cnc  qui  finissait 
ce  vers,  /*aiini  cm  meux^  et  je  n'ai  pan  vin^t  an*,  ayiil 
été  Bttrftuée  è  Vollalve,  il  fut  mis  è  la  BastUlc,  eà  il 
restn  pins  d'un  an.  I.e  duc  d'Orléans  ,  însfrnit  m 
innocence,  le  lit  mettre- en  liberté,  et  lui  ;irti>rfia  uik 
gratification.  «  Blonseigncur,  iui  dit  Voltaire,  je  rcoer 
eie  Votre  Altesse  royale  de  vouloir  bien  se  charger  de  m 
nourriture,  mais  je  la  prie  de  ne  plus  se  rinrçcr  Je  un 
logement.»  La  tr;);;éilie  iVOEdl/'C ,   dont  l;i  r(.(|liur 
avait  souffert  de  grandes  diflicuités ,  fut  repn-scnUt  a 
1718.  Lamolle,  censeur  de  la  pièee ,  déclara  dam  1^ 
prul);)ti<in  qu'elle  promettait  un  successeur  h  Conalk 
et  à  Racine.  La  maréchale  de  Villars  se  fit  pmerlcrlf 
jeune  auteur  qui  conçut  pour  sa  protectrice  une  ftau» 
malbottrcnse.  IJbre  de  cet  amour,  il  icmini  Js  Aw- 
riade,  qu*il  avait  ébauchée  k  la  Bastille,  et  Ht  joeer 
Aritmire ,  tragédie  qui  fut  fort  mal  reçue  |l7iO).  £l<^- 
gné  de  Paris  par  ordre  du  régcnl ,  il  retourna  vcn  « 
temps  en  Hollande,  et  s'arrêta  à  Bruxelles  pour  j  w 
J.  B.  Boussean,  que  son  laleni  et  ses  malbcun 
avaient  donné  le  désir  de  connaître;  mais  iU  >ympa1(i 
sèrcnl  peu  et  se  quittèrent  eimcniis  irréconriliablrs.  En 
1724,  Voltaire  donna  Mttrimme ,  dont  la  premicre  re- 
présentation ne  pot  lire  achevée,  mais  qui ,  reprise 
un  nouveau  dénoAment,  fut  jou^ie  40  fois  de  suite.  Vr^ 
la  même  époque  ta  //eurinde  parut  sous  le  titre  '' 
f,i'itti\  d'nprrs  une  copie  défectueuse  que  s'élait  pracarrt 
l'iibbé  Dcsfontaincs.  Toute  mauvaise  qu'elle  ciaîl,  «ttt 
édition,  bîentèl  rrprdduile,  augmenta  de  teaaeosple 
nombre  des  admirateurs  de  Vnll:>ire.  Un  jour,  à  JinfT 
ilir/  le  due  de  Sully,  Vollnire  répondit  pnr  des  l'jrob 
piquantes  au  chevalier  de  Robau,  homme  sans  priiwipo 
et  sans  honneur,  qui  s*cn  vengea  lacheroent  en  te 
sant  maltraiter  perses  gens.  Voltaire  voulut  le  forcrn 
se  battre  :  une  lettre  de  r.irhet  et  l'exil,  ajirrs  «it  m"' 
de  détention,  lui  en  ôlérent  les  moyens.  Il  revint 
tement  à  Paris  pour  essayer  de  rejoindre  son  adrW"» 
mais  il  nepuly  réussir,  et,  forcé  de  re|>ass«r  m  An- 
gleterre, chercha  à  oublier  ses  chagrins  dans  létu^'- 
Les  Lrlfrcg  philomphifitirn ,  ptibliées  à  Londres  (iT^it 
liriitns  et  la  Mort  dt:  César,  mis  au  jour  quelque* 
plus  lard,  forent  les  frutlsde  son  s^joordans F'^ 
Il  y  rassembla  aussi  les  matériaux  VU"'"'' 
Charles  XII.  Après  "  an*.  Voltaire,  dont  le  rfisf""" 
ment  s'était  amorti,  cédant  aux  sollieiutionj  «• 
aiiu^ ,  revint  h  Paris.  Avec  la  dispmillon  de  «w 
il  n'y  pouvait  demeurer  longtemps  sans  se  ^^^^.^^ 
Ire.  Une  éi^ie  sur  la  mort  de      le  CouiTcor  (^i^^' 
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lox  rMlesda  laqadle  !•  t^pullart  mil  été  refiu^  lui 

"il  t  raînilre  d'être  poursuivi.  Faisant  répandre  le  bruit 
ju'il  rcloiiriiail  eu  Anglclcrre,  il  vint  se  c;it!icr  à  Rouen, 
>Ù  il  iit  inipriiucr  Vilnluin  de  Chartes  Xli  et  les  Lettres 
9Mû9ùphiqut$.  Araot  «elle  double  puMiditioii ,  il  fil 
lOuer  Brulus,  qui  eut  peu  de  succès.  Les  Leitreê (I7il), 
ui>cs  en  circulation  par  riiiliiléliiL-  d'un  libraire,  ne 
[ut^nl  pas  poursuivies,  et  ce  ne  fut  que  3  ans  |)lus  lard 
qu'une  réinpmtimfut  «aisie ,  l'auteur  rccbcrcliù ,  m  le 
tirre  brûlé.  VÉirUre  à  Oraitiê,  •ujonrd'hiil  eanaue  sous 
'.e  nom  de  le  Pour  vi  k  Cmtre  (1732) ,  lui  atUra  de  nou- 
\caux  désagrénu'iils.  Il  attribua  rct  onvragc  à  l'obbé  de 
Ciiaulieu  ,  raort  depuis  plusieurs  aiinùes,  et  dont  la  ré- 
litttatlon  CMiiM  pofila  ne  pouvait  que  gagnerà  ealte  sup- 
position. Éri/Jiijif  et  Zaiiv  eurent  dunsiA  mène  auoëo 
(1735)   un  desiiii  bien  cnnlraire;  Zaïre,  composée  en 
18  jours  ,  eut  un  succès  qui  passa  ses  espérances.  L'o- 
pvrard«  SamwH  ne  putobteair  de  paraître  sur  la  scène  ; 
mais  Vollaire  en  fut  dédoimnaié  par  reBprasaenient 
nvpc  lequel  on  rerlicrcha  son  Timph-ilu  </oû/(  1 733).  Tou- 
Icfois  les  arrêts  qu'il  y  proiioiieait  indisposèrent  contre 
lui  le  plus  grand  nombre  des  iillcraleurs.  Adélaide 
dm  Ctstaetim  (I73i)  s'en  renenlil.  Un  mol  ptaisaol  fit 
tomber  celle  pièce  qui  fut  accueillie  plus  tard  (17S3) 
•«ms  Fr  litre  A' Amélie,  ou  le  duc  de  Fuix ,  et  qui,  après 
0^^i>)  enleva  tous  les  suffrages  quand  l'auteur  lui  eut 
rendu  sa  pranlèrc  Imum  avec  ton  premier  titre.  La 
publieatfon  det  iroU  premlen  Dtswiir»  iw  l'homm 
ft7"l),  relie  de  la  Mort  de  César  (1735),  dont  la  rc- 
pit'»eritatiuit  fut  défendue,  l'indiscrétion  de  quelques 
amis  qui  allaient  récilanl  dans  les  sciions  des  fragments 
de  MB  pofime  inaebev<  de  le  Pmeribf  tout  enfin  eoneou- 
rail  sk  rendre  la  position  de  Vollaire dangereuse.  Il  avait 
hérité  de  son  père  et  de  son  frère  une  fortune  bonncfo. 
line  cditioa  de  la  I/enriade  faite  à  LondresTavait  accrue, 
d'beurcnaea  spdeulallona  Tenaient  de  Taobever.  N'oyant 
^U8  besoin  de  cultiver  des  prolceleur»,  ui  de  ncgoeier 
avec  des  libraires,  il  renonça  au  séjour  i!e  Paris.  1! 
avait  mémo  formé  le  projet  do  rcnonrer  à  la  France; 
niais  la  marquise  du  Cbitclet,  qu'il  aimuit,  l'enimcna 
dans  sa  terre  do  CIrajr.  AssemUage  singulier  de  passion 
pour  l'élude  et  de  goût  pour  le  plaisir»  Émilie  avait 
assez  approfondi  la  mélapbysique  et  I»  ftéométrie  pour 
analyser  Leibnilz  cl  traduire  IScwion.  Voltaire  jini 
d'elle  le  goût  des  sdeaees,  et  eomposa  les  Élémgut§d$la 
pltilusophie  de  A'rw/un  (173b) ,  qui  ne  parurent  qu'en 
1758,  et  qu'il  refondit  en  I7tl.  Voltaire  et  M"«  du 
Cbâlelel  ooDcoururejit  eo  1 740  à  l'Académie  des  scien- 
ce*} leurs  acmoircs  obtinrent  une  mention.  Une  autre 
M*  (1741),  Voltaire  Imita  la  quesUoa  de  la  nenre  des 
forcrs  dans  le  sens  de  Newton  contre  l'opinion  de  Leib- 
nilz et  de  M"^-'  du  Châtclct  elle-même,  cl  son  mémoire 
lui  encore  approuve  par  l'Acadcuiic.  Mais  cette  infidé- 
lité aux  lettres  ne  lut  pas  de  plus  longue  durée  :  eédent 
à  son  fsAt  naturel  et  ans  solUeilations  de  ses  amis ,  il 
ne  consacra  pas  plus  de  temps  à  une  étude  stérile  jiour 
gloire.  C'est  à  Circy  qu'il  fit  ÀUùt,  t'Enfuni  proUi- 
I»*  (1736).  ZMme  (1740),  J^oftoinrl  (1741),  Alérope 
(1743),  qull  écrivit  Ir  droMdaûi  (1730),  qu'il  composa 
les  trois  dentiers  Dineonn  sur  l'hommr  (1757),  qu'il 
K^ra  le  Siéek  de  Louis  XI Y  et  l'^wat  sur  kt  mœurs. 


u  )  vot 

enfin  qo*n  acheva  le  potee  de  ta  Amfb,  ouvi'age  dont 
un  talent  même  de  beaucoup  supérieur  h  edui  qn'f  adé< 

ployé  Voltaire,  si  eciu  était  possible,  ne  feraitpas  pardon- 
ner ta  licence.  Frédéric,  alors  prince  royal  de  fVusse,  lui 
écrivit  à  Cirejr  (1730),  et  de  celte  époque  date  une  liaisoa 
entre  le  prince  et  réerivain ,  qui  ne  fut  pas  sans  inluence 
sur  l'un  ni  sur  l'autre.  Desfontaincs,  après  de  preniiires 
invectives,  que  N  oKaire  eut  le  tort  de  ne  pa?  lat^wsens 
réponse,  romposa  contre  son  bienfaiteur  (1738)  un 
libelle,  fai  VoUemmienj»,  qui  trouva  Tauleur  de  te  tfc»- 
rùtde  beaucoup  trop  sensible.  A  son  avènement  au  trdor, 
Frédi  rie  II  le  détermina  à  le  venir  trouver  (1740).  La 
guerre  de  la  Silésie  les  sépara.  Voltaire  reiinlà  Lille,  où 
il  fit  jouer  son  JUahomtt  (1741).  Crébilloa,  qu'il  avait 
choisi  pour  censeur,  refusa  de  l'approuver;  mais  le  car- 
dinal de  Fleury  accorda  (1712)  l'autorisation  de  reprr> 
senlcr  à  Paris  la  pièce  que  des  clameurs  forcèrent  Pan- 
tcur  de  retirer  du  Ibéâtrej  trois  ans  plus  tard,  il  la  fit 
imprimer  en  la  dédiant  au  pape  Oenolt  XIV.  Voltaire 
qui  aspirait  à  remplacer  Fleury  b  TAcadémie  française , 
lit  jouer  Mérope  pour  se  créer  de  nouveaux  droils  au 
fauteuil.  La  pièce  obtint  un  succès  éclatant;  mais  les  in- 
trigues de  Boyer,  ëvéque  de  llirepoix ,  et  do  eomte  de 
Bfaurepas  le  firent  écarter.  L'Autriche  et  rAnglelerre 
rocnaraient  la  France;  l'alliance  du  roi  de  Prusse  deve- 
nait précieuse.  Un  pensa  que  nul  autre  plus  que  Vol- 
taire nVtait  propre  à  déterminer  ee  prinee  en  &veur  de 
la  France.  Hais  pour  que  le  motif  de  ce  voyage  ne  fût 
pas  soupçonné ,  on  convint  que  les  persécution»  dont  il 
était  l'objet  lui  serviraient  de  prétexte.  Le  népfociateur 
ayant  réussi ,  il  revint  rendre  compte  de  sa  mission  j  le 
ministre  qui  l*en  avait  diargén*élait  plus  en  place  et  ee 
succès  resta  sans  récompense.  Une  très-faible  eoraédic- 
ballet,  la  Prinectse  de  Navarre  (171Î5),  un  poème  sur  la 
UatatUe  de  i'unUnoy,  un  autre  opéra,  le  Temple  de  la 
Gloire,  publié  depolslo  refus  qo*!l  avait  éprouvé  à  VA' 
cadêmie»  ne  pouvaient  rien  ajouter  à  ses  titres  anté* 
rieurs  ;  eepcndant  les  portes  du  sénat  littéraire  s'ouvrî- 
rcQt  pour  lui  (I74l>).  JUais  de  grands  cbaogements 
étaient  survenus  dans  la  direction  des  aflairm.  M**  de 
Pompadour  le  aervit  eheuderoenU  C'est  elle  qui  lui  avait 
fait  demander,  pour  les  fêtes  de  la  cour,  les  deux  opéras 
doiit  il  fui  récompense  par  le  brevet  d'bisloriograplie  du 
i  r^nce  et  de  gentil  h  oiiimc  onlinaire  de  la  chambre  du 
roi*  Peu  disposé  à  faire  les  sacrifiées  que  ces  faveurs 
imposaient  en  retour,  Voltaire  perdit  bienlÀt  son  cré- 
dit j  il  ne  lui  resta  que  le  regret  d'être  descendu  jusqu'à 
vouloir  tirer  vengeance  d'un  distributeur  des  libelles 
qu'on  faisait  pleuvoir  sur  lui  :  on  se  trompa  dans  Hené* 
tion  de  Tordre  qu'il  àvait  obtenu  contre  Travenol  ;  de 
là  un  procès  eu  réparation  qu'il  perdit  ,  à  la  grande  joie 
de  ceux  que  ses  mépris  n'eussent  pas  manqué  de  oon- 
fondre.  Il  avait  livré  à  ses  ennemis  le  secret  de  son  fai^ 
blo  :  ils  réussirent  è  le  dépiter  tout  à  fbit  en  pvolégsant 
ouvertcmenl  Crébillon.  Voltaire,  humilié,  quitta  Ver- 
sailles pour  Sceaux,  où  il  refit  les  trapé'dir':  du  rival 
qu'on  lui  opposait.  Dans  le  moincnl  où  la  cour  s'éver- 
tuait k  Bifiler  Sémiramis  (1748) ,  Voltaire  était  refu  avee 
distioclion  par  le  roi  Stanislas  à  Lunévillc.  II  y  compoen 
sa  \aniHe ,  dont  la  représentation  ne  précéda  que  de 
peu  de  jours  la  mort  de  M*»*  du  Chàlelet  (1749),  M 
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revint  è  Piris  cbeidier  dans  l«  Iretnil  qttdqiie»  adov* 

ciss^enls  à  ses  cbigriiu.  Omtf  ne  larda  pns  à  paraî- 
tre; son  succès  ,  diltinlenipnt  olilrim  ,  ftit  Irt's-hrillant  : 
celle  pièce  commença  la  célébritc  de  J^ckain  ,  que  Vol- 
taire put  regarder  auasi  comme  son  ouvrage.  Vert  la 
ménic  époque,  ilaoroadil  a  Berlin ,  où  rappelait  depuis 
quelque  temps  son  royal  ami  (ITÎJO).  Installé  à  l'ots- 
d«ai  t  le  poêle  philosophe  crut  d'abord  habiter  un  autre 
paUto  d*JlcMw;  il  ne  tarda  pas  d*étre  denbuaé.  LWie, 
cnveniaiaDt  «l*im|>nidenlca  eonlideneea,  tema  le»  mi- 
fiances  entre  lesclnix  grands  hommes.  Di'jn  Voltjnre  ne 
.«ioitfjrail  qu'aux  nioynis  <!p  hri<;rr  ses  liens,  quand  il 
eut  ù  suuleiiir  cuiilrc  un  juif,  flétri  depuis  comme  faus- 
aaire,  un  prœès  dorant  lequel ,  sou»  prétoUe  do  laisser 
tuule  liberté  à  la  jusUee,  le  roi  le  tint  éloigné  de  la  cour, 
l'nc  réconciliation  apparente  suivit  celte  mîséraLlc 
atFairc.  Les  envieux  de  Voltaire,  au  premier  rang  dcs- 
qnds  ilait  Maupertuis ,  n^vaient  plus  gardé  de  mesura 
envers  lui  tandis  qu'ils  le  enraient  privé  i  jsnwisdea 
linnncs  ^râns  de  Frédéric.  Sons  l'influence  de  5e?  rcs- 
sentinH^nts  contre  le  président  de  l'Académie  de  Berlin  , 
qui  avait  ameuté  contre  lui  la  Beaumellc,  il  écrivit  sa 
diatribe  ifAlkakia,  Le  roi,  après  s*élre  Igayé  de  ee 
pamphlet,  en  exigea  lesacrilice  et  lu*  l'ohliot  pas.  Une 
première  rdition  avait  étt;  brûlée  nu  fru  de  sa  cheminée, 
lorsque  les  presses  de  Ilullandc  ayant  reproduit  l'opus- 
cule, il  le  fit  bràler  par  le  bourreau  de  Berlin.  Celte  on- 
trageusc  sentence,  si  peu  Talte  pour  inver  Maupcrtuis 
du  ridicule  dont  il  était  couvert,  excita  l'iudignntion 
de  Voltaire,  que  jusque-là  tant  d'agitations  n'avaient 
pas  cmpéebi  de  mettre  la  dernière  main  au  Siècle  de 
LoHÙ  XIV  (17S9).  Il  lenvoya  k  Fiédérie  la  def  de 

cliainbelinn  et  la  croix  (]c  Mt'i  ite  dont  il  l'nvait  dicuré, 
et  n'aspira  plus  qu'à  «'rloigncr  de  Dcrlin.  Il  en  parlit 
enfin  après  un  nouveau  scuibliiul  de  réconciliation ,  et 
sens  la  promesse  d*y  revenir  après  avoir  pris  les  eaux 
de  Plombières  (i7S3).  Il  se  rendit  d'abord  à  Leipsig  oà 
il  reçut  de  Maupcrtuis  un  ridicule  carit  l  .  puis  passa 
quelque  temps  à  Gotha,  où  il  écrivit,  puur  iuuipiairc  à 
la  duelwsae,  ses  imparfaites  AmuUn  de  VSmfiin,  Son 
poaaafe  1  Francfort  fut  marqué  par  les  traitements  vexa» 
toîrcs  que  lui  fit  endurer  Frcilag,  ré^idinl  du  rai  de 
Prusse.  Félé  à  Blayeiicc,  puis  à  Slraiibourg,  il  arriva 
enfin  à  Colmar,  oii  II  voulait  «o  fiaer  momentanément 
(l7M}.Bnvain  y  fit-il  eonsUler  foridiquement  l*odieuse 
falsificntion  do  son  Ff.Hii  $ur  h$  viaun,  qu'un  libraire 
de  iloUaude  venait  de  publier  a\ec  des  altérations  qui 
rendaient  le  livre  injurieux  pour  les  rois  et  pour  tes 
prêtres}  il  n*éearla  pas  mieux  les  méfianees dont  il  était 
l'objet  en  faisant  publiquement  ses  pèqucs  ;  et  autant 
|)Our  se  fioiistralre  aux  espions  dont  les  jésuites  Pavaient 
aitouré,  que  pour  se  livrer  à  des  recherciiM  savantes ,  il 
alla  passer  trois  seoMinea  à  l'abbaye  de  Senenes.  Quit- 
tant de  nouveau  Colmar  pour  se  rendre  aux  eaux  d'Aix, 
il  s'arrêta  quelque  temps  à  l.yon,  où  l'enthousiasme 
qu'excita  m  pr^ence  le  dédommagea  des  mesquines  dé- 
marebcs  que  bisait  le  cardinal  de  Tcocin  aûu  d'obtenir 
niHloriaation  de  lui  faire  quitter  celte  ville.  Même  ac- 
cueil ,  mr!é  d'odes  hostiles  de  la  part  des  ministrflt  dtt 
saint  É^  aiipple,  l'attendait  îi  Genève ,  où  il  séjourna  un  | 
an,  après  avoir  habité  alternativcoieal  Monrioa  et  Im  I 
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DéUces  (1768-88).  H  finit  par  se  Hier  h  Pcmcy,  d  éèti 

là  qu'il  passa  ses  20  dernières  années.  A  la  plare  du 
misérablo  liaincau  cju'il  y  trouvait,  s'éleva  bientôt  par 
SCS  jMiiiis  une  jolie  ville  peuplée  d'ouvriers  liabîlcs  ,  de 
commerfaats  industrieux*  Un  tbéfttre  qu*il  y  ôtaliiil,  «i 
où  il  jouait  parfois  luiHBémei  des  bals  brillants  auxqwli 
SCS  courtes  apparitions  donnaient  plus  d'attrait  encore, 
enlin  des  divertissements  de  tous  genres  firent  de  oe  liea 
le  point  de  rénnioo  de  ce  qne  le  paya  de  Genève  c*  ka 
environs  eomptaient  de  plus  distin^.  L*afl«enee  des 
éfranffcrs  qui  venaient  le  visiter  .'i  Fernoy,  y  répandit  î*i- 
iMndunce  et  la  piospérilé.  Il  en  av^iit  fait  reconstruirt 
la  petite  église  sur  un  plan  d'un  meilleur  goût.  Ce  f»t 
cette  eireonslanee  et  le  aèle  qu'il  avait  mis  h  leraûmr 
les  procès  intentés  k  ses  vassaux  par  le  fisc  ou  le  dcffi 
qui  lui  suseilèrent  le?  tmportunilès  les  plus  >  ive*  qui 
aient  altéré  la  paix  de  sa  laborieuse  solitude.  Sous  k 
prétexte  de  la  vialation  des  fonnalUcs  cl  d*un  esnpièlr- 
ment  aur  tes  prérogatives  cnriales,  il  fut  dénoncé  par 
l'évcque  diocésain  aux  )ril»unanx,  an  j^tirernenaent  et 
au  clergé.  Il  recourut  vainement  aux  moyens  qui  bi 
semblaient  devoir  confondre  racbarnemeot  de  ses  aeeo* 
«tours  (I7684MI)|  il  ne  réumit  qu'à  llaecrulire,  et  ee 
triste  résultat  l'entraîna  lui>mcme  de  nouveau  dan? 
d'impardonnables  inconséquences.  Un  autre  ««ujet  de 
troubles  pour  lui  fut  rimpres.Mon  de  la  PuceUe,  où 
étaient  interpolés  des  traita  saofbnta  contre  Louis  XV, 
sa  OMltresse  en  titre,  et  plusieurs  grands  soif  ncurs  avr< 
lesquels  Voltaire  entretenait  un  commerce  amical.  Tri 
qu'il  le  reconnut  pour  son  ouvrage  dans  l'édilioa  qu'd 
en  donna  en        ee  poème  est  Imu  d*ètrec9BeBpt  de 
hlàniabies  inconvenances.  Eiaspéréde  plus  m  pins  par 
les  fureurs  de  s'"=  'tlversaires ,  il  oublia  parfois  fi,'- 
mcnie  la  modération  que  lui  devait  donner  rassuranec 
de  la  supériorité  de  ses  forces.  Tandis  que  cette  guerre 
de  libelles  abaorbait  une  partie  de  ses  instants ,  U  pnria. 
geaitTaulre  entre  des  actions  utiles  et  des  travaux  plu.i 
dignes  aussi  de  sa  gloire.  Les  soins  qu'il  prit  d'une  peiitt  - 
nièce  de  Corneille ,  élevée  sous  ses  yeux ,  el  dotée  avec 
le  produit  des  OmwmUaiete  tfuHl  composa  sor  les  ébsfr- 
d'oeuvre  du  grand  tragique ,  ses  éloquents  plaideycfs 
pour  les  Galas,  pour  la  famille  Sirven.  ses  faclums  rn 
faveur  de  Lally ,  etc.,  etc.,  sont  autant  de  létiMHgiuigfs 
do  son  sèle  infatiipble  à  soutenir  toutes  les  causes  où  d 
croyait  vair  {ntétesaées  la  justice  et  U  véritr.  Quant  aos 
productions  littéraires  de  Voltaire  durant  cette  même  pé- 
riode, leur  nombre  c^t  fort  considérable:  n>i  imiuf  d  .i  « 
pluMfurs  de  ses  dernières  tragédies,  uulammenl  d^iu 
Tnmeride  (1760)  et  dans  quelques  scènes  d*Oiyvtjtkf 
toute  la  vigueur  et  tout  le  brillant  de  son  |énle;  maii 
c'est  surtout  dans  .ses  HomaHS,  ses  Contes  en  vcn . 
ÊpUreê^  mille  badinagesde  sa  plume,  qu'on  esiagrea- 
bicment  surpris  de  trouver  une  fraklMur  ci  une  grke 
que  semble  exelure  1^  auquel  it  les  éerivlt.  Ce  ainl 
pas  qu'il  ait  conservé  un  égal  talent  jusqu'à  la  fia;  plu> 
sieurs  de  ses  dernières  prodnri ions  sont  ati  contraire ?ort 
au-dessous  de  lui  :  de  ce  nombre  est  ia  tragédie  d'irene, 
qu'il  vit  jouer,  «Ile  dMpolAodr,  représenlde  le  joor 
anniversaire  de  sa  mort,  enfin  plusieatSpièoH  qeiM 
parurent  jamais  au  théâtre,  et  dciir  rji!>  m>9  quatre  eotnr- 
dies  qui  mcritaieal  peu  d'y  paraîtra,  VScettmise  et  k 
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Droit  du  teignewr  (1760-63).  Cédant  aax  ittfUMes  de 
M"' Denis,  sa  nièce^  Voltaire,  âgé  de  Bians,  consentit 
à  taire  le  voyage  de  Parts.  Le  déair  secret  de  faire  jouer 
»  Inigtfie  i^Mng  entrait  pour  beamoap  dans  ceUe  ré- 
folulk».  Arrivé  la  10  fttricr  1778 ,  lendemiin  de»  fu* 

ni'raitles  de  Lck.iiii ,  il  ne  tanla  pas  à  èlrc  roniriiC  arra- 
blé  de  tous  Ic^t genres  iJ'Iionneiirs  que  lui  dco^riiu  à  I  tiivi 
la  foule  de  ses  admiraleur!».  Quelque  délicicuM:  qu'en 
tàl  te  cauM,  vn*  irrilalion  ai  «wÛnM  dêlamina  mm 
hémorragie  violente  qui  fit  craindre  pour  ses  jours.  Il 
avait  pnv^t'n!'-  n  l'Académie  un  plan  pour  la  rédaction  de 
$00  biciiuniiatr*  f  et  &'clait  charge  d'en  rédiger  la  lettre 
k*  Ayiat  perdo  leaammdl,  il  rceoiirut  k  Popium,  et  m 
trooipa  sur  la  dose.  Un  accident  semblable  avait  (aiUi 
SOans  plus  tut  lui  donner  la  mort  :  le  poisuri  rotic  fois 
triompha  aisément  de  ses  forces  dclahrecs;  et  après  une 
loogiM  léthargie,  durant  laquelle  il  put  à  peine  reeadIUr 
pnir  quelques  ituttoU  m*  caprlla,  il  flupira  le  80  mai 
1778.  Le  cure  de  Saint-Sulpice  refusa  de  lui  donner  la 
^rptillurr;  on  tninsféra  son  rorps  »  |',)|>!>nvc  lic  S' «•!- 
iicrcs,  dotU  le  titulaire  Miguut  cuii  sou  ucvcu.  Il  lut 
eilM«é  de  là,  IS  aits  plias  ttrd ,  pour  élre  dépoié  au 
Tanthéoii  (SaÏAle'Geneviève),dMit  l'un  des  caveaux  eou> 
i  fMorc  ses  restes  ainsi  que  ceux  do  J.  J.  Housspau. 
I  iidù  que  l'areheréque  de  Paris,  de  Beaumont,  a'op- 
k  ce  que  TAcadénie  Irançais*  oélébràt  pour  le 
défunt  UD  servioe  funèbfe  ans  Cotdelien,  Frédéric , 
fidèle  aux  souvenirs  d'une  ancienne  amitié ,  convoquait 
l'Acaiiéiiiic  de  Prusscâ  une  solennité  funéraire  dans  Te- 
§iiM:  c«ilioiique  de  Berlin.  Le  même  prince,  alors  armé 
eaulre  l*Antri«he,  écrivit  dana  ion  eamp  néme  V Éloge 
(le  Voltaire.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Luchet,  1781  ;  par 
l'abbé  Duvernct,  178Gj  pur  Condorcet,  1787;  par  le 
l*as},  i8iUj  par  Mazure,  18il  ;et  par  Paillctde  Warcy, 
iSté.  La  plus  ancienue  édition  d«i  Offuvm  dis  VU- 
taire,  qui  mérite  d^élrc  dtée,  eat  eelte  de  Genève,  1768, 
^■i\ol.  in-4'.  Longtemps  le*  I  il  l  i  ['fiiles  n'ont  rcclicr- 
d«  que  l'cdîtinn  ik-  Kel»l  (ITHi-^ll,  70  vol.  iti-S^-)  ; 
celle  publication ,  duc  S  Bcauuiarcbuis ,  n'avuil  pas  cic 
M  ittseet  en  correetion  avant  lea  édilieii»  de  Ha- 
riouard,  18ID-i5,«0  vol. in-8'',ct  de  Lequien,  1832-10, 
"0  soi.  ii,-H".  I)epni>  l'atincf  1792,  on  I';iIis-.ot  fnm- 
uacoça  une  édition  de  Voltaire  qui  lut  assez  mal  accueil- 
lie, oa  n*n?alt  pos  reproduit  aaa  Ofums  tompUUê, 
qoaad  an  1817  le  libraire  Deieer  imagina  d*en  donner 
une  idition  compacte  (I'  gros  vol.  in-S",  y  rornpris  la 
l»l>lc  d'AlexanflrcGoiijoii).  Le  succès  de  lvMv  ctilrc|>i  i^c 
tloDua  réveil  à  d'autres  spéculateurs:  de  1820  ii  I8i7, 
il  M  At  15  ftopraoriona  du  Volêain  complot,  dont 
quairc,  dans  lefornwt  in-0*,  «ootduea  aux  frèraaBau- 
'!oi«;  mais  l'édition  avec  préface,  avertissement,  noies 
par  Beucbot,  182U-34,  7i>  vol.  in-8"  (Paris,  Lefévrc), 
«at  InmrtaataWeoMnt  la  meHIeure  ei  la  ploa  eamplète 
qaa  Pan  ait  donnée  dei  OEanva  dv  philoeopho  de  Fo^ 
f""?".  II  n'c5t  aucun  écrivain,  soit  rn  vers,  soit  en  prose, 
^ui  ait  embrassé  autant  de  genres  opposi's  et  >'v  soit 
moatré  aussi  constamment  supérieur.  Le  jugement  le 
aiiees  motivé  qui  ait  été  porU  de  Voltaira  et  de  ses  ou* 
vragcs,  est  celui  que  IJnguet  a  consigné  dans  le  10"  vol. 
«le  ses  Animln,  rcimprimi-e'$  en  1 788,  iu^,  et  avec  des 
aolcs  par  Amar,  1817,  même  format. 
OMIV* 
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VOLTERBE  (Dahiel  RlCaARELU, dit  m),  pein- 
tre et  sculpteur,  né  à  Vultcrra  en  1509,  ne  fît  pas  pres- 
sentir, par  SCS  premiers  essais ,  la  tuiuteur  à  laquelle  il 
devait  atteindre.  Mais,  «'étant  rendu  i  Rome,  il  eom- 
nença  k  s'y  faire connttin  d*une  manière  avantageuse; 
Periiio  del  Vag.i ,  fr.ipjié  de  la  heautc  d'une  de  ses  fres- 
ques, se  l'associa  dan»;  [  1'  ■  •ars  île  >c»  travaux.  Il  j)eJ' 
gnit  pour  Hélène  Orsiiii  u  iameuse  UrtccnU  de  eroiarque 

le  Pauatin  mettait  au  nomlire  des  chefs-d^muvre  de  la 

peinture.  On  ne  saurait  trop  louer  les  tableaux  repré- 
sentant les  flauti  Faits  <h  C.harht-Quinî,  dont  il  orna  le 
cabinet  de  Marguerite  d'Autriche,  fille  de  ce  monarque, 
dans  le  palaia  de  HédMi  è  Navone.  Après  la  mort  de 
Perino  del  Vaga,  Il  fut  chargé  par  le  pape  Paul  III  de 

terminer  la  salle  des  Rois  dans  le  [talais  dn  Vnlirnn; 
mais  il  ne  put  achever  (e  tra\ail,  auipiel  Jules  111 ,  suc- 
ccsscur  de  Paul  III,  ne  soitgcu  pu»  ù  donner  suite.  Plus 
tord,  aou*  Pie  IV,  il  obtint  te  directten  de  la  mollié  de» 
peintures  de  cette  même  salie;  mais  il  n'en  fit  abaolu* 
ment  rien  ,  tout  occupé  qu'il  était  d'exécuter  en  bron«f 
la  statue  équ^lre  de  Henri  II ,  rai  de  France,  que  lui 
avait  demandée  Calhcrine  de  Nédletst  Loi  pelnea  et  lea 
fatigues  qu'il  se  donna  pour  ce  monument  a)»régérent 

ses  jours .  et  il  mourut  en  l?Sfifi  ,  n'ayant  exéenté  que  I<: 
cln  val  ,  ijui  fui  Iratispot  tc  à  Paris  en  1651),  et  servit  à 
porter  lu  statue  de  Louiii  XIII,  que  l'on  voyait  sur  la 
place  Royale.  Le  musée  de  Paris  ne  possède  de  ce  grand 
Itdnlra  qu'un  seul  tableau  :  David  qui  tut  Goliath.  Pcr« 
.sonne  ne  5*est,  plus  que  cet  hffhilr  artiste,  np)iroeliéde 
la  manière  de  .Micbel-Angc,  qui  Tdonora  de  son  estime, 
de  ses  conseils  et  de  sa  preteetton. 

VOLTOLINA  { JosEpu-MiMus),  poète  latin,  né  k 
S.jIo,  sur  le  lac  de  darda,  dans  te  10'  siècle,  fut  un  des 
fondateurs  de  l'académie  des  L'nanimcs,  établie  dans 
cette  ville  en  1564.  U  est  surtout  coonn  parson  poime 
£te  koeivmm  eultwé  liM  ///,  Brasde,  1574,  très-rari. 

VOLTSCIIKOT  (Sergk-S.vvitsch), conseiller  de  col- 
lège, secrétaire  de  l'Acadcniie  des  science»,  de  Pélorsbourg 
et  dir(»:teur  do  riraprimeric  du  sénat,  mort  en  1773, 
est  auteur  d*un  DMismiaitre  lUUiiUé  drt  «eyc^min,  en 
russe,  qui  eut  8  éditions,  17^5,  1768  et  178S.  lU 
donné  en  outre  un  grnnd  nombre  de  Iraductioas  d*Ott- 
rrages  latins,  français  et  allemands. 

VOLUmi ItlS  (Ttws  ),  ehetmJier  romain,  s'est  ii»- 
mortelbé  par  «on  amitié  pour  M*  Lacullus.  Après  te 
bataille  de  Pbilippes,  ils  revinrent  tous  deux  à  Home;  et 
LuculUis,  proscrit  avec  ic  reste  des  partisans  de  Brutus 
et  Lassius,  fut  égorgé  par  les  sicaires  de  Marc-Antoine. 
Volumnlus  rata  près  du  corps  de  son  ami,  poussant  dea 
cris  de  désespoir;  traîné  aux  pieds  du  farotiehe  trium- 
vir, •  Ordonne,  lui  dit  Vulumnîus,  qnc  je  sois  reconduit 
près  du  corps  de  Lucullus  pour  èlro  mis  à  mort,  car  je 
ne  dois  pas  lui  survivre,  moi  la  cause  de  sa  perte,  pour 
l*avoir  engagé  dans  cette  guerre  si  malheureuse.  »  Vo- 
tuinnius  ohlint  sans  jiciuc  la  grâce  qu'il  sollicitait.  Il 
ramassa  ia  tète  sanglante  de  son  ami,  et  les  yeux  fixés 
sur  les  siens,  tendit  le  COU  au  glaire  d«  bourrwo  (an  dt 
Rome  71 1 ,  41  nrant  J.  G.)* 

VCI^CIt  (Fr*mçois),  né  vers  1733,  au  riliaRC  de 
Lombeck-Sain!e-Marie,  près  Bruxelles,  de  parents  cul- 
tivateurs, ctuUu  au  coUcgti  des  jésuites.  U  suivit  avoe 
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Aslinelion  les  cours  de  |)liîlosophic  et  de  droit  à  Tuni- 
versitêde  Louvatn.  Ses  dt' huis  au  barreau  de  Bruxelles 
curent  de  l'éclat;  cl  son  nom  figurait  |>ariiii  ceux  des 
plus  hibilet  jnriaeomullcs  de  oetle  Tille,  i  I  eppquc  où 
i'empereur  Joseph  II  voulut  faire  dai»  Ms  provinces 
l>«'lgi(iucs  des  iciDovations  qui  l'jiixtuvèrent  une  si  vi%'e 
opposition.  Tous  les  projets  du  monarque  autrichien 
-éi«ieal  leitt  umMkàâ  ét  déplaire  ^eneyt  k  Vonckj 
mua»  tm  rormes  despotiques  et  le  mépris  des  privilèges 
de  la  nation  le  rcviiltt  ri  iif .  11  fit  connnîtrc  sa  manière 
<\e  voir,  ânn^  une  hmcliure  flamande  qui  produisit  urM: 
grsiiidc  sensuiioM,  il  devint  bientôt  ràme  d*un  comité 
d'opposilieo,  dont  Vender  Noël  était  l*ag»iitavaiié.  Hus 
ambitieux ,  plus  ardent  et  plus  propre  i  remuer  les 
masses,  rchii  ei ,  quoique  moins  instruit  cl  moins  h«- 
bde,  acquit  plus  d'influence.  Il  se  rendit  à  Breda,  vers 
1789,  pour  y  former,  «eus  k  proteetion  de  la  Hollande, 
le  noyau  de  rarniéc  patriote,  qui  parvint,  en  décembre 
de  la  même  .niiii^'e .  à  !>*cniparcr  fie  Rruxellcs.  Devenu 
l'idole  du  il  lit  dans  cette  ville  une  entrée  vrai- 

ment triompliiile  j  et  Voncà,  bien  que  membre  du  con- 
grès souverain,  négligé  par  son  eolligoe,  son  ancien 
ami,  eançut  d(  s  lors  un  mécontentement  qui  s*accrut  de 
jour  en  jour.  Partisan  des  idées  démocratiques,  qui  se 
fortîlièrent  encore  en  lui  par  rcxemple  de  ce  qui  se 
passait  en  France,  il  conçut  le  projet  4*alhibtir  le  pou- 
voir de  la  noblesse  et  du  elergé.  Il  parvint  ii  faire  adop- 
ter ses  principes,  non-seulement  par  k-  duc-  d  rfscl  cl  le 
prince  Auguste  d'Aremberg,  comte  de  la  Marck,  mais 
encore  par  le  général  m  chef  Vander  Mcrscb.  U  croyait 
rinslant  favorable  peur  rompre  en  vlsièfe  k  Vander 
ISoot;  cependant  celui-ci,  qui  connni^-^ait  les  plans  de 
j;ps  adversaires,  s'était  mis  en  mesure  ilv  les  déjouer.  Il 
jivait  obligé  \  ander  Blerscb  à  venir  rendre  compte  de 
sa  eondttile  k  firuxelles}  et  Vonek ,  contraint  de  eher> 
cbcr  précipitamment  us  refuge  à  Lille,  fut  déclaré  (Toi- 
In  à  la  jHjfrir.  Vu  voysge  qu'il  fit  alors  à  Paris,  lui  va- 
lut un  accueil  ûuitcur  de  la  part  de  quelque  députés 
célâircs-du  «été  gauche  de  rassemblée  constitoanle. 
Cest  hinique  iruU  qn*U  en  rietira.  De  retour  ii  Lille,  il 
puMra  un  J/ijmuirr  apologétique ,  Lro* luire  in  S  '.  Ce 
livre,  dont  rédition,  presque  tout  entière,  envoyée  a 
Bruxelles,  y  fut  saisie  par  U  police  de  Vander  ?loot,  est 
dovenu  fort  rare.  Il  contient,  au  neste,  plus  de  raison- 
iicmcnts  et  de  dissertations  que  de  faits.  1^  style  en  est 
diffus  et  peu  correct.  Qiiclques  mois  après  le  retour  des 
Autrichiens  il  Bruxelles,  Vunck  obtint  la  permission  d'y 
mcnir  (I7III):  «teet  bomme,  qui  venait  de  donner  son 
nom  à  UD  partiale*  VoiukifU»),  y  mourut,  l'année  sui- 
vante, presqueentièremerit  ignoré.  D'un  caractère  noble 
et  désintéressé,  niais  ennemi  de  toute  contrainte,  et  se 
pliant  avec  peine  aux  usages  de  la  sodéié»  Vondt  aimait 
à  passer  sa  vie  au  milieu  de  ses  livres  et  de  quelques 
amis  intimes.  11  n'avait  janu»  voulu  se  floumetlf«  auz 
liens  du  mariage. 

YOI^D£L  (JvsTC  Va.n),  poète  hollandais ,  né  à  Colo- 
gne, le  17  iwvemlire  IS87,  de  parents  anabaptistes,  se 
maria  à  Vêge  de  S8  ans,  et  dut  à  m  femme,  qui  se  char- 
gea presque  seule  de  son  commerce  de  bonneterie,  le  loi- 
sir de  cultiver  la  poésie.  Il  n'avait  point  reçu  d'éduca- 
tion littéraire  ;  pourtant  il  a*ëtait  famOiarisé  arec  le 


français,  et,  ii  ifî  ans ,  il  se  mit  i  ap|M«Bdre  le  latin  rl 
eiKnil*'  le  ^TUT.  La  première  jiièct;  remarquable  qu'il 
duiuia  lut  su  tragédie  de  Palamèdtf  dans  laquelle  il  &i- 
Mit  alluaion  au  meurtre  juridique  de  BaraevflUt.llfit 
puni  de  son  eouiuge  par  une  amende  de  000  floriuj 
nuas  il  n'erf  <'n!^rr<<iss  qu'avec  plus  d'ardeur  la  cause dt 
la  liberté  civile  cl  religieuse.  Le  coup  d'État  frsfipéàai 
le  fameux  synode  de  OordMcbt  eonlra  Im  i 


renrantrants  lui  arraeba  plusieurs  satira  vindcato.  Il 

n'avait  jtas  renoncé  s\  la  carrière  dramatique,  et  il  le 
prouva  en  donnant  plusieurs  pièces,  parmi  k'^quelltsi» 
dislingue  :  Marù-  Stuartj  Lucifer^  Jephtéf  mais  surtout 
GnbeH  d'Amttàl,  om  k&Kdela  vUtt  d'Amkrim,  ft 
l'Exil  de  Gitbert.  Cette  tragédie,  représentée  pour  l'inau- 
puration  du  nouveau  théâtre  d'.4mslerdaui,  en  I6'7.  H 
son  chef-d'œuvre,  et  encore  aujourd'hui  oa  la  revmtsou 
vent  avec  un  entbousiasaae  tout  national.  Elle  aéll Irir 
duiie  en  franfals,  ainsi  qmlMcifer,  dans  les  Cheft-d'av 

des  tficdtrcs  ctrangeru.  Ses  tragédies,  au  uoniLrc  de  '>l. 
en  grande  partie  puisées  dans  l'histoire  saiote  oo  tra- 
duites du  tbéitre  grec,  ont  été  recueillies  en  S  vsL  1b4*i 
Amsterdam,  I7f0.  Il  n'y  en  a  guèra  que  la  miilléfH 
ait  paru  sur  la  «eène.  Voudd  se  distingua  aussi  dans  h 
poi'sie  lyrique,  et  l'on  peut  croire  qu'il  aurait  pri»  t;'^ 
assez  beau  rang  dan»  l'épopée,  s'il  n'eiil  abaxié««iiit  » 
détruit  son  poiaw  eommeneé  de  Gsnsfsnfia  k  GraaI.  S 
lui  restera  toujours  la  gloire  d'avoir  fait  faire  ua  ^ia- 
mcnsc  à  la  langue  r\  ri  h  poZ-Mf  hollandaises.  Maigri**'' 
honorables  travaux ,  il  se  vit  réduit  ti  accepter,  iisii»^ 
vieillesse,  une  cbélire  place  d'employé  au  nM»t•d^pi(^c 
d'Amsterdam.  Il  obtint  pourtant  «u  bout  de  lOawdVic , 
déchargé  de  ces  fonctions  pénibles  pour  un  po<if ,  » 
conservant  ses  honoraires.  Il  mourut  le  ^  février  IHÏ 
Une  nouvelle  édition  de  ses  OEuvm  a  eie  faïAm  |w> 
M.  JérAne  de  Vriea,  Amsterdam,  «890,  in-iS.  VsaW 
avait  embrassé  la  religion  catholique. 

VOÎ^O!^ÈS  I",  n»  roi  des  Partbes,  cUit  tn '«e* 
quatre  fils  que  Phraatcs  IV  avait  envoyés  en  oUgr  « 
neoM.  Lm  Mbes ,  apréa  alétie  débits  de  lesnni» 
Phraaics  et  Orodes  11 ,  députèrent  à  Beow  sia  ésif 
mander  un  de  leurs  princes  pour  souverain,  et  ^o^<w 
fut  celui  que  l'empereur  .Vugu^tc  k-ur  doinu.  vfrji* 
14  de  J.  C.  Le  jeune  roi  apporta  chez  des  peuples  4s0 
et  barbarm,  des  vertus  douces,  affabtes,  paeilqnf»,  éu 
mœurs  policées,  un  goût. et  une  magnificence  qu'il»'^ 
gardèrent  comme  des  vires  cl  des  ridicules.  H*  s'i"*"" 
gnèrcnt  d'être  gouvernes  par  un  esclave  ic'»i  ^ 
qu'ils  nooimatent  les  otages),  et  offrirent  la  «aisasfi 
Artaban,  prinee  du  rang  des  Arsacides,  qu'ils 
t  licrclier  jii'^que  cliez  les  DaliCi ,  uù  il  avait  1»"""' 
asile  contre  la  cruelle  jalousie  de  l'hraates  IV .  \««""**^»  ^ 
qui  avait  encore  un  puissant  parti,  trioropis ^  •'^ 
eampéUteur}  mais  Artaban  étant  venu  avec  uac  tf«i 
plus  puissante,  Vonoiiès  vaincu  fut  obligé  dcserel<ip<' 
avec  un  petit  nombre  de  soldats  dans  rArméiiie,  dwi^ 
trône  était  vacant  depuis  les  troubles  qui  a\aiwt«>* 
la  mort  d*Arlobartane  et  de  son  fils  ArUtraids.  U 1  » 
placé  par  les  Arméniens;  mais,  poursuivi  par 
il  ne  put  s'y  maintenir.  Fore*:  d'abandonner  pres<p« 
aussitôt  son  nouveau  royaume,  il  se  retira  »  AdIw<H 
.  auprèa  de  Silanus ,  gourefaenr  de  Sftiê*  VUt^  ^ 
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goMil  d'irriter  les  Parthes,  refusa  de  te  seeourir.  Arta- 
biB,  mttn  4b  fMapira  des  Anaeldes,  dttimt  «m  frira 
Orodes  pour  roi  aux  ArménieilB.  Gcrmanictis,  neveu  de 
Tib«T,  chasse  Orodes  ;  mais  ,  au  Heu  de  rétablir  Vo- 
nnnès  sur  te  trôoc,  it  place  un  prince  étranger,  Zëoon, 
tfls  de  PoMmon,  roi  de  Ptonl,  lequel  prend  le  nom  d*Ar^ 
laxiw»  Artaban  ayant,  dans  une  entrerue  arec  Germa- 
liicut,  sur  les  bords  de  l'Euphrate,  r«*nnnveli' rallinncc 
des  Parlbes  avec  le«  Homnins»  Vononcs  fut  sacritic  à  des 
intérêts  politiques ,  ou  peut-être  à  le  bienveillaDce  que 
lot  lémeîgnell  Piaen,  nonvceu  proeonnil  de  S/yriê,  en- 
nemi de  Gcrmanious.  Transféré  a%'cc  ses  trésors  à  Pora- 
pf'inpolis,  ville  maritiiiif  de  h  Cilirie,  on  on  lui  donna 
des  gardes,  il  tenta  de  se  soustraire  à  leur  surveillance; 
maif  il  ftit  tMeasiné  eu  pewage  du  PyraoMi»,  llin  lÔ 
dei.  C,  par  un  officier  qui,  feignant  de  se  laîasereer- 
rompre.  Pavait  suivi  dans  sa  fuite.  La  scuJc  médaille  de 
Vononèsc  1*'  que  l'on  connaisse  prouve  que  ce  prince 
s*cloigneIt  des  usages  orientaux,  même  dent  le  type  de 
ses  monnaies.  8a  léte  porte  le  diadème  et  des  bonelea 
(l'or^tî'c:  .  mats  non  point  la  U;irc  iiicdiqiic  des  Arsa- 
cides.  Sur  le  revers  on  voit  la  figure  de  la  Victoire,  avec 
erile  légende ,  dans  te  style  de  plusieun  médailles  ro- 
nainci  :  /#  rot  Kononi»  «  eosVwn  ilrlaAan. 

T03rOI^ÈS  n,  23»  roi  des  Pari  h  e^,  régnait  de|iuls 
T'telqncs  années  en  Médie,  lorsque  la  mort  de  son  père 
Gouderz  ou  Gotarzéa  l'appela  au  tronc  des  Arsacides, 
l*an  80  de  J.  G.  ;  mais  il  fut  forcé  liienlAt  de  hibandon* 
ncrà  Vologcse  I"  qu'un  lui  donna  poaraoecesscur. 
VON-VISIN  (DEM^-IvA?(ovrT«B),  conseiller  <]'É(at 
membre  de  l'Acadéniic  russe,  né  en  174S  à  Moscou, 
parents  origiaafread'Altemagnc,  porta  quelque  temps 
les  Mines  après  avoir  fait  ses  études  avee  distinction  à 
runiTcrsitc  de  sa  ville  natale.  Il  était  attaché  au  minis- 
tère des  afTaircs  étrangères,  lorsqu'en  1763  il  débuta 
dans  la  carrière  des  lettres.  Son  esprit  satirique  lui  ayant 
fait  des  «inemis.  Il  prit  le  parti  de  voyager,  et  vint  en 
France ,  où  il  reçut  un  accueil  flatlenr.  C'est  alors  qu'il 
fit  paraître  dans  divers  journaux  russes  des  LHtre$  où , 
loin  de  se  montrer  reconnaissant,  il  se  livrait  à  des  in- 
vcetiTcs  comln  cens  mêmes  qnl  Ini  prodiguaient  dm 
toutes  les  atlcnlions  de  riMwpilalité.  De  relonr  en  Rnasie 
(1782),  il  j*  aecrtit  sa  renommée  par  une  eomposîtion 
dramatique  (le  lirigadier),  qui  réellement  o[)éra  uncrc- 
VoloUon  dans  les  Jitoeursdes  gentilahoiunies  de  province, 
happé  d^ine  paralysie,  il  noumteQ  170S.  Att  premier 
rang  de  ses  ouvrages ,  qui  n'ont  pas  encore  été  tOUS  im- 
primés, on  peut  placer  ses  comédies  du  Mituur,  en  îi  ac- 
tes, 1785,  et  du  Brigadier,  1784;  une  Êpitrt  à  ses 
dooNatiqaes,  contenant  de  rudesatlaques contre llég^lanm 
f-x  l'hypocrisie;  CaUiithène,  nouvelle  grecque,  inaérée 
dnris  le  Viridiqw.  ,  1801  ;  des  Lettres  a  diverses  person- 
nes; enfin  des  traductions  russes  des  FtihU-^  de  Goibéry, 
de  VAUhre  de  Voltaire,  du  Jouph  de  Bilaolx:,  etc. 

VOmCtIft  (Ptavtvs),  ron  des  auteurs  de  l*iKtlotr« 
Aiv/u$te,  llorissaît  dans  les  premières  années  du  ■t*  siè- 
cle, sous  les  règnes  de  Dioclétien  et  de  Constance-Chlore. 
Né  à  Syracuse  d'une  famille  distinguée ,  il  était  venu  de 
benne  heure  se  distinguer  h  Rome,  oA  II  jooit  d*une  con- 
sidération méritée.  Il  a  écrit  les  V1V5  d'Aurélicn,  de  Ta- 
cite, de  Florien,  de  i^robus,  de  Carua,  de  Numérieo,  de 


Caria.  11  est  généraicmcal  regarde  comme  te  plus  habite 
dm  éerivalns  de  IWltreir»  Amgua»,  Il  a  beaueoup  d*éru' 

dîtioo,  d'ordre  et  de  méthode;  mais  il  manque  de  criti- 
que, î.cs  Vies  des  cmperettri ,  par  Yopisenç,  sont  impri- 
mées dans  les  diverses  éditions  des  Ilistorim  auguttm 
seripiore»,  à  la  suite  do  celles  que  Ton  doit  h  Capilolln-, 
dont  elles  forment  la  continuation.  Mollcr  a  publié  r 
. ,7  ,1..  riavin  Vnpiêco,  Alldorf.  1(187,  în-î". 

VORAGIIIE  eu  VAIUVGII^E  (Jacqies  os),  auteur 
ou  eoropilaleur  de  la  Légende  tMe,  né  à  Varag;;io,  bourg 
de  la  eéte  de  Génm ,  vers  IS30 ,  prit  rhabit  de  St.-Do- 
mîniqtic,  professa  les  saintes  lettres  dans  plusieurs 
maisons  di'  son  ordre  avec  un  grand  surcès,  et  s'acquit 
une  réputation  par  son  talent  pour  la  chaire.  Il  occupa 
18-ans  remploi  de  proTinelet  de  la  Lomberdie,  et  ne  le 
quiita  q^je  pour  celui  de  déllnitcur.  Nommé  ti  l'a  relie  vc- 
ché  de  Gènes  en  I29â,  il  y  tint  un  synode  dans  lequel 
furent  réglés  plusieurs  points  importants  de  discipline > 
et  il  travailla  sans  reiftebe  è  léformcr  les  mmurs  de  son 
elergé  en  1298.  C'est  principalement  k  sa  compilation 
des  Vkt  des  suints,  qu'il  doit  la  célébrité  dont  il  jouit 
encore.  Elle  est  intitulée  :  llisioriit  lombardlnn,  sm  Le- 
genda  «aneto.  Dans  leur  cnlliousiasme  pour  ce  recueil , 
aujourd'hui  si  dédaigné,  les  contemporains  de  Voragine 
ne  le  nommaient  que  Legmda  uurea  de  là  est  venu  ce 
nom  de  fJyende  dorée,  sous  lequel  il  est  connu.  11  a  été 
réimprimé  plus  de  SO  Cois  dans  le  IS"  et  le  IG"  siècle. 
On  recherche  les  éditions  de  Paris,  t47S,  de' Cologne, 
1470,  et  de  Nuremberg,  1481,  in-fol.  On  on  a  une  ver- 
sion française,  par  J.  de  Vigncr\',  Lynn  ,  f  tTfî,  în  fol.  ; 
Paris,  1490,  1495  et  14%.  L'ouvrage  d«  Voragine  qui 
peut  te  plus  mériter  rallention  des  curieux  est  son  his- 
toire de  Gènes,  Chtmûm  getataueM  116  engm»  u rbit  uaquà 
ad  annum  1377,  publiées  par  Sluratori  dans  les  ilaruat 
ilalirrtrum  srriptorcM,  tome  IX,  pages  1-ÎStï. 

VOHST  ou  VORSTIUS  (.£uis-£vsaBARD),  méde- 
cin, né  à  Ikuremonde  en  11158,  étudia  sneeessivemcntô 
Dordrccht,  à  Leyde,  ti  Ilcidciberg,  à  Cologne,  à  Padouc» 
à  Bologne,  à  Ferrarc,  k  Naples,  et  ne  rentra  dans  sa 
famille  qu'après  une  très-longue  absence.  A|>pcié  pres- 
que aumilét  k  Delfl  pour  y  pratiquer  son  art,  puis» 
Leyde  peur  y  remplir  une  chaire  de  médecine,  il  devint 
professcnr  de  bolaniqtie  et  directcnrdu  jardin  des  phii- 
tes  de  cette  ville,  et  mourut  c»  Kiâi.  Malgré  son  éru- 
dition, il  n'a  presque  rien  écrit  que  VOmitou  funèbre 
df  Ch.  L/KOmie,  Lqrde,  1609,  in>8*.  (  Vbyw  les  BUmMirw 
de  Niccron,  t.  XXII,  p.  96.) 

VORST  (.^dolpok),  médecin,  lils  du  précédent,  ne 
à  Dcift,  le  23  novembre  1597,  visita  l'Angleterre,  la 
France  et  lltalie  pour  perfectionner  ses  connaissances, 
devint  le  médecin  du  prince  d'Orange,  ublint  ensuite  ii 
l'académie  de  Ley<Ie  la  chaire  des  institutions  médi- 
cales, et,  plus  tard,  succéda  à  son  père  dans  celle  du 
boUnique  et  dans  la  direetion  do  Jardin  des  Plantes.  Il 
mourut  le  8  eetebre  1663,  apri^  avoir  été  trois  fois  reo- 
teur  de  l'académie.  On  lui  doit  une  éiiition  ,  rare  et  re- 
ehercbée,des  /t/i/torMwie4d'liip[KM.Tatc,  grec  et  latin,  de  la 
venion  de  J.  Obsopéc,  Leydc,  1628,  in-lU  ;  le  Catatttgiu 
de»  phmfes  diu  jardin  d*  ûj/de ,  1 686,  in-M,  réimpimé 
plusieurs  Tois,  et  quelques  LeUret. 

V0116T  (CoMsao  Yogi  D»),  théologien  protcslant. 
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o£  h  CologMcn  IB69,  ]iril  la  grade  dailoctanren 

cl,  dès  l'année  suivante,  parcourut  PAIlemagnc,  la  Suisse 
cl  la  France.  Éln»;!  fi  ^rl•n^vc,  îl  fît,  ii  la  prit'rt!  do  Tli.  de 
Béic,  quelques  levons  qui  curent  le  plus  grand  succèa, 
d  raToM  le  Utre  de  proÊnsear  quVn  vouleil  tuf  donner. 
H  fui  pourvu,  en  1 596 ,  de  la  chaire  de  IbéoTogie  à  l'é- 
Ci'lo  (lo  Stridfirrt,  et  bientôt  sa  rL'|iiit;i(ioii  se  répnndil 
dans  toute  rAIlcinagne,  et  en  nicnie  lentps  que  ion  éle- 
vait des  soupçons  sur  sa  croyance.  Il  fut  oblige  d'aller  se 
juaUQcr  devant  le  eonaeil  ecMlcniiquede  HcUdbergdV 
voir  soutenu  des  propositions  Tavorables  au  socianisme. 
Après  la  mort  (rAriiiiiiîus,  il  fut  rijoisi  pour  lui  succcdrr 
&  l'académie  de  Lryde,  et  il  ne  tarda  pas  à  cire  attaqué 
porGomar,  qui  le  ciia  devint  les  ÉlaU-OÀicriux  pour 
y  rendre  eomple  do  m  doctrine.  En  1  ni  I  il  Tut  sus- 
pendu (If  sr^  fnnfttnn^,  pt  m  lOîO  il  fut  déposé  de  sa 
chaire  cl  banni  de  la  Hollande,  il  mourut  à  Tonningen  le 
a  septembre  1 0â3.  On  trouve  le»  litres  de  tes  tMmbreux 
«tti  rages  dans  les  Mémoire»  Un^mim  ân  PmgÊ-Bai, 
par  Paquot,  tome  III,  page  78-80,  édition  fo-lbl.  Nous 
citerons  sculoriiciit  son  Trnrfaluê  tkeoU*t}int§  de  ZV», 
êiv*  de  uaturd  et  attributtê  Dei,  Stdnfurt,  1610;  Ha- 
SM,  1616,  in-i*. 

VOI18T  (Gl-iliaime-Hf.nm),  i!I»  du  précédent,  né  ft 
Strinfurl  vrrs  la  Un  du  i<>*  siècle,  partagea  l'exil  de  son 
père,  revint  en  Hollande  lorsque  les  disputes  des  goiiM- 
risias  et  d^cs  traiiinens  forent  «elmées,  exerça  les  fooe» 
tiens  depasieuri  Lcyde  dans  la  secte  des  remontrants, 
et  mourut  ver?  160U.  Occupfi  tie  la  lecture  des  r.-ili- 
Lins,  it  eu  traduisit  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  les 
suivants  :  Chrunnhgia  sacra  profana  à  uiundi  condilu  a4 
annum  8363,  wt  OtniHi  ausfer,  Jl.  Gang,  ete., 
lf.lt.  in  4\ 

VOUST  fiii  VOR8TIITR  (Jban),  philologue,  ne  à 
Wcssctbourg,  village  du  Dithuiarseu,  en  IC^ô,  fut  ins- 
pretnir  de  Téoele  de  Rostock,  pois  reetenr  de  nUottre 
ceola  de  Fl('n$b«)iirg  ;  mais  il  se  démit  du  rcotorat,  et 
refusa  la  chaire  de  llieologic  d'Helmsla  lt ,  parce  qu'il 
avuil  cesse  de  partager  les  sentiments  des  luthériens  sur 
le  dogme  de  la  Cène.  Il  vint  à  Berlin  en  1660,  et  fut  placé 
à  ta  téle  da  eoUége  deeette  ville  par  réieoleur  de  Bran- 
debourg, dont  il  devint  en  même  temps  le  bibliothécaire. 
11  crut  devoir  alors  déclarer  sa  véritable  opinion  sur 
la  Cèno,  ce  qui  l'entrulna  dans  des  disputes  violentes. 
Il  mourut  h  Berlin  le  4  août  1676.  Son  principal  ouvrage 
est  Ia  Philolurjin  !S(terû,  iaidt'  hehr  lismis  Aovi  Tetlamtnii 
Itlicr,  Lcyde,  lOyS;  augmentée  iriine  2« partie,  Amster- 
dam, 1605;  Francfort,  1705,in-4°.  (Voyez  le  Diction- 
natrrde  Cliaolepié.) 

TOliTlGEMI,  roi  breton  au  S*  sièele.  L*empcreur 
Honorius  aynnt  rappeii^  de  la  Grande-Bretagne  les  lé- 
gittn*  romniuo-,,  relie  province  réduite  à  sfts  >oule>  for- 
ces ,  et  partagée  entre  une  fouie  de  petits  princes  tiidé- 
pcndanls  les  uns  dco  autres,  se  Ironva  sans  cesse  eiposde 
aux  r.ivages  des  peuples  dtt  Nord.  Pour  faire  cesser  un 
lel  état  (ie  mi-sèrc  cl  d'anarchie,  les  Bidons  élurent  un 
roi  ou  chef  suprême ,  auquel  tous  les  autres  souverains 
lenient  aonnib.  Lliisiotre  n*a  pas  eonservd  les  noms 
dea  prinees  qui  régnèrent  sur  la  Bretagne  avant  Vorti- 
gcrn, comte  lie  Diuninotiie,  dont  r'  ''^'  t'>n  e<l  de  l'an  tiS. 
il  avait  fait  la  guerre  à  tou5  acs  prédéce9>eurs ,  et  con- 


triboé  pins  qtt*aneun  tntre  è  leur  ratoe.  It  avtilsaift^j 
laroaoet  rartificMpearaefrayer  Iccheniin  •in  Uovv,^ 

ce  fut  i>  ir  !<"î  mêmes  moyens  qu'il  se  flatta  de  i'\  mm- 
tenir.  Cuniplant  peu  sur  ralfeclion  de  sessujelfi,  ilde- 
namfa  dei  seoanrs  anx  Saxons,  pow  lUder  è  nfmm 
les  Écossais  et  les  Pietés.  Les  Saiona,  qui  potusieità 
former  un  élaMis'îcniciii  dans  l.i  Brrlnpne.  sai»imili»iî 
joie  l'oci-asion  qui  se  présentait  de  réairMir  leur  (IrMis. 
Uengist  et  IJorsa,  son  frère,  furent  chargés  de  h  out- 
dnite  de  oetle  expcdliîon.  Vertifern ,  délivré  ds  sei» 
nemis ,  se  servit  des  soldats  saxons  pour  opprimer  ^ 
sujpls.  11  récompensa  llengisl  de  ses  services  par  If  i3.<, 
de  la  province  de  k.ent.  Peu  de  Icmpà  après,  cpriidn 
eHames  de  Rowna,  fille  d*Heagiat,  sBlvaat  qadqM 
auteurs ,  mais  plus  vraiscnblaUemant  M  nièce  ou  ^ 
sœur,  il  réptidia  sa  femme,  pour  épouser  b  Wt 
Saxonne.  llengisl  cachait  adroitement  ses  projets  unlii* 
tieuxflous  les  deluirs  d'una  amitié  sincère  etd^iadivN^ 
ncnt  absolu  aux  intéréla  de  Vert^em;  naisqnsiidi 
erul  le  moment  favorable,  il  s'unit  ouvertenicnl  sut  Pit- 
iés, pour  envahir  le  territoire  des  Bretons.  Voriijffii 
rciuil  le  commandement  de  ses  troupes  à  Vortiater.M 
fils,  prince  que  ses  qualités  guerrières  avaiCBl  naà 
l'idole  d'une  nation  brave,  ^  aimiix nr  dans  un  prcoiff 
combat,  Vorlinier  fut  ensuite  détail  eoniplétemfîit.  l'i? 
partie  des  seigneurs  bre^>ns  appellent,  pour  repamtr 
désastre  Ambrosiea  Aurelianus ,  général  d*originc  r-^ 
maine,  mais  né  en  Bretagne,  et  eonim  par  sa  vslew.  Ai 

fléau  de  la  guerre  étrangère  se  joint  celui  de  la  fuffr: 
civile.  Pendant  7  à  S  ans,  la  Brcta;,Mic  Cît  ravagw  ^' 
les  Saxons ,  pur  les  Pietés  cl  par  se»  propres  hsbitMtt- 
Les  deux  partis  acnlent  enfin  la  néeôsité  de  sa  nnsi 
eontrarennemi  eonown.  On  eonvieni  que  Yoriigrrnei 
Amhrosiu'?  partageront  la  souveraineté,  et  qu'ils  umrot.' 
leurs  armes  pour  cliasser  les  Saxons.  Instruits  mcit 
par  leurs  revers,  les  Bretons  reprennent  Hntsup. 
Hengiât  est  forcé  de  demander  la  paix;  mai*,  prelnit 
de  l'abandon  d'un  festin  qu'il  avail  offert  aux  priffipi'S 
seigneurs  bretons,  pour  célébrer  cet  événement,  iil»^ 
fait  tous  égorger.  Vortigcrn ,  retenu  prisonnier,  s«  i- 
couvre  la  liberté  qu'en  cédant  de  aonveltes  jn^m- 
Cependant,  telle  était  Vidi»  que  les  Bretons  aviiN)i>l 
1»  perh'die  de  Vortigern ,  qu'ils  le  crurent  le  comf*' 
d'Hcngist,  et  s'accordèrent  à  reconnaître  Aaibrat* 
ponr  leur  seul  so«iv«rain.  Ambresius  n'eut  pesésynit 
h  leur  proaver  qve  ts  mort  d'un  prince  exclus  du  ^r^:4* 
était  nécessaire  an  maintien  de  la  paix.  En  fon»rtJ«w^ 
on  asiiegc  Vortigera  dans  son  cliAleau  de  Csaibn-  ^ 
feu  y  ayant  Hé  mis,  ce  priocoy  péritenéStttdsssss'f 
avancé,  laissant  une  mémoire  odleose.  L'histoire  k  rt- 
pré<«ente  comme  avare,  aruelet  livné  I  toetsin'***^ 

déLaueliCS. 

VOS  (Mastik  »t),  peintre,  naquit  a  A«**rti  • 
4519,  et  fut  élève  de  son  père  nommé  Pione,  friaVe* 

pas  sans  talent.  Après  en  avoir  reçu  les  premier  P""''' 
cipes,  il  entra  dans  l'ccolc  fnm-  n nTi.indc,  oà  1*^ 
biletc  de  ces  condisciples  ne  lit  qu\  xciUr  son  émuWe^t 
et  développer  ses  rares  dépositions.  LoraqellMrt^""' 
un  certain  point  de  perfection,  il  sentit  oaitre  en  lu- ' 
besoin  de  voir  l'Italie.  Rome  fut  le  prciuier  licuqu"''* 
réta,  et  il  y  étudia  avec  assiduité  lesouvrafss  dap^' 
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■BaitiTS  et  les  chcfs-d^ŒUTre  d«  Sôduit  cnfnx 

par  le  coloris  de  récolc  %'énilicnrc,  il  se  rciuii(  ;i  W-iiiso, 
où  il  fit  coanaissauce  avec  le  Tinturet,  et  sut  l>t«iiiwt 
gagner  «on  anlUé.  C»  grand  peiotre,  cltarmé  de  la  Cad- 
nu  de  Vpa,  r«nplOfa  m  ptjn^  de  aea  tabUtdx ,  fl 
<;p  fit  un  pJaî>ir  de  l'înîiicr  dans  tous  les  secrets  do  la 
couleur.  Sous  un  tel  niaiirr>,  Vos  ne  p04ivalt  manquer  de 
faire  d'immenses  progrès,  et  bientôt  plusieurs  portraits 
qu*n  6t  povr  las  M4dlefa«  <len4ir«DC  a*  f^puUliMi  datas 
toute  l'Italie;  ses  tableaux  d'histoire  y  ajouicreiit  encore. 
S'il  etît  voulu  rester  en  Italie,  il  aurait  pu  y  fuire  une 
tortunc  brillante,  et  se  plaeer  au  premier  rang  des  ar- 
ikttt  d«  am  temps  ;  inai»  l^anour  d«  la  pairie  k  rappe- 
lait à  Anrcrs;  il  y  revint  eft  1S59«  et  Vtmikah  de 
pHntiirp  de  ccHf!  \  îllc  s'empressa  de  l'admettre  'Inn*  "îon 
sein.  Dés  ce  moment  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  arri- 
véeen  IIMM.  il  oe  cessa  de  produire,  cl  ses  nombreux 
mvnges  loi  aeqQirait  um  forlaee  aeniiddnlile.  Aavaf» 
possède  SCS  plus  belles  prodactlons;  on  en  compte  H 
dans  ]n  calliidralc;  ce  sont  presque  tou?  des  tableaux 
d'aulcl.  Parmi  les  plua  remarquablea  on  cite  les  ^ocei 
de  Ghm»  et  Samt  TkMuu  rimeréM». 

VOS  (Jean),  poctc  hollandais,  florissait  à  Amsterdan» 
sa  ville  natale,  vers  le  milieu  du  17  siwie.  II  donnn  au 
tbcàirc  naissant  de  cette  ville  plusieurs  picces*  entre 
wlni  àfm  H  TUm,  où  éuieot  violées  avee  tuleation 
ic«  régies  de  la  pedlique  d*Arislote.  Il  B*eii  cat  pas  meine 
nc<>cz  de  vogue  pour  que  le  magistrat  le  nomm&t  un  des 
siï  directeurs  du  (héStre.  II  a  do  grands  dcfaut'?.  tout  le 
iBondc  en  convient  ;  mais  on  ne  doit  pas  oublier  qu'il 
<lait  Titrier,  cl  n*avalt  point  r«fa  d'jdneation  Ultd- 
rairc.  Il  mourut  en  lt)()7.  Ses  poésies  ont  été  rccuciUfeSt 
Amsterdam,  1720.  2  vol.  in-i".  (Voyes rtfiatnw  dr  la 
ptiéêie  haUaudautj  par  de  Vrics.) 

▼OS  (Gotuàiwa  ea  ) ,  pasteur  anabaptisle  à  Aiiisler« 
dis,  mort  le  S  janrier  1893,  Ji  l*Age  de  8A  ans,  rem- 
fiorla  des  palmes  nomhren<?es  dan'?  le;  corieours  ricnilé- 
U'iqucs,  sur  des  questions  de  pliilu>ophic  morale  et 
Kligiettso.  II  fut  courodiié  par  ia  Société  des  sciences  de 
Harlem  eo  1707,  par  la  soelôtë  Teyterieiiae  en  1789, 
1 79 1  et  eu  1 798,  par  le  Ugatnm  aMptaneai  de  Lqrde 
en  I7î)7.  n(r, 

VUSs»  (JiiA.\-iU.NRi),  potiic  et  critique,  né  à  Sommen- 
^«  pf^  de  Wabren ,  le  90  févrisr       ,  mira  de 
Ixjnoe  heure  de  rares  diaposIlkHis  pour  Tilnde  des  lan- 
fioes  ;  mais  il  eut  bej.nir)  d'un  courage  non  moins  remar- 
quable pour  soutenir  son  père,  tombé  dans  l'indigence, 
Si  |MMr  a*enlretenir  lui-même  et  pour  suivre  son  édu- 
calton.  Qneliives  essais,  qull  adressa  en  1701  h  VAW 
fi'finofh  det  Muits  de  Gœttlngen,  lui  gagnèrent  la  bien- 
vtrtllance  du  poète  Doie,  qui  lui  fît  nbtenir  quelques 
*ccoura,  et  lui  fournit  ainsi  le  moyen  de  suivre  dans 
MMe  ville  des  eoors  de  philosophie,  d'histoire  et  de  phi- 
lologie. Admis  dans  l'élablisscment  dirigé  par  le  célèbre 
H^'ne,  destine  à  fournir  des  maîtres  aux  écoles  publi- 
ques du  Hanovre,  il  no  cbcrcba  pas  assex  à  captiver  la 
t^emiUaiMe  de  ton  maUre,  et  de  eelte  époque  date  l'i 
nimiiié  qai  édita  depuis  entre  deux  houinNa  faits  pour 
> «limer.  Le  maître  finît  même  par  renvoyer  son  élève, 
et  celui-ci ,  qui  dt^à  faisait  partie  de  la  joyeuse  et  spiri- 
des  Amis  de  Gallivgen,  prit  en  1775  la 


rodaotlon  de  TAtmtmmek  én  Umm,  eu,  comme  on  IVip. 

pela  ensuite,  Antlioloiu-  {niummlcae)  de  Gu-tlingen  , 
dont  il  augmenta  le  succès  en  y  insérant  chaque  année, 
jusqu'ea  1800,  un  certain  nombre  de  pièces  de  sa  compo- 
sllfou.  ItaMBd  en  1778  reeteiir  du  eallége  dtHteradorf 
dans  le  Hanovre,  il  commeofa,  dans  eette  retraite,  les 
imvfnn  qui  l'ont  placé  au  premier  rang  des  traducteurs 
d'écrivains  aoctais.  Quelques  extraUi  de  sa  traduction  d« 
rOdysadê  et  de  ses  conMWMtoirw  sur  ee  poëme,  publiés 
en  1780,  l'engagèrent  dans  une  vive  querelle  avec 
Heyne  :  niai$  il  ii'eu  roiitinua  pas  moins  ses  étude-;  poé- 
tiques et  philologiques,  tant  ii  Oitendorf  qu'à  £utin  (dU' 
cbé  d*Oldenbourg),  où  il  passa  avec  les  mêmes  feattion» 
de  ndeur,  et  où  son  s^onr  se  prolongea  9S  ans.  Eft 
I  ^^05,  il  fut  attaché  par  le  grand-duc  de  Bade  à  l'univer- 
-sité  de  Hcidelberg,  sans  toutefois  être  investi  d'aucune 
fonetiou  spéciale.  Une  pension  du  duc  d'01dcnlM>urg , 
qu'il  tottohaiteoonne  récompense  de  ses  longs  serriees  h 
Eutin ,  ajouta  eaeore  aux  avantages  de  cette  situation , 
dans  laquelle  il  mourut  le  29  mars  1826.  Ses  premières 
disputes  avec  Ueync  ne  furent  pas  les  seules  qui  trou- 
hUnwt  M  vie.  Il  en  eut  d^iutres  avee  le  même  nvrot  au 
sujet  de  IVipileaCion  des  fables  de  la  mythologie  an- 
eiennc.  Voss  mérite  peut-être  quelque  indulgence,  si 
l'on  considère  quel  motit  alluma  sa  colère.  11  vojrail  la 
philosophie,  la  littérature  et  la  critique,  cheasea  com* 
pelrioles,  tendre  dnque  Jour  davaniafs  vers  Tenthoa^ 
siasmc  mystique  ;  il  craignit  que  oe  mouvement  des 
esprits  ne  fi^t  un  complot  contre  la  liberté  religieuse  et 
politique,  qu'il  chérissait  plua  que  tout  au  monde.  Rien 
toDtefols  ne  peut  eseuser  rempeilcnent  avee  lequel  il  se 
déchaîna  contre  son  vieil  ami,  leeomtc  Frédéric  de  Slol- 
berg,  dont  ta  rentnje  dans  le  sein  de  la  religion  catholi- 
que vint  fortiticr  ses  alarmes  aur  1^  dangers  de  la  ligue 
prétendue  entre  les  doetrines  nouvelles  et  le  proscly- 
tisme  romain.  Fennens  tas  yeux  sur  ess  drplorables 
querelles,  où  Voss  eut  souvent  tort,  sinon  par  le  fond 
de>  choses,  du  moins  par  les  formes  passionnées  et  gros- 
sières de  sa  polémique,  et  arrêtons-nous  aux  véritables 
titres  de  sa  ivoire  littéraire.  La  plus  eélèbra  de  ses  eom» 
positions  est  te  |iocmc  de  Louise,  en  lli  chants  (I70S), 
auquel  Goethe  emprunta  l'idée  à'I/ertnan  et  Dorothée, 
Viennent  ensuite  soa  Idylle»,  publiées  au  nombre  de  dix- 
huit,  de  1774  è  1800,  et  ses  Mita  diosrKS,  éparses 
dons  soa  AlmaMehêdet  Munet,  mais  qu'il  a  recueillies 
dans  plusieurs  c<liiions.  dont  la  plus  récente  est  de  IKtiS, 
ivol.  C'est  surtout  comme  traducteur  qu'il  s'est  acquia 
des  droits  à  la  rcconnaissaoce  de  sou  pays.  On  M  saurait 
trop  admirer  l'haUlclé  avee  laquelle  il  a  reproduit, 
comme  dans  le  miroir  le  plus  iidélif,  la  forme  métrique, 
les  détails  les  plus  minuiicux  de  l'expression  cl  des 
idées,  le»  iuverâiumi  ti  elfcl,  les  cpitliètes  composées  de 
plusieurs  mots,  enfin  Isa  moindres  traits  de  l'euteur  an- 
cien qu'il  faisait  passer  dans  sa  langue.  Il  donna  sue- 
cossiveraent  des  traductions  eompîètcs  (Vffnmèrt  (1705, 
2"  édition,  corrigée,  l»2l);de  \  trgiie  (I799|j  d'Uomcê 
(  1 8O0,  a*  édition,  eorrigre,  I8i0)  :  d'IMirMfeet  du  pré- 
tendu Orpliée  l'Argonaute  (18013);  de  Thcvcrik,  Bimti 
Mosrhu»  (1808);  de  Tibultf^  cl  de  Lyndamw,  avec  dr» 
éclaircissements  (1810)  ;  A'Ârutophnm  (1821  );  d'ilra- 
fui,  avec  le  texte  et  un  tmmaiHaite  (I8â4)i  onlfaidB 
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morceaux  ehoisis  des  Milamorphout  d'Ovlth  { 1798) .  cl 
Tio^àfrc  de  Shakspeartf  tvec  «c$  detu  Qls,  Henri  et 
Abraham  (18i8-36.) 

▼<IM1US  (Gittâ»o),  théoloeien  «(  Ihléntciir,  mi 
Tcrs  le  milieu  du  46*  tàMt,  datis  le  pnys  de  Lf^,  fut 
prolonoUiire  apostolique  el  doyrti  de  hi  collégiale  de 
Toogres.  11  profita  d'uo  wjour  qu'il  lit  «rt  Italie  pour 
recttdllir  dw  copia  0I  des  exinils  de  plusieurs  ou- 
vrages des  Pire*  de  rÉgli»c,  et  mérite  d*4ti«  compte 
parmi  ceux  qui  ont  mis  en  lumière  les  monuments  de 
la  lilléraiurc  ecclésiaatiquc.  Il  mourut  à' Liège  te  Ï5 
mars  1 60!).  Outre  des  édiUoiie,  des  «^menUiires  d  des 
(raductioDStOn  lui  doit  un  nanuel  det4ictoriquc  :  Rheto- 
tiea:  artii  nitthodut  per  qtuntwHct,  Louvain,  1 57 1 ,  in-R«. 

VOSSII'S  (fiÉnAnn-JrtN),  lillérateur,  né  ca  1577 
«Jaui»  le  vuiMuagc  lic  Hi-iiiell>erg,  fil  ses  preoiièrcs  dludcs 
à  Oordreelit,  alla  eosnile,  i  l*lge  de  18  ans,  étudier  i 
l'Cyde  la  UUéraMire  grecque,  les  mathématiques  et 
d'autre*  sciences.  Il  aclit-v^iit  à  pcinft  «a  2i*  année, 
quaod  on  lui  couQa  la  direction  du  collrgc  de  Don* 
dreelil.  Une  ctmîre  de  philosophie  à  SteiDfttH  lui  fut 
offerte  en  1614  ;  nais  il  préféra  la  direction  du  eollége 
Ihéologiquc  qui  s'établissait  à  Leydc,  el  il  occupa  i  uns 
ee  poste,  que  la  violcucc  des  cuntroversea  religieuses 
lui  fit  abandonner ,  pour  accepter  den*  In  ménse  ville 
line  chaire  d'éicquenoe  el  de  efaronoleile.  L*aUi*nee  un 
peu  singulière  de  ces  deux  branches  d'instruction  s'ex- 
plifjiie  p;«r  les  travaux  austères  auxquels  «  livraient 
les  ikluvcs  de  celle  époque.  Quoique  Vussius  éviUkl  de 
prendre  part  aux  querelles  théokgiqiMS,  il  se  fit  de* 
ennemis  par  son  Hùtoin  du  prluyiamimc,  1618,  où  il 
avait  hasardé  une  sorte  d'apulo((ic  des  remontrants,  dis- 
ciples d'Uarmcnsen  ou  Armiuius.  Il  lut  suspendu  de  ia 
communion  des  eonlre-tcnonliuiils  ou  gomarisles  en 
I6S0,  puis  privé  du  droit  dleoseigner  pubtiqucncnt  ou 
en  particulier,  et  se  vil  force  par  là  de  moditicr  oti  d'cs- 
pliquer  ce  qu'on  avsiit  trouve  de  rcprciicnsiblc  dans  son 
livre  j  mais,  malgré  celte  e:>pèce  de  rétractation,  dictée 
par  des  ciroonslanees  impÂrieuses,  il  persévéra  dans 
ses  premières  opinions.  Il  alla  en  1033  prendre  posses- 
sion d'une  chaire  d'histoire  à  Amsterdam,  et  mourut  en 
1649.  Toutes  »es  Ofwvre»  ont  été  recueillies,  Amster- 
dam, Blacu,  1701,  6  vol.  in«fbl.  Le  l*'  contient  un 
diclionnafre  étymologique,  pféeédéd*ttn  Iraîlé  iostruciif 
sur  les  pernint.itions  de  I.ltres.  Le  2«  est  rempli  par 
deux  traités  de  f;r:iiiimaire.  I.i!  7v  e^t,  en  grande  partie, 
consacré  à  la  rhétorique  cl  a  la  poésie.  Le  4*  a'ourrc 
par  un  traité,  fort  estimé,  de  le  manière  d*éerire  l*hia> 
loirc,  el  contient  en  outre  4  livres  sur  les  historiens 
grecs,  3  sur  les  historiens  latins,  divers  opuscules  cl  une 
corr&pondance  intéressante.  Les  9  livres  d'un  traité  de 
l*idolilrleoot  suffi,  avec  leur  lahle  et  une  courte  addi- 
tion, pour  remplir  le  5*  vol.  Des  écrits  Ihéolc^iques, 
parmi  lescjuels  il  faut  di.sliitg;ucr  Vlfishria  pelagianu. 
composent  le  6*  vol.  Cinq  de  ses  lils  ont  laissé  des  ou- 
vrages. —  Denis,  né  à  Dordrccht  en  iC06,  mort  à  Âm- 
slefdam  en  I68S,  eu  moment  eà  il  venait  d*étre  eppclé 
n  h  chaire  d'éloquence  de  Dorpat,  a  publié  la  traduc- 
tion Intine  de«  Aumtfrt,  écrites  en  flamand  par  Rcidnn, 
Ix'yde,  1655,  in-fol.  —  François,  né  à  Dordrccht,  mort 
en  1645,  est  auteur  d^un  poème  patriotique  en  latin. 


puMîé  il  Amsterdam  en  1640,  in-fol.  —  GiRAko,  n>«f 
en  Jf»50,  a  enrichi  de  notes  le  Vcflcîus-f'aUrruhtt.  im- 
primé in-lâ  à  Leyde,  chez  les  EIzevirs.  —  UATiitt, 
né  vers  1601,  est  auteur  de  8  livres  dtlniiattt  d»  h 
Hdbmde,  mis  au  jour  à  Amsterdam  en  I63!f,  in-4*, 
augmentés  depuis  par  Ant.  Rorrcmans,  ettiadaiisAi 
telio  en  flamand  par  Nie.  Borremans. 

▼08SIU8  (IsAAc),  IHirratcvr,  né  I  heyie  ca  llil; 
le  H*  81s  defiérard-iean,  se  fit  (  onnalirc  dè^  lige  ée 
21  an"!.  jvîT  trrir  rdilinn  (îii  PrripU-  ilc  Sc\\a\,  ystjntt 
tl  joignit  une  Vcrtion  latine  et  des  No(et  estimées.  Il  fit 
en  1649  on  voyage  i  Rome.  En  1649,  on  loi  olM  h 
dkaire  que  la  mort  de  son  père  laissait  vacante,  et  t 
quelle  on  aurait  attaché!  un  traitement  plus  conjidiTï- 
hle  ;  il  la  rrrii^rr.  voulant  resler  msillre  de  tout  son 
temps.  Cepcuuuiit,  il  se  mil  au  i>ervice  de  Clirtstioc, 
reine  de  Suéde,  dont  il  devint  le  biMiothéssîre  d  k 
maître  de  littéralure  grecque.  Il  ne  larda  pas  à  être 
disgracié  par  tes  insinuations  deSaumai'je,  et  prûl^^b^^ 
ment  aussi  par  l'effet  de  son  caractère  inquiet  i;l  hiutttc 
Ce  lui  dut  être  une  eonielalion  aussi  douce  que  swprt- 
liante,  de  recevoir  de  Louis  XIV  une  des  gratiiesUMi 
<i  tinnoraMos  (]ui  furent  adressées,  par  rentrmi-e  de 
Culbcrl,  à  plusieurs  savants  étrangers.  Nommé  chanoine 
de  Windsor  par  Charles  11 ,  en  1673,  il  eut  à  is  «scr 
de  ca  prince  et  h  Londres  des  rdatlons  avec  phuiMi 
personnages  distingués.  Il  était  pourtant  assez  dépla<v 
dans  le  grand  monde,  où  il  lui  arriva  plus  d'une  foij  I* 
bravtr  Vhonnétttè  en  langue  vulgaire,  autant  qu'il  l  ie- 
rait pu  faire  en  latin  dans  un  commentaire  nr  (b> 
tulle  ou  sur  Pétrone.  Il  mourut  en  1680.  Psrni  m 
érrils.  dont  oti  n'a  pas  la  colleolion  complète,  (rncilcn: 
De  Nili  et  altorum  fiummwit  oriytne,  la  Haye,  16^, 
in-4*i  Idlrvi  à  iVis.  Mums,  de  1037  4  1661,  is- 
sérées  par  P.  Burmann,  t.  III,  p.  880499,  dsai  m 

Syttoge  epiatalarum  ;  De  poaiuitum  cantn  tt  tirS>iH 
rhylmi,  Oxford,  lfi73,  in  K».  Les  cents  d'Isaac,  roOiW 
méthodiques  que  ceux  de  son  père,  offrent  une  lOStnK- 
tien  moins  vaste  et  ordinairement  moins  sâre  ;  osii  m 
ne  saurait  lui  reftiier,  sans  injustice,  une  imagînaiioii 
vive,  un  esprîl  pénétrant,  une  érudition  ingéaiesK  (t 
souvent  originule. 

TOnÉNUS  (Moarascs),  orateur,  poète  et  gmaaiii- 
rien,  né  I  NerhmuM  sa«a  le  i4gne  d*Auguste,  mourut 
l'an  28  ou  29  de  l'ère  chrétienne  aux  lies  Bnli^are?,  «o 
il  avait  été  exilé  pour  avoir  parlé  trop  libremenl  des  dé- 
règlements de  Aéroii.  Martial  el  surtout  TMttcftstdt 
Votlénus  un  portrait  avantageux. 

VOUET  (SiMOs),  peintre,  né  à  Paris  en  lî)><^.  ' 
élève  de  son  père,  Laurent  Vouet,  artiste  méJioar,  « 
n'en  iil  pas  moins  de  tels  progrès,  quà  l'âge  de  il* 
il  fut  appelé  en  Angleterre  pour  y  peindre  oae  Fns- 
çaise  de  haut  rang.  A  son  retour  de  ce  voyage,  pend»* 
lequel  il  avnil  mis  à  proGt  son  clonnanlc  fuf ilité,  il  «« 
trouva  jouir  d'une  certaine  réputation,  qui  1"' 
l'honneur  d'être  emmené  i  Constantinople  par  ns  a«* 
hassadeur  français.  Lh,  il  pe^it  de  ntémoire  Ach- 
roct  I«',  qu'il  n'avait  pu  voir  qu'une  seule  fui»  * 
audience  solennelle,  et  le  succès  de  ce  tour  «Je  f'>f« 
fit  faire  d'autres  porlraiU  qui  lui  furent  bien 
Cependant  il  ne  lerda  pas  k  se  rendre  en  flslis.  N  J 
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employé  par  le  pap«  Urbtîu  h  l*embétlisMiiiant  de  Saiul-  i  rien  de  tolérable  dans  la  moaav^rfe  d*dwt|  «t  prélfllH 

Pierre  cl  de  San-Lorcnzo,  et  par  le»  Doria  h  l'cséculioii  ' 


de  leurs  Dombreux  porlrails  de  faniiiie.  Eiiliu  il  rcvial 
hf»H$  tur  rinjonclMn  de  Loait  Xlll,  ijui  le  logea  au 
Louvre,  augmenta  considcrablcmeol  Ift  pension  qu'il  lui 
avait  déjà  fait  tenir  en  Italie,  le  nomma  son  premier 
peintre,  et  voulut  prendre  de  lui  des  leçons  de  pastel. 
Ce  (ut  alors  que  Youct,  pour  suffire  à  de  uontlireuses 
tattndee,  entre  lesf  oellês  iM«vîdité  ne  Ini  permettait 
pas  de  choisir,  abandonna  sa  première  manière,  forte 
<t  savante,  pour  <io  livror  aune  pratique  expédilire  qui 
altéra  sen&iblcaicnt  la  Lcâutc  de  son  coloris.  Il  esl  fà« 
cbeui  pmir  se  gloire  qu'il  n'ait  pas  toujours  triTeillé 
ses  tableaux  comme  il  l'evail  fait  en  Italie  et  dans  les 
|."-ntièrc.s  aiiiK-fs  Jo  son  retour  en  France.  Sa  5a/ute- 
itùu  angéttque  (de  l'ancieiuie  galerie  de  Giusliniani)  el 
sa  PrùmMim  mt  Temple,  que  Vou  toII  an  flMiiée 
de  Paris,  seal  des  ouvrages  remerquaUes.  On  y  veit 
encore  avec  plaisir  sa  Pcuiiion  cVartistes,  sa  Charité  ro- 
maine, son  Chmi  au  tombeau  et  su  Sainte  FamUie,  Un  ne 
saurait  nier  l'inferioritc  de  ses  dernières  productions , 
mais  il  ne  faut  pas  Tesagirer  oemnie  on  l'k  fait,  en  baine 
de  sa  conduite  peu  généreuse  envers  le  Poussin,  lors- 
qu'il ^  it  ce  grand  peintre  appelé  en  France.  Les  scnli- 
lutals  de  jitloustc  qu'il  put  ressentir  u  étaient  que  tiop 
provoqués  par  Mlle  eielamation  de  louis  Xill  en  ap- 
prenant l'arrifée  du  Poussin  I  Fetlft  l^eud  bkn  attrupi^' 
Les  changements  un  peu  brusques  que  le  nouveau  diix-c- 
Iflur  des  travaux  du  Louvre  introduisit  dans  rarchilcc- 
tore  cl  les  peintures  dVnement  durent  aciiever  d*indis- 
poier  eaatre  lui  randenoe  éeole,  et  Vooet,  moins  que 
tout  nuire,  n'eût  pu  se  dofenJrc  J'unc  irritation  ()uc 
jjartageaicnl  tant  d'jutrcs  arli>les,  moins  froisses  que 
iui.  L«  vérité  esl  qu'il  a  des  droits  à  nuire  estime  curome 
ayant  bcaueonp  contribué  à  ramener  l^rl  dans  les  voies 
du  bon  goût.  C'est  de  son  atelier  que  sortirent  Lebrun, 
il'  Sueur,  SligiKirJ,  Diifresnoy.  comme  plus  lard  U's 
beaux  ouvrages  du  Poussin  lorniérent  à  leur  tour  Da- 
vid et  GIrodcl.  Vmiet  mourut  «a  Iftil . 

VOU LLAIVD,  qui  de  commandant  de  la  garde  natio- 
nale d'Uzès,  était  devenu  général  et  commandant  la  ville 
de  Marseille  550us  le  gouvernement  de  Robespierre  ,  se 
nutnlra  un  des  hommes  les  plus  sanguinaires  de  celle 
épsque.  Il  perdit  son  emploi  après  le  0  thermidor,  et 
awurut  dans  l'obscurité. 

VOn.I-A^ND  (lÎENHi).  neveu  du  précédent,  né  à 
L'sés  en  i7i^0,  suivait  le  barreau  deliiiaies  CJt  1740,  et 
fut,  a  cette  époque,  député  aux  étals  généraux  par  le 
tiers  étal  de  sa  province.  On  prétend  qu'il  dut  surtout 

nomination  à  l'influcnre  de  Rabaut  de  Saint  Ktienne, 
prolestant  comme  lui ,  qui  s'en  servit  h  celte  assemblée 
puur  les  dénouciatiuas  scandaleuses,  dont  un  reste  de 
podèur  rempéchait  de  se  charger  lui-même.  Vonlland 
fut  un  démagogue  ardent,  et  les  prêtres  n'eurent  pas  de 
pcr«'ciileur  plus  déterminé.  Ses  premières  attaques  fu- 
rcnt  dirigées  contre  le  clergé  de  Carpentras,  qu'il  peignit 
comme  un  îofw  du  eontfMévolulion  j  or  ee  mol  «onfro- 
rcwluiioH  était  alors  synonyme  des  plus  grands  crimes. 
L'n  pareil  homme  était  très-utile  aux  vues  de  Rabaut, 
ennemi  Irès-piononcé  du  cullc  calhulique,  cl  qui  d'iiil- 
Icivs,  comme  ou  peut  le  voir  dans  ses  évi  ib,  ne  trouvait 


bit  qu'il  fallait  tout  déiruirr  (wyur  tout  constituer  sur 
un  nouveau  plan.  U  lit  nommer  son  collègue  Vouliaud 
memlire  du  comité  des  recherches  qui,  an  nom  do  ta 
Uberlé,  ne  cessa  de  poursuivre  une  certaine  elasM  de 

citoyen<!.  Les  troubles  dont,  a  celte  époque,  >'lmcs  et 
toute  cette  partie  du  Languedoc  furent  le  Uiéâlre,  eurent 
sans  doute  pour  cause  les  manœuvres  de  ee  comité. 
Vooitand  fit  pendant  la  session  de  rassemblée  eonsti-> 
tuante  une  multitude  de  rapports  au  nom  de  son  conci- 
liabule {  il  dénonça  le  baron  de  Marguerite,  maire  de 
Nîmes ,  cl  son  collègue  à  l'assemblée ,  qu'on  a  vu  périr 
depuis  sous  ta  haehe  révolutfonnaire.  Il  ne  prit  peint 
part  aux  grandes  questions  politiques  :  de  pareilles  ma- 
tières étaient  au-dessus  de  sa  portée.  Au  mois  de  mars 
1791,  il  fut  nommé  membre  du  tribunal  de  cassation,  et 
dans  le  mois  de  septembre  I79â,  député  è  ta  ConTcnlioa 
natienata  par  te  déparlonenl  du  Gard ,  eu  Rabaut  d* 
Saint  Élienue  fut  aussi  appelé  par  le  mémo  département. 
Mais  déjà  cx-liii-ei  exprimait  d'amers  regrets  Sur  sa  con- 
duite passée  :  il  cUiil  las,  disail-il  lui-même,  de  sa  por» 
lion  de  tyrannie,  el  il  ventait  rentrer  dans  le  chemin  dn 
l'ordre  et  do  ta  Justice.  La  fureur  révolutionnaire  dn 
VouUand  avait  au  contraire  augmenté  :  il  se  jeta  violem- 
ment dans  les  rangs  des  proscripteurs,  el  devint  un  des 
séidee  de  Rebespiem.  Duos  ta  proeèa  du  roi.  Il  vota 
eootre  rappel  an  pMple,  pour  ta  asori  et  contre  le  sursis. 
Sa  conduite  dans  cette  affaire  et  dans  celle  du  31  mni 
lui  lit  obtenir  lu  présidence  peu  ilc  temps  après,  et  ii 
fut,  avant  le  U  ihcrmidor,  membre  du  cuniilé  de  sûreté 
générale,  qui  remplisMildans  la  Convention  4  peu  près  la» 
mêmes  fonctions  que  le  comité  des  rechcrclies  avait  reov- 
plies  à  l'assemblée  constiluanle.  C'était  particulièrcmcni 
dans  le  comité  de  siîreté  générale  que  Fuuquier-Tainville 
allait  chereber  ta  liste  de  ses  vidimes.  Sénord,  qui  y 
était  employé,  rappwte  sur  ce  sujet  des  traits  d'une 
rociié  vraiment  extravagante.  Il  dit  que  VoulUnd  et  ses 
amis  ne  se  cohienlaicnt  pas  d'ordonner  des  assassinats  à 
l'accusateur  public  ;  ils  citaient aadsler  à  reséeuliM  des 
condamnés.  Après  la  mort  de  Robespierre ,  cens  qui 
l'avaient  immolé,  plutôt  à  leur  sûreté  que  pour  le  punir 
de  ses  crimes,  sentirent  (]u'ils  devaient  prendre  une 
marclte  différente.  Ce  fui  alors  qu'ils  envoyèrent  Voul* 
tand  au  Luxembourg,  où  était  détenue  M»*  la  dudiasae 
d'Orléans*  INcotèl,  poursuivi  par  les  thermidoriens,  co 
fougueux  montagnard  fut  décrété  d'arrestation  (28  mai 
i7U5),  pois  amnistié.  II  vécut  dès  lors  dans  l'oi>scurite. 
Logé  d  nourri ,  pendant  près  de  S  ans ,  par  le  librairo 
Marel,  qni  vivait  Ini-mèaae  des  profita  d*nne  petite 
échoppe  au  Palais-Royal ,  il  n'avait  pas  de  quoi  payer 
cette  généreuse  liospitalité.  11  mourut,  en  1803,  dans  la 
plus  profonde  misère  j  cl ,  ce  qui  est  plus  remarquable, 
dons  de  grands  senUmentodn  piélé,  et  lort  repentant  de 
sa  conduite  révolutionnaire. 

YOULTÉ  (Jean),  dit  Vulteius  ou  Vauder,  poêle  latin 
et  professeur  à  Toulouse,  naquit,  non,  comme  on  l'a  dit, 
h  Vandy-enr-Aicne,  doit  il  n'était  qn^orlginaire,  mais  à 
Reins,  vers  te  commencement  du  16'  siècle.  Ce  poète, 
qui  était  vu  avec  jdaisir  à  la  cour  de  François  l*',  fut 
en  relation  avec  lous  les  savants  de  son  temps.  Denis 
Faucher,  religieux  de  Lcrina»  «M  ami,  parle  du  lui  tvoe 
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plogfl  ;  et  c'cit  le  même  qui  nous  apprend  que  Voullc  fut 
tue  dmn  un  âge  peu  avance ,  le  30  dcceiulire  i  Itii  ,  par 
un  homme  qui,  ayant  jierdu  un  procès  contre  lui,  le  que* 
rdift  dau  une  raneontra,  ei  lai  porta  un  coup  nortel 
dans  la  mamelle  gauche.  Faucher,  ayant  appris  ce  triste 
événement,  courut  proriiplcment  ù  son  ami  pour  le  se- 
'  courir  j  mais  ses  soins  furent  inutiles;  il  eut  la  douleur 
d«  voir  Voulté  nMMirir  «ne  betire  «prêt.  Faucher  ebcrdM 
du  awiiw  à  se  consoler  en  faisant  des  vers  en  rtHMinear 
i\c  son  ami.  On  a  de  Voullc  i  Hvrcs  iVÉ/iii/mmmi'.f  et  un 
htami  d'ctrcHtifê  en  vers  latins,  imprimés  à  I>\oii,  en 
1537  et  ll!2^8,  cl  un  volume  d'Heodéeasyllabes,  imprimé 
•éparéoMBU  Ce»  dernièrai  peëcia  oal  été  ImMe»  daae 
le  3"  tome  des  Dtlicite  poetarum  gtûloruin ,  pages  1  131  et 
suivantes.  Voulté  avait  pris  pour  moilrlo  Jc*;in  Second, 
son  contemporain }  mais  il  lui  était  fort  inférieur. 

TOYER  (RfMiai),  selgneor  d'ArKcnioi»,  acquit  en 
1 590,  d*une  des  plus  anciennes  maisons  de  la  Touraine. 
L'l"i]»oF  iiinre  cl  la  diversité  des  »  tiijiloîs  qu*il  a  remplis 
sous  le  ministère  de  Ricbeiieu  et  sous  celui  de  Masaria  , 
autorisent  à  le  regarder  OHBRie  uu  pet jonaifo  ¥f ilMCnt 
biclorique.  A  Teicfliple  do  ce*  pères,  sa  prcnlèn  dei> 
tination  fut  celle  des  anuos.  Il  parlit  pour  la  llollnndc, 
et  combattit  sous  le  prince  d'Orange,  liais  biciitut  plu- 
sieurs de  SCS  parents  maternels  «  qui  jouissaient  d'un 
graod  crédit  auprès  du  roi,  I^Mif^gèrcirtèeaibrasser  1« 
parti  de  la  robo<  «  U  fut,  dit  Fontcndie,  le  premier 
magistrat  deson  nom  ;  ma»s  presque  sans  quit't  r  rcpéc  " 
Succcsaâvemeul  avocat  et  conseiller  au  pariuiicnt  de 
Paris»  puisnatlre  dac  requêtes,  il  suivit  la  cour  ait 
siège  de  la  Rochelie,  eu  qnalild  d^Iutcndant  d'armée;  et , 
après  la  reddition  de  la  place,  fut  envoyé  en  Pirigonl 
(novembre  Hi29} ,  pour  y  faire  ra«er  la  citadelle  de  Ik-i  - 
gcrac,  qui  uvail  servi  de  place  d'armes  aux  protestants. 
Après  la  aaladlcde  Louis  Xlll,  on  oelobro  «680,  U  fut 
Ml  intendant  de  justice  à  rarniée  de  Daupbioé,  que 
commandiiil  le  man'clial  de  Srhomlierg.  La  paix  venait 
d'être  signée  avec  le  duc  de  :»avoic,  mais  lès  discussions  i 
qu'entraîna  rciéeaUon  du  traité  de  Cheraseo  durèrent 
Juaqn*en  163 1 .  René  de  Voycr  rendit  do  grands  serf  icos 
par  le  «oin  (|u'il  eut  de  poiii  voir  aux  approvisionne- 
inenls.  Tout  étant  paciiie  6ur  celte  frontière,  il  fut  rap- 
pelé à  la  cour.  Il  serait  trop  long  d'éuumérer  toutes  les 
fondions  dont  on  le  diarfca  depuis  cette  époque.  Elles 
sont  rapportées  dans  les  Mémoires  de  Monglal,  de  Ma- 
relles, etc.  •  Les  besoins  de  l'État,  dit  Fontenelle,  le 
tirent  souvent  cliauger  de  poste,  mais  rcuvoyèreul  tou- 
joura  dans  lus  plus  dittdlec.  ■  Nous  pourrione  nous 
borner  à  dire  qu'en  1640,  ayant  été  obligé,  comme  in- 
tendant de  l'armée  et  comtnissairc  général  des  vivres, 
d'aller  à  Pignerol ,  pour  diercber  des  instructions  de  sa 
cour,  an  sujet  des  entremes  qu'il  avrit  euia  è  plusieurs 
reprises,  avoo  le  prince  de  Sotoio,  il  fut  aurpris  et  on- 

fev  -  pnr  un  pat  li  de  (axaiiers  espagnols ,  qui  le  eondui- 
sircul  pri&oniiier  au  cliàleaii  de  .Milan.  Pendant  les  six 
mois  de  sa  captivité,  qui  ne  finit  que  parce  qu'ii  paya  de 
sec  propres  deniers  une  rançon  de  8,000  pistolea,  quli 
la  Téfilé  le  roi  lui  lit  rendre  plus  tard,  il  occupa  ses 
loisirs  en  entreprenant  une  traduction  de  Vlmilatton  de 
Jénu-Uirut ,  et  composa  un  Traité  ée  la  tagette  chré- 
tkmuf  qui  fet  imfrimé,  de  son  vivant,  k  Paris,  en 


KiSO.  Cet  ouvrage,  tradnit  en  italieo  par  son  fits.dool 
l'article  suit,  fut  publié  l'i  Vpni<«^en  niar^  IRW,  dtjfoi»- 
seotemeut  du  sénat.  Il  eu  parut  aussi  nnc  traductionta 
espagnol.  Noua  ne  suivrons  pss  René  de  Vcfcr  es  Ci- 
talogne,  tà  11  reçut,  en  1 U4I ,  ordre  de  se  rendre,  n>^ 
en  apparence  que  le  titre  d'intendant  général,  mais  rauoi 
d'instructions  seerètes  pour  la  condusioo  d'un  traitr  à 
bir»  avec  les  GalaUms.  Getlu  arfsiion  fut  hérissée  dt 
dilBcultês.  Dlvarsce  réconipenses  devinrent  le  priién 
:>vn  ;*n;:^r^  .pie  l'État  avait  du«i  à  son  rèle  et  à  sanjt- 
cite.  Le  «  mars  1643,  il  fui  fait  conseiller  ordinaire da 
roi,  et  il  obtint  la  charge  de  grand  bailli  de  Toaraine, 
qu'avait  possédée  son  père,  et  qui  était  vacenle  itpm  b 
mort  du  grand  éeuyer  Cinq-.Uars  d'Effîat.  Nais  étant 
distrait  par  des  commissions  plus  pre<-^f'-es ,  il  ol'Àw. 
que  celte  charge  passerait  à  son  troisième  lits  ,  qu'il  éty 
linail  à  la  earritro  militaire.  C^t  i  dater  de  cHlt 
époque  qu'il  est  eooalaaiaient  quKUaé,  dans  ks  horo 
patentes,  de  comte  d'Arfjenson.  Renvoyé  en  C.'tlnliijric. 
après  la  mort  de  L.ouis  Xlll  (Itii.l),  il  fut  mpiidél'in* 
née  suivante,  pour  occuper  ia  charge  d'iulendant  àm 
les  provinces  et  Iles  situées  entre  Loire  et  GarsaBe.Ii 
I  ri  iti ,  Mazarin  lui  ordonna  de  pertlr  pour  Toulon,  ou 
se  f;li^ail  un  armement  con-^idérahle,  aux  ordre*  du  mar- 
quis de  tirczé.  René  de  V  oyer  devait  conclure  un  traite 
dUtllianee  offeniive  et  défensive  avee  les  prinseï  UsIIni, 
en  etéeution  de  projets  dans  lesquels  la  Francs  denil 
trouver  ?on  enmpte.  Étant  tombé  rnala  îc  en  mer.  et 
n'ayant  pu  se  rétablir  en  Italie,  il  se  lit  donner  Is  per- 
mission de  revenir  un  France.  Au  coraneocenieBi  ée 
1187,  il  fut  nonuné  un  des  commissaires  du  raî  pcorii 
tenue  des  états  de  Languedoc;  et  il  y  montra  bctucoup 
de  fcrnielé,  arrompagnéc  d'une  adresse  qui  eut  des  ré- 
sultats tels  que  l'on  se  sépara  fort  satisfaits  les  uns  (let 
aub«s.  Dans  l'origine  des  tnrables  de  ta  Fronée,  ae 
voulant  pas  se  trouver  engagé  danC  IHine  ou  l'autre  il» 
fni  tiVin'^  (|ui  se  disputaient  le  gouvernement ,  i!  ?eretin 
daiiÂ  sei  terre»  de  Touraine.  Mais  on  le  soiiiciti  bienUÀ  I 
d'Mlcr  prévenir,  par  sa  médiation ,  ia  guerre  qui  ét^ii 
près  d'éslato'  entre  d'Espemon,  gouvenieurde  GeieoBe, 
cl  le  parlement  de  Cordeaux.  Il  parvint,  dans  le  mois 
de  mai  de  celle  année,  à  amener  un  acoommodeioeol  qui 
ompécba  TcAiaioa  du  sang,  mais  pour  peu  de  leoipi 
aeulement.  Plus  tard,  il  donna  de  sages  eonseili  i  dïn 
pernon,  qui  fit  son  entrée  à  Bordeaux  le  6  juin.  Eofin, 
au  mois  d'octobre,  désespérant  de  dés-irmer  la  fureur  des 
factieux,  et  d'adoucir  l'humeur  alucrc  du  gouverneur, 
Il  demanda  son  congé,  qui  loi  fut  accordé,  puis  il  icfiM 
il  Paris.  Las  des  affaires ,  las  du  monde,  et  veuf  dqien 
plusieurs  années,  il  embrassa  l'état  eccléiia$ti(|«M'i 
reçut  l'ordre  de  la  préirise  en  février  ibbi.  5ofl  6i* 
aîné,  âgé  de  M  ans ,  venait  d*ètro  désigné  pour  nalv- 
sado  de  Venise,  devenue  très-dlOieile  pur  la  gneneltM 
laquelle  la  république  était  en^çagéc  avec  l'empire  turc 
La  France  offrait  sa  médiation  :  on  mit  jwur  i-on«lit«« 
que  ce  Jeune  homme  serait  dirigé  par  son  pcr<:i  *** 
moins  dans  les  premiers  temps ,  et  que  eelui-<i  cimx^ 
verail  juMf  i' alors  le  titra  d'ambassadeur.  Il  fallait  os 
u)oiif  aussi  j)uissanl  pour  que  René  d*'  Vovcr  conîentM 
à  quitter  sa  retraite.  Il  arriva  à  Venise  vers  la  fia  éc 
juin.  Ce  voyante  culreprts dans  les  plus  graadmehalNi* 
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èe  NIA,  fli  rMiiMlé  da  «Hmal  «HMniit  Uaolôl  m 
SMI^.  H  mourut  après  14  jours  de  maladie,  en  disant 

sa  miv«;<».  cl  fut  inhumé  dans  IVglisc  Saint-Job  dos 
Donitniciitiis.  La  république  se  chargea  des  frais  de  sa 
aéfwltan^  «l  mu  fils  M  fit  érige  r  um  tombe  «n  Mtrbra, 
q<M  lei  Franfsis  conduits  k  Vente  |lir  les  circonstances 
pclHiqum  de  !a  fin  du  18*  sitTÎe  ont  vue  avec  intérêt. 

▼OYEU  (Rkhe  dk),  deuxième  (lu  nom,  comte  d'Ar- 
genson ,  lits  tlné  da  prjeédeat .  naquit  ■  Bloto  le  I S  dé- 
ttaûm  IfitS.  n  «cbête,  en  f  fiét^  un  oOee  deeemeiller 
au  parlement  i!e  .Normnndie.  II  n'était  A^é  que  de  20  ans 
quand  son  père,  surintendant  du  l'oitou  et  dos  provinces 
foisincs,  lut  subdélogua  lea  élections  «le  Saintes  ei  de 
CÉfHM.  Le  nAoïe,  perlent  peur  rermement  de  Toulen, 
confia  à  son  fils ,  en  son  absence,  TinteiidMiee  de  la  gé- 
néralité tout  entière.  On  répandit  alors  que  le  jeune 
Rcnéde  Voycr,  trop  adonne  au  bel  esprit,  et  se  livrant 
à  le  tempecHion  poétiqaetcMtelt  prindpelciiMnt  m  det 
injeis  pieux),  enfin,  voient  de  pi^férence  h  tout  des 
priis  de  lettres,  mettoit  de  la  né;;Iipenfe  diin«i  les  soins 
(le  %»  gestion  administrative.  Dans  le  nombre  des  beaux 
esprits  dont  en  lui  reprochait  de  former  uniquement  sa 
•edM,  éleil  Bebee,  qui,  reliid  dans  m»  terret  d*An- 
ftoumuis,  entretenait  avec  d*Argen$on  père  cl  fils  une 
correspondance ,  dont  plusieurs  lettres  sont  imprimées. 
Il  est  vrai  que  René  de  Voyer  avait  uu  goût  passionné 
peer  le  poésie,  dans  leqaetle  ses  eentemperains  Ireo- 
veieni  qu'il  rénutoetl  pesseblemcnl.  Pendant  les  di- 
vers missions  auxquelles  »nn  père  fut  appeîé  sous  la 
régence  d'Anne  d'Autriche  et  le  ministère  de  Maurin, 
il  fet  eonetomneni  le  eompag non  de  ses  trevans.  Il  le 
suivit  aux  dtals  de  l4ingne«lee,  en  1647,  el  Inl  fnt  très- 
mile  dans  sa  mîs<iir»ii  tJc  Bordeaux.  Au  retour  de  ce 
voyage,  le  jeune  Kenc  acheta  nue  rhnrge  de  maître  des 
rrquétes.  Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé  conseiller 
d'État  en  service  enifneire.  Il  partit  ensuite  pour  Venise, 
arce  promené  de  rcm|ilnrcr  son  père  eoeime  ambassa- 
deur, lorsque  l'année  lerait  rc«olue.  La  mort  de  eelut-et 
U:  mit  en  pied  auprès  de  la  république,  à  l'âge  de  â7  ans, 
et  il  prdn  ee  poste  jusqu'à  le  fin  de  l^nnée  Ifififi.  il  Ait 
ebergié  etors  de  ptosieurs  négorietlons  d^lleatcs,  telirs 
f|rie  rnerommo«Icmenl  de  Manlone  et  de  Savoie,  dont  îl 
se  tira  avec  succès.  Le  sénat,  croyant  devoir  lui  donner 
it»  preuves  authentiques  de  son  estime  et  de  sa  recon> 
naissance,  lui  permit  d>jottlcr  le  lien  de  8eint*lllere, 
avec  le  cimier  el  la  devise,  aux  armoiries  de  la  maison 
Voyer-d'Argen<ion ,  pour  être  gravée?  sur  le  tombeau  de 
Rmë  K',  et  il  le  convia  d'en  user  ainsi  à  l'avenir  pour 
hi  et  ea  pesiërllé.  Le  roi  do  Fronce,  per  un  brevet  do 
15  novembre  Ifi56,  autorisa  l'ambassadeur  h  accepter 
eet  honnenr,  transmi.i<;il>le  h  tous  les  ^iens.  Venise  fut 
marraine  du  fils  aioé  de  René  II ,  qui  était  venu  au 
oMode  pendent  le  do^  de  l'bmbessede.  Mois  sll  plai- 
seit  beaucoup  eux  républicains  de  ee  pays,  on  n'iUit 
pn%  également  SBlisfnit  t!r  lui  h  In  cour,  dont  II  n'avait 
nullement  l'esprit.       gen»  du  monde,  cl  surtout  les 
aainiltree,  nsceusaienl  d'une  divnlien  cseessivo.  Il  se 
hrsuillo  ovue  llenrin  et  ensuite  eiee  Cotbeit.  Oo  le! 
savait  mmimis  gré  de  déclomrr  <ans  cesse  contre  les 
vices  des  grands  :  il  déplut  même  au  roi.  Loin  d'aug- 
BBcatcr  sa  fortune,  ses  foncitooa  à  Venise  raraient  dé* 
■leea.  «niv. 


rongée.  Il  fut  mis!  le  retrolle.  Se  confinent  alors  déni 

ses  terres,  il  n'eut  plus  d'autres  vues  que  oclles  d*uiao 
autre  vie.  Du  reste,  grâce  à  son  économie  et  h  une 
loyauté  sans  égale,  il  parvint  à  réparer  une  partie  du 
désordre  do  ses  «fiWres*  Outre  les  fsndetlons  pieuses 
qui  lui  étaient  personnelles,  en  Tou raine  el  dsns  l'An- 
gotimots.  il  fnt  un  de^  directeurs  de  l'hôpital  j;;énéral  de 
Paris,  institué  en  1674.  Occupé  d'améliorer  l'étlucalion 
et  les  moeurs  de  la  campagne ,  il  réunissait  les  paysans 
dons  des  conférences  oà  il  les  Insirulsott  lui-même ,  et 
Ic5  c\ritait  n  In  pratique  de  leurs  devoirs.  Ainsi  SO  pos- 
sèrcnt  les  ôO  dernières  années  de  sa  vie.  Il  ne  fît  aucune 
démarche  pour  rentrer  au  conseil,  et  mourut  dans  son 
dilleau  d*Arfenson ,  an  mois  de  mal  1700.  Il  avait  lett 
imprimer  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  vers  et  en 
prose,  entre  autres,  VExpImitinn  du  fh-re  de  Joh;  la 
Paraphrtue  du  prophète  Jérémit;  la  lionne  teroanU  ou  la 
Vas  êê  Btrée  dê  Compirgne  f  la  ftffe  mwaUê  àu  pou- 
«fUSy  00  lo  Vas  ds  wMàrmotMttt  Catherine  d'AregM»,  na» 
tive  de  Sainte  Matifc  en  Tou  raine  Le  plus  carient  de 
sc:$  écrits,  qui  ne  fut  point  imprimé,  était  intitulé:  Le  *d{|>« 
chrétivn  ittr  tavie  de  .V.d'Argenson  père,  par  ion  filê.tlou» 
cilerons  de  ses  ouvragée  en  vers  :  TAH  dTWmsr  Dku  ou 
les  Entretiênt  de  iaint  François  de  Sale»  et  de  ton  di$cipl0 
Thêotime:  un  ^rnnâ  nombre  de  Cantiquf  Mpiriturii , 
presque  tous  destinés  aux  pauvres  de  l'hOpilal  général 
de  Paris;  le  Créattur,  pofhne  historique }  le  Aie  du  Mm 
élertirl. 

YOVF.R  n'Anr.i:?f.SOIM  (Marc-RsniS  dr),  fils  du 
précédent,  naquit,  le  4  novembre  I6SS2,  à  Venise,  eu 
son  père  étoit  ombasstdenr.  La  république  voulut  étn 
se  morralne,  Icfitchevollerdefiafnt-Marc,  et  lui  donna« 
au  bapléme,  le  nom  de  cet  évangélîste.  Il  drrtnt.  rn 
1671).  lieutenant  p'-néral  du  bailliage  d'Angouicmc.  Uo 
Caumarlin,  allié  de  Ponlcharlrain ,  contrôleur  général 
des  finances,  et  plus  tord  dmnceller,  le  mit  en  rapport 
avec  ee  ministre.  Le  lieutenant  général  du  bailliage 
d'AngeuMmc  s'élant  défait  de  sa  charge,  d'Argenson 
épousa  ia  &œor  dcCsumartin  ;  et  Pontchar train  approuva 
ee  mariage ,  qui ,  evee  le  secours  de  quelques  omis,  mit 
te  protégé  du  mintstraen  élut  d'acheter,  en  I<i95,  «ne 
charge  de  maître  des  requêtes ,  sans  laquelle  alors  on  ne 
pouvait  parvenir  à  rien,  il  dut  au  même  personnage 
d'être  nommé,  en  1697,  lieutenant  général  de  police  do 
Paris,  h  le  plaee  do  ta  Reynic,  qui  le  premier  avait 
exercé  d'aussi  grandes  fonctions;  mais  d'Argenson  fut  lo 
véritable  instituteur  de  cette  administration  ,  si  Impar- 
faite ovant  lui,  et  dont  le  prindpol  osojrcn  de  sueate  Ait 
do  se  mouvoir  aisément  et  sons  bruf  I.  Voltoira  dit  qu*taa 
tel  emploi  était  au-dessous  de  la  naissance  ct  .^ti  méri»»! 
de  ce  magistrat,  et  lui  flt  eependant  un  bien  plus  grand 
nom  que  le  ministère  général  cl  passager  qu'il  obtint  i 
la  fin  do  se  vie.  Bo  disant  eneora  quo estait unf 
cepabic  de  tout,  Ot qui  eût  été  bon  général  d'armée, 
Voltaire  fait  observer  que  la  France  est  presque  l'unique 
pays  de  l'Europe  où  raoeienne  noblesse  ail  pria  sou- 
vent  la  parU  da  la  rabo.  D*Argensan  fiit  lleulonant  de 
poliee  pendent ft  eus.  Ce  fut  h  lui  que  Louis  XIV  S*en 
rapporta  pour  la  suppression  du  couvant  de  Pori-Royal- 
des-Champs,  ee  qui  lui  suscita  un  grand  nombre  de 
détracteurs.  11  avait  retdu  dii  Nrvlaes  an  dnp  dVr* 
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Mans  «'«onime  i  d^ulres  frfends  penoonafoi ,  en  oéuni 
au  roi  cteo  aeeoinaMidarit  par  son  autorité  de-s  avenlurrs 
de  jeunp<sf .  en  couvrant  même  eu  réparant  des  erreurs 
de  conduite  graves.  Le  neveu  du  monarque,  devenu  rc- 
genl ,  et  prolwblement  avee  le  coneoim  du  tieal«Mnt  de 
police,  avait  gardé  le  souvenir  de  tout  ce  que  d'Argcnson 
nvait  fait  pour  lui.  Celui-ci  ne  rr.*iî;;nait  jias  les  parte- 
luents,  qui  ctaKnjl  alors  en  opposition  avec  ia  cour;  qu'il 
«vatt  souvent  tui-iiiénie«Uaqués,  et  qui,  4k  eo  litre  «  lui 
.  liaient  très-oppesés.  Qvanlàlait  il  voulait  cont<«ir,«t 
3IU  besoin  n'primrr  rcs  ctïmpapnips  ;  mois  il  ne  pptivnil 
les  haïr  pcrsonnonoraent ,  tenant  à  plusieurs  familier»  de 
magisiralurc  par  les  liens  de  leiWMiilé  et 4e  l^lkelien. 
Du  reste,  it  n*a««it  jamais  datasse  sans  iiéeessilé  les 
limite^  il"'  attributions,  que  It;  |)r<'sidriit  de  Ifnrîay 
lut  avait  définies  si  oncrgiqucmcnt  en  trois  muls  :  net- 
Ulè,  sârt^c,  darié.  Dès  l'origine  des  conseils  (scplCBibrc 
471V)  étaUis  fiar  le  régent,  il  flt  paHie  de  celvî  du 
dedans  du  royowm-,  qui  était  compose  de  cinq -membres, 
sous  la  présidence  du  duc  iPAntiii.  Ricnl^Jt  1rs  obstacles 
que  le  duc  d'Orléans  rencontrait  de  touli-s  parts  »  ses 
deaieins  l*engagérent  k  appder  d*Argenson  k  son  aide.  Il 
le  Ht,  en  janvierl7l8,  président  du  conseil  des  (inniiccs, 
et  en  même  temps  gank-  des  sceaux  ,  afin  qu'il  ct'it  [  lus 
d'autorité ,  et  fut  intéressé  à  ne  pas  ménager  lu  pâi  lc- 
meot,  sur  lequel  il  s'agissait  d*nvoir  tedems.  Le  lit  de 
jnslioe  tenu  aux  Tuileries,  le  S6  août  i7l8,  fut  un 
coup  d'État  bardi ,  que  1rs  dix'onstri'irr';  avnicnt  rendu 
nécessaire.  D'Argcnson,  qui  y  montra  beaucoup  d'éner- 
gie et  de  fermeté,  était  alors  âgé  de  60  ans.  Il  fut  nommé, 
en  1719,  •chaneeUar  de  l'ordre  de  Seial-Louis.  Il  tra- 
vailla puissamment  à  réparer  le  désordre  dans  lequel  les 
dernirros  nrrtif'M  de  Lotiis  XIV  avaient  pfongé  (a  for- 
lune  publique.  t'oMteneile  douue  une  juste  idée  de  l'ia- 
croy^le  aettvlté  qu'il  mellait  à  remplir  ses  lisaetions 
diverses.  Lorsque  l'abus  des  resseuress  réelles  que  pou- 
vait présenter  le  système  de  l.avv  eut  arncn^  un  discrédit 
que  le  garde  des  sceaux  s'était  ofloreé  inutilement  de 
prévenir,  il  futfaoiM  au  mtamlealeiBenl  puUl4î.  T«n> 
tefots  il  donna  volontaircmeni,  le  5  janvier  I7i0»  sa 
démission  de  la  présidence  du  ronscil  des  finances.  On 
le  fît  alor?  ministre  d'I;tat,  el  on  créa  pour  lui  une 
place  d'inspecteur  général  de  la  police  du  royaume.  11 
ne  perdit  nullement  la  eoallanee  do  régent,  et  consenra 
encore  les  sceaux  ;  mais  il  les  rendit  dans  la  même 
année.  Ils  furent  tnîs  alors,  [tour  Is)  deuxième  fois,  entre 
les  mains  du  chancelier  d'Agucsseau.  D'Argenson  se  re- 
tira dans  son  hôleU  qui  était  liart  voisin  du  eouvent  des 
filles  de  la  Croix ,  rue  de  Cliaronue  &  Paris.  Ce  lut  là 

qu'il  monn'f ,  le  8  mai  17SI. 

VUVLR  (iiSEvi-LouisDE),  marquis  d'Argenson,  Ms 
aîné  du  garde  des  seaaux,  naquit  le  18  ortubn  16M, 
et  ftat  élevé  avec  son  firAra  chei  les  jésuites,  au  aoUége 

de  Louis  le  Grand.  Voltaire  y  fut  leur  eondiseiple,  et  ce 
gran<l  homme  ne  cessa  jamais,  dans  le  cours  de  sa  vie, 
«l'être  bien  traité  par  eux.  René-Louis  d'Argcnson  ayant 
aéhelé ,  en  17 16,  une  ehaife  de  cooaoiUer  au  parlement 
de  Paris ,  obtint  la  permission  de  siéger  et  d'opiner, 
quoiqu'il  n'eût  pas  encore  atteint  l'&ge  de  âb  ans.  C'é- 
lail  au  moment  des  graailcs  discussions  entre  la  cour  et 
le  parlement.  Le  jeune  magistrat  prit  avw  fea  ks  inté- 
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réts  de  sa  compagnie,  ci  encourut  même,  i  ce  sqS^I« 
réprimandes  de  son  père.  Dès  la  môme  année  I7IH.  il 
fut  pourvu  d'uoe-cbarge4e  maître  d»  roquéla,ei  MrtM 
poiH-  Lille,  o&  il  devait  sn  formor  h  l*hduiinistMEM, 
sous  iMban,  intendant  de  Flandre,  dont  il  épousa  b 
fîUe  unique.  D'.\r^cn>on  fut  nommé,  eu  janvier  I7Î0, 
consriHer  d'Éiat,  sur  4a  démission  de  son  père,  alof» 
garde  des  sceaux  et  président  du  Mosoil  dm  ia8Bia.ll 
devint,  pfesqueaussIUt,  intendant  du  Hainaat  ctés 
Cambresis,  et  résida  en  cette  qualité  fondant  quatre  ao» 
jÉ  Vak'ncjcnnes  et  h  Maubcuge.  C'était  le  temps  le  plu 
orageux  AuSytièmc.  Il  jMirvintà  calmer  plusieunctteu- 
«es  oeoasionnéM,  tant  parmi  le  peuple  que  ptimi  h 
troupe,  par  la  cherté  des  grains  el  par  les  opénliobs 
désastreuses  du  financier  Law.  Lorsqu'il  fui  ul-lifré  (Se 
prendre  la  fuite,  ti«w  passa  par  Valenci4:uu&^.  Le  mar- 
quis d'Argenaon  erut  qu*il  était  de  son  devoir  d'arrfiff 
Itex-eontréleur  général.  Il  s*y  prit  même  assez  adr«i- 
temcni,  feignant  d*  ne  vouloir  que  l'inviter  à  diwcr, 
mais  lui  refusant  ensuite  des  chevaux  de  poste  jusqu'à* 
retour  d'uu  courrier  envoyé  à  la  cour.  La  i 
seulement  llntendent  rofut  rordro  de 
L«w,  avee désapprobation  de  l'avoir  retenu.  En  i7jl, 
il  fut  nommé  grand  croix,  chancelier  et  garde  de*  se»ui 
de  l'ordre  de  Saint-Louis,  ii  lu  place  de  son  père,  qui 
venait  de  mourir.  S'étant  prompiement  demis  de  «Ut 
ebaqgeeu  faveur  de  ^ou  frère,  il  en  conserva  les  bon- 
neurs.  En  dcci-mbre  1725,  il  eut,  à  Versailles,  une  «n 
vcrsatiun  d'une  heure  avec  le  régent,  qui,  le  kuUcowu. 
n'cxIsUit  plus.  Le  rtptX  d'avoir  perdu  le  protecteur 
eonslant  de  sa  famille,  joint  i  quelques  s^jou  de  mccoo- 
tenteroent  contre  le  dur  Av  îî  urbon,  nouveau  mioistn, 
le  décida  à  résigner,  rauucc  suivante,  son  ioteodaaa 
de  Maubcuge.  U  ne  conserva  d'autre  place  que  celle  de 
oonodller  d*Élat.  Celte  ehaife  roUigeait  dMiar  as 
eonssil  des  |>arlies  pour  le  jugement  des  affaires  contm 
lieuses.  Il  employait  ses  loisirs  à  travailler  dans  k»*- 
leoce,  au  milieu  de  la  vaste  biblioUbèquc  qu'avait  forntct 
MW  père,  &  la  eomposition  dNin  grand  nombre  d'éerib 
politiques  et  littéraires,  dont  une  faible  partie  seulcocut 
a  vu  le  jour  après  lui.  L'évèquedc  Blois,  Cjunwrfin, 
son  oncle  maternel,  étant  mort  en  17âô,  ce  lut  lui  qui 
k  remplaça  à  l'Académie  des  inseriplions.  Tnt  fie  k 
«MéêCEmtntol  subsista  (dn  l7jUà  1791),  d'Afgmim 
en  fit  partie.  Ce  nom  venait  d'un  Joli  appartement  loaé. 
à  la  place  Vendtîmc,  dans  l'hôtel  du  président  lléiiault, 
par  l'abbé  Alury  de  l'Académie  française,  el  prcee^'ieiu' 
du  Dnnpbin,  qui  devint  le  fendoleur  et  le  préiiéMt* 
eelte  Soeiété.  fille  était  oomposéc  de  personnages  <lo 
grand  monde,  tous  fort  inslruils,  entre  autres  de  l**^ 
Bolingbroke;  et  eu  fait  de  gens  de  lettres,  de  l'abbé  it 
SainiFMem,  qui  MêU  le  membre  le  plus  utile,  delà» 
say,  de.,  ele.  On  slaasemMait  ude  fois  par  semaine  » 
hiver;  et  l'été  on  se  réunissait  d.'»ns  le  jardin  des  Tuile- 
ries, pour  y  causer  ii  l'écart.  Lii  ou  s'occupait  de  rstbff- 
ches  historiques,  de  droit  public  et  des  nouvdks  peli* 
tiqnes  ka  phii  inlérswante».  U  eardinal  de  Fleory 
protégea  d'abord,  très-spécialement,  celte  jwlite  aeadr- 
mie  qui  était  un  objet  d'intérêt  pour  les  salonj  de  U 
capitale.  Des  choix  furent  faits  dans  sou  sdu  poar  éa 
emplois  puldiae  dn  premiir  «fdro.  Il  «i  lésuUa  dasjr 
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,j  H  y  Ml  aoNi  dn  tndlnrMMM  I  Mprodter  à 

Itliisïcurs  des  habitués  ilc  ^A^;/rrso^  ryiii,  par  leur  îrj- 
ftienee,  scmblaîent  vouloir  jouer  un  trop  grand  rôle. 
On  les  iMeiitôt  en  masse  d*élrc  opposés  à  la 

fMr;  dM  ^MdIw  d«  qiMiqvet  Aranfen  *  Mfqus 
turent  lien.  Une  fonrcsp«ndaoee  s'ciablK  à  oo  sujet  entre 
l'abbé  <1**  Jvtinl-Ptrrrf  et  le  ranlin,'»!  «le  Kleury,  qui  si- 
foi&»  qtiC-  dans  les  réuiiMus  li  ne  licvait  plus  être  ques- 
tion de  politique.  A  fÊÊth,  hê  «ns  plMsantèrast  defellt 
»p«oe  de  déctnvcnoe;  1«  mItm  déchirèrent  le  minis- 
tiTc,  d»«:ant  (|n'!|  <!•  [>f>rmetlait  une  véritahli;  inquisition. 
Uientoi  iMi  vM»  défensw,  el  l'en  s'assembla  avec 
plut  de  •«ofrt  tabfftnrvlftl  «m  délMM  po^thre,  qui 
■lil  io  à  celts  «Miélé  doot  ks  mMafet  pMiv«i«il  for» 
jossor  (le  b(>atieoup  les  inconvénk-nts.  Ixsmtrquis  d*Ar- 
i;fti}(m  en  fut  l'habitue  Io  iilus  assidu.  Il  y  conçut  el 
exécuta  en  grande  partie  deux  ouvrages  importants  : 

de  rmdmi$$i»H  de  ta  démotralie  dam  un  éitU  manarchiqm, 
CVnI  ce  dernier  qui  csl  'otui'!  sous  le  titre  de  Considé- 
rutHuu  iur  ie  youvcruenieiU  de  Jrance.  A  cette  époque  il 
Mi  m  wmmnnralé  de  tm«vt,  de  VMtetde  eooMile 
•rrc  le  garde  desfeMuz  Chauvelin,  son  ami,  auquel  le 
nnliiial  de  F!f»iit  y  avait  dn  l'éclat  des  premières  années 
•ie  H>ii  iiMiusicrc.  L'exil  de  Cbauvelin  etupédia  leoMT- 
quis  d'Argenson  de  parv<mir  aux  prenHen  bemeort  de 


la  Miltlrelnrei  e(  mimt  de  perlir  peur  llnnlMMede  de 

Portugal,  pour  laquelle  il  avait  été  désigné  rn  17^7. 
Au  mois  de  mnr  1744,  il  fui  nommé  ronseiller  au  con- 
scii  royd  des  linatices,  litre  purcnieul  lionortCque,  mais 
mardi  k  PaiwiemMlé  et  qui  proeunit  riManear  de 
sirgcr  une  fois  |>ar  semeine  à  eôlé  du  roi.  Anelel,  que 
la  duchesse  de  Châteauroux  avait  pris  en  aversion, 
ayant  été  ren%'oyé  du  minislère  des  alfairv^  éirangùre^, 
«■  I74i|  le  mariai»  d'Aifenioa  y  fet  appelé,  après  six 
mots  de  TieiMe.  L*amée  anlvente  fut  marquée  par  la 
virjoirc  de  FontenfM.  Les  dMX  ai(Bi-<ilrc>,  du  nom  d'Ar- 
genson ,  se  trowvcrent  avec  Louis  XV  à  celle  journée 
leétuerablc.  tue  réponse  du  marquis  à  Vohaire,  écrite 
Mr  b  duinp  de  bataille,  et  qai  est  reppertée  leyt  en- 
tière dans  le  Commentaire  mr  ta  vie  et  It»  ouvragt»  de 
Vmitnir  ilc  la  Ileurhtde,  ronticnt  une  des  replions  les 
mieux  faites  et  les  plus  authentiques  des  événements 
dont  le  mlniitrc  deo  aflUres  étrangères  pariait  eonmie 
lâaein.  C'est  d'apr^  cela  que  le  Poème  de  Fonlettoi  fut 
TOn)posé,  en  dit  jours,  el  publié  immcdiafcmcnt.  Le 
frère  ainé  du  ministre  de  la  guerre  partagea  quelque 
loaps  le»  traToux  peltUque»  daeadet,  quoique  dans  un 
hti  différant.  Gelni-d  »*eeaapait  i  faire  prolonger  ou 
rrnntu  eter  les  occasions  de  succès  militaire";  ;  celni-là  nii 
roniraire  n'avait  d'antre  ambition  que  de  mettre  lin 
terioe  à  la  iutle  qui  désolait  la  France  depuis  cinq  ans. 
Le  eoaite  afel»  plu»  de  deatérilé  pour  w  tirar  de»  Intri- 
gues de  cour  :  le  marquis  possédait  des  notions  de  tout, 
et  plus  profondes  et  plus  variées.  L'un  et  l'autre  favori- 
uient  en  plusieurs  points  l'esprit  philosophique  du 
liidc,  et  feolnrani  eondlier  la»  pngrè»  de»  InoBièra» 
avec  le»  pragrè»»  en  du  moins  atee  IViermissement 
<\c  l'autorité  royale  ,  p-c'icndanl  en  agrandir  la  base. 
Louis  XV,  grâce  à  sou  insouciance  habituelle,  laitseit  ii 
les  Diiaislrcs  un  pouvoir  absolu  j  cl  cependant  il  mettait 


beaucoup  d'amour  propre  à  eraire  et  k  venlelr  persan^ 

dcr  que  depuis  I;i  riiort  du  cardinal  de  Flenry,  il  régnait 
par  luî-mériie,  qu'il  conduisait  surtout  le»  aiîaircs  élrau' 
gères.  Après  avoir  invceti-le  marquis  d'Argenson  d'Une 
cenfianee-aana  bornes  *  et  que  ce  dernier  méritait  aon- 
scuh?metjt  par  son  enraetère,  mais  par  ses  lumières,  par 
celle  ardeur  du  trai-aH ,  dont  nnns  avons  donné  l'idée^ 
cemonai<que  désavoua  phisicurs  iictes  qu'il  avait  oepcn- 
daot  pins  qu^prenvé».  De  IbrlmmMm  envltensaienl 
le  ministre  des  aflfairt'^  étrangères,  depuis  les  dernier» 
nu'is  <}<•  r.Timvc  I7  4ii  :  il  rerul  sa  démission  le  10  jan- 
vier 1/4/.  Liiirc  auirc»  négociations  remarquables,  c'é- 
tait hii  qvi  avait  traité  le  mariage  dn  Dauphin,  devem» 
veuf,  avee  la  flllc  d'Auguste  ill,  roi  de  Pologne.  Deux 
ans  avant  la  congrès  d'Aix-la-Chapelle,  pour  lequel  il 
proposa  vainement  ses  services,  et  qui-  amena  la  signa- 
Inra  d*nn  traité  (1748),  il  avait  en  de  hi%n  raiiens  d*è»- 
pérerpar  l'ialevmédiaira  des  liolUindaie,  dm  eondiliene 
de  paix  jiIit  -ivri;:! n^'f-inr»;    Ct"  fut  le  dernier  des  minis- 
tres français  qui  persista  dans  las  vues  de  Ilichelicu,  de 
Mazario  et  de  Louis  XIV,  pour  l'abaisMsmeni  de  la  mai> 
son  d*Antriolie.  Dn  ceate,  il  ne  pamt  auernieflaeni  »en- 
sible  à  son  renvoi.  Beaucoup  moins  brillant  à  la  cour 
que  son  frère,  il  fut  plus  grand  dons  la  retraite.  Aucun 
nuage  ne  troubla  jamais  h  pureté  de  l'uiuilié  qui  les 
mdssail.  Leamrqni»  profit»  dem  liberté  pendent  Im dis 
dernières  années  de  s»  vie  peur  se  Nvror  an  sein,,  prêt» 
que  iiiirnitietiT,  âf<  ailaires  du  comte,  en  mén-e^tfmps 
que  des  sienne»  propres,  fin  retour,  il  avait  prij>  celui* 
ci  pour  guide  de  lonlm  am  démarolim  publiquw*  Le 
moins  âgé  des  deux  Irèrm  semblait  être  devenu  tulenr 
de  l'aîné  pour  ce  qui  eoncernait  la  polilii]uo  et  la  cour. 
Une  fois  sorti  du  ministère,  le  marquis  d'Argenson  s'ab- 
stint presque  totalement  de  reparaître  ù  Versailles.  Il 
fntun  instant  qumtion  de  le  rappeler  peqr  i*édneatjoii  dn 
duc  de  Bourgogne,  frère  nîné  de  Louis  XVI;  mais  les 
principes  qu'il  mit  en  avant  pour  former  un  héritier  du 
trâoe  ne  furent  potul  gouk-s  par  ie  Dauphin.  Il  vivait 
peisibleaunt,  tanidt  i  l*afis,  et  lantèt  &  la  Mropogne, 
partagmnt  sm  loisirs  entre  ses  ami»  et  te  commerce  de» 
pens  de  lettres  qui  étaient  loujours  reçus  chc*  lui  avee 
de  grandes  marques  de  cuusiUcralion.  Lui  et  ton  frère 
ont  eu,  par  Icvrmrrière  publii|uc,  une  grande  intnenoe 
•or  la  vie  de  Veltairaw  Ce  derm'er ,  dena  m  eorrmpon- 
danre  en  vers  et  en  prose  avec  le  mnrqtiis,  ne  néglige 
aucune  occasion  de  lui  rappeler  qu'il  est  le  plut  ancien  de 
$et  ami»,  el  après  avoir  va  rentrer  cet  homme  d*£lat 
dans  la  vie  privée.  Il  te  déclara    moiUeiir  ealbyni  f«f  <iU 
jamais  Idlédu  ministère.  Une  des  occupations  auxquelles 
d'Argenson  se  livra  de  préférence,  sur  la  fin  de  ses  jours, 
fut  d'assister  aux  séances  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettre» ,  qu'il  préaida  en  1749.  On  a  de  lui  : 
Con$iditation»  sur  te  gouvernement  ancien  et  pré$ent  d» 
la  France,  in-8*,  imprimées  pour  la  première  fois,  en 
1764,  à  Amsterdam  i  Enai*  dan$  le  goàX  de  aux  de 
Montaigne,  composé»  «l  <73d. 

▼OYBII  (MAac'PienHF.  iik),  comte  d'Argenson,  frère 
du  [)réeédcnt ,  naquit  ;i  Paris,  le  16  août  1690.  Avociit 
du  roi  au  Châtclel  en  17 Itt,  il  fut,  l'année  suivante, 
conseiller  d'État  et  aUttre  dm  reqodtm.  Il  savait  pas 
atteint  Tige  de  majorité  ,  lorsque  aon  pèm  lui  transmit  » 
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!•  6  janvier  ITiO,  la  liculciiaticc  de  police  de  Paris.  Le 
jcimed'Argcnson  n'avail  rien,  en  an  ivaut  à  celte  |>l;ipe, 
qui  rappelât  le  sombre  ej^tcrîeur  de  «ciui  auquel  il  suocc- 
dait.  Ou  remarquait  eo  lui ,  ainsi  qu'en  «on  frère  aîné* 
tt»  0aAt  plaa  «if  pour  Im  bMtts-«H«  «i  pour  !«•  bdlet- 
lettres.  Les  conseils  qu'il  osa  pivscnlcr  en  opposition  au 
système  de  Law  furent  rt'.Tljord  hifn  reçus ,  mais  tlccrc- 
dilés  ensuite  par  ceux  qui  avaient  intérêt  qu'on  ne  les 
fuivtl  pat;  «t  11  retnile  4a  garde  des  ttmu.  «alraliia 
cdia  de  son  lils.  Le  due  d'Ork-ans  envoya  bieoldt  ce  der- 
nier comme  intendant  à  Tours,  et  il  fut  fait  presque  en 
môoie  temps,  sur  la  dcBinioa  de  son  frère  atné ,  chan- 
celier de  rordre  de  Saiat-Louiatdhaiie  qa*livaU  peaaédée 
leer  père.  Il  ne  resta  qu'un  an  en  Touraine,  et  se  vit 
rappelé  aux  fonctions  i)'^  liculenant  général  depoliee; 
mais  il  ks  quitta  le  i  janvier  17â4,  et  pour  dcdomma- 
feoKDl  fut  Henné  eeuadller  d*Éiat.  Le  régent,  peu  de 
lea^te  ivent  n  merl,  l*evail  institué  een  dniweiier  ei 

r-  surintendant  de  son  apaiinjrr.  DWrgcnson  entra  très- 
avatit  dans  la  confiance  de  ce  prince,  qui  le  jugeait  pro- 
pre  aux  commissions  les  plus  délicates.  Quand  l'évéque 
de  Pf^,  Flenry.  eprèi  Peill  de  Villerei,  q«lite  anbile- 
meol  $09  royal  élève,  pour  se  retirer  à  Issy,  fuiic  qui 
cnibarrassa  prodigieusement  la  cour,  le  comte  d'Argcn- 
son  prit  sur  lui  d'expcdier,  en  son  nom,  un  ordre  for- 
mel elelieltt  au  prélat  de  revenir,  eeoune  siaon  départ 
eAl  été  igàÊté  dn  dee  d'Orléans.  Le  précepteur  fat  iiUi- 
niidé,  et  revint  sans  se  faire  prier.  Il  était  temps,  car  1c 
jeune  roi  cassait  tes  vitres  àa  désopotr,  et  l'on  ne  sait 
ce  qui  serait  arrivé  si  le  pulilieeftteennaean  tmpalicnce. 
Le  femield,  qoi  nVnlaeIt  pes  deae  le  Ucolenent  de  po- 
liée  l'esprit  de  conciliation  ,  ne  fut  pas  moins  utile  dans 
Im  querelles  du  jansénisme,  qu'il  s'agissait  de  teruiincr. 
La  mort  de  son  illustre  protecteur,  arrivée  en  dcccuiLre 
I79S,  errêla  tes  capénaiees  de  rertane^  qui  ne  deveient 
se  réaliser  que  30  ans  après.  Il  demeura  chancelier  du 
duc  d'Orléans,  (ils  du  ré^cru.  chef  de  son  conseil ,  et  mit 
tous  SM  soios  à  rétablir  les  liitiiiices  de  celte  maison  qui 
élaient  dens  un  grand  dëaerdre.  Gliai^  par  le  ducb^se 
douairière  d'aller  demander  pour  son  lilt  une  princesse 
de  Baden-Baden,  il  ne  rcu.s:iit  pas  dans  sa  première  ten- 
tative. Il  fut,  à  son  retour  de  Uadstadl,  reçu  à  Weissem- 
bourg  par  le  roi  Stanialas,  qui  y  éleit  réfugié ,  et  conçut 
toot  è  ceup  lldée  de  mericr  plulét  le  jeone  due  d*Or- 
Icans  avec  Marie  Lcczinska  ;  mais  les  difDcuItcs  étant 
levées  à  la  cour  de  Baticn,  l'union  projetée  d'abord  cul 
lieu  rn  ilH.  Len  éloges  donnes  par  d'Argenson  à  ia 
iUedn  foi  de  Petogoe  i«Kérèrenl  à  M-*  de  Prié,  nel- 
trane  An  due,  le  pmiire  pensée  d'élever  cette  prin- 
cesse au  trine,  ee  qui  s'effectua  l'année  suivante.  Le 
chancelier  du  duc  d'Orléans  suivit  à  blrasbourg  son  pa- 
lion,  dtargé  d'épouser  par  preeuretten  le  futare reine. 
Tend!»  qœec  prince,  surnonuné  l>  Pkux,  s'enfermait 
dans  une  retraite  absolue  à  Sainte-Geneviève,  le  comte 
d'Arfanson ,  qui  aimait  les  sciences ,  les  arts  et  les  plai- 
aita,ieiMitde  sa  maison  de  Neuilly,  le  rendea^veuedee 
gane  dn  nnnde  inslmile  et  dea  eavnnla  en  Ultéieteare 
les  plus  aimables.  La  Fare,  Cliaulieu,  le  jeune  Arotiet  y 
venaient  faire  dea  sonprf^  et  des  ver^.  I!  fut  reçu,  en 
1726 ,  membre  honoraire  de  l'Académie  des  sciences. 
S*éient  rendu  le  juriapradenee  CmlUIre,  il  eeopdre. 


comme  ronscîHer  d'État,  à  la  rédaetion  âm  ordonnanm 
qui  ont  illustré  la  Miémm'rc       clwncelicr  d'AgtieisnMu, 
Ce  grand  magistrat  le  cltui^it,  en  mars  1737,  ponrétrt 
difNlewr  de  la  Ubmirie.  P'Aiganain  fli  raeaefainn 
ciéeater  les  réglementa ,  neanie  de»  ccnaenn  habi«. 
leur  procura  des  récnmpenyr^  ,  ranima  leur  zèle  tlKi.- 
exactitude.  11  encouragea  les  auteurs  et  les  iibraires. 
Cette  place,  qui  enibreaaeii  le  aurTciliance  de»  Uvn» 
étrengars,  et  de  eann  qui  slaiprieBeient  aeeeiépanMiii 
en  France,  sans  approbation  de  la  censure,  recevait  uoc 
grande  iniporlance  de  la  chaleur  des  querelles  du  jansé- 
nisme. D'Argenson  la  remplit  de  manière  à  obtmir  k 
anffinge  dee  gane  de  leltrea  qal  ae  tronveientea  ttlih'ii 
avee  lui*  il  eentraignit,  en  1 740 ,  l'abbé  l>esibatalne$  i 
signer  une  rétractation  de  ses  libelle*:.  Cette  conimiMiofl 
le  mit  m  relation  directe  «vœ  le  cardinal  «le  Fieury,  qot 
le  fit  neawer  è  le  fin  de  1730,  prérâlanidu  gnedoe- 
aeii.  Il  elaequitte  de  eelte  cherge  de  aanBaïae,  evearap- 
profî-stinri  de  la  compagnie,  ?tir  în-^uclle  il  conacm  de- 
puis une  grande  intluencc.  Au  mois  d'août  (740,  il  fut 
appelé  à  l'intendance  de  U  généralité  de  Paris  f  et  a  fat 
Uenlôt  epréa  qu*ii  ae  dénU,  en  hvenr  de  aan  IMniM, 
de  lecheneelkrie  du  duc  d'Orléans.  Le  SIS  août  17ii.  il 
entra  au  conseil  des  niinistr>-«,  «  otume  adjoint  du  nr  !: 
ual  de  Teneio,  que  Fleury  pariiu^sait  avoir  désigné  pour 
«m  aueeeaacur.  Il  n*eTait  elere  euennn  ettrAutlM  ip»" 
ciale{  ineù  au  contmenwniewt  de  i^nce  1743,  il  reui^ 

plaça  an  ministère  (if  !  ?  ^urrrr  !e  morquîs  de  Bretcuil, 

mort  subitement  cl  |>riM|iie  sous  lej>  yeux  de  earàasl, 
qui  ne  lui  iurvéent  que  peu  de  joura.  Le  MfinliniMn 
dea  poelea  fut  jeinle  eus  ianctiene  prinripelea  de  aa»> 

vtau  ministre.  On  était  au  niilieu  de  cette  guerre  de  h 
succession  d'Aulriclie,  si  follement  cnga;^ée,  si  mslbeu- 
rcuse  par  le  concours  de  tous  les  ûeaux.  bcUc-lsle,  Bn>- 
glie,  Neelllea,  Meillebeie.  intteient  innlikaacnt  cNiit 
la  mauvaise  fortune;  et,  rcjalenl  «mèremcnt  l'un  sur 
l'autre  îa  cause  de  leurs  revers  ,  ranH'naienl  suceeïsiTf- 
iiicul  à  travers  mille  obstacles  les  fjiUla  dékris  d< 
armées  qui  avaient  dA  «hMiger  la  beede  I^Simpe.  Ar 
pauvrissement ,  désunion,  décourageeaant  uiiiverscl  • 
prévoyance  d'une  invasion  imminente,  IrU  étaient  In 
présents  que  le  cardinal  «le  Fleury  léguait  à  son  pif*, 
{iour  prix  d'une  lfx>p  longue  confiance  dans  la  sagent 
de  sa  politique.  Héla  ke  ennéea  1744  et  t7U  aaMM- 
rent  des  prodiges;  l'armée  française,  épui>éepardtt 
conquêtes  meuririeres,  et  que  l'on  croy.iil  anéantie,  r^ 
parut  eoinuie  ptir  eucliantcuient.  Liouis  XV  scaïkèi 
lir  de  eau  epelUe  s  il  ae  rendit  eu  cemp,  eemefitlâ 
de  son  conseil,  et  de  la  duciiesse  de  CbAieauroux,  qu'  ^ 
monli  si»  aupi  ès  de  lui  une  uourello  Agnès  Sord-  M*" 
lor»  de  la  maladM:  du  roi,  à  Metz,  ca  août  17i4,  i0 
prinea»  du  «eng  chargèrent  leeenrie  d*Afganaandai»> 
voi  de  M"*  de  Châleauroux  et  de  sa  saur.  Il  s'en  ao^oW* 
avec  une  sévérité  qu'elles  ne  lui  pardonnèrent  jinisi'- 
Le  monarque  laissant  à  ses  généraux  les  soins  du  eon- 
mandemeut  Ut  plus ,  par  sa  seule  présence  à  i'uw» 
que  leura  plua  aeventea  aeneBuvaca.  Le  vietaîrefntM- 
mcnée  sous  des  drapeaux  qu'elle  avait  trop  lor>f:tp«p» 
obflmlonrîp^.  I  rs  deux  frcres  d'Argenson  furent  regi'd*» 
comme  etaut  en  partie  les  moteurs  de  ce  grand  réféài* 
U  France.  Le  ninielre  de  In  guerre,  qui  anil  pa*^ 
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î'jrméo  tïo  tout  ce  qui  pourait  f^t  ililer  la  guerre  de 
t<iUi|«gnc  cl  Jl'  sM'gc,  ace(imp;igiia  .son  (souverain  n  la 
prise  de  Aitmin ,  \  près ,  t'urnes  ei  t' rit>aurg.  L'aiioéu 
1745  fnt  oMrqtt^s  pm  mt  ilet  plu»  MIImm  fOto  dV> 
iiiM  que  la  France  compte  dans  ses  annales.  Nous  avons 
dit.  dans  l'artiele  prvct'dcnl,  que  Ie<t  deux  ministres  du 
iMim  d*Argttu«ose  troQvèrentavecLouisXV  à  la  journée 
ileFMiMd.Dtt  yvjmr,  dttrfBMl  h  coIoiim  uiglÉiM  è  la 
léto  il»  rÉ^gMMil  de  Berry ,  fui  pendant  4«ox  Jmuim  tenu 
pour  mort  par  sofi  prrr.  îtuit  mnons  auRliî'î,  pris  à 
icUc  iMtaiile,  furent  dounés  par  le  roi  au  minwtre  de  la 
guerre,  «■  rktmftme  de  tas  terviece»  Celle  vkloire  en 
aineea  dlrairM  qui  etureoi  pe«r  fteiilal  la  eoHaiiaeieo 
de  toute  la  Belgique.  Les  savantes  mantrin  re^!  <lf  Mau- 
rice de  Saxe  et  rintrépidilé  de  Lewendulil  curcul  sans 
<loele  lu  pi  us  grande  part  a  ees  laeeèi;  mais  d'Àrgeosoo 
rtiiarii  par  eee  toleBleà  la  gMi«  dèe  faerrieia.  Par  ea 
feruielé  et  sa  prudence  il  fil  succéder  la  discipline  au 
désordre  !;i  ronliancc  au  firrourugemenl.  Apros  l;*  paix 
sipeuavauiï^cu»ed'AijiL-la-Ciiap«.'lte(1748),il  laïkiipour- 
veir  è  la  iraoyoUlilé  da  rioMrieiir.  Il  y  eal  k  Hri»  dee 
teeuies ,  dea  aabalai  et  dee  pénis  de  toute  espàce.  Le 
«^ntie  d'Argcnson  simii-iutit  le  clergé  contre  le  parle- 
ment, et  il  protégeait  les  philosophes.  11  y  avait  du  roite 
«a  «aaiea  ritalM  aotrc  le  ^rde  dot  teeanz  VMteult  al 
lai,  aa  enjat  dae  diieneelene  peliligaei  et  raliglcuaei  da 

moment;  mais  les  avis  du  comte  d'Argcnson  plaisaient 
davanki^e  au  roi.  il  lut  charg*-  de  ixinir  pir  IVxil  la 
rttistaiiee  des  deux  dianibrcs  du  parlcmcm  de  i'uris.  Uu 
de»  plae  grands  élegee  à  donner  eu  camle  d'Arganean 
est  de  s'être  eflbrcé  d'inspirer  au  monarque  le  foAt  des 
moaunients  utiles.  Uneérolc  militaire  fut  Tondi'^e  par  un 
cdit  de  janvier  17iii.  11  protégea  spccialctnent  IVlablia- 
«awatdei  Invalidée  dû  k  Lenie  XtV  |  et  ee  fal  ponr  eox 
<}u'il  fit  replan  ter  vîe4- vis  de  \e»r  hûMi  le  promenade  à 
ia^jucllc  il  donna  le  nom  de  CJiainps-Èfynéi-t.  L'édil  du 
1*'  Mvembre  oaéme  année,  par  lequel  il  avait  régie  l'in» 
Milalieii  d'une  noblesse  milicaire  acquise  de  droit  à  tous 
«ut  qat  parviendreient  ao  grade  dVHeiere  généraux , 
rutvivementapplaudi.  Lecorpsdcsgrcnadiersde  France, 
un  des  plus  l>eaux  de  rarnice,etqui  contribua  particuliè- 
rciQcnl  aux  succès  de  cette  éj»oque,  dut  son  existence  au 
•teeniniilfe.  Ce  furent?  rdgiâcnlsfamiës  de  naimllee 
recrues  qui  riralisérent  dès  leur  origine  avce  les  troupes 
ks  mieux  aguerries.  A  dater  de  17H),  il  r»'imit  au  dc- 
i>arteincQt  de  la  guerre  celui  de  Paris,  qui  citirainait  par 
leateMiallffitatiene  la  direeUan  dee  Aeadènie».  Il  fat 
iaviii  catia  année  ft  prendra  plaea  dane  «Me  dee  inaerip- 
lions;  et  souvent  il  en  encouragea  les  travaux  par  sa 
présence  et  par  de  sages  règlements,  il  avait  encore  la 
ierveillaoce  de  rimpriincrie  royale,  des  tbéilres,  de  la 
KMiolkèqne  du  rai  et  dee  herae,  dentevail  été  chargé 
de  Maurepas.  La  eapilale  doit  à  son  admii^lrallon  la 
première  idie  de  la  place  Louis  XV  et  des  beaux  édifices 
qui  u  Uecorent ,  ainsi  que  de  la  rue  Royale.  Le  projM 
w lateenfu  en  eanvanlr  de  la  kalettle  de  Fentaaai.  Lea 
canpagniea  du  Gmttf  wrilien  eeni  posée  d'artinaa  et  de 
boiirj;;f>ni^ ,  qni  rtu'ent  jusqnc-là  méprisées,  reinrpot  . 
MUS  U  mèoïc  direction  ,  une  tenue  plus  régulière.  Aux 
Hini  ée  son  frère  aîné,  le  comte  d'Argenaon  joignait 
^  iMw^  la  rendaient  ph»  prapra  à  la  «Minteair 


à  la  cour.  Doué  d*unc  figure  asn'ijMr,  d'un  abord  prove- 
nant, d'un  esprit  orné;  ayant  une  conception  prompte, 
une  convrrsatiuu  antoiée,  i-iilin  une  facilité  de  caractère 
i|oi  ee  pliait  eut  efreenileneee,  mis  ne  se  relèelinat  eii 
rien  de  la  ténacité  de  ses  vues,  il  fut  regacdéeenunc  un 
des  bnmm«'«  lc«!  pins  aimables  et  les  mieux  organisés  ilc 
son  siècle.  «  Il  savait,  dit  LacreloUe,  plaire  saitsa'avilir, 
et  eeeber  dee  pensées  Iwules  sous  dee  fermée  légères*  • 
Ce  fut  de  tous  les  ministres  de  Louis  XV  celui  |NMir 
lequel  il  montra  le  plus  de  goût  et  d'amitié.  Ce  motiar- 
qite  eut  le  courage  de  le  luatHteoir ,  eu  dépil  des  favo- 
rites, qui,  toutes,  le  délestèreot  à  renrl,  surleut  II»*  de 
Pumpedour.  Peat-éira  screlt^l  serti  veiaqunor  de  In 

lon^'iic  rivalité  qu'il  eut  à  soutenir  avec  cette  maîtresse 
impériense  r  mais  fier  d'avoir  aussi  résisté  très  longtemps 
au  parlement,  cl  comptant  sur  l'appui  du  Daupbiu  «i 
eue  demethear,  il  sMutra  peur  ee  priaee,  daaa  una  dr- 
constanee  critique  (la  lentaUve  d'assassinat  faite  sur 
Louis  XV.  pnr  Daniien^,  «n  empressement,  que  le  roi 
eut  de  la  peine  ii  parduaiter.  D'Argcnson  se  réunit  nlor» 
ft  Maelieult  peur  eanseiller  ft  le  marquise  de  qoiUer  1» 
cour.  Mais  son  royal  snanl  revint  bientôt  *  elle,  et  les 
deux  ministres  furent  sacrifiés.  L'ordre  d'exil  fut  signi- 
fié au  ministre  de  la  guerre  par  une  lettre  ds  caobol , 
rédigée  d'une  manière  Irès^èelw  et  lrès>dur«^  en  fivrier 
1787.  Ainsi  la  Franee  fat  privée  de  deux  vénlaUee 
hommes  d'État.  Il  laissa  des  souvenirs  qui  rurcut  long- 
temps à  s'elTacer.  Mai»  an  total .  il  ne  fut  point  regretté 
comme  il  l'eût  été  quelques  années  plue  tôt,  avant  qUU 
les  querelles  du  perlemeni  eussent  indisposé  eentre  lai 
l'opinion  publique,  dont,  après  la  guerre  de  17il  ,  Il 
avoit  (  (  '  t'i  lolc.  Une  administration  de  15  années,  quels 
(|iie  suieni  ses  mérites,  fatigue  une  nation  avide  de  cbau- 
gcment.  La  gnerra  était  félément  da  eoarte d*Argensea  : 
e^it  Ift  quesee  talenU  paraissaient  dans  tout  leur  jour. 
Les  fautes  de  ses  successeurs  furent  la  meilleure  jusli- 
lieation  de  sa  conduite.  Se  disgrAce  fui  irès-seosiblc  aux 
gens  de  lettres  dont  il  s'était  montré  caastanuncnt  rep- 
pui.  Ledéperiement  dee  Aeedémics  l^iireieat  nai  ft  por- 
tée de  rendre  à  bcaneottp  d'entre  eux  des  services  essen- 
tiels. En  17:)  I  ,  Diderot  et  d'Alembert  lui  dédierait 
VKncytIapitlie.  Sept  voluim-s  seuls  de  celle  vasta  entre- 
prise pemraat  sous  ses  auspiees.  Ce  fut  deux  ena«es 
après  son  exil ,  qu'un  arrêt  du  parlement  condamna 
V Lnciidi>i.é<ik  à  être  brûlée  par  la  main  du  l>ourrcatr. 
Plusieurs  littérateurs  des  plus  distingués  lui  prodigué- 
funl  des  lànoignages  d^ltaefcement  dens  sa  retraite.  I« 
prosident  Hénealt,  Irèswivancé  en  Age,  venait  fréquem- 
ment partager  sa  solitude.  Voltaire  y  passa  quelques 
jours,  et  Marmontei  a  laissé  une  relation  eireoualanciêe 
de  la  visite  qu'il  y  fit.  Au  reste ,  rexil  olsetalt  profan- 
dément  l*ftmo  de  Henden  ainklre.  Le  passage  d'une  vie 
des  plus  actives  à  la  monotonie  de  l'e-ïi^ tente  d'un  sei- 
gneur de  paroisse  le  frappa  d'un  sentiment  de  tri&lesse, 
d'un  accablement,  dont  il  ne  put  se  relever,  el  cela  pr^ 
«isément  ft  an  ^  eà  des  infirmités  liabllnetles  lui 
donnaient  plus  que  jamais  ii  regretter  les  distractions  et 
[c>  délassements  de  la  capitale.  Ses  yeux  s'affaiblirent 
graduellement  pendant  ses  dernières  années,  et  finirent 
par  lai  icAiser  ha  eonsalaliaas  qa*il  aAt  iiaavéesdans  la 
iactan  et  dans  l'étada.  Le»  daaleara  da  la  goalta  sNiai- 
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rent  ntix  sonffranccs  morales,  et  acliovèroul  th:  ruiner  un 
tempérament  dt>jii  uié  pm  i«a  iMiigues  du  mioislèrv. 
Entin,  en  1704,  la  marquise  de  PoiB|iadour  ayant  cessé 
de  vivre,  il  obtint  la  pemlnien  de  revenir  k  Parie,  h» 
terme  de  sa  carrière  arriva  le  33  août. 

VOYER  (MARC-RE!tir.,  marifiiis  ns),  fils  Ju  préccden*, 
uaquil  le  30  septembre  ili'J:.  tl  iil  ses  première»  armes 
en  llalie*  et  déviai,  en  I74S,  Biesire  de  «amp  du  wigk- 
■wnl  de  Berry,  cavalerie.  C'est  avec  ce  grade  qu'il 
donna,  sous  les  yeux  de  I.ouîs  XV,  à  FonlcHoî,  des 
preuves  signaicca  de  bravoure  personnctlc.  U  fut  com- 


pris, 


de  eivafcfie,  dam  la  promeliea 


qui  «ttivit  eette  jmimde,  et  prit  ptrt  à  toutes  les  cumpa- 
piies  M'i^aiitc^.  Après  la  signaUire  du  Irailc  d'Aix-la- 
Cliapclk,  il  cul  en  r('coiiipen»e  de  ses  services  et  de 
ceux  de  son  père  toutes  les  grâces  auxqoellea  il  peavait 
prétendra.  Il  fut  fait  marifckal  de  eamp,  ûupeeleor 
);éncral  de  la  cavalerie  et  des  dragons.  Pendant  les  an- 
tiers  1753  et  suivantes,  il  accompagna  son  cousin,  le 
marquis  de  Pauloiy,  dans  plusieurs  tournées  des  fron- 
tièrea .  En  HttS,  Il  fut  nenaié  lientenant  fenéral  de  la 
haute  Atsace«  el«  en  1754,  gouverneur  de  Vineentics. 
Dès  le  comn!Cfir<  ;rH'iit  ik-  ITSS  il  avuil  ru  jijir  la  dé- 
mission de  soit  i>èi  e,  la  direction  générale  des  haras.  Ce 
fut  loi  qui  iotredHiiit  aleri  en  France  les  dievanx  de 
race  anglaice.  11  ebendonna  cette  place  en  1795.  Oana 
la  guerre  de  1756,  il  figura  en  beaucoup  d'occ.ision<;. 
fut  blessé  devant  Creveidt,  devint  lieutenant  génèi  al  en 
4759,  et  ne  cessa  de  jouer  un  rôle  actir,  comme  mili- 
taire, qu*à  la  pais  de  Vienne  <I76S).  Ayant  perdu  ten 
père  en  I7d4,  il  se  relira  dans  sa  terre  des  Ormes,  et 
eommençn  dès  lors  si  y  jouir  de  1  indéprndnncc  à  la- 
quelle il  avait  toujours  aspiré.  11  s'en  éloignait  »  regret 
pour  les  tournées  d*inspcetlon  que  son  devoir  lui  impo- 
sait, et  ne  venait  guère  à  Versailles  que  lorsqu*il  y  était 
appelé.  Décidé  à  >(<  fixer  pour  toujours  dans  ses  lerrei), 
il  échangea  avec  de  Paulmy  la  lieutenance  générale 
d'Alsace  contre  celle  de  Touraine  et  le  geaverncment 
de  Leebes,  auquel  il  joignait  la  charge  de  grand  bailli  de 
celle  province,  charge  qui  avait  longtemps  appartenu  à 
5.-1  famille.  Il  répara  et  embellit  hcntirtiup  le  clifilran  de 
ses  pères,  où  il  recevait  la  $ociélé  ia  plus  brillanle  de 
l*arfe  et  de  la  cour.  Aimant  les  Iclires  et  les  arts,  il 
portjiil  jusqu'à  la  pas»ion  le  goiH  des  Inventions  utiles, 
l'nc  intiDvalion  qui  fit  hi  aucoup  de  bruit,  c'est  qu'il 
voulut  tenir,  par  iui-mémc,  la  posie  aux  clievaux  établie 
aux  Ormes.  Pendant  l'exil  du  due  de  Cheisettl  k  Chanta 
loup  (décembre  1770),  il  entrelenait  avec  ce  ministre 
di<<^ra('ié  les  rclatiims  les  plus  intimes,  ce  qui  contribua 
ciicorc  à  donnera  sa  vie  retirée  une  teinte  d'opposition. 
Mais  lorsque  la  guerre  se  ralluma  contre  l'Angleterre, 
il  alla  offrir  le  fruit  de  mm  espérieaee  et  de  ses  conseils 
au  ministre  de  la  guerre  Montbarrey.  II  fui  rappelé,  en 
1775,  au  commandement  de  la  Sainioti^c  et  dti  pays 
d'Auuis,  et  en  même  temps  chargé  de  1  inspection  des 
cdlea  de  Ittaéen,  ainsi  que  des  travaux  entrepris  pour 
leur  défense.  Au  mois  d'août  1789,  percourant  les  ma- 
rais de  Rochefort,  on  nnu  amour  du  bien  publie  lui 
avait  fait  concevoir  de  vastes  projeta  d'assainisscnient, 
il  fut  atteint  d'une  fièvre  causée  pw  rinsalubrilé  du 
diuial,  et  mourut  peu  de  jours  après  son  retour  ont 


Ormes,  \k  IH  septembre  l78îJ.  Il  ('lait  p<Te  ila man]iij< 
d'Argcnson  qui  »  élé  député  et  a  ep<)U5>é  la  vftjvetla 
prince  Viclur  de  llruglie.  Ou  troute  dans  ItCom»- 
poufoNes  de  Voltaire  |dusieufs  lettrée  adramto  sa  nu^ 
quis  de  Voycr. 

VOYER  D'AItr.i:N80!N'  (nMrT|uis),  (îfs  du  p^cn^ 
dent,  naquît  à  Paris  en  1 774,  et  mourut  dans  la  otae 
i^leen  ISIS.  V»  marqiris  d*Ai^pMon  avait  èa^rin 
17*J.}  ;  il  rentr»  en  Fratiee  après  le  18  bruBiaire.  Il  fut 
plus  tard  nommé  préfet  des  Dcux-Nèthes.  Ihpu'is  !«n 
jusqu'en  1 834,  il  u'o  cessé  de  faire  partie  de  la  ebamlnt 
des  dcpatcs,  eè.it  siégea  leujeui»  à  i>9rti4ne  gauck 
En  18i0  en  prêtant  aerment^  ia  éherledu  7  asêtcli 
la  royauté  de  Louîs-IMiilippe.  il  aocompsgna  soîi  jct- 
ment  de  ccUe  réserve  ;.  $wt  las  progrès  de  la  raim 
publique. 

VOVS  (Akt  m  Aeumi),  peintre,  né  è  Uydt  et 

1641 ,  se  fit  remarquer  par  son  assiduité  au  travail  cl  h 
sagesse  de  sa  conduite,  qui ,  avec  ses  talents,  lui  procu- 
rèrent un  mariage  avantageux;  mais  alors  il  cbaa^ 
entièrement  de  maoièra  de  vivra,  et  ne  lit  qiAa isri 
tableau  pendant  13  années  q«*il  arft  ir  dissiper  dtaib 
plaisirs  la  forluiiede  sa  femme.  Cependant,  lorsqti1t>f 
vit  ntenaeé  de  tomber  dans  le  besoin ,  il  revint  am  'i 
première  ardeur  à  ses  travaux,  et,  ebcne  éloaoaule,  sei 
ouvrages  ne  se  resaentireni  nullemeQt  do  m  ksfK 
inaction.  C'étaient  «le  petits  tableaux  d'histoire  ou  »lr^ 
paysages  traites  avec  le  [dus  grand  soin  ,  et  ornés  d«fr 
gurea  qui  animaient  la  composition.  On  distingue  4w 
le  nombras  IMdon  tt  Énét  awrprti  à  fa  ehampmt  f*«Mfr< 
et  $ainU  Cèeilc  Janant  d'un  iuitruiwHt  de  muiifw.  1/ 
nnt'^ée  lie  Paris  possède  de  cet  artiste  r  le  Portrait  d'r\ 
négociant  à  m/n  hurtau;  Ct  un  Peintre  à  ton  cAcwdrL 

VOY8I?i  (DjbMiL^ftàJiçois),  chancdier  de  Frantr, 
naquit  k  Paris  en  I6S4,  d\ine  famille  que  8eiB|.Simi 
déclare  de  pletne  et  parfaite  roture.  Cependant  son  prrr 
et  l'un  de  ses  oncles  avaient  exereê's  des  cmpitii*  >ic 
magistrature,  de  manière  à  se  concilier  l'estime  puii'-- 
que.  Reçu  conseiller  au  parlement  h  90  ans,  en  iVS, 
il  é|K)usa  M"*  Trudaine,  femme  d'un  rare  mérite.  A 
r  it-^  >n  ,}f  ec  mariage  ,  il  fut  fail  tnaitre  des  reqoétcs, 
en  lli^iH,  intendant  du  Uainaut,  place  importante  dan; 
les  temps  de  guerra*  M"*  do  Haînfenon,  ayant  tmm- 
pagné  Louis  XiV  I  Tarmée,  co  IdOf ,  alarrêia  dne  Tsjr- 
sin,  pendant  que  le  rot  faisait  le  siège  de  Nanmr,  clrHf 
eut  beaucoup  ii  se  louer  des  soins  de  sa  femme  et  tio«i 
attentions  délieales.  Dans  un  second  voyage  que  la  bw- 
rite  fit  en  Flendra,  renoée  suirante,  elle  ténwipnk 
plus  vif  plaisir  de  revoir  M"*  Voysin  qui,  pr  s»  iw 
deslie,  sa  prudence,  sa  discrétion,  acheva  de  giff 
son  amitié.  Désirant  rapprocher  de  Versailles  sa  nvt 
vdie  amie.  M"»  de  Maintenon  fit  appeler  Vovsia  n 
conseil  d'État,  en  1694;  et.  en  1701,  ««nr  la  dfrnîwH 
de  Cliatnîllart,  elle  le  présenta  pour  la  place  d'intriv 
dant  dehaint-Cyr.  Voysin  vécut  dès  lors  daus  l'iiitimitL 
de  H**  de  Haintenon;  et  il  parvint  i  gagner  de  plu^  n 
plus  sa  confiance,  en  lui  montrant  le  déveucoMSt  k 
plus  absolu.  En  17tll),  il  remplaça  Chamillart  dan» 
charge  de  secrclaire  d'Etat  de  la  guerre.  La  deraien 
campagne  niavnil  été  marquée  que  par  des  revers,  tir 
disette  oeeaaionnce  par  un  hiver  des  phia  r^swixt 
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^i'A  encore  tas  «Éhirras  déjà  si  g niDds. 

ifi'ji.ii<ijîl  de  vivrps,  H  \r  ifi'^ordrc  des  finances  ne 
|K3-welbii(  it^  »amiiecs  ucce»i»aires  poar  lui  en 
fMctaw.  Ce  fut  «iant  des  circoastaiices  si  difficiles  que 


iJ  innonçrt  rintoulieit  dto  s*enloyrer  des  personnes  les 
I-! tap.tMe^  lîr  ff  «<'fv»?ii|rr,  rf  t'cllc  de  lie  présonler, 
,4.ur  ia  «ai|>lui:k  «jui  vicntii  aKiii  t  vaquer,  que  ceux 
fuisiMHwiBil  wmêm  iigtws  par  te  tahnlt  m  éw 
■nim.  Ui«Mn«lMM  teil  8ida^-8ia«i,  è  IM  iM, 
B*o»  id  ijuc  l'fchit,  ne  virent  dims  le  nouveau  nilnisire 
fi'ut)  pirreiiii  dur  et  grossier;  ils  se  |daigniren(  <le  l'i 
jcsbercuie  ii«  «ëâ  «mires,  du  iaoooisjiie  «ie  «es  rvpouses  j 
«  le  iffiiwH  i  ChflMlUtfft,  Hi^m»  ai  ^1,  ni^e 
Hwn4  il  B^Mxiordail  ps  «•  ImI  dMMdalt,  ils 

jujnrnl  que  le  roi  miraîl  pu  fnipe  un  meilletir  cliiiix 
le  rtfliplaeer.  MaU  on  doit  le  dire,  Vilkrs,  mieux 
jjkcc  pour  juger  Voysin,  wtpA  ttoe  jusUee  oomplèle  à 
mmk,hh  ftilé  <e  —a  waa  >  ai»  iiitiléiwi 
■al.  Voy»iD  était  étranger  aux  opérations  de  la  guerre; 
Bais  il  n'avait  pas  la  suffisance  de  prononfcr  snr  ee 
^'il  nee»nnai6Àail  pas.  A>aitl  rt^u  de  Villar»cinq  diilé- 
iMi  projeu  pour  la  tWi|Nifr  qui  éntÊL  m  frnnhr 
liicaisi,  il  s^aapraaM  de  loi  porter  •«&  «ai,  ap  lui  disant 


^u'il  croyait  pouvoir  avouer  «ans  lioiitc  qu'il  n'éliiit  pas 
fitfU<  défaire  un  choix  ('»i»r''  ces  projets,  et  (|u'on 
*Uead»nl  i|u'ii  eu  sûl  davantage,  il  suppliait  S.  M.  de 

mkkUm  «dif  rite  mém.  Uoia  XIV,  ■wyrii  at 
mité  IVn  langage  aaqMl  M  wMitwt  M  famiMl 

I-  'li  rsrroutnnië .  répondit  :  «Apprenez  cl  rclenes 
i^i,  [HMir  ne  i'oul>lkr  jamais,  que  votre  de^-oir  est  de 
pnihJre  mes  ordres  elde  les  e&pédier  j  cl  le  aiiaw  d'or- 
l^nacrte  ImIm  ^^êêê  ai  ét  4Wdtf  daa  pkia  frasdci 

des  plus  petites.  •  9m  de  jours  après  le  roi  lui  de» 
I  i;t  (J'cxpédier  aueiinc  sITairc  sans  l'avoir  soumise  au 
aurrciMt  de  BouUers.  Un  autre  que  Voysiu  atmiloOerl 
i  BtiA  M  pwl  cniiv  qa'tt  «  fia  déloiinié 
latoMMBv  qai  taî  ra|H<4Mftlt  q«e  la  mau- 
■  tv'  liumcur  du  rtu'  ne  serait  pas  de  longue  durée. 
*»t*xêUiéU'  de  sa  prolfxtricc,  Vuysiu  joij;nil,  en  1714, 
i  U  (daee  de  secrétaire  d'ktal  de  la  guerre  celle  de 

teMiw,  fiM  ta  TCiraHe  da  Poalahartnte  rcMldl 

'  Ou  conjectura  que  celui-ei  se  retirait  pour  ne 
<  tire  forcé  de  présentera  l'eure^îstremciil  l'édit  ijui 
•rrwii  au  troue  les  princes  légitimés,  à  dclaut  des 
l^iue»  du  sang.  Dès  lors  perasmae  M  «MTaMlil  ladaux 
|i»l»«iiVlMW  ^teMtew*  da  M— 4t  Hdale» 
■MO.  Letellifr,  coflfesscar  da  rai,  sollicitait  ee  prince 
prcntirc  des  ntesurea  rigoureuses  contre  les  évéqucs 
•ipfoaiits.  Voysiu  fut  diarfé  de  rédiger  un  cdit  en  eau- 

*t  k  pr< wier  à  la  aaiatta»  du  parlawant,  al  l'alaire  an 

'«Di  là.  Cependant  la  saotc  de  Louis  XIV  s'affail^li^sait 
■^■oeaMnière  srnsililc.  M"*  do  Mainlcnnn  et  le  due  du 
jiaae,  sou  éiévc  ijluii,  désiraient  que  le  roi  conlirmât 
pvva  UMaM^llai  djipailllaai  11  afaH  piUm  m 
Wdea  iftiam  itgtHaiii  Vaysin,  q«|  travaillait 
'  les  jours  avre  le  rot,  eonsentil  à  le  pressentir  sur 
[K'iiti «^1^ ( .  Il  .si  peu  d'inlérél  ii  iaire  au  mo* 

>^i{m  une  pareille  insinuation,  et  au  conirairc  il  avait 
il  paaHità  fai|«ilar  k»  ditlla  d«  dM  4Xlr- 


i>  «««  MMWNMs  M  Mdl  a^nKanir  la  aaadaila 

qn'it  tint  dnns  cette  oirconstaucc.  Voysin  écrivit  lui- 
nténie  le  te^lauicnt  de  Louis  \IV  j  quelques  jours  aprè'», 
il  lit  proposer  au  duc  d'Orléans  de  lui  eu  révéler  le 

eoaiMNf  aiajraatttel  qu*îl  lal  aaMarvarait  tea 

i.e  maréeiial  de  Villeroi  lallligcnt  de  cette 
nëfçociatioii.  Voysin  s'engagfea  de  plus  à  se  démettre  de 
la  place  de  seerétaire  d'État  de  la  guerre,  sous  la  condi- 
tion qu'on  lui  paierait  comptant  400,000  livres.  Le 
daa  dHMIaaa  fNwail  la«L  Qaa^aea  jann  aprèa  ta 
mort  de  Louis  XiV,  Voysin  vint  au  parlement  (13  sep- 
tembre (7ltf),  prononcer  I.i  inillilé  du  testament  qu'il 
avait  écrit  et  inspiré.  Il  entra  dans  le  Conseil  de  ré« 
genoe;  HMiia  il  na  put,  è  ralaaa  da  aaa  afUiwaaMai»  y 
exercer  aucune  influi nao  II  waawill  d*apâpln[ia,  la  Sfi> 
vrier  1717.  L'illustre  d'Aguesseau  lui  succéda  dans  la 
place  de  chancelier.  Voysin  avait  les  qualités  d'un  hon- 
oéta  baauna  ;  OMla  aa  lathlewe  la  perdit  j  et  aa  atMidiiJta 
dawlaidmièva»aMiiaa4aaavîaoa  lai  laiaia  aMm 
droit  à  Testiroe  publique.  On  trouve  quelques  lettres  de 
loi  d.'uis  le  reeueil  de  celles  de  M™*  de  Maintenon.  On 
{icul  cousuiter  sur  Voysin  les  Mémotm  de  Duclos,  et  lo 
tanaKdeririMaâmdM  18*  mcte,  par  Laocalalla. 

▼BBB  ott  TftKDiUft  (Ouma  aa),  UHorlMi  fla- 
mand, né  à  Bruges  en  1578,  fît  quelque  temps  partie 
de  l'icislitut  des  jésuites,  puis,  retilré  dans  le  raoude, 
(ut  revelu  d  une  cLiargc  de  magistrature.  11  inoturut  en 
iWL,  NlMiat  piaaiaara  aarrafaa  ^  aat  r^pamln  \àm 
daa  laHiMaai  lar  l^istoire  de  Flandre.  Les  princîjKiux 
«>ot  :  Hiitoria  emnitutu  F! <!•''!' iir,  p<ir.i  jtrimft  :  FUindrUt 
fthuica  à  primm  tmmiMu  C.  Juin  Vivsarit  uiqm  ml 
Ckdêmmt,  ptimim  FimmÊmm  rcffcut  «MMiaenaïf  par 
DliV  mum,  Bni«M,  IflM,  t  partiia  fai4il.  )  JTMMa 

ewmitum  FUmdriœf  part  ieeundUfteu  Flaniiria  chriiHmHm 
à  Clodomeo  I  tid  nnnum  767,  ibid.,  ifîri'-i  in  fol. 

VaiEMOET  (£Maj»>LvcB),  né  è  Bmhden  en  1690, 
fat  arittistre  de  Laaaaa,  paie  da  BarUugue,  prit  poMaa* 
tiaa,  en  ITSf ,  da  la  aÉalia  daa  leapne  eriealalai  à 


Puniversité  de  Pranrker,  puis  de  cetle  des  antiquités 
hébraïques,  fut  nouuué  quatre  fois  recteur,  cl  mourut  en 
1760,  laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages  estiiué»  sur 
l'kMaira  al  la  phiMagia,  permtdeaqaela en  diatiafae  : 
iliaèiwawi»  mhùmtjpmmmÊlimm  arabicam  novam  rf 
mmnmrnta  fi*tœdum  arabiea,tum  mitetUami»  elgtouario 
atabêm  lattnOf  Francker,  I7ÔÔ,  in-4*  }  TirociMum  he^ 
braismif  in  quo  coMùimttir  im»  ftoiaariaai  MaaiBaai^ 

tatinè,  item  adiwt itifntum  rtd  canonn  grammatitoê  Sjpt» 
chneri,  ihid.,  IT^l'i.  (  l  "V^  Paqtiot,  Mémoiru  fM^fàiê' 
(vire  UUtTttire  de»  Vajfi-Hmf  U  11,  p.  94.) 

(Jean  PMIDBMAIH  ai),  paiaire,  naquit  k 
LManMPda»  an  IMT»  flan  pire,  eawMmier  dans  l'armée 

du  général  Seheitck,  lui  permit  de  s'adonntr  h  !n  pein- 
ture. U  (tii.  prodant  cinq  ans,  l'élève  de  Uciiier  tiuc- 
retsen,  a  Auj$icidam.  Ensuite  il  étudia  sous  aa  antre 
naiHre,  qai  le  veadU  beMIe  dana  la  parapeaUve  el  Tar- 
cliiiaBlara.  Datana  un  artlaia  dMngni,  Il  «e  rendit  k 

Anvers;  et  il  fut  employé,  eoneurremmeuf  nvec  d'autres 
peintres,  aux  travaux  des  arcs  de  triompltc  érigés  dans 
I  cette  ville  pour  rentrée  de  l'empereur  Cbarka-Q^nl* 
Il  alla  aaanha  1  IMInat,  aè  il  termina  plnatoirabana» 
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noronys  ét  penpeciîvp.  Il  corrigea  qucli^urs  ouvrages 
«lu  fnciii'"  p'nrf\  qui  avnient  été  fonimcnccs  par  Cor- 
neille de  ViuiKsn,  pdolre  assez  habile,  mais  dont  le 
dessin  HtAi  krani  et  te  eoleril  froid.  Le  filent  de  Vries 
obtint  nlon  lIsssentfmMit  gfoiral.  Un  des  ouvrages  les 
plus  remarquabtos  de  ce  maître  fut  co!iii  qu'il  pcignil 
pour  Gilles  HofTman,  à  Anvers.  II  y  représenta  sur  un 
mur,  laisanl  face  à  l'ciilnc,  une  espèce  de  dairc-Toie,  à 
Iravcfs  laquelle  on  epereetait  on  jardin  <ld§ant«  orné 
d*un  riche  parterre.  L^iniilation  était  si  parfaiic  et  la 
perspective  r^nrir  .  que  plusieurs  personnes  prirent 
le  tableau  pour  la  rcalilc.  L'illusioa  alla  si  loin,  que  le 
prince  d*Orange  lul-mène  y  fut  lmnpé«  et  qtt*il  ne  put 
cfoire  que  è*ëlait  mepefartnin  que  lorsqu'il  se  fut  op- 
proclic  as^er  prés  pour  se  convaincre  ilc  la  vérité.  Vric"  ' 
excellait  dans  ce  ^re.  Ses  luoiièt  e»  cl  scà  ombres  suni 
distriiiuées  net  lieaaemip  dUntcUigencc;  et  Ica  diflEI* 
renia  olqels  qu*il  inlroduit  dans  ses  vues  perapeetives 
d'appartements,  de  galorics.  dp  salons,  sont  représentes 
nvcf  la  vérité  de  la  nature.  Ses  ouvrngrs  sont  répandus 
dans  les  Pays-Bas,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  et  les 
amaleurs  paient  fort  cber  ceux  dent  e»  peut  eonataier 
rautlienticité.  Ce  qui  y  ajoute  nn  grand  prix,  c'est  que 
les  meilleurs  maîtres  de  son  temps  se  plaisaient  »  pein- 
dre des  figures  qu'il  y  introduisait.  On  ne  doit  pas  dis- 
simuler lottlefoisque  son  style  d^reliileeture  est  louti 
fait  allemand,  lourd  et  sans  élégaiire,  ctqn*il  tient  bien 
plosde  l'imitalioii  de  ce  avait  sans  cesse  sous  les 
yeux  que  du  beau  idcal  ou  du  dooiatucde  rimugitiation. 
Unede  ses  plus  bdlet  eonpasiUons  existe  en  Angleterre  j 
elle  représente  Tintérleur  d'une  chambre,  dans  laquelle 
on  a  peint  d'une  manifre  pleine  de  dclicalesse  la 
tatmu  augélHjue.  Outre  les  tableaux  nombreux  qu'il  a 
pciuts,  il  a  Goai|tosc  une  quantité  ooosidcrablc  do  des- 
sins d'arcbileelura  qui,  peur  la  plupart,  ont  dié  gravés, 
et  qui  forment  30  ouvrages  dilTcrenls.  En  1570,  une 
archidueliessc  ayant  passé  par  Anvers;,  pour  se  rendre 
en  Espaguc,  la  ville  lui  éleva  un  arc  de  triuiiipliv  dunl 
Vrie»  termina  tous  les  travaux  en  einq  Jours.  Il  eut  deux 
lila,  Paul  et  Salomon,  qui  cultivèrent  avec  succès  le 
même  penredc  jieinlure  que  leur  père,  et  qui  l'aidèrent 
beaucoup  dans  le  grand  livre  d'architecture,  en  50  plaa- 
cbes,  qu'il  publia  en  1604,  l'année  de  la  mort  de  son 
Als  Salomon,  auquel  on  ne  croit  pâa  qall  ait  survéeu 
longtemps. 

VniES  (Mastin  GERRITZON  di),  navigateur  lio!- 
landab,  eontrUme  dans  le  17*  siècle  au  progrès  de  la 
géographie.  Bn  IftiS,  le  conseil  des  Iodes,  ayant  en- 

tendii  parler  des  mines  d'or  et  d'argent  du  leso,  terre 
^oii>iiic  du  Japon,  dont  on  n'avait  que  des  idur*  mn- 
iuscs,  les  uns  supposant  que  celait  une  ile,  d'autres 
qu'elle  tenait  è  la  Tartariot  résolut  de  faire  Neonnohn 
cette  contrée.  Van  Diemeu,  alors  gouverneur  général  des 
Indes  hollandaises,  confia  le  commandement  de  cette 
-cxptdilion  à  Vries,  qui  montait  U  KaaMam,  dont  le 
plloie  était  Pierre  WiHemsson  Kneehtjens  :  Vries  avait 
sous  SCS  ordres  Henri  Cunu  liszon  Scliaep,  capitaine  du 
Jlntkrii/.  ['.Il  Tarlare  qui  savait  le  japntiais  les  aceom- 
pagoait  pour  leur  servir  d'interprète.  Les  instructions 
portaient  t^  Ton  ddoonvritail  les  pays  au  nord  du 
Japon  et  les  c6iet  de  Tarlarie  jusqo^u  Bfi*  d^ré  de 


latitude,  qu'on  y  chercherait  la  ritière  de 
dont  Marco  Polo  f\  d';»u1res  anciens  auteurs  mi«il 
parlé,  et  dans  le  voisinage  du  laqueilfl  on  avait  dd  ip'é- 
talent  Brema,  Jangio,  Gamboin  et  QninsM;  alin 
devait  dresser  des  caries  exaetea  de  la  narigtii«, 
Le  5  février  ir»i"    les  dcui  vaisseaux  Mrtirent  do  fi- 
lavia,  et  allèrent  d'abord  à  Teroaie;  ils  en  partirent  u 
commcneement  d'avril,  en  se  doonaat  reodn-vaai  àh 
oAlo  ovieotalodn  lapon,  dans  le  cw  de  aéparstiw  b 
nuit  du  96  mai  un  coup  de  vent,  si  fréqaeni  éiai  m 
parages,  les  assaillit  près  de  ta  ptnini*'  sud-est  df 
pbon,  À  56  lieues  de  ledo.  Jetés  sur  un  banc  àe  silwt , 
prb  d*une  Ile  quHto  noamèrant  4k  OnfsMtti^  (li  M-  ^ 
heureuse),  ils  n«  purent  éviter  le  naufrage  qu'en  penimt  | 
une  partie  de  leurs  ancres  et  de  lettrs  cibles  ;  rnsis.  it- 
parés  par  cet  accident,  ils  ne  purent  se  rejoindre.  Yr» , 
errivé  on  longeant  la  e6le  orientale  im  Japon  ai  mf 
Nambou,  sons  I9*  4V  de  latitude,  y  ntlmdit  ion  tm 
pagnon  jusqu'au  i  juin  ;  alors  te  croyant  péri ,  îl  «ai- 
liua  sa  route  au  nord.  Le  7  il  aborda  la  terre  d'ie»  m 
cap  Eyroen  (43*))  il  la  trouva  fort  rdevà;  etcaaiuv 
de  neige  ;  il  vit  i  43*  plusieurs  vlHogM,  pufe  aat  bip 
baie  qu'il  nomma  de  Bon  ne- Espéra  née.  Les  bruno 
rendaient  la  reconnaissance  de  la  cùte  difficile.  Les  H*^ 
landais  desceadaieol  souvent  à  terre;  les  luliittt^i 
d'ieao  leur  parurent  Ibrt  doox,  aaais  pauvres.  La  gns* 
quantité  de  baleines  venant  du  nord,  que  l'on  vît  dja» 
une  baie,  lui  fil  donner  le  nom  dr  rr  cét.ioée, 
ijoght,  Vries  rencontra  ensuite  plusieurs  petites  iloi 
nomnn  l'Une  Asréera  et  im  antow  GMWvèm  (cam» 
pées).  L*eBlrémité  nord-est  de  les»  eol  aéparse  à  U-  '*> 
d'une  terre  plus  au  nord.  Celle-ci  fut  nommée  S'*»'?»' 
LaHd{Tem  des  Ktals).  Elle  se  diri^^c  du  suJ-ooeslii 
ooiHl-est.  Plusieurs  montagnes  très-bautes  étaient 
vertes  de  ne^,  quoique  Ton  fftt  ou  nmis  de  Jeia;  h 
côte  est  escarpée, et  tout  à  fait  dénuée  d'arbres.  Parveous 
à  une  ouverture  entre  les  iîi  et  t(>  rtf î,'rf<?,  les  Hollsndiis 
»'y  engagèrent,  et  la  nommèrent  Uctrott  d»  Vrie*;  ils } 
éprouvèrent  de  violenta  courants  portant  surlontMM'* 
sicen'estseul  qui  Taaunord.DeeoeAlé,  ils  découTrimi 
lattrr  '1r  la  ('r.mvn'jri'r .  doTit  les  montagncs  tn-*^  lM'''f 
avaient,  comme  celle  de  la  Terre  destlal«»,u«ca|H»»n«« 
brillante  en  plusieurs  endroits,  probaUemant  s  M* 
dea  plaques  de  mica.  Le  pays  parut  inbobité  ;  tt  n'y  if^ 
des  broussailles  d'aunes  et  de  bouleaux  ;  on  en  pni|«*- 
«e'i'iion  en  y  plantant  nn  poteau  aux  armesd'AmsIenlio. 
La  mer  au  nord  étant  très-houieuse  et  fort  aiaaMV»' 
Vries  alla  au  sud,  et  MOMla  leio  par  éd^SO*;  uns uMtr  ! 
gnc  haute  et  polnluu  lit  nommée  PU  AntoiMt,  Ufur  ; 
parut  de  même  natnn»  qno  sur  Irt  rôle  méridicrnak :  ' 
est  plus  boisé  et  plus  peuplé  j  lus  ItalNtaBis  «ont  p<' 
polteés  et  plus  riches.  Bn  euivantleseèlei,  VriM  H"" 
au  delà  du  40*  degré,  un  grand  golfe, en  IIm  pééi|l" 
de  10  quintaux  de  saumon.  La  rr'tr  offre  un  aspert^j*" 
bicj  les  habitants  vinrent  à  bord  ddns  leurs  eaaotii 
avaient  dca  coutelas  garulsd'argent  eide  grands  sasm* 
diargeni  à  lenca  nmillea  :  ib  eaUmalani  baaaesap  bfe' 
Vries  doubla  ensuite  le  cap  Aniwa  (ili*),  etreoionuj»' 
que  près  du  49«  degré  ,  la  violence  des  vents  coolfW 
l'ayant  empéclié  d'avancer  au  nord.  H  noœuM  It  f**" 
de  terre  voisine  Gfy  i^dîMia OU  Jbn'«esr<du 


Digitized  by  Google 


VAI  (  3â9  ) 

OiMlilifoitjnniet,  et  Mpmtonl  la  neige «oomU 

)«  riiii!if3^ncs  ;  les  haluUinIs  apportèrcnl  à  borJ  îles 
pclleimi»  et  du  saumon.  Les  venls  violents  du  nui*d, 
quoique  aoeompagués  de  bruines  éfiaïasea  et  froides,  faet< 
tiiMI*nlMrudél«ÉUd«VflMt  MtoAvMlillIt 
3  août;  le  16  on  mouilla  dan»  la  baie  de  Bonne- Espé- 
ranrf ,  où  Ton  fit  du  bois  et  <\c  l'eau.  Dps  Japonai:^  de 
Mjt^miijr  que  Vries  y  rencontra  lui  donnèrent  des  reo- 
si  igo—ti  Mr  kHs  q«*Ib  (Mcignèranl  eoniMiiiiallé. 
Le  3  septembre ,  k  Knsfrimm  se  dirigea  vers  la  eète 
meuiiih-  ilii  Japon ,  à  ZI'  50*  ;  il  nll.i  droit  ;i  f'csl  et  par- 
courut iM  milles  mus  apercevoir  auoiue  terre ,  bien 
le  te»]»  lél  icftia,  Aprè»  «sito  «niriêra,  Vrtai 
tikrrit  au  eap  NaaliM  ;  les  j>pwiii  Ini  ùiMlvènot  om 
carte  (lit  i's  avaient  représente  le  pays  nii  nord  de  leur 
tàt,  cuiiimc  sV'Irndiint  s  |(Î0  niîîlcs  au  nord  ,  sans  t]u*on 
tftie  détroit  par  où  iea  lloUaiitlm»  Mvatent  jiaasc.  Vrics 
NMMitn  mtÊÊUfkBmitiUf  «(  l«4«ox  v*iMMttx  âllè> 
l  '  iii  I  ii^ciiitj!*!  Il  Funiio^e.  QiMlqucs-uri>  di-  ses  geiittt|iri 
ctaku!  iKsccMilus  il  terreau  rnp  Narubou,  furent  arrêtés 
etoieiies  prisonniers  à  lodo.  Ils  y  trouvèrent  le  capitaine 
SdhMpcC  10  hiOTW  de  ami  équipage.  CMMl-«i,  êjuil 
avoir  éprouvé BM SMoade  ttapél*,  HâkMttnmnêtm 
la  fifi  de  juillet  au  caj)  Nandjon,  pour  se  ravitailler.  Les 
Japonius  les  attirèrent  par  surprise  dans  l'intérieur, 
paît  les  cooduiûreat  garrottés  it  ledo.  Le«  Hollanduis 
«MpfMofa  d*Bv«ir  dlbwqaé  êm  fvMtm  portaftii  mM- 
iwt  de  longs  et  fréqucolt  tetirrogatoircs.  Ils  se  défen- 
dirent du  fait  dont  on  les  accM^ait.  et  prirlèrent  Je  leur 
e^péditioQ  projetée  en  Tartane,  que  les  mauvais  temps 
k$  ttaient  «BpMé»  d'fflbdatr.  Ib  m  fonm  rmdU» 
iw  knqm  imr  «Mipalriol*  EIscrak ,  direeteiir  dn 
rompfnjr  de  Nanpn«;nlki,  fut  venu  à  lelo  confirmer  la 
mile  de  leur  dieiaration.  Hemis  en  liberté  .tu  nuil'i  de 
iéetiabre,  ih  arrivèrent  le  2^4  juillet  it  ^H•tgasttki.  Ce 
hi  pMir  tmÊHwim  Vtmptrmr  d«  m  géninillé  f  m  Itt 
Hollandais  lui  envoyèrent  l'ann^  suivant*  anc  arobas- 
>a<lc.  f  a  navigation  du  Kn^trimm  P5t  expo<îée  trts- 
Mtccinctemeot ,  sous  le  titre  de  Udution  de  la  découverte 
k  Ufkffmét  imo,  dtM  H  Aatwtf  de  TUvenot»  et  dans 
is  lene  IV  da  Hecuait  dt$  «eyyfs  ou  Nord.  Ces  deux 
norf^rnux  sonl  traduits  de  Turiginal  hoiloudais.  p»ih'ié  ri 
lm$tei-<isiQi.  en  1640.  La  carie  des  découvertes  de  Vrics 
>  él4  reproduite  dons  l'Atlas  du  voyage  de  la  Pérouse. 
3le  fréMnl*  4e  grem  ervwn,  puisqee  Vrks  fiippe- 
3!t  qae  le  |rfe  Antoine,  la  baie  des  Saumons,  le  cap 
Uiwa  et  le  cap  Patience  appartenaient  à  leso.  La  Pc- 
ouse  s'imposa  la  loi  de  ne  cfiauger  aucun  des  noms  don- 
•cs  per  les  BellendeU}  enia,  il  nseana  mp  Kmtneum, 
III  cap  Ifèe-escarpc  «pi  Mr^nalt  eu  nord-est  la  Terre 
ie  la  coorpngiuc.  I.e  voyageur  français  Uii-méme  croyait 
lue  le  «anal  du  Pîc  séparait  leso  de  la  Terre  des  Etats  j 
sais  lee  enfddiiieiitdei  Btnneenllift  eeonaUfe  qoe  le 
lis  AniMsw,  d*kpris  leqnel  eecap  e  dld  ■emaé»  «ppef» 
icril  h  Kounaeliir,  ([ui  est  au  nord-est  de  leso.  Les  Rus- 
es ojil  rendu  à  la  Terre  des  KtaLs  le  nom  d'itourottp,  et 
h  1  err«  du  km  compagnie  celui  *l'Ouruup,  que  leur  don- 
mllee  iodifèMtde  IMtpd  daeKewUae.  DeEro* 
HMtem,  aniffvl fwMt  qui,  en  180S,  parcourait  les 
larafes  oà  Vrics  avait  te  premi'^r  fait  flotter  un  pavidon 
uropéen ,  a  eiMsî  rendu  justice  à  1  habileté  de  ce  navi* 
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gatear,  tout  es  iceonnatstanl  qu'il  areit  eNnnùi  des  tr- 

rcurs  graves.  Il  noniiiui  nn'me  une  pointe ,  au  sud  da 
détruit  de  la  Pérousc,  Cup  Sehaep,  en  mémoire  do  l'in- 
fortuné compagnon  de  Vrics.  C'est  donc  k  ce  ticrnicr 
qB*est  d6  rimmeur  dlaveir  ddeaoveH  «ne  partie  des 
côtés  de  leso  et  de  celles  de  Tiie  eu  presqu'île  de  Tchoka 
ou  Tarakai ,  si  improprement  nommée  Sagliaîien ,  enfin 
les  plus  méfidienales  des  Kouriles  et  deux  des  délroi's 
qoi  tes  séparenl.  Sa  fdatien  effira  beanesap  èè  détails 
earieos  eor  les  BNBon  des  haUlanls  al  sur  le  salure  des 
pnys  qu'il  a  vus.  La  Pcronse  cl  Krusen^tern  en  ont  re- 
connu rcxnelilude.  Bunrtir.  qui  ne  savait  jias  le  Imilan- 
dais,  appelle  ce  navigateur  Martin  Lrius,  parce  qu'il 

igaeraîl  que  dans  ealte  tangue  le  V  e  la  valeur  da  P.  On 

doit  prononcer  ce  nom  comme  s'il  était  écrit  Fais.  L'exem- 
ple de  Daache  a  été  suivi  par  In  Pérouse  et  d'autres.  Les 
insiructioas  donncos  à  Vries  se  trouvent  dans  le  tome  IX 
des  PAItBMipMBBl  (refweeMetit. 

TRILLIÈRE(Lons  PlieL\TEAUX,  marquis  os  la), 
comte  de  S:iint-Florentin,  etc.,  né  en  1072,  était  fils  de 
Balthazar  IMielypcaux,  secrétaire  d'Etat,  ayant  le  du- 
parlement  des  affaires  générales  de  la  religion  prétendue 
rihmit.  Il  reblînt,  le  10  dmI  1700,  è  la  nevt  desen 
père,  et  fut  pourvu,  en  17lîi,  du  département  de  la 
maison  du  roi.  Le  due  <!''>' léan^.  régent,  avait  renvoyé 
tous  les  autres  minislrcâ  en  prenant  les  renés  de  l'admi- 
nlstratiMi  j  H  censenra  la  Vrillière  qui  exerça  sens  le 
titre  de  secrétaire  de  la  régence.  Ce  fat  peal-éire  odui 
(pli  signa  le  phi<;  d'expéditions.  La  conduite  des  afluires 
de  tout  genre  avait  été  confiée  h  différents  cooaeils}  tuais 
tout  ce  qui  devait  être  aéeeasaireneat  signé  en  eemman- 
demesl  paassft  par  la  plunse  de  la  VrlIK&re.  Il  se  déoitl 
du  département  de  la  nl^ison  du  ro»  en  1718,  et  mourut 
le  seplendire  ^7^2^).  Il  avait  épousé  une  demoiselle 
de  MaiUy.  Son  lils  lui  succéda  dans  le  ministère  des  af- 
faires de  la  religion  prétendue  réforaiée.  lie  eonte  de 
Maurepas  était  sou  gendre.  La  rue  de  la  Vrillt^,  i 
Puis,  tire  son  nom  d'un  hftlcl  hftli,  en  Ifl^O,  parus 
membre  de  la  même  famille  Pbclypcaux,  grand-père  du 
marquis  de  la  VrUlièitt.  Il  a  été  habité  per  te  verlueux 
et  Uaniysent  due  de  PenlMIwe.  C*cal  aiMourd*kul  la 

Banqu;'  il  •  l'rancc. 

M\<K).n  (  HKjiRi-rnftNKii  Li) ,  peintre  de  marines, 
naquit  il  ilarlcm  en  iUGd.  11  perdit  de  bonne  heure  son 
père,  Henri  Vreom,  seulplear  hal»lto  et  lenomiaé  peur 
la  coupe  des  pierres.  Sa  nière  se  remaria  à  Corneille 
ilenrickson,  peintre  sur  faïence,  qui  enseigna  son  art 
au  jeune  Vroom  ;  tuais  ce  dernier  rebuté  par  les  mau- 
vais trailcmeols  dont  raeeaMait  seo  besn-père,  aban- 
donna te  malsen  petemetle,  et  vint  à  Rotterdam,  eà  il 
espérait  se  faire  connaître.  Au  liout  de  quelque  temps, 
il  se  rendit  en  Fspa-ne,  et  après  être  resté  environ  UUO 
année  avec  un  pdntiu  lliiuiand ,  peo  connu,  qui  résidait 
i  Sévllto,  il  teqnitta  pour  visiter  niaUs.  Arrivé  à  Rooie, 
il  eut  le  bonheur  de  plaire  au  cardinal  de  Médicis  ,  qui 
l'employa  pend^uit  <leux  ans  à  peindre  dans  son  palais. 
Il  fit  alors  connaisiancc  avec  l'aul  Bril,  dont  les  conseils 
lai  faiant  extiéaMaseat  alites.  Il  paireeurat  ensalte  Va- 
nise,lllbn,  Gènes  ei  les  autres  principales  villes  d'iU* 
lie,  et  revint  à  Harlem,  où  il  fut  accablé  do  demindcs 
d'ouvrages.  VetUanl  accompagnw  lui-même  uu  convoi 

ton  ut»  »4S< 
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TEspagne,  il  s'embarqua,  et  fui  assailli  par  une  teqipf'tc: 
vtuleole.  Échappé  miraculcuscmenl  à  un  naufrage  dans 
lequel  le  bélîmeni  qui  le  portait  périt,  H  fetrafe  evee 
aon  phteem-l'accitlent enqud  il  venait  d'échapper;  et  le 
succès  qu'obtint  ce.  tableau  le  dcridn  h  pctndro  doi  ciia- 
vant  dr<;  ninrines  et  des  vaisiseauju  Sa  répulatiott  cti  ce 
genre  fut  bivnlùt  faite;  et  il  peignit  dans  une  suite  de 
dix  taUeaus  le*  modèles  des  lepUserles  qae  Spierfngs 
fil  pour  Howard,  aKiinil  J'Anglclcrre,  et  qui  rcpréeeo- 
taient,  jour  par  jour,  les  diflirents  accidcrils  dn  romhot 
naval  livré,  en  11)88,  entre  les  flottes  espagnole  et  au- 
glaitt.  Quoique  ces  peinturée  aient  jeat  d*une  grande 
réputation,  on  trouve  fue  le  dessin  d's  vaisseaux  «t 
lourd  cl  sans  élt-gancc,  qtie  la  disposition  n'oii  est 
heureuse.  Il  se  rendit  alors  en  Angleterre,  où  H  reçut 
un  aceueil  dbtinguc,  partieulièrcment  de  lord  Howard, 
qui  lui  fit  un  riebe  présent.  De  Mtour  en  Hollande,  il 
fompoja  un  tahloaii  représentant  le  «eptième  jour  de  la 
batail!'^  rniic  les  dciu  Hottes  d'Anglelcrre  et  d'Espagne, 
qui  obliul  le  sulTruge  du  cooite  Maurice  de  iVassuu.  U 
peignit  ensuite  le  départ  de  fa  flotte  de  Zélande  et  le 
comibat  naval  qui  eut  lieu  à  la  vue  de  Nicuporl.  il  (il 
grn%'er  res  deux  tableaux,  et  les  présenta  ainsi,  que  les 
estampes,  aux  Etals  el  aux  principales  villes  de  la  ré* 
publique,  qui  ie«onMireat  de  présents. 

V8ZEWOLOD  I»,  grand-dœ  de  Russie,  né  en 
4039,  eut,  à  la  mort  de  son  père,  Yarostaw  (10Î14), 
pour  son  apanage,  Péréjaslaw,  Hostow,  Sourzdal,  Biclo- 
Ozero  cl  les  rives  du  Volga.  ^"étaQt  que  le  cadet,  il  resta 
fraftehement  uni  son  frère  Itîasias,  k  qui  appartenait 
la  souveraîoeté.  On  le  vit  toujours  sous  les  armes  à  la 
main,  jrour  repousser  les  ennemis  de  reni[>irr  II  ne 
fut  point  heureux  contre  les  Polowtzi  ou  Kuntaiiis,  peu- 
ples nomades,  qui,  après  avoir  erré  dans  les  environs  de 
la  mer  Caspienne,  avaient  occupe,  en  1055,  les  côtes 
de  la  mer  ^oire,  d'où  ils  répandaient  la  terreur  dans 
toutes  les  contrées  voisines.  Tondis  que  Yszewolod  se 
liait  sur  la  paix  qu'il  tvait  eondueaYeeeux,  ilstomliè- 
rent  inopinément  sur  les  provinces  de  son  apanage,  et 
se  retirèrent  ensuite  vers  le  Don,  chargés  de  butin.  Vsre- 
wolod  soutint  encore  sou  fn  t  e  ahic  contre  le»  entre- 
prises de  Vzeslas;  cl  ce  fut  lui  qui,  en  10U9,  se  ylm;a 
entre  les  habitants  de  Riow  et  leur  prince;  mais  il  ne 
prit  point  part  aux  vengeances  qu'exerça  son  neveu  Mzu- 
la^.  Ce  jeune  prince,  fils  d'lïia«iln?  ,  commandant  l'a- 
vant-gardc  de  l'ariucc  polonaise,  clatl  cuiru  dans  Kiow, 
après  les  promesses  et  les  assuranees  paciliquesqne  Vsao* 
wolod  avait  données  an\  habitants.  Au  mépris  de  ces 
paroles  .solennelles,  >hi:ilas  traita  Kiow  comme  une  ville 
prise  d'a^isaut.  Cette  conduite  laissa  de  profondes  im- 
pressicms  dane  le  caur  de  Vaiewoled,  avee  qui  Swies* 
toslas  prit  les  armes,  en  i073,  contre  Ixiaslas.  Ce  prince 
malheureux  se  réfugia  de  nouveau  près  de  Buleslas,  qui, 
dit-on,  après  lui  avoir  enlevé  ses  trésors,  iutmonira  h 
tlumin  pour  sortir  de  la  Pologne.  Iziaslas  se  rendit  prés 
derempereur  Henri  IV,  qui  envoya  i  Kiow  des  députée 
pour  donner  ordre  aux  princes  rosses  de  rétablir  izias- 
las.  rdui-ci  s'était  aussi  adresse  au  papcCrc^oirc  VII, 
qui  écrivit  en  sa  faveur  deux  lettres  ttu{>érieuses.  Les 


éiénemenu  fuNOt  plus  fitufibles  au  prince  «Kilé  que  J  volupté. 


ennemi,  étant  fnort.  il  rentra  en  Russie,  appuyé  jj'i:' 
corps  de  troupes  que  lioleslas  lui  avait  permis  de  las 
en  Pologne.  Vswwelod  «lia  annlevant  de  lai  jmfim 
Wolhynie,  pour  lui  offrir  une  réooneiliatien  itsmc. 
Izia>tas  étant  rentré  dans  Kiow  ajouta  deux  pmÏDra 
à  l'apanage  de  Vszevrolod.  Iziaslas  périt  en  1078.  dui 
une  bataille  qu'il  Ihrra  aux  deux  princes  0I<^  et  Boru. 
Selon  le  droit  puMIe  de  ce  tempe ,  Vaiewoled  saseéiii 
son  frère,  dont  les  fils  eurent  quelques  provineesait^ 
nage.  H  mourut  en  1093,  dans  les  hrnt  de  son  fib  aiaé 
Vladimir  Monoroaque,  qui  lui  suocéda.  àous  icrcfaelc 
ce  prinee  la  Russie  fut  ravagée  par  la  peste;  «efatui 
vainque  le  pape  i'rbain  H,  voulant  retenir  IsBnnii 
âann  Vimum  de  ri-l^lisc,  lui  CnVOyaun  DOMe  «EtTMnK- 
naire  jn'cc  des  présents. 

YSZEWOLOD  II,  pciit-fils  de  Vladhnir  Mm- 
nraque,  fut,  en  tltS,  nommé  due  de  Nevogarsd.  Ce 
gou%'crnement  était  important  ;  les  Novogorodien] , 
avaient  ?;ur  la  mer  Baltique  un  eommerce  irès-ëi'wli! 
sVtant  par  là  élevés  à  un  degré  de  civilisation  qai  our- 
quait  aux  autres  provinces  de  la  Russie.  VsaeweIoéiN- 
lut  signaler  les  «ommencements  de  son  adroinistnlict 
en  |>ortant  la  guerre  en  Finlande.  Les  éléments  et  h  li- 
miue  détruisirent  une  partie  de  sou  armée,  et  le»  Nsn- 
gorodient,  méconlents,  chassèroit  leur  gsovmar. 
Vladimir  Honomaqoe  punit  lenr  révolte ,  et  reliât 
de  lui  eomme  otages  plusieurs  de  leurs  b<i)  ar  U.  f< 
prince  étant  mort,  Tanibitieux  Vszewolod  cbaua  é 
Tschernigow  son  onde  Yaroslas ,  s'empara  de  loa  èi- 
ebé ,  et  fit  mourir  les  boyards  qui  lui  étalent  resiéi  lié- . 
les.  Ayont  formé  un  corps  de  Torques  ou  Tureooiifi) 
Il  se  jeta  sur  le  duché  de  .Minsk,  et  sur  celui  de 
dont  le  prince  se  réfugia,  a%-ec  sa  femme  et  ses  ealisJi- 
i  ConsUntfaiople  (HS9).  Ainsi  s*éleignit  en  BuanestHt 
t>rancbe  de  la  fiynUle  régnante.  En  1150,  Vstf«M| 
totirna  ses  armes  contre  les  habitants  de  la  Livonitis 
de  r£stonie,  qui  avaicut  refusé  d'acquitter  leurs  irik^ 
les  villsgea  furent  livréa  nis  tuimes,les  benuasiép^  ' 
gés,  tes  femmes  et  les  enfants  traînés  en  esptivit;  l- 
H3i,  Vszewolod  fit  une  seconde  ex|.édittnii .  afit 
soumettre  res  eonlrées  marilinies  qui  detoUuat  k» 
Itusscs  et  leur  domination.  Il  prit  d'assaut  I>Qr[Mt,<A 
bâtie  par  Yaroslaw  le  Grand.  Lee  troubla  saivoeii 
Nov<^rod  le  firent  revenir  sur  ses  pas.  La  rno!»' 
éclata  en  I  lôG.  et  Vsze«  oiod  ,  vaincu ,  fut  pendant  s^pJ 
semaines  gardé  à  vue  avec     famille.  En  1139,aj>rE«li 
mort  dn  grand-duc  Yaropoick ,  il  entra  i  msia  vti^ 
dans  Kiow,  et  s'empara  de  l'autorité  sonveraiBe>èiVi 
la  Russie  était  déchirée  jiar  ses  divisions  inlfsHae;'" 
princes  de  la  maison  régnante  étant  armes  les  us»  ««''^ 
les  autres,  pour  s'arracher  leurs  apanages. 
employa  la  fbroe,  la  mse  et  les  allianees,  pour  nmc  i^ 
une  apparence  de  tranquillité.  II  mourut  le  llî 
Il  47,  ayant  gouverné  avec  une  modération  el  uof  *■ 
gesse  que,  d'après  sa  conduite  antérieure,  oa  a  M"' 
point  osé  attendra  de  loi.  «Tétait,  disent  les  kistv«» 
russes,  un  prince  démesurément  adonné  aux  plaisirs 
plus  sensuels;  il  négligea  '^f"'  devoirs  les  plus  jk^**' 
perdit  ses  moments  les  plus  précieux  dans  une 
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TSZE\TOL01>  m,  aé  eu  i  140,  fui  proclamé  grand- 
im  iê  ftuMie,  «a  i  176,  «l  aarebt.  auasUàt  contre  le 
éu  4»  BmImt,  qui  amil  mAmI  de  le  meonaHre^ 

L'jyanl  défait,  il  rentre  eo  Iriomphe  dans  la  ville  de  Vla- 
ifimir,  qui,  après  la  ruine  de  Kiow,  était  devenu  !c  sii'(çe 
du  goavemcraeat.  Las  pfincipaux  .teigneiirs  du  pays 
«Miqeii  nerebeieol  dtveni  lui  ehiffé  de  ehetnet.  Le 
dne  de  Récea ,  qui  éveil  refwi  obéieNoee,  éprouve  un 
tr^itcmcnl encore  plus  crud;  on  I>iî  crfva  les  yeux,  ainsi 
^u'à  deux  neveux  de  Vszewolod.  Ces  premiers  acles  de 
vieieeeee  BVffrejpèreol  |Mlut  remUlien  des  princes 
apaaagës  qui  s'élaieiit  perlegi  le  Rnisie,  et  pendent  on 
règne  Je  37  ans,  Vszcwolod  fui  forcé  d'avoir  toujours 
les  armra  à  la  main,  pour  «Uoiiffer  les  OKcontcnlementa 
et  les  séditions.  Sa  puissance  s'affermit  par  la  soumiS' 
lira  d«e  Nevegeredlew,  qui  lui  demendèrant  un  de  aei 
fib  poar  gouverneur.  Le  greMMue^  eymt  eenquis  la 
pAÏi  an  dedfln.5,  voulut  tourner  armes  contre  la  Bui> 
gario d'Orient  ;  mais  s'étant  avancé  jusq«ie  sous  lea  mura 
de  Orne,  9  fut  eontreint  de  ae  retirer  evee  perte»  un  de 
aei  neveux  ayant  perdu  Tavant-garde  de  «on  ftrroéeper 
line  imprudence.  Vszcwolod  fut  [)lus  heureux  contre  les 
l'oiowskiens ,  ces  peuplades  féroces  que  nous  a|»pt  lons 
aujaerd*liui  Gocaques.  I^s  ayant  complètement  défaits  , 
il  leer  cnlev»  un  imneoie  butin,  et  7,000  priwNinien. 
I^umi  ceux-ci  se  trouvait  un  Besserménim  ou  Turc  de 
Khomrtrrzm ,  qui.  au  dire  de  la  chronique,  lawiif  'In 
(tu.  Ou  ie  présenta  au  grand-4ue  «voc  ses  armes,  dont 
k*  Runei,  à  ee  qu'il  parait,  ne  eurent  peint  feire  usage. 
Feu  après  les  berlieree  ae  vcocirent  d'une  manière  ef- 
frayante; les  Russes,  ayant  été  entourés,  abandonnèrent 
avec  un  grand  norabro  de  morts  le  prince  igoor ,  frère 
de  gniid'dac,  et  pluiiettre  entra  eatgneurs  qui  lombè- 
nnt  «Ire  les  meins  du  vtinqoeur  (1I0*>.  Un  prinae 
rti'îc ,  appelé  Rurik,  s'étant  lié  avec  ces  barlwres,  les 
amena  jusque  sous  les  murs  de  Kiow  le  i  janvier  iâU  I  : 
cette  viUe  malheureuse,  prise  d'assaut,  lut  pillée,  sacca- 
g^,  brAlée ,  ei  les  beUlanls  qui  eveient  ésheppd  eu  fer 
lurent  emmenés  en  captivité.  Vszewolod  courut  après  les 
Iwrbares,  auxquels  il  enleva  une  partie  de  leur  butin. 
Runk ,  sa  femme  et  sa  fille  furent  forcés  d'embrasser  le 
vie  BMNMslique.  Vssewoled  mourut  en  Ceiu-inee 
est  surnommé  le  Grand;  il  fut  géttdmierocnt  regretté; 

mi  règne  fut  sigurt!»^  [>nr  une  haute  prudence  et  une 
justice  ri^urcuae.  il  pruicgeait  les  pauvres,  les  faibles, 
^  'Uieit  tremltler  les  grands.  Ûevd  i  In  eour  de  Ceo< 
stiintinople,  il  eut  prendre  eequ*il  y  evnit  de  bon  dene 
1  >  fnem  des  Grecs,  neie  il  ne  cenaeisseit  peint  leur 
ruse. 

l^lîEZ  ^Aknovi.d  db),  peintre,  né  à  Oppenois,  prè» 
Sainli^teier,  en  IIMt,n^Qliytttqa*evee  peine,  vnl*extréHie 
iodigence  de  sa  famille,  le  moyen  de  eultiver  ses  rares 
«JNpoMlions.  r(>pe'!(lant  il  fit  le  voyage  d'Italie,  trouva 
des  protecteurs  a  Home  ,  et  acquit  Uieniôt  assez  de  re- 
BMiaée  peur  éniUpr  remrle.  Quelques^ms  de  ses  ri- 
vaux fonnirent  le  pro^  de  Tassassiner  s'il  neeensenteit 

?  "éloigner.  Ayant  eu  le  malheur  d'en  tuertm,  il  pro- 
fita de  l'invitation  de  L^rua,  pour  revenir  en  France , 
•A  il  refut  un  accueil  bien  capable  de  lui  feire  onUier 
nulle}  aab  on  duel  qnH  fut  Cnredd^eMpler,  et  eft  il 
iut  veinqueur,  reUi|Be  de  fuir  peur  érllcr  les  poui^ 


suite*  de  la  famille  du  mort,  et  il  suivit  ramba^jarî)" 
française  à  Conslanliuople.  Il  était  de  retour  à  Paris 
renaée  anivento,  et  il  y  reprit  ses  trevees.  Plus  tard, 
envoyé  par  Louvois  à  Lille  pour  peindre  la  Pn'scntdUnn 
lie  la  Vifrtfê  au  Te  m  pif ,  dont  le  ministre  vouLiit  l'.nre 
présent  à  l'hôpital,  il  fixa  son  séjour  dans  celle  ville,  et 
y  flt  alors,  pour  la  plupart  des  églises,  ces  nombreux 
taMcauz  qui  ont  fixé  sa  rêpuletioo  et  qui  l*ont  pleeé  eu 
premier  rang  dos  peintres  de  l'ôcnlc  Ha  mande  II  ninurut 
le  3  août  17:21,  après  avoir  été  l'un  des  échevin.i  de  sa 
paltlé  adoptive»  Nous  citerons  de  lui  la  Vie  de  $mnt 
Brwtù,  en  8  grands  teUeeox,  ele.  ;  les  Yieittnrdi  piw 
terhés  devant  l'agneau,  sujet  tiré  de  TApocalypie,  et  le 
Hècouvcrtf  de  In  (rrre  promite. 

YtlLLEMIi>  ou  WILLEMIA  (JiiA.\),  p(*c<e  et  mc- 
deeia,  eaUié  per  les  tndens  MUIolbéceIrM  Uerote  du 
Maineet  Ouverdier,  était  né,  vers  1 540,  à  Arbois  (eoralé 
de  Bourgogne).  Ayant  nclievc  ses  études  médicales  à  Pa- 
ris, il  y  reçut  le  doctorat  et  revmt  dans  sa  province,  où, 
sIToaa'en  rapporte  ans  auteurs  eentenporeins.  Il  exerça 
son  art  de  In  manière  la  plus  brillante.  Édouard  Dumo» 
nin  le  nomme  VE*culape  bourguignon ,  et  Pierre  Mathieu 
qu'il  avait  so^né  dans  une  maladie  grave  l'en  remereia 
par  une  élégie  latine,  où  il  lui  donne  le  Ulrc  d'I/ippo' 
croie  iéqmutaii,  Voillemln,  dens  ses  lobira, enltivait  le 
littérature  ;  c'est  lui  qui  composa  l'épitapbe  en  la- 
tins cl  français  du  capitaine  More!  pendu  sur  la  muraille 
d'Arbois,  |iour  avoir  pris  sur  lui  de  défendre  cette  ville 
contre  l*arnaée  de  Qiren.  On  ne  eonnell  pes  le  deie  pré« 
cise  de  le  mortde  Vuillemîn  ;  mais  il  est  proh:)ble  qu'il 
n'a  pas  poussé  sa  carrière  au  dcli  de  lliO.'i.  On  c  nnaîl 
de  lui  :  lliitoria  bettt  quod  cum  tuerelicit  rebeUihu*  ycsstt, 
attm  llUrr,  Claudia  dt  l\Êrmi*,dmkia  TwnmUœ,  etc.. 
Paria,  1860,  in<4P,  rare;  deux  ^ennafa,  l*Un  eu-devant 
de  Wastfii,  et  l'autre  de  Cli/tcmiiestrr,i]rnx  tragédies  de 
P.  Matliieuj  et  une  Ode  à  la  louange  de  Louis  Gollut,  à 
la  léle  de  ses  Âtémoiret  hiêtorique$  de  la  rtpiMique  té~ 
yMmnfae;  INmomm  «ut  h  trépaê  éê  Awifait  die  Vtr^, 
ebevelier  de  la  Toison  d'or,  et  gouverneur  du  eomtéde 
Bourgogne,  Dole,  (!>'J2,  in-i<*,  de  32  pages. 

VUlLLERSIEr  (C(.AUDE-FaA.\^is),  jésuite,  né  à 
Cbempegnele  en  I7S8,  muti  k  Paris  vers  1780,  fui 
ebaifé  de  l'Oretsen/ÎM^Ôn  du  duc  de  Rourgogne ,  qu'il 
prononça  avec  un  grand  succès  en  17(il ,  étant  profes- 
seur de  rhétorique  au  collège  Louis  le  Grand.  Cette 
pièee  fut  imprimée  sous  ee  litre  :  Str.  dud»  BurgunH»» 
mm  iauiatio  fuueliris,  Paris ,  Barbou ,  in-S»  de  100  p*» 
avec  une  Vinion  française,  du  P.  Querba-uf. 

VUITASSE  (CHAatEs),  docteur  et  professeur  de 
Sorbonoe,  né  à  Cbauny,  près  Noyon,  le  11  novembre 
1660,  remplit  pendent  18  eus  une;elieire  de  théologie, 
dont  il  fut  privé  en  17  U  potir  n'avoir  pas  voulu  se  sou- 
mettre à  la  bulle  Vniiji'Hitttt.  II  ruourtit  le  10  avril  I71G, 
au  moment  où  ses  démarches,  |>our  rentrer  en  posses- 
sion de  se  elAire,  ellelent  être  ooaronoées  du  soeoès* 
On  cite  de  lui  :  Traité  de  la  Pâque,  ou  Lettre  d'un  doc- 
teur de  Sorbonne,  touchant  le  système  d'un  docteur  es- 
pagnol, Louis  de  Léon,  sur  le  même  sujet,  1695,  in-12. 

▼UKASSOTICH  (Paium,  benn  ne),  feld-nwié- 
chal-lieulenant  au  service  de  l'Autriche,  naquiteBl98S, 
danslaStavonie.  U  était,  en  1780 ,  colonel  d'on  corpe 
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frnnc.  à  la  Icte  duquel  il  rendit,  pendant  la  guerre  con- 
tre tes  Turcs,  des  services  très-iioporlaals.|ll  se  disUo- 
gua  au&si  dans  les  guêtres  contre  la  Franee,  sarUNtI  «i 
litlie.oA  deveno  gdnënl.  Il  cal  on  oonuDandcment  saiis 
liraiilicii  et  Wurniser,  dans  les  campagnes  de  179(1  et  de 
<797.  I,c  30  mai  I7»»fi,  à  la  bataille  dti  Miiicio,  il  se 
jeta,  d'après  les  ordres  du  gcm'ral  Bcaulîcu,à  la  tctc  de 
If.OflO  bomues,  dans  la  place  de  Manlone,  dont  It  prit 
]<•  ctininandcment,  et  sous  lo  murs  de  Itiquclle  II  lifin 
di's  ciiriiliats  où  lc<;  nvnnfaj^cs  furent  variés.  Wiirmser 
s'claut  enferme  lui-même  dans  cette  forteresse,  Vukas- 
•ovidi  Tnida  loyalement  et  detoussea  moyens,  jusqu'à 
Cl*  que  le  vieux  général  prit  la  résolntion  de  capituler. 
Dans  les  campagnes  suivantes,  il  continua  à  servir  en 
Italie.  Le  30  octobre  1805,  il  était  à  la  bataille  de  C.<I 
dicro.  En  1809,  il  cul  encore  plusieurs  occasions  de  faire 
remarquer  sa  bravoure;  mais ,  le  9  Jniltett  ajant  été 
dangereusement  blessé,  il  mourut  h  Vienne,  un  mois 
après.  Vukassovicli  était  alors  chevalier  de  Pordre  de 
Blarie-Thcrèse,  de  Tordre  russe  de  Sainte-Anne,  et 
]iropriétaire  d*tan  n'<giment  d*lnfanlerie.  Il  joignait,  aux 
qualités  d*an  excellent  général,  des  connaissances  peu 
communes  en  mallD'mntIqncs.  il  diri);ea  les  trnrniix 
pour  exécuter  les  belles  roules,  dont  Tune  va  de  Wraluik 
à  Zeng,  et  l'antre  de  Caristadt  h  Flome. 

TULCANlCfS  (BoMAvmTimB  m  SMET»  nom  latl- 
ntsépar  nnnlngic  en  celui  Je),  jiliilologue,  né  il  Bruges 
en  1558, se  rendit  on  Fspagne,  en  1559,  pour  y  remplir 
les  doubles  fondions  de  secrétaire  et  de  bibliothécaire 
du  cardinal  Fr.  de  Nendota,  ëvéquc  de  Burgos.  Après 
la  mort  de  ce  prélat  (1566),  il  fut  iltaebé  à  son  frère, 
Ferdinand  dp  Mendcza.  archidiacre  de  Tolède,  et,  après 
la  ntorl  de  ce  dernier  (1570),  il  retourna  à  Bruges.  Les 
trouble*  des  I>ay»-Bos  le  déoidèrent  à  se  retirer  I  Colo- 
gne, d*ott  II  se  rendit  i  Bêle,  puis  à  Genève.  De  retour 
h  Anvpri ,  î!  fnt  nommé  premier  recteur  do.  l¥coIe  de 
cette  ville.  En  1580,  il  prit  possession  d'une  chnire  de 
langue  grecque  à  Tacadcmie  de  Leydc,  où  il  mourut  le 
0  octobra  1614.  Parmi  les  éditions  qu*on  lui  doit,  oo 
citera  celle  de  Vl/i$loire  des  Gothi,  do  lomandès  ;  des 
OErtvtvt  d'Apulée ,  et  d'un  ouvrage  rare  et  curieux  dont 
l'auteur  est  inconnu,  et  qui  a  pour  litre  :  De  lUterU  et 
ttugud  Gtkiftm  «or  GMonm  :  l'fm  ds  noffs  lomter' 
dici$  quiht»  aceesserunt  sptdmina  variarum  lingwirwmf 
Lcyde,  1597,  in-8».  {Vm/cs  Mcursius,  Athm,  Botmoréf 
le  Dktkmmùrt  de  Bayle  et  Miccron.) 

TULSOlf  eu  WL801V  (Hàae  m),  sieur  de  la  Cb* 
lombière,  le  on'iitcur  de  la  science  du  blason,  uédaaolfe 
Paiifhirrr  vers  la  fin  du  lO»  siècle,  surprit  sa  femme  on 
adultère,  la  tua  avec  son  cum^^liee,  obtint  grâce  pour 
cette  action,  et,  ne  pouvant  plus  supporter  le  séjour  de 
Grenoble,  vint  s'établir  i  Paris,  oà  il  acquit  uM  charge 
de  gentilhomme  ordinùîrc  de  la  chambre,  fut  créé  che- 
valier de  Sainl->1irliei  et  nioiirnl  en  lO'JS.  On  lui  doit 
entre  autres  ouvrages  :  liecueii  de  plusieurs  pièces  et  (i- 
gmrtÊ  d*ormeMr«,  Paris,  1689 ,  in^fol.,  fig.  ;  De  l'offiet 
des  rois  d'armes,  des  hêraxûtt  et  poursuivants,  etc.,  1618, 
in-4»;  la  Scieuct  héroïque,  etc.,  il)id,,  i64i  et  IG69, 
in-fbl.;  U  Vmi  (héàtrc  d'honneur  ti  de  chevaferie^^  ou 
Mémtite  hkhripà  là  tMUm,  etc. ,  1648, 1  vol. 
in-fai. 


i  )  VYA 

VUOERDE^'  (MieiiEi,-A>ce  ,  Itim-i  r^rK  ra^jait  j 
Chtôvres,  petite  ville  du  iiaiuaut,  en  IGâ'i,  «ie Martin 
de  Vuocrden,  seigneur  de  Barieux,baillî-gouvemeQr<k 
Chièvres,  et  d'Anne  VandercamèH».  Après  avsirfriim 
premières  études  à  Mons,  il  alla  suivre  les  ooun  de  pU- 
lo^nphie  à  riinivcrsiti*  de  Douai,  et  y  remporta  If  prr- 
mier  prix  du  grand  concours.  1^  duchesse  d'Hirrr  le 
choisit  pour  aecompogoer  en  Espagne  son  flis,  le  snr^ 
de  RoDly ,  qui ,  bientôt  dégoftlé  do  monde,  cadnBiii 
vie  religieuse  chez  les  carmes  de  Valenciennes.  Vuoer- 
den,  privé  ainsi  de  son  protecteur,  prit  du  urriee  «tans 
l'armée  espagnole,  et  fit  les  campagnes  des  Pay»  Rat,  m 
qualité  de  capitaine.  Il  s'attacha  ensuite  au  Irnou 
comte  de  Fnensaldagne,  qui  l'emmena  à  Milan,  oii  ilr 
demeurèrent  jusqu'il  la  paix  des  Pyrénées.  Il  accoapt- 
gna  encore  ce  ministre  dans  son  amtMissade  à  Piriâ,  tf 
revint  nvoe  lai  i  Gaakbrni ,  où  FuenanMagnasasonia 
1662.  I.e  marquis  de  la  Foente ,  qui  remplaça  le  omdI; 
de  Fuensaldagne  d-  tcrmina  Vuocrden  à  l'aiMer  df  «s 
eonnaissauMS  Utploiualiquus  et  à  le  suivre  à  l*arti. 
Après  avoir  été  souvent  employé,  et  toujoin  issiré 
d'espérances  vaines  par Ics ministres  espagnols,  Hun- 
tira  il  Tournai,  pour  y  exercer  sa  charge  de  grand  biill 
des  états  de  cette  ville.  i.ors  de  la  conquête  de  TMr6»>, 
ildevint  suspect  à  Tnrenne,  qui  se  déliait  desMcsamii» 
aanoes,  oomaae  il  le  loi  avona  dans  la  aniie.  Oa  l'amp 

en  exil,  mais  on  le  rappela  peu  de  temps  aprc^.  i' 
prière  de  la  reine.  Ce  fut  alors  que  la  oour  le  ooaibli<l 
faveurs,  ^iomtné  successivement  chevalier  d'boaowif  w 
parlement  do  Flandre,  grand  boUli  des  états  ds  Wt, 
commissaire  pour  les  conférences  de  Cuu rirai ,  ihV- 
qiiil  dnns  ef*s  fonctions  délicates  l'estime  et  la  rcponsu'^ 
sancc  du  gouvernement  frau^is.  Lesplaccs  qu'il  o«raj» 
et  lesbrilhntes  qualités  dont  il  éuit  doné,  le  mlr«it« 
relation  avec  les  personnages  les  plus  distingués  de 
cour  de  Louis  XIV.  Le  baron  de  Vuoerden  mourut  : 
Lille  le  3  août  1G99.  Un  seul  de  ses  ouvrage»  a  ie^ 
prisaé  saut  ce  titre  :  Jonmoi  Atiterafws  onsUsnanf  Iwôf 
ntaimli  iss  pinsmémonsMo  d>  Phistain  UÊtréi  H  pr^- 

el  tes  fniti  priitcipmiT  qui  pcttvrnt  servir  Je  fmatiMn 
pour  l'hntaire  de  Louis  te  (îraïul,  i  vol.  in-8",  Mlle, 16'^ 
VVASA,  OU  le  CompUaleur,  e»t  le  nom  ou  pluM('< 
anmoB  d*an  personoaga  indou,  appelé  encsreCrich» 
Dwépayana,  l'un  des  n»unts  ou  solitaires  înspirrfilc^ 
anciens  iges.  Théologien,  philosophe,  poëte,  il  marqx 
l'une  des  époques  les  plus  importantes  de  la  liucnturt 
sanserlte,  époque  que  l'on  suppose  pniir  du  lt*N'* 
1  i*  siècle  avant  notre  ère.  Fils  du  richi  Parasara  d 
la  vierge  Satyavali,  il  T''iri:t.  ffit  l  i  1r:tditioo,  <iaa5  1^ 
5*'  ùgc  du  monde,  comme  Valiniki,  le  chantre 
mayana,  dans  lo  second.  Ce  fbllui  qui  reeuciUil^"' 
en  ordre  les  quatre  r^s,  livves  les  plus  andeos  tt 
plus  sacres  de  l'Inde.  De  là  lui  vint  le  surnom  àt 
(iiMytua,  qui  veut  dire  covipHateitr  oti  eollrctt  unk*  1*^' 
Mais  il  ne  s'en  litil  pas  à  cette  eoll«;eiion,  quelque  v**" 
qu'tolio  soit,  et  on  lui  attribue  également  eelle  dm 
huit  Puuranas,  espèceo  de  ealécbismes  populaire 
de  romans  mythologiques.  (Koyea  les  Bein/ions  de  I'**- 
liquué,  d'après  Creuser,  Paris,  I82tf,  tome  I,  p«g- 
233,  et  surtout  Us  Nofê  et  ÉMubtmtmmtt,  pag- 
et  mivanles.) 
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grand-duc  de  Hussie,  iirriàr»-peU(-ûU 
dtVfwlîiiiir  le  Grtii4«t  de  le  c<libre  EepiéAi.  eot«  eo 

1044,  le  ducbéde  Peloczou  Pololzken  apatinge.  D'après 
le  droit  publie  qui  a  rt'gî  la  RiiS!>tc  jusqu'à  la  fin  du 
ii'sièclt},  c'était  le  plus  âgé  de  la  famille  régnante  qui 
sucodail,  quand  même  le  souverain  laissait  après  lui 
4ct  cBleMi  edUet.  Cto  fot  eiml  qim  la  U&m  éAnt  •m 
enfants  d'Yaroslaw,  qui  était  fils  cadet  de  Vladimir , 
taadis  que  Vzeslas,  ]>elit-(ils  de  Talnc,  n'nvnit  qu'un 
apanage.  Ce  prince,  que  rhislorieo  Nestor  appelé  tnti' 
tkoHt,  «MfaMv,  mtrwtr,  détealaii  le  famille  qull 
vayaïi  élevée  au-dessus  de  lui.  S'rtant  jeté  inopinêmciit 
sur  Novogorod ,  il  5*om|)ara  de  celle  ville  t  iclie.  puis- 
uote,  qu'il  livra  au  pillage;  l'cgUse Saiatc-Sopbic  ne 
lui  jMiet  épargnée.  Leê  ûh  d*Vef«tl«w  a*ea  vnifèreiit, 
«a  praïaiit  PelatiL  :  laa  Imbitants  an  âge  de  porter  (es 
armes  furent  massacres,  et  Ie5  femmes  et  les  enfants  lî- 
vrésàla  fureur  du  soldai.  \  sellas  accourut;  on  se  ren- 
caetraïur  les  bords  du  Niémen,  et,  le  3  mars  1067,  les 
ton  aniéaa  riMces  m  lifréreni  mm  bataille  aeufflanle, 
qui  fut  favorable  aux  fils  d'Yaroslaw  ;  ils  proposèrent 
un  arrangement  a  Vzeslas  qui ,  sur  la  foi  d'un  sauf-con* 
luit  et  d'une  parole  qu'il  croyatl  Mcrce,  passa,  avec  ses 


deuil  fils,  le  Duiéper  sur  un  canot ,  cl  se  rendit  à  êao* 
lensfc.  A  soa  arrivée.  Il  hi  arrêté,  chargé  de  ehatoai  cl 
condiiii  il  Kiow.  A  la  vae  de  ea  Mcbe  Iraileuant,  les 

habitants  de  la  capitale,  indîpnés.  se  soulevèrent  conlrn 
iziaslas  qui,  comme  l'aine  parmi  les  fib  d'Yaroslaw, 
avait,  avec  le  graod-ducbé  de  kiow,  la  souveraine  au- 
terité.  AprSa  lai  avoir  adreaaé  des  reproeiMa  salifiants, 
le  peuple  pénétra  dans  la  prison,  délivra  Vzeslas  avec  ses 
deux  fils,  et  le  proclama  grand-duc(l  (H?Hf.  (eiaslas  avait 
profilé  de  la  (wnfusion  pour  s'eufuir  ;  il  se  retira  cnPo» 
logne  près  de  Beleslas  il,  qoi,  étant,  par  sa  mère,  petllr 
6U  de  Vladimir  le  Grand,  lui  promit  des  secours.  Laa 
dpux  princM  mnrrhèreul  sur  Kiow.  Vzeshs  les  ntten- 
dail,  couvert  par  la  rivière  Irpicn.  Se  voyant  trop  faible, 
ileonJla  aao  amée  è  ses  deux  fils,  et  a'en'alla  k  Pelettk 
panr  y  lever  des  troupes.  Ua  habitante  de  Kfow  se  son* 

mirent  ;  ceux  qui  aviiicnt  délivre  Vzeslas  furent  arr<*tcs, 
mis  à  mort  ou  eurent  les  yeux  crevés.  De  kiow,  on 
marcha  sur  Polotzk  qui  fut  pris  et  pillé  deux  fois.  Vxes- 
las  s^  vengea  an  se  jetant  anr  Smelensk,  4|a*il  prit. 
Ne  pouvant  $*j  maintenir,  il  y  mil  le  feu  (1079).  Ce 
prÎTire  ambitieux  mourut  en  H  01  laissant  à  ses  fils  la 
pi  iucipauté  de  PoloUi,qu'iiavaii  rendue  indépoadaalc. 


W 


WAAJElf  ou  WAEVEN  (Jban  Vanokr),  lbi«lo- 
gien  protp^tant,  né  à  Amsterdam  en  I6ô9,  prêcha  le 
saint  Évangile  à  Sparendam,  à  Leeuwarden,  puis  à  Mid- 
detbaari,  fnt  appelé  è  la  ebaire  de  théologie  et  de  Unguc 
bttrtiqaB  de  Frandier,  réunit  à  ^te  plMe  edl»  de 
prrdicalctir  de  l'université  el  d'historiop;ra])he  des  états 
de  U  Frise,  fut  conseiller  du  prince  d'Orange,  et  mou- 
rat  en  1701,  avec  la  rcputaliou  d'un  des  premiers  con- 
traversiates  de  In  leUaiidn.  Parmi  eee  nombreux  éeriu, 
on  citera  :  Summm  ihtot.  «hrM.,  Froncfort,  I68i,  in-i", 
dont  il  y  a  un  nhr«^é  jous  le  lilrr  tV Enehtrirlinn  thntlog. 
eltrui,;  Laptta  docinito)  de  teitamento  et  fœderr,  lii94. 

on  WAEYKN  <JaâM  Vamm),  dit  h 
Jtvne,  fils  du  précédent,  né  a  Middelbourg  le  SO  octobre 
H»76,  lui  succéda  dans  les  fonctions  de  prédicateur  de 
l'oBiversité  de  Franeker  et  uuinrut  en  1710.  Un  n'a  de 
loi^aa  tbèee  de  réception  pour  ledoeleffat  s  INsfsr- 
IhHê  dis  injMtailîd  Aem  Avés  imÎMMfis  nd  eayrisMiB  ee  fW 
sauf  tpiritûs  Dt  i. 

WACE  (Hodf.rt),  poêle  anglo  normand  du  12»  siè- 
cle, natif  de  i'ile  de  Jersey,  esl  appelé  aussi  indistinC'- 
tement  dana  les  eepia»  de  eca  ouvragée  et  dane  les  an- 
ciens livres  qui  Ibilt  monlkMi  de  lui  :  Vace,  Wam, 
Hrtirf,  Wairrfl,  Waxe,  Gotte,  Gaice,  C/n  .  C.naxe 
Gmtto,  Ga*oe,  Wi$tacc,  Uuittau,  Umu,  elc.  Envoyé  à 

Caea  pattr  7  être  inalralldane  lee  lettrée,  il  revint  en- 

core  adolescent  exercer  i  ta  cour  d'Angleterre,  les  fone* 
lions  de  cltrc  /luirjf,  qu'il  remplif  -m  ^  ffrnri  l"',  Henri  II 
^  Henri  au  court  Maniel,  rois  d'Angleterre  el  ducs  de 
Kannandie,  fut  chanoine  de  l'i^lise  de  Bayeux,  et  mou- 
nt  en  AnglaMm  v«n  ilM.  On  Ini  ailrlbna  las  dnq 
«afTagm  sutvaals  :  h  Bnd  4*Àn§Mtm,  eu  Arfna  dis 


Bretagne^  en  rimes  françaises,  dont  il  a  été  publié  3  édi- 
tions in^»,  Pnris,  (!)i3  cl  1584,  uvm  d'autres  anripns 
romans;  le  roman  de  Aou  (Rollon)  et  des  dues  de  Nor- 
mandie, en  vers  atexandrlns,  imprimés  pour  la  pr^ 
mière  fois,  avee  iVotos,  par  Fréd.  Pluquel,  Paris,  I8S7, 
3  vol.  in-S":  il  m  avait  para  une  wrlc  de  version 
française,  eompuMie  au  IS'sii'clc,  Rouen,  1487,  in-fol., 
sous  le  titre  de  Chrmique»  db  Normandie,  et  depuis  di« 
vere  fragments  du  texte  en  ont  été  pnUi/a  plue  ou  moins 
littéralement  |»iir  de  la  Roque,  Dumoulin.  Dueange,  de 
la  Rue,  Auguis,  Pluquct  cl  Drppinp.  dans  divers  ou- 
vrage de  leur  composilion;  Chromqite  ascendante  des 
dues  de  Normandie,  en  remontant  de  Henri  II  b  Relion, 
en  vers  alexandrins,  publiés  par  Pluqucl  dans  le  t.  I*» 
des  MriHOÎrrg  de  hi  Sudéh'  dr»  finlitjtiiiir  s  de  Carn.  IH?Î». 
in-8»;  t'ett  comment  la  Coneeplion  N.-D.  fui  étaUte, 
poème  de  1 ,800  vers  de  huit  syllabes,  dent  il  existe  trais 
manuserite  à  la  BibUothèque  do  roi ,  qui  offrent  entre 
eux  beaucoup  de  variantes;  la  VIr  de  suint  Sirolan,  en 
vers  de  huit  syllabes  :  tiickes  en  a  publié  des  extraits 
dans  le  Tltetaunu  litteralurœ  teptentrkmakiM,  Wace  avait 
laiaeé  beaucoup  d^tettee  poèmes,  des  lais  et  desafnMM- 
foi«  qui  se  sont  pafdo*.  On  a  de  très-bonnes  notices  sur 
la  vie  cl  le*!?  ouvrages  de  ce  poClc  anglo-normand  par 
Dri^uigny  (Ao^or  des  manmcrit»de  ta  lubiiothèque  royale, 
tome  V),  par  D.  Brial  (iTMedre  Uttimirtét  le  #>wies, 
ienia  XIII),  et  parPloquet,  b  la  télé  de  seaAsfnritodes 
romans  du  Aou. 

WACUTER  (Jea^v-Georob),  savant  philologue,  ne 
en  1078,  employé  au  ediînetdes  enlijuas  de  Beriin,  de- 
vint membre  de  la  Ooetété  royale  dee  adaneas,  et  passa 
easnile  i  i«tl«lg,  aù  11  fut  nommé  esnservâleur  des 
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miilaitlcs  d  4«  la  bibUoUtèque  àu  eometl,  el  mMnil  ea 
I7S7.  Bùln  ratm  oamtges,  on  a  de  lui  :  G/ot«ariMm 

^tmianiaim,  continens  origines  et  antiquitaftt  totius  lin- 
gum  ffermtaùete,  de.,  Leipzig,  1736-37,  vol.  t»-fol.; 
itivAcoloyis  iiMMiana,  etc.,  Leipzig,  I740,illp4*,  dam 
les  Nwmmet»  tntiitor.  Upt.,  novembre  ;  A'atura  et  tcrip- 
turœ  eoHrnrdirt,  etr,,  1752,  iii-i  ".  C'est  à  un  nutrc  sa- 
vant du  même  nom  qu*csl  dû  l'ouvrage  allcniand  ialK 
lulé  ;  le  SfiinoêitmtdniiM  hJtÊdtStm,  m  k  Momit  dniniti 
par  lu  r^MMi  sitiaSqm  «I  jmf  m  oiAal»,  Amtlarilrai, 
1099,  in  8". 

W ACIITFR  (GKORfis),  siiriiit«-mJ;inl  n  .Mpmniinf,'pn, 
mort  vers  4  750,  a  laissé  des  PocritM  dicenea  tur  le  Jw 
SUif  publiées  après  sa  morl,  Mamningan,  I73t,  In-i*. 

WACKElXUAnTII  ( AictSTE-CaRiSTOPBE,  comte 
db),  fclil-inaréotinl  du  roi  de  Pologne  et  de  l'élccleur  de 
Saxe,  appartenait  à  une  famille  noble  du  duché  de 
Brutuwiek,déia  «onnue  dans  lliîsloire,  al  dont  H  acheva 
de  rendre  le  nom  eétâtrc.  Né  dans  le  MedLkmbourg,  en 

I  flr>2 ,  il  rntra ,  en  qualité  de  page,  au  service  do  tVIcc 
Irice  palatine  Guillelmine-Erncstine  de  Saxe,  qui,  de- 
venue veuve ,  remmena ,  ainsi  que  toute  m  maison ,  à 
Dresde.  L*eafant  a*y  plitl  lellement,  qu*il  maniresla  le 
désir  de  ne  jamais  quitter  le  service  des  princes  de  Sa\c. 
Ces  scnliiiicnls,  joints  aux  dispositiotis  luiturcllrs  qu'il 
avaii  pour  Icâ  sciences  cl  pour  les  exercices  du  corps,  et 
à  ses  progrés  dans  las  matbëmallqoes,  vngagéreat  Télec- 
Icar  (Jcan-Gcorge  III) i  i  le  faire  voynger  à  ses  dépens, 
lorsqu'il  sortit  des  pages,  puis  il  le  placer  dnns  l'artille- 
rtc.  Le  nouvel  oflicier  continua  de  ce  distinguer,  et  il 
■Tança  rapidement  jusqu'au  grade  de  eolend.  Cdiailan 
eamnMncenicM  du  18*  sMcle,  et  ?era  répoque  e«  la 
possession  du  trône  d'Espagne ,  vaetinl  par  la  mort  de 
Charles  II,  fît  prendre  les  armes  à  l'Europe  contre 
Louis  \1V  el  âoii  pciil-lils  (1701}.  Wackerborth  fut 
nommé  nsajor  général  d'infianlerie  en  170S,  et  prit  part, 
en  celle  qualité,  aux  deux  campagnes  qui  eurent  lieu 
cette  aruK'e  et  la  suivante  diins  l'élerComt  et  sur  lr<  ImtiIs 
du  Ahin.  Vers  la  fin  de  I70i,  on  lui  confia  le  conuuan- 
dément  d'Hagnenau  qu'il  s'occupa  deferliBerct  où  il 
aoulint,  en  1706,  un  sirge  contre  les  Français.  Mais  la 
supérïorilc  des  troupes  runcniies  l'empocha  de  pro- 
longer une  rési.stniK  e  inutile  j  et  il  se  vil  obligé  de  rendre 
la  place.  Fendant  ce  temps,  et  malgré  cet  écbcc,  de 
nouveanx  honneurs  s*é(aienl  aeeumnléa  sur  sa  tète  ;  non- 
seulement  il  a^.iit  été  nommé,  par  l'électeur,  grand 
mnitre  de  loule  Tartillcrie,  intemiaiit  général  des  bâti- 
ments civils  et  militaires ,  commissaire  général  des  ports 
de  la  Baltique,  mais  11  avait  encore  reçu  de  reroperenr 
Joseph  I"  le  titre  de  comte  de  l'Empire  (âti  août  170^). 

II  ftit  nommé,  par  son  souverain,  lieutenant  général, 
puis  envoyé  extraordinaire  à  Vienne,  pour  faire  liom» 
mage  I  l^paraur  de  rêleelonit  de  Saxe.  De  là  Wndker- 
hartli  paasa  aux  Pnys'Baa,  où  la  guerre  se  conllnnait 
avec  la  plus  grande  activité,  et  déploya  beaucoup  de 
talents  el  de  bravoure  ilevant  Lille  (1708),  el  au  siège 
de  Tournai,  dont  il  contribua  puissamment  à  accélérer 
la  prise  <I709).  Ces  aerviees  loi  valttrent  de  nonveiks 
faveurs  :  devenu  membre  du  conseil  privé,  ministre 
fcwrélaire  cl  général  d'infanterie,  il  fut  derechef  envoyé 
a  Vienne  pour  y  stipuler  les  intcréts  de  son  souverain  , 


OU  An  moina  pour  veiller  i  eoquia  noio  poasittMn  dr 

préjudiciable  à  la  Saxe  pendant  les  derniers  moaaiU 
de  l'Empereur,  et  il  ne  part  H  de  celle  ville  qu'après  h 
mort  de  Joseph  el  l'éle^iou  de  Cltarles  IV,  (>our  ^aiskt 
aux  opératiena  ndlilaire»  en  Peariraniow  Bavana,  ta 
1713,  »  la  cou»  do  Dresde,  ii  y  reHn  doui  ansentirrs, 
étranger  à  la  puerrc  qui  <ru  il  leurs  ne  se  poarsuiraît  \<h^ 
que  molieiuent.  Mais  eu  17 1 5  il  fut  renvoyé  dans  la  H- 
Bà«nic,  et  conduisit,  en  qualité  de  commandant  géaé^ 
rat,  le  siêgo  do  Sti^lsund,  où  H  ajout»  encore  à  sa  ri^ 
talion  par  les  eonnaissanees  et  l'activité  t*'-!  Hi-plrnî. 
Le  succès  courotma  ses  elTorls,  et  le  2iî  novembre  lavitle 
fut  forcée  de  capituler.  Chargé,  l'année  suivante, de 
mettre  en  bon  élat  les  fortifieations  de  Varsovie  et  arim 
places  démantelées  par  les  événements  de  la  guerre,  il 
s'acquilla  de  cette  tàehe  a  la  salisractiun  L'énorale.  W^^ 
kerbarib  ne  réussit  pas  moins  dans  la  négociation  qu'il 
entama  ensuite  (1717),  k  Vienne,  o&  il  allait  pcor  b 
troisième  fois  aveo  le  titre  dlamtescadeur,  et  11  snAi 
avec  les  ministres  de  la  eonr  impériale  les  bases  du 
mariage  qui  eut  lieu  depuis  entre  le  prince  électoral  de 
Saxe  et  rarehiduchcsse  liaric-Joscpbe,  nièce  de  Cbir* 
les  VI.  EnB»  Télesleor  lu»  tcmeigna  eooBbien  i  éisk 
satisfait  de  ses  services  en  lui  donnant  le  gouvemeniMl 
de  la  ville  de  Dresde,  et  en  le  rr.-ant  ehevairer  de  Tor- 
dre de  l'Aigle  blanc.  Tant  d'honneurs  el  de  places  ana- 
lageosos  achevèrent  do  fixer  le  comte  do  WedÊsitatl 
auprès  d*on  prince  qui  le  chérissait.  Il  ne  quille  plu 
Dresde  que  pour  aller  à  Herlin  prendre  des  8mnf^ 
menu  relatifs  aux  transfuges;  et  plus  tard,  lorsque  h 
guerre  se  ralluma  en  Europe ,  surtout  au  célèbrs  stép 
de  Zeilhayn,  oà  11  avait  te  commandement,  il  prsan 
que  V*tf;c  n'avait  afTuibli  ni  sa  vigueur,  ni  son  groic 
(I75(t).  Trois  ans  après,  le  roi  de  Pologne,  Frédérit- 
Auguste  11 ,  élani  mari ,  el  une  diète  con vaquée  par  ks 
cours  do  Vienne  et  do  SainUPétarsheurg  ayant  sArt  ie 
Iràne  ii  l'électeur  de  Sate ,  sous  le  nom  de  Frédérk* 
Auguste  III,  ce  fut  enr'irp  ]r  vieux  feld-inaréeha!  q«i  «i» 
dttisil  eu  Pologne  les  lmup«s  saxonnes.  Parti  de  la  api- 
taie  de  la  Saxe,  le  idâeembro  1 78S,  il  arriva  henremasot 
iCraeovio,  et  assista  au  aooronncment  du  nouveau  roi- 
Mais  diverses  circonstances  le  forcèrent  de  quitter  h 
Pologne  presque  immédiatement  après  la  cérérooaie.  R 
mourut  à  Dresde  !i  mois  aprèsson  retour,  le  l4aoill7Sl> 
WADDIIIG  iPnaaa),  J^ito,  né  k  Watcrtadll^ 
lande^  en  IWO,  enseigna  sueecssivcmcnt  la  théolofir  i 
Lonvain  el  à  Praj^e,  et  monnit  en  IG4i,  ehaneflierdt 
runiversilé  de  Graiz  en  Siy  rie  cl  professeur  de  droit  o- 
noniqne.  Entre  antres  isrita,  on  a  de  Inl  s  Brmi  f*ff 
tatio  caiumnimrum  quas  eolUgio  $ociet'di$  Jegm  fNgw" 
xiupdjU  tcriplor  famosi  libelli  cui  tilulut  pLACELLm  JeH>- 
TicL-M  ,  iNeisse,  1634,  in-4*}  Tractattu  à$  IncarmtiMt, 
Anvers ,  1 634,  in-4«  ;  TVaclaliis  rft  C!sw»neiî>MS,  GialCr 
iflM,  in^. 

WADDIIIG  ou  WADING  (le  P.  Llc  of  ),  fnw«' 
cain  irlandais,  historien  et  biographe,  né  à  WatfHi"^ 
eu  Iî>H8,  passa  de  bonne  heure,  avec  sa  famille,  eoEi* 
pagne,  ot  do  là  on  sdmiaoire  doa  Iriandaia  i  UAsasc; 
il  prit  à  16  ans  lliabit  de  cordclier,  et  ptns  tard  Tid 
remplir  une  chaire  de  théologie  à  Salamanqiie.  Pn>te- 
scur  en  la  même  faculté  à  Rome,  où  il  arait  suivi  l'c^ 
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que  de  Cariltagèoe*  D.  Ant.  de  Treio,  ambassadeur 
fxtMMnUMiftda  PUlippc  II  prèscb  ttint-siége,  il  ren- 
f>Iit  quelque  temps  aussi  tes  fonctions  de  proomor 
nét  al  de  son  ordre  et  de  commissaire  général  des  nations 
aUeuiande  el  française.  En  iiiiHy  ayant  fait  convertir  le 
MUTMl  4*  8t.4Mor0  0a  no  wli^e  pour  les  Irlandais, 
il  fat  l«  pnMter  Mpériear  de  eel  teUtocMl,  qo*U 
pourvut  d^une  bibliothèque  nombreuse.  Il  mourut  le 
I  S  novembre  I(>Î57  à  Rome,  où  Tavaient  conduit,  à  di- 
\  cr&u»  reprises,  les  missions  doot  il  fut  charge.  Ses  prin- 
cipaux iMls  wftfihim^  thê  Uf«H§  Philippi  iHtê  IV, 
Hi*paniar.rtgum,ad*Hmmos  pontifieet  Panhnn  V,  (ire- 
gorium XV et  UrboHum  VAf/,etc.,Loarai»,  Kiii,  iu  fol., 


r»re  j  et  AtmnUê  sndÉi.  tmimrum,  Lyon  et  Home,  1  tiih- 
8  wl.  Ml.,  M  !•  P.  FM»ect  a  pabUé  une 
Mwvall*  éditisii  tcImmIm  êl  «ogoMiiUe,  Rme,  1751- 

174K,  10  vol.  in  fol.^  il  en  avait  paru  une  traduction 
françai^^  par  le  P.  Sylv.  Castft.  Tontotise,  f  080-83, 
4  vol.  iu-4».  On  d<»l  encore  à  Wadding  des  éditions  des 
d^MUMlr*  4»  81.  Ppnçoit  d*A«iM,  de»  Swwmê  de 
SIL,  AMri—  d«  Padone ,  des  OEwtm  d«  J.  8mI,  de., 
enfin  divers  opuscules  biogryjjliitjtics  et  antres,  tels  qtip  : 
Vita  B.  i*ttri  l'homa  earmtiUœ ,  .Lyon  ^  1(>37,  iii-8«; 
VUm  4.  Ùam  8ê»U,  ibtd.,  1644,  ia-8*  ;  Sermon»  ordi- 
in»iiiàwris,eto.,  Sena,  IMO,  ML,  lrèB.m. 

W  A  DU  A  M  (Nicolas),  chevalier  dEJge  et  do  Mcr- 
rificld  el  fondateur  du  eo!!égP  qui  porte  son  nom  a 
Oxford,  était  natif  du  comte  de  Somnuirsot ,  mais  origi- 
naire do  DeteatUre,  eè  «i  fuallle  avait  lemi  m  rang 
distingué.  On  a  peu  de  détails  sur  sa  vie.  Selon  Wood, 
li  fui  élevé  au  ei)IK';;e  du  Clirî>t  n  Oxford,  où  il  entra 
v«;r:»  154tf.  li  hérita  ensuite  d'une  fortune  considérable 
(3,000  Vif,  et.  «a  75,000 fr.  de  rente) ,  et  prit  dès  lors 
la  réeelatieii  dte  Beateoiar  la  ^«e  firle  paftle  à  ua 
établissement  d'utilité  publique.  8ea  premier  dessein 
ctaii  tif  foiulcr  à  Venise  tin  cntlé;:»  en  faveur  des  jeunes 
Anglais  aitaciiés  a  la  ountniunion  romaÎMC  ;  ec  qui  dcHine 
«  peaeer  avate  *é  étevé  dane  lee  yrlaelpw  de  la  fei 
«etholique.  Mais  il  parait  qu'IlelMOgea  d*opinion ,  puis- 
q:j':i  fa  persuasion  d'un  de  ses  amt<« ,  nommé  Crunge,  il 
substitua  à  son  jmtiet  primitif  celui  d'établir  dun«i  Ox- 
§oré  Wi  leOTera  eelHge,  à  llnaur  de  eau  qui  y  étaient 
c^jà  claede,  et  eè  la  rdiglaa  aagtitaae  rétablie  |wr  le 
reine  Élisabelh  était  enseignée  avec  ce  zèle  qui  caraclé- 
ri"*^  !e<;  néophytes.  Il  rencontra  beaucoup  d'obstacles 
dan»  l'exécution  de  son  Mtreprise,  et  eut  le  regret  de 
«cntir  ee  ia  appteeker  avaat  de  flaveir  lerniaée.  il 
t Mourut  en  1609;  mais  la  persévérance  de  sa  femme,  à 
i  .<{ii(  IIr  il  avnil  lé^ué  sa  philanthropie  aimi  que  9m 
ri€t«€&j»e$ ,  aplanit  toutes  les  diflieuilè»,  ^  le  nouveau 
«oJlége,  nfâiwié  en  mid,  fatenvertcaldll. . 

WAWIUi-EI»Tll  il  ABtMID  (  Kaoaiaa) ,  eeeo^ 
prhice  de  ta  dynastie  des  Sorbedaricns  djns  la  Perse 
orientale,  sneréda ,  Fan  738  do  l'hi'gire  i  1337)  de  Jésiis- 
Cbrist ,  il  son  frère,  dont  personne  cependant  ne  lui 
laipnla  la  aert.  llee*Mid  M  «a  frlace  vatliaat,  laMie, 
longtemps  beureut  dans  toutes  ses  entreprises,  et  le 
piti^  célèbre,  le  plus  puissant  de  sa  dynastie.  Quoiqu'il 
n'eût  que  lâ,000  hommes  de  troupes  réglées  cl  700  es- 
etovaa  Mt,  Il  vainquit  Argoott  Sèhab  Djona-lethiBi, 
firioce  de  XelMb,  el  •««ifmii       et  ée  NMm- 


bour.  il  osa  attaquer  avec  ces  faibles  lorccs  Toga- 
Tlawr  Kan,  frlnee  de  le  reoe  de  Oengiskan ,  lequel , 
ajirès  eveir  eeeapé  le  irûne  do  Uoulagou  en  Pefae,  ta 

trouvait,  par  stiite  dos  révoliilioiis  qui  «lôsolaîent  cet 
empire,  réduit  à  ne  rcgtier  que  dans  ie  Djordjan  et  ie 
Mazaiideran.  Toga-Timour  avait  cependant  une  arœ^ 
de  70,000  beeunef }  ineb  elle  fnt  lelUée  en  plèeee  par 
Wa<tjili  -  Eddyn.  Ce  dernier  s'était  attaché  au  eheilc 
Hnrin-Djou}:! ,  dont  il  était  devenu  le  disciple.  11  l'avait 
eu  auprès  de  lui  dans  cette  campagne,  et  il  k  oonduîail 
eoeore  daiw  «ne  expédition  qu'il  entreprit eealre  Helikp 
Azzoddyn  Houeein,  prince  des  Molouk-Kurts,  qui  ré* 
puait  à  lïerat  el  dans  li-s  parties  les  plus  orientales  de  la 
Peme.  Dans  la  bataille  qui  se  livra  le  15  &afar  743 
(18  juillet  1343),  Wadjih-Eddyn  rempuria  d'abord  ia 
vieb^;  oiaia  la  mort  da  elMik  Hefeo  qa^in  aoldel  nr* 
bedar  assassina  par  son  ordre,  devint  fatale  à  5a  répu- 
tation et  à  sa  pui>**:inrc.  Melik  .Azreddyti  rallia  &cs  trou- 
pes et  força  les  barbedariens  a  prendre  ia  fuite.  Resté 
amltre  d\iiie  grande  pertie  dn  Khenfm,  lles'evd  en* 
vahM  Reilemdar  et  Firoaiaenh  ;  mab  in  retour  de  eetia 
campagne,  il  tomba  dan^  nne  embuscade  que  le  prince 
de  Itostemdar  lui  avait  dressée,  el  y  périt,  à  la  tin  de 
rabi  74B  (août  1344),  avec  la  plus  grande  pertie  de 
■en  année,  eprie  nn  règne  de  7  ans;  «es  Atets  s!Vte»> 
(I.uent  depuis  Djam  jusqu'à  Danicgan,  et  depuis  Khabou- 
clian  jusqu'à  Terwhi?..  A  sa  mort  la  principauté  de 
Sebxwar  fut  livrée  à  l'anarchie.  .Son  fils  Loutbf- Allah, 
1  ceoee  de  .sa  jeunesse.  Ail  ndas  du  trine qui,  dent 
l'espace  de  16  ans,  fut  occupé  par  huit  prineei  qui 
avfiieiit  été  ofTiLif  T-  l'.f  son  père,  et  qui  furent  tons  dé- 
posés ou  asâas&incs.  Deux  seulement  uiéritcnt  d'être  dis- 
tingués. L'un,  Rliodjah  Sebems-Eddyn  Aly,  fut  halHIe, 
sevint,  brave  et  llbérel;  il  «onlint  la  gloire  des  Sarbe- 
dariens  et  l'intégralité  de  leurs  possession'^  par  un  traité 
de  paix  qu'il  conehit  avce  Tof^a-Timonr.  AlT  iMc  el  bien- 
faisant envers  le  peuple,  ii  poussait  la  sévérité  jusqu'à  la 
enienté  poor  réprimer  le  débeacbe  et  le  libeHlaege;  eer 
on  prétend  qu'il  avait  ordonné  de  jeter  les  filles  pulill* 
qiies  dntis  de<i  fonr^  slinmcs.  lî  fonda  h  Sfbzwar  nne 
belle  luusquéc,  et  de  vtt<>ttib  greniers  où  un  chameau 
chargé  pouvait  nonlar  jusqu'au  lott.  Après  «n  régne 
da  S  ens ,  il  fut  tné  par  dm  officiers  que  ses  ptrolw  daree 

et  grossières  avaient  sonlt  vé-i.  -  KiionjAH  Yahia  Kkiiabi, 
•son  sneeesî^etir,  augmeiila  les  États  des  SarbedaHens  par 
la  conquête  de  Tbou»  ou  Mesch^.1,  qu'il  enleva  aux 
DJooA'Kerbaai,  et  dont  il  flt  rouvrir  lesmneux,  peur  f 
ramener  rabendance.  l'oe  arm^e  envoyée  par  Cazan 
Kan  ,  sotiverarn  de  l.i  Traiisnxane ,  s'étant  avancée  dan» 
le  ILhoraçan,  s'en  retourna  sans  commettre  aueune  bea- 
lUité ,  sur  la  nouvelle  que  EmM  se  dispeseit  k  le  nee- 
vnlr.  Ce  prineeételt  |i4eas  et  dévot,  mais  crael ,  témé- 
raire et  <iijet  à  des  arcès  de  foUc  et  de  fureur.  Il  fut 
a'^sassiiié  par  ses  propre»  parents,  après  avoir  régné 
4  ;ins  et  demi.  —  Locxar-ALLAM,  iils  de  Wadjih-Eddyn, 
placé enBn  sur  le  tréne,  en  701  <18d0),  aai  aeslama- 
tions  de  tous  les  habitants  de  Si  hzunr,  en  fut  précipité 
au  bout  d'nn  an,  par  l'eMevan  ll  iean  Damegani,  son 
^uéral,  qui  le  relégua  dans  un  château  ou  il  le  lit  périr. 
—  KaaniAi  Alt  Hewiiea  ordonna  h  mort  de  rusnrpa* 
leur  et  7M  (  1864*1800),  et  prit  sa  plaee.  Malgré  «en 
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ëèntàimf  û  m  ebra^ea  rien  &  U  •impUnlé  de  m  babi- 
tudes  domestiques ,  et,  quoiqu*tl  neperfùt  qm  deux  ou 
trois  pour  cent  d'impôts  en  nature  sur  ses  sujets ,  il  fai- 
sait de  continuelles  et  abondantes  aumônes  aux  malheu- 
reux, et  sa  table  clail  ouverte  ii  tout  le  nonde*  Ai^ 
Mowaied  ripera  la  perle  de  Thoat  par  la  eooquéte  de 
Terschiz,  du  Kouhcstan  et  de  Tabas  Kliileki.  Adaquc 
par  iVriiir  WcH,  "ioincriiin  du  Mazandcrati ,  il  imj>lora 
]c  secours»  de  Taïuerlaa  ,  alla  au'^evani  de  lui  ju»qu  a 
Seraka  l*aa  783  (1380),  et  gagna  son  amitié.  Lorsque 
ce  c<.HH{utrant  entaownis  le  Klioraçjin,  Aly  Mowaied  en 
refusa  la  sou  verni  nelé  :  th'goû'^-  dfis  grandeurs,  il  ne 
songea  qu'à  s'attacher  à  la  pcrsoniic  de  ce  monarque,  et 
lui  demeumeonstennMnt  fidèle.  Il  moorut  AgédaT?  ans, 
en  788  (i38(>),  dans  le  Kiiouzisian,  après  en  avoir 
ffgin'  17,  cl  fut  le  deniîcr  prince  des  Sariicularicns. 

WAUSrilOLill  (CiuaLKS-DiiRNAKD),  ne  à  Stockholm 
en  1740,  entra  jeune  au  service  eu  qualité  d'ingénieur, 
et  fut  d*abord  charge  de  la  direoliao  do  divers  travans 
publics.  Plus  tard  il  obtint  la  pl.icc  de  contrôleur  de  Tor 
et  de  l'argent.  Il  entreprit,  en  1787,  tin  voyage  dcdccou- 
verlcs  dans  l'intérieur  de  l'Alrique  j  à  son  retour,  étant 
dttarqac  en  Aogtelerre,  il  eomnuniqiiaatteraieil  privé 
le*  renadgnenents  (|u'il  avait  reeueitlia  dans  son  voyage, 
et  avec  l'appui  de  plusieurs  personnifies  influents ,  il 
réuaait  à  se  faire  charger,  en  1781),  d'une  expédiUoo 
aaerète  dans  le  Iwt  d*éiaUir  ma»  eolonîe  anglalaa  aor  la 
oâle  oeeidenlale  d*Afrique.  Wadalroam ,  <|ui  se  trouvait 
à  Pariai  au  moment  où  Bonaparte  se  (lis|ios;iit  à  partir 
pour  rt'gypte,  se  montra  l'un  des  plus  grands  ailunra- 
teurs  de  celte  expédition ,  au  succès  tic  lirquelle  il  était 
persuadé  que  ta  dvîlisolioii  de  rAfriqne  et  ta  liberté 
lie  l'Asie  étaient  altecliées.  Il  mourut  en  1700.  On  a  de 
lui  :  Oburoalions  «ur  In  Iraile  dn  nègres ,  faites  dans  un 
vojfOjfeà  la  eùU  de  Guinée  (en  anglais),  Londres,  1789, 
in-4*  j  A»  Bamg  on  cotom'wrian,  ibid.,  1 794,  in-8"  ;  tra- 
duit en  français  par  C.  l'ougcns,  sous  le  titre  de  Précis 
sur  réldftlissf  invtit  ilûi  lolmict  de  Sierra  Leone  et  ilf  Ih.M- 
lamn,  à  la  cùU  ouidcnlitU  d'Afrifue,  Paris,  1798,  in-b". 

Maria  ^Uians  a  donné  line  ^«tke  sur  Wadstrocm, 
dans  rmtNMBf  Refisier. 

WvECIlTLEIt  (Jac<}1'cs),  célèbre  théologien  protes- 
tant, né  à  Grimme,  le  17  septembre  1638,  d'nbord  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Wittcnbcrg,  puis  archidiacre  à 
Oschats,  fut  nommé  surintendant  I  Gommera,  pais  à 
Beliiig,  et  mourut  dans  cctia  ville,  le  i  novembre  <7Ût. 
Parmi  ses  ouvrages,  dont  on  trouve  les  titres  au  tome  4 
de  Ui^N>9ra/;Aie(ff«tam<>/sde  Joechcr,oo  distingue,  outre 
K  opuseules  polémiques  contre  Spener  :  h  «éritablt  11e- 
nienlo,  disœ,  gaode  mori  dv  eAriffioiuinie  btlhirint,  etc., 
Leipzig,  1721,  in-8";  et  Ilnrmonia  sacra  paradeticn,  ou 
Cunsulitdnn  fp>rittir!!c  pnrexrrlhncede  la  ncrr ««rVr  dr  mtrn- 
rir,  l'un  i-i  l'autre  eu  allemand.  (Kuyc^daus  les  J/nno- 
rj«e  lAeofe^or.  do  Pipping,  dee.  IX,  page  1488,  ion  £fo^ 

par  Cil.  Ern.  Mussigk. 

W/K(-llTLr.l\  {('nmsTFaiFP).  juriseonsulle,  aussi  de 
Grimme,  né  le  18  novembre  iii^tâ,  fréquenta  le  barreau 
doDraidaetde  Leipzig,  fut  reçu  doeienrèWiUonberg, 
ooniarra  aux  travaux  d'érudition  les  loisirs  qu'il  sut 
trouver  ma'gré  une  clientèle  des  jdus  brillantes,  et  mou- 
rut le  5  septembre  1731.  Le  recueil  de  Joecber  contient 


le  «atalogno  de  ses  écrits}  les  plu*  ImpaHanb  amt: 

Ammiiiliiù  f  ^ofMl.  ht  LmUtii  Tatttfittti  aunotaUs  digab- 
rum  florfntinorum  ;  Cùmmentmrius  ad  singulas  le^n  tHu'i 
digestontm  cvictioiuèiui  ad  Ulpianum,  de  gradilm  cmf9 
m  eonlNMfj&iif,  WItleobcrg,  1680,  in-4*}  De  its  fm 
patm  toneitU  Trident,  diœerusit  pm  ovttoit  «sanyM 
sccundùm  flisloriam  Sfortia  Paltavicinl.  etr.  On  lrw*t 
sou  Lloije  dans  les  .ieta  rrudil.  (année  1755,  page  Vil, 
dont  il  fut  longtemps  un  des  principaux  coilaLoraleun. 

'VrJSCHTLEa  on  WIGHTLER  (isM^CMua), 
théologien,  a  publié,  vers  Tan  1659,  un  gros  fOl.  itM-t 
intitulé  :  Homo  oriens  et  oeridem,  lib.  Il,  etc. 

WyECHTLEA  (Gasvaro)  est  aulcor  d'un  Ezptu 
des  principes  fonéomnitamm  H  dtê  wmisMes  pdHiqva  à 
la  répubtiqaa  4t  ffoUÊmig  «I  di  la  jFrne  escidnrfali  {m 
nilemand). 

W/ECUTLEB  (ANORÉ-GioaGB)  a  publié  .•  i4Ni<f»- 
(ales  Uebrworum  dt  israelUim  geniis  origine,  factis,  Gaa(- 
Ungon,  I7S3,  S  vol.  in-8*,  oamge  callmé. 

WifiCIlTLEIt  (jKAN-CeaisTopae),  a  public,  en  alle- 
mand ,  un  Matmrl  commode  conhuant  la  mmniirt  dt  h 
conduire  gaiainmenl  dans  U  moftde ,  et  un  ùittiOHmut 
d«  6oH  ton,  Leipzig ,  1788 ,  in-8%  freafais-attcmaai.  ft 
est  aussi  l'éditeur  d'un  RfeueU  de  poime$  UMmm  tt  iS^ 
mands  sur  Ut  pasiiom  «i  la  aierf  dt  JétÊÊ  Ourui,  Zabi, 
4738,  iii-8o. 

WAEL  (LtNsaa  de),  peintre,  naquit  à  AifinM 
1881.  Son  père,  iean  do  Waal,  peintre  diatiogaé,  m 

en  1557,  dans  la  même  ville.  élè\e  de  Françoii;  Fançi. 
et  mort  jeune,  lui  donna  les  premiers  éléments  de  sna 
art  ;  mais  il  se  perfectionna  sous  Breugliel  de  Velaor>, 
dent  il  Imita  la  maniéra  avce  aneeèa.  N  parcooml.p» 
dant  plusieurs  années,  la  France  et  ritaiic,  iaiasaatéiBi 
ces  deux  contrées,  et  particulicrenicrit  à  Géiies,  dfl 
preuves  de  son  talent  dans  de  grands  el  beaux  ouTnfo, 
Unt  à  fresque  qu'à  rhuti».  Il  so  ploisail  h  rspriMaitr 
dans  ces  pajrsages  des  roebers  escarpés,  des  ctate 
d'eaux  ,  des  orage/î.  Ses  tableaux  éclairés  ,  soit  parla  It- 
mière  du  soleil  cuuchanl  ou  du  soleil  levant,  soit  ptr^ 
lueur  de  la  foudre  et  des  éclairs,  frappent  par  taorst» 
tarel  et  remetitnda  de  l*imi«alion.  Wad ,  an  reissr  ^ 
SCS  différents  voyages  »  «  fixa  dans  sa  vUle  natals  si  i 
mourut  en  1676. 

WAEL  (CoR^LU  os),  frère  du  (tf-éoôdeol,  nsfMi 
h  Anm  en  IB84,  M  fut  aussi  rélève  de  son  pèiof  H  » 
porfeelionna  Sttcecasîveroeni  sous  différents  malirts.  Il 
ne  larda  pas  à  acquérir  ta  réputation  d'un  excellent  p»;^ 
sagisle,  el  ses  tableaux  furent  ires-cslimcs  par  kci»^ 
des  sites ,  l'enicttia  de  la  perspeetiro  linéaire  et  afriM^ 
ot  la  perleetion  do  ranéeution.  Mais  e*est  surtout  cov» 
peintre  de  batailles  qu'il  se  fil  remarquer.  Le  duc  d'An 
eliot  l'oppcLn  près  de  lui ,  et  ie  nomma  son  premier  pan- 
tre.  il  lit  en  Espagne,  )N>ur  le  même  seigneur  et  pourie 
roi  Pfcilippe,  plusieurs  tableaux  q«i  ijoulùwt  cnnit  i 
sa  réputation.  Peu  d'artistes ontmictix  peint  les  bataille: 
il  rfprc!ipntait  avec  un  égal  latent  les  siégea,  les  «t'*' 
ques,  les  déroutes  {  sa  composition  est  abondante,»» 
expressions  sont  vraies,  ses  groupas  Uan  dispsià.tt 
sa  eouleur  brillante  et  harmoninyso.  Gepondaot  oo doit 
convenir  qu'il  n'a  jamais  su  se  pré«?rver  du  goi» 
roand  dans  la  forme  et  l'expression  de  s«s  figurts,  » 
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wÊmimlm  ml— et»  L»  iMr  êo  m pttfMioDiMr 

Ytaptt»  ■  suim  son  frèr«  dans  le  yaywgt      II  «0 
Jcriiifr  m  Il«lie;  el  il  eut  occasion  de  donner  dnns  ce 
lia  preaves  Iré^Matat  de  «on  talent.  Une  de  ses 
jtniidptles  coffipMMaoi  wjriwl»  fiHiqoe  d*wie  for> 

iMMttfè  rM  Êtl^Êffn  MSK  MIMS  m  oflcilf 

offité  sur  an  cheval  gris  :  cette  composition ,  durit 
HMidîikcr  fait  un  éloge  particulier,  et  qu'on  acquit  de 
m  itmpê  à  Amsterdam ,  se  trouve  aujourd'hui  en  An- 
gie(flw4wi  hiÉMiMl  iu  dlsatMip  KilicrtMii*  GotiNlIlfl 
éiWaai  MMnit  à  Anvers  en  4663. 

WIEL  I>E  VnO?fESTI-:i^i  (GriM  u-MK),  jésuîK^, 
aeatiredit  en  tb8]t,  mort  à  BniM  lU*^  en  10^*'.),  a>.'iit 
uNSlé,  eooune  provincial ,  à  deuA  asseuibiées  géiitiraieô 
4liiMlMi  Mmm.  Il  «M  mlÉiir d0  qodqaM  Mvnfes, 
ték^f.Coronoêaeratitsitnorum  Chrhliviiliifnim  X.\AV 
msidmiHonitw  ithutriiM,  Antrrs,  in  8";  Hruxol- 

i«,  1657,  in-4*;  traduit  en  flamand,  Anvers.  4054, 
ht'iAbmjéitPgiitotn  iektCroùt,  Aaren ,1049,  etc. 

WAIL  M  WABI.8  <liM)»  tnlf*  Jénlli,  ralir  de 
Ruriirouck,  mort  à  Dunkcrque  en  169H,  avait  occupe 
quelque  temps  une  châtre  de  phtlo<ophip  It  Douni.  On 
■K  dtede  lui  qu'us  recueil  de  LHanies  dt  St.  Joseph  ,  en 

WABU  (JKM-BAPntn),  é»  HirdIfiBfd,  ptèi  Ctml, 

^^^t  h  Lille  en  1852.  ûp-  de  flfi  ans  ,  n'est  connu  que 
^rufiopusaiieëiémentaire  intitulé  :  .irin  înr,  ou  Guide 
^  S'WMmaùimM  f  Lille,  ISiiO-âl ,  5:2  pages  in-8«.  Il 

W^Am  (Lwnt),  ehinirgien ,  në  A  hmAtm  ter* 

iOiO,  fitun  premier  ^'ovnKC  à  file  de  Hantnm  en  1877, 
ddcuiaa»  après,  à  la  suite  d'uiiti  autre  eipeditiun, 
ji^^MIMIIiltMMîque,  jusqu'à  ce  qu'il  se  remit  en  ma* 
W  In  <wwim  CMk  «I  lyMb,  qd  alMint  «r«lser 
«ntrties  Espagnols.  Aprfs  dî\ erses  courses,  une  bles- 
«ore»o^no<i  l'ayrint  mis  liors  dVt.tl  de  suiiTC  ses  ei>m- 
{>«gn«n«,  it  fut  laissé,  avec  4  autres  Anglais,  à  la  merci 
*Bliihwè»ltaMede  Dtrien,  qui  le  goérfrcnl.  tl  loi 
hflDt  embrasser  le  genre  d«  vie  de  ««I  MetregM,  qai, 
fi'usfird,  iK-  le  I.'ii<.SL'rcnl  [>f>rtir  que  ?nus  la  proTnet.sft 
4(faRieiier  d'Angleterre  des  chteits  et  de  venir  &e  marier 
te  le  pays.  WaTcr,  qu'avaient  recueilli  succcssiveroeul 
■nvfMMi  Deapier  et  Devb,  les  «afla  dv  arilier  de 
iNUqtfl  CDoiinm  quelque  temps  après  M^MSlcr,  se 
ftftnhirTpjer  à  Philadctpliie ,  puis  revînt  en  Angleterre 
1$0U.  Ou  l^ere  l'éj^iM  de  sa  mon.  La  relation  de 
mw^ye,  la  aellleon q«*ett  elt  enem  eajevidlml  sur 
'^Mkâ»de])wrfaB,p«r«t&  Lmidrw  m  l6W,fn^,  et 
Haiprimée  en  1704.  a\e<-  le  rV-eil  de  l'expodiiion  du 
(Sf^ine  Nathan  Davis  aux  mines  il'or,  a  ctc  traduite 
illioçaispar  Motilirat,  Paris,  HOii,  in-lïl,  etc. 

WAfVLiUI»  (âMW^JaeBB^i  HâMi),  Mteor  én* 

x'iiqiie,  né  ii  Versailles  en  4  78V,  Mt  fcMi  ee  IM4, 

Watt  «îJliiiic  an  théâtre  à  2i  3n<»  par  une  coroédte>vau' 
^tllc,  mutuièc  ;  JUayd/tf  om  te  MamUdm  bmaf.  San  étal 

MMhnt 
Alaidaptleode 
«ts  pièces,  il  inléreasa  presque  toujours  quelque  associé 
i^tttttt^.  Wafflard  possédait  «ne  grande  entente  des 
dramatiques,  âoo  dialogue  est  péliliani  d'esprit. 
4e  iiiir  edla  M  m  filèm  iiyidtn 


a 


«Mire  :  b  FUI»  ilMiylilwte,  oh  le  Jtfwjufriue  à  la 
$olkUÊ,  feadeviUe  en  un  Mie  (eveoHoMo),  I8I«;m*; 

un  Mnmrnt  d'imprudence,  comédie  en  3  actes  et  en  proae 
(avec  Fulgence),  1819,  in -8»;  le  Voyage  à  Dieppe  (avec 
le  même),  4831 ,  48i4,  in-h";  ies  deux  Mémgtê  (avee 
Piatrd  etnilgette«),  1888.  tradstoeo  Helioa  dem  le 
nqjcrioriù  eeelto  de  €eel.  Berbiori,  WIm,  1884  ;  le  Ce». 

l'ulnire  vl  l'f/,mme  tnnrrV  favee  Fulgenee).  imprimé  deux 
fois  en  iH'iT» ,  in-8";  eoiin  l'Écolier  d'Oxford, 
îa*8o,  pieu:  posthome,  réimprimée  dans  la  Ftn  du  H6- 
parMnfimnfaiè,  ainal  qn*Mt  Mwmt  d>fai^rwdiwa> 

WAGA  (THÉoooae),  religieux  piai  isto  cl  historien 
polonais,  né  dans  la  provinre  de  Ma/.ovie  en  1739.  oc- 
cupa les  premières  places  dans  l'enseignement  et  dans 
IVtmtnlitfelleii  de  «m  ordre,  el  «Munvl  I  Venovleee 
1 BOI .  Il  est  ^ndpalcment  eonee  per  aon  Histoire  abri» 
gcû  dfs  prinrtf  et  mit  dr  rohtynr,  V.irsovic,  1770,  in-8*, 
ouvrage  devenu  classique,  et  dont  il  a  été  fait  beaucoup  d'c- 
dilionc.  Entre  ses  autres  ouvrages,  il  suffira  de  citer:  Om- 

V.irsovle,  Î77K,  in-8*;  statuts  rt  constUutlom  de  ta 
emtmnne  pnhriinhe  et  du  grand-duché  de  Lithuauie ,  ete., 
ibid.,  478^,  in-fol.  ^  Juridiction  du  trikmmu  jugea$U 
m  dmUèr»  «iflaiic»  «i  PwlofmUm  mkmnk,  1788* 

WAOBUAAE  (Lcc^Aiinii),  Mtif  d*EiMkeyeen, 
mort  vers  ^îi!>^{,  fut  nn  jnl<p(c  luibilc  et  l'un  des  premiers 
Hollandais  qui  «  rt  ivirenl  sur  la  navigation.  Son  ouvrage 
le  plus  considérable  a  pour  titre  :  Iretor  du  tiatngateur, 
m  MHimlMpotiftmau  ki  min,  mm  lu  mr1ei$péUM' 
9m  f  Uarde,  1888,  Iik4*.  Cet  etilei  oui  4léle«glMipe 
précieuses. 

y«'AGE?IAAIl  (Jka<«),  né  à  Amsterdam  le  31  octo- 
bre 1700,  élill  deatiiké  par  ses  parents  au  commerce, 
quH  dNindeoiM  peur  le  foaer  ft  de»  dliidet  prainides. 

Il  commença  par  poMler  des  tradaclions  d'ouvrage* 
anglais  et  français,  puis  suecossircmcni  <!fs  essais  his- 
toriques, et  d'autres  écrits  politiques,  muraux,  littéraires 
«I  critiques.  Il  Itot  mmihdÎ,  en  4788,  Mtloriograpbe 
d'Amsterdam,  et  deex  IDS  tprès,  aecrétaire  de  la  mtee 
ville.  Ces  ('m|i!oîs  lui  nyanf  ouvert  toutes  les  archives,  il 
en  profita  pour  ses  travaux  historiques,  auxquels  il  lit 
parfois  dhrwsion  en  composant  quelques  pièces  de  vers, 
n  HMHirat  le  l^  nert  1778,  laineoi,  eatra  eotrce  on* 

vrag;es  en  hollandais  :  ÉM  mlml  des  Provinea-tflliBêg 
I7."!M788,6  vol.  in-8*;  Histoire  de  la  patrie,  emnpre- 
nant  tes  ivènemetits  arrivés  dans  les  Pays-Bas,  et  particu- 
Uèimtmi  m  Hottmtdt  AjNrii  Iw  meinw  fempt  jusqu'en 
1794,  Amsterdam,  1749-1760,  31  vol.  in*8*.  Ceteu- 
rra^  jusicmcnt  estime  df  s  llollandaiîi,  a  été  fort  utile  à 
Dujardia  et  à  beilins,  jiour  leur  llishiire  des  Pfomnces- 
Unies f  8  vol.  ia4".  On  en  a  publié  des  suppléments  et 
ueeonliiMyeB  lowleatredeMsdsrmMredrle 
Pairie,  Amsterdam,  4788  à  1791,  În-S*  ;  Drscri/dhn 
historique  d*Àmsterdnm,  ibid.,  1700,  7»  vol.  in-fol  j  Allé' 
Sreue  dê  ta  isBde  d'Atasterdam ,  à  l'occasion  de  la  visite 
faite  p&tSm  À,  €MUmtÊm,  frtm^Omi§Ê,  «Mfteii- 
dsp,  «to.,  lUd.,  4988,  t»»  {  Oêhk»  âi  PÉgUm  ému 
4«  sihle,  etc.,  4768,  ln-8*.  On  a  publié,  en  1776,  une 
partie  de  sa  Carre9pondnnte ,  précédée  d'une  notice  sur 
l'aateur  et  suivie  A^opuscvUes  historiques  et  politiqwif 
Ivil»  lii*8** 

«eait  11»  *43. 
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AT  Vr.F^UARE  ou  \V AG1IE?IA1I1S  (PlcUM  OS), 

religieux  il  ■  Prémonlré,  iio  à  Nîoiiport  vers  lîi'JO,  et 
luurt  en  1(102,  est  auteur  de  divers  ouvrages  dont  on 
troave  la  liste  «i  lome  S  des  Mémoires  pour  tenir  à 
I'AMmt»  liUénùn  dea  Pa^^BtUj  fiar  Paqoot,  ^tioa 
in  fol.,  cl  entre  lesquels  on  di'îlinguc:  Sandtr  Thovuc 
fMtituarienfi*  et  J/eurIri  II  .\iuj}<trum  raili  Mniiomai hia 
deliberlate  Ecckstœ-,  Cologne,  <tiiti,  in-^o^Epigramma- 
tka  «Uaquepotmata  mimxffaiiM,  Douai,  1690;  5.  Aor- 
/<cnl<{«  m  te  et  tuit  vario  cannitte  et  oratiutie  ttfluld  Cdt- 
Iratus,  ibid.,  i^W  cl  ifini,9vol.  ifi-12. 

WAGi^^lSiilIiL  (JKAK-CuRiSTorHK),  oricnlatisle,  ne  à 
Nureniierf  le  S3  novembre  103S,  fut  précepteur  des 
enfants  du  coinle  Henri  de  Traun,  puis  psrooDrut  tvee 
le  neveu  du  mémcscigneiir  l'Italie  ,  îa  France,  l'F'spagne, 
TAnglctcrrc,  rAileiuagac  cl  plusieurs  conirt-cs  d'Afri- 
que. Il  eut  pari  I  ta  vunificeuee  de  Louis  XIV  envers 
les  savants  étrangers  ;  et,  à  son  retour  dans  sa  patrie  en 
JGG7,  ilful  nomme  profc>seur  (l*!ii5(oire  cl  de  droit  à 
Altdorf.  An  hont  de  «ix  ans  il  (jiiiila  sa  cliaire  d'histoire 
pour  enseigner  les  langues  urieutules ,  d^ns  lesquelles  il 
était  fort  instruit.  En  1676,  le  comte  palatin,  Adolphe- 
Jean,  lui  confia  l'édueation  de  ses  deux  fils,  et  le  nomma 
cmisçillfr  aiiliqup.  Ce  savant  mourut  a  Alldurf  le  9  oc- 
tobre 1705,  bcs  principuux  ouvrages  soat  :  Pera  Ubm- 
rum  jmrnmlium,  etc.,  Alldorf,  1696  «  tn-lf  ;  Dê  UM 
dvitate  ^'urevibergetiii  commcntaliOf  ibid.,  1697, 
Sota,  hoc  csl  Liber  inischnicui  de  ujrorc  ni/ullcrii  .naprcffr, 
ibid.,  1074,  in<4*  :  ce  vol.  renferme  des  extraits  de  la 
Alischnn  et  de  la  Ghtmarut  hébreu  et  latin ,  arec  des  m- 
tes  tris-étendues  ;  Tda  igm»  Sttituue,  boc  ut,  ûretutl  et 
horribiki  Judœorum  adtvrutt  CItristum  Dtum...  A'mitrai, 
ibid.,  1081  ,  2  vol.  in-4"  ;  Excrcitatiouet  VI  vurii  ar' 
yunmUi,  1087,  in-S^j  1097,  in-i^j  De  re  monetali  vête- 
mm,  1691,  to-iS.Ona  une  Ktten  latio  de  Wagenseil, 
Nuremberg,  1719,  in-4*. 

WAfli'll  {Cii*RîE<î\  amiral  anglais,  naquit  en  1666. 
bes  parents  prirent  beaucoup  de  soin  de  sou  éducation, 
et  dis  sa  jeunesse  11  possédait  un  grand  nombre  de  con- 
naissances, principalement  en  mulliématiques  cl  en  phy- 
sique. Il  prit  i!c  bonne  heure  du  service  dans  les  armées 
navales,  et  quoique  bien  au-Ucssus  de  la  plupart  de  s^ 
camarades,  par  les  talents  et  par  la  conduite,  il  passa 
par  tous  les  postes  inférieurs  de  la  marine,  et  fit  partie 
de  bien  lîcs  expéditions  maritime;  nvant  d'arriver  au 
plus  simple  grade.  La  guerre  qui  divisait  rAngielerrc 
et  la  France  lui  donna  occasion  «Toblenir  un  plus  rapide 
aTuncement.  Il  se  trouva  1  une  foule  d*afliiircs  et  de 
combats,  et  apprit  à  oonnuitrc  iletiioni  ta  Mcditerra- 
ncc  et  l'Atlantique.  Fn  1697  ,  vers  la  fin  de  la  Rtrcrrc, 
il  commanduil  un  vaisseau  de  guerre.  Luc  paix  d&  trois 
ans  lui  feumlt  les  moyens  d^étudier  encore  plus  ft  fond 
rurchilcctnre  navale,  et  de  se  livrer  en  même  temps  aux 
méditations  de  ta  politique,  où  il  acquit  toute  l'inslruc- 
tioa  d'un  homme  d'État.  Ctpeodant  la  dynastie  aulri- 
ebienne  espagnole  venait  de  finir  dans  la  personne  de 
Charles  II,  et  l'Europe  se  coalisait  pour  arnwfaer  au  pe- 
til-lîls  de  Louis  XIV  le  supeiLe  héritage  que  lui  légtiail 
le  monarque  décédé.  L'Angleterre  fut  une  des  premières 
h  se  déclarer  ;  et  Wager  reçut  l'ordre  de  faire  voile  vers 
las  Indes  orientales,  à  la  Uie  de  qocbiuei  TttiaaMWt  d« 


guerre,  et  de  guetter  ttu  passage  tes  galions  cspagmb.! 
rut  le  boulieur  de  fairr  pliisietirs  prises,  et  im-mr.  m 
1708,  de  s'emparer  des  galions  après  ao  conbatopt- 
ttiàire  qui  dura  pinsicun  héorcs,  «t  dans  lafod 
ral  rspagnal  finit  p»  te  faire  santer  avec  soaninm. 
Ce  .sucr't's  valut  à  Wager  le  titre  de  contre -a  mini,  être  ' 
fut  en  celte  qualité  qu'il  servit  sur  la  iMédiicrr:inéf 
qu'à  ta  paix  d'Utrecbt ,  époque  à  laquelle  il  fut  nomaK 
par  leeâlnistère  viee-amiral  «t  eanIrMenr  detarirMi, 
pondant  que  le  peuple  le  portait  à  la  ctiambre  dsisn*  . 
nmnes.  La  guerre  s'élant  nillumce  en  1720.  il  ««i-it  ' 
des  ports  anglais  à  la  léte  d'une  llolte  de  ^0  riusau  , 
de  guerre,  et  alla  eroiaer  dam  la  nnrBBltl|ee,)«ir 
veiller  sur  les  Hottes  masca,  et  paralfaar  law*ett^ 
prises.  Celte  expédition  ne  dura  qite  <]nflqneiî  mois  tt 
Wager  revint  en  Angleterre  vers  la  lin  d'uctoiire.Sai» 
après  H  alla  eomnMnder^ians  la  Méditerranée,  et  y  rota 
deux  ans*  Promu  au  grade  d'amient,  an  l7Si,  ilcit 
l'honnciir  d'escorter  l'infant  d'Es|)ii|;,'ne  don  Cirlo^  j- ■• 
qu'à  Livourne,  passa,  la  même  année,  au  commande»»! 
d'une  flotte,  et  réunit  à  cette  place  le  titre  de  bautcoa- 
missalre  de  ramlrauié.  Dana  les  années  17U  et  IW, 
on luidonna  le  coHunandenionldescvadres  surlesqoeilc! 
George  II  se  rcn  lil  en  Hollande.  Mais  lu  dernièrf  irt- 
versée  fut  troublée  pur  un  danger  imminent.  Une  Xo- 
péle  épouvantable  battit  Tescadre  18  beuns  doMi; 
et  il  est  présumal)le  que,  sans  la  préscnee  d^Mpnl«i 
l'activité  de  Wager,  le  roi  de  la  Grande- Uretagne  sunii 
péri  au  milieu  des  flots.  En  K'coropcnse  tic  ce  serrta. 
^  le  prodama  un  des  n'-gents  du  royaume  podsat  la 
deuk  nouvelles  absences  do  roi,  en  I7S9  et  ce  1741. 
De  jt!  ;=:.  il  fut  élu  dcrtehcf  membre  de  la  chambre dfi 
comumiJcs  par  la  ville  de  NS'esIniiiister  ;  mais  l'offum 
lion  violente  du  parlemcnl  aux  volontés  du  luinijtxc 
Walpde  ayant  aasené  la  dissolulion  d«  la  ehamire  kiw. 
Wager,  qui  était  ami  de  lord  Sundon,  fut  noa-seulflDa< 
privé  .)<!  litre  de  représentant  de  la  nation,  œaiseocer* 
dépouille  de  sa  place  de  baut  ooœmiuaire.  Cepeodui  | 
la  eoor  rougit  bienlét  de  son  ressentiment,  et  ledéàn- 
m»gea  en  le  nommant  grand  trésorier  des  affaires  dr  It 
marine.  Wager  ntourut  h  sa  maison  de  Chelsea,  le4 
1743,  et  fut  inhumé  dans  l'abbaye  de  Westmiaslcr. 

WAGnEB  (Gooiraei)  »  rcelearde  r«nitreniié  * 
Fribootf,  est  IWeur  pseudonyme  du  livre  iMitrii: 

frrnwi  Ctir/jOitarii  miditnnim  arHf>um  ci  utiinii  tinft'*- 
ru,  etc.,  Wiltenberg,  1714,in-8<>.  il  en  existe  plusieun 
éditions  dont  la  meilleure  est  celte  de  1 7 1 7, avec  letilK 

WoruJiu  rjuijfm  argwnenti.  On  lui  doit  encore  un  lut-'^ 
recueil  pseudonyme  imihilé  :  Scfiurtflrifchiana  a  k<> 
Itit  tonr.  Satu.  ik/iun/Uisc/m  caUecta  et  édita  ai  irovn 
Shwrùf  I7S9 ,  in-4f>,  réimprimé  phiaiears  lois. 

W.\GI\En(Teaii),théologkn,nél6  tl  février 
à  Heydenheim  dans  le  Wurtemberg ,  cxcre j  d'al-ord  if 
fonclioua  de  pasteur  à  Essiingen  ;  fut  ensuite  proies^ 
de  théologie,  puis  viee-ehaneelier  (i6tt3-86)  à  l'aai**' 
sité  de  Tubingea,  dont  il  monrat  efaanoelier  le  li  *>-^^ 
1()80.  Ses  prineipaux  ouvrages  sont  :  Comji'iidf^riu 
dialeeticum,  Vlaïf  1050,  mi'2;  Hrcvummn  tUmt  l*rn  > 
rum  orbit geograpli.,  ibid.,  16Ô5,  lt»»»8,  in-8»  j  iU«u** 
§emtU,  in  prtgdpuoê  magmatim 
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rtfimprimé  en  1 0G8  ;  IwptitUio  in  oracuia  sihyUa- 
mm  (U  Chntto,  Tubiiigeii  ,  I'i"4.  in-4";  !nqui$tlv<  ti^ry. 
togita  m  acta  ttemtiea  ntttiro^  potiisimùiH  lemport,  clc, 
iM^  IM«,  Hi-i*;  kuHMhmmkiilorkimmIiU  VII, 
Ulm,  IW»,  IM8.  In-a*.  «te. 

1VAG!XER  (RAtTHéLBMi),  professeur  <lc  pMIosophifl 
et  archiiiiarre  à  Peniik  rîans  In  ifî'"sîèclc,  abjura  îc  pro- 
leslaiiUstuc.  On  u  de  lui  àv»  urmuna,  plusieurs  fois  rciiQ- 
prtnèi,  nolanmiil  k  loipklfladt,  1404, 

WAGNCR(ComAD-Loi  isK  théologien  de  Brunswick, 
a  publié  :  Traetatin  ncadrmicit  de  jurt  ticiti  ifd  non  ho- 
wfd,  etc.,  i/Oô,  in-b";  Oitêertaiio  jurii  en(e$ia$tici  de 
jure  Sahbaibi  ,  ioO*. 

WA(i>EII  (Paul),  bourgmestre  de  Le<j)7it|,  né  en 
1(517.  fut  li'iibord  membre  de  la  cmir  do  jnslio»» ,  puis 
ulcsseur  de  la  faettllé  de  droit,  et  iiiourut  en  lti97.  Ou- 
ïra qudquarflMvtalioo»  Irtiaw  {fUtpuiatAméi^  on  a-d* 
lai  on  livre  de  prlèrai»  divlié  en  ft-peiiics»  bMI*. 

WAGBIER  (Cb«ktib>),  fils  cadet  du  précèdent,  néu 
l^pzig  le  20  février  1663,  devint  pasteur  d«  réglisc 
StîitWaaa  de  la  même  ville,  et  mourut  te  16  juillet 
I69S.  Entre  natpet  toitt  en  eonnett  de  lui  :  Thuti  dt 
tmmmt  mundomm,  1677;  Je  ÛhUhH»  mtijmlati»  in 
rtaien  et  pertonatem,  adverêùe  monanhomatotf  Leipzig, 
l<>77,ia^%etc.  Il  (ut  Tundes  plus  actifs  colUUioralauri 
de»  ifle  miiitarwm  de  Leipxig,  et  «oaipuse  le denltf 
livre  de  la  eieonde  perlie  dn  peëme  de  ûhcmlein,  inti; 
VaM.  ArminiuM  et  ThuMtulda,  Uipzig,4(i89-l690,in-4». 

WAG!^ER  (GoTTraiBD),  frère  aÎDC  dn  pr«Wdpnr,né 
à  Leipzig  le  iti  juillet  1652,  fut  maître  du  conseil  de 
«elle  viHe,  eenirèlenr  des  bUimento,  el  mnirnl  le  M 
avril  1725.  Il  a  publié  plneieor»  4erilc peléniquee  sur 
rorigine  des  AintTÎcains ,  une  Imdtidion  rn  vers  aile* 
manils  du  Ter  Jna  de  Faitlifull  Teate  ,  avec  des  notes 
(Leipzig,  1698),  et  uoe  tradoetioii  en  ptroee  de  VEuphoi^ 
MM  de  laTeley. 

WAGNER  (GEOMGE-pRkDKBic),  jnrisron*ii!lc,  né  à 
Essiiugcn  en  1631  fut  député  de  rHtc  ville  à  la  diète  de 
Halobenae,  et  publia  quelques  écrits  de  jurtsprudeocc, 
«aire  entrée  é&n  thèse*  eontre  le  ayslèBe  de  Wolff- 
Adam  Lauterbnch. 

WAGÎVER  (Jban-Jacqvbs),  médecin  et  naturaliste . 
&é  aux  environs  de  Zurich  en  i6il,  mort  ea  16'J5, 
ttBMrreteur  de  labiUiotJicque  de  sa  patrie,  aenrim  de 
TAcadènie  dee  Cniienx  de  la  nature,  el  de  piuslettn 
sowclés  savantes  delà  Suisse  et  de  rAIIcmngnc,  est  prin- 
cipalemont  connu  par  ^on  HtUoria  naturalu  lldvttiœ  eu- 
riMa,  Zuncb,  1080,  iii-lâ. 

WAOIVEII  (6*aaiBi,),<erifBln  àHenand  dn  i7« 
''^f.  avait  mené  une  vie  fort  agilée  avant  de  s'établir  a 
Hambourg, où  il  ubtinl  en  4 696 une  chaire  de  littérature 
el  de  poG«ie  qu'il  remplit  avec  assez  de  suooès.  On  dis- 
tingue parmi  eee  éerits,  publiés  la  plupart  aens  le  pce»' 
daeymc,  une  dleeerlatlen  l>«  gravHati$  et  de  eohœ$ioni$ 
Cttmtl  ;  Esninen  (en  allemand)  de  l'Etmi  Thnmasius 
tur  l'têÊtfKt  de  i'egpnt  ;  Héfutation  du  pmgramme  (du 
Ithat)  turf  Imitation  de»  Françai»,  elc*  Il  a  laliaéeonHh 
mmriu  d'entrée  derile  peUniqnea. 

WAGNER  (Piebbk-Cbiirtibr),  né  à  Hof  en  1703, 
pratiqua  successivement  à  Bayreutb  et  àErlaagcn,  fut 
nuiaraé  mcdeciu  provincial  à  Pappcnbetm ,  puis  appelé 


k  Ansparb  par  te  margrave,  qui  lui  conféra  le  double 
litre  de  cou^eiller  et  de  mi^ccin  ordinaire.  Il  mourut 
en  1704,  laissant  uo  assez  grand  nombre  de  dii$ertatton$, 
à'tbttnmîkm»  et  dTnsfmff»,  inaérda  deneles  Fntutitche 
Smmt^Mgim,  et  le  Cewiaumuat  Utterarum  de  Nureai< 
bcrg.  On  connaît  en  outre  de  lui  :  Disti-^  falio  de  tnpidi^ 
butjudaici»,  Malle,  17*4,  in-4"j  et  Epi*t.  de  acidulii 
$ie^tr$rmtth9it$ibtu,  firiaogcn,  1793,  in-i».  II  a  lai^ 
ineehevde  aoedoeeriptien  du  cabinet  d'hisloire  mlorelle 
de  Bnyrcuth.doni  ladeui  preaiiere  IWreeavaient  parn 
ea  1762,  in-foL 

WAGNER  (JsAN-GkRAHi)),  médecin,  mort  à  Lubeck 
en  I76ft»  dtelineUf  d'Helinetadt.  Il  soSra  de  eilcr  tes 
Observaiionet  émim  tk  ftM  fwtilewi  ooefd,  ete.,  Lup 
beck,  1737,  in-4<*. 

WAGNER  (C«Aai.E«-CBBiTiBN),  né  en  1732  dans  la 
prineipettié  de  Bvieg,  tHIo  eè  il  mourut  en  1796,  ayant 
le  titre  de  médecin  provincial,  avait  publié  de*  tradue- 
lions  allemaniir^  !  •  U  Matière  médienle  de  GeolTroy, 
Leipzig,  1760,  I7<><i,  in-8";  des  Opmmfes  dr  ta  Cate, 
ibid.,l76V,  in-8^.  Oolrc  sa  disscrUiiiun  inaugurale  im- 
prbnée  k  IMIe  en  4775,  H  a  écrit  un  certein  nombre 
d'articl  s  <i  i  ^  les  CommmOmrndêrc^inêcmUiâ  nef«> 
rail  rl  mtUiciiul  rjcslis. 

WAGNER  (Locis-Fbéd£«ic),  jurisconsulte  et  ar- 
cUelogue,  né  è  Tubingni  en  1700,  «'attacha  au  service 
de  IVdievéque  deGelogne,qui  le  nomma  son  eenaelller 
a»lique,et  le  mit  à  même,  par  ses  bienfaits,  de  satisfaire 
son  goût  |x)ur  la  numismatique  et  la  I>ihlif>;;raphic. 
Mais  s'ctanl  endetta  par  la  suite,  il  fut  obligé  de  vendre 
aen  ca]N'oe^  etil  pâma  le  reste  de  eei  jours  à  errer  d» 
villeen  ville,  travaillant  à  divers  ouvrages  pour  pourvoir 
à  sa  ^Hb««r^tanrc.  Il  mourut  en  178î>,  dnti<  un  tel  état  de 
miscre,  qu'il  ne  laissa  pas  de  quoi  se  faire  enterrer.  On 
cite  de  lui  :Cafafosrufl  nummomm  ammitmat.  antiquor. 
Orme,  9t  Iml,,  ileoMmor.,  Gtnuvtur,  tt  almrum  Euro- 
p^r  nntionum,  etc..  Ronn.  177^5,  in-S».  C'est  le  c.italoguo 
de  son  cabinet.  Il  a  fourni  un  grand  nombre  d'articles 
aux  journaux  littéraires  de  Cologne.  Voyez  VAltcmagne 
«oeanitde  Hembeiiicr,  4*  part.,  pag.  113. 

WAGNERrCK  nu  W ANGNERFf^K  (llc5Bi),jë- 
suifc,  né  en  l.'iîKià  Munich,  mort  en  106i  à  Dillingcn, 
chancelier  de  l'académie,  a  laissé,  entre  autres  ccrile 
dent  Jeedier  donne  les  litres  dans  le  DieUmmntrt  hh^ 
graphique  de$  samnls  .-  .Vo/<r  in  Confenioite$  S,  Augm^ 
//ni,  Dillingcn,  1630  ;  Cologne,  IH'O,  in-12j  Vituticim 
polilicœ  adver$yi  ptrudopolitieot  et  Gasparrtn  Sfiop- 
phm,  etc.,  ibid.,  1656,  in-8*;  Défense  de$  motifs  qui 
oMl  poHé  CMêtoph»  MvM  d  le  /M  cnf  AcHf  ne  (en  elle- 
mand),  Augsbourg,  1613,  in-8*. 

WAGNERFXK  (Si mo>).  autre  jésuite  de  Munich,  et 
probablement  de  la  même  famille  que  le  précédent,  ayant 
puMIé  quelques  JfAnojMtrards»  «rAbOle»  dif  mimA  de 
Vétecttur  de  IknÊtNf  fot  appelé  i  Vienne  par  l'empereur 
Ferdinand  III  pour  y  mettre  en  ordre  le  cabinet  impé- 
rial des  médailles  antiques.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  tOl7.  On  ne  cite  guère  de  lui  qu*ttne  version  latine 
du  Syiitagma  kMerâtum,  publiée  à  Vienne  en  ISCOper 
Renaud  Deline. 

WAGNIÈRE  (J.  L.),  né  en  Suisse  en  siic- 
eéda  à  CoUini  comme  secrétaire  de  Voltaire  et  rcn^dit 
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seul  m  emploi  jusqu'à  la  mort  du  philosophe  dont  il 
avait  toute  la  confiance.  Il  revint  à  Ferney  chargé  de  la 
procuration  de  M**  Denis,  av«e  la  promesse  de  1  ,âOÛ 
firaim  d'kppoialeiiMnlt  et  d*Mn  k^menl  dans  la  cbè* 
teau.  BTais  trois  mois  plujs  tard  cette  terre  fut  vendue  à 
de  ^  illcU<%  et  W.ignicre  se  vil  oblige  de  »e  retirer  avec 
NI  tiiére,  sa  fcuiioc  et  dcu\  cuiuuls,  sans  autre  ressource 
qu*un  l«p  de  8,000  franes  qua  lui  avait  fait  Voltaire. 
l.a  mnnifieenoe  do  rimpératricc  Catherine  II  vint  heu* 
ronscmeut  tirer  d'embarras  l'ex-sccrétaire,  qu'elle  fit  ve- 
nir à  Pctcrsbourg,  en  1779,  pour  qu'il  y  raugeâl  la  bi- 
bUoUiii|iM  de  Voltaire  de  la  atkao  ainnière  qu*elle  ViHaii 
à  Femey.  Da  reloar  à  Feroey  evee  une  pension  de 
4,?)f)0  fr. ,  outre  la  somme  as-sez  considérable  qtii  lui 
n>ail  clé  allouée  pour  cette  comnii&sion,  Wagnit  rc  y 
/ut  totalement  oublié  de  la  nièce  du  graud  homme  qu'il 
avait  servi  et  qui  llianoiiait  du  titre  dlaoïi.  Il  babitail 
encore  ce  lieu  en  1787;  mais  on  ignore  ce  qu'il  devint 
depuis.  Il  n  laisse  quatre  opuscules  relatifs  à  la  personne 
ou  aux  ciuvr;igcs  de  VulUiire,  qui  oui  été  recueillis  avec 
les  JMneirBi  de  LeogeliaBip ,  IHurb,  4M6, 9  vol.  in-8*. 

WAGSTAFFE  (Thomas),  prélat  anglais,  né  en 
4645  dans  le  comté  de  W'urw  ick,  termina  ses  éludes  au 
collège  d'Oxford  ;  fut  poun'u  d'une  cure  dans  le  comté 
de  Roslandt  devint  ensuite  cbapelaid  de  la  maison  du 
cbevaUer  Temple,  cl,  après  quelques  autica  prametionB, 
chancelier  de  la  cathédrale  de  LichtOcId.  Privé  de  ses 
l.éncficcs  il  la  révolution  de  1()88.  ii.jr  suite  de  son  al- 
tacbcmcnl  aux  Stuarb,  il  se  livra  a  l'art  Uc  guérir  qu'il 
avait  appris  aotrefois,  et  IWrça  jusqu'en  1693,  €po(|uc 
à  laquelle  on  lui  conféra  l'évéché  d'ipswicb.  G>sl  là 
qu'il  mourut  en  1712,  laissant,  entre  atitrcs  ouvrages 
meulionnés  dans  la  Diograpliia  brttanniea  et  dans  le 
DktwnMifi  de  Gbauifepié  :  A  Yhulmtimt  ofking  Chat* 
i  ,  thr  martyr,  etc.,  Londres,  1003, 1697,  l7ll,iD-4»j 
et  Etat  actuel  du Jncofiinismc  en  AtnjUkrrc,  ibid.,  1703. 

"WAGSTArrL  (Thomas),  iiis  du  précédent,  né  à 
Londres  ca  lGi>:2,  remplit  longtemps  les  fonctions  de 
chapelaia  du  dievalier  de  Saint-George  à  Reme,  et 
rut  dans  cette  ville  le  5  décembre  1770,  laissant 
grande  réputation  de  savoir  et  de  vertu.  Outre  quel- 
ques opuscules  de  controverse,  ou  cite  de  lui  la  ver- 
sion des  livre*  VI  et  VU  de  riTMre  d»  Ckmhi  XII 
par  Voltaire,  dans  le  VtUaire»  iJm  9f  Ckark»  ikê 
'J'i'  . •>[(!, .  etc.,  publiée  à  Londres  par  Bowyer,  anglais- 
fruiicais,  1755,  S*  éditiou.  .Nichois  a  recueilli  de  lui  di- 
verses épUaphtM  dans  se^»  Atieaioitê  iUleraircs  du  18* 

'\VAGSTAFFE(Goii.iAtJMs),  médecin,  de  la  famille 
du  précédent,  qui  se  rattache  à  celle  des  Ktiiglitcote,  né 
enlC85  dans  le  comté  de  Wanvick,  mort  à  fiathleSmai 
I7S4,  membre  de  la  SocaM  royale  et  du  ealiége  des 
médecins  de  Londres,  avait  terminé  ses  étodcs  i  Oi» 
ford,  et  s'était  fait  ensuite  de  la  réjiutation  comme  pra- 
ticien étant  attaché  à  l'hospice  de  Saint-barthéiemi.  Ses 
écrits,  dont  les  plus  connus  sont  les  Commeutaina  sur 
VkUtoin  dê  Tom  Tkumb,  la  HêftiMituéê  6M^{0oadly) 
par  Crépin  le  savetier;  VHiêloirt  du  fantôme  de  Saint- 
Albun,  etc.,  ont  été  recueillis  souç  le  titre  d'Ûffuvm 
v*éUe$,  Londres,  163$,  in-8».  Plo^iieurs  norct  de  lui, 
gardéee  tonglea^  es  mMUiiertt ,  ont  été  imprlném 
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WAGSTAFFE  (Jbaa),  né  à  Londres,  mort  ( 
est  eilé  par  Weed,itfAcfi.,Q»M.  {<&.ai 

d'opuscules  aujourd'hui  oubliés. 

WAllL  (JoAcniM-t^uiiLi iE> ,  comte  deI.  un  des  géoë- 
raux  itlieuiurid»  qui  se  dialiaguèretil  daii:»  la  guerre  de 
trente  ans,  devait  le  |our  4  un  geotilbomoM  ihanigifw 
des  environs  d'Alsl(Bdt,  et  fut  d'abord  élevé  dans  la 
ligion  proteslaule.  Mais  il  lit  aLjuriilion  de  bouuc  heure, 
et  prit  du  service  dtius  les  iruupes  de  la  ligue  catltol»* 
que,  avant  même  que  la  guerre  cdatàt.  Arrivo  ott  Bo- 
hême à  la  suite  du  duo  llaxiuiilicn  de  Bavièni,  il  «aaista 
à  la  bataille  de  Prapuc,  où  il  se  signala  par  son  rourage, 
lUiiis  où  il  eut  le  malheur  de  pcidre  un  brus  Il 
s'éleva  ensuite  de  grade  en  grade  jusqu'à  celui  de  lioale- 
oant>ealonel  du  régiment  eomnmndé  psr  THIjr,  an  tumwa 
à  la  bataille  de  Lutter  (  1C36) ,  puis  à  celle  de  Leipzig* 
où  sa  Lollo  ronduile  lui  valut  le  l>r»net  de  major  généra! 
(l(>30j.  (^"'itre  ans  après,  il  lil  la  guerre  dans  ie  baui 
Palatinal,  qu'il  aonmit  presque  tant  entier  nn  dma  de 
Bavière,  et  lui  récompensé  par  le  titre  de  eommandnt 
général  de  cette  province.  Peu  après,  il  fut  pris  ilaos 
une  rencontre  par  les  troupes  suédoises  j  mais  «es  sol- 
dats le  délivrèrent  presque  aussitôt,  et  U  conlinaa  de 
eomballre  avec  aulani  de  pewévéwnce  ol  do  mleal  q«e 
de  bonheur.  La  prise  de  Bayreulb ,  celles  d'Augsbourç, 
Culmbocb,  Nabbourg,  Aucrbach ,  Kemnath,  Win^da. 
Allen,  Wcrne  et  Durrep,  lui  vitiurenl  suocessivenoeui 
les  titres  de  Ifeutenanl-'fcld-maréclHd,  de  ganvemear  du 
haut  l^lalinat,  de  généril  grand-maltrc  de  l'artillerie 
(ll)SO),  et  de  comte  de  l'Empire.  Il  avait  été  envoyé  l'an- 
née précédente  à  la  cour  du  duo  de  Brunswick ,  ot  j 
avait  posé  kf  bases  d*un  aeeerd  eoire l«a  prânoce  deee 
nom  et  rEmpereur.  Il  avait  aussi ,  à  divwvec  épe^uos, 
obtenu  de  la  muoinoence  de  l'électeur  de  I^vière  les 
sieigncurics  de  Lulzchkau ,  de  Schœnnhrunn ,  de  I.om- 
slein,  de  Weyer ,  etc. ,  et  juiguait  a  ces  tief»  le  litre  de 
chembeUan  do  l'électeur  de  Golcgne.  Peu  afvèu 
l'étal  do  sa  santé  le  força  de  renoncer  au  aerviee  anilî- 
taire;  cneore  les  soins  qu'il  prit  pour  prolonger  ?nr 
existence  ne  pureol-iis  éloigner  sa  lin  que  de  quelques 
mois.  Il  mourut  au  mois  dIaoAt  <64é,  et  fui  remplace 
dana  lo  oamaaadcmaul  de  ramée  bavaroise  pur  i«fé* 
néffcl  baron  Mercy. 

WAIIL  (Jeas),  né  le  h  novembre  lOil.  i»  .MIoti- 
bourg.où  il  futsuMe&sivejueotsau^  co-recteur,  oo-reeteitr 
et  recteur ,  mourut  d*un  ealarrbe,  lo  10  ecteh»  IMf, 
laissant  plusieurs  disserta  lions  (Proj^ramnMd^oiiffjeaMB. 
entre  autres  De  majetlate,  de  Mani^ ,  etc. 

WAUL  BEI^  ASCUEB  (ZàouckJ.  aavaal  rahbio  ur 
la  fla  du  17*  aiide,  a  puMIé  dac  notée  «urlmii  rAneien 
Tcaloment,  MvrArbuTurim,  surdivevaasgiuBmairas, 
et  a  donné  une  édition  de  VOfflce  du  eccun  de  rabbt 
Bêchai  Ben  Ascher,  avec  un  très-lx)n  commentaire.  \\ 
avait  aussi  composé  plusieurs  ouvrages  phiiosopiiiqtMS 
en  latin. 

WAIFRE,  duc  d'Aquitaine,  célèbre  par  la  gimrt 
qu'il  soutint  r^tntre  P'-pin  le  Brr-f.  svait  donné  asîîe  j 
Grippon,  frère  consanguin  Uc  ce  prince,  et  se  disposait 
i  venger  ses  défÉHaa  Iwequll  ae  vit  péduit  lui-même  à 
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accepicr  de  âxtres  conditions  du  paix.  Mois  Pépin  ne 
se  fut  pu  plutôt  ëlo^oé  de  1«  partie  de  i'AquiUiiM 
qali  arail  «nvaUe  (760),  que  Waifre,  rompani  le  Inhé 
à  l'instigatioa  du  comte  d*AafcrgM,  Blandln,  posa  b 
Loire  à  la  tcte  de  ses  Iroiipcs,  raragpa  le  dioctV-;c  d'Au- 
Uio,  s'tvaaça  jusqu'aux  portes  de  Cbàloii-sur- Saône, 
dMl  jl  brûli  let  iiiibgurgs,  et  ne  se  relira  que  chargé 
buiin  considéraU«.  Mplii,  lonqu*!!  Mçnt  U  nm- 
vclle  (!c  CCS  «]rsa«trcs  tenait  l'assemblée  du  champ  de 
mai  a  I>uren.  dans  !<■  |iays  de  Juillers.  Une  marche  ra- 
pide le  eooduiiiit  en  peu  de  Jours  à  Nevcrs,  où  il  passa 
b Loire,  aaeeiflHiit  Wnt  «nr  «m  passage;  il  n*êwuoB 
contre  CIcrmont,  el  force  celte  Yille  à  lui  ouvrir  ses 
portes.  Waifre  (enta  vainement  d'opposer  de  la  rcsiS' 
tauce  au  vainqueur,  qui  s'entpare  succcMiveoiail  des 
forte  4e  Cirlat,  de  Seoraill^  de  Torenne,  de  Gdien. 
Vaiocu  dans  une  bataille  décisive,  il  c*enftiil  en  SaliH 
loogc,  et  pussa  de  Ij  en  Péri^'ord,  oA  H  fttt  eueMiBé 
par  ses  domestiquer  le  2  juin  7(>8. 

WAILLY  (NoKt- François  de),  granimairicn,  ne 
te  31  jaUlet  1794  k  Amkml  y  vf^t  Ice  kfooe  de  IWibé 
Vahrt,  puis  vint  à  Paris,  où  il  ne  tarde  pe»i  ce  tain-, 
coiKuiilrc  lui-même  comme  bon  instituteur.  Il  publia  en 
1 7i>4  ses  Principe*  généraux  et  pnrtieuUert  dê  la  langue 
fimjÊbt,  in-lf ,  qui  MipcèrenI  la  Grmmmahm  de  Rec- 
taut.  L'auteur  s'y  prononçait  en  faveur  dei  rdiDVttiec  or> 
thographiques  déjà  prônées  par  Diiniar<;aîs  ot  Diictns  et 
qui  tendaient  à  rapprocher  de  la  prononciation  la  forme 
graphique  dce  OMtc,  sans  égard  à  leur  ctymologie.  De- 
>enue  etassique  die  een  epperitien,  la  greaBoMire  de 
Wjilly  mil  son  auteur  en  relation  avec  les  principaux 
rbctcurs  de  l'époque.  Il  fit  partie  de  l'Institut  Ion  de  sa 
fcraiatioo,  et  ii  su  mort  survenue  le  7  avril  I8U1,  il  y 
fainaiplecc  par  l'afaU  Sieard.  Outre  plutieurs  «dltioes 
d'ouvrages  classiques  andens  et  modernes,  on  lui  doit 
«iivcrs  écrits  dont  on  trotn  e  l'indication  la  \utiri 
Que  lui  a  consacréu  Sav.  I^ebloud  dans  le  Mayatin  eitaj- 
^àiiqut,  iSOl,  t.  VI,  p.  i7l.  Le  plus  importaot  est 
le  notivmu  Veea6vlatra  frtmfiûh  1801,  ^bos  la 

rèhction  duquel  il  avait  clé  aidé  par  son  (ils,  dont  l'ar- 
ticle suit,  ainsi  que  par  Bosquillon  et  Drevrt.  II  en  a 
^  fait  une  i  ô"  édition  en  18^0.  W  ailly  concourut  ii 
ridjiieo  du  DieiNMfMrrrv  é»  VAewUmWf  publié  en  47M. 

^VAILî.Y  (ÉTiBN?tK-AiGi  sTiv  Dt),  fils  (!u  prc€«dent, 
né  j»  Paris  le  novembre  1770,  lit  de  hriiiantes  études 
iu  coUêge  de  Saiute-Barbe,  entra  à  l'école  polytechui- 
qae  lors  de  sa  création,  fut  stteeeaiiveaaent  pl^(fiBt  des 
<  (udes  et  censeur  de  Tnn  des  quatre  Ijeées  de  Paris, 

vint,  à  la  ercation  de  l'uDiversité  impériale,  proviseur 
du  lyece  Napoléon  (collège  de  Henri  IV)  cl  mourut 
duc  cet  emploi  en  1821.  Dans  le  cours  de  sa  carrière, 
PfénatuféaMot  lermiaée,  Waaijraralt  eonaacré  ses  lol> 
^irsà  la  cullurr  des  leMres  et  au  commerce  des  muscs. 
Outre  plusieurs  éditions  de  la  Granimiiire  et  du  Vocm- 
Ituîairt  francutê,  de  son  père,  on  lui  doit  un  mtuvcttu 
Atliswwir»  de»  rjmw  {avee  M.  Draijirt),  Paris,  1813, 
io-8*j  la  tj>aductioD  en  vers  français  de  l'ode  ^'apoltouf 
"d  D'iiiultio,  du  colonel  Groberf,  Paris,  180j,  in-8"; 
des  OEmreg  choi$ie$  de  J.  J.  Houtfcau,  avee  des  not.  i, 
à  l'usage  des  collèges,  180S  et  1818,  stéréotype,  in-lâ; 
tndnetND  en  vers  des  9  premiers  livres  des  oda 


d'Horace.  1817,  in-18,  et  |SI8.  avec  le  S»  livrr.  f.c 
diémoried  wtivenel  de  l'tudmtrH»  française,  t.  V,  eoutiout 
m»  PfêH»  sur  B.  A.  de  Wailly,  par  Al.  Laya. 

WAILLY  (CMMLia  MO*  archHeele  de  la  famille  dce 
précédents,  né  à  Paris,  le  î)  novembre  1729,  se  forma 
sous  Bluitdel  el  Lejay,  reçut  aussi  des  conseils  du  cé- 
lèbre Servandoni,  cl  fit,  en  1752,  eonmie  pensionnaire 
le  Teyage  de  Rome,  pertegaant  voteniairemeni  ces  8  an- 
nées avec  Moreau,  qui  n'avait  eu  (pie  le  second  prix.  It 
fut  reru  inonibrc  de  l'Académie  U'arcliitocture  en  1767, 
et  de  celle  de  peinture  en  1771,  comme  dessinateur.  Les 
ouvrages  qui  ont  fondé  sa  réputation  sont  rUMel  d*Ar- 
gcnson  à  Paris,  le  château  des  Ormes  eu  Touraine,  le 
palais  Spinola  à  (iéncs,  le  second  Tiié.Urc-Français,  ou 
Odéon,  qu'il  éleva  en  socictc  avec  Pcyrc.  Wailly  s'alla- 
ckaitparllattlièrMMntiladéoeralieii  des  édlSees;  il  t 
créé  pour  la  djstrilwtiott  et  IWement  des  iotérleure 
des  plans  aussi  riches  qu'élégants.  Plusieurs  souverains 
étrangers  l'appelèrent  à  leur  cour;  el  l'inipériitrice  Ca- 
therine Il  lui  lit  les  offres  les  plus  séduisantis  pour  le 
Sur  à  Péloralieurg.  Aprèa  la  réunion  de  la  Belgique  à 
la  France  et  la  conquête  de  la  Hollande  en  1793,  Wailly 
fut  envoyé  dans  ces  deux  contrées  en  qualité  de  com- 
missaire pour  recueillir  et  rassembler  ica.  monuments 
des  arts  qui  ont  orné  pendant  ploslenni  années  le  Musée, 
dont  il  éûût  l'un  des  conserrateura.  licmbre  de  l*lnsti- 
tuf  à  sa  création,  it  fut  le  principal  fondateur  de  ta  So- 
cictc des  Amis  dei  arts,  qui  subsiste  encore,  el  mourut 
le  2  novembre  1798*  Sou  eVo^e,  prononcé  par  AuJrieux 
i  riiuttltnt,  se  trouve  dans  les  Mimaim  dt  mUrahm  H 
beaux-arti,  {.  III.  Lavallée  a  publié  une  Notice  histori- 
que tur  Charlet  de  Wailly,  Paris,  an  vu  (171)8),  in-H". 

W.i.ILLY  (PuaRe-JosepH  db),  sn{>érieur  général  de 
la  mission  de  Seinl-Lasare,  uê  en  I7IHI I  Vaequcrielles, 
diocèse  de  Boutoj;ne,  mort  en  1828,  fit  ses  éludes  ii 
l'uitivcrsité  de  Douai  ,  et  fut  attaché  d'aburd  à  régfiso 
Saint-Louis  de  Versailles.  Après  avoir  été  employé  dans 
les  missions  du  diocèse  d*AmieQs,  il  professa  la  philo- 
aaphie  au  séminaire  de  Chartres,  et  la  théologie  à  edaî 
do  Sainl-Bricuc.  It  quitta  la  France  en  171)2,  passa 
quelque  temps  en  Alhnn.ifjne,  et  fut  renvoyé  de  bonne 
heure  dans  son  diocèse  p^ir  sou  evéque.  A  repo<{Ue  du 
eoneerdat,  révéque  d*Arras  le  nomma  è  la  cure  de 
Saint-Leu  :  mais,  préférant  la  vie  de  commimauté.  Il 
devint  directeur  du  séminaire  d'Amiens  en  I80ti,  et  su- 
périeur en  181 1 .  11  forma  les  collèges  de  Mont-Didier 
et  de  Roye,  et  avait  soos  sa  direction  une  eempcgeie  de 
missionnaires  qui  évangélisaiont  les  campagnes.  En 
18-27,  supérieur  général  de  la  mission  de  Saint-Lazare, 
il  ne  fut  pas  longtem|is  à  la  létc  de  celle  congi'égation 
dont  ses  vertus  lui  avaient  mérité  d'éirc  te  chef.  Ce  fut 
un  des  plus  dignes  aoceesseur»  de  saint  Vinoent  de  Paul. 

WAIIXEWKIGTU  (Jà»«uiE),  médecin  anglais,  cet 
auteur  d'un  Traité  mcr/mique  rifx  cfio*f»  non  uatnreïlet 
(en  anglais),  Londres,  1707,  17 18,  1757,  in-b";  traduit 
en  latin  sous  le  nom  de  Tauleur  par  Jean  de  Saint-Hare, 
Avignon,  1748,  io-12.  Autrefois  les  médecins  appe- 
laient non  nnturcilos  les  choses  les  plus  naturelles  du 
monde,  comme  les  fluides  éthérés,  les  aliments,  les  af- 
fections du  eori»  ou  de  Tcsprit,  etc. 

WAIET  (CoesTAMT),  premier  valet  de  chambre  d« 
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NapuléoD,  est  né  le  2  septembre  1778,  à  Peruweiz.  pe- 
tite Tille  de  Belgique.  Son  père  tenait  un  petit  b^l  aux 
iMlna  de  SelnlpAnand ,  fréquenté  par  b  haute  aedélé 
dea  environs.  Le  premier  molif  de  cette  préfdreiioe  dis- 
pensera dVmiiiKTcr  Ions  les  autres  :  r.niIxTgc  tie  Con- 
stant père  clait  la  seule  de  rcndroit.  A  1 1  ans,  te  petit 
Gonatent  était  un  bel  eufiint ,  bien  porUnt  et  de  belle 
hraieur.  Il  plut  è  Ton  dea  eommeuatts  ordioaîrca  de 
la  n)  nsoti  paternelle,  le  comte  de  Lurc.  Celui-ci  le  prit 
avec  lui  cl  remmena  à  Tours  pour  lui  faire  partager 
1  éducation  de  ses  enfants.  Constant  était  destiné  kVÉ- 
§liae,  el  rédaealfcm  qvl^l  reaevaii  prèa  dea  fila  de  de  Lure 
oe  pouvait  que  faciliter  ces  pieuses  inlcnUuii'^  ;  mais  il 
ne  'levait  jnmais  porter  la  soulstie.  L'ii  an  n'ëlait  pns 
encore  écoule  ^  Louis  XVI  avait  été  arrête  à  Varennes,  et 
lecenleet  le  eomleasede  Lure  avalent  émigré.  Cenalmt, 
tout  jeune  qu*il  était ,  fut  arrêté  et  jugé  eontne  anaped. 
Une  condanmalinn  eut  clé  aussi  ridicule  que  barbnrc; 
la  raunicipalitc  de  Tours  prononça  sa  mise  en  liberté; 
aculcmait  il  reçut  l'ordre  de  quitter  Tours  dans  les 
Si  lieures.  En  ces  lempa  d*linxiélé  et  de  déflanoe  II  ny 
avait  pas  à  balancer,  el  Constant  dut  partir.  De  Toora 
n  Snint-Aniand,  lu  distance  est  grande,  et  surtout  pour 
un  jeune  voyajjeur  sans  argent  et  sans  expérience. 
En  roule,  il  reneonira  dea  «mia,  dea  preteclcora.  Il 
arriva  .'i  Siitii-Auiand;  mail  la  Tllle  étant  au  peuveir 
!' -  Aulricliicns ,  il  ne  put  y  entrer.  Le  chef  d'esca- 
dron Mic'iiaux  ie  trouva,  pleurant  sur  le  bord  d'un  fossé, 
et  lai  proposa  de  le  prendre  à  son  service  ;  l'enfant 
aeeepla,  et  de  Ik  fut  placé  diei  an  ségoaianl,  M.  Go* 
bert.  Plus  lard,  il  fil  connaissance  avec  Carrât,  coiffeur 
de  jM""  Hunapsrto.  et  grâce  à  la  protection  de  l'artiste, 
il  entra  au  service  du  prince  Eugène  Dcaubarnais,  le  18 
eelobre  1799;  k  aon  lonr.  M"*  Bonaparte  voulut  l*kToir 
près  d'elle ,  et  enfin,  en  mare  IflOO,  le  premier  consul 
raltaclif)  à  sa  personne,  en  ri(ia!i(é  «le  valel  de  chambre. 
La  maison  de  l'empereur  était  alors  niodesteaieol  mon- 
tée et  peu  nombreuse;  elle  se  composait  de  PAatar,  in- 
tendant; de  Vênard,  chef  de  cuisine;  do  Gtillol,  Dtufer, 

rlii-fs  iTcniploi  ;  de  Colliii,  clief  d'oHicc  ;  (Ic  Ilipcau, 
iiibliothicaire;  de  Vij;();:iic  pire,  écnyer ;  de  ll  inibart, 
premier  valet  de  chambre,  d'U«:berl  el  de  Huusian,  le 
Mameluk.  Depuia  1800,  Gonalaot  n'a  qiuitté  remperenr 
qu'une  seule  fois  pendant  14  ans,  le  30  mars  I81i;  le 
Icniirin.'iîn  matin  il  le  rejoignait  à  Fnntaitiebicau.  II  Ta 
&uivi  dans  toutes  ses  campagnes,  en  Italie,  en  Allemagne 
eten  Rttsife.  Il  couchait  aooa  aa  leole,  et  le  aervait  avec 
un  dévouement  qoi  ne  s'est  jamais  démenti.  Dans  son 
intérieur,  l'empereur  était  le  plus  dou.t  des  maîtres, 
n'eût  été  sa  manie,  dans  ses  accès  de  gaielc,  de  tirer  un 
peu  trop  liart  les  oreilles  de  ses  favoris;  sa  mauvaise 
bomeur  se  aanifeatait  d*ane  singulière  façon  :  quand 
l'empereur  l'appelait  cérémonieusement,  monsieur  Con- 
stant, le  %'alet  de  chambre  comprenait  que  le  maître  u'é- 
tail  pas  satisfait.  L'empereur  n'était  pas  généreux  envers 
aea  domeatiques;  Jamaîa  il  ne  leur  donnait  d*élrennes, 
il  se  contentait  de  faire  leoft  vnlOAt^  Ëm  aatière  de 
toilette  Constant  tyrannisait  son  mailrc;il  le  contraignit 
a  se  raser  lui-même  el  lui  fit  porter,  malgré  lui ,  des 
aottUera  rn  6k  rfv  «aniie;  enfin  il  le  grondait  sans  cesse 


aur  an  lépugnaucc  h  aolm  le»  «odea  dujoar.  L'cmpo*  |  MôMint  4t  GbmfkNf. 


reur  le  laissait  fafre,  et  n'en  aimait  qnc  plus  son  lyrjB. 
Il  se  départit  racme  eo  sa  faveur  de  sa  jiarcimoriie  or.îi 
naire.  Un  jour,  à  l'occasion  de  s«n  mariage  avec  l'arthi- 
duelieaae  Mari^Uoiae,  M  lui  flleatevdefm9fî«Bei 
de  rente;  une  autre  feia  II  éleva  ^es  apporniemeato ée 
ti,UO0  à   h2,000  franr?.  M.  Cimrvel.  dont  fcvn^tsjrt 
épousa  la  hUc,  k  i  janvier  1H05,  fut  anssi  comUédef 
bomés  impériales,  et  nommé  eoncîerge  de  SeioMaMé; 
enfin,  le  iO  avril  4814,  la  veille  même  de  l'aUfeiliie, 
l'empereur  pensa  au  serviteur  qui  ne  l'avnit  januis 
abandonné  el  lui  donna  100,000  francs.  U  fui  ii  l  ori- 
giiie  de  Uen  dea  malbeurt  peur  le  peum  Coustam.  u 
jour  Uxé  pour  le  départ,  le  grand  maroahal  do  palais  dé- 
sira savoir  quelle  somme  Constant  avait  dan'î  b  nisse 
qui  lui  était  confiée.  Constant  répondit  :  SOD.CKW  Ir. 
enviran.  Le  général  Bertrand  rendit  compte  à  Vm^e- 
reur.  Mais  remperenr  fat  Iréa^urprls  ;  Il  ciojpait  avoir 
I00,00t>  franc»  de  plus.  Alors  Constant  raconta  au  çé- 
eii  rai  comment,  sur  le?  fonds  à  sa  disfKHÎtînn,  il  a\-jil  iù 
p<  élever  100,000  fr.  à  lui  donnés  par  Sa  Majesté  œcmc 
Le  général  retourne  vers  Tempereur  et  ne  taida  pas! 
reparaître,  malt,  cette  fois,  avec  une  elfro)rablc  nouvelle  : 
l'empereur  no  «le  rappelait  pas  avoir  donné  lOO.OtlO  fr. 
ii  Constant.  Quel  coup  un  semblable  oubli  ne  denit-U 
pas  porter  k  no  honnête  homme!  Le  cœur  brisé,  le  éci* 
espoir  dans  TAme,  Constant  rendit  Im  100,909  fruo, 
mais  il  refusa  de  suivre  son  maître  à  l'île  d'Elbe,  et  n'en 
ne  put  le  faire  changer  de  résolution,  ni  l'offre  d'uno 
somme  considérable,  ni  le  désir  du  héros  malbcorcux, 
dont  Im  déaeatrm  reodafent  pourtant  les  moiodiet  vo- 
lontés sacrées.  Constant  ne  pardonna  pas  à  son  maître 
d'avoir  eu,  le  jour  d'une  abdication  ,  des  prroccupnliotis 
plus  graves  que  celles  d'un  don  de  lOO.OOU  francs;  il 
bouda  et  laiait  partir  sans  lui  pour  la  terre  d'eitl,  tdai 
qu'il  ne  pouvait  a^enpéeher  d*aimer  enoara.  Eanbmd, 
simple  garçon  d'appartement,  d'une  loyauté  parfaite, 
remplaça  Constant,  et  son  nom  éclipse  nnjonrd'hiii  rflni 
de  Coustant.  Après  le  départ  de  l'empereur  pour  file 
d*£lbe,  Conatont  se  retira  i  Dreleuil,  petite  ville  do  dé- 
partement de  l'Eure.  C'est  là  qtt*il  est  mort  le  2S  juio 
184!).  Des  spéculations  malbeurcn^rs  lui  avaietit  oiilt  vé 
le  fruit  de  ses  économies  ;  il  ne  lui  restait  plus  que  si 
pensioa  de  S,400  fr. ,  mais  die  auflbait  i  ica  btMÎw; 
ayant  depuis  longtemps  perdu  aa  fenmie,  H  virait  seal, 
voyant  quel(]n.r,.is  Dupont  (de  l'Eure)  et  aime  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient.  Constant  était  assez  bel 
homme,  grand,  fort  cl  de  formes  aimables.  Il  n'écrivsii 
jamaia  lui-même;  lorsque  le  libraire  Ladvoeat  eut  néée. 
à  la  fin  de  i82<.).  de  pabHtr  les  AlémointéiCtmtÊnf,  il 
citl  à  lutter  contre  beaiierup  <]o  r  'ptignance  de  1«  p»rt 
de  l'ancien  valet  do  chambre  de  l'emperear.  Celui-ci 
partageait  avee  tout  le  awnde,  poar  In  mémsired»aMi 
maître,  une  respectnease  admlmllon,  i  laquelle  il  crai- 
gnait de  porter  atteinte  en  diviil-»t)ant  des  détail*  trop 
intimes.  Enfin  Ladvoeat  arraeha  .««on  consentement,  et 
lui  fitasecpter  3,500  francs  par  volume,  lin  homme  in- 
telligent était  diargé  de  faire  causer  Ganslant,  rfveilliit 
se-;  souvenir-; ,  t)rû\oquall  «S  réponses ,  et  gtéoe  » 
notes  ^1  i-nr  ii>ement  reeueillies,  N.  Villemarcst,  attaché 
au  cabinci  particulier  du  libraire  Ladvoeat,  compojaii^ 
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W  VRE  (IsAAr),  politique  anglais,  né,  en  !Î)7Î5,  à 
liilling,  au  coiMto  de  .N'urUiampton ,  dont  son  pèreélatl 
rccicur,  fut  élu  orateur  public  à  Tunivcrsitc  d'Oiford, 
en  1604,  «ipmionfa,  «a  Mlle  qualité,  devrai  le  roi  «t 
la  cour,  plusieurs  disTourt  dont  on  admira  Pél«-ganccct 
lapnrftr.  plulùt  rpi"  \u  force.  C'est  snns  doutece  qui  fai- 
sait dire  au  rui  rbctcur  Jacques  1"^  que  les  di&oours  de 
Wftke  reoderiMiient,  tandis  que  ceux  d*Anteiae  Sleep  (en 
anglais  soiinneil)  \c  réveillaient  en  sursaut.  Ces  plaisante- 
rM"*  n*(!ni|iri  lu'reiit  |ioiii!  (|uo  Waki',  ayant  Ji-ployé,  tandis 
gu'ii  clail  secrétaire  inlinic  du  ininiâtrc  sir  Dudtey  Car- 
leioii,  beaucoup  d'apUtttdeli  s*aequiUer  de 
diplomiUqucs,  ne  fât  d^sigac,  par  le  roi  mcmey 
ambassadeur  ii  Vi-nisr,  on  Savoie  et  dans  d'autres  pays, 
et  d^icoré,  en  161U,  de  Tordre  de  la  cheTaleric.  Élu,  en 
député  de  son  uoiversUc  au  parlement,  il  y  pro- 
Douçades  disoovr»  qui  ajoutèrent  lieonooop  k  «a  répu* 
talion.  Charles  I"  lui  destinait  h  plare  tic  sccrotaiie 
d'Étal,  lorsqu'il  mourut  it  Paris  eu  163:2.  On  a  de  iui, 
entre  autres  cents  :  liex  pUtlonicutf  tice  de  poUntiti, 
priMipû  Jatobi  rtyti  ad  «ettdem*  Qmm.  aduemlu,  eano 
1WI5,  Oxford,  1607,  in-4*,  aoarent  réimprimé  pour 
la  cour  :  cet  ouvrage  offre  un  passngc  d'où  l'on  présume 
que  Sbakspeare  a  pris  le  plan  de  sa  tragédie  de  HacbeUi; 
Tram  «ir  Im  Ireiu  «enfoui  4b  la  f^ne  hdvéti^,  ton- 
dra, lOttS,  iD-8*i  imprimé  avee  deux  autres  Trailis 
sur  l'Italie  et  la  Suède,  sous  ee  titre  générai  s  Thn^U 
lu'lp  to  poHticttl  ohstrvationê, 

WAKE  (GtiLLAiMK) ,  prélat  anglais,  ne  eo  I6tt7 
à  Bhmdford  (comté  de  Dorael),  fut  d'aliord  eliapeiain  de 
lard  Preslon,  qu'il  accompagna  dans  son  ambassade  prî-s 
delà  cour  de  France  (1082).  Al'avpneinnnt  de  Guillaume 
de  Nassau,  il  devint  pn^icalcur  ordiuaite  cl  suus-se* 
cfélaire  du  eabinet  du  roi,  pub  reeteur  de  fiaintp-Jamea, 
de  Westminster,  doyen  d'Exelcr,  ëvcque  de  Lincoln 
(1705),  et  en  1716,  archevêque  de  (liiiitorbory.  Après 
avoir  appuyé  dans  la  chambre  des  jiatr»  lu  ruuiiiondes 
dùtenUrék  l'Êgliae  anglicane,  il  .s'y  prononça,  en  1718, 
contre  le  rappel  du  biU  de  ichigmt  et  eoitfiirmilé.  Son 
opposition  à  l'annulation  des  ncîes  de  rorportition  et  du 
tfst  souiexa  d<*s  récriuiinuiioifis  contre  lui;  mais  ii  s'attira 
de  plus  sanglants  reproches  par  la  dcnuirchè  où  il  a*eu< 
gagaa  avee  lea  docteurs  de  Sorbonne,  notamment  avee 
ht  E*  Dupin,  dans  le  but  d'opérci  1   i  inion  des  Églises 
gallicane  et  anglicane.  On  trouve  des  détail.-)  sur  cette 
tentative  dans  l'appendice  u"  ô  de  VHUloire  ecdéùatlique 
de  Moaheim,  traduite  en  anglais  par  Modaine.  Wake 
mourut  daos  le  palais  de  Uunbctb  en  J 737.  Outre  3  voU 
de  itrmona,  tnaiidementf ,  etc.  ,  on  distingue  p»rmi  ses 
écrits  :  V Exposition  de  la  docirmu  tits  L'Lylne  d' Angle- 
Une,  ecr«i  public  en  1686,  et  au  sujet  duquel  s'engagea 
une  longne  polémique  entre  Hauteur  et  Beaauot;  TttâU 
kûtori^  9»r  la  traMsubitatitiation ,  Iti87,  in-^";  deux 
lynri,ur*  tur  te  purgatoire  et  tur  laprihrr  pnur  les  morts, 
ItktS,  iu-4''i  une  version  anglaise  des  h/iilrft  autlicn' 
figuff  dCB  PP*  apostoliques,  1Ô93,  1710, 1737;  ^f«(ilt 
i'J?^tl»t  c( du  dergé  d'Angleterre,  dans  leurs  conciles,  sy- 
nodes, convocatiom,  etc. ,  1703  ,  in-fol.  ;  Omtio  hisi.de 
btnffeiis  in  Ecclrsiam  tigurinam  coilatis,  1718. 

WAKEDI  (Abou  AaoAiJ.ABMoi&VMa»,  II»  WAKED, 
ou),  écrivalii  ambo,  né  k  Médine  en  130  dis  lliégire. 


mort  ù  Bûffdad  vers  la  fin  de  l'année  207  ou  209  (H2Î 
ou  8â4  de  J.  C.  ),  a  ionglempa  ét4!  regardé  comme  l'au- 
teur de  plusieurs  ouvragaa  sur  les  eonquètes  des  musul- 
mans en  %ple,  en  Sjrie  et  en  Afrique,  dont  les  prin* 
cipales  bibliothèques  d'Europe  possèdent  des  copies,  cl 
dans  Icçqoflles  Simon  Ocllcy  a  puisé  la  plus  grande 
partie  du  tome  i  de  «on  histoire  des  Sarrasins.  Hs- 
oaker  •  publié  k  Ujide,  en  1818,  le  teste  arabe  de  U 

eooqoélede  l'Égjrpte,  sous  ce  titre  :  Incerli  aurtarif  /i^/r 
de  erpuqnutioni'  Hfemp/ndi^  »  /  Alcxnndnœ,  vulyo  adtcrip- 
tus  Abou-AbdiiUah-Mahommedi ,  Omari  filio  Wakidm, 
4muui,  avee  dm  notes.  Dass  la  préimo  rédilear  dé- 
mtre  avec  beaucoup  de  vraisemblance  que  la  diTora 
ouvrages  attribues  ii  Wakédi  n'ont  été  écrits  que  long- 
temps après  lui,  et  que  c'est  mal  à  propos  qu'on  les  a 
mis  sous  son  nom.  K«i!«s  le  /oumol  «««nfs^ 
mors  I8t7. 

WAKEFir.LD  (Robeut).  orientaliste,  enseigna  le» 
langues  savantes  en  Allemagne  ,  puis  aux  universités  de 
Paris  et  de  Luuvain,  et  de  retour  en  Ai^oterre  fnt 
nommé  prafeasour  d*Mli«eu  k  QxM,  où  11  mourut  ei» 
1837.  Lors  do  la  .suppression  des  petits  monastères  il 
rctneiilîl  tin  çrand  nombre  de  manuscrits  qu'il  sauva 
par  là  d'une  deslruclion  inévitable.  Entre  autres  ouvra- 
ges on  connaît  de  lui  :  Parapknuit  in  Sctkiiam,  in-4»; 
et  Ketfer  CbdÙMf,  quo ,  prttUr  Ecclesiœ  dtcretum  ,  proée- 
tur  eonjagiwn  cum  fratrià  earnaliter  cognitd ,  illicitam 
omninà,  wMfiUHHf  inlerdktuatf  etc.,  Londres,  iS38, 
in-4». 

WAKEFIELD  (Giunas),  tbéelogien  et  critique,  né 

h  Notlingham  en  ITTÎtî,  termina  ses  études  an  <x>llégc  do 
Jésus  à  Camhrid(;e,  où  il  fut  agrégé  en  1770»  Après  être 
entre  dans  les  ordres,  il  fut  pourvu  de  quelques béoé» 
fiées;  mab  il  n*en  eon(ul  pas  umIus  une  aversion  extrême 
pour  tout  le  clergé  anglican.  Devenu  instituteur  dans 
IVeo'"   If  Warington,  puis  professeur  de  belles-lettres 
à  Ii.ickucy,  il  quitta  cette  place  en  i7UI  pour  se  livrer 
entièrement  aux  irareux  Utiéraircs.  U  marche  des  af- 
faires politiques  le  détermina  à  publier  quelques  pam- 
l>hlets  extrêmement  hardi»;  il  passa  ttMttc.  mesure  dan» 
une  réplique  qu'il  fit  à  l'iulrcssc  de  l'cvéque  de  Landaff, 
fut  mis  eu  jugement,  et  condamné  k  doua  ans  de  déten- 
tion. Avant  l'expiration  de  ee  temps,  il  fut  attaqué  du 
typhus,  et  mourut  le  9  septembre  I  SOI .  Outre  «es  pam- 
phlets, qiiclrjnes  poésies  latines  et  des  éditions  d'Horace, 
de  V  irgile,  iiiou,  Moschus,  l^ucrèce ,  des  commentsires 
sur  les  Poéêie*  dt  Th.  Grv^,  dont  il  publia  une  édition, 
1788,  in-8",  ainsi  que  sur  une  partie  des  Œuvres  do 
Pope,  i"vo!.,  179^.  on  HleradcWakefield:5j/^iv«crir»C(7, 
sive  in  aticlure»  sacros  prufanosqne  comment,  phihlugicus, 
Cambridge,  1781K95,  5  parties  in-8»,  d  Im^ianim 
qrmturum  Délectas,  in  scholar.  usuin,  mm  notls,  Lon- 
dres, 1791,  2  vol.  in-S-.  Il  avait  écrit  sur  sa  vie  des 
Mémoires  (en  anglais),  qui  ont  été  imprimés  avec  des 
notcêj  1804,  SI  vol.  ln-8^.  On  trouve  sur  ce  eriUque,  fa- 
meux surtout  par  sa  turbulence  et  son  opiniâtreté,  des 
détails  intérêt  i:."'  f  ins  le  clatsicat  Journal. 

\VAI.AI  IlU>  SiRABO.>.  Koycs  t»TIlADUS. 

WALBAUM  (isAB-JcLEs),  médeein  et  naturaliste, 
né  i  Wolfenbuttel ,  le  80  juin  1724 ,  dut  le  jour  à  un 
brasseur  deeette  ville,  qui  dirigea  iui*mémc  sa  première 
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éducation,  et  «s'attacha  mir(<>nt  h  développer  «*n  lui  un 
go&l  Irèl'Vif  pour  la  mcdeciuc ,  qu'il  regardait  comme 
te  ploi  Iwlte  ét»  ttimm  «I U  plus  glorieuse  det  pfofn* 
■toiM.  Mdt  1«  jeuM  ëlève  ii*lnait  «nom  qae  13  ans, 

lorsqu'il  perdit  son  père  ;  et  des  arran^mcnts  de  f:imînc 
cxigèrctit  bicniùt  qu'il  se  mil  à  la  tcte  de  la  brasserie. 
Ueureusemeat  les  affaire*  de  eommeree  DWupaîeut 
iinHine  partie  de  ton  tempe }  et  dent  ses  beures  de  loisir 
SI  pouvait  vaquer  aux  éludes  qui  flattaient  le  plus  ses 
penchants.  li  tomba  sur  des  livres  dr  hotnniquc.  et  les 
lut  avec  tant  de  fruit,  que,  s'étant  mis  en  même  temps 
h  iMrboriier  et  i  eultiver,  il  «onnut  Menlét  teviei  les 
ptenici  du  piyst  et  rivelba  .ivcc  les  plus  habiles  jardi- 
niers, pour  la  ponnai^sanco  di-s  vrgéiaux.  Ce  genre  d'é- 
tudes, si  inliiDCmcnt  lié  à  Tari  de  guérir,  oc  tarda  guère 
è  réveiller  en  hii  h»  idéet  qiM  loa  pèire  mit  eherebé 
k  lui  inspirer,  et  que  d'aitleurt un  de  ses  pereuts,  chi- 
rurgien à  Wolfi'iihulicl ,  entretenait  en  Ini;  et  if  de- 
manda instamment  à  sa  mère  la  permission  d'étudier 
la  médecine.  Elle  résiita  iougloiups,  ne  voyant  dans 
U  TWftUoa  de  aen  61s  qu'une  frat^sle  de  Jeune  konuM 
que  le  temps  aurait  dissipée;  mais  eniin  elle  céda.  Wal- 
baum  passa  quatre  ans  dans  sa  patrie  pour  approfoadir 
les  malhéouiUques  cl  les  scicuces  naturelles,  qu'il  re- 
firdeit  eemnie  des  conneissenees  préparatoire*  Indis- 
pensables. 11  alla  ensuite  à  Ilclmsladl,  où,  se  livrant  à  la 
chiriir{;ic  inéilicalo  el  ii  l'anatomie,  il  assista  aux  leçons 
de  deux  œlèbres  professeurs,  Heistcr  et  Croll.  Le  pre- 
mier, l'ayant  pris  en  amitié ,  le  présenta  ao  concours 
qui  «TtU  été  ouvert  pour  InivtûUcr  i  plusieurs  ouvrsgcs 
faits  pnr  (oMiiboralion  (I7i5);  de  là  Walbaum  se  rendit 
à  Grrtliiijicii  (1717),  où,  après  avoir  suivi  les  leçons  de 
lialier  cl  de  iiruiidci  pendant  deux  ans,  il  fut  reçu  doc- 
teur en  mêdeelne.  Son  djsir  le  plus  vif  itoit  de  voyager 
dans  las  pays  étrangers,  soit  pour  y  faire  des  observa- 
tions relatives  à  la  botanique,  soit  pour  perfectionner 
ses  connaissances  médicales}  mais  la  modicité  de  ses 
ressources  péouniaires  lui  détaidaut  de  voyager  a  ses 
frais,  Il  no  pouvait  espérer  de  partir  qu*i  la  suite  d*un 
pnfron,  ou  comme  membre  d'une  commission  sava/  ti'. 
Ellcctivemcnt,  on  ie  berça  de  vaines  promesses,  peniiuul 
buit  mois  ;  cl  il  s'apprêtait  succcssivemcol  à  voir  l'Ân- 
flelerre,  la  Suide,  la  Bussio,  lorsque  ennufé  do  «a 
délais  il  renonça  à  ses  idées  favorites,  et  vint,  le  mémo 
jour  que  Trendclcnbotirg.  s'établir  à  Lubeck,  où  il  n'y 
avait  alors  que  peu  ou  point  de  médecins,  et  où  par 
conséquent  il  n*avait  pas  à  craindre  une  oonoorrenee 
aussi  désavantageuse  qu'.à  Hclmstadt  et  à  GsBitingien. 
I/flccueil  gracieux  des  habitants ,  et  surtout  les  encou- 
ragements que  lui  prodiguèrent  le  bourgmestre  Slresow 
et  le  pasteur  tiekarbau,  le  détermiDèrcnt  à  y  rester.  En 
effet,  ce  fut  i  Lubeck  qu'il  composa  tons  ses  ouvrages, 
et  qu'il  jpln  les  fondements  de  sa  réimlnlion  comme  na- 
turaliste et  comme  médecin,  dcu\  litres  dont  il  se  mon- 
trail  également  jaloux,  el  qu'il  ue  %uulul  jamais  séparer. 
Védeeln ,  ou  pour  mieux  dire  praticien  tout  le  jour,  il 
redevenait  le  soir  botaniste  et  zoologiste,  el  popularisait 
par  ses  écrits  toutes  les  branches  de  l'histoire  naturelle. 
C'est  principalement  à  l  icbibyologie  qu'il  se  livra,  et 
où  il  aequii  te  rsnoniniée  d*un  des  homme*  les  plus  ha- 
hilcs  de  rAlleros|ne.  Dans  le*  dernières  années  de  sa 


vie,  il  s'ocf'ipr»  plus  spécialement  de  tous  les  traratir 
d'utilité  publique,  et  fut  un  des  fondateurs  de  U  Socicte 
des  tbehnt^,  étabHe  à  LubeÀ.  Ces  diven  serrïM 
rendus  aux  setOMes  M  méritèrent  l'honneur  d'étrs 
ngrégé  à  deux  corps  savnnts  bien  difféi  enls  l'un  de  l'au- 
tre, la  Société  des  Curieux  de  la  nature  à  Berlin  (I78S), 
et  l'Académie  libre  économique  de  Pélersboui^  (1793). 
WaUwun  noarut  d'bpopleKte,  te  31  août  I7W.  Oatie 
quelques  traductions  du  français,  une  foule  de  wémnm 
et  iVofjgerrntinni  insérés  dans  les  Annoncft  de  Lubmli,  le 
Hvcuetl  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  tkriio ,  le 
MagmHm  de  Hanovre,  etc.,  ainsi  que  des  édBJoas  sno*> 
tées  des  ouvrages  ielilhyologiques  d'Artedi  (1788-94, 
4  vol.  in-8»),  et  de  J.-T.  Klein  (Leipzig,  179",  in  4*), 
on  diera  de  WaUwum  en  allemand  ;  Pen»ée$  $ommairu 
sur  li  dted^  dit  r'orf  cfa»  fcs  wcuwdWusss,  de,  La» 
beefc,  t71tt,  In-S*}  te  DigtetOlé  dr  Part  ^atamthtrmm 
nu  Joitr }>fir  des  exemptes,  fîulzaw,  I7()9,  in-8";  Dewrip- 
lion  il'iiprcf  nrifiirp  dr  quatre  saralh-s  et  di  i'attflttioKf 
Lubccli,  1778,  in-8"j  Clutonographu,  ou  Detcriptkmit 
f Mcffuss  Isrfueti  etc.,  4789,  in-4*.  On  trouve  une  asiùt 
sur  ce  médecin  dans  le  JVt'rrutoje  de  Schlicht<^rotl. 

WALCU  ou  WALCUIUS  (.Iiîan  Geoiii.e)  .  ne  ie  J7 
juin  1093  à  Neinungen,  mort  le  13  janvier  1775,  pro- 
fnseor  te  théologte  i  léiia,  on  il  avsit  rempli  préoéilsB^ 
ment  une  chaire  d'antiquités  et  de  philologie,  estaalcor 
d'un  grand  nombre  d'oiivra>;es  dont  les  plus  importants 
sont  :  UùL  cridca  latmat  Unjfuœf  Leipzig,  1716, 17i9, 
in^;  VcDiso,  I7SS,  9  voU  in.!!;  Ptan  d'Arisél»»- 
mge  des  cMg$$  tmdimiqmê  < allemand),  Lcipsii,  1718, 


in-S»;  Pnrergn  <u-iidemica  tx  histurinrxim  atque  antiqHt- 
tafum  nionumetiti»  collreta,  ibid. ,  17:21  ,  in-8»j  ftmin 
sur  le  iyUème  de  la  nature ,  etc.  (en  allemand ),  léua, 
47S3,  In-S*}  />te«bmM<rt  pMhmphiqi»,  cie.,  I7«, 
grand  iii-8".  réimprimé  plusieurs  fois  ;  iHtroduelimhii' 
tori(jHc  il  ihvDÏoijùinf  aux  ditputet  tur  la  rtligion,  léna, 
1722,  175i  cl  1731};  Introduction  aux  tciencti  théo!<f 
yiqws,  etc.,  léna,  1737,  in-4«;  l7Si;  in-S»;  iféliteftetf 
sur  lu  i*M  de  J,  C,f  ete.,  ibid.,  1746  ;  Ui$t.  eccUtiaitk» 
Aofi  TcUmnentif  etc.,  ibid.,  1744,  in-4";  lutrodticlum 
à  lu  morfêbi  tliréliennf,  1747,  in-S»  ;  souvent  mnipriaïée; 
RéflatiamOiiologiqueê  sur  la  secte  des  anaiaplittes,  Fm» 
tert,  I747*I749,  in*8*j  UUiona  etmUw>tr$kt  CntMom 
Latinorumque  de  procftsione  Spirilûs  saneli,  léna,  1751, 
in-4''j  Introducfinn  à  l'hutoin'  ealécfictiquf ,  175i,  in-4'; 
bibltoUitca  theotoyiea  sctecta,  etc. ,  ibid.,  1757  a  17t>5, 
À  vol.  M»;  BMiotketa  patriHkat  ete.,  ibid.,  1770, 
in-8°.  On  lui  doit  en  outre  plusieurs  éditions  d'auteurs 
anciens  et  modernes,  entre  antres  celle  de*  OEurrti 
comptiles  de  Luther^  Halle,  1740  à  1750,  2i  \ol.  in4«. 

IVALCH  (lsM-EaKi8T-E]i)iA!(i;ei.),  lîUalaédoF^ 
cèdent,  né  i  léna  te  80  août  I7S8 ,  Ait  prcAssearet  di- 
recteur de  la  société  latine  dans  cette  ville.  Dans  k  lut 
de  perfectionner  ses  talents,  il  voyagea  en  Alieffl>8'i*i 
en  Hollande,  en  Fr«u<x,  en  Suisse  cl  en  liaiic,  el,  s*sa 
retour  h  léna,  il  se  mit  en  correspondance  svee  tas  n- 
vanls  des  contrées  qu'il  avait  visilées.  Apres  avoir  occupé 
plusieurs  eliaires,  t!  fiif  appelé,  en  175!',  ii  celle  d'i''o- 
quencc  cl  de  potsie,  cl  mourut  le  1"  diwmhre  l*'*»-  " 
était  membre  de  la  plupart  des  académies  d'AltaMP' 
et  du  Nord.  Gomme  «on  père,  Il  est  auteur  d*BB|iaa' 
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Bombre d'ouvrages,  dont  les  principaux  -.  Commm- 
Mh,  qud  antiquorum  chrisliawrum  docturum  de  jun- 
juraudountmliai  percementurct  dijudicaïUur,  Ii'na,  1044, 
{■4*}  Imtnduelion  à  l'harmank  de» é9a»géU»tes  (en  alle- 
mand), (749,  Chrittiaiiorum  sub  Uioclctiam  in 
i/UpaRid  p<T.ucutlo ,  etc.,  \7VA,  ui-S";  Per$efHti  >ii{s 
ehrisliauoruui  lu  iJtspanui  ex  anùq.  montuuentu  ubcrior 
MfUmtie,  1764,  in-4*;  Dtartaeritkâf  i7S7,  1771  ; 
Le  rèyne  minéral  di*po$é  dam  un  ordre  syitèmatique, 
ïh\h\  1720-04,  170U,  2  vol.  in-8';  Introductio  m  lin- 
gmm  yraeanif  JJiiioirt  Hotureile  deê  pi- 
tf^kutmtf  cic. ,  NuranbtrR,  17<»8>73,  A  fol.  fa-fol.  \ 
CÛtamUaltioitén  Tmtmmu»,  (éiia,  1767,  iii-8*;  An- 
tùiualet  symMicœ  f  etc. ,  ihiJ.,  1772,  in  8";  Xutura- 
InU,  Halle,  1 77i  à  177il,  H  vol.  (lia  15"  a  |>aru  aj>rè$ 
la  mort  de  l'auteur.) 

WAJLCU  {CuiTiCK-GttiLLAeMi'Fiâiiçon),  frère  dv 
pfMdcQt,  oé  &  I«na  en  1718 ,  «i  ho  des  plus  cdèbres 
tii>(orieiis  ecrlësiasliques  qii'aii*nt  ftm  les  protestants.  Il 
pru[cà»a  lu  thcoli^te  à  ruoivcrsilé  de  Queltiu^Oy  |»uis  Ja 
philosophie  •  celle  d*léaa«  «t  oioiurat  tabUemeiit  «a 
17H4.  Ou  a  de  lui  :  ffiUtHm  tammuatimU  CanHH»' 
yni,  lëna,  1750,  îiî-8";  IJiii,  patriarchar.  jwlrrtir  quo- 
rum in  Ubris  jurii  romani  fit  nuntw,  ibi«l.,  17î)(t,  iti-H'; 
D»  thdwvceo  JUagno  ex  ratiomùu»  polUKi»  c/irislmno, 
1711,  i»4*;  Ùe  «NdiMdkiM  MteitM»  Mrtear,  camiMwf»» 
bus,  ibid.,  I7KI,  in-4  ;  /Ii>lnire  de  Cai/urine  de  Dora, 
èp'jnse  tic  Luther,  Halle,  1751  ,  in-8^  rLimprimé  trois 
fuisj  Histoire  de  l'empire  germaiàqm f  1755,  in-tt"}  Ui»- 
kin  éf  ht  rt  Ugwn  écangelique  lutiliriÊM,  I7tf3, 
AHf.  ûàai^ianoram,  «755,  in-8*;  CmjmMvmtdilanm 
«rrfct.  rccentistiMne,  J7ÎÎ8,  iii-8";  Âlonumeuta  medii  avi, 
Uœtlirigen,  1757  à  17(i4,  â  vol.  iii-S^j  Pian  d  une  hi$- 
Mn tompiètedet h&i$k»,  de»  acAMmet...  jmqu'à  l'époque 
itUr^ormaticn,  Leifiiig,  I7W  k  17811,  Il  vol. 
{celte  histoire  ne  va  que  joaqo'au  9«siècle};  Principes  pour 
l'hiituire  etclcsiattique  du  Xnureriu  Testamrntf  4»  édition, 
1793,  in-6';  Uistoire  luuUinie  de  la  relitfioHf  Leiugo, 
1771  à  1783,  9  vol.  io-8«;  êfoiwii»  erUiqtm  aur  tu 
eturcttde  l'histoire eccléiiastique,  Coédition,  1773,  in-S". 

W  il.Cii  (CuihLts-FKKutaïc),  frère  cadet  des  ileux 
prccéUeuL:»,  né  eu  I7â4  à  Jena,  où  il  mourut  en  1791^, 
après  y  avoir  rempli  longtemps  avec  beaucoup  de  dis- 
lÎMlien  QM  chaire  de  juriaprudenee,  e  leiaaé,  entre  eu<- 
Ira  ferita  :  Sefectiorum  juri$  eonlruvertiurum  sytloge  I 
ttl/,  léna,  1701  et  1700,  in  H»  ;  fulroJudio  i  Il  fontro- 
acn.  juris  civilit  reautiores  tnter  juritconsuUoê  ugtlatae, 
Uni,  1771 ,  I7IH>,  in-»*;  U'uMit  de*  dh>lla  tMt*  ofr- 
ffvée  en  Mknmf/fUf  ibid.,  17hO,  iu-8*)  Glotwrium  ger- 
^unicum  inlerprctationi  comlitutionis  criminaliê,  etc., 
ii»id.,  17jiH),  in-8";  De  tetti»  no  paris  prœstatUid  injure 
5r^>M*Mce lilwr  <myu/urù,  ibid.,  1750,  in-8". 
>VALCa  (AuMT-GmiAs),  lUtiraicur,  né  en  1738 
Sc  hleuaingen  (Saxo),  uiort  vers  1801 ,  recteur  du  col- 
lège de  celte  ville,  a  publié  de  nombreux  écrits,  tnin: 
lesquels  un  distingue  :  Lommenlului  de  unitale  Oei  pin- 
htopk»  «te  demofufmbili ,  1770,  in-4»$  D»  limjliftiif 
ratéonis  in  prvbandà  ùmtnarum  immortaiitalv ,  1767  , 
iii-4";  De  defectihux  rrfifjivfti^  n  itnraUs,  1771,  iii-'i"; 
^  dimetmoH^lu  uonnultiê  p-r  anitquos  faatu,  177-i, 
Xte  tteelh»  pr^ii  «hfiitiani»  «r«a»y  1777,  in-4*  ;  Um- 
Mwn»  univ. 
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graphie  vtntticmat'ufw ,  livre  cleaffjftie  (cD  allemand )  , 
I77Ô.  I7i)-i  .  in  8";  Mtinn  l  claififfHf  gênéalotjiqw ,  hit' 
torique  et  géwfmphufue  pour  la  connaistance  de»  princrs 
régHsmtë  dêPMwtopêêtd»  leur»  maitim»,  ibid.,  1787-89, 
3  vol  in-8>.  BcftHAao  GEoncs  WALCII.  né  en  1750 
à  Met'nimgen ,  oii  il  mourut  en  lS()!i.  bibliothécaire  et 
archiviste  du  duc,  a  pubtic  une  lidU action  alloniando 
du  7*fl6lnti  d»Pitris,  par  Mercier,  Leipzig,  1785-8i, 
8  Tol.  iA-8«;  une  diMcriatimi  D»  agpedUime  in  Blaetn- 
!jrtiif,  Gœtlingcn,  !7G7,  in-4"  ;  Droit  féodal  delà  Soualn; 
d\ipns  un  uiniiiisc  it  rh  h  bihliolfihfne  de  MeinangeH  (en 
ulleuiuud),  ibid.,  1785-HO,  5  vul.  in-8*,  etc. 

WAIiCHER  (  Jeeim  ) ,  coiiMilter  de  i*emperenr 
d'Aulriebe,  professeur  de  mécanique  et  dliydranliquc  ù 
l'Académie  de  Maric-Tliérèsc ,  né  le  6  janvier  1718  ii 
liinz,  entra,  a  l'Age  de  lt>  ans,  dans  la  société  de  Jésus. 
IVlirtd  fm  iMUnetioa  vers  lea  meUiénieliqaes  et  la  pli>  • 
sique,  il  profilait  de  Umib  lea  oonieols  dont  il  pouvait 
disposer  pendant  ses  vacances,  pour  enivre  les  travaux 
hydrauliques  (aila  le  long  du  Danube,  et  il  observait  eu 
même  leoips  le  eenatrueiion,  Ia  direelieii  des  grandes 
roues.  Ayent  sinsi  aflerml  ses  études  par  les  eennel»' 
sauces  pratiques,  il  runmicnçn,  en  <7?50,  ses  cours  pu- 
bi!C5  de  n)aHiéinalii|iies,  à  rninM-rsilé  de  N'icnnc  et  uu 
colb-ge  de  Maric-'i'bcre«e.  S««i  It^'uus  ullirèrenl  l'iiltcn- 
tion  du  gnnvcrnenwHt,  qui  lui  propose  des  loaclioos  rn 
rapport  avec  les  connaissances  qu'il  avait  acquises.  En 
i'73,  il  (ul  nommé  directeur  de  lu  seconde  division  liu 
navigation  sur  le  Danube;  et,  en  1784,  assesseur  à  lu 
direelion  supérienre  des  bâtiments ,  dioà  il  posia  à  le 
eommitsion  des  bêUncBls  de  la  cour.  Il  prit  une  perl  Irè^ 
active  aux  travaux  hydraulique»  qui,  de  son  temps,  fti- 
reul  entrepris  dans  le  Tyrot,  sur  l'Âdige,  et  surtout  le 
long  du  Danube.  Malgré  ses  grandes  occupations,  il  re- 
prit, en  1797,  ses  levons  sur  le  méesnlque  ei  Thydrou- 
lique  au  COUéfe  de  Marie-Thérèse.  Il  y  établit  un  eabi- 
net,  où  Ton  voit  en  petit  tous  les  travaux  hydrauliques 
qu'il  a  lait  exécuter.  C'est  auMi  à  lui  que  runiversilû 
doit  son  cibinet  de  pbysique.  £lle  le  noinnie,  en  18USt, 
directeur  des  sciences  mathématiques  et  physiques. 
Walcher  mourut  le  'i^  novembre  18U3.  Il  a  laissé,  sur 
SCS  travaux,  beaucoup  de  manuscrits.  Voici  ce  qui  eu  a 
été  publié  :  Sur  k»  montagne»  d»  glace  (Eisbergcn)  en 
Tgrêt  (allemand).  Vienne,  1778,  in-8*;  ihéti» de»  coure 
publics  sur  la  viécanique,  à  l'usage  des  élèves,  Vienne, 
177G,  in-8';  S'oUlv  sur  tes  iraoaux  rpti  -Irpuis  l'an  1778 
jwqu'en  17U1  ont  été  faûs  le  long  du  Itunube,  pour  U 
eûftté  d»  In  iMWtynlsow,  avec  tM  mifflimeM  »uf  eso- 
raïUs  du  Danube,  Vienne,  I79t,  in-fol.,  avec  gravures. 

W.iLCKlilVDORF  {Chkistoi-bb  de), ministre  d'Ktat 
danois,  naquit  vers  l'un  1525  à  Copenhague.  Sa  famille 
était  depuis  longtemps  en  pusieiifon  de»  dignités  l«S  plus 
inportanlesj  et  il  était  eueoio  jeune  lorsqn*il  fut  nom* 
mé,  sous  Christian  MI,  gouverneur  de  la  provintf  de 
Uerglien.  Son  administration  fut  à  la  fois  patcruelic, 
vigtknle  et  écUirée;  il  fil  plusieurs  réformes  utiles, 
apaisa  par  sa  fermelé  nue  sédition  qa*avaient  censée  les 
marchands.  Frédéric  11 ,  à  son  avènement  au  trôna 
(1558)  le  confirma  dans  .son  poste,  et  lui  prodigua  du 
juste»  éloges.  Vim»  tard,  il  i'appelu  dans  sa  capitale,,  et 
1«  mit  à  la  téte  dn  Uétor  royal }  mais  bleoldt  il  Ini  lll 


Digitized  by  Google 


WAL 


(  346  ) 


WAL 


quitter  oeNcclMirse  pour  cH le  de  graml  irrsot  ît  r.  Ainsi 
rhargc  du  maiiicuicnt  universel  di-s  (i  ;ih  de  D.inc- 
niark  ,  WalckenUorf  établit  dans  son  dcparictncnt  tant 
«I*ordre  et  d'éoonomieT  que  les  trésors  du  priaceallèrenl 
toujoura  en  «ogmenlant,  et  qoe  jamais  le  pMpla  m  Ail 
moins  chargé  d'impôts.  Aii><iiliii  dontm-t-il  plus  tard  la 
charge  de  grand  maître  «Ir  la  cmir  ci  du  royaume,  pl.icc 
des  pluâ  cminenlcs  vn  Danemark.  Après  la  mort  de 
Prrdérie,  en  4588,  WalefceadAïf  fut  uo  des  quatra  la* 
leurs,  administrateurs  du  rojrsumc,  pendanlta  minorité 
de  Christian  IV  .  et  gouverna  ainsi  que  ses  collègues  à 
la  satisfaction  génrraic.  Il  rcpaudil  beaucoup  de  bieo- 
Taîts  paraît  le  peuple,  protégea  les  savants,  iOttliitl  de 
toutes  ses  Torccs  les  «eoles  de  pauvres,  nourrit  an  grand 
noniliTC  d'étudiants  dans  l'université  de  (lopciifiaguc, 
et  en  cutreltut  d'autres  dans  les  académies  étrungcres. 
Cependant  ses  études  avaient  été  extrêmement  négli* 
gées,  et  it  ignorait  la  latin  i  mais  dans  Téga  mdur,  U 
suppléa  aux  eonnaissaoees  qui  lai  manquaient  par  la 
lecture  suivie  des  ouvrages  historiques  les  \>\m  impor- 
tants. Il  mourut  en  1601,  uoivcrscllemcnt  regretté,  et 
sans  avair  &i  marié. 

WALCiiODOlU'  (Éric),  archevêque  de  Dron- 
iheiu),  avait  été  annbassodcur  <U;  Danemark,  en  Espa- 
gne, et  eu  cette  qualité  avait  oonduil  à  Copenbaguc  Isa- 
belle,  sOBur  de  Oarlcs- Quint,  fianeée  i  CbrtsUan  11 
<I51B).  Dans  la  tuile  il  enoonrut  la  disgrftee  da  roi,  par 
une  passion  illégitime,  et  quitta  la  Norwége  pour  porter 
plainte  devant  le  sénat  danois,-  mais  une  Icmpetf»  !r  jela 
sur  les  oâlcs  des  Pays-bas,  d'où  il  se  transporta  a  ilomc. 
Il  parait  qae«^*est  li  qa*il  monrol.  ta  Norwége  lui  doit 
It  Atistel  de  Drvnthcim,  imprimé  sous  le  titre  de  Mistak 
eecle$iie  IS'idrusiensis  ad  utum  totiut  Norwtgkt^  {Vof^tz 
J.  Svaniug,  Jiùtoire  de  C/irifliêm  IL 

WALCOT  (Jeam).  Voyez  WOLCOT. 

WALGOUftT  (ÉniMin  ni), grammairien,  anr  le> 
quel  on  n'a  pu  recueillir  que  des  rcnseigncmpnls  vagues. 
On  conjecture  qu'il  était  né  vers  IIIIO,  ii  W.ilconrl, 
petite  ville  du  comté  de  Namur,  dont  il  prit  le  nom. 
suivant  un  usage  asses  commun  parmi  les  savaols  de  ce 
siècle.  Il  avait  une  éeolo  i  Anvers,  pour  renseignement 
de  la  langue  française.  On  a  de  lui  deux  opuscules  : 
Namel  A  li  C,  cotUetmttt  ptutieurs  tenteiices  tièt-utik$ 
jMur  «iqfiiefiifrv  à  ^rjrv  et  pmr  Pbutruethtt  d»  btjtuiuiê*  : 
le  tout  en  rime  française,  Anvers,  11176,  petit  Itt"^; 

Rivuril  nu  cslHc  de  pfiigti  rtr$  bcUcs  cfi'inwiif  j/^t/iuiffi,  hun- 
uékstt  amtmrcuitM ,  colligées  des  plus  excclk-iits  poêles 
français,  ibid.,  1K7G,  in- 13  de  G08  pages.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  lrè»4«res.  (Kay»«  Paquet,  UUMn  UOéruin 
in  P«ys*ffa«,  et  Brunei,  dfoMWil  du  liénaiw,  troisième 
édition. 

WALDAU  (  GaoaGE-EaxKST  ) ,  ministre  du  saint 
Évangile  et  professeur  \  NoremlMMY,  ou  il  naquit  le 
95  mars  174S,  n'est  connu  que  par  ses  ouvrages,  la  plu- 
part en  allemand ,  et  dont  les  principaux  sont  :  Ihcuelt 
du  cantifuit  nlij/kuXf  1778  et  1779,  3  vol.  in-ti"  ; 
/MfjpfjpeAa  aariMiasIfeu  mortmètr^niia  continuata,  1779- 
80,  9  vol.  in-8*;  Jtseiirii  dt  ssrmeiM  si  ds'dUswurt  pour 

<!l/frrntte$  i  lramstuucc»,  1779-85, 13  vol.  in-8»;  Uùloire 
dit  protettanlê  m  Autnichc ,  ibid..  1784,  3  vol.  in-8''; 
\iet  dtspontifei  nmauiê,  17 «5,  iu-8»i  iJùtoirc  de  tu 


fi  paysans  en  AunsMÎ»,  I70O,  in'-S*  ;  Matémut 
pour  Chittoire  </<■  fa  guerre  des  payfnnt  dans  ht  Iles», 
Thuringe,  etc.,  1791  à  1794,  3  vol.  in-S'}  TkmvrM 
bioffr,et  bibliographicus,  17U3,  in-8'j  Aoaessa  waNl A 
liens  «fd'^britf  rares,  1798«  1797,  In^. 

il.nr.t-K  (le  prince  Gsoaca-Faiof.Rir  DE),Béeii 
iir2it  de  l'une  des  j»lus  anciennes  maisons  de  i'AIltMi  J 
gne  (on  fait  remonter  son  origine  k  WitikinJ),  entrt  au 
servlee  de  Hollande  dès  sa  jeunesse  et  s*y  disllsfiia  dan 
plusieurs  occasiom.  Il  passa  ensuite  au  strviee  de  Vim^ 
peretir  et  fil  la  guerre  contre  les  Français,  puis  «mire 
les  Turcs  en  Hongrie ,  ou  il  se  trouva  à  la  saoglaotc 
iMtaille  de  Salnt^Golliard.  Léopold     le  eréa  feld-ai- 
réchal  et  prince  de  TEmpire  en  1683.  Le  prinre  dt 
Waldeck  commanda  les  troupes  de  Franconie  an  fameuS 
siège  de  \  ienne  entrepris  par  les  Turcs  en  1683;  et  il 
eut  beaucoup  de  parti  la  victoire.  Rentré  au  isrfitcdc 
Bollande,  il  fut  nommé  par  les  États^Sénérans  smé- 
cbal  général  de  leurs  armées,  et  obtint  à  Walcourl,  stn 
la  Sambrc,  en  1689,  un  avantage  important  sur  le 
maréchal  d'Uumiéres;  mais  il  perdit  l'annû  suiTUile 
la  bataille  de  Fleurus  eooln  le  marédial  de  Uws' 
bourg.  U  mourut  «a  1603,  aaoa  laisser  de  postérité  «if 
culine. 

WALDEC&  (le  prince  oe),  petit-neveu  du  prct^ 
dent,  fit  d*)Kbofd  la  foerra  eoniN  les  Turcs  en  1739, 
dans  les  années  Impérialca.  II  eommandait  les  troupes 

liollandalse»  à  la  bataille  de  Fontenoi  en  1745.  Aprci  '-i 
(léf.iile  des  alliés,  il  coniiuisit  sous  Maestrîcht  Ici  lictini 
de  leur  armée,  ci  lit  de  vains  efforts  pour  etupécltcr  h 
prise  de  Bruxelles.  U  demanda  alort  k  se  douMltte  éi 
sa  charge  de  général  en  ebef  des  troupes  de  la  républi- 
que ;  et  après  avoir  remis  le  commandement  m  priaoe 
de  Scbwartzcnberg,  il  se  retira  dans  sa  principsulc,  m 
il  movrut  quelq(t€s  années  après. 

WALDECii  (Faéoéaic)  embrassa  aussi  lacarnVrr 
des  armes,  et  fut  licuter mit  général  au  service  de  llu 
lande  en  1793.  L'auncc  6uîvuule  il  conimatida  un  ewft 
d'armée  eu  l'absence  du  prince  «l'Orange.  C'est 
prinoo  que  Delille  a  adressé,  dans  ion  poëme  de  Is  Piiit> 
des  éloges  et  des  remercimcnts  pour  sa  oooduile  pfi" 
reuse  envers  les  émigrés  français. 

"H  ALnECK  (le  prince  Louis  os),  qui  servait  i  11 
mémo  époque  dans  rarreée beManduisu  en  qualité éeff» 
néral4ni||or,  reçut  dans  le  mois  do  juin  1705,  à  l'adsqar 
de  Werwickf  Utto  blossuFO  dout  UiDounitqnelqamjwi* 
après. 

WALDECK.  (le  prince  Chkétic.n- Acciste},  oéM 
1744,  cmbruso  dans  sa  jeunesse  la  carrière  dmarM 
et  entra  au  service  d'Autriche;  il  se  distingua  dans  1^ 
guerre  contre  les  Turcs  où  i!  eommandait  une  diwswa 
de  l'armeo  de  Laudon.  Empluyc  ca  1793,  contre  1* 
Français ,  il  eut  un  bras  emporté  par  un  boulet  loai  Itf 
murs  de  Thionville,  et  fit  néannoiiM  avec  beaucoup  it 
distinction  la  campagne  sntvaule,  où  il  dirigea, 
15  septembre,  le  passage  du  Khin  que  l'armée  iaipér^' 
exécuta  vis-à-vis  Selz,  pour  prendre  à  revers  les  lip^ 
de  Weiseembourg,  tandis  qoe  Wormaer  les  aitaqusit  <l< 
front.  Celte  opération  fut  conduite  avec  autant  d'babi- 
lelé  que  de  valeur.  Le  prince  de  Waldcck  commiwJ' 
plus  tard  l'ailo  gaudie  de  l'armée  à  la  tctc  de  lai|ucil(  il 
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«nporia  ie  camp  «le  Blcnbcto).  li  repoussa  quelques 
joun  «prêt  l^raée  Ihuifaise  jusque  too»  les  man  àé 
S/imhonrgt  et  t^pan  du  fort  Louû.  Dans  1«  rctnllt 
^ue  les  Iroupeu  aiitrfrhtcnnps  fv.rcu^  ensuite  obligées  de 
faire,  le  prioce  de  Waldock  suuUni  avec  beaucoup  d« 
«Mnga  Im  eflbrt»  des  Pnoçais,  et  il  reçut  pour  récom- 
pense te  gnnd'cMlx  da  rotdrt  d«  Miria-Thétisa.  11 

rrnipl;iça  l'anm'e  suivante  le  péiiéml  Matk  dans  l'emploi 
de  quarlier-BkaiIro  génériil  de  rarnirc  de  I  laiidre  ; 
donna  sa  dcniissioii  quelques  mois  après,  el  fut  iiuuiiné 
IVia  dcsawaAbratda  eMisail  aaliqoe,  pois  ceannissaira 
|Mnl  des  milices  de  Bohcme.  En  1797,  le  pria»  ré- 
ffffil  dp  Porlupal  le  demanda  à  l'Empereur  jrour  le  mettre 
a  la  téle  de  ses  troupes,  et  celte  bonoraJble  proposition 
tel  ausiitdl  aeeepida.  LWndl  qnVft  hii  fli  Liebonne 
fot  id,  qae  plnvieen  grands  aeigoeura  a»  eaoçarsal  de 

la  jaîûiKip.  Après  des  elTorls  rnutliplii's,  pour  mettre 
sur  un  jiied  ropcctabic  raririée  portugaise,  le  prince 
de  Waldeck  mourut  à  Lïjiboaue  en  i7U8,  ei  fut  rctu- 
pleeé  diiM  le  eonMMDdaaMiit  par  le  général  français 
Vioménil. 

WALDi:(.lt  VVF.  (James,  comte  de),  né  en  t7l5, 
descendait  d'une  famille  caliioliquc ,  alliée  à  la  joaison 
de  Slaart.  Son  grand*père,  qui  avail  ëpouad  «m  fille 
Biiardle  de  Jeequet  II ,  miTil  jea  «odl  ee  nalheiirettx 

souverain,  et  mourut  à  Paris.  Son  pire  étant  rentré  en 
Aiigleterre,  embrassa  la  doctrine  protcsliiute,  fut  em- 
ployé dans  diverses  amliassades,  el  crée  comte  en  13 
Janm  devioi,  an  1743,  u  dee  gealUebonunca  de  la 
tliambre,  en  1751  directeur  de»  miUM  d*étai&  (aiasler 
«/■//((•  $(aiiti  tries),  et  maigre  son  alliance  ave«<  )  |  r,imille 
ropie  dctrôn<^,  jouit  conslaoïcneut  de  ramiiit:  et  de  l'in- 
liailé  de  George  H.  Ce  nienanpie  le  cboisit  panr  diri- 
ger, en  qualité  de  goumneor,  réducalian  du  jeune 
prinre  de  Galles,  hcrilicr  présomptif  de  la  couronne, 
l'endaol  trois  années,  le  comte  fut  traité  avec  égard  par 
la  prioocsse  douairière  ^  mais  eu  17!>5,  le  roi  cianl 
parti  panr  le  Hanom,  rMlel  Ldeesler,  qu*elle  haUlait, 
<'crint  un  foyer  d*iatrigttes  contre  le  gourem^aient. 
l'p?  négociations  mystérieuses  furent  cn':^■!l ''es  entre  les 
amis  de  la  princesse  de  Gulles  el  ïea  mciubres  roilcon- 
kals  da  ttiluistà-c  j  le  jeune  prince,  qu'on  eût  voulu 
•wUrairai  son  gottvemenr,  fut  aneilé  k  braver  le  aen- 
vcraln  auquel  il  ilevait  suer  In  nu  jour.  La  position  du 
mmte  devint  «iiflicile  :  il  crut  devoir  faire  informPf  le 
roi,  qui  l'honorait  de  sa  confiance,  de  ce  qui  se  tramait 
sous  ses  yetnc  contre  le  repee  de  S.  M.,  et  il  obtint  la 
permission  de  quitter  un  poste  uù  on  l'abreuvait  de  dé- 
pmii.  Il  fut  récompensé  de  sa  fitlélité,  cpielf|ues  mois 
après,  par  la  reversion  d'un  emploi  à  la  trésorerie.  11 
«Qtra  au  conseil  privé,  et  fut  déeoréde  l'Ordre  de  la  Jar- 
ntiêre*  PItt  et  ses  amis  ayant  été  renvof  éa  préeipilam- 
n\tnt  du  miuîstcrc,  le  roi  chargea  le  comte  de  Walde- 
Kfavc  du  soin  de  former  une  nouvelle  «dmïnislration  ; 
mais  les  démarcbes  qu'il  fil  dansée  but  u  curent  aucun 
MMeb.  Il  noumt  de  la  petite  vérole,  le  8  avril  I7IIS. 

Des  mémoires  qu'il  avait  rédigés  (I7!i4  à  I7S8)  fomt 
publiés  à  Londres  en  1821,  un  vol.  in-i". 

WALDEMAR  l*',  roi  de  Suède ,  fils  aine  d'Ioge- 
burgc,  sœur  du  roi  lù'ic  le  lièguc,  fui  proclamé,  en 
iSSI,  par  les  Snédoia,  nwlgré  Ica  intriguca  aecrètei  de 


Birji^cr  I",  son  père,  qui  aurait  voulu  placer  la  couronne 
aor  sa  propre  téle,  an  préjndlee  de  aon  liU,  et  qui  Ui% 
obligé  de  se  cofl tenter  du  titre  de  due,  et  de  l*iuèuence 
qu'il  avait  néfe-^^nirfruent  comme  parent  du  souverain» 
Le  règne  heureux  el  danquille  de  Waldemar  n'ofTrc  qno- 
pen  de  Ml*  ménorablet.  Cependant  lltiiloirc  ne  peut 
passer  sans  aliénée  les  amélioratlans  que  ee  prinee  fit 
aux  codes  qui,  sous  ses  prédécesseurs,  avaient  r^i  lea 
Stié  Inî«.  C'est  lui  qui  le  prmiicr  donna  aux  femme*  «n 
tiers  daaa  les  héritages,  corrigeant  ainsi  linjusiîec  de  la 
loi  qui  jusqu'à  ee  jour  les  ovait  déclarées  Incapables  dé 
succéder.  La  Suéde  ht!  daiteossi  la  fondation  de  Sinek- 
holm  ,  qu'il  fit  enfonrer  de  remparts.  I>p  plus,  il  \int 
à  bout,  par  sa  fermeté  et  sa  sagesse,  de  ruiner  presque 
eompiétsinent  le  pouvoir  de»  Folekunger,  adversaire 
esastapta  de  la  faaillle  rajrale,  et  emt  par  Ib  avoir  peu» 
quelque  temps  garanti  I»  Siit-de  de  tous  les  désordre» 
fpi'oeeasionne  l'ineertitude  de  la  succession  à  la  couronne^ 
il  n'eu  fui  iikallteureuMuieot  pas  ainsi.  Waldeniari*''élao> 
mort  en  ISi6,  ses  quatre  fils  Waldemar  II,  Magoos, 
due  de  Sudermanie,  Ène,  duc  de  Smaltand,  et  Benoit, 
due  de  Finlande,,  se  disputèrent  la  royauté  qui  appartc< 
nail  légitimetDeut  au  premier.  Celui-ci  ooDlrtlMia  puis* 
sannwnt  I  ht  rénsslte  des  projets  eontre  lui  par  rimpu- 
deoee  qu*il  eut  d*elter  en  pèlerinage  dans  la  terra  sainte, 
pour  expier  le  rrîme  qu'il  avait  coninu's  en  séduisant  la 
sœur  utcrinc  de  la  princesse  Siqdiie  de  Danemark  sa 
femme.  Le  duc  de  Sudermanie  pruiita  habilement  de 
son  absence  pour  augmenter  le  nombre  de  ses  partisans, 
et  après  quelques  années  de  guerre  il  se  fit  eonrooner 
solennellement,  eu  hiTT,  sou>  le  nom  de  Magnus  II. 

WALDEMAll,  cicctcur  de  Brandebourg,  de  la 
branebe  Asceaienoades  seigneurs  de  ee  nom,  était  fil* 
de  Conrad  et  8oeeéda,eo  1300,i  Jean  lll,son  frère.. 
En  lôOo  ,  il  épousa  la  princ<»5«ic  A^»^^  .  fi'Ie  du  duc 
lleruiann,  et  petile-fille  d'All>ert,  roi  des  Honiains.  Sou 
beau-père  étant  mort,  il  prétendil  que  ta  tutelle  de 
Jean ,  son  neveu ,  lui  epparteoalt  do  dnrfL  La  mère 
du  jeune  prince,  pour  le  .soustraire  à  cette  préten- 
tion injuste,  le  Kl  secrètement  transporter  »  Spaiidau  ; 
mais  Waldemar,  furieux,  mit  le  siège  devant  le  place, 
la  prit  de  force,  et  enleva  le  Jaune  prinee  son  pupille.' 
Waldemar  était  petit  ds  stature,  vain ,  ai  osant  la  rspré- 
scnfation  plus  que  ne  ie  permettait  sa  pnissauee.  11  atti- 
rail il  sa  cour  les  nobles  étrangers,  el  il  favorisait  les 
étttbii&Mments  dans  les  villes  et  les  campagnes.  11  fut 
presque  toujours  en  guerre  a vee  sas  voisins, cotre  autres 
avec  les  rois  de  Danemark ,  de  Pdlofoe,  et  avee  le  due 
de  Saxe.  Ayant  fait  prisonnier  le  margrave  de  Meis^ci», 
il  ne  lui  rendit  k  liberté  qu'après  qu'il  en  eut  obtenu  1% 
eession  de  son  margraviat.  Il  fut  ensuite  vaineu  par  le 
diM  Rodolphe  de  Saxe,  et  no  lui  échappa  quiavea  peine, 
grâce  à  la  fidélité  des  habitants  de  Brilzé.  Ne  respectant 
aucun  principe  de  justice,  Waldemar  saisissait  toutes 
les  occasions  dé  s'agrandir.  En  1507,  le  gouverneur  de 
Dantaig,  nMContant  du  ml  do  Polofoe,  son  souverain, 
proposa  au  margrave  de  Brandelwurg  d'entrer  dans  la 
Poméranie,  lui  pron>e>i!<ri)  l'appui  de  ses  partisans  qui 
étaient  nombreux.  V\  aidcmar  reçut  avec  joie  ses  ouver- 
tures ;  il  s*empara  de  RfigenwalÂs,  do  SeUawo,  de  M- 
now,  de  Tuebel  et  Nowernberg,  et  slavança  jusque  aao* 
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les  murs  de  Dtnliig^  doDt  Ifs  Iwbitanto  lui  ou^rirenl 
portes.  Hait  prévoyant  que  tôt  ou  tard  il  serait  chassé 

delà  Potiu'ranîc,  et  étant  prp^sc  par  ]('.  I)osoiri  triirgpnt, 
il  vrndil  ses  droits  sur  Dunlzig,  aux  chevaliers  de  l'or- 
dre Tcutoniquc,  pour  iO^OOO mares  d'argent.  En  lolâ, 
ii  profita  de  la  ailuation  pénible  on  m  treuvail  Wladl^ 
las  Lokictck,  roi  de  Pologne,  pour  se  jeter  anr  cette 
eonlrci' qu'il  ravage»  jti^iju'ù  !a  Dra?;c.ll  s'empara  m^me 
du  district  de  Watez  qui  est  au  delà  de  cette  rivière. 
I«e  jeune  prince  Jean  étant  mort  en  1317,  Waldemarae 
irouva  seul  maître  de  tout  |*éleciorat  de  Bmnddbourg . 
Eti  I3lf>  ,  il  passn  de  nouveau  l'Odrr.  ponr  entrer  dans 
)»(irande-Poiugiic;  mais  ayant  rcuconli i-  uik-  résistance 
à  laquelle  il  ne  s'attendait  point ,  il  tomba  percé  de 
coupa  «  et  fut  abandonné  par  lea  aicat,  i|vi  le  croyaient 
mort.  Les  habitants  de  le  campagne  se  rassemblaient 
déjà  powr  rerilevcr.  et  potir  se  vcnj^er  sur  lui  des  mal- 
beurs  qu'il  leur  avait  causes ,  lorsqu'un  brave  oflicier 
qui  était  rmté  aeal  pria  de  lui  le  défendit  jusqu'il  co 
que,  des  secoure  étant  arrivés,  on  Iteperlit.  il  mourut 

quelque  temps  apri^s  s.ifK  lrii>scr  d'In'riliers.  L'cmpe- 
mrr  Louis  de  Bavière  donna  l'électoral  de  Drandebourg 
à  un  do  SCS  fils. 

WALDEHAB,  raie  de  Danonark.  Veyeir  VAL- 
DBMAR. 

>V\I.I>IS  (BouRCKHAnn).  né  à  Allcndorf,  dans  la 
liesse,  mort  à  Anterode  en  1 554,  a  laissé  des  apologues 
on  fables,  qui  iontd*heurenseelmitatîen8  deedies  d*£- 
eope  et  de  Pbèdrc.  Ces  fables,  au  nombre  de  iOO,  fu- 
rent publiées  pour  la  prcmii TC fois  c-n  Ibi8,  rcimpriiiitVs 
rn  llîSS.  ItHïtt  et  I5H4.  Escbenbourg  en  a  donné  un 
ChoiXf  avec  des  notes,  Brunswick,  1777,  iu'8".  On  lui 
doit  encore  le  P$amlkr  mi»  en  «enAfHW  (allemand), 
Frnncfort,  ih^'y ,  in  8°;  Li  royamni  dt§  jtofMf  livre 
nfjréuM/'  fir  lirt,  155»,  in-4"»  :  c*cst  une  diatribe  contre  la 
religion  catholique;  une  édition  du  Tbeuerdauck,  pocmc 
de  Melchieir  Pfinizing,  Francfort,  1555  :  elle  est  peu 
estimée* 

■\VALDK1I\CH  (  JEAN-noDoiPHE  de),  professctir  de 
droit  public  ;i  Biilc,  s.i  pairie,  né  en  1678,  mort  en  17b7, 
.ivail  rempli  une  chaire  de  jurisprudence  à  Berne,  puis 
&  ransanae.  Son  principal  ouvrage  est  une  Hkkif»  d» 
la  Sui»u!,  en  9  vol.,  I7SI  et  1757,  qui  »*étead  Jusqu'à 
l'année  17 1  H. 

WALDKiUCll  (EsTNER-bLisABETa),  delà  même  fa- 
mille que  le  précédent,  née  aveugle ,  ne  s'en  plaça  pas 
moins  au  rang  des  femmes  savantes  de  rAllemagne  par 
ses  progrès  dans  les  inatlinuaiiipKs,  (|iiV>lle  apprit  sous 
la  direction  du  ccirbru  Jacques  Beruouilli. 

'WALDMAnN(jEA!«},né  vers  l'an  14i0,  de  parents 
pauvres,  h  Blîggenstorf,  vilfaige  du  canton  de  Zng,  ap- 
prit d*abord  k  Zorieh  le  métier  de  tanneur,  et  se  fit 
ensuite  connaître  par  mn  eournf;e,  autant  que  par  son 
esprit  vif  et  enjoué,  par  sa  Ix  llc  ngurc  et  par  son  amour 
pourlesplaisirs.  11  servH quelque  temps  en  Frànee.puis 
il  revint  dans  sa  pairie  oà  il  ae  livra  au  barreau,  et  ac- 
quît en  peu  de  temps  Ip';  l)nnnrs  prSccsdc  ses  compatrio- 
tes. Ayant  achctti,  en  1452,  la  bourgeoisie  dcZiiricli, 
pour  la  modique  somme  de  quatre  florins ,  il  fit  un 

mariage  avantageux,  et  entra  dans  la  magistrature  en  1  ebiens,  que  tes  paysans  entretcnaicQt  en  grand  i 
1454.  Les  guerres  de  Booigegne  lui  valurent  beaucoup  1  furent  proscrits,  et  dcf  amis  du  boorgnwslre  piM**' 


de  eoDSideratien.  Il  fui  nu  des  cbeb  de  fsrmée  habUi- 

que  à  la  bataille  de  Moral.  Le  due  de  Lerralae,  pir 

lequel  il  avait  clécrét:  clievalicr  sur  le  champ  dcbatail!*, 
lui  dut  la  victoire  de  Nancy.  Nommé  l'un  des  «mbaiM- 
deurs  qui  furent  envoyés  par  les  Suisses  à  L.oub  XI,  û 
revint  avee  une  pension  de  ce  prince,  et  fut  eavoféflw 
lard  au  pape ,  comme  ambassadeur  des  cantons.  loUnde. 
diicliesse  de  Savoie,  le  nomma  ensuite  son  pomdIVr 
auliquc;  et  bfurce,  duc  de  Milan,  lui  donna  aussi  dn» 
témoignages  d'estinse.  L*aniMtion  de  WaMaMoa,  |Na»> 
Itsralle  de  son  crédit  personnel ,  le  porta  à  dctirrr  U 
premièrp  ma;;istrature.  II  fallait  des  menées  t-l  d«  in- 
trigues pour  en  ebasscr  Guldlin,  bour^mt»ii*e  li(NM»rert 
considéré  par  sa  famille  et  pour  de  longs  services;  le 
pn^  réussit  néanmoins.  Waldmann  devint  bonr|BN»' 
tre  en  1485 ,  et,  quoique  l*ennée  suivante  Goldlin  fat 
parrenu  à  se  faire  élire  de  nouveau,  Waldmann  m\.  l'a»* 
ti  c  année,  triompher  encore  de  son  rival.  Eievc  «in^i  à  la 
première  dignité  de  l*£ut,  il  conçut  le  préfet  d^  dS' 
venir  le  réformateur,  ut  se  choisit  un  petit  nombre  d'»* 
nm  éclaires  et  courageux  ,  à  l'aide  desquels  rien  ne  lui 
parut  impossible.  Soit  que  le  plan  de  ses  réformes  fût 
coofu  d'avance ,  soit  que ,  ce  qui  est  plus  probable, il  9 
eèt  Imaginé  et  eiéenté  aneeeesivcment  les  diversas  ps^ 
tici ,  il  est  évident  que  la  plupart  de  ses  conoeptionj 
furent  (iit  ij;<jes  vers  la  gloire  et  la  prospérité  de  sa  pa- 
trie, et  que,  souvent  au-dessus  des  idées  de  son  siècle, 
il  suivit  des  principes  d^idministralion  et  de  poUiiqae 
sages.  Il  reslrcignit  les  privilèges  et  la  licence  de  ckrfé, 
mit  des  bornes  aux  dotations  en  faveur  des  ronrfnis; 
défendit  les  acquisitions  de  mainntorle,  diminua  le^ 
jours  déjeune,  et  fit  reconnaître  par  Innocent  VUI  Ui 
divers  dreile  du  gouvernement  i  IVgard  de  l*Égli«'  H 
favorisa  aussi  l'admission  de  nouveaux  bourgeois,  leur 
accorda  des  av.inla^'es ,  même  dans  l'avancement  mili- 
taire, Cl  diminua  l'influence  des  nobles.  Pruiégeaat  l'a- 
griculture par  des  règlements  sur  le  partage  des  bice», 
sur  les  diverses  cultures  deeebamps,  et  par  des  eidoB- 
nanccs  forestières,  il  en  augmenta  la  puissance  par  des 
acquisitions  utiles.  Sa  politique  tendait  à  se  rapprscber 
de  l'Autriche,  et  par  suite  des  négociations  de  1457, 3 
devint ,  non'«eulcmcnt  le  pensionnaire ,  mais  eacsK  b 
distributeur  des  grftoes  de  l'empereur  Maximilicn  (o 
Suisse.  Son  influence  aux  diètes  helvétiques  prit  aoiast 
d'accroisscmenl  que  sa  toute-puissance  à  Zurich  j  aMÏt 
l'une  et  l^iautre  lui  firent  de  nouveaui;  ennemb  et  Inil^ 
rent  la  bame  que  lui  portaient  ses  anciens  rfvaaf.  U** 
de  niéïKirf^r  rcux-rî ,  le  bourgmestre  se  crut  3s«f?  pub- 
snnl  pour  leur  imposer  silence  par  la  terreur,  ttnrh- 
Henri  Tbcîlig,  marchand  de  Luoerne,  connu  par  N* 
eouraga  milllaire,avaittentt  des  propos  peuiaenréinir 
le  compte  de  Waldmann,  lorsque,  passant  par  Zoricfi. 
il  fut  jeté  en  prison  et  condamné  à  mort  pour  ce  pré- 
tendu crime  j  les  députes  de  Lucerne,  arrives  pour  v^' 
plorar  la  démenée  des  magistrats,  furent  InsaUftl" 
Waldmann,  et  Tbeilig  eut  la  léle  tranchée.  Après 
aussi  enielle  vengeance,  les  réformes  dn  honrirTif*"* 
ne  discontinuèrent  point.  On  le  vit  augmenler  les  i»- 
pôLs  cl  faire  de  nouvciiux  règlemenls  de  police. 
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nient  le  otiloii  pour  les  faire  Iner.  Lee  vUhges  des 
konk  du  lac  m  toutovérenl,  prirent  les  «nnes,  ee  dieî- 

Jei  olicfs.  et  jtirôrcritdc  renverser  la  tyrannie.  La 
vilk"  til  ciitriT  dans  sos  murs  une  RarnïsoTi  d'élite  ;  cl 
i  on  rejeia  les  demandes  des  insurgés^  mais  ceux-ci  itc 
•Vn  cffrejrireot  point ,  et  leor  andaîoe  8*aeenit  avee  leur 
needirejlafaniison  de  la  rille  s'clant  réunie  ftcvi,  le 
nagistrat  «e  vit  forcé  d'appeler  les  députés  des  cantons 
COQ  fédères.  Ces  média  leurs  furent  ataei  heureux  pour 
arranger  le»  aSUret  et  pour  obtenir  le  redraiianiant  dee 
griefs.  Le  magistrat  7  afail  «maenli  OMitgré  Waldoiann, 
(jui  eut  rim|iriiilcnce  de  vouloir  se  venger  «le  cel  éclicc 
par  dc!)  phrusc'S  insullanles,  el  par  des  propos  ineiia- 
çaots.  Le  peuple,  aigri,  s'arma  de  nouveau,  et  députa 
vers  les  eantont  peur  ce  plaindre  de  rinaelenee  dn 
bourgmestre.  Le  soulèvement  devint  alers  datent  plus 
icrrIMe  qu'il  était  géii»''rnl  ;  7.0(K)  paysans  en  armes  pa- 
rurent deraot  la  ville.  Le  bourgmestre,  à  qui  ses  ami^ 
eNaeillaicntdes*<éloigner  pour  quelque  iemps,s'otellna 
i  rester  ;  mais  la  aédîtion  aramt  eontra  loi  nne  partie 
iTK^rnc  des  habitants.  II  vil  assassiner  ^mjs  ses  yeux  l'un 
de  ses  servitetirs  les  plus  fidèles;  Vt-iinenieut  il  courut 
d'oM  tribu  à  l'autre,  essayant  de  calmer  les  esprita  [>ar 
son  âeqaenoe.  Les  deelies  sonnaient  le  toeslni  le  tn* 
niulte  s'accrut,  et  fut  estrloie  devant  rUM  de  ville,  oà 
liî  conseil  avait  été  convoqué  sans  le  consentement  da 
bourgmestre,  qui  y  accourut.  11  s'agissait  de  nommer  les 
arfâialatrs«  Geldlln  twebitsediaqierde  «elte  mission  ; 
et  il  descendit  pemi  la  foule  pour  ra%rir  oontreson  ri- 
val; il  fil  demander  à  grands  cris  l'extradition  des  Iml- 
tres.  Le  député  de  Liicerne  (l'avoyer  Seller)  parut  à  lu 
fenêtre,  pour  obtenir  que  le  jugeiueiil  des  coupables  fut 
raiis  aux  députalîons  des  cantons;  les  cris  en  devinrent 
'''autant  plus  fttrieux.  Qui  demandez-vous  donc?  dît 
l'avoyer  de  Liirerne.  Waldmann,  lui  cric-l  onde  toutes 
parts.  La  noble  licrté  du  bourgmestre,  en  remettant  ses 
âmes  sans  fnire  aocnneréiislanoe,  rappela  à  la  m<?rooire 
des  dépotds  les  services  qu'il  avait  rendus  i  sa  patrie,  et 
contra<ila  singulièrement  avec  la  lioiiteuse  faiblesse  de 
ceux-ci.  Ils  consenlirent  à  ce  qu'il  fut  jeté  dan«  la  pri- 
son crimiiidie.  Lu  nouveau  oonscil, compose  de  tiU  rocw- 
trss  choisis  par  Goldlin ,  fut  établi  :  les  calomnies  les 
plus  atroces  et  les  plus  ridicules  fnrent  produites,  on 
aecusa  Waldmann  d'uvoir  vendu  son  pays,  d'avoir  |)ro- 
jcté  des  meurtres,  enfin,  d'avoir  aspiré  à  la  dictature. 
Chari^delers  et  nris  ft  la  loirtof«,seneottyegie  iiese  Wssa 
point  ébfanlcr.  Dès  le  0  avril,  le  tribunal,  qui  avait  Hé 
assemblé,  en  jiré^ence  des  députés,  s'occupa  de  son  pro- 
cès. Mais  SCS  làclies  ennemis ,  n'o.sant  se  fier  à  leurs 
créatures,  iircnt  arriver  en  toute  bàlc  un  jeune  homme, 
lisletant,  ei  en  habit  tout  mouillé,  annonçant  qu'il  avait 
Itaversé  le  Rhin  à  la  nsge,  pour  apporter  la  nouvelle 
qtie  les  Autrichien»»  venaient  en  force  délivrer  Wald- 
niaoQ,  et  que  digà  ils  avaient  brùlc  la  ville  d'I^glisau. 
I*impeeture  produisit  smi  effet;  l*inibrtBné  bourgmestre 
fot  condamné  I  avoir  la  llte  tranchée,  et  sebit  son  arrêt. 
Sa  mort  fut  digne  de  lui;  conduit  sur  la  grande  place, 
qu'on  avait  choisi  pour  l'cxf'-cutioii  du  fntnl  décret,  il  dé- 
.sira  parlera  la  foule  assemblée  j  mais  il  en  lut  détourné 
par  les  prêtres  qui  l*aeeompegnaieot.  Il  fit  alers  des 
v«M»  pour  le  salut  de  sa  patrie,  et  sa  i4te  tomba  en 
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présmee  de  plus  de  10,000  dlojrens.  (Vojrea  Fie  rfv 
WoUbmmn,  per  J.-Benri  Fueull,  Zurich,  I7H0,  in^* 

(en  allemand)  ;  lliêtoirt  des  Suiue»,  par  Je.in  dc  Mtdler. 

WALDPtiTT  DE  PASSKNIir.m  (1If.>r>),  pre- 
mier grand  maître  des  chevaliers  de  l'urdru  i  euiouique, 
appertenait  i  une  des  familles  les  plus  noUes  de  l*Alle- 
magne.  Ses  talents,  sa  haute  naissance,  les  faits  d'arme» 
par  lesquels  il  se  distingua  pendant  la  troisième  croisade, 
notamment  au  siège  de  Ptolêmaîs ,  le  firent  admettre  au 
noBibre  de  ceux  quf  reçnrent  le  titre  de  ehevnKer  leuto- 
niqoe.  Tous  les  suffrages  se  réunirent  en  ta  faveur  à 
l'époque  où  Frcilér  ie  de  Soualte  et  le  pape  Céleslln  tll 
inslituéreiil  cet  ordre  à  la  fois  religieux  cl  mililairc, 
comme  celui  des  templiers  et  des  hospitaliers  de  Saint* 
Jeen  de  Jérusalen,  et  voulurent  donner  un  chef  k  la 
nouvelle  confrérie.  Henri  Waldpott  continua  de  se 
montrer  par  son  héroïsme,  ^es  vertus  et  sn  piété,  digne 
du  poste  éminent  qu'il  occupait.  Après  avoir  renouvelé 
la  guerre  contre  les  infidèles,  et  lee  avoir  battus  dans 
plnsienrs  rencontres,  il  triompha  des  entraves  que  les 
tcmplîcr-i  voulaient  opposer  au  nouvel  iuslilut;  il  fit 
h:i!ir  une  égli»e  et  un  hôpital  à  Ptolêmaîs,  po«ir  mi^x 
vciitcr  au  soulagement  des  pauvres,  et  à  la  guérison  des 
metades  que  s»  chevaliers ,  ainsi  que  les  beepiteliers  de 
8sittt-Jean ,  devaient  secourir  et  soigner  eux-mêmes.  Il 
S*occupa également  do  compléter  les  statuts  dc  l'ordre, 
et  les  rédigea  concurremment  avec  les  plus  sages  de  se» 
religieux.  La  plapari  de  em  lob  étaient  d*autant  plus 
sévères,  qa^les  contrastaient  avee  cdles  que  parais- 
saient suivre  les  clieraliers  teutoniqttes  pendant  les  der- 
nières années  de  leur  institut  ;  et  de  même  la  pauvreté, 
la  vertu  et  la  simplicité  du  fondateur  étaient  en  opposU 
tien  avee  ropuleneo,  les  vices  et  le  fsste  de  eeu»  qui  lui 
succédèrent*  Henri  de  WaldpoU  mourut  en  1S00,  après 
avoir  gouverne  l'ordre  pendant  10  ans.  et  fut  enseveli  à 
côté  du  duc  Frédéric ,  dans  l'église  qu'il  avait  élevée.  Il 
cul  pour  successeur  Olhonde  Kcrpen.  Voyez  EtutaehU 
SotHOitt.  7mtoi.#9vil.fCeKal»M  per ffWMM; Venator, 
Del'firif'-'-  :l'-<i  çhevalkr»  Teuton"  rh-y,.  II,  png.  10,  etc. 

WAI.DUVDE  ou  r, \t'l.llllAi>i:,  connue  dans 
l'histoire  par  le  scandale  de  sa  conduite,  était  nièce  do 
Gonthicr ,  archevêque  de  Cologne ,  et  Tlveft  h  la  cour  de 
l.othaire,  rot  de  Lorraine.  Kpris  des  cbsrmcs  de  Wal- 
dradc,  CO  prince  renvoya  Tliculber2;e  sa  femme  f8îî7), 
et  se  livra  sans  frein  à  sa  nouvelle  pas.sioii.  Mai*  ce 
n'était  pas  assez  pour  Waldrade  de  régner  sans  partage 
sur  le  cour  dc  Lolhaire  ;  plus  ambîlienae  que  tendre, 
elle  aspirait  à  remplacer  sa  rivale  sur  le  trône  dont  elle 
ra\  ait  fait  expulser.  ÏIu  concile,  dirigé  par  l'.irriievcque 
de  Cologne  et  celui  de  Trêves,  déclara  nui  le  mariage  de 
Thentberge.  et  permit  à  ilsmourenx  Lotbaire  d*épottser 
Waldrade;  mais  le  pape  Nictdas  I",  informé  de  ce  qui 
s'était  pas.sé'  dans  le  concile  .  prit  la  défense  dc  TFieul- 
l»ergc,  indignement  outragée,  et  prescrivit  ii  l<otbiiirc 
d'éloigner  sa  concubine.  La  crainte  de  iVacoromunica* 
lion,  dont  les  suites  étaient  alors  si  horribles,  le  isr{a  de 
souscrire  en  apparence  à  la  décision  du  saint  siège.  Mais 
Waldrade,  quoique  éloignée  dc  la  cour,  n'en  conservait 
pas  moins  une  autorité  presque  illimitée,  ce  qui  déter- 
mina le  pape  I  lui  enjoindreda  se  rendre  i  Borne,  pour 
y  réparer  per  une  pénitence  publique  te  scandale  qn>BlIe 
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avtii  causé.  Obligée  d«  suivre  le  légst,  elle  panrini  à 
»*écliapper,  et  vint  rqirindrel«»tliair«.  8t  éMbUMêJM 
aux  ordres  du  saini-Moge  Tut  punie  par  Tcxconirounica- 
tion ,  que  le  roi  de  Lorraine  ne  crair^nil  pas  de  braver 
en  continuant  de  la  fréquenter.  Pendant  le  voyage  de  ce 
monarque  en  Italie  (869),  die  htbiUi  l*Mibaytt  de  Lma 
qa*il  lal  avait  donnée,  et  dont  die  diasea  les  religieux; 
mais  lorsqu'elle  apprit  la  mort  de  ce  prince,  craii^nant 
que  Thcutbcrgc  ne  voulût  se  venger  des  maux  quVIle 
lui  avait  faita,  elle  s'enferma  dans  Tabliaye  de  Heuiire- 
mont,  où  die  mourut.  Waldrade  avait  en  de  Lolkaire 
trois  enfants  :  Hugues,  comte  d'Alsace;  Gisèle,  duchesse 
«le  Frise,  et  Rcrllie,  comtesse  d'Arles,  puis  marqui^r  ilf 
Toscane,  princesse  célèbre  par  sa  beauté,  par  son  auibi- 
tion  et  iiar  ses  galanteries. 

WALDftADB,  aour  dé  Rodolplie  il,  roi  delà  Banr* 
gogne  Trausjurane,  fut  mariée  au  comte  Honifacc  ,  l'un 
des  plus  braves  guerriers  de  son  temps.  Si  l'on  en  croit 
Lefevrede  Saint-Marc,  c'est  la  seule  femme  dont  Liut- 
pand  ou  Luitprand  dit  aueon  nal.  En  eOM ,  eet  his' 
torien  la  qualiOe  de  Aonnlii  mairona}  mais  Lefèvrc, 
trouvant  cette  expression  trop  simple,  a  cru  pouvoir  la 
rendre  par  dame  honnête,  belle  et  savante*  Du  mariage 
de  Waldrade  avee  Bonirace  naquirent  dans  «niants ,  un 
Itls  et  nne  fille  nommée  Wille.  Cdie-el  devint  remisé 
«l'Hubert,  marquis  de  Toscane,  lequel,  en  9iC,  délaclia 
de  ses  tials  les  ducliés  Je  Spokite  et  de  Camerino,  et 
les  remit  pour  eu  jouir  à  perpétuité  au  comte  Boniface, 
son  iieau-frère,  et  à  Tbjobald,  son  beau-frère. 

^  ALDSCIIMIDT  (Bernard),  théologien,  né  le  16 
novembre  IG08,  à  Franeforl  siir-!e-Meiri,  où  son  père 
venait  d'être  placé  en  qualité  de  prédicateur,  fil  ses 
éludes  dans  sa  ville  natale,  et  y  soutint,  en  1 6i25,  une 
tiMse  pour  le  bacealauréal.  Ayant  eu  neuf  ans  aupara- 
vant le  malheur  de  perdre  son  père,  le  >éu:ii  de  Franc- 
fort l'envoya  à  ses  Irais  à  l'.ira'Irmir  «le  .Miirbour^',  où  il 
fut  reçu  maître  câ  arts  eu  16^8.  La  théologie  y  occupa 
tout  son  temps,  et  il  en  étudia  les  principes  d^ibiMd 
•oosJes  professeurs  Just.  Feurborn,  J.  Siculer  et  llan- 
lii'ken,  pHts  à  l'aradt'iiiie  de  Slrnsbourj;  (HirîO).  I.a  su- 
j>enorilé  avec  laquelle  il  y  soutint  deux  thèses  de  ihro- 
logie  le  fit  connaître  de  plusieurs  personnes  puiasantes, 
qui  le  liront  recevoir  en  qualilé  de  précepteur  diCB 
Kupfcr,  médecin  dislingné,  dont  il  éleva  le  fils,  justju'à 
ce  que  cehii-ci  partit  pour  se  rendre  en  Halte.  Après 
Cire  entré  ensuite  chez  un  sénateur  de  Strasbourg 
(Henri  Haase),  il  revint  à  Pranefortcn  1637,  préelia 
environ  un  an  avec  succès,  puis  reçut  définitivement  les 
ordres,  et  fut  nommt'  pastetir  du  faubourg  de  Sarliscn- 
huusen,  où  il  resta  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  malgré  plu- 
sieurs propositions  avantageuses  qui  lui  furent  faites.  Il 
mourut  le  8  septemlire  IfiCtt,  laissant  de  sa  femme,  qui 
était  fille  d'un  sénateur  de  Francfort,  onze  enfants,  dont 
six  filles.  On  a  de  lui  un  très-grand  nombre  de  5rrnion«, 
la  plupart  relatifs  à  l'interprétation  de  l'Écriture,  et 
plusieurs  écrits  polémiques  contre  le  jésuite  Kedd.  I<e 
plus  connu  de  ceux-ci  est  Kedd,  JtsuUa  mrtiginotu». 

AVAI.ÎKsniniDT  (Jk*v-.Ix(\.if.s1,  médecin  alle- 
mand, naquit,  le  1^  janvier  1614,  a  Kodhrim  dans  la 
Wétéravie,  où  son  père  était  prédicateur.  Après  avoir 
i  pendant  dis  ans  les  diverses  iNanehes  de  Fart  de 


guérir,  dans  les  prinapalcs  universités  d'Allemagne,  if 
reçut,  en  1667,  le  declorat  k  Glessen,  et  fixa  m  réd- 
denee  à  Hanau.  Les  sneeès  qu'il  obtint  dans  rcxerdw 

de  son  art  éfcD'lfront  «t  r/'p*:''''''^'!,  et  le  fin-til  élire,  en 
1674,  professeur  à  l'académti;  de  Marboui^.  Il  joignit 
bientôt  i  cette  chaire  edtr  de  physique  et  la  plaeede 
premier  médedn  du  landgrave  de  Hesso  Caiid»  Hh 
sloiinc'  |)our  la  philosophie  de  Descartes,  Waldsehmiilt 
en  fit  la  ba5c  de  son  enseignement  rai-dicaf.  Danî  ta  pra- 
tique, il  prescrivait  le  plus  ordinairement  à  ses  utaladei 
les  remMes  chauds  et  les  absorbants;  Il  eondsaissit 
l'usage  des  eaux  minérales,  des  purgatifs  et  ne  voolsit 
qu'on  recourût  il  la  sai^m-r  que  dans  les  cas  exlrémr. 
Ce  médecin  mourut  à  Marbourg,  le  li  avril  1689.  Ses 
principaux  ouvrages  ont  été  réunis  sous  le  Utred'Qpm 
mtditO'prûtiea,  Pranefort,  4696,  in-S*,  Lyon,  1736, 
2  vol.  in-4». 

W.lLDSCBMIDTlGriLtACMB-l'inirnV  fihdn  pré- 
cédent, naquit,  en  1069,  à  Hanau,  cuiilia,  sous  la  di- 
reelfon  de  son  père,  les  éléments  de  Tort  de  guérir,  et 
après  avoir  suivi  les  cours  des  facultés  de  GiesscB,4s 
Heidclherg,  de  Tubirigen  et  de  Zurich,  visita  le*  niri- 
vcrsitcs  de  Uoliandc  cl  d'Angleterre,  pour  y  acquérir 
de  nouvelles  connaissances.  A  son  retour  en  Allemagne, 
il  aeeepla  remploi  de  médedn  dans  an  régfaneut  heMOÎS} 
mois  la  vie  ambulante  qu'il  menait  ne  pouvant  s'nrcor 
dcp  avee  m>s  goûts  studieux,  il  donna  sa  démissi*»,  et 
en  itîOI  fut  nommé  professeur  d'anatomie  et  de  bota- 
nique i  llseadéraie  de  Kid.  A  eeUe  double  chsire  il  jci* 
gnit,  peu  de  temps  après,  celle  de  physique  expérimen- 
tale et  de  mcderiiie  pratique,  et  les  placer  de  médecin 
et  de  conseiller  auliquc  du  duc  de  llobtein.  Il  rctuplit 
ces  diverses  fondions  avee  un  sële  tnfeligable,  <â  ma- 
rut  recteur  de  l*Aendémie  le  19  janvier  1731.  Il  a  laissé 
plusieurs  Mémoires  insérés  dans  le  Hecueil  de  l'.^cailcii.i' 
(les  Curieux  de  la  nature  ;  un  grand  nombre  de  Thetei 
sur  différents  sujets  de  médecine  et  de  chirurgie,  im- 
primées h  KM  de  1690k  1995;  un  Trmt4  d»  réthH 
principalemeti t  </<  celui  de  l'Amérique,  ibid.,  1705, 

WALDl'?>(;  ^^  otrcASG),  médecin,  né  à  Nurcoib  rg 
en  1554,  consiacra  sa  vie  à  renseignement  des  sclenn», 
Après  avoir  fkit  nn  eonrs  de  logique  dans  sa  ville  as* 
taie,  il  fut,  en  1383,  nommé  r^nt  an  eotlége  l'Ait* 
dorf,  et  plus  lard,  professeur  de  physique,  pbre  <ini\ 
remplit  d'une  manière  distinguée.  Dans  ses  loisirs,  il 
avait  fait  une  élude  particulière  des  ditiércnles  braiiclici 
de  Tart  de  guérir;  et,  quoiqu'il  n*eèt  aucun  gr»ée,  9 
donnait  se*  soins  aui  malades  qui  les  réclamaient.  On 
ne  volt  cependant  pas  que  les  médecins  d'Alldorf  aient 
jamais  songé  à  réprimer  cette  sorte  d'empiétemeut  sur 
leurs  droits.  WaMunf  mounA  le  18  oetobra  Oof 
dit  qu*il  0  laissé  plusieura  iMMertefieus  et  Dkmrt  »ur 
la  médecine  {iJict.,  IV,  î>62),  Kœntg  cite  un  seul  «If*» 
discour-.  :  /><■  hnminis  pi  rjtttione  {BM.  vet.  H  nota,  i>ùi)- 
Le  plus  coiuiu  des  ouvrages  de  Waldung  est  :  La^og^ 
phia,  «eu  A  naturd  Uporum  fttm  prte» 
eeiiliorei  prodidére,  quidve  uttlitndt  in  re  medicd  abi^ 
quadrupcde  percipiatur,  liber  ningnfa ris.  Ambcrg,  l6'î|» 
in-4".  il  est  curieux  et  rare,  n'ayant  point  été  réimprioie' 

WALe(AMTomB  DE),  en  laUn  Wntom,  théôlsg^ 
protestant,  né  en  1 873  i  Gand,  se  formai  Hidddhsmi. 
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MM  les  |»nf«iM«ra  Gralor  «t  IfordlioB,  vint  à  Lqrd* 

M  perfectioiu)cr  dans  les  langues,  la  philosophie  et  la 
théologie,  et  ïiMta  les  pi  iueipules  uni versilt'*"?  do  lïnl- 
kade,  de  France,  de  Suis!>e  et  d'Allemagne,  il  vUiitde 
ntaw  à  Lcyde  ea  I60S,  et  an  peu  plus  tard  il  4latt 
iiiéi  «n  qualité  de  8«  pasteur  à  MiddêllMilfSt  où  il  oe 
tarda  pas  à  se  ^  Ht-o  une  réputalton  comme  prédicateur 
et  oMBiue  |»rofcdJ>uur  de  laugue  grecque,  de  philotajibie 
et  de  Ibéolegîeé  II  j*u«  on  grand  r6ie  au  milieu  dce  dto- 
sensiens  rdigieuses  qui  divinieot  l'Église  réformée  en 
HoilatiJe,  et  se  mil  à  la  lèlc  du  j»arti  ojipo^é  aux  reinon- 
(ranls,  qui  avaient  pour  ehefs  Arminius  cl  Gcuiar.  Après 
le  (atucux  synode  de  Ilurdrecht,  auquel  il  avait  aMisté 

<I6I8),  W«le  ont  li  Iriile  mlseien  de  préparer  k  le  mort 
riiifortuM  Bernevddt.  L'année  suivante,  il  fut  appelé 
0  Lc}dc  pour  y  professer  la  théologie.  Plus  lard,  il  dé- 
fiât recteur  de  l'acedéniie  de  cette  ville,  el  y  mourut  en 
i639.  Ottira  n  «opération  i  la  Terrien  Itamindo  do  it 
BàUf  et  pittMonn  éerit»  do  eontravorte  qni  ne  font  pw 
motos  d'honneur  à  sa  modération  qu'à  son  savoir,  nn 
lui  doif,  entre  autres  ouvraiîps,  VOf^crdcB  ministrt»,  etc. 
(tl«tu&ud),  Aliddclbourg,  lGi5,  iu-i";  traduit  eufrauçais 
par  J.  (>ocitM,  Harlem,  1618,  in -4»;  Cempiiuft'Hm 
Ethkt  aritlolelicw  ad  normam  itritnti»  chriAianm,  rtvsf 
ca/M>;i,  Leyde,  KIzevir,  Ui27,  in-!2;  Distertaiio  de  Sah- 
ielAi»,  etc.,  ibid.,  iiiiH,  in-8'*.  Ses  iMuvns  théoloj/iques 
ont  été  féiflaprlmés  à  Lcydo  «a  1843  et  i647,  9  vol. 
io*fid«,  avee  11  Vù  do  l'anteor  (anonyme).  Ci^te  Km  a 
été  reproduite  par  fi.  Bâtes,  dans  ses  ViliX  «elM.  ttii- 
quot  viror.,  et  par  Jocii  dans  les  Vttce  Ûuol. 

WALE  (JsAM  ufc),  uicdccin  ,  fils  du  précédent,  né  en 
1604  à  Kottkerk,  pr^  do  MiddellMWivs,  fat  reçu  doo- 
legr  à  Lev  de  m  1 G31 ,  «e  livra  aui  rceberchi^  lootomi- 
qnes  dans  le  but  de  jeter  un  nouveau  jour  sur  les  mys- 
lèrea  de  la  digettioii  et  de  la  distribution  des  humeurs, 
et  le  dédani  IHin  des  premien  pour  le  lystime  de  le 
cîreulaiion  duiang.  Il  mourut  en  lt)40,  ayant  le  titre 
de  professeur  exlraorilinairc.  Son  travail  le  plus  iniiiur- 
taiit  a  été  mis  au  jour  par  C.  Irvio,  sous  ce  litre  :  O/xra 
mtdka  omtiia  (qu<t  hacUniU  imvenifi  potuére)  ad  chyli  et 
langwMjt  cifeotoliMeJM  flegimlir  «MwiJiNafn,  Londro», 
ItiCO,  in-S".  BarlboUii  a  recueilli  quelques  lettrca  de 
J.  de  Watc  dnis  ses  Kfistnhr  mvdiae. 

WALLF  iliLAisK-lle>Ri  de  CORTE,  trarnn  de),  lit- 
lenteur,  ne  proinbleraent  i  Liège  en  1669.  mort  dans 
calto  ville  en  1731,  s'annonça  sous  d'assez  heureux  aus- 
pices pour  que  Boilenu,  à  qui  i!  avait  adressé  ui»cépUre 
crût  pouvoir  lui  «lotiner  <l<>s  encouragements.  Verse  dans 
la  connaissance  dc^  lungue^,  il  sut  tirer  parti  dca  voya- 
ges qn*il  fit  dons  la  plupart  des  pays  de  PEurope;  sa 
fadliié  à  faire  des  vers  le  servit  mieux  encore  pour  s'al- 
lîrer  les  bonnes  grâces  des  personnages  cminenis  dont 
it  voulait  avoir  l'appui.  Tour  à  tour  agent  d'intrigues, 
«fidcr  an  aervieo  d'Angleterre  (171 4),  puis  de  Hollande, 
il  connut  tous  les  degrés  de  la  fortune.  Comme  il  étuit 
joueur  et  lihcrtin,  il  ilul  finir  misér.iljlenienl.  Moins  ja- 
loux de  sa  gloire  qu'empresse  à  faire  des  dupes,  il  n'était 
pas  plus  difficile  sur  le  genre  des  expédients  que  sur 
la  correction  de  ses  poésies,  qu^l  a  reeudilies  en  S  vol. 
in-8»,  Liège,  1731.  Pour  compléler  la  cotteclion  de  ses 
ccriu,  il  faudrait  y  joindre  deux  autres  volumes  de  vers 
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imprimés  k  Liège  en  1716.  Avee  tout  ee  bogage,  rinfo' 

tigable  rimeur  est  reste  dam  une  obscurité  profonde.  Il 
figure  dans  les  Mcmoim  de  M™*  de  Staal,  comme  l'un 
des  agents  subalternes  de  la  conspiration  des  princes 
légitimés  el  des  Espagnols  eontra  le  régent,  en  1717.  Il 
se  fit  le  Zoîle  d'Homère,  de  Pascal;  mieux  eut  vaitt 
pour  lui,  dil  Rm/en  .le  la  M:irtinicre,  qu'il  s'en  fût  tenu 
il  faire  de»  madrigaux  et  de  pclites  chansons,  bagatelle 
dans  lesquelles  il  réussissait  assez.  Waicf  est  tombé  eu 
oubli,  mémo  en  Belgique,  car  les  biographes  Paquet, 
Sax  el  autres  ne  font  point  mention  de  lui. 

WAI.ES  (Guillaime),  astronome  anglais,  né  veri 
1734,  d'une  famille  obscure,  pë^sa  lu:>  premières  années 
de  sa  jeunesse  dans  un  élat  de  géue  peu  digne  do  ion 
savoir  et  de  ses  travaux.  Enfin  sa  persévérance  Ton  fit 
sortir,  el  il  mmmenea  à  se  faire  connaître  par  sa  coopé- 
ration au  Journal  des  Uamtê,  petit  ouvrage  très-utile  et 
qui  a  contribué  à  former  ploiiettra  matbémttielens* 
L*étendttO  de  ses  connaissanees  et  In  sagacité  dont  il  y 
fit  preuve  altirèrcnl  sur  lui  l'altentinn  de  plusietirs  sa- 
vants, à  la  recommandation  desquels  le  gouvernement 
lui  donna  la  mission  d'aller  à  la  baie  d'Hudson  exami- 
ner le  passage  de  Vénus  sur  le  soleil.  La  manièra  dont 
il  s'en  acquitta  lui  fit  une  réputation.  A  son  retour  en 
Angleterre  (1770),  il  communiqua  à  la  Sociéié  royale 
un  excellent  journal  d'observations  recueillies  à  la  baie, 
et  qui  fat  imprimé  dan*  los  rrattMclasiw  phUoto^i- 
fMM.  Deux  ans  après,  il  fut  choisi  pour  aocompagner  le 
célèbre  Cook  dans  son  voyage  autour  du  monde,  177i- 
1774,  en  qualité  d'astronome  de  l'expédition  ;  il  suivit 
aussi  ce  navigateur  dans  les  années  1776,  77,  78  et  7t). 
La  Soelélé  royale  le  refut  an  nombn  de  ses  membres 
presque  immédiatement  après  son  retour}  et  i  ts  mort 
de  Datiiel  11  irris,  professeur  de  mathénialiques  à  l'bô- 
I  pilai  du  Christ,  il  obtint  avec  cette  chaire  le  litre  de  se- 
erétaire  dn  bureau  des  longitudes,  et  remplit  ces  deux 
places  avee  honneur  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1798. 
Ses  princî|)nux  écrits  sont  :  Oliti  rvution*  yénéralet  fàUe» 
à  la  baied'HadêQH,  Londres,  1772,  in-i»;  Oh$trvation$ 
astronomiques  fattes  pendmU  U  csurs  «ftm  vuyatje  au 
md  sf  oMfoHT  du  mouds,  dé  1779  à  1776,  avec  Daylcy, 
ib.,  1777,  gr-in^",  fig.;  Traite  des  hw/itiiitrs,  l7!U.efr. 

y\  1*'  (Aitot 't.  Abuas),  0'  calife  ommyade  d'O- 

rient, fut  proclame  à  liamas,  le  jour  même  de  la  mort 
de  son  pire  Abd  el  Melék,  au  mois  do  chawnl  66  (octo- 
bre 70^).  Indolent  et  irrésolu,  il  ne  montra  surtetrdiie 
aucune  des  gramies  (juafiiés  de  ses  prédécesseurs  ;  mais, 
comme  il  eut  de  Imih  généraux,  son  r^oe  fut  l'époque 
de  la  plus  grande  puissance  des  Arabes.  Son  frère  Mes- 
lenmh  remporta  des  avantages  signalés  sur  les  Grées, 
auxquels  it  enleva  l'Arménie,  la  Cilicie,  la  Cappadocc, 
et  s'uvanra  jusqu'au  Ponl-Euxin  el  ii  la  Galatie  (707- 
708).  L'emir  Kota'ibah,  filsdeMooslem,  gouvemaur  du 
Khoraçan,  franchit  VOxm,  soumit  BoUmra,  Samar* 
kand,  Nascheb,  Ferganha,  subjugua  le  Kliosw-^n  ni, 
pi  iieh  i  dans  le  Turkcstan  et  se  montra  sur  les  coniins 
du  l'empire  chinois  (707).  Mohammed  Ibo-Kacem  al- 
Takefl,  gouverneur  du  Siud,  ajouta  le  Hooltan  aux 
provinces  conquises.  Mousa  Bcn-Nosaïr,  gouvertieur  de 
la  partie  la  plus  oecidculalc  de  l'empire  des  C.tlif'  -, 
soumit  la  Corse,  la  SarUaignc,  les  iles  Baléares,  acuuva 
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la  eonquéte  de  PAIriqut  s«pl«iilri(MiaU),  el  m1I«  d« 

IKij^iic  que  Tarik,  son  liculenaiil,  avail  commencée. 
Alors  Tempirc  fondé  par  Mwfiomcl  s'étendit  des  deux 
rives  tiu  iltilroil  de  Gibiuiiar,  jusqu'aux  frontière»  des 
pays  qui  dépeiidaieiil  de  la  Chine,  el  depab  le  Cau' 
ca$e  e(  la  ner  Noire,  jusiiul^  reeéan  Indien.  Tandis 
qiif><ics  Hpulcnattts  portaient  nii  loin  les  lois  du  Coran, 
Walid,  protilanl  de  la  paix  dont  joui&saicnt  ses  £lals, 
signala  son  goût  pour  la  ntagnitteeiice  et  pour  les  bAli* 
BMiiU.  Il  flt  agrandir  le  temple  de  Jérusalem,  d  en 
prescrivit  le  pèlerinage  à  ses  sujets.  Il  ordonna  la  re- 
construftion  du  temple  «le  Médinc,  où  Malwmet  el  !m 
trois  premiers  califes  sont  enterrés  j  cl  pour  le  rendre 
plus  grand  et  plus  magnilique,  il  fit  abattre  les  naisooe 
qo*svaicnt  habitées  les  fcmiucs  du  prophète,  ce  qui  cho- 
qua les  habitants  de  Mi'dinc,  qui  regardaient  comme  le 
plus  beau  monument  de  la  modcsiie  de  JUatiomet  la  pe- 
liteme  et  la  sfinpliclté  des  lefemcnts  de  ses  épouses. 
Walid  fil  aussi  jaler  les  l'ondenMnts  de  la  fameuse 
mosquée  de  Damas,  sur  les  ruines  de  Pl-IIm-  Suinl- 
Jcan-Bapti^lc.  Ce  soniplucux  édifice  occupa  12,000  ou- 
vriers pendant  <|uiti;u:  an:»,  el  cuùlu  li,(iOO,000  dinars 
(86  millions  de  francs).  Le  ealire  y  cmpleya  les  plus 
habiles  ardiilecles  de  ses  Étais  et  de  l'empire  grec.  Six 
cents  lampes  suspentlncs  par  des  rhniiies  d'or,  y  répan- 
daient un  éclat  si  vif,  qu'elles  causaient  des  distractions 
am  mosnlmane  j  aussi  les  retirs-l'On  dans  la  snile,  pour 
y  substilner  des  lastpes  de  fer.  C*est  sur  cette  esesquée 
que  l'on  éleva  pour  la  première  fnii;  ces  minarets,  du 
haut  desquels  les  ffluexuas  ou  crieurs  appellent  les  mu- 


aidaaas  i  la  priire.  Walid  apant  anln|wîs  de  Itmepl^ 

cer  dans  ce  nouveau  temple  la  chaire  el  le  bàloo  <to 
Mafiomet,  les  Médinois  ne  voulurent  pas  les  lui  livrer, 
et  le  menacèrent  de  la  colère  divine,  i»*il  persistait  daas 
son  dessein*  Dans  l^nnce  W  (7li)  mooml  le  berna 
HcdjaJj,  doitl  la  cmailté,  non  moins  que  les  talents. 
:ivail  maintenu  la  tranquillité  dans  les  deux  Iriks  tl 
dans  les  autres  provinct»  orientales  de  l'empire  doot 
11»  gouverneurs  étaient  ses  lieutenanis.  Walid  hii  mv* 
vécut  peu,  et  mourut  le  IS  djounsadi  9"  96  (S3  iévrier 
715),  dans  la  10*  année  de  snn  règne,  et  la  l"»  on  iî^' 
de  son  Age,  au  milieu  des  ()ré|<anilirs  i{u'il  fai&ait  pour 
aller  assiéger  Constanlinople.  Ce  calife  était  trè»*igno* 
Tant,  el,  malgré  tous  lea  «eias  que  son  père  s*était  dsa» 
nés,  il  n'avait  jamais  pu  apprendre  la  grammaire.  Ausm 
parlait-il  peu  el  ln"><î-m9l  l'arabe.  Abon'l  Feda  rapporte 
une  ooDversattoa  où  la  prononeiatiou  vineuse  de  ce 
prince  donna  lien  k  de  singulières  équivoques.  Gc  ait* 
oarque  passe  pour  avoir  été  colère,  elquelquelNStrad. 
Il  fut  lu  premier  ealifc  qui  fonda  un  earavanserai  pour 
les  voyageurs,  et  un  liopilal  pour  Uis  malades.  Ce  fut 
aussi  lui  qui  oLulil  l'usage  de  la  langue  grecque  dtiu 
les  actes  publics,  et  qui  ordonne  qulls  fussent  rédi|és 
en  arabe.  Il  laissa  18  fils  dont  deux  seuleiomt , 
Yezid  III  et  Ibrahim  parvinrent  au  califat.  Il  avait  vou- 
lu assurer  le  trône  oprcs  lui  ii  i'un  d'eux,  Abd  cl  Azu, 
au  mépris  du  testament  de  son  père  ;  mais  son  frire 
Soléiman  fit  valoir  les  droits  que  lui  donnait  ce  tais* 
ment,  et,  malgré  l'inimitié  qui  en  réaulli  enivelaist 
Walid,  il  succéda  à  ce  dernier. 


FIN  DU  VINGTIAhE  VOLOME. 
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WALID  II  (Anoi't  AnBAs),  sumommé  ni  Fassik 
(rimpudiquc),  11«  calife  ommyatlc  d'Orient,  éUtl  iils 
ét  Ycsld  11 ,  qni  ne  rayait  appelé  ù  gouverner  Feropirc 
ntmiloiafi  qulipiteaoïi  Mn  HaaelMai.  Oiagraeié  par  ce 
dernier,  à  cause  fîe  son  ivrognerie  et  de  ses  débauches, 
il  vivait  dans  un  lieu  nonimé  Asrnk,  uù  il  manquait  pres- 
que du  nécessaire.  A  peine  eut-il  appris  la  uiort  de  son 
onde  HcselMin,  qu^  «e  rendit  i  ]>raiUr«ft  U  fot  pro- 
clamé calife  le  15  rabi  1"  121)  (janvier  7i3).  II  avait 
alors  40  am  :  mais  Tàge  n'avait  ni  corrigé  ses  vices,  ni 
iniiri  .sa  raison.  Vwneau  tout  à  coup  à  un  étal  inespéré 
<i»  grandeor  et  dV»pulaMe ,  on  le  fit  tltbuidonner  lans 
mesure  à  tous  Im  plaiain  des  sens,  et  diMi|iar  en  pfoAi- 
sions  les  trésors  que  son  prcdiresseur  avait  amassés.  II 
fit  distribuer  des  hubitset  dos  provisions  à  tous  les  im- 
potents et  aveugles  de  la  capitale,  des  parfums  et  de^ 
bijoux  i  tenta  les  dénies,  et  tl  augmente  d*nn  disièoke  la 
.^oldc  des  troupes.  Il  ne  refusait  aucune  des  grâces  qu'on 
lui  demandait.  Yaiiia,  fils  de  Zeid,  et  arrière-pelil-fils 
de  iioucciu,  loin  d'être  intimidé  par  le  sort  de  son  père, 
qui  «vaii  perdn  le  vie  sons  le  règne  pféeédent ,  en  vou- 
lant Caire  veleir  les  droits  de  «e  foniUe  en  eslifit,  prit 
les  nrmcs  pour  venger  sa  mort  ;  mais  il  fut  vaincu  et  tué 
dâns  le  Djurdj.-in.  Cette  révolte,  et  une  invasion  des  mu- 
sulmans sur  les  terres  de  l'empire  grec,  sont  les  seuls 
évéoemeiits  militaires  dn  «onrt  règne  de  Weiid.  Ce 
prince,  le  plus  eorrompu  de  tous  les  suoeesseurs  de  Ma- 
homet, était  sans  cesse  environ oé  do  jeunes  libertins 
avec  lesquels  il  parcourait  les  rues,  ctiuruiinc  de  fleurs, 
ci  nu  l>rttii  des  in^nnenis*  Tentes  les  femmes  qn*il 
reoeontmit  det enaient  les  victimee  de  sa  lubricité.  Fou- 
lant aux  pieds  toutes  le-:  loi^  de  ta  nature  cl  delà  |)udeur, 
il  viola  publiquement  une  jeune  iiile  f  épousa  plusieurs 
des  femmes  et  des  concubines  de  son  père;  enfin  il 
ponasn  ses  débecdcments  Jnsqn*!  dMieiiorer  sa  propre 
II  disait  hautement  que  S*il  entreprenait  le  pèleri- 
nage de  la  Mecque,  ce  serait  pour  y  boireduvin  au  milieu 
du  temple  de  la  Caabab.  Il  voulait  y  être  enterré  dans 
nn  edptilere  en  fer  dont  H  STait  ordonné  la  eonstraeUoD* 
Uo  dévot  musulman  lui  ayant  montré  dens  le  Gonn  la 
roiKÎrTniiînlji n  âf  ^rt  nniduite,  i!  nvA  en  pièces  CC  livre 
sacre  et  le  foula  aux  pieds.  Un  jour,  au  milieu  d'une  or- 
gie, il  revêtit  de  ses  propres  habits  une  de  ses  esclaves 
qui,  eomne Inl ,  était  daiis  les  fumtfes  dn  tId,  et ravlo- 
ri>a  à  remplir  en  sa  place  les  fonctions  d'iman  suprême 
dans  la  grande  mosquée  de  Damas.  On  prétend  aussi 
que  Walîd  professait  publiquement  lo  zendikisme,  secte 
ennemie  de  tonte  religion.  Tantd*inpiété,  teni  de  dé- 
provetion  iodigea  toutes  les  classes  des  musulmans  con- 
tre cet  abominable  calife.  Y<  /:  I,  son  cousin  germain, 
se  déclara  le  chef  des  méconienis ,  moins  par  zèle  que 
par  aoabitiooj  il  prit  les  armw  «oatre  W«lid  dont  il 
•MMa.  imnr. 


rangerait  peut-être  les  vices  et  les  forts  ;  et  malgré  son 
frère  Abbas  qui  menaçait  de  le  dénoncer ,  il  se  rendit  à 
Damas  on  les  habitants  le  proclamèrent  calife.  Au  bruit 
de  eetle  févnlntieii,  Welid  qui  se  dIvertisMil  dens  te 
territoire  de  fîotiara,  k  quelques  lieues  de  la  capitale, 
rassendda  des  troupes  à  la  hAlc.  Il  aurait  pu  triompher 
de  ses  ennemis,  si  Yezid  n'eut  pas  intercepté  les  secours 
que  son  frère  Abbes  amenait  eu  calife.  Après  arolraon- 
Icnu  avee  intrépidité  un  comital  fort  inégal,  Walid,  forcé 
de  céder  au  nombre  et  abandonné  par  la  jdupart  de  se» 
gens,  se  renferma  dans  son  palais  où  il  fut  massacré  par 
les  soldais  de  son  rival,  le  38  djoumadi  2«  130  (avril 
744),  n^ayant  régné  que  Itt  mois.  Sa  télo  et  sa  mains 
furent  promenées  dans  les  rues  de  Damas,  et  attachées 
à  l'une  des  portes  de  la  ville.  Ses  deux  fils  aînés  Ilakcm 
et  Oihman,  qu'il  avait  fait  reconnaître  pour  ses  succes- 
seurs, forent  condamnés  h  la  reehisioD.  WalId  était  bean 
et  bien  fiiit,  âoqueut  et  bon  poète;  mais  il  ne  s*Oierçalt 
que  sur  des  sujets  obscènes.  Il  portail  la  gourmandise 
jusqu'à  goûter  de  tous  les  mets  servis  sur  sa  table,  et  dont 
le  nombre  s'clerait  quelquefois  i  0,000.  Il  ne  se  baignait 
qoe  dens  des  cuves  remplies  de  via  et  de  lait,  et  ses 
musiciens  lui  chantaient  alors  les  airs  les  plus  licencieux. 
Malgré  son  mépris  pour  l'isUimisme,  il  fit  couper  la  lan> 
gue  à  Pierre ,  métropolitain  de  Dama  « ,  pour  avoir  mal 
parlé  de  cette  religion,  et  l'eiila  dans  lo  Yeseen.  Abott*l 
Feda  n'entre  dans  aucun  d<  ;  i!  ur  lesturpftndes  de  00 
ealifc,  qu'il  t  j^ré-^Tit''  seulement  comme  un  prince  pro- 
digue et  pasi>iunHc  pour  la  musique,  le  vin  et  le»  femmes. 

WAUNGFORD  (Rtcnaan) ,  mathématimen  anglafo 
du  14*  siècle,  était  né  dans  la  ville  de  Walingftird ,  sur 
les  bords  de  la  Tamise,  et  avait  {)Our  père  un  maréchal 
ferrant ,  qui  lo  plaça  fort  jeune  au  collège  Merton  îi  Ox- 
ford.  L'aptitude  extraordinaire  de  Tcnfant  se  nanifesla 
blentét,  et  il  s*Mlonna  almnltanéaunt  I  tenta  ta  bran- 
ches do  connaissances  cultivées  h  cette  époque.  Sa  piété 
non  moins  remarquable  qne  son  savoir  le  déeida  de 
bonne  heure  à  entrer  dans  le  monastère  des  bénédictins 
de  Saint-Albans,  ô&  il  trouva  tenta  sorta  d*eneonragB- 
meats  de  la  part  de  l'abbé.  Ce  supérieur  le  dispensa 
même  des  orcupations  ordinaires  des  moines,  afin  qu'il 
pût  en  liberté  vaquer  à  ses  études.  Walingford  profita 
si  biett  dn  loisir  qui  lui  fut  ainsi  Mssë ,  qu'il  acquit  la 
répntation  de  premier  asttoneme  de  son  siède.  A  ces 
talents  si  rares  il  j(vpnait  des  vertus  exemplaires,  cl  UQ 
zèle  si  vif  pour  la  religion ,  qu'à  la  mort  de  l'abbé  dont 
la  condescendance  avait  si  bien  secondé  ses  dispositions, 
il  fut  élu  pour  fad  succéder.  L^eerolsiement  de  pouvoir 
qu'il  eut  par  cette  élévation  ne  changea  nullement  son 
caractère.  Seulement  il  s'en  servit  pour  le  progrès  de  sa 
science  favorite,  et  pour  établir  des  monuments  durables 
de  rétal  ob  cette  seicnce  était  de  son  temps*  Cest  k  eelie 
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pensée  qu'on  doit  allribucr  la  belle  Itorloge  qu'il  plaça 
auHlcrant  du  monastère  de  Saint-Albans.  Dans  ce  chef- 
d'œuvre  de  raslrunomie  et  de  riiorlogcric  antique,  on 
▼oyait  le  Ml«il,  la  lune,  tes  planiU»  et  les  éleilcs  se  mou- 
voir avce  une  rapidité  proportionnée  k  celle  qu'elles 
sfinLlent  avoir  drins  Irt  cîcux.  On  i  îïit  que  l'abbé  de 
S.iiiit-AIbans  avait  vie  ninsi  le  premier  inventeur  des 
horloges  à  roucâj  mais  il  est  constant  que  cette  ingé- 
nieuse machine  fut  connue  dès  le  8*  siède.  11  iVteeupeit 
de  la  oon)|KMition  de  plusieurs  ouvraips  dont  on  con- 
serve les  nianusorils ,  ?avoîr  :  Canoner  ou  Aibhn  (son 
ouvrante  principal,  cl  ia  récapitulaliou  do  tons  les  prin- 
cipes matbémaliiiues  ou  astronomiques  alors  eoMius). 
Pits  prétend  qu'il  attacha  le  nom  d'Albion  à  son  livre, 
soit  par  allusion  au  couvent  de  Snint-Albam ,  soit  pour 
donner  à  entendre  qu'un  seul  homme  était  auteur  de 
tout  fouvragc  ^  e*cst  dReeliTcnent  ce  que  signifieraient 
en  anglab  les  trois  nwis  AUbi/  eus,  homoi^rflMdMMioM)  ; 

Chronkn  de  rebut  angliàt,  ab  ann,  Chr.  ii'J  ad  \07u>, 
inscréc  dans  les  Uitlor.  aiifjtic.  scriplor.,  lt»91 ,  de  Tboui. 
Galej  JJe  judiciu  atlrutunnicis  f  De  n-Ou*  atlronomicisi 
Ùe  diameMê  s  Se  eéNftSbuê  «sits  et  Imms{  De  mlmguhi 
Bmfmimi  De  feimuriUnmlkin  De  eemptOet  De  «As«dd 
etanu. 

WALKEE  (Clémbxt),  liistoricn  anglais  cl  ardctil 
presbytérien,  ué  vers  liOOi  CUKb,  au  conté  de  Dersct, 
mourut  en  16BI 4  la  Tour  de  Londres,  o&Cromwell  l'a- 

vait  fait  enfermer  comme  auteur  du  livre  qui  a  fait  sur- 
vivre son  nom  aux  troubles  dans  lesquels  il  ne  joua 
qu'un  rôle  secondaire.  Outre  »ou  JJutmre  tie  l'imitpeH- 
danee  {publiée  en  5  parties,  de  1048  à  lOSI ,  in<l*,  et  k 
1 1  j iir  H  un  anonyme  m  ajouta  une 4* en  1660),  Walker 
nvaii  écrit,  scion  Wood,  plusieurs  fampUele  sur  les  af« 
fiiires  du  temps. 

WALKER  (ÉnovAlw)»  bisierlen  anglais,  né  à  la  fin 
dtt  16*  siède,  de  parents  eatkoliques,  fut  dtaboid  attaché 
au  comte  d'Arundd,  qui  le  fit  nommer  seerélaire  de  la 
guerre  en  I0"9.  Cimj  ans  ajirès,  il  oltlinl  de  Charle.s  1"^^ 
la  plaee  de  clerc  extraordinaire  du  conseil  privé. 
Constant  dans  sa  fidélité  an  nenarque ,  »prèe  h  mort 
de  Charles  l«%  il  se  rendit  «Uptès  de  Charles  II,  qui 
tenait  à  Bruxelles  une  espèce  de  cour,  cl  le  suivit  en 
t  L'Oise  en  IGtii.  11  remplit  auprès  du  même  priucc  l'em- 
ploi qu'il  aTait  exercé  auprès  du  feu  lui,  le  servit  avee 
autant  de  aèle  que  de  fidélité,  en  recueillit  le  prix  à  la 
restauration,  et  mourut  subitement  à  White  Hall  le  10 
février  1676.  On  a  de  lui  :  ikr  carolinum ,  ou  iiécU  fuc- 
ctncl  dee  aottfwmmeee  de  S,  M,  h  rm  C/iarUs  t";  ci  ÂtUt- 
tûTff  dùeeeerifet  Londres,  1706,  in-fol. 

WALKER  (Odadiah),  né  en  IHIfi  à  WorsIirouRli, 
au  comté  d'York,  mort  il  Londres  le  ^1  janvier  iGl)9, 
availcié  privé  à  deux  reprises  de  l'emploi  de  recteur  de 
l*toiTCrsité  dXIxTord,  et  même  détenu  à  la  Tour  de  Lon- 
dres par  suite  de  son  attachement  à  la  religion  catholique. 
On  cite  de  lui,  entre  aulros  rrrii*;  :  f/r  l'ÈducalioUj 
Oxford,  1673,  lu-i:;^^  Uacriptiun  du  Lioeuiand,  ibid., 
4080.  io-fol ;  /nsIrwfjMWSur l'nrl enloêna,  ibid.,  I GbS, 
ln-8«;  Relation  de  «il  Si  ds  le  nwt  de  J.  C,  ibid., 
1686,  in-4";  Intiruclion  poi>r  ?i  rjrammalre  latine, 
Londres,  1691  ,  in-8°i  Ihtlmrt  yreeque  ci  rumame, 
édaireiepar  les  monnaies  et  les  médailles,  1692,  in-S^  j 
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f't  Vie  du  rM  /W/VrJ, traduite  en  lalilld*aprèsleuMIMicrit 
de  J.  Spclmari,  I(Î78,  îii-fol. 

WALKEH  (Georck),  ministre  protestant,  plus  célè- 
bre par  sa  hraveurc  que  par  sa  piété,  naquit  de  panali 
anglais,  dans  te  comté  de  Tyrene  en  Irlande,  et  fut  cleié 
à  rnriivcrsîté  de  Gl.iseow.  Il  devint  ensuite  recteur  de 
Danouglimore.  Lorsque,  en  I6R9,  Jacques  1 1  eut  quitté 
la  France,  |>our  tenter  de  rétablir  son  pouvoir  en  cava- 
hissant  l*lrlande,  Walker  leva  un  riment  à  ses  prapm 
frais,  pour  défendre  ta  eauic  de  l'indépendance,  qu'il 
avait  rnihn'ï^'^f  avec  toute  Tardeur  d'un  enthousiaste. 
Jacques  11  oblini  d'abord  des  succès;  il  venait  des'ea- 
perer  de  ColeruiM  et  de  Kilmore,  et  il  était  près  dW 
siéger  Loodonderry,afue  leeemte  deTy«eoniid,leMqis 
Walker,  qni  araîl  conçu  de  vives  alarme*  h  ce  sujet,  «f 
rendit  auprès  de  Lundee,  gouverneur  de  cc4tc  place, 
pour  lui  faire  partager  ses  craintes,  et  le  pria  instamment 
d^tta^er  l^neml  arant  que  toutes  ses  fetees  fusant 
rassemblées.  Le  gouverneur  parut  d'abord  vouloir  faire 
une  vigoureuse  réi^istanee,  fit  sortir  ses  troupes  de  h 
viiie,  cl  les  posta  près  la  rivière  de  Fioe-Wato*  pour 
arrêter  les  rofaUstes  au  passage.  Hab  au  momeut  éa 
danger  il  prit  la  fuite ,  et  se  réfugia  à  Leadonderry, 
dont  il  fermn        portes  à  phi«i<*!ir^  de  son  i»arli  qui 
étaient  venus  chercher  le  même  asile.  Les  colonels  de 
deux  n^imeots  anglais  arrivée  dans  le  port  proposaient 
de  dfiMuquer  leurs  aoldala;  mais  Lnndco  leur  oedanM 
de  se  rendre  dans  la  ville  avec  quelques  offieiiTra,  pour 
y  (îc!i!»ôrer  sur  les  mesures  à  iircndre,  allendu  qu'il  ne 
restait  pas  de  provisions  pour  plus  de  dix  jours.  Le  cuo* 
seil  de  guerre  déeidaqne  la  place  n'était  pas  laDnble,ci 
que  les  principaux  officiers  se  retireraieol,  chacun  de  soa 
côté,  laissent  les  habitonts  libres  de  faire  les  couditions 
qu'il  leur  plairait  avec  l'armée  catholique.  Les  magis- 
trats, à  qui  ces  résolutiotts  furent  eeomiuniquéce,  ve* 
nideus  de  eoneanllr  à  eapitaler  avec  le  roi  iaequca*  d 

les  ré|;imeiits  anglais  opéraient  drjà  leur  retraite,  lorsque 
les  liabilanis  do  Londondcrry,  c\cilcs  par  Walker,  *e 
Kouicvéi'cut  cl,  courant  aux  uturuillus,  poinlèrcal  leurs 
canons  contre  Jacques  II ,  qui,  avee  son  avant-garde, 
s'approchait  pour  prendre  possession  de  la  ville.  Walkdr 
et  un  major  nommé  lîuker,  choisi*  p">ir  fTouvcrncur* 
parlaient  les  soldats  et  les  cito>tiii:>  eu  cUl  Ue  poricr 
les  armes,  fermant  en  tout  7,300  hemmea,  en  8  rigt- 
roenle,  et  les  distribuèrent  a«l  diverses  portes.  Celait 
avec  nne  aussi  faible  garnison,  composc-cd'individus  âor: 
la  plupart  n'avaient  jamais  fait  la  guerre,  dans  uoe  rîlte 
ouverte,  sans  provisions,  et  au  milieu  d'un  grand  nom- 
bre de  paitisuiB  secrets  du  rul  légiilme,  qu*on  réadat 
de  soutenir  un  siège  contre  une  armée  de  âO,000  bominc> 
bien  équipés  et  conduite  par  des  o0îcicrs  habiles.  L*: 
siège  commença  le  17  avril.  Les  habitants  iufunaèrcut 
le  roi  GolUaunM  de  leur  Irbte  position,  et  en  mime 
temps  ils  le  prévinrent  qu'ils  étaient  détermines  ù  50  dé- 
fendre jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Le  major  Baker 
étant  uori  pendant  le  cours  du  siège,  Walker  resta  seifl 
chargé  de  la  défense,  d  eammuuiquanHununtlioaainsmf 
aux  habitants  H  les  détermina  h  continuer  leur  opiaiMrs 
résistance,  et  à  supporter  sans  murmures  Ic5  plus  gran- 
des privations.  Les  vivres  étant  épuisés,  ils  se  vtr«»it  rx- 
duit»  ti  se  nourrir  de  la  chair  des  chevaux ,  des  rbîcos  y 
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dtfî  nf?,  el  mcnie  à  <lévorcr  dn  cuir  r|u'il?  faisaient  bouil- 
lir, lis  ne  parlaient  ccpcniiant  p»i  de  se  rendre,  et* 
•DBUM  Uwloadtrry  util  vn  Iwd  ptrt ,  iU  cspëniMt 
rcccToir,  de  Imfê  mwùê  d*ADglclerrc ,  des  secours  qui 
forocrtilont  les  troupes  catlioIiqDCs  à  se  retirer.  Jacques  I( 
crut  leur  enlever  évite  resnoun»;,  en  kwrani  l'enlree  du 
port,  et  il  se  détermina  à  resserrer  clroitcmetU  le  blocus 
i»lt  pbM»  «ipArMil lit  pMBira  p*r  ftadm.  PiMl^ln 
«At-Q  nieàx  fait  de  donner  un  assaut  bien  dirige  ;  mais  il 
ne  ic  tenta  pa^ ,  et  .se  Ixirna  ù  quelques  travaux  qui  in- 
spirèrent aux  habitants  des  craintes  que  Walkcr  (Mrvinl 
i  iktiptr,  IMul«et«Bpf  hm  flotte  wa^tka  finlRH 
duisii  dana  l«  p«rt  et  y  porta  des  sccouM.iAii%t  Ail  levé 
le  31  juillet  ICdO.  RésijîiKiut  alors  le  rommantlcmcnl  de 
son  régiment,  Walkor  se  rendit  à  Londres,  où  il  fut  très- 
giacieusement  accueilli  par  Guillaume  et  Aforic,  et  au 
noit  da  uunmkn  il  refut  piifcMqiMHiil  Im  ■»> 
mercîments  de  la  chamlm  dei  —m unes.  Il  fut  lusaî 
eréc  docteur  en  liiéologie  f>nr  l'univrr^iié  «l'Oyford  ,  et 
bicnlâl  après  nonnié  à  Tun  Jet»  nicîiicuri»  cvtkités  d'ir- 
knda,  mM  én  It  Taieqa*»  mil  il  bien  iMfaidoe.  txmt 
retooraô  dans  celte  contrée  à  la  suite  du  roi  Guillaume, 
if  fut  tué  fc  1^'  juillel  IC90,  à  la  baUiille  de  Buj ne,  où  il 
avait  résolu  de  couthutlrc  avant  de  prendre  possession 
de  son  évcché.  Walker  a  publié  VJJiiiom  i^ieUque  du 

WALKEE  (  Joim),  gramourfriMi,  né  en  1732  aux 
fnvirnns  de  Londres,  mort  en  4807,  avait  quitté  la 
scène  dramatique  pour  se  vouer  ù  reoseigncBacnt.  D'ii- 
lionl  8Mili«  éM%  è  KMiifaigton ,  il  Mlle  «vce  finucl 
Jota«M,  d  plot  M  11  ottfril,  dana  dhnanM  villes , 

des  cours  d'élocut ion  qui  furent  très  fréquentes ,  notam- 
nn  iit  à  Oxford  où  il  fut  iiivifé  à  donner  des  Uto os  par- 
ticulières daus  runivcrsité.  Ses  principaux  ouvrages 
flool:  iUmmOê  éi  f^mmSm,  4781,  M^i  1788,  arec 
rhaagaHCDiaak additions;  Gmmmire  rhétorique,  etc., 
1785,  1801,  In-S»;  Classiques  anfflaix  nl'r&ji't  (Addison, 
Pope  et  Milton),  17H6  ,  in-ë»;  la  Mélodie  du  languie, 
loodres,  1791,  1797,  in-4«;  édWeii  aUréotype, 
l4HldrM,  1810,  ifti^l  fOnteuracadt-'uiquc,  ou  Choix 
de  dthatt  parlcmcnlamt ,  etc.,  f78S,  -l»  édiliou  ,  1801, 
rn  -  { 3  ;  Dictionnaire  critique,  de pmmmdatim  et  inierprèie 
tU-  la  litHyue  aMytoiie,  1798,  ia-8*;  Manuel  de  CùuHluteur 
ptmt  la  «aaijMaWMi  iwylaiiay  1801  •  fa^ll. 

WALKER  (GaoacK^ ,  matMnalMn,  né  vors  1734 
à  Ncwcastlc,  fut  miui!>trc  d'une  congrégation  de  dissi- 
denta,  oonsaera  une  partie  de  sa  via  à  Tniaeigiicmeat, 
devint  manbro  da  la  floaiM  TCsrak  de  Loodraa,  al  nea- 
ral  «1 1807.  Oa  a  de  lui  :  Doclrim  de  la  tphère,  1777, 
in-4®;  la  première  partie  d'un  Traité  sur  la  sirtiom 
cotiiqws  ;  des  Scniiotif ,  1 7'JO ,  2  vol .  iu-ii«* j  uo  Appd  au 
gtmpée  atéglttitf  sur  les  lois  du  test,  1790. 

WAULEB  (Jaaara  000KB),  né  è  Mlia  ntt 
1 700 ,  fat  admis  en  1785  &  l'Académie  royale  d'Irlande, 
cl  mmirut  à  Saint- Valéry  (  France)  en  1810,  laissant, 
eolrc  itulres  éerib  :  Mamitxi  historiquet  iur  ie»  Itarda 
ittamdai»,  etc.,  Dublin,  1786,  in-4%  fatal  liitortfue 
mi'iÊtOiHumdMMmtiaftmKimtftimÊdernet,  avec  un 
Mctnoirc  mr  leur  armure  et  leurs  amut,  178S,  iu-l". 
Les  TraMdrtictns  de  l'Acadcmic  d'Irlande,  auacc  1788, 
couiictiocnt  de  lui  quelques  luui  ccaux. 


)  WAL 

\y  \  I  ,lî  m  (  AoAH  ) .  physicien ,  né  dans  le  comté  de 
Wcdiuioreland  en  1731,  fut  d'abord  maître  d'écrttora 
et  da  ealeal  daw  mut  diole  patuite,  puis  doua  dai 
leçons  pukUi|iMa  d^aalfananie  dans  plasieara  vlllaa. 

Attiré  à  Londres  par  le  docteur  Priest!t y,  il  y  ouvrit  des 
courn  qui  furent  trcs-frcquenlés  pendant  plusieurs  an- 
liées.  11  professa  ensuite  la  philosophie,  la  physique,  etc., 
dana  le»  aalléfaa  d*Éiaii,  de  WaaUnliMtar,  da  Wlnabea- 
ter  et  autres  grandes  écoles,  et  mourut  à  Richmond 
le  1 1  fth  rier  1821.  On  a  de  lui  :  Analifie  de  hr„i,s  sur  li 
pUùosophie  expërimetttale ,  in-8''i  Appréciation  p/utoto- 
pkiqu»  du  CBMa»  if  des  effet*  d»  mautaù  air  dans  Iw 
grûmé»  uHm,  ett^  ia-8*}  iditt  Buggéréee  dam  um  ê»- 
curfiini  en  ritudrCf  en  Allcinnrjuc ,  en  It'iHr  r!  t  u  France, 
Londres,  1791,  in-8*;  S^itème  de  pltilmnphie  fami- 
lure,  de.,  ibid.,  1799,  in-4<*,  avec  planches;  un  Traité 
«HP  la/iaçniphiÊ  «f  naMyedat  gMa,  io>IS }  dai  arlialat 
dans  les  Anwdei  d*agrieulture  d'Arthur  Young,  et  dlM 
\e9  Trmtmcfluni  philosopliique.<,  II  est  l'inveuteur  de  ma- 
china propres  à  élever  l'eau  et  à  la  pomper  dsum  les 
vauBcam,  da  ftaltiina  mnea  parla  vaut  al  la  vapeur,  etc. 

WAIJiB&  (GciixainiK),  fila  du  précédant,  né  à 
Kendal  en  Wcstmoreland,  en  ITHfi,  commença,  n*élant 
encore  âgé  que  de  16  ans,  a  expliquer  publiquenkcnlTu- 
sage  de  Veidouranion  invente  par  son  père,  et  cotu])0»a 
m  gpiiwai  #aj»naaiiils,  «vaelas  nenvallea  décoofarCaa, 
1798,  in-^.  Il  est  mort  le  I  I  mars  1816. 

WAI-L  {Kdoitaiid},  d'une  famille  irlaudafse,  dont  la 
i»oblesse  remonte  jusqu'au  iit>  siècle  et  qui  montra  un 
grand  alladMoeDl  avx  StaaHa  al  è  te  faUgtoo  calboli* 
que,  naquit  en  Irlande,  vers  le  comnianMmanl  du  17* 
siècle,  et  devint,  en  1633,  haut  sla'rif  du  comté  de  Car» 
low.  Huit  ans  après,  il  succéda  à  son  perc  Lilric,  dans  la 
charge  de  jusUeier  de  cette  mémo  proviacc*  Doué  de 
beaiwNip  da  laknla  niliteiras,  U  en  avait  donné  daa 
preuves  dans  plusieurs  campagnes,  lorsque  la  gaarra  ai- 
vile,  eommencéc  au  mois  d'octobre  IG41 ,  p:ir  les  catho- 
liques d'IrUnde,  pour  obtenir  la  liberté  de  conaoéeuee, 
lui  lit  repraidra  lai  aroiaa.  Il  fat  na  dat  prioaipanz  an- 
tcurs  de  ce  mouvement ,  qui  originairement  avait  été 
cause  par  des  motifs  religieux,  mais  tpii  >er\it  eiisuito 
de  moyen  de  ralliement  aux  royalii>ies  contre  les  indé- 
pcndaots  an  1645*  Les  insurgés  «'étant  récouciUés  avec 
Charles  1%  al  Ini  ayant  prami»  nn  aerpi  de  10,000 ban- 
mes  pour  l'aider  à  soumettre  les  parlententaires,  Wall 
fut  dépositaire  des  sommes  levées  pour  l'expédition  dans 
Je  comte  de  Carlow.  Après  la  oiurt  tragique  du  roi,  il 
remplaça  dans  le  gqnTimaieBt  général  la  aarqoli  dXlr» 
niond ,  ah>rs  malade  à  la  Haye,  et  que  Chartes  II  avtil 
nommé  vice-roi  d'Irlande,  puis  il  obtint  le  titre  de  gou- 
verneur militaire  de  la  province  de  Leioaler.  liais  tandis 
qu'il  organisait  de  son  mieux  les  moyem  da  défende, 
dmnnÊLf      n*«taii  pU»  dtenanila  à  awaJbatlre  en 
Angleterre,  débarque  à  Dublin,  au  mois  d'août  l(51î), 
s'empare  de  presque  toutes  les  villes ,  siinun  t  le  pays  et 
ruine  complètement  le  parti  royaliste  eu  Iriitnde.  Wall , 
dépouillé  daaea  Mena,  ainsi  qna  laa  antres  clMb  fidèles 
aux  Stuarts ,  n'évita,  qtt*en  fuyant,  une  eondanwalion 
cajdtale,  et  vint  mourir  en  France,  le  3t  fc\'nVr  I6SI. 
bcs  trois  tils ,  qui  l'avaieiU  suivi  dans  sou  exil ,  prirent 
dn  service  dans  ka  années  da  Lattis  XIV  otmonnucnl 
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gloriCnsnoent  sur  diven  dimps  de  tialaillc,  \\m  à  Oé- 

nionc,  en  170*2,  un  atUrr»  bu  sîéjïc  de  Daroclooef  <n 
1700,  et  un  troisième  devant  Lcrida,  en  1 707. 

WALL  (Hamb- Jauni' Pâma,  vieomloiMi),  de  la 
même  famille  qu'ÉdMtrd  Wall,  naquit  à  Paris,  au  mois 
de  mai  1764.  Lieutenant  au  n'-gimcnt  du  roi  dès  1785, 
et  très-exact  à  remplir  les  devoirs  qu'il  aiïcclionnait,  le 
vioomte  de  Wall  juignii  de  bonne  heure,  à  1  etutic  de  la 
morale,  la  pratique  des  voias  qu*elle  enseigne.  Un  périt 
écrit  qu'il  avait  compose  pour  son  usn;;e,  sous  le  lilrc  do 
Plan  dr  rnudutlc  ci  de  f>rliinc,  luiuba  par  lin-nr  I  entre 
les  mains  du  duc  et  de  la  duchesse  de  lloiian.  ILs  turent 
ai  clMmaés  des  fenUmcnU  dont  «et  éeril  âih  empreint, 
du  noble  earaolêre  et  de  ta  bdle  âme  qu'il  annonçait , 
qu'ils  nsiiltirciit  de  confier  au  jeune  Wall  le  bonheur 
«l'AdcIc  (le  Rohaii,  leur  nièce  juslenient  chérie.  Cette 
honorable  union  lit  le  bonheur  du  vicomte,  mais  ne  le 
lit  qa*ttn  laataot.  Peu  de  tcnpa  aprèa  «m  aoiariage,  il  alla 
joindre  le  corps  auquel  il  appartenait ,  y  passa  4  mois , 
et  quitla  Nancy,  ponr  se  rcmir  h  f?.  frmmc.  Il  était  k 
pcioc  de  retour  à  Paris  (le  ili  novembre  1787) ,  qu*il 
refvt  une  lelli«  fi«s*enent  timbrée  â^AUemagne,  par 
laquelle  oo  lui  deanandait  satisfaelioa  d'une  andenne 
injure,  en  njoiilant  qu'où  l'attendait  à  Villejuif.  Wall 
fut  assez  maître  de  lui  pour  ne  montrer  aucune  émotion. 
CQ  lisant  cette  lettre  en  présence  d'une  femme  adorée. 
IjO  lendemain ,  il  se  rendit  à  Tappel  de  son  adversaire, 
qu'il  fut  obligé  de  suivre  jusqu*à  Foiitaincbloan.  Ils  se 
battirent  dans  la  foret  ;  Wall  succomba.  Son  corps  ne  fut 
trouvé  qu'au  bout  de  7  jours,  à  la  butte  Montmorillon. 
On  reconnut  qu'il  avait  été  blessé  morlcllcuient  d'une 
armoebargée  de  cberroUnes.  Quel  était  renueoii  de  eeC 
Infortune  jeune  homme?  On  ne  l'u  jamais  su;  car  il 
avait  eu  la  généreuse  imprudence  de  renvoyer  l'homme 
qui  l'accompagnait.  En  1 78S,on  publia  un  volume  in-lâ, 
intitulé  :  fiortefiMUh^mfnm  h»mmtâ»fÊkifft4ni»  ans. 
Ce  sont  dm  mélai^  reeueillis  dans  le  porlefenillo  du 
vicomte  de  Wall.  Quoique  les  pièces  qui  composent  ce 
volume  ne  soient  proprement  que  des  étuiles,  on  lei  lit 
nvec  un  douloureux  intérêt.  Elles  font  connaître  les  prin- 
cipes qui  dirifeoient  l*anteur,  et  Tardeur  vraie  dont  il 
ebérissait  la  vertu.  Le  vicomte  de  Wall  était  frère  de 
M.  le  comte  de  Wall,  officier  général  qui  a  commandé 
la  place  de  Paris. 

UVALL  (GuiLLAVHs) ,  théologien  anglais ,  néen  1646, 
mort  CD  l7Stt,  vicaire  à  Shoreharo,  dans  le  comté  de 

Kent,  est  auteur  d'une  HLloIrp  du  hapti'/nr  (Im  enfunti , 
1707,  et  de  Moles  critiques  sur  fAïuien  Tettaioeat,  etc., 
1733,  3  vol.  in-S". 

WALL  (JiAM),  médecin,  né  en  1708  k  Pourick, 
dans  le  comté  de  Worcester,  mort  îi  Balh  en  1776 ,  pra- 
tiqua lonsîirinps  avcr  succès  à  Worcester,  et  consacra 
aux  expertmcutdlioiis  chimiques,  ainsi  qu'a  la  culture 
des  arts  du  dessin ,  le  peu  de  loisirs  que  lui  laissait  une 
clientèle  nombreuse.  Il  a  laissé  divers  opuscules  qui  ont 
été  recueillis  en  un  vol.  ln-8"parson  fils.  Martin  Wall, 
profmeurde  clinique  •  l'universiié  d'Oxford. 

WALLACE  (GiiLLAtMc),  guerrier  écossais,  célèbre 
par  ses  oploîts  et  par  son  brûlant  patriotbmo ,  naquit 
PU  1370,  suivant  le  ménestrel  Henri,  son  biographe.  Il 
était  le  plus  Jeune  des  fils  du  chevalier  llaloolm  WaU 


lace  d*Bllcrs1ie,  près  de  Paisley  dans  le  esmtéde  Ra» 

frew  *'r>  grosse.  Sa  f;4xiiille  élail  ancienne,  mais  ne  po}- 
sédail  qu'une  foriiine  très- bornée,  mmI  qu'elle  n'fwt 
jamais  été  fiche ,  soit  qu'elle  eût  été  dépouilice  «lutte 
partie  de  ses  biens  par  suile  des  événemeni»  de  h  gam 
a\  (x  rAngteterrc.  Le  jeune  Wallace  venait  à  pcioedW 
teindre  sa  IS»'  année,  lorsqu'il  tua  le  fils  de  Selliy.  p>«. 
vcrneur  du  fort  et  du  clutcau  de  Dundee,  qni  l'avtil 
insulli.  A  eetle  époque,  Édonsrd  I"',  roi  d*Ai«gl«l«ni^ 
faisait  peser  un  joug  de  fer  sur  les  Écossais,  qu'il  aval 
vaincus.  Il  rctcn  lif  jirisonnîer  en  Ani^Ieterrt"  leur  'm. 
Jean  Baliol  ou  Baiileul  j  et  les  délègues  qu'il  avait  ebuàis 
pour  gouvemar  •«  conquête  ajoutaient  encore  par  leuis 
cilorsions  et  Unr  insolenee  h  la  baine  de  aes  nsntisax 
sujets.  Le  comte  de  Warrenne,  Tun  de  ces  délégot», 
obligé  de  quitter  l'Écossc  et  de  se  rendre  en  Angleterre 
pour  y  rétablir  sa  sauté,  avait  laissé  tous  les  9oia»4a 
gouTermflMnt  k  Ormcsby,  grand  justicier,  et  k  Gtcmb* 
^iiam,  grand  trésorier,  qui  fi'avaient  ttneeuxqa'taire» 
tit  nombre  de  troupes  anglaises  pour  soutenir  lenr  au- 
torité. Le  premier  se  faisait  remarquer  par  la  dureté  dt 
son  carMlèfftt,  el  In  second  par  son  insatiable  copiéHé. 
Tons  deux  txniinient  les  Écossais  en  ponple  esnqsb. 
Après  l'action  hardie  qu'il  venait  de  eommellrc,  W«I- 
tace,  pouréviler  le  châtiment  qu'on  n'aurait  pas  manque 
de  lui  infliger,  !>c  j>auva  dans  les  i>ois,  et  réunit  bicol^ 
anteurdi  lui  quelques  aventuriers,  queleorscrinci,  test 
misère  on  Ift  baineqa'ils  portaient  aux  Anglais  forçaiesl 
à  mener  une  vie  errante  comme  la  sienne.  Si  l'on  c« 
croit  les  historiens  écossais,  Wallace  était  doué  d'ua< 
lallte  atMMquc,  d'une  isrea  de  corps  prodigieuse,  d'us 
courage  hérdiqne  et  d'une  paiienee  k  louie  épreuve.  Dm* 
SCS  fréquents  engagements  contre  les  oppresseurs  ik  v 
patrie,  il  déploya  la  plus  grande  bra\oiire,  cl  fuift&r 
que  toujours  heureux.  Conuai^isaut  parfaiiciiicnt  lepa)». 
janmis  il  ne  se  laisM  surprendre.  8*11  était  peonairi 
par  des  forces  supérieures,  sa  troupe ,  prompte  à  esi* 
ruter  ses  ordres,  se  dispersait  dans  les  forêts  on  îs"' 
les  montagnes  j  et  il  ne  tardait  pas  à  reparaître  avec  un 
corpe  nonbrcu,  i  une  dislance  eooaidénble  du  lits 
oàoa  le  croyait  réfugié  presque  seul.  H  tombait  à  Pi» 
provisic  sur  les  quartiers  des  Anglais,  et  répan'l.(it  par- 
tout la  terreur.  Chaque  Jour  auj^mcntail  sa  rcpuUiio» 
et  le  nombre  de  ses  partisans.  Tous  ceux  de  ses  coop- 
trioles  qui  brAUicnt  du  désir  de  se  signaler  venaimitt 
ranger  sous  ses  drapeaux.  Quoique  aucun  noble  d'uQ 
rang  élevé  n'eût  encore  osé  se  réunir  à  lui.  il  n'en  êim 
pas  moins  ii  la  tête  d'un  corps  nombreux  d'bommc»  ii- 
voués  et  aguerris ,  qui  le  preelanièrcnt  soUanelleBMai 
leur  féoéful.  Conoie  it  n>  avait  alors  nnenne  aul«ri>î 
écossaise  en  Écosse,  Wallace  se  Ht  même  nommer  p^r 
ses  soldats  vice-roi  pour  Baliol ,  absent.  Ce  fut 
qu'il  résolut  de  frapper  un  coup  décisif,  et  qu'il  coo^ 
le  pr«!jel  d*attaquer  Ormesbjr.  Hais  le  grand  jvstià^^ 
instruit  à  temps  des  préparatifs  et  du  but  qull  se  p^^ 
pn<!ni»,  et  se  voyant  hors  d'état  de  rési.ster,  se  réfiips*^ 
Angleterre  avec  la  plupart  des  ofliciers  anpltisdciJ 
suite.  L'épouvante  qu'ils  manifestèrent  auguieois  1^ 
deur  et  la  confiance  des  Écossais.  Partout  on  prit  ht 
armes,  el  l'on  courut  en  foule  se  joindre  à  WaiU«- 
Quelques-uns  des  principaux  barons,  cl  parmi  eiu  ^ 
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chmiîer  Gaillaome  Doogh» ,  l'appuyèrent  ouverte» 
mnt.  Robert  Bruce  lut-inéiDe  favorisait  secrètement  sa 

Mti5e;  cl  les  Écossais,  en  rompant  Icur^  fers,  se  prc- 
l>.^rcreut  à  défendre, par  ieuneflbrts  réunis,  celte  liberté 
qu'ila  vea^éBt  de  renavrer  «toièr»  ai  ineUen* 
due.  Le  eoinle  de  Werenm,  suivant  Hiune,  on  le  cemie 
(îc  Surrpy,  gouverneur  Je  l'Écossc  pour  le  roi  <l*An- 
f;icterre,  suivant  d'autres  historiens,  voulant  rétablir 
l'autorité  de  son  souverain,  rassembla  une  armée  de 
40,000  hennés ,  et  pénétrent  dent  Annandale,  tre» 
versa  rapidement  le  Mid-eoest  de  I*éeone,  «vent  que 

Ixossaîs  eussent  ptt  concerter  Ictirs  mesure?  et 
mellre  en  état  de  défense.  Le  plus  grand  nombre  des 
iMrona  éponvanléa  h  mn  eppreehe.  aeManirent,  et  f' 
nouvefèrcot  lenie  «ements  de  lldâilé.  Lt  ertinte  en 
«k  Irrniina  m^nic  qui'Ii|ucs-uns  à  se  joindre  à  l'armt'c  an- 
glaise. Mais  Wnllace,  ne  se  laissant  nullement  intimider, 
persévéra  dans  sa  noble  indépendance;  et  se  trouvant 
lors  d*élel  de  véaitler  k  des  foreea  ai  redonteMet,  il  ae 
relira  dans  le  nord  avec  ceux  qui  lui  ctalmt  résida  fi- 
dèles, dans  Pintention  de  prolonger  la  guerre,  en  profi- 
lant dtt  difficultés  que  la  nature  montagneuse  du  terrain 
op|)Osera]t  k  Tenneni.  I«^imée  anglaise  Vy  poursuivit. 
Dcjà  die  aveit  elletnt  Stirtinf,  lersqu*elle  découvrit  les 
Éco^5.iis  campes  près  de  Tabbayc  de  Cambuskenncth, 
sur  la  rive  opposée  du  Forth.  Warennc  (ou  le  comte  de 
Surrcy),  codant  aux  instances  du  trésorier  Cressiogbaro, 
qai  le  presselt  d*eltaquer,  ordonne  k  son  emée  de  pes- 
ter le  pont  qui  le  séparait  de  r«nnemi.  Vais  Vallsee, 
Tii  observait  tous  ses  mouvements,  n'en  fil  auriin  de 
son  cité.  Il  attendit  qu'une  partie  des  Anglais  eût  tra- 
rCTM  le  Forth  :  alors  il  s'ébnca  ^ur  eux  avec  une  inipé- 
inoeriéirréeistible;  en  pen  d*instants,  ils  furent  on  UUIés 
■n  pièces  ou  prisonniers,  sans  que  Warrennc,  témoin  de 
r  (iesa.sJre ,  put  aller  an  secoure  des  sien*.  Parmi  les 
iiuris  se  trouva  Crcssingliam ,  l'ennemi  le  plus  impla- 
siUe  des  Éeeasois.  Ce  terrible  échec  qne  les  Anglais 
ipronvèreot  le  1 1  septenbre  4S07,  les  obligée  d*évaetter 
mmédiatenieiit  PÉcosse.  Leur  vainqueur  reçut  par  ac- 
iamalion  tie  ses  braves  couipa^uons  d'armes  le  titre  de 
nnveur  et  de  gardien  du  royaume  pendant  la  ruplivilé 
le  Baliol,  et  résolut  d*eavahir  l*Angteterre  pour  y  vivre 
ux  dépens  de  Tennenl,  et  loi  faire  supporter  si  son 
OUr,  on  moins  une  partie  des  mnttt  dont  il  avait  ace»- 
ié  l*Eoosse.  I<cs  Ecossais ,  qui  se  croyaient  iuviitcibics 
eus  on  Id  dief ,  vinrent  de  tontes  paris  se  ranger  au* 
»ar  de  Wellaee,  qui,  après  avoir  repris  la  ville  de 
lerwick.  cnvalii  (f"  novembre  I2!)S),  pendant  PliUcr, 
:s  coiutc-s  du  nord  de  l'Angleterre,  y  mit  tout  à  feu  cl  à 
ing,  poussa  sea  ravages  jusqu'il  Durliam,  et  retourna 
n  Éeosse  chargé  de  dépouilles  <  l«  février  1300). 
■Jouard  se  trouvait  en  Flandre,  et  venait  de  conclure 
t>  Iraiti^  avec  le  roi  de  Franec,  lorsque  ta  nouvelle  de 
es  évéuemenls  si  imprévus  lui  parvint.  Il  se  bâta  de 
tourner  en  Angîcterre  j  et  ressenblenl  une  amêc  de 
0,000  bomniesd'inranlerie  et  de  7,000  dievaux,  il  se 

îspo$a  h  entrer  en  Ecosse.  I/union  seule  des  lîrossiiis 
irait  pu  k'Â  mettre  en  étal  de  réiiîstcr  à  des  forces  aus»t 
>n«idérublcs ,  qu'Edouard  commandait  en  personne; 
■nie  ils  étnient  divisés  entre  eux.  Une  partie  des  barons, 
ai  avaient  été  gngnM  favorisaient  les  Anglais;  le  dé- 


«onrSjgenenl  s*était  emparé  dNin  grand  nombre;  et  d*nft 

autre  côté,  la  haute  noblesse  voyait  d'un  œil  jaloux  la 
puissance  et  h  popularité  dont  jouissait  Wallace.  Celui- 
ci,  qui  connaissait  leurs  sentiments,  cl  qui  prévoyait  ie 
sort  dont  les  discordes  Intestines  menaçaient  sa  patrie, 
résigna  volonlafremeat  son  autorité,  et  eonserva  senTo' 
ment  le  commandement  «P«n  corps  de  ses  partisans, 
qui,  liahiluf's  à  !a  victoire  sous  ses  étendards,  refusaient 
de  suivre  un  autre  ciief.  Le  .sénéchal  d'i^cossc  et  Cum- 
nyn  de  Badenoek,  bonnes  d*une  noissanee  dtotinguée, 
nommés  pour  le  remplacer  dons  le  commandement , 
réunirent  les  troupes  écossaises,  et  se  portèrent  à  Kal- 
kirk,  où  ils  résolurent  d'attendre  les  Anglais.  Ce  fut 
prés  do  celle  place,  le  Si  juillet  liOS,  qu'Édonerd  vint 
ettaquer  l^imée  écosnise.  WaNaee,  qui  eombotlalt  i  la 
tête  de  son  corps,  fil  des  prodiges  de  valeur,  mais  la 
supériorité  qu'avaient,  à  celte  éjioque,  les  arcliers  an- 
glais, décida  ta  victoire  qui  tui  néanmoins  vivement 
disputée.  Les  Écossais  furent  oomplélemcnt  bettus  et 
laissèrent  sur  le  champ  de  bataille,  suivant  quelques 
historiens,  50  à  60,000  liommes,  nombre  évidemment 
exagéré.  Dans  celte  déroule,  le  talent  cl  la  présrace 
d'esprit  de  WaÙace  ne  l*abandonoèfenl  pas.  Il  eonserva 
son  corps  sans  être  entamé;  et  se  retirant  derrière  le 
Carron,  fleuve  étroit,  mais  profond,  il  en  suivittranquil- 
lement  les  bord«,  qui  le  protégèrent.  Ce  fui  dans  celte 
marche  que  le  jeune  Bruce,  suivant  Hume,  ou  son  i>crc, 
suivent  les  historiens  de  rÉcesse,  eut  avec  loi  o^ttc 
conversation  fameuse,  dans  l.iquelle  nruce,  cherchant  à 
lui  démontrer  l'inutilité  de  ses  efforts  et  l'impossibilité 
de  secouer  le  joug  des  Anglais,  fui  tellement  frappé  des 
raisonnements  neUes  et  patriotiques  du  guerrier  éeaa- 
sais,  quil  se  repentit  des  engagements  que  la  nécessité, 
la  crainte  ou  d'autres  sentiments  peut-^'tre  r.ivaicnl 
fore.'  d«'  contracter  avec  Edouard;  et  ouvranl  les  yeux 
sur  la  carrière  honurable  que  Wallace  lui  montrait,  il 
conçut  le  projet ,  qu'il  exéênta  depuis,  d*embfliMser  la 
cause,  quoique  désespérée  de  son  malheureux  pays,  et 
d'en  devenir  le  lihéralcur.  Malgré  celle  grande  victoire, 
la  soumission  de  l'Ecosse  ne  fui  pas  complète  et  les  pro* 
vinccs  du  Nord  continuèrent  de  résister.  f«a  jolonsiedes 
grands  barons  les  avait  portés  h  choisir  Jean  Cummyn 
pour  régent  du  royaume,  à  la  place  de  \\'allncc.  qu'ils 
exelnrcnl  en  même  temps  dn  couituMniienienl  des  ar- 
mées cl  iitis  conseils  de  la  naliun.  Celle  ingralitudo 
n'empccha  pas  cet  Illustre  citoyen  de  eonbattre  pour  la 
liberté  et  l'indépendance  de  sa  patrie»  même  après 
([irÉdouard  eut  achevé,  en  150t,  la  conquête  di'  PB- 
cosse.  Celte  noble  résistance  irrita  le  roi  d'Angleterre, 
et  lui  fit  craindre  de  nouveaux  dangers  tant  que  Wallace 
existerait.  Excité  i  le  fois  par  le  désir  de  la  vengcooce  et 
par  l'intérêt  de  sa  politique,  il  mit  tout  en  œuvre  pour 
découvrir  sa  retraite,  et  pour  se  rendre  maître  de  sa 
personne.  A  la  lin,  ce  guerrier  intrépide,  qui  élall  dé- 
terminé, au  milieu  de  rasservissement  do  ses  eouci- 
toyens,  à  conserver  toujours  sa  liberté,  fut  tnlii  [î  r  un 
d<"  'ec;  :\ims,  le  chcvalicr  Jcaii  Montcilh.  auquel  il  awiit 
fait  connaître  le  lieu  où  ii  s'élail  réfugié,  et  dont  ie  nom 
doil  être  livré  au  népriadcla  postérité.  Dèsqu*Édou8rd 
ent  Wallace  entre  ses  nains,  il  le  fit  conduire  à  Lon- 
dres, chargé  de  chaînes;  et  après  IVoir  fait  eondamncr 
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sujet,  cl  qu'il  ne  lui  eût  jamais  prêté  aucun  serment,  il 
le  fît  décapiter  à  Towcr-Mill,  le  23  août  1505-  Aimi 
jicrit  ce  héros,  qui  pendant  tant  ct*années  avait  défendu 
let  UhaiU  de  m  pairie.  La  Inièue  politique  d*Édevard 
ne  lui  flt  point  drtcnir  le  succès  qnll  en  aUendail.  L*ia- 
justice  cl  la  cruauté  d'un  pareil  acte  exaspcrr-rcut 
Éro^çais,  cl  les  enflammèrent  de  r:ige  ;  et  \Vall;icc  ne 
tarda  pas  a  trouver  un  vengeur.  Le  nom  de  Wallace 
est  eoeore  pepoleire  en  tcone.  Outre  le  méoeslrel  ou 
Taveugle  IIean»denl  nous  avons  perlé,  ptuMCun  po^ei 
ont  chanté  $cs  exploits  ;  et  il  est  le  héros  d*un  roman 
Itislorique  fort  inléresMiit  do  miss  Jaue  Porter,  iatilulé  : 
Wnihm  on  Ica  Clk«/k  éeomiù,  SeintpMaredlin  a  donné 
en  franfais  un  opéra-eomique  Intilolé:  WùUaet  ou  le, 

ilcnettrel  ccxuiait. 

\VAM,r,]\ROl'U(i  (jACOfES  Dt),  nrieiilalistc,  né 
en  1 7G3  à  Vienne,  fui  cuvuyé  comme  élève  iulerprclc  à 
Conatantinoplo  en  1783,  el  rappelé  11  ans  après  lorsque 
Joseph  II  déclara  la  guerre  à  la  Porte  :  il  joua  un  rôle 
important  au  congrès  de  Szislowc  (1700).  Do  retour 
dans  sa  patrie  après  la  conclusion  de  la  pais,  il  utitisa 
les  connaissances  qu'il  avait  acquises  dans  tas  langues 
ortentalea ,  en  coopérant  à  la  S*  édition  du  X>wfi«MMîf« 
de  Meniski.  Il  avait  commencé  la  traduction  française  du 
Mcsnnn  ,  poëmc  moral  de  Djélal  rddvn-Roumy;  mais 
son  travail  péril  dans  i'inccndic  de  Pcra  en  i79U. 
WaHenbonrg  mourut  à  Vienne  le  16  juin  1806,  con- 
seiller auliquc  de  la  chancellerie  impériale. 

WALLE^^ni  uni  (  AnntEx  el  Piksrb  ob),  frères 
célèbres  par  leurs  connaissances  tbéolofiques  el  leur 
amitié,  nés  &  Rotterdam  vers  la  6n  du  16*  sièdo,  suivi- 
rent la  même  carrière,  voyagèrent  en  France ,  où  ils 
s*;i(i|i!îquèrcnt  à  rrîmlc  de  la  junspruiîcnee ,  cl  furent 
reriis  dorfcurs  en  droit  clcn  théolopîe.  Hcveiius  en  IIol- 
budc,  ils  acquirent  la  répululioii  U'Jiabiics  conlrovcr- 
slstes.  Dans  la  suite  ils  furent  appelés  è  Coltine,  oà 
Adrien  fut  nommé,  dès  son  arrivée,  ehenoine  de  Téglise 
niétropolilaiiie.  Pierre  rrrijt  quelque  tenip^  aprfs,  à 
Mayciicc,  les  titrer  de  chanoine,  de  doyen  de  Saint-Pierre 
et  d*cv^uc  de  Mysic  (m  |Nir<i'6iM).  Adrien  mourut  à 
Cologne  en  1069,  et  son  frère cnl675.  Onadeeesdeus 
théologiens  dilTércnls  ouvrages  de  controverse,  qu'ils 
ont  rénnf?  en  2  \(>I.  in  foi..  Cologne,  1  (>('iW-l (i7l,  sous 
le  litre  de  Tractutus  gmcralei  dcconiroceitiii  /iiMf  pour 
le  premier,  et  do  Tmetatiu  ^eetattê,  pour  le  second. 

WAM.K!>iCODT  ( ComiA»-TiaèaB  ok),  »•  grand 
maître  de  l'ordre  Tculoniqno,  npparten.iil  ;t  une  noble 
famille  de  Franroiiie,  et  ,T\ait  passé  successivement  par 
les  plus  importante?»  dignités  de  son  ordre,  quand  il  en 
fut  élu  chef,  en  1300.  loi  ipii  le  premier  substitua 
au  litre  de  grand  maltn  (ITocAjnrû/er)  celui  de  prince 
parla  t)rihc  <Jr  Dku.  Il  ordonna  que  les  chevaliers,  an 
lien  de  s'appeler  frères,  fussent  nommés  tcigtmirê  de 
Tordiv  Teoloniquo.  Il  fit  ensuite  la  goem  aui  Iiithua- 
niens,  et  envabit  leur  pays  h  In  lAle  d'une  armée  de 
riO,00<l  hommes  ;  mnis  il  nit  le  chagrin  d'en  voir  périr 
la  moitié  par  le  1er  ou  jiar  In  peste.  Cet  relier  l  irr  ita  au 
point  qu'il  eu  {tordit  la  raison.  Il  nimirut  dans  un  de  ses 
accès  de  frénésie  le  9S  juillet  IS64.  (Koyts  Schtite, 
CArottiym  de  Pmm,) 
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WALDSTBIN),  né  en  Bohême  le  14  ssplenbre  ISO, 
fut  placé  comme  page  auprès  du  nnrîn^ve  do  Durpu, 
fils  de  l'ardiiduc  Ferdinand  \  itiai»  d  resta  peu  ihni  tt 
posie,  et  oonsaera  quelques  années  à  vtaMer  b  plupar. 
des  psys  do  l*lurope,  dont  il  apprit  les  langMk  De  it> 

tour  dons  sa  patrie,  il  c'pous;i  une  rielir  veurç.  qn 
mourut  après  -i  ans  de  mariage,  le  laissant  nuiltr 
d'une  Irès-grande  fortune.  La  guerre  ayant  édaticatn 
rsardiidne  Ferdioand  et  les  VénItieBS ,  WaUsioa  tm  ï 
ses  frais  un  eorpsde  2^00  cavaliers,  et  alla  ofTiir  ^  ^ 
vices  à  rrtrchldue,  qui  l'aceueiHft  avec  distinrtiou.  A u 
tin  de  cette  guerre,  où  il  s'était  signalé,  il  fut  mmk 
colonel  des  milices  on  fondisJbr»  de  Momie.  O  fm 
était  en  proie  I  nnsurreetion  :  Weldaiein  ne  fHf» 
venir  à  l'apaiser,  el  se  relira  après  avcM'r  caltrt  w 
partie  dcssommt-v  contenues  dan^Ie*t  rais<M«s  piibtifi:*. 
Forcé  de  rciucUrc  cet  argent  à  l'Empereur,  il 
1S,000  écus,  avee  lesquds  il  leva  un  corps  dsf  ,060» 
rassiers  qu*il  offrit  h  son  souverain.  Oftendaal  UEt- 
hcmc  avait  n»<si  levé  l'étendard  de  la  révolte  |I6IK 
Waldstein  reçut  la  mission  d'aller  comba lire  les  iosu/f». 
el  le  fil  inutilement.  En  1631,  renvoyé  ea  llava*"«  1 
sut  diifooer  les  elibrts  de  Betlilem-Gsbor.  L'Espow 
récompensa  ses  services  par  le  don  de  propriétés  «n- 
dérables.  Peu  de  tcmp*;  norès,  mandé  k  Vienne  pot:  y 
rendre  compte  de  sa  cunduiic,  il  parvint  à  se  jiutiiiff.: 
et  épousa  la  filte  dn  comte  de  Herrach ,  fevsri  delUj 
pcrcur.  Un  nouveau  don  de  deux  n'ginicnt.s  «l'iiifinliT 
le  fit  nommer  par  Ferdinand  major  |,'.  nôr,il.  Eactl 
qualité,  il  fit,  pendant  plusieurs  années ,  la  guerre  et 
Bohême,  el  se  distingua,  notamment  à  la  batsiUedeP'*' 
gue,  gagnée  por  Boequol,  le  8  noveBabrel6i0.BBlift 
Waldstein  offKl  à  l'Empereur  de  lever  à  ses  fnis 
armée,  pourvu  qu'il       !^  '■;»ft'l'e  de  la  porter  jnji|jJ 
50,000  hommes.  Ferdiuami.  d  almrd  surpris  d« 
proposition,  l'accepta,  assigna  quelques  disiridf  * 
Bohéase  pour  le  reerotement,  et  permit  à  Waldj^rio 
nommer  les  olBcîers  de  son  armée.  Celui-ri  ayant  n- 
semblée  S0,000  liommcs,  se  porta  vers  la  FraocoBU^^ 
les  fronlicres  de  la  Souabe,elsc  recruta, chsmia&iUiL 
de  1 0,600  combetlanU.  On  croit  que  ee  fut  à  «Uccr^ 
que  qu'il  reçut  de  l'Empereur  le  titre  de  duc  de  FH'-- 
land.  Tilly, commandant  l'année  bavaroise,  opérait  J''^ 
en  basse  Saxe:  Walilsleiu  reçut  ordre  de  sccoodtf'' 
gém'-ral  bevanis;  mais  son  earaclère  allier  ne  W  p 
mettait  pas  do  M  trouver  m  sous-ordre.  Il  se  contai 
donc  de  cotircrter  ses  motivemcnls  avec  ceux  de  TiH.'- 
cl,  tandis  que  celui-ci  pressait  le  rot  de  Daiwasii^ 
le  pays  d'Osnabruck  cl  de  Munster,  Waldstein  ftnp' 
tait  devant  le  pont  do  Dessan  une  vieioire 
(23  avril  1{Î2«)  sur  Mansficld,  qui,  néanmoins, 
recruté  pom|)leiueiil  d.ins  le  nran<leboiirg,  ^iaimOït''' 
k  Hongrie.  Envoyé  par  l'Empereur  à  la  pourstul*^" 
général,  qui  avait  opéré  sa  jonction  avoc  BelfciM'6ife'' 
Waldstein  défit  un  eorpo  do  Turcs  venus  an  »rc(Mt^  ^ 
Gabor,  et  joit  ou  délivra  plusieurs  plare^.  Aprf*'^^ 
conimodcniciit  de  Cibor  avec  rfcniiMîi-cur ,  VVsU»!*^'' 
dirigea  ^crs  le  lîraudcbourg  ,  péjictra  jusque 
Ilobtein  et  le  duclié  de  Skswiek,  et  Onil  par  p«Hcr 
armée  à  100,600  iMmncs,  qui  no  esAlaienl  rien  s  rU 
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pcrt'tir.  II  sollicîln  aniirùstlc  Kcr.linand  cl  obtint  fc  tilrc 
de  duc  tic  ^ucklciibourg ,  avec  rinvcsliUirc  de  ce  duché, 
enlevée  tnx  tilulaires.  On  lui  vil  jouer  «tors  le  rôle  de 
dietaleur,  fuiMiil  puMr  «on  despoUame  lur  «es  amis  el 
SCS  cnncinU,  n\iyanl  pltis  égard  aux  ordres  de  rEtopc- 
rrtir,  et  !ui  écrivant  même  des  lettres  insolente?.  Toulc- 
luis,  il  négoci« ,  cnirc  son  souverain  et  le  roi  de  Dane- 
mark, le  traité  de  Lubeds  en  16S9.  On  fait  monter  i 
plus  de  âOO  millions  de  fittDCS  les  eaatriliutioos  levées 
pnr  Wntdsk'in  pmthint  7  ans  que  dnra  son  commanJc- 
nicnt  dans  le  nord  de  l'Allemagne.  De  tous  les  points 
de  inEurope  on  «dressait  à  Ferdinand  des  instnuattous 
contre  le  redoutable  généfol  :  ses  nombreux  et  puiaaanta 
eiiiicmis  obtiureut  enfin  sa  destitution,  qu^il  alTceladc 
rcrevoir  nvoe  calme  et  n*$îgnation.  De  Memmingen,  où 
il  cLait  alors  à  ia  tète  d'une  orméc  formidable  el  toute 
dévouée,  il  se  retira  (16  septembre  16S0)  dons  ses  terres 
<  «)  Duliénie,  oii  on  le  rit  déployer  un  luxe  qui  d^passiiit 
rrîuî  de  iâ  plii[t,irl  If  ;  'ouveraîns.  Quoîqiios  liislor  icns 
prclcndcnl  qu'il  fil  1 1  uiioser  ses  services  au  roi  de 
Suéde  t  Gusiavc-Adulphc.  D'autres  donnent  PinlUalire 
à  œ  nonarque,  dont  Waldsieia  aeraît  rejeté  les  propo- 
sitions. Cependant  Tilly,  nomme  généralissime  de  l'Em- 
pcrciir  et  de  la  ligue  nlicmandc,  cédait  à  rascendant  de 
G  us  lave- Adolphe.  Ferdinand,  eUrayé  des  progrès  du 
roi  de  Suède,  s^homilie  devant  lescol  homme  qni  puisse 
les  arrêter»  Waldsteui  repousse  les  premières  démar- 
ches de  son  souverain.  Enfin  ,  il  s'ongngc  à  lever  uue 
liouvclie  arueej  mais  il  refuse  de  la  commander:  cl, 
lorsque  les  insUmees  les  plus  vives  de  Ferdinand  le  dé- 
cident k  aceepter,«e       qu*anx  conditions  d*étre  gén^ 
ralis>imc  d'Autriche  cl  d'Espagne,  de  disposer  de  tous 
les  emplois,  d'être  indcpcndnnt  dans  son  commande- 
ment suprême,  d'uvoir  uue  principauté  héréditaire  eu 
Allemagne,  de  gouverner  exetosivement  les  pays  oon- 
4]iiis,  de  disposer  du  produit  des  eoniMatiotts«d^oir 
le  d'oi!  i"xciusîf  d'amnistie,  etc.,  enfin, en  cas  de  revers, 
de  |>ouvoir  se  retirer  dans  ses  Étals  liurédilaires.  Ces 
coneessieos  fidies,  il  entra  en  Bohème  pour  y  attaquer 
Tarmée  saxonne,  s'empere  de  Prague  prosquesans  eoop 
frrîr.  Riontot  il  se  trouve  maître  de  tout  le  pays,  et  se 
ilîrigc  ensuilc  sur  Nnrrmherp,  pour  y  allircr  Gustave- 
A>lolplic,  qui  parcourait  ia  Bavière  eu  triumpltalcur. 
f  «es  doux  illustres  eeptiaines  sent  en  présence.  Gustave 
était  jnftrieur  en  forces;  mais  Watdstdn,  craignant 
«l'exposer  rAutriclic ,  cl  |H  Ui-êtrcs»  propre  renonnnée, 
.-lux  chances  d'une  bataille,  se  retranche,  ainsi  que  son 
atlvcnoire  j  espérant  d*alllenrs  le  ruiner  par  la  famine. 
J,ea  deux  armées  Impériale  et  suédoise  s'observent 
îjîiisi  pondant  trois  mois.  Le  roi  de  SncMle  onloniie, 
«  rxilrc  Vskw>  lie  son  conseil,  l'ntfnque  du  <  ;njip  imp<Tia!. 
L.''actiuD  s'engage  le  H  auùl  iOô'À,  et  dura  10  lieurcs. 
Les  Suédois  sont  repoussés  sur  loua  les  points  et  perdent 
«le  3  à  4,000  hommes  :  la  perte  des  Impértam  enlevait 
totilcnicnt  à  1000.  Il  y  cul  encore  quelques  escarmou- 
elics,  durant  1 5  jours,  au  bout  desquels  le  roi  de  Suéde 
leva  son  carnp  cl  fit  défiler  ses  troupm  devant  son  ad- 
vcrsaîre  qui  ne  tenta  point  de  l*inquiéter.  Il  parait  que 
Ousinvc  cssayn  de  renouer  alors  «es  né^arintionS  nvec 
Wnldstcin ,  et  que  celui-ci  refusa  d'y  prêter  rurciUc. 
^^aldslciu  se  diri^cii  eusuilc  vers  ia  S  ixe,  s'empara  de 
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Leipzig  el  de  plusieurs  pcliles  villes  des  environs.  Gus- 
tave, alors  campé  il  Nauuibourg,  avec  rinlention  do  se 
réunir  à  l'armée  saxonne,  se  décide  à  attaquer  les  Impé- 
riaux, qui  ne  eomplent  pes  plus  de  IS,000  bonnes, 
tandisquc  les  Su('<Iuts  sont  au  nombre  de  iO,000.  L'ac- 
tion s'engagea  le  it»  novembre  1 632,  dans  une  plaine  qni 
s'étend  de  Wcissenfcls  à  Lutxco.  Gustave  fut  atteint  d'un 
coup  morld  au  moment  o&,  vielorieux,  il  aeeourait  de  b 
droite  pour  réparer  l'échee  éprouvé  par  son  aile  giodie. 
L,i  mort  de  ce  priiirc  cl  le  retour  du  gr'néral  Pappenhcim, 
délaclié  avec  un  corps  considérable  vers  la  basse  Saxe 
(ce  qui  portait  alors  l'armée  impériale  à  34,000  oom> 
bottants),  semblaient  devoir  assurer  la  déroute  de  lisr- 
méenqrale  ;  nnais  le  désespoir  des  Suédois,  cl  les  habiles 
manœuvres  de  Bernard  de  Weimar,  qui  avait  pris  le 
eomonandeineot,  triomphèrent  de  tous  les  efTorts  des 
généraux  impériaux,  dont  ramée  quitta  lediarap  de 
bataille.  Waldstein  soumit  la  eondoite  de  ses  ofBeiersà 
itnc  cnqndtf  li  ("s-sévèrc,ct  18  furent  condamnés  à  mort. 
L'armée  impériale  se  porta  ensuite  sur  la  Silésie,  au 
grand  élonncment  des  partisans  de  rAutrIcbe,  qui  s'at 
tendiient  à  le  voir  nareber  vers  la  Souabe  et  le  Rhin , 
dont  le  due  Bernard  et  le  général  ITorn  nvaient  pris  la 
direction.  Cependant  Waldstcin  cnuiinuait  se?  négocia- 
tions avec  la  Suède,  la  Saxe  cl  le  Brandebourg  :  il  était 
d*aeeord  avee  ses  elllée  sur  les  principaux  articles; 
elles  furent  aussi  infructueuses  que  les  préeédenles.  Il 
négociait  en  même  temps  avec  la  eourdc  France,  nomun 
on  en  a  la  preuve  ûmis  les  lMtrt$  de  Feuquièni.  Au  mi* 
lieu  de  ses  intrigues ,  Waldstein  attaqua  k  rimproviste 
les  Suédois  prés  deSleinau  sur  l'Oder,  etfor^  te  eonle 
i!r  TlTiirn  à  se  rendre  ù  discrétion  avec  nn  corps  de 
(iJtOO  homme».  Après  s'être  emparé  ensuite  de  plusieurs 
villes  de  la  Silésie,  il  vole  en  Bavière  à  la  rencontre  du 
duc  Bernard  qu*ll  refouleeur  le  haut  ffalatinal,  pois  re- 
vient établir  sesqoartiers  d*hiver  en  Bohême.  Copeudant 
le  caidiniil  infant  s'avançait  d'Italie  dans  les  Pays-Bas. 
Waldstcin,  qui  eut  à  lui  envoyer  un  détachement  de 
G,000  hommes,  erat  qu*on  cherdwit  à  diminuer  son  in- 
fluence pour  le  disgraeia*  plus  sArement.  Dès  len  il 
s'occupa  de  son  plnn  de  défection  ,  et  s'en  nsivrîl  .i  Pic- 
colomini,  celui  de  tous  se*!  généraux  en  qui  il  aviiit  le 
plus  de  confiance.  Piccoiomini  lui  représenta  les  dangers 
de  son  entreprise  :  Waldstein  persista  dans  sa  résolu- 
lion  ;  et  son  confident,  ayant  l'air  de  céder  ii  la  force  do 
ses  misons,  5e  li.Va  d'aller  instruire  la  cour  de  Vienne 
de  CCS  desseins.  Waldstein  convoqua  ses  généraux  à  PiU 
sen,  fil  inviter  les  eommlsnires  soédois  et  saions  è 
trouver,  et  la  réunion  eut  lieu  le  11  janvier  1634. 
Presque  tous  les  elic^  de  l'armée  signèrent  un  écrit  pnr 
lequel  ils  s'eng.ig.iient  à  rester  fidèles  a  ia  cause  du  gé- 
néralissiniu.  Informé  de  cet  acte  criminel,  Ferdinand  se 
bêla  dUresser  k  l*ermée  une  prodamation  dans  laqodie 
il  la  déliait  de  ics  serments  è  l'égard  de  Waldstcin,  rem- 
placé par  Galla^,  accordait  nne  amnistie  à  tous  ceux  qni 
auraient  pu  se  laisser  égarer,  n'en  cxccptanl  que  le  gé- 
néralissime et  deux  de  ses  lieutenants.  Waldstein  sentit 
la  nécessité  de  presser  l'exécution  de  son  projet  ;  mais 
ses  généraux  rabandonnèrcnt  sous  dilTércnl'^  prétextes. 
Mis  au  ban  de  l'Empire,  désobéi  par  ses  soldats,  trahi 
im'  ses  ofOcicrs,  l'homme  naguère  le  plus  puissant  de 
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l'Europe  se  rend  ù  £gra,  où  il  a  dotiué  rendez-vous  au 
due  Bermnl  cl  aux  eommltsairM  des  alliés  *  cl  se  met  à 

la  merci  de  quelques  l'ir.m^crs  qui  le  trahisscnl.  Le 
ïiS  janvier  1654,  les  conjurés  font  d'abord  é^oryt  r  dans 
un  banquet,  par  des  dragons  irlandais,  le  petit  nombre 
d'amis  restés  fidèles  à  b  cause  du  géncrallisiDe.  Cdu{« 
ci,  qui  s'était  retiré  de  boune  heure  dans  sa  chambre  i 
coucher,  y  fut  invcsli  par  le  capitaine  irliintlais  Dcvc- 
roux,  à  la  tèlc  <lc  fi  liallchardîrrs,  cl  tué  d'un  coup  de 
pcrluisanc.  Un  gruud  itoiubrc  de  ses  partisans  furent 
arrêtés,  et  quelqucs-un»  ciéeiilés.  Mais  les  désordres  qui 
curent  lieu  dansTarmécà  U  suite  de  cet  événement  fu- 
rent diJIiiilcs  à  rompriiner;  on  y  parvint  toutefois,  et 
Ferdinand  récompensa  avec  géjiérwsiié  les  assassins  de 
Wal&lcïa.  Outre  deux  ouvrages  apologétiques  tlVslorMi 
«MbeiVa  d'Albert.  WaldtieiHf  par  Guaido  Prioralo,  et  la 
Jiiographic  de  WalUnsteiii,  par  iifi  général  pi  us^-ien  ,  on 
|>eu4  consulter,  sur  cet  homme  extraordinaire,  VUuiutrc 
«tes  ÀttimmàÊ  de  Scfaaaidt,  et  VUkioiin  4e  ta  yuerrede 
trente  ans  par  Schiller,  qui  a  fait  de  sa  catastrophe  le  su- 
jet d'une  trilogie  admirable,  imiléc  on  partie  [>ar  Ben- 
jamin Constant  cl  I.i.idièr»'!!,  dont  la  traj^edie  a  été  rcpré- 
.scntceà  Paris  eu  octobre  1828. 

DALLEE  (GviuAom),  général  anglais,  descendait 
de  l'ancienne  famille  des  Walicr  de  Spendhurst.  Son 
éducation,  commencée  aux  collèges  de  Magdelaine  et  de 
liarl  Hatlà  Oxford,  fut  tenuinée  à  Paris,  il  se  rendit 
ensuite  en  Allemagne,  où  il  débuta  dans  la  carrière  mi- 
litaire aous  les  drapeaux  des  princes  protestants  coalisés 
contre  l'Empereur,  et  où  sa  bravoure  cl  ?a  opacilc  lui 
liront  un  cumnicncernenl  lic  réj*ulalioo.  Itcvenu  en  An- 
gleterre, il  fut  décoré  du  litre  de  chcvaïicr,  et  se  maria 
à  Jeanne  Rcyndl.  Noromé ,  quelques  années  après, 
memlire  du  long  parlement  pair  le  bourgd'Andover,  il  se 
déclara  ouvertement  contre  le  parti  de  la  cour,  soit  que 
dans  la  guerre  du  protestantisme  il  «tît  adopté  des  prin- 
cipes peu  févoraMes  è  la  hiérarchie  dans  le  gouverne- 
menl  de  l'État  et  de  l'Église,  soit,  comme  le  disent 
quelques  liiograjihes,  crût  avoir  à  venger  des  in- 
jures [lurliculiere».  Quoi  qu'il  en  soit,  lorsque  les  parti- 
sans de  la  suprcmalie  paricnicolaire  prirent  les  armes, 
il  se  rangea  sous  les  étendards  du  comte  d*&seK,  cam< 
manda  l'expédition  dirigée  contre  Porlsmoulh;  et  mal- 
{;ré  les  clTorts  <îii  colonel  Goring,  qui  venait  de  se  sou- 
mettre au  roi,  et  qui  occupait  la  ville  pour  lui,  il  força 
la  garnison  i  reconnaître  l'kutorité  du  parlement. 
Après  ce  succès,  qui  fut  aussi  prompt  que  complet, 
W'alier  fut  chargé  de  diverses  autres  expéditions,  dont  il 
s'acquitta  toujours  avec  la  plus  grande  intrépidité  ;  et 
Too  ali^îtiw  à  le  rcfarder  comiDe  un  des  penonnages 
les  plus  imporlanis  du  parti  aatireyaU  Mais  l\»ppcst- 
lion  qui  se  manifestait  de  jour  en  jour  entre  les  prrs- 
bylériers  et  les  indépeadunts  iui  devint  fatale.  Crom- 
well,  coryphée  de  ceux-ci,  s'efforça  d'éloigner  des  aflaires 
un  homme  k  qui  pluneurs  des  chefs  de  son  parti 
UYaient  offert  le  suprême  commandement ,  et  dont, 
malgré  ses  refus,  le  mérite  effrayait  son  ambition  ja- 
louse. Waller,  réduit  à  résigucr  U  place  à  laquelle  l'a- 
vaient élevé  SCS  talents  militaires,  revint  siéger  au  par- 
letncnl,  où  ou  le  regarda  comme  le  chef  de  l'opposition 
presbytérienne.  Peu  après,  en  cfliet,  les  indépendants 


étant  devenus  les  plus  iuflueuls,  il  fut  un  des  onze 
membres  que  leur  haine  aeeusa  de  hante  trahison,  el9 
se  déroba,  par  la  fuite,  à  une  condamnation.  11  revial 
dans  la  suilf  :i  Londres,  et  reprit  sa  place  au  parlement 
jusqu'en  1048,  époque  il  laijueUe  il  fut  aio^i  que  et»- 
quanle  autres,  expulsé  de  la  chambre  par  la  forée  dn 
armes,  et  jeté  dans  une  prison,  comme  suspect  d>Mi- 
elicment  au  gouvernement  royal.  Implique  ,  dix  ans 
après,  dans  l'insurrection  de  George  Bwth ,  il  fut  rdi- 
ché  sous  cauliua^  et  l'année  suivante  (lt>59),  il  fat 
nommé  eonscHler  d*Êlat,  et  rentra,  comme  vn  des  n- 
présentants  du  comté  de  Middiesex,  au  parlement  qm 
s'ouvrit  le  25  scplcitd  n-  M  GO.  |1  mourut  le  lOscpteaj- 
bre  1668,  et  fut  enterre  dans  la  chapelle  de  Tothid- 
Slreet,  et  non,  comnse  le  dit  Seward,  dens  réalise  de 
l'abbaye  de  Betb,  où  il  n>  avait  que  sa  atatne  et  k 
tombeau  de  sa  première  femme.  On  a  de  lui  :  Mtdili.- 
tious  niiyieuii'i  iur  divert  sujet»,  avec  de*  formules  jour^ 
nalièretf  Londres,  1080,  1  vol.  iu-8*j  Apolotjit  (Vut- 
dleatfon)  du  cenwfCTe  et  d«  ia  csmiHjls  dm  tHwwlifr 
William  Waller^  commandant  en  chef  de»  /ortrs  parit- 
mmtairet  dans  l'oueit,  conlenanl  l'expofitiùii  tZti  moitft 
qui  lui  ont  fait  ftrendre  lu  armes  contre  ie  roi  Chark$  h', 
éerUe  par  hn^me,  Londres,  1793,  in-9*. 

WALLER  (Edmond),  poêle  anglais,  de  la  méat 
famille  que  le  précédent,  né  le  "  mars  160tià  ColeshtlI. 
dans  le  liertfordshire ,  débuta  à  la  fois  au  Parnasse,  au 
parlement  et  à  la  cour,  à  l'âge  de  15  ans.  Admis  dansii 
familiarité  de  iaeques  1*',  il  plut  à  ce  prince  par  m 
saillies,  et  obtint  un  grand  succès  dans  le  monde.  1. 
épousa  une  riche  héritière  de  la  Cité  de  Londres,  et.dt- 
venu  veuf  a  ans,  l'ambition  lui  iit  adresser  ses  voax 
i  la  fille  aînée  du  comte  de  Ldcesler.  Tromipé  dans  aci 
vues  par  le  mariage  de  cette  demoiselle  avec  le  oomie  ée 
Sundcrland,  il  résolut  de  voyager  jiour  ?e  distraire  d-r 
son  chagrin.  Be  retour  à  Londres,  il  contracta  une  oao- 
vdle  alliance,  et  devfait  père  d'une  nembreoie  famille. 
Lorsque  le  pariemeot  fut  convoqué,  après  une  longv 
interruption,  en  1610,  Wnller  5e  montra  un  des  plu< 
véhéments  orateurs  du  parti  op[>osé  à  la  courj  il  prit  h 
défense  de  son  oncle  Uampden ,  frappé  «l'uue  scntci» 
illégale  et  injuste.  Toutefois ,  en  s*attachant  à  rapped 
lion ,  il  n'en  approuva  pas  les  excès.  Dans  la  g;raad« 
question  de  l'abolition  de  l'épiscopat,  il  se  prononça  m 
faveur  du  maintien  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  j  c^. 
lorsque  la  guerre  édata  entre  te  roi  et  le  long  pari^ 
ment,  il  envoya  à  Cbarits  I<^'  une  somme  OMisidérablc. 
,\siocié  d'tmc  part  aux  actes  du  parlement  rebelle,  ptii- 
qu'ii  continuait  d'y  si^cr,  et  s'élant  ccpeudant  cancii*e 
par  sas  diseours  la  bien  veilla  noe  des  royalistes,  V^aBer 
s*élail  maintenu  lengtempa  dans  un  état  de  neulnlilc  qui 
lui  donnait  de  l'importance  dans  tes  deux  partis,  lors- 
qu'il se  jeta  tout  à  coup  dans  ie  parti  du  roi.  La  cfin-, 
ration  qu'il  avait  formée  avec  »on  bcau-frcre  Tom  K..:^^. 
un  des  seerétaires  dn  conseil  de  la  reine,  ayant  éié  dé- 
couverte, il  fut  arrêté.  C'est  alors  que,  cédant  à  uor 
honteuse  lâcheté,  il  avoua  beaucoup  plus  qu'on  n'ivrt 
pu  découvrir.  Ces  aveux  déshonorants  et  son  feint  re- 
pentir luisauvèroil  la  vie.  Après  un  an  dVmprisooae- 
mentt  U  ne  fnt  condamné  qu'au  bannissement ,  et  se 
retira  en  France.  8*étant  fixé  i  Pari» ,  il  jr  connut  Saialp 
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Évremond,  qui,  plus  lard  exile  luî-méme,  devait  venir 
en  Angldem,  resserrer  l«f  liens  «1^1M  •«!  lié  qQ*il  iTtil 

formcc  avec  Waller,  banni  de  son  pnys.  Lorsque  Croni» 
M  fil  <o  fut  emparé  du  pouvoir,  Wallor  obtint,  [lar 
i'ciilrL-mi>udu  coioiicl  Scroop,  son  iM^^u-frèrc,  la  pcniiis- 
sion  de  revenir  en  Angleterre,  où  le  protecteur,  oubliant 
ses  andeos  torts,  l'admit  dans  son  inlinité.  Le  poêle 
reconnaissant  éci"î>  it  eu  vers  l<"  p;iiic^Tl(juc  de  Crom- 
wcllf  qui  est  considéré  comme  son  meilleur  ouvrage. 
LorsdeltrcsUuratiou,  Waller,  s'élaut  empressé,  dans 
un  iwttTeeo  pelme,  de  félieller  Charles  II  sur  son  évé- 
nement au  trône,  le  roi,  assure-t-on,  lui  flt  observer 
que  cette  pièce  était  inférieure  à  celle  qu'il  nvnil  cnmpo- 
icc  pour  l'usurpateur;  Waller  répondit  sans  se  troubler 
que  tes  poCles  rtessissaienl  tmijmirt  mienx  dent  le»  lie* 
lions  que  dans  les  réftiilce.  Quoi  qu^il  enioit,  H  devint 
rtti  des  principaux  ornements  de  la  nouvelle  eour,  et  il 
fut  nommé  membre  de  tous  Icâ  parlements  qui  s'a^sem- 
blèrenl  sous  Charles  II,  ainsi  que  de  celui  qui  s'ouvrit  à 
ravénemept  de  Jacques  II.  Il  mounitlo  91  octdire  I<I87, 
un  an  avant  la  révoluUon  qui  expulsa  les  Sluaris  du 
Jrn ne  d'Angleterre.  On  iffnore  si  Wnllcr  eut  le  seerel  de 
In  trame  qui  s'ourdissait  alors  à  ce  sujet;  mais  il  est  ccr- 
lain  que  son  fils  et  lliérllier  de  son  nom  enbrissa  le 
parti  du  prince  d'Orange.  Les  OEiivirs  de  Waller  ont 
t  ic  publiée  pnr  Fitton,  Londres.  I72l>.  in-i".  Le /'((-«'./y- 
riqw  de  Cromwcll  est  traduit  en  partie  en  vers  français 
dan*  leSKvol.de  la  l^ifae  «njriviM  de  Uenoet.  Sa  l  ie 
m  vlé  «crile  |»ar  Johnson  dans  son  reeueli  des  FIm  dsi 
jtoêtn  augUtis. 

"W^ALLKIIHJS  (Jeai  Gottschaik),  naturaliste  sué- 
dois, né,  le  H  juillet  i7Ui>,  dans  le  oomté  deNrcke, 
mort  le  19  novemlwe  1785,  professeur  de  ebimie,  do 
iiiûlallurgie  et  de  [diamiaeie  à  l'université  d'Upsal,  meni- 
hrf*  de  l'Aradéniic  d'histoire  naturelle  de  Vienne  el  de 
('.Académie  des  sciences  de  Sloekbolm,  est  considéré 
roODUie  un  des  hommes  qui ,  pendant  le  18"  sUde,  ont 
t-oiiIrtlKié  avec  le  plus  de  suecis  au  développement  des 
-t  icnccs  en  Suède.  Ses  prlncipnux  cerils  sont  :  //?  nri- 
t^itteel  mturd  uUri,  Upsal ,  174i);  (tOBltingcn,  1750; 
fJc  princtfiut  vtgclutiunitf  1751,  ll^'i-y  De  tieru  chemite 
rmué  uUlUate  nipuUkœ,  I75i  ;  Dt  oHghu  iàtium  alcali' 
Tt.jrumf  1753;  Ccuturui  cireit  praparatioMm  tniUKamen- 
fiivuitt  chemkurum ,  17'>(;  JUineralogia  »yf(rmaticè  pro- 
fMfâiitf  1 747  et  1 74U  ;  truduilc  en  français  par  d'ilolbach, 
l*ari8,  1758,  S  vol.  in*8';  //ydr^logia  iytUntiMeè  pro- 
positUt  Slockholn,  1J48  et  1749;  tAttem  tktmiai 
f  ttdate  tjuidemque  gnininn  ufu,  1731  ;  (Hioitiia  plit/fica  (en 
^iiudoisj,  175U,  ilii»;  en  taUn,  1700,  17GU,  â  vol. 
iii-8";  Ettment»  nutallurji<r ,  1708,  avec  planches; 
SjftUma  mHun^kim,  1779  et  1775,  9  vol.  jn<8"} 
^leditutionet  })hy*'KO-chcmicu!  de  oriyine  mundi,  clc.;  tra> 
duitcsen  franeais  par  Dulxiis,  (781  .  Eirmiuita 
agrit.,  phy$tc*K  «t  dttmkit ,  liuduiU  cti  Iiâoç^is,  V  Ver- 
dun, 1760,  etFaris,  4774,  in^S*. 

Vl'ALLII^  (Gcoacc),  maot  snédois ,  né  en  1G8G  à 
"luiiiM  le,  dans  le  .Nord-Land,  voyagea  dans  les  différent 
IC5  coulrées  de  l'Europe  pour  perfi  ciiunner  ses  connais- 
Miooes ,  séjourna  deux  ans  à  Puris ,  ci ,  a  sou  retour  en 
Suéde,  devint  auoeeasivement  prolcsaeari  runiv«railé 
i*Upsal,  surintendant  <eddiiiiti%tie  du  Gothlaad  et  évé- 
.  viuv« 
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que  de  Gothenliourg,  où  il  mourut  eu  i  70O.  On  a  de  lui  : 
AofeiMa  PorIsAinMN  9ndHa  mi  ttmparûf  ele. ,  Nurem* 

bei^,  1799,  in-13,  rare;  lintorin  Joseph»,  ex  aruùito 
rtidicr  manuscriiito  bVd.  rvi/lœ  juirisifiisis ,  etc.,  Leipzig, 
l7!2!i,iu-4'';  Clavii  Humophyfacii  runtci^clc^Stockboliu, 
I74S,  in4*,  rare* 

WALLISiJaAM),  eéUlire  malhémalidett,  né  Te  93  no- 
vembre 1616  à  Aslifurd  (comté  d'Essex),  fit  ses  études  i 
Cambridge,  et,  ayant  embrassé  la  carrière  ecclésiastique, 
occupa  successivement  dilTcrcnts  emplois.  Plus  tard  il 
dévebppa  tes  connaissances  profondes  qu'il  avait  acquit 
ses,  et  se  plaça  au  rang  des  plus  illustres  malbémaiiciens 
de  l'Europe.  Il  fut  en  correspondance  avec  Pa«!e3l  et  Fer- 
mât, étendit  et  créa  ,  pour  ainsi  dire,  la  doctrine  des 
indithSbleÊ  de  Cavalier!,  el  par  son  arithméltque  des  iw 
finûf  prépara  les  déeouverlea  analytiques  de  Newton. 
^Inl^ré  son  opposition  aux  doctriiu  s  des  indépendants, 
Wallis  avait  été  appelé  prndfrnt  la  révoliilion  à  la  chaire 
Siwilieniie  de  génmciric.  Charles  II  le  coiilirma  dans  ce 
poste  et  dens  cet»!  de  garde  des  archives  de  runiversilé 
d  Oxford.  Lors  de  l'iiislilution  de  la  Société  royale  de 
Londres,  il  ni  de\  int  un  dc«  prineipaiiT  membres.  Wal- 
lis fut  aussi  l'un  des  créateurs  de  renseignement  des 
sourds  et  nuels.  Il  mourut  à  Londres,  le  9S  oetoiire 
1703.  La  plupart  de  ses  ouvrages  avaient  été  réunis 
avant  sa  mort,  Oxford,  17î»7  DU,  3  vol.  in-fol.  On  y 
ajouta  dans  la  suite  un  4*  volume,  conteuant  ses  écrits 
qui  ne  sont  point  relatifs  aux  mathématiques. 

WAIXI8  <Gaoaea<Ouvtaa,  comte  na),  feh]>maré> 
cbal  autrichien ,  d'une  fautillc  irlandaise  établie  en 
Allemagne  depuis  près  de  di  ux  sîèeles,  était  fiU  dti 
général  d'artillerie  de  ce  num ,  qui  mourut  devant 
Hajrenee  le  0  eapteabre  1689.  Le  comte  Olivier,  né  en 
1G71,  fut  amené  fort  Jeune  à  la  cour  de  Vienne,  où 
Léopold  l'admit  au  nombre  de  <îe«t  page^.  Bientôt  il  en- 
tra au  service,  se  disliuguâ  sur  les  bords  du  libiu,  eu 
Hongrie,  ohlint  un  régiment  en  1704,  et  assista,  en 
170fl,oenune  colonel,  au  siège  de  Turin.  11  passa  en- 
suite dan.s  le  royatime  de  ^'al>les,  où  il  .s'empara  des 
fortiUctttions  de  Pescara,  et  où  ses  services  lui  valurent, 
en  170d,  le  grade  de  gcncral-majur,  et  en  1716  le  titro 
de  feld-maréebal  lieutenant  et  de  conseiller  aulique  au 
ministère  de  la  guerre.  Ses  exploits  en  Sicile  et  la  prise 
de  Mes;>inc  (1719)  mirent  le  sceau  à  ?a  répulaliou,  el 
lui  attirèrent  de  nouvelles  faveurs.  Gouverneur  de  la 
ville  et  de  la  elladello  de  Hessine,  grand  maître  général 
de  l'artillerie,  eoromandant  de  ion  les  les  troupes  de 
la  Sii  ile,  il  ne  (pii't:!  rr  pays  tju'en  I7r>;>,  pour  prendre 
part  aux  opératious  de  la  guerre  sur  le  Itliin,  dans  l'I- 
talie sepleulrionale,  et  oniln  en  Hongrie,  sous  les  ofdrca 
du  graoid-due  de  Toseane.  On  sait  que  cette  campagno 
ne  fut  signalée  que  par  des  revers,  et  que  les  Turcs 
enlevèrent  à  l'Empereur  les  villes  d'Orscho«  a  cl  de  .Me- 
liadia.  Cc^M:ndanl  la  conduite  de  Walli»,  qui  en  edet 
avait  montré  la  pins  grande  valeur,  fut  appréeiéo  :  loin 
de  lui  adresser  des  reproches  ou  de  lui  faire  appréhen- 
der une  disgrice,  on  lui  donna  le  commandcmciti  de 
toutes  les  forces  impériales  alors  ra^&etnhiéBS  eo  Hor.* 
grie.  H  parait  que  Ton  nllattdalt  de  grands;  résoltala  da 
cette  campagne,  pour  laquelle  on  avait  lait  d'Immamc» 
préparalifi»,  ci  aooordide  jpteins  pn  ivoirs  au  (MJ^ 
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Ksslmr.  Un  eorpi,  comnaiidé  par  1«  coule  4e  Ncupcrg, 
ilcvail  agir  dans  le  btnml  de  Tcmciwar ,  et  omiper  le» 

(U'fîk'S  de  Mchadia;  et  \^nc  partie  dr  rarmi'r  clait  tlcsli- 
■néa  à  couvrir  la  Bosnie,  tandis qucW^lis  lui  n)ème,à  ia 
têlc  des  forces  prtnci[)alcs,  devait  pénétrer  (kins  la  Scr> 
vie  et  b  «euneilre.  Cffcclhcmeal  le  Idd-merMiaU  qni 
dès  sa  noniiiiaiinn  awH  tonui  «H»  PétarWMdin  un 
■camp  de  !)Û,i)00  liommcs,  se  dingra.  an  commeticemcnt 
-de  juUlel,  vers  Salaiikemea,  passa  la  Sai'C,  et  vint  c«m- 
peri  MariTa,  lona  lei  lignes  de  Belgrade,  a»  village 
de  ^weybrûckc.  Le  grand  vizir  venait  de  ae  mettre  en 
marche,  à  la  tèlc  de  80.000  soldais  î  mais  liS  courses 
des  Busses  sur  le  Dniester  iavaient  forcé  (Palfaiblir 
eonsidérableroent  ses  forces ^  cl  il  n'avait  guère  que  les 
dans  liera  de  senarnée,  quand  il  envoya  uneorps  dReo- 
viron  iO,000  hommes  s'emparer  de  la  Groczka.  Wallis 
voulut  disputer  mix  Oilnmrrns  In  possession  de  ce  poste 
avantageux,  et  leur  présenta  la  bataille  k  31  juillet 
1789.  Matgrë  les  savantes  dispositions  do  général  et  la 
valenrdes  principaux  olBciers,  il  faHul,  après  une  perte 
ronsidorablo,  céder  à  l'ennemi  le  champ  de  i>ataille,  et 
rentrer  dans  le  camp  de  Zweyhrûckt*.  Le  iU,  les  Impc- 
rfaMMi  ropairtrani  le  Danube,  et  viarenl  aanoir  lenr 
camp  sur  les  lierds  do  Teoies,  tandis  que  les  inflitèles 
lançaient  des  bombes  sur  DL'Igr.nfo,  cl  que  le  scrasquier 
dcWiddin  fraiicliissoit  aii.vsi  Ir  (Ifiive,  pour  entrer  dans 
le  baniial  do  Témc^iu  ur.  Mais  ici  les  troupes  impériales 
prifent  leur  revanebe,  et  Toreèrènt  les  Tores  à  rélro> 
grader.  Peu  après,  Wallis  tomba  naïade;  et  la  guerre, 
qui  langiiis<nit  depuis  longtemps,  ne  rmtM'iia  plus  qu'en 
escariDoachcs  et  eu  marches  et  coiiire-niarch(»  de  peu 
dHmportame.  Le  siège  de  Belgrade*  seul  fait  Intirossaot 
deeotie  lutte  iosigniflante,  trtfnait  en  longneur;  cl  les 

assiégés,  qui  se  d<Tt*ndaiont  avec  autant  de  bonlicur  que 
de  succès ,  semblaient  devoir  rester  muilres  de  la  place. 
Aussi  réionnemeat  fnt-ii  universel  quand  on  jiut  que  le 
fdd^marMMl,  déjh  en  plaine  eonvaleseenee,  venait  de 
conclure,  par  l'eutremisc  dn  eonte  de  Ncnpei;g  et  de 
l'ambassadeur  fnrv  nis  (h  marquis  de  Villeneuve),  une 
paix  qui  donnait  au  Gi  and  Seigneur  iklgrade,Sobabacz, 
la  Servie  et  la  Valaebie,  et  ne  laissait  à  PEmpereer  que 
Témcswar  et  son  bannat.  Charles  VI  fut  in«ligné  d*nn 
accommodement  qu'il  reg;irdatl  comme  aussi  honteux 
qoe  prcjudiciablc  n  ses  iuu>rét$  ;  et  non  content  de  dés- 
avouer baulement  la  eonduile  des  deux  comtes  ses  su- 
jets, il  6ta  au  ptanîcr  le  eaminandenent,  et  lui  ordonne 
de  se  rendre  à  Zigct,  et  d'y  rester  aux  arrêts  jusqu'à 
nouvel  ordre.  Dr'jh  une  commission  spéciale  avait  clé 
nommée  pour  le  juger  j  et  la  voix  publique  s'était  dé- 
clarée eontre  loi  avec  une  forée  qui  semblait  ordonner 
sa  condamnation,  et  qui  sans  doute  avait  beaucoup  influé 
dans  la  dclerminatîon  aussi  sévère  que  subite  de  r£m- 
pcrcur.  Wallis  avait  à  répondre  sur  douze  dicttd'arcii- 
seliott  dilTérents.  Hais  bicnlAt  on  put  s'apereevoir  qu'il 
avait  i  la  cour  de  puissants  proteeteuni.  1^  commiMion 
nommée  depuis  [dusieurs  mois  n'agissait  point.  Il  ob- 
tint d'être  transféré  de  Ziget  à  la  forieresso  de  Spiel- 
berf ,  puis  de  venir  à  Vienne  même,  pour  travailler  à 
aajustifkMiou.  Un  mémoireepologéllqnequ*il  présente 
1  i  rnrrv  M  de  giiorrc  nc  fut  suivi  ni  de  discussion  ni  de 
juj^emcut.  lùilia  il  devint  évident  que  i'fmpeieur  ne 
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voulait  ni  se  rélrader  ni  flétrir  le  vieux  grâënl  par  mm 
censure  judiciaire  de  sa  conduite,  et  que  tout  le  brait 
qttc  eetlc  alîuirc  avait  excité  dans  le  public  s'nssonpir«tl 
insensiblement,  quand  la  mort  prémalurM  de  Qiar> 
tes  Vi  aceéléra  la  fia  du  pfoeèi.  Marie-Tbérè»  élaot 
montée  sur  le  trine  <I740)  songee  plus  n  n'envirseng 
des  bommes  capables  de  la  défendre  qu'à  poursuiTir 
des  vcngc«nccs^  et  Wallis  fut  fionorablemcnl  mppelt  « 
la  cour.  L'Impéralrioc  lui  cou  lia  même  le  commarule- 
ment  d*iin  eorpa  donnée,  dons  le  guerre  qui  eut  Usa 
bientôt  après  ;  et  il  fit,  en  Bohême,  le  siège  de  Leutmc- 
ritz,  (pïc  défendait  le  marquis  t!'Armentièr«  (1743*. 
La  place  capitula  au  bout  de  quelques  jours.  Waiit» 
mourut  la  mémo  année  à  sa  lem  de  ifeukirciien. 

WALLIS  <le  coBle  Fnuifoia-Paoïi),  frèt«  du  prô> 
cèdent,  fil  avec  distinction  |dusîeurs  campagnes  en  lu 
lie,  puis  en  llongrie,^otis  le  prince  Eui;éiie.  pcndaul  b 
guerre  de  la  succession  d'I^spugne.  iNuiumé  gouverocjir 
de  Belgrade ,  après  la  prise  de  oetle  ville  en  17IB,  il  f 
mourut  en  1737. 

Al  !.fS  (....  comte  DR),  né  en  1732,  servit  ép'  - 
ment  d«n«  les  armées  autrichiconcs  dès  Téfe  de  16  Sbs 
fit  toute»  les  eampagnea  de  la  guerre  de  aepi  une  ,  fat 
euvojré  eanlro  tes  Turch  et  devint  feid-maréciMi  et  psé* 
sîdeiit  du  conseil  de  guerre.  En  170ÎJ,  il  commindi 
|)cndant  quelques  mois,  en  Italie,  l'armée  aulrichiennc. 
Uiippeié  eu  1 7UG,  il  fut  privé  de  tous  ses  empkm  ci  it 
la  pré&Idenee  du  eoqseil  eulique  de  le  guerre,  et  asourti 
à  Vienne  le  1 8  décembre  1708. 

WALLIS  (JnuKPR,  comte  de),  ministre  de*  firijiic« 
d'Autriche,  de  la  famille  des  précédents,  naquit  ea  1  ît<8. 
Deitiné  k  parcourir  la  cairiére  des  bauts  ctoplMt,  il 
UMUtra  de  bonne  heure  beaucoup  d'aptitude  et  d*inici> 
lipcnce  pour  les  afTaires.  Ce  fut  sous  le  mîni.strrt 
baron  de  Thugut  qu'il  fut  nommé  conseiller  inlioic. 
gouverneur  de  Silé&ic  et  de  Moravie*  Le  S6  juin  1800. 
il  remplace  le  comte  de  Cboteefc,  comaae  preuMcr  bar* 
grave  et  président  de  la  régence  de  Dohémc,  ptaee  q«i 
lui  conférait  le  gouverneutcnl  civil  de  ce  royaume.  Cc- 
tttii  au  moment  où  la  troisième  coalition  coulrc  la  FraïKr 
allait  se  former.  Le  eomte  de  Wellis  fut  revêtu  de  ^  c  - 
voirs  exlraordioairea  pour  la  levée  et  l'armemeot  éci 
milices  de  la  Bohême;  mais  à  la  suite  de  la  entr'^x 
cl  fameuse  campagne  d'Austerlitz  ,  l'erupereur  Fran- 
çois, en  le  nommant  ministro-ehef  du  départeneni  de  fei 
Bobéne,  le  cbargee  d*ennencer  eus.  babileaie  àt  m 
royaume  la  paix  de  Prcsbuurg  :  le  comte  de  Wallis  èi  • 
ce  '.Il jet  une  proclamation.  Pendant  les  trois  année»  le 
puu  qui  d'écouici-enl,  à  partir  de  cetic  époque,  il  se  tU 
remarquer  par  une  administration  sage  et  deleirée.  Ee 
i8U9,  quand  la  guerre  fut  de  nouveau  résolue,  son 
verain  lui  confëro  i!e  plus  grands  pouvoirs.  Il  fiu  cliarfr. 
en  qualité  de  eowuii»satre  général,  uou-seulemcal  «k 
mettra  «  activité  le  corpe  d'armée,  déni  ITEmperear 
venait  de  lui  confier  le  commandouieBl,  maie  m  eutic 
de  rassembler  les  miliciens  qui  devaient  servir  de 
pari  à  la  Bohême,  devenue,  après  la  bataille  de  Ralis- 
bonne,  le  iliéùirc  de  la  guerre.  Le  S9  avril,  leeiMite^â 
Wellia  annonça  par  une  proclamalien  ^ue  rerebiiae 
Charles,  à  la  suite  d'un  combat  qui  avait  duré  cinq  jour 
ayaut  été  obligé  de  céder  4  rinnenae  auférioriic  de  la 
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nvi>rTtr''  francaiso,  tous       Hr>f!(''m(fm'«  <''tnr<*nt  appflp" 
ious  le»  drapeaux  de  la  Laitdwebr,  pour  défendre  leurs 
foyers  moMMés  ptr  la  ra{M|M«r.  On  rMmn|inil  dbns 
»  piothinatkMi  celte  pfcru»  :  »  Qa*il  Ibllttt  sNippoeer 
aui  intrntions  jn'rfidfi  de  l'runemi,  •»  Elle  ne  fui  pas  re- 
levée dans  la  réfutation  que  le  Mmitenr,  dn  "57  mai  , 
donna  de  ce  document  ;  seulemeai  ce  journal  lu  olMor- 
ver  que  ee  n*éltlt  pM  è  hi  mHc  d*an  eofnlwl  qoi  ■r«R 
duré  cinq  Jours  que  l'empereur  Napoléon  avait  défait 
l'irclikluc  Citarics  le  312  avril,  mais  n  la  suilc  d'uiio 
campagne  de  cinq  jnurt.  Le  sèle  qu'avait  montré  le 
eonte  Am  Wallis  pour  la  défenaa  4»  la  nanarehie,  lui 
luArita  de  plus  luivlci  larqaat  éa  annllaiiaa  de  la  part 
de  son  souverain.  Nomnn*  niinittrc  d*Étnt  cl  des  confé- 
rences, il  fut  rfcvc  hk-nlôt  après  à  la  diffnffc  «le  ;;raiHl 
chancelier  aijlM)(ie  de  Bohême^  et  enfin,  en  4810,  à  la 
awrt  dViimmell,  H  le  remplaça  comae  prétidam  de 
la  chambre  des  finances,  c'est -. 'i  - iHio  oonaia  chef  et 
ministre  de  ce  département.  Oi.iil  iilori  «me  tûfhc 
délicate  et  dillîcile  que  celle  de  gérer  les  finances  du 
Kouvaraanient  autricbieii ,  taaibéM  dim  Mlat  le  plus 
déplorable.  La  délie,  ëvaloée  en  I7W  è  fOO  aallUensde 
lloritis.  s'i-levriit  an  (U-Ià  de  700  millions;  il  v  avait  en 
I  imilHlirni  une  nia.ssc  ('norme  de  pnpier-monn-ir ,  rfiii 
perdait  plus  des  deux  tiers  de  sa  valeur  noniituilc.  Le 
eomie  de  Wallis  Iraneba  dans  le  vif.  La  rédoclien  do 
papicMnennaie  au  cinquième  fut  son  envrsfe ,  ce  qui 
froi^'i  pf»i!r  îc  moment  toutes  les  forlun**^  Mîilf^ré  l'or- 
dre et  réeonomie  qu'il  apporta  dans  toutes  les  branches 
de  ton  admioistralion,  il  fui  obligé  de  créer  on  nouveau 
papier,  après  avoir  epiré  la  rédacUen  de  l>neiton.  Mais 
ta  plaie  qui  rongeait  un  État  appauvri  et  obéré,  à  la 
veille  (If  «iVngager  dans  une  guerre  encore  plus  décisive, 
••c  pouvait  être  guérie  par  des  palliatifs.  L'opinion  pu- 
blique ne  Icnait  aucun  compte  an  ministre  de  ses  me> 
•VTfs  économiques,  de  quelques  emprunts  sagement 
combinés,  et  d'iin  mode  d'extinction  graduelle  du  pa- 
pier»oieaoaie^  en  un^mot,  le  public  méconnut  aea  iolen* 
(îMis  et  ses  talents.  En  I81S,  le  comte  de  Wallis  fui 
clai^,  par  vu  rescrit  de  remperenr ,  de  la  direction 
Mipérieure  de  l'approvisionnemenl  de  la  capitale.  En 
ayant  clé  nnmméchcf  suprême  des  tribunaux  de 
justice,  il  abandonna  la  direction  des  finances  au  comte 
de  SIsdioo.  tl  avait  à  peine  M  ans»  et  il  montrait  avec 
l'amour  du  tr.ivui!  une  grande  setivilé,  qosnd  le  19  no- 
vembre 1818  u  fnf  frappe  d'une  attaque  d'apopicxîe 
foudrt^-ante.  Son  corps  fut  publiquement  exposé,  et 
Madoit,  après  avoir  reçu  de  grands  bemeurs,  k  sa  terre 
de  Budwdtt  en  Veiavic,  où  il  est  inbnmé. 

WAM.IS  (Jean),  tltéotogîcn  et  naturaliste  anglais, 
lié  en  17  ii  à  Ireby,  en  Cum'>ortTn<l,  fut  clev('  à  tlxfonl. 
Cl  ffdigea ,  tandis  qu'il  élail  curu  de  Sinionburn ,  en 
Nortbombsriand ,  «me  ITMta  Ai  NwUtwibfrUmdt  qui 
parut  en  1769,  2  vol.  In-i».  Lo  premier  volume,  conic- 
ûaiit  ta  (IcMrîiilion  des  minéraux,  des  fossiles,  etc., 
trouves  dans  ce  pays ,  cal  le  plus  estimé.  A  d'autres 
^rfs,  rouvnge  cal  moins  satisfatamt.  L*aoleur  avait 
P«jl»lié  précédemment  un  valome  de  iMUtê  à  un  élève, 
U  point  d'niirer  dnfis  lfi(  maints  ordres.  Il  desservit 
successivement  deux  autres  cures,  à  Haughton  cl  il  Bil- 
'wgliain,cl  mourut  à  Norton  le  2S  juillet  1793. 


WALLIS  (SâiffBL),  navi^iNvir  anglais,  fut  chargi 
par  son  gouvememeat  défaire  des  découvertes  dans  le 
grand  Océan ,  ponr  conpidicr  les  opésalions  du  cummu- 
dorc  Byron,  et  partit  delà  radedaPiymeulb,lejnaeAt 
1700  ,  stjr  le  Ditlfihin  qu'il  foniriMiidait ,  ayant  sous  ses 
ordres  la  corvette  h  Swallow  et  la  flûte  te  Prince  Frt- 
dérie.  Arrivé  à  Madère,  il  y  lit  quelques  provisions  de 
bottcbe,  et  cantimwnt  sa  toole-,  il  se  Iraava,  vers  le 
milieu  deoovcnbre,  près  de  la  terre  Nagellanique,  et 
jeta  l'ancre  au  cap  de  la»  Viri/em  s.  |1  reconnut  toinLicfi. 
un  avait  exagéré  la  taïUe  des  habitants  de  ce  pays,  ap- 
pelés PatagoHt,  et  que  le»  relations  des  premiers  navi- 
gilNrs  avaient  signaMs  camne  des  féanb.  Quelques- 
uns  de  er^  siTivages  avaient  six  pieds  sept  pouces  aoglai;» 
de  hauteur  (.six  pieds  un  pouce  de  France),  mais  la  plu- 
part n'avaient  même  pas  six  pieds.  Le  17  décembre, 
Wallis  entra  dans  le  détroit  de  Hagellan.  Arrivé  au  port 
de  la  Hambre,  il  dépêcha  la  flûte  le  Prince  Frédénem 
port  Egntoiit,  ilrins  kvs  ilcs  Falkland.  Le  Dolpliin  et  le 
Stvallow  continuèrent  de  parcourir  k  détroit  jusqu'au 
Il  avril,  et  pendant  ces  qaatra  moia  Téquipagc  fut  ex- 
posé aux  dangers  de  la  tempête  et  anx  rigueurs  dNin 
froid  (•xr^^si^  Tans  les  insulaires  qu'ils  rencontrèrent 
dans  CCS  stériles  eoatrees,  leur  semblerenl  être  les  plu» 
miséFables  des  hommes  :  transis  de  fruid ,  et  n'ayant 
snr  les  dpanles  qa*one  peau  de  veau  marin.  Us  etha- 
laient  une  odeur  iufecte.  Wallis  en  flt  venir  plusieurs  à- 
iKwd  «le  son  vaisseau.  Ils  mangeaient  avec  avr(Ii((-  Imit  ee 
qu'on  leur  donnait ,  mais  ils  ne  voulurent  Iwire  que  de 
Tesu.  Du  rssie,  ils  meolrèrent  une  indifférenœ  stupide 
pour  les  objets  de  euriosilc  qu'on  leur  présente.  Les 
seules  choses  qui  les  <  formèrent  furent  les  miroirs  cl  les. 
anues  à  feu  ;  les  preuiicrs  excitèrent  en  eux  une  sur- 
prise milée  de  joie  ;  les  aeeandes  les  saisirent  d'cflrai. 
«  Nous  quitUmes,  dit  Wallis,  cette  sauvage  et  inbabi- 
table  région ,  o(i  pendant  quatre  mois  nous  fûmes  presque 
sans  cesse  en  danger  de  faire  rtuufi  age,  uû  au  milieu  du 
l'été  lu  temps  e«t  iroid  cl  orageux  j  où  presque  partout 
les  vallées  étaient  sana  verdure  et  les  montagnes  sans 
bois ,  enfin  où  la  terre  qui  se  présente  à  la  vue  ressem- 
bî  '  ]i!iii(jt  aux  ruines  d'un  mondc(|ii*.i  l'iiabitation  d'êtres 
aiiimuj>.  •  £u  sortant  du  détroit,  les  vaisseaux  tirent 
voile  à  raoeet}  mais  un  caup  devant  sépsra  tt  Dclphin 
du  Swattm  comnmadé  par  Carterel.  Wallis  aavigoa 
dans  ta  mer  Pacifique  sans  découvrir  de  terres  jusqu'il 
son  entrée  dan.s  le  lroj)i(|ue,  où  il  trouva  d'abord  l'Ile  de 
la  Pentecôte  (3  juin  1 7(>7) ,  puis  celle  de  la  Reine  Char- 
Idte,  on  1^  alla  faire  de  IVau  et  prendre  des  rafrai" 
cbisscmcnls.  11  vit  ensuite  l'Ile  d'Egniont,  celles  de 
Glocestf-r.  de  Cuniberland ,  de  Guillaume- Henri  et 
d'Osnabrugh.  Eofia,  le  19  juin,  ii  découvrit  Tilc  de 
l'atti,  un  an  avant  que  Seugsinville  m  eût  fait  la  reeon* 
naissenee.  liais  il  parait  qu'antérieurement  à  ces  deux 
navigateurs,  les  Espagnols  avaient  déjà  vu  llle  de  Taïli, 
qu'ils  appelaient  SagillarM.  En  approchant  de  celle  ile, 
sumoBunce  à  juste  titre  U  reine  de  l'océan  Pacifique,  le» 
Angtats  forent  entourés  par  un  grand  nombre  de  pire» 
gucs  remplies  d'insulaires  qui  ne  manifestaient  pas  des 
intentions  hostiles  j  quelques -nns  même  montèrent  à 
bord  du  \aisscau.  Cependant  les  premières  clialoupes 
qu'on  envoya  pour  cbcrdier  un  mooilfage  furent  alta* 
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qiv'rs.  Mais  ce  fut  surtout  ior^ue  les  Anglais  enlréreul 
(laiis  la  baie  de  Mata? aé ,  qu'ils  l'-proaTèrenl  «iw  vive 
résistmee  :  300  pirogues,  portent  au  moiiM  9,000 sao^ 
vafct,  lear  lam^vnt  unegrélc  de  pierres  à  laquelle  on 
ri'pondlt  par  une  ilôcliar^c  à  mitraille  qui  mil  le  desor- 
dre parmi  eux;  mars  sVlant  rallies  prompteinenl  ils 
revinrenl  deux  fois  an  «onbet  avec  une  nouvelle  forie, 
et  ne  ae  relircrent  que  lorsqu'un  boulet  eut  atteint  la 
pirofjnr  sur  liqnrllr  piirniisnit  rtrp  leur  chef.  Alors  on 
ciFectua  ie  lirbarquenirnt.  Un  oflicier  du  vaisseau  prit 
possession  de  Tlle  au  nom  du  roi  d'Angleterre*  On  fit 
des  invilalions  amicales  aux  habitants  qui  finirent  par  sa 
lier-avee  les  Anglais  et  leur  apportèrent  des  provisions. 
Bran<y>»ip  de  fommf  s .  qii!  déjh  sur  les  Iwrds  du  rivafçc 
s'étaient  montrées  à  eux  dans  les  postures  les  plus  las- 
cives ,  les  reçurent  avce  empressement  :  quelques  objets 
de  quinraiileric,  quelques  clons  même  inflisaient  pour 
en  oblciiir  Ii'iir>  faveurs;  et  ecs  eirronsfanccs  ont  valu 
à  Taiti  le  surnom  de  Mouvi-ile  Cythcn,  line  chose  qui 
surprit  beaucoup  les  insulaires ,  ce  fut  de  voir  le  chirur- 
gien dtt  vaisseau  èler  sa  perruque  ;  ils  la  prenaient  pour 
une  partie  de  son  corps.  Obérca  ,  souveraine  de  l'ilc. 
Ht  un  tr<>s>boii  accueil  aux  Anglais  ;  Wallis  la  pria  de 
venir  à  bord  de  son  vais»eau ,  cl  n'eut  qu'à  se  louer  des 
g)fnà«ux  procédé  de  cella  princesae.  Lorsqu*il  fut  sur 
}e  point  de  son  déport,  et  qu'il  se  rendit  auprès  (rdic , 
accompagné  de  ses  principaux  officiers,  pour  lui  faire 
•es  adieux,  celte  nouvelle  Didoa  lémoigna  tant  de  regrets 
et  une  si  vive  douleur,  que  Wallu  en  futallendri  jus- 


mie.  Il  observait  depuis  quelfiucs  années  le  soUticc  d'<-fê 
i  la  méridienne  de  Saiot-Sulpiec ,  et  préparait  un  M«- 
aaeire  sur  la  diminutieo  de  IVUlquild  qni  en  réaaille, 
quand  la  lyrnnnic  de  Robespierre  TcnTeloppa  dan« 
SCS  proscriptions.  Traduit  au  tribunal  révolutionnaire 
comme  mnemi  du  peuple,  il  fut  condamne  si  mort  Ie9  ilier' 
nidor  an  ii  (i7  jaillet  1794);  et  il  périt  In  veiOs  da 
jour  on  les  prisons  «liaient  être  oavertti  et  les  cchftfauio 
rcnvcrs<?s. 

>VALPOLE  (tiKMBi),  jéiiuilc,  natif  du  comté  de  Nor- 
folk, subit  la  peine  capitale  à  Yorli  (1595),  comme  sa- 
tenr  d*éerlts  o4  IVm  erut  voir  des  pmvoeatioas  Ineen- 
diaircs.  ol  dans  lesqirels  il  exprimait  d'ailleurs  nn  gr?ri  ! 
désir  du  martyre.  L'un  de  ces  écrits  était  la  Vit  d'Ed- 
mond Campiatif  en  vers  anglais. 

WALPOLE  (RieRABn),  Mfcdu  précédent,  et  jdsaile 
au^side  même  que  le  suivant,  passa  i  Rnme  ,  vint  pre> 
fesser  in  théologie  à  Scvillc,  et  mourut  à  Willadolid  'o 
1607,  âgé  de  4i  ans.  il  est  auteur  de  quelques  écrits  4< 
polémique  religieuse. 

WALPOLB  (HieiXL),  frire  des  piêcédento,  m  en 
1570,  mort  à  Sévillc  en  1020,  a  publié,  entre  antres 
ouvrages  :  Traité  dr  la  fnumi$*ion  dm  pr'mres  à  Dint  tt 
à  l'Églùe,  Sl.-Oiner,  1608,  iii-i*;  Adresse  aux  ealholt' 
f  nés  d'Angkltm,  mietrtumi  ViiH  du  roi  Jmtq/nn  f^,  mm 
IttmneHi  d'allégeance,  iGlO,  in-4*;  une  traduction  de 
l'espagnol  de  la  Vie  de  St.  Ignare,  1 6 1 7 , 1 C20 ,  i  r.  I  2 ,  etc. 

WALPOLE  (le  clicvalicr  Uobcbt),  ministre  célèbre 
par  ses  talenis  et  par  le  système  de  eorraption  q«*ll  mit 


qu'aux  larmes.  Il  partit  le  97  juillet  ;  mais  le  maovais  I  en  pratique  pendant  le  long  espace  de  temps  qu^l 


état  du  vîii.-seau  et  la  rigueur  du  temps  ne  lui  permel- 
t,int  pas  de  rc\  cnir  par  le  détroit  de  Mugellan,  il  doubla 
le  cap  de  lU>nne-£spéraiKC,  découvrit  dans  sa  route 


verna  rAn<;leterre,  nnquilii  lloughton,  dans  le  comté  de 
Norfolk,  le  20  août  107(5.  II  était  le  Iroisièmc  tris  de 
liobcrl  Waipoie,  meiiibi*e  du  parlement.  ISatureticnieBt 


un  sujet  médiocre;  mais  la  iionte  d*ètre  surpasse  par 

SM  camarades,  les  reproches  et  les  encouragements  qu'il 
recevait  tour  ii  tour  de  Newborough ,  sou  précepteur, 
et,  plus  que  iout  cela  penl-étre,  les  eoiunils  deaoo  père, 
qui  s*efliwiçait  de  lui  inculquer  la  maxime  «  qu*nn  fib 

cadet  ne  devait  compter  que  sur  hii  mêmc  et  sur  ses  ta- 
lents pour  s'avancer  dans  le  monde,  »  remportèrent  sur 
l'incrtiu  naturelle  de  son  caractère.  Avant  de  sortir 


plusieurs  Iles  h  Tune  -  desquelles  it  donna  son  nom,  )  indolent  et  ennemi  de  toute  application,  il  serait  rcdé 

arriva  le  (7  septembre  à  l'Ile  de  Tinian,  et  le  30  no- 
vembre à  Batavia.  Il  y  trouva  des  Anglais  naufragés  qui 
le  prièrent  de  les  ramener  on  Europe;  mais  Wallis  n'osa 
pas  se  charger  d'eux ,  dans  laeraittle  de  manquer  aux 
instructions  de  Tamiraulc  !  Il  se  mil  en  mer,  s'arréla  à 
l'ile  du  Prirrce,  prit  fond  à  la  btiie  de  la  Table,  loucha  à 
Sainte  -  Hélène ,  et  mouilla  sur  la  rade  des  Dunes  le 
10  mat  1768.  Le  voyage  de  Wallis  a  clé  imprime  en 

anglais,  Londres,  1773 , 3  vol.  in4*.  Suard  en  a  donné  |  d*Élon,  il  avait  lait  de  tels  progrès,  qu'il  passait  pour 

un  des  écoliers  \e&  plus  distingués  de  oette  école  fameuse. 
Destiné  à  parcourir  la  carrière  cccicsiastiqup,  il  «■ 
livrait  il  l'étude  de  la  théologie,  lorsque  la  mort  de  ses 
deux  frères  le  rendit,  en  1608 ,  seul  héritier  de  sa  fa- 
mille. Il  fut  alors  retiré  de  l'université  de  Cambridge, 
où  il  était  entré  en  sortant  d'Eton ,  et  conduit  à  Ilougfi- 
ton,  résidence  de  son  pere,  où  il  mena  la  vie  d'un  ^a- 
tilhomme  campagnard ,  se  livrant  pendant  le  jour  sut 


nne  traduction  française,  assez  médiocre,  Parisi  1774, 
4  vol.  in -4",  avec  cartes  cl  figures. 

WALLIUS  ou  VAnOLVVALLE  (Jacquss), jésuite, 
né  en  1580  à  Courtrai,  mort  vers  1080,  altaabé  aux  mis- 
sions des  Pays-Bas,  est  auteur  de  poésies  latines  beau- 
coup trop  louées  parles  contemporains,  Anvers,  tOÎJIî, 
in-lS,  et  réimprimées  depuis  un  grand  nombre  de  fois. 

WALLOT  (JcAN-GintuiiMB),  né  à  Pauers  dans  le 


Palatinat,  en  1743,  fit  ses  premières  études  i  Hanhelm,  |  travaux  agricoles  et  i  la  chasse,  et  passant  ses  soiré» 


et  se  liv  ra  surtout  à  l'élude  des  sciences  mathématiques 
qu'il  vint  continuer  en  France  avec  beaucoup  d'ardeur. 
Distingué  bienlol  par  Cassini ,  il  fut  ciioisi  par  ce  savant 


au  milieu  de  sa  famille  et  de  quelques  amis;.  Ses  travsin; 
liUéraircs  furent  d'abord  inomenlanément  interrompus; 
et  bieittol  il  les  perdit  tout  u  fait  de  vue.  Au  mois  de 


pour  raccompagner  dans  le  voyage  fait  par  ordre  do  I  juillet  1700,  il  épousa  une  riche 'héritière,  fils  de  sir 


roi,  en  I7C9,  afin  d'éprouver  les  montres  marines  de 
Leroy,  et  d'obscn*er  les  longitudes.  Wallol  rendit  de 
grands  services  dans  ce  voyage,  et  fut  honorablement 
mentionné  dans  la  rdetîon  que  l'on  en  publia,  en  1770. 

Revenu  à  Paris»  Il  y  fut  nommé  profemeur  d^strMW*  |  whig.  En  I70i,  Il  fut  nommé  i  la  chambre  par  le  bonit 


Jean  Shurtcr,  lord-maire  de  Londres,  tlu,  la  méai« 
année,  membre  de  lacliambre  des  communes,  par  Ca'i!» 
Rising.  il  y  représenta  deux  fois  ce  bourg,  et  se  0t  r^ 
mar  quer  parmi  les  membres  les  plus  actifs  do  parti 
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KingVLynn ,  qui  Ini  donna  ses  suffrages  peii>Unl 
ptusiears  scssùhm consénilivcs.  Choisi,  en  170$,  par  le 

prince  George  de  Danemark ,  pour  faire  parité  de  son 
r»>>i<-oiI,  il  devint,  en  1708,  secrétaire  d'État  an  dépar- 
icmcut  de  ia  guerre,  cl  Tannée  suivante,  trésorier  de  la 
narioe.  Il  devail  U  Uttmt  dont  JI  jouisiall  k  IMtW 
qoe  lui  portail  le  duc  de  Mariboroogli.  ta  di^rAoe  de  ce 
prand  personnage  vint  nrn'lcr  son  avnnccmcnl.  Nomme 
en  i7(0  Pun  des  commissaires  dans  le  procès  do  Sachc- 
verel,  il  se  prononça  avec  acliamement  contre  cet  ccclé- 
siastiqoe,  cC  perdit  looles  ses  |»laMa  lorsque  le  minblira 
\*  hig  eut  élc  renvoyé.  Non-sculemcnl  il  n'en  occupa 
r 'n<  [•«^rxlaiit  le  règne  de  la  reine  Anne,  mais  à  l'iosli- 
galiou  tiu  nouveau  cabinet,  la  chambre  des  cuiumanes 
le  Iradolsil  devant  elle,  sous  la  double  Monsalion  de  pé- 
i:nlut  et  de  corruplioii  notoire,  le  chassa  de  son  sein,  et 
l'rriv()>a  à  la  Tour.  Quoique  Ic  pulilif   approuvât  en 
gciu'i  al  celle  décision ,  cl  considérât  Walpolc  comme 
coupable,  on  doit  cooTenir,  on  aiaesinant  avee  impar- 
tialilé  les  diarges  portées  conire  lui ,  que  aee  aoeictts 
collègues  le  traitèrent  avec  sévcrilc,  et  qu'ils  paraissaient 
le  punir  moins  pour  ses  fautes  qnc  ponr  l'altachcmcnt 
qu*il  avait  montré  au  parti  de  Jiariborougb,  claKn  d'é- 
loigner un  homne  qu'ils  craignaient  à  cause  do  son 
influence  dans  la  chambre.  Ainsi  les  mêmes  motifs  aux- 
quels il  avait  dû  son  éttHation  furent  cause  de  su  clmlc. 
Le»  wUigs  virent  en  lui  une  victime  et  une  espèce  de 
martyr  de  leur  parti  ;  le  bourg  de  Lyon  le  réélut  co 
1714, et,  quoique  la  chambre  eAt  d*abord  déclaré  son 
élection  nulle  ,  ses  commettants  persistèrent  dans  leur 
jiremicr  choit.  Watpolc  se  montra  l'ennemi  prononcé 
(iu  ministère  tory  qui  gouverna  l'Angleterre  paidantles 
demiircs  annfes  du  règne  de  U  reine  Anne.  Il  se  flt  re- 
marquer par  SCS  maximes  libérales  dans  les  débals  qui 
curent  lieu  à  l'occasion  du  pam|ihlcl  de  Steele,  intitulé 
ta  Crite;  el  la  part  qu'il  y  prit  augmenta  eno>ro&a  popu- 
larité. Le  bill  du  schisme  (tcA/sai-ftîtf)  lui  fournil  une 
autre  oecasion  de  déployer  son  éloquenee,  et  de  se  mon- 
trer  le  champion  de  la  liberté  civile  et  religieuse.  La 
rrvolnlion  politique  qui  suivit  immédiatement  la  mort 
lie  la  reine  tit  triompher  le  parti  whig  à  la  cour  et  dans 
les  diaabres.  Walpole  avait  acquis  les  bonnes  griees 
lté  la  maison  de  Hanovre,  par  son  zèle  pour  ses  intér<  is , 
qu'il  avait  mniiifi  sté  dans  [ilnsieiirs  occasions.  On  ne  fut 
<Ionc  pas  surpr  is,  à  ravcncment  de  George  l«',de  le  voir 
twniiuer  payeur  gcncral  de  toulcs  Ics  troupes  do  terre  et 
de  mer  et  conseiller  privé.  A  TiNiverlura  du  nouvean 
parlement,  un  comité  secret,  dont  il  était  président,  fnl 
chargé  de  faire  «ne  enquête  sur  la  conduite  du  dernier 
ministère.  L'influence  que  Walpolc  exerçait  sur  ses  col- 
lègues devint  relaie aui  anciens  minlslfes,  qui,  sur  son 
rapport,  furent  mis  en  accusation  cl  condamnes.  Les 
services  émincnls  qnc  les  whigs  prétendirent  qu'il  avait 
rendus  à  la  nation  el  à  la  couronne,  en  poursuivant  les 
lorys,  auxquels  on  devait  la  dcrnièra  paix  ,  furent  ré- 
compensés par  la  place  de  pramier  commissaire  de  la 
Irésorerie,  de  chancelier  el  de  sous-tri'sorier  de  t'I-chi- 
quier.  En  I71fi,  le  mêcontenlemenl  d'une  grande  parlie 
de  la  nation  contre  les  mesures  adoptées  par  les  minis- 
tres ,  et  la  baine  que  les  partisans  de»  Stuaris  portaient 
à  la  naisoo  de  Ranovre;  ayant  frit  craindre  des  troubles 
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sérieux  (  il  s'en  ci 
dMubre  des  communes  adopta  un  bill  qui  prolongea  de 

quatre  années  la  durée  du  mandat  donné  à  ses  membres, 
lequel  n'était  auparavant  (yne  iMinr  trois  nm.  Dette  ititro- 
vation  ,  qui  rendait  les  parlements  sepltiiiuuux  ,  fui  «ti- 
veraenient  jug«'c;  et  Walpole,  qui  avait,  disent  quelques 
écrirains,  séduit  plosieura  membres  de  la  chatnbrc 
basse,  pour  qu'ils  en  fissent  la  proposition,  se  di  fendit 
toujours  d'y  avoir  coopéré.  Il  faisait,  depuis  deux  ans, 
partie  du  ministère ,  lorsque  la  discorde  parut  s*étru 
glissée  dons  le  cabinet,  kroecasion  de  llntérét  de  la  dette 
n.itionalc,  que  Walpole  aviit  résolu  de  réiluirede  six  à 
quatre  pour  cent,  l  e  secrétaire  d'État  Sianhope,  dont  le 
crédit  commençait  a  éclipser  celui  de  Walpole,  mani- 
festa des  idées  opposées;  et  la  rupture  ne  tarda  pas  & 
éclater.  Le  roi  George  acheta  du  Danemark  les  duchés 
de  Brème  et  de  Werden ,  dont  le  derniei  avait  élé  enlevé 
au  roi  de  Suède;  et  Charles  XII,  furieux  de  ce  qu'on 
mettait  publiquement  à  rencbèra  ses  domaines,  connut 
no  vif  ressentiment  contre  celui  qui  se  présentait  |iaur 
les  acquérir;  el  il  ré.solut  de  se  veiip'-r.  en  enviihissnnt 
l'électoral  de  Hanovre,  el  en  favorisant  le»  projets  du 
prétendant.  L'n  message  fut  présenté,  à  eu  sujet,  ii  U 
diambra  deseemroones,  Ie4  avril  1717  ;  et  Stanhope  pro> 
posa  d'aerarder  un  sub.<iidc  afin  de  mettra  te  roi  en  état 
de  concerter  avec  les  princes  et  Etats  étrangers  les  me- 
sures nécessaires  pour  empêcher  que  lapaixdcl'Alieinn- 
gne  ne  fût  troublée.  Un  vif  débat  a*engegea  sur  cette  ^/ru- 
position,repréwntée  par  lesadversaires  delà  eour,eommo 
contraire  à  Parte  d'i'tahlissement  ;  et  l'on  remarqua  avec 
étoiiiicmeiil  ijue  W  al|i()lc,  qui  dans  les  occasions  impor- 
tantes influait  beaucoup  sur  les  délibérations,  garda  un 
profond  silence.  Quelques  membres  de  Topposiiion  insi- 
nuèrent que  la  pals  de  TEmpire  n'était  qu'un  prétexte,  et 
qtie  la  s««cnrili''  de?  nouvelles  acquisitions  territoriales  était 
l'objet  K-el  de  ce  subside,  tans  prcccdeut;  cl  ils  h'renl 
observer  en  même  temps  que  b»  ministres  semblaiait 
iKvMe  sur  le  point  contesté.  Walpole  se  crut  alors  obligé 
de  dire  quelques  mois  en  faveur  fin  subside,  qui  nft 
passa  qu'à  une  majorité  de  quatre  voix;  et  deux  jours 
après,  il  résigna  tous  ses  emplois.  Si  la  conduite  qu'il 
tint  dans  cette  circonstance  eût  eu  pour  unique  cause  sa 
désapprobation  des  mesures  dont  on  poursuivait  l'adop- 
tion, elle  aurait  |(rnuvé  une  âme  nnlde.  et  l'on  devrait 
lui  accorder  <le  ju»tes  éloges;  niais  lorsque  l'on  consi- 
dère rétat  des  partis  à  cette  époque,  el  que  Ton  remar- 
que surtout  que  Walpole  parla  en  faveur  de  ce  même 
projet,  qu'il  semblait  désnpprouver,  on  ne  peut  guère 
attribuer  sa  retraite  à  son  atlachcmcnt  pour  la  constitu- 
tion de  son  pays.  Enhn  il  est  permis  de  supposer  qu'il 
ne  se  retira  qoe  dans  l'espoir  de  rantrer  dans  le  esblnet 
avec  un  pouvoir  plus  étendu.  Le  nombre  des  amis  qui 
abandonnèrent  avre  lui  le  ministère  prouve  que  ce  ne  fut 
qu'un  mouvement  de  faction.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  jour 
mémo  oîk  n  donna  sa  démission,  il  présenta  1  la  cham- 
bra des  communes  son  liimeux  bill  d^amortissemeni, 
comme  l'œuvre  d'un  petililhomme  enmpa^'nard,  el  dit,  en 
plaisantant,  qu'il  ne  serait  pas  plus  mauvais  pour  avoir 
deux  pères;  qu'au  surplus  son  sucoeaMW  ramènerait 
à  perfection.  Le  projet  de  Walpole  avait  pour  but  d*é- 
teindra  la  delta  nalionale,  qui  s*étevait,  au  II  mars 
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1716,  à  47,58^,200  livres  sto^ting  (environ  ur>  mil- 
liard dciw  cents  fDillioas  de  fnuics).  U  proposait  de  ri- 
duifeàtinq  Pintcr^ttlc  six  pour  cent,  que  le  gouverne- 
inrnt  avnil  toujours  payé,  et  de  rcnaboiirser  le  priiiripal 
à  ceux  qui  ne  voudraient  point  accepter  celte  proposi- 
tion. Quant  aux  porteurs  des  annuités  «ffeddes  sur 
les  fends  publics*  pour  99,  oo  pour  80  ans,  on  leur 
prop(Htait  des  annuités  nouvelles  à  400  pour  10  uns,  et 
de  notivellfii  annuités  à  Î5  pour  cent  pour  17  nus.  Ouant 
à  ceux  qui  étaient  porteur»  ti'anauitcs  de  53  ans,  on 
leur  offrait  des  anmiités  h  4  penr  cent  poor  fi  ans  et 
demi,  eu  i  B  pour  cent  pour  18  ans  et  demi.  Pour  faire 
f:icc  aux  rcnibour^rment*  qui  pourraient  être  demandés, 
le  gouvernement  devait  être  aulori<;é  à  emprunter  les 
aommes  nécessaires,  k  nntérél  de  li  pour  cent.  Dans  le 
cours  des  ddbats  qui  curent  lieu  sur  ce  Mil,  il  s\9evt  un 
violent  démêlé  entre  Walpofo  et  Sl.mhnpc.  Quelques  ré- 
flexions anièrcs  ayant  rfé  diri^ét-.  mntro  !<•  premier,  il 
oultJia  le  calme  habituel  de  ^oii  caractère,  et  répliqua 
avec  beaucoup  de  dialciir.  L^aerlmoniè  des  deiu  c6iës 
produisit  des  eiprcssions  inconvenantes;  le  secret  des 
conrrrsafion^  pnrtipulières  fut  trahi,  cl  l'on  rcxcla  un 
fait  qui,  pour  l'honneur  du  pays,  aurait  du  être  tenu 
caché,  •  ta  pratique  scandaleuse  de  vendre  les  places  et 
les  réversions;  ■  ce  qui  donna  occasion  I  on  menbrede 
dire  :  qu*il  était  fâche  de  voir  ces  deux  grands  hommet 
s'avilir  n'nproquemrnt.  «  A  mon  avis,  ajouta-t-îl,  je  les 
consiicre  comme  d'excellents  palrtolcs  et  comme  les 
pffcs  de  leur  pays  ;  mai?  puisqu'ils  nous  ont  découvert 
leur  nudité,  nous  devrions,  suivtint  une  coutume  de 
l'Orient,  la  rouvrir  en  leur  louri».int  le  dos.  •  Pendant 
tout  le  reste  de  la  session,  ei  ja-ntiani  la  session  suivante, 
Walpelaae  rangea  du  parti  opposé  k  la  cour;  il  attaqua 
toutes  SCS  mesures,  et  fit  diminuer  les  subsides,  et  le 
nnmluc  (1rs  troupe;  que  le  ministi  ro  Jcinaridait.  Le  dis- 
cours i]u'ti  prononça  pour  dévoiler  les  dangers  d'une  ar- 
mée permanente  dans  un  pays  libre  dura  une  heure,  et 
VtfM  en  fut  prodigleos.  L'ascendant  que  IVloquencc 
entraînante  de  Walpole  lui  avait  donné  dans  la  cham- 
bre basse  le  rendait  redoutable  à  l.i  cour,  dnnl  il  tra- 
versait tous  les  projets;  aussi  chcrcha-t-clle  à  Icgaguer. 
Il  pareltraîl  qu'elle  tt*ettt  pas  k  négocier  longtemps  pour 
cela;  cordés  les  premiers  mois  de  17SM),  ce  patriote 
si  rigide  conmiençail  à  s'adoucir,  et  non-seulement  il 
mil  un  terme  à  ses  attaques,  mais  il  montra  parfois  la 
complaisance  d'un  partisan  du  ministère.  Il  obtint  bien- 
lét  le  pris  do  ce  dungemcnl,  et  fut  nommé  psycur  gé- 
néral des  troupes.  Plusieurs  de  ses  amis  ayant  été  com- 
pris sur  les  listes  de  promotion,  il  ne  fut  plus  dès  lors 
possible  de  douter  qu'il  n'eut  abandonné  entièrement  ses 
principes  puputaircs.  L*ann#en*c(aii  pas  encore  écoulée, 
qu'il  plaida  pour  faire  obtenir  i  la  couronne  le  nombre 
de  troupes  qu'elle  demandnit ,  avec  autant  de  force  i{u*il 
en  avait  mis  auparavant  à  se  dcclaror  contre  une  mesure 
»cmblablci  cette  Tcrsatililé  d'opinion  parut d*antant  plus 
frappaaie ,  qu*!  cette  dernière  époque  il  nVsbtait  pas 
même  un  prétexte  plausible  pour  conserver  une  armée 
«lurpicd.  Fn  1731 ,  Walpole  devint  premier  commissaire 
(le  la  ircsorerie  et  chancelier  de  l'Échiquier ,  et  lorsque 
deux  ans  après  (  I7SS)  Georfs  l*'  partit  pour  le  Hano- 
vre, il  fut  nomasé  Tun  des  lords  justiciers  pour  IVidnii- 


ntstralion  dn  royaume,  «t  seul  sccrctarrc  d'État.  Tot 
cette  même  époque  il  reçut  une  autre  marque  db  h  b-  ' 
venr  royale  ;  son  fils  aîné ,  qui  voyageait  à  rétranpr. 
ayant  été  créé  pair  sous  le  litre  de  bar'>n  Ip  Walftlt. 
hii-même  fut  fait,  en  17^.1,  claei aller  du  Bain,orAt 
militaire  qui  depuis  longtemps  avait  penhi  ssn  iMt. 
et  quoGaorfe     si  11»  «s  etoit  des  biograpbe^  smit 
rétabli  pour  son  ministre  qu*H  nomma  l'année  saimir 
clicvahVr  de  la  Jrirretîère.         faveurs  drinl  Wjlpff" 
était  comblé  excitèrent  l'envie,  el  provoquèrent  on  fu 
men  sévère  de  son  administmlion»  On  raceass  éelnUr 
les  intérêts  de  la  nation  pour  étendre  les  pr^nplif» 
du  trône,  cl  de  proilipuer  le'»  trésors  «le  l'Etrtt  pfureof 
rompre  les  membres  du  parlement  :  une  partie  de» 
reproches  était  malheureusement  fondée.  Man  s'il  ml 
perdu  sa  popolarflé,  il  n*cn  conservait  pas  aniss  le 
bonnes  grinces  et  la  oonllance  do  aim  soavecaia  fri  k 
sontenait  contre  la  rlameur  pnblîquf.  Pendant  !•>  frr- 
(|uc»ts  voyages  qu'il  faisait  dans  sonéleclorat  d'Hano\Tiu 
ce  prince  abandonnait  è  son  ministre  tonte  IVilsfilé» 
Angleterre.  Celui-ci ,  en  politique  habile ,  prévo}int  U 
fin  j)rochainc  de  George  I**,  se  ména^Tf^^  h  j)nNlt'rtirin  * 
prince  de  Galles,  qui  le  conserva  à  la  Ictc  des  affaires  lofv 
qu'il  monta  sur  le  trône  au  mois  de  juin  17^7.  i^aini 
les  18 premières  années  du  règnedeee  prinee(Cesf|eDl. 
Walpole  ftt  mouvoir  à  son  gré  la  machine  du  pu^O' 
nement,  et,  voulant  h  tout  pris  crwerver  le  pohvoir, 
mettre  à  proOt,  pour  y  parvenir,  ia  dépravatioades» 
eonlemponias  et  leur  cupidité  eicnéc  par  funsar  éi 
luxe.  Enfin ,  au  moyen  des  places  et  des  pensions  (^'i 
distribuait  à  propos,  il  oLiint  une  majorité  (vn'tjfiif 
dans  les  deux  chambres.  Il  faillit  néanmoins  U  |p«Hrr 
en  1738  :  la  nation  désirait  la  guerre  «entre  Vt*f»pf 
m^s  Walpole,  qui  cralgnrit  que  la  guerre,  en  lui  m«>i 
de  nouveaux  embarras,  ne  mit  en  danger  son  .iJmini»- 
tralion,  en  lui  enlevant  les  rcsscureos  du  iréswqu"» 
savait  si  bien  placer  pour  aiïermir  son  crédit,  prvltftk 
voie  des  négooiations.  Ce  no  fut  qu*l  la  dernière  esiri- 
mité  qu'il  conseilla  une  rupture  avec  TEspagne;  nui^ 
alors  même  la  lenteur  qn'il  nvi^Tta  dans  les  artuma«!^ 
le  mauvais  succès  des  deux  premières  campajnn,  ^ 
poids  énorme  des  taxes  exeilèrent  contre  lui  la  hstoeéi 
peuple  et  les  murmures  de  fspposilion.  Un  des  bko»- 
bres  de  ce  parti,  nommé  Sandy,  lui  annone<i,  ^hm  li 
chambre  des  communes ,  qu'il  apporterait,  un  |<Kir  <i« 
lui  désigna,  les  preuves  des  ditférents  délits,  sur  ia<i^- 
il  se  proposait  de  Hiltaquer.  Walpole,  quoique  «rprii 
d'un  scniblublc  diseours  ,  remcrcta  Soudy,  et  coosrrva 
assez  de  saiij;-froid  pour  diseutcr  avec  ses  advcr-aiw 
pendant  le  cours  de  cette  scanoe,  un  point  d'énid^ 
concernant  le  po^o  latin  Romce.  Le  jour  oà  llMt»  A^ 
eusationfut  présenté,  Walpale  se  défondilavce  mikn- 
lion  ;  il  eût  peut-être  succombé,  mais  par  une  mamwivrf 
adroite,  le  [i  irti  de  la  cour  prolonj^ea  si  fort  Icsdélatv 
qu'un  grand  nombre  de  membres  de  l'opposition,  falip"^ 
d'une  A  longue  séance ,  se  retirèrent  avant  la  cMiaïf: 
et  la  proposition  fut  njelèe.  L'administration  de  V^^' 
pôle,  auquel  on  rf*prr>etinil  ouvertement  d'a?pir*T  f 
despuli!>itke ,  fut  aussi  violemment  critiquée  à»w^ 
chambre  haute.  Il  triompha  de  taules  ces  attaques  -,  suii 
le  nombre  des  adhcrcoto  du  prince  de  Celles  ^  V 
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fcaiMiil,  «I  qui  était  te  cImT  du        de  roppaiillon, 

s'cUiU  considérai)! craent  aiignictité,  Walpole  voulut  es- 
sayer SCS  forces  daos  un  dcbal  élevé  sur  de*?  adresses  de 
rcnicrdmenl  ctdes  éleclioo$conle»U:«!t.  N'ayant  emporté 
favanlaie  qut  de  quatre  veix,  il  aenfea  dèf  line  k  ae 
velirer,  et  r^igna  toutes  ses  plaena  an  4749.  Son  crédit 
ne  parut  pas  soiiffrir  de  cette  circonstance,  car  le  roi 
qui  l'aimait  et  avait  en  lui  une  entière  cooCaoce  le  ût 
entrer  à  la  chaml>re  det  pain ,  avee  le  litre  de  «emle 
d^Oifanl,  et  aes  anie  et  pertitana  eeeaarvèreat  lenra 

plares.  George  II  !ui  accorda  en  outre  une  jiensiun  de 
4,000  livres  slerliiig  :  il  se  retirs  à  ia  campagne,  où  il 
luuurul  en  1745.  On  a  de  lui  :  Ré/mnte  du  souverain  à 
faittm  du  comté  é$  GhceOtr  (les  whigs  ateieot  donné 
lesumom  de  souveraîo  à  Ckarles,  duc  de  Sommcrset); 
Hrponieàlarfpr^!>rMtation  dvla •■httmhrf  des  lords  mrl'état 
de  ta  marine  en  1 70U  j  Les  detiet  de  la  na/ion  étiihites  et  con- 
tUMu,  174  0  ;  Explkathn  JPium  kUn  tur  fe»39  maiiotu, 
1710;  Lettre  d'un  mimitrê  étranger  (M  Angleterre  à 
V.  Pt  thcum,  171 S  ;  Qiinfn'  httrct  à  xin  nml  eu  ficusni-  sur 
l'ritquéfe  relative  à  Huckevereii  Uittoirt  iuccincte  du  par- 
feiiwNl  (pendant  une  session  sous  le  règne  de  la  reiue 
Ana^;  £aaM«n  dmfrtjadt  la  mtrdti  Sudf  Rmpparl  dte 
crnilé  secret,  9  juin  171?)  (rclutif  il  lu  mise  en  accusation 
du  Diinis(ère);  Pamphht  coutrr  le  hill  delà,  pairie;  Pea- 
tas  d'un-  memOrt  d«  ta  chambre  basse  (  rclalivenienl  au 
jmiet  de  reitreindre  el  de  limiter  le  ponvoir  de  le  cou- 
rontie  pour  une  cré<iliun  future  de  pairs),  1719;  LtUn 
pirticuHère  du  gviii'<  at  Clttu  chiH  (  M;n  tf>orotif;h  ),  nprît  ht 
retrait»  4$  lord  Orford,  Coxc  a  publié  en  anglais  :  Uté- 
Mm  «ar  la  fî«  «r  Tedaf iaw/rafiuH  de  Robert  Walpole, 
etc.,  tondiea,  1798,  8  toI.  in-4*.  Cet  ouvrées!  trop 
apulogciique  peur  qnVm  puiiae  y  avoir  eue  entière 

Oonfianrc. 

>^  ALPOLiC  (iioRACK,  lord)f  frère  du  précédent,  oc 
en  1078,  entra  de  benne  heure  dana  la  owYière  dei 
alfaircs  publi«iues.  En  1706,  Il  aNompegna  le  gmérat 

^';ififiope  à  Bnrrflonc,  ronime  iprrclnirc  p.irticulier,  et 
>  année «utvaitlc  il  fut  nomme  secrétaire  de  Henri  Duyle, 
alen  chamelier  do  rÉchiqoier.  En  1709,  il  était  sccré- 
<>ire  de  raïubeande  d'Angleterre  enprèa  de  rempcrenr 
d'Allemagne,  et  il  assista  en  (  et to  qualité  au  congrès  de 
Gcrtrnydeiibrrg.  Sir  Robert, suo  frère,  nysnt  «'le  tionitné 
premier  ior.l  de  la  trésorerie,  il  devint  soerclairc  de  ce 
département.  En  1716  il  fut  envoyé  cxtraordioaircmenl 
il  lu  Haye,  et  en  1717  il  obtint  le  po<ic  (l'iiis|)cctcur  et 
•ludileur  généra!  de  tous  les  revenus  de  S.  .M.  en  Amé- 
rique. En  17âO,  il  fut  nommé  secrétaire  du  duc  de 
Graflon,  lord-lleulenant  en  Irtende.  et  en  i7SS  ileonf 
mcnça  son  ambasSMieh  Paria,oA  il  résida  jusqu*en  I7i7. 
En  1730,  il  fut  fuit  trésorier  de  la  maison  de  S.  M.,  et 
trois  ans  aptè>  if  fut  envoyé  comme  ministre  picnipo* 
lenliaire  auprès  des  Étals -Généraux.  Eu  1741,  il  fut 
eomoié  receveur  de  I*Éehiquier,  et  en  1740  éréé  pair 
d'Angleterre  sous  le  litre  de  lord  Walpole  de  Woltcrion. 
Il  iitriurut  le  li  février  1757.  Les  Mrmoii  es  de  Coxeont 
pince  lord  Walpole  plus  baut  dans  ropiiiiuii  qu*il  n'y 
était  avant  leur  publication;  et  il  parait  que  personne 
ne  fut  plus  que  lui  eu  eeerant  des  seerets  du  ministère; 
niais  eiirnmc  il  partagea  les  re|irochcs  qu'on  fit  ii  son 
frère,  il  a  de  même  été  préacnlé  sous  tio  jour  peu 


fivnrabte  et  trèe-bux  par  ces  klslariena  eempUaicwr» 

qui  puisent  tous  leurs  renseignements  dans  les  pam« 
phlets  de  parti.  Lord  Hurdwicke  a  dit  de  lui  «  qu'il 
négociait  avec  autant  de  fermeté  que  d'adresse,  et  qu'a* 
vee  eet  «Dour  de  la  paix  qui  était  dans  le  systéne  de 
son  frète,  il  ne  perdit  Jamais  de  vue  le  grand  objet  de 
emuenfr  le?  soiim"»  d»-  In  pinssanee  et  de  la  richesse 
iiaiionales.  h  dcleiuiii  ci  uuiiirtbua  à  étendre  les  intérêts 
commardaux  et  politiques  de  son  pays ,  et  e'est  avee 
justice  qu*il  fut  élevé  à  la  pairie.  »  Th.  Cote  ajoute  que 
sa  conduite  morale  fut  irrcpiochable,  qu'il  fut  sincère 
dans  son  altacbement  à  la  religion  duul  il  remplissait 
cxactenent  les  devoirs,  et  que  son  intégrité  elson  amuut- 
de  te  vérité  ne  peuvent  pes  être  mis  en  questten,  soit 
qu'on  le  considère  comme  homme  publie  oueomne  par- 
ticulier. On  lui  doit  plusieurs  écrits  politapies.  tiAv- 
bien  raisonnés,  mais  d'un  mauvais  style,  dit  sou  neveu, 
quoique  supérieur  è  celui  de  ses  Discours.  Parmi  eaux* 
ci  nous  citerons  :  Affaire  des  Iroupfs  hfuttttsset  à  im  $oU» 
de  la  Grandt-lii  t  tiujuv ,  Loudre».  1750;  L'intérêt  de  lu 
Grtuuk-Breiagne  défendu  avec  constance,  en  réponse  à  un 
pampàMiÊstitMÊéi  LtUn  à  tm  putriofe  disliagm  et  orateur 
téttên  ,  sur  ta  pMitaHm  ds  «an  fttmtHx  Dsttotm  tur  ta 
pétition  de  Seaford,  dans  les  Atayasins  (journaux)  1748; 
Plaintes  des  manufacturiers  sur  kt  afrnt  en  marquant  le 
bétail f  1753j  Hépotue  à  ta  dernière  pariw  des  Lettres  de 
tord  BoUnginb  sur  PUmk  dt  Pkklaift,  1763.  On  allri. 
bue  d*etttfes  pamphlets  à  lord  Walpotej  mais  il  est 
douteux  qu'iH  ^'nVi  t  dp  lui. 

WALFULL:  Ul>^ii-i^^)»  le  3*  et  le  plus  jeune  Gis  du 
ministre,  né  eu  1717,  futh  Alen,  ainsi  qu'à  l'université 
de  GenAridge,  te  oondiaeipte  du  poète  Gray,  avee  lequel 
ils*éiaitUé,ctqui  l'accompagna  dans  son  premier  voyage 
sur  le  ennlinent.  De  retour  en  Angleterre,  Walpole,  qui, 
des  t  «38,  avait  été  pour  vu  de  trois  sinécures,  fut  nommé 
membre  du  perlemeni  (1741)  et  réélu  pour  les  trois 
autres  SSmlous.  Il  s'y  lit  peu  remarquer,  et  continua  de 
se  consacrer  tout  etrtier  ù  ta  culture  d&>  lettres  et  des 
arts.  Venu  à  Paris  en  17t>o,  il  se  lia  d'une  étroite  ami- 
tié avee  madame  du  Deffant.  Cette  lieiaon  dtira  19  eus, 
et  fut,  dit  un  biogruplie,  un  mélange  ooutinucl  de 
plaintes  et  de  duretés  de  la  part  de  Walpole,  d'amour 
el  de  soiiniissiuu  de  la  part  de  la  dame,  alors  aveugle 
cl  pi^»4ue  scpiuagéuaire  lorsque  l'Anglais  la  vil  pour  la 
première  fols.  Walpote  eonlinua  de  s'oeeuper  de  HtUé* 
rature,  et  il  ne  lui  arriva  rien  de  remarquable,  si  ce 
n'est  la  mort  de  son  neveu  dont  il  fut  l'héritier.  Mais  ce 
surcroit  de  richesses  et  de  dignités  n'apporta  aucun 
changement  dons  se.nsnito  de  vivre.  H  ne  prit  point 
le  titre  de  coutte  d'Orferd,  ne  voulut  point  suger  à  la 
chanihrc  des  pairs,  et  mourut  le  2  mars  1797.  On  ;i  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  l'édition  com- 
mcflcée  à  Slrawberry-lliU  (icrre  appartenant  h  Tauteur), 
en  1708,  n*a  été  terminée  qu*en  1798,  9  vel.  in-4*.  On 
a  publié,  en  18'23,  ses  iVémuires  sur  tes  dix  dernières  un- 
f.-rx  dn  rî.jiic  th'  (îiorijr  II,  2  vol.  in-4".  Il  a  paru  oussi 
un  Walpottana,  â  vol,  in-18,  précède  d'une  i\otice. 

WALRAM  ou  UVALTRAM,  WALUABO- 
ntlS,  etc.,  évéque  doNaumbourg  de  1 080  à  1 1  M .  était 
issu  des  eointcs  do  Scbwartzcnbcrg.  D'abord  moine  d;in<( 
Iccouveul  d'iicrsfcld,  il  a\ait  rempli  |»lusieurs  missions 
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^.itur  IVtiiporeur  Henri  IV  pcndanl  ses  démêles  avec  le 
j»a|>c  llildebraiid.  Ou  trouve  divers  écrits  de  ce  prélat 
4m»  U»  Seriplom  r«r.  fcnmmfe.  de  Preher,  le  i^ft- 

tuijina  (le  imperiud  juritdktiom  deSchanI,  les  Annaleê 

ilo  Baroiiiiis,  lis  Scrifjtor.  rrr.  (jrnnnfi.  de  Pestorius,  la 
(JoUrction  de  Durand,  et  daus  les  ikriptcr,  mcdii  <cvi 
,  d'fiefcbard. 

WiiLBH  <Nicotat).  fHtA  iriandaM,  fib  de  Pkiriee 

WnJshqui  mourut  en  1578  cvcqiie  de  Walerford  .  étii- 
dw  à  Cambridge,  où  il  fît  de  grands  iM  Ogrr.s ,  et  devint 
.'«u<%essivcmciil  cliancelicr  de  IVgUsc  Saint-Ralricc  à 
DuUin,  et  éréque  dX>ssery  (iK77).  Il  eol  une  fin  tnal- 
K^oreilfe*  Un  Irlandais  quMI  avait  cite  devant  lui,  comme 
prévenu  d'adultère,  se  trouva  tellement  ofTcnsé  de  ce 
qu'on  prétendait  connaître  de  sa  conduite  »  qu'il  vint  à 
Kilkenny,  cl  tu«  Walili  diRi  son  |Mlajs«ii  1089.  On  a 
d«  Itti  une  tradocUoii  du  Neavean  Teilament  en  langue 
erse,  traduction  que  sa  mort  prématurée  l'cmprcha  d'a- 
cbcvcr,  mais  qui  fut  terminée  en  lOâô  par  Guillaume 
Daniel,  orelievéqae  do  Toam. 

WALSH  (PiMmi),  religieux  franeisealn,  né  en  1610 
à  Moorlovvn,  au  comté  de  Kîldarc  (Irlande),  fut  profcs- 
.••cur  de  tliéolojjie  à  Lonvîtin,  et  moiinil  à  Londres;  en 
i&aSt  11  s'était  surtout  lait  connaître  par  son  zèle  contre 
les  doeirinea  ullramentainei.  Le  due  dHïriaond ,  lord» 
licttlcnantd'lrlandc,  ayant  convfKpiô  une  assemblée  nom- 
breuse du  clergé  ù  Dublin,  le  P.  en  dirigea  les 
délibérations,  cl  contribua  beaucoup  à  faire  adopter  les 
arlfelet  d«  la  faculté  de  Paria,  du  A  mai  1 663,  eonlre  le 
|Miuvoircivil  ri  temporel  du  pape,  M  tupériarllâ  au'dca- 
sus  des  conciles  et  son  infiiillibllili*.  Onadclui  :  Uiituire 
rl  juslificatidu  du  forniulairc  loyal,  de  la  remmitrance  Ir- 
luiutuite  pré*cnlee  à  6a  Mnjrttc  eu  tOOi ,  Louvaiu,  1074, 
in-fbl.  (  ouvrage  condamné  par  la  congrégation  de  la 
propagande  et  pur  Tunivorsité  de  Louvaiu  )  ]  quatre 
Lftiret  sur  dillirenls  sujets,  Londres,  1671),  in  8*  ; 
Catua  vaUsianu ,  it>8i,  in-B" }  Tableau  uou  acJievé  de 
frM  dr  Plrtahde,  depuh  1*0»  du  Monda  1 7B6  jtufu'à  Van 
dàj,  C.  lOBt.  ^ 

M'AI  su  (WiLiiAw),  liltiralcur,  né  en  I6C3  a  AL- 
bci  ley,  daus  le  comte  de  Worcesler,  mort  en  I70U,  avait 
élc  l'un  des  écuycrs  de  lu  reine  Aune  et  député  de  Wor- 
ccster  et  de  Rlchmond  à  la  chambra  des  communes. 
Quoique  partisan  de  la  révolution,  il  entretint  une  liaison 
intinicavec  Drydcn,  dont  tes  opinions  ctaiciU  bien  dilTé- 
icnlcsiCtil  futaus»i  It*  correspondant  du  jeune  Pope.  Ces 
iii:lation»ont  fait  plus  pour  sa  renommée  que  quelques 
productions  qu\ina  dolui,  telles  que  :  EioUapê  ou  l'Hà- 
jiUtil  dr$  fous,  dialogue,  traduit  en  franrnis  j>rir  la  Flotic, 
l7<>-i,  in  H"  5  Enfiènitf  Défmte  des  ffiumes,  ditcmtr», 
at  cc  une  pi  éfuct  de  Drydcn,  également  traduite  en  fran- 
çais par  la  Flotte,  1768,  in^lS;  Jtwiieîl  (posthunae)  de 
IfUrrt  rt  i!r  pn,  mes  erotiques  et  tfnlantêf  inséré  dans  les 
MvUiiiiies  (II-  Drydcn  et  ailleurs.  Ses  poèties  ont  été  re- 
produites parmi  les  OEutrts  des  poètes  anglais  du  second 
ordre,  1740. 

WALSI.^GUAll  (TaOMAt  oa),  bénédictin  du  cou- 
rent de  Saint-Alban<!,  natif  du  eonilé  de  N'orfolk  ,  avait 
suus  Henri  VI,  en  1440,  le  titre  d'historiographe  royal. 
Ses  ouvrages,  qui  oui  été  mit  an  jour  par  rarehevéque 
l>afl(cr,  ioul  :  HiH,  Areoii  Angtint  a>  SéïÊaréê  /  ad 
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lienr,  V.  ;  vl  1  /  o  liijma  Neiistrùt  ^  Londres,  |îi74,  in-U. 

W.4LSiINGIl.iIII  (le  eiaevalier  FaA.içois),  boause 
d*État  disUnguésousIe  règne  d*Élimbeib,  d*uae  aadcaae 
famille  du  comté  de  Norfolk,  était  le  5*  et  le  plus  jnw 
des  fîls  de  sir  William  Walsingham  de  Scailbury.  Si 
mère  s'appelait  Joyce  Dcnny.  Né  à  Cbisleburt  éau  it 
comté  de  Kent,  eu  1530,  Walsinglmm  fitam  ctaiciR 
collège  du  Roi,  dépendant  do  runitersilé  de  GaaM|e, 
Pour  compléter  son  éducntion ,  parents  le  fir^al 
voyager  sur  le  continent ,  on  il  s'instruisit  des  raaturs 
des  usages,  de  la  législation  et  du  gouvcraetncol 
différentes  nations  do  l*Eorope,  dont  il  apprit  canim 
temps  les  langues.  Il  revint  en  Angleterre  après  licHit 
de  la  reine  Marte,  et  ne  tarda  pas  à  s'insinuer  dans  k< 
bonnes  grâces  de  sir  William  Cecil ,  secrétaire  J'tut, 
qui  l'employa  dans  les  aAiires  tes  plus  importanlo.  U 
premier  poste  qu*it  lui  confia  fut  celui  d'ambassade 
auprès  de  la  cour  de  France,  désolée  .Tiers  parlnpr- 
res  civiles  du  proleslantismc.  li  l'cnvoja  une  s«sx:\<'j 
fois  daus  le  même  pays,  au  mois  d'août  1570.  U  «i^ 
riage  de  ta  reine  Élisabetb  et  du  duc  d*Aleaeaa  Aai 
Tune  (les  ni^gocialions  dont  il  fut  charge.  Walsinfkin 
resta  en  France  jusqu'au  mois  d'avril  1573.  Pcndjntit 
séjour  qu'il  y  fit,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  leilraquâ 
éerfvit  au  eomie  de  l.eieesler,  et  qui  sont  conservée*  «t 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  Ilaricienne  {naBamt 
n°  âOO),  sa  cour  ne  lui  fournissait  pas  les  mofent^k 
soutenir  son  rang  ;  et  après  avoir  vainement  dcauaOr 
son  rappel ,  il  rentra  dans  sa  pairie,  aceaUé  de  édln. 
Un  fsil  digne  d*étre  rapporté,  et  qui  résulte  deb» 
rcspondance  de  Walsingham ,  c'est  que  le  «éj&nr  it 
Paris,  à  l'époque  où  il  s'y  trouvait,  cfait  iidinimcul  jiin 
coûteux  que  celui  de  Londres.  Ses  négociaiious,peudj'^< 
cette  seronde  ambassade,  ont  clé  recueillies  par  ar 
DudloyDigg»,  et  publiées  en  1655,  in-fol.,  sous  le  li  rt 
de  Coiuphtr  amf'msado'-,  traduit  par  Louis  Boiilcstfîs  d: 
laConlie,  Amsterd.,.  1700,  in-4«.  Ce  recueil  prouTcqci 
WaMngham  était  un  eieeilent  diplooiale.  Aseo  reuv 
(IS78),  Élisabetb  le  récompensa,  en  l«  nomoiaBi  l'un  ^ 
ses  ]iriiiei[»aut  secrétaires  d'État  et  eon veiller  |tu  <^ 
en  le  créant  ebcvalier.  Walsiugiiam  devait  surittiii  « 
faveurs  ii  l'amitié  de  Cecil,  à  la  fortune  duquel  il  >'c  ' - 
attaché,  et  qu'il  servit  aveuglément  dans  tous  iespM)M^ 
Eu  Ki78,  les  États  de  Frise,  de  Hollande,  dTircrixr. 
de  Zélande,  (Ini  s  en  révolte  ouverte  contre  l'Espif't» 
étant  convenus  de  former  un  congrès,  Ëiisabctb,  qui  bc 
laissait  pas  échapper  uneoceasion  de  semer  le  traoUe^ 
la  discorde  dans  les  États  voisins,  cbargea  Ws1m^M> 
d'y  assister  en  son  nom.  L'influence  qu'il  yerertip'^ 
dui>il  l'union  de  ces  provinces, connue,  l'annce s«i«*^ 
sous  ie  nom  d'union  d'Utnxld.  En  1981,  il  IS 
pour  la  troisième  fois  en  France,  afin  de  traileréi  nr 
riage  projeté  entre  la  reine  cl  le  due  d'Alençon,  s'»  ' 
duc  d'Anjou,  et  de  ronclurc  une  ligue  ofTcnsive  t\.iik-& 
sivc  entre  les  deux  royaumes.  U  était  de  retour  à  1** 
dresilafin  de  1881,  aaot  avoir  pu  rien  eoneluie.4«i- 
qtt*il  càt  signé ,  d*après  les  ordres  d'ÉUsibctb ,  a*»  ' 
comte  de  Leiecster,  Halt-'n  e(  d'autres  personnsps. 
acte  écrit  d'avanee  et  régiaui  les  rites  qui  devaient  <*f< 
observés  et  la  formule  du  contrat  qui  serait  proo«f^ 
par  ici  dvus  parties,  «  l«  «cfaibnUM  dtt  iBttia|*j  F 
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rtSt  que  ce»  trois  seigneurs  intriguèrenl  pour  qiM  COtte 
iiniuii  nV'ùl  pas  lieu.  \h  avaient  si  hicti  pris  leurs  idc- 
sures,  qu'ils  parviorenl  à  l'cmpcciier ,  malgré  les  désirs 
de  la  reine,  dont  raoMttr  passtonDé  pour  le  duc  d'An- 
jou s*ëiit  Mera  par  Ui  prétiM  de  ee  priaee.  Le  roi 
W'Kro'isc,  Jiicqucs  V,  fils  de  rinfortunéc  Marie  Sluarl, 
fiint  ]>;irvenu,  au  mois  de  juin  ISS3,  h  «c  délivrer  ùcs 
iM'dï  ilévoué»  «  rÂoglelcrrc  ci  soudoyés  par  elle,  qui 
k  raleoalettl  dans  une  eapéee  de  eaplirilé,  reprit  Texcr- 
âeede  l^aloriléfoyale.  Élisabcth  condamna  sa  conduite 
par  une  lettre  :  Jncques  la  déd'uMl  ;  et  ce  fut  pendant 
cd[e  coolroverse  «|uc  Walsiu^iiam  fut  envoyé  à  la  cour 
decejiriMe.  Sa  priwneawetla  one  surprise  générale; 
car  riatnMttieUoa  même  da  «omle  d*Arnia  au  canaell, 
fout  mJictix  que  fût  ce  scijçnctir  à  Ttisrihclh,  ne  semblait 
pa«  un  motif  assez  puissant  pour  que  Walsin^iiarn  nhaii- 
doRiiàt  SCS  fouclioos,atiad'ca(reprendreun  voyage  au$:»i 
biig  et  autti  faligint.  Il  loi  au  rai  d'ÉeosM»  platicors 
ii>(ourssur  Pari  dcgouverocr,fanta  la  clémence  comme 
plus  utile  (|(ie  l:i  rigueur,  et  Pexhorto  «  à  bannir  les  en- 
ocoti»  de  ia  rcii{;ion  de  ses  conseils  et  de  sa  société.  • 
Ifah  le  but  principal  de  l^nbastadeor  était  d*étadier 
a  fureeci  les  raioiireei  des  deux  partis  qui  divisaient 
'  ■  loysiimff;  do  semer  la  méliaiuo  cl  la  dissensioji  dans 
'uu,  taudis  qu'il  réunirait  et  forlîlicrait  Tautre;  de  dis- 
«ibaer  ulileni«at  la»  ronds  qtt*jl  avait  apporté  d'Angle* 
«rre,  cl  de  sa  faite  des  partisant  avee  des  peoaleiM  et 

les  promesses.  Jjcques  le  reriil  ri  oidcuicrit ,  IVcouta 
ivcc réserve;  et  le  faiMe  pri  sent  qu'il  lui  lit  à  son  di']»arf 
jrouva  lu  peu  do  cu^i  qu'il  laisuil  de  ses  hvis.  l^lisalM.'lh 
et  ai  ladlgnëe  de  celle  réeepUoo ,  qa Vie  «e  plaignit  à 
iariedu  dédain  que  son  liU  avait  montré  pour  son  am- 
►.i*ïaf}('ur.  l.n^  iiitrî;^ue->  de  Walsingham  à  la  conr 
i  Ecosse  et  i'or  qu'il  y  aviiit  répuudu  produisirent  néan> 
tioîns  reflet  qu'il  es  avait  cs{»érc.  Une  nauTelle  révolte 
ail  en  danger  raolorité  du  roi  Jacques,  qui  déjoua  ce- 
fTnInnl  les  plans  de  Walsiiigliam,  et  réduisit  les  insur- 
es. En  lîtë5,  les  députes  des  Pays-Bas,  révoltés  contre 
'Espagne,  étant  venus  à  Londres,  pour  solliciter  des 
eemirs  d*Éliaalieih,  Walcii^bam  et  les  deux  autres 
ticfs  du  conseil  appuyèrent  leur  demande ,  et  parvin- 
cnt  à  la  faire  accueillir.  L'année  suivante,  Walsinghatu, 
ui  parait  avoir  cto  plusspéciateoicntcbargé  de  la  police, 
m  ezlérienre  qu'iniérienre,  et  qui  avait  des  espions  è 
.utges  dans  toutes  les  cours  étrangères,  fit  grand  bruit 
c  laconspirntîofi  de  nahinglon  ronfrc  la  vie  de  la  reine, 
unt  oit  ne  saurait  douter,  d'après  les  témoignages  iu- 
oqués  par  le  docteur  Lingnrd,  dans  son  //îiANrvdMn- 
Iffcm,  qu'il  nVàt  lui-ménte  dirigé  loas  les  fils,  peur  sa 
cndre  nécessaire,  et  surtout  pour  nuire  à  ta  roino 
'tcossc,  l'infortuncc  Marie,  alor>  retenue  prisonnière, 
I  imaginant  le  moyen  de  la  laire  tigurcr  au  nombre  des 
msplrateora.  Ce  fut  aprb  leur  arrestalionqn*Élisalietb 
(?manda  à  ses  conseillers  leur  avis  sur  la  conduite 
it'pîle  devait  tenir  à  l'égard  de  son  illustre  captive, 
cicesler  proposa  de  s'en  défaire  secrètement  par  le 
oison;  mais  Walsingham,  malgré  saa  adiamement 
)nlre  la  reine  d!Éeesse,  repoussa  celte  proposition 
troee,  et  soutint  que  l'hortneur  de  sa  souvcrninc  ni- 
eaît  que  Marie  fùl  jugée  solennellement.  Sou  avis  prc- 
ilul;  cl  II  figura  lui-mdmc  parmi  ios  juj^es.  Ce  fut 
aïoea.  vmiv. 


pendani  le  eanrt  de  ce  proefts  célébra,  si  dcriwnorant 

I  niir  hi  mémoire  d'Ftisabetli,  que,  Marie  ayant  reproché 
ujdircclemcnl  a  WaKingljaiu  d'avnir  fabriqué  l'une  des 
lettres  qu'on  produisait,  e(  d'avoir  récemment  formé  des 
complots  centre  sa  vie  et  celle  de  seo  fils,  le  secrétaire 
d'I-^lat  se  leva  cl  protesta  devant  Dieu  qu'il  n'avait  ja- 
mais rien  fait,  comme  particulier,  qui  fût  indigne  d'un 
bonoête  bomme,  et,  comme  ullieier  |)ul)lie,  qui  put  la 
rendre  indigne  de  son  emploi.  Ouui  qu'il  en  soit,  dit 
K;;criun,  soit  que  Wnisingbam  feignit  d*étre  naïade, 
soit  qu'il  le  fût  réellement,  après  l'accusation  portée  con- 
tre lui  par  Marie  à  Futberingsjr,  il  ne  prit  aucune  part 
à  ce  que  1^  Al  cantra  elle,  se  retira  mémo  de  la  cour 
pendant  deox  mois,  et  n*y  rdonma  que  le  mardi  qui 
sui\it  la  mort  de  cette  jirinecsse.  Peu  après,  il  fut 
nommé  chancelier  du  comte  de  Lcicesler.  Eu  1^)88,  lors 
des  préparatifs  que  Philippe,  roi  d'Espagne,  faisait  coti* 
Ire  l*Aogleterre,  Walsiaghan,  qui  caniiaissait  tous  les 
projets  de  ce  prince  par  les  rapports  de  ses  espions,  cl 
par  les  dcpcehfiî  qu'il  avait  interceptées,  trouva  moyen 
de  retarder  d'une  année  le  départ  de  la  tlolle  ennemie  , 
en  luisant  protester  les  lettres  de  cbenge  des  Espagnols 
sur  la  banque  de  Gènes.  Dans  les  Consetta  que  les  apprêts 
formidables  de  Philippe  Rrrnl  e'MU'oquer,  Walsingham 
rejeta  toute  négociation,  et  proj>o$a  de  prendre Polfeii- 
sive eaaire les  Efpguolsj  nab  Elisabeth,  qui  délirait 
vivement  la  paU,  et  qui  ne  savait  jamais  prendre  une 

résolution  fixe,  n'écouta  pns  ses  avi<!.  IIeureu';emmt 
pour  Hlf»  In  flotte  P*iiin};n<)le  fut  di's^KTsée  par  la  tempête, 
cl  l'expédition  de  Philippe  n'obliiil  aucun  suocès.  Wal« 
singbam  continua  de  faire  partie  du  conseil  souverein 
jusqu'à  sa  morl  arrivée  le  0  avril  1590,  dans$a  maison 
de  Scelliin^'-Lnne ,  ne  latssaut  qu'une  fille  qui  épousa 
successivcmeul  (rois  dc^»  hommes  les  plus  illustres  db 
l'Angleterre,  sir  Philip{)e  Sidney ,  le  comte  d*Essex  «t  la 
comte  de  Clanrieard. 

>VAL»Ti:i.X.  Vuyrz  \V  vrLE> STEI3f. 

WALTËtt  (JsAH-TuÉopuiLi),  un  dcsauatomi^tcâ  les 
plus  eâilirca  de  l*Allemagiie,uéiiK«enigsbcrg  le  {"juil- 
let 1734,  sentit  de  bonne  heure  se  développer  en  lui, 
l'amour  de  la  scicrifc,  à  laquelle  il  devait  ajouter  de 
nouveliesriehesses.  Cependant,  suit  par  dévotion,  soit  par 
suite  de  quelques  craintes  ou  de  préjugés  sur  la  carrièie 
médicale,  son  pèro,  économe  du  grand  bApilal  de  Km- 
nigsbcrgfCiigea  de  lui,  avant  de  rendre  le  dernier  sou- 
pir, une  promesse  formelle  de  se  livrer  aux  études  de  la 
jurisprudcuce.  Le  jeune  hoouuo  consentit  ii  ce  que  lui 
dcmiadalt  un  pére  mourant,  mais  peu  eprès  ses  dispo- 
sitions naturelles  reprirent  le  dessus,  et  il  ne  arul  point 
déi b„'er  à  la  pieté  filiale  en  sacrifiant  à  une  vocation  vé- 
ritable la  vocatiou  factice  qu'on  avait  voulu  lui  inspirer* 

II  étudia  d'abord  dans  sa  vlllè  n«tala  les  élémenU  dé 
rert  auquel  il  voulait  consacrer  sa  vie}  il  passa  ensuite 
à  Francfort  sur- l'Oder,  où  il  entendit  leslro')iis  de',  y^n^ 
illustres  professeurs, et  fut  admis  en  1757  aui.  honucurs 
du  dociorut.  11  n'avait  à  cette  époque  que  18  ans.  Ce- 
pendant ni  la  magni6eeneed*un  Uire  acquis  à  un  âge  où 
les  autres  ont  à  peine  quitte  les  bancs  de  l'école,  ni 
même  les  applaudissements  de  ?*cs  condisciples  parmi 
lesquels  il  avait  di-ja  une  espèce  de  i  épulaiiou ,  n'aveu- 
glèrent le  wmvcau.  médecin  sur  son  iimpérience  j  il 

«ona  aai*  —  S. 
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crntifevoir  se  rendre  »  Berlin  pour  compléter  son  édu- 
cation iiiôdicali'.  L'aniiîoiiiic  t  iail  Mirloiit  Pubjcl  do  ses 
vftlies  cl  de  sa  prédiicfiion.  Son  assiduité  cl  l'étendue 
de  SCS  eoouMMMMcs  lui  valBrent  r«rtiiiieeila  bioifcll- 
lanM  <lt  llwkd,4|iii  lo  fil  noaraierprofeMoir  au  Uiéàirc 
.•loalomiqnc  du  rnlli'gr  nK'»îîrn-dtirurgical ,  jniis  [in)fo>- 
scur  l'ii  si^cond.  Il  ne  quitta  cette  chaire  que  pour  celle 
de  lifviuicr  professeur  d'aiiuloiuic  ol  d*aocoucbeii)eat« 
dam  laquelle  11  aneeUa  à  mo  «ni  «t  praleetenr  H «ftal , 
norten  1774.  il  y  jotgoit  quelques  oniiécs  après  la  ntcmc 
4-hairo  à  niApital  de  hi  CIi;ii  ilo.  netteté  cl  h  iiriTision 
de  «on  ciKicignciiiciit  non  moins  que  ces  dccouTcrtcs 
anatomiqucs,  et  les  itMmenMt  trevanx  ausqudi  îl  ao 
comU  de  M  livrer  dam  Ici  eniphitlK  .itn  i,  luinériiè- 
rcnt  tinp  r^pulalioii  européenne  cl  lui  val  )t  fut  avec  mi>c 
hcllc  fok-lunc  des  marques  nalleusea  du  c«*u»idcralion 
de  la  part  des  premiers  per&onnagct  lie  rAHeoMgne  et 
de  r^raniar.  Il  evaîl  diaâéqnd  plua  de  8,000  cadams, 
cl  avait  recueilli  dans  ses  o|icralions  3,868  pièces  d'ana- 
tomrc,  toutes  plus  curieusos  les  itiiPS  que  los  .'lulros. 
Oilte  cuileclion  précieuse  nii!»e  eu  veulr  pur  lui-méujc, 
en  1809,  ftil  echcUepar  le  rai  de  Pro8ae,|iour  la  Mnaée 
analomiquc  de  llcrlin ,  et  p.-i>  éo  prî»s  de  iOO,000  francs. 
Wallcr  mourut  le  4  jrtnvicr  iHI8.  Les  priucinaux  un- 
vragos  de  Wallcr  sont  :  Exi>erùne»toruin  m  vivts  uni- 
tviêonmtftdmm,  Kœntgsberg,  1768,  ia^*, 
enaltreitrif  jr'rf''t"'"j'"-~*',  "'-  17!>7,  in-4*;//i</. 
nervorutn  mnmmtr ,  etc.,  dans  les  dissertations  de  Mam- 
MM  de  Kœlpin,  1764,  in-4";  Traite  du*  ai  «t-ci  du  corps 
kmmmiu,  etc.  (allemand),  Berlin,  17t)3,4*édiUon,  1708, 
in«8*;  O^aaraol.  aiuihiuicti! ,  1773,  in  fol.  ;  Manuel  dk 
myohgù  (nllcmaiid),  1777,  1784,  17U5,  iu-S";  Tnhula- 
nervorum  thoracit  et  abdommù,  etc.,  i7i^0,  in-fol.;  ^ur 
tés  tualadùê  du  pcritoUie  ci  de  l'apoplexie  (  en  ollcmaad 
avcele  latin  en  regard),  1788,  ùt4%  Sur  V^ikorpHm  ri 
le  erointutut  de»  mrf»  oj^ut»  (ollcnand),  1783,  in-4% 
fig.,  etc. 

WALTER  (FftéoéRJC-ÀbOiSTB),  fils  du  prcocdcnt» 
né  à  Berlin,  le  98  leplcmbre  1784,  mort  le  18  décen- 
bre  18:20,  :>iiivit  la  carrière  de  ion  père ,  ftil  professeur 

d'anntoniic  et  <lc  j>liy>iquc  au  collège  de  mcilrcine  et  do 
cliiriirgie  de  Ucriiii,  membre  do  rAcadémic,  directeur  du 
musée  analomiquc  et  premier  eonadller  en  médecine. 
On  a  de  lui  :  ilniMlofMiM»  eeadlHKiHry  1788,  in-4*; 
Manuel d'amjiohgie  (allemand),  178'.),  in-8";  Mutée aua- 
toDilfpir  lie  J.  7'.  Wiilh  r,  puhlié  par  »on  fil»  (  aHeniaïul  ), 
i7Uli,  2  vul.  in-4",  avec  planclics;  Ilcdterctiei  aur  quH- 
çnw  metadwt dire  rrim  ef  d«  f» «ram  (allemand),  1800, 
in-O*,  avec  13  planches. 

>VALTEU-SCf>TT.  Voyez  SCOTT. 

WALTUEH  (iloDOLPHB),  liiéologlcu  lulliérica ,  iic 
à  Zurieh,  le  8 novembre  1818,  fui  paeteur  de  Pcglisc 
St.*Mcrrede  eeltc  ville,  se  dialingua  par  son  éloquence, 
son  savoir  cl  sa  piété,  fut  en  corrcsimiul  nue  Miivic  avec 
Mélanciiloo,  J.  Sturm,  G.  Cruci^er,  etc.,  et  mourut  lo 
SB  nevembrc  1580.  Oulre  des  jtoèsic»  ialincs  cl  des  com- 
HMnlcnrM  aur  le  iVemean  r«ite«im(,  en  eonnall  de  lui 
plusieurs  lieewitt  d'homélietf  une  Apolotjie  de  Zwitigle; 
deux  livres  de  Hatiotte  tyllabarum  et  cnrmihi<,  etc. 

WALTUER  (AooLrac),  itU  du  précèdent,  mort  mi- 
nistre à  Zuriali ,    8  fivrier  1877,  h  98  ao»,  «Tait  an- 


noncé dès  son  jeune  âge  un  talent  remaripiaMc  poarU 
poésie  latine.  On  cite  do  lui  :  Arqnt  Ihivctui:  CADima 
de  Aaitalei  Elegia  de  mtititd  civiittaMd  ;  Comiuu  uia» 
f/iae»  «toefomm  «aaM  t«euli  efrur— i, 

WALTIIKR  (MiCHU.),  ndà  Nuremberg  ca  IS», 
mort  le  9  février  1062,  surinlcinlant  da  églises  du  à- 
clié  de  Luuciiuurg,  avait  occu|m:  1^  méroeK  ibfieiiwtxiMu 
rOost-Frise ,  après  avoir  clé  successivement  ebifidm 
de  la  dnehmae  de  Brunawidt'Lunabaarg ,  poii  pfd» 
scur  de  Ibéulogie  k  l'académie  d'ilclmsladt.  Sciphtà' 
pauT  ouvrages  sont  :  OfficiM  bUAiea,  Nuremlipf*.  Uôt. 
106M,  jn-4"i  Uarmonia  bMica,  etc.,  1657,  i»4*,»tt- 
renl  réimpriméa.  Enlte  lea  nembreuK  «rwMi  ^tfBt 
publiés,  on  en  rample  I89anr  1«  pMpbèie  Dauicl. 

■\VALTIILIl  (MirBKi  ),  fih  du  précédetit,  né  à  Enl)- 
dcii ,  le  3  mars  1638,  professa  succcsiivcocsl  U 
sophic,  ici  malhémaiiqaeB  et  l'Écrikire  leiale  à  IVnmv 
ailé  de  Wiilanberg,  et  mauml  en  1889,  laÎMilM 
certain  nombre  dn  Disitrrtatiwu  Intmtêf  IflipfiMil 
Wittenberg  de  1657  à  1688,  in-  l». 

WALTUER  (AucvsTiN-Fakaiiatc),  anatooiifle,  iii 
du  prieédeiit,  né  i  Witlanfterg  en  f 688,  vbhalapdi' 
cipales  universités  d'Allemagne,  de  Hollande  cl  d'Aag>- 
lerrc,  professa  l'anatoinic  et  la  eliirurgieà  Iitipu;,  (i^- 
viul  premier  médecin  de  la  rciac  de  I*aiogao,  clectnK 
de  Sue,  reprit  plus  lard  l^isciguefloenl  l^aiMait 
cl  joignit  à  cette  chaire  celles  de  palboiogic  ci  4c  tt^ 
rapeutique.  Il  mourut  à  Leipzig,  le  31  oilulire  \'^. 
conseiller  el  doyen  perpétuel  de  raeadcmie.  <a 
ouvrages  reeudilia  par  Baller  daiia  lea  Hiyaf.  mdia 
mùH.  eaf.  VU,  on  disUngua  :  /Ha  kamnif 
Leipzig,  17^4,  in-4°;  Lh  artieulisf  ligameHiit  tt  mwtla 
ItomiitiM  in  ineestu  ttatuqw  dirigendis,  1728,  io4';^ 
loria  BuffoeuHunii  et  observai,  anatomiem ,  17i9i  Ohr 
db  muamlir,  1735,  Isa»,  ele.  OuIm  am  Èi^ 
iMMlea  Jctetrwdi/.  liji*,,  anti.  1748,  p.  5ii  i^. 
on  peut  consulter  sur  Wallhcr  Vlliêtw*  éttm0tmit,\ 
par  Portai,  tome  lY,  pages  495'UO. 

WALTUBR  (Gaonaa-CnaiaTerai),  jorneoaHiK*» 
le  octobre  iOOi  à  Rolenbeurg  aur  le  Nerkcr,  M<i 
mourut  le  0  juin  IUliO ,  avocat  el  dirccinir  îc  b  r!w> 
ccllcrie,  oonscilier  des  comtes  do  Casscl  cl  autraLiw 
du  cercle  de  Fraaeonie,  avait  ëlé  cbargé  par  leiaMl't 
mettre  ea  ordre  lea  arebivea  de  aa  ville  aaiala.  Etf 
autres  écrits,  on  cite  de  lui  :  Diucrintio  inamfjvt^^ 
rettmntiatiotie  $ucci'.<iioiittm  vrl  ftii  rriUttitif,  |Ci8,  la-^"- 
WALTIlliR  (l^iiiLii>pK-Auoi.pnB),  ne,  en  lôJi,** 
r«v4ebvd*Helberaladl,  moK  •  Leipsig  en  16a,  r*^ 
dailde  vastes  connaissanees  en  droit,  qu'il  cutfrcvj^»" 
ment  uceaaîoa  de  déployer  daua  daa  plaidoirtcs  isf^: 
taules. 

WALTHBB  (CaaiaToma-TnftawMB),  adiiHi** 
protestant,  naquit  en  1608  à  8oldin,  dans  U  N^a'^-^ 
Marche.  Ayant  achevé  ^cs  eours  de  théologie  à  l^ufn- 
siic  de  Ilallc,  il  rérsolut  de  se  consacrer  à  ki  propi^ 
de  rËvongilc  dans  les  Indes,  et  vtnlà  CopcoliJf*«'^ 
eilcr  la  faveur  d*étre  adnla  dana  la  miaaioa  daati»  I 
déc,  en  1706,  sur  la  cûte  de  Coromandcl.  Apr^^»'*' 
•»ubi  les  examens  pivparaloircs,  il  recul  rimpM<ii<*''* 
mains,  et  s'ej^barqua  le  97  décembre  17il  poorria 
gletcrre,  tvce  deux  antres  jennca  eccléaiaitiqvo  ^ 
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inrlagcaieDl  MB  ikiMix  dûvouenKMit.  La  soeictc  cvai>gcli- 
qnc (le Londres accucilht  If»:  ti  ii%  iiii,v«ii(itiiMiics,  vl  sVm- 
|ii«iu  de  leur  fourairlcs  moyens  de  passer  à  Traiique- 
hÊt,9àfk iO^ntaènai  to  l^iuin  11».  Daos  TesiMcc 
deqadqiMS  mais  Walte  apfitit  le»  kn^fa»  lamito  el 
l>orttii?aisr.  et  fui  en  élat  de  remplir  les  fonelions  de 
prrdicaleur  el  de  catéchiste.  L.i  rai»<(ion  ifarait  pu  jus- 
qu'alors clendrc  son  iiillucticc  iNC^ifaisaulc  au  delà  de 
Trav^M^  àe»  villes  voialnn.  Watlber  Ait  ruo  da 
|imiiiers  aniasioiinaires  qui  visîlèn-nl  loiitc  l«  de 
f'irnmandrl,  Pt  t|iii  ctrt  le  Itonliciir  de  vcjîr  «on  rcle  n-- 
roHipcnsc  par  ta  cunvcrsioo.  de  piuakurs  familles  à  la 
loi  cbrAicBBe.  On  lui  dut  ratiMInMwiit  éranféliquc 
ttc  Majuttarao),  qui  s'accrut  bcauoMp  soMaa  dîfeclioo* 
En  172s  i'  n  lil  c|.ousc-  I;i  fille  ilu  catHsirr  de  la  eom- 
(laguie  danois (■ ,  qu'il  perdit  en  1751»,  à  la  Miile  irune 
■nlMlieeMitagieuse,  à  laqucUc  Wallher  lui  iitèiue  faillit 
le  MMeantar.  WdUber  repril  «e»  tnvanx  dé»  qn*il  fot 
r<  !  iMi;  mais  u*ayant  |m  recouvrer  ses  Ibrac,  d*feprà^les  , 
dviimmIs  de  ses  amis  rt  Je  se^  eollè-ne*,  il  revînt  m 
Europe,  espérant  y  retrouver  la  sanic.  Arriva  vers  le 
M'Iiaii  de  l^unde  1740  à  DpcmI»,  épuisé  de  fatigues,  et 
iprù  y  aTuir  langui  qoelqoet  mois,  il  mourut  le  97 
ivril  1741.  Oïiirp  !,i  part  qu'il  eut  à  la  trndHiiion  por- 
Uigatse  de  la  UiUe  imprùuéo  à  Tranquckar  en  17ôâ, 
Mdie  de  lui  :  te  Voii  Ai  «rfid  («n  leogae  tamuk;, 
rmMpMtar,  1747,  te-IS,  réinpriaiée  «•  mi  ;  0*- 

•rrwi/.  gmmm.  quHmn  linffvœ  (nmuHcœ  idioma  vuUjart 
Un^nUWjihïû.,  1739,  in-8»,  rarcjet  une  chronologie 
le  tilrc  de  :  Dtxtrina  teiupumm  iudka  rx 
«f  AniAiiiaiwiii,  de.,  fwblid  per  Beyer  à  la 
«uilc  do  YllUUtria  rctjni  bactrianî.  Scliœllcn  a  donne  la 
l  ir  dr  C,  T.  WmHhêrtsa  UUa  cl  ca  alkmend»  itollr, 

WALTOER.  Vbfw  TOGBLWEIDB. 
WALTON  (Isâia),  «i  &  SUffefd  «a  1503,  mort  en 

''Hô,  s'est  fait  tm  nom  poptilairr  par  son  Truitr  Je  lu 
*tite  à  la  liguff  qui,  public  pour  la  première  fois  à  Lon- 
\m  m  l6ltS«  IihIS,  e  été  rréqoaanMot  reiwoduit,  et 
si  encore  aujourd'hui  fort  eatiméen  Anglelam*  Après 
•>t'ir  (  UTcc  ]icrnlant  près  de  ÔO  ans  un  petit  commerce 

Londres,  il  quitta  celle  capitule  |K)tir  se  livrer  ctitiô- 
CMol  à  son  objet  favori,  la  pèelte.  D'bcureux  essais  co 
iiiéraidre  ai  ea  poésie  rivaisal  lié  avee  l'atchevéqne 

lier,  révêque  Barlow,  le  docteur  Fuller,  Chillingworth, 
l  Ui.  CoUun  qui  l'htmoru  «I'ihi  aUaclicutciil  tout  filial. 
In  a  de  lui  le»  l  t£K  du  ïir  Henri  WoUon,  de  Kicbard 
Isaker,  àt  George  Herbert,  de  1  evèquc  de  SaiMHlenon, 
iunics  par  Tb.  Zooeh,  «n  un  vol.  io-^»,  Londres,  1790, 
vrc  de  nombreuses  notes  littéraires  et  UllerlqueSi  el 
recédées  d'une  iSiutict  sur  l'auteur. 

W ALTON  (BiTAfi),  orienUiiste,  ué  en  1600  à  Clca- 
etaad,  dans  le  eoailé  dTark,  raert  en  i6«,  évéque  de 
iiester,  avait  été  promu  à  cette  dignité  par  Charles  II. 
'H  Iui«loit  :  fntmdurtlo  ad  hTrtunnn  Unguanm  oriental. , 
ondrcs,  4654  ,  in-8";  it)t>b,  in-ii}  et  e'esl  lui  qui  a 
irifé  rcdilkm  de  la  AAUte pol^silolia,  ele.,  1657,  vol. 
i-ful.,  auxquels  il  faut  Joindre  les  deux  volumes  du 
>ktiniiunirc  «le  Castel.  Il  est  auteur  des  l'iolë'iomciies  tic 
Ue  polyglotte,  traduite  librement  (on  peut  dire  incxac- 
nwDt)  CD  françnis  par  le  P.  Èiuery,  de  l'Oratoire, 


Lyon ,         ia  8*.  Uenri  ToOd  a  daoaé  ea  des 

Méinnirrs  mrtafmHi»4criU êBBrffomWtUtHf  Londres, 
2  vol.  in-8«. 

WALTOn  (sir  Gsaaas) ,  chef  d*essedre  anglaise,  su 
signala  par  son  IwUleté  ei  sa  bravoare,  al  ne  diA  loale- 

fois  wn élévation  qu'hue  Irès-Ioiif;';  services  :  lieutenant 
de  vaisseau  itè>  HiUi,  il  se  U\\  jttDuiii  au  rang  de  eoiu- 
mandaut  d'eaeatlre  qu'teu  1753,  et  mourut  eu  1 740. 

WAHCS  ou  WAMIS81U8  (Jean),  juriseonsalle,  né 
en  I8S4  dans  le  pays  de  Liège  appril  les  lellrcs  latines 
et  Rrrcqucs  dans  «ta  pulrie,  el  se  reuiiil  ;i  l'uutvcrhilé  «U* 
Luuvain,  où  il  s'appliqua  à  la  jurisprudence,  cl  où  il 
fut  rcfa  doeleoran  ll(53«  Deux  ans  après,  il  fut  ap{>clé 
à  rcuqilir  la  chaire  de  droilj  00  qui  ne  Tempédia  pas  de 
suivre  eu  uiémc  temps  le  barreau  et  <!'>•  artjtuTtr,  coiituie 
uvm-at,  une  réputation  d'éloquence.  Un  avait  une  m 
ImuIc  iJv-e  de  sa  capacité  pour  toute  os{>ccc  de  scieucos 
ou  d^Hhiras,  qu\Mi  disaii  eenununénient  «pie  ren  ne 
savait  s'il  devait  être  professeur,  avocat  ou  ministre. 
I,c  vainqueur  Je  I.é)iante,  don  Juan  d'Autriclie,  envoyé 
|)ar  sou  frère  dans  ïka  Pays-ila*^  pour  pacilier  les  trou- 
bles qui  commcnçaienl  il  j  éeloler,  Pappda  an  eonseil 
d'Étal.  Nais  Wamesius,  ne  voulant  point  changer  de  r^ 
siJeuce,  se  refusa  (n>ij  »iir-s  tux  ofFics  <lu  prince,  qui  se 
cotilenlaydans  les  circouiilaitces  les  plus  épineuses,  de  lui 
envoyer  damaniler  leaavis.  Il  OKMfnt  en  1690.  Weima 
«t  Canal  puMtèranl  ses  ilacilatisn«  ad  Mr.  dl»  ipipslle- 

ttotiilnu,  el  ses  tictpnntontm  itvc  rmisitlorinn  Jung  ceit- 
(rtriœ  ifx,  Anvers,  lOttSi,  3  vol.  in-fol.  {  ouvrage  excel- 
lent, qui  a  longtemps  clé  clas.<uquc  en  Belgique,  el  que 
le  aâodeslja  de  ranteur  seule  l'avait  enpéehé  de  metlre 
au  jour.  On  lui  doit  de  plus  :  CoitsUia  Je  jure  ponlificm 
ordin-  (t'nlvruin  in  ihxrrtalifnis  difjrtftt,  I.ouvain,  1043, 
deux  loiues  en  un  vol.  in-fol.  On  |ieul  voir  daus  lus 
CarÊÊÙM  de  Jusle*Llpse,  son  ami,  une  petite  piéoa  do 
vers  bendécasyllabes  sur  sa  mort. 

>VA^iI)I:LAIKCOI]RT  (Antoi!«e  - III  iu  .it),  né 
le  ^6  avril  1731,  à  Rupt-en-Voivrc,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  fut  d'abord  professeur  au  coUége  de 
Verdan,  puis  préeepleur  des  cnfeato  du  duc  de  Cler- 
monl-Tonncrrc.  .\près  avoir  terminé  celte  cduealion, 
Wandelaincourt  obtint  une  place  «le  «ous-dircclcur  à 
l'école  militaire  de  Paris,  qu'il  échangea  bientôt  ooulro 
la  cura  de  Plannipl.  Bn  1701,  il  sa  saumit  au  sanneal 
exigé  des  ecclésiastiques,  el  fut  élu  évcque  de  Cliilans- 
sur-Marne.  L'année  suivanic,  son  département  le  nom- 
ma dc-puié  à  k  Convention,  où  il  ue  se  lit  nullement 
remarquer.  Lorsqu^oB  vota,  dans  lo  procès  de  Lonis  XVi,. 
sur  oette  quartiao:  Louis  est-il  oaupable?  Wandeloin» 
court  parla  en  ces  termes  :  J'ai  cru  no  venir  à  la  Cuo.- 
vcatioa.  que  comme  légishieur,  et  la  douceur  de  mes 
mcBors  ne  aVnrait  pus  permis  de  ma  perler  eaanne 
ju^  ni  diredenienl  ni  indirodeasent  ca  matière  crimi* 
nellc.  Il  vola  ensuite  par  mesure  de  si^reté  le  bannîssn- 
meul  de  ce  prince  à  la  fwix.  Ce  vote  sage,  pour  les  cir- 
constances, suppose  une  sorte  de  courage  de  la  port  de 
cet  évéque,  i  qui  la  plupart  de  ses  eollègucs  donnaient 
un  exemple  bien  dilTcrent.  On  assure  CMoraque,  loin 
d'ahjitrer  iîc^  fonctions  «le  (irêtrc,  il  s'Iionora  toujours 
de  ce  earacicrc,  et  que  lorsque  la  Convention  »c  rendit 
en  corp<i  k  Notre>Danie,  le  10  Rorembrc  1703,  pour  y 
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c.'tcbrca»  li  file  4ilc  de  la  RaitoH,  il  nVotra  pis  dans 

l'égliso,  mnis  s*cclipsa  à  la  porte.  Si  cette  conduite 
n'cUiil  pas  un  acte  de  franchise  bien  loyale,  c'était  du 
noins  voe  protastalion  secrète  eontre  les  principes  du 
jour.  Aprk  la  tcrfwr.  Il  parat  it  aépw  4n  préira 

flils  constitutionnels;  il  s'en  rapprocha  ensuite,  signa 
leur  deuxicme  cncj'clique,  awWa  rmx  Amx  confîtes,  et 
prit  part  aux  travaux  du  eomiic  des  iléunis,  mais  la 
fnan  la  plos  ferta  de  son  adhérioo  au  eltffé  oonsUto* 
liannel,  est  raoocpiatioa  d*aoe  penafea  eomoie  évéqae 
constitutionnel  démissioiiti  iiro  ;  cnr  «i  Ii-  [ji-iiicipc  l'iait 
mauvat*,  TcfTct  n'en  devait  |>as  i-tre  bien  pur.  Il  pnssa 
de  la  Convt'ultuii  au  conseil  des  Anciens,  tl  où  ii  sortit 
en  1799.  On  croit  qii^il  eseï^  quelqoes  emplois  etvile 
et  qu^l  fut  quelque  temps  garde-magasin  du  timbre, 
puis  placé  dans  une  des  i^ririulcs  lubtioth^quc*  de  la  ca- 
pitale, eo  qui  prouve  qu'il  «^occupait  fort  peu  de  ses 
fendioni  tf^vcque.  Il  donna  ta  Mnibirim  m  IBOf ,  et 
aeeqila  h  cure  de  Monlbar,  qne  hil  efllHl  aon  eollégae 
Rcymnnd,  qu*il  quitta  bientôt  pour  se  retirer  dans  une 
maison  de  campngne  :  on  dît  encore  que  dans  ses  der- 
nières annresj  il  desservit  la  succursale  de  Duaumoot. 
Jl  monral  è  BeUerflle  près  Verdnn,  le  80  déoealire 
1819*  Il  n  compose  un  grand  nombre  d'ouvrages  clé- 
n»fnff»ire«  sur  les  langues  friinciise  cl  l-itinc;  «>ir  l'his- 
toire et  la  géographie,  à  i'usagcd^  enfutils  il  a  donné 
en  ODtre  on  Coun  de  philosophie,  d'histoire  uatwrdk,  de 
«iNwale;  nne  BiêMre  ttH§t  des  MidSpe»  ifeifmie» 
fni>,  et  on  Cotera  ^éducation  à  l*a$agÊ  4e»  éemtlê^lfs  rt 
tir*  f^HTtet  ffcnt  qui  vc  feulent  pat  apprendre  te  lutin; 
un  Abrégé  de  l'histoire  générale,  à  rusage  des  adoles- 
eenls,  de. 

WARDELHEAT  en  WAMftAIABRT,  IsoMlre 

du  mnna;trrc  de  Prunn,  en  Belgique,  ne  vers  Pan  813, 
fnort  api  f  s  S70,  c«it  auteur  d'ouvrages  qui  attestent  ses 
vains  efforts  puur  faire  revivre  les  beaux  siècles  de  la 
lalinilé  k  une  époque  de  bariierfe  sooUwliqne.  Les  prin- 
elpenxsont  un  Martyrologe f  en  vers  latins,  publié  poor 
la  première  fois  en  entier  par  d'Achcn*.  et  rcnfcpmnnt 
environ  300  pièces,  sons  compter  les  préfaces,  ôpitrcs  et 
discours  préliminaires;  Vie  de  St.  Goar,  ermite  et  eon- 
fee§eu^,  dans  le  lleemit  deSurfos,  ainn  que  dans  les  AUa 
famt.fie  Mabillon,  tome  II,  pages  enfin  un 

IterameroH  OU  Point  fMr  le  eriatioh  du  mmtdg  m  «ùe 
)'»urt. 

WAHOEIflIBIH  (Faiftian-AMV'Jvus  w),  gnud 

maître  des  eaux  et  forêts  dans  la  Lfthuanic  prussienae, 
nr  ni  1747  dans  le  duché  de  Sixe-Gollia ,  fil  les  rnm- 
pngrtes  «l'Amérique  de  1778  ti  1785,  dans  l'armée  an- 
glaise, comme  capitaine  d'un  corps  de  chasseurs  bcssois. 
A  aen  retenr  II  fol  envofé  k  GnaldniMB,  avee  mlssIoD 
d*organber  le  déprtcment  des  eaox  et  forêts  dans  la 
partie  oHcnf.ilr  de  la  Prusse,  cl  il  y  mourut  le  25  mars 
iêOO,  Pendant  son  séjour  dans  l'Amérique  seplcutrie- 
nale,  II  avait  élodié  la  botanique  farestl^  ^  iltensnlle 
dans  sa  patrie  d'heuMi  essais  pour  transplanter  en 

Allemagne  les  dilTrrcnfcs  c^prrcs  iTiiItrcs  rt  nrhiisfcs 
que  prodtiTl  relie  (larlie  du  nouveau  mon<le.  Il  a  publié 
pour  cet  ubji'l  :  Descrtplian  de  quelques  espixcs  d'arbres 
«Hî  «MswMl  dÉne  VÂmiH^  MfêudnmtBÊê  neie  efqrito- 
Mm  miK  fittU  d^Allamgnet  d*epFds  fcs  séMrMlAms/Wliv 


dans  les  provinces  de  l'Amérique,  depuis  (777  ynt^u  t 
1780  (allemand),  Gocttingen,  1781,  in-8';  Supflimr^ 
à  la  science  foresUirt  en  AUemagne,  «ppikpùt  à  U  tnuf- 
plmi^limimt^fkm^hvémqueproimftPAminimtep- 


gen,  1787,  grand  in-fol.,  flg.  ;  Description  d»  di^(mfi 
rtpfres  de  Lois  qui  croissent  dans  t^Amériqt$i-  ^^pf,  'i'tom'^ 
avec  gramreSf  publiée  dans  hsMémoirst  tL  U  Sàà- 
d'JMiMta  «flMIr  db  AkrM»  (aHemand),  1788,  Oba^ 
fMMms  SMP  nUbsT  dk  1788  à  1780,  damlaUâmm 
firiiSfiniDi'  f  pnblîf'r';  dnns  1m  m(*mes  .Wwf»irw  Jf  17"^ 
(.illoiiiand)  ;  Ohserralioiis  sur  Ir  s  ipia  de  LithMaai:  pnt' 
sienne  (alleaiand),  dans  les  mêmes  Mémoms;  (Msm 
UtMêt^  tm  fats  tiamit  qui  eroismmt  éÊtu  k  fMifOs^ 
mand),  dans  les  mêmes  Mémoire»;  ffistairs  mtmrdkè 
t'rlan  <jue  prodtiisrtU  les  forêts  de  la  Lithuanie  pnuâm 
(allemand),  dans  ks  mêmes  Mémoires,  17tô. 
WAlffMIAIlO,  nsurpalaur  dUnoîs,  fîiait  émk 
siètle  de  notre  ère.  Des  intrigues  dtm  fs^ 


rictir  (1(1  palais,  des  désordres  et  des  coiisjnr.itii^astiai. 
les  provinces,  conlrilmèrcnl  beaucoup  à  ditiiitiucr  TetÉ 
florissant  dans  lequel  la  Chine  :»*etail  trouvée  s«a  b 
rlgnes  des  psettlcffsenipefonrt  dn  la  dynislisdBln> 
La  mère  de  l'eroperenr  Tdrîng-li  était  de  la  famille  it 
Wai){;ç.  Un  de  sc^  nwcux  fut  le  célèbre  Waii|-niït.  I 
se  distingua  daoii  jeunesse  par  une  appticalioa  «Ml 
rdlcfae.  Nbaraié  prince,  aprèi  In  mort  de  ssa  pîn,^ 
idpandil  k  pMnei  naids  les  aooMMS  iMMMsM 

l'impératrice  fui  faisait  [lart.  Ces  libéralités  eiftai'"* 
lui  valurent  une  réputation  de  (icsintcrc?$fm<Tit  H  é» 
magoifiecooe  qui  lui  fit  un  gruiid  nombre  «le  yéT\iam-^ 
Par  la  dtoumrladNine  intrigue  qui  cnisliiCeBiNkto* 
TSri  de  renpvanr  et  une  impératrice  déposée,  ii 
gagner  !e^  bonnes  grâces  de  ce  prince  .  qui  $'ël<«  a* 
dignité  de  grand  général  de  l'empire.  Sa  taodetlMC^* 
simpbcilé  apparente  qu'il  affecta  dans  sa  caaisiteiT 
mentèfenl  de  jour  eo  jour  jnsqul  la  nwrtdeTi«M^ 
arrivé  l'an  7  avant  J.  C.  Suivant  l'intention  ile«|'riv«; 
riinpérairice  mère  choisit  un  autre  preniiii'  m\nt<"* 
pour  son  successeur  Kgai^ti }  ei  «fia  que  Wani-m^n;, 
qui  oootmeitçait  a  prNidre  lnpd*aas«lMt,ne|)élt* 
disputer  risnioriM,  elle  idselnl  dn  lui  Idre  dosnvl^ 
dre  de  se  retirer.  Averti  à  temps,  il  prévint  cci»ff"^^ 
en  fir  démettant  de  <;cs  emplois  entre  le?  mains  dclt» 
pcreur.  Ce  monarque ,  redoutant  le  pouvoir  que  Wsif" 
mang  aralt  nsnrpé,  ne  fui  pts  llsbé  de  lefsir  pnsèv 
ininnème  ce  parti  {  et  il  le  Unt  toujours  éJoi^é  if  l' 

cour  :  raiis  après  sa  mort,  l'imjiéralrice  ni-  f''  fi'  f^*"^" 
nîr  Wang-maiif;.  Comme  Ngai-li  n'avait  paslai»*''^ 
postérité,  et  n  avait  pas  pourvu  à  sa  smeaé^^ 
prineesse  et  le  nouveau  prsnilor  nlnislre  cksUft*«" 
jeune  prlnoe  de  la  famille  impériale,  ègè  seulrmcnt  it 
neuf  an<«.  qui  monta  Jtir  le  trAn**  5oo«  le  mm  de  PMf 
ti.  Wang-mang,  roulaut  déjà  dans  sa  tctc  'c^*^^* 
dépouiller  la  famille  des  Han  de  la  dignM  iap^' 
netlait  lent  en  osagn  pour  as  eoneiller  Vtttàme  et  ff^ 
l'esprit  du  peuple.  Cependant  rettc  roTi  înite  no  «t^'' 
qu'a  confirmer  les  partisans  de  la  parti»-  mpêraic^^^ 
les  soupçons  qu'ils  avaient  conçus  »or  ses  va»  i***" 
lieaeos.  SI  la  llbérulité  du  ninMn  è  l%H  f^' 
qn*U  Tonidl  mcltre  dan*  tes  iniMis,  «vt  o»^' 
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sa  »è\'cri(c  coiilrc  irs  oilicier»  qui  n'cntraicnl  pan  <l»ns 
M»  projeU  ne  rétait  pas  moins.  On  comptait  des  jours 
«i  il  «vatt  lait  oMarir  pimiora  «aobiiMa  4e  pwMnnea 
4onl  le  seul  erirac  ctaK  d'appartenir  à  des  gens  qui 
f«n(îaniniiicnt  son  usurpation.  Après  s'être  enrichi  pnr 
i,i  spoliaiion  «k»  tombeaux  «le»  tuctulirt»  de  ia  lamiilc 
iflipëriale,  q«*n  SI  ouvrir  an  dînot  que  lei  ridMMea 
enfouies  avec  les  morts  scraienl  plus  oécessairrs  aux 
vivattls,  il  rriit  pouvoir  porter  des  rfunjfs  r|r<isil<.  I  p 
jeune  empereur,  victime  do  m  perlidie ,  mourut  empoi- 
aanfié,  et  est  pour  nmNHMcar  un  enfent  de  deux  mu, 
qoc  WeDg-mong  ne  tarda  paa  à  d^MMoMer.  G«  fui 
Pan  !)  ili'  notre  rre  qu'il  prit  ili-cidi'niciil  \c.  titre  (l'em- 
pereur, el  tpril  ilonna  à  s;i  (lyn;islie  le  nom  de  Sia.  Ce 
ciuiDgcmeiil  dans  la  succession  (Ju  tronc  fournit  aux 
Torea-ifjooufMMi  le  préUtto  do  ao  rérollar,  el  de  moi- 
pre  la  paix  qu'ils  avaient  jurée.  Leurs  în^irtloof  dans 
Us  provinces  scplenlrionalcs  de  l'i  nipirc  rcpommcneiv 
rcnt.  Les  peuples  de  rUccidcnt  qui  avaient  été  soumis 
tompirettl  •usai  leurs  eouMUouiâUons  aree  la  Chine; 
et  {'aneienne  influenee  de  la  eour  de  Tdmng-ngan  aa 
(Iciiors  dimlnu.1  con«ii<li'TabIrmcnt.  Wang-mang  fut  force 
d'envoyer  des  expéditions  lointaines  et  coûteuses,  pour 
rétablir  sa  prépondérance  dans  le  eenlro  de  TAsie.  Plu- 
Mors  rejrewneo  sedéeUrtrentlndépandanla  do  io  CbinOf 
ou  prirent  le  parti  des  Hioung-nou.  Wang-mang,  dans  le 
dessein  de  soustraire  ses  provinces  aux  ineursions  de 
CCS  derniers,  ayant  r&sscroLlé  des  magasins  immenses, 
leva  mie  amiée  do  800,000  lionaMS,qui  p<nélra,  par  dis 
roales  dUTércatcs,  dans  le  centre  du  pays  ennemi,  et 
s'avanra  an  nord  jusque  chez  les  Tinp  linf».  Tout  l'cra- 
pirc  des  Uioung-uou  fut  soumis  ;  et  W  aug-mang  le  par- 
tagea cuire  les  qiiinse  lils  et  pctil-flla  du  lofahcnsru  ou 
ciupcrear  Hon-ban-aie,  dont  Tun  fut  Investi  de  cette 
dignité.  Cette  expédition  et  plusirnrs  autres  épuisèrent 
les  trésors  de  l'usurpateur,  qui,  aiin  de  remplir  ce  vide, 
augmenta  les  impôts.  Celle  surcharge  de  taxes  et  une 
nauvolle  loi  agraire  Indiapeaèrout  le  peuple  eonire  loi. 
De»  iosarredions  éclatèrent  partout}  et Uentôt  la  Chine 
ciilîcrc  ftit  «oulevée.  Ton^  renx  qui  appartcn.iieiit  à  la 
feuille  des  llan,  et  leur  nuiahre  était  Irès-consiUcrablc, 
levèient  T^leodard  eonire  loi*  A  leur  Idle  se  troarait 
l.i<»u-.sieou,  descendant  du  quatriteie  empereur  do  la 
(I)  ijjstic  dcH  linn.  tl  battit  à  |)lii<<ie(irs  reprises  les  trnu- 
|i«s  de  l'usurpaleur  ;  ci  son  armée  augmenta  journellc- 
tueot.  Un  corps  s'avança  vers  Tchhang  ngou.  A  la  nou- 
velle de  eelto  marehe,  tontes  les  villea  de  la  provinee 
prirent  les  armes  pour  investir  rrttc  capitale.  Wang- 
mang  se  réfugia  dans  nne  tour  forrîfiéc,  qui  fut  prise 
li  assaut.  Les  soldat»  lui  coupèrent  la  tête)  le  peuple 
de  TcUiaog-ngan  Iraloa  son  coirpsdons  les  mes,  die 
mit  en  pièces.  Cet  événetuonl  eut  licu  Pan  S3  de  J*  C, 
qui  fut  le  15*  du  règnt"  1    V.''Mi<:  niri'ig. 

WAN  KOLLl  (AloHAUuEo  Moustafa),  lexico- 
graphe turc,  sarnommé  Al^Wany,  parce  qu*il  étoit  né  k 
Wjn,  ville  de  l'AnBénie  mineure,  virait  dans  le  16<  siè- 
cle de  l'ère  cliri'tienne ,  et  finit  ses  jonrs  à  Métlinc  en 
Arabie ,  où  il  était  allé  eu  pèlerinage.  Ou  ignore  non- 
acalemeat  la  date  de  sa  naiasanee  et  celle  de  sa  mort , 
mais  encore  l'époque  précise  on  il  floriaiait.  L*abiié  To- 
derini  {Laùratëm  fujvAeaea),  après  avoir  parlé  de 


Djévhcry,  qui  mourut  vers  Tan  3i)8  de  l'hégire  (i()ll7-H 
de  J.  C),  s'est  cvidcmmcnl  trompé,  en  disant  que, 
fueffuss  MMéetofrè»,  fiamt  Wan  KouH,  lioniine  savant, 
et  l'un  des  plus  habiles  de  l'empire  ottoman,  dans  la 
eofMt  i's^-anee  de  In  lui.  En  effet,  on  sait  que  la  monar- 
chie ullumane  n'a  commencé  qu'en  IS90,  et  que  ca  ao 
fut  que  dans  le  sièele  qu*Une  partie  de  l*Annéaie  et 
quelques  aotres  provkiees  occidentales  delà  Perse  furent 
ronqnises  parles  sultan*;  Sélim  l"ct  Solininn  I""'.  S'il  p!>- 
ratt  certiiin  qu'un  ne  sait  rien  de  positif  sur  la  personne 
de  Wan  Kouli,  il  n'en  est  pas  ainsi  duaeul  ouvrage  quu 
Và»  eonnaisse  de  lui  :  e*est  une  Iraduellon  en  ture  du 
Sihah  al  loghal  (la  pureté  du  langage),  dictionnaire 
ar;ibc  de  Djévlit'ry;  Wan  Kouli  a  brissé  en  aralie  les 
cxcinpius  cités.  Son  kitaltal  loghat,  liictioimaire  arabc- 
tnre,  jouit  diea  les  Olfomans  de  la  plus  gronde  répula^ 
tion  ;  aussi  fut-il  le  premier  livre  qui  sortit  des  presses 
de  Ccrisi  intinopte.  en  rcdjeh  1  l  il  (Janvier  1729), "2  vol. 
in-fol.,  épuque  où  une  imprimerie  fut  établie  dans  ccUe 
capitale,  par  le  aolian  Ahmed  III  (Aebmet),  aous  la  dr> 
reelion  de  Basnmdjy  Ibrablm.  En  léle  du  premier  vo- 
lume, on  pl  iea  le  Klialty  Chcrif  du  sultan  .  le  frihwn 
du  mufti  et  1rs  approlMilions  des  princi{iaux  oulémas, 
avec  une  notice  sur  Djéybéry  el  sur  Wan  Kouli.  Cette 
édition,  quoique  tirée  il  1,000  etempisircs,  étant  deve- 
nue rare  (il  ne  s'en  trouve  poiolen  France),  fut  réimprimée 
en  1757;  ec  fut  le  kpmI  ouvr««;e  publié  par  l'imprimerie 
rétablie  alors  par  le  sultan  Osman  lli,  sous  la  direction 
de  Koalehouk  Ibrahim  ;  le  premier  étaUissenient  avait 
élé  abandonné  depuis  la  mort  de  son  auteur,  en  1740. 
I.a  seeonde  édition  du  diclionnnire  de  Wan  Kouli,  moins 
bclie  et  moins  complète  que  la  première,  ne  contient  pas 
les  pièces  qui  avaient  été  ajoutées  à  edle>ei.  Il  parait, 
d*kprèsSebnurrer,  Bilikltktn  mraUatj  qa*on  en  a  donné 
nne  troisième  édition  en  1803,  aiirès  le  rétabli^^emenl 
derimprimertedc  Conitantinople,  sons  Sdiin  111.  Cet  ou- 
vrage, où  les  mots  arabes  sont  expliques  cl  accom|)agnés 
de  citations  des  meilleurs  auteurs  nationaus,  est  précédé 
fl"  M  i'  n'p-  de  grammaire  arabe.  1^  prix  du  diction- 
naire de  Wan  Kouli  avait  élé  fixé  or  igt  uni  renient,  par 
ordre  de  la  cour,  à  ^  piastres,  mais  il  avait  triple  quel- 
ques années  après. 

WANLEY  (HiMPRniv),  antiquaire  cl  ralligraphe, 
né  le  21  mars  IdTI  à  Coveniry.  mnrl  te  fi  juillet  1721» 
dans  la  maison  du  lord  Ilarlcj-,  fut  attaché  à  l'établisse-  , 
mcni  d'Ëdmund-Hall  pour  la  collation  des  manuaerile 
du  Nouveau  TeaUment,  aeerctaire  de  la  société  instituée 
à  Londres  pour  la  propagation  du  cbrislianisnie,  et  en- 
fin bibliothéraire  du  eomle  d'0\f«r*l.  Outre  un  Calaio- 
gue  lies  viaituscrita  atujlo-sdxons,  dont  il  précisa  ou  dé- 
couvrit resistencc,  et  qui,  d'abord  Imprimé  en  ang bfo, 
fut  ensuite  traduit  en  latin  par  Ttiwaites,  et  inséré  dans 
îe  ThiMinrus  Jluij.  v-  trr.  S'iitmlr.,  ()\f.ird,  I70!j,  in-fol., 
on  lui  doit  :  Fondcmmls  vt  i'rincipc*  de  la  reiujtonrhri- 
tkmut  traduite  du  laliii  d^Osterwald,  Ijondrcs,  1704, 
in-S»,  et  il  a  poussé  jusqu'au  u"  2i07  le  Catato^uf  de  la 
hibltolbè.|ue  <lu  loni  Oxfnrd.  —  N*TA>tKr  WANLEY, 
ministre  angbis,  père  du  précédent,  est  auteur  de  deux 
écrits  intitulés,  Tun,  Vint  Dei,  cle.,  raulre,  MerveUkê 
du  pfUi  mnken,  1678,  in>fol. 

UVAn-hY,  empoivor  de  la  Chine,  fut  le  IS«  de  la 
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dynastie  àt  Hlngi  «t  r^na  de  1873  jusqu*eo  1610.  Le 
nemde  Waa-ly«  ou,  comme  on  récrit  ordiuatriMiicut, 
Watille,  n'est  que  la  tlésignalkin  des  aiiiic«s  de  son  rè- 
^iie.  Son  iiuni  propre  était  Y-kinn,  et  son  titre  impcrial» 
a|irvs  lu  mort,  Chm-tsoung-hian'liouang'U.  Wan-ly,  fils 
de  Mutaoung,  aon  prédieeaaeur,  prit  poaseaaieodu  trtee 
à  l'âge  de  10  ans.  La  régence  passa  entre  les  mains  de 
l'impératrice  mère  ;  et  les  niiiiislre^,  à  la  tclc  desquels 
se  trouvait  Tcliang-kiu-lcliing,  surent  en  conserver  Tau- 
lorîté  centre  les  intrigues  des  euiittqnes  du  palaia.  Le 
r^gne  de  Wen>ly  ne  eoeunença  pas  «e«»  d*tteureux  ous- 
piccs.  Amla  on  Ynnin,  chef  Je  tribus  niogulcs  qui  habi- 
taient les  fr<j  11  lierez  iiorii-oucst  de  la  Cbi ne*  s'était  depuis 
longtemps  emparé  du  pays  d'Ordoa  et  d'antm  centrée! 
voisines,  d*o&  il  6t  de  friqucntes  ioeursions  sur  les 
terres  Je  l'cmpîrc,  jusiiu'à  ro  qu'il  eût  obtenu,  cik  lîJTO, 
du  père  «io  W  iiii-lv  .  le  litre  de  Clitini-wang  (roi  obéis- 
sant et  juste),  et  qu'il  am:  tùl  reowuiiu  vassal  de  la  Ciuue. 
Il  défeadit  «lors  «as  «Dires  chefs  lonie  bosilliié  contra 
rcmpire,  envoyi  tous  les  ans  «m  tribut  a  Pékin,  et  fil 
le  commerce  river  les  riiiin)i>i.  l'eu  sali-^f  il»  du  produit 
que  lui  et  ses  sujets  en  retiraient,  sou  lili»  Uiugtun  cxi- 
ge«,  en  ISTI ,  qtfon  établU 4  Tonest  du  Houeiig-lio  im 
marche  où  il  pût  ccltanger  ses  chevaux  contre  des  mar- 
rhandii;e<s  ehiiiiiises.  Le  ministère  chinois  ayant  refusé 
d'accorder  cette  demande,  Uin§too  conduisit  ses  gens 
et  s«s  treupeeux  vers  le  loe  KKoiiUioii-BMra  et  eem* 
mrnça  à  faire  des  eourses  sur  les  frentièrea  oecideniales 
Jiî  riten-si.  Le  gouverneur  de  cette  province  en  fil  des 
plaintes  à  Anda,  qui  répondit  que  son  fils  ne  se  portait 
a  m  hostilités  que  parce  qu'on  ne  voulait  pas  lui  accor- 
der ce  qtt*ll  denanduil.  Enfin,  malgré  les  remonlreiwes 
Ju  f^oiivertiour,  la  cour  consentit  à  réliiblisseiiieiit  de 
deux  foires,  l'un  à  Kan-lcheou.  et  l'autre  i(  TcliDuau;;- 
lisu^.  Dingtou  cessa  les  liostilitési  mais  le  peu  de  fer- 
nictâ  qu*on  avait  nontré  dans  cette  occasion  fui  «anse 
que  les  tribus  mogoles  et  mandclioucs,  qui  lialMiaient 
les  frontières  Je  l'empire,  devinrctit  de  jilu^  en  plus 
exigeantes.  1^  mort  de  'i'chang-kiu-iciiing,  jiréceptcur 
«t  premier  minisire  de  l'empereur  (  1 583),  fut  une  véri- 
table perte  pour  ce  prince  et  pour  roropire.  Celle  mémo 
.-innée  fut  encore  funeste  par  une  maladie  contagieuse 
qui  ravrif>;oa  le  Chen-si,  et  par  le  commcnecnietit  des 
troubles  clieii  les  Ju-tchy,  Ce  peuple,  qu'où  appelle  com- 
munément Niu-ldif  ou  Nitt'tebin,  est  dVigine  toun- 
gouse  :  c'est  le  même  qui  prit  plus  tard  le  nom  de 
ManJc/éOH.  Les  Ju-leiiy  habilaieiit  au  nord  est  du  Liaii- 
toung  o4  au  nord  de  la  Corée.  Â  ré|>oqtie  de  la  destruc- 
tion de  la  dynastie  de  Yuan  en  GJiine,  un  grand  nombre 
tie  Mordis  s'étaient  retires  cbcs  les  Ju-tehy.  Le  fondateur 
do  la  d}  iKislie  des  Ming  ctivo}  a  un  ror|«  d'année  ù  leur 
leclicrchc.  Les  Ju-tchy,  ne  pouvant  résister  à  une  turce 
si  supérieore,  furent  contraints  de  demander  la  paix, 
et  de  se  aonmellrc.  RMuite  k  une  extr&ne  panvrrid,  ils 
s'altitclièrcnt  au  commerce;  et  après  la  conclusion  de 
la  paix,  ils  obtinrent  la  permission  de  venir  trafiquer 
dans  le  Liau-loung,  où  iU  appurtaieiil  du  jm-miy,  ra- 
dne  médicale,  ol  autres  productions  de  leur  pays.  Ce 
cooiraercc  les  enrichit;  ils  se  imiltiplièrcnl  eunsi  Irra- 
bloiiioiit,  cl  élriiJimit  Ir^  lir.iil.  s  dt:  itai>ilal Ions. 

Ou  comptait  alors  trois  tribus  principales.  Celle  des 
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I  Ju-ldlijr  «rientnui  ou  souvoges  habilait  «Mcn  le  tii^ 

(oung  el  11  OMT  orientale.  Ils  ne  payaient  aucun  Irikat 

il  la  Cliinr,  et  n'iii((iiitHaieal  point  ses  frontière.  fwwB- 
tentanl  de  Iraliquer  à  une  foire  élalUie  sur  U  liatiic 
cfienliki  du  IUM«>]rMU».  Us  dons  ratics  tribus  «•» 
ptient  le  piy*  d« Mmunn  (os  Yakbé>,  etde  NaakmM 

(ou  ii.hada),  on  des  barrières  scptcntrioiiale  et  mériiiio- 
nale.  Les  Ju-tchy  de  N'au-kouan  a'etanl  brotiillr!$ 
ceux  de  Pc'kuuan ,  les  guerres  que  se  fireiii  «s  dm 
berdes  finirent  par  h  desimdioaiMwqueioialedabJn^ 
nière.  Ghiaolchanggatebef  des  Nan-Kouan,  sebrouiHs, 
en  avec  le  commandant  de<s  frontières  chinfii  «*«, 

qui  résidait  dans  la  ville  de  Toulon.  Elle  fut  prise  par 
son  fits  Noukhatéhi,  qui  seamil  bientôt  imites  lesaaiiti 
bordes  des  Ju-tehy,  et  les  réunit  dans  une  seule  B»ti(«, 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  ftinndrhou,  doot  il  «icriut 
rempereur  en  llilG,  et  qui  finit  par  s'eaifiarcr  de  il 
Chine.      auocàs  des  Mandcboaz,  quoique  portcriean 
•tt  régne  do  Wan-ly,  furent  amenés  par  In  Imm»  pdh 
tique  de  la  cour  de  Pekiii  et  par  les  \e&aiioDs  que  In 
autorités  rliinoi&cs  rxi  re.Tieitt  sur  ci;  peuple,  antrcfou 
soumis  et  paisiijtc.  i'ciidanl  que  \\  aii-ly  était  eUi^ 
d'enlrctenir  «ne  fbne  svpérienre  dmn  le  liaotmag. 
potir  eontentr  lesMandeboux,  une  rébellion  édaUdïn< 
le  département  de  Ning-hia  du  Ctien-si.  Elle  ml 
cbe£  Pltobai,  d'origine  megoie,  qui  longtemps  avait  liik' 
iemeat  servi  dm»  l^wnie  cbiaoiae.  Cn  ebef,  «■■b* 
d«nt|  «a  IWKI,  à  Ning'-bla,  se  branHln,  avec  k  gwwr 
ncur  de  cette  ville,  qu'il  fil  piller  par  ses  troupe*.  I  i- 
rebelles  arrêtaient  Ions  les  mandarins  .  qu'ils  làdiiwit* 
d'engager  à  prendre  p«rti  avec  eux ,  et  sur  leur  rcftt.« 
ils  se  contentaient  de  le»  iMllmiler  et  dVnlefcr  ban 
sceaux.  Le  ctaHiMulant  général  do  Cken-»i  s'éiant 
avancé  eoiiti-c  eux,  essaya  inutilement  de  les  faire  r«i- 
Ircr  dans  l'obéissance.  Ses  otlres  furcnl  rejctécs.  L'ar 
mée  do  Phob«i  s'agrandît  juir  ditérentcs  Hibni 
tea,  et  devint  bienlét  ai  considériNe,  qu'H  w  fwdil 
maître  de  presque  toutes  les  places  fortes  sitiirej  «ur 
les  Lords  du  iluuang-ho,  dans  la  province  de  Cbeti-$i. 
A  rezccplion  de  deux  sièges,  quMs  furent  oMtraialséi 
lever,  k  fnrlnne  «ervH  les  rebelles;  ib  baUlrcnite 
troupes  impériale*,  et  les  obligèrent  à  diviser  kur^  f»> 
ers,  en  se  partageant  eux-mêmes  en  plusieurs  irou|«s 
qui  se  réunissaient  ensuite  avec  promptitude,  et  wmità 
fondre  anr  les  Chinois.  Ces  sueeès  lenr  valunnt  «e  i» 
fort  de  près  de  bO,Ol)0  hommes  de  la  horde  de  Si-fan. 
qui  campait  sttr  les  bords  du  Tliao-ho,  à  roeeiilcnl  du 
Clien-si.  Dc-s  cet  insiunt  ctrtiu  révolte  parut  si  seneuici 
Wau-iy,  qu'il  jugea  à  propos  de  mettre  en  moaiw^ 
«ne  teree  do  300,000  bomoMs.  Cette  mesnrecacrsii" 
eut  son  effet.  Miig-bia,  où  Phobai  s'était  enfermé,  ^v* 
pris  d'assaut,  après  s'être  défendu  avec  beaucoup  dr^^ 
leur.  Phobai,  ayant  tout  perdu,  se  précipita  Am^ 
flemmes  de  llneendie  général,  on  il  fut  bienUtéUrf^ 
Un  soldat  chinois  lui  trancha  la  tétc,  qu'on  eonni* 
Pékin.  Cette  revoit*',  qui  avait  coûté  tnnt  Ac  «nf 
l'empire,  était  à  peine  temiiinic,  que  l'invasiou  '\«^ 
née  des  îapon«ia  en  Gérée  fer^  encon  Wan-iy  ésbàt 
de  nenvemix  arinemenls.  Fi«te*yosi ,  célèbre  gtaéni  p 
ponais,  etno\a.  en  Ih'.ti,  une  flotte  pour  s'emparer"'^' 
foa-thuHj  |K>rt  situé  sur  la  côte  sud-«sl  de  la  CMti^t 
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que  les  caries  nomment  Tcliusan.  Comme  il  n")  avait 
de  guerre  eutrtt  le$  deux  pajrV)  il  fut  aùé  aux  Japa- 
MUa  «lo  praMbe  «slla  yto— .  Après  «oUe  eanquètc,  ils 
morahàrcnt  aur  la  capiiala  do  la  Caréa*  que  la  rai  Li-yan 

ubnmlnnna,  se  rvliraiit  »  I-tchcoii,  d*où  il  supplia  Vvm- 
ptMTur  Wan-ly,  iwn-sculi'inent  tic  le  recevoir  comme 
Miii  jtujct,  tuais  encore  de  réduire  sou  royaume  en  pro- 
TiiMcw  CapaadMl  Ira  iapooabt  pa«naivanl  kar  can- 
qucle,  jpéaélrèivnt  dans  la  capitale,  y  détruisirent  les 
loBibeatix  des  rois,  prirent  la  ni«''rc  vX  les  enfants  de 
Li  yan,  soumirent  une  grande  partie  de  la  Corée,  d  s*a- 
vamèrenttcn  la  Liao^loang.  Lea  Chinoia  «alaroit  aton 
à  In  défcose 4»  «aile  province  <A  dea  Coréani,  qoi  avaient 
iinplori-  leurs  secours.  Uais  n'ayant  pas  réuni  d'abord 
dcH  (orccs  sutlisantes,  ils  furent  battus  par  les  Japonais, 
qui  ne  mottiraient  aucune  envie d*aeeq>ter  la  poix  avan- 
iagenaequ^  tour  avaJI  prapoaéa.  Cepcndial,  U-jii> 
90ung,  général  de  Wau-ly,  ayant  reeu  des  renforts  con- 
siih'rables,  les  chassa  de  Pbing-jang,  et  leur  ût  repasser 
lu  Ta-tbouag-kiang  avec  tant  de  coofusiuo,  qu'il  y  en 
cal  beanaaop  de  My^.  Khai^lehing,  aatn  vitte  trèa- 
ini portante,  et  pour  ainai  dira  la  «M  da  fat  «apitoie,  Tut 
bientôt  après  occupée  par  les  troupes  chinoine!!,  et  les 
proviooes  de  Pliiogagan ,  de  Uauaug'bai  de  K.ing-kiiao 
et  daKiang-yuafl,  icalrènsDlaooa  la  domiiMUon  dateur 
maître.  Lea  Japonala  a^al  canaantiÀ  dana  la  eapilala, 

Li  jii-soung  s'avniiçn  avec  un  potîl  corps  contre  cette 
ville;  mais  ayant  été  investi  par  l'ennemi,  il  eut  beau- 
coup de  peiuc  à  se  tirer  de  ce  uiauva»  pas,  cl  retourna 
à  KlnMeUiiiis,  «6  11  aa  fiaa  pcRdanl  la  laiaao  dea  pluice 
qui  rendaient  les  coaimunications  impraticables.  Une 
floii*'  rl!iiiot<sc  paru;  .i!  irs  dans  les  parages  do  la  Corée, 
pour  :>oulenir  ses  O|>cralion8.  Li-ju-soung,  guerrier  in- 
trépide, «lia  lui  aaéma  taflendier  le  magasin  principal 
<la  subsislamcaqMe  lea  ennemis  avaient  établi  à  Loung- 
clian.  Cette  perte  crin^trrna  les  Ja|M>nais  au  point  «{ii'ils 
quittèrent  la  capitale  «  que  l.i'ju-souiig  occupa  aus»ilùl. 
Il  lea  fil  pourauifre  et  eliaaaer  de  ieua  lea  cAtéa  ;  et  la 
Iloilo  «kinoise  ae  mil  i  Maquer  le  pari  de  Fon-ehan, 
pour  leur  couper  la  retraite.  Fido-yosi  te  vit  alors  ron- 
traint  à  foire  des  proposilions  de  paix,  par  lesquelles  il 
ùUi  it  de  rcaonixr  à  la  province  de  la  Curée,  située  nu 
nord  da  lleun  Han^kiang ,  qui  aarvinil  de  limite»  aux 
ilem  rejraunea*  Ces  néj^ciations  traînant  en  longueur, 
la  guerre  se  prolongea  justprà  la  mort  de  Fide-yosi  arri- 
vée en  I  bU8;  mais  cet  événement  détermina  la<  Japo- 
noia  à  quiller  la  Corée,  qui  fut  rendue  &  son  roi  légi- 
lîiae.  Pirndant  celle  guerre  contre  las  Japonaia,  des 
révoltes  éclatèrent  encore  dans  quelques  provinces  «le 
l'empire,  pn'nrîiKilcnicnt  dans  le  Li.io  lonn;» ;  elles  fu- 
rent promptcment  apaii^ces.  Cependant  celle  du  Sxu- 
trblioQan,  arrivée  «i  1600,  fol  plus  sérieuse;  elle  eut 
pour  chef  Yang-yng-loung,  gouverneur  Iirrédilaire  de 
l'ou-teliéou,  qui,  profitant  <le  l.t  u'nerre  de  Corée,  pour 
l.-iquellc  ou  avait  été  contraint  de  faire  partir  toutes  les 
troupes,  a*«lalt  rendu  îiidépcndani  et  avait  enlevé  à 
rempire  phieieurs  Tilles,  pour  en  agrandir  ses  États. 
Informé  qu'on  envoyait  contre  lui  un  corps  d'nrniéc,  il 
lit  faire  une  levée  en  m.'isse  de  tous  ses  sujets,  et  se  for- 
tifia dans  son  -pays  bérissô  de  mo.ita^ucs.  Liiioua- 
long,  soavcmour  général  dn  Saa-tdihiwn  et  da  llou- 


konnng,  ayant  clérenforeé  par  les  troupes  qui  revenaient 
de  la  Corée,  parvint,  non  sans  peine,  à  réprimer  cette 
iaaurraelioa.  Lea  sept  anoécs  suiTantes  du  règne  do 
Wan-ly  forcnl  aman  eafanea}  maia  en  1608  eeesmenfn 
la  guerre  avec  les  Mandchoux ,  première  cause  de  le 
puissance  de  cette  nation  et  de  la  conquête  de  la  Chine, 
qn'cik  est  venue  à  bout  d'exécuter.  CuUe  guerre  fut  ex- 
altée par  on  ennuqne ,  favori  de  Wa»»l]r,  qnl  avait  él^ 
envoyé  coin  nie  chef  des  douanes  dans  le  LÎB04aang,  oi 
il  s'était  permis  toutes  sortes  de  vexations  non-seulcn«e>>l 
contre  les  Blandchoux,  mais  encore  contre  les  tjroup«j>  et 
lea  habilanla  cUmIa.  Gea  demiera  ae  révoltèrent  eonlm 
lui,  et  roMîfèrenI  à  a^cafoir  en  Chine ^  tandis  que  lea 
Mandchoux  commençaient  à  inquiéter  les  limites  de  hi 
province,  (pi'il  était  im|)os!;ibie  aux  généraux  chinois  de 
défendre,  parce  que  leurs  troupes,  n'ayant  pas  été 
payém  depnia  longtampa,  refoaaient  de  ae  aaallra  en 
campagne.  LVtat  d'hostilité  avec  les  Mandcboux  dura 
dcpni»  <  o  temps,  et  quoique  le<  troupes  chinoises  obtins- 
sent quelques  suœès,  ces  uvanUges  ne  furent  jamais 
aaiesdéfliaif^  pwr  mettra  lea  firantièrea  ftllaliride  toute 
invasion.  Noukhatchi,  plus  eaano  sous  le  nom  de  77iai- 

tsmt,  prince  des;  Mandchoux,  ayant  pris  ,  en  MH»!,  lo 
litre  d'empereur,  rejeta  la  suzeraineté  desi  Chinois, 
alla,  en  iU18,  attaquer  Foo'èhoun,  bourg  oà se. tenaient 
les  foirm  enlise  les  deux  nations,  et  battit  les  troupes 

qui  avaient  été  envoyées  contre  lui.  Il  écrivit  ensuite  è 
l'empereur  Wan-ly  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  ex- 
posa les  sept  grands  griefs  de  sa  nation  contre  l'empire^ 
offrant  de  mettre  Ima  lea  armm ,  si  en  Ini  en  faisait  rai- 
son. Wan-ly,  dans  sa  présomption,  ne  daigna  pas  ré- 
pondre à  cette  lettre,  et  il  ordonna  de  renforcer  ses 
troupes  &  la  frontière.  Alors  Thai-tsou  entra  dans  le 
Liao-leung,  où  il  prit  d*aaaaiit  le  fart  Tbing-ho-pfaou, 
et  ravagea  nna  grande  étendue  de  paya.  L'année  attl> 
vante,  unearmée  chinoise  marcha  contre  les  Matidclioux, 
en  quatre  divisions  ;  mniç  trois  de  ce  corps  furent  cnliè* 
rement  défaits.  Aidés  par  plusieurs  tribus  mogoles,  les 
Vandeboux  s*cmparèrenl  d'un  grand  nombre  de  vltiea, 
de  bourgs  et  de  forts  et  se  virent  bientôt  maîtres  de 
toute  hi  partie  jiord-estdtiLiao-Innnf;  jusqu'à  la  frontière 
<lc  ta  Corée.  Ces  désastres,  et  principalement  la  mort 
de  rimpératrice,  causireni  on  violent  ehagrin  à  Wan>ly 
qui,  déjà  atteint  d'une  maladie  grave,  mourut  victime  de 
cette  catastrophe  à  la  fin  de  l'été  en  10-20.  Il  avait  at- 
teint l'âge  de  58  ans  ,  et  laissa  le  trône  à  son  tils  Tchu- 
tchbang-lo,  qu'il  avait  nommé  prince  hMdilalre  en 
1601,  et  qui  ne  lle^opo  que  pendant  un  mois.  Wan-ly 
fut  un  prince  bon,  mais  faible  et  se  laissiuit  ^'ouverner 
par  des  favoris.  Sa  conduite  envers  son  aiinialrc  et  pré- 
cepteur Tchang-kiu-tcbing  est  inexcusable.  Accusé  par 
des  ennemis  acharnés,  ce  serviteur  Odèle  lui  d*abord 
défendu  par  son  mailrc;  mais  fatigué  de  tant  de  plaln» 
tes,  ce  prince  l'ahandunna  bienlùt,  et  il  finit  par  confis- 
quer lui-même  ses  biens,  le  déclara  déchu  de  tous  ses 
honneurs,  et  bannit  toute  sa  famille.  Ce  fut  sons  le  règne 
de  Wan-ly,  en  IGOl,  que  le  jésuite  Mathieu  Ricci  ar- 
y\y'^  l\  h  coarde  Pskin',  et  resnl  la  permission  d'y  de- 
meurer. 

n  AnSLEDEPI  (jEAN-MicnEL),  plus  conott  sous  le 
nom  de  KaNs/eè>  voyageur  allcnaiid,  naquit,  en  1636^ 
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à  Soninimla,  près  d'Frf<»rl  en  I'Ium  i!! 'o.  Il  commctir.i 
SCS  études  à  Erfuri.,  cl  Icâ  alla  tcniiiiici-  à  Kcoaigsbcrg. 
Eu  iCS6,  il  devint  préccpleur^daiM  ttiM  bmiUe  noMe, 
ptAs  d«  Harittiweniep^  imb  4«ax  mois  après,  il  quitta 
cet  emploi,  s'eiigaçîra  fommp  scMat ,  cl  Ht  campagne 
<V  I  ()K7,  après  laquelle  il  obtint  son  congé.  Se  trouvant 
a  bctileswig,  il  s'embarqua  pour  Amsterdam;  mats  avant 
to  fin  de  Ithimée,  H  r«Tial  1  Gludcil«dl«  t^oorMcmuiia 
k  Hambourg,  et  en  1688  il  était  à  Effort.  Ludolf  lui 
ayant  fait  la  proportion  d*aHcr  en  Abyssinic,  il  accepin, 
et  reçut  de  ce  pix>rcsscur  des  leçons d'etbiopieQ.  Un  cuu- 
tral  fut  drctté  pour  elièetuer  «e  voyage,  qui  étail  on< 
courage  par  Ernest,  duc  de  Suxe-Gulhn.  Wansleben 
|>erfcctionna  s<'>  ôtixlcs  ;iux  fi  nis  Liidulf,  à  fiotha  ;  et 
on  i6(iO  il  partit  pour  Londres,  alin  d'y  faire  iaiprimcr 
hlemkomtHki^^kum  deeeileruier.  Enfin,  «n  iWZ,  il 
enlreprll  son  graad  voyage^  mais  il  n*aila  que  Ju«qu*an 
Caire.  Hc  retour  en  Europe,  au  mois  ilo  frwlcr  fCGK,  il 
dcliarqua  dans  le  port  de  Livuurnc  ;  et  n'osant  retour- 
ner dans  sa  patrie,  parce  que  le  duc  de  Saxc-Gotba 
a*«lail  paseonleol  de  sa  eondnite,  il  ciuImMa  la  foi  ea- 
IhoUqueà  Rome,  et  entra  dans  Tordre  de  S.u'ni  -Domini- 
r^iic.  En  lfi70,  il  était  à  Paris;  Colbcrt  le  <  liarj^ca  de 
rtHuurnercn  Egypte, de  recueillir  le»  dclaiU  sur  ce  i^uys, 
et  d'y  acbeler  des  manuscrits  pour  la  BiMietlièque  du 
roi.  Wansleben  s*einlion|iiil«  lo  8  mai  Iti71,à  Marseille, 
cl  après  avoir  visite  diverses  contrées  du  Levant,  dé- 
barqua, 4e  19  mars  167â,  a  Daaiictte.  Il  r<Niioala  le 
Mil  jusqtt^Q  Caire,  parcourut  sueeessiveoKDt  le  Ddta, 
le  Faioum,  les  déserts  de  Saint-Maeaire  et  de  Sainl-An* 
loine,  et  s'orcti[)a  «le  clici  cl/cr  des  rnamiscrils  *ï.in>  les 
monastères,  il  péticira  uust&i  dans  la  haute  E^}  pie,  mais 
il  ne  s'avança  que  jusqu'à  Eiîoc  ;  apprcbcudanl  les  uial- 
lieurs  qui  pouvaient  lui  arriver,  si  les  mahonidlans  euS' 
sent  découvert  qu'il  faisait  des  achats  de  leurs  livres, 
W.'insleheii  p.'irtit  tlii  Caire  le  1^  seplembre  1675,  et 
atterrit  le  ii^ui^rs  de  raiinée  suivante  à  ConsUiutiuopIc. 
Après  quelques  «ourses  sur  le  eontiueot  d*Asie,il  vuulait 
entreprendre  un  troisième  voyage  en  Egypte ,  lorsqu'il 
fut  obligé  de  revenir  rn  rraiiee.  II  urriva  heureusement 
à  Paris  le  avril  lU7t)i  mais  quoiqu'il  cùl  rapporté 
beauroup  de  nwituscrils,  l'emploi  seaadaleux  qu*il  avait 
Didt  a*une  partie  des  sommes  que  lui  avait  eonfioea  le 
<;ou\ enicmeiit  hiî  nUirn,  au  lieu  des  récompenses  qu'il 
attendait  et  qui  n'étaient  pas  moins  qu'une  cbairif  nu 
collège  de  France  cl  uu  évèctié,  des  reprocbes  Irès-vità 
de  la  part  do  ninisière.  Il  en  eonçui  tant  de  cliagrin , 
qu'il  mourut  peu  de  temps  après,  le  12  juin  lt)7U,  au 
village  de  Ruuron .  prè^  l'ontaim-blcau ,  où  il  était  vi- 
caire. Les  principaux  écrits  dcVS'ansIcbensoni  :  :Vuu('c//e 
rttalhuf  m  forme  dejmmmlf  d'un  voynyc  fuit  en  Éyyple 
€n  107:2  H  1075,  Paris,  1077,  in-lâ,  traduite  en  an> 
glais  ;  /Jif luire  l'IiffUse  d' Alexandrie ,  fundcc  pnr  saint 
i/arc,  etc.,  ibid.,  1677,  iu-iâ,  tcruiinée  {lar  un  caiulo- 
^utdcs  patriarches  ,  depuis  saint  Marc  jusqu'en  1675, 
ainsi  que  des  lionuncs  illualres  de  la  nation  oophlo  et  de 
leurs  ouvrages. 

WAW  TCUiWG.  V.  TUSIX  CIIMIOIJAWG  TI. 

W.VPUWSKI  (BsRXAao),  historien  puionais,  issu 
d*nne  Tamille  palrietenae,  fit  ses  éludes  i  Cmeovio,  et 
rempli  des  missions  importantes  &  Bomcyauprèsdo  pape 
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Jules  II,  qui  le  char^'ea  de  décider  SigisniondII,  rni  V 
Pologne,  de  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Wapevski,  re- 
venu dans  sa  patrie ,  Ait  nommé  seerôiatre  de  h«a> 
ronne,  et  a\Menpa  do  la  continuation  des  Aoailnle 
î\Hofçnr,  commcnc«?5  par  Jean  Tarno'^<ki.  On  ai  i , 
Cromer  d'avoir  détruit  les  manuscrits  de  ce  »aviat. 
après  en  avoir  fait  usagp  pour  son  Hbtoire.  11  ne  mte 
pina  du  travail  de  WapouraU  qn*ttn  fmgBMBt,#k«|n» 
lum  Hitlorûg  Poiomœf  qui  fait  suite  à  rUisloitt  de 
Cromer,  dans  l'édition  de  Cologne,  ( 0H9 ,  in-foi.  Ce 
fragment  comprend  les  événements  qui  sont  srrivâim 
Sigismond  I»,n»l  do  Pologne, depuis  Vvà  iM7  je^a^ 
I53K.  Wapowski  mourut  grand  ehaiilro  de  l'cglisr  it 
Cr.ir-Tivir.  le  21  novembre  1  535.  On  a  encore  de  lui  iey 
ver»  blins  qu'il  composa  pour  eéêébrer  la  victoire  fuc 
Sigismond  remporta  sur  les  Rmms  à  Orna.  Si  • 
été  éerito  en  polonais  par  le  eorate  OssoUnsU. 

WAnnECK.  Voyez  P£IIKI!X. 

WARnilIlTON  (GuiLLAfUE),  »avanl  prélat.  Dé  « 
ICU8  à  îSewark  sur  le  Trcut,  fiU  d'un  procureur, k 
loi'fliémo  destiné  an  banuan,  qtt*ll  abandanna  inorli 
earrièro  oeeléaiasiique.  Ordonné  diacre  en  I7iô.  4 
pH-lrc  quatre »ns  plus  lanl,  il  fut  promu  en  1748m 
rectorat  du  ilrand-Uroughlou  ,  devint  succcssirouotl 
chapelain  du  prineodo  Gallet  (1738),  prédieslmrécli 
sociclé  de  Lineoln's-Inn  (174-0),  chanoine  de  tiloce»kr. 
puis  fhaj)elain  du  rcii  (17î>5-54),  doyen  de  Bristol,  ce- 
fin  cvêque  de  Gloocster  (1700),  ei  mourut  le  Ijws 
1770.  Warburlott  avait  dételé  dans  In  camère  é«M- 
trasen  sa  rangeant  parmi  les  détraotoniade  PDpe,éMi 
il  devint  l'ami  et  le  commentateur.  Apres  un  HetmiUt 
Irmliictionf  ditmtn',  en  prusi:  c(  \rrs,  iHô,  et  un  Ea- 
men  cnliqiit  et  piUlomipiiique  deg  cames  de*  fntd^,  étt 
1797,  le  1*  ouvrage  di|pio  d<ktleoljon  qu'a  it  fuén 
fut  son  traité  de  VAllianct  entre  l'Éiilise  et  l'Étal,  m 
Scitsntè  d'une  religion  étuUitf,  1756,  traduit  en  frinn 
par  SilboucllG  (Londres),  17-iâ,  i  vol.  in-li.  ' 
principal  fondement  de  sa  eélâirité  est  le  dMNf  Uft- 
fÎMi  o^/VosMdhaMMlMlsd,  Londres,  1756,  S  vol.  io^' 
Cc  n'ost  pas  dire  que  ccl  ouvragr  ail  été  bien  accuirilii 
i!  souleva  au  contraire  des  critiques  accablantes  «mUr 
Sun  auteur ,  qui  les  méritait.  Outre  pluaicur*  ssliti 
éerils,  on  doit  i  Wariwrion  dns  éditions  de  Pifs,* 
Shakspeare ,  etc.  Son  Etiai  sur  ht  hiénylypfift 

it/ft(i(  <  1.  eie.,  a  été  traduit  par  Léonard  de  Mjlp''«)f>. 
Pans,  1V44,  i  vol.  iu-li,  lîg.  Ses  OUmvret ,  nemlii» 
par  les  soins  de  son  andt  le  doetenr  Hnrl,  é«é^* 
Worcestcr,  Londres,  I7W8,  7  vol.  în-4»,  avec  une  W- 
face  '?tir  la  vie  et  les  ouvrages  de  l'anleiir.  oiu  été  réfO- 
primées  en  181 1 ,  li  vol.  in-8".  Sa  torre>puodaiiŒ»«* 
liuard  a  été  publiée  séparément,  1808,  iu-4*. 

WAnBUBTOIH  (Jkax),  antiquaire  et  béraklifle,* 
en  1081,  mort  en  175!),  est  auteur  des  deux  outrifi 
auivant<«  :  «  Ltst  of  ihe  noUlity  nnd  ymtry  of  the 
of  MiddltêtXf  Etiez  and  Uerlfurd,  etc.,  I71i,  cl  W«* 
romauttm,  «r  file  Hiêt.  omf  AittifJlki  tfH»  nn* 
Wall,  etc.,  17'»*),  in-4». 

WARt^lSl.AS.  prince  de  la  Pomcnmic, 'J"i> 
I  \*  siècle,  ayant  clé  dans  sa  jeunesse  ciuroeoc  pri*»' 
nier  en  Alkmaguc.  y  embrassa  la  rcUfion  chrélicM''^ 
rcfttl  le  boplémo  A  Mefsboorg;  mais  eraignul  éc  ^ 
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«Ire  la  oonflaTioc  de  ses  sujeU,il  fréqucnUtt  encore  Ictirs 
Icniplcs  cl  pratiquait  leurs  cércmoiiî&s  superstitieuses , 
lorsqu'il  résolut,  du  coiiocrt  avec  son  cpouste,  «le  pro|>a- 
0sr  la  rdfgioii  clirétfenne  co  Pootéranié,  penauil  qaa 
r  riait  le  seul  moyen  d'atloucir  les  mœurs  fdroces  des 
liiibilants,  cl  de  mettre  fin  à  leurs  révoltes  et  aux  f,'M«Tres 
qui  désoUicut  le  pays.  Bolcslas  krzjwously  a  qut  il 
erauMuiqua  sa  panée  Tappranva,  et  en  itÔMt  i  eainl 
OiIkM»  qui  alors  était  cvcque  de  Bamberf.  Olfcon  ac- 
cepta les  propositions  de  fioleslas  et  s'avança  snr  Star- 
^artl,  à  traver»  d'épaissca  forêts.  Warctalas  vinl  de 
Kamin  ov  il  fésidail,  evee  un  déUNlieiiient  de  800  bom- 
mea  à  cheval,  jtisqti*e  Stargard ,  où  il  reçut  OUmmi  «vee 
Ji  1  tomoigiiujçes  du  plus  profond  respect,  lui  proiiiclfanl 
aide  et  sei^urs  dans  sou  eulreprise.  Les  babitanlsse  ras- 
seLulilcTcot  eu  foule  pour  observer  ces  étrangers ^  leur 
mine  féroce,  leurs  gestes  eHeara  menaces  effrayirenl  les 
prêtres  qui  accompagnaient  saint  Ollion.  Ils  crurent  que, 
sans  les  Uijs«!r  aller  plus  loin  ,  on  allait  leur  faire  souf- 
frir le  martyre.  Olbon  ue  se  laissant  point  intimider,  se 
rendît  •  Pyiils,  dont  lea  btbitaaia,  aprè»  avoir  enleodu 
prûcbcr  rÈvanigUe  pendant  20  jours,  reçurent  presque 
tous  lebaptiimc.  A  Kaniin,  il  fut  aertirflli  avec  beaucoup 
d'égards  par  Warcislas  et  par  sou  é|H>use,  qui,  depuis 
ce  iiiDBtent,  profosaèreot  haulement  la  rcl'giou  cbré- 
ûtaut*  Ils  rdtaUireot  rëgilae  qnt  les  roia  de  Megae 
avaient  autrefois  fait  bâtir,  et  que  les  habitants  avaient 
/lélruitc.  A  Wollin  et  à  Slcltin  on  Ifnr  nioiilri  df"<  dis- 
pt»3>i(tuits  si  farouches,  qu'ils  se  crurent  obliges  d'en  irt- 
fbrmer  Bokslas.  Ce  prinee  derivlt  i  ces  peuples  une 
lettre  saç^c  et  fenMiewl  à  la  fois.  CeUe  lettre  eut  un 
elfel  salutaire,  et  en  peu  d'anni'c?  (mite  In  Pomérauie 
^ubrassa  la  foi  chrétienne.  Par  les  jtoitts  de  Warctslas  et 
«io  9ÊÊnt  ODmmi,  un  siège  épîs«opal  fut  établi  i  Wollin, 
ci  AdnllwK,  nn  des  niistonttaires,  en  fut  le  prsaaier 
«Tcqnc  (1 12i).Warcis!as  mourut  peu  de  tempsaprcs. 

W  ARD  (Ssva),  évéque  d'Exetcr,  puis  de  Salisbury, 
tiu4|uit  en  1017  à  Duntingford,  dans  le  comté  de  ilert- 
ford.  Agr^  de  runiveMilé  de  Cambridge,  il  perdit 
cetl«  place  à  cause  de  sa  eoopinijoa  i  an  éct^t  ilirîgé 
.  outre  \r  roi^nai<t,  et  resta  quelque  temps  sans  emploi, 
il  lut  cuiiu  nommé  profc^ur  d'astronomie  à  l'univer- 
Mtà  <l*Oiford ,  en  remplaeement  du  eélébre  Greavcs, 
puis  principal  du  collège  Jésus,  préaident  de  celui  de  la 
Trinit'-  -'l  duyen  d'Exetcr.  La  restauration  le  Gl  évèque. 
M«:uàbrc  de  lu  Société  royale  «le  Londres  à  sa  fondation 
(1U6I),  U  en  fut  plosienrs fais  vie»>présldenl.  Il  mm- 
rot  dans  son  siéfs  de  Salisbury  en  1080,  laissant  la  ré- 
putation d'un  savant  distingué  et  d'un  t);i}ii!e  orateur. 
l.r  docteur  Ounicl  lui  succéda.  Son  mente  comme  astro- 
ii«>tuc  a  été  apprécié  par  Moiilucia  {Jititoire  de»  tnai/ic' 
tHtUitMÊi,  t.  U,  p.  399,  9*  édition).  Il  suOra  de  eiler, 
parmi  m»  ouvrages  :  A  philotophical  Etury  towurd»  an 
i  rrctt'ntt  of  llip  bciîirj  and  altribulcs  "f  *ro>l,  (Uford, 
165:2,  iu'6"f  Oe  Cumtiis,  ubt  de  comeiaruui  iialurà  dù- 
tetUair,  ele.,  105S,  in-4*;  Idm  trigcnometria  dbneit- 
ainU^t  etc.,  ICtti,  in-i";  Astronomia  geotHctriea,  etc., 
1  ondrcs,  1G5G,  inr8*.  On  a  nno  Yù4t  Seik  Wmrd,  par 
Wallher  Pope. 

'VVAROÎNATaAMii.),  Ibéologien  noacooformiste,  né 
âV70  à  HaverniH.  mori  à  SbenMd,  au  comté  d*filB< 
MMa.  vniv. 
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scx,  en  (G53,  avait  desservi,  pendant  (5  ans,  la  cure 
d'fpsM  ici»,  il  la  .Nouvelle-.Vngleterre,  où  il  s'ét.iil  réfugié 
en  lii3i,  après  avoir  perdu,  pour  cause  de  non-Ofmfor- 
asité,  la  enre  de  Standon,  bourg  du  eomié  de  HeriiNd. 
On  cite  de  lui  une  diatribe  contrôla  biérarebie  épIseo> 
pale,  Boston,  1713. 

WARD  (ÉooviJtDj,  poète  anglais,  né  en  1GG7  dans 
le  eomté  dHIsbfd,  mort  le  90  fvia  I7SI ,  «st  plus 
connu  par  la  mention  qne  Pope  a  faite  do  lui  dons  sa 
Dul/ci.i'-fc ,  (|ur  pnr  sr^  prodiirU'ons,  critre  lesquelles  se 
trouvent  une  comédie  intitulée  :  ie  Ton  d'un  Café,  et  la 
diatribe  piquante  ,  mais  grossière  ,  de  VEtpùm  t/k 
Lmêm* 

WARD  (Tiioii  vs),  ne  vers  IG60,  servit  d'abord  dans 
les  gardes  à  cheval  du  roi  d'Angleterre  et,  apn^s  avoir 
embrassé  la  foi  calliolique^us  le  règne  de  Jacques  il,  se 
fit  maître  d*éeole.  n  passa  en  Flandre  ma  1688,  et  y 
mourut  peu  de  temps  après.  Entre  autres  écrits  on  lui 
doit  :  la  fièf<"~mnUf>n  fini/li<rjiir.  ^2  vol.  in-8",  itatircdaiis 
le  genre  d'i/uUtùrai  ;  trralu  de  Ut  ùtbk  pmUtUànte,  ltMi8, 
in-8«;laCMAwwrw«wi'onl»iMfjsR,  1710,  in-8*. 

lYARD  (Jkà!<),  professeur  da  rtéloriqne  à  l*u«var- 
sité  d'Oxford,  puis  l'un  des  conservateurs  du  musée 
britannique,  né  en  1079  à  Londres,  où  il  mourut  eu 
1758,  membiu  delà  Sosiété  royale  et  de  oelle  des  antt- 
qnaires,  Ibumi  un  certain  nombre  de  mésaotrcs  aux 
Traiiincliunt  de  ces  deux  académies,  et  publié  entre 
autres  ouvrages  les  Vict  des  prnfessears  du  collège  de 
CrtikatH,  Londreii,  1740,  iit-fol.  On  a  recueilli  et  publié 

ses  lofOtts  do  rbéteriqne,  sous  te  titre  de  Sf/Hèm 
pmm,  I7tt8,  S  fol.  in-8%  et  ses     ■  ,  l  uions  siwéi' 
«ers  foêtùgtê  âu  satelM  Éerilum,  I76I-1774,  S  tomes 
ia-8*. 

WAKB  <Tbc«a»),  né  I  DubMn  en  1740,  fut  éhféà 
Paris  au  collège  des  Irlandais.  Il  eut  i  peine  terminé  ses 

éludes,  qu'il  embrassa  l'état  militnirr.  Ofïîcierdans  nn 
régiment  de  sa  nation  au  service  de  i-'ranee  lorsque  la 
révolution  éclala ,  il  se  montra  zélé  partisan  des  idées 
nouvdks,  et  l*enlbeusiasmo  qu*il  manilésla  lui  proenra 
dès  lor!i  nn  avanicnient  ra|)ide.  Dans  la  campagne  de 
I7{i^,  à  l'armée  du  Nord,  où  il  était  employé  en  qualité 
de  lieut<niant-colonel ,  il  »edialingua  en  plusieurs  ren- 
cetitrm,  notamment  i  la  Journée  du  IS  déeemlm,  près 
de  Rechin.  Nommé  à  cette  époque  général  de  brigade,  U 
continu.)  dr>  servir  jnsqu'ù  la  défection  de  Dumouriez. 
Arrêté  alors  coiume  étranger  et  suspect,  et  renfermé 
dans  It  prison  4as  Carmes,  à  Paris,  il  fut  tradnit  au  trt- 
bnnal  rérahitionnaiie,  ot  condamné  i  mort  le  SS  Juillol 
1 794,  qodqucs  lounsoukoMnl  avanl  la  cbnin  de  Robes* 

pierre. 

\%'ABD(B«aNAao),  savaul  irlandais,  étant  venu  étu- 
dier en  Bspogne  ks  causes  de  la  désadonco  du  commerce 

et  de  l'industrie,  reçut  du  roi  F^inand  VI  la  mission 
de  recneillir  lei  docoiuenis  n»Ve«!snîres  pour  mettre  à 
exécution  IfiS  vues  qu'il  avait  prcseuiécs  dans  un  écrit 
publié  à  Valcnes  en  1780,  sous  le  titre  do  JTepms  4* 

remédier  à  la  m  itère  dt  s  tudigtnfê  (OifW  pm,  CtO*}*  Ae- 
venu  dans  ]n  Péninsule  après  quatre  ans  qu*îl  avait 
enipk^és  à  visiter  les  principales  villes  eommeretaies  et 
nsannhctnridreB  d*Eorope,  Ward  fut  nommé  prérident 
du  commerce  al  des  monoties,  et  directeur  de  la  fa< 

«eus  —4* 
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]>riqtic  des  crlslnux  ilc  Saiiit-tMcplionsc.  Mais  il  mourut 
avant  d'avoir  pu  mcOre  eu  œuvre  los  matériaux  qa*il 
■nltruMoAléf.  Hi  Anwit  nb  au  jour  par  le«iwri«  4e 
CampoiMiklK  MM-le  lilfe  de  Pr^  jummîym,  Madrid, 

1779. 

WAI\D  (Artiiemas),  major  gt-nt-ral  de  l'anm-c  arac- 
ricaine^  murl  k  T^ge  de  03  ans  à  Shrewsliury,  s'était 

distingoéteoc  les  ordres  de  Waeliiiigiea  dam  la  gocrre 
de  llBdépeiidMM,  et  awH  ëà  dev  ftie  niealm  da 

«ongr^. 

*  \^AIiE  (Jahbs),  savant  antiquaire,  ne  à  Dabiin 
le  M  nevcaabre  4*aM  anefenne  bnllle  d*York- 
sliire,  succéda  en  IG32,  à  son  |>èrc  dans  la  place  d'au- 
diteur général,  cl  plus  lard  fut  ap|>clé  au  conseil  privé. 
Son  sèle  pour  Cliarles  l"*  Itu  attira  iles  persécutions. 
Enfereié  pendant  dfx  meb  I  le  Tonr  de  Lendrcs,  il  ob- 
tînt cnanite  un  pana-peft  pour  la  Franee,  et  ajourna 
deux  ans  Ji  Parîs.  A  la  restauration,  fl  rentra  dans  ses 
emplois,  et  mourut  i«  V^'  décembre  I(i0(i.  Outre  quel- 
ques éditions  d*ancieas  ouvrages  il  a  publié  :  DUquiii- 
IMM»  éi  UiUmM  cf  4ê  teript».  tMmt,,  DnbHn,  1 639- 
1044^5,  ouvrage  très-recherche  j  De  Hihfruid  tiutiquit, 
pjus  ilif^tiisitinii, f,  Londres,  IC5i,  IG\)H,  ii\-H";  De 
pfvemliOui  llibemist  comment.,  1(M>5,  in-fol.  Walter 
Harrii  e  denné  IVditioo  la  plus  complcle  de  aea  Ctf«- 
9m,  en  anglais,  Dublin,  175949,  3 1. ealveL  iu-fol.; 
réimprimée  en  I76i,  i  vol.  in-fol.  On  conserve  à  la 
liiliUolbéque  Cotlooicnne  quelquca-uns  da  aes  ouvrages 
•naere  farfdlla.  —  Reaaa?  WARB,  ion  Mi  eadet,  cet 
anianr  de  pluaieur*  eumgea  de  aenlrofeiM  a^oordlim 

oublies. 

WAAGENTIN  (PiKBRi-GoiLLAiiMB),  né  à  Stock- 
holm le  3â  septembre  1717 ,  est  mort  à  Tobscrvotoire 
de  eeue  viUe  la  18  déeeaitoa  1TS9.  H  diait  aaarteire  de 
l'Académie  des  sciences  de  Suède ,  place  qu^il  a  remplie 
pendant  3i  ans  avrc  )>eau«Mip  de  sèle.  L'astronomie  lui 
doit  une  découverte  importante,  celle  de»  équations 
empjrrUittea  dei  aeieMMea  de  laplier,  tTM.  Il  ne  fét 
conduit  à  ectie  déooaverli  que  par  rinstinct  du  génie, 
puisqu'il  n'y  avait  pas  encore  demélljodc  générale  pnur 
ces  ftorlesde  rechcrebes.  I>cs  l'année  17^11,  à  i  tij^e  de 
It  ana,  il  ekaerva  avee  beaneaop  de  aagaailéme  éclipse 
de  lune.  Ce  fut  Cdsïus  qui  l'engagea  enanile  à  a*aaen> 
pcr  de  la  théorie  des  satcliilcs  de  Ju|iitcr,  et  qni  fît  im- 
primer ses  premières  Tables  dans  ies  Mémoires  de  l'A- 
aadémie  d'Upaal. Lalande  les  publia  également,  en  1 7  7  i , 
dana  In  aeeende  ddiilea  de  aen  Aalraneniie.  WarfniUn 
découvrit  la  comète  de  174;i,  et  s'illustra  plus  tard  par 
beaucoup  d'autres  succès  dans  ce  genre,  linpoijl  échtiré 
pour  toutes  les  sciences,  la  douceur  et  la  siuiplictlé  de 
■•el4m,aen  aalivilé  penr  publier  etpeor  répandre 
Isa  ouvrages  daaaa  adversaires,  une  probité  ri- 
gourcu9e,un  désintéressement  sans  faste,  lui  inériièrcnt 
l'es  Lime  générale.  11  a  donne  plusieurs  liémoiras  sur  la 
popolaUende  kSnède.dana  le  Hé—ail  do  ftiedimls 
daStoekhel^  Il  arA  faïaumblé  le  idwllat  de  tena  aea 
travaux  eti  ce  j^'-nre  dans  un  fçrand  ouvrage  qu'il  n'a[»as 
eu  le  temps  de  publier.  Conmie  secrétaire  de  l'Académie, 
il  a  (ait  plusieurs  Discours  et  quelques  £loges  estimés 
de  eanx  qoi  aent  en  élet  de  les  JofBr  deaa  la  laogaa  ori- 
ginale. San  désintéreaieaMnt  ne  lui  mit  pna  pcnria  de 


g'ocniper  ilr     fnHiinf*.  Snr  la  fin  de  sa  vie  .  î1  «^proava 
de<(  inquiétudes  pour  sa  fannlle  :  l'amitié  de  &cs  coafirè- 
rcâ  répara  font.  L'ieadrâdeM  nanNe  vnegfniSeaHn 
anr  leallwids dentelle  dispose;  el«lle  selHdta  saprMa 
{;ouvorricnK*iil  une  [wnsîon  pour  se;  mr-int-:  Otte  nom- 
pap;nie  lui  a  fait  frapper  une  mc^laillc,  honneur  qu'dk 
ne  rend  qu'à  ses  membres  les  plus  illustres.  On  a  dt 
In!  :  r«6«lir  nam  fw  «appntendi»  eelfpaAna  imiâ  a»> 
tetlith  Joxfit,  Londres,  1779.  Ces  éphcroérides  sont  des- 
tinées il  l'u?age  de  la  marine  d'Angleterre.  Warpmtîn 
est  encore  auteur  de  plusieurs  Mémoires  iaacrcs  dan» 
le  Reeneil  de  PseadéBie  de  Soède.  Lea  acadtfMfai  ds 
Parla,  de 8alnt>Iiiétersbourg,  dVpael,  doGiritins'^,  di 
Cr«yif(ihnpnc ,  etc.,  l'avaient  reni  au  nombre  de  laOTt 
membres,  et  il  était  chevalier  de  rÉIoile  polaire. 

WABHAM  (GtniAâtnn),  arebevêqoe  de  CantorMiy, 
neqoft  è  Oklqr  dana  leBempablre.  Élevé  dans  Tunivcr- 
sîlé  d'OxforJ,  il  s'y  appliqua  plus  spérîaictnrnt  i  !*,  îtt'- 
dii  droit  canon,  et  prit  le  içrailc  de  docteur  eu  14^id. 
Apres  avoir  plaidé  quelques  causes  avec  succès  à  laosar 
de  rardMTéfnodeCenteriiéiT,  H  devint  suoataaioeaset 
chef  d'une  école  de  droit  à  Oxford ,  graml  chantre  de 
Wclfi  et  garde  des  archives.  Chargé  par  Henri  VI!  éTnm 
négodation  très-ddicate  auprès  du  duc  de  IkiurfOigM, 
ipil,  i  la  aallleltalian  dose  femn»,  aval 
téréts  du  faux  due  d*yoilL«  il  s'en  acquitta 
nière  si  satisfaisante  pour  «on  maître,  qu'à  son  r^nmr. 
eu  IbOS,  il  fut  fait  évéque  de  Londres,  et  dcax  an* 
aprta ,  grand  elnneaBer  et  ardMrêi|na  de  Cenlerfcdrjr* 
Henri  VIII  loi  eanaarra  la  même  conBanœ  que  son  pré* 
dcceflseur, Jusqu'au  moment  où  le  fameux  Wolsry  <l<*^inl 
pour  lui  un  rival  redoutable.  Warbam,  doue  d'un 
raotère  modéré  et  pacifique,  n'opposa  aucune  rc«a lance 
ans  iHirigttaa  dal<Mliioax  Itaveri.  Il  aa  Masn  dépMrii- 
ler  de  sa  place  de  chancelier,  et  même  d'une  partie  des 
prérogatives  de  son  si<-jîc  lorsque  Wolsej- obtint  le  titre 
de  légat,  ne  voulant  pas  exciter  des  trouble»  par  une 
opposiUan  trop  marquée  è  aea  entrepris 
de  Henri  VW,  il  e^l  ddalaré,  en  plein  coosoU,  < 
le  mariage  de  ce  jeune  prinee,  qu'il  traitait  d'incestueux 
et  de  contraire  à  la  loi  divine.  Lofsqoe  l'affaire  da  «I»- 
vorce  éclata ,  la  ndoe  le  ebeisit  pour  m  dn  aea  nawaH- 
lers;  et  11  remplit  eelte  eawniaaIeQ  avoe  heaaeanp  4a 
prudence,  évitant  de  se  compromettre  avec  le  parti  op- 
posé,et  mi'me  de  mécontenter  le  roi.  Tout  en  reconnuis- 
saut  au  monarque  le  titre  de  chef  de  VÊtflite ,  il  per^stu 

danaledefoiedeb  prinMntédn  papa«  et  aeoeadaisll 
avea  tant  dedcrtérité  sur  cet  arlMe,  afeaai      t«r  «eini 

du  divorce,  auquel  il  était  très-contraire,  que,  de  sm  ri 
vant,  il  n'y  eut  rien  de  décidé  sur  ces  deux  points  im  - 
porlanla.  8a  mart,  arrivée  lett  eoAt  I8S9,  le  préserva 
des  embarras  dans  Icaqueb  il  se  serait  trouvé  cngafépnr 

le^fàcheux  événements  qui  In  <întvircnt  immcdiatcmert 
Harpslield  rapporte  qu'il  les  prévoyait ,  qu'il  en  avait 
témoigné  ses  vives  inquiétudes ,  et  qu'il  avait  sortouL 
esprinié  aea  ebagrlns  des  mena  ^oo  Tb 

son  successeur  désigné,  causerait  à  l'église  de  ' 

bfVy.  Ce  prélat  possédait  toutes  les  qualités  nèrrasàim 
|K>ur  bien  remplir  les  prcmici-es  places  de  r£glis«  cl  àt 

l'État,  a'n  eftt  véen  dons  des  lenipanwlnadiacjlea.neie. 
d'eapdrienfle  dea  allbirea ,  aavanl  ejnedue,  bonase  é» 
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lettre»  Iria-diiliagHé,  ii  fait  «o  «orreip«iidum  tvec 

tuus  \es  savants  de  sou  temps,  surtout  avec  Érasme  ;  cl  it 
eicrça  m  gcHt-rosîtê  cnviTS  plusieurs.  II  cmpccha  «juc 
les  ooutroveraes  ue  «ii*gciiéra9»ciil  eu  ili»puic»  offeuttautes. 
Il  nt  M  nàMfer  rknlrillMS  Woliqr  ci  av«e  Hn* 
IraiUble  Bflori,  ^11  pwriDl  à  «imlBMiff  dns  certaines 
bornes,  par  ses  manières  conciliantes,  pcn<1»<)t  que 
d'autres  ne  faisaient  que  Texaspércr  par  «les  prec*-J«s 
«iolnto.  «  Pnti^tra,  dit  Dodd ,  que  i^l  «Al  fim  plu» 
llB|||tmB|M  il  l'aurait  efn|>^«bé  de  se  porter  aux  partis 
CTlr^incs,  qui  furent  si  funestes  à  l*ÉgIiiC  et  à  l'Angle- 
terre. •  11  occupa  pendant  ans  le  siogc  de  Canlor- 
béry}  «iq|uoiqu*il  eùi  employé  covtroo  30,000  livret 
sierliBg  pwv  léptrar  Ici  éâlStî»»  qpi  cadâfModMoil,  il 
nVn  repandit  pas  moins  U'abondan tas  atim&ncs  dans  le 
'cin  des  pauvres.  Il  ne  nous  rcfle  de  lui  «pip  quelques 
Li(l9v»à  son  ami  Érasme,  el  un  liitcoun  irtsi-reuMir- 
quitte»  ptmomi  m  pariancDl. 

WAEI?IG  (ÉDoi  Ann),  maUiématideD,  oé  en  1734, 
fut  jp;i4"lé  n  la  eliairc  de  mathématiques  du  collège  Lu- 
cas à  Caïuiii-idgc,  qoVivail  occupée  Newton,  se  moulra 
digne  de  ce  eèois  per  lee  déeewrerles  qu'il  i^le  k  edke 
de  eei  eeTeato  jaidioeiieuie,  cimeuniteB  1798.  Outre 
wn  grand  nombre  de  morceaux  sur  diverses  parties  dca 
ualbrmatiques,  dans  tes  Trmu<ictim$,  de  17l»5à  i7di, 
en  a  de  lui  en  lalio  :  àlêdiLalioM  algAriquUf  1770, 
i776,  178S,  JMMMtew  mmltUf^,  I77S» 

178t(,  in-4'';  Uélangt*  analytique»  $ur  les  cqvalims  al- 
çibriquet  rt  le»  prapriétct  de»  coxirbcf,  1702,  in-4*j  /Vo- 
friàe  dn  courbe»  aiffébrique»,  ilH,  iu-i",  Wanag 
•«ait  dee  eiMiiiaiacaiioc»  en  nédeeine,  et  eeu  non  Ail 
porté  sur  la  liste  des  mcdccios  de  l'hôpital  d'Adden- 
brooke  à  Genbridge  j  mai»  il  o*a  rieo  éerii  enr  celte 
Kicace, 

WAMinOLTZ  (CnA«u»4àetraTe),  ecMcilter  do 

roi  de  Suède,  D«  en  l'710,  morl  ta  1784,  coiuaera  sa 

vie  à  des  recherches  sur  l'hisluire  de  son  pays.  On  a  de 
lui  :  Dibliul/uca  hitlorir  t  viro-ijothna,  Stuckhoim  et  Up- 
sai,  i78icl  tiuivaales,  ia  \oL  doul  les  trois  pre> 

nier*  oal  para  du  vivaol  de  l*attlear. 

WAAI^ACUAlIlEou  WAKNACAIRE  (en  laUn 
WarnfirlinrfHf!)  -  et  prol»;il»lenio!»l  le  nofn,cn  langoc 
gennauique,  cuii  Wam-lJaur,  lui  luairc  du  puldis  de 
Bourgogne ,  et  porta  le  premier  oonp  h  la  dyoaelîe  iné> 
rovingicnne,eD  le  faisant  déclarer  inamovible.  Les  ténè- 
bres qui  couvrent  rhi-^'oin-  des  monarchies  barbares, 
encore  uaissaui^  à  cette  époque,  enveloppent  aussi  la 
«alMaoce  et  les  premières  acUena  de  Wcfvaclnire.  Il  est 
piehaUe  fnlseu  d*nD  aanf  ilinalre  II  »*élere  au  premier 
rang,  à  la  faveur  des  discorde?  rr  di  >;  guerres  qui  déso- 
lèrent les  Gaules  après  la  niorl  de  Clotairc  V".  Il  se 
Irouvait  maire  du  palai^de  ïhicrri  11,  eu  013,  quand 
ei  prinee,  après  aveîr  fail  déeapiler  «m  frère  Théo- 
debald  11  à  Chàlons ,  se  préparait  à  marcher  contre  son 
cousin  rioiairc  II,  et  à  lui  faire  subir  le  même  sort.  Lue 
liii  prcuialuréo  arrêta  les  prqiets  aiubiticuiL  du  pvtii-liis 
A»  BnuMihanl)  eiCielaire  repril  roffcnaive.  Branebaut 
SOBvernatt,  an  non  de  Sigebert  11,  l'Austrasic  cl  la 
Bourgogne  :  mais  Brunchaul  élail  .kHestéc  de  ses  Icudes, 
*lc  SCS  grands  ;  et  elle  n'ignorait  pa^  que,  dans  l'aristo- 
cinlie  faclicuse  qui  entourait  le  trùuc ,  un  grand  nombre 


r  )  WAa 

de  elieb  penelialenl  pour  un  ennemi  4|ai  donnerai  meint 

(!*.  xtf-nM l'fi  - 1  hiolulisrae  au  pouvoir  royal.  Elle  erai- 
guait  Warnachairc,  et,  soit  à  tort,  soit  avec  i  JiUon  ,  ello 
pensait  qu'il  était  décidé  à  saeritier  i\\ustrai>ie  ou  tiis  d» 
Frddègpnde.  Résolue  de  défaire,  cite  tVBVoie  «a 
Thuringc,  sous  prélote  de  demander  du  sminre  anx 
habitants  de  ces  contrées  riveraines  du  Illihi ,  avco 
Aiboin  et  queh]ues  autres  Francs  deal  elle  se  croyait 
sAre,  el  donne  A  eeluMi  Tordre  de  fure  péHr  eo  routu 
le  maire  InUdâe.  Albotn ,  aprèe  «voir  la  l*onlre  quW 
lui  recommandait  d'anéantir,  le  met  en  pièces,  el  le 
jette.  liC  hasard  fit  qu'un  enfant  de  NVaruacIiairc  en  m- 
massa  les  morceaux,  en  se  jouant.  Le  maire  conçoit  uu 
aonpfen ,  lee  rasaemMe,  les  reporte  aor  de»  teblelles  :  il 
voit  quel  dajigcr  menace  sa  vie,  et  no  délibère  plus  que 
sur  les  moyens  de  réussir  dans  uae  Iraln'son  à  laquelle 
il  avait  déjii  songé  peut-être,  mais  qu'il  n'avait  pas  elier^ 
cfaé  cneereè  eeècnler.ll  c6mmenee  par  ae  fainireraser 
en  Thurioge  les  secours  que  sa  souveraioe  siMlirite  par 
sa  bouche;  il  envoie  des  aflidj^s  dans  toute  TAustrasie, 
et  y  détermine  un  mécootcnlemcnt  générai}  enlin  il 
donne  avis  k  Clolaire  «te  tout  oe  qui  coueeme  Bruneboui, 
et  prépare  la  déleose  de  manière  i  ce  que  ce  prince  ne 

puisse  manquer  re  vainqueur,  el  de  saisir  tous  les 
fils  de  ïhicrri.  En  effet,  à  l'instant  où  les  troupes  iitîus- 
Iriconcs,  dqjà  parvenues  it  Châloos,  offrent  la  balatlle 
aux  Aualraaiens,  ma.<i  toumont  le  dee,  et  rep^picnl 

leurs  foyers  ;  d'autres  se  rangent  autour  du  roi  de  Paris  : 

trois  dos  fils  (Ip  Tliierrî  sont  pris  cl  nu's  à  mort;  uu  seul 
âccliappti  puur  uc  jamais  reputullrc*;  euQn  Brunctuiut, 

livrée  par  le  connétable  Ucrpon ,  périt  au  milieu  dee 

tortures.  I.es  guerres  qui  pendant  UO  ans  ont  déchiré  les 
deux  Franccs  s'ap:ii'<ontj  et  fa  monarchie  cblodovéennc 
se  trouve  réunie  cucore  une  fois  dans  les  mains  d'un 
mène  roi  :  nuis  ce  rd  devient  rcsclave  des  tratires  qui 
lui  ont  livré  les  plus  belles  provinces.  L*arisloeratie 
austrasienne  exige  des  prérogati\cs  plus  étendues  que 
t-cllesdu  IraîUd'Audelot;  etnun-scuicuient  il  est  décidé 
que  les  grands  éliront  le  maire ,  ou  stipule  de  plus  que 
la  mairie  de  Bourgogne  ne  sera  jamais  retirée  dès  mains 
de  WarnncLairc.  Ainsi  rinlendancc  d'un  palais  devient 
une  fonction  publique,  une  magistralure ;  cl  un  simple 
majordome  dispose  des  uruié>e»,  des  hnaui:câ,  du  la  jus- 
tke!  Les  hisloricns  n*onl  pea  asseï  appuyé  sur  eo  point 
cajiital  de  l'histoire  de  Clolaire.  Warnachairc  peut-être 
est  plus  remarquable  que  Pcpin  lui-même,  dans  lliis- 
toire  de  la  décadence  mérovingienne.  Ce  dernier  trouva 
la  lévelatien  lonio  fiile  dant  tes  esprits  j  m«b  Warna* 
cbaire  IVeit  créée.  La  Un  du  rignc  de  Clolaire  11  fut 
tranquille;  cl  ce  fut  sans  doute  en  partie  n  l'aJujinistra- 
tion  de  Warnacliairc,  de  même  qu'à  l'abscuce  de  tout 
compétiteur  à  la  couronne,  qu'on  doit  attribuer  ce  mo- 
ment de  rqws.  Un  fait  rapporté  par  Fréd^lm  prouve 
cependant  que  ce  minislrc  était  accessible  ii  la  corrup- 
tion. Les  Lombards,  qui  devaient  aux  Francs  un  tribut 
annuel  de  13,000  pièces  d'or,  en  demandèrent  i'abulitioa 
moyennant  36,000  pièces  d*or,  une  fois  payées.  Waroa- 
chaire  y  lit  consciUir  son  maître  ;  mais  pour  l'y  faire 
consentir  lui-même,  les  envoyés  lombards  avaient  eu 
soin  de  lui  donner,  ainsi  qu'aiu  maire»  U'Âuslriasie  et 
de  Neuslric,  1 ,000  pièces  dNir.  Wumtdi^  meurui  m 
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69fl ,  et  ne  pr^da  son  malfreau  tombean  qac  de  3  ans.  |  Société  royale,  dont  les  Trmtactùm 


La  dipiilé  de  maire  ne  fut  poînl  hérédiUirr  (Itit;  sa 
famille,  qooiquli  eût  un  fils  :  mais  les  iroprudcitces  de 
cdaM  en  te  jalmnie  de  Cloteire  le  piMpitènot  dans 
de  fausses  démarches  ;  il  fut  assassinë  k  Tran,  l\iDiiée 
même  delà  mort  tfe  ■--on  père.  Il  ne  faut  point  confondre 
le  nsire  du  palai^s  de  Clolaire  avec  un  autre  maire  du 
même  nom ,  qui  gouverna  la  Bourgogne  sous  Thicrri  1'*'°, 
et  mearut  en  099,  leisniit  mni  bien  enx  peimee  :  ni 
avec  un  autre  WARNACHAIRE,  qui  voulut  défendre 
l'hérésie  d'Agre^tius  contre  saint  Eustase,  abbé  de  Li- 
sieux ,  et  qui  mourut  subitement  au  concilo  de  Mâoon , 
en  «tt.  VaUMn  ttUéfiOn  de  J>aiaw  da  BénédleUni 
cite  le  nom  d'un  Warnachaire,  qui  fut  clerc  de  l'église 
de  Lanpros  dans  Ici  promiércs  .itinccs  du  7"  siècle,  et  à 
qui  l'évéquc  de  t'aris,  saint  Ccraune,  s*adrcssa  pour 
avoir  tes  Miei  des  martyrs  nerte  penr  la  toi  an  dioecsc 
de  Langres.  Cdni^  Ini  enfejra  effectivement  <6ltf)  les 
ac(r«  dti  nmrJyrf'  des  trois  jumeaux  Spcusippe,  Éleu- 
sipf>c  et  Mcleuâippe,  aiiui  que  ceiu  du  martyre  de  «aint 
Didier. 

WAKNEft  (Cmuamia),  peële  anglais,  n<  vers  l*an 

l!$!$8  duns  le  comté  d'Oxford,  mort  an  eomté  de  Hcr- 
ford  le  l)  mars  a  laissé  plusieurs  onvrages,  parmi 

lesquels  on  distingue  :  AlbioH's  Eugland,  pocme  iiéi  oï- 
qne  qui  lu!  valnt  le  ramom  dW«in<r»  et  de  Viryik  de 
son  temps  j  et  Syrinx  or  a  mtuenfoUl  hùtorie,  en  prose, 
Iti97.  Headley  a  puUié  ua  recueil  des  BtanUt  de 
Warner. 

WARIIEB  (FmanuiiD),  n<  en  1703,  mort  le  3  oc- 
lelM  1708,  est  anteur  d*nn  asseï  grand  nombra  d'en- 

vragc»:.  j  nrrtii  lesquels  on  cite:  Sy$ihne  de  thMogit  et 
de  murale,  etc.,  Londres,  17î$0,  8  voî.  in-12  ;  ITSO, 
4  vol.  in-S'i  (^itrvatioM  sur  VhUtoire  de  tingai  et  $ur 
hê  tmlrtÊ  poéOeê  d*OM«m,  imduît  par  Mmephtrmmf 
i76i,  in-8»;  Hùtoire  d'Irlande,  1763.  In  f/Utoirede 
ta  rébt>ninn  et  de  la  guerre  civile  en  Irlande,  1 707,  in  l"; 
iinloire  rcclétiastique  du  18«  siècle,  1756-57,  â  vol. 
iii4Bl.i  M4moin  ieknfiedeTh.  Mçrm,  Londres,  1 7»8, 
in-«-. 

WAllNER  (Jka>),  fils  du  i>r(V,'fTpr-t.  n  '-  en  1736, 
est  auteur  d'un  éloge  de  la  roodéralioa  iutHulé  :  Mriron 
ariiton,  imprimé  en  1797,  et  qui  lit  quelque  sensation 
parmi  les  savants  par  la  singnIariU  des  délails,  entant 
que  prrr  celle  du  titre. 

VVAItnER  (BlCHAan),  bolnnistc,  né  à  Londres  en 
1711,  mort  en  1778,  s'était  livré  dans  sa  jeunesse  à 
rétude  des  lois,  et  ne  discontinua  |»asde  frdquenfor  les 
réunions  de  Lincoln's  Inn,  quand  il  se  fut  voué  d'une 
maru'èrc  plus  spéciale  aux  srion.o*  naturelles.  S'ét.mt 
lixé  dans  le  comté  d'Essex.  il  >  crtia  un  jardin  botanique 
très-remarquable,  dont  11  publia  la  catalqgue  sous  ce 
litre  :  Planta  woodfunlienm,  Londres,  <771,  in-8*.  tl 
cultivnit  aussi  !a  r  tiure ,  et  on  connaît  de  lui  des 
Lettre»  à  David  (Jurm-k,  concernant  un  glossaire  sur 
les  ptèess  de  Sbakspearc,  et  leur  plan,  1768,  in-8*. 

WARNER  (Jmbmi),  né  en  1717,  i  nie  d*AnUgoa, 
fut  envoyé  de  bonne  Iicurc  en  Angleterre,  où  il  étudia 
la  chirurgie.  Il  devint  professeur  d'analomie  à  l'hApital 
Saint  TLoroas  de  Londres,  puis  premier  chirurgien  de 
l*bépital  de  Guy,  et  mourut  on  1801,  membre  de  la 
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ouvrages  sont  :  Cat  (fui  turviameiU  dans  la  efiirw^^ 
Londres,  1754  ;  4*  édition,  1784,  in-8-;  traduit  en  all^ 
mand;  Dmriplim  ét  lFm9  AMnam,  ele.,  I7N,  i»#^ 
Accnxint  nf  thc  (cfttcfrn,  etc.,  1774,  in-8*. 

\^  AKIMIIIV  (CiiAiias-EuiiAHijEL  de),  nxajorpfiif 
ral  au  scrviee  de  la' Pologne,  naquit  en  171tl  a  Jfofjes, 
dans  le  pays  de  Vend,  oè  son  pète  était  gseiwMv. 
Après  avoir  servi  dans  l'armée  du  roi  de  Sardaigne,3 
passa  en  1737  au  service  de  PAutriche,  en  i  rr  jI 
de  la  Hussie,  et  m  1749  il  était  capitaine  d'an  reçatst 
de  husmrds  dansrkrmée  pnissienn».  Pente  IsMMfc 
guerre  de  Silésie ,  il  se  distingua  aux  boIrinmdcStii» 
gau  et  de  Sorr.  Djhs  «ne  affaire  d'avant -fioste ,  n'mot 
avec  lui  que  100  chevaux,  il  entoura,  dans  les  nooi*- 
gnes ,  un  corps  de  160  eavaliors  cnneniis ,  cl  les  aiaeu 
prisonniers  au  camp.  Cette  aetion  d^édtt  M  «alst  le 
grade  de  major,  f  n  de  se()t  ans  ayant  édalé, Fré- 

déric le  nomma  liculcnant-colunel ,  et  ce  fut  en  tt*M 
qualité  qu'il  se  signala  par  la  prise  du  fort  de  Sloipe, 
en  pMBérante.  Waruery  mit  peut-être  à  celte  scUn  me 
trop  grande  importanoe,  et  l'historien  Arebenholr  i 
traité  de  rodomontade  ses  prétentions  à  cet  égarJ.  (/ 
qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  Frédéric  ne  jugea  p&iai  i  pro- 
pos de  rélever  aux  premier»  grade*  de  l'arroéci  <1« 
Wanury,  mécontent,  quitta  k»  serviee  dé  PTum,  (t 
qu'après  av  ir  passé  (juelques  années  dans  sa  tentée 
Langhof  en  bilésie,  il  entra  au  service  de  Pologn*,  w 
qualité  de  quartier  -  nuiitrc  général.  iN'omraé  deiwis 
mi|jor  général,  11  demsnda  de  nouvuan  si  JAninin 
pour  se  retirer  à  Breslau  ,  où  il  mourut  le 8 nnl  1711. 
Malgré  ses  paradoxes  et  sa  jactance,  on  ne  peut  fui  re- 
fuser des  talents  couiiue  écrivain  militaire.  Ses  oarr^ 
sont:ilmMf)ftMtaiirlirMililslf«Af  rtovteldbf  lbMrt,<k.; 
tlmmrfueê  sur  la  cavalerie,  L\xh\\n\  1 78 1 ,  |».8*;  JbtM^ 
^»<es  #»/»•  l'rsffti  (jr>irral  de  tactique  de  Gnifttrt ,  etc.;  .VA 
tangei  dereuian^ues  $ur  Ghmret  atUra  auteun  mthlairti, 
oacims  ef  modefmt,  pour  mntir  d»  eoHiiHuatioa  ut 
commmitairee  de  Tyrpm,  ner  M»nlttmtMi,  tt  m  k 
7'actiquede  GuHtcrl ,  Varsovie,  1782,  in-8". 

\^'AnUE?l  (JosBPa) ,  général  amcrirain  .  n^irt  < 
Roxbury  en  1740,  pritsm  degrés  au  collège  d'ilanront 
en  I7B9,  et  dirigea  d^ibord  ses  éludes  vere  la  méMoe; 
mais  les  premiers  symptômes  de  révolution  qui  édilf' 
rent  dans  son  pays  le  détournèrent  bientôt  de  cett^-fJr- 
rière.  Do  l'uiwiéc  1 76ii  il  était  un  des  principaux  bkb- 
brus  de  rassemblée  seerète  de  Bwton,  quteatasca 
grande  influence  sur  les  affaires  de  ce  pays.  Ccst  M  qu 
la  veille  du  conibatde  I#exington  donna  avis,  à  diïtKU- 
rcs  du  soir,  de  l'expéditiou  projetée  par  les  troupa  ac- 
glaises  du  général  Çage.  Au  prandcr  signal  de  résisU«t 
ouverte,  il  prit  les  armes,  et  fui  nomné  pidslémtéi 
congrès  provincial  de  Massachussct.  Apres  le  départ  *I<^ 
Hancock  pour  le  congrès,  il  se  distingua  dans  plusirnr^ 
occasions,  soit  comme  liomme  d'ùai,  soit  coaaeaùlj 
tain,  et  qnalra  jeun  avant  la  bataille  de  Brankcr,  tiii 
nommé  major  géuéral  (1778).  Frappé  d'une  baBeib 
tête,  dan?  la  retraite  qui  suivit  cette  journrr,  il  mn»iTvl 
les  armes  a  la  main ,  a  fàgc  de  35  ans,  et  fut  aioit 
des  premières  victimes  de  eeUe  gnerra. 


Digitized  by  Google 


WAR 


(  29  ) 


WAR 


W AURKN  (/u  rs]  prir,  comme  le  pr<5cc<îcnl,  beau- 
coup de  pari  aux  cvéïienienls  qui  amenèrent  rindriK-n- 
daDcedePAmérique,  devint  major  général  des  milices,  fut 
peatail  phnieiin  mmées  orateor  de  la  chambre  des  re- 
prescnlanls,  putsroembrc  du  conseil,  cl  mourut  en  1808. 

WARREN  (sir  John  BORLASE),  «miraî  anRinî?  , 
mu  par  sa  mère  des  Borlaso  de  Coroouaillcs,  dont  un 
ot  aalrar  de  pifuiean  nvants  écrits  sur  l*bisloîre  de 
celle  proviiuo,  naquit  en  17^4,  et  fit  ses  études  au  col- 
lff;p  (le  Winchesicr  et  à  l'université  de  fanibridg»;.  Son 
penchant  pour  la  marine  «'était  manifesté  dès  sa  jcu- 
nme,  et  lorw|ii*il  fut  en  posMSSion  de  ton  patrimoine, 
llacMala  petite  lie  de  Lundy,ets*amiuai  faire iiiaamii< 
vrtT  nn  yacht  dans  le  canal  de  Rrislnl.  La  guerre  qui 
survint  entre  l'Angleterre  et  ses  a)Ionics  d'Amérique 
Wttk  MM  einière  convenable  à  son  ambition.  Il  servit 
«dome  iitatenanl  h  bord  da  ffei^artil  (Ibe  Nonsach), 
e!  sYIeva  par  son  mcrile  au  grade  de  capitaine.  Il  com- 
manda successivement  en  cette  qualité  rUcli-ne,  r Ariane, 
l'AigU  et  k  WiteMelsea.  Warren ,  ayant  été  remplacé  par 
lord  Cocbrane,  ee  retîm  du  aervice,  et  éponaa  la  fflle  du 
gênerai  Clavcring;  il  eal  de  cette  union  ploaieurs  en- 
(jinlsdont  un  fîls,  de  grande  espérance,  qui  a  été  officier 
dans  les  gardes ,  et  est  morl  en  Égypic.  Warren  avait 
ebtciint  en  1777,  le  titre  de  baronnet.  Lorsque  ia  révo- 
liiian  Ibnçaiee  édala.  Il  reçut  le  commandement  dNine 
escadre  qui  troubla  le  commerce  français,  alarma  tes 
côtes  et  lit  des  pris«  considérables.  Son  souverain  ,  sa- 
tisfait de  sea  services,  lui  conféra  l'ordre  du  Bain  en 
1794.  Ce  fnt  l^nnée  aulvanlws  quil  dieetna  un  débar- 
qoementdans  la  baie  deQuiberon,  ayant  son  pavillon 
mrfn  Pomone.  On  sai!  'in'H  concourut  à  la  [irisc  du  fort 
Peutliièrre,  et  qu'il  lii  ensuite  d'inutiles  efforts  pour 
protéger  la  retraite  de»  ri^albtes  ffinfale.  Ayant  porté 
son  pavillon  sur  te  CMinda ,  il  alla  renforcer  la  flatta  de 
Bn-it,  sons  lord  Rrîdport;  fut  dctaciié,  presque  aussitôt, 
axKC  une  forte  escadre  vers  la  cAte  d'Irlande,  et  après 
une  chasse  de  deux  juurs,  réussit  à  capturer  le  Huche , 
▼aissean  da  ligne  commandé  par  le  capitaine  Bompard, 
ainsi  que  trois  frt<gate*  ayant  h  bord  des  troupes  desti- 
nées à  cffeetncr  un  Hclwrquement  en  Irlande.  Cet  avan- 
tage excita  un  vif  cnlhousiasmc  eu  Angleterre,  et 
rpai^  sans  doute  ft  llrlande  une  nouvelle  guerre 
civile.  La  chambre  des  coidiiitines  TOta  des  remerciments 
n  l'aniirat  qui  avait  rendu  un  si  grand  service  à  l'Élnt. 
Apres  la  coociusioa  de  la  paix  en  t8lî(,  Warren  fut  ap- 
pelé an  eonseil  privé,  pais  eii\  oyc  k  Saint-PAersbourg, 
avec  le  titre  d^ambassadeur  extraordinaire  et  ministre 
plénipotenitairr.  Il  avait  sié|^c  dans  quatre  parlements 
différents,  en  1771.  en  1780,  en  ITDf)  et  l«04.  11  est 
mort  le  27  février  18âi.  il  a  public,  sans  y  mettre  son 
nom,  un  votume  IntUolé  :  rnMMii  de  la  fiâ-œ  naval»  ét 
f'i  C.rnniJr~nr,  laffne,  1701,  în-8». 

WARSr.WlTZ  (Christophe- ST*MStA9),  jésuite, 
niorl  vers  directeur  de  la  chancellerie  de  Pologne, 
remplissaît  «et  emploi  depuis  le  r}gne  de  Slgisniond- 
Augusle.  Ses  principaux  écrits  sont  :  Vila,  rm  ffSAv  H 
o'iY.ii  Slfjihdiii,  THjis  Palon.,  et  in  rjus  ohitiwi  nrntin, 
Cracovie,  1587,  in-l";  Cuetarum,  refjum  rt  priucipum 
VHm  pmUOkt,  Cntttf'm,  1603,  io-ful.j  Fraucfort, 
in  9*;  ÔmlfoMM  twtiea  fHùidtxim,  Cracovie, 


l"n?>,  in  fol.  (cesont  des  discours  pourengagerlcsprînca 
chrétiens  àseréuiiîrconlrc  les  Turcs)  ;  Dv  cotitifh  rt  am- 
iUiariis;  Deltyototl  kgatiouf,  Cracovie,  1 5'.)5  j  Dantzig, 
IMO,  In  tt;  FarùéMUh  l»M>,  fn-i*,  et  Rome,  ItSOf, 
in-ISj  MemoruMium  fiotniuitm  et  rerum  deicHptiu  af* 
nrfif  rnii(filo  ad  minniti  I  î»8?i,  Cracovie,  1585,  in-4";  /)  ■ 
optima  liberialit  ttatn  difth(/u$,  11)118,  in-4''j  De  origine 
af  dMtMlîofie  ^marif  H  nominjs  potont,  Wlina,  1880, 
in-4».  {Voyez  Braun,  Seripî.  potonia  entai.) 

IVARTKnBlCRG  (Jea>  Casimih  KOLR,  romte  m), 
conseiller  privé  de  l'électeur  )»aiîiUn  de  Sinimercn  et 
gouverneur  de  Kayserslaulern ,  descendait  d'une  des 
famlllee  les  plus  anciennes  de  PEmpire.  Conrad  Kolb, 
son  père,  était  grand  bailli  de  Kay.vsrslautern.  Né  te 
19  juillet  fîîSl ,  le  jeune  Jean-Casimîr  aclieva  ses  ctuiles 
en  1005,  à  Tinslant  où  son  père,  qui  avait  veillé  lui- 
même  è  ses  premiers  travaux,  rendait  le  dernier  soupir. 
11  se  mit  ensuite  à  voyager,  et  séjourna  quelque  temps 
en  Italie,  où  il  acquit  tant  de  ronsidéralion  qtie  ,  malgré 
sa  jeunesse,  le  grand-duc  de  Toscane  lui  confia  le  com- 
mandement de  sa  garde ,  et  Aereba  è  le  Iher  dai^  le 
paya.  Warlenbeiy  resta  i  ans  1  sa  oonr;  mais  enlln 
l'amour  de  la  patrie  l'emporta  ,  et  il  revint  dan'S  sa  \illc 
natale  en  1008.  Il  fut  presrjue  aussitôt  nommé  membre 
du  conseil  et  chambellan  par  rciccicur  paluliri  Frédé- 
ric IV.  FMérîe  V  le  continua  dans  ses  fonetlons,  et 
l'emmena  avec  lui  en  Angleterre  (1613),  lors  de  son  raa- 
ria;^c.  Wartenberg  devint  ensuite  bailli  de  Stroniberg, 
puis  intendant  de  Brctien.  L'accession  de  son  souverain 

I  la  couronne  de  Bobèam  (1019)  rengagea  I  reprendre 
du  service  dans  les  armées,  rt  à  solliciter  le  poste  de 
commissaire  «général  des  troupes  du  Palatinat.  Les  fonc- 
tions de  cette  place  ne  Tempéclièreot  point  de  conduire 
diverses  négoeiations,  et  de  faire  i^ieavs  voyages  dans 
\u  France,  l'Angleterre,  la  Hollande,  les  Pay»>llas  et  le 
duché  de  l^orraine.  Il  donna  au<îsi  de  grandes  preuves 
de  désintéressement  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre, 
et  acheta  à  ses  frais  des  approvisionnementa  pour  la 
ville  de  Manhelm,  aMl^jée  par  les  Bspagnob.  Mais,  la 
garnison  ayant  capitulé  dans  l'intervalle,  il  perdit  non- 
seulement  les  sommes  qu'il  avait  avancées,  mais  encore 
presque  tousses  biens  qui,  par  suite  du  la  cuaquéle  du 
Palatinat,  furent  dévastés  et  eenffa<iués  (1035).  Nommé, 
4  ans  après,  gouverneur  de  la  ville  de  Deux-Punts,  fl 
fut  de  plus  envoyé  (1050)  à  Berlin  et  en  Hollande,  par 
le  comte  palatin ,  Jean  le  Jeune,  pour  conclure  son  ma- 
riage avec  la  comtesse  <b  Nmriwurg ,  suivit  te  roi  de 
Bobéme  dans  l'expédition  qu*il  fit  en  Allemagne  avec 
Gustave-Adolphe,  et  resta  près  de  lui  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  à  Maycncc  le  10  novembre  lti3i.  11  s'attacha 
alors  an  service  de  sa  veuve,  qui  l'envoya  comme  négo- 
ciateur en  Hollande  et  en  Angleterre,  et  II  rcfuidans  ce 
dernier  pays  Tordre  de  la  Jarretière.  A  son  retour,  il 
reprit  se§  fonctions  de  conseiller  à  la  cour  palatine;  mais 
après  la  bataille  de  Murdlingcn,  en  1054,  il  fut  de  nou- 
veau obligé  de  quitter  le  pays ,  d'abandonner  ses  biena, 
et  de  se  mettre  h  Metz  sous  la  protection  des  Français. 

II  y  acquit  un  grand  cn'dit  sur  l'espriî  des  réformés,  qui 
le  députèrent  à  la  cour  de  France,  pour  y  exposer  la 
déplorable  sîtualien  des  retigionnaires  dans  rcmpirc. 
Enfin  I  «près  un  exil  de  13  ans  j  il  lui  fut  permis  de  ro* 
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Tionir  daiMM  ptlile,  «I  dt  reatrer  m  p^»don  <le  ses 

biens;  mais  en  même  temps  il  n'-sdltil  de  se  retirer  des 
•flaires  publiques ,  et  de  consacrer  à  Dieu  le  rcsie  de 
m  jMira.  Les  offres  avantageuses  que  lui  iii  Viïtxlear 
pMirtiii ,  Cbarlea-Louis,  lé  tnwTèraiil  inéliMtoMe.  Buil 
ans  après  (ICÎiS),  les  Instances  d'Éléonore  de  Brande- 
bourg, qui  venait  de  (Mordre  son  époux,  et  à  laquelle  if 
crut  pouvoir  se  rendre  utile  en  acceptant  les  places  de 
BMndire  da  coomII  pritd  cl  degouvcmeiir  de  KtyMr»> 
lautern,  le  déterminèrent  à  rentrer  dans  la  earrière  po- 
litique, à  Vàge  de  7i  tns.  U  mounil  6  m*  après,  k 
Si  septembre  16til. 

WAATENBERG  (C«*iiut>HâaTWtaT  m>«  ffoéral 
«I colonel  d*un  régiment  de  blusarda  «i  Prasse,  enlra  au 
servioe  de  Russie,  et  Ht  la  guerre  contre  les  Tiirtjares , 
contre  les  Turcs  et  contre  les  Polonais.  lU-ntré  au  service 
do  Pnaie  k  ravénemcnt  de  Frédéric  H ,  il  lit  avec  ce 
princa  Ict  pfcmièrcs  canipagiMs  de  BoUne,  el  fut  lad 
sur  le  champ  de  Ijatiiillc,  le  3  mai  i7K7. 

WAUTEWïlilItti  (FftANf:ois-Gt  ii,i.Ai  MF  .  romtcnE), 
caniinal  et  évcquc  de  liati^Loiinc  cl  d'O^nabruck  ,  était 
de  b  wême  famille  que  les  précédents,  nats  dVine  autre 
branche.  Né  en  t!)05,  il  fut  plaeé«  en  1600,  au  eollége 
des  jésuites  à  Ingoldsiii  î?  ninufrn,  r!r  s  ta  plus  tendre 
jeunesse,  une  voealion  si  décidée  puur  le  ministère  ecclé- 
slaf  tique,  qu*eii  iWH  il  fui  Mâtiné  prévM  de  l'église  col- 
légiale de  Sainle-llarie  i  AH^CBllingan.  Ses  Audes  pré- 
liminaires  se  trouvèrent  terminées  avant  sa  seizième 
année»  el  il  se  rendit  à  Home,  où  il  resta  9  nns  dans  le 
ooll^  des  Allemands.  Happcié  par  ledue  Haximihen  de 
Bafiève,  il  fut  sueeessivcineiii  président  du  hmtên  dn 
conseil ,  chanoine  à  Ratisbonoe ,  et  prieur  du  coovent. 
L'élévation  du  eonilt:  Fn'déri»-  df  llohcnzollern  au  ear- 
dinalal  contribua  bcaucuup  a  la  &ieaac  j  il  hérita  de  tou- 
tes les  ebai^  que  edot-ei  remplissait  auprcs  de  l*clco- 
teur  de  Cologne ,  telles  que  celles  de  grand  floallie  de  ta 
conr,  de  eonscillcr  prive,  de  ptc.sidotit  et  de  directeur 
dans  les  cvêcbés  de  Liège,  l^aderborn,  HiJdtsIieim  cl 
Mttnsler.  Les  années  snivanles  le  virent  jouer  un  rùle 
important  dans  les  conféreoees  de  Ralisbonne,  où  l^n 
dékittil  îa  question  de  l.i  translation  du  r;H)g  cl  du 
litre  d'clecicur  palatin  au  duc  Maiimilieu  de  Ravière 
(Il'ââ),  etc.  £nUn  il  fut  nommé  cvéque  d'Osnabruck,  en 
ivmplacancnl  du  cardinal  de  nobenaellemi  «wb  les 
troupes  danoises  qui,  peu  de  jours  après  sa  premetioB, 
envaliircnt  le  pays  l'empêchèrent  de  prendre  possession 
de  Sun  cvêcbé,  cl  il  en  resta  éloigné  jusqu'à  ce  que  les 
arméos  impériales  eussent  repris  le  dessus.  U  assista  au 
Mm  du  prince  électeur  de  Cologne  à  l*asMmblée  de  Iful* 
hausen  (  ifi27),  il  fut  nommé  par  rcmpereur  Ferdi- 
nand 11  commissaire  pour  Icxéculion  de  ledit  relatif  à 
la  restitnlien  des  biens  e<xlésiasliqucs  dans  la  basse  Saxe. 
La  Jnsiiee  et  le  désintéressement  avce  lesqueb  il  s'aoquîtia 
de  cette  eonnnivsion  lui  valurent  de  nouvelles  tireurs  ; 
cl  le  pape  I  rhaiii  VII,  sur  la  recommandation  de  l'Ein- 
pcrcur,  lui  conféra  les  deux  évécUés  de  Mindcn  el  de 
Vcrden,  ravis  par  lè  sort  des  armes  I  deux  ducs  protes- 
tants, et  le  nomma  son  vicaire  dans  le  Nord,  spéciale- 
ment dans  le  pays  de  Brème.  Le  comte  de  WartenlnT^' 
rendit  en  celte  qualité  de  grande  services  à  réleetciir  de 
Coiqgnc  dans  ses  efforts  contre  la  rclornmtioa.  11  signala 
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aussi  son  triple  épiseepat  |>ar  plusieurs  roiMlatiMiifi> 
les,  rendit  tout  son  éclal  à  l'universilc  d'0^uaLrucl.  ^ 
lit  divers  séminaires,  éleva  le  collège  anglais  et  use  mk 
son  d'éducation  pour  les  pauvres. C!«siastItuliMslMiye 
ntepéchèrani  point  qu'après  la  vieteire  mspirtéiui 
les  Impériaux  près  d'Oldendorff,  par  le  duc  Goor|eik 
Rrunswick,  il  ne  perdît  ses  trois  évéchés.  Ce  ne  fnt  mrf.' 
qu'au  milieu  des  dangers  les  plus  imminculsqu  il  putuu 
I  s*éebapper,  et  qu'il  arriva  d*hhovd  &  Célsias.iMiM 
à  Bruxelles.  Uais  bienlAl  les  protestanU  eumi  eu- 
mêmes  à  déplorer  un  échec  plus  ef>n-'i(iérnWl<'  î  \.r:- 
lingen;  et  Févéque rentra  ii  Cologne,  eacorlaul i muu 
d'Espâgue  qui  ee  wdait  i  Mkn*  Plnsieuis vofn»,  ï 
René,  à  Leiette,  reerapèreat  ensuite  :  Is  fimm 
n'avait  pour  objet  que  la  conclusion  d'un  mariait  mir 
une  archiduchesse  cl  l'électeur  de  Bavière;  les  amio 
furent  entrepris  par  ituile  d'un  vœu  qu'il  svsïtiritte 
ttoe  maladie  danfereose.  A  peine  iwenuen  AflsMfN» 
il  assista  à  la  dicte  de  Ralisbonne,  où  l'évéque  «ifq* 
des  suffrages  du  chapitre  demanda  à  l'avoir  pour  eu^ 
juleur,  ce  qui  fut  accordé  sur-le-cbaoïp.  U  pant  à 
mémo,  an  nom  de  Téleelenr  de  Gokfne  et  mém  ^ 
les  eonféieaccs  d'Osnabruck  et  de  Munsler^  maiiilfot 
oblige,  porir  !rt  signature  In  iniitc,  non-seulctocal ik 
résilier  les  deux  évccbés  de  Miuden  et  de  Verdcs»  mà 
encore  de  consentir,  pour  rentrer  dans  son 
nsUrusk,  h  peyer  00,060  ftidaksaa  due  Cnstaia^ 
la  reine  Christine  en  avait  conféré  la  ^ossessian.  Il  c4 
vrai  que  l'Empereur  l'indemnisa  de  cette  perte  es  l^i 
donnant,  après  la  mort  de  l'évcque  de  ii«(i»U>ooc. It 
siège  épiscopal  de  cette  ville  (1640),  et  en  le  osnoMt 
commissaire  prindpal  de  la  députation  envoyée  de  Fn» 
fort  à  Ratisbonne  en  t  Gb8.  EnOn  le  pa|>€  Alexandre VIH 
mit  le  comble  à  ces  honneurs,  en  lui  donnant  le  dupai 
de  cardioal  en  1001.  Hem  le  comte  de  Wartmisit* 
jouit  pas  longtemps  de  sa  nouvelle  dignité^  il  oMunit  k 
21  novembre  de  la  même  année,  avant  d'avoir  ctc,s6«' 
l'usage,  remercier  le  poutile  daaa  la  capitale  du  miait 
chrétien.  , 

WA&TEHOLBlIBKr  (AixumnHIaaaan), 
maréchal  prussien,  naquit  en Westphalie,  en  ICP 
d'une  ancienne  famille;  fnt  élevé  à  la  cour  de  Caw^ 
entra  au  service  de  France,  et  coroballit  sous  Turenv. 
dans  les  Pays'^.  Sur  sa  réputation  de  bnveuie,  fè» 
leurGiâlIanaM  de  Brandebourg  l'appelt  dans  son  ara»' 
mais  WaHcnsIcbcfi  donna  la  {tréfércnee  an  service  ikii 
liesse;  il  fii  dans  les  Iruiipes  hcssoises  une  camft^^ 
Danemark,  assista  ensuila  k  la  délivrance  de  Visase,  « 
1680,  et  n'éconlant  que  son  ardeur,  alla  osbIsmi- 
comme  volontaire,  pour  les  Vèt\iticiis,  en  Morée.  «*W 
les  Turcs.  De  retour  en  Allemagne,  il  reçut  du  b»!- 
gruvc  l'ordre  de  former  un  régiment  de  dragoit»  dct'ii' 
pour  ITmperenr*  Il  servit  aie»  comme  auxili^ 
tre  la  France,  ao  Ht  remarquer  à  l.i  tête  de  son  ixpo^  ' 
et  ensuite  comme  major  gênerai  de  l'infanterie  bos"'^ 
Eu  lOUl ,  il  prit  le  commandemcni  en  dac^des  trwp 
de  Gotha,  qu'il  oiiganisa  sur  un  pied  nemaa,  stUiB 
conduisit  coraoïe  auxiliaires  à  I^Empcreur,  qui  raid'  • 
giadi'  de  fi  Id-marcclial.  Wsiricnsicbcn  se  di^tin;r«  iJ'''  | 
ditferenls  combats,  soit  en  Flandre.  s>iit  sur  le  li''- 
jusqu'à  la  paix  de  Risn>ek.  Sa  rrpulâtioii  s'cial^l  >i*^ 
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Meruc,  Frédéric  1",  rei  de  Prusse,  Touluirat- 
ttrrr  à  son  service  ;  il  lui  conféra  le  grade  de  feld-maré- 
(ii:d  de  sa  troupes,  ic  iiomma  g<Niverncur  de  Berlin,  ci 
cil  même  lonps  cooMillar  «bfiNm.  Gb  fut  W«HeB»Ie- 
^1  émut  h  rftrniée  prussienne  sa  première  organi- 
salioa,  Uni  pcrfecHonni'e  depuis.  Il  mourut  dans  un 
L-e  avance,  le  S©  janvier  1754,  avec  la  rcpuUUoa  d'uo 
des  ineti leurs  généraux  de  rAUcmagne. 

WAnTEMflLKBBN  (LioMW-AusâRaM),  fls  4m 
ineédeot,  né  en  4710,  servit  également  dans  l'armée 
prn^îicnne,  fit  longtemps  la  gucrrt-,  et,  parvenu  au  grade 
de  lieulcmut  général,  donna  sâ  démission  ea  i75U.  Il 
QHint  «I  mS,  litonit  (rais  ib,  dont  fan  ,  è  ctase 
deneonilailo  à  la  btiailie  dMéna,  en  1800,  cl  de  sa  par- 
à  la  reddition  de  liagdebouff ,  («(  condamne 
:j  une  prison  perpétueiie. 

WARTEI^SLBBEN  (Goiu.AinMI'Lovit  Ga«tom  m), 
feM-nnrMMl  aa  tarviee  d*Aalriek«,  nà  en  1 728,  de  In 
mime  famille,  mais  d'une  aulrc  br.inchc  que  le  pn^ro- 
dcnt,  était  is«n  d'un  comte  de  Wartcn&lebcn  qui,  après 
avoir  parcouru  l'Kurupe,  se  fixa  dans  le*  ÉUU  kcrédi> 
laifci  «n  eomiMMeiiieDt  éa  1 8*  aiède.  Deittné  da  INNHM 
|iMf«  à  la  carrière  militaire,  il  Ht  d*abord  une  parlîe  de 
|j  gorrrc  de  sept  ans,  puis  «lia  <(»mhallrc  les  Turcs  ,  et 
se  distiny^  dans  on  asseï  grand  nuiubre  d'actions,  no- 
tamDMrt  dut  les  dcrnièffai  «ampagnet,  cooma  gteiral- 
major  d«  ClafrfayU  11  éprouva  néanmoins  ua  échec,  en 
1788,  àMébadifl.  Emj.loyi-  bns  la  guerre  delà  révolu- 
tion française ,  il  commanda ,  en  17 US,  Taile  droite  de 
Uairfay  t,  et,  après  la  leréa  d*  Uam  de  MayeMa,  Il  fm 
Sevd  aa  grade  de  général  d'artillerie.  11  avait  remplacé, 
c  iijuin  1796,  le  doc  de  Wurlcnibcrg  dans  lo  comraan- 
Ir  iient  en  chef  du  coriisd'orraéequi  agissait  sur  la  Lahn, 
«u»  les  ordres  de  l'oi  ciiiduc  Charles,  alor»  cooimaiidaat 
général  d«  Uwtes  las  forces  de  l*Aalriche  et  de  l*Bnpii« 
•n  Allemagne.  Ce  prince  partant  pour  le  haut  Rliin  , 
lans  le  dessein  de  s'opj>oser  à  Moreau ,  qui  venait  de 
losscr  le  fleuve  à  kcltl,  laissa  ô4>,(H>0  liummes,  dont 
0,000  de  cavalerie  fataol  mis  aaos  les  ordres  de  War- 
ensleben,  chargé  de  ooainir  le  1ms  RItin,  que  menaçait 
'jrinée  de  Sunibrc-et-Mcusp ,  commandée  par  Jourdan 
/armée  de  Jourdan  ayant  repris  l'oUensive,  et  Meuwied 
tant  fureé,  Warteuslobeo  se  emt  liera  d*4lal  de  garder 

I  posiliem  de  Neukkclken.  Au  lieu  d^ltaquer  Jourdan 
0  détail  avant  qu'il  eût  concentré  ses  forces,  il  forma 

II  cordon  le  long  de  la  Lahn,  et  se  retira  ensuite  sur  le 
Itin.  il  allait  se  retirer  derrièro  la  Nidda,  lorsqu'une 
éivéebe  de  Pareliidna  lui  prescrivit  de  ne  plus  idlN|ru- 
er  avant  d'avoir  tenté  le  sort  des  armes.  Le  10  juillet, 
'après  cet  ordre,  il  forma  ses  troupes  en  bataille  sur  la 
k  arlha,  derrière  Friedbcrg.  Lo  oomlMty  fut  tré»*vif  le 
ndasMlii.  Wnrtensleliett  ranndt  soulanu,  si  rédiae 
wuyé  pnr  aom  nlledraite  ne  l*eftt  force  à  la  retraite, 
oursntvi  cliaudcmetil  par  son  adversaire,  il  se  replia 
nns  la  position  do  Bergen,  en  avant  de  Franeffwt,  et  ne 
Il  baUu  «  Fricdberg  que  pour  avoir  risqué  reCousive 
ans  une  pMltioii  eà  ses  ailes,  résides  sana  appui  et  ne- 
acécs  d'être  ddbordées,  se  trouvaient  sans  réserve 
i'arlcnslebcn,  ayant  opéré  sa  retraite  en  remontant  la 
ivc  gauche  du  Mcin,  étjblit  une  partie  de  ses  trou 
es  ù  AscbalTcnbourg,  compléta  l'approvisioniMilMat  de 


Mayencc,  cl  jela  3,400  hommes  dans  Francfort,  dont  il 
arma  les  remparts,  tandis  que  le  gros  de  son  armée  prit 
position  à  Uirenbach.  Un  cordon  de  troupes  légères  le 
liait  à  Mayence,  et  un  camp  velaot  eotretenatt  sa  cooh 
municalion  avec  le  Necker.  Selon  fan&idue  Cbarlos,  S« 
position,  quoique  trop  étendue,  r.-tnpîÎMait  asseï  hicn 
le  bot  qu'il  se  proposait;  ci  s'il  l'eut  bien  défendue,  l'ar- 
mée de  JeunlM  et  mêoie  eeUe  de  M araau  n'auraient  pas 
fliit  un  pat  de  plus  en  Allemagne.  Warlenslebcn  avait 
alors  à  sa  disposition  45,000  conibatlanls,  dont  lîî,000 
de  cavalerie.  Jourdan  lui  opposait,  sur  la  rive  droite  du 
Mcin ,  50,000  fantassins  et  9,000  chevaux.  Ce  général 
ayant  bombardé  et  sommé  Francfort,  to  19  |utllet,  War- 
lenslebcn déclara  ne  pouvoir  rendre  la  ville  sans  l'anto- 
ris;»lion  ile  l'archiduc.  îunpiel  il  venait  d'i-xpédicr  uii 
courrier.  Jourdan  i>'clanl  montré  ineKonibie ,  Wartcns- 
Icbqi  se  Tit  forcé  d*enlrer  en  pourparlers,  et  convint 
d'une  suspension  d^irmes  jusqu'au  10.  jour  où  tes  Fran- 
cîiis  jiourraient  o'^'-npor  Fr.incforl.  Il  profila  de  ce  délai 
pour  gagner  Wurlxbourg  sans  être  inquiété;  il  y  con- 
centra toutes  SCS  forces ,  et  choisit  sagement  ectie  por- 
tion, qui  eourraîtà  la  fois  toutes  les  routes  de  la  Bohême 
et  celles  qui  mènent  au  Danube  par  IJIm  et  llatislionnc. 
Inrurmc  que  Jourdan  marchait  sur  lui  avec  ses  commu- 
nications et  ses  flancs  découverts,  il  se  décMe  I  le  pré* 
venir.  L*atbM|ue dorait  avoir  lieu  le  S3  juillet  ;  mais  sur 
le  rapport  d'un  déserteur  annonçant  l'arrivée  <1f  \n  df= 
vision  Bernadotte,  le  général  autrichien  convoque  un 
conseil  :  non-sealcroeol  on  y  ajourne  Paltaqne,  mais  en 
y  prend  h  résolnlfon  de  se  retirer}  décision  pusUtanime, 
_jton  rar<:hiduc  Charles.  Warlcnsleben  se  rendit  en 
toule  bûlc  à  Zcll ,  au  fond  de  la  Franconic ,  perdant  un 
nombre  considérable  de  traineurs  cl  de  désci-teurs  dans 
des  marcbes  foreées.  Llndédsfon  de  lenrdan  ne  permit 
pesà  l*Ormée  fhoifalse  d'obtenir  de  plus  grands  résul- 
tats. Les  deux  chefs  rivncT  f'f  lient  sans  plan;  ils  s'épiaient 
pour  se  mettre  en  défaut  par  de  petits  moyens.  Jourdan 
perdit  sept  jours ,  durant  lesquels  WarlsnsIdMi  resta 
tranquiUei  Zell,  au  liea  d*atuquer  son  adversaire,  qui 
marchait  et  manœuvrait  avec      <'olonnes  isolées.  L'ar- 
chiduc ne  dissimula  pas  son  mécontentement;  il  lui 
manda  qu'il  était  prêt  à  le  joindre  pour  frapper  un  coup 
décisif,  et  quil  oAt  1  s*epproeber  de  loi  sur  le  Danube 
inCérieur.  Warlenslebcn  quitta  Zell  le  i"  août,  pour  se 
diriger  sur  Ambcrg;  là  il  apprend  qu'il  est  suivi  par  son 
advcf^aire  ;  aussitôt  il  abaudonne  sa  position,  cl  se  retire 
derrière  Forcheim ,  au  lieu  de  se  repptocher  delltrehl* 
due  par  les  routes  du  Danube.  Le  C  août,  ses  avant-pos- 
tes ayant  été  attaques  cl  repoussés  ,  il  essaie  de  résister 
le  len  '(  main  sur  une  partie  de  sa  ligne,  et  se  replie  cn- 
suiic.  tu  se  retirant  sur  Ambcrg,  il  s'éloignait  de  nou- 
veau de  IMiidue  dont  le  iane  restait  désnnvert ,  et  il 
rendait  h  Jourdan  les  routes  qui  auraient  pu  frifilit'-r  sa 
joncUon  avec  Moreau.  Il  essaya  de  justifier  aa  direction 
contraire  aux  ordres  formels  que  rarcfaidue  lui  avait 
donnes ,  en  àH^uant  qu'il  eottvrdt  les  dépMs  d'kppro- 
Viaionnement  formés  en  Bohême  ;  mais  il  est  évident  que 
d'aulres  motif,  le  faisaient  agir  :  plein  de  conliance  dans 
SCS  talents ,  il  se  voyait  avec  peine  |>laeé  sous  les  ordres 
d'un  jeune  prince  qu'il  avait  Vtt  dâmler  dans  la  carrière, 
et  tonqno  lui-même  avait  d^à  rendu  d^fmpertanls  scr- 
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%-toei  à  l*Élat.  De  son  côté,  Jourdnnafnbitionriatt  la  gloire 
«kî  repousser  Warlensîeben  en  Bolicnic,  et  de  prendre 
pied  «ur  le  territoire  auiricbicu  avant  Morcau ,  devant 
lequel  rarchidae  «e  trouvait  alon.  Cn^anl  UeolAt  ne 
pouvoir  plus  arrclcr  Jourdan,  Warlensîeben  dunne  avis 
il  l'archiduc  qu'il  est  dans  la  ncccssilé  de  se  replier  cii 
Bob^me.  Le  prince,  espérant  tenir  Alorcau  en  cclicc,  en 
lui  opposant  le  eorps  du  général  Beitlet  de  Leleur,  m 
net  aussitôt  en  marche  pour  se  joindre  à  Wniiensicben, 
qui  requit  pour  iiislrucliun  de  tenir  if  [ilus  iDiigtemps 
possible  a  Amberg.  Mais  attaqué  et  déborde  le  1 7  août, 
il  se  défend  mal  et  v«  reprendre  peeilion  derrière  la 
Naab,  pour  «'établir  de  nouveau  sur  la  ligne  deeooiniu- 
nicalion  avec  le  Dnnubc.  Il  savait  Tarcbiduc  en  pleine 
marche.  La  jonction  s'opère  cfTcctivcniciit  le  août  sur 
les  bords  de  rAltmubl.  L'arcbiduc  et  Warlensîeben  con- 
certent anaiil6t  un  plan  général  diattaqne  contre  Jonr^ 
din^qui,  menacé  par  la  réunion  des  forces  autrichien- 
nes, se  repliait  déjà  sur  Amberg.  Le  "21  il  est  allnqué  et 
l  ufoQcé  sur  dillercuts  {loiuts  de  sa  ligne,  poursuivi  en- 
suite, cl  liaivelé  par  WarlenalèbeD,  qui  se  net  en  pleine 
marche  anr  le  MeiflÉ  Privé  de  l'espoir  de  joindre  Blorcau, 
ou  dVn  recevoir  des  sorours,  Jourdan  croit  jioi)\oir  ré- 
tablir ses  lignes  ii  \\  urtzbourg;  niais  l'arcliiduc  se  liàte 
«le  1*)-  précéder.  Là,  unenonvèlle  bnUtille  a  lieu  le  5  sep- 
tembre. Warteotleben  commandait  le  centre.  L*atle 
gaudie  conduite  par  Sinrray  ayant  clé  repoussce  nrec 
perte,  I';irchiiiuc,  dans  ce  moment  critique,  envoie  l'or- 
dre il  W  arlcnsleben  de  passer  le  Mciu  à  gué*  avec  toute 
sa  cavalerie,  et  de  diarfor,  sans  perdre  de  temps,  la 
gauche  do  l'armée  française.  Ce  brave  vétéran  traverse 
;iussilôt  le  fleuve  à  ta  nage,  avec  24  escadron?  Je  cuî- 
rassiers»  el  déboucbant  vers  £rfelsdorf,  soutenu  par 
8  batiillona  de  grenadien,  il  décide  la  victoire,  et  aeeé- 
lèM  la  retraite  do  Jourdan  sur  la  Sieg  et  le  Rbin.  Ces 
brillanlcs  opcrntions  firent  lever  le  blocus  ilc  Mayence. 
La  retraite  de  Jourdan ,  eiïecluce  avec  confusion  et  dé- 
sordre, le  ramena ,  en  Stt  jours ,  des  frontières  de  la 
Boblnie  sons  les  mnrs  de  Dnsacidorl;  die  fbrinait  une 
sorte  de  contraste  avec  colle  de  Wartrrislebcn  qui  avait 
mis  pW's  de  deux  mois  à  >e  relirer  île  la  Sieg  à  lu  >'?ifib, 
disputant  le  terrain  picdii  pied,  avec  des  forces  inférieu- 
res, sans  se  laisicr  couper  et  sans  perles  sensibles. 
ebiduc,  remmenant  avec  Ini,  s'avança  rapidement  par 
OlTenbourg,  pour  combattre  Morcau  qui  avait  formé  le 
dessein  de  se  maintenir  dans  le  Brisgau.  Le  octobre, 
il  ratleignlt  à  Innnindiingen,  et  lui  livra  bataille.  War- 
tensleben,quieonunandalt  le  centre,  était  chargé  d*en* 
lever  les  nulcurs  derrière  le  village  de  Mnlmerlingcn  ;  il 
y  éprouva  une  grande  résistance.  A  la  télc  de  12  batail- 
lons et  de  25  escadrons,  il  réitéra  son  attaque  contre  le 
pont  de  fEbt.  Lè  il  y  eut  un  combat  encore  plus  opi- 
iiiàtrcj  enfin  Wartensleben  ri-|>ous!su  les  Français  der- 
rière rr.lz,  dont  il  rompit  les  ] dn!-;  mais  au  plus  fort 
lie  la  méice,  il  eut  le  bras  casse  d  uu  cuup  de  biscatcn. 
Cette  blessure  grave  ne  lui  permit  pas  de  prendre  part , 
cinq  jours  après,  à  la  bataille  de  Scbliiigeu,  i  la  suite  de 
laquelle  Morcau  fui  oMi|;é  de  rc[ta5ser  le  Rliiu.  War- 
tcnslebcn,  hors  d'clat  de  reprendre  sou  commandement 
et  de  continu»  un  service  autif,  fui  nommé,  en  juillet 
I  j  97,  gouverneur  général  de  la  Dalniatie  :  c'était  un) 


retraite  honorable  ;  il  n'en  jouit  pas  longtemps.  Tnor 
menté  par  la  goutte  ,  aflaibli  par  son  grand  iigc  a  pa: 
ses  blessures,  il  cessa  de  vivre  peu  de  temps  après,  lai» 
saut  la  répnlatlon  d*ttn  des  plus  braves  gêncrau  di 

SOI)  temps. 

WARTOW  (Joseph),  littérateur,  ne  en  1722  à  Drr 
sford,  dans  le  comté  de  Uamp,  perfectionna  ses  éttme 
à  runlversilé  d'Oxford,  e&  son  père  était 
poésie;  il  entra  ensuite  dans  les  ordres,  obtint  la 
de  Winslade  1748,  puis  successivement  plusieurs  au 
très  bénéfices,  et  fut  élu  en  171^5  naitre  de  l'éode  ét  | 
Wfncbeslar.  Il  mourut  à  Londres,  le  S3  févrkr  1800.  | 
laissant,  oaire  des  IVflwss  <t  nutm  OjpiMcirtrs,  aampsK  t  i 


pendant  son  séjour  à  Oxford,  el  dont  queli|uf5-«n>  | 
sont  insérés  dans  la  eolleetion  de  L)od»iey,  un  recorl  ^ 
d'Otirf  public  en  174ii  ;  une  édition  de  Virgik,  en  lati«,  '■ 
avec  une  traduelion  en  vers  anglais}  trois  Assis  sur  li  | 
poésie  pastorale,  didactique,  épiqun,  des  notes,  cic;.  I 
1748-1753,  4  vol.  in-S";  EfSdi  sur  te  qrniv  rt  Its  fcrii  ' 
lit  Po/tOf  doiil  k      vol.  fut  publié  en  17b<>,  auonyoK. 
et  le  9-  eo  1799;  une  édition  de  la  D^mmét  te  pesai,, 
par  PbiUp  Sydney;  et  des  O^trwtioM  sur  t'tlo^^imt  | 
et  ta  pnéiif,  par  Ben  Johnson,  1781,  in-12,  d^reua 
très-rare;  une  édition  des  OLuvn»  de  f\>pe,  avec  uw 
A'o^ioe  biographique  et  des  i\'o/es  dans  IcsqucUes  Dsii' 
teura  refondu  et  réparti  la 
ce  poêle  célèbre.  Wool  a 
Warioo.  <806,  in-4". 

\>  AUi  O!^  (TnoMAS),  frère  puiué  du  précédent,  aé 
en  lermimi  ses  éludes  4  l*ùniverslté  d*OiliMd. 
Admis  comme  agrégé  au  eelléga  de  la  Trinité  on  175:. 
il  devint,  six  ans  après,  professeur  m  e..né^  Pea- 
brodue,  et  fut  promu  à  la  cluure  d'histoire  Juadée  par 
Gannlen.  Ayaiu,  oMune  son  frère,  embramd  rétat  ce- 
cléftiaslique,  il  obtint  la  cure  de  Kiddingten,  dam  k 
comté  d'Oxford,  cl  il  en  cul  depuis  une  autre  dans  i 
comté  de  Sommersct.  Dès  sa  première  jeunesse,  il  atait 
annoncé  un  goût  décidé  pour  la  poésie  j  il  la  cnkifi 
toute  -sa  via  avca  sueeès,  el  éerivit  rbisleirn  4e  ccfe 
d'Angleterre.  Il  s'était  occupé  d'antiquités,  et  la  Sncâèé 
des  Antiquaires  de  Londres  l'admit  au  nnmbr^  de  m 
membres  en  1771.  Ce  littérateur  s'occupait  d'une  eèit 
tion  eomplèle  de  ses  PaùifMf  lorsqu'il  mounst  aubiir^ 
ment  le  31  mai  1700.  Parmi  ses  nombreux  écrits,  dc«: 
on  trouve  la  liste  à  la  suite  de  la  .\vtice  qu'AIeiaiiùfr 
Cbalniers  lui  a  consacrée,  umsi  qu'à  son  frère,  da«i»  ^ 
coHeetion  des  poMes  anglais,  publiée  en  1810,  un  di^ 
tingue  :  OfcsanwlisM  sur  la  fniis  dst  /Su,  f 7M-I7fl, 
2  vol.  in-S"  (c'est  celui  des  ouvrages  de  l'auicor  q-* 
préférait  Samuel  Johnson);  Compttyuon  du  gmJt 
guide  du  compagnon  ;  Huftpiéineut  complet  à  UnUe*  b* 
tripHam  ifÙgfiird,  pmÙitn  futf^àttjamr,  «le.,  llit. 
iii-12,  badinage  ingénieux,  dont  la  8*  édition  parut  <* 
1800,  avec  gravures;  I n$criptionum  romanarum  metn- 
carum  deUctui,  1758,  in-4',  très-rare;  Uutoirt  d*  U 
poésie  anglaise  depuiê  is  /Cti  11*  siifefe  yMS9M'«t  uaman 
cernent  du  18',  1774-1781,  3  vol.  in-8«;  HechgrcÂes 
l'aulhoilii  tté  des  poéiies  atlribuées  à  Rmi  t'-y,  fr* 
cueil  de  poésies,  1777,  1778,  1779,  1789;  une  édit^ 
des  Poèmes  de  iajnmem  ét  MiHtm,  avee  des  note*  «n- 
tiques  et  explirativesi  17811,  în-8*.  ^  Deux  de  ne»  ib» 
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Joscpd  et  Tiinwxs,  [nililièrent  en  coaiman  les  AtMMde 

leur  père,  4747,  in  S". 

WAUTON  (Jkan),  «locteur  en  Uiôologie,  morl  en 
|gW,«ilMilear  de^lqiMi  4eriic,  fénais  m  1  val. 

in  S",  18i0,  mus  le  titre  de  TMmu  d'dfMii)  «C  Gm*» 

ttnation»  fMutorales,  en  anp;!.i{s. 

>VAIIWICK(Gti  DBBËAUCiiAMi»,  comte  os),  eitl« 
prcnicr  pcnonnagequi  |]goreil«Ml*lii»t0ineoiiiflMlilu- 
laire  da  ^waté  de  ee  nom ,  a  n  1 1  ufoU  biUlé  par  les  Coma- 
I  jV,  jmis  [Mirtîc  du  roynuiiK  (ii  Mcrcic pendant  Pheplarchic 
<4Xonnc.  Gui  s'ctaul  uni  au  comte  de  Laneaster  dans  nue 
nroite  des  iMrans  contre  Èéomwd  II  »  s^cmfere  de  Ga- 
vasioa,  farori  du  ml,  que  les  m^mi§  déeapilèreol  au 
cbilcau  de  Warwit  V  en  1313. 

WAnWICIi  (  HicHAHn  DEAUCIIAMP,  comte  db), 
■  fut  celui  des  seigneurs  anglais  qui  obtint  Je  plus  la 
conOsMe  d  la  fawar  da  Hcori  V.  D^k  sons  son  pèttt 
Henri  IV,  il  avait,  en  I4li,  commande  une  cxpé> 
dilion  que  Vtl  la  gnrnt«ion  de  C.nhùi  dans  les  |irt>vji)ccs 
votsîoes}  il  les  ravagea  sans  obstacle,  penduitt  que 
la  FraoM  était  ea  proie  au  diseordas  des  BoorgoU 
gaoïks  et  des  Amu^naos.  Ea  1414,  peu  de  temps  après 
ravcnemcnl  (lii  roi,  le  comte  de  Warwîck  fut  chef  d'une 
M)lcnncllc  auibasiiode  envoyée  au  concile  de  Constance; 
les  cvcques  de  Salisbury ,  de  Bath  et  d*Jlsrford,  Tabbé 
de  Wastoiinalar  et  te  prieor  do  Woreester  raeeempa* 
(pliaient.  Sa  suite  se  composait  d'une  foule  Je  chevaliers, 
lie  »crvitcurs  ,  de  docteurs,  de  cïerc»,  cl  il  avuit  une  es- 
rarte  do  800  clicvaux  :  aussi  cette  ambassade  fai»ait-€ll«i 
l^dadration  de  tous  las  pays  aè  cUe  passait.  Bn  Uie, 
il  fut  cuvoyé  auprès  du  duc  de  Bourgogne  Jean  sans 
IVur,  au  moment  où  ce  prince  songeait  déjà  à  s'uiltor 
nux  Anglais,  el  il  reçut  de  lui  un  grand  accueil.  Eu  1 4  i  i^, 
après  que  Uaori  V  eol  pris  Rouen,  Warwick  s^npara 
de  la  Roelie^uyain.  L^anuèc  d'après  il  faisait  partie  de 
la  l)iill;inle  suite  du  roi,  loisqn'il  alla  signer  le  traité 
lie  Troyes  el  épouser  Catherine  de  1-rance,  litle  de  Char- 
les VI.  l'eudttiii  les  années  suivantes,  il  fut  un  des  prtu- 
d|iawi  capItalDas  des  armées  d*An|^etsrre ,  lorsque, 
tnaUre  de  Puris ,  régent  i  héritier  présomptif  du 
royaume,  Henri  V  s'elForrail  détruire  le  parti  et  les 
espérances  du  l>auphin,  qui  bientôt  après  fut  le  roi 
Charles  VII.  En  Henri  V  mourant  faisait  ses 

lii  rnièrcs  dispositions  :  «  Peur  toQSi  nonoousin  de 
Wurwick,  dil-il,  je  vrtix  que  vous  soyez  le  maître  de 
mon  tils  ;  que  vous  demeuriez  avec  lui  pour  le  conduire 
et  l'cuscigner  scion  son  élaU  Je  ne  saurais  y  micai  pour- 
voir. •  Wararidi  eonlinua  cependant  à  faire  la  guerre 
Cil  France,  où  il  s'empara  de  presque  toutes  les  forlc- 
rcs^es  du  Maine;  plus  tan!  il  éprou\a  un  cclicc  devant 
Montargis,  doui  ie  bâtard  d'Oi  icâUi»  lui  lit  lover  le  siège. 
En  1419  seulement,  U  fut  investi  de  IVIBeo  de  gouver^ 
'i>'ur  du  jeune  Uunri  VI ,  cl  retourna  en  Angleterre. 
Cinq  ans  après,  lorsque  les  Anglais  commençaient  à 
éprouver  des  revers  en  France,  il  amena  le  jeune  roi  à 
Amcu.  Go  fut  alors  qtt*oa  y  eoniiaenfa  le  prooès  de  la 
Pucdle,  prise  qodques  maïs  «iparafant  au  siégo  de 
t^<Hiij)iègnc.  Le  comte  de  Warwick  ne  se  montra  ni 
moins  violent,  ni  moins  erucl  que  les  autres  Anglais  con- 
tre celle  glorieuse  liiic.  Ce  lut  auus  sou  autoritc  el  pres- 
que par  sa  aontraiulc  que  sa  «eoduisit  la  proeédiuei  U 
•loan.  vniT. 
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prit  part  à  toutes  les  indignités  que  révêque  de  Bcaii- 
vaii  el  les  ecclésiastiques  commirent  jxiur  satisfaire  hi 
vengeance  des  Auglais.  11  se  cacha  dnus  la  prison  ]iour 
entendre  les  «onvemtions  do  ieonno  aree  te  faux  oon- 
fcflseur  qui  lui  avait  été  donné.  Il  menaçait  de  foira 
jeter  dans  la  rivière  les  juges  qui  montraient  quelque 
probité.  Lorsqu'elle  tomba  dangereusement  malade ,  il 
s*ailifeait  publiquement  de  ce  qu'elle  nourail  de  mort 
naturelle,  et  ne  serait  point  brûlée  vive.  Ce  futd*^rd 
avec  lui  qu'on  Un  relira  ses  vôtemrtils  de  femme,  afin 
qu'elle  fùl  furcce  de  l  evciir  les  habits  d'homme,  qu'on 
avait  placés  sur  son  lit,  ci  que  par  li  elle  donnât  lieu  à 
la  déclarer  relapse.  Sa  jate  édala  larsqu^m  la  conduisit 
au  supplice.  Enfin  ,  on  a  peine  à  concevoir  comment  le 
plus  noLlo  seigneur  d'.\ngleterre  pouvait  ^Ire  desco^fulu 
à  ce  degré  de  haiue  aveugle  et  populaire.  Après  la  uiorl 
do  ieanne,  te  comte  de  Warwkfc  ossiéi^  Louviers  sans 
pouvoir  s'en  emparer.  Au  mois  de  diVeniLre  iiSI ,  il 
assista  au  couronnement  du  roi  Henri  VI  ii  Saint-Denis, 
quand  ce  jeune  prince  y  reçut  la  couronne  de  France. 
Pub  il  repassa  avec  lui  an  Angleterre,  et  continua  d'a- 
voir une  grande  part  au  gouvernement.  Il  a*dfor(a, 
ainsi  que  presque  tous  les  eonseillers,  de  prévenir  la 
rupture  qui  sti  préparait,  de  jour  en  jour,  entre  l'An- 
gielcrre  et  le  duc  PJiilippc  de  Bourgogne.  U  voyait  bien 
qu^dlè  allait  entraîner  la  raine  complète  du  parti  an- 
gluis  en  France.  Biais  il  ne  dépendait  de  lui  ni  de  nul 
autre  d'eni|»rclier  une  si'p.'iration  <fiie  tant  de  ciroon- 
slances  icudaiciit  iiiuviluble.  La  jtaix  d'Arras  se  iit  eu 
I4S5,  entre  la  France  et  la  Bourgogne,  et  les  Anglois 
eurent  dès  lors  pour  ennemi  cekti  qui  avait  été  leur 
plus  puiss<inl  allié  :  Paris  rentra  sous  rohéissance  du 
roi  de  France.  Uientoi  les  discordes  qui  commenoèrcul 
k  dîvtaer  rAngIcterre,  les  queroNcs  «ntra  te  duc  de  Glo> 
ooster  et  te  cardinal  de  WincheMer,  antre  te  due  dTork 

et  le  duc  de  Sominerset,rcndircutdc  plus  en  plus  difficile 
la  conservation  des  conquêtes  que  les  .\ng!aîs  avaient 
faites  on  France.  En  1437,  le  comte  do  Warwick  fut 
nommé  réfsnl  de  France,  h  U  plaoa  du  due  dTork.  Il 
y  tenta  quelques  cfibris  asici  heureux  pour  se  défendre 
contre  les  vaillants  capitaines  du  roi  Charles  VII.  11 
réussit  A  iiccourir  le  Crotoy  qu'assiégeaient  les  Bourgui- 
gnons'; il  surprit  Pontoiso.  liais  pendant  «c  temps  tes 
Français  se  rendaicol  maîtres  de Ifontcrcan  et  d'auins 
places.  Tout  leur  prospérait  ;  l'ordre  eommenrait  à  se 
rétablir  dans  leurs  armées  el  dans  le  royaume,  tandis 
que  l'Augletcrra  était  an  pkina  déeadanca  s  dte  élail  en 
elbt  destinée  k  de  plus^nds  revan  et  i  perdre  suc- 
cessivement presque  toutes  ses  conquêtes.  Mais  le  comte 
de  Warwick  ne  fut  pas  tcnioin  de  la  ruine  des  Anglais 
en  France;  il  mourut  eu  1450  à  Uoucu,  uù  il  résidaii 
comme  rrgent. 

\VAI\WICK  (Hg^ai  DEAUCHAMP,  eomlo  na).  Bis 
unique  du  précédent,  s'était  bien  jeune  encore,  fait  con- 
naître  à  la  guerre.  La  chronique  contemporaine  de 
Moostrelet ,  parlant  de  lui,  en  1499,  et  des  combats  où 
U  prenail  part,  te  nomme  l'enfant  Warwick.  Aucune 
action  d'éclat,  aucune  commission  importante  n'a  depuis 
ce  moment  donné  place  à  sou  nom  dans  l'histoire i 
mais  en  1444,  à  l'occasion  du  mariage  de  Henri  VI  avee 
llargucrited'Aijou,  B  fui  créé  due  de  Waririck,  et  ro* 

miiajui.— S* 
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çiiC  en  d«tt  te  cUlMii  é$  MM  et  la  idgoeuHe  ém  ttes 

(tr  Jersey  et  Gucnic^cy.  Il  était  aussi  gOUfcraeor  de  Ct 
lais  et  mourut  vers  raum'<o  H^i). 

1/VARWICK  (RiCBARD  KLVII.L,  eonilc  db),  le  plus 
eéUbre  de  cens  qui  ont  poHé  ee  imnb,  rnnU  époasé  Anne 
BMUchamp,  fille  de  RirhanI,  c«nile  de  Wamùk,  cl 
MTur  (le  Henri,  duc  de  Warwick.  Il  n'y  oraîl  n  rctlc 
époque  aucune  faoïtllc  en  Augleterre  a\ml  puissante 
qlie  les  NevilL  Ble  avtlt  poer  dief  Rtlph  FferiH,  eomle 
«le  Weslmoroland.  Rîclianl  Ncvîll,  son  frère,  avait 
vfioujc  Alice  Montaeut,  fille  unique  cl  lii^rllicrc  de  Tho- 
mas Moiilaeul ,  comte  de  S^alîsiiiiry,  qui  arait  été  tué  en 
1439  au  sii^e  dX>ricanti  ci  il  portait  ainsi  letUre  et 
{lOisédaU  les  vastes  Mens  de  celle  maison.  Sa  eonr,  Cé- 
lileNcvill,  avait  époiiM?  Riclinnl,  duc  d'York,  qui,  des- 
cendant parle»  femmes  de  Lionel,  «lue de  Carence,  se- 
ctiod  iiU  d'Ëduuard m ,  prcliMiduit  avoir  au  Irûneundroit 
meîllottr  qne  le  roi  régnant  Henri  VI,  héritier  de  l*asur- 
potion  de  Henri  IV,  et  appartenant  h  la  branche  de  Je;in 
(If  I.anrn.Mrc.  troisième  Cis  d'Edouard  III.  I.c  priiiri|ial 
appui  des  prétentions  de  duc  d'Yurk,  c'était  la  puis- 
sanee  des  Nevill,  et  snrtoat  le  eomle  de  Wwwiek.  Outre 
SC5  rielic$sc>,  s:i  vaillance  et  son  habileté  i  la  guerre,  il 
n'y  avait  |«>iiil  d'huinme  dont  le  cnraclèrc  fi'il  pro- 
pre à  se  faire  des  partisans ,  tant  ii  avait  de  persuasion 
et  d^alcM'itti  dans  le  langage  cl  dans  les  manières,  tant  ii 
eavait  Inspirer  d^hUsetion  et  de  conflaaee  i  fou  eeus 
qu*U  Toalait  entraîner  h  sa  suite.  La  maladie  du  roI«  sa 
nnllilc,  les  intrigues  de  la  reine  M^irf^nfrfto,  !:»  '!lse«rde 
qui  avait  ri'gné  entre  le  cardinal  de  V\  inclicsicr  et  le 
doe  de  Gloeesler,  la  perle  de  la  Nomandie  cl  de  la 
Guienne,  avaient  jeté  TAngleterre  dans  un  complet  déa* 
ordre.  .\près  trois  ou  quatre  ans  de  cabales,  de  mcnncc'^ 
et  de  violence  qui  mirent  alternativement  l'autorité  du 
roi  entre  les  mains  da  daed*York  et  de  ses  amis,  ou  du 
due  de  Srasmerscl  et  du  parti  de  le  reine,  la  guerre  elvlle 
éclata  enfin  ;  et ,  le  31  mai  1 455,  le  comte  de  Warwick , 
qui  commandait  ravant-g;irile  (!e  Parme-c  du  duc  d'York, 
remporta  une  victoire  complèiuii  S«iwU-Atlians.  Le  duc  de 
Sommersetetles  priodpaux  seigneun  de  son  parti  furent 
tuéSt  et  le  roi  fut  fait  priManler.  Le  duc  d'York  lui  té- 
moigna le  plus  grand  respect,  ne  cherelia  j  oinl  encore 
à  faire  valoir  ses  droits  n  la  eouroone,  et  se  fit  seulement 
nommer  pvoleelenr  du  ruyuume*  Le  eomle  de  Warwiek 
fut  alors  gouvemeur  de  Calais.  Il  n*y  ovait  pas  unofliee 
plus  important,  dans  ces  tem|»s  do  dé>urdros  ,  cl  les  ar- 
iiit'es  étant  conijK)sécs  comme  elles  l'étaient,  il  n'y  ovait 
rien  de  i»i  facile  dans  un  tel  jtoaite,  que  du  se  rendre  à 
peu  près  lodépendenC  du  gonvemement  royal.  AumI, 
lorsqu'un  an  après  Marguerite  profilant  de  rineurie  du 
duc  d*York  eut  repris  le  pouvoir,  te  comte  de VVarwick  se 
retira  à  Calais.  Il  s'y  conduisait  absolument  à  sa  volonté, 
y  éciuipait  des  vaisseewi,  leur  fatell  eourir  les  mers , 
s^nriehilSftlt  de  leurs  pirateries;  en  nn  mot,  agissait  en 
seigneur  souverain.  Après  deux  ans  passés  en  tentatives 
de  réconciliation ,  en  déOaocu  et  en  conipiols  récipro- 
ques, on  reprit  les  armes.  Le  comte  de  Saliabury  gagua 
la  Imtallle  de  Blore-Héetli ,  al  aeiolgnU  au  dne  d*Yorfc. 
Le  comte  de  Warwick ,  avec  une  partie  de  sa  garnison 
de  Calais,  passa  on  Angleterre.  Mais  cette  fois  la  faction 
de  la  reine  était  plus  en  mesure  de  résister*  EUe  avait 


assemblé  un  parlement  qnl  lui  diall  Unetille.  Uht 

T'i'  irV  rt  I    Nevill,  après  avoir  durant  pliisicun  nui*, 
tenu  leur  arntéc  sous  les  armes,  la  virent  se  dispcner 
pour  obéir  aux  ordres  du  roi  et  du  parlement.  Leiebeb 
n'florent  qne  le  tenpa  de  aVnInir { lecoasle  de  Wsmtt 
et  le  jeune  comte  de  la  Marche  fils  dn  duc  d'York.» 
retirèrent  à  Cal-ïi*.  ï.a  reine  venait  'l'en  donner  le  fw- 
vcrnemcnl  au  jeune  due  de  StHnmcr&ct.  Loriiqa'tl  voulut 
prendre  posagiilen  de  son  ettee,  il  ftii  reeu  •  eou|tè 
eanoB,  dttanint  Mr  la  côlc,  s'empare  ds  Maail 
oommenea  nne  j»uerrc  ini'r^-rAv  avec  le  potiremcar  df 
Calais.  Une  flotte  fut  é«iui|Mie  en  Angleterre  pour  Ici 
porter  aeeo«ra.  Le  nmÊ»  de  Werwidt  parrtntk  m» 
les  ebefs;  Ils  pessèrent  de  son  eAlé.  Alors  II  wlmfi 
maître  de  pins  de  vaisscjux  que  le  roi,  et  liât  la  na 
sans  ré"«islaiiee.  Les  rigueurs  et  la  tnauvaw  conifniicéf 
la  faction  dominante  donnèrent  bientôt  de  noa^die 
eliances  an  due  d'York.  Le  eoote  de  Wenrick  d  b 
comte  de  la  Marcfie  débarquèrent  ii  Sandwich,  ea  I44i0. 
se  joignirent  aux  révolti^  du  comté  de  Kent,  et  cnlnitsl 
sans  obstacle  à  Loodra  :  tant  la  reioc  Marguerite  Inr 
e?ait  donné  de  partiaens  par  son  manvii 
ment.  Le  I9jnillel  1460,  l'armée  du  roiljfinl 
Xorthamplon  au  eomle  de  1 1  ^f  irthe  et  au  comtf  de 
Warwick.  La  victoire  fut  eouijdète,  sanglante,  rt lu- 
neste  au  parti  royal  j  car  l'usage  como^nçait  à  slal^ 
dnlre«  dans  les  guerres  eMles  d'AugMarre,  deam» 
erer  les  seigneurs  et  les  ebeis  en  lilnnt  quaHfcriB 
ioldats  et  aux  gens  des  communes.  Cependant  la  rriiK. 
son  jeune  fils,  le  duc  de  Somerset  et  quelques  aotm»< 
sauvèrent.  Le  rot  tomba  eneore  une  f»fa  entre  henani 
daToInquenr»  Le  due  d'York,  ayant  assemblé  ua|»lr1^ 
ment,  eonimenei  pour  tors  à  faire  valoir  scsdroin  j' 
couronne.  La  jouissance  en  fut,  à  de  certaines  condiiMds 
Utsscc  au  roi  Henri  VI,  durant  sa  vie,  nmis  enHdbldi 
dorait  revenir  h  la  branehe  d*Yoii.  I.n  reine,  dsat  rin 
n'abattait  le  courage,  assembla  une  nouvelle  armée  <bit> 
le  nord  de  l'Angleterre.  Le  dur  ilTork  marcha  i  « 
rencontre,  livra  iuiprudcmnienl  baUiUe  a  ^'àig6e^< 
hl  valneu  el  tué.  Leeomte  de  flelisbury,  pèredaemM 
de  WerwIA,  fut  fbit  prisonnier  et  décapité.  Pendant  <r 
temps,  son  fils  eommandail  h  Londres,  et  le  coniic  'i'  ' 
Marche  était  à  la  téte  d'une  forte  armée  dans  le  p*p 
Galles.  La  reine,  aam  perdre  de  tempe,  mné»  iw 
Londres  ;  le  comte  de  Warwkk  alla^i  sa  leiMsnhf;  b 
trahison  de  quelques  seigneurs  lui  dcrol*;t  li  T  ''mrt 
Avec  les  débris  de  son  armée,  il  alla  rejoiudrc  kcMi** 
de  la  Marvhe,  ut  ils  avancèrent  asses  rapidemeat  pMf 
prévenir  la  reine  et  rentrer  b  Londres,  dont  eOoaVnl 
pu  se  faire  encore  ourrir  l&  portes,  bien  qu'elle  eél  m 
tre  ses  mains  le  roi,  rcpri*  h  la  bataille  de  Wakdfl^' 
Alors  le  comte  de  Warnick  prit  une  grande  réso4uiii»i 
Il  essenbie  près  de  Itondres  ranaé»  «t  le  peuple  de  h 
ville,  lit  leetoro  do  la  eonvenllen  qui  nvait  régie  \a 
droits  de  la  branche  d'York  à  la  eouronne  en  en  ltL^>' 
l'usufruit  à  Henri  VI,  el  demanda  sus  soldats  «t*»^ 
habitants  si  le  roi  nlavail  pes  violé  les  eondilBSBi  és« 
traité  :  Oui,  oui,  s*éerièrenl-ib  en  tnanlle.  Veul»^ 
avoir  encore  pour  roi  Henri  deLancastre?  Non,  noo.ff^ 
ponilit  le  peuple.  !Ve  choisissez-vous  pa«  pour  roi  ÉdoW^ 
d'York?  De  nouvelles  aoclamaiious  dccemèreut  U  c*^ 


Digitized  by  Google 


WAR 


(S5) 


WAR 


h  ÈémmûiV.CthA  1&  foato  m»  MtMh  II  la 
dat  eatUrenicnt  au  eomlo  do  Warwiok  i|ai  avail  plus 

d'amfafP  cl  Je  rt'solulion  (]iic  lui  :  eVfnit  fin  molâtlo  mars 
I44II.  Cepcadant  l«  reine  M«rgucri(o  avait  encore  uno 
iwfcrwHg  «mrfe,  el  la  personne  du  roi  Henri  VI 
Ml  «  M  pNMMr.     4m  d«  SomiMVflii,  ioa  fWnl, 
rffnpoHa  on  assez  grand  avantage.  Cet  échec,  qpiMirit 
{iiiinnliitcmenl  PaYcnemont  d'Édoti.tnl.  joia  lo  eotniede 
Wanvick  dans  une  telle  colère,  quVn  l'apprenant  il 
•M  te  «betal  f«r  leqMl  B  *nil  rmdK,  ét  btimiic  la 
creèi  é»  jm  épée  Jura  au  nowneni  roi  de  ooiaànitna 
pottr  sArnntp.  fùl-i\  abandoRHu  de  tmite  t'armce.  Ils  Inr- 
dcrcot  peu  a  se  venger.  Nulle  bataille  n'avait  encore  été 
tnul  nmgkaÊB      «dk  «i  Am  MAiiie  Parroée  de  Lan- 
eartre,  i  T«walai  t  hê  prînctpMB  fcigiiMit  i9  e»  parti 
ftirt  nt  iiit's  on  conibntiant,  cm  massacrés  après  la  vie- 
loire.  Presque  lont  le  royaume  fut  soauii».  L««  rnr^^{^*  <le 
Warwiekt  eHlranl  à  York,  troura  encore  ia  icic  «Je  son 
fèn  cs|Maé8  svr  la  wiraillo  aiw  «Ih  da  due  d'York. 
Elhi  Aiiatti  remplacées  par  ta  léift  4a  dn»  de  Btvons- 
liirc.  fait  prisonnier  h  Tawn»on.  La  reîrie  Margtieritc 
itàinil  réfutée  en  Ecosse;  de  là  elle  fmsa  ei»  France, 
pour  implorer  le  tMOur»  da  rel  Leab  XI,  qui  vemii  do 
nmier  rar  le  li^.  Ga  jiriaee  éiait  Inp  pradoat  el 
fr«p  occii|>é  <Ie  ses  propres  afT.jîres  ponr  rîsrfucr  beau- 
coup en  fatcntr  éa  sa  cousine  Marf^nerilc  d'Anjou.  Il  se 
lecM  à  lui  faire  bon  accueil,  à  lui  prêter  quelque  ar- 
«enl,  el  A  lai  peraraHre  dVaiaiener  atee  elle  9,000 
rumbaltanls  MNts  leseidfai  do  sire  de  Drêzc.  Elle  ne  fui 
fnf  plus  heureuse  que  par  le  passé.  1^  nouvel  le- armée 
qu'die  avait  réunie  fui  vaine«ie  ci  mise  en  déreutc  à 
bliatt,  porM  MeMHal,  MfadaeMMedaWarwick;' 
le  dae  de  Sommerset  el  les  ekeCi  faieal  |iris  el  aù»  à 
niorl;  b  ri'îiie  f  l!e-u(ënic  se  saura  n  grand'p<''ne,  seule, 
errante  et  fugitive  avce  son  jeune  fils.  Elle  rctounia  en 
^^MMe.  6en  BMri  fut  de  nouveau  remis  entre  les  mains 
')  le  fMlieaepfmée,  eteafcnaéi  la  Tour  de  Londres. 
I  i  mi  Edouard  demeura  possesseur  traa4|Bllie  et  assuré 
de  ia  couronne.  Il  devait  fout  an  comte  dp  Wnrw  irk,  et 
M  seigneur  était  si  puissant,  qu'il  dut  lui  accorder  nn 
tr^-cnaal  crédh  H  ee  geawper  par  ect  avis.  Ce  fat 
lui  sarlout  qui  conseilla  à  Sdoaard  de  s'allier  avec  le 
Louis  Xî,  et  de  demander  en  inrjrîagc  Bonne  de  Sa- 
'Oie,  sa  bclte-seeur.  Il  fui  aoauné  ambassadeur,  pour 
Mdaireeella  n^oeialieii.  U  rai  de  Frtoee,  ^ai  avait 
lobli  aieelifi  de  MerêlcaiaielHffMMei,  nnteadall  !■»- 
MilirM!n)*-fi(.  Mars  eomine  tout  roulait  sur  lui  en  Angle- 
«rrc,  il  ne  put  passer  la  nier,  el  quoi  qu'en  disent  presque 
MM  ha  hiaUM-ieDS ,  ec  fut  seuleuieul  aie  John  Wenloch, 
oo  lieofenaol  h  Celeia,  el  tir  Thenaea  Vau^iaa,  «api< 
sine  à  Goincs,  qui  vinrent,  en  1464,  trouver  lo  roi 
ic  France  au  cliâleait  de  DampiiTre  près  He.^dln.  Pcn- 
liBt  que  ce  nmriage  se  irailail,  le  roi  Edouard,  eUiit  ù 
*  «aingne  el  en  pertie  de  «hatse,  deriat  d|ierdeaMBC 
mouroux  d'Elisabeth  Woodville,  fille  de  lir  Richard 
Voodville  el  de  Jnequetine  de  Luxendiourg,  qui  avait 
té  auparavant  duchesse  de  Bedlui  d,  et  femme  du  rcgcnl 
^  fnmtt,  ÉKaabelb,  toute  jeune  qu'tfle  élell,  avait  ea 
«or  premier  mari  tir  Jeha  Cny,  qui  aveit  pM  daae 

■*  guerres  civiles.  Aucun  sa^e  conseil  ne  pul  empêcher 
:  rui  d'é|iouwr  cclU:  qu'il  aimait,  et  do  rcoonecr  ainsi  à 


Pappui  que  INdWani  avee  b  Franm  aurait  prêle  »  sa 
layauic  nouvelle.  Le  eoeale  de  Warwiek  fat  preleadé* 

ment  uiïensé  d'une  n'solution  eonlraireà  ses  avis,  elqul 
!•  présealait  au  roi  de  France  comme  léger  dans  ses 
paroles,  ou  dénué  de  loui  crédit  eu  An^flelcrre.  tia  ran- 
eaaa  déviai  pfaii  ffaadeeMerelevafa*!!  vit  toai  In  p»* 
rents  de  la  reine  comblés  de  difuitèa.,  pbeés  dans  Im 
plus  hauts  emplois,  forinant  nntnur  du  roi  et  dans  le 
eoBseil  un  parti  qui  roenofaii  de  ue  plus  lui  laisser  au- 
caae  ealerilé.  Cepeadeal  11  a^  viot  pciat  eaoerc  à  aaa 
rupture  aitveila^  il  avait  une  silaellao  ii  eeaaidéralile 
<Jr»n<;  h-  rnyatimc,  cl  le  roi  était  encore  conlrainl  à  de 
tels  ménagements  ai:ec  lui,  qu'il  lui  était  possible  de  5c 
plaiedra  avee  lailliar  et  iasolcnce,  sans  même  risquer 
upw  dinriee^  Ploi  il  életi  aifceiilBal  da  wl,  plue. 
Louis  XI  Dieilnti  de  soin  «  gagner  son  amitié.  Il  ItliiaH 
portait  dans  ses  querelles  avee  le  due  do  Boiirç^opne  do- 
ue pas  avoir  contre  lui  l'Anglclerrc,  et  uui  uioycn  no  lui 
aeaddait  «dUear  qae  de  gagaer  ua  heaaîa  qui  poovail 
soit  gouverner  le  royaume,  soit  le  treaMer.  Aussi  en- 
voyait-i!  sans  cesse  de  riclics  présents  au  romlc  de  War- 
wick,  el  lui  faisait-il  luire  par  ses  ambassadeurs  el  ses. 
messagère  lee  eoaipliaiilt  les  plut  iattwia.  La  eeaiie 
était  seiuible  à  tant  de  eaiettet*  el  œmprfeit  f  taiMoa 
l'appui  du  roi  de  France  pi  urriit  soutenir  son  crédit 
cliaiwoliiut  eu  Augielerrc.  En  1  io7 ,  sous  le  prétexta 
d'une  Uf^ociaUoii  relative  au  coiuuierce,  il  se  fit  envoyer 
ea  Freaee.  Si  l*ea  ae  eeaaaiwaîl  ppt  le  eeratière  de 
Louis  XI,  oi)  concevrait  dillicilenient  l'aoï-ucil  que  rocut 
de  lui  son  grand  ami  le  comte  de  W.irwick,  qu'il  voyait 
pour  la  première  fois.  Pendant  douze  jours  qu'ils  puj>- 
sèrtat  eatemble  &  Bieaea,  le  cemie  fat  vefa  ceaMue  au 
souverain ,  el  lo  ni  lai  IdaNfiBa  twe  telle  leadretae, 
qu'il  fît  percer  le  nitir  qui  séparait  leurs  deux  logis,  afin 
de  eouimuniquer  d'une  fa^n  plus  facile  el  plus  inlimc. 
Le  comte  de  Warwiik  reluurua  ai  Angleterre, serviteur 
da  Loui*  plae  que  d*BdeMvd,  cl  te  naonlni  de  jour  en 
jour  plus  audacieux  dans  sou  uicronlenlement.  Il  for- 
mait ostcnsililenicnl  un  parti  cnntrc  la  reine  et  sa  fa- 
ntillc.  Ii  donna  sa  fille  eu  luui  iuge  au  duc  de  illareno:, 
Mn  du  tel,  et  ftaHaaaa  avec  lai  k  Cateia.  Peu  aprêa 
son  départ  éclatèrent  en  divert  lieux  de  graves  sédi» 
lions,  II  semblait  n'y  être  pour  rien.  Son  frère  lord 
Moutacul  comlMltii  nétae  pour  les  réprimer.  Mais  lors- 
qu'il vil  ces  révukét  te  porter  «ur  la  ville  de  Gnitoo,  y 
leisir  le  oooite  de  Rivert,  pire  de  le  relBev  et  air  Jeb» 
Gray,  son  fils,  puis  les  mettre  à  mort,  on  ne  douta  guère 
que  les  l'^eviil  ne  fussent  les  secrets  autours  des  troubles. 
Le  roi  n'en  fut  pas  moins  obligé  d'avoir  recours  au, 
ceaile  de  Warwidu  Celai^i  raviat  de  Gahia,  e^ita 
toutes  les  séditions ,  reprit  un  pouvoir  pins  grand  que 
iamais.  el  sans  nul  égard  pour  le  roi,  le  tinl  cumm''  [iri- 
»ouiiicr  d'abord  daus  son  château  de  Warwick ,  puu  a 
MiddlelMBi  dent  le  etailé  d*yerk.  Onrani  ee  teaqit  il 
gouvernail  leveyaBBieà  ton  gré.  Glurles  le  Tcuiéraire, 
duc  de  Rour<;ognc,  avait  récemment  épousé  Marguerite 
d'York,  sœur  du  roi  Edouard.  Après  avoir  fait  tous  ses 
flllMle  pewte  rendra  ftnan^  le  etnle  de  Wanriolt, 
ebea  qui  il  était  aiéme  veaa  patter  une  tenaiae  è  Ce* 
lais,  il  s'était,  avec  tonte  la  violence  de  son  cnractcTc, 
pris  d'une  grande  haine  coatro  uu  homme  qui  était  le 
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meilleur  ami  sln  roi  de  Tinncf,  ^nn  înîvprsairc.  Il  ne 
voulut  pas  laisser  entre  «es  niaias  le  gouvernement  de 
TAnglelerrc,  et  cnv(^  dci  ambassadeurs  au  lord-mairc, 
et  à  Ja  Cné  ée  Londres,  poar  leur  signifier  que  ai  Ton 
DO  remettait  pas  co  pleine  liberté  le  roi  son  beau-frère, 
il  nvisorait  à  le  délivrer.  Le  peuple  ilc  Loiulrcs  fut  fort 
(  iim  de  cette  lettre.  Il  préférait  les  Bourguignons  aux 
Français  ;  le  eonle  de  Warwide  ae  tII  eontralnt  de  cé- 
der k  la  voix  populaire j  il  délivra  le  roi,  et  protesta 
quMi  nvnit  voulu  sciiinmcnl  détruire  la  cabale  de  la  roiiir. 
Bientôt  après  les  séditions  rccomnienccrcnt;  le  comte  de 
WarwfaA  dwrgé  de  les  répriaaer  sa  déclara  eeite  fois 
Mimimciitt  «t  |wbUa  m  murilssle  eonire  lé  goaver- 
nrmcnl  du  ror.  Il  s'était  trop  hM'.  La  révolte  s'apaisa, 
et  le  comte  fut  contraint  de  s*cnfuir  avec  le  duc  de  Cla- 
rcncc,  son  gendre.  Il  croyait  comme  de  coutume  trouver 
uo  rrfaga  dans  sa  villa  de  Calais.  Mais  sir  Jobn  Wcn- 
locb,  son  lieutenant,  homme  plus  prudent  que  dévoué  à 
son  maître,  lui  ferma  le  port,  fit  tirer  le  canon  sur  ses 
vaisseaux,  et  ue  voulutpas  même  laisser  porter  quelcpics 
bouteilles  de  vin  I  la  dnebesse  do  Clarencc  qui  ciaii  eu 
111. il  dVnfant  sur  un  des  navires.  Alors  le  comte  de 
\\'arM  ick  nita  drbarqucr  ;i  Ilonfleur,  assuré  de  trouver 
asile  et  secours  chex  le  roi  de  France.  En  effet  sa  Ûotte 
fut  rcfoe  dans  la  Seine,  el  sans  obtenir  d'abord  une  pm- 
tection  pnlili(|uo  ni  manifasle,  il  ont  des  aaeoort  on  vi- 
vres et  en  argent.  Il  commença  par  faire  courir  t^cs 
v.TÎs^r.Tux  sur  la  rfîiarine  ans^laise  et  lM»iirp:in>Tnonn(  , 
Louis  XI,  tout  en  le  désavouant,  ic  laissait  lairc.  ilicutoi 
après,  lui  voyant  une  leilo  baîne  et  nn  ai  grand  désir  de 
vrnf^cance  «ontre  le  roi  Edouard,  îltni  fit  prapaaar  de  se 
réconcilier  avec  la  reine  Marguerite ,  et  de  tenter  de 
rendre  la  eouronnc  à  la  maison  de  Laocaslre,  dont  la 
ruine  avait  été  aon  propre  ouvrage.  Warwick  Ini^mémo 
nvalt  en  eetle  pensée,  en  venant  en  Franco,  et  Ton  a 
encore  la  lettre  où  il  dérlore  son  intention  à  ses  deux 
frères,  l'archevêque  d'York  cl  lord  Montaciit.  F.llc  est 
pleine  d'un  sentiment  d'irritation  et  de  vengeance  ex- 
primé avec  lieaueoop  do  fbree  ot  de  grandeur.  Toutefois 
ce  changement  de  partie  sembla  'étonnant  et  honteux , 
nii'nie  dans  un  temps  où  les  grands  seigneurs,  se  regiir- 
liani  comme  indépendants,  se  croyaient  tenus  à  peu  de 
foi  envers  teuiu  souverains.  11  n*y  eut  guère  qu'une  voix 
en  France  et  en  Angleterre  sur  le  comte  de  Warwick.  Il 
avait  trahi  le  roi  Henri  VI ,  l'avait  délrôuc ,  persécuté, 
outragé  :  puis  il  trahissait  de  même  le  roi  Edouard  qui 
Pavait  comblé  do  btenCaits  et  plaeé  au-deasus  do  tous  en 
Angleterre.  II  a*alliait  aux  ennemis  do  aon  pajw,  et  se 
laissait  gagner  par  l'argent  du  roi  de  France.  Telle  était 
sa  renommée,  et  l'on  parlait  alors  bien  |)liis  de  soif 
insatiable  des  richesses  cl  de  son  orgueil  intruitabic  que 
«Iran  vaitlanee  et  do  son  babilelé.  La  traité  fut  eendu 
entre  la  reine  cl  le  comte  de  Warwick,  sous  les  auspiew 
de  F-ouis  XI,  et  le  jeune  prince  Edouard,  ft'-^  do  la  reine, 
rpouiia  la  seconde  iilie  du  comte,  l'eiidaul  ce  tcmps  ià 
to  roi  d*Anglelarre,  dans  la  pins  eomplélo  imprévoyance, 
ne  faimitaocon  prépar.itif  de  défense.  Une  tempête  dis- 
sa  flotte  et  celle  de  Bourgogne  qui  gardaient  la 
fi  le  comte  de  Warwick ,  parti  du  Havre,  dcbar- 
entâ  Darmoutb.  Le  peuple  était  méesntantet 
it  à  fous  las  ehangoments  de  reî  et  do  gonver- 


ncment.  En  un  instant  la  renommée  du  comte  de  War- 
wick, et  le  zèle  dc^  partisans  do  l^ncastrc  crci-rcnl  inf 
armée  de  6l>,000  combattants.  Lord  Mooiacul  ouuious- 
dait  la  plus  ttrie  armée  du  roi;  parjurant  aei  lerami 
et  ses  récentes  assurances,  il  se  déclara  pour  Mofnn 
Warwick.  Bientôt  on  vint  dire  au  roi  Édooard  ({ut 
même  autour  de  lui  on  criait  :  vive  LanoMtn,  et  fi'ia 
laissait  la  rose  blandie,  signe  du  parti  dTaifc,  ftm 
prendre  la  rose  rouge  de  Lancastre  on  le  bAisa  aavm, 
M.-ison  de  la  maison  de  .\cvill.  Il  ne  lui  restait  sunn 
moyen  de  défense  j  il  fut  coulraiut  de  s'embarqacr  à  ii 
bàtc  pour  fuir  an  Hollande»  il  y  avait  onm  jwns  «si» 
ment  que  le  eomie  de  Warwieic  âait  déhasqaé.  Gc  M 
pour  lors  que  sa  renommée  devint  merveilleuse;»  kl 
pour  lors  qu'on  !c  surnonimn  le  faiseur  de  roi?.  Ilaar- 
ciia  sur  Londres,  lira  de  iu  Tour  le  roi  Henri ,  le pr»- 
d  uisit  devant  le  peupla,  se  jeta  à  genoux  devant  hî,  an- 
fessa  sa  faute  d'avoir effuué  un  si  bon  roi,  etdfanafwi 
pardon  à  Dieu  et  su  peuple  d'Angleterre.  Un  Doutui 
parlement  le  créa  gouverneur  du  royaume,  coojoiuteaoi 
avec  son  gendre  le  ihie  de  Gfemieei  Le  due  de  BtS9- 
gne  fit  d'abord  peu  d'accueil  à  aon  bean-frère  le  ni 
Edouard.  Il  craignait  de  s'engager  dans  une  giirrmi  i' 
aurait  eu  ii  la  fuis  contre  lui  l'Angleterre  el  U  IfrtucL 
Il  finit  par  lui  accorder  quelque*  secours,  mais  vaifu 
ouvertement,  en  ae  réservant  tous  les  magrcaaéek4^ 
savouer.  Le  roi  Edouard ,  se  fiant  plue  k  son  csamr 
■  ju'à  la  bonne  volonté  tlu  duc  de  Bourgogne,  mil  i'a 
\  oilc  8  mois  après  avoir  perdu  la  couronne,  rt  viniik» 
barquer  an  nord  de  TAnglalerK,  dans  le  eoadé  élM. 
Il  feignit  d\diord  de  ne  point  sa  présenter  comme  to, 
mais  seulement  pour  réclamer  son  patriniuiitc  licréJiUirc. 
1\  m  h  peu  ses  partisans  vinrent  le  joindre,  et  il  m  Uoii 
une  armée.  I<e  comte  de  Warwick  ne  menin  ssmk 
diligama  à  prévenir  le  danger.  11  laisse  gagner  du  icoft 
à  son  adversaire.  Le  duc  de  Clarencc,  son  gcudre, 
l'avait  jamais  servi  avec  bciucoup  de  siucéritc  :  c'cj'I 
un  jeune  homme  léger,  ({ui  avait  obéi  à  quelques  w'' 
vemenla  de  dépit  eonire  le  roi,  son  frère,  aHMsqu< 
souvenant  qu*il  était  York  ne  |K)uvail  être  zélé  eo  (au-t-r 
de  Laneastre.  Il  traita  avec  le  roi.  el  lui  conduisit  1> 
luCG  qu'il  commandait.  Uieutût  Edouard  arriva 
Londres.  8e  fiMaïao  y  était  reatée  en  nn  Uan  dM^ 
avait  travaillé  pour  lui.  L*erebevèque  d*York,  frift 
Warw  irk,  entra  lui-nicnicen  négoeiation.  I.ondrcsw"^ 
ses  portes  sans  ré-'isi«nce.  Le  comte  do  Warwick  »»''' 
encore  une  armée  cuii«idérablc.  l»rd  Montaotl.  ^ 
frire,  le  due  de  Soasasorsel,  le  4ue  d'Biéler  et  la  pIsF* 
des  grands  seigneurs  du  parti  de  la  MOe  rooge  ^>i'* 
avec  lui.  Il  atiriit  |>m  nlienflrc  encore  les  renforts'!*' 
son  gendre  lepnucc  du  iiaUt^ct  la  reine  Margueriie) 
laient  loi  amener  de  Franœ.  Il  se  bàln  de  eoffWW 
avant  leur  arrivée;  car  il  voulait  que  la  maison  deU> 
castre  fut  sjuvée  par  lui,  cl  rrnignail  de  perdre'»"' 
pouvoir ,  si  au  contraire  c'était  par  eHe-méoc  qu'^ 
était  rétablie.  La  bataille  se  donna  k  10  miltesde 
dresdens  la  plaine  de  Barnetle  lé  avril  U71-  Eik  '  ^ 
longtemps  disputée;  le  comte  descendit  de  clio»!-'' 
scion  la  couttiniedes  rapitnines  d'Angleterre,  coiul"'^' 
parmi  les  arL-hei-s,  {lour  leur  donner  courage*  ^ 
troupe  fut  enfonetey  et  il  fui  tué  dans  ta  mêlée,  aian  f 
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M  fffM  lenMMnqui»  dellontaMi.  l»Mr  «mH  enlvaiiM  b 
icrle  éù  !■  IwUiiUe  ^  la  ruine  de  la  mMen  de  LeacM- 

rc.  Peu  de  joops  après,  lu  reine  Marpuerile  pcnlit  la 
«alaillc  de  Tcwksbury,  après  laquelle  son  fils  Édounrd, 
;codre  dtt  eoaate  de  Warwick,  fut  uiossacré  sous  les 
•ew  da  pol  Édeaatd.  Le  via  de  Werwiek  a  iMnri  k 
a  Harpe  le  sujet  d^une  de  ses  meilleures  tragt'dies; 
nnis  il  ê*aat  eompiéteaMDt  écarté  da  la  vérké  liia> 

orique. 

WAKWICR  (ËBocAa»,  eomla      était  fib  dudae 

le  Clarencc,  frère  du  roi  Édouard  IV  et  d*ls.il>e]!e  rte? iil, 
îlle  du  comte  de  Warwick.  Lorsque  lLiluu:ird  eut  fait 
lérir  le  duc  de  Clarencc,  il  veilla  avec  soi»  à  l'éducation 
le  Km  Blf ,  al  lui  daoaa  ta  tilra  al  llwritagc  de  son  glo- 
■inn  éleal.  Maie  Ridard«  aprèa  «m  avdnaaeol,  lit  dé* 
enir  dans  son  château  ilc  Sclicrimiullon  son  jeune  DO- 
eu,  donl  les  droits  :i  la  couronne  élaicnt  préférables 
iux  siens,  puiâ^u'il  claii  lib  du  duc  de  Llarcuec,  fils 
ilné  de  Riehard,  dae  da  Giaaeelar.  Ayaatainaifebappc, 
:cqui  seniLtc  clonnatit,  à  la  cruauté  de  Richard  III,  le 
'  iHM-  rnmti  de  Warwick  fut  traite  avec  jdus  de  méfiance 
:i  de  dureté  par  Ucari  VII,  qui  .se  regardait  comme 
«I,  plutôt  par  la  droit  aaolatlaUa  d*aM  braodbe  bê* 
ardc  de  Lancastre  qua  par  ean  mariage  aveeÉIlMbalb, 
ilk'  d'Édouard  IV.  Aussitôt  nprès  son  îjvcncment,  il  fil 
Fi/irnicr  le  conile  de  W.irwiek  à  la  Tour  de  Londres. 
2e  Jeune  prince  y  pas«a  1  li  ans.  Uatis  celie  louguc  cl 
irirte  adparallaa  da  laot  la  Iraio  da  oMNide,  aaa  apprit 
lemeura  faible,  simple  et  sans  nul  développement.  Il  .se 
:roavail  encore  dans  celle  pn'-on  lorsque  le  roi,  en  1409, 
)  lit  enfermer  Perkin-W  acj  iicck,  ce  célèbre  aventurier, 
(ai  depuis  quelques  aaaéaa  ta  bleait  paiMr  paar  El- 
dwi<dd*Yarfc,  fli»  d^Êdaitard  IV.  Cet  homme  réwsilè 
rommHniqner  avec  le  comte  de  W'nrn  irk,  et  lui  proposa 
k  prendre  part  »  un  complot  {M>ur  égorger  leurs  gar- 
Kanet  iMHivrer  la  liberté.  Le  eboea  fut  déeauvertc; 
>a  paaw  aiéoM  gfiiéralciiMoi  qua  eatta  anlrapriaa  avait 
^ii'  suggérée  aux  deux  prisonniers,  alin  de  trouver  occn- 
iioii  de  les  perdre.  Ce  n'eût  pas  été  un  motif  sulli)>aiil 
pour  faire  périr  un  jemic  prince  qui,  retenu  eu  prison 
BMitre  ttwia  Jaeliee,  ne  eammeUait  paa  un  eriaia  en 
rhcrchoDt  à  sVn  échapper.  Aussi  ciiercha-l-on  un  autre 
^'ijt'L  d';irrii«aiinii,  cl  il  fui  Irn^hift  dcxnnt  le  parlement 
pour  liaule  (raliisou  cl  pour  avutr  conspire  contre  le  roi, 
de  eeaeertarafl  Waariwek.  Il  fat  condauiné  i  perdra  la 
vif,  et  déeapllé.  Galta  erudle  iniquité  est  une  flélrlitura 
'fnpriniée  .î  la  mémoire  de  Henri  VI!.  La  voix  publique 
de  IWngIcterre  en  jugea  alors  ainsi  ;  ci  le  roi  éprouva 
l^aécessilé  de  justifler  ce  crime  de  sa  politique.  Dans  le 
tempe  eu  la  prêcèe  a*intlrtt[Mil,  un  maina  prainana  dan» 
le  comté  de  Kent  le  (ils  d'un  cordonnier  nommé  Wal- 
ford,  ledonnanl  [tour  le  comle  de  Warwick,  cl  feignant 
de  vouloir  faire  soulever  le  peuple  en  son  nom.  Traduit 
<a  juiiiei  al  eanéamné  è  mart,  le  maina  cul  aa  gràec  ; 
on  vil  MNt4|u*ll  n'avait  clé  qu'un  InctrunMHit  employé 
pour  hirt  comprendre  an  peuple  de  quel  «langer  l'inis- 
>eore  du  comte  de  Warwick  était  pour  la  paix  publique. 
Neari  fit  répandre  la  brttit  qua  la  ral  d'Espagne 
B*avait  consenli  k  dannar  ca  flita  Cilherine  d'Aragcn  au 
prince  «11-  Galles  que  sous  la  Cdndition  de  faire  périr  le 
comte  de  Warwick,4ernier  rcjcion  de  la  maison  d'York  : 
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ee  n'cùl  pas  été  une  excuse;  et  de  plus,  duenn  n'y  vil' 
qu*ua  aMOiange. 

W  ARWICK  (Jean  Di  ntBV,  comte  Di).  Ce  lilre  fut 

longtemps  porté  par  Jean  Dudlcy  .  av:int  (pj'il  fût  créé 
duc  de  ÎSurliiuinberiand.  SuU  fils  Ambioise  Dudlcy  cl 

son  pettl-flb  RobeK  Dudlajr  an  furent  ausci  revêtus. 

Voiffz  DUDLEV. 

W  iltWiCIi  (sir  PiifMPPR).  Ce  n«m  était  ceîut  do 
sa  famille,  et  non  point  un  litre,  comme  pour  les  pré- 
eMenls.  il  naquit  i  tandret,  en  1008,  et  dateendait 
d'une  ancienne  famille  da  gentibbammes  du  eanlé  de 
Cumbcriand.  II  serait  snns  doute  re>(é  ignoré  aux  g 'né 
rations  suivantes, s'il  u'a%ail  pas  écrit  des  Mémoires  sur 
les  grands  événements  de  la  révolution  d'Angleterre, 
dani  il  fut  lémain ,  cl  auaquab  H  sa  trauva  mêlé.  Jeune 
encore,  il  fut  secrétaire  du  lord-trésorier  Juxlon,éviH|ue 
de  Londres.  Son  patron  le  lit  ensuite  grcflier  du  petit 
sceau,  it  prit  sous  ce  ministre  des  habitudes  de  prubilé, 
d'ordre  et  de  raisan.  Maaibre  du  parlement  en  1040,  il 
vota  av^  con^iancci  al  quelquefois  même  avcecaufage* 
pour  le  parti  île  la  couronne.  C'était  un  de  e<*s  honiuios 
qui  n'aimaient  ni  les  abus  ni  le  pouvoir  tyranoique, 
mais  craignaient  plus  que  tant  les  révululions,  et  qui 
éprauvalant  nn  respaet  sineira  et  désinléressé  pour  la 
royauté.  Ces  sentiments  servirent  de  rc^le  à  sa  coniliiitr. 
Il  eomlwKit  tlni's  l'armée  royale  pendant  la  guerre  civile, 
aeoompa;;na  tbarlcs  1"  dans  safuitc  a  l'ilcde  Wight,ct 
lui  servit  de  seerétaira.  Il  ne  lui  fut  peint  pemib  da  la 
suivre  en  prison,  ni  de  l'assister  à  ses  derniers  moments. 
Mais  on  voit  dans  se^illcnmir»  de  quelle  loyale  douleur 
le  pénétra  cette  mort  cruelle.  Cromwell  essaya  de  se  ie 
concilier,  et  lui  nianlra  nna  bienveilbnee  qui  ne  rémait 
point  a  le  séduire.  Warwick  resta  Adèle  à  la  causa 
royale.  D'ailleurs,  soit  pnr  sagacité,  soit  par  affectiou,!! 
était  loin  de  la  regarder  comme  perdue.  Après  la  mort  du 
protecteur ,  il  s*antreniit  aativemant  dans  laui  ce  qui  fui 
coocortd  peur  rappeler  les  Stuarts.  A  la  restauratiao.  Il 
reprit  son  oflice  do  gn  llior  do  sceau,  et  fui  fait  en  même 
temps  secrétaire  de  lu  trésorerie,  sous  le  comte  de 
Souiliumplon ,  lu  scui  iuinislre  honnête  homme  qu'ait 
eanaervé  Charles  II.  Wsrwick  siégetit  aussi  au  parie* 
ment.  Il  y  votait,  cl  y  parlait  même  quelquefois  pour  le 
parti  de  la  cour.  L'cùt-il  trouvé  bliimahie,  aveugle,  cou- 
rant à  sa  perle,  il  ne  l'eût  pas  oioiiiS  aidé  de  son  suf- 
frage ,  tant  étaient  grandes  sa  peur  des  cbangemento  et 
la  religion  qu'il  gardait  su  pouvoir  royal»  L'expérience 
du  passé  l'avait  conlirmé  dans  ce  dévouement  servite  et 
timide;  il  ne  venait  |»as  que  maintenant  c'étaient  des 
dangers  d'autre  sorte  qu'il  s'agissait  de  prévenir.  Après 
ta  nwrl  du  caaita  da  Sautbamptan ,  sir  Philippe  quitU 
l'administration^  cl  ne  fut  plus  que  membre  du  parle* 
ment.  Comme  l'inlérct  ti'étnit  nullement  le  motif  de  ses 
voles,  il  continua  a  ics  donner  dans  le  méoMS  sens.  Cu 
fut  alers  qua  dansson  taisir  it  composa  ses  Hémoires.  Ils 
sont  d'Un  tan  simple  et  siueère*  niais  froids  cl  peu  dra- 
inatiqtrw,  comme  on  le  remarque  de  Ijcuiicoup  d"  tik  - 
moircs  anglais.  Tout  y  respire  un  allacliemeul  prufuiid 
et  bonoraUe  pour  sa  eeuaa,  en  méaia  temps  quSinc  rai* 
son  assez  éclairée.  Son  âoM  était  aSMi  élevée  paur  ne 
chercher  dans  l'aulorilc  aucun  avantage  privé,  mais 
seolcmcnl  riulcrêl  général  de  la  justice  ot  du  lion  ordre. 
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Celle  sinc^riir  (rnfTfciîon,cc  noble  di^sîiitt'rcsscmcnlim- 
primeol  un  caraciérc  louclianl  à  lout  ce  qu*il  raeoolcdcs 
dernlm  «MiMcnte  d«  ClMU-iM  I*'.  Warwkktit  in 
la  consolalini)  ilc  ne  pas  voir  s^Mcomplir  ladernlôre  ré- 
volution fv.'o  i  rrj  ipnÎL'iit  les  fautes  delà  r«»tanralion.  Il 
iDourut  Cil  l(>85,ciiu{  ans  avant  rcxpulsion  des  SiuarU. 
Sm  MëiDOirM  De  parurent  qu'en  1 701  ;  ils  sont  traduits 
en  lirniçaii,  4ma  b  eoltMli«i  jniMiée  ptr  OiUmM*  8îr 
Philippe  Warwkfc  eii  Musi  autaar  d*kia  IV*M  mr  h 

youvememrht. 

MVARMVlCh.  (VIBIl.4^D  Van),  amirui  li  u»e  flotte 
IwlliiidiiM^iampwëe  de  14  Mvfroi  d  dVin  yadit,  partit 
doTnel  le  17  juin  1603,  dans  le  temps  où  les  Anglais, 
up dissimulant  plusieurs  intentions,  travaillaient  ou- 
Terlcjueni  à  ruiner  le  eenmtfceda  Hollandais  dana  les 
Iode».  8«  imvM  nVffirit  rkm  dtmérwwnt  jusqui  ffertf- 
I  nie  d'Atinekeii.  Un  dct veÎMMx,  ytet  tbM« 

avec  drs  propo'^îtioiis  de  paix  et  dViniitîë,  fut  rrni  par 
la  muusqiiclcrir  tlos  Portugais.  Dans  son  in(]i<;nn(ion 
Warwit'k  lit  arotcr  rlialoupcs,  et  y  plaça  400  hom- 
mes deitl  les  cnncenis  ne  poieal  empédier  le  débarqve- 
■Wnl*  Gcpcodant  après  avoir  arbore  le  pavillon  rouge, 
les  Portugais  w  rrlirèrent  derrière  Imm  rctrnfirhfmcnts. 
liais  n'ayant  pu  y  tenir  longtemps,  ils  s  iiUuircul  vers 
le»  nentagne».  Wenricfc  ne  sWrae  pe»  I  te»  peoritti- 
vire;  il  Ik  hrtiet  em»  pitié  leur  habitations,  et  ravager 
leurs  rîmijjagncs.  La  navigation  fut  rnsniln  jisscz  lieti- 
reuse  juiM|u'a  Bantam,  où  l'on  établit  un  comptoir  avec 
40  faelenr».  Le  règlement  que  lit  alors  rainiral  hollao- 
daî»  imil  de  nediie  h  eem  qni  làreat  fail»  eilleon 
âans  1.1  suite.  Quelques-uns  desralsseaux  de  la  flotte 
ayatil  cirlcv  é  un  riche  galion  fiorhiRni"»,  oi»frç  l'avantage 
nx'l  do  la  prise,  on  y  trouva  d'cxcenentcs  instructions 
cencmiant  le  eemniefee  de  le  Cbfae.  L*emiril  lounte 
leut(^  ses  vues  de  cccdté;  et  s'il  n'eut  pas  le  bonheur 
d*<mvrir  les  pT^t  :  <  !  incf-î  ;i  sa  nation  .  îl  jeta  dit  nmins 
les  fondenienh  sur  lesquels  ses  successeurs  ont  éiliiié 
depuis.  Ayenl  richcnenl  dtergé  ses  vaisseoux ,  il  partit 
de  Bantam  le  6  fifrier  lffO0,  et  rentra  heureusement  an 
Texel  apn'-s  tiu  voyngc  de  îi  ans.  —  Un  autre  voyapcur 
liollaiidais.  du  nirmc  nom,  ronrnnrut  lrè<?-efïîfnrrinentà 
établir  ditrércules  coiuiites  d«;  sa  naliuii  dans  les  Indes, 
au  eommeneewenl  de  I7«8ièele. 

WASROURt..  Tm/r  VXsnoURG. 

WASEL  -Ili:?<-  ATII A  (  Anut  Hnn  lÏAÏrA) ,  sur- 
nomme Gasxat,  ne  à  Mt  dinc  l'an  ïtO  de  l'hégire  (700  de 
J.  C),  BMfl  en  131  (749  de  J.  C),  fut  le  ISpndaleor  de 
In  scrto  musulmane  dite  drs  Matmxak»  (eaux  qni  se  re^ 
tirent  à  part).  Deux  opinions  divisaient  1rs  musulmans, 
daiui  le  !l"  siècle  de  l'hcgirc,  sur  ccKe  question  de  dogme: 
Le  iMMolnien  qui  commet  un  péché  mortel  ccssc-t>il 
d*étra  fidèle?  On  ■emmait  Umn^itn  (scMmaliqim) 
ceux  qtit  tenaient  pour  l'anirmaiive,  cl  moumin  (ortbo- 
doxes)  ceux  qui  soutenaient  la  nôpalirr.  Assisté  par  le 
docteur  Amrou,  lils  d'Obrid,  Wascl  résolut  ainsi  la 
diflicnnë  :  Un  ■tisnlnian  ea  péohé  mortel  appartioil  h 
une  catégorie  spéciale j  on  ne  doit  point  reconnaître  en 
DiLMi  d'nttrilnils  antres  que  l'essence;  Dieu  a  laissé  à 
i  iiotnnte  une  liberté  de  détermination  relativement  au 
Ueo  et  ao  mal,  p.ir  Inqueile  II  aei|ulcrt  des  mériies  m 
des  dMrilv*.  IV  Ii  seile,  les  doeteur»  de  celte  secte 
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fitridêrenl  la  scienee  lîu  kcliim  on  fhA-'f^ic  $tvh\U]w. 
qui,  avec  la  eonDoissanae  de  b  pliitoM>phie  des  Itrai, 

fanatisme. 

WAAER  (Gaspard),  orieniatisle,  né  le  i'^sef>t«»- 
bfc  IttdB  à  Zoridi,  fit  d'abord  l'cdueation  d'an  jnn; 
palrletai  dTAngsfeenif  ,  evee  ie^oel  il  penoarat  TUt- 
magne,  la  Hollande,  l'Angleterre  cl  l'Italie.  De  retour  i 
Zurich  il  embrassa  IVtat  ecclésiastique  et  devint  pmpln- 
seur  d'hébreu  à  l'académie;  il  Joignit  plus  tard  totit 
ckalrc  edtaede  langue  greoqnef  de  tl>éelagiai  M  wsisi 
le  9  neramlm  IMI^.  On  e  de  lui,  entre  des  iradoriitii 

(l'oiivraî^ps  thwîn^irfuc^  et  qncIquM  éditions  d'airt"''» 
>uLv^cs  :  /mUlulto  lingum  tyVf  l<cydc,  1591,  in-l', 
réi (iipriBé  «tree dm  earredleM  el 4m  adillIeM ,  Mil» 
titre  de  (ifrtmmutkm  tff,  ats.,  ibM.,  Itif,  ia4r,(t 
Ifi23,  în-8o  ;  Archftf/pui  qrammaticir  hdrr>r,tt(., 
Hiile,  KiOl,  in-H";  KlctncHtnlc  cfinLlaicuf»,  tU.,  ll«iW- 
berg,  Itil  I,  in-4*î  in$tHmtm  aptihmrtkn  et  th  ftaintl* 
gtamHHu,  UrUk,  1601,  M'i  D$  mmi^ik  mmmà , 
fffhrtrorum,  Chaltknnuu  et  Symrum,  aie»,  ilid.. 
iu-i"  ;  rririiy>rin><-  <!a<!S  Critiei  saeri;  De  AiUt^w 
mmsuris  Utbraorum  Ubn  ///,  ete.,  Heidelbcrg,  ISM, 
in  i»,  et  dan»  le»  OriHeiêmefu  On  peut  censaHarnr 
Waser  les  Oémeim  de  Nieeron ,  tom.  XXIV. 

WASER  (  iKAN-HK^Tii  > .  lîls  du  procé<lcnl.  ié  *  I 
Zurich  en  1600,  fut  liourgmeslrc  de  Zuricli  de 
h  1 669,  et  le  premier  des  ambassadeurs  suisses  enrojrs 
on  PfMMO  (IM^,  daqe  le  Imtde  iwieMsekr  MHmm 
avec  ec  royaume.  On  ne  eonnail  pas  l'époque  de  sa  awr:. 
Il  n  laissé  des  recueils  intéressants  ]>oHr  riiisinire  ^li  | 
iktisse,  eoaacm''s  à  la  bibltothèquo  de  /.uncà. 

WASBR  (Jtan-HmiK  »6  è  ZarM  ei»  4TIB,  wt  i 
n  Wintherlhur  en  1777,  se  vaea  à  l'êi^it  cirlésiastiqu. 
et  fn*  l'iTnii  di;  Dixlmor,  Hcide))gcr,  Sulxcr.  etc.  OniJf 
hii  des  Sermons,  des  écrits  ascétiques  et  du  kitiucstn- 
duetiom  aHeaMude»  des  OCoares  dis  Smifl,  Zurid. 
l7Sa-M,  8  Tol.  In^«  de  Viftiéïkmt  de  BuUcr;  ^ 
Œuvres  rtr  LucUu,  ete.  On  lieote  ami  i^te^  4aM  le 
Mwée  aitemand,  tome  I*'. 

1YA8EII  (Aksa),  née  à  Zurich  en  1679,  et  A 
d\iii  magbbol,  »e  livra  dona  sa  Jeimo»»e  h  I»  psiilw» 
et  s'attacha  spécialement  à  la  mioialnrc,  genre  dsiu  l^ 
quel  elle  réussit  très-bien.  Elle  fut  employée  par  I» 
cours  do  Londres,  de  Bade,  de  Wurtemberg  et  de  Qa^ 
lande,  et  moural  es  1718.  8eii  dessin  est  oaififlKl* 
ffortraits  sont  Irès-rrssemblaal». 

WASEIl  (IIfmii).  pasteur  pro'rMnrti.  ne  s  Z«rifi 
en  n4!i,  s'occupa  avec  succès  des  iM:icnees  pbyK^«^ 
et  watbématiques,  do  néaeaeario  politique,  de  rUlM^ 
el  pvblie  luamalramcnl  ea  oileman*  plosioBrs  t»^r>r 
Kcs  estimés,  parmi  lesquels  on  cite  :  Kfsni  $htat^* 
Mir  la  Suhir,  1775;  Etmi  mr  la  vuimr*  inaas»»^^ 
I77î)j  A"**»»  tur  Itt  viite  de  Ztîrieh,  1778  j  CkftKtttf* 
diplomatique,  Zurldi,  17W,  in-fol.  kjÊÊà  m  Ha^ 
crt'tioii  (te  dérober  d'anciens  titres  aux  arehivc*  «•< 
can'nri  il  (ut  lociisé  deliatile  trahison,  mis  en  jn^^aitif^ 
coitddiuiiu  à  mort,  et  exécute  en  HtH).  Ou  a  |"uW«: 
£€lmr€iuemmti  mtkfmè»  tk  Wmt^,  B«rlia,mi. 

WA8IURGTOn  (GiOMfl),  foodaleur  de  fia*- 
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iuM|uil  le  SS  février  1733,  à 
BriJgc-Cirrck  .  lUn»  TÉlat  de  Virginie.  Sa  famille,  ota- 
lÀMi  CD  Amérique  depuis  plus  d*uB  deiui-sièdc,  éUii 
MrtieiklNiadwBMiléiilii  aord  dtfitltlwf  »  Wat* 
lîiigioii  ciail  encore  enfant  lorsquNl  perdit  son  yèlVw  A 
'5  ans  il  vuiilut  oiilrcr  JaiKs  la  marine  anglais,  mais  sa 
■éra  oppoM.  Alors ,  pour  ne  pac  penlre  le  Iruil  des 
witwitoltiyH  «vtil  d4jà  lUMi  «o  BUlhAwlt» 
paei  il  otiMH  U  yiBinriaad^rytaUBr.ll  y  •  |»wiHHW 
oujours  daii»  les  premières  annccs  d'un  grand  boounc, 
pelque  circonstance  qui  sert  ii  rc.\|)lic;ilion  de  «es  dc5- 
kicG$  ultérieures*  Ainsi  l'un  s  étonnera  utvim  de  irou- 
w  iMi  i  riMii*  «•  fMnlIiàUle  yWt  diiMpMI 

l  <ic  sAgaciU;  dflM  VlrihÉHUi.  j<m«8 jfc  ijiM^  «Olfer 

te»  ntitii  <  s  de     pro%'incc,  qtmnd  on  aura  remarqué  que 
e  lut  dans  l'ajipreutiMafe  de  son  nélier  d'arpeitleur 
w doi  tamfet  nÊlm #  iiiiiwtA  da  imIm  Jafous, 
il  acquit  l'art  é^èpfÊéâm  npHffl  h  uÊlmf^  to 

alt'ur  (l'une  position  militaire,  n'iiutres  occiipatiaiKs  non 
iMMii!»  uillea,  (lecfipérent  cette  adolcseence  laiwrieusc  et 
ffve,  étrangère  à  luutes  les  passions  futiles.  Wasliiug- 
1»  Bl  ffnBlw  Je  ^prt^an  fiupriétaii—  ■ow 

:  en  se  cbar^MSl  tiasi  de  l'administration  de  quel- 

ufts  granils  doniainf«,  c'était  se  préparer  h  diriger  un 
lur  lus  atfiiires  de  l'Amérique  entière.  A  aiu. 


Mléde  MM» 1%MmI  MK  hMMNi  te  pintes- 

f>«t„;,  de  son  fffmps.  |4!S  suffrages  de  ^  concitnv<>n, 
unorerciii  un  m«rîlc  si  prématuré  en  le  nommaoi  l'uu 
••d[fada»lc  §ininm*  4m  atUces  de  sa  province,  aveo 
xiiredo  mf^êt»  thnêmafriê,  rUbii*  4ai  ItaMM 

lU-T  la  Franee  et  PAngietorrc,  quant  îi  leurs  possessions 

«pcelivcs  CM  An  jrriqiie ,  lui  fournit  la  prcmîrTC  o«::i- 
iM  de  déplayer  de»  talents  qu'il  devait  bicntùl  cwusaercr 

mUMnmk  — ■  mmê kkn  iirtitiMirt  tnmtt,  Cet 

mites  auraient  dû  être  déterminées  par  une  convention 
Wilionndlc  au  Iraité  d'Utre«  li(  H  .!'Air  lf»-CIiapello; 
lai»  celte  cooTenlion  n'avait  poîut  encore  eu  lieu.  Les 
fMlaitol  éliadM  lam  «surpatlaat  «ir  laa  ia- 
's^naa  jotfA  la  wm  4«  9mL  Lm  Fraifria  fwririwt 
'ji'ter,  au  contraire,  les  limites  de  leurs  rivaux  aux 
iCiisdes  monts  Allcj.'lujuys ,  déniai  cation  (lui  paraissait 
UN  juste  que  uaiurcilc  entre  les  deux  puis^atu-es. 

'iridafioa  éam  «alla  dUva,  «ul  ordra  4a  paHar  m 

■iimandant  des  pailla  ftwiçais  établis  sur  rOU*  lai 
flatoations  du  gouvcrnrtir  <!<■  fu  Virginie,  et  la  sont- 
iiioa  d'«faBAd«»aaer  le»  pukUtous  niilitaim  établies  et 
ftlUta  itenaatal  4ap«la  la  lia  Chmiplabi  jusqu'à* 
iNiMipi.  Ba  «Mandant  qM  aaa  priianilana  laaianl  n- 

Tr'jr^.  le  gouvernifincnt  anglais,  u«iant  du  droit  de 
opriet^ire  sur  les  terrains  contestés,  autorisa,  sous  te 
Hn4e  compagnie  de  l'Obio,  une  «SMciatioD  commeir- 
ito,  aiaa  daiatiMi  da  601,000  Mraa  dalamtaaanpto 

r  tes  Français.  Cependant  Washington  ayant  quitté  le 

•rnier  poste  anglais  te  11»  novembre  1753,  traversa 
>e  immense  contrée  déserte  sans  s'arrêter  par  les 

il  av  M»  paa.  Um  aawtlaiilw  eipédition  exigeait  du 

i)rn«(«,  de  fa  patience  et  cette  vigueur  de  r.'nsiiiution 
le  les  bivacs  sur  la  neige  n'ébranlent  pas.  W  a.^liiugton, 
liavailaea  qualités  vitilcs,  lira  taal  la  parti  poasiUa 


de  son  tnqnn*  dans  l'intérêt  de  aan  pafg,  U  ttamdna 

3vec  une  grande  justesse  de  vues,  tous  le^  points  >nr 
icj>quels  des  foru  devaieul  être  bAlis  par  celle  des  deux 
puiiaauaat  k  gai  dwwaiffffiiiiiu  lea  torraina  en  liUgej  cl 
Washington  ne  doutait  pM  qtia  la  qiiaillaa  na  a»  déci- 
dât en  faveur  de  la  puissance  à  i|ni  se  ratlacliait  eneon 
l'intérêt  de  rArocrique.  Au  bout  de  trois  mois  Washiug- 
laa  n'ayant  rapportcde  la  part  du  couiinaiidaiit  français 
<|M  la  rafaa  fonnal  da  aaaanbmar  aux  prëlcatiana  an- 
^Ini<:es ,  le  gouvernement  de  la  Viq^tnie  décréta  la  leréo 
d'un  corji.s  de  501)  linmmes  destine  ô  agir  oiTensivemcnt 
euntre  les  Français,  cl  vu  eontia  le  i^ffmTOandfmgnt  « 
WaaUngton,  qolnçut  le  gradadalientanant-aalanal.  Il 
parut  an  printcinpa  de  17M,  non  pas  avee  la  totalité* 
mais  seulement  avee  uiw  partie  de  rcttc  petite  force  mi- 
litaire. C'est  alors  qu'eut  lieu  sur  les  bords  de  la  belle 
rivlifa  aalle  reaeoalnanm  iaa  Vfanfaii  al  tes  Anglais, 
aà  succomba  l'inforlnné  JuamTiHe.  Cet 


rawnté  de  ii!-,'rif>rrs  si  diverse.n  par  les  deux  nations,  cl 
liautemi^il  qualilié  d'assassinat  eu  Franec,  fut  au  moins 
le  kaaard  nudlteureux  d'une  guerre  de  surprise,  c'esl-à- 
dln  pan  layab}  Il  ail  paaiiMa  d<kiliaw«  qna  WMhl^g. 
ton,  à  peine  âgé  de  SI  ans,  et  n'ayant  par  conséquanl 
que  l'autorilc  de  «on  5»radc,  et  non  l'autorité  plus  iropo* 
saute  de  l'uge,  u  ail  pas  pu  contenir  la  fmidté  de  soê 
leldala.  Quoi  qa*n  an  lail,  la  #altnda  VMUngton  étant 
devenue  le  patrimoina  de  toutes  tes  nalima  libres ,  la 
laclie  que  cet  incident  aurait  pu  laisser  sur  ses  débuts 
s'est  eHaeée,  et  le  naseotimcat  de  la  France,  reportant 
anr  r Ai^Marra  ton!  l*adiens  dn  ta  mart  da  Jnnavfilla. 
a  trouvé  la  justification  de  Wmhi^gtondaw  Iaa  pianvai 
multipliées  de  grandeurd'âme  qui  ont  Itonorc  !'cn»emble 
tie  toute  sa  vie.  Après  cet  événement ,  les  Français  s'é- 
tanl  retirés  dans  leurs  iHhtiliuus,  Wasliinglou  se  prépa» 
ndl  à  ka  y  aMaqnar,  lM>sque,  piévann  da  ta  mai^  de 
Villîers,  frère  de  Jumonviile,  à  la  tête  de  (oroai  pina 
considérables  que  les  siennes,  il  se  vit  forcé  >]>'  <e  p«<fr;)f*' 
cher  dëus  une  position  qu'il  appela  la  Aécutiln.  U  ne  put 
y  tenir  longtemps  et  Ait  obligé  de  le  lendre,  ans  tennaa 
d'une  capitulation  que  les  Fran^iliahwrètenl  avnanne 
loyauté  d'autant  plus  digne  d'éloges,  qu*ils  ne  cessaient 
de  considérer  roiurue  un  assassinat  la  mort  de  Jumon- 
\ille,  cl  qu'il»  la  qualifiaieul  ainsi  dans  eella  mènM  «a- 
pltnlalkw.  Waiblagldn»  de  valanr  dana  la  VIrfInte, 
protesta  dans  les  papiers  publics  contre  ce  passage  de  la 
capitulation ,  se  fon  l.tnt  «nr  ce  qu'il  n'avait  pu  d'abord 
eu  eoaualtre  la  tcucur,  parce  qu'elle  était  rédigée  en 
lanfMliransnlia.lMil1anBéainifaNltt,  tafanvcmanMat 
ani^afl  âl  paner  en  Virginie  des  forces  considérables, 
sous  le  rommandement  du  générai  Bradilock.  Ce  gi  néral 
avait  invité  Wasliington  è  le  suivre  comme  aide  do 
camp.  La  aannalnanea  parfaite  que  le  jeune  Aaiéitaln 
awnh  aaqnin  dn  peya  Ibéllie  de  ta  gnarre  aAi  été  de  la 

plus  grande  utilité  au  général  anglais,  si  celui-ci  avait 
eu  le  Ihju  esprit  de  se  conforuicr  au  plan  de  campagne 
qui  avait  été  duliiiéré  par  le  gouveriiemvtit  de  la  Virgi» 

nto,  engaal  a*étaleni  rénnia  lei  dépoUi  de  pimiiwra 
autres  pratlnan.  Nais  le  général  Braddadt,  enirré  de 

quelques  suce^<; ,  s'avançn  témérairement  jusqu'au  fort 
liuquMoe,  position  trcs-torteiel  rendue  plus  formidable 
par  iei  IfMrmzqna  lei  Fnnfaiaaelievaientd'y  oécnlcr. 
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Ce  BCDFftl  y  périt  «près  «foir  vu  détruiie  la  moiiin  de 

son  nrmcc.  Le  reste  sp  relira  |u érijiîtnmmonl  au  delà 
de  la  Peiisylvanie.  Washington  avait  presque  prévu 
ce  désastre  ;  il  y  échappa  par  son  eourugc  et  bon  sang- 
JVoidt  et  contrHMM  à  stuver  les  débris  de  l^irmée. 
Les  Anglais  ne  forent  pas  plus  heureux  dans  le  ni  r  ! , 
cl  en  rêsulint  ceUc  campagne  de  1755  leur  fut  Uès- 
fuDCsle.  Les  milices  coloniales  désertèrent  en  masse,  les 
provinces  se  divisèrent,  et,  Tennée  suivante,  lorsqu'il 
fallut  rceommenccr  la  gnerre,  le  gcaveroenieiil  de  la 
Vii  ^îiiie  ^r,  trotiva  scu! ,  et  réduit  à  ses  propres  forces. 
11  ordonna  cependant  la  levée  d'un  régimeiU,  qui  eut  à 
peine  800  bramies,  et  qui  fut  confié  i  Washington, 
nommé  commandant  en  ebef  de  toaies  les  Iroupes  du 
pays.  Ces  miliciens  considéraient  leur  engagement  romnie 
si  |)Cu  rigoureux,  que  le  moindre  motif  leur  fai.iait  aban- 
donner le  drapeau.  Ccsl  avec  ce  petit  nombre  d'hommes 
braves,  mais  de  peu  deeonstance,  que  Washington  avait 
:\  protéger  une  frontière  de  ISO  lieues  d'élenduc.  Aussi 
lui  fut-il  impossible  de  !a  w-tranttr  dcî  rî»vag<*s  des  Fran- 
çais et  des  sauvages  leurs  allies.  Siiirley,  bummc  entre- 
prenant, avait  été  nommé  commandant  des  forces  an- 
glaises en  Amérique  ;  mais,  malgré  son  audace,  il  échoua 
il:ms  toulP^  SPH  rntrepri'çrs.  Le  lord  cimile  île  Lodduii  lui 
succéda,  cl  de  1756  à  1757  il  lutta  contre  Monlcalm, 
auquel  il  ne  put  arradrar  LonMiourg ,  qu'il  assiégea 
avce  des  forces  eonsIdéraUes.  Hoalcalm  luentAt  après 
s'empara  du  fort  Guillaume  Henri,  cotniuandé  par  le  co- 
lonel Monnic.  Ce  suctxs  cl  plusieurs  autres  cg^alcnienl 
dus  à  rhabilclé  de  Muntculm,  avaicul  établi  la  supré- 
matie des  Françab  en  Amérique.  Cependant  dès  Tannée 
^uiv.'Hltc,  sous  l'influence  du  génie  de  Pilt,  ta  fortune 
uliandontta  totalement  les  armes  françaises  pour  passer 
à  leurs  rivaux  ;  ils  perdirent  le  Canada,  perle  et  conquête 
itlustrce  par  deux  morts  héroïques  :  Wolf  du  cété  des 
Anglais.  Hontcalm  du  côté  des  Fran{als.  Washington, 
à  ta  lêle  îles  forces  de  la  Virginie,  avait  |iri«t  paî  t  aux 
f-ampagncs  de  1798  et  1750,  par  une  attaque  couti  e  le 
fort  Duqucsne,  dont  il  sVmpara  prc&quc  sans  coup  férir, 
le  défaut  de  vivres  et  de  munitions  ayant  ohligé  les  Pranp 
(sis  à  l*ebandonner.  Washington  après  cette  prise  de 
possession,  ramena  en  Virginie  sa  iietilc  armée,  et 
donna  sa  démission.  Aussitôt  il  lut  élu  membre  de  ras- 
semblée de  ta  provinee.  A  la  mémo  époque,  il  se  fit,  par 
la  mort  de  son  frère  aîné,  un  changement  notable  dans 
sa  ^ilualion.  Il  de\int  propriétaire  du  lînmainc  de  Moiit- 
vcrnon,  devenu  oclcbi-e  comme  sa  retraite  favorite,  tu 
riche  mariage  et  le  sueeès  de  s^  entreprises  agricoles, 
son  activité  et  son  économie,  le  mirent  bicniél  au  noro> 
lire  des  propriétaires  les  plus  opulents  de  sa  province, 
ce  qui  contribua  puissouiinent  nau;rmeiitrr  «on  influem  c. 
Cependant  la  guerre  avait  cessé  en  Amérique  entre  l'An- 
glderre  et  la  France,  et  celle-ci  ayant,  par  te  traité  de 
i7U3,  définitivement  renoncé  è  la  possession  du  Canada, 
l'Amérique  semblait  désormais  appartenir  aux  Anglais 
sans  partage.  C'est  alors  qu'elle  commença  k  leur  cchap- 
|ier.  On  sait  que  les  causes  des  prenièret  résistances  qui 
amenèrent  ensuite  rinsurreetlon  générale  des  colonies 
américaines,  fufpt'  l'cxorltilancc,  l'iiiiquilc  cajuicieusc 
des  taxes  que  la  nicin^polc  imposait  aux  colonies.  Cel- 
les-ci nEclamaicnt  le  dioil  de  ^'imposer  cUcs^mcmcs.  Le 
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parlement  anglais,  sans  éeootnr  ees  repeéscnlaliMii,(i> 

Irava  par  des  duuanes  vcxatoircs  le  commerw  d«nlij- 
nies  américaines  avec  l'étranger.  Les  colwn  et  svrUi 
les  habitants  de  Boston,  prirent  la  résoluUoadcu)^ 
aeheier  ans  marchands  ai^tale  ancttnemardnallHfr 
luxe  :  plusieurs  autres  villes  imitèrent  Dosloa.  Ce adt 
de  rraistance  obligea  le  gotivernenient  à  se  rellfhff  «r 
la  défense  du  commerce  avec  les  Antilles,  maisii  m  j^ 
domnmgea  de  cette  coneessfaMi  en  frappaat  eecMmmt 
de  droits  exorbitants.  D'autres  r^lemcots  caenR  id- 
nonçaient  évidemment  que  le  but  de  )  t  nviroi»)!? «*tit 
d'épuiser  les  colonies.  Une  ligue  se  foriua  liienlét  tatre 
les  principales  villes  ponrnviacr  nnx  mofensleprânir 
la  ruine  dn  paya.  Les  esprits  étaient  déjà  dispoiéiinr 
résistance  ouverte,  lorsque  la  nouvelle  de  rc'lûLIi**'  i;v  ' 
d'un  droit  du  timbre  vint  hâter  l'explotMon.  La  diinlr: 
des  bourgeois  de  Virginie  protesta,  par  uu  arrcié,»- 
tre  te  droit  qne  elaiicfeait  le  parlement  aagUi.  ttt 
asMociation  d*oppo<ar)ts  au  bill ,  dont  les  oieuiltr»  p 
rcnt  le  nom  tVEnfaiitt  de  la  liberté,  répandit  ptHwi^^ 
cèle  de  :>cs  principes.  Ce  fut  dans  l'une  de  ces  m» 
blées  que  Washington  parla  pour  la  pranièrefm,iMi 
force,  contre  les  prétentions  de  la  métropole.  Et  )m\i* 
lorst]!'*'       Enfants  de  la  (ihertë  evrenl  pris  la  rwololiti 
de  loruier  un  congrès  général  où  seraient  rqinicaks 
les  ittidiêli  de  lontci  les  provinces,  ilitataiéiaji 
membres  députée  par  sa  pcovinee  ponr  assisisr  à  «edr» 
scnihléc  générale.  Les  résolutions  énergiques  qui  y  loif-:: 
prises  contre  la  mère  ]>a(rie,  si  peu  digne  de  ce (t- 
vêlèrent  l'exisilence  d'une  nouvelle  et  grande  nalkate 
les  colotties  d'Amérique.  Tontes  les  eenrtééialisMih- 
térét  particulier  y  furent  noillement  immolées  à  ta oi-r 
[uiLlitiiu^  Dans  cette  carrière  de  dévoueinent  rt  ic » 
criflocs,  Washington  surtout  eut  à  en  faire  de  jKtile 
I  son  emuT}  Il  Ini  faUnl  Ueaser  les  «piniens  éemhi* 
tout  entière,  qui  était  dévouée  an  fanveracoieoi  ^ 
la  métropole   r»  lOliger  sa  mère  ,  qui  ne  put  jims* 
cunsoier  de  voir  dans  son  fils  un  rebelle,  car  c'nt 
que,  dans  d'étroites  idées  de  fidélité,  la  aièrcéc^ 
grand  homme  envisageait  la  légitime  et  saiale  iMn* 
d'une  nation  opprimée.  L'Angbrtcrrc  répondit  aui  j'^- 
bérations  du  premier  congrès  amcrieain,  en  dérUr.- 
la  province  de  Massaehussel  en  cuii  de  rétsKci  ^  ^ 
faisant  embarqner  0,000  hommes  de  travpcs  piar  be^ 
nir  au  général  Gage,  qui  commandait  à  B«*»-  * 
moyens  de  réduire  les  rebelles.  CepcnJant  1rs  truste- 
latious  audacieuses  de  l'esprit  publie,  dans  le»  wlose. 
portèrent  le  trouble  en  Angleterre.  Des  ear^iî'*'' 
thé  avaient  été  jetées  à  la  mer,  et  le  papier  cnvsfé  éS» 
glelerre,  avee  rcstampille  fatale ,  avait  été  enle»  <^ 
les  divers  dépôts  et  brûlé  puMiinenient.  Enfin, 
sons  de  ceux  qui  étaient  sou^Konués  de  twnnis  * 
syslèroe  anglais  avalent  été  pillées,  t»  conti»«f  * 
ces  événements  fit  tomber  du  ministère  les  hoa«x?  y 
avaient  fait  passer  le  bill  du  timbre,  et  le  bill  lai  b'*' 
fut  révoqué.  Il  est  à  remarquer  que  le  céldvc  F^^ 
rangea  de  l'opposition,  dans  la  discussion  parlcM>*''  | 
à  la  suite  de  laquelle  celle  révocation  fnt  prsooB<«  ' 
qu'il  proclama  en  plein  parlement  ,  que  les  t>ili^ 
avaient  légilimcment  résiilc.  Cependant  il  faltaii  t* 
autre  et  plus  effective  de/cu»caux  cuiouic;»  ;  cUu^^ 
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lèrwt  pourvoir  por  des  levée* 
hoiBines,  par  la  forinatton  dp  magasins  d'armes  et  de 
■himUoiu.  Le  géiicral  Gage  qui,  ntéme  avaoi  l'arrivée 
ibi  MNmllet  Iroupcs,  staU  reçu  Tordre  d'agir  oOcMi- 
vc■«tt,?0lllat•^Mp•r•r4•C0M•fd,•àav«il4ié  bit 
un  dép&t  d'armes.  On  crut  méoM  qu'il  voulait,  à  la  fa> 
vfur  lie  ce  coup  de  main,  faire  cnif'vfr  John  Ifaneock 
et  Samuel  A«laoi«t  direcieurs  iuâuenU  du  coogrte  pro- 
viaeU  4e  MiimAuimI.  Lee  Anglele  fëuA  m  tflèi 
avaocés,  rcneonirèrent,  à  Lexington,  I«  19  avril  ITMI, 
lin  peloton  de  milice  en  ordre  de  bulaiile.  Le  major  Pit- 
cKirn ,  qui  oointaaadaU  las  Angiais,  s'écria  :  Sépanz- 
t,  ftktttêt  et  il  fommeaie  le  fcu.  Lee  aiUdeiw  eé> 


àhtÊH  dlebord  le  terrain  ;  mais  bioolAl  feofN«éc  d\M 
Membre  considérable  âûs  li-urî.  ils  firent  face  à  rcnnctni 
et  te  pouasèroBt  mèoie  jusque  dans  Boston.  Tel  fut  le 
prearicreaalMl  foi  lacoimeoça  la  guerre  àe  l'iAdépen- 
danee,  i  laqnHe  Waalii«glM  va  UeBlét  yecndrt  mmfni 
si  active  et  si  grande.  Après  iecombat  de  Lezingloo,  une 
délcrmination  inlrcpidcmcnt  guerrière  s'empara  de  tous 
U»  baititaQU  de  la  pruvitice  de  liassacàussct.  Les  Qua- 
hen  eu-néoMe,  Malgré  l*hemiir  da  eeag  el  dee  «eo- 
testations  armées,  n'y  crurent  pie  diniger  en  sofalMnt 
«oldats  de  la  liborlr.  Les  Anglai-î ,  presses  de  toutes 
I>ari9  par  l'iasurroctuMi,  se  vireni  bloqués  dans  Boston, 
par  ase  araiid»  à  fai  la  naaifeea  et  IVoUeasiaiime  te- 
aaienl  lien  de  rwieweee  maririeilae  al  dW  OMllleiira 
'  T-  itife.itinn  iiiililairc.  L'incendie  gagnait  de  proche  en 
{iroclie  ocs  vastes  conirém  :  du  nord  iiu  sud  des  succ«-s 
MNireaneicot  l'insurrection,  jusque-là  que  les  Angbis  »e 
UMèfcat  arieehei  tane  lee  forte  ^a'îlt  eeeopaiisl  ear  le 
lac  Cbamplain,  et  la  plupart  de  ceux  qui  commandaient 
\<!n  cours  iie  rolrio  et  fin  Mis*i>isipi.  l,f  rnngrès  général 
ie  l'iiiLadcipUic,  ^'ouvrant,  le  lU  mai  à  la  suite 

ie  ees  brillaiita  avanlages,  prit  aneelUtada  eoeorc  plus 
ière  et  plus  imposante  que  celui  de  New-York,  q«j 
ïvoh  été  le  premier.  lAiri  des  actes  les  plus  iinposnnl<< 
le  cette  asscraldée,  et  celui  par  lequel  elle  dclmte,  fut 
e  dMMlAai  4»  droits,  si  joilenMBl  eélèbn.  Ce 
i^t  dianiel  de  Tcspril  d'iodépendenee  et  de 
ui  animait  le  sénat  républicain  de  Pliiladclpliie,  inc- 
ita en  Aogleierre  les  éloges  du  vieux  lord  Chatham. 
Noi»,  dit  oe  grand  homme ,  les  terres  classiques  de  la 
kcrid,  eéllee  do  laGièee  eide  llABM,B*affreaiaipe»> 
le  ni  sénet  dont  la  conduite  paraisse  plus  ferme  et  plus 
obleque  celle  du  i-ongrès  de  PliMidelpIiic.  C'cstà  nous 
B  presser  par  des  repr^eoUkUou»  a«»i<luea  sa  rccoaci- 
tUoa  avee  la  nire  pétrie.  •  Hei»  ee»  eesmito  d'une 
iule  sagesse  furent  méprisés  («r  le ■latstére,  qui  s*ob< 
I  h  prendre  luic  rovoluiion  pour  une  rcLctlion.  Les 
coures  y  iulcxitc^  se  poursuivirent,  et  le  (eu  de  la  guerre 
diuaia  pour  ne  plas  «'éteiadre  qae  eor  lei  débris  de 
damîiialiow  •nglalae.  Ce  ne  fel  peeeaae  cameitaliea 
le  les  suiTragea  de  la  majorité  se  portèrent  sur  Was- 
nglon.  Quel  que  fût  l'ascendant  des  vertus  patriotiques 
as  cette  assemblée,  les  rivalités  de  province  ci  d'ia- 
ridae  n>  AiMl  pte  dimigères }  el  eodtf  aiave  Waa- 
i^lon  ne  l'emperta  sur  ms-  roaeerre«U,  lee  ftoteas 
lies  et  Ler,  que  par  des  raisons  parmi  Icsquell***  ses 
alites  personnelles  ne  lurent  peut-être  pas  comptées 
première  Hgac  Quoi  qu'il  CB  laH,  sa  noaiiiatlaii  ftil 


i  «ppleadie  deaa  lee  pravisee»  da  rUolen. 

On  faisait  valoir  tous  les  titres  qu*ll  avait  pour  avoir  été 
préféré  :  i)  cHif  né  Am<^rii»?iin  Gale-s  et  Lee  étaient  nés 
Anglais I  il  ctatt  dcputc  de  Virginie,  et  depuis  âO  ans 
déeeié  du  gnde  d«  ealeneif  il  avait  do— i  dee  iweovea 
multipliées  de  capedté  et  de  grand  ooarege}  M  fortaoe 
était  fmff'pendanfe.  vtT»oT  bornée  ;  son  caractère  unis- 
sait a  la  feruiGlc  lu  plus  lUvbraolable  Mtte  BMHlératîOU 

qui  n'est  jamaii  la  vevta  dee  ambitieas.  WeiblngleB 

était  présent  à  la  séance  aalaonelle  où  sa  nomination  fat 
proclamée,  le  15  juin  177Î5  :  il  se  leva,  rendit  grûce  au 
congrès,  et  le  pria,  en  cas  de  revers,  de  se  souvenir  que 
latBlaa avait  aie  m  ee  jour  plue  da  aenâmee 
juetiee  et  le  eeinletd  de  leer  eeBimiiie  eauie,  qi 
sa  propre  capacité.  Washington  partit  aussitôt  pour 
Boston,  f*t  y  fut  reçu  aux  acclamations  de  l'armée  et  des 
liabilauls.  Les  géitéraux  qui  s'étaient  trouvés  en  con- 
earvenee  avae  Inl  oe  lardèrait^.è  Vf  Jeiadra,  et  ee 
miraaleeiis  Mt  etrdcei  evae  aae  plelae  abnégation  d'or- 
gueil. CejM^ndfint  Tarmée  mmtquatt  de  tout,  et  prînci- 
palciucut  d'ordre  et  d'orgautsaliou.  Le  premier  soin  du 
ffaénl  fat  de deuer  one  fanaa  négallèveà  eella  wal- 
tilode,  qiill  e*i«iMait  de  dIaetpUner.  D'abeid,  Il  Ot  pro- 
rogcr  la  durée  des  engagements  dont  le  terme  ])rochaiu 
aurait  disloqué  son  anaée  en  ramenant  dans  leurs  foyers 
lee  deux  tien  de  am  aeade.  Il  iMmi  enenite  à  Pep- 
prevMaiweiaent  des  aHialtMoe  da  geavre,  et  da  U§ân 
bâtiments  américains  allèrent  en  peu  de  jotir*;  ,  jusqu'à 
de  grandes  distances,  aciietcr  de  la  poudre  aux  Espa- 
gnols cl  aux  Français.  Cependant  comme  le  gouverne- 
aeent  ineurgi  aMaqmit  dVfMrt,  U  aa  MIat  riea  aaiae 
'que  le  petriolismc  généreux  de  tous  les  citoyens  pour 
ne  pas  rcuiîrc  vains  t»)us  «««s  soins  et  tous  ses  etforts.  Le 
congrèii,  rccounai&saut  qu'aux  seules  assemblées  provin- 
ciales appartenait  le  dreit  dliaipeeer  dei  taiee,  ne  leva 
point  d'imp^j  BMia  il  teit  an  papier>monnaie ,  qui 
fut  accueilli  avec  «■mpr»sscmeiil.  D'accord  avec  le  géné- 
ral eu  cbef ,  el  sous  mm)  influence,  il  régla  U  solde  des 
troupes,  étaldit  dee  fontolee  et  deepeadrièiat,  erée  ui 
eerviee  des  pestes,  i  U  téte  duqael  fat  plecé  FMBklia, 
cl  forma  près  de  New-York  un  camp  de  3,000  hommes, 
pour  prévenir  toute  tentative  de  la  part  des  Anglais,  ou 
d«  la  part  de  ceux  qui  tenaièfit  encore  pour  la  aiélra» 
pele.  LefBvveraaaiaatflk  enaaile  no  appel  easlkidiena» 
et  tâcha  de  ranger  de  son  côté  do  nombreuses  peuplades 
qui,  de  part  el  d'autre,  dans  la  guerre  récente  rontre  les 
Françau»  s'tslaient  montrées  de  si  redoutables  auxiliaires, 
el  11  nédiiee  om  edreeeeei»  prupk$  «p/triméi  dm  Gawde, 
pour  leso^ifer  k  «eeoaer  dans  une  si  belle  oeeeekNi»  lé 
joug  de  l'Angleterre,  d'autant  plus  odieux  à  celte  contrée 
qu'il  venait  d'être  imposé  par  la  conquête.  Washingtea 
cependant ,  après  avoir  pourvu  aux  plus  pressant»  Iw- 
aeine  da  ean  année»  aa  ferttfia  dan»  sa»  ligne»,  que  te» 
Anglais  n'osèrent  attaquer,  et  continua,  d'un  autre  côté, 
à  bloquer  lu  division  rnneraie  qui  occupait  Boston.  Di  jà 
les  Anglais  avaicul  a  soullrir  beaucoup  dans  celle  place, 
per  lé  défaut  de  vivras,  da  eettbneAUe»,  et  par  la  rf« 
gueur  de  la  saison.  Mai»  eemaw  cet  éiât  de  ebcooi,  si 
abirnnnnl  pour  le  gouvernement  anglais  détermina  à 
des  saeriticcs  encore  plus  considérables  pour  la  rédnctian 
da»  rdbdles,  et  que  la  Ml  ae  répandit  da  preehain  dé- 
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|i«rl  d'une  DOIItHIc  armée  expéditionnaire  cri  gramle 
^-nrtiV  compos«'>c  fie  troupes  olIcnianJcs ,  il  fallut  à  tout 
|irix  bàlcr  la  reddiliou  de  Boston ,  et  Watbii^ton ,  se 
«oaforniant  au  «fdrei  da  congrca,  m  prépnn  k  misr 
«n  coup  de  main  sur  eeHc  place.  Il-liBriifia^  ocev|Ni 
pc'iidàri(  l;i  miil  la  Fi.iHlcir  de  Dorchestcr  qui  ilominc  la 
ville.  Dès  ie  point  du  juur  le  canon  des  batteries  aiué- 
rteiiiiM  jeta  une  grêle  delioalcts  dans  la  ville  et  ju»» 
«|tt*ktt  milieu  dn  port  où  lee  vitaMiuic  aof  lais  étaient  k 
Tuncragc.  Dès  lors  le  général  Howc  ne  jufeant  plus  la 
(diicc  tcnabic,  se  bâta  de  l'évacuer,  en  y  laissant  tuuUvs 
SCS  munitions  de  guerre.  Sou  arrière-garde  sortiiii  à 
pdne  de  la  ville  que  Waibingloa  y  «Dirait  da  l^ntre 
cùlc,  le  17  mai  177G,  laniliour  battant  et  caMipies  dé- 
ployées. TeppTidant  dans  I<*  Nord,  les  AtigLiis,  n«prrnanl 
l'offensive,  avaient  reconquis  sur  tes  insurges  plu- 
sienn  dei  forts  do  lae  Cbamplaîo.  L*tepédition  dtnva- 
aion  eontre  le  Canada  a?ait  édiouê,  et  des  denk  fénéraux 
c]ui  la  dirige. litit,  l'un,  Moiilgommcrj-,  avait  été  tue,  et 
et  l'aulrc,  Anuild,  mis  bors  d'ctâidc  servir  pour  quel- 
que (eiupii ,  [»ar  une  grave  blessure.  Ces  revers  n'inti- 
tuidèreni  point  le  eoogrès  :  la  nation,  malgré  l*leeiio 
fnneslede  cette  entreprise,  trouva  au  contraire  un  sujet 
d'etieoiirnjçrnient  dans  la  constance  héroïque  déployée 
par  celle  pelite  armée,  aux  prises  avec  les  rigueurs  d'un 
Uver  pan  ordinaire -enéme  dans  le  Canada.  IHMIIeiini 
des  sueeès  obtenus  contre  la  llelte  anglaise  datant  Char- 
lestown  vinrent  faire  compensation  k  ccf  rev»'r*; ,  et  la 
nouvelle  de  l'approcbc  d'une  armée  d'invasion  piws  eoa> 
sidéralile,  trouva  dans  tous  les  emon^len  plus  d^ndi- 
Knaiion  et  de  eolére  que  de  cninto  ou  d*élonnement.  Ce 
fut  ce  moment  même  que  le  congrès  eltoisit  pour  pro- 
clamer, te  4  juillet  I77tl,  Vindépendanct  dei  États- Viiin 
de  l'Amérique  du  Nord,  acte  mémorable  qui  sanctionnait 
IrrévoeaUeaMnt  tout  ee  qui  s*étalt  fait  jusque-li.  Quel- 
ques provinces,  entre  autres  celle  de  Maryland ,  qui 
jusqu'alors  ii'ciaîrnt  point  pleinement  entrer-!  d  »ns  la 
e<Hi/édération  générale,  se  iiàtcrent  de  proclauicr  leur 
MoeMion  absoloe  et  sans  réserve  i  nndépcodaace.  Cette 
déelantion  célèbre,  dans  laquelle  on  peut  reconnaître 
avec  lecaraclère  p^'néral  fif  1 1  n-iiion  au  nom  de  qui  elle 
était  promulguée,  les  priiuii^câ  cl  hi  ivrofuude  sagesse 
des  bommes  vertueux  qui  avaient  présidé  à  sa  rédac- 
tion» e^an  nombre  desquels  figuraient  avee  le  général 
en  chef,  Thomas  JcfTersoii,  A.  Franklin  et  John  Adam. 
Pendant  que  cette  grande  manifestation  s'accompli'^- 
»ait,  le  général  iiuwc,  qui  s'était  d'abord  réfugié  duiis 
Halifax  avee  le  reste  des  troupes  duissées  de  Butoo« 
a*était  rendu  à  Slatcn-hFand ,  non  loin  de  New- York 
et  k  l'eniLuuchure  de  l'Hudson.  Lii  lii  nt  également 
réunis  tes  débris  de  la  division  battue  devant  Cbarle- 
atovn,  elcnAn  un  grand  nombre  de  Ispofisfas  «*cst  ainsi 
qote  désignait  les  partisans  restés  k  rAnghierre  dans  le 
pays.  Rientôt  l'amiral  ilowe,  frère  du  général,  étant 
arrivé  avee  de  nouvelles  troupes,  celui-ci  se  trouva  à  la 
télc  d'une  (oroc  de  vingt-cinq  mille  bommes.  >^  asiiiug- 
lott,  qui  oeen|Mlt  Heur-I^ort  depuis  deux  mois,  en  avait 
^7,000.  A  la  vérité  cette  armée  imparfaitement  disci- 
]din«e,  était  de  plus  ravagée  par  des  maladies.  Peut* 
vire  que  si  le  général  anglais  l'eût  immédiateaieDt  atta- 
quée il  Teàt  droite  en  mane*  Ucureuseneut  il  ootima 
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des  négociations  à  la  lenteur  desquelles  WadiîD^iMa 
prèle  nvec  habileté.  Cependant  eômroe  la  concltt»i«ic  in 
Américains  était  toujours  que  leur  indépendanrt  ià 
fueonnue,  et  que  c'était  le  peint  sur  lequel  k  gouto» 
ment  britannique  ttVutendait  faire  aucaae  cmnM 
force  fui  nu  général  anglais  de  prendre  un  parti.  Wi.- 
barqua  le  ti  août  à  Long-Island,  iie  oceapce  fior  uit 
division  américaine,  sous  lot  ordm  du  général  Pataaa, 
et  attaqua  des  bautaura  sur  lesquellm  ttUM  lAtol 
rctniDcbé.  Putnam  n'ayant  pas  prévu  les  maBattr(t»« 
son  adversaire  el  croyant  n'avoir  à  rcj>oos$«r  ip'uat 
attaque  de  (roui,  fut  tourné,  battu,  et  perdil  3,000 hM- 
aMS,  el  six  pièees  de  eanen.  Wasbiagisn,  insini 
son  seeeurs,  le  trouva  en  déroute,  et  ne  voulut  fti  m- 
qucr  une  secomlc  action  dans  une  journée  déjii  furtsi*. 
11  se  r^ira  en  toute  bàie  avec  environ  1U,UUÛ  bon» 
dons  In  campde  Broocklyn,  oà  iniiilllblwawat  idlèt 
forcé  SI  ie  génie  temporiseur  de  aon  adversaire  nek 
eût  cn'  OT  P  une  fois  fourni  des  moyens  di;  «salut.  A - 
faveur  de  la  nuit,  il  lit  passer  la  majeure  partit éc«» 
troupes,  son  artillerie  et  ses  bagages  dans  l'Ueéili»> 
Yedtquiétak  à  sa  pteulmlié.  Ospandaut  la  dlMnfc 
Putnam  jeta  unceonstcrnatioo  noBKntaoéedaoslWf 
américaine,  et  la  désertion  vînt  éclsîrrlr  s<'s  rangs, 
bingtuu,  lud^rauUble,  mais  senUat  qu'U  ae  |i«(i«t> 

plus,  du  motns  pour  le  reste  de  estte  oampagaii,  liner 
dVumjBment  décisif,  se  mit  k  iaim  une  guerre  «k  p 
tisons,  en  attendant  que  le  gouvcrueinent  eut  pnî  ie 
mesures  pour  la  rcurgauisatioa  de  l'armée,  bar  a  à- 
monde,  le  eongrée  déeréla  la  levée  de  M  tatfbe 
enrôlés  pour  trais  ans.  Le  eongtés  ptemeltrit  à  m 
qui  signeraient  un  engagement  pour  un  fcnjps  fJ* 
long,  de  répartir  des  terres  entre  eux  lorsque  ta  |utni 
serait  iiuie.  Ces  mesures  se  préparaient  lorsqalm  en- 
voi éebee,  épmvépar  tes  débris  de  llarméij  UÊUm 
dans  les  environs  de  New- York,  en  lui  faisaal  ferir 
toute  son  artillerie,  ses  tentes  et  m'^  b;(-ages,  acl/rn 
la  dicouragcr  et  do  propager  la  dcj>crtu(u.  L'àaïc 
de  Wasbington  ne  put  cependant  idsisler  è  laéMbs 
de  voir  les  siens  sa  trabir  eoxHnémcs,  il  s'absodcui 

un  moment  au  désespoir  et  voulut  mourir.  .Maisiïen'* 
diavuadé  par  ses  aides  de  camp  et  par  les  o^aer*  ^Ji 
rcnteuaaicnt.  Ce  désastre,  rcudu  plus  sensible  ptf  IV 
ptoebedele  aalson  rigouranae,  uaaena  réiswtii* 
de  Xcw  -York  et  redoubla  la  désertion  des  milioiem.  U 
LTtH  T)!  anglais  profita  de  l'accablement  do  Xm:PO0 
pour  renouer  les  négociations.  L«  guuv cruemeot bntP* 
nique,  qui  se  vojrait  avee  le  plus  greud  tegnt«pr 
danseatte  guerre,  ne  voulait  pas  que  ftm  néglifot  le 
cun  moyen  de  lui  sub5tituer  une  guerre  dmlripto 
de  uéguciâtious  dans  lesquelles  il  se  flattait,  ans 
raison,  d'être  puisSMumeui  aidé  par  les  /«foM^r^ 
le  nondm  s*eMfoiasait  avee  ke  malimnfs  delt m* 

insnrrcclionnolle.  rfjv  iidaiil  il  était  doj;  point»  «^'^ 
i[ueU  le  cungre»  se  luunlrail  cumUtuimcnl  mdtfuui»:' 
noble  fermeté  dans  laquelle  il  fut  parfailemeot  MUSif 
per  Wesbiagteii  :  le  premier,  éteit  que  les  fastoWi» 
voulaient  traiter  que  comme  Eiats  iudépendaetSi  ' 
que  le  général  anglais  refusait  précisément  de  rwi-mia* 
celte  iodépcndance.  La  pourparlers  furent  rtm]»*»^ 
eortf  une  fois,  el  en  attendant  que  les  pmvincsi»*** 
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pëpoaâtt  h  Vltniél  db  congrès  pour  Ih  hHé  d«  iMNareltes 
tnapc»,  iKiMirm  qui  ne  s*aenHii|iilnait  qtravec  une 
r\lrfriic  lenteur,  Washington,  trompant  !*ciineini  cl 
f(<i;;iiaiil  (le  vouloir  reprendre  l'offensive,  se  relira  9ur 
la  rive  droite  de  la  Delaware  pour  couvrir  Mliiaddphie, 
lirge  du  gûUfvntêmmU  Lm  Anglais,  nallrea  d*uoe 
grande  partie  du  pays,  et  persuadés  qu'ils  s'empare- 
raient ftî'îCTnpnl  dR  Philadelphie  des  qne  la  $m^nn  (im 
glaces  aurait  rendu  la  rivière  praticable,  s'occupèrctit, 
•D  ilIfliMllint,  h  aonlever  le^mUims  fndlcttDct  «odIw  les 
Amérirains.  Ils  y  n'iissîrciit,  vl  d'affri  ux  r/ivagtM  furent 
ffimniis  sur  les  Tronlièrcs  de  la  Ctmlific  rl  ilr  l;i  Virgi- 
uie,  principalement  par  les  Cherokccs,  la  plus  féroce  de 
«s  IrflMis.  Mais  les  rcprAMilIr*  des  AmérleiliMi  contre 
CM  ssBvayes  furent  terribles  ;  il  7  eut  presque  une  levée 
m  masse  pour  les  fH'prinicr,  et  ils  fiiront  exterminés, 
(■(•pendant  le  dL-cnuragcmcnt  auj^mcntriil  :  déjà  plu- 
sieurs Ana*riciMii<i  dea  provinces  oœupéc»  par  les  An- 
glab  soient  reniés  sens  leors  draperas.  Le  recrvle» 
ment  se  Msnit  avec  la  plus  grande  diflOicultc,  et  la 
désertion  rontïninit.  Le  papior-nionnaio  baissait  j^ra- 
dnellemciit  tic  valeur  :  le  présent  clail  pénible,  l'avenir 
plus  «brmant  cncofe.  Le eengrèa,  dans  ees  eireonslanoes 
<ritM|ues«  moBira  un*  «oosianoe  admirable;  «t  ee  fut 
311  moment  de  sa  plus  graiMÎ*"  <l<'lrcjsc  (Tu'il  décréta 
l'  <c(e  de  coofédératioii  pcrpcluelie  des  États  -  Unis. 
Quittant  eoMiitePUladelpbie,  oà  il  a*telt  plus  h  Vthri 
des  ISRttlivea  dafamemi,  il  se  retira  à  BalUmmre,  eapi- 
taîc  du  Maryland.  Là  son  prcniior  acte  fut  Je  confier 
au  genéralissidic  une  dictature  militaire,  dont  la  durée 
levait  être  de  s  ix  mois.  Lu  conliance  qu'avait  su  mériter 
Vasbinigiea  n*6taii  dooe  point  fliranUe  par  ses  rêve», 
It  îl  dignu  «le  remarque  que  pas  un  reproche  ne 
i'cleva  contre  les  rlu-rs  dr  l'armée.  Le  congrès  fit  un 
nouvel  emprunt,  cl  donna  un  cours  lorcé  à  sou  papicr- 
Maaaie.  Il  fisa  même  |>ar  une  k4  te  pris  des  denrées 
ie  première  nécessité.  11  travailla  en  même  temps  à  s'at» 
Ârcr  l'appui  des  cabinets  ennemis  de  celui  de  Saint- 
lames.  Une  commission  qui  ne  pouvait  preodre  le  nom 
IWbassadc,  fut  envoyée  auprès  de  la  eonr  de  Fnncc, 
lool  les  diapiwitlons  en  Imor  des  Andrieaina  n'étalent 
>Ius  douteuses.  Cette  commission  était  composée  Je 
■"ranklin,  Deanc  et  Arthur  Lee.  Ils  Airont  ;»rcucillis  avec 
m  empressenient  universel.  L'iuceriuudc  frivule  du 
sinistre  d'alors  fittraloer  l*lilitfrede  la  reeonnalssanee 
n  longueur;  main  du  moins  le  voyage  des  Américains 
;ilul  à  le»tr  rnii-^i'  la  conquétedu  marijuis  de  la  Fayette. 
■  est  il  celle  c{M)quc  que  ce  géttà^ux  patriote  s'embarqua 
our  les  États-Unis  :  Il  arriva  asses  tôt  pour  assister  k  la 
aiaille  de  Trenton.  Les  Anglais,  mattresde  New-Jenejr, 
étaient  éparpillés  dans  celle  province.  Washinjîton, 
ni  se  tenait  en  observulion  de  l'autre  roté  de  la  Dcla> 
iire,  grossissant  de  jour  eu  jour  bon  armée,  passa  tout 
eanp  de  la  eireonspeetioa  ta  pins  grande  an  neuve» 
Mot  d'une  heureuse  audace.  «•  Les  Anglais,  dit'il,  ont 
■op  cteinlu  leurs  ailes,  il  est  temps  de  les  rogner.  ■<  11 
assc  la  Delawaro  la  nuit  Je  iXocl,  et  s'avance  en  silence 
ers  Trenton,  iiyant  dis[>osé  son  armée  sur  trois  colon- 
es.  Lee  Anglais,  bien  loin  de  toule  idée  dllllaitue  de  la 
art  d'un  onncnvi  qu'ils  regardaient  comme  entièremrnl 
nuomitâc,  furent  complétemeut  surpris.  Trub  régi- 


ments allemands  mirent  bas  les  armes.  Apris  eesneeé^, 

Washington  se  retira  et  reprit  ses  positions  sur  la  rive 
droile  de  la  Dclawarf.  L'entrée  îles  capliTs  allemands 
dans  Philadelphie  lit  une  imprcsMun  proportionnée  à  la 
terreur  qu'inspirait  leur  férocité;  mais  la  vieloire  de 
Trenton  eut  surtout  Timmense  résultat  de  rendre  la 
confiance  à  ceux  qui  chancelaiont  dans  leur  foi  pour  lu 
cnu^e  de  l'indépendance  .  el  Je  ramener  sous  le  drapeau 
de  Washington  une  gramle  partie  des  déserteurs.  Lord 
CiniiwaHis,  qot  élalt  If  la  veille  de  sVmbarquer  pour 
l'Angleterre,  fut  si  vivement  frappé  de  cette  défaite, 
qu'il  revint  en  toute  liàte  dans  le  ^^nv -Jersey.  Le  liéros 
américain  comprit  que  le  moment  était  venu  pour  lui, 
4|udle  que  fût  encore  rtnlérierité  numérique  de  son-' 
armtv,  d«  prendre  l^ffendve,  et  i^  s^van^a  k  marehes 
forcées  dans  le  cœur  de  Ne«-Jersoy.  Les  Anglais  l'y 
stiivireiil  et  il  les  cntr;iiua  ainsi  loin  de  Philadet]>liie, 
pouvant  choisir  alors  le  terrain  et  le  moment  d'uu  se- 
eood  eombat,  qui  pouvait  tee  plus  décisif  que  tous  eeas 
livrés  jusque-là.  Cependant  l'hiver  de  1770  et  le  prin« 
tempi  «uivant  s'écouU'  rent  $nni  autre  événement  remar- 
quable qu'un  iiuuvcau  coup  de  main  hardi  de  Washing- 
ton, qoi,  sur  le  point  d'être  attaqué  par  lord  Comwallts, 
lui  édiappe,  va  surprendre  ses  derrières,  met  en  dé- 
route une  division  anglaise,  le  3  janvier,  et  tout  aussitôt 
regagne  dest  positions  inexpugnables.  Le  ;;énéral anglais 
Howe  s'épuisa  en  vaines  manœuvres  pour  amener  son 
patient  adversaire  i  un  engagement  déetsif.  Wasblnglon 
garda  impassiblement  les  fortes  [(osilions  qu'il  avait 
prises  ii  Morrislown  et  à  Middietown.  Ilowe  prit  alors 
le  parti  de  se  retirer  dans  Stateu-lsland  pour  y  prépi^ 
rerun  nouveau  pfam  deearopogne.  Wasbinglon  présuma 
avec  raison  qa*ils  vonlaient  faire  un  mouvement  vers 
le  Canada,  et  se  réunir  à  l'autre  armi-e  anglaise  qui 
occupait  une  partie  de  celte  contrée.  11  traça  en  consé- 
qoaiee  un  plan  dedéCmseaus  géoéraus  Sullivan,  Put» 
nam  et  Stiriing,  qui  eommandaient  sons  ses  ordres. 
L'armée  nnpiai-c  du  Canada,  nombreuse,  fournie  Je 
tout,  ayant  |iour  auxiliaires  dus  nations  sauvages,  était 
commandée  par  Burgoync,  dont  le  nom  est  resté  l'une 
des  eélêbrilés  malhenrcoses  de  la  guerre  de  llad^wn* 
daiioe.  Oit  sait  qu'il  fut  battu ,  el  uMiyé  Je  capttnler. 
Le  fléau  <le  la  petile  vérole  ravageait  la  contrée,  et  enle- 
vait il  l'armée  anglaise  plus  d'hommes  que  les  batailles. 
Washington  niellant  i  proBt  le  moment  de  repes  que  fa 
journée  de  Trenton  lui  procurait,  fil  ineeuler  ses  sol» 
dats.  Cette  eirronsfanee  suflisait  pour  prouver  avec 
quelle  prévoyance  la  sollicitude  de  Washingtmi  s'éten- 
dait à  tout.  Howe  ayant  perdu  l'cqwir  de  livrer  une 
bataille  générale,  et  las  de  se  voir  ceasumer  en  détail, 
se  rriiif  nr(]ua  dès  le  23  juillet.  Le  r'>r'i,'r(^  ffv-f.nnais- 
saal  luul  ce  qu'il  y  avait  de  sagesse  el  de  dévoucateat 
patriotique  dans  les  opérations  militaires  de  Washing- 
ton, rendit  un  déeret  portant  pivre^tion  de  sa  diela- 
turc,  et  arrêta  que  jusqu'à  la  paix  la  volonté  du  général 
en  chef  dominerait  les  résoliil ions  Ju  conseil  de  guerre, 
quelque  contraires  qu'elles  ru:>i»t'ni  à  son  opinion.  lipwe 
usant  à  son  tour  de  stratagème,  u^hveit  quitté  le  New» 
Jerse>  que  pour  chercher  un  point  où  son  ennemi  fut  plus 
>  ulnérable,  cl  il  vînt  h  l'improvisle  déhnrquer  dans  le 
Alar^land  et  mcuuccr  du  uuuvcuu  Philadelphie.  Wa^i* 
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•VsDça  aussitôt  pour  couvrir  celle  ville  et 
prit  (Tosilion  à  Drrintiy-VVine.  Le  (1  sopicmbrc  1777, 
une  grande  ImUiUc  y  lui  livrix:,  mais  ia  journée  se  tcr- 
min  ptr  h  déronte  d«  IVinée  aoiériMlae.  Trompé  par 
lia  fen  avis,  Wa«UnftOD  ne  put  éviter  sa  défaite.  Celle 
funeste  journée  livra  aux  Anglais  la  majeure  pnriie  de 
la  Peusylvaoiein^rieure.  Ni  ieoongrù  ni  le  géuérali«- 
•inie  ne  pcnlirart  courage.  L«  poarair  èkHÊtutitX  ftti 
aaislcnu.  Apria  vn  nauveay  eaaliat  ka  Aaglab  eatrè- 
rcnl  dans  Philadeiptiic,  le  ifi  s^^plcmbre.  Le  congrès  s'é- 
tait traiivporlf'  h  I-ancaslre  dès  le  18,  el  sa  constance 
neutralisa  I  I  inpres&ion  qu'aurait  pu  produire  sur  Tesprit 
«lei  peuples  la  priaa  de  ealle  ville,  ie  fleuve  avait  été 
hérissé  de  travaux  propres  à  empêcher  les  Anglais  de  le 
remonter.  Ceux-ci  résolurent  de  les  détruire  et  de  s'a»- 
surcr  du  cours  de  U  DcUware}  une  partie  de  leur 
araéeftti  diaaéiiiliiéo  dam  ce  dcaaelii.  WaahingtoD  pro- 
fita de  cernooMUtet  attaqua  llowc,  le  30  octobre,  au 
bourg  de  Gcrmantown.  Apres  des  elTorls  incroyables, 
la  victoire  lui  échappa  une  secoude  fois,  et  le  congrès 
eut  la  magnaniniitc  do  douncr  publiquemeol  dei  éloges 
à  ia  caoduile.  L'hiver  aurvint,  les  deitt  années  le  pae* 
svreiit  à  peu  prés  dans  l'inaction,  Wasbington  occupait 
il  Valley- Forge  des  positions  inexpugnables.  Mais  la 
contrée  était  déserte,  cl  l'armée  américaine  y  fut  acca- 
blée de  privalioH  dé  loal  genre,  de  naladlei  el  de  la 
jrigwenrda  froid.  Le  méœnicniemeut  éclata,  et  amena 
lie  nouveau  la  désertion.  Le  général  en  chef  fut  calomnié 
auprès  des  soldats  et  du  congrès.  Sa  vertueuse  con- 
«tance  résista  à  tant  d^apaers  dégoûts.  Au  printemps  de 
1778,  Glialeii  reaiplaça  le  gMral  nawe.  Le  niniatèt» 
ne  dissimula  pas,  malgré  les  succès  de  ce  général,  qu'il 
imputait  en  partie  à  rinexaclc  exécution  du  plan  qui 
lui  avait  été  tracé  les  désastres  de  Bourgoyne  dans  ie 
Gaaada.  La  oalieii  anglaiae  laole  enlttre  iaipreavait  U 
cooliiiMlien  de  cette  guerre,  et  ses  murmures  trou- 
vaient une  puissante  autorité  dans  l'opinion  du  r<-U-hre 
lord  Chatbam.  U  répétait  de  nouveau  en  plein  paricmcui 
•  fue  li  INni  ne  mellait  promptemenl  un  lerae  k  la 
fwrre  en  traitant  avoe  lea  Aaaéricains,  et  qu'on  leur 
donnât  le  temps  de  se  jeter  dans  les  bras  de  la  France, 
le  danger  de  la  patrie  était  imminent.  •  Mai»  le  minis- 
tère prétendait  ne  pas  en  avoir  le  dteenli*  Enfin,  et 
beurauieiiMOt  pour  la  eaaae  de  rAeiériqne,  la  pvévisiaa 
de  lord  Chatbam  se  réalisa  en  un  point  bien  important: 
la  nouvelle  de  la  capitulation  de  Bui^oyiio  venait  d'arri- 
ver à  Paris  { les  bésilalions  cessèrent  à  la  cour  de  Ver- 
aalUca,  el  rindépendaaee  fal  reoeonua.  Ainai  la  répu- 
blique américaine  passait  solennellement  du  rang  de 
colonie  à  r«« lui  d'rint  ithrf".  {h\  trMÏté  d'alliance  ofTcrtsiv^ 
fut  conclu  entre  ie&  deux  pui&sances  j  ce  fut  un  graod 
■pnnacl»  peur  PEurope  d  nn  caop  ■orld  peilé  «n 
caMwda  TAngleierre.  Le  mlnialère  anglais  eut  la  panade 
d'en  neutraliser  l'elTct,  en  proclamant  lui-mém*'  eette 
reconnaissance  jusque-lii  fi  opioiàtrément  refusée,  mais 
il  n'était  plus  temps.  Celle  oonceMien,  qui  n'aurait  plus 
aaiiablt  lea  Américaine,  bleiaa  rorgaail  national  en 
Angleterre,  prëcisémeiil  parce  qu'elle  n'était  pl«is  qu'un 
acte  de  faiblesse.  Ce  même  lord  Chatham  qui  l'avait  si 
longtemps  et  si  inutilement  conseillée,  la  bléma  comme 
dédMMMunntadanakaconîonctorea  actncUa».  Ceal  k  cette 


occasion  que  oet  homme  d*Êtal,  déjà  rnooraol,  m  b 
porter  nu  parlement,  et  là  d'une  voix  ét**ini^  pronma 
ces  paLrioljques  paroles.  «  iout  paru  vaut  oucai  ^ 
le  déaeipoir.  Faiiena  laua  un  dernle 
veut  que  nous  tombions,  tomboms  du  moins  en 
déclarons  la  guerre  à  la  maison  de  Bonrtmn  •  Le$l.^ 
tilitéa  de  l'Angleterre  •uivireal  de  près  la  pvèiieHm 
dv  t?«llé  ijne  le  France  vwail  de  eanelnre  anih» 
publique  américaine,  et  IVnergiqne  oharWiia  fa  h 
vieux  Chatbam  exhalait  pour  ainsi  sur  sa  tombe  dcnr; 
le  cri  de  toute  la  ualion.  tu  embargo  fat  mmmmi 
sur  lous  les  vaisseaux  français,  ci  ramiral  Byroa,àii 
téte  d^me  eaeadre  lennideUe,  nfnt  IWdredeaiMii 
à  la  poursuite  du  comte  d'Eslaitig  qui  venait  de  actut 
à  la  voile  (>our  les  États-Unis.  La  f>on)inîquc  ^m!i>- 
Lucic,  Saiut-Vtuoent,  la  Grenade,  furent  (our  ■  lavn 
théâtre  des  exploila  de  d*Bilain(.  Pendant  lein» 
drai  ennemies  se  combattaient,  Weahingtou  obtemith 
nouveaux  succès,  nialjrn^  les  lenteurs,  depuis  r(p«i« 
criminelles ,  de  l'un  de  ses  principaux  lieulettaaâ,  li 
général  Lee,  et  fer|ail  ramée  an^aiae  à  scrari^ 
«nn  aceonde  feta  dans  Itaw^Yerk.  Cela  dtewHi» 
généraux  de  la  métropole  u  renoncer  aox  provinfe- 
Nord  ulin  de  porter  tous  leurs  efforts  vers  les  prvvu« 
méridionale*  où  la  douceur  du  climat,  Tabondaete  és 
vivma  et  la  fevea  pvédnminaole  dn  parti  n^hle,  p 
sentaient  des  cimncea  pina  nvantageuses.  En  effet  il;  « 

lardèrent  pa.<t  h  d(*b.nrqucr  près  de  rrmî'nnrhBitJtl» 
Savannab  en  Géorgie,  sous  la  conduite  du  ooioadCia^ 
bcll,et  s'avançantrapidcacnlsur  la  vilIcdaBlwM 
qne  cette  rivilr«,-ib       emparèrent  aptdc  aa  mti 
où  la  surprise  leur  donna  la  victoire.  La  Caroliae  cU' 
devenue  l'asile  d'un  gmnd  non>hre  des  chefs  lBpluil^ 
dents  de  l'insurrection.  L'ciail  puur  eux  l'bevJt 
nenveeo  dévonementj  ila  nVn  manepiirenl  pai  dhtf- 
rcnt  en  plusieurs  rencontres  les  royalistes  deGwf 
Mnis  le  général  Lincoln,  qui  Teuîiit  d'être  nomm^psr^" 
congrès  au  commandement  de  l'armée  du  Sed, 
tint  pas  «elle  veine  de  prospérité,  il  fat  camplhi''^ 
batte  à  Brîareà-Crceek.  Cette délUle  UvralaCaralaeMi 
Anglais  j  ils  ta  dév;(^t^-^pnf  nver  une  incruvible  f^***^- 
Ce  fut  dans  celle  concurrenec  que  d'Estaiag  vînt 
le  siège  de  la  ville  de  Savannab;  mais  foroé  defax*"'^ 
aprte  95  Jenra  de  hkicna,  fl  repeHIt  pcnr  li  Fr>n'' 
laissant  une  partie  de  son  escadre  aux  Antilles.  ?ei^*' 
que  ces  choses '^e  pr»«î«nienf .  In  Virginie  ftaîlépl***' 
le  Ibrétre  des  dt  prudalions  des  Anglais.  GinM»  ;  ^ 
perlé  nne  grende  pertie  4e  aea  fanée.  WaAtefM  1^ 
sur  les  hauteurs  de  l'Hudaaa  «è  l'ennemi  n'omit  faiu^ 
quer,   n'euIreprenHit  rien,  assailli  qu'il  était  <lt 
ficultés  nouvelles.  Depuis  que  la  France  viv^  F"' 
iM  arwea.  heawanp  dTAmMeehia  panmimi^^ 
fait  I  elln  dëaannaia  à  perler  tout  le  {toids  de  la  r"^ 
et  reprf^trifent  en  eonséqueuce  le  cliemin  (J«  l**^ 
foyers.  Ni  le  congrès,  ni  WasUiiigloo  ne  poav»'**'"*' 
nimcr  leur  patriotisme  j  il  fallait  de  neavcseï  ^"0**^ 
D'un  autre  cAlé  mnn^nait,  et  Mm  ^  1" 

ques  spéculateurs  tendait  chaque  jour  à  le  rftid'^F^'' 
rare.  Le  papier-niotuiRic  était  tombé  de  30  Çft' 
grice  surtout  aux  contrefaçons  de  l'AngleterTe.  ^ 
à  rantninlté  qui  jusquc-lh avait  pam  iacfifv  hi 


Digitized  by  Google 


TavtQt-girde  d*uiie  êrmie  pliu  considérable.  Loi 

leurs  de  la  France  fnrrnt  inclécs  à  la  corpinfc  trAnn'ri- 
que,  t'ar^ol  des  Frau^au  répandu  ovec  profu^iuii  pour 
kl  ■wmiBiOTinrMla,  ii  ««Mitra  1«  crMU|  IhioiM 
lui  ioUmo^et  IV 


l'hi^  (!c  bornes.  Washington,  qui  depuis  plusieurs  mois 
avait  envoyé  tlu  secours  aux  Carolinicns ,  profita  de  ce 
■omenl  )N>ur  niArclier  lui-ménc  à  in  i-eiicoiiire  de  Corii- 
«illia.  Il  M  Uvn  uacontaci  Guipdw  dMt  le  tuMès 
^il  parlafé,  mais  qui  coûta  beaucoup  d'boiuines  aux 
Anglais,  el  délivra  la  Caroline  du  Sud.  L'aroicc  anglaise 
épuisée  fut  obligée  de  se  retirer  à  Charkslowii.  Cora- 
wtUia  nolUplia  rùnommt  les  supplices  :  aea  eruaulés 
achevèrent  sa  défaite.  Il  ne  put  opérer  un  mouvement 
<1*ril  m(>fii(3it  ^tir  la  Virginie  et  dont  le  preniicr  rcsul- 
Ul  eût  clé  d'opérer  la  jonction  de  ses  fartes  avec  celles 
d«  CUai»a.  C'est  à  celte  époque  de  la  guerra  àt  Tindc- 
pwifluiw      m  rifporM  rétéaawMi  éfiÊoiiqÊmàtl» 

trahison  d'AnioU  et  de  la  mot  l  tragique,  cl  tant  drplo- 
rec  par  \ts  deux  na^nn-!,  mojor  André,  jeune  ofiicier 
qui  avait  été  envoy  é  a  Arnold  par  Clinton,  pour  se  con- 
««Hir  vm  loi  raltlifam»!  è  tia  projet  ^ai  tendeit  i 
livrer  aux  Anglais  toutes  les  provinces  de  PUudson. 
Quelques  revers  des  Américains  en  Caroline  en  en  Vir- 
ginie suffirent  pour  les  faire  passer  au  découragemeot. 
L*hMkir«  de  «atte  graade  luHe  peor  IM^peeteMe  est 
rl<'ine  <le  ces  oscillations  de  renthoiisia.^me  à  l'abatte- 
ro^ni  pi  du  désespoir  à  l'espérance.  Telle  est  la  multi- 
tude en  lou^i  lieux,  Wiabiogtoa     vil  réduit  à  la  Ik- 
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latiaM  4m  tials  è»  HJalM  aaMédèiMt  ka  BaNMi* 
riM  fMliaMei,  ka  dkaidaaeat  «I  ki  épiihila»  par  k^ 

luellesiour  ^  tour  se  ^fgnnlmt  et  se  flétrissent  les  partis, 
:n  temps  de  révolution.  On  distingua  des  cotés  dans  le 
ooagrès;  il  y  eut  les  iadqKttdanis,  les  dépatdatUê  ou 
MBk  da  la  Fraaie,  caaiaM  0  p  aiail  kt  rogndkCes  et  ka 
'épublicains.  Les  agents  de  rAngleterrc  formaient  avec 
jne  profonde  li.ihilelé  ces  cicmcntadc  dissolution.  Dan» 
es  provinces  dont  lis  claient  tes  matlres,  ils  &'eûorçaieot 
la  rifÊmân  k  lanvar.  La  fMral  ConmaUis,  que  Clin» 
IM  avait  laiaaé  pMr  com  mante  k  ISdMfk,  ae  disUngua 
nirtool  en  ce  genre.  Mais  ees  excès  rcndirerït  jiîtjs  de 
itede»  patrîolesà  l'amour  de  la  iiijcrté,  que  plusieurs  vie- 
lakM  alaorakat  pn  Wta.  &a  Fayette,  reparti  il  avait 
pM  4a  nafe  paar  k  Fffaaaa,  vaaait  d*êa  airlvar  avec  de 
nouvf.TTix  jer-nurs  en  argent  et  en  hommes,  cl  avec  des 
proies  pleines  d'espérances.  Son  heureuse  présence 
aMlribaa  puissamment  à  remoutcr  l'esprit  publie.  Le 
•aaffda  paâlUa  de  «a  awaiMt  d'MthauakiBM.  paar  m- 
hnrter  toutes  les  provinces  à  compléter  leurs  régiments  : 
les  généraux  américains  redoublèrent  d'activité.  Enfin 
un  vériublc  esprit  public  se  forma  et  gagna  juét|u'it  ceux 
^  k  aaMIaerilé  de  kar  eeaditka  aaaibk  d^ager  d'in- 
térêts dan«  les  grandes  questions  poliliquai*  Laa  capi- 
talistes et  les  villes  prfnrtj,rilei  vinrent  au  secours  du 
tréior  puUici  une  b«i)«iuc  fut  créée  à  Philadelphie,  el 
m  pnaakva  aeeeiiia  fanât  effeetéi  aux  approvisioane- 
oMola  dea  amNeai  «  fat  ta  orilka  da  eelékn  MtieMi 
<]u'arrivèrcnt  h  Rhode-Islaiid  sept  vaisseaux  de  guerre 
français  cl  0,000  honiincs ,  conimamlé^i  p:«r  le  comie  de 
Rocbambeau,  qui  devaient,  aux  tenues  du  Irailc,  obéir 
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«beuae  ailtdadiQ  da  aévir  contre  plaaienrs  r^imcQl.o  qui 
dtakai  ea  pleiM  inanrraatkn  :  4^tt  eeai  da  New4er> 

sej .  I>es  chefs  de  ces  révoltés  furent  sévèrement  punis. 
Cet  aefc  tîf  rigueur  el  les  nouvelles  mesures  financfcrc» 
que  pril  le  congrès,  aidé  celle  fois  du  erédit  d'un  puis- 
8Mt  «epilalkla,  Robert  Morrit,  pMr  anarer  k  pek> 
ment  des  trospet  et  reppro v ision ncmen  i  des  armées, 
ranïmf'rer!»  encore  iine  fois  IV«prit  public.  \V,i-;lifTifffru», 
retrancitu  dans  m>u  camp  de  Ncw-Vindsor,  sur  les  borda 
da  l*Budsm,  vit  que  k  BK»ncat  d'agir  était  arrivé. 
D'ailleurs  le  comte  de  Grasse,  qui  venait  des  îles  avae 
SCS  vaisseaux,  était  prcss<'  pur  la  saison  et  (l»VI;irfii»  vou- 
loir proidre  un  parti.  Le  géuéraUssimc  eut  une  entrc- 
VM  aiae 


,  après  laqueik  kt  troapea  fran> 
teiaea  el  anMoaiaea  ae  poêlèrent  iMt  i  ewp  mr  k 

ville  de  ?îeT»  -York,  comme  si  elles  eussent  voulu  l'enle- 
ver :  mais  le  plan  éUnit  d'attaquer  York-Town.  Clinton, 
dupe  du  slralagèuie,  no  songea-  qu'à  préserver  la  pre- 
arfèra  de  eaa  vllka.  hn  aUg»  fat  aïk  devant  l^atrê,  et 
[K>ussc  avec  activité.  Les  Français  sous  les  ordres  de 
Viomcnil,  et  h  Ftvettc  à  la  tétedcs  Américains,  enlevè- 
rent à  la  baïonnclte  deux  redoutes  j  enfin  ta  ville  capi» 
tala.  Les  Aaiirlcains  neatrattl  eneere  evec  orgueil  k 
place  où  Carnwallis ,  à  la  téte  da  7,000  horamea,  dépoaa 
les  -îmif-f.  A  la  nouvelle  d'une  victoire  si  importante, 
des  trau&purls  d'allégresse  éclatèrent  dans  toute  l'Amé- 
rique ;  les  noms  de  Graaaa,  de  AaalMuabeati,  et  surtout 
eelaidak  Payalte,  a'aaaeekkat  m  aaoa  da  Washing. 

Ion.  I.e  congrès  décerna  à  ces  illuslrcs  clrangcrs  des  ré- 
rnritf ri  risi  s  nnlionales.  L'indépendance  des  Etals-Unis 
clail  d(^or  mais  assurée  :  c'e^tt  alor»  que  la  i  ayctle  quilla 
rAnérique.  Oa  elail  m  178t.  L*Maée  saivMte,  PAa- 
glelerre  iicntil  enGn  le  besoin  de  la  paix,  et  elle  s'y  dé- 
ci<la  d'autant  plus  aisément  qu'une  victoire  que  l'amiral 
iiodney  venait  de  remporter  sur  k  comte  de  Grasse,  aux 
Aniillea,  eaaibkit  afraaeKk  eetta  rkotalka  da  eai 
tèra  baaûlknt  d'an  aele  de  faildesae.  Cette  peU  ae  i 
cia  à  Paris,  où  les  envoyés  américains,  John  .\dams  et 
Franklin,  s'éiaienl  rendus  :  elle  fut  signée  le  iO  janvier 
1 783.  Un  juste  sujet  d'alarmes  vint  pourtant  agiter  cette 
l^erieaaa  eoaelasIoQ  de  k  facrre  da  l*lBdépcndeaee. 
L'arniie  était  sans  soMc  depuis  quelque  temps.  Elle  ne 
voulut  pas  se  dissoudre  sans  être  assurée  du  paiement 
de  ce  qui  lui  était  du.  Tous  les  créanciers  de  l'État  en- 
evarageekat  inpiieiteaiMt  «atta  neaifealatiOT  iliégak, 
et  demandaient  avee  iapartnailé  que  le  congrès  décrélât 
des  impôts  suffisants  pour  acquitter  toutes  les  dettes  et 
pour  faire  honneur  à  la  foi  publique.  Une  négociation 
Mt  Ika  eaire  eux,  le  coagrè»  et  l^irmée*  Wasbington 
devait  eneate  eatte  Sri»  aanver  k  rdpabUqM  par  aM  aa- 

ccndanl  tout-puissant,  sa  modération  et  sa  rm^tnnrc 
inébranlable.  Il  rassembla  les  oflictcrs,  leur  peignit  le 
crime  dont  l'armée  se  rendrait  oiupable  si  eik  n'obéis- 
aait'pae  aM  ardrea  da  diaaaIatiM  teanéa  da  eeagrk, 

et  si  elle  ne  s'en  remettait  pas  du  soin  de  ses  intérêts 
aut  pères  de  la  patrie.  L'autorité  de  ces  pjrolcs  lit  re- 
nuiUe  le  calme,  el  rarniec  déclara  qu'elle  ne  lléirirait 

pas  ses  kuriers  en  atanqaaat  de  confinée  envers  le  con- 
grès, décret  assura  les  droits  de  cliacun,  et  Was- 
hington lui-même  licencia  ces  braves,  qui.  [r»  n Irnt  ept 
campagnes ,  avaient  aussi  souvent  lutte  contre  tou»  ic^ 
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Im  soIus  que  coruLoUu  conlrt-  l'ennemi.  Au  momcnl  di; 
|>o»cr  les  araïc»,  k-s  ulliciers  imagioèreiU  de  fuiidcr  ua 

ordre  perfiéltiât  le  «Niveoir  de  leurs  effort»  pairioti- 
<|ues,  ct|  à  rimilaUon  de  rKurope,  où  il  faut  que  tout 
soit  grec  ou  romain,  ils  Ini  doiiiitn  iil  le  nom  de  Cnchi- 
mtut,  liuliluUuu  disparate,  singulier  looouiueat  élevé 
eelon  llineîeii  qratime  |M»ur  en  célâuwr  la  réfbraie!  cer 
les  sIetttU  de  eelie  société  teodaicnt  visiblemeal  i 
«•M  rendre  les  honneurs  hvrcdilnires.  Les  Fr;i tu  ais  de 
distinction  qui  avaient  combattu  avec  raruice  amcri- 
cainc  en  fircul  partie,  cl  Washington  en  fut  nooanié 
chef;  nais  il  eut  eneoro  h  ee  sujel  le  mérite  de  seoonder 
TopinlOD  publique,  et  dVii  prrvdlr  les  derniers  arrcis  : 
l'ordre  de  Cincinnatus  fut  [  r  nnjitoiucnt  modifie,  et  sos 
«latuts  ne  causèrent  plus  d'umbruge.  Bientôt  ic  gcnéra- 
IbsHne  demande  à  se  dénellrs  du  eonmandement  qa^îl 
avait  conservé  jiisque-li.  Le  coDgi  ès  lui  assigna,  le  %9 
d»"ccmhre,  une  scnnce  solennelle  :  NN'asIiington  ,  après  y 
avoir  rappelé  qu'il  n'avait  accepte  ic  pouvoir  qu'avec 

*  une  juste  défiance  do  lui-même,  qu'il  ne  devait  ses  sue- 
eès  quik  la  fusUee  de  la  eanse  amiSricnltte  ei  i  la  valeur 
de  SCS  troupes,  se  démit  du  gcncralal.  Peu  de  jours 
après ,  il  se  relira  à  son  habitation  de  Montvemon.  Ce 
grand  homme  fut  appelé  à  la  présidence  par  le  voeu  una- 
nloM  de  la  nalien,  aussitôt  «jne  le  émigrés  ent  modifié  le 
pacte  constitutif,  et  qu'il  eut  décrété  legonvernement  fé- 
déra!. Washington  fut  ëlu  pour  quatre  ans,  lo  7)0  avril 
4  7Hi>,  et  John  Âdams  fut  nommé  vioe-présidcat.  Alors 
les  étiangers  commencèrent  k  voir  dant^  IVnlon 
puissanea  importanle.  BienlM  les  Anglais  enx- 
cnrent  auprès  d'olle  un  ministre.  Les  Espagnols  ne  re- 
fusèrent plus  la  liberté  de  la  navigation  sur  le  grand 
fleuve  qui  devenait  limite  naturelle  eaire  les  nouveaux 
élals  cl  le  Hesique.  Qnant  auziribtts  sauvagm,  ce  n^ 
lait  plus  le  temps  où  dans  leur  confiance  elles  avaient 
traité  librement  avec  Pcnn  ;  il  fallut  se  sotinicttro,  i  t 
quelques-unes  accuptcrenl  sans  résistance  les  condiiions' 
de  la  paii.  Réélu  i  la  mémo  unanimité,  en  1798,  Was- 
liiiigton  profita  des  embarras  qu'une  gaore  générale 
contre  la  France  suscilnit  aux  AngFai<;,  pour  conclure 
avec  &ix  un  traité  qu'il  re^rdait  comme  favorable,  mais 
qui  méeonlenta  les  villes  maritimes.  En  vain  on  de- 
manda communication  des  instructions  donném  au  né- 
i;ucia(cur  par  Wasliinpton,  il  persista  dan.*  «n  refus 
tnotivé  sur  un  article  de  la  loi  fondamentale.  L'espèce 
du  fermeté  avec  laquelle  II  s*cn  prévalut,  et  qui  lui  pa- 
raissait sans  doute  nécessaire  pour  consolider  une  auto- 
rité naissante,  lui  enleva  une  fraude  |Kirlie  de  sa  popu- 
larité. Vue  autre  rirronstanee  y  eut  aussi  jiart.  Le 
président  fut  le  principal  auteur  des  mesures  que  prit 
k  congrès  à  Téganl  des  corsaires  de  l*Union,  amiés  dans 
l'intérêt  de  la  république  française;  cl  beaucoup  d'Ame- 
rirnins ,  dont  elle  exeilnit  l'enthousiasme  vir«-nl  avec 
peine  la  roc^inlclligeuce  qui  allait  commencer  entre  les 
dora  Étato  mi  profit  de  TAnglelerre,  Vautre  diflicnliés 
encore  ndalivm  an  conNMree  amenèrent  une  rupture 
sans  que  toutefois  la  guerre  s'ensuivit  ;  fa  France  était 
o(^■up<.'e  de  soins  plus  imporlânts,  et  les  £lats-liiiis  n'a- 
vaient pas  de  injiriue  militaire.  Wa2>hiiigtou  désirait  en 
former  une;  nuis  le  eongris  ne  consentit  qtt*à  l*armo- 
mvnt  de  quelques  frr-gales  capables  d'imposer  du  moins 
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aux  barbarc.squcs.  La  situation  de<î  Étals  Uni^  !fur|<ib' 
luelianl  de  pruspcrcr  dans  eie  repos,  le  preankata^ 
tendit  pour  ae  retirer  qoe  llépoqne  d>me  \imkm 
élection.  Ce  lut  ft  In  fin  de  l7U(i  que  Washiafton  ^ 
congé  fie  la  nation  par  une  proelanniUon  •lignr  é 
sa  carrière,  et  qui  modéra  l'ardeur  des  partis^ 
disnient  i  la  fovenr  de  ro|qHMillon  sonitîfctftfcl 
Wasbington  indinait  pour  le  principe  fédérai  atmiii.i" 
dans  cette  pensée  il  tlirîfçen  le  fhnix  de  la  nat«»a  jur 
son  $tire«\^ct)r,  sur  John  Ad^ui:»  qui  était  dans  ktacna 
prineipes  :  JetTcrson  eut  la  vico-préaidenee.l« 
fnnfuia  k  Milnddpilie  avnit  pris  dans  ecue  < 
une  part  active  au  mouvement  de^  partis.  Ca 
portèteul  on)bra{;c  aux  Américains,  et  ce  fuloMAa 
cau&ej»  qui  tirent  triompher  le  caudiJal  des  (édcnitiiei. 
Déjà  des  nuages  a*élevnlent  entre  les  dons  rifiÉifi«| 
le  traite  de  commerce  avee  TAngleterre  en  étiit  le  p. 
texte.  Le  Directoire,  qui  f^uvcrnail  alo^^  h  Fr.'w, 
sVlail  plaint  amèrement ,  et  les  dclaites  tloiii  itiot 
fait  usage  les  envoyée  de  Itlnloo  avaient  saaé  II 
saisie  des  vaisseaux  américains  destinés  paar  l'Ai^ 
terre.  Ceux  des  Américains  qui  d  naient  nu  parti  fc*»- 
ra  liste  reçu  rent  du  Directoire  l'unlrc  de  quitter  la  FMMtiii 
Cependant  le  congrès  ,  présageant  que  la  gucméAlM 
rait  bienitt,  prit  dm  maoufee  de  défenae.  L*sidMrll| 
si  grande,  que,  quoiqu'une  fièvre  contagieuse rrfut i 
Philadelphie,  tous  les  membres  du  concrès  furral  pr- 
seuls  à  sa  première  séance.  On  ordunua  des  levéo.u 
vola  un  cmpnint  «onsidérabie,  ^  quant  k  la  ceaêrin  «r 
cette  guerre,  tons  lea  yeux  se  tournèrent  de  MN«m 
vers  Washington  qui  Taeeepta.  Il  était  juste  qnf  têv 
qui  avait  eonduit  {'.Amérique  à  l'indépendance,  m  ^i' 
chargé  de  niaiulenir  la  dignité  de  la  rcpobUque.  Ofx» 
dont  ta  grnrre  n>écliia  point,  et  la  dmle  du  Wnam* 
amena  un  changement  dè  système  de  la  part  At  b 
France.  Ce  fut  au  commcncemcnl  de  l'année  simautf^ 
Washington  mourut,  avant  que  la  paix  fut  bienausté 
Il  ne  laissa  pas  d*enfant.  Une  infiammation  IVnlciav 
Si  hcum,  le  14  décembre  i  l9d.  Il  fut  dans  ses  drr 
nicrs  n>o!n<»nls  ce  qu'il  avait  été  durant  toute  »  vk. 
ferme,  souverainement  calme  et  résigné.  Senlaat  u  li" 
approcher,  il  repousen  avoe  donoenr  ém  seim  «  lo 
remèdes  devenus  InnUlos;  puias*étant  ddelshillé  f 
mil  au  lit,  5C  ferma  les  yeux  de  sa  propre  inaiB  d 
expira  bientôt  après  sans  convulsion.  Il  arail  ai«n 
68  ans,  et  semblait,  pr  U  vigueur  alblétiqnc  éttf 
constitntlon,  dcoliné  à  une  pins  longne  emfiitsi  « 
nulle  intempérance  n'aggravait  chc*  lui  les  Wtf,itf 
d'une  vie  toujnur*  !  d>oricuse.  La  perte  de  fc  «nwi 
homme  fut  justcnicul  cofisidcrée  comase  un  waibcvr 
publie;  on  décret  solennd  d«  congrès  invita  ism  bi 
citoyens  des  États-Unis  à  porter  pendant  trente  joars  oi 
crcpe  au  bras  en  signe  de  deuil.  t"e  d«'erct  portail c 
outre  qu'un  montuncnt  de  marbre  :»erail  élevé  ca  >^ 
bonneurdanshTfilolédéralc,  et  quesmrmimymwiw* 
déposés.  On  sait  que  depuis  ami  mm  a  été  impesissdtt 
ville,  siépe  du  gouvernement,  et  que  phisictirs  aotw 
villes  des  Etats-Unis  se  sont  cgalemeni  fait  urte  gioire^ 
le  porter.  Washington  cxceUail  par  le  bon  sens  j  cVii 
son  géuie,  ou  plul6t  le  prineipt  de  sa  snpétierilé. 
jusicsse  dVsprit ,  Jointe  à  sa  pcrsévcraneei  k  m  bw(r. 
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m'nsi  qu'a  une  éloquence  moins  vive  que  coDTaincante, 
fn  fil  rimniM  le  plus  utile  qMMl  «McitafeM  pusteni 
alors  placer  à  U-iir  tc(e.  Il  savait  Hier  ëacondaaceodBnce 

finnml  il  jugeait  quVllo  ne  {i4>uvail  |>as  com[)n)mcltfe  la 
rareté  lie  T^Ul,  cl  .>^f  iiionlrcr  boaueoup  raoim  sévère 
puur  tetaolvas  que  pour  lui-oiéaie. 

WASmJTII  (ll»«ut},  «rienlaltato,  né  la  19  juin 
ifi-jj  à  KicI,  011  il  nKJiiPul  le  18  novembre  1688,  y  avait 
reniplt  piusieur^i  Jmnccs  une  chnirr»  tle  logique  ,  c!  visité 
les  priaci|>ale3  universités  de  l'Allemagne,  de  ta  HoK 
lande  d  de  la  Suisse.  Ouïra  sa  Cmmmmn  orate,  Am- 
Merdam  ,  4054 ,  qui  est  san  prMpal  titre  de  célébrité, 

file  (le  lui  :  I/etfraiimuê  restitutut  ;  Annules  nvU  et 
emporum  ;  Lien  nttraiiamkœ  chnnologiœ  nstiluUe,  Kicl, 
1678,  ùhi»;  PraposiH»  «seupiv  faumMiéM... 
'aiJaliê  Uteo  dapUdt  sUttmH  H  fnfmkmi,  ifcid.>  i68ft, 
in-4". 

WA8SE  (Joseph),  savant  anglais,  né  dans  le  eomlé 
i*Yofk,  eu  167i,  fil  acs  études  à  Cambridge,  obtint  la 
Mre  d^AyolMM  «•  Nartikamptaudiira,  at  fut  lid  avee 

[Ilarke  et  Newton ,  dani  il  partagi^a  t'arianisnie.  Telle 
*laitsonéruditionqnele  docteur  Bentley  disait  :  Qu.'^nd 
^oeaeraiplus,  Wasse  sera  l'honame  le  pius  &avaat 
rAugldarre.  •  Il  aourut  le  10  ooTembre  1788.  On  a 
(le  lui:  une  édition  de  Snlltute,  1770,  in  i«,  dont  il 
itait corrigé  le  f'^xtr.  I>t  <î  Fssaîs  dans  la  fiiHinthecn  !it- 
krurm,  resueil  périodique,  dont  le  docteur  Jcbb  était 
IVdJiaur. 

WAMB  (Goaaiua  WOUTERS,  teranae  m),  née  h 

Bruxelles  en  1 739,  fut  mariée  de  banne  heure  au  baron 
U'  Wssse,  et  pnreourut  avec  lui  «ne  grande  partie  de 
l::urope,  non  par  une  vainc  curiosité,  mais  dans  le  but 
h  parfttUaaner  son  éducatiett ,  at  d'aeqnérir  des  esn> 
MisMasas  dant  san  esprit,  avide  de  saroir,  semblait 
jprouver  le  besoin.  I>ourr  iVnn  earadcrc  élevé,  d'un 
lugemcnt  droit  et  d'un  esprit  observateur,  elle  étudia 
ivttfrnk  la  pbileaajAle,  les  aris,  les  lois,  las  aueurs,  la 
lanfoe  des  dlUténats  pays  qnVIla  visita.  Les  seienees 
■ntirretles,  politiques  int'^rne,  ne  lui  furent  point  clran- 
gires,  cl  elle  y  fit  des  proj,'n''s  rapides.  Savante  sans 
{itidantisme,  aimable  sans  ambition  de  plaire,ellc  répan- 
isiidaus  la  eanv«rsalion  les  diannas  dNme  instruction 
varice,  d'une  philosophie  douce  et  enjouée,  et  dtine 
"iqui^  sensibilité.  Le  borjfn'ur  ne  fut  pas  tonjour*  son 
partage.  Elle  eut  it  déplorer  la  perte  de  sou  mari ,  et 
Mlle  d*naa  grande  partie  de  sa  fsrtnna*  Retirée  en 
Fraoee,  pendant  la  lévololion ,  cl  toute  eanunuDication 
w  trouvant  interrompue  avec  l'Allemagne  «l  l'Angle- 
icrrc,oii  étaient  situés  lepeude  bieusqui  lui  restaient,  elle 
ie  vit  rédsite  è  la  plus  erndla  détresse.  Dans  ia  prospé- 
riié,  les  lettres  et  l*amitié  firent  la  duroM  de  sa  vie; 
lans  l'infoi  tune  elles  furent  son  rcftigcct  sa  consolation. 
Ujoie  qu'elle  ressentit  à  ia  nouvelle  delà  paix  générale 
M{^ii-c  à  Amiens,  en  1803,  fut  si  vive,  qu'elle  en  mou- 
rut, IsSavril  de  la  même  année,  AParis.  On  lui  doit  : 
Aveux  (Twte  femme  galante  ou  Lettre»  de  la  marquine 
àMUady  Fanntj  Skip<:tl<,it,  Londres  et  Paris,  178-2, 
»M-lâjrir<  de  corriytr  et  de  rendre  (es  hommes  cmsUinis, 
Firis,  i78S,in-li,  réimprimé  en  1789,  in-8«  :  erilique 
ingéolcnse  de  IMrf  de  rehdre  les  ftmmufidèln,  qai  avait 
PVtt  réecnmient  tt  qui  était  fort  en  vqguo}  le  PMar^ 
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ithylait^  Parli,  1785,  12  vol.  in-8«;  traduction  de  l'ou- 
vrage de  Thomas  Vortiroer;  Traduction  du  lUâtre  an 
'/lois,  depuis  l'origine  des  speelacles  jusqu'à nas  Jours , 
Paris,  17Si-H7,  12  vol.  in  S-  k-s  ImpruU-neee  de  lu  jeu- 
Mise,  traduites  de  l'augLiis  de  Mistriss  Bcnnetl,  Paris, 
1788,  4  vol.  iu-li;  le  à/ ariage  platonique,  imité  do 
Tanglais,  1780,  9  vol.  in-19;  Omgtihaion  âm  tmpire» , 
rogaumei  et  répulUques  de  CEuropt,  avco  un  préds  do 
leurs  finances  ,  dettes  nationales,  commerce  ,  etc.,  ou- 
vrage périodique,  commencé  en  1790}  la  Belle  fndiennr, 
OU  les  AvnUtinë  4e  ta  petite-fiU»4u  Grand  Alogol,  Paris, 
1 797.  La  baronne  de  Wasse  a  laiaaé  en  outre  quelques 
manuscrits,  entre  autres  la  Xitlun- dcftiUt,  ^  Préei» 
d'hutoirt  naturetle,à  l'usage  des  dames, 

WAflSEP(AKa(NioocAa'JKAM},  mÀieciu  et  bistorieu 
àoltandals,  né  k  Haosden,  fut  quelque  temps  co^reeleur 
du  jij  rnnase  de  Harlem,  prit  ensuite  ses  degrés  en  mé- 
decine, se  fit  agréger  an  collège  d'Amsterdam,  et  mourut 
vers  lG5*i.  On  cite  de  lui  :  Uarlxmia»,  sive  tnarruiio 
nbtkUimi»  «rUt  Ifoi'llMn*...  «nmo  IB7S...  gnBeo  eomiNie 
ru»»  eew.  lat. ,  Lcjdo,  1005,  in-4',  très-rare;  Art  me- 
dica  ampliata,  Ainslenînm  ,  I62i,  in-4";  Histoire  des 
chom  mémorabbs ,  armées  entre  Ic^  Turcs  et  les  prin- 
ees  cbrétiensen  Hongrie  (flanuind),  16S0,  In^ol.;  ibb- 
fiow  historique  des  i-i'i-neinmts  qtdâêêOUt  pusâéê  SU  Ètinpe 
tic  1021  H  1039,  8  vol.  in-4». 

WASiâtxHAERou  YVASSEn AAR  (GsBAKD  Va^), 
joriseeosultc,  né  vert  à  Ulrecbt,  où  il  mourut  eu 
1064^  avait  été  sueoanivementnotyre,  aeerélsire  et  lii> 
bliotbécaire  du  chapitre  protestant  de  St.-Pierrc.  Il  a 
publié  en  flamand  la  Prutiqm  JwUemin  et  U  Pratique 
Hutariaie^  itiOG,  in-4*. 

WA8SEN  AEE  (Jsoqobs  m),  amiral  des  pravlnoes 

de  Hollande  et  de  la  Frise  orieutale,  seigneur  d*Opdam 
et  d'ilensbrok,  était  fii-i  d'iui  marin  qui  avait  porté  les 
mêmes  titres,  mais  il  u'cuira  lui-même  que  fort  lard 
dans  la  marine.  Il  eommença  par  le'  service  do  lerra, 
commanda  une  compagnie  de  eavalerie  dans  les  troupes 
<[r<  l'rovinces-l'nîes ,  assista  à  divers  sièges,  et  se  dis- 
tingua soriout  à  celui  de  Maestricbt,  où, ave*:  lOJ  liom- 
meSf  il  sedéfmdit  eootre  trois  eompagnies  cspagiiolt», 
et  les  repoussa,  après  leur  avoir  fait  des  prisonniers.  Il 
fut  ensuite  admis  au  conseil  des  États  de  Hollande,  ob- 
tint le  gouvernement  de  la  forteresse  de  fleusdcn,  ainsi 
que  des  citadelles  et  des  forts  de  Crcvecceur ,  Saint-An- 
dré, Vooret  et  Bernent,  et  parut  avee  édatdans  diverses 
négociations.  Les  princi|>alcs  furent  celles  qu'il  entama 
au  nom  de  la  province  de  Hollande  près  de  celles  de 
Gueidrc  et  d'Over-Yssel  pour  les  engager  à  se  &éj>arcr 
de  la  France,  et  &  faire  leur  pals  avee  l'Espagne  (1  (>47), 
et  peur  délibérer  sur  les  modifleations  que  devait  ame^ 
ner  dans  le  {gouvernement  la  mort  du  prince  Guillaume 
d'Orangf'.  Il  alla  ensuite  dans  U  Zélande  détourner  les 
Étais  de  l'idée  de  confier  l'autorité  aiu  enfants  mineurs 
du  prince  qui  vanait  de  mourir.  Deux  ans  après,  dans  la 
guerre  qui  s'éleva  entre  l'Angleterre ,  alors  asservie  au 
joug  de  Cromwcll,  et  les  Provinces-Unies,  il  fut  nommé 
pour  commander  les  flottes  hollandaises  que  la  mort  du 
Tromp  laissait  sans  chef;  et,  quoique  jusqn^lors  il 
u'eût  envisagé  le  service  de  mer  qu'avec  répugnance,  il 
se  résigna  à  cas  nouvelles  fonetions,  dont  il  s'acquitin 
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ininicavcc  l»onncur.  La  paix  fut  conclue  jm:u  après;  mais 
fl  conlinm  de  remplir  les  «lefoirs  dVinifrat.  En  I6S7,  il 
fil  voile  Tert  le  PorlO^I ,  pour  dnnnndir  satîsfaclion 
«les  oiïcnscs  eommises  nu  nrcsil  sur  les  siijcis  iiulLm- 
dais;  cl  d'après  les  réponses  évasivcs  d'Âlptioosc  11,  il 
altaqua  plusieun  TatMeaox  et  nrinl  <d  Hellaade  aalvi 
de  it  bâlioienU  enacnb,  qu*il  avait  fereé*  de  se  rendre. 
Lc5  guerres  dont  le  nord  de  l'Europe  était  îe  lliràtre 
raltirèrent  ensuite,  et  en  16î{8  il  alla  avec  une  floiic  et 
nue  armée  au  secours  du  roi  de  IKiiieinark  pre:^-  par 
les  troupes  suédoiaes.  One  bataille  aanglentefat  fivrée; 
cl  quoique  ramiral  suédois  Wrangel  eût  remporté  la 
vicioirc,  l'iiahile  Hollandais  cul  Part  de  revenir  à  Co- 
|»eniuiguc,  sans  avoir  perdu  un  seul  de  ses  vaisseaux.  Il 
passa  ainsi  prèe  ■»  dane  le  Danemark,  puis  revînt 
en  Hollande  en  1659.  L'année  suivante,  lors  dwNlour 
de  Charles  I!  en  Angleterre,  il  fui  un  de  ceux  qui  !f 
oomplimenlcrent  cl  lui  oUrirenl  les  félicttalrans  des 
Profinees-ITaiee.  Uah  le  guerre  »*e|hMM  en  I66S  entre 
la  éguM.  putiaeneea  ;  et  dans  une  des  premières  hateillm 
fjuî  furent  livrées  )irie  ('Tîncelte  lomhn  dans  la  .sainte- 
barbe,  au  moment  où  Taoïiral  Wasscnacr,  était  occupé  h 
donner  des  ordres  ;  le  vaisseau  fracasse  saula  aussitôt 
avec  lOBB  eeux  qn*ll  eonlenelt,  te  4  jailtet  1668.  Selon 
ImkoflT,  qui  a  composé  pour  cet  amiral  une  épilaphe  ma- 
gnifique, sernit  lui  qui,  se  voyant  pressé  par  des  forces 
supérieures,  et  n'envisageant  qu'avec  indignation  la  né- 
cessité d«  se  rendre,  ee  eemit  bit  nuter  evee  toni  «m 
équipage.  L'amiral  Wasseneer  avait  alors  55  ans. 

WAS8EI^BERG(ÉvR«iii>nR),  historien,  néenldlO 
h  Enunerick,  dans  le  duché  de  Clèvcs,  fui  successive- 
ment seerétaire,  bistoriograpbe  blMietliéeaire  de  l'ar- 
chidue  Léopold-Guinaume,  «t  mennit  vers  1080.  Ses 
prineipeus écrits  sont  :  ttuiunnap  vit'e  'r>,rinn,  etc.,  I.ou- 
vain,  1836)  in-8",  Ftorui  germmuicu* ,  tiœ  De  bello 
ifUer  imj^frattreê  f^rdituméitm  II  tt  111,  H  torum  hiute$, 
gem^imm  1617  «ImimMi  1640,  Ffanefert,  1640, 
in-16;  Dantrig,  1643,  souvent  réijuprimc;  Dt  rcbus 
ijfsth  (Uddiilai  IV,  Pohniœ  régit,  Uanlzig  ,  1041  on 
iti43,  in-i";  Johann^-Cafiiiiiri ,  i^oUmiurum  U  Swxul 
ftHmeijtiê,  dreer  gnlMms »  ibid.,  1644,  in-4*  ;  Jrm4rtet 
«eu  civitulit  Embrieof  deseriptio,  librit  lll  cowprtbenêa , 
Olèvcs,  I0G7,  in-fol. ,  très-rare.  On  croit  Wa^scllbc^g 
autour  de  plusieurs  écrits  au  sujet  des  droits  de  la  reine 
de  Franee«  feaune  de  Louis  XIV,  eur  les  Paya-Bee  et  ie 
comté  de  Bour};ognc. 

WASSLRHACH  (EnNESî  (  (MMin),  historien,  né 
vers  lOtiO,  k  Duubourg  (duché  de  Clèves),  moK  préuia- 
tnrément,  a  publié  :  Us  esit^'ns  «slusIîMâMt  UppèeMii 
ayri  tMmnmenti  llrrmieiubitrk  et  £fcrmâmsuf  eatwum 
Swxonam  kWi,  Duisbourg,  1G86,  hi  i"  ;  De  ttaluâ  Ar- 
minii  Wttekindi  H  Luroi*  JUagm  est  déveni»  auetorum 
mmummtis,  etc.,  Lemgo,  1698,  ia-8». 

IfTAMiAll,  anbevéque  de  MealMr,dani  la  llf>siè- 
elc,  s'immortalisa  par  son  courage  ei  sa  fermeté  dans 
une  circonsia m  »' décisive  pour  l'empire  russe.  Menacés 
par  le  kao  ^Uiuitet ,  les  priaees  de  cet  empire ,  divisés 
entra  eu,  éteieDt  bore  d*étal  de  rMsIer  k  ee  fiif«oe 
conquérant.  Par  les  ordres  d'Iwan  III,  l'archevêque 
Wa.ssinn  il!n  trouver  les  frères  du  r/.ir,  rt  les  décida, 
par  son  éloquence,  à  se  réunir  au  chef  de  leur  famille  , 


contre  l'ennemi  commun.  Cependant  i»an,  après l'dn 
mia  i  la  Idie  d«  l'inuée,  favait  quittée  sur  Icslsi** 

rOka ,  pour  revenir  à  Moscou,  sous  prétexte  de  proÉr 
conseil  de  sa  lut-ro.  Ce  fut  niors  fitjr  Wns^un  li  ^ 
avec  line  cour ageuM)  lii)a-lc  :  u  l^u vex- vous  stn kbit 
redottter  ainsi  ta  mort?  Je  suis  iiible  et  eearté  mmk 
poids  des  années  ;  mais  je  s.iorais  braver  répéséi  T»- 
tare,  et  à  la  vue  de  sa  huci^  ]v  nr  détournerais  poiiil  »•» 
visage.  Le  moment  est  venu  d'aiTranchir  la  patrie.  Ynt 
avaa  la  lier  b  la  main:  saches  conquérir  noire  Ukne.' 
Iwan  reparut  ansaitét  pew  aan  arasée,  qaa  HO^d- 
parait  des  Tartarcs;  mais  la  it  céda  encore  aat  oMHdi 
de  la  faihlesse,  et  (Il  partir  des  députés  ponr  1'  n»* 
d'Âchmet  avec  des  pràseiits  et  la  demande  «le  1^ 
Le  Céroea  Tartare  ne  iiépaiMUt  à  ae  ■wasafeqaepsrèi 
nuHMeav}  it  il  wijei  gaalaeiarou  son  fils  temi 

dans  son  camp  comme  o(a;^'e.  Transporté  d'in'îigii-Hwo. 
l'arehevéque de  Bosiow  t-cnvit  a  sua  aouveraia  Boekt>. 
ausu  touflimnla  qu'éncrgiqua.  •  Voua  éltm  pMlè 

l'ennemi  des  chrétien^;  cependant,  vous  tron^^ai- 
présenoe  d'Achaiet,  de  ce  farouche  guerrier  qut  Isa  pr.- 
par  milliers  les  entants  de  Jésus-Christ,  u  qui  mam 
toira  trdneetvulre  empire,  vaua  reeubm demel  W. 
vous  lui  demandez  1»  paix,  tandis  que  cet  impie  iMprw 
vos  honteuses  prières.  Seigneur,  à  quels  ivi"?  prët«-<« 
roreilie?  Quels  oonseils  vous  donnent  des  luaoïciui^ 
gnes  de  porter  le  nom  de  ebrétiens?  Ils  veas  diintà 
jeter  voire  bouclier,  et  de  prendre  honteusement  la  iv\t 
Voyez  de  qncil**  élévntion  ils  fout  descendre  Votre I» 
jcÂié,  à  quelle  iiumilaiiou  ils  veulent  vous  rédaire.M.< 
Après  avoir  lu  eatta  lettre,  Iwan ,  dlaest  Im  ébmifB 
ruiies,  sentit  son  emur  rempli  de  joie,  de  eeanpdà 
force.  Abandonnant  toute  pensée  de  sonmissioa,  ite 
songea  plus  qu'à  combattre.  Les  TarUre»,  alta^tie»  ^-^ 
leurs  derrières,  prirent  la  fuite  ;  el  la  Russie  fut 
La lattrade  Waanau  i  Iwan  fut  lue  et  eapiéedimM 
Tempirc.  Mais  ce  prélat  courageux  eut  à  peine  leiiap 
lîo  voir  les  pn-niièrcs années  de  l'indépendance uatio»*, 
u  iaqueliti  li  avait  si  puissammcul  couli'ti>ué.  il  aMurt 
en  1481.  Les  Buieia attaebent  sa  mémeliei  msbi 
plus  glorieuses  épofics  de  leur  mnuamhil 

>VASSILI.  Vmjez  VASSII  l. 

WA»X  ou  \AAëT{6t,),  en  luliii  Vedatim,  «n^ 
d*Arraa,  ni  vers  la  fa  du  9>  siècle,  dana  les  eaviMM'i 
Limoges  ou  de  Périgueux ,  exerçait  le  saint  ahirtcn 
dans  le  diocèse  de  Totil  ,  lorsqae  Cloris  ,  psMiBl^ 
cette  ville  après  la  bataille  de  Tolbiac,  denMiiiéa«i'<»^ 
que  un  prêtre  vertueux  et  éclairé  qui  pût  l'iustniKila 
piéeeplei  de  l'Évangile,  et  le  préparer  à  raeweiririr 
téme.  Wast,  désigné  par  le  prélat,  remplit  digoeaieoiB 
mission.  Le  roi  des  Frênes  le  recommanda  inslaiaBieaJ' 
St.  iicmi ,  qui  ic  piaça  sur  le  siège  d'Arras.  U  seid 
cvéque  elvlliaa  les  habitaiils  de  sen  dioeèm  kU^ii 
ioLicdir,  (I(  patiooee  et  de  charité ,  et  mourut  le  ^ 
vrier  5iU,  dans  ta  4f*  année  de  son  glorifui  sfwlaat- 
Il  fut  inhumé  hors  de  U  ville  dans  une  diapclk,i« 
l'emplaeament  da  laquelle  Aubert,  7«  évéfas  d'Ami' 
fit  bétir,  en  666,  une  église  et  «u  meuiiHre.  Tdfci* 
l'origine  de  la  célèbre  abbaj  e  de  St.-Wastd'Arrsi,r** 
des  plus  opulentes  de  U  France  avant  1796. 
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W  ASTELAI!^  (CuARLCs),  jésuite,  né  le  32  seplera- 
lire  KiUS,  dans  le  Hoiiniil  ,  lit  iirnfcssion  en  1715,  e«- 
Mrigtia  d'abord  les  liuuiaitiUu  »  Tuuiuai  et  à  UUe{  il 
deriot  blUtedMra  da  coUég»  éê  «ette  Yille,  tM  «Imm 
la  n-(rai(e  après  rabolilion  de  son  inslilul,  et  mourut  le 
2i  ilcccmbrc  1782.  Son  principal  écrit  est  une  Detcrip- 
tum  dt  la  Gaulé  Belgique ,  êelou  In  trois  égtt  de  t'hit' 
to>v,ate.,  Lille,  1671.  io  i»;  Bnuellea,  1788,  in-8*. 

WATEUBT  (Ci.ft«M-Hnnii),  UlMrtteur,  aé  ft  M» 
en  1718,  fllf  d'un  receveur  général  des  finances,  dont  il 
hmit  h  charge  en  1740,  consacra  ses  loisirs  a  h  cul- 
ture dos  titres  el  des  arts.  11  apprit  à  peindre,  à  gruver, 
1  aiaitr  le  eitnn  d«  Molplevr,  voya^  dam  lea  Paya- 
Mw,  m  llalie,  pour  étendre  et  perfectionner  »es  connais- 
sanffs,  et,  de  rrloup  h  Paris,  fut  admis  à  l'Académie  de 
peinture  en  qualité  d'associé  libre.  Un  poème  sur  VArl 
de  ptinét»  lui  dyvrit  bienlte  appb  Im  perles  de  l*Aeadé- 
mie  (ranfaiie.  QiMlques  autres  aurrag»  didactiques  et 
IltU'raircs ,  en  njoutant  à  sa  rt-putation ,  lui  mcrilèrcnl 
l'aiiuie  de  la  plupart  des  savants  et  des  littérateurs  de 
son  temps.  11  mourut  le  13  janvier  nSO.OntrelMrldls 
peiHdn,  peiaae  «d  IV  ehenle,  1760,  ia^  et  ia-19,  pfai- 
sieurs  fois  réimprimé,  OQ  loi  doit  :  £$sai  $ur  le$  jardint, 
1771 ,  in-8';  Dictionnaire  dr  /teinlure ,  d**  gravure  et  de 
ncuijaurtf  teruiiné  par  Lcve&tiue,  17Uâ,  5  vol.  iu-8'j  et 
deu  Amwito  tfVMMHto;  en  proaeeleii  irert,p«blléaeii 
I7K4  et  en  1788.  Blarmontcl  a,  dans  ses  Mémoire,  Irèa- 
Licn  tracé  le  caractère  Je  Wotelet.qui  eut  Sédailiepoor 
succeieeur  à  l'A^démie  française. 

WATEALOO  (AMTema),  peintre,  ni  fers  1618  i 
Anaierden  •«  i  Uireeht ,  jnonlra  un  laleni  perlieuller 
pour  K's  paysages,  et  se  fit  une  grande  ré[)ulalion  comme 
^laveur;  niais  .sou  incouduile  le  iil  nraurir  dans  un  bô- 
pitai,  près  li'L  lrrcbi,  en  1663.  On  cite  comme  son  cbcf- 
d'emvre  rdnye  dn  St^^nmir  iMiilrwMl  «m  inew  ToAis  h 
rhemin  qu'il  doit  parcourir.  Ses  estampes,  au  nombre  de 
lis,  furmciil  21  suites  différentes,  qui  sont  très-rccher- 
cbécs  des  amateurs.  Un  en  trouve  le  détail  dans  le  J/a- 
nmtdnemieux,  par  Bober  et  Roft. 

WATERLOO  (G.-Bbmo1t)  ,  né  ii  Harlem,  mort  eti 
1897  à  l'âge  de  23  ans,  cultiva  la  poésie  latine  avec  suc- 
lés.  On  trouve  plusieurs  pièces  de  lui  dans  les  Ùettcitt 
mtitruM  belgieunm  de  Gruter. 
WATBBK'BILLAH  (AïoiF-njAran-lIaMniir  II, 
9" calife  ubhasside  d'Orient,  fut  inauguré  à  Bagdad 
c  18*rabi  l*"'  227  (5  jarn  icr  8i2),  le  jour  même  de  la 
tiorl  de  son  père  Alolàsem.  Aussitôt  que  cette  nouvelle 
tu  parvenue  à  DeniM,  les  lUUtes  y  eidlèrent  nne 
iolcnie  sédition,  pillèrent  et  Mcaafèrentle  ville,  et 
«siégèrent  le  gouverneur  dans  son  palais  :  mais  des 
roupea  eavoyoes  par  le  nouveau  calile  vainquirent  les 
ebdiee,  dont  1,500  ennnt  la  tète Imnebée.  Watkk 
«it  pour  nodèle  aon  onde  AI^Hanonn,  dont  il  Inlie 
>  générosité,  la  bienfaisance.  Comme  lui,  il  accueillit, 
rolégea  les  gens  de  lettres,  cultiva  les  sciences ,  et 
ombla  de  bienfaits  et  d'bouneurs  les  descendants  d'Aly. 
lai»  eoauno  lal  eoaii,  il  fnl  lélé  pertiiaB  do  la  eeete  dm 
iotazalites.  Ayant  confirmé  l'édîl  de  ce  prince  sur  la 
"»'.ition  du  Coran,  il  persécuta  aver  la  même  rigueur 
Je  son  père  ceux  qui  soutenaient  l'opinion  contraire, 
yant  lait  oreo  loi  Grec»  on  traité  peur  l*éelMn|e  dca 
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prisonniers  qui  eut  lieu  l'an  331  (845), sur  les  bords  du 
Lanicsns.  pr/'-  K  T  .rM',  il  ordonna  à  son  commissaire 
de  ue  délivrer  aucun  musulman  qui  refuserait  de  con- 
faeerquele  Conm  était  ercé,et  que  Ton  ne  vorrt  peint 
Dieu  matérielloflient  dana  le  elel  ;  euaal  nV^nUil  i|u*on- 
viron  B,400  captifs,  tant  hommes  que  femmes  et  enfants 
qui  rocouvrcrent  leur  liberté.  Dans  l'hiver  de  cette  an- 
née, les  Arabes  entreprirent  une  malbeurcuse  expédition 
eontre  lea  Orées  :  meb  lo  for  de  renneml  et  le  froid  en 
firent  périr  plusieurs,  et  un  plus  grand  nombre  se 
noya  dans  le  Badandonri  Waihi-k  mourut  vers  la  fin 
de  dzoulbadjah  ^'i  (aoul  ëil),  aprèi»  uvoir  r^né  ciuq 
ena  et  neuf  noie.  Oereno  hydropique,  par  anitodeeon 
inlompénoee et  deaes  excès  avec  les  femmes,  il  se  mit 
dan?  uncétuve,  et  se  senti»  soiiId'^'*^ ;  mais  !«•  lendemain, 
y  étant  resté  plus  longtemps ,  après  qu'on  l'eut  clututTcc 
dara>iUge,il  y  fut  trouvé  niert.8olv«ntd*aotrei  euleuN, 
il  uonmt  oprèa  «voir  pria  nn  violent  eplundiaieqne. 
Ce  prifice  était  bien  fait ,  mais  une  tache  qu'il  avait  à  un 
œil  lui  donnait  un  regard  terrible,  dont  il  était  impossi- 
ble de  soutenir  l'aspect,  quand  il  était  en  colère.  Wutbek 
réeompeonit  magnilIquenieNt  les  poltes,  et  colllvait  Ini- 
méme  la  poésie  avec  assez  de  succès.  Ilehanlait  fart  bien, 
et  sa  voix  était  admirable.  Il  faisait  tant  de  largesses  aux 
villes  de  Ut  Uecquc  et  de  Médine,  qu'on  n'y  voyait  pas  un 
aoulmendiont.  Aosai  lorsqu'on  reçutdaos  edlo^ila  neu* 
velledesamort,lesfemnietqui  se  rendaient aloraaueime* 
tiëre  public  y  pleurèrent  leur  bicfifailcur,  et  l'airpclcrenl 
d'une  voix  douloureuse.  Cependant ,  malgré  les  éloges 
que  reiprit  do  perti  et  U  reoonneiMonco  ont  donnée  k 
Watlick,  on  ne  peut  diaoenr f  nlr  que  le  hnatiaoïe  et  lln- 
tolêrance  ne  l'aient  rendu  cruel.  I!  abattît  lui-même  li 
tcte  du  docteur  Âbmed  beit  Nasser  ai  Koraï,  moins  parce 
qu'il  le  soupçonna  d'être  le  chef  d'une  conspiration 
contre  ae  puiaianee,  que  pereoqoe  ee  nuitbeurei»  per- 
sista dans  le  sentiment  des  musulmans  orthodoxes  anr 
rîUernilé  du  Coran.  Il  fît  décapiter  42  ofliciers  grecs , 
prisonniers  depuis  sept  ans,  parce  qu'ils  refusaient  d'cm- 
brasaer  l*fslainisme,  et  condamne  au  mémo  aupplice 
l'apostat  qu'il  avait  employé  pour  les  séduifo,  aous 
prétexte  qu'iï  était  nuKsi  muumi$  musulman  qti'il  avait 
été  mauvais  chrètirn.  Watbek  fut  enterré  dans  la  ville 
deHaroonia,  qu'il  ovalt  fondée  (outprès  de  celle  de  Sa- 
mirre  ou  Sormonrai,  dont  son  péro  llotâseni  trait  été  le 
créateur.  Il  laissa  un  fils,  Mohunuicd,  qui  fut  au  mo- 
ment de  lui  succéder,  mais  qui,  à  cause  de  sa  jeunesse, 
fut  exclu  du  califat,  el  remplacé  par  Alulavvakkcl,  son 
onelo.  il  y  parvint  plus  tard,  et  prit  le  nom  de  Hohtady . 

WATRELOS  ou  WATEULO  (Lamuert),  chroni- 
queur, né  en  Flandre  vers  1107,  fut  chanoine  régulier 
de  Sainl-Aubert  à  Cambrai ,  abbé  du  Mout-Saint-£loi , 
près  d'Arrea,  curé  dHteviller ,  près  do  Caleau-Cambresis, 
et  mourut  vers  1 173. 11  est  auteur  d'une  GkraïufNc  de 
Cambrai,  depuis  l  !08  j  t'tjn'cii  1 170,  dont  on  trouve  un 
long  fragment  dans  la  continuation  du  Hccueil  du  Uu- 
toriens  de  France,  par  D.  Bouquet. 

WATBIN  (Pisu»>losoN),  né  i  Beenvnis  on  1779, 
n'avait  pas  30  ans  lorsqu'il  partit,  comme  simple  soldat, 
dans  la  légion  belge,  devenue  depuis  le  17*  régiment  do 
chasseurs  a  cheval.  Dans  i'eapaoe  d'une  année,  il  parvint 
tu  grade  docapitniiie;il  folaooMiitin  i7M,i  i*krnic« 

VOMI  lll«*7» 
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«lu  Nord,ndjudanl  général, c(  hiciilôl gcnënil  deMfide. 
l' l'tait  ai!  iionibrc  des  ofliricrs  gcniMaux  qui  comm.in- 
daieui,  à  bord  de  la  floUe  de  Brest,  les  troupes  dcslinéf» 
i  rexpédilim  dlriande,  ai  ml  «t  il  MmvA 

entreprise.  Le  général  Watrin  «6  randii  «mile 4 
loée  de  Sambro-cUMcusc,  et  se  distingua  à  ta  Irtc  d'une 
division, au  (Missogedu  iihin,  à  .Neuwicd.  Itienlot  a]irès, 
il  ac(x>iu])agoa  le  général  II}douviilv  à  Saint-Domingue. 
A  aon  retour,  en  iTM,  il  futenvajré  h  Vmit  d'Halte, 
et  nommé  général  de  division.  A  la  fin  de  cette  rocnio- 
■rable  campagne,  il  fut  enfermé,  avec  Masséna  ,  dans  la 
place  de  Génos.  Envoyé  par  ce  général  auprès  du  gou- 
TcnMaaanl  français,  pour  deniBudcr  de*  aanura ,  il  ae- 
«ooipagiui  le  nouveau  oooaul  Bonaparte  danan  br  il  lu  n  te 
campagne  de  1801.  H  commen  liit  l'avant -garde  ik? 
l'armée  de  reserve  au  passage  du  inont  Saint-Bernard , 
et  entra  IVin  des  premiers  dans  la  dladdle  d'ivréc, 
prise  d'asMuU  A  Marengo  il  se  fit  reaMn|mr  son 
intrépidité  rt  par  ce  courage  tout  &  la  fols  bouillant  et 
rcflécFii.  qui  niume  les  troupes.  Envoyé  une  seconde  fois 
à  Saint  Dumingue,  en  iSOi,  il  semblait  ue  devoir  rien 
craindre  d*nn  cllnal  qui  d^i  l*É?a{t  dpaifné;  nais 
après  avoir  secondé  de  ton»  $m  efforts  la  reprise  de  la 
colonie,  if  termina  ,  jeune  eneorc  (à  30  ans),  au  milieu 
des  travaux  guerriers,  une  vie  qui  leur  avait  été  consa- 
crée tout  entière. 

WATSOn  (Tbomas),  d'abord  doyen  de  Onrliam, 
puis  évêque  catholique  de  Lincoln  (1557^,  pinnîit  ce 
siège  à  r«véneiacnt  d'Elisabeth,  subit  une  dcteiiiiou  de 
Mans  à  Londres»  et  fat  rel^é  avec  plusieurs  autres 
ceelésfaslk|iies  dans  le  ehAteau  de  Wlsbidi,  06  il  nonrat 

en  1ÎÎ82.  Outre  une  Iragr-die  latine,  deux  Seniiout  sur 
la  présence  réelle  et  sur  le  sacriiicedc  la  messe,  on  a  de 
lui  50  StrinoHê  sur  les  sept  sacrements,  Londres,  1 5î>8, 

în-4*.  —  Vu  antre  Tnoiiâe  WAT80N ,  4|«i  vivait  dans 
le  incïM  alèctet  •  Induit  en  anglais  VAitHifom  de  So- 
phocle. 

WATëOi^l  (GciiXAUiiE),  nalil  de  Durham,  fut  élevé 
dans  le  colMge  anglais  de  Douai ,  et  repassa  en  Angle- 
terre, eu  1586,  pour  y  remplir  les  fonctions  demis- 
sio!)n!tirc.  Ses  talents,  son  zèle  et  son  activité  le  firent 
choisir  pour  un  des  doutés  qui  lurent  envoyés  en 
Éoosse,  afin  do  disposer  le  roi  Jacques  en  faveur  des 
catholiques,  s*il  parvenait  à  succéticr  à  la  reine  Élisa- 
belh.  S'étant  trou\ é  iniplicjuê,  eu  1013,  dans  la  conspi- 
ration de  Waller  llaleigh,  il  fut  mis  à  la  Tour  de 
Londres,  puis  transféré  à  Wiocbester.  On  lui  Cl  aon 
procès  oomme  prévenu  de  liaute  trahison.  Un  grief  paiw 
lirdlit'r  contre  lui  était  d'avoir  imaginé  une  formule  de 
scruicul  pour  obliger  tous  ses  complices  au  secret  le 
plus  inviuiabic ,  el  d'avoir  aspiré  à  ia  cliarge  de  grand 
chancelier,  si  la  conspiralion  réussissait.  Quelques 
preuves  qu'il  pîit  donner  de  son  innocence»  dans  l'élo- 
quent plaidoyer  qu'il  prononça,  il  n'en  fut  pas  moins 
coiMlamné  et  exécuté  leâO  uoveiubrc  1003.  Celte  conspi- 
ration a  toujours éléenvcluppce  dNin  voUÉlmpénêlrable. 
Bien  des  gens  crurent  dans  le  temps ,  qu*elle  nlsvail  été 
inventée  que  par  les  courtisans  du  premier  rrgnc,  pour 
conserver  leur  faveur  sous  le  nouveau, cl  pourpersuailer 
au  peuple  que  les  nom»  de  prêtre  cl  de  conspirateur 
êlaienCinsépanbtes.  Le  but  de  la  coospiralios  était  d« 


d<'irn[ir>r  Jacques  !»' .  pcllhfils  du Margocritc ,  HDe  it 
HtMiri  VII,  laquelle  l'aMiI  fit  deJoctîiies  IV.roi  d'Kii»*. 
p«ur  mettre  la  couronne  sur  la  léle  d'Arabdla  but», 
également  pelilo<fille  de  Margnnrile,  paraMSSMaém- 
riage  nvee  le  eomle4*Angua.  On  a  de  Walssn:  Cmil^ 

rntiaitt  intpoHantet  contri'  tei  Ji^tuitct  et  outres  prtBi»» 
de  l'Espagne,  1 001 ,  in-8";  DuUogme  entr*  uu  prttn  wt- 
lier  et  un  Inique,  Reiou,  1601,  in-8*;  Deeaciiuréim,*t 
10  qnasthms  «fuodllbdtiqnes  sur  rdial  de  la 

(GuiXAt-ME),  botaniste  etp^iiciai,K  ' 

en  171  5, exerça  d'abord  Pé»»!  de  |4iartuacien  s  Loiidre; 
admis  en  1 741 ,  dans  la  Socicle  royale,  il  devint  l  u  ia  \ 

oonaervatenredu  nuisée britannique,  pttis(nfll)rmio  j 

médecins  des  enfants  trouvés, et  mourut  le  10  aiail'ïT.  | 
On  lui  doit  plusieurs  découverts  «^ur  rélectriciu-.  Il  et 
la  plus  grande  part  aux  fameuses  expériences  qui  funat  | 
faiisi  sur  la  Tamise  elè  8ooiber^iU,en  1747  d  nU, 
et  en  dirigea  dtetras  eenecrnant  l'impossAiGii  k 
transmettre  à  travers  le  verre  les  odeurs  el  la  verts  ne 
putatifs,  11  a  enrichi  les  J'ranêactuiHâ  phiiosopki^ii: 
plusieurs  écrits  remarquables,  parmi  iesf  aelscaéiM- 
guedesilMMrfMM  sur  hs  dfamyijnom»  «a  iUmmm 
le  eaunelier,  et  enfin  des  Expénences  et  i^bummtim  m 
l'électricité,  etc.,  recueillies  en  un  vo!,  in-H",  qui  1  f. 
trois  ou  quatre  éditions.  Un  lui  duil  cucore  pisiiw 


d'autres  du  même  genre. 

\VATSU.>i  (Joii>},néle*6  mars  17^1  dans  Iciti. 
de  Cliesler,  embrassa  l'élal  codûsiaslique ,  a,  amm 
juge  de  paix  dans  In  même  comté,  partagea  sa  vieaut  ! 
les  foMtiona  apeeloliqnes  et  judiciairee,  et  ém^ami 

historiques.  H  mourut  le  14  mai  17H3.  Outre  qndqw  : 
Mémoires  dans  V Archéologue  atigtais,  et  plusieunV^ 
motu,  ou  a  de  lui  :  Histoire  d'Uaitftue,  1775,  isiri'u 
UUn  «u  «tof^rf  ili  Véglim  ém  Firèru  Mvnm,  IT»,' 
in-H".  i 

WATSOIM  (RoRsar),  historien,  né  vers  1730  1 
Saint- Andrews ,  en  Ecosse,  ouvrit  d'aburd  uo  eounii| 
rhétorique  et  d*étoquence  à  Édimbourgj  ti  prcfcM»! 
suite  la  logique  et  les  belles-lettres  dans  sa  ville  luii)^ 
devintpriin  iii  i!  dr^  deux  colir-gcs  réiiiiî>  de  celle  «l't 
et  y  mourut  en  i  7S0.  Ua  a  de  lui  :  Uutmre  du  rrfttii 
PhiUffpe  II,  ni  d'Eêpayne,  1777,3  vol.  in-8%  tn** 
en  français  par  Minbean  el  Dnrivnl,  1178, 
tn-lâ;  Uittoiredu  règne  de  Philippe  III ,  en  VI  livre, 
dont  les  deux  derniers  «oui  de  Witl.  Tbom^on.  17*3. 
in-4'*,  rvioiprimce  en  2  vui.  lu-^'jet  traduite  ealnoç*-^ 
par  Bonnet,  IfMW,  S  voL 

WATSdi^  (le  colonel  IlERai),  ingénieur  anfbij.w 
vers  1757  il  llolbeach,  dans  le  comlc  de  Lincoln. 
fils  d'uu  uiarcband  de  bétail.  Use  lit  conuatireéelma* 
heure  par  ses  progrès  dans  les  éindea  mathiMli^i 
des  l'&ge  de  Itt  ans,  en  17IIS»  lnvaUI«t,  ^ 
partie  malbc'niatiquc ,  à  un  ouvrage  périodique  inW«if 
\e  Jour  mil  dit  duritci,  rédige  alors  par  Tbooiatd^ 
son,  dont  il  fut  élève  à  l'Académie  royale  de  Wsdvi* 
et  dont  il  devint  ensniln  l'bmi.  Ce  dernier  assit  éi  1» 
une  si  haute  opinion ,  qu'il  lui  laissa  en  wouraai  >^ 
foule  de  papiers  reltitifs  aux  mathématique^,  luiddiat 
le  droit  d'en  u^er  à  son  gré,  et  d'y  faire  toute» te*" 
leetioas  qu'il  jugerait  à  propOB< 
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nient  au  siëge  de  Bdle-tle,  en  1701 ,  et  &  ta  Ha  van  ne 
Tannée  suivante.  Lnrr)  Clive  IVmrocna  avec  lui  au  Ben- 
gale,  où  biem^  H  devint  iogéaiear  en  chef  dans  la 
«Mifaptf»  im  Iwle»  «rtanltln.  Him  ce  poste  4le*é, 
WatMo .  jugeant  de  quflle  inptrtancc  le  guUe  éu  Ben- 
?ntt,'  |viiiviii  A) H'  ;*oiirle  POTnmpTCT aiipl.ii>cii  j-conslnii- 
Mni  (les  ports  et  uue  iitaj-iiie  res)>ec4able ,  traça,  puur 
ta  objet,  un  plan  qui  fui  approuvé  par  le  gouvemeoMut 
d  par  It  «Mipa^aft  dst  inte)  aâiia  appèa  ptofiMm 
aniKtss  de  travaux ,  l'entreprise  fut  aboDdonnée  par  le 
turrrnnncnt  et  par  la  comp.i;7nie,  sans  que  l'ingénteur 
pàtniéme  obtenir  le  remboiirsctiient  de  piuade  100,000 
lim»qu^lytttH*i|Wllto.  I»  publia,eol7l9,iiiielra- 
iaeiim  mi|Mm    la  TkMfeomptèie  tklo  mmÊfruMn 

éf  ht  tnanaevort  drt  f^ninurnur ,  pnr  Enfer;  avec  tin  SJip- 
pirntent  sur  Taciion  des  rames,  qu'il  reçut  d'Euler  au 
MKMM»l  où  il  achevait  4e  treAiire  ee  qui  était  publié. 
CM  Mivnft  «I  ewMil  dVn  gvmd  Mbra  dMMMM 

t\  de  perfectionnement»  4m  tu  traducteur,  il  flt  con- 
Wruire  lui-même,  iraprès  l«i  principes  exposés  dans 
cet  euvra<;c,  deux  frégates,  ta  NonpareUk  ((hc  Nonsueli) 
ahmrpri$e,  deW elda  W matm^ qttf  fitrant rcgar- 
Mmcoomm  1«  phn  rapides  voiliers  de  tout  In  valt» 
s«at  ron<ifrui!.s  jusqu'alors.  Sa  santé  étant  gravement 
«tllcrée,  il  revitit  en  Aogkterre  dans  l'espérance  de  la 
rctabilr;  mais  il  put  à  peine  revoir  sa  patrie,  et  mourut 
(DaamlelToeplaiiilM  1760. 

(RicBARD),  née»  1737  dans  le  Westmo- 
rlaiK?,  fît  <rc>i  cUitles  il  Cambrî'lir",  <v\  il  professa d'alKjnl 
a  cbimic  avec  »uccc-s  ;  promu  plus  tard  à  la  chaire  de  la 
MBilé  de  Uiéoiogie ,  il  m  vil  diH  11 


r'i'il  reprit  |dit«  lard ,  entraîné  por  un  goût  dominant. 
h<'lque!i  Sermm.*  l'ayant  fnit  connaître,  il  obtint  plu- 
i<.*urs  béncrïei» ,  puis  révcché  de  Laodiiil  «n  Irlande , 
t  ttovrttt  le  i  V  Jullleliai*.  On  adeld  nm  Mm  grMid 
ombre  d^eovrages,  dont  les  plus  remarquables  M)iit  : 
■''it.ifiniiot  7n'rfiilfvrgie(Bf  1708,  in-8*;  Euxti  »ur  ilrt 
■felt  dt  chtmie  et  leurs  c/to'fiont  gcuéraleM ,  1771 ,  ii)-H«j 
ie  du  chHÊtiauitme ,  1770,  1794,  in-13;  EMsais 
,  l76M787«$v«U  ta-UiSmHomeHraUSi 
'igfeux,  1788,  in-8*|  Àptiape  de  Ut  Bible,  1790, 
y7,  etc.,  in-13;  Héfifxinns  aur  l'invatim  timt  oh  me- 
ce  { 'A ujflrierns  f  1802,  tB-8'*|  Communicalion  au  cou- 
M'efrfeMllMi»  jwr  Im  pImMImt  H  Ht  jMm,  im-, 
Hiaai»  Mkmaêrwi  dans  les  Traruaetions  de  la  Sodélé 
iUanchcâtcr  et  nuircs  nrnteih  :  Traités  diverê  mr  det 
ris  de  retifftnn  ,  de  paliltqm  et  d'ngrieulturtf  1818, 
ol.  On  a  publié  à  Londreseo  i8i7siiMMl0fe* 

te  «âa  *  Mehtard  Wmitm,  ta«4«. 
^ATT  (  .f.iMKa) ,  célèbre  ingénieur  et  mécanicien, 
iiit  en  1  73()  il  Grtrnnek  en  Éeo^se,  où  son  père  fais:iit 
ommerctf  et  exerçait  des  fonctions  de  magistrature, 
grund-pcrc  c«  MM  «Mit  i*élaieiil  dtiliiignéi  «onaM 
Ibàntlieicaa  iagédaurs.  James  Watt  fit  ses  éinde* 
t  Su  N  illc  tiiil.ite,  et  manifesta  de  bonne  heure  son 
:  jiour  les  reciif'rrlirs  scientifiques.  A  l'Age  de  18  ans 
l  et ivoyé  à  Lot idrai ,  cl  mis  en  appreulissago  cbcs  un 
l«  fBliriMfit  d*iiMiraMRli  da  mlliimlli|im; 


MenlIC  la  tMMewe  de  sa  santé  le  força  de  retourner 
dans  m  UmSUmt  ai  II  m  reçnl  JaBub  d^Mll«  iMlnidioa 

(liuis  1.1  profession  qu'il  devait  embrasser.  En  1757,  il 
alla  s»  1    rr  nn  oollégc  de  l'université  de  Glasgow  ;  fut 
noinnu:  lubrtcaiit  d'instruments  do  matbcttNàtM|ues  de  cet 
dlaMIwewiaal ,  et  y  demeura  ptusieananaéai.  A  l'époque 
de  son  mariage  avec  Miss  Miller,  sa  eeoslm,  m  1704, 
il  quitta  l'université,  el  sV-taWit  dniis  la  même  viffe, 
comme  ingénieur.  Appelé  à  donner  sou  avis  sur  des  tra- 
vaux relatifs  aux  eanaux  et  aux  port^,  il  lit  udopter  et 
aateiler  piaslBiirB  da  sas  plaaa,  natamMol  calai  da* 
l'important  canal  calédonkMI  qui,  traversant  l*Éo0ssa  de 
I'e>'t  h  l'ouesi,  épargne  beaucoup  de  temps  et  de  dnn<»rr 
aux  navires  qui  veulent  passer  de  l'uuei  Tairire  cète.  Il 
pre^  cneara  la  JecKtlen  do  Porth  et  da  la  Cljrde,  t 
laquelle  on  a  travaillé  dans  ess  damiers  lanpe.  Capan- 
rfîint  une  ciicnnstanec  fortuite  (îouun  bientôt  une  nou- 
velle dirertion  ù  ses  t  liidcs,  et  Ic  fit  entrer  dans  une- 
carrière  à  peine  frayée.  On  porta  à  Walt  un  modèle  de 
laonasMiM  è  vapaar,  an  la  firiaat  da  la  nallffeeii  atdra 
pour  rinstructionda  la  jeunesse  au  ooll4|a  da  Glasi^*^ 
Depuis  un  siècle  on  se  scrv.iît  de  la  vapeur  comme  forer- 
motrice,  pour  élever  l'eau;  on  sait  qu'il  est  fait  menliun 
de  ce  puissant  agent  dans  la  Chifaras  d*îiwa«illsiM ,  pu- 
MMa  par  la  aaan|ttis  da  Waraeslar,  at  qaa  Magteiaor 
an;;Iai$  Murland,  dnnsnn  ouvrage  adressé  â  Louis  XIV, 
el  conservé  à  la  Hibliothéijue  <lu  roi,  à  Paris,  pirle  de 
l'emploi  de  la  va|ieur  diin^  les  uiacliinuâ.  Paftin  aussi 
avait  Indiqué  le  prioaipa  d'après  lequel' la  vapeur  sert 
de  moteur  aux  macliinas;  aaab  ce  fut  le  eapMflaanilbtfft 
Sivary  qui  le  premier  en  construi^ît  une,  mue  par  la 
vapeur,  pour  élever  Toau.  Cet  ingénieur  prit  un  brevet, 
at  établit  sa  madiiDa  dans  las  minas  de  Camnnalllat«  oft 
alla  servit  i  flriia  sertir  las  aam  snmbandanlas.  Dès  lars 
plusieurs  hommes  ingénieux  avaient  cherché  le  moyen 
de  perfectionner  cette  preniii  n-  îuveuiion.  Vu  quincail- 
lier, iNewoommcn,  cl  uu  vilncr,  Cruwlvy,  lireol  i» 
Danaaotfk  an  Davonsbira  wm  Nsachlna,  daa 
vapeur,  au  lieu  de  produire  une  simple  force  de] 
sfnn  ,  sfrt  ;i  produire  un  vide  diuis  le  rvlnid'-i-  rcufcr- 
maiil  le  piston,  que  le  poids  de  l'aimui^pbéi e  lurce  do 
dcscandre.  On  Intradotsait  par*dassaya  ea  pislaa  11  va* 
paurdallsan  kanlllanlaj  nn  aBotrqMrfds  faisail  asanlar 
ensuite  le  même  piston  jusqu'au  haut  du  cylindre  ou 
tuyau;  on  fermait  \ti  conunMnie^ilion  entre  le  cylindre  et 
la  ebaudière  qui  donnait  ia  vapeur,  on  condensait 
oell»«i,  an  li|jaslant  un  peu  dWi  froide  daoa  la  sijrlla- 
dre,  at  la  plslao  rataniMt;  puis  on  le  Cilsait  sanlevar 
de  nouveau  en  ouvrant  In  soupape  de  la  vapeur.  Dans 
cette  machine  il  s'agissait  doue  d'introduire  alternative- 
ment ia  vapeur  el  l'eau  froide,  par  le  moyen  de  robinets 
dMUvanls  q«*ttn  ouvrier  telalHgeot  fimurit  al  awndc 
loor  à  tour.  Quoique  ce  ne  fiU  pas  une  maehine  Irès- 
eommode,  elle  valait  infiniment  mieux  que  ee  que  l'on 
avait  eu  jusque-là.  Savary  s'associa  avec  Crawloy  : 
ansimisit  probaMemaat  la  nonvaHa  ina< 
pour  les  deux  associés,  et  elle  servit  depuis  dans 
les  mines  et  nillcuts.  En  17IS,  Del^hton  inventa  !c 
moyen  de  la  ire  ouvrir  et  fermer  les  robinets  par  la  ma- 
chine même.  Célait  une  éaaoenue  de  main^fouvre; 
ntais  lia  frais  dteonteUblo  étalant  toujanrs  saosldé- 
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vnMes  ;  on  perdait  du  cilorique  par  le»  jeb  dVao  froid* 
qu^on  intradttlitit  dan»  les  tuyaux  de  fer,  et  il  fallait 

beaucoup  de  feu  pour  les  réchaulTcr  à  chaqjif  îtistanl. 
Personne  n'avait  trouvé  le  moyen  d'obvier  à  ec  grand 
inconvénient,  et  depuis  1718  jusqu'en  1764,  lama* 
cbinf  •  vapeur  n*aTalt  snlii  auenne  modiflcation  impar* 
tante.  Ce  fut  à  celle  époque  que  le  modèle  de  celle  de 
Newcommcn  (cnr  elle  avait  conservé  le  nom  <lc  cfl 
homme  ingénieux)  dcpoAc  à  Tuniversité  de  Glasgow,  fui 
confié  i  Watt ,  pour  qn1I  le  mtt  en  état  de  servir  aux 
démonstrations  de  pliysique.  Eu  s'occupant  du  principe 
de  cette  machine,  Watl  fut  frappé  du  défant  on  de 
rinconrénient  essentiel  :  il  remarqua  que  les  deux  tiers 
de  la  vapeur  se  oonramaicnt  par  l«ir  eontaet  avce  l*«an 
froide  :  cViait  une  perle  des  deux  tiers  du  comboslfide. 
I!  f»<;>ii,  a  lî'abordde  substituer  au  tuyau  de  ferunttiyati 
«le  bois,  alteodu  que  le  bots  est  un  cooducteur  moins 
puissant  du «haud  et  du  froid}  mai*  d*ttn  autre  eélê  le 
bob  réstsIaU  moins  aux  altérations  subites  do  la  lempé- 
ralure.  Il  eut  alors  l'idée  lumineuse  de  faire  entrer  et 
sortir  tour  h  tour  la  vapeur  dan?  le  ttjyau  de  métal, 
sans  refroidir  les  parois  «lu  tube,  ii  inventa  donc  uo 
eondtnantr.  Ce  vase  vida  d*air  qui  eonnmnique  avec  le 
tuyau,  étant  ouvert  nu  moment  ou  le  tuyau  est  rempli 
de  v.»r>fi»r ,  attire  celle-ci  ;  et  lorsque  ce  vase  rrçnit  nu 
luéoir  moment  un  jet  d'eau  froide ,  la  vapeur  qui  est  ve- 
nue le  remplir,  s'y  condense  en  eau;  ee  qui  reste  de 
vapeur  dans  le  tuyau  est  attiré  à  causa  du  vido  Ibrmé 
par  la  condensation,  et  cVsl  ainsi  qnc  le  tube  se  vide 
complètement,  cl  laisse  du  jeu  au  ))ision.  Pour  f:iire 
sortir  ensuite  l*eau  du  condenseur,  Waii  y  appliqua 
une  petite  pompe  à  air  que  le  mécanisme  de  la  maebine 
met  on  mouvcmeul ,  lorsque  cela  est  ntHsessaire.  Outre 
[e  eondeuscur ,  il  inventa  une  seconde  modification  à  la 
machine  à  vapeur  de  i\cwcommen.  Celui-ci  se  servait 
de  la  pression  de  Pair  "atmosphérique,  pour  faire  de»> 
cendre  le  pislon,'et  pour  conserver  à  l'air  son  élastîcîlé{ 
il  «Hait  obligé  de  tenir  les  tuyaux  froide,  afin  de  contre- 
balancer la  chaleur  produite  par  la  vapeur.  Il  fallait 
betneoup  de  comboBliUe  pour  cbanffcr  d*uo  cùté  ec  que 
l>Ri  rrfroidtasait  de  l'autre.  Watt  ehcfdia  èse  passer  de 
Tair  atmosphérique  pour  le  jeu  des  pistons,  et  a  les 
mettre  en  mouvement  par  la  force  <ieule  de  la  vapeur.  Il 
appliqua  donc  la  vapeur  aUcrnalivciucnt  à  l'un  et  à 
Tautre  bout  du  piston  qn*il  enferma  dans  une  boite  I 
cuir  gras,  et  il  la  fit  agir  ainsi  tour  à  tour  dans  les  deux 
sens  opposés.  Il  enveloppa  les  tuyaux  de  méta!  dans  les 
tuyaux  de  bois,  alin  de  mieux  conserver  la  chaleur  et  de 
perdre  nwiiis  de  vapeur.  Il  caleula  eiaetement  la  qoan- 
Ulé  de  eoabustiUe  qu'il  fallait  employer  ponr  produire 
une  certaine  quantité  de  vnpfrr,  et  le  volume  d'eau 
frokJe  né^ssaire  pour  la  condRn  er.  Parce  moyen,  il 
put  donner  une  précision  «n  quelque  sorte  maihémaU- 
que  aux  opérations  de  son  appareil.  Ayant  ainsi  em- 
prcint  d'un  caractère  tout  nouveau  une  invention  qui 
languissait  depuis  un  demi-siècle  sans  résultats ,  Walt  a 
done  réellement  le  premier  utilisé  celle  belle  décou- 
verte. Mais  la  granda  dUReuIlé  est  toujours  de  décider 
}rs  hommes  à  courir  les  chances  d'une  expérience  nou- 
velle, surtout  pn  mécanique,  où  nne  erreur  de  caleul 
peut  précipiter  I  entrepreneur  dans  des  dcprnses  rui* 


{  52  )  WAT 

ncuscs.  Walt  était  peu  oonHmraieatif,peBrfpayièu 

le  monde.  D'un  caractère  timidê,  11  ne  BM»trait|iiU« 

rp  fju'il  valait,  et  il  ne  prenait  aocuce  peitM»  |wnr  «f 
faire  valoir.Cepcndant  il  fit  la  eonnaissaoce  d'oahnaat 
instruit,  ledeeleur  IMudt  «  qui  joaismit  de  ^srifu 
fortune;  et  ce  fat  i  cet  bomnie  qn'il  s'adron iMarot- 
puter  son  appnrril,  Rocburk  cnnsetitil  à  une assodilian, 
(H  Watt  se  mit  au  travail  avec  les  fonds  de  san  ai, 
mais  les  moyens  de  celui-ci  forent  épuisés  anil  fi 
riufénlenr  eAt  fini.  La  machine  allait  en  fOhrli, 
lorsqu'un  des  premiers  manufacturiers  dr  Birmirr'.: 
Mathieu  Donlton ,  entendit  parier  des  estais  de  W m.  rt 
en  appn^ia  tout  le  mérite.  Si  la  machine  à  vapm  oi 
aujourdliui  répandue  dans  loules  les  coniféshMndb 
y  rend  d«a  servtees  si  variés  et  «i  iflipartaals,ilbtfn 
rendre  grST'?  ou  hasard,  qui  proeura  ati  modrstt  iff^- 
nieur  la  connaissance  cl  l'associalioa  deBouUoa,bswH 
riebe,  éclairé,  entreprenant  et  fort  neerédité.  IliM» 
nisa  Redbudi  de  ses  avances ,  attira  linvsnisn'tfe' 
mingham,  et  là  il  élablil  avec  lui  une  compsftiM*  pw 
l'expluilation  de  son  plan  d'appareil.  Les  dcuxUMOBii 
ayant  pris  un  brevet,  eouslruisirent  une  MdMiii 
Sobo,  auprès  de  Btrmingham.  Ils  In  firent  i«iritai| 
ceux  qni  alintéressalant  eux  travaux  des  mines  ;  h  s 
présence  d'hommes  experts,  ils  consiaicrrnt  pt  i'^ 
expériences  l'économie  du  nouvel  :i|ipareil.  Ils  atlc^ 
jusqu'à  proposerde  construire  dans  plusiearsBiaaè 
madiinesaur  le  nouveau  plan,  et  de  n'être pifèfK 
dans  le  ca«  où  le  surcés  répondrait  à  l'atlenle  J^^if!- 
priétaircs.  Peu  à  peu  les  avantages  de  leur  mai-ni. 
furent  compris.  Ils  s'engagèrent  a  en  uiuiliBiii*; 
nouvelles,  i  oonditioo  d*avoir  un  tiers  de  se 
épargnerait  de  combustible ,  comparativement  m* 
chines  anciennes.  Dans  les  mines  de  ChacevaKr.  w  ij 
fallait  une  iropuisiuu  très-forte, ce  tiers  se  moatakiM 
k  900  livres  sterling  par  an,  ce  qui  bisiait«oMff« 
bénéfice  du  doubleaux  mineurs.  Dans  la  Commu  > 
surtouf,  n;'i  le  combustible  est  rlicr,  on  j'emprecii' 
profiter  de  cet  avantage;  et  les  deux  anodes  aelf^ 
rcnt  pas  k  faire  de  grands  bénéfices.  WMt  avait  'm^ 
un  procédé  ingénieux  dévaluer  la  aenMneqoi  nx^ 
an  propriétaire  et  au  eon«truetcur.  Après  sroirrt^'' 
avec  la  pins  grande  précision  la  quantité  dr  ff»mM^| 
nécessaire  pour  produire  un  ccriain  nombre  àx  t^f^ 
menls  des  (datons,  lent  par  Ica  machines  amlmsnf 
par  les  nouvelles,  il  avail  caoïplé  le  nombre dr  n" 
montées  et  descentes  pour  savoir  an  juste  If*  b^* 
qu'ils  avaient  occasionnéa,  ^  fixer  la  différence  n'rta*. 
frais  et  eaux  quêterait  antraioés  le  même  ""^^l 
roonvemenla  dans  une  maebine  ancienne.  Elpaarfi^l 
ne  pût  se  tromper  sur  le  nombre  des  montcesf'^* 
ccntcs,  il  avail  attaché  aux  tuyaux  un  réguisUST'  . 
fermé  dans  une  boite  de  fer,  à  double  clef,  éisir*'| 
vestaitcntre  les  mains  du  propriélaira,  cl  fhaMc'*  ^ 
colles  de  la  compagnie.  Le  commis  voyageur  qw  b"*"  j 
ton  et  Walt  rnvoyaicnl  en  tournée  chez  1rs  dirersP^^j 
preneurs  ouvrait  la  boite;  ei  Ton  comptait.  d'if««**j 
chiffre  Indiqué,  la  quantité  de  «ombustiblfl (ufl^ ; 
Soho,  où  avail  été  oonstruite  la  première  martiv  ' 
Watt,  devint  un  élabUsscment  d'instrtretionpourl^  **, 
génicurs  et  les  mécaniciens.  Les  Anglais  repA^^ 
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itlroil  comme  une  es|wce  d'école  des  ponU  et  cbauss/'es. 
H  MnngÊn  vinrent  anati  pmir  fiartidperaaxmiilafaf 

srinrcntion.  Dès  fan  1779»  Tilné  des  frères  Périer 
y  rendit  de  Taris,  sû  prociir»  une  marJiînc  nouv<»!V  H 
I  fit  jouir  sa  patrie,  en  rimitantdans  son  établis:>ciucul 
»  CiMillol.  On  a  prétendu  que  de  Prony  lui  aTall  atlri* 
né  rhonneur  de  nnventton  do  Watt;  quoique  cette 
«crlion  ait  déjà  «"lé  n'futéc  [>ar  le  phy^irirn  aii({lûis 
irry,  nous  devons  ajouter,  pour  la  vérité  de  l'tiistoire, 
1  dcraenli  encore  pius  positif  donné  par  de  Prony  lut» 
tac  dans  aon  ArekikeiHn  kfimaHq»,  Il  cat  rrai  que, 
I  Angleterre  même,  on  contesta  de  foules  parts  à  Walt 
gloire  de  rinvp«itioit.  Ohl»gp  de  se  di'fpudre  contre 
»  envieux  qui  allaiciil  fouiller  dans  la  poussière  des 
lUMlièqitas  qndquaa  moyens  de  luf  dbpvler  la  prln- 
tc,  il  ne  triompha  en  jusiirc  i](ie  plus  de  90  ans  après 
1  dccDiivprtc.  Ce  fttt  m  1709  que  la  cniir  fîrt  Banc  du 
>i  le  dréiara  véritable  inventeur.  Aujourd'hui  tous  le* 
nglaii  tant  d^aeeord  poar  ta  reeenmillra  eauflae  un  ûm 
las  gnmdt  bienraitaufa  da  leur  patrie,  et  las  éUwi9en« 
ui  ne  pouvaient  oppn^rr  n  son  invciitinn  que  quelques 
i»ais  antérieurs,  sans  bcauroup  de  résultats,  sont 
bligcs  de  rendre  justice  à  son  gcaic.  Si  quelque  autre 
«nsanra  aperça  le  même  objet  avant  tai,  il  fanteon- 
(oir  que  cette  grande  découverte  n'a  n'ellcnu  iil  influé 
ar  le  bicn-êlro  do  la  sncîôfé ,  que  deptiis  que  Boulton 
t  Walt  en  ont  démontré  d'une  manière  pratique,  les 
ualagaa  éridenla.  Il  ot  Man  ml  cpie  eelul-ci  n'a  Mt 
nt  perfectionner  la  madiine  k  vapeur;  mala  ce  perfee* 
onncment  vaut  plus  que  la  d.'cnivprtc.  Jtisqii'pri  ISOfl, 
^c  machine  ne  »crvit  cependant  qu'à  élever  l'eau  ;  à 
■Ne  époque  on  essaya  de  l'appliquer  au  mécanisme  des 
MQliaa;  nali  an  n>  trouva  pas  d*abord  les  mêmes 
rTtnta;es,  parce  que  les  moteurs  ordinaires  des  mou- 
ins,  le  vent  et  l'ean  ,  ne  roftfcnl  nVn  ,  el  que  raf;(^nt 
|u'on  voulait  y  substituer  était  plus  dispendieut.  Walt 
mifl  porté  son  esprit  sur  la  même  application  de  la  va- 
Mttr  :  il  pcn^nii  qu'on  pourrait  faire  meavoir  las  mon- 

•as  d'après  le  simple  prînripf;  qtii  fait  tourner  mu  roitet 
I  filer,  c'ett-à-dirc  par  une  manivelle  qu'un  moteur  fitit 
oarnef  h  meitfé,  tandis  4|Ne  le  rrste  da  tonr  «t  fait  par 
'ini|)ul«ion  donnée  à  la  roue.  Il  employa  vne  double 
nachinc  pour  faîrc  motivo'r  deux  niani voiles;  el  rl  mît 
in oonlre-poiiis  k  chaque  tnaiiivello.  pour  achever  le 
amivtmcat  de  rotation.  Dans  ia  »uile  il  aperçut  que  le 
Mbe^ds  était  inutile,  et  pouvait  être  renâplaeé  par 
«n  simple  volant.  Comme  la  construction  de  son  modèle 
éprouva  des  r'^imls,  îl  apprit  dans  rintcrvnllo  qu'un 
4bricant  de  birmingbam,  nommé  Rickards,  construis 
«it  «B  noalin  k  rarine,  qui  devait  être  m4  par  la  va- 
^^r,  et  dont  le  mécanisme,  disall>on  ,  était  celui  de 
"nciennc  machine  à  ^apet1^,  et  non  de  celle  qu'avait 
^^trfcciionnée  Wall.  Ce  dernier,  curieux  de  connaître 
«lté  iavsntion,  parvint  è  se  proenrer  le  plan  du  mou- 
''n<  «t  trouva  que  e*élait  tout  steplenMnt  eelnl  qu'il 
mveiité  hii-mcmc.rt  qui  avait  été  vendu  en  «JTrrt 
'  Rickards  par  un  ouvrier  iiifidcle.  CepciidaiU  ce  fabri- 
'Ulttfiiitiii^  un  brevet  d'invention,  el  il  élait  trop 
pour  r^mer.  Ce  ooiilre^empo  frustru  Wott  des 
fnnis  légitimes  de  son  invention.  Ne  pouvant  exécuter 
<i«sormais  sou  propre  plan,  sans  s'exposer  s  éire  taxé 


de  plagiat ,  il  chercha  un  autre  moyen  de  faire  lenrner 
las  moulins  par  la  vapeur,  et  «fast  ea  qui  donna  lieu  m 
une  nouvelle  invention  de  sa  part  qiri  i  été  appelée  nm 

fmd  plawt  motion,  e*mi-a-tVm  mmwf ment,  du  soleil  cl 
des  planètes ,  qui  est  plus  compliquée  que  sou  premier 
plan,  et  qu'il  est  diflleile  da  déerire  sans  remploi  des 
figures.  Quant  nu  plan  primitif,  imité  da  mtoiniame  du 
rouet,  il  a  reeu,  depuis,  nombre  d'applications,  c!  c'est 
celui  qui  constitue  le  principe  d'une  quantité  d'appa- 
reils à  vapenr,  employés  dans  les  arts.  Des  inventions 
maina  importantm  aaenpdcnt  dans  la  même  temps  l'es- 
prit de  Watt.  Ce  fut  lui  qui  invmta,  en  I77Î),  la  ma- 
chin<»  à  copier  des  lettres,  par  le  mf)>  en  ilcilenx  cylindres 
entre  lesquels  on  fait  passer  unu  feuille  de  papier 
oHmlllé  appliquée  sur  une  feuille  éerile  :  eette  maebinr, 
dont  IHlIilité  était  évidente,  eut  un  prompt  succès.  Il 
établit  aussi  le  premier  m  An;;1eterre  le  blanchiment 
par  l'acide  raurialique  que  Dcrlhollet  venait  d'inventer 
en  France.  Jvsqo'en  4800,  U  fut  sans  cesse  occupe  des 
travaux  de  cas  frands  étabUssamenla.  Sentant  alors  la 
besoin  de  repos,  îl  se  retira  de  l'association ,  et  se  fît 
remplacer  |»ar  son  fris  qui  depuis  a  continué  les  cnirc' 
prises  avec  le  fils  de  Iktulton.  Walt  avait  perdu  sa  pro* 
mMvu  femme  k  Otaseow.  S'étanC  étaUi  k  Biraati^m , 
il  y  épousa  la  fille  de  Mac-Grcgor,  et  mena  une  vie 
beureirsp  an  sein  de  sa  fnmille.  Dans  le  leujps  de  ses 
grandes  études ,  il  avait  élë  lourmeniu  par  de  vioteuls 
maux  de  tête,  qni  cessèrent  lorsqull  eut  plus  de  repos. 
Sa  vieillesse  fut  celle  d'un  bomme  qni  a  la  conscience 
d'avoir  fait  de  {grandes  choses  et  qui  recueille  les  fruits 
de  ses  travaux.  11  jouissait  de  la  eonaidéralion  générale  : 
IflsSaeMiés  royales  d*Édtmb(Niff  et  da  l^andres  feraient 
admis  aa  nombre  de  leurs  membres}  nostttnt  de  Fram-o 
lui  nraîl  ilonné  le  titre  de  membre  étranger.  En  1817, 
il  fit  un  dernier  voyage  en  Écosse,  son  pays  natal.  Deux 
ans  après,  sa  santé  s'affaiblit,  et  il  mounu  le  25  août 
1819,  dans  sa  terre  dHealbacld,  près  de  Birmingham. 
Parmi  les  notices  qui  ont  para  sar  sa  vie  et  sur  ses  inven- 
tions, on  distingue  celles. In  professeur  Playfair  {.VonfMg 
Meu/ngine,  18ii)),  el  de  Jctfi  cy  {Hdinlmrgh  tteutew). 

WATTEAV  (Aarsuis),  peintre,  né  en  1084  I 
Vaieneiennes,  fut  appelé  k  IHirism  i70i  par  les  direc- 
teurs de  l'Opéra  pour  travailler  aux  (lérorn'-nTi^  Congé- 
dié au  bout  de  quelques  mois,  il  vcgéU  Hiiâérablc,  iio 
trouvant  qu'un  prix  modique  da  sas  dasslas  et  de  ses 
taMaaux.  Clauda  Oillat,  devinant  aan  Ulsot,  le  logea 
dans  sa  maison,  el  le  nu't  en  état  tic  concourir  pour  le 
prix  de  r.Veadêmie  qu'il  remporlo  à  l'unanimité  des  suf- 
frages. Ayant  quitté  bientèt  Paris,  il  retourna  dans  sa 
patrie  peur  se  livrer  k  de  neuvéllos  étudm,  et  revint 
avec  deux  tableaux  qui  furent  exposés  dans  une  des 
salles  du  l-ouvre,  et  le  firent  admettre  presque  aussitôt 
à  l'Académie.  En  17iO,  il  fit  un  voyage  en  Angleterre, 
revint!  Paris  la  même  année,  et  mourut  k  Negent  en 
1791.  On  a  de  lui  an  grand  nombre  do  tableaux  et  des- 
sins,  dits  (lt>  r;<-?i!r  ,  dont  In  plupart  ont  été  j;rnvr'«!  pxr 
les  plus  célèbres  artistes.  i)on  oeuvre  en  5  vol.  contient 
563  planches.  Le  earaetère  inconstant,  sombre  et  mélan- 
collqnade  ee  paiotre  contrastait  singulièremoit  avec  le 
genre  de  ses  compositions,  qui  n'offrent  que  des  scènes 
champêtres,  riantes  et  bouffonnes.  Son  coloris  est  vrai , 
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son  dessin  correct  et  facile.  L'arrliîiccliirc  et  les  costu- 
■iM,  dMS  aes  composilions,  indiquent  ptulM  le  iMUTide 
de  répoquc  que  celui  de  rarii9le.LeiiiusiedeFirU 
l>osscdc  de  lui  ub  taUceu  :  VânUmrqumÊut  jMvr  Ptte  4ê 

WATTEY  ILLE.  Voys  YATTEVILLE. 
WATTEWaLLE  (Auxammc^Locw  m),  né  ■  Ben« 

eu  1714,  y  mourut  en  1780,  De|)uî.«.  1745,  il  (Kcupa 
sucrcssivcnienl  diflcrents  empiois  dans  iegouvernemenl 
de  sa  pairie,  et  se  lit  aus»i  connaître  avaulaKeuscment 
|tar  det  Iravaux  bUtorlquet,  diuit  ane  petite  parUfrieu- 
It'tnrnt  a  cl6  imprimée.  Son  l!i>(utrp  de  la  coiifëdération 
htirétiqw  parut  en  2  vol.  in-ti*',  Berne,  IT'ii  ;  illc  fut 
réimprimée  en  i7iî7,  et  augincalco  encurc  en 
Elle  Ml  jiuqulb  i*«niiée  I60S,  et  cratient  les  ré&iillaU 
de  rcchcrdiee  torteMeto.  Watl««rUle  «floniii,  en  outre, 
dos  tlis(  aurs  palrintiipx''!,  aioM  que  des  morceaux  iosi'- 
rés  dans  des  journaux  de  la  puisse.  Son  iJutoire  de  la 
ville  a  edie  du  canKio  df  Bcrw  aoal  ratées  manuBri- 
tes;  on  en  parla  avce  éloge. 

WATTS  (IsAAc),  niitiiiirc  non  conformiste,  né  en 
1074  à  Soutliarrpton ,  rnorl  en  1748,  dans  lu  inui.>uii  île 
air  Tli.  Abncy,  de  iNewinglun,  aldcrman  de  Loiiiire», 
avait  pMié  cfaea  te  généreux  ami  les  36  dcraièrca  année* 
de  sa  VÎT*  l<es  fiu»  connues  d'entre  ses  productions  sont 
line  Lf^ffi^tf,  ou  h  {Iroit  iinn/c  de  hi  raison  i!nii»  în  n-dter- 
chede  la  vérité ^  livre  classique  en  Auglelcrrc;  le  Perfee- 
tfMwmwnl  de  t'mleiukmmtf  Induit  en  français  sous  le 
tilre  de  Cirflunr  /Vjpval,  par  Daniel  de  SupenrlHc, 
176't.  1785.  în-12;  unr  version  des  r'»"?f en  vers; 
des  hymm$  et  chnut-ain  $iiirih$ellt$ ,  etc.  Sa  V*e  a  été 
écrite  par  Jolinson ,  Gibbon ,  Sam.  Paloicr,  etc.  On  a 
pulilié  i  Paris  en  1837  :  Mtééitmiimtê  pii^H,  traduile* 
d'Isanc  Watts,  in- 18. 

WATTS  (Ct  iLtu  nr  ),  rlinpoîain  tic  Charles  I", 
puië  du  iomic  d'Ârundcl  et  ensuite  du  prince  liupcrt, 
mort  en  Irlande  en  I64i,  eut  bcnoeaup  de  part  au  GAm- 
«rrrrr  de  Spi-tni.in.  On  lu!  iloit  une  l>clie  édilîen  de  i/a- 
thieti  Parii  (  l^ondre^ ,  iliio,  in-foi.),  une  traduction 
anglaise  des  Coufusion»  4e.  Mini  Awfwtin,  avec  des 
noies  mariginalet  (1691,  in«lS),  et  quelques  autres 
cerils,  mentionnés  par  Wood. 

>V ATTS  (^îisTRiss),  pins  connue  «ous  le  nom  (fr 
miss  Jane  Waltiie,  naquit  en  i7i)i.  Kile  nnnonra  des 
Tcnfancc  les  plus  heureuses  dispositiou»,  cuilivn  parti- 
cuiifrement  la  peinture,  et  y  parvint  sans  maître  i  un 
drgrc  de  talent  |ieu  comaïuo.  Elle  apprit  également 
seule  les  lniit;iie«i  française,  espagnole,  ifalieiine,  et 
lit^ine  le  latin,  (^iiaranlo  ou  cinquante  de  ses  tableaux  à 
riinlle  décorent  des  maisons  par(iettltère«,  et  plnsieurs 
ont  été  exposés  ii  Somerset-Uouse  et  à  la  Galerie  brilan- 
niiine.  El'r  t  f  lit  niissi  un  grand  nombre  de  julis  ilcs- 
.Mits  il  l'aquarelle,  et  dessins  d*;irchilec(urc  au  crayon. 
La  littérature  ne  lui  fut  ya^  plus  étrangère  que  les 
beaux<eris.  On  a  impiteé,  entre  «vires  de  scséerits, 
l'^'jiihuts  fititti  en  ftii'iff  ainsi  quc  des  fragments  cu- 
rieux (i'uii  journal  de  son  .«éjoiir  h  Bruxelles  durant  le 
second  exil  du  roi  de  Framc  eu  1815.  Elle  mourut 
le  6  Jiiillei  I8S6.  8a  soenr,  Mistriss  Eaton,  cik  auteur 
de  quelques  productions  intéressantes i  «nlra  êulr^, 
Jivute  au  déx^untvième  êiicle» 


WAT-TYLEn,  C4-Ièbre  chef  den'vi»ilr,  éiati. 
toutes  les  probabilités,  de  la  naisssMe  la  pies  akum. 

et  exer^rit  à  Daptford  la  profesaioo  de  aiuvrcur  <m  k 
tuilier,  en  anglais  hjler.  d'où  lui  vint  le  noui  Je  H'iV- 
J^ltr  (GdUlier  le  Tuilier),  puis,  par  une  de  oeiitet 
▼iatiens  si  familières  aux  Anglais,  odnl  do  Wat.!;!». 
Grpendant  quelques  iiistoriena  semblent  prr  iMiiffp 
cette  dénomination  cachait  tin  hnmnio  <Io  hjtit  r%-^ 
qui,  tout  en  excitant  et  en  conduisant  une  insurrtoiie. 
eât  été  bien  aùe  de  ue  point  »e  coropramellit  «naît- 
ment.  Quei  qn*il  en  soil,  70101  de  quelle  Haibe  * 
rappnrte  l'origine  de  la  révolte.  C'était  au  noisikju 
1  r>8 1 ,  vers  le*  fommcncemcnts  du  règne  de  Ridif  '  " 
Ce  prince,  à  ptinc  «orli  de  uiinorilé,  lai»»ail  pwvcrv 
seeonelcs  qui,  par  leur  tyrannie, leurs exIonisMcllw 
cruaulé,  s'étaient  attiré  la  baioe  du  peuple.  La  n;iia 
des  gens  de  justice  et  agents  du  flse.  l'inutilité  <tt  i 
guerre  contre  les  Fraudais,  et  la  négligence  que  m 
mettait  à  préserver  les  eAles  anglnises  de  lean  hao- 


le  faste  insensé  de  la 


r 


jours  cxce.^sif  des  impôts  entreteuaicnt  au  fond  des«tir< 
un  levain  de  discorde  et  de  liaioc.  Au  milieu  de  ce  [a- 
plc  dispose  à  la  ftcditiou,  un  prêtre  factieux,  Jeui 
disciple  de  Wielef,  allait  préebant  l*écslilé,  la 
tion  des  terres  entre  tous,  l'abo'ilion  de  la  lucnrc.t 
ecclésiastique,  et  préparait  ,T^fv  lu  r«'îVoIlc  jKilitir|!!«i3c 
insurrcc'.ion  religieuse  £nhn  i  insulciicc  d'un  aAkata 
des  taxes  fit  édalcr  le  volcan  qui  grondait  ssaiibnte 
au  sein  de  rAuglelArrc.  Une  nouvelle  Imposition 
d'être  consentie  par  le  jiarlcment  {25  nvril  !"}. 
quand,  sous  le  prétexte  vrai  ou  faux  qu'elle  ne  rcoi 
pas  ce  que  l'on  avait  attendu,  une  capitaiioa  ik  if»> 
groats  (60  oenlimes)  fut  imposée  sur  toute  pcnsBaeif» 
de  1 S  ans,  et  alTerinéc  à  une  compagnie  de  ■anhub 
lombards.  Ceux  ci  procédèrent  avec  la  plus  pnuxlt 
vérité  BU  recouvrement  de  l'ioipàl.  Un  de  leurs  eolio^ 
tours  étant  allé  demander  dans  la  maison  de  Wal-Trir 
la  capitalion  [tour  une  de  ses  tilles,  uue  qurfclet'u- 
i;agea.  La  oièrc  niait  que  ^lie-ci  eût  :iU(  Inl  l'.^gr 
crit  par  l'acte  du  parleincni }  l'agent  du  ti«e.  \<m^ 
prouver  que  la  jeune  OUe  était  nubile,  osa  porter  ta 
OMins  sur  elle  H  lui  découvrit  le  sein  en  fiinsw  ds 
]  :iy>.ans  q(i*;iilir;iit  l'éclat  de  ocltc  acènc;  Wil-TïkT- 
tjni  pneisi'inent  en  eel  instant  renir.-»i(  ehez  lai,  l'ri* 
dit  sur  lu  place  d'un  coup  de  niarlcau.  Joui  kiUKt 
tonts  rappbudirent,  et  en  quelques  lastanb  raynl^ 
révolte  s'empara  non-seulement  des  habitants  de  Un'- 
fi  r  I,  mais  encore  de  toute  la  populace  du  <wt« 
Kcni.  Les  comués  de  Surrcy,  de  Sussez  et  éîïtta 
rivalisèrent  bientdi  de  fureur  d  disnimosilé  asetcds 
qui  avait  donné  le  signal  et  Pezemple  de  la  rérolit;^ 
dès  le  commencement  du  troiMèioe  jour,  Wrfl-Tt'f- 
dont  l'armée  s'augmentait  de  village  co  \ill»gjt,  «  *'>^' 
la  léte  de  plus  de  lOU.UOU  bomma,  et  mante* 
Londra,  piUMt,  itieandiant  les  ebéleaux,  Uim^ 
rer  les  noLtes  dans  les  tortures,  et  donnant  U  H'"**' 
nnx  prisoiiiiiers.  L'énergiiiiiene  Jean  Bail,  dclcoa^cp"' 
longtemps  dans  les  pruomi  de  Maidstonc,  recaufi*' 
la  sienne  et  s*en  servit  peur  exaspérer  une 


luricusequi  ne  respirait  déjà  que  laag  et  carof- ' 
pendant  Wat-Tylcr  oHoctaii  de  n*a(ir  fus  d'afta  ' 
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iirin  i|«fs  fixfs,  et  prurliiiiiitil  f'j  t'ente  occnsion  son  rcs- 
Mii^i  jxMir  to  roi.  Aux  cris  uc  mort  aux  mdtieêl  moH  aux 
a/jts  /  >c  joigiiilt4MM  Ifli  r«i)g4  ilcs  rebeUea  celui  de  ewe 
KtAiri/  Ib  iMiHcodateiil  SMtoMC  AiHIr  mMtéhnm 
bns  le  royaume,  donner  des  garantie»  au  |)euple  et 
TiMr  l'atiînrilé  anx  princes  du  sang  royal.  I.c  duc  de 
^«»u*ï(r«  «'(ait  surtout  Tobjel  de  U  baioe  des  imur^én, 
fiiî  te  «KipçoMMlMil  d'aspirer  m  trÔM,  et  qui,  en  s'en- 
int       lai  htaniém  de  la  rébellion,  comflMRfMant 

1  faîio  sennrnt  de  ne  jamai-  i  li -  ir  ù  nu  homme  du 
tom  de  Jcau.  Queiiiues  bandes  luontrèreol  d'abord  de 
iMdénIlHii  cl  la  priacesac  de  Galles,  niice  du  roi, 
tM«t«BMt,  iMQ nlDwdHn  pMwliMgB ^«Uln «mH 
uit  ù  Cunlorbcry,  entre  les  mains  des  insurges,  elle  en 
ut  quitte  pour  «|uclqucs  baisers  dontu'S  aux  elicfs^  mais 
lituitôt  lis  ciiangèreul  de  vonduile,  cl  tnireot  tout  à  feu 
là  «pf.  La  «mr,  tercmile  d« cm «UnapaMnla,  les 
vaii  4*abard  rocprisca,«t  |MiuaU  qu'il»  se  ili>si paraient 

Jt  nifmes;  les  forces  et  surtout  les  excès  de  vingt 
ordcs  de  révoltés  dessillèreot  bientôt  les  yeux  du  roi  et 
e  m  niiaislrw,  <|«i  lot  vimit  a*  réunir  toatra  sur  la 
f«ylf« d0 HMb-ika , à wimUla d» LsadKi ,  ui ûMR- 
rc  lie  plus  de  i  CO,ÛOO  hommes.  Pour  comble  de  uial- 
curs  on  avoii  }»eii  «le  troupes  à  leur  opposer.  Ilichard 
ïur  envoya  uit  parlcmeulaire  cl  leur  demanda  ce  qu'ib 
«éicMliieM.  «  Qm  la  rai  riaone  daMaatracaap  lui- 
itee  CMlfrer  «fca  aaa  «Mai  aqiaia  Mr  dca  nfcaia»  dv 

t  phrs  liante  importance,  -  répondit  fe  rhe'.  Cette  de- 
lande  singulière  lut  debottue  dans  le  ooii>^eil  et  rrjciée 
U  majorité  ;  mais  Hichard  refusa  d'obtempérer  à  la 
léAioa4a«aattdéa  at  firanit  il«  ar  rendre  aiwfCBvx 
u  peuple.  Le  lenttenaia  f»  dTet ,  il  s'embarqua  sur  la 
'amisc  et  .««c  «lii  H^ri  vers  le  camp  de  Btiick-IIeat ,  ou 
ktût  vers  Uotlicr- iiiibe  où  Tylcr  l'aitcndait  avec 
iiMO  bnoMMi  nufii  «Mi  dm  bannièraa  do 
t«Bf«e  et  €0  pawHNW.  Mate  te  crie  que  tmA 


re  les  rebelles  à  son  approc'ie  eflTrayëreot  les  eompa- 
iions  du  jeune  prince,  et  l'urchcvéquc  de  CaDloilM-ry 
*iiuoQ  Sudley,uvfc  k  gr^iiid  tréiiorior  ilales,  fciguaul 
•  cnindre  tax-tnimcs  pour  les  jours  d«  eanvnrtin, 
irrnl  rétrograder  le  >  nclit  royal.  Cette  craliHe  était-elle 
relie  ou  fondée?  Wat-Tylcr,  en  invitant  HiciiarJ  à  se 
Ëfldre  près  de  lui,  avatt^ii  le  dessein  du  le  faire  mou- 
ir,  ou  de  le  retenir  dma  ean  eamp  pour  ei 
Up  ou  un  eoeaplleadea  yengean cm  que  sei  eaaai 
icrçaicnt  sur  l'aristocratie?  ou  bien  le  but  des  bandes 
liwirgres  était-il  ,  après  avoir  détruit ,  comme  du  con- 
nitemciil  et  par  le^i  ordres  du  roi ,  tous  les  ordres  pri- 
IU|iii.de  rtsIiM  el  de  r&tal,  d'étendre  le  aNUrlre 
mee  mr  la  penapia  du  monarque  aide  nemmer  en- 
•li'oJes roisde  commune  <1, MIS  i  '>m(ue  comté?  L'histoire 
>  a  pu  résoudre  ce  problèitte.  Ccpuidant  ou  poul  croire 
|IM,  tmquilles  pour  le  roi  aoqnel  k  peuple  témoignait 
awttrelreapeat,te  denx  eemelllcfa  éuienl  iaqnieU 
mr  eux-mêmes ,  et  croyaient  avoir  à  attendre  peu  de 
ommiséralion  de  la  part  de  leur?;  ennemis.  A  la  vue  de 
a  barque  royale  en  pleine  retraite,  les  rebelles  crièreut 
ilalrayion,  Irataiairantlepattt,  daa4lape|Nilaea  de 
^iiili-es  ouvrit  les  portes,  se  répandirent  en  un  fautant 
Uns  la  ville,  incendièrent  le  palais  dn  duc  de  Laneaslrc, 
Om»  le  pUu  magnifique  de  l'Anglclerrc,  détaobèreal  un 


parti  ponr  mettre  le  fen  à  fa  maison  des  chevaliers  lio;- 
pitaiiei^  ii  Clerkcnweti,  parce  qu'elle  avait  récemment 
été  bâtie  par  Haies,  pillèrent  les  maisons  deeeux  qu'ils 
wgarilaiil  anMeie  Iwmw  enneaie«  et  renonreUrent  te 
roassaerei  eoearais  les  jours  précédents  sur  les  nobles, 
les  juges,  les  employés,  lei  évcques.  Les  Lombards, 
préposés  à  la  capitaiion,  devioreut  auasi  lea  ot^jeta  de 
lenrfarenrien  teamehaiCdei  ^teee&  îiia*étateit 
réfugiés  ;  on  les  égorgeait  sans  pitié.  Les  litres  terriers, 
les  :rr(fs  (iij  parlement,  les  pièces  de  procès  en  dépôt  au 
Temple  furent  livrés  aux  flammes.  Enfin,  Loodre»  re».- 
aeiublait  à  une  ville  prise  d'assaut.  Cependant  lus  cbeis, 
dteflt  que  IWte  n^ttatt  |Mint  le  Mlirdn  la  rdrelle« 
s'opposaient  k  ce  que  leurs  gens  s'appropriassent  la 
moindre  part  du  butin;  et  un  homme  qui  arait  voulu 
dctounier  une  pièce  de  vaiaacUe  d'argent,  fut  jeté 
par  lenr  ordre  dan*  le  im  qui  eanmaait  lonte  te  rl- 
cbesses  des  maisons  saccagées.  Wat-Tyler  songea  ensuile 
il  s'emparer  de  la  Tour  de  Londres,  où  le  rot  >*clait 
retiré  avee  les  principaux  de  la  cour,  et  divisant  ses 
f«trcea  «n  trois  corps  principaux  il  envoya  le  premier  à 
Hyharry'Miiier»  à  don»  niilte  de  Lomtee,  tonale  con- 
duite du  boucber  JucIl  Straw  ;  le  teçend  a*empara  de  le 
plaine  de  Mi!e-End;  et  lui-même  s'établit  dans  le  quar- 
tier do  Sainie-t^therinc,  au  pied  de  la  moolagae  de  la 
Tour,  d*eà  Ua  intarwplirini  lonte  te  profUana  que 
Pan  faisait  passer  aux  aaojéféf.  Gees-ei  |MMfnient  néen- 
moins  se  défendre  dans  cette  fortcrcsic  imprenable,  et 
arrêter  l'eniierai  jus<|u'a  ce  iju'il  leur  arritàt  des  ren- 
forlsi  mats  une  terreur  panique  sembla  glacer  les  brm 
4m  arehifade  la  garda,  ile  dennuidécenl  à  «epilnte  et 
ouvrirent  les  portes  aux  soldats  de  Wat-Tyler.  Ceux-ci 
mo«saerèrent  aussitôt,  sans  forme  de  procès,  l'arclie- 
véque  de  CautuiLcry  qui  célébrait  la  messe  en  ce  ino- 
nanltlbte,  Legge,  leCanntedeiiiniiéu.et  Williaoi 
Anipnldom,leeanfissseur  du  roi.  Richards*étaUéduipgé{ 

et,  s'apcrcevant  qu'il  n'y  avait  point  pour  î'insfnut 
(Tiiutre  moyen  de  sortir  de  la  crise  où  il  ne  trouvait,  il 
était  décidé  à  céder  à  la  force.  Quelques-uns  mémo 
prétendent  qn\ne  firaelanialieo  répendne  la  veillo  arait 
donné  aux  insurgés  un  rcndex-vous  général  à  Nilo*End« 
Green,  on  l'on  oT'r  rtpéiait  à  toutes  leurs  demandes. 
Eu  effet  le  leudeuiuiu  llicluird  se  dirigea  rers  Mile-£ad' 
Green,  dosBonda nu  rebelles  le  sujet  do  lanrs  plainte* 
«t,  bteot  drdt  à  toutes  leurs  réclaawtlona ,  il  lenr 
accorda  une  cxem|itio(i  j,'énérale d'esclavage  et  de  servi- 
tude; une  culicrc  libertc  de  vendre  et  d'aclicler  dans 
1^  bourgs,  villes  et  marcUési  la  réductiou  ît  4  pences 
pnr  acre  de  la  rame  des  terres  tenncaoarolore.Utfgno 
de  pins  nnn  aainiilia  de  tous  les  crimes  ai  de  tous  les 
désordr»  auxquels  avait  donné  lieu  rinsurreclion.  Ces 
diverses  cooecasions,  dont  30  commis  avaient  passé  la 
noil  à  dfsescr  dos  copies,  ayant  été  sselite  ot  rcieism 
le  atein  ans  rsitsite,  à  reaespUon  des  paleoles  de 
liberté,  ils  se  séparèrent  laissant  seulement  deux  ou  trois 
iiubitanls  de  chai|ue  paroisse  pour  veiller  aux  intérêts 
couiuiuus.  Le  bruit  de  cet  arran^euieut  étant  venu  aux 
oreilte  do  WafpTyte,  la  mit  en  Inrear.  Il  ne  pféteéatt 
à  rien  moins,  disent  les  historiens,  qu'à  tuer  le  roi  avec 
toute  la  noblesse,  et  à  faire  de  Londres  un  amas  de  rui- 
nes. L'a Ucu le  d'un  renfort  des  provîuoas  voùioes,  priu- 
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HpalemciU  du  comte  (rUiTcford ,  Tcngagrail  scn!c  à 
ûittéret  riiccttiii|tli&8etti«i4  «le  ce  projet.  Peul-élre 
•MiTeraineCé  d'une  porlioa  do  l'Angleterre  ne  lui  sem- 
lrfBlt-«lle  pat  m  partait  ttvp  bfle«  pMr  m  MnUiiw. 
Lt>  n>i  lui  a}^l  oivoyé  trois  différcotet  iHOwlts  d« 
patente,  il  les  renvoya  toutes,  déclarant  qu^t  no  poserait 
ks  armes  que  quand  toutes  les  lots  en  vigueur  seraient 
•Miai,  d  «imitiDii  kt  M|Mlalam  aa  matri 
Uoft.  Il  ajwta  qu'il  iiY  aurait  Maaiâl  plua  «n  Aatlalam 
d'autres  lois  que  ccîIm  f|ui  émaneraient  de  sa  bmichc. 
Enfin,  (Tpcndiiiil,  il  roiisenlit  h  une  confcrcncc  ;ivcc  le 
monarque  qui  s  clait  rendu  u  elievat  vers  SiuiUi-Field , 

at  «^adiBaiiiia  aoiil  Tara  aaMe  pkiaa  avee  sa  aalta.  Il 

affecta,  par  la  gravité  et  la  teoleur  de  sa  marche,  de 
faire  nttendre  le  souverain,  et  de  n-iKire  incf-rtitine  sa 
tomplaisftoee.  Le  chevalier  sir  Jean  Bcwtoti  étant  venu 
4a  la  pwtdttfriBaa  la|>riar  ^sc  hAier,  il  ne  répondit 
à  aa  mtmp  qaê  par  una  ripliqaa  ioaaiaaia,  al  NMria 
rneore  sa  mavcbe.  Arrivé  enfin  devant  Richard,  il  resta' 
lîfrcmciit  assis  sur  son  cheval  et  eouvert;  et  sir  Jean 
llcwton  ayant  tué  lui  en  faire  l'observation,  il  leva  son 
poignard  poar  la  frapper.  IbOb  MaKpaaawa  prttartioaa. 
Partager  les  terres  entre  les  citoyens,  abolir  la  noblesse, 
détruire  les  if"T>A(< ,  acconler  à  tous  le  droit  tic  chasse, 
telles  étaîtfit  en  substance  les  demanrlcs  du  chef  auda- 
eiaaii  II  M  t'expliquait  qu'avec  peine ,  et  eomnie  le  roi 
MoMaiC  an  M  pas  la  «aaipmdre,  an  ne  pas  aadécMar 
assex  promptement  à  des  innovations  si  considérables, 
il  agitait  son  sabre,  et  en  faisait  briller  la  lame  aux 
yeux  du  prince  avec  l'insolence  d'un  vutuqtteur.  Selon 
Bairair,  aata  daiiaia  éiail  datnar  RWiard  ;  «Mia  la  aa» 
jartédamoMnrqaa  lai  imposait  et  jetait  da  HMariltude 
et  du  trouble  dans  ses  idées.  Enfin  ,  tJnns  un  instnnt  où 
il  levait  son  sabre,  le  maire  de  Londres,  Wahvorth,  qui 
se  trouvait  à  c6té  du  roi,  lui  porta  un  coup  do  uias»e  &i 
tarriUa,  q«tl  rêkaHi  par  Icrre;  Philpal  raabafa  en 
lui  passant  son  épce  au  travers  du  aarpa.  D'autres 
disent  qu'il  fut  frappé  par  le  maire  d'une  «>urtc  t  ou 
d'un  poignard,  et  que,  s'ctant  sur-le*cbanip  elol^nti 
éVnvfron  W  pieda,  il  lonba  de  eheral  et  fat  percé  par 
nti  dos  éruycrs  du  fa|.  Qual  qu'il  en  soit ,  un  tel  meur- 
Ire  élail  fort  ilr  n^freux  pour  Riclianl.  Di-jci  le-;  cris  ilc 
vengeance l  avaient  retenti  dans  les  rangs  des  insurgés, 
qai  voyaient  dianceler  (eur  «hcf ,  al  «ne  nuée  de  flcdies 
allail  ladirifaraw  le  nif  quad  aa  jawM  prioae,  par 
une inspirniion  soudaine,  se  proeipite vers  les  rebelles, 
et  leur  parle  arec  autnnt  'le  courage  que  de  prcsenec 
d'esprit.  Tous,  disposés  à  lui  oiM:ir,  le  suivent  vers  la 
«apitale  ;  mais  à  paloe  y  ftmaMIa  arrhnia,  qaHa  ^mmi 
«M  Inope  de  l/NIO  hanMb  bien  améa  aVane» 

vers  eux  :  les  prcn»îer«  rangs  s'imaginèrent  que  toute  la 
bourgeoisie  était  en  armes  pour  le»  attaquer,  cl  dcmon- 
dèreol  quartier  j  ka  avires,  ignorant  la  cause  de  ce 
ahauyaaut,  a^feireDl  al  aa  dJaparaèrani.  Laa  eorpa 
insurgés  de  Jack  Str.iw  et  du  prêtre  Wiel^la  Jean  Bail 
restèrent  sous  '.es  armes  un  peu  plus  longlcraps,  et  deux 
rv voiles  partielles  qui  Tenaient  d'éclater  eu  même  temps, 
IW  iane  la  provtaea  de SaMfc,  raotre  dana  le  eoaué 
d*Héreford ,  causèraot  qnalqaaa  iaquUMea  k  la  eaur; 

bientôt ,  à  la  nouvelle  des  désordres  commis  dans 
k»  iprovinces,  les  baroiu  «'ampretaèraut  da  kter  law« 


rnssaux,  et  Richard,  à  lu  tète  de  40,0^0  hominMJe 
tj-oupes ,  put  faire  face  à  ses  ennemis  qui  ne  teaièrcol 
pas  même  de  lui  réaisler.  Deux  corp»  iîeub  Ve^sênd 
«I  fiMl  lallUa  ao  plèeaa  par  Hawi  SpeMer,  éféfK  * 
Norwicb.  Jack  Strawr  et  Littester,  leurs  chefs ,  t^tm 
pris  dans  la  mêlée  et  envoyés  ù  Londres  .  mi  l'un  euiîi 
tète  traocfacQ  sur-le  ebamp,  et  ou  l'autre  tut 
à  une  capUritc  perpélualla.  Mai  da  i.SOO 
furent  décapi^  ou  pendua  aneiialMii,  pffdaiallia  i» 
Lflrc  dont  le  but  était  d'ompt'cher  les  parent'«  ou  les  ami^ 
des  condamnés  d'enlever  les  cjilavres  pour  Iciir  A'^tt'^t 
Uk  sépulture,  et  que  l'on  euiployait  alors  pour  là  p^^ 
arfire  falai  aea  walMaanlea  vlelaaaaal  euiialwitf 
l'aornistie ,  mab  encave  aa  ddil  daid  da  9  juillet  ISIt 
révoqua  In  cliarlc  octroyée  aux  rebelle<>  peu  Innt  lew»- 
lèvement,  parce  que  cci  acte  n'avait  point  ctè  ptètét 
d'uM  rnAva  ddWhdwMéa-  Oae  pwalamaiieo  avait  éu 
paUiéa  qoelquai  jam  eapanafeal  (SS  jaia),  fm 
donner  avis  au  peuple  qu'il  était  faux  que  les  reû.la 
eussent  agi  du  consenicruf ni  ou  par  les  ordres  du  rvn- 
Elle  peut  servir  à  placer  la  dalu  précise  de  la  morl  à 
Wal-IVkr  aa  SI  oa  fil  da  laéflM  BMia.  L'Ualaiit* 
cette  insurrection  nous  a  été  Iraasmise  par  Wabik- 
gham,  '247-278,  par  Rynglon,  26ô'-2n44 ,  et  j»: 
Froissarl.  Un  peut  consulter  aussi  Rapin  Tiiuyras,  U* 
loin  d'Ai^Uiterre ,  &  ttulaul  les  pièces  justificaitiies  »• 
aarfaa  fc  la  ga  de  ahaqae  lelnaie  A.  J»B.  DalaaaoeirrC 
auteur  de  BtasaoicUo,  de  Jeanne  Maillotte,  a  publM  v» 
roman  historique  intitulé  :  Wat-Tyhrf  9m  4im  jêÊÊnÉt 
réwUe,  Paris,  l&îli,  ô  vol.  in*l:i. 

WAWUBClU  (le  aaaile  TaaMe),  tittdnl  falK 
nais  et  successeur  de  Kosciusko  daaa  le  eaanaaMicatfaI 
en  chef  (le  l'armée,  eu  17!)4.  Xê  en  Lithnanic,  Wjnf' 
secki  commença  sa  carrière  à  la  diète  de  17ë8  a  t79U 
comme  nonce  de  Bradaw  dans  le  paiatinat  de  WAi^ 
Plaeé  dftaa  laa  lai^  dei  palrialaa,  il  eaaikallati  deM' 
SCS  moyens  pour  sauJiraire  sa  patrie  au  peatuir  nkc^ 
covîlc.  Lorsque  la  guerre  «te  riudcpcndance  de  Kï* 
éclata  en  l^otegna,  Wawr^eeki  se  mit  à  la  téte  d'un  eof^ 
de  IWaide  Uihaialaaae,  el  liiaa  qaH  a*«ât  JaaMii  a^ 
cupé  qaedaa  aaaplaia  aivUa,  U  ae  diati^ea  feMM  c 

plusieurs  occasions  cl  particulièrement  du  côlé  ■ 
(.ouriaiule.  Il  fut  ensuite  rappelé  à  Vursovi**.  p©«r  ; 
occuper  une  place  dans  le  conseil  suprcinc  établi  f^* 
Kaaaîaaka.  Ce  deraiar  eyaal  été  Ml  priaauaiiir  a  . 
malheureuse  bataille  de  Mac^owice,  le  10  aehdirtf 
1791,   KoMoTiîiy  ,  appuyé  par  le  cornseil  suprcojir. 
nomma  W  awrxeclu  gcuéraUssime,  poste  qu'il  ae  a'a  • 
taadail  patal  i  Kmplir,  al  alaae  qu'il  lafiNa  le^- 
leaipe.  CUlail  lai  qai  eaaaaaodiil  è  Vaiaarii.fwa. 
Souwarow  s'empara  du  faubourg  de  Pn^.  Ne  v»ui«^  ' 
pas  se  rendre  au  vainqueur,  il  se  retira  avw  !c  -'•^e  <•- 
l'armée  dans  le  paiatinat  de  Cracovic.  Réuni  aux 
raaa  DeaArawtàl,  Giédroye  et  quelqaai  eaMs  â  Ka> 
doxyoé ,  ils  y  furent  atteints  les  Moscovites  et  cooirai^V 
de  céder.  Waurzecki  fut  conduit  d'al>or*l  à  Sr  --^^-^- 
puis  à  Pctersbourg  sur  ie  refus  qu'il  tît  de  prêter 
ment  aux  oppresseurs  de  sa  patrie,  li  resta  | 
diae  eMe  aapilile  JaiqaH  raaiaaaiial  da  M I*»  ^ 
fit  mettre  en  lifcarfé,  en  1707 ,  toutes  les  rietiincr  ^- 
ptiffMaaia  pakaaii.  Retiré  daaa  aa»  lKni«<^*** 
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Dîe,  il  y  vécut  paisiblement  jiiMto'è  TarriTée  des  Pnin- 
Mîs.  rv.  IH?"?  \V?î\^  r/1'ck.î,  qui  orrii p.iil  lilors  lin  po^tc 
imn  le  gouvcnicmcnl,  crut  convenable  de  suivre  avec 
Icux  Poloiuiis  Tempercur  Alexandre  à  Pétcrsbourg,  lan- 
lis  que  ton»  hnM  ceaip«lrtol«a  oavntonl  le»  brai  I 
'rfui  qui  devait  rendre  iVxîstcnce  à  la  Pologne.  Quel- 
pie  (foufoureusequ*ait  paru  aux  Lithuaniens  l'absenccde 
relui  qui  avait  été  autrefois  porté  à  la  place  de  Kosciusko, 
I  est  cepeadÉnl  le  tenbeur  d*ii¥iMr  It  iMlne  dei  Fiolo* 
Mb  lorsque  les  résultats  de  la  campagne  de  1819  pri- 
ml  uitelourfiorediamélraleinenl  opposée  h  celle  qu'on 
ivait  espéré  obtenir  d'abord.  £a  suivant  l'armée  russe 
lans  11  mlrebe  tielttriettie,  WBvmekl  i«nlM  à  Vai^ 
ovie  en  1815,  H  il  obtint  médie  en  1818,  te  titre  de 
rri,'.(<^iir  [i.ilalin  cl  cpliii  de  ministre  de  l.'i  ]tJ<;tîcc  du 
louveau  royauiuc  de  l'ulogiie.  li  mourut  en  Littiuanîe, 
•  I  eoAt  18(6,  dans  un  ègc  avancé;  son  corps  fut  dé* 
mé  te  MgliM  eaibé4nle  de  Wttiii. 

W  AYIHE  (Ajitoisb),  général  américain  ,  né  en  1745, 
lu  romté  do  CliMicr  en  Pen.iylvanie ,  fut  no'iint»".  pu 
.773,  député  k  i'asacmbléc  générale i  et  se  rcumi  au 
lerU  qui  eembatiniièi  len  etee  beettcoup  de  Wveciié 
C$  préicn lions  de  rAn|lele(t«.  En  1776,  fl  ciilm  tians 
!»  r/rrritT'"  f!c9  >»rmes,  et  comme  dès  sa  jeunesse  il  s'ét;iil 

irticuiièt  cuicnl  appliqué^  toutes  les  parties  des  sciciht.s 
Itii  tiennent  à  Tart  de  la  guerre,  il  obtint  le  grade  de 
otonel,  et  «ulvit tu  Gensda  le  général  Thonson  qui, 
y»nt  échoué  dans  son  entreprise,  fut  fait  prisonnier  en 
iiin  I77fi.  Waync  reçut  une  blessure  grave  à  In  jambe; 
e  qui  ne  rempéelia  pas  de  suivre  cette  même  année  le 
(taéral  Gelcs,  qui  eMimett  een  eotirefe  et  lee  coonafs- 
•nees  dtiu  le  féale.  NMnmé  brlgidler  I  le  An  de  la 
ani|iagne,  il  eut  Une  grande  part  aux  sum-s  de  celle 
te  1777,  et  se  dblingua  particuttèrement  à  la  balaille 
^  Bnndjrwine;  iMii  II  ceiuyi  «malté  on  échec ,  ayant 
lé  sorprii  |mI>  le  géo^l  angleU  Orey  qnl  obtint  «ur 
ni  tm  avanta;:''  «;i:,-n;i!(5.  II  coinhatlît  encore  à  Ocrnmn 
onn  et  à  Alonmuulb ,  et  surtout  à  Sirongpoint,  où  ii 
ntaUelnl  d'une  baille  qui  le  renversa  presque  mort, 
andis  qu*il  dirigeait  on  assaut  qnl  détermina  la  prise 
c  ce  fort  (juillet  1779).  Nommé  major  général,  il  con- 
ourul  très  cfllcaccment  aux  mouvements  qnî  déterminé 
tntlaûipiluialion  de  iurd  CornwalUs.  Ajirès  ce  ménio- 
•ble  événemanl ,  Wajme  fui  chargé  de  aenteair  la 
;  <rrrc  en  Géorgie,  et  il  y  obtlnl  divers  aftniages contre 
es  Anjljiis  et  contre  les  sauvages  leurs  auxiliaires.  L'as- 
cublce  irgislalive  de  la  Gi-orgie,  voulant  réconi(>enscr 

serylees,  lui  Ht  d«n  d*nne  Hebe  ferme»  Dit  que  la 
«ixful  conclue,  en  1783,  il  rentra  dans  la  vie  privée; 
'-^is.  l'R  1787,  il  fit  purlic  de  lo  cunvention  qui  fut 
forgée  d'aehever  la  eunstiiuiion  des  £tals-Uaic*  Eu 
1799,  on  lot  donna  le  oommandemenl  de  Paraée  dcati- 
ice  k  eoBibaltr«  les  Indiens  j  11  gagna  centra  eus  la  ba- 
iillc  de  Miftmi*  {50  août  (704),  et  ravagea  toute  la 
onlnie.  Le  3  ooùt  17'jy,  il  <onelut  un  truite  nvec  les 
aéieus  du  oorJ-ouest  de  l'Ohio.  li  mourut  quelques 
noit  plM  lifd  è  Presquile,  et  fnl  enMrré  tar  les  bM^s 
la  lac  Ërié. 

WAW^FLÉTE  (GtiLLAl'M  Dt),  îlIuMrc  cvèqtip  et 
:ljancelier  anglais ,  fondateur  du  collée  de  la  .Madeleine 
>  Oalsnl,  desccndeit  4*ttAo  âAebMiiie  iutXa»  du  comté 
Miiea.  «Mv. 


de  Lincoln ,  et  naquit!  Cblehesler.  On  est  dans  nneoro 

litude  ^nr  IVpn  ]  ic  de  «.a  nnisiancc  et  sur  1rs  premiers 
événeuicals  de  »a  vie.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il 
devint  cbapelain  du  collège  de  Merton ,  où  Ton  eroit 
qu*il  arall  IMt  ses  premières  éindes,  et  qute  1499  il 
était  grand  maître  de  Técole  de  Winchester.  Le  talent 
qu'il  déploya  dans  cette  place,  comme  instituteur,  lui  fit 
conférer  le  rectorat' de  Wraxall  en  1433,  et  cinq  ans 
après  la  maîtrise  de  I*b6plial  8alnt0*llarle>lfadelérne, 
à  Wiuehesier.  Il  y  était  depuis  deux  ans,  lorsque 
HenH  VI,  vîisilanl  Winchester,  pour  connaître  le  régiinf» 
intérieur,  la  coiiatitutioo ,  les  études  et  les  progrès  de 
IVeole  do  WikebMn,  sur  le  MsodMe  de  laquelle  il  com> 
mençaità  en  iMder  unftb  Élon,  l'engagea  k  se  Irampor' 
ter  il  ins  cette  ville  avcc^îî  ôlcvrs  et  5  membres.  Wayn- 
flètesc  rendit  à  cette  demande,  et  le  SI  décembre  14  (U 
se  mit  à  la  tétedu  nouvel  ét:\t)lissement ,  sous  le  nom  du 
prêvAt  du  séminaire*  La  mort  dn  cardinal  Beauferti  en 
1447,  fut  pour  sou  souteraln  Toccasion  de  lui  témoi- 
gner sa  «niiofaction,  en  le  pinçant  sur  le  siê^e  l'-piscopat 
de  Wincltc»ier,  et  en  venant  lui-même  assister  à  son 
{nslaltatlon*  L^pînlen  que  oe  prince  avait  eonfue  des 
lalonu  et  de  la  Sagodlé  politique  dn  nouvel  évéque  se 
fortifiait  de  jour  en  jour;  et  non  content  de  s'entretenir 
fumilièrcment  avec  lui ,  il  le  chargea  de  négociations  im- 
portantes, dans  quelqucs*unes  des  «hteoManees  oriti- 
ques  qui  troublèrent  son  rlgna  si  agité  et  sf  désasttwte. 
Ce  fut  Waynflèle,  par  exemple,  qui,  lors  de  la  st^dition 
de  Jacques  Cade,  alla,  de  la  part  dn  prince,  à  Cantor- 
th'ry,  et  y  publia  une  proclamation  conteuaut  promme 
d^nbt^  pour  tous  les  complices  de  la  rébellion»  es» 
ocpié  pour  le  ebef  lol-méme;  et  telle  fut  l'adresae  qu'il 
mit  dans  ectte  démarche,  que  le»  conjurés  se  dispersè- 
rent, et  abandonnèrent  Jacques  Cade  à  sa  destinée.  C'est 
eneere  WeTnMte  qoi«  lorsque  Rlcbard,  du<^ d'York, 
prit  les  ormes  contre  la  rour,  osa  lui  demander,  con- 
joinlement  avec  l'ovéque  d'Ely,  quel  motif  le  portait  k  se 
révolter;  sur  la  réponse  fallacieuse  que  les  deux  envoyés 
transmirent  an  roi  «  It  due  de  Sommersct ,  naguère  tout» 
pulesani,  se  *it  privé  de  lo  Uberié,  et  Riehard,  rappelé 
à  la  cour,  fut  reçu  avec  bonté;  il  devînt  même  l'irlntrc 
du  royaume.  Waynflcte  fut  inve7«li  de  ta  place  de  grand 
chancelier  en  1450,  en  remplacement  de  Bourebier, 
archevêque  de  GanmAéry}  et  en  cette  qimlité,  Il  prit 
part  à  raffairedn  dedeur  Héginald  l>ucocke,  évéque  de 
Cliiclic«:'tT  r^iie  Ton  accusait  d'h(^ré>.ie,  ol  dont  tes  livres 
furent  brûles  publiquement.  Nais  Waynflèle,  guidé  par 
des  principes  de  lotértooe  trèS'farea  dans  en  siérte,  fut 
loin  d'être  un  des  persécuteurs  aehariK^  du  doetoor 
Réginald  ;  la  scviTitode  ta  condamnation  fui  plus  l'ou- 
vrage de  l'anhevéque  de  Caulorbéry  que  le  sien.  Il 
résigna  sa  charge  à  cette  époque ,  après  en  avoir  rempli 
pendant  i  ans  les  fonctions,  et  suivit  le  roi  à  Nortbamp- 
Ion,  où  il  Tut  irMiiolii  de  la  désastreuse  balaitlo  quiruinî 
les  espiTflnces  de  la  maison  de  LanMstre,  et  qui  assura 
le  troue  à  ivdouard  IV,  tandU  que  ilonri,  captif  à  l« 
Tour  dê  Londns,  languissait  dut  les  fars.  Malgré  son 
opposition  constante  au  parti  des  Yorkistes,  Waynflète 
trouva  grâc<»aux  Veux  du  prince  frivole  qui  venait  d'u- 
surpcr  la  couronne  ;  cl  non-sculcmeot  il  ne  fol  point 
inquiété,  dMJs  il  ont  te  bodhènr  doiTofr  lo  coIWiB  qu*a 
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foinlftU  à  (hUbrd  yUtté  par  Édouard.  La  vie  de  Wayn- 
flètc  se  passa  dans  une  retraite  aus.<i  profonde  que  pou- 
vait l'être  celle  d'un  des  premiers  évéques  de  l'Angle- 
terr*.  et  loin  dee  «flMrcs  potiiiques,  qued*aUI«ar*  mq 
attadiement  oonnu  pour  la  branche  lancastérienne  ne 
]iniivailluî  permettre  craborder,  niôiiic  pétulant  la  res- 
tauration éphémère  de  Henri  VI.  11  vécut  assez  long- 
temps pour  voir  hs  dn{Udc»deiM  ItoMi  réanlr  dan* 
•te  fiersonne  de  Henri  Vil,  par  son  martageavec  Élisa- 
Itcth  (l'York;  et  il  monnrt  Inî-mème  un  an  après  Ja 
liiiaillc  de  Rosworth,  le  11  août  4éë6.  il  était  plus 
«jue  septuagénaire,  et  avait  occupé  le  si«'ge  épiscopal 
depuis  30  aiie. 

WEAVRIl  ou  WCEVER  (Jsam),  antiquaire,  né 
en  1576,  dans  le  eomt*-  de  I.anca«ilre,  après  avoir  ter- 
miné ses  études  SI  i'uiiivcrMté  de  Cambridge,  visiia  tes 
Payt-BtSt  Ift  Prancecintolle.  De  retour  en  Aoglderre, 
il  en  pareattfflt  Im  différentes  coulrces  aiusi  qM  do 
ri^crtsse,  et  mourut  en  l'ô'i  Soa  principal  ouvrage  a 
pour  litre  i  Aneieiu  tnonuments  fuitèbrei  qui  te  trouvent 
da$u  fetrafmtmm  mù  de  te  Çwwids  êntafm  H  d§  Mr^ 
Ifuide,  et  dan$  Ut  ilet  adfa0mta,  Ole.,  LoMdrci^  I6SI, 
in-fol.,  réimprimé  en  ICCI  et  1676,  in-4«,  avec  les  ad- 
ditions et  corrections  de  W.  Tooke.  On  lui  attribue,  sans 
beaucoup  de  certitude,  une  llittoire  de  Jéiut-Otriit,  en 
»  dam  le  !•  vol.  de  l«  Gnmmv  liMIneirs. 


HVEAVKR  (Jsan),  maître  de  dnnsc  anglais,  mort 
m  1730,  a  composé  plusieurs  balicts-pnntfminies  et 
d'autres  ouvrage,  tels  qu'une  Uittoin  de*  muHet  etco- 
médien»  chns  k$  mekm;  PAti  ds  te  douar,  omv  un  trmU 
(/m  gette,  etc. 

WEDn  (Philippe  CARTERET).  jurisconsulle,  né 
en  1700,  fut  nommé,  dès  l'âge  de  ans,  aux  fonctions 
do  praottMur  («ffumej^  ) ,  qu'il  exerça  dans  plusieurs 
villes,  fila  vopréieftiaol  da  bourg  do  Hasslmèro  à  la 
cli.imlire  des  communes  (  en  ITÎii  et  1761),  il  y  utilisa, 
m  faveur  du  minislère,  les  va'^lcs  connaissances  qu'il 
possédait  dans  la  scieuce  des  lui;»  parlementaires  et  con- 
slitttlioBnalles.  Il  fut  pourvu  è  lo  fois  dos  plaees  de 
iiocrétaire  près  de  la  chancellerie  et  de  maitre  des  retpiè- 
tf-s  à  la  tn'sororie,  el  iiMiuriit  a  t{uslir!i!p;cen  1770,  mem- 
bre de  la  Société  àea  anliquaircâ  de  Londres.  On  lui  doit, 
entre  autres  écrits  :  Remarftm  sur  Ut  déelaratimu  h  U 
nmmiiêion  du  prétendant,  174K,  in-i*  et  in-^j  06«er- 
vattons  sur  /ef  f'r■■^^c'rJuret  danx  Ir^  rr^urt  de  l'iimirautéf 
4747 ,  in-b"  ;  lu  i^uetlion  tur  l'état  (le$  Juif* ,  tièt  t*mê  te 
domteatfM  MbtMdque...,  etc.,  17ti3,  in-i";  Smmtn 
4êkt  Ubk  dê  Cùfptf,  «ùutnmtU  ânut  iMcrfpfk'ont,  J'wie 

grccnur  rf  t'nufff  tfittne. 

y\EUB  (Francis),  oé  en  1735  dans  lo  eomlc  de 
SomiBcrset,  quitta  la  carrière  ecclésiastique  pour  occuper 
«n  ouiplaieivil,  «t  asonnit  en  1818,  laissant,  «ulra 
4  vol.  de  SiTinont,  quelques  écrits  en  prose  cl  OU  vors* 

WEBIt  (Damei,),  natif  du  comté  de  Limmcriek , 
mort  en  1794 ,  a  publié,  entre  autre»  ouvrages  :  iiecUer- 
«tessar  lM6ssiilitdtfajMmtert,ale.,l789*  iQ*8*;  Jls- 
llMr9we« «ur  tes  beatriét  delà  pMt,  1762;  Obteroutiout 
mtr  Vaeeord  il*'  'n  pfiésie  H  de  ta  mutique ,  17G0 ,  iu-8»,  etc. 
Ti).  Wii)i>tauUe>  les  a  recueillis  en  un  vol.  ItHIÔ. 

WBBBB  (GaoaoB),  prélat  Irlandais,  né  en  1881  à 
BrMslMUtt,  dans  lo  comté  de  WUl,  nwrt  on  IMI  au 


cliôlcau  de  Limcrîck ,  où  il  avait  clé  confiné  par  b 
catholiques  insurgés,  avait  reçu  en  1034  cet  crftbéér 
Charles  H',  dont  il  fut  d'abord  chapelata ,  et  a  ^  j 
rendit  d'iaportanls  services.  Ses  prinsipsa  smnpi 
sont  :  Pratùfue  de  la  paix  {Practke  i  f  (ptid.xtn),  dk, 
dont  la  meilleure  rdiiion  est  de  1705,  in  8»;  Cwo-t'C' 
potitimi  des  principes  de  lu  religioH  ehrétienmf  UmUta, 
l6iS,  in-8»;  Catalogiu prolisteniteai, aie., HH.is». 
WBBBB  <Joaiftt),  médoein  pca  oenno  du  eaaittè 

Middiesex  ,  est  auteur  fî'un  porme  en  vrr<!  latin*  «Ifi  - 
qucs,  intitulé  :  ^'suj  et  auelvrUatf  Loadra,  Ifitii. 
in-»». 

WBBMBR  (itan),  aitisie,  néco  1781  k  Uaàn. 

fils  d'un  sculpteur  suisse,  vint  dans  sa  jeunesse  IraTtiîlir 
à  Pari<î ,  et  n'en  rapporta  que  le  njauvais  goôt  de  t'emlt 
française  de  peinture  à  cette  époque.  Herenu  daosa 
psirlo,  U  y  eullivail  la  poinlnro  cl  ta  gravars,  lin|rt 
S*engagea  comme  desainsleur  dans  la  ô*  expcéBiii  it 
c^lrlire  Cook.  A  son  retour  -î  (  nridres,  iî  fut  reçu  Wf 
bre  de  l'Académie  royale  de  peinture,  et  nMont  b 
98  août  1798.  Outre  la  colleelion  de  ses  titmt»  fm 
le8*vo)rag0daCo8k,  «a  a  do  lui  daa  payngBi  it# 
ques  vues  particulières  du  pays  qu'il  avait  parcoun. 

Wr.nnER  (Zai hahik  ) ,  peintre  ii  Amsterdani,  bli 
ea  1G97,  se  lit  remarquer  moins  comme  artiste 
OMniae  lliéologiett«  et  éerivit  plnsisors  onvnfes  ésns 
trovcrse ,  tombés  dans  un  juste  oubli. 

"\VEni:«  (V  iTh:T  ..u  VEIT),  poète  suisse  du  15*  r 
cle,  a  compo^Ucs  ciianis  guerriers,  les  prenicn  fx 
l*cn  connaEsse  ea  alIcaMad.  Didiold  Scbilling,  mm  \ 
temporain,  en  rapporte  cinq  dans  sa  Dmri/H»  ia  i 
(ftio-rrt  (des  Suis^e^)  fiw/n  fîourfjw/nr ,  rte..  fwibBrti 
Berne  en  1743,  în-fol.;etcc  sont  les  seuls  qui  nov  re- 
tenu On  a  tenté,  dans  ces  derniers  temps,  mai»  s*> 
boaneeup  do  bonlMur,  d*^nsler  les  slro^MS  ée  Wé» 
aux  formes  modernes  de  la  langue  allemande. 

WEBi:n  (.•VxAMA.*).  Ihcologien  lulUérieîi,  «  -' 
14  août  l«i9(i  il  Liiidcnhayn,  dans  la  Mtsiiie,  mtiAi- 
l^dénta  de  Leipsig  pour  aHer  roaiflir  tas  taaain' 
|tastorales  à  Breslau,  y  devint  inspecteur  et  assesseur  ^ 
oonsist<>ire .  cl  mourut  le  âti  janvier  I0('5.  Outrt  i> 
Strmum  cl  mie  fiaule  d'écrits  acadciuiques  et  de  nd'^ 
verse,  on  cilo  do  lui  :  ^dsMlli* 
et  ih  OrMf«av^,  Jhoecil  Htaisrlafiodi» 

et  tifjnificofi<-u!\ 

WEBEIV  (CuftisTiAN),  fils  aloédu  prtcédeai,  K a 
1688  i  Hutacben,  fut  prédicateur  aulique,  cooseiikr<i> 
canstalaire,  curé  de  Nonsladt,  01  asourat  on  IfMi 
de  lui  :  Diipotilionet  temetfrri  eonciomum ,  ouvra^*'^ 
aux  jeunes  prédicateurs.  —  Plusieurs  autres  ccci***^ 
qucs  du  nom  do  WEliEB  ont  eu  quelque  répuUW*  * 
WiMonbaif ,  Bail ,  Hagdobonrf  d  Leipxig. 

WBVEAfGOMfaoïo),  instituteur,  né  en  1  CSi  i 
lin,  où  il  mourut  en  (fi98,  nrif^tir  de  l'.iaHk«»<i  ' 
laissé,  eolre  autres  ouvrages  lort  e&iimabici  :  if^^ 
HkHtHm  t  LbHtm  hMorim  mimnm  f  Corptu  pkpim,  <^ 

WEBER  (Emhamukl),  ne  vers  1650  à  Hobco^Uer^ 
pr  'î  ilf  Leipzig,  fut  d'à Itord  archiviste ,  secréuirf .f*- 
conseiller  du  prince  de  Se  h  warlx  bourg- Sonder  ' 
remplit  une  chaire  de  droit  à  Gicssen,  puis  •^'^ 
litros  de  biUtadiécain  de  rAeadciaie  «tds 


Digitized  by  Google 


WEB 


(  59  ) 


WEB 


ruiiivcr';:'".  friv.rr  fif  Uesse  l'honora  aussi  Ju  litre 
(le  son  coii&eillcr.  Il  luourul  en  i7i6.  Sw  ouvrages  ks 
plus  roMniaaMflg  aont  :  FUum  jurit  jmttùtkat^  mrM' 
nvum;  Ui^oht  publique  de  l'AlItmagne  «t  4t  Vtmfir» 
jHUjii'nH  temps  de  rrriHuand  /AA  (  aHemanil  )  ;  F-r'ijftrfi 
artit  heraldiea f  1733,  in-8»,  figures;  Mémoire»  lur  Ut 
«t  «rte  moHde  GawMjv  h  Belliqueux,  comte  de  Sehttarhf' 
iHVf,  Gfaiwi»,  ITfO,  jn-8*  (tfleiMiid). 

WEIIEH  (Ehbanvil),  pasiettr  de  PtHnsen,  près  de 
r.cipjrig,  dans  le  (7*  siècle,  est  auteorde  ^imU|ms  po6« 
mes  assex  esliatéâ  en  Âllcmagne. 

WBICA  {Hm),  Ittlénicor,  nori  I  York  «n  1818, 
f^i  prineipilenKiit connu  par  Im  piiblicalions  suivantes  ; 
Mitncitl  lirmutnert  (romans  en  vcr^).  âm  13*,  ci 
i 5' siècles,  ovccune  iniroduciiun  el  un  glossaire,  1811, 
I  te),  ^  Cbnlf»  H  rsHM»*  pnpulaire$ ,  1 8 1  S  vol. 
in-8*;  Conle$  orientnux,  préeédàld*ttnei 


lSl2,?5vol.  in  8"  ;  Expticotiout  rl'rtrtfiifultds  trptrutrio- 
na/ti  (avec  Jainieson),  etc.,  1814,  iu-4°.  Un  lui  doit 
aitssi  <k»  éditious  annotées  de  J.  Ford  el  de  Bcauiuu4it 
ft  Flddcr. 

wrnm  (Ciarlh-Maris,  baron  dk),  habile  compo- 
stkur,  né  le  18  décembre  1780  à  Eulin,  dans  le  duché 
de  HoUicin ,  u'un  musicien  distingué,  dont  il  reçut  le» 
fnaiièraleçoa9,«vnHacqolsMNialleutel»dun  talent  ^1 
Nnarqoabh;  comme  pianiste,  lorsque  soti  porc  le  confia 
3ii«8v»nt  Micfiel  naydn,  de  Strasbourg,  «les  mains  duquel 
il  sortit  en  1798,  après  avoir  fait  paraître  son  premier 
ouvrage,  six  fuguei  khiA  porAsa.  Il  Tint  alors  se  perfee- 
tfonner  è  Munlcb  aona  Voiesl ,  fmfoMur  de  chmt,  el 

wjs  Kalchcr,  qui  fui  appril  cet  art  dilTîcilc,  el  dans  le- 
quel il  devuil  cxrelirr,  de  rotnhiticr  dans  la  cotii])Osilioii 
kl  ioslrumcnls  de  munière  à  cliaroicr  el  étonner  à  la 
hk  Mileur  p«r  la  hardiesse  el  la  oaéledîe  de»  aaiia. 
Ce  fut  soQS  les  yeux  de  ce  dernier  maître  qu'il  débota 
'hn%  la  composition  théâtrale.  Telle  fut  la  rapidité  de  ses 
progrès  que,  jugiant  bientôt  comme  indignes  de  lui  ses 
•Mifo  en  ee  genre,  il  Ici  lim  aux  flammée.  C*esl  ters  le 
arfme  temps  que,  sentant  renaître  Io^dAi  qu'il  avait  aussi 
montrt»  <\c  bonne  heure  pour  le  dessin,  il  viul  rtnhîir 
avec  jion  père  un  atelier  de  lithographie  à  Frcyberg  en 
Sue.  Les  titres  plus  brillants  que  l'émule  de  Rossini  a 
depuis  obtenus  ont  fait  pUIr  edul  de  nnTcnlenr  de  la 
IHIiograpbie ,  qui  définitivement  lui  a  été  adjugé.  Dès 
l'à^c  de  14  ans,  il  composa  la  musique  de  la  Fille  de$ 
Boi»,  opéra  de  Slienberg,  qui  fut  tivemeot  applaudie  à 
VImne,  fc  Prague,  è  Pélcralieurg,  et  que  euivit,  en  <  801 , 
KHe  fUm  mvniile  de  Pierre  Schmoll.  Weber  dirigea  .se» 
"cchcrches  vrrs  Ks  éludes  théoriques  ;  et  revint  en  1 8M 
t>riller  à  Vienne  dans  le  monde  musical  parmi  les  Haydn, 
<es  Vogicr,  les  Stadler.  BientAt  II  fbt  appelé  i  Breslau  en 
lualité  de  maître  de  ekape^,  La  guerre  le  eootralgiill,  en 
iHflfî,  à  quitter  cette  ville,  cl  il  s'ottarha  an  prince  Eu- 
jène  de  Wurtemberg,  comme  chei  de  sa  chnpcllc  cl  de 
m  Ihéfttre.  Diverses  pièces  de  musique  inslrumenlalc, 
wlos,  sonate»,  eoneerte»,  ouverture»  et  qrmphenles, 
urent  le  fruit  de  son  sqour  à  Stutlgard,  où  il  retoucha 
'a  raie  di  tlioif,  qu'il  reproduisit  sous  le  titre  deStjlvana. 
s  ctant  remis  à  voyager,  il  se  trouvait,  en  1810,  à  Darm- 
MmH,  oft  il  donna  Topéra  d'^dHiSratsan.  Chargé  9  ans 
•près  de  la  dircclion  del^péra  a  Prague,  Il  remplit  son 


engagement  avce  autant  de  zèle  que  de  suceès.  Kn  ninii 
de  dcœmbre  1810,  il  aoeepl^du  gouvernement  saxon 
l*invltalion  do  eiéer  è  Dnide  un  upirt'aliemnnd.  Golto 
entreprise  l'oseupa  4  années.  Il  donna  k  Berlin,  en  MSI, 


le  Frei/ic/i'flT  f'HTfpoMiîon  rpjî  fa  placé  au  rang  dés  pro 
miers  maîtres  de  l'Allemagne.  Traduit  cl  arrangé  en 
français  par  Mi*  Sauvage  et  Castil-Blaze  (1 8â4)  sous  le 
titre  de  tiMn  du  AMs,  eel  opdra  aoolint  pendant  plus 
de  deux  on««  le  ihêAlre  de  l'Odéon.  En  4826.  Weber» 
qui  aclievail  son  Olxnm,  ou  Roi  des  Elfes,  destiné  an 
tiiéàlrc  do  C«vent-Gardcn  ,  traversa  la  France  pour  su 
rendre  k  Londres,  et  séjoama  quelque  temps  à  Paris. 
Il  jouit  peu  de  temps  de  ses  succès  dons  la  capitale  d'An- 
£î!eicrre.  l.'Oberon  y  avait  eu 37  représcntalions  lorsqu'il 
mourut  le  5  juin  18â6,  au  nionwnt  de  danaor  une  re- 
présentation eitaorillMira  du  AvfMMte,  qui  eut  lieu 
depuis  an  profit  de  sa  fèmmn  et  do  M»  deux  enirats 
qu'il  nvail  laissils  à  Dresde.  Plusieurs  articles  insérés 
])ar  W'cber  dans  le  Journal  du  ioir,  années  1817  cl  1 8 1  S, 
qu'un  ouvrage  sur  la  Vie  de$  arti$U$ ,  dont  il  a  ctc 
puUfé des  ftugment»,  mteMent  qu*il  eftt  pu  ae  faire  un 
nom  dans  les  lettres.  Parmi  ses  esuvres  mnekalo»  Il  faut 
»^i!er.  outre  le.s  opéras  de  nidtexahleld'Etin/anthe,  beau- 
coup de  amcrrios,  cuttctrlinot  et  polt  pourrit  pour  forlo- 
piano,  darinetle,  hautbois,  bMion  et  vIoloueeHe,  d'ed* 
rairables  cantates,  des  air» do roamnew,  etc. ,  etc.  — 
Six  autres  artislcs  du  même  nom  sont  mentionnés  dans 
le  Biographiced  and  hi*i.  Dittiomry  of  Mu$kiimêt  fUt 
biiélLondre»ontSt4(ftful.  io-8-).  Le  plu»  eonnu  ni 
BcajiABD-ARSBLif  WBBIll,  organiste  du  roi  4e  Prusse  , 
né  en  17fifi  à  M.inhrim,  tnort  en  182!,  cl  qni  filparai- 
iro,  de  1784  a  1810,  plusieurs  œuvres  de  musique  théâ- 
trale et  de  morceaux  de  piano.  11  avait  reçu  des  leçuus 
de  eonuepolAt  du  eéttbre  abbé  Vegler,  dUelabonor  et 
d'Einberger,  el  avait  voyagé  en  AUeaagne  et  en  Bol- 
lande  ovec  le  premiar  de  ces  maîtres. 

WEBSTEft  (GuiLLAum»),  ecclésiastique  anglais,  aé 
en  1880,  mort  en  1788,  vienlre  de  Were  et  do  Thuads«> 
bridge,  passa  M»  Jour»  dane  un  état  de  géno,  dent  ne 
te  fit  pas  sortir  la  vente  de  <5es  nombreux  ouvra)^  qui 
lui  ont  fait  lu  réputation  d'un  savant  laborieux  et  spiri- 
tuel, mais  présomptueux  et  caustique.  Outre  des  écrits 
deeireonstoneo  et  des  pampUeta,  on  a  de  lui  :  Vie  du 
général  Monck,  Londres,  1 7i5  ;  Néce$nti  d'oltterwr  la  toi 
ent'ih  e,  1730,  in-S";  Contidération»  lur  la  ji(*t«'**e  de*  lé- 
mùignage$  delà  réturrectiun  du  Sauveur,  etc.,  i  7 i  i ,  in-8»  j 
Nmrri  eempM  du  /Ml>,  on  /huwbs  en/Msifion  <ls  «Ni  «Nrf« 
heurt,  1757. 

WEBSTER  (Jt A>),  vicaire  de  Kilwich ,  est  auteur 
d'anc  Melallogr»pliia,  ou  Hittoirtde»  métoua^  Londres, 
1678,  in-4«  ;  et  de  Reekerthet  sw  fa  seMfaawrssmlhr», 
traduite»  do  renglals  en  alknand  par  B.  Tbomasius,. 
Halle,  1719,  In  4». 

IvcnSTr.n  (Glillaimb)  ,  maître  éorivain  anglais, 
mort  en  1744,  a  publié  un  Etaai  eut  10  iHHiff  dm  Umte, 
dont  la  édition  «t  d»  1768,  in-19  ;  TVoitf  dfmUk- 
métiqtie;  une  traduction  anglaise  du  Court  ^Mgi  de  WM' 
ththndtîfjHt'»,  par  la  llostc,  3  vol.  iu-8". 

WECIIEL  (CeaiSTiAN),  célèbre  imprimeur,  né  eu 
Allemagne,  vint  en  1891  à  Paris,  eft  U  fut  admb  dans 
la  eorporalion  des  imprimeurs  libraires.  On  ereit  qu*ii 
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mourut  1^yH4.  II  csl  un  des  prcmi>r<  qui  pnbîic'rcnl 
des  ouvrages  en  grec  «tcn  latin  sur  Ucux  colonnes,  e(  i( 
Mt  miiai  nMwmw  làé»  4e  pqUîcr  t4|Mriéin««l  les  ^lA 
UfOilH  |Mrtiai  ém  auteurs  classiques,  aflu  de  rittriliter 
anx  ctèm  pauvres  l'acquisilion  do  celles  doiil  ils  avaient 
j)Csoiu.  Lu  Catalogue  des  ouvrage  grecs,  latins,  hébreux 
«I  français,  aorlia  d«  sa  presse,  fut  impriiué  en  Ittli, 
ia-8".  Ûtuntr  1^  iaaéré  dam  fa  Pmmitdê»,  el  Mmltûra» 
avre  ilcs  additions  dans  ses  Annales  typagrapliique*. 

WKCIIEI.  (Andké),  (ils  du  précédent,  ne  à  Paris 
vers  iîilO,  ne  s'est  pas  rendu  moins  cék-bre  que  »on 
pèi«,  auf oei  it  aueetfa,  «I  Joigpil  è  son  fomlf»  en  IttHO, 
celui  de  Henri  Estienne.  Son  •UacheMNit  «n  priMifW 
des  rc'ormés  fut  la  cause  du  piMaRcde  ses  maj;a»iin<  par 
la  populace  ea  ItMitt  ;  mais  il  eut  le  bonheur  dVchappcr 
au  iMMaere  de  la  Sl.-Barthéla«ki.'  U  iMMporla  alorf  aca 
praMca  i  Francfort,  et  mounil  dans  eaUe  ville  en  1 58 1 . 
—  Quelques  écrivains  lui  donnent  pour  fils  Jt  vN  WE- 
CHEL,  imprimeur  à  Francfort,  de  458i  à  tbi>4.  Mais 
André  n'avait  point  d'enfants,  puisqu'il  iosUtua  hé" 
riliara  Chude  Marot  at  Jaaa  AmW^  qui  aaaiimièraa 
son  clablissement  à  Francfort,  puis  à  Hanau.  Les  ouvra- 
ges wrlis  de  leurs  presses  portent  sur  le  frontî.siiico , 
uvcc  la  marque  de  Wachcl,  CCS  mois  :  £x  iypi»  wtthe- 

Wnr.KER  (JsAN'JACQtjBs),  médecin  ,  né  à  Bile  en 
41(38,  fut  d'obord  professeur  de  dialectique,  ]iuis  de 
rlKtorique,  dans  sa  ville  natale;  il  se  fit  ensuite  recevoir 
daelaw  an  n^ediia,  aigntla  aon  lèle  iMadant  la  paata 
qui  désola  Bâle  en  I S65,  et  fut  appelé  à  la  plaaa  de  pue* 
micr  médcein  do  la  ville  de  Cohiiar,  où  il  mourut  en 
1580.  On  a  de  lui  :  Antidolanum  $peciah,  Bâle,  IbOI , 
in>i*  ;  Autidotvnum  gtnerale,  I  &7G,  ia4";  Mtdiae  «yii- 
Utxi$  MfriiMfUt  f9  §r.,  M.  ttmnA,  tkemurit  eoHtHm,  1 862, 
in-fol.,  réimprimé  plusieurs  fois;  De  trcreHiUb.  XVII 
fx  variis  nurtnrifnis  coHecfi ,  I  !)82 ,  in-8",  liont  il  existe 
uoe  édition  de  172iO,  avec  des  addiiivus  du  lli.  Zwin- 
0er}  Prmtim  «mlMMlfo  f«MniK»  fr».  XVtt,  IMS, 
in-16;  AmUmia  imixwiit  $pargyrica,  1630,  in-^";  une 
Loyiqu»  et  une  Rhétorique  en  1  n  t  i  n ,  et  n  ne  tnduetioo  al» 
lemandc  des  &ertls  d'Alexis  l'ieawutuis. 

VirECILE|lt<IIt(G8oaai-R«ooiMi^),  poctealksiand, 
né  à  Stutigard  en  1S84,  fut  d'abord  scônélaire  du  doe 
de  \\  lîrtrniberg,  Jcaii-rréderîc,  puis  cliargc  d'afTaires 
du  même  prince  à  Londres,  où  plus  tard  il  se  fixa.  Les 
mis  Jacques  (**  et  Cborlea  1*  la  diarfirenl  de  diverses 
roissioiis  aussi  beoorables  que  diffeiles,  en  Écosse,  aa 
U  lnvi^f-,  dans  les  Pays-Bas,  en  Italie  et  en  Espagne,  oà 
il  mourut  \crs  1UÎ)I.  On  a  de  lui  :  deux  petits  livres 
d'Oi/es  et  de  Utansonê,  Ôluttgard,  Itilii,  in-8«,  rcim- 
lirianéa  avee  daa  addiUaiu  sou*  le  litre  de  Pedsto  nlK 
gmues  et  profanes,  Am&lcrdam,  1641 ,  in-lâ,  et  aug- 
mentes  de  moi''(',  1fi{8.  Les  littérateurs  allemands  lui 
aMigaent ,  sou&  le  rappoi  t  du  gcnie  et  de  la  hardiesse, 
VM  place  pitia  élevée  qu'à  Opitz. 

WECKaEn|.IN  MsoiUAintt-Uiina),  litténteer,  né 
le  7  juillet  1739  h  Bolboang,  dans  le  Wurtemberg,  après 
avoir  terminé  ses  études,  vint  »  Paris,  où  il  se  livra  avee 
vnetarte  de  passion  à  U|  lecture  des  ouvrages  des  ency- 
rleiiédîilei.  U  sa  raidit  e^le  i  Vienne,  et  y  puWia 
qnelqnas  écrits  de  cifcenilanee  qal  eure&l  du  succès, 
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mais  qui  le  rendirent  suspect  au  gouvernement.  Arrrf 
•voir  subi  uuc  détention  de  six  mois ,  il  fut  bmam  des 
tttU  atttridifani.  Jl  éprouva  le  aséoM  aeK  daoa dlliai 
les  villai,  eù  II  était  allé  cberclicr  u  n  ref uge.  Soupçoaaé 
d'être  en  correspondance  avec  les  Français,  dont  te»  3r 
mé«s  menaçaient  l'Allemagne,  il  fut  arrclé  à  Aospacb. 
Le  visite  que  Ton  fît  de  ses  papiers  n'ayant  lewns  mt- 
eune  |»renve  à  l*ia|>|Hii  do  celle  aesttsalioo,  U  j«l  mms 

en  liberté,  et  mourut  bientôt  de  chagrin,  le  "lA  novembre 
179i.  On  a  de  lui  queli|ue!)  rcrils  philo>o|ihit]ue«  cl  sa- 
tiriques (  en  allemand  ) ,  oublies  aujourd'hui  ;  des  J^mr- 
lanicel  aulTCc  tosAc  périedtqttes  da  lîtiétialwin  t  d» 
critique,  publiés  à  NerdlingHii  Miucnlierf  •(  AMfacl» 
de  1777  à  1709. 

WEDDERBURI^  (Alexaxdrk).  Voyrs  KiiS^Ll^. 

.WICDDERKO»  (  HsAaw  m)  ,  mioisUv  d*Ét«l,  m 
en  1638  à  Husum,  dans  les  États  de  IJoIslein,  ootnoscaçi 
an  gymnase  de  LubccL  l'étude  des  langues  dans  k*- 
quelles  il  alla  se  perfectionner  aux  universilca  d'Ud»- 
statdt  diém  et  d^Uddethcrg;  il  parconrut  cnsoiin  mt 
grande  perlle  de  la  France  et  de  îilalie*  et  obtint  i  ssa 
retour  à  Heidelber^  la  chaire  de  droit  public  et  fôoda:. 
L'électeur  Charles-Louis  mit  plusieurs  fois  ses  lâlenls 
diplomatiques  à  l'essai,  en  renvoyant  au  duc  de  Hol»- 
atein,  qnl  lui  tl  donner  la  place  do  profesaenr  du  Code, 
à  l'université  do  Kiel.  GoUa  promotion  ne  fut  pewiai 
que  le  prélude  des  honneurs  qui  l'atteJidaient .  SiK-ee*-»- 
vement  dtanoioe  du  chapitre  de  Lubccii,  cou&«.-iU«x  de< 
dues  régaanla  de  Hobiein,  curaicor  de  Tuniverailé  de 
Kiel,  président  du  conseil  secret  de  8k»wig-Holalei>i 
bciilH  de  TrcnisLûttel ,  seigneur  de  Sieiii^ihorst ,  Taiiç- 
stèdc,  (klagnuaworl ,  etc.,  il  vit  mettre  le  comble  «  lou) 
CCS  honoeun  par  le  brevet  impérial  qui  lui  coofêr»  ia 
nohicaao,  et  par  sa  neoiinaliea  i  la  ptaaa  d'anabnea^dcar 
de  Holstein,  fonctions  qu'il  remplit  lors  des  traitas  de 
Nin'èK'ie.  en  1078.  d'Allona.  en  IttSSel  IliS'J,  et  i- 
Travvndal,  en  1700.  Cinq  ans  plus  tard  tl  lui  clevi;  au 

rang  de  premier  ministre ,  et  joigoit  à  ea  tiin»  «•  1 7(M, 
celui  de  chancelier  de  ronîverailé  de  KJd*  Une  iatricae, 

combinée  avec  .-miIhtiI  d'adresse  que  de  perfidie,  vint  ia- 
tcrrompre  le  cours  de  ses  prospérités  :  on  l'accusa  d'à* 
Voir,  pendant  cas  ambassades,  tralii  les  iotérèta  d«  iM- 
atein  |  et  nen-eeutaacnt  eee  ine^iminaliôaa  calunnimisas 

eurent  le  pouvoir  de  le  faire  tomber  dans  ladïsgr4cc  de 
son  souverain,  m.iis  etieore  il  fut  jeU-  dans  les  priiMa'i 
de Tœpniogen,  où  il  languit  cinq  au^  { i;0t>-17  14).  En- 
fin«  la  mort  do  aon  enneasi  loi  permit  do  dioiipnr  ha 
nnagm  que  rintrigoe  avait  amassés  devant  Im  dn 
prince,  et  il  prouva  si  clairement  son  innocence  qnc  !? 
duc,  ce  faisant  cesser  sa  déteutioa,  lui  rendit  toutes  les 
placw dont  il  avait  été  privé.  Weddarkopf  lea  rmaim  n 
jusqu'à  sa  mort*  nrrivée  le  17  janvier  1791.  Il  laisaa^ 
ouli-edes  Progrnmmata,dct  Distertalions  et  divers  Opm 
culUf  plusieurs  écrits  estimés,  tous  relatifs  à  la  «cieuce 
du  droit  !  Dt  famo$i»  lUteilU;  Obtervattom*  Ihfortitco- 
jNwdÎHi  à  /ihft.  S  «d  8  J».  I  inUUwl.s  IhtatUÛmt l^miit 
De  moralorid  pra  %criplume ;  De  quœêtioHÎbus  impemionâ 
deeisiom  dtguù.  On  lui  doit  de  plus  une  édition  du  Trui'^ 
des  fiefsf  p«r  1- orner  ctCoutius,  et  de  la  CvtutUutmH  êm- 

férkh  sur  lufieft,  par  Caiol.  Cramnai 

DVeODEItlLOVr  (CUaaiea  m),  Mn  du  précédcnW 
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iiietiicalcur  nuliquc  de  la  iluchcsse  ilc  IInMcin,  |iiiîs 
;ui'é  de  Tr«>)«,  «rcLidittere,  premier  paslcur  «n  cbef  «Jeat 
Mm  i  KM,  iBMiral  dtot  aelte  villt  la  18  Mpienkra 
ICM«  âfé  de  S9  »M.  On  a  de  lui  des  oraisons  Tunè* 
irM,  <)«*ux  dissertations  latînos  runc  sur  le  scepticisme 
ics  arminiens,  l'autre  sur  i'atticisiue  «ies  sociniens,  etc. 
Ihib  MO  Mivrage  le  plus  importait  «1  ad«i  qall  Mm 
nanuserît  »ous  œ  litM  i  OpM  é»  ar^ktê  mtmim  a»> 
i',  ti^r  prhnilh'^  rifttitm. 

VVfc|>KL  (GtoROi-WotFGANo).  niéili'cin,  né  le  i-i  uo- 
f-embre  lti4it  à  Gollzen,  en  Lusace,  prit  ses  gra*les  i 
léoa ,  al  yabliat  nne  ehaira  dapàyaiolagta,  après  avnir 
iratiquc  5  ans  à  Gotha.  Sa  réputation  s'étant  répandue 
•n  Allemapnp,  il  He%'inl  pn<inier  médecin  du  dur  ilc 
iVrimar,  puis  de  l  élcclcur  de  Mayenct,  fut  fait  cotiseil* 
<r  aulique,  comte  palalin,  eto.,  at  aMonrt  la  9 
m  1731.  On  a  da  lui  on  tréa-grand  naniM 

ioiil  !r«  filti'^  iiii'»'trtrïnl<:  «ntif  :  '^pfrîmrn  fXfU-riment! 
kimkide  ««/«  volitlili  pluntamm,  467i;  Opiologia,  ete., 
W7i,  in-4*;  ExtrcHatiotm  pntkdfkm,  1675,  iti-4»; 
fhwramato  iMdiiM,ala.,  4677,  in-ll{  PkytMosIa  fM> 
itc«,  1679,  in-i»;  Physiologia  vf formata,  1688,  ln-4«; 
Pathologia  medieo-dofjmiiticn ,  (Me,  1699,  in-4";  Apho- 
riimi-aphorigmoruni ,  ele.,  t(iU5,  in- 13;  Exertii.  temnu- 
>«w  ^tîefjyfar,  1700 ,  i»^;  IVirfo  «^psniiM  wndi'Mi, 
1705,  iUftrr  tfc  «(orW/t  infnntUMf  1717,  fn*4*{ 

Epitnmt  praxroi  elmirtr,  1720,  lfi-4*. 

WEDEL  (EaifUT-HBKiRi),  fils  du  précédent,  naquit 
I  GallM  la  l«r  aa«t  1071.  Ayant  tarafiié  aaa  aaim  da 
pUkiyapbie  at  de  médecine  »  léna,  sou*  la  direetian  da 
wn  père,  il  rrc-^ii  h:  bonnet  de  dorteup  en  fnOfî,  et  (juel- 
que  temps  »\ti  es  ses  talents  lui  valurent  une  ciiaire  à 
Nnlianilé  d'iaiiia;  mais  il  mourut  prémalarcment  dans 
cettt  vUla,  la  48  avril  1700,  après  avair  fait  fan  aaa 
efforts  pour  suivre  les  traces  de  son  père.  On  a  de  lui 
une  douzaine  de  disserlutioos  nr.ulêniiqucs  sur  différents 
sujets;  la  plus  remarquable,  qui  a  eu  deux  éditions, 
tiaila  de*  maladies  das  ofatenra ,  db  loHUi  coiuimmit 
rvm,  léna,  1707,  in-A»;  ibid.,  1742,  In-K 

WEDEL  (JKAN-Ar>otriiK),  second  fil<  de  George,  né 
«léna  le  17  août  tti75,  embrassa  la  mémo  carrière  qiM 
«a  pèfc,  ets*7  dlsUnf  oa  h  fbraa  da  travail,  Hon  aanlant 
ésMivfclascoursdcsa  ville  natola,  ilsarandit  à  Leip- 
ïi?,  pour  profiter  des  leroiis  des  savant*  qui  hrillaioril 
lion  dans  cette  université;  puis  il  revint  ii  léna  recevoir 
iMhsnaaars  do  dadarat.  Demeuré  sans  emploi  public 
JaM|a*i  la  snavl  de  sen  IMra  friMst^enri,  m  1700,  Il 
'!f*vînt  héritier  tle  sa  clMiire,  ainsi  que  de  la  place  de 
aifdecin  provincial.  On  ne  connaît  point  IVpoqoe  de  sa 
UMrt  :  il  est  cependant  pr^umable  qu'il  a  vécu  au  moins 
71  sas,  paisqua  mé  ao  1070,  il  ésHvalt  sa  darnlèra  dls- 
i«-Uiion  en  1746.  Il  ■  psru  sous  son  nom  80  et  quel- 
ques thèses  académiques  m  !i!i't  «sur  divers  sujets  de 
{Mtbologieet  de  thérapeutique  ;  mais  il  n'a  publié  aucun 
aaltaeavrage  imporlaal. 

WEDEL  (CaaiTisN),  troisiéaM  tts  de  Oeerge-Wolf- 
?îr)g,  et  frère  des  deux  précôdcnts,  excr';n  n-'^*!  la  iné- 
<iecia^,  qu'il  avait  étudiée  à  Amsterdam  ot  à  Leyde, 
aiédadB  du  eDaila  de  la  Lippe,  puis  aa  fixa  ii 
Minden,  et  da  là  à  L«M,  ttft  II  naanl  la  U  avril 
•|éds36aas. 


WEDEL  (jR\«s-WoirnA5G) .  prol»aMemcnl  de  la  fa- 
mille de»  prét-odenls,  né  en  ilOà,  mort  lu  it  juillet 
1707,  aurfait  la  «dikslM  è  léna.  Passiaoné  pour  le 
botanique,  il  prétendit  qu*on  devait  exclure  le  fruiidca 
corisidérntions  sur  îcsquclles  repoae  la  classi  fi  rat  in  u  des 
plantes,  et  qu'il  fallait  tirer  de  la  fleur  seulciucot  les 
aandiraa  fcataniqim.  Il  a  aaaa|gQ<  eatia  dealrina  dans . 
ronvrage  istitiiU  i  THtUumm  Inkmfmm,  fore»  jd'utta' 

riitu  in  eifwsrt,  gênera  supm'ora  et  inferiora  prr  eharac- 
frffs  ex  ftoribua  àelintalm,  dtvideada,  c»ffnttimi  ftomùiM, 
gewTi  mfimo,  ad  qmd  planlii  perHitei,  ntmpeietUiê  vmr- 
«MM,  Mm,  I7«7,  iii.4*{  ibid.,  1740,  ia-4*.  Hallar 
ayant  critiqué  celte  doctrine  systémalii|uc,  Wcdel  lai 
répondit  par  ronvmge  «tuivnnt  :  fipitri'  •)  ffnUtr  cuwer' 
MMA/  It  jugement  qu'il  a  porté $nr  le.  Tciilauicii  botaoicuu, 
léM,  «748,  Iii-4%  aaailamawl. 

WEDEL  (Chamub-Hsmbi  ok)  ,  général  prassîa*.  fut 
un  des  |ilus  dignes  compagnons  d*armcs  du  grand  Frê- 
dérie.  Né  dans  rUcketVMclL,  ee  1713,  d'wae  famille  no- 
ble, îl  entra  daw  la  carrière  mUitaira  ao  1741 ,  Al 
gaarra  daSUcaia,  aidaviat  eolooal  d*Mi  fégimat  dcsaii 
nom.  Nommé  général- major  ,  il  fit,  en  cette  quolilé.  les 
premières  câiiipnj^nes  <ie  b  guerre  de  sept  ans,  et  il  eut 
surtout  brauouup  de  part  à  la  vietoirfl  de  Lissa  ou  Leu- 
tliaa  fO  déosaubra  1707),  ^ai  fut  ma  des  plus  ^ieiix 
événements  de  cette  guerre.  Le  monarque  prussien  dit 
pu^itlvcnicnt  dans  ses  Mcmolm  que  ce  br»w  et  hahUe 
général  fixa  la  vielotrt,  et  termina  cette  importauteJottrHée 
•  Mi  «MHwiwfv.  Waial  eut  casulle  le  eananada* 
dHin  asrps  d'!ann4s,  et  fat  aovayé  contre  lesSoé- 
d(M*s  qu'il  arrêta  dans  leur  ni-^rrlie  sur  le  DronJebourg, 
bien  qu'il  leur  fût  de  beaucoup  inférieur  en  nombre. 
Dans  le  mois  de  mars  1 757,  le  roi  lui  donna  le  ooRunan- 
demsBt  da  l*amia  dastlnéaè  aaaksttre  las  Kaasss,  at  U 
le  chargea  de  réparer  les  fautes  qui  déjà  avaient  clé 
commises  par  leoomte  de  Dohna.  Wedel  man-hn  aussi- 
tôt prés  de  Crosseo  contre  le  général  Soltiooff;  niais  les 
ilHsssa  aoeupeisot  oae  «nsBeate  pasillea,  et,  eprèa 
avoir  perdu  0,000  hommes  dans  des  attaques  réitén-es 
et  très-metirtrièpes,  Ie<  Prussirni  ftirent  contraints  de 
se  retirer.  Cet  échec  ne  ût  rien  purdrc  à  leur  général  de 
la  eaaiaase  que  FrédéHe  avait  «•  lui;  ee  aonan|ua 
ooaUaua  k  reaapleyer  fart  iMNiarablement  ;  et  dans  l'un- 
néc  17tH,  i!  le  nomma  ministre  de  la  guerre.  Wcdel 
s'iicquiita  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  talent  de  ec^  im- 
portantes fonctions  jusqu'en  177U,  cpo^jue  ù  laquelle, 
parvwo  à  on  èoa  aviaai,  il  daaMada  at  obtint  sa  fa- 
traite  pour  se  rstiiar  daaasas  tarrcSi  adk  H  saoonit  la  17 
avril  178-2. 

WEDEL  (UKoacfc  db),  frère  du  pK-ocdenl,  se  distin- 
gua coaraw  lleutananl-aeloneT  dans  la  guam  da  OIMsia. 

Chargé  de  défendre  une  position  ii  la  tétc d*nn bataillao 
de  grerndirr'.  il  disputa  peodanf^inq  heures,  au  prince 
de  Lorraine  cl  à  toute  rarmée  sutHetiieoiw ,  le  passage 
de  l'Elbe,  près  de  Sulawiia»  Cet  expiait  lui  nérHa  le 
nom  de  UmMoÊ  piwtsiniy  4|oa  Frédéric  lui  donna  dans 
SCS  ^témoins.  Ce  prince  lui  accorda  l'oi  drc  du  Mérite, 
et  te  iit  commandant  militaire  dans  un  bailliage.  George 
Wedel  fut  tué  à  la  batsHIs  de  Sorr,  le  30  septem- 
bra  1747. 

WEDOUVIMm  (laaisa),  chef  d*una  atamilsaUire  da 
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porcclaîne  angluî^e  ,  ei?t  regardé  comm*  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  Goniribué  aux  progrès  de  celle  braocbe  dln- 
«Imtrie.  Né  en  1780,  à*im  père  dont  loin  lee  Ment 
étaient  subslilués  à  l'ainé  d«  ses  lils,  et  n'étant  lui-même 
que  le  radet  de  la  famille,  il  sc-nlit  de  bonne  heure  le 
In'soio  dose  créer  des  ressources  par  Je  travail,  et  il  diri- 
ijca  Ters  les  opcreUoos  de  le  poterie  toute  PaciirUé  d*un 
esprit  netarellemeot  javeniif.  Cest  mix  années  ITMeC 
17(12  que  ToD  rapporte  ses  plus  iiitcrcssanles  décou- 
vertes. Six  e5pèces  ditTérentes  de  biscuit,  semblables  le^ 
uues  au  porphyre,  au  granit  et  aux  pierres  quarizeuxcs 
les  plut  eslimées,  les  autres  au  basalte  et  au  jaspe,  ser- 
tirent presque  en  même  temps  de  ses  ateliers  de  Slairord- 
sbire,  et  fnippèietit  tradniîralion  tous  les  eonnaiî^si-urs. 
Une  d'entre  elles  surtout  était  remarquable  par  une 
dureté  de  très-peu  {nférienre  k  celle  de  l'ugatc,  et  toutes 
d'uilleurs  avaient  le  double  avantage  de  résister  k  I^MB- 
tjon  des  acides  les  plu":  ''nrriiiqnes,  et  de  ne  point  éclater 
même  aux  plus  hautes  températures.  A  œlte  première 
supériorité  dans  la  bbriealioDf  Wedgwood,  voulant 
unir  eelle  des  ornements ,  s*entoara  de  deasinatmirs  et 
de  peintres  habiles  qui  donnèrent  ii  tous  ses  ouvrages 
les  formes  les  plus  élégantes,  et  embellirent  encore  leur 
surface  par  les  traits  d'uu  pinceau  ingénieux  et  délicat. 
On  sent  combien  ees  perfeetionnemenls  dorent  élr» 
afanlagenx  au  commerce  de  l'Angleterre,  qui  jusqu'a- 
lors avait  emporté  de  la  Chine  ou  de  l'Allemagne  les 
oLjcls  les  plus  précieux  oo  ce  genre.  Dès  17t>3,  Wedg- 
wood  eibUnt  l'approbation  du  gouverocment,  et  U  fut 
permis  do  donner  aux  produits  deso  saanHfiMture  le  nom 
de  [lorcc'laine  de  la  reine;  enfin  au  bout  de  quelques 
années  les  fabriques  iinglaisen  portées  à  un  nombre  plus 
considérable ,  et  formées  sur  le  pian  de  l'école  modèle 
du  Staflisrdshire,  foomirent  de  la  pondalno  aux  étmn> 
gcrs.  Pour  donner  plus  d'extension  au  commerce  de  ses 
voisins  ainsi  ou'au  sien,  il  demanda  et  obtint  l'acte  du 
parlemeiii  relatif  à  la  confection  du  grand  canal  qui  unit 
tes  riviéras  de  Trent  et  de  llcrsey ,  distantes  de  plu» 
de  qoatro-Tlogts  milles  et  qui  se  prolonge  Jusqu'il  la 
Savernc  et  la  ville  d'Oxford.  Il  fît  en^nile  tracer  et  con- 
struire une  route  de  dix  milles  de  longnriir,  qui  pas- 
sait dorant  la  Pottrie  (tel  était  le  uom  qu'il  dunnail  ii  sa 
rsbrlqua  do  poreeiaiof)*  II  bètit  près  do  ses  ateliers  an 
village  entier,  qui  fut  appelé  Ètrurie,  par  allusion b  la 
terre nttte  dont  on  Ht  iisrvge  dans  la  construction  di's  mtir^, 
et  dont  on  eonnait  la  rcsscmblanœ  avec  la  terre  glaise 
si  eommuno  en  Tsseane,  où  son  abendanee  même  donna 
Datss.ntuc  à  l'art  du  potier.  La  proposition  que  Pitt  Ht, 
en  1780,  d'élalilir  des  communications  libres  entre 
rirlande  et  la  Grande-Bretagne  engagea  Wcdgwood,  à 
qui  cette  mesure  semblail  funeste,  è  fonder  i  Londres 
une  association  dite  Chambre  |énéralo  des  manufaelom 
de  la  Grande-Bretagne.  I/ri«idiiité  qu'il  dt'pfoya  dans 
les  travaux  orgnnis<>s  |)ar  cette  assemblée,  le  soin  qu'il 
mit  i  écrire  et  à  faire  imprimer  sur  ce  sujet  national, 
eoniriboèrent  puIsMmment  au  retrait  do  lo  loi.  Il  mou- 
rut  huit  ans  après  cet  événement,  le  5  janvier  1795. 

WKËiMI^iX  (Jkaii-Baptistk),  peintre  né  en  Itiil  à 
Amsterdam,  mort  près  d'Utrecht  vers  ItitiO,  ciait  élève 
d*Abrabam  Bloomaert.  Le  musée  de  Paris  possède  do  kit 
«n  tableau  roprrsonlaotdrf  Csnovcs  lutts  ni|Mir«>ar. 


WEEPtlI^X  (Jevn),  fils  do  prêchent,  fun  Jf^  pTn 
habiles  peintres  de  son  temps,  naquit  à  Aui»tcnlai>a  i 
1614 ,  reçut  de  son  père  les  premMiUi  leçons,  c<  fl4r 
tels  progrès,  qu'ayant  eu  le  malheur  do  le  peréniFlii 
de  16  arï<! .  il  nVut  plu.s  besoin  d'autre  maître.  H  ^ 
pliqua  dès  lors  avec  beaucoup  d'ordre  à  oupier  kt  ^ 
blesuxde  son  père,  et  y  réusflt  tellement,  qu'il  oiii 
eilo  do  distingnor  les  copie»  qti*il  on  fll  ési 
Leur  manière  était  tout  à  fait  la  nérae;  scuknrstir 
jonn»' Wfcninx  se  eorri^ra  du  ton  gris,  qui  e»t  k ddiv. 
de  Jcaji- Baptiste,  ii  peignit  eu  grand  et  en  petit  a«tt  ta 
fini  admirable.  L*élosteut  palatin,  Jean4kjllBanr,li 
plus  grand  amateur  de  so<i  siècle,  désira l'svoir i n 
cour.  Il  lui  fit  une  pension  considémbli- .  et  lecbirfi 
de  divers  tableaux  de  chasse  dont  il  orua  sagskrieii 
Bensboi^.  Wocoinx-  ne  quHIn  Monbeini  ipil  la  Mrt  It 
ce  prinee  pour  ravenir  dans  sa  patrie,  on  m  HtfêÊàm 
lui  fit  demander  un  grand  nombre  d'ouvrages  dsosiot: 
ie'$  genres.  11  acquit  ainsi  une  assez  grande  fortune,  rt. 
vivant  d'une  manière  très-régulière,  il  vécut  Isoftn;; 
beoroux.  Ce  peintre  a  tout  représenté,  Im  anfauu,li 
paysage,  les  fleurs,  etc.  Son  dessin  est  ferme  cl  quelq.»- 
fois  savant;  ses  grands  tableaux  ont  la  fici'ifL- c( 
large  du  peintre  d'histoire  ;  les  petits  sont  reni«rqotbi& 
par  la  finesse  et  la  perfoetion  des  détails.  Hsssatdm- 
nus  trcs-chers,  et  l'on  a  vendu  jusqu'à        florinî  it 
très-petit  qui  représente  du  gibier.  W'evtiinx  trsmli 
beaucoup,  et  plusieurs  galeries  de  Uoilande  sont  pic: 
que  ontûremont  de  sa  aaa&i.  Il  mourut  à  Amslaéuilt 
W  septembre  1711». 

\^  KKUUT  (  Adrien  DE) ,  peintre  de  paysage,  nei 
Bruxelles,  se  rendit  fort  jeune  à  Anvers  pour  y  etud^r 
la  pdatoiu  sous  Charles  de  Queburgh,  habile paysa^iscc. 
Après  avoir  mis  i  profit  Ice  leçons  do  son  snltîe,  iiic- 
vint  à  Bruxelles,  s'enferma  chez  lui,  et  se  mit  ii  éto^lirr 
la  manière  des  plus  habiles  peintres  .  jusqu'à  ce  qn*' 
s'en  fût  tait  une  unaiogue  à  son  talent.  Uam  m  ^o}4^ 
qo*il  entreprit  en  Italie,  quelque  temps  aiiràKénm 
une  nouvelle  direction  à  son  talent,  et  ce  fut  le  Pjrs>c 
san  qui  la  lui  indiqua.  Séduit  par  la  grâce  et  la  ficil^ 
de  ce  maître ,  il  parvint  uon-sculemeat  k  l'icaiier  v 
presque  à  ratteindre.  De  retour  à  BruseUcs  m  IM 
•I  tronTO  son  pays  ravagé  par  la  guerre,  et  k  rttin 
avec  sa  mërc  à  Cologne,  où  il  mourut  fort  jeune.  Ces 
daus  eello  ville  qu'il  se  lit  connaître  par  tes  ourrtp 
suivants ,  que  les  plus  babilos  artisi»  oni  gravà  :  f^ 
Mm,  Htitk  et  B99M,  orné  de  peUlo  lémU,  àtTéàit 
plus  agràlble;  la  Vie  de  la  Vierge;  une  .\iitirHl  (*"■• 
Tous  ces  sujets  sont  exécutés  dans  le  goût  du  f^rot»^ 
et  approchent  tcilemeut  de  la  perl^lioa  de  ce  niikv 
qu^u  prearfer  eo«p  dNnil  on  y  est  souvent  trsflf^ 

WECilDT  (SsBALD  db),  navigateur  hoUandaif. 
partie  de  l'expédition  qui  partit  de  rembouchun"  4»'» 
Ucuse  le  37  juin  I59t$,  sous  les  ordres  de  i.  àt  ll«i'^- 
puis  de  Simon  de  Cordes,  b  rcflèt  do  lealir  Is  f^** 
lice  Voloqnet  pur  le  déttoitdo  HagsUan.  il 
important  dans  celte  expédition,  cl  donna  son  nous"* 
trois  lies  du  détroit,  appelé^ai  depuis,  par  abri****'^ 
SebaldiHct.  A  sou  retour  en  UoHande  en  léfl!»  V 
nommé  vleoonriral  d*une  fiotio  du  IS  vsijwsai 
deux  compagnies  réunies  expédièrent  aux  Inéts  ■«>■* , 
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et  fut  bien  accueilli  |»ar  le  roi  de  Candy,  <lan«  File 
ic  CcyUin,  alors  eo  guerre  avec  les  Portugais.  Il  pruiuit 
I  ca  priJMtt  de  l^Mcr  dans  catu»  g tiarre;  mai*  ayant  lait 
laelqucs  prisonniers  aux  Portugais,  la  roi  de  Candy  le 
ifia  de  les  lui  livrer  au  de  les  faire  mourir.  De  Weerdt 
eur  rendit  la  lil>erté,  ot  le  jtriace  irrité»  lui  ayant  aasi- 
;bc  un  r«ad«i-v(Mia  peur  tmiter  de  leura  affairai,  le  fit 
^oiger  par  la*  gaoa  de  sa  suite  avec  la  plo|»art  de  ses 
onipagnons  (juin  l("03).  La  nvtntion  du  voyage  «if 
VicriU  au  dclroil  de  Magellau,  écrite  en  Ijollaiidais  par 
ieriiiinl  Janseo ,  a  êlc  traduite  en  ialiu  et  iiuéree  daus 
a9*pacliedfl*  GrvMitaayayisdedeBrjr.Ooen  Inmve 
aMdiMlion  française  dans  le  AMudldas  W9lf9§Ê$  éo  la 
<>mp3gnie  des  Iiidos  orientales. 

WEfcUDT  (Gkeaku  ob)^  Cl  partie  des  â«  et  3*  eipé- 
IKiooa  cavoyéea  en  1 808  d  1 806  poar  déeauvrir  le  pas- 
igeaa  nord-esL,  sous  le  commandement  de  Barantaiet 
c  Hrpmskcrk.  Il  écrivit  la  fit-Uition  de  ces  deux  voyagea 
l'aprcs  ce  qu'il  avait  vu  lut-mcote,  et  celle  du  premier 
['après  la  récit  dat  pcnoanes  qui  s>  étaient  trouvées 
iti|Bi  »*éiaiettt  en|B|dea  dans  lei  aniranlca.  Les -cariée 
luli  avait  dressées  des  pays  où  les  vai:i<paux  hiventA- 
enl  dans  ces  deux  expcdilioos  eot  été  copiées  en  partie 
iaus  leilecueii  de  de  Bry. 

WEAELin  (Jacofis),  litléralenr,  né  h  Saint^Sall 
a  I7'2i ,  fut  iPabord  pasteur  et  bil)linthécaire  de  sa  ville 
latale,  puis  professeur  de  philosopliie.  Il  obtint  en 
7<j5  la  diaire  «i'iustoirc  à  racadémic  des  nobles  à  Ber- 
ia,  «I  miHirut  en  1701.  Entre  antres  ouvrages  on  a  de 

ui,  ea  français  :  Mémoire  historique  lur  la  principalt» 
pxqnrs  de  l'histoire  d'AUchiagne ,  17fiU;  Alétiioire  sur 
t  phtttuophie  dê  l'huiutrtf  1772-79,  4  vol.;  Hutuire 
mktrulU,  1770-80 ,  5  vol.  in*4*  et  0  voL  la-8*  (il  a 
ladatt  Ini'Oiénie  eetle  histoire  en  allemand»  1778} 
1-8»).  Sa  l  ie  a  été  écrite  par  II.  Fels,  Saint  Gnli,  170-2, 
1-8",  et  il  a  une  A'ofi  dans  la  Sècrologie  de  Schlichle- 
ratl.  11  était  mciiibrc  cl  arcbivistc  de  TAcadémie  de 
■eriin.  —  WEGfiUN  (UaiiM)  a  paUjé  nn  Biiumi  du 
o^iqw*  Jt$  pl^  imporUntes  i»  l'ÂiSfaiM  d*AUuÊmy^t 
-uricb,  175^5,  grni  d  in-t". 

WEGI^EU  (6ui>iif&âio),  prvdicalcur  de  la  cour  de 
MBQiii&berg,  élail  né  à  OEIs,  petite  ville  de  Siléaîe,  le 
7  mars  1644,  et  arai^  étudié  dans  les  villesde  Dcrliii,dc 
ii  irn  cl  de  Bresl  ;".      I1t^i^  fr'^itcsde  Leipzigeide  Kce- 
il^berg.  Reçu  dans  ccUcdei  uière  maitre  èsarla  en  t  titit», 

passa  successivement  i  Neusladt  en  qualité  d'krcbidia- 
M  et  de  reeteur,  à  FrancferU^nr-l'Oder  comme  diacre 
!  premier  diacre.  En6n,  il  fui  appoli":  à  Kœnigsberg, 
w  \c*  Jifre*  de  professeur  exlraf>rtl:n<iirc  de  théologie 
l  iic  predicAleur  auii«|uc  eu  secoud  ac  furent  pour  lui 
ee  des  athrminanifiits  ans  plaees  de  proléssenr  erdl' 
«ire,  de  prcaoier  professeur ,  premier  prédicateur  et 
'assesseur  du  consistoire.  Il  mourut  le  14  juin  1709. 
'iiriui  SCS  ouvrages  dont  on  peut  trouver  la  liste  dans 
es  Progrmtnmata  de  l'univarsité  de  Keeoigsberg,  et  dont 
a  noaln  soinn  JeMher,  est  de  pins  de  180,  on  remar^ 

|ue:  Prstcognita  Thmfogiv;  Thcoria  controversiurum ; 
'«fl'jove  ad  Wtuinulhi  yrammaticam  hehmieam;  hagoge 
td  Aucfli^ti  Uteoiogiam  potUimm  :  une  édition  de  la  Bi- 
4k  4»  LMir,  nree  des  renarqnes  $  plusieurs  volumes 
r(Mn  ^Mtu^  «I  des  ^ai«t. 


WKO'Vrit  'Hr>>i>fo  Ds),  jurisconsulte,  né  le  9  jan- 
vier l.'ibi  a  Kœnigsberg,  étudia  dans  cette  ville  et  à 
Rosledc  devint  doeteur  en  droit  à  BAle,  en  1607,  revint 
ensuite  en  Prusse,  où  il  o*>tint  le  litre  do  oonsdller  du 
prinrr  dr  Cuurlande,  et  où,  f^n  ffil-T  .  il  fui  appelé  à  la 
cbairc  de  jurisprudence  de  kuutigsberg.  Il  mourut  le 
6  ueveaabre  1636.  Le  roi  de  Pologne  loi  avait  aessrdé 
des  lettres  de  noUesse.  On  a  de  lui  une  ilnol^  des 
I  islïtulcs  de  Justinii  n,  un  traité  De  j'urt'  non  provocauJi 
t'russite  ducaht,  et  plusieurs  dissertations,  les  unes  sur 
le  titre  des  Paiidectes  De  verOorum  et  rerum  tiguifica' 
tiom,  les  autres  relatives  à  divers  points  de  drait. 

WEICHMAIIN  (CHasTiBN-FaéDéair),  l'un  des  ré- 
dacteurs  du  Palriole  hambourgcoi$ ,  fut  membre  de  la 
Société  allemande  de  Hambourg,  ainsi  que  de  la  Société 
royale  de  Londres,  et  nMMrnt  en  1760  h  Wolfenbutlel, 
où  il  avait  le  titre  de  conseiller  du  duc  de  Brunswick. 
On  a  de  lui  :  Poésies  inédite»  de$  plut  cètchrtt  écrivain» 
de  la  batte  Saxe,  Hambourg,  4735-38,  0  vol.  in  8°^  Le 
grand  Witikmdf  poème  béroîque,  par  C.  H.  Posiei,  avee 
des  observaiieiu,  Ibid.,  1794,  ele. 

WEICKARD  (Arnold),  médecin,  né  à  Baccarach, 
sur  le  Rhin,  en  lî)7H,  fut  professeur,  puis  doyen  du 
collège  de  médeciue  de  Franclurt-sur-le-Meiu,  où  il  mou- 
rat  en  1648.  Ses  prineipaux  ouvrages  sont  :  TAssenr. 
p/Mirmac«u/»cuf$in/0Nico-c/iymiaM,  etc. ,  Francfort,  1636, 
in-fol.;  ibid. ,  1643  et  1670,  in-4»;  Phannacapœa  do- 
m(sl«M  (allemand),  1636,  iu-8»j  ibid.,  10:28,  in-4«. 

WEICRAAD  (MKLemen  Anau),  né  en  1740  à  Ro- 
mcrsbag  (pays  de  Fulde),  Ht  ses  études  médicales  it 
Wurlzbourg,  devint  snrccssîv  ement  mn'^filler  el  premier 
médecin  du  prince  de  Fulde,  puis  professeur  de  méde- 
cine k  l'univenité  de  estle  ville.  Appelé  en  1784  k  Pé- 
tcnbourg,  il  y  passa  8  ans  «t  revint  en  Allemagne ,  o& 
il  exerça  son  art  dans  plusieurs  villes  sur  les  bords  du 
lUu'n.  II  fut  rappelé  à  Pclersbourg  par  Paul  qui, 
pour  le  fixer  eu  Uussie,  le  nomma  conseiller  d'État. 
Mais  réiat  de  sa  santé  robligea  bienlAt  d«  demnoder  un 
congé,  et  il  mourut  aux  bains  de  Bruckenau  en  1803. 
On  filera  de  lui  :  Xatitm  v>fdicatrii  medieui  uatarœ  mi- 
niiterf  Wurtzbourg,  libj,  in-4-j  CunstdératioH»  médi- 
emk$  sur  te  /Nor*  ptttridê  yni  a  tigité  en  AUemagne, 
Fulde,  1772,  în-8»j  Obtervatioim  médiat,  Francfort  » 
1775,  in-8";  le  Médecin  philotcyh-^ ,  177j,  (5'  édition, 
(798,4  vol.  in-8"i  Mélan^et  dt  médecine,  1778-1780, 
in-8^;  UiiêobF*  A  te  daefriM  dt  Bnmm,  1706,  in-0*; 
ârmai»ld»oidteiMpi^â|ue,1707, 1804,  :i  vol.  in  8^ 
Magatin  de  wédeciite  théorique  et  pratique,  1797,  4  vol. 
in-8".  Wcickard  fut  un  des  plus  zélus  partisans  du  sys- 
tème médical  de  Ilrown. 

WEIDEN  on  WEDA  (ButNAmi),  élaît  de  lltluslre 
maison  des  comtes  de  Weiden.  Élu,  eu  1515,  archevê- 
que-électeur de  Cologne,  il  fut  sacré  et  prit  possession  de 
l'électorat  en  1518}  il  fil  en  1520,  i»  Aix  la-Cbapellc, 
la  eéréoMNiie  du  eonronncaent  de  tepereur  Cbarles- 
Quint  et  couronna ,  eu  1531,  Ferdinand  I",  en  qualité 
de  roi  fie:  Hnmains.  Ctt  tit  un  prince  d'un  caractère 
doux  et  paciUquc,  de  bonnes  mœurs,  ennemi  de  toute 
vezaiion,  etcbaritable  envers  les  panvf«s.Tf4s-iété  pour 
la  foi  catholique, il  en  donna  des  preuves  endiverscsocca- 
sions.  Ayant  sueeédé»en  IS31,  i  Éric,  évéque  de  Patcr- 
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boni.ilaiisl'af'ministralion  ileccl  ('vWu',  in  ferlé  des  iioii- 
^  veiles  hérésies,  MMi  pixmicr  Min,  aprè»  sctns  «iu|Mr« 
*  delt  ville,  rttld*cii«li«ierlcsprblfrtMitft,«tdVn1»nnlr 
l«  luibénnltiM  <|iilsV  éliit-lhlroduii.  il  ennvuqm,  cii 
Iî53fl.  à  Colop;ne,  un  concile,  où  irapiuJ»  sesauffraganU 
c  l  beaucoup  tic  personne» habiles.  On  y  fil  4'uUle«  régla- 
menu  sur  la  discipline  ecclésiastique «I  •MrtfMtm  «b- 
|ela.  Il  esltie  une  leUreda  eerdiiwl  fledolel  ù  Hcraem, 
dans  laquelle  il  le  félicite  au  sujel  de  ce  oonrile.  ft  fait  IV- 
loge  de  son  icle.  Heureux  ce  prince,  s'il  avait  lonjours 
|iersévéré  dans  les  mêmes  scnlimenls!  Stalbcureusemeni, 
eoi  bonne»  qiialilés4|ttf  le  rendaient  reeemmeiidaUe,  te 
Joignaient  le  défaut  de  lumières  cl  un  (cl  atlarhemenl 
aux  opininns  qu'il  avait  une  foi^  nrlupti'es,  qu'il  était 
impossible  de  l'en  Taire  revenir.  Charles-Quint,  dons  la 
diète  de  Ratbbenne,  avait  publie  «n  édil  |Mr  lequel  II 
nhorteU  les  évéqaes  d'AlleiMi|M  h  travtiller  i  It  ré> 
forme  de  leurs  Églises.  Quelque*  personne-»  tîc  \n  eonr 
«le  l'olcclcur,  secrètement  «lladiécs  ;iux  opinions  nou- 
velles, lui  persuadèrent  que  la  rérorme  deniandi-e  con- 
cernait de*  diigmct  et  des  «nagea  qui  a^étalent  Inlradnilt 
dans  l'Église,  contre  la  parole  de  Dieu,  à  laquelle  on 
nvait  substitué  des  traditions  humaines.  L'arelicv^oc, 
liicn  pénétré  de  ce  principe,  crut  de  son  devoir  de  ré- 
former ees  dogmes  et  cet  naafM.  Il  réselnt  de  metire 
aussitôt  la  main  à  l^eauvi*.  Trompé  par  les  conseillers 
qui  avaient  surpris  sa  eonfianre,  il  fit  venir  Martin  Bu- 
cer,  apostat  de  Tordre  de  âainl-Douiiniquc,  cl  l'établit 
en  I  SIS  prédicateur  dans  la  ville  de  Doun.  L'année  sui- 
vante il  appela,  pour  Ifavailler  k  eelie  même  préleitdae 
r<'forroc,  Mélanchton,  PistoHut  et  quelques  autres  nii- 
nistres  protestants.  Il  les  char;;»  de  dresser  des  articles 
de  la  doctrine  qu'ils  professaient,  et  qu'il  voulait  que 
ron  cthbratait  dans  son  dioctse*  erayant  queestle  doe- 
trine  était  eonlbrme  au  pur  Évangile.  Dès  qu*0Q  en  eut 
«l>Ofiflf«!s.'»nrf  h  Cologne,  le  clergé,  de  concert  avec  l'uni- 
versité, lui  etivoya  une  dépulation  pour  le  prier  de  ne 
rieii  arréier  eonoemant  la  doctrine,  jusqu'il  ce  que  le 
eoneile  qni  était  assemblé  eût  prononcé,  et  de  renvoyer 
les  novateurs  dont  il  ctatt  entouré.  Weiden  n'eut  nucuti 
«gard  à  ces  repn'sentations.  Après  quelques  autres  ten- 
tatives auprès  de  l'arcbdéquc,  et  lorsqu'un  lui  eut  re- 
mis, en  réponse  ans  artistes  des  ministres  profesianls, 
un  écrit  intitulé  Anti-Didayma ,  qui  eu  était  comme  le 
contre- poi^ût),  l'arcliev^qucconltnuant  dene  tenir  aucun 
compte  de  ces  représentations,  le  clergé  de  Cologne  ap^ 
pela  de  son  procédé  et  de  ses  ordonnaneel  au  pape, 
comme  chef,  et  h  l'EmperMir  eommo  protecteur  de  l'É- 
L-Ii"».  Enfin,  rrtrchevAque  répondit ,  mais  il  prétendît 
n'avoir  fait  que  ce  quil  avait  dû  faire,  en  exécution  du 
décret  de  Ratlsbonne;  e^»b4<dire,  avoir  opéré  dans  son 
£glise  les  réformes  exigées,  et  rélsbli  la  fol  dans  sa  ptt» 
reti'  ptimilive.  I.e  c'crgé  se  vil  donO  daos  la  nécessite 
de  suivre  son  appel.  L'arclievcque  fat  cité  k  Home .  où 
il  ne  parut  point  et  n'envoya  personne  pour  le  représvn* 
ter.  Le  16  avril  I1M0,  té  pape  prononça  eontre  lui  une 
sentence  d'excommunication.  Elle  commandait  h  tous 
ses  sujets  de  ne  p!u;t  lui  obéir,  et  les  dégageait  du  ser- 
ment de  fidélité.  Elle  leur  ordonnait  de  reconnaître  pour 
souverain  le  prineo  Adolphe  de  Sebawembourg,  que, 
par  UcnvcUlance,  Il  avtfl  lui  mène  choisi  pour  eoad- 


jutenr.  La  sentence,  pour  le  moment,  rf<ta  $in<ffe(. 
Weiden  ne  s'oroenda  peint,  et  ses  sujets,  qril  iiiii 
toujours  bien  Irailés,  oontinnèrent  do  lui  étn  Mita| 
l'Empereur  même,  qne  le  pape  prsssait  de  liinada> 

ter  la  scntenrc,  crut  que  les  ctrennslanres  nf  le:  pr 
mettai^t  pas  de  rien  précipiter.  Il  reprit  sa 
pandanee  aveo  raieeienr,  le  traitant  d^i^é«|«,«  ' 
lui  reeoaMnandant  do  défendre  eapisssimtati  waHi  ! 

de  <;'cng.igcr  en  fuveur  des  rebelles,  des  proteiaBii,  m 
doute,  qui  eomniencaicnt  h  remuer.  L'archeTé»jwf  ntti 
cette  lettre  avec  soumission,  et  ordonna,  dat»  x>  £uti, 
des  prièNopour  détonmar  les  OMlbenro  qui  inesafoui 
l'Empire.  Noie  le  papa  insistant  sur  Hatéenlin  à  n 
seritenee,  l'Empereur  se  décida  à  envoyer  dfs  twnaù*- 
saires  à  Cologne  pour  lui  faire  obtenir  satisbdm. 
Ceua-^l  asseniMèrmi  lea  ému  do  lu  pm*iMe,«ilw 
signifièrent  de  la  part  do  rEmperenr  Tordre  do  aephi 
obéir  h  Weiden.  et  de  reeonnoîtrc  Adolphe  de  Hi 
wembourg  pour  leur  souverain.  Le^  crcl.  sia.«ti:jg«  » 
soumirent  ;  mais  la  noblesse  cl  les  licpules  aie»  viliet  j 
cMosèrent,  alliant  leur  serment,  et  n*ayaBt,  dimt' 
ils, -jamais  eu  qu'à  se  louer  du  gan\  <  i    inci4  de  (tin 
prince.  Ce  que  n'avaient  pu  les  ordres  de  rEinp«nir 
s'obtint  sans  beaucoup  de  dilliculté  de  ce  vieillani,««fit 
le  caraelère  était  doux  et  eoneillant.  tl  ne  fot  qattOn 
que  de  lui  faire  envisager  las  flulheun  qaVprouvenim 
ses  États  si  Ton  venait  j  y  porter  la  guerre.  Tr^pfiv 
cette  considération,  il  se  démit  de  son  arcbeiédtr.  k ' 
'39  Janvltr  fBi7,  dispensa  ses  sujets  du  serment  qu'ili 
lui  avtiottl  prêté,  et  tceonnnt  le  prlnee  ÂMfktfm 
son  «successeur.  Il  se  retira  dans  son  comté  de  Wridn. 
et  y  mourut  k  Biberirt.  le  15  aoilit  I5bâ,  plus  qu'ob»-  ' 
génairc,  et  persistant  dans  son  hérésie.  LeprioeeMii- 
pbe,  devenu  arehevéque,  ehassi  de  Cokîne  (au  b 
prédieants ,  et  féfabllt  la  reHgion  eutboiif ae  éns  M 

rélert(ir;it. 

>V£IDi.Eil  iJRAX-FRÉ»Éaic),  astronome,  oé  ki^ 
a^nril  ISPf  i  Or«w>llettfaausea,daMlaThurime,wt 

à  Witlenberg  le  80  novembre  1788 ,  membre  de  IsSs- 

ciélé  royale  de  Londres  et  de  l'Ae.ndémîe  de  Berifn,  s'f- 
tait  lié,  dans  ses  voyages,  avec  I»  savants  les  ^ 
distingués  de  l'Europe.  Ses  principaux  ouvrages  isat: 
ImtUvtiùM»  mathm.,  ele.,  WltIcniMf  «  lf*> 
et  Leipzig,  1784,  i  vol.  in-H";  Explieatio  Jodlaki  t*^- 
jÏHiaui .  1727,  in-4";  Trartafiti  de  mmhinii  hf4na. 
cis...  t/tax.,  17i8,  1733,  in  8«j  //i»/.  tiiironomtit,  1741, 
in  4"  ;  fmiHut.  géom.  ntUerraMtt,  1781  ;  AiSiML 
j»o«i.  ITSi,  in-4". 

^vr,IDLi:<tG  (CiiRi!iTiE>) ,  jurisconsulte,  né  à 
senfeb  le  14  août  1(160,  futrecleardu  gymnase  <l««ii' 
ville,  et  y  oecupa  im  chafavs  de  droit  eivit,  d'éloipNan 
et  d*hlstolre.  Plus  tard  11  remplit  ediu  de  droit  iiaid  i 

raendcnilc  de  Leipzig,  professa  ensuite  .i  Kiel,  poîi  >* 
relira  dans  une  petite  ville  de?  environs  de  Haial*W<< 
où  il  mourut  en  1731.  Outre  un  nombre  ooesidéiall* 
de  Dimrtut,  et  de  ProgmmÊiulm  asadémlqum,sad» 
de  lui  :  Exarpta  homikiiea,  Leipxig,  1700,  io-4*;£'' 
cerpitt  oratorin,  1700,  in-l»;  le  Trétor  ttKb'émal^- 
1 701 ,  in4»  J  te  Tri»»r  oratoire,  1 703 ,  in  fol. }  i*  Z^*- 
gyrMf  et  f'Oraf«iir /îmètfv,  1700,  in-a*i  *  Mlfit 
d*dtof  urncr,  1 718,  itt-8*  (ces  dcraieri  cft  i 
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WËlbMAIH?!  (JosBPB),  célèbre  acl«ur  du  tli^trc 
■i.  Virniie,  êliil  né  flans  celle  \  \Uc  to  24  fimil  1742.  La 
pauvreté  «le  tes  pareiiU  ite  lui  ayaui  fNis  pernii*  «le  cun- 

tiMMT  «kiitato  «MMMétt  avM  «Mèt,  il  Min,  I 

l'âgo  it  li  IM*  M  Uléètre  «h  Bnimi  pa«r  i»uer  les 

n'ip»  «çrotwqfiw.  Ayant  pa«sé  qnHqnw  années  aux  tin-A- 
ir» de  \'ienoe  et  «k  Saltxbourg,  îi  s'eogageâ,  en  17ël», 
à  celui  Prague  pour  les  rÀies  comiques ,  et  débuta 
pm  Im  fim  yjfcappiiBiîiiwiH,  é»m  tam  pMM  ^*tl 
ivait  lui  même  composée,  et  qui  mt  deveaue  populaire 
VI  Aiiemagne,  sous  le  titrt-  de  l.ipprr.  Aprw  nToir  fait 
<i»  déikcs  de  ce  théâtre  et  de  ceux  de  Lioiz  et  de  liralx, 
«reUaMM  fbt  appelé  ft  VtauM,  «1  ^Vffii  IM  «rriiM  de 
'empereur  Joseph  II ,  nommé  un  des  cinq  iaifMinra 
lu  théâtre  Je  lii  cour.  Pciulaiit  30  nus,  il  y  jotia  les  ro- 
cs comiques  avec  une  telle  perfection,  qu'ils  paraissaient 
iroir  été  créés  pour  lui.  Huit  joan  «tut  aa  mort,  qui 
fifvt  h  10  ■•fl— iw  I8t0,  M  aviU  jtaé  te  Hit  du 
MHMSMire  W«iliMM«  «WM  •mlftki  flttel*«l  te  te  4'aii 
iHine  acteur. 

WEiGibL  (Val&ktw),  né  à  Ilaya  en  i6.>3,  exerça 
li  UmUmm  4e  pMtwr  4m  Vé^àm  4ê  TM»pfM,  en 
lîMit,  ëqpMif  ««07  a  wirl,  m  iSiS.  Ob  «Ht 

t  lui  :  Theologia  attrolofigata  ;  Truetutus  de  optre  mi- 
i6i/j;  AreanMtH  omnium  arcatinrum:  Comment,  m  Apo- 
lijtpùi  dfesû  tabemacutum  cum  »ui$  trtbua  partibut,  ete. 

WBiaBI. (IfMSMa»), «é4 Brteff m  IBflO,  |iiilten 

ibéologie  k  Leipzig,  MsmÊÊÊ^êMnme  délégué  de  Taol- 
fnilë  et  liu  prince  «le  Sitp,  au  concile  de  Bâle,  et  mou- 
lt cil  1444.  Un  a  de  lui,  «mire  plusieurs  JJùcmtrê 
>ft<i<;giqucs,  ua  2 Vwsié  des  Htdttf^rMcsi;  m  OMUMMiiiw 
w  éÊÊ  ^ÊtÊ^fnStitf  M  Ammié  «sa  iM«Hl|paMMa^  Ma  Ma* 
»onlérrII>f  én  latin. 

\%M4>I1I.  (Kiiiuno).  astronome,  né  10  décembre 
iiU>  a  Weida,  dans  la  Alisnie,  prolessa  les  mathémali* 

Mfà  l^m«tol0«*léM,m  «M  |rattd« 

4  talMU  lui  inéritcreiit  la  favcor  «■  plusieurs 
l  l<  inngnr,  uiiisi  <|uc  de  ri:linpert?ur.  qui  le  nomma 
iisciller  uuiique.  11  mourut  le  t\  mors  Ititfl).  Vmir*t~ 
mm  lui  est  rederable  de  plusieurs  iastrumenls  aussi 
Itii  ^wni^iwiT.  Pttmi  Mt  Ma,  «Ml  MMr  • 
nné  te  lîMe,  on  distingue  :  Paneatmui  œthenu»,  ini 
ich  i$m  mamtf  ei  têMinirém  «M  (pllaaMuid),  iéM,  1713, 
i  . 

WBIIIAB.  K<fM  aAXE.W8UIAB. 

\%  EIAB1CU  ou  WElAREICSa  (V««JliiTi!i).  en 
in  W  tw  ichiuMf  philologue  aileinand  ,  naf;iiit  dans  ic 
la^e  de  firteiua,  |»rèa  do  llartz,  lo  juiu  1555.  11 
lit  cludié  dans  4iviM  «oU«|aa  et  vWté  ka  Maiwailéa 
ism  WUlMhHf  {  «t,  aymi  M  attira  Ai 
s  duos  cette  Ucriiière  en  157U,  ii  retourriâ  .  avec  te 
c  d*»djo!nt  de  la  faculté  de  plnloophie ,  a  lena.  Il 
urut  le  10  a(.'|»tembrc  Itiisl,  u  Eittetiatli,  uu  il  reui- 
Miît  depuis  39  ma  tel  fMoltoM  «■  ramir.  Wdn- 
k  «UU  hir^'^  «aiis  toutes  les  soiMna,  et  il  écrivait  en 
s  avec  une  rare  facilité.  11  n'.  liti!  [  moins  dislingue 
imc  philosophe  ,  que  comme  i^ratuiudrien  et  comme 
leur.  Oa  a  de  lui  :  une  Pani|Mhraa»df  la  propkMm  «a 
^«r«|pM}  £m«m  iMMOIvjaa»  MrniM 
f  StcciiéCta  auguttittiiMo:  familio  sajBnukte 

t/«/trtrfrt<^j»««in«aiiMgrtwMi^  ^  a  été  Uift- 

luoiia.  t^Miv* 
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longtemps  employée  dans  les  écoles  d*Allcrangne,  poit- 
(|ue  Jœcîicr  atletli"  qu'on  î«'en  servait  cnfore  de  nnn 
temps,  en  ivëi;  une  U»m»e  édition  de  la  Grammaire 
jTMfM  «•  LtMoar,  et  quelques  rairea  mftwgm. 

WEINBICB  (libiilMii),  (ils  du  précédent,  étudia 
siieccssivemcnt  aiit  cotléjîes  d'Iéna,  de  WiHenberg,  de 
Hosiœk,  et  prit  dans  ce  dernier  te  degré  de  maiire  ès 
arts;  il  succéda,  ea  IttSS,  à  son  père,  dans  remploi  de 
ree«Mr  «■  cjrmMae  «Ttiimimt,  «1  w  «Minfna  eomms 
lui  par  ses  talents  pour  la  poé<;ie.  Aussi  rempnrln-t-II , 
en  1639,  un  prix  qui  lui  vaïiil  le  titre  de  paêtr  Itturmt. 
Parmi  ses  ouvrages  qui  sont  tous  en  vers,  on  distingue  s 

UmftirwM»  wmynpwW,  iM  «Aff  t 

hcthrr  ;  K>.j»r(ii5f  ir»i'«i«a,  sexi  mr m pfi  inro'fnforium . 

WEinilM^  (JsAa),  juriscoiistiite,  ne  n  Kisenaeh, 
exerçait  la  praCaBilM  «Vneat  consultant  à  Erfurt,  vers 
1  C«0,  «I  «4  plMiaun  tesMraa  MS  M<«  «»  rMtefe. 

On  a  de  lui  :  Dùtert.  de  Hvpliis  et  patrid  potestaie; 

lyhurt.  de  afed ,  et  une  Opinion  mr  tei  drnit*  qu'a  h 
peuple  dt  êê  «oMirtier  eimtre  ie$  prtueeê  »t  i'auêofité  (eo 

alleaMH^),  fédigét  à  te  artlteftaitea  d  M  tefwr  «• 
léMt  «'fiifaftf  èi  pMpaa  «Nm9  ^MMm  4|di  y  aMil  m 

lieu. 

VVEINRICU  ou  WEinORICU  (Gioaoi) ,  théolo- 
gie» luthérien,  m  Je  li  WnU  1654  à  Biied«ierg,  dans 
la  «iterta,  M  «>bar«  prafaaiMr  m  ailM«a  «ai  pilîmi  è 

Grimma,  puis  pasteur  i  Leipsig,el  mourut  lei7  janvier 
1(117.  Son  funèbre,  par  Stegmaoïi,  ftit  Imprimé. 

Outre  beaucoup  de  SrrmonM  et  de  iJuttrtatwns  théolo- 
giques, M  «Ma  «a  Ini  t  Miêlmit  «a  la  témrmikm  ém  fit 
mm  veuve  par  le  pfi^pMt  ata^l  If  faliè*  «a  *«M> 
figuration  de  J.  C. 

MS'IùlTiMCU  iMABTiN),  iràradu  précédent,  pasteur 
de  l'hôpital  de  Leipxig,  piM  teN  professeur  d«  phyii- 
qt»  a(  «*étef  MMaè  «Mdaa,  aattte  «S  JiDiaitM  1600, 
a  publié  un  TraiU»ur  lot  eautta  de$  inondation»,  ete.  On 
lui  doit  une  bonne  é«itiM  «a  ta  Méàmim  umitêmik  «a 

B.  Moniaim». 

W£inaiOil  dânmoéh  Mm  «ea  «an  pi«0é«Mto, 
ftrtaiiMwr  «a  ta  faMMé  «a  «Ualogie  de  Uipslg  et  ce* 

recteur  de  l'école  de  Srjfnt  Thomas.  On  connaît  de  lui  : 
éHrarmm  potUmm,  phramt»,  et  nomma  pootka».»  oom- 
pkctenSf  Francfort,  i6iM),  in-8*. 

WBinMCa  (JaaiMfMna),  diMa|taii  teAMM, 
né  le  li  octobre  1683,  fut  inspecteur,  puis  reeteur  do 
Ijcéedc  .HeinuDgen,  cl  mourut  !<•  »H  mars  1727.  On  se 
bornera  à  mentionner  de  iui  cinq  iJittertation»  hitiori' 
fMI  êt  Ikéoloyuiuu  HT  «a*  flNl«|aM»  fWMIfMMt,  p«» 
h^ém  par  Watatar  avec  une  iVciteMrlWMr. 

WEISE  (Chrétien;,  lîttératcar  t  '  [Xc,  né  à  Zidau 
le  ôO  avril  dirigea  pcudaut  5U  au»  le  gymnase 

de  cette  ville,  apre»  y  avoir  professé  l'élequonee,  ta  poc» 
ata  al  ta  paliUv»,  «l  mmfwt  ta  II  Mtafcra  1700.  «a 
Vie,  Miette,  par  Sam.  G  rosser,  1710,  in -8",  se  ter- 
mine par  un  catalogue  de  ses  nombreux  oarrages,  lequel 
A  uto  reproduit  par  Jmehcr  avee  asaclUii4«.  Lea  plas  re- 
marqMhtei  ieM  M  MKHI  aattrifo*  imMi  s  £ai<M* 
ptm  méciMHU  fvtta  fi90»  ÉÊ  ¥mmer$;  16  TVo^ies  on 
Drames;  f^ncttiriJioinjrnmmntic(F,  Drrvlr  iTi'l.  in-H**; 

imlitiêtùmt  «nedirùr,  Leip»%,  17()i<.  m-H'-  timioiat 
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nhrclhreê,  de,  publiées  par  C.  G.  IIufTmann ,  I7IG, 
m-8»j  Doctrina  loyica,  Leipzig,  173!,  iu-8*.  Plusieurs 
ihéologiou»  du  méoie  imiu  «at  publié  divers  écrits  «u» 
Uîds  aujoard*hui. 

\V£I8UAIJPT  (Adah),  fondateur  de  Tordre  4«s  il- 
luminés, naquit,  le  6  f.  viicr  1748,  à  Ingolstadt,  en 
Bavière,  el  fut  placé  Irés-jeunc  au  séminaire  des  jésuites 
«le  celle  vUle.  Mais  1«  •sludeuses  maximes  des  révé- 
rends pères  répugnaieol  tellemenl  è  «on  etear  |nir  et 
«Iroil,  qu'un  beau  jour  il  quitta  brusquement  le  téml- 
luiire,  el  se  lit  iriserfrp  à  l'université.  \.lx  il  continua  ses 
élndef  airec  uu  Iré^graud  succès,  et ,  après  avoir  pris  le 
«tMlA  deiloelettr,  ilobUnl,  ea  1779,  le  cbaïre  de4roii 
rnnon,  qui,  jusqu'alors, avait  été  oocupée«Mlnstvement 
par  ic^  (li«.ri|>lf«<  «!.•  I.o\ oh.  fctix-ri  prévoyant  quel  rude 
adversaire  tl^auraiciil  tl.ins  leur  sueeesseur  laïque, t)ur- 
direot  loates  «ertes  d*iniriguci  pour  le  faire  éloigner  , 
cl  allèrent  ja«|tt*è  répandre  sur  aoD  eompla  lesMiÉkmi- 
iiîcs  les  plus  atroces.  Weisliaupt,  qui  faillit  voir  son 
lionneur  et  son  repos  compromis,  proclama  hautement 
que  le  «eul  moyen  de  feire  cesasr  des  persécuiidus  de« 
finre,  ierail  de  bmer  nne  aasoeiatien  «nivenelle  de 
tous  les  pens  .le  Mon.  Cette  idée  ne  lui  fut  point  suggé- 
réc  par  les  circoii.stances  mcm'**,  il  I'.ivhi!  fî/ià  eue, 
comme  étudiant,  et  alors,  la  franc  nineonncric  avec  ses 

rdatieudlondiiesiaon  but  philanthropique,  la  prudence 
qui  préside  au  dbtnx  de  $os  membres,  et  les  épreuves 

réitérées  auxquelles  elle  les  soumet,  lui  paraissait  n'u- 
nir tous  les  éléments  nécessaires  pour  la  réaliser.  Mais 
ees  illusions  farenl  bie«il6t  détruites  par  1  arrivée  à 
lagalatadi  de  dans  frane-mafons  ehargds  de  reeniter  des 
membres  pour  une  lo^e  qui  s'occupait  de  travaux  alchi- 
miques. Weishaupt  dont  les  cours  étaient  suivis  non- 
seulement  par  des  étudiants  de  toutes  les  facultés,  mais 
anssi  par  un  grand  nombre  de  gens  da  monde,  entrv 
tint  souvent  SCS  auditeurs  de  son  projet  (ra^socialion 
universelle,  et  fa  {(rofondc  sympîithie  qu'ils  lui  icmoi- 
gncrent,  l'enhanlit  ii  créer,  en  1776,  une  société  secrète 
«lui  prit  d^ibord  le  nom  dVnbv  àt$  Pêrfteumttt»,  et 
euMiiie  eelui  à  ordnAêlawntmk.  VoM  en  qnels  termes 
il  définit  le  but  de  celte  société  et  l'esprit  qui  devait 
soi  mer  ses  membres  :  •  Réunir,  en  vue  d'un  i;it»r.H 
élevé,  et  par  nn  lien  durable,  des  huuiines  iu»iruiu  de 
touice  les  parties  du  globe,  de  loures  les  elasses  el  de 
toutes  les  religions,  malgré  la  diversité  de  leurs  optnioDS 
et  de  leurs  passions  ;  leur  faire  aimer  cet  intérêt  et  ce 
lien  au  point  que,  réunis  ou  séparés ,  ils  agtsscnl  tous 
comme  nn  seul  {odiTMu  j  qu'en  dépit  de  feurs  dill»- 
rentes  positions  sociales,  Hs  se  tralleni  réelptoquement 
comme  égaux,  et  qu'ils  fassent  spontanément  et  par 
conviction,  ce  qu'on  n'a  pu  faire  effectuer  par  aucune 
eonirainte  publique  depuis  que  le  mande  et  les  hommes 
eilitaot.»  Weisbaupi  divisa  sa  société  en  trois  elasaca, et 
ebacune  d'elles  en  itlusicur-,  degrés.  Ainsi  la  première 
classe,  dite  hi  Pépinière,  comprenaii  les  degrés  de  pré- 
parftlion,de  noviciat,  de  minerval,  d'iliumioc  mineur  et 
de  aaogislml  ;  la  deuxième  elaise,  dite  du  Sjmbotisme, 
ceux  d'apprenti ,  de  compagnon,  de  maître,  d'illuminé 
majeur  d'illuminé  dirifîeant  ;  la  troisième  classe ,  dite 
des  Mystirea,  ceux  de  préirc,  <le  régent,  de  mage  et  de 
roi.  Cette  orfaniMllan  <t»ii,  adoo  IVen  du  fondateur 


même,  modelée, "«0  grande  partie,  sur  eelle 
mais  de  surfequc  rc  qui,  d  iri'^  nHlc  derriiére.  prc^aïan 
des  effets  pernicieux,  en  pruduiraii  de  saluuirodju 
l'autre.  Les  statuts  imposaient  aux  membres  oof  th»- 
sanee  absalM  et  aveugle  eouen  Icnra  supérisM,  a 
exigeaient,  dans  de  certains  cas,  une  eoafcssioo ui>. 
Ils  leur  prescrivaient  aussi  d'employer  tous  Icwrj  ((fis 
pour  attirer  dans  la  société  de^  hommes  puissiiitt,^ 
peur  obtenir  de  nnfluaiiea  sur  le»  aflUrm  paUftOi 
L'ordre  voulait  en  effet  s'emparar  des  hautes  ckirp 
poHliques,  et  l'on  sait  que  chaque  membre  élait  ttmidf 
faire,  tous  les  a>«is,un  rapport  sur  ses  proyrtt  mmi, 
et  d*y  ajouter  ce  qn^l  aavait  4e  J«  ennduile  des»  oft  | 
gues.  Avec  une  pareille  discipline,  raaaociatioo  m  ^  | 
vait  prospérer;  aussi  arriva-t-il  que  eeux-là  oôiMi'a 
dégoûtèrent,  à  qui  cUe  procurait  des  avaotsgcsia^ 
fit  dire  è  nn  dârivain  eontempotain  que  Im  lUsnas 
valaient  mieux  que  leur  ordre.  Ptnr  aamcr  llmtiUiu. 
Weisbaupt  conçut  le  projet  de  la  rcunir  à  U  fnnc-u- 
çonnerie;  mais  ii  peine  eul-il  entame  dts  ne^çoetaliMii 
ce  sujet,  que  Je  célèbre  rumaucter  fcLnigge,  qui  avait  c- 
eere  une  banie  opinion  de  l*ordre,  »y  lllieinar.a 
promit  d'en  épouser  les  intérêts.  Cet  bemme,  tiainilt 
par  son  âge  et  ses  vertus,  fut  assez  hctirenx  pour  le^^ 
rir  «  l'association  plusieurs  nouveaux  membres  m 
moins  distingués  parleur  mog  qoepnr  iourmnirt» 
pendant,  son  lèle  ne  tarda  pas  à  ae  refteidir  aven 
pré.wncc  de  l'odieux  espionna^r      rriveloppait  twuls 
adeptes  sans  exception.  En  ilH'I,  Weisbaupt  se  rtMi 
auprès  du  congres  maçonnique  alors  assemblé  à  ^'^ 
helmabad.  pour  lui  prepeacr  la  rétmton  daa  deai  site 
Ses  démarches  dans  ce  but  ne  furent  pas  entièrenoi 
infructueuses  :  il  parvint  à  peigner  Bode,  franeiB^^ 
très-influent,  qui  accepta  le  grade  d'iiluniné  dtrigae~ 
et  sVngagea  deaan  c4lié,  à  foire  en  sorte  que  la  rfoan 
eût  lieu  avec  de  grands  avantages  pour  les  lllunuiiD. 

Mais  bientôt  après.  Ich  rln-;  y-.vt-.  tl'^•;rr)sion<  éclilfft* 
parmi  ceux-ci;  en  17tf5,  Kuigge  2>c  relira,  et  l'an» 
suivante  Vëetiear  de  Bavière  supprima  toutes  les  » 
détds  saerilesdana  scsÉteU.Ptnsieura  lllumiaéitart 
traduits  devant  les  tribunaux,  el  condamnés  aaM^ 
lenlion  jdus  ou  moins  lorrpitc.  Weisbaupt,  bi«i 
fondateur  de  l'ordre,  en  fut  quitte  pour  sedenettrtè 
son  profossorat  è  rnaivcr8itéd*lngolstacll.ll  sUadiiiai 
s'établir  à  Gotha  où  il  fut  accueilli  avec  distinctioii 
le  duc  réjçunnt ,  qui  lui  conféra  le  litre  de  foasoi 
aulique.  Il  passa  dans  cette  ville  le  rc^te  de  sa  vk,  a»- 
quemenleompéde  travaux  seienliOques,  et  meun'l* 
1 1  décembre  i8n.On  a  de  lui  un  assez  graad  amb" 
d'onvrapes  en  allemand,  dont  les  principaux  sont: ''-^ 
titirê  complète  été  pertécuttom  çu'uhI  éprovvteM  la 
itiêtn  Bmtrièrtf  1781  ;  Uacripiwn  pittvre$que  dt  /'r  '' 
dninmmiméÊ,  m  kun  Hatubf  1788;  «MCawdap- 
tfrèi  de  l'humanité,  1789,  2  vftt.  in-8";  l><-  f<i  irr>ké^ 
In  p  rfcetibUité  momie,  1703-97,5  vol.in-H";  Pf(h^ 
ou  l'Art  $eeret  de  gomerner  le  «Monde ,  1 795  ;  ifater>»-' 
pour  seivîr  à  la  esnnafasewm  dm  mondssl  4m  fou*' 
1800  H,  2  vol.  in-8*, etc. 

WKISS  (rBAjfrots-T^nnof  pue),  titlératenr .  né»  Y«<** 
dun  en  17SI,  servit  d  » bord  en  France,  puis  enPrt»'- 
nm  le  grtdade  eoloncl ,  voyagea  ensuite  « 
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I  ra  Aniktane*    Mat,  «n  l78l^,BMaiibre  da  co«> 

:il  «ouveriiii  de  Berne.  S'clanl  montre-  favorable  aux 
rimipes  de  ta  révolution,  il  fui  nommé  en  1797  com-  , 
\i6s»in  gciiépal  du  pays  de  Vaud  ;  mais,  aprà  Tinva- 
M  «if  I»  Siiitte  par  le*  Pniafab,  Il  m  tU  fané  dollar 
baivbir  un  asile  en  Allemagne,  ci  ne  rentra  dans  ria 
slrie  qu'après  rélabliaflement  du  gotivcrncnn'nt  con- 
jiain-.  Il  avait  d«j»  donné  des  preuves  d'uiiéntiliiMi 
«Dtalc,  lorsqu'il  M  suieNla  dana  vna  anberga  da  liiaa 
1 180i.  Ooa  de  lui  :  Principrs  itltilugttphiquf  f  politi- 
Ki  et  moraux,  Berne,  1785,  -2  vol.  iii-8";  réimpritués 
ipi  fuis  «l  traduits  en  anglais  cl  en  allenuind;  De»  deux 
MWiAfM,  1789,  in-8-i  C>up  d'œi/po/i/w/u*,  1795,  iB-8»; 
Mf  tu  wâatkmê  dt  ta  fVaiMt  ««ce  la  mtrpê  ikafaeVi^N^ 
ÎM,  iji-8";  fiéteHUx-wui ,  Suisse»,  te  datigrr  apfiroche, 
ÏW,  in-8«;  Mémoire  à  itowyarfa,  yremkr  cotuu/,  etc., 
eroe,  1801  .  ia  ^". 

WBIM  (Pmai).  Vayns  ALMNUS. 

WE18SË  (CHft£Tf«i|.p*ta>,  poète,  ne  en  1736  à 
tinaborg,  dans  la  Saxe,  se  lia.  pendant  5c«î  études  aca- 
iiDiqucs  à  Leipsig,  avec  les  littérateurs  et  les  poètes  lea 
«a  diilinfttéa  de  l'époque,  tels  que  KIopstockt  Cramer, 
i  Seblegel,  Gdlarl,  Rabancr,  ala.;  nuit  il  s'ailaelia 
tis  spécialement  à  Lcssing,  qui,  par  ses  connaissanees 
.sa  cnlir{iie.  eut  une  gran<ic  influence  sur  la  direction 
;  ses  idées,  il  av.iit  déju  publié  plusieurs  morceaux  de 
lériti,  qaalqoaa  Iradaalfaiiada  fMèaa*  anglaiact  «t  firaii- 

im,  ci  ilt-ux  tragi-dics  (Édounrd  III  at  Êtkftard  III), 
r«|u'il  enlrcj  rit,  nvec  Mendelsolu).  un  «livra ge  pérlo- 
quc  iaiiUilé  :  BiUioUtique  (Ut  bdle$-teHre»,  qu'ensuite 
éSrifità  Mat.  Il  danaa  plasimrf  autrat  aawafn  dra- 
aiiqoM  qui  amant  beaoeoup  de  maaèf,  et  rédigea  ^on 
mi  det  Eufiiuh,  dont  Rerquiii  a  nnn-^cnlemenl  suiri 
plan  et  la  forme,  mais  encore  auquel  il  a  emprunté 

I  maicriauz  de  son  ouvrage  qui  porta  la  oiéoia  titre. 
Miré  «ara  la  fin  de  la  vie  aw  envliaiM  da  Leipaig,  il  y 
ourut  le  16  décembre  1804.  8«t  OBuvres  ont  été  réim- 
■iroëcs  plusieurs  fois  dans  dei  reeueils  sépares  :  Tragé- 
«,1766,  B  vol.  in-8»;  Voméàte$,  1783,  5  vol.;  Opéras 
mniwM,  1777,  8  vol.;  PetUn  pnéski  tyri^t  1773, 
vol.  8ee  tradoelions  do  français  et  de  lliOglBii  ne  for- 
rnt  pas  niutns  de  I  iO  vol.  ou  parties  :  ce  *ont  des  por- 
es, des  romans ,  des  ouvrages  de  morale.  —  Son  6Is, 
Niitnii-Ca.<«ssT ,  était  un  des  prafaMaim  dlMafra  les 
lis  distiDgiiéa  da  rAliaamgna. 
WEISSEPITHURM  (Jeanne  FRAMEf.  ttA  n.r 
iMcnlz  vu  1775.  A  l'âge  de  14  ans  elle  lit  si  Aiunich 
ti  premier  dct>ut  dans  la  carrière  théâtrale.  Deux  ans 
•ès,  alla  donna  k  Beda,  prèe  de  Vienne,  une  npré- 
■ialioK  devant  la  famille  impériale  d'Autriche,  et 
mperenr  Joseph  II,  frappe  du  grand  talent  de  la  jeune 
liste,  ia  fit  siir-le-champ  engager  au  théâtre  de  la  eour. 
Vienne.  Madame  de  Weiaeenthttrm  eit  ratlée  attachée 
Mie  Mène  juaqu^an  4848,  e*est  è-dira  pendant  87  ans, 
lors  de  sa  retraite,  l'emperenr  Ferdinand  lui  d.x'crna 
grande  médaille  en  or,  par  le  Mérite  eivii,  distinciion 

II  n'avait  été  abordée  à  aucune  femme.  Cette  actrice  a 
«ena  un  toeeèa  immense  rar  tons  les  thêétres  d*Alle- 
agnc,  tant  dans  la  tragédie  que  dans  la  comédie.  En 
W .  elle  i' r;n  içn  français,  sur  le  théâtre  du  palais  de 
bocnbrunu,  devant  l'erojwrcur  Napoléon,  te  l*/iédrc  de 


Kacine .  et  HIe  s'ueqnilU  si  bien  de  ce  r61e,  qae  fCape» 
Iwf!  lui  Cil  mafiifestn  satisfaction ,  et  Inî  fît  remettre 
uue  somme  de  3,000  francs.  SI"*  de  Weisscnthurm  est 
marte  à  Vienne  là  18  mal  1847 1  elle  est  aoteor  d*(ta 
tfèa  grand  nombre  de  pièces  de  théâtre  dans  tous  les 
genres,  et  dont  Tt-diiion  complète  forme  16  vol.  in  S". 
Presque- toutes  ces  pièces  ont  été  aeetieillîes  avregrandt; 
faveur  sur  les  lliéilree  d*A4lea»giie,  et  beaucoup  d'entre 
dlae,  notamment  te  Mf  d'jfarmawsmirtyant  anaai  tdoasi 
sur  les  sc('ne»  étrangères. 

WEITBIIECHT  (Josia»),  né  le  'i  octol.rc  t7(«.  h 
Scborndorff,  dans  le  duché  de  Wurleiuberg,  étudia  la 
médaeinai  Tttbingan,  at  sa  rendit,  en  4718,  k  Pétera- 
bourg,  où  il  pratiqua  son  art  avec  beaucoup  de  Sooeés, 
et  fut  nommé  adjoint  t!c  l'académie  qui  venait  d*y  ^-tre 
établie.  U  obtint  ensuite  la  chaire  de  pltyMologie  et  celle 
(TaMlanHa,  al  nianmt  dane  la  même  villa-an  1747.  Il  n 
publié  dans  lai  Aekê  da  PAeedémia  mim  plnelaars  Afiv 
njoi'rt.»  importants.  Entre  antres  points  douteux,  qn'îl 
essaya  d'cclatrcir  par  àea  expériences,  il  démontra  que 
la  forée  du  oonir  ne  aaffil  pas  pour  expliqua*  le  meuve* 
ment  du  aing  dane  le*  vaiieeanx  eepillalrai.  San  prlnal- 
pal  ouvrage  est  intitulé  :  Syndpsmohf/ln,  x/iv  fii*tnrim 
lù/nmfnlnriim  corp<'ri%  ftiimarii,  Pctcrshoiirg,  I7  i2,  in-4*, 
orné  de  36  plancbeai  bian  exéculécs,  traduit  en  français 
par  Tarin,  Paria,  I78i,  {n>8*.  Waitbraelit,  nan-seula- 
ment  a  surpassé  tous  eea  prédéeeesaurs  en  exactitude, 
mais  encore  il  a  décrit  un  g^rand  nombre  <lo  ligaments 
<;iui  avaient  été  oubliés.  Portai  a  parlé  de  cet  ouvrage 
avea  baaneoup  d*élogm  dans  aan  Ui»Mn  ét  FtmalomitL- 
ttd»la  «Ururgie. 

WEITEKAVEIl  (Io.sace).  savant  polyglolle,  était 
né  le  I"  novembre  170«>  à  InguUiadt.  Admis,  en  17il, 
dans  la  société  des  jésuites,  il  s'appliqua  sans  relâche  à 
l'étndadeslangnas  aneiennes  et  mademas,  atsa  trouva 
bientôt  en  état  de  les  enseigner.  11  remplissait,  depuis 
20  ans,  la  chaire  de  langues  orientales  à  Vienne,  lors- 
que la  suppression  de  l'iustilui  l'obligea  de  quitter  rette 
capitale.  Plttsienva  prinees  se  disputèrent  l^vantagc  <Io 
recueillir  un  savant  dent  las  talents  honoraient  TAIIe- 
niagnc.  It  ''ççcptrt  les  offres  du  duc  de  r>ctTT  Ponts,  et 
l>artagca  le  reste  de  sa  vie  entre  renseignement  de  i.i 
grammaire  et  des  travaux  inportants.  La  P*  Weitenavcr 
mourut  à  Daui-Panli  la  l**  fivrier  1788.  La  lisle  da 
SOS  ouvrages  est  très-étendue;  outre  des  Ditrours  acadé- 
miques, des  Ditsertntion*  sur  la  poésie  des  Hébreux, 
sur  la  pénitence  de  Salomon,  on  a  de  ce  fécond  écrivain  : 
CofUMi  aiflrjma  bÊtjftnÊXtl  oevrantay  eum  AssmlefieM^.. 
de  littgudêiuicâ,  Calagiia,  1781,  in^;  iTiMBllanM  NMe-^ 
rarttm  humaniorum ,  etc. 

WElXnULE  (BENESSiUS  dk),  né  en  Bohême  dan» 
le  14*  siMa,  toi  an  grande  fevenr  auprès  de  l*empereur 
Charles  IV,  at,  après  la  mort  de  ce  prince,  prit  Thabit 
de  St.  François  vers  1386.  On  a  de  lui  deux  chroni- 
ques tuiitics  sur  l'histoire  de  Bohême,  jusqu'à  Fan  13Ui. 
JDubner  a  publié  la  plus  courte  dans  sas  JTonuMeMre 
Aisf.  AaM«»  Pngna,  1779,  t.  IV,  p.  S8.  BalUnus 
et  quelques  autres  savants  bohèmes  ,  ont  fait  usage  da 
l'autre,  dont  on  ne  retrouve  plus  le  manuscrit. 

WEITZ  (Jba.1),  philologue,  né  en  tb76,  dans  la 
Thurlnga,  aansMra  sa  via  à  ransdgnemant  at  Ib  la  eut* 
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Inrc  «les  IcKr'"; ,  rt  mourut  en  1642  ,  recleur  (?(•  tVcolc 
du  GolUa.  Oii  lui  doit  des  éditions  du  poeine  d'héro  et 
Uanén,  d«  Maaée.  Anibcrft,  1819,  io>IS  ;  de  Pmifttce, 
lianau,  IfilS,  in-13;  de  la  C«i<«j«  de St.«Hilatre,  Franc- 
fort, 1025,  in-S'ij  des  Xotca  sur  Tcrencc.  Ovide,  Va- 
lurius  Flaccus,  Pétrone,  Sâtvicti,  etc.,  recueillit^  dans 
différentes  «kiitioas;  la  Vie  de  y,  /teu$ner  {en  latin), 
1009,         «IqndqiNt  Omkanê  fumàlUtt, 

WELDC  (TsoMAS),  ministre  dissident,  né  dans  le 
comté  d'Esscx,  pn-s«a  rn  Amérique  (163S),  obtint  In 
cure  de  Roxbury  tlMUi»  le  Massacbusset,  et,  en  l&4t,  fut 
«nvoyé  cb  Anglderre  aveo  Hug.  Pater»,  en  i|iuilfiéd*a* 
gent  de  sa  pmiiiee.  Ajraol  rempli  sa  mission,  il  s'établit 
«  Gate5he3d  ,  et  mourut  vers  H't'iS  On  a  de  lui  :  //i.t- 
toirc  (Uu-éffée  de  l'origiat,  du  rèynif  ei  de  la  chute  det  anti- 
wurnuÊM,  fmmiSeteM  H  UètHimâ,  «m  mt  imfe^té  k$  égUitede 
la  Wtmélk-Àtt^eiemt  da.,  lAM,  in-f^$  et,  aiwe  Irait 
autres  ministres,  le  Parfait  phnrisii  n  Jnus  Ut  »ncirt,' mn- 
nacalr  ionvrnçic  dirigé  eontrc  les  quakers),  Hi^ii,  in-H°. 

\V  hLl-E;UD\?î  AUMED  Elil>JEK  OGLI,  connu 

•aasi  «MM  la  BOB  dtt  WEU.EDDYN  AHNBD  PACHA, 

un  des  poêles  les  plua  eélâbres  de  la  liltcrature  turque, 
nnqtii!  cfu  iron  15  aitn  avant  ]a  j)ri<e  de  Constatitii  ople 
par  U'â  UUomans.  Son  père  qui  était  duc  de  Uosnie,  et 
que  Mfthoaial  II  anil  dé|Mulllé  de  aea  iftial»  en  sWpa» 
rant  des  deraiirea  prvriJN^  de  rem|iire  give,  abjara  la 
christianisme  pour  «îe  roncilier  les  bonnes  grAees  du 
vainqueur-des  (.brclicns,  cl  obtint,  en  riït  t,  la  charge 
importante  de  Cadi  Asker  (premier  juge  après  le  mufti). 
Cette  aeaie  eireaattenee  aeflU  peer  réfuter  rJbypolUae 
de  ceux  qui  ont  altribiié  au       la  bniile  de  rajtostasie. 
I!  est  de  fait  ijne  l'exemple  de  sou  {  ère.  et  la  nécessité 
d'être  musulman  dans  une  ville  et  au  milieu  d'une  ntur 
mmuliiMinef,  durent  le  déeMer  à  ne  peint  refieuaaer  le 
religian  du  prophète  dans  laquelle  il  fut  élevé  ;  mais  il 
n'y  a  rien  en  cela  qui  ressemble  à  une  rtlipimtinti.  La 
faveur  du  cadi,  et  les  talents  poétiques  dont  lui-même 
domw  IncntM  dea  preurce,  aUlrèrant  aur  le  jevne  Weli- 
fiddyo  Tatlenlion  du  sultan,  qui  le  nomma  gouverneur 
de  son  fils  Dajazet  11,  el  ensuite  vizir.  L.t  considéralion 
dont  il  jouissait  auprès  des  deux  princes  ne  pouvait 
manquer  de  lui  attirer  dea  envieux.  On  diercba  l'occa- 
aien  de  le  perdre,  d  peu  »*en  laliut  que  aea  ncBara 
scandaleuses  n'assurassent  le  Iriompbe  de  ses  ennemis. 
Wcli-Eddyn  elaii  euiitit!  p:ir  les  goûts  infAmes  tant  re- 
prochés aux  nations  oricniaies,  et  la  notoriété  du  fait  lui 
avait  attiri  dea  railleries  publiquea.  Qnalquea  eaurliaena 
inaiDHèraot  à  Malwaict  qu'il  avait  osé  lever  les  yeux 
jusque  sur  un  esclave  de  Sa  Haulesse,  et  qu'il  brûlait 
pour  lui  d'un  amour  criminel.  Le  monarque,  pour  s'en 
ecMirer,  flt  reeremer  élroitaaaeot  Ficboglan,  et  undis 
que  l'on  puUialt  sa  inert,  il  Ht  tenir  à  Weli^Bddyn  une 
boucle  de  ses  cbevcux.  A  celte  vu-  le  poète,  désespéré, 
exhala  sa  douleur  dans  un  distique,  et  trahit  sa  pas«ion. 
11  fui  dépossédé  aussitôt  de  sa  charge,  et  le  comuiamieur 
dea  creyeola  ne  aanfnlt  fc  rien  notiw  qnli  lui  envoyer 
le  fatal  coréen.  Heureusement  qu'ayant  diffM  ae  ven- 
geance, i!  se  contenta  de  le  faire  jeter  dans  un  eafbnt. 
La  solitude  et  l'abeution  inapirèreot  au  caplii  une  ode 
pleine  de  aenaUiiUlé  qtt*U  auveyn  en  anllan;  el  eitol-el 


s,i  dctenlion,  il  lui  rendit  ses  richesse-:  ivee  sa  piaf*  !? 
V  izir,  et  lui  donna  en  mariage  Dudu,  uoe  de  ses  eid>- 
ves.  Bajaaei  II  en  MMaédent  k  ann  p4refi48l)  léMq« 
sa  iveenaeiatanae  i  son  ancien  instilateur  en  l«  fiîmi 
son  gendre,  cl  f  n  !<•  créant  lK';;ler-bey  dans  lï  RiiiM- 
lie.  Dans  la  suite  Welî-Eddyn  quitta  ce  j^vcntMm 
pour  le  sanjiacat  de  Brousc,  qui  le  mettait  imaréi^ 
mant  en-deiaena  dea  padiea,  et  il  y  rendit  de  pmh 
services  au  sultan  contre  les  prétenliona  et  IveA» 
prises  de  son  fils  S.'lim.  Mais  il  se  rendit  oi'mx  m 
peuples  par  ses  extorsions,  ses  prodigatiiés  ctsa  dt- 
beuelMa.  Du  rerte,  11  éMt  rmié  fidèle  an  eaBc  b 
poésie,  et  il  avait  toujours  dans  .«on  p.ilai^  on  emkè 
poètes  et  de  savants.  Monda  ^î  nn!  î  -iilfi  rnpf«^ri»" 
mort  à  l'an  903  de  l'bcgire  (Uti^  de  J.  C).  Wcli^ 
dyn  fol  aane  eanlredit  le  moHSear  poile  te  aae  lap. 

>VELLEKEN8  (JiAM-BAprnTi) ,  peCielaUaiMi 
né  à  Alost  le  13  fiHricr  I(î*i8,  fut.  dès  son  enfsnrp.r:- 
mené  à  Amsterdam,  où  son  p<.'r<e  faisait  le  coiBotem  ^ 
la  draperie,  et  il  mourut  en  cette  ville  le  14  nui  I7i<. 
11  evall  eamweneé  par  aladeoacr  h  le  peiatwc,  dè 
l'âge  de  18  ans  il  était  parti  pour  l'Italie,  i  '.' 
H  ans,  cultivant  eet  art  avee  surrév,  ci  y  réu.-,»  . 
celui  de  la  poésie.  La  musc  pastorale  avait  pourlui<!a 
attraita  parlienlieN.  A  fimUelien  de  Seneeiar,  Mai^ 
à  faire  discourir  entre  unK  laa  bo^rs  et  les  pêchn> 
Ses  idylles  ont  beaueniip  de  naturel  et  de  vérité,  b 
Idb7,  attaqué  d'une  paraly;>ie,  à  Venise,  le  cété^sf^ 
de  aeo  eorpa  Miln  perdos  ;  ce  qui,  joini  è  le  Mtte 
de  sa  vue,  lui  Ot  abandonner  le  pelelle  el  laa  piaMat 
el  le  restreignit  au  commerce  des  niuscs.  I,e  s.jnur  ' 
ritalie  paraii  lui  avoir  laisse  de  constants  r^rvts,  ii^j 
la  vie  conjugale,  au  sein  de  sa  patrie,  ne  put  le  rba»] 
1er  entièrameni.  La  yrevaUe  ci  In  fontie  cencaurartf  1 
exercer  sa  patience  par  leurs  douleurs  alien 
qiiefois  réunies.  Vlaming.  l'éditeur  de  San» laxar,  a  rfts 
les  poésies  posthumes  de  Wdlekeus  aux  siennes, 
un  velnne  itt-<*,  puUié  k  Anaterdam,  en  ITH. 
einna  «neore  du  premier  une  traduction  en  \tn  c 
VAininfe  ilu  Tasse,  Auislcrtiaru,  1715.  in-B".  D<  Vr*«. 
lions  son  Uutoire  (antboiqgique)  de  in  poéstr  Uctln^i*' 
s'est  plu  à  rendre  justice  an  talent  de  WeUekests. 

lfVBI.LE!IS  (Jâeo«ia-Tnaaue4eaBM),  évéqoef'to 
vers,  né  dans  celte  ville  en  1726,  fit  ses  études  i  1^'*' 
versitë  de  Louvain,  et  y  fut  rwti  doctpur  en  fhfokffc 
Devi»u  évéque  de  sa  ville  natale,  îi  se  disliii{va  àa 
cea  imporiaaiea  IbnelioM  par  aea  loBièrea,  \ 
ressèment  et  une  véritable  philanthropie.  Il 
I7H4,  après  avoir  publié  un  ouvrage  exlr^memwin'* 
aux  eeciésiasliqucs,  et  qui  a  eu  pluaieurs  édition».»^ 
ce  titre  :  ^jpAorffMsnM  fimUimetê  dt  «eaaCM 
«tajUreram  et  mrii»  aamns  tgUm,  Anvan.  V^i* 
1783,  in-8*. 

WKLLER  (JiaÔJis)  de  .Molsdorfl",  théologien  ^ 
Uni,  né  le  9  septembre  1499,  à  Freyberg  dans  te 
nie,  était  iaau  d*oneA»ille  neUe  originaire  de  bft» 
et  établie  dans  le  Voigtland.  Jean  Weller  de  làeh^<^ 
<;ftn  përe,  iWA'A  rf-nipli  les  foneiions  de  bourjrœc»''' ' 
Freyberg,  et  les  dues  Henri  et  l^rge  i'avaieoi  b*^ 
de  Innr  cenfienee.  Mftee,  Nelderphctin  vkw^* 
rcttCmee^ful  teiiré  per  «ea  Inlenn  dea  éealaiderif 
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bcrg^pour  aller  »  Naumbuurg,  où  éiait  déjà  un  de  ses 
kèm,  d  délai  l'^démi»  dt  WiUenberg,  où  il  fit  Ue 
inûdt  Ifigrès,  particuUèraniMit  daas  fa  tanfM  smo> 
fut,  e(  oà  il  fut  ailriiis  au  grntic  de  mallre  èi«  ar(s  en 
1818.  Comme  se»  curateurs  avalrnl  mal  adminisiré  ses 
ifaos.  et  qu'il  n'avait  que  de  faibies  ressources  pour 
MUnwr  an  Mm,  il Mtn  éuu  te  mptmutàtmntk 
^uickuii,  et  continua  deselivrerà  l'étudAdllgree.  Deux 
in$  :i|>rt\s,  il  fui  appelé  h  SLlinccbcrg.  avec  le  litre  de 
teleur  «iu  gymnase.  Il  alla  ensuite  étudier  la  jurispru- 
l«»Mi  WiliwlMrf ,  ci  s>  fil  rMermr  daelottr  «n  draii  ; 
oais  ayant  entendu  Luther  expliquer  le  calëchisme  aux 
rthuli,  cl  prêcher  dans  IV^IrM'  f  r  incipalc,  il  fut  tclle- 
oeot  frappé  <l«  «on  éloquence,  qu'il  renonça  à  toute 
«tteoocupMiMi  pMtf  Um  te  Bible,  tl  suïTre  les  prcdi- 
atiuns  du  diètn  rébnMlmu>.  Crtni-ti  te  dteUofM 
I  lits  la  foule  de  ses  partisans,  et  l'attira  chez  lui  où  il 
e^rda  pendant  htn't  ans,  le  initiun  comme  son  fils,  et 
li  Irmoi^nant  autant  de  coutiaucc  qu'à  Mclancbton, 
•BMd  VomaraiNM.  W«Uer  ne  w>rtil  de  «hm  ton  pro- 
eeteur  qu'avee  le  titre  de  iio<  teur  en  théologie,  et  pour 
vn'AsPv  une  des  parentes  de  Lullicr  (Anne  de  Stcii^en), 

(c  laquelle  il  habita  taiitùl  Wilteoberg,  tantôt  la  cour 
u  plto  d^ABhall,  jusqu'au  aMMlloà  te  duo  Henri 
appeto  k  Freybevf  ,  en  lui  donnent  te  titre  de  prenrier 
rofesseur  ffc  théologie,  et  d'inspecteur  des  écoles.  Il  fut 
twuite  promu  au  rectorat  île  Fn'j  hcr^  ;  mais  il  ne  tarda 
eiiy  renoncer  en  faveur  d'Adam  Siber.  Sa  rcputa- 
iie«  qni  a'Aeh  idpendne  dent  lento  l'Bnrepe,  te  feisait 
nîrer  de  toutes  parts;  il  fut  même  demandé  par  Pen* 
crcur  Maximilien,  par  le  roi  Christian  de  Danetnark, 
«r  le  wusistoire  électoral  de  llisnie,  par  l'académie  de 
«ipeiget  te  lénat  de  Nuremberg  :  mate  cce  effrae  briU 
laïcs  ne  purent  le  tenter;  il  préféra  te i^JetirdeFraif- 
erg.  et  continuo  d*y  professer  la  théologie  jnsqu'.i  ce 
oerègeetle»  ialirmilés  le  forçassent  de  céder  <ia  place 
I  J<  SeUHs.  U  e^éteil  enaai  livré  à  la  prédication,  et 
vait  «OQlrilMé  pmr  tes  diatour»,  einei  que  per  qudqnee 
'm  de  vcs  tcrit.s,  à  la  propagation  du  luthéranisme.  Sea 
icrniéres  années  se  p«.?<;èrent  dans  la  «olltiicle  et  les 
Uftices  de  piéié.  On  le  trouva  mort  dans  son  lit,  d'un 
•ep  de  «ini«  te  90  mers  1879.  8ce  onTragce,  qol  ont 
oui  d'une  grande  n'pnUtion  dans  l'Rglisc  luthérienne, 
fit  ?<ë  réunis  en  3  vol.  in  fol.,  Leipzig.  1708,  «eue  te 
lire  de  Uier.  WeUfri  opfr,t  omuia  t/ieolugwa, 

WEIXBR  (PweM) ,  Irêre  du  précédent ,  fut  un  des 
rinttWheeiorfaiitoUMeedn  lll»<iMe}  mtte  ilnetebae 
n<-un  éerll  «or  tes  tengnee  qei  dtetest  l^el|el  dt  em 
tudes. 

iVEXLEn  (Jacqlks),  de  MoisdorfT,  de  la  même  fa- 
qee  te  précédent,  aequît  k  Neukircben  te  8  dtfeem. 

*re  1603,  et  fit  ce»  premières  éludes  à  Schfack  enwald 

0  Bohême;  mais  cette  contrée  étant  derenue  le  théâtre 
le  la  guerre^  Weller  m  relire  deos  l'élcctorat  de  Saxe, 
ffètevnirMarrdléplaskarafbte,  ettTeir  eenra  rlcqne 
le  perdre  la  vie.  Il  alla  ensuite  à  Nuremberg,  où  pco- 
'snt  un  an  il  fréquenta  le  coIléj;c  de  Saînl-Gilles ,  et 
TÇut  des  leçons  particulières  de  l'hahile  poète  latin  /.ii- 

On  gentilhomme,  qui  s*inlércssati  ii  ^  progrè^î,  le 
«^ooNMndi  ans  «M»  dn  uraunen  de  Sehtewfagen*  en 

1  M  raidil  qnelqnn  temps  après;  ante  divtncs  eir- 


conalanees  l'oldigèrent  de  revenir  à  Nuremberg.  Des 
soldais  rarrélèreut  eneore  en  mou,  et  peu  s'en  fallut 
qtt*Ste  ne  te  toessent.  L^nnée  cnivento,  tl  «Ile  k  Vtml- 
versilé  de  Wiltrnbcrg,  où  il  se  ftt  recevoir  maître  rs 
uris  en  1627.  Quatre  ans  après,  il  fut  nommé  professctir 
aiijuiat  de  philosophie  ;  et  telle  fut  la  supériorité  qu'il 
■MQira  dtns  ecUe  ebetra,  qne  U  selte  se  traim  trop 
petite  penr  contenir  l'auditoire,  et  que  le  eenseît  lui 
assi;>na  l'église  d'un  dei?  couvents  de  la  ville  pour  y 
continuer  son  cours.  Vers  le  même  temps,  il  cuiuiitcnça 
à  étudier  plus  parlwulièremeni  te  théologie,  et,  ayant 
obtene  te  permtesten  d'en  donner  des  Ic^ns  publiques, 
il  s'acquît  une  telle  répulaîion ,  qu'on  lui  fit  à  la  foi» 
des  propositions  à  Brei«iaii,  ti  Stctlin,  à  Ciéra  el  i.dpxig, 
et  qu'on  l'appela  au  rectoral  de  l'école  do  Meissen.  Wel* 
ter  betenftit  et  s'taenseit  en  dteent  que  tes  fonettens  de 
recteur  le  détourneraient  de  ses  travaux  théologiques. 
L'école  do  Meissen,  qui  craignait  de  le  perdre,  lui  olTrit 
la  chaire  de  professeur  extraordinaire  de  thcobgie ,  ut 
dans  te  snito  celte  des  teofuei  orientetes.  Bn  I640«  il 
abandonna  le  professorat  pour  la  place  de  coadjuteur  m 
l'église  principale  de  Brunswick,  li'où  il  fut  appelé,  eu 
1646,  à  la  cour  électorale  de  Dresde,  avec  le  lilro  de 
premier  prédicateur.  Il  y  jouit,  dorent  te  reste  de  se 
vie,  dNiae  grende  ferenr,  accompsgnent  linlAt  tes  dues 
r>>;nant$  ,  tantôt  les  princes  de  la  famille  dans  leurs 
voyages  ii  Prague  ,  h  Francfort  el  en  Uaiicmaïk.  Il  se 
trouvait  avec  l'électeur  Jcan-lieorge  II  à  la  diète  de  Ratis- 
benne,  iersqo*ll  (ni  saisi  d*ttne  fièvre  vtetenla.  Il  revint 
à  Dresde  pros(|ue  anmilèt,  et  y  neomi  te  A  joillet  I M4. 
.Son  ouvrage  le  plus  connu  est  une  Grammaire  grecque, 
imprimée  plusieurs  fois  el  trcs-estiméo,  quoique  peu 
cnnnnt  en  Pranoe.  La  ndllenra  édition  est  celte  qni  a 
été  donnée  sous  ce  titre  ;  WSrtlm  (/.)  Grammatka  gtœ» 
nova;  aeccd.  Limh,  Dos  brtvisitima  stjntam»  tt  «ecwt- 
tuum  ratio,  cum  pro-fitt.  J,  Fitciteri,  Leipsif,  1781» 
în-8".  J.  Pcisker  a  dressé  des  tables  pour  en  faeîUter 
llnldligeneeoo  rossge.  Permi  scsonmges,  nous  indi- 
querons comme  les  plus  remarquables  des  Sermons  sur 
la  ni.iuvaisc  conscience,  un  rcrucil  de  six  OruùoHi  fu- 
nèhre$  avec  la  vie  de  l'élcclcur  de  Saxe  George  I*S  une 
édition  de  te  Blbte  allemande  d«  Lolber,  avee  préime. 

WELI.i:SLEY  (RicaïaD-CoLLKT,  marquis  os),  frère 
du  duc  de  Wellington,  élait  fils  aîné  du  feu  lord  Mor- 
nington  ,  issu  d'une  ancienne  fanùUe  qui  lire  son  ori- 
gine do  roi  Ferdlneml  de  Gestttte.  Né  en  i7«0«  U  fol 
étevéà  réeoled*BMn,  el  passa  eneaito  k  IHmiversild 
d'Oxford,  où  il  se  distingua  par  son  application ,  et  se 
livrn  avec  succès  à  l'étude  de  la  liltératurc  ancienne.  Il 
penlit  son  père  le  S3  mai  1784,  et  lui  succéda  dans  son 
llire.  Dlibord  membre  dn  eensril  privé  dirtende.  Il 
fut,  en  1785,  cnvo<  '  :>  la  chambra  dee  communes  par 
le  bourg  de  Becrolsion  ,  dans  le  Devonshire.  s'nilacha  à 
Pitty  et  fui  nommé  l'un  des  commissaires  du  trésor.  Un 
disconn  sortes  finsnseï  te  fil  remeniner,  cl  Use  rendil 
irès-afréaMean  roi  George  III  et  à  la  reine.  La  caor  te 
fit  lie  notivesn  nommer  membre  des  communes  par 
New- Windsor,  bourg  entièrement  dépendant  du  roi.  Il 
se  montra  un  dm  antageoisles  les  pkis  décidés  de  te  rs* 
Tdotion  franfatea  t  eboisi  «eaimteiiiro  pour  le 
de  rinde,  en  1707 ,  il  fot  créé  barmi  aôileis,  «I  i 
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gouverneur  général  iic&jiossesstons  anglaises  (Uns  l'Inde, 
etMcwMMr  d«  «ir  Mm  Oore.  DètMn  arrivé»  il  déploya 
bemaaniidléncrgio.  ci  prit  des  mesures  d^isrves  et  efli- 
cures  pour  anoanlîr  Tipoo-Sacb  ,  IVnnfmi  le  plus  re- 
doutable de  la  puissance  anglaise  dans  l'Inde.  Leeabinel 
wigtois  TOfmt  Bonaparte  maître  de  TÈgyple,  craignit 
qu'il  o*ei)Toyâl  des  Mcourt  4  Ttpoo  pour  aUaqmr  tm 
Angfnis  dans  IMndo.  Rîcn  n'était  plus  cbimérirjup  : 
néanmoins  k  nouveau  gouvernwir  fit  occuper  cl  forli- 
licr  File  de  Périni ,  a  l'entrée  du  dctroil  dt.  fial-el-lM«n- 
dthi  mah  n*<iMt  pas  eMOte  an  umun.  Il  néfoeia  avce 
Tipoo  pour  rengager  à  garder  h  mnlrtlilé.  U sultan 
eut  riniprndcnce  de  repousser  oiivcr(ur(><,  cl'comp- 
tani  trop  sur  ses  ibrces  et  sur  le  puissant  secours  qu'il 
atlendalc  de  la  Franee,  Il  se  prépara  à  «eulciiir  uoe 
guerre  qui  devait  loi  eeAter  le  tràne  et  la  vie.  Welletley 
voulant  frapper  un  ronp  dcci^!f  ordonna  nn  général 
Harris  de  marcher  rapidement  sur  Seringapatam,  capi- 
late  de  Tipoo.  Après  un  mois  de  siège,  cette  ville  forti- 
Hde  fat  prise  d'assant;  Tipoo-Saeb,  trahi  par  «n  de 
ses  fi^énéraux,  fut  tué,  à  ce  qu'on  croit,  par  un  des  siens, 
au  moment  oîj  ee  vnillant  chef  combattait  avec  intrépi- 
dité. Les  Anglais  partagèrent  ses  Élata  eiitrc  eux  cl 
leurs  alliés.  Welleatejr  reçut  en  récompense  le  titre  de 
marquis  irlandais,  et  Kut  autorisé  par  le  roi  d'Angle- 
terre à  ajouter  aux  armoiries  tic  sa  famille  l'étendard 
du  sultan  du  Matssour.  Après  celle  conqnète  Je  marquis 
de  Wellcslry ,  décidé  i  abattre  la  puissance  des  Marat- 
tes,  déjl  divisés  entre  eux  par  les  Intrigues  anglaises, 
leva  nnc  armée  de  5!i,0(K)  hommes ,  conquit  en  trois 
mois  tous  les  p«ys  ^iltiés  entre  le  Djoumna  et  le  Gnn;;e, 
et  força  Scindiaii  et  le  rnja  de  Ucrnr  .i  se  soumettre  k 
d*linmiliantes  eonditiens  de  pals.  En  1801,  le  marquis 
de  WcHcsIcy  avait  envoyé  une  expédition  par  la  mer 
Rou^  contre  les  Fra^urni?.  Le  corps  de  troupes  eom- 
ninutlé  par  sir  David  lîaird,  débarqua,  et  entra  en 
Égy|)ie  après  révacnatîon  de  pays  par  le  général  Jle- 
nou.  Pendant  son  administration  il  établit  un  collège  i 
Calcutta,  il  chercha  à  étendre  la  liliertc  de  enminerce 
dans  l'Inde,  et  essaya  de  restreindre  les  privilèges  de  in 
compagnie,  ce  qui  mcoootenta  plosiearsdes  directeurs. 
'En  1805,  il  fut  rappelé,  i  sa  demande,  et  ont  pour  sne- 
ceKsenr  lortl  Cornwallis.  Le  marquis  de  Wellesley  ne 
s'est  point  enrichi  dans  l'Inde,  mais  il  y  a  dépensé 
sommes  énormes  en  représentation  fastueuse,  et  en  éta- 
lant nn  Inie  qaiéUenisssit  même  les  Asiatîqnes.  On  Ta 
accusé  d'injustice  envers  plui^icurs  |>rinees  Indigènes, et 
«tirfoiit  envers  le  nnbad  d'Aoude,  d'actes  df-^p'tti.jnp'^  cl 
de  dilapidations.  Paull,  dans  la  chambre  des  u»uuiiunes, 
drasm  on  acte  d^Mensationcontrele  marqnia  da  Walles- 
Uy ,  qui  n*eul  peint  de  snlles.  Comment  en  eièl  eon- 
damner  le  voiniptenr  de  Tipoo,  de  Srindiab,  de  llolkar 
et  des  Moralles?  Tour  dilruire  de  si  redoutables  enne- 
mis tous  les  moyens  ont  dù  paraître  légitimes  aux  yeux 
des  Anglais;  le  seul  crime  d*Un  gouverneor  général  est 
de  nég1<{;er  1rs  intérêts  de  la  compagnie  et  ceux  de  l'An- 
gleterre. Le  marquis  de  Wellesley  accrut  deli  tTiithmis 
de  livres  sterling  (500  Baillions  do  francs),  la  dette  de 
la  compagnie  des  Indes.  Elle  lui  accorda  une  pension 
viagèro.  H  fot  nommé  par  le  roi,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint'Pairicei  et  plus  lard  décoré  de  celui  de  la  Jarre- 
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lièrc.  En  iéOl,  le  duc  de  Porlland  étant  premier  lai- 
nistro,  le  rai  offrit  an  OMrqnis  do  Wotissiejr  le  piMéi 

secn  I  I  I  d'Étal,  qu'il  refusa.  En  1809,  il  accepta  l'a» 
bassadc  d'Espagne,  et  se  montra  liaLik*  né^jociatenr  aa- 
jtrc.s  de  la  juoie  4»pagnoic.  Toutefois  il  échoua  dao$  b 
négocialiaii  tant  de  fois  cnlaméo  po«r  mettra  ha  AagNi 
en  pOMmsinn  do  Cadis.  A  la  mort  du  duc  de  PsrtM, 
if  remplaça  r:tnniii}i  an  département  des  atT.u'res  êftsii- 
gères,  et  porta  un  grand  appui  à  la  cause  espagtMtle.  En 
181  â,  il  quitta  le  ministère,  mécontent  de  n'avoir fu 
été  nommé  premier  lord  do  la  trésorerie,  eu  pruaiii 
ministre.  Perceval  eut  cette  place ,  et  le  prince 
chercha  à  retenir  le  marquis  au  ministère  ;  mais  celui  fi 
insista  sur  sa  dcBaission ,  disant  qu'il  voulait  bien  tra- 
vailler avec  Pureeval}  mais  jamais  sous  lui.  hftkk 
mort  de  Percoval,  le  marquis  de  Wellesley  ne  voaM 
point  faire  partie  du  ministère  du  lord  !.iv<'r;>ool ,  pa«i 
k  l'opposition,  et  plaida  avec  chaleur  la  cause  da*» 
tholiques  irlandais  dont  U  eoiiieita  rémoncipalisB,  It 
31  avril  I8li.  te  !«*  juillet  suivant,  dans  un  dimn 

éloquent,  il  revint  h  Ii  charge,  et  sa  proposition  nef  t 
rejelée  qu'à  la  tuajorilé  d'une  voix  :  tous  les  cvéqucs.ss 
minijilreâ,  et  les  ducs  du  sang  royal,  celui  de  Sum 
flieqilé,  volèrent  esnira  l*énmneipotion  des  mlfciliisa. 
Il  bUma  la  conduit»  des  ministres  dons  la  guerre  d'E»- 
{Mgne,  et  prouva  que  leur  système  avait  été  timide  «ans 
prudence,  et  sordide  sans  économie.  En  i  S  i  7,  il  patetta 
énergiquement  coolrc  b  suspeneîon  de  rAaésot  ci*y«. 
En  I8fi,  nommé  lard  lioutenaot  dirtande,  il  cia* 
duîsit  avec  5afre<!«c  et  fern)eté.  ré|irima  le?  orangisle*. 
défendit  d'orner,  tous  ie-arK.Ia  sinlue  du  roi  GuilUurar. 
à  Dublin,  de  rubans  orange,  pour  éviter  les  Vixcs  enlit 
les  proiestanis  et  les  eatholiqoes,  et  ebangn  prcsfie 
tous  les  magistrats  du  pays.  Le  parti  orangisie  Irrilr. 
insiilia  le  lord  lieutenant,  et  étant  dans  sa  lofeau  tbéilrf 
de  Dublin,  plusieurs  factieux  lancèrent  contre  lui  da 
pierrm  et  dVitres  projectiles*  En  C8lâ,  il  pmpo^i  sa 
système  d*éeonomia  appliealilo  i  lontm  la  htaockt* 
de  radmintsfralion.  et  partiruli^remcntà  l'état militaiir. 
11  fut  nommé  vice-roi  d'iriaudc  en  1835,  et  awunil  à 
Londres  le  25  septembre  1 849.  Le marqoisde  WcRcdCf 
avait  beancoup  d'esprit  et  des  econalMances  élraéatf  : 
il  étaitalibble,  d'un  commerce  facile  et  agréable,  ettrë*- 
propre  aux  fonctions  dîpîomalîqnes.'II  avait  épousé, ea 
1794,  M»»  Rolland,  artiste  de  l'Opéra  de  Parts,  et  eat 
de  cotte  dame  plusieurs  enfants*  lia  se  scpsrèKCt  par 
aoiord  muloel  en  1810.  Le  marquis  de  Wellesley  a  pu- 
Idié  les  écrits  suivants  :   /)i«cw^  stttr  l'admm  rfc  /« 
chambre  de*  commune»,  1794;  AWm  »ur  In  pi»i<wf'* 
avec  k»  Uaratttif  in4«:  cet  ouvrage  conticol  un  r'** 
e(s  des  alblrm  de  llndo;  Ltttmm  ^ummmtmmtéifK* 

SaintCi-offir,  rrhtivesàla  forme  de  gouvfnmi'ntéift''!''- 
f8l2  ;  l.ctlrfs  nux  dirrcleun  de  fn  cm/tpagnk  itf* 
orienta  1rs,  tur  ie  commerce  de  Clitde,  18iSL  II  alm** 
coup  écrit  dans  les  joornanx  poHtiqu»  sa  fft^ 
l'anonyme. 

WKLLETA  8ELASSE  (ou  ras  [prince]  WEL- 
LETA  SELASSiv)  vice-roi  en  Abyssinie.  Hélait  fils  «i' 
gouverneur  du  Tigré,  Kefla-Jésous;  mab  il  ^pcscf» 
beaucoup  do  vieissitodm  avant  de  gouverner  à  soo  lovr 
cette  même  province.  Il  avait  environ  Sé  ans ,  lonf>r» 
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en  1770,  époque  du  voyage  de  Bruce,  il  se  tMOVait 
iKiiis  line  sor\i'  <l<'  <li>grâce  à  In  ciiur  de  (îoniJar.  f!('p«»M- 
«iii(it,il  ne  Uriia  à  coinmaii>lerl'c$corle  dc« caravanes 
jiour  le  oiiam  «!•  td  ;  imU  11  perdil  ce  poaie  de 
quelque  importance  quand  le  Tigré  fulâa  pouvoir  de 
Mit  hel ,  el  s'étant  réîw^ié  dans,  dvn  lieux  ptrsqiip  inha- 
liU-5  ,  il  y  vccul«  dil-ou  ,  de  pillage.  Un  juur  il  se  pro- 
lenU  pour  centettff  leiil  deu  oflelers,  quels  qu'ils 
tfimmUt  ét  Vwnué»  de  Hiehd }  te  défi  «jrMt  éU  aeeepié 
par  deux  braves,  il  les  perça  des  deux  épécs  qu'il  ma- 
niait en  même  (emps,  et  la  sin;;ii1aritë  de  ce  combat  le 
lit  r^arder  euranae  destiné  à  de  hauts  faits  d'armes. 
Kinpriioaiié  deiw  le  Tigri,  oémeaprèe  le  merl  de 
chel,  et  réduit  à  se  réfogier  chez  le»  Geliei»  il  s'y  mit  en 
'  ';it  (le  fuirc  une  excursion  dans  le  canton  d'Enderta, 
!  pendant  du  Tigré^bettit  les  troupes  qu'on  luioppoce, 
ti  parviut  i  établir  I  OeMier  eiéaio  un  prineeqai  loi 
éteii  faverM.  Alora  il  fut  ras,  et  feedemdat,  on  fread 
•  -inlaiit  du  [lalais.  Sait  rl  te  voyageur  Pcarce  ont 
|Mrk*  de  lui  dans  liiir^  relations.  Le  dcniicr  seconda 
Wulleta  SeU»sé  dans  »^  guerres,  parliculièrenienlcou- 
IM»  ko  Gellaa,  en  1807.  Ce  ras  reeonmissalt  qn*il 
•vail  besoin  de  quelques  Européens  pour  point«r  les 
rannns.  Il  sentait  mémo  comLii  n  il  restait  de  progrès  à 
faire  eo  At^Mtiue  daiis  la  civilisation ,  si  il  disait ,  sur- 
lavt  au  sujet  de  la  i«ll|ian,  que  les  ténèbres  du  pays  ne 
wderaient  qa*à  des  lumières  venoes  d*fiurope.  Pour  lui 
f  professait  ec  clirislianisinc  encore  scmijudaïquc ,  au- 
[uel  on  reste  attaché  dans  cette  région  où  l'islamisme  a 
fait  néenasoins  des  progrès.  Une  réronse  n*y  serait  pas 
Bjoiiis  indispensable  dans  les  traitements  réserré»  aut 
raincus.  La  conduite  de  ce  ra<i  en  fournis5iait  elle-même 
ic^  j>mivcs  :  il  est  vrai  qu'il  avait  vécu  avec  1rs  féroces 
iialias.  Lorsque  ensuite  il  eut  triomphé  d'eux,  eu  1807, 
[NI  mutile  ka  morts,  au  nonbte  de  i  ,700,  et  on  forme 
levant  Ini  an Irapbée  de  leurs  oionibi  es.il  faut  observer 
oMlrfoi^  qne  si ,  malgré  toute  «"n  intlucnce  à  lu  cour  de 
Lioiider,  ou  il  parait  même  avoir  eu  a  sa  solde  particu* 
ièro,  nomme  prince  du  Tigré,  jusqu'à  30,000  bommes, 
I  n*n  pae  aboli  des  eonlnmes  tnulîlemeot  l^rbares,  da 
iioins  il  usait  de  clémence  envers  les  jirisoniiicrs.  Ce 
rnioigiiage  lui  est  rendu  par  Pearcc  même, qui  l'a  servi 
.ifis  enthousiasme,  et  qui  n'en  dit  pas  toujours  bcau- 
loup  de  bien.  «Cet  bonnosi  poissant,  ajoute  Faaiee,  et 
|tii  ao  Jbat  supérieurement ,  mais  qui  est  on  grand  men> 
onr,  vit  de  la  manière  la  plus  chétive,  comme  un 
lauvre  juif.  »  Sait  en  a  parlé  plus  avantageuseuirnt, 
>t  a  paru  Irès-wtislbit  de  sesproeédés.  >  Plosiears  fois, 
lit-il,  ras  W'elleta  a  pardonné  à  ceux  qui  avaient  cnnspiré 
outre  lui,  et  m^me  avec  réof  In  p  ||  est  dans  son  carac- 
èrc  imposant  de  mépriser  louiu  tentative  de  révolte.  Sa 
>rompOïtudo  d*«prit,  se  physionomie  eipressit e ,  et  le 
on  da  eammandoment  eontenolentdens  lerespeet  eenx 
|uî  l'entouraient.  Lorsqu'il  avait  rendu  la  justice,  ce 
loiit  il  s'occupait  avec  soin,  et  lorsqu'il  avait  expédié, 
■omme  ministre,  les  affaire»  de  l'empire,  son  délassement 
prdioalM  était  le  jon  d*éehws.  •  Au  déport  de  Sait,  Wel- 
cia  Selossé  lui  remit  une  lettre  pour  le  roi  d'Angleterre, 
Icsirant  qti'i!  y  fn(  quelque  alliance  entrcles  dcuipayn; 
nais  livouiint  que  le  comaicrce  répondrait  diflicilemeot 
;u  Abyisinie  u»  rmax  des  Anglais^  à  eatifo  des  Irou- 
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bles  continuels  de  loptopart  des  provinces,  et  surtout 
si  les  musulmans  restaient  maîtres  des  rivages  du  golfe 
Arabique.  laMruit  daiis  les  vieilles  tradiiiuiis  des  gou- 
vemementa  absolus ,  WeUela  Selassé  adoptait  eetle 
moiinM,  que  ka  bemoMs  sont  eatreprcttanla  et  indaei- 

les.  quand  leur  estomac  est  trop  bien  rempli.  Ce  prince 
mourut  vers  l'année  i8l&.  Les  détails  qui  ic  concernent 
se  trouvent  prioci paiement  dans  le  Voyage  de  Sait  en 
iéyMàiîr; la ifadaetbm iraafalsa a  para  en  1816,  ont 
vol.  in-8". 

WEM.S  f  ÉnoPARoK  philolojjue,  né  en  1664  dans  fc 
comté  de  Wilt,  professa  les  tielles-lcttres  au  coUége  du 
GbrisI ,  ftit  ensuite  roelear  do  Blodkter.  dons  te  eamlé 
de  Bucàingbsm ,  obtint  une  cure  dans  celui  do  Leieestor, 
et  mourut  en  I7S7.  Outre  des  éditions  annotées  de 
Xcnophon,  grec  el  lalio,  Oxford,  170^,  S  vol.  ia-8'>, 
avec  eartes,  et  de  ûmii  h  Ptriégète,  1707,  in-S",  on 
eito  do  lui  :  GttffttfkU  kMwifm  4»  VAmimat  du  i^o»* 
vKiii  Tvtlaiitfiit,  avec  des  caries  et  des  tables  chronolo- 
jliqiies,  4  vol.  in-8";  Cours  de  mathématiqw't ,  3  vol. 
in-h-*;  Paraphrate  de  iouM  le»  livres  de  l'Asieim  et  du 
Nmumu  TWfMMUt,  atae  dm  Keles,  1719,  4  vol.  In4i». 

WELLS  (Ji&n),  mathématicien  anglais,  mort  en 
1638,  a  laissé  un  écrit  intitulé  :  Uiminkm  ds  rdaw  «• 
UiuuaaH  du  deux,  etc. 

WELLa  (BaniâMia),  llls  du  précédent,  médecin,  ad 
à  Dcptford  en  1616,  mort  en  16t8 ,  est  auteor  dlan 
Tr  ille  eslimé  sur  I  t  pMitte.  et  d'une  traduction  ^ftgjhfffft 
du  âtéJeciM  expértuichtc  de  Bricc  Bauderon. 

WELSCU  (GsoBOB-JéaÔMs),  médeein  et  philologue 
d^Anfibowf ,  où  il  était  né  le  S8  oetobre  I6M ,  fit  ses 
premières  études  au  gymnase  de  celte  ville,  el  les  oonti- 
niia  aut  académies  de  Tubinf»cn  et  de  Strasbourg,  étu- 
dia la  tangue  araiie  el  la  médecine,  el  lit  dans  l'une  et 
raotre  de  rapides  progrès.  Un  voyage  de  long  eours, 
en  diverses  parties  de  l'Allemagne,  de  la  Suisse  el  de 
rilidie,  l'occupa  pendant  les  annt'es  suivatrtes.  Il  avait 
même  formé  le  projet  de  passer  en  Egypte  ;  mais  ses 
parents  s'opposèrent  k  raeeompUssement  de  eetta  résoln> 
tion  ,  et  il  se  flka  auprès  d'eux.  Comam  dans  ses  excur- 
siiins  scientifiques  il  avait  toujours  eu  soin  de  se  faire 
connaître  des  hommes  les  plus  illustres,  el  que  d'ailleurs 
il  avait  siugulicrcment  ajouté  à  la  masse  doses  connais- 
maem.  il  ont  bienlét  aequis,  quoiqu'il  ne  portât  peint 
encore  le  titre  de  docteur,  une  assez  haute  réputation 
dans  les  sciences  pour  que  l'Académie  des  Curieui  delà 
nature  l'admit  dès  son  origine  au  nombre  de  ses  mem- 
bm.  Ui  faiblesse  de  m  sanlé  et  une  humeor  natorell^ 
mentmélaneolîque  l'empêchèrent  néanmoinsdeseUvnr* 
avec  autant  d'énergie  qu'il  l'aurait  souhaité,  aux  travaux 
de  i'anatomie  el  de  la  thérapeutique.  U  mourut  le  11  no- 
vembre 1678,  laissant  on  grand  aombro  d*onvngm  es* 
tfanéa,  parmi  lesqoeb  on  eita  :  ^flhft  emaiiimum  et 

ofifrviitionum  mnctirhinlium  ;  Dissertatio  de  .l^tjagropiUs  ; 
Exercttatto  de  Vend  medineitêi;  Exereitatio  de  l'ermi- 
im»  cupilkKibus  ;  Curaiknum  emtUeanm  MUaén  lÊ,  et 
ebmMorwn  medîdMNom  emlurte  i  K,  avee  des  notes. 
Beaueonpde  Mémoire»  ei  d'Obiervationt  de  Wetsch  sont 
contenus  dans  l»'s  Mi$cellanea  des  Curieux  de  la  nature. 

WELSEIl  ou  VELSER  (Marc),  historien  et  phi- 
lologue, naquit  le  30  juin  1568,  b  Augtbourg,  d'uw 
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f;imillf  très-ancienne. Quelques  auteurs  la  font  remonter 
jusqu'à  Délisaircj  mais  il  wriiit  diilicile  ti'élabiir  c«ltc 
généalof^  Mr  ét$  praovw  ImoatMlaMat.  bm  nttHtm 
de  Wd»er  avaient  acquis  de  grandes  richesses  par  le 
commerce.  L'un  d'eux  i  n  trlhélcmi  Welser),  s'élant 
rendu  maître  de  la  province  de  Venezuela,  ubUui  de 
l'empereur  Charles-Quiol  d'en  esoaeircr  la  propriété, 
moytiiiMiil  nuB  redcvraee  anniMlle*  «I  la  truMniA  k  ses 
desocnduito  4|Vi  la  gardèrent  jusquVa  iSKK,  époque  où 
ils  en  furent  dépossédés  par  la  rcinr  F.lis.iIjoth,  femme 
de  Philippe  II  :  aussi  leur  ibrtuiie  cguluit-eiie  celle  des 
Fugger.  Mwe  noiilrt  éè»  «m  cnfoMs  lot  ptu»  baureMW 
di^Mttlioas  pour  les  lettres.  Envoyé  Tort  jeune  à  RiMiit 
suÎTre  lesleçon"^  <!•!  f.imcux  Ant.  Ilurrr .  il  fit  .  "fm'i  cet 
habile  maître,  dcrapidcs  progrès  dans  la  langues  grecque 
et  latine.  A  celte  étude  il  joignit  celle  des  iDtiquiléi,  et 
M  Nsdll  IfiBemeai  iMbile  daos  te  laaga*  ilalîeiUM,  que 
délava*  anéme  des  auteurs  toscans  il  égalait  les  meil- 
!rars  écrîvoins.  De  retour  dans  sa  pairie,  il  en^brassa  !a 
profession  d'avocat,  et  se  signala  quelque  lumps  au  har- 
raan.  AâmSêtù  Î99%*m  naanlm  d«  fésataan ,  il  pana 
tnaoeisIvaiMat  par  Imitai  lai  akarges,  et  fut  enfin  élu 
préteur,  puis  consul  ou  fluunivîr  en  tOOO.  Les  soins 
qu'il  était  uLligfi  de  donner  aux  alfaires  publiques  ne  ra- 
lentirent point  son  ardeur  pour  les  lettres;  il  aimait  et 
proléfHJt  lai  safanla,  et  «alais$ait  atea  anpraawaMot 
toutes  le»aaeaiions  de  leur  rendra  scrviea.  CVsl  ainsi 
fjn'pvant  SU  que  Conrad  Ritfershuvs  désirnU  avoir  eom- 
rounicalion  du  manuscrit  des  ÉpUre*  d'Isidore  de  Pe- 
lota,  eamarfé  dam  b  biUiolMqiM  lia  Téiaelattr  da 
BavUre,  il  nlkéiiUi  pas  à  déposer  i  ,000  aoriqa  pow  lai 

[irocurer  cette  satisfaction.  Welser  était  en  corresnon- 
dance  avec  ks  iiomines  les  plus  distingués  de  l'Europe, 
tels  que  Scaliger,  Peimc,  ai  Galilée  qat  lui  lUdia  *es 
L^rm  aar  la  déaaavarla  des  lâchai  da  adelK  Paime 
lui  demanda  son  portrait  pour  le  joindre  ti  ceux  des 
«nvants  qui  décoraient  su  jjalcric;  mats  Welser  lui  dé- 
clara qu'il  se  reconu^iis^ait  mdiguede  cet  lioancur;  et  il 
fallut  aoTOfir  a  Aogibourg  un  pdatre  aaaes  habile  peur 
Miiir  les  traits  à  la  dérobée.  Welser  fut  touraMoU  de 
I  l  fl  ins  Ics  dernières  années  de  sa  vie,  et  mourut 

le  15  juin  1G14.  Ses  ouvrages,  publiés  séparément,  de 
1590  à  1003,  ont  été  réunis  par  Chr.  Arnold,  Nurem- 
liarg,  1W9,  ta-M.,  flgarei,  précédés  4*uaabaoM  Vi» 
dt  Wehtr.  On  le  croit  assez  généralement  auteur  du 
.V()i<i7f/ni<>  (it'ilfi  UiM-rid  ventta ,  que  t]uelques  hiograjdies 
0(il  ailnbuti  a  don  Alpb.  de  la  Cueva.  li  a  cle  luil  de» 
ivadariiaaaaNaauuidai  de  quclquai^os  deaneavrages, 
ootaoHDaot  des  Hrrum  Auguttan.  Vindel.,  Hb,  K///,ala. 
Oo peut  consulter:  Melch.  .\dam,  yi  f'r  jnrifc.  germunor.; 
le  Diclionm.  de  Bayle;  le  tome  XXiV  de^  Mémotreê  de 
ISkeron,  et  les  SiHyularUéê  hiêtoru^^4^it ,  de  D.  Liron. 

WKLSTEO  (UoMAa»),  paila  aoglaia,  oéaa  1081»  i 
Abington ,  dans  la  Morlhamptonshire,  fut  ofCcial  de  la 
Tour  it<  LiiTidrcs,  et  mourut  en  1747.  On  a  de  lui  uu 
assez  gruukl  nombre  dts  pièces  de  vers,  qui  ont  été  réu» 
niti  aa  un  «oL  ia^',  précédées  da  sa  Vit,  Loodias, 
1767.  Pope  a  lait  figurer  WcUlad  parni  las  panea* 
nages  ridicules  de  »a  Uuncuide. 

WClifiTED  (Robert),  associé  du  colicgc  de  lu  Made- 
1 4  Oxford,  a  publié  (avec  Rieb.  West)  une  édition 


de  Pin  Inrf.  nver  In  traduction  tatiaa CD  ftn Iffiqui ée 
Sudoriu»,  Uxiurd,  lliST,  io^oU 

WBLWOOD  (  JAnal,  loédaein,  ni  i  £«1^ 
en  1053,  fit  ses  études  à  Gla^v*    Ai»  «M^ides 

réfugier  en  Hollande,  avec  son  père,  qael'on  sotjiçùo- 
nait  d'avoir  asMSsiné  l'cvéque  Sharp,  ite^cnudjas  !« 
patrie,  lors  de  la  révolutuNi  de  1688,  il  y  demiaé- 
dedo  du  toi.  Ou  a  da  lut  dasJf*wBs»aie«f  fesalMi* 
/'.-(n^/riirrrr,  depuis  1588  jusqu'à  la  révolulioo  qoi  na- 
versa  les  Stuarts,  un  vol.  iii-K".  Ç/psl  un  ouvrage  soprr- 
liciel  et  trés-panial.  Un  a  au  même  auteur  uei.Vbto  d 
Oéunwfloiusur  l'hlslaireda  rai  iaeqoet  i^,  rmfmk 
par  Wilson,  et  une  traduction  en  anglais  du  Bmt^tdii 
Xénophoii  ,  in-8«,  à  Irirfticlle  il  a  joint  un  Diiemt 
la  mvrt  de  Socrate  et  sa  doctrine,  il  OMMirai  à  lam- 
bourg  en  1710. 

WB1ICESLA0.  V«faa  YBRCBSLAfl. 

WEl^iDELIN  ou  VEnDELII^  (Gootrao»),  i'> 
mètre  et  asiroitome,  né  dans  la  Campine  (Payi>Basj  n 
1 580,  après  avoir  terminé  ses  études ,  voyagta  {«u' 
perfoaliaanar  wm  caanaiisaneea ,  al  slirriia  qadq» 
temps  à  Lyon,  où  il  fut  correcteur  d'imprioierie;  3f^ 
sita  ensuite  les  principales  villes  d'Italie,  cl,  de  rdwr 
en  France,  établit  une  école  de  mailiématiques.  Ilr^ 
tooroa  dans  aa  patrie  en  1684;  amis  il  la  quluapre»- 
quaauMitôt  paaraaaharfsr  draneédnealiaaifhri^à 
il  se  fit  recevoir  avocat.  La  mort  de  son  père  t'ayini 
forcé  de  revenir  dans  son  pays,  il  résolut  de  s'v  liitr , 
cl,  ayant  embrassé  l'étal  ecclésiastique,  il  fut  pourtatk 
Ueorada  Herck,  lieu  da  n  oalMauca,  aà  il éldUttin 
école  de  mathématiques,  dans  laquelle  il  doooa  lii>- 
méme  des  Ir^ns.  II  mourut  doyen  du  clia|)i!rc  Je  R&'l- 
nac  en  1C6U.  Il  avait  entretenu  une  corru»p0udiiKC 
suivie  avec  les  savants  les  plus  distingué»,  tels  qus  Gm* 
seodi,  Pairaaa,  Havwuoa,  Palaa,  Naodé,  iUcsMi,*». 
Ses  principaux  écrits  sont  :  iMcia,  «cm  de  obliquilait  uut 
diatriha  ,  etc. ,  Anvcrs,  Hi2ti,  in-4",  rare;  Ot  Ttirada 
J'ithuiforte  eptilolica  di$ttrtal. ,  Leuvaio*  1637,  in4': 
^n«t,  irtiawM'aelferia  £m»mhm,  16t6,  in4*;i^ 
Norum  cœleit.  lampm»  farmdoxuf  Bruxelles,  m'^' 
in-iS;  De  pluiiiî  purjiurrâ  limxetlrnxi ,  104i,  in-S'- 
l^get  salkee  tiiu$trattr,  etc.,  it»4y,  in-fol;  d«  LfUnn 
Gassendi,  daus  le  recueil  des  0£uvn$  de  ce  pliil<Ho|ilK- 
Plosieafs  aulrea  ooTragas  da  Waodelia  sur  l'hanse 
mic,  la  chronologie,  etc.,  sont  restés  manuKriis.  Hm'i 
de  son  temps,  la  réputation  d'un  esprit  untrcricl. 

AVEnUiERëlU  (Matous),  rainé  de  qusuefiire 
qui,  daos  le  16*  et  la  17*  siéela,  sa  aaat  readissUiM 
par  leur  aète  pour  la  propagaiioo  du  socioisaisoie  es 
Pologne,  naquit  l'an  1584  en  Silcsie,  et  devint  en  IW' 
rc«leur  du  l'écuk  d  Oslrog.  En  150l>,  il  fut,  à  la  Miuett 
des  socinicus ,  plei$temtnt  et  UgitimemtM  wMtdti'*^ 
UtkkMt  dm  flrèm  dtm»  Je  Oemtd»-Mt§m,  la  md 
élu  était  inauguré  et  déclaré  surintendant,  arecebirir 
de  présider  les  synodes  provinciaux.  Malliias  rempl'' 
ensuite  ie$  fonctions  de  prédicuicur  a  la  cwir  de  U 
asise  da  Zasiaur,  et  il  awarullall  oavenhiaMS^' 

>VEISUlEll8ia  (TsoKAS),  frère  du  précéJcol.  fut 
dcririré,  en  1636,  surinteodaal das é^Him  isciaiii''' 
dan»  lu  Pctite-Pologue. 

WEIHGlEttSiil  vAKMfc) ,  ficrc  des  fréiéél*!"* 
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le  10  novembre  ICOÛ,  rciii|>lit,  eu  fuisaiit  ses  éludes 
••nw^  la  Jtrwlioii  «le  son  frère  Tliufii.is ,  les  fondions  iii- 
kricures  du  luiuUtcre  daos  les  vglÏM»  socinicnnes  de  lu 
Silnîe»  d«  ta  Grand^Pologiw  etd«  ta  Pomcrtiita.  Api  «  s 
awitfr  visité  cdic*  de  ta  Hollande,  il  revint,  en  14i!25, 
imts  i>&  plrlc;  ojanl  |>assé  par  tmis  les  grj<it's ,  il  fut. 
CH  I  (Hl.  nomme  par  Icsyi^odc  provincial  teuiitrou  ancten 
(tu  disiricl  de  Lublin.  Les  Cosaques  cl  les  Tartares  s'ô- 
Minl  jelé»  sur  les  provineet  néridioaalet  de  ta  Pologne, 
il  aenrfugia  avec  ^a  femme  el  ses  enfants  à  Orzcskow, 
m  fi  moiirul  \c  1 1  jainier  1619.  II  regretta  !K*aucoiii)  sa 
1  il>Wuihèt)ue  qu'il  n'avait  point  eu  le  (ctups  U  emporter, 
.  1  que  les  Co«M|ttes  hrùlèrcut,  aiMi  que  ta  Icnptades 
soeinieiiSt  qu'il  desservitt.  Il  •  traduit  en  potanait: 

Jinna  linijurrum  Jnh.  Amog  Coiucuii ,  iju%iletuqnr  Va- 
fi'Htmn,  iHéti  ;  Lonfutu)  lutina  M  cunvenlu  Tkaruttenti 
ïiii^  exhihUn ,  Tborn,  1047. 

W£nGIER8kl  (TuojiAS  CAJETAN),  elionbelleo 
(lu  dernier  roi  de  Pologne,  lié  en  d'une  aiicicnuc 
famille,  imitu  en  bons  vers  polonais  le  /'yi/malion  de 
J.  J.  Rousseau ,  plusieurs  iîpitres  pUilosopbiques  de 
Veluirc,  el  ta  ^Mlrni  de  Boileeo  :  il  tradutait  on  prose 
le  MUain,  les  l»Ure$  fimumu  ot  ko  prcnicrt  Cwila» 
mwaux  de  Marmonlel.  Il  y  a  un  talent  distingué  dans 
!,  V  i]i\er$es  poésies  fugitives  de  cet  auteur;  mai<!  la  li- 
Èicrté  de  ses  opinions  el  son  esprit  satirique  lui  attirè- 
TCfll  nue  foiita  d*cnneniis,  et  il  fut  oUigé  de  «'étolgoer  de 
la  Pologne*  Ses  OEuvm  en  vers  se  trouvent  réunies 
dans  le  r//o/x  d'auteurs  polonais,  par  le  corntf  Thailée 
àtosiowski,  en  âti  vol.,  Varsovie,  l8U^mu5.  Le  poêle 
voyagra  longicmps  dans  tes  différeoict  oonirées  de  l'Eu- 
to|ie,  et  nourat,  eu  1787,  h  Haneilta,  où  Ton  voit  on- 
I  re  son  tombeau. 

WEIM  ZI-:L  {Jkan-Chkistopuc),  littérateur,  né  1c8 fé- 
vrier l(}«i9à  Uuterelleu,  dans  la  principauté  d'Eisenaoli, 
•è  il  pratiqua  d'abord  ta  médecine,  qu'il  avait  élodice  à 
Erfiurt,  s'adoaoa  aux  éludes  Ibéologlques ,  fit  des  exer- 
cices publics  sur  des  stijcts  de  iiicnapliv  sitjuc,  d'éloquence 
ou  de  poésie,  pui^.  s'clant  livré  tout  ctiiier  à  ia  musique, 
Ucviul  inaitre  de  chapelle  de  Jean  Guillaume  de  Saxe.  Il 
fut  ibreé,  après  ta  mort  do  ee  prioee,  de  roveuir  I  ses 
praaières  études.  En  I70B  il  était  direoleur  de  l'école 
lin  Prince  à  Allembourp;.  Appelé  plus  lord  a  Ziltau 
comme  principal  du  gymnase ,  il  y  mourut  le  S  mars 
nm.  Outre  quatre  pièces  de  vers  (Bouquei  de  Imuriers, 
Ivva,  1700,  iia-8»{  ta  F«rH  4t  t^prèê,  1701,  in-8«  ;  le 
llocagt  dct  rnte$  d'Atlembourq,  1710,  in-8*;  le  Boiâ  de 
tnirtt,  l7îU,  in-8"),  on  cite  de  lui  :  Etoqnenlm  nom 
auiiq.,  17 1  S,  in-8** i  de$  DisuitatioHt  et  des  i'royram- 


Wi:3r-WA^G,  fondateur  de  la  dynastie  cbinoise 
Ttheou,  naquit  l'an  l'23l  avant  notre  ère  (selon 
quelques  Itistoriens,  en  lâà8),  daxu  la  principauté  de 
TdwM,  située  dans  le  nord-ouest  dt  la  Chiiio.  C'était  ta 
patrimoine  de  sa  fimillo,  qui  préuiidait  desceodro  do 
raiieien  empereur  Ti-kbu,  cl  par  conséquent  de  Houang- 
t'.  \jC  pfre  '^c  WVn-wnng  était  Kily  •  liii-niêmc  porta 
d'abord  le  nom  de  I  cJihaiu/,  et  re^ul,  a  la  murl  de  son 
pcffo,  auquel  il  sueeéda  en  1189,  ta  titre  de  Si-pe,  ou 
prince  «le  rOoeideiit.  Après  les  trois  ans  de  deuil  qu*il 
observa  rigeurcuseiiieal  f  il  s'oppliqua  ioat  eaticr  au 
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gonrernemcnt  de  ses  lîit.ils,  et  y  Gl  des  n'-glemenb  sages 
et  utiles.  Sa  coiniuilc  i^emplatr''  Nm  procura  ramitii* 
d'un  grand  nombre  de  personnes  du  premier  mérite,  qui 
Vt-uipnissaiènt  de  s'attacher  à  lui.  Ti>y,  ilsTaot-demier 
empereur  de  la  dyoaslta  de  Changou-Yo,  qui  était  ta 
suzerain  ilc  Wcn-wang  .  lui  eoufrra  le  commandement 
de  louti's  ses  troupes,  cliargi-  dont  son  père  sVtail  di  j.i 
acquitté  avec  gloire.  En  1108,  les  tribus  barbares  qui 
IialMiaietit  la  frontière  oecidenUle  de  ta  Cbiae  s'étant  ré' 
voilées,  les  peuplades  turques  occupant  les  pays  silués 
au  nord  mcnaçaieiil  de  suivre  leur  exemple.  Ti  y  en- 
voya contre  eux  Wen-wang,  à  la  téte  d'une  armée.  Ce 
général,  lana  verser  do  sang  et  sm»  en  vouir  «ut  SBOitis, 
Gt  parslire  tant  de  supérionlé  par  sa  eontananoe,  et 
montra  tant  de  clcmcitcc  ,  i|iic  les  premiers  déiiosôrenl 
les  ariut's,  cl  se  mirent  à  >u  (iiscriiliun.  Sur  la  nouvcllu 
de  leur  soumission,  les  Turc<t  u'osèrcul  ]mis  se  révolter, 
Cèeou-sin,  fita  ot  sneeesseur  do  Ti-y,  n'imita  pss  les 
vertus  do  son  père»  Il  perdit  rempirc  par  les  débau- 
ches el  les  (T'if»i!l''«  nuxquclk's  l'eiitriiiiia  Ta  ki,  sa  mai- 
tresse  favorite.  \\  eu  waug  encourut  la  disgrâce  du  ty- 
ran, qui  ta  eraignait,  mais  qui,  n'osant  pas  ta  talro 
mourir,  se  oontcnta  de  te  tenir  pendant  tnûs  ans  pri- 
sonnier  à  Yeou-li.  Ce  fut  pendant  celte  détention  que  le 
prince  de  Tclicou  fit  des  Cotnmentuirei  sur  les  koua  ou 
ligues  bris^  de  Fou-bi,  lesquell<»  existent  encore,  et 
IbrmenI,  avee  les  eiplieattans  que  Gonfucius  y  a  ajou- 
tées, le  texte  de  TY-king  ou  du  premier  livre  olassiqtto 
des  Chinois.  DL-tîvrc,  eu  lti-2,  de  sa  prison  ]iar  les 
sollicitations  de  son  Qls  Fa  cl  par  les  riches  préaeots  que 
SCS  sujets  envoyèrent  à  Gbeo««sitt,  il  fut  rétabli  par  cet 
empereur  dans  loules  ses  dignités.  De  retour  dsos  son 
pays,  il  fut  choisi  pour  arbitre  dans  les  différends  qui 
avaient  lieu  entre  les  princes  df  Vu  et  de  Joui.  Le  juge- 
ment qu'il  porta  dans  celle  aliairc  leur  parut  si  équita- 
ble, que  bienlèt  eprés  Us  vinrent  se  soumettre  î  lui , 
exemple  que  suivirent  un  gesnd  nombro  do  efaefs  Jnii> 
qu'alors  indëpenJunls.  C'c^t  de  eelle  époque  que  date 
l'ugrandissement  subit  des  Etals  de  la  maison  de  Tcboou. 
Cependant  plusieurs  de  ses  vassaux  entreprirent  eu 
1 1 50,  par  esprit  dlndépendanco,  do  so  sonstrairo  k  llo- 
béissance  qu'ils  lui  .i valent  promise.  Won^uraag,  vontattt 
les  faire  rentrer  dans  le  devoir ,  commença  par  le  sei- 
gneur de  My>siu,  qui  était  le  plus  puissant.  Quand  ses 
troupes  forent  arrivées  k  ta  frontûre  du  psys  do  liy- 
siu,  les  habitants,  qui  le  cliériSMiient,  el  qui  n'avaient 
point  d'atlacbemenl  pour  leur  [>rt;;rp.  saisirent  de  ce 
dernier,  et  le  livrèrent  à  NVtn  wang,  qui  ca  trob  ans, 
parvint  à  soumettre  tous  les  autres  révoltés.  D'après  la 
tmdittan  diinoiso,  ta  cruel  Cbea-sln  avait  tait  eonslmlro 
une  colonne  de  cuivre,  creuse  eu  dedans,  qu'il  faisait 
remplir  de  charbons  ardents  pour  jouir  du  plaisir  bar- 
bare de  la  faire  embrasser  de  force  à  ceux  qui  avaient  eu 
ta  mallMar  de  lui  déphiro.  Wen-waof  lui  oITrit  se  terra 
do  Silbe,  pour  «ribtaoir  qu'il  ne  fit  plus  usage  de  la  ter- 
rible colonne,  el  qu'il  la  détruisît.  Celte  demande  lui 
fut  aceordiT.  Cbeou-sin  le  gratifia  en  outre  d'un  are  et 
d'une  baclie  j  ce  qui,  dans  ce  temps-là,  signifiait  qu'il 
loi  eonférait  ta  droit  de  taire  ta  poix  et  ta  guerre,  sans 
autorisation  préalable  de  l'empereur.  I«rsqne  Wra-wang 
eut  rétabli  lapait  panai  ast  Tataaox,il  jugea  îi  propos  do 
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changer  sa  cour,  quijusqu^alors  avait  étëàTcliliing.eUle 
la  trîinïporler  à  Foutiiif-y,  dans  îe  voisinage  de  la  ville  ac- 
liieile  de  Singan-fou,  capiitle  de  la  province  de  Chcii-si. 
Il  fit  Htiwmr  ufi  nioBlieule«  prèê  de  «ette'idtee,  nne 
lourde  la  hauteur  de  36  pieds  sur  130  pasdecireuit,  qu'il 
appela  Lîng  lîiai  ou  In  tour  spirituelle.  Elle  clalt  dcsliiirc 
à  des  observations  astronomiques.  On  en  voit  encore 
quclqmi  imIm  daiu'h  dtatrietda  k  vllte  ie  0-bian.  Un 
an  après  cette  eemlructioii,  Wen-weag  aMurni,  Agi  de 
1)7  ans.  Il  avait  régné  dans  le  pays  de  Tchcoti  pendant 
!»0  ans.  Par  l'ctendue  qn'il  était  parvenu  à  donner  h  ses 
Ktals,  on  peut  ie  regarder  comme  le  véritable  fondateur 
(le  la  djmaaiie  dei  Tcbcodi  quoique  «qq  fils  Fa,  plus 
raiinu  sous  le  immu  de  Weo-trang,  soit  regardé  eenime  le 
premier  empereur  de  cette  dynastie,  parce  que  ce  fut  lui 
qui  parvint  à  supplanter  lolalcment  la  maison  des  <.liang. 
ileatlai  el  son  père  avakat  été  les  vassaux.  I.cs  vertus  de 
Weii*waag  avateal  attiré  tous  las  onéeonleDls  dans  son 
pays  ;  circonstance  qui  augmenta  encore  beaaeoop  la 
prcponH'<rni)rc  des  Tcbeou,  tandis  que  l'empereur  des 
Cbaog  ctuii  i'cduilà  la  possessiou  d'ua  domaine  propor- 
UenoclIcaMnt  tràiptMlit  eniearé  de  emu  de  «es  vas- 
5aux  pca  disposés  I  roMissanoe.  Les  Chloels  regardent 
Wen  wonpromme  un  des  plus  graml^i  liommes  que  leur 
pays  ail  produits;  et  leurs  anciens  livres  sont  rempH-;  <U' 
SCS  iomoges.  Us  lui  ont  décerne  l'honneur  de  i  opu- 
iliéese;  d  sse  leaiples  sont  iieasIireBX  dtns  la  plupart 
des  provinces  de  IVnpfrr. 

WEMZEL  (CBâRtR»  PaiSo^.Ric),  né  h  Dresde  en  1 7iO, 
fîls  d'un  relieur  qui  lui  fit  apprendre  ce  métier,  s'enTuti 
i  IS  eos  de  la  maison  paternelle  «  et,  étant  arrivé  en 
Hollande,  y  prit  des  leçons  d'un  pbarnMcleD  qa*il  suivit 
''.ins  !r  n-nf>nlmd.  Aprè'*  nvoir  servi  quelque  lemps 
rommc  chirurgien  dans  la  morinc  hoil.indaisc,  il  vint 
perfectionner  ses  éludes  à  Lcipsig  (i  70(î),  puis  se  rendit 
à  Dresde,  eè  il  fit  diMareox  esaab'en  ebimie.  fteoiraé 
par  Pcleeleur  de  Saxe  en  1780,  directeur  des  mines  de 
Freybcrg,  il  rendit  <Ie  prands  services  diins  ecde  |ilare 
cl  mourut  le  SG  février  1793.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  alleaMnd  sur  la  cUosIe  et  le  métallurgie.  Le 
pins  estimé  a  pour  titra  S  Immm  wr  VmfimM dm  wmrit$, 
1777,  1779.  in-8-. 

WEPFEIl  (  isAHJACoi  Es  ) ,  anafomisfe,  naquit  & 
Scbaffbouse  en  1620,  et  y  mourut  en  4095.  Il  étudia  la 
médeeine  à  Strasbourg  et  à  BAIe.  Il  pareearotdeux  ans 
entiers  TUalie  pour  entendre  les  plus  C(>lèbres  professeurs, 
et  o!>liiit  en  revenant  de  se«.  vov.igcs  la  place  de  moflr  in 
de  la  viiie,  avec  la  permission  de  disséquer  les  corps  de 
ceux  qfll  mouraient  dons  les  hôpitaux,  ce  qui  n'avait  été 
aaairdé  4  personne  avant  lui.  Il  aVraquit  une  grande  ré- 
pntation  |)ar  des  cures  benrcusc^.  et  les  cours  palatines 
de  Wurtemberg  el  de  Duriacli  réclamaient  souvent  ses 
avisi  Ce  fui  en  prodiguant  sv»  soins  au  duc  de  Wurtvm- 
lierf  et  am  soldais  de  rarmde  impériale  comnundée 
par  eo  prince,  que  ta  aanlé  jusqu'alors  fiorissun te,  mal- 
gré son  prafi'l  ft^e ,  commença  à  s'aMérrr  (  16111  î  S'»t» 
aqio«ir  dans  rarmée  du  prince  Lcopold  OÙ  fégoaii  une 

lèm  conttgicuae  êcelMra  le  tsfBo  do  M  vie.  Il  fmm- 
le«é  nn«  seianess  pnr  une  meladio  asllimaiique,  qui  dé- 

Réncra  en  hydropi^ie.  lia  publié  différents  écrits  remplis 
(l'obtervatiolu  CMClcs  et  importaola  ;  Duê*  tk  foilptie- 
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*<on*  cert/i.«,  I  f>i7  ;  Oh*eri<ntianft  éf  apojJi'jià,  1875  rt 
1710;  l.eyde,  1734,  in-S";  H Utoria  pmiiit  mttirv 
Halœ,  I665i  IM  duhiU  anatomkii  epUtolir  àut,  4m 
VAmaomUÊ  lUbMM»  «notoms  de  Piull  ;  Cirale  sfwlHr 
hittoria  etnnxas,  1670,  171  Set  1733;  OèserM/mm  i- 
iiffictibiis  capitù  mÊtmU  Httltrmiit  if9tt,etlamk, 
1745,in-4«. 

WBPPEIV  (Jean-Auuoen),  né  à  NordtNieikliî. 
Trier  I74i,  remplit  plusienn  ronetlonsjudiaiaiméiM 

le  pnys  de  Hanovre,  $n\  allier  à  ses  devoirs  ta  cqIior 
des  lettres.  Il  mourut  vers  1810.  On  cile  de  lui  (a> 
ullemand  )  lirto-i  U  LoHff ,  poème  historique,  Gcetliofea, 
1778,  In-fi*;  rC#d«r  Atesois  m  âmérifm,  ibU.,  US. 
in-8»;  Aidt«CS,  Leipsig«  1783,  in-8«;  lajeum  Papvi^ 
hfurtmf,  comédie  en  2  aetci,  Gœttingen  ,  17^6,  ia  ê"; 
le  Patronat  de  la  ville,  poème  eotniqiic  en  VI  chtat», 
ibid.,  1787,  in-8<>;  Contes,  Fables,  £filn$,  P^taib, 
Hanovra,17INI,  ln«8«. 

WERDEI^DERG  (  Rodolpbk  ,  comte  di)  ,  de  Fur/ 
des  plus  anciennes  familles  de  r-^Mema^ne.  rtftJiter 
iébre  dans  te  lit*  siècle,  par  le  Zirle  qu  il  mil  a  àtiatàn 
les  habitants  du  canton  d'Appenael,  OMterés  «bsIn 
l'oppression  du  nranastère  de  Saiul-Gall.  Ce  fut  aaos- 
ment  on  le  duc  d'Autriche  se  disposait  a  marcher  H 
secours  de  Cuno,  abbe  de  Saint-Gall,  menacé  U'eirte- 
puisé  par  ses  sujets,  que  le  œmte  de  Werdcnberg  psnt 
au  ndUott  de  eBus-^i.  Lee  haMtania  d'Appsmol  snmo- 
saienl  le  courage  do  comte  Rodolphe,  nais  craifiict 
que  la  simplicité  de  leur  manière  de  vivre  pI  àt  fiirt 
la  guerre  ne  put  lui  convenir,  ils  lui  découvnrcui  w 
vertement  leur  peneéo;  Il  l«  rassura  bkniftt  psrn 
franebise,  et  le  fi8  novembra  1404  un  se  jura  antsl- 
liiinre  formcllo.  Depuis  cet  instant  le  eomlo  (lé|io«a  son 
linhil  et  son  ormure  de  chevalier,  el  il  ne  parut  fiu 
devant  les  Appenzellois  que  vélu  comme  eux  d'ua 
rcau  de  toile  du  pays.  Voyant  k  quel  point  fi  Iseanï 
leurs  mœurs,  ils  conçurent  pour  lui  un  véritable itu- 
chemcnl,  el  !»if>f!»ft!  il"!  l'-rhniMrent  pour  leur  géncni 
L'année  suivante  ce  fut  sous  ses  ordres  qit*tls  IrioiB- 
phèrsot  de  INirmée  autrlebicAne  dana  la  liinMnielsiiill* 
do  SloM.  Ln  eomte  Rodolplie  se  diatlugoa  encore  pi»' 
lard  en  d'autres  rombats  dans  le  Tyrol  el  le  VurariUT:. 
Il  a«<urn  ninsî  l'indépendance  dn  rrtnion  d  AppctiK,  ' 
recou  vra  lui-même  la  plus  grande  partie  de»  biens  qu  ii 
avait  perdus» 

"Wi:itDE>  HAGEN  (Jcah-Akoi),  publicistf .  ne  H 
noùt  lîiHI  h  Hclin'ît,'!  It  ,  H'rrlvon!  crTiployc  utiieamt* 
comme  négocialeur,  obtint  en  nicompeiise  deie»  »*nt«* 
une  eiiaira  du  morale  à  r^nlveraM  fitostte  ville; 
il  la  perdit  pour  siéira exprimé  ovoo  trop  de  liberf  »ur 
te  compte  de  la  cour  de  Rrunswick.  De  nouvelles  i»^** 
crétions  qu'il  commit  à  .Map'l*»h:njrg,  où  il  s'éiait  ftiif, 
le  foroèrent  de  se  réfugier  a  liamiwurg,  puis  à  Uf^' 
d*eè  il  fut  rappelé  par  te  duo  de  Brunswick,  qntlti^ 
blUdanssas  anciennes  fisnetleos  (  I G34).  L'hnnéssuinaif  • 
'  i'  fil!  envoyé,  par  le  séint  da  Mrtp: :!rbn>iirff,  aa  congre»^' 
Luncbourg.  il  adressa  une  relation  de  ce  coofrésalE»- 
pcreur,  qui,  frappé  des  idés  IttOMieases  de  IWsar,  1^ 
lova  an  rang  de  noIMo  dol*Smpira,et  taJ  envoya  lelv^ 
d'ambnssfldeur  ordinaire  après  des  villes  han^^j'iT*'' 
Cette  faveur  fiM  Wcrdeniutgm  à  Lobedt,  et  a  m^^"" 


Digitized  by  Google 


(75 


.".  IlalrclKMir::  li-  "Jii  (Itucmbre  IIÎ52.  avec  la  rt'iiulnlion 
il  uii  des  boiuaius  les  plus  crudiU  de  l'époque.  On  a  de 
lui  un  •«•«>  grand  nombre  d*onvragtts  dont  l«t  prind* 
\tmux  sont  :  S'y""/"'*  Hoilini  librot  de  fvpuMird  ;  Pxy- 
c^'it'ofjiii  J.  /?,(  /,  M  t!  i  Tpfidtu;  Opui  de  fibiis  piihlici* 
hantfatkii  earumque  cttnfedrratione ;  Hpttoute  dt  orcanii 
mrnm  puU.  ;  Sy$htmtt  «lànM  mttk»ékmH  ;  une  édilioa 
ireeque  et  latine  itCi  CaraefirM  ét  TMopkrMhfWt»  das 

WERDER  (Thikhri  dm),  né  à  Wcrderliausen  le 
(7  janvier  15^4,  voyagea  en  Italie,  eu  Fraooe,  et  prit 
da  aervioe  dans  la  peiito  arnée  du  landgrate  de  Hcaae* 

C«ssel,  son  souverain.  En  1610,  II  élail,  comne  eapi> 

laine  (le  ravalerîp,  dnns  la  ville  île  Juliers.  Aprt^s  la 
campagne,  ti  revint  à  Cassel  ,  où  le  landgrave  lui  confia 
plusieurs  fonctions  diplomatiques.  Au  cuminenceuicnt 
delagnem  de  Irenle  ans,  il  se  retira  dans  ses  terres» 
•vce  la  résolution  d'y  vivre  dans  la  retraite.  Gustave- 
Adolphe  l*.iyant  vu  à  Hall,  après  la  bataille  de  Leipzig, 
lui  offrit  un  régiment  d'infauterie,  qu'il  re/usa  d'abor«lj 
«Mis  le  géndral  Benier,  qve  Gustave  loi  avait  envoyé, 
leva  toutes  les  difieultds,  et  il  aeeepta.  Werder  servît  à 
b  ti'lo  dp  son  rvgiiuenl  depuis  l'an  1031  jiis<iu'eti  1635. 
Des  rc4(uisitoircs ,  venus  de  la  cour  injpériale,  le  forcé- 
reot  alors  de  donner  sa  démission.  Cependaul  il  oonii- 
nea  à  jeuir  d'une  grande  eoaeidératien  à  ramée  stté> 
dvise;  et  obtint  même  que  la  principauté  d*Anhalt,  où  il 
rterçait  les  fonctions  de  soiis-dirccienr  ,  fin  exempte  de 
laule  eoolribution.  En  1()46,  le  landgrave  de  Ues»e- 
€aittl  renveya  k  le  eeur  dlsclereie  de  Brandebourg ,  où 
il  drmanda  et  obtint  la  primasse  Sopbîe  pour  le  jeune 
îan  Igravc  Guîll;iunie.  !l  revint  comblé  d'honneurs  et  de 
gràtcs.  cl  mo  ^rti!.  le  IH  dicembrc  I(iîi7  ,  dans  sa  teri*e 
deAeiiisdorf.  On  a  de  lui,  eu  allemand  :  la  Jirusalrm 
diTisidi  rfn  Tutte,  on  Aurrass  mmpagm  dam  te  firrs 
Francfort,  I6i6,  in  4*;  réimprimée  sous  ce  titre  : 
(•niefoid,  ou  Jériifatrm  dclirrce,  l-Vaiicfort,  I6Î51,  in-i», 
aree  â( gravures;  Rùtanii  f-'uritux par  Ariotlt,  I^ipzig, 
lin,  Id^.  Celle  traduelien,  réimpriflsde  en  1036,  est 
'wnee  «tirèmement  rare. 

WERDIN  ou  WKSDIR.  Keycf  FAinLHf  DE 
SAINT  nARTIlÊLF.Wl. 

WCRDMULi.EU  (JaAN-HuDotras),  peintre,  naquit 
«  Zorisb  en  1689.  Le  général  d'aHlIlerie  George  Werd- 
■Millar,  son  père,  offieier  distingue  et  savant  iogdnienr, 
f'tt  lp  premier  ii  eticotir'i;:<T  les  ilispoàillons  rju'il  an- 
nonçait pour  la  peinture.  Ce  gcQéral,aoii  des  arts,avait 
fcrnéchez  lui  un  riche  cabinet  de  tableaux,  où  le  jeune 
Itndolpbe  iwisa  d'eseellenles  levons.  Conrad  Iteir*'  <• 
t  '-rfeelionna  en  l<  ]  rrnant  cbez  lui.  portrait  et  le 
Wsage  fuirnt  li^  deux  genres  qu'il  cultiva  de  préfé- 
'«nce:  il  faisait  toutes  ses  éludes  d'après  nature;  aussi 
tsnles  SOI  eoaipeakiMt  #e  dislingaent  per  leur  air  de 
^^"(é.  II  ne  négligra  pes  l'flrchitecturaeivile  et  mili- 
tairr.  Ayant  obtenu  de  son  père  la  permission  de  voya- 
SWiil  se  rendiià  Francfort, où  il  s'arrêta  pour  apprendre 
^  Nerfllet,  bon  peintre  de  fleurs,  ce  genre  de  peintura, 
^"ivé  i  Anaterdam ,  Teir  du  pey»  loi  oeaesloiinfi  une 
•«aHtJie  grave,  qui  l'obligea  de  revenir  dans  sa  ville 
De  retour  auprès  de  son  père,  il  cssnya  de  luo- 
^'er  ru  icrrc  les  busics  d'.4/»o/(#m  et  de  Minervf,  un 


Mil  nJt  f>«/"'(i-,eHgrand,etitne  figure  de5|^-r/frfcs(in-  r 
à  rornenicnt  d'une  fontaine  publique;  et  «es  essais  prou- 
vent qn*il  ennil  été  un  babHe  sonlptanr»  s*il  eAt  été 
permis  de  se  livrer  i  cet  art.  A  l*lmitalie»d»eoA  pèra, 

il  fît  line  [)ompe  à  inctïndie,  remarquable  par  sob  iii« 
vention  ingi  iiieu'ie.  Ayant  formé  Je  projet, en  ll>6S,  d'al- 
ler visiter  la  France,  sa  rainille  effrayée  par  la  maladie 
quHI  avait  essuyée  en  Bollande,  voulnl  s'opposer  k  ce 
nouveau  voyage;  mais  Werdmulter  profita  d  i  départ 
d'un  de  se*  pnrcnls,  officier  au  service  de  la  France, 
pour  s'échapjKT  furiivemcnl,  et  le  suivit  à  cbeval  ae- 
eompegné  d*nn  seul  detnesiiqoe.  Il  lirisait  unit}  aesiblé 
de  fatigue  et  de  sommeil ,  Werdnuiller  mit  pied  à  terra 
cl  suivit  ;i  pied  son  cheval  qu'un  domestique  conduisait 
deviuit  iui.  Arrivé  sur  le  bord  de  la  Silli,  et  croyant 
toujours  suivre  son  cbeval,  il  se  pré«ipila  dtm  l'eau,  où 
il  péril.  Il  nVait  niera  que  19  ans.  Gotle  mort  esetta 
des  regrets  très-vifs. 

WI^ItlItlM  {l'TnirH  Va\),  h>«»or''eti  hollandais,  se- 
au ciiàicau  de  Werduoi ,  Uaus  la  Fnsc  orientale,  d'une 
des  melllcttrss  ftailles  de  le  pravinee,  passa  let  96 pre- 
mières années  de  sa  vie  dans  les  dindes  les  plus  ifrienics 
pt  les  plus  élevées  de  la  littérature,  de  la  philosophie  cl 
de  rtti»totre.  Il  se  mit  ensuite  à  voyager,  parcourut 
l'Allemagne,  k  Hongrie,  la  Pologne ,^  et  revint  après 
pittsienra  années  dlsbseneo  dans  m  pairie,  e&  il  fol 
nommé  conseiller  intime  de  ta  Frise  orientale ,  et  vioe- 
prénidect  de  la  chancellerie  et  de  la  chauibre.  I!  mourut 
le  SO  [I  l  I6SI,  igéde  49  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrait  .  aa|torianUsttrl1iiBlolrade  son  peyssi 
hittoriqae  et  politique  sur  kê  eaum  yitl  eêl  firif  , 
lu  Frite  ni  t6<ïO;  rnig  timt  de  Vhhtnire  dt'  In  Fr/vf 
01  futaie,  de  1  Uë  à  15^0;  Ai-régé  dt  ihittoire  de  la 
Frise,  d'après  l'uuvrago  à  Ultbo  Emtuiiu:  UépoHSf  poU- 
lifMS  rsfoMsnMntou  sesav  «eeenitf  |wrr«Ni|MiVHr£éqMld 
aux  états  de  la  Frite  orirntale  ;  Di  l'adminittration  de  la 
justirr  il  dm  lient  de  l'ftyli»^;  (icnc<d(ujiti  de  fjnefqnei  fa- 
millet  nuùU-*  de  la  Fri$t  ;  Suite  de  la  famille  Werduin 
jusquVn  1607,  traduit  en  ellemand,  par  André>ArneId 

Go.ssel. 

VVi:ilf:Mni:RT  ou  ^V^:unIBERT,  un  des  hom- 
mes les  plus  illustres  du  9«  siècle,  naquit  à  Coire  selon 
quelques  bisloriens,  eleul  pour  frère  Adalbsrt,  fameux 
général  de  Chtrienogne.  Il  lit  ses  premières  études  k 
l'école  de  Fulde,  où  il  eut  p>ur  maître  Rabao  Maur,  et 
il  s'y  lia  avec  Otfride  de  Wcissembourg.son  cmidiscipie, 
d'une  amitié  qui  dura  toute  leur  vie.  Il  se  voua  eiisuilu 
a  la  vie  monastique  ;  maie  en  ignora  quel  eenvcnl  reçut, 
ses  premiera  VCBuz.  Cependant  il  eontliMM  aea  étudn.ê 
Fuldc.  où  il  approfondit  les  langues  grecque  cl  latine  , 
s'occupa  de  poésie,  de  musique,  de  sculpture,  d'histoire 
et  de  théologie,  et  mérita  d'être  qualifié  Phtmm»  unnten- 
•sldssonffmjM.  Digne  d*enselgnceè  son  tonr.  Il lotop* 
pelé  au  célèbre  monastère  de  Saini-Gnll,  où  il  remplit 
les  fonctions  d'écoh'i'rc.  ci  forma  plusieurs  disciple»  ha- 
biles. C'est  là  qu'il  mourut  le  ii  mai  HBi.  Il  avait  élé 
promn  an  saeerdooe  peu  de  tempe  après  ton  arrivée  k 
Saint  Gall.  Ce  religieux  o  été  quelquefois  confondu  avœ 
l'écoiàtrc  de  Prum  Wandelbert.  On  a  de  lui  :  Liher  ilr 
muêieà;  une  poétique,  intitulée  De  arle  titttrorum  tibri 
duo,  remarquable  surtout  en  ce  qtt*eUe  est  Punique  ou- 
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vragc  <1c  rc  j^enrc  que  nous  ait  Icguc  le  0*  «siècle;  Com* 
fiieiitiiriiii  iii  librum  Tohùr  ;  Comment,  de  libro  Proverh, 
Salomnnis  ;  Commentatio  de  TltrenU  mu  Lamtutalionibut 
Jeremiœ  prophttm»  Trîlbèine  tvi  •llrilme  un  Commen- 
t»in  en  quatre  livres  mr  Im  pudf  Énut^itu,  un 
Reeuell  de  LeltrcM,  des  Sermons,  etc. 

WERENFELS  (Samifi.K  n.-  »  Bàlc  le  i^'  mars 
renonça  de  bonne  Lcurc  :i  iu  c;irricre  cvongcliquc 
pour  se  «onsserer  m  prolÎMSQrat,  fat  eppelé  taeeeiaivc- 
inetil  tax  eiwires  de  logique  et  de  langge  grecque  dans 
aa  patrie,  devînt  rcclcur  m  4731,  cl  mourut  le  1"  juin 
1740,  membre  des  Sociclcs  royales  de  Londres  et  de 
Berlin.  D'abord  publics  sc^parément  de  4699  à  i7âO, 
ses  dcrils  ont  4né  reeoeniis  sous  ee  titre  :  O/mteuia 
thttaogkttf  fhUoÊOfk,  ttj^kMag.,  cte.,  Lansanne,  1789, 
9  Tol.  in-4". 

WCRF  (Adrikn  Yaxoeb).  Vny.YAFIDEn  WERV. 

WERFF  (PisMi  VANDta),  né  &  Lefde  le  il  juin 
IlitO,  flts  d*nn  généreux  martyr  de  la  lilterté  de  con- 
science, se  rendit  éminemment  iili)c  à  Giii'Iaunic  de 
?Ias5au ,  dans  ses  premiers  elTorl^  pour  rindcpeiidance 
fie  la  ilollandc,  soit  en  se  chargeant  de  missions  confi- 
dentielles pour  recueillir  des  subsides,  soit  en  dtablis- 
sant  des  intelligences  secrètes  sur  différents  points.  Les 
t.ilenl<<  cl  In  probité  de  Vandor  WerfT  lui  rnnciîif'renl 
toute  la  conliaiicc  du  jirincc.  Il  s'en  montra  digne  sur- 
tout dans  la  périlleuse  crise  de  la  rille  de  Leydc,  assîé> 
fçfe  par  les  Espagnols,  en  1573  et  4B7i.  RI  les  intrîgnes 
du  dedati-î,  ni  les  menaces  dii  dehor<*,  ni  la  sédition ,  ni 
la  famine,  ni  la  peste,  n'ébranlèrent  la  eonstnncc  et  la 
ienuclc  du  bourgmestre.  Entouré  d'une  populace  muti- 
née :  «  Citoyens,  dit4l,  je  serai  Bdèle  an  serment  que 
prêté  à  Dieu  et  ii  la  patrie.  Je  n*ai  pas  de  pain  »  vous 
offrir;  mai?  je  dois  mourir  une  fois;  que  ee  soit  par 
l'ennemi  ou  par  vous,  j'y  suis  résigné.  »  Ce  tangage 
imposa  aux  séditieux;  et  les  Espagnols  finirent  par 
leter  le  siège.  Mauriec,  sueoesseurde  Guillaume,  dis- 
tingua eomme  lui  le  mérite  de  Vander  WerfT.  Dans  les 
affaires  les  plus  épineuses,  l'État  rerourait  à  son  conseil 
et  à  ses  services.  Vander  W  eril  lut  bourgmestre  de 
li^rde  jnqnl»  IS  fols,  deux  fois  député  aux  états  de  la 
province,  et  il  re^uM  eneora  d'autres  dignités.  Lecliarar 
(de  l'église  Sainl-Puncraee,  à  L(  y<îe,  prp«enfc  un  monu- 
ment érigé  à  sa  mémoire.  V/iistoirt  métaUiqnr  dft  l*ay$- 
Btt$,  par  Vsn  Looo, offre  deux  MUàSUea  frappi  c<»  en  son 
honneur.  Te  Water  V%  dignement  eâébré  dans  une  A«h> 
graphie  spéciale  (en  hollandais),  l.eyde,  i8li,  in-8". 

WEltî.IlOF  {Itk"^),  jurf<!eonsuUe  distingué,  naquit 
le  12  mars  IG60.  Après  avoir  achevé  set  études  gram- 
maticale* è  raeadémie  dVelowladt,  il  Tislta  eelles  de 
Strasfcottllg,  de  Bâle,  de  Genève,  vint  suivre  les  leçons 
des  pltt<  rclèbres  jurisron'îulles  d'Orléans  et  de  Pans, 
se  fit  recevoir  licencie  eu  droit  dans  la  première  de  ces 
deux  villes ,  puis  étant  revenu  dans  sa  patrie,  y  occupa 
•uccessivenent  tas  chaires  de  poUtiqne,  des  insiitolee  et 
dcdroit  criminel  (1696),  enHn  du  Code  (1702).  Peu  de 
temps  après  il  fut  nommé  eonseiller  aulique  du  due  de 
RrunswiclL,  et  mourut  le  <f5  avril  1711,  laissant  un 
grand  nombre  d'ouirrages  et  opuscules  Juridiques ,  tant 
Imprimés  que  manuscrits,  une  Hi>toire  du  Dmtemnrk , 
^11  avait  eotreprise  i  Tège  de  U  ans ,  et  à  laquelle  il 
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ne  cessa  jamais  entièrement  <te  Irati^ter.  Parmi  les 

ouvraj;es  de  jurispriidcnee  du  «avant  professeur,  on  c'-'f 
son  Commentaire  UUn  ^ur  le  Traite  de  la  guerre  el  <ic 
la  paix  de  Grotius;  AntiqHitatn  ncjiu  ttdeêimatintm^ka 
TntHét  de  pni*  4h  1 7*  tmU,  ele. 

WERI.UOF  (Paul-Gottukb)  ,  premier  médecin  du 
roi  d'Angleterre  à  In  rour  de  iliriovre,  naquit  à  Hein- 
stadt,  en  IGOO,  probablement  de  la  même  famille  q«je 
le  précédent.  Il  parait  qa*il  eommenfa  se*  étndui  de 
Irès-bonne  heure,  car  il  y  avait  déjà  longtenps^^ 
a\ail  ache\é  ses  eoiirs  de  !  in_nr<î,  de  lilfcTsturc  et  Je 
iuéiecine,à  l'académie  de  su  ville  natale,  et  mé«ue,  &eloa 
plusieurs  biographies  alicmaudes ,  il  avait  exerce  peu» 
dant  plusieurs  années  dans  la  petite  ville  de  PetMi.fNS 
de  Ilitdesheim ,  lorsqu'il  vint,  en  I7i5,  à  Hanovre.  Ses 
cofinaf"?snnccs  profondes,  son  a^iduité  et  un  rare  désiu- 
téressuuient  lui  acquirent ,  en  peu  de  temps,  La  ooustJr- 
ruiion  générale,  et  il  fut  suecessivement  nommé  wédecia 
de  la  cour,  premier  médecin  et  professeur.  Il  contiawa 
de  se  distinguer  également  et  dans  la  chaire  et  [irê>  '  . 
lit  des  malades,  et  mourut  le  2t»  juillet  17it7,  regrette 
comme  un  de  ces  hommes  dont  le  caractère  (ail  le  plvi 
d'honneur  i  Thuroanité.  Ses  ouvrages  méilieiiMHix  anat 
trop  nombreux  pour  que  nous  entreprenions  d^cn  don- 
ner h  liste  complète.  Les  plus  ronnu's  sont  :  Cuuti'mti 
medîctg  dt  limUmnéii  laudiUtu  tl  vluperitt  mor6oru*H  H 
rrmÊdiorum,  Hanovre,  1734,  in-4%  Attorum  mtedi^rmm 
EdmUtrgmiiiim  gfteiminm,  Hanovre,  17S6,  ia-4*; 

Ditquisilin  medka  el  phiMftijira  de  vnri„!iii  rt  nniUrw- 
bus,  ibid.,  1735,  in-4';  Pett$tx$  sur  l'odeur  f-n!e  U 
boudie  (en  alUmiaud), Francfort  et  Leipzig,  174ô,iii  -4<'- 
OAatnwlisnM  de  fcèriftM,  Hanovre,  1745,  in-A*. 

WERLOSCUNID  (  JcAifi»*rTnTi  ne  PERBH- 
BERG),  chevalier  du  saint -empire  romain,  se  livra 
avec  beaucoup  de  zèle  à  l'élude  et  à  la  pratique  «le  k 
médecine,  fl  ttO craignit  point,  pendant  que  la  pcsic 
exerçait  aes  ravagea  afer  rAllemagne,  au  commeneeMBt 
du  18"  siècle,  d'être  eontinucllemeut  au  milieu  des  pes- 
tiférés. Il  consigna  les  fruits  de  son  expérience  dr»f  «i  ur. 
ouvrage  rédigé  en  commun  avec  uu  autre  tuinlccui,  A 
intitulé  :  OUtetia  putiê  fws  a»  smjm  170»  ml 
1710.  Transsylvottùimt  llnngariam,  AtUiriam,  i*rm^m 
(t  Ilatifl'unnm  nUnsqne  eonlermln  is  firoftiiciait  tljifi/  H'n- 
biiturf  prr  Epittolus  exautop$id  et  tjprrn  ntui  pri^triàfinitt 
niinù»  et  cordiale  f  qu'im  enuchnll  ei  ynipUuc  juxt»  ww  ji- 
CfiMv  prttetplm  oMwertpla  à  /».  BnpliM  Wtilmekmié  à 
PerembenjfS.  R.  I.  équité,  tt  Antonio  Ijoiek  phil.  et  *nni. 
doetimbiu  Austrirr  medieiit,  mnraHft ,  171  îî,  in-8*.  I  e> 
deux  savants  décrivent  avec  beaucoup  de  détails  tous 
sympiémes  de  cette  effrayante  autadie,  et  luchmtthiat 
les  moyens  de  la  guérir.  Ils  finiaieol  par  donner  «n  sn» 
tiilolaire  dont  ils  assurent  s'être  servis  nrpr  sucer*. 
Quoique  du  temps  de  Werloschnid  on  n'eût  point  encore 
songé  k  examiner  qudle  était  iVigine  de  la  peste ,  la 
contagion  ou  Tinieetioa,  aan  ouvrage  paul  être  ntîleâ 
ceux  qui  s'occupent  de  cette  question. 

WEIl!>irCK  (le  birmi  de),  général  autrichien,  na- 
quit le  15  octobre  174^  il  Louisbourg,  dau&  le  ducbe  de 
Wurtanberg  oft  son  père  était  feM-aeugsaeistre.  Hit 
l'âge  de  17  ans  il  entra  au  service  d'Autriche,  dans  k 
régiment  de  Slein  dont  il  devint  ooioncl.  11  fit  i  ia  léic 
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Je  ce  corps  plnsirurs  ratnpagiics  contre  les  Tnrcs,  se 
listiiigiu  -1  lu  halaille  ilo  Marlincstîo .  ii  \a  pi'i>e  du  Hrl- 
;çrade,  el  oLUnl  eu  rreoiiipensc  U  croix  de  i'ordrc  ilo 
y  a  rie- Thérèse.  Nommé  géitcral-ouyor,  ca  1789,  il  lil 
sn  cette  qualité  Ict  premliret  eempegiiei  cMilr»  les 
Françofs,  eC  «aatiDiinda  un  corps  d'armée  sons  le  prince 
le  S»xc-Col>our?  rr>  1793.  Aprè«  la  halaillo  lîc  Nccr- 
windeii  il  pôt)iM  i  <i  ju<;i]ii'à  Dinant,  et  se  distingua  dans 
la  mtew  eauipiigne  par  de  beaux  faili  d*amics  à  fjannoy, 
puis  an  aUga  de  Valeocienncs,  i  eelel  de  Diinker(|ue, 
vi  se  signala  surtont  à  rrifTaire  fie  fatraii  Cambrcsi*, 
le  51  mar'f  179  {,  ce  qui  lui  valut,  au  mois  de  juin  de  la 
mente  iiniiée,  le  grade  de  fcid-maréchal  lieulenoni.  Il 
cemiiiandail  Taile  droite  de  l^rmée  de  rarehidue  Cbar* 
lea,  aa  cembatde  Wetziar,  le  15  juin  l7fMI«  cl  suivant 
ce  prince,  VVcrnwk  se  lai<isa  forcer  partout,  m/isianl 
tomme  aurait  pu  te  faire  un  général  «ans  expérience. 
Celle  eeeeialkni  ne  pandi  pas  iNcn  firadée  :  il  faut  aUri> 
liuer  ee  langage  à  rirrilaiion  du  gtntni  an  ehef .  Après 

le  drpnrl  de  t'arcfiiduc,  Woriiock  commanda  la  réserve 
soiis  WarUnsIrlMMi.  cl  dans  la  retraite  qui  eut  lieu  sur 
le  Mein  il  rendit  de  grands  services  et  contribua  beau- 
coup, par  tliabjlelê  de  aet  manaMvrea,  i  eancentrer  les 
rccs  autricliiennea  en  Franconic.  Il  s*y  maintint  jus- 
qu'à l'arriM-'' rarrliiiluc  rirîrli"^   »r  sij^riala  à  Wets- 
lar,  a  Limbourg,  à  Amberg,  cl  <.uih  uiirut  au  gain  de  la 
kauille  de  Wurtibourg*  le  3  »cpicmbra  17110,  de  la 
menièra  la  plus  «IBeaee,  en  roœpaal  la  ligne  des  Fran- 
çais à  la  léte  des  grenadiers  et-des  réserves  de  cavalerie. 
L'orcliidtjc  Chiiles  lui  rendii  (i'ti<>  fois  une  pleine  jus- 
lice,  le  félicita  sur  sa  belle  conduUc  par  une  lettre  très- 
heoorable,  tn  lui  enrayant  la  crois  de  coronandeur  de 
Tordre  de  Marie-Thcrcse.  l/année  suivante,  Werneck 
fut  nommé  grin-ra!  en  citcf  de  Tarmce  du  Das-Rhin,  et 
il  parvint  d'abord  è  eonienir  les  Français  commandes 
par  Bournooville  :  mais  celle  armée  ayant  passé  sous 
les  ordres  de  Heelie,  les  Aulricblens  n*«prouv<irent  plus 
que  des  revers.  On  Taccuse  d'être  resté  o  Francfort,  où 
^n  passion  pour  le  jeu  le  retenait,  pcndnnt  que  Hoche 
passait  le  Rbiu.  Forcé  de  combattre  en  même  temps 
ChaMpioBoet  qui  manoramll  sur  la  Sieg,  et  le  général 
Hocbe  qui  débouebâît  par  Ncuwied,  il  voulut  résister 
•sur  CCS  deux  poinI>%  mai?  il  éprouva  une  fl  ''^ni't'  com- 
plète; les  débris  de  son  armée  gagnèrent  ie  AK-iii  dans 
le  plus  grand  désordre,  il  fut  lui-même  sur  le  point 
dVitre  eeopé  et  pris.  C*cd  élait  fait  de  celte  armée  an- 
trkbienne  si  le  traité  de  L^ben  n'eut  pas,  fort  à  pro- 
j>o5  pour  cîîr,  mis  fin  aux  hontiîitcs.  Sur  la  driioiit  ialion 
du  géoeral  Kray,  Wernork  fut  traduit  devant  un  con- 
seil de  fuene  qui  racquiita,  mais  il  fut  foreé  de  de- 
mander sa  ralraile  qnlan  lui  accorda  avee  une  demi- 
pension.  Ccn*estqu'en  ISOf  qu'il  fut  remis  en  acli\ilc. 
3  l'époque  où  les  f;tulcs  de  Mark  devaient  l'enlreiiiicr 
daittde  nouveaux  maliieurs.  Ce  général  en  ciief  de  l'ar- 
mée auln'dileone,  eussi  présemplneux  qu^inbainle,  8lé> 
laitlansé  enfermer  dans  Ulin,el  ii  la  veille  de  sa  perte, 
croyin!  Napoléon  en  retraite  ^urj»'  Rliln.  il  tit  partir 
Werneck  à  la  téte  de  iO,VOO  huninies  qui  devaient 
nurcber  sur  Tubîngen  afin  de  tomber  sur  les  derrières 
de  reraée  franfalae*  A  pdae  sorti  d*Ulm,  Wernedt 
recaonut  Terreur  de  Maefc,  et  alla  se  réunir  an  eorps 


de  rarchiduc  Fi'nlinand  ,  dont  il  pralrgN  d*abor(l  1» 

relr.iiie  sur  la  n<iliénie  ;  niais  il  ne  put  cepcii  luul  éviler 
.Mural  qui  le  poursuivait  à  nutranee  au  inoutcnl  où  il 
se  reiiruil  {Nir  la  Franconie.  Atteint,  défait,  il  fut  obligé 
de  se  rendre.  Plosieurs  fénéraui  qui  eommandaient  des 
eorps  délacliés  de  celle  armre,  refusèrent  île  seSOUmHIre 
;i  fa  c.ipilulaliod  qu'il  a\ail  sîL'nr  -.  et  se  réunirent  h  l'nr- 
ehiduc  Ferdinand.  Conduit  h  Kœnigsgralz,  il  «liait  y 
être  traduit  devant  un  conseil  de  guerre,  lorsqu*il  mou- 
rut snbtlemoit.  le  < g  janvier  18(16.  Werneek  a  été  jn^û 
très -diversement  par  ses  contemporains.  L'archiduc 
Charles.  nprè'<  l'.tvnir  hl^mé  dans  les  termes  d'une  sévé- 
rité eiccs.-.ive,  lui  écrivit  les  choses  les  plus  flaltcuscj» 
sur  la  cainpngne  de  1796,  et  parle  sévèrcmenl  de  eello 
de  1707  dansées  PriHcipn  de  Birotèfie.  Le  général  Jo- 
nu'ni  le  traite  avec  plit-»  de  m 'ti  i';r'  nient  cl  lui  rend  plus 
de  justice.  Duluw  l'a  loué,  lacuic  pour  sa  conduite  ou 
1805.  Les  officiers  français  en  général  acoordenlà  Wer- 
nrek  des  talenis  militaires  et  nne  gronde  bravoure.  Ce 
général  fil  imprimer,  en  1797,  pour  sa  jusiîfiealion.  le 
rapport  olliclel  qu'il  avait  envoyé  à  Vienne  sous  ce  tiire: 
Veherda»  Orelageii,  rte,  c'est-à  dire  :  De  laconduHe  dn 
ftld-wutréehftl  lintlenaiU  bmrw  dt  Wera^k,  prndenl  fa 
du  Boi^RkiH» 
WKllISKn,  archevêque  de  Maycnec ,  élu  en  l'2no. 
se  rendit  à  Rome  près  du  pape  Alexandre  IV.  qui  lui 
donna  \ePnHiuiH.  Kn  traversant  la  Suisse,  ilfutaccomp  i- 
gné  par  Rodolphe,  eomie  de  Hapsboorgquî,  sebm  quel- 
ques-uns, le  suivit  jus  pTà  Home.En  IS73,  les  éleelenrs 
s'etnnt  rassemblés  ;i  f-'arieOr  l ,  pour  mettre  fin  au  loup 
interrègne  qui  depuis  la  déposition  de  Frédéric  avait 
duré  iOans,  Tarehevèque  de  Hayenee.  comme  ebanee- 
lier  de  l'Empire,  proposa  Rodolpbe  pour  Empereur , 
louant  son  courage,  sa  sa;;cs5e,  et  soutcuanl  que,  dans 
l'état  où  se  trouvait  l'Empire,  ces  qualités  étaient  bien 
préférables  aux  richesses  et  à  la  puissance  des  autres 
oencnrrenis.  Ayant  gagné  i  son  opinion  tous  les  autres 
éleeleurs,  il  réuasit  à  faire  élire  son  candidat.  Il  eut  en- 
suite avec  les  comtes  de  Spnnheim  des  disieussions  sé- 
rieuses qu'il  termina  après  lesaroir  vaincus.  Les  brigands 
quidésoleîenl  les  bords  du  Rbin  avalent  feit  de  Bboin- 
berg  leur  ciiadeHe,  oà  îb  cacbaieni  le  produit  de  leurs 
pillages;  Werner  alla  les  y  n<;siéger.  et  ayant  pris  cette 
place,  il  ordonna  de  la  raser.  La  haine  contre  les  juifs 
était  alors  générale,  un  les  accusait  de  profaner  les 
boslies  conMcréss,  d^nmoler  les  enfants,  d'empoison- 
ner les  poils,  eic,  cl,  suus  de  porells  prétSKles,  on  les 
condamnait  à  périr  dans  les  supplices;  Werner  plus  hu- 
main secoolenta  de  \t%  expulser  de  son  éleetorat(l38S>. 
Ce  prébt  mourut  ca  ItBi.  On  le  rcfarde  comme  un 
des  plus  seges  qui  aient  administré  l^urdievéclié  de 
Mayenee. 

WERIM%n  fJostniK  fielnirc,  né  à  Berne  en  1G57, 
reçut  de  son  père  les  premières  leçons  de  dessin,  se  pcr- 
Iteiionna  sous  Mattb.  Mrrisn,  puis  suivit  en  Italie  un 
riche  amateur  nommé  Mûller.  Il  s'adonna  d'abord  à  la 
peinture  à  l'huile,  puis  à  la  fresque,  et  finit  par  se  livrer 
enlièrcmenl  à  la  miniature,  genre  dans  lequel  il  excella. 
Sa  répalalion  se  répendit  dans  toute  rEurope.  Appelé 
è  la  cour  de  Louis  XIV,  il  |teignit  plusieurs  lois  ce  mo- 
narque, el  «êcola  un  grand  nombre  de  sujets  all^rî- 
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ifucs  et  gracieux.  Élaul  ]i»«;r  m  Ancm»gne,  itsc  reiiiil 
à  peindre  •  l'huile,  obtint  de  grands  succès,  séjourna  suc- 
«MsiTement  dans  plusieurs  villes  d'Allemagne  et  de 
8ufaMe,  nelanment  •  Berne,  où  il  mourut  en  I7I0«  On 
cilc  parmi  ses  compositions  en  niiuiulure,  Mlireeeltcs 
qu'il  exécuta  pour  Lo>i!s  X!V,  nhi-ijours  nuires  qu'il  lit 
pour  le  poélc  Quinaull,  sou  aiui,  iclics  que  :  lu  Mun» 
êtw  Iê  PcmMai»,  U  if«rl  de  HMMi,  ArÛmiêe,  etc.  ;  et 
ptrmi  ses  tableaux  h  Thoile  :  VUnion  dt  la  jmtke  et  de 
la  prudence,  cxpculd  pour  l'!ir>ti  I  de  ville  de  Berne;  Adam 
rt  Évf  ilnn$  le  pa'ndis  ltrri$lrr.  CVst  surloul  comme 
peintre  en  miiiialure  qu'il  a  mérilé  d'être  placé  au  pre* 
■lier  rang  <ice  arlMcs. 

WEltlNER  (Paul  m),  général  prussien,  né,  le  M 
déceuibrc  1707,  à  Raab  en  Hurij^ric  ,  cnlra  à  l'âge  de 
16  eus  dans  le  régiment  des  hussards  de  Nadasti ,  où  il 
élait  emeigne  en  1781,  et  eapUaine  en  1785*  Pendant 
le»  99  années  qult  pana  an  eerviea  d*Aalriehe,  il  lit  huil 
cimpagnes  contre  l'Cspagne,  huit  contre  la  France,  six 
contre  les  Tnrrs  »•(  fjMnfre  contre  la  Prusse.  A  la  ba- 
taille de  iiiiunio  li  fui  fait  prisonnier}  combattit,  en 
1787,  è  la  malhcureaee  affaire  'de  Benjaluka,  et  en 
1739,  à  celle  de  Kroczka.  En  I7ii,  il  était,  avec  Par- 
hî'c  r^c  !l()ii;;ric,  à  relie  <!r  '^î  i!\vitz,  et  en  f7i2  à  celle 
de  Cza^Iau.  Dans  la  seconde  campagucde  Silcsie,  il  se 
dlMingua  à  la  bataille  de  Sorr;  et  il  se  trouva,  en  1740 
etea  1747,  à  celles  de  Boeoui  al  de  Lawfeld,  que  le 
niaréclial  de  Saxe  gagna  sur  les  Autrichiens  et  les  Hol* 
lantlai*.  Oimjîciiic  Werncr  se  fût  distingué  dans  toutes 
les  uc4aj>iuns,  son  avancement  n'était  pas  rapide.  Pcr- 
anadé  qu*dn  était  injuala  entrera  lot,  parea  qatl  était 
|ii«lcManl,il  quitta  letervfee  d*Aulriebe  en  1780,  pour 
entrer  dans  t'arniéc  jirussicnne,  où  il  fut  aiis.sît('t  nomme 
lieutenant  colonel  dans  un  ré);imcnt  de laissur<ls.  Selant 
fait  remarquer  par  le  maréchal  Schwerin,  il  fut  nommé 
«onoundanl  de  aon  régiment,  en  4780.  Croyant  que  le 
général  Nadasti  était  cause  des  désagréments  qu*il  avait 
éprouvés  dans  l'armée  antricliienne.  cl  tourmente  par 
sonambition  autant  que  par  le  désir  de  se  venger,  il  ne 
voyait  derant  lui  que  Hadasti.  Bien  aervi  par  aea  éroie- 
nirea,  il  la  pouranivait  «ans  eene  dans  sas  marehcs  et 
dans  ?es  quartiers. Pendant  la  nuit,  et  dans  des  rliemtns 
impraiicnhles,  il  tombait  sur  ses  derrières;  cl  pins  d'une 
fuis  ii  fut  sur  le  point  de  le  faire  prisonnier.  Mais  iNa- 
«lasli  fut  rappelé  par  sa  eoor;  et  Wemer  se  rit  obligé  de 
renoncer  à  ses  projets  de  vengpanee.  Il  s^n  consola  en 
se  jetant  sur  les  derrières  du  corps  d'armée  de  Piccolo- 
mini,  qu'il  mit  en  di  roule;  et  plus  tard,  sur  un  autre 
«orps,  qu'il  poursuivit  jusqu^u  milieu  dd  la  Bolitoe. 
Enfin,  pendant  toute  la  guerre  deaapt  ans,  ses  hussards 
fnrcnt  l'efFroî  de  l'armée  antricliienne.  A  la  Imtaille  de 
Prague,  il  exécuta  ;i  leur  létc,  une  charge  décisive.  A 
Kollin,  il  diiigcala  première  attaque,  et  couvrit  ensuite 
la  rciralio  do  roi.  Il  aeeompagna  le  due  de  Bevern  en 
Silcsie;  et  prés  de  Keltendorf,  il  tomba  sur  deux  batail- 
lons de  Croaus ,  qu'il  mil  en  pièces.  Le  2i  novembre 
1757,  placé  sous  les  ordres  du  général  Zieihen,  à  la  ba- 
taille de  Breslau,  il  se  jeta  sur  le  corps  aulriehien  qui 
avait  dkassé  de  Klolnbouif  les  grenadiers  prussiens  j  et 
il  le  repoussa  avec  une  grande  perte.  A  la  bataille  de 
Lctithco,  il  surprit, au  point  du  jour,  le  général  Noslilz, 


qui  était  aux  avant-postes  avec  qn-fr*^  réj^iminljde  bcv 
sards  ;  et  l'avantage  qu'il  obliut  âur  lui  coatriboa  tK»i- 
coup  au  gain  de  la  bataille.  Au  mois  deaepteoikrelTlK, 
Frédérie  le  nomma  n^Jor  général,  et  lut  conlin  raritt 
du  Mérite.  Le  général  de  Ville  assiégeait  Neiwe;  et  k 
roi  voulait  en  fnire  lever  le  siège  ;  Wemer, qui  déstnii 
signaler  se  promotion  par  une  action  d^oclat,loQtbL^ 
de  LandskvUQ,  sur  U»  grenadiers  auCrietiiens,  Inniica 
fuite,  et  débloqua  en  niéms  temps  Neisse  et  Iwei.  Au 
printemps  île  17ÎJ9.  ayant  trompé  le  ^ém'ral  Je  Vilif 
par  niabilelé  de  ses  mancBUvrcs,  il  le  clta^sa  dekt  Silc 
sie.  L'anni^  suivante  il  passa  sous  les  ordres  de  Pn»' 
quet  et  du  prinee  Henri  ;  et  dans  plusieurs  ssasiiiat  il 
coaMnanda  lui-même  un  oorps  d*amiéo.  Ceit  à  «m 
époqno  qu'il  mit  dans  une  déronle  complète  les  drifra 
du  prince  Joseph,  et  qu'il  reçut  du  roi, pour  réenaifcau 
de  cet  exploit,  un  présent  doB,000  éeus.  nuslsié.n 
prinee  le  chargea  dMtar  délivrer  Cotherg,  Êtéà$tpt 
les  Russe*.  Il  j  rirti^  le  îi  septembre  de  Gloçan;  etjpff' 
une  mnrclic  de  4(1  milles,  il  orrixa,  le  IH.dmnlla 
piuce.  Le  jour  même  ii  tomba  sur  les  aisiigiilts,quift- 
eupnient  lea  deux  rives  du  k  Persaaie.  Coaaate  ili  ■ 
s'attendaient  pas  i  ttimparoitle  attaque,  ils  sekiiotai 
d';i?inndf»nncr  leurcamp,  leur  ariillerie ,  letir?  Biflu 
lions.  L'infanterie  se  sauva  sur  la  flotte,  et  la  avaUtx 
dispersée  un  aa  ralHn  qm^  Pologne.  Celle  vidÉr 
donna  un  9«nd  idtH  an  nom  de  Wemer.  Sur  la  p»^ 
position  de  Suixcr,  la  Société  des  Patriotn  fît  frtpfrr 
en  son  honnenrunc  médaille  où  on  lisail  ces  moii 
d'Ovide  :  fies  timtiu  firltp.  Dans  une  de  sesplutUlb 
odes  Bamlcrehanta  la  déllvranee  de  sa  ville  attalc}  a 
Frédéric  11  fit  frapper  «ne  médaille  sur  I«qucli«  « 
voyait  le  buste  du  brave  Werner  et  celui  du  cotond 
den,  avec  la  ville  de  Colberg,  repréncnlce  sous  la 
d'une  femme  assise  sur  les  bords  de  la  mer,  d'os  « 
monstre  sert  peur  la  saisir,  loraqu^un  guerrier  m  pt 
sente  pour  h  sauver.  En  1781  ,  Werner  fot  noBw 
lieutenant  général,  avec  un  eanonicat  de  t,t>t)u  ««» 
qui  venait  de  vaquer  à  la  collégiale  de  Uiadeo.  Ajm 
avoir  Aassé  les  Suédois  de  la  Marche  de  Bisaéihiq 
ol  do  la  Poméranic  antérieure,  il  fut  mis  sous  Im  orfl^- 
du  prince  de  ^^'tî^^^mberg ,  qui  était  chargé  de  dtli'"' 
la  ville  de  Colberg,  assiégée,  pour  In  troisiése  fa* 
par  les  Russes.  Après  avoir  pris  part  aux  péaSil*' 
infructueuses  opératioos  qui  eurent  lieu  deisBt«M 
place,  Werner  reçut  ordre  d'aller  «n  devant  du  p^>' 
Platen.  qui  <<'avanrait  de  la  l>ologne  à  marches 'or 
cees;  mais  il  fut  surpris  par  les  Russes,  fait  ff^' 
nier,  et  conduit  1  Eewiigsberg,  où  il  dcmeorsah»' 
Jusqu*A  la  8n  de  1781.  Déa  que  Pierre  III  f>t 
sur  le  tréne  de  Rn«sie,  il  le  fît  venir  à  Péter»bourî. 
el  le  combla   triionneurs  el  de  présents.  ICJ 
les  plus  pressantes  cl  lea  plus  avantageuses  oc  P'"''*' 
le  décider  è  passer  au  service  de  ce  menarqae.  H  itn^ 
en  Prusse }  et  lo  roi  lui  donna  le  coramandcœetit  iif 
corps  d'armi'e  avec  lequel  il  p<  nclra  dan»  la  Mo-'jf  " 
Revenu  en  Silésie,  il  attaqua  le  maréchal  !>»»>»• 
après  avoir  perdu  3,000  hommes  et  7  élendsré*> 
forcé  d^acuer  Schvcidniic.  Cet  ciploH  fat  le  iffr>u< 
de  cotte  guerre.  La  paix  «c  fit ,  el  Werner,  corol»!*^  ' 
bicniaits  du  roi ,  vécut  dans  la  retraite,  qu'il  k  1"'' ' 
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ju'en  1778, pour  ]ircii(!re  le  commandement  d'nn  corps 
riirmce  dans  U  guerre  de  la  succession  de  Bavière, 
leveoo  dans  m  Icrre  do  Pltwbin  eu  Silcsie,  il  y  mourut 
o  S5  janvier  I70tt. 

WBRNKll  (  Abraram-Gottlob),  Tun  des  plus  sa- 
anU  niinptalcrgistes  mo  lernes ,  ne  le  95  septembre 
75U  à  Weiilau,  dans  la  haute  Lusacc,  (ils  d'un  direc- 
eur  d«  forfet,  rrfut  aa  pmnl^  fnsir«elU»ii  h  fiaA»  de 
'hospice  dea  orphelins  de  Bunziau ,  et  fut  ensuite  placé 
l'école  «fes  nitii^'s  le  Freyf>erg,  m  Saxe.  Dès  Vhgi:  de 
li  aoSf  il  publia  son  Traité  dft  cai-attère»  doi  mméruiix, 
luvrage  qui  pouvait  faire  prévoir  qu'il  rendrait  plu» 
ard  è  U  niiapralogie  on  aenrîee  «nidegiie  i  erlul  que 
.inné  avait  rendu  à  la  seîeiicie  des  végétaux,  par  la  ter- 
iiinologie  expIiqtK^e  dans  sa  fhil^$nphie  botanique.  En 
'775,  il  fut  iiomniu  adjoint  à  la  chaire  de  minéralogie 
te  Frrybcrg  et  irtspeeleur  du  cabinel  des  aino*  Quel" 
fure  aulrea  éerila,  el  aurtoutace  leçons»  lui  iireni  bien- 
6l  une  n'piitallon  eurnpéenne.  11  vint  eu  1803,  à  Paris, 
>n  il  fut  accueilli  avec  une  grumie  (iistiiiclioii  par  tous  les 
avants.  11  était  dcjii  l'un  de»  huit  as»ocii-s  élraiigeni  de 
^Aeadéinie  de  aeieness.  Ilal|ré  lei  effree  brilluMcs  qui 
ui  furent  flaRcs  à  plusieurs  rejHrlscs,  il  ne  voaliil  jamais 
.'•tirer  dans  aueun  service  étranger,  et  mourut  n  Dresde 
t  30  juin  l8l7.Cuvier  lui  son  cUtgek  i  Au^detoie.  Outre 
'ouvrage  déjà  menUonné ,  el  qui  «  dié  Induit  en  fraa- 
.«is  |Mr  Picerdei  (l>aris,  1790,  In-8»),  on  lui  doit: 

VowelU  Théorie  dn  fit'ttts  acte  $on  application  à  l'urt 
Cexp'o'ifi-  la  tnineSf  1791  ;  traduit  eu  anglais,  avec  un 
Xiipt  ndice,  par  C.  Aoder&on  (lyOïidres,  IftUJ,  io-b»),  el 

i  opuacttle Inlitttlé:  OsMt'/Eeiil'oi» H  Drteripioitéfmam' 
to^MM,  publié  en  1787.  Une  traduction  de  la  Minéralogie 
Je  Cronstadt ,  et  le  CtlnU  rjui  du  cabinet  «le  l\ipsi  d'O- 
liain  ^  sont  le^  seuls  ouvrnges  où  il  inlrodtiisil  des  dc!>- 
!riplioiis  fatles  d'après  sa  terminologie,  el  où  il  lit  con- 
Miire  oeeoaionnellenwnt  aea  méthode»  de  distribution. 
-  Les  Oiérilos  de  ee  frind  minéralogiste,  dit  Cuvîcr,  ont 
lini  par  élre  appréciés  par  tous  les  jic-pft  «  t  :vlist'<î,  rt 
iejà,  Uc  son  vivant,  son  nom  était  invoqué  partout  où 
ron  «xeree  l*arl  des  mines.  » 

WEANEB  (FnindMC-LoiwZacnAKw),  poSte,  né 
il  Kœnigsbei^,  en  176:^,  eut  une  jeunesse  fort  aventu- 
reuse. Employé  par  le  gouvernement  i  rtission  dans 
l'administration  à  Varsovie  (17i^6},  il  se  tu  aûjlier  à  une 
loge  d«  frsnesHnefoos,  dent  il  devint  rereieur,  ctcn« 
'n^pril  d*y  introduire  une  sorte  de  mysiicisnie,  qui  fut 
le  prcniier  ferment  de  son  génie  |)oéiiquc.  F:t  l'^'i)^,  il 
paaaa  dAoa  les  iHirmux  du  ministère  à  Berlm,  et  se  livra 
liés  lors  a  la  eamposition  dramatique  avee  succès.  Ëiaot 
venu  h  Paris  en  i SU,  Il  y  meua  une  via  atwesdissipdr, 
pals  »e  rendit  à  Rome,  où  il  abjura  le  protettaniisoie ; 
lie  Rome,  il  passa  à  Vienne,  y  fut  ordonné  prêtre,  et 
nomme  prédicateur  de  ruiie  des  église*  de  cette  capitale. 
Bienlèt  on  aessurut  en  iisnle  pour  Penlendre,  et  euenn 
prôdiMianr  0*eui  a  iiantde  vogue.  Le  ministère  aaeré 
Hf  Je  détournn  |m  tut  11  «^e?  rorTiposilions  poétiques;  nni> 
«  Ues  n'eureul  point  le  mcme  succès.  Cet  homme  singu- 
lier mourut  à  Vienne  le  17  janvier  1H23.  M">*  de  Staél, 
qui  nvait  reço  Warner  à  Coppet»  a  porté  anr  loi  rni  Jn^ 
{;emcnt  flatteur  dans  son  ouvrage  do  VAUgmaf/tuf^  t.  II, 
ch.  S4.  U  est  surtout  eonnu  par  sas  Oêi^atmê,  ottTrago 


écrit  en  190|  d  dans  lequel  on  trouve  exposé  son  bi- 
zarre uiysticisme.  Outre  le  recueil  de  ses  Paéiie$,  dont 
({uiIqueS'UMS  ont  été  traduites  ou  imitées  eu  français, 
en  a  de  lui  six  tragédies  :  deux,  Mwlim  tnihsr  et  h 
Vingt  Q„alrt  février,  sont  traduites  dans  les  Cbi/a^lVM- 
vrt  dis  ifiédtrtft  êirnngir»,  la  1»*  par  Berq,  avec  une 
préface  intéressante  ;  la  ,  par  Gustave  de  fiaer,  avee 
une  AWm»  de  Ch.  de  Rémuset. 

WCIiRIIER(fiseaai^,  eenseillerdaroi  da  Hongrie 
et  gouverneur  du  comte  de  Siros  ou  Seharosch,  dans  le 
16*  siècle,  avait  eu  occasion  d'cjiainiiier  les  eaux  miné- 
rales el  thermales  qui  se  trouvent  en  abondance  dans  le 
eomiéda  Liiw,  voisin  de  eeluf  de  Saros.  Ayant  publié, 
vers  Tan  1690,  ses  observations  sur  ce  sujet ,  et  les 
ayant  communiquées  a  un  de  ses  amis,  le  baron  d'Iïcr- 
bcrsleiu,  celui-ci  reagai;ea  à  donner  plus  d'étendue  ii 
son  travail,  et  h  jr  eomprendro  lonio  ta  Hongrie,  ce 
qtt*il  exéeota  henreosesBont  dans  un  TVnitf  qu^  tronvo 
dans  les  Scnpttti-e$  rcrum  h»ngaricaram,  Vienne,  1740, 
tome  I,  pag.  842,  sous  ce  titre  :  Geortfii  Wmtheri ,  con- 
nliari  rtgtê ,  et  apud  S-iroê  prœfeeti,  de  adtnirandi$ 
Hmgnrim  m^mk  iipp»miimaiion  «1  Cabttkimm  sdifie« 
t4cnaiini  ''  n'i  r  c i^'n/'im ifamaarfatom. 

>VLIlll.>i:U  (Jr,Ar>(-n<LTBASAi«,  baron  db),  conseiller 
à  la  cour  impériale  de  Viciiuc,  né  à  Kolbcobourg  daa> 
les  dèmiéras  années  dn  10*  liido,  Ctil  nensaé  prafoS' 
seur  do  droit  à  l*univarfilé  de  WtUenberg.  Appelé  à 
Vienne,  en  1759,  il  y  mourut  le  11  novembre  174i.  Ce 
publicistc  joignait  des  connaissances  profondes  en  droit 
li  une  longue  pratique j  ce  que  prouvent  tousses  écrits, 
qui  sont  :  Sèbet»  oèsareofiMnei  fartnatt,  Witienberg, 
17 il),  2  vol.  io'é*;  léna,  1757,  5  vol.  in-fui}  Cumpen- 
diiinijiirtt  'f'f')  Ht'rmtini  hnd/è  ne  iniprîitiis  S'/xu-if":  ui  fofo 
utunlur,  W illeubtcrg,  17i8,  in-l!i.  Duns  les  cas  dilB- 
ciles,  Topiaion  de  Weroher  faisait  autorité  dans  tous  les 
tribunaux  de  rAllewagna. 

WElii^iiCn  (MiCHRL-GoDSraoïD),  neveu  do  préeé* 
dent,  né  le  1 1  décembre  1710  à  Ncukin  licn,  en  Fran- 
couie,  fit  ses  études  à  Wiltcnberg,  où  il  se  diaUogua 
commo  fépétiteor  en  droit.  Il  fut  appelé,  en  1741 , 
corooia  pnrfcsseur  i  l'université  d'Erbingcn,  et  11  mao- 
rul  dans  celte  ville  le  I"  .loiil  i79i.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage esliniL'  sur  la  jurisprudence,  sous  ce  litre  :  Coni- 
mentutiom*  iectiittmœ  ad  Digeslaf  imprimit  ad  iliustriuiu 
tinmm  Bœhmierif  BtimeeU  «t  iMivriei  camptHdkif 
Francfort  et  Leipzig,  i7)i4;  Erlangen.  1776,3  vol. io>8'. 

WERiMCIiL  on  Wl!:R:^I(;h  ç(:iiRrTTr>),  poète  al- 
lemand, mort  en  17^20  à  Paris,  résident  du  roi  de  Dane- 
mark, est  eannn  par  an  reauoîl  do  poésies ,  dont  la  K* 
édition  a  été  publiée  per  Ramier  sons  lo  titra  d*^p^ 

^Mmei  de  Chr.  Wentirke,  avrc  ceilrê  à'O/HtMM  àt  fuef- 
que»  auir^n  piA/r*  l.eîpiig,  1781 ,  ln-8*. 

W  L  11  A  iiu  U  U  !■  F  (GoTTUsa),  pbilologue,  né  ea  1 068 
à  S^oenlUd,  en  Saxo,  embrassa  la  earrière  évangéli' 
que,  obtint  «ne  ohaire  do  théologie  ii  Tacadémic  de  WIl* 
tc  nfierj;,  parvînt  aux  premières  digiiiir-;  crrlr'^tisliques, 
cl  mourut  en  17SD.  Outre  quelques  lJarangw$  et 
Ontitom  fwtèbrtt,  on  die  de  lui  de  nombreuses  ùi$ifr' 
«oliisHB  qui  ont  été  roeoeiliies  et  publiées  k  Wittonbeng, 
1736-37,  i  V  il.  fn  |o,  précédées  de  la  Vi^de  rautcur. 

WJbA?(SDUIU:f  ^(àoTTilss),  fils  du  précédeni,  né 
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*»n  4710  à  Wiltcnbcrg  ,  fut  succp^sîvcmcnl  professeur 
lie  littérature,  ileloqucuce  et  d'histoire  au  gyuinasc  de 
DttiiltiK,  el  mourut  ta  1774.  Parmi  set  nombreux  jerf  ts 
on  dîtlingue  :  ConmenMio  d*  regiinu  criniti*  Fruncorum 
tuerovingnrr .  etc.,  Wiltcnbcrg,  171*2,  in  l"  :  De  r<-pu- 
hlicd  GaUUaritm  Hbtr  êiuguiariâf  ^urciubcrg,  1743, 
in-4*. 

WERBf  SDOlIFF  (EnunT-Fuinteic),  frère  du  pré* 

cèdent,  né  en  1718  à  Wiltcnberg,  fut  professeur  de 
théologie  dans  la  nicmc  ville,  cl  y  mourut  en  1782.  On  : 
rite  de  lui  :  De  iepitund  Zi  nolnd  PalinyrcHor.  aitgtutd, 
Leipsig,  1749,  {n-4«  ;  De  fonlAu»  Mttoriw  Syriœ  Ut  fï&rû 
Maekabteorum,  1746,  in-i". 

>VEUP  (Charles),  jésuite,  né  vers  i;i0*2  à  Cotidroi, 
(iaus  révécbé  de  Liège,  mort  à  Uuy  le  17  décembre 
11)66,  avait  lait  profettton  à  Toamaî,  eu  16iS,  et  co- 
Mîgnê  mioeesuvemanl  les  littmaoilcs  et  la  rhéiarique  «i 
Flandre  et  en  Bohême.  On  a  de  lui:  iHantin  lucrymar.  m 
tjitiluor  fi  n(r».  Si  a  l>>ti:kiii  h'jrm  eUtjiar.  dninamm,  etc., 
Culogne,  1G4U,  lu-lu^  Oc  lufitn  muHicauno.  S.  Itjmtlu 
th  LvyoUt,  poëme  en  IV IW.,  Anvers,  1647,  ia-i^j  Aiwj- 
duhnn  panitens,  clc,  Lcyde,  lti07,  Iu-I8*. 

WtnX  ou  WEttTII  (JtAN,  baron  dl  ],  l'on  tics 
plus  ocicbres  |>artisaus  du  17*  siècle,  était  oc  eu  ltti)4, 
dans  le  Brabaut,  à  WecrI,  petite  ville  dont  il  prit  lo 
nom.  Ayant  embrassé  de  bonne  heure  Pétat  milliaire«  il 
dut  à  son  courage  un  avancement  rapide.  Il  juissa  eu- 
suite  au  service  de  la  Bavière,  et  après  ia  aiurt  d'AIdrin- 
ger,  il  lui  «uccéda  dans  le  commandcaienl  des  Iroupcs 
bavaroises*  et  il  eut  beaucoup  de  part  à  la  vielolre  rem- 
portée par  les  Impériaux  à  Nordlingm  en  1034.  Il 
marcha  ensuite  sur  Heidelfjcr};,  s\ni{i.na  d'un  des  fau- 
liotirg^,  et  força  la  ville  ti  ca|iiiulcr|  mais  n'ayant  pu  se 
rendre  ntiiitie  du  cbàlcau,  il  se  relira  à  l'approche  de 
Bernard  de  Wdmar.  L*année  suivante,  il  reprend  Spire 
aux  Suédois,  obtient  sur  eux  dilTéreut:*  succès,  cl  rejoint 
!«•  <\\ic  Cfiarles  IV'  en  Lorraine.  Cussiuii  lui  fiiii  d'abord 
«  ptuuvir  un  ecbccj  mais  il  n'eu  intcrccple  pas  moins 
1rs  convois  da  Tarniéa  française,  bat  sou  arriîre  garde, 
et  lui  enlève  une  partie  de  ses  bagages.  La  Itorraioo  était 
tellement  dL-vasloc,  qu'il  devenait  impossible  d'y  faire 
sub^islfr  rr.w  arniii';  Joati  de  SVcrt  établit  In  -i'Tuie  en 
ÂUacc  pendant  l'hiver.  A  rouverlure  de  la  Lampagnc 
(Ili36>,  il  se  priante  devant  Li^,  qui  ne  s'était  point 
rncoredédaréepour l'Empereur;  mais  tout i  coup,  avec 
une  armée  comjjoséc  d'Allemand-,  de  Hongrois,  de  Polo- 
nais el  de  Croates,  il  lond  sur  la  Picardie,  laissée  $ans 
défeusc.  La  France  crut  voir  se  renouveler  les  ancien- 
nes invasions  des  barbares.  Bientàt  il  menaec  Paris, 
dont  les  habitants  effrayés  se  réfugient  dans  les  provin* 
ces,  où  i!^'  [  nrtent  l'épouvante.  LVntrée  de  Gallas  dans 
la  Bourgo^te  accroUeitcore  le  danger  j  mais  la  résistance 
inallcadua  qu'il  éprouve  devant  Saint-Jean-de-Losne 
donna  aux  l>arislens  la  lempt  da  se  romeUra  do  lenr 
vlTroi.  Daus  quelques  jours,  50,000  hommes  sont  prêts 
à  marcher.  J'^rm  de  Wert  ne  jugea  pns  «  [iroiiO'.  de  ha- 
sarder une  ii;iUiiile,  el  il  abanduiiuu  la  l'icardie,  em- 
portant un  ricbe  butin.  En  I6S7»  il  enlève  aux  Suédoî» 
£hicnbreistcin  el  llanau,  etmarebe  eonire  le  duc  de 
Wrimar,  qui  s'avançait  au  secours  de  cette  dernière 
Ville.  Battu  deux  fois  par  ce  prince,  il  est  blesse  griévc» 


ment  dan<  un  troisième  coinhat.  IK??  qu'il  e<l  r^iM:. 
Jean  de  Wert  va  rejoiodrc  l'armée  devant  hbio{eU.ti 
il  eontrilraepnwiammant  è  forcer  le  dae  de  Wdair  d'à 
lever  lo  siège  (  IC38).  Tandis  que  les  Impérisas  «  n> 
jouissent  de  cette  victoire,  le  dtic  de  W'cimir  le  «or-  ' 
prend  dans  leur  camp  et  fait  prisonniers  lesqvairtjL  ' 
néraux.  Jean  de  Wert,  malgré  ses  instances  pour  r«ier 
en  Allemagne,  Ait  eiivojré  k  Paris ,  ou  ssa  «rm  : 
produi>it  la  plus  grande  Juie.  Enfermé  d'abc^  m  cU- 
■  leau  de  Vineennes,  il  n'eul  bienlùt  d'autre  priiflii  f;ut 
ia  capilalc.  Les  Parisiens,  qu'il  avait  fait  irmbkr  (^wEi* 
ques  années  auparavant ,  s'empressaient é*dkridra 
reéonbM»  général.  Le  cardinal  de  Ricbclieu  Iniémn. 
dans  son  château  de  Conflans,  une  foie  dont  If  lif 
d'Orléans  fit  luî-mcnie  le.s  hunnctirs.  A  rL'xctii|)k  i!. 
premier  ministre,  les  grands  seigneurs  se  tirent  un^k.- 
rite  de  lui  procurer  chaque  jour  de  mwvmat  éiia^- 
semenls.  La  captivité  de  Jean  de  Wert  dura  quatre  m; 
tnais  on  voit  (|ue  rien  i.c  fut  m  j^rgi'  pour  !a  rrn^' 
Agréable.  Ce  ne  lui  qu'en  iG^i,  qu'il  fut  écbai>gc  (mt'; 
Hurn,  général  suédoût,  fait  prbonaier  à  la  bataille  è 
Nordlfngen.  Il  reprit  attr-le<«bamp  son  eommaateii. 
et  battit  le  brave  Rantxan  à  Tudiingcn.  Qoelqur^  u- 
eontentenients  le  décidèrent  à  {»MS5cr  an  service  Jel  A.- 
tricbci  et  il  se  signala,  eu  lli4U,  dans  l'ariucc  iap 
riale;  mais  il  ne  farda  pas  à  rejoindre  lesérapetoi^ 
la  Bavière.  Après  la  paix  do  Wesiplialie ,  il  se  rba 
dans  une  terre  qu'il  f!v  li'  ndlenuc  en  Bohême  («ur 
de  ses  services.  11  y  mourut  épuisé  de  fuligues  Iciist,- 
tembrc  165i.  Son  nom  resta  luDgiemps  jiopulaiicn 
France.  Plus  de  BOans  après,  on  le  reirouveeaesMJm 
les  reArains  des  chansons.  Il  y  avait  un  air  de  iromf*« 
qu'on  nommait  l'iir  de  Jean  de  Wert.  (Voy-  la  Hom*  ' 
de  M"*  l'Héritier,  dans  le  Mercure  galant,  mai,  l*'.^- 
ct  [ùlMdknmain  de  Baylc.) 

W£SenBEGK  (Pianat  nt),  ea  lalin  Wrsmkna 
dit  ('(ifne,  ponr  le  distinguer  d'un  autre  Pierre  West 
beck,  surnommé  ie  Ji  nur ,  est  le  chef  d'une  oeld>re 
mille  de  jurisconsultes,  et  fut  iui-ménic  ires-babik  djo 
la  jurisprudence.  Né  en  I4â7 ,  danc  les  Njr^Bn,  ' 
étudia  d'abord  à  bouvain,  puis  k  Firis,  et  taCw  i 
vers,  où  il  se  maria  à  une  ricbe  veuve.  Il  futM^w' 
admis  au  nombre  des  conseillera  de  la  ville,  ^»ti^ 
tingua  dans  ce  poste  par  sa  sagasoa  et  par  IMtm'se* 
ses  lumière».  Il  mourut  le  18  février  1809,  asircnè- 
lement  regretté  des  pauvres  auxquel  il  distribuait 
aumônes  eonsidcriiblo".  De  10  enfiinls  qu'U  avait e»'* 
&un  mariage,  trois  acquirent  comme  juriscoasaHo^ 
plus  haute  réputation. 

WESEIMtECK  (André  di),  l'ahié,  né  à  A^^'^' 
1U27,  fil  ses  éludes  à  Ixjnvain.  et  s'ttallit  avf"' 
Bruxelles,  où  sonéruditioa  et  son  cloqucncc  non  ■><^'^ 
que  la  beauié  du  la  ligure  «t  Iteabllilé  d«  m 
lui  firent  acquérir,  avec  une  elIcBlèla  briUsaïc,  if* 
eonsidcraliun  et  des  riebe^ses.  11  mourut  en  13^9.  i^ 
tant  âgé  que  de  4--i  ans.  Cette  lin  préiuaturée  iui '-^ 
buée  par  les  uns  à  l'excès  du  travail,  cl  par  lesa^ 
à  un  pcdson  que  lui  auraianl  administré  des  rivssi*' 
vieux  de  sa  gloire. 

\VESEI^Ki:CK  (Matiiei  ),  frère  du  prérédcnl." 
le  :Lb  octobre  1531j  donna  des  sa  ^Im  UMdrc<^ 
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ksprMTCt  d*iine  fadillé  cxIraordÎMire,  et  foldèt  lors 

t|»pliqiié  3ii\  éliiili's.  A  tl  uiis,  il  nvuit  lertniii^ 
Dur»  fîc  latin  et  <Jc  grec,  et  se  rcntluil  ;i  l.onviiin,  pour 
.'  apprendre  le  druit.  Heçu  licencié  en  1U50,  il  partit, 
war  la  France,  «è  il  reete  deux  ena  penr  ae  perfce- 
ionner  dans  les  langues,  la  lillcrature  et  la  jurisprtt* 
liiico.  II  nlla  ensuite  sV'lablir  en  Allemagne,  soit  parce 
(u'il  croyait  y  voir  plus  de  ressources  pour  sou  étude 
ararlie,  aeit  parée  que  le  proieatanliaoïe  qii*ll  avait 
aabrané  en  Franee,  at  toiii  à»  ses  parenla  rtllioliqiies, 
ul  causait  en  Belgique,  et  au  milieu  de  sa  famille,  de 
7a*c*  di'sngréments.  11  fut  admi*  imx  lionneiirs  du  doc- 
urat  à  iena,  et  peu  de  temps  après  obtint  daits  celle 
fille  une  chaire  de  droil,  qu'il  remplit  avee  éelat  Jus* 
luVn  IB60,  époque  à  laquelle  il  ae  rendit  à  l'académie 
le  Wilfcnbrrg.  II  y  ensH^na  avec  moins  «le  siicrrs,  et  y 
oiiit  d'un  peu  plus  de  tranquillité  qu'à  léna ,  ou  ses 
itudes  araicol  été  presque  coniiiiuellcaienl  iroubli'-es  par 
le  vailles  qucretlea  avce  quelques  tbéeloipens.  8a  répu< 
alion  ,  répandue  dans  toute  rAllemagno,  attira  sur  lui 
faveurs  de  rtMecteur  Mauriee  de  Saie,  qui  le  nomma 
ueniliKi  du  cuuiieil  privé ,  et  de  l'empereur  «Naiiimi- 
ira  II ,  qui,  par  un  diplAme  dati  de  Prague,  lui  eon* 
irma  en  I.S71  la  noblesse  dont  il  jouissait  âitm  Im 
♦ays  Uns,ei  !e  nomma  noble  d'Empire.  Wcsenbcekmou- 
*ullc  6  juin  ltt2*tf,  laissant  entre  autres  ouvrages  :  Pa- 
'mtilia  jurit ,  «îm  eomment,  tw  PandecfH*  tt  Codicem, 
«avent  rciaiprinids  avee  les  annotations  des  Juriaoon» 
ulici  allemands,  et  /JUtorica  narralio  de  inqui'-iliune 
i  'pauieù.  A.  Rauchbar  et  Rlichel  de  Pcrre  ont  t-cril 
hmin  une  Vie  de  Wr$et^ck,  dont  un  anonyme  a  pu- 
ilié  VÉloft  funèbre,  Wîttenberg,  in4*.  On  peut 
ttcore  consulter  le  Theairum  trudU.  de  Preber,  les 
Vu^r  pro^Mor,  Un,  deZouiner,  et  VUi$t.  lUI.  parai,  de 
leiuiaufi. 

W£S£NBECK(PmBB  pb),  le  jeune,  né  »  Anvers  en 
l>M,  professa  anasi  le  droit  k  léna,  à  Wittenbery  et  & 

Uldorf,  devint  ctjiiseiller  auli(|iiedu  prince  de  Cobuurg, 
>ui>t  assesseur  de  lu  justice  prov  infinie,  et  mourut  ii  Co- 
wurg,  le  37  août  ttiO).  Un  lui  doit  des  AnuolatioM 
frf  Pandbde*,  un  Dbcmn  sur  les  allkires  de*  Veii- 
lois  et  des  AlbJgeeb  (  QriIm  de  WaUnui^  et  Albigm- 
t'  ii'  i  t  jjrlncîpum  ordiitttmqm  iirutrstandam  epùtolù  hue 
xrtuienhbia)^  el  plusieurs  autres  ouvrages.  La  maison 
la  Wessnberit  reçut  dans  la  suite  un  nouvel  éelat  dans 

i  persenne  d'un  anti«  Manifto  na  WBâBNUBCK, 
)vlit-KU  du  jurisconsulte  du  même  nom,  qui  fut  eon- 
<illFr  privé  dr  l'électeur  de  Brandebourg,  chancelier 
Ida  priaci|>âuic  de  Alindeu,  et  qui  assista  avec  le  titre 
raihaiiadaur  plénipotentiaire  de  Brandclionri  Jr  la 
ignature  du  tnilé  de  Weatpbalia  (1048),  et  aux  Iraiidi 

^cruiuircs  de  ?Jurembcrg. 

WC8Kî^ili:.CIi  iJsAN),  ministre  protestant,  né  en 
1548  à  Zaysenbauscn ,  village  dans  le  margraviat  de 
Dnriach,  éUvo  des  aeodémiea  de  Straabourg  et  de  Tu- 

ii  gen,  où  il  devint  maître  ès  arts  en  1567,  fut  ensuite 
gouverneur  de  plusieurs  if^nnes  {.'cntillfomnics,  profes- 
'cur  à  Tubingeo,  diacre  el  docteur  eu  liieuiogieeu  1577, 
ivrinicndant  et  coré  de  la  ville  deCeeppingen  on  1878, 
^urinicndant  et  premier  prédicateur  à  Ulm  en  1888. 11 
•ourut  le  39  juin  1819,  «i  Jai»sa  quelque»  Ottvra|«». 


WESLEY  (Sâiroai),  né  en  An^eterre  en  1809,  Ris 

d'un  ministre  nun  conformiste,  qui  IVIcva  dans  ses  prin» 
cipes,  ne  sortit  de  sa  position  génce  qu'après  la  révolti- 
tiou  de  168S,  en  faveur  de  laquelle  11  publia  quelques 
écrits.  La  reine  Harie  lui  donna  ta  cure  d*Epwortli 
(181)8),  et  celle  de.  Wrootc,  l'une  el  l'autre  au  comte  de 
Lincoln,  et  duc  de  Mariborougb,  qn'il  avait  oncensé 
dans  un  poème  sur  la  bataille  de  BIcnbelm,  le  lit  nom- 
mer diapdain  d'un  régiment.  Samuel  mourut  le  30  avril 
1735.  On  cite  de  lui  la  VitétJ»  C.,,po6meliéro!qne, 
1693,  in-fol.;  I:léijies  $ur  la  reinê  âtwitH  PmrthepSqw 
THiiftnti,  IG03,  in-fol.;  Histoirf  de  l'Ancien  et  tfu/Vou- 
veau  Te*tnmenl,  en  vers,  17Ué,  3  vol.  in- 13. 

WE8LBY  (Joux),  fils  du  précédent,  né  a  Epwortb  en 
1705,  se  livra  dans  sa  jeunesse  avec  une  grande  ardeur 
à  rétndc  de  l'Éerilure  «aintc  et  des  livres  ascétiques. 
Admis  dans  les  ordres  en  173K,  il  prit,  avec  son  frère, 
la  diroMlon  de  quinte  Jeones  gens  qui'étudiiîeot  i  Ox' 
ferd  (1799),  et  dès  lort  établit  les  base*  de  son  sjrstèmo 
religieux.  Les  nouveaux  sectaires  se  livraient  principa> 
Irment  à  l'étude  »!e  la  Brlile,  mêlant  à  cette  occupât  ion 
la  prière,  te  jetine,  la  visite  des  pauvres  et  d'autres 
bonnes  «uvres,  sans  perdre  on  seul  moment  de  la  jour- 
née. Cette  vie  pleine  et  réglée  les  fit  appeler  mAAodisfrs, 
et  ils  a(l(){)tèrenl  celte  dénomination  (lu'on  leur  donn.iit 
par  raillerie.  En  1735,  Wesley  cl  son  frère  s'adjoigni- 
rent quelques  autres  missionnaires  pour  aller  prêcher 
l*Ëvangile  en  Ansérique.  De  retour  en  Anglelerre  en 
I73H,  il  organisa  délinilivcment  les  assemblées  ou  eAa> 
Itlli'i  des  inL'lIiu  listes  sur  le  plan  des  coriffrégntions  mo- 
raves.  il  mourui  le  2  mars  1701.  Le  système  de  Wesley 
est  développé  dana  IWfiliN're  âtê  aeetet  rtfigicuse*,  t.  I*', 
et  dans  le  Préeiê  kiaorigne  du  tnéi/todiitne,  Paris,  1817, 
in-8*.  On  rcmarf|tje  parmi  ses  écrits  le  Pi:j)hfm  examiné 
de  tang- froid,  3"  cdiliom,  I-ondres,  1779,  in-8";  JUéde- 
cmeprimUitf,ncueUétf9midr$  •impies,  etc.,  traduit  eu 
françab  par  Bruysel,  avee  des  notes  de  Raat,  Ljon, 
1772,  in  12;  Nalure,  uhjrt  et  règlement  de$  tocièliê  mi* 
Ihodmtt» ,  Londres,  i7l)H,  in-8";  des  SrrmonM,  etc.  Ses 
OEuvrtt  ont  été  réunies,  Londres,  1774,  32  vol.  in-S". 

YVBttLEV  (CuattB).  frère  du  précédent,  naquit  en 
1708,  et  concourut  avec  lui  à  fonder  la  secte  des  métho- 
distes. Il  le  suivit  dans  la  Géorgie,  revint  en  Anglelerre, 
en  1730,  à  la  suite  d'un  général  dont  il  était  secrétaire, 
cl  de  retour  dans  sa  patrie  se  donna  des  peines  infinies 
pour  aeerollre  le  nombre  dea  méthodistes.  Il  prédka 
dans  les  villes  el  dans  les  campagnes  avee  beaucoup  do 
succès,  et  mounit  en  1788.  Sei  ouvrages  sont  peu  con- 
nus. Un  journal  du  iMcihotlisme  parait  en  Aoglcterru 
aoas  le  litre  de  Wahyau  .Moijazin», 

WEMEL  (Jiâir),en  latin  Wrtsellus,  né  à  Gronin- 
gne  vers  4419,  profcs<î3  la  philosoidu-  «l  la  théologie  a 
Cologne,  puis  se  rendit  à  Louvaiu  el  à  Paris.  Dans  la 
vaine  querelle  des  résUiêtct  et  des  «omtnaliisln.  Il  prit 
parti  en  laveur  de  ce*  dernier*,  passa  plus  lard  à  Bile 
avee  Fr.  de  la  Révère  (depuis  Sixte  IV),  puis  revint 
>lnns  sa  ville  natale,  où  il  mourut  en  \  On  a  de  lui 
l>caucoup  d'écrits,  sous  le  titre  de  Farrago  rerum  theolu' 
gkarumf  avec  nne  préface  de  Lutber,  Leipiig,  1899; 
réimprimé  avec  des  additions,  Groningue^  1014,  et 
AvMerdam,  I817yin  4«.Musicttrsécrivains  protestants 
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nfifdail  W'cMcl  comme  le  précurseur  de  Luther. 

WESSELII^C  (PiEnRE),  liiihilr  p'iMolognc ,  néon 
1004  à  Stcnfurd,  eu  Wcstphalie,  professa  «l'abord  les 
lettres  sacrées  et  profanes  à  Franekcr.  Il  passa  eosuilo  à 
Middelboorg  peur  y  prendie  ta  diraeliea  dct  écoteti 
IHofl  tard ,  il  enseigna  l'histoire  et  réloqucnce  à  Dcven- 
Irr,  jmis  à  Franckrr  ot  h  Ttrccht.  Il  joignit  à  sa  chaire 
la  place  de  bibliotln-caire  d'Lirechl,  et  mourut  en  1764. 
On  a  de  tui  :  De  origine  pnhtifidm  dwimatiwik,  Fraa^ 
fcer«  1793,  f7â4«  in-fol.;  ObtwvAioMi  dhenœ,  Am- 
stiTcIam ,  1727,  in-8"  ;  Pm'Hibilium  lifirr  fiiiii/uftiris , 
f'rnnekcr,  in-8"  ;  la  meilleure  éJilion  du  liiciuH  dr* 
ancien*  Umérairc$  romains,  avec  ;Vofe«,  I73îi,  iii-i"} 
deux  INMirloUom,  aor  Im  ardiontes  ûe»  Juifs ,  et  aur 
la  prétendue  earreetion  des  [évangiles,  Uirccht,  1738, 
in-8";  phistenrs  ^tHttons  (rnuiciirs  anciens,  notammeat 
d'Hérodote  et  de  Diodorc  de  Sicile ,  etc.,  ete. 

WEMBLT  (HaaTwttt),  aavaul  éerivain  juif,  né  à 
Gapenhagiie  an  I7SS,  lellm  dès  IVnfanea  h  réittda  avee 
un  tel  sucres,  qu*è  Tàge  de  13  ans  il  commença  un  oii- 
vrngc  inliUiifi  Can  !^mnl  (Jardin  fcini('),  estimé  pour 
la  pureté  de  la  luorale  et  du  style.  Plus  lard  il  se  rcûdil 
ji  Berlin  «  an  nallien  de  eelle  eoloiiie  juive ,  doni  le  chef 
dtait  la  célèbre  31endelssohn,  cl  s'y  livra  comme  poêle 
ntix  inspirations  de  son  pi-nie,  porlanl  le  flambeau  Je 
sa  critique  et  de  sa  pliiloM>phie  dans  un  grand  nombre 
dVnvrages,  Urnn  écrils  en  hébreu.  Dana  le  journal  que 
lit  iMtnHra  la  Société  lltléraire  hébraïque  4e  Berlin, 
sous  le  titre  (le  ffntnoi'rph  (  le  Collecteur) ,  il  publia  une 
suite  (le  rcoiierclics  et  de  poèmes,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue son  Élégie  sur  la  inort  de  Mendeissobn ,  sau  oial- 
tre  et  son  ami,  auquel  il  regrettait  de  survivra.  Ses 
autres  ouvrages  sont  un  Commentaire  sur  te  Lévilique; 
un  livre  de  morale  intitulé  Yain  Libonon  (vin  de  l.iba- 
itou),  un  autre,  Seplur ilamidmi  (Livre  des  mOMiri)} 
.Sr^Arr  AlatMjpAcseA  (  Livre  de  Téme)  ;  des  LtUn»  h  ses 
cnreligioonsires  ;  un  poëmc  intitulé  Clkir  HatipkerHh 
(Chant de  h  majesté).  Eti  1801,  il  s'éiablit  îi  !I;uiil»onrg, 
«lù  il  fut  reçu  rabin  des  juifs  .portugais,  et  mourut 
le  Sonars  de  l'année  suivante. 

W£ST  (Gi&ataT),  IlUérateur  anglais,  éttit  llls  du 
docteur  Wfst,  qui  donna  en  1607  uœ  bonue  édition  de 
i'indare.  Gilbert,  né  en  I7(HI,  occupa  successivement 
diverses  places  dans  l'administration ,  fui  aéiue  proposé 
|iour  diriger  MducaUon  du  jeune  prince  de  Galles, 
do|'uis  George  111,  et  mourut  en  17S6.  Ou  a  de  lui  : 
Vlnstitulion  de  l'ordre  df  ta  J<irrclièrc,  espèce  de  poëmc 
dramatique,  1743}  Obtcroaiion  $ur  i'kino^rs  ei  lf$  preu- 
veidtla  ritumetiMi  dâ  J,  C,  1747,  in-S";  traduit  en 
franfsis  per  l*bhbé  Gnénée,  Paris,  17117,  In-IS  ;  Odt$  dt 
Pindart,  avec  diverses  aiitres  pièces  en  prose  et  envers, 
traduites  du  grec  en  vers  anglais,  etc.,  1748,  iu-S"; 
l'Abus  de»  utyagt$f  et  l'Éducation,  deux  poeroes  dans  le 

style  de  Bpenaer  j  Mks  d^Ms,  1766 ,  S  vol.  In-ISl 

WEST  (TeoMAs) ,  antiquaire,  né  en  1 70tl ,  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  jeunesse  sur  le  continent,  et 
embrassa  la  carrière  de  renseignement.  Entre  dami 
rinslitttt  dfls  jésnilaa,  lors  de  son  abolition,  il  se  mit 
an  aerviee  des  seipieurs  étranisrs  aniqnela  il  aorreit  de 
guide  rt  <\t-  cieeroHf.,  en  les  conduisant  dans  les  lieux  les 
l»lus  pittoresques  f  et  fiait  par  se  retirer  dans  le  West- 


moreland,  où  il  mourut  en  1769.  Outre  Tffidwv  éi 

hcK  (Guide  to  thc  Lakes),  et  THittoirt  ùt  Funmt, 
Loodreâ ,  1774,  in-4'',  on  a  de  lut  dc5  MhHoàri  tv4tt 
antiquités  découvertes  dans  le  coa^é  de  LuKasm,  taira 
dans  le  S*  voL  de  IMitMifte  (rttaMite. 

WGfirT  (N1C01.S8),  docteur  en  théologie  et  ntp 
d*£ly,  se  ^>mnnnrn  en  f»venr  <\f  Cnthcrine  d'Ar^f  i 
lorsque  Ileun  \lli  ngiU  la  question  de  a»o  imm 
avee  celte  princesse,  et  publia  k  ce  s^ftt  sn  trutc  A 
»oM  sohsnde  tlmsiei  ngU  aialriNionjs»  «Si  — >  WBt 
(Ènoi \Rr>^  Uiéologien,  mort  en  1675,  a  laissé énSs>> 
tuons  et  un  traite  de  la  Perfection  humaine. 

>VEST  (liicaAKD),  jurisconsulte,  lord ■  ckosodis 
d*lrtande  en  1798 ,  est  anteor  d!nne  DùmHÊSmmk 
crimes  de  haut*  tsMêon ,  sur  k$  HUldtpfSnwjKm: 
de  Beeherchfi  mr  la  création  Jet  pairs;  d'une  tr3;r^: 
à'Hécube,  et  de  quelques  articles  dans  la  feuille  {xr» 
dique  Intllttlét  s  h  fttie  fêsumr* — Son  fils ,  qui  fat  uc 
avee  le  poêle Gmjr  et  Horace  Walpele,  et  qui  oNsnii 
2(j  ans  en  1743,  a  laissé  pludenrs  morceaux  deliUtr. 
ture,  insérés  d»ns  les  OEuvres  de  tord  Orford  (Mans 
Walpols),  et  dans  la  Vie  de  Grsy  par'Maaoa. 

WeAT  <  SanuBL) ,  pasteur  è  Boston ,  mH  sa  IWi 
à  C9  ans,  est  connu  par  quelques  etsoM,  insérés  im'i 
Cotumbian  senfincl ,  ISOfî,  (807;  et  par  plusieoniy 
funèbrtSf  notamment  celui  de  Washington. 

WB8T  (Ssnv».) ,  minisire  du  saint  £vs^  àn 
le  MassaebttseU,  fut  nieaibre  de  ta  eMvcntisn  iMt 
pour  In  constitution  de  cette  colonie  et  celle  des  t.'- 
Unis.  r{  mourut  dans  l'Étal  de  Rhodo-island  en  l*)!. 
Outre  divers  iiputeutes  théologiques  et  des  »«nmiu,i' 
publié  de  nonkbreoi  artides  dons  les  jenmsns. 

WEST  (  nE>j%MiN  ),  peintre  d'histoire,  aé  le  18 «- 
tobre  1718  ii  Springlleld ,  dans  te  comte  de  Cutfi^' 
(Etat  de  Pcitsylvanie),  manifesta,  dès  son  jeuoei^ 
on  goût  très-prononcé  pour  le  dessin ,  sans  avoir  n  a 
tableau  ni  gravure*  Dn  de  ses  pemils  reauaeaa  i  lli^ 
ladelphîe,  d'où  il  s'embarqua  pour  l'Europe.  Arn^o 
Rome  en  1760,  il  fut  présenté  au  cardinal  AIK^m.'*'- 
cène  des  artistes ,  et  se  lia  bientôt  avec  IIca^  et  «ivo- 
ires peintrss  renommés.  Vendant  Isa  Irab  asoén  * 
s4>joor  qu'il  fît  en  Italie,  Westaequit  la  eMicctim 
pureté  de  dessin  (pii  le  distinguèrent  plus  tard  , 
posa  plusieurs  tableaux  remarquables.  Arrive  t  \^ 
drea  en  1763,  il  devint  deux  ans  «près  nemlirc,  h 
rnn  des  dlreetcnie  d^nne  seciélé  disrtisces,  qui  IM«- 
suite  incorporée  dans  l'Académie  royale.  Seseoop» 
tfons,  dans  le  genre  Jiistortque,  l'avaient  placé é«i*^ 
à  la  téte  de  tous  les  peintres  anglais ,  sans  eo  cittp 
Rejrnolda ,  auquel  il  succéda,  en  1791 ,  danslepid»* 
président  de  l'Académie.  En  I80i  il  vint  à  Paris. 
futaecucilli  nvrc  la  distinction  (jtir  TnfTitaienHe$t«W<"> 
Cet  artiste  mourut  à  Londres  le  lt>  mars  IbiO,  isto^ 
terré  avec  pompe  à  o6t«  deRcyaoidaetdn  Wrsi  é«il* 
eathédrata  de  8alnt-»anl.  Il  était  nmomé  de  naUiM  * 
France  et  membre  de  [dusieurs  académies  ou  sodèu* 
tant  nalionnle?  qu'étrangères.  On  distingue,  pinsi*** 
tableaux  :  La  mort  de  Soerait,  qui  fut  m  preiaièft^ 
pesllinn  bislorique  ;  OrcsJsdPyMi;  /l^njppistdli'- 
fuenlen  Italie  avee  les  cendres  de  Gtrmaniem»:  1^*'' 
reiownMuU  dâ  iie«M  â  CSsrfAoyri  ta  Jfar<  é»f^ 
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Walf;  J9$m-(Àrbt  ftiêuM  ■«  pe«^«  par  PUatt,  un  dci 
raM«M»  deh  plHf  gnui4eiHaiMMiM.  On  ■  de  We»l  «m 

-fTiieil  de  nùcoiirs  jirononcps  à  TAoNMiirie  rojnlet  Lon- 
irc*,  1793,  in^»,  et  ilciix  Lrttir*  sur  les  nvnutages  que 
a  seulplure  olire  à  in  printure.  John  Gall  u  puLnIié,  en 
iBghb,  9a  Vit  te  fu  Étmétt  db  An^Mi  ITmI,  MU 
ion,  I8t  I ,  in  R". 

WESTKUHAA^i  (Jacob),  seignwir  de  Branlwyclt , 
tréférail  les  plaisirs  de»  mises  aujt  iolrrgucs  et  aux 
Ikfcai*  A»  h  coar*  ÉHm  d*£piscopius,  il  en  avait 
idopy  l/à  dMirim,  el  comptoit.  «a  oonibiv  de  ms  «nU 
es  vtHimes  du  .^tattioudcr  Maurice,  Berne>'eld,  Gro- 
.ius  rl  ce  clcrg<;  remoiilrant ,  condamne  au  synode  de 
Uordrecbt.  WotlerlMian,  rcUrë  dans  sa  tielie  niairan  de 
mipasM  ynMnt  de  la  Heye,  et  appelée  iMmbury,  lui 
)  consacré  un  poème  liolltndefe,  iftii  porte  ee  non,  la 
Haye,  16S4,  iu-i*.  Enlrc  ntitrcs  objets,  il  y  décrit  avec 
teinpiaisance  une  galerie  eju'il  y  av  ait  formée  d'itlnslres 
rampa trioles  peints  par  Miereveid  et  ouires  urtistc».  On 
»  de  lot  me  IradoetfoQ  de»  Pttmmtêf  en  wfs  hollandais, 
la  Haye,  1655,  in-S*.  11  a  aussi  traduit  iMuiiicoup  de 
moreaux  de  Virgilp,  d'Ovide,  de  J^tvi^nal,  de  Sérioquc, 
de  Téreoee.  Quelques-unes  de  ses  pièces  erotiques  sont 
ckaraanles.  Il  MniaH  anni  PépigraoïnM  avee  talent. 
Ses  P9é»it$  ont  did  NeaeHHa»  en  8  vel.  in^S",  le  Hqre, 
uni.  Wpsterbaan  ,  créé  docteur  en  médecine,  arait 
épousé  la  veuve  d'un  i\cs  ffln  d'Oldca-Baroevcld,  Ré- 
gnier, seigneur  de  Grœneveld. 

WESTCMHOFP  (AaNei.B-Heinn),  pMlelegae  alle> 
MmI*  bVbI  connu  que  pnr  une  trës- bonne  édition  de 
Têrfn4:c,  (|u*il  publia  eu  17:20,  %  vol.  M/^,  afee  Mlr», 
(vmvunlcurct  el  index. 

WeSTERHAHlV  (FoMçeieJeitN)*  fénéfai  fran-  ' 
pis,  imquiien  1764,  i  Mobbehn,  en  Alieae,  eè  aon 

pfrc  élait  procureur.  !l  était  doué  de  cette  énergie  qui 
|>orte  les  hommes  aux  belles  actions,  ou  leur  fait  com- 
aKtlre  de  grands  crioica.  Un  raconte  que  pendant  sa 
KaMMe,  il  inspira  de  rameor  k  nne  fltie  neUe,  Mie 
rtTcrtBeow,  et  que  s'en  croynui  trahi,  il  entra  dm 
Hl«?  un  poignard  à  la  main  pour  la  forcer  à  des  areux. 
L>es  parents  de  la  jeune  personne  étant  accourus  à  ses 
(tilt  'pardn.  Il  lonraa  alere  ae»  Imntpoiti  eontie  Ifd- 
■tea,  «I  le  frappe  de  denx  coup»  de  pocgnerd  enx 
^'JX  de  son  amante.  Westcrruiinu  avait  déjà  servi  quel- 
que temps  dans  un  rcgimenl  de  cavalerie ,  lor<f|uc  la 
iévolution  ëdala.  On  eooçoit  avec  quelle  chaleur  un 
***déie  annl  vietent  dul  en  embrasser  les  principes. 
L'cxsltaljen  de  ses  sentiments  patriotique»  lui  valut  la 
place  de  greffier  dr  la  municipalité  d'IIagitenau.  Arrêté 
et  poursuivi  comme  coupable  d'avoir  exdlé  quelques 
rassemUéc  coosUtuanle  refusa  de  délibérer 
"vlaprapeailiea  qui  Ini  était  bUe  de  anapendte  les 
poursuites  dirigées  contre  loi,  et  qui,  grâce  h  Tinler- 
*e»tion  de  ses  protecteurs,  n'eurent  i»  !-*  d'autre  suite. 
^*o^u  à  la  liberté,  il  vint  »o  fixer  dans  la  capitale.  Il 

hw*  de  la  jeemée  du  10  eoAll  79t,  k  la  téta  d*ane 
^i^oupc  indisciplinée  de  Marseillais  et  de  Brestois,  rete- 
nus a  Paris  par  lo<^.  flicf^^  clr  In  con«!ptrîi»ion .  Wt'-tcrTriann, 

terrible  au  milieu  de  ses  laruuclics  Brestois,  tint 
^^"^  t«ee  impédiesité  sur  le  ré^fioMol  suisse,  toa  de  sa 
aiBlïi  leotee  qui  lui  réwsla,  etiat  pradamé  le 


lierus  lie  cette  journée.  ^îommc  adjudant  général  par  ic 
eaoseil  eséenlif,  il  refut  de  Denton,  qui  en  était  lecbcf, 
une  Hi  ssion  secrète  au|>tès  de  Dumouriei,  général  en 
ritff  ifi"  l'armée  du  ,\ord ,  avec  des  instnirtions  concer- 
nant les  uégoeiatioos  dans  lesquelles  ce  généra!  étnit 
entfféavee  le  due  de  Brunswick.  Dumouriez  mit  bientôt 
WeHerniann  a  la  tHe  d\ine  l^ion  de  son  evanl^garde. 
Vr  rs  la  (lu  de  navemtu  c,  en  informant  la  Convention  de- 
là rulraiie  drs  Autru  liieus ,  des  siéi;es  de  Naniur  el  de 
la  ciladelie  d'Anvers,  il  se  plaignit  de»  retards  que 
farasée  éproufail  dans  le  paienenl  de  sa  solde  el  dans- 
la  réception  de  ses  fournilores,  el  invitait  avec  instanee- 
cette  assemblée  à  faire  ec5s«*r  cet  étal  de  choses.  On 
pen^s  plus  tard  que  cette  démarche  lui  avait  ûlc  suggé- 
rée par  Danton,  à  qui  elle  fournil  VoerastoB  de  se  faire 
nommer  eommissaire  pour  aller  sur  les  lieux  vérifier  ai 
les  plaintes  éloieiil  fondées.  Le  23  décembre,  la  section 
des  Lonil>ards  dénonça  W'eslerni.iiin  ù  la  Convention 
coujum:  uoupabk  d  avoir,  en  178U,  volé  des  couverts 
d^iysnl  ebea  nn  restaurateur;  die  ne  bemeil  pes  In 
cette  accusation,  qu'on  trouvera  Lieu  tardive  :  ellcajou^ 
t<iiit  i]n  i\  éU)it  'onpable  de  c;iluninie  envers  les  volon- 
taires du  bataillon  des  Lombards,  qu'il  avait  représealés 
eomme  ayant  fiti  devant  rennami.  Qiabet,  Beuiden  ei 
C)  rra  le  défendirent  en  Tappdant  les  services  qu'il  avait 
rendus  à  la  patrie.  Weslermonn,  aOu  dccoufoudre  ceux 
qui  proGtaicot  de  son  absence  pour  le  perdre,  sullitii.t 
sa  mise  en  jugement;  mais  cette  affaire  fut  biejttùi  ou- 
bliée, et  il  se  veagsa  de  ses  ennemis  perlienliers  par  de 
nouveaux  triomphes  sur  ceux  de  la  France.  IHtndant  1rs 
rever^■  ilr  DcrDotiricz  en  Il<  Ifjiijue,  Danipierrc  et  Wcs- 
termanu  inojurèrout  seuls  une  grande  fermeté.  Ce  der- 
nier, avee  sa  légion ,  se  batlit  aonl  eentre  10,000  bout- 
ne»,  sens  les  mmn  de  Bmtdica.  Oens  un  eooadl  dn 
gticrrc,  il  fut  aussi  le  seul  qui  ne  voulut  point  capituler, 
disant  qu'avec  une  partie  du  canon  de  la  place,  il  per- 
cerait à  travers  rarméc autrichienne.  Pctidant&a  oiardie, 
les  impérieux  lui  «BHrsDt  800,000  frane»  et  le  grade 
de  lieutenant  général,  s'il  consentait  à  émigrar  aveo  se 
lé^'ion.  Enflammé  de  colère,  il  répondit  que  ses  canons 
étaient  chargés  à  mitraille,  el  qu'à  la  première  proposi- 
tion iaîurieuse  k  un  soldat  de  le  république,  il  ferait  ti- 
rer, se  trouvi(-il  au  milieu  de  toutes  les  forces  de  TAu- 
triche.  .Vrrété  aprrs  In  défeciioti  de  Duniourici  comme 
l'un  des  partisans  de  ce  général,  riirtnéc  envoya  unodc- 
pntation  )M>ur  le  récliimer,  et  le  4  mai  suivant,  la  Con- 
vention déeréta  qnlil  n>  avait  pas  lien  k  pnnrsnlvre. 
La  légion  que  commandait  Westetmann,  et  qid  a*élait 

rendue  aussi  fnm'MKe  p;tr  son  courage  que  par  «tes  ra- 
pin<»,  reçut,  quoique  ducnucc  par  le  fer  ennemi,  l'ordru 
d*aller  oeasbetln  eens  Biron  dans  la  Vendée.  Le  iO  juin, 
diaprés  les  ordres  du  général  en  chef,  elle  se  porta  sur 
Parlhenay,  où  0,000  royalistes,  commandés  par  le  mar- 
quis de  l'Escure,  vcnoienl  d'arriver.  Westeriuaun,  ajirès 
une  marche  forcée,  égorge,  à  Us  télc  de  1,300  hoaiuies, 
Ions  les  arenippoeim,  enfonae  les  portes  à  eaupe  de  ee- 
non,  pénètre  dens  la  vilte  au  pas  de  cbai|(e,  et  exter- 
miné tout  ce  qui  ose  lui  résister.  Deux  jours  aprèis,  il 
se  rend  m&Ure  du  liourg  d'Aroailhou,  distribue  aux  ré- 
pnbliaeins  de  FlarliMney  tout  te  bntia  qu'il  y  trouve, 
pnis,  mardiont  sur  Cliiaon,  il  entre  dans  le  diAteau  de 
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TEïCurc,  cl  le  rciiuit  en  cendres.  1^  5  juillet  «uivant,  il 
reneonlre  la  RoebcjMqodein  «t  rBseoie,  dont  les  ea- 
IMNW  étaient  en  position  sur  le  Moulin  aux  ClièTres:  sans 
consulter  le  nombre  de  ses  cnnrtui^,  il  ordonne  Patla- 
quc,  et  après  une  lutte  des  plus  sanglantes,  15,000  Ven- 
déens sont  tués  ou  faits  prisonniers.  Westermann,  apK  s 
Mlle  vleloire,  se  dirigea  sur  ChiUllen  où  était  le  quar- 
lier  gt'-ncral  des  Vrndccns  :  mais  à  une  lieue  en  avant, 
il  trouva  10,000  hommes  {«oslcs  sur  une  coUino  avec 
des  canunSf  el  il  cul  encore  l'audace  d'attaquer  1  cmicuii. 
Eaveloppé  bienlAt  de  loiilea  parts.  Il  parvint  cependant 
a  percer  les  plus  rpais  bataillons,  se  jeta  sur  leader» 
rièrcs  des  VcmlLcns,  en  tua  â,000,  et,  par  Hrs  matitrti- 
>res  aussi  habiles  que  hardies,  tounui  k-s  autres  cl  tes 
luil  en  pleine  déroule.  Bien  qu'il  sùl  |K>sitivcment  que 
sa  légion  était  à  moilic  détruite,  il  écrif  ileependani  à  la 
Convention  qu'il  n'avait  perdu  que  IKO  bomoies,  el, 
sur-le-cbamp ,  a  la  léte  du  peu  de  soldats  qui  lui  res< 
taienl,  et  que  l'cspéraocc  du  pillage  auimail,  il  s'avança 
sur  CbAtillon,  lit  oomUcr  ei  passer  k  sa  troupe  un  large 
fosse  sur  lequel  était  un  ponl  que  les  Vendéens  vou- 
laient dérendre,  clinssn  les  royalistes  iles  M)rnaiilés  hé- 
rissées d'artillerie  qu'ils  occupaient,  cl  entra  dans  Chà- 
tillon,  où  il  délivra  les  adnjiuislratcurs  cl  fouctioiinaires 
de  Parlhenay,  que  les  Vendéens  avaient,  avec  leur» 
leinincs  cl  enfants  au  nomlire  de  six  cents ,  emmenés 
en  otages.  Sa  cavalerie  mnssaera  impitoyablement  les 
fuyards.  Il  avait  détruit  jusque  dans  ses  foodemculs  le 
ébêlcBU  du  marquis  de  TEsoure;  il  aait  le  feu  i  eehii  de 
la  Recbejaequelein,  qui,  lui  avail-ondit,  s*élail  vanté 
de  promener  le  jour  même  sa  tcle  dans  Châlillon.  Des 
révoltes  cependiinl  vinrent  cel;ilcr  dans       peliip  ar- 
mée, qui  ne  recevait  pas  de  secours.  Des  liailres  iirent 
efreuler  le  bruil  que  loua  les  généraux  vcndéeoe  se  raa- 
aemMaîenl  pour  l'cx terminer.  WcaIcmMnn  menaça  de 
mort  ceux  qui  crieraient  :  Sam^onf-nnus.  nnm  snmmft 
iralùêl  Un  bataillon  entier  ayant  osé  faire  entendre  ce 
cri,  les  coupables  furent  arrêtés  par  ordre  du  général, 
mais  h'nfanteriealDppoia  à  ce  quVtn  les  condoidlca  pri- 
son. Dans  cette  position  difTîcile,  Westermann,  croyant 
devoir  tout  risquer  pour  uiainlenir  bou  autorité,  rangea 
Ka  cavttleric  en  buluilic,  cl  lui  ordonna  de  foudre,  ic  sa- 
bre è  la  main,  sur  le  belalllon  révolté ,  mais  il  avait  eu 
soin  auparavant  d'assurer  la  retraite  des  rebelles  par 
toute  riitfanlerie,  et  ne  voulait  que  donner  aux  soldats 
ce  qu'il  appelait  le  spectacle  de  la  terreur.  Au  comman- 
dement «h  charger,  tous  se  jetléfCDt  aux  pieds  dngén^ 
ni,  qui,  cédant  i  leurs  prises,  aeearda  non*seolemeDt 
In  grâce  du  Ijataillon,  mais  encore  la  vieaux  plus  mutins. 
Après  ces  actions,  \\"cîtertnann  se  posta  sur  ces  mêmes 
hauteurs  que  quelques  jours  avant  il  avait  enlevées  d'une 
manière  «i  glorieuse.  Il  y  fut  joiut  par  i,€ÛO  gardes  n*' 
tionaudeSsint-Maixent  et  de  Poriheii.iy,maite*élaienl 
des  troupe*  de  ligne  qu'il  alleudiiit.  L'Escure  ne  cessait 
d'envoyer  des  courriers  a  d'£lbée,  et  de  lui  demanJor 
des  ieeojBrs  eooire  un  ennemi  si  infatigable  qui  le  pi  e»- 
saîl  vivement.  Arrivé  le  premier,  avee  sa  division,  de 
Bonchamp  était  d'avis  qu'on  attaquât  aussilét;  Jaéque- 
Icin  el  l'Escure,  qui  brùlsienl  d'envie  de  se  venger  de 
l'ioeendic  de  leurs  chàicâux,  n'bésiièreol  pas  a  prendre 
ce  ptill.  Wealermann,  qui  ci  oyait  ks  Vendéens  pins 


cluigucs,  méprisa  les  rapports  de  ses  espioas;  ma»  k 
bataillon  qui  formait  son  avant^rde,  surpris 
la  nuit,  abandonna  ses  armes  cl  prit  la  fuite.  Les 
listes  profitèrent  de  celte  lâcheté  :  ils  s'approcbent  «a? 
obstacle,  ailaquenl  avec  (iU,U0O  hommes  CbàuUon  iim 
se  sauvant  quelques  bataillons  devotonlaires,  sa  oÏMl: 
Vtos  Ir  roi,  Westermann  n*eut  pas  plutèl  eakahli 
premier  coupdc  canon  tiré  sur  les  hauteurs  où  éiailplMrt 
son  artillerie,  qu'il  fuit  avancer  son  i'ifantrriepovTrttt- 
nir  les  fuyards  qui  se  précipitcni  au  travers  de  «(»nt|i: 
il  ordonne  de  Ica  sabrer  et  de  tirer  dessus.  Aisn ibi* 
jettent  dans  les  fessés  en  criant  i  reonemi  :  FmM 
miinn ,  cnurv:  ritr.  La  ragp  transporte  \\'«  «'vnnaiiti.  " 

rentre  dans  Châlillon,  fait  braquer  dcâ  caitonsosaM 
ceux  qui  l'abandonucnt,  lire  à  mitraille  sorlesVsaéèa^ 
retourne  i  ses  canonoiers,  veut  se  faire  suivrspsrm 

infanterie,  mabon  n*eMlend  plus  ses  ordres.  AbanduDX 

de  ses  xililats,  ses  famumiiT'i  tiH*"!.  WestermJ'în  n 
avait  vûinemuU  cunM;rv«)  loulc  son  aitdace,  litdoe9u.-j 

inutiles  pour  se  rétablir,  et  fut  fi»reé  d^abandaaav n 

fugitif  un  terrain  que  deux  jours  aoparavant  il  vé 

occujié  en  vainqueur.  Deux  tiers  de  l'aruice  V4i«:r 
ayant  mis  bas  les  armes,  ou  étant  remués  sur  le  dtaof  «c 
bataille,  les  autres  curent  bien  de  la  peine  à  se  ralliert 
Partbeoay.  Las  royalistes  s'emparèrent  dm  snaa.ds 
canons,  des  munitions  el  de  Ions  les  bagages.  La  Ct)vm 
lion  fît  venir  à  sa  barre  Westermnnn  aocu«ié  rte  traW  ; 
mais  ce  général ,  après  s'être  amplement  justitic,  ma 
en  toute  iiile  i  son  poste  affronter  de  nenvfan  4» 
gers.  Il  concourut,  quelques  jours  après,  avec  Bun- 
paire  cl  CIi.uniKjn,  sons  les  ordres  de  Challios.  à'.ai'T"' 
de  Chàtillon,  où  il  rentra  en  Irioniidiant  apm  iCK^r 
poursuivi  l'conenii  k  la  létcde  2,00J  hommes.  Nm^ 
aoldaU  de  Cbatbos  s*étanl  livrés  au  pillage,  s*eniifM 
au  lieu  de  garder  la  ville  dont  ils  venaient  deseitsii* 
maîtres,  ils  furent  attaqués  avec  une  telle  fureur  f 
tout  e«!da  à  la  force  du  preititer  choCj  en  ua  iastaali- 
nous,  vivres,  caissons,  bagages,  tout  fut  ahaaémir» 
rarmée  de  Cbalboa  en  pleine  déroute.  Un  Veadétai» 
voulait  s'attacher  à  la  queue  du  cheval  de  Wc»ieriD<ii- 
(|ui  sortait  te  dernier  de  Cl  illillon,  fui  abattu  d'unrv^t 
de  subre  par  ce  gcucral.  Les  greuadicrs  de  la  Coew» 
lion,  rau^  en  bataille  hors  de  la  ville,  regardant  ean« 
une  fuite  l'ordre  de  retraite  qu'ils  avaient  refu<  rf> 
saient  il'ubcir  et  v  oulaient  mourir  à  leur  poste.  W»f' 
mann,  qui  seolil  qu'il  n'y  avait  pas  un  iaslaalapcr^ 
râtéra  l'ordre  de  paHir  avee  un  air  ai  terriblestiia» 
nacani,  qu'il  fut  obéi.  Il  favorisa  la  retniiede  plu»^^ 
de  CCS  braves  en  les  faisant  monter  en  croupe  «Irrr^ 
les  cav.iliurs  de  sa  légion.  Westermann  rencontr* I"*" 
Chalhos  avec  ÙOO  hommes  près  de  BrcMiuire;  ùvy 
eonlenir  sa  fureur,  et  eoorant  au  génmil,  il  lai  fto"^ 
son  «abra  en  disant  ;  «  Tout  le  monde  m'a  abinionx 
je  ne  veux  plu»  servir  avec  dp-  înr  lies.  ^  Quclf  ^'*' 
dais  qu'il  aocusail  de  ne  pas  aimer  la  n-pubtique, 
ponditeot  qji*ll  devait  bien  savoir  le  oonlrain:*!^ 
bien,  si  vous  l'kimei  eneore,  leur  dit4l,  jciga»«*«' 
moi,  retournons  ensemble  à  Chàtillon,  pour  y  pr<^''' 
ce  que  nous  y  avons  laissé  ,  on  bien  mfMirir.  «  11»]»'-''* 
tous  de  le  suivre.  Aussilét  il  se  du  igc  sur  ceue  ville 
)  i  ,tM)0  cavaliers  cboisib,  <]ui  tou&  f  rcnnantencnift* 
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ftalMiiM*  Arrivé  vers  miiiMt  ■iix  arMC^potlei ,  il  ri> 

|iunJ  au  qui  vire  :  Arniéi'  caltioUqur  et  r<'i/  ile,  revcnnnt 
•le  poitTfuivt  l'  f  brigoNdi.  Les  Vendéens  el  les  répubii* 
rains  ie  doniiiiient  rcciproquemeut  ce  nom.  Il  égorge  les 
ttmt-peilu,  «ttire  è  riaprovista  dîna  CbftIillM»  et  dit- 
pritw M  cavalerie  île  manière  n  faire  main  bMM  nr  tout 
T  qui  aurait  réhnp|v^  à  son  infanterie.  On  pa^a  »)i  fil 
ie  l'éfwe  10*000  Vendéens  qui  en  partie  étaient  épars 
ei  là  dana  la  villa ,  al  an  partia  dlandw  dana  les  rue», 
itra  maria,  ear  lia  avakoi  aélébré  laur  deniiira  via* 
oirc  en  buvant  avec  excrs  âv  !"cun  ile-vtt>  (jn'ils  avaient 
.rouv»T  sur  les  cliarlols  dont  ils  s'claionl  rrnparés.  Les 
:licfs  eurent  à  peine  le  leiups  de  iiiunter  '»  clieval  el  de 
M  MMivar.  La  vlllaga  de  TeaB|»le  fui  brAlé  an  leur  fwé- 
<rnce  par  Westcrmaiin  qui  les  poursuivit  avec  sa  cava- 
t-rir.  II  revint  ensuite  à  Cliàlilloi);  mais  le  trésor  de 
'armée,  rinfantcrieet  le  général  Cbalbosavitient  disparu. 
V  oyant  ertie  ville  si  souvcol  funeste  aux  républicains, 
linil  ahaadaanéc,  il  devint  fnriani,  y  fit  nelire  la  fan, 
't  retourna  à  BrcaMirc  avec  ses  cavaliers  dont  la  marrde 
'tail  écNiirée  par  eff  nubra^ement.  Au  mois  d'octobre 
wivant,  Westerniaiin  combattit  à  Laval,  et  quoiqu'il  eût 
w*ro  la  ptrte  d«  ealla  lialaflla  dès  nnalant  aè  il  rrfut 
'ordre  d'abandonaer  sa  paslllon,  il  étonna  l^rmée  répu- 
»licaine  par(fe<:  f  rt  ili-r--  i!c  v;ïl>-nr;  il  était  pnrtoutau  fort 
le  raclioi);  eanonnîcr.  il  chassait  les  N  cntli^nsdes  liau- 
eursdooliU  s'étaient  rendus  maîtres;  ca  vu  lier  ou  le  voyait 
I  kar  pauraoile  $  fanlassis,  il  tes  elwrgeait  à  la  baian- 
lede.  I.e  IS  noveralut!  suivant,  h  Aulrani,  Westcrmann 
»rc»çe<iVn  vi  niranx  mni us,  commença  l'ai  laque  à  minuit 
uns  avoii  pris  le  temps  de  former  sa  ligne  de  bataille. 
3pposé  deu  iSala  à  na  ennemi  aupérlmr  an  nambre  et 
pnll  à  l^écfaaer,  il  est  seeouru  deux  fois  par  les  gnné- 
lux  Marceau  el  Chamberlin  pendant  que  t'inhabile 
léocral  Rossignol,  qui  pouvait  porter  un  coup  décisif. 
Vile  iounobilc  avec  le  gros  de  l'armée  qu'il  commande- 
1  «aaipraniit  ainal  la  aort  de  la  république.  A  la  batailla 
lu  Mans,  où  Marecau  avait  remplacé  Rossignol  comme 
;éncrsl  en  chef,  NVcsIcrmann  qui  comroandnit  l'avont- 
lU-tle,  éprouve  d'abord  des  revers  cii  voulant  cbasscr 
m  Vcadéane  de  Paallieue.  il  reçoit  ramlredo  prendre 
imilion.  «  Le  meilleure,  répond -il  ,  malgré  les  nn 
isccs  de  Buurl>otte,  e^i  dnii-  In  viHcmc'mc;  profilons  de 
1  fortune.  —  Tu  joues  gros  jeu,  brave  homme,  dit 
faiveaa  en  lui  serrant  la  niido>  ff*importc,  naroba  al 
•leaantiaoa.  *  Wealarinaiia  se  porta  en  «ilenœ  aur  la 
fans  à  Ui  téte  des  grenadiers.  Les  obstacles  augmentent 
on  rotiragp,  et  il  fond  ie  sabre  à  la  main  sur  «  «.oldoi"; 
ui  montrent  de  l'hésitaiion.  £nGn,  après  un  couibai  de 
«Il  banraa  dana  lequel  II  fat  blasad  al  ant  trois  cba- 
aax  tués  aoua  lui,  il  antra  an  pas  da  ebarga  dana  la 

illc,  dont  les  mni??on«,  Ic<i  rues,  les  pinces  publiques 
liraient  Tasprcl  le  plus  alTreux,  et  il  poursuivit  avec 
cbarnerornl  les  royalistes  dans  leur  iuiie.  Cette  vic- 
•ifc»  fnl  fat  du«  en  franda  partie  à  rintrépidllé  de 
VaMcrmann,  aolcva  aux  Vendéens,  forts  de  t>0,000 
'«mmei  leurs  plus  braves  soldais,  leur  artillerie  el 
eurs  munitions,  bavenay  vil  périr  de  faim,  tuer  dans 
ai  mon  on  najer  dana  la  Loira  7,000  bainmes,  débris 
i««U«  inaée,  nttalnla  par  WcalarmanB  qo*IU  rcfar- 
snant  eanuM  leur  plus  mortel  ennemi,  al  par  Klébcr 
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qui  devait  lui  aan  itre.  Quelques  jours  après  la  victoire 

de  Savenay,  Tintrépide  Westerniann  reçut  dans  ta  ville 
de  Nantes  les  bonnenrs  du  triomphe.  On  lui  di-cerna  des 
couronnes  de  lauriers,  et  il  revint  à  Paris.  Le  3  jiAivier 
1794,  le  parti  da  Danton  ayant  a^lé  i  la  Canvanlion  la 
question  de  savoir  a*il  y  avait  eu  trahison  de  la  part  de 
ceux  qui  dirigeaient  la  guerre  de  la  Vendée.  Merlin  de- 
Thionviile  jusiitia  le  parti  de  Robespierre,  ou  le  comité 
de  salut  publie,  en  assurant  que  rambitlon  et  Tineapa» 
cité  de  quelques  bommca  étaient  la  saule  cauaa  datent 
le  mal,  et  il  proposa  de  s'en  rapporter  à  Westcrmann 
qtii  as'ii'itail  à  h  sénnrc.  Ce  général  prit  alors  la  parole 
pour  assurer  sur  »a  léiu  qu'il  n'existait  plus  un  seul  cheT 
eambattani  da  i*aruiée  catholique.  Mais  la  perte  de  Wes- 
tcrmann était  résolue;  en  vain  la  Convention  le  prit-elle 
sous  sa  saiive^nrde,  le  comité  de  salut  puldlc ,  qui  avait 
trop  à  craindre  de  son  audace  ei  de  ses  liaisons  avec 
Danton,  ebarcba  les  moyaoa  da  ranvatoppcr  dans  une 
aonspiration.  11  fut  d*kiberd  arausé  d*intrigoes  aux 
séanees  des  jaeobins,  et  Collot  d'IIerbois  alla  jusqu'.i 
dire  qu'on  devait  re^reller  qu'il  ne  fùl  jias  luort  dans  ta 
journée  du  10  août.  Wesicrmann  voyant  le  danger  cl 
voulant  le  eeojurer,  proposa  à  Danton  de  marcber  à  la 
tétc  de  quelques  braves  contre  les  comités  du  gouvcrito- 
ment  el  de  prortamer  la  elémcnee  dans  lu  répuLli  pie, 
mai!»  celui-ci  n'eut  pas  le  courage  d'accepter  cette  propo- 
sition, cl  Waslermaua  lui  prédit  le  eoop  quiallalt  lui 
porter  Robespierre.  Cetui-ei  se  contenta  de  répondre 
qu'il  n'oif  ru it,  et  il  fut  arrêté  la  nuit  suivante  ainsi  quo 
Wcsterniann,  en  vertu  d'un  détrel  d'accusation.  Le  Ji 
avril  lis  furent  l'un  et  l'autre  condamnes  à  mort  avec 
Camille  Dasmonlins,  Fabre  d*e§1antina,  Pbilippaaux, 
Hérault  de  Séebellcs,  Bajrire  et  Citabot.  On  renouvela 
contre  Westcrmann  l'accusation  de  cumpliciié  avec  Du* 
mouriez  dans  la  conspiration  tendant  a  rélahlir  la  mo* 
narcbie.  Westermann  tourna  des  regards  pleins  de  fu> 
rsur  aoatra  sas  juges,  al  découvrant  sa  poitrine,  il 
arracha  l'appareil  qui  couvrait  ses  blessures,  et  s'reria  : 
Moi,  conspirateur  !  je  demande  à  me  dépouiller  nu  de- 
vant le  peuple.  J'at  reçu  aepl  blessures  par-devant,  elles 
sont  encore  saignantes,  et  une  par  derrièra  ;  attendes 
lu  moins,  malbeurcux!  qu'elles  soient  cicatrisées.  H 
alfa  au  supplice  avec  la  pl  is  grande  fermetéj  s'entrelc- 
n.->ni  a>  ec  ses  compagnons  d'mfortuue,  le  sourire  du 
mépris  sur  les  lèvres. 

WE8TON  (Énouaao),  fils  dNin  avaaal  da  Lincotns* 
Inn,  naquit  à  Londres  en  IbOb,  étudia  pendant  cinq 
ans  à  Oxford,  puis  à  Reims,  et  ensuite  à  Rome.  En 
I50'i,  il  fut  rappelé  ii  iieims  pour  y  enseigner  U  tbéo' 
logie.  11  remplit  la  même  emploi  i  Dooai,  et  fui  nommé 
diaaaina  da  Saiote-llarie  de  Bruges.  Casi  dans  eeila 
\illc  qu'il  mourut  en  Hi3".  Weslon  était  en  correspon- 
dance avec  le  cardinal  ikllarmin,  dont  il  prit  ladéCenso 
dans  quelques  écrits  contre  Widdriogton.  On  a  da  lui  : 
tn$titmU»n*Ê  dë  triplki  hominii  offieio,  Anvers,  lOOi, 
in-l";  Juris  pontificii  tatuluarium,  1015,  in-8";  Épri-iivr 
de  ht  t^rrdr  t'hréttrune,  par  In  rè/h  des  vert  nu ,  7>  vol. 
in-4  ,  Douai,  1614  el  IJi;  T/mitrum  v»tmciviit$  tttaave, 
Bruges,  iOSO,  in-fol.;  La  triple  ^uérlspu  ^t/MMfk 
maladie  :  Jesu  Chriiti  wutCÊtImmm  êitamOinm,  An- 
vers, I03l,in>fbl. 
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(fticflâmo),  eomle  de  Porthnd,  qu'il  m 

faut  pns  confonJre  avec  Guillaume  Bentiack,  également 
qualifii!  coiiilc  de  Porîlaiid  ,  avait  pour  père  iéréme 
Wcstofi  lie  IluxwaU  daus  le  coiulé  d'Esscx.  Ne  vers  la 
fin  4a  16*  siècle.  Il  s*hvwiça  rapideBcnt ,  par  aoa  élo- 
quence et  ses  talents,  dans  ia  carrière  des  affaires.  Jac- 
ques 1*'  !c  iiomnia  d'abonl  corihcilter  dans  la  Grande- 
I^'^S'iet  puis  l'envoya  avec  le  titre  d'ambassa^leur,  à 
Vicmift,  «vee  Édouanl  Coowi^,  afin  de  faire  resUlner  i 
son  gendre,  rdiedeur  paletin  Frédérie ,  iae  poMe— iene 
qu'on  lui  avait  enlevées.  Richard  Wcsiori  di'ploya  dans 
ccHe  négocfalion  autant  de  ««le  que  d'habilelé.  Nt-an- 
luoins  ses  efforts  échouèrent  contre  rinlenlion  bien  pro- 
moeâe  de  Rodolphe  11  ;  ce  qui  n*empécha  point  Jacques 
de  le  nommer,  la  wém»  aimée,  vice-cban^iier  dTAilfle- 
lerrc,  et  de  l'envoyer,  en  1682,  à  Bni'ccMfs,  pour  con- 
Icrer  de  nouveau  avec  le  plénipolcnliairc  impérial 
Sckwartienberg  aur  la  restitution  du  Palalioat.  Cette 
fait  le  enceès  eeurenna  son  belNlelé;  et  i  son  reioarit 
fut  nomnédiancelier  de  TÉchiquier,  grand  trésorier  du 
royaume,  puis  gouverneur  de  l*î!e  de  Wighl  (lt)31).  Il 
avait  été  vers  le  même  temps  crée  baron  de  Weston , 
chevalier  de  IVrdra  de  le  Jarretière,  et  oemle  de  Port- 
la  nd  (17  février  iSSS).  Citaries  I*  en  Beolant  aur  le 
lr6ne  le  traita  avec  In  m<?me  distinction  que  son  père , 
et  fit  souvent  usage  de  ses  talents  oraloirc»  et  politiques 
dans  les  dispntes  qu'il  commençait  à  avoir  avec  le  par- 
lement. Aiehard  Weston,  eemlo  de  INirtIand,  mourat, 
le  S  mars  1638,  dans  sa  maison  de  Walingford,  laissant 
lrni$  fits  qui  so  signaléreot  dans  le  ntéme  eurrière  que 
leur  pere. 

WEST02V  (Idatee).  eomte  de  Portiand,  fils  aîné  dn 
|»réaédent,Sttceédaau  litre  de  son  père  m  l&SH,  et  s'at- 

taelia  comme  Int  au  niîtii>.lèrc  cl  à  la  cour.  Duti!>  la  lutte 
déplorable  qui  litpmidre  les  armes  n  Ciiarles  \"  et  au 
parlement,  il  seprooonça  furmellemeiilooiilre  les  cnvahis- 
semenlsde  rodiloenilie,  et  reste  eonstemment  Adèle  k  la 
eaose  de  son  )N>{ooe  malheun  ux.  Mats  après  la  fintm» 
gique  du  monarque,  et  pendant  l'exil  de  Cliarlc^  II,  il 
céda  à  Tcmpire  des  circonslaoeea ,  et  lit  sa  paix  avet 
Cremwell ,  duquel  nu  reste  il  ne  sollielto  et  n'accepta 
nnevn  emploi.  Ansii  n'eut-il,  après  la  rcstaurolioo,  an* 
cune  peine  n  rentrer  dans  les  affaires  politiques.  Mais 
quoique  décoré  du  tilredc  commissaire  royul  près  îles  Pro- 
vinces-Unies, il  n'y  joua  qu'un  râle  subalterne,  et  mou- 
Ira  pen  de  ssgadté  en  milieu  des  IntKgnes  diplomaU* 
ques  qui  compliqnèreBt  et  arrêtèrent  les  négodâtions.  Il 
mourut,  rn  tnn",  ;iu  moment  où  les  courérenccs  paci- 
fiques dc^  ploiupoicntiaires  allaient  se  terminer  par  une 
gnem  ontrerte* 

WESTON  <€n4Mns),  eomfe  de  Portiand,  perdit  le 
vie  en  combattant,  en  1665,  contre  la  flotte  hollandaise. 
Comme  il  ne  laissait  point  d'cnfanls.  tou?  ses  biens  el  le 
titre  de  comte  de  Portiand  passèrent  à  un  de  ses  frères. 

WESTON  (inmite),  évéqne  célèbre  par  son  élo- 
qtiencc,  naquit  à  Farnborough  dans  le  comté  do  Borlt  en 
IfiCS,  cl  fut  élcvc  d'abord  n  Elon,  d'où  il  passa  au  col- 
line du  Hoi  à  Cambridge.  C'est  là  qu'il  fut  admis  au 
iMesafaHirêot  et  au  grade  de  maître  ès  aris.  Il  fut  ensuite 
nommé  vieoire  de  llaple*Onrlkam  dans  le  comté  dX)x* 
lord*  U  prolcctioii  dn  ministre  Robert  W«lpo!e ,  qui 


evait  été  son  eendieeiple  et  son  omi,  et  qel  srfw,  t'a 

faut  en  croire  certaines  traditions,  avait  joué  qndquc(i>H 
avec  lui  le  rôle  de  niailre,  l'éleva  bientôt  aui  prfmitm 
dignités  ecciétoiasltques.  L'arultidiao«»a«t  de  CttmaaaîllM 
no  fut  ponr  6lienno  qn*nn  ocàemioessfnt  i  MpiMifii; 
et  le  i8  décembre  l7Si  il  fut  sacré  évoque  d'Cirto'. 
Dans  cette  haute  dijnilë  le  pn»!»  ?"-  i^^ttHi  1rs  biffifi  > 
du  proteeleur  par  ses  talents  ei  la  nol>lcM«  «le  naa- 
rMsiére.  U  montât  te  16  janvier  474S,  Uismrtmii 
unique.  Ses  Armons  fuient  pnlrfiés  eprés  m  MKf» 
te  doetcur  Sherlock,  Londres,  1749,  '■l  vol.  in-tf.  Onf 
reconnait  lacilement  un  homme  nourri  de  la  lecttire<'« 
historiens  et  des  orateurs  de  l'antiquité  ;  la  cmcimw, 
les  ellipses  fréquentas,  le  bordiesse  de»  tours,  Istun^ 
reric  quelquefois  endiarrassantc  de  ses  coiistrucii«) 
r;i|>pellent  les  formes  syuinxi  lue^    în  ercc  et  du  iai. 
Quant  aux  qualités  qui  cuuslUucut  proprcwcol  t(#- 
qucooe,  telles  que  l'énergie.  In snM imité,  Icpalkrti^w. 
Wmion estlein  d*l^oler  Mnisillmi,  Boaanel eu  BiUtm 
Mais  il  peut  passer  pour  éloquent  en  Angielerre  « 
l'on  sait  que  la  rli  Mre  évnttfr'  Hqne  ti'jt'Ifnct  gaèiv  fy 
des  expoj^Uiuus  ironies  cl  des  iii»cus»KJU:»  uu  {leu nettes 
C^t  h  Jnste  titre  que  l'Église  angifeiao  te  flsie,  rmii 
sermonaire ,  à  côté  de  Berrow  et  do  Tttlolasa. 

WESTON  (ÈoorABD),  fils  du  pr.Wdenf,  fot  tins 
que  lui  plucc  sueiessivemeiit  ii  l'écoic  d'£t4>a  et  sa  cd' 
Ifge  royal  de  Cambridge.  Destiné  par  son  père,  éa  k 
wmencement  do  SB  vte,  i  te  oarrttM  de  l'UuéabM' 
tion,  il  fut  d'abord  attaché,  en  qualité  de  secrctairci 
lord  Towiishend  pendy  it  !ti  rcsidcoc*;  du  r"t  rn  His- 
vre  (I7SU),  el  rcviat  avec  lut  en  Angleterre,  ou  il  | 
avœ  lo  mémo  titre  on  servieo  de  lord  Horrtngtoo.  U  i'* 
appelé  ensnite  «i  snUnot  des  nflaircs  d*Étnl,  «tmte 
reau  des  signaturc.>>  ;  et  après  avoir  rempli  divers  3(r*r* 
emplois,  parmi  lesquels  le  plus  iinpurtnnt  futcdui'it 
secrétaire  de  lord  tlarringlon,  vtoo-roi  d'Irlande,  il«^ 
tint  te  titre  de  eonsoiller  privé  do  ee  rayanme.  Imte^ 
graphies  aoglalacs  ne  lixeot  point  flaaaéo  de  m  «rt, 
qui  au  reste  ne  peut  avoir  eu  lieu  avant  Pan  1756,  pu» 
qu'il  publia  encore  une  brochure  celte  mèmeaDiMc.O> 
a  de  lui  placeurs  ouvrages  de  eireopelinso  dsH  «m 
les  titres  tDumdn  JtH/k,  Londres,  1781;  âm*m 
gentilhomme  de  lu  campagne  à  «on  filê,  1759  ;  Li^n 
nnhfe  ërérjHP  de  f,n^-ilrr$  sur  le  treutbleiittuf  (/<■  Urre  dt  i"- 
(tonne,  I7UG;  iJuvoura  de  famiUe^par  un  gemblhimM 
ét  tampognr  ;  publié  do  Motean  on  tTM,  por 
Weston,  un  de  ses  parente*  ' 

WKSTON  (nrotEs),  dti  comt.'  de  Leice«trr,  dor* 
de  Wintbor,  fut  privé  de  son  bénélice  pour  s'élre  nt^ 
coupable  d'adultère,  et  comme  il  laissait  entrevoir  f 
présenterait  b  ee  sujet  des  pteiotcs  an  pnpo,  oo  kM- 
fcrma  dans  la  Tour  de  Londres,  où  il  mourut  en  KV^^- 
Il  ne  rcïitc  de  lui  que  des  Omerlaliont  et  quclqwjf"" 
cnur$.  —  RoBcsT  WESTON ,  Irgbtc  célèbre  du  sor** 
sièete,  mouml  en  1573,  ebeneelier  dn  njmmt^ 
lande. 

WESTON  (ÉLisABtTS-JsAîiNs DE),  Cfi  latio  Wtb^' 
ou  Wes'oiiif  ,  ntV  en  lîîKfi  nu  1587  dans  le  comté  de  S»'' 
rey,  suivit  en  Bohème  son  père  que  des  affaires  fldww 
«voient  forcé  do  s*y  retirer,  «t  trouve  don  ses  Idv^ 
k  moyen  de  le  soutenir  bonorabtemcnt  uvoe  ss  snrr. 
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tel  dto rate  bicnlM  Punique  appui.  Bile  élail  en  e»r> 

née  avec  plusieurs  savanlis  diàtinguôs  de  PAUc- 


nagne,  de  U  Holhn  fr  vi  de  l'Iliilic,  el  rEmpcrctir, 
|ii'clle  avaii  inlcressc  à  ntn  sort,  se  disposait  à  prendre 
le»  mesures  pour  lui  faire  restituer  une  partie  de  ses 
«aM,  kn^dVlle  «Munit  «■  4606,  è  U  6eor  de  Pige. 
icsoBOViei  poétiques,  publices  pour  la  première  fois  h 
Vflgue.  souj  te  (ilre  de  Partlifnlcuu  Etit.-Jnhanna 
Vtilmur,  virgmi$  twbtiitumo'f  poetet  florenlitêinur,  etc., 
partiel  IihIS,  enl  M  reprodalles -per  lee  eetne  de 
^tkhofT,  Francfort,  1795,  in-S». 

WF-STPIIAI.  (JoacBIM),  Ihcologion  Intli  -ricn.  nr  en 
510  à  HamlMurg ,  professa  d'abord  ïen  huiuaHiléâ  à 
iwirersité  de  Willeoberg,  fut  entiiite  anrlntendent 
es  ^fllMs  de  ee  pétrie,  et  munnu  deae  ee  peele  eo 
571.  te  ede  lai  un  gread  aeethre  d'écrits  qui  Tont 
lit  placer  par  les  lulhérîens  au  rang  de  leurs  plus  ha- 
lles docteurs.  Bayie  en  a  donne  la  liste,  ii  suffira  de 
lee  prindpem  :  FtÊmgo  eonfutanaanm  et 
k  &  tmm  ûpÎÊiimmtm  Mcra- 
nlarionmt  libriê  coMfjeita,  Hambourg,  1 ;  Epittofn 
•  niufionit  pernicio$i$  mulatioutbu$ ;  Lonfi  ssio  Ecclrsia- 
m  laxonicanttn  ;  Jiitloria  vituli  oum,  etc.,  traiiuil  en 
JMMod,  et  p^ié  à  MeidelMNiis  en  Weelphtl 
ist  point,  eomiDC  on  fi  pidiendn,  en  des  intrenleun 
;  VUbiquilé;  et  fV«t  p.ir  erreur  que  Bossuet  en  a  [»;h  I(' 
•nme  tel  dans  sun  IJuivire  dt»  VmriatiMU.  —  Joa<  tnit 
rfiSTPHAL,  prddietiMr  IvtUrien,  neHa  ibou,  a 
iiaé  dee  Sw^e*e  el  f|uel(|iMe  Omtone  fiiaUnt, 
nTSTPlIAT-  (JoACHiM-CnRiSTiAN),  qui  vivait  à 
^psig  fers  lt)8t),  est  auteur  d(S  ouvrages  suivants  : 
IwgnUmt  Magdtbury* ,  2«  édition,  Halie,  1729;  IM 
Tino  weifliiffi  ^fmifio  _  Kiiif&tocemMleeieereericn- 
hM.  —  Puteolus,  et  dliprèa  lui  lloreri,  ont  donné  le 
m  de  WESTPHAL,  en  latin  WiHf^uMius  ou  de  We*t- 
Mlid  iaptriore ,  à  un  certain  Jean  de  Wesalia,  auteur 
!  quelques  éerite  théologiques  qui  farent  bràlÀ  à 
lyeeoe  per  U  neln  du  bonmau  ▼en  1589,  eomaie 
'  fia ni  des  erreurs  relatives  à  la  foi. 
flëTPllAL  (ERNFST-tHNisTUN),  juHsconsulle,  né 
Quedllmbourg  le  9â  janvier  1737«  fut  doyen  de  la 
MlK  de  dnit  et  de  PnoifeniK  de  Relie,  eoneenrelevr 
I  cabinet  des  médaillée  et  de  eclui  d'histoire  naturelle, 
i^riilrr  iJr  ju5ticp,  ct  mourut  le  29  novembre  1792. 
>  dksUngue  pariut  ses  nombreux  ouvrages  écrits  en 
Inand  :  lutroduclion  iyitématique  à  la  eoHuaitsanet 
t  nuitkun  Hvret  dt  jitri$pnidetm,  etc.,  Ldpsig,  177i, 

7U,  1791,  in-S";  Droit  pari icuUcr  de  l'empire  d'Aile- 
lynf,  i783-ë4,  1798,  2  vol.  in-8";  Oroit  féodal  d» 
^Uemagnef  1784,  in-d"}  Code  eriiuincl  de  V Allemagne, 
^  in^  CMtmmOÊir*  tut  lu  leg$,  U  s  fidUeommh, 
todieHet,  etc.,  1791,  S  fol.  ln-8»;  Orotf  cto»7  d'aprèi 

priitripff  ff  ('ordre  ftr^  PatlJectcs,  1702.  2  vol.  in-4"; 
*(ème  tur  la  diff'cmUet  OMpèces  de  iegg,  etc.,  ouvrage 
•tkume,  précédé  d'une  Noliet  sur  l'auteur,  Leipzig, 

WESTPaAL  (  JBAN-JACQUE8-Ile>nt  ) ,  orgnniste  à 
hwerin,  né  en  1750,  et  mort  le  17  août  I82?5.  fît 
nnaitre  per  ses  conaatasanecs  théoriques  sur  la  mu- 
|W  el  par  een  enthMeiasnw  peor  cet  art.  Il  a  lafesé 
BMurant  «ne  ftiUiolliif ne  «Mislealef  qal,  an  jnfement 


des  eonnaissenn,  cet  la  pins  rlebe  de  PAIlemagnc,  si  Pen 
cxeepte  eelle  de  Vienne.  Wesiphel  a 'publié  nna  bre> 

cliure  ^ir  lf  $  tnotiiinit  it ,  mrtHrfs  et  poids  dnnx  te  duché  de 
A/rklembourg,  et  leur  fom/JonoMOHOwc  /«*  msfitraa  éiraif 
gères f  Scbwerin,  1805. 

weSTPBAI.El«  (loMan-Eaineff  m),  pnblidUe, 
ne  à  Scbwerin  le  SI  mars  1700,  fui  d'abord  profoaeear 
de  droit  à  Rostoflt  ;  et  aprôs  '■'t'U-f  Ht^tiripné  par  ses 
connaissances,  il  devint  cbaitcelïer  el  président  du  con- 
seil do  prinee  de  Holsteln.  Il  moarot  à  Kid  le  tl  mer» 
I7K9.  Comme  homne  d*État  et  poUielsIe,  Il  était  Irés- 
tonsidérc  en  Ailoriiagtie.  On  a  de  lui  :  Monumenta  int- 
dita  rerum  Gi  rninnarut»  jir(rciiiuè  Cfmbrimritm  et  Mega- 
poleniium,  Leipzig,  1759,  i  voi.  in-foi.  Ce  recueil, 
riebe  en  fetls  et  en  reeberebas  profondes,  preore  non 
gratiik"  crufliiion. 

U  KTHTKIN  (Jban-Rodolprb  !•»)  naquit  à  Râle,  en 
lbi)4,  d'uoe  famille  qui  depuis  longtemps  oceupait  Je 
premier  rang  dans  celle  Tille;  fli  ses  élndca  à  (Senève, 
et  après  avoir  été  pendant  qoelques  aoném  eepiuine  an 
service  de  b  république  de  Venise,  obtint,  en  1619,  la 
place  de  greffier  de  la  ville  de  Bàle.  il  se  distingua  en- 
suite dans  diiTérenta  emplois  de  la  magistrature,  et  fut 
nommé  bourgmestre  en  1648.  On  eomple  19f  diètes 
de  la  confédération  auxqaellee  9  Int  député;  mais  soii 
premier  titre  de  gloire  est  sans  aucun  doute  sa  mission 
aux  conférences  de  la  paix  de  Munster  (  1647),  qui  lut 
eenronnée  d*nn  inesèe  eomplei ,  et  dane  laqmrila  (t  dé- 
ploya anient  de  sagesse  qne  de  dignité,  et  snl  se  eonei- 
tier  l'csUme  des  envoyés  des  difTércnlcs  puissances.  Il 
s'agissait  de  faire  reconnaître,  dans  le  traite  île  paix  qui 
se  préparait,  que  ia  confédération  suisse  serait  forojci- 
lement  et  eomplélement  exempte  de  lonle  jnrIdIeUon  de 
Pempir»!  exemption  qui  jusqu'alors  avait  été  oonlesléa, 
notamment  pnr  In  rhnmhre  impériale  de  Welzlar,  ce  qui 
donnait  lieu  »  de  fréquentes  vexalioas.  Soutenu  par  les 
cours  de  Fraoee  et  de  Suède,  Penvojré  sotme  obtint  Hn- 
serlion  de  ladite  reeonoaisMnee  dens  le  traité  de  pals 
(art.  vi)  ;  ce  qui  ti'em{)^cha  pas  les  autorités  de  l'Empire 
de  renouveler,  peu  de  temps  après,  leurs  prétentions. 
Wctsiein  se  rendit  à  V  ienne  (10(iO),  accompagné  du 
landemmao  Belger  dtfri  ;  et  leurs  remeotranem  flreot 
enfin  donner  les  ordres  nécessaires  pour  que  l'on  cessât 
toute  aelion  contraire  à  la  stipulation  de  la  paix  de 
Westphalie,  qui  pendant  plus  d'uo  siècle  fut  reifardéo 
comme  la  principale  garantie  de  llndépandanee  de  la 
Suisse.  Webtein  a  lui-même  donné  PIfiMolfeer  te  acirs 
de  tes  négoeialioHê ,  en  un  volume  in-fol.,  B.lle,  IfiSI. 
L'Empereur  lui  accorda,  en  1 653,  des  titres  de  noblesse, 
et  sa  patrie  s'empressa  de  lui  déférer  des  honneurs  ct 
dee  récnmpenees.  Souvent  II  fut  nommé  arbitre  pouir 
terminer  des  différends  antre  les  cantons,  il  a  laissé  une 
vingtaine  de  volumes  manuscrits,  relatifs  à  Vf/istnire 
suisse.  L'université  et  la  bibliothèque  de  ia  ville  de  Râle 
sont  redevables  k  son  lèie  et  i  son  crédit  d*aTantages  et 
d'aMToiseemente  considérables.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1606.  Son  l^rit  ilrté  ct  ses  sucres  en  diplomatie 
l'avaient  fait  appeler  eo  £urope  le  pacificateur  ou  le  roi 
des  Suisses. 

WETSTBIN  (Jua-RoDom  II),  flli  eloé  dn  précé- 
dent, né  à  Bile  en  1614,  w  eensaera  h  la  Ibéologle,  el 
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fit  de  lris<lNHiiict  rlutlet  h  runimnlé  de  M  ville  natale, 
•|tti  co  tttS7  lui  cenDa  \h  chaire  defrcc.  Il  voyagea  en- 
suite en  France,  en  Angleterre,  l'n  Allemagne  et  en 
Hollande,  revînt  à  Bélc,eù  il  obtint  la  place  de  biblio- 
tUccaire.  Ce  fut  tut  qui,  aveeraide  de  gou  père,  engagea 
le  gouvernement  à  «eheler  le»  bibliotbèquea  préeieuaea 
d'Amerbach  et  d'Erasme.  I>e|»uis  lOîît,  il  oc.iipy  îa 
chaire  de  ihrologic.  Il  nvnil  motilré  beaucoup  <!<•  rôjHi- 
gnanec  fMnir  lu  tameusc  furuiuie  du  CQuteuMUt  prupusée 
eus  Églises  de  lUclvéïie  par  celle  de  Zurieh  j  il  M  fbt 
impeaaiUe  d'empéchcr  qu*ea  raeccptàt  à  BAIe;  mais  il 
ne  la  signa  jamais,  Lien  que  menace  à  ptusieurâ  reprises 
de  la  perte  de  ses  emplois.  Il  mourut  en  Ititfi,  après 
•foir  en  1 7  cnfenla,  drât  I S  lal  survécurent*  Outre  quel- 
ques disscriaiiens,  il  a  fait  fauprimer  en  1G4S,  sur  un 
manuscrit  de  la  bihlin'hrque  de  BAIc.  le  Srr.non  de  Marc 
Diadoehut  contre  le$  Ahem ,  avec  la  traduction  latine  et 
dcA  notes.  11  a  encore  fait  réimprinjcr  le  Traité  de  Vinc. 
Bandello  contre  la  conception  iromaenlée  de  la  Vierge. 
L*ambassadenr  de  rEuipcrcur  ii  Munster,  M.  Crave, 
ayant  co»inu  rouvrngc  du  jésuite  ilormann  rrombîich, 
publié  pour  soutenir  la  vérité  de  l'histoire  de  sainte 
Ursule  et  dea  noae  mille  vierges ,  pria  le  bourgmestre 
WeMein  d'engager  son  fils  k  ettrolaer  «elle  question. 
Le  lils  accéda  à  ce  vœu,  et  il  di'inonlra  dans  un  tr.ulô 
p.-M  lirulier,  fruil  de  rcclicrcties  aoigoeu»es,  que  cette 
lii^lou  e  est  une  pure  ticlibn. 

WETSTEin  (iaAH'RoBOtm  III),  fils  du  précédent, 
naquit  en  if»47  à  Bàlc,  et  (it  la  plus  grande  partie  de 
tes  éliKlcs  h  Zurich.  Ilcvonii  dans  sa  pnfrip,  il  y  prit 
les  degri-s  de  bachelier,  et  de  docteur  en  philosopluie, 
puis  s'appliqua  amt  élémenla  des  iciences  tbéologiques 
avcebcatMonp  d*amldnité.  Il  nVait  que  19  ans  tore- 
qu*il  se  porta  candidat  pour  la  chaire  de  langue  grec- 
que; et  malgré  sa  jeunesse  il  ranrnil  obtenue  an  eon- 
rours,  si  l'âge  atancè  de  son  aniagoniale  n'eût  seiublù 
mériter  la  préférence*  11  fut  reçu  ministre  quelque  temps 
aprèS|  et  î  l*exefli]»le  de  son  père  il  entreprit  divers 
\ovnpe'ç,  tant  poor  acquérir  de  nouvelles  coiiii;ii->snnri<s 
que  pour  voir  les  hommes  illustres  de  chaque  académie. 
Mais  une  maladie  qu*fl  coirtracia  pendant  aeo  séjour  I 
Lejrde,  'qui  alors  était  en  proie  \  une  espèce  de  oonta- 
j;ion,  le  forr.i  île  re\enir  précipitamment  en  Suisse,  où 
quelque  tcnip»  iipres  sa  guérison  on  lui  couiia  la  chaire 
de  logique.  11  i'uccu|>a  pendant  un  au  et  demi,  parta- 
geant aon  temps  entre  les  aeins  dn  pwHiessorat  et  la  eom- 
pesilion  de  divers  ouvrages.  Pluaieert  années  sVro niè- 
rent sans  qu'il  eût  ilVniploi  dans  renseignement.  Mais 
en  janvier  iliSi,  il  fut  noiamé  professeur  de  langue 
grecque,  ei,  son  père  étant  mort  dans  la  même  année,  il 
ebifnl  la  place  quil  avait  d^à  remplie  (la  chaire  du 
Nouveau  Testament),  et  dotit  il  exerça  les  foirctions  pcn- 
■  lant  26  uns.  Il  ninurul  le  '1  i  avril  1711.  Ses  princijiuux 
ouvrages  sont  :  Lue  édition  priitccp»  de  trois  ouvrages 
encore  inédlU  d*Or%èae  (le  Dialogue  contre  les  Hareio» 
nSles«  TElhortation  au  martyre,  et  la  Lettre  à  Africanus 
sur  l'Hi-^inire  de  Suzanne),  grec  et  latin,  avec  des  notes, 
Bêle,  ib74,  in«i*>)  trois  JJaranijuei  sur  la  ûdélité  des 
Suliaes,  en  répense  i  nn  libelle  latllulé  :  ta  Snta»  44- 
«asfacc,  ncwT  discours  sur  te  ProNencMAm  d^tetenyus 
r,  bkk,  1680,  in-^. 


(  S8  )  WET 

WETSTBin  (Jean-HsNM),  frira  du  préaédsel,  m-  ' 

qoit  »  DA'e  en  1649,  et  mourut  s  Amsterdam  en  I7i<i. 
Il  s'établit  dan<(  cette  dernière  ville,  où  il  devint  un  dc« 
libraires  les  plus  célèbre».  On  lui  doit  un  grand 
de  bennes  éditions  qu*il  aeeompognn  du 
dites.  Il  fut  très^mé  pour  ses  quaUiéa 
Ses  descendants  ont  enntitnié  snti  eotnnicree,  et  <6i.  H 
Jiiofueê  n  donné  une  série  reclierriice  d'filitioni  ian 
exactes  d'auteurs  classiques,  eu  32  vol.  Sa  posirnlé* 
existe  encore  en  Hollande. 

WET8TEI!1  (JiAfi4aoQi)ia),  de  U  Inmille  dmfié> 
crjenls,  né  à  Bâie  le  8  mars  169;?.  nfif-rii  la  phitosoptée 
et  lea  mathématiques  sous  Bernouiily  jeune,  et  suivit 
le  corrière  ecclésioaliqtte.  Hefu  mlnisire  en  I7IS,  llsi 
suspendu  de  ses  fondions  en  i7S0  sur  due  neeuasilisM 

(te  socinianisme  et  d'indifférentî«mc ,  et  «c  retin  fi 
HollatMie  mi  une  j)arlie  de  sa  famille  était  déj  i  fii  «.  I; 
oUiiil  une  chaire  de  théologie  k  Amsterdam  j  maii  ki 
magistrats  de  Bile  ne  tardèrent  pas  è  se  repentir  ét 


s'être  privés 


il  d*un  si  savaai 


réhabilité  dans  sa  patrie  au  bout  Je  deux  »n<,  et  nomcM 
professeur  de  langue  grecque  en  17iL  Hour  le  ratcar 
à  Amsterdam,  un  augmeirti  ses  appoiotenaettls,  et  m 
joignit  peu  après  h  n  ehaira  eelle  de  rhiemire  eecléd»- 
tique.  11  mourut  dans  cette  ville  le  23  mars  f  7!i4,  mem- 
bre des  Sociétés  royales  de  Berlin  et  de  LoDiIres.  Sm  ' 
principal  ouvrage  est  une  rotlcclion  des  t  ar/oisteJa 
Nouveau  Teslament,  publiée  eons  le  titra  «uhnmt  :  B 
KAINU  AIA«HKII  Novum  Te»taimilmm  téilmmk  n- 
etptaf ,  cum  Uctionibut  varianWms  codieum,  JUSa.,  Ao- 
sterdam,  17K1,  3  vol.  in4ol.  Un  lui  doit  encore  : 
iratdk  Cstoini  Ae»  de  Aeur^cyne,  etc.,  im/irimiu  m- 
k»  «HgùuMU,  1744,  in-a^  dce  Gsni^Ms,  pMmt< 

Sermons  el  quelques  Oitiiton$  funibreâ.  Kri(baial  •  pa». 
blié  son  Ëfni/i'  en  latin,  1754,  tn-4«'. 

WET8TEII>  (CBAkLKS-ArrToïKE  ni),  lits  de  lot.-' 
Henri,  né  ft  Amsterdam  le  10  avril  1749,  ygufcais  b 
littérature  ancienne  à  Leyde  avec  une  grande  réputsliM} 
mais  il  eut  le  malheur  de  survivre  u  ses  facultca  me»- 
laie»,  ei  mourut  près  de  ta  Haye  le  39  juin  17U7.  OwM 
dao  tnduetiuna  du  grec  en  ven  ktins,  UWsiaÉt. 
Tbéocriie  et  Gotulàna,  Leyde,  1774,  en  dieéi! 
lui  :  Ctiiicr  ArdHiurcœ  ,  poëmc  sur  la  naissance  de Gu;!- 
laume  1**^,  roi  des  Pays-Bas,  I77j,  ii)-4";  Ltyéa  .^i 
otnulioue  Hispanarum  Uberata,  1771,  tn-4  ;  umdu«- 
lions  en  ven  hoUandais  do  la  S^iÊimUb»  H  ém  Am 
Pidrv  de  Voltaire,  et  du  CiuMouMe  TtU  de  Lemierre,  sk-. 

>^  LTT%  (Justmikn-Erkc^t  ,  baron  nti,  seigneora- 
lemaod ,  fameux  par  son  zèle  pour  la  propa^liou  ci  1^ 
réfermatlon  du  lulbénulamo,  vivait  au  milieu  17* 
siècle.  L'illustration  de  sa  famille,  qui  était  une  éesflai 
anciennes  de  la  Carniolc,  ouvrit  iraborJ  puur  lui  taeaf' 
riére  do»  hauts  emplois,  et  il  s'ab«udoaiia  tongteoi^i 
tous  les  plaisirs  que  le  monde  présente  à  TespHt  a>^ 
dent  de  la  jeunes».  Mais  casulle  la  lueiura  du  la  M 
1^  actes  des  martyrs  changea  totalement  ses  di»^'' 
sition'i ,  et  il  5f  dévoua  »  la  sulilude  et  à  la  pieté.  Il  i* 
paraiue  a  Lim,  ca  tUtitJ,  uu  petit  Traité  «ttr  ^  v«  as^r 
<uirestiwrimmeyw»drs*tr«amiu<»u  ssn/trmlmsnlél*: 
purait  à»  Dim,  H  à  l*sawnpfa  éu  prtmitn  soNMrk*. 
pensée  prinripate,  daaa  la  ninile  k  iafUoUn  tt  aVial 
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roDSAm*,  étailde  réjianilrc  la  religion  iuthrricnne  parmi 
ics  idoUktrcs ,  cl  dans  ce  datnitt,  11  doana  wr  ict  bi«u 
VM  tMHM^  itJOOÙ  én»,  pour  faodcr  nn  •éaiiasire» 

et  enlrolenir  des  ëlcret  ea  tb^logie,  qui  apprissent  le^ 
lingues  é<rm^*'tT<t.  ci  so.  missent  en  rtal  de  pnVher  l'L- 
vaiigiie  |>armi  ie&  nauoa»  loialaiuc«  du  l'Alnijuc  ou  du 
Vimê,  Il  d««M  «oralle  k  Mita  fiditlmi  le  nom  de  lo- 
«iélé  des  Ami»  de  Jésus; et  ilpenlM  en  1604,  sous  le 
nom  de  jHstinien  ,  dr-?  Artiionr'-n.  n<v'«,  pmjels,  etc.,  re- 
iatiisàMUe  Mcicié.  l'eu  api  «s  il  souiuit  son  idée  ii  l'as- 
«enUée  d«t  éUU  prolestaols  à  la  diète  de  RalisboBoe. 
Hii»  le  mrinleaieBt  de  etUe  ville  «jeol  éerit  eenlve  n 
proposition,  on  daigna  o  peine  en  foire  reumco.  Aen> 
tendre  celui-ci,  le  projet  n'était  qu'une  eliioière,  «ne 
truiiiperie,  et  ie  baron  un  réveur«  ou  pis  encore.  Quoi 
qu'il  ce  «rfl,  ce  dénier  ce  rendit  ea  Helleode  peur  y 
(ransfcrer  son  ëlabUssemetit,  il  écrivit  aoK  élèves  en 
liiéotogic,  qu'il  entretenait  à  ses  friiis,  <lc  se  ren'In*  à 
Aimlerdam.  3inLs  là  encore  il  trouva  des  obstacles  à  ses 
projets,  et  ne  put  obtenir  l'aetoriMlion  des  était.  Alors 
il  se  déride  &  «tailler  rAmpe  peur  Aire  iui.oiénm  le 
missionnaire  des  infidèles ,  se  fit  consacrer  comme  leur 
njiôtre,  par  le  pasteur  Je  Zwool  (Ovcr  Yssel)  et  après 
iroir  prmioocv  uu  discours  paUicti«[ue  dans  lequel  il 

•MMotaH  M  riaeluliea  et  eea  bat,  et  dlnlt  nn  edîeu 
ëternal  à  laoe  «es  amis  d'Earepe,  il  mit  k  la  veile  pour 

le  nouveati  monde,  où  il  niountt  plusieurs  années  apràs, 
ail  sailictt  des  sauvages,  sans  avoir  laii  beaucoup  de  pro* 


WBTZBL  Ml  yntaXL  (JiM-OietAe»),  liHdretear, 

né  à  Meinungen  le  â3  février  1691,  commença  par  être 
instituteur  de  quelques  jeunes  gens  de  familles  riches. 
Ayant  connu  le  ronscillcr  Volker,  il  quitta  l'tuijtuigue- 
tasel  peor  le  poste  deseo  seeréleire,  llaeesmpagna  dans 
soa  voyage  en  Italie,  et,  de  retour  dans  sa  patrie,  eide 
Hœnn  dans  la  rcdaclion  de  son  Didloimaim  des  errnirs, 
Devenu  prédicateur  de  la  ducbesse  douairière  de  baxe- 
Csbourg,  il  mourut  À  &onUia  le  6  août  17116.  Il  avait 
ituilé  e*ee  fmit  les  lengoes  oriaetdse.  Ses  ^iae^eax 
ouvrages  sont  :  JJymnopaographia,  ou  Hittoin  dei  por- 
te le»  plus  céfrhrrg  qui  Ont  èrrit  dr»  r/jH/fV/wr»  ,  Hcimstadt, 
i7i<-:tô,  é  vul.  m'&<*j  Aualecia  hymuica,  uu  Lecturt* 

pssrl'fcMns  dstofNMi  l!yH|Mselseei^,  Gelhe,  I7IIS- 

3  vol.  iii-S<'j  Ht/mnotogia  pcutknm,  ?(ureniberg, 
1733,  in.^;  tipmmolÊgia  paUmipa,  Annstadt,  17S7, 

WCXaUBL  en  WEZ£L  (isAiHCninsN-Fs^sdaïc), 
philolcfoe,  né  en  1761,  nsrt  à  Bsriln  le  10  réfrier 

i>^\0,  avait  été  professeur  à  la  maison  des  orphelins  de 
liuntzUu,  puis  au  roHépr  de  Hrrlin.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs édilioos  estimées  ci  quelques  ouvrages  relatifs 


W£TZ£L  (AwMUii  Vâ!<),  avocat  fiscal  au  cercle 
d'dtrecht,  mort  dans  celte  ville  en  H»ho,  a  l.i!«^f'  plu- 
sieura  ouvrages  de  droit,  dont  les  plus  remarquables 
MOI:  O»  mmnkm  bomorum  mekMi  H patti»  4MtdU>u$, 
Aoislerdoai,  i67i{  ftewasoftirins  mi 
fiones  trajeciina»;  De  RtmiuiiHtê  mereeUê 
tnimdadoiuin  equamm  ac  ttcrilitatem. 

\^  kTZ£L  (G.  F.),  juriscottsulle  allemand,  dont  on 
o:  Dhlrêe  jwit  princiitum  ptitati,  ele«,  Wcladar» 
•meo.  «Min 


1778,  iii-4«}  et  ObMervati&nrt  dejuribw  priuci^um  pott' 
irnUmm,  îbid.,  1773,  in4*. 
WBTDB  (Beon  Vammr),  peintre,  né  à  Bnudles 

vers  l'an  1480,  fut  un  des  artistes  qui  oommcoeérenl  ft 
perfoftionner  la  peinture  dans  les  Pays-Bas.  H  se  distin- 
gua âurioui  par  l'expression.  Parmi  les  tableaux  où  ce 
genre  de  mérite  se  ieisait  le  plus  remarquer,  on  cite 
une  des  quatre  compositions  qu'il  ;<vait  exécutées  dans 
la  salle  du  conseil  de  la  ville  de  Bruxelles.  KUc  repré- 
sentait un  vieillard  sur  sou  lit  de  mort,  cœbra:>iâut  son 
fils  coupoUe  d*iNi  ev&Mt  et  le  frappent  en  mime  temps 
d*un  poî^ard.  L'expression  de  téle  do  vieillanl  awri> 
bond  est  d'une  énergie  admirable;  elle  respire  tout  à  la 
fois  la  dourmir.  !  >  tendresse  et  la  venjjcance.  Les  trois 
autres  taLkaux,  quoique  inférieurs ,  quant  à  réuergic« 
D*len  eflhiienipas  moins  la  preuve  d'un  beao  talent.  Reger 
avait  peint,  pour  la  ville  de  Louvain,  une  Descente  de 
croix,  remplie  de  figures  dont  rexpression  ('lait  si  vra'c, 
que  ie  roi  d'Espagne  désira  Toblcnir.  Il  fut  en  con&c* 
queoce  envoyé  daus  ce  pays.  Lo  vaisseau  qui  le  portait 
fit  nanlnge  s  mais  le  tableau  fut  bcureusement  sasvé; 
et  il  avait  été  emballé  avec  tant  de  précautions,  que 
Peau  de  la  mer  no  put  l'endommager.  Micbel  Coci.s  fut 
chargé  d'en  faire  une  oopic,  que  l'on  mit  à  la  place  de 
l'origioel.  Veoder  Wcyde  ne  peignait  pas  evee  moins 
de  enoeès  le  portrait;  et  plusieurs  souverains  de  son 
temps  voulurent  être  peints  par  lui.  II  était  encore  dans 
toute  la  force  do  l'âge,  lorsqu'cn  1329  il  fut  atteint 
d'une  épidémie,  connue  sous  le  nom  de  mvl  angUùê,  qui 
reveteeil  le  pejrt,  el  11  yenseomte  an  boni  de  qoeiques 

jours. 

WEZELou  "VETZEL  (JKAv-riiABi.F.s),  littérateur, 
né  en  1747  à  Sonderabausen,  se  lia  luUiuciueul  avec  le 
poète  Geilerl,  visite  les  principales  vttles  d*^llemegne, 
de  France  et  d'Angleterre  avec  un  jenne  bomme  de  fe- 
millr  dont  il  avait  entrepris  l'éiUicalion,  se  retira  ensuite 
dans  sa  pairie,  où,  étant  tombé  dans  une  profonde  mé- 
lancolie, U  vécut  dans  la  solitude,  et  mourut  vers  I8G0. 
8ss  noidweoJt  onviofles.  Ions  éerils  eo  ellemend,  eso- 
sistenten  romans,  pièces  de  tbéAtrc,  essais  philosoplii- 
ques,  morceaux  dfi  poésie,  etc.  Les  pi;!"  remarquables 
MMit  :  Vie  à»  Tobie  Ktuiut  ie  Sage^  Leipzig,  1774-7b, 
1777,  4voL  i»^}  une  comtfle  iotilnlse  :  CannUfê 
fanudk*  et  Grmuimr  d'âme,  Irtdolte  en  français  et  pu- 
blicc  .!  Paris  sous  ce  titre  :  les  Ennemi*  rknneiliès;  Her- 
wan  cl  Utriquc,  roman,  Leipzig,  l7ëU,  4  voL  itt-8*, 
traduit  en  français  ;  AseIsMr  le  samwinumei  4$  TAeni- 
«c,  ibid.,  1784-85,  %  vol.  in-8*.  U  est  peu  d'écHvains 
qui  aient  occupé  l'Allemagne  autant  que  Wezei.  On  a 
publié  :  Vertje  du  dieu  Wrzel  powr  rhâttfr  In  race  dià 
kommu,  ou  OEucrtê  de  la  fuite  de  Wezei,  dteu-homme, 
Erftirt,  1804, 4  vol.  in*8>. 

WIIAI.LEV  (PiBRRs),  critique  anglais,  né  le 3  sep- 
tembre I7i2à  Rughy,  dans  le  comfc  He  Worwiek,  sor- 
tit de  l'école  des  Marchande- tailleun  de  Londres  pour 
entra*  dans  le  collège  de  SainiJeui  è  Oilbrd  dsoC  U 
devint  membre  en  1743.  Il  obUnt  soecessivcoient  pla> 
sieurs  bénéfices,  exerça  les  fonctions  de  juge  de  paix  au 
villa^''  de  South'Wark,  après  y  avoir  enseigné  la  gram- 
maire, ainsi  qu'à  l'bospiee  du  Christ,  ci  mourut  I  (to- 
leodele  SI  iuin  1791.  Outre  use  édition  des  OBbvm 
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ilr  Iî<n  Johnitmt,  Londus,  f7!5n.  7  \ol.  in-R",  il  a  pu- 
Mio  :  /frrfir refus  sur  l'i'rmtilioti  Jr  SrfutknfHtirf ,  iiveetlrt 
rruutrqttf^  tur  dtviTi  pai$agenii'  »t»  pièces,  ibid.,  i74S, 

in^S*,  etc. 

WIIARTON  (TimiAs),  médecin  anglais,  iMqnll  CD 

iniO,  dans  11"  iltiplitf  d'York,  cl  fui  reçu  docicur  a  Ox- 
ford. I.cà  liuublcs  qui  survinrent  dans  celle  univerailé 
J'iiyuiit  oblige  de  •*«!  éloigner,  il  vinl  ^  Londres  oft  il 
s*ad«iMia  à  I*  praiique  avce  Imucoop  de  neeèa.  Reçu 
membre  du  collège  des  médecins,  en  1650,  il  en  devint 
le  censeur,  cl  fui  ensuite  nommé  professeur  nn  cullcgc 
de  Greabam.  Il  luourul  en  i073,  uc  laissant  qu'un  seul 
onvnge,  lotitulé  :  Àdenographia ,  tive  glan4idamm  fo- 
liuM  torporii  df$cnplio,  Londres,  1050,  in-S",  réimprimé 
fleux  fois  (Ml  Hollande,  et  une  troisicinn  à  Woscl  ,  1671, 
in-i:^.  On  trouve  dans  cet  ouvrage,  le  premier  qui  ait 
offert  quelque  cImms  de  positif  mr  les  glandes,  me  des- 
cription Ir^fl-eiacledeces  organes.  Wiiartona  déeenvert 
le  conduit  excréteur  de  la  glande  sous-maxillaire  qui 
porte  son  nom;  rt  quoique  son  livre  contienne  des  er- 
reurs il  peut  encore  être  consulté  avec  h  uit. 

"WHAIITOn  (SirGwaea),  astrologue  on  astronome 
anglais,  issu  d'une  ancienne  famille  du  WcstmoreUnd, 
rt  nt'  à  Kirby-K<  ndnl  dan^  ce  même  comte,  le  l  avril 
1 1)  1 7 ,  passa  plusieurs  années  à  l'université  d'Oxford, 
0&  H  éldlia  hs  imthématiques  et  l*astronoiBie,  ae  retira 
ensuite  peur  vivre  dans  la  retraite,  et  se  lint  paisible* 
monl  à  ses  études  juscju'à  répoquc  où  la  guerre  civile 
vint  troubler  l'Angleterre.  Zélé  pour  la  cause  r®yale,  il 
convertit  en  argent  les  biens  assez  considérables  que  lui 
avaient  transmis  ses  aoeitres,  et  leva  pour  la  eour  on 
corps  de  trenpes  de  cavalerie  dont  il  fut  capitaine*  Après 
divers  engagements  dans  Icscjncls  il  se  comporta  avec  un 
grand  courage,  il  cul  cnlin  la  douleur  d'assister  à  la 
défaite  de  Slow-on-lbe-Would,  dans  le  comté  de  Glo- 
cester  <tl  mars  1648) ,  où  sir  iaeob  Astley  tomlia  en- 
tre les  mains  drs  ennemis;  et  il  fut  lui-mt'mc  criblé  de 
blessures.  Néanmoins  il  ne  tarda  pas  à  rejoindre  le  roi 
a  Oxford,  el,  comme  il  avait  perdu  la  plus  grande  partie 
de  ses  Tolenlaires  au  eomlwt  de  Slow,  il  iat  dédom- 
magé par  une  piscc  d 'officier  dans  rartillerie.  Mais  ce 
pis-aller  ne  fut  pas  de  longue  durec  :  le  parti  royal,  de 
Jour  en  jour  plus  faible,  linit  par  être  bors  d'étal  de 
tenir  la  «amp.igne  ;  Wharlon  ruiné  se  ModM  à  UmdresY 
et  songea  pour  vivre  i  se  fidre  une  rassonreede  ce  qu'il 
y  avait  de  phis  vulgaire  soit  damse^  talents  littéraires, 
aoit  dans  ses  connaissances  astronomiques  :  il  c()in)>o^a 
des  almanacbs.  Cependant  il  ne  se  borna  pas  à  marcber 
aervileasent  sur  les  traem  de  tes  prédécesseurs,  et,  peur 
donner  quelque  originalité  à  celle  branche  infime  de 
rastronninie,  il  y  inséra  des  prédictions  relatives  aux 
ailaircs  du  temps  et  des  allégories  satiriques.  Le  i'roicc- 
tenr,  on  du  moins  les  eonriîsaos  du  Pvolecleor  envoyè- 
rent le  rival  de  Math  ici;  Lactubcrg  faire  des  pix>pliétics  en 
prison.  Conduit  dans  celle  du  château  de  Windsor, 
Wharton  y  trouva  le  fameux  William  Lilly  qui  Taccucil- 
)it  daua  es  triste  séjour  avec  la  tendresse  d'un  frère,  quoi- 
que sans  doute  il  sût  encore  aiiewi  que  son  coaipsgnen 
à  quoi  s'en  tenir  sur  les  influences  astrologiques,  cl 
qu'en  tout  autre  lieu  qu'un  caehot  dont  Cromwell  avait 
les  clefs,  ils  ne  ae  fus!>cnt  point  regardés  sans  rire.  L'au~ 


tenr  des  almnnnclis  si'-dîticux  reconnut  la  LîenroiM«ri<t 
du  prince  des  uslruiogues  c»nlem{>orainN.  ou  lui  fa<-ii;- 
taiit  les  moyens  de  s'évader.  I^ui-iuéme  ne  tarda  pu  ■ 
voir  finir  sa  captivité  ;  mais  il  aaic  pfiit  dnrfwii  ilm 
ses  protestations  de  loj^alisme,  et  se  cooteala  de  piéliie 
la  restauration  à  huis  clos.  Elle  arriva  un  peu  p!D$l:iri] 
qu'il  ne  l'avait  promis;  et  die  lui  procura,  avec  b 
plaees  de  «résericr  et  de  payeur  de  rartillerie,  le  tiin  ^ 
baronnet.  Il  moofulle  ISaoàtlMI, laiasant,eabeNi 
alinanachs  ,  des,  mcrcures,  dc5  pièces  astroiioiaiques  t< 
la  chronologie  des  événements  renuarqutiblcs  de  -.^u 
leuipii.  Ces  divers  ouvrages  ont  été  rassemble*  et  ^ïtna 
en  I68S,  ln*8«,  par  Gadbnry. 

WIIAnTUN  (Tboha's,  marquis  nn),  ils  aîné  delorJ 
Philippe  Wharton,  qui,  pend  Mit  les  guerres  civile?  doBt 
r.Angletcrrc  fut  le  théâtre  sous  tJbarlcs  1",  s'etaii  dis- 
tingué dans  les  rang»  du  parti  parlementaire,  Da^sl 
vers  1640,  MgBà  dans  la  chaodMW  baute  penésMIa 
règnes  de  Charles  II  et  de  Jacques  II,  et  se  fit  remir- 
qucr  par  une  opposition  tout  à  fait  hostile  aux  vuad 
aux  mesure:»  de  ia  cour.  On  suppose  gcaéraicoieat  qtK 
c^est  lui  qui,  en  1088,  dressa  l*esquisse  delà  famwwi» 
vitation  au  prince  d'Orange,  invitation  qui  fat  smailt 
signée  par  plusieurs  f-tirs  et  menibre^s  des  commnnr? 
cl  portée  en  Hollande.  W  turton  ollo  joindre  tx  prias  a 
Biéler,  dès  qu^il  oui  déberqué  à  Toriiay,  et  iîll  fétun- 
pensé  peu  eprii  le  triomphe  de  Guillaums  et  delfarie. 
par  les  places  de  oontrôlcnr  du  i>alais  et  juré  du  ronsrtl 
privé  (20  février  1689).  Son  père  mourut  un  j>cu  plus 
tard,  et  au  titre  dclurd,  qui  fut  alors  dévolu  ■  Wharton, 
se  joignirent  eaita  de  chef  de  la  justice  i  Efrs, et éi 
lord  lieutenant  4tt  oomlé  d'Oxford.  Le  commeoceaKat 
de  Pannée  1701,  en  fournissant  un  vaste  champ  iisofl 
éloquence ,  fut  pour  lui  l'occasion  d'une  oélebrtié  bov- 
vrile.  On  sait  qtt*i  eetle  époque  l'Ëurope  cnlièM  AgUul 
i  propos  du  testament  du  rai  d*fi^agueClnfflm]I,f« 
les  uns  voulaient  (uriintcniret  les  autres  annuler.  Wlur- 
lon  réduisît  lu  «jur-tion  à  celle-ci  :  «  Le  roi  do  Francf 
a-t-il  cté  iidèlc  aux  iratlês.''  •  el  développaut  avec  it 
plus  grande  véhémence  les  preleiidues  lislatism  éa 
traité  de  Ryswick,  tt  conclut  qu'il  fallait  ea  rompre iaatt 
relation  avec  la  cour  de  Versailles,  ou  prendre  pwer 
base  de  toute  négociation  la  noeessité  de  recevoir  de 
DOUVeltes  garanties.  GcHa  COnehlsion,  énergiqueaiesl 
eomliaUue  par  les  opposants,  finit  par  être  ssils  delà 
majorité.  L'avcncmcnt  de  la  reine  Anne  fut.  eorameof 
jK'ul  le  penser,  bien  loin  d'être  favorable  à  l'avaDceoieBt 
de  Wharlon.  11  fut  au  contraire  dépouillé  de  toute»  M 
places,  et  fédnit  i  ses  biens  héiédttaifcs}  msb  sm  sp- 
position  aux  demandes  de  la  conr  devint  on  syslèoie  ré- 
'^u\'irr  qu'il  soutint  désormais  avec  autant  de  vifiwr 
que  d'adresse.  11  se  fil  remarquer  surtout  lors  delaii*- 
cttssieQ  qui  slauvrit  dans  la  ciMMnbre  haute,  sar  lirs' 
gence  d*Ang|elerre,  dana  is  cas  eè  la  rsiae  viméititi 
mourir.  La  discours  que  prononça  Wharton  en  tfi^ 
circonstance  fut  regardé  comme  un  chef-d'œuvre.  11  d"* 
hautement  que,  quoiqu'il  n'eût  pri.^  aneune 
vilatien  adressée  au  nom  du  peuple  anglais  i  h  P"*' 
cesse  Sophie  de  Hanovre,  de  venir  en  Angleterre, 
oreilles  avaient  été  délicieusement  frappées  au  reço*** 
celte  iHMivelle,  qui  donnait  à  la  pairie  l'assuraoce  de  II 


Digitized  by  Google 


WHA 


(91) 


WHE 


protestante»  Il  expliquait  ensuite  loulcs  &cs 
idées  NhUvMMBt  k  te  WfaMs,  al  Insisteii  principale- 
ment sur  ce  point ,  qu'il  falWl  invcsltr  les  régeota  du 

ilroit  d'agir  au  nom  <ïu  suceenneur,  jusqu'à  ce  que  eelui- 
cî  arrivât  pour  tlonner  des  ordres.  Tous  les  whigs  de 
l«  dMnhreliMtc  appuyèff«at«atla  uMiont  «k  te  bHl  lîtt 
rédigé  en  eonscquenee.  Quelqae  rnminilmfiil  dAi 
inspirer  à  la  reine  un  iani5np>  $i  peu  conforme  à  ses  m- 
Icntions  elà  la  bienveillance  qu'elle  nourrissait  en  scerct 
pour  son  malheureux  frère,  son  ministère,  qui  U'aiileurs 
éun%  biM  Mb  d'kvvir  lai  mima»  peaeliMito  al  deteire 
les  mêmes  vœux  que  sa  souveraine,  jugea  à  propos, 
pour  flaltiT  ('  pitiion  de  nommer  Whatlon,  d'aborfl 
eoniiuisjtairc  pour  l'union  de  TÉcosse  ave«  l'Angleterre 
(  1906),  al  anMito  vioa^  da  rirlMida  (1768  ).  Awrhé 
dmn»  calla  lie  au  eommcnoement  d'avril  1 709,  le  nouveau 
gnuvor!ictir  s'appliqua  à  gagner  la  confiance  du  parle- 
mcul  irlandais,  dont  la  majorité  était  d'ailleurs  pai  raiie- 
dVMOord  •rcc  les  dcl^ués  du  ministère  &iarltM>> 
b,  al  lavr  danna  à  dlsaaler  qadqttcs  billi  «antre  la 
papisme  et  sur  les  mesures  à  prendre  pour  empêcher  la 
ruine  de  l'Eglise  anglicane,  dans  un  pays  où  elle  n'a  pour 
elle  ni  l'opinion  ni  la  force  numérique.  Il  s'opposa  ce- 
pwidaal  à  «a  qoa  Taa  adoptât  la  parti  de  te  Tiatonoe. 
Wliartoa  ne  fut  guère  qu'un  an  et  déni  an  paaaaiilan 
àc  sa  nouvrH«>  (lr;rnitf'' ;  )r(  r/-volution  que  les  torys 
avaient  opérée  daii«  le  uiiaislère,  la  (imposition  d'une 
naavalla  «bmnbra  des  communes,  l'ahseuce  de  Marlho- 
vwigb,  d^i  à  k  vailte  d*uno  disgrica,  loot  eeniriteia  k 
rendre  incertaine  la  situation  du  gouverneur,  qui  pré- 
senta sa  démission  au  mois  d'octobre  1710.  Elle  fui  ac- 
ceptée; et  leduc  d'Orroond,  son  prédécesseur,  fut  encore 
una  faia  rentofé  dan*  aetia  «aniréa  avec  la  néma  tlire* 
reprocher  trèa-grataifnfiantalars  adretaési  Wbar- 
|i>ff;  nri  iiHa  même  dans  quelques  journaux  et  pamphlets 
politiques  jusqu'à  prononcer  la  lionleuse  accusulidn  de 
(icculat  j  et  Swift,  qui  avait  fait  sulliciier  eu  vaui  au- 
prèa  da  lai,  dana  kâ  lennoa  le»  pins  bamblas,  la  poata 
ilc  son  chapelain ,  le  dépeignit  sous  le  nom  de  Verrez. 
On  peut  lire  diins  le  tome  V  des  Œuvres  do  cet  ccri- 
vaiu  le  |>orUaii  «jtril  trace  de  notre  homme  d'État,  et 
Ton  verra  que  jamais  penl-élra  «atira  pliii  amêra  na  fut 
«Serile  en  aueuna  lanfue.  Capaadanlae  elief-d*auTra  dV 
crinionie  cl  de  niéi li.inoelé  ne  va  pas  au  fait  ;  l'auteur 
lie  parle  que  par  oct  i^ion  du  gouvernement  tlu  vîcc  rot, 
et  s'cteud  longuement  sur  ses  mœurs,  que  tout  lu  utundo 
•vouait  élra  pau  eonfunnes  i  te  morale.  Mais  des  infl- 
«Iclités  conjugales  ne  font  poitit  le  concuaiioniitire. 
Wharlon,  sans  dcst'cndre  <lans  l'arëiie.  ot  ««c  commettre 
avec  le  satirique  de  profession,  ne, lui  épargna  point  les 
raillerieij  al  aoaveni  lea  aavcaaaMt  du  pair  retantirent 
juaqoa  dans  les  salons  dont  Swift  éteit  Toraele.  Wbar- 
(on  continua  Je  se  signaler  parmi  les  membres  de  l'op- 
position pendant  les  qrtntrc  dcruicres  années  de  la  reine 
Anue.  Celle-ci  étant  morte,  et  George  1*'  ayant  débarqué 
en  Angleterre,  en  scptembra  1714,  il  se  trouva  naloreK 
li'iDCol  aussi  agréable  au  nouveau  ninbtcre,  qu'il  avait 
été  redouté  du  précédent,  et  il  fut  nommé  sur-le-champ 
lord  du  secau  privé,  puis  (janvier  1714}  marquis  de 
Wharton  et  da  Natmesbury  en  Angleterre,  marquis  de 
CatlierNwgb  et  comte  de  itelbtenibam  en  Irlande.  Hais 


il  ne  jouit  pas  lot^lemps  de  ces  dignités,  et  mourut  le 
IS  avril  171  S.  Pereylni  attribua  la  eâibra  ballade  des 

LiUiburtero,  dont  les  écrivains  britanniques  ont  souvent 
comparé  l'cfTct  à  celui  des  Pliilippicjues  de  Démoslhcnc 
et  de  Cioéron,  et  qui,  de  l'aveu  de  tous,  contribua  beau- 
coup à  la  révoInliaB  da  1688.  Quelques  biographes  te 
regardant  aussi  eomma  l*antettr  da  b  LMn  de  Madéiavet 
à  Buondelntohti.  Ses  principaux  é<'rils  sont  une  Para- 
phrtise  des  laincntatiunt  de  Jrnhnic;  une  autre  sur  le  55» 
chapitre  d'isaïc;  des  Ver»  adressés  à  Wallcr  j  une  Élé' 
gk  $w  ta  mtrt  dtt  eoNite  A  ilocAssIsrf  vna  Cormpoum 

danas  urt  c  le  ductmr  Gilbert  Bnrnct,  clc. 

>\  ll.VUTO^i  (IIemm),  théologien,  ne  le  0  novembre 
Ië64  il  \Vor:>ieU  (comté  de  Norfolk),  mari  iu  £>  uiars 
1694,  a  teiasi,  entra  antres  écrite  ramplteda  raebar- 
ches  savantes  :  Traité  historique  du  célibat  tccUsiattiqw, 
Londres,  1088,  in-4";  >(/i^?ta  «acro,  ibid.,  i<^91,  2  vol. 
in  Toi.  On  lui  doit  en  outre  des  éditions  de  plusieur» 
auteurs  ecclésiastiques,  avec  des  ho/m. 

WHATLEY  (TnmAs),  mambra  du  ealUga  da  chi- 
rurgie de  Londm,  mort  dans  te  comté  de  Middlesex 
le  lU  novembre  18SI,  a  laissé,  entre  antres  ouvrages 
(eu  anglais)  :  Observaiions  pratiques  sur  lu  guériton  Uti 
blMmmttiOeèmamiaiiéu,  etc.,  1799,  in-8*;  Obter- 
Wltioiupraliqtus  sur  le  traitement  de  Ut  gonorrhét  «im» 
l<-«^f,ctc.,  1801,  in-8";  .V  r'.  ;  ;  rfcctitmié  4$  Inikr 
les  maladies  deVurètrt,  1801-,  lu  is". 

WU£ATL£Y  (Cbahlbs),  théologien ,  de  l'école  de 
8aînt*Jean  à  Osford,  né  en  1086  ft  I<oudres,  mart  an 
i7i3,  est  auteur  de  plusieurs  écrits,  dont  le  plus  canna  ■ 
a  pour  litre  ;  Uatioital  Uluitralion  of  the  f>f>nh  of  Corn" 
mon  Prayir,  imprimé  en  17t20,  et  plusieurs  fois  dt^uts. 

WUBATLEir  (FkANçois),  i»é  en  1747  i  Undras, 
norlan  1801,  se  distingua  dans  te  pciotura  par  un 
faire  large  et  nne  f^rande  cnlcnte  de  la  composition. 
On  cite  de  lui  un  tableau  re|>rcscntânl  VA$u  inhlk  des 
commuMes  d'irtamkf  qui,  de  même  que  le  célèbre  dessin 
de  David,  est  une  galerie  de  portraite  de  personnages 
fameux. 

WIlKf.l'R  nti  Wili:i:i,l.I\  (Sir  Geohck),  voyageur, 
né  il  Brcda  (Hollande),  en  1U50,  de  parents  que  leur  at- 
teebemeNt  k  te  caww  de  Charles  avait  fait  exiler, 
parcourut  d*abord  pendant  plus  do  deux  ans  les  lieu» 

les  plu»  célèbres  de  la  Fratire  et  de  l'Italie,  et  forma  en- 
suite le  dessin  de  piiss(.'r  en  viréco.  Il  se  rendit  an  conv- 
uicacenienl  de  juin  de  raïuice  l(>7t>  à  Venie»e,  uù  il 
trouva  te  docteur  Spon,  qu*it  avait  connu  h  Rome.  Tous 
deux,  fort  zélés  par  les  découvertes  et  les  monuments 
de  l'untiquilé,  partirent  ensemble,  afin  de  visiter  Ivé 
lieux  uù  abondent,  ils  abordèrent  d'abord  ii.  l'Ile  do 
Coreyre,  puis  à  cdte  da  Zante,  où  Os  éprouvèrent  un 
Iremblemenl  de  terre  assez  considérable.  Après  avoir 
visite  les  lies  de  t'Archipcl,  ils  allèrent  à  Con.stanlinoplc. 
Le  Grand  Seigneur  élail  alors  à  Andrinople.  Les  deux 
voyageurs  avaient  envie  de  s'y  rendre  pour  y  voir  la 
cour;  mais  ils  ftireni  détournés  da  ee  dcnein  par  Tarn* 
bassadcur  d'Angleterre  qui  en  revenait,  et  duquel  ils 
apprirent  ([ue  la  jieste  ravageait  la  j  lus  ^r.Todc  [>.-»!  tic  de 
Uk  Tlirace.  Leur  active  curiosité  les  détermina  à  passer 
dans  TAnatalte  avec  des  mardiaods  aaglaia.  ^anl  an- 
tres dans  cette  fontrcc  si  fcoonJc  en  grands  «vcocmcBte, 
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ib  Tfsilèmil  ICi  Qntiique ,  rOlymp« ,  jusqu^lM  CMMra 
«t  au  IMtiidrt.  Ces  vojragci  sont  fouveat  dangomn, 

j>?rff  qirf»  f:i  minpnpin''  est  désoléc  par  dcs  brigands, 
bpun  cl  \\  licier  en  reoconlrèrent  à  différentes  fois  de 
petites  troupes }  mais  comme  leur  cararane  était  de  oeuf 
pcnoaMi  bien  «mte,  les  Tolmn  n^tÊèmA  pas  iet  «Ip 
taquer.  La  suite  de  l'itinéf^iro  de  Wbder,  fort  intéres- 
sante à  tous  égards  par  les  Lclfrs  et  savantes  descrip- 
tions qu'il  trace  des  pays  qu'il  a  parcourus,  ne  rcafcrtnc 
«MOft  ftil  que  1*00  paisse  eifer.  On  peut  regretter  qu'il 
n*8it  point  p<>riciré  dans  rintérieur  de  cette  belle  pénis* 
suie  asiatique,  si  peu  explorée,  même  par  de  plus  mo- 
dbmes  Toyageurs,  et  qu'aux  déliiils  qu'il  nous  présente 
•ur  les  côtes  orientales  de  l'Arcbijicl  ue  se  joignent  pas 
qiMiqMt  notieei  nr  I Wlqiw  NuygiÉ,  «v  ta  Gdtita  M 
la  Cappadoce.  DeTAnatolie  il  revint  en  Grèce  par  le  golfe 
de  Corinthe  et  les  côtes  de  !' Ariane  ?  entra  par  la  Bcotie 
daasrAttiquG,et  séjourna  quelque  leoips  dans  rancieane 
«I  funeiMe  Atiièaes.  Il  iIoiiim  mw  «lté  irUta  Im  «Mtaili 
ICi  plut  ImlmeUfa.  Après  être  passé  dans  lllada  Né« 
grepont,  niif refois  Eubéc,  il  quitta  Spon  vers  le  pnss«pe 
des  Tl'(  :  iiinpyles,  et  continua  d'étudier  antiquités  «te 
quelques  parties  de  la  Grèce,  peu  éloignés  du  golfe  de 
Corlathc,  par  lequel  II  se  rendii  en  Halle.  BqIIb  il  ar> 
Hva  en  Angleterre  le  35  novembre  4686,  et  il  s'oceupa 
de  la  pubItL-ution  tie  sa  relation  qui  parut  sous  titre  : 
Voyage  de  Liuliuulte,  de  Grèce  tt  du  Lexjont,  Londres, 
fOn,  lB-M.t  ensix  lirm;  et  Anvers,  1080,  t  vol. 
in>lfl.  On  jr  IrouTe  les  détails  les  plus  exacts  et  les  plus 
ctirteux  sur  la  Dalmatie,  la  Gr^cc  et  rAnalolîc.  Whrirr 
publia  ensuite  :  Histoire  des  éyliteê  et  des  lieux  d'aucm- 
W»  dm  pnmim  «hréHêM  ifams  U$  églûei  dt  Tyr,  de  Jè- 
rwmhat  «I  i»  OmtknMmph,  dliratepar  BmMtg  L$  mo- 
tKL^Ière  protfitanl  OU  l'ÉcoHomie  4e  la  vie  ehrétiemttf 
eontenanl  des  règles  de  conduite  pour  les  chrétiens. 
Après  avoir  présenté  à  Tuniversité  d'Uxturd  plusieurs 
morceaux  d^ntlqnités  et  oo  graiMl  Doulire  de  nniraeerili 
latins  et  grecs  recueillis  dans  ses  voyages,  il  avait  obtenu 
le  bonnet  de  docteur  en  Ihcoluglc,  et  le  vicariat  de  Ba- 
singstockc  qu'il  quitta  peu  après  pour  la  riciie  nirc  de 
lloughton-le-Spring.  C'est  là  qu'il  mourut  en  17âi. 

WBICHGOTE  (BaRMam),  né  vers  1709,  professa 
la  théologie  au  collège  de  la  Trinité  de  Cambridge,  et 
fut  eiisuilo  prévôt  du  collège  du  roi.  Il  perdit  cette  place 
à  la  restauration,  et  vint  à  Londres,  où  il  ntourut  eo 
I08B,  après  y  avoir  desservi  sneeetsIveiMnl  9  églises. 
Outre  wnSennom,  I^ndrcs,  1698-1701-1707,  4  vol. 
iu-S" ,  on  a  de  lui  :  ^jiAoriSMMf  momm  H  nli^nm, 
17U3.  1753,  in-8». 

WniSTO^f  (GiiLLAUMK),  ué  en  1607  4  Norton, 
dana  le  ceaaté  de  Ldeeatcr*  teraioe  ses  élodca  h  Cam- 
bridge, deviut  successivement  chapelain  de  révéque  de 
Nnrwich,  recteur  dans  le  mmU  de  SufToIk  ,  adjoint, 
puis  successeur  de  Newton  à  la  chaire  de  mallicmali- 
qoea  de  Cambridge.  Ayant  osé  soulcntr,  dans  plosieurs 
écrits,  des  opinions  hétérodoxes  sur  le  dogme  de  la  Tri- 
nité, Whislon  fnt  d«'po(iiIlé  de  «a  plate  (1710);  mais  il 
n'en  mit  que  plus  de  zèle  à  développer  sa  doctrine,  se 
jeta  dans  la  mysticité,  s'érigea  en  prophète,  et  s'entoura 
do  doaaa  disciples,  avee  issqucl*  il  prétendait  rétablir 
Vi^iK  primitive.  Dès  lors  il  pnUia  van  Ibate  d*«cri(s. 


snrieut  do  eontre? «rsak  II  Ct  dm  éémafdns  peor  Ibe 
admis  à  la  Société  loyale }  mais  Newton,  qui  en  était 

alors  prcsi  lent,  s'y  opposa  formelieincnt.  M^1_t«''  I«  cd»- 
nifeslalioii  de  bes  principes  héiérodaxe»,  Whisloa  onh 
tinua  de  fakc  partie  du  derfé  aagGcan  jusqu'en  1747. 
A  cette  époque,  éfédeOOaM,  il  saMil  dte  éilimsi 
il  venait  d'entendre  réciter  le  symbole  de  «aint  Aaat- 
la^w,  pour  «lier  faire  profession  de  foi  dans  une  ronpé' 
gatton  d  auabaptistes.  11  mourut  le  ^iL  auùl  ilti'À.  Oa  a 
ero  retrouver,  dm»  l'aitido  Auâmamu  àu  OirtMwaww 
philotophique,  quelques-«tia  des  arguuMUtf  de  WUrtm, 
que  Voltaire  devait  avoir  connu  en  Angleterre,  elaiiqwfl 
on  suppose  qu'il  a  lait  encore  d'autre»  emprunts.  An 
reste,  Ica  «utafiaiMM  dn  thislulsu  mollis  oMélé  kr- 
eés  de  rcmire  justice  à  sou  savoir  elbaoe  vertus  léaVs. 
On  se  bornera  à  mentionner  de  lui  :  Xouvette  Théorie 
de  la  terre  depuis  la  création  jusqu'à  la  con»ominatMH  àt 
luukë  choêa,  1790  (cet  ouvrage  eut  t>  édiliooi,  ci  fut 
louéparlioÂeet  Wiwyleu);A'ayea^  dl»io  e>wuslifiidi 
VAncitn  Testament  et  de  l'hamumii  éH  4  émn^iiittf 
1703;  nouvelle  édition  d^Euclide,  avec  des  nde»,  etc. 
<en  laliu),  Cambrid^,  1703,  1710,  traduit  eo  anglais, 
et  impriasé  à  Landree  j  Muai  sur  la  Hwâwtiw  di  ssM 
/mu  (l*Apocolypoc),  1706}  FrmÊtttimm  wli sassim, 
1707;  ârithm&ique  univerieUt  de  Newton,  1707;  ir 
Christianitme  primitif  rctniili :  1711,  4  vol.  in-8'; 
moireê  sur  la  vie  du  docteur  ùsam.  Ltwke,  ilôU,  uk'é* 

(eu  trouve  b  ta  Bo  de  ce  volume  ta  liaio  des  acmlrNi 

ouvrages  de  Whiston)  ;  Mémoire»  sttr  la  vie  de  CmiUnm 
VFAmAmi  (écrits  par  lui-même),  t74*>  ?>().     vol.  io-S*. 

WIIITAHER  (Jbam),  savaiU  ecclésiastique,  aé  à 
Manchester  vers  1735,  fui  aucccssivemenl  piééiirissr 
dHine  église  de  Loodrm,  curé  doua  lo  Gerotrall,  etmsa» 
rut  le  8  octobre  1808.  Outre  des  articles  dans  la  Rtn^c 
anglaise,  le  CriUrfue  anglais  ct  la  Rrvue  antijacofftUf,  oo 
citera  de  lut  :  iiitioire  de  Manchester,  1771,  %  vol. 
in^;  1773,  9  vol.  iii4>,  avee  des  cerweihus;  EkÊmn 
des  Bretons,  1772,  in-8*;  1773,  in-8*;  Défense  ds  Marie 
rvi,ir  l'ficussc,  1787.  in-S";  P^ittiuje  d'AnnibalitraiMn 
kl  Alpcê  constaté,  1794,  i  vol.  ia-8«,  etc.,  etc. 

WUITAKER  (Tmomàs-Dumuam),  membre  de  la  £•> 
eiélé  des  antiquaires  de  Umdres,  ué  ta  8  jam  I7l9i  ' 
liainbam,  dans  le  comté  de  Norfolk,  mort  le  18  drrcoH 
bre  1821  vicaire  de  Whaliey,  dans  le  Lancaslre,  a  pu- 
blié : //«s/oirc  de  la  paroHse  de  Whaliey,  1801,  Iiil6i 
1818,  in-4*;  Os  Mo<«  ptr  Mowitem  cisiM^  «wi» 
et  1746,  180U,  iii  12  ;   Vie  et  eorrespondanee  ir  tir 
George  Radcliffe,  1810,  iu-l»;  Ui^tnirr  Jh  dmjmnéés 
Craven,  1812,  1810,  in-r  ; //u/oirt-  du  YorMire,  1821, 
in- fol.  On  lui  doit  encore,  outre  ses  propres  SrtV>***F 
une  édition  de  ceux  du.  doeleur  Bwtu  Saadys,  sr^ 
véque  d'York  .  avec  la  V»*  de  l'auteur,  1812 ,  in-8'. 
d'autres  du  Piowmam,  de  Picr,  et  du  Itmcatm  letétom, 
de  Toresby,  etc. 

WHITBAEAD  (fiâiiaii),  IHa  «'km  rioba  tacMsaré» 
Londrm,  et  d'une  filta  de  bird  Cemwallis,  naquit  éw 
celle  ville  en  I7ÎIS.  |i  commenea  son  éducation  an  <«1- 
lépr  d'tlon,  «  l  lu  lerniin.i  ;i  l'univer  silé  d'OxfofJ. 
se  iil  remarquer.  Après  avoir  parcouru  une  partie  éd 
comtés  do  1* Angtalem,  Wbitbreid  fut  envigfé  sar  b  caa> 
tineni  avee  la  oélèbro  William  Cmte,  qui  pins  ISfdétfl 
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:d9ics  otrvTogcâ  h  son  oncien  pupille.  Dôs  qu'il  Tut 
rfimir  PII  Angleterre,  Il  fil  d«s  démarches  pour  ub(c- 
■  une  place  dao*  ia  ohimbre  des  commuaw,  et  il  par» 
il,«47M,  tprAtam  ëtMm  HftmmÊ  iHBlUiHi>  I 
tfristnter  le  bourg  de  Bedfort.  PM  dirigeait,  h  cette 
XJHC.  Ic>  il''ilr  c-  i1l  în  G rn n  le-Drct3gnc,  d'après  des 
locipes  dilicrents  de  ceux  qu'il  avail  défemltis  avaul 
{iiTTcnîr  au  gouvernemeot.  WtùUiread  se  pla^  parmi 
iidtfMiiiiddi  tûp  défcalà  h  Amibném  mbiw 
I.  Le  premier  diseours  qui  fil  conoattre  à  roppoaition 
V!ff  poî-jr'lîift  lin  oralcur  de  plus,  fui  rfhii  qu'il  pro- 
aç«  att  mots  de  tuars  17ttl,  pour  s'oppoi>er  à  la  de> 
aia^MlirfMPfMite  augmentallMi  d«lbrNi 
fak$,ain  de  donner  plw  de  p«lda  i  b  mMiaUoa  de 
l'^Ietcrrc  entre  la  R(i.<slc  et  la  Porte  Ottomane.  Malgré 

elfijrl^  de  l'up|K>silion  qui  comptait  pnrmi  ses  chefi 
tel  BurLe,  ie  miiiisiére  l'emporta.  11  rassit  égale- 
■lidmMr  wm  Mvvalte  proposition  pHtatalde  par 
liiibread  au  mmIs  de  férrier  1799,  et  qui  $e  liait  à  la 
mière;  c'était  de  faire  décider  \inr  I.i  i  h  iinbre  qu'il 

ami  pas  de  mollit  sufiisaulA  pour  que  la  Graode- 
(%De  iDlervlnl  boaUlement  entre  la  RuMie  et  la 
rlc  Cftfai  WUlbffMd  qui,  an  màk  dMI  1809,  ff 
«  de  metlM«a  JigiBtal  IMM,  iiM  lord  Melrille, 
amcfmrpaWe  de  malversations  dans  se*  fonrtt  irrv  .îf 
HBier  lord  de  l'amirauté.  Les  résoluliom  qu'il  soumit 
m  I  It  akMikra,  quoique  viiwiaat  eoohaltwi 
r  Pitt  et  par  CMaiDf,  qd  éMt  piMMr  flnM,  ht- 
it  dcffriduc;  avec  non  moins  de  ehalcur  par  Wbit» 
«d,  TicTiicv  ,  Henri  Petty.  Wilbcrforcc .  ot  (lôfiriili- 
Mat  adoptées.  Lord  MclvUle  fut  tradutl  dcvaal  la 
nlra  kaaiB.  WkfOraid,  dnrgi  im  ploiiMm  de  Mi 
'èga«  de  «MUnir  l'acousalion,  s'acquilta  de  cette 
•''m  avec  un  grand  talent,  mai»  l'accuse  fut  absous 
f  ks  pain  ;  et  le  ministère  ie  lic'dommngco  par  de 
MlHai  laveurs  du  jugement  qu'il  ne  put  eoipédier. 
«  ea  perlawe  pea  de  le  pert  fae  Wfcllbrced  prit 
X  débats  qui  eurent  lieu  au  sujet  des  démêlés  entre  le 
inee  ri  ta  princesse  de  C  i!îi  .  i]r  "-t  n-formc  parlcmcn- 
de  ta  traite  de,  oègres,  de»  subsides  demandés  à 
bvelcs  époques  par  lenieg  lai  putsaaaMi  de  eaoti- 
fn  guerre  evee  le  Frinee«  ele.  Nem  nom  berae- 
iitu^  que  pendant  plus  de  î^O  ans  il  Bgura  parmi 
'C^ictirs  les  plus  di^tin^ié*  de  l'opposition  dans  la 
nère  des  communes,  et  qu'il  ne  se  présenla  aucune 
Un  ieipeffteleeè  il  iieaellteÉleD4fe.  Il  MmicMe  le 
iuillet  181 5,  daatt  ■Meited'UiéMllMi  meetale.  cau- 
!.di(-oii.  p,ip  !n  triTirntirc  que  prenaient  les  afT.iircs 
UUqiies  de  l'Europe  aprt  s  la  bataille  de  Waterloo.  11 
***  pluu'curs  enfaulfi  de  son  mariage  avec  Élîsab^ 

Me  elede  do  M  *  ee  aen,  qêH  «teil  épewfe 

I7g8.  Son  éloquence,  dit  un  écriviln  ftti  i>  Imm- 
tip  «mnir,  était  aussi  peu  soignée  que  sn  personne; 
*>  die  était  forte  de  clrascs ,  et  ses  discours  faisaient 
*<<ei  «M  pende  iHpiwlen ,  parce  qu'on  éveil  le 
""^'ctîae  qw  leev  enlear  m  diaeH  jeaeii  que  m  qu'il 
""«•t,  et  qu^i  ne  feeleil  qve  le  beaheiir  d  legleire 

•  WO  payj. 

WUTbY  (Daxux),  Uiéologicn  de  l'Eglise  angl  ira  tu-, 

'***^wnpef  le  ^eneUlHé  de  êet  égalées  que  p^r 
«  MUee  d  Cl  Milé  à  eneier  le  eottirovtrae,  oe- 


quit  en  IGôS  ù  Riinhden ,  dans  le  comté  de  Norlbamp» 
ton.  Il  fut  admis  eu  IG53  au  collège  de  la  Trinité  à 
Oxford;  de\ml  baclielicr  en  16ii7  ,  et  entra  daiu  les 

evdPM  à  VÊft  de  eee.  Va  oamge  qu'il  compoaeè 
cette  époque  commença  ileM«  eeM^tre.  Seth  Wud, 

cvr  jiT**  de  Balisbur}',  le  nomma  son  cliapeiain,  et  en 
i<i(,K  lui  donna  dans  sa  calbcdraie  la  prébende  d'Yatcs- 
but) ,  qn%o  iMt  4*taa  neit  11  quilta  pour  celle  d'Uus* 
bani  Tmeel  et  Bertech.  Qeelre  eneeprte,  il  fût  ep- 
pelé  aux  fonctions  de  grand  chantre  de  la  même  église, 
et  enfin  obtint  la  ctire  de  Saint-Edmond,  dans  ta  province 
de  Saiîsbury.  iàon  Cmeilialmr  pr^têttmt  excita  contre 
WmifMMierage,  et  II  enl le  ehigria  de  le  teir  eee- 
damné  même  par  Tnnlrtndté d'Oxford ,  qui  le  fltlirèlef 
parle  rnaroebal  universitaire.  L'cvAque  de  Salisbury  fut 
tellement  blessé  de  qiiel>]ues  passages  de  ce  livre,  qu'il 
exigea  de  l'auleur  une  rutraciation.  Ce  désagrément  pas* 
sager  ■*«npécin  peint  Wbilbr  de  ae  Hmr  1  le  eiNn|N>- 
sillon  de  neaveen  eeviifee*  Totalement  dlteofer  «a 
monde,  et  ne  connaissant  qne  son  église  et  son  cabinet, 
il  lui  arriva  ce  qui  arrive  souvent  à  œux.  qui  veulent 
trop  approfondir  une  matière  délicate.  A  force  de  l'en- 
vififar  eeot  dee  fcweei  Aterees,  Ile  Éetsacal  per  dd* 
couvrir  te  point  faible,  s'en  exagèrent  l'imporlanee  à 
cux-m^mes,  et  arrivent  ainsi  les  uns  «roplicisme,  les 
autres  à  une  aéfociatioa  bardiedes  pniu-ipcs  dont  eux* 
■éiMi  enl  did  iei  ftwHeen  el  lee  propagatoem.  Ttfle 
fut  l'histoire  de  WliMf ,  qui  emitet  le  M  mère 
1736.  Parmi  ses  nombreux  écrits,  nom  citerons  : 
Ln  doctrineê  romaines  ne  dalent  point  de  la  naisfance  du 
CMêtianumet  Londres,  1604,  in-i**;  Traité  de  to  cer/^> 
lads  dli  lia  Mll|piMi  eArdKMmr  an  pAidtvl  t%  ifr  Ai  f^fai^s^ 
mttéàJ.  C.  en  partktlUir^  Olliwd,  167 i,  in-8»;  Oit- 
court  txtr  Vidolàtrk  de  la  /tome,  Lomlrcs,  1674, 

iii*tiOî  Almvrdiléel  idoititrie  de  t' adoration  de  Vhoatk,  etc., 
Laediai,  167Q,  in-8*;  le  CiMMiiiBliarpi«l«ilnif,.... por 
mkmÊum  qM<  sanieilt  awdwweMa*  Ai  jwtfa  dÊrÉffUmH 
qui  gémit  sur  $e$  divishm,  Londres,  1683,  in-K",  etc. 

WIIITE  {^ir  Thomas),  fondateur  du  colléj;c  de 
Saint-icau  à  Okford,  naquit  en  I4l>^ii  Headttig,  el  non, 
eemine  l'oat  dorit  Palier,  ChenMqr  et  Peaaant,  h  Rick- 
meusworth.  Son  éducation  ae  pelait  point  s'être  élcodae 
au  delà  tics  cK'nicnts  de  l'écriture  cl  de  rarithniiHique. 
Il  fui  ensuite  placé  par  sou  père,  qui  était  marcluiud  de 
draps ,  cbex  un  négociant  de  Londres,  et  il  y  plut  telle> 
«MnC,  qne  «elaM  en  aMarent  lai  letae  an  lags  eaaee 
considérable.  Son  père  étant  nMTt  qaelque  temps  aprèi 
(1593),  While  se  trouva  possesseur  d'une  fortune  qui 
le  mit  à  portée  d'exercer  le. commerce  pour  son  compte. 
Le  eaeeèf  eomanae  i«e  iraveas  et  tea  «pdealetioat  en 
pelai  qaH  eeqait  de  trèe-graadee  ridwsaes.  Les  actes 
de  munificence  qu'elles  lui  pcrmctLaiont  de  njulliplicr, 
et  qui  t'iMs  avaient  un  but  d'uiiiiié,  aclievèrent  de  le  ro- 
commaiidcr  à  l'attentiuit  de  sc:>  concitoyens ,  et  il  fut  élevé 
sueoeaaiTement  k  le  dlgaild  de  ebériff,  et  de  lord^mire 
de  Undrei  (t8l8>*  Dans  ee poste  important,  il  se  dis- 
tingua pir  'f^u  zèle  et  sa  prudence,  et  sut  maintenir  la 
traitqiiitlrte  dans»  k  ville  pendant  la  révolte  de  sir  Tho- 
niab  Wyait.  La  reine  Marie  le  ré^Mnpenaa  m  le  créant 
cheveUer.  Teejonra  «vide  d*div«  ullle,  U  avait  depaia 
loatfi^niw'^ndeeooiierer  «neperliendeia  fwtttne 
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à  réiévalion  d'un  monument  destiné  à  l'inslruction  pu- 
blique. Sou  premier  dessein  fut  de  l'ériger  a  Headingj 
mate  ensuite  divenw  oomidArtlImu  l*«iig«gèrmt  è 
dioisir  Oxford.  L'autorisation  de  Marie  et  du  roi  d 'Es- 
pagne Philippe  U,  son  ('poux  ,lui  fut  aceordrc  le  i'^  iiini 
1555,  et  le  id  du  même  mois  la  »ocicl«  fut  /ornicc 
Deux  tos  après  il  obtint  de  nonfdles  prérogatives  pour 
aonélaUineiiiciit,  «t  se  fit  «moéiler  la  fMallé  «f ansd^Mr 
la  théologie,  le  droit  canon  et  la  jnrisprutlenec  civile. 
Eniin,  en  1565,  le  nouvel  institut  futndmi^  au  nombre 
des  membres  de  ruoiversilc,  et  les  M>ciélaires  qui  en 
faisaient  partie  jouirent  des  asèaies  privll^es  que  eeox 
îles  aulrcâ  collèges  d'Oxford.  While  mourut  l^néa  atti- 
rante (18<i6) ,  le  il  février,  h  Oxford. 

WUITE  ou  WUYTE  (John),  prélat  anglais,  né  en 
1511  à  Farohani,  dans  la  comté  de  Snrrey,  fut  d*alKml 
profesioar  an  eallége  do  Winehcsteri  puit  reoleur  de 
Cheylon.  Arrêté  comme  coupable  de  manœuvres  secrètes, 
suit  contre  ]<•  gouvonif  inent,  soit  contre  la  nouvelle  reli- 
gion introduite  eu  .\nglelerre  par  Henri  VIII,  il  fut  mis 
î  la  Tour  de  Londres,  oà  il  resta  détenu  jusqu*li  l^vé* 
nement  do  la  reine  Marte.  Rendu  à  la  liberté  et  admis  k 
I  l  roiir,  il  y  ocquit  un  tel  cn'di*  qu'il  nblirit  sucecssivc- 
(uciit  les  cvéchés  de  Lincoiii  et  de  Wiucticster.  Après  la 
mort  de  cette  princesse^  Wbite  sembla  s'adumer  k  pro- 
mMiner  leeonrrous  d*Élisabelb,  qtt*il  iiijnriatt  puUlqQO» 
nmilavee  une  grossièreté  cynique.  Il  finit  par  être  ren- 
voyé «  la  Tour  de  Londres,  y  resta  un  an,  et  n'en  sortit 
que  peu  de  temps  avant  sa  mort,  survenue  ai  1560. 
Outra  no  livre  d'^pl^rammes  latines ,  on  eite  de  ce 
f»rctat  :  INocnsa»  ntmrtfriùn,  site  «hwoitof^m  oiMmas 

tettimnuia  de  Xfrîtnte  cnrpnrh  i  t  satifjuini'!<  Christi  in  rti- 
chnristid,  etc.,  Londres,  iîi»j5,  et  une  Orauon 

fuitèbre  de  la  reine  Uaric ,  dont  le  manuserit  est  con- 
servé au  muséum  britannique.  C*eet  dans  eet  opnseule 
qu'il  dirigea  contre  Élissbeth  ses  premières ,  sinon  ses 
pins  virulentes  sorties.  On  peut  consulter  pour  plus  de 
détails,  VAthetm  Oxonii-H$ct  do  Wood  et  V/IUtoire  de 
Winthnkr  de  MUoer. 

WHITE  (TuoHAs),  fondateur  du  collège  de  Sion  li 
Londres,  naquit  à  Br  i'>toI ,  vers  Iî;")0.  d'une  famille 
noble  du  comté  de  iksdlord.  Entré  dans  l'université 
d'Oxford  en  1566,  il  prit  ensuite  les  ordres,  et  s'adonna 
parlieulièrement  à  la  prédication  où  11  acquit,  en  peu 
d'années,  un  nom  célèbre.  Appelé  à  Londres,  il  eut 
d'abord  le  bénciice  de  Saint-Grégoire  pr-  ';  S  lint  Paul , 
fut  nommé  en  1575^  vicaire  de  Saint- Dun»Uin  Fleel- 
Streci,  et ,  après  s*étre  fait  admirer  par  ses  lâtents  pour 
la  chaire,  il  fut  admis  aux  bonnears  dn  declorat  on 
thi'offjgic  l\  Oxfurd.  Pourvu  de  la  prébende  de  Mora  dans 
l'église  Saint-Paul  (1588),  il  se  vit  bientôt  rrprès 
(i5iH))créc  trésorier  deSaruni,  et  obtint  deux  canuni- 
eats,  l'un  dans  régÙse  du  Christ,  rentre  ft  Oxford.  Il 
mourut  on  1634,  et  fut  enterré  dans  l*<^Use  Salnt- 

Duiistnn. 

WUlTil  (JoB?i),  théologien  puritain,  connu  sous  k 
nom  de  Patrùunàe  dit  Dordmltr,  né  en  itt74  dans  te 
comté  d'Oxford,  contribua  puissamment,  en  10S4,  ii  ré> 

lahlissemcnl  dan>  le  Mass.icliusctl  d'une  colonie  destinée 
à  servir  d'.T?ile  ,i  cvu\  (pii  ne  voirlniciit  pas  se  eoiiformrr 
aux  eércaïuuies  cl  a  h  discipline  liierarcbiquc  de  l'i-gli^e 


anglieane.  En  IC40,  il  fil  parlic  de  la  commissioa  f» 
blie  par  ia  eliambre  de»  pairs  pour  les  aQaires  de  ft 
gHaa,  et  il  mouttti  à  Dofdknter  en  I64S.  On  S  étU  ; 
Route  qui  mène  à  fnvére  A  la  ««V ,  décawoerk  im^ 

ni^'urt  direction» f  CtC.,  I>0iidr#».  ^047  ,  fn-H":  Cmum»^ 
taire  $w  k»  trois  pnmier»  chupUtT»  de  la  iiotm,  iik, 
in>fel. 

WaiTB  (Jean),  HsiMe,  anasft  de  1»  sMIa  é0fm> 

tains,  né  en  1690  dans  le  comté  de  Pemlirok,  mort  m 
16ié,  après  avoir  encouru  de  toutes  forew  a  btuth 
version  de  TÉglise  cl  de  l'État  pendaui  la  rekUioo,  et 
déiigrié  SOUS  lo  nom  de  Cadwy  Wkttf,  bemstéem 
livre  intitulé  :  Tl>e  firti  ceniunj  af  mmuMmumimé- 

(jnnnt  Prifft,  etr.,  IG43,  in-i'. 

VVUITË  (RicajkaD),  natif  du  comté  de  Hamp,  ^aet 
été  forcé  de  se  réfugier  en  Ilalio  par  aalle  deinate- 
éhemeni  I  la  eommnnioa  reashine,  piit  ses  fnina 

droit  k  l'université  de  Padoue,  et  fut  appelé  comoif 
fesseur  royal  à  Douai.  Il  y  devint  cbanoincde  St.  l'u"^'. 
et  mourut  eu  1  l)U2.  bcs  principaux  ouvrage  »ool  : 
•dlegu  étemvinnm,  Atras,  IM7,  ln-8»;  «Mrim 
britatmieœ  «mnI»...  »,  iX,  Douai,  iWlAW,  %  ^ 

iu-8*. 

WUITE  (Robxiit),  excellent  graveur,  né  à  L«i«i«J 
en  1645,  apprit  les  prindpm  de  aon  artsmcIMi 
Lonan,  avec  lequel  il  doaaina,  et  ensuite  t^inêmà 

sur  l'acier  beaucoup  de  vues  d'architecture.  Il  s'appli^a 
aussi  à  tirer  le  portrait  à  la  mine  de  plomb.  surTilt, 
et  la  ressemblance  parfaite  de  ses  figures  lui  talut«s 
applaudissements  et  des  riebesses.  Cependsat,  «i  i 
cause  de  quelque  maibenr,  loit  |Mirauite  d^ineoodaiu.  ô 
mourut  dans  l'indigence  "t  Ploomsbnr)',  en  1704.  C/t 
artiste  avnit  de  la  facilité  et  de  la  corrcctiooj  noii 
regarde  généralement  ses  dessins  comne  saférim** 
ses  estompes,  qui  pourtant  sont  titsatiafri  Im- 
coup  d'épreuves  de  ses  gravures  se  trouvent  dii» 
livres  dont  elles  forment  le  frontispice.  Verliîei  Wl» 
catalogue  de  270  portraits  gravés  au  burin  par  WU'' 
i  rcxception  de  dame  qui  aoni  à  la  manière  asii«.Vi 
n*a  point  fait  jusqu^iei  une  colleetion  complète  dr 
OEuvre;  mais  ses  diverses  productionsont  étérecwnll*» 
soigncii'semcnt  par  le^  ainaleHr5.  —  Quelques  pl**^ 
de  Uoberl  Whilc  ont  été  achevées  par  son 
iju  i  travaillait  principalement  h  la  inanléra  asiie. 

WUITE  (GaBKRT),  antiquaire  et  naturaliste.  " 
quit  le  18  juillet  1720,  h  Sclbornc  dans  le  woiicii 
Hamps,  et  commença  s&  études  à  Basing8iockc,s0»'< 
père  des  deux  illustres  frères  Joseph  et  Tbos» 
Ion.  Admis  k  runiversité  d*0xlsr4  «i  1759 ,  berb"'"^ 
quatre  ans  après,  maître  es  ;trls  en  17i6,  il  rwo*' 
niaf]^ré  la  carrière  avanla{î;eiisc  qui  s'ouvrait  de?»' 
aux  travaux  de  renscigncnient ,  et  il  slls  biW*"'* 
retraite  vobine,  oA  fl  pertagea  son  temps  cslie  bfiu>- 
raturc  et  l'élude  de  l'histoire  naturelle.  Il  fi'  l««*"'f 
de  [)rogrè5  dans  cette  dernière  science,  cl  il  y  Jfqi"""* 
grande  réputation.  On  a  de  lui  :  VUittokt  «aiw* 
frs  tnOiqMée  SeOome  dan*  le  tomtéée  Sm*^' 
sntfe  de  UUm,  etc.,  Londres,  I78t,  in-^* 
lecteurs  se  sont  plu  h  rendre  lionimngc     n  ltf 
ilr?rrip1inn  d'un  villa};r  i^iioi  c  ,  cl  onl  reconnu  ''"\* 
liun  variée  cl  la  ».igacilé  de  l'auteur.  Sou  ouvrejî  * 
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nrliipriiiié  h  Londrei,  1793,  atae  de  noailiireiues  ■ddi- 
-font  d  une  JVolte  wr  ta  vie  de  fiulMir.  White  awttnit 

I  Sdbornr,  le  96  juin  1793.  J.  Aikin  a  lire  de  ses  ma- 
jif^ifiils  le  CnlfM'lrier  eln  tuttKralisfe ,  avec  i\m  oh^crva- 
lons  sur  plusieurs  brauclicn  U'hisluire  udlurelic,  Ox- 
«c4,  I79S,  jii-8».  Sas  OBtu^m  AMtonnr  tmlunUe, 
iNBpreiiant  les  ocriis  ci-dessus  indiques  ,  avec  des  ob- 
serva! îoiis  du  W.  Marwick ,  onl  été inipriffiées  «a  1803, 
i  vol.  onids  de  plaoeiies. 

WHITE  (JoiBra),  Mvanl  orimtaliale,  né  i  Giocesicr . 
1746,  fui  agr^  au  collège  Wadban  d^xM  en 
1774.  cl  l'aiinôe  suivante  oblinl  la  chaire  d'arabe  fondée 
:»;tr  rarcbcvéque  l.aiid.  Quatre  ans  plus  tard  il  fui 
oomoïc  prédicaluur  de  la  cliapclic  de  Wbitehall,  el 
■MwaI  !e  SS  omI  <8U,  ehaiwine  de  ta  ealbédrate  de 
Gloeailer*  Oo  disUngue  parmi  ses  ccrils  :  Sacrorwn 
'wtHtfrUonim  tTrsio  nyriaca  phHuTi'nianft ,  1778.  2  vol. 
w-l'j  inMiUulionê  ctoilM  et  militaireê  de  Timour  ou  Ta- 
mtria»,  tiadttitat  ds  pafaan  par  ta  mijor  Dawy,  avae 
mtpr^ktÊf  ûm  Molaetuii  indte»  1783,  iii-4*}  Oiafe»- 

r  i;i  ,  sire  intrqra  llist.  Domini  HottriJ.  C,  Oxford, 
IHOO,  iij-8"  ;  .Ei/yptinrn,  oh  Ohfermtinn  sur  qncfqnr.i 
Qt4iquUé$  de  itgyptci  ^^^'i  it^Oi,  ia-i^j  A'oo.  Tetla- 
maU,  fr,  hetmm  wimlM,  ele.,  1800,  S  vol.  fii>8*. 
i^'oyex  la  notice  que  Laoglè»  lui  M  cooMcrée  dans  ta 

ilmurt  ètrangtr.) 

WlllTE  (W1U.IAM),  membre  des  Sociélés  de  mcde- 
ciM  de  Loodrea  el  d'Édimbourg,  né  en  I7ii,  mort  i 
Yark,  an' 1780,  •  laissé  quelques  pposeutas  parmi  les- 

>]<t>  I»  on  cite  un  E$tai  $urU$mdadiu  dêla  Ms.  Il  élail 
lie  1.1  sprtf  dos  quakers. 

^^lili  L:  (Javs»),  liltéraleur,  oé  en  Irlande,  vers 
nco,  vtal  de  bonne  bsare  h  Londres,  06  il  se  fixa,  et 
mourut  à  Bath  nn  1789,  dans  nne  extrême  indlgenee. 
On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  Idét  d'un  p!an  pour 
t  iibotitùm  du  eommeree  deê  esclavei  et  pour  le  loulayeineni 
Mutin,  etc,  1798,  iii-8o}  h  ChdttaudeCtuwayf  etc., 
nS8,  In4«  ;  Aventttn*  de  J»  é»  Gond,  duc  d»  Umeoi- 

I  f,  1790,  3  vol.  in<13;  Aventures  de  Richurd  ('tiur  de 
l-i"H,  etc.,  1701  ,  3  vol.  în-lij  des  traductions  de 
llliitoire  de  ta  révolution  de  franeef  par  Rabaut  îjaint- 
tiienae,  1799,  fn«8*,  el  des  Dùetmn  prowncét  pur 
Mirabeau  à  i'a$$emblée  untiottid»,  ete* ,  1793,  3  vol. 

Lciires  A  fard  Cttotdm  «NT  Véloi  dê  l'JrUmdâ, 
Jîi'îou  1798. 

WflITE  (Jauss),  instituteur  à  Londres,  où  il  mourut 
vers  1811,  a  dnaaé  une  traduciioQ  angtaise  des  JVMéi 

•l'Aristophane,  avec  des  uotu,  1759,  iu-12,  et  le  Verbe 
angtaig,  essai  grainmalical  dans  ta  forme  dktaetique, 

1761,  in-8". 

WinTE(BgMai>Kinn),  né  k  Nollingham,  en  1788, 
aniioDça  dès  reofuM»  tas  plus  heureuses  dispositions. 

II  apprit  presque  seul  le  grec,  le  latin,  les  langnrs  itn- 
iieoM,  espagnole  et  portugaise,  la  chimie,  l'aslrouomic 

li  musique.  Résolu  de  suivre  le  barreau ,  il  Tabau- 
doona  panr  ta  earrlire  eedésiasUqne;  mais  la  pesilioa 
de  ses  parents  ne  permettant  pas  de  le  soutenir  au  sc- 
Bunairc,  il  se  flatt.*»  que  ses  laletits  suppléeraient  au 
dsfcalde  fortune;  il  recueillit  lea  opuscules  qu'il  avait 
■Mérés  dans  divcrt  oavrages  périodiques,  et  tas  pobUa 
Wtt  le  litre  de  Anm^s  die  CtiftoH,  Etfmttu  envers  tt 


autretpotme$f  1803.  Ce  début  u'ayanl  pas  eu  le  »ucc<H 
qu*il  espérait,  il  redeobta  d*eCGNls  pour  répondre  à  la 

bienveillance  de  ses  protecteurs,  et  mourut  d'un  accès 
«le  travail  le  10  oriobre  1800,  à  31  ans.  Robert  Southoy 
a  réuni  ce  qu  u<i  a  pu  trouver  de  ses  écrits  sous  le  titre 
de  Bemmm  (restes)  ff,^KMte  WhUe,  1807,  9  vol.  in.8-, 
dont  ta  0*  édi'tufi  parut  à  I^udrcs  en  1813,  el  ta  7", 
angrtjentce  d'un  5*  vol.,  en  I8i3. 

VrUlTE  (Tuovas).  Voyez  .\nGLUS. 

HVUITEFIELD  (Gsosas),  un  des  chefs  des  mélbo- 
diiles,  né  à  Gloecsteren  1714,  eeenpait  une  ptaeedans 
Tiii  des  collèges  d'O.vford,  lorsqu'il  fut  agrégé,  en  1735, 
à  l'associuliuii  relii;ic  usc  fondée  par  les  deux  frères  Wcs- 
ley.  Ordonné  diacre  en  1730,  suivant  le  rilc  anglican, 
il  présha  dans  sa  ville  natale  el  dans  plnsienrs  autres 
églises  avec  un  grand  succès.  En  1738  il  rejoignit 
J.  Wcslcy  en  Ani.'ri(|ue;  mais  il  revint  l'année  suivantp 
en  Angleterre,  clrcpaasa  deux  mois  après  en  Amérique 
ponr  eontinner  ses  misstane.  Il  éi^l  do  retour  en  1 741 . 
A  eétta  époque,  le  méthodiste  se  pertagsait  en  deus 
liranclies,  sous  la  direction  de  J.  Wcslcy  et  de  Wliicle- 
liels,  qui,  d'amis  qu'ils  clùient,  devinrent  ennemis  irré- 
conciliables ,  s'accusanl  réciproquemeat  d'hûléi'odoxic. 
WUleltald  fil  eneore  cinq  voyages  en  Amérique,  et  mou- 
rut i  Kawbnry,  près  de  Boston,  le  30  septembre  i  770. 
La  dissidence  de  ses  opinions  axer  relies  de  J.  ^^'os!cy 
consistait  en  ce  qu'il  croyait  les  œuvres  peu  importantes 
pour  la  justiûcation,  si  œ  n'est  comme  preuve  de  Ja  loi, 
el  admettait  ta  prédestinaiian  absotne  et  ta  réprohatlen 
particulière.  Du  reste,  il  avait  peu  d'instruction,  peu 
de  talent  littéraire,  et  on  ne  lit  guère  ses  ouvrages  hop-* 
du  sa  secte.  Ce  fut  lui  qui  introduisit  dans  son  parii  la 
BtkopuÊntiê,  c*esl-k<dire  rhabltude  de  censulter  ta  Bibta 
en  l'ouvrant  au  hasard ,  pour  tirer  du  premier  verset 
qui  se  présentait  à  la  vue  des  inductions  sur  la  réussite 
d'uqc  cutrepriso.  On  a  de  lui  :  des  Lettres,  des  Sermons, 
des  Tn^héeentirmersc,  etc.,  qui  ont  été  reeueillis  ci» 
1 771 , 0  vet.  ln-8".  On  peut  eonsalter  ta  Préeêt  AMMfne 
du  m^kodhm,  par  lÛM  â»  Itabenderte,  Farta,  1817, 
in-ë°. 

WIIITEDEAD  (Paul),  {Kiele  satirique,  naquit  ii 
Londres  le  6  février  1709.  Son  père,  riebe  lailtanr,  lui 
fit  donner  une  éducation  asses soignée.  Ses  premiers  pM 
dans  le  monde  ne  furent  pas  heureux  :  il  se  lia  avec  un 
directeur  de  spcclaclcs,  répondit  pour  lui  d'une  somme 
considérable  qu'il  ne  put  payer,  et  saftit  UOt  longue 
délentioB.  C*esl  ta  que  se  dévetappa  son  tnlenl  peur  ta 
poésie.  Dès  ses  premières  pièces  de  vers ,  il  manifesta 
des  opinions  ipii  semblaient  Inconciliables  :  jacobile,  il 
écrivait  en  laveur  des  Stuarls,  et  républicain,  li  alla- 
qnalt  avee  vtotanee  ta  gonvcmemcnt  monareUqne.  Le 
parti  qui  était aiers  Opposé  à  Robert  Walpole  prit  WU> 
tchead  sons  sa  protection  .  et  lu  fit  quelquefois  admettre 
dans  la  société  privée  du  prince  de  Gallea,  fils  do 
George  II  ;  mMs  IMtM  de  «es  dcrlto  Inl  suadtail  de 
toutes  partadeaennemis  dangereux.  Son  premier  peeme: 
T/ic  State  dunces  (les  sots  d'état  ou  les  sots  poHHriiifs  > , 
1733,  n'olTcnsait  que  certains  personnages  j  le  second  : 
Maunert  (manières  ou  moeurs),  1739,  contenait  des 
attaques  farmeltas  eentre  le  gauvemement  établi  et  ta 
eonsliintien.  Sur  ta  uwiion  de  lord  Dctawar,  le  podta 
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lëinéi'aire  fut  maudéâ  la  barre  lic  la  chambre  «les  psiirs. 
Il  *a  CMba,  «t  M  fut  rinprirocur  seul  qui  j)aruU  Whi- 
iclMid ,  pm  «le  Mni|w  aprts ,  courul  on  nouvMK  dMigar  : 

il  fui  necusé  d'athéisme,  et  ii*écliappt  quiim  beaucoup 
île  prnir  n  la  rtndicte  àfn  lois.  Il  se  proposa  un  objet 
plus  iuuablc,  lorsqu'il  flétrit  dans  sa  Gjfnuuuiade ,  im- 
ininéecD  I7i4,  le  berbère  apeelede  dee  Aamwnu  €elie 
satire  fut  dédiée  à  Brougton ,  qui  était  alors  le  dMOi- 
pion  1<5  plus  formidable  dans  «-5  lion'pu<f  <  luttes.  TJnc 
nouvelle  carrière  s'ouvrit  tout  k  coupUcviitii  Wbttehead , 
et  Tige  ayaol  edflié  le  fougue  de  «on  esprit  il  parut 
IpiAier  les  doneenrs  du  repos  el  d^ne  vie  eisée.  Des  pr^ 
lecteurs  puissants  lui  firent  obtenir  la  place  de  trésorier 
de  Ja  chambre  fîcs  fwirSj  qui  lui  rapportait  plus  de 
M)0  livre!)  stcri.  (iO,000  francs).  U  acheta  une  oiaisoa 
de  campagne  i  Twiakfiibeni ,  H  mit  son  plaisir  è  y  re- 
cetelr  leséarieainset  les  artistes  les  plus  distingués.  Il 
r««j  nnn  !!eulpaiciit  d'écrire,  mais  il  brûla  même  un 
grand  nombre  de  satires  et  de  pièces  de  vers  qu'il  avait 
destinées  à  l'impression.  Après  une  longue  et  doulou- 
reoee  maledie,  Wbilefaeed  meanit  à  Uodres  le  W  dé* 
cembre  1774.  Toutes  les  productions  qu^l  avait  publiées 
à  diverses  époques  ont  été  rcrtiriHies  m  un  vol.  iii«4", 
par  son  anii  le  capitaine  Ldouai  >l  1  hum))M>u  (1777). 

WBITBHEAO  (  Wiiuam),  poète,  né  à  Cambridge 
en  171b,  de  parents  pauvres,  eiblîiil  une  place  gratuite 
au  coIti'p;c  de  Winf  Ih-  tf-;- ,  et  montra  d'al^onl  les  jtlus 
heureuses  dispositions.  Dans  la  suite,  il  sut  gagner  la 
bienveillance  de  plusieurs  hommes  d'un  grand  mérite, 
qui  retlirent  eonstaosmeiit  ses  eeiis,  el  il  publie  sueees- 
sivement  des peMet  qill  établirent  sa  réputation.  Deux 
tragédies  et  une  comédie  qu'il  donna  au  llié/llrc  de  Lon- 
dres en  17S0,  1754  et  i7tii,  eurent  un  grand  succès. 
Il  eeeempegna  ensuite  deoe  leurs  voyages,  en  quelilé  de 
gouverneur,  deux  jeunes  seigneurs.  Nommé Seerétaire 
de  l'ordre  du  Bain,  il  devint  pocle  lauréat,  et  mourut 
subitement  le  t4  avril  178!i.  11  avait  recueilli  ses  pièces 
de  ibéitre  et  ses poéuki  en  1 774,  3  vol.  in-b".  Les  pièces 
^u*ll  e  cempesées  depuis  mA  été  réunies  es  un  i*  vol., 
par  son  arnî  W.  Blason  en  1788,  avec  des  tn^Of'msar 
l'auteur.  La  Poétiqnr  anglaise  de  llcnnet  contient  la 
traduction  en  vers  d'un  de  ses  coûtes,  intitulé  le  ChieH. 

WHITBHKAD (Jeâe),  norlle 7 mer»  1804, ee lie 
de  iwnne  heure  avec  Jean  Wcsiey,  mbraaaa  depuis  les 
principes  du  quakerisme,  et  devint  gouverneur  d'un 
jeune  seigneur,  avec  lequel  il  parcourut  diverses  con- 
tréasde  ITBurope;  il  séjourna  plusieurs  années  à  Lcyde, 
et  t*y  livre  à  Ktnde  de  U  médecine  el  de  l*anelenle.  A 
son  retour  à  Londres,  reeu  docteur,  il  fut  porté  par  les 
t|tnkcjs  à  l'emploi  de  médecin  en  chef  d'un  des  hôpi- 
taux de  celle  ville.  Déterminé  plus  tard  par  son  ami 
Westejr,  il  quitte  les  quebera  pour  s'enrÛer  dens  ke 
'iNdAerftsfet,  et  acquit  bientôt,  aomroe  prédioiteur,  une 
prande  réputation.  Il  assista  NVcsIey  dans  ses  derniers 
moments,  prononça  son  éloge  funèbre,  et  publia  sa  Vie 

SHF  ses  fftfitft  SSselS  tt  Wltt  SSi  SHSiUifCS  Ml" 

<  ele.,  Londres,  I70S-M,  S  vel.  tn-8*. 

WIIITEIIL'KST  (Jkan),  mécanicien,  né  le  10  avril 
1713  à  CongIclon,  dans  le  Chrsicr,  était  fils  d'un  hor- 
loger qui  se  borna  à  rinslruii  e  dans  son  étatj  mais  il 
a«|Hit  dans  fai  suite  par  lui^ménie  de» 


trés-distingu(xa.  Aprèâ  avoir  été  cliargé  de  la  coastru 
tion  de  plusiauie  horloges  pour  des  édite»  pahlict,  i 
élabitl  à  Derby  nne menuferf nrc  d*insttiMnam»  M  fkf 

siquc,  dont  plusieurs  étaient  de  son  invention.  Ettl7"j, 
il  fut  cliargo  de  la  ronfcclion  des  élaloua  et  (ke^  tr-'h  - 
cbels  à  i'bùtei  des  monuaies  de  Londres,  déviai  ottiti- 
bre  de  le  Société  reyile  e»  1779,  d  wiurat  le  Mlî. 
vrier  1788.  Son  OUTiege  le  plus  connu  a  poorlitn: 
Hrchcrcfiet  sur  l'élat  originaire  de  la  fomiaUoh  it  !« 
terre,  Londres,  1778,  1761»,  i7U2,  iu-8*.  Lerceudde 
ses  O^uvnu  eompliteSf  publié  à  Londres  eo  1792,  ei«< 
licol  les  divers  UMMaHiz  qn*il  mit  Cswnis  eaa  Ih» 
acli()u$  phUoêopfiiquee, 

WIIITRLOCHE  rni  LSTRODc),  diplomate  anf'.-.. 
naquit  à  Londres,  le  t>  août  iGOii.  Son  père,  juruwt- 
enlle  distingué,  lui  fil  faire  dViealleate»  ctefa.  Ib 
membre  du  long  parlcaettl,!!  présida  la  commiisiui  ^ oi 
instruisit  le  procès  du  comfr  de  SirrrfTorri.  A  l'csteptita 
de  cette  malheureuse  affaire,  Whilclocke  maniksUlM- 
jours  des  opinions  très-modérée  U 
slueère  de  prévenir  la  foerreeivile  | 
avec  Charia  I*'.  Cependant  lorsqu'elle  éclata  il  acn^u 
du  service  dans  l'armée  parlementaire,  et  reçut  peu apri 
un  brevet  du  cbAteau  de  Windsor.  Kommé  l'un  dam- 
miasaives  pour  Ireiter  de  la  paix  à  Oxfcfd,  «t  1114,1 
se  prête  avee  plus  de  eèie  que  de  prudence  aux  déanà 

roi,  qui  le  pria  de  lui  tracer  un  pr'^jd  de  réfwase  « 
parlement.  Ce  papier,  quoiqu'il  y  eut  contrefait  «• 
écriture,  devint  la  base  d'une  accusation  à  laqucUsl^: 
beaueeup  de  peine  >  se  soustraire.  La  iHfirsaw  gasl» 
témoignait  Cromwcll  ne  l'aveuglait  point  sur  ces  praj'b' 
ambitieux;  et  plus  d'une  fois  v)rj  influence,  ror'mtpff 
sident  de  la  chambre  des  communes,  lui  o^ipajc* 
soeeèe  aax  meobinetioas  du  fulur  uanrpeleor.  Un^ 
le  parti  dominanl  pervini  è  faire  nellfe  le  roi  ea 
ment,  Whitelotkc  fut  nomme  menibre  du  cwaitédrt 
Trenle-lliiil  ;  mais  ne  prévoyant  que  irop  ce  qui  itftf 
parait,  il  sai«il  un  prétexte  pour  se  réfugier  à  la  amft- 
gne.  Le  jour  eà  se  eooaoBaaaa  lerégiaide,  il  rc^oc^i 
pour  prier  et  ^mir.  11  a  eu  sein  de  s'en  vanter  daatu'' 
Memornixlum  sur  cette  catastrophe.  On  ne  pctsi  ima»^ 
1er  iiéauiuoius  que  peu  de  jour»  après  il  reparut  au  [»  • 
lenwttl,  eledbére  à  toutea  les  mcsnrcs  du  partirifaMi- 
cain.  Aussi  fut-il  du  nombre  des  quatre  députés  eorov^^ 
au-devant  de  Cromv^  ell ,  pour  le  féliciter  de  m  viriwrr 
de  Worcesler.  Cependant  le  Protecteur  n'avait  eu 
qu'une  l^ère  confiance;  et  pour  l'éleigaer  it  laanae* 
ambeaaedenr  en  Suéde.  La  leine  Christine  iMKi 
hoDorablemeol,  et  le  nomma  chevalier  de  i'Amannt^; 
ce  qui  l'autorisa  à  prendre  le  li>re  do  <\t  Bulstrode*»»- 
lelockc.  CromweU,  à  son  retour,  iui  conféra  lapii'i'^ 
le  reog  de  vieoaile  I  BiMki»  Il  ne  les  aooepta  potet  IblM^ 
fils  du  Protecteur,  faii  téaMMgnn  OM  coofiance  pnr< 
lièrc.  Whileluck  fut  pourtant  soujsçonné de corresp»"^' 
il  l'étranger,  avec  les  partisans  de  Charles  il*  Q""^  f 
prince  remonte  sur  le  tréne  de  ses  pères,  il  Vt^^^ 
gieeieusMaenl  ;  maie  II  IVsberle  à  ae  mirer  à  la  canpt- 
gnc,  pour  ue  plus  s'occuper  que  de  ses  16  enfaoU.  ^ 
telocke  suivit  ce  conseil  ou  plniôt  cet  ordre,  véeaiew*'* 
15  ans  dans  la  retraite,  et  mou  ru  i 
U  janvier  I67C.  CcsthU  qui  parlail  de  IMir*^ 
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,     w.  wrw»  «  On  «Mnyfe  ntmmé  MMom* 

Son  principal  ouvrage  est  an  Prédk  hi$torique  du  rigfw 
,/i  Chartes  /•».  On  trouve  dans  «?  firécis  des  renseigne- 
nienis  préotettt  car  les  opérations  roililaires  et  1m  négo- 
cia lions  Mn<èl8i«  H  •  Maiéamii  éM  Mêmabn  wr  Phiê- 

mais  ee(  ouvrage  est  iuoomplel,  m  VMVe  «flBl  brûlé  OM 

partie  du  manuscrit. 

WUITFUAD  (  HicNAHD) ,  ciiapciaia  «le  Vévéque  ét 
WiiwhMtBTt  fok  religieu  ao  noiuMrtèn  d«  Sion,  tawrt 
jtrs  iMSt  tA  auteur  des  écrits  ralTaota  :  JPrépttmliim 

pour  în  mmmHuinii,  iii-S";  Dèfenne  dm  (roh  vrtuj'  de  r, - 
lUjvin  eantn  Lmiher,  1{>52,  in-4"j  Trutté  de  lu  padoict-, 
ISil,  in-4";  le  Ptautier  de  Jésus,  encore  ea  u^age 
pararf  lei  aailiotiqim  d*Anglalerre,  de» 

wniGIFT  (JKA?f),  archevêque  de  Cantorbëry,  né 
r;i  r'5"0  à  Grcat-firinisby,  dans  le  comté  de  Lincoln, 
dut  à  $on  talent  pour  la  prédication  plusieurs  ticncdces 
«t  nneHévaliod  «saes  rapide.  diapelaSn  de  ta  reine  ÉH- 
Mbc(h,  irait  mecessivenent  profeaaeur  de  ihéolef^, 
|iiiiui[i;il  du  rnllr-i^e  tlfi  la  Trinik',  vice-chancelier  de 
l'uiiivcrsilé  lie  €anibridgc,  dnycn  île  Lincoln,  cure  de 
Fevcrsbam  et  ôvcque  de Winc|iestcr(l577).  Il  fut  Irons- 
fM  en  IM5  awr  le  siège  de  Cantorii^,  et  neoraC 
le  t9  février  1 605.  On  lui  doit  plosfeare  fondations 
pwniscs.  cl  l'Ej^lisc  anglicane  le  pl.iee  au  rang  des  plus 
zciét  défenseurs  de  ses  droits  et  de  sa  discipline. 

WniTTIIfGTOll  (iir  RiciARD),  maire  de  Londres, 
tiuiis  le  18"  iièele,  naquit  vers  1800 ,  dans  une  ftmille 
1 1  otirc,  et  fit  d'abord  Phnmbic  commerce  de  mercerie. 
Dtiuede  }>cauroiip  d'intclligCJiec,  il  se  livra  bientôt  à  de 
pandes  spéculations,  et  il  acquit  une  fortune  coiisidéra- 
Me,  da«til  fil  le  plus  honorable  usage.  II  fonda  an  eol> 
l<  i;c  pour  les  panvres,  qui  re^al  le  nom  de  WbiUingloa  ; 
Wtit  Newf^to.  f  r;  mnîtîr  |r?  plos  considcrabtc  de  l'hôpital 
de  Saint-BarlliLicmt,  une  grande  partie  de  Guiidhull,  la 
UblislMque  de  Grcyfriars,  devenue  hôpital  du  Christ. 
Honoré  et  ébéri  de  ses  eoneiloyens.  Il  fol  nommé  jus- 
qu'à trois  fois  maire  de  Londres,  apr^s  ovoir  été  shérfff, 
Il  4  acquitta  avec  autant  de  zèle  que  de  sagesse  de  ces 
importantes  fonctions.  Les  historiens  racontent  que  sous 
te  Ni  Henri  V  il  fournil  &  i^Élal  on«  somme  eonsidëra- 
h\c  pour  les  frais  de  la  guerre ,  et  que  ee  prinee  le  créa 
Hicvalicf .  Il  moonil  vers  !  4^5. 

WHITTimCTOIN  (Robert),  ne  n  Lichilicld  m 
WW,  fut  élevé  da  us  Tunivcrsité  d'Oxford.  Son  goût 
ponr  Nlodè  des  damiques  absorba  tous  ses  autres  pen> 
f  lintit5.  et  il  s'acquit  la  rvpulation  du  premier  gramraai- 
'ifn  d'Angleterre.  Par  wnc  distinction  extrêmement  rnrc, 
il  fut  erré,  avec  une  pompe  extraordinaire,  docteur  de 
f  ■■•■Mira ,  ayant ,  dans  celte  eéréroonie ,  une  bran«&e 
de  laurier  sur  la  tète  :  11  se  donna  le  tRre  de  protovahs 
^ntffUt.  I,'n=;?rnfntton  qu'il  y  nicttnîl  lui  attira  dc«  jaloux 
parmi  les  plus  li.ibilos  do  ses  rollr^ucs.  il  était  mordant 
"fons  ses  satires,  et  s'estimait  au-dessus  de  son  mérite. 
^VbilI|n|lon  joulstalt  de  la  fovour  du  cardînnl  Wdsey. 
^>'i  sait  qu'il  vivait  encore  en  1550;  mais  la  date  de 
^  mort  cî5l  inconnue,  Ses  productions  sont  très  nom • 
brcuses,  et  roulent  la  plupart  sur  le  genre  de  littcraUire 
Mqorf  il  mit  «Msaeré  st  tte,  c^eal4*4ire  snr  II  gnm- 
Maira  letine  et  onr  foules  se»  parifti;  elfoa  loni  louias 

•  VOIT. 


remplies  de  lieits  Mlriqucs  eantre  ses  émules,  princi» 
paiement  eonlre  GnOfonme  Horman  et  GuillaiUM  Uljr. 

Il  avait  en  outre  composé  tui  Tnité  Di'  (Hfficullate  juali- 
tite  servamim  m  reipublku:  admintslruUune,  et  un  autre 
De  quatuor  virtutUtus  eanUiuis,  tous  les  deux  dédiés  au 
eardbwl  Welsey.  On  las  eonserta  ee  aaneserit  daao  fo 

bibliollièquc  Bodléîcnnc. 

WlilTTINGTON  (le  révérend  G.  D.)  associé  du 
ooUrgc  de  Saint-Jean,  à  l'univenité  de  Cambridge, 
voyagea  sur  le  eontinent,  où  il  s*oeeopo  emrtaot  d^BO- 
miner  les  momimenis  religieux.  Une  aaort  prématurée 

l'empêcha  de  meCre  la  dernière  main  nu  rrsullat  de  ses 
rcciierchea.  Ou  a  imprimé  de  lui,  en  IbOH  :  Dcfcripfhn 
historkpu  des  antiquités  ecelésiasIiqHts  de  la  t-raïux,  ayant 
psto*  el^  MMr  te  nateanse  si  to  pngrh  dé  Tor- 
chiteclure  gothique  en  Euro/te,  in-4". 

AVIIITWORTU  (CDARLKi;Jord).n!sainédo Richard 
\\  hitworth,  geatilbomme  du  comté  de  Staffbrd , qui ,  à 
l'époque  des  révelutimis  qui  renversèrent  les  Sluarle; 
s'ciait  fixé  à  Adboslon.  Son  éducation  fut  eonfiéo  aux 
soins  de  Slepncy,  qui,  atix  êtuiles  du  publici<;tc  et  de 
Tbomme  d'Etat,  joignait  te  (aient  du  pocle.  Cet  habile 
précepteur  a<xompagna  son  élève  dans  plusieurs  cours 
d*AlleiÉagne,  fo  préparant  k  snlrra  la  eorriéro  dea  au»* 
bnssades.  Chartes  NVhitivorlh  fut  nommé,  en  1703,  réa> 
dent  à  la  diète  de  Kalisbonne,  et  deux  ans  plus  tard  en- 
voyé extraordinaire  à  la  cour  de  Pclcr!>bourg,où  il  obtint 
des  sneoès  de  plus  d*un  genre,  il  eet  des  leiatloBi  ûiti- 
OMS  avee  la  foûaeuse  Catberine     dans  un  temps  oà  los 

faveurs  d'une  clarine  n'étaient  pas  encore  payées  par  le 
don  d'un  diadi^me.  A  une  autre c|>oqnp,  1710,  ilseroQ» 
dit  à  Saini-Pétersbourg,  avec  le  titre  d'ambassadeur 
eKiraordinaIrev  dans  une  oeaasion  trio-foiporlanle  : 
de  Mantucof ,  ministre  du  ezar  à  Londres,  ayant  été  ar- 
rèié  dans  les  rues  par  des  huissiers,  à  la  reqMèt«>  de  deux 
marchands  dont  il  élail  le  débiteur,  cette  insulte  fut  près 
d'entraîner  les  eooséqueaces  h»  plus  graves.  Le  enr 
nerre  Teolall  que  les  pearsolvanla  fossent  pnnis  de  la 
manière  ht  plus  sévère  ;  et  il  menaçait  d'étendre  sa  ven- 
geance sur  ton^  les  sujete  nnglais  établis  dans  États. 
Le  caractère  de  ce  prince  laissait  peu  d'espoir  de  conci- 
ttalion,  lorsqne  Whilwortb  eut  Utonneor  do  terminer  ee 
différend.  En  17ii,  il  fut  nommé  pbinipotcti  tin  ire  aux 
diètes  d'Augsbourp  <'t  (!<•  IV'lisbonne;  et,  en  !7?0,  il  fui 
envoyé,  en  qualité  du  plcni[K>teutiairc,  auprès  du  roi  dt 
Prusse.  L'année  suivante,  on  le  fit  passer  b  It  Hi^ 
eommecntejpé  eitraonliiiabe  { et,  en  1 711 ,  il  reprit  ses 
anciennes  fonctions  h  Berlin.  Dans  la  même  année,  le 
roî  George  11,  pour  prix  de  ses  lonpfs  services,  le  erèi 
baron  sous  le  nom  de  Wbitwoi  Ih  de  GaIWay  dans  le 
royaame  d*IHande.  On  le  etiargea  eiaolte  (ITMK  <•* 
représenter  la  Grande-Bretagne  aoeongrès  de  Cambrai» 
oii  l'on  devait  disenter  Ir"?  fioînts  qui  n'avaient  pas  été 
régies  dans  le  traité  (i>  M  irid,  do  l'anncc  précédente, 
entre  l'Anfleierre  d  i  X^p..gue.  Unis  tprte  4  aae  dedis- 
ousaMmSt  ee  eoogi4e  fol  diwms  par  i*Bspa|M,  qui  ne 
voulut  rien  céder  de  '^c-  f  rrîrntrons.  Lord  Wliitworth 
rentra  dans  sa  patrie  en  I7ii,  et  it  mourut,  l'année  sui- 
vante, à  Londres.  Son  corps  fut  enterré  ii  l'abbaye  de 

Westminster.  Il  est  teieer  d*ute  ReUtlon  tnès^rieuse 
m  rempire  de  Euirie,  tel  qeH  éliil  en  iTiO. 

tOMS  Ul,-»  13. 
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HVtltTWOnTU  (Gkamj»,  IoH)«  flb  de  François 

Whilworlli,  qui  ét.iil  fils  du  précédent,  naquit  en  1760, 
fît  lie  hrilliinti's  rludr»: ,  p{  fut  do>liné  de  bonne  heure 
tiiu  ultairest.  li  débuta  dans  la  carrière  diplomatique  en 
1786,  comaie  «nvofé  exIraerdiiMire  près  du  rai  Sta< 
nislas-Augotle,  à  Vtraoric.  La  Pokgne  était  à  son  ago- 
nie, cl  l'Angleterre  lotile  seule  ne  pouvait  plus  Runititir 
ce  royauoiede  l'ambition  de  ses  voisins.  Wliitworth  eut 
i  Vanovie  des  rapports  intimes  avec  Stanislas-Auguste. 
I.CI  notkHW  partieutlèras  qae  eelte  poaiUea  lui  proeara 
sur  \c  gouvernement  et  la  cour  de  Russie,  et  surtout  ses 
avaiilagcs  exu-rieiirs  et  ses  manières  nobles  et  distin- 
guée» purlèreul  le  uiini»U-rc  anglais ,  dirigé  par  le  célé- 
bra put,  &  lui  confier  les  mêmes  fooettoat  auprès  de 
Caiherine  II.  Il  passa,  eo  1788,  h  Saint-Pétersbourg,  oà 
il  obtint  les  plus  grands  succès.  Sa  mti.^ton  était  surtout 
de  oombalire  dans  cette  cour  le  crédit  de  la  France,  et  de 
remerrer  lea  liens  qui  onissaîeal  la  Russie  à  l'Angic- 
tcrra.  Celle  tlclie  de?int  bientôt  ptos  ÉMlle  par  les  érd* 
nemenis  de  !a  révolution  française;  et  Whitwortii  rem- 
plit si  bicu  tes  vues  de  son  gouvernement,  qu'il  reçuV 
pour  récompense,  en  novembre  i7U5 ,  la  décoration  de 
Tordra  du  Bai»»  L*impénlrieo  lui  fit- dans  le  même 
temps ,  de  sa  main ,  le  don  d'une  brillante  cpéc.  Jusqu'a- 
lors la  Russie,  (]t]i  avait  excité  les  puissances  à  se  eoali'<ier 
contre  la  révolution  française,  s'était  bornée,  daos  l'in- 
tcrèl  commun ,  à  envoyer  quelques  TaisSMDX  se  réunir 
aux  floues  britanniques.  La  dëfeelioB  de  la  Pr use,  en 
4795 ,  porta  le  cabinet  de  Londres ,  stimulé  par  TAu- 
triche,  h  désirer  la  conclusion  d'un  traité  de  subsides  en 
vertu  duquel  00,000  Ruaaes  seraient  mit  à  la  disposition 
de  la  eoolltlon.  Nais  ee  traité ,  le  premier  de  ee  geara 
quieftt  été  proposé  a  la  Russie,  n'était  pas  facileà  nëgtf- 
cier:  un  parti  puissant  à  la  cour  s'y  opposait.  Toutefois 
lord  Whilworth  s'était  ménagé  des  influences  secrètes  par 
1|M  Gérébxow  avec  laquelle  il  virait  dans  une  grande 
Inltaiilé  :  e*élait  la  sosor  du  fatori  Platon  Zoubovr  »  qui , 
aidé  de  son  frère  Nicolas  et  du  ministre  Marcow ,  en- 
Irnîna  la  czarine.  Le  traité  fut  signe  le  18  février  170S; 
il  allait  être  raiiflé,  et  déjà  les  armées  se  mettaient  en 
mourament,  lonqn*utt  coup  d'apoplexie  frappa  la  sep- 
tuagénaire Catherine,  et  suspendit  cette  grande  entra- 
prise.  Voulant  faire  précisément  tout  le  contraire  de  ce 
qu'avait  fait  sa  mère,  Paul  I*'  ne  ratitia  pas  le  traité.  La 
position  de  lord  Wbitwortb  devint  très-délicate  au  com- 
memenent  du  règne  de  ee  prioee  buarre.  Il  liolt  cepen- 
dant, à  force  J'adresse,  par  surmonter  toutes  les  diffi- 
cultés ;ilobtinl  même, en  1707, la  ratiûcalion  d'un  traité 
de  commerce  entre  la  Russie  et  t'Augleterre.  Sa  faveur 
angnwBltilde  jour  en  jour,  lorsque  Paul  ftii  peu  à  peu 
entraîné  à  prendre  une  part  active  à  la  guerre  contre  la 
France.  Lord  Whilworth  né^'oc'B  et  signa,  le  18  décem- 
bre 1708 ,  le  traité  provisoire  qui  liait  le  czar  à  la  coa- 
lition ,  ainsi  que  le  nouveau  traité  d  la  décloratieo  des 
Idénipclonlialres  anglata  et  futics ,  du    juin  I7M.  U 
crédit  dont  il  jouissait  à  la  cour  de  Sainl-Pétersbourg 
s'accrut  alors  à  tel  point ,  que  Paul      sollteita  pour  lui 
de  Geoi^e  111  le  titre  de  pair.  Celte  grâce  lui  fut  bientôt 
aeoordée,  et  le  courrier,  porteur  de  la  dépécbe,  ranail 
I  I]  river,  quand  le  exar,  aigri  par  les  revers  imprévus 
<k  U  ceoUtion  et  par  l'oppMltiOB  de  l'AngUlNfa  à  «as 
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vues  sur  l*IIe  de  Malte ,  donna  teut  i  eaup  i  Hmém 

denr  nnglais  l'ordre  de  ne  plus  paraître  à  m  ewr. 
l'orcé  de  (|willcr  la  Russie,  WhilHor'ti  rf^int  mXa- 
glelerre,  avec  une  grande  répututiuti  d  habiide,  et  sur- 
tout avec  ta  eonflanee  entiéra  deson  gouTcrnaanl 
tout  ce  qui  était  relatif  aux  affaires  du  Nord.  Cette  eoth 
fiance  méritée  le  conduisit  dès  l'année  siiivanl?',  IHOÛ. 
en  Danemark,  où  il  fut  envoyé  pour  terminer  •  i  tmiikit  ' 
les  diifrands  qui  allaient  élevés  au  nij^  de  tmlèit-  ; 
ment  de  laingate  fa  Frvynet  de  son  eenrai  par  dut» 
seaux  de  guerre  anglais.  Tl  s'agissait  de  coacilicr  b 
rcelam.ntîons  du  Danemark  avec  le  droit  de  viMir  M 
bâtiments  neutres  en  temps  de  guerre,  que s'arrogeMii  i- 
mirauté  anglaise.  Un  anneoient  était  destiné  dUlkani 
appuyer  la  mission  de  lord  Wbitwortb*  Apféscaia^  i 
gocialion  épineuse,  il  parvint  à  signer  i  CopntiiapK. 
le  30  août  1800 ,  avec  le  comte  de  Bernstorff ,  ■iairiH 
danois,  unceonvenlion  qui  termina  Ici  dlMisuéi  pvh 
restitution  do  la  frégate  et  de  son  convoi,  b  Kfic  à 

>'ord  formée  peu  de  temps  après  contre  l'Angltltm 
ayant  été  rompue  pnr  la  mort  tra;;it]ue  de  Paal  i".  i« 
prétendit  que  lord  Wbitwortb  était  ii  bord  de  l'escadit 
de  la  Baltique,  prêt  k  négocier  à  toutévéMnMnt,«lfA 
n'avait  pas  été  sans  influence  »ur  h  révolution qaivtaMl 
de  changer  la  j  nli'îque  du  Nord.  Mais  ce  n'est  pai 
de  telles  allcgaiious  sans  preuves  que  Ton  doit  éerut 
rbistoira.  Il  épousa  lo7  avril  1801  la  dnebasméeH» 
aet,  et  cette  briltonteolUoneo  était  à  pdne  esndm.q»  | 
le  ministère  lui  destina  l'ambassade  de  France,  q<ii.  ' 
dans  la  position  de  l'Europe,  devenait  sans  contredit  U  | 
plus  importante ,  et  celle  qui  pouvait  le  plus  ajouter  i  ' 
sa  réputaticQ.  Déjk,  depuis  le  traité  d*Amisns,  plariam  | 
contestations  assez  graves  s'étaient  étevéss  entre  les  dem  ■ 
rabinels,  et  des  notes  inquiétantes  pour  les  amis  deU 
paix  avaient  été  échangées.  Dans  ces  cireonslaacaièft- 
cilcs,  on  applaudttttucboiid*tiBbonnM  dcnlkstahsli 
et  le  mérite  étaient  assra  généralocaent  rswanm.  1 
parut  k  la  cour  des  Tuileries  avec  beaucoup  de  t»M  ti 
d'ostentation ,  et  sa  femme  surtout  y  montra  de  la  mf- 
gue  et  de  la  fierté }  die  mécontenta  même  plusiean  àe» 
compatrictes  en  refusent  de  présenter  au  nouveau  aatoc 
de  la  France  quelques  dames  anglaises  ,  par  U  raiwa 
qu'elles  n'avaient  pas  cfc  préseniée-  "i  I  i  rnnr  Jt- Siist- 
James.  Pendant  ce  temps,  lord  W bit worib  avait  amit 
premier  consul  des  difléroods  bic»  pint  sérieux,  le» 
binet  anglais  reprodiait  i  Bonaporle  la  réaaiM 
Piémont  à  la  république  française,  l'acte  de  médiatiffl  de 
la  Suisse  et  la  mission  du  colonel  Sébastian)  ca  tgyp"» 
mission  inquiétante  pour  les  possessions  de  l'Indt. 
son  cftté  le  premier  consul  ne  eeesait  de  icprsffcg  ^ 
l'An^Meire  la  non-rcsiitution  du  cap  de  Benne  Efp 
rancc  aux  Hollandais,  If  refifs  de  rendre  Malte,  et  U 
protection  accordée  aux  conspirateurs  et  aux  cbefs  rop* 
listes  delà  Vendée.  Les  négociations  avaient  pris  sa  mi 
delivrier  IMS  nncaractira  pouras8uranl.Let7<'<^ 
mois,  lord  Wbitworth  fut  instruit  par  de  Talleyran^ 
que  le  premier  consul  désirait  avoir  aver  hii  une  entre- 
vue ;  et  celte  entrevue  eut  lieu  le  mcue  jour.  Napsi^ 
essaya  de  esnvainera  rambossadeur  anglais  qolm 
de  gloire  et  de  puissance  où  il  était  parvenu,  la  «ak 
anbitien  digpe  désormais  de  Inl,  étaH  de  aaimesir  i> 
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>aix,  quil  ne  Toukit  étm  point  la  gatrre^  nmii  que  si 

>ût  m  paraître  le  projet,  d'envahir  la  Grantle-Bretagne. 
Vapntéon,  sans  ati(<nrlre  les  réponses  de  Pambassadeur, 
-oaUnaail  à  énumcrcr  tes  iHlBcuHéi  d'une  pareille  en» 
roprto  MfM  m»  pratoadenr  da  vu»  q«i  MndI  Iflid 
Rfliitwavtfl  maet  d'élonneroent.  Celoi>ei  insista  ce- 
<rn<-îant  sur  reffct  que  la  rptrrtfnn  du  colonel  Sf'ïin<^tirTni 
iviiU  {MCOitluit  en  Angleterre ,  où  Ir,s  vii<*«  de  la  France 
ur  riv^yple  devaient  exciter  la  plus  grande  vigilance, 
înwit  i  11 MhM»4Mrt  NépaMon  tltell  pMnt,  lari 
A' liitwtrtt  M  dit  qu'après  une  guerre  aussi  longue,  aussi 
>icine  de  rfiit^enifmcnl^ ,  il  était  naturel  qu'on  éprouràl 
Mieore  d€  t'ûgitatioii,  mais  que  smablabla  au  soulèvement 
le»  vagues,  aprèl  11  iMIfêle,  Mit  agllltloil  fiMt  par 
Vlila 


JaU  U  la  perp<5tucr.  Qunnt  h  b  pticrrc  de  papier  dont  se 
1:iignai(  le  premier  eonsul ,  lurd  WhilwurOi  lui  repré* 
nittia  qu'en  Angleterre  celle  guerr»élati  indépendante 

■  —  —  —  *~  Mbh  I       ^  11  —  f  *  -  fj  1—  F 
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Kiéme  da  fMwmement.  Il  voulut  aussi  faire  ressortir 
r.t.  I  rii!«spmcnt  de  torriloirc  H  rinduenre  arqnisc  par  la 
rrpuLtliquc  francise  depui»  k  truilé  ;  mais  fkmaparte 
lia  1er  rompit  eo  disant  :  ■  Je  suppose  que  vous  voulez 
pMlir  te  HèêêM  al  4n  te  telmy  m  iwrt  ém  kaga- 
tcllesi  OR  éevirft  le  pré^r  quand  la  négociation  était 
ij  tmin  ;  vam  n'avcï  pas  le  droit  d'en  parler  à  présnnf .  -i 
ici  lut  à  peu  près  cet  entretien  dont  lorii  VV  hilworlli 
tanoiM  Inidil^par  Mwartntia»  ^  Bmaparte,  loin 
dtMriTP*  IVMM|»ln  ^  TMiBiFmd  firf  «Urtell  Avia- 
tion du  ootonci  Srbastiani  il  dos  motifs  uniquement  oom- 
mercioux,  l'avait  représcni'-»^  romnin  ffr  vrniiL*  nécessaire, 
MUS  le  peint  de  vue  miliiaire,  par  1  uiliaelion  au  traité 
d*Awi«nt.  fm  tMitrm  anglnia  aynal  douté  i  m  tatit' 
tiet  polillqtt  It  pltifrande  puUMté,  l«t  joatanu  le 
«>inmeo<èrent  al  l'envenimèrent  encore.  Ce  fut  une  <  ir- 
oinslance  déplorable.  Dans  le  Mémorini  de  Smute'ilelim- , 
m  voit  combien  Napolrân  fut  sensible  à  ocllc  pubUeilé. 
Aitai  IMtaliaa  fiiita  aa  lraUM*A«laat,  Mt  dUlra  ré- 
parée, ne  fit  que  s'accroître  de  plus  eo  plus.  Les  pour- 
parlris  rontînin^rent  néanmoir»<«.  Peu  d<>  tomps  .iprès 
l'ttivoi  de  la  note  remise  par  dcTalIcyrand  qui  menaçait, 
wietaiagtawa,daa^awptiai^lagoUitda,te  Him»- 
neetdu  midi  de  l'HtMa,  Paaaparta, data  na aarate  tenu 

ïtu  Tuilon'c-i.  le  l?î  mnr^ ,  s'arnnea  d'un  air  fort  ngilé 
vers  lord  Whitwortlt  et  lui  dit  hautement  :  «  Vous  cles 
donc  déterminé  à  la  guerre?  •  Puis  sans  écouter  les  ubser- 
da  l>iti>iaitilBtr  fciftaiitiftat  il  aanliana  a«r  la 
,  en  adressant  tour  il  tour  la  parole  aux  diploma- 
tes présents;  et  revenant  à  lord  Whitworili  ;  •»  Pourquoi 
«es  arnemaols?  contre  qui  prenca-vous  ces  mesures.^ 
Je  niai  jgm  to  aial  ^aiaaaan  da  lifta  data  lai  parla  da 
Ffaaea;  «aie  it  vataptatai  las  amas,  je  les  prierai; 
M  Toti»  ^oulcz  vous  baUrc,  Je  me  Lallrjii;  il  est  plus 
'aciletic  flolruire  lii  France  que  de  rintiniidcr.  —  Nous 
liC  voulons  ni  l'un,  ni  l'autre,  repond  lord  Wbitworth 


avec  la  Fi  ,1,1    —Alan  respectez  les  traités,  réplifta 

Bonaparte  d'un  ton  sévère.  •  Cette  scène  violente  ne 
(tniduuit  pas  ta  moindre  impression  apparente  sur  Tîm- 
i>'>:>UMlitti  dtploB»alîque  d«  lord  Wlulwortb.  De  Tullcy- 


rand ,  à  qui  il  «n  demanda  l^pUcation ,  se  eontenta  de 
répaaira  qaa  la  praarfer  aMual,  aa  aaytt  t  pabUtiuananl- 

outragé ,  avait  voulu  se  disculper  en  préseaee  de  loua 
les  ambassadeurs  de  l'Europe.  I.e  20  avril,  lord  Whit- 
wortb  demanda  verbalement  que  S.  M.  B.  conservât 
■aMa  paodaat  dii  ana,  i  rtapiratiat'daiqtelaniaacrall 

rendue  à  ses  habitants  pour  foram'  ut  Élal  itdêpat- 

dant;  il  njoula  la  demande  de  l'île  de  Lnmpedouse,  et 
celle  de  l'évaeuatien  de  la  tlollun  le.  I.e  gouvernement 
françaài  fift  d'abord  une  réponse  évasive  j  tuais  ie  4  mai 
da  lUlqmad  alMl  la  canaatlemeM  d«  praaalar  caoenl, 
pourvu  que  Malte  f&t  remise  ii  l'une  des  trois  puissances 
qui  en  avaient  (rnratiti  rindépcndiinee.  Lord  Wfiitwui  ili 
^'empressa  de  donner  cenoaissanoe  de  eet  expédient  ii 
son  gouvcnMaant  qui  rata  dV  adfclvar,  par  la  raison 
que  l'empefatr  da  Btiiia,  la  amtarait  aaqaal  la 
Grande-Bretagne  pAt  consentir  que  l'Ile  fût  confiée, 
aurait  déclarr  positin^ment  qu'il  ne  voulait  pas  y  teniiv 
garnison.  Le  u  mat ,  ic&  deujt  chambres  du  parlement 
baiiatttqM  IbniI  itbnadci  par  un  tmiaga  du  lat». 
que  IVrdîa  arallélédaoné  à  lord  Wbitworth  de  quiMea 
Paris,  si  k  m!»«  ('j>0(jiie  fof^»-  il  n'avait  pu  obtenir  une- 
eoncluÀÏoa.  Quoique  lord  \\  hil^orth  eût  déjà  demandé 
son  passe-port ,  il  oonseotU ,  sans  y  être  autorisé,  à  da 
neavcana  dilaia  qti  loi  Airaat  rapaacMi  i  Landraa. 
Lord  Wliilworth  présenta  un  projet  de  convention  en 
six  arlif!<  <,  comme  VuWmntiim  de  son  gouvernement. 
Le  projet  ayant  été  rejeté,  il  quitta  Paris  le  13  mai,  et 
arriva  la  i7è  Datm,  aà  la  iraoftH  d4!jk  la  gMal 
Aiidrooaqf,  anbassadeur  de  Fraaaa,  qui  la  latdaaaîn 
s'embarqua  pour  Cntais.  Ainsi  arriva  celte  famcune  rup- 
ture qui  devait  fournira  Napoléun  une  carrière  où  il  se 
ntootra  sans  ^1.  Revenu  dans  sa  patrie  ,WbitwQrlh  y 
véBttl  aavirataé  d'fcantaara.  D^hard  aaa»é  lard  da 
chambre,  enaaila  pair  de  la  Grande-Bretagne  et  vice- 
roi  il'lrl.inde,  ;ivrr  le  titre  de  \i<o(nlc',  il  oliliiil  le  litre 
Je  comte  le  ôU  septembre  I8i!>.  Après  la  rcstauraliaa 
dai  Bowteaa,  qttlt  avait  approuvée  aous  le  point  da  rua 
pallllqva,  il  raviai  i  Mi,  la  S  avril  1819,  arae  la 
duchesse  de  Dorset ,  son  épouse ,  et  une  ittitc  nom- 
breuse, sans  caractère  apparaît,  mais  chargé  récllcmeul 
d'une  mission  d'observation.  Cette  missiou  inspira  d'au- 
huit  plntf  d*jtqaiélnda  an  niiniitère  Dacage,  que  V^l^ 
loilre  voyageur  était  désigné  comme  partisan  dëdaré  da 
la  nitU secrète  qui  avait  pour  i)bjet  de  prolonger  rinfluenco 
étrangère  par  dfô  moyens  purement  diplomaliqncs.  Ton- 
tcibis  rien  en  loi  ni  autour  de  lui  n'indiqua  qu'il  fut 
rata  paar  rapréiattar  «m  eablaai.  Il  t*ant  aaanna  mf 
trevue  officielle  avec  les  ministres  français,  ni  nvoc  le 
oorps  diplomatique.  Mais  il  eut  des  conférences  particu- 
lières; il  visita  Louis  XVUI  et  lus  prince»}  et  L'on  eu. 
danaa  paiir  «lalif  qua  e'était  k  nkm  da  lltHaiilé  datt 
1  I  aitaariMMUiaar  dajooir  avaeaaxan  AtgMam.  Il 
parait  rrpendnnt  qu'il  no  fut  pi|s  étranger  au  change- 
ment df  système  politique,  qui  dès  ce  lempii-lù  se  lit 
remarquer  dans  la  marche  du  cabinet  français.  Le»  11*01$ 
prineci,  la  eamla  d*Arlaia  ataii  data  dit,  loi  laitliraal 
taa  visite  d'adieu,  et  il  quitta  Varia  la  lâ  mai,  atetaat 
peu  de  satisfaction  de  son  voyage,  paraissant  ne  rien 
comprendre  à  la  position  où  se  trouvait  la  France, 
dîNMil  méma  avoir  rananiaé  daas  la»  dtiréruuis  partit 
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Pirte,  an  mois  tfVMlebre  do  la  même 
mais  rcparUt  presque  aussitôt  pour  Na|>le9,  mi  il  arrirs 
au  meti  d«  novembre,  avec  m  Camille.  U  fut  reçu  dan» 
faii««ft|iitalfl  am  hmmmp  M  MbcUm}  «I  Ite 
«mCMOM  qao  soo  voyaf»  a^vail  poM  telittt  polkl» 
que  ;  mais ,  comme  à  Paris,  peu  de  personnes  le  crurent. 
Il  reloiirtia  ea  Angleterre  Tannée  suivante.  Sa  santé 
parut  9  altérer  en  Il  s'était  relire  à  Knole,  ^  e^est 
tt  qii*n  iîit  oitoqoAiio  h  ■■htfi  MivMi  18t»,  le 
conduisit  an  tombeau. 

^^  IIY-py  (RoBEar),  nu'dccin.  né  en  1714  h  fj\im- 
bourg,  y  pratiqua  son  art  avec  suecés,  et  fut,  en  i746, 
■OMié  profesMur  de  clinique.  Jdembre  de  la  Société 
rojwlo  do  Londfosfn  I7IS,  a  oUkl  m  47il,  lo  tltn 
de  premier  médecin  du  roi  en  Ëooon,  et  moarut  le  f  tt 
avril  1700.  Ses  ouvraj^ei».  ton'?  reril*  rn  anglais,  ont  été 
réunis  par  lea  soins  de  J.  Pringle,  Kdiutbourg, 
te-4*,«l  Iroduilfcs  all«HUMl»in-ai,  Leipzig,  1771  j 
Borilo,  lYIIO*  On  a  te  tnànàhm  frmyatati  éê  ien 

Ei»ti  sttr  tes  vertus  d«  l'eau  de  chaux  tt  du  sarr,n  ]>/)urta 
fpti'rlmn  de  fil  (jnKcJff,  par  RouK.  1760,  in-ll;  de  sos 
Essnin  physiotvgttjur»  sur  in  must»  de  la  eireuhtioêi  des 
(Métt éam kê  9ékwmm  mpitUm,  «te^,  porTMAtult, 
178§,  in>  1 S  ;  et  des  Obttrvations  sur  la  ttâlurtf  k»  emmt 
rt  \tt  ffiicrlson  dt$  ttialndit'n  hypocondriaqnrs  et  hijftrrl- 
ques,  par  le  Bègue  do  l^re»le,  17G7  ,  1777,  à  vol.  in-lâ. 
Vt»  ÏWuuee^tuM  phUosophiqueSf.  les  Essais  médieata 
d*ÉiiBlio«i|g,  IM  OèMTMrfww  mMimOtÊ,  l«  MimU  A 
§1  âe  KUcraiurc,  etc..  tnvQnmtÊùt  difcrs 


moires  tt  ohsertaf if 'f:<  ili  ^Miyit. 

WIARDA  (T ii.LfiMAM*L>uTau<;) ,  lii'itoriaB  de  Frise, 
élaUilMvaiiordof ordre  doiGticlpliej»,tit  flaenferodelaS* 
datie  de  IlmtItQl  rojrol  d«o  Poyt-te,  des  «codéaie»  do 
Gœltingcn,  de  Groninguc ,  etc.  Il  naquit  en  1740,  et 
mourut  h  AtinVIi  le  7  mars  4820.  Ce  savant  a  rendu 
dans  les  sciences  et  tes  bclles-lettrest  des  services  impor- 
i«nU  è  It  FriM  orientale.  Oa  a  d»M  t  ona  MWWi*  de 
oette  provfoee,  qu'il  a  publiée  en  dii  perlioi,  1791- 

un  Dictionnaire  de  Vancirn  langage  frison;  un 
ouvrage  sur  les  ^nrnom««  hollandaîs;  un  roi/c  de  droit 
fuUic  de  Ut  Frise  orkntale,  cl  d'uulrv»  ouvrages  de  juris- 

prudooce. 

WmoT.n  un  WIRALD,  30*  jvéqaa  do  Cambrai, 

succéda  en  065  à  Ansbert,  cl  fut  investi  de  In  «souverai- 
neté du  Cambrc»is  par  Tcmpcrcur  Othon  ,  tpi'il  était 
▼tua  trotrrer  en  Italie.  La  fatigue  du  voyage  dans  un 
âge  avaaeé,  adieva  d'aUMMir  tee  iBran,  ol  n  wHimit 

dans  la  même  année.  Ce  prélat  a  laiaaéail  écrit  intitulé: 
Lndus  rf'fufiirli .         rfcrfVir'tV,  qtjp  Boldertr  a  iaaéré 
dans  son  Utronicnn  camerrtcensc  et  atrtbatente. 
WfBOIJI,  W19AULB,  ou  OVniAI.D  »  on  tatta 

WlMiutf  GuibMbm,  «ôMbre  abbé  de  Stavelot,  INui  doi 

hommes  t<"S  plus  rcmarfjual)!e<î  du  f^"  «ire!»' .  p.'ir  les 
emplois  qu'il  ocnipu  ,  et  la  pari  qu'il  prit  aux  atïtiires 
de  son  temps,  ëlatl,  ii  ce  qu'on  eroil,  né  à  Liège,  d*une 

famHlo  dMiagvée.  Dès  «a  prcmièro  enfniee  «es  paraMs 

lo  placèrent  dans  l'aMuiye  d«-  Siavclol  pour  y  être  élevé 
par  les  mim  du  vénéralile  Reinard  ,  qui  y  dirigeait  les 
études.  Il  y  apprit  le»  premiers  éléments  des  seien^i  et 
1  à  IMsalo  do  Liège  ^  pour  s'y  perfeeiioaim*  En  pea 


da  tampa  fl  aoi|trfl  dia  aoai 

les  diverses  parti»  de  PenscigneoMnt  d'alors,  qui  eoo- 
si^tsit  dans  Ja  grammaire,  la  dialectique,  la  rhél«rîi«i*, 
raritbméliquc,  la  géoinéirie  a  rastronouiie.  En  Hii>.  li 
la  Yia  MMstique  dMa  fm^é^Wà^ 
par  Vtàtk  Widrla,'q«l  Uém^m**^ 

direction  des  éludes  dans  le  monastère.  Les  sofw*  qu'il 
y  eut ,  cl  l'opinion  qui  se  répandit  de  son  s:)vuir,£mit 
soubaiter  aux  religieux  de  SUvebt  de  l'avoir  parait  eux. 
Il  aéda  i  lave  iMUHMm,  da  «aaeeMameMk  deam  iML 
Pendant  huitans  qu'il  denieura  à  Stavriot,  ilyren^fc 
grands  services,  soit  pour  le  perfccliounementde  l'ïtole 
qui  y  était  établie,  soit  pour  le  rctablissemeot  et  U  naia- 
lien  des  observances  régulières.  L'abbé  de  SUwIst  èu^ 
mri«a  IIIO,  Vikald,q«l  DMlfMlS«ai,fii,li 
16  novembre  de  la  même  année,  élu  d'une  voix  untoioe, 
pour  lui  succéder.  Le  20  avril  suivant,  il  reçut  la  kcrt- 
diction  abbatiale  des  roaiaa  de  l'éréque  de  Liège,  cl  cuir» 
en  pissswtBD  da  rattayo.  Ca  fa*  alors  qu'il  paUmi* 
lar  awaw  atae  plae  de  fraH  à  idmMIr  la  iliiipliiim 
peu  allcrcc  sous  les  .ibbcs  précédents,  et  à  forrofrim» 
bonne  administration  .spirituelle  et  teinporclli'  m  nom- 
mant aux  divers  emplois  dea  rdigieux  éelatrcs  et  a{>*- 
bias.  Vers  ea  temps,  remparewr  Lslialfo,  M«ne 
visiter  le  p.ipc  Innocent  II,  qui  était  à  Liège,  alla  ii  Sis- 
velol  v.i  s'y  arrêta  plusieurs  jours.  Frappé  du  lui'rilf  (1« 
l'abbé,  après  avoir ,  à  sa  prière ,  coatirmé  les  pmiicf* 
de  l'abbaye ,  il  se  l'attacba  et  reo4>loya 
aMrak  Mi  lan  WlhaM  sa  1 
ce  que  l'Italie  et  l'Allemagne  avaient  de  pcrsonna^»  div 
lingués.  Il  assistait  à  loules  les  diètes  .  était  di'  lousir» 
conseils.  L'Empereur  voulut  qu'il  raceumpagnél  tn  l*»* 
lie,  lorsqu'il  s'y  rendit  peur  dUUtraor  la  triée  ^lii' 
eal  lanaeeai  U,  al  e^teppeeer  m»  oempiétes  de  Ro;:rr. 
comte  de  Sicile,  qui  avait  embrassé  le  pirti  do  r.ii>ii[>i|<'^ 
Anaclet.  I^otbaire,  ayant  besoin  d'une  ilotic  jinwr  Icxi- 
culion  de  ses  projets,  envoya  Wibold  à  i\aplcs  pasd* 
préparer,  et  ritnÊM^tfV^  en  pell  looomflMadmNetC* 
TeyegC  lui  pioettia  roraarion  de  visller  l'abbaye  du  Mon!- 
Cassin.  II  y  trouva  la  paix  trouliiéc  à  cause  de  R»in*iitil 
de  Toseaite  qui  s'en  disait  abbé,  cl  en  exerçait  les 
lions,  quoique  son  élection  ne  fût  pas  canoniqOfcViW 
KNdli  aomplo  da  aelle  dimenotea  h  rPsapercer. 
nauld  fut  déposé;  mais  le  trouble  continuant  de  rèp" 
dans  l'abbaye,  l'Empereur  voulut  qu^  Wibold  en  prtii* 
gotivcrncmeiit,  et  le  fil  élire  par  les  religieux.  Tseif 
efferU  paor  rMUr  IWdro  Amart  iatsUlei.  U  etsit  sf*- 
tn  kri  un  parti  puissant ,  soutenu  par  Roger  qm  ' 
reparu  après  le  ilépnrl  de  I.olliairc.  Wibold  v<i\:;nlqi''' 
n'y  avait  aucun  bien  à  faire,  et  u'étaitl  pa»  lui-wnir** 
sùrclc,  quitta  seeretcroenL  le  mouastère  après 
de  gowaraaaaea*,  at  aiefsha  è  i  ejsladro lltopw'^f 
<*élall  mit  on  roule  pour  l'Allema;^ne.  Il  le  lr(Hitai"<^ 
rant      xWhpJ  de  Rretten,  près  de  Trente.  WiWdcoa- 
tiiiuâ  d'être  employé  par  Conrad ,  son  succ«s»««f<  * 
l'ileciion  duquel  il  awK  eoiilrib««,  9Ê^mi^'f^ 
mémo  aena  n  noovol  Emporoar,  el  II  deviat  tel.  q«jc  ir^^ 
princes  ,  des  mis ,  l'empereur  de  Conslaaliuople. 
son'. »'!"»iiis  ponlifes  eux  tn«  i!><-s  v  .ivaient  rscour*, 
i«t,  atluircs  qui  les  coneer»iai«»l.  Son  «©m  s«  trwn»m|» 

la  Ksia  dat  tita  ciâmwita»  do  l^fimpire.  la  lli^i  ^i* 
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Imid  fui  in%'Hc  à  te  rendn;  n  Corvcy  ou  b  ^'ou^^lf^'  Cor- 

«blwye  du  WeslphaJie,  pour 
,  qui  en  cUit  aJttbé ,  et 


rrnvuiDcii  ile  simonie,  fnt  déposé,  cl  un  autre  du  pour 
I.-  renifilsccr;  aiais  celui-ri  rtant  niort  quelifuc  temps 
«ptty»^  Wilioidl,  ttu  retour  ù'uu  voyage  quUI  arait  fail  à 
feMW  pw  nfaiptiMr,  fHl  4hi  «bbéd*  Ow-rey , 

le  4M  jaovier  4 147*  Al  mois  de  mai  de  la  même  aonée, 
rij;,rj<l  |ijrtaiit  pntir  la  crfii^rttff  lui  confia  réiluralloii  ile 
Mtn  tils,  nouveUecueiit  «lu  roi  ile^  llooiaias.  Peu  de  tctn|is 
M  mil  «S  fêm  rétaUir  Tordre  à  Correy,  ei  rendre 
I  m  MOTMliw  mm  êmlm  Imttm.  U  ta  pitit,  —  i  t48v 
fwur  relouroer  h  S/tvnàoL  La  mènie  anoéc,  ii  fut  élu 
abbé  fit  Waleindore;  mais  i!  s'excusa  ci  n^acoepia  |)oiiit 
etUe  nomination.  Conrad  mourut  le  lévrier 
9m  FwiMri»  I* ,  mm  mmmwu,  WflhalA  maOam  4a 


'ht:  lîscmblccs  où  cllos  sc  traitaient,  cl  dVtre  cluirgé  de 
Ufgocialiori'»  iniporlanlcs.  Celle  aniice  même  il  souscri- 
vit «a  Irailé  de  paix  eutre  i'i:;fliseel  rjk.iu|>irc.  Lu  1  ItU^ 
Ail  mimff^  h  CowlaaUMpla«  l^Mapatav  4ai 
Gfm.  A  peine  était-il  de  retour,  aprrs  nvuir  hcureuse- 
wnt  rempli  Pulifet  de  sa  tëgalion,  que  Freddric  l'\  rcu- 
Toya  pour  uiie  antre  affaire,  il  la  termin»  nvcc  le  mciue 
mtB^t  et  revenait,  en  1 1K8,  lur&qu'il  fut  »urprùi  par  la 
MH,  k  Ikrtdla,  villa  da  la  Paphlagooie.  Il  jeapira  le 
<H  juillet  <Ie  la  uu-aie  On  «Nfl  qu'il  avait  iié 

1  rripoMiinrir.  Ce  prélaf.  *V\\nf  prudence  parfflite  cl  d'une 
rare  capadlé  dan*  le»  affaires,  a  laÏM*  441  iMirtê,  uio- 
•mt  pnMm  pov  llrialaif»  «Ivila  «l  religiauae  da 
•M  lMf«.  Les  PP.  4aa  ll«rlMiwi  al  iam  DoMad  lia 
''^it  iiMcrves  AiM  laar  ÀmfÊmèÊm  mAnM»  MÉarwai  aia> 

WlC«iA  (J.  B.),  peintre  liabile  et  eélclire  tles.siun- 
tnr,a<è  un»,  «art  kRanaeo  IH4.,  aMgué  par  son 
tffliament,  à  sa  yllic  natale,  une  superba  ■llaetlan  de 
dmffK  ,ir  GiattifBaplMll,  Miihel  Aagi at  aalm  paia- 

(Tes  ^ilmeux. 

WICËLIUS  (Gs4»aB),  théologien,  iio  à  FuUle  eu 
<M»,  ealMwa  Ii  via  iill|ipw,  q««il  qdua  pa«  do 

't^mpi  gprr«  pour  se  faire  IvtMrilO,  |Nlli  rcilt(«  <t«Mi 
rt|{liâc  catholique,  cl  ne  s'orenp!»  plus  que  des  moyeni 
«^rtttiiir  ka  dMJX  croyaoïcs.  Sa  di^erlion  lui  suscita 
^Mempda  ti««MMtiai  ée  la  pari  4a  Utef  qai  la 
*  iwpitoiMWf  à  WiHaiiJwrg>  Mia  a«  likvlé  par  b 
rmteclion  du  coralo  de  Mansfeld,  il  fut  honore  do  la 
confiance  des  empereurs  Ferdinand  et  Mastmilien,  et 
<'x»u'ut  à  Mayence  en  1573.  Ses  écrits,  qui  ont  tous 
vmt  aijai  la  fémàm  dm  daaa  É^iiat,  aomposés  en 
•Hemand,  ont  été  traèaiH  mk  Itlio,  et  réunis  dans  l'ap- 
t'en<ltrc  ({(1  riimifuhis  Trnim  rTjietemhOUÊm  ilT4aiiirl 
lirown,  avec  dos  nottê  d«  Tii.  ioiiea. 

WlCEJLtUfi  ^KoaoB),  fiUdu  précédent,  est  auteur 
'«^qadqaai  Mérita,  4attl  la  plMaonau  ait  «aa  0lif«<rv 
*«<i*»f /»  ,     r,  en  vers  latins,  Cologne,  1535,  in-4». 

Wli;iiLui,i.:v  (GviLLAimB),  auteur  comiqtieanglins, 
ne  vers  iëiO  a  (Uive,  dans  le  comto  de  Sltrop,  vint  à 
itaat  taralMr  na  émèm  aa  Fiaoea,  et  pendaat  un 
^  j<Hir  (le  plu&icurs  années,  fui  l'objet  des  pnhraaancea 

iafcUlaaour  da  BaariiauiUat,  aô an  la dclaraiinaè 


abjurer  fe  protestantisme.  De  rctnnr  en  Angîelerrt», 
qnelijuc  temps  avaiil  l.i  restauration,  il  fut  ramené  à 
TEgliite  anglicane  par  \cà  e&Wrtatiou«  du  tluclcur  Bar* 
kar,  al  la  IHaa  aasnila  à  ritadi  da  la  jurispradlenea» 
qu'il  abandonna  bientôt  pour  b  enHaïf  des  lcltr<\s  >-( 
pour  se  livrer  aux  tlisslpations  que  la  eour  ilc  ('.b;irle>  Il 
avait  nusea  à  la  mode.  Sa»  ver»  et  ses  bons  nota  ne 
tardbagt  pai  k  W  ftàve  «na  gi«nda  fépnblian  parwi 
Ira  janoM  adfnanra*  BudtlailiaBf  aan  pralaaianf «  Ini 
Ht  accorder  une  clMrge  de  sous*éeuyer,  un  brevet 
capilatnc  et  d'autres  grief!*;.  Un  mariage  qu'il  eonti  adtt 
saQ9  demander  l'aveu  du  roi,  et  qui  déplut  à  ia  du» 
ctanda  Clatahad,  miHiiwftda  Cltwb»  II,  al  jaaquV 
lors  zélée  prolaMriai  d»  |Mila,  b  ptrdil  à  la  eour.  Su 
rfiniuf  \iiit  à  mntirir  «ans  enfants,  cl  nu  lieu  «l'un  riclu^ 
mariage  il  n'oul  que  «leux  pron's  ilis].cudieuiL.  l*our- 
suivi  par  de  nuwbrt^ux  eréaucicrs,  il  fut  mis  en  prison, 
al       Mrlll  ^u^  IHndnaaMQlda  Jaennw  ll«  qni  paya 
SCS  dettes  et  lu  i  i  <  nrda  une  pension  île  200  livres  ster- 
ling. Wiclicrky  perdit  cette  pension  à  \n  révolution 
im,  alnKNirttl  le  ««janvier  ITiir.  En  1704,  il  avait 
paUM  an  raaadl  àMfakk$,  qui  trouva  pan  d«  bvlann» 
soat  b  lllfa  d*OVama  iMiibaaar.  On  an  il  paratiia 


d'autres  en  I72f>,  qui  n'eurent  |»as  plus  de  surcô>;  nini^ 
il  a  laissé  comme  auteur  cdmiquc  une  réiuilnliun  qui 
n*a  été  effacée  que  par  celle  de  iU;Mgrùve.  Lk*  ses  quatre 
aMiMbr  iMpiteba  an  17»,  i»4ft>,  Vatlaivaan  a  Inilà 
une  (la  PMh  Dealer),  sous  le  ttirc  de  ta  Prtêdt.  Cette 
pièce  a  été  traduite  par  Meuescliets  dans  les  Ctwff'- 
d'<mvr«  d^i  iJiéàtrtê  étranger».  Les  trois  autres  sont  d'un 
eonique  goûté  en  Angleterre,  mais  qui  ne  poorraU^ra 
«apparié  par  dar  •partalanrt  ptaa  dëlicato.  La  aomi* 
pondance  de  Popa  ronfema  att  aerUij»  nMadira  da  M- 

Ires  de  Wichcriey. 

WICUMAIMI^  (Au«i»Tui},  ne  «i  Anvers  a  U  iiu  du 
Id*  aibb^anlra  da  baona  banfa  dans  rUnUlal  da  Pré- 
monlréa  k  l*kl*aya  da  TongcHaa,  daal  11  devint  Utabira 

eu  ffiil,  et  mourut  en  1001.  On  distingue,  entre  ^c* 
('•«•rits  :  Diisvrtatm  hist.  (k  origine  H  proijrtisu  v(riiiitni 
pottuitmi  ordiuiM  PrvmonftraUoMf  Anvers,  i  in-4"} 
gabafywaa»  «uriamw^  4d98,  la^a*;  âmtaalb  ainwiaaa, 
I6i3,  in  i  >;  N  iples,  t(i3i,  â  vol.  in-4%  fig. 

WICIIM  Vi>->  (Ji  sN-EuvEsr),  mrdccin,  né  à  Hano- 
vre en  1740,  prit  le  d«>i.lariiil  à  Gccltiugea  en  i76â,  et, 

da  ratanr  daaa  am  pays  apréi  divan  voyages  an  Priaca 
alaa  AQgblam»  y  davinl  mldeeln  de  b  aonr,  «i  men- 

rut  en  1803.  Ou  cite  de  lui  :  Rrflrjioiit  sur  !a  (/;' ?  ;?i 
/tf/tw  (alleniruid).  Iliuiovro,  171)4-ii<02;  Vienne,  i7Uf<, 
3  vol.  in-h<>j  Ùtëttrt.  de  tmir/m  vnmutrum  qfiormndaut 

wrtal»  wwfad,  aie.,  GaUingen,  4709,         aie.  On 

lui  doit  aussi  Pôiitiun  des  Œuvra  compU;te$  de  Werlhuf. 

ICini  V>>  (nuacuARo),  né  à  Riga  le  t  i 
17bl>,  ruori  en  1  ëi5,  directeur  des  écoles  de  CourUnde, 
a  laissé,  entre  autres  ouvrages  éorils  an  allemand  :  7«- 
bbns  db la  ^wMvdUi  nmêe,  Lelpa%,  I8IS,  Cftarte 
sur  l'élection  de  Micket  Homanow  (traduit  de  l'original 
ms^e,  publié  pour  la  première  fois  en  18!^^),  IH50, 
iu-tf"i  Colk^ûm  d»  pkuicur»  tcntt  tnàidi  relatif»  a  l'an- 
eimaêki$Mn  di  itaisir,  1990,  ia.«» ;  Mmk  nafteMsl 
dà  b  Muuie,  (830;  .i;>.  n  »i  ehrfitltiifm  d»  PkUtOtm 

ruM,  «la.,  18Sl-Sb,  3  val.  in*8*. 
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WICHMANN8UAlJSE?i  (JKA.>-CHiikTiE>),  un  des 
•ffintaliftes  les  plotdiiUiigvé*  rAltemagne,  naquit, 
tes  «Mtttlice  1668,  •  UMsaboiui  dans  te  comié  de  Wer- 

iiigcrorîc,  el  mourut  le  27  janvier  {117.  .\[n  h  nvoir 
étudié  à  Pufiivcrsilc  de  l.cipxig,  ii  avail  parcouru  les 
pays  élraogers,  et  principalemeot  le  Levant,  pour  y  ao- 
<piërfr  de  neuvetlei  eoMMiMuiea.  En  4693,  il  fal 
iiiNiuii4jpn»hMeiirtttraordiDairede  langue  grecque, puis 
professeur  ordinaire  de  poésie  à  Wiltenbcrg.  Six  ans 
aprc»,  il  obtint  la  chaire  de  langues  orientales;  el  il  la 
remplit  jusqu'à  PépoquedoM  worUPirni  aca  iM«Af«ix 
eorrages,  on  oitine  aarleat  «on  Cgwmatmm  arabiam, 
Witlcnberg,  1724,  in-i»;  ouvrage  qui  a  été  longtemps 
classique.  Voyez  les  Acia  irudit.  de LeijUÏgt SUpptemcnt, 
tome  IX,  section  V,  page  3^9. 

WICailANIISHAUflBlf  (RoMiMi-FiiMteià)  ait 
•«teor  de  plusieurs  traités  estimés  de  religion  et  de  mo- 
rale ,  parmi  lesquels  on  distingtie  celui  intitulé  :  Diffé- 
rrnee  de  la  $^atwe  €t  d*  la  grâce  daui  U  préUtidu  pardon 
des  offentes,  Wittenberg,  i74B,  il|o9*. 

WICUNAniilSHAUSEll  <lcâlt-BtnicHAaD),  sei- 
gncur  de  Tcissa  et  de  '/•  rnr^aU,  rl  eonscillcr  du  cabinet 
de  rélectrur  de  Saxe,  acquit,  avec  de  grandes  riches- 
ses, une  haute  réputatiou  comme  jurisconsulte.  La  So- 
cMlé  dVeononte  poUUqoe  de  Ldpiig  l*Mfldt,  dèa  aon 
origine,  an  norabre de  aes  membres.  Malgré  la  multipli- 
cité de  ses  occupations,  qui  l'i  ni]  reliaient  de  se  livrer 
lialMtuellemeiit  à  la  composition  liitérairet  on  lui  doit, 
oulrn  Iwaiieeup  de  notei  tnidréea  dan»  iee  fedmiia  pé- 
riodiques et  les  joorneiut  de  Leipilg  :  Apoiagiê  db  le  «i» 
chnvifiHre,  etc.,  Leipzig,  1761,  auquel  on  peut  joindre  : 
CoHmit  innocinls  »iir  l'amélioration  de  l'èconomiê  ru- 
rale ^  etc.,  ibid.,  i70%  i(i-8*}  Mélanges  éconntni(iuea 
{OBkonomMiti  il/faffryK  ibld.,  1769,  iii-6*;  £jtfi^. 
ers  écoiiomiquet,  ibîd.,  17C3,  in  8". 

WICLKF  (Jea^).  fameux  hérésiarque,  né  en  133i 
au  village  de  V  icliffe,  dans  le  comté  d'York,  fut  élu,  en 
4868,  principal  d*ttn  eolléfe  fondé  par  Islip,  archevêque 
de  Cenioibéry.  Laaghana,  siiceesaeur  de  ee  prétet,  vou' 
lut  l'éloigner  de  son  pnslc,  cl  pour  l'y  contraindre  mit 
sous  le  séquestre  les  revenus  du  collège.  W'iclef  appela 
de  ses  décisions  au  pape  Urbain  V,  qui  donna  gain  de 
cause  h  rarehevéqne.  Ce  Jugement  du  seuverain  ponlite 
el  le  refus  de  bulles  poor  l*évéché  de  Vigoen,  euqucl  il 
avoit  des  prétentions,  ne  eonfribuèrcnt  pas  peu  à  l'ai- 
grir. De  son  côté,  Urbain  V  avail  des  sujets  de  méeoa- 
tentemeiiC  contre  Widef.  CelnUi  tvatt  dMndn  Mtn^ 
reneenent,  en  1366,  les  droits  d*£dooard  III,  dont  te 
pape  réclamait  foi  et  hommage  pour  les  royauuies  d'An- 
gleterre et  d'Irlande,  el  les  arrérages  du  tribut  auquel 
Jean  sans  Terre  s'était  engagé  et  qui  n'avait  pas  été 
payés  depuis  3i  ans.  Ce  «èfe  lui  eeqnit  te  proleetlon 
d*lMlouard  et  de  son  Gis,  le  due  de  Laneaslre,  et  il  fut 
investi  d'un  riche  bénéOce  :  faveur  qui  fut  suivie  de 
plusieurs  autres.  Wiclef  s'élail  attaché  l'université  en 
s'opposent  aux'cntrepriaas  des  moines,  qui,  sous  pré- 
texte de  leur  eaemption,  ftelaient  les  rèflcoMnts  nni- 
\ci  sitaii  cs.  Fort  de  cet  appui  et  de  In  protertion  royale, 
il  attaqua  le  pouvoir  des  papes  au  spirituel  et  au  tem- 
peiel.  Dans  ses  principes  l'Église  de  Rome  n'avait  au- 
cune prééminence  sur  les  autres  églises  ;  les  papes,  les 


archevêques  et  les  évéques  n'étaienl  pas  aa-iie^î^> 
simples  prêtres  ;  le  clergé  01  tes  molnai  nodenitat  p»- 
séder  aucun  biea  leasporat  :  Il  afaolait  ^*t»  Mim 

ninl,  f!s  perdaient  tout  pouvoir  temporel,  et  qoed»'- 
ce  cas  l'autonlc  avait  i«  droit  de  les  dépouitlo^^oifei 
qu'on  ne  devait  point  souffrir  qu'ils  eusseal  «Mont 
jurldieiien,  ee  droU  nlipperlaaaat  ^teyitene 
aux  magistrats.  De  ees  prémisses  H  déduisait  ^aib 
roi  ni  le  royaume  ne  dev-iicnt  se  soumettre  ï  iwn 
siège  épiscopal  j  on  ne  devait  rien  lever  sur  It  ftafk 
qu^après  que  tons  tel  btene  de  l'Église  anraimtlllc» 
ployés  au  néeessiléa  pofaUquea;  aucun  évèque  saauiB 

ecclésiastique  ne  ponvfiit  cTrrTr  âr  fnnC ions  pull 
ques;  après  Urbain  V,  il  ne  fallait  plus  recoaBaiU«« 
pape,  mais  vivre,  à  Texemple  des  Grecs,  selan  ses  p> 
près  lois.  Wldef  ettaqao  ensnlio  tes  aajpalèra.  Sdna 
doctrine,  la  substance  du  pain  et  du  rin  demeure  ipre 
la  consécration  ;  il  n'y  «  point  de  (rr)n<)snbstaotiatim.<< 
Jesus-Cbriat  n'est  dans  Teucbartslie  qu^  ^ 
eontesiten  des  pdcbé»  aVsl  pea  néeessalre  quanimsh 
contritioo }  le  miaiatéfe  d*uift  prêtre  n'est  poiat  sÉ» 
sairc  pour  Pacte  du  mariage,  et  il  sufHi  du  con«eile- 
ment  des  parties;  les  enfants  morts  sans  baptéaw  ga- 
vent élre  sanvcs,  etc.  Le  pape  Grégoire  XI,  iohnàk 
piogtès  de  estle  hérésie,  écrivit  è  l*«nivcnM  dMrf 
de  remettre  Wiclef  entre  les  mains  de  rarcbevèqur  è 
Cantorbéry  ;  et  il  mandait  en  même  temps  à  eedmir, 
ainsi  qu'à  l'évéque  de  Londres,  de  rinlerroger,  et<r» 
voyer  à  Borne  teproaèa-fetid^  eet  jniaiiagiisiwi  X» 
dispeaîtiens  remplies,  WieteT  fut  ronveyé  sorli  pts- 
messe  qu'il  fit  de  garder  le  silence.  Cependant  h  m' 
de  Rome,  sur  l'envoi  du  procu's-verbal,  |i réparai!  <!« 
poursuites  que  vint  interrompre  la  mort  du  f»ft,^ 
sur  ees  entrefeilos  un  ebangament  a*opéra  dsnsle|N• 
▼erncmcnt  d'Angleterre.  La  dosirino  de  Wickf  «otim^ 
de  faire  de  nouihr.-nx  prosélytes  qui  coromirerî 
grands  excès  ]  mai»  Wicicfy  resta  étranger.  WilhiatK: 
Courtenay,  nouTel  ardMvéqne  de  Canteibéqr,  ^Mi 
assemblé  unconeileà  Londres  en  1S8S,  on  y  eummi 
S4  propositions  extraites  de  ses  écrits,  dix  furml  «if 
clarëes  hérétiques  et  les  autres  erronées.  Ob'igé  4« 
quitter  Oxford,  où  ii  ne  pouvait  plus  rester 
ment,  il  se  relire  dana  te  enre  de  LuMenrarth,  éaki 
étail  titulaire,  el  y  mourut  en  I  ô87.  Ses  ouvragé  to 
plus  connus  sont  un  Traité  de  la  vérité  Jei  tainM 
tares  eu  (auglaia)  ;  un  J'ruilogue  entre  ta  verUe^  k  wt- 
iouge  et  la  prttdence  (en  latin) ,  imprimé  an  IBM,  ial^ 
réimprimé  en  Allemagne  en  1739;  une  Vertitata^i^ 
de  la  Bible,  faite  sur  la  Vulgate,  et  publié  en 
Lewis  a  publié,  en*  1731,  le  Nouveau  T'ulamnlét  9t- 
dvf,  avec  une  histoire  des  traductions  anglaiM  ^ 
saintes  Écritures ,  réimprimé  en  1781».  On  a  am  r« 
de  Wiclef,  Nuremberg,  iS46,  al  Oaford,  {6ii;>» 
autre  par  Le«  is,  1750,  io-H»;  imc  3"  publiées  Loodfti 
en  ISât^,  in-8*>.  Jean  Huas  adopta  les  principe*  «Is 
clef.  Lutber  el  Celvin  puisiranl  aussi  i  csHs  lai* 
pour  composer  le  syslime  loligiMK  auquel  an  a  éam 

le  nom  de  rëfonnatian, 

WICQUEFORT  (Assaham  de),  diploiuatc,  »»» 
d'Amsterdam,  s'établit  fort  jeune  en  France  cl  fal B>n^ 
mé»  vers  I6S6,  resideni  de  rélectenr  de  Biaolcksif  • 
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irk,  p«$io  qu'il  rcmplil  pendiMrt  3! 
itariii ,  avec  lequel  il  s*éUil  brouitU» 
|ipel,  et  sar  \c  retard  qu'il  nn"l  à  quitter  la  Fmnet, 
rùs  l'installaUuQ  desoa  aiicepsmir,  IVnvoya  à  la  Bas* 
ie,  puis  le  iit  conduire  sous  escorte  a  CuiaU,  De  Loq- 
«ilMMBdill  U  Hayttoà  U  Iram  «•  lilé  pralM* 
ardHU  le  grand  |*otisi(ianaire  J.  de  Witt,  qui  le  lit 
mœer résident d(j  (Inr  îf  Hrunsw ick-Zdl,  puissecré- 
ira  iiitaif^pr«te  A  hUlam^r^^ite  de»  étals  de  Holkiide. 

à  l'ainba&sadeur  anglais, 
qaà  M  «fdMt  éU 
mis  pour  les  traduire,  Wîequefort  fut  arrêté  (I676)el 
DJaiuoé  à  uoe  drlctuion  perpétuelle.  Il  aurait  terminé 
vie  ta  prison,  si  uiàc  de  ses  tilles  n'eût  réussi  à  l'eu 
«r  «MoBMt  «  4«79u  II  ilh  tedbr  n  MU»  1  la 
w  4a  duc  de  BniMwfaMaU,  ^iiU  qniltt  feianlAt 
ur  se  jTlîrcr  d.in«i  les  enviroiis  de  la  ville  de  Zell,  où 
Hiourut  (.'Il  IGSïi,  dans  un  à;;r  Irès-.ivancé.  Wirque- 
tt  avait  uue  iaslructieu  trt«-ùlendue.  il  écrivait  et 
fUHêua  «M  éfife  Milé  presque  tmÊm  les  lao* 
•  de l'Europe.  Ouii^e  des  traductions  rr;inçaises  des 
yjgc«  ri'0/(-(rii»ii,  de  Maudrhla,  ûc  Th.  Herbert  et  de 
Latoitade  de  Figueroa  eu  i^erse,  on  a  de  lui  différents 
^  dont  les  plus  iinportanta  sont  :  Mémoire  touehaui 
I  awtaiiriiMWi  H  h»  mmitim  puUkê^  C^layiê^  l»7fl. 
179,  î  vol.  in-12  ;  l'Ambanadevr  et  ses  fonetions,  la 
lye,  1681.  2  vol.  în  i*,  souvent  réimprimé;  traduit  en 
«Btaiid  et  en  au^lnis.  (  K.  le  U  XXX  VUl  dm  Mémoires 
.Itccron,  ainsi  quelM  MàmmruMtUnkméà  Piiquui.) 
WlGQUsrOBT  (faMini  p^.  Mm  da  k^Mmi 
romnie  lui  natif  d'Amsterdeai,  fut  employé  par  les 
iU  Cnif^rjnx  dans  diverse»  négociation»»  pendant  la 
lerre  (le  ^  ans.  Ea  iiiô5,  il  remplissait  la  place  de 
pioit  i  HMnkmiv.  PIm  IamI  U  fol  Momi  en  le 
rue  qualité,  per  la  leadptve  4e  Henit  fiMel,  emprès 
1  EUî>  G.'ijt-raux,  et  mourut  en  Ifothndc  vers  167t>. 
iiadeiui  un  recueil  de  Lvlties,  adresses  à  |{iirli  eoii 
jirle,  avec  les  réponses  en  latin,  impriuié  en  Idî^ti,  ei 
liiitee  français  par  «a  aiaar  da  Pleaiii  jPkmmm.) 
^VIDDhlIUGTOn  (sir  Thomas),  légiste,  natif  du 
-'î.iituWrland,  mort  rri  Ifî(î4,  avait  étt:  rriM  cheva- 
r  p«r  (Jtiârles  l<".  Orateur  de  la  cliauibre  des  cnm- 
PMs  pendant  Tusurpalioa  de  CramweU,  il  devint  l'un 
«aroeau da  rai  apfle le  iiilewellM,  On  mmm n 
lui  à  la  bibliothèque  Bodiéienne  des  Àmahcla  rbora- 
uù,  qui  font  ferûe  de  le  eeUeetiwi  laMm^bivie 

WmunO'TOir  ea  WIDMUHGLEN,  béoédie- 
i  ugiala,  éaai  le  MBi  deCwUie  Ml  VNMea,  el  fal 

<iil  sons  les  règnes  de  Jaeqocs  !•»  et  de  Charles  I"',  est 
•ma  par  quclque<«  écril.t  de  controverse  c»>nfrc  Stirircz, 
iUiraujt,  et  autres.  On  lui  doit  en  outre  ;  tlreum» 
!li  MMMfli  enodi^  ev  ffiyilwliw  db  mtomoI  «Ail#> 
1619,  iB-8»;  PresteNi  #  iBnowl  dipH^i  «<' 
'P«w,  etc.,         in-4«,  etc. 

WlDfiKFixOT  ou  WIiKDELF£T8  (âdam),  ju- 
■é  daaa  k  diocèse  dp  Cologne,  mort  en 
à  60  iMt  frt  «olinr  4*Mi  diffft  iMilBlé  S  JMe 

■''  -'■il  fl.  Markt  yirrjiiiiê  ad&tlior$$  iuo$  indiscrrfos, 
"utl,  1(>73,  in  8-  deSa  pages,  dont  il  parut,  Tanoée 
"vante,  trots  IraduOioas  françaises  anonyme*.  On 
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km  m  deril  dei  neilnie»  impies,  et  le 
P.  Boonklow  reçut  de  iM  «ipdffaofe  Perdra  de  IW- 

théoiatiser  en  chaire. 

WIDKÎ^WATS?!  (jBAN-FnJtDÉRic-GriTtAïKe),  pri»- 
fesscurde  uioérsle^ii  l'acadéiniede  Siuttgard,  mort 
le  18  oiert  1798,  es*  ealeor  d^nn  tratlé  en  eileoMuals 
Sur  If  dumgtiHfiit  d'une  etpice  de  terre  ou  de  pierre  m 
uneaulr^,  etc.,  Berlin.  1702,  iii-8  ',  cl  d'un  Livrf  l'iè- 
utentaire  tur  ia  partit  orj/ctojitostique  de  la  miaératagir, 
Leipiig,  1794,  in-8». 

WIOMAHSTAIIT  (Jun-AunT),  erièaleliMe,  a<, 
dans  le  iO*  siècle,  à  NellUifaD,  territoire  dUlm,  fré- 
i|nrnta  l'atadémio  de  Tubingen  ;  Pt,  encon ragé  par  le 
l:iiucux  Heucblin,  s'appliqua  de  bonne  heure  aux  lan- 
gue» erieolelef.  ifWUedMVé  M»  e»an,ll«&treprit  plu- 
sieora  vejrefM,  pear  iperiBoKoaner  m  eenaetetneei. 
Élant  en  Espagne,  an  service  de  Fr.  de  Mendoz^,  évê- 
quc  do  iJurgos,  il  recul  de^  leçons  d'arahe  de  Jacques 
Didac  autrement  Lopez  de  Zuuiga.  A  Turin,  il  se  mil  aa 
nonOiradee  ëlèraa  da  eéUfara  Detjrlua,  préoepicur  de  Pie 
de  la  MirandoIe.LuraqaereoipercurCharlteHiliùiU  se  ren- 
dit, en  1Î)2'J,  il  /ln{_Mi«",  pour  .s'y  faire  courooncr,  W  id- 
luatistadt  y  vint  à  la  mile  de  ce  prince.  Logé  par  hasard 
près  du  couvant  où  se  trouvait  Aalmiio  Teee»,  il  s'env- 
preiMi  d'aller  voir  ee  boa  vieUlerd,  dont  11  reçut  on  ae* 
cueil  plein  de  bienveillance,  et  qui  lui  communiqua  tout 
les  trésors  de  son  érudition.  Il  avait  résolu  de  passera 
Tunû,pour  profiter  da>  lumières  de  Leuti  l'Africain  j 
aaif  il  lot  mena  k  Berne  pu-  le  «afdipol  Gllle»  de  Vi- 
terbe,  dève  de  Léen,  ettriiMavaat  deoa  lea  laniMa  de 
l'Orient.  Après  la  mort  de  ce  prélat  (1533),  il  obtint 
l'autorisai  ton  de  puiser  dans  sa  bibliothèque.  En  pas- 
sant à  Sieoite  (1533),  il  trouva  dans  celle  ilc  Lactance 
Teleeunel  quelque  epeieale»  de  laioi  £pbrco  et  de 
saint  Jacques,  en  syrien,  dont  11  prit  des  eopict.  Il  par- 
lit  ensuite  pour  Vcni>e,  d'où  il  revint  en  Allemagne, 
pendant  le  séjour  assex  long  qu'il  veaait  de  faire  en  Ita- 
lie, il  avait  adopté  le  nom  de  LueretiuSf  par  respect  pour 
ee  grand  peUe;  el  tt  le  eaoaerfe  qoelqtte  teoipe*  Le 
nouvel  évéque  d'AiscbtedI,  Maurice  de  Hutten,  possédait 
à  Wûrtzbotirg  des  bëneftr'><  f]u'il  <!i'«irriii  de  garder, 
contre  les  canons  ;  il  envoya  W  idniaust^dt  a  Home  pour 
aelliiitar  eMie  ievw.  Daneee  aoofow  voyage,  Wld- 
BacMladt  ie  dt  neeveir  dealeor  en  drelt  4  Sienne.  8ar 
l'invitation  de  i'évéque  d'Aischstedt,  il  rejoignit  Tempe- 
rcur  Charles^utnt  h  Gand.  Il  était  de  retour  en  .\llema- 
gae  ea  Ittil  ;  et  on  conjecture  qu'il  habitait  alors  Ratis- 
teMMi,l>MaMvUle  qoe  loi  nndilllolla  Firadbi, 
théologien  dUkn,  Wldanaaindtlal  aeitfn  aan  eaUnd, 
dans  lequel  il  remarqua  des  manuscrits  grecs  et  hébreux, 
des  médailles  p?  qiipiqiies  figures  antiques,  et  enfin  une 
TradueiMm  kUuu:  du  Lorati  et  quelques  autres  opuscules* 

WidoMaamll  travoillall  eraa  fcBaaaiMp  dVrdinr  à  «ra 

fleurir  en  Allemagne  Tétude  des  lettres  orientales  ;  et  U 
avntt  l'espérance  d'être  secondé  dans  ce  dc'sfin  par  le 
pope  Clément  VU  ;  mais  la  mort  de  ee  pontife  lit  éva- 
nouir tous  ses  proyeu.  On  ignora  le  lieu  el  ledale  deaa 
■ertf  BMl»  an  «MW  Oeetai  Miiiii.  SaUlne,  eaoaailler 
de  Pentpereur,  acheta  sa  UUiolhèque  de  ses  héritiers. 
Elle  a  depuis  dté  acquise  par  le  duc  de  Bavière.  On  a  de 
Widmanstadt  :  Mahometi»  (Aev/o^ia  diatftgn  tjcj^twta, 
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t/nm.  ^'ellinrinnncii^e  in!<  rpre(r  ;  Attvrnui  Eintnmr,  etc.  ; 
Xolatimnn  fnUarum  ,  impiafrutntfHe  opinionum  Mnhomrti» 
qua  i/i  Uncti  Itbviê  oecurruni  (Nuremberg),  IB45,  in-4»; 
JVisSIMI  ÎVtlBJIIrtliMift|  t^fttwèf  ptiM  0t  IWfMllt*  JPuFéi" 

155»,  in-i". 

WIDMER  (Samcel),  oé  en  1767  à  OlhmarsingeDt 
dans  le  oantM  d'Argovie  (en  SniMe),  Mail  le  neveu  do 
célèbre  Oberkanipf,  qui*  après  favolr  initie  oux  secrets 

de  son  art,  la  fabriealidii  des  toiles  pri  âtes,  renvoya 
.suivre  h  Pari?;  les  !p<;f*ns  de  Charles  el  de  Berthoilct. 
Ivtaul  revenu  prendre  la  direction  de  la  fabrique  de  son 
•nele,  Widner  y  mit  Itaurenaenent  aes  eoniuittaneea 
en  pratique.  Il  fui  Hoventeur  d'une  machine  pour  gra- 
ver tes  (\lindi  cs  en  ritÎMc  (îcstiné'»  à  l'impression  des 
toiles,  et  d'une  autre  j)our  la  gravure  des  pinnclics  de 
niême  tnclal.  Il  appliqua  le  système  de  la  vapeur  au 
chaulhge  de  reatt  pour  la  teinlore,  déemirrlt  «me  etpèae 

lie  couleur,  le  vert  Bolkf^,  d'une  yrufc  nppfîration,  que 
les  rhimisic!»  an{j;lrjt5  eherehoient  en  v;iin  <le]niis  long- 
temps, et  importa  d'Angicicrre  la  mactiiuc  à  ouvrer  le 
ralofi.  n  en  fit  eonstralre  um  dans  la  fitatore  de  son 
oncle  à  Essonnes,  et  celle  naeMnefut  bientôt  introduite 
dans  la  plupart  des  /i'!ir<-«.  filatures  franeaiscs.  I.c  gou- 
vernemoil  réooffipen2>u  W  idmcr  par  la  décoration  do  la 
Lêgb»  dliemenr  ;  mais  un  etoèa  de  tramil  allèra  pour 
lo^leurt  la  santé  de  eet  csliHiable  indiislriel  ;  ses  feeullés 
mentales  l'ahandonii^rcnt,  cl  il  se  donna  la  mort  en 
1S9I.  On  lui  a  consacré,  dans  il  Hevue  eneytlopétiiqut, 
t.  XXiH,  pag.  504*3 12,  une  A^ufice  qui  a  été  reproduite 
par  M.  Malittl,  lome  VI  de  bob  Àiunmin  nétrelyyiie. 

WIEDEBURG  ( JBAN-EaNCST-BASitE),  professeur 
de  mathéMialiqucs  el  de  physique  à  l'université  d'Iéna, 
mort  le  l'' janvier  1789,  dans  ccUe  viUe,  où  il  était  né 
le  U  Juin  1783,  fui  d*abord  bîUfotliécaire  I  Erltngen, 
e4  U  reeqilit  aussi  Vtto  chaire.  On  distingue  pami  ses 
rerits,  tous  rn  allemand  :  Dffrn'fition  d'un  mimtmpe 
$n>aire  perfectiotmé,  Nuremberg,  1759,  1776,  in-S"; 
Court  pratique  et  abrégé  de  mathématiquei,  etc.,  Icna, 
4769,  fB-8»;  Nmnditê  «mjeOwt»  sur  let  <aeib«  Ai  saMV, 
Icf  comètct,  etc..  Gotha,  1776,  in-8";  ùeêcription  de  la 
v,i!r  'Vh'na,  1785,  17ti6,  5  vol.  ln-8",  etc.  —  Jbas- 
ISi:k>ahu,  ton  père,  a  publié:  Miathui*  MUca^  léna, 
l7SI,ln4«. 

vriEDEKAnn  (Lorie),  eéMm  landenr,  né  en 

1690,  à  Nordiinpen,  fît  la  staltie  cqueçlrc  d'Ann^nste  If, 
roi  de  Pologne,  que  l'on  voit  à  Dresde,  près  de  l'ElLc, 
vis-à-Tis  la  Neasladt.  Le  roi  est  dans  le  costuoie  remain, 
el  aa  ligure  est  resseaM«ikle$  mais  H  est  neins  bien  eié- 
cuté  que  le  cheval  sur  lequel  il  est  assis.  Cette  statue  ne 
fut  placée  <]u'en  fVâH.  après  la  mort  d'Auguste.  Eu 
1738,  Wiedeinauit  se  t  endit  à  I^idres,  où  il  était  ap- 
pelé par  le  due  de  Cumboland  penr  diriger  «ne  fende- 
rie.  U  se  Ht  connaître  dana  eette  capitale,  «n  perftetion- 
liant  les  fusils  à  vent.  Étant  venu  k  Vienne,  en  1750,  il 
fui  nommé  colonel  d'artilteric,  puis  appelé  à  Copcnha- 
foe,  oà  on  le  chargea  de  faire  la  statue  du  roi  de  Duno- 
narit.  Il  mourut  en  J7M,  avant  d>iT«fr  acbevé  ee 
dernier  travail. 

WIF.r.LEn  (Jean-ChrIties),  l'un  de<  meilleure  efii- 
umles  de  r.\ilcmngne  ou  18*  siècle,  naquit  le  S I  novem- 


lire  17^)2  à  LnTifron^rflzr),  où  son  père  était  arftcsl.  r' 
il  lit  toutes  ses  éludes  grammaticales  et  littérttm.  i 
alla  ensuite  k  Dreode  étudier  h  pharmacie ssai  km- 
tm  Sarlerf os,  et  a'eipplfa|un  prineipdameal  k  li  dWc 
Il  ne  négligea  point  cependant  les  autres  étad»;  i' 
Qfuprofondit  le«  langues,  l'histoire  et  la  philosopiM.  fl^ 
venu  à  Langensalsa,  avec  le  renom  d'un  babikchiaitLc, 
Il  Haugmenle  eneare,aaîl  par  dm  expéricneesBHidia, 
soit  par  la  puMImtiea  de  divers  écrits,  à  la  tétedi!Kittc«« 
il  I  nf  ytlaeer  son  Manttel  de  rliiinie  r/rnêmît  •pp^'^f» 
aux  arti,  Berlin  et  SteUin,  1779,  St  %ol.  ia-S-iâ'niL. 
lion,  1796.  On«  eneare  dé  lui  t  gaaafa  siHwfWir 
jMseft  «IcoJÉit,  amande  ddilion,  1718;  CnMMfrrtaii 
$ur  la  fermenlatkni  et  «mt  In  €Orju  êommm  à  ctlft 
1776;  Rrcherihfs  hi*lorirjHei  «t  critiqwt  mr  ToWiM  1 
Vort  imayinaire  de  faux'  de  l'ar,  Weioiar,  1777;  Kwie; 
édition  ,  1793  ;  La  mfff^te  mifumMs»  ITTf  («SBiiBOiefe 
RomnOnl);  iri«mffvdetprs9rissf^dfcsMarlrfni<v 

niiV  r/i<'r  h*  nncinif,  et  pendant  Is  moyCn  4|K|  8MilS 
Berlin,  1790,  1791,  i  vol. 

\^'IEilI.  Voyez  WUIEK. 

WlELAnD  <CmiwTeme*VAavm>,  ron  dm  homn^ 

qui  ont  le  plus  contribué  n  la  gloire  de  la  Uttà»»?! 
allemande,  nariuit  eu  1733  à  Holcheim,  pTè«  d«  B»!*^ 
rach,  en  Soii.iU'.  A  cette  époque,  l'école  lillénifï« 
rAUcmagne  essayait  de  repousser  lluiilalion  sisnikt 
la  liitératiii«  fnnfaise,  pour  prendre  on  etractére^ 
lui  fût  propre  ;  mais,  nial^jré  les  efTorb  de  Le<<in|  d  *f 
Gottsched,  die  ne  doait  s'affranchir  que  par  >woî"e 
et  ne  s'épurer  qu'en  passant  par  tons  les  d^rés  à  a 
fermenlallon.  liés  1747  Wielandaraitanumeirati» 
lion  et  la  fécondité  de  son  génie  par  un  grand  rnirH 
de  poésies,  dont  iî  livra  la  plus  f;rande  partie  lui  Hi^" 
mes,  lorstju'il  vint  au  collège  de  Klostcrbergcfl,  tcnri»? 
ses  études  qa^  aTalt  eemmeneée 
atiaeba  I  Pélude  dn  la  pUfawapbie, 

de  lo  poésie  et  do  îa  rrilique.  T>c  retour  dan«  wfisS'l 
k  l'âge  de  17  ans,  il  se  rendit  l'année  suivante  a  Tat*- 
gen  pour  y  étudier  la  jurisprudence;  mais,  ta  VMliK 
l*teli«luant  ver»  tes  bellce>lettrea  m  la  pbihssphà  i| 
composa  dans  le  même  temps  un  poème  qu'il  fit  ini» 
mer  en  1751,  sous  le  titre  de  ht  .Xdfurc  (fr.»f*«w«',"* 
Monde  le  plu»  parfmUf  eu  VI  chants.  Ce  f»oênir,  «ur^ 

Il  fit  subir  pInatMd  dm  dangements,  qui  porKsi 
sur  le  style  que  sur  le  fond  des  Idées,  mt  pmi^rri^ 

ptus  étonnante  production  de  son  auteur,  qui  nv>^ 
alors  que  18  ans.  Il  publia  stieee»isivemeol  pl««i'.f 
autres  ouvrages  poétiques,  et  vint  en  l7SiàZurtti* 
il  pasm  deux  anném  sens  la  dirailmidu  eélè>fe>rf>^! 
qu'il  ne  quitta  que  pour  se  charger  à  son  tonrdcr'!^ 
cation  de  jeunes  Znriefiois.  Appelé  à  Brroc  w  I'  * 
pour  y  rotupltr  des  fonctions  du  même  gcore, 
nommé,  deux  ans  après,  membre  du  cobscS  de  li''' 
rteb,  et  loin  que  sm  fonctioos  administratives  k  4^ 
nassent  de  la  carrière  littéraire  et  pliîUwopfi'^'"'  'i 
eoniinua  de  la  (lareourir  à  pas  de  géant.  Stiit  to^' 
étant  peu  lucratif,  et  ses  ouvrages  ne  lui  ayant  |f«*^ 
jnoquVers  que  dm  «vnntafm  médieerm.  Il  smiéçM' 
accepter,  en  1769,  une  plaeede  professeur  i  l'unie 
sité  d'Erfurî.  De  nouveaux  éerits  sigflalèrenl  \< 
de  Wielaud  pendant  «on  séjour  dans  celte  ville,  ou  il" 
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«ibi  qm  s  tut.  80  IT79,  la  éuAêm  iamMkn  ét 

laM-Weimar,  Amalie,  Tayant  larité  k  venir  diriger  Té- 
lucaUon  de  ses  deux  flli  .  il  ur  Itniança  point  à  accepter 
me  proposition  aussi  lioaoralilc.  Au  bout  de  quelques 
aoées,  pendant  lesquelles,  sons  négliger  ses  devoirs 
rîastiialoor,  Jl  atvU  pmmniTi  ame  bm  gloire  tai^oara 
roissante  ses  travaux  littiÉraires,  il  put  enfin  s'y  livrer 
xcîu-sivetDPnt,  libre  de  tout*-  inquiétude.  II  s'était  lie 
n  ITTbavec  le  célèbre  Goothc  qui  depuis  exer^  tou' 
tm  flur  loi  mn  grand  aicendant.  Profînidteaot  affaalé 
e  U  pana  de  la  duchesse  Amalie,  aa  respectable  bten- 
aitrice,  morte  en  1808,  il  pn»---!  -r^  îrrnières  atmLCs 
àin  la  solitude,  recevant  seulement  un  petit  nomLrc 
.'amis  et  quelques  voyageurs,  et  mourut  le  iH)  jauvier 
«IS.  San  génie,  le  nonAre  el  la  variéUi  te  ms  pradue- 
lanihiiont  fait  donner,  le  surnom  de  KoMstrc  <le  l'At- 
l'i  ufiii' :  nK  roHf  f]t!»?i fîcJit ion  lui  valnt,  en  1806,  une 
tuvcgarUc  ^raiiçai»o  après  la  baUille  d'icna.  £n  i809f 
:  afiil  m  pluaianrs  foia  de  SlaM,  qni  a  (bit  de  hii 
a  brillant  diogo  dans  son  ouvrage  intitulé  VAlhmagne. 
elle  même  année  Wirland  vit  aussi  Napoléon  à  Erfurt. 
•in5  mentionner  les  nombreuses  éditions  de  ses  différents 
uvfagcs,  dont  on  Iroavc  la  liste  complète  dans  le  Die- 
mmntê  delarJeena,  noua  non»  boraeraaa  à  Indiqoer 
I  principale  édition  de  ses  OBuvnf  mmpfiltt,  Leipzig, 
71)1-1^01.  (2  vol.  dans  les  dcax  formats  in*i*et  in-8»; 
leime  (contn  fjron),  17i)7-4MO^,  75  vol.j  Carlsrube, 
%tdL  ia-S";  Leipzig,  ISfi-iT,  Ki  vol.  in-8*. 
WIELI!^G  (  Aiiiiamam),  jurisconsulte,  né  à  Ram  en 
iMfplialie,  en  1095,  étudia  !i  j»trifiprudi-ncc  à  Mnr- 
jurg,  puis  à  Duisbourg,  et  vint  en  lioilande  en  1710. 
professa  d'abord  les  faoïnanités,  dans  lesquelles  il  était 
és^tmié»  el  il  4oana  anail  des  leçons  perUeulièrea  4e 
(Vit,  i  Amsterdam.  Le  célèbre  Oynkcrsboeck  le  fit  nom- 
»  In  pince  de  professeur  de  jurisprudence,  devenue 
acanie  à  Franeker  par  la  mort  du  savant  Ueineccius. 
n  1739,  i)  fol  appelé  I  la  ohain  de  didt  oivil  et  féo- 
•i,  à  ruoiversité  dUlredil.  On  y  joignit  en  17^  l'en- 
-igncmcnt  du  droit  public  romain-gcrmani  l'ir.  11  nmu- 
it,  des  suites  d'une  chute  qu'il  avait  faite  en  descendant 
m  chaire,  le  11  janvier  174C.  Ses  principaux  cu- 
rages, sont  :  JwrtÊipmieiUia  mHtnl^  sra  imàm  flhrajia- 

in  Mum  jurin  Juttinianei  corfnu,  Amslerdam, 
'Î7,  in-8''  ;  .fftrispntdentiœ  Jnsftnianeir  mundHin  rjiia- 
IV  ImtiluiioHum  M>rû$  ipecimitM,  1-raacker,  17â8, 
*S*  ;  CommMbMmm  od  «ndUlom  siMt  ds  hg»  Furiâ, 

Voesnld»  «le.,  ibid.,  1719,  1730,  1731,  3  vol. 

Frarfnirnfa  Edicii  perpetai,  Ibid.,  173'.  in  i"; 
«iMwium  juTiê  civiiis  libri  //,  Amslerdam,  175(i,  in-â°; 
nimaéttrêa  de  Eomomo'Gtnnanorum  imperio,  Frane- 
r,  1738.  Il  a  en  part  A  l'Wiliaa  de  nmtt,  par  Wea- 
fbov,  la  Haye,  1726,  în-i»;  k  odie  de  la  Paraphrate 
Tqtie  dfi  /nêtituUi  de  ThéofhiU,  par  G.  0.  Reila,  Ibid., 
'51,  in-4». 

yftER  oo  WBTBft  (luM  Meiwriiw),  mMecin, 
ion  1515  à  Grarc,  dans  le  Bralant,  suivit  les  leçons 
'  Corn.  Agrippr»,  pni>  %-int  à  Paris,  où  l'on  croît  qu'il 
çul  ie  tioctorai.  11  entreprit  ensuite  plusieurs  voyages, 
rit»  le»  oélea  do  TAfrique  <t  IVe  de  CMdie,  et,  de 
tour  dana  aaa  pnj»,  fat  aonnid  pfoaaler  midarin  da 
de  cirres.  Il  awuiil  d*ape|Âiie  à  TecUttibovg 

MO«a.  VMIT* 


le  14  février  1388.  Ses  ouvrages  fnrent  reenelltis  en  itn 
vol.  iii-4*,  AnMlerdan,  IdflO.  Les  plus  remaninables 

sont  :  de  Prcpttirjiis  ild-inouutn  et  iiicanta{ionit/H$  ae  oins* 
fieiû,  lihri  Vl,  traduit  en  français  par  Jacques  Grevin, 
1567,  in-S",  et  par  Simon  Gruulart,  Genève,  1570, 
{n'a*  :  llaoleur  adressa  eet  émVL  k  Ions  les  primes  de 
l'Europe,  en  les  eoojorantde  prendre  sous  leur  proteo- 
tion  les  indi\i(lus  accusés  de  magie  et  de  commerce  avec 
les  démons,  et  qu'il  oe  regarde,  lui,  que  comme  des 
awlades  on  des  insensés;  JÛfter  aiwiorjrivuf,  et  ptmà^ 
monartliia  darmomim,  imprimé  d*abord  à  Bàle,  1377, 
in-i*:  c'est  une  suite  de  l'ouvrage  précédent;  Dt  Lamiî» 
Uber  et  de  commeutiUii  JqmiiSj  ibid.,  1577,  1583, 
in-4». 

mOAllD.  Yo^a  ^OAUB. 

WIGBERT  ou  WIPERT,  général  des  armées  bo- 
hémiennes, était  pctit-ftis  d'un  roi  de  Danemark,  et 
concourut  trcs-elBcaceroent  à  faire  mouler  sur  le  tràuc 
de  Bobéne  WraUalaa  1^.  En  106é,  il  suivit  en  Italie,  k 
la  téte  des  troupes  de  ce  royaume,  IVmpereur  Henri  IV, 
rinqtirl  il  rendit  de  grands  services,  surtout  h  la  prise 
de  llumc.  A  son  retour  à  Prague ,  Wratislas  lui  donna 
ttoe  de  ses  filles  avec  le  comté  de  Groiek  en  Mia&ie. 
Apria  la  morl  de  ee  nonanine,  Wi^iart  prit  une  port 
peu  honorable  aux  trouljtcsqui  éclatèrent  dana  la  famille 
régnante  de  Bohême.  A  la  tète  de  ^,000  hommes  il  ac- 
compagna l'empereur  Henri  dans  sou  expédition  contre 
la  Pologne  (1109).  Il  était  dorant  Glegan  laraque 
Swtailtopalk,  duc  de  Bohème,  fut  assassiné;  et  le  moine 
de  Ppgau,  qui  a  écrit  en  latin  la  vie  de  Wigbcrt,  dit  po- 
sitivement que  ce  crime  fut  oommb  à  l'iusligation  du 
comte  qui,  par  là,  espérait  fttire  lunlrer  en  BoMmo 
Bortivoy  ^c»  mit  été  eliassé.  La  natiott  boirfniienna 
ayant  choiri  Wltdislas  pour  succéder  à  ientopelk , 
Wigbcpt  envoya  son  fils  Wcnccsla*  avec  un  corps  do 
troupes  pour  soutenir  Borzivoy  ;  uiaiâ  VVenccslas  dé/ait, 
obligé  do  sa  aonmottre  à  l*£niperettr,  fat  mis  en  prison 
ainsi  que  Borzivoy  (1110).  Lobieslaa,  quatrième  fils  du 
roi  Wratislas,  s'était  aussi  révolté  contre  «on  frère  Wla- 
dislas,  et  s'étant  réfugié  près  de  son  beau-ircrc  Wigbert , 
asIM  l^tonvayn  I  k  eonr  Impériele  avoede»  lettsea  do 
raosBdiandation.  Lisnipereur,  méoonlcat,  témoigna  do 
la  surprise  et  de  l'indignation  de  voir  que  Wigbert,  qui 
avait,  disait-il,  de  très-bonnes  raisons  puur  implorer  sa 
clcmeuce,  osât  recommander  un  sujet  dans  ses  projets 
de  ffébelUon  contra  son  aoarefaln.  En  41M,  W^beit 
ayant  pris  ouvertement  parti  contre  l'empereur  Wla- 
dislas,  duo  de  Bohènif ,  5p  jctn  '.ur  se<  (err^^  de  L?i!»ac«  et 
les  ravagea.  £n  ll2tâ,  l'empereur  Loihairc  ayaat  tenu 
sur  les  faols  de  boptène  le  As  do  LoUsalaa,  due  do 
Bohême,  Wigbert,  qui  était  présent,  fut  obligé  de  don- 
ner à  l'enfant  nouvellement  bapli^  tous  les  fbtfs  qu'il 
tenait  du  duché  de  Bohème.  Ce  général  mourut  en  1139, 
et  ie  duc  de  Lobieslaa  rsebela  soi  terres  que  sa  veuve 
avait  été  oUîgle  do  deoner  on  gage. 

WIQBODB,  auteur  mystique,  ronicmporain  de 
Cliarlcmagne,  composa,  sur  lf«  8  premiers  livres  de  la 
Bible ,  on  eommeniuire  sous  le  litre  de  QuiaffioMS  As 
oeloMhMt,  qo^llollHtènmpersorpwdBuspiiaas, 
|%iodo  lé  vers,  l'autre  de  100.  A  l'exceptloo  des  trots 

,  ee  n'est  qu'un  Extrmt 
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fles  OSinm  do  Miol  Jérfiaia  et  da  «liat  Mdof».  On 

trouve  une  iVotiee  sur  Wigbode  dâiu  J*liRMDà«lillM»« 

de  la  Franer,  t.  IV, 

WIGGLESWOET  (Micbbl),  ministre  ilc  Blaidon, 
MX  HmMhiitetti,  pittrl«n  1701^,  a  publié  {en  anglais): 
hJonÊmimÊhMt,  au  TViMmu  jmM^  ém  ^iifwwl  dbr> 
fiter,  Boston,  1703,  et  des  Méditation»  tur  la  nècettité, 
la  fin  pI  l'utilité  de$  afflictioiu  pour  le$  enfants  de  Dieu. 

mGGLE8WOIlTIl(Él>0L  MiD),  professeur  de  Ih^- 
logic  av  eoll^  de  Harward«  e«l  anteor  de  Rammr^i 

sérieutrt,  i72i,  in-S",  et  de  AceAcrc/ir*  iur  la  vérité 
du  péché  d'Adam,  ntamUmt  «ir  M  poMrM,  1788, 
«te. 

WIGHAIV  (dant  fancienne  langue  franeiqiic,  homme 
d«  snwrr^,  emnle  de  Lunebourg,  s*«$t  renda  eélèbre  par 

^nn  murage  et  par  la  force  qu'il  rnonlra  dans  ses  dcr- 
iiicrs  moments.  Ayant  épousé  ,  vers  le  mi  lien  du 
iO^  siècle,  une  parente  de  rcmpcrcur  Olhon  I",  ii  vit 
avee  pdae  que  ee  prluee  eonfiait  ton  aulorilé  en  8aie  à 
Hermann  fiilling  et  à  Gérard,  qu'il  avait  créés  duc  et 
margrave,  fclmVi  de  !a  Stxc  supérieure,  cl  l'iiutre  de 
la  Saxe  inférieure.  Aiin  de  se  venger,  Wigmao  flattait 
le  rencnliaMiit  det  peuples  «lavea  dtaUis  dau  la  San 
orientale.  S*étant  révolté  ourerleonent  contre  Uermann, 
il  fut  attaqué  et  cerné  de  toii'f^  pnrt«  dmi-^  !r<î  rm  irons 
d'Altenbourg,  que  les  biavcs  appelaient  Starogrod.  Il  se 
réfugia  près  de  ces  peufiles,  qui,  sous  le  nom  de  Wilins 
OU  Woleln îètti,  haUtaiaot  lea  bofds  de  la  Spréa,  ei  il  Ica 
souleva  contre  Hieczyslaw  I*',  duc  de  Pologne,  qui  te- 
nait de  l'empereur  ces  contrées  à  litre  de  flef.  Le  duc 
dn  Pologne  marcha  contre  lui.  On  l'attira  dans  un  piège, 
qu'il  aperçut  lorsqu'il  n*diait  plus  poaiible  de  s*eii  tirer  ; 
il  deicendit  elora  de  cheval,  eihorlaal  laa  «ieoa  i  ven- 
dre chèrement  leurs  vres,  repoussa  les  attaques  réitô- 
n  es  que  l'on  dirigeait  contre  lui.  jusqu'à  ce  que  la  nuit 
lui  [lermit  de  prendre  quelque  repos.  Lc  lendemain  ie 
eondiat  reeomnença  ;  Wignaa  se  lidaall  eonndlre  i  la 
hauteur  de  aa  l^lî Â à  ia  richesse  de  ses  armes;  on  lui 
criait  de  se  rendre;  promrttant  que  Mieczyslaw  lui 
ferait  grAec  de  la  vie,  et  qu'il  le  conduirait  a  l'cmpo- 
rear  ton  parent.:  il  répondit  qu^l  ne  rendait  aes  annea 
4|u*entre  le*  maint  de  lllecsjralav  loi-même.  En  eheoun, 
il  fut  entouré  par  un  corps  de  troup^^*^  qrf  r.iiniqua,  ne 
sachant  ce  qui  venait  de  se  passer,  ou  Icigaaut  de  l'igno- 
rer. Le  désespoir  donna  de  nouvelles  iorocs  à  Wigmau  ; 
mala  «neeembant  enfin  il  dit  au  chef  du  eorpa  ennemi  ; 
«  Va,  porto  à  ton  maître  mon  sabre  que  je  te  remets, 
comme  une  marque  de  la  victoire  qu'il  vient  de  rem- 
porter;  que  lui-même  l'envoie  à  l'empereur  son  ami, 
aBtt  qneedui-ei  se  r^oniiM  de  le  chute  deaon  ennemi, 
ou  qu'il  pleure  la  mort  d'un  de  cet  proches.  •  £t  il 

tomba  mort  (967). 

YVlGPiACOUBT.  Voyt  TIGNACOtRT. 

WIGnBaOD(llAMn4lAniLBM8  db),  dudiease  d'Ai- 
guillon, nièce  du  cardinal  do  Riahelien,  fnt  d'abord 

dame  d'atours  de  Marie  de  Médicis,  cl  eut  à  soufTrirdes 
querelles  de  la  reine  avec  le  premier  ministre.  Elle  avait 
épousé,  en  1620,  Antoine  du  Houre  de  Combalet,  dont 
die  resta  venvo  de  bonne  heure  el  sans  enfants.  Maigri 
l'intérêt  que  lui  portait  Louis  Xlil,  peu  s'en  fallut  que 
la  raine  mère,  après  Taroir  éUtignée  de  la  cour,  ne  la  fit 


enlever  de -Paria  peur  la  reUgocr  en  FtaadrcCehli 
la  anile  d*inJhietueuses  tentatives  qa'il  avait  faites  fm 
la  marier  au  comte  de  So(^9ons,  qoVn  IGr>H  R;<  W!;  : 
acheta  pour  sa  oièoe  le  duché  d'A%utilon.  Cette  dasit, 
s'éunt  plecée  eesa  hi  dlraethm  de  saim  ?hmHl4iMli 
concourut,  par  eau  inépuisable  charité,  è  l'esMuis 
ses  pl.>ns  en  faveur  do»  enfants  abandonna,  ^m^  an- 
tente  d'avoir  dote  des  hôpitaux,  fondé  entre  iiuln>  pI 
de  i^uélMfc,  et  radieté  uu  nombre  couaidérsbie 
Uii,  elle  sngBgea  on  un  seul  Jonr  pour  900^  Itun 
de  biens,  dans  l'espoir  de  gagner  au  calbolidsote  Lt|J.u 
grande  parti*"  'les  ministres  pr<»»p«iO!it*  F'!*-  nifumlii 
I07S,  laissant  une  haute  rcpuLaliou  de  vertu.  ïivàim 
prononça  son  Oraikaik  fimètn, 

WIGNE&OD  ou  YION  BROD  (FaMçsis  m),  a» 
qais  de  Pont-Courlay  en  Poitou,  était  frère  de  lif- 
cédentc.  Ayant  embrassé  la  carrière  des  armes,  il  d*» 
la  protection  de  soit  oncle  un  avan^raent  int-rtfàt 
Nommé  gouvemenr  do  la  ville  el  do  ta  titsidh  h 
Havre,  il  fut  eonipris,  peu  de  temps  ap^i^s  (1633),^^ 
la  promotion  des  chevaliers  du  Saint-Esprit.  Il  connu-- 
dait  un  corps  en  Lorraine,  el  se  distingua  éeuai  s 
Nbtho.  En  169V,  afot  nomméli  cM  de  TteeaMi» 
ral  des  galètosj  et  il  défit  la  flotte  eipagMif  ienA 
Gènes,  le  l*"  septembre  lOr^K.  Il  aenmtaMifk 
36  janvier  i646,  à  l'âge  de  37  ans. 

\¥IGnEROD  (Amund-Jsam  db),  fils  éu  préec^V 
mort  en  1715  h  fige  de  86  an»,  fei  le  pèrs  éa  anè 
chai  de  Rlcbetimi.  C'est  lui  qui  fil  imprimer  la 
latine  connue  sous  le  titre  de  Bible  de  BieheUm,  Pi':' 
it»56,  3  tomes  réunis  en  un  vol.  in-S".  —  Unducdi- 
ooiLLon,  petitpnerea  de  François  de  Wignersd,  otf» 
diteor  du  Recueil  de  pièces  chuin  .-,  r  ($$embite$  f» 
soluf  du  CosntopoUle,  1755,  Ui-i".  Ce  volume.  p»o^* 
de  pièces  libres  ou  impies,  fut  imprimé  dans  k  ààto. 
de  Vcrret  en  Tourtiœ,  k  on  Hès-peUt  nombrsé^ 
plaires.  C*est  au  mémo  personnage  qu'il  faut  attnLa 
la  Suite  de  la  nouvelfc  Cyroin'dic,  ou  lît'fltJi  ion*  dtCfv 
iur  ie$  voyaijes,  \  ~'2S,  iii-S".  écrit  auquel  c«>DtribucK»'^ 
la  princesse  du  Cunu,  i'aitbé  ijrécuurt  cl  le  P.  Viti^ 
Le  due  d'Aiguillon  mourut  en  I7S0. 

WIG^LllOD  DUPLE8S18-RICUEL1CI  \^ 
iiAND),  néen  17ilO,  était  (iU  <l(i  «lue  d'Aiguillon,  i.»* 
on  vient  de  parler.  Ses  «jt^^iduiics  près  de  la  iasbea^^ 
Cbiteauroux ,  maîtresse  en  titra  do  Lonia  XV,  k  tnâ, 
envoyer  a  l*arméo  d*Ilaiio,  où  U  aiaisto,  en  i  7iS,  i  r»' 
taque  de  Châtcan-Daupliin,  où  il  fut  bloîv'-. 
gouverneur  d'Alsace,  puis  rotoraandant  de  U  lireMp* 
lorsque,  en  17u8,  le:»  Bretons  eurent  ii  repoaMtf*^ 
descente  des  Anglais,  ils  l'aocosèrest  de  s'être  oàà 
pendant  l'action.  De  toutes  parts  des  plaintes  s'éle^*-'^ 
contre  lui,  et  le  parlement,  qui  n'avait  pu  oblca»r>«*< 
rappel,  informa  contre  lui.  Le  duc,  qu'encour*|tit'* 
protection  du  Dauphin,  porta  loi^méasecontit 
coreur  général,  la  Chalutais,  une  accusation  de  Ih^ 
traliison.  Cependant,  le  parti  opposé  au  dui-  deChax*- 
et  ilont  le  duc  d'Aiguillon  éiati  un  des  «rjpbe»»*' 
uu  moment  le  dessous.  L'ancien  parlement  de  BwUf*  ' 
rétabli  danna  an  nouvd  écUt  i  sm  plaintes.  Il  dr^"^ 
impossible  à  la  cour  d'empécber  que  rafTniic  <it 
guilton  ne  fàt  évoquée  au  parlement  de  Paris,  d  <t^ 
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jpnp^itdlail  rendra  va  arrit  eonlic  Faeevié,  déjà 
«iSpl.K-c  dans  sott  conmuidciiieilt  ptr  le  dm  de  Duras, 

fiiarnl  la  Duburrr  fit  supprimer  la  procédure.  Le  pnr- 
ement,  justeinenl  irrité,  n'en  rendit  pas  moins  un  dé- 
!Kt(4  jaflM  1770)  par  lequel  te  due  d^AigailIoo,  jpr^ 
m»  éi  fiuti  qui  eutoehaêtitt  mm  Adnnnir,  était  Mnpeiidii 
p>  fondions  <lr  !i  pairie  jusqu'à  son  jugement.  Cette 
rii(c5fntion  énergique  attira  au  parlement  ravanîe  que 
jî  fit  essuyer  Louis  XV  dons  le  lit  de  justice  tenu  à 
'mania,  et  eft  d*A^illon  siégra  parmi  le»  pain, 
ifee  i>idede  le  fcvorite,  ttÛi  ealerer  du  greffe  les  piè- 
M  de  la  procédure,  qui  furent  mj'ssitôt  délruHc».  II 
apporta  d*ailleur«  avec  impassibilité  les  quolibets  que 
iKQl  pleoTeir  aur  Ini  ee»  menées  imprudentes,  nar- 
oaat  ainai  ropinien  poUlque.  L^irrlCalîen  dea  esprits 
it  prtrtcc  ■)  son  romlilc  lorsque,  Tannée  suivante,  après 
I  chute  cl  l'exil  <le  M.  Je  Cboiseul,  il  le  remplaça  au 
n'uislère  de;»  affaires  éirangèrcSf. et  fit  partie,  avec  TaU- 
é  Tcrrax  et  Menpcea,  de  ee  IriomTlrat  trop  fameui 
aiidibeoleTcrsant  tout  dans  le  royaume,  prépara  Tef- 
■oyable  ineendie  qui  devait  éclater  vinpft  am  phi-i  lîird. 
aiidis  que  d'Aiguillon  s'occupait  è  de  sourdes  iutri- 
iics  pour  accroître  sa  part  de  puissance,  TAutncbe  et 
I  ftosaie  eeneerteient  te  premi^  partage  de  te  Pologne, 
oJil  le  cabinet  de  Versailles  n'eut  connaissance  qu'a- 
rès  qu'il  fut  elTectuc.  On  imputa  cette  faute  inimcn<(c 
l'ineptie  du  cardinal  de  Rohan,  alors  ambassadeur  à 
ieene;  mais  an  etamcnatlentir conduit  naturellement 
celte  question  :  Ne  fut-ce  pas  sous  rinfliiencc  d'une 
iincsiupi  lr  p,ï)ur  le  système  poliliqtn"  ''c  ritoiscul, 
i»c  son  successeur  laissa  s'cfTcctuer  le  démembrement 
$b  république  polonaise?  Quoi  qu'il  en  soit,  le  duc 
Aiguilloo  B*av«ft  prodigtié  Ter  de  te  Franee  qulk  dire 
i     lier  l'absolutisme  en  Suède  (i77i),  et  à  contre- 
imr  tou?i  les  projets  rteChoiseul,  lorsque  l'arénement 
u  vertueux  Louis  XVI  devint  le  signal  de  sa  disgrâce, 
rêenisaait  alora  lea  portefeuHlea  de  te  guerre  et  des 
faircs  étrangcree.  Justement  délestd  pnr  la  jennc 
me.  l'ex-niinistre  paya  ses  lorts  envers  la  l'rnnce  par 
I  exil  qu'il  subit  en  1775,  et  mourut  obscurément. 
WlGNEROD-Dtjn.E8818-RICHELIEU  (âr- 
um),  due  d'Aiguilten,  flte  du  précédent,  peir  de 
•ance,  colonel  du  régiment  Royale-Pologne,  etc.,  fut 
pulé  de  la  noblesse  d' Aprr:  n'ix  états  généraux,  se  réu- 
t  au  tiers  état  avec  la  tuiuonie  de  son  ordre  (35  juin), 
t  le  premier  i  lenoneer  aux  privilégea  féedaus 
soAt),  et  denuiMte  qn%  te  nation  appartint  le  droit 
pîiiT  et  de  guerre.  Il  remplaça  Custlnc  dans  le  coni- 
indement  de  l'armée  qui  occupait  les  gorges  de  Po- 
Blroy  (février  I79S),  fut  déeréid  d*aecttaalteD  après 
10  aeftt,  et  raoorat  le  4  mai  1800  à  HaulKHiff ,  au 
•ment  où  loi  était  aeoordée  l*aulorisBtiea  de  rentrer 
Franee. 

WlkKH  ou  WICCIU8  (Thomas),  chanoine  régulier 
IWibajre  d*Exeter  (ordre  de  Saint-Augnatin),  au  14* 
de,  â  teiaaé,  entre  autres  écrits,  une  Chronique  de 
I  monastère,  publiée  par  Tli.  <i-ile  dans  les  l/itloriae 
famkv,  taxonicee  tt  ant;!o-danicte  icripturt»  XV,  etc., 
isrd,  16S7'et  IGOl,  8  vol.  Elte  a*élend  jusqu'à  l'an 
M,  et  ]*on  y  trouve  dea  dëtaib  Intéreaaafite  sur  lea 
is  prcoiiérea  croisades* 


WIKUFPB.  Voyez  WlCfLET. 
WIKRAM  (Giotoa),  né  k  Calmar  an 

ment  du  16"  siècle,  n'est  connu  que  pour  avoir  rajeuni 
la  traduction  allemande  des  Mt-tamurphosn  d*0vii1e, 
écrite  vers  1910,  et  imprimée  par  les  soins  d'Albert  de 
Ratberstadti  Meyenee,  en  1849,  IihM.  La  nouvdte 
version  due  à  Wikram  parut  cher  Sdiœffer  en  1551,  et 
eut  sept  éditions,  dont  la  dernière  est  de  1041  (Frane- 
tort),  in-fol. 

WILBBUFOECE  naquit,  en  l*lin  1789,  à  M;  «' 
f!t5cs  étudca  i  Puniversild  de  Cambridge,  dW serti- 
rent h^s  hommes  les  pfii'?  marqnnnt»;  de  l'Auglêtcrrc  : 
c'e<«t  là  qu'il  rencontra  William  Pilt,  qui  fut  son  con- 
disciple, et  devint  son  ami.  A  l'àgc  de  31  ans,  WIIIkt- 
fbree,  I  pdne  sorti  de  runiversfté.  Ait  élu  eomme  re- 
présentant au  parlement,  par  sa  vUIe  natale.II  sefit  peu 
remarquer,  mnis  réélu  l'année  «suivante,  en  1787,  à 
l'époque  où  commençaient  à  se  faire  jour  les  principes 
detiberléet  dVmanefpatton.quf  devaient  bienlAt  auiîjir 
aveevtolence  dans  un  pays  voisin,  ce  jcaue  député em« 
brassa  avec  chaleur  la  cause  des  irlécs  nouvelles.  Il  com- 
mença sa  earricre  en  proposant  l'abolition  de  la  traite 
dea  noirs.  Celle  proposition  philanthropique  souleva 
contre  die  tena  lea  vieux  pr^ugés,  aoulenua  par  rinlé* 
rét  ;  mais  elle  fut  défendue  avec  constance  et  talent  par 
son  auteur,  qui  la  reproduisit  souvent,  et  lui  fit  surmon- 
ter tous  les  obstacles.  La  révotuUou  française,  qui  éclata 
en  1789,  excita  dèa  Tabord  la  sympathie  des  peuples, 
l'approbation  des  hommes  éclairés  de  toutes  les  nations, 
et  en  même  temps  la  ilénnnie  de  lou'i  les  souverains. 
Sa  marche  à  travers  les  périls  et  les  excès  laissa  bien 
vile  en  arrière  an  grand  nofubrc  de  ses  premiers  par* 
tisane  ;  mais  Wilberferee,  lié  avee  plusieurs  des  princi- 
paux membres  des  assemblées  françaises,  persévéra  dans 
son  admiration  pour  la  France;  il  défendit,  avec  Fox  cl 
Sliciidan,  les  principes  delà  révolution,  exallant  suu 
mérite,  patltent  ses  exete.  JusqaVn  1790,  il  lit  partie 
de  l'oppeaitton  contre  le  ministère  etaauMjieriléaequi^e, 
qui,  pour  combattre  la  France  dan?  !*e5  principe?,  exci- 
taient contre  elle  la  vieille  haine  naiiuuale  des  Anglais. 
L'opposition  défendait  une  cause  peu  populaire;  mais  te 
eonduile  de  Wilberforea,  dans  les  rangs  de  la  minorité, 
ne  le  laissa  pas  sans  honneurs  et  sans  gloire.  Le  zèle  et 
le  courage  avee  lesquels  il  soutenait,  dans  les  luttes  par- 
lementaires, la  cause  du  cosmoftolilisme,  ullirércul  sur 
hii  lea  regards  des  emb  de  rhumanilé.  L^usemblée  lé- 
gislative,  sur  la  proposition  de  Brisaet,tetU  août  1703, 
le  (léclnra  citoyen  français,  récompense  que  la  républi- 
que frauraisc  décerna  plusieurs  fuis  encore  à  des  bout- 
mes  qui,  clies  les  nations  étrangères,  se  disUnguatent 
par  de  grande  tetents  ou  de  grandes  vertus  civiques.  En 
1801,  Wilberforce  se  réunit  cependant  au  niinistèro 
contre  la  France,  dont  le  gouvernement  avait  eliangé. 
Bonapnrte  était  consul.  L'Angleterre  n'avait  plus  à  re- 
douter la  propagande  des  principes  révolotioanaires , 
mais  bien  l^mbiiion  d'un  conquérant  ennemi.  Toutefois, 
il  faut  remarquer  la  déviation  de  la  ligue  politique  qu'a- 
vait suivie  jusqu'alors  Wilberfoce.  Il  se  rapprocha  des 
miobtn»,  appuya  la  suspension  de  l*ikateiis  cor|Hf«,  ré* 
clama  avee  éneiîie  te  renouveltenaent  du  bill  contre  lee 
éniealcs,eeeaalennce9  alorspar  te  misère  et  les  embarras 
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dfa  oonmeree,  mitaoQloHMi  «I  tearnct  ptr  te 

(eiitcntenU  politiques.  L*appiii  donné  à  ces  mesures 
réprcssircs  fïl  -ntivrnt  accuser  "Wilberforce  :  luî-mème 
attaqua  plusieurs  fois  r<^)|MMilion ,  ea  reprochant  à  ses 
andênt  aoiis  politiques     fiwlwff  te  tfanWai,  «1  éo 
«ninilfe  pour  «ixHméflMS  Teffiet  de  cet  laadwi  qnite 
rombatlaient.  En  ÎSOH,  il  se  rallia  à  ropposition:  ses  ad- 
versaires prcscnlcrenl  cette  oscillation  d'idées  et  de  con- 
duitcqui  se  manifesta  plusieurs  fois  encore, eumme causée 
par  dm  mécMiteiilcmenu  parsMMb  «IprimMiil  «IVspé- 
rinces  déçues,     1807,  on  le  rctrouTe^préUnlaonapi^i 
au  mini^trrc,  comliiH:»nt  ]nr<\  Tochraine,  qui  signalait 
les  abus  du  cumul  de  iratlcoicnls  cl  de  pensions,  rcfu- 
lani  lord  Percy,  qui  donradait  pour  te  nè§rm  fMlans 
aux  ooionte,  ooe  émancipation  graduelle.  Sans  renier 
sc!î  anciennes  et  nobles  idées  de  philanthropie,  il  di'ciara 
ccpendnat  que  son  opinion  n'avait  jamais  été  telle  que 
la  présentait  lord  Percy ,  qui  en  faisait  un  appui  pour 
ses  propoaillont.  Uw8que,en  I8li,  ieroiGcotf»  III  fut 
reeoiina  incapable  de  gérer  les  aflaires,  par  suite  d'une 
maladie  mentale ,  dont  le  premier  nreZ-s  avait  déjà  eu 
lieutn  4788,  WiUierforoe  vota  en  laveur  de  la  résolu- 
lion  qui  aeaordftit  la  régence  au  prince d«  Galiei,  depuis 
George  IV  ;  mais  cette  régence  conlinM  leayalème  po- 
litique suivi  jusqu'alors.  Le  ministère  anglais  resta  le 
même.  L'année  suivante  lord  Castlert'ugti  y  entra  ;  et 
Wilberforce  en  resta  partisan.  L*éncr^ic  avec  laquelle  il 
s*éten  contre  les  opposanta ,  et  qu'il  montra,  «a  neen- 
sant  dans  leur  principe,  les' mouvements  insurrection- 
ni'Is  de  l'Irlande  cl  les  séditions  survenues  dans  les  villes 
romnierçanles  de  l'Angleterre,  lui  suscita  plusieurs  fuis 
de*  attaques  dane  le  partenent.  Sir  Fnneb  Bardctt  lui 
reprocha  vivement  d'ctrc  prêt  à  approuver  la  torture, 
cl  de  sou>-<  riro  à  l'emploi  des  mesures  sanguinaires  pour 
la  roprcâiiuu  des  troubles  de  l'Irlande.  Depuis  celte 
époque,  cl  surtout  encore  lorsque  ca  1814,  il  ent  com- 
battu te  demandes  des  Norvégiens  qui,  réonis  par  te 
traités  à  la  Suède,  réclamaient  leur  indépendance  poli- 
tique, Wilhei  force  fut  considéré  coninric  dévoué  au 
ministère.  Il  marqua  peu  depuis  dans  les  débats  parle- 
mentaires, sous  te  mittislires  de  Canninget  de  Wàliog- 
ton;  mais  il  resta  tonjotirs  fidèle  à  cette  cause  qui  fil  sa 
célébrité,  relie  de  l'éniancipatioa  des  nègres.  L'abolition 
<tc  la  traite  a  été  obtenue  lorsque  celte  mesure  philan- 
thropique ne  contrarMt  plus  les  intérêts  eommereiaux  ; 
mais  te  eUbrta  do  Willwrteee  n*ai  m<rileat  pas  moins 
dcreconnaissance.  Quelles  qu'aicntélc les  variations  de  sa 
conduite  dans  la  politique  si  compliquée  des  quinxe  pre- 
mières anuitis  de  ce  siècle,  on  doit  voir  en  lui  un  philan- 
thrope Mile  elédairé.  Wilberforeet  pn  vivre  asses  pour 
voir  compléter  l'émancipation  de»  nègres.  La  loi  pré- 
sentée par  le  ministère  de  lord  Grey  passait  et  était  volée 
k  la  chambre  des  lords  quand  il  mourut,  en  Tan  1835. 
Lm  travaux  politiques  no  h  détournèrent  pat  entière- 
ment  des  oeeopations  littéraires.  Il  était  fortement  atta- 
ché à  la  religion  anglicane,  et  a  laissé  plusieurs  écrits 
sur  des  matières  religipuse<i.  Le  plus  remarquable  de  ses 
ouvrages  qui  parut  en  1799,  et  fut  plusieurs  fois  réim- 
primé, 0  pour  titra;  £»muit  «Htifm  duueU$  rtttgiaim 
admitcM  en  Angklerrt,  al  «nttrairm  au  vériiablt  etjtrU 
éu  thriêiiaikiiau.  On  en  •  une  traduction  françate 
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Ibile  p«r  Prsanrd,  posleur  ytotelani,  i 

WILCOCK»  (Joseph),  littérateur  zn^i-ïn,  uim 
1791,  mort  le  !2ô  décembre  1791,  était  fils  de  rtv^?*- 
de  Uochester,  préc^teur  des  enfants  du  roi  6cw|e  II, 
Son  principal  oovtuge  fntitulé  :  te 
«MMco,  1793-M,  9  vol.  in-8*,  est  une 
exacte  et  succincte  des  antiquités  de  Rnn  r  On  taJ  i  : 
encore  des  vers  latins  dans  i«s  Cârmiua  qnadnfmML- 
le»  Extrctcts  $aertt,  compilation  destinée  à  l'àskii 
Wealmiiialcr  { «I,  dana  le  Si»  vol.  des  BfsmrfiipK- 
lotophiqutê,  une  De$eriptioH  ét  fiMCfUSt  «ffm^mêt* 
de  peinture$  étrutquts,  clc. 

WILU  (JsAH),  en  latiu  intrus,  prédicateur  ofiiafft 
delà  cathédrale  de  Mayenee,  metimt  en  IBM «w 
Tcnl  des  cordeliers  de  cette  ville,  qu'à  sa  ooatiJmiits  | 
Albert  de  Brandelwurg  avait  épargné  pendant l« p»^ 
res  de  religion  (i^l^Â).  On  trouve  dans  iNiceroo,  >iii^^ 
de  ses  ouvrages,  au  nondbre  de  38,  impHowi  b  p  i , 
part  après  la  mort  de  ranlenr.  Léo  pte  cuneu  nu» 
Commentaim  sur  l'Évangile  de  &.iint  Mathieu.  Mîjtr. 
1Î5ÎÎ9,  in-fol.,  réimprimés  la  même  année  à  An»  * 
à  Lyon,  in -8",  mis  à  l'indeiide  Home  pour  qwl«j>i"K 
sages  qtt*on  a  sopprteéa  dans  te  éditions satefimB. 
et  sur  l'Évangile  de  saisi  Jean,  Hayence,  155(1,  l^i>) 
in-fol.,  également  censurés,  et  réiinpriméî  arcr  h'- 
tranciieoneuls  ;  iJuior.  tacree  dQminteœ  pautmu,  ifc»-- 
1555,  in-8».  (Voyez  le  /Meftaïuctrs de  Baytedb*- 
UjWMfiw  omse  de  David  Clémem,  U  Vlliu  ï^- 
Goltl.  Dieterich  a  public  une  dissertation  de  JAfn.h>- 
teste  verilnds  Eamrjfliccr,  Allorf,  17i5, 

WILD  tMARQtABD),  conservateur  de  la  biWio«i«l'« 
de  Berne,  sa  patrie,  en  1675,  appartenait iamteb 
patricienne  de  cette  ville.  Il  enriehit  d*on  bran  mtii^ 
1er  la  bibliothèque  confiée  a  ses  soins,  et  puLI'i  i'f'^ 
logie  pour  ia  vuiiie  cité  d'Avenchei  ou  iévrai^wn  » 
5uùse,  opposée  à  un  nouveau  traité  nUs  au  joar  F 
ranlenr  de  toZMwNMrliAte  «•nsd'ilntov,  cto.,ltM 
1710,  in-K»,  trta-mre.  (Vsfas  le  ifoawn  M(ii|>! 

\>  ILD  (ll£NRi),  savant  orieotalisle,  ncii  Norrici^ 
1684,  exerça  pendant  14  ans  le  méUer  de  laai«r.  Ct 
fut  pour  se  distraire  peadani  une  nsaladie  qe^ 

niença  de  se  livrer,  sans  le  secours  d'aucun  rrailn.  • 
l'étude  des  langues,  et,  au  bout  de  sept  années,  io 
sirs  lui  avaient  suflS  pour  apprendre  le  dkaléaiqw»  h 
penan,  leejFrfaqno,  ranbe,  le  Utân  ot  le  grae.  Omi» 
contre  fortuite  le  lit  ooonattre  au  docteur  Prideaoï.  # 
s'intéressa  en  sa  faveur,  et  le  fil  envoyer  à  Ch»"'*- 
Wild  y  fut  employé  dans  la  tiiblioibèque  BodkKin^' 
la  tradnclioa  et  h  l'analyse  des  mannaeriU  cria»' 
donna  aoaai  des  leçons  à  plusieurs  élèves  de  Pcoi 
silé.  De  relonr  à  Londres  en  1720,  il  y  pissj  U 
de  sa  vie  sous  le  patronage  du  docteur  Mead.  U 
ouvrage  qu'on  ait  de  lui  otl  une  Iradu^ioo  ssftf*'^ 
Vefeve  d»  MaiMMt  tm  «kl,  publiée  après  la  a^*- 
traducteur,  en  1784. 

WILDHOnr.  (TiuBirs).  géomètre,  nédansle»** 
de  ^ottingbain,  lui  mailrc  d'école  à  Biughsm,  etft^ 
Bulney,  et monrnt  le  SO  eelohro  180t.  H  «  pelliit*'' 
les  noms  d'Eumènet  et  d'^tntciM,  un  assez  grsoi  t'* 
bre  d'articles  estimables  dans  plusieurs  recusib 
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diqars,  IcU  Ttic*:  la  Marttfancom  correspondance  (ifc 
i  1763);  le  Gentletnan'ê  Diary  (1759  ei  années 
suivantes)  j  Le  Journal  de*  dama  (i7K9  cl  années  sui- 
vante».) On  M  trtttf»  tiKatqiMlqwM  um  daat  lat  Jf(iml> 
lanea  mathmaHta  de  HuUen. 

WILDE  (jAcorK*  drK  savant  numismalc  boilandais, 
avait  réuni  vers  la  lin  du  17*  «èala,  a  Amaterdaio,  une 
MUiWhèqm  il  u  «UmI  dluliqniléi  et  d«  nédaitlw 
lrf»-riebe.  On  a  de  lui  ptuaiéim  Nivngat  remarqoablas 
sur  la  srirncp  qrf'fl  cultivait  avec  autant  d'érudition  que 
«ie  Mie  ;  ScUcla  uumiëimUa  smtiqua,  Amsterdam,  I  6U2, 
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in  l'j  Signa  aMiquaf  Amsterdam,  1700,  tii>4o;  6cm- 


AsMterdMB,  1710,  «vwi 

portrait. 

WILDK  (Minic  de),  fille  du  préeudent,  pnrisjrcrîit 
k$  goûts  de  son  père,  ei  se  plaisait  à  la  euUure  des  arU. 
Elle  a  gravé  à  fean-forte  les  Sigm  anfiqua,  nnuÊê  mwi 
de  son  portrait,  à  Tiige  de  1 7  ans,  et  même  dadeoi  ma- 
?  ■  T  's  différentes  dansdcii  cxrmplnircs  divers.  La  musc 
i.tiiti€  et  la  muse  hollandaise  oui  célël>ré  à  Tenvie  Marie 
de  Wilde,  et  Collot  d'Escury  dans  son  ourrafe  intitulé 
ttOUutd»  nomm,  «^Mira  la  GMm  «b  to  ITattmds. 
(2  vol.  in-8*,  la  U^a,  I8U),  •*«!!  plu  auaii  à  lui  ran- 
dre  justice. 

WILDL  (Jac<)uss),  liistorien  suédois,  né  en  Cour- 
lande  en  1679,  se  livra  d*abQrlè  ranacigiMawDt,  el  fot 

nommé  par  Charles  XII  proresseur  d'éloquence  et  de 
pot-sie  latine  à  T.icadcmie  de  Periiuu.  Il  fut  depuis  gou- 
verneur des  iiis  du  comte  de  Croiibielm,  professeur  de 
droit  de  la  nature  et  des  gens  à  liiel,  et  devint  blstorio- 
fnphe  de  SaWè  en  1710.  Il  perdit  la  vue  an  1741,  et 
mourut  en  I7tt5.  Ce  savant  a  rendu  un  grand  service  à 
riiiMoirc  de  ce  royaume  par  l'ordre  qu'il  y  a  établi.  Sa 
chronologie  el  :»a  divi>iiun  dcs  rois  de  Suède  ont  été  §é- 
Défattmenl  adoptées  par  le»  Uatarieos  qol  sent  vena» 
après  lai.  Outre  de»  poésie»  latine» el  des  discours  qui 
Hispantrcnt  au  temps  que  Pernau  fut  pris  pat  li :^  Musses 
(1710),  on  a  de  lui  ;  Sueaœ  tuatorta  prayuiaUca,  qum 
tu'fà  Jua  pubUcum  dicifur,  etc.,  Slockbolm,  1731,  in-4"i 
UfmdmuUt  ^  nutun,  yoHgin»  »f  ranf tfutf^  de»  Sm'« 
iii~.-rloiui,  avrc  un  exposé  des  changements  qui  y  ont  élé 
(■"II,  ibid.,  1756,  in-1'*;  înt>  oduclmn  à  l'/tisloin' de  Suède 
par  Pufcndorf,  avec  de»  additu-n»,  de»  pieccê  jmtificnliteê 
Hdt$  note»,  par  J.  Wilde,  ibid*,  iii-4*>,  deux  parties, 
n38,  1743;  i'rwparaiiu  hoileyetica  ad  introduclioitem 
l'ufendorfti  m  SvclAid  gUUû$  tùiloriomt  ete.,  ibid., 
1741. in-4». 

WILDE  (Guiuuoiic),  magistrat  anglai»,  mort  en 
I67II,  eonaeiller  au  Bane  du  roi,  avait  publié,'  on  1661 

1674,  un  recueil  intitulé  Yelverton'a  report».  On  l'a 
parfois  fonfondu  avec  JaA.i  WILDE  ou  WYLD,  plus 
comoiuiicmcul  appelé  Serjeant  Wilde,  qui  mourut  en 
ltC9,  epri»  avoir  joui  d*oo  certain  orédil  pendant  la 
rcbellion  et  sous  le  gouvernement  de  Crom\\  clI. 

WILDEINS  (Je4s),  peintre,  naquit  à  Anvers  vers 
l'<<ii  1584.  L'étude  de  la  nature  fut  sa  principale  oi-cu- 
f«ti<M  ;  il  l'observait  dan»  »e»  plu»  petit»  détail»,  el  •"Sef* 
forçait»»»  eane  de  rendre  tout  ce  qui  le  frappait  dan» 
I'j«pcct  d'une  riche  campagne  ou  d'un  beau  ciel.  Ru- 
i>c"s,  auquel  ses  immenses  travaux  ne  permettaient  pa<5 
de  tout  exécuter,  savait  choisir  avec  discernement  les 


artistes  qu'il  croyait  dignc'de  l'aider.  WiUîcns  fut  un  de 
ceus  qu'il  employa  le  plus  fréquemment  et  avec  le  plu» 
de  suceès.  Ce  peintre  savait  se  eonformer  à  toutes  le» 
Intention»  do  «on  suide.  Son  eolorb  éleit  toujours  en 
harmonie  avec  celui  do  ce  grand  artiste;  sa  touche  était 
vague  et  K-gfr»',  uronofTP-w  et  déciJÔR  quand  le  sujet 
l'cxigeoit.  Ausâi  Kui>cn$  disait-il  de  Wilden»  4)u*aucui» 
peintre  uYatcndrit  arionz  qna  lui  Taeeerd  de»  fimiea. 
ava»  la  prineipal  sujet,  »ens  détruire  rbannottie  géné* 
raie,  de  sorte  que  tout  dans  ses  tableaux  semblait  tou- 
jours place  par  la  nécessité.  Cet  elogf  de  Wiidcns  est 
jusliGé,  non-seulement  par  les  tableaux  qu'il  a  peints 
eottjoinlenient  evce  Ruken»,  înai»  par  eeux  qnll  a  eaé' 
eu  lés  seul.  Il  s'identifia  au  génie  do  »on  nuiUre  par  ua 
heureux  choix  de  nature,  nne«xéc«tion,  nnc  facilité,  une 
couleur  cbande  et  brillante,  et  une  grande  vérité  dans 
•e»  oial»  cl  dan»  a»»'  eonlouit.  C*e»l  k  tort  que  l*on  a 
avaneéqu*!!  peignait  la  portrait,  qooiqu*iI  de»»in4t  bien 
la  fîgarc,  il  n'en  peignait  que  dans  ses  paysages,  cl 
nit^mr  i!  les  faisait  souvent  exécuter  par  une  main  clran- 
gcrc.  i^armi  ses  nombreux  tableaux,  ceux  que  l'un  peut 
regarder  eonune  son  èbef-d'eanvre  eont  les  deux  grand» 
paysages  qu'il  peignit  à  Anvers  pour  la  cbapdie  de  saint 
Joseph,  dans  l'église  des  religieuses  connues  sous  le  nom 
de  faekè$.  L'un  représente  la  fuite  en  Égypte ,  et  l'au- 
tre le  repo»  do  la  Vlaiia.  Le»  fisure»  peinte»  par  Langre 
rappellent  te»  beaux  ouvrages  de  Van  Dyck,  et  en  no 
connaît  aucun  paysage  de  \\'iMens  qu'on  puisse  com- 
parer à  ces  deux  tableaux.  Ce  peintre  mourut  à  Anvers 
en  1644. 

WILFORD  (FaâRçoi»),  orientaliste,  né  dan»  le  Ha- 

novTc  vers  1 760,  embrassa  la  carrière  militaire,  et  servit 
dans  les  troupes  hanovriennes  que  le  gouvernement  ;in- 
glais  envoya  dans  l'Inde  en  1781.  Après  la  paix  de 
Hangalore,  en  1784,  Wilford  »*oeenpa  derecherdMS 
sur  les  antiquités  de  l'Inde,  et  plu»  lard  de  l'étude  du 
sanscrit,  dans  lequel  il  tit  ilr  grands  progrès.  Il  devint 
ensuite  l'un  des  premiers  membres  de  la  Société  asiati- 
que de  Calcutta,  dont  II  enrichit  le»  Mémùkvê  d^Ua 
grand  nombre  d'éerite,  et  mourut  en  1893.  Parmi  »e» 
ouvrages  insérés  dans  le  recueil  précité,  on  citera  :  Be- 
marqups  ttir  ta  ville  de  Tagara ,  célèbre  dans  l'anliiiuité 
par  son  commerce  avec  les  Grecs  ;  mr  l'Egypte  et  auireê 
p^y»  »itvii  mrU  KaUûuklfUdg  eSthiopiê,  ete.j  Ois- 
tertaiion  aur  S^innNÎs  et  l'origine  4$  la  MeegM,  ete.  ; 

fiir  lu  Chrrmnhtqie  (1rs  Ilinfinun  •  Rfmnrque*  tur  Ir^  nf*mt 
de»  divmués  caOïre» ,  etc.;  sur  le  tnont  Caucau,  d'après 
la  myihologia  indienne;  Suai  «ur  In  Ue§  ioàrè»  d»  f'O»* 
cidnU,  Ole.,  etc. 

WILFllID  (Sai.>t),  nommé  Winfrrder  par  les  An- 
^In  S.Txons  ,  était  né  vers  6"4.  Après  avoir  étudié  dans 
les  monastères  de  Lindisfarn  et  de  Caolui  béry,  il  partit 
pour  Rome,  k  »on  retour,  il  »*Érréta  plutieur»  anném  à 
Lyon,  dont  révéquo,  aaiot  Oelpbin ,  se  proposait  de  le 
déclarer  son  successeur,  el  revint  en  .\ugleterre,  où  il 
bilit  les  deux  monastères  de  Slamford  et  Rippon.  L'c- 
véque  de  Nortbuisberiand  éteot  mort  en  Ml,  le  roi 
AteTrid  déeigne  pour  lui  mieeeder  Wilfrid ,  qu*il  engagea 
à  aller  se  faire  s.icrer  par  l'cvéque  de  Parts,  Agilberl. 
Trouvant  .i  son  retour  le  siège  cpiicopal  rempli,  Wil- 
frid se  relira  dans  le  couvent  de  Rippuii ,  où  il  pana 
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trois  ans  à  prêcher,  puis  fut  remis  en  possession  de  son 
évéché  p«r  saint  Théodore,  ardievéque  de  Ciolorbéry. 
Il  mt  ptrt  ëWL  néficiUiBHi  yri  prépféreot  lerétaUiase- 

ment  de  Dagobcrl  II,  exilé  de  France  en  Angleterre.  Ed 
se  rctuîîint  par  mer  à  Rome.  Wilfri  !  fît  iiaufriige  sur  les 
côtes  de  la  Frise,  et  il  y  opcra  beaucoup  de  conversions. 
Berani  dam  la  Grande^Bralafm,  il  j  élaUll  4e  nou- 
veatu  mematlèfeif  épronva  encore  des  contmiélés,  re- 
courut de  nouveau  au  pnp'\  fut  maintenu  sur  <^on  siège, 
«l  mourut  en  70i).  On  lui  alinbue  :  Dt  catholko  eete- 
tewirfi  pwcMlit  rt'lii/  D»  ftgtdii  mmmAmnm  j  De  métis 
el  âeenHi  «IrmMAafatmi*  eoimiUt  et  plusieurs  Letlm  à 
«livers  pcrsnnnnges.  Sa  Vif,  par  Eddi  Stefani,  a  étr  pn 
Lliéc  par  Mabillon  dans  les  Acta  miittorum  ordmii 
S,  Bentdtcti,  et  par  Tii.  Gale  dans  le  lUcueil  de$  huto- 
Htm  WÊjflaii, 

WILHELH  <Jiait)t  an  lalin  Janui  GuMmus,  criti- 
que et  philologue,  né  à  Lubeck  en  i5lM)  ou  fré- 
quenta d'aiwnl  dilli-reutcs  acadônies  de  l'Allemagne, 
vint  enralle  à  Faris,  puis  ae  rendit,  pour  entendre  le 
célèbre  Cujas,  i  Bonrgaa,  e&  il  aïonrnt  bieatAt  après  en 
1584.  Il  s'était  mis  en  relation  avec  tous  les  savants  de 
Tcpoque.  De  Thou  dit  qu'il  n'avait  jamais  entendu  per- 
aunne  parler  latin  avec  plus  de  grâce  cl  de  facilité ,  et 
Jttsie-Lipse  l^lippelle  le  nouvel  astre  de  rAUenagne.  Les 
prindpauz  ouvrages  de  Wilhelro  sont  :  De  magislrati- 
biti  reipublko'  roinanœ  HMlm ,  Rostock ,  1577  ,  in  8"} 
Vtriêimilium  Mrt  lll,  Anvers,  l!i82,  111-8";  PiauUna- 
nam  fmtUmm  «mmnUunvs ,  in  quod  l>l«il»  esaMs- 
âkf,*,  UfiisfMmlItr,  €orrigimiiÊr,  tnKfentutf  Paris,  1583, 
in-S*;  Advertiis  C.  Sifjoniuni  as^crtin,  etc.,  ibid.,  IhSt, 
in-g*  (  l'ot/fc:  sa  VVc  dans  les  VHœ  phUotophor,  germunor. 
(le  Sicich.  Adam;  la  Cimbria  litt.  de  Mûlter,  tome  111, 
page  SOS  ;  les  Élo9e$  des  «BMm(s,  par  Teissler,  et  une 
dissertation  de  i.  U.  Seelen  :  De  J.  GMmi  in  UU, 
kuitiexiinih.  Liihi'rk,  17"23,  in-i".) 

IVlLIibl.N  (ic.<«ACB-FRAMÇ0i8-X*viRa),  conseiller  in- 
time de  rëleeteur  de  Bavière,  écrivit  pour  le  fils  de  ce 
prince  un  ouvrage  puUiéen  1740  sousce  Ulftt  :  ilnnui 
pohUfiin  pfr  XII  'litrwius...,  quifntt  explieniitur  prin- 
cipUi  prineipi  regnum  auspicaturo  neceitana,  in-fol.  : 
disooors  roulent  sur  les  grandes  actions  de  douze  empe- 
reurs ou  rois,  que  l*anleur  propose  peur  cxeoiple  k  son 
élève. 

^VILIIELMIKIE  DE  FAUSSE.  Yage»  LOUISE- 
AUGUSTE. 

WILEB  (Gsenaa-GeiUâVin-lioHnAirT),  agronome, 
né  à  Weiraar  le  Sdéeenlkre  l7Si,  sort  i  Un»  le  17  fé- 
vrier 1788,  est  auteur  de  plusieurs  écrits  en  allemand, 
tels  que  :  iièt/let  principuks  que  l'on  doit  uhsewrr  dam 
k^etiliure  des  arbre$,  Leipzig,  1783,  iri-S";  Nouveau  re- 
€imilé»  rè§tm  fourU  jùrdmagB,  i787,  in^S*;  Mwr^un 
mvxqwUe»  on  peut  recoimaitre  cl  distinguer  les  arbres  et 
les  brouisaiUes  dans  les  furéls  d'AUcmmjne  ,  1788,  in-8«. 

^VILKES  (Jean),  personnage  remarquable  par  la 
part  qu'il  prit  aux  affaires  publiques  de  rAn^^eterre, 
naquit  à  Londres  le  17  octobre  I7t7;  il  était  second  fils 
d'Israël  Wilkes,  riche  distillateur.  Après  avoir  com- 
nieneé  son  éducation  k  Hcrtfoid ,  il  fut  cnvoj-c  par  ses 
parents  à  Aylcsbury,  où  il  eut  pour  prroepleur  un  mi- 
nislra  dissident,  nommé  Ueseo,  qui  i*aeconipagna  à 


runiversité  de  Leydc,  où  il  termina  ses  ctiides.  Il 
gea  enwite  dans  tes  P^s»Bas  et  dkw  nae  partie  « 
l'AUeasagne,  et  Italie  retour  en  Angleterre  él■nahsp^ 

niicrs  mois  de  1749.  K  paraît  qu'il  avait  faîtde^ol* 
progrès  à  l'nnivf  r^itt'  de  Lcydc  et  dans  ses  to^jj:»*:, 
est  vrai,  aum  que  l'assare  Jean  NieiioU,  qu'il  (ut  tl^ 
mentee  de  la  fieelété  rayate  an  mois  dlivrfliriiMt, 
c'est-à-dire  avant  d'avoir  eom)ilélé  sa  Si*  année.  Qt^ 
mois  plus  tard,  il  se  maria  avec  une  riclir  ttériiitft 
(Miss  Mead),  qui  était  beaucoup  plus  âgée  que  ha, d 
qu'il  n'épousa,  dit-on,  qu'à  cause  de  sa  forlaae,«ièit 
il  se  sépara  par  suite  de  rineempaiibilitédc  leur  humar, 
après  en  avoir  eu  seulement  itrir  tille.  An  n  oii  ljft- 
vrier  1754,  Wilkes,  qui,  tenant  un  grand  éiaiilesuh 
son  et  faisant  beaucoup  de  dépense,  avait  par  con<é]t:£ti! 
beàncoup  dlsmis,  fut  nommé  grand  sbériff  de  «auti  k 
Buckinghanï.  j  Vice  qu*H  r«nplil  à  la  satisfaetioadeia 
cemniettanls.  A  Téleetion  générale  de  la  même  tmk, 
ses  partisans  le  déterminèrent  à  se  présenter  cotonK 
eandidat  au  parlement  penr  la  vHIe  de  Bervid.  Sn 
concurrent  remporta  sur  loi*  Ce  fut  à  cette  i  po  ii^  f/ 
sa  fetnmc,  qui  avait  désapprouvé  les  dcmarcLe-  {ui 
faisait,  et  dont  elle  prévoyait  le  résultat,  se  »ép«rt  k 
lui.  Wilkes  fut  plus  heureux  en  1757,  et  il  réo«i(i* 
lidre  élire  membre  dn  parlement,  par  le  bourg  é*â)4» 
bury.  Les  dépenses  énormes  auxquelles  il  arait 
obligé  de  se  livrer  ponr  obtenir  le  suffrage  desélfd<ar< 
dëraugcicol  luul  à  fait  sa  fortune  que  son  goùtpocrk 
rcprésenlalioa  avait  déjà  fort  altérée.  Ce  fet  asni  n 
1757  que,  par  le  crédit  du  comte  de  Tempk,fBik 
protégeait  et  qui  était  n  cette  époque  lorJ-ticutfr.înt  1: 
comté  de  Huck.inf;liam ,  Wilkes  fut  nommé  licutaui»;- 
colonel  de  la  milice  de  ce  comté;  et  que  quelque leof^ 
après  II  en  devint  eolonet  sur  la  ré^naliott  és  Fhaoi 
Daâhwood.  Lors  de  la  dis8(riution  du  parlement, 
eut  lieu  à  la  mort  de  George  II  {I7R1},  Wilkes  f^' 
réélu  sans  opposition  par  le  bourg  d'Aylcsbury.it^^ 
époque,  le  déldncmcnt  de  sa  iNtune  était  arriié  >  v 
tel  degré,  qu^in  emploi  lueratif  lui  devenait  ladîip» 
sable.  La  place  de  ministre  d'Angleterre  à  rort'tsn'iw- 
jilc  étant  vernie  h  vaquer,  par  In  démission  dc  siriani*' 
i'orter,  il  lu  demanda,  mais  saui  l'obtenir  j  eteomoeil 
attribuait  le  refus  qu*n  avait  éprauvé  I  lord  Bote,  M 
l'influence  était  alors  toute-puissante,  il  deriot»on«i- 
ncnii  aeliarnc.  Celle  même  année,  176l,commf,  ^'jpf''' 
ce  qui  avait  percé  des  négociations  cnlamces  eoiK 
Frenea  ai  l*Angleterre,  on  croyait  asses  génMIcnaii 
la  eemion  dn  Canada  en  faveur  de  eetle  Aewkttfûr 
sanee,  Wilkes  demanda  le  gouvernement  de  cftlr^''^ 
nie,  et  il  avait  quelque  espoir  de  réussir  après  l«j^' 
messes  formelles  qui  lui  avaient  été  faileâ  paricli'^ 
Temple  et  par  Pitt  (depub  lord  ChalhaB)  ;  nais  hs  si- 
gociations  ayant  été  rompues,  il  fut  encore  désapp^'"^' 
II  fît  une  seule  démarelie  pour  obtenir  une  audifiK*^ 
lord  Bute  ;  mais  il  ne  réussit  pas,  et  bieatàl sf " 
personnage  s'étant  brouillé  ouvertement  avec  br'  T"'  ' 
pie,  qui  s*était  reUré  du  ministère  i  roccasîoo  •!«  ^ 
déclaration  de  guerre  contre  l'Espagne,  Witte'**^" 
i'i  forps  perdu  dans  le  parti  de  l'opposition.  Celu*^'- 
mois  de  mars  i76i  qu'il  comment  à  se  faire  «•sa*"* 
comme  écrivain  poUtiiiue,  en  pid»liaot  ses  Ol*"*'''^ 
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Mrirt  fHfikn  relatifs  à  la  rupture  avec  VEipaçnêf  Mil 
iout  k$  yeux  des  tieux  chamWes  du  p  irliment.  l-în^  les- 
queiksf  il  défendH  la  couiluiie  de  Pill  cl  de  Temple,  et 
fwtiii*  avec  aigreur  la  pusillaniallé  «t  l'indécision  du 
aiaialèf*.  I«  loo  «te  ettta  «eapttilloo    k  vigaew  é9 
rcti^onuemeat  qu'on  y  remarqua  vainrent  à  Wilkes  une 
grande  réputation.  Il  se  battit  en  dud,  le  K  octobre 
ITGâ,  avoc  lord  Talbot,  au  sujet  d'un  artido  inséré  dans 
te  ^«rtt  0HtoH,  joamd  commancé  par  loi,  le  3  juin 
pmséJeot,    qai  Ivà  attira  laa  plut  Hb  déaafrteaalf. 
Le  part?  lie  ri»p|>osili<in  n'aviiit  pas  de  rtiampîon  pins 
wlif  el  (jIiis  dévuiic  que  Wilkes.  Le  comte  de  Hulc  élnil 
surtout  l'oLjel  du  ses  sarcasmes.  A  une  icllre  satirique 
adraaée  aa  daaliiir  Bwloii,  mallfe  de  l*éoalt  da  W«al- 
aiifisier,  iclatne  au  fils  de  eaaioirtre,  succéda  bientôt 
(luars  17(i3),  une  dédicace  d'une  ironie  nanglante 
Mimsée      ooaile  de  Bâte,  qu'il  |il»fa  en  léle  d'une 
aaafcUa  édUio»  éa  Jâ  ti^te  da  Ban  MnaMi,  teli- 
bilée  U  «M  A  JTardftMr.  Dbm  aalto  dédlBaBa,  0  té- 
|ian<lit  non -seulement  le  fiel  le  plus  amer  contre  le 
i.(mrt:m  favori  .*  c'«Hait  ainsi  que  ses  ennemis  l'appe- 
Uicni ,  niai«  en  générât  eootre  la  naliaB  âcossaise  à  la- 
iiacite  il  appartanalc,  al  qaf«Q  ddiartdl  k  eatta  époque 
en  Angleterre,  parce  qu'on  pfdiaBdail  ^  llafl^we 
parliale  de  lord  Bute  faisait  nroonîrr  \nu^  îes  eni|ilois  à 
ses  compatriotes.  Celte  haine  de  Wilkes  pour  Bu  le  et 
{«ur  son  miniatère  éclata  arec  plus  de  force  dam  le  cé- 
IHn  JIMMofi,  4«a  Wittaa  avatt  aféé  an  oppatiiian 
ûvec  le  Briion,  autre  feuille  périodique,  dans  laquelle 
Siiiollcl  défendait  les  mesures  du  minj«îlèrc.  L'esprit 
caustique  du  North  Briton  su  trou\  aut  en  buriuouie  avec 
It  scDlInwala  qui  prédoaioalaDl  à  aaita  époque  an 
Angleterre,  ce  journal  acquit  une  grande  popularité,  et 
'1  Ikila  peut-être  la  cbute  de  rudmini^sirulion  de  lord 
l^le,  qui  fut  obligé  d'abandonner  les  rênes  du  gouvcr- 
aaant  au  mois  d'avril  1703.      fut  le  23  du  uiéme 
«»is<piapanit  le  fananx  naaaéro  M  dn  AM  Araton, 
'"^  Wiikaa  aaananlaat  aansura  le  discann  de  lei,  en 

it^rtiMs  si  jieH  mcsnrés,  que  les  ministres,  après  avoir 
lOQStillé.les  légistes  do  la  couronne,  urJuuucreat  contra 
rwiaar  dea  pomwaites  judidaina.  Lard  Baliias,  lav^ 
taire  d'Étal  de  TiMériaur,  nndU  en  cDoaéqoaqaa  on 
"•ori-ant  génératf  c'est-à-dire,  un  ordre,  dans  lequel  les 
"Lp'uj  (les  Individus  n'étaient  pas  désii^iié»,  pour  saisir 
Its  auteurs,  imprimeurs  el  étlilcurs  (publisbers)  de  ce 
«arfn»  45.  Afwèa  qa*on  eal  arrM  ai  ietarrogé  plu- 
^'mn  personnes ,  et  qu'on  eet  aaqnla  te  aertitude  que 
^\ilkc$  arait  donné  des  ordres  pour  l'Impression,  il  fut 
;  (^utl  en  prison  par  les  messagers  du  roi,  et  traduit 
^cvwi  Ica  deux  secrétaires  d'État.  Un  esprit  froid  et 
r<  Héeki,  al  l^taetafe  de  lateir  aa  pawMar  parbiieaMnl 
àiui  les  occasions  difficiles,  distiognalent  particuiière- 
*>cil  Wilkes ,  qui  ■i'  tpnuynnf  «^nr  nUégalité  du  war- 
re(u«a  de  répondre  a  aucune  des  questions  qui  lui 
lurcQi  faiiet,  et  répliqua  avea  beaneoep  de  fermeté  à 
'"^rd  Égremont,  qui  l'atail  traité  avec  la  plus  fnoda 
liiuteur.  Uo  v>r\t  iWiaL'rf  rnrp„t  ;,v;iil  clê  id)lcnn  pour 
OA  trouva  moyeu  de  l'cluderj  il  iul  conduit  à 
''Toer,  et  eafaroé  étroitement.  Quelques  jours  après, 
'y«nt  été  ifiMt  an  varin  d«  r/tetaot  aai^  dorant  te 
i  **>(v<leiplaida^wnHniiM,  te  lord  phWdanl  (aliter  Jua- 


tice)  PraU  déaten  qoa  te  aonr  pawolt  qne  l^wraitalbn 

était  illégale,  el  il  fut,  en  eonséquence,  déchargé  de  loalo 
aecusalicin.  Cette  scnlcnec  fui  accueillie  dans  f'aiidîenen 
par  de  vives  acclamations,  el  au  dehors  par  les  cris  de 


kes  de  la  perle  de  sa  commission  de  colonel  de  la  mlltee 
du  Buckingbamshire,  qui  lui  !>'A  '-nlevée  en  même  temps 
que  le  ministère  prouvait  son  uieconteatemeat  à  lordi 
Temple,  son  pwilealanf,anlai  étant  tepteoedeUanlanant 
dececomté.  PenraeTanfar,  Tenpte  se  déterainaèpanr* , 
suivre,  h  ses  propres  frais ,  «me  dérision  légale  contre  les 
Wiirranls  généraux,  ce  que  le  peu  de  fortune  de  Wiikes 
ne  lui  eut  pas  permis  de  faire.  Des  actions  furent  lulcntëos 
aantoe  laa nMai^art  dn rai,  tel aaatdtaiiaa,  ka  aenaïao" 
crétaires,  le  procuenr  (•aUMtaPfde  tetedairerie,  m  rai- 
son de  leurs  aetes  eontre  les  personnes  poursuivies.  Lr 
6  mai,  l'IUegaiité  des  warrants  généraux  fut  prononcée  i 
ettea  afante  dn  nioiitéra  ayani  été  eandannés  à  payer 
daa  doamafa»,  te  aaneonne,  i'kpiéa  nn  endre  anprèa 
du  conseil,  acquitta  le  montant  de  leurs  condamnations. 
Le  résultat  de  cette  affaire  fut  dVfahlir  détinttivcmenl 
la  doctrine  de  l'illégalité  des  warrants  généraux,  amé- 

ItenHan  iaportanla  dana  te  ifrtènM  da  te  UsMalten 
aaglatea.  Après  cette  vieloln,  WilkM»  eontm  te  aanaaii 

de  SCS  amis,  établit,  dans  sa  maison,  un?  pres^p  avec 
laquelle  il  publia  les  actes  de  Tadministralioa,  et  réim- 
prima le  NurUt  Briton.  Poursuivi  de  nouvoiu  à  cesu- 
Jai,  tt  ae  mira  i  Varia,  eà  il  Ail aabam  arrête  par  le 
tribunal  des  aMtéahaiu  de  France,  à  cause  d'une  pro- 
Tocalion  en  d»*'!  qu'il  avait  adressée  au  c:«pitaine  Jean 
Forbes.  i^uanâ  ii  eut  obtenu  sa  liberté,  il  aliu  rejoindre 
aen  adTaraaira  à  Manln,  al  ralaoma  an  Angleterre.  Il 
étall  aar  te  peint  de  ae  préâanlar  i  te  chambre  des  coai- 
munes.  pour  y  occuper  sa  place,  lorsque  le  ■S'crt'i  Uritim 
fui  condamné  il  être  brûlé  par  In  main  du  bourreau.  Wilkcs 
crut  devoir  se  réiugier  de  nouveau  en  France,  aprèss'étre 
rétabli  d'nnebtoianra  aaaanfraftrafoadanann  dnalafae 
Samoal  llafflln,  qnl  ^^ételt  lortemeiit  prononcé  dans  te 
parlement  contre  son  journal.  Son  absence  l'ayant  em- 
péobé  de  paraître  pour  répondre  aux  ebarget  portées 
eenire  loi,  te  «hdnlNra  IVnelnl  de  aen  aain,  anaa  areir 
égard  h  aea  prataatellena,  pearavalr  écrit  et  imprimé  te 
n"  il)  du  Xo'th  liriton.  \\  ct.Tit  poursuivi  dans  le  nu'nic 
temps  par  la  cbumbrc  haute  pour  avoir  imprimé  VEna» 
sur  ia  ft:mme,  ouvrage  licencieux  cl  irréligieux  de  Pot> 
ter,(Uaderanibeféi|iiedeeaneni,elqnieentanaU  daa 
inculpations  calomnieuses  contre  M  éréqoe^  membre  de 
la  chambre  des  pairs.  Wilkes  ne  s'élanl  pas  présenté, 
l'ouvrage  fut  condamné  par  contumace,  et  le  triomphe 
du  ministère  fat  complet.  Ce  fat  yaineroaot  qu'il  de- 
a^ade te  aaaaatlen  de  eet  errél.  Ueedétarvlne  etoraè 
visiter  les  principales  villes  de  France  el  d'Italie,  el 
après  (ni  rourt  séjour  à  Genève,  aynn»  -ppris  le  thange- 
nicQl  du  iniuistère ,  il  se  hasarda  a  revenir  en  Angle- 
terre et  niénM  ft  ae  mettre  an  neabre  dea  aandidatode 
la  ville  de  Londres.  Il  ne  réassit  pas  dans  cette  entr^ 
prise;  ni.TÎs  s'rtant  présent!»  immédiatement  après  aux 
électeurs  de  Aliddlesex,  il  fut  nommé  leiur  d^Nité  à  ane 
grande  majorilé>  Bleniél  te  nmUmuu  lendne  eanlra  loi 
par  eantnniaea  fat  aaaiéa;  ante  H  n^  lui  paa  nMîna 
aondamaé  par  te  conr,  aeninie  antenr  en  imprlmenr  dn 
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lAdles,  à  nu  ompritonoeiBcnt  de  93  moU,  et  à  une 
amende  de  iOOO  livre-s  sTrrling.  l'ii  HOD,  il  fui  cxirail 
de  la  prison  de  la  cour  du  Ikioc  du  roi,  et  tmduU  d«- 
va  ni  ta  efaaoobru  dei»  c«)(umunc8,  qui  le  déclara  de  HOU' 
tMM  «ula^  CM  Min.  Âymni  iti  pniqw  tpnédiaid- 
iMOtiMn,  il  fut  encore  déclaré  incapable  d€  sit'ger  ; 
riTfn  pour  la  tTotsièntc  fois,  la  charubre,  pour  la 
troisième  lois  aussi,  consacra  son  incapacilé  dons  le 
pÉrienMot.  PtUgiié  é»  en  InacMriM,  le  nsnialm  lui 
•pponrax^leeUMM  te céhHMl Henri  Lawes  Lutrell,qiii 
fut  tlt-claré  dûnirat  nommd,  quoiqu'il  n'cnl  obtenu  qtie 
21)0  voles,  taixiis  que  Wilkea  en  avait  eu  1247.  Une 
ricclio»  ausai  extraordinaire  fut  «tlaquoe  par  Iw  éleft* 
Icartt  mai»  «Meterée  régaUàre  yur  h  dumbra.  U  iMir^ 
4iMW4fe  celte  mesure  alarma  les  nmis  de  la  constitution, 
r[  ;,nj»mf*n'n  le  nombre  des  atlvcrsaires  du  ministère  qui 
1  avait  pruvuqucc.  La  ville  de  Londr^  donna i'cxciu|>le, 
cideiWiliWmM  pétilioii»  Amt  idreMéM  «a  roi  pour 
dmMdcr  to  dbMlttlioa  4a  pirtoMst,  en  même  temps 
que  les  membres  qui-s'élaictit  opiwfs  aux  d.  t  isions  <Ic 
la  majorité  recevaient  de»  adresses  de  rcniercimeiila  de 
i«  part  de  leurs  coosUlaanU.  Peaitani  cm 
MCttlWilfeec,  qui  avait  reçu  des  ceeaon  pécunlairea 
sidérables  de  la  part  de  plusieur,*  socîcli's  opuosffs  aux 
ministres,  fut  élu  alJeriiiân  du  quartier  le  ptus  cunsidé- 
rable  de  Laudrc^.  Ea  1770,  lorsqu'il  eut  été  déchargé 
dacM  «npricMiaMMnt  daoc  la  «mt  4ii  laneda  rat,  il 
prêta  le  serment  de  sa  nouvelle  dignité ,  et  en  remplit 
immédialciiicnl  les  fonrlio»».  Dans  l'exercice  de  celte 
inagislraïui  e  il  déploya  h  mcou:  esprit  de  résislaDce  <i 
iMi  ee  qu'il  regardait  ooauM  dec  préIcdtiMC  illégalcc 
de  llaolorité;  noncalkmacn  dlernn etemple.  La  cham- 
Lire  div5  n)mmuncs  nyant  résolu  de  restreindre  la  liberlé, 
[)ri<>e  par  1(»  journaux ,  de  publier  les  discours  de  ses 
uientbres,  cnjoi^it  il  plusieurs  imprimeurs  de  parallre 
devant  aUej  nnteila  neceprécentirMtpccet  techanc* 
Im  donna  Pordre  de  l«i  eooduire  en  prison,  comme 
ayant  méprisé  s^*»  înjonçliuns.  Cet  ordre  ne  fui  j>oint 
exécute.  Un  obtint  alors  une  proclamation  royale  pour 
le»  caicir  ;  ee  fut  m  ?erta  de  «elle  prodamatloo  que  Ton 
dèc  imprimeurs  fat  CMidatt  dmnt  l*alderoan  Wilkes, 
qui  ,  considérant  son  arrestation   comme  illégale  et 
comme  une  atteinte  aux  privilèges  de  la  viUc  de  Lon- 
dres ,  noa-sealement  aiit  l*lM>ni»e  en  lIlMHé  i  aaajc 
obligea  odui  qui  Tavait  arréld  à  dMoer  CMtiM  peor 
paraître  à  la  prochaine  session,  et  répondre  au  grief  qui 
existait  contre  Itii.  Le  loni  maire  Crosby  et  l'alderman 
Olivier  agirent  de  la  même  manière  u  i'cgard  de  deux 
attirée  iccpriawnn  qui  avaiMl  M  arrêtée  m  verto  de  la 
proclamation.  La  cbamlire  des  communes,  violeniiLu  ni 
indignée  dr  ro?  nrtrs  envoya  à  laTottr  Ooshv  et  Olivier, 
qui  eaélaicnt  membres.  Quant  à  W  ilkes,  il  reçut  l'ordre 
4o  ca  préicittar  li  la  iiarra;  naic  il  rifondiià  l*orata«r 
qalM  a*afail  bit  dancrordroaneoMOMnllM  data  qoa> 
litc  de  membre  de  la  chambre,  et  qu'on  ne  l'avait  pas 
invité  à  s'y  trouver,  ce  qui  éluit  un  vice  de  forme  essen- 
tiel j  lorsqu'on  m'aura  rendu  ma  place  au  parlementt 
ajMiait»il,  Je  jncUflarai  eanpUieaMot  et  i  la  caticfMliM 
de  la  eliambre  tout  ce  qui  s*est  passé.  La  eliambre,  scn- 
Innt  maintenant  la  position  difficile  dans  bqTirlIr  clic 
s'était  placée,  ne  trouva  d'autre  expédicul  pour  sauver 


son  aul«rité  compromise,  que  de  reculer  le  jour  autpct 
Wilke»  avait  ordre  de  se  présenter.  En  1773,  il  !  k 
uommé  l'un  de*  abérifiis  pour  l<ondres  et  Middiesd  i  <  t, 
m  1774, Ufol  piMniète  plKclMute  digiiaé  dote  vîl^ 
i  oeUoda  lard-CMire.  Donc  tout  le  cours  de  rcxerckc  ic 
sa  place  il  en  remplit  .^i  bien  les  fonctions  à  la  satlsf: 
lion  de  ses  adminislrôi ,  qu'à  la  dissolution  du  paris 
meut,  eu  1774,  il  lut  réélu  sons  oppositian  Tua  des  :  :- 
prdKalMU  do  eooiléda  Middlaan.  Leaiaialâra.  ayaU 
acquis  à  celte  époque  trop  de  prodtacOi  Ou  ayant  d'à  dites 
ulTaires  trop  iinpo'  lnntes ^  n'osa  pas  s'engager  dans  in 
débat  avec  un  homme  dont  i'influaice  était  as  grande,  n 
qui  la  dovail  larlovt  aux  atuqucs  qû^n  •wmU  din§ta 
OMlra  loi.  Oaoa  le  parleoMot  il  ce  ommUto  foMMoit 
opposé  aux  mesures  qui  produisirent  d'abord  la  pneire 
avec  les  colonies  américaines,  et  qui  les  séparèrent  fiis- 
lemenl  de  la  mère-palric  j  mais  il  par  ail  que  «es  disca  n 
00  te  plaeèrcoi  pacfttt  jNmoicr  raof  dea  advioraoiioc  ii 
minisière.  Le  plaa  M wa arable  de  lac  orko  fmrkm»- 
(aire<;.  celui  qu'on  peut  regarder  comme  la  conelusic-ï 
de  sa  vie  politique,  fut- le  motion  qu'il  fil  le  5  niai  172x 
k  ravdocaaaot  do  radroinUlraliM  Mtsoglwoa.  paat 
eblcolr  qo^M  diMAt  des  jeoraaux  de  la  dianlMt;  ta  Ja- 
meuse  rt'sohition  du  17  février  1769,  j)ar  Iac|oelle  on 
avait  dérlaré  valable  l'électian  du  colonel  Ltiirell,  qu»i- 
qu'il  u'cùt  obtenu  que  la  minorité  dea  suUragies.  ApjTS 

ooe  ci  bogoc  coaceician  do  défailic  aanorilM  ,  Wni» 
triompha  à  la  fin,  ca  «MiiMagrooi  MM  co  fimnir  115 

voix  centre  41$.  On  remarqua  avec  él«nn«nml  <jtie  F«t 
et  lord  North  parlèrent  et  votèrent  contre  la  qoestieti. 
Ua  amia  do  Wilfcca,  décirMt  lai  accvroi 
indépendante,  le  précmlèrent  plucieof»  foic 
didat  à  rofficc  de  cbambellan  de  la  ville  de  Londres,  ff 
ne  fut  qu'en  477U  qu'il  obtint  ce  poste  aussi  bonorat  ir 
que  lucratif.  Depuis  ce  moment  Wilkes  ne  s'occupa 
ploc  dea  querellée  de  porti,  et  il  eeaia  de  timUlar  à  a» 
publications  annuelles.  Il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  6  di  cenibrc  1797.  la  place  de  ehsmbollan  à*-  h 
ville  de  Londres,  qu'il  rcmpUl  d'une  manière  disstib- 
go4a«  Naoc  avonc  em  devoir  initor  la  plupoct  dM  bic- 
grapbecanglaisqui  ont  [>asac aooa cilaoca  ioc  WnaMra'-» 
de  sa  vie  depuis  1779 ,  parw  q«*ib  m  coai  ni  iMaar- 
quables,  ni  tuslruetils. 

WlLRlE(Gi;iLLAL«i),  né  ie  S  octobre  1791  doM  k 
Wact'Utbiaa  (ËeoMe) ,  oierfo  d'abard  abaenréiDMt  k 
ministère  évangclique,  fut  ensuite  nomme  ministre  de  b 
paroisse  It  Mho,  puis  8pj»elc  à  remplir  la  ehnîre  d< 
phtiosopUie  a  l'uuiversité  de  Saint- Andrews,  ou  il  mou 
mt  la  10  oetabra  1779.  Outra  un  petoo  ifiqm  loiî> 
lulé  Epigoniade,  Édimbourg,  1753,  1759,  in-8«,  dail 
la  3*  édition  contient  un  petit  poëuic  intitulé  d'  Samft. 
on  coomU  de  lui  des  faUes,  imitées  de  celle»  de  tiaj. 
SaioC-Aodrawc,  1768,  in-8*.  Amar  m  a  traduit  fact- 
quec  once  qolco  IrourMl  dcM  lo  Foiiiir  oofinic,  itit, 
in-8>. 

^ILklE  (David),  célèbre  pfinfrr  anpirîTî,  né  fB 
178tf  à  Cultes,  dans  le  comté  de  titc,  eiail  1  uq  de 
quatre  file  du  nteiclro  do  la  paroiccor  8m  pèra,  M 

trouvant  des  dispaeiliMs  pour  le  dessin,  PenToya  t 

Edimbourg,  dan<i  réeolc  de  John  Grahnm.  mnifreKibi  < 
et  dévoue  à  ses  élèves,  sous  la  direction  duquel  \^  iiytic 
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ftdeftpiUlcs  pfogiràs.  Arrivé  en  1804  à  Londres,  il  y 

vifiit  quelque  temps  inconnti  ;  mais  ses  Politi'iuev  <!>■  t  fV- 
laift,  expmés  en  18U(3,  eomiueiicùrcnt  sa  rôputaliuo.  Sou 
Joutur  de  violuf^  aveugle,  qu'il  exposa. l'aniMie  suivaiitCf 
nt  ua  d«  m  chefs-d'oraTre,  et  bil  intialaiafil  partie 
de  la  gsicric  nationale.  Agrégé  de  racaJémie  royale  en 
I80n.  il  y  fui  a  il  mis  m  { 8  H,  sur  la  prcscntalion  de  ses 
Pi  tiU  ijarront  cherchant  ile$  rat$.  De  cetle  époque  jus- 
qu'en 1825,  il  ne  laiMi  pesacr  •ttconeaimëeMiiiexpo- 
aer  quelques  nouvenut  chefe-d'ttuvre  qui  lui  étaient 

roniniJiixIrs  par  do  riilies  amntctir"!,  et  payes  clii'TPn)cnt. 
Fn  il  ^e  rendit  ix  iiuinv  et  paissa  trois  ai)»  à  visiter 
1  iulic  cl  l'Espagne,  où  il  composa  dans  la  manière  de 
Vehiqna,  eoniicîntre  favori,  quatre  tableaux  qui  furent 
achclcs  par  dror^c  IV,  aussitôt  qu'il  les  eut  envoyés  en 
Anglclcrrc.  Nommé  premier  |)cinlrc  du  roi  en  IH'i,  il 
fui  erré  cticvalier  en  el  moitrul  le  l"juiu  1841, 
stir  le  vaisseau  l'Orinitel,  daae  la  rade  de  Giteaitar. 
Les  preduciione  de  ce  neltre,  le  jdue  renommé,  le  plne 
popidain:  de  In  Grande-Drelagne,  sont  lrcs-nombreu<>e5. 
Vn  nrlielc  inséré  dans  le  monitntr  An  2i  jiiilIcL  (  oiitient 
i  Kidiealion  de  ses  tableaux  les  plus  rcniarquubies. 

WILKINS  (Jonjt),  ingénieur  et  Mvant  écrivain,  né 
en  1614  à  Fawsloy,  dans  le  comté  de  Northamplon, 
prit  ïcs  dcgrôs  à  OxfortI,  où  il  av.iil  t-tudié  avec  Innt  de 
suceès,  qu'avant  l'âge  du  Kl  ans  il  s'élail  rendu  (rc^-lia- 
bile  daue  la  langue  grecque.  Président  do  collège  de 
Wadham  à  répoqne  do  la  rébellion,  dane  laquelle  il. 
avait  pris  parti  pour  le  parlement,  il  s'allaclia  plus  in- 
timement à  Cromwell,  on  épousant  l'une  <lo  sœurs, 
rcuve  d'un  chanoine  de  l'église  du  Christ.  Il  lui  lait  en 
llitttt  principal  du  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge,  et 
perdit  cetle  pl.u-c  it  la  restauration.  Plus  lard  la  prolec- 
i  i»n  du  duc  lie  niakiii;;Iiaiii  lui  valut  uti**       nirt's  de 
Londres,  et,  dans  ce  poste,  soi  talents  cummc  prédica- 
teur effacèrent  tellement  le  souvenir  des  torts  qu'on  pou* 
veit  lui  reproeber,  qu*il  fut  pourvu  derévéebé  de  Cbes- 
tcr  en  I6G8.  Il  mourut  à  Londres  le  19  décembre  167â. 
Wilkins  fut  un  des  fondateurs  de  la  Soeit-te*  royrde  de 
Londres,  et  l'un  de  ses  prioeipaux  ornements.  On  cite 
de  loi,  entre  autres  euvragci  :  Im  Démtmêê  d'un  now 
muwumdÊ,  Londres,  1058,  lG40,in-4*;  EteléiiatUtj 
ou  DUcours  sur  fi' don  de  ta  prcdicalion,  ibid.,  ll)4G, 
9*  édition,  17  18,  in-H'  ;  .Vayte  mntfiémnt  iqur ,  ou  .\lrrviillri 
qu'on  peut  opérer  par  Ut  géomélrie  utècaitinue,  ibid.,  ii)48 
et  1690,  ia<4l»;  kssof  sur  la  langue  philoiopMfiÊt ,  mmt 
un  dicliomutire  y  relatif,  ibid.,  IGlîS,  iii-fi>I.  ;  Principes 
ft  devoirs  de  ta  religion  naturelle,  ibid.,  I  (Î73j  7«  édition, 
1715,  in-8»;  Sermons,  ibid.,  1082,  in-8*.  Les  ouvrages 
pliilosophiqucs  el  raalhémaliquee  de  Wilklas  ont  été  re- 
«ueillii  on  S  vol.  In4l*,  Londres,  1706. 

WILK1IH8  (David),  de  la  famille  du  précédent,  né 
en  1G85,  mort  vers  l7iS,  arrhi diacre  de  SulTolk,  el 
h  néCeier  de  la  cure  de  iladley  et  de  Slonck-kly,  s'élaii, 
après  divers  voya^^es,  rendu  en  1709,  ft  Rome,  où  il 
passa  quatre  ans  à  transcrire  les  manuscrits  orientaux 
de  la  bibliothèque  du  Vatican,  ainsi  que  de  la  bibliothè- 
que Barberiui.  il  avait  aussi  séjourné  à  Paris  et  à  Am- 
sterdam (1713-iU),  et  y  avait  établi  dit  ttlations  avee 
plos<onv»eavante.8ee  prineipales  publieatîoos  sont  celles 
ànIVucum  restotncnfiNn  •yi^f«M,«tc.»Oiford,  1716, 
Biooa.  taiT, 
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in-é*;  des  Lrfies  aii'/lo  sKxoiiietB  mhmattktt  et  entm 
ht,  e'f.,  I.nudies,  17'il  ,  in-fol.  ,  rare  et  recherché;  le 
Penlnleitchus  in  liwjuà  œgypliacÀ,  è  MS.  mtieano ,  etc., 
ib.,  1751,  in-i°;  Concilia  magn» BrilannieB  tt  //ybemitr, 
à  aifHcdo  VtrotmmkÊui  946  «d  leedfuMwm,  1717,  aie.  ; 
ibid.,  1756,  4  vol.  io-fol.  (c'est  une  réimpression  dee 
Conrifrt  de  S|)rlinanti,  avec  di-<  îidditionj  nombreuses). 
On  truuve  qualuritc  ietireâ  de  \\  ilkiu»  dans  le  T/HÊmirm$ 
epii/ofînade  Labrose,  366-380. 
>T1LHI?IS  (CaAKLEs),  («lèbre  orienlalisie,  né  vers 

17*50  a  Hartford,  dans  le  Soramcrsct ,  fut  envoyé  en 
1770  au  Bengale,  coinnic  employé  civil  de  la  compagnie 
de»  Indc:).  11  eut  le  courage  d*y  coouncocer  et  le  mwite 
d'y  eontinner  Pétodo  do  senseril,  alors  eomplélemenk 
ignoré  el  considéré  même  comme  inabordable  par  les 
Européens.  Sa  traduction  du  lUtijln  aii  Gitn ,  publiée  à 
Londres  en  178b,  li\a  sur  lui  l'aUcotion  du  monde  sa- 
vant. Gel  ouvrage,  qui  «onticnt  un  précis  de  la  religion 
et  de  la  morale  des  Indous,  a  été  traduit  en  franfals  par 
Parraud.  1787,  in-H".  Après  celte  publication,  Wilkins 
s'occupa  de  graver  les  types  persans  et  bengalis,  les  pre- 
miers dont  on  ait  fait  u^age  au  Bengale,  el  qui  servent 
eneore  ft  b  eompagnio  pour  imprimer  les  lois  et  règle- 
ments traduits  en  persan.  Do  retour  en  Angleterre,  il 
publia  la  traduction  du  liHopadem  (ou  Instructions  ami- 
cales) de  WitchnnuSarma,  1780,  grand  in-S".  Ce  livre, 
le  plus  considérable  recueil  d'apologues  qui  existe,  a  été 
Iniduit  en  plus  do  vin6t  lan§Mo,  OMie  pins  on  moins 
inuliir-;  ce  n'est  donc  que  dans  la  traduction  lilU>rale  do 
Wilkins  que  l'on  peut  prendre  u?>»^  jnile  idée  de  l'ori- 
ginal. Plus  lard  il  donna  la  Cruuunatre  de  la  langue 
»M»efiU,  Londres,  1806,  in-4*i  les  rwinf  de  la 
même  langue,  1815,  in-4*,  el  une  nouvelle  édition 
aniéliortV"  du   Dk  tlouiuiirf  persfiti-arahi'  rtui/lnl'; .  rlç  |\i- 

chardson,  18U0-1O,  â  vol.  in-é».  Ce  savaul  mourut  à 
Londres  en  1836.  11  était  associé  correspondant  de  l'A- 
eadémiedce  ioseriptions. 

WILKS  (Makk),  prédicant  de  la  secte  des  méthodistes 
à  Norwich,  el  qu'on  suppose  mort  vers  1821 ,  fut  un  de 
CCS  nivcieurs  qui  meoaçèrent  l'ordre  social  en  Angleterre 
à  l'époque  de  la  révolution  franfaise.  Le  principal  éerit 
qU*0Oaitde  lui  est  une  I/ittuire  des  perscculions  enhirctt 
),ar  fe$  profcxt.inft  du  midi  de  la  Fruiif ,  IS'2|,  2  vol. 
in-8'.  Des  Mémoires  sur  sa  vie,  par  Sarah  W  iiks,  furent 
publics  la  même  année,  in-l  i,  avœ  ion  porinft.  —  On 
doit  ft  un  lieutenant-eelonel  W1LK8,  qoi  on  1604  élail 
résident  politique  a  la  cour  de  Mvsorc,  des  £'«9u»lsssAis- 
torifptes  du  midi  ilc  t'inJr,  1810,  â  vol.  iu-  t". 

WILL  (George- A.NDAÉ J ,  professeur  de  philosophie 
et  dniistolre  ft  rontversllé  d'Allderf,  élail  né  près  do  Nu- 
lemberg  le  30  août  1727.  En  1755,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  phîlnsophîc  à  l'univcrsilé  d'AIt<Iorr,  cl  en 
17f)f)  il  obtint  la  chaire  d'histoire,  qu'il  remplit  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  18  septembre  1796.  Parmi  les  nom- 
breux ouvrages  qu*il  a  publiés,  on  remarque  :  Diction' 
uaircsavant  df  \ur^ml>erg{aUcmnnil),  Nuremberg,  17î>5, 
A  vot.  in-4«,  et  continué  à  Alldorf,  1802,  4  vol.  in-4».} 
Commercium  epittolictum  tttHmhergense ,  Nuremberg, 
1766,8  vol.  in-6*;  Mtummn  JVorîeum,  Altdorf,  17!)0, 
in-4";  Médailles  de  Nuremberg  (allemand),  ibid.,  1764, 
3  vol.  in-4»j  Uist9ire  et  deêcrijtlion  de  l  u  avertiU  d^AU' 
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JorfiiWtmÊoiU  ii>ià„  179i,         «I  «oatiaoé,  IM8, 

iti-8";  l/ittoire  fl  ih-Hription  de  !a  vilk  d'AUdorf  (alle- 
mand), ibid.,  1700,  in-8«;  Bibliolheca  Norka  WélUum», 
ibid.,  477S  a  1793,  8  voi. 

WILLASATB  (A»«aK  fichMre,  mqsfl  à  Anvcn  en 
1577.  La  poiiitiire  «I  li  poéiia  fi|rcnt  Poccupitioii  de 
loule  sa  vie;  mais  cVsf  <?iirtoul  comme  peintre  qu'il  s'ac- 
qùi  une  répulalioi)  ur-hIcc.  Il  excellait  à  peindre  des 
Tuci  de  livièR»  ivw  de  petites  embtrMlieîi»!  dca  m- 
fiMt  4e  pdiie*  dineiisioiia,  des  rif agss,  des  maidiés 
eux  poissons,  (1rs  incendies,  des  cabanes,  des  vaisseaux, 
des  barqurs  de  pêcfinirs  remplies  de  pelitcs  figures 
d'une  tciiiic  exlréueuicut  délicate,  et  duul  les  luouvc- 
oients  nelurds  et  ssisis  tm  inlcIUgenee  ijettlait  «la 
plis  inlbi  à  SCS  eomposithme.  8t  eettleur  dieit  fine  et 

transparente,  mais  quelquefois  un  peu  grise;  ses  létes 
bien  choisies  et  ses  tableaux  bien  compris.  Malgré  le 
jnérile  des  igiiKi  ^hII  loIreduH  dsns  tes  ouvrages,  oo 
.peat  leur  reproeher  d*dlre  prises  dans  une  nalnre  trop 

rommune,  cl  le  tcm|is,  qui  a  fait  passer  ses  tableaux  au 
noir,  leur  a  ôié  uuf  p.iriic  de  Intr  mérite  :  îls*élail  fixé 
àUtrechl,  où  il  uiouruicu  1040. 

WILLAEBTO  (AsiueAMK  tb  du  piMdenI,  naquit 
i>IIti«cl»l  rn  1613.  Après  avoir  reçu  de  son  pt^re  les 
premiers  cléments  de  la  iieinlurc,  et  s'clrc  perfectionné 
aous  Jean  Bylacrt,  il  vint  en  France,  où  il  entra  dans 
Vétoic  de  Vouol.  il  acquit,  sous  ce  dernier  maître,  un 
leleDl  esses  distingué  penr  mériter  d*élreattacU,  eemme 
peintre,  au  comte  Maurice  de  Nassau.  Lors  de  l'expédi* 
tion  frAfriquc,  il  fut  embarqué  sur  flotte  hollandaise 
rn  qualiic  de  simple  soldat,  et  li  pruûia  des  loisirs  que 
lui  laissait  te  eerriee  militaire  pour  peindre  les  usages 
et  ks  sites  les  plus  remarquables  da  pays  d*AngeIo,  où 
tiavait  débarqué.  De  retour  de  cette  cxpôditîoti,  il  fut 
de  nouveau  employé  par  le  comte  Maurice  pour  lequel 
il  lit  plusieurs  ouvrage.  De  Bruxelles,  W  iliacrts  alla 
bsbiter  pendant  quelque  temps  Amesibrt,  et  il  y  fat  n^ 
eupé  par  l'habile  architecte  Van  Vempres.  Il  vint  enlin 
se  fixer  à  UtrtTht,  où  il  mourut. 

WILLAMOY  (Jean  Gottueb),  poêle  allemaiHl ,  né 
en  I7M  k  Kehrungen ,  en  Prusse,  fut  dUwrd  iiroles- 
seur  au  collège  de  Thorn,  et  passa  ensuite  à  Mlersliourg 
pour  y  diriger  l'école  altcniandc.  Forcé  de  quitter  cette 
place  par  le  dc-ordrc  de  M»  allaires,  il  donna  des  leçons 
de  de&âiii  el  de  mathématiques,  et  s'occupait  aussi  de 
]ioésîes  quand  il  fut  arrêté  pour  dettes,  et  mourut  dans 
sa  prison  le  6  mai  1777.  L*édition  la  plu»  complète  de 
SCS  (Ouvres  paHifut»  est  celle  de  Vienne,  1793  »  1  vol. 

WILLAR  (Romkt),  médecin,  né  en  I7i»7  au  Hill, 
dsns  ITerlisbire,  prit  ses  grades  à  Édlmlwuit,  pratiqua 

d'abord  à  Darlington,  dan<;  le  comté  de  Durliam,  puis 
vint  s'établira  Londres  où  il  fui  admis  an  roiu'gc  des  mé- 
decins, à  la  Société  dca  antiquaires  et  à  la  bociclé  royale. 
Il  mourut  le  17  avril  181»  dans  llle  de  Madère,  oft  il 
s*était  rendu  pour  rétablir  sa  santé,  altérée  par  des  tra- 
vaux excessifs.  Outre  divrr^  morceaux  dans  les  Alé- 
muin»  de  la  Sociélc  de  lucdcciuc  cl  dans  le  Journal  mé- 
ditai de  Londres,  dans  le  MmUtly  Mayaxine,  ou  lui  doit  : 
thtcripiiun  et  iraUemtnt  det  MoAirfwt  cv/flMdr*,  Londres, 
mS-lWl'im-Hm,  4  toi.  io-4%  rmU4  itrutiqm 
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mp  te  porrigù  «t  Is  tsijws»  etc.,  fcendius,  Igli,  is-^ 

(ouvrngc  po^Iliunie).  Le  docleur  Batcman.  qui  lui  i 
consacré  une  Ao/ice  Oiwjropftiipie  dans  le  Journat  iv 
dieal  rf  chtrurgical  d'Ediml/ottry,  a  publié,  d'aprt»  ta 

mannserits,  deotii  était  le  dépesilaiio  :  iVMaupnlpe 

dei  >>inLid,::s  r>>riuc:s,  lHi5,  in-8",  etc.,  etc. 

>VILLALiMtZ  ( Jeam-Baptiste- Phuibckt),  vif^ 
amiral ,  grand  oiBcicr  de  la  Légion  d'honneur ,  est  oc  à 
BetMIe,  «nmer.ie  7  eoùl  176S.ll  étaH  lilsd^wssM 
capitaine  d^Mlillerio  qui,  à  sa  mort,  esmplsit|ilsi* 

(50 ans  de  service.  Willaumci  entra  dans  la  mariBe,ca 
1777  ,  à  peine  âgé  de  14  ans.  Il  débuta  comme  mcti«5f, 
a lUÀi  que  le  célèbre  ^ieUon;  mais  s^  disposilioos  peu 
communes  pour  le  métier  do  la  mer,  son  lèle  ctsma^ 
plication  le  firent  arriver  en  cinq  ans  au  grade  de  pR> 
mier  pilote  sur  les  vaisseaux  H n  roi.  A  ré|K)qucJf  !t 
guerre  d'Amtfique,  il  était  déjà  oecund  pîloicdei'.4ni- 
tone,  sous  le  eéUlm  el  lafertnoé  liapénwse.  Il  prit  pafit 
sur  eallo  Mgste,  oux  doux  combola  des  0  etltanl 
1789,  entre  l'armée  navale  du  comte  de  Grasse  et  odk 
de  l'amiral  Rodney.  Le  juillet  de  la  nièmc  annw. 
l'Amaxone,  commandée  alors  par  de  Montguyot,  souliot 
avec  opinifttrelé  un  nooveao  jsomlat  eontra  uneM||M 
anglaise  d'une  force  bien  supérieure,  ut  fut  prns,  sprti 
avoir  perii>!  "^on  brave  commandant  et  plusieurs  ofTteifrs. 
Wiltaumu2  se  fit  remarquer  dans  cette  affaire,  on  i 
reçut  deux  blessures,  et  i*«eadrede  VeudreuilsjMtli 
bmdcmaiB  repris  VAnmmUf  cet  amiral  le  neuMOpR' 
mier  pilote.  C'était  peut-éire  un  fuit  sans  exempte  qu'uii 
marin  devenu  premier  pilote  avant  d'avoir  complète  a 
dix-neuvième  année  :  clic  doit  surtout  donner ,  qmà 
on  songe  è  IVatréme  importance  do  eet  cmplsi  mm 
l'anden  régime.  Dans  ce  temps ,  sauf  «n  polit  aiwbf 
d'olBciers  très-instruits,  les  geiilîlshnmmp-v  <]ui  rom}»- 
saieut  le  corps  royal  de  la  marine,  »c  disiinguateiit  pl» 
jtar  leur  bravoure  que  par  les  talents  si  précioa  éa  if 
ritable  boanne  do  mer)  la  plupart  de  nos  espiiaiosito 
bâtiments  du  roi ,  intrépides  mllilaires,  étaient  peu  »> 
point  marins  ;  et ,  suivant  le  dicton  des  matelots,  r'riï^i 
le  premier  pilule  qui  menait  la  barque.  Ayant  a  caM 
de  justifier  un  aroncement  aussi exlraofdinab«,Wilba- 
mot  ae  livra  avee  autant  dlMileur  que  de  succès  à  ^ 
pratique  des  observations  astronomiques,  partie  » 
porlaiile  Je  l'art  delà  navigation.  I!  <>'atlaclia  priflapi* 
Icmcnlà  l'instrucltou  dtisélè\es  de  ia  marine  royale,ai8 
de  former,  parmi  Im  olBeicrs  de  ce  corps,  une  pépMiw 
de  bons  observateurs.  En  récompense  do  ces  utiles  tia- 
vaux,  il  reçut  du  roi  Louis  XVI,  protecteur  éclairé  df'' 
marine,  un  cercle  de  réflexion,  instrument  rércmaici: 
inventé  ou  du  moins  eoosidérablcmeul  pcrfcctiooDe  («r 
le  célèbre  Borda,  et  dont  l\isage  était  encore  p«  » 
pandu.  Ce  don  royal  attesté'  par  une  inscription  da 
hotrorables,  fut  accompa^tic  d'une  lettre  exlrcuicfflif»' 
flatteuse  du  maréchal  t-aslries,  ministre  de  la  uishs^- 
CMlail  en  17aSi  et  k  1^  de  M  ans ,  WiHauuMS  jasif 
sait  de  la  réputation  bien  méritée  de  marin  acooropl 
rrpcrulanl ,  malgré  sa  mre  rrip.icité,  fils  d'un  effic'c^  * 
luriuuc,  il  n'aurait  juutais  pu  prendre  le  rang  qu'il e^'' 
si  digne  d'occuper  puroiî  tes  offiders  de  le  msHns  a*- 
toiro  fraufaise.  Far  une  biaamrio  iMonoevablc,lepÂ> 
jugé  de  Ut  naissance,  |»lus  puissant  alors  que  sm*  ^ 
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n'gnc  «1p  Louis  XIV,  où  Jean  Barl  ilrvint  amii-!!  .  -i'y 
op|MM»it  d*uae  nuiniére  luviocible;  ta  révoluiion  de  1 780 
lai  OQvril  h  «rrlèra.  En  1791  «  il  était  «ueignc  sur  le 
vaisacia  is  Pmirioit,  awalé  par  d*Bnlre«MlN«i.  Qttaod 
ce  cbcf  d'cscadro  fui  nomiiic  pour  ooromandrr  ^Vxpédi- 
lion  deslinco  k  aller  à  la  recherche  de  Lapcrouae,  ii  fit 
comprendre  Willaumcz  dans  rétat-major  de  sa  frégate 
CB  fMlilé  d*oflWerdMf  déroute;  omIs,  dans  le  paquet 
eacheié  de  grAeu  et  aTeomnente  à  distribuer  dans  le 

cours  Je  la  cimpnfjnf',  il  cmpor'iîf  pour  Willa'imfz  les 
brevets  de  lieutenant  tic  vaisseau  cl  de  ebcraltcr  de 
Saint-Louis.  Dire  que,  pour  lui  décerner  ces  récompen- 
•ei,  en  devança  répeqoe  Ûxét  par  Ica  ImlmetieiM  do 
ministre,  c*cst  indiquer  sulTisammcnt  combien  il  les 
avait  gagnées.  Prtns  celte  diflicile  et  périlleuse  explora- 
lion  de  mers  alurs  presque  iticonnues,  il  était  à  (oui  cl 
partant  :  nais  ils*oecupa  plus  parlienlitrenent  des  opé- 
raiiens  aainMMiniqiies  dont  il  partagea  les  iMTanx  afce 

ili  ux  aulrcs  officiers,  tïcRossel  et  Achard  de  Bonvouloir. 
Après  la  mort  île  trEntrecasleaux,  le  capitaine  d'Aiiri- 
beau  devenu  cbvfdcrexpc-diiion  qui  louchait  k  sou  terme, 
vint  rettcber  è  llie  de  Java,  eù  les  navlgateuie  freneeis 
apprirent  le;;  événements  dont  lenr  pays  était  devenu  le 
liifittre  dcpiii*  leur  tlcpnrt  :  lu  dcchcanT  de  T."nt<!  \\  I, 
iViabU&scmcnt  d'une  republique,  la  mort  du  roi,  ci  la 
guerre  qui  s'en  diail  suivie  avec  rAngletcrrc,  l'Espaguc 
ciiaBellande.  Ka  nature  tente  pesiBque  de  IVipéditlott 
entreprise  dens  un  but  d'humanité  et  pour  le  progrès 
lies  srif-nccs,  et  surtout  le  précodent  qu'offrait  la  con- 
duite icuue  en  pareilcaspar  la  cour  deYersaillo9,cnvers 
le  capiiaine  Geok,  annicttl  permis  h  nn  eommandanl 
doué  d*éncrgl«  dde  bonne  volonté^  de  résister  aux  pré- 
tentions du  gouvernement  de  Batavia  de  séquestrer  1rs 
don  frégates  ,  et  de  considérer  les  équi|»ag(»  comme 
prisonniers  de  guerre.  Alais  d'Auribeau,  partisan  zélé  de 
finden  r<%ime,  proBta  de  eelle  eireonslenee  pear  awni- 
Ibicrd'nnc  manière  ^datante  aes  eeolinwnU  eontre-ré- 
volutionnaircs.  De  concert  avec  quelques  olQeiers  ap- 
)»ar(enant  à  la  classe  nobiliaire,  il  se  proclama  l'allié  des 
canenis  de  la  France  ;  puis ,  sous  la  proteetieo  des 
canons  Imllandais  qui  menafaient  sas  frètes.  Il  leur  fit 
nrborer  le  pavillon  blanc ,  et  livra  aux  autorités  batavcs 
la  portion  des  étals-majors  et  des  é-qnipngcs  qui  refusa 
de  s'associer  à  sa  défection.  Willaumcz  lui  du  nombre 
dsi  narine  de  IVspédItlon  qui  se  nonirèrsnt  fidèles  I  la 
r^ation  et  ani  leis  de  TassanUée  nationale.  Après 
rivoîr  clé  en  butte  à  de  cruelles  pcrséculiont ,  il  fut  rclâ- 
clic,  et  ramcn'i  "i  l'Ile  de  France  ses  oompaguoJis  d'infor- 
tune et  de  painoii^me.  Cette  colonie ,  alors  étroitement 
Moquée  par  nnedivisieo  enfilaise,  pvivde  jnr  tt  de  1^ 
poir  de  voir  rentrer  ses  nombreux  ennaires  ainsi  que 
leurs  prises,  menac*^  même  delà  famine,  se  trouvait 
dans  une  position  si  fàebeuse  que  l'on  se  décida  à  faire 
nrtlrdewi  frégates  qal  étalent  au  port  Louis,  peor  atta- 
quer In  ennemis  et  esseyer  de  leur  Mre  lever  le  blocus, 
l'nc  foule  de  volontaires  se  présentèrent  pour  prendre 
pari  il  cette  audacieuse  entreprise.  Willaumczfut  l'uu  des 
premiers,  il  s'emtiarqua  sur  la  PrudetUe  que  mootail  le 
«Mnnaadant  Itonand,  et  son  grade  de  Itentenant  de 
vaisseau  le  plaça  au  commandement  de  la  batterie  de 
«(te  frëgite qui,  suivie  de  la  C^Uh  et  d'un  brick,  alla 
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sans  tiésitci- livrer  Cfimbnt  aux  deux  vaisseaux  angliiî . 
k  ÙtmnvUe  cl  ic  Lentui  ion,  On  connaît  le  résultat  de  celle 
brillante  affaire.  Les  ennemis  furent  battus  et  111e  dé- 
Meqnde.  Lee  eulorilés  de  la  eelenie  veolant  réeompeneer 
la  belle  conduite  du  lieutenant  Wiilaumei,  loi  donnât 
rent  le  commandemerrt  du  brick  te  l.oter,  avec  la  mis» 
sion  de  porter  au  gouvernement  des  dépêches  de  la  plus 
bante  Importanee.  Il  raBsena  sur  ee  bÂtiment  quelques 
dttris  des  équipages  des  frégates  ieiaeén  i  Java ,  et  rap- 
porta une  faible  partie  des  fruits  de  rcx|>édition  de 
d'Entrernsteaux  ,  dont  malheureusement  la  grande 
masse ,  restée  entre  les  mains  d'un  officier  complice  de 
d*Anrlbean,et  qnl  était  pané  en  Angleterre*  senUeit  à 
jamais  perdœ  pour  la  Prenee.  Willaumcz  ne  tarda  pan 
à  être  promu  au  grade  de  capitaine  de  vaisse.in  r»  ;ippek» 
au  commandement  du  Platon.  Les  soins  qu'il  appuriaa 
l*kmenentdeee  vaUseao  en  firent  un  modelé  d'insial- 
latien  et  de  tenue  militaire,  et  la  plus  grande  perlie 
des  perfectionnements  qu*il  avait  imaginés  fut  adoptée, 
en  dépit  de  la  routine  ennemie  des  innovations  :  il  ne 
manqua  sans  doute  pour  qu'ils  le  fussent  tous,  que 
reipërieneeqnfl  en  devait  faire  è  la  mer;  mais  h  peine 
avait-il  mis  la  dernière  main  an  Pinlofi,  qu'il  dut  le 
quitter.  A  cette  époque,  le  gouvernement  prépnrail  une 
expédition  pour  les  mers  de  l'Inde;  le  capitaine  Wil- 
laumea  fut  cboisi  pour  en  faire  partie,  et  on  lui  donna 
le  lUjféiiérét,  Il  fit  sur  eette  Mgale  les  premières,é*c8l*i- 
dire  les  plus  br'llanles  et  les  plus  heureuses  campagne* 
de  la  division  de  l'amirnl  Sercey,  et  il  prit  part  au  beau 
combat^que  cet  amiral,  avec  6  frégates,  livra  à  deux 
vaisseaux  de  ligne  anglais,  dans  le  détroit  de  Malaeee. 
La  HégémM»,  dent  les  qualités  n'avaient  jamais  été  fort 
remarquables,  devint,  entre  les  mains  du  capitaine  Wil- 
laumcz, un  bitinient  d'une  marche  supi  ricure. Cet  avan- 
tage, joint  au  talent  et  ti  l'aclivito  de  son  commandant , 
le  rendit  éminemment  utile  à  l'amiral  Sereey,  et  In  ma- 
jeure partie  des  prises  que  fft  alors  sa  division  fièrent 
jointes  et  nnnrinées  par /a  Réginirte.  Une  de  ces  con- 
trariétés qu'éprouvent  trop  souvent  les  marins  vint  ar- 
ncbcr  le  capitaine  Wltlauma  b  un  Ibéltro  svr  lequel 
Il  sesonduit  si  bien  les  elhrts  d*an  brave  amiral,  pour 
soutenir  l'honneur  du  pavillon  français,  et  ruiner  le 
commerce  de  la  Grande-Bretagne.  L'étal  «le  délahre- 
moot  de  sa  ircgalc,  de  construction  pouriaiil  assez  ré* 
eenle ,  cxignit  des  réparotiens que  IVm  ne  pouvait,  ou 
plutôt  peut-être  que  Tm  ne  voulait  pas  entreprendre  k 
Pile  de  Franco.  On  renvo^'a  hi  négénérèe  eu  Europe,  de 
conserve  avec  i»  Vertu,  qui  avait  également  besoin  d^re 
radoubée.  Ou  leur  donna  en  même  temps  In  mlislon 
d'aeooiter  deus  rlebn  gtllens  eqiegnols  qu*ellês  firent 
arriver  à  bon  port  aux  Ginnries.  Dans  ces  parages ,  fm 
nêffénéréf,  laissant  sa  conserve  bien  loin  derrière  elle,  eut 
un  engagement  avee  une  fr^aie  anglaise  qui  éioit  venue 
Ici  rceonnaltra,  etevait  prto  la  fbite.  Le  capMalne  Wil- 
taonei,  qui,  sans  pouvoir  eenttnuer  de  loi  donner 
chasse,  cnj^nait  de  M'fc^se,  r^vnit  la  certitude  de  la 
prendre,  quand  In  Régénénk-  vint  à  démâter,  et  fut  obli- 
gée,  pour  se  réparer,  do  retourner  au  mouillage  de 
Sainte-Croix  do  Ténériflè,  oft  elle  rqjoignll  In  Fcrin,  A 
son  retour  en  France,  le  capitaine  Willaumcz  fut  nommé 
diefdc  divbion,et  reçut  ic  commandement  d'une  division 
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de  rrt'gntcs  armées  ù  Saint-Malo,  pour  une  expédition 
qui  devait  causer  les  [dus  grands  (lomtnagcs  au  com- 
merce anglais;  tuait  celte  entreprise  fut  ooiitreoiandée. 
Nadint  !■  trop  fooetUi  «pédllion  ét  Saiol^OQaiiiigBe, 
|0«h*f  de  division  Willaumez,  noBlant  le  vaisseau  h 
ùmjnm;  rri;rji/r,  fut  chargé  du  eommandenient  de  la  sta- 
tioo  navale  établie  lur  les  c&tes  de  le  partie  sud  de 
nie.  8t  condoita  dsM  eelte  poràljM  déliâto,  fat  digne 
d'éloges.  Il  rat  fiu|iirer  ans  chefii  noirs  do  loeMiale,du 
respect,  et  en  même  temps  de  la  confiance  et  de  ramiiiè. 
et  on  Itii  dut  en  grande  partie  la  (mnqiiillilc  p.irfailt' 
qui  régna  sur  tout  le  liUural  Uaas  les  limites  de  sou 
eonuuMMleiDenl.  On  sdl  les  olroeitës  qui,  de  port  et 
d^mtre*  narquèrcnt  la  guerre  dont  Saini-Domiiigue 
fut  le  tht'âlrc  ;i  celte  époque.  Si  les  soldats  français 
lombes  au  pouvoir  des  uègres  étaient  impitoyable- 
ment égorgés  ou  livrés  à  d'affreuses  tortures ,  les  chefs 
Menés  s*cn  Tongeeienl  por  do  terribles  roppésoiltes.  les 
prisonniers  noirs  étaient  massaerés,  ou ,  ee  qui  avait 
semblé  plus  commode  et  moins  scand'iletix  que  d'en 
faire  uoo  boucherie  en  plein  jour*  on  proiitaii  des  om- 
bres do  la  nuit  pour  les  faire  nojrer  dans  les  rades ,  et , 
par  une  crudlo  dérision ,  Ton  appelait  cela  les  déporter 
en  mer,  ou  leur  faire  faire  le  voyage.  Il  faut  bien  le 
.dire,quclqurs  offîeiers  de  marine  dont  le  nom  se  rattache 
à  ces  horreurs,  ue  rougireul  point  de  prêter  leur  minis- 
tère i  eea  aetes  odieux.  Ils  dierebèrent  à  s*en  oieuser 
sur  la  nécessité  d*obéir  à  des  ordres  supérieurs;  mais 
leur  honneur  et  Thumanité  leur  dt'feiidaientd'uhéir  à  de 
pareils  ordres.  Plusieurs  de  leurs  confrères  leur  en  don- 
nèrenll^eiemple,  mais  aucun  nolefitd*ttne  manière  plus 
éelatanleque  leeommandant  Willauawa.  Ungénéral,  dont 
nous  tairons  te  nom,  lui  adressa  un  jour  deux  noirs  avec 
la  note  suivante  écrite  par  son  chcfd'élat-m.tjur  :  «  Con- 
formément aux  ordres  du  général  j'envoie  à  votre 
bord  deux  hommes  qui ,  Jusqu*h  co  que  voua  vous  on 
soy»  débarrassé,  ne  devront  voir  personne ,  ni  parier  à 
qui  que  ee  soit.  Il  faut  qu'on  is^nore  absolument  ici  ce 
qu'ils  sont  devenus.  Vous  pouvez  les  mettre  à  bord  du 
premier  bAtimenI  parlant,  ponr  la  Poit.au->PrioGe  ou 
tout  antre  endroit,  osce  «m  rueewaimMla/aM»  prfctse»  à 
titniH»  qfte  vou»  «c  prcft'ricr  leur  faire  faire  te  voyage  vous- 
tuême.  <  Le  commandant  Willaumez  ne  put  contenir  son 
indignation,  et  répondit  sur-le-champ  par  une  lettre 
digne  de  figurer  dans  l'hisloiraècM  do  Janoble  réponse 
du  gouverneur  do  Bajronne  à  Charles IX."» Puisque  vous 
avez  des  embarcations  pour  envoyer  à  mon  bord ,  y 
disait-il ,  vous  pouvez  bien  faire  faire  le  voyage  vous- 
même,  et  ne  pas  me  prendre  pour  ua  l)Ourreau.  •  Vers 
la  fln  de  l^pédition,  le  commandant  Willaumss  ayant 
passé  du  vaisseau  le  Duguay-Trouin  sur  la  frégate  la 
Pounuiv'inip .  r.vec  Inqiiclle  i!  rclournail  au  cap  Fran- 
çais, Ml  trouvait  dans  iva  paragi^  du  môle  Saint-Nicolas, 
ignorant  que  la  guerre  evait  éclaté  de  nouveau  entre  la 
France  et  l*Anglelerre,  lorsqu'il  se  vit  donner  la  chasse 
par  une  escadre  anglaise.  Tout  en  forçant  de  voiles 
pour  échapper  k  de6  furces  si  supérieures,  il  se  prépara 
au  combat.  Sa  frégate ,  qui  portait  du  34  en  batterie  et 
devait  monter  46  piéees,  n*en  avait  que  34«  dont  vingt- 
deux  de  94,  et  douze  de  8,  et  pour  équipage,  au  lieu  de 
pré»  de  400  hommes,  ISO  seulemcut,  dont  80  noirs. 
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V/fiTcuff ,  vaisseau  de  tête  de  la  ligne  ennemie,  dmn- 
çant  de  beaucoup  ses  rompngnous ,  joignit  la  Pawtiù- 
vante,  et  l'attaqua.  Cviie-i-i,  que  ia  fuite  ne  youvjii 
plus  saover,  et  qui  avait  dé|&  aauflSert  par  le  Cm  dfc  iW 
nemi,  présenta  audarieusemcnt  le  travers  à  son  Ibrai- 
dabie  adversaire.  Un  combat  en  rèj'Ie  s'engajej  li 
sorte  entre  une  frégate  françai>e  délabrée  par  une  imgit 
campagne  et  presque ions  équipage,  et  ua  vaÎHcutlc 
ligne  anglais  qui,  outre  ravanloge  desesdincodMirt 
de  sa  solidilé, avait  tine  artillerie  plus  que  double, fin 
équipage  à  p<  u  jirès  (piailru|)le.  ï^irn  que  lt>  prtnièra 
bordée  dv  la  frégate  eussent  lait  au  vaisseau  des  àiiiin 
notables,  la  résistance  semblait  inntile,  tortqaNisetNii 
de  vent  vintofirtr  une  chance  inespérée  dont ,  en  nurii 
expérimenté,  le  commandant  Wlllanmer  se  hâta  de  wr. 
(iter.  Pourvu  d'un  équipage  trop  peu  nouibreus  ptor 
tiiur et manomrrcr  en ménu  temps,  il  fit  eatièreBMHi 
eaner  lo  fra,  afin  dVmployer  loutle  oMinde  i  la  anam- 
vre.  Il  parvint  par  ce  mojen  ti  prendre  une  posilœa^ 
lui  permit  d'envoyer  toute  sa  ktr.Iée  dans  la  poupe  i< 
l'UercuU.  Celte  iKM'déc  fut  décisive.  L<c  dommage  qu'eu 
reçut  le  vaisseau  anglais,  joint  à  la  proximité  Jle  h  «ia 
et  au  danger  dV  éelMuer ,  le  forfa  h  reprendre  le  lar^, 
et  à  abandonner  la  Ponr'-ii'-mfc.  Cette  fré-rnle  «ioou 
bientôt  après  dans  la  buicdu  Mole,  au\  accljnialiotbdu 
générai  Lapaype  et  de  la  garnison  de  la  place,  aiuM 
qu*àtt  bntlt  de  l^srtillcrie  des  remparts  qui  ta  mlsirai 

II  son  entrée.  Le  combat  do  la  Plwimifemiil  a  fistiik 
«sujet  d'un  de<î  tableaux  commandé»  pnr  le  «rouremenieil 
pour  perpétuer  le  souvenir  des  plus  brillants  fsiudV- 
mesde  la  marine  française.  A  sa  imitrée  daa»  ao  pirt 
de  Franco  avec  cette  même  frégate,  le  eonmaadsat  Wil- 

laumez  eut  à  soutenir  un  autre  engagement  a»ec  ii 
vaisseau  de  ligne  anglais  qui  chercliait  ii  lui  couper îi 
route,  et  auqupl  il  échappa  par  uuc  habile  manoBurni 
Liemporenr,  juste  appréciateur  du  nsériie  et  de  h  ha- 
vourc,  éleva  Willaumez  au  grade  de  conlre-aniiral .  (• 
le  nomma  nu  commandement  de  Tescadrt  iJ^rre  > 
l'armée  navale  de  Brest.  I^s  une  des  feintes  sortie»  %itt 
fit  tant  do  fois  cette  armée  sons  les  ordres  de  rwW 
Gantheaume,  Tesadre  légère  se  trouva  aux  prisa  am 
l'avant-garde  de  l'armée  anglaise.  Le  conlre-sœifJ 
Wiliaunjez,  qui,  avce  son  vaisseau  /M/rxrfnrfn, «Va ! 
placé  au  poste  le  plus  rapproché  de  l'ennemi,  souiiuit 
presque  seul ,  le  feu  de  cette  avant-garde  et  notsamwt 
du  vaisseau  à  trois  ponts  t'Hibernia,  monté  pari'amif'l 
Cornwallis.  Après  que  Napoléon  eut  été  contra  t d'j- 
bnndonner  ses  grands  projets  d'invasion  contre  i'.tl^ 
gletcrre ,  pour  faire  face  à  une  nouvelle  coaUUaa  ^ 
puissances  dn  continent,  fermée  navale  de  Bistliii 
disloquée,  et  Ton  eu  Ht  deux  grands  détachements  ici-' 
chacun  avaitune  destination  parlieulière.  Leronlre-Wi 
rai  Willaumez  fut  chargé  de  i'une  de  ces  deux  am*'^ 
Son  escadre  était  composée  do  six  vaisseaux  cl  dm 
frégates.  Il  avait  an,  dans  lo  prinelpa,  IVrdieét* 

rendre  ilircetement  au  cap  de  Bonne  E>péraiirc.  ^ 
compléter  i'cuu  et  les  vivres  que  st-s  vaisseaux  auraw' 
consommés,  et  ensuite  de  .«e  porter  sur  Icji  points  «à 
jugerait  pouvoir  causer  lo  plus  de  doesnwgss  k  Y^n^ 
terre,  soit  en  lîéu  uisant  jesronvois,  soit  en  raoçoa^*"* 
se»  colonies  ^  toutefois,  ii  lui  était  prescrit  de  oe  pu  ^ 
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ocurer  ab«cul  d'Europe  pemiaiit  plus  de  i-i  mois.  Ce 
ilihd*cin|MgMdal  Un  ModUié,  prfndpalwiMat  tnr. 
srrpivscnlaltonN  de  ramiral,qiiiléaH)ignsi  de  rétonnc- 
wnltif  (■<•  (pron  le  fil  partir  au  moî^  <h^  r?r'rfnif>rç  pour 
!  cap  lie  iknine  Espérance,  lorsque  toul  k  monda  savait 
tt'vM  npéiUU»  ilesUncc  à  attaqwr  eelK  ttlmia  Im»I- 
udiitt,  était  partis  ét§  porlt  de  l*Angleiam  <n  mp- 
-iiihrc.  On  vient  de  voir  que,  sauf  rc  point,  qui  nVtaïl 
lus  obligaloirr,  il  nxtnl  carie  Minrh  '.  S«h 
Ci  opérations ,  l'amirai  était  am&i  a  ï  iànc 
>ln  cMé,  il  $t  iMnvail  éa/oM  one  podtioii 
Hktie  :  !•  frii*  de  rempereur  dtaU  den»  m»  eMadrt 
»niruc  simple  capitaine  de  vaisseau,  et  Nn[>oli.-i)ri  a\ait 
■iflnc  les  ordres  les  plus  sévères  de  le  traiter  à  l'égal 
ti  autra ,  et  sans  aucun  égard  pour  sa  naissance.  Jé> 
Im  rofwi  am  dépbiair  t«*oii  raei^fiit  de  Planée 
)iir  (die  une  campagne  daal  la  douée  devait  être  au 
oins  «Pu ne  année.  Son  rnéconlcntemcnt ,  cju'il  n'avait 
«iatcaciiéà  l'amiral  Wilinumcz,  .ijnnijiil  cuiiiidôrable» 
*at  aux  emliarros  de  la  position  du  Itrave  amiral. 
'illMMMa,  le  pins  fraae  de  leva  les  mrins,  etlemoiiii 
-uriison  de  tous  les  lionmn  s,  lui  S(  dss  naieolriaeef, 
lui  donna  des  conseils  dont  la  sagesse  ne  saurnit  <((ir- 
TuJre,  mai*  dont  U  forme  ei  la  netore  doivent  peut- 
reéloaasr  d*tiii  Iuubim  de  M»  eanêlèN*  Ka  flénéral , 
">«  m  relatiaiit  aies  Jérteie,  il  sut  iat  marquar  taule 
(irfcrcncc  possible,  sans  déroger  à  l.i  dignité  de  ses 
tictions  d'ainirnl,  H  sans  rien  sacrifier  de  sou  autorité, 
s  Jètailii  de  cette  expcdiliou  ne  peuvcai  trouver  place 
!•  Iliaai  de  dira  que  la  lorlqve  resesdia  de  fiailral 
ji'iumcz  6t  au  oomaMTve  aogials,  peot  être  dvaloéè 

!  ou  (!)  inîIIiofi<.  CopcnJant  cr  n'est  rien  en  compa- 
w)n  de ec  qu'elle  eût  pu  faire,  sans  les  coutrnriités 
tottle  espèce  qui  dérangèrent  les  pian»  de  l'amiral, 
■«i  «s  aooliwiélés,  la  plus  grande  fal  la  lenpcte 
rouM;  qui  assaillit  Tcseadre  dans  Is  nuit  du  19  au 
*aoùl  1800.  Au  milieu  de  cette  tourmente,  telle  que 
iiùtd  lui-même  dit  n'eu  avoir  jamais  vu  de  semblable, 
I  Taimaux  furcul  disperses,  el  coururent  les  plus 


perdirent  leur  gouvernail.  Le  vaisseau  niontc  par 
iiJiral  W'illaumejc  éproma  à  la  fois  te  double  .icrldent. 
uuid  la  tempêta  ««  (ut  un  peu  apaisée,  l'amiral  par- 
it  k  Uviquer  une  espèce  de  gauvernall  et  à  établir 
>  mita^auE  à  la  place  des  nâls  que  son  vaisseau 
ait  perdus.  Dans  ce  déplorable  (?tat,  il  le  dirigea  vers 
Havane.  Anx  environs  de  ce  port,  il  fui  allaqu»'-  par 
sdivtsion  anglaise,  à  la  léte  de  laquebe  se  trouvait 
laMn, qniydaM  lavleantre  cironnstansa»  eAt  payéeher 
imérlté.  llalgré  la  dUkulté  qo'éproavail  la  valnseau 

nç-ais  pour  manœuvrer,  il  mit  bientôt  son  ennemi  en 
tejet  entra  dans  le  port.  Après  ces  désastres,  l'escadre 
H  talUa  pluit.  Les  balimetils  qui  la  compusaieiil  re- 

iseUnanl  ao  Fraaae^  à  Teicsplleo  d*nn  vaissean 

•  yérii  sur  les  eôles  des  États-Unis,  et  d'un  outre  vais- 
i>i  cl  d'une  frég.'ilc  (jui ,  A'iniil  réfugiés  dans  le  Chc- 
y  furent  dt^p^*».  Tel  lut  le  sort  d'une  des  es- 
lf«  tes  mieux  conduites  parmi  celles  que  la  France 
t«»  acr pandaaih  foerra  delà  révalalleQ.  Les  An- 
eux-mêmes  rendirent  justice  aux  talents  de  Wil- 
■>KK,  Cl  appréoièNnt  la  mérite  de  oelta  im^ne  «am- 


pagne^  au  milieu  d'ubstucies  sans  nombre  et  qui  eussent 
élB  InsunnaiilsHes  panr  un  nnirin  meîns  dpérimenlr. 
L'amiraaté  anglaise  avait  détache  à  la  poursuite  dorca» 
cadre  de  l'nmiral  Willaunirzcelles  des  amiraux  Cochranc, 
Warren  et  Struclian  ;  et  une  quatrième  commandée 
par  l'amiral  Louii,  avait  été  postée  pour  l'inlcrccpler  à 
sen  rsienren  Bnrape.  Ainsi  l*aniral  flranfsis,  dkml  la 
fortune  ne  seconda  pas  hs  babîiescoinljinaisons,  ocrup.'i 
né.inmoin5  quatre  escadres  ennemies  de  l.i  fnrre  de  la 
sienne.  Pendant  les  année»  1807  et  1808,  l'amiral  Wil- 
lanmea  eooiaianda  faseadra  ténaie  sur  la  rade  de  Brvsf . 
Au  maraNncesent  de  IMO,  Tenipereur  lui  eonlla  nn« 
niissiiin  de  In  plus  haute  importance.  Il  devait,  avec 
l'esrailre  de  Brest ,  sortir  à  l'improvisle ,  ^tjrprcndrc  et 
détruire  les  stations  anglaises  établies  de\atit  Loricnt  et 
Reehefert;  et,  après  avefr  rallié  i'son  pavillon  lesdivi* 
sions  françaises  de  ces  dcox  perle,  se  porter  en  toula 
hâte  dans  les  mers  d'Amérique  pour  rnxiluiller  tes  co- 
lonies des  Antilles  et  ravngcr  on  nmrnnucr  les  posses- 
sions anglaises,  en  dépit  de  l'escadre  de  sir  Alexandre 
Csebrane ,  qa*il  cét  été  en  nesare  de  cembetlre  arae 
avantage.  La  sertie  eut  lien*  et  la  manière  dont  cita 
s'opéra  fit  un  firand  honneur  à  Tamiral  Willaunirfj 
mais  les  commandants  des  stations  anglaises,  a«t  riii  à 
temps  par  iears  découvertes,  évitèrent  la  surprise,  et 
fsgnèreot  le  large.  Halhenrensement  la  dlrJslan  de  Ln» 
rient  ne  put  sortir  le  jour  même  où  l'amiral  Willauniex 
venait  (îe  la  débloquer.  Celle  de  Rochefort  n'était  pas 
non  plus  prête  à  preudre  la  mer,  quand  il  parut  devant 
ce  port.  Il  réels  plusieurs  janrs  1  rallendre  co  dehon 
de  la  rade  de  l*Ue  d*Aiz  mais,  pendant  ce  lampe,  les 
croisières  ennemies  s'élaiit  ralliées,  se  présentèrent  en 
force?  su[»érieiires,  el  olilijjèrenl  l'amiral  français  k  entrer 
sur  in  rade  où  son  CM-udre  se  trouva  blu«]ure.  Sans  le 
déssstte  qo*dleéprauTB  0  semaines  après,  saus  leeom- 
maiiden\eiit  de  l'amiral  Allemand,  on  eût  peut-être  d  à 
s'applauilir  de  voir  l'cxprilîtion  ainsi  nianquée.  Son  dé- 
part avait  ftc  trop  turtlif.  En  clfct,  la  principale  d'entre 
les  colonies  que  l'amiral  Willaumcz  devait  secourir,  la 
Martinique,  capitulait  le  jaur  même  qn*il  «vira  deranl 
Rochefort.  A  ce  sujet ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  faire 
remarquer  que  l'esipèfe  de  faLnlitc  qtjî  poussa  ÏVcrcs  à 
faire  partir  presque  toutes  ses  expéditions  a  une  époque 
IntempesUfa,  sera  Pun  des  iralls  les  plus  frsppania  de 
rhistoira  de  son  longminislète.  kl  se  termine  à  propre- 
ment parler  la  earrière  militaire  de  l'amiral  Willannf  / . 
et,  depuis  celle  époque  jusqu'il  la  fin  de  la  ;^uerrc  ,  le 
commandement  de  la  ilottilie  du  Zuyderzée,  fut  le 


seul  qn*n  ait  été  appelé  k  exercer.  Dans  celte  carrièra 

si  longtia  el  si  bien  remplie ,  dans  cette  nombreuse 
série  de  campagnes  et  de  combats,  il  eut  le  Imnlieur  de 
n'circ  jamais  pris  par  l'ennemi. Depuis  la  paix,  l'amiral 
Willaumcz  ne  fui  pas  employé  à  la  mer;  mais  11  fnl 
membre  au  préiidcot  de  diverses  eemmlssiens,  dont  las 
travaux  eurent  pour  objet  de  perfectioimer  l'organisation 
de  la  marine,  tant  au  per.<$oitneI  qu'an  matériel.  Jaloux  do 
rendre  jusqu'à  ses  loisirs  utiles  à  une  arme  qu'il  aimait  . 
avecpasMoo,  il  m  fiiraà  sas  irais  une  superbe  eallea> 
Mon  de  madèles  des  diverses  espèces  de  biliments  de 
guerre,  auxquels  il  appliqua  tes  nombreuses  améliora-» 
tiens  qnll  avait  ima^uées.  L'amiral  WiUauou»  a  Um- 
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joun  ttlacbé  le  pluignnd  prix  I  h  répulaliMde  maria 

liralicien.  Il  est  mort  à  Sareitics,  Aoym  dMaminos* 

le  19  mai  Il  est  aulcnr  rf'  in  Dktionnnirt  de  ma- 

rine, dont  les  élèves  de  la  marine  «loivenl  être  pourvus 
à  leur  embarquement. 

HVILUIBUOW  (CiAaua-Lwn),  botodsto,  aé  an 
1 768  i  Berlin ,  y  fat  admis  à  TAcadémic  des  sciences  en 
1794,  oblint  i  an?»  nprrs  la  chaire  rl'hisloirc  nauircllc 
au  collège  royal  de  médecine,  puis  celle  de  boUutqnc  en 
1801,  il  e&Oii  U  dhwlloD  du  Janlin  dei  Maiitei.  Pour 
enridiir  cel  diabtiaaeaieni,  il  oiUrqirit  divanea  cxcar* 
sions  en  Autriche,  dans  la  haute  Italie  et  en  France,  et 
se  mil  fil  correspondanre  avec  les  plus  savants  botanistes 
ri  naturalistes  de  IVpoquc.  il  forma  un  cabiuci  zoologi- 
qae,  dont  II  fit  pr^t  au  nusée  de  Berlia.  A  sa  mort, 
le  10  juillet  1813,  il  ^ail  meadm  on  corNspendant  de 
54  sociétés  sarantcs.  Ses  principanx  ouvrages  sont  : 
Ui»t.  Amuranthorum,  Zurich,  179(1,  in-fol.  ;  Élémenli 
A  botaniquef  Berlin,  1792;  S*  cdilion,  1810,  ouvrage 
eaeore  étatique  en  Allemagne,  et  Iradulta  en  dlveraet 
langues;  Arboricullure  btrlinoite  $ponlanée,  ibid.,  1796, 
1811,  in-S»;  Specirs  ptnutnntm  rxhibendi  plantiU  ritè 
co(inila.i  ad  ijnura  nUttn$,  etc.,  ibid.,  1797-1810,  5  vol. 
en  9  parties  ;  Snumeralio  piautarum  boHi  rrgii  leto- 
metteroh'n.,  ibid.,  1808,  in-8*.  {^«9^  !•  nci#M»que  loi 
a  consacrée  Sc!i!erf)tcnilaht  au  tome  VI  du  Mtigmim  de 
la  Soeirtc  drs  <tvn$  des  sciences  ntiliireUr»,) 

WlLLË  (JsAN-ijBOHeË),  graveur,  aé  en  1717  à  kœ- 
nifribeif ,  dana  la  Hesae,  craTonna  pour  ainsi  dire  avant 
de  perler,  et,  par  une  suite  d'tatais  ingénieox,  perrint 
à  se  rendre  a??c2  liabilc  ciseleur  pour  pp^ncr,  en  travail- 
lant ciiea  un  arquebusier,  une  somme  suffisante  pour 
cnfrqmadra  à  18  ana  le  voyage  de  Paris.  Bien  accueilli 
pnr  le  graveur  Hanllé,  qni  Inf  procura  dea  travaux  I  la 
%érilc  peu  lucratifs,  il  vit  promplcmcnl  sa  réputation  se 
répandre  noii-sculcmcnl  vi\  France,  mais  encore  dans 
plusieurs  parties  de  r£uropc.  11  fui  reçu  membre  de 
rAcadémfe  des  liceoxoarla  en  1781,  et  oMorut  i  Paris 
en  1807.  Parmi  Ica  productions  de  son  burin  on  dis- 
tingue :  le  Portrait  du  mnrrehal  de  Saxe ,  li  s  Musicicm 
ambulanti,  le  Cnncrrt  de  familk ,  la  Gazetierc  holl^in- 
éai*e,  le  petit  Physicien,  etc.  Ses  principaux  élèves  sont 
Barvle,  Huiler,  elc. 

WILLEDRAniD  (Jcan  Pnaai),  ancien  directeur  de 
1»  police  à  Allona,  né  le  19  septembre  1719  mort  le  2* 
juillet  1786àUamliuurg,  a  publié  en  allemand  :  CUroni- 
9M»dss*aiesjbins^tyuf«,Lubeck,  1748,  in-fol.;  JVc'moi- 
rrs  Atiiorjf  itfs  et  okcnafienf  racMilijw  dtans  fet  «ofsfw, 
Tfimbourg,  1788,  in-8»;  Leiprig,  17li9  ;  Abrègééstm 
police,  Hambourg,  |7tir),  in  8";  firflixmns  stir  la  ligne 
kantéatiqueel  $w  l'iinporianoede  fut  hutuire,  ibid.,  1 708, 
in^. 

WILLEDADE  (Saint),  apôtre  de  la  Saxe,  né  dans 
le  Northumberland,  entra  dans  les  ordres,  et  résolu  de 
prendre  part  aux  travaux  apostoliques  de  saint  WiUi- 
Imde  et  de  saint  BonifMc,  s'embarqua  pour  U  Frise 
vura  1^  779.  Il  eommcnfa  aa  miasion  ft  Decknm,  y 
opéra  un  grand  nombre  de  conversions,  et  se  dirigea 
ensuite  vers  la  Saxe,  où  il  prêcha  7  ans  révangilc.  A 
peine  revenu  en  Fritte,  il  entreprit  le  voyage  de  Aome, 
pour  rendre  compte  de  ion  apostoltl  au  pnpe  Adrien.  îl 


revint  par  la  France,  y  séjourna  t  ans,  paan  k  sn- 
veau  en  Saxe  après  l'entière  soomiaiiaa 

et,  sacré  en  7^7  ovrii  rr  <li's  Saxons,  il  fixa  sa  r^slewt 
à  Brème,  ville  nouTcllemenl  fondée,  ci  y  filtiliri» 
cathédrale.  11  mourut  en  789  dans  un  village  de  h  Fnc 
Siint  Anachaire,  son  9»  auceessenr,  a  M  si  rk  Qii, 
sous  son  nom,  entre  autres  ouvi 
sur  les  Èpitrti  de  Saint  Paul. 

WILLEMET  (RsMi),  né  le  18  septaïaWeli») 
Iforrei,  prèa  de  P»nt-è>llonann.  lut  daté  |v«  k 
acaondea,  apothicaire  i  Ifanety,  dent  il  entnmbp- 
fesston.  Admis  en  176i  au  collège  de  pbarotaaf,  il  4 
livra  spécialement  et  avec  un  gr^ml  succès  ftbWiiv.tf 
et  fut  agn^é  à  plusieurs  académies.  En  eorrtspeudua 
avee  Baller,  Uané  et  VicqHTAayr,  il  deviatfnim 
d'histoire  natufcilc,  et  directeur  du  jarJio  dctpi»^ 
de  Nancy,  et  monrrt  •!  ms  celle  ville  k  21  juin  l>#'. 
On  cilc  de  lui  :  Photographie  teoHiuntqHt  de  k  Ltrrm. 
Nancy,  1780,  io-8«;  réimprioié  soos  le  tilrtikfl|t- 
gm/M»  flMfsHgfidtfif  ne,  on  ftors  dcenoaiafaty  iHJ.,  118 
Paris,  1808,  2  vol.  in-8";  Lychrènographit  éc»ti»^i*^ 
Lyon,  1787.  ia-8»  ;  Monoffraphie  de.t  phnkt 
Strasboui^,  1791 ,  in-S".  U  a  enrichi  de  pliuittirsM 


Ihodique,  les  Mémirtt  de  diverses  acadéaies,  b  hÂ 
du  cultioateur,  le  Jourti  tl  dr  phytique,  etc.  A'n  eh^ 
de  sa  mort,  il  terminait  un  Dtctioimatn  béim/np^^ 
dei  éerioains  natttratiftfs,  dont  on  a  aonoooé  U  fàa 
lion,  mab  qui  n*à  point  paru. 

WILLEMET  (PiBRaB-RKMi),  61s  du  préoetlnL^ 
deciii,  né  k  Nancy  le  â  avril  1763,  vint  suivre  i  Fv 
le  cours  de  botanique  de  Lcmoanier,  y  rcçoi  k 
en  1788,  et  fut  Tun  dea  Imdnianride  II  SêoH 
néenne  d«  Paris  en  1788.  Il  aVnbarqaa  pas* 
après  pour  les  Inde^  avec  les  ambassadeur  dusJ'J 
Tipoo  Saïb,  el  mourut  n  Serîngapainam  en  rW- 
peine  âgé  de  ^8  ans.  Outre  sa  thèse  inaugurale: 
$a3edt$frMdmulmmmlaiit9,o»»  de  InIpladeoA* 
muim  remari]uablei.  Il  a  laissé  inédit  unSydtM^* 
tjomm,  rédigé  selon  itne  mclliodc  sjneflîqaiqi%>^ 
imaginée  d'après  celle  de  Morisson. 

WILLEHIN  (N.  X.),  de  la  Société  royale  in» 
qoairea  de  Pranee,  aulenr  das  Cisfiiaisi  cMkif 

tairee  de* peuples  de  l'antiquité,  1798-1803,  3  vol. 
et  des  Monuments  fmmais  inédit»,  30  livratwn»  i''-'^ 
mourut  CD  1 833 ,  à  t'ige  de  69  ans  et  detni.  Cei  »ru4 
qui  avaltcnuacidaeatalenlaetanlbrtnneilifit'* 
tien  de  cet  impartant  «nvraga,  a^l  paa  b  ti(dt^* 

de  le  voir  termine.  La  3«  livraison  fut  pofciitp'* 
fille,  héritière  de  tous  ses  m.ilcriaux. 

WILLEMUR  (Loiis  dk  P£NE.N,  comte  w),f/f^^ 
nédtoaleBlgomen  I78l,enlra,diangidsl1» 
au  aervicc  d'Espagne,  dans  m  r^amC  wallM.  ><4 
en  garnison  à  Oran.  AprA*  une  erîmprr^n''  en  A'ri'J'*'' 
obtint  son  congé,  et,  revenu  eti  Franctî  en  1779. 
vit  dans  diflérenls  régiments,  jusqu'en  1791  ,^'>'^ 
joignit  lea  prineaa  à  OoUenla.  Admia  daas  IVnit* 
Condc  avec  Icgrededelieulenaiii    l  ineldedrtfo»^' 

fit  toutes  les  campagnes  jusqu'en  1799,  el  pas»  »"*^ 
vice  de  l'raipcreur  d'Autriebc,  qui  le  noaMsa  l'ui  f 
chanilicllaiM  en  1888.  Uira  de  Havulen  des  Ftv* 
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Espague,  il  obliiil  un  ooiigt*  de  Pcnipercur  pour  aller 
'TÏr  (l.iii-i  l'armée  des  cortès.  A  son  arrircc  dans  l'ilc 
Uoacn  iëtU,  ii  rutaiijoiotà  l'titat-major  de  i'armce 
h  Rmbmm,  iTeetoyde  wtod.  ih  bdl*  eondiiite 
'aBainde  HuM9a(l8d4e0inbr«)  harmuqntt»  Ptmm 
fi'vricr  I8f  I  an  grade  ilc  brigadier  général  de 
lalcrie,  il  assista  le  16  in;ii  à  ta  sanglante  bataille 
Ubiiera,  qui  lui  foujiiii  une  nouvelle  oocasioa  de  se 
iUBgver.  U  mlMr  qv*il  y  déploya  iid  nittt  b  lltte 
intrccliat  de  caiitp.  En  1813  il  contribua  au  gain  de 
lubilli-  de  \  illoria.  Ferdinand  VII,  à  son  rélablisse- 
iiliurie  (rôoe,  le  nomma  lieutenant  gi'ncrai,  et  jdiis 
\l  geultiiMMimc  boaoraii-e  de  sa  chambre.  De  leurcotù 
«•fléi  m  m— JHéménéftlé  lui  aoeordèfcal  dei  leU 
>  (Je  naturalisation.  Lon  d»  Tinsurreoiloii  4e  Pile  de 
n  (1820).  dt^noncé  ronnne  rtutcur  d'une  conspiration 
inliste,  ii  u'cctiappa  «}u'avcc  p4:iue  à  la  vengcaiicfi  des 
xUlvIionilKi  L»  êaa  d*Augouléine ,  à  son  entrée  à 
dri(l,  loi  «mBb  m  CMMuadaMM.  llMûflié  vwt  fai 
de  1823  gouverneur  de  Barcelonoe,  il  conserva  ce 
i'c  jusqu'en  1831,  qu'il  fut  désigna  président  de  la 
lie  dv  la  Navarre.  Don  Carlos,  à  &ou  arrivée  dans  les 
winon  Ite^Ms  «n  i8SS,  le  Ht  m  ntoialra  de  la 
!rrc,  poste  difficile  qu'il  n'hésita  cependant  pai  dW 
*  '.  En  juin  IHôG,  il  quitta  le  quarii^r  royal  pour 
'r  remplir  eu  Aragon  une  mission  importante;  mais 
«Mtrarictcs  q^u*ii  éprouva  lui  causèrent  uu  chagrin 

'if.  «Midea  Alt  altérée,  et  U  neeMt  le  14  Mât 
Tant  >  EgiellB»  vif —lui  n^wué  deeee  —lUe  et  dei 

J  «pngnols. 

VULL£i>lit:il4i  (SjUiuEL-FaÉD^aïc),  professeur  de 
imprudence  et  d'histoire  à  Daotzig,  où  il  uiourui  to  i 
icfflbre  1748,  dlidt  né  I  Bric«<8iUtie)  leS  oefeni' 

'  '6(>3,  et  avait  rempli  d'abord  une  chulre  de  droit  i 
tneforl  sur-l'Oder.  Oi»  citera  de  lui  :  Sdcctu  jm  ispru- 
itùe  (imUt,  DaoUig,  t738,  in-4»,  et  Tmciatut  de 
■MaDMMlCi  at  vomU  ad  tmnisteriuin  occUtiaUicumf 
K  1748,  M>. 

VVILLERAM,  ^ILLIRAH  ou  WALLERAH, 
tians  !a  Fran'-miif ,  après  avoir  étudié  à  Paris  les 
et  U  pbiioiiuphie,  revint  dans  sa  patrie  d  fut 
Miê  éeoMlfe  do  chapitre  de  Banberf  ;  dMrani  me- 
reee  nt  ploe  palsiMe,  il  qnltlB  celle  place  jMNvale»* 
8u  rnonastèi-e  de  Fulde.  l/empereur  Henri  III 
1  lit  sortir  en  1048,  pour  lui  confier  l'abbaye  d'Ébers- 
'{ ta  Bavière  ({u*îl  dirigea  jusqu'il  sa  mort  le  7  ntui 
H.  On  a  aoae  ces  nem  deox  f^art^kmmûn  Camtiqut 
tantiqurt:  l'une  cn  vers  bexamètrfli  laliUS,  l'auit  e  en 
iKdans  la  langue  des  aocien<:  Frr)n<^«.  dont  il  existe 
^mti  manuscrits.  Uenrad  Mollher,  professeur  de 
**l<*tfca  à  Ucidelbcrg  dans  le  10*  siècle,  a  publié 
ptymiar  la  pewjifcraii  laUac  eew  ce  lUfe  ;  WilniÊd 
^>i;  tic,  in  caïUica  S<ifomnm$  mtfstiea  expianatio.... 
!ffta  nt  fx  spanheuti  {Trttihrmio)  auctorit  vitn,  etc., 
•Socnau,  t5â8,  m-8».  Le  savant  Mérula  publia  la 
«Me  franTpArea»  ffMcique ,  et  aee  IndttCllett  MlaD- 
de  ce  icKte.  Mar^.  Preher  a  denné  (cn  altenend)  s 
•ft/jVWf  vin'mn  du  Cantique  des  euntiquet ,  etc.  , 
lt»5l  ,  iii-8".  Schcrz  a  inséré  dans  le  I"  vol. 
'  ''^éMr  det  anhqwivé  tnUoniqneê  une  uouvdle  édi- 
"  ée  nécM  eavrage,  avee  dea  iVMw  et  des  ilr- 


M  '/r  -u  ,  d'Eccard,  de  Janus  Houlen  et  de  Fr.  /unius. 

WIl.i.ÉUK  ou  WILLC Ui:\.  Voyez  OBtLEIlIO. 

WlLLEliaiOZ  (Pisbjie-Jacquss),  médecin,  naquit 
à  Lyon  en  1735,  et  peieeuivIlMHMiràlilenNnt  la  earrière 
^oe  loi  avaient  ouverte  ace  travans  cl  aca  tatenla  pré- 
coces. En  1761,  ?i  l'âge  de  26  ans,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur démonstrateur  de  chimie  à  l'université  do  Mont- 
pellier j  uiau  il  :»u  démit  de  cette  chaire  eii  176^,  et 
revint  i  Lyon,  où,  d'aprèa  lea  cenaella  de  acf  aaib,  il 
ouvrit  un  eoufi  de  diiniie  «pii  Ait  très^fréqaiQlé. 
tant  fait  ac:n"i^t»r  au  coIléj;c  de  cette  ville,  il  continua  de 
consacrer  aux  recherches  scienlitiqucji  les  loi>irs  que  lui 
laiitsail  l'uxejcice  de  son  art.  L'académie  de  Lyon  s'em» 
pieiaa  de  nulmetlte  dana  aan  aein.  Ué  d'kine  éteeile 
amitié  avec  Rozier,  il  ne  fol  point  étranfsr  à  la  rédae* 
tion  du  DicUojiiinir  ■  de  ce  célèbre  agronome.  Dans  ses 
dernières  années  W  illermoz  fut  tourmenlu  de  la  maladie 
de  la  pierre.  L'opération  de  la  taille,  qu'il  supporta  avee 
cenr^  n^tjfanl  pelai  dbainné  lea  dovienie,  Ii  y  ane- 
comba  le  88  juin  1799.  On  lui  doit  :  des  Otwreeffaia 
sur  rétablissement  d'un  cimetière  hors  de  Lyon,  1777; 
et  un  Métmirt  sur  les  moyens  de  procurer  à  cette  vflle 
lea  amltotres  eaux,  1784.  Lea  legbliei  de  HieadéaBie 
de  Lyen  centienneni  qnelqwa  aNreeeut  loédila  de  ce 

médecin,  entre  autres  un  Mémoire  sur  tes  gax, 

WILLERMOZ  (PiKaaB-CLACOE-CATHsaïKE),  fîtsdu 
précédent,  né  à  Lyon  le  17  mars  170T,  (ut  l'héritier 
deatatanla  de  aao  père,  et  ae  diapeia  de  bonne  kenrei 
soirrcla  méaw  carrière.  Reçu  docteur  à  Montpdiier  en 
178S  ,  il  fut  agr.'gé .  Tannée  suivante',  au  collège  de 
Lyon,  et  nommé  professeur  d'anatomie.  En  1792,  ii  fut 
envoyé  comme  m«deeiti  à  l'armée  du  Nord  ]  et  il  remplit 

enaollelca  fenetlew  de  nrfdeain  en  dbef,  au  arméeo  de' 

la  Moselle  et  d'Italie.  Ayant  eu  l'autorisalicfi  de  rentrer 
dans  ses  foyers,  cn  1790,  i!  obtînt  la  place  de  médecin 
en  ehef  de  l'Hôtel-Dieu.  Atteint  d'un  squirrc  au  pylore, 
cette  cruelle  aaaladie  leralna  om  Jenie  le  81  jcnvier 
4810.  n  éteit  BOnAfe  dea  acndénlca  de  Lyea,  de  Mao- 
toite,  de  la  Rochelle,  d'Orléans,  et  d'un  grand  nombre 
d«  &oeiétésde  médecine  et  d'agriculture.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  ;  6w  lu  muièrutiuit  du  tu*  et  du  chanvre  (ita- 
lien), Mautoue,  1788,  in-i%  coammé  par  rAcadémie 
royale  de  cette  ville;  Sur  l'im/lmmt  eoniagittm  db 
mittsmei  qui  s'exhalent  des  lieux  où  te  prallijue  le  roids^ 
saije  du  ehanvn'  n  l'eau  dor-iiittnlr,  couronné  cn  1790, 
par  la  Société  royale  de  médecine  de  Paris  j  Sur  le  per- 
fidkitmmma  dto  Mfcrte  dW-dMw,  connmné  par 
Faeadémie  de  la  Rochelle,  en  1791  ;  Sur  la  mélkodi  à 

enifiloijer  pour  corrlr/er  le  gniH  du  fût  dniti  It'i  atves  et  les 
totineuux,  couronné  par  l'académie  d'Orléans,  en  17ttl. 

WILLET  (ANORfcw),  théologien  anglican,  né  à  £ly 
«n  1888,  d  élevé  I  Oinbridie,  reçut  de  la  reine  Afaa« 
beth,  en  1888,  une  prébende  que  son  père,  zélé  protes- 
tant, avait  possédée  dans  l'église  d'Fh  II  fnt  depuis 
recteur  de  Barley  cn  Hertlordshii'e  et  aumônier  du  prince 
Henri.  Ce  tlilelogicn  jodt  4e  aon  tempa  d*nne  grande 
eélOrilé  pour  son  4iw|Benee  dana  la  chaire,  ainal  que 
pour  ses  nombreux  écrits.  Son  vaste  savoir  l'avait  fait 
appeler  une  bibliothèque  vivante.  Il  mourut  des  suites 
d'une  chute  de  cheval,  le  A  décembre  1031.  11  avait  eu 
d*iBnfenlnartagc  II  81a  et  7  flllea.  On  die  panni  aea 
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oij\rogr5  :  ''■»/f'o/i*/.<  p^tjiimif ,  ou  Tahlrnu  tjciiéfnî  du 
papi$m(ff  (iétlic  à  la  rcitic,  vol.  in-fol.  qui  eut  cinq  cdi- 
Uous,  et  qui  fut  regarde  par  les  prute«ton(s  comme  la 
BMilIcure  réfuUilioo  qu*on  «Al  encore  publiée  de  la  reli- 
gion romaine  j  Thrsnunts  Etth$itef  Cambridge,  lOOi, 
in-Soj  De  ijralid  f/eneri  hnmano  ùi  primo  parevle  eoUntà, 
de  lap$H  AJaati,  etc.,  Lc>dc,  1609,  io-S"}  Commentai- 
ru  (Hcxapit)  MIT  Danirl,  1610;  «mt  l'^^rv  om  A«- 
tnaiutf  iOll  ;  $url»  LévitiqHtf  1051  {  «ur  is  Gmmm 
VExtHlr,  IG32,  i  vol.  in-fol. 

^VIIXI'T  ;R  ti.pii),  mniihre  do  la  .Six  ti'lë  des  anti- 
quaires el  de  la  Société  ro^ttlc  de  Londres,  mort 
le  13  janvier  1705,  •  inaérj  dans  IMreAMo^ie/ToL  11, 
pag.  15  i,  des  Mémoiret  tUP  t*«rekibHw«  navuk  de  li 
Criitida-Dretaijne,  et  jMg.  Ull  UtMttitt  tWr  C^rtjfine 
de  l'imprimerie. 

WILLIAMS  (tto«tt>,  eHleier  anglais,  qui  sedislln* 
gaa  «ont  le  règne  d*Éliaabelfa,  naquit  dan»  le  eomtd  de 
Monmuulii,  el  Ht  ses  i-tudcs  à  runiversité  d'Oxford.  11 
scr\it  d'abord  sous  le  duc  d'.Mhc,  cl  sa  bravoure  se 
sigiialii  surtout  daus  les  Pays-Bas,  sous  le  (»>uimandc- 
menl  du  comte  de  Leieectcr  ;  ce  qui  lui  mérila  riionnciir 
de  Fa  dteralerie*  Camdon  fait  de  lui  an  grand  éloge, 
cl  dit  que  s'il  avnit  joint  jdns  de  circonspection  à  son 
ardeur  guerrière  ,  on  Puurait  pu  comparer  aux  plus 
grands  capitaiiiei  Ae  ce  temps.  11  a  écrit^sur  t«»  campa- 
gnes auxquellce  il  enl  pari,  one  rdalion  qui  prouve  no 
talent  naturel  et  un  esprit  judicieux  j  elle  a  pour  litre  : 
T/ie  Aciiohs  of  Ihe  Low  Couittriet  (ce  qui  s'c«t  pn«sc  lîans 
les  Pays-Bas),  Londres,  ICI8,  in-4»,  n imprimé  de- 
puis dans  rédition  que  Seott  a  donnée  des  TrttttA  de 
Somets,  On  a  ^leoent  de  Roger  Williams,  entre  au» 

trcs  ccrils,  un  Tmitè  suicinrt  il'  l^i  «jni  i-r,-,  rivcc  l*()|iinioii 
de  l'auteur  sur  quelques  points  i^t-  diM-iplitic  miiiluire, 
Londres,  ItiDO,  in  4°.  Oo  Iruuvcde  lui  dans  les  l'œdim 
de  Rymer  ;  Avh  tranêmiê  de  tofruiiMyle  90  novembre 
1890.  Quelques-uns  ilc  ses  manuscrits  et  de  ses  lelim 
sont  ron^cr^é'*  tl,in<.  la  bibliothèque  Cottonicnnc  au  Mu- 
séum britannique.  11  mourut  à  Londres,  en  I9U5,  cl 
fut  inhumé  dans  la  eatliédrale  de  $«ini>PauI,  où  son 
convoi  fut  accompagné  par  le  comte  d'Esses  et  d*aatres 
oflîciers  do  Jistinriiori. 

WII.I.IAills  (Jka>),  archevêque  d'York  el  Hiance- 
licr  d'Angleterre,  naquit,  eu  lli82«  au  château  d'Aber- 
Gonway  dans  le  comté  de  Cacmari-on,  d'une  famille  aii> 
eiennc.  Il  termina  son  éducation  au  collège  Sainl-Jean, 
de  Tunivcrsitc  de  Cambridge,  ot'i  il  acquit  une  instruction 
profoude,  el  se  fit  distinguer  par  un  jugement  solide  cl 
une  grande  ambilion.  A  peine  âgé  de  ans,  Williams 
réussît  dans  une  nfgpciaiioo  dont  il  fut  cbargé  auprès 
de  l'arcîicvi'qttr  d'York,  en  faveur  de  l'université  de  Cani- 
briilgo.  cl  s'iilliru  les  bonnes  grâces  et  la  proteclinn  de 
ce  prélat.  Ia:  coUrgc  Saint-Jcun,  où  il  avait  clé  élevé, 
ayant  des  réclamations  à  laire  à  la  cour ,  conlia  ses  tw 
téiétêk  William»,  qui  plut  infininaantattroi  Jacques  1'% 
pnr  sa  bonne  mine  et  par  son  p-prit,  et  obtint  tout  ce 
qu'il  demanda.  Il  entra  dans  les  ordres  en  160D,  cl  fut 
pourvu  de  plusieurs  bénéfices,  parla  protection  du  dian- 
eelier  Égcrion.  Aussi  liablle  courtisan  qu'homme  instruit 
et  studieux ,  Williams  ne  négligeait  aucun  moyen  d'ac- 
quédr  des  amis  puissants.  Il  s'appliqua  avec  ardeur  à 


l'élude  des  lois  et  de  la 
laissa  échapper  aucune  occa.«ion  d'être  utile,  ptr  »o| 
dcouirchcs,  aux  prciaU  el  aux  dupilrcs  qui  i.rùsti  it 
procès  h  soutenir.  A  son  lit  4e  mort,  Iccliaocdhriyr- 
Ion  le  fil  appeler,  et  lui  légua  tous  aas  maaoïerit^  truc 
d'un  travnil  de  ritiquanfc  ;inrun-s.  William-!  fut  hm- 
chapelain  ordinaire  du  roi,  ci  ensuite  do}md(S<u«- 
bury  (IGIO).  Ayant  contribué  à  faireéIlC«Nram^ 
quis  de  Budtingbam,  favori  de  Jacqoes  I**,  rUritîeclt 
l'illustre  mai<^ontlc  Rnthind,  celui-ci,  pour  lui  IcDtp" 
sa  reconnaissance,  lui  procura  !a  dignité  «J«  daja 
Westminster.  £n  1C21,  la  pltiœ  de  garde  do  wc;a 
étant  devenue  vacante  par  ta  disgrftee  de  hfd  hm.\t 
favori  la  fil  doimor  à  Williams,  qui  obtint,  la aite(ii4 
née,  le  siège  de  Lmcoln,  avec  l'autorisalioa  dccwi^-  rrj 
en  cummuHd/tf  le  doyenné  dt  d'autres  brocliecs  i 
jouissalL  Convaincu  de  son  peu  d'esipérisnK,  ViKm 
eut  la  sagesse  de  s'entourer  de  légistes  babilsi;  dii» 
livr.i  en  niêiiio  temps  avec  ardeur  à  l'élude  Ati  \a  v 
les  plus  controversés  de  la  législation.  . Aussi  b 
gruphcs  anglais  assurent-iis  que  la  chaoceUcrie  s'uH 
jamais  été  mieux  dirigée,  et  qu'on  approoviit  iMtou 
décisions.  L'élévation  de  Williams  à  un  poste  n  iafrl 
l.inl  lui  pfrmit  de  déployer  toute  ri'ncri'io  >ie  xxiiirfj 
tcre.  il  se  mit  bientôt  au-dessus  du  conlniic  ilc»iW 
1res,  cl  soutint  avec  un  courage  indomptaUe  iiUS 
qu'il  croyait  eonfonne  h  la  justice  et  i  l'équil&  la  fans 
dont  il  jouissait  à  la  cour  excita  la  jalouikéc Mil 
ham,  qui  thcreli.t  vainerttent    lui  nuire  Buprrjdîkj 
ques  1".  Le  pcrlidc  favori  eut  plus  de  suocalw*^ 
Charles  1"  fut  moulé  sur  le  Iréne;  et  par  ses  imtif^ 
Williams  perdit  la  digniié  de  doyen,  qui  fulamrjd 
I.ûud,  son  ennemi,  el  bientôt  après  Ic^  scoui,  ^ 
lord  (^ovcutry  fut  pourvu.  Williams  cooserv»  im 
moins  SCS  autres  dignités  eccJésiastiqucs ,  et  ic  liW 
dans  son  évéchc,  oii  il  vécut  avec  nugniiîesaee,  ctfS 
vint  i  se  rendre  extrêmement  populaire  auprc»  <k>f« 
sonnes  qui  n'airn.iirnt  pas  la  ronr.  Lors  de  î'auu.-i 
du  troisième  parlement,  convoque  par  Ciiarlo  1".  ^' 
liams  s'y  rendit  :  il  siégea,  malgré  la  defcmc  opM 
qui  lui  avait  été  faitej  et  il  appuya  avec  chalenr  lifi 
tîon  lies  droits,  en  j>ro[iOsant  nc.Tim.oiii>  une  «burfl 
fn\  rtir  <lc  Lt  couronne.  Cette  drutardie  ne  dcvii'  l*' 
t.ibiir  son  crédit.  Aussi  reçul-il  de  fréqueutcs 
du  déplaisir  de  son  maître*  En  11130,  l'orage  éditi  > 
fut  accusé  devant  la  chimbre  éloilfe  d'avoir  i^i'  ^ 
propos  irrespectueux  contre  la  personne  du  r«i,  ('^ 
suite  d'avoir  clierebc  ii  subordonner  les  léaMMU 
contreini  j  il  fut  eondamuéd  uneamendc  inWjM^ 
slcriiog  envers  le  souverain  el  à  1,000  mares  éV 
envers  sir  Jean  Mcnson,  <-on  accusateur.  Il  fut.j<*' 
nu'riie  jugement ,  suspendu  de  toutes  ses  digoti*-* 
siastiqucs,  cl  envoyé  à  la  Tour ,  jusi]u*à  ce  qu'il  pi»** 
roi  de  disposer  de  sou  sort.  Williams  rcfan  mib^ 
voies  de  conciliation  qu'on  lui  proposa  ;  et  il  a'diii'* 
mise  en  libcrl*' qu'en  Ifl-in;  encore  ne  la  dut-il qu' 
tervcntion  du  parlement,  qui  exigea  impcr«liï<n*>f 
tous  les  sièges  des  pairs  fussent  ooeupés,  et  eo  paiti^ 
que  l'dvéque  de  Lincoln  vint  prendre  sa  place  o^' 
chambre  haute.  L'audacieuse  conduite  de>  pain** 
mina  Charles  i"  à  se  réconcilier  arec  WilUaui  j  ^  ^ 
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\f  pratilir  les  ennemis  do  ce  prél;il  de  la  fureur  du 
parlement,  il  Gt  biffer  sur  les  regis^  toutes  li»  procé* 
Èam  tVtiMl  éHé  tÊlm  CMIIM  lui.  Williams  montra 
le  la  gnodattr  dUm  ts  refbMiil  de  fitre  |ftiiilr  aei  par- 
>écuteur.«,  qui  lui  avaient,  disail>{|,  procure  Tavantage 
Je  faire  sa  cour  ;)ti.T  muscs  dont  la  soeiétc  l'avait  dcdom- 
iiagé  amplement  des  peines  de  sa  eaptivité.  il  fui  l'un 
in  évèioea  qa«  CbtrlM  I*  ototnlta  sur  te»  Mrupulcs, 
Tiativomentaa  bit!  propotA  «mire  llnferluni  «omtede 
>ii-.itT<)rd,  et  îl  pnrnif  que  S3  eomplaîsancc  rassurn  la 
■onsctence  du  Luuide  Cliarles,  car  il  consentit  au  sTip- 
|>liea  de  «e  aeigneor.  Williams  défendit  arec  fermeté  ie 
Jndl  déni  Jouissiient  lei  évdqiice  de  aléger  dane  le 
.liambrc  limite,  droit  qu'on  venait  de  contester,  et  ce  fut 
■•n  partie  à  ses  efforts  éloquents  qu'on  dut  k  !Tj»!i  du 
IhII  proposé  a  cet  clTcl  en  1041.  La  même  année  le  roi 
la  nomoM  k  ruralMVêebé  d*York.  Le  Ull  eoalre  lUnfo- 
iiori  des  ëvéqocs  dans  la  clMiabre  haute  ayant  ét4  re- 
produit, les  cfiefs  du  parti  presbytérien  excitèrent  il 
(Mpuiace  eontre  les  prélals  qui  se  présentèrent  pour  as- 
lisler  i  la  léMieej  lté  furrnit  iosultés  et  maltraités,  et 
IMevéque  d*Yerk  turtoal  fat  aeeabté  dWtagea.  In» 
1V'  ié  le  ce  traitement,  celui-ci  se  rend  au  doyenné  de 
iVrslminster,  y  réunit  les  autres  ëvéques,  et  signe  avec 
eus  une  protestation  violente  contre  tous  les  actes  passés 
■tt  parleiMiit  en  leur  eberaee.  Celta  mmaff  Minée  par 
k»  aïoiades  prélals,  fut  considérée  par  leun  edvenalres 
^mmeunorime  dclèse-mnjcslé  :  ils  furent  enron's  à  la 
iour,  où  on  les  retint  prisonniers  jusqu'à  ce  que  le  biil 
lui  lea  exeloait  du  parlement  eût  été  adopté.  Lorsque 
i«  roi  le  foc  retiré  à  Terk ,  Willieina  !>  tirivit  et  lui  en 
lit  les  honneurs.  Charles  ayant  clé  forci*  de  choillr  OU 
luire  a^ilf.  l'nrcheri^quc  continua  de  résider  'I?hi«  «ou 
l>alais,  qu'il  ne  quitta  qu'en  apprenaol  l'approche  du 
mm  RoUiam  qui  avelt  mnieé  de  le  loer«  Alers  il  ae 
Mira  dans  le  diètetu  de  Oonway ,  et  il  le  fbnilla  pour 

'  rni.dont  il  nvait  repaf;:nc  eoniplctcment  les  bonnes 
{races.  Ce  prince  le  ninnd  i  n  Oxford  pour  Je  consulter 
Nir  Télal  des  aCTaires  qui  prenaient  chaque  jour  une 
-ouleur  phii  slnitlre.  Willlana  aV  rendit,  et  donna 
IVxeelleols  avis  an  rai,  auquel  il  dévoila  le  caractère 
i«iJgereux  de  Cromwell,  en  lui  conseillant  soit  de  le  ita- 
;aer  par  de  roa^iiiques  promesses,  aoil  d«  s'emparer  de 
peraenne  par  qnc^qoe  «tratagèoM.  Il  relenma  eflouile 
lu  chHicau  de  Conway  )  mais  après  la  dAMie  de  ramtée 
•wslijie,  en  I6i7,  le  prince  Rnpert,  g^ficral  de  Char- 
«  l*',  envoya  lecolouei  Owcn,  avec  un  dclachemcnl. 

aeaaper  ce  poste }  l'arcbevèque  s'y  opposa;  il  fut 
l'assé  de  ?iv«  Ibra.  Oniré  deee  proaédé,  Williaoneat  fai 
I  ibir  «^c  de  céder  aux  instances  des  Gallois,  et  se  liguant 
^ntre  Owen  avec  Mitton,  colonel  au  service  d»  parle- 
<Mot,  il  attaqua  à  son  tour  le  cbàicau ,  et  en  chassa  la 
fn^Êam,  CM  exploit  f«t  toorné  en  ridieale  dens  wweari- 
«tttfeoè  l^bevcque  était  représenté  en  habita épiaeo- 
wx,  avec  nn  fusil  sur  Tépaulc,  cl  nn  casque  snr  In  tAtc 
t»  lieu  de  sa  mitre  qu'on  apercevait  à  une  certaine  di»- 
i*Ma*  Depuis  cette  époque  Williams  ne  figure  plus  sut* 
Il  seine  paHilque:  il  ae  reUra  è  Llandegajrtdani  la  nai- 
"1  do  tady  Moslyn,  où  il  consacra  le  reste  de  sa  TÎe  aux 
!»erci«e8  de  la  plus  rigoureuse  dévotion. Il  monrul  le  f '> 
■»»  ItiJiO.  On  a  de  lui  des  scrutons  et  d'autres  écrits. 
•  uaiT. 
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t     WILM  ANS  (Jtxy  ) ,  habile  théologien ,  né  dans  le 
comté  de  Nortiiampton  en  IC34,  élevé  h  Oxford,  était 
prébendier  de  la  cathédrale  de  Saint-Paul,  lorsque  la 
réTolotion  plaça  le  prince  d^Orange  sar  le  trtae  d*An- 
glelerre.  Il  devint  alors  chapdain  du  roi  cl  de  la  reine, 
et  fut  élevé  en  1096  sur  le  siépe  épisoopal  de  Cliichcsier. 
Il  mourut  en  1700.  Outre  les  écrits  qu'il  publia  dans 
les  controverses  entre  les  anglicans,  les  catholiques  ro* 
mains  et  les  dluetUtn,  on  a  de  lui  tes  GsraHiNve  di»  As 
rvi-i'lttwn  divine,  1695,  ln-4'»,  (c'est  le  recueil  des  ser- 
mons qu'il  a  prccbés  pour  la  fondation  de  M»  Boyle); 
Htsioirr  de  la  compiration  da  poudret;  Défente  des  qwt- 
tf  termoH»  ds  Vttr^êUfUt  TUhitM  (snr  la  difinllé  eK 
l'incarnation  du  Beuvenr),  ele.,  WllllaMdIall 
intimement  lié  avec  ce  prélat  qui  aralt  UM  |rtMle  es« 
time  pour  son  talent  oratoire. 
^  WILLIAMS  (GftirriTB  )  >  prélat  anglican ,  né  en 
1589  b  Caemarron,  oommen^  pardesserrir  une  eare 
dans  le  ]flîddlesex.  Successivement  prédicateur  à  Lon- 
dres, doyen  de  Hangor  et  évéque  d'Ossory  en  Irlande 
(iCii),  il  fut  expulsé  de  ce  siège  pendant  la  guerre 
elvlle,  et  se  réfugia  en  Angletwre.  Il  ae  trouvait  auprès 
du  roi  en  qualité  de  chapelain,  à  la  bataille  d'Edge-Hill. 
S'êfnnt  refin'i  dons  le  pays  de  Galles,  Il  y  écrivit  et» 
faveur  de  la  cause  royale.  A  l'époque  de  lu  ristauraiion 
il  se  rendu  à  Duldia,  et  flit  le  premier  qui  prêcha  publi* 
quement  pour  Charles  II  ;  il  mourut  k  lUlkennjr  le 
21)  mars  !  («T^i.  On  cite  de  lui,  entre  autres  écrits  (en  an- 
glais) :    Bonheur  de$  iainti,  etc.,  Londres,  l  tiii,  in-foL^ 
réimprimé  en  1 635)  ExpltcaHon  d«t  mytènt,  ou  In  Com* 
ptoft  ém  partenuitt  pow  k&ttktMntr  PÉyUm  c#  Isa  Étmli, 
Oxford,  16i3,in-4";  Ltgrand  Antechri*trtvélé,  Londres, 
1000,  in-fol.;  la  Ptrsieutinn  tt  t'upf)rest:on  de  J.  Bnie 
et  de  Grifith  WiltianHf  évèjueg  d'OiMory,  4664,  in-4<'. 

WILUAMB  (RoesB),  ministre  dissUent,  né  en 
IStt  dans  le  pOTsde  OaUes,  mort  en  1683  en  Amé- 
rique, y  est  connu  sons  le  surnom  de  Père  de  Ut  Plan- 
taUoH  de  la  Prùpidenee ,  parce  qu'en  effet  ce  fut  lui  qui, 
avec  quatre  autres  de  ses  confrères,  jeta  les  fondements 
dNine  ville  des  Maassebusetts,  qu*U  avift  désignée  aaua 
ce  nom.  Roger  embrassa  la  secte  des  baptistcs,  dont  il 
répandit  \ct  croyances  parmi  les  naturels  du  pays.  11  est 
auteur  d'un  certain  nombre  d'écrits,  dont  le  plus  rcmar» 
quable  a  pour  titre  :  le  Oêfétt  latyofm  ^Àmértfm,  ou 
l'Aide  de  la  langttBéu  Indient  de  la NwmUt'An^ltam, 
1645,  in-S»,  souvent  réimprimée. 

WILLIAMS  (JoHM),  pMteur  à  DecrOeld,  dans  le 
Massacbuseti ,  fut  enlevé  cQ  I70i  par  on  parti  de  aan- 
«ege»,  et  eandult  prisonnier  an  Canade.  Après  plusisurs 
années  de  captivité,  il  obtint  sa  liberté  et  retourn  a  dins 
sa  patrie,  où  il  mourut  en  1729,  après  avoir  publié, 
sous  le  titre  du  (AtpUf  racheté,  on  récit  do  ses  malheurs. 
On  die  de  loi  qnelques  autres  ésrila  et  des  Strmmm* 

WILLIAMS  (Daniel )«  théologien,  de  la  secte  deo 
diitentrrs,  né  Ji  W'rcxinm  en  Ifiii,  mort  le  iti  janvier 
171  eut  quelque  crédit  auprès  de  Guillaume  111 ,  qui  , 
plus  d'une  fois  te  eonaolla  sur  lut  aMree  dlrlande.  On 
a  reeoelRI  ses  dlvirt  éerhaen  1788, 1  vol.  fanS*.  Cet 
homme  de  bien,  non  content  d'avoir  toute  v^c  jimsi 
que  de  honnes  œuvres,  légon  In  plus  grande  partie  de  4a 
fortune  aux  iodigenls  et  il  divers  établissements  pbilan- 
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ihio|tiqiiea.  Il  6ltlon  h  ses  corelig ion nn ires  cTuiw  riclio 

LiWiolhèqnr»,  el  tic  îa  maison  qui  depuis  est  reliée 
leur  lieu  de  réunion  à  Londres  (RedcroM-Strectt  Crip- 
l^lcgatc.  ) 

1IVILI.IAM8  (Sir  ÙUMtM  H  ANBITRY),  amlMiSidMir 

•nflais,  très- distingué  par  son  esprit  et  son  habilelé, 
r(ait  fils  de  Jean  Hanbury,  directeur  de  la  compagnie 
de  la  mer  du  Sud.  )l  naquit  en  n09,  el  reçut  une  bril- 
lante <daeati6n.  Condiseîple  4e  Uttlelra  el  de  FicMing, 
an  cellégc  d'Éton,  il  resta  toajonrs  liéavee  cet  étax 
1h  nuiifs  célrbres  :  If  dernier  le  consultait  souvent  sur 
sca  conipositions  iillcraires.  I>és  son  début  dans  le 
monde  politique,  eu  1733,  Williams  fut  membre  de  la 
cbamtoe  des  eommoncs  'peur  4e  eomlé  de  Hontmondi, 
qu^l  représenta  jusqu'à  trois  fois.  Il  vola  toujours  dans 
celte  assentl.ltW'  ^xiiir  le  miiMSlère  de  'V\";ilpoIc,  obtint, 
en  1759,  la  place  de  trésorier  de  la  marine,  et  fut  créé, 
cil  I746|  dievalter  de  Tordre  d«  Btîn.  Il  fal  saseessive- 
menC  amiiessadeur  en  Saxe  et  en  Prusse ,  et  eut  beau- 
ronp  de  siircès  auprès  du  grand  Frédéric.  Pîoniiiu'  eu- 
siule  ambassadeur  à  l'etersbourg ,  il  n'eut  pas  moins  «le 
succès  à  la  cour  de  rimpéralrice  EUubetb.  Le  cbagria 
que  lui  causa  riegralilude  qii*il  crat  avoir  m  repreobar 
,111  gniiveriiemenl  de  son  pays,  altéra  ses  facultés  men- 
talesi  et  il  mourut  dnris  nn  <'tat  dcploraMe  .  n près  son 
retour  en  Angleterre,  le  '2  novembre  1751}.  Kulbières 
a  donné  des  détails  cnrieok  sur  aan  s^oar  en  Russie.  Il 
Int  attribue  des  vices  contre  nature,  et  prétend  qu'il  fut 
In  |)reniière  cause  de  rélcvaliDii  de  S'.iriMas  Poniiitow  ^.ki, 
en  le  présetiUint  à  la  grautle-duchcssc  Catberiue,  bir 
CItarles  Ustnbury  était  doué  d'un  esprit  vif  cl  piquant. 
IHnsienrs  satires  polUiqnes,  qu'il  erait  eenpMées,  fu- 
renlinipri niées  cl  lues  avc^  empressement;  quelques-uns 
île  SCS  poëmcs  insérés  dans  le  recueil  de  Dodsiey  el  au- 
tres collections,  sont  encore  admirés  aujourd'Itui.  On  a 
publié  les  OÊSuvn$  m  «an  et  m  firom  derir  CA.  WitUmm, 
avec  des  notes  par  il.  Walpole,  Londres,  1 823, 3  vol.  in-8«. 

"WILLIAMS  (FiiA?fcis),  créole  de  la  Jamaïque,  où 
il  mourut  en  1770,  à  l'âge  d'environ  70  ans,  nuini(câia 
de  bonne  beure  des  dispositions  qui  iixcrent  ratteulion 
du  dne  de  Meotaigat  gMvemettr  de  llle.  Ce  seigneur 
l'envoya  en  Angleterre  faire  ses  études,  qu'il  termina 
brillamment  à  runiver<.iit-  <\r  r  imhri.Igp.  Bien  qu'il  se 
fût  surtout  applique  aux  niaiiiciuatiqucs,  il  publia  peu-  - 
dani  son  Si^oar  anr  le  eentlnent,  une  baliadt  qne  Gré* 
goire  cite  avec  éloge  dans  son  ouvrage  sur  la  LUténdmt 
éts  Nègres.  A  son  relo-ir  l-,  la  Jamaïque,  le  duc  de  Mon- 
taigu  voulut  lui  faire  donner  une  piaco  dans  le  gouver- 
nement} mais  les  préjugés  contre  sa  couleur  suscitèrent 
de  trop  fortes  résislanees.  Cependaol  ssa  talents  ne  res- 
Icreiit  pas  sans  fruit  :  il  ouvrit  une  école  de  malbéma- 
tiques  el  de  langue  latine.  11  se  plaisait  à  composer  dans 
cette  langue  des  picees  de  vers.  On  en  trouve  une  avec 
la  tndiMlion  dans  l*eumge  menlionné  de  Grégoire. 

WILLIAMS  (Épiisaïm),  fondateur  d'un  collège  qui 
porte  son  nom  aux  Massachusetts,  était  fils  d'un  c  îr  np! 
qui  iui-niéme  fut  un  des  fondateurs  de  Slockbridge. 
Après  avoir  fait  dans  sa  jeunesse  divers  voyages  en  Eu- 
rope, il  perla  lea  armes  dans  la  gnerre  de  1740  i  1 748, 
entre  les  Anglais  et  les  Français  en  Amérique  -,  i  lavait, 
en  17tt&,  le  commandement  d'un  riment  avec  lequel  il 


scjaii^>ciit8ngéaéraldobnaonau  nord  d'AllttB)r,cti«^ 

une  Llcsstirr  grnve  dans  une  nrtinii  ilrmt  raT3ril3pT!(Jt- 
meura  aux  siens.  C'e^l  en  17U1  que  fui  «Miwt  k nJ- 
lége  de  WêMams.  Probabiemeni  qu'alors  le  fooiUeir  ' 
avait  eessé  de  vivre.  Ce  «allège  -est  devumi  dapiiini» 
minatrc  florisF  nit. 

WILLI ABIS  tlivviu),  éerivain,  né  en  17ô8iùr-  j 
digan,  dau»  le  pays  de  Galles,  après  être  eolré,frefK  \ 
malgré  lui ,  dana  lea-erdres  saeréa,  te  tfteanÂti»  j 
le  sneeia  de  ses  prédications  devant  une  seeie  éinibak  * 

à  laquelle  il  appartenait.  Obligé  liirntrt.  p-r  saitf^eli 
légèreté  de  sa  conduite,  de  se  retirer  a  Lomlrcs,  il) 
proiiou^a  une  smte  de  sermons  sur  Hiypoerme  té- 
giense  <I774,  %  vol.  In-8*),  pnis  «aMUfa,  iM« 
Traité  sur  l'édueatioH  (même  année,  in-lS)  d«i  tub 
qu'il  ne  tarda  pas  à  mettre  en  pratîqtie  par  rétaUiffi- 
ment  d'une  éode  à  Cbelsea ,  où  affluèrent  les  dtte, 
malgré  le  prix  élevé  de  la  pcnaiasi.  Celle  écskM 
osmmc  une  petite  république  régie  pw  nae  ckarte,n 
on  l'ins(r  i!c'!on ,  réduite  en  pratique,  était  aisociéf  i 
tu<le  de  la  politique,  bile  était  dans  un  cuifert  pnsfet, 
lorsque,  vers  177tt,  il  en  abandennn  la  dii«eliiai|m 
laaeftdeaalsBuno.  DaVenpadnttOla  auileétiip» 
dication,  et  reprit  la  plume  pour  propager  ses  dortHut 
morales  et  religieuses  (  le  déisme  était  alors  sa  cruput 
exclusive).  Des  Lettre»  sur  la  litterté  poltùfmf  ipi'il  i 
paraître  en  178i,  «I  dent  Brissol  donna  one  tnésiliK, 
lui  valurent  le  titre  de  cittn/fn  français,  que  luidécrm 
l'assctulilée  législative;  il  fut  plus  lard  invité  par 
uistre  Holand  à  venir  coopérer  à  la  constitution  rcft- 
blicaiue  de  le  France.  Willianas  vécol  à  Paris  éist  li 
aoeiélé  des  girondins,  juaqu'ta  jugement  de  Laais  XVI; 
il  revint  alors  dans  son  pays,  d^eapëraot  du  talalJt 
l'État  où  un  tel  erime  éi.nt  e^iinmîs  au  nom  de  la  libcrtr. 
Un  grand  projet  l'occupait  depuis  longtemps  :  ilî'qe- 
sait  de  remédier  ft  riroprévoyanee  dea  gens  ds  IrtMi 
qui  d*attlres  seins  ne  pennettaicnt  guère  de  wn^  > 
leur  intérêt  persoMi'!.  !.c  [irime  do  Galles  se  i«bn 
le  prolecleur  de  l'culrcprist,  alloua  une  sumine  aflamt- 
pour  l'acquisition  d'un  local  convenable  au  rnoi»^ 
des  aonseripleurs,  et  le  #Ws  KMrmkn  (e*iestk  aw* 
l'institut),  solidement  établi  dès  1789,  ooosidcfÉyMBt 
accru  depuis,  a  rendu  d'importants  services  *m 
et  aux  lettres.  WilliamsconUnua  depublier,  deua>,'^ 
autre ,  quelques  oposenlee  éerila  dana  «n  esprit  dJ^^ 
rent  de  ednî  qtd  avait  signalé  son  entrée  dans  b  ^ 
rière.  Quand  les  infirmités  vinrent  accabler  sa  vieilltw 
comme  il  avait  néglige  le  soin  de  sa  forlune,  i«» 
cripteurs  du  Fond»  litlérairt  le  nomoicreut  rt/tà* 
éktUÊttr  do  ed  élablisaenMnt  :  H  y  nMomt  sa  Wf- 
Outre eavs  dont  on  a  parlé,  ses  principaux  écrtU  a^' 
Lettres  eoneernant  l'éducation ,  iti-8*;  S.';<  '  ' 

ri^fauXf  2*  édition,  1788,  in-S»;  Lrçons  sur  itdiki^ 
8  vol»  in^S*}  Ltçmuà  un  Jeune  prince,  in-8*i  Ltn^'" 
le» prmeipn  poHtipm,  eta,,  I78II,  hhS*;  âlidri"* 
comté  de  Moumouth,  1796,  in-i*,  avec  pl.  ;  Rëclirtëi" 
f  clainis)  de  la  Uttcruturr ,  rontettanl  Voriginr.  tn  r'ïW' 
le»  objets  et  ki  opcraliom  dt  la  société  pour  l'étabtt»^''' 
du  PMtdi  mUmirt,  !8W,  iSlS,  in4l>.  Un  Mût*" 
vie  et  des  ouvrages  de  Onoîd  IKiKems  a  été  paliié« 
par  Tb.  Morris. 
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\%  ll.U  AMS  (Cnnvm.  \r  T-<'>vi'r4>nd),  nô  à  Cintorliery 
et»  17^:2,  nortcu  ItilU,  rccicur  do  Kingston  en  Slour- 
■Mt,  «raftHé  4*ab«4  vlMin  dlniing,  puh  chapelain 
il*un  vaisseau  de  guerre,  te  SmIfttÊUt,  sur  lequel  il  as- 

>!st,i  il  la  balailtc  d'Aboukir.  On  conritilt  de  lui  :  Uithn^r 
du  chàiemu  de  HwOry  dam  h  €uoi(é  de  (ilocvstrr,  179i , 
'm-kX.  i  Campagm  des  inda  oeeidenialet ,  ioua  ttr  C'A. 

liiterraMe,  IS03,  in-A".  On  y  trouve  untniMiQB  Irèl- 
éiUilItfede  la  célèbre  bulailic  d'AlH)ul;;ir. 

WllXXAHS  (Am(4)«  née  en  170(i,  était  fille  d*uo 
Aintfgm  du  pays  é%  Galles,  <|ui  fut  rédaR  k  aaaepter 
n  arile  &  dwHar-ltana,  aprte  te  fami  aolUdlar  k 
LaodriTs  I*  récompense  qu'il  croyait  avoir  méritée  par 
une  prétendue  détouvorle  de  la  longit!!<l«»  c»!  mer. 
Aoua,  qtii^par  Texercice  de  ses  talants,  aurait  pu  venir 
M  aaaaw»49  am  pèM,  paHH  la  f»a  an  IHOparme 
cauraete;  oMb  aaMM  «II»  avaliaiIlM  I»  littérature 
i5<'pui>  sa  jeunesse,  aidcc  de  dmx  de  ses  eousins,  cUc 
puUia,  en  i74tt,  une  iraduoiion  anglaise  de  ta-  Vie 
*  IWfMfMiP  Mim,  par  ta  Bleiierie.  Plus  tard  elle  eut 
raaenlaa  ëaaaMMltM  la  Iumm  4&  8aa.  lahMao,  qol 
prit  à  eUe  un  vif  intérêt,  et  avec  laquelle  elle  se  lia  d'une 
étroite  amitié.  Celle  daim»  «-tant  morle,  J*)l>!is<ui  n*àban- 
doaoa  point  Aoua  W  ilUams  et  intéressa  ses  «mis  en  sa 
famw.  U  •UiknQÊnkkêtimanwÊrmmthmre, 
m  MîéRm  de  la  pauvre  aveufla,  mot  lapnéiMlalton 
v  iil  k  produit  s'eleva  u  "JOO  livrer  ^lerling.  Anna  publia 
«luuite  un  vol.  de  Méùmgcs  eu  prose  el  en  vers,  qui 
iMava  de  nomltreux  souscripleurs.  EUe  mourut  eu 
im.^Ommét  aa^fiwCZadiavia  Winua»),  aM 

ITaftti  ^hm  mtipmm  mutater  la  longitude  en  mer, 
•fttr  utu  tkrorrt'  rracle  dt  l'oiguiUc  aimanlic  (anglais  et 
tuiiicn),  17t>&,  uu  Màtemictf  eie.,  du  iraitemcut  qu'il 
«Tiit  ^OHTé  à  la  aniliaa  de  refuge  d'o4  U  avait  été 
iMéda  aoflir,  UadMa,  4749,  M*. 

WILLIAMS  (miss  UaLSNA-MAau) ,  née  k  tendres 
«n  I75tf,  révéla  de  bonne  licure  un  penchant  prononfié 
pour  la  Ultérature.  lin  poème  intitulé  k  Pérou,  qu Vi  le 
>«Uia  k  lUfade  18  ana,  eMnl  d*haaawMai  Mtfhagei». 
Ssa  iMÉginatieM  lui  amilraM  b  révelntiea  françatee 
riirom**  le  prëhide  de  grondas  aroélioratioiiH  ^oeia!<  s,  etie 
iil  jaiouse  d'assi»tcT  l\  cel  imposant  spectacle,  et  t|uitta 
^Angleterre  en  i7Ua  pour  venir  se  lixer  à  Pariis,  uù 
iMldleaeHiieii  nIaUoaaveeki  aMmkraa  ka  plus 
fameux  du  parti  de  la  Gironde.  Arr4léaafrès  la  journéé 
•iu  31  mai,  clic  rc(is<)it  à  tromper  la  surveillance  de  ses 
laniiaas,  et  se  sauva  en  Suisse,  où  l'éludo  occupa  utitc- 
■(Bt  les  leur»  de  aa  ^«eariptioo.  De  velaor  à  Paria, 
«Ma  leallaea  dfy  aettirer  le  paérie  et  kt  leMm,  et  di- 
^mes  f>ublicatîons  ajoutèrent  à  sa  réputation.  C'est  dans 
wlle  ville  qu'elle  moiiral  en  1827.  Ses  principaux  oti- 
Vtages  sent  :  LtUrtê  éeriteâ  de  la  fronce  $ur  ta  première 
fiHnMm,  mi^,S  fol.  iB-13;  LeOM»  Mwdile 
Frnmm»Vé^Q§mé»lm  IWmr,  1795,  A  voU 
Votffffjf  m  ^!îî«*e  avec  des  ctmsidcrations  $ur  le  gotivct' 
u<n»M<  hdtictifiue,  17i^b,  â  vol.  iu-ii*'j  Aptrçu  de  iélat 
^  Wewi  al  des  opiniam  de  la  ripuUique  franpiue  et  de 
^/k*tl8s«agfc^li01,ifeLiii^{  ChmipMMbMt 
po't^Mr  et  confdeatieUe  éÊ  Lmik  XVi,  avec  des  oAser- 
Miwis,  1804,  3  vol.  104-,  pvliiéa  «■  «flaia  la 


année,  ouvrage  apocrypiie.  rédigé  par  Sulpico  de  la  Ph* 
tière  et  Babiéi  H^ation  des  éeénementa  qu%  h  $ont  pa$$c* 
de  i»  wera naetaiir» ISIB,  af  Mrto|pmdMlleNa 
tke  protefantê  du  Midi,  1816,  in  8«  ;  Sommtm  éelmré' 
^rohffinrt  fr.inraisf,  {Iradiîi'';  tic  l'jijglais  par  Coquerel, 
neveu  de  l'auteur),  Pari^,  iV-t^i,  édiiton,  augmentée 
d'une  Ode  aux  Grées,  par  miss  William». 

WII.UAH80II  (air  JMin),  nlgoitalaar  aaglal», 
est  connu  surtout  aOMM  le btalfiiteur  db  coM^'ge  de  la 
Reine  à  Oxford,  auquel  il  lég»»  pmir  8,000  livres  «-t.M  - 
litig  de  valeurs  ntobilières.  Secrétaire  d'Étal  en  lUit^», 
iè  assista,  neuf  ans  ploi  tard,  eomnae  plénipotentiaire  ae 
traité  de  Colocoe^  et,  à'  aes  raleiir,  fbt  IMt  priodpal 
secrétaire  d*État  et  membre  du  ronsHl  privé,  eharge 
qu'il  résigna  en-1678.  11  mourut  en  1701. 

V%ILLIIlROD  (Sairt)  ,  apétrc  des  Frisons,  ne  vers 
rb«  608  daaa  le  Nertfanaberlaiid,  Ait  élevé  daaa  le 
monastère  de-Rtppeir,  réeaflieMnt  fondé  par  aainl  Wll* 
frid.  A  l'Age  de  20'ans  il  se  rendit  dans  un  monastère 
d'Irlande,  où  il  pa>sa  i'i  ans  »i>u:4  la  direction  de  saint 
Egbert.  Animé  d*uo  saint  xèle  pour  la  propagation  de  la 
foi,  il  a^nbarqva  peur  la  Prise,  aeeempagné  de aatnC 
Swidbert ,  et  de  dix  autres  moines  anglalt.  Ib  abordè- 
rent en  090  ou  G9t ,  a  Calwick,  d'où  ils  se  rendirent  à 
Litredit.  Ayant  été  favarablement  reçu  par  Pépin  d'Ué- 
rntal,  qui  depuis  pea  avili  eomiiik  ealte  ptrtfe  de  la 
Me,  WMihrod  il  an  «Ofige  i  ReaM  eè  II  «e  jeta  aux 
pieds  du  pape  Sergius,  qui  lui  donna  sa  bénédiction, 
jivpc  les  pouvoirs  nécessaires  pour  suivre  sa  mission. 
Après  sia  ans  de  travaux,  le  nombre  des  chrétiens  s'était 
tdiaaienl  aesnenté,  que  WilUbrod  M  eevoyé  de  neu' 
veau  à  Rome  par  Pepin,  qol  pria  Inslanimcnt  le  pape  de 
conférer  le  caraclêre  épiseopal  au  saint  missionnaire.  I^c 
pajNi  Sergius  le  reçut  avic  beaucoup  d'empressement f 
ayant  changé  soo  nom  celui  de  Clément ,  et  l'ayant 
eamaaré  arahevéqve  dea  Priaooa,  Il  lui  donna  le  palNum, 
avee  poonrfr  de  fixer  son  siège  en  tel  lieu  qu'il  jugerait: 
le  plus  convenable.  De  retour  dans  lu  Frise,  le  saint  pré* 
lat  établit  sa  r^idence  à  Ulrecbt,  ou  il  baiît  l'église  du 
Sattvenr,  qui  devint  son  aUge  nélropeltlaitt.  Il  répara, 
celle  de  Saint-Martin  que  le  roi  Dagobert  avait  construite 
à  la  prière  ile  saint  Witfrid,  in.iis  que  les  [laïcns  avaient 
pre<^(pic  enlièremenl  détruite.  £n  098,  Witlibrod,  aidé 
par  le»  libéralités  de  Pepin  et  de  l'abbcssc  Irraine,  fond» 
lIMaye  é*lpleniae,  q«*il  ganvema  Juaqu*!  sa  aMrt. 
Pepin  avait  la  plus  haute  vénération  pour  cet  apôtre, 
et  l'on  a  même  dit  que  ce  fut  par  ses  remontrances  qu'il 
rauvoya  Àlpaide  sa  Gi>ncubine,  et  qu'il  se  réconcilia  avec 
Pkalnide,  ia.faHime,  ce  qui,  au  reste,  est  peu  compati- 
Me  avee  la  preleallea  dont  Gbarlaa  Martel  enteora  le 
saint  prélat.  En  effet,  le  fils  d'Alpaïdc  étant  devenu  duo 
d'Austrasie,  et  quelque  temp>i  après,  par  suii«deses 
victoires  aur  Daniel  et  sur  Haguefried,  muire  du  palai» 
de  Nenalrle,  eon8nna  à  WaUbred  la  peaaaMien  dtt  vfl. 
iagede  Susteren,  que  lui  avait  donné  Pepin  en  mourant, 
cl  de  plus  lui  abandonna  la  souveraineté  dlTlrecht.  Les 
revenus  dépendant  du  château  furent  affectés  au  mo- 
nastère que  l'archevêque  avait  londé  |Hr4i  éa  n  eatbé' 
drale.  €efat  av«i  Wlllikved  qui  beptfaa  Pepin  le  Bref. 
Cependant  la  foi  paraissant  affermie  dans  la  partie  nié< 
ridionale  de  la  Frise,  le  saint  nittkmnaîre  pénétra  dan» 
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cdlB  qui  ittii  «noora  MMfliiie  an  roi  Badfcoil.  Gc  priaM 
peiwlt  que  Voa  préchki  l^Évaogile  k  ses  sujels,  mais 

rosla  lui-même  atladié  à  PidoliUrie.  De  là  W'itlibrod 
passa  en  Danemark;  mais  y  oyaiil  reacoalro  des  ol»>la- 
cics  insurmonlabl&i,  il  »c  eonteuta  d'acheter  SOenfanU 
do  pays,  qu'il  l>apUsa,  apris  les  avoir  iaebruili;  et  il  la» 
emiBcna  avec  lui.  De  là  étant  revenu  dans  la  Frise,  il 
coiivcrlil  les  habilaiiis  <!c  T'ilr  de  Walchorcii,  et  y  rtiihlil 
des  églises.  Le  roi  Badbud  claut  ntorl  en  711),  VViUtbrod 
put  liiuxœeDt  préeiier  rÉvapgilc  dans  toute  la  Frtae.  Il 
prérasait  par  va  nlcrieiir  agréable,  plein  de  dignité. 
Il  élail  doox,  gai  dans  sa  conversation,  sage  dans  ses 
conseils .  infatigable  dans  les  fonctions  apostoliques. 
C'csi  u  lui  quo  les  Frisons,  peuple  barbare,  durent  les 
commeneeroenta  deleoreiviliaaliein.  Isa  éeoleaqttll  éla* 
blil  à  Utrccht  sont  devenues  irè<  eéiàbres.  Étant  parvenu 
n  un  âge  fort  avanc(%  i!  t  i  hoisit  un  coadjulcur,  et  lui 
donna  la  coDaecratiou  v-pi«c^pale  avec  le  gouvcrncMueal 
de  ton  diocèse.  Il  manrvt  vers  1^  733,  et  fut,  selon 
aon  déilr,  aniarré  dans  le  monasldre  d*£pteniae,  en  l\»n 
garde  ses  reliques.  Ou  voit  à  Trêves,  dans  l'abbajc 
de  Niitrr  IjHmc  tles  Martyrs,  raiilcl  |K)itulif  dont  il  se 
:>er\au  àuaa  êes  uiisjiiuus  pour  célébrer  ics  i»aiaU  ai>s- 
tirea.  Ufit  en  faveur  de  aon  monai  lire  d*Eplernae  un 
Ivalamanlqui  a  été  publié  par  pl)||iteurs  auteurs.  Alenin 
qui  a  écrit  sa  Vie  en  deux  livres,  dont  l'un  est  en  prose, 
cl  Taulre  eu  vers,  a  de  plus  compté  une  bowclie  et  un 
potae  en  fon  bonnew.  L*ÉglisecélâNreaa  féie  le  7  no- 
ventre. 

WILLIS  (Thomas),  mcJecin,  né  le  6  février  IG22  à 
(Jrcal-Bcwtn,  dans  le  conilé  de  Will,  prit  ses  degrés  à 
l'univcrbité  d'Oxford,  y  uLtiut  en  IGGOla  chaire  d'aua- 
louiè,  pnia,  admis  à  la  Soeiélé  royale  de  Londres,  vint 
en  1066  a*étal>lir  dans  cette  capitale.  Il  jouit  de  la  con- 
fiance de  Charles  II  et  fut  enlevé  à  son  immense  clien- 
tèle le  11  novembre  1675.  Ses  nombreux  écrits  qui  ont 
eu  plttsienn  édiUens,  et  deol  il  a  élé  fait  diverses  Ura- 
duetiens,  ont  été  recttetllia  «oos  le  titre  A*Opcra  ntedwa 
^fè^ca,  Genève,  iCiTO,  in-4*;  IG80,  in-4'>;  Amster- 
dam, 1682,  in-4*;  Venise,  1720,  in-fol.  On  distingue, 
daus  celte  eolleclion  :  CenUri  anatome,  cui  auesiU  ner- 
«eriMi  dmcrqifie  tt  utuM,  Londrse,  1604,  In<4«|  1070, 
in-fl^i  Amsterdam,  1664,  1667, 1683,  in-12;  Puthith- 
yia  ctrtbri  et  nervofi  gêner U,  in  quo  ayUur  de  luorbis 
eoHvtUtùdM  tl  deêcorbtttOf  (X&ford,  10U7,  iu-4o|  Londres, 
1069,  1678,  io-lSi  Amsierdem,  16)1»,  1670,  et 
Leydc,  1071,  in-13  ;  De  am'md  AnifoniM,  etc. ,  1672, 
Londres,  1083,  in-fol.;  Phannaccutica  rationalit,  1074- 
75,  3  part,  in-4";  traduit  en  anglais,  1679,  in-fol.; 
S.  Pordago  a  publié  la  traduction  augbusc  des  û£wvres 
de  Wiai$,  1681,  In-fol. 

WILLIS  (FaAKCis) ,  médeilu  ,  csl  principalement 
connu  par  les  succès  qu'il  oblini  tlrit:^  le  traitement  des 
aliénés.  C'est  à  ses  soins  que  fut  cuulie  le  roi  George  111 
len  de  sa  première  aliénation  mentale.  Il  fut  appelé  i 
Lisbonne  poar'le  traitemeat  de  la  reine  Marie.  Son  re- 
gard foudroyant  n'exerçait  pas  une  action  moins  puis- 
sante sur  les  aliénés  que  les  chaînes,  lr<  «1  luciics  el  les 
gilets  de  force.  U  dirigea  iongteoips  un  ciabli^cuienl 
eotisaerd  au  irailamsnt  de  la  démenés  à  Grodfort,  ei 
Bunirul  le  S  décembre  1807,  à  SO  ans. 
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WILUS  (BaewMB) ,  savant  antiquaire ,  petit-fils  ii 
Tbamas,  né  en  (082  à  Dlandfofd,danale«oariéiill» 

set,  mort  le  3  février  1760,  fut  reçu  en  1718  nteafelK 
de  la  Société  des  antiquaires  de  Londres,  et  pasu  10 an- 
nées à  former  une  collection  de  monnaies  anglaiia,iU» 
11  fit  ensnlleboasauga  à  riinlvenilé  dtlilofd,«B  ilaiâ 
étudié.  U  dispesa  une  partie  de  sa  fortune  an  btmim 
établissement  de  bienfaisance,  et  légna  des  Dtanosciitsà 
lii  bibliuilièque  Bodlcienne.  On  distingue  panai  Mut- 
vrages  :  ffotiUa  pariiammtaria,  eu  Uitl,  ém  m&âk,^ 
U  bourgi  de  l'AnyleietTe,  H  du  peye  J$  l»«tti%  171$.K. 
30,  3  vol.  in-8";  Ilist.  (hs  abfntyeê  pariemm(mm tl ie> 
églises  catlicJrnks  ronvtnluelhi,  1718-i'J,  i  vol.  io-lS'; 
JJeicripiiim  du  mthédruitê  de  i'Angietetrtj  eit.,  1717. 
1730  et  1733, 3  vel.  bk4^, 

>VILLOT  (AeiD^a)  naquit  à  Saint-GernsiD 
Laye,  en  1737,  d'une  famille  nobîe,  reçut  nnr  cd  .r 
militaire,  el  entra  comme  oOicier  dans  la  Icgioo  de  lut- 
lebpis.  U  Itdans  ee  eorps  la  guamde  Gsfss  •  lîM, 
et  eoalinua  «nsulte  de  servir  dans  un  rigjmsnt  IWb 

tcric.  Ayant  embrassé  le  parti  de  la  révolution,  il  oU.'bi 
de  ravuneement;  el  à  la  Gii  de  17*jâ  il  était  culasd  î 
l'armée  des  PyK'nées-Orirniales.  liiciiloi  praou  a 
iradn  de  général  de  brigade.  Il  rsful  retdrs  dssMfiir 
de  Pierpignan ,  et  de  marcher ,  a  la  téta  d*an  Ouét- 
ment,  au-devant  des  Espagnols,  qu'il  rencontra,  ir 
20  avril  entre  Corel  ol  le  Toeb,  sous  le  o» 
maodeewnt  do  général  la  Onlan.  L^aAiire  s'cAp^u.  * 
dans  ee  premier  eomhat,  Willot  fat  défait  et  ptrii 
quatre  pièces  de  canon.  Les  rommissaires  de  la  Gxiîr^- 
liou ,  imputant  cet  éebec  à  '^nn  inipérftie,  et  ao  pn 
confiance  qu'il  inspirait  aux  iruupes,  le  suspcndimu  ' > 
ses  lotwtîetis,  et  le  Orent  emprisonner.  Réintfgri  ém 
son  grade,  et  employé  après  la  révoluiioa  du  ïtlvff- 
midor  (27  juilk-l  17Uf),  Willot,  niùrî  par  le>  Ic^.nJi; 
malheur,  ne  tarda  pas  <i  se  distinguer,  à  1  armce 
Pyrénéas-Oaeidciitalas,  saua  les  ordres  du  général  I» 
eay.  A  rattaqua  du  caaip  Ma  XIV,  Il  péniM  k 
premier  dans  les  rctrancbements.  Au  passage  dr  i 
Dcva,  !e2S  iuin  (705,  il  défit  l'eunemi,  et  lepoonaiv* 
jusqu'à  Moudra^on.  Le  2  juillet,  il  vint  se  formcf  a 
avant  de  Tolua,  avee  dein  bataillana,  et  dAsadol 
ensuite  sur  Villorta,  il  manœuvra  sur  la  &ualel8vb 
droit  -  [lt'~  F  p  ij;t:f)ls.  Le  6,  il  remporta  un  ami«î 
plus  luiportaul  dcvaal  Pampclunc.  La  cavalerie  esf»- 
gnola  allait  «nvelopper  le  général  Uarii^  et  lai  esapc 
la  nirailn,  quand  Willal,  4  ta  téla  d*on  balsilha* 
grenadiers,  la  força  de  se  replier.  Le  général  eu  ck-' 
Moiiccy  fil  l'clogc  de  ctl  exploit  dans  son  rnp}iortjl» 
Couvcutiou.  Wiliol  âc  disiiit|{ua  cucore  aux  aliwtiiS 

14  et  18  du  mène  orois,  ||ui  encmlnèrant  la  ieé«iin 

de  Bilbao;  et  la  Convention  c»nfimM  f^ivélé  àt  ^ 
commissaires,  qui  venaient  de  l'élever  au  fij^t  étp- 
néral  de  division.  La  paix  ayant  été  conclue,  peu  ^ 
temps  après,  avec  l'Espagne,  il  fulenvoxé,  à  la  lils*)* 
diviBian,danslaVan4ée,aeaalasordr«sdagénénlBHift 
qui  devait  pacifier  le  pays,  où  Charrette  venait  de  rai!u*^ 
la  diicrr*'.  Apr»'s  plusieurs  mnirhc-'ï  et  contrc-ii»arflie>. 
Wiliol  lut  charge  parUcuiicrcuiculdesunrdlkr,«i'«tx^ 
las  cbabreyalistes da  l'kmMa  du  esnira,  puis,  iÊmit 
baut  A^jou  les  neuvaaaenU  de  SlnlBet.  Celui^i  eysM» 
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rùks armes,  succomba.  Lfféaéral  Ifociie, après U mort 
ewlirfwwiéM.  bVbi  ^4*«Btmti|itt  «•  vm  qiie4« 
M^ifir  4t  GlMmite.  U  dltifit  VUIpC  «MM  de  tt 

)ursuim,  ensuite  de  lui  proposer  de  sortir  de  France, 
do  ptsser  eu  Angleterre  ou  en  Suisse.  AgiitSttul  au 
MU  <le  WiUoty  le  géuéral  Gralieu,  qui  cUU  sous  6cs 

aot  égaleiDenl  succombé,  la  dilTéreDcc  des  opinions 
li  diTisaient  le  géuéral  en  elief  iloche  el  VViliot,  devint 
(Sft^cnsiblo,  i  l'occasion  aïoyeas  employé»  pour 
idfier  ïk  VouU'e.  JU  lUvision  éclata  par  uoe  lettre  que 
Macrività  BMte  è  te  «d  4«  m»  17M,  et  i«*a 

I  l  («ubliquo.  li  s'agi^^nit  des  du^  ^rmâétm  «ttS* 
id)  li  avait  ôlé  ciiargé  de  faire  des  propositioos  :  •  Si 
«Ire  ittleaUant  iiii  disait  Wiilol,  ai  a«U«  du  gouveme- 
«Di  BroDi  fateKtf  ^  fciitef  w—in  wfcill  r  w ,  je  oe  vous 
ffiiMMimiiMMto  de  a*êmir  j«té  dan  «m  iltoiidiii 
mr  compromettre  ensuite  mu  fui.  Jusqu'alors  je  n'a- 
is  fait  qtie  les  combattre.  iVcsl  par  vos  ordres  que  j'ai 
ccpte  icur  90uaii»sion  ;  et  c'est  vous  qui  les  faites  ar- 
Htï  s  Qtmi  !•  Vandéa  Ail  pwMée,  te  DiMMoiM 
ixutif  confia  à  Wiliol  le  œmuMUMim^  de  ta  divkieA 
ilitaire  de  Marseille,  alors  fort  agitée  par  l'esprit  de 
irti.  C'était  au  uiouicut  où  le  gouveroeiueiit  avait 
lopté  le  syslènic  de  l>ascule,  qui  coiisislail  à  frapper  a 
ImlmnniaêtmH  îm  temrfitea.  Itenate MkU,  tt 
igisaail  de  conicnir  ces  derniers,  qui  y  (enaieot  en- 
rc  souc  le  joug  toute  l<i  population.  Wtllol  mit  beau- 
d'éiMrfie  à  les  réprimer  ;  et  il  résulta  de  ses  effarts 
w  t«Ml»a  dt  te  p«ri  dca  ngwlialai*  Ct  fol  aten  «M 
fMiacrettt  aMive  iMjaaoUiM  dasenaps^yes  de  Jé- 
t  et  du  isoltil,  etc.  Cependant,  au  mois  d'octoljre 
96,  Willot  adressa  au  DirecCoiro  un  rapport  dans  Ic- 
lej  00  reoiwquait  le  patumgc  suivaut  :  •  Lea  royalistes 
lianilDBOltet  idynIiHwiiw,  k»  émiyda  d<fc»quét 
r  toaim  Je  Puanaa,  — aal     des  Imnêmm  inoa- 

«v«c  lesquels  on  veut  alarmer  !<■  ironM-rncnicnt, 
'Ui"  donntT  une  fausse  direction  ;i  sa  \  i;^ilarice.  Le  seul 
Hi  qu'il  ail  à  combe Iti-o  est  un  auiaa  d'aiMtrci»i*le»,  de 

H  de  njlÉwti  à»  tam%»  mfè»,  ^  tehrt— l 

>  contrées.  •  câ  ftti  atesi  que  cê  féiWral  se  déclara 
iTerlrrtiPMt  confrf  un  parti  furieux,  mais  qui  avait 
lui  ropintoii  pttUtq«e.  A  plusieurs  reprises,  le 
w<iir 9mm àwmmi»  IttffAàê  Wiitemwdi- 
Miii*  ^  V  M  «tecirir  de  te  M^wHé  é»  M  Cil. 
tues,  et  surtout  deOarool.  Cet  appui  que  le  directeur 
root  donna  alors  h  WlKot  devint  plus  tard  un  chef 
"^*=iitt4raii  coatN  lui.  Au  luots  de  janvier  I7U7,  Wil- 

'  aif»i|ate1te  tnnqttUlM  pilhl^M.  Il  écrivit,  à  cette 

•^'on,  au  gtriF^rril  Bonaparte,  qui  se  plaigitnr'  n  lui 
arresiatioti  d'un  des  oiliLÏers  de  son  armée,  cl  qui 
it  alors  appartenir  au  parti  des  anarebistes.  La 
^ili  tem  ^  WOtoi  dww  te  Midi ,  à  «m  daa  épo- 
les  piiu  ortgMMt  d«  te  révolution,  lui  attira  lelle- 
"it  la  rnnfîancc  des  habît.Tnl'!  «pi'ils  relurent,  en  avril 
,  Ueputo  des  Boucb^iiu-Uliône  au  cou&cil  des 
•«^«te.  tetiMMt  Ué  dte  te» m  Piahcgru,  il 
asMi  tel,  m  dei  «kite  de  jpwtt  alMte  «p-* 
'*c  »"v  jacuhitis ,  que  soutenait  la  majorité  du  Direc- 
te-Ayant  r«Bdtt< 


qu'il  avait  donnes  au  gouvemeuieut  àur  la  situation  ilc 
Lyon,  il  prétendit  que  le  message  des  directeur:» ,  i«  eu 
ételtde  te  ptes  gnMMte  iMuwUtade.  Le  f  Jolltei. 
il  fut  élu  secrétdàre  du  conseil;  et  on  le  vil,  teieéae 
ioiH-,  '(Ma,f  in  TallCT'fand  dePérîgard,  qui  venait  d*ôtrc 
noiQUiu  uiioiiUre  des  relations  ei.târiatti«e.  La  33,  ii 
porte  aeiilie  te  dlraotainr  Birrae  et  le  sMrel  Heiiie, 
les  aeeMtnt  Ten  et  l'autre  d*eiareer  ém  fisMti^a  ^oe 
la  ronstitution  interdisait  à  leur  fi^e.  Dans  la  chaleur 
des  débats,  Willot  apostropba  son  collègue  Quirut;  et 
après  la  séance ,  une  eKpUcaUoo  s'ensuivit  euirc  les 


Le  38  juillet,  Wiliol  présenta  un  rapport  sur  les  amé> 
Horations  dont  était  suseeplible  l'organisation  de  la 
gendarmerie,  et  proposa  un  projet  de  loi  à  ce  at^^  C'é> 
tek  te  oompiénaMiC  dii  projoi  que  tetedl  itef»  edepter 
Piehafra  aar  ta  geNe  iMUewde.  Le  Bl  joHIel,  eW^ 
dire  près  d'un  mois  avant  le  coup  d'État  que  préparait 
le  Directoire ,  Willot  eu  dévoila  publiquement  la  Iranic 
au  conseil  de^t  Cioq-Cents.  11  signala  les  mouvemeni:* 
dif  teeepea  deaa  l^atérienr,  tew  »eietei  ten  b  eipi- 
tale,  le  rayon  eeoiUlMlteaRcl  déjà  francbi  par  elles.  Il 
rappela  la  réponse  cvasive du  Directoire  à  une  inlerpcl- 
laliun  précise  sur  ce  mouvement.  S<âi  oUcrvuiions  furent 
renvoyé»  à  te  eaeiwissioQ  des  inspecteurs,  à  laqaeHe  il 
ftti  lei  mimB  edjetel.  Watel,  ne  ee  dteteiteiil  petel 
le  danger ,  pffipes»  dans  dai  eNiteMeai  eomdtei  avre 
les  cbefs  de  son  parti,  diverses  nimun»^  énergiques,  rt 
même  de  prendre  Toffeusiva  et  d'aller  arrêter  les  dircc- 
teeie  due  teer  patete  di  Leienbeurg.  Seeoadi  per  aea 
aide  deeaap  Aaglhaad,  Il  a*était  assuré d*tAders et  de 
jeunes  gens,  qui,  au  nombre  de  t  ,200  à  i  ,500  étaient  d!s< 
posés  à  garantir  la  représentation  nationale  de  toute  en- 
treprise. Mais  ses  avis  notèrent  sans  elfel  pur  !»uile  de 
llrrénloliaa  de  qadtpMe-ttM  daa  mnte«a  tes  pitw 
marquants  du  conseil,  où  les  amis  de  Camui  paraly-. 
^aiell^  l'action  des  royalis(e<!.  Au  lieu  de  preiulre  l'uÉfen- 
sive,  il  fut  oonveou  qu'on  laisserait  commencer  les 
boslUités  par  la  Direaleira  el  qu'alors  Willot,  à  te  llle 
de  aaa  eafpe  d*élite,  ek  HdMgrn  à  te  tHe  daa  gmdieffe 
du  corps  législatif,  marcheraient  au  Luxembourg  pour 
s 'em  |>a  rer  des  d  i  r<'<  trn  prévaricalcu  rs.  On  sait  comment 
le  Directoire,  inslruitde  toutes  les  resolutions  deses  ad- 
venelres,  déjoue  teen  projets  par  te  eaelaMNiveMBlde 
tegiralasade  Ma.  WilletfetinedeiprenléresTktlmes 
de  la  journée  du  18  fructidor  (4  septembre  1797V  Cerné 
dans  la  salle  des  inspecteurs,  où  il  avait  passé  la  nuit  avee 
une  partie  de  ses  collègues,  il  fltavee  Piobegru  d'inutiles 
afhrtt  peur  eadéiebar  è  farreHalleo,  el  dte  lera  tooe 
lemaaoyeee,  teve  teun  pteM  de  ( 


lis.  Arrêté  et  renferme  au  Temple  avee  ses  collègues, 
W  illot  fut  comme  eux  déporte  ii  Sinamai  y.  où  il  s'établit 
dans  la  même  casse  que  l'icUegru  ,  Aubry,  Delarue  et 
dVaM«vilte.  Il  ne  se  sépara  ploa  de  eea  qeatre  eeape* 
gnons  d*infortusM.  Atteint  bieolM  eprte  de  la  fièvre 
ardente  qui  dcTorc  les  Européens  dans  ers  climats  brû- 
lants, il  sollicita  en  vain  la  faveur , d'être  transféré  à 
Cayennc ,  comme  l'tX'dlreatour  Barthélémy.  La  fane  de 
sa  iaHIlBlio»  el  aou  eafage  te  aaavdwt.  Ce  fét  awe 
ses  quatres  compagnons  d'exil,  auxquels  vinrent  .s'ad- 
joiwlffe  BarIhéteiDj  el  le  féBéiat  ReaMA,  qu'il  etweerta 
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le  plan  iPén^hu  «1  périlleux  et  si  connu ,  ezéeiilé  M 
aillca  de  Iaiild*elislaciee4itm  le»  iMPenicrt  Jevn  de|aia 

1798.  De  Surinam  ,  où  abordèrent  les  cxHés,  ils  firent 
voile  pour  Demerari.  Là  Willot  fui  attaqué  iVnnf  mala- 
die inflammatoire  très-dango^usc ,  ainsi  qu'AuUry  son 
coDp^pieo  dlnfortonè  ck  iob  ami  qui  jr  «MeanlM.  Ferei 
d«  rester  dans  oetle  eolooie  CD  aUendant  son  rdlaUit- 
eenent,  il  vit  ses  autres  compngnons  s'i-loigncr  aam 
perdre  Tespoir  de  les  rejoindre.  Après  uti  séjour  de 
quatre  mois  à  Demerari ,  il  fit  voile  pour  rAngletcrrc, 
oft  il  joignit  enfin  PSch^ni.  Gea  deux  féaéffai»,  n*ayatti 
pas  été  rappelés  en  France,  «>rome  le  furent  à  ectte  épo- 
que la  plupart  de  leurs  compagnons  d'eiil,  ils  se  rendi- 
rent en  Allemagne,  et  prireat  quelque  part  aux  liesli- 
liléa  eoDire  lea  anurea  de  la  république.  Vaia  bîanUkt 
DA  vit  deux  amis  restes  si  longtemps  fidètea*  ae  diriaer 
nii  jtnîni  de  vivre  éloignés  l'un  de  l'autre,  cl  ne  plus 
ï«  voir,  satM  qu'on  sache  précisément  quel  en  fut  le 
noIiC  WUiol  habita  auecessivement  Uberlingen,  Cous- 
lanee  aC  lea  enviiwia  d*Aiigabaai!g.  Dnna  le  eenrant  de 
innrs  (800,  il  fut  appelé  à  Turin,  auprès  du  général  en 
f  hcf  autrichien  Mêlas,  qui  prenait  l'ofTensive  dueôtéde 
Gènes.  On  lui  confia  l'organisation  de  eomp^nies  d'ô- 
Bigréa  françaia,  aalaaca  et  nfçard»,  am  la  mtaaion  d« 
fancnter  des  movremenia  royalistes  daua  lea  Alpoi  nn- 
ritimes  cl  en  Provence  ;  et  il  fut  remis  des  sommes  con- 
sidëraltlcs  pour  cet  objet.  Mais  la  bataille  de  Marcngo 
^*il  vil  de  bien  près,  puisqu'il  se  trouvait  à  Alexandrie 
«vee  Hâaa,  renTcraa  lava  aea  pn^eU.  ta  polioe  de  Bo- 
naparte a\ant  alors  saisi  quelques-unes  de  ses  eorrcs- 
l>ondaiiccs  se  hâta  de  les  puhlier,  et  de  représenter  leur 
auteur  coiiinic  un  chef  d'intrigues  et  de  complots  mer- 
enaliea.  Wiltol  fui  dVia,  i  eetle époque,  de  garder  la 
ville  de  Gènes;  mais  ne  pouvant  faire  adopter  ce  con- 
seil par  les  grm'r.'iii\  autricliirns ,  il  s'embarqua  sur  la 
flotte  anglaise  avec  son  corps  d  cmigrés.  On  le  signala 
«nanfle  dnna  les  joarnatix  français  comme  l'agent  de 
TAngleleiTe  dana  lea  trooMea  de  la  Toaeane.  Il  rerial 
bientôt  en  Angleterre,  et  ne  pouvant  plus  s'y  occuper  de 
politique,  il  se  livra  à  des  «péctiîalions  financières  avec 
les  sommes  qui  lui  étaient  restées  de  ses  diiïêrcnles  mis- 
aiona(«nlea  porlaitè  i,B0O,O0Ofrancs).  Ayantplaeénna 
partie  de  aeacapilanx  en  oanvaiaea  maina,  il  en  réaulla 
des  procédures  qui  mirent  en  t'-vidcricu  des  placements 
nsuraires.  Comme  l'usure  est  srvrrcmi'ut  iutcnlilc  par 
lea  lots  anglaises,  Willot  fut  obligé  de  ^  cluigncr,  et  il  se 
Mndil  en  Amériqae,  eà  il  eat  realé  jusqu'au  rétablisse- 
ment des  Bourbons,  en  18U.  Il  revint  alors  dons  sa 
patrie,  fut  accueilli  Irrs-honorablemont .  et  réintégré 
dans  son  grade  de  lieutenant  général.  Les  événements 
du  90  aaara  1818  îe  déferminèrent  i  paaacr  de  nouveau 
aux  Etâb'Unis,  où  il  resta  peu  de  tempa.  A  ta  nou- 
velle de  la  bataille  de  Waterloo,  il  revint  en  Europe,  cl 
trouva  Louis  XVIII  rétabli  sur  son  Irôuc.  Le  souvenir 
dean premières  armes  en  Corse  lit  songer  à  lui,  eu  1 81(>, 
pour  la  commandement  ]do  eette  lia  qni  élatt  alora  en 
proie  il  des  agitations  politiques.  Le  roi  lut  donna  le  litre 
de  gouverneur  de  la  17'  division  militaire,  cl  !»•  rri-n 
commandeur  de  Saint-Louis  et  de  la  I^égion  d'hoaneur. 
Willot  gouverna  la  Gone  pendant  traia  ana«  et  dma  ee 
poale  difficile  il  ae  fil  renwr«|uer  par  an  aageaae  d  aa  mo- 


ddraliao.  toraqull  fnl  rappelé,  en  jmn  1818,  iosi>  s 
pnpnlaliMi  de  Doalin  l^acoaaapagna  JnafnVn  Hk^é 

était  attendu  par  une  trentaine  de  barques  troénè 
drapeaux  Lianes,  qui  inutes  rescortèrent  jnsqn'i la ^ é 
lettc  sur  laquelle  il  r  embarqua.  Depuis  celle  qnfx  <^ 
véantdana  la  retraite  è  aa  natamde  eaaqM|Baé»Cki-  j 
gny,  près  Paris.  Ba  488),    fnt  nommé  piài4es(4r  ! 
commission  de  souscription  pour  le  montiiBent  s 
en  l'honneur  de  Picliegru  f  et  il  adressa  w  rotua  é> 
cours  en  lut  présentant  le  projet  de  ee  moouoHaLla-i 
tôt  en  preio  è  une  longua  al  doutaureoaa  ndiie,  i, 
mourut  dans  sa  terre  le  17  décembre  1833.  UdFi-! 
lier  Boulet  prononf^  siirsalombr'  tm  iisrour*  fsixir:. 
quia  été  imprimé  à  Farts  dans  la  uièuie auore.  Vi^- 
ft  latoé  dana  aa  famille  dea  pépiera  préeiaax  parlai 
Im're  des  événements  auxquela  il  a  participé. 

WILLOUGUBY  (Sir  fit..».),   navii^aleur  3!çt. 
était  chevalier  baronnet,  et  originaire  de  Riseier,  «m 
le  comté  de  Derby.  En  i  553,  Scb.  Cabol  ayant  râni 
inqnrar  le  gaAt  dea  voyagea  loinCaina  ans  nétamaat» 
glais,  qui  jusqu'alors  bornaient  leurs  relatioos  ni rta' 
de  Flandres  et  d'Irlande,  et  au  banc  de  TrnT->«< 
une  OMnpagnie  se  forma,  pour  entreprendre  a  àmi 
varia  dNin  paaaago  manant  au  Calboy,  par  la  mM 
CSabol  rédigea  les  instructiona «fui  furent  romisciHàj 
de  l'expédition;  elles  lui  font  autant  l'ff mneur  [va* 
correction  du  style  que  par  Télévatiou  des  scatineBitt 
l'étendue  dea  eonoalaaaiieea.  Troia  vaiaaaam  Unit 
péa  t  In  Butna  Sptnmt»,  dn  180  Ioiimmi,  anl 
capitaine  Willongbby,  amiral  de  ectte  |)Ctile  loUr; 
rough  el  Chanccllor  élatenl  sur  un  autre  navire  '-^ 
neille  Durforth  commandait  le  troisième;  diaetta 
une  pénlebe  et  une  chalaupe.  La  nambra  M 
iMoimes  embarqué»  dinit  de  118,  parmi  loqort- • 
comptait  (  I  commerçants.  Celle  expédition,  h  )<ft»fl 
qui  eût  été  préparée  avec  autant  de  soin,  pMirlaiK« 
découvertes,  cxciU  le  plus  vif  intérêt.  Geax  fi* 
avaient  donné  l'idée  eapéreient  ai  bien  qoa  hi  ani 
arriveraient  l»curcusement  dana  les  mers  de  riod<,  <\t* 
les  firent  doubler  en  plomb ,  parce  qu'ils  sfaiw 
teudu  dire  que  dans  ces  parages  loioUios,  <e 
détmbaiant  Je  doublago  en  bob.  Beaueeup  Itam 
espérimenléa  a^étaieot  mit  sur  les  rangs  pour  obK^irir 
fofiMtiaddcmcnt  de  la  floltc;  Wîlloughby  fut  yitkn  'i* 
"iO  mai  on  partit  de  Radeliffc,  au-dcsssous  de  Loo4rs<'^ 
cour  était  alors  à  Grcenwicb  ^  une  foule 
réttnit  pour  voir  poaaar  lea  vaiaaeatts  qni 
compagnéi  dea  eria  de  fâldtation  de  la  multitmi' 
le  résultat  de  ee  voyage  qui  semblait  tant  prooKiirr 
désastreux.  Wîlloughby,  après  avoir  eu  comuwHOtf^! 
Ualgoland,  patrie  dXMbari  d«  lloat,  au  Qairi«H 
biverné  ;  d'autrea  ika  du  Lofodde,  et  de  Se)DaiD 
jen).  lté  sur  la  côte  septentrionale  de  la  Nonréj^ 
de  lutilude  boréale,  fut  séparé  de  Cheneellor,  et  | 
avec  Durforth,  à  cent  soixante  lieues  plus  «a  aK^i 
On  a  aoppoaé  qu*fla  avalant  atterri  à  ta  NamaH»"': 
ble.  Les  glaces  cl  le  froid  les  forcèrent  de  retoor»^-- 
sud-ouesl;  il  est  vraisemblable  quêtes  broa»»»^ 
quentes  dans  cm  «limaU  les  auront  empécbcs  ét^ 
lalartenvantd^rrivarii  fembouahnre  da  fArni^"' 
viire  d«  la  Uponia  aricnUle»  à  pM  de  dislaattéiia' 
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wgor.  Ils  y  etttrùrmil  lu  IS  sepleiubiT.  Les  deux 
Mam  «I  lim  équipages  y  pMmit  4t  IMd  d  ^0 
u  Ltmn  «Mtorres  et  leurs  MÏfin»  taPMtdiMavens 

HCC  «tfiranfe  par  »les  iK'-olM'tfr-;  ni<:<c«.  Des  pupicrs 
M  trmivèrenl  sur  le  vaisseau  amiral,  et  nolniDiitcDt 
Ile  du  tesUunent  de  Wïlloughby,  font  présumer  que 
bfcvtwMi  d  li  phipwt  été  IwiâiBBi  êm  itm  équi- 
»  vivaient  encore  en  janvier  15ti.  Son  journal,  qui 
î\iil!inirs  lr«~«  nr>^î;:i;t?ianl,  se  terminait  à  ['arrivée 
h  ivirrs  (laii»  l'AiziiM,  el  aj^rcnait  qu'au  bout  de 
,  jour»,  \uywil  rtaaé* anMia  al it  m\mn  aiiast  ri- 
nu»  q«lMi  CMT  4t  rMfor,  «■  «rail  prit  W  parti 
-ester  dans  ce  lieu.  Dm  bommes  envoyés  suceessive- 
1'  ^  la  découverte  nu  sud>oucst,  ri  Pouest  el  au  stid- 
(.Uiienl  revenus  an  iMut4e  trois  jours  mu«  av«ir  ren- 
tré P<-rinMB,  ai  la  wiirtra  inâlfjt  iVIilarien 
/viLLOOCWBT  (nuaaii),  italaraMila  ai^^,  mé 
I65S.  ftrt  le  con(tiseî|tlc  et  l'ami  dn  coîèhre  J.  Ray  , 
c  lequci  il  fil  des  reclicrclies  5cientili(|iie$  en  France, 
Espagne,  eu  Italie,  en  Aiieiuagtie  et  daus  lei  Pays- 
I,  rtaiachat  lortaotl  la  aailigia.  AïoQ  lalear,  il 
WÊmmé  membre  de  la  Société  lafaladt  laaiwi,  al 
urul  en  lOTtî.  Outre  ijuclqncs  morreatix  dnm  les 
amaetion$  phiio»t^*ique» ,  on  a  de  lui  :  OraithoitHfém 
ri  ///  (avec  uae  pr^aet  de  J.  Ray ,  qui  en  fut  l'édi- 
v),  LMriiai,  imr6«  ia-feL;  MM»  |Man  ÊÀ- 
ÏV,  etc..  publié  par  le  même,  Oxford,  1686,  in-fol. 
iVILLOUGIinV  nnneHT  Lovis),  morteii  IHilî  f.  ia 
irdeTàge,  a  (mblié  «^uei^aat  ëertta  aur  des  DMlîères 
Mania  politiqua,  il  était  earfwpMéart  ét  k 
yii^mim,  aàaalaia  tmmwri  mm  «a 
Wir  !  V  \  *fS.  Voyez  WirMAlHS. 
VVILMOT  (Jon>).  Vnyr:  UOCIIESTER. 
^'ILMïifcjl  ^Faâoàaic-PaiLiPPi),  le  Ber^uin  de  i'Àl- 

msmr  «é  h  Mf^Mawf  «  1770,  aa  llm  pwdaat 

in«  :i  In  i  nrrirre  de  ItMaigaeiuent ,  et  maufiit  ao 
31  à  Berlin,  premier  prédicateur  de  IV-gli:>c  parois- 
le.  Ses  ouvrages  etubras^nt  la  plupart  des  lirunches 
le»  procédés  de  l'enseignement  lui-même.  Le  jour  de 
W  parai  la  éwliia  liwrilladawa  Bhtthm  mâmy 
It.  De  tous  ses  écrits,  celui  qui  obtint  le  ptua  de  suc* 
mt  çnn  Ami  dts  enfunUf  qui  eut  plits  de  100  éditions 
S,0OOcieat|ilaircay  et  qui  est  réimprimé  fré^tteouBeal 
I  ftAcmagne. 

^  ii  soPf  (iir  TaanMl.  fédaH  aaw  la  régaa  da  M». 

eii.  rclii  r  un  asile  sur  le  continent,  à  eausede  son 
fwiwuMMa  au  protestantisme,  fut  mis  en  prison  à 
^1  où  il  courut  risque  d'être  condamné  au  bùcber. 
WiwfcaaiMiai  aaia  al  «mT  «•  ahilias  8alat-Ange,  il 
'int  eo  Angleterre  ton  éa  fnéMHMOt  d^fifosbelb, 
"  nonuiu"  maître  des  requêtes,  et  peu  apr»"?  l'un  des 
^^eUircs  de  sa  souveraine.  Il  fut  charge  en  1507  d'une 
^'^Miéa  pour  les  Pays-Bas ,  et  »utioéda  l'auiiée  sui- 

Iir  TWmwSariUieaaiaMflawétaii*  i'Étal.  Il 

^curoten  1581 ,  Mnanl  ka  écrits  saivanU  :  Epittota 

'  tiM  tt  ofitfu  dmntm  fratntm  sriff'olciensium  ffcnrki  el 
^'^^'^•wfe'i.  Londres,  iâiiâ,  tn-i»;  Tite  ruie of  Hm" 
"'h  cv«/ati..ft^  Me  art  of  logie,  ibid.,  IKill  ;  A*  édition, 
H  in  »(cflMi  iaaa  jiwiaga  qaH  diriiea  a»  plaa 
"^'*«>»es  iits^tios  contre  l'Église  romaine);  enfin  lAe 
«/'Affortc,  km,  k»4«,  riaaiaar»  Um 


MMLHOTi  (A»Tfln[)a),  né  en  ibffG  h  Yarmoutli,  d..n« 
laaaaMa  im  NaiMk,  aart  eo  16113  k  Fdsiead,  avait 

ilans  diverses  campagnes,  «t  s'était  easuila  aMaiM  M 
comte  de  Wanvick  en  qualité  d'infend.mt.  Outre  tinfl 
pièce  de  Ibéélre,  l'inamttantef  qui  a  clé  imprimée  à 
ÛaiMd,  1814*  lÉK**,  avw  4m  Mta  at  quelqua 
sur  l'auteur,  on  a  de  lui  une  UùUtirt  dt  lavit  tt  «kt\ 

Jacquet  /•',  1653,  iii-fol.,  rcim|irinu-c  e«  i70i  AhM 
ViJtâtoinê  générale  d'Angklerrt,  par  kenaet. 

WOMIKI  (Fmumca),  en  latin  Yotutemu,  natif  d'tl- 

pa,  a»  tiaaaaa,  aNTi  ao  IU7,  a  lainé,  airtia  an  milé 

de  Tranquillitatê  animi,  Leyde,  1543,  diverses  ;>oe>if» 
latiui'*',  ryiii  ont  été  imprimées  à  Londres,  1619,  in-i*. 

»  lL»ON  (Joaji),  musicien,  natif  4«  Faversham,  dans 
la  aamé  êê  làaly  Ait  tfifciid  allaiM  à  la  abapelle,  puis 
à  la  mmm^  partiairittM  4ê  CMaa  Ffan  lani, 
1644,  il  profe>.<ta  I.i  théorie  de  la  musique  à  runiversité 
d'Oxford,  puis  obtint,  eu  1  (iSG,  la  mi^me  chaire  au  collégp 
Baliol,  et  fut,  »firès  la  restauraliou,  pourvu  de  l'emploi 
da gMliniawi  <a  la  ahapalto fayala.  llaaanMiè  La», 
diaaan  iê73»  Cet  artiste,  qui  excellait  sur  la  viole,  a 
composé  pour  cet  instrument  des  /tmtattiet  d'une  grande 
dilliculté.  Un  connaît  en  outre  de  lui  divers  morceaux 
daakaol,  pnUiét  i  Oxl<»rd  de  lOtS  à  1663.  La  biblio- 
lUfnaBadUtaunpaaaUada  tain  aMMavilaaato- 
nant  la  musique  de  plusieurs  ode$  d'Horace,  et  da 
divers  panaf»  d'Aaaaaa,  da  Oaadiaa»  daMtema  aldt 
Staea. 

WILMHf  (TaaKAs),  pidlal  aa^ii,  aéaaimà 
Borten,  dana  la  aaalé  da  ChailT,  aa  dialinait  à  la  pta» 

fci^ion  de  méileein ,  lorsqu'un  dignitaire  de  TÉgiise  le 
détermina  à  entrer  dans  les  ordres.  Il  reeut  la  préirise 
en  1667,  et  10  ans  après  il  fut  pourvu  d«  lovcciie  de 
niada  «aa,  ailfa  à  la  aaarfaaiiaa  da  aaaria  da  Darby, 
dont  le  fils  avait  ea  Wilaoa  paar  précepteur.  Dana  laa 
loisirs  que  lui  laissaient  ses  forrri  înns  é|)isei>pale!i,  ilconi> 
posa  quel<|ues  traités  religieux  eu  augtais  et  dam  l'i- 
diome du  pays,  et  mourut  le  7  mars  1755.  S»  écrits, 
d^ahafd  pahliéa  aépaiéaMat,  aaléié  riiaiéllli  par  aaa 
fils,  et  publiés  par  son  aumônier,  Crultweil,  aa  1780^ 
2  %'ol.  in-i",  ovec  la  Vie  de  l'auteur.  Ses  Srrttwn»  ehoi- 
tm  nombre  de  33,  ont  été  réimprimé»  eu  I8i3, 
•  vaUio-il.  Uaaaaaialla  Vit  da  WUaan ,  par  StoweU, 
aélé  paUléa  aa  1810,  la.^. 

^ILSON  (TaoMAs),  fils  du  précédent,  né  dans  llla 
de  Man  le  3i  août  1703,  eml>ra«sa  l'état  ceelésiastique, 
fit  ses  études  k  Oxford ,  et  dc\uii  sueccsaivamaBt  cba- 
noine  préhudiir  da  ahapltta  da  WaaUaiaalar,  «iaiiba 
de  Sainla  Marfaeritc,  recteur  de  Saint-Étienne  de  Wal» 
bruok,  et  mourut  à  Batb  ao  1784*  Oa  lai  a  attrihaédi* 
vers  écrits  anonymes. 

WIL80?i  (tliLHAao),  paysagiste,  né  en  1714  dans  le 

aa  paiatre  de  portraits  peu  connu  ,  puis  entreprit  la 

rojTigc  d'Italie,  où  il  étudia  surtout  le*  l»("aiitcs  naturelle*. 
Piticédé  d'une  grande  réputation ,  lursqu'il  revint  en 
Angleterre,  il  exposa  «wcaaaifaawBt  è  Laodraa  plaaiaaia 

Lors  de  ia  ntéallaa  da  PAaadéaiia  royale  de  peinture,  il 
CB  fat  nn  da»  praailfn  awwAraaj  an  défiai  caMiita  Im> 
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«lepuU  longloBi»  que  «•  malhoireiK  avtit  fèi|»a 

naufrage.  ' 

W1L80N  (Jacques),  navigateur  anglais,  tnanKJt 
le  navire  la  Duff,  que  te  nc<élé  êm  wMmk'i 

Grande-Bret^^  arma  en  1 796 ,  pour  part»  èiWij 

sionnaircs  dans  divcrsp*  ilcs  du  grand  Océifi.  r'|«fir 
k  24  soplcmbrc.  visita  successivement  Taîli,  ^««fcn»- 
lies  voisines,  l'archipel  des  Amis,  les  Jia^qoem,ei^ 
«oavrit  deos  m  nevigatioB  le  frewpe  de  Daff  {ib^- 
Group)  (»•  57*  lalHude  Sud  et  167»  long.  Owjt  *r 
Grecnwich)  composé  de  14  îles.  I,e  A  juillet  179*  ■ 
/>i(/f  mouilla  dans  la  Tamise.  La  retatioQ  de«T^^^ 
écrite  par  un  wcakN  de  te  feeiété,  paraît  ladme; 
1709,  1  vol.  Il  e»t  rMpti  de  détaili«iiimv 
Ie<«  lies  que  Wiison  a  rues;  it  fui  traduit  eo  illew>< 
Tannée  suivante.  L'auteur  de  article  en  a  dM»  c 
extrait  dans  le  tome  111  de  son  Abrégé  de»  ntfa^w. 


bliutiiccairc,  cl  mourut  en  mai  178i2.  Quelques-uns  de  ]  viveU  OMore  reconnut  le  lîratciiant  de  WiUoo,  et  il  ippr: 
SOS  oooipalrtetea  Toel  appelé  li  C/mrIs  Urrab» de TAn-  |  e«ee  une doviedr  risifode te  Bort  demi ib;  il  fam 
glelerre;  mail  te  nanière  différente  de  ces  deux  artistes 
exdul  toute  comparaison.  .1.  Wrij-bl  «puLIiccn  IH2i  un 
J 'récit  de  Ut  vie  de  Hkhard  WdsùHf  oew  des  oAservo/tows 
«vr  Kt  payiogetf  IxMdret,  Id-4*. 

WIL80N  <Heimi),  amTigateur  anglais,  Itail  mfi' 
tainede  %-nissenu  di!  lacompaguic  des  Imles,  et  comman- 
dait le  paquebot  CAnleiope,  qui,  élanl  arrivé  à  Macaii, 
en  juin  1785,  reçut  Tordre  de  remettre  sur-le-champ 
«n  mer.  Il  repartit  le  91  Jidllel.  Leeftenpt  eoolrerié  par 
lo^  vents  et  les  mauvais  temps,  le  hèllmeet  ttiviguait 
j>his  trai!f]t!tneniiMil  le  8  août,  lorsque  dans  la  nuit  il 
iDucha  sur  lies  brisants.  On  aperçut  le  lendemain  une 
|ieltte  Ue  à  peu  de  distenee.  Le  eourage,  le  sang-froid  et 
la  prtideiiee  que  Wlteen  inentra  dana  oaUe  occasion, 
contribuèrent  puissamment  au  salut  de  l'équipage,  oLIijié 
d'abandonner  VAnU-iope,  qui  était  entièrement  fracassé. 
Ou  aborda  sur  une  petite  lie,  cl  bientèt  des  liabi- 
(aals  dVine  Ite  Telsiae  y  pérorent.  AUm  TlwBlê,  teur 
rei,  accueillit  les  mallienreiis  naufragés  avec  beaucoup 
d*humanité,  leur  prorura  les  moyens  de  construire  un 
LlUaieut  pour  retourner  dans  leur  pays,  et  déploya  dans 
loete  ta  «ondnite  nne  grandeur  d*éan  qnl  aurait  boneré 
le  monarque  du  j)euple  le  plus  civilisé*  Il  aveilsi  bonne 
opinion  de  ses  hôles,  qii'il  roiifia  son  second  lils.  Li- 
Uoo,  au  capitaine,  pour  qu'il  le  fit  élever  et  instruire 
dans  le»  arts  de  l'Europe  ;  cl  ce  maibeureux  jeune 
faonme  quitte  le  toit  petcrnel»  qu'il  ne  deveit  plue  ro* 
voir,  tondis  que  Tun  des  ntalclols  de  Wilsoo  renonçait 
à  sa  pairie  pour  rester  avec  les  bous  habitants  des  Iles 
Peliou.  Ce  tait  reuaarquable  esl  le  sujet  de  l'un  des  plus 
lieau  épisodes  dn  poéae  de  rimagînallon  de  Deltlle. 
Le  li  soreoibre,  le  navire  COurouloung,  neauné  ainsi 
de  la  petite  He  sur  latjuclle  les  Anglais  s'étaient  sauvés, 
mit  à  la  vuilc.  Le  30  il  laissa  tomber  Tancrc  devant  Ma- 
cao. Wilson  ameua  Li-Boo  en  Europe,  et  débarqua  a 
Porisaaottlh  te  14  joilkt  4784.  Fidite  i  sa  preoMsaocn- 
vera  te  roi  des  llei  l^iou,  Wilson  soigna  Li-Boo  comme 
son  propre  fîls;  craignant  qu'il  ne  fût  atteint  de  quelque 
maladie  contagieuse,  il  cvitait  de  ie  mener  au  spectacle 
et  dans  les  grandes  foules.  Déjà  le  jeune  prinee  aTalt 
bit  des  progrès  rapides  dans  réeritare  et  dénote  con- 
naissance lie  la  langue  anglaise ,  lorsqu'il  fut  atteint  de 
la  petite  vcruie,  contre  laquelle  on  prenait  tant  de  pré- 
caution. Le  37  décembre  1784,  il  y  succomba,  et  plon- 
gée dena  la  plus  vive  doutenr  Wilson  et  tons  ses  emU. 
La  compagnie  des  Indes  fil  élever  à  sa  mén>oire,  dans  le 
cimetière  de  nolhorliiflie .  bourg  voisin  de  Londres,  un 
mooumeut  avec  une  inscripliou  qui  rappelle  les  obliga- 
liens  que  te  Grande-Bretegne  evait  au  pire  de  eet  infor- 
tuné. Wilson,  qui  par  son  seul  mérite»  a*éteit  élevé  au 
premier  rang  dans  ta  marine  de  la  compagnie,  continua 
de  la  servir  jusqu'à  un  âge  avancé.  Sur  la  lia  de  sa  vie 
il  se  r^ira  ti  Colgtou,  où  il  mourut  en  août  1810.  La 
grande  dietanee  qui  scpere  ce  Iten  de  Hothcrbitlie  IW- 
pécha  aeute  de  demander  que  ses  restes  fu^nt  placés 
auprès  de  ceux  de  Li-Boo.  La  rthuiou  du  n-nirrage  de 
NVilson  a  ctc  écrite  par  Kcale,  et  traduite  eu  iraayais. 
En  1790,  te  eompoguie  des  Indes  espédte  deux  Mvlrce 
«hargés  de  présents  pour  Alibe  Ttewlé.  Ce  prinee  qui 


YVILTHEIM(Aliiaiimb),  jésuite,  né  en  1001  <in 
le  duciié  do  Luxeiiiboiirp.  <>ù  il  fn»  nrcfet  des '^çi*-t 
reclour  du  collée,  mort  po»lcrieurcmcDl  à  1674.  i  y.- 
Uié  entre  entrée  onnega»  :  tes  ietes  seM  IM 
areedee  noie»,  Trévee,  181HI,  In.!*,'  Cuterwalawi 
burgfnses,  ibid.,  Ifiî53,  in-fol.;  cl  </r  T/j/dM  rHi^ww. 
Sanet.v  Af/ai.'nr,  ibid.,  1  (iii6, io-i»,  Cg.  (l>yrxtaBiia| 
Ihèque  de  bouttiwdL} 

WILTI  <  IHtaaB  ),  Jésuite  el  écrifuia  mM^  i| 

qnit  le  SI  décembre  1071  à  Arteu,  piwrincedc  Le» 
bourg.  Ayant  terminé  ses  premières  études,  il  (• 
brassa  la  r^le  de  Saint-Ignace,  et  eprès  avoir, 
l\ie«§e  de  nnsUiut,  proteseé  les  hnaaniléi, 
eeurs  de  tMologte,  et  se  eenseem  en  ndaistjrt 

gélique.  Il  l'excren  jjctidant  30  ans  avec  un  ïdctu- 
gable,  dans  le  duché  de  Luxembourg,  etmouruik^i^ 
1749,  laissant  une  mémoire  vénérée  dans  celle  pnA» 
On  treufo  l*ittdteetten  des  ouvragée  de  WiMt»  sa  m 
bre  de  36,  dans  tes  Mémmrêg  Httérairn  ên  Nyi-U 
par  Pnf]u<.f .  m,  K4 .  édition  in-fol.  LcstvIfCTet»- 
seul  cl  suranuc;  si  à  cela  on  ajoute  qu'ils  sont  ecni: 
eUeesand,  on  oomprendva  tesHeuMiit  quHi  nst  ^ 
connus.  Cependant  ite  ont  été  tmdnite  en  tnoàti  b 

principaux  .son!  :  une  fnalmrllon  sur  la  maniéitilt''" 
cevoir  ie  &acremeut;  des  Avië  pour  gagner  le^iais' 
gences  du  jubilé  ;  une  Vit  ét  B,  Fmmç^ii  Rtft,  tinj 
tfrteure,  do  roris  mémo  de  paquet,  à  erils 
1>.  d'Aubenton  a  publiée;  clenûn,  une  ^<<<m>>  ^ 
chapelle  de  A de  Con$olatim  dam  i'égMte  ém  i>P> 
suites  il  Luxembourg. 

WIMPPBN  BOailfillOUMkitelionuUMifi* 
çois  M)  naquit è  Deux-Ponte,  eu  l7iS,  d'uae  i^'-^ 
noble,  raais  pauvre  et  très-noni^mt^e.  Il  ét^f 
de  18  enfant»,  doul  six  garçon»  turent  ooauae 'lu 
Uoés  à  la  profusion  des  ames.  8e«  pèreélsitéei'^ 
Ion  do  roi  de  ltetegne,'StaMstea.  Il  entiu  auMni»'» 
un  régiment  français,  avec  lequel  H  Gl  les  cantpa^- 
la  guerri'  de  sept  ans,  où  tl-se  distingua  dans 
occasions,  cl  mérila  la  croix  de  Saint-Louis,  fuif'i'^ 
Iten  dMetet»  à  rigo  de  M  m.  «obtint  WsoKtif^^ 
d'un  ffégluMil  «IteMMd  aeiff«i<^' 
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rancc,  cl  fui  noiuiué  maréchal  «le  camp  en  1771 .  11  de- 
iiit  lieuieuant  gcnéfal  au  commeacemeol  de  la  rûvolu- 
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,  d,  diM  le  Bob  de  novembra  1791 ,  il 


,  lortqu'il  repoussa  avec  beaucoup  de 
irr«  les  propositions  d'un  émissaire,  qui  lui  demanda 
s  clds  de  celle  place,  de  la  part  des  princcA  français 
ui$ré$.  ^Umficu  eeouMMula  une  «Uviaioo  de  l'amée 
V  Mtat  m  i7t3,  letie  Bcaubaruis;  mtis.  dénoncé  en 
793  à  la  Contention  nalionalc,  par  le  déjiulc-  Rulh, 
>mme  uo  coiiU*e-révolu(ioiinairc  et  un  iMimnie  de  mau- 
lUM-s  mœurs,  il  fut  desltUié,  puis  cmpri«oniié,  et  ne 
SBoarn  m  liberté  qu*êprct  U  cbttte  de  RelMS|i^Fft.  Il 
lourut  à  Paris  Je  24  mai  1800.  On  a  de  lui  :  Refonte  de 
ttOHOiiiù  (h-  l'ai  filée  française,  ou  Ex(r\iils  et  défHoppt^ 
ifiUtd'un  fdan  milUairef  i7b7|  io-8*;  Mémoires  iur  sa 
ie,  1 78t{,  iQ4* S «etewvFtge fet  déMvoiié den*  le  leape 
ar  le  Imna  de  Winpreiii  Lakirt  dm  ^AM  Wm^ 
I'.  (kfiuis  tmtte  jawi  qu'il  eut  à  Paris,  i7B9,  iii-8"; 
Miiit'tirt  expcfitJiCiiU',  on  /nitritrtlon  à  srt  fU  cl  à  tout 
une  homwe  desttné  au  métKr  tk$  armes,  17i>U,  iu-^°, 
wittit  en  «tlenand,  1799. 

WJMPFEm  <Fi1lix  dc),  frère  du  pfdoident,  naquit 
1 1745.  Accueilli,  dè$  Tagc  de  i  I  nos,  par  le  due  de 
teui-Poniâ.  il  obtint  le  grade  d'enseigne  dans  ua  régi- 
Kot  4UC  ce  priiMe  trait  alon  an  service  de  Fimaee.  U 
btiet  eeraiie  le  grade  de  capiiaiii»  d«i»  le  idginMiit  de 
«mark;  et  fut  envoyé  en  Corse,  où  il  commanda  un 
)rps  do  volontaires,  et  où  ses  exploits  lut  raluienl  ie 
rade  dc  lièutcnant-oolooel.  U  couflaaoda  ensuite  ie  ré- 
imcel  de  BoailhNH  eerrit  deas  la  guerre  d*Aaiérique, 
I  se  trouva  mu.  sièges  dg  Mabon  et  de  Gibraltar.  Dans 
'Ile  dt-rnièrc  opération,  il  dcfondil  peiidaut  quinze 
étires  les  iigii<j«  françaises,  que  les  Anglais  voulaient 
wiidicf.  Colle  action  lui  valut  une  pension  de  mille 
n»  et  le  lireirel  de  brigadier.  Lenqoe  la  peû  f«l  réta- 
lic,  il  alla  vivre  dans  une  terre  qu*il  poescdatt  en  Nor- 
«ndie.  En  1789,  il  fut  drputë  aux  états  généraux  par 
t  (toblcssc  du  builUage  dc  Caen,  et  se  réunit  à  TaMem- 
^  in  tiera  étal,  avee  la  miaerilé  de  aen  ordre.  Ge  fut 
<^nic  lui  qui  ràlifca  alors  la  prolcrtatiett  eootre  la  ma* 
rilé  dc  la  noblesse,  qui  ^oulait  rester  séparée.  Cette 
éioarche  le  jeta  tout  à  fait  daus  ie  parti  révoluliuiuiaire; 

il  ne  le  suivit  qu'avec  modératioii*  Lorsqu'il  donna 
«  idbéiieii  I  la  auppfcaslon  dee  privlMgM  pëeuaiaires, 
demanda  que  les  nobles  qui  fmicnt  valoir  par  eux- 
émcs  uti  hini  dont  U»  revenus  n'excéderaient  pas 
^00  francs,  lussent  affraucbiji  de  l'ioip^l,  pour  «etic 
Nitott  lewleiaeat-de  leurs  propriétés.  LMequ*«a  mit 
)  ^iiscuBsion  l'aiulaeieiK  pvelet  de  réetipnlwr  la  bmi- 
•r(  lilo,  Witnpfcn  proposa  (on  cro-t  q'!*"  ce  fut  par  dc- 
Mon),  d  eLablir  une  munarrhie  démocratique.  11  fut  suc- 
stiveoMiil  membre  du  coiuilé  des  pensions  et  du  comité 
'lilaire.  DaM  le  preaier  U  prie  partà  la  pubUeallon 
1  fameux  Mrre  rouge;  et  dans  le  second  il  it,  pendant 
N  iinurV^  I70O  cl  1701,  plusieurs  rapports  importants, 
us  ciiiprcmis  du  cacbet  révolutionnaire.  Cependant  il 
itat  toujours  aiUwtié  i  la  noblesse ,  et  protesta  «outre 

suppression.  Employé,  pendant  la  guerre,  dans  son 
.ide  d'ofllcicr  j^cuéral,  il  commandait  au  mois  dc  scp- 
iiibre  1793,  In  [tinçe  de  Thiooviilc ,  lorsqu'elle  fut 
tuc]uëe  par  uu  corps  ù'c migres  français.  Ceux-ci  prétca- 
sioea.  uaiT. 


dirent  qu'il  hésita  pendant  quelque  tetupss'ilQ'acccplor.iit 
pas  les  propositions  peraonuellemcnt  avanlogeusesqui  lui 
furent  lUles  au  nen  des  prinees.  Mm  de  louis  XVI. 
Uais  voyant  que  les  attaquants  manquaient  d'arlilltrte 
de  siège,  cl  qu'ils  étaient  hors  d'olat  de  rien  entrepren* 
drc,  il  refusa  dc  se  rendre.  On  a  dit  qu'il  répondit  par 
«M  plaisanierie  au  parlassenlaifedu  prineo  de  Hehen* 
lobe,     lui  it  l'offra  d'un  aûUion  s*U  voulait  nudre  te 

plnre  :  J'accepterai  ce  raitiron,  dîl-îl,  si  on  veut  passer 
devant  notaire  un  acte  dc  l'olTre  qui  est  faite.  »  Celle 
répouse,  qui  a  tilé  publiée  dans  plusieurs  recueils,  était 
asses  dans  le  canetère  naturellemenl  railleur  du  géaéral 
Wimpfen,  et  ne  parait  guère  s'accorder  avee  les  aHéga* 
lions  d'un  parti  qui  avait  intérêt  à  jeter  du  drmft»  snr  la 
conduite  de<>  généraux  de  la  république.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Uiiupfcn  rtsltta  «ouragenseraent  auk  efiuli  des 
Autrichiens  qui  secondaient  les  émigrés  dans  eetle  opé> 
ration,  et  le  .>irgc  fut  \c\i  au  bout  de  55  jours.  L'As- 
seiiibléc  li'gislalive  décréta,  le  '20  septembre  17i^, 
que  Wimpleii  avait  bien  mérité  dc  la  pairie}  et,  ce  qoi 

est  bien  plus  remarquable  è  cette  époque,  aHe  refusa 

d'admettre  plusieurs  dénoneiatieiM  contre  ce  général, 
enlre  autres  ecMc  d'un  jiiif  qui  prétendait  avoir  été 
envoyé  par  lui  au  chef  de  l'aruiée  ennemie.  Après  la 
retraite  des  assiégeants ,  on  offrit  à  Wimpfen  le  ailnle- 
tira  de  la  |aem  ;  il  le  rel^,  ut  prit  le  eoianmideneiit 
de  l'armée  des  côtes  de  Cherbourg.  Au  mois  dc  juin 
1793 ,  lors  dc  la  proscription  des  girondins,  il  se  f>ro- 
nonça  en  leur  faveur  contre  le  parti  de  la  Montagne,  et 
aeeepla  le  eeeMnanderaent  des  traapcs  qu'ils  essayèrant 
de  réunir  dans  le  dépaHesmt  du  oilvadse.  Une  pareille 
levée  deboueliers  ne  potiv.nîl  avoir  n-înm  rf'-til»;)?  nv;rri- 
iageux.  La  provtitee  de  Normandie  clail  alors  connue 
pour  son  dévouement  à  la  monarchie  ;  et  les  girondiiu 
y  arrivérant  an  ertant  :  Vive  la  répubKqne!  è  bes  Ira 
émigrés  !  et  demandant  qoo  la  vente  de  Imirs  biens  fût 
eontinu/e.  !  r>«  jeunes  gens  riches  du  pays,  croyant  qo*ih 
ollaiout  [truvoqucr  le  rétsblissemcot  de  la  royauté,  se 
disposaient  è  prendra  les  armes  ;  mais  dés  qnlls  virent 
que  ces  noufwanx  auxlllafaMS,  n^ÂaieBtqn*une  Ibeiion  de 
républicains  vaincue  et  sans  rc^'ourccs,  tts  les  abandonnè- 
rent à  kur  sort.  Puisaye  fut  le  seul  royaliste  qui  se  réu. 
nit  véritablement  à  eux  ;  mais  11  leur  rendit  peu  de  ser- 
vices. Le  parti  de  la  Hontamêsut  lré*4«éii  praftisr  de 
cet  état  dc  choses.  Il  commença  par  mander  le  général  a 
sa  barre.  W'impfi-n  n'etit  garde  de  s'y  rendre;  il  répon- 
dit que  s'il  allati  a  Paris ,  ce  serait  à  ta  tétc  de  60,U0U 
hommes,  «aais  il  tintait  point  en  état  de  sonlenlr  unn 
telle  menace.  Il  se  contenta  de  publier,  le  6  juillut,  une 
proclamation  aux  Parisictis,  dans  laquelle  i!  !cut  annon- 
çait qu'il  allait  marcher  contre  eux,  pour  sauver  la  re- 
présentalion  nationale,  attaquée  par  les  déerats  do  % 
juin.  Il  éerivit  eu  néme  tempe  au  féuéral  €ustiiie,  pour 
l'engager  à  prendre  le  même  parti.  1^  Csnvcntîon  mit 
sa  téle  è  prix,  et  envrn-j  (!r[n^  le.  Calvadoj  lis  députés 
Rooune  et  Prieur  pour  dcicrmiaer  les  habitants  à  obéir 
è  sas  déerels.  Cee  députée  ferrait  errétés.  Wimpfen  aile 
les  visiter,  et  leur  demanda  s'ils  croyaient  que  leur  ar- 
resinlioti  fi"K  létjitime.  Rommc  r<'jiondil  affirmativement 
u  celle  qucslion  asscs  bizarrn  dans  de  pareilles  circon* 
«lances.  Wimpfen  CMeya  ensuite  de  mettre  en  nouve» 
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femeol  le  peu  de  Ironpos  dont  II  pouvait  dispo^rr;  mais 
«  la  preiuière  reacoalrc  avec  celles  de  la  Convention, 
^qui  «0^  lira  k  Pa^-raHîiin,  «n  lradptt  IVètodoo- 
■nèrraAf  et  Wimprcn,  obligé  dmmmAÊr^  m  réfugia  à 
Païrux,  où  il  rriissit  à  se  snnslrntrc  nirx  rcrhcrches 
jiendant  tout  le  règne  de  la  terreur.  Après  la  révo- 
4uU«D  du  18  brumaire,  il  reprit  son  rang  parmi  Ica 
|Al<riu  de  divialon,  et  (ni  mmné  inqMlenr  féoM 
des  haras,  emploi  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort  (1814). 
CVinit  un  homme  d'cspHt,  doué  de  beaucoup  de  talents 
et  de  tous  les  dons  extérieurs.  On  croit  qull  a  laÙM  des 
Mémuùm,  deoa  lesquels  m  lroii««ni  été  èétàtê  fHféeteox 
pour  rhiftMfftt  des  troobles|idUli<|iMsde  ee  temps.  Il  avait 
jiiibHr',  <;aris  nomd'nulpur,  \c  Hlanve!  de  Xi'pholiut,  HBS, 
in-H",  tire  à  100  excmjilaires.  —  Le  liaron  Aikxandbe- 
Stanulas  ok  WiAlPF£i\  a  pulilié  :  Voya^  u  SuiMt  Do- 
màtgm  pettdMi  k»  eonéee  l788'fH>'fl7,  9  irol.  ithd"^ 
MaileDaltewiid,  Erfurl,  1798,  9  vol.  iu-8»;  et  en 
anglaiî,  par  Wright,  1797,  in-8";  LHtre  extraite  du  m»- 
êiUKiit  d'un  voyag0tH  AngiUtrrtt  1708,  il)-8**  ~- 4Jli 
iiemiMvt  géliéni  dn  mènm  mb,  m  eer? le»  d*A«lriehe» 
ou  mert  è  Vienne,  ca  fâvrier  ISIA,  k  llgedelW  «ne. 
—  D.  L,oi-is  DB  WIMPFE.N,  marcehal  de  camp  au  ser- 
vice d'Espaftte,  «oneenrat  à  la  Tietoire  de  Vitlerle, 
en  1813. 

lVIllPHBUI«Q<JAeQMe),llwol«|iM  et  pidlelogue, 
iic  le  S7  juillet  I4it0k  8elileiledt(AliBee),fltiet  dindes 

u  Fribotiig  et  ;i  Erfurt,  et  s'appliqua  5  l't'tudc  du  droit 
ranon  ,  qu'il  abandonna  peur  la  lliéologic.  Prédicateur 
du  chapitre  de  Spire,  pui^i  professeur  d'éloquence,  de 
^poMeet  de  liltéralnre  grecque  à  BeideUierg,  a  obtint 
«nioile  une  prébende  au  eliapitre  de  8lnsl>oiirg ,  dont 
4!  se  dfijiil.  bienlùl.  II  conlribun  bpaticotip  n  letablisse- 
4uentde  la  première  aocicté  littéraire  de  cette  ville,  et 
«niut,par8eaie?mr«  an  des  principaasememenls.  U 
lierlefMt  l'^epinioi  de  Lnliier  enr  les  elm»  qnl  iVieient 
introduits  dans  l'Église  chrétienne,  mais  ne  voulut  point 
s*associcr  à  l'optivre  de  ce  réfomnotnir.  Dans  ses  der- 
nières anm^,  il  revint  habiter  sa  ville  natale,  et  il  y 
iMNinitto  17  novembre  IBiS.  Il  ert  éditeur  on  enteor 
d'oomiei  doot  Weggar  portein  oeeiyhre è  W.  On  nn 

ritcrn  f|ue  les  principaux  :  Lamies  Ecrietvr  rpireuMU , 
pœme  (liëti),  in-é*,  réimprime  à  la  suite  de  In  Cfno- 
$nqM  de  Sphri  Oratio  qutrttbwt  antira  mmatartu  tactrdo- 
tum  (1499),  in4*;  SkgmUimwm  iMMta,  ele.  (lé0B|, 
réimprime  plusieurs  «fois  sous  oe  titre,  et  sous  ceux  d'£- 
Ifgnntiee  majore$  et  de  Rhptnrkn  puerii  tUUUtima  ;  Prie- 
ctpior  germanieu»  (U97J,  in-4«j  Adohtcenlia,  1500, 
IB05, 18111,  in4*  (^cst  nue  snite  de  l'^uvraxe  précé- 
dent); De  /ntegritate,  1805,  1800,  M»;  CStJUSMMl 
(ipmiania,  1801,  1649,  in-4'';  Epitome  rerttm  gerummi- 
fiiruin,  ISOîi,  in-4»;  lîi()2,  iti-8";  1894,  in-12.  el  à  la 
&uilc  du  la  Chronique  de  Wilikind  (Bile,  1833),  ainsi 
que  dane  les.&(^.  nrum  fKmnimr*  de8ted,ele.i 
ils  f/mnanica  wHienji  tt  ùnpcrii  graoaminibM  «Mifm 
#frfrm  et  euriam  romanom  ,  irné  avec  ta  GermatiM 
à'Aùacài  Sylvius,  Stra^dwurg,  l^illi,  inséré  dans  les 
Scr^  nmm  §trmmiMir.  de  Frebcr,  et  dans  les  i'oUt  ca 
tmp.de  Geidaat.(V«y.  Jieil«Miil.lj».i>A.  I«I4»I.) 

WINPINA  ou  WVMPrV A  (Conrad),  théologien,  né 
en  1400  à  Buebbcin,  TiUifedee  «TinMU  de  Wiapfeo, 


en  Frnnfonie,  pi-oCo^ia  d'alM>rd  i'arl  jKX'lifjiii'  H  la  phi- 
losophie à  Leipzig,  puis  la  théologie  ii  luaiTertiU il 
PrMNlbK^eor*l*Oder (dentU fot  nn  des  fMkdataert),ct 
devint  chanoine  des  cathédrales  de  Brandebourg  d  de 
lluwelberg.  Désigné  «o  1850,  »vcc  Eckius  ci  ('x\i\tt. 
pour  assister  a  la  eonléreoce  que  Charles-i^uiat  voulut 
faire  tenir  «aire  les  «etholiqiM»  cl  les  pralettaaa,  fc»- 
dent  la  diète  d*AmAenf(,  Wfnifine  M«m  k  alet 
année.  On  cite  de  lui  entre  autres  écrits  :  PnpritW.vn 
logieolitf^n  edillo  et  commentatio  •  de  E»roribut  phtitu^ 
pboniin  tu  fide  ChriiH;  de  Nabilûate  ca  kiti*  eorpohi^ttu 
WDICKBUIAIVll  <lea»),  tiiéologien  prototut», 
né  n  1851,  è  Benberg  dans  le  HeSK,  d'une  ùmk 
patricienne,  fit  ses  études  à  Marponrg,  el  visil»  1»»* 
demies  de  Heidclberg,  de  Tuhiugcn,  de  Strasbourg el à. 
Baie,  où  il  reçut,  en  1 881 ,  hr  grade  de  docteur.  Smti: 
ehapelnin  deleeeor  deCeieel,  il  iéaipeest«aflii«i 
181)8,  pour  se  livrer  à  renseignement,  et  fut  poura, 
d'une  chaire  vacante  à  l'académie  de  M arpoarg.  L«n  J*; 
hiwcatton  de  l'université  de  (iiessen  (I6U7),  il  t^wi,: 
«ir  nnvlMlea  du  Uuidgravc,  avne  InliUede  ftmf 
de  tWokcie.  Il  ranplit  |dy*ns  i*  ^ 


fonctions  de  recteur  de  cette  académie  naissante,  et  (v^j 
Iribua  beaucoup  à  fixer  son  rang  parmi  îe*  prfmifrrtj 
écoles  ihculogiques  de  l'AHemagae.  Cdie  de  JUr{dtii| 
étant  presqee  ebendeonée,  «a  vnolot  ewyw  és  U 
rendre  era  andra  étet^  «t  en  I0S3  WiockelmasiM 
invité  il  venir  y  reprendre  «a  chaire.  Malgré  -  ngniJ 
âge,  il  consentit  a  se  déplacer;  mais  il  ne  tardspiS'f*' 
tourner  à  («iesscn,  où  il  mourut  k  3  avril  162£.  H  tnilj 
été  niflé  ^trefeU,  et tfnit  en  48  entefi; adi a«| 
senle  de  ses  filles  lai  cnrvéeut»  Oalre  des  OraiK>tufi\ 

nègres,  des  Tfièsrs,  of  tm  irmiid  nombre  d'iVrit^  î»I>iiiî^ 
qucs  en  latin  et  en  allcuiaud ,  ou  a  de  lui  des 
tecrsa  sur  les  douxe  petits  prophètes  j  sar 
de  iniat  Mare  et  de  saint  Lue  ;  e«r  l*Apeeri7p«c  de  ^i-ii 
Jean,  et  enfin,  sor  lai  Épitres  de  saint Ksrre,  àcmi 
Jacques  et  quelqties-nncs  de  saint  Paul.  C«fftwn:eiif»i^ 

ont  été  insérés  dans  le  Thésaurus  evaHftttew  H  efi^> 
«Ms  de  Bunnine,  pttbHé  par  Panetbiaf.  On  liwMt  k 

lislB  dee  aairee  aomtas  deWIaMaann  dans  le  rbr 

trum  de  Frelior,  l'^'T  l'"^;  cl  son  portait,  planche  »i- 

M'II\(:Ki:i.MAI^.r\  (Jf.a>  Ji  ste).  lils  d»  ^rkt^<^ 
lié  à  titessva  le  12  août  ItiâU,  mori  en  1(>^'. 
1er  M  Uileriographe  de  Bceee,  s^dteU  liné  h  k  wke^ 
ehe  des  documents  historiques;  mais  il  ne  sot  p*i  'i^^ 
tout  le  parti  convenable  des  matériaux  qu'd  iviit  «^-j 
semblés.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Hortu$'(  ^  ' 
bor  phUosofthivj  etc.,  Darmstadl,  iMi,  is^l^i^ 
priÊttifItm  MmimH  têrmm^mmhgm, Ciaie», 
in-8";  Arbnretum  genealogicum  heruwnewnjxt^''»"':^^ 
Oldenl'OMrg,  1004,  in-fol.;  Ctfmrohyia.  ««  f**'" 
uioimrcliui  detcriptio  à  JuL  Cœêare  ad  ita^in* 
Leopoldif  Leipxig,  100»,  in-8»i  17»,  iB.|«,*>  ^^ 
eerpe  dei^frege  esi  écrit  eu  allemaod),-  A'o<'<"> 
polit,  veterum  Smm^  WmilfMiém,  etc.,  Oidsaiwili 
1667,  in  .4v 

>Vii>CikELMAÎ\?l  iJsAW-JoAcaia),  «jél***'^ 
qmira,  oé  ia  9  déeembce  1717  à  SKiadsB  (Br*n^ 
beai«),  de  peieall  paom ,  dut  sa  première  (^uo^' 
à  la  McnfateMdu  raeienr  d«  eeU^dcM  vilkiN^ 


Digitized  by  Google 


wm  (  li 

J  oLtjiil  ■  16  atM  ta  ptfBkiitlon  il*ftHer  suivre  les  cours 

cudoiiiiques  à  Berlin,  et,  de  retotir  à  Sîetn'Jyll,  fut 
lotnoië  chef  des  choristes  du  collège.  Apres  avoir  élé 
bargé  de  quelquif-AdiiMUMit  panjCnUèrcs,  il  pass^à 
'taiiifcnM>feBall8,  «t  poin  dans  1m  lilbliolbèqiie»^d« 
et(e  ville  vastes  connaissances  qu'il  dévolop|)a  plus 
îffl  avec  laiil  de  succès.  Littérature  ancienne,  hi'  tf:irt\  I 
Mtiiéuialiqucs,  jurisprudence,  théologie,  politique,  ur- 
héotogic,  el»»,  tl  aborda  aaeMsaivMMol  kt  Mtaieaa- 
»  plus  disparates.  Nooimé  profallOUr  at  oo-reclcur  de 
université  de  Hall».',  il  t  on'^rHTîiit  à  de  nouvelles  études 
m  les  loisirs  que  lui  Ui^^tait  l'exercice  de  ses  fooclions, 
Inaémaait  que  quatre  benre*  au  samnail.  Laaoïttla 
t  laaaii  lu»  erafla  la  garda  d*  la  Mie  biUiodièqiie 
u'il  avait  fermée  dans  sa  terre  de  NoiUenitz,  près  de 
•rcsife,  C«  fut  dans  ce  poste  que  Winkolmann  coinpiéla 
M  iiutneose  érudition,  et  connut  le  plan  du  graiiU  ou- 
rtge  qui  a  nia  la  teeatt  I  sa  répulalioii.  fin  17Si» 
'âprès  les  insinuations  de  M.  Arehiolo,  nonce  du  pape 

la  eoiir  Dresde,  Winkdninnn  ,  élevé  dans  la 
'oyauu!  lulhcrieitite,  embrassa  la  foi  catholique  ;  il  se 
indu  ensuite  à  Rome,  où  il  reçut  un  aceneU  flatteur 
a  pape  ftenelt  XIV,  et  ae  lia  'l»ieiil^  nree  ptaaianra 
'listes  célèbres  et  avec  les  amateurs  les  plus  distingué^!, 
prc^  avoir  passé  un  an  à  visiter  les  monuments  cl  tos 
itiijuitcs  de  cette  viUe  classique,  U  se  rendit,  dauâ  le 
teebat,  è  Naplea  et  k  Fbreaee.  Ea  1798,  0  fat 
xnmé  président  des  antiquités  à  Rome,  et  ensuite  bi- 
iotbécaire  du  Vatican.  Vers  le  nicmf*  tfni]>s  plusieurs 
'«demies  d'Italie  et  la  Société  royale  de  I  undrcs  Tad- 
iiient  parmi  leurs  membres.  Il  résbta  io^igkinps  aux. 
Uieiialieaa  dea  dlvertea  eonra  de  rAltemagne  qui  lui 
îsaicol  les  propositions  les  plus  avantageuses  pour 
l'il  vînt  s'y  Vimt.  .-\prcs  un  court  séjour  ii  Vienne,  où 
tu  ne  put  le  détcroiincr  à  renoncer  au  dessein  de  rc- 
ntrn  Itatie,  il  partit  eomblé  dlionneon  «t de  pré- 
nu»  et  prit  la  dlrâetion  de  Tricste.  A  peu  de  distance 

pcitc  ville,  il  fut  arcosté  par  un  scélérat  nommé  Ar- 
angeli,  déjà  repris  de  justice,  condamné  aux  galères, 

par  oommulalioii  au  Ijanuissemeul.  Ce  misérable 
Mt  M  gagner  la  eanGanee  de  Windtelmann  en  aflise- 
it  uo  grand  amour  pour  les  arts,  Pillustre  antiquaire 

6t  voir  les  mcdailles  d'or  dont  l'avaient  gratifié  les 
irs  de  Dresde  et  de  Vienne.  EuQammé  par  la  vue  de 
r,  le  leélérat  D*atteadit  plus  qu*ttn  instant  favoraMa 
■r  sV»  emparer.  Ayant  cru  l'avoir  (rouvé,  il  frappa  de 
isieurs  coups  de  couteau  Winckdmann  qti!  mourut 
9C9  blessures,  le  8  juin  1708,  après  avoir  institué  le 
dinal  Albani  son  légataire  universel.  Telle  fut  la  fin 
Tan  des  homam  les  plus  disttngnés  de  rAIlcaagne, 
le  cfèateur  de  Tiéeole  esthétique,  qui  peut-être  n'eût 
nt  été  formée  sans  le  grand  ntonveiucnt  qu'il  imprima 
i  science.  Entre  les  nombreux  ouvrages  de  Winckel- 
an,  ea  distingue  partioulièreRMnt  aaa  ttktoin  éê 
If  cAtsiet  McteM,  Dnsde,  1764,  t  vol.  ln-4^;  tra- 
tc  tn  franç^its  par  Sclliu?  cl  Robinet,  Paris  et  .\m- 
rdam,  1706,  â  vol.  in-H",  piii'^  par  Huherl,  Leipzig, 
31,  3  vol.  iu-4*  (celle  traduction  est  la  plus  estimée), 
par  Janeen,  1798-1803, 3  vol.  ln-4«;  en  îlalieo  par 
anonyme  (Milan,  1779,  3  vol.  in-l"),  et  par  €•  Fea 
•ne,  1783-84,  3  vol.  in'4*).  Nous  eiterans  encore  ; 
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iléflexions  Mur  l'ttHUatiun  dtt  ouvrages  grecê  dant  fa  pem^ 
t\ir<-  f(  lu  êrulittwff  Dresde,  1756,  in-i*j  f.rffrf  lur 
anii^uUét  d'i/crculanum,  i76â,  in-i*  ;  HtMarquet  tur 
PtMvêndêPart,  1787,  in-4*;  JVenuMwnf j  «nficAi  ioê^ 
diH  tfkg^a  ed  aMratt,  oISm  Rome,  1767,  1  vol» 
in-fol.,  avec  208  planches  ;  traduit  en  français  par  Pan» 
tin-rV'îodo.urds,  Paris,  1819,  3  vol.  in-i",  fig.;  cl  en 
aiiewuud  par  Urunn,  Berlin,  l^i,  i  voi.  iu-iol.  Lu 
Vit  de  WinekeimanBsa  taon  va  en  této  de  fedition  eom- 
plèto  de  ses  OEuorti,  publiées  par  Fcrnow,  Dresde, 
1818-^0,  l)  t.  en  8  vol.  In-t",  avec  B  cahiers  de  plan- 
ches.. M"**^  de  Slall  lui  a  consacré  plusieurs  belles  pages 
de  aaa  ouvrage  sur  l' Allemagne.  Geelbe  a  pubUé  Wine- 
Mmmsm  «I  son  Sièd»,  TuUngpn,  1803,  in-8*;  et  Ch. 
Morgenstrrn,  nn  savant disBoun  sur Ifillustnaantiq^lre, 
Lci}»/!|î,  f  K*M.  in-i". 

>VlI\L.KLLiUED  (Arkolo  d4),  surnommé  le  Déeius 
dn  Siti$mt  4tait  un  simple  paysan  du  cenlon  d'Vnder- 
wald,  qui  par  son  dévooeoMnt  détermina  la  victoire  do 
Scrapacb,  en  1386.  Une  guerre  furieuse  s'était  rallumée 
entre  les  seigneurs  et  leâ  nobles  d'une  part,  et  les  bour- 
geois dos  villes  et  les  paysans  libres  de  l'autre..  Le  duo 
d*AttCrieho  Léopold  s*dtaU  aia  i  la  Idte  do  fat  doUosm; 
il  ne  parlait  que  d'écraser  l'insolente  confédération  des 
Suisses,  el  de  leur  faire  expier  leur  rébellion  par  des 
supplices.  Cent  soixaute-sepi  princes  ou  seigneurs  d& 
l*Helvéiie  etdo  la  Souabe  envoyèrent  aux  cantons ,  dons 
l'espace  do  qjnelques  scmoioes,  des  défis  ot  des  déclara* 
lions  de  guerre  pleines  d'outrflgcs  et  de  menaces.  Ceux- 
ci  ,  quoique  réduits,  par  lo  refus  des  secours  de  Berue, 
aux  forces  de  sept  cantons,  se  préparèrent  oourageusc- 
aentan  eoaibal.U  0  juillet  1886,  LêopoM  avait  rduni 
ses  forces  sous  les  murs  do  Sonpach  (ville  à  quelques 
lieues  de  Lnct-rne).  C'était  une  armée  de  plus  de  quntro 
mille  hommes  d'élite,  couverts  des  armures  les  plus  bril- 
lanles.  tes  oonffdéréo  ooeoprient  une  iMuteni!  défandno 
par  un  bois,  lis  n*4laiiant  que  1,400  eombaltants,  tous 
à  pied,  et  ta  plupart  ma!  armes,  mais  ils  |>nit  lit-rit  \is 
mêmes  épées  et  les^^mémes  hallebardes  avec  It^quellc» 
ils  avaient  vaincu  à  Morgarten.  ils  formèrent  un  ordre 
de  iMtaillo  serré,  ayant  la  fonse  d*uB  ooln.  Ce  fut  dana 
eet  ordre  qu'après  avoir  implore  à  genoux,  suivant  leur 
usage,  l.-i  firotection  divine,  iH  marcbèreol  'i  !'»r«ncmi. 
Le»  cavaliers  de  Léopold  avaient  mis  pied  a  terre  par 
ses  ordres.  Ils  fbnnalcnt  nno  phalai^  serrée  et  liérisséo 
de  longues  piqQ«a*Les  Suisses  firent  de  grands  eSbrts, 
pour  enfoncer  cette  plif<htn;:c.  ^f  iis  ses  boucliers  et  ses 
piqu«s  semblables  à  un  mur  de  1er  leur  oj))>osaiont  uno 
barrière  impénétrable.  Déjà  leur  chef,  daiigereusemcnt 
blessé,  laissait  éehapper  la  banni  ire  de  ses  mains,  lorsp 
qu'on  vit  Arnold  de  Winckelried  ,  homme  grand  et  fort 
autant  qu'intréfM  If  ,  s'élancer  hors  des  rangs,  criant  à 
ses  compagnons  d'armes  :  A^t*  toin  de  ma  fkmmê  et  d« 
wm  fn/iiNi».  J»  «als  «eus  enorir  un  pcutage.  An  mémo 
Instant  U  eoort  b  Tonnemi  >  saisit  nntnirt  de  fera  de  pi- 
qucs  que  ses  liras  nerveux  en  peuvent  contenir,  et  les 
appuyant  sur  sa  large  poitrine,  il  les  entraîne  avec  lui  en 
tombant.  Par  cette  action  héroïque,  il  assure  la  victoire 
ft  aeaeompalrfotes,  qui ,  passant  en  lanle  sur  son  eorps, 
se  jettent  dans  l'ouverture  qu'il  leur  a  faite.  Leurs  files 
étroites  et  serrées  y  pénètrent  avec  une  force  irrésistible. 
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Les  premiers  nmgs  des  ennemis  fatigués  et  embarrassés 
Ar-  ff(ir«  rirniurp-s  «ont  renversés  par  ces  hommes  intr^ 
{»iUejij  la  coufuiion ,  répouraote  s^emparcnt  de  leur 
troop*.  Im  MtÊm  en  prafllont  pont  Mn  vm  kwfIMe 
ctrmge.  hhpM  lol-4M«i,  àinâpMm  mytat  li  dé- 
failc  des  siens ,  cherche  cl  trouTC  la  mort .  cl  les  conM- 
d^rés  restent  Ticlorieux  sur  le  champ  de  J>a(ail!c.  Ln 
Service  perpétael  fut  fondé  par  eux,  et  secclèhre  eneoro 
•oJonrÂtti  dUMfiM  aimce ,  pour  le  repos  dos  ânes  de 
tous  ceux  qui  périrent  dans  celle  JOorâéegloriCdM,  et 
princïpalenictit  de  Wiricki'lriciî. 

W1I>ICKLER  (TiiâoMiiLE-FAfcDéRic),  archéologue, 
naquit  en  1771  h  Strasbourg,  et  y  fit  ses  âudea  avee 
•oMèe,  Mos  It  dlreelioik  te  SdbwdgbMUMr  et  d'Okerlffi. 
AUdnt  |Nir  It  loi  de  le  réquisition  ,  ses  camarades  le 
noBamèrent  leur  capitnînc.  A  la  prise  du  fort  Vnuban, 
il  fnl  fail  prisonnier  de  g^ierro  avee  son  baiaiiloa  et 
eendttll  en  Hongrie.  Il  parvint,  malgré  It  «évérité de eet 
gardiens,  i  se  procurer  quelques  liTMiiefcele  teceun 
desquels  il  ajiprit  le  hongrois  et  le  grec  moderne.  Ces 
premières  connaissances  lui  facilitèrent  les  moyens  de 
faire  des  observalioos  iotcressanles  sur  les  pays  qu'il 
tfwranell.  L^hei^  det  pHaennieri  de  piflm  eyent 
eu  lieu ,  Wtnekicr  revint  à  SlradMNiff  ,  et  accompagna 
bientôt  nprcs,  ;i  Paris,  dent  jeune*  yens  dont  on  lui  avait 
eoufié  TtHlucation.  Il  suivit,  ainsi  que  m  élèves,  le  cours 
dVehfologie  queMlHfai  Tenait  dVnTtir,  eta^  disliagua 
per  MB  eMidttilé«  ■IHIb  ,  eyeal  epprMé  lei  Calenle  de 
WtoeUer,  lai  proposa  de  Tassocicr  h  ses  Iravoux.  Trois 
ans  apr&s,  unr>  place  d'employé  du  cabinet  des  médailles 
étant  venue  à  vaquer,  Winckler  y  fut  nommé.  LVxaeii- 
Inde  qo*ll  epperta  dam  IVotereice  île  eee  ianetiees ,  sa 
deeewi ,  aa  eomplaisance,  lui  méiMnnt  l^erttme  de  lem 
les  savants.  lH)'«sédant  les  langues  ancfennes  et  mo- 
dernes, versé  dans  l'histoire  lillcraire  et  la  biblio^M-apliie, 
il  s'appliqua  avec  ardeur  à  l'histoire  de:»  arts,  »  lu  nu- 
,  «baMtifM,  I  la  pidéographie,  ele*  Dca  eomfaa  Im- 
portants ne  pouvaient  manquer  d'être  le  fruit  de  so^ 
recherches;  mais  une  apoplexie  foudroyante  reulcva  le 
SO  février  1807.  MilUn,  dans  lequel  il  avait  trouvé 
tente  la  teadiene  pére,  prononça  rarea  tenbem 
diaeowB  lottcliant  qui  ert  Inséré  daoi  le  M^/min  mttf» 
€hffidi<jiu  do  cette  année.  Winckler  a  fourni  plusieurs 
articles  à  ee  journa! ,  entre  atitres  :  tine  Xnlùt-  tur  tr» 
CrKi  modcrnet,  iur  kur  langttt;  et  fur  ^uci^wi  mvrage$ 
krUê  êum  aMMVMiM(Énnée  f 7M,  vi,  MV)}  et  meeieal* 
iMle  Notke  sur  le  vénérable  J.  J.  Oberlin,  son  maître  et 
son  ami  (innée  1807,  ii,  7*2- !  40).  C'est  son  dernier  écrit. 
On  lui  doit  la  traduction  du  V'otfage  à  ta  Chine  par 
J.  C.  Hutloer,  Paris,  1799 ,  in  lS;  oellc  du  Voyage  m 
8Mk,  deUoat  et  edle  de  VBêê^I  mf  nthMmdm 
femmes  de  Jacobs.  11  est  l'cdileur  du  Répertoire  du  l'ou» 
devilU  ott  Rreneil  de»  meilteuret  pihee»  «it  t-mttievîffeu,  léna 
et  Paris,  ItiOÛ,  3  parties  in-8%  enridii  d'un  discours 
prâlainalre  et  de  nelee  Milerifwe  et  Krentmaliealae. 

WINDECK  (ÉaiaeiaD),  né  i  IfaqreRoe,  vlntde  très* 
i)onne  lii-urc  ù  la  eonr  de  l'empereur  Sigisimond  .  qui 
remploya  ,  pendant  40  ans,  dans  les  miâ.>>iotis  les  plus 
imporlaiiles.  Il  tcrtvii  en  allemand  la  Vie  de  ce  prinee; 
€1  U  «eMlnoa  rhletelre  d^AHenagne  jasqu*!  l*!in  I44i. 
On  leueaa  franoUeeet  lan  cxaiiiUide.  Mencfeen,  daoe 


ses  Serip.  rermuyerman.,  tome  i,  a  puMié  TelrmiIJ« 
Wîn Jeck  ,  sons  ee  titre  :  Eherhardi  Wmrlrkii  Snt-n 
vitœ  imperatorie  SigumuHdi  vemacula,  ex  vrtvftutok»  it 

«k^ta.»  ^^^^^^^^     fc**..  M»_    

ntine  primàm  «ÎNtey  omn  eodiee  maaiMH^^nMibrt^ 
li^enter  eeÊMê,  miÉi  it  «d  fmkm  mmmwm  uàm  » 

dnvta. 

WIi^DEIi  (HBMti),  théolofleo  anglais,  de  il  claisie 
dee  dliiwwUra»  neqnM,  en  1901,  à  ■ntton-M»,  Im  b 

paroisse  de  Graystock  en  Cnaterland.  Il  fut ,  à  Ilgifc 
22an'i,  élu  pasteur  d*»ne  eotigré^çation  à  Tunloy  m 
Lancashirc,  et  eu  1718  fut  transféré,  au  iD<>nie  titir.  t 
Caflle>Hay  à  Uverpool.  Il  dirigea  eeltiMalàé  ja.-^^') 
«a  nwrt,  arrirée  le  •  aeêt  I7WI.  On  M  deHoB  «mr 
estimé,  ayant  pour  titre  :  iOMim  triti/pu  et  eliwfcfi 
que  de  l'origine,  dex  proffrh,  du  déetin  et  de  la  rrnjbrrt  f 
de  ta  tetenctf  prtncxpaUment  religieuse, en  deux  pa*k>: 
eelle  de  la  UidMendepDii  Adam  jusqu'à  lielit,iteMr 
de  rÉeritore  depnli  Melae  Iniqu^M  CMit.  La  semii 
édition  de  eet  ouvrage  fut  publiée  en  1750.  2      iti-i  ;: 
elle  est  précédée  de  Mémoires  aur  la  vie  de  rauteur, {«' 
George  Benson. 

HVIlf  DH  AK,  gmtlIlMHnaM  angleto,  ni  I  ItarWk 
le  eommeneement  du  III*  sièele ,  fut  un    <  i  ^"^^^ 
commerçants  et  navigateurs*  de  sa  nation.  KuiSî»!.  il 
voile  pour  Maroc  sur  un  vaisseau  qui  lui  appjiririiiii.rij 
n'ayant  pour  objet,  du  moi  us  ostensible,  daniccpr^ 
mier  vejpege.  que  de  feeendnlra  dans  Isnr  psdfeém 
princes  mores  qui  se  trouvaient  on  Angleterre.  On  < 
qu'à  ectte  éporjuc  les  rortup^I»  s'arrogeaient  le  (ir>* 
exclusif  du  commerce  d'Afrique  j  eepcodant  Wiitii*-}^ 
y  fil  eeeere  deei  voyages  forÙTement  ;  ater*  il  fil 
de  set  projeta  k  plusieurs  personnes  riehcsqai,lts>P^' 
goùtt's ,  réunirent  des  fonds  considérahle-i .  et  rrmrîfil, 
trois  \ais'ieaux  dont  Windliani  eut  le  coiBWit'^^''''^''; 
11  mit  à  la  voite  le  l^'  tuai  labà  de  KJng'sroailpf^ii^ 
BrisM.  Le  feaape  fvi  el  ftiforable ,  qn*en  IS  jear»  B  e^l 
rtra  ser  les  côtes  de  Barbarie,  an  port  de  Zatb.  Lf< 
marchandises  furent  portées  par  terre  jtisqu'j  .Mm* 
Windham  passa  ensuite  dans  un  autre  port,  oo  il  le  ' 
fl  dn  lesle  desa  eai^galsen.  Peu  après  le  Ties4ai*i<| 
le  visiler  etee  beeaeenp  de  pelllesse.  ritantpaaM  àt> 
«Tix  Cnnaricî,  et  son  vaisseau,  qui  faisait  une  roi*  Jf^"* 
rayant  foreé  d'y  relâcher,  le«  F-<pagnols  t«C»ig'>'''"^'' 
beaucoup  de  uit<eonlcntcment  a  ia  vue  de»  carivellri  f 
Msatanl  perlle  de  een  essedre.  Oepsndast  0  In 
achetées  dos  AMuflls)  mais  s'imaginent  qe*^'«.>^>"^' 
clé  enlevées  à  des  armateur*  de  leur  nation,  l«  E'f*- 
gnob  tambèreni  sur  les  Anglais  qui  se  défendirent 
rageusement.  Ils  firent  même  le  gouvcroear  pris«as^>; 
TentaMs  I^Silre  s*éelaiftit|  Ice  Bspafnsli  convirr^^! 
de  leur  tort,  et  rendirent  quelques  Anglab  qu'iU  | 
gèrent  contre  Icnr  gouverneur.  Il  était  temps  quf«<i*j 
ci  se  retirassent,  car  il  arrivait  dans  le  mém  '^fl 
valmeant  perlngais ,  par  lesquels  fleeasssal  éténat»*- 
téi,celte  neliennevesranlpes  sans  oneettréjnei»it>^^- , 
que  les  Anglais  commençaient  à  s'empan^r  cîii  coraf  i^"*! 
de  Barbarie.  Sur  la  fin  d'oetulire  W  iodliaœ  w»^* '  j 
Londres  et  s'y  Ul  dudumuiager  par  les  mardneél  i 
gnols  de  U  perte  qu*tt  arclt  esaqrée  aax  Cnsvi»  t  '  ' 
néeauifaaie,  TaiMar  des vsfepi  la  icmk  «■ 
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mvail  se  flatter  d'un  firatid  sucrés  s'il  n'eût  pas  nui 
i-méine  »  son  oplrcpriso  la  hauteur  el  ia  violenoo 
!  MO  «nwtère.  Il  i^jtolt  Né  dlmhié  AntolM 
Qti  Pinlésdo,  Portugais  disgradé  >  BMb  botnme  d'un 
•snd  mérite  cl  d'nnc  expérience  consommoe  dans  la 
arine  et  te  coinnierce  de  la  Guiitée.  Ils  devaient  parla- 
v  entre  eux  Tautorité,  ou  plutôt,  réunissant  loors  vuea 
lear»  IwmièMt,  lli  d««ii«nl  nVeir  qu'un  même  islé- 
it,  qu'un  même  esprit;  mais  h  peine  curent-ils  dé|>ass4 
aiicrc,  que  Wiudham  ,  se  livrant  à  toute  la  dureté  et  h 
irrogaïKC  de  &oii  caractère,  Iraila  iudtgnemcnt  i'iu- 
iade,  el  se  lépara  de  lui,  ce  dont  il  se  troava  bienlél 
■rt  mal,  car  il  fit  do  in-s- mauvaises  alTuircs  et  mourut 
iT  la  roic  de  (iuiaée,  dâns  la auMre,  et  «bMidoaué  de 
>ut  le  monde. 

WinDUAM  (Josspa),  membre  de  la  Société  royale 
1  éeeâla  des  antiquairei,  né  «n  ITW  i  Twickenliain, 

lorl  en  1811,  avait  exploré  tes  dircrscs  branches  de 
érudition  dans  ses  voyngfs  en  France,  en  Italie,  en 
uiise,  etc.  C'est  lui  qui  a  fourni  la  plupart  des  dessins 

I  plans  que  Gb.  Caneran  fit  fi«vcr  pour  son  ooTrago 
wlti  Bain$  de$  Romain$  (Londres,  I77S,  in-fol.), 
ont  n  a  rrdig^  en  partie  le  texte,  ainsi  que  relui  du 
*  vol.  des  Autiqttilét  ionimnei,  public  par  la  société 
es  dUHtuntif  dont  il  était  membre.  Il  a  donné,  dans  le 
^  fOl.  de  VArtkioltgm,  d«i  OiscrwIsMU  «w*  wi  jMHeosie 
e  FlfUtoire  natnnUt  âi  PUm,  fttttif  «M  ItlM^e  * 
Tiane,  à  Éphite. 

WI^iDUARf  (GuiLiAUMi),  célèbre  orateur  et  mi- 
■ialre  d*Ëlat  anglais,  naquit  dans  le  eomlé  do  Norfolk, 
iS  nii  1750.  Il  fit  ses  études  â  l'université  d'Oxford, 
t  voyagea  ensuite  sur  le  continent.  Doué  d'une  âme 
rdenteet  passionnée  pour  ics  sciences,  il  s'embarqua,  en 
775,  sur  un  vaisseau  de  l'expédition  qui  allait  tenter 
«  tranver  on  pnesage  yen  le  pélo  Nord  ;  maia  le  mal 
e  mer  l'obligea  de  renoncer  i  lOQ  projet,  el  il  revint 

II  Angleterre.  Se  livrant  alors  à  la  politique,  il  s'alla- 
iià  au  parU  vvliig.  Pendant  la  guerre  d'Amérique  WinU- 
«n  m  prononça  avoe  nne  chaleur  égale  î  edle  de 
turke,  contre  le  aystème  anivl  par  le  ministère,  et  dé- 
cndit  avec  talent  et  éloquence  la  cause  des  Américains, 
(omnte  à  la  chambre  <lei>  communes  en  1785,  il  siégea 
arks  bancs  de  l'uppo^ittun  n  côté  de  Fox.  11  attaqua 
Hs-vIveaMat  Pitt,  surtout  de  1780  i  1701,  nolamnenl 
I  l'occasion  de  la  discussion  aiir  la  régence  que  l'oppo- 

'|"n  voulail  faire  conférer  su  prince  de  Galles,  durant 
a  uiâiatlie  de  George  111  ;  mais  Tatuéltoration  tiMtten- 
iu»  éerétat  do  roi  raffermit  an  pouvoir  PitI  el  tes  collé- 
$m,  ao  moment  où  leurs  adveraairm  allaient  le*  ren- 

«■«er.  En  171)2,  Windliam  s'éleva  contre  la  lottcrie  et 
4  traite  des  nègres.  Celte  oiciuc  anm  c  il  iJéscrta  les 
kUMsde  l'opposition  pour  se  placer  sur  ccujt  du  uiinis- 
^^re,  etil  noeoma  depnisdedéelamcr  oontrela  révolution 

rji  çaise  et  contre  la  réforme  paf4ementaire  dont  il  avait 
rk  naguère  un  des  plus  chauâ$  psrti>ans.  II  d("rl;ira  à 
celte  occasion  que  quelque  ctrtingc  que  put  paraître  sa 
«wéutle,  les  cireoMlmecs  éialenl  lellci,  qu*il  volcftit 
désormais  a^M  eemi  dont  il  afftit  eonstamment  réprouvé 
les  opérations,  et  contre  ceux  dont  les  opinions  avaient 
tic  jusqu'alors  en  harmonie  avec  1rs  siennes.  En  1793, 
d  mnbatlit  l«i  motion  de  Fox  pour  la  paix  avec  la 


France,  rt  «oniin»  i|i)r  rinteiili'ni  de  l'Anglelcrro  n'était 
pas  de  donner  a  la  i:'  ruucc  une  forotc  quelconque  de 
gouvemenwat,  mab  aentameDl  de  ranvcraer  son  admi- 
nistration acluoUe,  avee  laqudlo  il  était  impeniblo  de 

traiter.  En  rapprochant  cette  déclaration  de  la  conduito 
qu'il  a  lenue  depuis  son  entrée  uu  ministère  et  des  opi- 
nions qu'il  a  émises  eu  plu.sieurs  occasions  mémorables, 
il  est  évident  que  la  penste  do  Windbam  était  qullfallait 
empéclier  l'établiasement  de  la  république  fraufolae,  et 
replacer  l'ancienne  famille  régnante  sur  le  trône,  oc  qui, 
comme  il  l'a  dit  lui-même  en  i7V9,  était  la  ebose  la  plu» 
avantageuse  pour  le»  intérêts  do  la  Grande-Bretagne  et 
pour  l'eiécution  parfaite  de  ses  projets.  Eo  1794,  il 
entra  au  tninistèrc,  fut  nommé  membre  du  conseil 
privé  el  cul  le  département  de  la  guerre,  branche  du 
service  publie  sur  laquelle  il  n'avait  aucune  notion. 
Non  oontent  de  déelamcr  sans  easse  eontro  la  révoluiion 
franfaise*  Il  «ut  l'injustice  de  lancer  les  sarcasmes  les 
plus  amers  contre  !?f^n<  ral  la  Fayette,  qu'il  accusa  d'é- 
Irc  un  des  principaux  auteurs  de  la  révolution.  Fox  ru- 
pondit  et  éerasa  les  inveelivea  passionném  du  ministre 
transfuge.  L'expédition  do  Quiberon,  en  1795,  fol  l'ott- 
V rage  de  Wimlliam.  En  juin  1792,  lors  du  conseil  tenu 
à  Londres  au  sujel  des  conférences  à  entamer  ii  Lille 
avec  la  France ,  Wiudham  se  déclara  hautomcnt  contre 
la  pâlit.  11  poursuivit  ee  système  avee  ténneité,  an  1709. 
Le  !â7  octobre  de  celte  année,  il  prétendit  que  l'Angle- 
terre ne  devait  pas  se  borner  à  la  seule  'léfcnse  de  ses 
rivages,  et  il  demandai  qu'un  mil  a  proUi  ics  disposition:)» 
d'une  partie  de  la  nation  française  pour  le  rétablisse- 
ment  de  la  royauté,  qu*il  regardait  désormais  comme  la 
chose  fa  plus  avantageuse  pour  les  inlérc-ls  de  la  Grande- 
bretajjne  et  pour  rexcculion  parfaite  de  ses  projets.  Le 
37  juin  1800,  il  exprima  son  élounement  de  ce  qu*onno 
voulail  pas  tolérer  en  An^elerre  1«  papisme  et  les  dé- 
bris de  l'Eglise  gallicane,  et  rcprociia  h  son  adversaire 
de  faire  sctuhiant  de  redouter  i,OUO  à  5,000  prêtres 
français,  tandis  qu'il  ne  paraissait  pas  craindre  les  pro- 
grès des  républisoins  qui  menaçaient  de  eonquérir  le 
monde  entier  i^  l'athéisme.  Le  iH  novembre  suivant,  il 
toinbaltil  la  motion  de  Jonei  ,  demandant  la  communi- 
cation de  la  Itillrc  de  l'oniiral  kciiti  au  général  KIcber, 
en  disant  que  si  on  faisait  un  crime  aux  miaistres  d*avoir 
donné  des  inslroetioos  lendanl  I  faire  rompre  la  ton* 
venlian  d*Égyple,  il  faudrait  abandonner  toutes  les  con- 
qn.'tr»;,  pour  ne  pas  arrêter  les  négociations.  I!  essaya 
iiu^^i,  le  décembre,  de  justifier  l'Autriche  accusée 
de  défeelion  envers  PAngletarfa,  al  s*attadHiè  repousser 
le  reproebequeSberldan  feisait  ans  nûuHtras  den*avoir 
jaroai5  sincrrcincnl  voulu  la  paix;  mais  il  n'employa  ii 
cet  ciïcl  que  des  arguties  et  des  sophismcs  dont  ii  avait 
toujours  ample  provision,  .il  s'éleva  de  nouveau ,  eu 
1801,  eontre  l«  propositions  de  paix  avee  le  France, 
assurant  que  tant  qu'il  ne  se  serait  pas  opéré  un  chan- 
gement total  dans  la  poIili(]ne  du  r  ibinrt  des  Tuileries, 
une  pareille  proposition  scruii  dérisoire.  Le  5  février, 
l'opinion  eonlralre  ayant  prévalu,  la  roi  aeeepta  la 
démission  Csroéa  de  Windbam  et  de  ses  eollégiies ,  et 
l'ex-ministre  fut  créé  pair,  et  défondit  avec  chaleur  le 
hilt  d'irulcwiillé  en  faveur  des  ministres.  Auv  aiqtroclirs 
de  ia  paix  ii  ne  lit  «|iic  redoubler  son  opposition  à  celle 
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Qtf  sure  que  Pitl  lui-même  avait  reconuM  d'une  nécessité 
iit>solue.  Le  30  œlobre,  il  la  icpHanta  wmm»  un  sujel 
4e  dMll  génértl,  mlgH  It  joie  mhretMlto  qM  eel  4vi- 

■CBcnt  exdiait.  La  conclusion  de  la  paix  Tirrita  encore 
davanta);e,  et  i!  aMaquii  imuveau  ministère  sans  mé- 
aafcmenl.  A  la  rcnli-éedu  parlcroeot,  leioctolm  ISOS, 
il  piovoqua  la  guerre  tvee  toute  le  téhAnenee  de  sea 

einel^,  et  fut  au  comble  de  )a  jete  en  I»  voyant  se 

ralltimpr  en  ISOZ.  Dans  la  cleriuV-rc  nnn^cdn  ministère 
do  Pitt,  il  attaqua  souvent  ses  opérations  avec  at^riîur, 
s'éleva  surtout  cotilre  i'orgaiiiiMilioii  de  l'uruiée,  et  en 

liertieolier  cootraeeUe  dei  oerpi  de  wloouirea.  Aprè»  la 

mort  de  Pitt,  arrivé  en  jeovier  1806,  Windbam  reprit 
le  portefeuille  de  h  guerre,  et  proposa  bientôt  .iu  parle- 
ment un  plan  de  défense  gmérale  qui  ne  fol  pas  bien 
aeeoeilU  de*  mililairee.  Maie  te  dMa  de  Fm  ayant  en- 
core opéré  la  réetfanitatioa  da  arinbtève,  Windhani 
quitta  ces  fondions.  En  1808,  il  avait  désapprouve  la 
conduite  du  gouvernement  relativement  au  Danemark 
et  au  Portugal,  et  te  Si  février  itt09  il  s'cteva  contre 
t*espédllfon  de  le  Gorogne.  "WiDdlieni  eil  moK  en  moi 
1810,  det  sult^  d'une  opération  chirurgicale.  Tous  les 
partis  s'acconicnl  à  rendre  justice  à  son  ilésinléi essc- 
laeot  personnel,  à  la  francbbe  et  a  la  générosité  de  sou 
etraMére ,  à  aon  courage ,  et  à  rtadépoidance  de  ses 
optoioM.  Gomme  oroleor  il  ae  duHngnatt  pfr  une  er* 
fnoMttlatioo  serrée  et  parfois  trop  subtile,  qtU  Ta  fait 
eppeler  le  mc!apfiy*icicn,  II  avait  une  sagaeité  reroar- 
qoaliie^  une  grande  facilité  d'expression,  et  aimait  sur- 
font I  employer  leaereauae  «jnil  menieit  tvee  nne  rare 
fcafcilelé.  Il  avait  lieaoeottp  d*origittalilé  dans  Tciprlt,  et 
était  moins  dominé  par  des  préventions  nationales  que  la 
plupart  (lèses  coii);t.i»riotc«.  Ses  brusques  changements 
«l'opinion  sur  le»  iiauimes  cl  sur  les  cbmes,  ci  louto  sa 
oeodnite  politique  ont  été  le  résoltatde  la  rougoede  son 
caiaelère,  de  le  Téhéoienee  de  «ee  p«««ioni  et  dNin 

amour-propre  excessif. 

^IIMDIILIM  (Chréticn-Ekxkst  os),  ne  ie  â9  octo- 
bre à  Weroigcrode,  dans  l'élcctorat  de  Hanovre, 
prafean  le  pliiloMpliie  li  Gostliagen,  paie  k  Erlaogen, 
o&  il  enaeigne  en  même  temps  les  langnca  orientales, 
cl  mourut  le  ?$  novembre  176(5  à  Tinmemroila,  ilans  la  I 
principauté  de  Blniikenixturg.  Partui  sesi  ouvrages,  dont 
ruHtrêrttté  d'Erlangcn  a  public  un  programme  îo-fol., 
en  diatingoe  s  A  PmO»  ge$ttktm  «ifotith,  de..  Balle, 
1745,  in-8";  Biblioihèqtu  pliilosophiqtie  de  GotUinycH 
(allemand),  17iR-17S7,  9  vol.  rn-8*  ;  ïinhenhrs  hhta- 
riquet  tur  la  vte  et  k  gouixrtiemvnl  de  Dunki ,  17iU, 
iO'S*;  Fragitfanim  AMOrte  phitotophicœ,  etc.,  1753, 
iu  8*,  etc. 

WI^DISCII  (rifAnrB8-G0TTLir.B),  né  le  2S  j  .nvier 
i72î5à  l'fcsbonr;^,  (iii  il  mourut  le  31  niais  17'.tr),  après 
y  avoir  exercé  U  première  uiagislntlure,  a  publié  en 
allemand  :  iMmi  4ê  le  earfM,  fnM9  htMamadaln,  1787 
h  1760,  3  vol.  in-8*;  une  autre  FtuUiv  hihdiw\)idn\rc 
pour  le$  tciencrs  tt  {m  aHs,  tbtd..  1771  ii  1775,  7>  vol. 
jn-S"j  Detcriplion  poiittqut,  fjéographique  et  htêturiqm 
éu  TDfimmé»  Hongrie,  ia-8>;  HiiMrt  abrégée  de 
In  aûHffrif,  etc.,  1778,  in-8*j  réimprimée  en  1784 1 
(ÉCttgraphic  du  royaume  de  Hongrie ,  1780,  ^)  \  m1.  iu-S"j 
Mo^êm  ée  Uongritf  antteitaKt      nshtniu*  pimr  l'hiê' 


tuirc,  la  geogroplti»,  l'histoire  tiaiurtUc  et  Lt  Mifti-'r' 
dt  et  royaume,  1781-88,  4  «•I.in-S";  Nouvem  JV^ii 
dit  Mm^irm,  Vienne,  ITMt,  tn-t^^ 

WINDL'S  (Jean),  voyageur  anglais,  3Cft>ropi|ni,<J 
ilÈO,  Charles  Stcwart,  chef  d'eseadre,  cliirgé  p»f 
roi  de  la  Grande-Bretagne  d'atier  traiter  de  Upiiitt^K 
rempevemrde  Weroe.  Om  pavtH  d*AngleMrielaliif- 
lembre,  et  Pta  mouilla  le  SO  octobre  dans  It  Mi  è 
Gibraltar.  *^?f\v.Trt  ayant  annoncé      mt5<;inn  t-i giw- 
vcrueur  de  Telouan,  t^lui-ci  lui  envoya  dmpUitf 
potenliaires  avœ  laquels  les  ptétimlnaiw  faiml 
rétéa.  Ahn  Slewart  8t  toile  atee  aeo.  aaeadre  pwr  T^ 
luuan,  oit  le  traité  fut  signe  ie  17  janvier  1711.  QtiVi 
ei't  ai  te  eut  ^té  ratifié  par  George  I",  Stcwirl  rt»iu» 
Tetouan,  où  il  débarqua  le  6  mai  ^  ensuite  il  parliijpftw 
MequiMB.«à était  taperaar,  ai  tt  eMat, leljdto, 
la  preaUère  audience  da  fMwaobe  Mvtky  Ismaêl ,  dot 
âgé  de  80  ans.  La  négociation  semblait  près  de  «  W 
miner  au  f^ré  de  l'ambassadeur,  lorsque  des  etslâcifJ 
eaciiés  l'cnli-avèrcut.  Stewikrt  ayant  suivi  le  conseil  f 
Inidonnénnt  nn  Jaif,  fafieri  do  rcmpueer,  etaa*l 
ses  pléttipolenUaires,d*éerire  une  lettre  4  uoedcii  reiM< 
en  reçut  une  réponse  amicale;  et  le  lendcm-^ia, 2,'/U" 
Ict,  Moulcy  Ismaêl,  en  lui  accordant  sa  seconde  adtot. 
lui  dit  qu*il  ratifiait  le  traité  et  doaoiil  la  llkfléi  m 
Ice  ànglaii  eaptifkStearaK  pertitafoe  enfe  tT,d  j«at 
de  la  aatislMtkNi  d'en  ramener  S96  en  Aogletfrrf  < 
Londres,  ils  furent  eonduils  processtonnelIcnKat 
glise  eatbédrale  Saint-Paul  pour  rendre  griceiiDi<*| 
de  leur  délirnuMe.  Wiodu6  publia ,  en  anglaii,  la 
tien  deHambamade}  elle  eH  ialitalée  :  à  jmimikMf  l 

quinex,  etc.  (Voyagea  Mequinez,  rciiJmœ  dt  Veaiptf.-a' 

adurl  de  Fez  et  de  Manx),  Londres,  17i5,  in-8»,  fifin*- 

Les  notices  de  Windus  sur  la  géographie  du  p^}  e(iu, 

toamonn  dea  HaroealnB  aont Ibrt «arieumi.  9mm 

qu'a  a  profité  des  manuserita  qoe  lai  eanfia  Corbim . 

envoyé  précédemment  à  Mouley  Ismaf  1.  En  parUnU'" 

caravanes  qui  vont  en  Guinée,  Windus  dil  que  les  li^n' 

avec  lci»quels  elles  commercent  sont  Touibaltou,k  ^'£^'^  ' 

on  la  rivière  Noire,  et  nne  antre  qnelea  iimdMif-' 

peileatle  Nil  ;  ils  racontent  que  le  Ifigar  va  se  jcifr  i^r.^  ' 

î.'i  ?ner  an  sud  de  h  G-nrn  r  .  On  pen<c  fjo't'îTectiîw^^ 

le  .>igcr  ou  Dialiba  a  son  cmbouebure  dam  le  (oUt  ^ 

Guinée.  Les  renseignements  plus  positifs  qu^ 

droit  diatlendro  att|oard1iai  k  ea  aai|et  ne  peataotn»  i 

quer  de  jeter  uft  grand  jour  sur  cette  hypHhcst.  ' 

WINÉFRIDE  on  WENÉFRIDU  (SAim).  j 

vers  le  milieu  du  7"  siècle,  dans  le  pays  de  Galto.  ^  | 

des  principalea  famUlei  de  cette  contrée,  IM  ébfé»  | 

daœ  la  religion  ehtéHanne  per  nn  religieui  apf^rl^ 

Bi'unon  ou  Bcnow,  et  ayant  rrni  le  voile  iI'J?  m»'"» 

son  directeur,  se  relira  dans  nn  monastère «fue «on i 

avait  fondé  prés  de  ia  vilie  devenue  depuis  ù  <éMit  . 

MM»  le  nom  d*BoljrweH.  Aprèa  la  mort  doaalat  B«n«» 

elle  vint  habiter  un  couvent  dd  Denb^Aire, 

devint  abbcssc.  Elle  v  fut  assassinée  par  Taridw  i 

Il  <tf  ' 

Cradoc,  prince  du  pays,  qui  avait  conçu  pour  ew 
violente  passion.  Sainte  Winéfridea  le  tilrada  \ 
dena  tona  lea  eaioidrion.  Il  ciiMe,  I  la  libHo»>^  ' 
Cottonicnne,  une  Vie  deeetle  sainte,  ééritepcu  aprr- 
conquête  de  rAnglelerrt  par  lea  Neranod*,    ï  ^ 
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(>|)eMs  /VoNftti».  On  ■  pluttoan  aMm  Vit»  de  stiate 
Vinéfride.  Lctand  en  •  iiuM  nue  daat  wo  HùiÊrmy 

fgreat  Britain,  Oxford,  17i0  et  !744,  t.  V, 

WIi-MESAI  F.  r-«y«  r.  AI.FRID. 

WmGATË  (ËDMiJ!<D) ,  mathémalicien,  né  dans  le 
omfé  dTorfc  en  1808,  se  dédara  poar  le  parti  popu- 
•ira  lors  de  la  guerre  civile.  ISoramc  juge  de  paix, 
icmbrc  du  pnrlcmenl,  il  devint  un  tics  Icii  de  Crom- 
ttil,  et  mourul  en  K<!iO.  Oncoaualt  de  lui,  en  anglais: 
'tage  de  la  règle  de  proportim  m  ati^méti^  et  m  géo- 
«Mfv  de^  LoadM,  KM,  M4S  «t  4688,  in-S*;  Û$ 
Àrithmédqm  natmttU  et  arli^ciefle,  1630,  in-8*,  sou» 
rnt  réimprim('e;  Tttbki  de  logarithmes,  dru  ginus  et  lan- 
futei  de  toui  leadegré*^  etc.,  lt»5ô,  in-6-';  CtMUtruclion 
l  HM^t  ée$  logarUkmêê;  Lmdut  mathmmtieuêf  éle., 
684,  in-S*;  V Arpenteur  de  terre,  ete.,  in-8*. 

WIINGHEN  (JoflKPH  Van),  surnommé  le  ViVi/x,  pciti- 
re,  naquit  à  Bruxelles  ea  Ittéi ,  et  se  rendit  fort  jeune 
n  Italie,  pour  se  Umr  h  It  {wintura.  A  ptlne  dtait-H 
rrifé  i  Rome,  qtt*im  dm  priMflt  de  l'tglise  le  pril  sous 
I  protection,  le  reçut  chez  lui ,  et  pendant  4  années  le 
lit  à  portée  d'étudier  avec  fruit  les  chcfs-d'opuvre  que 
dtc  ville  reofertne.  Les  talcols  de  Wingbcn  lui  acqui- 
mt  une  répatetien  ^ui  le  devança  dans  sa  patrie ,  el 
N-jqall  fut  de  retour  à  Druxrites,  aprdi  ane  abeenee 
0  plusieurs  années,  le  duc  de  Parme,  gotivcrnetir  des 
'ays-Bas,  charmé  de  la  beauté  de  ses  ouvrages,  le  prit 

MO  aerrloe  el  lui  aeeorda  le  titre  de  son  premier  peio- 
re.  Parmi  les  ouvrages  qui  prouTenl  que  eette  faveur 
(ait  méritée,  on  cite  la  Cène,  qu'il  Ht  pour  le  maître- 
ulel  des  frères  de  la  Charité.  Le  fond  d'architecture  avait 
lé  peint  par  Paul  de  Vnes.  Le  désir  de  voyager  ne  put 
«leair  Van  Winghen  an  serviee  du  due  de  Parme ,  qui 
ui  permit  de  le  quitter,  et  qui  accorda  sa  place  à  Otto 
'ea'im.  En  1581,  il  était  élaMi  à  Francfort -sur- !c- 
leio,  ail  il  peignit  un  tableau  itlicgorique  qui  fut  géné- 
alCBicnt  admiré.  II  y  avait  représente  l'Allemagne  sous 
•  figure  d'une  lemme  nue  et  an  désespoir,  enehalnée  k 
in  rocher,  et  que  le  Temps  veut  délivrer,  après  avoir 
rpoti««ié  la  Tyrannie,  qui,  sous  la  figure  d'un  homme 
t-iué,  foule  aux  pieds  la  liciigion  el  ses  attributs.  Quoi- 
jw  ee  peintre  fit  aetlf  et  assidu  au  travaH,  le  nombre 
^  ses  tableaux  est  aojourdiiuî  peu  considérable,  la  plu- 
art  de  ceux  qu'il  a\  ail  peints  ayant  été  détruits  on  dis- 
«rîés  par  la  guerre.  Plusieurs  de  ses  compositions  ont 
lé  exécutées  ea  tapisseries ,  un  plus  grand  nombre  en- 
tre ont  M  gravées.  Cest  ainsi  qu*ellee  sont  connues, 
'armi  ses  tableaux  encore  existants,  on  cilc  Apclirs  et 
Jtnpaspc,  Samson  pri-»  parles  Philistins  dans  les  Lra^ 
IcDalilaj  la  Justice  prenant  rinnoccucc  sous  sa  pro- 
Ktlao,  Andromède,  elc*  Van  Wioglie&  mourut  à  Fraoo' 

it,  en  1G03. 

WI^JGIIKN  (JéHjtaiB  Vax),  surnommé  }c  Jeune,  fils 
u  précédent,  né  à  Bruxcliu.';,  en  I  ^)78  ,  fut  d'abord  son 
puis  celui  de  Fi  ati(ois  Badens,  à  Aiuslcrdiim,  el  se 
ti  de  bonne  heure  une  réputation  comme  eolorisle.  Il 
oulut  ensuite  visiter  ritalie;  parcourut  les  villes  tes 
»luj  célèbres  de  celle  conlrcc,  et  s'arrèla  parliculit'rc- 
ocalà  Rome.  Partout  où  il  eut  des  travaux  ii  exécuter, 
I*  forent  universdlement  admirés.  Quoique  pembnt 
M  «rÎMir  en  Italie  il  eût  fait  do  la  peinture  historique 


le  principal  objet  de  ses  études,  de  relour  à  Frane» 
fort ,  oh  il  s'établit ,  il  se  livra  presque  eielaaiffement  i 

faire  des  portraits,  genre  po«ir  lequel  il  montra  un  ta- 
lent supérieur.  Il  les  terminait  avc<-  le  |ilus  grand  soin, 
et  la  vie  qu'il  savait  y  répandre  ajoutait  encore  au  racrilc 
de  la  ressemblance.  Cet  artiste  mourut  en  IM8. 

WIINOC  (Saint),  premier  abbé  de  Wormhouth en 
Flandre,  appartenait  à  une  de  ces  familles  l>rcinnncs  qui 
passèrent  eu  France  pour  se  soustraire  à  la  fureur  des 
Anglo-Saxons.  Hélait  fils  d'un  roi  de  a:ttc  nation  nommé 
Howcl  III,  et  frère  des  rois  Salomon  et  Judoe.  S*élaal 
associé  trois  jeunes  gentilshommes  bretons,  appelés  Qua- 
denoc,  Ingenocet  Madoc,  il  aborda  avec  eux  nur  les  cô- 
te«dti  la  province  dcBretagne,  et  se  rendit  a  Saint-Omer, 
en  visitant  le»  monastères  de  la  France.  La  régubtfilé 
qu'ils,  remarquèrent  dans  celui  de  Silhtu,  appelé  depuis 
Saint-Bertin,  les  frappa  tellement,  qu'ils  y  prirent  l'ha- 
bit. Bientôt  leur  abbé,  saint  Dertin  ,  les  désigna  pour 
aller  fonder  ua  monastère  sur  les  c6les  de  la  mer.  Un 
genlflbomme  appdé  HéréoMr  leur  ayant  dénué  la  terre 
de  Wormbouth,  WInoc  y  bâtit  un  Itospice  près  du  nou- 
veau monastère  dont  il  fut  nommé  ahbé.  Après  avoir 
passé  sa  vie  ii  servir  Dieu  et  à  secourir  les  pauvres,  il 
mourut  le  8  novembre  717.  En  990,  le  eomte  Bsudenia 
le  Chauve  ayant  fortifié  le  château  de  Berg,  pour  défen- 
dre ses  Étals  contre  les  incursions  des  barbares,  'r>?  reli- 
ques de  saint  Winoc  furent  transférées  en  uu  lieu  qui 
depuis  s'est  appelé  Berg-Sainl-Wiuoc,  c'est  à-dire  Mont- 
Seint-Wînoe. 

WII^iSEM  (PiEBRE  Va>),  Witiffiemitu,  poète  et  bia* 
torien,  né  à  Leeuwarden  en  IBSn,  s'adonna  sueeessivc- 
menl  à  la  médecine  et  à  la  jurisprudence,  et,  après 
avoir  complété  son  instrneUon  par  des  Toyages,  prit  le 
parti  de  se  vouer  exclusivement  à  la  iittérature.  Il  ae- 
eepta  en  1616  le  tilrc  d'iiistoriographo  dos  élats  de 
Frise,  puis,  en  1630,  une  chaire  d'histoire  et  d'élo- 
quence à  Franeker,  où  il  mourut  le  1 1  novembre  1644. 
Outre  plusieurs  lAIscs,  «raiions  fiuMirtê  et  autres  mor> 
eeaux  académiques,  on  cite  de  lui  :  Chronique  ou  Hi$- 
loire  de  la  Frisr,  jusqu'à  l'armée  162:2  (en  flamand), 
Franeker,  162â,  in-(ol.,  fîg.;  ffU(orinrum,...sive  rtrum 
giA  PhaippoN  yêbmim  m.  iV,  1839^,  1  vol.  in-4*; 
.'li/iores<poésies  élégiaques),  1881,  in>l8j  Pauvçiyrkut 
nd  GustavwH  II,  Sweorutn  regem,  poëme  en  vers  héroï- 
ques, 1632,  in-fol.;  1637,  \n-\^\  Siriut,  cankulm  tttUaf 
poëme,  1658,  etc.  (  Vo^«  les  ifémoires  liYf^îrif  de 
FNiquot,  édition  in-fol.,  t.  Il,  p.  300;  et  les  itCAcN.  hU- 
gicœ  de  Vriemoet.) 

\VII^SEM(MÉ•^^tAs),  frcTC  dti  précédent,  médecin  et 
botaniste,  né  vers  l5*Ji  à  Leeuwarden,  pratiqua  la  mé- 
decine avee  suecèa  è  Embden  et  à  Franeker,  professa 
également  la  dinique,  l*linatomie»  la  botanique  dans 
rcttc  dernière  ville,  et  y  mourut  en  1639.  On  a,  sous 
le  litre  de  Compcndium  anatitmicum ,  etc.,  Franeker, 
iG25,  iu-4  ',  un  recueil  de  thèses  soutenues  sous  sa  pré- 
sidence. Il  joignait  le  goût  des  lettres  k  aea  connais^ 
sances  médicales. 

WI>SHi:COWR  OH  WINCIIESCOMB  (Jacqi  es), 
nom  justement  fameux  dans  les  chroniques  anglaises, 
cuit,  soua  le  règne  de  Henri  VIII,  un  riche  fabricant  de 
draps  dans  la  ville  de  Nrwbury,  oh  El  oenipait  seul  jns- 
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%]u'à  rciil  mciifTt.  Lorsqu'en  l!>i5  le  roi  Henri  eut  dé- 
claré la  guerre  à  Ja«|iict  IV  (SUiart),  roi  d*£cotM,  Win* 
chcMiMDb  «Ut  la  pasîloii  d»  wgnalar  è  la  fob  n  loyaolé 

irncrs  son  prince,  et  5f»n  amotir  |K"ir  <nn  pays.  Des 
rcnt  chefs  de  ses  eciU  métiers  il  forma  une  compagnie 
de  100  hommes  d^armcs,  qu^il  équipa  tous  à  ses  frais, 
•*cn établit  la  «apitaina,  l«a  eondiii^  ft  Parala  royale, 
cl  contribua  efGcacement  à  la  victoire  sanglante  de  Flod- 
«lenncld,  où  le  roi  d'Écosse  fut  tue,  apr^^  avoir  fait  inu- 
tilement des  prodiges  de  valeur.  Saiis'ait  de  la  gloire 
à'vnât  an  pari  è  un  triomphe  tA  fetataat,  la  capiiafiio 
redevint  fabricant,  ramena  sa  petite  annca  Ik  ses  oom- 
lirtMKcs  manufactures,  cl,  aussi  bon  citoyen  q>i'il  avait 
<-lc  brave  soldai,  employa  une  partie  de  sa  fortune,  tou- 
jours croissante,  à  enrichir  sa  ville  natale  de  construc- 
tions utiles  et  de  pieuses  fondations.  On  l^sppdalt  eom- 
munéracnt  Jacquet  de  Ncwhury.  La  reconnaissance  des 
kribiliiiils  sV»!l  pcrp^'tn^o  jusqii';i  rc  j  uir,  de  génération 
cil  génération.  Tant  que  sa  maison  o  subsisté,  ils  l'ont 
montrée  è  tous  oenx  qui  venaient  visiter  leur  ville,  et 
Ils  menlrcQt  aujourd'hui,  avee  le  mémo  sentiment,  une 
tour  qu'il  a  fait  conslnitrc,  et  nnc  chaire  artistemonl 
travaillée,  dont  il  a  orné  une  de  leurs  principales  église. 
L'aoadémieien  français ,  auteur  des  Mémviret  $ur  la 
vk  4»  BtXînffbinktf  nous  parait  avoir  été  Injuste,  lors- 
qu^iprés  avoir  reconnu  que  Winchcscomb  atvitV  fait  un 
hien  îmntrtue  à  sr»  nneihyfn* ,  il  lui  a  reproché  mniiiK! 
une  fatUase  d'avoir  été  aussi  U  biaifuikur  de  l'âtfhse. 
Le  reproclie  serait  mérité  si  le  donataire,  inunodéré  «tans 
•es  dons .  eût  privé  ses  héritiers  légitimes  d'une  partie 
ronsi<i( Tiihle  de  sa  sucec.<$iun,  pour  ajoulcr  à  la  richesse 
«le  moines  opulents  ;  mais  il  s'en  faut  que  iacques 
Wiochcsoonib  ait  déshérité  sa  famille  des  biens  qu'il 
avait  acquis  par  sa  noble  et  patriotique  industrie.  Son 
descendant  direct,  sous  le  règne  de  Charles  II,  était  le 
chcvnh'pr-haronnct  lîcnri  Winolir«»rnrnb  tic  Burkiobiiry 
dans  le  comté  de  fierks.  La  riches^  de  ce  gentilhomme 
était  si  ooosidérable  que  m  flilc ,  quoique  eobéritière 
nvec  son  frère  atné  de  la  fortune  paternelle,  fol  jugée 
un  parli  excellent  et  très-désirabtc  pour  le  cclèbrr  fnrd 
vicomte  de  Ikiliugbroàe,  alors  Henri  Suinl-Jean.  La  dut 
qu'elle  lui  apporta  iîil  une  des  dernières  ressources  de 
cet  illustre  personnage,  torsque  les  incroyables  vicimi* 
ttuirs  rjui  ont  rempli  sa  destinée  l'eurent  précipite,  du 
fciitf  tic  h  piti'«^aiicc  et  de  la  rirhesse,  dans  l'abimc  de 
la  pru^riptiuM  et  de  la  détresse. 

WIN8tfB«IU8(Vm-a^8mios),  philologue,  ainsi 
nommé  tlu  Lmirg  de  Windsbeim,  en  Franconie,  où  il 
naquit  en  1501,  mort  en  lî)70,  prure-^^mr  t!e  Inti^^ue 
grecque  à  WtUeaberg,  avait  commencé  par  exercer  ia 
.médecine  dans  eetle  ville.  Outre  quelques  Unrunt/ues 
ou  Ommm  /knttm,  cl  une  édîtian  de  la  5yHtow  de 
Mélanethon,  on  lui  doit  des  traductions  latines  de  divers 
ouvrages  grecs,  notamment  des  Idylletàt  Thi-ocrile,  en 
^ers,  Francfort,  155^,  in-S»,  et  de  VUUtoin  de  Thucy- 
dide, Witlenberg.  1169,  in^.}  iBBO,  in-8». 

WIRSIII  MllTS  (ViTis-OaTauva),  fils  du  précé- 
dent, né  en  l!)'2[  à  Witlenberg.  mort  en  KiO*^,  iloycn 
de  la  cathédrale  de  Hambourg,  avait  rempli  successive- 
ment des  chaires  de  droit  à  Pavic  cl  à  Wittcnbcrg,  cl 
avait  été  eonseiller  aniiqne  du  prince  Auguste  de 


Saxe,  etc.  Oo  ne  connaît  de  lui  que  des  pnyrw^mû 
un  lUsMunaeadt-mi'juc  en  lalin.  (Voyr;  lal.  Véaft» 
cfomotioni  de  Mélanethon.) 

WIKSLOW  (ÉoocAaD),  gouvcrnciîr  de  la  (sjIstk 
de  Plymouih  dans  l'Amérique  du  \ord ,  fut  un  deprr 
mier*  Anglais  qui  s'établirent  danscctte  contrée,  ca  l!^ 
Doué  de  beaucoup  do  eouraga  et  dWi^lé,  il  nailà 
grands  services  aux  colons  dans  leurs  rapports  h 
Indiens.  Nomme  agent  de  la  colonie  auprèi  dt  U  or- 
tropole,  il  revint  ut  Angleterre,  et  retourna  hit&l«ft«!a 
nouvèllo  Pljfmoulh,  avee  le  litre  de  gaeveracar.  b 
ICSiS,  il  fut  du  nombre  des  eoipmîaaaîres  qae  Fm  du- 
gea  de  surveiller  une  expédition  contre  1rs  £à(ia|:x 
dans  les  Indes  occidentales  ;  mais  cette  espt'ilitiu  >- 
suya  un  échec  près  de  SainUDomiogue,  et  WioM* 
mourut,  en  pessant  dHispaniala  à  la  JaBHîfi»,k 
8  mai  16SS.  Il  avait  publié  :  Le*  bonntt  mmiin  i  : 
AouvtUc'Ati'jfclcrre,  on  nlition  des  cfiosrs  rcmar^»-^. 
dans  cette  piaHinlion ,  avec  une  A'otice  sur  les  IiuU^ 
cet  ouvrago  a  été  imprimé  plusieurs  fois  j  rtfjp» 
déniasqué,  ayant  trait  à  la  communion  des  EglisM  rik- 
iii'-cs  avec  les  indépendantes. 

WII^ÔLOVV  (Josci),  Ûls  du  précédent,  fui  gocc 
neur  de  Ptjrmottlh,  depuis  1887  jusqu'à  IC80, 
où  U  mourut,  après  avoir  commandé  avee  bsaaatls 
forces  de  cette  colonie  dan<;  diiférentes  expéJitîwu. 

WIPiSLOW  (JxA»),  pclit-fils  du  précr!<-nt  ^ 
capitaine  dans  la  malheureuse  cxpédilioo  de  C^'^.  i 
1740}  il  devint  major  général,  fit  plusieurs  caiDjugQ?^ 
en  cette  qualité ,  notamment  dans  les  guerres  cvL^n  i 
France,  et  moufnt  à  Btogbam,  ca  1774,  à  IHp^! 
72  ans. 

WINSLOW  (JACQiiss-Biiiiii6SE),  analomiste.ackS 
avril  1669  à  Odensée,  en  Daneouric,  quitta  ki  fh*! 

Ihéologiques  pour  la  médecine,  dont  il  apprit  le> 
micrs  cléments  ^nus  Borricli ,  et  vint  se  perfftM-^ 
en  Hollande,  piys  en  France,  où  ii  abjura  le  luiUv 
nisnaa  entre  les  mains  de  Bossnet,  en  1699.  Ostt^ 
aaos  les  auspices  de  cet  lUuaire  prébit,  qui  lai  mvt* 
parrain,  tous  les  a\ anlrige;;  que  sa  position  et  «■  *■ 
vitir  pouvaient  lui  procurer.  Reçu  à  la  faculté  de  ii« 
cine,  il  devint  membre  de  l'Académie  des  sdeoees  ftj 
Paris,  înterprèlede  la  langue  (cnieniqne  h  la  UMi-j 
que  du  roi ,  professeur  d'anaiomie  et  de  pliysiii'jr  <■ 
Jardin  des  Plantes,  etc.  Il  mourut  en  1  Tf!0.  lùatu' 
réputation  du  plus  itabilc  aoatomi<»ie  de  son  lesf».  ^ 
principal  tili«  I  la  célébrité  Wt  r£drpostftHi  «aiM*! 
de  ta  ttrurtun  éu  corps  kttmmim,  l^ria,  179, 1  "^1 
in-Â'  ou  i  vol.  in-13,  frcquemmeiil  rcimprimct  t: -ré- 
duite en  lalin,  en  italien,  en  anglais  et  en  allenasd 
pourrait  citer  en  outre  les  nombreux  morceafii  'i 
fournis  au  Jleeuetl  de  TAcadémie  des  sciencaSi  Sm    >  | 
p.ir  Grandjean  de  Foucby,  prononcé  le  llas<mi*'j 
1760,  est  imprime-  dans  le  même  reaieil. 

WIIN'8TAI\LEV  (GuiLtAitHE),  biographe  infv  i 
vécut  sous  les  règnes  de  Charles  I",  Charles  U.  f'^ 
ques  tt.  Il  avait  d*aherd  etereé  lo  métier  de  lartii«> 
écrits  ne  se  distinguent  point  par  un  grand  méHic;!»^ 
on  y  trouve  des  faits  qu'on  chorchcratl  inutilcBW»'^ 
des  écrivains  d'un  ordre  supérieur.  Oo  a  de  lai  • 
deipuHet,  LWeur  ne  s*est  pas  fait  serupule  écfi*' 
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enls  sur  les  poêles  tnglaiit  |  cette  occasion  pour  rentrer  dani  n  pairie.  Les  ÉiabH 

Gcnonux  lui  olTrirent  de  repr«ndr0  du  service  dans  la 
uiarioe,  avec  le  grade  de  oonire-aniiral ,  et  raoïMoaui- 
veale  il  ML  oMMéviea-aalnl  eteomnairfnlde  l*M«ié» 
navale  dtt  Teid.  Après  avoir  éié  longtempt  UeqiM  pev 
(les  forces  supérieures ,  il  p.irvtni  à  tromper  leur  sur* 
Tf  illrririv  cl  il  appareilla  le  8  octobre  1797.  à  la  tctc  ilo 
m  baiiiucuU  de  guerre,  dont  iii  vaisseaux  d<j  ligne. 
U  li  ao  flieUo,  M  eut  eeaMiaMaoe  de  limite  Mighlia 
aux  ordres  de  ramiral  Ouncan,  latiuellc  ëlail  Inrte  é» 
20  vaisseaux  de  ligne,  et  d'environ  l.'i  fngalc;  et  ni!(rc< 
liàiiraenls  légers.  L'action  s'engagea  iuimcdialeuicut,  et 
elle  dura  pendant  près  de  trois  heures  avec  un  achar- 
weami  fptdepert etd^atf^  Le  telwew  le  Lihrti 4ê 
74,  <jue  nmtait  de  Winter ,  fut  aux  prises  avec  Iroi» 
vaisseaux  anglais.  Aprt--  rtvoir  perdu  ses  trois  mâls  et 
plua  delà  moitié  de  sou  c^uipage,  il  se  vît  auariner  par 
une  fir^le  anglaise,  qui  le  eendufiil  ft  feerd  4a  vais- 
aeMi  del^iral  Danoao.  I«  rfe«lla(  de  eelfcjovfDét  Ait, 
pour  la  marine  hollandiiise,  la  perte  do  9  vaisseaux  de 
ligne  pris  ou  roulés;  (30U  lioninicâ  environ  furent  tm-s, 
et  800  blussés.  L'armée  dngiuise  ne  /ut  guère  naoins  mai' 

trailée  ;  plmtean  de  aei  falmia»»  Itetni  «eoUi«  el  Ite 
esiima  seapeclwan  boM^ai  h  600, tant  toéeqiie.liliwie. 

De  W  inicr,  rti  rendant  compte  de  ce  combat  atix  Étals- 
Généraux, ajoutait  que  cette  journée  était  laplusntalbeu- 
rcuse  de  sa  vie.  Il  fat  accueilli  en  Angleterre  avec  tous  les 


Jrc,  sia»  l'a  rouer,  ii 

!  i  is  te  'Pii  alrum  de  Philli[>s,  cl  dansd'autrcs  ouvr.igi«s  ; 
i  if§  Uf$  p0r$oMH9g$s  euwiiiUi  de  i'Aa^lUerrt,  Le*  auiu- 
liun  qai  reoiietdient  CMore  aet  eaviafai  réonineBl 
ks  deux  éditions  de  1660  et  1684,  alla  devoir  INauvre 
ci>mptcUr;  Par.tèi  hUloritfuei ;  le  MttrJyroîogc  royal,  des 
PUtici  et  ({uclqiics  Sittices  dctaciiétt».  Tous  oca  ccrils 
lurcul  imprimés  daiis  le  format  ia-8*. 

WINSTON  (TMua),  aUeda  aaglaie,  Dé  en  J7«8, 
rc^'ut  le  doctorat  à  Padoue,  fut  agrégé  au  collège  des 
mc'lccins  de  Londres,  et  obtint  en  1015  la  chaire  du 
cdkige  da  Gresbam.  Il  p«i&sa  eu  i-rance  en  i64â,  ne 
icalri  daat  aoo  pays  qu'après  que  lu  guerre  civile  fut 
apaiiée,  dmaralea  1059.  Oa  a  de  loi  dee  U^uu 
natomk,  IC59  et  1604,  ia-0*. 

WlMTER  (GKoacK-SliM»),  ée« ver  et  vétérinaire,  né, 
(iaus  Je  17*  «iccle,  d'une  faniillc  originaire  du  pays  Uo 
Clèveh  t*4laliUl  à  Nareaibcrg  cl  y  donna  dai  lefMa  d*d- 
ifuiiatioa  et  d*hip|iiatriqiie.  On  a  da  lui  lee  Mfnigea 
suivanb,  (Jhî  sont  trcs-rcciicrchi's  :  Tractatio  nova  de  re 
'TîiJ'irt.  l'ic.  (allemand,  lalin,  italien  el  frnnni>j),  >iu. 
ruubcrg,  iti7!i,  iu-(ul.,  tig.j  3*  éditiou,  ii>iii.,  1705; 
AWav  tram  4ê  IW  da  moHégê  (alleaiand) ,  Ulm, 
in-fol.;  BellmpftOM,  siVe  equugpmUm,  etc.  (latin 
fi  all'.,i);indj ,  Nuremberg,  I C78  ,  In  fol.,  avec  planclies  ; 
Uiplttuter  txperlm»,  etc.  (latin  el  allemand),  ibid.,  107S, 
ia-fol.,  llg.}  réimprimé,  ibid.,  177S  et  1778. 

WIUTBA  (Awatia^aaN  Vâa),  peëto  hellandaie,  né 
fit  I7I}<  À  Amsterdam  ,  travaillait  en  comaMW  itec  sa 
fcmtBi-,  l.dcrcce  Giiillelmine,  née  Van  Mf^k^v,  nmrtc  à 
I.c}dcen  17115  ,  âgée  de  77  ans}  et  indépendamment  de 
la  pan  qu'ils  eareiit  i  la  tradoelien  ém  P$amm  da 
HmrU,  eemraa  «am  la  rakriqae  da  laiw  JUm;,  «aJa»  |»* 
puh ,  ils  donnèrent  plusieurs  poèmes  ci  des  tragédies, 
Jonl  une,  MonznntfO,  ou  t'rsdmf  rutjnl,  rsl  re«tée  nu 
ÛK'àU-c  Van  Winter,  qui  est  »urloui  connu  par  son 
poiew  dt  VAmM,  en  VlehanU,  17»,  in  4*,  et  par 
>jne  iadtadea  daa  Saùant  de  Tbaaipia*,  a  poMld  les 

OEurrrf  pr>rî',umes  de  5-a  femme,  tn  y  joigiaot  la 
cacil  (le  sc^j  propres  poésies,  17lt5,  2  vol.  iii-4*. 

Wl^'i  KH  (PiBaaa  Van  ) ,  tils  d'un  premier  mariage 
^  Meolefl-flidioDt  s<adeMia  auiel  i  la  paéria.  Oa  a  da 
lui  des  traductions  en  vers  hollandais  des  0<in  d'Uoraee, 
in-{'\  de  quelques  ilTrei de r£iiéidaei de i'jraaaf 
«tr  t' homme f  de  Pojpe. 

WiRTBR  (laaiMsmAMM  a^,  tiea  aaiiral,  naquit 
f  u  1750  au  Teawl.  OesUné  par  n  fiiaiille  è  servir  dens 
1j  marioe,  il  y  entra  des  Pige  de  <2  ans,  et  il  ne  tarda 
pas  î»  *e  faire  remarquer  par  son  zèle  et  son  courage. 
Ite^^ioter  était  parvenu  au  grade  de  iieutcMaol  de 
tera  da  la  iMalien  q«l  éelala  aa  BeUaiide 
en  I7g7.  H  embrassa  af  as  U  plus  grande  ardsw  la  parti 
fwlr  oti(]ue  ;  mais  la  cause  stathoudéricnne  ayanl  triom- 
^Ik  dans  cette  lutte,  ii  se  vit  force  de  se  réfugier  on 
Pnaes.  La  révolution  y  était  dans  toute  sa  ferst}  de 
^  ioler  q«i  m  parts^sail  lee  prtedpes  denanda  al  aè- 
iiui  du  service  dans  rarméc  de  terre;  il  fil  les  campa- 
pies  de  Damourie»  et  de  Picbegrui  et  parvint  bientôt 
ott  grade  de  général  de  brigade.  Lenqwe,  en  1795,  les 
dala  rdpaUîqoe,  soae  la  canaMBiaMrtda  Pl- 
1»  envaUsant  la  Mlande,  da  Wiolar  ptaiia  da 
iMoa,  aaiT* 


en  déplorant  les  funestes  résultats  de  cet  «^ageawRl, 
rendirent  pleine  justice  aux  talents  et  n  h  hravourequ'il 
y  avait  déployés.  Échaiigù  quelques  mots  aprè»,  de 
sa  patrie,  et  b  eaaseil  dia  gaaria 
I  eeadaiia  diM  la  Janraia  dn  II 
octobre  déclara  qu*il  avait  glorieusement  soutenu  t*bon- 
nf%ir  du  pavillon  de  la  république  balave.  Au  mois  de 
juiiiel  1798,  il  fui  envoyé  auprù  du  gauverneOMBl 
français  esaaM  asiaillre  plénipelaaUalra.  il  loaaina 
ce  poste  jusque  f  OOi,  cpoqaa  à  laqvella  11  fut  rappeiil 
en  Hollande  poiir  y  prendre  le  commandement  dro  fi>rcps 
navales.  La  régence  de  Tripoli  ayant  donné  quelques 
sujets  de  méoontenteffleot  à  la  république,  de  Winter, 
I  laléla  diana  Isrle  aMadre,pareaonrt  pewtantqmiqaai 
mois  les  côtes  de  Barbarie,  et,  après  avoir  terminé  lea 
différends  qui  existaient  entre  la  Hollande  el  l-i  ré<;enee 
de  Tripoli,  il  parvint  à  conclure  un  traité  de  paix  avee 
eella  dernière.  Uarfs  Baoeperte,  devenu  ral  da  SallaB- 
de,  aeeerda  toute  sa  eeeiSeneak  rtaniral  da  Wlular;  il 
le  créa  maréchal  du  royaume,  comte  de  Hucsscn ,  et 
commandant  en  chef  de  ses  armée»  de  terre  et  de  mer. 
Lorsque  Napoléon  réunit  la  Uollauiie  il  l'empire  français, 
il  M  la  traita  paa  avee  hmIm  de  tovear ,  elle  MaaM  eue> 
eeMlvafliaill grand  officier  de  la  Légion  d'honneur,  et 
inspcffur  prénéral  des  cùlcs  de  la  mer  do  Nord.  Au 
mois  de  juillet  181 1,  il  lui  confia  le  oemaMUidemenl  en 
chef  dee  feraes  aevates  réiiBlei  au  Tatel;  aala  Miuiél 
da  Wlater,  attaqué  d*UBa  audedla  gaiva,  suite  des  M* 
gues  qu'il  avait  éprouvées ,  se  vit  contraint  de  quitter 
son  armée  pour  se  rendre  à  Paris,  où  il  mourut  le  S  juin 
1813.  Ses  uhièqueB  faites  aux  frais  du  gouvernement, 
fuiMl  auripauaéea  d*ttM  grande  paaipe  ;  la  paMaur  Hat^ 

faaèlrat  ai  ses  rcMai  Auml 
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tlrpn.^rs  nu  Pnntliron  ,  (ian$  1rs  formes  (tii  oMflMNlill 
usilé  puur  Ict  grands  dignitaires  de  l'empire. 

WmTEAUUiliàEll  (Jean),  le  plus  aiicieu  impri- 
mear  de  Vieaoe,  en  Aulriehe,  né  ft  Winicrtevg  deas 
le  14*  siècle,  fondit  luinnéme  ses  caraeléres>et  publia  un 
(rend  nombrcd'ouvmgn  qui  «ont  devenus  extrêmement 
■rtres.  Nous  dlcrons,  parmi  les  plus  rcmarquAbles  ; 
fkicH  Satyrœ,  Vienne,  i493,  in-4«  («nn^en  «MiitU 
qQ*liii  aenl  csempltir^  ;  À  umui  aBnImii»  ttfttm  $aitim' 

liitm ,  etc.,  ibid.  ,  45500,  in  4";  Arhor  coiitanquinita- 
lis,  ctr.,  ibid.,  1500,  in  4";  Tmctalui  de  Srliarliis,  etc., 
i50ti,  in-4*}  Computut  tutvui  et  eceie$,  tuUui  frri  at- 
iTùn,,  de.,  ilrfd. ,  1808  et  I5IS^  in-4%  fif.  ;  JTM» 
jmtavieHi€\  ibtd.,  iSGO;  Aiduhria  PlauticommâinfîÊliâ*t 
(  !51  in  V  ;  Antipfionariut  ad  rectum  eon*uttwnque  can" 
tandi  n(M>n,,ibid.,  1519,  ia-fol.  ^  édilious,  toutes  de» 
venoe*  trèt-nme»,  tont  cemervéei  «bas  tes  bibliothèque! 
publique*  d^Anlridke. 

M'ITVTKRFELD  (Jean-Ciiari.fs),  Pim  des  lieutc- 
iianls  (in  grand  Frédéric,  naquit  daii^  i'ijkerniark,  en 
1 709,  «l'une  faojiUc  ob»curc ,  el  s'engagea  comme  simple 
Sillet,  dè»r4g«  de  14  an*,  dei»  un  régiment  dioCinle- 
rie  prussien.  Sa  belle  teille  et  ses  autres  !«  van  luges  exté- 
rieurs le  firent  rpnisrqiier  du  roi  Frédcric  I'''.  Il  entra 
dans  le  corps  fuvon  de  ce  prince  que  l'on  appelait  le  rô- 
ginent  de  GàuOittlL  «•  benne  eonduile  lui  mdrila  bienlAt 
de  r«Tanoeaieit(.  Il  ëleit  edjudnnt  lenque  Frddérie  II 
monta  sur  le  trône,  en  1740.  Ce  prince  le  fit  major;  et 
dans  le  première  guerre  de  Sit«'«»i»'.  il  lui  donna  le  com- 
mandement d'un  bataillon  de  grcuadiers,à  la  tète  duquel 
Winierfdd  ee  dislîn|ue  dans  ptusicura  oceoaions*  De- 
veau  colonel*  il  fut  envoyé  à  Péiersbouff  pour  y  rompre 
les  liaison-»  que  la  Russie  av^it  nlors  avec  l'Autriclic. 
Cetle  iui»âiuu  difficile  eut  un  ploiu  succès^  et  Winierfeld 
vint  Mprendre  sa  pleee  k  l'ermte.  II  ee  distingua  encore 
dana  pinstoar»  cmnliats,  netamment  à  lAndabut,  «&  il 
repoussa  une  attaque  meurtrière  du  général  Nadasli. 
Cet  exploit  lui  valut  le  grade  de  pi^néral-major  |  et,  oe 
qui  était  plus  pnioieux  i  c^umc  cl  la  cuuliuncc  de  SOU 

aauverain.  Dès  km  ee  aenarque  Tunlut  quil  raeeoaa- 
pegnàt  partout  dans  ses  canpagnea  et  dans  ses  voyages. 
Winierfeld  redoubla  d'efforts  pour  le  service  d'un  tel 
prince  j  et  il  lui  fut  surtout  tr^-uiile  par  son  aelivité, 
leni|ue  Prédérle  II,  à  IVraverluve  de  la  guerre  de  sept 
ans,  Utt  ivhmé  des  pr«jets  que  les  eoun  de  Ruasie, 
d'Autriche  et  de  Saxe  tramaient  contre  lui.  Ce  monarque 
apprécia  si  bien  encore  son  xclc  dans  celle  circon<!lance, 
qn*ii  le  oumuaa  lieutenant  général  d'infanterie  (i75ti). 
L*époqne  la  pins  glorieuse  de  la  earrière  de  WinlerfUd 
est,  sens  aueun  dente,  celle  des  deux  premières  eampa- 
gncs  de  la  guerre  de  ^cpi  ans.  1!  eut  d'abord  une  grande 
part  à  la  capitulation  t^ue  Frédéric  11  fit  suhir  a  l'armée 
sazooae  au  eamp  de  Pirna.  Ayant  «nauile  pénétré  dans 
la  Bobémc ,  il  commanda  un  eorpe  dlirnée  k  la  aan- 
glantc  bataille  de  Prague;  et  il  y  reçut  une  ble/isure 
grave,  marchant  à  côté  du  brave  Schwerin.  Frédéric 
l'envoya  ensuite  en  Silésic.  Le  7  septembre  17b7,  il  dé> 
fendeit  une  peaillon  imperlante  avae  un  corps  peu  ■mhd- 
breuz  ;  obligé  de  s'en  éloigner  personnellement  pour  une 
conférence  avec  le  duc  de  Be\ern  ,  il  fui  prévenu  que 
son  poste  éuil  atlaqiM  par  r<adasii.  Aussitôt  U  accourt, 
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et  se  met  à  ta  It^Ie  des  troupes  pour  reprendre lo 
lions  qu'elles  avaient  perdues;  mais  il  est  attrint  d'w 
coup  de  feu,  et  meurt  glorieusement  les  arm»  i  4 
main.  Frédérie  donna  do  grandi  Vegrclai m  wtmkt; 
il  en  parle  avec  éloge  dans  plusieuf»  aaiwilifc» 
écrits,  et  il  lui  a  fait  élever  une  statue  en  mart«liiiK 
sur  la  place  (iuillaome  à  Berlin.  Winierfeld  avait  mm 
l*estlnw  do  ee  prinoe  par  un  dévoecmaat  et  «bcmy 
k  tante  épreuTO*  Oipourvu  d*lnelruelion,  9  tnifWfi 
ee  qui  lui  manquaitMUfl  ee  rapport  parteuteapéi» 
gacitéct  d'esprit  naturel. 

WXPITbIt  iUljA  (JKAN0C).  Voyez  VITODlLJt 
IIVS. 

WlflTEETOn  (RaiM),  philologne,  natif  du  mutt 
de  Leieestcr.  TTiort  le  13  seplemlirr  4  f136,  p^ofl^■<Rr4» 
médecine  au  collège  du  roi  à  Cambridge,  »'eUii  i»\k 
réputalien  d*Un  «avant  haildnislo.  Ou  cite,  ptraiia 
prioeipoles  publieaiMns,  une  vorriMi  «n  wmpmh 
Aphoritmi'n  d'Hippoeratc,  Cambridf»c,  1633.  in-l'.i  r 
le  texte  original,  la  va**ion  en  vers  latins  de  Frè»'  ' 
ceiie  en  prose  de  J.  Heurnius  j;  des  iraduelion»  éu  iim^ 
ialkm* deCSérard, Cambridge,  I0II,  in^S*;  rciapriaw 
5  fois  ;  et  du  Tratté  de  J.  Zancliius  $ur  Ut  dtvoinfif 
pete  U  chriêlianitme ,  Londres,  1089,  in-8';  tnîn  ir. 
éditions  de  De<ny$  le  Pénégète,  Cambridge,  l^ÂijUj 
dres,  iC68,  in-lS  j  et  dei  Mtoffmos  wâmiVfM. 
1055,  in-0*. 

WIPITDIIOP  (Jean),  premier  gouveroeor  I]  <^ 
lonie  anglaise  de  M,(>i-«:ichiispii ,  naquit,  en  15^7,  dji> 
le  cumté  de  SnlfulL,  tul  u  uburd  destiné  au  barraii,(( 
aVmberqua,  en  1019,  am  le  titre  de  fouveraearl'w 
nouvelle  colonie.  Il  arriva  à  Salem  l^oée  winau, 
puis  il  Cliarlcvluwn  et  à  Boston.  Il  gouverita  sa  ft^v^ 
avec  beaucoup  d'babilcté  et  de  prudence  jusqu'à  IWt 
1649,  époque  de  «a  mort.  Du  journal  exact  qa'illiaià 
toutes  les  circonslanees  do  son  odminiatratkn,  itfHi 
été  publié  en  1790,  in*8,  fut  très-utile  à  son  sueceset' 

WIIVTmiOP  (Jka>),  Iris  du  précédent,  fut  gant 
neur  de  Conueciicut.  Après  avoir  voyagé  pendant  jit 
ilenr»  année»  sur  le  eonlinent  avœ  beaoeeup  ^'oiii  r 
pour  son  inilmelion,  il  arriva  à  B<»Ioq  en  léSI,n«i 
de  pouvoirs  pour  former  un  élablisseincnt  au  Co•»l^*■ 
cul.  Il  envoya  dans  la  même  année  un  graud  n«K^- 
d'ouvriers  pour  établir  un  fort  à  SaybruoL.  11  adon» 
tra  avce  beaucoup  de  sagesse ,  et  fut  réélu  gaaMs» 
tous  les  ans  juiqu*è  sa  mort,  en  1076.  Winthrop*"' 
des  connaissances  en  eliimieet  en  médecine.  Ilipi.^'' 
plusieurs  àtémotret  dans  les  J'roMuUùua  phUotefh** 

imniVROP  (Jean),  detoan&nt  des  piéeéli*- 
naquit  en  1714,  et  se  livra  déa  aa  jeunesse  i  Hitaà  Je 
sciences  niathénialiques.  Nommé,  en  I73S.  pmf?«*' 
au  collège  de  llarvsani ,  il  se  fit  beauc^iifp  •'c  rcpuU'-^ 
dans  cette  chaire.  Eu  1761,  il  s'emlurqua  pour 
observer  iSoInt-lean,  en  Now-Foondlaaid,  lefeNF* 
Vénus  sur  le  disque  du  Solcil  le  0  juin,  ODOODCtF^' 
Hallcy,  cl  il  eut  le  bonheur  d'olwerver  un  pWooai* 
qui  n'avait  encore  été  vu  que  de  l'astronome  Honva," 
l0Sa.  Lorsque  les  diisanaiMi  mrrr**-" *  ^ 
métropole,  il  sa  montra  nn  des  plus  ardents  dcfa>K<- 
de  l'indcpcndanec,  et  fut  nommé  membre  do  gnod^^f 
seil.  Son  cJccliou  ayant  été  annulée  par  le  goarcnNix^'^ 
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mghis,  il  fui  éln  «MMudlItor,  lanque  la  Gfande-BMIagne 

■ut  perdu  tout  son  pouvoir,  et  continua  nî'anmoins  de 
professer  jusqu'à  sa  mort,  en  177U.  L«s  connaissances 
de  Winihrop  dans  les  sciences,  la  morale  cl  la  politique, 
ilaîenl  lrèa-él«oAMt.  ta  Sodëlé  nqmte  de  Laodraa  a 
aioationiic  bonorabivmeni,  dans  le  i9*tolane  de  ses 
Transactions,  les  observations  de  Winihrop  nur  Uf  pas- 
sage de  Mercure,  en  1740.  Ce  savant  »  public  :  un  Dés- 
warv  snr  lai  (vanUemenla  dt  Icrrt,  1 759  j  Réfnmt§  i  la 
Lattn  «ar  les  InnblaaMDl»  de  terre,  1786  ;  dau&  Di»- 

"opfrt  sur  les  comptes  ;  une  Xoticc  de  plusîeur* ttél^eres 
gnés,  observés  dans  le  nord  de  l'Aint-riquc. 

WiNTLE  (Thoua»)  ,  théologien  atiglais,  ne  à  G4ou> 
Miler  en  1737 ,  fut  élevé  h  OalbH,  oè  11  devint  aaao- 
t<<  cl  gouverneur  au  eellége  de  Pembroke.  l/nrLlievi''que 
îccker  lui  don-na,  en  1767,  Icvicariiit  de  Wiitrisliam, 
laiis  le  cemlé  de  Kent,  cl  lechoisil  pour  un  de  sescha- 
Mêo*  Trtneiiffé*  e»  1774,  au  reelorat  de  Brighiwell, 
m  fkrkaliîre,  il  j  resta  40  ane,  et  y  aMorul  1»  SQ  jalllet 
1814.  Wintle  joignait  des  vertus  au  talent  et  à  Pérudi- 
ioi)  dont  il  a  fait  preuve  dans  divers  écrits  :  /u*at 
l'une  mmvelb  traduclkm  tUJUaniel,  avec  une  Di&svrtation 
wéllBiinalreel  des  noies  critiques,  historiqoes  et  cxpli- 
olives,  17M,  ÎB*é*;  fféU  Sermonn  lur  futiHté,  lo  pré" 
Mhm  '?  J''>ccompU$*^mt'fit  dr  In  rédemption  chrcfirnnr, 
mcluh  p»ur  la  fondultoH  de  iiampton,  I79i,  in^ë"; 
iNaMHMtsii  fur  le  eùtisn  omlraue  daiult  iwwd  chapitre 
kZtekÊurig,  17117,  in-S»  ;  U  mmOt  ekràktum,  ou  Dk- 
■ourttur  ki  bèatiln  ïet,  elc. 

Wi:^TRî!\till  A'n(CLtFTON),  médecin  anglais,  mcm- 
»re  de  la  Société  royale  de  i.ondres,  exerçait  sa  profes- 
ilsn  i  York,  «à  il  menml  le  11  mate  1748.  Il  s*tet  lati 
'ne  réputation  distinguée  per  Iceenvreges  mlveate  : 
Ji-  utatm  de  pod'i  -r  i .  in  'nt^  7-  ^:'fimii  vatis  ft  Uquidii 
t  tucto  nutritio  irttctaCiir ,  \ork,  1711,  iu-K";  Traiié 
k$  maladie$  e$uMmifue$f  York,  1718,  in-8"j  en  anglais^ 
GtMSNnfariiiiN  noêioskum,  merto»  rpUtmitM  ei  aaH§ 
■itrialionei  in  urbe  tboratnuif  Iwfsfn*  viciuif,  ab  nuim 
1715  ad  anni  1725  (tn^'m  ffmsinutfi,  cmnpUrtejis,  l.on- 
Ires,  1737,  Ni>â*iibid. ,  1733,  in-8«.  Ses  œuvres  oot 
'^i  rceoiea  el  puUiéee  evee  de  oenibreaiei  addUioiii  et 
«rreelions  faltee  per  «en  fib,  Londres,  1788,  S  vol. 
[1-8*. 

>V|lHTni?ïGH  AM  (CtiPTON),  fils  du  précédent,  n«- 
piil  à  York,  et  suivit  avec  ta  plus  grande  distinction  la 
vricfe  de  seo  père.  Après  f*étre  fait  eennallrc  par  des 
-X|)Crienccs  physiologiques  très  importanles,  il  devint 
iiprfibrc  de  la  Sorif'lf-  royale  de  Londres,  obtint  la  con- 
lance  du  duc  de  Cumberland,  en  1749,  puis  fut  nommé 
ecdede  en  clief  des  années  anglalsea,  et  en  I70S,  mé- 
tttin  ordinaire  du  roi.  Il  nonrut  ft  l<oodres,  le  10 
anvicr  1794  ,  à  rftgc  de  81  uns.  Quoique,  dans  la  (h<'o- 
^,  il  eût  associé  les  iiiatliémali(]ues  h  la  médecine,  re- 
Xndaot  Winlriogham  fut  un  Labile  praticien,  parce  qu'il 
«1  faire  une  heoreiiae  elUanoo  du  raiseanement  avee 

faits  observés.  Ses  ouvrages  sont  :  Heeherchei  expé- 
tnifnlaUi  sur  queiqnet  parties  de  ht  $tructurc  animulf, 
«eodres,  1740,  iu>8«,  eu  anglais;  Hechtrche$  $ur  ta  lé- 
•eiW  dits  «aissMiMt  Ai  csrpe  AsMiale,  Londrai,  1743 , 
en  anglais;  Dê  morbi$  fui^UMiam  tmiÊHmUarii, 
'oadrcs,  l78i-l7VI,  S  volumes  M*.  WinlringUn  • 


de  plus  donné  une  éditioo  de  Touvrage du  deeteur  Mced*, 

intitulé  Munit<t  rt  pnr  cfptd  mi'rfica,  aV06  dOS  UOles Ot  dOB 
observations,  1773,  2  vol.  in -8". 

WinWOOD  (Sir  Ralph),  ministre  anglais,  sous  le 
règne  delaeqnes  l«,  iUM|oil  ven  IMS  ft  Aynlw  en  Nor^ 
thnmptoushire,  fit  ses  études  k  Oxford,  et  vint  ensuite 
sur  le  eonlinenl  se  former  ù  l'école  du  rtîon  le.  En  1599,. 
il  accompagna,  en  qualilc  de  secrétaire,  sir  Henry  Ne- 
vHIe,  emlMssadeor  en  Franee,  et  en  l'absence  de  ce 
demiar,  fol  mmé-résidentft  Péris.  En  I60S,  son  sou- 
verain  IVnvoja  aux  étals  de  Hollande;  il  y  reparut  en 
1607,  comme  ambiissadcur ,  conjointement  avec  sir  Ri- 
cbard  Spencer.  C«  fut  lui  qui,  en  1609,  prononça  dao« 
PkssenUée  des  élete  le  rementrence  du  roi  Jecques  eon- 
trc  l'arminien  Conrad  Voris.  Las  serviees  de  Winwood' 
furent  récompensés,  en  1007,  p,ir  le  titre  de  clicvalier. 
Devenu  secrétaire  d'Étal  en  1614,  il  conserva  cet  etn 
plot  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  97  octobre  1617.  Doue  . 
de  talenU  el  d*lnlégriié,  il  éieit  perlieulièrement  versé 
diiiis  les  affaires  mfHlaires  et  commerciales.  On  a  publié 
à  Londres,  en  17'2'^  en  trois  volumes  in-fol.  :  Mémoires 
(^lemoriais)  «ur  let  u//atrct  d'Etat  lotu  k$  règne»  dr  Ih 
rHm  6^aMh  êtémroi  Jacques  f»,  rtciwtffa*  priucipu- 
lmm»04t$  p«p<iry  originnm  de  $ir  Anfjpft  H^temaod.....*, 
comprensn!  rtiKsi  les  négof  îations  de  sir  îlcnry  Neville, 
sir  Charles  tornwalli»,  sir  Dudley  Cnrlclon,  sir  Thomas 
Edmondes,  M.  Trumble,  M.  Cottingion,  et  antres,  dans 
lee  court  de  Freoee  et  d*Bspagne,  e»  HUlende,  ft  Ve> 
Dise ,  ete. ,  où  les  principales  transactions  de  ce  temps 
sont  fidèlement  rapportées,  et  la  politique  cl  les  intri- 
gues de  ces  cours  complètement  dévoilées ,  le  tout  dis» 
posé  suivant  l^re  chronologique,  etc.,  par  Sdm.  Se- 
iryer.  Ceeent  de  présieux  doouuMDls  pour  rhislolre  de 
cette  époque. 

WfNZE!N<ÎEROÏ>K  (le  baron  de  ) .  né  en  1761), 
dans  le  Wurtemberg ,  entra  jeune  au  service  d'Autriche, 
el  Al  la  goerro  eoniro  la  Fnaee.  Il  servit  eosulle  en 
Russie,  où  il  parvint  rapidement  aux  premiers  gredre 
milit.nircs,  devint  aide  de  camp  de  IVmpereur  Alexandre 
et  acquit  l»eauo8up  d'empilé  sur  lui.  Jgnoemi  de  la 
IVanee,  et  Miadié  «n  Angloie  et  è  l'Aulri^,  il  ne 
easaa  de  eaosailler  la  gume  eootre  Napoléon.  Ses  opi< 
nions  et  sa  finesse  diplomatique  le  firent  nommer,  eu 
juin  1 805  ,  ambassadeur  extraordinaire  pré"*  !  i  cour  de 
Prusse,  avee  missiou  de  déterminer  le  roi  a  prcudrc 
part  ft  leeoatition  eooln  le  Fnnee.  Ayant  réussi ,  Il  fut 
envoyé  ii  Vienne ,  el  faftta  la  conclusion  du  traité  entre 
rAuglcterre,  la  Russie  et  rAutriclic.  11  suivit  Alexandre 
dans  le  voyage  que  ce  monarque  fit  en  Allemagne  et  à 
Berlin ,  et  ne  fut  pas  sans  ioiuciiee  sur  lee  premières 
i»péretions  de  l'ermée  russe.  An  mois  de  novembre  de  le 
même  année,  après  le  combat  de  floilabrun,  il  fui  chargé 
(le  n.  j^orirr,  en  fnvrur  du  corps  d'armée  commandé  par 
Kulusuv^ ,  un  armistice  que  i\apuléon  refusa  de  ratifier.. 
A  le  bataille  d*Auaterlilz,  WinaangsTode  feilUt  être  feit 
prisonnier.  II  prît  uDO  part  noios  active  à  la  guerre  de 
180ti  rt  1807,  et  néanmoins  il  suivit  leczar  à  Meniel  et 
à  Ka-nigsbcrg.  Après  la  paix  de  TilsîU,  le  nouveau  syi> 
tème  politique  adopté  par  Alexandre  devait  diminuer  la 
faveur  de  Winzengerode;  mais  aussitôt  que  rAnglcterre, 
profiltnl  des  fanlee  de  NepoléMi  en  Portugal  el  en  Espn^ 
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lire  guerre  contre  la  France,  Winrenjerotlc  rentra  en 
grAcc,  et  on  le  vit  figuriT pendant  ia  eampagnedelSIS. 
Aprii  !•  littein«  de  U  lIoMOwa,  il  eomiMaili  mn  corps 
é»  whrte  fépMPé,  «I  Art  «taivé  dlnqtiHtr  fma^ 

française  dans  Moscou.  Le  11  octobre,  brûlant  d*entrer 

le  premier  dons  Moseon  et  croyant  ne  pltis  y  trouver 
qu'un  piquet  d'arrière-garde,  il  se  met  à  la  léte  d'un 
fifjmmX  éa  QoHqM ,  tl  iVmmmi  vos  !■  Inni^  êt 
Tw«r,  «rdMoant  à  dVntres  réginenta  4m  lé  aiiim*  Une 

cliarpe  l'ayant  porto  dans  la  ville  à  travers  les  petits 
pos»f<;  q'ii  gitrdnieiit  encore  «es  n\ cimes,  il  s'clancc  vers 
ie  krciiiUn.  Mais  k  ia  vue  ii*un  corps  de  troupes  réglées , 

toanMot  liride  «l  m  atvvMl  mi  galop, 
le  se  voyant  sent  avoeiM  tfde  de  camp,  le 

jeune  comte  de  Xarîskin  déploie  son  mouclioir,  cl  s'an- 
liooec  couinte  un  parlcrociilaire  qui  vieut  sommer  le 
coannandanl  du  Kremliu.  Cette  ruse  ^ossière  ne  pou- 
viilIfoaiMr  permse;  on  t«i «rrtia '«not 
duits  ioiij  deux  au  maviibtt  Mortier  qui  se  mettait  en 
rctrailc.  Ce  g«?néral      emmena  avec  lui ,  en  leur  décla- 
rant qu'il  ne  pouvait  regarder  commodes  parlementaires 
ài»  gem  qui  ««  prtentalMil^WMiBtnltvaaoiri  teaailéc. 
LeMMlobra,  Winmaande  «I  le  eonts  de  NwUin 
parurent  devant  Napoléon ,  qui  traita  le  premier  très- 
diirrmffjt.  Quant  au  l'onilc  de  Nariskin ,  il  lui  dit  que, 
conuoe  Uusse,  il  faisait  son  devoir,  mais  qu'il  était 
MMMnnt  peur  im  Wbom  de  aa  qoilili  délire  l'aide 
de  eawp  d\in  meroenaire  étranger.  Aprit  cette  boutade, 
Napoléon  donna'  ordre  qu'on  les  dirigeât  avec  )a  plus 
i;rnndc  céiérilc  sur  Meizj;  mais  leur  cscorle ,  arrivée  a 
l'icebuilsié,  le     novembre,  tomba  daus  uu  parti  rus&c 
<iBinind<^  par  Caeralilieff  q«l  déllm  te»  deux  priaon- 
nier»*  Wlnzcngerode  se  rendit  en  tente  bâte  auprès  de 
rcmpcreur  Alexandre,  qui  le  rximifin  ;:r:irrnl  de  ertvn- 
lerie  et  ie  chargea  de  diilérentcs  cxpcdiiionm.  En  i81ô 
il  se  réunit  à  l'armib  deBlucher,  occupa  Dresde  après  la 
bataille  de  Uipalg ,  et  Jelgidt  cnauilc  le  eetp»  de  Bolvw, 
dans  les  environs  de  Munster  où  II  refVl  de»  dépoté» 
d'Amstcrdan)  qui  l'engagèrent  h  venir  s'emparer  d'n-i 
jiejra  que  les  Français  ne  pouvaient  plus  garder.  En  1 8 1 3 
el  an  Ittlé  il  rendit  de  grands  services  aux  alliés  par  les 
■MMBHTie»  nqpida»  et  Jodkienae»  qall  employa  poor 
enlever  aux  Français  une  grande  pattio  de  leurs  eooquè- 
les.  Cejt  ainsi  qu'il  réussit  à  s'emparer  de  ia  Hollande 
presque  sans  combattre.  Il  fit  son  eatrée  à  Amsterdam 
lois  newambro}  rénni  aox  Praaalai»  il  paaia  le  Walial 
et  tort»  la»  Praoçaia  à  évacuer  le  pays.  Il  opéra  enanlle 
contre  le  corps  du  duc  dcTarentc  qui  occupait  Clèves, 
passa  le  llhin  près  de  Diisseldorf ,  et  s'empara  d'Aix-la- 
Cbapeiie;  il  pouiisa  sou  avuiil-garde  de  Liège  à  Namur. 

oè  il  eeoeontn  ae»  fttea»  el  «"^aMpora  de  PMHppeville. 
CVit  alors  qa*ll  ndmaa  au  F^n^i»  nae  prodanMlloo 

dans  laciuellc  on  remarque  cette  phrase  :  «  l'n  héros 
français,  di&ail-il,  qui  a  combattu  anciennement  pour 
la  liberté  et  la  gloire  de  la  France,  à  qui  la  Suéde  a 

U  qœ  voi  ariée»  ooonaiaaant,  vient 

'  de  nouveaux  droits  à  voira  Tcconnaimnao, 

en  nous  eonduisant  ii  \n  vtfloire,  pour  vous  donner  te 
bonheur  el  la  paix.  >  Cette  proclamation  ne  manquait 
pa»  dladraïao,  oar  ce  langage  était  fait  pour  tromper 


Bernadotic,  qui  s'était  flatte  de  l'espoir  d'être  Tarlitof 
du  fort  de  la  France,  Jnn(?i<  ^n'îl  ne  fut  qu'un  p  ùssaul 
instrument  dont  les  autres  coaiiséj  se  servirent  nnin 
NapoUon.  Bn  aline  Icapoea  omI  de  likcHééleàcaMé 
ponr  MffO  «Mira  eux  Fronçai»  qv*il  uHUSt.  qoalwo  qv  i 
de  culbuter  Napoléon  pour  mettre  i  sa  place  un  pootrr- 
neoient  libre.  Tnulefois  roite  proclamation  produisit  peu 
d'effet.  Le  gk^néral  V\  luxcngcrode  se  dirige  sur  A^tm, 
dont  il  «^empare;  le  19  ffvrier,  il  prend  peritioi  i 
Laon,  en  part  le  li,  se  réunit  sooaSeiiaaaaao péaéni 
CzertiichelT,  et  prend  celle  ville  d'as<aut.  Mail  birnl6t  il 
est  contraint  (l'ulKjtidouner  celle  eonquéle  el  se  )wut  ^ 
Dtucber  qui  était  eu  retraite  i»ur  Laon.  Le  10  mars,  po 

dani  la  lÂlaillede  Laon,  aa  «avalerie  eiiaya  de  non» 
la  droite  de  Napoléon»  ^f,  rejioussé  ovee  p«<e,  « 
replia  à  son  tonr  pour  repasser  la  Marne.  Après  amir 
remplacé  Bulov^  à  Laou,  Wiazeugerode  dirigea  m 
lerîe  légère  sur  l'Aisne,  occupa  Reims  avec  soq  ioTi^ 
tcrle,  revint  po»»ir  ta  Morne  et  enanlle  rAohe,  am 
46  pièces  d'arlillerin  légèfo  cl  $,000  cfcevnvL  L'an» 
garde  de  Winrengerode  se  mît  la  première  en  r^rro 
ntcalion  avec  la  cavalerie  du  prince  de  Scbwarixcnbr'g. 
et  il  Culonasi  chargé  de  suivre  avec  sa  cavalerie  a  m 
arUttario  l^re  NepoMon,  qnl  i^étoil  porté  aor  SmI- 
Dizier.  Il  eut  ordre  de  prendre  toutes  le»  nMaorBop- 
bles  de  persuader  à  l'empereor  rjur  h  fie  snaéf  !l 
suivait.  Mapolcoa«  qui  ignorait  iu  prt^e  d'un  dctcâc»i^ 
riers,  par  leqodN  mondait  I  nnpëralriooMotîoioHt 
le  plan  de  »e»opérotton»,  dooooden»  le  pi^go»  etempii 
avoir  aiïairc  au  gros  de  l'armée  ennemie,  aliaipB  (t 
haltil  ^^'inzenge^odo  le  20  à  Saint-Difier,  prii  Ocar-e» 
cl  s'empara  des  ba§ages  des  armées  alliées  j  ma»  ce  lé 
son  dernier  soeeèa,  el  ee«neeè^  en  réio^noolde  Piri>. 
lui  Ct  perdre  cette  capilale  et  av<x  elle  In  leuieoai  ti 


capilulalion  de  Paris,  rel.irdéc  d'un  seul  ]o(,r.  a  r;* 
pu  compromellrc  l'armée  alliée,  mais  la  reil  liii.  i!  de  i* 
capitale  fui  décisive  contre  iNapoU-on.  En  161^,  3fr>^ 

le  retour  de  Napoléon  do  Tile  d'Elbe,  Wlnzrn^ivif 
»*enipre»»a  do  ae  joindre  aux  Austro-Russes  i  II  Fèrv 

Champenoise;  mais  déjîi  la  halaillc  iK-  \V.i!(  H-n  i^'ï 
leruiinc  la  guerre.  II  prit  part  aux  grafi(Io>  luânœuv.'n 
dans  les  plaines  de  la  Champagne,  en  pré^euee  dcstni 
menarqao»  allié».  Après  la  s^nalnre  dn  aeaeod  biiic* 
Paris ,  Winxengerode  se  rendit  aux  eaux  de  WîiMa 
dniis  Pcspoir  de  rétablir  sa  santé  délabrée,  tnst*  î-'j 
mourut  subitement  le  17  juin  1818,  d'un  aoevnsoietf 
«IMW.  Il  fol  enterré  ovee  de  grande  honaoen  partofa* 
dn  grond-dne,  dan»  les  filato  duquel  H diait  mmL  Via- 

zengoro  le  avait  plus  d'activité  que  de  talents  mililair^' 
il  fit  plus  de  mal  ù  la  France  daiisle»  eonn  qeeiar  i0 
ciiamps  de  bataille. 
WION  (ABneu»),lii»loricndererdi«de8Bi0lM. 

né  h  Denoi  en  IBÎié,  ni  profession  à  Pabbaye  d'Min- 
hiir^.  et  s'clant  relire  en  It  i'ir  iinjdant  les  trouUr 
Pays-Bas,  entra  dauj>  la  congrcgation  du  Ifoiil-C'»»*'^* 
et  mourut  dans  les  premier»  aunées  do  17*  làcàe.  | 
efifl  de  lui  ;  lignmm  ^tm,  omamtmtmm  tt  dvot  £aMt. 
in  V  libres  divisum,  in  quilm  foilui  SS.  religioMt  D.  ! 

ii>-(liili  îiiitîu,  viri  dignitatc,  dixlrinâ  ttari  dtterrt'**' . 

Venise,  IKOtt,  %  vol.  in-4»  (ouvrage  rempli  <tc  !*•  j 
bles  )  ^  K«a  5.  Cmidl  k  mnÊâ  fMii  ik  Sféh  i 
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'.  apoêL,  ibid.,  lui)7,  in4<>.  (Voyei 
•  MHM  JtMwIfti  tÊltgÊrmm,  Vamm  IV.) 

WIPPO  ou  WILPO,  né  en  Bourgogne,  élait,  vers 
045,  lum^nicr  de  l'enipemir  lîpnri  III.  On  a  sous  son 
otu  :  Vtla  Conrndi  Salici,  dans  les  Seripiore$  rerum 
vwmm.t  Hmgjfriau  «f  Bnurktm  ///,  dMt  b  The- 
mm  de  BtsaafB}  Sflwlhi  Cmrodi  ad  Btmrkmn 
Uum,  dans  la  Bi^finth.  tuf.  v,r,r,i  rr^'i  de  FafefMM. 

wipnF.niT.  I  »./<  ;    Hiiii  iiT. 

WIASl'i^G  (CuniSToi>HK),  en  lalin  Virmitgn»,  mé' 
cdA.  A«g«bourg  en  iMO,  ^wlto  Mè  b  Us  h 
«detine  et  la  Ibêoiogie ,  ce  qui  ii*éUit  pas  alors  fort 
jre.ll  fut  Itôs-Ui*  avec  Conrad  Gc^Tirr  difis  Ifiurtne 
flipt  qu'il  praUquait  son  arl  avec  beaucoup  de  distinc- 
•ftéMwn  TBb  natale,  il  y  rempliMaii  «vce  le  mène 
«réf  \m CmmUoii» de  pvédietlear  4vuifféiiqa«.II  noo* 
it  à  H'  i'Ieîbcrg  en  1571.  On  a  de  lui  :  .Voxirutt  livre  de 
f  liemand),  Hddalbeff,  IIMUi,  io-lvl.jMetMtadt, 
M  el  15ÎI7. 

WnsUNG  (luM^MMa),  abîraivbD,  de  la  mèm» 
nulle  que  le  préeédeot,MM|iiil  i  Augibeurf,  al  «a  veo- 

L  à  Padouc,  ou  il  reçut  di*s  leçons  de  Vcsiing.  Ses 
ugrès  furfiit  rapides  dans  l'anatomie;  <"l ,  leprcmirr, 
ilcinoulra  dans  Tlioaune  le  canal  pancréatique ,  que 
lalra*  aaaleaUatea  avaienl  «perço  dana  ht  mA- 
aondatt  parle  eneare  aojaQrd*bni  wn  nom 
is  ia  ^(  iVncc  anatomiqiio.  I,e  mcrîtc  dft  Wirsuiig  lui 
des  ennemis  ;  un  medrciii  Jalmato  ,  qu'il  av.iit  ré- 
ttaa  silence  dans  une  discussion  publique,  s'intro- 

Ut  daaa  aaa  câlinai,  et  la  taa  d*un  eouj)  di;  pis- 

^^IIITZ  (Jea>)  ,  mort  en  KiîiS.  chanoine,  professeur 
logique  et  de  (béulugtc  à  Zuricli,  a  laissé  plusieurs 
'rages,  jMrmi  lesquels  on  cite  ceux  qui  ont  pour  litre  : 
et  Dê  «menue  é»  fUU  éogmatihm  B«âmte 

'  I  r  docforum  ron*ri>su. 
miiTZou  1^  IRZ  (Ji:a>),  liLs  du  pn'-cédenl,  arlisle 
^0,  né  n  Zuricli  eu  1040,  mort  en  1700,  fut  élève 
peintre  Meyer,  s'adonna  princIpalanMnt  aa|Nirtnit, 
frava  à  rcnu-léne  aas  pfepna  daitint.  On  neeMnalt 

loi  qu'un  ouvrage  intitule  Romte  animale exeut/Jum, 

ridi.  ffî77,  iii-S».  CVt  une  collection  dr  dinlogues 
l'Apocalypse,  reiopUs  de  légendeii  aUsurbea,  d'iiico- 

cneee  el  de  iMirberiamai  éana  la  style ,  aiala  arnéi 
19  idancfaee  eeeat  renia rquablcs  par  ta  composition 
!^  ^r:Ve  des  pnysagBt,  kt  «tfela  de  Iluniiffe et 

^luii  tic-i  figures. 

^lltTZ  (JBA.«i-CoNAiU>),  ne  a  Zurich  en  1G88,  fllsef 
lei  deoa  an  pntrie  et  i  l^iniferifK  dinnebu  Depnb 

il  occupa  dîfTcrcnts  emplois  ccclésiasiiques  dans 
'II'  ri.if;(I<",  dont  il  ticvint  prcniirr  prj^tcur  en  1737. 
>»i  t  especlable  par  ses  vertus  que  par  ses  connais- 
icj,  il  oiériln  d*dtfe eempié pamn  laa  rataurateurs 
leUrea  et  de  1«  UiMefie  fc  Zerieh.  Il  coafcatUtnn- 
irancc  avec  autant  de  courage  et  de  dignité  que  de  pru- 
ce  et  dp  modestie,  et  rendit  la  paix  religieuse  n  '^a 
rie  il  mouj'Bt  en  17oy.  La  plupart  des  écrits  qu'il  a 
liée  aaai  dit  fenre  aioélique.  On  dialiafee  la  aellee» 
k  de  aee  Dheaurs  $yi»udav»,  Zurich,  1779  à  1775, 
id.  iu-S",  et  dVxccllcnls  morceaux  insért's  dans  le 
«rMHi  AefeelêCMtit/doQt  on  uc  citera  i|«o  le  Dialogus  de 


WISCUER  (Tn*eneaw)>  peintre .  né  à  Harlem  vers 

1050,  apprit  «ton  art  dans  l'éc«It>  di»  nerglicm,  et  profita 
beaucoup  des  leçons  d'un  au»i>i  bon  maître.  Deranoô 
par  sa  répelttién  iHeme,  il  fnttièi^biett  rafit  dei  mell* 
teurt  aftitlasdeaette  (»pitale,eft  U  eampatedet  Idklaanx 
eslimrs,  et  les  vendit  f(ir!  avanta:;c»«pmpnt  ;  nmî'? 
goûl  pour  la  dissipation  et  l'ivrognerie  l'em pécha  d'ar- 
river au  degré  de  pcrfoctioa  qu'il  pouvait  atteindre,  et 
il  nonrntdana  la  misère  è  la  fln  dn  17*  aiède,  aprte 
un  séjour  de  plus  de  SU  ans  en  Italie. 

WISCilER  (CoRii?!!  tr),  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  fut  un  des  plus  habiles  graveurs  de  son  siècle, 
et  ût  surtout  des  portraits  d'une  rare  perfection  pour  la 
fiaeneel  la  pnrélé  dn  bnrln.  On  dta  entre  entra  ealui 
dupeite  Vondcl.  Dazan  a  donné  le  catalogue  de  son 
çpHvre.  -  WISCHKR  (Jean),  Irire  du  préfédent,a  «nsti 
gravé  avec  quelque  succès. 

(  Jean  ) ,  nUnfalre  dlpnrldi  en  MatflHiieselt, 
ftlaaaétadea  ancoiléga  d'ilarward,  cl  prit  part,  dès 
Tannée  1088,  aux  proni'crs  actes  de  rébellion  qn'exei- 
tèrf»nt  dans  sa  pairie  les  laxes  excessives.  Ayant  montré 
beaucoup  d'exa!>péraliun ,  il  fut  emprisotiné  j  et  lorsque 

le  cninie  fat  rétabli  il  Intenle  nne  aatien  an  ébiA  de Jea> 
ti<»,  qnin^vait  pas  fait  valoir  en  sa  faveur  l'aele  d*Ae* 

liras  corptif.  En  K'OO.il  était  chapelain  dans  la  mnlheiu- 
reuse  expédition  du  Canada ,  et  il  s'y  distingua  par  son 
zèle  et  son  eourage.  En  1705,  quand  plnrfannminiilfea 
voainrant  Amnar  daa  medatlena  dhaidanlM,  k  I^Bem- 
ple  de  son  prédéceateor  Ward,  Wise  fit  tous  ses  elTorts 
pour  écarter  le  danger  qui  menaçait  les  Églises  de  la 
cougiégalion,  el  il  composa,  à  celte  occasion,  deux  ou- 
rrages  asUméa  :  OmnOi  dt  VÉglise  cpomée,-  Ù^tnm  dm 
gowHmmsuiànSgUmé^  la  IfeoTelto-Angleterre,  1718, 
réimprimée  en  i77i.  Jean  Wise  mourut  en  1798. 

WiSE  (JàRiuia),  minisire  de  Berwick  en  Massachn- 
sett,  mort  en  17bG ,  a  publié  divers  sermons  et  élogus 
funèbra. 

WIMB  <Fa*:«cis),  antiquaire,  né  à  Oxford  en  1005, 
fil  de  bonnes  éludes  à  l'université  de  ecllc  ville,  devifit 
conservaleur- adjoint  de  la  bibliothèque  Bodléiennc  , 
membre  du  collège  de  la  Trinité,  fut  chargé  de  l'édaea- 
tian  dn  aonle  OvIlM,  ebtint  emuile  la  enfed*Bllei- 
field,  puis  celle  de  Rotlterficld,  dans  le  comté  d*Oxlerd« 
et  mourut  le  6  octobre  I7<37.  On  cite  de  lui  :  Atwrme- 
Met<enm  dis  rafras  Àlfredi  magnif  Oxford,  I7âi, 
in-8*,  bdla  tfdilien  erale  de  grevora;  CaMitgm  én 
mom^mm  ét  Im  MèfM%H*  BodUitMm,  Ibid. ,  1760, 
in-fol. 

WISIÙM  VIS  (Rintvrsn).  chirurgien  anglais ,  fui  atia- 
cbc  par  sa  profession  a  la  famille  ri>yifilc ,  au  temps  de  la 
guerre  eivile  de  1640,  et  aecompagna  le  prince  Cberlea 
fugitif  an  Franet,  eo  ilellamie  et  dans  les  Pays-B«s. 
Rentré  avec  lui  en  (îeosse,  il  fut  fait  prisonnier  ;i  la  ba- 
taille de  SVorï**terj  nmin  il  recouvra  la  liberté  eu  l(>5i, 
el  exerça  dès  lors  sou  art  dans  la  capitale.  Sa  pratique 
é^eeml  aensidérabkncnl  eprb  la  reilannitian ,  et  aaa 
avis  jouissaient  d'une  grande  aalorllé*  Il  publia ,  en 
'  fr»7n,  DiwT^  traitrs  chirurgicaux,  en  I  vol.  in  fnl., 
I  réiuipriaic  en  ItiSO,  el  an  1719,  i  fol.  in^*.  Ces  irai- 
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Us  ont  pour  si^ets  las  liimcim,  les  uleires,  t«s  maladies 

de  l'anu?,  les  crroucltc;,  les  blessures ,  les  plaies  faites 
par  des  armes  à  feu  .  les  fractures  cl  luxalimis  ,  la  mala- 
die vénérienne.  La  dvacriplion  gcuéralc  decliaquc  mala- 
die est  suivie  4*ebsenr«lions  éerkes  eree  ua  Utn  de  sin- 
ccrité  propre  à  inspirer  la  eenfionce,  les  mauvais  succès 
ii'cUint  pus  moins  rapportes  que  les  guérisons.  Ce  livre 
«loono  une  tdéedc  ce  «ju'étaH  le  chirurgie  dans  ce  temps 
o&  l'oo  recourut  en«  mMieementi  et  ans  appltealions 
topiques  plus  qo^x  opérotloas. 

WISHART  ou  SFOCARD  (Gborgi:),  Tun  des  pre- 
miers cl  des  plus  nrdenl?  promofcim  *îcs  nouvelles  doc- 
trines en  Ecosse, cl  Tun  des  premiers  que  les  prolestanU 
honorent  du  litre  de  martyrs  de  la  réfomation«  naitufl 
dans  les  premières  années  du  1 6*  siècle,  el  peu  de  temps 
avant  qu'elle  commençât  II  descrnrîait  des  Ptllarows, 
illustre  maison  d'Ecosse.  Il  fut  de  bonne  beurc  imbu  des 
opinion»  nouvelles,  soit  qu'il  les  edt  puisées  en  Allema- 
gne dans  un  voyage  qnVin  prétend  qn'il  y  lit,  et  oïl  il 
vit  Luther,  soit  que  ce  fiit  à  Cambridge,  où  il  pessa 
iltiplques  années,  cl  où  elles  commcneaicnt  h  <îe  répan- 
dre ;  mais  personne  ne  les  embrassa  avec  plus  d'ardeur. 
Ce  qu*il  y  a  de  plus  eertain ,  c^est  que  do  retour  dans 
sa  pairie,  en  1544 ,  son  premier  soin  et  l*ocettpalion  de 
lont  son  temp?  fut  de  Iravaillcr  à  les  propnper.  II  ne 
manquait  ni  d'éloquence  ni  de  savoir.  Doué  d'ailleurs 
par  la  nature  d'heureuses  qualités ,  d'une  grande  dou- 
ceor  de  earaelite,  qui  lui  allirait  la  conflanee;  pieux  A 
sa  manière,  zélé  jusqu'à  Tenlhousiasme  pour  la  doctrine 
qu'il  avait  cmbra^îsée,  il  5e  mit  à  la  pn*cJjcr  nvec  un 
courage  qui  allait  jusqu'à  l'audace.  Il  mêlait  à  ses  pré- 
dications des  dëdamations  eontinuellcs  contre  TÉgliae 
romaine,  qn*il  aeeusait  de  eorruption,  et  contre  le  clergé 
rathotiqtic,  auquel  il  imputait  foule  sorte  de  vire^.  Ces 
nouveautés  et  le  talent  de  l'orateur  lui  curent  hietiiôl 
attiré  un  auditoire  nombreux.  On  le  suivit,  on  l'écouta, 
on  le  erut;  et  Terreur  fit  de  de  rapides  progrès.  Le  car- 
dinal Beaton,  archevêque  de  Saint-André  et  légal  du 
.«:iint-siége,  dans  le  diocèse  duquel  Wisliart  prccliaitjui 
iil  «léfendre  de  continuer.  Ceiui-ci  n'en  tint  couipte,  et 
se  contenta  do  quitter  le  lieu,  pour  aller  débiter  ailleurs 
sesopinions  et  ses  ealoninles.  Le  eardluol  ne  faisait  as- 
sur  t'-ni'^iit  ([uc  ce  qu'il  devait  en  chercNnnt  à  préserver 
^o^  troupeau  de  la  corruplion.  Les  prolcslanls  pri  leu- 
dcnl  qu'il  fui  alors  résolu  d'attenter  à  la  vie  de  Wishart, 
et  que  des  tenlatives  furent  faites  dans  ee  dessein.  S'il 
en  était  ainsi,  ce  n*eet  certainement  pas  là  l'esprit  de 
l'Évangile;  et  ceux  quilc^  nur;iîeut  ordoniices,  sernipnt 
coupables}  mais  quoiqu'un  cite  quelques  faits  à  l'appui 
de-eello  aceusotion,  ost^lleblen  prouvée? Quoi  qu'il  en 
aoU,  le  cardinal,  dont  sans  doute  on  ne  niera  pas  que  le 
de\  oir  était  de  faire  tout  son  possible  pour  remédier  au 
lunl,  employa  une  mesure  plus  légale.  Il  assembla  un 
fynode  à  Ldimbuurg,  pour  aviser  aux  moyens  de  s'op- 
poser aux  progrès  de  l'hérésie.  Pendant  qu'on  était  k  dé- 
libérer  sur  un  objet  aussi  important,  on  apprit  que 
Wishart  n'était  qu'à  quelques  tuilles  d'IMiiuhourg,  où  il 
continuait  hardiment  ses  prédieulioui^.  Le  cardinal  l'y 
fil  arrêter  et  amener  au  synode,  où  il  fut  interrogé  et 
sommé  de  cesser  de  répandre  ses  erreurs.  Loin  d'y  pa- 
rallro  disposé ,  il  les  soutint,  et  prélendit  qtril  ne  pré* 
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chait  que  hi  parole  <lc  Dieu  el  l'Évangile  dans  louie  t» 
pureté.  Convaincu  alors  d'hérésie  el  d'obslinatwn  «  , 
persister,  il  fut  livre  au  magistrat  séculier,  qui,  juinai 
ta  jurisprudence  du  temps ,  le  condamna  aux  Ikauao. 
sonlenee  qui  lut  eiéeotée  en  janvier  1 644.  Les  itrinm 
prolestants  reprochent  au  cardinal  Rcatoncelleaécuii4'), 
qu'il  cul  la-  cruauté  de  voir  de  son  palais ,  et  qnHqutt 
autres  exécutions  encore,  lesquelles  eurent  lieu  duitcti 
temps  désastreux.  BHessontsansdoulràdéplgnr;nm 
comment  cesmémes  écrivains  excuscr(mt-.ils  la  vengern^ 
qu'on  on  tira  p'-u  de  mois  après  (le  49  mai  de  la  nww 
année):"  «  D»uze  houimes  enlrcrenlà  âaint-Andrt, cth 
lendemain ,  dés  le  malin  «  s'emparteert  d»  h  partit 
palais  épiseopal,  qu'ils  tronvcrent  oovcrio.  Ilsfemli* 
rent  ensuite  au  logement  des  officiers ,  qu'ils  firent  »^ 
tir.  Étant  ainsi  m.iHres  du  palais,  ils  avanejrenl Tfr» 
l'appartement  du  cardimil,  qui  ilonuait  encore,  i'etifi 
éveillé  au  bruit  des  conjurés,  Il  barricada  sa  parte; nw 
aussitAt  qu'il  les  ontendii  parler  d'envoyer  ebercbfr 
feu  ,  il  consenlH  a  capituler,  et  se  rendit,  à  ooaiiim 
qu'on  lui  «;auvcrail  h  vie.  I.cs  conjurés  lui  uianqufftiat 
de  parole.  Des  qu'ils  lu  dirent  ctilr«  leurs  maio$,iU« 
jetèrent'snr  lui  comme  des  furieux ,  et  le  msancrim 
La  ville  était  déjà  en  rumeur;  les  amis  du  nrddnl  $e 
préparaient  a  le  secourir  :  mais  on  leur  montra  su 
corps  par  la  même  fenêtre  où  ,  peu  de  temps  aujiu*- 
vaut,  il  avait  paru  pour  être  speetateur  du  supplice  k 
Sfoeard.  On  ne  s'accorde  pas  sur  oe  que  deriaital  lu 
meurtriers,  a  Mais  le  patient,  qui  avait  aperçu  l(u'- 
diiutl  à  sa  feuétre,  avait,  an  dire  des  proleslantJ.  prrdiJ 
le  sort  qui  lui  clail  réservé  à  la  noémc  fenêtre,  et  qu'rt 
effet  il  éprouva  quelque  temps  après  ;  prenveaMCSUa- 
vaincante  que  la  seele,  noR-seulemcnt  n'y  étiit  pu 
cirangère,  mais  encore  qu'elle  s^Mait  Cbai^gk és  l'v- 
complisseroent  de  la  prédiction. 

WISUART  ou  WI8CHEART  ( Gioaui ) ,  p«l»i  " 
écossais,  néon  I «OS,  dans  l'BasULolhiao ,  fuiéM  I 
ministre  à  Xorth-Leitb.  Ayant  raCusê  de  souscrirf  k  ■ 
coi'itunit ,  i;  f  t  mis  en  prison,  recouvra  la  liberlt, 
devint  chapelain  du  marquis  de  Montrosc.  Celui-ci  3}»^ 
été  défait  en  1645,  Wishart  échappé  beureuNBMiif 
rendit  près  do  la  reine  do  Bohême,  smur  de  Chari» 
De  retour  en  Angleterre  en  16(10,  il  obtint  le  reden' 
de  Ncw-Caslle,  fut  tuuutué  é\  équc  d'I'dinibourgeti  i^^- 
cl  mourut  en  ii)71.  On  a  de  lui  :  Ik  rebiu$ub  imft^ 
Cbreit  Brilatmim  regii,  ete.,  pnr^arè  fNlii<M» 

menlarius,  1646;  Irudutt  plusieurs  fois  en  anglais- 
réimprimé  avec  «ne  seconde  pnrlie,  trouvée,  liit-»"' 
dans  les  papiers  de  l'auteur,  en  i7iO.  Cctouvr»jeeî 
estimé. 

WMIflEWSKT  (Aiffoiin),  piéire  partalc,aci 

Lensrycc,  en  1718,  fui  choisi  pour  accompagna  î^^'" 
qiies  jeunes  seigneurs  dans  leurs  voyages  en  lt«lic,t* 
Trancc,  en  Angleterre,  en  Hollande,  et,  de 
Pologne,  il  fut  nommé  professeur  de  pbil«epliie«l*  . 
mathématiques  au  collège  des  Nobles  à  Varsovie.  c< 
monnsl  dans  cette  capitale  en  f77t.  On  cit?  d«  i'"  • 
ilinlutrtde  Pologne  et  de  ton  dmii  public,  Var»»ie,  <'î^» 
Grammofùa  rfalHea  trevii  et  facHk  mi  tmm  mM^'** 
pteruw,  ibid.,  1775,  in«8*.  Ksfra  ks  Vite «(  Sff^ 
jnerwAintm  de  BielsU. 
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W1S:M0WIZKI  (MtcHi.-JiaiiiiB  KORIDUTII), 
loeus  général  polonais  .  appartenait  à  une-  r.niiillc  il- 
slrt,  originaire  de  ia  Lilbuanie,  et  portail  cuire  autres 
ifcs,  celui  de  Wisniowizka,  de  Zaloz  et  de  Lubae.  Sa 
naiëfc  j6iiiMn«  i'élait  çêui»  duM  kl  OMi|M.de  di- 
rsci  puissances  allemandes ,  el  à  combattre ,  sur  les 
)rJs  <!u  Dnit'per,  lesTarlares  qn!  dicrchaicnt  à  enla- 
rr  la  loio^e.  £n  1014,  il  &c  joignit  avec  quelques 

lerèsi  k  Ma  frais ,  ou  géocral  Slaniilas  Konldt- 
lakt,  doDl  il  daviul  on  été  prindpMn  «flkim»  el 
otHbua  puissamment ,  pnr  l'habileté  et  IVpropos  de 
5  manœuvrer  ,  au  gam  lit;  la  bataille  il'  V'-lmicror. 
tUlre  ans  après  (164i),  aigris  de  iiouvcuu  \mc  lu  ty- 
Boie  dea  PaloMla  qui  lea  MesaaiMt  daoa  r«Mi«i«e  de 
dTs  droits,  et  atlcnlatent  à  leur  liberté  de oentdeiiee, 
i  Cosaques  Za|>oro\vzki  si-  rcvollont  cncnrc  et  mir- 
ent sur  la  Potwguc-.  Wisniowizki  fui  un  dos  premiers 
«'opposer  atu  progrès  de  leur  général  tk>gdam  Cbmiel* 
Aif  d  ae  aignalt  pur  at  liravwira  daoa  divtra  ea»> 
la»  éaoi  It  réiuliei  fttt  à  pea  près  égal  pour  lea  deox 
rîis,nfais  q»ii  eiirrnl  l'avantage  de  préserver  le  sol 
Imaais  d'une  invasion,  il  parut  ensuite  à  la  dicte  de 
Hwrie,  et  apnée  avoir  deané  m      au  fri»ae4eao* 

il  aaaiBCa  4  aon  eooroMMiMnt  aa  eannaaee* 
inl  i]erannéel649.  Oasaït  que  le  nouveau  monarque, 
'     l'ir.iiigfr  nax  sentiments  et  aux  habitudes  de  la 

•  Muie,  rclusail  de  marcitcr  cuiilre  les  Cosaques ,  qui, 
iiii-ii;«njeoirédlciMnletti  ae  pNIndrede  laMogne. 
ioiii  on  n'aurait  dù  ni  coulraricr  l'opinion  religkBa^ 
<  ru'ri  It's  cliâtcanx.  Wisniowizki  fut  un  de  ceux  qui 
rtinrenl  il  [trouver  an  [>rince  que  ces  réflexions,  au 
d  très-juste» ,  étaient  alors  intempestives  »  et  qu'il 
tinaii  poor  naataoi  d'amêler  ronaeni  lenjovre  en 
nci  et  prêt  à  fraodUr  la  frenliiK.  Jean-Casimir  finit 

<Mi  .-  et  s'avançn  en  personne  contre  les  barbares. 

r  i  le  \\  iâiiio^ixkt  n'avait  point  attendu  qu'il  se  dé- 
àt  pour  prendre  une  pari  aeliveanx  iMMliUléi,  aide 
laartafca  la  haola  noÛeaaa  dn  rofanma,  il  était  «o» 
cde  l'argent  el  des  troupes  pour  arrêter  l'irruption 

Cosa<jtjc's  nlor»  alliésaux  Tnrtarcs.  Lui-même  s'était 
iivc  à  ia  plupart  des  rencontres  qui  avaient  eu  lieu  f 
iuoiquc  satnraol  aeeilité  par  la  aopërierité  nonfri* 
^  il  «Tait  loi^loara  bérolquemenl  diapaté  la  vietuire. 
rrivéc  du  roi  avec  son  année  fixa  enfin  l'avanlngi"  du 
ides  Polonais;  et  deux  liailés  sépares  furent  eoiulus 
c  l^Tarlarcs  et  les  hordes  de  l'Ukraine.  Wisuiuwiitkt, 
i  le  palrioUaBae  et  la»  talanta  nùlilairei  brillaient 
aia  8  ana  aor  tooa  Ice  diaMps  de  l>aiaiUe  de  la  Po- 
et  des  région*;  voisines,  obtint  alors  pour  récom- 
$c  la  starostie  de  Przémysl.  Hais  il  uc  jouit  pas 
S'etups  de  aa  nouvelle  dignité.  Lea  Goaaquea  ayant 
r»  lea  annaa  an  «tfBl,  at  iean-Caalmir  ayant  été  de 
veau  obligé  da  paraîtra  dans  les  camps,  il  le  suivit  et 
le  corn  ma  II  dément  d'une  des  ailos  de  l'armt'e  à  laba- 

*  de  ilerestctzkotl,  qut  se  termina  par  la  défaite  to* 
ioa  eaneoiia.llàia  ilaMmnl  aa  «aiad*aaAt  anivanl, 

devant  Pawelaeqrt  d'naa  flivro  eitanda,  qui , 
UUement,  était  la  s^iite  de  ses  faligaea  andaaes 
^ures.  Il  n'avait  alors  que  âQ  m^. 
Vlâ&EnBACU  (Jsan-Jacqlks),  saviint  juriscoa- 

e,  né  te  S  MiflbM  1907,  It  Frabnahaineny  dpns  la 


pays  de  Nassau,  fut  noiBmé«en.ltf3i,  profeaaanri  IVh 

niversitê  lie  Heiilelbirg .  alla  en^ritc  à  Grnningue  , 
voyagea  en  Angleterre  et  en  l-  ranec;  puis  ciant  revenu 
en  Uoliande  dans  l'année  liiéO,  il  obtint  aussitôt  une 
dtaira  dejnriapmdenea  à  Franeker.Caal  là  qu'il  ■aonit 
le  16  février  l6i>K.  Ses  ouvroges  criliqnaa  aur  la  Jwria» 
prudence  sont  ln">i-cbtiin<''s  :  Disputatifrnrg  ad  fuicimkf 
Franeker,  1 648,  in-4  '  j  Duputaitomes  od  Patukctat,  Fra> 
neker,  1661,  in-4<>j  /;if/?w<«lîén<eadlaaiftafi>waa,a>id., 
1666,  io4*;  PnàkUiuuÊ  m  Caiktm,  Ibid.,  1701  « 
3  vol.  in-i*  ;  Emblemala  Trihoniani  teu  leges  à  TVita* 
iniiun  iittt-rprftaUe  et  ad  novi  jurii  rufiuncm  «Vz/TraM?, 
i-ranck.ùr,  i6ii,  in-i",  réimprime  avec  ^.  Wtàoms  iri' 
taafaaiM  aè  Mièfaiafiftaa  WituuAmtkH  Uktmlmê,  Halle , 
4780,  in-8*. 

WISSI!>G  {GriLt.*iWE) ,  peintre  de  portraits,  né  à 
Amsterdam  en  1050,  r^nt  le-»  leçons  de  Dudaen:^, 
peintre  d'histoire  à  la  Ilaye.  i;.(ant  passé  en  Angleterre, 
il  a'allacte,  neo  aaae  aneaèa,  à  aaiair  la  manière  da 
Peter  i.ely,  et  eut  de  la  vogue  apn'-^  I  >  itortdaaal  ar* 
tiste,  Cliarlcs  II  el  la  reine,  le  duc  de  Monmouth,  Jac- 
ques Il ,  et  pr^que  toutes  les  personnes  de  la  cour  vou- 
iMffeot  ifair  lenra  portraita  da  «a  malo.  Il  fat  qnelque 
tampa  an  eaoearrenae  avae  Xnelier,  dent  la  idptttatiaii 
croissait  eliaqm  |ettr.  Jaeques  II  l'envoya  en  Hollande 
pour  qu'il  peignit  le  prince  et  la  [>rineesse  d'Orange.  O  i 
prétend  que  lorsqu'une  dame  prcsentati  cltci  eel  ar- 
tiste pour  qn^  fil  aan  périrait,  ail  la  tranvait  trop  pile. 
Il  lapranaitparia  aaaia.atiaCiinitdjnaer  Jwqn^  aa 
que  Son  teint  s'animât.  Il  mourut  en  ICH7. 

ISSO>^  ATZI  (AivDRÉ),  lliéolugien  de  la  secte  des 
Unitaires,  ne  en  iii06  »  Pbilippowie,  en  Lilbuanie, 
était  par  aa  nèra  peUt-fiia  da  Fauala  Seein.  11  Ci  aaa 
étudesa  Leyda,adap(a  avec  iK-uueoap  d'ardeur  toutes  1^ 
opinions  de  son  grand-père ,  et  visita  PAngleterre  et  la 
France.  A  son  retour,  il  fut  établi  ministre  en  Wolbiuie. 
Comme  dans  son  zèle  pour  les  iolérélade  aa  aeete  11  ne 
aavait  farder  anenne weanra,  U  fataU%ftdaaa  idAipar 
d'abord  à  Przypcovitz ,  en  Hongrie,  puis  dans  le  Palati- 
nat,  et  enfin  en  Hollande,  où  il  mourut  en  (678.  Ou  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  polémiques ,  et  des  note»  sur 
le  Nanvean  Teatameat  qna  IVa  (roofa  dana  la  AsUm»- 
tk0m  fmtrtm  Mamamm.  L'ouvrage  suivant  :  i4adr. 
Wittowatii  narrai  h ,  fftumodo  in  Polonid  à  Ti-inHariiê 
riformalit  ieparati  $iut  Lhrutiani  Unitar»;  aecedit  hta- 
tjna  de  S^irilu  Beljfd,  a  été  publié  par  Sand,  auteur 
aoeiniea,  dana  aa  Bièlhiktea  AnIi'TtmUÊuriùnm,  On 
trouve  dans  la  même  bibliothèque  :  Anonpmi  tfùttbi, 
exhibent  vitif  ne  morfis  Andri  iv  Wisiowaiii ,  titcnon  ecek- 
tiarum  Lnitanorum  ^ui  temportj  bnvum  huUtriam, 
WisaowaUi  a  sait  en  vart  palanaia  kl  ^aanmaa  dit 
Dnaid;  uaia  erita  Iradndioa  eat  realéa  aauuscrite. 

WlSTAIl(G^AaB),  professeur  d'anatomieà  l'uni- 
versité de  Pensylvanie,  fut  un  de  ces  hommes  rares  dont 
le  caraetère  mérite  d'être  remarqué ,  car  la  nuance  qui 
le  dialingtte  eat  de  naiora  1  aa  pat  ae  rapradalra  aeo* 
vent,  même  dans  le  |):)ys  où  il  véenl.  Laa  temps  qui  le 
procédèrent  n'y  ollraiont  pas  les  diancea  de  le  faire 
cc  lore,  ceux  qui  suivront  doivent  olTrir  d'autres  combi- 
naisons, car  tout  marche  avec  une  extrême  rapîdllédans 
«ea  contrées.  Il  ciait  né,  en  1761,  d^  fandUaban^ 
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nèlc  tic  la  sociclô  tics  Amit,  qii*oii  appelle  ronimunc- 
nu'tii  qtcikcr*:.  ï^a  nalurc  particulière  do  celle  société 
r»i  li'uiur  u  princi|)cs  moraux,  simples,  doux, 
IneDAiiMnlt,  un  esprit  d'enlfaousittaïc  qui  poat  aller 
très-loin,  cl  parfois  produire  des  fanaliqnci,  (|ttoique 


jamais  n  n'ait  fait  i!<s  pcrsiculcnrf».  r'e"it  dans  ces  prin- 
cipeaque  le  docteur  WisUr  fui  élevé,  cl  il  éiail  sans 
doute  Iris'SinoèremeQl  persuadé  de  leur  vcrilc,  car  rien 
ne  fui  plue  loin  de  aen  eonr  que  la  diiplieité.  L'exacii* 
tudo  de  son  jugement,  les  études  auxquelles  il  se  livra  à 
Philadelphie,  à  Londres,  à  Sdimfiour^.  Ifs  ol«ervalions 
rccuciliics dausscs  voyages,  fireut  de  lui  un  deshommu 
tes  pitti  édaifés  de  «on  siècle.  Devenu  proieiaettr  d*ana- 
tomic ,  et  plaeé  à  la  lèic  deeelie  seienee  dans  sa  patrie, 

il  voulut  que  sa  méthode  d'enseignement  fût  tout  a(» 
profit  des  étudiants;  cherchant  peu  à  briller  lui-nirinc, 
quoique  son  clocution  fût  claire,  cl  son  discours  très- 
noorrî  de  bits  et  d*idéas,  it  s'arrangea  toujours  poor 
que  la  leron  du  jour  fâl  répétée  te  lendemain  par  les 
écoliers  sur  les  questions  délapln'e^  qu'il  leur  faiiail, 
avaut  de  leur  ca  donner  une  nouvelle.  L'urbanité  du 
naître  Àalt  toute  occupée  de  ménager  les  Tanîlés,  cl 
d'encourager  le  sile.  Wtslar  distribuait  (surtout  pour 
l'ostrologie  )  de»  suite?  d'échantillons  dr^  parties  à  clia- 
cune  des  classes  d'étudiants  qu'il  formait,  pour  leur 
inspirer  de  l'émulation.  Il  avail  fait  construire  sur  une 
grande  éehdie  des  modèles  de  tous  les  organes  du  corps 
humain,  il  commença  et  poussa  trcs*loin  une  collection 
<Ic  préparations  aiintomique»  f»  riiriivorsité  de  Peiisyl- 
vanic,  qui  c^l  la  graude  ccule  de  médecine  des  Etats- 
Unis.  L*ouvrage  qu'il  publia  quelque  temps  avant  sa 
mortt  (uliiulé  â^stims  d'onoAitMie,  fruit  de  beaucoup 
d'étude  et  de  trnvait ,  n  obtenu  les  suffrages  de  tous  los 
mailre.«  dr»  l'arl.  Coninic  mcdcriii,  il  étoil  fort  attentif, 
doux  cl  bieuvciiUul  |>our  les  malades.  Son  systèuiv  était 
d'aider  la  nature.  Jamais  il  ne  se  livrait  è  des  épreuves 
hasardeuses.  Il  fut,  dans  les  dernières  n  nuées  de  sa  vie, 
président  de  la  Socirté  p!iilo$opIiique  de  Philadelphie,  cl 
ce  oourl  intervalle  fut  marque  par  réiablisaeaieul  d'un 
comité  pcrmnenl,  eba^  de  rhistoire  naturelle  de  cette 
intéresiante  coolrée  i  toutes  les  épe(|oes.  Wislar  avait 
surtout  de  profondes  connaissances  dans  cette  partie;  et 
i:'c$t  lui  f]iii  le  premier  a  dirigé  l'atlenlion  de  ses  roni- 
patriote»  vers  Tétudc  des  diOcrentcs  espèces  danimaiu 
fossilea  de  TAmérique.  Le  7*  vol.  des  TVomsocImmw  de 
Pliitadelphie  contient  ses  premières  observations  à  cet 
égard.  Ce  savant  si  doux,  si  généreux,  joignait  à  ces 
avantages  le  ton  de  la  meilleure  compagnie  sans  la  moin- 
dire  afliNtation.  Il  donna  le  premier,  eu  Amérique, 
rexeraple  do  réunir  périodiquement  cbcs  lui  et  de  rece- 
voir avec  élégance  les  hommes  de  tous  les  |>ays  qui  ai- 
maient les  lcttre«iel  le?  «cienccs.  Il  mourut  îi  Philadelpliie 
te  23  juillet  1818.  6on  clo^u  funèbre  fut  prononcé  dans 
une  des  églises  de  cette  ville  par  lo  chef  do  la  jusiive. 

WlTCIIiULL  (GcoKoa),  aslronome  et  géomètre  an- 
glais, né  en  1728,  était  de  la  seelc  des  quakers ,  et  exerça 
l'état  d'horloger.  La  scieitce  l'occupa  des  son  eafaoce; 
car  on  Ut  dans  1«  Gnttlmnmm'ê  Dmrp  do  1741,  on  arUde 
sur  un  point  d'astrooottue,  qull  écrività  l'ège  de  1 3  ans. 
Pi\crs  journaux  scientifiques,  qui  portent  le  titre  do 
UUtriff  cl  le  GemlcMuut'ê  mu^giat^  furent  fréqueumcnt 


enrichis  <Ie  morceaux  sortis  de  sa  plume,  et  la  flapr 
signés  G.  W.  En  I7fti,  il  publia  une  rarlc  représeaUu;  ' 
très  •exactement  te  passage  de  l'ombre  de  la  luue 
rAngleterre  dans  la  grande  éelipse  selsire  de  l'airi 
de  celle  année.  1/aniiée  suivante,  il  présenta SBICMh 
missaires  du  iMireau  îles  lon;^ituiles  tin  plau  pwr  a- 
eu  1er  les  effets  de  la  réfraciioa  et  de  la  parttUaxe,4'ifti 
la  distance  de  la  lune  d*hvee  le  soteU  on  Uflt«laiii,«ii 
de  faciliter  la  découverte  de  la  longitude  eo  skt.  Wlt- 
chcll  enseigna  longtemps  les  malhématir|uesii  Loi-drc, 
avn-  lirniK'oiip  .lo  réputation.  En  1707,  la  Satiété re)»le 
r<iduiU  au  nombre  de  ses  ntcoUires.  Noamc  |sai 
naître  de  récole  n^ale  de  marine  à  Foi1sias«lk,Lf 

niiiurut  en  l7S!i. 

»H  bl^ES,  duc  de  Lithuanic.  b;>..Teii!  de ViaJbb 
Jageilon,  fonda  la  dynastie  des  princes  de  ce  nooi. 
prédécesseur  Troydem  n'eut  qu'un  Cls,  appelé 
aond,  qui  avait  embrassé  la  vio  rel^euie,  fiééi 
ment  dans  un  couvent  de  Russie,  la  Lîthsagie  <Ui 
encore  païenne  à  celte  époque.  Le  jcnnc  prinre.  yul 
appris  que  son  père  avait  oie  assassiné  par  ua  ik  >a 
proelies  parents,  sortit  de  son  eouv«at,eoaAsUitihiiit 
des  Lithuaniens ,  tua  de  sa  main  lo  meurtrier  de  m 
p«-re,  rt  après  avoir  ml?  Witenes  ,  un  des  \>tm''r^  .-i- 
gncurs  tlel.i  Lilliuatiic.  en  possession  du  ducho,  ûmm 
dans  son  couvent  (12H3/.  Pendant  30  anuées,  WiUie 
répandit  la  terreur  parmi  sesvoialns,  snrieot  psmilB 
chevaline  Teutoniques  et  le»  Polonais.  Les  Anulo^ 
la  Pologne  citent  entre  autres  une  inva<iion  ipi'il  fitias 
la  Grande-Pologne  :  s'élanl  jeté  subitement  sur  LeiefiL 
lo  jonr  de  la  PonlecAtu,  m  moment  on  Iss  hààiÊ» 
étaient  à  Téglise,  il  mit  la  feu  fc  la  villo,  et  ssictin. 
emmenant  un  si  grand  nombre  de  prisonnicn,  çJ. 
cliactîn  de  ses  soldats  en  avail  20  pour  sa  psrt  (iJUi. 
Witencs  envoûtait  surtout  aux  cticvaliers  Teutoniqce*^ 
en  revenant  d*une  expédition  qufl  avait  cnUfée 
contre  eux ,  il  fut  assassiné  par  Gcdyaaia,  ssi  pnfR 
fils,  i|ui  lui  soeeéda  en  1315. 

\VIXi:Z  DE  ZRCDIMA  (Jean),  cbaneelier delbi- 
grie,  eut  une  grande  pari  aux  affaires  de  ce  r«|W> 
dans  lo  18*  sicelo.  Il  était  lib  d*un  pauvre  gtiiiiillwsf 
de  la  Slavonte.  Ayant  fait  de  bonnes  études  à  ^DniT(^ 
sité  de  Bologne,  il  de^  int  le  secrétaire  du  grand Huai>^<, 
el,ea  1410,  fut  propose  aux  états  par  ce  printepotr 
révéebé  de  Graod*Waradein.  Le  monarque  re(«à(aii 
que  celte  ville  étant  la  clef  de  la  Tmnsjhrànie.  il  f'^^  ^ 
la  plus  liante  importance,  que.  tandis  qu'il  -ffî»!  « 
présence  des  Turcs  ,  elle  fût  oecupi  c  par  tu  *»tfquf  »* 
le  dévouement  duquel  il  pùl  œmpler.  La  diète  prewl 
par  acclamation  qu*Sdlo  appuierait  «i  cbsii  F"  ^ 
pape;  et  les  bulles  furent  envoyées  à  Huniaéequi* 
cessa  d'admettre  Witez  d;ins  tous  »cs  conseils,  et  Je* 
conlier  les  plus  importantes  m^ocialioos.  Lei  Hittér 
Hongrie  désiraient  vivement  qu*uno  léceacilistii»  P** 
avoir  lieu  entre  George,  duc  de  Sonrie,  et  lo 
membres  de  la  puissante  famille  Cilley.  afio  ^oe  H"" 
niade  n'eût  plus  d'autres  cnncnus  à  ooB»balti* 
Turcs.  Pour  entrer  dans  de  telles  vues ,  HuoiséseéHp 
Wites &  Sémendria,  oà  aeeoneintnn  arriuM*"*' 
la  principale  condition  fut  le  mariage  de  VladL^li^  ^ 
aîné  de  Huniade,  avec  la  princesse  ÉliMbeU>,  i^^^ 
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ioorp  .  Fil  HN'i.  romywmir  Fri  Joi  ic  a\aiil  élc  forer 
t.- rflàclier  le  jeune  roi  Vtadbhis .  fjd'il  relouait  comme 
lagr,  Wilci  fui  oomjnc  miiiUlre  iilétiipoteiiitMire  pour 
^er  mm  AmmS^Mm,  In  poliitt  HU|i«m,  Maor- 
iu(  pour  réclamer  la  tainte  eouronnt  <Iti  Hongrie,  que 
rrdiTtc gardait  en  d^p^^t.  f.e  j«*une  roi  Vlailisins,  pour 
jtirr  iiiin'sde,  nomma  \\iicz  chancelier  du  royaume 
ei  l'année  snivaulc  ce  prince,  se  rendant  en 
tobloM  H  «B  Monivle,  prit  le  noarcaa  «teoeellcr  avee 
li.Lc  pnpc  ayant  envoyé  à  Vlaiîistas  mm  îégat  pour  pro- 
Mfr  une  ligne  g(''n<'r.iîp  cnnln'  Irs  Tiirrs,  Wîloz  fut 
Eicorc  ebargé  de  négocier  avec  le  fiuitiife.  Eu  il 
it  Iteedtit  dMtegÉldMb  que  présida  le  grand  Hu- 
ii'le,  en  friniiH»  dtt  rol;  «t  U  M  rendit  eamito  à 
âlijbonne,  pour  presser  IVinpcrnir  Fr.'-Iérir  cr  les 
4aU de  l'Empire  d'aoecder  ii  la  iigur.  Là,  il  seconda 
MMnuDeat  le»  efforts  do  Philippe,  duc  de  Bourgogne, 
M qiMcm  d«  féM  iaan  4e  CapttCna,  «  il  il  tdop- 
>r  il  la  diète  (1456)  l«|  «MMlNs  les  plut  TifMrenAes 
iiitrf  h's  Turcs.  La  campagne  qni  s'ouvrit  bientôt  fut 
V4 giuricu&t: ;  lluniade  délivra  Belgrade,  et  repoussa 
Ittuimed  jusqu'à  Sophia;  titaUUiDMnitau  milieu  de 
^  Tiomplu».  WilMi  MUffTi  It  mèm  ilfiniiauttl  h 

•iciK  (ils.  Ces  deux  jeunw  prliMei  ajranl  été  arrêtes , 
fut  lui-même  conduit  à  Gran  \\<wr  y  élregardô  à  vue. 
4û  le  roi  tint  bieut&l  le  délivicr,  et  rengagea  à  négo- 
crifeale  Mèie  iks  JeaMt  HaaMei  oa  iiNDgenonl 

(ut  arrête  le  i3  juillet  I4W.  UetplMtéde  WilM 
Tait  produit  h  îa  cuiir  <'o  V^nmc  une  pénible  sensation, 
c  cardinal  JEncas  Syh  ius  écrivait  au  roi  Vlailislas  : 
Q<Med  j'ew  epprie  que  tous  aviez  donoé  Tordre  d'ar- 
i(cr  réi^  4«  WanMn,  Jt  ne  UUai 4e TOM  teiro 
<ic  vous  indiquer  les  nioorceqee  Je  croyais  cominan. 
^sp^i  1.1  gloire  de  voire  couronnf.  Noire  saint  père 
>iM  a  aussi  écrit  plusieurs  fuis  à  oesu^.£a  ce  moment 
*ii«|ipi«neiis  que  mm  Mm  nellre  es  prélat  en  li- 
•té.C6Ueaott««lle  e  naplide  Jeieia  aMir4elle«c. 
(Mrc  saint  père  et  le  collège  des  cardinaux  vous  doii- 
!at  a  ce  sujet  \m  louanges  que  vous  meniez  ;  et  moi , 
l'uucamiiie  infinie  lie  à  ce  prélal,je  u'oubiicrat  jamais 
V^rmuàê  faire  peu  lai.  •  U  ni  VMIala» 
AMI  mort  presque  sabileflNM«  el  It  vais  pabUqaeite- 
anila.it  que  Mathî.is  fùl  «on  successeur,  Witez  se  ren- 
l*  IViigue  pour  délivrer  le  jeune  prince  (|ui  y  élail 
taa  captif.  11  avait  pris  avec  lui  i,OUU  ducats,  pour 
nrir  let  perlai  4a  la  prIaeB.  Peii4eBlqail  a^ioeiait , 
a(>*ias  fut  éla  tal,  cl  le  16  février  1450  WIlM  le  pré- 
u'a  Ml  (liôte  r3sspmJ)I.>e  à  Ofen.  Sîgnniant  ensuite  de 
non  plus  son  aète.il  obtint  a  prix  (l'argent,  fjiic  l'Eni- 
*aii  i^Rlitla  tainte  cotironne  de  Hongrie, qu'il  retenait 
pu»  99  enai  al  il  eal  rfceiiBear4e  lappartar  lui- 
^rne  ce  dépAt  saeré  (19  juillet  léfli}  k  Bude,  où  Ma- 
«•»  ceignit  le  pri^eieux  diadème  aux  aoeiamations  de 
W«  k  Hongrie.  De  tels  «lervices  valurent  à  Witvx  du 
^lai  fcveurs  ;  et  il  employa  eoeeta  iao  erMit  pour 
•i  fhwti  otilea.  Ajmil  Ml  efr<ar  ea  Jeaae  lal  le  plan 

1^  1  riircrsîti?  qti'il  voulait  fonder  près  de  Bude,  en 

«nam celle  de  Bologne  pour  modèle,  des  députés  fu- 

•t«avoyé8  au  pape  Paul  li ,  qui  conlirma  1^  statuts 

«rand  «laMiaaeaiani,  4aiii  Whea  fal  Marfehan- 

'>'Mi46iD.OBappelB/«lp«^liirOledeatliilek 
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fermer  les  nouvelles  Institutions,  et  n  recevoir  les  élèves 
et  les  maîtres  que  Pon  fit  venir  des  fiays  étrangers. 
Wilcz,  qui  était  passionné  pour  Taslronomie,  appela 
entre  esirea  eavaala  le  eélèbia  ieaa  Rei^oBtealeaaa.  Ca 
plm  eut  peu  de  succès  ;  son  exécution  eût  exigé  des  ten<ps 
l>lus  lr.-MV]iHlle<i  ;  mais  la  Hongrie  n'était  pas  drslinéi>à 
jouir  alors  d'un  tel  bonheur.  La  cour  de  Rome,  voulant 
détrôner  PoUiébrad,  roi  de  Bohême,  offrit  sa  couronne 
k  Melliiea.  Wilea,  qai  juMpia>M  eveit  4lri(é  evae  lent 
de  sagesse  les  conseils  du  jeune  roi ,  se  laissa  gagner. 
Deptiîs  rp  monieiii,  Matliias  ,  au  lieu  de  marcher  sur  1rs 
traces  du  grand  lluniade,  son  père,  qui  avait  toi^eura 
ea  le  aabra  lavé  eenlia  lee  Tarai,  taurne  lenle  e»n  ea- 
bitiea  vers  la  Bohême  et  la  Moravie.  Les  hommes  sages 
virent  avec  douleur  répandre  le  sang  de^  Ifungrois,  et 
proili^ucr  leur»  trésors,  pour  aller  atiaquer  des  frères, 
pendant  que  rcnnemi  do  nom  ehrétieu  s'avançait  jusque 
densie  eoMr  de  le  Hengvie.  Dèa  laia  Melbies  ne  Weat 
plus  que  dans  l'inquiétude ,  environné  de  complots  et 
d'hostilités.  Wtf'-r.  qu'il  avait  nommé  archevêque  de 
Gran  et  primat  du  royauoM,  calraloé  dans  une  fausse 
politique,  et  ne  poaeenlJbaralr  aa rai  lent rai^penl  qae 
le  prinee  daaaendall»  prfdUaen  ardAt  etaa  fafenr.  0»< 

bliant  alors  ce  qu'il  devait  aux  Huiiî.ides,  qui  l'avuient 
lire  de  la  poussière.  I!  te  lia  avec  les  ennemis  <lu  nio- 
oarque.  A  leur  instigation  les  Étals  de  Bohême ,  après 
etair  Kifeié  Helliiea ,  étetanl  Vledblei ,  Aie  elaé  de  Oa> 
eimir,  roi  de  Pologne  C2~  i>  i  1471).  Witex  fut  arrêté, 
ptn's  il  fit  >a  paix,  fut  arrêté  de  nouireau,  mis  en  liberté; 
et,  ic  août  liïi,  il  mourut  ayant  à  se  reprocher  d'a- 
voir souillé  par  l'ingralilttde  une  oerriire  gloriottse.  Uu 
de  aai  eaeiélîiirai  avait  reraeilU  lea  letlrea  et  iaalrae» 
lions  écrites  au  non  da  grand  Huaiade,  depala  I44tt 
jusqu'à  14!)' .  T,r  manuscrit  original ,  qui  se  trouve  à  la 
bibliothèque  impériale  do  Vienoe,  a  été  puiiliét  eu 
1746,  4eae  la  teaae  11  dei  Sif^fttm  rmm  kmgmrt» 

earum, 

WITEZ  (Jr*>),  Dcvcu  du  prcccdcnf,  remplit  des 
missions  importantes  à  la  cour  de  lloute,  et  fut  iiomiué 
arciievéque  de  Vesxpritu,  doui  tl  ouvrit  les  portes  ô  l'or- 
chidae  Hatinlliao  d*AalrMw,lovi4ae  ee  priaeeenveUt 
la  Hongrie,  après  la  mort  de  Mathiai  Gorvin. 

WITEZ  (MiciiEi.  os  CSOKONAI),  né  à  Débreezin 
eu  iloagrte  le  17  novembre  1773,  y  est  mort  le  i8  jan- 
vier 180S, après  avoir  annoncé,  peodaut  une  lieenria 
carrière,  an  teint  ranapqaeWe  poar  le  peéiie  BMJa- 
aele.  Il  eaaallail  eertout  dans  les  compositions  lyriques. 
Ses  idylles  ci  ses  ehanls  auacréontiqu«  sont  des  ehefs- 
d'œuvre;  et  ils  expriment  bien  les  douces  modulatioi» 
de  U  laogae  deas  Inqaalle  le  peiia  dari vail.  On 
que  aarleat  aae  dpapée  eealfaa,  ea  4  eheale,  ; 

sous  ce  titre  ;  Dor^kk  ou  le  Trieivphe  det  dame»  peu- 
éant  If  temps  éu  cariMuel,  OfOSiwaradiB  et  Waitceo* 
1804,  in-S". 

WmnmiTCH  (Pim.),  cemcUler  à  la  eear4a 

Vienne,  est  eoaeu  par  ses  redterdies  savantes  sur  lee 
antiquités  et  l'histoire  de  la  Croatie  cl  des  provinces 
voisines.  Né  n  Zeng  ou  Segina,  il  assista, en  1681, Comme 
député  de  celte  ville,  à  la  dicte  d'OEde&boarg ,  et,  en 
I68t,  il  fol  ddpalé per  la  nêne  ville  à  la  eear  4a 
VianMy  aA  il  paMIe  ^palfaee  pHe*  an  ver»  teline ,  cn- 
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tire  aniret  ?  Nwa  MuiOf  née  Pan  artifigism  optnim 

pnftkvrum  anui  1082;  $aar  rfin^us  JntipfiO  Le,ipo1(li  / 
fitio.  Il  profil.'!  (le  son  séjour  a  \  iennc  pour  travailler 
SUT  riiistoire  de  son  p«ys.  On  lui  donna  accès  dau9  les 
feilillothèqttes,  ardiiva  dett  iiMMMrdkie,  el  tiéopold  le 
rcnvoyn  en  Croatie,  avec  k  ittittion dV nMonblcr  les 
pièces  d'apri-s  Icsqucltcs  la  couronne  de  Hongrie  pouvait 
(éiablir  ses  droits  sur  cette  proviuce,  ci  en  délermnwr 
lc$  lînil«i.  L^Eopereur  donna  aux  «utorllét  civiles  et 
inililaîres  de  ta  Croatie  Perdre  d*attiftter-et  de  prok>ger 
dans  ses  rccherclifs  Wîtozo^vilch ,  qui  nlors  nvail  flt'jà 
gcrmanijc  son  nom  ,  prciK-inl  rcliii  de  l';iul  Rittcr.  sous 
Icijuci  il  est  connu  depuis  celle  époque.  ISoutoié  cbeva» 
lier  de  l*Éperen  dVr ,  il  ftssisU  en  cette  qualité  k  la  Aèle 
de  Prcvsboiirg,  tenue,  en  1687,  pour  le  couronMaeal 
i]<>  Jost|iii  Stir  "-p-;  insi.Tnrcï ,  fçj  États  des  trois 
■royaumes  qui  eoRi|H)9eMl  ia  Hongrie  décidèrent,  en 
1491,  qu'une  impridMrie  acraitélaliiie  à  Agram.  Gesa- 
iraot«aourut  à  Vienne  le  l7oelobre  171  S. Dana  legrond 
nombre  de  ses  ouvrages  nous  remarquerons  :  Croalia 
rrdirhn  rftfnnnit  Lropoldo  matjtio  Cmart,  Vienne,  1700,* 
HienimutùyrafiMa  iive  Armoruin  Htyrtcomm  deliitiraiio  el 
éneriiitio,  Vienne,  4701;  Bomia  tapliva,  tive  Regnum 
et  htkrifus  Sli^tmm  ultimi  Bmnis  regi$,  Timatt*  17lf  ; 
A'dlafi's  D.  l.nditlao  rtitituti ;  SibyHa,  en  langue  proalc, 
Agrani.  Wileïowitch  fît  aussi  imprimer  à  Agrani  une 
Chronique  crua/e,  qui  a  eu  plusieurs  édilions  cl  deux 
eontinnatloni  dont  l*Éine  va  jnsqu*i  fut  1744,  et  rentre 
ju»qD*«i  1709.  Crttp  puMicatton  est  la  seule  où  il  ait 
pris  son  nom  croate  de  Paul  WitesowHehi  dans  taoles 
4cs  autres  il  prend  celui  de  Ritler. 

WITHRR  (Gbokgb),  poète  anglab,  nédanaleeeinté 
deBemp  en  1588,  prit  parti  pour  le  parlenieul  lorsque 
la  guerre  éclata  en  IC  iS.  levn  un  régiment  à  ses  frais, 
et  fut  fait  prisonnier,  tieiuis  en  liberté,  et  plus  inrd 
iionimé  juge  de  paix  par  le  long  parlement,  puis  oiajur- 
général  deeavalerle  et  d*iofonterie,  aons  Cromwell,  il  fnl, 
à  la  restauration,  dénoncé  comme  spoliateur,  et  enferme 
à  la  Tour.  Rclàrlié  au  bout  de  trois  ans,  il  mourut  le  2 
luai  1667.  Lc^  cuuipositions  «le  W'iUicr  i>c  rc&&cnlcut  de 
M  trop  grande  faeilllé.  A.  Dalrymple  en  a  public,  eu 
478!),  un  (  l)uix  suus  le  titre  de  ^mmttia  ;  et  sir  Egerlon 
Bridges  a  reproduit  Ic*«  pitres  suivantes  :  Sftiphcrd's  llun- 
ting,  Londres,  18  Uj  /  Wd«a,  iSIOj  Ugtune*  et  clumis 
iTèçlhe,  1815,  3  vol.  io-iâ. 

mmEftlAQ  (aMtaein),  médMa  et  iwlaniale 
anglais, né  en  1741  à  WillinglOQ,danaleeoaitédeSlirop, 
mort  le  6  octobre  1799,  après  avoir  prutiqu»'-  siierr^^- 
vcmoit  4  Staffordct  k  Birmingham,  était  lucaibrcdc  la 
SedéléraraledeliondfCi,  ainsi  qoe  deoelled*édInibourg, 
et  avait  Hé  agrégd  i  l*Aeadéniie  de  Lisbonne  dans  un 
voyage  qu'il  fit  en  Portugal  pour  raison  desanlé.  Outre 
divers  Mémoire»  dans  ics  Recueils  de  ces  Sociélta  sa- 
vantes, oa  die  de  W'ilbcring  :  Arrangement  botanique 
4aM  la  CrmtdÊ'Brtiafiu,  8^.  édilion»  fort  aofoientée, 
1796,  4  \ol.  iii-8*.  On  apuMié  en  1822  ses  tuisa-Ua' 
ueoui  Traetit  avccnnoiVelîce  «or  fa  vie,  Loudres,  â  vol. 
iD-8% 

WITIIBB8P001I  (Jean)*  théologien,  né  prés  d*£. 

dinibourg  en  1732,  fol  ninialra  dana  la  ville  de  Paisley, 
et  s'y  fil  connaître  par  son  talent  pour  la  prédieatiottt 


Des  oITres  lui  furent  faites  pour  rengager  à  le  Ksin , 

en  Holbn  îi  n;  >is  il  préféra  passer  en  AmérifOc. 
Nommé  prcsidenl  du  collège  de  l'riaee-Tawa,  ilK|f»^ 
Qoiiça  furicracot  pour  riudépeadance,  futdépatétuMk- 
grée  par  TBtat  de  New^Jersegr,  et  nooratca  l1U.6t 
a  de  lui  :  Carncfi'rt'i  ecclésiattiquet,  satire  pifaaakaa- 
Irc  le  parli  de  l'i^giise  d'Écossc  appelé  les  woirp^- £»! 
iur  des  stQets  importants ,  3  vol.  10-8"}  un«i»lrtivH 
walwn  ff  kêfl^dit  tkéilftf  dee  Sirmant,  Tiei««- 
vrages  ont  été  reeneillk  en  1801  per  les  soiai  èi 
leur  Bodgcrs.  II  a  iMimJ  pluitair*  arliclNéaBiria^ 
ean  Muteum,  1788. 

WITOOF  (JBAN-HiLDUaA]«i>) ,  piàiologoe,  nt  « 
97  juillet  1694,  k  tengetleli  on  LemgerU,  éaas  le«nit 
de  Teeklenbourg ,  fit  oca  études  à  Bréne  el  à  IHmk 
Munimc,  en  1716,  recteur  de  rècolc  Utineà  Bowiwi. 
dans  le  pays  de  Cueldres,  il  fui  appelé  à  iluiibo«i|^ 
y  occuper  la  dnlre  d'toloire,  d*éloq«enB»«t  égliuî» 
tore  grecque;  et  il  aaoorut  dana  celle  ville,  lelDSinr 
1769.  Suivant  les  traces  du  savant  Benllc>-,  ilcomp 
avec  l>ca»e«>np  de  surcès  un  grand  nombre  iî'atjteunin- 
dcns.  On  a  de  lui  ^  Speeimm  emendatiofmm  ad  Giutki 
Liguriuiim ,  Dulsboorg,  1751,  in«4*;  lUé., 
arnia  critiat ,  sive  Luennu* ,  Arrianus ,  et  UaàmM 
infei/iilili  mlituli,  Wose!,  17(1,  in-t";  PrimUmuimr 
rluui  criticnruut  f  ptitttpuè  rm  Seiteai  Tragin^  bnii'.  ^ 
1 7i9,  in-4";.^  maxime  Hece$s»ria  crUieontme/Ên,ét 
aerUlioo  publiée  soM  le  paoodenynaa  de  OMiéiweWà» 
dana  le*  OfiurvatioMes  mimOnmÊmf  1740,  loiDel";'^^ 
marques  critiqurs  fvr  Ifnrncr.  et  autres  mihtirt 
insérées  daos  Vluh  lii'jrnz  titatî ,  journal  alleaaiulf»^ 
peraisaait  k  Doîsbonrg,  et  publiées  par  R.  A.  finan.!' 
Dnsaeldorf,  1701,9  vol.  In  8*. 

WlTIlOF  (lEW-PiiRiPPE-LArnENT).  inU  Jti  p^«^ 
dent,  né  à  Duisbourg  ,  le  i"  juin  ^7i^^,  litsesrtti» 
sous  les  yeux  de  son  père,  cl  quitta  tes  bdkiMo 
pour  se  livrer  k  la  médecine.  En  1745,  il  ésaanlài 
leçons  particul  ères  sur  celte  seieooo.  Envoyé  par  mi 
père  en  Hollande  .  i!  '^■îivil  les  leçons  de«  premiffs  Huî- 
tres. Revenu  danâ  sa  pairie  eu  1 7î>0,  îly  enscigoiruui»^ 
mie,  la  physiologie  et  la  pathologie.  La  Sociéléfsjiait^ 
sdcoees  et  celle  de  la  lillératttreallemabde  le  nmmae* 
un  de  leurs  membres,  et^univcrsitédeDuisborlr^luiall^ 
fia  la  eliairc  que  son  père  y  avait  remplie.  Il  OKWTtiti»* 
^Ue  ville  le  3  juillet  i78U.  Cwutiite  médeciallctf  é(k 
Togoe,  ot  la  confiance  do  quelques  aBaiseos  ssoittuw 
A  reunple  de  Werlbof,  de  Haller  et  de  quelques  iu(n^ 
d'M-te'irs célèbres,  Witbof  prit  une  plaee  disliii^uéf  p»n«i 
les  poêles allcwands.  Ooade  lui  :  Poéne»,  Brème,  17^'- 
in-S»  j  ta  PrMU,  peine  en  trois  chants,  Ihilcfiti** 
i770$Mjn«noiutea»l>ortm«nd,  t7&S,  i<'  ^'  ^ 
ucadémiqm»,  Clèvos  ot  Lcipaig,  I78â  ol  17^, 
in-8». 

WlTliUINU  (des  deux  anciens  roots  tasooi 
Kind,  qui  signifient  VMnfksU  tfosie)  est  mémkim^ 
plus  célèbres  de  l^neienne  Genmnie.  On  n'aq»^'" 
traditions  fort  incertaine  sur  «on  origine.  QueifK» 
chroniques  du  moyen  âge  lui  doiineut  pour  péic* 
prince  WemeUng,  qui  était  un  des  princip»8x<*** 
la  nation  saionne.  Gatto  ontisn  pnisMnle  kaliib'i  ^ 
teciiloire  eomprii  entit  le  RUn  al  mbs^  ctaUei'f»- 
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ail  même  an  nord  jusqu'à  l'Otler.  Tribul  lirf  f}fs  Francs 
illient  dès  les  preoiiers  siècles  de  la  muuarchic,  leê 
wiTâtiBl  dans  a»  tribal  ndoie  a«»  préiwte  eoii> 
de  ffocrre.  Ib  «Mayèrent  de  profiter  de  T^oigne- 
neiit  <lp  r^nrlcmagne,  occupé  d'cxpéilitîorw  diuis  le  uiiili 
le  l'£uru|jc,  pour  faire  uue  tmiption  dans  la  partie  scp- 
cniriouale  de  ses  ÊUls.  L*£uipereur  accourt,  passe  le 
Uiio  h  Worma^  piaad  «I  nm  b  iurtaratM  d*Bf«ibayrg, 
wilevard  de  la  Saxe,  cl  reçoit  sur  les  bonis  du  Wascr 
e<  «uppifeations,  les  otages  cl  les  sçrmenls  i\c*  vaincus, 
wn  premier  suin  est  de  renverser  l'idole  qui  ùlatl  l'objet 
^iadpal  da  It  vénération  du  pu>&,  et  que  les  hIttorieBS 
Imiçais ,  se  copiant  1^  on*  !«■  antres ,  appellant  cain> 
«unémcrt  frntnism'.  C'est  alors  (vers  772)  que  parut  un 
aouvel  Hcrinanri,  ce  Witikirxl,  le  seul  rivnl  qui  se  mw- 
ira  digne  <ic  CbariemagRe  par  sa  valeur  et  par  sa  cou- 
tlanee.  Cet  baoMie,  aoati  éloquent  ^'Intrépide,  ne  oet- 
>ai(  d'cxborU  r  les  Saxons  à  la  dcfaoaa  de  levr  pays.  Non 
oiitcnl  de  vr.'i-i-  d'une  peupUdo  i  une  autre  pour  les  ani- 
itttr  toute»  de  son  esprit,  il  dirigea  sa  politique  vers  tes 
puissaneaa  étrangères ,  et  parvfal  alwi  à  attferer  lai  ar- 
ma de  llaipereur  en  Italie*  Mala  ea  liéraa,  aeaantiinké 
à  passer  rapidement  d'une  extrcmilc  de  ses  vastes  Étals 
n  l'autre,  réparait  tout  à  <»»up  au  milieu  des  Saxons 
(«74)j  s'arauce  cette  fois  au  delà  du  Weser;  et,  après 
ks  aYolr  éiraaés  de  nonvean,  cède  li  lenrt  pratealatiena 
ée fidélité.  Penaantqvelenreanvanion  au  chrisUanisme 
était  Ih  seule  garantie  qu'ils  pussent  lui  offrir  de  leur 
souoiiisioii  future,  il  voulut  introduire  le  baptâme  parmi 
ces  sauvages  belliqueux  j  mais  les  Angrieus  forant  à  peu 
l^istasaettbqoi  aemontrèrentdecilai.  Deux  ans  aepaïaè- 
ntit  ensuite  a^ses  tranquillement.  Mais  en  776  l'amour 
■le  l'indépendance  excite  une  tmuvelle  guerre,  les  Fran- 
^ii  sont  battus  ,  i^rcsbuurg  csl  repris.  Alors  i'infaliga- 
Ue  Gharienuigne  revient  centre  lea  Sexons  am  rapidité* 
Il  les  attaque ,  les  défait  à  Sicgcnbooi^f  (ville  de  la  vic- 
toire) et  les  exierniinc  à  la  bataille  des  sources  de  la  F  :ppr. 
Ceux  qui  ont  éc'iappé  au  massacre  demandent  à  genoux 
niiprkerde  et  le  baptême  j  et  le  vainqueur  consent  à 
lear  laiiarr  la  vie  au  prix  d'une  abjuration;  il  dèvedea 
foHs,  s'empare  des  bourgades  principales,  désigne  la 
^iilede  Paderborn  pour  être  le  li^n  oi'i      rendront  les 
It^da,  les  grands  de  la  France,  et  y  con\uquc  les  priu- 
cipaos Seiens.  Toua  lui  pnmiranloe  qu'il  exigea.  Un 
seul  de  leurs  cbeb  relîiiê d'y  paraître;  cet  homme  était 
^Vitil^iIld.  Pendant  que  ses  compatriotes  s'Iiumiliaicnt , 
>l  alla  porter  sa  haine  et  sa  douleur  à  la  cour  de  àige- 
ftvii  nidcs  Danois  ou  Normands.  Celle  époque  n'est 
V*  trap  renarquable  :  ce  fut  celle  alilanee  de  Wîtikind 
^'eclccbef  deces  terribles  Normands,  rc  furent  ses  con- 
tiDuellcs  instigations  qui,  pendant  plus  d'un  siècle,  les 
iltirèreal  sur  les  côtes  de  France.  Se  croyant  désormais 
alnafai  de  la  Saxe,  Cbartanwgnc  porte  la  guerre 
«ttdelà  des  Pyrénées;  mais  au  moment  méase  oft  il 
«iMiyatt  Pécliec  de  Roncevaux ,  îl  apprend  que  les  nou- 
veaux chrétiens  des  pays  situes  entre  le  iiliin  et  le  W  eser 
**tdareelief  secoué  son  joug ,  et  que  Witikind,  plu»  au- 
<!arieux  que  jasM»,  se  remet  è  leur  léle.  Chariot,  avec 
^  n\)\iVdé  de  la  foudre,  passe  d'Espagne  en  Wmtphalie, 
(^atteiol  Wilikind  à  Bucbold,  sur  les  bords  de  la  Lippe. 
!«  Suons,  malgré  Ici  efforts  bcroïqucs  de  leur  chef, 


Sont  (crras^és  et  obligés  d'implorer  celle  fois  encore  la 
cléuicuce  du  vainqueur  (779).  Mais  Cbarlcmagiie  s'élui» 
gne  de  nouveau,  et  Witlkind  médite  aunitéi  dea  frajcta 
dcdéItvraiN».  A  sa  voix  éclate  une  inaurreelioa  plue  fâ» 

nérale  et  plus  violente  qu'aucune  de  celles  qui  avaient 
précédé.  Héprirace  presque  aussitôt,  elle  est  réorgiini- 
sée  par  Witikiud.  Le  comte  Théodoric,  parent  de  l'Em- 
pereur, marebe  k  aa  rencontre  avee  une  armée  conaid^ 
rable,  partagée  en  trois  corps.  Le  béros  saxon  prodlu 
habilement  de  cette  division,  et  déployant  contre  les 
Français  ce  génie  t(ui  ne  pouvait  cire  vaincu  que  par 
celui  de  Charlemagne,  il  remporte  la  vielolra  la  plus 
eomplète,'au  pied  du  moot  Sinllwt,  pria  du  Weaer  (769}* 
Charlemagne  ne  v  oulut  confîer  qu'à  lui-même  le  soin  de 
sa  vengeance.  A  son  aspeet,  les  Saxons,  fi  appos  de  Icr- 
rcur,  detnandenl  grâce  coniuie  s'ils  étuitiut  deja  vaincus. 
Cinq  mille  périssent  maasaeréa  à  Verden,  et  eipienl 
ainsi  leerimc  d'avoir  été  braves  à  Sinllial.  Cette  édi- 
tante vcngcanre  n*-  (it  qti'exnspérer  les  SnTo«i«  les  ren- 
dre plus  dociles  aux  insinuations  de  Witlikind  qui,  aban^ 
donné  do  loua  lea  aient,  iddntt  1  prendra  la  luiie,  cpiail 
cnceralemameBl  de  rentrer  dana  la  lie»,  et  ne  larda  paa 
à  y  reparaître.  La  fureur  qui  le  transportail  aveugla  sa 
prudenee  :  trois  fois  il  osa  livrer  bataille  en  plaine  aux 
troupes  françaises ,  mieux  disciplinées  que  les  siennes,, 
et  trois  iWa  il  éprouva  la  plus  fûglante  délMte.  Instruit 
par  l'expérience,  il  se  remit  sur  la  défensive,  et  profila 
avec  liaLilelê  des  montagnes  et  des  forêts  df>T)t  If»  iliéâtrc 
de  la  guerre  élait  hérissé.  Apres  plusieurs  campagnes 
où  le  sang  coula  par  torrenla,  Charlemagne,  convaineu 
qjuo  rindomplable  chef  dea  Saxona  ne  lui  laiaaenH  que 
des  di  sert;  et  dm  ruines,  prit  enfin  la  résolution  de  Irai* 
1er  direiieuient  avec  Witikind.  Il  lui  envoya  des  prélats 
qui  vantèrent  avec  adresse  les  douceurs  delà  vie  civile, 
lea  dnrmea  de  la  paix,  et  s'attachèrent  sorlout  i  leeon- 
vaincra  de  la  sainteté  du  ehriatianisaie.  La  persuasion 
fit  ce  que  n'avait  pu  faire  la  force  des  armes  :  Wilikind, 
dépouillant  toute  haine,  ne  craignit  pas  de  se  lier  à  ta 
généroailé  de  Cbaricmagnc.  11  se  rendit  auprès  de  eo 
prince  I»  All^njr-anr-Aisne,  cl  lénwigna  le  désir  aineère 
d'être  baptisé  aa  sa  pr^iee,  ainsi  <(ue  pliisieurs  chefs 
saxons  qui  raccompagnaient  (786).  C'est  alors  que  Cliar- 
lemagne  lui  conféra  le  titre  de  duc  de  Saxe,  qui  a'impii- 
qoatt  d^Rtanra  amm  droit  de  souvcraitialé  sur  le  pey». 
Witikind,  éUnt  retourné  en  Allemagiie,  se  montra  seru- 
pulcux  ôbscrvateur  des  traités  avec  la  France.  Il  fut  tué 
en  H07,  dans  un  combat  contre  Gérold,  duc  de  Souabc. 
Depuis  sa  conversion,  sa  vie  fut  si  chrétienne,  que  quel- 
4uea  chraoiquea  n'ont  pea.héailé  k  le  aaeltre  an  rang 
des  sainte.  Des  généalogistes  en  font  ta  tige  de  la  troi- 
sième race  des  rois  de  France. 

WITIKIIVD  U,  fils  du  béros  saxon,  ayant  priâ  au 
baptême  le  nom  de  Robert,  fut  le  père  de  Robert  le 
Fort,  biseleul  de  Hugues  Capet;  mais  cette  opinion  pa- 
rait hasardcc.  On  croit  généralement  que  It^'hn  t  \o  Fort 
descendait  d'Arnouid,  maire  du  palais,  puis  cvequc  de 
Meu  au  commenoemeni  du  7*iiède.  (  Voyez  les  ÀmuOtt 
WUMiéiA  une  HKuariaffon  en  allemand  de  J.  II.  Boe- 
der, inliluice  :  h-  grand  Witikind,  1713,  ia-8".) 

WITIHI.'M)  ou  WlTEKII^ll,  bénédictin,  mort 
ver*  975  a  l'abbaye  de  Corvcy  (Corbcia  *Ytrt>a)  ca  Wcst- 
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p!.nli>,  y  avail  professe  la  liiu'rahire  sacrée  cl  profane. 
11  reste  Je  lui  :  Annula  lU-  iftnii  Olhonutn  (Annales  des 
Suons),  en  111  livres,  qui  «e  lerminenl  k  l«fMrtd« 
tapereur  Olhon  !«'.  CcUa  ebroniqne»  puMiéaà  Bile. 
1552,  in-foiio,  dans  un  recueil  do  morceaux  historiques 
de  l:i  rnéinc  ppoque,  a  éié  irproeiiiilc  par  R.  Reincccius, 
Fraticiurt,  l!î7î>,iii-rut.,  et  par  H.Meitwm,  ibid.»  16âl, 
in>fo).;  puis  par  le  petiufil* d«  Hcilwai,  dÊmktSmp- 
lor.  rtrum  germnnic.,  lictinstlidt,  1688.  D.  Bouquet  en 
a  donné  l'cxlmil  dans  «oo  Âtemil  ém  hittorkiuffmMfmf, 
tome  VIII. 

WITOLD  ou  WIT>VALI>  (Alexanork),  grand-duc 
d«  LiihiMnfe,  t'est  placé,  par  mm  ooura^eetaea  quaillfe 

éniinentes ,  au  premier  rang  des  princes  de  sa  maison. 
Fiant  du  nii^nie  âge  que  Vladislas  Jagollon,  son  cousin 
jjermain,  il  fulcicvc  avec  lui;  cl  ces  deux  princes  vécu- 
reni  daiia  la  plut  parfaite  iiiliaiité.Cep«iHlM>lKtettulh, 
pèrede  Witold  ,  avci  iii  <%lui>d  qua  Jagellon,  ouMiaal 
ro  qu'il  leur  devait,  forinail  contre  eux  des  trames  pcr- 
lides.  iNc  s>n  tenant  pas  à  cet  avertissement,  il  se  mit  à 
la  tctedc  ses  troupes  eu  1 382,  s'avança  sur  Wilna,  s'em- 
para da  calla  ville,  de  Jagdioa  et  de  ta  comapondaDoa. 
Par  ka  ordica  de  iob  pin»  Witold  accourut  ;  et  quoi- 
qu'il eût  sous  les  yeux  le^  preuve^  cic  la  pcrfitlie  de  son 
aiui,  il  viol  à  bout  de  le  réconcilier  avec  son  père,  liais 
bienldl  do  MttvdlM  diaaaatieaa  t^étanl  élevées,  Klet- 
tnlh  et  Jagelleii  te  trouvèrent  en  prétcnee,  à  la  léic  de 
leurs  tioupcs.  Jagciton,  qui  crnignail  l'issue  dti  cumbat, 
eut  de  nouveau  recours  a  la  mcdialïon  de  WiloKi ,  qui, 
plein  de  conliaocc  dans  sa  loyauté,  iriiésila  point  a  ve- 
nir le  voir  dans  ton  eainp,  et  7  entraîna  néoie  enanito 
aon  père  ;  niais  le  perfide  Jagellon,  an  méprit  de  riiwi« 
ncur  et  de  Ia  parenté,  fit  ct)iuliiiro  Kicsitnttt  dan?  un 
cacUol ,  où  ce  vieillard  fui  étranglé.  Witold  fui  sévère- 
ment gardé  &  vue  )  et  11  te  erayait  dettiné  an  néate  sup- 
pliée, lorsque  ton  épouse ,  qui  avait  seule  ta  pomiMalon 
I  r  !('  voir,  accompaguic  de  deux  de  ses  feiiinies  ,  lui  fit 
prendre  le*  hiibiliemenls  de  l'une  d'elles  ,  et  réussit  à  le 
sauver.  11  se  réfugia  cliei  les  clievaliers  tcutouiques ,  où 

ton  époute  le  anivit  bieolAt,  Jafalioo  <*étaot  laitté  ton- 

citer  par  le  dévouemanl  de  oetia  princesse.  Wiiuld  se 
rendit  dans  lu  .Snmogitie,  qui  olors  appartenait  à  la  Li- 
lliuanic.  Les  Uabiiitais  le  reçurent  avec  joie,  demaudant 
qu*il  te  mil  il  leur  téte ,  et  qu'il  les  eanifaiMII  contra 
Jtgelleii.  Lot  chevaliers  loiolTrirentdflaaraMael  dea  dio* 
v;nix  :  mais  il  se  reconcilia  bientôt  a\ec  Jagellon,  et,  tou- 
jours codliaiit,  il  racc(jnipagna  en  I à  Craeovie,  lors- 
que ce  prince  y  fit  eélél>rcr  sou  mariage  avec  ia  reine 
Ûedwfge.  Cette  union  avait  été  formée  à  ton  pr^udice , 
pendant  son  exil.  Le  1 4  février  1866,  Witold  fut ,  ainsi 
que  Jagellon  ,  baptisé  solcnnellemenl  à  Craeovie,  apn'-s 
•voir  renoncé  au  paganisme;  et  il  prit  le  nom  d'Alexan- 
dre. Pendant  qu'on  te  livrait  è  la  joie  dans  celle  ville , 
on  7  apprit  qne  le  grand  maître  deaobevaliert,att  lien 
de  rendre  à  l'invitation  que  lui  avaitadressée  Jagellon, 
s'était  jclé  sur  les  provinces  limilroplies  de  la  f  Jlhiiante. 
1^  roi,  qui  connai»sâit  la  luyaulc  de  VVil&ld,  l'envoya 
pour  reponsaer  coUe  irruption  ;  et  Iteemi  ae  UWa  de 
rentrer  dans  ses  limites.  Cependant,  ne  pouvant  s'en- 
tendre avec  Skirgiellon,  frère  «lu  roi,  qui  était  charg 


Prusse  ,  d'où  .  pendant  cinq  ans ,  il  ne  ce>Aa  •i'iiiqikitr  1 
Jj^lon.  EifUa  cdui-ct  réussift  à  (aire  la  paix;  «i  WiUj 
éteol  arrivé,  en  iSMi,  à  Waoa,  iagellen  s^  Kodit.ij. 
eampegné  de  le  reine  Hedwige  et  daa  granétéa  bM» 

gnr.  Witold  fut  nommé  son  lieulenaoi  grncrai  «U- 
Ibuanie;  et  il  fut  installé  à  Wilna,  aux  aoelaoutrm'* 
peuple.  Pendant  le»  quatre  premières  aooâes  éc  sw  ki- 
miniatration ,  après  avoir  repoussé  iea  cfctvaliUwi» 
niques,  il  reprit  les  dudiés  de  Sicwiersk,  deNsTOçtrai 
de  Kiow,  de  l'oilolie,  îi'  \'j'ei»>k  et  de  Smolcu.*!.  Il j»- 
nélra  dans  la  Livoiiic  et  dai^  le  duché  de  fteun.  L 
ISOC,  il  pria  Vassili  11,  à  qui  il  avait  donné  m  num^ 
sa  fille  Sopliie,  de  venir  le  trouver  à  Hmalenit  U,^» 
danl  qu'en  apparence  on  ne  pensait  <{  l'iux  fêtes  dia 
divertissements  ,  on  fixa  les  limites  des  deux  £Uls.  Ur 
luiU  avail  tellement  agrandi  ses  domaines,  quskigM- 
vcroemcnta  aelueb  dtlrel,  do  Kalouga  et  de  TUilo 
appartenaient.  Possédant Rjev,  Velikii-Lucki;s*ctMiaÉ 
depuis  les  frontières  de  Pskow  jusqu'à  la  Gallici«fiii 
Moldavie  d'un  coté,  et  de  l'autre  jusqu'aux  bvrJi  è 
l'Oka,  de  la  Soula  et  du  Duicj>er,  il  cvuiotandaitcoa» 
tro  dana  tente  la  Rottie  méridioonlo,  tamlitqw  Vnrii, 
relégué  dans  les  tristes  contrées  du  Nord,  pou>att.'ir 
Mojaîsk,  de  Borowsk,  de  K  iloMsra  et  d'Alexine, couko- 
pler  la  ligne  des  fronticrc^i  litiiuanienncs.  Witolii  tSM 
trop  puissant  pour  que  Ton  caftl  lui  proposer  ti"}  km 
dm  duRgements.  Ce  prince  promit  k  VaatiU  pprtwiin 
pour  le  culte  grec  dans  les  provinces  qu'il  venait  deMV- 
niettre.  Ou  parla  aussi  à  Smolensk  de  l'expédilios  qK 
Witold  mélilait  contre  les  Tarières;  et  oe  fulproUiii<- 
Btent  rol^  principal  dea  confcrcneet*  Le  flsr  Tiko> 
miscii.,  vaincu  par  les  lieuteoftnta  de:  Tanierlan,  »d.À 
réfugié  à  Kiow,  avec  femme,  ses  enfants  et  «sirt- 
Hors,  implorant  le  secours  de  Wilold,  quis'eiupnsaà 
prendre  tout  te  proiedion  nn  esllé  aiittl  eéÛhre. 
promettant  do  le  reeonduire  k  main  armée  à  la  Ms,  0 
de  le  replacer  sur  le  trt'uie  de  Bali.  Déji  il  avait fiit 
excursion  jusqu'il  Azow,  il'ou  il  avait  ramené  or  friu 
uombie  de  capliU.  ÎSe  ïe  proposant  rieu  tuoius  <|it  ie 
renvorter  lo  trdne  de  TaaMrlan,  il  députa,  en  I3ll,« 
de  SCS  généraux  à  Vassili,  pour  demander  à  ce  pnoctie 
coopérer  à  rext-nitinn  «le  son  plan.  Le  grand-doc  ér  Ri^- 
sie  envoya  sou  épouse  ii  Witold,  qui  rctot  satiik* 
Smotensk  aves  les  témoigadgea  de  In  ^ntrifettxlw 
La  princette  représenta  à  son  père  que  la  Rasai  * 
pouvait  s'exposer  en  prenant  une  part  visible  >  o^-'' 
guerre.  \X  itotd,  qui  le  sentait,  se  rendit  à  Kiow.  p04ii'< 
rassenibicr  sou  armée.  La  reine  Hedwige  lui  tiicov?'^ 
les  reprétenlationt  les  plus  prettanlet  :  rianntpein»- 
rcter.  Jagellon  lui  confia  tSC  meilleures  troupes;  r<  1  >^ 
trouvait  à  la  t''>'e  «l'une  armée  aussi  nombreuse  ^-^ 
brave,  ayant  sous  se»  ordres  50  princes  poiooatit  ri^ 
ses  ou  litbuaotens.  Le  19  août  1389,  il  pasti  te  V'Of 
kta ,  et  Inaction  cammenfa*  Laa  Tnrinrm  avaisati  1* 
téte  Ëdigée,  vieilli  sous  les  drapeaux  de  Taroerlsn.  fl> 
l'emportaient  de  beaucoup  en  nombre  sur  les  Uù»- 
mens.  \\  iluid  se  coulïaii  dans  hou  babileté  et  surteotàn 
aet  eanont  et  tel  arquebuses;  maiteanuBC «a mm' 
alors  ni  chai^iar  promptcmcnt  les  armet  i  feti,  ai  l«i*^ 
diriger,  elles  lui  furent  de  peu  de  secours.  I.c> 


4'admiaistrer  avec  lui  la  Lithuante,  Witold  se  retira  en  *  l'ayant  débordé,  il  fut  mis  en  dSsordre;  et  dtiu  «^'^ ^ 
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lli  joarnctf,  il  ne  se  relira  qu'avec  peine,  iaîssanl  les 
rv\  l'wr^  Je  son  arfmV<tir  le  champ  de  balaille.  LesTar- 
r  r  ^  s'cmparèreol  Uc  kio  w ,  et  portèrent  la  dtkukiiioa  dans 
»  proviMCivoMiMt.Wilold,«*ëtant  prompleiMotnltré 
•«UtdéMte,  Skiait  plbsétroiteoiealaveaJaflelloo,  qui, 
!)  1401 ,  vint  le  visiter  à  Wilna.  En  un  prince 

tliii  iiiicn  avait  profile  des  circonstances  pour  s'enripa- 
;r  de  Smui«u$k.  Wilolti  l'ttut  bientôt  tie  celle 

lu»  kipcritnit.  D'toprèf  Vn^k  4»  H§Man  «  il  il  vm 
ail, qu'il  croyait  durable,  avec  les  chevaliers  teulon{> 
ucs,  auxqucl":  îl  rrrfn  ]:i  Snnioffiiic.  En  1407,  des  dis- 
issions  s'cicvèrcul  entre  \\  ituld  et  Vassilt  li ,  au  sujet 
e  Pskow  et  de  Novogorod  j  et  les  explications  deman* 
éef  par  I»  prtoM  IHhoftatai  «•  r^gnmt  ptial  taUafUt,  11 
fHvD  IM  d  nmaçant,  que  Vassili ,  effrayé,  demanda 
M  secours  à  ta  nrfitulp  horde.  Les  deux  princes  se  ren- 
MtrèrcDt  sur  le»  Imi  ds  de  la  krapiwua ,  près  de  Tula. 


os,  on 


Mistlcaqiil,  Vtnnêi  ralTiiile,  IM  dwigéM  ma  traité 

;  paix.  Les  chevaliers  Icutonîqiics  mcnaecrcnt  «lors 
icore  une  fois  In  !  ilhoanio;  et  Von  eoiirul  aux  armes 
ipartet  (l'aulrt.-.  Lu  liijuiiict  lilU,  l'armée  polouai$e, 
wiittié»  pêr  JafrilM,  ctcslle  iê  Ulhuùie  ptr  Wl- 
Mf  M  iTMvèrent,  près  de  Grunwald, n  |irésence  des 
malicrs,  qui  avaient  à  leur  tiHc  leur  grand  maître, 
Iridi  <ic  Juningen.  L'issue  du  coailiat  tut  terrible  pour 

•  cfaevoUers,  qui  laissèrent  sur  le  champ  de  bataille 
MOO  bMUMi,  paraii  iMfMia  m  tfwvtil  lllrkb,  tour 
ini'rsi.  La  paix  se  fit;  tl  toi  chevaliers  cédèrent  la  Sa* 
ogilif.  En  Hl'i,  l'cmperenr  Srgismond,se  rendant  au 
'ociiedc  Cooslanoe,  pria  WKold  de  protéger  In  Ilon- 
rte «mira fat TvKM.  De  a»a>ri vttp  UféUam ,  le  pnncc 
tiMiiiM  44eMa  MahMMt  à  nndnre  me  to  fiongrfa 
ne  (rêve  de  six  ans.  Dans  la  même  année,  il  envoya  sur 
Dnieper  une  provision  considérable  do  vivres  pour 

^pcreurde  Constanlinopic.  La  répulalion  de  W'itol'l 
■(•il  répandM  ai  faiPt  H19  !«■  Turlaria  appelés 
r-tiit-  Vot^eMet  o*  il*Mi  delà  du  Vtigm,  étanl  désunis 
)lrcpii\.  le  prirent  pmir  arbitre,  et  reçurent  pour  kan 
4«i  qu'il  fil  couronner  avec  pompe  à  Wilna.  ëm  I4t2l, 
loBaa  pour  épouse  ii  Jagcllon  la  princesse  Sophie,  i>a 
intw  U»  nMmimB  lai  •MraM  aton  fa  eMmane,  il 
refusa.  Sou  ambition  était  de  se  faire  coUfOioar  roi 

•  Litbuanie.  SacJiftnt  que  la  ludiot»  polniiaise  s'y  oppo- 
^><t<  ii  gagna  i'cmperaur  sugismoud,  qui,  sursapro- 
■hMa,  iadiqua  pour  fa  «fa  de  jaavfar  Mltt  une 
wmhléei  LMka,  viltoaapilato  da  fa  VflUyafau  Cette 
^unioii  fut  remarquable  par  les  personnages  qui  y  assis- 
■reat.  On  j  vil  l'empereur  Sîgîsmond  nvrr  son  épouse 
^  les  princes  de  TEmpire  3  Jagelloii ,  rui  de  Pologne  ] 
rie,  vBi  de  naaamaifc  al  da  Stèda}  fai  aaifcawaiaafi 
-  ieati  l>dcologue,  lee  prioeee  Taieioe  de  la  Russie, 
eux  kan$  lics  Tart.Trcs  et  les  grands  maîtres  de  Prusse 
<  de  Livooie.  Witoid  défraya  ces  ùùUen  illustres,  peu- 
Mt  fffès  de  deos  aaois ,  avec  une  magziiiice&ee  qui  les 
m.  ClMqiia  jaMT,  as  Ifaell  de  eee  eam  70D  le»* 
Mux  d'hydromel  et  de  vin ,  et  de  fa  bfére  en  propor- 

Ses  cuisines  suflBsaîent  à  peine  pour  apprêter,  cliii- 
'jour,  700  iMBuXa  etféaisses,  l,iOO  moutons,  lOU 
wfaailtfUaMaida  sangliers,  aie.  Lae  aonfé* 
paUifaae  eoNDl  partieulifaaittaBt  faor  afejet  lai 


moyens  de  repousser  les  Turcs  en  Asie.  Dans  les  entrer 
wu-"  jtnriiculières ,  Sigtsmond  fil  tous  ses  efforts  pour 
gaguur  Ja^elloo ,  aliu  qu'il  concourut  au  couroauemeul 
da  Wiiald.  Ce  pri nce  y  élalft  aeen  pevfé  :  Mfa  lee  eéM- 
leim  iMdanais  qui  l'entouraient  repoussèrent  tau  tas  lee 
propositions  ;  ils  résistèrent  niénic  en  face  h  VVîtold,  qui 
voulait  les  gagner  i  et  sur  leurs  itistanees,  Jagellon  quitta 
ta  dicte  sans  avoir  pris  eongé  de  l'Empereur.  WitoU , 
fadiiné,  ea  Pipaadit  m  mmam*  U  dfala  palMafae,  ^ 
eraignait  les  eŒetsde  sa  vengeance,  dépalavers  lui,  dm 
concert  avec  le  roi ,  pour  lui  offrir  la  couronne  do  Polo- 
gne ,  après  la  mert  de  Jagellon.  Il  rejeta  cette  offre  ;  et 
dWepd  aaae  flaipaNar  II  fiae  eoo  eouronaernoBi  a» 
Mefa  dlealabra  IdfO.  Ji«eltoa  ee  fcadH  lai^niéBw  k 
TMfpm»  liefaer  de  le  fléchir.  Il  troara  fatter  Lilbua» 
nien  entoure  de  ses  eourtisaos.  Vassili  III,  son  [«-tit-fils, 
fas  pinces  deTvcr,  de  Retaa,  d'Odoief,  de  Maxovie, 
fa kaada  TnirMe,  l'hospodar  da  Vtfaehfa ,  fae  anièae- 
aadaun  da  faaipeietif  d*Orfanl,  fae  grande  anUree  da 
Prusse  cl  de  Livonîe,  s'y  étaient  rassemblés ,  invités  par 
Witold  il  son  eoun>nnement.  Le  grand-duc,  octogénaire, 
ctunoa  encore  cette  assemblée  par  l'éclat  de  sa  rcpréscn- 
laOen.  Hâte  lee  efaaiwia  pefaêielè  e*élaiit  «eatrée  Iné- 
braafaMes,  les  hôtes  ajustes  se  retirèrent  l'un  après 
rautre.  \Vi»old,  .ire.iblé  de  cluigriii.  sentit  ses  forces  di- 
ioiuuer.  11  mourut  le  SI7  octobre  iéôO,  entre  les  bras  de 
Jagellon  et  de  ea  faanilfa.  Ce  prince,  illustre  de  len 
leaapa  panel  lee  eaovataiiie  da  Ilard ,  el  peat^dlra  la 
premier  général  de  son  siècle,  était  petit  de  eorp».  H 
savait  répandre  liabilemenl  les  tré<oni  qu'il  devait  h  ses 
victoires  cl  au  commerce  de  ses  Etats.  S'étant  înlerdit 
l'usage  da  via  M  dee  liqaeare  epirHaeuaae,  il  4teit  tev- 
leai»  ea  diat  da  e*aeeupar  dee  eiUice  lee  plae  eérieaeee  ; 
,  à  lubie,  en  vojvgeel  i  fa  dnaeet  il  •oofflaileaBatannaMiil 
à  ses  projets. 

W1T8  (Hkbmann),  en  laiin  M  ihtut,  théologien  pro- 
testant, ni  en  1086 1  Bneklmysm,  dene  ta  Nord>Hel- 
lande,  eMnIca  I07.'>  la  chaire  de  théologie  i  Franeker, 
n  riitilaça  cinq  après  I"r.  nornianii  :i  l'acu  léfuîe  d'U- 
trccht.  puis,  en  KillH.  F.  Spanlicim  ti  oelle  de  Leyde;  il 
devititetisuiterecteurducoUcgc  tbéoiogique  de  oettevillc, 
et  y  aMarvI  ea  ITfW.  8ae  priaelpaas  aavragee  eenU 
de  ŒeoNomid  fttderum  Dei,  etc.,  Lccuwardea,  1677, 
in-8»,  réimprimé  plusieurs  fois;  Exercitathne*  mera  tt 
iymMum  çuod  apottolontm  dieitur,  etc.,  it>81,  1689, 
in4«}  Amilaidem,  iiiU7j  llerbom,  I7l3j  J^^ypfiaM..., 
s'oe  dit  jBffyfélomK%  evcMMMs  cmm  Aeiwriifa  eeNeMMM 
libri  m,  etc.,  Amsterdam,  1683;  1096,  in<4*;  Jf<Mri- 
iaHeasaera,  Utrecht,  ir»U-3  !7(I0.  2  vol.  in  4".  On  a  ro- 
cueilli  les  OEuvree  eoinfjUUt  de  Witttitf,  Herborn,  17iS- 
I7i7,dval.  hi-dvjeleei  QiÉerat cAeMw,  BAfa,  17M, 
9  vol.  în-4«  (  Voyts  fae  Mmoirti  tUf&airm  de  Pa^uot, 

tome  I,  édition  in-fot.) 

>>  ITSi:>i  (Nicolas),  né  à  Amsterdam  en  1040,  joua 
un  rôle  iuipurlaut  dans  la  magistrature  de  cette  ville, 
eartoatè  répeqoe  da  resp4dllfan  de  OalIfattflM  111  an 
Aaflelcrre  (1688).  L'historien  Wagenaar  a  fait  usage 
des  noirs  tenues  par  Witscn  sur  les  préparatifs  de  cette 
expédition,  dont  le  secret  lui  avait  été  confié,  et  sur  les 
idMiltaUqiii  en  farant  lee  eallce  Immédfales }  apéetoto* 
aenl  eur  ndllaoee  aisMife  al  défaaeifa  lignéa  entre 
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l*Anglelcrrc  cl  Ii's  États-Gcmiraiix  lo  f3  septembre 
1689.  Wîl-son  y  (igurc  plulôl  coniinc  un  in-;;ocialctir 
prudeal  et  coiiiicieucieux,  ({ue  euiiiiii«  un  homuie  doué 
d«  r^Mrgfe  d  it  la  fcrnelé  qi»*cxigninil  Ict  cireoiH- 
stonm  (Voyez  VIfisloirt  de  la  patrie,  par  WifeOMr, 
tome  XV,  pag.  425 et  suivantes;  lumi>  XVI,  pa^.  il  et 
suivantes).  H  avait  des  connaissances  peu  communes  en 
iMlhdiaMiqiies  et  en  nifoinique,  «t  il  €n  •  fait  preuve 
flans  son  ouvrage  sur  la  Cou§trueUoH  QHcienne  rtmedente 
c/c!«  vuifsraux (en  hottn ridais),  1671,  i  vo!.  in  fol.  Wfl- 
scn  se  rcmlit  encore  uïilc,  sous  ce  rapport,  ilauç  le  rè- 
gleoient  du  pilotage,  sur  lequel  il  fut  cssetiticlletncnl 
cenaulté.  On  etllnM  beatteoap  «a  Mie  Deteriptiam  de  ia 
Tartark  nepletilrluinth  et  vrirtitale,  Anislerdam,  1602 
et  1705,  2  vol.  in  fol.,  ornée  de  son  portrait  à  Tige  de 
5U  ans.  Elle  a  éié  réioipriméc  avec  une  iuiroduelioo  de 
Pierre  Boddaert,  AmeteniaiD,  1^88,  in-fel.  Le  18*  v»> 
luHM  4ca  TrammttiamM  phOot^ikiqiin  eanlient  une  LêUw» 
«lo  Wîl^en  à  Martin  Lister  mr  tes  ruinOf  de  f\rsi^puli$. 
Le  cxar  Pierre  le  Grand  l'honorait  du  plus  li  sn?  degré 
de  considération  cl  de  bienveillance.  Wîlseu  avait  formé 
vil  riche  cabinet  4*aoliquilés  et  4*oli!jela  curieux,  aur  le- 
qtiet  9n  peut  voir  Charles  Palin,  Quatre  recueil/  hitto- 
riquet,  B4lc,  1673,  in  S",  page  202.  Un  hon  nombre 
d*ol»iets  de  celle  colUciiuii  a  pas^ié  dans  le  cabinet  de 
riiafverallé  de  Leydc  (  Votjt  z  Sax,  Onomasi.,  tenM  V, 
fÊg*  190).  Sehellema,  dans  seo  SbMhmdig  NmkrUOHd 
(Hollande  politique),  tome  11,  pag.  S08,  exprime  le  dé* 
air  de  voir  paraître  sur  un  homme  aussi  dislin;;tic  unr 
natice,  que  {^sonne  ne  pourrait  mieux  faire  que  lui.  — 
Coaraiftis  WITSEN,  père  de  Nieolast  el  eamme  Inl 
bourgmestre  d'Amsterdam,  avait  Ica  mêmes  goùls  lillé- 
raircs.  On  voit  son  portrait  sur  dwix  nirtlatîtes  dtins 
Vllisloirt  métallique  des  Pays-Bus,  par  Vau  Loon,  1. 111, 
page  65. 

yviTt  (Jkar  bs),  eâÂre  miniatre  liollaDdaU,  naquit 

le  3S  septembre  IC2S,  à  Dordrecht,  où  son  père  cxer- 
rait  les  fonctions  de  Ijourgmeslre.  Député  eu  même  lemps 
au  conseil  des  Éluls  de  liuUaiide  cl  de  Frise,  ce  citoyen, 
lion  moins  remarquable  parae»  lumièrea  et  «eocour«ge 
^ue  par  son  palriotiiaM  ctaon  ineorruptible  prebitc,  se 
montra  invariaMrnipnt  opposé  ntix  prétentions  »lc  la 
maison  d'Oraugc.  Elevé  dans  ses  principes  cl  forme  par 
son  exemple,  Jean  de  Wilt  apprit  de  bonne  heure  à  rc- 
ileoler  Ici  enTabiaseoenta  de  la  prépondérance  mili- 
taire; et  l*emprisonnement  de  aon  père  au  château  de 
Loeveslein,  en  1650,  ne  changea  point  ses  dîsposiiion? 
à  cet  cgard.  Le  prince  d'Orange,  Guillaume  li,  étant 
mort  le  9  eetoltre  1680,  la  ebanee  louma  en  favear  des 
anneniis  de  sa  maison,  alors  réduite  i  une  douairière 
aussi  impuissante  qu*orgtieitlcu5C,  et  à  un  héritier  post- 
hume. Aussi  tandis  que  Corneille,  son  frère,  devenait 
bourgmestre  de  Dordrecht,  députe  de  celte  ville  aux 
£iate  de  Hollande  et  de  West-PriM,  el  inspecteur  des 
digues  dans  le  |>ays  de  Putten,  Jean  était  nommé  pen- 
.«innnntre  de  In  ville  de  Dordrecht;  el  deux  ans  plus 
tard  (165^),  grand  pensionnaire  de  Huilaude,  il  exer- 
foil  une  iofluttiee  encore  plus  immédiate  et  pluadireetc 
aur  tontes  les  affaires  des  Provinces  Unies.  Ce  ne  fut 
pas  cependant  sans  de  grandes  difflcultés  qu'il  vint  à 
bout  de  faire  adopter,  même  momeutaucmeut,  se»  idées 


cl  SCS  plans  par  la  cofifcdératiun.  Ruin  i    >  jainjis  b 
(Miissance  de  la  maison  d'Orange  el  rayer  de»  k»i$  bU- 
landaiscis  l'insiiluliori  du  statboodérat ,  telle  âai*  k 
pensée  dominante  du  grand  pensiennaire.  Ln  lébeée, 
remplie  des  amis  et  des  créatuAs  de  l'ancien  sutka 
der.  s'iippo-ail  vigoureusement  à  tout  ce  qtii  scmb;»-. 
devoir  amener  ce  résultai;  et  ks  autres  prc»vinccs,  wà 
par  amour  pour  la  maison  d'Oranfo,  soit  par  ■ncj»> 
lonaie  aeerèle  contre  la  «upréfluHo  des  Élnia  èe  Id- 
lande,  qui  cffeclirement  drHnÎM.iîent  toute?  les  d<»libc- 
rations  faites  en  commun,  balauraîent  à  faire  caoc 
commune  avec  les  de  Will,  ou  n'adoptaient  Imri  lééB 
qn^m  les  medIOant,  comme  enagéréea.  A  l*époqveeiét 
Witt  ))rii  les  rênes  du  gouvernemeat,  les  État»  smmA 
à  soutenir  contre  l*.\iigU'terre  une  guerre  ruiiieose.  L» 
amiraux  hollandais  avaient  éprouvé  des  ccbccs  tarriblo. 
Tramp,  un  de  lents  plua  eéltfiret  nwrins,  étatt  mai  se 
mllien  d*nn  combat;  cnBtt  la  llotle  an(^aiae  rtalismrtt 
sur  les  eûlcs  de  la  Hollande,  et  paralysait  tout  le  — > 
merrc  de  la  république,  Cep<'ndanl  telles  lunsnl,  et  j 
rapidité  avec  laquelle  de  Witt  reparu  ces  malbcar»,  et 
rattllnde  liM-mldable  que  roeonm  aimilAi  ta  mM 
hollandaise*  grAee  à  son  administmlien  ddaitèe  et  à  « 
vigilance,  que  les  propositions  d'acc<îmn>o«t«*nient  trt'> 
vèrent  Cromwell  accessible.  D'ailleurs  cet  bcumi 
ttsurpatcur,  après  av<Hr  eu  besoin  de  la  guerre,  awiri 
besoin  de  U  pois.  On  traité  néfoeié  par  lea  aains  h 
grand  pensionnaire,  et  signe  i  Westminster  (15  attI 
1f^5{),  remit  les  choses  dans  la  situation  où  elles  était 
avant  la  guerre.  Seulement  la  république  unie  reooaa.» 
la  supériorité  do  pavillon  anglais  dmu  la  Hanebe.  Es 
revaocbe  il  fut  stipulé  que  la  dynastie  des  Stuarisai 
trotivcr.iit  ]i''ii':t  rr.-ippni  ihr.s  les  Provinces -L- oies.  «1 
qu'un  n'cliruil  pour  slallmudcr  ou  pour  amiral  géDcni 
aucun  prince  de  la  maison  d'Orange.  Au  rc»te,  la  dmn 
qui  venait  dlêire  adoptée  conlro  les  n^fdono  de  Goi- 
laumc  de  Nassau  ne  fut  .-.ignée  d'abord  que  par  ht  fss- 
vince  de  Hollande,  cl  dmieura  longtemps  un  trtitk 
secret  du  traité.  Elle  n'eu  devint  pas  moins  pour  Jeu 
de  Witt  la  base  de  la  résoloUon  qu'il  vint  ft  bout  de  fmt 
adopter,  en  1007,  par  rassemblée  générale  des  États, 
et  qui,  sous  le  finm  d'Mit  jxupéiin  f,  abolissait  le  »o 
tUoudérat,  en  en  défendant  à  jamais  le  rélabUsaeoittL 
Les  partisans  de  ia  maison  d'Orange  cux-mélW  dantf. 
jusqnli  un  certain  point,  applandir  à  ce  règlement,  qé 
au  moins  leur  garantissait  que  l'autorilc  souveraiue, 
masquée  du  nom  modeste  de  Stuthmider,  n'apptrtr»- 
drait  point  à  d'autres  qu'à  leur  chef.  Mais  il  est  facîk  ét 
voir  que  raele  fut  principalement  dirigé  contre  nml»- 
tion  naissante  do  jennn  Gnitlanme,  dont  rédoealioa M 
conduite  sous  les  auspices  du  prand  [Kjnsîonnaire .  avr 
les  soins  les  plus  éclairés,  mais  à  qui  rinllueiice  é'*^ 
mère,  fille  d'un  souverain  et  veuve  d'un  statboséir. 
inspirait  les  idées  les  pins  opposées  I  IVgalilé  indi^ 
sable  dans  une  république.  Aussi  jurèrent-ils  dés  ion 
une  haine  implacable  au  ministre  qiii  contrariait  «  t-f 
niAtrémenl  leur  parti.  Celui-ci  s'occupa  de  «on  («f 
paralyser  tontes  leurs  cntrepriamt  et  i  aisarer  saisrf 
que  possible  rexéculion  de  l*édît  qu'il  venait  d'arrtek* 
à  rinexpi'ricnce  de  ses  compatriotes.  Ceprtidan»  »' 
guerre  a'ctait  rallumée  entre  les  sept  Trovioccs  et  l'I*- 
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tetnre;  dt  waHc^  protection  que  la 
lit  ,itn  prcniiArrs.  file  ne  roiiliiiiin  qu*.ivpc:  dp<  stirrès 
êntii,  jusqu'à  ee  que  l'babikié  du  ministre  iioliandais 
ùi  déteraisé  la  rot  de  Danemark  à  $e  détint  tomtn 
Ai^llalcm.  Ito  Wiu  dMM  «mmI,  4aM  «tlli  gntm, 
W  preuves  particulièrei  de  eoorag^et  de  connaissances 
rofon  lo  (l;ms  la  mnrinc.  L'amiral  0|Kl.ini  avai'  <''t<' 
lUif  t  ll  in\  ki),  en  1665,  par  le  due  d'York  et  le  prmcc 
i^^'Tii  cl  à  peine  Trooip  mil  Mnmë  lu  dttrit  de  m 
gUe  fers  l'émbeucbuie  du  Texel.  Il  ■'•giasait  de  la 
lirfl  parvfttir  à  Amers;  quoique  tous  les  pilotes  s'ac- 
trJassenl  à  dccliircr  qu'il  ctail  impossible  d'y  réunir, 
c^ixsc  des  bas-touds  qui  reudaieiil  la  tiavigMlioa  extré- 
I  périUenie,  Jeaa  de  Witt  aoBla  wtr  lee  vale- 
,clliiNiit  lui-même  les  fonctions  de  pilote,  dont 
?r$onne  iic  vot.lait  se  charger,  il  entra  dan<«  le  port 
Aavcra  aana  le  moiudrc  aMuleal.  Deux  autres  batailles 
mim  «uMt  IIm  ftmnh  aolftato.  Diiit  Vwu$,  livrée 
1 Mi  4  Jttin«  IVecedre  holluidaiie»  aprèe  um  aetioa 
'S  plat  kmgMi  el  de»  ptoa  BMartrières  dont  les  fastes 
'  h  srHf'TP  navale  fjx'rnt  mention,  reprit  ravantagf'; 
ats  elle  le  perdit  de  nouveau  le  4  août.  Comaio,  grâce 
IX  aBiMWtt  mtHmÊém  de  WItt  H  l^MMK  dé- 
Iqrée  par  les  rdpubUeaiiM,  les  espérances  eaildUemes 
>nçucs  par  TAngletcrre  ne  se  réaIi<i<iioiit  nullement, 
»rie$  11.  plus  ami  du  repos  que  de  Ui  gtoiR>,  songea  h 
paix.  Les  conférences  d'abord  tenues  à  Paris  furent 
MHelMléfffcs  I  Brada.  De  Wltt  cal  1^  de  pro- 
les  prâiminaircs  du  traite  ;  et  pendant  que  les 
fnipotf nliaitcs  raisaii.nl  valoir  de  vaines  prélrnlions, 
comnuiii'ia  aux  nmiraux  hollandais  d'attaquer  la  ûutle 
i^luse  mai  enlrctenuo  par  In  négligeoce  du  roi  Char- 
*<qiii,«nifaB|  éé^k  la  pak  iasMCpiafale,  evtil  dé> 
urt»é  à  Ma  une  jtartie  dei  aobsidcs,  votes  par 

i  cbamhrei,  pour  faire  ta  i^urrre.  L'éclatant  succès 
l'aktnrenl  en  plusieurs  endroits  les  descentes  des 
diwdaîi iêlèma la  fin dca diiwiiiaii^  ellei^lra 
dMUMaMMgérnnlaa  (le  lianenMric,  la  Fmee,  rin- 
•^''rre  et  la  Hollande)  signèrent  la  paix,  et  se  rctidi- 
nt  mulodlemient  tout  ce  qu'elles  s'étaient  pris,  en 
^garaolisMOt  la  possession.  Le  caluM  éiàui  ainsi  ré- 
Ui  aa  dehors,  le  grand  nwKlennalra  dlr%ea  san  aMan> 
>n  versrintérienr  delvtat.  Mais  il  s'agissait  dis  lors 
toute  autre  chose  que  rîc  se  prémunir  contre  tes  oran- 
litci.  Il  comnicnçail  a  devenir  évident  |)Our  les  houjuic» 
ikUtt  dans  la  politique,  et  Jean  de  WiU  était  de  ce 
■toe^  que  la  Frtnae  eeerrisBait  dea  prqjets  de  eoa< 
léies.  La  célèbre  campagne  d'hiver  pendant  laquelle 
ni)  XIV  >Vmpara  de  la  Francbe-Comlé  annonça  bicn- 
l  cacorc  plus  elairemeot  ses  projeta,  et  quoique  jus- 
•ta  lanloi  lea  drasoMlfelianalMalUct  pertassent  au 
rrBspagne,  en  aw  la  aalwB  d*Anirkhe,  b  veWMfle 
un  monarque  trop  puisaaiit  devait  donner  on^brage  à 
Hollande.  I,a  puissance  ftinritiuie  des  sept  provinces 
cUil  qu'un  faible  obi»Uclc  eu  celle  circonstance;  d'atl- 
*n  eelle  de  Laua  XIV  avail  augmeold  dan»  «ne  pro- 
•'■^'011  considérable  pendant  la  gacrre  prfaédente;  et 

'Xlis  mic  les  forces  hollandaises  diminuaient  par  une 
»ttc  »cneuse  avec  l' Vn^lelerre,  les  Frantais  avaient 
'"'('vit  plus  de  cent  uavires,  et  établi  une  fonderie  de 
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adaiinislrtHis  par  Colbcrl  élaicnt  dans  réial  le  plus  brîl- 
Innl  ;  el  !,ouf«5  rivait  rurvrr.  exigé  (jiic  1rs  Ktals  lui  pavo'; 
sent  un  substidc  pour  l'tiulreiien  de  ses  troupes.  Ces  con- 
eaiftions,  qui  devaient  bientôt  devenir  funestes  à  la  Hol- 
lande, dtaleni  lana  dénie  feraéea  per  lea  dteenalaneea 
et  par  les  besoins  de  secours;  mais  rien  n'obligeait  de 
Will  à  laiswr  les  frontières  presque  «ans  fortificHtions, 
ci  à  congi'dicr  prcitque  toutes  les  troupes  étrangères, 
pour  épargner  quelques  dépenaca  aw  Blela.  Il  eal  vrai 
que  eelle  liQle  lenr  fut  cenuaune,  et  que,  lelalifaBBaBl 
aux  fortifications  surfont,  les  États  de  chaque  province, 
tro|i  porti's  h  user  de  l'indépendance  qui  leur  était  lais- 
sée, furent  i«s  vrais  coupables.  De  Witt  n'osa,  sans 
donle,  faire  usage  de  lena  aea  neyena  dinflnenae,  4e 
peur  d'offenser  la  suscrplibilité  ombrageuse  des  États, 
toujours  porlés  à  voir  un  empièlemcnt  de  pouvoir  dans 
les  propositions  faites  par  la  province  de  Hollande,  «>| 
peu  disposés  d'ailleurs  à  accueillir  des  mesures  dispen- 
dianaei,  quand  le  néeaMilé  d*f  evair  reaaut»  peuvail 
ieeiUer  prebMflailiqne.  Ses  ennemis  n'auraient  pefail 
manqué  dans  ccll«  occasion  de  joindre  leurs  clameurs  h 
celles  des  opposants,  et  de  répéter  qu'il  était  inutile 
dNiInlir  la  puissanee  aletteoddrienne,  al  fon  AaUiaMil 
un  sialkouder  sens  le  naai  de  grand  penstennaire.  Bb- 
fin,  et  c  'est  en  cela  que  consiste  principalement  l'erreur 
de  ce  |»oIiii(pie  si  distinpjué,  il  crut  l'hcuredu  pi-rii  plus 
éioigricc  qu'elle  ne  i'clait  elTectîveaieot;  et  daoa  ie  fait, 
avea  teal  aulra  aonvnrain  que  Leula  XIV  I  Venaltlaa, 
ou  que  Charles  II  à  Saint-JaMi,  la  France  eût  mia 
moins  de  précipitation  n       ir-lcr  sur  la  IIoMamle.  An 
rcslc,  il  faut  avouer  que  le  roi  de  France,  put,  avec 
quelque  justice,  se  plaindre  de  la  ligne  de  conduite  8ui> 
vie  per  lea  Hellandeia ,  ai  eapeodani  en  a  dreH  de  ae 
plaindre  d'une  défiance  k  la  fois  légitime  et  inoffemive, 
A  peine  la  Franc  he-ComIé  eut  été  conqui<ie,  «pi'il  fut 
nen  pas  forcé,  mais  obligé  de  la  rendre.  L'Angleterre, 
le  Hellande  al  la  Seède  oniee  ensemble  par  la  triple 
alliMMa,  et  llannée  aulvanle  eaetgnatairaa  d'un  traité 
partieuiicr  à  la  Haye,  se  portèrent  garants  de  la  pre- 
mière paix  d'Aix  la-Chapelle.  Cette  négociation,  qui  fut 
l'ouvrage  de  William  Temple,  pour  l'Angleterre,  et  de 
de  Witt  peur  le  HoUende,  fut  pcut-^leabe('d*teQne 
de  oe  ministre.  Ile  ventant  p^nt  faire  lui'méae  lea  pre- 
mières dcroarcbcs  potir  contrarier  la  France,  en  qtiri 
que  ce  fût,  il  eut  l'adresse  de  se  faire  demander  par 
l'Angleterre  ce  qu'il  aurait  soUicitc  lui  même.  Craquant 
ananite  evae  lulaen  de  blesser  trop  pfefbndénMUl  In 
susceptibilité  orgueilleuse  d'un  allié  aussi  puissant, 
au&si  ancien  qne  Louis  XIV'.  pour  se  réunira  un  prince 
versatile  et  domine  en  secret  par  la  France,  il  profita 
des  parolea  wénui  dn  aaMarquelrançais,  et  aMub'ê  M 
vber  qu^  eaanrer  radepMott  dea  eAea  frfiea  per  ee 
conquérant.  Enfin,  se  mettant  pour  le  bien  public  sn- 
ile«sus  des  lois,  il  prit  sur  lui  de  fiiirc  signer  el  ratifier 
par  1m  ÉtatS-Géocraux  un  traité  qui  aurait  dù  être  aou- 

Bia  I  rksaendnenl  de  ieniea  lea  villaa  de  chaque  pre- 
vince.  L'aimée  anIvMie  (1670),  de  Will  forma  aussi 

avec  rEmperetir  et  l'Espagne  une  alliance,  dont  le  but 
nni'pic  était  de  mettre  des  entraves  aux  progrès  de 
Louis  XIV.  Ce  dernier  n'en  fut  que  plus  anîarf  eenirt 
las  giUandiiai  el,  conuM  il  ne  pouvelt  aonfar  à  ta» 
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h  sa  vengeance  tant  qti*ils  seraient  défenâtn 
jiaptio  ptiîfsanl*!  alliés,  il  ne  wnj^a  plus  qu'à  rompre 
les  nœuiis  de  i»  coaiiliori  (lffen»ive  formée  contre  son 
amliiti*».  Le  roi  de  Suède  te  dékwbe  de  le  Idple  el- 
iience,  que  jamais  il  n'avait  eontredre  par  lai-mé«ie, 

juiisinril  l'tail  niliioiir  à  Pf'poqtie  ilr  irrîitt>.  Hinitôt  un 
succès  etioore  plus  marqué  se  fil  »culir  au  cabiii«t  de 
Saint-James.  L'or  prodigué  aux  niiiiislrcs  anglais,  une 
natlresM  freii$eiM  (H***  de  Quérouei,  députa  dnebeMe 
de  Porlsmoutb)  procurée  au  monarque,  firent  oublier 
auxehefs  de  l'É>at  tes  promesses  les  plus  <unrr(>«  cl  les 
règles  les  plus  simples  de  la  politique.  Assuré  <Je  la 
eoopénlion  de  Oiarles,  Ira»  déehra  bmaqoeiiKm  le 
guerre,  e(  aiercha  en  personne  contre  les  Hellendeia 
{IG72).  Ln  paix  d'Aiv-la-CIiiii-pIlf ,  en  !(ii  acronJnnl  les 
Fays-Bas ,  av;iit  mis  ses  provinres  iiiuuriliiilcmciil  en 
«intact  avec  eeilcs  de  1«  confcdrralion  bntavc.  Les  villes 
frenlifreseUeqnéet  loopinéneni,  e(  erani  d\iroir  pris 
ics  prccaufions  nécessaires  |K>ur  résister  h  un  ennemi 
formidaMc  'nn  lfrent  rapidrmrnt  au  ponviir  cîes  ar- 
mées frau^ai^e».  Orsoi,  liées,  Wesel,  iiUeiitl>erg,  em- 
portées, deanireni  eus  «uiret  le  aignet  d*euvrir  leurs 
perles  :  bientôt  le  peasage  du  Rhin  ouvrit  la  Hellende 
aana  défense  ;  le  pays  fut  comme  conquis  en  moias  de 
trois  moi«.  D'autre  p.trt,  la  flutle  hollandaise,  eouiman- 
déc  par  Huy ter,  faisait  en  pure  perle  des  proJi^  de 
valeur  i  Souil-Beye,  <A  elle  afait  h  eemballre  le  due 
d'York  à  la  léle  des  Anglais,  et  le  comte  d*Calréea«  uni* 
ral  de  la  flotte  française.  PresM-s  do  loiitp'î  paris,  les 
Hollandais  crurent  ne  pouroir  trouver  de  salut  que 
dans  le  rélabltssemenl  d'une  autorité  dictatoriale,  et 
abrofoent  lenr  édil  fwrpéluél,  eprêa  eini|  années  d*eaia- 
tence,  ils  coiiflL-rcnt  le  sinlhoudéral  an  jeune  Guil- 
laume 111,  qui-  iléjà  ils  avaioiil  nommé  ca|iilai(io  et 
amiral  gi-ucral  (2.>  février  t(t7^),  malgré  lc6  plaintes  et 
Ira  réelametlons  des  de  WIU.  Quelque  temps  apris  eelle 
nomination,  quatre  aneiiinsae Jetèrent  sur  de  Witt,  et 
le  laissi-renl  tians  les  nif-;,  rouvert  de  blessures,  l'n 
seul  fut  puni,  et  les  autres  ne  furent  pas  même  rccber- 
cMs.  Vers  le  aséne  temps,  Cometlle  de  Witi,  accusé 
p«r  an  aTenInrier  d*ef  olr  vonlu  attenter  eus  jeurs  de 
Guillaume,  avait  été  eomlamné  îi  un  bannissement  per- 
pétuel. .Mais  rcltc  sentence  rigoureuse  semblait  cneorc 
trop  douce  uui  implacables  ennemis  des  de  Wilt.  Pen- 
dent que  fSomeUle  dent  sa  prison  soogeek  eu  lieu  qu'il 
alleiteheisir  pour  son  exil,  son  aeeusateur  criait  dans 
les  mes  que  les  É»al«  trabissaicnt  la  républicpie  ;  qti'il 
fallait  cltàlier  Tattentat  médité  contre  le  stathouder;  que 
le  peuple  ne  devait  fit  senflHr  rimpunilê  et  l'évasion 
d'un  grand  crinkinel.  La  reste  des  Orangistes  eicfteft  le 
MuiItiUidc.  et  lui  présentait  les  deux  frères  comme  les 
tiutciirs  de  tous  les  dcsasires  (le  la  Hollande.  On  disait 
que,  vendus  à  Louis  XiV,  ils  avaient  licencié  tes  r«'gi 
HMnia  étranfers,  antrerois  proteeleun  des  provIaeÎM 
eoofiMn^es;  démentdé  les  villes,  le^  forts;  tnveillé  k 
eugmentcr  la  marine,  Tartillerie  du  conquérant;  et 
qu'ils  avaieot  vidé  les  coffres  de  l'État  pour  payer  son 
allienee.  Tandis  que  ees  celoauiies  étaient  répétées  par 
la  populace,  Jean  de  Witt  allait  cherrhar  aen  frère  dune 
I  l  jpfison,  cl  le  fai<ait  monter  dans  s  i  vDit  irc,  soit  pour 
fuir  plus  vite»  soit  pour  braver  les  vocilérations  du 


peuple.  Selon  queues  Iiîstnrîcns,  tous  dnis  tff^iifai 
en  cet  instant  de  «e  nirtlre  au-dessus  de  l'iniiifiuiiii 
publique,  et  lançaient  sur  les  groupes  tanaiiqMifNiB 
envlromelent  des  regerds  de  pitié  et  de  déMs.Ali 
porte  de  la  Tille  ils  trouvèrent  le  passage  fermé 
forea  de  rétrograder  j  l'exaspération  de  la  mtlliftdr. 
habilement  soulevée,  croissait  d'instaut  en  io^mlb 
vue  de  quelque  cavalerie  et  de  la  ^rde  bouriiewic,  «• 
wfi9$  peur  défendre  les  deux  frères,  prMpiUlife» 
tropbe.  Les  plus  furieux  se  jetèrent  sur  eux,  lo  ro 
versLTcnt,  et  les  frappèrent  jusqu'à  ee  qa'lU  mtm.* 
morts  sur  la  place.  Selon  d'autres,  dont  la  mrtsm 
moine dmnntiqae  nous  annlde  plue  eenIbnBa ihii- 
rité,  les  deni  de  Wttt  enraient  été  massacrés  «Uaiii 
prisfln,  où  Jean  était  allé  rendre  ^  i^i'r    .  n  fnV.^Jj» 
(|u'ii  en  soit,  il  est  fcr'ain  qu'iniméJiatemctiUprbiW 
ntorl  leurs  cadavres  furent  traînés  en  triomphe  paras 
qui  Tcnaienl  de  les  iîgevfer,  et  snependos  k  ee  cikSLh 
léte  en  kesj  après  quoi  les  chefs  de  Témeute  les  fn^  - 
renlencore,  et  mirent  leurs  membres  en  lambeaux.  Etf. 
à  minuit,  quand  la  foule  fut  di^tsipée,  les  dcai  caJ^m 
ftirent  déinehés  du  gibet,  par  ordre  des  Élali<fai> 
rau,  et  ensevelis  à  le  Haye.  Plusieurs  médaillMbMl 
frappées  en  leur  lionncur.  VIfiftoire  mètallifu  ùt 
l'in/^-tVis:  par  Van  I.o«tt  en  présente  quatre,  ilnutéos 
sont  remarquables  par  la  beauté  de  rexéculioo. 

WITT  (Couiinu  ne),  frère  du  précédent,  Bi|ilt 
Derdredit  te  IK  juin  1613,  et  se  livra,  dans  sa  jcnan 
à  la  jurisprudence,  ainsi  qu'à  l'art  niiliuire.  Ilicni 
aussi  pendant  plusieurs  années  sur  la  ttolte  de  la 
bliquc,  et  s'y  distingua  par  «ne  velaur  lents  ^pNUk 
cependant,  malgré  le  renom  qtt*il  a*eefait  pt  m 
intrépidité  et  ses  connaissances  dans  Part  de  U  gwrt 
et  malgré  l'idée  que  peut  inspirer  la  légende  {Ukr<** 
maxtmtit,  tik  togâ)  de  l'une  des  deux  nudailks  daoi 
avens  perlé  ci-dcssne,  il  ne  liiat  point  s*inspw< 
ainsi  que  l'ont  éoritqvdques  biographes,  qu'il  aitjïai 
n-mpli  les  foiicli"ii«  frnmiral  ou  de  chef  de  la  I**-'- 
âuu>  quelque  litre  que  ce  soit.  A  l'époque  même  ni 
jouit,  ainsi  que  son  frère ,  de  la  plus  haute  asisnti  i 
laquelle  de  vrais  répttMiealiis  prissent  espifcréaMar 
république,  il  ne  fut  que  eoBBmiaeaire  paiitifNt* 
d'autres  termes,  inspf^rtcurdugouvemeroentsurlo»**' 
seaux  de  la  coofédcraliou.  C'est  en  celte  qnalitrqs'ili' 
trouvait,  en  1667,  snr  la  flotte  heilnndaisc  qui,  peiA* 
les  néfoeieUens  de  Bréde,  elle,  eene  lee  oidni  delir 
ter,  opérer  des  descentes  dans  l'est  cl  le  iiiiJi  tVr.t»^ 
glelerre,  et  qui  brûla  plusieurs  vaisseaux  angl*»*»''* 
eaux  de  la  i'amise  et  à  quelques  milles  de  Lau^^ 
remplismitnnssi  nne  mission  politique  k  berldsli  M» 
lors  de  la  tetaille  de  Soult-Baye  (S8  mai  1679}; dl»> 
rompoHa  avec  autant  de  valeur  qnc  dan&  les  fffoc^ 
temps  de  sa  jeunesse.  Mais  c'est  principalcmeol «•»* 
magistrat  qu'il  ert  eéKhre dene  les  lietee de  la  WMi>> 
Bourgmestre  de  «  ville  neUle,  dépnti  pnreilana^ 
de  Hollande  et  de  West-Frise,  enfin  inspcrtear  i^^ 
gues  dans  le  bailliage  de  Puticn,  il  monin dao« fcer 
cicc  de  chacune  de  s»  charges  une  vigilance,  sfiésis- 
téreamment  et  nne  eepeeiié  rares.  8e  feisisri  ««^ 
était  admirable;  et  il  n'opposait  aux  attaques  1^1^' 
vielenlm  de  am  ennemis  qu'un  front  sersin  et  iml^ 
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c.  Qiiniqttp  moins  élevé  que  «on  frrrn  dans  h  liiérar- 
iMi  (iuliiit}uc,  il  Joua  cepciidaal  un  des  priocipaux  rôles 
«I  «a  ateUrtNliM,  fl  Alt  m  ^iil  ftalri- 

Kfcnt  to  pin  M  Ifflwphi  du  pMti  é»  LMvnMfeMir 

\  pai'iùans  de  la  maison  d'Orange.  La  haîiie  que  lui 
irtaifut  ce«  f:iuteur^  cfTrt'tiés  do  l'oinnipolenoe  slaltiou* 
.tic  parut  dans  lout  son  joor  lors  de  l'aboli Lioa  de 
l>crpéliMl.  TnrtM  ht  i^rtvlMw  avalMil  MmoSta- 
inparMi;       magisirati  de  Pmdredit  ■«■iaat  signé 
réicfitinn.  Corneille  de  WiU,  nprAs  avoir  comli.itlii 
Soult  l!:iy<'.  «\ail  cic  obligé  par  line  maladio  do  rcvc- 
tdéu»     ville  iialalc.  Les  factieux  coururent  en  foule 
ff  al  OMilO»,  «t  tOVlWMt  ^oUl  9pfoM  MliglMtim  I 
rtfvMtllMl.  Il  refusa.  En  vain  ses  amis,  ses  parents, 
wiomes(if]iir<« ,  raverlîssniciit  y  allait  de  sa  vie, 

l'on  ne  pouvait  répondre  de  cette  populaec  irritée,  qui 
mil  sa  éMMre.  •  Crott-oo ,  dit-il,  que  depuis  30 
■  je  hmv«  l«t  miêm  U  1»  MllMlllt  poor  erilidw  !■ 
ni  itam  mmt  appartement?  «  Enfin  cependant  il  ocda 
I  instaocfN  de  sa  (oiiimeet  de  ses  rnifaiils,  se  pro- 
TiH  rent  à  »es  j»ieds,  en  la  suppliant  de  leur  sauver  la 
y,  unis  il  ajo«tt  è  ••■  MM  IttdbU  l«ll»M«  V*  G.  U 
lie  aiert  en  4«iMalt  kl  MUi  «I  cnmw  H  lipoodil 
>c  cVlaicnl  les  initiale-?  des  mois  laUtts,  t»i  cooetus, 
amiitl  à  lit  \>if)teiici  ;  lo  (uoiulte  recomuieii*  a  avec  plus 
ifom,  jusqu'il  ce  quti  des  amis  grattassent  les  deux 
iUilei  «rap  «Miqucs;  ettMM  ftil-il  «bUgi  àtmék- 
i«irc  awilfi  im  MilHîftai  etee  ne  fut  qu'avw  b«HM«Mip 
pcin4»  qitp  jf«?  tîotnr^tîqiics  le  prcs*TV»Tent  du  eour- 
a&  de  i%  multitude.  I*eii  apn-s  lui  de  ces  bommesqui 
moojours  cortège  à  la  lyruuuic,  un  misérable  Iiar- 


R>rs,  «IhaaMOMr  «ui  États  que  le  grand  bailli  de 

Ucri,  If»  cm  va  nt  i\n  pari?  antisl.rtlioudt'Tifri,  avait  es- 
/c  de  le  déterminer  à  assassiner  le  prinee  d'Urangr. 
'^'laatrtlmBUiHhii  fAt  dén«itl«  par  la  mÊAmdko- 
»  ^  IVtiiilié  d«  pVMVW,  MB  mIh  4|m  ptr  l« 
Kiiredu  dénoneialinir,  et  de  celui  qu'il  dénonçait, 
juge?»  nW'ffnl  s'opposer  au  torrent  populaire;  et  Gor- 
ille de  WiU,  em|iriéotiiiè  a  U  Haye,  le  34  juillet, «t 
>itfl  ensviieéBvealki  États,  se  vit,  pour  pris  inwm 
vicM,  livffé«nltrl«iia4ela  q—<lew  pN|«fHire«et 
biré  |i  ir  les  plus  cruels  tourments.  Comme  on  n'al- 
uaii  aucune  eharge  décisive  contre  lui,  si  ce  n'est  le 
Mixage  isolé  de  son  accusateur,  ses  eoscmis  ne  pu- 
«Uk dMtar  la  iHmi-  de  Mert)  Mit  II  fuldé. 
Jiiié  de  ses  dignités,  alMl  que  de  tous  ses  biens,  et 
"iaainéa  un  bannissement  perpétuel.  La  Iiairie  appela 
sentence  à  la  (-ébelliou  ;  el  i»ous  avous  vu  diins 
tMe  précédent  comment  les  deux  frères  périrent , 
'••r^  parlas  mIm  da  \mn  aa«paiflalaa« 
U  ITT  (JiAN  DB} ,  cbanoloe  d*Uircohl,  mort  h  Rome 
i*>-S,  était  un  dt";  phi«  savants  philologues  de  son 
>ps.  Il  a  publié  une  iJutuire  de  Gliarlcs  VI,  écnleen 
*HriiaaiaiMdÉlitek-llcBis,ot  quelques  opuscules 
Fulgcnee,  eie» 

*^  ITTE(LiévT!^  PE),  pciotre, naquit  àGand  vers  l'an 
10.  Il  excellait  à  peindre  l'architeciure  et  la  persjiec- 
^  U  fiutt  per  peindre  l'iiistoire  aveo  auocès,  et  l'on 
4»  Èo»  iHnpa,  kMoaatp  da  aa»  da  aan  la* 
^11  rcprétMiaol  il  tkâtmmànMn»  Sat  «urraiMiaBl 
MOGa«  «aiT« 


rares  et  estiiiu-s.  Il  existe  dans  l'cjUsc  Saint-Jean  h 
Gand  plusieurs  vitraux  fort  beaux,  peints  d'après  ses 
cou  position*.  De  Wllta  avait  aussi  du  talent  comme  ar- 
eyiaata.  L'Maar  MasWUea  da  BatMya  tfail  fcraié 
le  projet  de  construire  le  grand  pelais  ^eetoral  de  ilu- 
nicb,  d'après  ses  propres  plans;  mais  on  sait  que  de 
Witio  y  eut  la  plus  grande  part,  et  que  la  décoration 
mlëriattre  aorlaal  lui  Ait  ipdalaiaMcirt  eoafiéa.  L'ten* 
lier  passait  pour  un  chef-d'œuvra  dTarehUeelarej  MÛa  II 
faut  le  cluTclier  aujourd'hui,  parce  qtie  l'entrée  en  a  été 
(hungée.  Un  des  ouvrages  qui  contribuèrent  égaleioent 
à  sa  répulalioii ,  e'tsitt  le  mauiiulée  de  Luui»  de  Bavière, 
qu'il  a  ëmé  te  l'éiHM  NaMtea  da  Bavièrt»  al 
qui  peut  soalaoir  fe  paralMIa  ava»  lia  plaa  liean  aMiiii- 
roeols  de  re  genre.  Cet  ouvrage  remîïnniablc  nous 
prouve  de  plus  que  de  Witte  n'rlail  pas  moins  liahiliî 
sculpteur  que  peintre.  Il  nnourut  à  Municb,  toujours 
allaahé  an  aarvioa  da  IVIwlaw. 

W1TTB(Ca1BUb  di),  frère  de  Candilo,  embrassa  la 
carrière  ndlifaîre.  et  fut  reçu  oflickr  dun-^  le-;  ti  irctes  »le 
réicctcur  de  Bavière;  cependant  il  voulut  comme  son 
fiiMcvUlfar  la  peialure,  et,  quoiqu'il  aWeemmencé 
qw  fMt  lard  à  nanlar  la  pioaaaa.  Il  davlat  no  patelra 
!  '  paysage  assex  habile. 

WITTE (Km« Et  t)K), peintre d'arehilertnre,  naquit 
àiAlcmaor  en  iiiÔT.  Son  père,  assex  bon  liumanisie  et 
laalMBHrtWeB,  taaall  une  paMiaii  )  Il  VMlat  dlr%ar  lai' 
même  l'éducation  de  son  fils,  et  lui  fli  Mm  d*ezeeilentee 
élink  s.  Mai»  le  jeune  Rinniainiel  arriit  nn  penchant  décidé 
[ïour  la  peintiire.  II  entra  clie/  Van  Aeist,  (jui  le  con- 
duisit à  Deift,  et  il  ne  larda  pjsi  si  s'y  dt2»Uiiguer  par  plu« 
•iadia  laMaatK  d*biaiab«  al  da  beiax  portrallt.  il  vin» 
ensuite  habiter  Amsterdan,  al  4|atlla  la  gmra  qu'il 
avait  cultivé  jusqu'alors,  pour  s'»donner  uniquement  ji 
l.t  peinture  de  l'architeciure.  ll'un  caraelèrc  jaloux,  in- 
i|uiet  et  peu  sociable,  il  ne  pouvait  vivre  avec  personne, 
el  aet  iMlllaim  aori»  n'étolaiil  palM  è  fabri  da  9om  hu- 
meur bicarré.  Ses  plaisanteries  étaient  parfois  si  inju- 
rieuses, qu'il  était  irnffOssiWe  de  le»  aapporlcr,  et  Lai- 
reaae,  contre  lequel  il  s'en  permit  nu  Jeur  une  trop 
feru,  toi  aèMgè  da  U  iraliar  da  mollpa  k  toi  dawMr 
ptae  de  r^aaaa*  8a  vie  est  pleine  de  traiu  daeafaafa  ; 
niais  il  rachetait  ces  défauts  par  la  beauté  de  ses  ouvra- 
ges, l'eu  de  peintres  ont  représenté  des  intérieurs  d'é- 
glise avec  autant  d'art  et  une  intellifcnce  aussi  admira- 
blai  el  panmiM  aa  ï%  aarpaïaé  dana  la  maaMra  da 
saMrtatJaaxdela  lumière,  et  les  dilTérenls  tons  de  cou- 
leur qu'elle  reçoit  des  objets  environnants,  fl  a  print 
l'inléi^eur  de  la  plupart  des  ^lises  d'Amsterdam,  sous 
des  aspeate  dliliranta.  Il  jr  amilra  laiilél  an  préilltutar 
a*  dMlM  aa  nlllea  d^n  wmiMBK  aadkalM,  UMêl  la 
foule  qui  entre  deas  régtise,  ou  qui  en  sort.  Il  lire  te 
plus  grand  par^  des  oppositions  que  lui  prc>entcnt  soit 
un  buffet  d'orgue,  soit  ua  moueelée ,  et  ses  ligures  bien 


al  bUaNigeMa,  ijaMcnl  w  nouveau  prix  au  reita  da  la 

composition.  On  regrette  un  tableau,  regardé  comme  son 
cbef-d'œuvrc,  et  qui  représentait  la  nouvelle  églim 
d'Amsterdam,  dans  laquelle  se  trouve  le  tombeair  de 
ramlftl  Ruytcr.  €•  laMaan  tal  aiali  dié  mmmnM  par 
lalMrtdacaaélibreMriâj  mlidaiacBaieur  mourttt 

ton  ui*  — âO. 
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avant  que  li-tr.ivaîl  fût  (ittimiu-.  n<Tiiar<l  Soompr,  gen- 
dre de  raiiiii'ttl,  ayaiil  refuse  tl'cn  payer  le  prix  convenu, 
le  licintrc,  dtM  ton  dépit,  le  mit  «n  pièeet,  au  grand  rc- 
gnl  de  tous  l«t  aawlMin.  Italfré  la  iMaulé  de  aes  en* 
vrngcs,  de  \V\nc .  toujours  malheureux  por  snr»  carac- 
Ir-ro,  fui  assaUli(i»Tis  s.j  viet!lps?e  par  la  mî.sèrc.  Ue()OKS"î(i 
|)ar  (0419  foux^ui  le  eoiuiiiiiisaieut,  el  ne  pouvmil  sup- 
porler  Icf  jnales  -r^roeliei  de  son  hdle,  il  jura  do  ne 
plus  rcmelire  les  piedocbe*  loi:  «Sélalt  en  rannée  1693. 
Pendant  quiliim;  trmp^,  on  ignora  ce  qu'il  élaii  <li>«.  f>T)u; 
niais  aprè»  le  dégel  on  trouva  san  corps  prés  Uc  rùclui»c 
dllarlem.  L'iic  cordo  qu*il  avait  ao  fit  présumer 
^a*n  avait  venin  ae  paidre,  ci  qno  la  «orde  avait«aaaé. 
It  était  alors  âgé  d'environ  K5  ans. 

IT'l  T.  (PiFrBRi.  de),  peintre,  naquit  à  Anrcrs  on 
mii).  11  jouit,  comme  paysagiste,  d'une  réputation  nie- 
rilée.  Ses  tableat»  «ont  agréaUeoMnt  eompesés,  d'une 
cootenr  aimable,  d\inc  louche  légère  et  pleine  de  goût. 
On  les  payait  f'frt  In  r  <îi  on  ^  i\  ant,  cl  ilcpuis  sa  inurl 
ils  noni  fuit  qti'au^MiH  ii'<  r  de  prix.  Oa  ne  croit  pas  qu'il 
ait  jamuis  quitté  son  pays. 

lfVlTTE(6MPAaoon),  Mfcdn  préeddant,  naqnitdana 
la  même  ville*  en  !6âi .  11  se  rendit  fort  jeune  en  Italie, 
et  y  demeura  longtemps.  A  son  retour  il  séjourna  ci) 
France,  où  sa  r^utation  Tavait  devancé,  et  où  il  vit  .sou 
ttdant  aribnéet  cneeufagé.  Son  soocèa  ne  fut  pas  motos 
frand  dans  sa  patrie ,  où  il  m  fixa,  aprèa  avoir  renoncé 
•jux  voyn^es.  Il  peignit  le  paysage  en  petit,  et  ornait  or- 
diuaircuicat  sa  façade  de  dcbris  d'architecture,  souvenirs 
de  son  séjour  en  Italie.  Sa  couleur  était  fine  et  trans- 
parente, et  te  fini  de  son  pineean  i^oatait  méoeoneore 
«H  vaporeux  avce  lequel  ils  étaient  peints.  Quelques  ama- 
teurs préfiTfMil  «es  tableaux  à  ceux  de  son  frère  Pierre* 

WlTTli(l*itRRa  DB).  Vtryez  CAHiDiru. 

WITTE  (Gitica  ot),  eilibfe  théologien  janséniale, 
naquit  à  Gand  en  iCi8.  11  D*avait  pas  encore aeberé  ses 

cours,  lorsqu'il  eut  une  dispute  très- vive  avec  le  P.  Es- 
trix,  sur  le  mo  :c  suivi  dans  les  écoles  pour  l'cnseigne- 
mcut  de  la  tliéologic  ;  et  depuis  il  ne  cessa  de  faire  uue 
unerraopittlÉlreaiut  jéMiilee,aeBpreniIen  nMltra.  Étant 
>con  peu  de  tonps  après  à  Paris,  il  s'y  lia  d'une  manière 
intime  avec  Arnauld ,  et  travailla  sous  sa  dircclîon  à 
perfectionner  ses  couoaisaaneea.  De  retour  dans  les  Pays- 
Bas,  an  4684,  il  fut  «ommé  doyen  cl  enré  de  l'église 
Kelre*Danie  do  Malines.  Ayant  dtédénoneéà  l*aiiloritë 
supérieure  par  li-ois  médecins  devant  Irsqticîs  il  avait 
dit  que  le  pape  était  soumis  au  v  cuuciles,  il  !>ouiinl  cx'Ui- 
opinion  dans  divers  écrits  qui  tinrent  locigiemps  divisés 
les  théologiens  de  Hollande.  Le  nonvd  archevêque  de 
Malines,  Guillaume  de  Précipiano,  s'éiant  déclaré  contre 
les  jansénistes,  de  Witle  prit  à  \:'ir]u'  de  critiquer  toutes 
les  opérations  de  ce  prélat;  niaii»  voyant  que  cette  lutte 
Inégale  ne  pouvait  avoir  qn*un  résollat  fftobeui,  il  donna 
en  1691  «a  dcmtssioo  de  sa  cure,  et  revuil  à  Gand  d*on 
il  passa  bientôt  à  Utrecht.  Il  publia  clans  cette  ville,  en 
4tl9(i,  une  version  flamande  du  Nouveau  Todtanii  nt. 
Martin  Steyaert,  son  compagnon  d'études  cl  sou  ami, 
ayant  critiqué  quelques  passages  de  celte  version,  de 
Wii4e  lui  répondit  de  la  man^re  b  pins  brutale  j  et  la 
mon  de  son  ndvcrsSirc  n'apaisa  point  son  re!««en liment. 
De  Willc  prit  lu  défense  de  M.  (^dc,  arcbcvéi|ue  d'U- 


Invlit,  dépose  commf  su'ijx'ct  de  janséni^inio  |l  <«•  n  i 
tra  l'un  dt»  plusgrauiis  mivcrsaircs  de  la  hmlle  Vme*m; 
el  soutint  que  ceux  qui  signaient  le  fnMUÊain  iimi' 
hicnt  par  dans  riamiée  de  l'antécbrisl.  LUflcartt- 
lenlit  point  son  ardeur  poitr  ti;;p«tes.  Il  se  sifuia 
par  la  vivacité  ilc  ses  attaques  eoalre  la  bulte  Vtufnn^ 
tuê,  et  mourut  au  milieu  des  débats  qu'elle  avait  S4uô- 
tés,le74ivrit  1791.  Tous  IrtonviagesdedeWiiteMet 
empreints  de  la  passion  qui  les  a  dictés,  et  »r  pfûw 
It-nt  aucun  intérêt.  Ils  ont  été  piil>li<'><  la  plofMl 

^ous  des  noms  eotpruntés ,  deui  Uai  bier  a  JwAné  la  k*r 
al|iliabétique  dans  son  Diflimnain  «b»  JnangMss. 

WlTTICUlUS-Vl'ESTUUVIliS,  oé  CB  ISH  « 
Bosov,  diocèse  de  I.ubcck,  aprè?  avoir  j^arcoo ru  l'Ilaljc. 
l'Autriche,  la  Bobétoc,  la  Lîlhuaiiie,  la  CourUbde,  1* 
Prusse  el  la  Norwége ,  obtint  l'emploi  de  recteur  J'u» 
éeole  en  Danenaik,  puis  celui  de  diraelenr  do  priac 
Cjirisliern  de  Brunswick.  £o  récompense  de  aes  tcrrKe 
il  fut  pourvu  d'un  eanonicat  <!f  h  cathédrale  de  Looda 
en  âcbooie,  et  awMirutea  1  ëi^k  Ou  cite  de  lui  j 
reeneils  d^épigpanunes  ci  de  poteca  sur  dit 
jets,  eu  Panlenr,  dit  Putscbius,  UNoIre  plw 
que  d'imagination,  plus  d'érudition  que  de  génie. 

WlTTICim  S  (Christ^  pheK  n--  le  7  (K-tobre  US 
a  iiriug,  daus  ia  basse  Silé&ic,  après  avutr  iréqoente 
aeadéndes  de  firéae,  de  Graniogue,  dtrtredA,  U 
pourvu  d'une  diaire  de  ■atiiématiques  à  Ilerboca,  fm 
a  Duisboui^,  et  passa  professeur  de  ll»colo«îi»'  a  Lcyd:  à 
il  mourut  le  iU  mai  KiHl.  Etitie  autres  uiivragn  va 
cite  de  lui:  Thtoli>yia  paeificn,  Leyde,  i  (i7 1 ,  iu-4'i  â*  éii- 
tien,  f^mtol.  lAsatayjc»,  Ifltt,  M*; 

êcMiuM  MrUaiii  m  Stripturû  divind,  etc.,  l6itS^in-é^| 
Anti  Spûtoêa,  iive  examntf  etc.,  1690,  in-i". 

WITTOLA  (Ma«c-Ac«toins),  prc\ôl  de  i'églm  « 
Bleuko  (Hongrie),  né  le  S8  avril  173$  è  Keoal,  dHs  * 
Silésie,  mourut  subitement  à  Vienne  le  i5  unmtrt 
17U7.  D'abord  curé  de  SchefTerlingelde  Prospsdorf,  iiù.- 
l'Autriche  suf)érieurc,  il  avait  mhi  uue  deiUlutMNi  pMff 
avoir  approuvé  comme  censeur  la  réimpressiou  du  p:** 
spcetus  des  ^mnoIos  dft  /mwIw,  par  Gavaigjueti  II  * 
montra  le  partisan  cnihuusiasio  des  réiaraics  epsnti 
par  Joseph  M.  Ses  principaux  ouvrai^»'»,  tous  eu  iO^ 
mand,  &unl  :  Lettre  tl'un  curé  uulruiucn  »ur  Lt  fwfirni  r/ 
Vienne,  1781  et  178i,  in-8-}  Timit  êéàmt 
d*Angtb»iaff  nvse  las  notef  dVn  Atilrkkiem  ItÊmmt, 
178â,  in-8<>.  il  rédigea,  de  I78é  à  1789,  U  Gastik^ 
(■/-■«(.( «i^fVyuc  (écrite  dans  le  même  esprit  que  les  .VoBcf  "ie* 
ccclatuitiqutê),  cl  la  reprit  de  lïliU  à  17U5,  ^us  le  > 
tredei/rftwoircxfc»  ehote$  ieê  pbu  récwiAa  jt  f*aiaryw 
mnit  de  la  religion  etVkitbiUt  dff  VÊglite. 

>VlTTWEil(PBiuppE-lx)uisL  né  à  Nurcmber$.K 
19  mai  175â,  y  commença  avec  distinction,  en  i<'<^ 
sa  oarriire  médicale.  Sa  réputation  IecondHiaii,cn  1713. 
à  une  chaire  de  runiversité  d*Altdorf,  que  sa  swté  > 
força  de  quitter  l'année  suivante.  Il  mourut  à  Na^■3- 
berg,  le  20  décembre  1702.  Nous  avons  de  lui  :  U<^' 
tu*  Utêiertationum  tnedtcarumArj/eiéturateunumf  .\urt:A- 
bcrg,  1777  à  1781, 4  vol.ln^j  Vm  dtJ.  jg.fpiTihis 
ftrofcsteur  de  médecine  à  Strutbourg,  etc.  (allenuDil' 
Ilelmsiadt  et  Leipzig,  1784,  in-8";  ArJints  p«»' Cku- 
titire  de  la  médeetnet  f*iureaibcrg,  17U0,  S  voL.  in  — 
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am  père,  habite  owdMa  ekMtOOefaeur  à  Nuremberg,  a 
•Mé  ;  INMttié  *  MMito,  ÀlMorf,  1741,  Id*^. 

WITZENDORF  (Gdillavmi),  historien,  në  le  13 
ïriTipr  IfiO!)  à  Médîn^m  tinns  le  comté  de  Lunebourg, 
prc4  flToir  vitilé  io  Hollande,  PAngleterre  el  te  Dan»- 
Mit,  iVteMH  «•PnHM.  a  Ail  bUMonlimiMMir  de 
bilMepbte  de  Kmm1ph&i§,  pvb  MritttMbdknl  «t  piMnnr 
Rardcw  îr,  èt  enfin  premier  pnstctir  à  Rastcnbourg,  où 

mourut  II"  17  février  l7iG,  Son  traité  De  nrte  féliciter 
impuUiram  adminniraitdi  estimé.  Il  a  laissé  pla- 
inrttiitNsMtode  politique  et  quelgow  ami  de  wH- 
ioii  cl  de  morale. 

WL  \I>IiH)V  ,  duc  «le  Roliômc,  claîl  second  fils  de 
Iiecz}!'ta5  1"*  et  frère  cadet  d«  Doieslas  i**',  roi  de  i^oio- 
M.  Méeeolent  de  l\ij>anagc  qui  lui  ét»U  échu  après  la 
Hrt  demi  pire, ee  prinee  elle  à  KImt  tiwim  Vledl- 
iir  )c  Grand,  qui,  saisissant  «reB  joie  celte  ocrn  s  ion, 
airadaiis  |.i  Chrobatie  et  la  ravagea  ('.)Ui).  Ayant  été 
rrété  par  une  irruption  |dc  Pio:zyngowieas,  te  prioœ 
BMecMMtoi  wt^  MeriM  uowrenffent,  denloii  m 
>rinait  point  les  oondiUoaa.Caqui  Mteerlaiii,«Mque 
Uaditioy.  [)n)l)itl)leineiit  abandonne  par  tes  Russes,  se 
(fugia  en  Itobéiiio,  piès  du  duc  Buleslas  II,  son  oncle 
•^ud.  A  son  instigation ,  les  BuliéaMetis  enlrérciit 
Mtt  h  SfIMe  Mpdrienre,  «I  /eftaeiwut  jusqu'à  Cra- 
3^ic,  lient  ils  sV<inparèrent  après  une  faible  résistance. 
Adonnèrent  à  Wladiboy  la  partie  de  la  Silêsie  qu'ils 
aaaicnt  de  conquérir,  ne  se  réservant  que  ia  ville  de 
^vic,  que  te  roi  de  Pologne  reprit  peu  de  temps 
M**  Mw  lud,  Whdtbey  seréeeneilia  wm  een  frère, 
I  reioameoi  Mogne.  BeMfee  III,  di*  de  Bebéne, 

■nf.  |.!ir  sa  eruautéet  son  avarice,  soulevé  eontrf  !rn 
Mite  U  natioa,  lea  oiéaoeleata  jetèrent  les  yeux  sur 
nUibay  poorlt  KCllM  à  Ift  plM«4»iMird(ie.  Ils  vin- 
M  Je  mater  en  PelogM,  et  tal  nepiéeelèieiH  qoe 
'naot  de  si  près  à  leurs  princes  par  fa  mère,  l^m- 
ronska,il  n'aurait  qu';t      motilrer,  <-t  qii'aiissilo?  ff>ulo 

lultoa  se  mettrait  de  son  paru.  VViuditwy  pressenlil 
'  wi  aaa  frèra,qailai  aeeerta  faeileweat  k  penaiwion 
u'il  «luirait.  Le  prince  paleaaii  dlial  «rtré  ea  Befcéuie 
;t  l;i  U'ie  d'un  parti  nombreux ,  mit  en  fuite  Bo- 
*l4â  ili,  se  fil  recotmuitro  duc  de  iiolièiiie,  et  afin 
idiermir  son  autorité,  il  alla  trouver  à  Hatisb<MiDe  rcoi- 
Ker  HeaH  il,  qal  eeaflraa  le  «ImIx  fiidlper  la  aalten 
^'uii^iKK-.  Le  prince  reconnaissant  prêta  foi  et  bom- 
'âgc  à  l'Empereur.  Mais  à  peine  eut- tt  gouverné  la  Uo- 
Èoic  pendant  un  an,  qu'il  fut  obligé  de  s'éloigner  et  de 
■tticraa  Pologne.  Depuis  celle  époque  (1003),  il  vécut 
■Mfebieafjlé. 

quatrième  duc  de  Bohême,  succéda,  en 
î'^.à  son  père  Vogcn.  Pendant  te  seiiçc  premières  an- 
^  de  son  règne,  il  nea'oeeupa  que  de  l'administration 
MMeare,  el  eewiniieU  aa  gread  aaaibre  da  ebâteaas, 
jioiir  deifaeb  ee  eaal  Ihwéet  dce  «ilke  aaJeardUal 
'>ii««anlM.  Il  agrandit  et  forliiia  Prague,  que  Przemys- 
'JiMin aïeul,  avait  fondé.  Par  ses  soins,  les  trfnijteaux 
nibisaicnl  la  richesse  do  la  tioltéme  se  muiiiplièrcni 
"MtMMtt  les  pifftiM  da  daeM.  Il  llllrapperdes  piè- 
'le  monnaie  que  l'ou  dotinaiten  dehaafe  eux  peuples 
*'  Ij  Germanie  et  «le  la  Moravie,  ptnir  les  objets  d'in- 
u»ir*e  qu'ils  ialruduisaiettl  ea  Bubcuic.  Ce  botibeur  iu- 
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lériour  fut  Umt  h  ooup  troublé ,  lorsqo'en  77 i  Cliarlo 
negae ,  apiêe  avoir  leaaiie  la  GcnaaBlc  eeddealala, 

s'avanea  contre  tes  Saxons.  Les  Slaves  Cxèches,  qui  da» 
puis  le  oommcncemont  -lu  ÎJ"  siècle  avaient  envahi  h  Bo- 
hême, s'étaient  réunis  aux  anciens  habitants,  Germains 
d'origiaa,  ainsi  ^  les  Larfsieae,  el  tet  Wtlsieas,  cfn- 
leaieat  Stevcs,  dtaïais  la  kagde  rBlbe,jaei|aW  aiore 
du  Nord.  Tous  ces  peuples  .iraient  un  intérêt  commun 
à  se  di'fcndre  avec  les  S.kxons,  qui  étaient  aussi  un  mé- 
lange de  Germains  el  d«  biaves.  11  se  fit  contre  CliarlC' 
magne  oae  ligue  généraiew  Bli  liieal  Égiohafd  et  lee 
autres  hialoricns  francs  de  i^tlc  époque  ,  on  voit  que  le 
5(Kilèvcment  s'ètcmlil  depuis  rcnibouchiire  île  TKIbe  et 
du  Weser  jusqu'au  Lkinubc.  Wnysias  fut  dmic  riiilié  de 
Witikioit.  Les  Skuons  s'étant  soumis  en  77U,  Cliarlema- 
gaa  leur  ptopeee  de  se  jaiadre  à  tal  pear  Ibreer  les 
peuples  slaves  à  mettre  bas  les  armes.  Au  lieu  d'obéir  à 
cette  invitfltion.  Icn  Saxons  r  éunis  aux  SI.ivcs  se  jetèrent 
•urGeil  et  Adalgise,  lieutenants  de  Cbitrlcmagnc  ;  et, 
après  les  aveir  campWleaieBt  battus ,  ils  se  répaudirenl 
daas  I^Genaeaie  Jaequ*aiix  berds  da  Rbla.  ApptanaaC 
que  Charles  s'avanenit  Ini-uièinc  contre  eux  ,  ils  se  reti- 
rèrent, chargés  de  butin,  el  poussant  devant  eux  les 
Iroupeauxdc  prisonnîet's  qu'il»  destinaient  à  l'esclavage. 
WlliUad  sa  aeaait  ea  79C{  Bade  Wayslas  eoullnt  en* 
core  sea  tedépcndanœ.  En  780,  Charlemagne,  ayant 
avec  le  seeours  des  Saxons  et  des  l'risons  vaincu  tes 
Slaves  établis  sur  les  deux  rives  de  l'Elbe  iuféricur, 
voulut  aussi  pénétrer  en  Bohême;  mais  il  fut  repoussé 
aveeaae  perla  eoasidéraUe*  Il  persil  qae  Wngrsiss  n*^ 
tait  plus,  el  que  ors  dcraiwrséréneaNnIteffiTcreut  son« 
}  îe  règne  <)e  <son  fils  Cmewjmysîas ,  qm-  von  ouelc  Wra- 
lislas,  frère  de  Vnyslas,  aida  ^UcaceuMiut  dans  cette  der- 
nière IttUe  soateane  peor  la  détesade  te  liberté  germa- 
niqae*  Les  desecadante  de  ces  priaees  alam  sesoal 
roaintcaos  ee  Bohême,  d'abord  comme  ducs,  ensuite 
comme  rois,  jusqu'à  In  mort  de  Vcncaslas  V  ,  arrivée 
en  1506.  Alors,  leur  race  étant  éteinte,  la  Bohéuteeai 
passés  ealye  les  buiIm  des  priasse  aHeaMads. 

\¥OBE8EIi  (  Ernbst  GuiLLAiMK  ne),  aéen  17171 
Lukenwald,  dans  le  pay9  de  BrandclKuirg,  mort  le  16 
décembre  â  llerrnhul,  chef  lietj  de  la  communion 
(les  frères  moraves  qu'il  avait  embrassée  après  avoir 
rempli  diferse*  mlssiiww  pear  le  priaee  de  ffeawied, 
est  suri'  lit  runnn  par  un  recueil  de  poésie  inij)rimé  à 
Francfort  en  1758  i  i  Leipzig  en  1770.  On  lui  doit 
aussi  des  traductions  eu  vers  allemands  des  (Me$  d'é/»- 
race,  Leipxig,  1779,  et  Gorlilz,  17115;  de  VJtiade, 
1781.87;  ées  Amoass*  Oastf,  Wialerdmr,  1788. 

WODUlILL  (Michkl),  littérateur  anglais,  né  en 
17iO.  dans  le  Nortbansplon,  mort  le  10  novembre  1816, 
a  traduit  eu  vers  anglais  toutes  les  tragédit»  el  Irag- 
dteals  <|ai  reslaat  d*Baripide,  1783,  i  val.  ta-a-j  rdai- 
priais  ea  1  vol.  ùi«8a.  Oa  lai  doit  en  outre  an  ^mmU  de 
poésies  (.t/w('f^ajirn»s /japwi^),  1804,  in-8". 

WIHm<»V  tlloaKnr),  né  en  I07t»à  Olamiw,  où  il 
fut  d'abord  bibliothécaire  de  l'université,  mort  en  I7ûi, 
pasiear  d*Bes(iiaad ,  a  pabtié ,  ea  aa|Me,  aae  Hiêlttfê 
du  gituffranees  de  l'ÈijHu  d'Écou»  ptmùmt  let  S8  an» 
qui  ont  fm'u'Jc  în  révolution,  ITH,  9  vol.  in-fol.  On 
conserve  de  lui  eu  luenuacr il  à  la  bibUuthè<|itc  de  Glas- 
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cow  dos  Aw/rœ*  biogrophiqwt  sur  ios  auUsai's  «le  la  rû- 
foniMliea  d^&eoMO. 

Y(ŒU?iEn  (ANDaé-GBORGR),  professeur  «ktlanfuci 
orientales  à  ruui\  ers;k>  de  (.oeiiingcn,  né  le  3i  février 
i693,  duns  le  coiulé  de  lioya,  reçut  les  premières  le- 
(PM  clQgrwfIdVbreu  de  son  i>ère,  qui,  en  1710,  I» 
«ooduitil  i  lWv«nlléd*IMmladl.Aprèioii  MCI  déni 
(le  M^our  dans  cette  coole,  le  jeune  Wœbncr  fut  en  l'iat 
de  donner,  sur  la  langue  grm^nr  et  «tir  lr*s  langues 
oriental^  des  J«çoos  qui  attirvrciu  un  grand  concours 
d*«iKU(can*  Ed  I7IB,  il  publia  m  dmmmoirt grecque, 
d'après  le  Vttu  de  J.  Alb.  Fabricius,  qui,  en  sa  qualité 
d'inspcrlcor  générul  (les  »'luilcs,  rirttroduisit  dans  les 
écoles  (lu  pays  de  Brunswick.  De  llclmslaill  Wwluicr 
revint  àGœtlingen,  où  il  publia, en  n5S,sa  Grammaire 
Mimtfut,  la  pranière  ^yl  ait  para  à  aetlaéeole  al  eélè- 
bre.  Eu  1730,  il  oblinl  la  chaire  qui  faisait  Pobjet  de 
rcs  vœux,  celle  des  longues  orientales.  Voulant,  donner 
il  ses  éludes  toute  la  perfMlion  posaible ,  il  attira  dans  sa 
naiaop,  et  il  y  garda  pendant  in  ans ,  Benjamin  Wolf 
Giniboorg,  médedn  de  Gesllinfen.  Ce  tarant  ItraéUtc 
('lait  tellement  iMsImit  (Intis  l^iistoirc  cl  la  littérature  de 
i»a  nalion,  qu'on  l\'i|)|>clail  le  iJictioimnirc  vioaul  du 
7(i/mwd.  En  eoit versant  et  en  vludiaiil  cun&(ammenlavrc 
lui,  WaAner  devint  un  dea  pramicn  orlantaHstea  de 
rAllemagne.ll  mourut  iGeiUingen,  le  SI  f(&vriari799. 
IVous  avons  de.  lut  ;  Grammaire  de  lu  lanrfue  tjrerque , 
(Nilcnuuid),WolfcDbultei,  171^  cl  i  7S?i;  in  8»;  dyn^ax» 
§nB»  ouPaHlmUuMidÊtalunijue  gnvque,  WolfenbuU 
Cd,  171 6,  in^;  DkterUUi»  pkOdegiea  m  9  Jley., 
qwl  Daoid,  Moiibitarum  victor,  erudeUum  numéro  eximi" 
tiir,  Gnpltingcn  ,  !7'8 ,  iii-t";  De  Enihwetiti  prtettiifitt- 
triai,  GœUingen,  1738,  in-4";  De  prums^in  capile  ini- 
ntki,  on  Dtt  ekarhoMê  nrdtaft  fwiMiUsa  aiir  <a  Mt  db 
ton  ennemi,  dans  les  VrWm  S8,  et  aiUl  Roai«  Ht  G«Bi* 
tingen,  1738,  in-i»,  etc. 

Yl'OIîLFL  (Josbph),  pianiste  et  compositeur,  naquit 
à  Sallzbourg  ci>  1772,  et  étudia  les  cléments  de  iaïuu* 
aiqnedana  sa  ville  natale,  eu  II  eut  IVivanlaga  de 
1er  parmi  ses  maîtres  Léopold  Hoaart  et  MidMl  Haydn. 
Au  commencement  de  1794,  il  serait  à  voyager,  et  di- 
ri^ca  sa  course  vers  la  Pologne,  dont  la  capitale  l'urréla 
quelque  temps.  Il  fit  un  séjour  plus  long  à  Vienne,  où , 
en  17115,  U  denna  son  premier  epdra  (h  Malkniny), 
rt  jeta  ainsi  les  fondements  de  sa  réputation.  Il  parcou- 
rut ensuite  l'inléricur  de  l'Allcniagne .  s'arrctaiil,  de 
temps  en  temps ,  dans  les  villes  principales,  et  y  don- 
nanl  dea  coneerta  qui  bientôt  attirèrent  une  foole 
extraordinaire.  II  avait  ainsi  visité  Prague.  Dr^wle, 
Leipzig,  fîcriin  cl  Hambourg,  lorsqn'en  1709  il  partit 
pour  l'Angleterre,  où  il  rf^ut  encore  un  accueil  plus 
dïitingué,  et  où  son  jeu  brillant,  léger  et  suave,  exeita 
renlhouiiaMiei  Venu  en  Ffanea  deux  ana  apria,  1801, 
il  passa  à  Paris  pour  le  pianiste  le  plus  extraordinaire 
de  l'Europe,  et  entendit  ses  louanges  retentir  dan<«  toutes 
les  feuilles  publiques,  ainsi  que  dans  les  salons.  iS'éau- 
meini  il  revint  bienlM  k  Londres,  et  e'eit  Ib  quil  reata 
jUM|u1h  sa  mort  arrivée  en  1811.  Il  fut  vivement  re- 
gretté de  tous  les  ami«  Ir  ''ti  I  musical.  En  effet  qmi 
que  la  priocipale  partie  d«  &«  gloire,  et  surtout  de  i.es 
rkhoMes^fàt  due  i  la  brillante  facilité  de  son  exécution, 


il  avait  un  talent  esliiuu  comme  eomposilcur,  et  a  yrakui 
un  tvèa^iMl  nandhrade  aaeraaani.  Cinq  aariaMtaa 

élé  destinés  au  théâtre,  ee  sont  :  Le  Utdlmhtrf,  «pm. 
Vienne,  17'.)j;!n  ffrf'e  /.«/YaVc,  opéra-eoniique.Vif-?-^ 

1797  j  la  Téi9  miw  homme ,  opéra-comique,  Vimir, 

1798  j  le  Chêmâ  i$  Tf^k,  ^kéttMiiqQn,eaia,ri. 
mot»  rawenaïf  ut,  epéan-eamigne.  Parte,  l80A.U«n 

des  œu\  res  de  Woetfl  ne  se  aimpose,  à  rcxccplimi  J*iae 
bonne  mélliodc  de  |  inn  i  iSchool  fitr  llie  piatto-farit),r^v 
do  musique  de  saluu  ;  njais  on  u'e»  oonplc  pas  wus 
de  ML 

WORLFLEIN  (Bbnri),  en  latin  Lvputm,  hÊ^tp*- 
phc,  né  à  Berne  vers  1470, fut  recteur  «In  ^lyoïnsM  è' 
celte  ville,  et  ooatribua  beaucoup  à  ranimer  en  imt 
la  culture  dea  kllrea  et  aurleul  dce  la«c«ua  amiM». 
Maître  de  Zwingte,  Il  ae  déelan  rua  dea  prendm  pm 

la  réforme  religieuse,  et  devint  secrctain^  du  contaiirr 
en  15^7.  On  ijçnore  l'époque  de  sa  mort.  !1  a  écnt  fs 
latin  la  Vie  de  t'ermile  Nie.  de  Hue,  Bcroc,  IU01,(<iK- 
sieura  fola  rtimprimée;  et  b  V«»ët  an«nl  Vimmt,  ff 
Iron  de  Dcrne,  ibid.,  1517,  in-8". 

'WOCLI^nEIl  (  Jkan-ChristofhcK  pasteur,  ly  « 
ilTyi  à  Decbcrilz,  dans  la  Marcbe  électorale.  DeM»^' 
suivre  U  profession  de  son  père,  qui  cleit  nàÊMtné 
eulle  vdlamié  dana  ee  village,  il  dtndia  In  iMaUffî 
Puniversilé  de  Halle.  La  cure  de  Gross-Rebnhi, 
de  Berlin,  lut  ayant  clé  contiéc  en  175K,  il  fui  eiwr 
d'instruire  le  fil»  d'un  général,  cl  il  captiva  la  mi-n  fi 
était  veavn.  Il  l'épousa  aaoa  rcnpKr  Ina  tafmaSfh^ 
dinairaa,  aeatint  un  preeèa  k  eat  ig»rd,  qoHla  aei  b» 
lions  dans  réglisc,  cl  s'occupa  de  la  pratique  ainsi  <-■* 
de  la  Ibcorie  de  l'économie  rurale.  Après  rivoir  «-^  i 
divers  Alémoircs  sur  des  objets  d'administration,  ii  H 
admla  au  eenaeil  dea  domaines  par  le  frère  du  loi^dl 
donna  ensuite  des  leçons  d^ceanemie  publique  au  prëc 
hérédi'nire  de  Prussc.  Pour  s'n^snrer  davanUf^ 
faveur  dont  on  devait  abuser  bientôt  sous  le  ttptek 
son  protecteur,  Wœllncr  se  fit  initier  aux  daAi» 
rayilérienaas  de  la  aaele  det  Recevrais  de  Beriia,  t  u 
léte  deeqnda  se  trouvait  l'iiitrigaul  Bis<^flrs«  crier.  U 
grand  œuvre,  l'évocation  dc^  ombres,  ainsi  que  *kr:' 
tains  dogmes  plus  généralement  accrédités,  bien  qu'*.i;'<i 
étranges ,  exerçaient  le.fai  de  eea  réiMaaaIenn  cadias 
an  eathelieîanM  etaonpçennAa,  peur  celte  ralaen,  «k  v 
tre  (jue  des  jé>tiii(-  -  li'jruisi's.  Dès  que  le  prîfuef<n^ 
taire  se  Ail  aNSis  sur  le  trùne,  '.Vœllner  fut  aiwWt.'-* 


rcytit  le  lilre  do  eon&ciUer  des  liaances.  11  fut 
nemmé  aurinlendeat  dea  bàiiaMnla,  et,  en  I7M,  ilé^ 

vint  ministre  d'État  et  de  justice,  et  chef  des  ilT»^' 
ccclésiustiques.  Un  édit  de  religion,  effet  de  son  z«''>' 
larda  pas  à  troubler  le  repos  des  Prussiens.  CetMi  ^i^' 
sorte  de  réqniiitoir»  centre  lea  odleuaea  luMrfci^ 
alèele  ;  an  nem  de  la  réienne  lulbdrienaei,  en  y  no" 
damnait  généralement  les  novateurs,  et,  sous  rinsp"'- 
tinn  d'une  doctrine  toute  mystique,  on  s'y  plaig«»il*^ 
attendes  portées  à  la  simplicité  du  symbole  prats^w^ 
D'ailleura  le  pnblie  regarda  eomoie  une  ddriaian  iridr- 
rablela  rigidité  d«  r«  manifeste,  »>igaé  ptf  un  fii''^ 
les  penchants  n'avaient  rien  d'austère,  et  par  ua  w^' 
ire  que  i'iiilriguc,  ou  de  pieuses  .^imagrres  avaieul  f»'"'" 
élevé  aux  honneurs.  Frédéric  II,  à  la  vérité  pJti-*!*' 
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urtigieujc  quo  {Mir  sagesse  «  avait  loueurs 
•M  tes  une  irwdt  UhOTlé  de  «nlto, 

(iiiformc  d'ailietm  «ni  priori pe»  f  oe  la  rérormation  ne 

iiiraîf  abandonner  .s;ins  se  condamner  cllp>-méme.  Apr«^* 
oc  iiabitiKk  au«<>i  iiaiurdle  chas  des  luihérico»,  qoe 


IM  bita-amt  ptMtdts,  «ImI  ^Imk  ImMiAmi»»  4«  ae 

i-nfprnirr,  ^'Ws  ne  voulaient  encourir  les  peines  le»  plus 
t.>\(ts,  il.ins  les  lioi  nrs  d'une  orlbodoiîo  <lnni  ils  ne 
'Quvaient  se  rendre  raison  ?  Parnu  Um  hrediurc»  où  cet 
dit  fèt  «ppiM  «Nuw  II  TAra,  «s  dialingua 
«elallrt  «llribucc  à  un  vieux  pasteur,  tldiM  lM|oelle 
n  reprochait  au  minislre  (l*Ëtat  d'cncourngcr  à  la  fois 
I  sujio-stition  et  l'hypocrisie.  Un  écrit  apologétique, 
ait  par  le  «ooMiller  Rsenaiberg,  fut  réfuic  prompte- 
"«"U  0*  le  eoMiaMre  m  prit  pu  la  4ëmm  da  «a  Um 
il  on  prétendait  établir  comme  un  droit,  Pintervention 
oyale  dans  renseignement  rcligient,  ou  «Im-^  les  ma- 
icrcs  de  cootrovcrsc.  Wœlluer,  qui  avait  subjugué  le 
«t,  Ot  «■priéoniMr  hratmir  4*iim  aaiWk  mtt  Vm%  de 
tiigiao,  el  déaifiift  l«a  HTKt  4«  Ibéotcfie  qM  ta  doyé 
i-  rt  frnn  d'employer  excluaifMMiit  pour  catcehiscr  le 
•etipie.  Copeiidaiil  les  bro<*hores  se  multipliaient ,  et  le 
wtiijkioirv  de  Berlin  persista  dans  son  exposition  ap- 
MwvdadHM  quelques  uviwaMéa.  UoecoMslMiiMiin- 
(owiarWa  ahtiKée  de  tenir  ngiitM  de  b  ei«ra"M4ai 
tunes  gens  appelés  à  subir  !c§  ocamcns  ecclésiastiques, 
;uiia  d'autant  plus  de  murtHures  qu'on  en  avait  conlié 
»  prcsidciiec  ii  un  prédicateur  eenau  seuUuocnt  par 
tmonip  è$  pédantiane,  d«  iMffiiit  ét  éPhtMémàtÊ, 
On  s'effor^  de  remettre  c»  Ittmiére  daa  livret  aeoluU- 
im  justctriciil  oubliés,  et  on  nlla  jusqu'à  di.>trîbuer 
«Jj  patletif^  icg  textes  sur  le.<t<]ueis  ils  devaient  pr( Vlifr. 
^  réilaïuulbns  dev  inrent  difficiles,  les  écrits  approu- 
*^  la  «enaere  poevalant  aeala  eireokr.  Dam  ea 
P'in,  suivi  arce  obiUotliiHi,  et  qui  n*avait  paru  d'abord 
fa'uii  pictit  travrr-*.  on  crnt  voir  enfin  une  intention 
politique.  Du  vivant  même  de  Frédéric  il,  un 
f*rti  s'^éltii  agité  poer  itnranar  la  ajralèaM  d'adminis- 
tration qui  eantribiMil  à  rêdti  4e  ee  rlgne.  Dokm,  pa* 
''licistc  prussien,  suppose  quc*WœHncr  suivit  on  favo- 
Jwa  celle  impulsion,  et  qu'il  faut  expliquer  nit*mc  pnr 
dfs  aMttfs  semblables  les  dcmardu» qu'il  fit  pour  avoir 
^  'S  disponliM  lea  «■euierila  4»  Vwti&w  ét  rAeli- 
^^'hiavel.  L'èdiiour  ddtigni  par  WaalUer,  U>n(im*U  Ici 

^fnâlt  (Il  iniiaîrc  Vos>,  ne  se  donna  pas  plus  de  peine 
que  WoiUncr  lui-raëme  pour  clahlir  d  lus  ions  ces  pa- 
lie  entre  digne  de  la  iuéuioii'e  d'un  prince  qui, 
' ottna  dariTU'ii,  oMall  pliia  d*é«arda.  Oo  affbe- 
'  in?  Joule  une  grande  n<'i;Iij;eiice,  parce  que,  dans 
icd';^^*  !»  dp  sros5ir  le  nombre  des  ennemis  do  Fn-dé- 
ric  II,  on  n'était  point  tàclié  de  laisser  sub^tister  soit  des 
^*'*"**li»<a  «Anatel»,  mii  d'autres  inconvenances 
<}oni  se  trouve  fwaMnt  cMBi|rte  uee  CMipoaitlee  qui 
"  '      '"'P  rcvnc.  On  imprima  les  diverses  pièces  de  la 
tollecliou  l'une  après  Tautre,  comme  elles  se  prcsen- 
et  avec  si  peu  de  dtsceniemeal  que  rbiatorica 
'  daHftlierdiaritdeeeitoddlUon:  •  Neut  ee  atfeea 
l'^'  M  elle  a  été  faite  par  le  Inawd,  eu  par  M  lire  de 
[^■^^"^  raisonnable.  -  Quinze  volumes  étaient  ainsi 
••fMiwf*,  qttMd  WaslUicr  «oagea  aa  ridicule  doot  il 


altoU  M  eevvrtr  ea  TaisMit  publier,  après  r^lit  de  reii-> 
giea  «I  rddil  d^tidlae,  diverMa  paiHéif  d^w  mwiar- 

quc  qui  n'avait  cru  nullement  à  la  vérité  du  ehrisiie» 
oismc,  et  qui,  en  écrivant, n'avait  pas  tenu  compte  d'unt» 
fuiarc  eommissioo  de  oeiisure.  Ccpcodant  le  libraire  et 
l'inipriewor  enicnl  pqri;  il  Mhit  eoetiiHMr  TidiliM, 
en  se  contentant  de  aulwtltuer  aur  le  frentiapiee  au  aao4 
IJcrlin,  le  mol  Tolofçne.  On  se  di'eiJa  plus  lanî  à  faire 
quelques  cartons,  mais  Dolim  prétend  que  plu<5ietTr^ 
exemplaires  ont  été  soustraits  ii  lu  tiiulilation.  Le  prince 
régnaal,  plu*  «sanpé  de  i«a  owltreasea  que  de  TMil  de 
religii)n,  raaiôMAiH  leulefeis  l'aulorilé  de  Wœllncr^ 
mais  la  réforme  de  heaueoup  d'abus  signala  le  règne 
suivant.  l/e«iit  fut  révoqué  aussitôt,  et  le  chef  du  dé- 
partcmeot  ecelésiasiique  fut  enfin  cbossé,  en  1798.  Il 
oVeit  pM  n^ifi  le  aelii  de  m  lertune  )  Il  ae  nlire 
dans  SCS  terres,  près  de  BoeaheWt  <l  il  y  BOerut  le 
11  septembre  IHOO.  II  se  tn<nv;i  f|nrl.!ii'nn  p<»iir  faire 
son  Étone  k  l'Académie  des  sciences  du  Ikriin,  au  mots 
de  jaoTier  1801.  On  e  de  lel  des  Seimom,  um  TVMiea- 
«MÎJifee  des  IMn,  dmPrki9lpt$drâfriaUkM  de  iloiM^ 
WOEHIOT  ou  WOEIRIOT  (  PiKRaa),  habile  gra- 
veur, né  en  Lorraine  vers  1551  ,  s'établit  à  l.yon  vers 
1 5î>îi,  et  se  fil  bieotôi  remarquer  par  la  force  et  la  dé* 
licilMe  de  loa  burin.  En  IWKI,  il  puUle  le  PUmm 
kÊMkm  «iW'vwop.  ac  variof*  In  aqnilfnpit  rittum  m  IMm 
Crf^i^rio  (fîyratdîo  Cynthio)  excerpUi,  etc.,  Lyon,  petit 
iM-8",  »blongd(;ô-i  feuilles  :  ouvrage  devenu  extrémemcnl 
rare.  On  ignore  l'époque  de  ta  mort  de  cet  artiste.  Il  a 
gravé  d'après  Huphâil  eH  quelques  enirca  peintres  d*lle- 
lie,  cl  d^pidt  9m  pfeproa  daaaina.  On  n'e  pM  da  «tlile- 

gue  de  «■«^■i  iviivre«'. 

VVUlDi:  (CMAHLss-GoDerniD) ,  orientaliste,  né  en 
1725  dans  la  Grande-Pologne,  ou  en  Bollande,  «oireet 
Gainer»,  fulminialre  de  ta  eooliBMien  aoainienne  bel- 
vétique  à  Lissa,  passa,  vers  1770,  à  Londres  pour  y 
pxcrcer  les  mcincs  fonelions  à  la  chopcllc  bollandoise  de 
la  court  plu*  '•'"'d  prédicateur  et  aumônier  à  In 

cbopelle  heHandaiie  du  palab  de  8ov<qr«  H  meunA  à 
Londres  en  mai  1700,  membre  de  la  Sociéic  royale  de 
Londres,  de  celle  des  antiquaires,  et  sous-bibliotliocatro 
du  musée  Iirîtanniquc.  On  lui  doit  une  précieuse  édition 
du  Nwmm  feslameHtum  tjrœciuu,  è  codke  mauutenpli» 
■kMNdMne»  «te.,  Oaiord,  1786,  ln-fol.{  evee  une  M' 
vente  préfare  f  réiaprianée  aéparêmeni  evac  AainelM  de 
G.  I..  Spohn,  Leipzig,  I7î)0,  Îii-S". 

WCIISAHD  (  JiAN-l.ot  is>.  profoss.-nr  de  maliiéma- 
tiqiics  au  œllége  de  Metz,  luembre  de  l'acudemie  de  <»tle 
ville,  ou  il  ^1  né  en  I7M  et  eà  il  moerel  en  iStS, 
répétiteur  des  sciences  appliquées  de  l'école  royale  d'or- 
tilirrie,  avait  été  reru  à  l'école  polytecbiiiijue,  et  fut  du 
nombre  des  élèves  doul  la  suppression  de  i  ci  éUibli.^se- 
mcQt  »  1810  vint  interrompre  les  pi^igrés.  Dirigeant 
elore  an  dtadce  vara  le  eanniiaianee  de»  aibirta  de  In 
banque,  il  entreprit,  sur  a»  matières,  un  ouvrage  dont 
il  n'a  pu  terminer  que  les  8  premiers  eba p.  M.  N.  Rortnn 
a  recueilli,  aoua  le  tilrc  d'itrif/tmcfifue  (ipiiiiquèf  aux 
vmmiatmlm  al  jiidnsfnaflef ,  le  prceia  dat 
a  nomieia  per  Weisard  &  ïUkd  de  vlHe  de  Heli , 
1828,  in-8«».  Ce  jeune  professeur  s'occupail  à  ses  der- 
niers monienla  de  la  aolulion  du  probième  dea  oSats  du 
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tir  sur  raiïùt  dcâ  cauotiâ  pour  le  cours  de  eonslruclion 
des  Toiloret  el  des  oMchEnes  de  PtrliHerle*  Outre  des 
rapports  sur  (H vers  ouvrages,  fl  «  lui  fak  SmUM  aeadc- 
mi<iiie  tlt!  Mclz,  des  Bechrrchet  sur  qiii^In|i)<»s  proprif'lcs 
Ucs  solutions  particulières  des  équations  différentielles 
du  preqiier  «rdi«,  iiisércet  dtas  let  Mjindre*  4e  eette 
Soeiéié,  o&  Ten  trouve  une  Ifttkt  sht  N^etuord,  par 

Borr;r'rr\'. 

>Y(IKi:i>  (Fr^tois)  ,  ne  en  *6S5  à  Ravin  dans  la 
Puméranie ,  enseigna  la  philosophie  à  Leipzig  et  fut 
nommé  prolmear  d*bâ>reu  et  de  langues  erieiittles  à 
WîllenbeiY,  où  il  mounille  18  février  i7ô{.  Parmi  ses 
ouvrages,  mentionnés  au  nombre  de  80  par  Jœclirr,  on 
citera  :  J/ojps  hnrinonku* ,  seukanmn'ta  Veleritet  IS'ovi 
TrMtameMli,  Leipzig,  1730,  S  toI*  Metetemata 
MttiqiuaHaf  pMM^kiheritkaf  Wittenbeiy,  I780«  iii-4«; 
BibUolheeat/icolog.,  philot.,  hitl.,  ibid.,  1752,  in  8". 

WOLnOI>0!>"  (Su?ît),  évcquc  de  Lié^e,  dorcnJ.-iil 
d*une  famille  illusli-e  du  comte  de  Flandres.  Doué  des 
disposliions  les  plas  rares  pour  Tétade,  il  fit  de  rapides 
progrès  dans  fes  lettres,  et  ayant  embrasse  la  vie  reli- 
gieuse fut  nomme  rcrtcur  on  t'culàtrc  du  diapitrc  d'U- 
trechl,  dont  il  «Icvint  prieur.  Le  zcie  avec  lequel  il  dé- 
fendit les  droits  de  son  chapitre  contre  Tcmpercur 
Ifenri  il,  ne  rcmpéeha  pas  dVfbleaîr  la  Idenveillanee  de 
ce'prîneequi  le  fit,  dil-on,  son  ehapelaia ,  et  ensuite  son 
chancelier.  Srs  talent!!,  et  plus  «•nonre  ses  vertus,  l'clc- 
%'èrcnt,  en  1018,  sur  ie  siège  ept^opal  de  Liège;  mais 
il  ne  Teeeupa  que  peti  de  temps,  et  monitit  le  SO  arril 
toâl.  Les  restes  du  saint  prélat  furent  Inhumés  dans 
IVf^lisi'  Saint  Laurent,  où  l'on  voyait  son  é(»ilnptie  rap- 
|Mjrtéc  [>nr  divers  ailleurs.  Le  uDiiibrc  des  miracles  ([iii 
s'opéraient  chaque  jour  à  mju  (umbeau  était  si  grand, 
disent  lesefaroniques  de  ce  temps,  que  Tabbé  le  eonjura 
de  uVn  plus  faire,  parée  que  Taffluencedu  peuple  ponr- 
I  tit  troubler  la  tranquillilc  du  monastère.  On  conser- 
vait daos  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Lic^^e  un  PmuHrr 
de  la  main  du  prélat»  ««  Il  avait  interealé  des  priè- 
res pleines  d*onelion.  La  Kir  de  Wolbodon,  par  Rdner, 
moine  do  I  iôge,  en  i  1^0,  a  été  insérée  dans  Potivrage  de 
Chape.'uix  illi-  :  Ih  r/rstiit  fpi$cop<trum  Lm,!cn$iiim. 

WOi.€OTT  (Uooiia),  gouverneur  du  Connccticut, 
lié  i  Windsor  dans  TAmérique  du  IM,  en  1670,  était 
flfs  d*ttn  Cormier  qui  eut  lieaucoup  à  souffrir  des  incur- 
sions que  firent  dans  s.i  provinre  les  sauvages  indiens, 
et  qui  ne  put  donner  à  ses  enfants  qu'une  éducation  fort 
incomplète*  Dès  rige  de  80  ans  Roger  se  lirn  à  des 
•pécuhilions  agricoles,  et  parvint  à  force  de  travail  et 
dVconomie  à  se  faire  une  fortune  considérable.  En  1711, 
il  fut  nommé  commissaire  des  troupes  de  sa  province 
qui  OMrchèrcnt  contre  les  FrauçaUt  dans  le  Canada,  ci 
dés  lors  il  soivil  la  carrière  des  armes,  où  il  dblint  un 
avaneemeni  rapide.  En  1747,  il  se  trouvait  comme  ma- 
jor général  à  !a  pri^c  de  Louisbotirg.  et  fut  ensuite  mcni 
bredc  rassemblée  et  du  eouseil,  puisjujs;cdc  lacourdu 
comté,  et  enfin  gouverneur  de  sa  province,  place  qu'il 
occupa  depuis  1751  jusquVn  I7U.  Il  mourut  en  1707. 
On  a  de  lui  !  UéUMiont  pfctlqu^g,  1735,  avec  une  pré- 
face de  Btilkley  ;  F^tfrf  à  M.  Ifohnrd  iur  les  pfjlist'i  con- 
ffivijntiotmclle»  d'Angleterre,  I76l,in-8"j  Récil  uùnyé  dt 
t*iiffeitcc  tk  JeoH  Iffttf Aivp  A  ht  cour  de  Chturta  II,  en  1 6Ci. 


Cet  ouvrage  conservé  dans  la  colleelioQ  de  la  Soeidckv. 
torique  eontiaat  une  relation  détaillée  de  la  fsem^ 
eut  lien ,  à  cette  époque,  dmw  las  eaiooies-a«|jW»fc 

l'Amérique. 

WOLCUTT  (ËiiASTl),  fils  du  précédent,  te  a 
1793,  oommanda  un  régiment  de  aalliee  dawb|wm 
de  nndépcndanea  nmérieaine,  fol  eosuiie  juge,  ]» 
membre  dii  congrès,  et  mourut  an  190K.  OulsiéntB 

petit  Traité  tur  In  rditfion. 

WAl^CUTT  (Olivier),  frère  du  précédent, arn 
i7S7,  commanda  une  compagnie  do  mflies  Iwh 
guerre  contre  la  France ,  et  se  retira  bientôt  spr?^  k 
service  pour  s'appliquer  à  l'étude  de  In  m  -dceiiK!. 
il  fut  presque  aussitôt  délourné  de  ce  projet  parU|4u 
de  haut  shérif  du  comté  de  Ulchnel  quVw  lui  cmKr. 
et  qtt*il  remplit  avec- distinction  pendant  l4BB«.lir 

de[>uis  membre  du  fonf;rès,  qui  prortama  ri*;!!'!*» 
d.nice  des  Ktiits  l  nis.  il  fut  l*iin  des  plus  ardent»  ir? 
moteurs  de  eedc  mesure,  et  fut  Huintité,  en  i79(i, a 
gouvernement  de  Cenneciieut.  Il  ne  Jouit  paslsagioqi 
«le  cette  marque  de  confiance  act^jrdëc  à  se.?  Mff  fla; 
car  il  mourut  Tannée  survante  à  IVigc  de  70  ans.  l  -  f  ii- 
corruptible  intégrité ,  une  iocbraulabic  fermcu: , 
niaient  les  traii»  distindilk  de  son  earetère. 

WOLCOTT  (Joox),  médoein  et  poMe,  canna  «vlr 
nom  de  Peter  Pindar,  né  en  1738  à  Dodbrook,  «fjMlf 
Devonshirc,  fut  envoyé  en  France  pour  achever 
dcs,  et,  ayant  embrassé  la  profcssiou  de  chinii]^i  jk 
des  progrès  sans  négliger  la  culture  du  dessiod  éeh 
poésie.  En  1 769  il  aecompagna,  ea  qualité  de  mt\(m, 
Will.  Treiawnoy,  nomme  ponvcrncur  de  la  Jothih"^ 
Aprè$  la  mort  de  ce  gouverneur,  il  revint  en  Anglctart. 
et  s'établit  médecin  dans  la  petite  ville  de  Tnin.  I 
y  composa  des  satires  et  des  odes,  se  retirs  «malf  t 
Kxeler,  puis  à  Londres,  et  mourut  à  SornerMim  V 
13  janvier  1819.  Il  a  laissé  un  grand  nomhre  4f  f* 
sics,  qui,  pour  la  plupart,  ont  perdu  de  leur  ok/iL', 
parce  qu'elles  sont  remplies  d*atlttsions  iaialdl^Mtf- 
L'édition  la  plus  récente  de  ses  OSWcrcs  est  cdk  * 
Londres,  1810,  i  vol.  iu-n.  (Voycs  rdmiusllj^nv'f 
and  ofiitHai  tf  de  I  MiO.  ) 

WOLDLc:k  D'ABI^EIllll^ttU  (Jkak  Gsouc),  r 
néral  prussien,  naquit  en  171 1,  dans  rAltau^* 
Vieille  Marche,  à  SlordUiw,  seigneurie  dont  il  ào^' 
propriétaire,  après  la  mort  de  son  père.  Il  fil  F**" 
mières  armes  dans  le  régiment  des  gendarmes ,  w 
était  Ueutcnaot  en  1738.  Le  roi  Frédérie-CaiBisw 
l'envoyait  chaque  hiver  en  Silésie,  et  dans  ks  isi"' 
contrées  de  l'empire,  pour  y  lever  des  recrues.  P>r*^ 
adresse  il  sut  procurer  à  ce  prince  dc^  hommes  i< 
tiiille  la  plus  élevée,  tels  qu'il  les  désirait,  et  obtint  u«a 
sa  faveur  en  flattant  sa  passion  dmninante.  Il  i>t  ^ 
1741,  la  première  campagne  de  Silésie,  et  dtw 
attaque  qui  eut  lieu  au  mois  (Pavril  1743,  au  villip'^ 
Scliorwitf,  prés  d'Oliiuilz,  il  se  distingua  tclleœCBt 
Frédéric  II  lui  envoya  l'ordre  du  Mérite.  A  la  W»k 
de  Sorr,  Il  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  et  sKri'^  ^ 
jour-l()  que  le  roi  le  nommât  sur  le  champ  de  l«>'"^ 
e  ipitaine  de  l'état -major.  11  était  dans  îe  rcp^  * 
Saxe,  lorsque  la  guerre  de  sept  ans  éclata,  ci  »  ^' 
taille  de  Lowoslu  il  commanda  ce  n^mcsL  ^  ^ 
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eoduno  i  AmInmIi  el  k  Zorwlorf  loi  fit  âomer  I0  cmi> 

iKindeuicnl  d'une  brigade  conip4>séc  de  deus  régÎHMQl* 
e  ciiirrr5sîrr«.  En  tTfiO,  apn-s  la  hal.iilledc  Torgau,  i\ 
ul  oomnx:  colonel,  cl  en  1764,  le  roi  lui  ayant  donné 
«  ruinent  ffù  d«iwll  porter  «an  nom,  et  Vayaai 
«ané  chef  àt  «ctiii  4m  «uiranicn  d«  SebaMllM,  I0 
i  major  général  deMralerk.  WoUoA  OMurol  la  4  jt«- 

icr  f7H!5. 

>%OLUi':M  4Ii  ou  WOLMAR,  roi  de  Danemark. 
TALOfiMAA. 

>voi.F  (JÉRÔME),  ne  en  1510,  d«u  la  iM4mii|i«ilé 

'OE!(in<;rn,  fil  «le  grands  progrès  dans  les  lnn},nes  grec- 
iie  cl  latine  daii^  les  univcrtifés  de  Nordlingen  et  de 
lurciubqrg.  Ayant  embrassé  lu  réforme  lutbcricnne,  il 
iBi  à  Paris,  II  fat  bien  «omillll  de  Veaeoera,  Ra- 
•«•  et  Turncbe  :  mais  aeo  huaeur  Ineoiutaola  ne  lui 

crmdlaiil  de  se  fixer  nulle  part,  il  mcnn,  pendant  plu- 
icurt  aanëes,  une  vie  cnattlc  et  nù^crablc  Enlin  il 
roevâ  unaaHé  i  Augsbourg  chcx  Fugger,  qui  lui  pro< 
lira  ta  plaee  d«  prineipol  d«  collège  et  eelle  de  UbUiH 
ii<xairc.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  1580  ou  1581. 
>n  lui  doit  des  (rnductîofH  élégantes  de  Di'mmthhnc , 
■  Itocrattf  d''tfitctétej  des  Hcolieê  de  Dëmuphûi! ,  di;  Snt- 
Zmtme,  de  Nk$t<t$,  de  ^aenama  Ckahondyfai, 
kNidpkoM  Cftftrmi,  et  qnelqaee  TrmUit,  tela  que  Dt 
rro  et  Iccito  attrotoyia  utu  .  et  cjrpediid  ulriutque 
inclue  disemdœ  rafione  ;  hcanconp  de  m  '/cî,  fcnfift,  mm- 
ittHtmrtt  »ur  d'anciens  auteurs,  etc.  j  tous  ces  ouvrages 
«I    inprivëe  i  Bile,  ebci  Oporin. 

WOLF  (Jsui),  nédeein,  ne  à  B<-r^-/ahem,  dans  le 
--«v^  lîc  Deux-Ponts,  le  10  août  IB37,  fui  j.rofesseur  à 
université  de  Marpoiirg,  pratiqua  longtemps  a vci^  suc- 
<^  «t  devint  médecin  du  ûudgrave  de  Uease,  quHI  guc- 
ît  dm  Unenreides  par  mi  remède  dent  ee  priaee  loi 
KLeta  le  secret  moyennant  la  renie  viagère  d'uo  bœuf 
;rai  tous  les  ans.  Il  est  probable  qne  ec  secret  n'était 
luirc  cUose  que  l'auj^uciU  de  liatitrc.  J.  Wolf  mourut 
I^W juillet  1616,  après  avoir  publié  pluiiears  diiier^ 
«tioaslaUaetMirrhypMlioadriiB^  l^épilepaie,  l*aitlmw, 
f  scorbut,  le  catarrbe,  la  pleurésie,  la  fièvre  maligne, 
iiëm  intermittente  quarlc,  toutes  d(ssei  lalions  i|ui 
rwentlejour  séparéiueul  cl  a  dilk-mUc^  époqucii.  Ou  a 
!*>nre  de  ce  médeeln  ;  D*  Midis  wUdun(jtn$Umê  «otimi* 
fin  miiurii,  naturd,  viribus,  ac  tisiU  ratieme,  Marpourg, 
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l  >H(),  in-i«-  Vern'o  Uitina  d^ictn  iliuloijnrnm  JonnniS' 
^iU.^  dt  Ctllo,  de  naturœ  humanas  fabrieé,  Araberg, 
iMH,  iof  19  j  ExercUationet  temeioticiK  in  Qaleni  de  loci* 
/«fis  li6iM  an^  Belmaladt,  1630,  in4«;  Di  mpià  vUm 
"*'>iprriHà  epUtola,  avec  les  observations  médloatot  de 
iirég.  Iforsliu^.  Tlrn,  1028,  in-4",  p.  IH. 
V^OLl  (JkA>),  frère  jumeau  du  précédent,  avec  lo- 
itaéiéquciquefoisconlbndu,  éuit  jurisconsulte,  fut 
><«ti.é  an  due  de  Dettz^PMils,  et  devint  eatuite  ean- 
«illiT  du  margrave  de  Bade.  Il  mourut  à  tieilbronn, 
*«»  il  sciait  retiré,  le  23  mai  1600.  On  a  de  lui  :  Clavis 
tiWwmrttin;  T(jdmlas  mnemontcw  tusluriœ  vniversatiê; 
''«^«  ncaianeMlM  «1  mmàU»,  itu  opéra  ilHvhsico- 
'^ie^-poHtm,  Pnnebrt,  im,  iwM,  On  lui  dott 
^turf  <)i>  notivellcs  éditions  des  oovngw  Ualorlquet  de 
llcb.  Gaguiu  ei  d'Alh.  Krantz. 
WOLF  (Gaïpahoj,  Qé  à  Zurich  vers  1525^  étudia  la 


médecine  h  Hontp^lèr,  et  y  prit  ses  gradée  «n  1898. 
Revenu  dans  sa  patrie,  il  Tut  nommé  praleaMOr  de  phy* 

siqne  à  la  place  tïv  Conrad  Gcsner  son  ami,  et  joignit 
eniinile  à  celle  place  celle  de  professeur  de  iiingue  grec- 
que, il  mourut  eo  1001,  ayant  composé  divers  écrits 
remaninaUes  par  rémditieii,  entre  antres  :  V^nMiMni 

fiOOTim  ♦lM"tU"J  ferc  pnrtieularium  Dwrhorutn  cara- 
tiotte,  Zuricb,  l^ri'i,  in- 12,  â»  édili n  I";7S,  in-8»} 
VolHmtH  Gjftuedorum,  de  muUerum  yruvtJaruWf  pwlu- 
rkoHum  et  nfiamw  nnfnrd  H  markh,  Bile,  IBM, 
1886,  ln-l*i  Straabonif ,  1867,  in>fol.  (itat  dane  eelte 
collection  que  fut  publié  pour  la  première  fois  le  traité 
de  Moschion  sur  1rs  mntndie»  des  femmes)  ;  AtphabffieHm 
empiricumj  tive  Uioitondit  et  Stfffiani  Athementi$  de 
iwMdRf  ttftrttê  Hber,  Surieb,  IMH,  in-6*;  D»  êUr- 
pium'eellecliotie  tabula,  lùm  generale$,  tùm  per  duodeélm 
mense»,  /nrir'j  lîi87,  in-8";  Tabula  getici al is  divirsn- 
rum  pimdirum  :  virvrum  ilttulrium  alphabeitva  enutin- 
ratio  qui  de  poaderum  et  uteaêwxurum  docUinà  tcripie- 
9WÊt  (dane  le  tnlté  Dt  panitrUm  de  Haanrla.) 

WOLF(JMWiBt),  né  à  Naumbourg  le  30  décemlm 
1612,  fil  ws  premières  études  médicales  chez  son  père, 
qui  était  a{)Otbicairc,  alla  les  terminer  à  Leipzig,  et 
pratiqua  longtemps  h  AHenbeuig,  oft  II  labM  dm  f«- 
greta  quand  il  quitta  cette  viUe  ponr  m  rendra  à  léna* 
Il  y  obtint  une  chaîic  de  professeur,  et  mourut,  après 
l'avoir  occupée  quatre  ans,  le  2-i  juillet  ill'Ji.  Il  éUiit 
de  l'Académie  des  curieux  de  la  nalurc,  sous  le  nom  de 
Seerate.  On  a  de  loi  diflihranlee  dimerlaliotta  s  ihùmt^ 
lis  in  génère,  Leipzig,  1609,  in-i»}  De  urime  imcohIh 
uentiâ,  léna,  1078,  iii-i»;  Dr  IUleraiorum  potu,  rju$que 
tim  et  abutu,  Icua,  10ii4,  iii-i^j  Scmlutium  amuUtortmt 
«MdfiMtt,  Leipzig  çt  léna,  1690,  iD-4%  Fitnalqrt, 

l06i,bHdP. 

WOLF  (jBAN-CaEisTUN),  médecin,  né  en  1673,  fut 
réditeur  d'un  ouvrage*  niile,  laissé  manuscrit  par  son 
pore,  Yves  Wolf,  qui  avait  été  cbirurgica  du  prince 
d*AalMlt,  aona  ee  titre  :  OtoarMMfMUM  MrutgkQ'm 
éimmm  libH  duo,  cum  ichuttit  et  vanù  intertperiit 
historiii  mcJlcif,  Quedlinbourg,  I70i,  iii-8'.  Ces  obser- 
vations roulent  sur  les  plaies,  les  tumeurs,  les  oootu- 
àiuus,  etc. 

WOLF  (PAHcaMB),  médecin,  né  1  Altdorf  en  1674, 

pratiqua  dans  différentes  villes,  et  fut  professeur  à 
Halle.  Son  attachement  au  système  tle  l'école  mécanique 
lui  suscita  quelques  démêles  avec  Albertij  il  eut  aussi 
des  discussions  avec  SialU,  au  sujet  de  Par  ftilminant, 
et  poUia,  i  cette  eeeaalen  :  Âwi  fiâmiMOtUi»  âifmth^ 
pwganti$  in  febribus  aeutit,  propter  ciyaMMMl  Ifmpai 
t!vi,  tiitisùinï,  llallo.  1707,  in  l".  Ou  a  encore  de  lui  : 
HippQcrattit  r,-(jul(v  de  /cLr.um  crùibui  per  ab»ce»iu$f 
erystpetata f  eic.  Halle,  1701,  in-4»;  mppotrmti»  m»- 
Mb,  MEORjtfo  /fo/teorNesarnsis  ntptr  mum  tteikm  m- 
tempettivd  in  phrenitide  et  delirio  febrili,  Halle,  1706, 
in-{°;  Pfiyit'tcn  llippocratka,  qud  cxponitur  hnmana  na» 
turo!  mecanumuê  geoiuelrtto-chymitius,  Lcip^cig,  1713, 

in-8"i  des  dlMertalioni  :  Os  ktun,  D»  iÊmmmik,  ela. 
Oo  ignore  quand  mourut  ce  médmin. 

WDI.F  (Gaspatip  FnV:DÉRic),  anatomiste,  w'  à  Bor- 
h'n  «  n  I7^)^),  pro  esscur  de  physiologie  cl  d'analomic  à 
i>cterâbout*g,  où  il  mourut  eu  1794,  a  fuil  des  rcdicr- 
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«lies  lunineaie»  *wr  lo  mode  de  Ibraiftiiea  du  canal 
iotesliiuU  et  «on  opinion  e»tciic>*i  c  nujoiuil'tiui  domi- 
nante. Ses  rcrils  sur  cet  objet,  aiiiai  que  sur  l'uiialomic 
du  rœur,  soitl  insérés  dans  Mova  iiommmtaria  i*e- 
frofs  On  •  «nor»  de  lai  i  Ùi$»erMh  miens  lAeerim 


gcMenUknit,  HsUe,  I7IM),  io-4»  el  in-8*;  Irtduil  en 

«llcmaiid.  Hcrlin,  1764,  in  8". 

■WOM"  (Jkax-I^auiiknt),  havatil  danois,  {'Uni,  vers  ic 
milieu  du  1 7<  siècle,  libruirv  h  Cupciiliêgue.  11  a  public: 
Vmrium,  tm  CUbmbrtMiN  «cfMiMlieiiM,  pdUkum  et 
ttconomicum  perpetuum,  CopcnliagUCi  IC48,  in-i"; 
C.lirouolwjia f  nh  urtn  Chr'uli  ad  unnum  f!hris{i  l(H8, 
Cuponhague,  HiiS  a  IG62,  in  i"  j  De  ex$equnê  C/uu- 
ikni  y,  Copriihaguc,  1(148,  in-i»  ;  £fieomi»M  rey^i 
Vtinhtf  Copeiihague,  I4i51,la-I*;  Aorwgia,  Itlandiatt 
Groenlandia  Wutlrata,  Cop<'iihagiiP,  Ifi^f,  in  f». 

WOI.F  (jKAîi-CnRiSTTir  ut),  iliioli)„icii  el  phitutogue, 
lit'  en  iOtiSà  WeriuKerode,  duu*  la  iiaulu  Suxc,  fui  roçu 
doelear  en  pbiio«op1iie  a  90  ans*  ci  devint  eo*recleur  de 
IVcok'  (k-  Flonsbourg  en  I7U7;  il  voyais  ensuite  duns 
iea  Pays-Bas  cl  f-\  An^IH^rre,  cl  séjourna  quelque 
temps  à  Oxford ,  collulionna  les  maouscriL»  grecs  do 
la  liifelielliàiine  Bodléienne,  donl  il  tira  des  YMiméU  » 
et  on  grand  nooitire  do  ft^tutniê  inédits.  De  rolour 
vn  Altemagnc,  il  obtint  le  titre  de  professeur  e.xlraor- 
dinairc  de  philusopiiic  à  Willcnberg,  visita  Hi  rlin,  «c  lia 
iuliineHieol  avec  Wey&sièro  de  loicruzc  ,  fui  aduiis  ii  l.« 
Société  royale  de  Prusse,  el  nommé,  vers  le  mémo 
temps,  professeur  de  langues  orientales  de  rAcadéniic 
•le  M.nubourg,  dont  il  devint  reolcur  m  1715.  Ayant 
fail  un  second  voyage  en  Hollande  en  17:24,  pour  exa- 
miner les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Layde  et 
d*Ainsterdam,  il  en  rapporta  les  niat^iaos  qui  lui  ser- 
virent  plus  lard  à  compléter  sa  ItHA'wthvnue  htttrtiique. 
S  'S  travaux  immenses  affaiblirent  progressivement  "îa 
santé.  Il  tomba  dans  le  marasme,  cl  mourut  le  :2tf  juillet 
ITW,  léguant  sa  riche  bibliothèque  à  la  ville  de  Haffl> 
iMMirg.  Les  priiMipiux  ouvrages  de  ce  savant  sont  : 
Uitloria  Icxicorum  hebraitorum ,  Wilteiiherg ,  1705, 
in  H*  ;  Onijpnii  siA»«»t£An»«  rrcogMta  et  mtii  iUuatrata, 
lijimbuurg,  1700,  in-S";  Phifdri  l'abulœ  cum  brev.  an- 
naluiioM.f  etc.,  I7C19,  In-8*;  DitÊtrt,  dt  mnerttnk^ 
rum  mttêfo,  ibid.,  1710, 17lë,  ia*4»|  BMklh*  hthrwa, 
•f"  Noliîia  lùm  auclorum  hefir(ronim ,  tùm  tcriptO' 
t  uvif  etc. ,  Hambourg,  17iSi-ô5,  4  vol.  in-4"  (excellent 
abrégé  de  la  Béikttk,  d$  Bartototci,  corrigée  et  aug> 
menlée);  ilMadote  grmdf  sacm  si  pnfiim,  l7M*ii, 
4  t.  in-8';  Cunt  philoUtgicœ  in  iVovum  Testament.,  1723- 
ô5,  4  tomes  in-1";  fîihlintheca  aproiiantt,  Hbcr  fari>-*'- 
muif  etc.,  1754,  m-H";  CoHspectu*  iupeltectilit  epUtotiae 
el  UttttvrUe  manu  nearata,  1736,  in->8*.  (Voyex  Woffii 
cita,  icripia  el  mérita,  etc.,  par  Seclen,  Stade,  1717, 
in-i",  cl  la  Diblhth.  midit.  pnrmcnnn,  de  RIefckcr.) 

WOLF  (JsAN-CuRÉTlBN),  frèrc  du  précétlenl ,  nvec 
lequel  on  l'a  quelquefois  confondu,  né  le  8  avril  i()8U  a 
Wernigapode,  visite,  h  l*exempie  de  son  aîné,  la  NeU 
kinde  et  l'Angtelerrc,  s*arréla  aussi  à  Oxford  pour  colla- 
tionner  les  anciens  mannscrits  g»^rs,  et  on  recueillir  les 
variantes.  Hcvenu  en  Allemagne ,  il  donna  des  leçons 
gratuites  de  physique,  fut  iiomnaé,  en  i7t!i,  professeur 
de  pbysiq-te  ddepoiUe  au  gymoaie  de  Hambourg,  l^gua 


de  ami  Tlvrat  st  hlbliolhèque  è  «Ile  mime  vinc.  ydi. 
longtemps  de  fmitoie  et  delà  rcconn  i  i  <c  ic  m<«« 
citoyens,  et  mourut  le  U  février  1770.  On  a  d'  'si: 
Sappimif  pw  lrne  (etbutf  Fragmmla  et  £lorjin,€ie.,  lU- 
bourg, eie.,  in-4*;  Ptxtrianm  «do,  Erjfmu,  ilf^, 
Uprtidit,  CoHtituPj  TekHttif,  Nmiiéû,  Ahflm,  Bh^ 
lidi»,  FruynuHta  tt  Elogin,  grec-latin,  ibid.,  1733, la  i*; 
Mufii  ntm  (jrtrciirittii  r^ua-  t  ruliiiue  fjro^d  h^it  umt  h^- 
iurnla  ai  Elwjia,  GœUingen,  i73J,  ai  l  'j  Slmmc*^ 
typogrt^ka  fiMT  «rf<«  ht^  ftmUmOm»  sr^wa, 
liindem  tt  abuauoi  pesfrrw  pftdmU,  Hc»,  lIlMlm;, 
1740,  4  vol.  in-K.. 

WULFuu  WOLFF  (JsAli  QiaiTlSll),  ccicitft  fit*- 
sophe,  né  le  Si  janvier  1079  è  Brcalaw,  •amu^^^n 
son  extrême  jeunesse ,  les  plus  heureusm  dii|Niiîiim, 

que  son  père,  brasseur  de  profcasion,  s'eniprr>'4 d( 
cultiver,  latil  jiar  lui-niéiue  que  (lur  d'hahiir»  oulirr 
A  20  ans,  il  suivit  les  cours  du  l'univeiâtu;  (l'ic]u,{^ 
prit  ensuite  ses  degrés  à  Leipsig.  Ces!  la  qBsnû« 
rapport  avec  I^cibnitz,  il  reçut  cette  éducaiivii  [iliili- 
phiquc,  dont  il  développa  plus  iuiA  les  rc>utl3t<!  «Tu 
mauicro  si  brillante,  il  «voit  uu  U'abord  rinUciw 
de  suivra  la  carrière  ecclésiastique,  mais  il  pNféneft . 
de  renseignement.  Deux  disacrtatîone,  i'unasarbar-, 
canique  et  l'autre  i>ur  In  langue,  furent  ses  prcmimt- 
sais.  Appelé  à  professer  les  malliéui;iti([uc5ct  la  pj^^i^K- 
sà  runivcrsilc  de  llullc  en  1707,  il  publia,  peu  de  «a^ 
après,  ses  ÉlémtHti  dguMtkémaiiques,  qui  fufaaliwii  > 
d'autres  ouvrages  sur  le  même  sujet.  Sa  réputi;>.'9 

n'ayant  pa<  ta  dû  à  se  répandre,  plusieurs  iiiiivTsJo 
voulurent  l'attirer)  mu  s  le  roi  de  Prus-'^e.  pourlert^i 
nir,  le  nomma  conseiller  auliquç  en  augoienlisia- 
honoraires.  L'envie  vint  traubler  Wolir,  diMsifb-4 
rieuse  esrrièrc;  et  un  dtsconrs  académique,  <|u'il  iri- 
nonçn  en  1721  ,  sur  la  philos,>i,liie ,  excita  le  (tui  ta 
de  plusieurs  ihcologieus,  à  la  téte  desquels  était  Jotck^ 
Lange,  piéiisle,  homme  culté  dans  aesopiaisoi,  A fo^ 
sonnellemetil  ennemi  du  aavani  professeur  \m  ittri*  \ 
gucs  s'tiiiissant  aux  déclamations,  quelques  odîtâerjjlj' 
mèrcnt  le  roi  do  Prusse,  en  lui  j>tîrsuadani  qni^  J  ■ 
doctrine  de  WollT  élait  daugereuse  pour  l'année,  u  (i- 1 
Ihint  une  eieuae  i  la  désertioa.  Le  praltsieor  imn«  4 
asile  honenbie  auprès  du  landgrave  de  liesse,  qui  Ij 
donna,  avec  le  titre  de  conseiller  aulique,  bc'u'^^' 
philosophie  à  l'académie  de  Marbourg.  C'est  ém  t>:-*i 
ville  qu'il  rédigea  el  publia  le  eaurf  cntiar  denfVkn- 
phle,  en  lalin.  I<ca  honaeun  le  vlnreal  Bsn«l<r*  '  ' 
disgrâce  et  du  triomphe  de  ses  ennemis  en  l*t\mr-  Vta- 
«li'niic  des  sciences  de  P.iris.  I.t  Snrici«'-  royale  de  LMifS» 
I  académie  de  Stoikhulm  l  udmircni  au  nonibrséllnM 
associés.  Pierre  le  Grand,  an  le  nommant  vite  jmîbM  ' 
de  l'académie  de  PétersboOtg,  lui  assigna  uoe  p«u*- 
Frédéric  II  voulul  réparer  rni'usliec  du  ml  m  J^- 
el  rétablit  Wolfi  dans  sa  cbairc  de  Halle,  avec  iou^i** 
de  conseiller  privé,  de  vice-cbaocelia'  de  rtaalsmiin* 
de  prefeseaur  du  droit  de  la  imiure  et  da  gcs**  ^ 
de  retour  i  Halle,  il  n'y  retrouva  plus  son  sudluirr  *^ 
écrits  étant  cuire  les  mains  de  tons  les  ctodAia'^^ 
ci  se  croyaîeal  dispensés  d'assister  à  des  tc{oi»<{'"' 
pouvaient  leur  apprendre  rkn  de  neuf.  Wstf  j*"*"'  ^ 
paisiblement  de  sa  givire  et  du  fruit  de  stf 
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«que  lie  frctiuciiles  adciates  de  goude  l'ayant  conduit 
r  drgrcs  a»  naratHH»,  il  nourat  le  9  avril  I7M.  Ce 
I  Woiï  i\\û  T^nveru ,  dans  let  école*  d'Allemegnc, 
Tipirr  lie  l.i  pliilosophic  aristolclique;  mrn'?  son  grnîc 
très-inférieur  à  celui  de  Leiboitx,  qui  n'a  pas  eu  le 
mt  pouvmr.  Cependtnt,  s'il  conviciit  de  rceonmllre 
anUoiicepraresMorde  Halle  D*a  rien  eréécn  philoso- 

ic,  il  faut  dire  aussi  que  nul  hommr  jusqu'à  !ti'  .  n'i- 
l  apporté,  dans  i'ciiscnihlc  et  les  détails  des  sciences 
Uimtpbiqucs,  unecourdiiiaiion  plus  régulière  dans  un 
tkm  d'éeleetiMne  vaste  et  iadipendant  ;  il  a  ensprunté 
imciciis,  aux  modernes;  il  a  associé  DcscarlcsclLcib- 
T,  f1  |.iii<;i'  pni  toiil  où  il  a  cm  voir  le  vr.ii  ;  mai'?  on  hii 
irofhe,  avec  ruison,  d'avoir  compose  se^  doctrines 
làneiits  quclquefoîa  Incomiiatibles*  Sas  principaux 
mgcs,  an  allemand,  sont  :  Pmain  rmkaimMeê  sur 
fai-nt  de  l^ftprit  humain.  c\c..  Halle,  1712,  traduit 
fi  .Tnrais  par  Dcscliainp^  ;  $nr  !)int,  !c  mondr ,  clc, 
ly,  in-b^j  sur  le*  Ojieraiiou»  de  ia  ualurt,  i  7i5,  111-8"} 

-  In  mfiofw  ift  l'Aumme  dmu  la  rtehêrek»  du  bontteur, 

irt;  »ur  le  bonheur  des  firxtmn's  ,  etc.,  I7il,  in-8  ; 
'H'iHon  (In  droit  dr  ta  n  itwr  it  des  gtnSf  etc.,  1751, 
i\  publié  aussi  en  latin,  rl  traduit  en  français  par- 
rac;  IK^Mmeàn  à»  mtdkimaiiqws ,  in-8°  ;  les  éerils 
as  de  Wdlf  fonnent  son  grand  «orps  de  philosophie. 
lOnl:  Philosopfitn  r  t  lioiialis,  clc,  17*2o,2  loniesiii- i"; 
leolayia  empirien,  etc.,  iu-^**  ;  Phiiottiphia  prtnut,  sivt 
Jo^ia,  etc.,  1730,  in -4*}  CÀ/smologia  generatitf  etc., 
il,  in«4»;  Pi^tdofia  nOimaHt,  aie.,  1724,  in-4»; 
Wo<;ia  natunt/M,  etc.,  t7~(i-"7,  2  lomcs  iH-4";  Phito' 
liia  prnetiea,  etc.,  1 758-5fl,  %  tomes  in-i"";  PhifoK'phin 
'alitfiive  tthka,  etc. ,  175:2,  i  tome»  iu  -i  "  j  Ju*  mt- 
r,8l0OMB  in-4*;  Ju»  gendum,  1752,  iu-4*i  Spécimen 
ttiUB  md  UMsywm  applieatm,  iik-4*.  Wolff  a  donné 
prand  nombre  d'articles  aux  Ad»  $rmdU»nm  de 

VfOLW  (Jbah-Cbmstopbb),  voyageur  allemand,  mas 
«end  lui-même  qu*»  dtoit  n6,  la  IS  août  1780,  k 
cbd,  petite  ville  du  ducbc  de  Mrcklenbourg-Scbwc- 
.  «*t  que  ses  parents  étaient  de?!  bourgeois.  Ce  qu'il 
uie,  qu'ils  purent  seulement  lui  faire  apprendre  à 
al  i  toire,  donne  lieu  de  prdsamer  qu'ils  n'étaient 
riehm.  Ayani  perdu  son  pére  li  dis  ans,  Wolf  fut 

iI'.ibandonner  l'école,  parce  que  le  be.iu-pèrc  que 
iiiiTc  lui  ovait  donné  n'était  pns  iriuinieur  ri  payer 
$io»  ou  quinze  centimes  par  semaine  au  maître  d'é- 

«t  qn*il  aimait  mieux  l'employer  h  des  travaux 
luels.  Les  supplications  de  l'enfant,  pour  retourner 
Croie,  furent  inutiles,  le  beau-p'Ve  le  battit;  il  lui 
iidii  (le  parler  à  sa  luère,  sa  protectrice  nalurcUeî 
l<ic  cette  iiijoDClioa  était  enfreinte,  il  cherehait  h  ae 
gar  sur  la  nsèreetsur  le  fils.  Au  bonide  ainq  ans  de 
c  crtielle  servitude,  Wolf  obtint  enfin  la  permission 
ter  où  il  \oudiait,  mois  sans  recevoir  In  moinflrc 
K,  mé^e  de  sa  mère,  car  le  beau>pcre  avait  exige 
seimant  qu'elle  oe  lui  donnât  rien.  Arrivé  dans  une 
»  éloignée  de  quarante  mlllea,  le  direeleur  d'un  cta- 
icment  d'cducatioii  pour  les  orphelin»,  récemment 
oé,  s'intéressa  vivement  à  son  sort,  et  le  prit  auprès 
ai.  Un  an  après,  il  l'envoya  eonllnncr  ses  étudm  à 
lia,  afin  qnll  se  mil  en  étal  de  remplir  une  place  d* 
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professeur  qu'il  lui  de&tiniiiu  Le  protecteur  du  g)  runn^e 
de  GraaUosier  à  Berlin  prit  Wolf  en  amitié,  et  lui  pro- 
cura une  place  de  boursier  et  do  ehantrc,  ainsi  que  des 
écoliers  en  ville.  Wolf  était  donc  otîez  à  son  aise.  Une 
aveulurc  singulière,  qui  lui  valut  le  reproche  d'cmpiô> 
ter  sur  les  ronetlona  dca  eee'lésissiiques,  lui  Ht  prendre 
la  résolution  de  quitter  Berlin  :  il  alla  à  IIainbouiY«  o& 
il  s'embarqua  poiîr  Amsierrlam.  Là  il  fut  mené  par  le 
capitaine  chez  un  de  ces  recruteurs  nommes  Zielvn-' 
kooper  qui  faisaient  des  avances  aux  jeunes  gens,  puis 
les  vendaient  i'ia  compagnie  des  Indes.  Heorensenent» 
par  rcntremiso  de  Tcmbaucbeur  auquel  il  fut  adressé* 
Wolf  obtint  une  place  de  chapelain  à  bord  d'un  vaisseau 
et  même  avant  son  embarquement  le  recruteur  lut 
donna  encore  quelques  florins  et  un  coffre  Uen  garni, 
sauf  à  être  remboursé  quand  son  protêf^  aurait  fait 
fo^tune.  L'amiral,  qui  nvriil  conçu  de  Tarn  il  ir  pour  Wolf, 
nioui'iil  (Lins  la  Iraver.^icc;  mais  il  Pavait  recoinnianilé 
furlemenl  au  capitaine  qui  lui  succéda  :  celui-ci  eoniLla 
Wolf  de  marques  de  bonté,  et  voulut  qu'il  s'instruisit 
dans  l'art  de  ia  navigation.  Après  avoir  relâché  au  cap 
de  Donnc-Espcrancc,  le  navire  poursuivit  sa  route  vers 
les  Indes,  cl,  après  avoir  touche  à  quelques  comptoirs 
de  la  côte  de  Uaduré,  arriva  près  de  Colombo  dans  Tile 
de  Geylan.  Wolf  y  ayant  débarqué,  evee  les  soldats 
destinés  pour  y  faire  le  service,  fut  euvo>  é  |)ar  le  gou- 
verneur à  JafTanapatnam.  Il  av»tt  alors  I!)  ans;  ou 
l'employa  dans  les  bureaux  de  Tailminisiration  pendant 
plus  d'un  an,  pois  on  le  congédia.  Au  bout  de  neuf 
mois,  on  l'y  réintégra  ;  le  gouverneur,  eyent  reconnu 
son  Tèle  et  sa  eapacité,  lui  noeorila  toute  sa  conRancc  et 
la  direction  de  ses  bureaux;  eniin  l'assiduité  de  Wuif 
lui  mcriu  des  places  importaules,  entre  autres  ealle  de 
secrétaire  d'Étet  de  la  justiea  et  de  l'administration 
civile.  Aprèi  20  ans  de  séjour  à  Cfylan,  Wolf  quitla 
cette  11c,  où  il  fut  vivement  regretté,  cl  où  il  avait  ac- 
quis une  grande  fortune.  Les  directeurs  de  la  compagnie 
des  Indes  désiraient  qu'il  y  releumét  oeeuper  de  nou- 
veau le  poste  qu'il  avait  si  bien  rempli  ;  mais  Wdf  brû' 
lait  d'envie  do  revoir  son  pays.  Il  trouva  ses  parents 
morts,  et  fut  obligé,  par  une  maladie  grave,  d'y  rester, 
et  de  renoncer  à  tout  projet  de  voyage  lointain.  Ensuite, 
il  fut  nommé  bailli.  On  ne  connaît  pas  l'époque  de  sa 
mort.  On  n  de  lui  en  allemand  :  Voy  irje  à  Ccytan,  avec 
une  rt  liition  du  ijOHvernemrnt  liolltniJan  à  ^Jaffnnapat' 
nam,  Berlin  et  Slellin,  1782,  iu-8  '.  {.l'auteur  publia, 
en  1784,  une  seconde  partie  qui  contient  des  supplé- 
ments îi  divers  passages  de  la  première.  La  relation  do 
Wolf  a  été  traduite  ci»  anglais,  Londres,  1781,  iu-8", 
et  en  français  par  Laoglès,  dans  un  recueil  intitulé  : 
i)e«cripfjon  tfn  fitgu  êt  ét  VOê  dê  Ceylan,  etc.,  i*aris, 
I7M,  in-8». 

WOLF  (EnNtST  Grrt.LArME) ,  musicien,  nJ  en  175îi 
a  Gross  B'  hrirv^cu,  (Ijns  la  principauté  d'Eisenach,  mon- 
tra, dès  l  oge  ic  plus  tcnJre,  une  grande  aptitude  pour 
la  musique.  Devenu  è  13  ans  chef  daa  élèves  de  ehant 
de  l'école  d'Eisenach,  il  sVxerça  bientét  à  la  composition, 
puis  enseigna  les  éléments  de  l'art,  en  recevant  luî- 
méine  d'utiles  leçons.  Après  avoir  |>arcuuru  quelques 
Tilks  de  U  Saie,  Il  vint  è  Weimer,  eè  le  duebesse 
Amélie,  ayant  reeoonaaoo  Jalent,  Inl  donne  peur  élèves 
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ses  deux  ÛU,  Ayaul  épousé  U  ijile  du  célèbre  coroposi- 
leorBeiklu,  niallre  de  chapelle  du  rei  de  Prnuc,  U  viol 
ovee  n  CoauBe à  Berlin,  où  Ton  vouhil  le  retenir;  niais 

4a  reconttaiîismnre  les  rappclatl  h  Wcimar,  oà  Woif  mou- 
Tut  le  8  décembre  On  a  de  lui  un  très-grand 

nombre  de  eoaijMMlioo«,  leHcs  que  des  «eNfttlm ,  mnon» 
•MfConMffaty  fHrnfNfflf.  PioaîMiri  de  eot  noreeetu  ent 

encore  quelqop  vogin"  en  Allptnagnc. 

WOLF  (PiKHixK  Piiii  iPi'F),  ne  le  28  jnn\icr  |7f»|  à 
VfaOenliofen,  en  iiavière,  fut  d'abord  commis  libraire  ii 
Zurich  cl  i  Monleh.  Il  diebllt  enaulte  une  UMlion  de  H- 
hrtlrieeLeipsig-eo  1799,  revint  à  Munidi  en  1807,  fut 
«ommr  mcnthre  de  rAcadémie  royale  de  eelle  ville,  et  y 
mourut  en  1808,  laissant  un  assez  grand  «ombre 'd'ou- 
vrages (en  ellemand),  dont  les  principaux  «mit  HUhîn 
gMmle  deêjénMu  deptà»  Vwijfinsd»  Xnir  erdnr,ZariA, 
4  vol.  in  H";  Brunn,  1792,  ctLeipiig,  IH(t3; 
ftiiloire  de  l'rglite  romnuO'nilhaa^ ,  fous  te  çnmTr»»f- 
mentde  Pie  V/,  ibid.,  1793  à  1798,  6  vol.  in-8";  ibid., 
1798  i  1802,  7  vol.  Ib-9>;  HMn  ée  la  tw%iM  H  dt 
^Êglimm  Frmcf,  Zurich,  l80l  îe*cst une  smie  delW 
▼rage  procèdent  ;  .*«^»r/er^<aWi*»<»n»fnft/r«jV»i(i7c.t,  I.tipcmp, 
4709,  in-S*;  HtiUtire  $taliitiqut  el  tupographiqttt  abrégée 
du  TyrU,  Munich,  1807,  in  8-;  Ui$ttHné$  JAwlm^ 
Um  ^'«fdaaM^M,  Munich,  1807-1800,  S  vel.  in-8». 

WOLF  (FRéoÉRiC'Ai'oisTB),  l'un  des  premiers  phi- 
lologues de  rAlIcmngnc,  néii  Haynrodc.dnnsle  Holslein, 
le  15  février  1759,  reçut  de  son  père,  professeur  à 
11  erdbeoaMi*  les  Mémento  de  lUntlraetien,  et  étudie  eQ<- 
suite  sous  Hake  et  Prakstein,  puis  vint  suivre  les  cours 
de  l'iinivprsilé  de  Gœttingcn  (1777).  Tout  en  étudiant 
aveeuneincroyableardcur,  il  donnait  des  leçons  de  grec  et 
de  langues  modernes  (parliculièreoicnl  d'anglais).  Ayant 
obtenu  par  l*cnlremiM  de  Heyne,  qui  loolerela  ne  lui 
portoit  pas  un  bien  vif  intérêt ,  la  place  de  régent  au 
roll('ge  iril(»f(  1(1  (1779) ,  il  se  maria  dans  celle  vïIIp,  et 
eu  {>ariii  i^cu  après  pour  aller  remplir  Temploi  de  rec> 
leur  de  l'deole  leline  d*Oeterode,  eA  II  ne  demeura  <f  u*nn 
an.  Nommée*  1783  proftisscur  à  Panlversilé  de  Halle, 
il  n'nrriva  que  par  ilrgrcs  ii  y  faire  «rtmirer  sa  profonde 
érudition.  Cesl  là  que,  nonobstant  IIU  cours  différents 
denl  il  ae  treava  ^rgé ,  il  mil  au  Jour  la  pluparl  do 
aae  immenaet  travaux  philelegiquct.  Cenirelnl  de  quit- 
ter celle  ville  en  180A,  lors  de  la  guerre  de  Prusse,  il 
vint  se  rcfn;;ier  à  Berlin,  el  reçut,  nprès  In  paix  de  Til- 
sitt,  le  titre  du  conseiller  d'ttal.  Ën  1808,  il  eut  une 
grande  port  h  la  feodalion  el  i  rorfaaiaation  d*une  nou- 
velle nnivereilé  i  Berlin.  Il  y  reprit  son  mof  do  pr»> 
fesseur,  et  vit  ses  leçons  fr('(|ucnlées  par  un  grand 
nombre  d«  personnages  distingues.  Au  commeneement 
do  f  8M,  oa  MVOal  a*aail  décidé  h  feire,  pour  raieon  de 
santé,  un  voyage  dani  le  midi  de  la  France.  Arrivé  i 
Marseille,  il  y  mourut  d'une  fluxion  de  poitrine  le  8 
août  de  cette  année.  Il  elatt  membre  de  l'itcadcmie  de 
Berlin,  et  associé  de  Tlnstitut  de  France.  Voici  ses  prin- 
eipoloi  puMkelione  t  le  AoNfuci  de  Phlon;  evee  une 
vitroduetûm  el  des  notes,  Leipâig,  1789,  in>8«  ;  l.i  7'A^ 
^oKfV  (VH 0  II-,  ^^  ^e  des  comnMAtoirr*,  1784;  les  Œu- 
vra dllumcre,  Halle,  1784^85,  ibid.,  1794;  Ut»tm,n 
à»  le  UtHtmÊnM  nmmim  (en  allemand),  à  rumg»  dt$ 
I moÊMUmirm,  IMd.,  1787,  M-;  Vheimh  de  Uar- 
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rie,  ovee dce  fVNiarf ue»,  ibid.,  1788;  Dtumilknm  Ok  | 
fîe  otktnûi  IfpUmêmf  evee  les  eeoNrc  el  ka  «mm»  | 

tairvi,  ibid.,  1790  ;  te5  mriœ  Leetitmes,  de  Murrt  r-^  ^ 
des  notes,  ibid.,  1791  ;  Lvcinni  LibelH  fuid-^m.  fm4n  j 
rM>/rs,ibid.,  1791;  les  //«ifo^sd'Hérodieo,  eDgr«r.iaji 
corrigé,  ibid.,  17Mi  Prohgomtmti  mi Uomêmm, iii. 
1788  (c'est  dans  eet  prolégeaiènea  qtt*ll  v^réMMiT^ 
Hnde  el  VOdf/t$ée  comme  n'clant  pas  l'ourrtp*  da  «fc* 
auteur,  opinionrquc  J.  B.  V'ico  avait  émise  ilO  ans  t». 
paravant);  MéUtnyeê,  eu  latin  d  m  allcmead., iii, ' 
1801  ;  une  édilloo  dVomira,  plus  porlUla  que  taïf» 
ccJenles,  Lcipxig,  1804-1807,  4  vol.  in-8«;  le  Pk^in 
tic  Platon,  Berlin,  1811,  in-4°;  les  A'rieVf  d'ArisîopVT'^, 
en  vers  allcaiands,  avec  le  texte,  181 1 ,  iu-i'  ;  1  £ai<f 
phnH ,  VA pohgk  et  le  CfUm  de  Plalea  «  «vee  bmO» 
duciion  laline,  I8IS,        la  pieniàre Saf irr  d'Hon« 

lr,T?in!f'  rri  vpr<.  avei-»lcs  reiwarçw»,  ibid.,  %■< 

avait  travaille  à  plusieurs  nemUi  périodiques  etkifj 
raires,  de  1807  à  4819. 
Wolf  «no  oxeellenlo  ttciSotj  dan»  lo  l 
biographique» ,  18^6. 

WOLFAERTS  f  Arthur),  peintre,  né  à  .Ant^ri  l^ 
rissalt  vers  le  milieu  du  17*  siècle.  U  se  lit  remif:,^ 
parmi  lea  artidos  de  le  Flendro  par  vm  esprit  ingéccit 
et  plein  de  noblesse  tout  à  la  kiu  U  an  fivn  potftt*  ■ 
fOmenti  l'Iiisloire,  et  il  a  su  ennsrrvcr  aux  sujet' 
a  tirés  de  rEcriture  sainte  eu  des  Actes  des  apéires  u. 
caractère  d'élivatiea  qui  leur  esl  lOMt  k  frit  onal^ 
Sec  eemporitione  aeol  slmplm,  nmb  gmndea;  amfaà 
sont  oro^  dTune  riche  architecture.  Il  obserre  le  cû6M* 
d'une  manière  sieruptjleusc  pour  le  temps  el  pi^-jT  m^ 
pays,  et  ses  paysage!^  représentent  autant  qu'il  dtfid 
de  lui  loi  ellee  tels  que  le»  dderiveot 
Ses  laUeaux  allégoriques  décèlent  rgaK 
d'esprit,  el  qui  n'était  pas  ctratiger  ii  la  iilléralarc  f^ 
sê  délasser  de  ses  grands  travaux,  il  s'amusait  à  pcifiJi^ 
dans  le  genre  de  Tenier» ,  de  petitaa 
marquablea  per  leur  giieié  et  laur 
dessin  el  un  coloris  plein  de  naturel . 

WOLFAUl».  y»ye*  WOLFUAllD. 

WOLFAUT  (l^iKaRK).  médecin,  né  le  1 1  juiUcll^ 
h  Uanan,  f  oblial  une  ebairo  de  phyciqao  ol  éV^Mimw^ 
devint  médecin  du  landgrave  deBcesc-Cassel.ct  wu^ 
le  "  ' rrr  ul  rr  1726,  doycH  du  rollége  de  nicileciu.'  * 
patrie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  tUmmM  ynM^ 
pkke  cxperimeulaliâ  f  Hanau,  1701,  ia-4*  j  Pkj/tK»  a> 
rjwe  tmpeiimtnimliàp  Ce»»el,  I7l9,  in-4*i 
tvralii  Hanitt  infrrhri»,  ibid.,  1719,  in>ful. 

WOT.FE  (Jacqi'BS),  général  angtoi*:,  ne  le  ISjnn^ 
1726  à  Wcstcrbam,  au  comté  de  Kent,  était  i«  Cb>i'>* 
major  géudrel  trèenlistijigué,  el  fol  dèe  aa  jeoMM^ 
tiné  à  la  earrière  des  armes.  Il  se  trouva  à  le  baiafcdij 
Lnufrld.  on  I7i7  t!an^  les  Pays  Bas,  fit  toutts  ?0 r.' 
pagnes  de  celte  guerre  contre  les  Français ,  et  pan^ 
suceessivement  au  grade  de  générel  de  brigade  CeW. 
eo  cotM  qnelllé  qu'il  poma  en  Anrfriqno  on  1718,  m\ 
les  ordres  du  générel  Abercromby.  Employé  itm  > 
même  année  ii  l'expéflition  du  Cap  Breton  .  il  roaew^j 
très>eibcaecmenl  par  sos  talents  el  sa  bravoure  «  Uf^j 
de  Loubbourg.  NÎmianl  major  géitéral ,  il  Art 
1788  dtt  «M 


loa  tatm»  sHùJ 

L  tneiil  un  iwam 


Digitized  by  Google 


(  m 


WOL 


i4lA<iur  dans  ic  utois  de  juiitel  les  reiraodleincDU  que 
Ffwifib  avtianl  éMê  nir  t»  rivi^r*  d«  ■ohCom»* 
cy,  ot  Alt  repowMé  avec  pertepiMi«4»nt  aMateonde 

ique  qu'il  diripra  li^  13  septembre  contre  Qnebcc, 
és  avoir  eteuUKié  «les  rochers  ci  des  mur.s  escarpes , 
M  btoM^  •«•ii  i«w  MRS  v»uluir  quiUer  le  vhaaip  de 
aille,  M  iBMiPut  gloritoauMal  «bot  le  monent  où  «es 
ipM  Tie(«rifliiie»allaieat  s'emparer  de  Qurbee.  Son 
l>a,  transporté  en  Anj^iptfrrf  .  fn»  crc^nvrii  .1  Green- 
Ji ,  dons  le  mcœe  iomboau  que  son  père.  1^  gouver- 
imt  M  fil  ériger  un  aéoolaplM  h  WartMluler,  ainsi 
an  liea  d«  m  naiann«ew  L$  péMn  mMcain  Wui 
reprcsml»^  h  ses  rtemîers  moments;  el  ce  tableau  a 
reproduiJ  avec  beaucoup  <Ic  ii>li»n(  d.-îfis  une  estampe 
grareur  Wooiiell.  On  a  publie  a  Londres,  en  lël?, 
Kir  tttÊwpmémitÊéH  fhtM  Woi/k,  9  vol. 
IfOLFE  (Cdaulks),  né  en  Irlande  vers  1791,  mort 
phUti^îe,  le  21       rfpr  1823,  à  Cork,  éfail  un  mn  lrsle 
leur  de  rillage,  qui  publia»  sans  se  fuirc  comini(re, 
«MS  Hftiei  fkitm  éo  MOtiMIilé,  notamment  une 
•*  sur  le  Irépee  de  Sir  Jelia  ■eere.taé  &  le  Corofne 
ÏRog.  Ce  fut  ro»d  Byron  qnl  rérélâ  au  monde  litlc- 
«  ce  jeune  et  inlcrcssanl  auteur,  dont  les  OEuvret 
mnmt)  eut  été  recueillies  à  Dublin,  l8iS»  %  vol. 
It,  ppécëdéea  d'eue  nelHBe  iiographique^ 
kVOLFE.  Vmjrz  TOIVE. 

IV()I,FI' RsmmF  (  Chaules  FaÉftÉRic),  général 
issiCQ,  naquit  en  1717  à  Zeils  près  de  Schncebcrg, 
M  la  decké  de  Saxe-Gollia,  d'une  ancienne  el  illustre 
lilit.  àftèt  efof  r  iMMé  per  leoe  lei  gradée  inrérirare, 
p  trouvait  lieutenant-colonel  aa  fCfViee  de  Téleeleur 
b«xc,  !or«qnc,  î'arrnce  de  ce  prinee  ayant  mis  bas  les 
Ks  derant  Pirna ,  il  prit  du  aervioe  dans  tes  troupes 
Biienacs,  et  fut  nonund  eelenel  du  r^mcnl  de  Uliua- 
.  dont  il  remplit  lee  eedm  evee  de»  ddserleor» 
Mois  oes  homme.1  plac.'s  contre  leur  gré  sous 
ilrapeaui  qu'ils  dcteslaient  s't^lmppi  cent  en  peu  de 
'ps>  Woifefft4orf  que  ce  bel  exemple  de  ilévoueuient 
pallie leudie  noùie  «pie  Jet  race  de  eeo  anbflieo, 
i  ihn$  l'armée  prossienDe»ll  fut  mis  à  la  lèie  do  ré- 
<Md  de  He«c-rr«**rl  ;  et  le  8  août  1759  il  nrriva  avec 
wps  à  Torgau,  avec  ordre  de  déieudre  celle  place 
MrfiBte  lut^a'i  le  dernière  eitrteilé.  Il  y  trouva 
tdans  un  état  déplorable.  Ccpendaet  aie  menret  fo* 
(  m" bien  prises,  qu'il  la  défendit  pltir  longtemps  que 
iiutm  «omauiDdaAls  prussiens  n'avaicai  tenu  dans 
inn.  àprèÊ  ta  perte  de  la  iMteiUe  de  JLuncrsdorf , 
iwtMtei  le  UeatemntgdiM  Fink  recevait  TeHre 
'•<'ufr  la  Saxe  et  de  le  réunir  à  Frédéric,  le  prinee 
>eui-Honts  s'était  jeté  sur  la  Saxe  restée  fins  défende: 
pris  avec  des  forces  IrèS'iiifcrieurca ,  les  généraux 
iMii*  Ban  et  Sdueettea  eapilulArattI  «I  leorimal 
A^ttrichiens  leH  plaoct  de Leipeig,  de  Wittraberg  et 
'iftadc;  Wol/crsdo  rf  montra  plus  de  fermeté.  I.c  10 
'  il  ao4l  il  repoussa  si  vij;oureuse[iicnl  les  Autri- 
montés  a  i'a&Miul.  qu'il  alla  lui-même 
*K*qaer  daas  leur  euap.  Ce  ne  fut  qee  le  IcndeaMin, 
l"*  !e  prince  de  Stolberg  étant  arrivé  devant  Tor- 
«vecl'arméc  de  l'Empire,  for(e  de  10  bataillons  el 
j8  «Midrons,  et  avec  un  U«»u  d  ariillcrie  de  siège, 
«Icradorf  ooueniit  h  rendre  la  ville.  U  cepitulelien 


fut  très  Uouorablc  :  la  garuiïon  devait  sortir  nvcc  tour 
lei  bottDeurs  de  la  guerre,  et  rejoindre  l'Hrmée  prus- 
sienne. Le  1 5,  Welferfderf  eamnieiife  i  faire  déflter  aes 

troupes.  Étant  arrivé  à  la  létc  du  régiment  de  lUmo 
Cassel,  il  «'jirrêla  auprès  du  prince  de  Stolberg  qui,  avec 
les  généraux  kloefeld,  l^azinski  et  plusieurs  officiers  8U« 
périenre.  le  tenait  è  rentrée  de  la  ville.  Un  balaiUen. 
qui  était,  en  grande  partie,  composé  de  détortenre- 
saxons,  défilant  devant  le  p.-inrr,  l'a^fjudant  général  de 
celui^ctcrie  très-liaut  :  •  Sortez  des  rang»i,  vous  qui  êtes 
de  brave*  Saxons  ou  de  bons  Autricbicns  :  le  firincc 
von»  prend  teue  »»  protection.  •  Ce»  perolee  predniajo 
rcnt  l'elTet  de  l'éclair  ;  aussitôt  les  soldats  de  tout  le  bê- 
lai Ilun  jettent  bas  les  armes  et  courent  se  cacher,  les  uns 
derrière  les  palissade»,  les  autres  daus  les  fossé»,  ou  sur 
le»  bateanx  qnl  deieandeient  TEIbe.  Tout  autre  qwr 
Wolfersdorf  eût  été  déconcerté  par  un  éTrnemont  eu»»i 
inattendu;  loin  de  lii  il  se  jette  sur  les  fuyard*  qui  ctaienl 
le  plus  près  de  lui,  en  saisit  un  par  le  collet,  et  Tétend 
mort  i  se»  pi»d».d*an  coup  de  pistolet.  «  Faites  de 
même,  erie*t>il  k  ses  otteiere.  Je  voue  IVdnnne.  »  B( 
s'adrc5sant  aux  hussards  de  son  escorte  :  •  Je  Toos  pro» 
uicU  un  diien*  pour  chaque  fuyard  que  vous  aurez  sa? 
bré.  »  Le  prince  de  Stolberg  fit  d'inutiles  efforts  pour 
epaiaer  Woireraderf  qui,  loin  de  réeenler.  Ai  rappeler 
les  bataillons  qui  avaient  déjà  déGlé  et  reconduire  î'artil» 
leric  sur  les  fortifications  ;  lui-niémc,  le  pistolet  à  la 
main,  s'approche  du  prince,  l'accuse  d'avoir  violé  la  ca- 
pitulation ,  et  ffnft  en  lui  diMnl  :  ■  Plus  de  rcddiiiou  T 
Si  von»  n*cngigei  voira  honnenr,  et  $i  vous  ne  eenunen-^ 
œx  sur-lc-clianip  à  exécuter  la  capitulation  à  la  lettre, 
je  votjs  fcr;ii  entourer  vous  cl  votre  suite  par  un  de  mes 
bataillons,  cl  je  vous  fuis  tous  conduire  prisonniers  dans 
la  pleee.  •  Tout  fut  eceonK;  on  erraelie  le»  fuyards  qui 
s*étaicnt  caches  sou»  le  manlMn  des  Croates ,  et  on  les 
rendit;  le  prince  donna  en  otage  un  oITictcr  d'ctat-me- 
jor.  et  uo  fort  délacbeoient  qui  fut  chargé  d'cmpécfacr  la 
désertion.  Dens  ee  tumulte,  64  fuyards  furent  tués  ou 
sabré»;  malsWelfersderf  ne  perdit  plus  un  seul  benune^ 
et  il  arriva  le  10  août  nvec  tout  son  corp&  à  Willcfibcrg. 
Les  journaux  pni.ssiens  éleviTcut  jusqu'aux  nues  la  con- 
duite que  ce  genérul  avail  tenue  dans  celle  circoustance  j 
et  le  eéicbra  Chodewiedtl  lui  eonseera  une  trftsMIe 
gravnra.  Il  cet  probable  que  les  Saxons  virent  les  cho- 
ses sous  un  autre  n'îpeci.  Quoi  qu'il  en  soit,  eu  arrivant 
à  W  ittenbcrg  ,  W  ollcr^dorf  reçut  du  loi  l'avis  de  su  dé- 
feite  b  Kunersdorf ,  el  Tordra  de  randra  Torgan  aux 
con  liiions  les  moins  défevorables ,  afin  de  maraber  sur 
Wusierhauscn ,  el  de  rouvrir  Berlin.  Dès  le  10  il  était 
à  son  poste.  Lcâl,  Frédéric  lui  écri\il  de  Furslenwald: 
•  Vous  vous  êtes  conduit  â  Torgau  coninie  uu  biave; 
VOUS  avei  montré  du  aèle  et  de  le  fermeté;  je  vous  en, 
léaMigDe  toute  ma  satisfaction.  •  Wolfersdorf  se  dislin^ 
gun  ensuite  j)rès  de  fluff,  à  la  montagne  du  Dragon,  ot 
près  de  Torgau,  uù  il  décida  la  victoire  des  Prussiens. 
Près  de  Uexen,  se  voyant  entouré,  It  voulut  se  faira 
jour  l'cpée  à  la  main}  nwb  il  fut  fait  prisonnier,  et  ne 
revint  à  son  régiment  que  le  31  juillet  1700.  Sous  ses 
ordres  cette  troupe  était  devenue  un  des  plus  beaux 
corps  de  l'armée  prussienne.  On  l'accusa  de  n'avoir 
point  clé  déliât  sur  les  moyens  de  se  procurer  de  boaut 
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homme?,  et  les  pluiiUcs  sur  sa  fomhiîte  achitraire  et 
violciile  arrivaient  souvent  jusqu'au  roi,  qui  se  conten- 
tait de  dire  :  •  Que  voulez>vous  ?  cVàt  encore  un  de  ces 
Saxons  que  fil  f^néi.  •  En  I76S,  Wolfendorf  fut 
nommé  major  général  ,  ftt  en  1776  fclii-miircclial-Iieu- 
tnnatil.  Il  mourut  au  niuis  de  mai  I7SI.  C'était  un  bel 
honiuio  de  guerre,  actif,  prompt  dans  ses  résolutions» 
imb  tMri6nil  loat  h  «m  amUlion. 

WOLFERUS,  écrÎTiin  ccdësMSliqne,  était  ditnoine 
t!p  !;i  cnlla'flraîp  (ic  IliltIpiilK'iln  en  Saxe  clans  Je  I  t'  sîè- 
i'c.  On  a  lic  lui  I.i  \  ii  de  «aint  Godcli.ird  qui  mourut 
en  lUôë,  éinnt  rvéquc  de  Ilildesiieini,  et  cclie  de  Gon- 
tber  ou  Gonibier,  Pun  des  premiers  seigneort  de  It 
Tbnringe,  qui*  i  la  même  é]toquc,  renonça  au  monde 
])Our  embrasser  la  vie  religieuse  dans  le  monastère  d'Aï- 
lach,  et  y  mourut  en  1045.  Wolferus,  qui  clail  leur 
conlemporain ,  a  donné  k  ees  deax  ouvrages  une  enn 
prrfaite  de  piété  et  d*omlien  qui  ioneike  et  cntroliie  eeus 
qni  les  lisent.  Ils  sont  d'ailleurs  très-inlércssants  par  { 
«n  grarifî  nombre  de  faits  qui  appartiennent  à  riitsluire 
gincrulc  de  rÉgltsc  et  de  r£mpire.  Mobillon  let  a  in- 
sérés dans  ses  AHu  oré.  S.  Benei.,  tome  Vfll,  et  Leib* 
nitz  dans  ses  Script.  Drnnsw.,  tome  I»'. 

WOLFFUART.  T     r  l.Yr.OSTIlfc'VES. 

WOLFGAINfi  (Sàikt),  évéque  de  ftali»bonnc,  né  en 
Souabe,  deseendail  d» comtes  dcl*fuliusen,ct  s'était  Hé 
sueeeNiTemcnt  avee  le  comte  Henri ,  depuis  arebevéque 
«!e  Trêves,  dont  il  fut  le  condisciple  à  l'abbaye  de  Richen- 
Au,  puis  avec  l'iirrlirvf'qiic  de  Pologne,  Rrunon ,  frère 
de  l'empereur  Ollion  I".  Sa  modcUie  et  son  anlcnic 
piélé  l*av«ient  porté  b  se  défendre  longtemps  d'accepter 
aucune  dignité  eedésleslique et  même  la  prêtrise,  qui 
lui  fut  cntiférce  malgré  hii  par  saint  Udalrich,  tati  lis 
qu'il  vivait  retiré  dans  un  monastère  au  fond  d'une 
obscure  forél.C*cst  Ters  ce  temps  qu'il  vint  pour  la  pre- 
mière fois  prêcher  l^ivan|iie  en  Bongrie  (97i).  Éiu  évé- 
que  |dc  Ratisbonnc  en  974,  il  employa  les  50  ntinécs 
qu'il  occupa  le  siégea  r.'t;iblir  h  di'srijdine  dans  le  rlia- 
pilre  et  les  maisons  icligieuscs.  11  mourut  à  Puppingcn 
1^04.  Son  corps,  rap|>orté  ii  Ratbbonne,  fut  enseveli 
dans  Tabboye  de  Saint-Emmeran.  On  trouve,  dans  le 

T' t  sanriin  aiircJottorinn  de  D.  Pel7,  une  p.irnphmti'  ffii 
Mittrcre,  sous  le  nom  de  saint  Wolfgnnf;,  <Iont  rr!i;lisc 
Lonorc  la  mémoire  le  jour  de  sa  mort. —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  WOLFGANG«  bénédictin  en  Bavière  au 
13' siècle, cl  auteur  de  72  /f//'M,  insérées  dans  le  TUnnu- 
m*  de  D.  Petz,  cl  dans  le  Corfrx  rfi/;/o"i'i/iVm  <lc  IIuIkt. 

WOLFGANG  (  Guillaumk)  ,  prince  palatin  ,  né 
le  99  octobre  IS78«  se  mil  sur  les  rangs  avee  Jean  SI- 
gismond,  électeur  de  Brandebourg,  pour  partager  la 
riclic  sufces-ion  du  prince  de  CIcvcs  et  de  Julicrs.  Sa 
mère  était  CUc  du  dernier  duc;  aiîn  do  n'unir  tous  les 
droits  sor  sa  téte,  il  demanda  la  main  d'une  Ttlle  de 
râeeleur.  Sa  trouvant  à  la  cour  de  Brandebourg,  le 
deux  princes  qui  étaient  ivres,  suivant  l'usage  de  ce  siè- 
cle, se  dirent  des  injures,  et  en  vinrent  mêivic  à  des 
voies  de  fait.  Wolf^ang,  brûlant  du  dcsir  de  se  venger, 
se  bâta  d'aller  b  Maoieb,  oà  U  épousa  une  princesse  de 
Bavière.  Cette  liaison,  les  insinuations  do  son  épouse,  et 
les  instrLicl:o-i<;  P.  Rciching,  jr^n^tr  et  prédicateur 
de  la  cour,  opérèt  ent  un  cbangemeot  dans  son  cosur,  et 


il  rentra  dans  le  sein  de  l'église  calholiqur.  On  > 
bue  ce  cliangcnicnl  à  la  politique,  et  peul-ctre y  an-A/ { 
quelque  part.  Quoi  qu'il  en  soit,  après  la  ■Mrt&itj 
père,  Wolfganf  fll  dons  sas  ÉtaU  des  rlsBfwrtb- 

vorables  à  la  religion  qu'il  avait  embrassre.  VrtAxWi 

gtjerre  de  trente  ans,  il  «"'iiirtl  vfiem<"iit  If  pri  ' 
maiM>ii  d'Autriche.  Il  mourut  le  lU  mars  t6!)3,  alb- 

seldorf,  avee  la  réputation  d*«n  prince  mft,  taire 
bleniiiisant. 

WOLFG  ANG  (Gkorce- A?«Diié) ,  urnreTir  m-  >-x Ifî  . 
à  Chemnitz,  en  Saxe,  s'établit  a  Augtiwur^,  m  il 
rut  en  17IC, après  avoir  public  un  grand  tmXnia- 
lampes  dans  le  genre  blsloriquc.  —  Ses  ib,  Im»- 
Mathieu  d  iuM^sBMas,  forçat  ses  élèves.  Les  « 
Je.in-Gcorge  wnt  plus  e5timées  que  celles  i>i  <r>afrfr. 
Ou  cite  surtout  son  i.rwfix,  d'après  Cb.  Ubru-I 
mourut  I  Derlin  co  i748« 

WOU'GAnG(6Boao»>AaMd)«  <b  dejtsafei^ 

néii  Au;;<!bourg  en  1705, fut  un  bon  peintre  defnrLf* t. 
Aprè?>  avoir  travaillé  lcn;;temps  en  Angleterre, il 
flxcr  à  Guliia,oii  il  devint  peintre  de  la  cour. 

WOLVOANO  (Goorava-ARoai),  Kls  d'AaWli- 
thieu,  né  en  10^2,  grava  pendant  Maas&Mb.^ 
mourut  à  Augsbourg  en  1775.  Il  pasN  psur  mil 
premiers  graveurs  de  rAUemagne. 

WOLTttAAD,  éerNaia  oedésiastlque  de  V^m 
fut  rcligteuz  dana  Tabbayo  do  Hasaenried,  m  fiM 
d'Ctroclit.  On  a  de  lui  la  Vie  de  taiiitf  Wah^  "i 
IV  livres,  dont  ('.anisius  a  inséré  les  deux  prcfflitn'ail 
&C3>  Itcttinnci  nnitt/ute.  Tous  les  quatre  Mt  clé 
par  Surins,  par  les  bollandisleset  par  ]labillca,àii^ 
Actttnrd.S.  Denedicli.  t.  IV.  ' 

DACII. 

WOLFTKR  <PnaaE),  bistorieo,  né  à  MuWsil 
1788,  ftit  prolBSsear  d*bijlofa«,  pals«eoMsrvilHr*l 

bibliothèque  d'Heiddberg ,  où  il  mourut  le 
1 80Î5.  Ses  principaux  ouvrap;c3.  tous  écrits  en  slicrafl^ 
sont  :  llistoiir  dm  emitereurs  de  l'empire  jcrma»,»-»* 
Hanbeim,  1780,  in-8*;  Mlêkiirt  du  rMMmmnà 
dam  l'empiftgmMmifme,  Zaricb,  1 787,  in-8';  /7^'<^ 
rrilifjiie  de  Vernrrat  et  duché  de  Home,  lîeiilc^'î 
17Uâ,  in  s-";  Histoire  de  Ui  réform-ttion,  ITtfS.i  -^ 
llùtoin  d*  Lutlitr  et  de  la  réfonnalion  ftfH  < 
Hanbcin,  IMOt  in-8». 

WOLKE  (CRjiiTiBJi-IlBHai),{Bttituleur,  né  n  iî> 
;i  Jpvcr,  en  Hanovre,  enseigna  les  mathéniatiqn«»  ^-^ 
tcrgero'lc  et  à  Leipzig,  établit  ensuite  une  iMi»a>i'^ 
cation  i  Dcssau,  puis  une  antre  è  Miersbsarg,  *^ 
par  se  Gxer  en  IHtS  b  Berlin,  où  il  fonda  ta 
de  langue  allemande,  et  mourut  le  1 1  janvier  iHi^-' 
distingue  parmi  ses  ouvrages  :  fe  Livre  pmr  lirt^f^ 
pc/istr,  17S5,  traduit  eu  français  et  on  nisscj 
h  natarêH  du  pmfhi,  1801  :  le  vot.  scahm^K 
traduit  en  russe  ;  la  censure  empêcha  la  puWiai*^ 
reste;  MèfluKÏr  d'rducation  phytiqur,  inleUettuéii " 
r.ile,  Leipzig,  iSUlt-^  Communication  duetnuui»**"^ 
idées  primilm»,  ibid.,1805;  Padrirs^aM  lidiiMl' 
saxon,  1 804.  Wolko  avait  Icald  do  nifiiff  T*/^ 
phe  allemande,  cB  r^|etaut  taules  lai  Ictum  f^* 
prononce  pas. 
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WOLKOW  (PioDMs^,  arcbîtecle  russe,  Ot  ses  pre- 
Mièrw  étades  k  l*hei«Mte  il»  M nt-Mtcnboufg,  «I  vinl 

)o»  acberer  i  Paris ,  où  Duval  l'employa  pour  la  con- 
struction (lu  ihc^'rc  de  la  Comëdie^Françaisc.  Étant  re- 
tourné ilani  sa  pairie,  il  reoibeltil  d'un  grand  nombre 
de  CMiinMiioot ,  entre  ntm  des  nagatlm  ou  éé- 
|iàt$  d*eau-d«>ric  et  d«  ad ,  des  brasseries  delà  ville, 
(lu  fôlé  <Ie  Wiborg,  des  orangeries,  des  ailes  du  pa- 
lais Tauris,  etc.  Il  avait  fait  pour  le  prince  Potemkin, 
des  plans  qui  n'ont  point  M  exécutés.  Ses  racullcs  intel- 
kciMdlcs  t*éi«nlair«ililin,  il  lonilM  dans  une  mêlaneoUe 
<l  li  !r  roii(lin;sii  nu  lomlieau,  à  Pëlcrsbourf,  en  1803. 

»  (ILI.  AS  roiX  îGriLLAi'Mi),  ministre  do  l'ÉglIsc  nn- 
glicatie,  ne  en  i(ib9  dans  le  comte  de  SlalTord,  mort  le 
M  oelobre  t7S4«  a*ooenpo  avec  froft  de  Tétade  des  hn- 
|BU  savantes,  des  antiquités,  de  rbistoire  ancienne  et 
moderne,  de  la  j»hiIoso[)tiie  cl  des  malfiénialîqnes.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  doni  le  principal  a  pour  titre: 
faUm  dit  te  ttUgiait  matmtth,  publié  pour  la  première 
Cm»  i  LeBdi«i  en  I7ti  ;  cideoi  rédilien  le  pins  i^te 
i  tfdtedc  1780,  in-8«,  avee  une  Tifde  l'auteur.  Cet 
veut  cul  lin  grand  sncr.'s.  hU-u  qu'on  n'en  admit  pas 
ton»  les  principes.  On  on  a  lioniic  un  Abréifè,  Londres, 
1738;  cl  la  trednetîon  française  en  avaU  défi  |Mra  k  la 
Haye,  I75KI,  in-4*.  Les  autres  ouvrages  de  Wollaston 
*«nt  :  un  poëme  snr  les  .)fnm^rmrn!s  th'rahonHoblrs  dci 
hommtt  pour  ae  prueurtr  ki  agrémenU  Ur  la  v«  pré^fntr  , 
•tkOwi^un  partie  de  l'Ecclétiatte,  Loadre»,  IGUU, 
une  Grummiiretalim,  1709,  ele* 

W0I.M8TO3I  (Fbascis),  ihiologien  elasironome, 
né  en  1751,  fut  cure  d'un  vilbp;i'  dans  le  comté  de  Kent, 
devint  membre  de  la  bociélc  royale  de  Londres,  ©l  mou- 
rut le  SI  oelebre  I8IK.  On  e  de  lui  :  À4nm  eu  dergé 
tu^Ucan  et  à  tous  Ut  chr^Hi,  |779,  lii-a»;des  OAirr. 
^  il iont  astronomique»  dans  les  Tnin^aetions  philos  iphl- 
années  t773,  1775,  1784  ;  SfM-cmt^n  of  a  gen.  as- 
Catalogue,  etc.,  Londres,  1789,  in-fol.;  Fusdculus 
Mtftm9mkis$t  eontcnanl  des  ebserrallons  sur  ta  rëgiea 
septentrionale  circumpolaire,  l800,in-4«;  rnUMU  deê 
r'^^u•,  en  10  pl.,  i8H,  in-fol. 

W0LLA8TON  (le  docteur),  physicien  anglais  ,  fil 
lîifedea  preffrès  i  la  physique  et  à  la  eblnife.  La  pile  qui 
perte  len  non  poaséde  une  forée  de  propagation  plus 
Jnnde  que  les  autres, et  produit  des  effets  surprenant?. 
î>on  Éelielle  synnpt'uiw  dfs  èqui^sthnfs  chimique*  est  con- 
nue sur  le  continent,  ainsi  que  sou  proct'dé  de  décompo' 
WKmi  ét  IVev  par  VéMrteité  ontSnain  tm  mogm  ds  for» 
On  lui  doit  encore  des  recherches  nombreuses  consignées 
dans  les  Mémoires  qu'il  a  publics,  dont  une  p  irlic  a  été 
traduite  en  français  dans  les  yt'iNo/cs  </f  rAimice<  dephy' 
ftque,  et  dans  le  Journal  des  mûtes,  ete.  Il  est  Pinventeur 
pldsiears  iaslruaMsts  ingénieui,  pennl  lesquels 
on  distingue  le  goniomètre,  qui  porte  son  nom ,  et  la  ca- 
wf-n  tueida  (chambre  elaire),  connue  de  tous  le?  dei^i- 
imieurs.  A  une  époque  où  l'on  n'avait  encore  aucune  no- 
lien  présise  snr  les  roreeséleelrO'nagncliqucs,  il  indiqua 
le  premier  le  enrfoux  phénomèine  de  la  rolnf^  dnai- 
mtntf,  démontré  p]an  tar  i  pnr  Farnday  ,  qui  rentre 
comme  une  conscqueucc  dans  la  théorie  malbématiquc 
d*Ampèrc.  ii  découvrit  le  rhodium  et  le  palladium, dnns 
le  nineral  de  i^tine  de  lfatte-Gre$io ,  an  ArésIU  Si 
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Ir  pfisffMe,  qui  lui  mérita  une  mé- 
daille dV  de  la  SecMié  rojrale  de  Londres,  lof  Tatut , 

dit  on,  une  partie  de  sa  fortune.  Malade  depuis  plusieurs 
muis,  il  dictait  encore  des  témoin  s  qu'il  laissa  à  In  So- 
ciété royale,  aTsc  une  somoie  de  â,000  (ivres  sterling 
(cnvfren  80«000  fr.),  lorsqu*!!  mourut  en  f  MS. 

WOLLE  (Cbristopio),  professeur  de  théologie  ii 
Leipïîg.  où  îl  iinqiiil  le  2i  janvier  1700. et  où  il  niounit 
en  I7(il,  avait  acquis  une  connaissance  assea  étendue 
des  langues  orientales.  Noos  citerons  parmi  ses  nom- 
breux éerila  :  A<9»/«  hermeneutim  ad  eirtwnspettasH 
$eript.  $acneillutlratiouem,  etc.,  I^ipaig,  1722,  in-i"; 
De  ignnio  Judnorum  et  Athetwntium  Deo ,  etc.,  1727, 
in-i»{  De  usu  el  abu*u  euphemismi  sneri ,  t73i,  in-4"j 
Âpehifia  pro  «rrd  divinitats  Jesu  Chriatif  ete.,  1741, 
in-i";  SihediaMtua  hittorico'thrologieum  de StmtpSrUtM^i't 
in  Anfjlid  redi»it>o,p\c.,  M^O,  in- i" ;  Eximen  regutarum 
hermeneulicitrum  ab  Aug.  Calmelo  commeudataruaif  etc., 
1753,  in-4«;  Propriétés  vMtahks  de  la  langui  hUmOfat 
(allemead),  1748,  In^.Chrislophe  Welle  a  publié  des 
éditions  de  Hf.  Antonini  de  se  ipto  libri  XII,  avec  l'In- 
trodiicfînn  de  Buddée  et  de<î  observations  critiques,  Leip- 
zig. 172i)j  de  VEpittola  critica  d'Ulpien  de  hcbrjismiSf 
i780, 10-4*. 

YVOLLCR(JiA»),fiB  latin  Vtfir«6;us,  né  à  Bàle,  en 
1530.  d'une  famille  obscure,  fît  ses  éludes  îi  t'aci  liniir-, 
do  sa  ville  natale,  et  s'appliqua  de  bonne  heure  aux 
•elencss  Ihéologiques  avee  tant  de  succès,  qu'à  l'àge  do 
M  ans  il  fut  admis  an  doetorat  en  Ihédegle.  On  lui  eon- 
fia  ausaiiô!       fonctions  de  niadjuteur  général ,  que 
bientôt  il  quitta  pour  le  pastoral  de  l'église  Sainte- 
Elisabeth,  puis  pour  le  premier  pastoral  de  la  ville.  Le 
sàiat  académique  rappda  ensuite  A  la  ehafre  du  Non» 
Tttu  Testament,  «ne  des  plus  bonorables  de  rseadérofe; 
il  la  remplit  avec  beaucoup  d'éclat.  On  lui  offrit  plu- 
sieurs fois  le  décanat  de  la  faculté  théologique,  ainsi  que 
le  rectoral  de  l'université.  Il  s'était  déjà  dérobé  à  ces 
lénwignagfs  latteurs  de  Testlme  publique,  lorsque  enOa 
il  fut  forcé  d'accepter  au  moii)<i  la  dernière  de  ces  deux 
places,  l  es  .^oijis  de  l'administration  ne  rempêclièrent 
pas  d'apporter  toujours  un  soin  extrême  dans  la  pré))a« 
retion  des  eeors  publies  et  Tinlenirélatlon  de  l*Ëerllnre* 
Xaroais  peut-être  TuniTersilé  n*avait  eu  à  se  félietler 
d'un  ^gouvernement  a  la  foi";  anfsi  éclairé  et  au«5t  sage. 
\\  ollcb  mourut  le  24  décembre  M»i6.  Outre  des  Di*»er- 
latiout  intéressantes,  on  doit  à  Wolleb  un  Abrégé  de 
Ihéologiê  {C»mpendium  Maeloyte),  ebef-d*«suvre  parmi 
les  ouvrages  de  ce  genre. 

WOLMIX  (LAUBr.^^),  contre-amiral  suéffois.  naquit 
le  23  décembre  1734  à  Cirobritsbamn,où  son  pére  était 
membre  du  eonscH  do  la  ville.  Ses  études,  eouMienfliSes 
dans  une  éeele  de  sa  ville  natale ,  furent  eonllnnées  aux 
universités  de  Lund  et  d't'psal  ,  où  il  s'adonna  spéciale- 
ment nvx  sciences  pour  se  préparer  i«  entrer  dans  i'ami- 
rautc.  Quelque  temps  après  s'être,  engage ,  il  fui  oom- 
mandé  pour  faire  partie  d*nne  eapédillon  dans  la  mer 
du  Nord  el  dans  la  Méditerranée,  et  par  ses  seuls  ta- 
lents parvint  au  grade  de  lieutenant.  1!  fit  aussi  partie, 
eu  I7ti0,  d'une  nouvelle  expédition  dans  la  mer  du  Nord, 
sous  les  ordres  do  l*kmlnd  Trotle,  dans  laquelle  on  lui 
confia  le  commondoment  d*uo  vaimeau.  De  retour  dans 
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5a  pairie,  te  roi  lui  donna  iu  comQiiiision  de  lieutenant 


4aoê  riwirtttlé.  Bin  1761 ,  Il  rapit 

sirgc  de  Colbcrg.  Cîm|  ans  aprit,  ft  f«t  |M«inu  an  grada 
lie  major.  lin  178^,  lors  «Je  ta  gnprrc  entre  la  Suéde  «i 
b  Russie,  il  reçut  te  grade  de  lieiitettant  aalanel,  et  (ùl 
A^coré  de  Vbvin  iê  rÉpée ,  aprè»  avoir  4oaB<  lii  piM 
fraudai  pranm  daaouraga  el  aastiiboé^dana  klMiaMIa 
remarquable  de  llogiand,  à  la  prise  du  Tsisseau  russe 
Winditlofff  de  70  canons.  Il  rommnndnit  te  gr;iiiil  vnis- 
si*au  nommé  Rattvisaitf  quand  il  »e  trouva,  lu  ât»  juillet 
1780,  va  priaas  avaa  la  fbUa  mm*  Il  prit  part^  tW 
NM  mlvanta,  aux  ooaibato  prci<  «te  Rcvel,  Cransiadi, 
>\'iborg  et  Sneaborg  :  dans  w»  dernier,  son  vai>^p:!ii  fui 
4'outé  à  fond,  et  lui-même,  forcé  de  céder  au  nombre, 
fut  fait  prisonnier.  Après  la  eoodusioo  de  h  paix.,  H 
revint  dans  «a  palria,  àit  MMié  aalMal«  at,  «•  tiW, 
rontre-aminl*  Il  s*cst  fait  remarquer  comme  ingénieur, 
i  t  a  fait  des  cartes  tiydrojtraphiques  des  côtes,  qui  s'é» 
tendent  de  Calmar  à  Landsort,  de  Signilssluar  J4iaqu'à 
llelsingelande,  al  iê  l.aDdnrt  k  Alaad.  8ca  lalHi 
le  firent  oaaraiar  mambra  da  l'Acadéaiia  dit  loiiin 
<!e  Stockliolm,  en  1817.  Il  a  public  un  traité  remar- 
(jliablc  »t»r  !a  dc'cnnvrrtf  de  fa  dircclion  rJm  tmirées,  OU  /«» 
vraie  méthode  de  /«  oui-vr,  pendant  la  coûtât ,  par  troii 
êwiagm  fiHti  attx  éigHremtê  Hum  $t 


Warffue ,  In  limctiou  et  In  fdace  de$  marées.  CmMBC 
nicinbrf  de  tà  Soiic'to  de  l'amirauté,  il  a  doiin*-  un  autre 
Iraiiti  tur  la  fttice  et  l'rffrt  du  vtnt  iur  les  mUe*  ,  leun 
proportiont,  $ituatioii$f  el  hur  ftrvdwe,  pour  produire 
vutimMtmmi  «tmr  k*  ^wMlit  fm  tontriêtÊêmt  jwfa» 
V'palmimtau  plus  haut  deyré  de  perfittUm  des  wiêseaux 
de  guerre,  motiU's  d^t^rh  IM»  riglg  fim»  U  aMMirut  le 
«iU  novembre  4818. 

WaLLSTOnSCAAIT.  F(^GODWIN. 

WOUiAB  on  WOLKMAft  (MstcaMa),  jttrîMan- 
suite,  né  en  1497  à  Rolhwcil.  en  Suisse,  professa  le 
droit  il  t'univcrsilr  de  Tiibin-^cn,  et  mourut  en  l-itil  à 
Ei»e4)âc}i,  où  il  s'était  retire.  11  n'a  ricu  public  sur  la  ju- 
risprudence ;  mail  il  mia  la  lui,«ainiBa  Mléaiala,  nu 
iMiumentnin  $tlt  les  deux  /■'•  livrai  ég  fUUaàt,  Pari», 
t'iSô,  in-i";  el  une  /T/zi/re  sur  les  grammaires  grecque» 
nliits  en  us.tge,  en  léte  de  l'éditiao  de  DémélriuA  Cbal- 
condyle.  Date,  Iii46,  in-4''. 

WOLSEY  (Tkaua),  aardinal,  ardMvdqaa  dTarit, 
na<|uit  en  1471  à  Ipswich,  dans  le  comté  de  Snffblk. 
L'opinion  rnl;;aire  en  fait  le  fîls  d'un  boucher;  mais 
c'est  UM  fable  qui  a  pris  sa  source  dans  les  libelles  'de 
aaa  ennamlsi  La  tnlament  da  aoo  père,  que  FIddai  WHu 
a  «onaenrd^  piwnra,  par  lai  laga  aaoaidëraUas  qui  y 
5onl  indiqués,  que  cVtail  un  ricbe  bourgeois.  Thomas 
W'olsey  fit  SCS  (Undes  au  coltrgc  de  la  Ma(i<'leine  d'Oxford, 
ai  ce  tant  de  succès,  que,  par  une  dislincliuu  exlraurdi- 
mlra,  Il  «blloft,  i  Tige  da  18  aaa,  las  gradatde  bâcha- 
lier  al  da  aiwltra  ès  arts ,  et  fut  nia  i  Ui  tcle  d'une  école 
qui  .irqiiit  une  grnrtde  ccicbrilé  sous  sa  direction.  Érasme 
étant  venu  dans  celle  ville,  ils  se  lièrent  d'une  étn>i le 
amîlié,  el  travaiiièrcul  de  concert  à  mettra  la  langue 
grecque  en  vegw  dans  IVinivanilé.  Aprèa  la  narl  àm 
marquis  de  Dorset,  daal  il  «vaildiBfd  l«  enfants,  et 
qui  l'avait  nommé  ciiré  <lc  l/vminpton  en  Somersclshirc , 
Wdlaey  a'atladia  pa  cbeveUa*  >«ophan,  nceveur  des 


deniers  royaux  à  Calais,  qui,  étant  imn  d'etai,  à  caiar 
daaa«ffaiidlga»  daraâi|iUr  aatfcaaHina.^iiéa 
gea  sur  loi*  Catia  waailwiaa  ■H  Welse>  en  rebti» 
»%-ee  la  eoor»  et  particuKèrrment  arec  Rialurd  F«i, 
•eerélaira  d'£tal ,      la  rawainiiaiia  au  roi  Hcon  \li. 


llamR  dll  aamuè  aaaaMb,        éll  paanbw 

foi<i  mettre  le  pied  à  la  cour»  il  n'y  avait  pas  de  itf^k 
d'éit  vûliou  auquel  il  ne  se  sentit  en  rtal  de  parrwiif;  h 
il  ne  tarda  pas  à  justifier  ce  pri^^nliment.  Henri.  <p. 
levait  filé  Mpada  da  sa  personne  par  une  plm  4» 
cbapilalp,  la  chargea  d'aHer  traiter,  à  Bruscllai,  nu 
t*emf>ereur  Maxinu'Iicii ,  d'une  iilTaire  très-dt'Iin!^. 
qui  exigeait  beaucoup  de  «élérHé.  Ét«i«né  da  le  voir 
paraître  à  la  cour  au  boul  de  peu  de  jours,  le  m  «m 
qn*il  n^flail  pii  waata  parU»  at  lala»  fit  diaryada; 
mais  il  fut  bien  surpris  lorsque  le  lu'goci^aar  lai  fi- 
senla  le  traité  conclu.  -  J'avais,  lui  dil-iî.  enméM 
«eurricr  après  vous  avec  de  plus  amples  instrudiMi.- 
Sire,  repartit  Walaey,  je  l'ai  renées rd 4 MB ntfV: 
mail  i^f^  pria  aar  awt da  raipllr  ea  qn»jepi*ii|ni 
être  yQ%  intentions.  »  Ce  succès  lui  valut  la  place  j'iu- 
manier  du  roi  et  te  riche  doyenné  de  Lincoln.  S*  ii^w 
s'accrut  encore  ù  l'avéneo^t  de  Beari  VIU.  L'êlé{ai)R 
da  aaa  MMièna  «  la  gpiaté  da  aav  aiprll  «  aa  taaptawd 
sa  complaisance  pas  aawipalnase  ne  tardèraal|Niàla 
mériter  la  confiance  presqttc  exclusive-  du  nonveso 
On  Ta  accusé  d'en  avoir  abuse  pour  supplanter  k  ttm 
de  Surrey  et  Fax  laioeBèeief  qui  l'avait  iatraJaN  I  b 
cour.  Oi  fapMaba  parvll  déMé  di  MaaM  «  ta 
pouvait  s'en  rapporter  à  Mydifi  Virgile,  il  fiudrti 
croire  qu'il  <Mait  de  toutes  les  parties  de  plairirdo  jw» 
moiwr^uc,  flattant  ses  goûts  et  ses  passions;  qu'il 
pU^M  à  liU  fiadfaaaipaela  iaa  aiatea  aiai^; 
tai  laalnM,  ^«'an allawiaMt  ^na  ri«e  daa  ^UânU 
passé  ,  il  serait  k  propos  de  confier  les  rênes  du  goDr(^ 
nemcnt  à  un  ministre  qui  pût  !e  mettre  au  fait 
affaires,  et  le  former  iiia«itsiblem«nt  ■  la  scleocedu^ 
vamawat,  aana  iMp  la  diaUalra élaHlawa; 
Iniinoations  préaanldai  av«a  art  fiant  laet  l'effrt  «p^ 
en  Mitendoit.  On  a  cependant  des  preuves  autbfnli<?i"' 
que  Henri,  à  cette  époque  même,  s'occupait  sérieuscT.<»i 
des  affaires  do  l'Étal.  Ce -qu'il  y  a  de  plus  vrai  dav  M 
aala,  «M  fna  Mrait  minlalra  avait  llwtda  dii^a» 
maître ,  en  le  laissant  dans  la  persuasion  qu'il  m  («n 
duisait  par  lui-même;  que,  s'il  insistait  «(irqnd<iae» 
mesures  ^otraires  4  caUas  de  Henri ,  il  sanit  tèéa  ^ 
propos ,  at  Irawilliilè  MraidnHdr  ce  que  vaaldti»*" 
avec  aniant  dn  alla  rt  dWifili  qneaU  lat  ait  W^ni^Bf 
suggérées.  I£ntré  en  IBlOdans  le  eonsdl  d'Êut.'iy 
prit  le  pins  gnind  ascendant ,  et  parvint  avec  uoe  rap 
dite  étonnante  au  plus  baut  degré  d'autorité  q»e  pm^ 
amhitfenner  ito  lia>MM  né  dana  «M  aandlMaa  efeta»^ 
Devenu  l'arbitre  de  l'Europe  par  le  réta  qaH  ft» 
bilelé  de  faire  jouer  à  t'Augleterrc,  dans  te*  ffurrfilf» 
des  puissances  conlinenl.dcs  ,  il  fut  rt^erciié  par  lE»* 
pereur  et  par  le  roi  de  Krauce  j  et  ces  priocf*  l«  l***! 
aanaant  panr  mWalaa»  dam  leara  dlHiwadt 
comme  le  ponlife  <Ie  la  Grande-Bretagne,  par  !'»•«»*' 
qu'il  donna  ii  si^  fonctions  de  légal,  dignité  qu'il  rr"*''' 
itermanente  dans  sa  personne,  ii  aspira  à  i'éut  «le 
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réfi».  i  la  mmi  4»  Um  X,  il  tun/jn  le  iêàtmr 
htfle,  MM  teerélêifa  CMMcatM,  à  Rmm,  ftmr  M 

pgner  It  s  sufTi  ages  des  cartlinatix  j  mais  cel  agent  nV- 
rivaqu'après  lekt-t ion  d'Adrien  VI.  Ce  pontificat  n'ayant 
iiuré  qu'un  au,  Wol^cy  re|)nt  aoa  pny*^  maia  les  car- 
dioMB  ftmfkit,  ^ui  to  v«9vdaieBl  «OMBM  te  pi«t  dM- 
gerfux  eoBiini  de  leur  roi,  le  firciU  échouer.  On  lii 
ni  ;îua  q«e,  n'ayant  jamais  clo  a  Home,  H  manquait  de 
lupericoce  qu'exigeait  cette  haute  dignité,  et  que  d'ail- 
km  tt  flHiH  m  pape  rcstdaal  en  liai  te.  Perauadé  c»- 
ycndnt  ifoê  •*éiÊài  la  iMtaa  laipdriala  M  afaHM 
,  .'(o^  nuisible,  il  en  conçut  un  vif  reaaentimenl contre 
i  Ltnpereiir,  qui  l'avait  flatté  de  faire  réussir  ses  prétoii- 
ikas'j  et  U  cberciia  à  s'en  vengea  ménageant  nne  al- 
ltaiMe«MMMi  aMiIra  al  Pranfrii  K  «tolM  Gharlaa- 
Quint.  Waiatf,  aMilrt  ^  dtopaâer  da  laaa  lai  Maétna 
11.  royaume,  ne  s'oublia  [tas  dans  celte  distribution. 
l'  i^>ahtsur  le  siË|;c  d'Voik,  il  consi-rva  l'adniinîslrnlinfT 
•tiiiporcUc  de  celui  de  Lincoln,  ti  posséda  eu  cooimanUc 

riv4diéda  Batli,  %u!U  éalMMafca  panrcalai  éb  IMaai , 

beaucoup  plus  riche,  al  aalaMl  paor  fétéifcé  de  Win- 

I:i  NÎ  T.  (|ui  l'était  encore  davanfa^^c,  el'anqiicl  il  joi^çnil 
I  aiibaye  de  Saint-Alban.  H  donna  les  cvécbca  de  Wor- 
à  éoa  Italleos  qui ,  résidant  i  Eome, 
d*«iia  y  amiwi  anaa  mrflqoa,  al  m  lai^ 
»>icnt  le  revenu  à  celui  qui  les  leur  avait  procurés.  En 
ibandonitant  l'administrallon  Icm po relie  d.-  lY-Mkhé  de 
Tournai,  lorsque  cette  ville  reiouroa  aux  Français,  il 
»  tcMBii  ma  iNMiao  da  19,000  tmm,  &a  pape 
UmX,  pa«ra*«MMlMr  an  pwtMnaga  «I  potont ,  hrf 
ift^rda  nno  jicTision  de  7,500  ducats  sur  les  cvéchés  de 
^«>kdeelde  Plocenlin.  En  le  cicanl  lônaUi  lutrrv,  dignité 
Lrès-lucrative  par  elie-méiue,  il  lui  loissa  la  faculté  d'en 
Mrt  lea  prdraialiaaa  a«  éatt  da  laaia  iMaara)  al 
Wotsey  en  abusa  pour  restreindre  la  juridictlan  prinia- 
liaie  di'  rarchevéquc  de  rantorb<'ry.  Le  in*^me  i)ape  lai 
il«ooa  le  droit  de  créer  chevaliers,  50  coiittes  pala- 
liB»,  40  aalairaa  apotlaMgucs,  af«a  lia  aiéaMt  attrilM' 
limqaa  ht  ala»a  pfptaa,  da  Mgttiacr  laa  »la>di,  da 
Kxdércr  lea  degrés  dans  toutes  tes  facultés ,  d'accorder 
loutes  sortes  de  dispenses ,  de  visiter,  do  réformer,  de 
supprimer  lea  monaatèrcs.  Le  roi  y  joignit  le  pouvoir 
IVipédier  daa  lailrai  da  natecaliaMiaii,  da  délimr  d«a 
MOfis  at  d'élire  pour  les  grands  bMlaai«  da  faaiaalr 
<^frmen!5df  tld.  ,  elc.  Comme  grand  p'rrfrîrclicr  et 
'  é^^f  il  tirait  dej  émoluments  considérables  dc«  cours 
i)u  il  présidalu  Enfin,  r£œpcreur  lui  faisait  une  pension 
10^100  dMalia«rlad«aUdalllla«,èlafiiaaallan 
joignit  une  aaira  da  9,(K)0  couronnes  d*or.  Par  l'aecu- 
mulalion  de  tant  de  bénéfices,  de  pensions  et  de  prcro- 
gAliivas,  les  revenus  de  WoUey  égalèrent  presqae  ceux  de 
h  «aMoaab  Ban  min  ripaadaH  k  wm  iMaaftaa»  ri- 


^it  en  faste  celle  des  souverains  eux-mêmes.  Les  prin- 
tipiui  emplois  en  élaient  remplis  par  dei  comte»,  des 
''troas,  des  chevaliers,  des  tils  d«»  lawiilcs  les  plus 

(i^eur  dont  il  jouissiiL  Ladaa  de  Norlliumbcrland  ne 
<l«daigoa  pas  d'y  fair**  f«n!ror  son  (ils,  lord  Pcrcy.  On  y 
<*<Bpta)t  josqu  à  ëUi)  per^oottes.  Lorsque  Wolscy  alla  en 
auprès  de  François  I",  il  araîl  iiaa 


de  1 ,000  dievaux.  La  luagnilioence  de  ses  babits,  de  ara 
iyilpagaa  ,  la  lava  da  aas  IMai,  FMal  da  laol  aa  qnl 

reutuurait  éblouissaient  tous  les  yeux.  C'est  le  premier 
prélat  anglais  qui  ait  porté  de  l'or  et  de  la  soie  dans  sei 
UabiU»,  sur  lc&  selles  et  les  housses  de  ses  ciievaux.  On 
comptait  jusqu'à  tOO  llli  d»  ai»la  dana  fan  magnifiqua 
•Miaaii  da  Haaptoneourl.  Dans  les  grandes  cérémonies, 
on  portait  devant  lui  les  insiprit  ';  r(o  jcs  dignités.  Un 
boinme  de  qualité  marcliait  en  avant,  tenant  élevé  soh 
cbapean  de  cardinal ,  et  11  avait  ordre  de  ne  le  déposer 
daaalaaiiapailada  val,  qaaaarrantai.  Baavali  daaar- 
dinal  i^t  da  atoie  placée  sor  une  colonne  d'urgent  et 
portée  par  tin  eoclésiastiqne  d'une  Ifiilteot  d'une  beauté 
reinarijuafaies,  iMidia  qu'un  autre  ecclésiastique,  dia- 
litigué  |>ar  lai  mâmm  imaaa,  fMaampognaii  ataa  aa 
arafai  dnafahafféfM*  D  aéUbrail  la  meaaa  a«ao  la  mloM 
pomiiC  que  le  pape,  assiste  par  des  cvèqucs,  des  abbés, 
et  servi  par  des  gen(i!«fiî'ntnip<;  en  su  qualité  de  légat  «i 
Utttre,  Mais  Wolscy,  parvenu  au  faite  des  grandeurs, 
laaahail  an  inawanl  da  aa  ainfa;  al  aa  fat  la  fcaaaia 
affaire  du  divorce  qui  l'amena.  Qaaiques  historiens  rac« 
cusent  d'en  avoir  fuit  naître  la  |ircmière  idée  à  Henri  VIII, 
•oit  dans  la  vue  de  procurer  à  l'Angleterre  un  héritier 
de  la  oouronoe,  soit  pour  utisfaire  son  resscoliaient 
aaM  Charlaa^lal,  nataada  CadkariMd'Anpa.  Ca 
dernier  projet  se  liant  avee  l'intérêt  ito  ton  ambition,  il 
voulait  faire  épouser  à  son  maître,  ou  la  duchesse  d'A- 
ienfan,  sawr  de  François  !•%  ou  la  prioeaaaa  Renée, 
filla  da  iMia  Ul,  aOn  d«  rawarrer  lltfUaaaa  daa  daas 
rab  aaatraiVBipafanr,  da  aa  aiéaager  la  prolaetiatt  da 
la  nouvelle  reine  pour  se  maintenir  en  f.ivcur.  Lorsque 
Henri  I«i  eut  fait  confidence  de  sa  passion  pour  Anne 
de  ikdejrn ,  il  craignit  d'éire  supplanté  par  une  pareille 
rivala,  al  la  anppUa  è  gatMHJt  da  taaaoaar  k  un  projal 
qui  le  déshonorerait  à  cause  de  la  dli|iarilé  da  nai^ancc. 
iMais  quand  il  vit  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  de  l'en  dé* 
tacbcr,  il  s'occupa  sérieusement  de  faire  réussir  le 
divorce  :  iJ  en  mk»§m  toala  Hatrigaai  Kaaae,  par  aaa 

missaire  avec  le  cardinal  Carapegc,  pour  faire  juger  l'af* 
faire  en  AnfrIeterrerOÙ  il  prévoyait  qu'elle  devait  soufTrir 
oioins  de  dilUcuités  qu'en  Italie,  b'ctant  ensuite  aperçu, 
lialaaaa  qai  aa  >a«aaaliiH  enlaa  la  papa  ai  rc** 
%  al  par  ka  laMaan  qoa  Campege ,  suivant  ses 
instructions  secrètes,  mettait  dans  rin<tr'rction  du 
procès ,  que  le  divorce  ne  réussirait  ]ias ,  il  se  désista  do 
sa  commission,  en  alléguant  que  sa  qualité  d'Anglais, 
da  imri  at^  ■Irirtta  da  «ai  fcwalrall  daa  aayana 
d'appel  aaMra  la  JafBeni  qui  interviendrait.  Ces  rai- 
sons ne  purent  le  préserver  de  la  colère  de  l'amant  et 
des  fureurs  de  l'amante,  lorsque  l'aflaire  fut  subitement 


eiles  par  l'habileté  de  son  ministre,  te  rendit  responsa- 
ble deee  eonlrc-tcinps,  Anne  de  Bolcyn  ,  qui  n'ignorait 
pas  que  Wolsey  avait  pensé  à  lui  substituer  une  prin- 

peine ft  aaBwnikiiicr  son  animosiié  au  monarque,  fofln 

la  reine  et  <es  partisan';  -rrUé-s  de  l'aclivîté  r»vec  laquelle 
il  avait  d'abord  poursuivi  l'uSaiiC  du  divorce,  ne  lui 
unreut  aucun  compte  de  ton  désialcfflcul ,  de  sorte  (jue 
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(MitM  1m  pasHOiu,  loutes  les  «tbélflS  M  réunirent  pour  . 

cori<;pirer  sa  perte.  Cependant,  rommc  le  i  lî  n'avait  ' 
aucun  motif  ostensible  pour  ju>lilicr  lu  (li»gràoe  d'un 
minisirc  «ioiil  ii  ne  pouvuii  im  di«i>iuiuler  les  lalents  et 
ktMffvieet,  ilwifpcndUwHireMMiliflfiHiU  llrit  enfin  i« 
IBOiuenl  était  arrive  où  Wolsey  devait  être  prc-cipttc  du 
faite  lies  grundciirs  avec  la  même  rjjiidité  qu'il  y  filait 
monté  :  l'avocat  g<'-ncra)  l'ar«tisa  devant  la  cour  du  Bjnc 
du  roi,  d'avoir,  comme  légat,  transgressé  ses  statuts, 
^Miqa*il  cAireçu  k  «d  4pdl  la  IkoiM  rsyato,  d  fii'il 
y  IftI  a'iiori'to  [KirJ'iis.i^o  imœcmorial  et  parla  sanction 
ii\t  parlcniciil.  Toute  défense  ct'it  été  înulile.  l.c  ;;riiiiil 
sceau  lui  fut  rcprii».  Le  roi  s'eni[iaru  du  palais  de  l'ar- 
cbevêque  d'York,  lui  ordouiani  de  se  retirer  '»  Aalaer, 
■MÎMa  dêfÊnÔÊOê»  dtt  son  évéebé  dftWioclMsierj  elloM 
CCS  ordres  lu!  furent  signifiés  par  les  ducs  de  SoSblk  et 
de  Norfolk  ,  ses  deux  p\m  grnn^fs  pntit  tnîs.  La  iiouvclic 
s*ctoul  répanduo  qu'il  allait  être  conduit  à  la  Tour,  ia 
Tamiie  m  trouva  mwIlM  coov«rle  d*bil«iwi«  «I  bor- 
dée 4e  spcetatoun ,  4|tti  tteoignofent  lonr  Joie  de  la  dte- 

grflcc  d'un  homme  dont  on  ri'iivail  soufTi  rt  r<i<lministi  a- 
lion  qu'avec  une  e.xlrénic  inipalirnce.  Mais  la  nouvelle 
se  trouva  fausse.  Wolsey  ne  »u|)pûrlâ  pus  %un  sort  avec 
ladigDilAd*ttngnmie«wr.  La  plus  petite  opparenoe do 
retour  de  la  part  du  capricieux  monarque  le  transpor* 
lait  d'une  jnte  ptiérîle.  Henri  lui  .lyant  rnvoyé  Xorris , 
son  valet  de  chambre,  qui  rattcîgnil  à  Putncy,  et  lui 
muil  un  OMOMgeaecrd,  mais  gracieux ,  pour  l'cogager 
è  M  pao  ao  Uvror  ao  détospoir,  la  cardinal»  était  à 
ebeval,  descendit  aussitôt,  se  pvoilenia  da»«labeiie,la 
tôle  di'courertc,  et  exjirima  sa  rcconn»l^*fince  dans  les 
leriocs  du  plus  humble  courtitao.  Quand  la  chambre 
iiaota  du  parlomcal  «ut  porté  contre  M  ua  Mil  d'aecii- 
aaliaii  ter  qaaraate  ehda,  dael  lot  plaa  imporlaaCa  m 
prouvaient  que  la  h^iinr  de  ses  ennemis,  le  roi  te  Cl 
rejeter  h  la  cliauibre  iles  rommtines,  sur  la  motion  <!e 
Croraweil,  qui,  du  service  du  cardinal,  était  passe  il 
oalni  de  BciirL  l«lr«ll  ^  son  amim  faverl  «eil 
te«M,  k  AtkÊt,  dans  une  dangercaio  noladle.  Il  lai 
envoya  son  propre  médrcin.  Il  n'y  eut  pas  jii«qu';i 
Anne  ile  Bolcyn,  qui,  pourront  pi  aire  a  son  roy.')I  ani.iut. 
ne  Im  tll  porter  des  tabkttcs  d'or,  comme  un  goge  de 
rdeeneiliallM.  Enfin ,  loi  remuM  do  rarcheréché  d*Tork 
lui  ftirent  rendus ,  avec  nae  partie  de  m  traissellc  et  de 
ses  raetiMcs.  Cependant  ses  enncnii<?  ne  ressaient  de  re- 
présenter au  roi  son  opposition  au  divorce,  et  le  refus 
qéll  avaii  UAt  do  pieooacer  la  roptuie  de  piooiior  bm- 
riafa.  Lwr  aaloieilté  rodeuUa  loraqna  Henri  loi  parmil 
de  se  retirer  dans  la  cîiarîreusc  de  Uirhcmond,  ce  qui 
le  rapprocliait  de  In  cour;  et  ils  finirent  par  obtenir  un 
ordre  qui  le  relégua  dans  sou  diocèse.  €c  fut  pour  lui  un 
«anp  de  le  Fiwridenee.  11  pemt  être  akainewnt  retwii 
do  Ml  pi^ala  d^uÉition ,  et  se  montra  vrainenl  digne 
des  marques  de  respect  qu'un  lui  donna  sur  toute  sa 
roule  cl  dans  son  diocèse.  Il  y  vécut,  non  plu»  en  minis- 
tre doot  la  poliUi|ue  avait  dirigé  les  iutcréts  de  l'Europe, 
mMie  en  piHcnr  leni  eoeepdde  aoi  dewiro,  pertegieni 
sa  niodii|ue  fortune  avec  les  pauvres,  ayant  une  table 
fi'ugalc,  exerçant  la  plus  généreuse  hospitalité  .  «'-ippH 
quant  à  concilier  awiablaaicQl  les  diOereiids  des  laïuille^ 
et  de  (eni  ict  dieeiaiini*  il  WmU  r<g»lièreaent  des 


TisHes  peitereles,  irri'rbiint  rnmeiii  In  irraki  à  iij 


cliapclaîiis.  11  s'était  concilié  t'estime  et  l'altaclit 
Ions  ceux  qui  avaient  recours  ii  lui  par  f;i  iln.ifenr.»* 
libéralités  et  l'esprit  de  justice  qui  régnait  dam  mmin 
seila  01  deoe  les  jogeamli.  Les  penoeott  ■èoafrf« 
au  lemji.s  de  sa  prospérité,  ne  l'avaient  vu  qu'atteaicr- 
sion,  applaudirent  à  sa  conduite  dans  l'adTmili.  L« 
cardinal ,  se  croyant  oublié  de  ses  ennemis,  joui«^i:  ra 
paix  des  douceurs  de  sa  retraite,  kirsgue  le  duc  de  Xor- 


nrment  à  Cawood ,  et  lui  signifia  l'ordre  qu'il  avsii 
l'urréter  et  Je  le  eoinluïreà  Londreii,  où  l'on  4eva  l  lui 
fiiire  son  procès  pour  crime  de  haute  irsbiMn.  Wsbet  . 
saoi  M  InmMer,  m  nit  eoaritfa  on  derofr  dièor,  et 
léoMlgne  le  plea  grand  omproMcnmt  d^  Moffrouié 
avec  ses  accusateurs,  très-assuré  de  les  confondre.  Il 
trouva  la  route  couverte  de  personnes  de  touTa^  set  J? 
tout  état,  accourues  pour  lui  témoigner  i'micrét qu'cUc» 
prannhnt  à  ce  uouvwn  gonre  de  pweéealfae,  knv*  a 
SheflMd ,  Il  y  fat  ettMpié  d'aee  dyMonietieqBi  la  letiat 
quinze  jours  au  lit.  S'étant  remis  en  routt».  il  '"T>.lii  lî 
mal  augmenter,  s'ai  ictn  à  l'abltiiye  de  I.cicesb^,  ei  à-.l  i 
i'abbé  en  y  entrant  qu'il  vi-nait  iatiiser  ses  cendres  (Ui  < 
M»  moniotife.  Kynfrien,  Ifeatenenl  de  laTier,  r-^ 
était  chargé  de  sa  gnrde  ,  voulut  adettdr  ses  pcinrs  *  t 
lui  faisant  tout  espérer  de  la  Ixintc  du  roi,  qui  n'oni 
rédé  qu'à  regret  à  l'imporlunité  de  ses  ennemis.  ^  Matit 
Kyngston,  lui  répliqua-t-il ,  je  supplie  Sa  Majesté  dit  « 
reppelor  tentooqnt  aVit  paioé entre  MMM^cMftitaêi 
fo^  Je  ne  fais  jeté  à  ses  genoux  pour  TengafCrieMlaHr 
ses  pa«î«ions ,  Mnç  pouvoir  y  parvenir.  Si  j'»?»»*  «rn 
Dieu  avec  autant  de  zèle  que  j'ai  «ervi  le  roi ,  il  ne  i»'aa> 
rait  pat  almi  afcandnnné  dan>  hmo  demien  joeis.  iM 
je  roçoia  le  jaile  réeempanie  de  lena  mm  soiat  pear  ir 
m'étre  »^>c<'iipé  que  de  erqni  pouvait  Atre  a/ré.d  '.^  i  ny-i 
prîiiro,  sans  aucun  égard  pour  ce  que  je  devais  a  Oioj.» 
Tels  furent  les  scnliuients  dans  lesquels  W  olse}  UftairS 
M  aarriére,  le  19  novembre  im».  Henri  mn  dfltfkn» 
ea  apprenant  «a  mort,  et  il  aimait  à  parler  tuâilHr- 

ment  de  sa  personne  ■  ee  qui  prfmvç  qj:e  l'hmoMr  ^-i 
monarque  avait  plus  intlué  sur  la  disgrâce  du  mànaut^ 
que  l'accusation  de  trahison. 

WOLSTAn»  Icrivein  de  I0>  attoto,  «ait  rdi|pen 
du  monailèredefielnl-Kerrcà  Winchester .  il  -m^il  ' 
avec  Landfrid,  un  de  5es  confrère?,  à  V/lifl  'rc  àtt<<ti 
Ssin'/Aune(uiorl  évéque  de  W  inchester  en  ët>Â),  el»«* 
posa  seul,  sur  le  même  sujet,  deux  livret  ea  ter»  bl**; 
la  KitodbMiMlAlalMlil,  entra  dvd^ne  de  Wleckdff. 
«1  prose  et  en  vers.  Surius  et  les  bollandistrs  ont 
blié  ce  dernier  ouvrage,  et  Mabillon  parle  de  fî  '-'«^ 
IOia<  Sv^wu  àam  »M  Actu  ord.  S.  tienedttlt,  (.  Vi 

yirWJmm  (Jam-flemma»,  vdldrinaiie,  asiel' 
amn  i7S8  à  Flinabcrg,  dans  la  basse  Silésie,  iwia 
Vienne  un  établissement,  dont  il  fut  profes«eur-d(r«- 
leur,  et  passa,  en  1795,  n  Alloua,  où  il  mourut  rert 
1800.  £nti-e  autres  ouvrages,  on  a  de  lui,  en^llea^ 


faite*  au  ehcpnl  par  l'anne  blancke,  Vienne,  i''^- 
îï'  édition,  1796,  in-S'-j  Oh^rrMlhn  nar  Véfnv*>^ '* 
Antricht,  etc.,  1781  i  édiUoo,  I7»g,  * 
^:<M»tqw$iui  l'èpijioutic pom Im âaiftanfcdr la  oan^^ 
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B-ft*,  1790,  tt*  vdiUon  ;  Ci»)  Livm  Mmentairtê  tmr  ta 
néditinev&éniMwt,  I7S4, 1790,  Sur  leshtmiu 

'.nis  1rs  linmmrn  r(  dam  ctrlaint*  fUj  àrf  d'animttttx, 
l^if  De  l'homme,  de  m  di/féirnles  eipècet,  etc.,  Leip- 
ig,  1784,  in-IC;  De  la  matiiîre  de  tuigner  les  cttevatix 
V  tmderie,  «te..  Vienne,  1786, 1788,  9  vol.  ia-8*; 
Irunswick,  1796;  Sur  les  maladies  iiifëriturts  des  pou- 
nns,  etc.,  Brunswick,  1706,  iii-8"j  Instruction  dlcmen' 
nrepour  Itt  médecins  vétérinaires  emploi/éi  à  l'ariHiCf  dC, 
788,  iii-8o,  sovvcBl  réimprlMêe}  RêfloMmiutUt  «w* 
nkiuhammu  etduMSÙMme,  1701,  in-8"{  iiMlnie- 
■OH  sur  les  signes  et  Us  causes  de  l\'i>itn()('ie  putmi  ktt 
i  ti s  à  cûnirs,  Hnnibotjrg,  17î>9,  iii-iS-,  etc. 

WOLTAtll  (  JKAM-CuKkTiBN)  ,  jurisconsulte,  né 
;  17  juin  1744  •  Werdcr,  dans  la  Heyenno^Marcbe  de 
trandcbourg,  fut  |Nvfet9eur  de  jurisprudence  à  Tuni- 
crsilé  de  Halle,  et  mourut  d.ins  les  p"''ni  rTfs  aiiix-cs 
u  19'  siècle.  Ou  cite  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  De 
nemsitme  ai/ttaturum  iu  fewio  ptiterm,  Uaile,  1772, 
06s9rwaio$te$  ^mt  ad  ja»  eivik  tt  ftmmlMiifyt* 
l'  i  pertinent,  1777  à  1779,  in-8°;  De  conditlommiadale 
Kjiu  tiitluid,  1777,  in-i";  et  en  allemand  :  Principes 
e  jurisprudence  pour  ceux  qui  ne  sont  point  inities  à  cette 
eÎMcr,  4785,  in-8»;  BMMkè^  de  juritpraimM  dit 
latte,  Tborn,  1793  i  1794,  in'8^i  latroduakm  améntt 
nblie  pour  les  £tu!t  prmsiens,  1796,  in-S". 

W0LTI:RSD(»UI-  \Eh>est-G*briel),  ne  i  Buiizhu, 
u  Silesie,  vers  1760,  prulciisu  lea  huuiauiiéâ  éum  celle 
ille,  pub  i  Breslau,  et  mourut  au  ooaunaneeoieDt  du 
!>iccle.  On  a  de  lui,  en  allemand  :  Lectures  cltoisies 
ufranrui»,  Buii/.lau,  1785,  17i>4,  in-B";  Sur  Us  devoirs 
Mut  de$  personnes  dévouées  à  Vitutruetion  de  la  jeunesse, 
Iftriau,  i791i  Zulickau,  1793i.  2  vul.  iu'8"j  Recueil  de 
fpmfsatt  frtaifait,  Lci|iiig,  1793,  in-fl*;  Vmt  dt  la 
alure,  prises  datis  les  ouvrages  Ut  plut  rtehercltét,  avec 
nvures,  179ttj  TaUeau  det  taamraiÊU  dâ  I»  SOétit, 
7tfâ,  in-fol. 

IfVOLTBRUS  (lIiNBi),  chanoine  de  Sefnt-Aniebairc, 

Dréine,  vers  le  milieu  du  18*  aiède,  a  écrit  en  latin 
uc  Chroniqvr  tit-  î'.rème  finit  en  1-463.  Elle  a  été 
fuér^  pur  U.  Mciboni  daus  le  tome  U  de  ses  Sçript. 
tram  gtrmauic.f  Lcyde,  1688,  3  vol.  iu-ful. 

WOLTMAII  (CuAnuo-Lovu),  Utt«ralear  et  diplo- 
■>ate,  néao  1770  à  Oldenbourg,  mort  à  Prague  en 
^n,  occupa  d'abord  une  chnire  d'histoire  à  GœUiii- 
eo,puisà  léna  et  à  Berlin,  où  ilconcourut  à  la  rédaction 
iCS  jovmaiix  liuératres  et  politiques.  Nommé  conseiller 
»  légation  do  prinoe  de  llaïae  Hoahonry  aa  1799,  û 
c  irit  ensuite  conseiller  d*Élat,  et  se  prononça  liaulc- 
Hiu  contre  les  mesures  politiques  de  Napoléon  à  Tégard 
c  rAlleffiagnc*  Woltman  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
fH»  hbloriqoM  H  lllléraires  qui  ont  été  rteni»,  Leip- 
ig,  1833-95,  17  vol.  in-8". 

WOLZOGEI^  (JtA.N-LoLis),  né  dans  rAulrichc  en 
&9tf,  d'une  ancienne  lamille,  quitta  le  catholicisme 
«or  embrasser  la  réiorme,  et,  tracassé  pour  ce  cban- 
ienical,  ae rendit  en  Pologne oà  0  lo  fit  aocinien.  Itae 
[  outra  zélé  partisan  de  cette  secte,  et  niottrat  près  de 
ireilau  en  IStiS.  On  a  de  lui  quelques  opuscules  de 
oniroverse  (en  allemand  ),  qui  ont  ctc  traduits  en  la- 
'  •  par  Siegmaon,  et  insérés  dans  i«  AjNîett.  /iwCr, 

UNiV. 


poUmorum.  (Voyez  Vttittaitv  du  MeûkaMsMM,  par  le  P. 

Auastase  Guicliard,  p.  S40,  et  VHkt,  Nbl.  FtArkiaMt,) 
WOI.ZOGEN  {lin  is  Vav),  savant  linllandais,  m' en 
16.1!2à  Amersford,  embrassa  la  carritre  é\ anj?cli(|ue, 
et,  après  avoir  voyagé  eu  France,  en  Suisse  et  en  Ailu- 
magne,  dev  int  paatear  de  relise  wallonne  de  Groningm, 
passa  ensuite  à  Middclhourg,  puis  k  Ulr^ht,  où  il  ob* 
tint  la  cliairc  d*hi«toire  ecclésiastique.  Plus  tard  il  «se 
reridii  à  Amsterdam,  où  U  espérait  de  plus  grands  avan- 
tages, et  mourut  dans  oette  ville  le  18  novembre  lOOO, 
engagé  dans  une  polémique  tréo-vive  avea  Broarn,  Co- 
Icmann,  Labadic,  ele.,  qnf  raccasaicnt  mal  à  propos  de 
socinianisme.  Entre  autres  ouvrages,  on  a  de  lut  :  JJe 
scripturamm  ititerprete  contra  exercitaiorem  paradoxum, 
1668,  in-!  2;  Apologie  pour  U  synodt  dt  Notn^,  1609, 
in-l»;  Orotor  tactr,  sivt  de  roImM  «oHeÎMMlu/i,  1671, 
iii-8"j  f:  j-pficatir>ii  de  !it  prière  qite  l'on  nomiDc  la  Confes- 
sion des  péché»,  1700,  in-S**.  U £Uige  funèbre  de  Wolzo- 
gcn  a  été  écrit  en  latin  par  Isarn,  son  ami,  Amsterdam, 
1098,  tB.9>. 

WOMOCK  (Laurent),  prêtre  ongliean,  né  à  Nor- 
folk en  1613,  succéda  à  son  père  dans  le  rectoral  de 
Lopham.  Emprisonne  pendant  la  guerre  civile  à  cause 
de  se*  opinioju ,  il  fut  nommé  II  la  restauration  trahi* 
diacre  do  SufTolk,  pais  reeleur  de  divencs  élises  de  ce 
même  comté,  et  enfin  évoque  de  Saint-David,  où  il  mou- 
rut en  168Î5.  On  a  de  lui  Jes  Sermons  cl  quelques  écrits, 
Icis  que  The  rtsuils  ^  false  principies,  1661,  iu-i")  et 
Suffreg.frolMltmL,  1088,  la-8*,  ete.  Il  s*éta{tfafl  li 
n  puiaUon  ifton  retlanlalile  onttg^lile  des  oon-ooolorw 

UUD  (Antoini),  savant  antiquaire  cl  biographe, 
né  le  17  déoamten  1689  à  OiM,  fit  do  brillaaioa  étu- 
des i  Punlvcrslté  de  cetio  ville,  dont  il  n  passé  sa  vie  à 

explorer  les  archives.  Dominé  par  la  seule  pensée  d'clc- 
vcr  un  monument  à  l'histoire  littéraire  de  sa  patrie,  il 
s'etTraya  peu  de  heurter  les  personnages  éminents  dont 
ses  puUieatlou  pouvaient  intéresser  l*orgaell  ;  aussi  eut- 
il  à  soutenir  contre  le  duc  de  Clarendon,  chancelier  de 
rurii\crsilé  ,  un  procès  qu'il  perdit.  Wood  mourut 
le  39  novcmbhe  169b.  On  a  de  lui  :  i/istoria  et  antiqui- 
Mit  tmimrt,  oxonienntf  1674-7!i,  S  parties  in-fél.  S 
e'cst  la  traduction  faiio  par  ordre  do  runiveraiié  du 
texte  original ,  dont  elle  avait  acquis  le  manuscrit  en 
1 1)1)9  ■  ce  texte,  longtemps  inédit,  a  clé  publié  par 
ùuUch,  1786-90,  3  \ol.  in-i";  Athenœ  oxomentet,  an 
exatt  Hitlory  ofall  Ae  Writtn  and  BitAapt,  Ole.,  1691- 
1693,  in-fol.;  une  Défense  {en  anglais)  de  l'histoire  d* 
l'université  d'Oxford,  Londres,  1693,  in-4".  La  Vie 
d'Antoine  Wood,  c(  i  itc  par  lui-même,  a  été  publiée  par 
Th.  Hearn,  avec  l'ouvrage  de  Th.  Caïus,  iaUtulé  ;  Vùt- 
dicim  aali^.  œaâ,  tœoakmtit,  Londfos,  1780. 

WOOD  (Jean),  navigateur,  partît  en  1669  du  port 
de  Deptford,  en  qualité  de  contre-maître,  sur  un  na%  ire 
dont  le  capiuine  avait  mission  de  reconnaître  le  détroit 
de  Magellan,  et  revint  en  Angletem  en  4071.  Il  écrivit 
une  itetefisn  de  00  voyage,  qui  ponit  dans  le  Ilecueil  ds 
voyages  originaux,  public  en  anglais  par  Will.  Hackc, 
Londres.  ICI)!),  in-8',  avec  carie  et  dessins.  Le  zclc 
qu'il  avilit  montré  dans  cette  expédition  engagea  le  gou* 
Tcmemiit  à  Inioonlt»  It  «ondullo  de  «Ile  qui  fblcD- 
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iKprte  en  l07Ot  pûnr  iMMwer  un  patnge  aa  Mwd  al. 

Ce  voyage  Cul  moins  heureux  que  le  premier.  Son  bàU- 
Tnrnl  cchoin  ^nr  la  cote  <Jc  la  NotivpHc-Zcmble.  mats 
IVquijMge  fu(  sauvé  par  la  llùte  (e  Protptnui.  La  Hein- 
lMiiMdëfle9*vofafe  m  trrare  dani  le  neodl  inlilalé  : 
Vm  ■niiiiif  tÊnerat  bdt  9tf»g.  amd  àùeaveritê  ta  At 
aonth  and  north,  etc.,  I.oiulres,  1601,  iii-S",  avec  c.ir- 
irv  et  la  trailuction  <1<-^  deux  \ojagos  dans  le  t.  III  ilii 
iircucil  dt$  voyaytt  du  Nord.  Wood  a  donné  des  imms  à 

divers  poiato  de  la  Nmvcllc-Zeaikla. 
liVO<M>  (Be>j  a«ifi),  mvigaleur,  parti  des  ports  d'An- 

{»|plf  rrf>  rn  1596,  péril  en  mer,  ainsi  que  la  plus  graiidf! 
psi  lie  de  Mn  équipage,  d'une  maladie  contagieuse.  l>c 
quatre  bommes  aeolcmeol  qot  s^étaienl  «auvés  dana  «ne 
petite  lle^  près  de  Piarte'Rlea,  Itwi  forenl  aaaMcrés  par 
les  Espagnols,  un  seul  échappa  et  revint  en  Angleterre. 

"WOOD  (Roiikht),  savant  archcoingue.  né  vers  1717 
près  de  Trim,  dans  le  comté  de  ^eaili,  accrut  par  des 
voyagea  llMlmdioo  q«11  avait  aequlee  i  Tanlvenllé 
d'Oxford.  Aprè^  une  premic  re  excursion  faite  eo  1742 
f!:in«  If»'^  ilf*-!  f(r  \n  (Jrccc,  il  s'embarqua  de  Naples,  au 
printcuips  de  1750,  pour  visiter,  Homère  à  la  main, 
tous  les  lieux  dout  il  est  question  daus  VlUiade  et  VO- 
éffatéK  De  eeaeert  arce  aes  dem  anii,  Dawkioa  el 
Beuverie,  il  explora  les  lies  de  l'Archipel,  les  o6tes  d'Eu- 
rope et  (f  Asie,  recueillant  des  inscriptions,  des  médail- 
lea  et  des  uianuscrits.  11  pénétra  jusqu'en  Syrie  pour 
reeooiiBltre  rewplaeemettt  de  Palmyre,  reviat  eo  An- 
selme en  1 751,  ei  tleaiprcssa  de  faire  eonsaltre  ica 
résultats  de  son  voyage.  Komnié  secrétaire  d'État,  il 
n'eut  pas  le  loisir  de  continuer  travaux  d'érudition; 
mais  il  put  consacrer  encore  quelques  moments  à  la  til- 
ténlore.  Ce  savaot  aMurut  en  1775,  «ambre  de  la 
Société  royale.  On  a  de  lui  :  Les  rmine$  de  Palmyrt, 
autrement  dite  Tedmor  au  dé$ert,  Londres,  1753,  iii-ful., 
avec  57  planches,  eo  anglais  et  en  français.  Le  texte 
fnmçaie  aélé  repradidt  avee  ka  plaacèes,  Pwia,  1819, 
in-4*;  Le$  ruina  de  Balbek ,  autrement  dite  Iléiiopo' 
liâftiie.f  anglais-français,  1757,  in-ful.,  avec  47  plan- 
cIms;  Eiiai  sur  te  génte  original  et  k$  écrîti  d'Ilointre, 
1769,  1775,  traduit  en  fraudais,  par  Dcmeunier, 
Parie,  1777,  ia-e*,  ernée  d*iiM  earte  de  raneieaoc 
TroMie.  Wood  a  laissé  plusietirs  manuscrits,  entre 
mit rp'*  un  Htamii  d'ùmtiptiam,  oooaervé  an  muaéan  de 
Londres. 

WO0il(6viuavM),  Ibéolegien  anglai^i,  né  près  de 
Nortbanpion  en  1745,  mort  en  1808,  éuit  laliiietre 

d'une  congrégation  de  (litietittn  à  Lccds.  On  ne  cite  de 
lui  que  qiielqui»  volumes  de^ermons  eldcs  Pam§tUtl» 
politiques. 

WOO0MOOBRS.  KeiMROGBM. 

WOODËSON  (RiCBiUiD},  auteur  anglais,  liabilc 
instituteur,  compta  psurm'i  ses  élèves  des  sujets  qui  ^>c 
sont  distingués  dans  U  iiiicrature.  11  fui  professeur  de 
droil  il  INinimilé  d*Oslbrd,  et  a  publié  :  ÉUnmiê  de 
Jmriêpndmee,  4783,  in<4*;  Tabtmm  t^tUmatitm  db  te  toi 
d'Angtetcrrt,  179i,  1793,  3  vol.  io-8»;  Courte  défense 
de$  droiu  de  la  léyislaiure  anglaiêe,  cn  réponse  au  pam- 
phlet de  M.  Heeve,  intitulé  :  Béfleaeions  $ur  ie  gouverue- 
«MMl  M^flaif,  1790,  i»#>.  WoodcM»  oftourot  le  Si  oe- 
tefarelWIS. 
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WOODFOBD  <$amaL),  sé  k  Lendm  le  IS  anO 

1030,  fit  ses  études  i  Oxford,  embratsa  la  carricre 
elési astique ,  fut  pourvu  survessirement  de  plu<ii«ar» 
prébendes,  et  mourut  cn  1700,  membre  de  la  bodéte 
royale  de  Leodrca.  Oo  a  de  lui  despisMw  teobén  tei 
l'oQbU,  ai^  qui  ne  aont  paa  dépourvues  de  mérite  j  m 
poômc,  rntrpnutresfflvleretearde  Cliarlcail,elre^ 
grandes  beautés. 

WOODUEAD  (ABaxBAH),  fié  dans  le  comté  d'Yori 
en  1608,  fot  renvayd  de  Mverailé  d*OiM  cmimk 
suspect  de  catholicisme,  et  se  tint  longtemps  cadié  im 
un  vilhfc  des  environs  de  Londres ,  où  il  lîmii  k 
l'ioâtructioD  de  quelques  enfants  de  familles  catheti4ue». 
Il  mettrai  dana  cette  letraitean  1678.  On  a  de  lai  w 
«eee  grand  Mmbre  d*eavrafee,  doal  lei  plae  raaih 

qual)les  sont  :  ErfïùiHian  raiionnahtr  delà  doctriiu caUnt 
lif/ue ,  IGGO,  Itili7,  1675,  in-i";  De  la  tiéceuifè  J't* 
gunk  p»ur  diriger  k$  dtrétiem  daus  la  foi,  167u, 
Bwertkm  ImOuml  Im  rétotmliott  de  tm  foi,  1674,  ia^; 
Considérations  sur  le  citncite  de  Trente,  1671  et  ICfî, 
in-8"j  le*  Pratiques  de  dt'i  odtn  de  i't'/Uic  im'.  . 
vemjéa,  etc.,  1673,  in-ë";  Vt«  de  saiulc  1  luréte,  ittt 
différents  écrits  de  cette  sainte,  166tt, 

WOOIMIOUftB  ( Jacwra»),  cbimîete  eéUbre,  aéte 
l'Amérique  du  Nord  en  1770,  fit  ses  études  à  ruQlfa>- 
site  de  Pens>Ivanic  de  la  manière  In  plus  brillanlr.fi 
après  avoir  fait  divers  voyages ,  pour  acquérir  da  an- 
devint,  eo  17M,  prafceecnr  de  cbiaie  i  li 
nniveniid»  Sa  dissertelion  iaangorale,  qm*èà 
imprimée  dans  la  même  année,  ctit  pour  sujet  fil ao/jrir 
des  végétaux  tt*(nttr/rTi(t.  On  a  lic  lui  :  Ir  HfnnmldufntM 
chimiste,  avec  ie  Ltiltoraioire  portatif,  i7l>7,  iO'tfiàt- 
ponm  aux  Obiervalieoa  d«  deeteor  Rrîeslky,  snr  le  dM- 
trine  du  phlogistique  et  la  décomposition  de  l'eau,  in^c- 
réc  dans  le  6*  volume  des  Trantadiont  de  ta 
philosophique  d'Amer ii{ue.  Une  édition  de  b  Lhmte  <ie 
Chaplal,  traduite  en  anglais,  avee  des  notes,  S  voL  ia^, 
1807.  Weedheoae  meurat  en  1800. 

WOODVILLE  (Glillaume),  mort  en  1805,  nt^ie- 
ein  de  l'hôpital  pour  la  petite  vérole,  qui  est  situé dari» 
le  quartier  de  Paneras  à  Londres,  a  beaucoup  eoolriW, 
par  son  lèle  et  par  aea  êerita,  k  propager  en  Beiepe  h 
bienfait  de  la  vaccine.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  l'inoculatM 
de  la  petite  vvrolc  dans  la  Craude-Brrlagnc,  1791»,  in-S\ 
Botanique  tuedwiUe,  1790,  3  vol.  in-4*,  ouvrage  oiuae 
pour  le  fond  comme  pour  le  style,  et  dans  lequel  M 
iMNive  une  biiteire  de  la  botenifne,  et  la  doviftitt 
des  plantai  médldnakn,  avee  l*nipoié  de  lenr  eafseï  ^ 
leurs  propriétés. 

WOODWARD  (Jeanj,  médecin,  ne  le  1«  m*» 
dtna  la  «aMé  da  Derby ,  se  lit  d*aboid  «anaalite  fu  <■ 
l?sinâ  i«r  f»9ÊÊoin  nafaraM»  d»  tm  tem  HkewÊrfif'f*^* 
CiiiitU  nt ,  spécialement  dc^  r-\ii  rraux ,  etc.  (cn  aoiliisK 
Londres,  1695,  in-i*.  La  hardiesse  el  la  nuuvc.iQté  de* 
idées  contenues  dans  ce  livre  donnèrent  lieu  à  un  fif**' 
nombre  de  vtfntetieoa,  génératoa  on  partidki.  UiH« 
vigoureuses  partirent  de  la  plume  d*£lie  CMaérarioi, 
auquel  il  essaya  de  répondre.  Woodward,  que  celle q"'* 
relie  n'avait  pas  détourné  de  ses  ooeupatioas  BéJicsio» 
«t  dont  k  eUenMe  e*élalt  an  «antraira  lapMcaient  w 
crne,  fat  OMoeié  en  170SI  an  oon^ede 
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utlindge.  i>ix  ans  auparavant  il  avait  ubteiiu  la  chaire 
«Mégi  de  Oresbam,  e&  la  Sodélé  rofde  de  l^eodres 
mit  adim  au  nombre  Je  ses  membrai  en  1008.  Ce 

fïnt  mourut  le  2?»  avril  1 73â,lats«anl, outre  i'ouvragp 
ni  on  a  parié,  et  danl  il  donna  une  éililion  latine 
ce  des  augmentations,  Oxford,  1714,  quelques 
«aeiilct  d'hietoire  naturelle,  de  nédedM,  d*aeli^ui- 
et  des  dissrrtalîviis,  insérées  dans  les  Tratuactions 
i?'><<'pff ftftirs .  Le  C'it,i!i>i/ii<-  lies  fossiles  de  son  cabinet 
etc  imprimé  a  Londres,  1738,  in-H".  On  doit  à  Moguez 
M  tMduelieo  fraiiftitc  de  md  £t$ai  «kp  nUMaire  fw- 
rdie,  mm  le  titre  de  Gétgrmpkkphytifiêe,  Paris,  I7S6, 
-l-.  Il  en  cxisic  aussi  ene  IridueUea  allfanda.  Et» 
rl,  474a,  in  8* 

WOOUVVAIiD  (  ExKCHiAS  ) ,  théologien,  mort  à 
tbiidfe  le  99  nwn  107V,  fat  I*ub  d«  p\n$  ebaeds 

artisans  de  CromwcIL  On  connaît  de  lui  un  Commen- 
\ire  latin  sur  les  Livret  dr$  /Ini^,-  un  T'raiVedu  Laplènio 
Ci  enfants  i  Ve4(<6«(««;  /«(««f^o/MoeMaarew  miarrMr 
mine,  etc. 

WOODWAKD  (HkimuT).  jésuHe  anglkls,  nart  i 
fayland  eo  1087,  est  aalear  d^e  CsmmmUMvv  sur  les 

*taHmet. 

WOULUOCJSE  (isAN  TuoMAs),  médecin  oeuli«ie 
oglais ,  ne,  Tcn  h  nlliae du  17*  «ièela,  d*QM  faorille 
loble,  fit  SCS  études  oiédlcalas  h  Landtet.  et  naraaurat 

îi;  !>onnc  heure  difTt'rctï'rî  (  nîitp'cs  de  l'Europe,  pour 
ipprenilrc  cl  pour  pratiquer  son  art.  Il  op'-ra  parionl 
les  cures  reuMii}uai»ics ,  et  revenu  dans  sa  patrie  li  u'y 
•btinlpas  moiiiade  suaeès.  Le  rai  iaeqees  II  le  naauna 
son  m^eeUi  Oculistc,  et  il  porta  le  tilrc  de  nu'decin  du 
roi  Jiuqu*à  sa  mort  qui  eut  lieu  en  i73U.  Woolbouse  a 
infenté  plusieurs  instruments  utiles ,  et  publié  quelques 
fcrils  qoe  Pen  jpaateeeere  eaaMiler,  aaveir  t  CÊialojfut 
(i'i»«/rw«MM|g  peur  iis  tptnSmu  wnmmUè$  dts  jftws, 
''"'!'C,  in-8";  Expénence$  des  differenh-a  opêrntimt  ma- 
H»trHi  *  ffue  l0  sieur  de  Wonlfiofisr,  i/cnlilftnimtnr  i-l  oriPistr 
du  roi  U'AngUtiTre,  a  faitet  aux  yeux,  1  / 1  i ,  lu- 1 U  ^  (JIj- 
«cpnafjmt  erHiqmi  shp  te  Uvtê  mtghriê  de  P.  KmHÊdff, 
inlilulc  Ofthtkalmograf^iia ;  Aviê  de  Woolhou$e  sur  une 
muntlc  aiguille  à  ciitiini'i.'  r^u'i!  >f  inventée,  et  par  le 
fnoym  de  tafmUe  H  aUit  fanUmmt  toule  cataracte  adM- 
mife  dacdtf  d»  la  tempe,  I7i0 ,  in-8%  ele. 

WOOLLETT  (GviUADMB)  ,  bdiile  gniTaor,  né  le 
37  août  1735  à  Maidstoac,  dans  le  comté  de  Kent,  mort 
'  Londres  le  23  mai  1785,  .ivnii  roru  les  prcmiiVes  le- 
çons de  son  art  d'un  nomme  i  uuiey.  11  excella  surluul 
^sAs  les  genrsa  de  paysage  et  de  portrait.  On  cila 
comme  ses  plus  beaux  ouvrages  les  estampes  de  Aioàé, 
'*'Hu"fo»»,  Ceyx  et  A  Icijone,  la  t'éche,  le  Portrait  ds  Hitbem, 
u  après  Vandyck  ,  la  Mmt  du  général  Wtdf. 

WOOL8TO?!  (TU0M4S), théologie»,  né  k  flarthamp- 
Iw  «n  IMS,  s*isneaafa  par  ptesleofa  écrits  dans  les- 
n"^'<^  il  présenta  les  miracles  dont  parle  la  DiOle  comme 
«le  simples  allégortci>.  Les  Ifiéologicns  crurent  qu'il  ne 
Tisait  a  rieu  uoias  qu»  &âpcr  la  religion  dans  ses  prin- 
dpans  fiandemeats,  cl  a^cmpressArent  de  réfularses  pa- 
radoxes. L'univcTïtité  de  Cambridge, le  rayantde  la  listi: 
•'«ses  membres,  le  privn  H'tine  chaire  qu'il  remjili^isail 
<iu  tollége  de  Sydney.  Déitoiicé  à  la  cour  du  Banc  du  roi 
le  procureur  général  de  la  «ooroaoe,  il  fat  eon- 


ilanuie  il  une  ameudu  de  150  livres  sterling.  Persomio 
n'ayant  leulu  le  esnlieiHwr,  il  resta  en  prisen  jusqu'à 
sa  mort,  en         ou  1733.  On  a  de  lui:  AojStianMsnimf 

dr  l'ancienne  apnlogii'  dr  lu  rrt!i){iin  cltrrdenite  (Vn/re  ha 
Jtttfê  et  ieê  GenlU${en  anglais),  Cambridge,  1705,  în-8"; 
Diteertatiùn  latine  sur  Tautlicnticité  de  la  lettre  qu'on 
dit  afair  été  écrite  par  P.  PUale  à  TiUre,  1710(  Ori- 
^iii»  AdumoHti»  rpitêtdœ  dwr,  I7SI  ;  deas  Lettre»  lati- 
nes sur  les  quakers;  le  Modcrii(<-nr  entre  un  inerédule  *t 
un  apoêtatf  1733}  six  Dtteours  êw  les  nuractesde  J,  C», 

1797-18-tQ,  S  val,  io  S*.  Vellaire  a  fiiit  de  naobrtox 
empranU  è  cas  di«ers  écrits.  (  Vèyr«  VaiHoin  dn  pMe- 

tephisme  nnylais  par  Tabbé  Taberaud,  tome  il.) 

WOOLTOI^  (  J«A«r) ,  .'v/n^ue  nnRÎic.in  ,  ne,  en  l53Ji, 
à  Wigan  en  Lancashire,  dun  neveu  du  célèbre  doyen 
Nawell.  Il  élndisit  au  collé^  de  Brasen^niisa,  dana  Vu- 
niversité  d'Oxford ,  lorsque  la  perst^eulion  wéîgiaeso  IV 
Iilit^ca  d'aller,  en  155S,  joindre  en  Allrma-^nr  5on  oncle 
qui  s'y  était  réfugiéi  mai)  l*ut-éiiemeiil  d'Élisabetb  au 
trône  l*ayaot  tenané  dans  sn  pairie,  il  y  Hat  aenMnd 
«ianaine d*E«aler,  et  plus  lerd  euré  de  Spetlon,  dana 
le  diocèse  de  Wells.  Ses  eonn.iissiinces  tliéologiqiies  et  te 
?ole  qu'il  ninnifestait  en  chaire  lui  ^ulu^cnt  de  i'avancc- 
menl  dans  sa  carrière,  tandis  que  sou  dévouement  pen- 
dant la  peste  qui  raragea  Bieler  lui  mgnn  las  aosnrs  de 
ses  eoneitoyans.  Il  fut  élu ,  en  1 575 ,  gardien  da  collège 
de  Manchester,  cl,  en  1  K7l> ,  fut  sacré  évéque  d'Excter. 
Ce  prelai,  plein  d'activité,  dictait  encore  à  uu  «eer^re 
deux  heures  avant  sa  mort.  S'appliquent  le  Bat  de  Ves- 
pasian,  il  disait  q«*)in  éréqne  doit  nMorIr  dehant  j  et  ea 
fut  en  effet  ainsi  qu'il  expira  ,  en  IKOi.  I>a  vigilance  qu'il 
exerçait  din<  son  diocèse  Tax  ait  exposé  à  l'ininiosilé  de 
ceux  qui  eUtcul  iuléress«s  au  maintien  des  abus,  et  ce 

sanlinkentse  aanircsta  par  une  soite  diMenaations  qui  se 

trouvent  consignées  dans  l^ppendiee  de  la  vie  de  rarcbe< 

vi'<|uc  Parker,  par  Strype.  mais  l'évcque  d'Exeler  se  jus- 
tifia (uiiipletement.  il  est  auteur  de  quelques  traités  de 
thi^logic  publiés  dans  les  sonéss  IS7d  «I  1977,  entra 
autres  :  f»  Mamul  dn  ChMtkm  t  Oe  le  Oumiumt  Vlim- 
mortalité  de  l'ànie;  la  Forteresse  des  fidèles. 

WORCi:sTr.î\(sir  Thomas),  bonnno  d'Klat  et  guer- 
rier, de  la  famille  des  Percy  d'Alnwick,  fut  eliargé,sous 
■iehard  11,  de  la  eonduile  de  divaries  espéditions  en 
qualité  d'aoaira].  Il  sot  conserver  tout  son  erédit  aopràs 
de  Henri  IV,  mais  il  pril  ensuite  part  contre  ce  prince 
d.His  la  guerre  de  lu  ruse  rmaje  et  de  lu  rose  blanche.  Kait 
pruonnier  ii  la  bataille  de  Sbresbury,  il  fut  déespité 
en  léOS. 

WOnCESTBR  {ItUiK,  comte  oi),  natif  de  Cam- 
bridjçe,  fui  rrcé  pnr  Henri  VI  lord  député  d'Irlande,  rc 
qui  no  rcmpécba  pas  de  se  ranger  sous  le«  drapeaux 
d'Édbnaid  IV.  Ea  vain  ebercha^-il  è  se  eaabar  lors  de 
la  eaurto  nstanratian  de  ce  prince  ;  il  fut  pris  et  nia  à 
mort  en  M70.  Ce  seigneur,  le  Mécène  des  savauts,  avait 
traduit  le  truite  de  Atnicdid  de  Cioéron,  et  la  portion 
des  Commentaires  de  César  qui  oancarne  T  Angleterre. 

WORCBSTBR  (Cnaatas,  eomte  db),  fils  nalurcl  do 
Henri,  duc  de  Somerset,  fut  membre  du  conseil  yri\^i 
de  Henri  VH,  rcmplil,avec  une  grande  distinction, deux 
ambassade  près  de  Tempcreur  Alatimilien,  et  conserva 
son  crédit  è  la  cour  jusqu'à  sa  OMrt,  co  1996. 
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WORCESTER  (EnwâftD,  6*eonile  et  prenucr  mar- 
qià»  n)«  dlcoMttni  «llMlié  à  la  cause  de  Charles  I*',  et 

fut  chargé  par  crt  Infortuiu'  prince  df  plusieurs  missions 
confidentielles;  il  mourut  en  ttiti?,  après  avoir  exécuté 
d*iinportanis  travaux  de  mécauique,  et  laissant  un  ou- 
vrtg»  inlitulé  ;  a  tinil«ry  <^tte  mumm  and  MotNn^f  of 
nteli  invention»  ai  ai prrtmt  i  9Bn  9^1  to  .Vind,  imprimé 
poi;r  !rî  {(reniièrc  fois  en  1063  et  reproduit  en  4740.  Il 
y  propose  une  méthode  (depuis  perfectionnée  par  Ncw- 
commen)  pour  élever  Feea  pw  le  feree  du  ttû,  Piotir 
deniwr  one  idée  de  la  painanee  de  le  vepenr,  H  rap- 
perte  qa*ayaot  rempli  d'eau  aux  trois  quarts  un  canon 
hprmétiqiirmcnt  bouché,  il  Tcxposa  au  feu,  et  qu'au 
bout  de  *i4,  heures,  celle  pièce  éclata  avec  une  violente 
«tpleeieD. 

WORGAN  (Johx-Dawu),  peSIe  ea^is,  a  laisse 

qTirTr[tics  produeli')ns  'jr.i  .iniionçaient  un  talent  distin- 
gué, mais  qui  n'eut  ftas  le  temps  de  mûrir,  et  doit  être 
ainsi  considéré  comme  un  des  esprits  les  plus  précoces  de 
rAnglcIerre*  Le  eilèbredeetenr  Jeoiier,  {nfenlenr  de  la 
▼aceine,  dans  la  maison  duquel  11  dtenearall,  en  qunlité 
de  gouverneur  pnrtîculicr  de  ses  infnnts,  avait  de 
bonne  heure  démclc  heureuses  di!>posiliuns,  mais 
avait  en  méose  temps  préni  sa  fln  prémalnrée,  suite 
d'un  développement  trop  rapide  des  faculiés  de  l'esprit. 
Worgan  mounit  nu  mois  de  jtiin  IHOÎl,  n'étant  âgé  que 
de  i9  ans.  On  a  publié,  après  sa  mort,  un  Cftoix  df  srs 
poésies  (Select  pocms),  1813,  en  un  vol.  in-8",  qui  a  eu 
plueieers  éditions. 

^VORLIDGE  (Thomas),  peintre  anglais,  né  en 
1700  II  Pclcrborotîph ,  daus  le  comté  de  ISorthampton  , 
Cl  mort  à  Hammersmith  le  i3  septembre  1760 ,  mérita 
par  em  talents  te  laroem  de  Remteandt  eagleis.  Sa 
mère,  restée  veove  evee  «ne  fortune  eomsidéreble,  Ivi 
fit  apprendre  le  dessin  et  la  peinture  sous  Grimaldi,  et 
ensuite  sous  Louis  Boitard ,  qui  le  conduisit  même  en 
Bollaudc  et  en  Flandre.  Malgré  les  leçons  et  les  cncou- 
ftgements  de  ces  maîtres  habiles,  Worlidge  ne  voulut 
peint  slMtonner  aux  genres  les  plus  élevés  de  la  pein- 
ture; et  peut-être  eut- il  raison.  La  plus  grande  partie  de 
sa  vie  se  passa  à  peindre  la  miniature.  Il  fit  ensuite 
divers  essais,  tous  paiement  infructueux,  pour  l'exé- 
entieo  k  lliaile.  On  estime  beaneoap  ses  eepies  et  ecs 
têtes  à  la  mine  de  plomb.  Cependant  il  faut  avouer  que, 
si  quelques-unes  méritent  d'être  distinguées,  d'autres 
sont  très-roédi<K»^.  C'est  surtout  à  son  talent,  comme 
graveur,  qn»  Werlidge  deit  sa  réputation.  On  a  de  lui 
une  infinité  de  gravures  à  l'cau-forte,  et  dans  le  goût  de 
Rembrun  it,  l.i's  fdtis  recherchées  sont  celles  qu'il  a  réu- 
nies so|is  le  litre  de  CoHertion  choisie  de  destins  tùvs  des 
fÊStttt  friàoÊHS  ataiffuet,  etc.,  gravéiê  A  la  MNmiirv  de 
P,  Mtmèrandt,  Londres,  I7M,  S  vol.  petit  ia-M.  Cet 
ouvrage  par  lequel  Worlidge  mit  fin  à  sa  carrière  est 
magnifiquement  exécuié.  ri  se  compose  de  180  planches, 
non  compris  le  portrait  qui  est  à  ia  tête  du  1"'  vol.,  la 
Méètm  pleeée  vis-k'Vis  du  tome  II ,  et  la  dernière  figure 
qui  reiiré*.fnle  f/crcule  étouffant  un  lion.  Quoique  por- 
tant le  millésime  de  I7C8,  cette  eoIl(>clion  n'a  réellement 
paru  telle  que  nous  venons  de  l'annoncer  qu'après  1 780, 
el  per  conséquent,  Itt  ans  après  la  mort  de  l'auteur.  Un 
eertain  nomlire  dViempleircs  avaient  été  tirés  aupan* 


vant,  mais  sur  petit  format  et  sens  texte,  de  Mrteqst, 

malgré  la  supériorité  des  épreuves,  cette  preniim  nime 
d'exemplitircs  est  moins  rcclierehcc.  Quelque*  Jit  alwr) 
cependant  ont  augmente  la  valeur  de  la  coUcctKm,  es  f 
joignant  le  texte  qui  parut  M  «m  nprêe  PapparitiH^ 
l'ouvrage.  On  doit  eeneeveir  d*eprfai  este  psesqaii  li 
libraire,  ayant  à  cœur  de  faire  passer  le  tirage  dt  1"-'» 
pour  rédilion  originale,  fit  antidater  les  neuv^iam»- 
piaires  qu*il  livrait  an  public.  Plusieurs  artistes  «a^lKi 
ont  dierehd  è  eontrefoire  la  manière  de  Wertté|e,<lr 
ontsibienféttseique  les  amateurs  ont  pêne  a  diitiiptr 
des  estampes  rontrefaites  eelles  ^tti  appartisaaeMl  «^ 
ritiiMemenl  à  c^'  maître. 

Wanai  (Olus)  ,  en  latin  Wormita,  médeda  et  »• 
liquaire,  né  le  18  mai  IVflS,  dans  le  Jotlané,n(isir 
doctorat  à  Bàle,  et  occupa  successivement  à  Copenban; 
les  chaires  de  grec,  de  physique  et  de  m^lerine.  I!v 
mourut  le  7  septembre  1054,  recteur  de  raadcsx, 
laissant,  entre  aolree  ouviagm  :  SMe  toâlmt^miém. 
centuria,  BUe,l«ll,  in-4^}  QtmitioHum  ketmâarm 
heptadcs  duee,  Copenhague,  i6l() ,  in- 4"  ;  Hittoriaiv- 
wfgica,  ibid.,  1 033,  in-4«; //isIfYuf.  medkarvm  Ef^<m>. 
1040,in-4«j  Fasti  dauici  wtivcrsam  lempora  compU»i 
ftUimm,;ttàSbe»tts,  1643,  Ni-foL;  Sjpeetiwe  Ma 
rvnici,  1690,  in-fol.;  IlisI'  mimnhs  ijimi  in  .Vtn-'- 
gid  ù  tiubUim  dt  cldit  ;  o\c.,  Ifi'iô,  in-4";  'l  ahltn,  fa  M»- 
nument.  stwetue  in  Snniià,  1(j28,  in-4'';  Mcmmmt>itf\ 
trivgeddensef  1050,  Mmœum  tooruiioatUR,  Ur^. 

1688,  In-foL,  flg.  Th.  Barlholin  a  inséré  Vilifè 

Worm  dans  St  Ci»l(i  t»aliea.{Vof/eS  aUSaile  lV«M.è 

tcrifitis  Danontm,  d'Aib.  Bartholin.) 

WOBAI (GciLLAtJie), fils  du  préeédeal, oé  le  1  i 
tembrt  i^R  à  Copenhague,  ôà  il  nouivl  m  1W> 
avait  reçu  le  doetorat  i  Padoue,  et  e*éiail  foit  és 

putation  comme  pratidcn.  La  2<"  centurie  de  la  fif'-'rr- 
dicadeTh.  HarllioHn,  CKiilienl  de  lui  deux  Utitti  * 
les  vaisseaux  It/mpimiitfues  et  /e»rc*rrwi>i  di»e*jffe,l^' 
et  1084. 

WOnONZOFF  (MiciiKt,  comte  di),  né  i  H»** 
d'une  fimiîle  distinguée,  fut  élevt'  m  Arrr'dfrrt."* 
son  jHirc  était  ambassadeur  de  Calheriuc.  Il  octu])a<i''' 
férents  emplois  diplomatiques,  et  se  distingua 
dans  lee  guerra  de  1818  et  1814  ea  rraace.  Es  1^^ 
il  fit  eneere  la  eampagne  de  France,  où  il  rests  ivf^^'f' 
1818  en  qualité  dégénérai  en  chef  du  eontingcflt nrif<: 
de  l'armée  d'occupation.  A  celte  époque ,  ii  sereaJitH 
congrès  d*Aix4a*Chapelle,  et  son  aouverain  ne  tsiéifi 
à  lot  témoigner,  perdes  diatlnetloDS  et  des  réeooip!^ 
sa  reconnaissance  pour  ses  servirez  IVt!  df  r 
après,  il  fut  nommé  gouverneur  de  la  Russic-B-i'^-' 
et  de  la  Bessarabie,  où  il  succéda  au  général  Lanf»*' 
Bn  juin  1890,  Il  ftit  chaf«é  deeeaeaier  è  È!ktm»a  « 
différends  entre  le  Perle  et  la  Ruwie.  Il  mount»!^ 
dres  en  183â. 

WOROnZOW  (Michel  LAUIONOWITCU, 
de)  ,  grand  ehaneelier  de  l'empire  russe,  nsqoiti  1^ 
bourg,  en  1710,  dNine  ancienne  et  illustre  familk- 
de  se^  ancêtres,  Alexandre  Woljamincwiich,  s'c^s'l 

I remarquer,  dans  le  17"  siècle,  [.ar  de»  «ctioos  J'»*'*' 
en  combattant  les  Calinouk».  Larion  Woroaxte,  ^ 
général,       mourut  en  1780,  était  père  ée 9*i- 
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ki-d  fat  nn  dn  faroris  do  l^lnpénrtrice  filinbetk , 

i  k  noiiiiua ,  eti  1744,  vicc-cbancolicr  dernnpirc,  et 
combla  de  toutes  sortcsi  de  bienfaits.  Woronrow  dirî- 
iil  toutes  le»  grandes  atraires  dans  ic  lU  paricnicot  de 
•lérirar  Cl  diBi  edtti  dei  reiatioos  éu-aiigérc».  Son 
Uit  «ngnMttto  eoeara  loo»  Vktn  III,  |tar  IMicum 
sa  nicco,  maitressc  de  ce  prince.  Il  $e  troaTait  à  Oro- 
.>nbaum,  lorsque  la  conjuration  ourdie  par  C  (ihfrine 
mU  à  Pc'lersbourg ;  et  U  eut  le  courage  d£  demander 
renpareur  Vorin  de  w  rmin  auprit  deaelte  prîn- 
<$c,  afin  de  la  fure  rentrer  dans  le  devoir  par  dos 
r  fîifations.  Cet  ordre  lui  fiil  bientôt  donné;  mais, 
I  iiif  on  le  pense,  ses  disconrs  n'eurent  aucun  effet 
^i  t^  dt:  Catlierinc,  dès  lors  trop  avancée  pour  reculer 
ai  aao  anlrepriae.  Vognuit  bientôt  que  loatae  k»  pro- 
biliic-i  étaient  en  faveur  des  ennemis  de  P!«rf«,  etaen* 
it  combien  sa  position  éhiît  '■iM!>;''f ,  le  rhancelîcr  se 
a  aux  pieds  de  celle  qui  aliail  devenir  souveraine,  et 
I  pvila  ieraseot)  eu  disant  :  •  Je  vous  servirai  au 
BMil  ;  aab  je  voue  lob  foolile  aa  eenbet.  If  a  pr<eeiiee 
urrail  laème  y  déplaire  ^  vos  ainis.  Pour  ne  j>as  leur 
re  ombrage,  je  supplie  Voire  M.ijesié  de  me  laisser 
ta  ma  maison  sous  la  garde  d'un  officier.  •  Catherine 
aMMUiSj  et  Woroniow  le  trouva  dès  lors  sinon  au- 
ms  des  repfoefcet  de  inliiaoD  et  dliypoeritie,  du 
>iiis  a  l'abri  des  vengeances  du  parti  de  Timp^^ratrice 
des  soupçons  de  l'empereur.  Bien  plu«  !<  rsque  la  ré 
iuUoQ  fut  acberce,  et  que  le  trône  fut  a<>suré  à  Catbe- 
m,  il  nuira  dan*  sm  flNWlioiie  de  ehanedler,  et  parut 
fae  jouir  de  qnelqoa  faveur.  Hais  ayant  voaln  faire 
"S  rcprr^en talion  s  h  l'impératrice  sur  le  projet  qu'elle 
ait  formé  d'épouser  Oriotl,  ii  vit  cette  princesse  se 
fiiidir  à  son  ^ard ,  et  prévint  une  disgrôce  absolue 
I  deaaqdaal  aa  rtiralle.  Ce  ministre  ne  manquait  ni 
'  courage,  ni  d'babileld  {  Il  moorot  à  Péierdwurf  to 

!  Urrin  17f)7. 

HuHOi\ZO\V  (Alex ANDRE,  comte  de),  neveu  du 
"Mdcnt,  était  fils  d*on  sénateur,  et  fut  ministre  ou 
(Mot  du  ddpurioBMnt  du  cenmeree  sens  Catlw- 
Q«  U.  11  signa,  en  celte  qualité,  plosleurs  traités  avec 
\n:lrfprre  et  Ira  différentes  puissances  du  ^'ord  ,  en 
'iiîti  1703,  €i  fut  ensuite  ministre  de  Hussie  à  Lon- 
M.  Rappelé ,  sous  le  rè^nc  de  Phnl  l*»,  il  «dent  dam 
kftifaile,  et  ne  reoira  en  erédltqoeaans  Aleundrt»  qui 

nomma  ministre  des  ufTnire?  étrangères  et  clia ooelier 
fVm[>tr<e,  dignité  que  le  comte  Woronsow  conserva 
'  i'^'à  sa  mort,  arrivée  en  décembre  J805.  Celait  un 
Bmiaeinalroft  et  d*nne  grande  babileti,  mais  fort  Irae> 
,  et  ne  sachant  pas  toujours  garder  la  meanru 
«'tiigcnl  les  affaires  de  la  diplomatie. 
I^Oaor^ZOW  (Eluabetb  ROMANOW.NA),soMir 
«Frée«deut,et  de  la  prineeiK  Dutdikoff,  fut 
«  Pierre  lli,  lorsqnll  n*étalt  eneor 
'  > liit  rninfesse  et  favorite  en  titre,  lor-qne  re  prince 
1.  UiuiHé  sur  le  trône.  LVnipcreur  nicnie  se  proposait 
^  répudier  CalberiiM!  pour  é|H>uscr  son  aniaute;  et  l'un 

>e  p«Qt  deuler  que  eelle  premeMe,  impmideauneni  di* 

'^'guée,  n'ait  précipilé  it  eatastrophe  qui  termina  la 

luissancc  et  la  \ic  de  re  malbeurcui  prince.  A  cette 
Tnblc  époque,  la  conitei>se  Woroniow  ue  »ut  donner 
iMn  avis  à  son  timide  amant  ^  et ,  tandis  que  sa 
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Mor  eadMIe  dirigeait  par  ses  conseils  et  «en  eiemple  le 
Iriomphe  de  Catimrine,  les  seldala  lu  dépouilUrent  du 

son  cordon,  qui  fut  à  l'instant  même  donné  à  la  prin- 
cesso  Dasclikoir.  Kxiiéo  par  rirapcratrice  à  quelques 
lieues  de  Moscou,  elle  fut  bientôt  rappelée,  et  mariée  à 
nmlful  PfetensU.  Dès  ee  moment,  elle  aeeondniaituvee 
beaueeup  de  siigessc;  et  plu*  aa  fille  durint  dame 
d'hoîifn-M'-  de  Catherine  II. 

^VOltSLEl  (Kichard),  né  vers  1751,  dans  l'Ile  de 
Wigbt,  dont  son  père  était  gouverneur,  lui  succéda  diins 
eelte  eheife  et  mourat  en  1805.  On  a  de  lui  :  ilUMn 
de  rUe  de  Wight  (en  anglais),  Londres,  1781,  In^, 
fig.  ;  et  un  eatalof/w  Am  ohjets  d'antiquités  composant 
son  calwQct,  sous  le  titre  de  Muuaum  worêle^fumm,  etc., 
Londres,  17M.I808,  S  toi.  gr.  fn-lbi. 

WURSLEY  (Jean),  inetitnlenr  et  boa  MMniate, 
mort  à  llertford  vers  I77J5,  est  auteur  d'une  traduction 
anglaise  du  Nouventt  Tntnment,  avec  des  tiole$,  1770, 
in-8-'.  —  jMA.*i,  sou  fils,  qui  continua  de  diriger  son 
étaMiasament,  mort  en  1807,  a  publié,  en  1770,  nn» 
Gnimmairi'  de  la  langue  fati^MS^  suivie  d*nn  fêtÊdigmê 
des  •         friiiirnit,  in-8». 

WUIlTUil^GTOIM  (Thomas),  né  vers  lé  milieu  du 
1 6*  siide ,  dans  le  comté  de  Laucastre ,  prit  ses  d^rés 
en  eolUge  des  Angiab  i  Douai,  et  reçut  kn  ordres  è 
Reims.  Revenu  secrètement  en  Ângl^erre  pour  y  Ira- 
railler  au  ri'lal)li»etuenf  !;i  religion  romaine,  il  fut 
découvert  et  enferme  à  la  iuur  de  Londres.  Condamné 
à  la  déportaliott  avee  plusieurs  autres  ealboliqucs,  it  eo 
rendit  en  Allemagne  où  il  se  fit  reeevoir  deelaur  en 
théidugic.  Plus  tard  il  fui  attaché  comme  premier  au- 
mônier il  i'arnii'c  du  roi  d'Espagne,  Philippe  II.  Il  suc- 
céda au  duclcur  tiarcl  dans  la  présidence  du  oollcgc  de 
Donai,  et  pendant  un  irofage  i  Rome,  il  let  nommé' 
amislant  de  l'arcbiprétrc  d'Angleterre  ;  il  avait  soUiellé 
son  admission  à  la  Société  des  jé^iuites  ;  mais  il  mourut 
vers  10â(},  avant  d'avoir  fait  profession.  Ou  lui  a  consa^ 
eré  tonlelDb  un  «rliolr  dans  la  MieriUgHS  de  la  So- 
dété.  Il  est  auteur  de  quelques  écrits  entre  autres  s  dé 
MyBteriis  liosarii ,  Anvers,  1610  j  Catalogus  mart^rum 
in  An'flià  ah  nnno  1K70  ad  anuwn  j!>lt2.  On  lui  doit  en 
outre  une  traduction  de  l'anglais  eu  latin  des  Moiifs  du 
doetoor  iUeh.  Brislour,  Arrae,  1800;  Douai,  1808, 
ln«4*;  une  varsieQ  anglaise  de  Mncfai  TVstonenft 
arec  des  noim/  VAngk  de  l»  dgdrim  ehfétkiuu  (en  un- 

glais),  ete. 

WUUTUIl\GTOîH  (Jba.>(),  ne  à  MandMsIer  en 
1018,  Alt  prineipel  du  colUse  du  Jésus  à  Cembridga, 
deaserrlt  ensuite  plusieurs  cures  et  mourut  le  36  no- 
vembre IC7I  h  Uackney,  où  il  avait  Tcmploi  de  lecteur 
en  théologie.  On  a  de  lui  des  âtétangu  (héologiques,  pu- 
Miés  per  le  prélat  Fowler,  Londres,  1704,  in-8»i  XMs- 
esur*  dloMs  (en  anglais),  publiés  pur  le  llla  du  Wor- 
tbinglon,  Londres,  1725,  in-8«. 

WORTUIWGTOPI  (GuiLtAVHE).  théologien,  né  en 
1703,  dans  le  comté  de  Merioneilt,  fut  quelque  temps 
moitié  d*étttde  ft  rôeole  dtlsvestrjr,  devint  ensuite  chn- 
noine  de  St.-Asapb,  puis  d'York,  et  mourut  le  6  octobre 
1778.  On  cite  de  lui,  en  anglais  :  Emai  mr  la  rédemp- 
tion du  geure  humain,  etc.,  Londres,  1743,  in-8";  Les 
preuves  du  cliriUiaititme  déduUet -des  faits ,  etc.,  17GV, 
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2  \  iii  8"j  Iki  htrche  imparliale  au  sujet  des  (Icmouia- 
ifues  de  i'ÈmnfjUCf  etc.,  1777,  ia^S-j  il  eu  parut  une 
«aile  après  la  toorl  de  riMilmr,  1779, 

WOTTOn  (ÉMWAiD),  w  latin  OMmm,  mtàmm 
naturaliste,  né  à  Oiford  eo  1402,  vint  prendre  ses 
gra  !cs  ri  l'iinhcrsilé  do  Padoiio.  A  s<m  retour  dans  sa 
pairie,  il  fui  |»ourvu  du  la  chaire  de  laoguc  grecque,  cl 
|ieu  de  Icraps  après  il  se  fil  agn'*ger  au  collogc  de  méde- 
cine. Ses  laIcMis  l'ayant  fait  pronptement  connaître,  le 
roi  Henri  VIII  le  nomma  son  premier  incdectn,  ce  qui 
Tobligca  de  s'établir  »  Londres,  ou  ii  mourut  en  lb55. 
Ou  a  de  lui  :  De  differtntu»  muimalium  libri  X,  publié 
J.  Mason,  amhawndaur  d'Anglelem  «o  Franee, 
auquel  rauienr  «vaii  eoofiésM  manuscrit,  Puria, 
pet.  in-fol. 

WOTTOI^  (iNicoLAâ),  ecvlèiiasiique  et  homme  d'Élal, 
mort  en  1866,  avait  été  employé  i  dircnci  amhaisndei 
«MIS  Édonard  VI  el  la  reine  Marie.  Cette  princesse  la 

nomma  membre  de  son  conseil  prive;  il  Ct  de  même 
partie  de  celui  d'Elisabeth,  dotii  i!  fut  le  plénipolentiaira 
dans  des  négocialions  avec  la  Krauoe* 

WOTTOn  (Hknri),  neveu  du  préeMent,  hmnaM 
d'Etat  et  littérateur  anglais,  naquit  le  30  mars  I569à 
notightori-Hdll .  dans  le  comté  lîi-  Kent ,  d'une  iiiicicnnc 
famille.  11  fit  ses  études  à  IVeole  de  Witu  liosicr  ct  ii  l'u- 
niversité d'Oxford,  où  il  se  distingua  par  la  rapidité  de 
«es  pragrèt.  Pendant  qo*ll  ftisali  «an  eeura  de  pbileeo- 
|ilbie,  il  composa  use  tragédie  intitulée  Ttmerède,  qui 
fut  représentée  par  ses  coudiscijdcs  ,  ct  que  se5  maîtres 
bonorèrent  de  leurs  suffrages.  A  l'àgc  de  ^  ans  il  reçut 
le  desré  de  nmltre  es  arts,  et  fit  à  Mlle  eensinn  Irab 
leçons  sur  la  stniotare  dermii,  ^tn  sas  euditenrs  aoeoetl- 
tirent  par  des  applaudiiisoineiits  unanimes.  Ayant  flcbevc 
SCS  ctndcs,  il  visita  l.i  France,  l'AIIemasiK'  pl  l'Itylie 
puur  perfocliunner  se»  connaissances  [>ar  la  ircqucnla- 
lion  dea  «avants.  De  retour  en  Angleterre  aprb  une  ab- 
sence de  0  ans,  il  fui  obaîsl  pauraoerétaire  par  le  fameux 
Hubert,  <*omtR  d'Esscx.  Mais,  ce  scîgncnr  ayant  été 
accusé  de  Uaute  trahison,  Wotlou  jugea  prudent  de 
quitter  «ne  eeeonde  Cois  l'Angleterre,  ei  vint  chercher 
un  asUe  k  Florcnee.  S^taot  fait  connaître  du  grand-duc, 
ce  prince  le  chargea  d'une  mission  secrète  auprès  de 
Jacques  VI,  roi  d'Écosse.  Il  5'agi<«<iait  d'avertir  ce  mo- 
narque d'un  complot  formé  contre  sa  vie.  Jacques  étant 
parvenu,  peu  de  temps  après ,  au  IrAne  d^Angleteire,  se 
souvint  du  service  que  lui  avait  rendu  WoUon;  il  le 
créa  chevalier,  fe  nommn  son  ambassadeur  h  Venise,  cl 
le  chargea  en  Italie,  en  HullandL-,  lu  S.iNoic  cl  en  Allc- 
luagnc,  de  diverses  négociations  qu'il  eut  le  bunbeur  de 
terminer  i  la  «aUslMlion  de  «an  souverain.  Dans  un 
voyage  qu'il  fltà  AefslMUif ,  nn  ami  rayant  prié  d'écrire 
une  pensée  sur  son  nihum,  Wofton  y  mit  <  c!lr-ri  :  Vn 
amitatiadmr  est  un  honnête  homme  envoya  dam  uu  autrt 
payi ,  avte  Ai  commissjdn  ét  mmf A*  jww*  fs  Imii  ds  PÉM» 
Quelques  années  après ,  l'aLbum  tomiMi  dans  les  mains 
de  Scîoppius,  l'un  des  plus  \  ioIcnts  ennemis  du  roi  Jac- 
ques, ct  il  saisit  avec  cni|ircssi'nii'nl  colle  occasion  de 
faire  suspecter  la  bonne  fui  de  œ  prince,  en  soutenant 
que  ceUo  nuutime  était  la  règle  deaa  conduite.  En  vain 
Wotton  écrivit  pour  expliquer  ce  badinage;  te  roi,  ne 
pouvant  lui  partlonner  d'avoir  compromis  «on  caractère. 


4  )  WOU 

CMSa  de  roniploycr,  cl  Inî  refu-si  \^  |t!ict>  itc  >(:T»-i<>,- j 
d'biiit,  qu'il  deiuaodait  cosane  une  retraite  due  i  -i 
longs  s^rviee*.  En  1 6S3 ,  WeUon  fut  neamc  (vn»;  c 
eelUge  d'Élon ,  et  il  en  remplit  ko  devuics  avmkmmr 
de  zèle,  encourageant  de  son  crédit  ct  de  sa  ksanfa 
jeunes  gens  qui  montraient  le  plus  dr  <!i'|>f<«>ti«iB.  « 
leur  duniMut  l'exemple  de  rapplieattoo  à  l'eladuL 
nmamt  dans  ce  eoUéya  au  mois  de  déecmbe  l(3i 
Wotton  était  un  savant  distingué  cl  un  iioouiied>i^; 
cependant  quoiqu'il  ait  beatiroiip  ét  ril.  il  n'j  lji>x  ,( 
ouvrage  digne  de  lui  survivre.  On  en  trouum  Ir-  '  - 
détaillés  dans  lo  Dtetiomiaire  de  Cktufepic,  ^tu  Im  i 
eonsaeré  un  bon  article. 

WOTTOnr  (Gullachk),  savant  philologM,  lén 
lOCt;  u  Wrentham,  en  SuCfulk,  fut  gradué  avant  Tç' 
de  1 3  ans  bachelier  es  arts..  Associé  cxi  1091  au  obiy 
St.-Jean  do  Cambridge,  il  obtint  nn  riabebroMn> 
vint  ensuite  chapelain  du  «omto  du  WoUtn^ai.tt»» 
rut  le  13  février  I7â6  â  Buxted,  eo  Sussex.  On  tn.T^ 
dans  Cliatifcpic  d*amplcs  détails  sur  les  o<iv,-9|ts  • 
WoUoii,  dont  les  principaux  sont  :  JJatuirs  li*  t'*', 
depuis  la  mort  dTAntenin  le  Pioux  jusqu'il  edk  f  V 
kiandre-Sévère,  Londres,  1705,  in-8»;  Liiuftur.^. 
teptmtrioii.  (fiCMwi  confprttug  trertx,  1708,  in-'*». m 
et  recherché  ;  Mélanget  tur  tes  tritdUmm  tt  ict  mt>p^'• 
Seribe»  el  du  PhariiieHê,  17 18,  3  vol.  in-8*  ;  C^t,  > 
ffywl  Ùdû  ne  mmU,  on  liyw  wàltiem  ttOuiut'tté» 
wle$  Uitli  Rmn  (gallois  Ct  latin),  emm  notis,  th>i 
1730,  2  vol.  in-(el.<re«neUpPéeiuuxfourI'hn<«Rà 
pays  de  Galles). 

WOD  nKOfJ  ou  YfOMJ  HOUAHO  B^,iaF 
ralrice  de  la  Cbiœ^  naquit  I  Tbai  yuaa  danskCbsis- 
Wou  szû  liou ,  Sun  père,  fui  depuis  commatidiai  ce 
troupes  de  Kin;;  tchcou  ,  ville  du  Hou  Louaiig.  U  :» 
de  Wuu  licou  était  Tchao,  ou  Wou  (e/mù,ta  krtVis- 
sant,  selon  l*Usage  chinois,  i  celui  denbailkA 
montra ,  dès  son  enfance,  un  esprit  «nbli|,na«aHOéir 
très-heureuse  ct  une  facilité  de  parler  peu  comwai': 
se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude,  ei  ht  dei  prup 
étonnants.  Elle  vécut  ainsi  jusqu'à  lige  de  Umif 
la  maiaon  paternelle,  uniquement  oesuyéedannè 
cultiver  son  esprit.  Sa  réputation  parvint  bientôt  jus^:.' 
l'empereur  T'ai  tsounij,  de  la  dynastie  de  Tbai. 
prince,  désolé  de  la  mort  de  l'impéraintie  Tdi^ 
eU,  arrivée  on  636  de  J.  C,  Bt  venir  Wea 
cour,  et  Tedmit  dans  le  palab,  comaae  * 
dame  de  compagnie,  afin  de  jouir  de  sa  c<w>vcf»lini- *■ 
e»t  diUicite  de  dire  »i  elle  était  TéritablemcBtfl 
tresse;  mais  il  est  certain  que  pendant  13a»^^ 
resta  avec  lui,  elle  n^out  point  d*en6ai.  LlHi*^ 
trône,  qui  nvatt  souvent  vu  Wou  tdioo  dssslep^ 
de  sou  père,  en  devint  cpcrdumcnt  amooreux,  n»''^ 
pendant  oser  lui  déclarer  ses  sentiments.  A^rès  1» 
d«  Thaï  leoung  (649),  toM  Ici  primornsct  to^ 
de  la  cour  «e  retirèrent  «nivant  l^aage,  dam  k  ««''^ 

de  A'.in  tjè  szu  pour  )  passer  le  reste  de  lenn  jinî'*- 
deuil  lie  l'empereur  fini,  Kao  Isoung,  «-oti  »ui«fl^ 
éUut  allé  k  ce  couveul  pour  y  honorer  U  ■àMV^''^ 
son  père,  y  mit  l*lal|ict  do  sa  pussiao,  et neprt^ 
pécher  de  la  Inimcr  édater  par  «us  soupirs.  L'ibis 
trice  Wamg  AonoM^  Aésuqvi  raceompcgnsii  i*mai«?^ 
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eii^vaU  piii»t  eaiToiliiM  de  rcrapcrcur,  cl  la  prin- 
tsù  Chou  fd  ayant  étnnà  une  fill«  à  celais,  die  en 

lit  conçu  une  si  grande  jalousie,  qu*ellc  risolul  de  te 
vir  tîe  Wou  tcfiao  pour  prrdrr  sa  rira  le.  Do  rclour 
palais,  elle  envoya  à  Wou  tchao  une  coitfurc  de  faux 
svenx,  pour  soppléer  à  eenx  qn*oo  lui  «Teit  «oupét 
entranl  «teiis  le  cautent,  et  elle  la  fit  venir  au  paleb, 
is  prêlexlc  de  la  prciiilre  à  son  service.  Kao  t$niing, 
i  la  voyait  journellement,  ne  put  réshlcr  à  la  violoiirc 
son  amour^  il  la  mil  au  liouibre  tie  i»eii  feuinies,  cl  lui 
nue  le  litre  de  Tdiae  i.  D'idierd  eeCle  nouvelle  favO' 
c  parut  enlièremcnl  dévouée  aux  intérêts  de  Pimpé- 
ricc;  son  premier  soin  fut  de  supplanter  Chou  fiï; 
ey  réussit  facileinenlà  Taide  de  l'impcratricc,  qui  ne 
percevait  pas  quVtfO  avait  ereuaé  PabloM  dau«  lequel 
e  <lait  près  de  tomber.  AossitAl  que  Wou  tibao  ae 
it  sans  concurrente,  par  la  disgrâce  de  la  seule  femme 
i  lui  l'nt  fîiirf  ombrage,  clic  imagina  de  devenir  im- 
ralriœ.  Dix  ntois  après  son  entrée  dans  le  palais,  elle 
Boodia  d*nne  fille,  qu'elle  Mcrlfla  h  aen  ambition;  elle 
leaffa,  et  fit  tomber  le  soupçon  de  ee  mearire  sur  Pc- 
usc  lêgilinM!  de  l'empereur.  Ce  prince,  irrité,  résolut 
répudier  l'impéralrice ,  qu'il  croyait  foupnble;  mafîî 
lie  put  exécuter  qu'une  année  après,  en  Obti,  ce  pru- 
t,  vivemoit  combattu  par  les  grands  de  sa  cour.  Il  con- 
ra  en  même  temps  i  Wou  tebao  le  litre  de  homng 
•I .  l't  d'impératrice.  Cette  femme  perverse  si;,'na!a 
u  avwiicaient  à  cette  dignité  par  le  mcurlrc  de  sr!i  deux 
vales,  pour  lesquelles  l'empereur  n'avait  cependant 
M  psrdn  tente  Icndrasse.  Non  eontenle  de  partager  le 
âoe,  la  nouvelle  impératrice ,  que  nous  appellerons 
irénsvnnt  Wou  héou,  votilut  y  placer  son  fils,  au  pré- 
idtccd'uQ  autre  fils  de  l'empereur,  déjà  designé  succes- 
wr  cl  lesonno  eomae  Id  par  tout  rem|dre.  BHe  léussi  t 
icorcdans  ee  pnqet,  mab  ce  ne  fnt  pas  sans  de  grandes 
iHruItés .  et  qu^aprcs  avoir  fait  couler  le  sang  de  tous 
'MX  qui  avaient  ose  résister  à  son  ambition.  Wou  liéou 
étant  ainsi  entièrement  emparée  de  l'esprit  de  rem- 
mer,  qui  n'était  doué  ni  du  génie,  ni  des  grandes 
"alités  de  son  père,  gouverna  ta  Chine  en  souveraine 
li!>olui\  jifi'^irfi  Irj  mort  de  son  époux,  arrivée  en  OH.l. 
Ile  dcpoM  bieulôi  son  propre  fils,  Tclioung  tsoung, 
<d  avait  sneeédé  à  Kao  tsomig,  et  moola  sur  le  trAne, 
)us  le  titre  de  Bamtg  tkM  héam,  on  de  la  grande  im- 
I  ■itricc  Auguste.  Cette  usurpation  excita  plusieurs  ré- 
k>Ucs  qui  furent  toutes  apais»^*  t/inipriatrii-e  savait 
'>uvcraer,  ci  sa  sévérité,  quuii  pourrait  quaiiUcr  de 
nMolé,  tenait  les  méeontenls  en  respect.  Bn  638,  elle 
M  offrir  le  grand  sacrifice  au  ciel ,  rc  qui  était  sans 
(ctnple  dans  les  fastes  ilc  la  Cliiiic.  Elle  remplaça  à 
iMle  occasion  le  rituel  des  Tbaog  par  celui  de  rancieone 
ynaitte  de  Tcbéou ,  et  Taonée  suivante  elle  abolit  en- 
crcaeDl  le  Mes  de  Thang,  ea  donnant  edni  do  Tekiau 
la  nouvelle  dynastie  qu'elle  prétendait  avoir  fondée, 
e  Dc  fut  p»s  seulement  dans  l'intérieur  que  cette  priii- 
aticruiii  sa  puissance}  elle  gouverna  avec  le  même 
la  praviness  etiérienras  do  Tempife.  Dn  temps 
c  son  épew,  tas  Tubétains,  devenus  três-puissaots , 
''i'«*nt  emparés  de  plusieurs  contrées  de  l'Asie  ccn- 
"le.  En  C9i,  ils  iUncnt  mailre*  «le  Â'oiw  i  l/au  (Kout- 
'''i,  de  Khotan,  de  C/iom  te  (KacûgUar)  et  dc  Sout  y  è, 


ville  sCtoée  au  nord  dca  monts  Célestes,  sur  Its  rives  du 
Tsoul.  te  gouverneur  diinois  de  Si  fcAseo  (Tousfa») 

demanda  à  l'impératrice  la  permission  de  les  chasser  de 
ces  contrées.  Elle  lui  envoya  une  armée  ron-^idéraMe , 
avec  laquelle  il  battit  le»Tui>élains,  et  rentra  en  posses- 
sion des  quatre  reyeumes  ou  gowernemonta  militdres 
de  l*intérleor  de  TAsie.  Le  gouvernement  général  des 
p.iys  orcidctitaux  fut  l'iahli  à  Kotili  lii- ,  et  les  princes 
feudiilaires  qui  avaient  ahan<l(iiiiit'<  le  parti  des  Chinois 
se  virent  forcés  dc  rentrer  dans  l'obéissance.  Dans  l'O- 
rient f  fanpératriee  eut  bientôt  d^ntres  guerres  h  seule- 
iiir  contre  les  Kbilans.  Cc>'  peuples  furent  repousses  k 
l'îiiile  des  Thoti  khine  ou  Tures  ;  cependant  ces  derniers 
ne  cessèrent  pas  du  faire  leurs  incursions  accoutumées 
dans  les  provinces  septentrionales  de  l'empire.  Ilouang 
IkaI  héou  avait  conçu  le  |m|et  de  désigner  oomoM  prince 
iiérédilaire  de  l'empire  un  de  ses  deui  neveux,  pour 
lesquels  elle  avait  henucoup  dc  tendresse,  mais  die  en 
fut  détournée  par  les  représentations  de  son  premier 
ministre,  et  par  llnfluenee  d*nn  autre  neveu.  Vaincoe 
par  les  sages  aria  de  ce  dernier,  die  envoya  dierdier 
son  fils  Tcboung  tsoung,  qu'elle  avait  exilé  de  la  cour, 
cl  elle  le  déclara  prince  héréditaire,  quoique,  d'après 
les  lois  de  l'État,  il  fût  déj-i  empereur.  Elle  s'occupa 
ensuitedela  sArdé  dosa  famille.  Ajranteondott  Tcboung 
tsoung  et  tons  les  siens  à  la  salle  des  .Vucétrcs,  elle  leur 
fit  jurer  en  pr/>sence  des  tablettes  repn'senlant  leurs 
aïeux,  qu'ils  n'attenteraient  jamais,  sous  aucun  pré- 
texte, à  la  vie  des  personnes  de  la  famille  de  Ou;  qu'ils 
les  laissenient  jouir  tranquillement  de  leurs  digniûs  et 
de  leurs  biens,  el  qu*ib  les  défendraient  contre  quicon- 
(pie  voudrait  les  opprimer.  Elle  fit  graver  ce  sormont  sur 
uiic  table  de  fer,  qui  fut  placée  dans  la  salle,  afin  qu'elle 
le  rappelât  à  l'empereur  d  à  sa  famille,  toutes  les  fois 
quila  y  viendraient  benerer  la  mémdre  de  leors  anei- 
très.  Bien  qu'avancée  en  âge,  Houang  thaï  héou  ne  pa- 
raissait pas  disposée  à  remettre  les  rênes  du  gouverne- 
ment à  son  fils,  malgré  les  vœux  bien  prouonci^s  des 
grands  d  dn  peuple.  Bnlln  une  révotution  du  palais  hftta 
cet  cvéneuient.  En  708,  Tdibang  kian  tchi,  un  des 
grands  de  l'empire,  auquel  s'olaîcnt  réunis  pUisicurs 
autres  des  premiers  dignitaires,  se  mit,  avec  te  consen- 
tement du  prince  héréditaire,  è  la  téle  deOOO  hommes, 
força  les  portes  du  pelais,  d  y  Introdnldt  Tdioung 
tsonng.  Cette  troupe  pénétra  jusqn^ux  appartements  de 
l'inipéralriee ,  et  en  présence  de  celte  princesse  égorgea 
ses  deux,  favoris,  qui  étaient  accourus  au  bruit,  llouaag 
thaï  héou ,  regardant  alors  son  flis  avee  ed  air  de  fierté 
qu'dle  avait  eoutume  de  prendre,  quand  elle  intimait 
SOS  ordres,  lui  ordonna  dc  sortir  du  palais,  el  de  faire 
retirer  tous  ceux  q\ù  y  claicut  venus  avee  lui.  Mais  clic 
apprit  alors  que  son  pouvoir  venait  de  finir.  Les  grands 
de  ton  empire,  qui  étalent  présents,  Pinvilirent  h  re- 
mettre entre  Iss  mains  de  Tcboung  tsoung  les  rênes  du 
gouvernenirnt .  Sr«  t'nyaut  dans  l'impuissance  de  résister, 
elle  conduisît  son  fils  à  la  salle  du  Trùnc,  et  lui  remit 
les  sceaux  de  rempire*  EOo  te  fdira  ensuite  dans  te  pa- 
lais de  Tbonngyangkouen,  d  se  fit  donner  le  titre  ho» 

norifique  de  Tse  thinn  ta  chinrj  houang  tî,  c'est-à-dfre  le 
grutul  et  saint  emp  ri  nr  Auf/usir ,  imitant  fe  citt.  I.e  dé- 
pit de  se  voir  cloigticc  des  ufiuircs  la  conduisit  bientôt 
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M  tombnu }  Hic  yioaral  ligée'de  9%  ans,  aa  eammence» 

nieni  de  l'hiver  de  la  même  année  (705),  qui  avait  vu 
sVvanouir  sn  toulc  ptiissance.  On  ne  peut  nier  qnr  cette 
femme  exlraordinairt;  ne  (ùi  douce  de  (aleaU  supérieurs, 
«t  dNine  tétmuÂi  de  ottrtelèret  loi  murenl  qo  rang 
distingue  parmi  Uê  HMoarqucs  les  plus  illustres  de  la 
Chine;  mais  les  moyens  qui  la  firent  monter  mit  le 
Ironc,  cl  la  cruauté  qu'elle  y  déploya,  sont  une  tache 
(juc  rien  ne  peut  effacer.  Elle  avait  oon^u  lo  VMn  projet 
dà  changer  quelqncf  caraelèfcc  de  récriture  chineiie, 
4^1  en  conipo'i.i  pluiienrc  qulienl  remarquables  par  leur 
biiarrerie.  Ce  iiouvcan  genre  dWiiture  iiP  fut  paf? 
iuloplc;  mais  on  a  conservé  une  (lartie  de  ces  caractères 
daai  tcc  dietioMMirec,  comae  un  eljfct  de  cimple  eu- 
riuilë. 

WOUTEnS(F»Ar«çors1,  pcinlrt»,  nnqiiil  n  I.itnrc  en 
iOli,  et  fiit  élève  de  Ruhciis.  Il  ne  tarda  pas  îi  f;iiie, 
sous  cet  habile  uiaitrc ,  le»  pi  ugrc^  les  plus  remarqua- 
bles} imia  n  ne  se  borna  pas  à  peindre  Tbiatelra  :  il 
s*«denna  aussi  au  paysage,  et  n'y  montra  pcade  moiua 
r:ires  dispositions.  Il  enrichiss.-iit  or.JInairrmpnt  $c.^  com- 
|M)si  lions  de  petites  figures  prises  de  la  Fable,  icUcâ  que 
Vénus  cl  Âdonù,  des  nymphes  et  des  salyres,  dans  Ics- 
fiudlea  en  reeennalasait  l'cspril  et  le  foél  de  aen  aaaltra. 
Sca  lableanz  ca  ^nd  n'avaient  pas  k  même  mérite.  La 
couleur  en  est  ordinairement  lourde,  et  tombe  dans  le 
jaune.  Dans  ses  petits  tableaux,  au  (imiiiiiro,  1«  dessin 
cal  correct  et  le  eolerla  agréable.  Ses  paysages  soal  d'un 
trè»-bon  ten  de  eoitlenr.  Il  eicallaU  aurleat  k  peindre 
des  forets,  ci  à  y  faire  des  pereécs  à  perte  de  vue.  Sa 
réputation  se  répîitidit  ;i\ec  ses  ouv;af;es.  I.'ciiipcreiir 
Ferdinand  11  i  appela  prés  de  lut,  et  lui  donna  le  litre 
deaon  peintre.  En  1637»  il  paaaa  en  Angldarre,  avec 
la  pcraiiiaioa  de  ce  prince,  à  la  auile  de  aen  ambaaaa* 

deur.  La  mort  de  l'empereur,  arrivée  quelque  temps 
après,  et  lorsqu'il  commençait  à  réu!>$ir  parfaitement  h 
Londres,  l'obligea  de  chercher  un  autre  protecteur.  Le 
prince  de  Gallea  le  prit  à  aen  aertiee,  la  nemma  aaa 
fidotre,  et  lui  donna  l'emploi  de  aoa  premier vald  de 
chambre.  Mais  le  désir  de  rev  uir  son  pays  l'emporta  sur 
toutes  CCS  faveurs  el  sur  les  richcsae»  que  lui  promettait 
son  latent.  Il  reriot  à  Uerre}  et  de  là  il  ce  Usa  k  An- 
vers, oft,  en  1048,  il  fut  nenuné  diredeur  de  racadéaaie, 
place  alors  fort  recherchée,  et  qu'il  remplit  avec  distinc- 
tion. En  1US9,  il  fut  atteint,  par  une  main  qui  est  restée 
iuGooouc,  d'un  coup  de  pistolcli  dont  il  mourtil,  à^é 
de  48  ans  aculenent. 

WOUTEHS  (CoRNéLic).  KeyaaWASSB. 

WOI.'  W  i.x;  ,  [  remier  empereur  de  la  dyoaslîe 
rhinoise  des  Tchcou,  n<<quit  l'an  1 169  avant  noire  cre. 
Il  était  (ils  de  Wen  wang,  qu'on  n^arde  comme  le  fun- 
daleor  de  celle  dynaatie.  Il  portail  te  non  de  P»  en  de 
/v';  f'i.  avant  de  .succéder  à  son  pire«  qui  mourut  en 
1 155.  Il  reçut  alors  le  litre  de  $i  pe  OU  prinee  de  l'Oe- 
cident,  que  celui-ci  avait  porté*  parce  que  ses  États,  qui 
termaienl  le  royaiuue  de  Tcbéou,  se  trouTaienl  dans  la 
parCte  eeddenlate  de  respire.  A  te  mort  de  Wen  «ang, 
te  pays  de  Tdiéou  était  dans  l'état  le  plus  florissant  ;  cl, 
par  les  accroissements  que  lui  avait  procurés  le  gouver- 
uemciil  de  ce  prince,  il  comprenait  les  deux  tiers  du 
territoire  chiuois.  En  1 1 28,  l'épouse  de  Fa  loi  donna  on 


ÛU  qoi  reçut  le  noai  de  Seong.  Alors  la  plupr'.  ^ 
grands,  qui  s'étaient  éloignés  du  tyran  fli  '-m  Mn.oîr 
nier  empereur  de  la  dynastie  des  Lhang,  sollicii>'^-' 
vivement  le  si  pe  de  prendre  les  armes coulrect  o^a^^. 
qoi  avec  aa  maltreaae  Ta  ki,  seoiilait  te  Ivlaedeiffne 
les  plus  atroces.  Ces  reprcseu  ta  lions  réit^^  et  il'dc 
circonstances  (in-fi!  f  -ni  d'impression  sur  Fa,  îià 
passa,  eu  11^2^,  ic  lluudngbo,  el  rcunu  ptuidtM 
prioeea  el  grande  de  rcnpireà  Meng  tsin ,  dmit 
vinee  aelnelte  de  He  nnn.  LVaiperear  Chéan  ria,  îDina 
de  I  I  révolte  du  fi       leva  une  armée  formiJabIc . .  j 
téte  «le  laquelle  il  marcha  contri*  lui,  et  le  rforoci 
dans  la  plaine  de  Siou  yé.  A  peine  les  deux  arasai 
étaicnl  venues  aux  maioa,  que  lee  traupes  de  Ckm  * 
llcfaèrenl  pied,  et  furent  entièrement  culbuter».  U  ui 
naf!;e  fui  horrible;  cl  cette  bataille  déeida  du  «r;  Je 
reaipirc.  liC  »i  pe,  disent  les  auleurs  chinois,  a'nitlt 
soin  de  se  revclir  qu'une  seule  fois  de  sa  cuinsje 
rendre  te  repoa  k  te  Chine.  Chéoa  aia  ae  réfagii  éâ 
son  palais  de  Lin  thaï,  où  ,  après  s'être  paré  de  !#■ 
joux  les  plus  précieux,  il  fit  mettre  le  feu  %  l'ëdibH.  tii 
de  oc  pas  temlier  vivant  entre  les  mains  du  vai&4«M 
Son  flis  Won  keng,  ehai^  de  efaainaa  et  BMté 
char,  son  cercueil  k  aaa  cAlés,  aUa  aepcdaanler  «an 
qui  avait  d^  pris  le  titre  de  Wou  weny  ou  roi  ka# 
ricux.  Ce  prinee  reent  Wou  keng  avec  boolé,  onljoa 
qu'on  lui  ôlàt  ses  chaînes,  et  qu'»u  brûlai soa  ceaiu^ 
L'impcratriee  Ta  ki,  unique  soum  de  lonl  lo  éM 
el  de  r«Kliaelioa  de  fa  djrnaaite  dea  Cbaiv»*"!^^' 
detice  de  se  parer  magniCquemcnl,  cl  de  se  mettri' 
uiarehe  pour  faire  sa  soumission  à  Wou  wang, 
espérait  captiver  par  ses  charmes  ;  mais  les  Q^t^^a>» 
voyés  pour  éteindre  le  feu  du  palais  talrealMtfé 
entraîner;  et  Wou  wang  ordonna  de  la  Uit 
Après  la  mort  de  Chéou  siu ,  le  nouvel  eiDpw«f 
de  Tehéou  se  rendit  d'abord  à  Po,  dans  la  ptrtktfJ* 
talc  de  la  province  de  Uo  nau.  11  assigna  à  ccsste''^ 
eendaaia  de  ranctoa  eaaperuur  Hovanfli  te  par* 
dans  le  Uo  nan,  à  titre  de  aanveraineté.  Il  doniui  i  i 
descendanlde  Yao  le  pays  de  Thsou  dans  le  fb^.- 
cl  à  l'un  des  descendants  de  Cbun  la  principauté  de  IcU 
qui  faisait  aussi  partie  du  Hooaa  aotocl*  Eaiailitf» 
que  le  pejrs  de  Kl  servirait  d^panaga  aas  du»*»* 
du  grand  empereur  Yu,  el  la  principauté  de  Sonii 
fauiille  (le  Tehhing lhang.  Wouwatig  alla  cnsuitoiiw-' 
le  tombeau  de  l'illustre  Pi  kan ,  à  qui  le  harb«rf 
un  avait  lait  arrackor  te  coeur,  pour  le  punir  de 
sagea  que  ce  ministre  lui  avait  dona^  Le  "«i;'^  ^ 
pcreur  lui  fil  rendre  de  grands  honneurs  funerun»' 
présence  do  toute  la  cour.  Il  délivra  euMire  d«M 
son  Khi  tsu ,  autre  ministre  de  Chéou  iùh,  <^ 
r«i  de  te  Corée,  ca  rcdMrtanI  ft  lenplir  «• 
vera son  nouveau  suzerain,  eenune  avalent  fa<t^  ^ 
très  sous  Tchbing  thaiig  et  les  antre* 
dynastie  des  Chang.  Apres  avoir  ainsi  ré|'«'*** 
Wou  wang  pasM  le  Houang  bo,  et  SC 
rOeeidenl.  U  renvefi  loua  tes  cbavaas  q<" 
ioutites,  et  les  fit  conduire  à  la  DOfliagii«  I'"^' 
dans  la  partie  sud-est  du  Clien  si.  L.-5  bœ"fe 
Iros  i.otes  de  somme  qu'on  employait 
à  iraautr  les  bagages  furent  rcnvo/él  k 
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tirant*  et  le*  dian  améa  fnrant  rafënnés  Ana  àn 

itgiiim;  les  laMM  et  les  boucliers  enveloppés  de  peaux 
•  tifjre.  Tuules  ces  reformes  u'curcnl  pour  objet  que 
iiii.oiiccr  au  peuple  que  la  guerre  élait  terminée,  et 
i'ii  poavait  déaoraaia  jeuir  des  «Taniuges  précieux 
I  la  ^îi.  Cau  d'cnlre  aes  officiers  qui  s'élaîeiit  ie  plas 
:i.:ilé«î  par  leur  valeur  et  leur  fidélité  furent  faits  son- 
;  Il  ci  i^cn  «les  jirincipaulcsen  faveur  de  ses  frères 
de  iuus  ceux  qui  s'étaient  dislingues  dans  l'adminiS' 
ilioo.  U  Ueenda  ses  troupes,  i  la  eharg»  seuleasent  de 
'icrcer  de  temps  en  temps  dans  Tart  de  tirer  des  flè- 
c».  Dans  le  méinc  temps,  il  établit  de  nouvelles  céré- 
oiiies  et  de  nouvelles  marques  de  distioctioQ.  Il  pro- 
jlgua  im  aoHTctn  rituel  pour  le  eulie  des  aneélres. 
ifia  il  Inasporla  à  FeuQf,  aujounThui  TebbaJig  ngao 
jii,  dans  le  Cben  si,  la  capitale  de  rempire,  qui  était 
p:invant  dans  la  province  de  Ho  nan.  Ce  i)rincc  heu- 
ux  L-i  bicniai&ant  avait  rendu  le  boubcur  a  lu  Chiucj 
tb  il  eoaiBiît  une  grande  faute  politique  en  détruisant 
arienae  forme  de  la  monarchie  pure,  et  en  lui  substi- 
»ntunce<[i''  r!c  <vs'r  !ic  fL-oiIui.  Pai  le  partage  qu'il 
du  pays  cnlrc  ses  geiicraux  et  les  grands ,  il  u*en 
nia  pour  sa  famille  qu'une  partie  proporlianMUe' 
9Bt  peu  reDsidéralde.  Cette  division  de  rcnpire  en 
i(  de  petits  rojraaaies  portail  en  elle  un  germe  de  dés- 
ir ion  jiour  la  puissanw  impériale.  Tant  que  les  suc- 
ti4-urs  de  Wou  wang  furent  assez  forts  pour  mainte- 
r  dans  l'obéissaBce  tes  petits  rois  lenrs  vassaux,  leur 
uveraeiuent  coosarva  une  espioad*uaiid;  nais  depuis 

b»  siècle,  Pautoritéde  ces  monarques  alla  toujours  en 
croissant,  el  fut  ruinée  peu  à  peu  par  une  vingtaine  de 
lils  princes,  qui  se  firent  entre  eux  des  guerres  con- 
oeHet,  el  qui  préparèrent  ainsi  la  ruine  alMolue  de  la 
■a»tic  de  Tdiéoa.  Cette  calaslropbe  aorait  ecrlaine- 
nt  eu  lieu  henucoup  plus  lût,  si  la  Chine  avail  eu  a 
te  époque  des  voisins  aussi  formidables  que  ceux  qui 
ut  menacée  du  côte  du  nord  etdc  l\>uest,  depub  leae- 
ià  siècta  avant  Mire  ère.  Won  wang,  en  mnilant  sur 
trioe,  éboifit  pour  premier  ministre  son  frère Tebéou 
Hig,  qui  se  servit  de  son  crédit  cl  de  ses  luniii  rcs 
if  faire  fleurir  l'État.  11  rétablit  et  perfectionna  les 
rnonies  ai  la  musique ,  fit  un  nouveau  eade  de  lois, 
«cit  de  plua  an  plus  les  nkœurs  do  peuple,  el  n'ou- 
»  rien  pour  lui  procurer  l'ahoiiJanec  el  la  félicité. 
>(  I  <i's  efforts  que  la  dynabiic  des  Tebéou  fut  rede- 
le  uc  tout  son  luslre.  Wou  wang  oc  jouit  paslong- 
'l>s  de  tant  de  bienlbitt  ;  il  noonit  an  i  Hfi,  sept  ans 
es  avoir  ceint  ie  diadème  impérial.  Sou  fils  Tehhing 
^  lui  succéda.  A  cette  époque,  la  Chine  était  d'une 
idue  moins  considérable  que  de  nos  jours  j  car  die 
lait  pas  beaucoup  au  delà  du  grand  iUang,  etoacooi' 
naît,  ao  sud  de  «a  fiauva,  que  Tehi  Uang,  une  |iartia 
Kiang  si,  une  plus  grande  portion  do  Bau  fcouâaf  et 
ord  du  Szu  Icbhouan. 

TOUWEIlMAnB  (PMLwrs),  peintre,  né  à  Harlem 
IMO,  reçut  ém  leçons  de  son  p«f«,  Paul  W^uwor^ 
is  et  de  J.  WynanU.  U  eut  beaoeoup  de  peine  à  se 

e  tonnallre.  Bomborhr-  jfxiissnit  alors  d'une  réputa- 
pr  esque  exclusive.  Wouwermans  recevait  un  prix 
iique  de  se»  compositions,  que  les  marehands  allaient 
iudre  enoMile  fort  char  à  ViM^u»  L*huMitr  dtfk 
Moen.  vutt* 


eile  do  Banboehe  unana  un  nouvel  ordre  deebases.  Le 

marchand  de  Wittc  chargea  Wouwermans  de  peindre  lo 
sujet  d'un  tableau  que  l'artiste  eu  vogue  ne  vouhiil  pa« 
livrer  à  moins  de  âOO  florins.  Le  labieau  de  Wuuwer' 
mans,  traité  avue  nue  grande  supériorité,  fila  l^illantioo 
sur  lui  -j  el  dès  tors  ses  ouvrages  furent  très-rceberchés 
et  enlevés  aussitôt  que  fini*.  Mais  iht'obtint  r^'*  "«uccèi  quo 
vers  la  fin  de  sa  carrière,  et  lorsqu'il  ne  pouvait  plus 
guère  en  profiter,  il  mourut  ti  Harlem  en  1668.  Les 
sujets  doses  tableans  sont  des  chasses,  des  marchés  aux 
chevaux,  des  attaques  de  cavalerie,  des  paysages,  simples 
ou  enricliis  (l'archilecture,  de  fijutaii!''< ,  de.  Le  musée 
royal  de  Paris  en  possède  onze.  Son  œuvre  grave  est 
très-eaiMidérablei  11  a  grave  lul-ména  h  l'eaupforlo  une 
seule  pièce  trèa^née,  représentant  un  paysage  au 
milieu  dui[ucl  il  a  plae«;  un  cheval.  Il  dessinait  ces  ani- 
maux .ivcc  une  i-xaLlitiiJc  el  une  tidéiilé  très-grandes} 
mais  dans  tous  ses  tableaux  oxi  ne  voit  que  des  chevaux 
de  race  flanande.  los  seuls  qu*il  eût  ans  sons  les  jeux. 

WOUWERMANS  (Piaaac  el  Jba»),  frères  du  prd> 
cèdent,  furent  ses  élèves,  mai*  ne  l'égalèrent  point. 
Jean,  le  plus  jeune,  peignit  le  paysage  avec  succès,  et  le 
peudo tableaux  qui  restant  de  lui  sont  astiméa.  Il  mourut 
prénaturéinent  co  1606.  Le  nuiséa  de  Paris  paasèda  de 
Pierre  une  Vw  Pari*. 

WOVKU  ou  DC  WOWEUEN  (Jej^x),  ne  ii  Ham- 
bourg le  10  mars  1574,  d'une  famille  originaire  d'An- 
vers, vint  en  I6(»9  suivre  les  cours  de.  Taeedémla  de 
Leyda,  où  il  se  lia  avec  ios.  Scaliger,  Gruter  et  d'autres 
savants  distingués.  Il  séjourna  ensuite  ii  Paris,  passa  en 
Italie,  oblinl  du  pajte  la  permission  de  compulser  les 
manuscrits  du  Vatican,  et,  de  retour  en  AUaaMgne,  fut 
fait  conseiller  do  comte  dX)3t-Frise,  puis  envoyé  par  eu 
prince  à  la  Haye  et  à  la  cour  «Je  Jean-Adolphe,  duc  de 
Holstein.  Étant  entré  au  .service  du  due  de  ilolstcltt, 
quelque  temps  après  il  fut  uummé  gouverneur  deGct* 
torp,  et  mourut  dans  cette  ville  le  50  mars  161S.  Outre 
des  notes  fort  estimées  sur  Pétrone,  Apulée,  Sidoine 
Apollinaire,  etc.,  on  cite  de  lui  :  De  pohjmalhid,  etc., 
Baie,  1603;  Hambourg,  1604,  in;i"j  l/cipzig,  160;», 
in-8« ;  Paneyyriai§airiëiim»iV,  Oimimrtfi, dierur,ete., 
1603,  in-8*;  CamaMMlelto  ds  eo^/ti/ione  velrrum  nom 


nrbii,  Francfort,  1603,  in-8'.  {\\>];tz  le  ^«clïsmiatfV de 
Baylc  cl  les  Mémoires  de  Niceron  ,  t.  VI.) 

WOVER  ou  VAW  WOVEHEK  (Jeau)  ,  de  U  fa- 
mille  du  prceédenl,  né  h  Anvers  en  1076,  aadia  sous 
JnslO'LIpscà  Lottvain,  visita  la*France,  l'Espagne,  l'h 
talie,  l'AUcmagne  f  it  nomme  à  son  retour  membre  du 
conseil  des  Pays-Ba:»,  ut  mourut  le  33  septembre  1636. 
On  citera  de  lui  :  Auertio  Liptiani  domrU  adwndt  dl^ 
lo/snan  MMÇffUtaHimu  t  Anvcra,  1607,  in-4*)  PoMtfgr, 
AUtertoet  ItuicUn  .  H  'ijur.  prindpibus,  ibid.,  1 609,  in-8». 

WHAI^GEL  (Herma!«i»),  général  suédois,  né  en 
J.*i87,  entra  fort  Jeune  au  senicc,  cl  commença  sous 
Charles  IX  à  se  distinguer  dans  les  guerres  contre  la 
Petogne,  la  Russia  et  le  Danemark.  Pris  en  1607  à  la 
bataille  de  Kockenhuscn  ,  il  n'en  fut  après  sa  délivrance 
que  plus  ardent  à  combattre.  Sa  conduite  au  siège  d'I- 
vanogrod  (1600),  lui  Ht  confier  le  oommandawent  de 
eetia  pluM  aumilAt  qulalle  fut  tombée  enira  la 
des  Suédois.  Gvstare- Adolphe,  lui  ayant  donné, 

tOMB  XXt*  —  i3. 
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¥631,  l«  bftt4^  tic  raarccliaU  ▼Inl  i  IVnée  que  Wrangal 
rumroandut  OODtn-  lu  Pologne,  f.a  cami>agn<»  ftit  heu- 
reuse; et  en  1029  les  Puiona»  se  virent  forces  de  con- 
clure un  armistice.  Wrangel  suivit  Gutlave  «n  AHo- 
■lagne}  «t  «prit  !•  noH  de  ea  prince  It  fnl  employé 
d«ns  les  affaires  publiques,  surtout  dans  les  népoci^tinns 
de  la  psix  rjui  fnt  eondue  avec  la  Pologne,  en  I63îi. 
L'aoncc  suivante ,  Oxenstiern  lui  donna  le  oooimaiidc- 
omit  d*0n  eerpt  â'wmêt  m  Ponérinie.  Après  qu*il  se 
fut  emptré  de  plusteun  plaoes,  Wrengel  vint  au  secours 
tUi  général  BilJiier,  qui  élatt  iircsst»  parles  Autrichiens 
<  (  les  Saxons.  Cependant  Tennenii  ayant  fait  des  progrès 
en  Pomérunie,  Wrangel  eut  avec  fianîer  de  vives  ih* 
euMiens  qui  eng»§Êrcol  le  reine  Chriailne  à  le  rappder. 
Celte  princes^e  lui  confia  le  gouvernement  général  de 
la  Livonie,  qu'il  edminiitra  jusqu'à  se  nwrt,  arrivée 
en 

WRANGEL  (GeseLes-Goerm),  général  suédeis, 

fils  du  préccdciii,  élait  né  le  i3  décembre  f  C13,  à  Skok.- 
losler  dans  l'Upland,  sur  te  lac  Mœlar,  à  peu  df  (li*- 
tanoe  d*llpsal.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  îl  suivit  ion 
père,  nomme  gouverneur  dXIbing  j  et  souvent  il  eeMm- 
pi^ne  eoaune  volonteire,  sans  que  aon  père  en  sAI  rien, 
les  partis  envoyés  contre  rcnnemi.  Apris  la  conclusion 
de  l'armistice,  il  alla  voya^^cr  dans  les  pay<  étrangers, 
afin  don  apprendre' les  langues,  il  séjourna  une  année 
entière  en  Hellef  ide,  'eè  il  slnelniisit  dens  la  nevi|alien 
et  dans  la  consirnclîen  des  vaissoeux.  Il  veneit  dWriver 
il  Paris,  cil  IG^'J,  Ior$qneGustave-Adotphc  le  rappela  en 
Suède,  ainsi  que  d'autres  jeunes  gens  qu'il  voulaii  eui- 
pluyer  dans  la  guerre  d'AUcinagne.  Ce  monarque  le 
neoinsa  geQiillMNBnie  de  se  diembre,  d  peu  de  temps 
eprès»  eOeler  de  ses  gardes.  Wrsnpl  cul  per  II  de  fré- 
quentes occasions  de  s'approcher  de  la  personne  de  Gus- 
lave-AdolpIte.  A  la  bataille  de  Lutzen,  il  avait  été  en- 
voyé par  ce  prince  pour  porter  désordres  èlUie|IMbe* 
A  son  retour,  il  le  trouva  étendu  sens  vie; et  nprèe  avoir 
donne  les  j)Ius  vifs  regrets  a  une  si  grande  perte,  il  con- 
courut, avec  beaucoup  de  laknl  et  «le  valeur,  h  assurer 
le  triomphe  des  Sutdois.  il  servit  ensuite  avec  une 
grande  distinction  aons  les  ordres  de  Banier,  fut  expédié 
en  8nède  (1686),  en  ramené  des  reniorls  considérables, 
et  fit  essuyer  deprandes  pertes  à  l'efmcmi  prés  de  Mero- 
luingcn  (1637).  Parvenu  au  grade  de  colouel,  il  fut  at- 
teint, à  Torgau,  d'un  coup  de  feu  è  la  léle,  tomba  de 
ciMval,ettl  le  bras  eaasé  d*UB  coup  de  AMI,  et  manqua 
d'être  fait  prisonnier.  11  fut  envoyé  de  nouveau  en 
Suèilc ,  en  revint  avec  des  Iroupe*^^  frniches,  fut  récom- 
pensé par  le  grade  de  majur  gênerai  li  infanterie,  cl  eul| 
en  celle  quelité,  une  gronde  perti  la  vieloiredeChem- 
nile*  Par  une  ruse  de  guerre  il  s'empara,  sans  perin,  do 
chftteau  de  Fetsclicn  ;  prit  à  In  pointe  de  l'épëc  Ileldrun- 
gen  et  Resdingen,  et  fit  beaucoup  de  pri^nntcrs.  Après 
la  amrtdeBenier  (i(<él),  Wrangel  fut  du  nombre  des 
générana  qui  partidpèrênt  an  eomoBandeaMat  en  chef* 
en  attendant  l'arrivée  d*un  nouveau  général.  A  Wolfen- 
buUel ,  îl  fut  oblif^é  de  «obtenir,  presque  seul  avec  son 
infanterie, pe«iduui  cinq  lieures,  les  efforts  de  l'infanterie 
eutricMenne  M  bavaroise  ;  et  il  réoMil  à  les  rsponsser. 
Il  accompagna  ensuite  TorstcnloQ  dans  toute  sa  carrière 
Victorieuse,  et  lui  rendit  phieiettra  aerviecs  très-<mper> 


I.  A  son  retour  <rune  Iroisicroe  missron  i  ti  Si»!  ^ 
contribua  beaucoup  à  la  victoire  de  Lcijt/ig. 
caiDjjâgne suivante,  il  eoopcra  Irès-acti ventent  auxiiiv 
tages  remportée  eo  Danemerk.  BieotéC  41  èe  dbliifn 
également  snr  mer.  En  ICU,  raaKml  seéJ«:  Cm 
Fleniming,  après  une  .nction  sanglante  contre  les  fkrrji^ 
ayant  été  bloqué  par  leur  flotte,  à  CUrislianprw,»- 
jourd'hui  Fredricsort,dans  le  Slesvig,  sur  la  frantiiniit 
IMstein,  Tersiensen  lui  dépêche  Wrangel,  peerieiii. 
ccrter  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  Ce  fut  au  iiuiKi  u 
feu  le  plus  vif  que  Wrangel  s'aerjniita  t\c  sa  er.rasii^ir;; 
et  Flenimiog,  blessé  à  mort,  lui  rciuit  lecùmoMiwkau. 
Secondé  psr  nn  vent  fevoreble,il  Imvcnn  snnsIsssaKi, 
de  perte  l'escadre  ennemie,  d  fit  «oile  avec  la  nom 
pour  Sloïkliolin.  Ce  n'était  pas  a*."-?  ]y^-:r  lui  Je  fr* 
sauvée,  lorsque  chacun  hregardail  ct>muie  perviWji.ut, 
obtenu  de  la  régence  la  permission  de  renaeUrv  ea  Mt. 
en  moisdeeeplembre,  il  se  jeigpitè  rejealw iiis| 
daise  de  Louis  de  Geér ,  et  reneontm  la  flotte  daata 
•ioti-;  l'ile  de  Femern.  \.f  combat  fut  sanglant  :  qarif» 
vaiiiseaux  danois  furent  pris  par  les  Suédois;  d'ttf» 
fisrentdéiralls.  Le  nombre 'des  prisennicra  Aa  fa■k^ 
rable.  Wrengel  se  rendit  mattre  de  taeern,  et  althi 
verner  à  Wisniar.  Dès  que  la  saison  le  permit .  i'  'ct 
para  de  Borniiolm  ,  en  ItH^,  et  :iui  ait  cg.ilcnKiUcaf» 
toutes  les  ilcs  danoises,  si  ie  iraiié  de  Br«eaisciir«  a'dlj 
ramené  te  pait.  A  eetle  époque,  Tsritcten ,  fMié  |a| 
ses  infirmités  de  reooneer  en  eommandemcut  d«  i'^-eil 
suédoise  er)  Allemagne,  fnl  remplacé  par  Wraofri.^ 
arriva  en  bilésie  suivi  de  renforts  considéraMes.  Ij^ 
pris  les  avis  de  Torstcnson  ,  il  pénétra  en  BsUm»! 
enleva  Fricdland  d  Leutmerits.  Vêpfnekmém  amsl 
autrichienne  et  bavaroise  combinées ,  qui  loi  états: 
beaucoup  snp.'iieiires .  le  décida  li  se  replier  lur!^** 
SGr,afin  de  se  rappruclMrde  Tureooe.  Il  y  pn(  pivs»^ 
pinces,  t\ivanfa  dane  b  Berne,  et  aerelranalsptè^ 
Bemdbearg,  on  l'bnoenrf  le  eulvit  de  pcès.  t>b. 
la  même  niaiiœuvre  :  il  y  eut  beaucoup  de  caoA** 
SîiDplarils ;  chaque  parli  clierchait  à  couper  les  »i»re^ 
Tauire  ;  Wrangel  y  réussit  micu&  que  se»  anlagoOieeij 
eareoas-el,  eprès  avoir  perdu  pins  de  4,006  Isno^ 
par  la  faim,  furent  forcés  de  se  retirer  prés  de  Fnr 
fort-sur  le-Mein.  Wrangel ,  élevé  aux  digniléi 
maréchal  et  de  sénateur,  eut  alors  le  oimeiaBd^^ 
suprême  des  armées  suédoises  en  AUemafae.  U  ssiaM 
è  TniMM,  et  ponnnivtt  IWeaai  qni  aW  in*^ 
derrière  la  Nidde;  forçe  le  passage  de  ceUe  rh^v.  ** 
les  troupes  qui  lui  étaient  opposées,  en  lev,*  d«'saMpwt*i 
et  contraignit  les  Autridueos  à  se  rdircr  u  U  kite. 
ensuite  paasé  le  Denobe  et  le  Leek ,  innjoiulesMal  ^ 
Torenncil  «lira  «i  Bavière  et  y  lcvadeÉBrtes«i»iriJ» 
linii":.  H  3ss;ép;i'?j  inulilcnient  Augsbourg,  et  n'*?»»' I* 
forcer  reiiuemià  recevuir  la  baUille,  it  mtm»^ 
pes  dans  leurs  quartiers  d'hiver  en  Seuabs.  Cq^i^ 
dèa  qtt*U  eppril  qne  les  nIliéB  eoMMnfaisnt  k  ^ 
raanœevres  en  Bavière,  il  s>  porU  et  mit  es  éifi** 
une  de  leurs  divi*ion*t  «  Kain.  Il  s'empara  ««stu"'^ 
passage  iosportaut  de  ikiausscu  près  de  Bro^oi*!^ 
loi  ottvratt  rentrée  de  laSnisse  «I  de  rHalie.itfi»'' 
château  deHeinm  sur  le  lac  de  Censlinrf.Cgs*^  : 
décidèrent  réledwurde  teriènà  seaêpaicrderisiné^ 
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MMT  ses  troupes,  Wrai^  Mf«lM  von  te  Wéé» 

ur  se  joindre  aux  Sui'doîs  qui  s'y  trouvaient,  puis  il 
idit,ej>  1647,  sur  ia  Bohcme.où  it  lit  plusieurs  con- 
Met,  entre  »alres  eelle  «i'tgra.  L'empereur  Ferdf- 
•1  lll,iMlisl  nncé  «ontr*  lut  è  tt  lito  de  sm  «mé», 
t  mr^rk  4tm  son  camp^  Wran^el  pénétra  Jusqu'à 
I  quartier  gcoérai ,  et  fut  sur  le  poiat  de  le  faire  pri> 
mer.  Les  Astnchicns  ayant  eaaort  e^rouré  de*  re- 
»  èTHtM«li  Tœpel  Mmiièmly 

(roiifiC>  h  (  elles  de  l'Empereur.  Alors  Wrangel,  mc- 
X' d'^feeuirelopp»'',  se  ri'pUa  dans  la  Thuriugeet  sur 
Wcscr.  Cberchaui  a  cuitibiiicr  Ms  opéralkms  avee 
b  da  IWaifo  franchi, H  liât  hfimpaBiietvee  ttao- 
c,  et  I  (Miiribua  aw  MMeès  de  Turenne  en  Uesse  et 
Frsnoonie.  Ce  fut  surlout  ;i  Simmersltan!>eu  qu'il  se 
tiagua,  co  1648.  Toute  ia  Baricrc  tomba  uu  pouvoir 
I  toédob  at  des  Français  ;  l'électeur  cherclia  un  rc- 
p  daM  te  pqpt  de  Mt^Mifg.  La  prinee  patelin 
irIcÂ-Gustave, depuis  roi  deSoède,  étant  vi  iiu  |)t  cndr« 
^nimandcineul  gôiiêral  de  Tarmée  suéduisc,  W  raii- 

eonscrva  celui  du  nonJ  de  rAlkougoo  pendant  le 
litk  la  guerre.  BeSn ,  la  paix  de  Weilphelte  ail  In 
ts  exploits,  el  il  leteetttedeM  aa  patrie,  eè  ibd  tn 
•ain  îi  r(*cumpcnsa  par  le  litre  de  comte  et  par  des 
as  de  terres  un  Suodc  ,  en  Allemagne  et  en  Finfanffe. 
rsquc  Charles-Gustave ,  monlé  sur  te  trdne ,  après 
Mioltee  de  Christine,  enl  enlrcpris  mw  expéiltie» 
Mre  la  Pologne,  i!  confia  le  commandement  de  sa 
itf  à  W'rafi^el ,  qui,  après  avoir  détiarqué  l'arnu-e, 
^«a  le  port  de  l>antzig.  Le  roi  l'appela  auprès  de  lui 
tbra,  et  l'envoya  avec  10,000  hommes  en  Pomcrélie 
^ca  duaMT  fiarnatfcl» généfal  des  Peteneb,  qel e« 
■il  15,000.  Wrangel  ralleignit  près  de  Guesne,  et 
niten  fui»e.  A  la  halaillc  de  Varsovie ,  en  1080,  il 
anijndait  l'aile  gauclte,  avee  l'éloelear  de  Brande» 
irg.  et  il  y  déploya  eulmt  de  vtlier  qoedetehnl. 
^  Daaate  ejrael  manlTeMé  des  dtepoaItteiM  faoaiilea ,  Il 
feniiit  en  Porocranic  ,  puis  dans  le  duché  de  nrêtne, 
u  il  cha«sa  entièrement  l'ennemi.  Il  inurciiu  ensuite 
'  le  Julland,  et  emporta  d'ussaut  le  fort  de  Fretirik- 
kte,  «B  l«57.  Lee  snîtaa  de  eetefeatage  qui  eselt  peu 
lté  aux  Suédois  furent  très-importantes.  Le  roi  fut 
niien'.  s;)ti>fail  des  service»  de  Wrangel,  qu'il  le 
^amiral  du  royaume;  et,  lorsque  ce  prince  se 
'ttdaea.l'He  de  Fionie,  le  nouvel  amiral  commanda 

«vael^^t  il  eueqve  Itade  dnMbe  leiifte  ea 
aille  sur  le  rivage,  et  la  culbuta  entièrement.  Charlcs- 
«isTc  étant  f.-impé  devant  Copenha^^ne,  Wrangel  alla 
le  château  de  Croncubourg,  qu'il  prit  eu  moins 
Mi  MoMlow  de  siège.  la  1058,  dan  te  eeaibel  m* 

'lois  ;i  rombattil  l'aniiriil  Opdani,  jusqu'.H  ce  que  son 
*ieau ,  ciUiércnienl  <léseni|).iré  el  rou\ert  de  morts, 
•*Migc  de  faire  cote.  Dmm  l'auuce  suivaute  ,  l'asaaul 
teé  k  f  apanliague  eyent  éaheeé,  Wrangel  rMalde 
rendre  maître  des  autres  îles  danoises,  et  qutil<|ue.s 

iicullf's  qu'il  éprouvât .  H  prit  fî'ilfs  de  Laiigeland, 
Uicn  et  de  Fionic  Les  troupes  impériales,  polonaises 

te 


Prédéfflô-GniHenmc,  rssayi»«nl  InntikBient  de  te  délé> 
0ep.  Laeuienb  éinni  alMs  en  Pomdnnte,  Wrengal  tes 

y  suivit,  et  tes  força  de  lever  le  siège  de  Woîgasl.  Après 
la  paix  de  ititiO.  il  fut  nouimé  maréchal  du  royaume, 
commandant  général  des  troupes,  el  président  du  collège 
de  te  goerre.  Charlee-Qneleve  l'était  elielsl  peor  m  des 
régents  et  tuteurs  de  son  ils  Charles  Xi  encore  miiieur. 
Des  troubles  s'tHant  élevée,  en  1G(»5,  dans  le  duclic  de 
Brème  ,  Wran^^el  alla  rétablir  l'ordre  dans  ce  pays.  En 
If74,  quoique  vtewt  et  intinae,  il  fut  cneore  chargé 
dn  eeaamandeeMt  de  Temée  en  toalreate;  nnte  se 
faiblesse  extrême  l'obligeiiil  presque  toujours  de  garder 
le  lit  ;  on  ne  peut  donc  le  rendre  responsable  des  défait  tes 
que  tes  Suédois  éprouvèrent  à  Havelberget  à  Fehrbellin 
dent  te  Brandebourg,  les  11  et  18  jein  It75,  puisqu'il 
éleil  à  une  grende  distanee  de  l'armée;  Ses  iaSmillée 
augnicntant  chaque  jour ,  il  dé|>osa  le  commandmicnf , 
el  rtHira  «lins  sa  terre  de  Spikor,  située  dans  i'iic  do 
Ru^cn.  11  y  vivait  paiaibleitienl,  ioritqu'il  apprit  que 

des  TelMsanx  enaente  yeenteatdeseawalfef  t  ausslldl 

son  ardeur  martiale  se  ranime,  el  il  rcul  elter  les  recon- 
naiire.  Cet  etforl  lui  coûta  la  vie;  il  monnil  en  jiiïtlct 
.107li,  avec  la  répulalion  d'un  des  plus  grands  généraux 
de  te  Suide.  Son  corps  fnt  apporté  dans  ce  refensM,  et 
ddpeeé  dane  r^gltee  de  Skokteeler,  doat  II  «fait  telt  Mtir 
le  château. 

Wn  A">ITZKY  (PAUt),  dirceienr  de  la  ransiquedes 
deux  Uicalrcs  de  la  cour  impériale  de  Virane,  naquît 
ea  Bebdae  vem  le  mBten  da  18*  alMe,  et  se  Ibnae, 
comaM  eea^ositeur,  à  l'éeole  du  ettHea  Jtoseph  Haydn. 
II  commença  à  se  faire,  contiaître,  en  (78^,  par  dcut 
symphonies,  qui  eurent  le  plus  grand  succès  ;  ei,  depuis 
(xtte  époque,  il  ne  cessa  de  pnhtiet  des  pièsas  qui  furent 
aceasUlfas  per  lee  eeaaelsaBare,  qoelqva  l*aalear  frit 
resté  au-dessous  des  grands  maîtres ,  notamment  de 
Haydn  et  de^fozart.  Pour  le  ehnnt ,  il  composa  Oberon, 
opéra  emprunté  du  pocoio  de  Wiebnd ,  et  qui,  pendant 
te  eeanoneaMBt  de  rBmperoar,  i  PraneltaiC,  enl  vlagU 
qaeira représentations  en  sia  semaines.  Ilea  |Mrut  un 

extrait  pour  le  forlé-piano,  en  17'JÔ.  Le^  rmnpositions 
de  W'niniirky  ont  clé  publiées  a  Paris  et  à  Olfenbaeb. 

\VUA.li»LAS  l«%duc  de  Bohème,  né  en  887,  ëUit 
flte  de  Bereied,  preaiierdue  eMitea;  Il  épaasa  m  WW 
Drahomirc  ,  princesse  fiaîcnnc ,  et  succéda  en  SIK  sen 
frère  Zbinée  I",  qui  n'avait  régné  que  rinq  ans.  Il  mou- 
rut lui-méaw  en  ViO,  trés-rcgrelté  de  ses  sujets,  qu'il 
avait  gonfarnéi  pataraelteaieal,  natlg^  tas  effofU  de 
Dreheaife«  qai  empteyeft  toute  soa  iaflneaee  pour  em- 
pêcher le  bien.  Wratislas  I"  laissa  deux  fils,  saint  Ven- 
eeslas  et  Doleslas ,  qui  lui  suecédèreut.  Il  fut  enterré 
dans  l'église  âainl'George,  dont  il  est  le  fondateur,  et  où 
l*oa  wllesa  leiaheea ,  aar  leqael  II  eil  rsptdsenid  «vae 
les  insignes  de  la  dignité  ducale,  leimnt  des  deux  mains 
le  plau  de  l  éi^iisc  Saint-George.  Smis  se^  pieds  on  lit 
l'inieription  suivaata;  Utcjactt  iitatm  Wratiêlauêf  pa* 
1er  S.  vy>acttei»/liwrfs<>r*»  spfcsfa. 

y/WWUiTtaiéÀM  n,  premier  roi  de  Bobèiaa,eaeBéde, 
on  1001  ,  à  son  frère  Kbignée  11,  qui  était  mort  sans 
enfants.  D'apies  le^s  dernières  ilisposilions  du  duc 
Bixétiala»,  luur  pèic,  Um  frùrcâ  cudeU  avaient  eu  ta 
Morarie  i»our  apanage.  Zbignéc,  méprttaaA 


DIgitized  by  Google 


(180) 


de  soo  père,  les  en  avait  dio^sés  avccjriolcDCc.  Wratislas 
M  féht^tt  €11  Hongite  )  et ,  sa  pranièN  éptntt  MmêA 
■Mrti  par  luite  mttmii*  traitCMaU  qta»  SMgnéc 
lui  aralt  fnîl  ('pron\er,  il  t*poii<ia  en  secondes  noces  la 
princesse  Adélaîiie,  sœur  du  roi  de  Hongrie.  Après 
avoir  été  rétabli  dans  son  apanage,  qui  était  le  comté 
dX>1nals,  il  en  Jouit  pdMUMiml,  Jnafwlk  It  nortdt 
•on  frère; alors  il  fut  rlu  duc  de  Bohème,  par  le  nrffrage 
unanime  dr»  la  nation.  Aynnl  pris  en  main  le  poiiTern^^ 
ment,  ii  se  bàla  de  remplir  les  dernicres  volontés  de 
•on  père,  et  flédâ  à  m»  tfèrt»  Olhoa  d  Conrad  la  MoNvie, 
Êtns  la  condition  quDs  le  rrconoollraient  pour  s<^ignrur 
surcraîn.  Le  «Icrnirr  des  frères.  Jammir,  qui,  d'après 
les  ordres  du  père,  était  destiné  à  l'état  ecclésiastique, 
Xuisaitscs  éludes  à  Liège.  Quand  il  eut  appris  ce  qui  se. 
foaioit  «1  Boliémi*  il «o  rendit  m  toololiÉtoi  Piifoe, 
et  somma  dVin  ton  tri»  tetpérieo»  son  frère  Wratialos 
de  lui  donner  nn  spannjre.  Ce  prince  fit  observer  que 
cette  prétention  était  contraire  aux  dispositions  de  leur 
père  ;  ei  «oamio  Mt  repréaoMolioao  ii*dla<eiit  peiol  éeoa» 
tdtt,  il  il  ordonaar*  dîMre  iumulr,  «lai-«i 
Iirotestfll  hautement  eonlre  cette  violence.  Peu  après,  le 
jeune  prince,  ayaiil  «icposc  1  lialtit  erelcsiasttqiie,  et  ayant 
prislee4isquc,seré/ugiii  pré»  du  Bolesias,  roi  de  Pologne. 
SdtèrBi  évéqne  do  Prague,  élmt  tnoH  en  I06B,  les 
prtneet  Olbon  et  Conntd  rappelèrent  de  Pologne  leur 
frère  Jaromir ,  lui  firent  reprendre  riiahit  ec('lésiasUi|iie, 
cl  vinrent  avec  lui  trouver  Wratislas,  qu'ils  prièrent  de 
doutter  à  son  frère  révédié  vacant.  Le  prince,  sans  y 
oreir  dnwd.  aoaaio  éflano  on  oedMoMioao  Moon. 
tHb-instrutl.  Ce  choix  indigna  la  noblesse  bohémienne. 
Un  comte,  appelé  Kajal.T  o^.t,  on  présence  de  Wratislas, 
exciter  les  princes  à  a*oppoi»crd  leleeiion  de  cet  étranger, 
et  k  prendre  les  annet  pour  défendro  lenre  pfétBndus 
droHf.  La  noblesse  ayant  pris  ptrti  pour  Jeromir,  Wra- 
tislas céda.  Son  jeune  frère  fut  nommé  évêqueet  inslallé. 
Kojata  ci  un  aulre  noLle  furent  sacrifiés  à  cet  arraiif^e- 
uieatdefamiUcietilsprirciil  la  fuite, pour  se  soustraire 
è  la  pnoMion  qall»  Mériieionté  WratWat  envoya  iare- 
aiir,  avec  une  suite  nombreuse,  à  Mayence,  pour  y  re- 
cevoir Tinveslilurc  Irs  Je  l'empereur  Henri  IV, 
et  la  consécration  épiâcopale  du  celles  de  i'archevéque  de 
Majren^  Ijct  céréoMniâ  étaot  teminéos,  l<»  nobles  bo- 
IMeno  repMaèrent  le  Hbiii  aveo  la  nouvd  éfdqot. 
Un  d'entre  eux  se  trouvant  sur  le  bord  du  bateau  , 
Jaromir  le  poussa  avec  violence  dans  le  Beuve,  en  lui 
disant  :  ■  \\  iiin-hn,  je  te  baptise.  •  Ce  ne  fut  qu'avec 
la  plus  grande  peine  qu'on  le  relira.  Quand  il  fat  ro»* 
trédane  le  bateau, l'inquiétade  6t  place  i  l'Indigmlion  ; 
et  tout  ce  qui  clail  à  horil  aurait  mis  la  main  sur  rêvé- 
quc,  si  l'on  n'avait  élc  retenu  par  le  respccl  que  l'on 
croyait  devoir  au  frère  du  souveritin.  loslruil  de  ce  qui 

MiH  poné,  Wrallibs  reprocha  viment  à  aeo  frèr«s 
Hmpmdeneo  indUgleaao  qu'ils  afiient  commise,  eii  le 
forçant  à  nommer  un  sujet  qui  ne  pouvait  que  drsho- 
Jiorer  l'rpisoopat.  Wratislas  avait  épousé,  en  troisièmes 
nooei,  Swtootoebna,  princesse  do  Pologne.  En  1067 ,  il 
ao  Jeta  anr  leo  frentiM  do  la  Megno  qnll  déraato. 
Le  roi  Boleslas  aoeonrut  ;  et  les  Bobéroiens  se  retirèrent. 
1^  annalistes  qui  racontent  les  faits  ne  font  point  eon^ 
naître  les  causes  qui  armèrent  les  deux  beaux-frères  l'uo 


contre  l'autre,  Wratislas  avait  prié  te  pape  Akuaèt  j 
do  vooleir  Mod  lui  domwr  nn  be«Mtdoid,pHrj 

porter  dans  les  grandes  oéréroonies.  Le  pootilmi^r; 
à  Prague,  Jean,  évéque  de  Tusculum,  avee  le  Ixwai 
En  1073,  Grégoire  VU  étooi  monté  sur  la  (buui 
aatal  Piirra,  i'emparanr  Henri  IV ,  prciMé  dtimot 
pnr  leo  prélonlioni  do  oo  panttfa  »  dnaands  in  mm 
aux  princes  qui  reconnaissaient  la  snreraiiu(ëderc»i*i 
j;crmatii(|ue.  Afin  de  gagner  Wraltslaa,  il  lui 
Mdssen,  ville  capitale  de  U  Lu»«ce,îi  Uquelk6âb<i 

ni  éé  Mogne,  prtodalt  o««ir  dnit.  Winirinij 
tint  le  parti  do  Henri ,  et  il  Tanrait  (ait  d'uao 
nière  plus  efficace,  si  son  frère  Jaromir  ne  l'avail  ^i» 
d»m  uite  position  extrémenaent  dilliciie  à  Tigiriliu 
cour  de  Rome.  Ce  prince,  si  indigne  de  rèpii<»i 
lont  réonir  l^MoU  dXNninU  à  «eini  éaPni 
dit  à  Olmulz.  Là  étant  à  table  chez  l'évéque.  il  t*^--»^' 
vieillard  vénérable  pnr  les  cheveux ,  et  loi  œeliâbi 
pied  aur  la  tète,  il  voulut  le  (b^eer  ii  aki^quer  ca 
vonr.  VrallilM  Indjpnd  onvoya  è  Home  pour 
oMopler^o  œ  qnl  rânaU4a  00  pooeor*  Deos  UgH 
à  Prague  de  la  pari  du  pape,  citèrent  Jaromir  i  ntii 
raîire  devant  eux.  I/évèi|uc  prélcudil  qu  i!  ut^/» 
lidttblc  que  de  sou  mélri>pulitain,  rardbn^ 
MayoneoioinraraMdooeapnrolIro.  Uslifriik^ 
clarèreotalora  ddehn  éc  la  dignité  épiseapalE.  U  .j 
pitre  (te  Prague,  prenant  f.iit  et  cause  pour  sot  ff^n 
couvrit  les  autels  de  deuil,  comme  cela  se  pnii'j'* 
vendredi  saint,  en  dédaraot  qu'il  nWMi  piti^ 
Ufile  dn  popo.  Goa»«l  foroai  refw  tfee  itapcd  ^ 
Wratislas,  à  qui  Grégoire  VU  adressa  dcus  brc^?. 
l'un  desquels  il  lui  u'isait  d'c^tceutcr  ce  q-.it  »\Mit-^i 
cidé  par  aca  légats.  Jaromir  eu  appela  a  Ikotatj^^ 
véqoo  do  Heyoneo  ayant  pris  son  poitieMUekili^ 
Gr^foirc  VII  évoqua  l'affaire  par-devaot  loi.  hi^ 
comparut  à  Home  en  1071  ;  il  sut  intéresser  i  " 
la  fameuse  Malhilde,  et  fut  renvoyé  en  Bobème^  i'' 
ordre  à  Wratislas  de  le  rétablir  dans  tout 
Joreair  rentra  à  Pngoo  en  triorapbo,  tmertk^ 
son  frère,  et  se  faisant  gloire  des  ealoaioiu  pir 
quelles  il  avait  clicrclié  à  le  noircir  ilans  l'-'-pril<l^  p  P 
Sur  le$  pUiules  de  Wraii»lai»,  cet  ludi^ut:  prédit 'i-' 
nouveau  cité  devant  la  cour  de  Rome;  et  ec  lit 
q«*il  qnilio  Pragno,  ponr  Maeber  I  IVapam^  ta 
magne.  Wratislas,  n'ayant  plus  rien  à  criinirr  "i 
l'inlérieur  du  duefié,  se  dëelara  hanlenicnt  '^  "sr  i'^ 
pcreur  Henri,  qui,  en  récompense,  lui  continu» 

•Mien  do  k  UeMo.  U  dne  do  BehéM  pir«l.« 
àtedIèlodoMor,  «t  U  oppoyn  viveaieei  B»^ ^ 

proposait  son  fils  pour  son  successeur.  On  p"*^  ^  ' 
c'est  la  première  fois  quf^  \rK  princes  ifp  Bobèaf 
paru,  eoiurae  électeurs,  aux  dit 
que.  En  iMO,WralUaooVd] 
le  prier  de  vouloir  bien  parmetlre  qu'en  Bobêmr 
plîquàt  l'Écriture  sainte  et  qne  Ton  célëbrtl  l'^'^*^  ' ^ 
eu  langue  slave.  11  appuyait  sa  demaode,sarM<l^''j^ 
parfr  des  prêtres  de  la  Bohème,  ignorant  U  iaapt 
no  porlaknt  qno  lo  elavnn.  U  papeaiiiiedie 
pour  écrire  ai  repredba*  è  Wretblas  les  reljii»M 
entretenait  arec  l'empereur  He-iri  Lorjquett"^" 
reçut  «elle  lettre  il  combattait  avec  HvnrlàFW*** 


princes  ifp  Bobèif -^j 
itlesde  l'empirf 
•00  è  fiff^pNVM'H 
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f«Ttiurin|»c(l080)oti  il  eut  le  bonlicnr  de  compter  parmi 
%r*^  tro|iîiécs  ta  /.«wci- rriyw/f  «!<•  Rodolphe,  élu  Empereur 
par  le  parti  de  Grégoire.  Hciirî ,  voukuil  marquer  sa  re- 
h  WmiriM,  !■!  teuM,  pMr  M  «I  «n 
Il  panniniM  éu  bÊm  foti/mr  Mlle  lance 
itrranl  lui,  dans  les  grandes  solennités.  A  celtr  bataille, 
](•  prince boh<^mien  arait  en  orension  d'admirer  la  valeur 
ik  Wiberl  «a  W^bert;  ce  fut  ce  brave  général  qui, 
i*r  m  iMiMNw ,  dMlB  WrMm  k  inmwêtr  k  VEm- 
fmm  le  Utre  4e  Apul  «Élc«a  le  consentement 
ilu  prinrp,  îl  aMa  trourcr  l'Empereur,  ù  qui  il  promit 
4.0UO  marcs  d'argrnl,  avc«  un  corps  de  cavalerie.com- 
Biaadé  par  Borxiwoî ,  GU  aloé  de  WraUebs.  Henri 
MttfÊà  II  pfepeiWeû)  et  Beislwalf  <Hriigé  |Mf  W%beH« 
filqMbvoMnpepMi  en  Italie,  sous  les  ordres  de  l'Era- 
jTprwir.  Pendant  qtjc  son  fils  comhiUail  au  dehors, 
WrâtUlas  marcha,  en  lOdi,  vers  le  UanutM,  pour  att«> 
quer  Léopold,  margrave  tfAvIridkew  ÉMnl  pfîeielVa* 
Mai,  H  il  prier  LéopiM  4e  loi  prtperer  en  repas  digne 
de  lui,  et  d'as^^i^tcr  au  tournoi  qu'i!  voulait  lui  donner. 
I.mpold  n'puuiiîl  sur  le  même  ton.  On  se  remontra  à 
Alaaerlicrg  ou  Meilberg ,  et  Léopold  fut  conipléteiuefit 
hUe.BM  f  Mi,  B&nhnfiiSWt^ÊrirniamAkPngmi  la 
une  priiic€  preoMieileM  parle  miB,dHIVi«lMee: 

•  Mmi  |)èi  e,  l  Empercur  tous  reeommmnnde  ee  brave  gè- 
itérai,  et  mot ,  je  vous  prie  de  Touleir  bien  ,  en  réevra* 
pense  de  ses  services,  lui  donner  voire  Bile  Judith  en 
■«h«e.  a  Celle  «taMDde  tel  eeeeHée.  A  le  dièlede 
Nayence,  rn  1086,  reraperetir  Heori  ayant  fait  avancer 
Wratislas  au  milicti  dr^  prinees.  et  l'ayant  proclamé,  a 
bante  voix,  roi  de  Bohème,  chargea  l'archevêque  de 
fitm 4b ee  rwdre  k  Pn^ue,  poor  de—er  l^melieB 
rr>>'ale,  areo  le  eenroiae,  k  Wretielee  el  i  la  princesse 
>\MVntoc!iiia.  T/évi'que  d'OInuitz  étant  mort,  l'Empereur 
|oignilcclévë(  lié  ;i  celui  de  Prague,  eu  f.ivcur  de  Jaromir. 
Cette  faveur,  dont  le  prélat  était  ai  peu  digue,  ne  lit  que 
le  min  fin  imelenl.  U  iirdeil  il  peu  ée  eMiare, 
>]  l'étant  invite  per  le  roi,  son  frère,  a  venir  à  la  cour, 
H  déJaii^na  de  romparaître  ,  el  ne  \iiil  point  à  l'église, 
qtiaod  il  sut  que  le  roi  devait  assister  è  ralliée.  Pour 
fmàfum  Mre.  la  Bwoerqae  ërifn  ém»  lejhtaiide 
Pragea^eppdé  WiMreé,  no  ckepHre,  4eat  le*  eto- 
ftoines  officiaient  avec  les  ornements  pontllicaux;  et  il 
ff  tnna  30  prérAt  de  cette  église,  avec  plusieurs  autres 
prérogatives,  le  titre  et  les  foitctions  de  cbaaoeUer  du 
itjfetM  Oa  bAUt  «a  leaiple  magnifique  4aa«  ee  dbA* 
liau  qui  domine  la  ville  ;  et,  quand  on  en  jeta  les  fonde- 
ments, le  roi  voulut,  en  l'honneur  des  donre  apôtres, 
jorter  sui«.  ses  épaules  douxe  |wniers  de  terre.  Les 
WitaoLs  de  la  Lusacc  ayant  commis  des  ravages  sur 
l«s  freatièree  da  la  BahÉaa,  le  fal  eataya  eea  Aie, 
B^iélblas,  pour  les  punir.  Ce  jeune  prince  provoqua 
iiMÎadroilement  les  Saxons  ;  ecux-ei  l'attaquèrent;  il  les 
rfpMissa ,  apr^  un  combat  trés-sanglant.  L'Empe- 
Mv*  BjMaliBtt  in  fli  4ae  repiaelMi  eu  père,  qui  eut 
l^vtea^  4e  peiaa  k  Pepeieer.  De  aeaveau»  aMlheara 
tinrent  troubler  la  paix  de  la  famille  régnante*  Othon, 
Barqnis  d'Ulmutz,  avait  laissé  en  mon ront  deux  fib, 
Bwicoiopeik  et  Otbon,  auxquels  il  donna  Jaromir  pour 
r.  U  ni  «aalHl  4iifiair  4a  ■wialwl  «ail 
4ala  canaHMi  Jiroiifr  eV  tffiM» 


el  ses  deux  neveux  en  pu  nniilûM  d^Olaml*  et  de  «ea 
ih'pon.J.inrcs.  Sentant  qu'il  avait  trop  entrcjiris,  il  se 
dtictUa  u  aller  à  Home,  pour  porter  plainte  contre  son 
Mra;  uaîa  il  aMonil  «n  cheaiB.  WratisUs  se  liata  de 
séparer  les  4en  ëgUaet  d^Oloialaal  de  pNfae,  ai  ayaal 
ch;>>sé  d'Olmtitz  ses  deux  neveux,  et  donné  Irmarquisal 
à  Brzrli.sias,  son  fds.  il  se  rendit  avec  luf  dei-anl  la  \lllc 
de  Untuii,  pour  y  as^iiéger  Conrad,  son  frère,  qui  avail 
prie  parti  eoalre  lal  aa  fefaar  da  Janaair.  Gepaiidaai 
il  se  laissa  fléchir  par  lea  leiumda  lYyeweo  da  Ceaiad, 

qui  vint  se  jeter  a  ses  pieds,  el  pardonnant  à  son  frère, 
il  iui  permit  de  venir  le  trouver.  Peu«l«»l  le  siège  ,  un 
général  qui  llail  ca  greade  faveur  auprès  du  roi,  ayant 
dit  an  M  pidaeaea  na  anl  qai  44plat  k  MiMm,  ea 
jeune  prince  le  fit  assassiner.  Craignant  la  oolèi«4aiail 
père,  il  quitta  le  camp,  et  attir.)  «  lui  :^,000  hommes  de 
l'armée,  avec  lesquels  il  osa  tnardicr  sur  la  viUc  de 

Piafae.  La  rai,  k  qai  a  diatt  ai  laaiia  4a  paair  eaila  lé- 

mérité,  ftttapaM  |Mr  les  prières  de  Conrad,  alaaeoa* 

tenta  d'exiler  sor>  i'iU  ,  qui  se  léfugia  près  du  roi  de 
Hongrie.  Wratij»las,  voyaul  approcher  ses  derniers  ma- 
BMBla ,  eeovoqua  les  (rends  du  royaume ,  et  désigna 
Caond^aaa  lrita«  pear  tea  law nnar,  aa  lai  taeew 
roandaal  d'avoir  soin  de  aee  file  Boleslas ,  Dorxiwoï , 
Vladislas  et  Sobïeslas;  il  ne  parla  point  de  lîivpiislas. 
Ce  prince  mourut  te  14  janvier  lOM,  et  il  lut  enterre 
daaa  l*4|liee  de  WlMekiad.  San  frire  fat  aossit^t  pro- 
eiwi  lenveiatn  da  la  Bahlaie.  8ea  »»<aiieea»a,yeBdant 
soixante  ans,  ne  prirent  point  le  titre  de  roi,  le  reger- 
dant  comme  aae  pferefalive  etaliréa  à  la  f  Bwegni  da 
Wralislas. 

WBAY  (IlaaiBi.),nnaibrada  le  «BoMlé  fatale  d 
de  celle  des  antlfaiirai  de  Londres,  aéan  1701  daaa 

eclte  ville  où  il  mourut  le  49  décembre  I78!5,  Irésorier 
de  l'échiquier  et  cotàservatcur  du  musée  brilantiique, 
eut  la  principale  part  aux  Letlrti  alhémeittui ,  publioca 
perlaeandadeilaid«iefca,eeapelreB.UI*  val.  da 
VArel»<rologia  coallfai  4aD.  Wray  ^  natCi  sur  les  ara» 
railles  de  i'anetenne  Rome,  ainsi  que  des  extraits  de  ses 
leUraa  sur  la  découverte  d'une  helle  statue  de  Vénus, 
défiée  il7il> 

WM»  (MàffaiaoK  aéttbra  éf4qaa  d'tfly,  aaqall  k 
Londres,  dans  la  paroisse  de  Saint>Pétereheap,  le  33  dé* 
eenihri!  I;»8?>,  d'une  famille  noble  originaire  du  Dane- 
mark, iï%mé  dont  l'établissement  priuoipal  était  à  Win»  , 
eheeler.  Oletiafaé  aveatafaeeeneaidia  an 
il  fut  emmené  à  l'université  de  CandaMga, 
drews,  (pii  fut  dans  la  suite  ehoisi  pour  chef  du  ooltcge 
de  Pembroke-Hall,  et  l'y  lit  admettre  en  1601.  W'rrn 
s'y  livra  principalemcut  à  l'étude  du  grec  ])en(iarii  ses 
paanlirea  eanéei;  jraealiaaa  aee  eean  de  philosophta, 
et  fut  promu  au  ministère  eealésiastiquc  en  février 
4610.  Mais  il  n'exerça  point  encore  les  fonelions  évan- 
géUqaea,  et  occupa  quatre  ans  une  des  chaires  de  l'uni- 
laaiM  Oaalabrigicnaa.  lain,  aprèa  avair  eeotaaa  aaa 
thkeeda  yhDeiophie  an  pidiwni  dn  ni  Jaeqne»  1»,  Il 
fut  nommé  (idlS)  chapelain  de  l'crèque  Andrews,  puis 
recteur  de  Feversham,  dans  le  comté  de  Kent.  Six  ans 
après  ,  il  devint  cliapelain  particulier  du  prioee  de 
Oallee,  difaii  Gkartai  f",  al  la  «vivil  an  aeiie  quaUié  k 
la  eanr  d*fiipifB^  ab  la  Jaana  Wrillar  da  la 
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irAngh-tem-  alla  en  1623.  A  son  retour  lîans  5»  pairie, 
il  rul  avec  les  cM'qnc<*  Antirows,  Ni-ilc  et  I  auil  une  COD- 
fvreiioc  sur  les  sciilinienU  de  »)U  maître,  reiativcment  à 
knIiBiMM«li«tM.  WrM,  qta  mit  AniM  i  fend  le 
MiatlAre  du  prtMe»  vépondil .  n  ce         parait,  avec 
l>r»nft»np  (le  jii.sles5C;  car  le  vieil  Amlrcws,  qui  jusque- 
là  était  reste  «tleiictcux,  larmiiia  l'cntreiien,  apro*  une 
Imiic 4t  discussion,  par  ces  moli  :  •  Ih  Mm  t  dtitour, 
je  wtm  le  prophéllie,  cl  MelfceeffwaiwH  je  Mb 
prophète  de  V('rité,T(MM  verres,  pour  moi,  je  serai  nlors 
tiains  la  tombe,  vous  verrez  ainsi  qu»'  inonspiuncur  tie 
Durbam  (Kcik)  et  monseigneur  de  Saint-David  (i^ud) 
voira  ortllre  pwÉre  en  ■éoe  t«B|N  le  flooraene  el  le 
vie,  pour  avoir  maiMé  i  protéger  so»  église.  -  Cepen- 
dant la  protection  du  prince  île  Galles  aplanisMUt  pour 
Wren  le  clicmiri  ilcs  dij^nilés  ccck'siaslitjucs.  Uectciir  de 
Uingham  dan»  ieeamlé  de  ^iuUii)|{liain  ea  I62i,  il  t»b' 
lihti  mt  mim»  leeips  que  celle  cave,  «■  cettealeel  dene 
r^Slisc  de  Wioclicsier.  L'année  suivante  il  fut  promu  au 
prîneipalat  du  collcge  de  Pelerhouse,  à  Canibrid;;c,  cm- 
fiiot  dont  il  s'acquitta  avec  non  moÎM  de  sèle  que  de 
dciiatérenciMMlct  dcMMeèc  II  mil  m  «rdpi  lei  enitl- 
vei  01  le  MbUelMqM  4a  celUfe,  engaMiCe  ceesMéM- 
tlement  les  bâlimeols,  et  eontribua  gt-ncreusement  pour 
faire  élever  une  chapelle  magninquc,  dont  la  première 
|iierre  élail  posée  depuis  longtemps,  et  qu'il  eitl  le  plai- 
■ir  de  veir  adhevcr  «•  f êS9.  Cependant  11  etenfell  ttf 
fddement  daaa  la  «irrtère  des  honneurs.  Depuis  quatre 
ans  déjà  il  jouisAâîl  du  titre  de  duycn  de  Windsor  el  de 
Wolverbamplon.  Il  reniplissuil  en  nicnie  temps  Tcmploi 
de  vicc  chancciier,  et  Jacques  I"'  le  lit  secrétaire  de  Tor- 
dra de  le  lerrallift.  Wnn  derifit  h  eetle  oewilen  «n 
«oaMucntaire  latin  sur  les  slatnie  de  flewrl  Vlll,  con- 
eernant  eet  ordr''  'rlrhrr.  Ce«,  commentaires  ont  éto  in- 
«ëréa  par  Anslis  dam  &ou  Jiegiitre  da  Corén      la  Jar- 
enleor  dfaae  eeeefAeiîea  d« 
ds  Perdra  dt  le  JmwHèn!^ 
grands  éloges  à  l'ouvrage  de  Wrcn,  et  regrette  de  ne  pas 
en  avoir  eu  connaif^-sance  avant  que  !<•  -ien  fut  public. 
La  €Wisideration  cl  le  crédit  de  W  rca  uugmeutaient 
ton»  ke  jeun.  Au  mob  dMI        tt  devint  raemfcra 
de  la  eheafan  tieilée.  Bn  IfSS,  il  iwvll  Cherleft  l** 
pendant  son  voyage  en  l^cosse,  et  fut  un  de  ceux  qui 
composèrent  la  liturgie  uclroyéc  ou  imposée  à  cette  con- 
trée. £u  revenant,  il  fut  nouiuié  pnkiic^icur  du  cabinet 
de  Seimeild,  H  nfot  en  aéew  temps  le  bennel  de 
deetenr  en  théologie  à  raniTereMé  de  Cambridge.  Enfin, 
en  IC34,  après  avoir  cneore  obtenu  un  bénéfice  dans  la 
cathédrale  de  Westminster,  il  /ut  promu  au  siège  épi»- 
copal  d'Uereford,  qu'il  quitta  au  bout  d'un  an  pour 
eeltti  de  IferwMi.  Bai-il  vniqnodanaee  peale  éndnent, 
et  qni,  à  celte  époque,  conférait  tant  de  pusssanea, 
Wrcn  se  5oil  conduit  ii  l'égard  des  ptiritain.s  de  !;on  dto- 
cèeeavec  une  partialité,  une  intolérance  révoltantes? 
eM^  vrai  ^led'hebilet  fabrinnU  de  poracMnei,  elen 
«niqMe  peeeeeeenn  d^  eeani  à  relde  dnqnel  ile  pid- 
paraient  en  Angleterre  une  pAte  plus  belle  que  celle  do 
la  Saxe,  aient  été  contraints  par       violences  à  quitter 
le  sol  natal,  et  à  aller  chercher  une  patrie  ea  Allemagoe? 
8e»  apologîeifle  enl  dit  f  ne  lee  Allwneii,  In^nleU  dn  le 
rivelilé  deni  ke  nMMMfeIt  In  pradnirtinn  de»  MaveHee 


porrplnînes  anj;l:iî>e'*.  olilinrcnt  5  force  d'ir  et  de  pr»- 
niesscÂ  avantageuses  que  les  manu  facturiers  du  cweitn 
de  Norwich  transporteraient  leurs  établùeeHMnli  en 
Alieni^.  IMe  ndrti  e«  ceHn  enfdimient  il  ne  ImI 
peeeneenclnre  formeHemenl  que  Tcvéque  se  soit  tac 
jnnrs  eofitenu  dans  les  borne»*  de  h  ninileralioti  et  iî'ob? 
sa^e  tolérance.  Ce  qu'il  y  a  ci'av«r«,  c'est  qu'il  detiat 
robjet  de  bt  heiae  de»  pnrilaine}  fllsellfn<biii«deelll 
enhilnnidM»ie»vllenrdeChe»keKeeft^rétfc> 
ment  les  elameurs  du  parti  oppoeé  à  I»  eoor  ci  à  la  Ur- 
rarcbte  de  l'église  anglieenc  le  d  signassent  comme  une 
dM  violUae»,  U  ne  tarda  pm  a  cu-e  acc;ibic  par  i'irrésty- 
iMepulaanasdeieMniihleK,  qui  chaque  jour  arque- 
raient de  le  A»Ne  en  pariemenl,  penii  le  peuple  c<  dans 

l'armée.  Il  y  avait  quatre  ans  qnc  la  mort  de  Jux-  u  lui 
laissait  à  remplir  le  déoinat  de  la  cliapeile  du  roi,  d  de- 
puis deux  années  il  Joignait  à  ce  litre  de  doyen  odui 
d¥vd(|ne  d*Élf .  lenqÉte  nwamn  4»  le  nhnrakra  in 
communes  à  la  chambre  denyeke  inr«>niia  Leur^  Sei- 
gneuries qnc  le  noure!  évéque  »efind;ilisnit  les  ddclc^ 
par  ses  efforts  pour  ranimer  le  papisme,  qu'il  ava>t 
Irafi  dane  plôaican  «emplois,  et  qa^  en  aaMsl 


ne  songeait  qu'à  s'enfuir  sur  le  cootioenU  Les  péliti(Ki- 
naires  terminaient  en  demandant  «.i  mise  et?  ;»caiisatic(i. 
et  préelaUomeal  une  forte  caution.  Lu  ciiambre  baïUn 
barneeella  eaalleii  à  lO^Kvra»  elerllnf  (MO,O0#lir.». 
Wrcn Ibleneniieiradnitlia  barra  de  la  chambre,  pocr 
ré[>oi)dre  à  une  accusation  rédigée  en  21  eliapîlr<*9.  et 
dont  le  résultat  était  que  l'cvéque  d'Éty  était  coupabie 
de  crimes  de  haute  trahison  et  de  malversations.  Il  u'y 
eiMl  pe»  nwina  qne  dece  vie;  al  la  peHtalUé  aMMM» 
des  juges,  presque  lene  prévenus  défavorablement,  ik: 
pouvait  que  faire  augurer  te  j>tus  triste  dènoÛTMCOt. 
Wrcn  ne  perdit  point  courage,  et  il  prononça  dcvaal 
ses  juges  une  apologie  remplie  d'esprit  al  di 
Onee berna  li  le  pnolr  per  non  dÉleattea  le 
dont  cependant  le  lenne  na  Ivl  pAni  fiaé,  cl  il  fut  ca- 
fermé  à  la  Tour.  Il  y  pas«i?i  18  ans,  sans  consentir  i 
entrer  en  négociation  arec  Cromweil  <|ui  lai  efirtiU 
UbcHé  à  «nditlan  ^al  aeeeplaraH  ee»  frara,  cl  i«- 
eerowllrail  een  aaierité*  Wra»  ea  rain«e  »iHiiiiiiiiMtà 
toutes  les  propositiims  du  prolecteur,  et  se  consola  des 
ennuis  de  sa  captivité  par  la  composition  de  ptu^ieur^ 
opuscules.  Enfin  CremweU  mourut ,  et  la  déuuMioQ  do 
Mehard  ayant  raada  èGMee  II  le  patneMe  si  her 

temps  gardée  par  Olivier,  le  prélat  sortit  de  k  T  lir  rt 
fut  rcintéjjré  dans  son  évcché  d'I-ly  (I0<'»0),  ou  il  ncjV- 
cupa  plus,  jusqu'à  sa  mort,  que  d'affaires  ««dcsi^ii- 
qucs.  11  mourut  le  34  avrU  1607,  à  Londres,  et  Ail 
eaaevdi  dane  la  ebapélle  da  F— bralwe  Well.  qifil  eiaH 
Mt  élever  à  Cambri^*  ^rmi  les  oorraigc»  publiés  pif 
ce  pr 'Irtt,  on  estime  surtout  :  deux  Sermon*,  lo  pnniitr 
imprimé  eu  16â7,  «l  le  second,  en  lliti^tj  lMnfMi»A 

fcwpwfarii  jftrwimtum  ia  CaStchtn 
Baeoviauà,  Londres,  IHCO,  inséré  dans  le  vol. 
Critki  iucri  :  1,'abundon  du  {•'•r>'rtnHt  WLcoêse,  toadrt». 
iiiUl,  in  4-;  E/nêloiof  vanœ  ad  vifM  dactusmèon 

plus  grande  partiade  aie  Itmm  ym<  >di»»»iii  > 0*«H 
parti  «ve»  a»8»  dt  pMen  * 
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M  milé  De  pntr$uIibrtM  Angfùe, 
WRE^V  (MiTtiiEt  ),  nis  da  précèdent,  fui  il«'-|ailc  au  , 
nirîmciii.  secrclaire  ik  ktni  Clarendoii,  puis  du  duc-  i 
«i^ork.  li  4  |tuljli«  :  Conùdiruti^M  sur  la  Rcfubliqm 

Mo»prtkiej»*ti/iêe  ou  Ammmb  Al  fMMMraflSHNt  mtinar- 
(hiquett  dànntr.iHtiiftf,  f>our  $9mré»  à^mÊ»  on»  «MU»* 

WAEN  (CmcfOMu),  «roiiilaote,  imm  de  l*év«quc 
4i^,Bicaàl43iàKjioyle,  daos  le  oomUi  dcNVilis,  fil 

vesétiiJis  à  l'universilé  d'Oxford,  il  (ii's  IVigp  de  13  aiia 
romUrui&ii  uue  luudiioe  pour  représenter  le  cours  des 
dOrcs,  ei  fil  divers  ioslrumeuls  d'oslrououiic.  A  16  am 
il«nil  M  fimimn  déMivcrlM  «naslroooiBte,  co  gw»- 
ojoiiiquc,  eu  statique  el  mccanique,  et  à  âS  il  ju  ofos^ait 
ies  malbétiiatiqiifs  h  Oxford.  Bieulât  :i|>(î'.s  il  fut  reçu 
^  «leur  en  droit,  ct,en  l(iQ3,ni«aUH'e  dctaSociuU.»ruyalc, 
veMild'AlreéUMie.  BiMiB'aiHiMigutMnarc  qu'il  dùl 
éira  M  ds  pnalan  «KUlaaln  dte  tM  p^yt  tl  de  «M 
ittde.  Vers  1605  il  fil  un  voyage  à  Paris,  dans  le  but 
«J'fiamifïfrlVfat  des  arls,  tiuicommeuçaicnl  à  v  refleurir 
MUS  les  tuspioes  d'un  nouveau  rci§ae.  Un  gi  dini  évtuc- 
Ml,  nanodie  de  lMdrai,k  rappali  biMlAl  «a  Anglc- 

ICfKi.   — i^t  l*beureuse  idée  de  faire 

M-rvireettc  calamité  .'i  rciitbellisscmcfil  de  h  capitale,  et 
«iressa  un  pi:in  géiteral  du  rceuiii^lruetion.  Soumis  aux 
ikliats  du  parleuiçiit,  *m  projet  ne  fut  adopté  qu'en  par- 
ti»; Mil  il  ««lit  rMté  l«  talioU  4»  Wrao,  qul,aprèi 
laMTide  J.OmIhioi  (1668),  fut  nommé  arc!uiecic  du 
nù,  et,en  celle  qualité ,  iliurgé  de  la  direct;on  d'un 
uraod  nombre  d'édifices  publics.  £»  lli7t>,  il  jout  les 
fiiiftwinli  da  te  UaUUim  S(.-Paul ,  qui  ne  Ail  lar> 
niai»  qe^a  bout  de  88  eni.  Piadeol  et  leng  iolemUe, 
il  érigea  au  lieu  méaic  où  avait  commence  Tiocendie,  cl 
jKiurcn  pcrpcluiT  le  souvenir,  la  fameuse  rolorine  à  la- 
«juelle  les  babitauls  de  Londres  iuiposèrent  le  nom  de 
itaMMMl,  el  dool la  hauteur  «rt  de  I8D  pledt  frufab, 
«a  y  comprewtot  le  piédeilal  et  le  eeuiwiMWQt  U 

roustruisit  enforc  plusieurs  autres  ctlihces  rcinarquîi- 
Lii's,  tels  que  :  le  Tltéùlrt  (pour  Icâ  exercices  littcraires 
et  ks  réuoioiia  d'«ssembiées  de  ruoiversilé  d'Oxfurd)  j 
féllte  SU'ititmm  de  Wallbrook.  la  Omme  de  Uo- 

dits,  le  PaUiii  roya/  et  le  Palait  épiicapal  de  Wesl- 
wi'isler,  le  Mausolée  âc  1j  reiuc  Marie  à  Westminster, 
l^Mlal  de  Chelsea,  etc.  Wren  mourut  en  ilto  »  el  lut 
«HméaMM  le  dAawde  8t.»Paiil«  ^vlUge  euluiif  peur 
l«clia  HMiille.  Ce  grand  afchUeete  n*a  rien  lui  ioipri- 
■cr  lui-même  ;  niais  plusieurs  de  ses  écrits  ont  été 
recueillis  dans  les  TrnmacUan's  phUosopfnqtat.  La  Liblio- 
iltcque  du  collège  d'AU-Souls,  a  Oxford ,  possède  une 
«llMliM  de  aee  plan»  etdeMiu.  Oir  deil  &  Ja«i  El- 
met  des  Jfieefct  «ir  la  eii  «llM  mÊimgm  é»  Wnm, 
Londres,  1823,  in 4-. 

WAEN  (CBBtsTOPirE),  fils  du  préecdent ,  mort  en 
1747  à  l'à  nos,  a  publié  :  Awmummlum  aHii^uorum 
Siftm,f»gtM»§maÊ,  aiMiwèyeïi  U  aMft  fWMMiii, 
(Msniaiy  aie.,  1708,  in-i*.  On  lui  duit  anMÎ  de»  détails 
•ur  VI  fanulto,  i-ublics  en  1 «l'M,*  •?«»  parUail» 
MMis  k  titre  de  PareMlaiiu,  etc. 

WAIGHT  iTaouss),  naiif  d'York,  après  avoir  pro- 
itni  la  Uiéeleife  atca  beiMenp  de  idpulalion,  en  llaUi^ 


en  Espagne  «I  ea  Flandre»,  fat  appelé,  en  1869,  k 

Douai,  i>oiir  y  occnpcr  nnc  chaire  de  l'université  dans 
lu  inénic  faculté.  Ltaut  p.is>é,  en  !S77,  en  qunh'té  de 
luissioanairc,  dans  lo  York»birc,  il  y  fut  arrêté  et  em- 
prfaenai  deas  le  ehftleea  dYerfc,  eà  il  eut  plueieare 
conférences  avee  le  def«n  lIotUM  el  autres  conirew» 
sistes  anglicans.  On  lo  transféra  ensuite  de  prison  en 
prison,  jusqu'en  ISfttt,  époque  a  laquelleoa  l'embarqua 
a  Bull,  penrle  iraniporlar  aur  lecentiuent.  W  rï^ia  dé- 
viai viee'prdddnat  do  eelUp»  auflai»  de  ftefaa»,  puis 

doyen  du  chapitre  tle  Courirat.  Dans  un  voy.ige  qu'il  fit 
à  Anvers,  en  le  frimeux  .Marc- An'  irte  de  Uomi- 

nis,  attaqua  d'une  maladie  mortdie,  le  ni  appeler,  et 
«eaeuTda  entre  tm  naine  sa  réireetalian,  qu*Il  avait 
a(]re.>sée  quelque  temps  auparavant  au  nonce  du  pape, 
à  Bruxelle».  O-;  n  de  Wrigtil  :  De  posiUHitutc  fintteHtiœ 
realii  ;  De  dupotitioM  ad  eitcharùUatn  rtcipKndam  f  U« 
pa$$iwmbm  mmmmt  Ot  urlkuliê  nligimU  yfiiftulUntflwnf 


vint;  Davidii  Thrtni,  teudt  damni$ pecettti ; DebeatitudiM, 
WRIGHT  (GaLLÂUUE),  de  la  même  province  que  lo 
précédent,  entra  cbea  les  jésuites  à  Rooie,  ca  IttSl,  cl 
prateM  «Molln  te  pUleiepIlie  el  te  lUolegie  i  Vienne 
et  i  Grtfa.  Bevenu  en  Aa^eltrre  au  bout  de  28  ans 
d'absence,  il  y  fut  mis  en  prison,  cl  obtint  sa  liberté, 
après  a\oir  échappé  à  la  peste  qui  emporta  tous  ceux 
qui  étaient  daenus.  Wrigbl  mourut  de  la  pierre,  le  18 
janvier  108«,  èlHr ^  70 «m,  aprt»  10  aae de  eenf- 
fnMMiB  «laolJe»  U  est  auteur  de  plniieurs  iraild»  de 
controverse,  entre  autres  d'un  wirrajc  où  il  prourc 
que,  même  suivant  le  témoignage  de  savants  IbcoUH 
gieos  protestants,  des  catlioUqBf»  peaveal  Ure  eiavde. 
On  lui  deit  de  plue  divene»  tfaduclioas  de  Jaeque» 
Gonlon,  de  Bccan,  de  Lessius,  de.,  et  d*tta  pilil  liaild 
de  la  Pénilenff ,  souvent  ri  inii  riiné. 

WIlIGliT  (EowAai»)f  mamciuaticieu,  natif  de  Giir- 
vMleo,  daaa le aoarid  de  NerMk,  nerlà  Leadm  vera 
lOO,  fut  lird|i  au  collège  de  OSaâ  k  Camfcridfe,  ae- 
compagna  le  comte  de  f!umbor!aod  dans  son  expédition 
atix  Aeores,  en  11>8U,  et,  à  son  reteiur,  lui  nommé 
gouverneur  du  jurioee  Henri*  On  elle  de  lui  s  OtmiUm 
dhff arraurs  fuiieeauiaïaïaMl  daat  la  naa^aliM  (aafl. ), 
ir>90,  1610,  in  i"  ou  in-S"}  quelques  Traités  élémen- 
taires de  mathématiques,  el  une  ir;i  ludion  du  Traitédei 
logarUhuu»  de  Napier.  Wrigbl  ciau  aussi  un  babile  mé- 
cauicicu.  (Voyez  VUiêtêirtàeê  mtUhimatiàen»,  par  Mon- 
mda,  t>ddilieB.  1. 11.  p.  d81 .) 

^VniGHT  (AsasBAM),  théologien  angliean ,  ne  à 
Londres  le  â5  déeeinbre  1011,  mort  eu  IfiiH),  recteur 
d'Ukebam,  perdit  ce  bénéfice,  par  suite  de  sou  opposi- 
tiea  an  aev«ieat,  et  le  reeeuvra  à  la  rerteuTCilan.  Oaire 
plmieer»  Sêmom  et  qudqne»  dirfl»  aenétlqucs ,  on  ciio 

de  loi  :  Ddiciœ  drîlcinram  ,  siw  epi'triimmatum  tx  opli- 
mi»  quibumim  hupn  Hovut,$acuhpotl»$...AnthologM^*,^ 
Oxiord,  1037,in.li,  al Pain»»ini bierpi,  en CMmét 
diffiméM  aMMeauadijnMr,  i6Bd,  ia^. 

WRIGHT  (Jamks),  fils  du  précédent,  né  en  1G44, 
mort  en  I7|j,  a  laisse,  entre  antres  ouvrages  :  Ilùtoire 
et  ani*qm*té$  du  minté  de  HuUmêd ,  Londres,  1 1»84 ,  1  (>87 
et  1714,  in-foLi  CsawreafioiM  à  ia  waqiyit  {mr  dea 
a^iau  de  Uli^-ielan  et  de  bcMx-art»),  la-li; 
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trots  poëniM  $ur  la  Ba$Ui<inr  Suint-Piiutf  IMI7,  «mM*! 
Hittoria  hitirionica ,  monioiro  liistoriquc  sur  !c  thMtrc 
anglais,  Londres,  1709,  iu-ë»;  reitaiirimé en  léie 
oui  playt  (anciennes  pièces),  recudllia  par  Dodsiey. 

WmiQBT  (8*mt),  Mlo|tai  mom  «Mfannlito, 
né  h  10  janvier  <089,  mort  le  3  avril  1746 ,  a  lâM 
une  qiiamnlntnc  tîp  Scrihon:* ,  imprirriiV*;  séparcfnent ,  et 
un  TraM  tur  ta  nouvHIe  nat$iancf  ou  ta  nmiiêauce  «aiu 

Ce  d«niar  Mvnge  a  m  jMq«*à  Itt  MltaM  da  vlnal 

de  raulcur. 

WinCilIT  (Jnsfpu),  poinlrr,  n<*  n  T>rrt»y  en  1751. 
fut  envoyé  en  ilbi  à  Londres  où  il  rt'^ut  des  leçons 
dTni  pcinlra  da  poiinil»  naomd  Hadaaw,  d  ta  laadit 
en  Italie  pour  y  perfectionner  ses  talent^  par  Tétudc  des 
modèles.  II  vint  s'ctaMir  :i  B.itli  i-n  ITTii,  et  se  (ixn  plo-s 
lard  dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  le  iy  août  1 7<.)7. 
VAmâimÎÊ  tayala  da  peialara  ravaftdl«,  «a  i78â,  Tun 
deica  aiNd<0{  onif  il  dédiira  taa  dIpUaw,  aSsMé 
qu'un  autre  artiste  eût  obtenu  le  pas  sur  lui.  D'ailleurs 
il  préférait  la  retrait*»  anx  .if^ilatkm^  »Iu  Rrami  momie. 
Ses  ouvrages  n'en  l  ui  ctil  pas  moins  une^ vogue  extraor- 
dlnaba.  On  an  compte  plu  da  110  dans  lea  aaWartiaaa 
partleallèraidrAnglalerr».8ai«oaipoaMana  aawitolealan 
portr.iil« ,  en  petite  «iijHs  liistoriques  (dont  le  plus  génë- 
l  alciiu'nl  eslim*!  ivit  !n  Mi  rt  du  sofclnt ,  très  bien  pravr 
[Mir  HeaUi),  et  eu  puy^gcs,  cjui  l'ont  fuit  placer  par 
•81  aanpalrietaa  an  nlaia  rang  qaa  lUah.  Wiban. 

WRinOT  (  Jean  WEStST  ) ,  Mpitaiae  daM  la  Ma* 
fine  anglaise,  est  moins  connu  par  sf5  tnlrnls  natttiqucs 
que  par  aa  fin  déplorable.  Né  en  1769  à  Corke  en 
Irtanda,  il  «ervii  dèa  riga  da  10  am  dans  an  régiamt 
d^lliBlerfa,  paan  ftmaiê  aniaurtadana  la  anrina,  al 
quitta  cette  carrière,  en  1783,  pour  le  eommercc;  mais 
lors  de  la  guerre  avec  la  France,  il  devint  feerétairc  du 
Commodore  Sidney  Smitb,  fut  rétabli  sur  les  regi^tlrcâ 
da  la  narioa  I  sa  neoouaandatlatt,  al  Itaampagna 
dant  naa  aroisière  sur  les  e6tai  de  Ifananadla.  Fait  pri- 
sonnier nvrr  tiii  à  rcniboiiditirc  de  la  Stînr,  pr^-»  du 
Havre,  il  fui  cnfi-rnié  dans  la  tour  du  Trmi)lr,  où  il 
resta  huit  raoi&  au  secret  et  séparé  du  commudure.  il  en 
aaHll  avao  lal,  an  1798, 1  hrfda  dVina  rnia  amployéa 
par  Plielippeaux ,  ét  à  son  arrivée  à  Londres  fut  nommé 
lieiitrnntit.  II  suivit  eu  celte  qualité Sidney  Smith  abord 
du  Tiyrtf  lit  la  campagne  de  1799  sur  le»  c6lcs  de  Syrie, 
rarlal  «■  Aoglalerrt  tfrèê  réfaeaalioa  de  l'Égyptc  par 
les  Fronçais,  a  aa  NndH  à  Paria  pan  apréi  la  tiaiic 
dWiiiieiis.  Il  en  repartit  après  un  court  séjour,  et,  lors 
de  la  reprii>e  de»  hostilités,  il  reçut  la  mission  de  «tta- 
tlouner  sur  la  càle  de  M4>rmajidie ,  et  d'cnlrelcuir  des 
ralaliPMavca  lea  rayallileida  ilnlMaar.  Il  opéra  plu- 
sieurs débarquemenla  naeiurncs  Ter$  1 1  fui  de  l'été  de 
1803;  mais  pris  avec  son  Lâtiuicnl,  le  17  mai  IH04. 
sur  la  côte  du  Morbihan  (Bretagne),  il  fut  cotiduu  a 
Ma  al  ranfamié  à  la  tour  du  Temple,  où  il  passa 
16  Jaaraa«aeafal,nVn  aaiiaM  qw  panr  «nMr  da  lanp 
intern^atoires  ,  que  l'on  confrontait  ensuite  avec  ceux 
de  George  Cadoudal  et  dePiehegru.  Le  procès  lerniiiic  , 
le«  officiers  anglais  faits  prisopni^a  avae  Wright  obtia> 
rani  lanr  IttirCdf  aalt  la  caplf tUi  dn  napltalna  davtnt 
«aeon  flm  dnre.  U  nMklàn  angliii  arilidit 
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ment  ses  éi^M^gÊ,  On  a*^f«ràsl  pliM  parler  itfm 
quelf|uc  temps  de  cet  ollîeter,  lorsque  la  Gaz  tUdt 
frunvf  annoii^-ii  dans  son  n*  du  S9  octoi>ro  i  hO'.%  que  •  le 
capilaiae  Wright,  détinn  aa  Taafle,  ëtUmUuiim 
aa  priiw,  afrèi  avair  In  dans  la  Mtmâm  la  anndi 
da  la  deMallMi  da  rara^a  inlrif hhnai  •  Wn^ta 

tponvé  éten<iu  wr  wn  lit,  la  gortçe  coupée,  ar«e  ■ 
rasoir  que  l'on  voyait  auprè*de  lui  sur  le  parquet. 
IBBào  tflanm-Aaavan)^  j 

le  58  mari  1808,  ét.ul  ne  le  20  juin  1739  j  SauUAi)' 
dri-a^bor;; ,  dans  le  Harlz.  Parmi  se>»  nomlirrut  éerils, 
imprimés  la  plupart  dans  les  AcUê  de  la  Société  ro}M 
datettlnfin»  an  «il»  i  DtmffMw  anal  mim  «diy 
nié,  ale*«  I7êd,  in-4*;  Obttrvat.  analtmiuc  d»  ^xti 
j/'iri"  nrrrr>rum  mrrpltali,  fïll,  in-X',  f'j-pirim.  rfater- 
lat.  anal,  de  utero  grfivido,  etc.,  1  78:2  ,  ia-8  ^  (Mtrnnui. 
aaat,  «AalafritMa  ét  êUmIvé  mi,  etc.,  17»3,  iB-S*, 
flnnwwiialfa  mmt,  dk  wvnii  kmtAU,  17»,  ia-l>,' 
Sylluge  eoaHMiilal/oMttm  anat.,  1780,  in-i*;  Ceumi*- 
(ftfionutn  mtdici  phyHnhjiri ,  anaiomici .  <t  oliictirn 
argumettJi,  vol.  I,  IStK),  tn-8"j  De  ^/utematt  mon* 
oNaricnii,  etc.,  17^9,  in-8»,  etc.,  eta. 

WOGHBaBft  OBAV-Padadaie),  iiHiaraa  Ikdve 
de  l'université  d'Iéoa,  ne  à  Meintitigcn  en  I68i,  <l 
mort  le  0  février  1737,  à  Weimar,  «u  il  élait  cuîtseillfT 
de  l'église  luthérienne,  est  auteur  de  piusieun»  ourr^ 
al  dana  le»|nala  tt  Ut  pnnt 
[Vanda  érudition  théologique, 
de  connai^»aneeii  aussi  profondes  que  justes  et  vtriin 
sur  la  physique,  Tanatomie  et  la  physiolo^e.  Voici  Ict 
litres  les  plus  importants  :  Dflinealio  phyticK  dimr, 
Una,  f7fi,  in>4-;  MslOnifanae  pkamt/Am  nat»a»«i> 
lectieep,  ibid.,  1738,  in-8';  Vindiciœ  œteriM  dimiUUi 
Jrsu  r.hrhti  adm-rsîfi  Whiffon,  ibid.,  1732.  iii4»;  iM- 
putattoim  de  drftclu  ihmtHogke  ptatomiatf  IM  AriL>^ 
merie  aisaard. 

WOÉNÉUC  an  WiNÉRIC.  éeeiirra  deKgjfc 
de  Trèm ,  puis  éréque  de  Verceil ,  composa  ,  lors  itf 
dt«:rnssions  qui  sVIcvèrent  entre  Grégoire  VII  et  Tem- 
pcreur  Henri  IV,  un  Traité  dt  ta  dkMim  ée  Vot^t  i 
I  diH  «atardwM^,  que  0,  Hartanna  a  faanailli  dam  li  M 
I"  da  aai  danitofa. 

Wl'IEK  ou  WÎEKÏ  (JACorF*!  mil,  jV'Miilf,  né  w 
Mazovie  ^  ers  l'an  1540,  mort  ii  Craeovio  en  1397,  N 
auteur  de  plusieurs  éerils  théologiqu^  en  polonaii  quM 
serait  diMIa  da  rdnnir  a^janrdlHy.  Lci  pl»  wnn 
sont  :  PoUille  cathotiqm,  Cracovie,  1573  75, 3  jurtKf 
în-fol.;  PftUr  posliffc  rat  h  clique ,  etc.,  Pofsen,  15^2, 
in  fol.,  et  U  traduction  «le  U  UiU$  ea  poUmais,  ssutcut 
réirapriméa* 

WULFABB  aiM  eoMM  ehaMina  altaMW* 

rÉgiîse  de  Reims,  au  concile  assemblé  à  Quercy  coiUrt 
Gotcscalc.  Interdit  des  fonciinns  ecclésiastiques  pfl* 
concile  de  Soisaons,  Charles  te  Chauve  ne  iùm 
M  «aniar  IWnNlian  dttaM  iltCkrianMa,  «IdtAa- 
ployer  dans  plusieurs  alUrM  importantes.  Eo  vain  k 
roi,  après  l'avoir  fait  élcrcr  au  siège  archiépiscopl 
Bourges  (86G) ,  sollicita  la  levée  de  son  iatefdichea;  il 
ne  l'obUnt  que  deu  ans  plus  tard  d'Adrieo  II*  D^F*^ 
Wniftde  «iMt  a«i  mmUm  da  Tnyii,  da  TiiM%* 
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de  Douai.  Il  tnuurui  en  87(1.  Malillun  a  recueilli 
lï  Mrs  A»alrc(a  une  ln^ttHctlon  imsturalr  adressée  par 
fréUi  M  clergé  cl  au  (icupic  de  son  diocèse. 
ilfUIJfKII  (FaAtiçun-XAViBkflMnm  ds),  ttalanliti*, 
|iiii<ii  naa,  à  Belgrade,  «à  m»  pèra  éldt  eeMOUia- 
t.  nvec  ie  grade  de  liculcnant  général.  Ses  pnri'Dis  le 
liiiaienl  à  Vélal  mîlifairc;  mai<  nprès  jnoir  Icriniia' 
vtiuk»  il  obliiit  d'eux  la  jicrioissiun  d'eulrer  daus  la 
léi^  de  JéMi.  Il «mefgm  It  plOloMphleè 
ut  envoyé  en  17U3  1  Klagenfurl,  pour  y  occuper  la 
ire  de  pli>M'<jiic  et  celle  nijtlu'maliijia  s.  i  ;>  la 
ioluUon  de  doo  ordre,  îi  se  livra  exciusivemeiil  ù 
udc  des  sctcnoes,  et  surtout  à  celle  de  l'kisloire  nalu- 
é.  Il  Mm!  k  KhfudmK  te  17  mm  IMO.  ABd 
lendrc  ses  rWiininniim  dans  Thisloire  naturelle,  il 
il  ffiLt  Jc.s  voyages  pi'iiîhles.  Il  connaissait  toutes  les 
niagtitrs  et  toutes  les  vallées  des* Alpes;  et,  sa  répu- 
mi  s'èunl  ctcudue  au  loin,  les  soetétce  de Stoeàheln, 
Mlii,  d*Brl«itM,  d*l^  «I  dellatiiboiMM  ft*«lâicDt 
^3»écs  de  l'iiftpctar  dlM-levr  «eiu.  Il  a  public  : 
»C'i(ilhm  rte  quriques  plante*  de  In  V.'trinlhie  (alle- 
adj ,  dans  les  Mié^Utm»  auêlriucn  de  Jac^iuin,  1 780 
m,  ivol.i  Uémeintmr  te  mimt^  dt  phmééK  to 
mikk  (alleawiid),  VioMe,  1785  ,  in-ful. ,  avec 
planches;  tra<luîts  en  latin  par  Ju>.  EmtcI  ,  ibiil.  , 
'Jl,  grand  iu'^*,  (îg.  culo.  iecs;  Destriplioms  iinnrum- 
M  m^mmuk  inaetturuwt,  Krlaugen»  178C,  in-4*,  avec 
mm\ MyiwdKtg,  1790,  el  Erleagm,  17081 1709, 
IrnifOM  afee  Si  gravures  enluminées  ;  Mémoire  $ur 
nuirbre  à  coqmtfage  de  lit  C  irinUiie  {allemtiwil),  Nu- 
iitlK-rg,  1790,  avet  graviiies;  Ërlaugcn,  1705  à  17yS), 
i  livraisons;  traduites  en  latin,  iUid.,  1701,  in-i*; 
mimrwwmâÊtertfkt,  Ldpdg,  1008,  ùyp- 
•ainr  «faefHW,  ibU»,  IOO8»  Renner  a  inscré 

i  <leux  ouvrages  clnn^s  ses  Arehivei  pour  la  botanique f 
ùnMfies  iur  rhittotre  naturelle,  insérés  dans  les  Mi$- 
mulriaea  cl  daua  les  CoUtettmm  wà  ieftwiitiiw 
mrifÊlmm  Meftyte  «d  AâHMei  tUlom 
KH  tmtmmttr,  dans  les        Acta  wemSmim  moturai 
'morum,  I.  VIII,  p.  âSS  à  :>^n. 
HCLFFËJl  (JsAM),  cclèt»re  ortentalisle,  ne  le  7  juin 
51,  i  Norembcrg.  vMta  rUill»,  l*A]ld«igne  b  001- 
i^,  rAa^ktarr»,  le  FnMe,  et  test  nmam  deM  n 
(•^tiaule,  y  remplit  les  fonctions  de  ministre  évan^é- 
««;  et  de  biblîothci-aire,  depuis  Pan  ir»8-i  jnsfiu'-i  51 
<ri,  i^ui  arriva  le  5  scfttesabrc  iïâi.  On  a  de  lui  : 
^iat,  Aoc  ml  UmMut  tmtmwéimu  ét  Mid»  «tMii- 
t  m$m^$MMt  eMMM  amtM  Àditr  a0ymdi,  elc,  tetf* 
"if  rt  fterptttn'i  cùntmentariii  è  dncHifimis  ratihinurum 
ifltt  tUuftf^ifux,  Alldorf,  1680,  in-4®;  Tltrrimn  ju- 
ad  e^oiuen  reottcalaf  $eu  teripta  amaetuta  Saïu.' 
M.  BmtU,  mmni  JMtSai,        AfiOm  «H»- 
à  9irit  daelh  kmt»fm  émiéÊÊtimf  wmm  ftimàm 
t^nt  latiud  juêlisque  cutiinndvvt^innihjis  tinetn ,  c!c.  , 
ifUttttrg,  it)80,  in-4«;  tbid.,  17  iâ,  iu-li;  iM  nmjo- 
N  Omiui  iuiuliêearuoique  oriffine,  tUid.,  1601 ,  in*8*. 
de  Berlia  avait  Mmé  WOliv  «1  de  M 


WLI.I  H  VD  (Saint),  (ils  -le  l'hoptarqne  W'ulfcre, 
ta|>iiie  secrètement  vers  l'an  070,  ainsi  que  son 
■>»  Bufli»,  par  saiai  Clud,  ûi  à^ue  d«  Uahlllild.  Uà 
■MM.«.  uir. 


lieux  frères  clan!  un  jaur  en  prière,  leur  père  qui  éiatt 
rvâtc  païen,  les  fil  niatssacrer.  La  rfine  Enimelindc,  leur 
mère,  les  fil  enterrer,  et  les  Saxons,  selon  leur  cou- 
loaM,  dlevèmt  qd  aMnecau  de  picrret  anr  leur  lom* 
beaa  ;  WuIlIra^lélaDt  cenTertl,  b  reine  fil  Uilr  eur  le 
lombrau  dc>  deux  martyrs  une  église,  autour  de  laquelle 
sVlevèrent  dituii  le  Sluflbrdshîre  un  prieuré,  et  la  peti?^ 
ville  appelée  Stow,  ce  qui  eu  langue  anglo-sa&onne  si- 
gnUkfivwf  ett  taf  di}M«rrw.  LaÛCedeceidcux  tafirta 
se  célèbre  daAs  Vé^Aat  d*Angleierre  t«Oi  JailM.  (Voyes 

V Itincriilrf  (le  Lcland.) 

WL'I.FI^,  sniiioiriiné  Itt^ccr ,  qni  (îi)rii««!aît  srnis  le 
règne  do  Louis  le  i>eiioii nuire,  ditigca  a«ee  gluire  la 

cdlèbre  éeole  dXIrléane.  Gemme  H  avafl  dn  geAi  poar  la 

poésie,  ses  élèves  à  qui  il  rinspirait  quand  11  lOi  eft 
Inxivaîl  capables .  jn \  sentaîeiil  qiielij  iefoîs  letira  rntn- 
|>ositioiis  CM  \crs  à  l'évéque  Tîicoduiphe  qui,  en  leur 
donnant  de«  marques  de  son  approbation,  en  rapporluit 
la  gloire  è  Icor maître.  Ce  prélat,  dam  on  deeea  poS* 
mes,  leoe  Wnlfin  el  set  vers.  On  anonyme  cité  par  le 
P.  Sirmond  réjxrndaîl  en  vers  à  WuUin ,  en  louant  le 
talent  que  ee  maitre  avait  pour  la  poésie.  Fk»-us,  diaere 
de  Lyon,  lui  adresaa  «naal  un  de  sae  peimei.  M  ■§ BiM 
resta  de  Wolfln  qoe  le  Kfr  A  mM  Jmkm,  êèêi  lit 
Mtiirè,<\tJcD.  Mabiilon  a  publié,  d'après  nn  maniHcrit 
qu'il  avait  «Jérotirerl  dans  l'Hhbfiy*'  de  Noaille.  Le  péic 
Labbe  l'avait  aussi  insérée  dans  sa  A'woa  titùUothtca , 
t.  II.  Wnifla  parait  avoir  vdett  jusque  mv  le  milieu  du 


Wl'I.FR  (Sxixt),  arelievênic  de  Sfns  et  apAlrft 
de  la  Frise,  était  iiis  d'un  ollicicr  des  troupe  du  rot 
Dogobert.  Ayant  passé  quelques  années  a  la  eour  de 
Clelaire  II!  el  de  eainle  BaiMtde  se  mère,  il  embrassa 
l'étal  ecclésiastique,  el  Ait^evé,  cn  08t|  «Of  le  siège  de 
Sens.  Aj)rês  avoir  gouverné  avec  xèle  son  diocèse  pcn- 
ilanl  quelques  années,  il  résolut  d'aller  dans  la  Frise, 
pour  s  associer  aux  travaux  apostoliques  des  mleoioti' 
mires  anglalif  qui  y  pidehaient  le  foi.  Avant  de  partir, 
il  alla  faire  une  retraite  spiriittelie  dan^  le  monasière  de 
l'ontrnelle  o«  de  Sainl-Vniidrîllc  eti  "Normandie,  auquel 
il  avait  donné  sa  terre  de  Uaurilly.  Sa  prédication  dans 
la  Frise  col  les  plus  heureux  réeuKatt,  et  il  enl  ta  een* 
solalieo  de  donner  le  baptême  h  m  grand  nombre  d'ido- 
lâtres, parmi  lesquels  se  trouvait  le  fils  dn  roi  Radbod. 
I.e  père  de  ce  jeune  prince,  s'elanl  fuit  iiislrnire,  était 
même  entré  dans  le  baptisicre  avec  d'autres  catéehu- 
mteei  :  aiff  il  r^lvl  de  diflérsr.  Plut  lord  il  fit  invitrf 
saint  WttUnn  è  venir  le  trouver  de  nouveau;  mais  II 
mourut  avant  l'arrivée  du  saint  aiiôfre.  Wulfran  k'rniîn:i 
sa  carrière  dans  le  nioiiastcrc  de  Saint-Vandrille ,  le 
iO  mars  7iO.  La  ville  d'Abbcville,  uù  ses  reliques  ont 
élè  Iraasfirdei,  Fk  ebeisi  pour  son  petivn.  Sa  vie  t  dié 
écrite  quelques  annéoi  après  sa  owrl,  per  un  rdlgleilX 
de  Satnt-Vandrille,  et  publiée  par  Mahillon. 

WllLSTAN  (Saint)  était  natif  d'/avi/um,  dans  le 
comté  de  Warwiek.  Iftibord  do»lilraa  l^baye  de  Wei« 
«osier.  Il  7  rempUi  onsollolce  Ibnelions  de  grand  ehan- 
tre,  de  trésorier,  puis  de  prieur,  et  fut  élu  cvêque  cn 
iÙi'i"}.  Cité  cn  10îi7,  sous  f)rélc.\le  d'incapacité,  (lcva:it 
le  synode  assemblé  a  Wcstniiusler,  sous  la  pt  éaidence  de 

Vantan,  ardbevèqiie  de  Gaalocbèry,  il  rdam  tte  wm- 

k  ttOK  Ml»  —  M* 
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tire  M  eroMc  ri  mm  «micau,  et  les  allé  dépowr  «lant  le 

lomlx-iui  du  roi  Edouard,  de  ^tn  il  tes  tenait.  Cet  acte 
loucha  GtiillaiMnc  le  ConqiK'rant ,  qai  1c  mamtini  flmis 
M  dignité  épiscopalc.  Il  mourut  en  et  fut  mtotn^c 
1908.  On  a  trots  Ykt  ée  Saial  ValsCan,  l*une  par 
OuillaoïM  de  llalnBeilNirjr,  Hautre  |»ar  Pl.  de  Worees- 
ter;  la  o"  anonyme  dans  le  recueil  de  Capgrave. 

>Vi:!\nrRI.iril  {Sr.xs),  né  le  18  février  1708.  à 
Hambourg,  enseigna  la  jurisprudence  à  léna,  puis  à 
Alnleln ,  el  fut  cnsnile  iieur^u  d*iine  chaire  de  pbiloae» 
phie  dans  sa  ville  nalale,  où  il  mevrot  telO  juin  1 778. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Commcnloth  de  L.  y<>lu*iii 
Mirrùinu,  juri$coiii.,c[e.f  1749,  jn-4*;  Lih,  ginf/aJarii 
de  usu  in»criptionum  roman,  veh-r.  in  jure,  I7b0,  iu-i"} 
GettM  amretiima  Uiu^ratOj  1753,  lii-4"4  Camtunttatloé* 
veterum  pttpinh ,  17 '>!'»,  in-4»;  Prùte^ti  $ur  Usqurli 
i'appuie  r/uj/uin  du  drnil  rnm<iin  (allcmont!  ) ,  J7li6, 
iu-B"j  Commcntathde  pupUlaribui,  1750,  in-8%  etc. 

WUnDEIILICH  (JiâN-Gmt).  né  le  8  oetobra 
1734,  oeri  le  6  jaia  I80i,  surintendanldu  dioeèse  de 
Wunsicdcl,  dans  la  prineijiaulé  de  Bayreuth  ,  a  publié, 
entre  autres  iVrits  :  />c  firnitiHt  amcordm  m  leiTt»  buf' 
yruvMim  ttona,  etc.,  Bayrculii,  1783,  in-4«j  JUémoire 
«vr  ta  coNtf tfMflon  tvddàatlique  de  WumiM,  el».  (alle- 
mand), ErlaiigPii ,  1784,  in-8". 

1vriM»T  (Da.mhi -Lotis) ,  né  à  Krci'*?m<  h  !c  no- 
vembre 4  741,  mort  le  19  février  ISU'j,  prufcd^cur  de 
Ibéologie  à  Ueidctberg,  et  membre  du  consistoire  de 
celle  Title,  a  {Hiblié  un  anei  grand  nombre  d'ovvMgoa 
écrits  en  allemand  dont  les  principaux  sont  :  llittoin 
fie  la  rk  it  du  ffoHt^rnemmt  dê  Churh  s-Louit ,  électeur 
palntin,  Genève,  l7H(i,  in-8";  Lecmi  sur  l'hhlnire  du 
peuple  juif,  etc.,  Heidolbef^,  1788,  in-tioj  Muyuun 
yoHT  l'/iittoire  ectlèiiasHqu»  H  ttltirair»  A FéMûrml  jHia* 
tin,  ilii.l..  I7K9-0Ô,  7»  vol.  în-8";  Maytuin  pour  l'hii- 
totrt  du  Paittimnt,  1793,  >2  vol.;  Ahn'tjê  de  l'kiUoin 
eccUiiatUque  du  Painlinnt ,  17U0,  in-b". 

WUnilT  (Pedoteie-PiaaaK) ,  frire  du  préeddent,  nd 
iKreuIsnacli  le  IGaoùl  1748,  mort  Ir  13  mars  I80S, 
professeur  d'bisloirr à  l'univcrsilé  li'Hciilelberg,  a  laisî^é, 
entre  autres  ouvrag<;$  :  liibUothéque  lopognipUique  du 
PtOmtmat,  Spire,  I78tt-1803,  3  vol.  iu-8«;  liUloindt 
l'tmhemti  d'ITeMlcMrry,  «le.,  Hanhefn,  1780;  Ptmt 
pour  l'histoire  générnle  du  palatinut  du  tiftin,  1798, 
in-S»;  le  ctimlè  fHtIatin  de  liade,  »mi*  nés  rapporls  ifCiH^ra- 
phique»,  iUilittiquet  et  topotjraphiques  ^  1804,  in-8°i 
HiÊlmn  d  dêÊvipliim  df  ia  eilto  éTiMiMerg,  1805, 
In^*. 

WlIÎ'ÏSCfl  (  JrAN  Jacques  OR  ) ,  général  prussien, 
naquit,  cil  1717,  dans  le  pays  de  \Vuitcnil>erg.  Il  fît, 
de  1757  à  1730,  dans  ie»  troupes  autricbicnncs,  les 
campagnes  centre  les  Turcs,  et  se  trouva  aux  batailles 
de  Uanjaluka ,  de  Kornia,  de  Méadia ,  de  Krnilta  et  de 
Panzowa.  Après  la  paix  de  Iksignuk-,  il  entra  nu  service 
de  Bavière  {174i),  comme  piPinicr  liculenaiU  datis  les 
liussards  de  Frangipaui.  La  paix  ayant  été  conclue  entre 
rAutriebe  et  la  Bavière,  ee  riment  qui  avait  passé  au 
service  de  Ilullaïulc  ,  était  au  moiade  janvier  i74<5  à 
Bruxelles,  lorsque  les  Français  vinrent  Tiire  le  siège  de 
eottc  ville.  Wunscb  sortit  pendant  ia  nuit  el  vint  re- 
joindre les  allids  près  de  Moiw.  Il  prit  part  easuii«;  aux 


balailles  de  Roeomi  et  do  LewMd.  Quao4  b  genr 
sept  ans  édala,  il  entra  d.-ins  un  mrpt  frane  m  ^  ' 
(le  Pnn'C  :  f*t  il  n«:si«ita,  on  17>i7.  aux  kitnillo  d:  T  • 
IdU  et  de  lx:uiben.  Frédéric  11 ,  rayant  oomoié  lia*- 
nant-eotonsl ,  loehaifse  de  lever  un  esips  limt,iti 
léie  duquel  Wunscb  aa  dialingua  Idlcmcai,  ^dVs  119  ' 

il  fut  nommé  colonrt  trun  rcj^iment  formé  de  plawri 
eorps  francs.  Il  concourut  à  \.t  létc  de  ee  rnrp«,  à  rWw 
de  Saaifeld  le  général  Brown  ;  et  lorsque  k  ftim 
Henri  pénélra  en  Bobéme,  il  Csrme  son  avanifude  i  k 
(éio  de  cinq  bataillons  et  de  eînq  escmdrons ,  mlm  k 
re<loule.s  do  Nollcndorf,  après  avoir  f-if  r>«rT*T  a  ». 
Aulrtcliiens  une  grande  perle,  et  vint  rejoindre  fmm 
en  Saxe.  Le  prince  Ilcnri  étant  entré  dans  la  trmmk 
Wuneeh  comaMnia  eneace  ravaat-faf<de,  saus  1m  th 
dres  du  général  Knobleeb.  Il  s'avança  jusqu'à  Basilm 
et  détruisit  tous  les  magasins        Antnchtens.  Ncaar. 
en  1759,  colonel  de  caTakrie,  il  fut  envoyé  « 
prince  Henri,  pour  faire  une  reconnaissance  en  %àèm. 
Ijt  rai  fut  tellement  satisfait  de  se  cenduile,fw4aM 
jours  avant  la  bataille  de  Kuners<brf,  Tayaot  n-^'^ 
majnr  gcni'ral,  il  l'envoya,  avec  trois  balsfllons  rt  i  t 
regimails  de  hussards,  pour  s'emparer  de  Franclwv 
sur-I*Oder.  Wuiweb  fit  OMttre  bas  lea  armes  i  h  p^ 
«ison  ;  roait  le  ivi,  ayant  perdu  la  bataille  de  Hme^ 
diu  f,  le  rappeln  )^^r^  rTr  \u\.  Après  qu'il  eut  jointriiri 
;i  Reitweini,  il  fut  «ietaclK'  vers  Turslenv* pour  y 
rcter  les  Cosaques  qui  m:  répondaient  dain»  la  eofllrff  .I>' 
là  It  rcfot  ordre  de  s^cmparer  de  Willenherg  et  4c  7» 
gau.  Après  avoir  pris  et  mis  CD  sAfutd  eea  dem  fbm. 
il  se  dirige.!  à  mnrche^  forcées  %ar  Dfcade,  pcmriScfi:^ 
cette  ville  irojMrtautc  Quoiqu'il  oAt  appris  en  cia 
(|u'elle  avait  capitulé,  il  epotinoa  su  marehe ^  il  m^tr^ 
le  eorpa  de  Webla,  et  le  poursuivit  Jttsqu*a«i  portaè 

Dresde.  Malheureusement  la  capituÎJtion  ét;iil  sigop  f 
se  relira  ^ur  Turguu,  et  jeln  dau!»  relie  pince  un  ntik' 
de  trois  balailion»  cl  trois  eM:adron$.  Attaqué  f<r  f 
général  Satnt-André,  qui  avait  avce  lui  buit 
et  huit  escadrons,  il  le  mit  en  fuite,  lui 
lilK  rie,  et  fit  1,000  prison nier.'S.  Après  rr'  rtjiUil.  ( 
o|>éra  sa  jonction  avec  Fiiiek,  qu'il  quitta  pr('>  il'Llt 
bourg,  pour  se  diriger  sur  Lcipxig.  Le  13  M  piciakt" 
força  le  eamie  de  Robeolobe  h  ae  rendra  priiaeiiff'' 
guerre  arec  la  garnison,  et  vint  occuper  un  canp  rrn: 
chc  près  de  Sicben'»i'-hen.  .Xttaq  lé  à  l'imprOMvf 
âl  septembre,  il  rcpuu&sa  deux  fois  l'ennemi,  ci <^ 
faira  rarrière-fanle  du  eorpe  commandé  p«r  le  gaif* 
Finrk.  QoalquHI  eût  i  au  défendre  eonlre  des  bi« 
supérieures,  commandées  par  les  généraux  Brcfit<'>>' " 
B'iekow,  il  ne  se  laissa  point  entamer.  S'éiani  ivur. 
pre.«  de  Scliilda,  au  général  Robcntiscb ,  il  m*nki  («f* 
Torgau,  eè  ae  trouvait  le  prioee  Hemi.  Fiadi  ayH 
reçu  IWdre  de  marcber  contre  le  général  Dwb<  f 
avait  passé  ITIbc,  Wun.'wh,  en  faisant  une  forte  r««*" 
naissance  vers  l'aile  «Iroilc  do  rennoiui .  fît  pri»»"'* 
l'adjudant  du  duc  d'Areniberg,  dont  les  dépccbes 
de  grande  importanoc,  parce quVIes  faisaient 
le  plan  de  l'ennemi.  De  là  il  marcha,  avec  six  bâtai»* 
et  un  rcjjiment  de  drnj;on<!,  sur  WilletilxT;; . 
réunir  au  général  lleheuiiscli,  et  prendre  le  coaiaM-*' 
ment  des  deux  corps.  Le  ^9  uctubre ,  il  tmala  f>r  ^ 
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rivisde  raunilioni  et  3,000  hommes.  Celle  vicloirc  lui 
tjlut  Tordre fîit  IWddte  mUilatrc.  Mnîs  bientôt  nprrs,  il 
foi  aiT«i0^*  dans  les  oulheors  du  gém-rat  Fiuefc,  et 
M  piliiwilit  pr4i  ÛB  titani.  Il  «rtll  opM,  itm  It 

s*  tu  Jturfépée  à  la  maia. 
L«  roi  fut  iiirormé  ilc  cède  cireonsfanrc;  et  \Viinse?i  n<* 
rrpariit  plus  devant  le  cou.scit  de  guerre.  Enlièremcnl 
àieul{»c  y  il  recul ,  en  i  îO.!,  le  régimcnl  de  FinclL»  et 
M  mummi  UmImmI  iMral  m  ITH.  Lsnqm  la 
|ucrre  de  la  succession  de  Bavière  Mala en  1778*  il 
fut  tliti^é  >ur  la  Sîlme  avec  la  çarmson  do  Berlin,  s\'ra- 
fv*  du  eomlé  de  Giais ,  et  entra  en  Itoliétite.  Il  était 
ikii|é  tf'MlreUiiir  la»  mmmmkÊlUmm  mÊn  la  grande 

Ir  grand  pare,  les  mapisiBset  la  boulangerie.  Quand  h 
f»ï\  fui  signée ,  on  le  chargea  de  l'échange  des  prison- 
niers, le  roi  Prt-déric-tiuillaumc  II,  qui  avail  pour 
WmMk  b  mèm»  Um^MÊim  fw  Pi4Mrit  II,  I» 
■oMM,  m  1781 ,  géaMi  i»  «mkrtt  et  dievalicr  de 
r.ir,]re  'le  PAigte-^.  Ce  féMital  ifiii  à  Pnmkm, 

k  iémlobrc  1788. 
WLASCU  (CliaàTls^-ËHlli£»T) ,  professeur  de  ma- 

nir  l'Oder,  ne  .i  Hohensteiii,  dans  le  pays  de  Schœn- 
l  r;.  vci  i  1730,  iHorl  vcrs  IHOo,  a  publié  entre  atitrei 
Mivrages  :  un  extrait  (en  allemand  )  des  (M»sirmltotu  uw 
k  WÊÊKn  c<  1rs  art$,  par  TabW  Bmier ,  Leipzig,  177S- 
l7?l,SviLi»«*}  ém irmimiimê  ■llimiiÉai  àê 
btVv  de  VattroHomie  aMcieuur,  etc.,  par  Bailly,  Lei|izig, 
ITTfl  1777  .  <  wsl.  in«8",  cl  de  V//htoire  uniftnlle  tic» 
m»trHHje  «le  UuUuit,  1784,  ia-K".  On  cite  eu  ouUti  de 
Mi  Yim pkmttmmm  lam,  iltêtlm^  jMaUtiàMU 
wiiahyiiiww  pomr  le  jwwti  («■  alhMad},  1778- 
I7H0, 3  Tol.  itt^f  Bwttvibm  m  riiiwiiii  I79K-I7M, 
S  vol.  io-8". 

WIJA6CIIW4T2  (iUATHiAS'iàvuci'auio,  barou  na), 
|M  te  afnées  taipMiki,  aé  è  PragM,  M  «Mit  «IB 

Irvrier  (033,  ëeaaen^aH  d'UM  MUc  noble,  origi— if 

Il  MÎMiic.  mars  racdiocremcnt  parliigéc  de  la  fortune. 
U  jaiac  WtinM-liwit/.  eiilra  de  bonne  ticurcau  «ervice, 
M  se  rendit  uiiie  pendant  la  guerre.  Hais  ce  (ut  surtuut 
mmt  latBHIw  qtfitrt<ftt»ito<wlu>  Hmmmtk 
•Mtde  Mtpald  qui  le  rimÊjfttam  en  lui  œuferant 
r  Itrt  et  ponr  ses  descendants  le  litre  de  baron  <rEm- 
prc(il>Hoàt  Hi7l).  Wtinfcliwils  était  exlmueuient 
iMmtt  nou-aeuicmeol  dans  la  jurisprudence  et  la  po- 
lli^t|  Mit  flMtra  dlM  Itl  pMMOfiV  d  IM  MiSMM 
illéologiqncs.  Il  a  laissé  plusiMIi  Wiimiritt  raiaUb  h 
li>»toire  paHtiyw  M  VAlkmÊgmi  atltaMim  v« 

WlfHACHWITS  (OoMPMio-Damn.,  hÊtm  m) , 
«•snaur ét  ^tmptrj^éêWttnnm  «I  d«  BinMltlii,«lt., 

Gb  du  pn'-eédent,  naquit  le  1  i  mai  1673.  ÉleTC  sous  les 
)*uxde.*on  père,  il  cfaît  âéjh  (Lirvcnii  à  un  di'grc  re- 
■Mrquable  d'instniciion ,  lorsqu  ii  se  mil  à  parcourir 
nmt».  fAi^Mm ,  la  FraMe.  TAIItinagne,  ta  Htl- 
t«n<ie«  l'EspanM  «I  lltalla  VMfèmit  soecaaaiTcawt 
fî  1-  retinrent  six  ans  entiers.  It  y  ap|)rit  h  fond  les 
'I  ir-jenteslangiic^.  et  revint  dans  sa  pjilrif  ;ivec  iiiio  ani- 
l    ooUcclion  de  lableaus,,  de  mcdiiillc»,  d'untiquiU-^  cl 


de  naeeMrtlf  prMmt,  Qeeiqne  le  pin»  greiide  partie 

de  son  temps  fût  consacrée  i»  des  études  solitaires,  it 
accepta  cependant,  cl  il  remplit  longtemps  avec  tion- 
neur  la  place  de  oommiasaire- inspecteur  gcoérai  du  cer- 
eto  de  BwiM  en  MrfMe.  Le  lafen  de  Wentehirilt 
mtmm  à  Pfigve  le  fS  |nin  1741,  kîiMBl  phnieeie 
mannscrttï,  qui,  comme  cmx  ilc  snn  pr"'re,  <;onl  restée 
tnàlils.  Ce|M'n<i;)til  ces  derniers  surtout  soiil  extrême- 
ment remarquables;  et  plusieurs  personnes,  qui  les  ont 
«MipaUe,  eMoraal  4|ee  eeenne  eetlqueire,  idtlerieii 
et  généee|isle,  itafeer  e>  Beolfe  ne  ietast  do  preaittr 

ordre. 

V%'lii>8CinvlXZ  (Jkan-Avtoimk-Caibtan  dk),  l'aitié 
des  (ils  du  pn'-eédtfnl,  marcha  sur  les  traces  de  suu  père, 
eC  enfnil,  eeninM  généalegiMc,  nue  henle  fépetetlen* 

WOKDTWKIN  (ÉTiBNNR  ALKXANOftB) ,  savani  ai^ 
clicoloptii»,  né  en  1719  à  Amorfe.ieli,  devînt  év^tie  stiT- 
fragant  de  rarcbt%-éque-électeur  «le  Âlayence  (I7H3),  et 
BMQpnlIe  iievritITMALedenèourg.  Onelladelnl» 
CiniMta  nnfmtimm,  etc.,  HeaMm,  I7M,  in-i-  ;  Wialm- 
ria  diphmalita  abbalitr  Uhenttaéiensh,  îb.,  1766,  în-i"; 
Diœrtsis  mntjnfftiaa  in  artlndiaennatut  diêinirlii ,  etc. ,  ib. , 
i7ti8,  i77li,  in-^";  MéduiUa  de  âla^$ta  du  mai^e»  tiy« 
It  ém  éÊMàm  kmfê  (en  alleewed),  iUd.,  ITI»»  in-4*; 
Subiidia  diftfom^tlm  «d  itfecta  jurii  nehtùtttkt  finne> 
uici  et  fiîstorinntm  eapiln  eluriJ<nrl" .  Hcidelbcrg,  1772- 
178U,  13  vol.  in>8*j  Aiooa  »ub»idia  dijiimmUten f  ibid., 
1788-1780,  14  tel.  I»^*  )  Bmmimm  mmgmHtM,  I». 
aeeefc  ^9^9^^^^^^^  snayamUiv  tmj^t^ttit  butumlUf  flCc*^ 
Augsbourg,  1787,  in» f";  OtmHieon  diplowaVeam 
ntisfirii  Srfittnuiif  ete.,  Manheim,  17l9i,  itt-8*J 
ikoH  iHtMittWH ,  ()  vol.  iu>8". 

WUAfVSAIN  (Jean  giewone^,  voyageur 
mend,  né  letOenéi  lOlSè  Nerenbeiv,  pean, 
jeunesse,  quelques  annrcs  en  Hollande.  !..a  guerre  ayant 
diHniit  en  AlleniftRuc  toute  espèce  de  eommerr*»  et  d'in- 
dustrie, cl  personne  n'ayant  plus  te  courage  de  faire  de 
neHtellaa  enli«|Mriiaa,  Wnrfflnin  ténlm,  afee  le  een- 
senlemrnt  de  «•  pnrenis,  «l'aller  dans  les  Indes  orien* 
laies.  11  |iarlit  comme  simple  soldat,  en  1653;  mais  ses 
»erviccs  lut  valurent,  en  1035,  la  place  d'aide-marcliaml 
on  chef;  et  quelques  année!  après,  il  détint  sous-mar- 
dtend.  il  M  mm/i,  m  calle  ^nelHd,  è  finrale,  |Mb, 
en  I63B,  à  Moka,  «è  U  ranima  le  commerce  des  Hollan» 
dais,  qtii  y  était  bcaneoup  dérhti.  En  lOii,  il  partit  pour 
Cambaye  avec  des  marcbandiscs  précieuses,  surtout  do 
la  jœilkrie,  el  ieivandU  trài-Uen,  i%or  le  idcempcn- 
aar,  en  le  neniae  mmOumà  m  chef,  diaUaolieB  qn*kn- 
cun  Allennnd  n^vail  encore  ubtenue.  En  1645,  il  revint 
eu  Europe  s«r  un  navire  dont  le  conitiiandeuient  Inf  fut 
conliéc.  i/annce  suivante,  il  revit  sa  ville  natale.  Il  y 
éteWH  nne  eniian  de  eewMrea,  detinl  adjeini  de  lri« 
Imaei  de  la  kew|ne,el  mourut  le  %  août  1661.  Déjà 
Léon.'ud  WurlTbain,  «on  p<>re,  liomiue  dodo,  ii  i|ui 
Ton  doit  des  écrits  sur  les  généalogies,  avail  fait  impri- 
mer un  cAirail  des  LeUrcs  de  son  (ils,  som  le  titre  de 
K«y«f«  mmm  iMw  orwitoire,  Nniembeii,  IfM,  fa-4i>  | 
mais  ce  dern^ peu MialUt  de  m  livre,  parce  qu'il  ê*f 
était  glissé  beaueotip  d«!  fautes,  acheta  tous  Ie$  exetn- 
plairez,  alin  de  les  anéantir*  Cepoedant  il  a  clé  réini- 
priuié  presque  en  tolaIHédane  Vefi$MMi9  SHUÊigttm* 
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fîiv  r  (!c  M.'»rf(ii  Z  illcr,  l  Im,  1700.  Iii-fol.  App^^  ht  morl 
de  Jtaiii-SigiïiDniMitSOQ  Mis  Jcan-Patii  WurfflMiR  publia, 
d*aprct  MO  jouroalf  éerilw  tiolUAdtb  et  eu  «Ufittaud, 
la  voyant  qui  «t  inliUiUr  en  ail— ind  :  Stnrim  dt 

/«  8*  Wtttffîmm  âan*  tn  li-dt  »  nricnMes  pendant  i  i 
«»#.«,  fomw  vultfnirc  et  marchand  m  eUtf,  lUcrîl*  dtiii^  fc 
journal  exacl  qu'il  a  IritUf  «te. ,  par  J.  P.  W  1>.,  Sult- 
kKb,  leM.  Ia^,  ftg. 

WRFFBAIIf  (JuV'Pair.),  fils  d«  précÀ^l,a  po- 
blic  Snlamnudro'ogia,  NurcinlnT};.  insS,  10-4",  fig.,  ol 
|iln-it(«nr''  Mémoires  d'hisloire  niaturellc  cl  de  mcdietiio, 
dans  ics  Lphémèridci  dc$  curieux  <U  la  nature, 

WUBIIB  (PMBiuoUna  m),  pnmim  wM»m  de 

l'nlcotMir  datete,  né  eo  f7S>,  mnart  le  18  janvier 

4800,  aprôs  avoir  servi  son  prtnrc  pcnJaul  51  an*.. 
Ayant  longtemps  étudié  ia  coti^liluliaii  de  toti  pay  s,  it  a 
public  ses  mcdilaliuos  sur  cet  olyel,  dans  un  ouvra^ 
fil  «M  viv«  MMiMian,  a(  qi**«i  lil  «neara  aajaar- 
d'Iiui  avec  iuk-r^»  tMVee  titre  :  le  TonUteau  de  Léoni' 
dn$,  di'Jiè  mir  .^axoru  qw  nhnful  h  ur  pnt'h^  (allemand). 
Dresde,  i7U4,  in-H",  cl  n'intprimc  en  i7tfU.  Il  y  cjipo^e 
•vae  ftwpdMia  les  principes  da  la  aewillaliea  caiaBiic, 
iai  djfaait  el  ka  aMSTane  d*y  appeler  penède^ 

WUBIIRRAIND  (JB*!«-GtJli.L*t-MB,  comte  ne),  mi- 
lustre  aulricliien  ,  naquit  le  18  février  Hi7().  Il  prrrlif 
«sa  place  en  1740,  après  la  mort  de  Charles  \  i,  et  rentra 

dafM  ea»  CmmUom  ea  ITiS,  eprèe  t^électieo  de  Teaipc- 
rair  François  1",  îi  laquelle  II  avait  pris  une  part  trè»* 

active,  comme  députe  du  rcynurnc  de  Boîiëiiic.  I!  nirm- 
rut,  le  17  décembre  iîîjO,  avec  !e  litre  lic  minisiic 
d'Klal  pour  les  alfuircs  de  TEinpirc.  Il  s'est  rendu  rc- 
aDronMndable  fier  m*  rwlierBhai  ear  rUileire  de  rA«> 
tricbe,  el  a  publié  :  Citlkctututt  genrafoguo-fii^ forint  ex 
iirrhhti  ftrttitum  Au»lrimi$ift'riùr!i,  \'ieiinc.  1705,  in  fol.; 
n'imprimé,  ibid. ,  io-fol.;  CixnmetUalto  tk  kart' 
ëHuHk  pnmmltritm  aauffiafanuN  oQkialibui  f  Leipzig, 
1787,  la-4»,  S*édltiaii. 

Wt'R1I8ei((DAaciBCiiT-SiGisiiO!«n,  comte  de),  géné- 
néral  aulriciiien  ,  naquit  en  Ahace  d'une  noble  et  riche 
LuaiUe,  le  septembre  1724,  et  fit  ses  premières  ar- 
■ai  m  aerrlae  de  Fraaee*  8m  éelalMte  bmaara,  deae 
IcB  eampiciiei  de  1 4«  et  i7,  lai  ««lat  aa  Imvel  de 
capitaine  de  cavalerie.  Sun  père  ayant  pris,  vers  1750, 
le  parti  de  renoncer  à  sa  ptitrle.  pour  «se  fîtcr  dans  les 
États  autricbiens,  ie  jeune  Sigiiimond  i  y  suivit,  et  reçut 
k  la  eoar  de  Vieme  PeeeiM»  la  plue  flaUew.  Il  aMîiil 
darinplfelriea  lfarfo>Thércsc  la  def  de  ekamlNHaa,  el» 
ce  qui  coni'cnait  rnrorc  mieux  à  srs  goûls,  un  cscatiron 
de  hussards  avec  ie<|uel  ii  lil  la  guerre  de  sept  ans 
•oatre  les  Prussiens.  1^  part  qu'il  prit  aux  bit  tailles  de 
Pragna,  de  Uiee,  d*IMUtdMB  el  de  LI«Bitt,  M  Mé- 
rita successivement  les  grades  de  major,  de  colonel,  de 
gciréral-major,  et  la  croix  de  Marie-Tlicrèsc.  Bon,  loynt, 
généreux,  il  était  Tidole  des  officiers  el  des  soldais. 
Après  le  eoaibal  de  Gerills,  on  lui  dil  quNiii  lUateoeal 
eeaa  IbrUine,  el  qoi  •"Aail  diiliafnd,  veaell  de  perdra 
son  chcvnl;  nu^sitôt  il  fait  choisir  le  meilleur  de  son 
écurie,  et  le  lui  envoie.  En  !775,  î!  devînt  rolone!  pro- 
priétaire d'un  régimeol  de  lia»sar«^8  de  son  nom ,  et  à 
rëpoqoe  de  It  fearra  de  1778  II  fol  nanné  lieula- 
-ql  léoéreK  II  pMn  daw  le  eovlé  de  Glate,  à  ta  1^ 


d'un  corps  de  1*2, (  00  liomnii^.  Mirpril,  le  iKjanTi(T 
1779,  lea  l^us-^icns  a  Cubeiscbwerd,  et  ker  fit 

U  pefai  de  TeMlas  ^ntanMi» 
t,  el  le  eelUer  da  eeuaodear  da  HirieWfM 

fut  le  prix  de  ses  esplotts  pendant  ectle  eourlc  eimp- 
pne.  Commandanl  gt^néral  de  la  nntlïfîc.  en  1787.  i' 
tii  aiiuur  des  habitants  &i  peu  disposes  d'aiiieurs  à  subir 
le  joug  de  fAwIricbe;  et  l'emperear  Jawpli  lei  «alfca 
le  grade  de  fUimt^mtialtr  («Meftl  dlahalem».  b 


I7.S9,  il  ne  fut  -fia?  rmplfiyé  rontrr  les  Tarn;  mjw.  ju 
mois  de  r  \rier  I7<,I5.  il  eut  l'ordre  de  iasîieaii>icr  ua 
eorps  d'armée  dans  le  Brisgew  :  le  3  mars,  il  se  diti^ 

«ar  la  KalMh,  aatoa  MadMai  el  Spire;  il  mmfmTm- 
ricre^rde  4eCaalida,alla  poursuivit  jusqu^Laain^ 

qu'il  snmma  vainement  de  se  rendre.  Il  se  nMinit  aiî^ï-Tn 
de  (".onde  il  épire,  et.  (wur  eauvrir  ie  siégt*  de  Uayciwt, 
ayant  opéré  sa  joncUoo  avM  l'armée  prussienae  M* 
larvatiea  eewMadiie  par  la  dM  da  1lr«w«fck«  y 
blil  ses  lignes  de  Gcrmesheiin  à  EJikoiléa;  il  s'y  naio- 
tint  tout  le  mois  de  juillet,  malgréde  vhc%  cl  conlinudts 
aiiaques;  mais  l'aile  dreilc,  formée  des  l'rassieas,  iiil 
cnlantée.  Veyaiiee  efettl  cepilulé,  WarMiar  lepirtifli 
aveaif  il  parvieal  è  ehaeeer  IVawemi  dce  mHrm  ii 
T.and.iii,  nlLique  brusquement  le  poste  de  Jofknum  doit 
il  rèusi'it  h  s'e[n|i.irer,  ainsi  que  de  Bientuaid,  Hsf' 
vuiico  jusqu'au  pied  des  Vo^^es.  De  fausses  atls(]u&  et 
dee  eeeakai»  Imlfaifieate  m  eaeeéd^raal  jaaqoWi  0 
octobre.  Gejaar-lB,da  concert  avec  le  duc  de  Bn» 
w  ick,  \Vnrni<ïer  se  jrîte  sur  les  li);ncs  de  Wri^seic bourj. 
qu'il  cm|>orte  après  une  (aibic  résistance.  i>c$  Fraufia 
se  retirent  en  désordre  vers  la  haute  Alsace.  U  féaénl 
aatiMkiaa  eeeape  HafMMu,  prend  DMabaîM,  Ui^ 
bombarde  et  contraint  lo  Forl^Leab  ii  capitolrr  le  11 
no-ifnihre.  ^V-taWit  sur  la  Sarrr,  pnis  étonJ  'a  pwi» 
jusqu'il  \\  aiilztiau  sous  Strasbourg.  Cependant  sa  dntU 
écbuue  ooiUre  le  poul  de  Sarcroc  qui  lagéariliw^ 
eeap.  lyiaa  evire  eMé,  les  PranicMayeal  aHeqeini' 
taque  de  DildKS  et  négligi^  <k  prendre  Lsndan  qu^ 
attaquèrent  trop  tard,  Wurmser  se  trouva  pour  «in>t 
dire  livre  à  ses  propres  forces.  HareeU  sans  ma 
Piriwfra,  mil  eeeeodé  par  est  UeaUweafi,  i  ««ft 
Ueolèl  eeatreial  à  se  retirer  dans  les  lignes  qu'il  ar^t 
élîil)!ies  sur  le  MoUec.  I.e  point  de  Fris- îiweilrr,  éc 
fendu  par  lo  eonlingent  pal;>lin,  ayant  été  force  \t:  JiJ* 
ccmbre,  sa  retraite  précipitée  tic  int  plus  f|y'un0dt> 
raaia;  lai  dOrfe  de  aan  armée  ae  fa  ralliimt 
atair  repaaié  le  RUa.  Ba  Jtavier  I79i,  Wurm  ? 
rendit  à  Vienne  où  son  souverain,  par  de  iioniL4tfli 
témoignages  d'eslirac,  le  vengea  de  t'injusuec  de  x* 
ennemis;  et  six  mois  plus  tard  il  lai  readille* 
demnl  da  reniée  do  beat  BUo,  eè  le  1 
vrir  au  général  aulriciiien  la  correspon>f.incc  qar 
prr-rr  de  Condé  enlrelenait  depuis  longli  nips  iKc  i*«" 
chcgru.  Wurmser  s'empressa  d'en  instruire  ic«ki«* 
de  Vienuc;  nais  il  profile  peu  de  eette  «uail"" 
tiealapnnn  s  il  ketlil  paarlanl  lee  FAnçais,  les 
M  eetobre,  sur  les  bonis  du  Necker.  et  monc  il  cntn 
<!nns  M.mhcini,  donl  la  ciin.lelle.  au  bout  do  (fudquo 
jours  de  bombarbemcnt,  lui  oiui  it  ses  pwric*.  I«*  i"** 
uéU  de  llarie.TMrtea  lai  fal  ea«tr^  le  I*  j»**" 
I7M  :  ka'tetUUldB  att  moMaiBieifiat  qiVi 
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ail  relie  aniirc.  Wiirmser,  atlaqut'  par  h-  K>'-ii('T:ii 
Unrfnrt.  te  15  juin,  nhan  tonna  Rcbachcl  Franckenlbal. 
hcuonfinl  i  l'oflenstvc  en  AUa«e  et  sur  le  Rliio  l'Au* 
Mm  M  «iMoa  roHr»  iflillfr  in  lavle  hÉlfl  àM§tr  tm 
artnct»  4lMjie,  et  d'y  cooiairt  80,000  htammétues 
inpil!ciirc«:  trmtpc^.  Une  eompugne  ntaîhrnrcmc,  mais 
qui  ne  /ui  pas  s<u)â  gloire,  aUen<lait  ie  iiéros  »cp(iiagv- 
iiaire  dam  celle  eonlrve  où  Bcaulicu ,  venait  dVproavor 
«iMi  me  Mm.  Mt  I0  10  jalltet,  WwMNr  •*AaIl 
Biis  en  marche  rers  Manloue  ;  il  culbutn  les  preaiert 
I  >  français  sur  les  deux  bonl'î  du  lac  lin  Garda,  mais 
tegcncral  eo  chef  Bonaparte,  ayant  quitté  le  siège  de 
HMlHt  penr  ae  précipiter  è  nwpMf M*  «v  eoM  ai- 
mitae,  te  Itlitt  MapUlMHil  è  LeMto  le  S  etOI,  è 
Culiglione  le  K ,  puis  à  Boveredo,  et  le  8  au  débouché 
d'^gorgcf  de  h  nrcnta.  Le  général  autrichien  loulcfut*;. 
u  <lMef pêraut  pa^  de  la  furtune ,  iit  une  tentative  sur 
Xinmi  Mit,  repoussé  par  le  gàMiral  KilWiiM,  0 IM- 
!■  Vidlfti  me  «n  ceipa  4m  11,000  feaMM  et  ^ 


IS.Of'O  flifvaiix  ;  i  i'iissil  n  donner  Irrli.inge  h  deujt  di- 
Tiiionss  {janç.ii-es  qui  croyaient  Iceenior,  cl,  pnr  une 
marche  non  niuius  :$avaatt«  que  pcuible,  il  parvint  a  se 
tÉirt  jeer  jeaqM  tfaMi  Mairteii».  GcM  |rfNi  fol  mnété» 
nouveau;  de  rréqticntcs  et  viggVfMMIi Mrttei M  iJlpia- 
krcnl  la  drferise.  M;its  les  \  icîoircs  remportée!?  snr  AI- 
imy,  le  manque  de  vivres  et  l€s  maladies  Torcéreul 
WiTMar  i  eafaater  te  t  Mvrter  1707.  Le  géoéral  Bo- 
■epwte  «  Si  oa  darairdete  tniler  evee  géwdweiK,  «I 
le  libre  de  m  personne ,  ajoulant  :  Qu'il  honorait 
«on  grand  âge.  «>n  mërile  et  qn'il  ne  voulait  pas  Vvx- 
^aser  à  devenir  la  vidiiae  dee  ialiigaats,  qui  sans  doute 
te  |Mrdn  à  Vteaae.  Ptein  ét  reaeoiMis- 
raw  4a  Mit  praatfda^  WarMer,  inalvail  d*àa 
Kojel  d'empoisonnement  tramé,  dans  la  Romagne,  eon- 
'f«  Ip  général  français,  eut  la  générosité  de  t'en  infor- 
Bter.  il  partit  ensuite  pour  Vieuie,  et  lemiMireur  lui 
«wti  te  maïaïaailiBiBatféalfai  da  te  Hongrie  ;  «ate  il 
ne  put  se  rendre  &  aen  poète;  il  maonrt  è  Vicaîw, daaa 
le  ninis  Je  juin  1 7f>7,  d'une  maladie  dont  il  avait  pris  le 
penne  à  Kantoue.  Il  ^tail  à  la  veille  d'obtenir  le  bâton 
de  Celd-narcchal.  C'est  par  erreur  que  tes  Ùiotjmphiei 
^"(iiwe  et  te  JMtaerarf  4§  ^Sautte^AUMaf  l*<m  obI  fia* 

WtRSTLlSK?»  (Ciin'STiNN),  en  Intiu  Wurslrtius 
«•  Urtithu,  aé  à  Râle  en  lîi-ll.  praduc  docteur  en  pln- 
teiphie  à  18  ans,  oblint  deux  ans  après  ia  chaire  de 
UkàaaUqMa  i  ftalvM^lé.  11  4«finl  «awiile  wmi^ 
taire  d'État  et  chancelier  da  te  Tille  de  Bàlc,  et  y  mou- 
rut prém.ilurt  ineiit  le  "fî  mars  lîîSS.  On  ri!e  de  lui  : 
fi'ctrnia  arithmtUcttf  1 56<i,  iii-4»  ;  QHttêi,  l'n  Purimehti, 
Wi«a  plaît etaruntf  1308,  in-S*}  Clironieon  mijut  (al- 
IroaadK  I  BflO,  ia-tet.$  EptÊtm»  kkkfrim  l  iiBÉii  h,  «le., 
1577,  in-8»,  réimprimé  en  1753;  Grrtnaniœ  tmlnrieî 
iPntfrft  nh  impt  rulnr.^  IL  nrîi  o  IV  ii'qnr  ml  nnninti  I  iOO, 
'••i»^,  1  lomes  in-foi.,  réimprimés  en  1670.  Sa  Vie, 
I.  Ck.  bdin,  a  M  insérée  dans  le  Mmammm.  M;, 
(o<»«vn«pa«ae401M0i. 

WURTEHDCHG  (Éuiaic  111  os)  est  te  premter 
c»ailede  Wurtemberg,  dont  l'hisloîrc  fns<e  une  men- 
tion  auUieatique.  Ccpcudaut  les  généalogistes  alicmand*, 
tear  aemjdc ,  presque  teaa  «eax  fal  ieaial 


pés  de  la  desrctidancc  des  princes  de  Wurtemberg , 
s'aeettrdenl  à  faite  renmnier  son  origine  à  un  Knir'*- 
ric  H',  pareuluu  Iptalot  allie  du  roi  franc  t^ovis  pur  sa 
fimaM  Cteifltte,  natra  (laiyar  <toaida)  da  aan  palate  H 
gi^léraidans  les  armées  nvtrwingicnnos.  Il  as^isl.i  n\ec 
le  mo'iftrrjue  h;u  bnre  aux  butuillrs  de  Tolbiac  et  de  Wai- 
blingen,  contribua  puissammail,  par  son  intrépidité,  h 
la  déroute  dus  Allemands,  et  pcf  ut  en  récompense  Ics- 
aè  faraat  bitte  daae  te  ainto  tea<iblteaii»da  Wiur< 
al  de  Beulclsbacb,  avec  le  titre  de  gouverneur 
des  pny»  rirconvotsîns.  C'cd  rnêincn  lui  ffuc  l'on  nitribuc 
géncralemeiil  b  fiindation  de  b  seconde  de  ces  résidences. 
Parmi  ses  premiers  desceadanls  ligurcnl  Émcric  11 , 
aaaire  da  palate  d'Aaatiaafo,  aaoa  te  roi  Dafoliarl  t*', 
fcMidaïaarde  l'di^ise  seigneuriale  de  Beuleisbach,  où  di- 
rent longtemps  enterrer  le  eotntes  de  Wurtemberg,  et 
Albert  1",  un  des  plus  vaillants  généraux  de  Pépia  le 
M.  Ce  daraier  ftmawwi  aliafgi  dt  plaileaia  dviMéa 
kaportaotet.  On  ignere  s*il  aarvécut  loogteaipaè  Tusur- 
pntiou  de  là  rnee  di\*.  Ilérislal,  sur  les  enfants  dé;;i'ncrés 
de  Cluvis  ;  mnis  on  sait  qu'il  fui  liMUoin  et  sans 
doute  complice  de  celte  révolutiun.  Lucrlmrd  I*',  son 
tu,  iMeéda  à  laas  ace  emplois  leaa  Papia  al  aaa»  CteiW 
Icmagtia;  laadît  de  grandi  aervices  au  dernier  poarJaat 
les  six  ;tiierres  de  Snnc,  et  prînri|>:ileincnl  ilaus  In  enui- 
pagne  de  77o;  c^inclul,  au  nom  de  l'empereur,  un  traite 
de  paix  et  d'alliance  à  RaUsbonne,  avec  le  duc  de  Ba- 
viira, TMiten  II,  al  Mfnt  es  rdaaaapama avae  telUra 
daaaarta  al  une  nn-rnrnia1laa  de  territoire,  la  mata 

d'nnc  df^  filles  de  f:ii;irle«.  Il  mourut  en  8H  ,  et  fut  m- 
Icrrc  il  Saint  Denis,  où  l'on  a  cru  trouver  sculptées, 
sur  tes  pierret  fanirairee ,  tee  anaalrles  da  te  naiaaa 
de  Wartaoberf .  Ulrie  H»,  aaaarrièra*pclil-IU»,  «Maéda» 
à  ce  qu'il  parait,  à  son  frèraalaé  âb«>hnrd  III,  vers 
l'an  920,  et  joignit  au  double  litre  de  mmlc  de  Wurtem- 
berg et  de  comte  palatin  de  Paris  le  majorai  du  palais  de 
Cbarin  te  Slaipla.  Il  aa  readil  en  iialte  aapria  da  B6- 
laager,  k  te  hrlaaa  dafaal  ii  s'était  attaahé,  aidant  U 

était  regardé  comme  un  des  plus  li;d>ile'>  cnpilaine».  Miiis 
la  tyrannie  qu'afTeclait  ce  vimix  souverain  lui  déplut, 
et  il  s'unit  avce  ses  ennemis ,  lorsqu'ils»  lui  opposèrent 
m  cinqwlèaaa  eaoïpélileor  daaa  te  penoone  da  Hadal- 
phc  II,  roi  de  la  Boui^ngna  (ran^iana.  Ua  UatorieM 
le  font  mot>rir  dans  une  rencontre  aux  environs  do 
Bresse  ;  mais  ils  diffèrent  sur  la  date  de  cet  cvcnemeul, 
qu'ils  placent  les  uns  en  933,  teiaatraaCQ  03i.  Calla 
iaaarlHade,  dlanteol  ptaa  étennante  qae  te  bmtI  da  Bâ- 
ranger  se  troafa  aolre  tes  den  époipiet  aaiiteslées,.em- 
pêi  be  de  fixer  avpe  pxnrtiiudc  en  quel  temps  Éraeric  III 
commença  à  porter  le  nom  de  comte  de  Wurtemberg. 
Ce  dernier  était  neveu  d'Ulrlc,  et  i»U  alaéd*&hiiftard  IIK 
«Mal  acilf  al  kabite,  il  aa  diningaa,  caaaM  aaaan. 
célres,  par  aan  aaaragc  et  ses  lalents,  dans  les  gtrerret 
que  l'AIlcmapne  <*nt  h  sotrlenir  eontre  les  H-jugrois, 
leva,  à  ses  frais  un  corps  de  4,<MH»  îjouabes  avec  iesqueb 
il  caMiaUil  à  te  Janrada  da  Ntiadianv,  al  fol  practemé, 
par  Hanfi  lYMaelettr,  andaa  liéros  de  la  campagne.  Ga 
prince  lui  donna  en  outre  te  comtô  de  Groningue.  et  liri 
permit  de  prendre  le  litre  de  l»aron  (Freybcrr)  de  Bcu- 
telstMch.  Éméric  vivait  encore  en  938. 
WDRTEMVEEG  <Cmu»1I  m),  U»«rriira.palil. 
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WUR  (  M 

fî'siln  pn'ci'dorit.n'obllnt  d*^iibord  qu'une  mottiqiiR  paHic 
éi-  l'h(  filage  (le  son  père  Albcrl  II,  el  eut  de  la  peine  à 
M'  garantir  <le$  embûches  que  lui  dreuaiMt  Ma  qiMire 
frira.  Mala  btenlAl  tea  «xploHa  A  tê  ftdâilé  è  ta  aaoaa 
de  rcmpercur  Henri  IV  lltftvArMt  au  premier  rang 
«lans  în  favctir  de  ce  monar^tie,  qui  tç  c«mbla  d'hon- 
neurs cl  de  marques  d'oliaclieutenl.  Conrad  agraadk 
nmaidërBkrainciit  acs  domaines ,  réunll  dhna  la  imiaott 
les  trois  comtés  da  Wuiiambeff ,  de  LewcMlcîn  el  do 
BenlatdMcb,  devint  le^igneur  le  plus  riche  cl  le  plus 
)  iiîssanl  (le  toute  la  Souftbe.  et  fui,  selon  quelques  éi-rî- 
\ains,  le  preiuier  de  sa  famille  s  qui  l'Empire  aecorda  ia 
i|aalîBeaiion  «t  les  préresatim  de  prince.  Il  ttouverm 
aea  aojets  ovae  beaocoap  de  aagCiae,  el tniHtrui  en  1 1 3 1 , 
♦laiis  un  âge  •rès-avancc',  lai<;sanl  qvatrf'  (Ils,  dont  l'un, 
îfritri  II,  eonUnua  la  braoeUe  rcgoaote  de  Warlcoi- 
b.rg. 

WVRTeMBCBC  (fiamaao  V  m),  b{«-arrièra>p«<il- 

fils  de  Conrad .  succéda  avec  son  frère  L'iric,  à  son  péro 
II.  nri  m  de  Wurlcmbcrg,  en  122fi,  el  tous  tionr  etirenl 
pour  tuteur  le  comte  Hartmann  11  de  Groninguc,  leur 
cousin ,  qui ,  dans  la  gestieo  des  biens  do  los  Jeonoi  pa- 
rents t  aoogpt  Irien  moins  aux  inlérits  do  ses  papilles 
qu'aux  siens  propres,  el  se  rendit  coupable  de  plus 
d'une  infidciilc.  Ccpriid  int  l'iric  mourut  avant  d'avoir 
atteint  sa  majorité,  et  Ébcrhurd  resta  seul  hcriiior  de<> 
donofnes  de  Wartemberf .  Derenu  en  élol  do  lc&  gou- 
verner, il  ô(a  au  comte  Hartmann  lonte  participation 
ntix  afrairp-î  ;  puis  il  clierclut  à  r*>f>«n'îdcr  son  autni  ilc 
par  de  noii\e!l('s  îicqiiisilions,  cl  coiilinua  iraiiginentor 
la  puissance  lic  sa  (araille,  tant  par  des  allionccs,  que 
par  la  guerre.  Son  mariage  avre  la  dueheiM  Agnès  de 
Zabringen,  eomlessc  douairière  d*Uracli,  porta  eclie 
seigneurie*  dnnt  «>»  mnison.  Il  mourut  en  au  com- 

nicncemenl  du  grand  inierrcgne.  11  eut  pour  successeur 
SDH  fils,  Ulrie  V,  ou  Ulrie     doni  nsrtMe  suif. 

WUllTBlllBEliG  {VfMC  bb,  oo,  ao!on  «eox  qui 
nteltent  au  nombre  des  princes  régnants  de  Wurtemberg 
tous  les  oïeux  de  eelui-ei,  f  'irir  \'),  surnommô  vulgai- 
i*einenl  au  gros  pmtee  {aiii  dent  Odumcii  )  ou  setoaquol* 
quesHins  fr/bndifflfw,  •*iitlltnla  le  premier  eomie  par  la 
giiee  do  IMen,  ot  fui  reeoono  à  la  oour  impériale,  dass 
l:>  dièle  et  les  règlemeiit<i ,  prince  immé  liat  de  PHnipire. 
t;'('$l  de  celle  épo«iiic  que  d.ate  ia  véritable  eiiisleiice  po- 
litique du  comté  de  Wurtemberg.  Le  duché  de  Souabe 
•vaii  éehappd  an  mains  déraillantes  des  noheosiatiffon, 
diint  le  dernier  rejeton ,  rinforlunt'  Conradîot  alla  périr 
à  \aplf«  sur  un  écliafaud.  Avant  ce  tragique  événement, 
Ulric  avait  obtenu  du  jeune  prince  les  litres  de  bailli  de 
la  ?illo  d'Ulm ,  el  de  grand  maréchal  de  Souabe  j  el  Ri- 
chard d*Ang1olerre,  pendant  le  eoursde  sa  puissance 
éphémère,  el  à  une  de  ces  courtes  apparitions  qu'il  fai- 
sait de  temps  à  autre  an  milieu  du  rlino«  dn  la  monar- 
ebie  germanique,  lui  avait  accordé  rinicoùaiiou  du  comté 
d*Ura«b.  Ulrie  ne  se  distingua  pas  moins  par  ta  doueenr 
el  le  sagesse  do  son  fonTcmement  intérieur,  qno  par 
son  hnbilelé  el  son  adre'sse  dans  sc<  relations  :r  r<-  les 
autres  parties  de  l'Empire.  Il  mourut  le  '21')  février  i  ^Gli.  ! 
Il  avait  épousé  une  Polonaise,  Agnè»,  dticbc3«ae  de 
Lignits,  faMUodn  mng  roj-al  desPiasl,  elen  avtlioo  ' 
deux  ils ,  VIrie  cl  Ébcrhard.  j 


0  )  WUR 

W(  n  rr.Mliniir.  (l-Bf:RninDl'',m>  FKBimITw  ' 
suraotiuiie  r/llu$trt',  k  eause  de  la  bauie  iiai«3Ti.^'<if -  , 
mère«  étatl  encore  fort  jeune  lorsqu'il  sueeeda  ii  m  fin 
Ulrie  hr ,  eenjelntemcAt  ovee-aon  frèr^OMe  U  |art» 
ment  Ulrie  VI)*  Il  en  t  reprit  d»  tirer  vengcaiK*  4*  nnu 
'le  Gronin^je,  el,  malgré  la  rcptiiritîrMi  rie  kHHf 
dont  ee  prince  jouissait  »  juste  litre .  îl  ini  éethn  U 
guerre,  força  am  châteaux ,  s'empara  de  sa  pcr»o£f .  u 
renferma  dans  les  prisoasd*Asperg,.ti  Al  suNila  pmt 
a  plusieurs  princes  de  l'Empire,  et  même  i)  RoJolpiv 'k 
na|)sbniirp  .  nitisi  qu'à  deux  de  >!'•>;  -«utTe«;srTir(. 
de  NasMiti  et  ilcnri  de  Luxciubmirg j  mais  tr»s«ifei 
fnrcnl  pariagi'-s,  surtout  pendoni  In-  treisihw  éi  » 
guerres  ;  deux  fois  le  célèbre  Conmd  di^Waii^wria^ 
lotit  à  feu  cl  à  sang  dans  le  Wurteinher^ ;  et  EK-rkirl. 
auquel  il  avarl  disputé  la  couronne  imp  r\a\e  i  \i  i't 
de  Fraoefort,  eut  à  trembler  pour  l'ini^riéeite^ei^- 
mainea;  il  avait  Ircuvé-  un  mepea  plos  asm»  ét  h 
agrandir  dans  son  éeoaomio  et  aottr  «prit  «rordn.  ^ 
lui  permirent  d'aroflv«er  rlrs  somme»;  eon^i  lérabî^i  j^t 
lesquelles  il  acheta  un  grand  notubrc  de  villes. 
bourgs ,  de  forts ,  do  cMMeaux ,  de  seigneuries  cl  àe  y.^ 
Ngatifoa  domaniales,  liberfaoni  sorréeot  If  sm  im 
eom|)ctkeur,  et  mounit  le  K  jMin  f  8i8,  après  un 
de  plt)&  de  60  ans.  Il  ont  poar  aneeesieor  tSlricM 
(ou  VIII]. 

WURTEHIIE»G<£aMinAanHo«  VII  BC),4an»» 

U  QmtfTiieirr,  sncacda,  en  1841,  à  aon  père  Ulrie  M.j 

t'«;:c  de  51  ans.  et  régna  près  d'nn  tlcfni-siMr.ririfiï 
son  frère,  parlascn  avec  lui  le  gouvornemrni  ji"" 
13(i6,  époque  il  L-niuclle  il  mourut  i»ans  |io»trntr.UK 
alors  surtout  qu*éberhard  se  rcodil  illosire  et  nfao 
ble  par  ses  exploits.  Sn  réputation  militaire  rsunil'L'' 
niMn'ir  dp  lui  les  [dus  bravM  guerrier*  el  rrlt?dfii 
uoblcssc  allemaiiiie;  c'était  l'époque  è  laquelle  U  'p 
hanaéaltqua  commençait  à  prendre  un  grand  iMiff 
menl,  cl  h  compter  parmi  les  puisseneei.  LVM 
^gltfslode  Chartes  IV,  et  bientôt  l'indolence  nen 
funeste  de Yenceslas.  r<  pondirent  dnnstotitc  l'II'rn  f 
des  principe  d'ïodi'pejidancc  dont  géut-ralciuc»  ' 
vHles  libres  ou  impéritlos  étaîeal  le  foyer,  et  diati» 
princes  se  dédaraient  les  anIagoBiales.  tbarhirétf*' 
voua  à  la  cause  des  premiers  el  devint  I.j  fc^^ctlr.i^M^ 
les  villes  hunscaliqnes.  La  SonaU;  cl  la  Kraoeome  i)'»' 
songe  k  former  avec  la  Suisse,  qui  vetuiil  de  c»a^^" 

es  liberté,  vrn  fédération  répubi'ieaiae.  Il  léu»*^ 

projets  el  leurs  espéranees  à  la  bataille  do  iNEog^  ' 
fut  au-*--'  ('inrgc  de  plus'Curs  commissions  rnilitsirr" 
exécuter  contre  l'éleetcur  palatin,  et  coulrc 
d'Aug!>i>ourg  et  d'Essling,  el  revint  Iriompbaut  dc^'^ 
ouno  do  ees  expéditions.  Duo  Ms  seutement  fl  Aitniv 
à  Reullingen  (1577);  mais  il  prit  bien  sa  rcvaMi«i- 
sanglante  bataille  de  Weil,  où  il  éerasa  t'arnnV 
oéc  dos  villes  tm|iériales.  Cqtondanl  cette  vieiem  >- 
coûta  dier,  et  il  ont  la  doulenr  de  perdre  dam  le  nnhi 
son  file  unique,  Ulrie ,  qui  donneil  les  plus  tellci^^ 
r.mccî!.  (Jiioiquc  perpciuellement  oecti|ié  de  ^xirrro^ 
pour  lui,  soil  pour  les  empereurs  d'Allcioapnf  Cl* 
liard  suivit  les  traces  de  son  aïeul,  ca  ne ce^Mut <^ 
ter  des  rorts ,  des  villes  el  des  demninm.  U  WarfffM 
devenait,  de  jour  en  jour,  tani  per  son  étmduefi'F 
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V  rsrjrclrrc  de  ses  pusst^seu m,  uite  des  princijiautca  les 
jilui  imporUiftlft  4u  e»rps  (iohUI  gcrai«iii(|uc.  VvuocsIm 
iMMM  maHm^m  timmpmnn  é»  tm  «mi— i«  84  vlikt 
inipcri«let  de  la  Sou.ibc;  Sophie  de  Wurlctnbcrg,  sa 
cpouça  le  prince  Louis  de*  Lornrioe,  cl  son  Rit 
i  ne,  oMhé  a  Eli^beth  de  Bavière,  cUi(  geotire  de  TeiD- 
pmirliMli  V.  tiMMHPd  n  amiral  telBaM»  I8M, 
cl  \ém  la  liioe  «  Ébcrhard  111,  It  Moanira  (Ar 
$nn  petit  nu,  qui  iDcrila  par  sa  justice,  son 
amour  pour  les  sciences  et  sa  pii<tc ,  les  surnoms  de 
.\uma  et  de  Salomo»  49  son  fètU,  Cepcudaal  ic  cojb- 
■■"■irt  f%n  fHi  iMttMé  par  te  iMto  ^ 
sra  ooliles.  Mai"»  le  pacifique  suxeraiii  leur  OMlIra,  à  te 
jillc  (le  Ik'isliciiii ,  qiril  sa\  ail  aus>i  maiiiRr  IVpéc  ,  oX 
te%  mitirmgtùX.  de  reuirer  d:iiis  le  devoir.  Il  njouta 
kwifflup  à  SCS  Étals  hércditati'es ,  upiiela  auprè»  do  lui 
hi  ptetâigM  Minriltew,  dwirt,  par  •>  irf|iiHitei 
<|uité,  l'arbitre  tm  Voisins  qui  eoroBl  ftcours  à  lui 
iian«fntn  contestations,  c\  remlii  sn  conr  une  des  plus 
briUaDtes  de  i'Alicmafne.  Lors  de  la  défHisiiion  de  Vcn- 
ea  1401,  pliMtewi  élwtaan  te  portèroat  à  te 
randiéaliira  ds  te  WiMM  inpértete;  awte  il  fit  tel* 
oicuto  pou  iI'ciTrM-ls  pour  seconder  celle  proposition  qui 
ne  rmssit  pas.  Il  fut  un  des  princes  allcniaudi  qui  se 
mbUreat,  eo  1414,  «u  concile  de  Qwslaacc,  et  mourut 
iNisaM«fvte,tel8aMilii7. 

WIRTEUBERG  (UutB  V  «■  XI  M),  dll  Jltell- 

.ti«ô  2'  fil^  d'Éberl.ard  IV,  cl  petit-fils  d*Éb<-rl.ar.l  III, 
•Hait  eu  bas  àgc  à  lu  morl  do  son  frtrc,  en  l-44i,  cl 
Madda  d'abord  devoir  rester  aana  apanage.  Cependant 
il  pwinrda  rhériiage  pâmai  al  ht  toliteitelteuda 
»  Dcrc  Henriette  de  Siontbcliard ,  qui  avcil  l^parié 
d»ri5  la  maison  de  Wurtcmljcrg  le  conUê  de  ce  nom ,  en 
décidèrent  autrement.  L.ouis  I**,  son  frcrc  aine,  consni- 
Utâ  partager  soa  patrimoine,  et  lui  laissa  la  liberté  de 
(teter.  IBrte  ta  iHlaraiin  pavr  te  kaa  Warteteharg» 
i'is»  a  son  frèro  »  ftvaa  te  n^te  de  ce  pays,  le  mmké  de 
*!''?ilWîarJ ,  cl  fixa  sa  rc>>idcnoe  ii  Sif(ti_»-tr  '  Alors  la 
nuiWQ  de  Wurtemberg  se  divisa  en  deux  branches, 
«Ik  4a  Stallfu^  fk  eelte  d'Uradi  aa  Anraeà.  Hâte 
"(iM  sMte  àk»  te  Maania  floMan,  teadte  qaa 
l'autre  devint  ducale,  et  donna  naissance  à  plusieurs  ra- 
oeaux  secondaires.  Ulrie  possâlait  In  plupart  dis  qua- 
Hlâ  ^ui  peurent  rendre  un  peupte  lieurcux ,  cl  qui  cuu- 
dteali  aa  ^aaa  faMor  4aaaa  ai^ala*  U  t'appliqua 
lurtoui  i  Mra  taaflr,  éua  aa  priMipaulé,  les  aru  et 
paix,  encouragea  le  commerce,  réforma  plusieurs 
et  enibcllit  sa  capilale.  C'est  à  lui  surloul  que 
lUitt^rd  (ut  redevable  de  sou  aeeroiaaenieut  de  grau- 

terddtpateaMMa.  Mavaii  Ulrtetpl  daiiM  teff«- 
aux  députés  d«  flUaa  al  ^  te  ^aargaalrie  entrée 

dif's  \ci  èlals.  Malheureusement  les  guerres  civiles,  qui 
laisiieQt  de  rAllcma;^nc  le  tlxàlrc  des  tragédies  les  plus 
iMBjtIjquées  eoume  les  plus  sanglantes,  ne  pouvaient 
Pnotba  i  aa  acal  ém  fawiaa  da  rSiaplra  te  Iim* 
•fuiHité  et  te  paix.  LVkcirur  p-ilatin  Fr  dérie  tfdtaBl 
dédiré  le  ehampîoii  de  I  liit-rri,  nrchcvcqoc  de  Mi»yi»r>er, 
^^V^  par  le  pape ,  et  viguureii»«»ieiil  attaqué  par  Té- 
^■•'aXetz  cl  le  margrave  de  Bade,  l'inepte  et  btearra 
*<>t(cue«r  des  Vanccilaa,  d«i  8igi«aM»ad,  4n  Albert 
fAatrtte,  Pré.lérfe  IV,  imcitt  te  pateibte  UIrte  aa 


é*À%k  de  .-t's  i;uii  pour  l'envoyer  fnirc  I.i  ^'ucrro  ourles 
liords  du  Hliiu.  Ou       cauitueiii  se  lernitjui  celle  eX|Mj- 

diltea  :  te  pateaaot  «teeteiir  polvérita  eai  ennento  à  te 
baiailte  da-  Satekaialietei  (1403),  qui  lui  valut  le 

stiruom  de  V'wlonmx,  et.  tftndis  que  le  roi  des  Itoniains 
s^uceupail  de  ciilcuU  astrologiques  et  de  pierre  piiiloM»- 
plialc,  les  trois  princes  cuufcdcrés  tombaicut  au  pouvoir 
da  rirade  iialaliae  iriaaplMola.  GapaodaBl  te  aaptiriié 
d'Ubrie  ne  fut  pas  de  longue  dui^e;  cl,  quoique  levalif* 
qiieur,  mis  au  ban  de  PEmpire,  ne  s'inquiélit  pas  iu-au- 
coup  d'une  seateoee  qtue  personne  oc  se  piéaeaUût  pour 
«aéeater,  il  nndit  la  libcrla  an  aante  majcanaat  uua 
•omna  da  100,000  •ariof.'Daot  te  aaite  Utrte  alte  «w 
rtavir-re  avec  l'arniéc  impériale  dans  laquelle  il  avait  le 
litre  do  porte-guidoti  iîc  l'Kmpire.  Frédéric  lui  offrit 
uiéuju  de  le  uuuiuier  duc^  mais  il  refusa,  préteadaiit 
que  comme  pi^ner ,  U  dtail  aa-daarat  da  te  dignité 
cale,  et  que  ixKc  cIcn  ation  prétendue  ne  serviraitqii%  te 
rnbai>>er  dans  ro|iiiiion  de  sessujt  ls  cl  do  l'AIIcmaji^ite. 
ISous  verrons  que  ses  successeurs  uc  pciiséreul  pa»  do 
oMMoe.  Ulric  mourut  le  1''  sepleultfe  1480,  laissant 
d*Élteakalfc  da  Bavièra,  aaaaaande  tenme,  danx  llb  qai 
succédèrent  à  ses  États  et  à  ceux  de  son  frère  Louis. 

WC'nTF.MIU.IU;  (ÉBsaa*no  1",  selon  d'autroi 
ËiiSftiiABO  IV  ou  ÉaKftUAaB IX«  duc  ok),  le  preoùer  qui 
ait  porKaàtiUa,  naquit  è  Btattgard,  te  il 
1445,  da  Uute  I»  ai  da  Mathilde  da  Bavite«$ 
comme  il  n'était  que  le  deuxième  fruit  de  ce  mariage,  il 
ne  sucréda  pas  îmniéJîatcment  à  son  père.  Cependant 
i^uis  U  ,  son  frère,  étant  mortes  lio^,  après  avoir 
parld  7  aa*  te  litre  da  aonto,  tibariterd  aa  fat  iataiti, 
quoiqu'il  entrât  à  peine  dons  l'atlateicaaee,  et  gouverna 
sons  la  lulollo  de  .«-a  mère.  La  doneenr,  la  justice  cl  le 
bon  ordre  de  son  aduiitii^lralion  le  rendirent  l'idole  de 
SCS  sujets.  On  disait  en  Allemagne  qu'Ebcrbard  pouvait 
dar9if  an  adrate  daaa  te  plaa  4paiÎM  férét  da  «ai  da- 
mainai  ataarteifaaaas  daton  ennemi  le  plusaetetnié. 

Onze  an*  après  «on  nrénrment,  il  alla,  selon  «n  us;tpo 
qui  u'cUiit  pa^  eitcore  tombe  en  désuétude,  visiter  lu 
l%teatiaa,  ci  tatcrlé,  à  J4raaateai,  dhavaiiar  da  ïtelal 
Sdpttlara.  il  eal  aaari  te  Ulta  da  parte -gaidea  da  rarmëe 
impériale;  mais  il  ne  fit  point  la  guerre.  Les  progi  ès  des 
éfudMscicntifi(jiti"<  ri  tlltcraîrcs,  q"i  :ilors  cominL-neaionl 
il  se  ranimer,  l'occujièreiit  plus  ulucmeul.  Disciple, 
pandaat  aa  prcantea  Jaaaaiaa,  do  aélifera  Aadid  Kan- 
cierus,  il  avait  pataé  da—  aee  ijttelteai  avec  oe  savant  le 
goût  des  Iclircs  qui  ne  l'abandonna  jamais.  Il  appela 
dans  SCS  Lluts  les  philologues,  les  (hèolugiens  et  les  jii- 
riscousulles  les  plus  illustres,  el  fonda ,  en  1477,  l'uni» 
mild  da  ToUagM.  LAéiai  date  roUgtea  6m aaari  aaa 
attention  :  les  docâriMa  de  Wtetef ,  de  Jean  Huss ,  at  dca 
fanatiques  ,  leurs  successeurs,  avaient  déjà  porté  letïr 
fruit  et  le  mouvoment  intellectuel ,  créé  par  Ui  fuite  do 
la  littérature  rofistaoUuopoiîlaioc  daaa  fCtesident,  da»> 
— it  da  yiatealia  amaiiu  aa»  digaiw  Late  délire  m 
tout  favorable  aux  prtetlpaa  da  l*Égtlaa  romaine,  Êbcr- 
hjrd  se  di>tiiigu;ul  |Kirmi  les  princes  qui  dcmandaicut 
une  réforme  totale;  et,  eu  attendant  Tinstaut  de  cette 
graada  révalaltea,  il  aéaateriaa,  da  aa  plaiaa  a«terilr« 
plaiteura  naaailèrai.  It  fit  da  plaa  divan  règleatiala 
paar  rtidaûaialfalia*  da  an  danaina»  »  cl  da  aaaanta/» 
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vmA  ét  ti  bfMdM  «vltalénle  de  StoUprJ,  ^taMIl  éêm 
M  MHe  le  Mt  de  prieM«tollure.  Ces  iiulilaUMis  ci 

CCS  travaux  répnntlircnl  dans  toute  la  Germ.inîc  le  nom 
d'Éhorliard ,  et  lui  procurèrent  uiip  ^r.iiiJL'  iuddpiice.  Il 
s'en  sert  il  eu  Ii88,  |)our  mettre  un  tenue  à  i«  oiptiviic 
de  feMperenr  lleilarilieii  qe'Meal  enrdié  eu  pluiàt 
wrnc  dans  Bruges  les  Flamamls  irrilt  s  de  ta  profusion 
et  de  raugmentnlioii  coiiiinuelledrs  iiii|K'>f:i.  Colul-i-i  le 
réromprnsa  en  ie  taiiMiil  déclarer  à  la  diète  de  Worms, 
te  21  juillet  due  de  Wurtemberg  el  de  Teck. 

Ûmterd  BMMinil  7  awb  iprie  eelle  déelevetieB,  le 
février  1496,  sans  laisser  de  posicrilé.  Éberbard  II 
<ou  V  ou  X  ),  file  d'Ulric  le  Aieo-Aieaé,  el  «m  eoMia, 
lui  tuoeéda. 

WlJllT£lfBBEG  (Vuue,  et  edee  quel<iiiei>mii 
l}%Msc  11  eu  néMe  XII,  duc  m),  fils  aJoé  de  Henri  I*, 

60ed|utcur  de  M.'i>  cure ,  et  rointn  de  MoiillM'Ii.ir  l ,  mort 
fou  «-n  lbl".>,  cl  (I  Klisiibcili  lie  B:t«rh,  comtesse  de 
Deux-lH>nts,  naijuil  i«  1>  février  1^87.  il  u'ctail  encore 
àgéqoedeli  «MlefeqDeleeéleledeWttrlBmbfrg,  mé- 
conleiiis  de  le  pndigalité  el  de  leneiidialancc  d'ftbtr 
haid  II,  son  onrJp,  foitèiriit  etdtif-rt  d'abdiquer  en 
faveur  «i«  »uu  neveu,  t  iie  adiiiinislralion  organisée  d'a- 
\ance  devait  gouYerner  aoue  eo«  Aom,  cl  goereroe 
cteeUveaNDl  pendeal  Ireb  eaaéce  ceotéeelivei  (I40t* 
iSOt).  Au  boni  de  (0  temps,  Ulrie  déjk  distingue  par 
aoti  litd»i!elL'  dans  les  exerwcs  ttiililaircs ,  el  mt'tnc,  s'il 
faut  en  croire  aveugiémenl  le  diplùme  impérial ,  aussi 
remarquable  par  le  aeloriléde  eeu  jugement  que  p^r  la 
vlvidld  de  ion  esprit,  Mkâ  de  le  Ue«*eilleMe  de 
rEmpereur  «oeéMaiieipelioo  prématurée,  et  reçut  l'in- 
vestiture des  domaines  de  sou  oncle.  Trois  ans  après  .  il 
«pouia  Sabine  de  &iTièrc ,  nièce  de  Alaxiuùlien  et  sœtir 
d*AI]Mrt  le  Sefe.  L'EMpereur  et  lea  doce  de  Bevière 
alersen  guerre  avec  réioclenr  palatin,  Philippe 


(  m  )  wtm 

dcm  aeiierqeei,  leiéveieMliléieelfebi 
Pologne,  de  BeMMe  et  de  Beogrie ,  i  r  Aiitrhhi  m  m 


i'Itigénn  ,  relaliveiiieiil  à  la  Mi<(es>ii)ii  de  Gcnrpc,  duc 
d<'  ILivièi e  Ljitd>hul ,  mort  sans  |)Osl<  rilé  eu  l  li>3.  Phi- 
lippe voulait  eu  aiiiturer  U  pusses» ion  ii  ses  peiils-liisj 

inels  UontAt  il  ?It  lea  Innipee  ImpMeke  erce  de  neei- 

breux  alliés  envahir  et  dévaster  sonéleclorat;  lui-même, 
l-In.im'  dniis  lleidclberg,  fut  ohligi'  de  se  rendre;  cl  les 
Etals  de  la  mtiison  palatine  dcoiembrés  co  partie,  de- 
V  iurctit  le  prix  ou  Tiudeiniiilé  deiet  veinqueun.  Ulric, 
qoi  ■'dteit  e(|ml4  deni  eelle  «nerra,  enrUbit  ee  fanitle 
du  comté  de  I^OWeiiStein  el  des  villes  de  Neuenslall ,  de 
Weinsberp,  de  Merkrnulil ,  etc.,  et  de  plus  se  fît  rem- 
bourser en  partie  par  rdectcur  dépouillé  les  frais  de  la 
HQcriv.  Meiiirilte»  lui  eeMe  eneuile  le  pe—wiediWMiH 
de  reraée  qell  eoveye  aonlffe  le  répdUlqee  de  Veulie, 
lorsqu'il  mit  le  dog.*  cl  !c  sénat  au  ban  de  t'Emjiirc  pour 
lui  avoir  refusé  le  jinss^ge.  Peu  ajirès,  le»  hosliiilcs  dix 
(oie  repriaeset  dix  iois  i^uspeudues  avec  la  F raucc  oyani 
mmmmié  evce  pUn  de  vigneiir,  Ulrie  aeiefaecMere 
à  la  tête  des  forces  impérieleBt  eetama  la  Bourgifne  ei 
mit  le  siège  de\anl  Dijon,  que  son  îiilrëpidilé  et  sa  per- 
sévérauec  ne  jmrenl  iii-aiimoius  euntrjiudre  ii  se  reudrc 
(l&lô).  i>eux  um  «près,  il  se  trouva  à  Vicaue,  avec 
un  eorMfe  eeiuldMMe  k  le  eeaflireMe  dei  reie  Slgii- 
mond  I*  de  Pologne,  el  I^idîslas  de  Hongrie,  avec 
rSeijwrenr,  cu  iféi  cnee  dam  laquelle  on  stipula  ,  outre 
'>gca  des  priuccs  autridiicns  arec  ks  filles  des 


de  d"'sli<'reuee.  Peiidant  qn'au  dehors      n-.ilun  de 
WnrtemberR  prenait  ainsi  des  accroisàeiiiciiu  ctjnswItTa. 
bles,  cl  parvenu  il  au  plus  haut  degré  de  prapmû, 
rietdrfBar  prdiealelt  m  ■pwtetle  ^ffreal.  Aeelah* 
de  Phomme  de  feam  Ulrie  jeignaii  les  dttwtofMn» 
reproche  trop  souvent  nos  eofiqnéranl».  Df*  (ot:rri-:« 
des  chasses  brillantes  absorbaieul  une  partie  de  m  rr- 
veaus  ;  km  freia des  guerres  qo*ii  wleeitt  erigraiwii 
cii^ iMtoet  d'BiiifBMM  dfpaeei t Um^méMm 
furent  deereeet}  les  impôts  augmentèrent.  On  numurs- 
le;  paysans  se  soulevèrent  à  ScbonidoriT  H  dai'!£  1i  val- 
lée du  Ucmej  et  bieoiÀl  peut-être  Pespril  de  rcvoiieio- 
reit  efd  toete  le  pepaieilea»  A  leedielede  fKfi,m\ 
WÊmkUê  k  TehiegB»,  n><m«it  ade  »■  ierie  au  désadw 

en  faisant  signer  au  duc  un  traité  par  lequel  il  dim'niuitl 
les  ini|iùt.s  et  pardunu:iit  aut  agitateurs.  A  pemc  l'Irir 
eul-il  vu  la  tranquiililc  rétablie,  qu'il  se  l>àiê  «le  ii^ 
treiiMtr  de  iMVcte.  Dei  dierfpellMe,  ém Fi%ftii! 
oonlinuelles  décrédMfeM  IM»  gouvernement.  On  4h' 
sensîons  domestiques  5e  joi?"  tr-Mit  à  een  fenneats  Jp' 
discorde  et  achevèrent  la  ruine  du  priocc.  Vu  «Mitl 
Jean  de  Hutten  posseil  pour  être  le  favori  deM  ImcI 
U  le  poigMede  de  m  mIq.  Le  faeUb  perte  m  pMM  1 
aux  piedi  de  rEmpereur,  el  teWne ,  irritée,  pm$3(o' 
«ei  ret  se"?  parcnls  de  tirer  vcnpf'anee  d'un  prince  Jçioi ii 
jalouMC  déshonorait  son  éjiouse.  Mexiroiiien  cita  iedoci 
et,  coBMM  il  refeteit  de  eeeaperallM,  U  le aR«  W 
de  rB«plre.  U  SMct  de  en  tapeeeer,  arrifée  r«  ^1 
temps  après,  Pempéeha  do  pousser  plus  loin  b  rm- 
geanro  et  de  mettre  ses  menaees  à  exécution.  I.'atoir: 
aurait  peut-être  été  oubliée  ou  plulèt  négligée  mi  milieu 
de  k  eeirfàiiee  d'taiedièle  ékeiertle  et  da  awiwMii 
qui  li  nlfeal,  si  Ulrie  eVAl  iMprodemmeni  roaiu' 
venger  !a  mort  d'un  de  ses  cîomestiques  af^sassiiit'  s  B«i!- 
liii^'eii.  Il  lit  marclicr  des  li  oupes  sur  «elle  ville.  Au»-: 
sttùt  tout  fui  en  armes  j  el,  dans  celle  conflagratiaesaJ' 
venelle,  les Wertawfcerfah  eytat  levaqvé  IimmI 
ou  la  médiation  des  Étals  de  Suuabc,  dont  le  duc  de  Cj- 
^ière  était  te  cîief,  eeux-ci  se  rénnirent.  de  l'aveu 
nouvel  Kmpemii-  (  Cbarles-Quinl  ),  et  non-sculoncai  ili  ^ 
délivrèrent  Reutlingen ,  mais  ils  péndUdMIt  dM  k  j 
Wermterg,  q«*Ua  traversent  en  iMt  mbs,  eet 
trouver  de  résislaaee;  eir  les  Suisses,  arec  Itsqarh 
L'h  ic  avait  fait  alliance,  reftwreiit  de  le  seemirirdanj 
cette  cause,  et  de  prendre  les  armes  contre  lc$  Sdittfco^ 
GeewM  leee  leselliéeeeeupanls,  ib  ddfeilMlifar*  ^ 
4e*Ile  e«»ieBtpedler$  et  Ulrie  n'eut  d'antre  psrti  > 
prendre  que  celui  d'abendemier  ses  États  et  de  r<  r  ^' 
resta  ainsi  15  ans  entier?  eu  exil ,  tantôt  din»  1*  HeMC, 
tantôt  en  Saxe  ou  dans  te  duebé  de  Bniaswic^ 
ee  Kupe,  le  Hgee  de  Seuebe,  eMfeemniée  *  ■ 
^•lleet  redemeat  IWiiliee  de  Charles- Quint,  ki 
vendit  le  duché  220.000  florins,  ii  coniition  qa'tl  f" 
inve^Hrail  .son  Trere  Ferdinand.  Les  l roubles  «fiMi**"'** 
divisèrent  rAUemogite,  la  guerre  des  paj'saos,  el  Isp** 
gfdedei  laBeveUeae  de  UUnt,  fMilMieet  les  dénxr 
cbeed'Ulric  pour  reprendre  le  Wurtemberg.  A)  •ornî" 
des  fecotirs  de  Françrn^  I",  h  la  cour  duquel  il 
de  faire  ua  séjour,  et  s  ciaiil  b^uc  aie*  1«  lau¥*"^ 
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nUippe  le  VagmiiiiM,  il  remporla,  le  13  mai 

54,  la  vicloire  décisive  de  Lauflen  qui  lui  ru  i'  r  it  lc 
I min  de  w  capitale.  Ses  sujcU,  déjà  tasMÎs  d'ime  do- 
i.aiiua  étrtiiigère,  el  deux  fois  accablés  de  tous  les 
lUx  de  la  guerre,  le  reçurent  avee  joie;  et  rEm]>ereur, 
«1  IbftaMiit  emipé  lillettr»  per  le  Frenee,  IHteliet 
lleinagne,  les  Pays-Bas  el  Luther,  consentit,  par  te 
ilc  dcCadan ,  n  rendre  au  duc  vainqueur  ses  domai- 
ibéréditaircs,  à  condition  ncannioioa  que  le  Wurlern- 
au  lieu  «l*éln  regardé  «oaïae  m  fief  InmiMiat  de 
mpire ,  relèrerait  de  l'Autriche ,  et ,  dans  le  cas  d'ex- 
ctionde  la  famille  ducale,  reviendrait  à  la  oiaison  de 
rrainc.  Celle  clause  humiliante  sutuista  65  ans ,  jus- 
à  cequ'cnCn  Taccord  de  Prague,  cousenlt  en  lîiOQ 
r  JVflipflrenr  Hadelpbe  II  en  iiveur  du  due  Frédjrie  1% 
Mtitoàl  à  la  vassalité  du  traité  de  Cadam  le  vassa- 
!  parc  Cl  simple,  toWo  »j(!'fllc  existait  atifvaravant.  A 
lus  Ulric  fut-il  rcdcxciiu  libre  possesseur  de  sca  États, 

V  (ècnka  ii  y  établir  le  proteateDlbeM  dent  il  éveil 
é  les  priadpes  anx  floandeHeaie  et  de  Seie,  et  qui 
l!l(Urs  lui  fti';r:!is.sail  un  moyen  facile  de  payer  ses 
les  en  s'eniparaiit  des  biens  ccclrsiastiiiucs.  L'arince 
YaQte(li»3^),  il  prit  part,  ainsi  que  toutes  les  villes 
b  Soeabe.  &  la  ellibn  ligue  de  SmeHuilde}  meia  l'eb- 
itc  de  phOf  et  la  trahison  de  Maurice  de  Saxe,  ayant 
cihoiier  rentrcpriibC  dos  confédcrés  luthériens,  Ulric 
ie  Wurteabei^  livré  à  la  fcrociio  du  terrible  duc 
Ibe,  eln*eblial  le  peix  qu'en  payant  i  TEmpereur 
s  forte  eonUilHilioN.  Le  reale  de  aon  règne  n*elfre  rien 
mémorable.  Il  mourut,  le  6  novembre  1590,  à  Tu- 
igen.  ne  laissant  de  Sabine  de  Bavière»  se  feainei 
UQ  fils  qui  fut  son  successeur. 
«ruaTElUERO  (Cnaïaawnn  ney,  ditlê  Pacifique, 
Inerrgnant  de  Wurtemberg, nequit  le  It  mai  iSi5, 
o'svant  F'-xil  i!p  sou  père,  passa  ses  premières  années 
trci  de  se»  oncles  eu  Bavière,  puis  ti  Insprui-k,  où 
^i<lue  Fardioaiid,  aiora  posaetaeur  du  Wurtemberg, 
fit  denner  rédueelibn  qai  eenveoait  i  un  riaple 
liculier.  Cbarlea-Quint  l'appela  ensuite  à  Vienne,  et 
tcinoigtia  cette  bienveillance  polie  qu'il  savait  si  bien 
ulrcii  l'égard  de  ceux  qu'il  dépouillait.  Hais  la  ^é- 
'  de  Tiffirn,  prcccpteurdu  jcui.e  prinee,  dcjeue  lea 
ai d« iVUfieieuz  Empereur»  qui  déjà  ie  fiiiaait  en» 
fret  conduire  en  Espagne,  on  il  aurait  été  jeté  dans 
tuoiia$iére.  Cliri^ro;die  se  sauva  en  Bu\  icre,  et  quel- 
!  tCiups  aprèà ,  a  ia  cour  de  France,  où  il  se  trouva 
«■en père,  et  oà  ilaeeonellia  lea benoaa grieea et 
liioc  de  François  I".  Aussi  revint-il  à  Paris,  après  la 
iiilledc  Lauffen,  qui  rendit  le  Wurtemberg  n  sun  lê- 
tat  poiMsaeur  (1534),  ei  reçut-il  du  rei  l'oi  drc  de 

V  «(  de  lOBdnire  en  Italie  ^JOÙÙ  leniitteneis ,  pour 
Tort^  rarmée  eux  erdrea  du  aaerqnia  d'Huaaièraa.  Il 
'l^i  aussi,  en  lîjnO,  à  rcntrcv  uc  Ju  pape  Paul  Kl.  de 
irles-Quint  c-t  Ju  l'ratM.oi»  1*^',  à  Nice.  Mais  I.t  jalou- 
dcs  courtisans ,  qui  ne  pouvaient  pardonner  a  un 
léger  l*aeetteil  ft?erableqn*il  recevait  de  leur  mallre, 
es  dcsagrémenle  dent  elle  fut  pour  lui  l'origioe,  le 
"rminùrcnt  à  quitter  le  service  du  roi  de  France;  et 
e'ournaen  Allemagne,  où  son  père  lui conGa,cn  1542, 
lailniitniittn  du  comté  de  HoQtbéliard.  Huit  ans 
ca,  il  liériin  de  lent  lté  donainfti  de  aen  père;  et 

ataee.  uniir. 


eeaame  preaqne  tooa  sea  prddéeeaseurs  il  lea  augmente 

considérablemeol*  Hais  aon  vrai  titre  de  gloire  eit  dV 
voir  rfiidii  ses  sujets  henrcux  au  milieu  des  circonstan- 
ces les  plus  difficiles.  Il  se  maintint  en  paix  avec  ses 
voisins,  favorisa  les  lettres,  donna  de  l'extensiofl  au 
cennieree,bèlU,cn  IS85,l^ineleo  «faltean  deStnitgerd, 
et  releva  les  murailles  de  cette  ville,  en  1567.  Lc  sagesse 
connue  de  son  gouvernement  lui  procura  la  ronsidéra- 
lion  dans  tous  les  partis.  En  France,  pendant  la  mino- 
rilé  eregenae  deCharlea  IX ,  il  fut  redierèbé  également 
parle  reine  Catherine  de  Blédicis,  par  les  princes' ds 
Guise  et  le  prince  de  Condc,  dont  les  factions  prépa- 
raient Itiâ  guerres  civiles  qui  bientôt  ensanglantèrent 
toutes  les  provinces.  On  alla  même  jusqu'à  lui  offrir 
l^adainialmtieB  dn  rojreume;  nala  il  eut  la  aegeaae  de 
la  refuser,  et  aeeentenla  de  conseiller  la  réconciliation 
et  !rî  tn!«'r^'  re  aux  parties  belligérantes.  En  AUcujugnc, 
il  exerça,  par  ses  ambassadeurs,  une  graude  iulJueuca 
•ur  la  eoneluaien  dn  Iralid  de  Pasaeu  (lttM^,evanl>eott- 
renrdela  lel  oifaniqne  d*Augsbourg,  qui  fit  de  le  li* 

bcrté  de  conscience  une  des  eonstitutio:^';  de  l'Empire. 
Du  reste,  il  propage  ie  luthéranisme,  lit  observer  à  la 
lettre  la  formule  de  Vluterùn  dans  toute  Tétendue  deaea 
deaMinea,  et  envoya  des  députés  an  enndie  de  Trente, 
pour  faire  le  tableau  de  son  administration,  relativement 
aux  affaires  religieuses.  Il  ne  dédaigna  pas  de  descendre 
lui-même  dans  la  lice  Ibéologique,  et  revint,  en  ISOi, 
au  colloque  de  Polaay,  eenférer  evee  le  eerdlaal  de 
Lerralne.  Bn  1804,  il  présida  en  personne ,  avec  l'élec- 
teur palatin  Frédt?rlc  III,  le  colloque  de  Maulbron.  D'ail- 
leurs, non  moins  zélé  pour  la  religion  évangélique  que 
les  catholiques  eux-mêmes,  il  songea  à  la  conversion  des 
infldèlca;  et  aon  miaaieniiaire  Tmber  alla  préelier  la  foi 
jusque  dans  la  Turquie  et  le  Levant.  Enfin  le  Wurtem- 
berg lui  doit  un.codede  lois  raisonné,  qui  lui  mérita  fo 
titre  de  législateur  de  son  paya.  Ce  prioce  si  sage  mou- 
rut noiferaellement  rtgretté,  le  98  décembre  1M8,  et 
leisaa  le  eonraone  à  ann  fila  touia  le  Pieux.  Les  auteurs 
attribuent  sa  mort  à  un  poison  qui  lui  avait  été  donné  en 
Italie  pendant  qu'il  y  Taisait  la  guerre  avec  les  troupes 
françaises ,  puison  dont  les  médecins  avaient  pallié  ou 
suspendu ,  meia  non  amorll  reffet* 

WUKTEJMRLRG  (EteanARD  111  ou  VII  de),  8* duo 
régnant  de  Wurtemberg,  nsquit  le  16  décembre  1614.  Il 
appartenait  a  la  première  branche  de  Montbéliard ,  qui, 
lorsque  Louis  le  Pieux  monrut  sans  postérité,  succède  au 
trdnednealdanala  peraonnede  Frédéric  Cdui^ei  était 
l'aïeul  paternel  d'Ébcrbard,  qui  commença  à  régner  après 
la  mort  de  son  pcre  Jean -Frédéric,  en  Ut2S,  n'étant  en- 
core igc  que  de  14  ans.  Son  oncle,  Louis-Frédéric  1"  de 
Montbéliard,  adminiatra  cinq  ans  pendant  se  mînorilé. 
En  1633,  Eberbard  prit  part  à  la  grande  coalition  des 
princes  luthériens  contre  la  maison  imi»énale  d'Aulri- 
clie,  et  s'allia  avec  la  Suède.  Mais  la  bataille  de  Nordliu- 
gen,  où  il  avait  un  corps  de  treupeide  6,000  boaunea , 
porta  le  coup  le  pina  funeste  à  se  pttiasance.  Ineapabla 
d^ppoaer  de  la  résistance  aux  Impériaux,  il  se  dirigea 
vers  Strasbourg,  pour  y  attendre  des  temps  plus  heu- 
reux, cl  laissa  ses  Étals  à  la  merci  des  vainqueurs,  qui 
s'y  eendnlalrant  de  la  manière  le  pHia  révoltante.  Bn 
aoîm  dednqaw  le  WiviMiberg  p^t  ainsi  plus  de 

mu  w*  —  25. 
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«0,000  foniUles  et  48  millions  de  florioi.  «Trayé  éê 

celle  dépopulation  et  de  cfs  pertes  énormes,  le  d tic  snn- 
HCB  enlin  à  faire  sa  pui\  nvec  Ferdinand  ;  mais  celui-ci 
ne  raccorda  qu'à  des  conditions  tm-onéreuses 
Elles  foreni  edoucies  lers  de  le  peix  générale  de  WeH- 
phalie,  en  1 6i8.  £t>erbard  ne  s'occupa  plus  alors  que 
de  cicatriser  les  plaies  publiques;  et  il  y  réussit  telle- 
ment par  son  économie  et  par  la  dauceur  de  son  admt- 
nlstretion  Trrinieat  paternelle ,  quVn  peu  de  temps  le 
WnrieealMrf ,  si  loDglem|M  en  proie  aux  envibissenrs, 
devint  le  pays  le  plus  riche  et  le  plus  florissant  de  Je 
confédération  allemande.  Les  (tôTos  dctruîlcs  ou  dé^'as» 
tées  se  rouvrirent;  l'uaiversitc  de  Tubingcn  se  remplit 
de  diadples  de  tontes  ks  eontiées  de  VAllemagne  ;  Tiu- 
duslrie  prit  un  essor  ioeonon.  Le  Wurtcnaberg  exerça 
p!us  que  jamais  sur  les  affaires  du  cercle  de  Smiabc  la 
plus  grande  influence.  I/E.<ipagnc  cl  In  rrnnce  rnirelin- 
rent  à  la  cour  du  prince-iluc  des  légations  permanente; 
et  le  roi  Prédérielll  de  Danemarit  lui  entegra  la  déeera* 
tion  de  l'ordre  de  TÉlépliaot.  Éberiiard  III  mourut  le 
2  iiiillot  IC7i.  fil tii Ama  LocM,  son  (ils,  lui  succtHia. 

LllTEMBLttG(iUiaaABl>-Loui8  ob),  fils  doGuil- 
lanme-Lenis  et  de  Madeteine'fiiliylle  de  Hesse-Darai' 
stadt,  et  par  conséquctil  petit-fils  du  précédent,  naquit 
le  18  septembre  i07U.  li  avait  à  peine  9  moi  -  1  rscjue 
la  mort  inattendue  de  son  père  mit  la  couronne  ducale 
surintéte.  U  sein  dessflaircs  publiques  fut  dévelu, 
pendant  sa  minorité,  à  son  onele,  Frédérie-Ciiarles  de 
Wurf cmbcrg-Wurlembcri; ,  qui  ^u^na  en  son  nom 
avec  beaucoup  dVkjuilé  et  de  gloire  jusqu'en  1695.lA>rs- 
que  la  guerre  eut  élc  déclarée  par  ia  France  à  TAIIenia- 
goe,  il  se  mit  i  la  téle  de  l*araiée  de  Wnrlemiicrg,  et 
opposa  une  vigoureuse  résistaneei  l*impétuesité  victo- 
rieuse de«  Français.  Il  eut  cependant  le  mallicur  de 
|»erdre,en  iÔUâ,  la  bataille  de  Sforzheim  contre  le  ma- 
n'ehal  de  Lois«s.Maîi  sa  répatatioo  mililaire  eut  moins 
i  senffrir  de  est  échee,  qu*il  ne  pouvait  éviter,  qne  ko 
Miallieurcux  babilants  de  Wurtemberg,  qui  voyaienlen- 
corc  une  fois  leurs  campT^nea  devenues  b-  lliéîUre  de  la 
guerre.  Malgré  les  suiicji  ruineuses  de  cet  événement,  et 
quoiqu'il  vit  les  vainqueurs  ineeodier  ses  cUteanx  et 
les  pilier,  écraser  le  pays  de  conlribulions,  et  détruira 
tous  les  produits  du  sol  ou  de  l'industrie,  Ébcrhard 
resta  fidèle  à  la  cause  de  l'Empereur,  prit  pari  à  toutes 
les  alfairM,etfit  tootm  tescampagoes  jusqu'à  U  paix  de 
R3mrlek,en  1007.  Laguemajentde  nouveau  embrasé 
l'Europe,  u  l'occasion  du  leslaroent  de  Cbarles  II,  il  prit 
les  armes  pour  la  défense  des  prétentions  de  la  maison 
d'Autriche,  et  reçut,  dés  le  comnieoecmeat  de  la  cam- 
pagne, le  titre  de  lientenant  général  re!d>Hmréehal  et  de 
général  de  cavalerie.  Coraom  tel,  il  joua  un  tAla  dans  la 
plupart  des  affaires  imi»ortanles  de  cette  guerre  si  fé- 
coadcen événements, se  trouva, tant  en  ITOiqn'en  1704, 
an  siège  et  à  bi  prise  de  Landau,contribuft  puissamment 
au  gain  do  ia  balaiUe  de  Sohelteabonrg,  on  1703,  et  se 
signala  dans  plusieurs  rencontres  par  des  prodiges  de 
valeur.  Il  eonrut  même  à  diverses  reprises  le  danger  de 
perdre  la  vie,  et  son  exemple  seul  put  empêcher  le  désor- 
dra  de  se  mettra  dans  les  rangs  de  i«  aaldats.  Cette 
inirépidild  lui  valut  les  félieiutions  ceriles  et  verbales 
de  rfimperaur.  Il  uese  disUngua  pas  moins  par  sa  gé- 


néraellé  qne  par  sa  bravoure,  eoftumissaalaa  «ml». 

gent  d'hommes  et  de  numémire  proporiioaMBnKK 
plus  fort  qu'aucun  des  princt'Â  ^illctnands.  d m 
liiul  aux  ttUié^i  de  lrave«*»er  le  Wurtemberg  am  laa 
troupes  peur  se  porter  à  la  Me  sur  le  RUatfurb 
Danube,  ot  prendra  aiaii  la  position  la  plus  contmdii 

|îonr  n'sisler  n  l'armée  {rr^vrni-.(^.  Dans  la^liitoil  q>,4 
ce  point  du  ibéàtre  de  U  guerre ,  n'y  UisMat  q«  ai-r 
partie  de  ses  forces,  et  se  dirigea  vers  les  Psyt-Bita 
la  Pbadra  aveeenviron  0,000  bonuDOs.  Il  aHuliaaa 
aux  sièges  des  villes  de  Tournay ,  de  Mons,  de  Dnu, 
de  BéthuiM>,  d'Atre,  de  Saint-Veoani.  de  Boucikèmei  it 
Qucsnoy,  qui  toutes  loml>crcut  au  pouvoir  des 
rianx,  eombattit  avee  sa  «balenr  ordtoaiiu  à  raftst* 
Mous,  et  mit  le  «omble  à  sa  gloire  par  le  talent  SHËbR 
et  le  courage  qu'il  ib'ploya  k  la  sangbnte  janrk.  ibj 
Malplaquet,  en  I70D.  Les  deux  années  suivantrM  ic* 
manda  en  chef  du  oôié  de  bl  Souabe,  et  reodit  tk^ali. 

services  è  la  eouse  impériale,  jusqiA  In  «suMsuj 
la  paix  générale  b  Bastadt.  Ses  talents  avaient  eu  à  ni^i 

ployer  non-seotemenl  contre  reoncmi  exiérieur.  sd;> 
encore  oootre  les  Impériaux  nûoKS.  Les  pajrmnk  4 
SoMboetdeseirclas  voisins  s*éinnl  tévolids  vin  h  ii 
de  1700,  Il  fut  enesrocbatgé  de  ranMoer  Im  tiUm 

au  devoir,  ee  qu'il  lit  avec  un  plein  socc»"i.  Ans^L* 
pold  et  eusuile  Joseph  1'^  le  roi;itf!rre!il  i!s  de  lr»Mfa 
ges  de  leur  e»liiuc  cl  de  icur  rccuunai&saiicc.  il  fui  ê- 
puié,  en  i710,aueongrèsdeGertruydeuberg,qefe.pu 
rindemnijer  des  perles  de  loate  espèce  que  les  Wtrv* 
bergroisavaicnlsouflfprtcs  penti  tnt  le?  anfuV-i  17*12.  f**^' 
17U4  et  nu7,ii  lut  serait  camplc  uac  M>mmc  de  «jt^Ji 
millions.  Dans  la  suite  rempereur  Cbarlus  VI 
eneara  dans  SOS  armées,  en  Bongrie  eoatro  tes  Tva,] 
et  en  Italie  contre  l'Espagne.  Mais  enfin  toutes  \a  c- 
corJes  iiyanl  dclinilivcnicnt  cessé  en  Europe,  Eintliiri- 
Louis  revint  dans  ses  Etats,  et  put  s'occuper  »  loi»ir  4 
soin  d'iferanrsa  puisMueect  de  proenrar  le  bsubml 
ses  peuples.  Il  rendit  le  Nccker  navigable,  éleva  sSfcfr 
gard  un  hôpital  pour  les  enfants  trouvés  et  le  d*Ha  n- 
ctieraeut,  embellit  sa  capitale,  fit  bâiir  le  m&foiiiJi 
cbâteau  de  Louisbourg  auquel  il  donna  son  nofD,ia»tiM 
le  grand  erdra  de  ebassa  de  SainUIIubert,se  fit  rtaOM 
par  l'£mi>ereur  plusieurs  emplois  ou  prérogatirei 
SCS  ancêtres  avaient  négligé*  »l*'|iuis  plus  d'un  stéck.  *< 
dont  il  semblait  diffîetk  d'uhlcnir  l'inveslilure  q»  i*\ 
méano  refusée  plusieurs  fois  «mis  prétestn  que  Imiidr: 
mations  venaieut  trap  tard  ;  et  enfin  eu  dépit  im  i*'- 
leslalions  et  des  cfTorts  des  enfants  légitimes  et  n^toft!* 
du  dernier  comte,  il  réincorpora  aux  doni.tines  hérté- 
taires  le  comté  de  Munlbéliard  (1723),  passé  «k^ 'A' 
lis  ans  dans  la     branche  de  ee  aans.  il  Inutess^: 
que  son  administration  accordait  quelque  cbose  >  i'i> 
bilion  et  au  luxe.  Élwrhard  semblait  avoir  rtioi»i 
modèle  le  grand  ennemi  de  la  maison  d'.iutricfcc,  olé 
eeuln  lequel  il  avait  combattu  al  longtemps,  LseiaXIf'  • 
il  avaltreaianUtien  de  co  monoïque ,  son  omsarpmrii 
guerre  etson  penchant  jwur  les  plaisirs.  St  s  liibtHisJp* 
ia  fameu.sc  couilessc  de  W  urbcn,  et  la  jalousie  d'En**"  ; 
beUi  de  Bade-Dourlach,  sa  femme ,  moins  paciliqiK 
Hario-Tbériw,  Inublèrenl  la  paix  inléricaie  ' 
maison,  et  Iburnlrent  plus  d*uno  fsisdmalimmt»*'' 


Digitized  by  Google 


naligtiiU:  du  pnki^  «t  àm  faii— ri  à»  UbcXlcê.  Ébcsrbaril- 
iMrift  M««l  iill  Mlièn  I9n. 

nURTEMBEIIG  (CiAftLis-ALnAxmB  dc),  i  !•  dM 
cWurtcnjbourj!.  fïU  <1u  pm  cMicnl,  naquH  le  Si  jfirivfcr 
Ow étude»  S4.-fu:um:4>  au  collège  de  TubîBgen  «om- 
waÊèmurtêmKhn  dltai  prio«e  qui  ilevril  lliirfigMr» 
i  m  Hhatt  MiHuiiii  { iMisniMdlMMrtiHwdclÉDM 
piirr,  pour  aller  assister,  en  l()9")ci  i6M,auxeampogiies 
riWijj(:rimfH'rialednn5  les  Pays-Pas  ;  il  prit  part  ensuite 
œllet  û'Aikmmft\e{i&il),  de  Hongrie  et  de  Hel- 

Iria  HVm*  «  «Dt  éMi  loul»  «I*  «IfiMMMt  l>vtn- 
w  d'apprendre  te  iMtritf  «1  la  fnÛ^ÊÊ  im  li  guerre 
Kii  1,'s  plus  fameux  laelîcieiM  de  rAI'rningnc.  Tels 
tMcat  )c  margrave  Louis-GuiHaume  de  UaJo-Bade,  le 
riate  Eugêue ,  le  due  Ferdinaad-GuiUauBM!  de  Wur 
màtg$  I  tt  màa  ita  piw»  Lt  ftnm  Ct w lu  AlwwJre 
?  niMhs  i^M  des  Irions  de  ces  grands  mat  très ,  et 
uoique  eneore  dans  T&ge  de  Tadoteseence  il  M<TMata 
'line  laaaiifc  parliniliir*  à  b  prtae  d*ÉI>ernitourg ,  en 
697,  tllMé  «Dl«Mfc  iMtBii  Tteenrtr.Quand 
I  §mn  d«  hi  wmrfoD  d*lf|M|pM  aglla  d«  iiMwau 
Nvrpn  germaniqoft,  il  passa  en  Bavière  avee  son  père , 
t  fil  preuve  d'une  infrcpidlld  cxtraordiuriirr  nnx  deux 
irg^de  L4indau  (I  ÏU'i  «H  17t>4).  il  prit  aussi  une  pitrt 
rtfM  i  lt  feM^lle  MwHMilourg ,  ainsi  qu'au  siège 
nugoUsladt  et  il  hi  prfM  d*UlBl.  Jatyw  H  II  «nR  Mrvi 
n  qualité  de  coTotu-I ,  mais  h  partir  de  celle  époque,  il 
ut  drooré  du  tiln*  dr  {^t'-inTal.  Eiip^ène  étant  rc*pn^s<^  pn 
taljcpoury  cotiibaure  le  duc  de  Vendôme ,  Chories- 
UoHii*  tofoMl,  «I  MrfiUi,  «B  lYW;  mr  «MÉMi  de 
SttMMetd»  Trevîglio,  coopéra  aox  Bianoravreii  qui 
"irnl  leter  le  si-ége  de  Turin  ,  rt  ammèrcut  avec  l.i  dc- 
totale  dcj  Français  la  conqut'^e  du  duché  de  Milan 
tli  frim  de  Maalouc  (1706).  L'année  suivante  les  sr- 
inc»  îmj^érMn  aatiaiireBl  li  Ptmttm^  1*  Jcoae  prinec 

«cniivrit  dcgioirc  daaf  CCtte  r;m>p.i^no  .  t-t  avança  jus< 
lu'i  Toulon.  Il  actnmjm^na  plus  tard  Eugène  du  i'»j(é 
les  Pays- bas,  vit  Mile,  Gand,  Tournay  cl  >lons  ouvrir 
**n  fQtîm  «l  Uvfw  toort  naratlki  aux  ttigie»  gcrma- 
il|««,«nMBa»ia  om  «vMaa  à  la  fcatallla  4a  IMpla- 
|ur4,  et  continua  encore  trois  ans  de  prendre  part  h 
«lies  le^  riprrat tons  militaires.  Il  n-deseendit  ensuite , 
l'acnipie  de  sao  père,  vera  lu  midi  de  rAUemgoe, 
«TM  kyiM  da  «Mtmr  de  Laiidas,il  ddfeiidilaena 
iMf«DOiialaaMMré(MI  da  Vili«rs,av«e  «a  tat«al,aa 
wjfâge  et  une  vigueur  qui  lo  luircnt  .i  roté  de<5  plus  îN 
^«tres  capilaioes  couteniporaiiis  (I7iô).  Nomme  après 
tptixde  lUstadt  ^néral  feld-nuirécltai  d'Ëuipire,  il 
^01,01 1710,  IWdaada  aaïaadM  m  Miajrii  faa 
«f»  p«rr  €i  le  prijice  Eugène,  pour  s'upposor  aux  pro- 
d(s  Turci.  I>a  manière  duiil  t'iinrîc.s-AUxaiidrc 
les  ordres  du  prince  de  Savoie  acheva  de  déceler 
■  toi  «a  lioBiaie  eapaUe  da  aaaiBMiader  aa  chaf ,  et  si 
k  batailla  da  Mtorwaradia,  to  priia  da  Baignda  al  da 
trucswar,  la  conquête  de  tout  le  cours  du  Danube  entre 
>  Tranniranic  et  la  Servie,  ajoulèrerit  surtout  à  la 
loirc  du  gcoéraiissinic ,  t'iiabiieto  du  jeune  prince  ob-> 
iÊtÊ0Ê  ka  plna  iMoontMa»  cawM  ki 

'IH)  gouverneur  de  Belgrade^  puis  (1719)  cominan- 
iuiifiéaéral  du  reyanaw  de  Servie,  et  prékàkat  da 


l'adauaialretioo  qui  gouvernait  celte  belle  eootrée,  con- 
idllir  iiiMi  an  atttfllé  da  aeUMl  bapérCal  (tViO),  al 

efacfvalier  de  Tordre  de  h  T<HSoa  dlor.  La  faete  de  sa  vîa 
n'offre  rien  d<«  mt'morable.  Deventi  par  la  mort  de  son 
père,  en  1735,  possesseur  du  trône  dueal,  il  n'eut  guère 
le  teape  ét  le  signaler  paf  da  ntovaaas  Mil  dermes , 
foaiqMClMrke  VI  életé  piaaqaa  aaisllêl  (Id  je», 
vier  1734)  à  la  place  de  lieutenant  général  feld-maré- 
fhal  de  l'Empire  et  du  ecrele  de  Souabe ,  et  qu'en  cette 
qualité  le  eonmiaudenieiit  en  chef  de  l'armée  du  HUin 
luieèt  dié  dévaitt  IwaMIaleaMot  aprèe  la  mari  d» 
prinqe  Eugène.  Ses  exploits  se  bornèrent  à  faire  tlMdta 
f  tr  les  Fiançais  fh'vt\  pliiees  de  Philipsbourg  et  de 
Kehi.  Il  ne  survécut  lui-iniiiite  qu'un  an  au  grand  génc- 
r«il  qui  avait  été  anià  ami  et  son  multre^  et  expira  subi- 

leomil,  la  lt  Mare  IT17,  ao  eUleaa  da  LaaÙwirg.  il 

est  à  noter  que  ce  prince  avait  embrassé  la  reiigNill  et- 
tholiipie;  niais  II  fut  fureé  en  plusieurs  circonstances , 
soit  avant,  soit  après  son  aaeeiiiBo  entrée, soit  devant 
lesélaladelaSaiiabe.  aoit dBmall*)HMBMIa d« tMa- 
logleaa,  da  Juter  eelanaellaewl  qa»  JeaMli  II  ne  eber> 
eberait  à  porter  atteinte  à  la  suprématie  de  l'Église  lur 
tJiérienue,  don!  I;t  majurito  de  ses  sujets  faisait  partie. 
Ou  a  remartjuc  auMi  que ,  bien  qu'il  soit  mort  à  l>ouis- 
beurg,  CiiriM  Altiadra  iiVeall  Jeuli  taahi  Mie  da 
cetic  RMiiao  da  pWeeoee  aa  réeideaee  habitaeile,  d 
qu'il  était  revenu  siéger  , dans  capitale,  n'imaginant 
]>uini  qu<!  le  Wurtamboiy  dài  avoir  aou  Versaiilai  a» 
sou  Ëtcuriai. 

WUATBMBBM  (UtBK      8*  fib  da  VrédMe  I", 

et  de  Sibylle  d'Anliuli,  eal  paof  frétée  JeaaMdd- 

rie  l"'  et  Louis-Kn-derie  I"",  et  tandis  que  ceux  d  for- 
maient les  brandies  diU^  »eeunde  de  Siuttgard  et  sc- 
de  Valois,  lui-même  devenait  Lige  de  celle  da 
Mawaaibeif .  Oltle  ael  prlaelpeletal 
eonnu  dans  l'histoire  par  la  supériorité  des  talents  mi- 
iitsires  qui  scuil  lm»  <iir  longtemps  été  hércilitaircs 
danala  auiMO  4o  \V uricmbcrg.  Hé  le  Iti  mai  l(il7,  ii 
eaivil  de  Ude-bemia  heara  la  earriêiv  dae  araee,  al  fl 
eenpliil  d#  plaeteare  asadat  de  aerviee  h  rife  eè  l'ea 
quitte  à  peine  les  bancs  de  réoolc.  L'Italie,  la  Bovière, 
la  Franre,  l'Esprignc.  le  virent  sneces^ivemeiil  eonimau- 
der,  et  quelque  rang  qu'il  occupât  dans  la  biérarcbie 

adlHalva»aaBeeatfarr(^l  damieriiii»leepiaefct»fei 
el  lee  plaa  eapcrimentif*  Il  ee  Irourail  commandant  da 

Parmée  impériale  lorsque  les  Françai?:,  sous  les  ordres 
de  Tiirenue,  opérèrent  ilaiis  la  Messe  leur  jonction  avec 
Wraiigcl  ci  les  troupe»  suédoises.  Dans  colle  conjoucture 
ertKqae,  lllfle  eaova  l*laipii«  per  le  laetiqoe  eevaala 
<|u'il  oppaia  fc  l^npétuosité  des  colonnes  franco-sué- 
doises, et  par  l'art  avee  lequel,  après  avoir  i.péré  sa 
reiraile,  il  plaça  son  camp  dans  une  po»iliou  luotpu- 
gnable.  Dans  celle  même  anaéa  IMB»  H  lai  aitiva  d» 
Mnir  Idta  atee  cfai4  tataillen  i  plaeleure  idglaMMi,  al 
de  soutenir  pendant  plusieurs  heures  te  feti  de  l'artillc* 
rte  ennemie.  Lo  traité  de  Munster  rendit  la  paix  à  l'Ai 
lemagne  :  laaia  rfispegoc  refusait  encore  de  p«»scr  les 
«aies;  tes  MHie  da  la  Fraada  a^flaleal  la  Praaea, al 
lee  prtame  daamg  rajral  eherehaiflBl  rappai  de  Nlfao* 
gar.  VIric  éUit,  en  1650,  dans  les  Pay^-Ba*;  nvre  Tu- 
renae,  aatie  lequel  il  camawnileî*  la  cav^krie,  el  il  viul 
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M  ieeonn  du  prJom  d«  Goadét'alora  détann  i  Vincen* 
nés*  Eo  IWS,  il  eomlMUit  avec  le  duc  de  Lorraine,  et 

Tannée  suivante  il  se  rendit  au  camp  d'Arra-s.  où  il 
doona  les  idées  les  plus  sages  ftur  la  manière  d'allaquer 
la  Pranee.  Mab  on  ne  le  voit  phu  paraître  daoa  les  der- 
nicres  années  de  la  goem  qui,  en  effet,  avait  cesse 
d'intéresser  rAlIcma^jnc  en  paix  avec  la  France  et  TEu- 
rope  depuis  le  traïUi  de  Wesipbalîe.  Ulric  mourut 
le  A  décembre  1671,  à  la  cour  de  Stutigard,  ne  laissant, 
de  deux  nariagea  qu*!!  avail  oonlraelde,  qn'une  priai- 
cesse  qui  mourut  en  France  sans  avoir  été  mariée* 

un  iiniiUG  (Fnéoi^Ric  os),  presuer  roi  de 
Wurtemberg.  Voyez  Fh£UFJIIC. 

WURTZ  (Fiux),  ebirurgien,  né  k  Zurieh,  eur^a 
ton  art  i  Bile  et  mourut  vera  llt70.  Ou  a  de  loi  on  aeul 
ouvrage,  publié  par  son  frère  Kotîolphe,  sous  le  titre 
«le  l'rnliquv  ilf  chinirqir  (iillcmaiid  ),  Halo,  IliTfi,  îri-8*', 
réimprimé,  taul  dans  celle  villn  que  daui»  pluitieurs  au- 
trca  de  rAlleaaagne,  et  tradoil  en  liraneais  par  F.  Sau- 
vin,  Paris,  i07â,  in- 13. 

IVI  RTZ  (Pau,  baron  de),  général  du  !?•  siècle,  ne 
il  Husura,  dans  le  duché  de  SIcswig,  appartenait  à  une 
famille  d'obscure  extraction,  et  ne  dut  qu'à  lui-même 
•on  avancenieot.  Engagé  de  bonne  beure  dana  la  mlllee, 
il  an  distingua  d'abord  pormi  les  troupes  impériales  ; 
Tonîï  ensuite  il  changea  de  parti,  et  eut  le  Ixinheur  de 
se  distinguer  cgalcjDcnl  dans  l'armée  suédoise,  sous  les 
yeux  de  Gottave-Adolphc,  qui  Pèlera  aoeeessiTement 
■nx  prcnief*  grades.  Sa  prudence  et  sa  bravoaro  tant 
rn  Poméranie  qu^en  Pologne,  Icgilimcrent  la  confiance 
du  monarque,  et  bientôt  il  mit  le  comble  à  sa  gloire  par 
la  défense  de  Sicttin,  où  il  sut  se  moiulcnir  si  habile- 
ment eonire  les  forées  de  réledeur  de  BranddNwrg, 
<|U*il  le  eaotraignit  d'en  lever  le  siège.  Wûrtz  fut  fait 
baron,  et  sons  doute  il  n'eût  point  tardr-  h  obtenir  le  titre 
de  feld-maréchal,  dernier  terme  de  son  ambition,  si  la 
ligue  protestante  n'eût  perdu  son  cbaf  et  son  appui  par 
la  mort  de  Gnslave.  W&rix  perdait  de  pina  on  prolee* 
leur  et  un  ami.  Mécontent  de  se  voir  négligé,  il  quitta 
le  service,  et  se  retira  n  Hambourg  pour  y  passer  en 
paix  le  reste  de  sa  vie.  Mais  les  offres  du  roi  de  Dane- 
mark le  llrémil  de  sa  retraite,  et  il  eoosenCit  à  reeeroir 
avec  le  rang  de  général-fcid-maréehali  le  gouvernement 
(lu  Holstein.  Dans  la  suite  il  résilia  ces  deux  chargea 
jtour  prendre  du  service  dans  l'armée  des  Provinces- 
Unies,  qui  lui  conservcrent  son  grade,  et  de  ploa  mirent 
à  sa  disposition  looica  lenrs  forées  do  terre.  On  sent 
que  cette  nominotion  dut  le  faire  entrer  dans  le  parti 
aniî-orangiste,  et  en  effet,  il  fut  un  de  ceux  qui  se  dé- 
clarèrent avec  le  plus  de  force  contre  les  prétentions  du 
joine  Goiltanme  auquel  «pendant  il  eut  le  cbagrin 
devoir  confier  la  plus  haute  autorité  militaire  avec  le 
titre  de  caïutnine  et  nniiral  général.  Sur  ces  entrefaites, 
Louis  XIV  entrait  en  Hollande.  L'cxtrénie  bravoure  de 
Wûrtz  ne  put  empêcher  ce  monarque  de  franchir  le 
Rbtn  à  Tolhuyt,  et  de  prendre  les  villes  les  plus  fortes. 
En  même  temps,  il  se  voyait  presque  continuellement 
traversé  ou  humilié  par  le  stathouJer.  Incapable  de  ré- 
sister à  tant  de  dégoûts,  il  revint  à  Hambourg,  cl  de  là  en- 
voya aa  dcmbsion  aux  États,  qui  l'acceptèrent  (1 674).  Le 
baron  de  Wdrto  iMuroi  deux  ans  apiis»  le  ti  mai  I  HTd. 


WURTS  (GaoaM-Cmuefoni),  uHaans,* 

1730  à  Strasbourg,  prit  ses  grades  à  Is  faculu  h 
ville,  et  y  publia,  dès  1778,  un  écrit  intitule;  (^t 
nmppai  gm.  nudicamtntorum  iim^kivm  ttemmH 
Niislw  «MiMf  nat.,  ete.,  iih8*,  qui  te  it 
savants  de  France  cl  d'Allemagne.  Il 
pays,  fut  agrégé  à  la  société  des  S<  nitatfun  île!' BCn 
de  Berlin,  puis  associé  correspondant  de  USoadtrfx 
de  médecine.  C'est  sur  son  plat»  que  furtol  arguKb 
dana  ha  hôpitaux  français  dea  Mm  de  néémKp- 
tique  k  l'instar  de  celles  de  VieUM.  FmAnt  h  tx- 
roente  rt'voIntiotin'Mri"  .  i!  n'*  <tî«-rontfM'ia  ^ dt  j?»- 
quer  son  art,  !>oil  à  Paris,  &uil  à  \ crsaill«â,  nrp'nvi 
auHovl,  et  souvent  gratuilcmcnC,  dea  ftmèda  pojK 
rcs  qui  élrient  le  réaidial  de  aoo  expérinse;  iIttiRii 
de  nouveau,  quand  les  temps  devinrent  nifiIlPCT!,a  - 
méliorniion  morale  des  classes  pauvres,  et  noon  il 
Versailles  k  9  septembre  1833.  âon  Éloge  fmtétt  ft 
le  pasteur  Boiaiard  a  éié  imprimé.  Oa  lnBN.AB| 
VAmmin  miinlogiqm  de  18Û,  tas  titres éi  Miim| 
ouvrages;  îl  suffira  de  mentionner,  ooirc  cwTd^t» 
a  parle  :  Obstrvaiiont  iw  Uê  mmiadie»  fin  |nnfi>d 

ou  ds  le  IffmpkÊ,  ete.,  aanveot  réimpfiarin;! 

moirt  $ur  une  mstitution  pieu$e,  adressé  M  mÊâÉÈti 
l'Église  lutbérii-nne,  1811,  in-8«,  ete. 

WUATZ  (  JLAs  W  K.-ïOfct),  prêtre,  néTcnlî'ù 
Walsbrona  (  déporlement  de  la  Meedle),  viat  de  tJ 
heure  à  Lyon,  et  y  fut  attaché  eomme  vicaire  *  b 
roisse  de  Saint-?iisier.  Les  événements  de  h  mt^J  'i 
le  plongèrent  dans  une  grande  exaltaliun.  la  «ni  ]ii 
publia  en  1 81 6 ,  sous  le  litre  d'ApçflyoH  de  l'Ap^^^  -, 
eu  Im  jwdeMTswwB  ée  l'Antkkrigt,  hùtain  pMpÛfoJ 
ou  ta  ItéMttitiam  frunraiu  prédite  par  $aint  Jw  r£.^' 
nélif/i',  iuivie  d'une  dissertation  sur  l'arrirk  dif-t 
futur  deVAntéchritt,  in-8',  le  fit  traduire  en  pote 
reetionneile;  les  grands  vleairm  du  diMéNésifiiM 
retirèrent  s«  pevvoira,  el  il  Ait  obligéée  sWpe-ta 
retour  à  l<yon  ,  nprès  une  absence  de  quelqoes  iVi-*^ 
il  y  publia  une  Lettre  à  M.  Vabhé  dr  La  Mtmaif.  ts.^' 
et  fut  traduit  de  nouveau  au  tribunal  de  Lyon,  ^ 
renvoya  de  11  plaltnte.  B  se  retira  alera  i  Colseyi  f» 
de  Lyon,  où  il  mourut  le  octobre  1836.  Oaiesirt 
de  lui  :  Siiperstttiom  el  preftif^t  des  phihnpka.i'^^ 
Démonolàtrt*  du  $itck  det  lumière»,  Lyon,  iUlT,»^ 
production  qui  n*a  pu  aavtir  qwi  d*na  eanma  Hf»^ 

WOWUlOVftO  (CoMuu  B8),  mbmm^m» 
badour  allemand  du  1 3*  siècle,  n'est  connu  qoc  ftr  *> 
comf>o5itions  dont  plusieurs  ntitioncent  un  hin-f 
marquable  {  ce  sont  :  des  fable$  et  cltamf  diu»  le  rr^ 
de  Nanessen  (Zurieb,  1756,  tn-4*),  et  d«M  Issmn*' 
de  Colmar  ;  89  Strophe»  (  dans  le  neodl  élsu  '  a' 
Poème  de  »aint  Alexis  ;  Les  poires,  roman  ;  La  ^ 
Troie,  roman  ;  L'ettelume  d'or,  poème  à  U  loiaïf 
Vierge  (  à  la  bibliothèque  impériale  de  Vicflae,dAl' 
eelle  des  Johanniles,  *  Straeteurg;  BmftOmld&r^ 
druf,  poémc  épique,  publié  en  langue  iII«pW- ' 
Francfort ,  1370  ,  in-8"  (on  croit  l'ori.'ina!  |*<i*  • 
l'Empereur  Othon  le  Bitrbu,  conte  qui  se  tn)«r«** 
la  bibliollièque  du  Vallcanî  lee  fMtiung,»,  h 
^nci  ^  la  ttiM  GhniMiAiUt,  la  Cmiplns^;  ^ 
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■mJiA»  ^linMi  ml  M  tVMiVMt  dm  lu  bftIlalMiiim 

de  Stfiitcurgi  de  SainMSall  et  des  jésuites  de  Munich  ; 
k  premier  a  été  publié  dans  lo  Recueil  de  Rodmcr  (Zu- 
ricb,  17S7),  «tdMt  eelui  de  MûUer  (  Berlin,  I7fti),  et 
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WmUEBUAU  (JtAR-PHiLirrB  oc),  oslrooMM,  né 

îf  ?S  septembre  IfiSi  à  Nuremberg,  où  il  mou  ni  t  le 
il  mars  I7i5.  corrc'-pondanl  de  ia  Sociclé  royale  lie 
Londres,  «1«  i'Aca«l«iui«  royale  des  scicoces  «ie  l^ari»,  el 
Mnbn4»  la  SoéHé  nj«t*  dit  «Imom  é»  Mo, 
i^sit  CDlrelenu  dM  iSlttions  sciei>tifl(|ue$  a\H-c  Leibnilz, 
r::>Mni,  Laliirc,  no»»-nfT,  Hevelius,  Tsdiiniliatiseii.ctc. 
Nrs  travaux  asli-uQowiiques  cemiitcnt  en  plusieurs 

<te  a  d«  lai  :  fWnii»  Imtnm 

Flimttttdianet  {  Uruniea  norieœ  hast»  astroiinmicœ ,  sire 
ffftioiuê  molth  nnmti ,  de  1727,  in-fol.  Il  a  laisse 
maauscrillin  ricfac  recueil  d'OIttervatmiu  sur  les  éclipses 

d««WI«ldalalaM^  iv  Im  aalalllleadeJapilcr,  aor 
le  |vasing«  ém  plinitiw  èuilèn  la  I«m,  mt  laa  taiiiM 

du  soleil,  etc.,  etc. 

WUTGEniAU  (GoDiraii>-£KKEST,  baron  db),  géné> 
ni  d'artillerie  sa  s^vice  d'Autriche,  naquit  la  SI  août 
«Ma,  à  BWa,  MigMafia  qaà  apfariMait  k 
"  Il  père.  Il  fut  élevé  avec  soin  ;  son  inclination  guerrière 
1'  [  orlàil  vers  l'étude  des  maihcmaliqMf^  et  de  r.ircîiî- 
iKiure.  Après  avoir  paaai  quelques  aikhcs  à  la  cour 
fm  pfiaea  de  Saxe,  H  anlra  ata  Mrriee,  lan^aa  la 
i»ent  de  k  wimwlin  dlbpagM  édala.  llcBOlteaiei 
la  campagnes  en  Italie  et  dans  les  ray«s-na.<;,  et  il  eut  le 
bonhair  de  serrîr  ?ous  le  priurc  Iiérciiilairc  de  llesse- 
Casxl,  qui  fut  depuis  roi  de  âuode.  b'étaol  foriué  a  une 
a*  iMae  Ma,  fl  Ait  aomnd  adjodeal  gMral  4m  pitaee 
qui  avait  M  l^pprécier.  Wulgenau  assista  au  siège  de 
Piiiighitone,  à  la  prise  de  Casai  et  à  riF-rnpiîon  que  Par- 
•ée  autrichienne  fit  en  Preveaee,  en  1107.  A  la  recom- 
imdatkw  de  firiaee  MrédkeiM,  k  laadpvve  de  Bai» 
ChnI  le  aenMi  geaveiMBr  te  jaaaa  |Mtaee  Gcer^s, 
■v<t  rang  de  lieuteaaaiKirioael  dans  le  régiment  de  son 
t'fvf.  et  il  fît  avce  ce  corps  totiles  les  camnagiiM  des 
i'ïyviks.  La  paix  étant  conclue  entre  ia  France  et  l'Em- 
l«reur,  les  puiMaii««e  alUéBe  d«  IM  JédarèreBl  ta 
pcneaaiei  deSaWe,  el  péaétrèrent  daae  ta  Pené» 

finie.  Le  jeune  prince  George  voulut  faire  cette  cam- 
pagne, rt  Wut^eriaii  a^isla  avec  lui  à  la  prise  de  Stral- 
$Dnd.  Dette  guerre  lîuit  a^ses  pn>aij>tement,et  Wutgenao, 

qarnrita  ta  PiMee  Ci  llttlie,  ealoMMleiideeeaaellie 
à  Paris  le  cbefaltar  de  Retafd»  de  sVntrctenir  avec  lui, 

tl  de  se  perfecitonncr  par  5«  entretiens?  dans  la  théorfe 
de  rm  militaire.  A  son  retour,  TAutricbe  «yaot  pris  à 
M  loMe  k  i^acot  du  prioee  MaiiialHeB  de  ll^e, 

i'  tbord,  en  cette  qualité,  a»  siège  de  Belgrade,  où  il 
r-ntt  lin  eonp  de  feu  à  la  téte.  Il  n'était  pas  encore 
if'»eri  de  cette  blnsure  lorsque,  les  Turcs  ayant  voulu 
MifMr  l^rnfe  antifclikMn  daoe  eea  eaaip,  k  prince 
EufèaeréMlat de keppéffaiiir,cl«ai«lia  lui-même  pour 

Iw  surprendre.  Wufgenrt::.  Ttirl'iuf  rtlTaibli  qu'il  fût, 
voulut  paraître  à  ia  tèic  de  suit  reliaient,  et  il  conco«rtit 
fOtt*uuiB«it  à  la  victoire  que  la  Âutricbiens  rcmpor- 
là«rt.  A|»rli  k  paix  qoi  «at  Ifav»  eo  1718,  k  réfiamt 
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eal  efdfe  de  ee  vendte  en  LeeAafdfe,  poti  en 

Sicile.  Le  90  juin  !  7  !  9  H  te  bUlil  «vee  les  Espagaek, 

près  (le  Prancavilla.  Wutgenau.  qtiî  commandait  peu  <!e 
temps  après  devant  Meaaiae,  reçut  au  bra:>  gauche  deux 
coups  de  taa*  deni  II  raMeaill  iai  eolies  jusquib  «a  ineH* 
Apvtaavair  prie  eelle  pkee,  H  cnleTa  teetai  eilke  4|ae 

les  EsiKignols  tenaient  encore  en  Sîrile,  et  en  1750  11 
les  fctrra  d'évacuer  l'ilc.  La  paix  mil  fin  à  rctlc  campa- 
gne, et  le  régiment  de  Ues»e  revint  en  Allemagne. 
Walgmao  fat  Itèi-bka  aeeacilli  k  Ceggel,  et,  en  1794, 
le  ksdirevc  qui  l'avait  nommé  major  général  l'envoya 
avec  «ne  mî^^ion  <^frr<'^f  en  Russie.  A  son  retour  il  ob- 
tint un  régiment  d'iulattlerie,  et  quelques  années  plus 
tard,  i  ta  reeooMumdeliea  de  priaee  Eugène,  il  entra 
eu  lervke  de  l*Aqtri<fce,  avee  k  reng  de  n^Jer  géadrel. 
En  1750,  il  fut  chargé  de  commander  le  corps  d'armée 
que  l'Empereur  fit  pa.«ser  en  Italie  ponr  neeuper  le  du- 
ché de  Parme;  elcu  1733  il  fut  envoyé  en  Siiésic  [lour 
eevrrir  ke  frenUèree  deeelle  profinee,  et  oiwrtw  ke 
mouvemoik  de  k  Pologne,  où  Pou  e^NMipelt  de  Télee* 
tion  d'un  nonveau  roi.  An  mois  de  novembre  Wtitgenan 
fut  nommé  gouverneur  de  Philipsbourg,  avec  le  rang  de 
fdd-marMbal  Ueulcnant.  Sachant  que  cette  place  était 
■caeeée.  Il  |irit  dei  BMwrei  |war  la  ddkaee.  Le  laaré- 
chal  de  Berwick  arriva  en  effet  devant  see  Wtn  k  93 
m-ii  i73i,  et  au^^sitôt  deux  bst-iilloris  unisses  montèrcol 
à  l'assaut,  pour  s'emparer  de  la  Redoute  du  Rhin:  fis 
forent  dlaberd  fepoonëi  i  mab  Walgeaan  n'ayant  que 
400  iiaaunce  penr  eeeaper  ee  peete  importent,  II  ke  Ht 
rentrer  dans  la  place  Ji  l'exceptinn  de  "0  bommes  qui 
furent  faits  prisonniers,  llienlôl  les  Franeais  conimcn- 
eèrent  le  bombardement,  el  en  moins  de  314  heures  ils 
evaknl  kaoé  t,000  tmntea.  IMfk  ik  i*étaknt  talkaMnt 
avaneéi  fcre  k  lêtodu  chemin  couvert,  que  Ten  pouvait 
les  y  atteindre  nvee  la  l>aïonnette.  Le  commondant  fit 
des  «-orties  que  ta  faiblesse  de  sa  garnison  rendit  pres- 
que nulles  i  eepoodaat  il  parvint  i  déloger  nn  inilent 


i!  dneMn 


et  e*M  df  ne  e«  dreoo- 


Stanees  que  le  maréchal  de  Berwick  fut  atteint  d'un 
conp  de  canon  ;  mais  le  prince  Eugène  ne  piil  .secourir 
la  place,  et  Wutgenau  se  vit  coutraint  de  capituler.  11 
MHlt  avee  ki  benseate  de  k  guerre,  et  le  icndU  à 
Haycneeè  ta  lèk  de  sa  garnison  qui,  qveîqee  composée 
presque  cnUère)n»>ni  de  nouvelles  recrues,  avait  fait  une 
défense  très-huuorable.  L'Empereur  lut  écrivit  pour  lui 
témoigner  la  eaiktastlM,  et  lai  danna  k  f4glnMnt  dn 
U^aariUe.  U  dtale  de  rtepire  IttI  et  «n  riAe  prdMnl 
en  argent,  et  il  fut  nommé  commandant  de  .Mayence, 
puis  gouverneur  de  Manlouc,  avec  rang  de  feld-maré- 
ebal'lieu tenant.  En  arrivant  Uaus  celle  pUce,  en  février 
I73S,  il  ta  tnn?a  mmuca  par  les  Espagnole,  et  daae 
le  plne  maarais  état  de  âéhnee.  Les  mesures  énergiqnet 
qu'il  sut  prendre  firent  renoncer  les  Espagnols  au  pro- 
jet de  l'attaquer.  L'Autriche  étant  alors  menacée  d'une 
guerre  avec  la  Turquie,  et  l'Empcfenr  ventant  itnbtatt 
insiraitdardiatei  ee  Irenvetaat  tas  ptaeee  fortes  de  ta 
Hongrie,  nomma  Wutgenau  (40  juin  1736),  inspcctctjr 
générn!  de  loute«  .«.cs  fortifications  ,  soit  dans  les  États 
berediuircs,  soit  dans  l'empire  germanique.  Apr^'^voir 

n  impicitan,  ee  fénéral  dtail  en  ehwdn  peer 
k  Vkaae,  tafi^mlnM  todiaperiUon  enbile  el 
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lîolrntc  le  força  Je  s'arrêter  dans  un  vil!-»?*'  pK'^  «î** 
Slulil-Websenbourg.  Lo  huAoanua  ilêê  6i  lraiu>purier 
j  usqu'à  Raab,  d*oà  il  tl  «OMMltosà  tM  iwwitto  «a» 
Um  a  iHWttiHito  M  pMVtir  wrtmier  m  route.  Aus- 
sitôt 1r  pririfC!  lui  envoya  un  de  <>en  fiu-Jccins,  cl  char- 
gea le  baron  tic  Sockt-ndoi  f  de  lui  rcnii-llrc  une  pcli(c 
pharmacie  eu  argeut.  Wutgeiiau  s«:tilail»e«  furces  difui- 

ntMT  4«  Jmt  ea  jaw,  «l  wm  épooM,  ^all  «ftil  dit 
mnir  0B  toute  bitc  de  la  Sîlésie,  n'eut  que  le  temps  do 
lui  faire  SCS  adieux  ;  il  expirn  dans  ses  bras,  le  33  dé- 
cAmLr»  1716.  L'£mp«reur  fut  irès-alfiigé  de  sa  mort,  et 
il  ordvoM  w  «MM^t  RMb  ^  lui  mdra  de 
gmadt  bawMu*  itattinirci. 

WYATT  ou  WyAT(5ir  Thomas)  ,  poctc  anglais,  né 
en  IHOô  dan^  le  comté  d»-  Kent,  clail  fil<  fl  -  >.ir  Henri 
Wyut,  luttiubre  du  ooiiMrii  prive  de  Henri  Vill,  qui 
•\ilMl  s^alé  dant  la  gMTfe  da  la  ma  iwiga  «I  de  la 
raaa  blamlio.  ci  avait  oMMmadé  IVml-favda  i  la 
journée  des  Éperons.  Au  retour  «le  ses  voyages  sur  le 
coAtineatfil  fut  préscAlé  par  son  pcre  à  la  cour,  et  entra 
tràHifaol  daaa  la  favtur  de  Bearl  VIIL  Plue  lard,  dis- 


fradd  par  ea  prima  haalaiii  al 


il  fol  en- 


voyé à  la  Tour  Je  Londres. Ses  amU  réussirent!  ealaicr 
le  moti:>rqiM\  qui  le  nomma  son  ambassadeur  près  de 
ChurleÀ-^uiui  ;  nuua,  atteint  d'une  fièvre  oMligae  en 
faiml  lei  prcparalifa  da  aaii  ddpart.  Il  wumnA  daoe  le 
coBlé  de  Derset  en  i Ml.  Ses  Poésies,  paUiàM  «vee 
celles  df»  son  ami  Siirrry  en  15^)7,  in-4',  Pont  été  de 
nouveau  en  lëlà,  â  vol.  iu-i".  Klies  runsistonl  on  odes, 
sooueta,  ballades,  satires,  etc.,  et  soul  bieu  iiilcrieutcs 
à  callaa  de  Serrqr* 

WTATT  (Tbomas),  fila  da  pcdeéJenl,  se  distingua 
dans  Ir^  (ronpcs  anglaises  pfir  son  întrr'pidiu'.  Il  éiuit 
capitaioei  lorsque  ravcncnient  de  Marie  au  (roue  cxdia 
tanlda  BiécaatcnlemeoU  et  dUBtrignae  dan*  le  royaume. 
CcpeMbnl  «s  pienter  •oulèveaaaal  aval!  élé  ^§«01,  et 
rAnglctcrra  était  tranquille,  quand  raaaonea  du  ma- 
rîagc  dp  la  n"in<»  avcr  le  roi  trE"spngnc  Philippe  II  servit 
«ic  prétexte  aux  séditieux  pour  organiser  de  nouveaux 
feaaiavaneawBla.  Le  dae  da  ftaislk  dialt  aax»a  l*ftBM! 
4a  aalle  «ailipiraUMis  aiala  Wjratt  aa  fal  la  i«as , 
(  t  «eul,  des  agents  qui  furent  mis  en  avant  par  le  véri- 
table cbcf,  il  obtint  quelque»  mtecm.  Quntre  gontih- 
bommes,  sir  Pierre  Crt^t,  sir  Hcrre  Carew,  iïibbs  et 


avee  le  sien,  et  ogir  dans  le  Devonshirc,  le  eomté  de 
Cornou.-iilles  ei  la  prineipaulé  de  Galles,  landis  que 
Wyatt  soulèverait  k  OMBté  de  Kent.  Nous  examinerons 
pltM  lard  qael  <lait  la  b«t  da  eHle  iworreaUMu  Ce  qu'il 
y  a  da  eartain,  c'est  qaa  la  eanla  de  OaiwaUra  |Ca«r- 
trncy),  «ioil  que  défîiiili ventent  on  lui  eût  promis  la  main 
d'Liisabclii,  soil  (|ne  les  conspirateurs  ne  lui  eussent 
donné  que  dt»  espéruuee»,  soit  enlin  qu'il  s'engageât 

•Ml  nalib  d^anabUba  panai  l«i  ndeottlaola,  devait  y 
fgarer,  el  que  Ton  eaaBpliil  prÏMipaleaMnl  sur  lut 

pour  faire  prcmlre  le?  armes  aux  habitants  dn  conilé  de 
Devoo.  Hais  rien  ne  s'exéeuta  conformément  au  pbn 
quVn  avaU  vrdii.  La  eomplol,  ourdi  à  cauae  de  1'  uuiou 
de  la-MovaraiM  d'iaglrtawa  am  la  illa  da 
des  Espagoes,  ne  devait  éclater  ijtio  le  joar  da  la 
MoMe  nuptiale.  Carew  aa  dédara  ii 


deïix  amis  ChBmpernIi.tm  et  Gibb?»  :  CwîHen^y  qtij  j^. 
vail  se  joindre  à  eux  balança  ;  et  le  peuple,  que  a  pré> 

muet.  Bn  vais  de  piiiiapww 

It  ibm^ps;  en  vaîn  «les  adrf**»'^  l'-t  lient  ppopoîi'«  j  L. 
signature  des  babitaiita  d'£ju:ler.  A  peine  qudq  : 
bomjnes  perdus  de  dettes  se  ioigiiirenl  à  cnx,  et  |i«u 
apf4a  Ile  farairt  laaa  afi<Ki  m  iawéa  dacMarw 
asile  en  France.  D'autre  part  Crofl,  dent  tous  las  pu 
élaiffr?  «(iri  <-il!é<.  Jie  fut  |>a>  plutôt  arriré  dans  ttrro 
vutktoi'^  (les  Uouxe  cuuiiés  de  Galles,  qu'il  fut  saisi  dm 
soa  lil.  Bais  la  dae  de  fiaflUk  iMaàM  M  pu,  ■  pr 
aoa  iaittanaaiii  paraiBlaifHMa,ddlafariaerlifai|li 
des  villes  à  le  suivre  :  un  léger  engngemenl  ihm  les  en- 
virons de  Coventr\*  acheva  de  le  convaincre  qti'ii  talbil 
se  réserver  pour  des  temps  plus  beureux  j  ^  bieatôt  ua 

qui  le  ekenÉaiaal.  Wpalt  seul  parvint  à  donner  à  la 

rébellion  nnc  rtjiyiarcncc  formidable';  'l'ioique  f  rt 
d'agir  iivaut  le  Icmps,  par  la  préeipitaliun  de  ses  coB. 
p lices,  il  déploya  tant  d'habileté,  et  aùt  taul  de  aaii 
daM  l^ataMlao  da  «wweawl  qa»  pi^Hril,  m 
ses  ennemis  ne  lui  refusèrent  paa  ém  louangoes  doc»» 
la  vîjîilaifceH  h  l'ofiivité  même,  quand  elles  font  si  nul 
employées.  A  peine  ce  nouveau  chef  cut-il  tiré  i'éfc^ 
qu*U  Til  l,IM»  htmmu  «Sila  airtaar  da  M.  Cta| 
mille  aai>ai»aa>  laalee  dilafia^i,  iurBal  mamim 

lenrs  foyers ,  mais  se  tenaient  prêts  r»  voler  ou  prfowr 
signal  sorts  se>  étendards.  Le  vieux  cliàlcau  nuné  (k 
llucbeiiter  lui  ^rvit  de  deuieure  pendant  se*  prefliicm 

opMaasf  ua  aaaipliaa  «aérai,  naaiBié  WiaMr,  a» 

mandail  une  escadre  de  cinq  voiles  sur  la  Tamise,  Kki 
fourtiiss.-iil  deâ  luunilîons  et  de  f'^rtîHtprie  :  en  mict 
temps  il  érigeait  des  batiertca  pour  défendre  le  jmss^ 
du  p«m4  el  la  rive  appaeéa  da  iaaffa»  MaaMiai  lii^ 
tuaa  aearida  d^abard  aa  déalarar  aaslra  aea  aalwyna. 
Ua  détadMoient  qu'il  avait  envoyé  vers  Kncvet  fut  tniti 
au-dessous  de  cette  ville ,  p;ir  -.tr  Robert  Soulliwtil. 
Lord  Abergaveuay  défit  de  uuuuc  uu  renfort  eosudc 
rable  qu'aaaawt  k  Radtalar  aa  aaaapitauar  ai^ 
Isley.  Le  sberif  et  les  iMbUaals  de  Cantorbéry 
rcnt  de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Enfin,  niiilgro  le*  î<r- 
raiiees  qu'il  renouvelait  sans  cesse,  et  de  la  covpérsiwo 
des  Français,  et  des  progrès  de  l'insurrecliou  m  la 
aulNv  paiala  du  rayaaiaa,  la  aaadbra  da  aoi  putîaM 
dé(»«toait  de  jour  en  Jear }  et  peut-être  ses  fisrces 
fitsscnt-ellcs  dissipées  sans  coup  férir  «i  h  coarlssffll 
ubandunuées  à  eUes-mémes.  Mais  de»  troupes  roytlisU» 
étaient  déjà  en  Mifaka  aaaa  la  aaadaila  da  dacdii«^ 
folk.  Qaeifaehrfériaare»  aa  aaa^  laeM  les  bm»« 

aussitôt  vfirs  les  murs  où  était  renferme  l'ennemi; 
après  avoir  à  haute  voix,  tuais  vaineiueiil,  olTert  te  pW- 
don  au  uoxii  de  la  reine,  il  leur  eoimuauila  de  fontf  k 
passage  du  poal.  Taai  kaoap  aa  «Mer  appéf  Mi 
qui,  à  la  Icte  de  liOO  habitants  de  Londres,  s'était  vtf» 
taircment  adjoînl  au  duc,  fil  faire  hnitc  à  sa  colonî»*,'' 
levant  son  cpéu  ,  déclara  qu'euiteini  implaeaUc  (lo 
étrangers  il  allait  verser  son  sang  pour  la  oieiedabai* 
capilaiaa  Wyall.  Taaa  «mi  ^a*!!  anaft  wmm^ 
maadaawat  la  «aHriree»;  el  Wyall  loi-nènic,  ptfMn' 
le  peal  àla  téladaaa  eavilafia,  rgiiliaittei 
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fllteiil.  NtiMk  CC  Mi  ffflaeifWHi  olBciors,  craignani 

onc  défection  grnéralc  ,  commciictTent  à  (i|KTcr  leur 
retriile  vers  Grttv&ieud.  Mais  ib  eurent  encore  à  re- 
gretter hnocoup  de  tranafuges  ;  ci  ils  virent  sept  pièces 
4  WHIarit,  qa'ili  «mtenl  «Bcnéai  «vee  «us,  toMbar  m 
pouToir  des  rebelles.  Ce  sue^  impréva  ouvrit  les  yeux 
Mit  ministres,  cl  leur  prouva  que  Ips  ff)n«>piraleurs  s'é- 
uieDt  méujgc  (ks  intellifcnces  jusque  dans  le  eœur  ée 
h  flOb  On  prit  ««Mitét  te  Mnres  pour  pféMTV»  It 
CM«liBrtout  la  Tour;  In  ^nls  kamt  rvmpm  dtnt. 
im  rayon  Je  15  milles,  cl  Ton  s'assura  des  liatcliers  de 
ia  rive  opposée  ;  une  rocoiiijieiisc  de  100  livres  slcrling 
{taran,  en  bieo^-ioads,  fut  offerte  «  celui  qui  arrêterait 
Wjm.  fa  aèM  taq»  laf  nMsUm,  «Arayéi  de  m» 
progrès,  lui  envoyaient  un  message,  et  le  priaiiot  de 
fjùc  comiaîtrc  loutc  rélcndnf  <h'  ses  deniaiide«.  Te! 
aveu  de  faililesse  redoubla  la  coti lignée  des  révoltes,  et 
tedttfoaa  répondre  qu'il  voulait  que  la  reine  remit  en- 
tre wnMlie  la  fMdedeaa  penewM,  f«e  le  ceneail 
d'Etat  Ml  Mit  et  leaeeaposé  à  son  gré,  enfin  qu'on  lui 
ninfiit  !*•  poiivertirment  de  la  Tour.  Tandis  que  lont 
t'iadignait  et  tremblait  dans  le  palais,  et  que  ies  ambas- 
«apagueb»  craignant  poer  kor  vie,  se  réAi- 
M  beleeex  ■MviuiiidSf  Wjell  i^empenh 
du  fflubourg  de  Si^tuthwark.  Mais  la  populace  qu'il  s'at- 
tendait à  voir  affluer  dans  son  camp,  resta  spertatriee 
iiidiffL-mile  des  événements.  La  cour  alors  reprit  cou- 
nmihÊtmktiê  ^Vle dcneedell  ée  fena ediéi arrl* 
< mit,  d  Wyatt,  dont  l^rmée  avait  compte  jusqu'à 
I  '.fW  hrsfumcî,  en  eut  bientôt  pcnlu  plus  de  la  nioilic. 
U  feu  des  canons  de  la  Tour  le  força  d'abaiidoiiner 
tadbwark,  el  il  perdit  encore  du  monde  dans  oeUe 
MU.  CmI  «ton  qÊ»  idiefa  è  peHer  ett  eeep  déetaif 
OQ  à  périr  victime  de  son  audacieuse  entreprise ,  et 
maptant  sur  l'assistance  de  quelques-uns  des  réforina- 
teurs  de  la  Cité,  ii  forma  le  dessein  de  surproidre  Lud- 
pift.  eaa  kcara  amaoC  le  levar  de  aetaH.  £q  eeiiiéquence, 
i'  dirigea  sa  marebe  vere  Ktii^Mm,  peaaa  la  l^nriae  è 
'iiigc,  ptfit  rétablir  le  poi'f  r]  :i  fivait  été  démoli  en 
jurtic.  Le  gros  des  rebelles  pus^a  ensuite;  mais  bientôt 
4tt  ratards  inattendus  semblèrent  rendre  l'entreprise 
iMMila  ;  el  le  oeeibra  dea  hHravféi  dlMlMa  aMare. 
I^our  comble  de  malheur,  des  transftigai  ellèrent  infor- 
la  reine  du  coup  tramé  j>->r  Wyati.  TWis  les  roya- 
liites  disponibles  furent  imaicdiatemeilt  eppcica  par  la 
«Mr,  al  le  laiteato  à  qealre  Iwvai  d« 
IMûO  hommes  d'iafuilerie»  1,800  ebevMis.  de 
'■>"itcs  bolleries  de  canon  couronnaient  les  hauteurs  op- 
pwees  à  Saiut-James.  Cet  appareil  formidable  dccon- 
Wta  le  chef  des  rebelles.  Mais  il  sentait  que  la  retraite 
«r>ftiidertrMtie«  «eapMle,  et  qifmm  eveof  le  fartfé- 
I  ^ité  pouvait  seule  donner  encore  quelques  ebaœaade 
itossite.  Satliï<isant  un  étendard,  il  se  préci(>ita  eommc 
p«nr  charger  la  cavalerie.  Celle-ci  s'ouvrit,  soit  par  la 
•Mneade  alMO,  soit  que  Perdre  en  eèl  été  donné  dV 
et  laisse  peaaar  anviiw  SM  beounes,  poia  sa 
rcfensaot  tout  à  coup,  elle  sépara  ainsi  en  dans  aorpe 
^  niasse  des  insurgés.  Ceux  qui  étaieiTt  éloignés  de  leur 
*W  n'apportèrent  qu'une  faible  résistance,  et  furent 
tepiiMOBiaaeèfnespiisa  d^na  aentaliie  qel  lenè- 
«•rle  dN«f  de  balailk.  Wjmll  et  aat 


avancèrent  ju^^x  portes  du  palais  de  LedpNe;  loi» 
ménjc,  laissant  ses  amis  à  quelque  distance,  s'approclia 
jusqu'à  l'entrée,  et  demanda  è  être  odniii  devant  h 
reine.  Refusé,  il  revint  sur  ses  pas,  et  trouvant  le  eom- 
bel  enfait,  H  y  prit  part  Jes^l  ee  e'eil  pl«a 
autour  de  lui  que  40  compagnons.  Alors,  Ml  béreMt 
d'armes  l'ayant  invité  à  épargner  le  ^^snp;  de  ses  ami^ 
et  à  se  rendre  prisonnier,  il  jeta  son  cpt^  cl  se  remit 
«nlra  ka  aaains  de  air  Mecrfae  Berkcly,  espérant  qall 
aareH  Irafté  non  peint  es  reMle,  aseia  ett  ptlaaeiilar 
de  ^Ticrre.  Il  ne  fut  pas  îtmRtemps  à  s'apercevoir  de  son 
erreur.  Marie,  qui  lors  de  la  première eonspiml ion  tra- 
mée contre  elle  n'avait  sévi  qu'à  l'égard  de  trois  conju- 
rés, erait  edeplédepels  les  principes  lévèreadePMHppe, 
et  elle  crut  devuîr  déployer  en  cette  circonslenoe  la  plea 
7'"Mide  rigueur.  Ce  fut  même  vainement  que,  dans  l'c^- 
puir  de  sauver  sa  vie,  il  laissa  échapper  des  aveux  qui 
foreat  aviaM  de  «herias  dlaesntallia  centre  fittsebelb, 
ie^foors  en  butte  e«  aaapfeu  «1  à  le  jdeeeie  de  ae 
sœur.  Déjà  le  <luc  de  Suflolk  avait  déclaré  qu'en  levant 
l'étendard  de  la  rébellion,  son  but  était  de  faire  monter 
sur  le  trône  la  (ille  d'Anne  de  Boulen,  en  la  mariant  à 
GeerieiNy  ;  WyatI  tmntifini  avait  è  divers»  reprisse 
éarit  à  ealte  priMaïae,  el  lorsqu'il  fut  confronté  ave» 

Coitrfenri',  it  «onlinf  f]"e  ce  dernii  r  jl;  été  l'instî^iî- 
teur  de  celte  levée  de  bouelters,  et  que  s'il  se  trouvait 
pour  l'instant  dans  tes  rangs  des  défenseurs  de  Marie, 
^dtalt^ioB  b  VM  epeslaata  alaan  plea  erieMIa^  av 
moins  plus  honteose  que  sa  révolte.  Cette  fMiUlé  i  nooi- 
mer  les  co'nr>lii'o<  nu  les  auteurs  de  l'entreprise  rt)bat<s9 
Wyait  dans  l'esprit  de  SOS  adversaires,  qui  jusqu'alors 
avelent  eençu  la  plea  baaie  idéede  sa  fennelé  et  desen 
•oaregs,  el  n^ideoelt  ni  b  sévérité  des  al  Pladi- 
gnation  delà  reine.  Conilamné  à  périr  par  la  maie  dtt 
bourreau,  il  manha  au  supplice  le  1  I  avril  lîiîii. 

W I  ATT  (Jacvi  sa),  architecte,  né  à  liuHoo,  dans  In 
comté  de  SUdfcrd,  en  I74S,  eceompegiie  ea  lielie  lord 
Bagot,  nommé  ambassadeur  près  de  leeaar  de  Beese^  y 
jiiiisn  le  goût  de  fanliquité,  et  pa««a  ensuite  h  Venise, 
où  il  joignit  b  ses  premières  études  celle  de  la  peinture* 
Derrlmir  en  Angleterre  I  nge  de  10 eus,  il  aetarta 
pas  bpeaadra  pleae  perai  leaeicUlaeiaa  de  Lsadrce  iae 
plus  renommés.  La  construction  de  l'édifice  appelé  Pa»- 
thè'm,  dans  Oxford  Street,  étabHt  sa  réputation,  qui 
s'étendit  bientôt  dans  1rs  pays  du  Nord.  L'impératrice 
defteaiiccbflTChaniacBMntbl^UlIrer  à  Niersboorg. 
Wpell  ■naml  seMiemnl  le  S  aeplenbre  1618,  prM* 
dent  de  r,\cadémic  île  peinture,  poste  dans  lequel  il 
avait  succédé  à  Benj.  West.  Parmi  les  édifices  qu'il  a 
élevés  ou  restaurés ,  on  distingue  le  palais  de  Kew, 
l\NMlaBMiibefi  deFèiiWII,r^Bbed*Bsaiierlè.  le  pa- 
lais des  lords,  la  chapelle  de  Henri  Vif  li  WealMinilefy 
le  ehAtofiti  dp  ^^''ndso^,  Doddington-Hull ,  etc. 

W  VCH  (Thomas),  dit  fe  Yievx,  peintre  et  graveur  à 
Tcau-fortc,  né  à  Uarlsai  ea  IMS  ,  peignft  avae  saecës 
daa  pairta  de  bmp,  dsa  ftfNa,  des  plaare  pabU^oas,  dee 

secnes  de  clinriatans,  de  bateleurs,  des  intérieurs  de  la- 
boratoires. Il  séjourna  plusieurs  années  en  Italie,  notam- 
ment dans  le  royaume  de  Naples,  dont  ii  peignit  la  plu- 
pari  daaperta.  Cet  trliale  meartf  an  IIM  b  UlftaM,  «è 
U  a'éliitflié  b  sea  relenr  d'Italie.  SeUaMeewteol  t 
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un  prix  clerc  dans  les  veules.  il  a  grave  à  l'eau  forte 
divers  petits  nijeuqul  tool  Iris-redUardrfsdesaiiuiteiirs. 

W¥Cli  (JcAN),  dit  k  Jtune,  fils  du  préocdenl.  peintre 
de  batailles  et  de  chasses,  ne  à  Lftrcclii  vers  l'ii^;,  fut 
.ip}><lé  à  Londres  sur  sa  réputation,  et  y  mourut  eu 
ilO%.  11  avait  pris  Wouvermans  pour  modèle,  et  il  lui 
«Si  de  très>pett  iaiérietir.  On  dte  psnni  ses  esnipoulions 
la  Bataille  de  la  Boyne  et  le  Siège  de  Namur. 

WVIIR  V  'Sr\Msi.As),  jésuite,  ne  à  Kœnigsgraelx 
(boheuic),  le  là  nuvembrc  17ii,  professa  ica  matbéina- 
tiques  i  THiiiTOrsilé  de  Prague,  et  nourot  dens  cette 
ville  le  S  djeembre  1804.  On  •  de  lui  :  Sfemmiu  caiculi 

diffcrentiaUs  et  iiiterfrali» ,  etc.,  Prague,  177"  ,  iij-S»  ; 
Annotatiotm  in  rtffulaê  arithmeticorum,  etc.,  ibid.,  i  773, 
io-S";  St^pUnteni.  tradatùt  de  gectioiUbtu  coiiicii,  ibid., 
I77B,  iD-8*;  Hietoria  matkeieoê  m  BohemiàH  Morama 
cullcr,  ibid. ,  1778,  in*8*;  DUtert.  matêam.,  publiée  de 
1773  à  1803;  quPlqiH"!  Omisoiu  funèbre»,  etc. 

WlERNAniN  uu  \\LVEaMAP(?(  (jACQVsa),  dit 
Campo,  pdolre,  naquit  i  Brada  en  1079.  Il  ëtadia  son 
art  à  Anvers,  et  de  la  se  rendit  à  Lille  avec  une  jeune 
fille  qu'il  avait  séduite,  et  qu'il  abandonna  bieulôl.  De 
Lille  il  alla  ii  Paris,  où  il  fréquenta  les  mnisous  de  jeu 
et  de  débaucbe.  Des  avealures  boiileuses  i'ubligèreul  de 

lisiser  en  Italie.  Dans  un  village  près  de  Ljren,  il  ren- 
contra Carleuebe,  qui  lui  proposa  d'entrer  dans  sa 
bande.  Il  refusa^  mai»  le  fumeux  voleur  ne  lui  en  donna 
|)aa  moias  une  bourse  bien  garnie.  Rendu  à  Rome,  il  y 
fit  eonnaisBuioe  tvee  le  eélèbre  Vandyck,  et  lee  denk 
artistes  iiariagfbeiit  quelques  mois  le  même  legenent. 
Un  nouvel  enlèvement  et  (l'aiitres  tours  d'escroquerie 
forcèrent  Wyermnnn,  rfui  avait  jtris  le  nom  de  Campo, 
à  quitter  lea.Liais  lie  i'L^li^se.  U  se  rendit  en  AWeuiagne, 
et  se  montra  partout «ooine  un  digne  élève  de  Cartouelie. 
Inquiété  per  la  justioc,  il  se  réfugia  à  Londres,  menant 
»vec  lut  une  riche  veuve,  qu'il  abandonna  bientôt  après 
avoir  dissipé  tout  ce  qu'elle  avait.  Il  revint  eu  Hollande, 
ou,  dilmn,  il  refut  la  visita  du  ccar  Pierre,  qu'il  refusa 
de  suivra  cnRusrieavee  le  titra  de  eonielUer  d*iiat.  Il 
publiait  à  Amsterdam  un  journal  dans  Iegwndu5/Ke- 
tateur,  lor!<quc,  ayant  attaqué  d'une  manière  grossière 
la  compagnie  des  Indes  occidentales,  il  fut  arrêté  el 
eondaniné  pour  la  vie  aux  travaux  foreés  dans  la  prison 
appelée  la  Cent  de  Hollande,  i  la  Hajre.  U  y  mourut  en 
47i7.  Dans  le  cours  de  sa  vie  aventureuse,  il  avait 
composé  plusieurs  écrits,  parmi  lesquels  on  cite  les 
Yk$  4t$  «r^eke  4ee  Payt-Bas  (en  hollandais) ,  la  Uaye, 
I7M,  8  voU  in-4-.  Ona  publié  les  AvetUmfu  sm^nMim 
de  Jacques  Compo-Weyermuum  (hollandais),  la  Haye, 
4756;  traduites  en  allemand,  Francfort,  1764,  in-8". 

WVHfcUAM  (William  ou  Guillavms  db),  chance- 
lier d!Aflglelem, et  foodatcur  dn  collège  Neuf  è Oxford, 
mérite  la  eétélirilé  autant  par  la  part  qtt*ii  prit  aux 
affaires  de  son  temps,  que  par  ses  vertus,  sa  muiu'fî- 
cenceetson  omour  (lour  les  lettres.  Il  naquit,  en  15'2i, 
dajis  le  llampsliire,  au  village  de  WyLcbaïu.  Le  nom  du 

lien  de  sa  naissame  étatl>il  aussi  celui  de  m  famille? 
é'est  ce  qui  nous  semble  très-peu  probable.  Son  père 
el  s»  mère  ne  se  trouvent  désignés  dans  les  documcnls  his- 
luriqucs  que  par  les  prénoms  de  Jean  et  de  Sybillc. 
Quelques  écrivains  eot  voulu  que  Je  nom  de  se 


fût  Lattg  ou  Perrotf  mais  sans  apporter  riefi  qui  rEMB> 
Ne  k  des  preuves.  Quel  qu'il  en  soit ,  m  bftiMe  •Hàà 

pas  dépourvue  d'illustration.  Mais  diverses  ctretost»^ 
ecs  l'avaient  réduite  à  une  telle  pnm  rctr.  qtje  le  prt 
de  Wykchara  ne  put  lui  donner  «l'cducaiioo.  Beutt- 
sèment  un  proleeleur  riche  a*intérean  k  feniut  émi 
sut  apprécier  les  dispesitiens.  Ce  saigneai!,  apfdi 
las  Uvedulc,  lord  du  manoir  de  W ykebam  et  fticw- 
neur  du  cbâieau  de  Winchester,  envoya  l'enfant  à  rca> 
de  celte  ville,  et  l'y  garda  jusqu'à  ce  qu'il  eût  wàta 
ses  cours.  Wykeham  apprit  ainsi  tout  ce  qu'oa  wtéik 
son  temps  en  grammaire,  en  mathématique^ ,  fn  jikilo- 
sophie,  en  théologie  et  en  jurispni»!enrc.  C'eïld'«f> 
tort  que  quelques  modernes,  se  copiant  les  uns  les  a- 
très,  ont  parlé  de  l'igooraoce  de  Wykehaa  cseuwd'ai 
fait  bars  de  doute.  Celte  aasertinn  répanéee  éaik 
temps  par  quelques  hommes  jaloux  de  la  répuiaiiDo  Ji 
célèbre  cliancclicr.  on  oiqnisés  il  sa  manière  de  voir.n 
pu  être  si  l(^cremcul  ;<dwplée  que  par  des  anapilstain 
MUS  critique.  U  est  vraf  qne,  laoeé  de  banas  hontN 
milieu  des  aflUrm  et  des  intérêts  poiyUqncs,  WykcU 
ne  put  suivre,  avec  le  soin  que  l'on  y  mettait  ifcr, 
loutfôi  les  controverses  qui  avaient  lieu  entre  les  ijâU" , 
pies  d'Oocam  et  de  Dons  Soot.  liais  «HBmcBi  fom 
qoe,qnoiqacémnferà  l'éruditioii  seolastiqeeéalmf^ 
le  fondateur  d'un  collège,  l'appréciateur  éclaire 
§er\  iees  que  rendent  les  lettres  ft  les  scirnccs  ,  n'es»i 
point  eonuu  les  principes?  Wykcbaia  cLait  eiicurL-joie 
lorsqu'il  soi^t  du  eoUr|e  de  Winchester,  et  qu'il  oM , 
en  qualité  de  secrélaira  au  service  de  sou  paim.  1 
fîi  nîors  connaissance  avec  lord  Edyngdon,  éTèqot  « 
\\  incheslcr ,  et  soît  [.ar  la  rcconimanJatioii  de  ce  p  , 
lat,  soit  par  celle  d  t  vcdale,  il  parvint  à  se  fdtrt  4ei^ 
goer  du  roi  d*Angletern  Édmmrd  Ilf .  Qusi||rt  ttt 
guère  alora  que  23  ans,  il  fut  presque  aa»ilôt  l'.uii: 
à  la  cour.  On  ne  sait  dans  quel  poste  il  déb-na;  ma  ' 
considérant  le  goût  du  roi  pour  les  beaux  inoauuai^ 
d'architecture,  et  celui  dont  Wykeham  usiinnp,^  ; 
une  époque  très-peu  postérieure,  k  donner  dm  ymw. 
on  a  lieu  de  penser  que  sa  place  était  relative  soi  bii 
ments  que  faisait  élever  le  monarque.  En  1356,  iJl»* 
nommé  inleadaul  de  toutes  les  coustruclioos  rvjfdo» 
C*«st  d*apféB  son  avis  qu'Édoonrd  fit  abatlfs  bfh» 
grande  partie  du  cbAieau  ;  et  c'est  d*apris  tu  pUas 
la  portion  détruite  fut  rebâtie  h  pvu  près  cotnmf  «« 
voit  aclucl!iMiii*^r)t.  Un  autre  grand  ouvrage  de  hùMB- 
chilectc  fut  le  château  fort  de  Qucuborou^  : 
que  dons  ces  eonsinietione,  en  quelque  sorte  ■ilîlu"i> 
l'anUle  ne  pût  librement  déployer  ce  génie  éloc,  sé«f« 
ft  îiravc,  qu'il  fit  paraître  depuis  dans  les  bàitm«iii^ 
\S  uichester  et  d'Oxford  ,  on  ne  peut  pas  reluit  *» 
éloges  i  son  talenU  U  n*€si  point  étennant  qseMil* 
règne  d*un  souverain  anmi  télé  pour  tuAUtt^*^- 
Wykcham  se  soit  élevé  à  une  haute  faveur, 
qu'il  ail  pris  place  jiaruii  les  honimes  dXi^'  ^' 
grands.  Pour  y  parvenir  cependant  il  fui  oblip 
prendra  llubiC  eedésiasUque;  car  Édousré,  pe»  «•^''^ 
ches  lui,  ne  disposait  guère  que  des  dignités  de  1'^'^ 
On  a  soupçonné  toutefois  que  l'habile  arcbcTéqu* ^ 
déjà  dans  les  ordres,  parce  que,  dans  tous  les 
aux  archives  d'Angleterre,  rteàss 
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>k  Wykcham,  ce  nom  csl  acconijtagué  de  lé  quali- 
/ktUuii  tic  Lkncu».  lUai»  tjui  )h;uI  titre  que  Qcrieus 
a^yttiiaefnrfMtiMl  «o  peu  plate  4u  non  wêmt  de 
Il  <iglflé ^Mt  WylMbam  était  rovèiu  (c/rril;  o/"  the 
i,itf'<  u'orki,  etc.  )?  Quoi  tiu'il  en  soit,  le  prêtre  iiitcn-  | 
Jant  «ies  coo^trucliuns  royales  fui  DOuimé,  eu  lûo7, 
fcdeur  de  Pulbam,  dans  le  tumià  de  Norfolk  ;  et,  comme 
Il  CMT  ^  tee  iknti  eonlre  mq  ineUlUtioa  dci  difli- 
tolulsiiui  scmbUietit  devoir  se  prolonger  indéfiniment, 
le  rot  lui  fit  |»ay«"r  une  soimuc  de  deux  c*'nls  livios 
iltdiai,  doo  coD&ider^iUc  à  ceUc  époque ,  el  qui  itur- 
patMil  ëekiiwinf  ko  reventtt  4u  bénêfiee  iloot  la  pee> 
MMiw  Mit  conleelée  par  le  souverain  pontife.  Non 
roiitrot  de  ce  premier  bienfait,  Éilouard  toiifêr.i  Lien 
(iiii  foo  favori  la  cuio  de  i'ialon  dans  l'éijliae  de  Lilch- 
jtdJ,  cure  que  celui-ci  ct-Laiigea  raouéc  suivaaiA  eoQ* 
Ire  ne  •otr*  pl««  eYealtieiis*.  Il  Ait  chargé  CMoila 
de  riiilcndanci-  cl  .le  l'iuspeclion  ^cs  châteaux 

it  Wir.dsor,  Locd:»,  Douvres  fl  Iludiaiii,  dcs  nianoirs 

du  tieux  et  du  nouveau  Wiodsor,  de  Wichcmer,  etc.  £n 
im ,  il  fut  soiuroé  di^  de  la  ehapcUe  libre  royale 
i««tii%bde  de  Saini-MarltiHla-Grand  à  l^ndres.  En- 
fin, ropinilireic  pontificale  a\ant  cl-Jô  aux  drsirs  bien 
prononces  d'Pdouard  .  WAkihum  prit  Iranquilieoient 
gauGMto  du  rectorat  de  Pulbaui.  Le»  aoitécs  suiraoles 
lii  «pporiiNDt  CMore  4e  nonfeaus  Moéfieae,  dant  te 
revenu  lui  donnait  aetuclleniciit  8(2  livres  slHrIiAg 
(il,OrjO  fr.).  Mais  riicureux  dignitaire  faisait  un  noble 
des  faveurs  de  la  fortune»  el  ne  recevait  d'une 
iMitt  que  pour  donner  de  rtavlre.  Pandaat  qfà*d  était 
AifCB  4ft  la  eoliéfiala  da  Satol-llaHiii-la'OraBd,  il  il 
1m tir  i  M»  dépens  le  cloître  de  la  maison  du  claapitre,  el 
le  e»q><î  de  l'églisf.  Son  avanrriiicnt  civil  ne  fut  pas 
(ueios  rapide.  Chargé  d'abord  du  sceau  privé 
il  Ml  inwwiilyfwwiH  aaeréiaira  dtt  rai,  eliardueaaaea 
pivé,  fooreniaur  do  grand  eomell,  et  enfin  chanceli«r 
iTAiiglclerre.  Remarquons  cependant  qu'à  rexcejition 
de  la  dmiière,  toutes  ces  dignités  ont  semblé  a  quel- 
ques LUUm  tens  n'être  que  des  qualifications  données  à 
Wykeliam,  par  la  vaii  politique  a«  par  lea  eonrtiaans 
foor  iadiquer  «I  pniManaa  et mo crédit  auprès  de  aoa 
naaitre.  Uais  cette  conjecture  nous  semble  bien  légère  el 
p«i  vraisemblable  i  car  encore  est-il  plus  naturel  de 
suppoicr  quelques  antécédents  à  un  chancelier,  que  de 
le  min  parlé  kraaqneoMal  al  eana  débnU  |»rtllnii> 
•lires  à  une  des  places  les  plus  éminentes  el  les  plus 
Jifficilis  de  raduiinislralion.  Au  reste,  lorsque  «-ette  no- 
niinaUMt  fut  portée  a  WyiLcbaw»  it  y  avait  dej  i  <]uel- 
^^t  temps  qu'U  avaM  ■uecédààaoii  vieil  ami  Edyugduu, 
«a  fuaUlé  4*créqne  da  Wioebeater,  et  il  reçut  de 
l«  essar  de  Rome  les  bulles  les  i>Ius  honorables  et  tes 
f-ViS  flalteuses.  apparition  dm";  !c  jtarlemont  fut 
rtnwirquée  par  la  nouveauté  et  la  scvurilé  du  Ion  qu'il 
T  «dofia.  Jitaqve-li  lee  prélale  avaient  apjporié  à  la 
tribuoc  qadqne  cliose  de  la  verbosité  et  de  la  boubo- 
niie  delà  chaire.  Wykeb.im  parlant  d'jtTaircs  «l'Htal  ne 
fat  qu'homme  d'Klat  ;  et  peut-être  est-il  juste  de  dire 
iue  c'est  à  lui  qu'où  dut  le  premier  modèle  du  style 
IwteMniaira.  CepandanI  ao«  adniMaliao  lui  attira 
toeRnemU;  et  en  1971,  la  païkneot  ayant  adressé 
aae  rerpiëte  au  ni  pottf  l^agifer  à  lalirar  à  (aua  les 
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hommes  d'église  les  dignités  civiles  dont  ils  étaient  re- 
vêtus, Wykdiam  envoya  sa  démission,  qu'Edouard  ao< 
eepta  à  r^ret,  eo  oUempdrast  ans  ardrea  qtia  eee 
chambres  lui  donnaient  sous  forme  de  suppliques.  Retiré 
dans  son  diocèse,  Wykehain  réforma  les  abus,  visita  les 
églises,  tes  couvents,  et  s'appliqua  m  rétablir  la  sévérité 
de  la  dlaeiplloe  antique.  Il  s'occupa  en  même  temps  de 
rétabllMamant  d*oM  aniean  d:éduealian;  apfda  avoir 
mûrement  réfléchi  &  ta  forme  qu'il  donnerait  à  son  insti- 
tution, il  se  délerminn  ."»  bâtir,  d'une  part  un  collège  à 
Oxford,  a  de  l'autre  a  Winchester,  une  école  destinée 
h  loi  servir  de  pépinièra.  Il  avall  d^à  ftti  kaaoaaop 
d'achau  dana  ta  prenlèro  de  eee  vitlai,  al  Téeela  da 
Winchcftrr ,  sans  posséder  rncorc  tf>u8  ses  bètimeuts, 
commeneail  à  être  en  activité  sous  fliehard  dellerton. 
lorsque  les  intrigues  de  ses  ennemis,  favorisés  jiar  lu 
doe  da  LaneiBira,  vlorent  anlraver  raséeqiiao  da  ica 
plans.  C'était  le  temps  où  Édouard ,  confiné  à  Blliaoi, 
parle  regret  d'aroir  (lerdu  le  jirinrc  X.iir,  abandonnait 
totalement  aux  mains  de  Jean  de  Gand  les  rênes  de 
rÉial.  Ce  prince,  docile  aux  suggestions  d'Alix  Pierce, 
venait  daMrenallre  en  priaon  Pierre  data  ■èreietda 
dépouiller  du  bâton  de  niaréebal  le  eonile  de  Mareb, 
pour  avoir  ost^  parler  de  celte  fenime  en  plein  parlement 
avec  plus  de  franchise  que  de  prudence.  Wykebam, 
eeopabla  do  même  arlMa,  ftatdénêoeé  sooe  des  prétextes 
frivoles.  L'acte  d'acensailon  dressé  eanire  lui  roulait 
sur  Iiuîl  cbcTs  principaux;  mais  sept  furent  écarté»  par 
ses  collègues j  et  ce  fut  seulement  en  considération  du 
huitième  que  les  pairs  décrétèrent  premièrement  que 
Wyksliain  eessaralt  de  faire  partie  dn  parianaol  at  da 
paraître  à  la  eaor;  saeaodement,  que  l'on  saurait  tant 

son  temporel.  Une  meMirc  aussi  violente  ne  pouvait  res- 
ter inaperçue  et  sans  réclamation.  Aussi,  dès  la  «êtnce 
soivanta»  révéqne.  de  londres  (GoQlaonM  Coortnqr) 
déslara>l-il  qn*il  volait  contre  tant  subside  aeoordé  I  la 

cour  (et  l'on  sait  combien  à  cette  époque  les  troubles  ci- 
vils et  les  prodîgalîlcs  des  princes  rcndaicnl  les  subsides 
urgents)  jusqu'à  ce  qu'on  eut  fait  satistfaction  au  clergé 
offensé  tout  entier  par  la  eonduile  qoa  1^  venait  da 
tenir  h  régard  de  révéqne  de  Winchester.  Ce  disBoars 
hardi  trouva  des  approbateur?  d,ins  la  chambre,  et  fut 
appuyé  par  l'arclievéque  de  Cautorbéry  et  d'autres 
membres,  avec  tant  d'énergie,  que  les  partisans  de  la 
iMtion  lamsstérlenna  sa  virant  idilifés  de  céder  an  vssu 
de  la  ni.'ijoriliS  et  d'admettre  dans  leur  sein  celui  qu'ils 
venaient  ile  faire  exclure.  On  sent  qu'après  cet  êclicc  ils 
ne  pui  i-ut  pas  non  plus  maintenir  longtemps  la  saisie  de 
son  temporal.  D^Ueurs,  l'opinion  sa  dédarall  centra 
aotlMca  des  chambres,  bien  pitis  éoergiqoenMateneore, 
car  chacun  savait  à  quel  usage  l'évéque  consacrait  la 
plus  grande  partie  des  revenus  èpiscopaux.  Cependant 
en  le  remettant  en  jmsession  de  ses  biens,  on  igouta  à 
la  sentence  de  décharge  edte  danse  d«segréeble,  qn*ll 
iHjuiperait  truis  vaisseaux  de  guerre  pour  le  service  du 
roi,  ou  qn1t  en  paierait  la  valeur  présumée  au  trésor. 
Edouard  III  mourut  le  âl  juin  1377,  el  avec  lui  finit  la 
toute-puisunce  du  parti  da  ILancBstre  qui,  dès  l^véna* 
aent  dn  jeona  roi,  vit  sas  anlagpolslas  pins  eapablaa  da 
lui  disputer  la  victoire.  Dn  de  leurs  premiers  trioinpît.-^ 
fttt  de  Cura  campléteioeBi  aoi|tiittcr  et  nhubiiiicr  \Vy> 
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licliam.  Nranmoins  rclni-ci  eut  bosotn  d'appeler  a  son 
aide  UNite  aa  drconspeetim  pmdant  la  mioorilé  de  fil" 
rhard  11.  Maïs  àpeine  ce  jeune  prioce  fuUil  arrivé  è  PAge 

de  gotiVfrrier  par  Iiii-tm  inr.  cliiiiigc;!  le  mîrsi^'t'Tc. 

qui  jusqu'alors  avnil  gouverne  en  son  nom.  Wykeham  fil 
partie  de  la  nuuvelto  atliiiiiiislralioii  eu  qualité  de  cban- 

edicr,  eaimna  aom  le  règne  préeMcat.  Sa  réint^gralioii 
fat  aeeueillie  avec  joie  ;  et,  par  snn  iatégrité  efaaiMdénh 

tion,  il  se  montra  digne  île  la  confiance  de  son  souve- 
rain, au  milieu  des  circonslanccs  orageuses  qui  devaient 
aiMMr  UmiM  la  rniae  de  la  fefHudia  dTerk.  U  m  put 
ttéanaaolaa^ittalgréaeàoiiaeUs-etiea  maralraiieea,  éclai- 
rer rinexpéricnce  on  Pintoiicinncc  du  rnonarffufi  sur  les 
malheurs  qnv  lôl  ou  lard  dev.ik'iil  produire  ses  prodiga- 
lités insensées,  sa  mollesse,  son  fusteet  sua  éloignemcot 
des  aftlrea*  Oa  «ait  qit*CB  1890  lei  minittm,  cffrayéi 
do  la  forée  avee  laquelle  Tepinion  populaire,  si  ^iasanle 
dans  un  pays  presque  en  proie  à  ranarflile,  se  manî- 
feittait  coatre  la  cour,  cl  prat-étre  redoutant  pour  eux- 
roémet  la  Mspootabllité  de  ce  qui  se  passait,  Tiopaat 
aù  préaeotcr  devant  la  chambre  des  communes,  ttArant 
leur  (Irmi.ssion  et  invitant  les  membres  ii  faire  l'cxnmen 
de  leur  conduite.  Ce  contrôle  eut  lieu  en  effet,  et  les 
ministres,  congédiés  avec  éloge  «de  la  chambrât  furent 
ioviléa  li  reprendra  le  tioion  de»  aAirea.  Wykebain 
conseulit  ù  rentrer  dans  ses  functlons;  mais  il  n'y  resta 
que  peu  tie  temps.  LVuinrc  suivante,  il  se  démit  une 
&ecoudc  fuis  et  retuui  iiu  dans  Jia  ville  épiscopabi  do  Win- 
cheilert  eù  il  ne  sWupa  plus  que  de  faire  fleurir  la 
piété  parmi  Icaliabitauis,  et  d\issurcr  la  supériorité  du 
collège  qu'il  venait  cniln  iFth  \  i  r  Ovford.  Cet  êdilice 
projeté  ai  longtemps,  était  achevé  depuis  cinq  ans.  Les 
ceonomM»  eonaidénUes  que  Wykeiiara  avait  failei  enr 
les  émoluments  de  ses  places,  H  sur  les  revenus  de  son 
éiècbé,  Tavaiciil  mis  à  même  de  conduire  Tentrcpriso 
avec  la  jiliis  grnruip  eélérité.  Une  pariitularilé  digue 
de  l'eiiiurquc,  c'c^i  qu  il  ne  fut  pas  sculemeul  tuudalcur 
dans  raceeptioo  vulgaire  du  mot.  Lêgislatevr,  il  courut, 
il  rédigea  lui-  même  les  statuts  de  l'établissement  s  ar> 
cbitecle,  il  m  dessina,  il  en  surveilla  les  constructions. 
Approuvé  par  un  acte  royal  du  W  novembre  I37U,  et 
a>mmeucé  le  5  mars  1380,  le  collège  avait  été  livré  à 
Tenselgnemeut  le  li  aoAt  1986,  et  portait  le  nom  de 
^uintc-JUarir,  qui  fut  dans  la  suite  changé  en  celui  de 
(  "Ihye-A'evf.  Ou  peut  voir  d.ins  V/ïi.-toim  d^Oxfbrd, 
par  Cbalmcrs,  tous  les  détails  relatif»  a  la  fuudaiton  de 
celte  école  eétibro,  ainsi  que  les  statuts  que  lui  donna  le 
pieux  évéque  de  Winchester.  Wykeham  vécut 


assez  Inri^'^fnip^  pour  voir  prospérer  les  deux  établisse- 
ments qu'il  avait  crées.  Kuliu  il  mourut,  en  1404,  dans 
aa  80"  année,  et  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  Win- 
clicstier.  Le  docteur  Lowth  a  écrit  la  V<e  de  est  lllastn 
prélat,  sur  lequel  on  peut  consttller  aussi  VOùênn  dê 
Winchetler,  par  Slilncr. 

W¥NAniT8  (JsAM),  paysagiste  de  l'école  hollan- 
daise, naquit  à  flarlem  en  1600.  $es  ouvrages  sont 
trèa-recherebés;  mais  on  eonnait  peu  las  délais  de  sa 
vie.  Eu  IloIIuiide  même  les  hommes  qui  se  livrent  le 
plus  à  l'étude  des  beaux-art^,  ignorent  l'époque  et  le  liri; 
de  sa  mort.  11$  savent  seulement  que  la  débauche  avuii 
V«ê  sa  santé,  et  qu*il  hit  enlevé  à  ses  amis  longtemps 


avant  que  l'Age  eût  afTaibli  son  talent  (1070).  Cr  qm 
raconte  de  son  caractère  et  du  leur  de  scn  «frit  Mf 
fait,  au  surplus,  supposer  qoe  les  approches  éi  toat 
f  i'  i!  !H>  durent  pas  IVpouvanlw,  Sa  gaieté  muirt'/ 
n'était  pr^ue  jamais  en  défaut,  et  la  traditiaaéa|i;i 
rapporte,  comme  une  partienlarilé  euricass,  Itnôà 
d'un  siège  burlesque  dont  il  avail  tmsé  et  csênlt  k 
plan  de  la  manière  la  plus  originale.  Cétail  au  m^' 
d'un  dîner  joyeux  :  la  plaee  forte  consistant  en  mni- 
gaxon,  s'élevait  sur  un  monticule  entoure  d'au.  U 
corabottanis  avalent  pour  artillerie  des  seriafBak  b 
manœuvrèrent  si  habilement  de  part  et  d'aulrt,  é\» 
résislanee  du  fort  fui  si  opiniâtre  qu'il  ric  fa"i3l  [t^ 
moins  de  deux  licurcs  aux  as^illants  pour  coalrauidrc 
la  garnison  à  capituler.  Les  paynges  de  Wyawbmi 
d>in  fB&l  mut  parlleulier,  et  qui  lus  fsit  aiiéwiin- 
oonnaitre.  I>e  Bluscc  royal  de  Paris  possède  qutirt 
bleaux  de  ee.  noaitre:  un  p,iy«,-»«^>e  sur  I*-  doaatdoqjri 
lia  rspr<^nté  un  iMUumca  ciicval,  icuaul  uu  {ianier,ii 
vue  d'un  «bemin  qui  séfiere  un  kois  d*une  rivine;  « 
eavuiier  allant  i  ladiaase  ou  vol. 

WYNAÎ^'TZ  (If  wmtr  cnnwIN'  ul).  néàBniidl.s. 
en  I6t»l,  d'une  ancienne  faualte  des  Hays-Bai,  fit» 
études  dans  celte  ville,  et  se  livra  dès  sa  jeuasiKtl^ 
tude  du  droit  et  de  la  pidilique.  Devcuu  maahM  éius- 
seil  souverain  de  foabant,  il  se  fit  remarquer  p»t» 
zele  et  5K!S  connaissances,  et  fut  dislingue  par  !'«;.?- 
rcur  ClMirles  VI ,  qui  le  nuuania  un  de  ses  oaoïtili:» 
privés.  Le  eomte  de  Wyaanls  vint  alors  i  Vi«Bt,cti 
mourut  dans  cette  capitale,  en  16S9,  après  arsirviBk 
de  grands  serviecs  à  son  souverain  ,  par  .«c?  iuouèra:'' 
son  dévouement.  On  a  de  lui  une  cûlleclioa  utiles- 
irèiî-cslitMe,  qu'il  a  aetxnupaguce  de  DOlCSetdUmv»- 
tiens  très-judicieuses,  sous  ce  titra  :  Sqprvmr  L%ri 
BrabarUitt  decisiotut  rwcnrtares^  Bfuodles,  I744,îfrli. 
et  2  vol.  in-H». 

WVAIVIù  (Éducaro),  jurisconsulte  aiiglaii,  ut  a 
1734,  mort  à  Cbelsea  en  1781,  •  publié:  JM^ 
conJMMMtf  «Mclltues  Mu  de  jurmpnkkttct ,  1765,  in-''. 
Eiutomw,  nu  L>ia hn/tirs  mtKTritattt  tgê bti$ s( Is  CMUMi'* 
d'Angfi'ten  e,  1774,  4  vol.  iu-8*. 

Wk  Ai>L:  (KicuARo),  mort  en  1799,  à  8lao«,r«- 
leur  d'Ayut-SaioUUoreiit,  près  Welwyu  ca  Htftb*** 
bire,  avait  publié ,  en  I7€i,  le  .Vouecou  TnlMHtkt,  >»- 
gneusemcnt  conféré  avec  le  lexlc  grw,  et  corri|é,  «l*»* 
et  imprimé  suivant  Ica  divers  traités  par  les  (<ti*tm 
inspirés,  avec  la  division  ordinaire  i  h  aiarge; 
pagnéde  notes  critiques  et  oplicatives,  9  vsl.  i»^> 

WYWI^K  (Joii.v  IIi  nuLESTo^E),  littérateur,  n<««*^ 
pri  ei  ilent,  né  eu  174i»  dans  le  pays  de  tîïllcs. 
d'aburd  la  prorcâsion  d'iiupiimeur  à  Loudres,  obw"*' 

suiU  le  fiûde  d*cnseigne  dans  un  régiment,  ésiuM  m  ^- 
missioo, revint  è  Londres,  où  il  reeourwtâii|»lu>>>'P^' 

subvenir  aux  besoins  de  sa  famille ,  et  mourut  m  1'^^ 
On  a  de  lui  :  HUtoirt  générale  del'tmpvrt  bnUnm^v^'* 
^niérr9uc,etc.,  1770,  %  vol.in^*;  UùtMngàtéfli^ 
tonde,  etc.,  1771,  S  vol.  in-8*;  OsArdWImu^ 

tiques,  hiitoriques,  fabukvx,  etc. ,  en  Tcr>  et  ff-  f** 

177i>.  in-12;  plusieurs  poèmes  sur  diff«ra»l* 
i  £ti/aitt  du  kamrdf  rumaa,  1 787,  3  vol.  io-l!l< 
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au,  ov*  à  GroQingiu;  le  17  noveoiltrc  ilùl ,  éuil  ûia 
fn  pnfBMur  h  Vniunm  U  Uyd«,  mlMr  é» 
ilu5ieur«  livTil  HiMeiitaires  Irès-cslimél*  îjt  jeono 

tVjtif-cniic  Ht  i«  prrjnît>ri'5  études  «^hk  les  ywix  iW  son 
im^  ci  9e  voua  tie  lioiiQe  bcurc  aux  «cieuces  mèdicaieSf 
«riotti  rbtttowit.  Mm»  iwliw  «i  I7ë3,  il  Moposa 
•M  immuâim  tWiUMit»  ialfedM»  &  Dk  mIMi  al 

I»  Paatiée  ttiivantc  il  ptibiîa  une  traUuelion  laline  de 
'ouvrage  anglais  du  dofteur  ITow^on  stir  les  vaisseaux 
jriDfbaiiqwas  Leytle,  ô  toi.  m-H*,  Il  Gutic«»urut«isuito 
MF  êÊkwott  fttx  êmikid^m ,  Ail  winaé  «n 

>lël,  à  AnMterdam,  pour  dd  ilémoire  sur  la  jaunisse, 

l  en  i7H7,  à  Paris,  par  lu  Swiclé  royale  Je  mnicciiic 
ui  i'atliiftt  tiu  noiiilire  «ie  ses  iiu-nUjre^  eorrc^ponJanls, 
our  uo  Mémoin  sur  la  oiâUiJie  «pjictée  otuguel,  niil- 

É  OB  MwnImi.  WyfÊmê  m  Urnil  mÉm  itaipt 
fKbcMMMp  de  succès  à  la  prali^Mc      H  4l«,ellMrt 

nnon'pj^  jvjur  lui  une  brillante  rarriOre ,  lorsqu'une 
i«rt  prcmalnréc  viai  !•  frapper  à  |)eiiie  âgé  de  tttt  aas, 
|6  avril  Il  avaU  4#à  femié  u  Ifés-ricèt  ndMiiet 
Biiiwiipw  éM  inuhwrilé  dt  GoUliyM  H  ï^a^ 
iihin.  La  Société  provîiietale  d*I7lredit  couronna  trois 
lois  sprh  $9  luori  an  àUmmn  sur  te  Ca^mtknkt,  qu'il 
uj  avtitcnrojé. 

wf  utou,  wmvowif  M  wniTon  (Aim«), 

lironiqueur,  mort  Ton  1410,  «tait  été  cbattoine  r^u- 
ifr  Jf  S.iiiii-Atiilrcw  et  prieur  du  roonasière  de  Saint- 
«r/.  On  a  ilr  lui  \a  i'.hroinfinv  vrîfjinnle  d'fi.mttr,  prrile 
fe  fert  dans  la  ionguc  «lu  pays*  e4  «lool  Duvid  Maeplver- 
Mi  publié  la  pMiia  a»  raMatft»  plus  partlaailir*- 
jeitt  aux  aiïairaa  d*£i»sse,  I7M,  %  val.  Ift-S**  avaa  ti« 
■  !><•.  i)  ;  Tif>"rs  ft  «r;ujtri*'«  arce^wirw  Utiles. 
lllVVIc;%(CuA>iiLKs;,  jésuite  polonais^  né  en  17 16, 
HfMieurdttaotléfB  des  aaUaa  i  Vanovie ,  abbé  eom- 
mdiiaire  da  Habdoir,  at  oMuruI  aa  1793.  Oa  •  da 

ji.  entre  autres  ojiv rages  :  Ahréyé  rtiuunné  de  VUitloirt 
iimriei.c  à  Ctimtjf  (lu  (  "llc'/r  des  iiuMn,  Varsovie,  ITOf]- 
1,  17^7,  â  vol.  în-8";  Oeograpiiit  de$  tkit$  actwlUnunt 
(MMfs,ele.,  ibM.,  1708,  03wr««ilAmt|  ele., 

'  .Vèiiiorial     u       vl  Atsfor^(Me,JouriHiJ  public  de  1 782 

I78fi  A  Varsovio,  5  \ol,  tn-R".  rnnli'iué  [jfir  d'outrcs 
Miaclcurs  jusqu'en  17t)3,  et  dcpubsuuj  uu  autre  litre. 

'WtHS  (BuuiAftn)*  né  a  Zurich  vers  1463,  mort  vers 
a  lainé,  «DM  la  liira  da        d»  9iMiriOT/Ur« 
r"<«faMr«aiy|nli  (m  fluiaia)  dl^vit  Ib  comte  Hodulpht 

f?.ip>h,'urr; ,  etc.  ,  un  mfirunerit  eonscrré  dans  la  bi- 
MMi«r(jae  «le  Zurtcb,  cuiiUuuc  jusqu'il  i700elcensi«lé- 
Umi  wmgmnÊé  pv  UIrMi  BMamM. 
WY8a(WiBatJa),  ailgyi  da  Bada,  pub  bouri^is 
'  /urieh,  lue  en  1S51  à  la  bataille  de  Cappcler,  est 
leur  d'une  Chruuiifu,  (fui  contient  d«i  ffOOidgiMaMKits 
r  l'origine  du  luiUcfiiiiisme. 
WVM  (BAHa-aaml)  a  éaril  uaa  BbMn  ét  Im^ 
de  tanlon  dt  Zmicli ,  5  griiiids  volumn  dont  on  n'a 
^priin.  (]ii'un  rm^mnil  intitulé  :  Oacriptiait  ét  kt  èa- 
iHa  dr  iiempim/t,  Zurich,  1 785,  in-H". 
WlSë  (F&u»),  né  eu  199$  à  Zorici»,  y  professa  U 
Maipe,  al  y  tnmnAm  ISM,  liiiMal  aMMMriU  dai 

■m-i  et  d'autres  ouvrages  laUm. 
WI  SS  (G\srAn»),  frère  du  prrfèilnit,  publia  une 
Ucr^tojiut  grnxa,  cl  une  lrs>luction  olkuMude  dos 


Àfediiatinmi  pnrpantiorm  ud  nmci.  cwnam,  du  ministre 
AndlMadrl* 

WTTVUBT  (CoftNBULB),  hisiorïrn  et  fflifnipbft, 

uc  h  Lowvain  rcT*  le  milieu  du  Hi"  sirelc,  exerea  pen- 
dant plusieurs  années  rerupiui  de  secrétaire  du  roi  au 
ainat  de  Brabant.  Ou  a  de  lui  :  DsaehjUionii  ptokmaiom 
m^UÊtml,,  ate  OMM»  motHim,  ete.,  Uavafii,  im| 
Douai,  1603;  Arnhcim,  1615,  în-fol.,  aYeccavlai|Mt» 
duit  en  français  sous  \c  titre  d^Hhtoirc  uinv9r$elte  dtê 
lnde$  ocetdnttnUt ,  où  Uni  traité  de  kw dérauserle, ete., 
Daoal,  IMT,  te-M.»  «artca. 

wrrHE  (GaefteaK  ehaaaaiiar  d'Élat  aaMate ,  aé- 
en  172n,  dans  la  Virginie.  Mvré  .'i  In  dissipation,  il  n'a- 
v;iit  encore  a  21  an*  »pic  riiislruclion  or<li/i;ifrc  d'un 
enfant  en  bas  àge^  li  n'avait  suivi  ni  les  exemples  ni  les 

aaiwaila  da  tan  péra,  fansiaf  lfi#4illné  paw  la  té^^ 
lariléda  aas  mœurs.  Wythe  perdit  suecesstvrinent  à  ceitt- 
éiMwjue  son  père  et  sa  mère,  et  n'en  fit  pas  des  réflexions 
plus  sérienjies  :  rica  u'aiuiunçait  qu'il  dit  devenir  un 
baaMit  tfatingué.  (Jn  jour  enfin,  m  amtaal  aaptUa  é% 
fwpUf  quelque  rtia  mitm  vatiaira.  Il  réimM  losib 
coup  sa  conduite,  et  se  montra  jaloux  d'en  faire  oublier 
les  premiers  éciris.  Il  n'avait  pas  moins  de  30  ans  ;  il 
mit  tant  d'ardeur  dans  ses  tardives  éludes,  que,  sans 
prMidM  II»  laçawi  é^aaam  aallra,  il  ani  ea  pas  da 
laapa  una  pariMa  aonnabaaoee  du  latin ,  du  graa,  al 

dc^'  lois  anglai<ics,  qui  alors  rt'uissaicnl  entièrement  ^ 
pays.  Fnrourn};!' par  »«*  premiers  succès,  il  se  mil  à 
étudier  les  scieuces,  partieulièreitiail  la  pUystijue,  et  il 
divini  •»  labila  laartiéaaifilf .  Vm  d'avMMa  obliara^ 
plua  da  Hpaiatien,  comme  orateurs  ou  jurisconsullea* 
Lorsque  vr^  eoloiiies  se  si'|i:irèrent  de  U  Grande-Bre- 
ta^sne,  Wythc,  qui  était  lie  avec  un  de  ses  éiè%et,  le 
eélèbre  Jefleraoa,  amélloni  «anjalnlamaot  avas  loi  for- 
gniiaatiao  du  «or|tt  da  vatanUires  auquel  Ils  apparte- 
naient, et  le  soumît  à  une  dîtcïpltne  exacte.  Elu  députe 
à  l'assemblée  de  h  Vir'^tnii'.  il  \  rrndil  à  la  tribune  de* 
services  qui  le  portèrent,  en  1 7  7<>,  au  congrès  où  il  de- 
Tint  VB  des  plus  fenaes  seuilens  da  riad^pendancB 
nationale.  Après  avoir  été  du  nombre  de  ooaz  qui  en 
signèrent  |;i  décliii-.-ilî'tn  soIejMH-lIe  ,  il  aeeepla  le  poste 
d'un  des  trois  juges  de  la  haute  cour  de  ciiancellerie, 
puis  celui  de  ebanaeUar  da  l'État  de  Virginie.  H  exerça 
aa  deraiar  aaipM  paadaat  vlaglainiéia,  d^Ml-Mfara 
jusqu'à  sa  mort  ;  n  y  flt  aimer  son  patriotisme  et  admi» 
rer  son  dc5inier*  NM'inent.  Ses  honoraires  étaient  très- 
modiques;  néjiinnuiiis  il  abandonna  généreusement  à 
SMi  nerett  la  ■eilié  da  daaMinc  qu'il  paasédallè  ÉUsa- 
beth-Cyty.  fia  1788,  il  était  membre  de  la  eonventioo 
de  Vir^îînie  pour  Porpaiiisalion  définitive  des  Etats  Unis. 
Mais  ensuite  l'activité  des  atfaires  ne  convenant  plus  à 
son  âge,  on  ii  sa  i«anié,  il  se  renferma  longtemps  dans  ses 
foaallaaa  da  ahaaaaiiar.  Cepaadaalle  aila  da  Maa  pa* 
blic  le  llta  da  cette  sorte  de  retraite,  en  1798,  ci  le  fit 
paraître  au  eon};rèsoù  il  parla  contre  1;»  loi  sur  les  ^édi- 
tioos,  et  contre  une  levée  de  troupes.  11  a»uiktUii  aussi 
la  idélaaUaa  dalota  Adam,  «I  eaairibaa  ilMi  è  faira 
BaaMaaraaa  a«d  Mhnaa,  aaloa  la  mm  daa  admaalrat 

du  parti  fédéraliste.  La  mort  deWythe,  arrivée  en  1806. 
fut  «uivtr  d'tfne  enquête  juriiiitjne,  parce  qu'on  av.iii 
cru  faussement  remarquer  des  sjruiplùuics  ée  [Miisun.  U 
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•rnit  joui  d'une  répolikiMi  hilaole  éepttia  toa  atMicnne 

n'-soliition  de  rpcnnqtii'rfr  IV-^lîmc  (niMi([uo.  Juge  iiilê- 
gre  el  inifwrtiai,  profunil  juriM-otistjlic.  cl  liiboriciix  de- 
fenseur  des  inlcréU  de  la  pairie,  il  a  lais^*  dans  ces  pays 
«M  méiwira  aUn  k  Unê  lc«  vrMt  cMafea»; 
Miramement  celle  {odifTi  rnire  pour  les  ri* 
cliesse^  '[II!  le  rnrnfffT  i-nit,  y  parait  ili'jà  un  tiK^ritc  d'un 
attire  teiu|>!»,  uu  méuic  une  simplicité  surannée. 

WVTTCMBACO  (Damibl),  Mirent  pUMogue,  né  à 
Boue  le  7  ee<kl  i7i6  ,  aeitil  i  Herbeuif  am  père,  ep- 
pnic  à  y  remplir  une  chaire  de  théologie,  passa  de  là  à 
Gœttingcn.  où  il  rrt''<]t]enUi  les  cours  du  célèbre  ileyne, 
el,  après  avoir  visité  l'uiiiTersitc  de  Leyde,  obtiul,  par 
le  eiédil  de  Buhnkenhi»,  le  place  de  preinseer  de  phi- 
losophie et  de  liltéralure  au  collt'gc  des  Remonlrants 
«l'Ainstordaiii.  Se  pn'pnrnnl  des  Ion*  :'i  publier  une  étlï- 
liou  critique  d^  (Muvri'i  de  Plulanfue;  it  y  consacra 
tous  les  loisirs  que  lui  laissaieol  ses  fondions,  puis 
cittrepril,  dent  le  dMr  de  perfBdienMr  ee  tvevtil,  dn 
vcyefe  à  Paris,  où  il  se  lia  particulièrcrornl  nvrc  Lar- 
chcr,  Snintr-frois  H  Villoison  (I77H).  De  retour  à 
Amsterdam,  il  fut  nomaoe  ca  I77t)  professeur  de  pbito- 
aophie  k  nil«ilre*AllieBé«,  iaitiUiUen  elen  M*-iei4i> 
note.  Une  etelre  aeovelle  fol  créée  pomr  lui  en  1785  ; 
ÏMcn  qu'elle  rnilir.i5«;ât  pro'>ijuc  tous  les  genres  de  liltc- 
ralun.'  et  d*lii>l(iiro,  mvs  cours  lui  laissèrent  awi  df  loi- 
sir pour  continuer  d'enrichir  les  loUrcs  par  diverses 
pybilcelieBi.  Cé  taberta»  «avant  awaint  le  17  JenHcr 
I8M  à  Leyde,  où  il  avait  eeeepté  en  17f0,  après  deux 
refus  successifs,  la  chaire  vîtcr^n'e  par  la  mort  de  Rulin- 
kcnios.  11  était  correspondant  de  Tinstilut  de  France 
(Aaidéittle  dei  iMcriptiene)»  nmdire  de  eeleî  de«  Pays- 
Bas  et  de  piniienr»  anlrai  wetéKi  eavantce.  VeM  la 


Kale  de  aei  prfaidpnaa  eavrages  :  EpiMa  erUka  ai  rit. 

Ci^t.  Dftv.  flHhnkenhtm ,  etc.,  Gœllîiigeii ,  l7Ci9.  în^: 
une  édition  du  traité  de  Plutartxue  IM  $eràHmamm$tiH- 
dkià,  avec  un  ooouuentatre,  177i,  ta-8*;  Dt  fkAM- 
pklâ,  mmOên  Cknmt,  ele^  (dbeewa  AaNileve  k 
rilluMrc  Athénée,  35  octobre  1779);  PrmofêÊ  p'<ir  '^-- 
pkiœlttyir.,  Amsterdam,  (781  ;  Halle,  I7M  tt  H^l. 
in-8*i  SefcHa  priucipium  Cnrtiœ  hitionairHm ,  arec 
aelee,  1703 , 1807 ,  in  8'  ;  OBmrwê  mmiÊm  *  MMbk- 
fat,  a««e  la  «cnien  letine  de  Xylender,  eemmenuim, 
notes  eritiqticî . \ariante?5 ,  etc.,  Otford,  I79^-I8^>i,  «i 
5  Tol.  prnnd  el  petit  iii  8"  et  iii-4";  Viti  ftukttàtau, 
1800,  in-i)*j  une  édition  du  i^hanio**  de  Platon,  a^ee 

weawnttBMBBlalt»,  1810,  iih8»;  Wyllwledk  hlle 

principal  rédacteur  de  la  Dibliotkè^  eritiq*Êe,  pmir  !»• 
quelle  il  s'était  associé  le^i  pliilulagncs  holt-indeis  les 
plus  estimés,  publiée  de  1777  à  1807.  et  cwitinuéB aaas 
le  titre  de  PMmnaihie,  Âmsterdaia,  1808-18,  Itlivni* 
MM.  Lei  avireedcritodeee  phlMeflae  eeni  deadisoMm 
aeadémiqQtti,  dos  dissertations,  des  notes  eommooiquérs 
à  phisîetirs  «ivnfits,  ses  amis  ou  élève?.  G.  L.  Mthnca 
publié:  Vtla  Dan.  W^tmltaciéu ,  Gdnd,  lâiô,  in-^, 
fenferaent  piosienrs  lettrée  et  quelques  ealias  mt- 
ecaoi  inédite.  On  en  trouve  oae  bonne  analyse  (ur 
Djumou  <!flrî<!  }c  Jfnirnat  dei  'f?- f  .'^  '  p.  1421  î*]. 

>VZAIIF.CZ  (  VsNCE«LAS  JoAtHi») ,  oc  à  Boîimiisd»- 
brod  (eu  lioliéine)  ca  1740,  professa  la  eklnir^e  à  Bra- 
elsei,  pnle  k  rtalveiaStf  de  FfagiM,  tH  Bédane  de 
cercle  de  Kaursim,  et  mourut  à  Prague  en  1804.  On  rite 
de  lui  :  Princijut»  d'amtto>i,it  et  ite  ehirnrqk ,  BrodiMl, 
1779,  10-^}  Priiuip$$  pour  ia  i^aihoiogie  ehtrutykuë 
et  po/wr  kê9f4rmtlÊmê,  ifaid.,  1780,  fn-8*,  #rwwipsi  fm 
tocMPvyii|N«tf|«f>  1781»  in-8*,  aie. 


XA.CCA  (ÉRAens),  né  en  lOIS,  «nu  ia  paUle^ 
d!Afee,  awrt  vers  1710,  eouHaisseire  da  aeinl-eAoe 

Sicile,  après  avoir  rempU  d'iiuportintcs  niissious,  est 
prineijiaicnieiit  connu  par  un  poème  intitulé  :  Ureve 

tèomuione  deW  inetndio  del  monfe  Etna   aweuulo 

màW  mmù  1680,  ele.,  Raplce,  1871 ,  in4*.  Il  a  latoé 
quelques  uiiires  poésies  ceuervées  oMMMiscrites. 

\AI>T<>>GE.  Deux  «<p«rs  de  ce  nom  furent  les 
fondatrices  de  deux  ooogr^lioos  religieuses  sous  la  rc- 
•  Rledé8aintFAagDStla*Elleiéteient8llesde  Jean-Baptiste 
Xainlenfe,eensenicran  parJeamt  de  Dijon  el  eemnle* 
saire  aux  requêtes  du  palais,  et  de  Mario  Cossard. 
L'aînée,  Anne  d^  Xaintonge,  naquit  à  Dijon  en  1567. 
Elle  mena  pendant  plusieurs  années  une  vie  très-retirée. 
ÉdISée  dn  Wea  qo^leeniendhlt  diredee  nretritnee,  elle 
voulut  les  imiter, et  commença  par  faire  des  catéchismes 

dans  le*!  rglisps;  enfin  elle  ]H  Ît  lu  n'soUition  d'assembler 

uno  société  de  filles  pour  instruire  les  personnes  de  son 
seie,  I  nnHep  des  BP.  da  le  eetapagnle  de  Jésus,  dont 
Itnstitut est  vwié  k  rtaseigneMnt  des  bonnMa.  Elteie 
*  IMe,  qoi  éuH  alars  m  la  daniottion  da  i«l 


X 


dTspagne;  et,  malgré  êm  elrtadep d«  éf vwfl  |M» 
el  le  y  for  me  nn  étaMlMeaient ,  avae  ftalorisatiea  de  fé* 

véque  de  Lausanne,  sufTmpnt  de  Besaneon,  et  qïti  ir^fH 
vernait  ce  dernier  diocèse  pondnnl  ia  vacnnee  <Iu  mi;*. 
Le  parlement  de  Ook,  qui  avait  fait  d  abord  quei<}iiet 
diflkullée,demneen  winiilianent  la  18  jaia  lIOL 
Alors  le  fieneefiNida triée  dressa  des  règles;  mais  la  plos 
puissante  fut  l'exemple  des  vertus  qu'elle  oCTrit  p<'iiclîiit 
â7  uns.  Elle  «il  la  consolation  de  voir  six  maisons  éc  m 
congrcg4iioaélabliaelb  Vaaeal,  k  BaMBçon,  à  Ifbsii.i 
8eial«ippeiyla  eC  i  Pw«ntrni.U  8n  da  aeliasiftel,  f» 
ne  lie  pas  irrévocablement  les  sujets,  quoiqu'on  y  f*^ 
vœu  de  stabilité,  est  d'instruire  les  jeunes  persoona, 
obligation  si  essentielle,  qu'aucune  charge  n'ea  peat  ^ 
penser  finie  lee  aneiennei  icUgfeiuee.  Bilce  ne  psrlei* 
poiot  rbabit  nenaellqae  et  ne  gardent  point  b  doturf . 
l  e  noviciat  est  de  trots  ans.  Les  ursulines  de  1» 
mère  de  Xaintongc,  établies  aussi  en  Suisse,  y  jor- 
talent  un  costume  un  peu  plus  monastique.  Le  6  sn< 
1848,  Innocent  X  donne  nn  M  d^ppiakaliM  k  h 
■eiflonda  Bcseofon  pnar  lee  etelnis  et  afdonnMteiîCt 
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•piii<  on  a  lîciî  lé  à  noiiic  qu'il  suiïisait  pour  lotit  l'in- 

ilui.  Aune  ileXaiatottgc  nourul  d'apopkkie  à  Dole,  le 
juin  1031. 

K40f TONGC  fhumçUÊt  m  )flMfdit  tor  lit  ItMM 

»  M  «œur.  Quand  ses  porenU  pensaient  à  ta  marier,  elle 
'crffii  [laricr  des  carnu'Ittrs  qni  .sVinidissaîcnl  h  Paris, 
le  tiédira  en  établir  aussi  à  Dijon,  cl  fut  secondée  ^nàr 
lêit  ses  parentes  qtu  leur  fooroil  un  ernivent.  Françoise 
iXaialMift  M  profMMtic  4^  Mv»  pMliMiipa}  Mb  m 
;r«  ne  voulol  jamais  y  oooMRtir.  Lu  pi^ise  611e  alla 
crchcr  qudqitc  consolation  auprès  de  «a  sœur,  fonda- 
it d«s  Ursulines  à  Dote,  où  elle  prit  du  goût  pour  la 
MièniirTimdt  Mt  ivllgkMtM,  et  conçut  nUmi'^ 
riMT  dQ  étaMlMoMst à  ]N|«a.  k  aon  retour»  die 
nimuiiîqiia  son  projet  cl  son  zt'ic  à  une  nmïc,  qui  rr- 
lul  aussi  d'embrasser  ce  genre  tle  vie.  Quelques  autres 
Icsse  joigairent  àellesjctquoiijuVlled «écusseulsu^aié» 
mU  diMitiàiafawlemdwi  iafgrJeXaltttenge,  pour 
■iirer  sur  leurs  bonnes  oeurres.  Celle  ctafOMlance 
iraUîr.i  tant  de  rontradiclions,  qu'elles  cnirent  devoir 
vrc  en  communauté,  et  qu'elles  loncrcnl  une  niai>on 
ilUn  miréreat  la  nuit  de  >iu«l  1005,  ayrès  avoir  cn> 
•dn  II  mam  daoi  IVglita  «b  la  «ompegoie  4t  Jteit. 
ns'\  commença  la  eMigr%iliMi  da  Urralinn ,  dite  de 
jon,  et  qui  a  beaucoup  de  rapport  »réc  ccUcn  du 
de  Saiul«>Beove,  à  Paris,  et  de  SaUtle-Anfclle,  en 
iHe,  Le  tMume  «l  «  peu  près  le  niénej  omis  oo  u*y 
il  tOBéB  de  aovidal.  Cet  ioMilot  a  Mil  di- 
Tjcs  colonie*,  et  a  été  approuvé  par  une  bulle  de 
jul  V.  le  Î3  mai  IfilO.  Aux  trois  ymix  de  religion, 
1rs  ajoutent  celui  de  rinslrueUon  de  la  jeunesse,  et 
dfcnl  la  rigla  àm  Sdiil^iigntlla.  Élaol  allée  Ikire  nn 
ai>li«scmeiit  è  Tffoya»,  FraDfoiM  da  JCaiplnge  y  mou- 

tl  Ici  roremhre  lfi39.  On  p«^ut  consulter,  mr  ces  fon- 
itriccs,  les  Chrvni^ne$  de»  b'rsultnei,  Héiyot,  tome  IV; 
C*ta!(tgue  de  Ph.  Buononoi,  et  surtout  U  I  w  d'Auue 
i  Xiialooffe,  par  le  Jésuite  GrMea. 

X\nTR\ILI.ES  (JsAX  POTON),  seigneur  de 
i«iiilrailles  ou  S  tititrailles,  ou  Sjïnlc-Treilte,  clait  un 
uplc  |eutilbouiiiic  de  Gascogne.  Dans  les  querelles  du 
M  Jén  de  Bourgogne  et  du  parti  d*Orléeii»f  qai  avait 
fi*  pear  «hef  le  Javaa  Daapida  depala  Charlai  VII, 
ûijiiraiMei  (Mbattatt  contre  le«  Bourguignons.  Au 
»mmcncem«?nt  de  1419,  il  ct  iit  avce  Pierre  de  Xnin- 
i4Iei,  dont  âân&  doute  il  était  parent,  dans  le  château 
tùmcy  ;  Pjem  de  Xaialfaiilaf  ayant  été  sorprb  et 
{•ilé  par  la  trabiaoo  4e  m  dualirièret  le»  gendarmes 

la  garnison  n*eurrnt  que  lo  temps  de  se  retirer,  /.on 
'  frtnl  dtriT  rnpitainet  dr  dntr  fjrntihhumvvs  l.tirunf 
'  y'iijHùln  dit  Lahirett  Poton  de  XaintraUle$.  Dùa  lors 
M  se  passa  guère  aMWk  CiUdVnei  eèeai  deox  MM 
^  fussent  méléi.  La  oiéiiie  contUMce  dans  la  MttM  du 
3uphin,  le  même  routage,  la  même  adivité,  lesm(*mes 
^«ources  <J'es|«rit  sigualérent  Xainlraiiles  et  Labire. 
n  atilieu  «lu  déeouraijeniettt  général ,  lorsque  le  Dau- 

K  dev«Ni  r«i«  o'éta»  pt«r  lae  AaiN*  q«ele  rai  de 
)»rges,  lorsqu'il  était  afcaadtiiné  de  leva  lea  fraada 

■iRiieurs,  et  s'abandonnait  pmsque  lut-méme  dam  «a 
tasouciaiiM, Xaiotraiiles  et  Labire  ne  oessèreui 
«>  «a  lastaat  de  Wra  boane  c«  (orte  guerreais  aftciens 
de  la  Frane  et  ans  BanrfaifMnt^lb  n*étaknt 


point  les  ehefs  d*iine  armée  réj'ulière  el  dîseiplhiée, 
opérant  sur  un  plan  concerté  avec  ensemble,  reeevnnt 
les  ordres  et  les  rcssoiirecs  d'un  gouvernement.  Les 
eheMa  ne  a»  pessaîent  pat  ainai  au  eoauneMement  da 
i  K*  siècle ,  surtout  parmi  tant  de  ealaatités  et  de  désor* 
drcs.  Xainlraiiles  était  non  pas  un  g«*néral ,  mats  un 
vaillant  chef  de  bande,  ou  comme  on  disait  alors,  de 
oompagoie.  Ils  n'étaient  lors  «.dit  une  chronique,  que 
4d  laneee,  leiqaellei  n^épargnalent  ni  lanrt  earpe,  ni 
leurs  chevaux  :  cVtnîent  pour  la  plupart  des  Osieooa 
qui  sonl  bons  olievau(  lieurs  el  lianlis.  Avec  de  tels  com- 
pagnons Xaintraillcs  ayant  pour  lieu  de  retraite qodqtie 
clièleatt  fgri  oounll  la  campagne,  détrannalt  ki «aai» 
pegaiet  ennemlei,  arrêtait  lea  eanrob,  el      allait  pil- 
ler lea  villes  du  parti  contraire.  Ce  fut  ainsi  qu'il  acquit 
la  renommée  non- >!Oulrmcnt  de  bravoure,  mais  degrondo 
habileté  dans  le  métier  des  armes.  Le  comte  de  Dam- 
martfn  et  laïaairaeipiteiaeide  laténératlon  iuifanleaa 
glorifiaient  d*aveir  bit  leurs  preniérei  annea  aeni  Xeln- 
trailles  et  Lnliirc  ,  et  ils  cflaient  avec  romplaisance  letirfl 
mots,  leurs  préceptes,  leurs  ruses,  les  borii  tours  qu'ils 
jouaient  aux  Auglai«.  Le  nom  de  Xainlraiiles  n'était  pas 
meinaeélèbra  chea  lesennenb,  et  ,1  la  bataille  de  Mena 
en  VlMtt(liSI)  où  le  sire  de  Vilain  sauva  le  duc  de 
Bourgogne  cl  fit  de  si  vaillante  exploits,  sa  plus  gramlc 
gloire  fut  d'atoir  vu  reculer,  devantsa  hache,  Xaintrail- 
lcs qui  fut  fait  prisonnier  ce  joor^lA.  Dens  les  rares 
nMoantode  leMr  qne  l«i  latMatanl  de  telleafttarres,  il 
savait  aussi  se  fairehonneur  dans  les  lourr)ors.  Eu  1 1-^, 
Il  combattit  dans  une  joute  ^oVnnelIe  avec  Lionel  do 
Vendôme,  devant  le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  de 
ntehemenl.  iffolde  nenveau  bit  prisonnier  à  CrevanL 
Raebetê  h  gnnd  prix  par  la  rai,  qnl  pourtont  n*a?atl 
guère  d'ar;;ent ,  il  <;c  lalis^a  encore  prendre  dans  une 
sortie  au  sié^e  de  liuisc,  .\  la  bataille  de  Verneuil,  Lb- 
hire  et  lui  conmiaiidaicui  la  cavalerie  des  Lombards. 
l«*lMMiée  salranle,  la  guerre  ajmnt  éclaté  entre  le  dnc  da 
Brabant  et  le  duc  de  Glocester  ,  on  vit  Xaintralllc»  aller 
combattre  les  An{,'Iai«i  «.otis  la  I)annii'*re  bonrguignonne , 
mais ,  sans  engagement,  et  dans  l'intervalle  de  ses  en- 
treprises aecealnwdai.  La  be«  aesneil  qu'il  avait  raidit 
dae  de  BenifSfae  le  fil  eboiilr  penr  ambassadcNir  par 
les  habitants  d'Orléans,  lorsque,  pressés  par  les  Au^liis, 
îl«  esiiayêrent  d'obtenir  des  conditions  plus  douce»  par 
l'intervention  de  ce  prince.  Sa  négoclaliou  échoua.  C'c- 
tati  le  noaanl  eè  lent  sanblalt  perdn  penr  le  pal,  nula 
en  ce  moment  apparut  Jeanne  d'Are ,  et  dès  lors  la 
fortune  cliaiigea.  Xainlraiiles  la  «econda  devant  Orléans 
'  cl  il  l'aiai ,  commanda  l'avont-garde  lorsqu'on  estrcfiril 
'  ic  voyage  de  Reims,  et  assista  an  aaere  dn  nd.Cn  1410* 
U  élaUde  b  garnlMn  de  dément,  ai  II  envnjre  défier 
Pierre  de  Baufrcmont  «Ira  de  Cliarni ,  le  plus  faninix 
jouteur  des  Bourguignons.  f>  duc  de  Bourgogne  présida 
il  ce  pompeux  tournoi ,  ou  cinq  chevaliers  français  coui- 
baltirent  contre  cinq  eheraiierfdeBenrfl|ne*Pn  après, 
Xdntfalllsa  alla  ^anfcmMT  dene  Cempiégne^pTSMé  par 
les  Anglais  ;  en  fit  lever  le  sié-g^'i     ensuite  remporta  ii 
Germigni  un  avantage  qui  fui  ur)  des  plus  complets  dans 
uue  gnerra  où  l'on  donnait  pou  de  grandes  batailles. 
Cependant  lai  anM  M»  plHr  iesnii  rAre; 

Xainliifika,  qni  antt  vn  qndle  Hiafianff  aUe  «fiil 
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rendue  aux  sol.lats,  quelle  ardeur  elle  avait  Iti.spiréc  à 
luiil  k  ro)auii)o,  quelle  terreur  cUe  avait  rt'patiduc 
parmi  Iw  Anglais,  imagim  de  nmmrdcr «es  prodiges. 
Il  trou >  a  un  jpui»  httff»  qui  avait  de«  visions ,  <*i  qui 
monlrait  des  sligmalr^  «tir  <ic^  mainsoommr  ^Int  Traii- 
fois  ;  il  l'emmCMa  avec  lui  ci  (icha  de  le  mellrc  en  cré- 
dit* Ce  u'étail  pas  à  dire  pour  ecla  que  la  miadM  d« 
JkaiiM  d*ArecAl  été  bo^  fable  Invenlre  parla  palitii|iia. 
De  si  grands  efTcts  ne  se  caleuleiit  point  et  ne  s'arran- 
gent |K)inl  d'avance  ;  ils  sortent  naturellement  de  la  dis- 
position des  esprits.  XaiolraïUes ,  les  autres  cbeCs,  les 
«oarlisai»,  let  aalgnaitrt  avaient  bien  p«  douter,  et  rail- 
ler parfois  entre  eux  dca  TltioDi  et  dos  miraolea  de 
Jrannc  d'Arc,  sans  totitrfois  avorr  ro  t're  de  telles  Bier- 
vcilJes  l'as^iuraiicc  qu'on  montrerait  aujourd'hui  ;  mais  il 
ne  dépendait  de  personne  de  susciter  par  ariitice  un  ea- 
radère,  un  eonrage,  une  Ime,  une  aaldeate,  un  ddfeue> 
aMilt  semblables,  il  y  a  beaaeanp  de  degrés  et  de  Buaup 
CCS  entre  les  visionnaires;  le  mélange  de  hi  rni^on  avec 
le  désordre  partiel  de  l'inlelligence  n'est  pas  toujours 
«bittleiiuémei  proportions.  Gàillaimie  le  Pailmtral  ne 
produisit  nnlelTet,  et  le  première  i»la  que  Xeintraillea 
le  mena  au  roiubat ,  il  fui  fait  prisonnier  avec  «on  pro- 
phète. Plus  heureux  en  14ô5,  il  gagna  avec  Laliiro  le 
combat  de  Gerberoi  sur  le  corolc  d'Arondei  qui  y  fut  tué. 
i.ovei}ue  les  confcreoeei  d*Ams  furent  eommawées,  et 
qu'on  eut  enfin  l'espoir  d*oblenir  la  paix  du  duc  de 
Bourgogne  en  le  détachant  de  l'allinncc  des  Anglais,  il 
fui  difficile  de  faire  ooroprcodre  cette  combinaison  poU- 
lique  k  XainIraHîei,  eC  «artout  k  UMre.  A  le  tête  de 
leurs  «ompegnies,  et  sans  nul  aouei  des  ordres  du  roi , 
i!*;  rnntinuèrcnt  à  guerroyer  sur  les  frontières  de  Picar- 
die, JHi  risque  de  (roiiMer  les  nc^'ortalions.  Après  la 
paix ,  quand  presque  ioua  les  cUch  de  compagnies  des 
«ienx  périls  devinrent  de  vérilables  Itrifends  sous  le  nom 
d'éeereheurs,  de  routiers,  de  tondeurs,  et  continuèrent 
à  ravager  le  royaume  pour  leur  propre  compte,  Xain- 
Irailles  se  comporta  ]dus  bonorablenKiit;  sans  obéir  bien 
«xedementau  roi,  eane  fanpaser  une  diseipttne  trap  sé- 
vère à  ses  «eas,  il  eembaitit  les  Anglais,  délsudlt  le 
royaume  et  ne  le  dévasta  point.  II  était  avec  le  roi,  lors- 
que re  prince  montra  une  vaillance  chevaleresque  au 
tHi'gc  de  Aloutereau  ;  et  à  son  entrée  solconcUe  dans  la 
ville  de  Paris,  soumise  après  90  ans  de  guerre,  SCain- 
trailles  perlait  le  casque  du  roi,  conime  (-ciiyer  de 
Fraitcc.  Deux  ans  après,  quand  les  efforts  du  roi  et  de 
ses  conseiUcrs,  pour  mettre  quelque  bon  ordre  dans  le 
regraume  et  faire  cesser  tes  désordres  des  fens-de  guerre, 
eurent  excité  la  sédUion  de  la  Pragnerie,  X«Mir«illcs 
demeura  fidèle  au  roi.  En  litK),  le  royaume  comment 
;i  recueillir  les  glorieux  fruits  d'tin  meilleur  gouverne- 
ment, cl  il  fut  possible  do  cliasscr  les  Aitglaisde  la  Nor- 
mendie  et  de  b  Galnine.  Jamais  eonqnéle  oe  fut  plus 
prompte  :  la  valeur  et  l'expérience  de  tant  de  eapMainas, 
IVsprit  (juerrier  de  la  nation, li  fin  des  diîcordo>, l'ordre 
établi  même  dans  les  finances,  trioni plièrent  farilemcnt 
des  Anglais ,  dont  la  puissance  était  au  contraire  minée 
per  leurs  troubles  intérieurs.  Xaintmllles  élait  de  l'ar- 
mée qui  entra  en  Guienne,  sous  les  ordres  de  Jean  de 
Blois  comte  de  P.cnlhièvre,  et  se  montra  .iu!s>i  glnrieuse- 
lucnl  que  de  coulumc.  Le  roi  u'uvait  poiut  litis^  tant 


de  services  sans  réeoruperise»;.  Xainîrjillrs  cl^it  uiiit;*- 
Derry,  capitaine  de  la  tour  de  Uourgcs.  de  falstKït,^  i 
CUteau-Thierri.  Après  la  conquête  deb  Gaiaw,  1 
reçut  eneiire  la  ville  et  la  seigneurie  de  Saial#MMt; 
puis  on  le  fit  sériéehal  du  Bordelais  cl  du  LiiBDasia.rt 
cniin  maréchal  de  France,  en  1454.  Il  ittrvéesl|«« 
Cbarles  VII,  et  neurui  à  Bordeaux,  en  1461. 

ILAKtmvn .  sis  d»Ariphran,  féaM  aWi, 
clait  eontemporain  de  Milliado  et  dcTbétniitack.ént 
il  eut  peut-être  le  tort  de  î^c  montrer  jaloux.  On  »f  »» 
si  c'càI  lut  qui  &e  rendit  L'écho  de  b  calomnie, r a  am- 
santmitiade,  après  q«*il  eut  éshené  dotmil  Psi«.U 
Athéniens  ayant  ôlé  le  eeoMBandeiucnt  à  Tit^smÈtét 
ehoisircnl  "Xafithiîii'O  pour  le  remplacer.  II  pvt«tii« 
beaucoup  à  la  victoire,  remportée  sur  b  Ûwtu;  éo  Pr- 
ses  près  de  Mycalc»  11  parcoucat  ensuite  les  eoics  k  x 
Chersonèse  f  slVlant  empesé  de  la  vttle  de  8sMes,ilBNl 
réelal  le  ^  I  victoire  ea  faisant  mettre  ii  mort  la  foorcr- 
nenr  Art  n. <  !»S»,  sous  prétexte  qull  avait  pro^wf  u» 
temple  de  l'roléstlas  et  £léeole..Le  nulhcurcux  Ar;jç«- 
lès  oA-it,  en  vain,  des  soiasaes  aoasidCrMs  pv 
raelielersavie;  ii  péril  sur  une  croix,  après  avxàrta^ 
pîdcr  son  fîls.  Xantliippc  avait  épousé  Agari^ti' .  pel.lf- 
tille  de  Clisthènes,  tyran  de  Sieyonc.  Son  plusbfuiaiJ? 
de  gloire  est  d'être  le  père  de  Pcrielès.On  voyaitoMm 
an  lampe  de  i>ausanias,  deM  la  cIlBddled*AtkcBa,k 
statue  de  Xaniliippc  il  cdté  de  odie  d*AnaeréiMi. 

XAWTirPK,  Lacèdénionicn,  commanda  Ctmetc 
tbagiooisc,  dans  la  1**  guerre  punique,  et  vaia^^ 
cansul  Atialios  R^ne. 

XAnTinn,  feasme  de  Soerate,  avaH  «a  «andir 
querelleur  et  violent,  qui  mit  la  modération  dasaçf  > 
■preuve  continuelle  ;  on  a  peu  de  détails  5ur  «a 
cl  !,ur  sa  vie.  Il  parait  que  se»  défauts  étaieat  nctd:^ 
par  de  bonnes  quelités,  et  qu'elle  eut  le  taknl  f»  » 
économie  et  sa  prudence  de  trouver  dans  la  msdi^ir- 
tune  lit-  ^  vr  (  [.  i  i\  des  ressources  suffisantes  pour  rlf^ 
sa  fatniiie.  Eile  uionlra  la  plus  vive  doulear  à  !i ti»^ 
de  Sucraïc  j  ses  amis  craignirent  même  qu'elle  n'y  yx- 
eambèt.  On  ignore  Tépoqu*  de  sa  mérl. 

XA^iTIIUS  m:  I.VDIE,  un  des  plus  sacioB^  > 
rien»  delà  Grèce,  né,    livitn'  qnelqucs  3Uf«fr5.  !W3 •  - 
avant  J.C.  avait  comjwsé  un  ouvrage  en  IV  livrwinW»- 
lé  :  les  Lytiiuqun,  ou  histoire  de  Lydie  dcpoèi  lis  Imp 
héreiquea  |ttsqn?i  Kpoque  oft  il  écrivait  :  en  n*lm  miÊd 
que  quelques  fragments,  qui  ont  été  recueillis  d 
mentés  par  Fré<lérîe  Creuzer  dans  le  livre  intiti  f  ^ 
Histoiicor,  gntcorum  antiquintimontm  fmgmmia,  ^ 
Heidelberg,  1806,  in-8*.  Clément  d*AleBaadrie 
bnc  nuâst  un  esvrage  intitulé  :  Le$  Jfaffirf,  m»>'  * 
parait  que  c'est  un  autre  Xautbsttf  pealévicariiitfi*' 
drc,  qui  en  est  l'auteur. 

XAI^TilUS,  pocte  lyrique,  n'est  connu  qoe  érim 
On  eroil  que  SIésIefcere,  auquel  il  cleit  anl(ricsr,Ni 
emprunté  plusieurs  sujets,  entre  autres  son  On$tni  - 

XAUPI  (JosKPH),  littérateur,  né  le  16  mars  ii^^' 
Perpignan,  embrassa  l'état  ccclésiaslique  d  «b(iiit« 
eenonicat  dans  sa  villa  natale.  Étant  venu  ss  fm  • 
Paria,  il  fut  admis  dans  le  «relu  Hllérairs  de  ^ 
Met,  cl  devint  l'un  des  rédacteurs  lîcs  Vnw"'<i'^ 
inei»;  qui  doDQcrciil  naisMuccAta  Mcuoïrcsdc 
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vit,  n  mourut  !c  7  scptcmlirc  1778.  On  a  de  luî  des 
Umofrtê  m  (a\cur  du  cli.ipitrc  de  Perpignan  ;  une 
riumi  fuaèlav  d«  Lù»U  A7  V;  tics  Complimenté  ou  /)ts« 
wiv  MOMB        rwttlléJethéotagiie^tPaHt;  IM;»- 

rtatioHi  sur  l'édifice  de  Péglite  primatiaU  de  St. -André 

•  Bordeanx;  Oiuvrlaiion  $ur  l'èMion  '?  rirr  -/n  vtclic  Je 
or^lfiiUT,  en  I5i9,  dt  Gabriel  de  Gramawnl,  Bordeaux, 
rîll ,  io-i*;  fieehtrdm  tétiêriqtm  mr  la  moUmm  d»$ 

rtiô,  in  i3,  et  1776,  3  vol.  «m  4«t  wIdjIitM il  des 

i-ce*  jusUfiealives ,  «'tr. .  e"'*. 

XAYiCA  (Saisi  f  kak^uis).  Voy.  FILi.IHÇUXS  XA- 
!£». 

XATIEB  <  JMn),  i«  la  aàM  lanUlt  fut  mIaI 

Mnçois,  né  dons  la  Navarre,  entra  chez  les  jésuites 
Alcala  (Il  i  .  cl  iruis  ana  après  se  câiis:ncra  aux 
amus.  U  se  reii«iii  dans  iea  ludes ,  puis  au  Uogoi,  où 
tfkê  nu  p««4  Malm  4a  «aimnioiu,  al  rnoofol  à 
»  n  1617,  an  aMment  où  il  venait  d*ëtra  Moamé  ar- 
evéqur  d'Angamalé.  On  u  <le  lui  dos  Lettres  sur  ses 
is&ioDÂ,  el  quelque»  traités  en  latin  et  en  persan,  dont 
<  Irauvc  la  liste  dans  la  ÛibliotA.  toc*  Jetn.  Ijt  protes- 
it  Loaii  de  Diaa  a  iiaduil  4a  panaa  an  latia  aaa 
«b<«d»  /.  c,  et  celle  da  «aM<  Fkm,  Um  nia  i 
ndexen  1641  et  164i. 

fils  de  Carcinas,  poète  tragique  grec, 
ftït  da  laaipa  da  Philippe  da  Maaédaiiie  :  an  oa  aoii» 
U  plus  qoa  Iea  Uliea  da  Ma  envrages  ;  aWaiMl  s 
•.dipe,  Lycaon,  fes  flaeeliantet,  et  Alhamat,  drame  sa- 
iquc  :  CCS  pièces  remporlèrettt  le  prix  de  la  Tt'trahgie 
r  £uripide  dans  la  01*  olympiade.  Il  parait  qu'il  y 
Cns  poêlai  dn  non  de  Xdnoalèa;  Arislophana  ra» 
(de  l'an  «mmm  nn  aMUTaii  «aralfieaieur,  et  Déaia* 
'htr  i-^i"  ''lotrc  comme  un  poêle  cstimnbli-. 
XtAOCll  ATIC,  célèbre  philosoj)lic,  né  à  Clialccdoiiie 
nfan  40G  avant  J.  C,  e»l  surtout  «unnu  par  lu  iioiile 
•HirtniiaBwnl  fni  Inl  A  lafuaar  lai  tkkt$  prraanla 
«  lui  Mfatt  Alanndre,  rai  da  Matédalne.  Il  arait 

prcDfîtT  un  tel  empire  sur  ses  passions,  que  la  fa- 
ittsc  Pbryné,  ayant  fait  la  gageure  de  le  faire  succom- 
f ,  it  tH  iareée  de  réaoncerâ  son  dessein.  Disciple  de 
>iM,  H  t^aonpa  auitia  da  MdMar  an  da  défdappar 

•  li'éories  de  son  maître  que  de  las  concilier  avec  le 
■liagorismc  :  il  remplaça,  dans  racadî-mic  d^Athcnes, 
^ippe,  sQccesscur  de  Platon,  359  avant  J.  C,  'ut 
Atf  daaattaéaole  cAèbra  pendant  tS  ana,  al  aaenral 
APin  514  avant  J.  C.  Les  Allicniens  Pavaient  envoyé 

fuis  en  députatîun,  la  premièr  e  auprès  de  Pîu'Iippo, 
'«le  Macédoine,  cl  la  '2'^^  vers  Anli|»îiier.  U  avait  écrit, 
prière  d'Alexandre,  un  truite  de  V^ri  de  réguer;  six 
(«de  la  iVafafai  ils  dé  fa  PhiÊtÊafkk,  tl  nn  dai  Ai- 
(lii't,  mais  aucun  de  cc«  ouvrages  ne  nous  est  parvenu. 
0  lui  attribue  un  traité  de  la  Mort,  iuiprinié  dans  l'é- 
UoQde^miiii^ue d'Aide,  U97,  in-tol.  Lue  Uuêerlat<on 
rXéwmilradtépttbliéaà  Uydc,  1833,  in-8%  par 
.  OcBb  Vandan  Wfnpanaa;  Plfaa  fail  manlian  de 
«X  .«f  rc.  X  i^NOCRATE.  Oo  iranf a  d«  fifa  d*on  paiie 

=  «  nom  daijs  V Antl><>!n,ne. 

,  utedcein  grec,  né  dans  Iti  premier 
c«le  de  rèca  Tolpifa,  aiail  composé,  sur  l*nliliK  aié- 
àm  anfawus,  im  Irailé  .qni  ne  aam  est  paa  par- 


venn.  M.iîs  ïl  nna?  reste  de  lui  uti  érril  ijitîtulc  :  De  la 
nourriture  tirée  det  puinmnis ,  réimprimé  [diisicurs  foi*, 
et  notamment  à  Paris ,  1814,  dans  les  liur^-d'ceuvre  do 
la  amkiMqmfm^àêC&nfèmXW  larme  la  lania  IU«. 
Galien  parle  de  ce  médecin  en  termes  peu  avantegena* 
On  doit  cependant  reconnaître  qu'au  milieu  de  puériles 
et  absurdes  praseriptioaa  il  en  avait  placé  de  sages  qui 
mérHanl  I^Mamttment  dee  gwa  da  l'art. 

XÉNOraANE,  liMidalenr  da  l*éoala  d*Élde,  ad  & 
Colophon,  vers  îa  40*  olympiade  (017  avant  J.  C), 
quitta  sa  patrie  à  l'Age  de  80  ;iriv  tuw  ne  ^ail  ;>r4«  in  juste 
pour  quel  motif),  vint  s'élaUir  a  Liée,  colonie  ptiu^xenae 
de  la  Grande-Gfiee ,  et  y  monml  Igé  da  pina  da  100 
ans.  Il  parait  que ,  eamme  Hoaaère  et  HvMada,  11  avait 
vécu  du  m 'lier  de  rapso  le,  el  chante  ises  vcr<  n  la  cour 
des  princes  de  Sicile.  Ou  sait  qu'il  avait  composé  en 
vers  pluitieurs  uuvrugesj  mais  il  n'eu  reste  que  des  frag- 
menta, et  ran  ne  eaanalt  pat  même  le  titre  dei  dopila 
anai|neli  ib  appartiennent.  Diogtee.de  L^ërce  dit  qu'il 
avMÎi  romposé  plus  de  2,(H)0  ver»  sur  la  fond.itîun  de 
Llukipiion  et  sur  celle  d'Elée;  malbcurcusement  il  n'en 
•oiMisIa  plue  un  seul.  Athénée  lui  attribue  aussi  des 
41dgiea,  dent  11  elle  dea  fffafnMnla.  Le  syHème  pbllea»- 
phique  de  Xénophane,  qui  tenait  I  la  fois  du  pytbago- 
risme  et  des  doctrines  contemporaines,  était  rcnferiné 
dans  un  poème  en  vers  hexamctrea  intitulé  ;  De  lu  m- 
htn,  dent  Q  ne  rnHaqntin  petit  nemlifade  fragmenta  t 
aPtet  en  ice  rappvadMnt  et  en  iei  enmpeinnt  enfin  ans, 

que  M.  Cousin  est  piirvonn  h  reproduire  la  doctrine  ooo»- 
plète  de  ce  philosophe.  Sa  m<''i;ipli\sique  ©t  sa  théologie 
avaienld«*jàcl«dévdopiics |>ar Aristutedaiis  Iclivreqo'on 
lai  attrikie  anr  XéniphÊm,  Hmon  al  Gaiyaa*.  Ce  daiw 
nier  écrit,  ne  nous  étant  parvenu  qtM  lrièa<alldréy  n 
iloniié  lieu  à  un  grand  nombre  de  commentaires  parmi 
lesiiuels  on  doit  diitingoer  ceux  de  Fulleborn,  Halle, 
ITHl^i  de  Sp^iding,  Berlin,  1795,  et  de  Brandi»,  Al* 
tone,  iOIS.  On  trenvwa  dm  délaib  anr  l'émle  d*ttéa 
et  son  fondateur  dans  les  ouvragminifanli;  UUtrrtathm 
hisloricO'pIiHosnph.  de  Xèi>x>ph"rir .  par  Foeverlin,  Alt- 
dorf,  i7i9  ,  in-4"  j  Xenoj^nini»  dtêcretOf  etc.,  jïar  Tie- 
denana,  NamhWIMi,  philomph,  if «Kf.  fid.  I ,&ie,f^ 
ilémmnu  d»  l'needM  A  Gmttiti§m,  toaie  X;  et  Gmi- 
m«mt.  éhat.  pan  prima,  par  Brandis,  1813,  M.  Cousin 
pense  qu'il  faut  lire  aTse  une  extrême  y)r<  c.initon  ce  que 
D«ogèae>Laërfia,  le  fim  Plutarque,  le  faux  Origène, 
Galien,  Tliéedeial,  elo.,  ant  M  an  rapparié  dnpUla- 
laphe  de  Gataplien* 

\lt!\01*llirr,  sculpteur  grec,  qui,  de  concert  avec 
Straton,  fît  un  Ksculape  cité  par  Pausanias  ,  comme 
étant  de  son  temps,  à  Argo»,  U  statue  la  plus  remar« 
quaUa  de  celle  dirinilé.  La  figure  dn  dira  an  marfcm 
Maoe  était  accompagnée  de  celle  d*Hygie,  qui  était  de» 
bout,  cl  des  figures  assises  dr  X 'nrip!)i!f>  ei  Slralon,  au- 
teurs de  cet  ouvrage.  Cet  cuscuiblc  de  figures  selon 
Qualremère  de  Quiney,  qui  en  a  restitué  une  Iq^èrc  idée 
en  gravntadaaaaan  Jiqîllir  Otympien,  frfeneteXiX,  n*0 
deveit  dire  une  de  eif  naoïbreuses  compositions  qnl, 
sous  le  nom  de  trône»,  ornaient  les  sanctuaires  de  pres- 
que tous  les  grands  temples ,  et  dont  l'auteur  cité  a  rc- 
oneilli  Im  nattant,  en  radaaiiaot,  par  la  eriliqoeat  le 
demin,  nae  earta  d*atlHexa  àeallapanl»allirillanli^ 
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rt  jusqu'ici  rocconnuc  de  Tari  tics  Gnxs  et  ile  leur  iuxe 
religieux.  Quant  à  la  cotuposiiioa  reoferaide  daos  le 
tonple  4*Bs«ttla|w  i  AifM,  le  mtoe  criUqva  éUrt  «nal* 
q^pdoote  sur  la  désomiiMlton  des  deux  figures  assises, 
que  Pausai)ie<i  donne  corame  ayant  représfiitc  m  rrijlilé 
les  aealpteurs  Xeuuphilc  et  Siraion,  <|iii  funiiiciii placé 
14  MX-nrfflMi  kttr  propre  image.  Il  soupçuiuie  que  fhn- 
mhIm  tim  foK  hSm  pu  ne  rapporter  qu'une  de  ees  tra- 
ditions populaire'?,  dont  il  y  a  beaucoup  d'exemples.  Il 
aumil  suffi  que  les  sculpteurs,  comme  cela  est  souvent 
arrirc, aient  introduit  daus  le  visage  de  ces  statues  quel- 
qMi  trait!  d«  leur  proprephyiieuoBie,  peur  faire  neltra 
cCpcrpélaerre^Dion  qu*ell«eéltfcBtérl§ècs  en  leur  hon- 
nPTîr.  Qiiatrrmère  de  Quincj'  sniipronne  qu'elles  ont  dû 
représenter  deux  personnages  mystiques,  dont  peut-être 
•n  ne  disait  pas  le  QMi  k  leiit  to  laende ,  et  qui  tUftleAt 
pa  4lre  HadMon  et  Pedatyre,  le*  ûtm  file  d*&ae«ilapeé 
Toutefois      '     encore  là  qu'une  conjecture. 

XÉ^iUrUlLE,  historien  dont  on  ignore  lu  pntric  et 
l'époque,  n'eal  cité  qu'une  seule  fois  dans  l'antiquité, 
eoeiiiM  aolevr  d*Bneifibr««ra  A  L§dlw,  Veyci  AmMtjfm. 
A  «m(M.  fM»  beUa  tiar.,  dans  U  BOUothÊà  «1er  ocfM 
lilter.  und  hinst.  VI»  partie,  inidUr,  p.  20. 

XÉI^OPIll>i>,  philosophe,  hislurten  et  général  athé- 
nien, naquit,  vers  l'an  44S  avant  l'ère  vulgaire,  i  Er- 
diie,kea^|ide  delalribtt  ^géide.  lUtolt  fitideOrjrUu»  : 
là  ae  beraent  les  renseignements  positifs  qu'on  a  sur  sa 
famille  et  les  proniirrc,'.  cireonstartees  de  sa  vie.  Il  avait 
4tt  ans  lorsqu'il  iouuul  l^ocrate,  dont  il  dcviut  le  disci- 
ple, et  qui  le  prit  dana  me  grande  aiiMlien.  Conme 
teua  ke  jennea  Alhénieiif ,  It  s*enréla  pour  la  défenae  de 
la  patrie,  et  il  assista  à  la  bataille  de  Déiium,  où,  dit-on, 
Socrate  lui  sauva  la  vie.  Il  parail  ijue,  plus  lard,  ayant 
clé  fait  prisonnier  daus  un  ctioiliat  conlrt:  les  liéulicux. 
Il  reçut  des  leçon*  du  loplible  Prodieua  do  Cke,  qui 
dana  la «uite  vint  ouvrir  une  école  à  Athènes.  Xénophon 
porta  t'-galement  les  armes  dans  la  guen  o  du  P(-lo|>onè>e. 
Il  y  a  lieu  de  croirr  que,  dans  l'intervalle  de  celte  guerre 
à  celle  qu'cutrcprti  Cyrus  le  Jeune  contre  son  frère  Âr- 
taieree,  le  guenier  pkileaoplie  écrivit  quelquee^una  daa 
ouvrages  que  noaepeaaédeni  de  lui.  Il  fout  rapporter  au 
mente  temps  le  voyage  qn'il  fit  en  Sicile,  où  il  fut  |>ré- 
scnté  à  la  cour  de  Uenys  le  Tyran.  11  nous  apprend  lui- 
néroe  dans  m  de  aea  éeriu,  l'ilnetest  (eu  UileiN  de 
IVspédUloQ  dce  dixHuUe),  qa*ao  Béolien,  nenmé  Pre* 
xène,  attaché  &  la  personne  de  Cyrus,  lui  ayant  écrit 
pour  l'engnger  à  venir  à  la  cour  de  ce  prince,  il  si*  «Ic- 
eida  à  quitter  l'Attique  pour  venir  à  Sardes.  Pruxonc  le 
prtenta  au  frète  d*Arlaxeree ,  qui  l'engagea  a  prendre 
pari  à  la  guerre  qu'il  préparait,  dlsaâtpU,  eentre  les  i'i- 
sidicns.  Xcifopln  r)  consentit,  ne  soupo  innunt  pas  lu  but 
réel  de  celle  expcdilion.  On  sait  quctle  en  (ut  l'issue. 
Après  ic  uiu^ere  de  Cléarque  et  des  autres  dicfs  de 
ramée  grecque  aoiltiaira,  Xénephew  propeae  qn>Hi  le 
ehoisit,  avec  quatre  oiBciera,  pour  remplacer  les  géné- 
raux si  lâchement  assassinés  par  le  satrape  Tissapherne. 
Des  ce  moment,  il  dirigea  les  opérations,  et  parvint  à 
rauMoer  ee  corps  d'armée  des  rlvea  du  Tigre  aux  bords 
delà  Pyopeolide,  en  iMede  Ifyaaaee.  Gène ratraile  mé- 
morable t  plaoé  Xénophon  au  rang  des  plus  grands  ca- 
piUiM»*  ArriTé  aree  aee  Iroupca  à  Cbrysepoll^  SouUiéa» 


roi  de  1  brace,  le  sollicita  de  passer  daai  ce  ptys,  ^«ar  | 
l'aidér  h  nanaler  anr  le  irôôe  dont  9  wnait  d'ânex- 
pulaé.  Xéoophoo,  de  V%tm  dei  anira  cbeli,^  eaea&- 
tit.  L'expédition  eut  un  plein  succès  ;  mais  rîi^Srj- 
Ihès  refusait  de  payer  aux  (iircs  Ja  somme  foa^aïuc 
pour  ce  service.  Xénopbou  eu  obiiut  une  panisaior^ 
de  n^iedetions ,  pendant  leaqueliat  laiat  htantlnM 
preuvede  leoganinlié.  GetteaSaira  tanaiaM,  laUrééê-; 

moniens,  alors  en  guerre  avec  les  satraprn  Ph«iniris«  et 
Tyssapherne,  soilicitt  rent  le  troupes  graques,  vms  \m 
ordres  de  XéJiopbon  ,  de  les  aidi-r  dans  cette  lutte , 
kur  preaaellani  une  forte  aolde.  Xéaaphn,  màpi  ^ 
vif  dcsir  qull avait  de  re\oîr  sa  pairie,  oéJa  m  |Mtêni| 
de  ses  troupes,  qui  le  conjuraient  de  tes  conduire 
moins  jusqu'en  lunie,  où  se  trouvait  Tannée  IsecdcuMi 
nienneu  On  conjecture  qu'après ccttejonction, Use  rcudi 
k  AtWMa,  BMia  il  n>  roinaen  plaiSacnle,  fM«| 
citoyens,  aveugles  par  de  misérables  sophistes,  xnkm 
fait  périr  par  le  poison.  C'est  à  eette  époque  qa'ou  peti 
reporter  la  compu.ijlion  des  ouvrages  de  Xénophoa  ^ 
ont  pour  objet  la  jusiiiealieft  de  8oeralo«  dtatai  icJ 
tnlé  Économie f  enfin  du  MaUrt  Sê  — aisrif.  Le  raiij 
Sparte  A^ésilas  étant  parti  pour  son  expédilion  d  A^t 
en         XiMioplioii  le  rejoignit  l'année  suivante,  et  cri;, 
dcmarehe  ujoliva  le  bannUscmeut  que  les  Alhéiùeoi  |M 
Booeèrent  eentre  lui.  Tant  que  dura  feupidiliw  d*i«i 
il  resta  près  d'Agésilas  qu'il  suivit  à  son  rctc-ureo  Gr«( 
il  conibatlil  à  ses  côtés  à  la  Lalaillc  de  Curuiax  .  et 
oonipagna  ensuite  à  Sparte,  d'où  il  se  rendu  a  àeiiiiiKi% 
eu  Élide.  8a  feœae  et  aet  enfanta  Tinrent  JaieèJ 
Ou  pfémnw  que  iOB  aiyeor  dans  eette  villa  Irt  de 
nées,  et  on  y  rapporte  la  composition  du  plus  grui 
nombre  de  ses  ouvrages.  Il  oonttnua  les  l!r*Unt>iVi 
écrivit  VAnabuêe,  ou  ExpcdîUon  dta  dix-iuiiic,  a& 
men^'a  la  Ctjn'ftàiic,  et  publia  aee  Jle/>(i(/ifw»  de 
et  d'Athènes,  ainsi  que  ses  traités  didaeti<|ucs  (IV/fj 
jurchîtjiir,  ou  le  .Maître  de  cavalerie,  V Èrpiitatim  ti  ^^ 
CymyéOque*).  L'bislotre  des  deruicres  années  de 
phou  est  fort  inœrlaine.  Réduit  à  se  sauver  deâdii^ 
loraquo  lea  Éléena  aVn  rendirent  aaiim(l«  aaeài^ 
la  103"  olympiade),  il  se  réfugia  à  Lepréum,  fm  iC« 
rinthe.  Son  long  exil  d'Alhènes  fnt  levé  l'ann^  suivii  ii 
par  un  décret  d'£ubulus,  et,  s'il  ne  revînt  pas 
Hier  dnt  eatle  ville,  dn  neiM  il  envofa  aw  ilii* 
battre  aeua  lea  drapeau»  eibénieM  dana  la  gacntsK' 
trc  Thèbes.  L'un  d'eux,  Gryllus,  périt  glorifUK»«!  i 
Mantinée.  Xénophon,  qui  avait  alors  8I>  îim,  r(wiî<rt< 
nouvelle  ]>ar  l'exclamation  fameuse  :  Je  tavaUfit 
filt  était  mtrUL  Déeeraiela  lié  à  Cerinihe,  tlf 
dans  la  109*  olympiade,  l'an  S53  oo  S6i  aiaetlC, 
après  avoir  mis  la  dernière  niain  à  tous  sfs  cHJtrapfc 
Pour  en  compléter  la  liste,  il  reste  à  nteiittoanrr li 
d'Agâiittêf  le  irailé  des  HeiDentu     i'AU*fmef  kS*^'^: 
VBUivm,  lea  INis  wéwewMst  et  PipaCiffét  di  5«m*.| 
On  a  contesté  à  cet  illttstra  écrivain  son  chef  d'en  '^•i 
VfJùtuiii:  Je  la  rtiraite  de  diT-mille,  et  celle  opinJ*"  "*j 
fondée  sur  un  passage  des  HtUèniqutt,  où  il  *U^^. 
lui  même  un  récit  semblable  i  Thémtstm^  le 
enaaiB.  Plntarquodlt  que  Xdnopbena  nda  eMt 
sur  le  compte  de  Thémistogène ,  afin  qu'on  eût  plo^  ^ 
eealianoe  dai»  ee  qu*a  y  diaaîi  lui  méaia.  La  oiH*' 
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aiii  d  admcUre,  !•  qu'il  a  existé  en  effet  un  miirnige  if 
r!irmi<l(igciir  sur  la  rclrnitr  1r;  dix  mille,  mais  rpiP  ce 
ccit  incomplet  a  été  conliiuté  par  Xeitopbod  ;  3°  que  les 
ViMW^MM  Mit  été  «imposées  en  deux  fois ,  et  qu'à  Té- 
wqw  «A  IValMir  éerimtl  ta  f"  parllè,  H  ii*kvtit  ^inl 
«niposéMn  Anabaie,  et  qu'il  a  dù  citer  const^quciBlMnl 
'éfrit  du  Syranit-tlii ,  sans  doiil»;  déj!)  |)ubli<>  et  connu. 
)»tts  celte  liypollicse,  ta  seconde  partie  des  Uelttnkfuei 
«nil  été  éerile  pli»  tard ,  et  publiée  peiit>étn  néoio 
prés  la  mort  >ie  l'auteur,  par  iM  flia  DiocUre  ou 
on  jictil-tils  Gryilus.  Fabricius,  ilaris  sa  mhlinthiqnf 
recqur,  et  Gail,  dans  ie  tome  VU  de  son  éditiua  de 
timpfton,  oQl  deoné  le  catalogue  de  toutes  le»  cditiuns 
I  liwlMlioiu  «onpiitM  4Mt  iNHMIaa  «M  UInatfe  éeri  • 
uin.  La  première  édUioii  des  OEuvru,  publiée  par 
'Ii.Giunta,  Florence.  f816,  in-fol.,  est  incomplète;  la 
reoiiere  édition  coniplcte  fut  publiée  à  Halle  eo  1540, 
m  ne  PHfam  dt  M^tandrim  ;  la  preniète  éilliM 
et  laliae  est  de  Bule,  liUS.  Parmi  lés  autres 
dilions  00  distingue  celles  d'Henri  Eslicnnc,  Paris, 
Ul  el  1581  (i  la  dernière  qui  est  la  meilleure,  se  joint 
m  FwvÉM  UUoe,  imprimée  à  pari)  j  de  ikaj.  Weisàe, 
«ipiif«  i7W.|804,  «  vd.  Ib-S*,  «nriebto  de  IWMrte. 
•oiu  bisioriques  et  littéraires;  enfin  deGail,  Piria,  1 707- 
804-l»08-18U,  7  vol.  in-i%  avec  un  aifo^  feitc  -hJî- 
ion  pècbe  par  le  défaut  de  plao  et  d'enscotble.  Gail  a 
dopté  rtnden  texte,  mi»  rknélionr  pu*  tel  YmkmÈm. 
'•-Louis  Courier  a  dencié  hm  Doa?«Ue  édOk»  dê  tBip- 

arrliifiKr,  nvw  nTcnsion  du  texte.  —  Dlog<înc  îr  I  nTMCC 
omptesix  autres  pri  +oniiages  du  nom  de  \É>'U1*H0.N  î 
•e  I*',  Aliténieu ,  avait  compose,  entre  autre:!  ouvrages 
MMt|Wi,  kt  Fted'tpurilDimdu  et  de  Pifitopidie,  d 
>n  poème  épique  sur  Tkétée,  cité  par  Plularquc  dans  le 
'irde  ce  héros  j  —  le  "J»  nvalt  écrit  uoe  Vie  d'Aunibal  j  — 
8  ô*  émit  un  tbaumalurge;  —  le  4*  était  ua  sculpteur 
«Mledenie  de  Pami^le  B>dteil  en  pette  delMco 
biiire  gree;  eetfft  le  fui  ud  médeda  de  Coe,  men' 
KjriuO  par  Tacite,  el  qui  empoisonna,  dit-on,  IVmpr 
eui  Claude,  à  l'insti»?.'! lion  d'Agripjiinc.  —  XÉNOPHO.N  , 
;ulplcur  albéoien,  travailla  au  J i-àne  de  Jupiler  dtns  le 
Muple  de  Mégalopolis,  et  II  le  ttalue  de  la  P6rtum  à 
'ticbes.  —  Suidas  parle  eoeerededeux  X^NOPHON  : 
;  d'Anlioclic,  avait  compose  des  Bafiylonicn  ;  — 
1  2*,  de  Chypre,  avait  écrit  des  Cypriaca  :  c'étaient  des 
!wB(«l!id*bistoire8  amoureusee.  —  Pliee  et  Solla  parlent 
'on  XÉNOPHOIf  «  de  Lem|Meqaé,  raleur  d*aft  fiiriple 
ai  embrassait  les  côtes  septentrionales  de  l'Europe. 
XÉI'IOPllo:>f  d'É/Ms^.  a pfielé  communément  .YAio- 
/«  Jewte,  un  des  neuf  romanciers  grecs  dont  nou5 
médedi  lea  oarregee,  i#kit  eemie  qve  per  iee  Épkkia- 
t»,9mÀw»mr$  d'JUabrœome  tt dPAmthia,donl  il  ne  reste 
l'un  manuscrit  Incompl*"! .  rAnsrrv<'  h  !n  bibliothèque 
>iute-âlarie de  Florence.  Suidas,  le  seul  auteur  qui  fasse 
«eliOB  de  ee  Xénopbon,  se  borne  i  dire  qu'il  eonposa 
>  mire  m  TrùM  de  le  vllta  d^phiae  el  «inelqucs 
itrfs  ouvrages.  Connues  d'abord  par  la  traduction  ita- 
:nne qu'en  donna  Salvini  (liOndre-*.  17->3),  les  l^phé- 
'I1UU  ont  été  depuis  plusieurs  fois  imprimées.  L'édi- 

Ml  ptAw^  éa  lette  en  dae  i  Aal.  CeeeU,  Leadret, 
uhii»,  Pr.  BoemlfMfi ,  ^ens  we  «ofere  édiUon 
eieea.  «mi?« 


(l'Ucques,  1781,  in-i"),  a  réuni  au  texte  les  veniont  la- 
Une,  IteUenoe  et  franfelae  de  Cooebi,  de  Silviai  et  de 

Joiirdan.  A.  A.  Renouard  a  réduit,  en  1800,  lavenieii 

de  Salv  ini  corrFgée  par  le  ri'Ii'brc  Vîtronli 

XKRCÉ8  1",  cinquième  roi  de  Perse,  sucecda,  en 

l*BR  48S ayant  J.  G.,  i  «en  pêf«  Dariui  qui,  se  préjia- 
rant  h  partir  pour  une  seconde  «xpMition  eeoire  le 

(îrèrc.  rnv.Tîi  di  sipic  pour  son  .^iirensseur.  le  préférant 
à  Ariabazc,  son  lils  nlné,  parce  que  celui-ci  éinît  né 
eveat  aon  avènement  au  tronc,  et  que  Xerccs,  petit  fils 
«le  Cyms  per  sa  mère  Alessa,  était  vena  eu  monde  lors* 
que  Dntîtis  était  déjà  roi.  D^-s  qu'il  fui  nionic  sur  le 
trône,  Xereès  s'occupa  de  réduire  l'Éîjypte.  II  se  rendit 
lui-même  dans  cette  contrée,  et  après  l'avoir  soumise 
à  sa  puissance ,  deus  aae feule  campagne,  il  y  laisii' 
pour  gouverneur  nm  frère  Adiémène.  Il  8t  ensuite  tta 
voyage  à  Balivlone  pour  y  voir  le  tombeau  de  Relus.  Ou 
lit  dans  Élicn  que,  l'ayant  fait  ouvrir,  ii  vil  d'un  côte  le 
cadavre  de  cet  ancien  roi ,  dans  un  cacueil  qui  éiait 
presque  plein  dliulle,  et  de  lisutjpe  eèlé  une  laeerIpUen 
qui  menaeait  des  plus  grands  malheurs  celui  qui  ne 
rernplîrail  pas  l'espace  vide.  XercAs  le  tenta  vainement, 
et ,  comme  ses  malheurs  en  Grèce  survinrent  peu  de 
temps  après,  on  ae  matiqua  pas  de  les  etlrllNier  à  la 
colère  de  Bélus.  11  téselut  ensuite  de  poursuivre  reatre- 
prise  de  son  père  contre  la  Grèce,  et  de  venger  les  in- 
jures qu'il  avait  reçues  des  Spartiates.  Après  avoir  con- 
tinué pendant  plusieurs  années  ics  préparatifs  de  guerre 
oommeneés  par  Darius,'  Itereès asaemblt  un  «eaadi,  et 
y  montra  la  nécessité  de  rétablir  l'bontieur  du  nom  per- 
san, si  malheureufement  compromis  aux  champs  do 
Marathon.  Il  flnit  en  disant  :  ■  Je  traverserai  1<»  mers, 
je  resersi  les  «ines  «oupabtes;  j'cmménerdl  les  elti^eos 
eaptifs  <faint  les  fers.  •  Cette  résolution  ne  trouva  de 
eontradicleur  dans  le  conseil  que  l'oncle  du  roi  Artaban, 
qui,  en  la  désapprouvant  hautement,  s'attira  de  san- 
glants reproches.  Tous  tes  autres  furent  entraînés  par 
Mardonlus  qui,  le  premier,  applaudit  à  la  proposition 
du  monar  que.  La  guerre  étant  résolue,  Xcrccs  ne  songru 
plu?  qu'aux  immenses  préparolifs  de  l'expédition.  Dc<4 
courriers*  partircnl  de  Suze  pour  toutes  les  parties  do 
i'cuipirc;  et  ils  y  portèrent  Tordre  de  faire  de  nom- 
breuses levées  et  d'immen<)es  n]<provistonncmenls.  En 
riiéme  temps  le  grand  roi  chercha  partout  des  alliés. 
Ënlin  il  forma  une  ligue  générale;  el  l'on  vit  l'Asie, 
l'Europe  et  TAfrique  se  réunir  pMU*  mercber  «oAbre  un 
coin  de  terre  aumi  petit,  aussi  peu  eeasMéreMe  que  la 
Grèce.  Les  C.irthaginois  signèrent  un  traité  d'alliance 
ave'  Xcrr^ès,  et  lui  amenèrent  des  Gaulois,  des  Italiens, 
qu'ils  avaient  pris  à  leur  solde^  les  Uacédonicos  mémo 
loi  envoyèrent  des  troupes  ;  la  Phéniefe  et  VÈgypêe  lui 
fournirent  des  vaisseaux  ;  enfin  il  réunit  un  million 
d'hommes  dans  les  plaines  de  Doriscns.  Avant  de  quit- 
ter l'Asie ,  Xercèe  voulut  se  donner  la  satisfaction  do 
contempler  lostai  an  liwtpes  ;  el  il  monte  pour  eela 
sur  vn  édifiée  eeastruU  dans  ostte  ioteniiou.  Un  tel 
spectacle,  loin  de  le  e?»Trmer,  lui  fit  verser  des  larmes, 
quand  il  vini  à  penser  que  de  tant  de  milliers  d'hommi» 
il  n'en  resterait  pas  nu  seul  dans  moins  d'un  siècle.  A 
PipprodijKde  ferma  sIfermidaUes,  plusieurs  previaoes 
de  la  Grèce  «é  raoïlrait  du  cdté  dm  Perses;  et  Ton  vit 
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1«  «oiie,  rArgoUde,  la  Tbemlie  et  plmienrt  Hm  de  la 

ii)cr  Ég.'e  joindre  leurs  cfTorls  à  ceux  do  ennemis  de 
Jour  patrie.  Xcrrcs  clabiit  «lors  !«nr  l'Flclle8|)enl  un  im- 
liicnse  pont  de  bateaux;  mais  lorsque  l'armée  Tul  pastée, 
vue  tempête  le  renvena  en  un  {nilant,«i  le  grand  «oi 
furieux  fit  châtier  Ift  aer  par  trois  cents  eeops  de  fouet 
donnés  gravement  aux  îlots  révoltés.  Il  perça  ensuite 
l'isthme  du  Mont-Albos,  cl  ses  iiinombraliles  cohortes 
pénétrèrent  dans  TAttique  au  priutemps  de  Tao  480 
avant  J.  C.  On  voyait  leur  téte  les  rois  de  Tyr^-de 
Sidon  et  (le  Cilicic ,  la  reine,  Artémise  cl  les  guerriers 
les  plus  célèbres  fli'  retle  époque.  Tout  d'abord  céda  à 
l'impulsion  d'un  si  grand  eilorij  les Thermopytes  furent 
Iraneliies,  et  les  remparts  deTbêbes,  de  Platée  et  de 
.Tbcspies  tombèrent  devant  le  vainqueur.  Cependant 
tant  de  nations  dilTérrntcs  de  caractère,  de  mœurs  et 
de  langage*  ne  pouvaient  marcher  longtemps  .<«ous  les 
mêmes  bannîèree}  «t  Je  grand  roi  effrayé  des  obstacles 
qu'il  avait  reneontrda  rar  la  mer  «t  au  Tfcermepylea, 
autant  que  de  l'aspect  véritablement  imposant  que  lui 
offrnil  la  Grèce  assistant  tranquillement  aux  jeux  Olym- 
pique^  eu  présence,  oommençait  à  faire  de  sérieuses 
réflexions  sur  les  suites  de  son  entreprise.  Il  ««unit 
dans  un  conseil  les  cliefs  de  son  arméot  et  leur  exposa 
snns  déguisement  ses  cmiD'es  el  ses  espérances.  Le  roi 
de  Sidon  opiiia.pour  uue  attaque  immédiate  de  la  flotte 
athénienne}  ta  reine  dUalioarnasse  pensa  au  coutraire 
qu*en  traînant  te  guerre  en  longueur  les  Grées  saeeoni> 
lieraient  infailliblement  ;  mais  ce  dernier  avis  fut  rejeté, 
et  l'on  se  prépara  au  combat.  Ne  Hotii-mt  pas  de  ta  vic- 
toire, Xert^'s  se  fil  placer  sur  un  trùiic  clevéi  envoya 
des  troupes  dans  les  Iles  voisinei,  afln^ia'aucm  des 
Grecs  ne  pût  se  sauver  de  la  destruction  générale 4  et 
donna  le  sigual  du  combat.  Son  frèrr  Ariabignez  qui 
avait  lecomuiondemcnt  général  des  galères,  s'ctaut  ntul- 
adroHement  engage  dans  un  détroit,  ne  put  offrir  aux 
Grecs  qu*an  frent  très>resserré,  et  perdit  ainsi  tout  lia- 
%antage  du  nombre.  Les  .Athéniens  attaquèrent  les  Phé- 
niciens avec  impcluosilé,  et  le  preiir-er  cixx-  fut  très- 
violenU  Ariabignez  s'élant  élancé  sur  unc-gaicrcuiucmie, 
y  demeura  percé  de  eoups.  Dès  lors  le  confusion  fut 
générale  dans  les  flottes  alliées;  leur  nombre  ne  servit 
qu'à  l'augiifcntcr ,  et  bientôt  cette  nuillitudc  prit  hoii- 
louscmcnl  la  fuite.  Après  ocUe  défaite  le  gr;ind  roi  re- 
passa en  Asie,  fugitif  sur  une  petite  barque,  et  il  ioisM 
les  débris  de  son  armée  sous  le  conftnandement  de  Har- 
donius,  son  cousiu,  qui  fui  complètement  battu  l'année 
suivante  à  Platée,  au  moment  mcxnc  où  le  reste  de  la 
flotte  personne  subissait  une  nouvelle  défaite  prè»  de 
Myealft.  Ces  revers  ahatiirent  singulièrement  le  courage 
et  l'orgueil  de  Xerccs ,  el  il  ne  songea  plus  qu'à  s'en 
dédommager  dans  la  débauche  cl  les  plaisirs  df  toute 
espèce.  Ou  |irciciid  que  ce  fut  alors  qu'il  rendit  ou  cdtt 
par  lequel  il  promettait  une  très^ndc  réeempenae  k 
«eltti  qui  inventerait  un  plaisir  nouveau.  Le  voyant 
ainsi  plongé  dans  le's  Iclircs,  son  capitaine  des  gardes, 
Arlaban ,  conçut  l'idée  de  s'emparer  du  tiouc,  et  con- 
spira contre  lui.  Ayant  fait  part  de  son  projet  à  l'eu- 
nuque Hithridate,  son  parent,  qui  avait  tonte  la  eonflanee 
(te  Xercès,  il  s'introduisit  pendant  la  nuit  dans  la  cham- 
bre de  ce  prince  et  le  tua  (an  4fl4  avant  i*C,),  Il  cou- 
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rut  aussllAt  après  Artaicrcèa,  fils  de  Xmb,  bi  ii 

que  Darius,  sou  frère  aîné  ,  venait  de  tuer  son  fht.  1 
lui  eoiiwilla  de  venijcr  ce  parricide,  .\rlaxercij  lew, 
el  alla  sur-le-eimaip  avec  ses  gttrdea  attaquer  Duita^i 
ne  s'y  attendait  pas,  et  le  fit  mourir.  AftsbnsNjm 
que  tout  ses  projets  réussissaient,  peon  qui  Wpà 
très  facile  de  se  défaire  d'Artaxercès,  et  apntns^b* 
ses  fils,  il  fondit  sur  ce  prince,  lui  porta  uncoa^d'c^^ 
mais  la  blessure  étant  légère,  Aj1aieTCèsiedliHiil,e 
tua  Artaben. 

XERCÈS  II,  rai  de  Perse,  éiall  fils  i'kr\ium 
Lotigue-Main.  et  par  eonséquenl  pelil-HI»  du  prvf,>  r 
11  succéda  à  son  père  en  l'année  435  avaoi  i.  u  U»< 
après  il  fut  assaâsiné  par  aoa  Mre  SaeundiMm% 
dian,-qut  sépara  du  tréiin. 

XEItCÈS,  roi  d'Ars.'imo^nif  _  ville  c«pit»?e  è  1 
Grande- .'\rménie,  ne  doit  l'honneur  d'être  OMUUi^it 
postérité  qu'a  une  médaille  qui  d'un  côté  eifc  bWk 
d*uo  prince,  et  de  rentre  «ne  yidoire  efeB«ieli> 
gciidc  :  BAZlAEnZ3EPi90r,  rr^MjKcfcfi^daroiXlNii' 
\i:i\ÈS  (François),  historien  espagnol ,  arfofujitri 
l'ixarre  dans  la  conquête  du  Pérou  en  qualité  de  «or 
Uire,  et  adressa,  par  ses  ordres,  ft  ffempswarChHS' 
Quint  la  relatioo  de  cette  cxpédilioQ.  Cet  écrit,  puU 
en  Espagne  sous  te  litre  de  Cnuquist  t  dd  Pint;  Vtru 
flira  relaeion,  ele.,  Salamanque.  Iîi47,  in-fol., « «•^'"^ 
duil  en  italien  ,  el  iuaérc  dans  la  LoUmUoh  des 


XÉRÈS  (FERniNAND-PsRXZ  de)  a  traduit  flènii/m  a 
espagnol  sur  la  ivriiow  latine  de  Po'fticn ,  i  542,  is-Ij 

XIMEI1ÈS  (Dom  Rodcric), arche vcque  de  loitiH 
cardinal',  était  Issu  dW  bniUIn  noble  de  Is  Haim 
dans  les  demièfes  années  du  11*  siide.  U  fit  ie|» 
mières  éludes  dans  la  Caslill*",  puis  à  Paris:  tv.<t 
dans  sa  patrie,  et  fut  reçu  nu\iee  dans  le  ooavcotè 
Saiitt-François  à  Tolède.  U  s'cle%a  ensuite  parsNa^ 
rite  et  ses  vcHus  •  la  dignité  d^rcbovéqua  de  sdtitib 
et  à  celle  de  cardinal.  Inviolablemenl  attaché  i  1* 
royale  de  Castillc,  et  très-zélé  pour  les  intérêts  if  - 
ligion,  il  iil  souvent  la  guerre  contre  les  inlidek».A 
selon  Tussge  de  ces  temps-là,  il  eombsliit  eu  fum» 
à  plusieurs  batailles,  DOtammenl  à  celle  de  l»i»cin 
Dans  les  circonstances  te*-  plus  difGciles,  il  fut  Tii^  ^» 
le  conseil  de  sou  souverain;  et  l'EspagiMC  lut  dii» 
grande  parUe  l'expulsion  de»  Mores.  Ces  imporM* 
oeeupatioos  ne  rempécbaient  pas  do  se  Uvnr  ans  I* 
coup  d'exactitude  à  l'administra  lion  de  son  dioeëw.fi»> 
toutes  les  occasions  il  se  montra  fort  jaloux  des  inn-* 
sou  siège.  L'archevêque  de  Tarragooe  l'ayaot 
munié,  parce  que,  en  sa  qualité  de  priaaat  iPtilf- 
Ximenès  avait  marclié  la  eroix  lovée,  dans  Is  tcnAe* 
t!c  sa  métropole,  celui-ci  se  rendit  à  Lj-on.  atijrts  ^ 
pape  Innocent  IX,  qui  y  tenait  un  eont île  pour *epl^ 
dre  de  cet  aliroul.  Im  poulifc  rac^ueiliit  avee  hsMnV 
dltgsrds,  et  promofa  on  sn  faveur  uia  éirfriss  y  » 
le  satisfit  cependant  pas  entièrement.  Xlswièt  t«r^ 
malade,  en  retournant  en  F.'sprtfrne.  et  il  mourut  f  ■ 
RbÔDC,  le  U  août  lïl47,  dans  un  baleauou  il  l'éuit* 
barqué.  Xlnunèsa  donné  «ne  Hitiaètéu  G* "H" 
une  //iitoire  des  Oum  «t  des  Vmitémki,  une  UiO»^^' 
Ank$,  de  770è  1 180;  et  enfin  une  Bititûtét 
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le|>uis  Jaiius  jusqu'à  l'afi  tlt:  la  république  700.  Tuus 
«  twrqp  «M  M  poMiéi  ^  André  B«M ,  I  ta  iail* 

le  VUittoire  ^Eipwpte  de  Roderie ,  dans  le  tome  M  de 
'llitpanin  !î!u»trala.  U/fUtnirB  deit  Arnt>fi  a  èti'  piit)Iî<?<^ 
tor  Tb.  Erpenius,  à  la  suHe  de  Vi/tstoria  taraceniea 
fglmêein,  f.eyde,  1 69S,  io-fol.  et 

imilÈB  (PkAiiÇMl,  id  I  6ii«me,  I  ta  te  Ai 
13*  siècle,  fit  éréque  dVtaf,  et  il  imprrnier  an  ou- 
rrsge  rfinarqnable  sous  ce  tftre  :      pifti  nn'jrHrd. 

\IHE!SÈ8  DE  CT8PIEROS  (raiNcuis),  archevêque 
teTMèfc,  cirAlMl  et  rêgrnt  crE<ipagne  peni^l  ta  âii* 
mntè  et  PabsenM  ét  Cbarles-Quint,  naquit  dans  une 
<iile  M*f'e  (îr  Cn^tît^  en  f4"7.  Ln  noMi'ss.-  ifi*  sa  f;i- 
uille  est  eonteitëv  ;  et  la  jiiluusie  eicitce  son  ('-léva- 
iaa  lui  fil  souvent  uu  reprocbc  de  l'obscunié  de  »u 
■iMMiee.  Cepeadtfit  H  apiMrlefMK,  ptr-  »  atère,  à 
me  ancienne  et  honorable  maison  ;  malfl  me  place  de 
ffcrfitr  cîiVffn<*<î  rlail  la  «.ptiTc  rp^^otirtr  (]u*cû(  ^on 
tnt  pour  clevv  une  nombreuse  famille.  Destine  dV 
M  k  MMMcf  i  «M  emploi,  Ximeiièl  «ftl  Aé  coMTelf 
lins  ta  aéow  «ftMvriltf,  Il  wn  caraellirv  ne  w  fél  dé- 
Isré  par  son  aversion  pour  Tétat  auquel  il  semblait 
ippplé.  H  «îTjrfotit  par  un  noble  dWr  «rapprendre,  qni 
t  conduisit  à  l'uiiiverùté  de  Salanianquc,  U  plus  sa- 
«rt^fd'il  y  «èt  •tan  en  Espagne,  k  ntnde  de  ta  phi- 
«•opMeel  (ta  la  théologie,  du  droit  civil  et  de  droit 
«non,  M  joignit  celle  des  langues  oricnljlcs.  Après  nvoir 
«çu  lesordres  sacrés,  il  professa  quelque  tctups  I&  drottj 
*i  tanqne  tes  ressources  pécuniaires  lui  permirent 
hitfiprandM  on  ^i^i  Rdoie,  fl  partit  ptein  dV»- 
loir  pour  une  fortune  qui  lui  révélait  son  génie,  mai» 
ItiidcvBït  sr  farre  acheter  par  bien  di^  traverses.  Dé- 
xjuilié  d*abord  par  de*  voleurs,  il  dut  a  un  ancien  eon- 
■Mplc  let  nayena  dMtanr  mb  voyage  «t de  sntatater 
Q^qtil  eeqnll  pAt  lui-même  penrfeir  è  ms  besoins,  en 

■'aManl  1rs  cniiTS  dos  E^pignofs  devant  les  trihiinaiix 
«desiaitiKiucs  de  Home.  La  n-putattou  qu'il  acquit  dans 
Memplot  lui  valut  du  pape  Sixte  IV  une  bulle  dVipec* 
|mr  M  prasinr  bcoSbot  ▼■Min  mm  iw  onnOT 
l«  Tolède.  Rappelé  en  Gasttlle  par  la  mort  de  son  ] 
timenès  saisit  liientôt  l'occasion  que  lui  offrit  I  I  \  i 
auce  d«  l'orchîprétré  dTccda  pour  s'en  iMttre  en  yos- 
«ritta,  en  ferlo  de  ta  taiRe  qui  Int  avili  Hé  dennée. 
iiVdhetèiie,  qui  d^b  tn  avait  dbpeaé,  reHasa  aeo  eon» 
rrilrmcnt;  mais  le  jeune  ecctôsiirstique,  fort  de  son  boti 
Iroitet  de  son  caractère,  entreprit  la  lutte.  Il  fut  en- 
rroié  dans  la  tour  d'L'cuJa,  où  l'on  raconte  qu'un  vieux 
tongiemps  priMOoter,  loi  prédit  qu'un 


•ar  il  arrail  arebevéque  de  Telède.  Mais  loin  de  ces 

^rs  (îp  fortune,  î!  fullait,  pour  arriver  à  la  possc-sîon 
>u béoélice  qui  lui  était  dù,  supporter  des  cpreuvcs  qui 
taMM  certetncneni  taaaé  lonl  entre  courage.  Ce  fut 
fta  ita  annéea  dlnolMee  peraémntana  que  IVèbevé- 
;)iese  vit  enfin  obligé  décéder;  mais  Cisneros  permuta 
ti>»ilàl  cet  archiprélré,  pour  devenir  grand  vicaire  de 
'^ucfiça,  sous  le  cardinal  tionxalè»  d«  tteudoxa»  dont  la 
^Itan  rattirnil.  L>BllaM  et  ta  eenflanae  de  ee  pré- 
H  affcnl  taa  tatenta  de  Xiia^oès  dana  vn  trèe^nd 
fir;  rt  sa  fortune  paraissait  di-jà  s'avancer,  lorsqu'il 
arrêta  lui  même,  en  résignant  ses  bonclices  à  iNin  de 
M  frères,  pour  faire  profe»siou  citez  le:»  eurddicr»  de 


Tolède.  Alais  if  ne  pouvait  éciiapper  à  ta  célébrité  j  on 
•neawBit  k  tm  amnetta;  en  veulaR  ae  ranger  aous  aa* 

direction.  Pour  se  soustraire  I  eet  emptcneroents,  il  se 

retira  dans  Ce  eouvent  du  Castagnar,  situé  »n  milieu  des 
bois.  Là  une  cabane  de  feuillage  fut  souvent  le  lieu  de 
■M  mddNittena;  et  dana  an  ploa  haute  fortune,  on  l'a 
entendn  rcfretier  an  aelllude  de  Caaiagnar.  Ximenéa 
était  déjà  Sfji'  de  W  ans  lorsque,  sur  la  proposition  du 
cardinal  de  Mrndora,  alors  archevêque  de  Tolède,  la 
reine  Isabelte  de  CaaUUe  te  eboistt  pour  confesseur.  Ses 
nAm  medeatai  neeidèrent  qnii  <!e  tangnea  fbttaneei,  et 
surtout  i  ta-eondilba  de  ne  pas  demeurer  h  la  conr;  ee 
qtiî  HP  put  crni)f*clier  que  la  confiance  d'une  princesse  si 
digne  d'apprécier  le  mcrile  ne  I'a|i()ciat  à  la  cnnnni'?- 
saneede  toutes  les  affaires,  ii  tel  point,  quM  n'y  en  eut 
aucvne  qnl,  avml  d'Wre  portée  en  conaeil,  n*e6t  iU 
d'abord  soumise  I  son  avis.  Ce  cnklil,  que  tous  les  soioa» 
de  Ximcnô^  ne  pntivaicnt  entièrement  cacher,  dctcr- 
caina  lea  corddiers  è  le  ^isir  pour  provtudal.  On  le 
vO  aton  entreprendra  à  |led  ta  vitlle  de  tontea  les 
maisons  de  Tordre.  Suivant  ta  régta  de  Setnt-Fraiifoia 
il  mendiait  53  sulisistancc;  mais  le  jeune  frère  qui  l'ac- 
compagnait lui  reprochait,  dit  on,  le  peu  de  succès  qu'il 
avait  eu  ce  genre,  i'assuraul  avec  gaieté  que,  pour  peu 
qui!  $fy  ebetinlt,  ib  mottrfntoni  de  Ailm  tous  taa  denx. 
Cet  abaissement  chrétien  ne  diminuait  en  rien  l'air  dn 
supériorité,  dont  la  nature  avait  fait  comme  le  signe  des 
grandes  qualités  de  Ximenès.  Sa  démarciic  cl  le  son  de 
sa  voix  imposaient  entant  que  ranitérité  de  aen  canMi- 
tère  et  ta  grandeur  de  aea  talents.  Ténelo  du  ralèdw- 
ment  qui  ^'élait  introdiiit  dans  les  maisons  de  son  ordre, 
il  conçut  (l(s  ce  monicnt  le  prnj>t  d'trne  réfortiic.  On 
dit  qu'^  la  vue  de  la  côte  d'Airiquc  il  furma  aussi  lo 
ptanx  dessein  de' perler  rÉvangfte  aux  peuples  tairlNirre 
qui  habitent  cette  contrée  :  roiiis  il  en  fut  détourné  par 
\c9  prédictions  d'une  de  res  dévoirs  qtic  li  s  Esj'agnols 
nomment  des  béates,  qui  lui  annonça  qu'il  était  appelé  à 
servir  plus  utilement  ta  religion  en  Espagne.  Le  cardi- 
nalde  Vendena,  qui  avait  taujenva  conservé  pe«r  XlnM* 
nés  la  plus  haute  estime,  le  désigna  en  mourant  pour 
son  successeur  su  siège  de  Tolède.  De  ce  moment  la 
reine  Isabelle  destina  ii  l'humble  disciple  de  saint  Fran- 
çois celle  première  dignité  de  l'église  d'Espagne  alors 
anbMIennée  pur  te  rai  Ferdinand  penr  nn  de  ans  Ab 

naturels;  nni-i  pressentant  les  difTîenlté<;  qu'opposerait 
la  modestie  de  Xiuieuès,  la  princesse  garda  ses  inten- 
tions secrètes  jusqu'à  l'arrivée  des  bulles  du  pape  j  pré- 
eenllen  qnl  ne  anmenta  pat  tnllêrement  le  réalstonee 
qu'elle  a\ait  r>révue,  et  qni  ne  eéda  enfin  qu'à  un  ordre 
du  chef  de  l'Kgll*e,  Il  fallut  recourir  i  la  même  auluritë 
pour  faire  renoncer  l'humble  religieux  à  la  stricte  ob- 
iervanee  dca  anatéifl^  de  aen  ardre*  Ma  des  magnifi- 
quca  eppertenanta  qui  lui  étalent  destinée  ^  XInMiée 
oceupail  une  cellule;  il  couchait  sur  la  dure,  et,  faisant 
porter  aux  malade^!  les  mets  qui  lui  étaient  servis,  il  se 
itourrissait  des  aliuicuij»  les  plus  grossiers.  Alexandre  Vl, 
plus  icnslbleeax  pompe»  de  l*Église  que  touebé  de  aea' 
tamililés,  exigea  sur  ta  ilemandc  delà  reine  de  Castille, 
que  l'archevrqut!  de  Tolcflc  prit  une  manière  de  vivre 
pins  convenable  à  sa  liaulc  dignité;  et  le  prélat,  dont  la 
vci'lu  iutubttliail  »anii  duutc  avec  clTort,  se  soumit  au 
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fj<?e  qui  lui  riait  imposé.  Il  lo  porta  tnAmc  plus  loin 
qu'aucun  de  ses  prëiléce^scurs,  tti.ii>>,  dit-on,  sans  re- 
Booccr  (iaiu  le  seerei  aux  privalitiu»  que  lui  preseri- 
tileal  MiTwu.  Piwtagi  «nlfe  l«  mËUm  d«  Hm,  le 
soin  de  aon  É;;lue  et  celui  de  »on  ordre,  le  vaste  gôiie 
de  Xiiiu^nès  avait  à  liitfpr  roiilrc  les  oppositions  des  iii- 
téréii  particuliers,  qu'il  voulait  dans  toutes  les  oom- 
êkmmdÛÊT  k  ks  grandoi  rum  é»  Um  p«Mi«»  il  k 
MW  tOMur  pour  !■  juUw.  Lei  dMM  iiiti«dnllt  âMt  !■ 
prrccptioa  de  l'impAt  doublaient  le  fardeau  pour  les 
l'riipics ,  sans  qnele  trésor  en  retirât  plus  d'avantage. 
La  plus  grande  difl&;ultë  n'élait  pas  dans  le  choix  d'uu 
node  plus  équitable  :  il  fallaU  tmmaaHm  àm  préjugés, 
fneifMr4aB  iatért'i.'>,  vaincre  les  rcsibiances  du  eooseii 
et  des  grttnd^.  Xinieiiès  eut  besoin  d'adrc$»c  el  de  per- 
sévérance j  maiâ  enfin  il  rrusMl,  et  la  rti^ttoaissanoe 
publique,  les  bénédictions  du  peuple  furent  la  récom- 
pense d\tQ  ciiMi«mail  ai  itile.  9m  prqieto  de  rélwwe 
pour  les  oordcliers,  longtemps  mûris  dans  le  secret, 
avaient  cependant  été  pénétrts  ;  el  l'ordre  etfrayo  elier- 
cliait  tous  les  moyens  de  les  éluder.  Le  général  appelé 
dllaUe  vial  InutileoMot  ai  Espagne,  pin»  intriilââiat 
encora  il  tanin  d'kbnliier  dana  IVipril  de  U  rém  «■ 
crédit  trop  solidomcnl  établi  pour  être  éhrâiili'.  L'acti- 
vité, \n  pi'nrtrrition  tîe  l'.nehcvt>(|ui-,  la  pi^rsév  ciaiice  de 
sa  volimte,  le  jwuvuir  doul  il  juui»«ail  furciil  a  peine 
«nflitntf  pour  eondkeUi«,  tant  k  Reene  qu'en  Espagne , 
lee  efforts  de  l'ordre.  L*aniineeilé  fnt  portée  à  un  tifl 
point,  qu'un  de  ses  frères,  engagé  comme  lui  parmi  h-» 
fraaeiscains,  non  oonlcat  de  l'avoir  décblré  dans  un 
libelte,  et  Met  rceoanaiasence  pour  k  pesdeo  fMpeu 
qa*fl  en  aveit  fCQO,  allenta  àaee  jeaffadana  nu  aeiè»  de 
fureur.  Mais  rarcJicvt'que,  secouru  à  temps,  arrêta 
lotîtes  les  pro<  <  dures  j  il  voulut  que  les  ri>f«n'urs  du 
cloilre  fusseul  lu  seule  puuiliun  du  coupable,  qui  mèoiie 
par  la  inSle  ehUnt  nue  peneieii  dn  Mre  da«t  il  «tail 
été  l'assassin.  Depuis  trois  ans  Ximenés  était  archevê- 
que de  Tolède,  et  la  reine  dont  la  cùnfîanec-  le  reteoeit 
toujours  auprès  d'elle,  no  lui  avait  point  encore  laissé  la 
liberté  d'aller  prendre  possession  do  ee  siège.  Il  y  éUait 
atteoda  par  dee  henaait  qai  m  parafant  paa  Tétea* 
ner,  et  dont  il  se  montra  vraiment  digne  par  toutes  les 
choses  grandes  ol  utiles  qui  signalèrent  sa  présence.  La 
visite  qu'il  lit  Uc  toutes  les  %lises  de  mm  diocèse  lui 


pour  l'ordre  el  la  jtiallaa»  la  paadenr  de  ses  vues  et 

wllé  de  su  charilc.  Partout  il  rét!i?>'i^'^nit,  réédifiait,  do- 
tait. La  cathédrale  de  Tolède  lui  dut  un  accroidaemcul 
eoasidènM)>c  j  le  gouvernement  ecclésiastique  et  même  ia 
J^illRa,  qui  aa  nadefl  an  aaaa  da  IMqaa,  iami  pttia- 
aan^ment  réformés ,  les  synodes  diocésains  établis,  et  les 
plus  uagts  règlements  donnés  à  toutes  les  parties  de 
radiiniui^trAtîon.  Après  avoir  ricbement  dioto  l'univcr- 
•iié  d'Aleita  «  rarfktréqu.  y  appela  lu  fceMies  lee 
plus  habiles  de  rE«ir«pe,  pour  1rs  ciiaiiir  d*ana  entre- 
prise dont  l'id'c,  conçue  dr^  ■■•i  jeunesse,  avait  éu; 
le  molil  d'une  grande  partie  de  sa»  études.  Celait  une 
BiMe  Polyjfhlle.  Lui-même  s'adj/oignil  à  ce  travail.  Les 

les  travaux  de  saint  Jérêtae  et  d*autrcs  anciens  au- 
teura,  f  étaient  ràiaia.  Ce  aMMBanti  k  pliu 


qui  eAl  été  éleré  jusqu'alors ,  devint  k  type  c(  le 
modèle  des  Btblei  polyglottes  qui  ont  publiée»  lîo 
|)uia.  Uien  de  ce  qui  pouvait  cooU'ilwcr  a  la  gbvt 
de  la  raWika,  al  awlnlaair  IWtafll 
traditions,  n'échappait  auxaaiM  da  XlMaèl»  V 
rituel  des  églises  d'Espagne,  connu  5ntn  le  nora  f.f 
Mosara bique,  parce  que,  depuis  r«dap4ioB  dei  riia 
romains,  il  n'était  resté  en  usage  que  dans  les  t|Ui« 

ment  de  runiformité  des  principes  de  TÉgltse  dqtoî* 
un  temps  si  reeulé  allait  pt^rir  de  vétusté  avec  les  intim 
manuscriu  qui  en  étaient  dcposiLaires}  l'arcbecéqaeet 
fit  publier  mm  ddttien  trk  laiiBi»,  dat  Im  mmfU 
rm  Iwittl  dipaade  aae -seulement  dans  les  églisa  d'C*> 
paene,  mais  encore  nn  Vatican  et  dans  toutes  les  gnuiet 
bibliothèques  de  r£uropc.  Il  voulut  aussi  queda  ds* 
pelaina  établis  à  cal  ^et  cnmerveeieat  à  perpétiuiéen 
rUee  antiqoBi  daaa  «aa  dee  efcafnllaa  da  la  eittéMi 
de  Tolède.  Entra  plusieutr»  Mwastères  iladês  par  Is 
même  prélat,  celui  d'Alcala,  auquel  par  rerenntissaKa 
il  donna  le  nom  de  la  reine  Isabelle,  mérite  une 
tion  partkulièra.  0  M  dartiaé  è  l*di 
des  fillt  s  de  la  noblesse  pauvre.  Les  principes  de  leur 
instituliiui  devaient  t'tro  diriges   vers  les  dc^oi^  it\ 
famille  et  de  iiooiélé.  (ju  lunds  eousidérabie,  qui  fui  àtr] 
puis  fort  augmenté  par  k  munificence  da  rois  \ 
giML  iuli  ifitiné  k  dtiar  ev  lawiai  aenaawi 
impossible  de  méoonnallre  dans  cette  belle  iiistiutiaa  ! 
!o  n>odèIc  de  celte  de  S^iint-Cyr,  si  bonoraUc  pour  la; 
mcu»oirc  de  M'»*  de  Maintenon ,  et  pour  le  rrp£  k'- 
iMda  la  ûkmSL  Mali  eaa  trafauz,  si  di^/am  d'ewpbytf  [ 
k  vte  d'un  prélat  et  ka  refi— s  de  aan  mebssàaht,  m 
suintaient  pas  à  Pactivilc  d'un  zèle  qui  semblait  s'c'rvi 
drc  avec  les  eircouslatices.  Lf  royaume  de  QnMtf. 
iiouvellemciit  conquis  par  les  «rmcs  de  Ferdinand,  >'•>! 

uit  pea  aiMM  aomava  à  la  U I  daa  fa 
s'y  aiaalfukjlaal.  &a  pediaaaa  des  aouverate, 

pagnés  d'une  cour  nombreuse  et  militaire,  conliat  l<S 
esprits  :  c'était  un  moyen  conseillé  par  Ximenés,  ^ 
laettaat  è  pr^  eeUa  «rennslance  kyoraUe,  ImmM 
durant  ee  Hija»  avec  wa  lahlIpHa  ariaar,  i  la  sas» 

version  de  ce  peupk  infidèk.  Seconde  par  l'arcIieTÛjM 
Grenade,  employant  tour  ii  tour  la  pcrsuaMoa,  M 
c^ardj»,  les  promeascs  ou  1a  conlrainlt:,  il  gi^taa  d'slnrd 
laanUiifai»«iprdtreb>  Il  filpaarle  peuple  d«r>'^ 
caiiooi,  à  li  anile  desquelles  on  k  vil  en  on  seul  jour 
h:i  jvi  iscr  par  aspersion  3  ou  4,000  personnes.  Mji<^  ^[f^ 
le  départ  de  la  cour,  son  esprit  naturellement ioipéneus 
et  décisif  lui  suggérant  de  frapper  tm  denMT  Wfti 
gt  kdkr  paMijnMBH  kaa  ta»  awaipkiwa  dn  C— s 
que  de  gré  ou  de  kroe  il  avait  pu  se  procurer.  Une  n-^ 
cuttofl  si  hardie  amena  un  soulèvement  dont  XifiO)^ 
maigre  ia  fermeté  de  son  courage,  eut  été  probaUcateai 
la  aMf«  d*«i  priMa  MM.  qai  aiail 

hMtOtqaifW^ 
tant  resta  fidèle.  A  peine  délivré,  le  pn'Iat  ne  craipi 
point  de  venir  ii  ia  cour,  où  il  savait  qu'il  ctail  ïiif«n«*^ 
accuse  j  il  y  reparut  sous  la  roic  d'iaUtrcesseuT)  * 
rapparta  «aa  amlatk  aNalva  pav  laai  aias  qi<  w 
vraient  le  baptême.  Êlrai»ge  mode  da  eoaiTiniia, 
qHcl  ka  da«  «etafétiiai  m  ja^paiceal  am  aa  mI> 
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airomt  !»pnîloliqnc  des  îii^lructions  et  cîcs  soins  qui 
irfnt  rctiJre  sincères  une  parlic  de  ces  ctmvinrsioas 
rté»  !  C«4te  flOMes»iott  faite  au»  moiitn  làu  Uîmps  ne 
•fili  wimmÊÊÊÊ ftKîmfknmiu  jusqal mémmitÊ^n 

os  lei  droits  de  Diumanité.  alors  si  orM^MMOl  vWë« 

AriK^i  hjne  par  E->pa^i)ol:).  Quelques  rcli)?îcux  orrî- 
$  iie  m  fmy»  esposaieni  les  «ouiTraiicei  «i«i  jieupU's 
(%cn«9.  Cl  en  aononfaienl  déjà  U  proeiutîoe  destruo- 


sar  les  Hom*  Il  m\  soin  de  les  éhtWr^  et  ces 

moir*  5nn$  autre  force  que  la  délégatioo  roymie,  et  la 
Uice  de  la  cause  qu'Us  T«iiient  défeudre ,  arrétèreot 
màlm  §mr  «■  iMife.  Lu  oaadamniion 
1  fMMVMir  d*HltpMiMs ,  i|tt*Bf  renvMjriPMf  elNf^i 

cbaiucs ,  mit  en  ëvidenee  que  sous  la  ministère 
m  homme  équitable ,  il  nV«i  poiiU  de  rang  qui 
uue  souiiraire  un  ooupal^c  au  cliaiimeal.  La  mort 
•  la  niw  iMbfIto,  trriH*  m  tm,  Um  kfa  ët 
aiinoBT  k  ar4dll  étUmnèi,  l'MMntt  du  Miyorlroea 
«chaque  parti  mettait  à  se  Patt.ieher.  La  grande  pré* 
■ndcrsner  qu'il  avait  acqui.se  le  rcmlil  comme  arbitre 
ire  le  roi  Fcrdiuaini  et  l'arcbiduo  Pbiiippe,  époux  de 
■fca»  IM— c\  MffilliM  U  Ift  MMw  4i  CwHUt. 
«Ui  l  ar  les  4ms  ^tImm  POOT  MéHtlIf»  la  prélat 
fTcb«  Ions  les  nïoyens  de  se  eoneilier,  et,  ce  qui  est 
ri  rare,  il  conserva  la  oonriauœ  de  l'un  et  de  l'iiutrc 
Mi*  Mail  i  paiiM  émi,  ans  s*ét«k»it-ils  écoulés,  lorsque 
«MidaranUiM  VtMwÊÊÊkmmmwk  b 
utgu  sa  reuve  ourrirunt  m  memevà 
dbitions,  aux  intrigues  des  partie,  et  nusai  une  nou- 
(Ureclion  à  1a  poUlique  de  Xiiucuùs.  U'euipereur 
viiaittM  tt  U  ni  4*Aragon,  iMf  ta  teb  4a 
MM  Charles  4*Aatrlifc«.  préieadyaMt  «tair  4n  4Nilt 
pux  à  Kl  nigciific  de  In  Casiillc.  La  crainte  d'une  domi* 
ition  elraiigère,  et  sans  «Joute  une  juste  prévention 
(i'VMle  reoip«rtèreot  daus  l'esprit  du  ministre  sur  ka 
|M  d«  fÊMlmqm  M  aMltaoa«aal4oairfe  Fifiaaaif 
M  déclara  outaNmiat  pÊm  lui.  Nais  oe  prince  éiait 
«de  lu  noblesse  castiibne,  i!  ('lait  craint,  parce 
u'ellc  â%ai4  ioujoan»  soutenu  cuulrc  lui  l'todépendaoM 
1  pouvoir  de  la  reine,  al  en  dernier  Ueu  les  justes 
MudalVvMva  PMlipif.  0  mMWI  pa»  «alaa  que 
labdeié  de  Ximoiiial  la«4dit  qti'il  avait  mr  le  elergê 

lur  !f>  pf-nple,  pour  SMrmon<or  »nnl  !»•  dillicMltês.  1] 
1  tiut  a  bout }  ei  Ferdinand,  qui  (rouvaii  alur»  d^u» 
'<«irat«a4a  Hifka,  «MBnaa  lavia»  les  prodieases 
M  Cuvbavéqiia  avait  bUaa  «a  aa»  aaai;  M  aavay«  te 
>uvoirile$  pluj  étendus  pour  goii  vorru-r  en  son  nbseoee, 
'auol  de  quitter  l'ilnlic  obtint  pour  lui  le  cbapcauct 
iVIr  de  cardinal  d'£spagite.  ilais  reAcr«i«e  do  toute 
^  pafmaw  iiwniail  daifciaaayri 
rclat.  A  dUa  éfaqw  lai  f«ia 

"'!it  î'urmce  permanente  :  ils  ne  pouvaient  qnc  Jiffi- 
itmul  reuuir  dt»  troupe»  Muts  1«  «ouiXHir*  du  im  uo- 
!■>•,  «1  t'était  oontrc  les  «npiètemeuU  de  eetle  ip&ne 
"^faaia  Mbaiilra  aiiil  i  aotM  laa  4i«iU  iM 
rir>ce.  Sm  firuii  ta  «mnuh»»  lui  i^iaa  114ée 
•^ppoier  l#3  villes  mx  seigneurs.  H  ^trin  i  cnm- 
i*>oes  le  pouvoir  de  lever  des  Iroupi»,  ai  par  «e  coup 
H  palMqa^aaMBiciita  riiiiwiMiMaiiaiia  liéaa. 
^liM^  la  farta  4rteaméa 


truite  par  les  Mona  aw  la  o6te  d'Afrique,  le  pré|adi(ea 

que  leur  c'tnblissemcntd'Oran  portait  an  commerce  espa- 
gnol, et  plus  que  tout  uUa  iMMS  doute  Tespoir  de  propa- 
ger la  M  «MliaMa,  liaal  laaaar air  à  XiaNoai  IVda 
d'une  expédition  que,  sur  le  refus  de  FerdioMid,  il  of- 
frît de  diriger  et  de  solder  lui  im'me,  ii  In  seule  condi- 
tion du  reroboursemeiU  des  frnis,  lorsque  U  roncpit^to 
serait  assurée.  On  vit  aior»  une  urméo  rassemliléo  sous 
laa  4«apaa«K4NiB  prUra  aaftnagénalraill  aal  mi  qaNia 
chef  habiliiueut  elioisi,  Pierre  Nafarta,  Mailaaaa  aaa 

ordres  la  direction  Je  rrnlroprise.  Mais  ce  picrrier,  se- 
crèleiueul  blessé  de  l'autorité  que  s'éuil  ré^erv^e  le  car- 
dinal, traversa  ses  plaas  par  ta«s  tes  moyens  qaa  la 
laaavalaa  «alanld  at  natriina  iMnaanl  aaallfa  m  iMafa» 
Ce  fui  par  ses  intrigues  qu'au  niouont  de  l'embarque- 
meut  l'armi^c  se  rcvolta  :  mais  XimciH'-s  ,  sans  paraître 
s'en  étonuer,  til,  a  la  vue  des  troupes,  (raïuporter  sur 
laafaliiaaasl<krpttl4aallB4èliaaUa)alllM  fiiaoa* 
sii4t  Taaarir  aaw  f«i  w  iMlaal  aupvafantialtaiaiaal 

d'y  monter.  I«i  forte  volonté  dn  prélat  a^nra  ensuite  lo 
succès  de  l'etUreprise,  en  |iréri|n(aul  l'utluque.  Oran, 
surprUe  avant  l'arrivéti  do;»  sesours,  (ut  rapidetui^t  en- 

Iav4a,  la  vttia  aaM^ta,  al  laa  kabilaala  iMaaqaaaallifa* 

ment  massacres.  A  Is  vue  de  tant  4*bamMrs,  on  assura 
que  Xinir  n»-^  ri'procha  à  Pierre  Navarre  d'avoir  si  peu 
ménagé  des  bumutes  qu'il  venait  pour  eoavertir.  11  n'y 
avait  liaa  qall  a'aftt  46  prévair^  oalaè  aalla  épaqaa 
laa  ptoi  aftauaia  Mariaa  dialaailiap  aaamai  aaaffain 
par  les  Espagnols,  an  nom  d'une  religion  de  paix.  Le 
caraclère  ambitieifi  d  dirticilc  de  Pierre  Navarre  avait 
été  plusieurs  fois  oblige  de  plier  sous  la  fermeté  impé- 
rlaaaa4^a■  vialUard,  d'un  prêtre,  qu*aaa  valaaié  taM- 
Me  et  ramour  4aa  i^^ifiT*  rendaient  loul-puissaot.  Il  est 
prf)!  :îl«le  cependant  que  ces  dinicultcs  crnpêchcrcnt  lo 
caniinal  de  pousser  plus  loin  une  entreprise  si  étrangère 
au  sacerdoce,  il  revint  ett  £>pagne  à  l'iAStant  où  Ferdi- 
Mn4,  (a^aura  pMa  4a  4iiplMl«,  iarivalt  à  Ifaifan«4a 
retaairlaàoNAofNWMia  J/U|ir,ij(la4'Niar  aa|wrgsiw< 

et  son  nrffmt.  De  grunds  honneurs  ottenitaiont  Ximonès 
daui  sa  patrie.  U  entra  en  triompbe  dans  Alcala,  m:  lai* 

saot  précéder  par  daa  aailavM  al  4m  Aainwia  afcaff^ 
4airlalMMiaaiilaHai  àam«,al4airtU  afHI  aMnito 

au  roi  tout  oe  qu'il  ne  réserva  («s  pour  les  églises  et 
1rs  biblioilirqnos.  Cc  noblc  usage  di-  In  victoire  ne  IVm- 
pccba  pas  cepeudaul  do  pour»uivr«  le  i^mboursemeol 
4|v*U  «vati  tattea,  avee  aaa  foroiaU  at  aaa 
qai  eaufondirt-  't  um.  Ie>  ariiOces  par 
quels  Fcnlinand  espérait  iludcr  i'ex  coiiou  de  ses  pro- 
messes. Mais  la  probité  »«v^-r«  de  Xiiuenès  ne  lui  p«r« 
meiUit  d'employer  las  bleus  de  l'Église  qu'à  des  objets 
4*^111114  paMiqaab  U* iiaiam qai  lai  ffaHiiaal  Ikimil 
destinées  i  rêiabUssemcot  de  greniers  d'aboitdanoat 
qui,  remplis  à  .«.es  frais,  durent  à  l'avenir  préserver 
son  diocèse  de  tous  les  maux  qu'eotrawent  les  chertés  ei 
les  diseua».  Lorsqaa  la  f<ai.4*Aia|aa  aaoaral,  an  IHi  » 
il  HMWi«par  ai»  teaumeni,  le  cardiail  4*lapagaa i4* 
gilWl  du  royaume  de  C  tstîlle  pendant  l'absence  de  sort 
petit-Ht^  Charfcs  d' Autrielie.  \m  jeune  prtoee  éteit  alors 
âgé  de  sciw  ans.  11  «ouiirma  les  pouvoirs  du  miolst/e; 
aMb  tepaHaa»  4»  la  UIM  4a  Ml,  Il  44rira  «M 
liiélala4aCaMlllalal«l( 


(tu  ) 


un 


h  reine  sa  roére,  qu'util  itouiUre  taélaticulie  mettail  hors 
é*éM  4»  praodrt  les  réim  du  gouverDoaMiit*Lei  gmiAi 

danoe.  Ximenis,  dont  tes  reprêsenlalions  avaient  é(c  %ans 
effet  sur  le  jeune  prince,  craignît  que  l'ojijiosilion  ne  le 
disposât  défavorablemeot ,  et  voyant  que  la  discussion 
tnilMil  m  bngoMr,  Il  fl  prudeour  Cbtrles  ««wl 
»H)'elIe  fât  fcrnh^e.  Tant  que  dura  son  pouvoir,  il  s'atla- 
elia  toujours  à  abni<-rr  rormicil  '!>*  rt'*'c  piiisvaiile  féo- 
dalité, dangereuse  rivale  des  trône»,  dunl  ehe  clait  peur^ 
Itnt  Tappoi.  Ce  sysièaM,  qai  (bl  aussi,  plus  lari ,  en 
Fram»,  «dat  da  WdMiM,  Êtaâtê  lut  avalp  Aé  «watpié 
par  un  ministre  qui  avec  autant  de  hauteur,  mois  plus 
de  droiltirf,  antan!  de  force,  mats  plus  declcmencf,  pré- 
para le  r^ne  de  Chartcs-Quinl,  coimiie  le  prélat  français 
fdai  éê  tMiê  XIV.  IMi  mw  MMtoppar  M  paral- 
lèle, «aiialnemenl  honorabie  aox  farloa  de  Ximenès,  et 
q«iî  a  fait  iraîllcurs  !e  su'y-X  tl*tin  ouvra;;©  où  les  faits, 
coostammetil  eu  rapport,  lai«!»enl  au  lecteur  toute  ta  li- 
berté du  juicmeot,  il  suffit  de  montrer  le  régail  de  Gat> 
tilla  réprimM  lea  Iwalai  peéleatiaBe,  eenfondant  let 
intrigues,  maintenant  tout  par  la  seule  force  de  son  ca> 
rarlère,el  saisi$.«nnt  Tinstant  oii  les  drpuiations  de  la 
noblesse  raccusaictu  aiii)rcs  du  prince,  pour  demander 
m  iBBpgliiiiMeiit  pres  que  illiaillé  én  pa«?air  ^*il 
mrplt  avec  tant  de  plénilode  et  de  feaylcttP.  Jean 
d'Albret,  qui  uvaîl  rru  le  lenips  d*unc  régcnir  plus  favo- 
rable pour  recuuvrer  la  Navarre  que  lui  avaient  enlevée 
Je*  armes  de  Ferdinand,  fut  dé&it  dès  l'ouverture  de  la 
canfagM.  Lea  Génolt,  alaranée  peur  leur  coniroeree,  dë- 
5avouèrent  d'indiscrètes  entreprises;  les  habitants  de 
Malaga  révoltés  rcnlrrrcnl  dans  le  devoir;  el  les  (çraiiJs, 
obligés  de  plier,  posèrent  les  armes  qu'ils  avaient  déjà 
prlfce.  A  ta«t  de  lllrai  k  h  reeonnat«aace  publique  et  à 
crile  du  prince.  Xiincuêa  en  Joignit  on  emare,  qui  lui 
aiiira  les  bénéilirtîons  du  peuple;  la  reine  Jeanne,  que 
l'oubli  de  \ons  cl  la  négligence  du  roi ,  son  prrc,  a\aient 
laissée  tomber  dans  une  sorte  d'abrutissement,  fut  enfin 
rendue  par  acf  mIm  è  une  fie  plot  tenereUe.  CUèrre, 
qui  de  gomernenr  de  Charles  Quint  était  devenu  aon 
ministre  dans  les  Pays  Bus,  clicreliaït  à  profiler  du  ca- 
ractère de  Ximenès  pour  rejeter  tout  Todieux  des  actes 
de  P^pramten  et  do  aévérilé  tor  un  rival  qu'il  te  propo- 
fait  Um  de  anpplaotar.:  Le  eofdilial  «cotait  nlèos  que 
personne  la  nécessité  des  réformes;  mais  iî  ne  voulut 
poui  iant  arcepler  ee  ministère  de  rigueur  qu'à  la  condi< 
tion  d'y  joindre  une  entière  liberté  aur  les  dédommage* 
meoli  et  lei  grAon  I  aeeerder.  Die  lof«  loi  oMoonB 
furent  prises  avec  tant  de  sagesse,  et  leur  eadonlion  fut 
accompagnée  de  latil  de  ménagements,  que  sons  exciter 
trop  de  murmures,  il  parvint  m  faire  rentrer  dans  le  do- 
MMine  royal  tout  ce  qui  en  avait  été  aliéné.  Les  pensions 


grande  partie  des  administrateurs  changés  ;  enfin  les 
ordres  relîgîetix  mîfifatrcs,  si  forts  de  leur  tinion  et  du 
crédit  de  leurs  membres,  se  virent  obliges  de  restituer 
à  la  eaorome  les  dnMu  qu'iU  awltiitMM|iéi.  Ifaia  de 
il  grands  suceès  éveilloieiit  de  plue  m  plut  IVovie; 
Cfiorles-Quint ,  excité  par  an  conseil  soiip^nncux  et 
jaloux,  voulut  adjoindre  à  Ximenès  le  doyen  de  Louvain, 
tim  Mu-tm*  orcceptcar ,  qui  dent  b  raite  fut  pape  sous 


le  nom  d'Adrien  VI,  et  socccsoivcment  deut  itonaa 
I,  le  eaipMor  de  la  Cban  01  le  MMtdi  iMb 

I,  Im  uns  et  les  autres  furent  reçus  avec  degmli 

honneurs,  intm  'tiif?  pir  le  canlînal  lui-même  dlni  k 
conseil,  mais  ainsi  que  tous  ceux  qui  en  faËMieol  partir, 
ils  restèrent  spectateurs  d'une  autorité  qu'Us  veakknt 

qui  élaM  appuyé,  par  One  véritable  supériorité ,  mt  b- 

confiance  du  pruph»,  et  réloigunncni  des  F*f«fî»l$pwf 
toute  deoitaatioD  étrangère ,  turent  toujours  imitiks. 
Une  Ma  en  ee  lâlant  do  aignflr  doi  dépêchai,  Mf  «M 
foreer  Xrmimèa  à  pleeer  son  neoi  au-dessous  ie»  Iwn. 
liais  l'impérieux  prélat  ordonna  froi  Irnirnl  df  dethiw 
l^cxpfdiiion,  en  fit  faire  une  autre  qu'il  ^igm  milL,à 
depuis  il  en  us*  toujours  de  même.  Cette  hauteur  éttti 
ffoatêro  fclen  propre  h  iUre  dto  onseinlt  oo  cbtIimIi  tt 
réiail  pas  moms  aussi  à  lui  attacher  oeas  daat  il  pm^l 
la  défende.  I.c  cTêrgé  casliltan  lui  «lui  fVxcmplîon  i\i 
décime  impo&é  par  Léitu  X,  mai*  dout  le  prétexte,  tu 
qualité  de  régent,  ne  lui  parut  pai  o«ao  kod*  pour^o'É 
l^Malt.OapondM*  oomm  duefaupréoM  de  riofaidliial 
il  soutenait  en  même  temps  les  droits  de  ce  iribunjl  leW 
riMc,  pri'*  d'un  jeune  prince  cbraolé  par  im  piainlr^ 
des  juifs  Cl  de«»  Uores.  Sa  sévérké  inSexiblc  voufaùt 
Jortîeoj  Bail,  noa  ooMootd»  aeotonir  ka  drailt  detoiJ 
al  eau  do  poople,  H  ae  etoyait  ehergé  selon  Tesprii 
temps  de  venger  encore  ceux  de  la  divinité.  D'sprw  m 
relevés  de  Llorenle,  plus  de  50,0t>0  (^ndamnstioos  fl^ 
rent  prononcées  pendant  les  1 1  années  qoe  Xtacdii 
eoarya  leifcooUeoe  do  gron* Inqolilloor,  et  %m^. 
times  périrent  dons  les  flammes.  Cepen  lant  le 
auteur  dont  les  témoignages  favorables  ne  doivent  '»' 
être  suspecta,  assure  que  de  concert  avec  le  cardinai  «li! 
Mandai  et  révéque  de  Grenade,  Xlneiièt  mia^nij 
à  félabltieenicnt  de  l'iaquiidtien  en  Espagne,  tl  convint! 
cnrorcqn*cn  élant  devenu  1c  chef  il  Jcslilu.i  pliwii«| 
inquisiteurs  qui  avaient  abusé  <lc  leur  pouvoir;  <fiw 
protégea  l'innocence  ci  fii  des  n-glements  pldjué|0'' 
gasM  peoriilaMlr  nMlhrIlé du  trikmiel, eldfaaiawb 
nombre  de  OM  Vfotimes.  Le  même  LIorente  sttribud 
Ximenès  un  manuscrit  conservé  dans  la  hibliotîifpedes 
études  royale  de  Saint-bidore  à  Madrid.  L'wirrsp 
dédié  au  prince  des  Asluries,  Cberles  d*AalnAlt  ^ 
intitulé  dm  eawummmt  éf  Prmm,  Oo  y  traite,  w 
une  forme  allégorique,  des  dMMrentes  parties  de  )'«é- 
ministration  ;  les  abus  de  nnqofsîtîoo  ,  et  p»^ti^lli(^^ 
ment  le  secret  de  ses  procédures ,  y  sont  discutés 
haaoaoop  de  sagesse  ;  et  de  grandie  rMéraws  f  iMt 
proposées.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  saurait  nkf^"' 
celte  ime  forte  cl  hautaine  ne  fût  louclicc  de  ram>ijr«l« 
bien  ;  on  peut  croire  même  qu'elle  s'ouvrait  t  la  pitK, 
témoin  la  grâce  qu'il  accorda  à  quatre  jeunosrigneM, 
qoll  éveil  réduite  per  la  Cireo,  cl  qOMI  a<MMlM  ptrli 
rceonnaissaner.  Mais  le  parti  flamand  apportait  <fe 
stades  à  tous  ses  desseins  ;  les  trésors  »!c  la  CsstiUli 
transportés  a  Gand,  devenaient  la  proie  des  «art'** 
du  jeune  prince;  et  XI— lil,  odrCMMtdesMlsedhi 
réclamations, était  l'objet  cialrelequel  se  dirigeaicot  trr^ 
les  efforts  de  la  malveiMn-'c"  ci  de  riolrigue.  fco 
pressait-il  le  roi  de  venir  en  Espagne;  la  Ffamére,  *  ^ 
veille  de  n^élre  plus  qu'une  prot  ioce  de  cfdt  ^ 
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•Kbie,  retardait  |>ar  lous  les  moyeos  le  dépari  du  som- 
[fsin.  Les  intéréU  de  l'iofant  Ferdiriaml ,  jeune  frère 
eClNirks,  ei  qui  Aé«o  Kapagnf  y  éUil  lauiours  Je- 
prf,  MrniMC  mtéê&mA  d«  frémUft  «ue  iolri^ucs 
■fnili;  GafMiMdt  Poix,  veuve  en  secondes  Roces 
I  roi  d*Aragoo,  se  montrait  divf  n^ir  p  à  se  joindre  à  ce 
}r:i.  I.c  cardinal,  doni  la  pruiJcnce  ne  s'endormait 
giiii,  avait  plusieurs  fois  dqoué  toutes  ces  menées.  Il 
ilahmwii»  do  dÊÊngm  Im  «ttaier*  foi  epimmittooi 

malso»  du  jeune  priiteo  :  ses  vives  réelamations ,  les 
Uintri  de  la  cour,  les  menaces,  tout  fut  sans  rflct  «ur 
M  dciermiu^Uuii  que  la  sûreté  de  la  couronne  avait 
attdirtéc.  Quetqyes  seigneurs*  loi  d«MradMi  raiaon 
P  M  MiM  dlittUirilC,  XililMit  Ict  «QBiittWf  MIT  «D  kÛ- 
Hi.iear  montra  (\es  (ir-Lachemenl<<  de  sa  garrie,  et  après 
roir  orHoiiiif  une  décharge  d'artillerie  :  >  Voilà,  dil-il, 
dernier*  rai^u  des  rois  {Uœc  ett  uUima  rulio  rtgunt^.  • 
rii,  itauM  «fw  11  Mio  «m  contai  dt  Vvtàt%  d« 
àU-Fraoçois  :  •  Cela  me  «uSi^  ^outa>t-il ,  pour  iMt- 
e<  la  raison  <]cs  sujclii  rebelle».  •  Mais  celui  qui  Jcvaîl 
air  du  (ruit  de  laut  de  travaux,  prévenu  sans  cesse  par 
pttppA  l^Bûtawnit,  et  pMUira  «Italat  dHiMMwéle 
Mt  d«  pottvoir*  ne  vil  jamais  un  horomoilMl  oo 
jit  trop  do  raisons  de  craindre  l'ascendant.  Déjà  attaqué 
uumaldonl  la  source  claitallribuéc  uvi poison, Xiuiencs 
ù  jeoiliiail  ne  survivre  que  pour  uMnlrer  jusqu'à  quel 
piRl«Mia«fbrl«|MiilllrâiBdéfMdaated8iiW^^ 
iin>rp5,s'éuit  mis  eu  riMili  poor  all«r  ao-daruildtt roi; 
jfin,  débarqué  en  Espagne,  arrêté  par  la  maladie,  il 
liiiiaitdaM  sca  dépéchca  jMMir  que  les  seigneurs  fla- 
pMb  AmcBt  fioTgyét  duw  tour  «vua  !■  loniie 
H  cWt;  «(  est  «vi»  déeUi  «t  diagrice.  Ûb  Mwwlat 
■i.rA  attendre  que  la.mort  éteignit  ce  flambeau;  il  jetait 
a  Wt'fi  graml  jour  sur  les  intérêts  du  prince.  Charles- 
^uiat  lit  écrire  à  Xiuteuè»  qu'il  était  leuips  qu'il  allât 
forinduM  to»  dloeèM  lo  repof  donl  0  mil  beMia. 
n  dit  qae,  blessé  de  tant  d*iiigr»tltude,  et  d'autant  plus 
le  Ulettrc  ctuil  écrite  Je  la  main  d'un  ami  qui  lui  de- 
lit  son  elévaiH>o ,  le  cardinal  mourut  peu  d'heures 
près  l'avoir  reçue.  D'autres  assurent  qu'étant  déjà  à 
■feéallia  M  put  rouvrir,  el  a*on  eonottl  Joawb  le 
wtenu.  Xi  menés  termina  sa  airrière  le  8  noveuibre 
')17.  Son  enéricur  était  noble,  la  sagSMO d l'élénUiou 
(  nontinient  dans  tout  son  ensemble. 

UURÈS  (Pinu),  i  MiddellMiirg,  de  parents 
iMppta,  ca  1514,  fit  ses  études  à  l'université  de  Sala- 
Moque,  sous-la  protcelion  de  l'évoque  de  cette  ville  qui 
UiitOD  parent,  et  voyagea  ensuite  pour  son  iu»truction 
a  halie  et  en  France.  11  »«  jourua  quelque  temps  à 
it»(lflei«adilè  iounta,  paie  à  LléfB,  oA  il  m  livra 
'cc  beaucoup  de  succès  à  l'étude  des  lanfnoi  ei  de  la 
Idéologie.  Ce  fut  dans  cette  dernière  ville  que,  voulant 
clater  Les  (eusses  doctrines  qui  agitaient  alors  toute 
Unfiè,  il  eeraracnsa  son  exeeUeDl  traité  ialtlali  :  A>> 
MuMS»  wrtpHwi  ttwiMb.  Il  acheva  eet  ouviafi  à 
■oI<>gne,  où  les  troubles  des  Pays-Bas  l'avaient  obligé  de 

rcfogier,  et  l'ayant  (ait  imprimer  il  renvoya  à  Liévin 
r<trreatuia,  évéqoe  d'Âavers.  Cet  baUle  ibéolugicn 
«areleaiSM. 

UHEPIÈS  (JosaHKAtaaaT),  Eapegnol,  né  en  1719, 
IW Mlo aalilo, ae  ilIcanM  m  1734,  el  fui  pra* 


fesscur  de  lliéologtc.  H  se  distingua  |Mraai  talents 
la  [.r<'(lie.-)»i(.n  ;  (If^vint  tbëoloj^icn  du  nonce  en  Es|ingne, 
cl  aprcs  avoir  reuipli  différents  emplois  dans  son  ordre, 
en  fnl  BonuBé  priaar  fioéiai  a>  IVM,  eC  OMurut  den« 
ces  ronciions  ea  1774.  Oa  lai  4a(t  ta  daaa  danUm  va* 

lumeidu  HuHairr  des  carmtt,  in-ful.,  où  il  oittlérita 
brefs  et  les  bulles  qui  concernent  cet  ordre. 

XIMEMES  (JACVua«),  puète  espagnol,  né  vers  te  rai* 
Uea  da  ie«  atttla,  è  Areoi  da  to  Fioalora  dam  KM* 
tousie,  fit  imprimer  en  k  Ateala  do  Biaerès,  un 
I>oëme  héroïque  en  langue  espagnole,  sur  les  expéditions 
de  t'inviueibie  cavalier  U  Cid  rm§  iMas  de  Hivar  ou  Ti- 
k»,  val.  in^,  dédié  au  due  d*Alba-,  aaua  qui  l*ealoar 
avait  faii  la  'gncna  dec  Vaja-Haa*  Suivant  Baillai  cC 

Rajiin,  cet  ouvrage  est  une  très  mauvaise  imitation  do 
poème  épique.  Jacqu^  Ximcncs  a  encore  fait  impri- 
mer, en  1069,  im  vol.  de  SQmtH$,  qui  sont  également 
aobUée. 

XIMERto  <FaANçois),  palnlre,  naqaH  t  flirfagpma 

en  1898,  apprit  les  principes  de  la  prîniure  en  Espa- 
gne, et  se  rendit  à  Rome,  pour  étudier  les  ouvrages  des 
giaiidi  malUaa  do  fart.  Caat  lè  qa^  appropriaaik  eau 
talent  ee  que  ehaeaii  avait  da  plâa  tamai^alila.  Il  par* 
vint  a  se  f.iîre  une  manière  qui  était  pour  ainsi  dire 
l'extrait  des  diffcrenls  genres  qu'il  avait  étudiés.  De  re- 
tour dani  sa  patrie,  Ximeiiès  mit  eu  pratique  les  grandes 
IcfOM  quil  avait  ëà  puiiar-ea  Italia.  Im  plaa 
monunientsde  SarfagoaiaAiraill  aaricbis  dci 
Il  est  facile  de  reconnaître  .  voyant  ses  tableaux,  à 
quelle  école  il  s'est  foraiéj  ils  ont  totit  l'appareil  des 
grawies  maefaioee  IMaaaai,  al  la  aiaiplMté  dai  oaapa» 
alliaaa  aepagnata.  Il  y  a  qaaiqaa  aaalogia  aatra  laa  la- 
bleaux  cl  ceux  de  Lebrun;  tous  deux  peignent  avec  une 
p<;p(V(»  lie  rTin-^riiliecncc  ,  qui  leur  est  jiai  ticulicre.  On 
voil  dans  ia  (:h.ipeile  de  Saint- Pierre  de Sarragosse  truis 
eoBpeeitiMM  da  Ximoaèe,  dani  ehaeaiM  a  piat  da  que- 
rante  pieds;  elles  «ont  si  bien  remplies  par  le  sujet 
qu'elles  représentent,  que  la  grandeur  du  cadre  ne  s'y 
fait  sentir  que  par  l'admiration  qu'inspire  le  pinceau  qui 
a  su  reoiner  de  tant  do  vio,  dVdat  al  da  aabtaie.  laa 
pdil*  lableaax  da  XiMuta  oa  iam  paa  awiaa  artiaiéi  au 
Espagne,  que  ses  grands  aaviagai  d^pparaU  Ca  piaiulra 
mourut  à  Sarrago^se  en  161(6. 

XIMEIHÉS  DE  CAmMOnA  (Faamçom),  médecin 
espagnol,  né  vert  la  fta  da  IH*  fièele  i  Oordooe,  adwva 
•es  étadei  à  TuniversUé  de  Salamaaquc,  et  après  y  avoir 
reçu  le  degré  de  docteur  fu»  prurrvu  de  la  chaire  d'an.v 
tomie  qu'il  remplit  avec  diitmciion.  11  pratiqua  depuis 
la  médecine  à  Sévillc'avcc  beaucoup  de  succès.  On  lui 
dah  an  aavrma  trtefurieua  (nUlulé  :  IVsfIada  4ê  la 
grande  exceleueia  de  la  ayiM  y  de  sut  maravilla$,  vîrlu- 
des,  ealidades,  y  r/emon  ;  y  dA  buen  u$o  de  rnfrimr  cmt 
Nirve.  i^vilie,  1619,  in  i".  C'est  le  sujet  traité  par 
■aeqaart,  daat  laifaa«af  aur  IstpryejMtrii  IVauduai 
l'art  defadrir;  amU  le  médeeia  Irantaia  n*a  paa  pu  pra* 
filer  des  remarques  du  docteur  espagnol,  puisqu'il  n'a 
point  connu  son  ouvrage.  La  plupart  des  biographes 
attribuent  encore  à  Ximenèi  de  Cafaaaaa  :  Quatrê  !»> 
hn»  dk  la  nataralnNi  *  lefplBala*  y  uaiaMrim  «utcetea 
reeebidoi  en  el  uso  de  te  aiaiwiaa  «H  la  iViMaa  Btptm, 
Masiaa,  1615,  in-4-. 
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XIMEAÈS  GliIIXEN  (Fbançou),  iai»lcdn  à  Sé* 
Tille  v«r«  la  liii  du  16*  siMle.  On  lui  doil  une  dUacrU- 
tion  intitulée  :  Quid  sU  per  sapiêtttiam  mon  aptid  Pli- 
nrifi'.  in-4°,  cl  quelques  autret  opuMulcs CB  répolue  à 
sou  coikfrèrc  Jeaa  de  Lcma. 

XIMERÈS  (JiHtea)  était  né  dans  In  10*  aièete  à 
Épiia,  bourf  d«  l*ArifM,  d  pratiqua  soa  art  nvae 

succès  à  Sarragossc.  I!  csl  ati«cur  des  deux  ouvrages 
suivants  :  inêtttuhuHum  tHcduarum  Ubri  iVf  Tolè«lc, 
1583,  in-fol.j  £pU«,  1596,  in-i»;  Qmeêliêmu  mtdiete, 
ÊpÛa.lB-fol. 

XIMENÈS  (LéoNAao),  jésuite,  mathémalicicn  de 
l'Emptreur,  membre  associé  des  académies  des  sciences 
de  Paris,  de  Pétersbourg  et  de  diverses  soctùiés  savantes 
d'Italie,  né  en  1710  i  Trapani ,  en  Sidlc,  dHine  Awillle 
originaire  d'Espagne,  mort  d'apoplexie  en  ITMt  pro- 
fesseur de  géographie  à  l'académie  de  Florence,  avait 
protiic,  pour  s'avancer  dans  les  hautes  études  scieiititi- 
qucs,  des  loisirs  que  lui  laiaaail  .la  place  de  précepteur 
dcecnfaola  d*un  noUe  0orcnlin.  Ccat  à  lui  ^ue  la  eapl» 
laie  de  laTfMcanedniirobscrvaluiredv  San-(«ioviinniuo. 
Ilv  lt  niilirierr ,  ingt'ni«ttr  rt  ^t-^irononie,  il  a  utilise  ses 
takiils  par  une  ioule  uc  travaux  important*,  tels  que  la 
rante  de  Piateie,  le.|>oiit  de  Seelejone,  de.  Il  anllra  de 
dier  partti  ses  éerits  :  i'rimi  etruuitti  délia  geometria 
piana,  Venise,  1751 ,  in-S**  j  Oiseix^azione  del  pa$sagio  di 
Vtnrrc  fotio  il  dùeo  êoiart.:...  Vi  gîugm  1761,  in-4*; 
A'imve  sfterieiue  idreuUcke,  etc..  Sienne,  l7tM),  in-4^; 
JlàlMiadMtoeeawv.  dW'eeelMepInndWITeaf.  1781» 
Bonie,in-i*;  Teoria  e  praticn  dtUe  reaittengfdé'  $olidi  ne* 
hrniiUnh,  Pise,  178i,2  vol.  in-i";  Hurcaltadiperirieed 
opuacoitci  uirauikif  etc.,  1761-81),  "À  vol.  m  <4"  j  divers 
Mémoimét  ÊHmH^tim»  dans  leajovmanx  idenllflqnei. 
V£lu9*  de  Ximènes  a  été  écrit  en^italien  par  L.  Breuna 
et  par  Palcani.  ( Vef es  la  St^iflem,  hibUoth,  «oc  jcM  dn 
P.  Caballero.) 

XlMËAlùS  (AcetwTM-Lami ,  marquis  oi),  Ultéra- 
lanr,  né  i  Paris  la  M  février  I7S6,  d*una  ancknna  mai- 
sno  aragonaise,  suivit  d*abord  ,  comme  sc.<!  ancêtres,  la 
enrrii'rc  miliiairc,  fut  aide  de  camp  du  maréchal  de 
t^xe,  ^  distingua  a  Foutcnoi,  parvint  au  grade  de  nies- 
trede'eanip,  quitta  le  senriea en  I746,eldavintim  paCle 
niédiecra.  En  17Si ,  il  donna  au  Théâtre-Français  £pi- 
€hari$,  tragédie  qui  n'eut  qu'urie  seule  représentalion  ; 
Dcm  Cnrloê,  représenté  l'année  suivante,  eut  plus  de 
succès  sans  être  meilleur  ^  AmaUt*w*t*  eut  le  sort  d'£- 
pkkari9.  Ces  trois  tragédies  ont  été  iasprinéesen  177i, 
dans  un  volume  où  Ximenès,  réunit,  sons  te  titre  d'Œu- 
vm,  tous  les  essais  potMiques  de  sa  jeunesse;  et  SO  ans 
après,  il  publia  un  nouveau  recueil  sous  le  titre  de  Co- 
dieilbd'im  aMMoni,  Paris,  17111.  Il  se  OMntra  parUsan 
de  la  rétolullon,  OMb  sans  fanatisme,  ne  prit  aucune 
part  aux  événements,  et  ne  remplit  ainvînc  fonction  pu- 
blique. Napoléon,  qu  il  encensa  dans  de  petits  vers,  lui 
lit  une  pension  ;  de  pareils  hommages  lui  valurent  aussi 
dn  roi,  eo  1816,  la  cmli do  Saint-Laais.  il  manmi  en 
1817,  doyen  des  colonels  et  des  poètes  français,  dans 
sa  9)2*  snni'c.  Ln  pluj  ai  t  df*  pif»(  r^  ÏTKprrt  "  i]tiv.^ 
deux  recueils  cilcs  plus  laul  avaicut  cic*  d  abord  inipri- 
méoB  séparément.  Il  mit  pnldié  anssi  quelques  éerMi  an 
|irese|  nelammcnl  quatre  lettres  snr  la  iVeiiMlIc  HMùùgf 


où,  se  faisant  Pécha  des  passions  de  Valiaifç,  il  ôce. 
aattanr  J.  J.  Bonsaein  les  plua onti agana  méprikllis 

question  de  Ximcncs  en  plusieurs  endroits  de  Is  Cm» 
fiondance  de  Voltaire,  et  l'on  trouve  sur  lui  ditwemtft- 
dotes  dans  les  /Uétuutrtê  de  Badiaumonl.  ^  (  «yuam, 

ynor  leadélaila  Mbiiograpyqnco  lo/o«nMldiih 

année  1817,  p.  351.) 

XIME^O  (Vice>te),  savant  biographe.  r»c  t  ri 
lin  du  17*  siècle  à  Valence,  où  il  obtint  on  ouwatai. 
consacra  14  années  à  visiia>lesarehimdeieinpiiti(! 
des  alihajraa  de  ee  rajrawM,  et  j  muaOUi  les  HHrim 
d'une  histoire  litlérâira  qn^l  pnMin  sont  le  litn  ét 
Encritortê  de!  rcqHo  de  Valfncin...  detdr  ft  mo 
1747-40,  i  vol.  iO'fel.,  ouvrage  rare  en  France, 
est  le  eonplénont  néeaasaire  de  ta  JNifMI.  lÉpaè 
Nreot.  Anloak». 

\IPIlILi:>l  ',irK>),  patriarche  de  ConMani?»;* 
mort  en  1078,  avait  succédé  dans  cette  dignité  <  Lad».', 
en  101)6.  11  était  d'une  illustre  (atuilic  de  Trâiiiaalr. 
et  evalt  men^  dMard  la  vie  énêniitiqno  dans  esc  de 
solitudes  du  mont  Olyroiif.  Outre  une  Uomtiit'mfrm'. 
(grec  et  latin)  par  le  P.  Gretur  d.ms  le  t.  II  itmr^ 
cueil  de  Crwer,  on  a  de  Xipbilin  :  Ueeirta  dmo  tk  f«a» 
Mw,  dans  k  Jm  gnmfrtman.  d«  Lennclaviat,  t 
Dttntum  dê  nnpMi  jpf«*ibi/is,  ibid.,  t.  IV;  trois  Ctiir 
tutiom  sur  !ei  mit^ères  ecclésiastiques.  La  biiiiio^H^' 
du  Vatican  possède  de  lui  un  recueil  roauiucrtl 
lin  pour  tous  les  dimanches  de  Panoée. 

XIPHIUN  (JiAN),  ueren  dn  préeédenl.  Oa  In  41 
V Abrégé  de  Dion  Catêitu,  compilation  devenue  prÉoA' 
par  la  perte  d'une  grande  partie  de  Toriginal.  Letnii 
de  Xiphilio,  imprimé  pour  la  première  fois  a  l^ru;*^ 
Rob.  fistlenon,  ISBI,  in-4*,  tm  la  iradadim  lato 
de  6.  Bloned*Allir,  n  été  réimprlOM;  par  H.  Esticw 
mW,  In-foK,  avec  les  corrections  de  l'éditwrd-' 
Xilander.  Fabricius  a  donné  dans  sa  DMioih.  ^-«si 
liste  des  éditions  de  Dion  et  de  Xipbiirn.  L'.l^ 
Xipbilin  a  été  tradnR  dans  les  principales  Imgsn* 
l'Europe.  On  en  a  deux  traductions  franriÏM-»  •  p 
Bois-Guilîebert,  Paris,  1674,  i  vol.  in-12;  et  p- ^ 
président  Cousin,  1678,  in-K  cl  IG86,  Svol.  ia  lt 

XU  ARES  ou  8UAIIÈ8  (Roomuc),  eâèkejariiM^ 
snlte  espagnol,  Masattdana  lo  19»  aièele,  nos  knpt 
de  Ferdinand  et  disabclle.  Il  avait  fait  ses  éloAsf"^'' 
manière  brillante  à  l'utilvcrsilé  de  Saljmairque.»T»* 
natale.  Cependant  il  ne  voulut  prettdre  iocao 
degré  que  le  baeealattréat,  disant  qu*il  eallit  aini^ 
le  premier  bachelier  des  Espagnos  qat  le  <ler«<r  ^ 
ItcciK-iés  ou  des  docteurs.  Ayant  choisi  sa  nsJene» 
Valladolid,  il  s'acquit  une  grande  rcputadoo  (itf  M 
savoir  et  par  le  talent  qu'il  déploya  dans  la  difesn*' 
eansas  dont  il  était  eborié.  DeteMS  aseaibr»  ètf» 
dience  royale  de  celte  ville,  il  apporta  dans  l'ertw'' 
SCS  fonction*  beaucoup  de  zèle  cl  d'intégrité, 
que  sur  la  iin  de  sa  vie,  Xuarès  revint  ttfUM  ^ 
BMnqne,  puîsqu'an  aait  qno  Ferdinand  tm  mm^^ 
curion.  {«es  jurisconsultes  espagnols  les  pin 
p-nr?,  tris  qu'Anl.  Quesada,  Did.  Covaruviav  Gi«f-^ 
Baeza,  ciiciii  lot^ours  Xuarès  avec  éloge,  et  »t|ffl»' 
fréquemment  de  son  opinion.  On  née  Id  & 
ef  comtfin  Jiri7//,  IMIon  dit  Gamya,  lii». 
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iZ»7g,  ia-M}  KfpttiliMm  êkê  heturm  in  fiMtdtoM  h- 
f$  fort  /ryHMy  SalâllMnqiic ,  1 556  ;  divers  OpuseiileM  de 
Iroil.  Ses  otivrages  oui  élé  recueillis  el  imprimes  avec 
irs  notes  de  Diil.  Vailles,  ValladoUd,  1500,  Fraucfori, 
IHM,  Douai,  lUU,  in  fol.  iVoyesla  AiUiBiJtoe.  M|hhi. 
m,  d'AuNNMO,  lU  t71*7i.) 

XUARÈS  (Gaspard),  botaniste,  naquit  le  9  juillet 
731,  :i  Sati-la^-o  tic!  Esli-r  o,  dans  le  Tucumai»,  une  des 
>ro%tiuxi  e&|Ntgiiuie»  U'Atuvrique  cutiiprisiies  sous  ie  nom 
le  Paraguay.  Pttoilattt  ka  demièrea  %tm6u  qui  préeé- 
èreiit  ia  suppression  des  jâsuiles,  il  professa  dans  leurs 
ulti  l'es  la  tlicologii-,  cl  ce  qu'on  ai  pclait  alors  b  pbilo- 
u}>bi«.  ii  l'iaii  eulre  dan»  leur  ordre  dès  sa  jeunesse, 
lamené  eu  Europe  avce  les  autres  pères,  lorsqu'oo  ks 
htM  de  leur  cltiblissMMnl«  el  relpgiié  eoainie  tm  «n 
lalie,  il  se  fixa  pràs  de  Rome.  Il  s'y  occupa  de  littéra- 
lire,  el  plus  Liiourc  de  bftlaniquc,  coiiformcment  à  un 
cnchaot  qu'il  uvaii  toujours  éptouvc.  Ses  observa- 
NHW  Mu»  «m  «muité  MO*  dw  lalitudM  différentes, 
trent  remarquéea  det  Mtunlistes*  Leurs  suffrages 
auraient  encouragé  a  entrC|jrcndrc  ,  dans  rintéi  èl  Je 
I  «ricncc,  d'aïutrej  excursions j  mais  la  guerre  s'y  op- 
osa  trop  souvent  duruul  »es  dernières  uniicc».  ii  mou- 
Bt  à  Rooe,  le  3  janvier  IDÛi.  il  e  laiaic  dan*  divers 
Dora  qudqoeaodvrain:  trois  petit»  traités  sous  ce 

Ire.  O^aervaz  niii  filologiehc  utprn  akune  plantf  tsolkhr, 
Uk  Hcl  178.S-'.M),  Rome,  1789-92,  in-4"j  A/oyia  de  In 
iHtm  Marin  Joiefjtte  Ùusiu$  Americttua,  in-S',  il>id., 
707;  VidmfMHUogkudaapotMdelMlmdimS.fimh 
«eo  Xmktf  ln-8",  ibid.,  1798  ;  lUttoire  de  la  provinct 
r  n»f^)if><i  A  i/>  es  (  iiiaiiuscril )  ;  DinwMi9H$  «W  la  dntit 
r»  .</o»#,  etc.  (manuscrit). 

\VLA?lDEn(GiaLAi;vK  UOLTZEMANN,  nom  grc- 
i»é  en  celai  de),  xavaut  phiMogue,  né  1  Aogsbourg  le 
»  décembre  1839,  débuta  à  16  eue  par  une  traduction 
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du  peine  de  YVf/iJb'edlérv,  et  à  tO  obtint  ta  dnlre  de 

langue  grecque  à  Pacadémic  d'IIcidolberg.  Il  mourut 
prcmalurênie«l  le  10  février  1576,  épuisé  par  l'excès 
du  travail  auquel  le  réduisait  son  cilrdme  pauvreté ,  et 
par  l^rtus  dealiqueun  forlas.  LVIeeleur  pdalln  Prédé- 
rie  111  Tavait  nooMié  aeerétalre  des  asannbiéet  eenvo* 
quées  à  l'abbaye  de  Mautbrun  pour  statuer  sur  des 
points  controversés  parmi  les  protestants.  Oiiirc  les  édi- 
tions lalincs  d'Euripide,  de  Thcocrile,  d'Ktienne  de  By- 
laoeea  d*Morace,  en  lui  doit  une  foule  de  traduetient 
qui  entétéapprédéeapar  Huct  dans  son  traité  de  Oan§ 
inicrprrt.,  t.  II,  ninfiique  par  Is.  Vossiuscl  par  Willen- 
bach.  il  suffira  de  mentionner  celles  des  Rrfîcsginm  de 
Marc  Aurèlc,  Zurich,  1558,  in-B-j  Lyon,  1559,  in-ltf. 
greaetlaiin,  B«le«  1568,  in-»>;  dea  t^inet  des  0£«r* 
vrti  moraUt  de  Plularqiie,  Ràle ,  1561-70,  2  vol. 
in-fol.;  de  ^^mfe'.n,  ibid.,  1571,  in-fol.;  <1<'  /hof  hftnli- , 
grec  et  latin,  ibid.,  1575,  in-fol.  Il  a  public  aussi 
quelques  éerlts  originaux,  tels  que:  SekeiNitgHm  ât>  a»- 
trmtamif  htniogio  «fymtortt/mM,  Strasbourg,  I57B, 
in-4";  et  IrulilnUonri  nphori$(icir  logieœ  Aritloteli$,  etc., 
Hei.lelbcrg.  I^77,  in-i".  I.c  t.  IV  des  Deiicio'  portât, 
girmamram  contient  de  lui  quelques  pièces.  (VViyrs  le 
Thmtrum  wror,  doet.  de  |Preber,  les  l^lsfes  de  Tds- 
sier  et  le  t.  XIX  des  Mèinmre»  de  Nîceron.) 

W  STK,  que  quelques  savants  ont  confondu  avec  le 
p;i|  c  S.  Xiste  ou  Sixte  l»',esl  auteur  d'une  Liturgie  im- 
primée en  syriaque,  dans  le  Hissd  des  HarepUes,  en 
1504,  el  en  latin,  dans  le  premier  tome  des  Litttrgw» 
orientales,  pir  Renoudol.  On  pensait  qu'il  nvnit  )c  n- 
raetcro  <  ih  opal,  les  évcqucs  ,  chez  les  Syriens,  ayant 
seuU  1*2  droit  de  composer  et  de  publier  des  liturgies. 
On  attribue  au  même  Xyste  des  Diiesu»  aseéliqucs» 
qui  n*eat  peint  été  rendus  publics.  Ysy.  AaemuMiié*' 
MMAecu  «rimIaNf,  tome  I*',  ele. 


YACOUD  IDT^-LF.ITS  on  LAITII,  surnomme 
l-Sfff  ir  (le  clitiu  lrnitiiirr  ou  l'ow  rirr  en  euivrr),  a  cause 
;  la  profession  de  son  père,  qui  fut  aussi  la  sicunc, 
livaot  plusieurs  auteurs,  a  été,  dans  bi  Porseorlen* 
le,  le  rondaiear  de  la  dynastie  des  Safari,  l*une  des 
nuières  qui  snpèrcnt  les  roiuleinrnts  rie  l'empire  des 
lifcs  alihasMili's,  Leïts  el  srs  trois  lils,  Yacoub,  Am- 
>u  et  Aly,  habitaient  un  village  du  Scistan,  province 
le  sa  peslllon  et  «on  ébignemcnt  de  Bagdad  rendaient 
tputa  longtemps  le  foyer  des  révoltes.  Sobre  et  ennemi 
plaisirs,  Ynroub  trouvait  dans  5cs  économies  un 
nyrn  lic  satisfaire  sa  générosité  envers  ses  camarades. 

appelé  par  instinct  à  de  plus  liauta  destiné»,  il 
ugissafl  de  son  obseurité  :  0  endurcissait  son  corps 
IX  cnreices  les  plus  violents,  et  s'babiiuait  à  braver  les 
ns  gramls  périls.  Son  caractère  ne  se  démentit  pas  un 
«tant,  et  le  conduisit  enfin  an  but  qu  il  s'était  propose, 
ts  diseours  et  son  exemple  ayant  délerntiné  ses  frères 
SCS  eolupegneas  k  embrasser  un  état  plus  convenable 
»i«ea.  i'kiv. 


à  des  gens  de  cœur,  el  qui  n'est  point  réputé  înfàme 
cher  les  Orientaux,  il  en  fil  «le-;  bri;;ands,  se  mit  à  leur 
tète,  et  attaqua  les  caravani  s.  Mais  plus  stimulé  psr  l'a- 
moar  de  la  gloire  que  par  l'intérêt,  il  Isismitaux  voya- 
geurs une  partie  de  leurs  bagiges,  distribuait  te  reste  n 
sa  troupe,  et  ne  ginhiU  rien  pour  lui.  Vers  ce  temps-là, 
S  i)th.  lils  de  Nasr,  Arabe  d'une  illustre  cl  d'une  grande 
rcpuiaiion,  vivait  à  Boal,  ville  du  Selstan,  et  méditait 
d'enlever  eette  provinee  eut  Tbahéridcs,  qui  gouver- 
naient ,  au  nom  des  califes,  toute  la  partie  orientale  de 
l'empire  musulman.  I.e  pillage  de  sa  maison  parut  à 
Yacoub  une  entreprise  digne  de  lui.  Il  y  pénétra  de 
nuit,  enlève  les  o^eU  les  plus  précieux;  mais,  en  se 
ratiraat,il  fait  un  faux  pas.  croit  avoir  laissé  tomber  quel- 
que bijou  ,  cherche  dans  lobsiuriic  ce  qui  a  pu  le  faire 
trébiiclior,  ei  trouve  uu  morceau  de  sel.  Saisi  de  respect 
pour  celle  maiicre,  que  les  mosulmaus  regardent  eomme 
le  symbole  de  rbwpiialtlé,  il  jette  son  buUu,  et  s'éloigne 
au  plus  vite  d'une  maison  qui  lui  semble  sacrée.  Cette 
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•vcnturedeviiiirorigimdeM  IbrUiM.  Salib,  «rapçMinnt 

lu  vérité,  voulut  cir  entendre  le  n'-eit  de  la  bouciiC  mcmc 
«In  fîH  de  Lcils.  Ce  inrlangc  d*auiJaco,  de  ruli);ion,  de 
bravoure  el  «le  frauciii$<>,iui  plutilaos  un  chef  de  volfturii, 
Il  l^llaeha  i  fon  stnrlee,  d  lui  donné  le  coanmadoMui 
dcslroupcs  avec  lesquelles  il  sVmpara  du  Scîstan,  Pan 
2:>7  <\p  rhégire  (852  de  J.  C).  Mais  Sallii  prri»  f.if^nïôt 
dttiis  uuebalailiti  contre  Thalier  il ,  cntir  du  kiiuraçaii, 
OU  tmnient  peu  i  sa  dêfaUc.  Yaeoub  eonlinua  do  aervir 
tierittni,  «on  frère»  qui  lui  avallsueeédé,  el  II  refiril  le 
ScTslan,  qui  était  rentré  sous  l'obéissance  des Thaliérides. 
Darham,  prince  faible  et  sans  cap.'icih'',  sVfanl  d.-niis  du 
fiouvoîr  supréoic,  eu  ayant  été  fait  pnsouutcr  par  ïc^ 
iroopet  dn  calife,  Yaeoub  loi  sweéda  par  te*  raffrages 
de  Tarmée,  que  ses  largessscs  avajent  gagnée.  Auasilôt 
que  Yacoulj  fut  n  niire  du  Smian,  ran  248  (86i),  il  fit 
»ur  Héral  une  lenlalivc  dans  laquelle  il  échoua  com- 
pléleueut  j  mais  pour  réparer  aoa  imprudence  il  sup- 
pliqui  k  ferlilicr  «ee  États,  k  éloiiiier  tous  lai  fermea  de 
troubles  et  de  discordes,  et  à  se  concilier  par  sa  douceur 
et  son  équité,  raffection  de  tous  ses  sujets.  Pour  conso- 
lider cl  saodioaner  son  usurpatiun,  il  lui  fallait  encore 
radbétieft  de  IVvIr  du  Kbofaftn,  et  le  dipMi&e  d« 
ealllé.  Il  lie  put  les  obtenir  que  par  la  Ism.  La  dreon- 
stanoc  était  favorable:  les  milices  lurques,  véritables 
gardes  ]>rck>riennes,  ensanglantaient  le  trône  des  Abbas- 
sides,  duui  l'empire  perdait  cUaquc  jour  de  ses  anciennes 
limites,  perauiledo»  révollea  qol  Malaieiildafit  lea  pro- 
Tioces  les  plus  reculées.  Yaroub  entre  dans  leKhoraçan, 
l'jn  2153  (867),  s'empare  de  Ilcrut,  deFouschcng,  cl  ne  les 
rend  à  l'indolent  Mobamuied,  UlsdeTbaber,  qu'eu  le  for> 
çaiit  à  renoncer  au  Sciatan*  Tranquille  de  ee  cÂlét  il  env» 
liit  le  Kerman,  deux  ans  aprii,  liât  el  Jail  prisonniers  smy- 
cessivement  le  lieutenant  du  gouverneur  de  Cliiraz,  et  ce 
gouverneur  lui -même.  Cette  double  \ictoire  lui  soumet 
tuulcia  piuvinoc  de  Farsislaa,  cl  lui  ouvre  les  porics  de 
Cbiras,  sa  «opiiak.Mais  ne  voulant  qnVffrayer  le  eelife, 
aans  rompre  avec  lui ,  il  lui  .envoie  dcj  préscnb  aussi 
riches  que  curieux,  acconip<i<;tiés  d'une  lettre  remplie  de 
prolcstaliou»  d'obéissaucc  cl  de  respect  ;  puis  sans  uiieu- 
dre  le  succès  de  sa  démarche,  il  cvacue  ses  «onquélcs,  et 
reloume  daiissa  Êlats,  emmeoenl  avec  lui  ses  deux  pri- 
MMinierscommcolagrs.  Rietilot  il  oblintducalifeMoiamcd 
1»  cession  aullientiquc  du  Seisl^n .  Après  aAoir  déjoué  une 
cuii&piraliun  (raniee  par  le;s  piirenb  de  Uurliuin,  cl  par 
quelques  familles  polssaole»,  qui  s'indignaient  d*elîéip 
k  un  homme  d'aussi  basse  extraciioit,  Yacoub  lit  une 
nouvelle  invasion  dans  le  Farsislan,  Vau  2  {7  (H7]),  alin 
d'arracher  encore  quelques  concessions  au  calife.  En 
effet,  Uowafek,  frère  et  lieuleuanl  § éuéral  de  ce  prince, 
pour  itoigner  le  fils  Je  Ldls,  lui  abandonne  Balbb  et 
ses  déjtendances,  li  condition  qu'il  irait  suns  retard  en 
prendre  poss*"«sirtn.  V.i(  (>ub>'y  rendit  aussilôl,  réunil  à 
se»  États  celle  pui  iie  du  kltoraçan,  y  recruta  son  armée, 
porta  la  guerre  cbes  les  princes  IdoMtfCs  de  Caboul  et 
de  BoUiadje,  et  les  ayant  vaincus,  fit  ^rgcr  docbalues 
le  premier,  el  nieUre  a  u)o;  t  Ir  second,  qui  j»oass,iit 
l'orgueil  jusqu'il  se  faire  adorer  sur  un  Irùnc  u'ur.  Il 
rclablil  l'ialamiâme  dans  oci*  contrées;  el  les  idoles, 
qu*II  ratità  la  véoéralion  des  |Mwples,  Moompe|nèfent 
les  mainifiques  pi  cseuls  doul  sa  politique 
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rt  fructueuse  expédition,  Yacoob  lourtM  ses 
contre  l'cmir  lhaliéride,  qui  avait  rpfn*^  de  lui  hm*> 
émigrés  du  Seïalan.  Maître  de  lierai,  peur  ks  mm^ 
fsis,  il  marebo  sur  Mishabuor.  Au  lies  demalmn  ' 
d'apaiser  ce  superbe  ennemi.  Mobammcd  Inicmwcl^ 

mander  StUpidrTiifnl de  f^tif»!  droit  il  f-tivshil  le  ElK>r»oi  ' 
«  Voilà  mes  (îlres,    répond  licrcmcul  Vacaui»,  es  lira.:  ' 
son  épée.  Gtpendasl  a  l'approche  dca  CDsogaa  aii^ 
rides,  Mohammsd  meoire  de  rénerfie  et  de  ««y; 
mais  ses  troupes  désertent,  ses  courtisans  le  tnbmn. 
et  \rs  habitants,  pour  échapper  aux  liorriMn  me  | 
d'un  assaut,  iuiploreol  la  clémcmse  du  vainqHw. 
Nobammed,  arrêté  dans  sa  folle,  est  eeodeit  i  sn» 
nemi,  qui  le  relient  prisonnier,  et  met  fin,  «a  fll(Dl) 
à  la  dynastie  des  Tft;t!it*ridc!».  Yacoub  signala  tt<m 
dans  Nicbabour,  par  un  grand  acte  de  juitier  :  ii  k 
mourir  tous  les  traîtres,  et  combla  de  tateuni  Ibnka. 
le  oeul  qui  fût  realé  lidMe  i  son  maUte.  La  ic^a 
selslaniens  avaient  trouvé  Ml  liltt  auprès  da  prar 
a!ii!c  !l!>can,  fils  de  Zeïd,  souverain  du  Tl;jbhi*x. 
^  acuub,  les  ayant  rixlamés  en  vain,  court  a  la  »• 
geauee.  U  cnin  dans  les  fitale  ê$  c«  prinn  ei  M 
(874),  laille  en  pièces  son  armée,  a*empars  ds  W« 
d'Amoul  ,  rl  se  dispose  à  |»oursuivre  Haçaa  j^i.^ 
dans  le  Dcylcm  ;  mais  des  pluies  qui  tonilK-rt-et  n- 
danl  40  jours,  inondaul  tout  le  plai  pays,  linnit  4{W- 
der  les  neoad»rem  lorrcols  dont  11  ert  enlrcMopé.dto' 
cèrent  Yacoub  de  i^iourner  dans  la  Khcrstaa  r,*- 
avoir  perdu  40.000  honimcj!,  emportes  par  Itjiaiîfc 
par  l'insalubrité  du  climat.  Maigrv  le  mauvais  rités 
de  celte  expédition,  il  se  fit  uu  mérite  auprù  da  oià 
d*avoip combattu  un  prince  héi^tiqua,  cl  Iraimii 
vestiture  de  toutes  les  provinces  dont  il  s'était 
Mais  Motanied,  sus  ywix  de  qui  le  fîl»  «le  Lcîtî  ttul.: 
rebelle,  un  ennemi  bien  plus  redoutable  ctirort  ^* 
Haç:in,  ne  loi  tint  point  compte  de  ee  prffcaèi  dk. 
Ravi  de  son  désasire,  el  le  croyant  absllo  fsor  bf 
temps,  il  dépèi  ha  partout  des  ordres  de  f ulmiiier  f-* 
lui  des  malcilielinns  datiis  loules  le^  mosquées.  fKH* 
itcs  voisins  à  lui  fciire  la  guerre.  Vacuub  )»enliiai(f*| 
Balkh,  Termed,  le  Djoutdjan  et  quoIqmssetfcidEe 
dernières  conquél<s.  m  2(i|  (875).  Ces  revers»' 
rcniiircnl  fpic  pins  iinpl,ic;ible  dans  sa  baîne  fotftrr - 
calife.  Le  Farsislan  venait  de  tomber  au  pamta*^ 
outre  amUtieua  qui  n'evalt  lutté  aree  afsrtqy 
les  forces  abbassides,  qu'en  épuisaul  les  sicnacfc  fi^ 
l'utlaqua,  le  vainquit,  le  tua  dans  une  lulailie,  «'«nf*" 
de  SCS  trésor»,  et  subju^^ua  le  Farsîsfnn  el  TAbtK- 
Enflédc  ses  prospérités,  il  ne  met  plus  de  bormcs  i ''^  ' 
prétentiotts,  et  marche  sur  Bdgdad.  Le  mKfe  «nat*  ' 
vain  de  le  fléchir,  en  lui  envoyanl  la  patente dio^o  J'^^ 
du  Khorac.'iti,  du  Far^i^lan  et  du  Tbabari>lat).  C^p'"" . 
et  son  frère  Mowafek  se  décident  cnlin  a  dcienirfi' 
capitale,  cl  s'avana'ut  contre  le  rebelle,  qui  vîiali'* 
rencontre,  le  9  redjeb  M9  (9  avril  870»,  dans  ■ 
rons  de  Waselh.  La  fortune  abandonna  YacN^ 
cette  journée.  Sa  valeur,  son  expérience,  se>  elf*f^' 
purent  rmistcr  aux  talents,  aux  savanlos  tuaamvna* 
Mowafck.  Percé  do  trots  flèches,  dent  une  r***^'*** 
à  Is  Borge,  il  Ail  ebllgé  de  fuir  vm  ks 
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tin  vainqueurs.  Les 
par  les  ZmdJ».  4mm  nnk,  flrcnl  um 

livfrsion  farorabic  aux  projeta  dn  (iU  de  Lcîls,  cmpé- 
•hcrcnl  qti'îF  ne  fût  poursuivi,  et  lui  Iflissèrrnt  los 
oùyem  de  n'jMirer  ses  perles,  éL  de  reatrer,  dès  l'année 
«l^ole,  itm  rAlimt,  éneaé  par  cm  hurbares,  «tm 
oqudi  il  tviil  mlacBMableroait  «OBlradé  «IliMwe. 
\  la  li'fc  fi'nnc  armrc  formiM.ible  qui  semble  menaofrfll 
hg<U<l  et  la  faînillr  firs  Al»h.•l^>ifl(•*^  «l'une  cnliêre  dcslrue- 
lAfl.  ii  arrtre  ciitîn  a  Djondisehaboiir.  C'est  là  que  la  Pro- 
Mt0m  mit  Bwê  le  tenue  de  tfe  Jetire.  Une  colique  in- 
laamnloîie  eevade  par  1>neèi  de  aeeMIguei,  plue  eneore 
[te  pnrlr'!  nnleurs  «l'un  soleil  brûlant  Icforcede  s'arrêter. 
in  vnin  hommes  de  l'art  prescrivent  n-rnèdc:  j>ro- 
ires  à  calmer  le  feu  de  ses  entraiiict.  Varoub,  infutué  du 
nfiofê  de  la  prddestiMlkNi,fV  reAiie  oletinémeiit.  Sur 
r^rolrcrsilc^.  arriNcn(de»ainè«Hadeurs  du  calife.  Au 
jriHl  cîp  ru|tiir(K"lic  tiu  ronrjurmnt  «ofTanMi-,  Motnmcfl, 
Hitouri*  d'eiMteiiiî» ,  avait  pris  le  parti  d'entrer  en  ncgii- 
irillft  etac  eelui  qui  lui  paraissait  le  plus  redoutable. 
I  loi  emefuil  done  «ne  leur»  pMaede  lémeffeegei  de 
tHoti  veilla  lire  el  de  considération,  avec  un  diplôme  qui 
II'»  fi :iif,'i  ail  lu  sotireràiiictc  de  toutes  les  provinces  qu'il 
t^aii  cvnqui&es,  en  exigeant  seukoicnt  qu'il  s'éloignât 
i»  tlnk.  I«  «t  de  l«lle,  Wb  dMll»  leorM  de  octte 
iteiKhekiflûllMie  deal  11  eeneehaaH  le  peu  de  lin* 
c^rilé,  demeure  inébranlable  dans  sa  résolution.  Avant 
<\at  Im  ambassadeurs  fussent  de  r»*f<M!f  à  Baj,Mlu(l. 
ïattHjb  expira  au  mois  de  chawai  i2t>5  (juin  b7i*).  Il 
mit  rf^uë  db  eue  dBM  le  SdMiii,  et  *  daae  le  Uft. 
•çan.  Sœ  feève,  Aarea,  lai  eaeeMe. 
V  M OUB 1*  AL4iAllMltrA,  rai  da  Meree. 

VACOt'B  li  Al.-MAI^8<>l/R-lilLLAU  (Aaot; 

roUflOUP),  peteee  de  le  fcnille  dee  VertoUee  es 
Afrique,  et  pramkr  roi  de  Maroc  de  eelle  dyneatie, 

iûr>t  flfj  jn'iil  te  rfg  n  di'r  comme  le  fotidntcnr,  sumMu  à 
«afrcreAbou  Ufkr,  l'an  65ti  de  l'Iié^ire  (  1 .le J.  C), 
1  iet  proclame  rui  de  Fez,  i  l'âge  de  48  ans.  Beau  cl 
Kci  «III,  il  M  dbUe,  jaeM,  pieux  el  lihérel.  Heu- 
ri'ut  élus teutreeee  ealreprlaec,  U  ne  fut  jamnis  vutneu. 
'1  conioici  ça  son  r^nc  par  des  aetps  de  bienfaisance, 
fnrida  un  hospice  pour  (c«  malades  et  les  fous,  et  assigiui 
<l<'^  peuMMoa  aum  indigents,  aux  aveugles  cl  aux  orpbe- 
^*  Ayant  apprie  en  l*att  Mi  (IMS)  f  aa  ke  cfcrélieiM 
^^aicnt  Mirpris  la  ville  de  Salé,  dont  ib  avaient  massa- 
t^e  ou  réduit  en  r.sclat  age  la  plus  gronde  pnrtie  des 
^'^■•U,  d  marcha  avec  tant  d«  diUgcncc,  qu'il  les 
«"^eemlear  Ueeer  le  loupe  de  s>  forUOor,  et  kar 
^>i«va  celle  eaaqaÉle  qnnie  B^felem  aeoiipde  que 
^  : »rs.  Yaeoub  fit  construire  une  forte  muraille  du 
fwicijn  fleuve,  pour  garantir  cotte  ville  d'une  seconde 
ttfiMua,  et,  aQu  d'accélérer  les  travaux ,  il  encourogea 
^  Mvrien  en  peHant  lal  mèm  dee  pierre».  Le  mésne 
""•^1  il  conclut  le  peti  evee  Omer  alMourtc«la.  roi  de 
^*n)c,  et  la  rÎMère  Onimer-R;thia  fut  fixée  pour  liniile 
leuïs  Élats.  ViiU.  en  <i59  ,  Oin.ir  recotninenra  les 
''^ils.  Il  iii  u  imiueitse*  préparatifs,  et  dépeupla  iia 
'«P'tcle  panr  lever  ww  araM»  fennideMe  ;  eepeodeni, 
luoK)u'il  cùl  partti  aee  Ue«pei  «O  corps  d'auxiliaires 
H""^,  eika  Imt  Wile^eat  ddfailea.  L'enaée  aui- 


vanle,  Yaeoub  marcha  sur  ^laruc,  dans  le  dessein  d'en 
iNwerlesi^;  nMis,  a^anl  perdu  un  de  ee»  SIedeoe 
une  bataille  que  lui  Utnre  Oner,  il  rcuuirna  à  Frs.  Eu 
n03(tS04).  il  envoya  un  rorp5  de  3. (M):)  hommes  faire 
la  guerre  aux  chrétiens  d'Espagne.  Ce  furent  les  pre- 
■riirei  troupes  merinides  qui  se  montrèrent  dans  la  Pc* 
ainnla.  t^e  tel  de  Meree  ajraot  conçu  des  aeitp|oni  car 
la  fidélité  d'Abou  Dabbous,  son  général,  celuî-ci  se  ré> 
fngîa  anprcs  du  roi  de  Fez,  el  en  obtint  des  secours  par 
le  moyen  desquels  il  lit  la  guerre  à  sou  maître,  le  dé> 
irômctie  SI  périr  en  S6S  (1966).  L'usurpateur  avait 
promis  i  Teeenb  de  loi  e<der  le  oieitié  dee  tieto  dont  il 
devait  s'emparer.  Mais,  loin  de  t^ir  se  promené,  il 
renvoya  l'ambassadeur  de  ce  priiiee  avec  une  réponse 
hautaine  et  menaçante.  Ix  rqi  de  Fez,  indigné,  allait 
lirer  ne  vengeenee  édatanla de  ee  prince  ingrat  et  par- 
Sde,  lorsqu'il  fut  rappelé  deae  ies  Etais  per  ma  dlfci^i 
sion  qu'y  opéra  Yaghmourasscii,  roi  de  Telniescit,  allie 
du  roi  de  Uaroc.  Yaeoub  repoussa  oe  nouvel  enncnii,  le 
vainquit,  mil  ses  province  au  pillage,  revint,  avec 
leuiea  lee  fareet,  leaAer  a«ir  Abou  Dahbeqe,  qnl,  eii 
moi>(nni  s«r  le  irAue*  trait  pris  la  litre  A*Àb-WêtM» 
liUUih,  cl  ravagea  impunrnietil  ses  Ktats.  Mars,  voyant 
que  le  roi  de  Maroc,  pour  arrêter  ces  dévastations,  s'é- 
uai  ml»  i  le  ma  dNina  eemée,  il  feignit  de  fuir,  el  lors- 
qu'il eut  alUfé  Walhek  Mn  de  aa  cepilala  11  St  ealla> 
face,  cl  l'attaqua  vigoorcusemenl.  Apr^  un  combat 
sanglant,  le  rot  de  Maroc  fut  vaincu;  étant  lombé  Je 
cbeval  en  fuyant,  il  fut  tué,  cl  l'on  porta  sa  tête  à  Ya- 
cauk  qoi  la  fit  esposer  k  Pei.  Gel  éréncM»!  qui  arrirn 
le  f  moharrem  668  (8  septembre  it69)  mil  Su  k  la  djP' 
rta<i;lic  des  Al  Molindcs.  fondée  par  MofiaMuncd  at  llaiidy 
hcn  Tounirrt,  el  ilevenuc  si  [luissantc  sons  ses  trois  pre- 
miers successeurs.  Le  vainqueur  se  rendit  ù  Maroc,  et  y 
Iblreeenno  eeuteraln  de  loufe  la  Meoritoule.  Il  traite 
ses  noureeux  sujets  evoe  justice  et  biraveillanec,  et  af- 
fermit sn  (lomiitntion  par  les  soins  qu'il  prit  de  détruire 
ies  brigands  et  les  petits  tyrans  qui,  sous  les  faibles 
princes  de  la  deruicrc  race,  avaient  troublé  bi  Iranquil- 
liié  de  rÉIal  et  produit  renerchle.  Sollleild  par  la  i«i  da 
Grenade,  Yaeoob  M  préparait  à  passer  an  ffipapie. 
miiîs  il  fut  rcfenw  en  Afrique,  par  tme  guerre  qu'il  fil 
malgré  lui  au  roi  de  Telmcsen.  Aprm  en  avoir  triom- 
phé ,  il  revint  è  sen  premier  dessein  ;  maie  pour  tre- 
verser  te  dtooil,  U  Aillail  être  nMitra  de  Taafer  el  da 
Centa  qui  formaient,  depuis  quelques  années,  un  petit 
État.  Il  prit  d'assaul  l'une  de  ces  places,  en 
cl  re{iit  les  soumissions  el  le  Iribul  du  prinoe  qui  réai* 
dell  dent  l*knlre.  La  villa  el  PÉtal  de  Se^jelaeeee,  an- 
eienncs  dépendances  da  rajreuna  do  Maroc,  étaient  un 
motif  de  guerre  contre  le  roi  de  TeIme«M*n  qui  les  avait 
eidevés  î»ht  AI-Mohadcs.  Yaeoub  en  lit  la  rouquéte  en 
C73,  fl  ayaul  conclu  la  paix  avec  Yaghmuura&scn  il  se 
rendit  aux  veBUX  de  Mobammed  II,  roi  de  Qreanda,  qui, 
pour  le  déterminer,  lui  avait  cédé  Tarifa  el  AJgBsires. 
Ce  fut  le  21  safar  1)74  (16  aoiît  1*27^)  que  le  monarque 
africain  s'embarqua  avec  une  armée  de  âO,ODO  fantas- 
sinset  de  I7,0(M)  cavaliers.  Un  de  ms  fils  l'avait  pro- 
cédé, depuis  treie  nuiis,  k  la  lêle  d'an  eorpe  de  eava« 
lerie.  Yaeoub,  ayant  rt«oncilii  ta  rol  de  Grenade  et  le 
wali  de  BlalaiOi  et  eoneerlé  «vue  ans  le  plu  da 
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pngnr,  s'avança  étm  la  plafna  de  TAwItlovf ie ,  cl 
porte  le  ravage  jtis<]u*aux  bonb  da  Ouadakiaivir.  Son 

orrîvt'f  avail  rt'priridd  l'cpouvanic  en  Espagne.  Avanl 
que  les  princes  chrétiens  eussent  réuni  leurs  forres,  le 
gouverneur  d'Andalousie,  don  Nuqo  de  Lara,  eut  la 
lémérili  de  se  meaurer  avec  roraiée  efriceiiie,  pris  d'É- 
cija,  le  15  raLi  I*'  G74  (8  septembre  137b).  Il  périt  sur 
le  cbanip  de  lialaillo  aver  la  plupart  îles  sten?.  Leurs 
télcs,  au  nombre  de  18,000,  furent  empilées,  par  ordre 
du  Taint]ueur,  en  ferme  de  pyramide,  du  beut  de  la* 
quelle  les  Hucnins  ep|M»lèreiit  les  mnsalmana  à  la 
|(rière.  Le  roi  i]c  Maroi-  r.i\oya  dans  toiin  ses  l^fats  la 
ic'IalÎDu  de  celle  mciiiMraljlc  journée,  ci  cmmoua  .i  X'go- 
nrs^i  un  iiumensc  butin  cl  une  foule  «le  captifs  des  deux 
sexes  ;  mais  ayant  ^boué  devant  Écije  et  Séville,  ne  pou- 
vant faire  subsister  son  année  dans  un  pays  dont  il 
avait  détruit  les  récoltes,  et  craignant  que  la  flotte  clirc- 
tiennc  n'empêchât  ^ou  retour  en  Afrique,  il  conclut  une 
trêve  de  deux  ans  avec  Alphonse  X,  roi  de  CasUllc,  et 
•iMDdoniiii  rE8p^>ne,  après  un  séjour  de  six  mofs. 
Quelques  révoltes,  et  surtout  la  fondation  delà  Boovellc 
ville  de  Fez,  dont  il  accf  féf.T  les  Irnvaux  p.ir  pré- 
Si'ncc,  et  la  construction  d'un  eliAtcau  cl  d'une  mosquée 
h  Mcqoincs,  iVeupérenl  en  Afrique.  Il  revint  en  Espa- 
gne ;  mais  h  i'exccptien  d'une  vietoire  quil  reniperle 
le  12  rahi  I-'  HTfi  (13  août  1277),  sur  les  Ca>linaii«:, 
près  de  Scxillc,  et  de  la  prise  d'Alcnla,  de  Gnadaîra,  de 
îlabra  et  de  quelques  châteaux,  ses  husiiiiiés  ne  furent 
en  général  qu'une  suite  eontinuelle  de  dévastations. 
EJfes  déterminèrent  cependant  Alplionse  à  demander  la 
pnif,  qui  fut  roncluc  avec  le  roi  de  Oenndcj  Yacoub 
la  ratifia  sculcmeut  comme  auxiliaire.  .\près  n\  (iir  pris 
pOwession  deMuIaga  que  lui  céda  le  waii,  ennemi  du 
roi  de  Grenade,  ce  prince  retourna  en  AA-^ne;  mais  11 
y  .Tpprit  bientôt  que  le  gouverneur  qu'il  avait  laissé 
(ians  cette  place  venait  de  ta  ventire  au  roi  de  Grenade, 
cl  qu'Alphonse  ayant  rompu  la  trêve  assiégeait  Alge- 
siras  par  terre  et  par  mer.  Retenu  dans  les  envfnmt  de 
Maroc,  par  le  serment  qn*il  avait  fait  de  ne  point  en 
partir,  qu'il  u\  ûi  cli.^tîé  ou  soumis  un  rebelle  qui  trou» 
l»lait  celle  contrée,  il  cliargea  5nfi  fils  Yousouf  desecou» 
rir  Algcziras.  Yousouf  ^e  rendit  ti  Tanger,  et  y  ras- 
sembla une  flotte  de  60  vaisseaux,  auxquels  se  joignirent 
douze  navires  équipes  par  le  roi  de  Grenade.  II  aborda 
à  Gibraltar,  et  ayant  airaqné  la  flotte  cîircticnne,  le  12 
rabi  678  (33  juillet  li7i>),  il  remporta  une  violoirc 
romplète.  L'infant  don  I^èdre  qui  comnianduii  l'armée 
de  terre,  épuisée  par  les  maladies,  leva  le  sirge  en  aban> 
donnant  se?  tentes,  ses  machines  et  ses  munitions.  Algc- 
ziras fut  ainsi  délivré  d'un  Llocus  qui  durait  depuis  un 
an.  Le  prince  Vou.souf  y  fit  bàiir  la  ville  actuelle  sur 
fcmplaoenent  qu^vait  oeeupé  le  camp  des  cbrélleiit.  Il 
arcorda  au  roi  ilc  Castille  une  trêve  que  son  père  refusa 
de  ratifier.  Le  roi  de  l^Iaror  «e  retira  même  n  Sous, 
pour  ne  pas  recevoir  les  ambassadeurs  castillans  que 
•on  iHs  lai  amenait.  Comme  sa  mésintelligence  avec  le 
roi  de  Grenade  éteit  favorable  aux  ebrétiras.  Il  invite  ee 
prince  à  lui  rendre  llainga,  et  à  resserrer  les  IMBttdede 
leur  ancienne  amilié.  Loin  «le  rcjiontlre  à  ces  avances, 
Mohammed  fît  alliance  avec  le  roi  dcTclmcsco,  et  l'cn- 
gngrfti  tomber  sur  lesËlaft  de  Maroc.  Yseoub  employa 


vainement  eneere  les  voles  de  tereniiHifluamif^ 

mourassen.  Furcé  de  combattre  ÎI  le  vain|Bftnrje 

bords  du  Tafnel,  en  680  (1281).  et  le  pmrwitj» 
qu'aux  portes  de  !.i  capitale;  mais  il  <>ti  rrioomw< 
en  former  le  siège.  L'infant  don  Saiidie  s'ei^  mée 
contre  son  père.  Alphonse,  abandonné  de  taw  bf» 
tentais  de  l'Europe,  implora  ?e  retours  du  radrlm. 
Yacoub  se  rendît  .'i  A^-l  /•i^a^.  Tannée  *tii\adf. -t  >" 
van^a  ju>»qua  Zaiira,  ou  il  eut  une  entrevue  ive  k m 
de  Castille  qui  lui  effrit  sn  «euraine  en  ftgk  BinÉ 
ce  prince  avee  lea  pfa»  grands  égards ,  ha  itm 
100.00?)  dinars,  et  se  joignit  à  lui  pour  a«H(|(TCv^ 
iloue,  où  don  ."xanehe  s'était  renfermé;  m.iis  lU  Uma: 
le  siège  à  l'approche  du  roi  de  Grenade,  •iliedelj- 
fanl.  Au  total,  les  exploits  do  nMmrqoe  afritth,  p» 
dant  cette  campagne  et  la  suivante,  se  bsiainallè» 
dégAts  afTreux  dons  l'Andalousie  cl  ihn<;  unrpïHir:- 
la  Castille,  cl  à  la  prise  de  quelques  biroqucw  llra*'i 
aussi  quelques  places  a  iMobammed.  u\ec  leqwli.  m 
larda  pas  à  s^aeeemnoder.  Il  en  résatte  dt  h  hifa 
entre  Yacoub  et  Alphonse  qui  mourut  avf-r  !<-  rtp^ 
d'avoir  appelé  ttn  si  dangereux  autil  aire.  <wrkt.^: 
suceesseur,  ayant  grossiëreoteot  refusé  la  paix  : 
roi  de  Iferee  hii  fit  oBirIr,  eclni.«i  reparut  ca  îifot 
en  68i  {t9S»u  et  assiégea  vainement  Ma.  la»» 
ra\  ages  forcèrent  enfin  le  roi  de  Castille  h  àtaunèits 
paix.  Yacoub  monnit  dans   son  pal.w  d'AIffir? 
le  33  moharrem  685  (âO  mars  i^HH),  i^é  é'ttysj 
77  ans,  après  en  avoir  rrgiié     oomme  roi  de  Fo-d 

1 0  comme  roi  de  Maroc.  Ce  prince  fut  le  ph»  fee«i 
de  sa  race;  qttoiqu'il  |  a^jât  sa  \  tc  à  la  tcledMirw^ 

11  protégea  les  lettres,  et  fonda  des  aradcoites  e«A 
collèges.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  Yousoof  IV. 

YAOmiOti'AASSEIl  (Aïoo.YaaiA  ses  lEUV 
fondateur  de  la  dynastie  des  Zeîaoides  et  de  isp** 
de  Telmesen  (ïremeceny  eu  Afrique,  app-irlrMÎt  i  's 
puissante  tribu  de«  Zenatcs,  et  faisait  reojouler.'JJ 
logic  Jusqu'à  Aly,  gcmlre  do  MalmiMl.  PrsiMldrk 
déeadenee  de  la  dynastie  des  Al-Mobades  «a  AM^^ 
en  Espajnc,  et  de  la  f.-iiblfîîse  des  derniers  roij<lo<*' 
famille,  ilserévolia  rentre  eux,  et  leurenlmT<lw 
sen,  Alger,  Budjie,  etc.,  dont  il  forma  un 
pendant.  IMdaignant  le  litre  de  roi,  H  prit,  ca  laim* 
son  illustre  origine,  celui  de  ealife  ;  mais  B  ae  fM(^ 
connu  pour  tel  que  dans  ses  États;  et  ceflf  <]'«f"*'' 
lui  donna  aucune  suprématie  religieuse  dans  leici)^ 
pays  musulmans.  Ce  fut  vers  l'an  643  de  n^ffti^ 
de  1.  €.)  qn*il  se  rendit  Indépendant,  il  cet  lttii> 
lutter  eonlrc  un  autre  ambitieux,  Abou  Bafs,  'o:i^<''  ' 
de  la  dynastie  des  llaf$iiif«  rt  du  royaume  deTui"*.* 
il  fut  sur  le  point  de  auccomb«:r  j  mais  nn  inirr(<<#' 
mun  Ica  unit  Jiientèt  ;  et  lia  vécurent  dqwb  «sf» 
Trois  ans  plus  terd,  Yagbmoimssan  fut  atta^uf  y  ■ 
roi  de  Maroc,  .AIhui'I  ïfnçan  Aly  al  Saïd,  qui  1<*'^ 
d'abandonner  sa  eapilale,  cl  de  se  rcn.'enoerdaajlJ^' 
leresse  de  Tagerari,  avec  sa  faotilie  et  ses  irésort-l? 
fut  bienlAt  esslégé]  mais  Al  Stfd,  s'élant  inp*^ 
ment  avancé,  avec  son  vlsir,  pour  reeonnsiire 
fications  de  la  place,  ftit  surpris  et  tué,  !eî9»d"**'  j 
(33  juin  i3i8),  par  les  avant-postes  du  roi  de TeiB»^ 
qui  le  fil  ensevelir  honorablement.  L'ararc 
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Iv.'cde  ion  souverain,  décampa  aiitthél,  laittant  te» 
Kcs,MsanMS,  m  manHioi»  cl  ses  trésors  au  pou- 
ir4tTa|bawurasscn.  Parmi  le  b»iliii  que  fil  le  vain- 
piir,  se  trouva  un  exemplaire  du  Coran,  écri»  de  la 
lin  du  calife  0»niau,  le  iroisième  des  sucoCMaan  «la 
ilMnel.  UmUlion  d«  Taglunovranen  loi  lit  perdre, 
t  Ttanéa  auÎTantc,  le  prix  d'une  victoire  si  facile.  Il 
j  Btlaquer  Aboubckr,  l'  roi  <lc  la  dynnstie  des  Meri- 
Jes,  établie  à  Metiuiuoi  el  à  Fci  j  mois  il  fui  complc- 
jiciii  défait  prés  de  Woudjda  al  dtt  Éaofa  El«ly,  «t 
•ndoDua  au  vainqucar  «n  immenw  balin.  L'an  6S5 
i57).  ilTOlll«laola»«r8edjclmesse  an  roi  <lc  Maroc  ; 
ii>  il  fui  en  concurrence  avec  le  roi  de  Fea,  qui,  plus 
m  eux  que  lui,  le  ballit,  el  sVmpara  de  ecUe  ville, 
le  tomba  cependant,  en  662,  au  )>00Talr  âu  roi  de 
elaMMD,  qui  la  paasdila  oaia  am.  Yaghmourassen, 
ant  plus  à  redouter  de  la  puissance  naissante  des 

tihiiles.  rois  de  Fez.  ipH'  de  la  puissance  expirante 
■s  Al  Moliadcs,  fit  la  paix  «vcc  le  dernier  roi  de  Marw 
s  cdla  fmUle,  et  entreprit  de  le  «wtenir  contre  les 
rm  deYaco«ib,roi  de  Fez.  Il  envoya  faire  le  dégit 
m»  les  États  de  i  dni  ci  ;  mais  il  cul  bientôt  sur  les 
-n-.  le  prince  iiicriui'le,  pcrclil  sur  les  bords  du  Tolag 
ic  troisième  bataille,  dans  laquelle  Omar,  son  fils 
ûc,  fut  tué,  le  lî  djoupiadi  |w  6e6(«»  janvier  1268), 
r^gna  sa  capitale  dans  un  dcnument  a!w)ln.  Deux 
is  a|.rès,  Yr.coul.,  aynnl  établi  à  ^h^ror  la  domination 
•5  Mcriniiles  sur  les  ruines  de  celle  des  Al-Mohadcs, 
•vint  |(our  Yaghmourafseniin  voisin  redoolablej  mal», 
illiciléde  porter  aecoarsaoi  nosalmaRa  d*Espr>gnc.  il 
ivoya  proposer  la  paix  un  roi  de  Tclmcscn,  qui  répon- 
il  qu'il  ne  cc'^^erait  de  faire  la  guerre  aux  Mcrinides, 
isqu'à  ce  qu'il  eût  venge  la  mort  de  son  fîls.  Les  deux 
rmcei  se  renoonirfivnt  en  rfdjeb  670  (février 
•as  les  enviraifs  de  Woudjda.  Yoghmourassen  y  cs- 
uya  une  qoelrlèroc  défaite,  .nmiam  plus  cruelle,  qu'il 

perdit  encore  un  de  *es  lils.  Toujours  roalbeurcux 
•os  ses  guerres  avec  Yacoub,  il  se  vît  enlever  Scdjcl- 
iiesse,  en 675,  et  coMenlît  h  faire  la  paix,  el  à  prendre 
«rtà  la  goerre de  religion  contre  les  cbréiiens  d*E<pa- 
ne.  If  ne  parait  pa-;  cependant  qu'il  ail  fourni  son  con- 
mgcnt  (le  tmiipcs  :  mois  il  cutrcleuail  des  relations 
nlinies  avec  le  roi  de  Grenade  j  el,  lorsqu'il  apprit  que 
rtdi-ei  élall  bronillé  avcelerol  de  Maroc,  il  fil  alliance 
trccloieMllK  «on  éternel  cnnenu.  Yocouh  eut  vaine- 
ncnt  recours  aux  négoriations  pour  amener  ce  prince  à 
iiic  politique  plus  conforme  à  l'esprit  de  l'islamisoie.  M 
atlot  encore  le  combattre  ;  el  Yaghnioorassen,  tonjourf 
mlhtnreux ,  perdit  nne  cinquième  botaille,  sur  les  rives 
luT»fn€t,cn  680(1281).  Il  mourut,  l'ouuée  suivante, 
lanj  lin  :'.gc  fort  avancé,  après  avoir  régne  cn\iron 
40  ans.  Ce  prince,  que  les  auteurs  orientanz  dépeignent 
comme  ineamparable  poar  les  laloRU  mîUUIrci  et  poli- 
tiques et  pour  la  bravoure,  iVilall  trouvé,  dit  nn,  à 
^'•2  combats.  Jamais  abattu  pir  les  revers  et  toujours 
prêt  à  les  rt'parcr,  il  conserva  le  royaume  qu'il  avait 
fvrmc,  el  le  transmit  à  son  fils  Omar,  qui  éprouva  de 
plot  grands  malhears.  Le  tomnlie  des  armes  nVmpccha 
pas  Tagbmoarassen  de  cultiver  les  lettres  et  d'attirer 
à  sa  cour  an  grand  nombre  de  savants  et  de  poêles.  U 
royaume  de  Telmcscn,  affaibli  par  ses  g-ierrcs  eonti- 


nodlesavee  tes  rois  de  Marée,  qui  le  eonqntrent  prit* 
sienrs  fo{s«il1i  pu  jouer  un  réie  important  dans  Htisfoire. 
Ditnittné  dnns  «es  limites  parles  fameux  pirates  Orouich 
et  Kliaîr-e»ldyu  Barbcrousse,  qui  de  ses  débris  fbr- 
mèKBt  k  reyanmed' Alger  en  MO  (ISU)t  H  ena» dé- 
trait  par  un  de  leurs  successeurs,  ainsi  que  In  dynastie 
des  Zeïanîde^,  en  O^jR  (f  ?5I>0) ,  mal-^ré  le^  secours  de 
Charles  Quint  el  de  Philippe  II,  après  avoir  duré  plu» 
de  500  s»n$. 

T.4VIA  AI.-BARVEHI  (Amv-Alt),  personnage 

aussi  Illustre  par  sa  naissance  que  par  son  mérite,  appar- 
tenait à  la  famille  des  Barmeli.îdc?«,  vulgairement  nommés 
tiarinccidrt  dans  les  romans  cl  au  Uiéàtre.  Feu  Jourdain, 
qui  a  fourni  aux  premiers  volnmes  de  la  Biographie 
de  Michau'l  plusieors  artieics  orieniatn ,  n*en  a  donné 
aucun  «lui  fàt  relatif  à  quelque  personnage  de  la  race  de 
ILirmek.  Il  »  renvoyé  tout  ce  qu'il  avait  à  en  dire  i«  Tar- 
ticle  de  Yaliia,  où  il  auratt  dojinc  un  abrégé  de  l'bistoire 
des  Barmekide»,  d'après  un  travail  pins  étendu  qu'il  se 
proposait  dliisérer  dans  les  Mhm  de  l'Orient.  La  cessa- 
tion de  cette  importante  collectinn  et  !a  mort  de  Jour- 
dain ont  empêclié  la  publication  «l'un  ouvrage  qui,  bien 
qu'annoncé  longtemps  à  l'avance,  était  peut-être  à  peine 
commeneè,  ou  n'existait  DN!mequedattsla  pensée  et  dans 
les  extraits  de  cet  orientaliste.  Qu'est  devenu  le  travail 
de  Jour'lain'  on  l'ignore.  Mais  quelque  regrettable  que 
soil  celte  perle,  nous  albms  lâcher  d'y  suppl'*er  en  par- 
lie,  cl  dans  le  but  de  satisfaire  la  curiosité  des  leetears, 
en  donnant  une  notice  sur  le»  Barmekldes,  d'après  ce  qui 
en  a  été  trouvé  dans  d'HcibcIot,  Abou'Ifcda,  Elmakin, 
Abou'ifarodj ,  cl  surtout  dans  la  Chreitomathie  arahe  de 
Silvestredc  Sacy,—  La  famille  de  Barmck  était  une  des 
plus  illnstre»  de  la  Perse,  el  qnelquc»  auleors  pensent 
qu*elle  descendait  de»  anciens  rois  du  pays.  Ce  ({ui  pa- 
raît plus  iert;iin,  c'est  que  les  B;irmckides  élnienl  origi- 
nntres  de  la  ville  de  Balkh,  où  ils  avotcnl  occupe  le 
viiirat  cl  les  charges  les  plus  importantes.  Suitant  d'an- 
tre», Ils  avaient  fondé  dans  cette  ville  une  superbe  mos- 
quée nommé  IVni  Bahar,  sur  le  modèle  du  temple  de  la 
Mecque.  Comme  r;i«luitnisiratlon  de  cette  mostjiiée  était 
un  droit  que  s'étaient  réserve  les  foiulatcui  s,  celui  d'en- 
tre eux  qui  était  revétn  de  cette  charge  portail,  dit-on» 
le  nom  de  Barmek,  eorome  qui  dirait  intendant  de  la 
Mecque,  el  par  suite  le  nom  deBarmrk  resta  r.  cette  fa- 
tMilIc.  Cette  étymolo^'ic  est,  il  faut  l'avouer,  lrc»-i»cu 
vraisemblable.  Ou  eu  trouve  encore  une  autre  dan» 
d'Hcrbciol ,  mais  elle  ne  mérite  guère  pins  de  eroyanee. 
U  plus  ancien  Barmekide  dont  les  auteurs  musulmans 
fassent  mention  parait  avoir  été  un  certain  Djafar.  qui 
vint  à  Damas  où  tenait  sa  cour  le  cilife  ommyadc  So- 

Iciman,  filsd'Abd'cl-Mdek.  Mais  ccDjafar  ne  figure  que 
dans  onebistoire  romanesque,  rapportée  en  abrégé  par 
d'IIerbclot,el  dont  le  texlcnrabc  se  trouve  en  entier  aux 
ni.iuusri  its  de  la  Bib'iolh'^qfie  du  roi  à  Paris,  avec  une 
traduction  franç^iisc  ,  par  un  jeune  de  langue,  sous  ce 
litre  :  Hi»Mn  de  Sbffu»/wi  êf  dt  MuMiim ,  n»  82  des  tra- 
ductions in  i".  Pour  s'en  tenirèccqni  appartient  réel- 
lement à  l'hisloîre  ,  ou  d  it  commencer  celle  des  Barmc- 
ki  les  à  Khalcd,  fiU  de  Harmck,  qui  s'eiant  atUchc  à  la 
fortune  des  Abbassides,  dont  réiévation  avait  eommeneé 
dans  le  Khoroçan,  devint,  suivant  lliîsloricn  El -Mt- 
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kin ,  vizir  d'Aboul  \]Am  Al-SalTab ,  premier  olifc 
4e  Mlle  maison ,  et  le  ftit  cneere  4tt  eelife  Abou-Diarir 
•l-lltnMar,  raivent  Pekvfddyn  Util.  AbonlIiBilA  luiiii 

apprend  scuicmrni  qnr  Klmlod  ciaît  un  itlii«trc  Pcrsnn, 
qui,  lorsqtip  lo  ralife  AI  Mansour  fonda  Bagîad,  dis- 
suada rc  prince  d'cmbcilir  celte  ville  aux  dépens  de 
llâd'tTn,  andenae  résidence  des  Chesroès.  Ilansoiir  d^ 
sappmtiva  rc  conseil ,  cl  reprocha  même  •  Khtied  d'a- 
voir plus  à  rœiir  !  >  fj'oirp  de  «^cs  iUicèlrM  qne  ccllf  «le 
snn  souverain  :iclu(-l.  Biais  lorsque  après  avoir  commencé 
ta  démolition  du  pabis  de  Mad  aîn,  leealifefit  ilMpCD» 
dre  ee  travail ,  |i»ree  que  lea  frais  siirpassairnt  ta  vatetir 
des  iii.i!«*ri;iii\ .  Kfialitl  lui  eonx'ilia  i\v  coMlinticr,  de 
piriir  qu'on  ne  «lit  qii*AI-.Maiisour  travail  |ia»  flr  a^srz 
|uiissaut  pour  «lélruiio  les  uioiiuments  lic  ee^  anciens 
monarques.  Le  ealife  ne  suivit  point  encore  ce  conseil, 
et  laissa  nlubtrr  les  restes  de  la  capitale  des  Sassanides; 
niai«i  ît  ne  sut  pninl  mauvais  gré  '»  Klialcd  de  sa  har- 
diesse, car  il  lui  donna  le  gouvernement  de  Mossoul,  l'an 
de  riirgirc  148  (de  J.  C.  705),  année  remarquable  par 
In  naisstnee  du  eélèbre  Haroun  Al-Resehid,  Tua  deap^ 
liis-nis  du  ealire,  et  de  Fadbl,  Pmd  des  petits  fils  dcRtia- 
Icil.  Comme  il  n'y  ovait  que  sept  jour^  de  différence  dans 
i'4ge  des  deux  enfants ,  les  mères  leur  pr<  sentaient  uiu- 
liMltciiienl  la  mamelle i  ce  qui  prouve  que  déjà  la  famille 
des  Barmfkides  était  en  grande  faveur  à  la  eour  des 
Abbassides  L'an  161  (778),  le  eîiiifn  Matidy  rmifia  l'é- 
ducation de  son  ftls  llarmin  an  «:ago  Klialcd,  qui  mourut 
probablement  peu  d'années  après.  Yabia,  iilsdc  khaled, 
est  représenté  |»ar  tons  les  ^vains  musulmans  comme 
un  personnage  doué  de  toutes  les  vertus,  de  tous  les  ta- 
lents rtv;i<$  et  militaires.  D'abord  secrétaire  du  prince 
liaroun,  il  contribua  beaucoup  à  lui  assurer  le  califat,  en 
dissuadant  fortement  lo  calife  llady,  son  rrèrc,  du  projet 
de  d<shMler  ee  prînee  des  droits  qMO  lui  dooiuiil  le  tes- 
ta ment  de  Mahdy,  et  de  faire  reconnaître  son  propre 
fils,  encore  enfant,  pour  son  snecf"«scnr.  Ce  fut  Yaliia 
qui  annonça  la  mort  de  llady  n  iiaroun;  et  celui-ci,  étant 
monlë  «If  le  trène,  Tan  170  (780) ,  donna  la  cliarge  de 
viiir  h  son  fidèle  sein  taire.  Yabia  se  montra  digne  de 
ce  poste  cruiiicut.  A  la  sspjt-Jfie,  à  l'éloqneiiee ,  aux  lu- 
mières, il  joignait  le  rare  talent  de  se  faire  craindre, 
aiiuer  cl  respecter,  en  employant  à  propos  la  fermeté,  la 
doœeur,  el  aurtout  la  libéralité,  qualild  bérédilarre  et 
tellement  prédominante  dans  la  famille  des  Darmekides, 
qu'elle  était  pass  V  en  proverbe,  et  que  li"<  »'\ompIes 
qu'on  eu  cite  surpassent  toute  croyance.  Valna  puurvut 
i  la  sflrelé  des  frontières,  maintint  la  IranquiUilé  dans 
Tîntérieur,  remplit  le  trésor  publie,  fit  licorir  llagricul- 
lure  et  l'industrie  dans  les  provinces ,  protégea  les  let- 
tres cl  les  aris,  dirigea  toutes  les  affaires  de  l'empire, 
porta  au  plus  haut  point  l'éclat  du  liônc,  cl  eut  la  prin- 
cipale part  aux  actes  dv  règne  beuremt  el  brillant  de 
Haroun  AI-RasdiM.  Il  eut  quatre  fils  :  Fadiil,  Djafar, 
Kloli.mimcd  et  Monsa,  qui  tic  dégénérèrent  pas  de  In  vertu 
de  leur  père  et  de  leur  aïeul.  Fadbl  fut  le  plus  généreux 
de  tons  les  bommes,  ail  faut  en  juger  par  les  traits 
qu*en  rapportent  les  auteurs  extraits  el  traduits  par 
d'IIerbelot  et  de  Sucy.  Ses  libéralités  étalent  exces- 
sives; les  revenus  d'un  prinrc  auraient  eu  peine  à  y  snf- 


cummc  un  autre  aurait  doun''  un  diamant.  Uiisr'; 
augmentait  le  pria  da  aca  largesses,  c'est  qoll  t 
autant  de  déliêiiesaa  et  d*asprit  i|««damipiEnK.I 

seniMaît  se  faire  un  jeu  de  causer  les  «urprisBloffe 
agréables  à  ceux  dont  il  était  le  bienfaiicnr.  .U«  rr 
qualité  si  prccieu<>e  el  qui  supplée  it  laol  d'tvtm, Fj4 
n*élalt  pas  exempt  de  défauta  :  il  avait  de  fvfnae 
l'humeur  fibchcase  el  diflkita.  Aussi,  quoiquil  ^'t 
frère  !e       du  calife  Ilaronn  .AI  Rasrhi  l.  fe  pcjottïT»;' 
plus  de  peiiehanl  pour  le  fils  pulitc  de  Valua.E«oh 
Djafar  ne  sa  distinguait  patnMimpw  ma  Vamm  lm\ 
et  facile  et  parscsmanièrea  nebtes  et  agrisblti,  qar 
son  éloqucnee,  san  esprit  el  son  jugemeot.  Il  r'jà  k 
oimiMignon ,  Tami,  le  confident  de  «son  m.iiire;  rt  f"-» 
comme  tel  qu'il  est  si  souvent  représente  da-iskiJtM 
rf  «M*  mmUt  (car  le  de  Giriland  n*mt  mân^ 

Djafar  ).  Le  caliie  lui  avait  canGé  l*é4«eallM  ét  m  A 
ainé,  qui  fut  le  célèi)Pe  Al-Mamoun.  On  trouve  fkï  ^ 
auteurs  orientaux  plus  d'anecdotes  que  tle  faits  lijsk.> 
ques  sur  la  famille  des  Barmekiies.  Ou  voit  npntai 
qoe  Tcrs  Psn  t7i  (788),  PadU  devait  épenscr  b  Okà 
kan  des  Turcs  Rbozars ,  et  qoe  cette  pnMOMt  im 
morte  h  Berdaa  en  .^rnsénie,  tandi»  qn'ellf  »«Jït  t 
Perse  trouver  son  futur  époux,  les  gen^de  »a  mk^ 
blièi«nt  a  ta  oovr  du  bas  qu*elte  avait  été  amaaëris 
qui  dans  ta  suite  oerasioant  une  invasion  des  TurcM 
l'empire  musulman.  Il  parait  que  Fa  Ihl  était  <ti  «-^ 
gouverneur  de  Reî,  de  l'Irak-Adjern.  du  DjorJjsnf  i 
Tbabarislan.  L'an  i7G(79i),  un  priuee  de  la 
d*Aly,  Yahîa,  flis  d*AbdaIlah,  ayant  en  sa 
cendanl  du  prophète  des  musulmans,  renouvrié  Inp 
tentions  de  sn  famille,  se  fil  proclamer  nVtfr  iiti'^ 
Dcylem.  Fadbl  marcha  contre  lui,  par  ordre  de  lUr^ 
AI'Rasehid,  avec  une  armda  da  90,OIW  bamoNii  a«^ 
an  lieu  de  reeaurirani  nmics,  il  envoya  de  fidb|K 
^cnts  au  prince  alide,  avec  une  lettre  remplie  dc'-'a^ 
gnagcs  de  bîenveillanee  et  de  politesse,  par  lîf»^  ■ 
l'engageait  à  se  soumettre,  cl  lui  promeliait  de  it 
dre  sous  sa  sauvrgarda.  Il  loi  cnvofra  mlsM,tn<r- 
manck,  un  saofcondnU  écrU  de  ta  propre  ouId 
lifc,  ct  sîgnéd'un  grand  nonibrede  témoins,  rhoi^ijcn"* 
les  pcrsonnaj;;cs  les  plus  importants  de  la  courri'^- 
capitale.  Vaiiia  licencia  ses  troupes,  ci  se  rvnJiluf  ' 
de.FadIil,  qui  ta  conduisit  i  Bagdad ,  et  le  piéism  » 
calife.  Haroun  aeeueillil  d'aliord  favorablcaMrat  $ai  ° 
fortuné  rival;  niais  dans  la  suite  il  le  fîl  rbir^rr - 
chaînes,  et  donna  à  Dj.-ifar  la  commission  de  le  uit^ 
rtr.  Si  Fadbl  Ait  Indigné  de  oc  qu'un  semestsria* 
avait  clé  violé  par  le  eaUCe,  edutd  ae  fat  pis  a»* 
courroucé  de  l'inexéculion  de  l'ordre  qu'il  a*ait  prf«"^ 
à  Djafar.  Mais  ces  motifs  réciproques  de  rcfr«»Ji>*'^ 
cuire  les  Barmekidcs  et  leur  souverain  n\^^' 
plusieurs  années  après.  Fadbl  était  le  lieoteamt** 
père  Yabia;  aussi  ta  nmnmaii  on  le  petit  vi:ir.  Vi^  ' 
monarque  ayant  demandé  à  Yaliia  de  donner  «Di^'' 
un  déparieraent  dans  l'administration ,  le  vizir  lu:  ' 
la  surintendance  du  palais  du  calife,  cl  dcpaiiecM*!*' 
Djafar  fut  aussi  appelé  h  petit  mxir.  Plus  tiié,>am 
chargea  Yabia  de  retirer  a  Fadbl  le  niiiii*lèfe<la  ^ 
pour  le  donner  à  Djafar.  Le  viair  écrivit  dwic  i>*^ 


firc,  U  duuuail  des  maisons,  dc::>  terres,  des  millions,  |  aiuc  en  ces  termes  :  «  Le  prince  des  croyaoïs  l'of-^ 
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jfer  ton  anneau  de  ia  muiii  ilruite,  pour  te  lucllre  ù  ta 
iiii  pudie.  0  Ftdlii  coinprit  ie  «eos  de  oes  paroles,  el 
poudU.;  •  J*«ljéia  i  IViHre  4»  «IUb.  Je  m  omis  pas 
ra  |iHfé  ^Puo»  faveur  quand  elle  ptMei  moB  frère,  el 
ne  p«'nM»  |V9S  avoir  perdu  uni-  plarr  qtnnif  i!  m  est  iii- 
iii.  >  0(1  ne  du  qu'une  expcdiUuii  luililuircdc  Djafur; 
fut  loraqu'cn  r«aaé«  180  (796)  il  couduUit  uue  année 
S]rrie,  où  il  fMnrliii  i  coaifriMr  de»  Awliww  qsi 
I  iiiraierit  cette  province  depuU  quelques  années.  Le 
ilil  de  ce  personnage  à  la  cour  du  calife  éiuil  lel. 
unjuur ,  dvuii  uii«  |i«iiie  de  délMuchc,  a^aiil  ptoiUM 
wi  inHieuUer,  qui  apparttnait  I  !•  Imiilltt  do*  Al>- 
s»ides,  de  fiayer  ses  dettes,  qui  moulaient  à  im  niUion 
>!iachmcs ,  cl  de  procurer  ii  sou  lils  le  ||^ou\  erix-iMcut 
:(|ple  el  U  maiu  d'une  iille  du  ealifc,  il  reuiplil  au«- 
«t  lipranièn  partit  4«  sa  prooiease,  «l  «btiol,  dètie 
rfennin,  du  nMMffqM,  It  nlifiMUon  dw  deux  »alr«i 
iDls.  Les  DarmeLiJes  claienl  parvenus  au  faite  de  la 
lire  et  dv  la  piiissmir*",  lorsque  la  fortune  lc:i  aban- 
loul  a  coup.  Mai:i  leur  cbule  éUùl  préoicdiléc, 
sa  pMl  «I  juger  par  uat  «MMdttoqM  Mai*»- 
inrtom  à  Tonvrafe  prédtâ  dt  d«  8aqr«  tk  qHi  «it 
l^iporlêe  par  Bakhliicbou,  médecin  de  Haroun  Al-Rus- 
id.  0  J'entrai,  un  jour,  dil-il,  dans  râppartcment  du 
ifc, doiitle  palais,  à  Bdgdad,  u était  scparu  de  celui 
•  Barmkidcs  que  par  It  Itifiordtt  Tigre.  Il  rentr- 
aîi  U  fuule  qui  s«  pressait  è  It  ptrit  de  Yaliia,  fili  dt 
laicd,  et  la  multitude  de  chevaux  qui  y  étaioirt  arré- 
i  s  •  Que  Dieu  rucompenae  Yabia,  dil-ii  ;  en  »e  cbar- 
Ml  seul  de  tout  l'embarras  des  affaires,  il  m'a  soulagé 
«e  atin,  tl  a't  itiné  le  lempt  dt  m»  livrtr  mul  piti* 
s.  <t  Quelque  Imps  après,  je  rue  trouvai  encore  cbei 
firitice,  qui  regardant  parles  fenêtres  de  son  [>.tluis, 
obtmani  la  même  aiDuetoe  d'homnies  et  de  cbcvaus 
e  la  première  feit,  dtvtntctitti  dt«  Btmidbidtt,  Itina 
>  i|>pcr  ces  mots  qui  ne  parurent  le  pronostic  de  leur 
igrécc  :  u  Yaliiu  sVst  em|)arc  de  toutes  les  alTaire»;  il 
;  les  a  lûules  culevoes;  c'est  lui  qui  exerce  le  califat, 
je  u*ea  ai  que  le  nuui.  •  On  atiril>uc  plusieurs  motifs 
la  «atetirtplit  dt  ctUt  ffuttitlt.  Li  Iniat  dt  m»  en- 
eoi  qui  ne  etiBticot  de  la  desservir  el  de  la  calumnier; 
^nitpcon  plus  ou  moin!»  fonde  que  les  BarraelLides  fa- 
risaient  el  pratiquaient  secrètement  le  Zcodikisme, 
ttt  qti  tftil  quelques  rapporta  tvtt  It  religion  àe$ 
«gai  qn*tnitn(  wivlt  Iturt  taedliet;  rembrife  que 
>rtaîent  au  calife  leur  puissance  el  leurs  ricbesscs,  enfin 
(orl  împardonnobleque  leur  donnait  à  ses  ycnx  Ui  sn- 
rioriU:  de  leurs  luleiils.  A  cet  causes  géncralcâ  &CJ01- 
dcatl  deux  griefs  pnratnMU  è  Ojtbr,  tt  qui  lui  ttti- 
ttol  un  traitement  plus  cruel  qu'à  son  père  el  à  ses 
iTc».  Loin  de  faire  périr  k-  (trince  uli  le  Y  iIm;»,  il  l'avait 
site  avec  beaucoup  «i'cijitrds,  el  lui  avait  rendu  la  li- 
vtt.  Le  cttli.e,  iufuruté  de  M  déseliéiaitMet  ptr  des 
aIvrUltnia,  lui  dctMndt  et  qu'cttil  devenu  itu  pri* 
tnier.  Djafar  répondit  quHI  élail  toujours  rcn  ermé. 
En  fcraivtii  .«ernient  sur  ma  vie?  dciunncla  lloscliid. 

certes,  dit  Dja  ar,  devtuaut  qu'il  était  trahi  :  je  l'ai 
iué  tUer  ptnt  qu*ll  n*cltil  point  ctuptblt.  •  Lt  etiite 
ignii  d*appcnnvtr  Je  «tnduilt  de  aon  favori}  mtia  i 
!  it(*  fut-il  sorti,  qu'il  s'écria  :  •  Que  Dieu  m'exlcrniiiic, 
je  n'ai  t'«  vie.  •  Quoique  Djalar,  daus  ciillc  circou- 


st.ince.cAl  consulté  les  lois  de  Pltonncur  cl  la  foi  ducaux 
serments,  sa  dôobiissaoce  k  aon  souverain  ne  pouvait 
manquer  dt  lui  tttirtr  une  ditgrdtt  édtitntt.  Mtis  a*il 
en  faut  croire  l'opinion  la  plut  tommune,  ie  grief  qui 
servit  (If  î>r»'ic3tte  à  Parrélde  sa  nwrt ,  et  à  la  proscrip- 
tion de  toute  sa  famille»  a  répandu  le  plus  grand  intérêt 
sur  it  méomire  det  Btrmdudi»,  et  souilla  la  gloirt  d^in 
■Motfqnt  qu*on  t^êlt^t  ln»p  hèté  dt  Mimemawr  Rmtekid 
(  le  juste).  Dans  le  tempt  tû  les  Barmdtides  étaient  le 
pins  Cl)  (inciir,  cc  calife  avait  uue  sœur  nommée  Ab- 
ba^,  qui  piirlaf(cait  avec  Djaiarluulcs  ses  alToctiuns.  Ne 
poutrtnt  et  ptaatr  un  inattni  de  It  aotittêdet  deux  dtrtt 
qui  lui  étaient  lot  pini  ehen  au  monde,  et  les  mœurs 
de  1*0 rient  ne  permettant  pas  qu'il  réunit  ri  ijirr^  ilo  lui 
deux  personnes  d'un  sexe  ditîiirenl,  Haroun  lit  épouser 
la  princesjte  à  Djafar,  pour  qu'elle  pût  décemiueiil  se 
OMnirer  devant  lui  aena  voile}  mti»  il  tvtit  prétltblt- 
ment  exigé  de  lui  la  pronH»se  qu'il  n'userait  jamais  avet 
elle  des  droits  du  mariage.  Djafar  [iruniit  tout;  il  nt 
connaissait  pas  l'épouse  qui  lui  était  dcsliuco.  Il  ia  vit, 
tt  llaauwr,  la  jeunesse,  la  nature  lui  firent  oublier  ttn 
etnaenl.  Lt  princtaat  dtvint  tntdnlt.  tt  mit  tu  mendt 
deux  jumeaux,  qui  furent  élevés  secrètement  en  Arabie. 
Le  calife  pénétra  ce  mystère,  soit  par  le  mo)eu  d'une 
esclave  qui  trahit  le  aceret  d'Abliassa ,  soit  dans  le  pèle- 
rinage qu'il  8t  à  lt  Vtequc,  l'an  188  (80i).En  rtvtntnl, 
il  diiiimult  ata  projtit  dt  vtngeance,  et  ne  cessa  pen- 
dant toute  la  route  d'er-vriyrr  des  présents  à  son  favori. 
Ce  fui  a  Anbar,  sur  rEiiphnile,  qu'arriva  le  dcnoù- 
meut  de  ce  terrible  drame.  Le  safar  187  (ii)  janvier 
nos  ) ,  DJaftr  ptaatit  lt  ttiriSt  h  beire  tvtt  lt  médeeiii 
Bakbtiscbou ,  el  un  poêle  aveugle  qui  le  divertissait  par 
SCS  ciiai!(5,  !orsf]uc  l'eunuque  Me5r»»ur.  son  ennemi, 
entra  brusqucuicut  sans  se  faire  annoncer,  el  lui  de- 
mtndt  at  léle  dt  It  ptrt  du  talile.  Djafar,  croyant  qut 
cet  ordre  avait  été  donné  dans  un  moment  de  colère  ou 
lie  déliùuohe,  se  ITattait  de  flédiir  sou  mntlre.  11  obtint 
qu'avant  de  remplir  sa  oomiui»sion,  Mesrour  le  condui- 
rait à  l'entrée  du  lieu  où  se  trouvait  le  calife,  auquel  il 
aononetrtit  qut  «m  nrdrt  éltil  cxéaulé.  U  taptrtit  qut 
ec  court  délai,  cl  b  nouvelle  supposée  de  la  mort  de  son 
ami,  feraient  naître  le  repentir  ilans  le  cœur  du  rnoTi-tr- 
que  irrité.  Mais  son  alleule  tut  dc^ue.  iiuruun  rciU-ra 
l'ordre,  el  i'eunuquc  alfai  tuatilAl  couper  la  lèltde Dja- 
far, le  préatnit  an  talilt,  aur  un  btuclier,  et  lui  apporta 
ensuite  le  corps  enveloppé  dans  un  cuir.  La  léte  el  le 
ti  ouc  furcîii  cfivoyés  à  Dagdad  ,  cl  exposés  au  liaut  d'un 
pal,  sur  ici  deux  ponts  principaux  de  celle  capitale,  lia 
en  furtnt  rtUrît«  ta  btut  dt  dtux  tni,  ptur  être  turiU», 
cl  l'on  remarqua  que  lea  fauérailles  du  malheureux  fa- 
vori n'avaieiil  coûté  que  qucl-jucs  pièces  de  munn  iic, 
Uiiidii  que  peu  de  temps  avant  sa  uiagi  .tcc,  il  aviiii  re^u 
du  priuct  un  baUUcment  «l'buimrur,  qui  valiiii i(:0,OM> 
diiwirt.  DJefar  u*«tail  igé  que  de  57  ans  quand  it  pu  il, 
La  vengeance  de  ilaioim  s'uicnjil  !<ur  iui:ie  t.i  f.Muille 
de?  Bdi  iiaki.lcs.  D  s  ordres  furent  expédiés  tant  a  bjg- 
dtfd  que  daiia  les  autres  parties  de  l'empire,  pour  lea 
trréler  et  emiliaquer  leurs  biens.  Quelques  auteurt 
tjeutcnt  qu'ils  furent  exlermincs  ;  mais  il  ne  faut  pas 
I  r<  tiflrr  <  c  lait  à  la  lettre,  car  il  est  certain  que  Yalvia  el 
se»  iiU,  TiMibly  Xolioiiuucd  cl  :^ousa,  (uruul  cuvojcs 
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priswniiKTa  à  Raoca  On  AiëaKipwtaïuie,  uîl  ils  fiuirefit  Ithh 

taoMol  tMrs  jMin,  le  pranler,  r»  191  {9fftU  k  70  tM, 

et  Ifi  steond ,  deux  aii«  après  ,  à  l'égc  de  i5  ans. 

YAUI\  AI.-.HOTALY,  111'  rui  deConJoue,  et  ô' 
calife  de  ia  dynastie  des  liamuudides,  ëtail  6ls  d'Aly  ben 
Haawud,  qui  se  préleodaut  issu  du  prophète  des  musul- 
■MM,  pir  !«•  6tlriMidet,«aeieitt  r*b  d«  Fte,  tt  IMiv, 
par  la  disparition  et  le  choix  de  Hescham  II ,  éu  Irèac 
«io  rofloiic,  iHurpé  «îiicfcssivcrnnnl  par  deux  pniw^ 
ou>it)yadc&,  avait  quilié  ton  gouv«rui:uieiit  «le  CcuU, 
1^405  én  rbégire  (iOlUdeJ.C),  pris  Malaga,  vaincu 
M  Imi  8eliflM»,  ca  407  (1016),  «t  usurpé  U 


avec  le  titre  de  calife,  qui  lui  furent  disputes  par  Ah<I  t  l- 
Rnlimari  IV,  de  ia  rare  <ics  Oninijaile*.  Aiy  ayant  c(é 
asMfsinu  daus  le  haiti  par  sus  esciavtis,  eti  40^  (t018) , 

Ydlia  parlii  de  CMta,  am  lMl«i  mi  fèroa» ,  t^anpara 
ftoMAlifi,  et  marcha  tut  Coi  doue,  où  wode  Ciâiw , 

gouverneur  d'Atgezira^,  avaii  été  reconnu  souverain. 
Après  piusicurs  cuiiibaii  sans  rcsulials  dccis*ls  eutre 
ronde  cl  le  neveu,  ceiui-d  resta  maître  de  Cordoue,  en 
4JS  ClOtl) ,  fMraH  de»  inmpm  4  Ce«an  fmir  Mrt  le 
gnemM  |i«rttd*Abd'el>RafcBen,  et  convint  de  parta- 
ger rE«î^?'!,''i'*  avec  lui.  Mais,  au  mépris  de  ce  traité, 
Yahia  s'atu  ibua  la  «ouveraitietc  mus  partage,  et  déclara 
que  êm  ewde  a>  était  eneen  4i«il  :  eette  déilmUea 
felcigiiie  per  looi  im  elieilui,leiklniike  el  le»  fMniu 

de  Cordoue,  qui  |)réfcr.iieiit  la  douceur  et  raflabiitté  du 
neveu  au  gouverticnn  ni  (y  ratinique  de  son  oncle.  Caeem, 
qui  venait  de  conduire  à  Ccula  le  corps  de  sou  fi  crc  Aly, 
e|wlep|Hrbè  Helaga  la  perMiede  son  nvn»,  négligea 
le  geerre  contre  Abd-cl-Rahiuan,  et  réaeil  Iras  ses 
effort'?  contre  Yjlna.  Cilui-ci,  privé  d'une  partie  de  ses 
troupes,  el  ne  pouvant  opposer  qu'une  faibic  résistance 
à  sou  oQclc,  se  replia  sur  Algcziras,  à  la  Ho  de  415 
(ISvrIer  lÛSS).  Geasn  railra  tfaae  GeHoMej  aei»,  Mià 
de  ne  voir  sur  son  pewtge  que  la  populaee,  U  ae  wagea 
de  ce  froid  nreueil  par  de  nouvellfs  cruautés  qnï  le  ren- 
dirent plus  odieux.  Une  coospiraiioo  «Mitée  par  les 
pieeil»ri  dloyens  ajraot  éebld «enlte  M,  il  pervinlà 
aertir  de  Cordeoe»  î  trevera  ailtle  pdrila ,  au  eenuMi» 
eeancul  de  l'an  414  (  avril  i093),  et  se  relira  à  Xcrcz, 
où  rîdfîûde  le  livra  aux  troujjcs  de  Yahia  qui  le  fît  ren- 
fermer dans  une  étroite  prison.  Yahia  »e  uiuiuliul  dans 
le  aouvetaineld  dé  Mateîe,  d*Alfnii«e,  deTui9er,de 
Cenla ,  elc,  qa*il  gouverna  avec  autant  d'équflé  que  de 
modération  ,  jiisqn'.i  ia  fin  de  l'année  suivante  :  rcvl.ml 
alors  aux  voeux  de  ses  paiiisans,  plus  qu'a  sou  auihition, 
il  alla  reprendre  possession  du  royaume  de  Cordoue, 
llrri  4  raftareUa,  depel»  le  sert  Iteglqiia  de»  dettx 
priaees  ommyades,  Abd-el-nahuian  V,  et  Moham- 
med III,  qui  avaient  régné  «.ucces^ivemenl  après  Caccni. 
Yahia  y  (ut  rcfu  au  bruîi  universel  des  acclamations  el 
des  epplaedbieiaenle»  le»  Terlae  el  te»  laleaie  IU»ai«ni 
espéfcr  «a  rigae  fortuaé;  aei»  a|aal  aHWciid  eo»tva  le 
wali  de  Sêville ,  Aboul  Cacem  Mohammed  bcn-Abad , 
qui  refusait  de  lui  rendre  homniagft,  il  donna,  près  de 
Aonda ,  dans  une  embuscade  où  il  péril  le  7  moharrem 
417  (18  fdvrter  iOH).  H  eal  peur  maeemer  Hae» 
ehem  lit,  le  dernier  d« prinoes  ommyades,  après  l'ex- 
pulsion duquel  le  trône  de  Cordoue  fut  occupe  por  drux 
fMTiaoet  d'une  autre  famille,  avant  d'être  conquis  por  le 


(nMsième  roi  de  bcvOk,  Tan  4S3  (1060).  Mais  les  lia. 
awadidee,  lisae'de  Yeble«  H^airaalè  IMep  elà4%i- 

tiras,  jusqu'en  473  (I07y).  Le derater tatpe eei iie 

dépouillé  [lar  le  roi  de  Scville.  et  se  retira  en  Afrique, 
VAUiA  AL-l>UAFbtt  UlLLAH,  roi  de  lotédrd 
ensuite  de  Vak'occ,  était  fils  ou  pelit^fUs  de  Y'afaia  1" 
Maeaeua,  qui,  fayaat  4é»igpé  pear  »—  »a»B»awBr. fa- 
vait  mis  sous  la  protection  d'Alphonse  VI,  roi  de  Léaa 
cl  de  Castille  (  iôli).  .Mais  comme  YaTiîa  I""  élait  raort  i 
Séville  ou  à  Cordoue,  dont  il  avait  fait  ta  eonquéte,  el 
q«e  aea  peill^ila  dtait  prubaMeMi  aaprt»  da  lai,  la 
heMieau  de  Telède,  efatgaant  que  le  aeateea  aaae»' 
rain  ne  choisit  une  de  ces  deux  vitle*  [lour  ^a  résidciKe. 
reconnurent  pour  roi  son  frerc  ou  son  oncle  Hewhsm 
ai-Cader-BiUah,  qui  prit  pti&!»esâioo  du  trône  l'an  4lit>  dt 
rhégire  (1077  de  I.  C  ) ,  M  s>  attiatial  leae  deaic  aa 
moyen  de  quaiqafl»  eonressions  qn*ii  fit  aa  fei  4»  Cm* 
lille.  Les  auteurs  rhréliens  le  représentent  comme  on 
prince  juste,  sage  et  habile  ;  mais  les  historiens  anthn 
qui  ne  le  nomment  pas,  donnent  lieu  de  croire  qu'il  claii 
eef^  velapiacaseieSéarfadqae  ie»aebili 
nli»»»hnal  de  lear  ville,  ea  47t  (1080) ,  après 
m  K'ficré  une  partie  de  ^es  miniitlres  et  de  ses  garder.  Ce 
fui  probablcinriil  alors  que  Yahia  monta  sur  le  trooe; . 
mal»  il  aepttlaVMeialealr.  U  fcntoe  delMi^edk»- 
Abed/rei  de84ville,  eaalie  lea  OaaoiaaaaidcB  m'té^ 
veilla  lorsqu'il  vil  rhérilier  de  leur  puissance  menacé 
pur  les  (iastillans ,  qui  le  regardaient  couiuie  un  u^un  s- 
teur,  conime  un  tyran,  |>arcc  qu'il  n'vtail  pas  leur  ci  d* 
lare,  et  qeMI  i«teseil  d'être  lear  «aMal.  U 
les  intrigues,  les  présents  du  roi  de  Séville* 
aisénienl  dans  le  cotîir  de  ramLîlicux  Alphonse  la  vrij 
de  ia  rc«>n naissance  qu'il  avait  jurée  à  i'atcui  du  roi  de 
Tolède.  Il  dédara  la  guerre  à  ce  dernier,  se  l^ua  avce. 
MeteaMd  aea  eaaaMi,  et  d4i  IVaade  474  (I4MI),  it 
deux  excursions  par  an  sur  les  lerr»  de  Y'abia ,  les  dé- 
vasta pendant  lioî?  ans,  et  mil  ensuite  le  jié^  devsrit 
k  capitale,  tandis  que  son  allié  attaquait  les  province* 
dttiaidl.  Si  YeUteètdléaB  «Metreevide,  impudi(|ut 
al  erael,  ceaaa  le  dépeigaaat  le»  bislorieaa  eapagaebi 
si  ses  sujets,  pour  en  être  délivrés  ,  se  fus>ent  AdresVi 
en  même  temps  aux  rot^  de  Ca^tillc  el  de  Sévillf.',  ili 
n'auraient  pas  manqué  de  se  soulever  contre  leur  tyran, 
dè»  la  preaiière  apparfUea  dee  Iroapc»  étraagèta»  lar 

leur  Cetirlleirai.  Leur  <lévouemcnl,  leur  fidélité  ,  leurn^ 
sistance  contre  les  elToris  des  (Castillans  ,  démentcni  It 
calomnies  qui  ont  fléit  i  la  mémoire  de  ce  prince.  Aban- 
donné par  les  autres  dynaslcs  musuloMoa  de  ta  Mal»* 
attle,eKe0pl4perlereldeB»di^,  le  ftuaiaeqel  itn* 
geait  Tolède  le  força  de  capituler,  le  S7  molMmei  478 
(SÎJmai  108.^).  Il  stipula  que  les  niusulniaH«i  q'ii  vou- 
tiraient  y  demeurer  conserveraient  leurs  biens,  leurs 
juges ,  leaia  aMeqato  ell^Mrriee  pablie  de  liarceke^ 
Il  ea  nrtit  evee  ai  feaiUla,  aea  trdaors,  ics  sujets  ki 

plus  distingues  ;  et  ayant  obtenu  des  secours  d'Aliili<w»îf, 
dont  il  s'était  reconnu  Irihuiaire,  il  se  relira  à  Vakocf, 
el  se  mit  en  pos&e»>iou ,  dès  la  même  auoée ,  du  tr^ei 
de  eette  viUc,  que  son  p^  aaail  Bea9al»e.  Pie» M»* 
«ibie  à  le  perle  de  le  eooreaaaque  le  Castillan  lut  avsii 
enlevée  ,  qtie  reconnaissant  d'en  avoir  obtenu  «ne  sotre 
jpar  la  protection  de  ce  prince,  il  entra  dans  la  coaid'oo 
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I  b  junle  de  Cordoue,  el  donna  son  adhésion  à  la 
hnt^tc  di-Iibcration  dont  le  résultai  fui  de  recourir  au 
roi  de  Maroc,  /oaUateur  de  la  dynaatie  d«»  Ai' 11  ora vides. 
L'année  atiivante,  il  unm  Mi  fTW^M  «i  mmp  dt  «• 
■MWfW,  «I  aniite  i  la  katailla  4e  Zilaka  ;  aaia  éi* 
iiH'Ijnt  les  intentions  de  ce  dangereux  auxUiairo.  il  rc- 
:iiijriia  dans  ses  Klats,  el  resserra  son  alliance  avec  le 
m  de  Casiiiie.  Ëti  effet,  Yousoul,  ayant  réduit  les 
ro>«M  4tCiwJ>,  da  ftMIto,  d*Aln4ffe«l  deHaiw 
cic,  tmft  dM iTMptt  qoJ  aoumirciit  Dénia,  Scbalibab 
(1  MoTjrrifdfo.  dont  les  princes  s'étaient  an^-i  'i-^Mas 
arec  les  CasUllana ,  pour  réaialer  aux  Al  IUora  viUes.  Uéu- 
w  MH  ki  dnipntt  d«  Od ,  ^  «Munndait  kt  «Ird- 
tes,  ils  »*mitrmtèrml  dam  VatasM,  «à  Yahla  fut 
biecti'^l  assiégé  |«ar  li'S  Afrîc.iiris.  Abandonné  de  .>es  al- 
liés, cf  prince  conlinua  de  se  défaidre  vigioureus>ei»cnt  ; 
nuis  ies  {XM-ies  de  ia  viiie  ayaul  été  ouvertes  aux  assîé- 

:  '1  II  f^Iorieusemenl,  en  combattant  à  la  téte  de  sa  garde, 
en  <i^r>  ,  après  «voir  r^pé  7  MM  à  VèkW».  Mf«l 

la  dernier  ^t  utee  de  sa  race. 

TABIA  (ÀBov-ZasMUà  Bm  àtr  iw-Gwiu) ,  fi- 
mm  mfÊUim  mmn,  ^no  ki  MalOTiMt  wyegiinla  ne 
désignent  que  sous  le  nom  de  fim  Ganta,  était  allié  à  la 
hrr.tllp  souveraine  des  Al-.MoravidfS  qui  régnait  sur  les 
<:u,i  Mauritaiiiesi  et  sur  ia  plus  grande  partie  d«  Mù* 

p  laib  U  itoil  vitt  M  «MimMr  de  CMdt,  Ite  «98 

ét  rM^ire  (1 1 34  de  J.  C. ) ,  lorsqu'ayant  laleteipld  le* 

ronvoi's  tlcslinés  à  l'armée  d'A!j)îiunse  I",  roi  d'Aragon, 
i|uii»iié^tl  Fraga,  il  remporta  ,  le  7  juillet,  une  vie- 
(aire  complète  sur  ce  prince  qui  périt  sur  le  champ  de 
IriWIle,  miMBi  lea Mtoen ankei,  «o  W  Jettrs  «fitéi, 
soîvaot  les  historiens  espagnols.  Un  tel  exploit  valut  à 
Yatiia  bco-Gbanîa  le  gouvernement  de  (.ordout;,  après 
({a'Aly,  roi  de  Maroc,  eut  rappelé  son  liis  Taschfyn  ca 
âirique;  el  lorsque  ee  denier  mu  ntMi  k  een  père 
137  (1148),  il  eheilgea  Yahia  du  commandement 
génénl  Je  toutes  les  forées  des  Ai-Moravides  en  Espa- 
gne. Mais  les  revers  que  Tu^chiyn  éprouva  en  Afrique 
rtndirenl  ia  position  de  sou  lieutenant  trcs-pénihle  dans 
h  WmmbIb.  tel  Mefee  d'Eapagae  ne  eapyefteleDi  qtTn 
frémissant  le  jougodieiu  des  princes  Al-Mora vides.  Aus- 
'iî<^t  'ju'ils  apprirent  les  succès  obtenus  sur  leurs  i\  r'r'><( 
co  AIriquc,  par  les  Al-Jklohades,  ila  jM-treot  ks  aru^es 
d»la^  paru.  U  preaiièf  léwlle  delMidne  TAI» 
M,i«  «eiede  «br  889  <eeAt  1144).  Yelrie  necete 
antre  les  rebelles  qui  leniaçairnl  la  ville ,  lea  tailla  en 
piws  et  les  forea  de  repayer  la  Guadiana  ;  maïs  tandis 
qu  li  assiégeait  IHicbla ,  depuis  trois  mois ,  il  apprit  que 
la  CMiinmM  afilnt  «Mtoi  leur  «idi  et  ifiÊÊàm 
dneéaeni  (iMn  1148).  U  levé  te  eU|e,  et  ainlieil 
par  Icî  réduire,  lorsqu'il  reçut  successircTnent  la  nou- 
Teile  que  Valence,  Malaga  ,  Alicanlc,  Murcte,  etc., 
enkat  suivi  Texemple  de  Ccrdoue.  Désespérant  alors 

dVpdMTkitmMee  de  l*AM3erb,  et  mèmt  de  ceoeer- 

fer  l  Espagae  au  AMforavides ,  il  manda  à  aeo  frère 

^'hammcd  d'abandonner  Sçvillc,  d'en  emmener  les 
Groupes  et  les  vaisaeaui  disponibles,  et  d'aller  se  iorli- 
tnêmê  kl  llei  Baléares.  Le  départ  d«  MeheoMMd  il 
8ivittem  pemtf  d^mwlrenbeite.  Le 
«ait. 


neridnnrf  de  Itérée,  errifdeMir  ee>  ealnlbilei,  affii> 

blît  encore  le  parti  des  Al-Moravides  en  Espagne.  Son 
cousin  A\y  hen  Ahoubekr,  chassé  de  Grenade  par  les 
habitants ,  fut  tué  en  défendant  la  citadelle  où  il  s'était 
réfugié.  Abd-allab,  nareu  dTebift  Im-Gliaiita,  foi^ 
d^adonaer  Teiaoee,  t^éiait  retiré  i  SdlalUnli,  eè  II 
résista  quelque  temps  aux  révoltés.  Mais,  réduit  i  capi- 
tuler, il  se  rendit  à  Almerie,  où  il  se  maintint  encore,  et 
s'embarqua  dans  la  suite  pour  aller  trouver  son  père 

MelMnaied  è  lfalorqtte.GependealYeUa,  par  m  valaBr 
el  lea  lieMlelé,  eoiiknell  tel  déMi  de  te  pafaaaaee  des 

4l-Moravide<.  FI  parcournil  Ip?  provinces,  rappelait  les 
peuples  à  la  concorde,  à  l'obéissauce  envers  leurs  légiti- 
BNi  MVfeMias ,  eroployail  te  iiree  d  te  rnia  I  défaut  de 
k  penoaitea.  elenitailte  rivaUté  entra  ki  difcn  am- 

bilieux  qui  «.'étaient  érîgé<  en  souverain'?.  Mais  ces  diu- 
sions,  uliles  ii  son  parli,  favorisèrent  le>  entreprises  des 
Al-Uohades,  ses  ennemis.  Abd-cl-Moumcu ,  leur  chef, 
nallre  dei  Maaritoafci,  eafeya  dei  Inapei  eo  Espagne, 

et  soumit  Algcziras,  Xcre/  et  SévOk,  l'an  841  (1146- 
1 147).  Dans  le  même  temps,  Yahî»,  avec  le  seeours  d'AI- 
phonsa-Baïmond ,  rot  de  Casiille,  recouvrait  Andujar, 
Bacca  et  Cerdaaa;  aukil  paya  cbiraneot  <x  service  en 
eédaal  à  eon  aasOteira  te  weoode  da  eei  plaeei,  et  ea 
l'aidant  l'année  suivante  à  s'emparer  d'Almerie.  Ayant 
aiïaibli  son  armée  pour  envoyer  des  renforts  aux  habi- 
lAuli  de  Ccuta ,  révoltés  contre  Abii-cl-Mouaicu ,  il  fut 
assiégé  deM  Gerdeaa  par  tel  Al-Mefeades  ;  aprii  ooe 
Ionique  et  loalik  résistance,  il  eo  sortit  et  laissa  un  de 
sfs  neutenant<;  qui  ne  tarda  pas  à  capituler.  Yahia, 
retiré  à  Grenade,  continua  de  lutter  centre  les  .\l-.Mo- 
bades,  avec  des  succès  balancés,  jusqu'à  ce  que  c«ux-ci , 
mtllree  de  taate  rAndeteaite,  allèreat  l^llaqaer  dent 
son  dernier  tdle.  Sootenu  par  un  corps  de  chrétiens , 
il  risqua  eneore  une  bataille  à  la  fin  de  décembre  H  48, 
ou  au  commencement  de  janvier  1149;  mais  il  y  fut 
Ueué  nerldknwnt  et  capire  Irak  joan  eprèi  à  6re* 
nade.  Avee  tei  s'anéaaiit  te  poianaee  dai  AUMaravfdcf 
en  Espagne.  Les  liî>Iunetis  csp;ignots  disent  qu'il  fut 
massacré  à  Jacn  par  les  siens,  poin-  avoir  usé  de  perfidie 
envers  Alphonse,  auquel  il  avdii  proiuisde  livrer  celte 


YAKOUT  (Em.i-EDOTN-Aaoïr'T  DoaR),  habile  ealli- 
grapLc  arabe,  n^orl  l'an  618  de  l'hégire  (I2il -Si),  s'éUit 
établi  à  Mosul,  après  avoir  poaaé plusieurt  aiuiies  au  aer- 
viee  da  eatteii  de  Ntie,  AheoU^atH-Melkidieh  :  dé  te 
lal  Ttereattemmaaii  deJMWel  deJTeiMf.  Il  JoakMlt 
d'une  réputation  si  grande,  que  les  élèves  arrivaient 
des  provinces  fort  éloijçnécs  pour  recevoir  srs  Iwons,  et 
qu'au  rapport  du  biographe  Ebn<klulcati ,  on  éleva  jus- 
q«*llilOpièeeid*erteprted*)ia  Ofelfaaai»»  eeplé  da 


YAKOCT  (  MoHrDDrrfB  Eonrx  Aboi 'i  ddur)  ,  Hmt  m, 
avait  p^clavc  d'un  négociant.  11  cultiva  avec  soin  la 
liticralurc,  cl  sorloul  la  poésie;  et,  quand  il  y  eut  ob- 
temdeiMnèi,fIpril  te  nom  d*.lêd.afr»iaiaii.  B  wM- 
dait  dans  lo  collège  fondé  par  Nizam-clmoulc  à  Bagdad* 
On  fl  de  lui  des  poésies,  principalement  dans  le  genre 
érolique,  qui  étatent  très  connues  daaa  l'Irak,  en  Syrie, 
et  dam  le»  flentoéei  eriealetei  da  Feaqilra  «laialMo.  Il 

è  B^dKl,en 
mm.— 19. 
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(IttS).  On  «lit  que  M  ptMei  «m  Mrfafltoi,  il  qvloa 

en  n  forni/'  tin  rrciipil. 

YAALOLT  (ScHKHAD-EDDv?(-A»i»t-ABDAtLA) ,  Greo  de 
uaissanoc,  amené  fort  jeune  ootnmc  captif  i  Bagdad ,  y 
Ht  vends  i  miMt a^Mitiil  iiMiai  AdLcr,  par  kê 
^(lins  iliiquel  il  rcçul  une  bonne  éducation,  et  qui  plus 
l.inl  l'alfrandiU  cl  Vasmcin  à  fon  cimimirce.  Yakout. 
aprè»  ia  mort  de  ion  ancien  patron ,  s  ablonna  plus  spé- 
daliBcal  m  iti$HÊt  ém  lima.  Quelques  prope*  li^i* 
rieux  à  h  lÉntli»  i*Ali  IVyaol  fait  liaimir  ia  DvMt  « 
il  n'isîtla  sucrc5*îvr'nicnt  h  Al^p.  ;i  Rlosoul .  h  Aibelle*;, 
il  Merou,  à  Ni!»*,  u  Saiifijar,  et  revint  cnUn  te  ûxcv  il.ins 
un  faubourg  d'Alep,  où  il  mourut  en  Tao  6i0  de  l'Iié- 
Irir»<m8*t9|.  Ott •  ito M  plitiMn «mtgn,  iMil  Iv 
plus  importants  sMit  une  histoire  iill^r.iii  c  sous  le  titre 
«If  :  Irsvhnâ  el-alibba  ila  marif  rl  thxlclm ,  i  gros  vol. 
manuscrits;  une  histoire  des  porie«i  arabes,  aociens  vt 
■MNl«nMt|  un  dtalfoiiiMira  géographique,  dont  la  bi> 
UiMMfMdv  i«i  ft  Paria pataèdem  ahr^  «nm  lalfira 

de  :  Kitah  tuftatid  etiUila  ala  atmn  elamJtinet  oueibika. 
Si  Vie,  par  Ebn-Khilr«n  ,  a  été  tradtiile  par  Tïamaker, 
tlans  son  Spedmen  cataingi  eodiatm  mamuc.  orient. 


YALWm  (Thomas  ) ,  poëte  anglais ,  né  à  Ezcter  en 
ITiTI.  fat  aprrgé  au  roUZ-gc  de  h  Mailcloiti»'  ;i  Oxford, 
obtint  uoech.n'rc  de  piiilosophio  à  cette  université,  et 
fut  pourvu  de  plusieurs  bciicfices  ecclcaiastiqucs.  Il  en 
Ail  privé,  «I  «Maml  dani  la  ntrallt  «a  IVM,  après 
aveirtaW  «ne  courte  lirti^ntion  coramo  {mpU4|Dé dans  la 
conjuration  d'Alterhury.  JDhn'son  a  ron«Rpré,  dann  ses 
I  ira  Jis  fuMrteâ,  une  iiulicc  à  Yâlden,  qui  fut  Tamido 
Cougrcve,  d*AddliQe ,  d'Hopking,  d*Aliarfeoiy,  de  8a> 
riievenill,  eie.  On  trovre  an  ahoix  de  aei  QffMntdam 
les  recueib  ifr  Sam.  .Infin^^rT  (rAndersoii. 

YANEZ  UE  L\  UAUUtUA  (dom  Martin),  capi- 
taine portugais,  doit  U  place  qu*il  tient  dans  l'histoire 
I  «i  folle  ci  naUwaraaae  enf  rapriae  «autre  les  Horsa  de 
Grenade.  Ri  dNlM des  premières  faafllet  du  Portugal , 
il  cmbra?«» .  jeune,  h  profe-^^ion  dp«  armes,  .si(îti,ilQ  sa 
valeur  dans  différeotrs  rencontres,  et  parvint  è  la  dignité 
db  riam  (grand  Udsarlar),  de  r^rdre  d*AriB.  Après  la 
mort  du.  roi  Ferdinand  (1888),  lé  grand  maître  d*Avl8 
sVlant  fait  dcc'.MCf  régent  de  Portugal,  Yancz  resta  fi- 
di  lc  h  la  reine,  et  suivit  Cf  tte  princesse ,  obli'»(^e  de  cticr- 
cbcr  un  asile  en  Caslillc.  Tous  les  biens  qu'il  possédait 
en  Mvluget  tarent  ceoBsqnés,  et  fl  aa  serall  liMvé  rA* 
tluit  à  rétat  le  plus  déplorable ,  a(  la  rat  de  (Mllana 
l'i  lit  Lit  élire  grand  m.iUix'ile  l'ordre  d'Aleanfara.  Dans 
la  guerre  contre  lea  Portugais,  ^  ëueicut  de  nombreuses 
eeeasioai  de  signaler  aett  eoorage;  il  aiaista  i  le  bataiUe 
d'A^nfaeroia;  nuis hras ace  «ANrle  nt  parent  dérider  la 
victoire.  Lci  Portugais ,  nmtlre»;  des  principales  places 
de  la  Caslillc,  ditlèniit  les  conditions  de  la  paix.  Le 
repos  no  s'accordait  |ias  avec  le  earticlrre  aventureux  et 
««irapnnant  dTanes.  Dans  le  wlilniii  d*AkaMart 
vhrritnn  ermite  nonutté  Ja|n  Sago.  Ce  personnage,  que 
le  peuple  vi'nôrnil  comme  un  saint,  vi-'f  ini  Mrr  Yanct 
et  lui  persuada  qu'avec  une  poignée  d'ijumuici  il  pour- 
rait conquérir  leroyensMda  Grenade,  et  expulser  les 
Mores  de  l'Espagne.  YaMn«  aMnit  par  kê  prensssM  da 
rgmriie,ewBynMnew»innreidn4irsinde}et,  dWM 


k  eas  aè  il  ne  lui  conviendrait  pas  de  raecepler,  l«i 
proposa  défaire  combatlre  20,  ,  et  rncuic  100  dm 
tiens  contre  le  double  de  Mores,  à  ia  eouditiea  que  ia 
religion  des  vainqueurs  serait  déclarée  U  seule  véritabie. 
La  rai  vain  rellnl  prisennièr  fsnvnfé  ^irnsea,  et  ne 
répondit  point  à  son  déG.  Indigné  de  eetle  dooUe  io- 
fraction  aux  lots  de  la  chevalerie,  le  }»r3nd  maître  d'AI- 
oantara  lit  un  appel  a  Tbonnenr  castillan ,  et  bieal^  U 
^  sa  ranger  anianrdn  hd  êjm  fcs  w  animés  da 
disir  d*cxler«iner  las  ■ares.La  rri  daCeeUia,  inatniit 

des  prt'paratifs  «t'Yanez,  le  cftnjurc  de  renoncer  à  lîc-i 
projets  qui  peuvent  ramener  le  flcau  de  la  guerre  dans 
ses  États.  Emporté  par  son  eotbousiasine  cberaleresquc 
et  Mflgieiu ,  H  nrieennalt  la  ihbéi  da  seei  aanrarsÉi ,  cl 
sVfensB  sur  les  frontières  du  roviiumc  de  fifcnnde,  n^ 
fornfiL'nt-  r\"  !Vrniîte,  [ircniîcr  n>otciir  de  TespéditioB  , 
et  |>ortaat  u»e  croix  au  bout  d'une  lance.  La  tour  da 
Leguada,  dent  il  vent  eVMparsr,  oppose  \ 
Innilandna.  Tandis  qnfl  Mtdce 
MOUTclle  attaque  ,  les  Mores  ,  plus  nombreux  Pt  m\enx 
armés  que  les  soldats  d'Yaner. ,  fondeul  sur  eux  ii  l  iœ- 
previste,  et  1»  laUIent  en  pièces.  Abandoutié  de  U  pliu 
grande  partie  dee  siens,  le  grand  esilira  dVktesnkn 
continua  de  s«  défendre,  et,  après  «ralr  fait  des  pro- 
diges de  valeur,  tomba  percé  île  coups  sur  le  corps 
SCS  ennemis  qat  lui  formaient  un  rempart.  Cette  betaillc 
mcmoraMe  ent  Nna  le  M  anfi  1874  :  les 
caphrine,  réelemés  par  les  ehséilans, 
avec  pompe  dans  Téglise  N.-D.  d'Alcantara. 

YAXi-TI ,  empereur  de  la  Chine,  était  fils  d'Owen- 
ti,  fondateur  de  la  dynastie  des  Sotti.  li  succéda  Taa 
009lsenpin,denienlesssipfanM  dlerairnenMÉIs 
mort.  Il  oMgea  san  frère  atné,  Tang-wang ,  de  a*étra»- 
gler  luî-m*'nie.  cassa  les  ministres  qui  s'étaient  montre^ 
opposés  il  ses  vues  ambitieuses,  et  les  exila  dansdcs  pr«»- 
rinces  éloignées.  Après  avoir  imdn  les  konoeurs  fooé- 
Ires  I  esn  père,  il  «Wle  La^ng«è  tt  nralt  In  dsrasia 
de  transporter  sa  cour  ;  et,  ayant  déterminé  le  Ucu  rtia 
plan  du  palais  qu'il  xoul.nît  y  faire  citnslraire.  chsrjr»»a 
son  fnre  Yattg-iou  de  la  surveilianco  des  travaux,  te 
palais,  qui  surpaasailan  inafatlesnealentae^^ 
m  jnequ^Mers,  n^telt  peint  aelinré«  lernfne  Te 

ordonna  de  creuser  des  canaux  pour  faciliter  le  trans- 
port des  n).ireliati<li<eji  dans  l'intérieur  <lc  l'empire,  i'ro- 
lilaut  des  richosses  immenses  que  sou  pcre  avait  acca- 
■alésa,  Il  MiMfnnranie  palais  an  feWnsgedn  II  fnngi 
el  établit  k  l'ouest  de  eeUe  ville  un  jardin  de  S(H>%dt 
tonr.  Ce  jardin,  le  plus  vaste  qui  jamiiis  ail  existé,  ren- 
fermait deux  lacs  dont  un  ircs-grand ,  et  plusieurs  eof- 
Unvda  fOOpiadedel 


et  de  snilea 


d|Brisni  par 


des  galeries.  L'empereur  parcourait  h  eheval  ces  lîcnx 
enchanteurs,  suivi  de  l.')<»n  femmes  qui  chantaient  et 
jouaient  de  divers  Instruuicuis.  Uaus  un  voyage  qa'û 
fl  i  Klangton,  enrIVnn,  fl  ■sinil  «n 
rinlérieor  de  laquelle  on  avait  prali^nét 
salle  d'nudienrc  et  dci  logements  pour  les  eonnqoe*  de 
service,  1 cbambres ,  toutes  cnricliiea  d'or  et  de  pier- 
reries. La  barque  impériale  était  eotoorée  dNn  si  graeé 
■emhra  de  naeeUse  de  lenlee  les  giaadsars,  fne  1^ 
aamptiii  plaa  dn  tMM  kriaUcfa^deot  rtaltasriiili 
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pir  IVnijicrcur  consî»lait  vn  iiu  trLS-lK::(ii  liimunl,  orne 
lit'  Jragon»  ei  de  tleui^.  \iuig-li,  luulgré  son  gaùi  excès» 
mi  pour  im  pUùurs  »  aspirait  à  la  réfHiiaUoo  (l*uii  ooo- 
a  ■iiiMiil  mm  wmpim d» yluai— r»  prayin^M ; 
■lia  il  éahoM  datai  Ifules  ses  enireprises  pour  s'cinpa- 
rcr  (lu  royaume  de  Corée.  N->ti  inoins  jaloux  dc  la  gloire 
fue  doooeat  las  leUres  aux  pnucv&  qui  les  pnA4g/Bul,  il 
ttmirkmmHtlmkmmmlmtàm  bulrail*,  fUMir 
«^fiilrit  4»  wpyar  daa  Mnrrafii,  àmmn  dm  le 
IMire  qull  avait  cultive  le  pJus  parliculièrcment.  Ayant 
voitlii  visiter  les  provinces  scptculrioûuU'.s  de  reiiipire, 
il  i'avaaçii  près  de  la  grauUti  uiuraille.  Inviuli  p«r  le  kau 

teTtflMM,  il  M  liûilto  dm  M  isrt,  ainodHlaM 

salut  qui  PadresM  d>NM|irioœsse  ehiaaise,  famiDe  ilu 
Lut,  qui,  pour  obliger  îon  mari  à  se  i  rliicr,  lui  fit  don- 
ner de  faux  a  via  sur  de«  IrvuMes  imagiuairisi  dan»  «es 
iilato.  La  luxa  de  Yang-ti  ae  se  «ottlaMit  que  par  l'ac- 
anittiMMl  ilci  tepAli*  Us  OmUmA  4§vMNia  ai  ondraut 
<|ue  le  peuple  uc  pouvait  plus  les  payer.  Dans  la  seule 
année  616  il  éclata  jiisqti'à  six  révoltes.  I,i-t  hi  min, plus 
«wiiuu  $ous  le  uani  de  Tltui-liouiig,  rvu»i»il  lu  s'eaiparer 
diftmlr.  Il  Ml  éiÊkm  mm  tèm  mafanar, 
k  YMf  ti  le  titre  attMÎ  iHtueux  qu'ioutile  d« 
mtpciTur.  Uelirc  ilans  son  pabii'à  Ki.tiig-lou,  Yang-ti 
coniiaiia  de  s'y  livrer  à  ses  goùu  clfcuinés,  se  oioutrant 
aux  maux  qui  déaolaifeftt  l'eaipire.  Ua  de  ses 
I,  iali^  4e  MTvk  M  priMt  ai  BépriMUe,  l*é- 
Inngla  l'an  617.  L'bistoire  impartiale,  ea  flétrissant  les 
vicef  (le  Yang-ti,  ne  doit  point  oublier  qu'il  rendit  un 
smice  inimcuM»  à  la  Cbinc,  en  laisant  creuaar  des  ca- 
4aiii  plusiflyn  aybfiaiaal  mmi».  Son  ffè|M  «t 
|Mr  lee  ie|»poiCe  aenfeeu  i|m  le  CUaê  est 

alnrs  avpc  qiicitjncs  pays  étrangers,  et  notamment  avec 
les  iks  Licuu-Kliicou ,  donl  on  place  la  découverte  à 
raaiilû.  Trois  ans  auparavant,  dans  la  vue  de  servir  le 
trt>9— ffp—ar  moairaii  powriaa  whUeBt  ^eepeyi 
lointains ,  oa  dressa  une  carie  de  l'Asie  «aatxaJe,  depuis 
fliit  tcfiion  jusqu'à  h  mer  Caspienne,  aeeompa^née 
D  une  description  en  irui:>  livres,  qui  sontuo  témoignage 
MHia|H|li  des  progrès  que  la»  Chiaoîe  êveieni  bits 
•le»  ian  dev  l*dlade  de  la  giegnpUe.  Kayw  Mâttle, 

llutoire  de  l<t  Chhu  ,  v,  5.1. 

VAO,  l'un  lies  premiers  empereurs  de  la  Clitnc- 
C'est  au  rëgue  de  ce  prinee  que  ountmvnce  le  Lhoukinij; 

mkVi  mkaA  pm  m  «enetere,  eemie  Vmtt  ftil  qed- 
faes  savants,  qu'aveol  lui  l'hisloire  de  la  Clilae  M  pré- 

**'>(e  qu'un  rama^  eonfus  de  fjblcs  cl  de  traditions 
^uras.  Yaoéiail  tilsde  Ti-ko  etdektan-U,sa  deuxième 
<^|MaM.  Deea  sa  jeunesse  il  porta  le  nom  de  Y*ki.  Après 
)»M  de  Tt-koOte  Uaa  avut  Vèm  ehrittarae)  Tché 
"'^  Ti  trhi,  son  fils  aine,  fol  rhoiai  pour  lui  sucoé«l«r.  Le 
|»r!ike  V  ki,  alors  âgé  do  13  ans,  rertit  en  .npanage  fe 
pays  lie  Tao,  ensuite  eclui  de  Tang.  Lus  vieea  grossiers 
^ri4«y  rayaal  Uh  ëidww  indigne  dn  ti^, 
fui  éhi  à  at  place        mat  Vèn  ehidtieiinc).  A  soti 

•*«n*nieT»t.  il  diaugea  «on  nom  ciHilif  relui  de  Vao. 
dtblii  it  résidenee  à  l'ing-yang  dans  le  Kâ-lclieou,  et 
fn  pour  symbole  de  son  règne.  Un  de  ses  prc- 
■•icr«  tétm  Alt  d^BMeanfir  nitade  l^aifwenie  « 
'obsenalioodes  plténoroènes  eéUatrs.  Il  avait  i  sa  cour 
4^  astoetggm,  deiw  du  aen  de  tii,  qui  ctaifnl 


frères,  et  deux  du  nom  de  Uo,  également  frères.  II  h» 
envoya  aux  quatre  extrémités  de  son  empire,  pour  en 
déterminer  l'clenduc  et  les  limites.  A  leur  retour,  il  Ica 
diefiMdedrenerua  noavetn  ealeadr  1er,  «a  4tt  i 

de  rectifier  les  crrcun  que  le  négligence  avait 

s'introduire  dans  celui  de  Koang-ti.  Yao,  persuarlé  que 
le  devoir  d'un  prina*  est  de  veiller  san<;  ees^se  au  bonheur 
de  ses  suyels,  visita  toutes  lea  provinee^,  pour  recueillir 


Les  pauvret  étaient  robjcl  constant  de  sa  sollicitude. 
'  Si  le  peuple,  disait-il  souvent,  a  froit,  c'est  moi  qui 
eu  suis  cause.  A-t-il  faim?  c'est  ma  faute.  Tomlio-l-il 
dent  feelqMiriM?  je  deia  ei*ea  rcfarder  eoome  feu- 
leur.  •  Im  wlwée  Veodlendiiintau  lete  ae  N^le> 
lion,  cl  l'on  vit  des  princes  élrangcrs  venir  à  sa  cour  lui 
demander  des  eonseils  sur  l'art  si  dillicite  de  régner. 
C'est  ii  la  til'  année  du  règne  «le  ce  grand  prince 
eveat  Vèm  ebrétiiane)  qoeia  np^erle  le  leaweae  ineo* 
dation  de  la  Chine  ae  delt  |mu  eonrento,  eommc 
l'imt  fait  plusieurs  savants,  aver  te  déluge  universel.  • 
Yao  preserivii  aur-lo^eiiamp  les  mesures  nécessaires 
reeawr  l^heelaeaeat  dei  eeaK»el  penr  réparer  lee. 
qn'ellaa  auraient  eeeeeleanda.  D'epiAi  t*kfie  âb 
son  conseil,  il  désigna  Pé  kouen  pour  dresser  les  plans 
d'assainissement,  et  diriger  les  ouvriers  chargés  de  leur 
exéculion.  Pe-kouen, quoique  halitle  cl  actif,  se  vit  force 
4!bveuer,  en  beat  de  •  eaa,  qu*an  al  grand  tratell  dUit 
au-daaaua  de  seatalenls.  L'empereur  avait  un  fils  nnoinid 
Tan-tcbou;  mais  nr  lui  (rouvanl  pas  les  qualités  eonve- 
oaldaa  peur aaaurer  le  iMnheur  des  peuples,  ii  avait  ia- 
Vilé  eei  nrislitm  k  Ini  désigner  quelqu'un  qui  put 
SMvcrner  Teapire  apréa  lui.  L'aSaibUaaeeMal  de  cea 
forces  lut  faisaient  éprouver  Je  plus  en  pins  te  besoin 
du  repos,  il  pria  de  nouveau  ses  mini»ires  de  lui  désigner 
celui  qu'ils  croiraient  le  plus  capable  de  l'aider  usuppurUiM- 
le  peÛe  d«  geuveraeMnC.  Alon  «n  lui  prepeea  Chun. 
Le  respect  que  Cbun  avait  toujours  eu  pour  ses  paronis, 
m.ilgré  l'injtrslirc  de  leur  conduite  ii  son  égard,  décida 
le  choix  de  l'cnipcrcur.  Il  luidooea  ses  doux  filles  en 
Mtie|e,ré(ablit  iaepeeteur  général  dci  Iratawi  puldlci, 
el  leefaarfra  de  (aire  olHenrer  parmi  le  peuple  lea  dmi 
devoirs  de  la  \  ic  civile.  I.a  manière  dont  Chun  s'acquitta 
de  ses  emplois  lui  valut  toute  la  eonfiaurc  rie  l'empereur 
qui  le  nomma  sou  premier  nunistre,et  tiuil  par  l'associcr 

en  Iréae  (^85  avant  rdreclirélàBiuw)  Yne  vésut  eneor« 

38  ans  entouré  des  hommages  de  ses  sujets.  Il  moufQl 
l'an  2^58  (avant  l'ère  chrétienne).  Agé  de  1 15  ans  ;  il  en 
avait  régné  09.  Les  peuples  le  pleurorcul  oonuiic  im 
père,  el  porlireat  aen  deuil  pendant  lida  aaa.  Soa  non  • 
flilnaléentéaéfalieailaCbiae,  etaenewnipleeatnn 
do  ceux  qui  sont  offerts  à  ses  sucresseurs.  On  attribue  .'i 
ce  grand  prince  l'invention  de  la  nmsiipio  l a-kbtmnnj 
réservée  pour  les  fêtes  religieuses  et  pour  célébrer  le 
aaérile  des  grauda  honunea.  Koprs  lék  JMweîre»  4n. 
mUshunaim  mrla  CAcnou,  m,  i  G- 1  ^  ,  et  VBiUaim  dt 
la  Clonr,  par  le  P.  de  Moilla,  I,  44-85. 

1  iiAT  (  Antoi^b)  ,  Tuu  des  foudateura  de  l'Acadcmio 
de  Bouen»  né  dan»  eatle  ville  le  IB  déennbra  1710,  nMTt 
ea  1791 ,  onré  de  Seuaaajr,  dea»  le  Veain,  avait  exercé 
quelque  temps  les  fonctions  de  censeur  royal.  Ilest  connu 
par  uo  ouvrage  itililulc  ;  ték  de  la  poàk  mtyfoisr^Paris^ 
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17 {9- 50.  8  vol.  io-IS.  C'ot  un  rwncîl  de  trnduftîons 
en  proM  de  tiiStraits  poënin,  précèdes  de  discours  hîs- 
twi|M<t  «t  UllérairM  Mr  «haqjiw  Mlnir  et  ebaque  ou- 
TTifa.  On  •  CMOfe  de  M  phnioirt  «pMMiilcica  ppo» 
M  en  vers,  dont  on  trouve  la  liste  dons  le  Prèci$  de$ 
trataux  dr  rArinhhiiif  de  Houfu ,  luuiv  V,  avee  l'eilrail  de 
réloge  de  Tautetir  par  Maillet  de  Couronne.  Quelques 
bibliograpàn  le  «retenl  eaieor  ém  MémÊtm  «wMifeitf 
fmmttfdKHfim,  tmm  mmi  tm  trmnthUm  éi*  fètet  aux 
dimanrbrs  m  fnmf  de  le  pofnâaÊlm,  PhBeddpliie 
(Rouen),  17tib,  in-iS. 

YDERVILLE  (  LE&IOYNË  o' ),  fils  de  Charles  Le- 
Mograe  de  LoogMeil,  fMtlIheaiwi  de  IVemndie,  ^1 
s'cUiil  étaUi  au  Canada  en  1640,  naquit  1  Moniràil  ea 
4G0S.  Il  entra  (fnns  In  ninrine  dès  T&ge  de  il  ans.  et 
ûl  plusieurs  voyages  longs  et  périlleux.  £u  lObti,  il  fut 
cbei^  de  coMUitife  dee  forU  deDi  le  Me  dVedieii,  oè 
il  cesrat  de greods  denfen  ;  imIi  tes  eolrepriee  ent  on 

jitoln  siicr«*H,  cl  il  fut  nommr  potivprncur  du  fort  qu'il 
.-nuit  Odilli.  Kl)  1688,  les  Anglais envoycreiil  trois  bèti- 
ineiits  avec  liû  honuocs  dVquipages  pour  surprendre 
dnrbrrrllle,  el  a^Mperar  dtt  IbH  de«l  le  genilmi  ttléleii 
que  de  quatorze  bomnics.  Non-seulement  il  leur  résista, 
m.TH  il  \vs  Ina  les  fit  tovi<  prisoriniiTS  et  rendit 
niuitre  de  leurs  bAlioienis.  I/anucc  suivante  il  prit  a  l'a- 
bordage ,  efee  um  chaloupe  an»ée  de  aeef  heauncs,  un 
Mlinenteiigleia,  qui  venait  aUnqver  un  de  ses  forts.  En 
4(590,  il  fut  nommé  commandant  g^ncnil  de  loua  les 
postes  quêtes  Fronçais  possédaient  ^nr  \a  baie  d*IIud> 
nm,  el  de  tous  les  bàtioicnts  qui  navigueraient  dans  celle 
beie.  La  F^nfeli  aTelent  étebU,  en  1681»  tw  les  «ttea 
de  la  baie  d*HudMii«  le  fort  Bourbon.  Deux  ans  après, 
il  fut  liviv  p.-ir  trahison  aux  Anglais,  qtii  lui  donnèrent 
le  nom  de  fort  Nelson,  el  en  firent  uo  fort  ^^ulicr  avec 
qaaire  bettiona  «I  dcf  feasês  pleine  dleen,  et  uim  nen- 
breue  ferainn.  fia  IMê,  dTbervIUe  e«l  eidre  de 
l'eflaqner  aree  ks  équipées  de  deux  frt>gates,  et  s'en 
empara  aprM  un  combat  meurtrier,  dans  lequel  il  per- 
dit un  de  ses  frères.  En  l6iH},  il  enleva  avec  irois  cents 
bommee  déleraiiiéa  Ici  éteUlneaieBle  que  lee  Anglais 
evaient  formés  dans  nie  de  Terre-Neuve,  et  après  des 
prodîgcsde  v.iîcur  il  pritiin  fort,  clfitl,800pHsnnnîorï. 
£ji  >on  :ihâencc  les  Anglais  ayant  repris  le  fort  Bourbon; 
on  le  chargea  de  raltaquer,  en  i  607 ,  arec  qualrc  bali- 
menta  que  de  «ea  frèrea  lui  éveil  enenés  de  Pnmee. 
Une  tempête  ayant  diaperaé  M  dhrbiofi,  il  se  trouva 
seul  avec  lrP,'licnn  de  M  canons  q  ^ii  montait,  et  soutînt 
conlre  trois  bàtimcnt4i  anglais,  pendant  qoalre  beu- 
ree,  un  des  eombata  les  plus  lerrlMee  deni  le  ner  ait 
été  la  théâtre.  Le  peat  de  PdHean  fbt  eeavert  de  oterls  ; 
n  aîil'undf's  vaisscarix  anglais  fut  coulé.  l'autre  pris,  elle 
ii'uisiéuie  mis  cti  fuite.  A  la  suite  de  ce  combat,  klh'ticnn 
qui  se  trouvait  dans  l'état  le  plus  déplorable  lit  nau- 
fre|e;  d*Yberri]le  perdit  eneeie  pluileuia  beesaws  par 
le  frdd  el  la  fatigue;  il  sertit  le  denier  de  son  biti- 
aaent,  fut  rejoint  piui  de  leinps  nprès  par  son  frère  Sé- 
rigny,  qui  avait  aussi  beaucoup  souffert}  et,  malgré 
rdlel  de  déiàmcnl  Idana  lequel  ili  ae  Uemeient,  Ua 
eeèreol  attaquer  le  Inrt  deurlieo  q«i  éveil  voe  gamibon 
quadruple  de  leurs  forces,  et  qui  aurait  pu  résister  à  une 
armée.  Ce  fut  Sérigny  qui  par  «oa  eauraga  et  sen  fraad 
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esrarifre  eu  oliiînt  ta  reddition,  le  1 1  sepicmîtrc  W)' 
hn  llitf»,  d'Ybervilie  partit  de  ftachafart  avee  dcui 
frégatea  el  ea  traosport,  pour  allar  naMWMitn  Vm- 
bendMMre  dn  Hlniiaipl  ^ue  lanlle  nVvell  pee  pe  kaik 

ver  en  1(184.  Il  y  entra  heureusement,  remoola  le  6cafi 
juiqn'à  plu^  dp  epnl  lieues,  eon^tniî^il  un  fort  snt  w 
rives,  cl,  dans  les  anoé»  suivantes,  il  établit  la  pronicre 
eelile k  le  iealilaBa, Mai  let  n—é  pev weiw.  la 
7  mars  1706,  d'Yberville  arriva  à  la  Martinique  stk 
une  divi-iun  ilc  six  L'ilimonts.  II  y  |»rîl  1,100  tnaulj'  , 
ci  plusieurs  llibusiien,  et  le  i  avril  suivant  it  s'evpan 
de  rUe  de  Nièvcs.  Les  Anglais  s'étateut  rellrét  daas  uat 
weelleate  peiilleai  «ele,  eprie  me  etteqae  Wanlti, 
d'Yberville  lea  fi»rça  de  capituler;  foule  la  gamitoo  fut 
faite  prisonnière;  on  lui  rcuiilT.OOo  n (g rcs  el  50 bâti- 
ments, dont  quelquet-UBS  éiaiciu  aniMis  en  guerre  et  kt 
aatrea  eheifAi  de  irafcewdletei  Le  peita  de  RaHaei 
fut  estimée  à  plaa  de  qeaire  ailOens.  Après  «Me» 
CVS ,  d'YLcrvilIc  s'ocrupait  à  ras?enil>iiT  des  fi>rcps  pour 
conquérir  la  J^jniunpir,  lorsqu'il  fui  atteint  d'une  mait- 
die  dont  il  mourut  m  la  Havane,  le  9  juUlct  1706. U 
brave  eOder  éveil  dU  eeeeodé  deM  le  ptapaK  de  m 
etpddHions  par  plusieurs  de  ses  frèrea.  d^ai,  la>  > 
moyne  de  nirnviîlc,  qui  cotnntandait  une  battfrwdiii! 
iti  fameux  combat  du  i*it*ean,  avait  rewpli  des  uwasisat  | 

i  m  portaaiea  lipfféa  dea  eeevegei  de  l'A  wdi  igue  ;  et  éV<  I 
lai  qui  Ma  le  aeMe  de  le  Keuvell^OrfiMS,  aa  1 717. 
Il  fut  gouverneur  général  de  la  Louisiane  pendant  plui  i 
de      ans.  1'  n  ptibtir.  «nr  les  nations  sauvages  décret 
colonie,  un  Mémont  qui  a  été  inséré  dans  les  Wémtim  \ 
de  TidveoK.  LeoMUfoe  de  Sérigny  qui  avait  p*rt»^  k  I 
gloira  de  aeD  Mre  dTbervUle,  en  s'emparant  du  f  rt 
Bourbon,  fut  aussi  potivcrnciir  do  I;i  Loiiisi-iiie.  el  <f<v 
vint  capitaine  de  vat^^'au,  en  17iO,  Hpri's  s'dre  <ii)> 
tingué  dans  plusieurs  combats.  £n  1700,  Loais  XIV, 
votibnl  idieaipeoNr  lee  lenriaaa  deeelle  MUe^4i%ei 
pour  elle  m  biironnic  la  terre  de  LongtietI  flaOMdt. 
La  Iiraiifho  di-  S<*rigny  s*est  fixée  en  Freoae,  aicOsa 
continué  ses  services  dans  la  mariue. 

TDBLU  ( tviema),  prlire,  né  veie  ISM,  i  hK-  '■ 
Lemié^  ballliafe  d«  (hriôffqr,  te  dévon  en  awitti» 

[liiuvrcs  malndcs,  et  fut  pourvu  de  Tcmploi  declitpcl«ifl 
ordinaire  des  peslifi  rt's  de  In  cite  impwnle  de  Bestn- 
çon.  Il  se  rendait  dans  les  diffcrentes  villes  ou  sa 
devawdeel  edeeeialraa;  et  il  neee  e|iprcad  qeVa  IW 
il  était  à  i*hôpital  $ainl-i..8urrnt  de  Lyon,  remplissant  les 
fonettnns  de  serviteur  des  affligés.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort.  11  est  auteur  d'un  opuscule  très-rare,  iati- 
luM  s  Om  mmft  tommÊÊm  $t  wttk  rmUn  cmM  f 
pc$tf,  Umm  «faw,  Ljen,  flMiia,  I «81,  ht^  de  ST  pa- 
ges. C'est  un  recueil  de  receltes  vulgaires.  L'auUiir  ^r- 
finit  la  peste  une  vapeur  produite  par  l'Iiorrible  couj*»^^ 
tiou  des  planètes,  comme  de  Uars  et  de  Saturne,  ou  par 
iremMeoMOI  de  lem.  Il  eenaeilte  à  lentes  penaMW^ 
se  trouvent  dans  une  vilieillfe«lda,  de  Mlgir,  avant  ét 
sotlif,  une  tôlic  Irenipée  en  hon  vin,  et  simpoadrt* (f* 
gentiane.  C'est  la,  dit-il,  do  quoi  je  me  suis  évité  la  pesic 
rt'gnanlà  Dole  m  IMO,  cl  m'en  su»  Uao  lieevilkMi 
de  lem  lea  ratèdca  qiÉlI  Ittdiqae,  le  BeUleBriMaa^ 
est  l'urine  :  prise  inlériewteBeftt,  dit-il,  «Ile*  ''^'^ 
varto,  qa'teUa  ne  pamet  JeoMia  aaaea  paiiee  i  IMwr 
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ariicf  nobles  du  corps  :  car  é^Bilhi  mailressc  Rarde 

■U-s.  RiiVf,  elle  rùiisçît  contre  loiiif;  les  malatîîcs 
}rps.  Vdelex  en  avaii  (ail  lui-ntcmc  répreiive,  ayant 
Uoint  de  la  fièTre  potilentielle,  et  non  pas  empoi- 

é  pÊt  Ml  CBMldlt  WMM  lO  dH  Is  OttÊiÊtUMit^ 

H.4HSLEY  (Anna),  fille  rt'tinc  laîtîèrc  tiM  rnrl- 
(ie  Bristol,  dont  alla  partagea  longtemps  les  oecu- 
«f ,  Mil  tMl  è«Mp  an  wmm  par  le  Idcol  ii»é  que 
la^M  «a  dit  It  iMtoTC  4«  MHlM,  de  Fape  et  de 

.spcarc,  etc.  Wïs%  ÎT.inna  Morp,  h  qui  le  îiasard  mît 
r  les  mrn'ît«  qnelqnes  fr.ipmt'nls  de  ^es  composilions  , 
^ca  a  en  former  un  rrcueii ,  et ,  se  chargeant  de  sa 
lealloD ,  eoTril,  pmil  wt  epelanlM  èoniidMtMM , 
l'UH  ripiion  pour  le  toI.  in>i"  qui  parut,  en  1785, 
.1'  litre  de  Pvëinfs  sur  dnsr$  rtf?"'*.  par  Aiitui  Yciir- 
Utiittre  de  Brialol,  précédés  d'une  Lettre  de  miss 
e  à  ntslress  Hoatague,  auteur  de  r£<fai  tur  SktJh 
(v.  Un  9»  velwM  ?it  le  Jear  ta  1787,* et,  nurade 
aole,  pamt  un  nevveau  poëme  $ur  Pinhumanité  du 
Kwrce  de$  rtctavei.  Mistress  Yfar«ley  s'enhnrdit  à 
m  eu  1701,  au  ibéèlre  de  Bristol,  une  li«gédîe  in- 
He  :  le  CmnO»  de  Gariwm,  qsl  est  quelque  MBCll.Ille 
Ml  à  Selken*  eo  I80ft«  tprèvtfsiv  eneore  pvMIAi 
lujtitlet  Oiptifê ,  frogmenls  (rhistoire  secrète ,  etc., 
'S,  2  vrî.  (tiré  de  V ff htnirf» dfi  mnftpte  (fc  fi  r\  j 

'*^Tt  champêtre f  recueil  de  poésies,  1796,  in-4»,  «l 
Mm  fol.  ée  Mire,  f  796. 
IF.BRA  (MiLCRiet  se),  lellgleu  de  iVdre  des  fri- 
•ninetirs  de  Ca'ïtnic,  mort  vers  la  fin  ân  lu»  sircle, 
IbUngua  par  sa  |>i(  (é,  et  composa  un  ouvrage  estime, 
■orale  religieux;,  en  espagnol,  sous  ce  titre  :  Hefu- 
w  vtftfHttntiH  f  w%  d  feel  M  eMtfMM  wwKei  eviiMi 
1  riki  jmru  socefre  d$  Un  ofHgkios  enfermai,  y  para 
dora  fci>w  tnorir  a  fas  ijtte  Pftait  n  lo  ullinio  de  tu  vida, 
liriaié  après  la  mort  de  Tauleur,  Bladrid,  1596.  in-8*. 
TELlli-TUSOlJ-TaSAI,  surnommé  Ttin  khing, 
^  Bilairtre  flUirait«  né  eo  I1M  deiu  le  peye  de 
'n .  de  l'ancienoe feee  des  Khitans  ou  Liao,  acquit  de 
•ii<l«  oru.;ti«53nci'^  en  astronomie,  en  géographie,  en 
iilintedquc,  et  devint  gouveroeur  de  Yao-king  (PcUn). 
Gengtskeo  M  fel  enpard  de  «Ile  Tille,  il  retint 
<k  M  YdkMteott-lltMl,  et  Ini  tMerde  leale  m 
nGance,  après  l'avoir  utilement  eonstilté  sur  divers 
d'astronomie  ef  de  politique,  s'il  faut  en  croire  les 
■ilUttes  chinois.  Quoi  qu'il  en  soit,  Yeliu  obtint  le 
Mf  le  eeiMttffeiil  bomI  .  ei  derlnl  vn 
s  Ml  principaux  mlDiflrci.  Il  occupa  le  même  poste 
""Ogodaî,  fils  et  suceesswr  de  Gi  tigîs  (1259),  puis 
"  Boiumé  vice-clianeeiier  de  l'empire  en  1SI3I,  après 
'lirsauvé,  par  ses  sages  avis,  toute  la  population  elii- 
«iwiqaelcallefBle,  BemeéedeltfmiM,  fevlaieet 
^'«rmiiier.  Malgré  les  nombreux  ennemis  que  la  iéré- 
«le  son  administration  lui  nttirait,  Yeliu  conserva 
«ttaBMnent  la  faveur  d'Ogodaî ,  la  méritant  de  plus 
•  pie»  per  Ma  eMMdb  jadMeux ,  par  remploi  dn  me- 
'^rrs  In  plu,  — TinnMaa  è  le  gk^  da  prince  et  n  la 
>f«j»rrii;     rcinpire.Osodaï  étant  mort  en  1241 .  Pim- 
lîTilrieeTourakinn.  <:i  rffnmc,  se  fit  proclamer  régente, 
"■■épris du  tesiamcol  du  prince  défunt,  qui  l'eloignail 

«t  itHit  la  iMMz  de  IVmpire,  m  le  difte- 


tioo  générale  des  affaires ,  à  un  seigncor  kM^m  » 
Abder-Rafnor>  V^lcrr  «nii  rrfn»^  de  rontînucr  ses  ser- 
vices, Yeliu  ne  fut  point  éloigne  de  la  cour;  mais  le 
chagrin  que  lui  caitsait  le  nouvel  ordre  de  ebos»  con- 
doUt  M  eege  mtnisire  eu  tonbeen  ea  1144.  Ses  0b* 
Yelia.iehe,  1«1  eeeeéda du»  m  eheife  de  Tiee  cto» 

celîer. 

YELVLllXOIH  (Haitiu),  Tuo  des  jugea  de  la  cour 
de  Bene  de  ni ,  paie  de  «die  des  pleide  eeaim«m«  ad 
en  IBM  I  bHnglen  eo  k  BMleO'lfeadoil  (Nerlheap* 

tonshire) ,  mort  en  1 6^0,  devait  son  élévation  aux  bonnes 
^hf^fi  du  due  de  n<ickingham,  dont  il  avait  précédem- 
ment encouru  la  défaveur  étant  attorney  (procureur 
général)  ,-et  qtii  evilt  lilit  prononcer  contre  loi,  per  ta 
chambre  éloilée,  une  donUe  eondemnetieii ,  sur  le  Ml 
d'illégal ité.s  commises  dan<;  l'exereiee  de  -^-^  f  initions  , 
puis  pour  s'être  permis  des  allusions  injurieuses  à  la 
personne  du  roi  dans  un  discour»  qu'il  prononça  devant 
le  cbenbre  des  lord».  Oeiredea  éhetmn  tUfiiâtm  poU- 
tiqufS,  eo  ■  d'Yelverton  :  H  ipportê  de  cas  pnrilntUffrM  à 
la  mnr  du  Banc  <Ih  roi ,  depvi$  la  44*  anmc  du  rhjn« 
d'Éliiafieth,  jutqu'à  H^"  de  Ja€fHe$  en  français, 
publiés  par  ilr  W.  W>  Idu,  1901  et  1074,  et  Mvlli  eo 
engbifl,  1788,  In-iU. 

YEOU-'WANG,  empereur  de  la  Chine,  de^cendnil 
de  Ye-wang,  et  monta  sur  le  trône  l'an  781  avant  l'>  re 
chrétienne.  D'un  caractère  faible  et  indolent,  livré  des 
MO  enlknM  eax  plelslra  frenien,  il  n^veit  eucDM  dM 
qnaKlés  qnl  dbtingoeiit  lea  eonverelns.  A  Peeesple  dw 

grands,  le  peuple  sapporfnît  nvee  impatience  nn  joug 
avilissant.  Les  hnhilanls  ilu  pays  de  Pai,  dévoués  ilans 
tou»  les  temps  à  la  dynastie,  se  révoltèrent  eux-mémesj 

neb,  eyent  reeennn  leur  feule,  poor  epelMr  l'empe- 
reur ils  lui  préMntèrcnt  une  jeune  fille  d'une  tW9 

1)  luff".  Yeon-wang,  touché  de  ses  i!!.Tr'!!*«s ,  Ini  donna 
le  nom  de  Hao-taes  et  &  sa  considération  il  lit  grâce  aux 
rebella.  L'taBle  eolTmle,  ^m-m*  bH  eo  aieiide  oa 
91e,  deoC  le  neiaieiiM  eenUe  de  Joie  l'enpereur.  En 
vain  les  lettrés  essayèrent  de  faire  roiifîîr  ce  prince  d'une 
conduite  si  peu  propre  à  Ini  ramener  l'esiime  de  ses 
sujets.  Aveuglé  par  sa  passion,  Ycuu-wang  chassa  dn 
pniab  l'iapéretrice;  «m  9b  MgHIme  fol  fané  dWler  d»< 
BMmder  an  eaile  en  prince  de  Cbin  ;  et  il  déclara  MO 
successeur  eehii  qu'il  .imiîI  vu  de  Piio-f<r.  rdle  femme 
était  ?i  sérieuse,  que  l'empereur  ne  parvenait  à  la  déri- 
der qu'avec  beaucoup  de  peine.  Lorsque  dct  treoUee 
éelelefeni,  ^flell  b  «eotome  d^llomer  d»  finx  de  pre* 
che  en  proche,  sur  toutes  les  montagnes.  A  ce  signal, 
les  princes  tributaires  se  bâtaient  de  rassejnbler  leurs 
troupes,  et  les  amenateot  è  la  cour.  Un  jour  l'empereur 
imagina.  dleUomer  be  lim.  Lm  prioev  erfrent  leofe 
traopee  aor  pidl,  el  dDfeDtk  b  eeor.  En  les  voytnter» 
river  l'un  après  l'autre,  Pnn-mt'  se  mit  à  rire  de  toutes 
ses  forées.  Enchanté  d'avoir  trouvé  ce  moyen  d'égayer 
sa  concubine ,  Yeou-wang  l'employait  de  temps  en 
taBpit  neb  be  princei  m  leMèient  diéife  be  jeoeu 
d'toae  boune  détestée  de  bttt  Teflnpire,  et  ils  finirent  par 
ne  plus  répondre  Bttx  !tgMaHX  areoulumés.  La  famine 
vint  se  joindre  a  tou»  les  sujets  de  roéooateotcoHait. 
Y  eou-wang  eraigiiani  que  eoa  9b  léghiMe  M  preftlftlde 
celle  dMMMtaMB  peor  résbiMr  eee  dieib,  temie  le 
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prince  de  Chin  (le  le  lui  rcovoyer  ;  ii  eut  U  honlc  d'é- 
|irouver  un  nfn».  IrrilÂ  d»  «elte  résMaiWt  iMttaidtt» 
h  te»  vokmtéi,  11  w  mit  annilAl  «a  etmptgM  $  ntis  le 

prince  de  Chîn,  ayani  appelé  les  Tarlares  h  son  secours, 
se  trouva  hienlôt  à  la  Iclc  d'une  unncc  nombreuse  et 
njfUCTf  u>.  Dans  ce  prr&»uiit  danger ,  Yeou-wang  donna 
Tordra  dVInmer  les  fen»;  mtis  U»  firinew  tribulairaa, 
dont  U  «*é(ait  si  souvent  moqudi  ne  beog^rcat  pas  de 
leur?  pays.  Cepeiidanlle-;  deux  armées  se  rencontrcreiil  j 
celle  de  Veou-wang  fut  défaite  compléteiseat  :  l'cm- 
(icreur  «t  Pm-êu  tenlièrciit  M  pOQVOir  du  TaiiMiiicur, 
qui  les  Ht  mourir  tous  dens  llui  771  evaet  Père  ckré- 
Ueone.  Ycou-wangcut  pour  sucecs^cur  «ton  ùls  légitime, 
«]ui  f)rit,  en  montant  sur  le  troue,  le  nom  île  l'ini-wnng. 
(Voy.  VJhtioire  de  ia  Unnr,  pat-  Mailla,  li,  4b-l»0.) 

YÉBÉSt  (don  Atnmtat  m),  satonl  liteédielfai  espe- 
gnol,  goaTcrm  soeemairement  plusieurs  nionasMres  de 
son  ordre  comme  prieur  cl  comme  alihé  ,  et  mourut  en 
1(>31,  supérieur  général  d&i»  i>éuidicltuâ  de  la  cougré- 
gation  de  Valladolid.  Outre  quelques  opH$cuie$,  on  a  de 
toi  7  vol.  iB-fol.  de  (Jrom^  «b  l'enir»  di&iMl.Amoir, 
en  espagnol,  qui  ne  vont  que  jusqu'au  13"  siècle.  Les 
î2  premiers  parurent  à  Valintloli*!  en  Î<t09.  le  ô'^à  Pam- 
pclunc  eu  1616,  les  iaulres  à  Valladolid  en  1 015-1  !S-3â. 
Il  eu  cftlale  une  iraduetlon  française  par  dom  Martin 
ftheleleis,  s«ipérleiir général  delà  eengrjgatioo  de  Saiol- 
Vannes. 

YÉPEZ  (DiÉco),  rcl  igieux  hycronimîle,  ncàYc(>i>x, 
près  de  Tolèdos  en  1559,  fui  successivement  prieur  des 
cooToats  de  Jaen ,  de  Zamora,  de  Greuade  et  du  famcvs 

mntiasière  de  FEscurial.  Confas^ur  des  rois  Philippe  11 
ft  l'Iiilippe  III,  il  (levint  ensuite  évëqtje  de  Tarragonc, 
et  mourut  dans  cette  ville  en  KHô.  On  a  de  lui  (eu 
espagnol)  :  Hùtoit*  purikulUn  «te  la  ptnéattio»  d'An' 
fteterre,  depwi  t'att  ItilO,  Madri.i,  IfiDO,  in-4°;  Mémoire 
titr  fa  vit-  Jr  Pliifippr  ff^  îcrit  Vm-dre  de  ion /ils,  Milan, 
16(17,  Vie  de  sainte  Tiiércsr  de  Jc»us ,  Madrid, 

ibN7,  lt»l5;  traduit  en  fraitçais  par  le  P.  Cyprien  de 
la  Nativilé  de  la  Vierge,  Paris,  1643 ,  in-4^. 

\'EI1E(«UI  (JosEPa  01  ),  savant  eeciéslastiquc  espa- 
gnol, ne  en  1754  à  Vergara ,  dans  le  Guipuscoa .  fît  ^es 
éludes  à  Malaga,  pui«  à  l'académie  de  Uadrid,  et  vint 
aojvra  à  Parb  les  cours  de  physique  de  Pabbé  NolleLl>e 
retour  en  Espague ,  il  fut  ordonné  ptélre  et  se  voua 
tout  entier  à  Tcducalion  des  enfants;  il  fonda  plusieurs 
écoles  élémentaires  qu'il  dirigea  lui-même,  consacrant 
son  revenu  à  fournir  aux  élèves  tous  les  objets  dont  ils 
avalent  besoin.  Haredé  par  lea  enviotta  qne  son  mérite 
n'avait  pu  tarder  à  soulever,  il  quitta  son  pays  natal  en 
ilAli  pour  venir  à  Mndrid  ,  où  il  obtint  l'cmpioi  de  pré- 
eepteur  des  eiitants  du  roi  Cliarlcs  Ui.  Yerrguy  fut 
drarlé  de  le  «onr  après  la  nwrt  de  cepriaea  et  Irâdûilea 
l7tfS  à  llnquisltion,  qui  produisit  eontre  lui  101  grieùi, 
nsarqiiés  !a  jdu[iart  au  coin  de  l'ineptie.  Sor)  véritable 
(ritne  était,  peut-être  d'avoir  manifesté  trop  liaulemenl 
sa  peiiiiév  sur  les  ccdésiasliques  émigrés  de  Fraue«  eu 
Espagne,  «qui,  disait-il,  ae  prétendent  riches  en  prin- 
cipes de  la  foi,  et  qui  sont  pauvres  en  pratiques  de  cha- 
rité. •  S*ii(T!i:v:«nl  «îtirtoul  de  l'igooranec  où  ii  voyait 
l'Espagne  plongée,  il  déplorait  cet  état  eonime  le  règne 
du  plitrisaisme.  Le  redmilable  trilmnal  Tuyaut,  après 


5  mets  de  peri»eeution ,  déclaré  pur  dans  m  '. 
dana  sa  eondoitc,  il  reçut  du  ni  Cbarim  IV,  {« 
de  dédammagament,  la  plaae  deeenaeilisrpiéi  liant 

tribunal.  Yercguy,  sans  doute,  ne  con^tuîit  i  y  <;s.r 
qu'aliu  (i'étrc  ù  portée  de  ciiucourir  plut  HCocobr. 
en  bàler  la  suppre»»i(Mi ,  qu'il  jugeait  ucttMWt  t  4 
prospérité  de  l'fispegne.  U  éerivit  et  CtpaSOT*  hm. 
pour  y  être  publiée,  une  savante  a/io/*yir éatAiip 
de  Gn  ^'oire,  êvêque  de  Blois,  eontrc  rinquisititw . li 
que  les  pièces  de  son  proeès^Get  IWHame  cttimUi  wm 
rut  en  I80S.  Il  «v«ii  fnt  partttn  :  Idm 
wneissinf  /hwnadls  sséw  les  mfrmdm 
y  Padrrs  de  !a  lyL  tii ,  Biit,'tières  ,  180.",  in-8». 

YE-WAWG,  empereur  do  la  Chine.  cUit  fki  ^ 
Wang,  prince  d'un  génie  fort  médiocrtr,  qui  Bdaru^ 
900  avant  Itéra  cMienne,  laiaa 
jeunes  pour  faire  respecter  lenfo  droits.  Hii*>iB( 
aidé  d'un  parti  pnis.<iant,  enleva  sans  petMlctcq>> 
$c:>  neveux.  Après  sa  mort  (^94  avaitti.  C),  ktfr-al 
qui  avaient  souffort  impatiemment 


de  contrainte  dans  lequel  ce  priuce  uv  art  r^icaia 
son  oncle  l'avait  rendu  si  timide,  qu'il  p.ittit  i  i^i 
cicrs  moins  leur  mailre  qu'un  du  leurs»  servilnn.  Ii 
jour  de  la  eéréamnle  du  eauranneaaenl,  ks  gnai 
venue  %m  pféseaicr  leurs  honinioge^ .  il  dcscemiit 
tronc  pour  Icttr  rendre  le  >alul.  Cette  iofnd  f?i  i  « 
quelle  pnrut  aux  plus  sages  ua  signe  certain  qu'il  uA 
rait  pas  faire  rcspeoter  aan  pmioolr*  En  cftl,laléMa 
de  Ye^ng  dot  eneourafer  TanlMllaft  di 
devinl  ainsi  la  première  cause  des  trouble*  ri  de? 
sions  qui  ne  t.ird>'Tcnt  pns  à  éclater.  Ce  futkfruBl 
Tdiin,  Uiouiig-kiu,  qui  donna  le  signal  dcUnulri 
s*emparant  des  paya  de  Yonug  et  de  Yenri*""- 
exempte  d*aatrM  princes  étendirent  ks  Jbab 
avaient  assigtu's  les  anciens  ciiip"rf"i!r>',  enrérttC^ 
de  grands  services.  Peudaut  ce  temp>  ^ewaiift  '^ 
quille  dans  son  palais,  ne  songea  pas  méawsf* 
quelques  mesurée  pour  arrêter  ees  désaréru.  Il  i^j^ 
l'an  879  avant  l'ère  chrélieunc,  à  l'â^e  de  W»oi.^ 
il  avait  passé  l<î  sur  le  trône,  sans  gloire  et  *«»ia 
neur.  Son  lils  Li-wang  lui  succétla.  ^Voyes  CHéifi^ 
le  QhÎR*,  par  le  P.  do  Mailla,  tome  II,  IS-lfc) 

YEZID  I",  second  calife  omnoyade,  futioau^ 
Damas,  l'an  tJO  de  l'hé^irc  (  680  de  J.->us-CIin.'  ? 
la  mort  de  son  père  Muawyab  qui  l'avait  n^^if^  <  ' 
puissance,  il  fut  reconnu  en  Perse,  es  Syrie,  m 
en  Mésepetamie,  et  dent  lea  entras  parlîM 
musulman.  Mais  la  Mceque,  Médine  et  quelqae 
villék  de  l'Arabie  et  d<-  !  Irak,  refusèrent  de  «• 
Lie.  Un  parti  puissant  y  kouteoait  les  drotis 
fils  d*Aljr }  lentefsis ,  parmi  een  qui  m  diiaint  luf» 
tiaans  du  petii-fila  de  Mahomet,  deux  aaibiticui.  ^ 
altali.  fils  de  Zobéir,  et  AM  allab,  eis  d'OuiiJ 
laienl  seerèlenient  pour  leur  propre  graadew.  L*^-*"* 
d'Obeid-ailab .  gouverneur  de  ILoufah,  et  Hsm*" 
dea-hebileale  de  eetle  ville  Orant  irisBpkr  Yn^ 
vertueux  et  brave  Houeein  qui  périt  l'an  61 
combat  de  Kerbebh.  I  i  j-^qisc  Vezid  nru» 


llouccin,  il  ne  put  retenir  àcs  larmes,  ct*<cru- 
malboorcwx  Uoucein ,  je  ne 
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us  cil  en  mon  pouvoir.  Que  DîraiMaJitw  I0  bar- 
;  06cid-allah.  •  11  traita  avec  rc^pcrf  îc-s  r«"rTiinft-»  cl 
wurs  (le  ce  {irinoe,  quoiqu'elles  TaccabUaiieul  de  re- 
jlm,  cl  épargna  nêiiM  1«  doux  plus  jeines  flh  é» 
rival  t  quS  «vaiMl  turvéeu  -Mois  «a  déMtIre  4e  leur 

illc.  II  e»it  iP.uilant  plus  de  nirritc  n  rcjptrr  le>  coa- 
i  qu'un  lui  duiiiiait  <le  les  faire  périr,  (juc  In  liaino 
es  enfanU  se  maniieiilaii  à  toute  lieure.  Sa  conduite 
{noM  i  leur  égetd  ne  ee  déoiettUt  pas.  Il  Iw  flc 
luire  tous  à  Médine  avec  une  escorte,  apri-s  les  avoir 
de  présciils  ,  el  lour  avoir  prodigué  («us  Icasc- 
■s  capaUea  d'adoucir  leur  iaforluue.  C4SUe  année,  Ii» 
lawoli  d«  «diliisuhjttguèreot  Bekhin  ei  le  ILheira- 
a  ou  UMrlfOM.  La  oiorl  de  Heueeiu  n*ëttisiiil  peiM 
a  des  révoltes,  f.cs  habitants  ilf  la  Mecque  cl  de  Mé- 
•  «cpouèrcnt  ciilièrcmcat  le  joug  des  Oiiituyadcs  ,  en 
,  cl  oe  pouvant  iuvUre  à  leur  Ictc  aucuu  dca  deux 

iBla  de  Honceio ,  à  cwue  de  leur  jeuBctte,  ils  pro- 
liniil  calife  AU*aHafc,  fibde  Zobcir.  Yestd  eaveja 

i«<v  «itivanle  une  armée  qui  assiégea  Mcdiiie,  sans 
kbd-allali,  qui  soii^eail  a  soumellre  le  reale  de  l'Ara- 
te  ail  eu  devoir  do  secourir  la  ville  qui  ravaii  élu. 
k$  trois  mois  d*uae  vigMiieuse  rdsistaoce,  Médine 
(tri!>e  el  saccagée  sans  respect  pour  le  tombeau  du 
|»I»cte  :  les  habilanfs  furent  tous  ou  massacres  ou  rc- 
«  eu  esclavage .  Il  n'y  eut  d  eptirguc  que^lu  liimille 
ly.  Après  eetle  eonquèle,  Meeleni  ibO'Oltbab,  géné- 
lerarmée  syrienne,  marchait  .sur  la  Mecque  lorsqu'il 
irul  en  G8<>.  Hassin  ibn-Mooiaïr,  qui  lui  succ<>'ln 
s  le  commaadeHMiïl,  assicfea  eette  ville  qu'Abd 
kdéfinAlpeodanidO  Jours.  Uoe partie  du  temple  de 
««bail  fui  reoversëe,  ci  la  Mecque  aurait  subi  le  sort 
Médine,  si  la  nouvelle  de  la  mort  de  Yezid  n'avait 
obligé  l'armée  syrienne  de  rcloui  iicr  à  IJ.imas.  Ce 
le  mourut  dans  les  utivirou»  de  Ueiuesse,  le  15 
i  !•*  U  (décembre  688),  i  l^lfe  de  89  eus,  aprdseo 
ir  régué  trob  et  demi.  Le  nom  de  Yceid  est  en  hoT' 
r  à  un  grand  nombre  de  niusutnians ,  surtout  aux 
iilQS  ou  sectateurs  d'Aiy ,  parce  qu'il  lui  le  principal 
•or  de  la  mort  de  Uouceîn  et  de  plusieurs  autres  des> 
dsats  de  Mekemel)  parce  qu'en  le  soupçonna  devoir 
HCC  les  jours  de  Ilaçan,  fils  aiué  et  successeur  d'Aty  ; 
ce  qu'il  fut  le  premier  calife  qui  ait  bu  publiqueiitent 
V  il,  et  que  sous  son  règne  lea  deux  villes  saintes  fu- 
i  proAuilies  et  presque  détmiies.  A  eos  ropreebcs, 
00  peut  soupçonner  d*élrediolés  pw  i*espril  de  prti 
es  préjugés  religieux,  les  auteurs  orientaux  en  ajnu- 
t  d'autres  qui  donnent  une  idée  peu  avantageuse  de 
itd,  et  qui  prouvent  que  ce  prince,  peu  digne  de  suo- 
>er  pardrcit  dWrMilé  à  son  pire,  ne  se  soutlnisur  le 
ne  que  par  l'attachement  des  Syriens  pour  la  maison 
Ommyades.  On  l'accuse  d'avarice,  de  mollesse,  de 
•auchesj  d'avoir  Tceu  au  tnilieu  de  ses  baladins,  de  ses 
wteiMs  d  de  cso  ebieiu»  j  d'avoir  introduit  l'usage  des 
tuqom,  el  mémo  d^aveir  enlrdenn  un  commerce  in- 
'"fin  avec  sa  sœur.  Au  reste,  il  aimait  la  po  ■Mf  rt  !a 
uvait  avec  suecès.  Son  fils  Moawyab  11  lui  ^ucccdii. 
VEZID  U  (Aaoc  KiiALto),     calife  ommyadc,  pclit- 
>dtt  précédent,  par  as  niéc«,  était  le  »  OIsd'Alkd^- 
Il  succéda,  l'an  101  de  rhégire  (720  de  J.  C), 
wn  «uusin  Omsr  11,  auquel  il  ne  ressemblait  guère, 


«t  dont  on  le  soupçonna  d^ivoir  avancé  la  meri.  Il  tétth 

(pia  la  plupait  des  gouverneurs  «le  provinces,  nommés 
par  ses  prédécesseurs,  ce  qui  oecasionoa  dans  l'empire 
musulman  des  troubk»  qui  itoeni  aisément  apaisés.  Il 
n*en  fui  pas  de  mémo  de  la  révolte  de  Yesld  Ibn  Mabicb, 
qui  ne  put  être  étouffée  que  par  la  mort  de  ce  fameux  re- 
belle, cl  par  les  talents  de  .Moslern.ili,  frère  du  calife,  et 
de  son  ue^eu  Abbus,  liis  de  Walid  l".  Yezid  persécuta 
les  chrétiens  ;  publia  un  édit  peur  la  destruction  de  leurs 
images;  déisudil  qu'ils  fussent  admis  en  témoignage 
contre  le^  tnuouhnans.  et  ordonna  que  la  déposition  d'un 
musulman  aurait  autant  de  poids  que  celle  de  deux  cbré> 
tiens.  Ce  fui  «Tailleurs  un  prince  iodolenl,  adonné  eux^ 
plaisirs,  esclave  de  ses  passions;  qui  dissipa  les  trésore 
de  l'État  pour  ses  concubines,  el  iloiil  le  court  règne  no 
fut  rcmaripiable  que  par  1rs  vicloiies  cpie  .Musicniali 
remporta  sur  les  Turcs.  Yezid  était  b«au  cl  bien  fait.  Sa 
mort  prouve  qu'il  élsit  doué  d'une  grande  sensibUilé. 
Ayant  penlu  une  de  ses  esclaves,  qui  fut  étouffée  par  un 
grain  de  raisin  qu'il  lui  avait  jeté  dans  la  bouche ,  en 
jouant  avec  elle,  il  tomba  dans  un  tel  désespoir  qu'il  re- 
fusa, pendant  plusieurs  jours,  de  la  talMer  enterrer* 
iMsqu'ta  reul  mise  an  lombeati,  il  Pen  fil  retirer  pour 
la  voir  encore,  ne  lui  survécut  que  peu  de  jours,  et  vou- 
lut cire  inhumé  avec  elle.  Il  mourut  le  'iH  chaban  i05 
(février  7i4),  âgé  de  57  ans,  après  en  avoir  régne  un  peu 
plus  de  quatre.  Ce  prince  avait  ordonné  tannée  pré- 
cédente, par  un  édit,  de  tuer  les  chiens,  les  pigeons,  les 
coi|s  Llnncs ,  et  tous  les  animaux  de  cette  couleur,  qui 
était  celle  que  la  maison  d'Ommyab  avait  adoptée.  Son 
frère  Hescbam  loi  «leeéda. 

YEZID  UI,  neveu  des  précédents,  et  fils  do  Wo< 
lid  I»',  fut  le  calife  de  la  race  des  Ommyades,  et 
succéda  l'an  liO  <li  riirgirc  (744  de  J.  C),  ii  son  cousin 
Walid  U,  qu'il  avait  luit  assassiner.  Malgré  son  crime 
et  son  ttsurpattoo  que  les  viom  et  Plmpiété  de  eon  pré> 
déccsseur  scmbislcnt  rendre  excusables  ;  malgré  son  or- 
gueil d'étie  issu  par  «a  mère  des  rois  de  Perse  Sassa- 
nides,  Yesid  est  reprcsctilc  coimne  un  prince  doux,  juste 
otvenuoua.  nalmaiile  lisie,  et  prenait  le  nom  doKbos- 
rou,  à  couse  de  son  origine  metemelle;  mais  on  lui  donnn 
le  surnom  d*At-\akei  (celui  qui  retranche),  parce  que  le 
mauvais  état  des  finances  l'obligea  de  diminuer  la  solde 
des  troupes.  La  mort  de  Walid  causa  de  grands  troubles 
dans  rcmpire.  Les  Hemessenicos  prirent  les  ormes  pour 
la  venger,  cl  battirent  les  troupes  du  nouveau  calife. 
Les  peuj»les  de  la  Palestine  massacrèrent  leur  gouver- 
neur. Mais  la  révolte  la  plus  dangereuse  fut  celle  de 
Mcrwan,  fils  de  Mohammed,  prince  du  sang  des  Om» 
myodes,  et  goavemeor  de  l'Arménie.  -Yeaid  l'assoupli 
pour  un  temps,  cnlkisont  des  concessions  à  son  [  in  1'^ 
mais  elle  recommença  plus  tard  avec  plus  de  force,  et 
le  scbisme  qu'elle  occasionna  parmi  les  musulmans  ac- 
céléra la  ruine  des  Ommjradcs.  Yciid  avait  k  peine  ré- 
gné sia  dsofs,  lorsqu'il  mourut  de  la  pcstcà  Damas,  le  1S 
dznulhndjnb  !  !"0  «cptembrc  744),  ii;^ê  de  iO  à  40  nns. 
il  avait  fait  reconnaitre  pour  ses  successeurs  au  cali'al, 
son  frère  Ibrahim  cl  son  neveu  Abd-el-Aziz,  filsdcHcd-' 
Jedj.  Mais  le  second  ne  r^na  pas,  d  le  premier,  an  bout 
de  deux  moiSt  COUirtInt  de  résigner  le  califat  à  Mer- 
iron  II,  t  si  peu  marqué  dans  l'Jitstoirc,  que  les  aaleors 
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varient  sur  Tépoque  el  le  genre  »lc  sa  morl.  Le  corps  du 
Ycsid  111  fui  eiliumé  el  pendu  par  ordre  de  Mcrwan. 

T£ZID  IBN  MABLEB,  digne  «la  d*aii  fnnd 
homme,  et  non  raoînt  céUbre  ptr  te»  molitcurs  que  par 
SCS  exploits,  succéda  à  ^on  père,  l'an  <if  l'fu'gire  83 
(de  J.  C.  703),  dans  le  gouvcrnemcni  du  kboraçan. 
Quoiqu'il  ne  Tût  réclieaienl  qu«  le  U«al«Mlit  dn  fuMBl 
He4MJ,  dam  celle,  province,  U  Udta  à  eeabatlre  le 
tebelle  AW-el-Rabinan  Ibn  AUAschat  et  lui  envoya  de 
nonibr«uK  et  ricbcs  présents;  mais  à  la  suite  de  ces  pro- 
cédés généreux,  redoulaul  quelque  perfidie,  il  lui  livra 
iMlaille,  le  vainquit,  et  déabonora  méine  aon  Iriooapbe 
en  enfiqraiit  i  Heiljadî  la  idie  d'un  dat  prineipaas  par- 
tisans  d'Abd-el-Ralmian,  et  doux  aulrrs  rlirf^  de  rcitc 
révolte  enchaînés.  V.c  service  ne  piil  jnslifin-  dans  l'es- 
prit  du  soupçonneux  Uedjadj  l'iiùeiitailioii  qu'avait  d'abord 
Mirée  YoM;  il  lai  donna  peur  attoeeaaevr  Ketaibali, 
l'an  Stt,  le  rappela  auprès  de  lui,  d  ]*u.\ant  fait,  plus 
tard,  pnlmircr  de  gardes  dans  iino  Uiilo  voisiiu-  de  la 
Mcnoe,  il  le  eoutiautna  à  payer  six  millions  d'ospres,  el 
lui  «sierqiM  la  oMNlié  de  celte  «onne*  Cemia  Teaid 
était  dana  rimpoaaibiUlé  d*acqiiUler  le  rate,  Bedj«M  le 
fil  mettre  i  la  torture,  el  ioveutanl  chaque  jour  quelque 
supplice  noiivc;in,  il  f.«Mis>ij)  Ir  i aflincmeiit  de  la  crunolé 
Jusqu'à  orduiiiicr  au  ikiurrcau  de  gratter,  avee  un  pei- 
gne de  fer,  OM  Ueinira  bmI  aieatrtaée  que  ^  fénéraJ 
avait  reçue  au  bas  de  ta  janUte.  Aux  cris  terrîMea  dtt 
malheureux  Yezid,  sa  sœur,  femme  dellc  ljadj,  accourut 
et  accabla  son  barbare  époux  de  si  violents  reproches, 
qu'il  la  répudia.  Enfin  Yezid  parviul  à  se  dérober  aux 
tourmeali  qtt*il  endnrafl  dq^nia  fl  lenflRBpe;  Il  enivra 
ses  gardes,  sortit  du  camp,  dégttiaé  par  une  barLc 
blanche  et  le  costume  d'un  cuisinier,  monta  sur  un  che- 
val qu'un  de  ses  frères  lui  avait  procuré,  gagna  ia 
Syrie,  «I  troava  va  aaile  aoprèa  de  Salcimaa,  frère  da 
calife  Walid  W.  Il  y  fut  poursaivi  par  la  baine  da  son 
implacable  ennemi.  Iladjndj  c'crivit  nu  calife  pour  lui 
dénoncer  les  concussions  lic  Yezid,  cl  lui  dccouvrir  sa 
relraile.  Walid  ayant  réclamé  c«  niallieurcux,  Soléiman 
répondit  h  aon  frère  qno  la  fenilte  d*Ycaid,  alliée  dèa 
longtemps  à  celle  d'Ouimyah  par  les  MBuds  du  saog  et 
de  l'amilié,  avait  rendu  de  grands  services  à  l'islamisme, 
et  n'avait  jamsia  encouru  le  reproche  de  aMlversaiioii  ; 
que  Yesid  Ini-néata  dtali  faaaiaaiaai  aeeuid  par  Hed- 
jady,  et  qoVn  allandanl  qa*il  p4t  laire  enleadreaa  jua« 

lificalion,  il  espérait  que  le  calife  lui  permettrait  de 
mettre  ses  jours  en  sûreté.  W  ali  j  accueillit  mal  les 
représentations  de  son  frère,  cl  lui  iiitima  l'ordre  d'cn- 
'  vofcr  k  Damas  Ycald  eaebetoé.  Cdui^ci,  eraigaant  de 
compromettre  les  jours  de  ^on  ami  par  une  plus  longue 
résistapcf*.  f-f-iii  détermine  à  céder  à  une  dure  nécessité; 
mais  Suleiuiaii  poussa  la  générosité  jusqu'à  l'héroïsme  : 
il  chargea  de  la  même  cbaine  Yeaid  el  sou  propre  iils, 
lea  embrassa  et  leur  remit  pour  lecalUé  une  teûra  ainsi 
conçue  :  •  Je  vous  envoie  Yezid  et  voire  neveu  Ayoub  : 
tous  deux  sont  vos  esclaves.  Si  vous  ne  me  les  renvoyez 
pas,  ne  trouvez  point  mauvais  que  j'aille  les  rejoindre, 
ci  que  la  même  chalBeaarra  pourtroia.  •  La  calils  a*é- 
mui  i  la  leetaredo  eelte  lelira,  ol  à  la  vue  de  aea  nevoa 
dans  la  posture  d'un  criminel  :  it  agréa  les  excuses  de 
Ycaéd,  brisa  «es  fers,  lui  paidonaa  ^uatMl  même  il  aunil 


eu  quelques  loris,  le  combla  de  carcsMîs  cl  Je  ] té«iii$, 
ainsi  que  le  fils  de  Soléituao,  el  les  renvoya  loui  im 
aaprès  do oa  prlnaa  La  asari de  Welid ayaat  Mnih 
ealiiit  k  son  frère  Soléiman,  Ton  M,  Yezid,  ^^si  fèé 
flatté  d'être  rétabli  dans  le  f^uvemement  da  kborKnj 
parut  peu  saliafail  de  B*avoir  obtenu  que  ediù  de  ïlté. 
U  eut  rasaars  k  la  raaa,  et  fit  persan 
a«  aaiila  qae  Yeokllbn  Mabkh  dWllB  asalfiafasla 
étal  de  gaavara^  et  de  âHei^M  l»  front! 
de  l'empire, et  le  5eul  dt<;ne  de  succéder  s  Kot»ibah.  i*ai 
ce  poste  non  moins  iinporlanl  que  périlleux.  Yaii  j4& 
tifia  le  dieis  da  «alife  par  ses  expkiia}  natsesniJ 
temps  il  réalisa  en  partie  les  uanpfani  de  Beéja%.  1^ 
quillanl  l'Irak,  il  a  des  lietitcnants  h  Baswn  r: 
kourali,  cl  chargea  un  de  ses  fils  d'en  peroevoir  \n  rm 
nus.  U  se  fil  précéder  dans  le  Kboraçan  par  oa  anrcl 
aaa  fila  qai,  dèa  sen  arrivée  k  Meran*  passaia  àaj 

pire  dus  aoni mes  coaaidérablcs,  en  faisant  mctlre  t  ï 
torture  tons  les  dcpo'çitairei  des  trésor?  de  RotiLtai 
L'an  97,  Yezid  envoya  des  troupes  sur  diven 
pour  oanllDoer  les  eonqeélea  éa  aaft  f 
U  se  réaerva  la  plaadlMIe  ;  le  KaniMen  ee  Bpi^ 
et  le  Thabarlstan,  situés  sur  le  bord  mérîdioful  i:  i 
mer  Caspïennnc.  avaient  résisté  à  loutc  la  prî^aiw 
monarques  sassanidas  do  Perse.  Aasi^  par  le»  knia 
•an»  la  caHIbl  dllamaa,  la  vOla  da  Soartfm  M 
rnsMa  k  teoa  d^at^sat.  Yeaid  entra  dans  cetu 
trée,  vainquit  le  roi  Saotili,  mais  lui  lais*,^  n  £^ 
après  en  avoir  enlevé  des  ricliessc»  immen^eâ,  etif  a* 
tenta  d'y  conserver  un  faible  ourps  d'obsemlÎMi  I 
pénétra  eaaailo  daaa  le  Tbabarislaa,  et  raipw^  i^ 
roi  Esfclied  ou  Akhscbid,  une  victoire  longtemps  ii 
putée.  Tandis  que  les  liabîlants    cmbnm«"5Aiifii  < 
mar«bc  en  faisant  rouler  du  haut  de  leurs  luonti^à 
aiima  aldaaiMlMn,  a  liai  eblifé  de  ffaieanvéa^ 
Djjerdjaa,  oè  ha  aanialaiana  avalant  été  égof|è. 
gnanl  toutefois  d'iiccordor  la  paix  au  roi.  il  lu-  citonji 
d'énormes  conlribulions.  Alors  il  parul  dc««nltifij^ 
(aie,  et  jura  d'y  répandre  autant  de  sang  q 
draHpear  fafafa  loavnar  an  nwulin,  aida 
fait  avec  la  farine  que  produirait  cet  horrible  ioo)ii 
Lo  place  fut  emportée,  et  Yezid  [>ijI  tcni^r  «inn 
car  le  ruisseau  qui  la  traversait  el  sur  lequel  ciJii 
moulin,  fut  grossi  du  seng  des  bebUanls.  Le 

informa  le  calife  de  celle  conquête  et  dii  nrht  bai 
qu'il  y  avait  trouvé;  mais  comme  il  «  cinop  f*^ 
la  note  détaillée  de  ce  butin,  ses  envieux  le  toéim 
aaapcol  h  fioMimaa  Ini-néma,  qai  meadaknafaii^ 
Moslemab  de  lever  le  siège  de  ConstanUuople,  ti 
arrêter  ce  gcncral.  La  nmrl  de  Solètman  cmpériii  i"-' 
eution  de  cet  ordre;  mais  le  nouveau  caitfe,  «KW*** 
OMnme  son  prédéee^tseur,  priva  Vetid  dufSOiW"' 

da  IMi,  et  la  rappela  du  Khatafan,  fte  ^ 
Yaaid  aridiék  Pisuri,  par  le  foavameur  qui  lut  i^^^ 

succédé,  fut  envo^T,  chargi-  de  fer*,  a«  esli'e  <pi' 
sofflOM  de  romeUre  au  trésor  public  tout  (uf:"^ 


ml  ttna 


 k  somme  qu^M  ailgsait  d«  M,ilM^^ 

prison.  En  vain  son  flb  Hahleb,  qui  avait  toma^* 
dana  le  lUMfaçan»  iusqa'k  l'arrivés  da  MavcHf» 
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ptmr  juMttflr  Mil  père,  éfrééÊ^ 
er  iMi  UMif«lnMM4e  J•«Mr|Nll>D»- 
lir.  Omar  ]«ua  le  oourage  cl  la  tendresse  filiale  de 

ihicb  î  mars  Ips  pr^tentioTi^  fine  lut  a\ti«»nt  inspirées 
i  ennemis  de  Yeci«l  subiwsiaieiit  toujours.  La  fortune 
90  Imi^  MB  MMMrt  Ùt  fÊtwitnfiBt  W  CÉ* 
taiiw»  Il  vit  rompre  ses  fers  Pan  401  (719)-,  pot  êt 
urs  nrnnt  la  mort  irOmar  II,  <.oll  par  adresse  on  pftr 
isard,  8oit  par  un  bienfait  de  ee  vcrtoeut  calife  qui 
«lal  la  détêbtr  à  la  luttiie  de  soa  sucoesseur  prôoœp- 
;  Y«Bid  H.  Ib  MMtMt  «ahM  «M  pik 
met  s  ion  du  califat  il  donna  ordre  anx  gouverneurs  de 
jnfah.  fie  Daasora  et  én  Khorâfan,  d'arrêter  Yezid 
a  <Maht«l>  et  to«s  soa  parents.  Hoios  inquiet  de  Torafe 
li  lBaKnaçait,fM4«lli«4tliilié8iei«rlMilMV> 
rti  A  Bmmk  9  ItaM  i^iIlNi  tÊtÊft  Hbwté  «  pramct- 
nt  «?P  sr  retirer  arrc  cm  ifnns  on  <1t'<(cH,  loin  des 
fair»  «lu  moudc.  ^'d>alli  fM^iul  reçu  de  réponse,  il 
arcbe  sur  Btsaora,  dufait,  avee  les  gens  seuls  de  sa 

s  «cdamations  des  habitants,  s'empare  da  cMfaaa, 

livrf  ne^  frères,  et  fait  prisonnier  !-•  îroarentenr.  VInii 
m  le  même  temps  deux  de  èa,  tiu  furent  arrêtés 
EmiUkt  «1 1— Hiiul  êÊÊê  k»  tel.  Y«aM«  m^iwI 

Si  rtCH  &  WÊÊÊÊfftff  M  4ÉÉhMI  MVCRlfe  11  BhMMI)  aK 

t  reconnu  comme  tel  par  les  peuples  de  TAbwaz,  da 

r-Ni;in,  tin  Kcrman  et  «le  tous  îcs  pays  jasijii'à  l*Indus. 
iuâx.'itiL«iii  une  nombreuse  armée  et  marcha  contre 

noontreeut  lieu  sur  les  borda  de  l'Eupbrate,  priadtl 
mes  de  Babylnnc.  l.a  hutjillc  fut  terrible.  Les  tmnpes 
Yrzid,  d'abord  m(orie«s€s ,  commeoeèrent  i  plier, 
«eé  wm  preaiar  rasg ,  il  appelait  à  grasds  erla  lloala- 
ah  ai  la  dMait  m  mtm  aliigallar  pMr  mlnt%»  U 
rig  des  musulmaas.  Hais  les  amis  du  prinoe  l'empéeLi- 
nl  dn  se  mcsarcr  rt-  v-tiilint  champion.  Yeïid, 
•yaoi  que  aa  cause  ciAii  perdue  aaus  resaouMC,  se  pré- 
pita  daafl  la»  kiMttiM  mmmkt  aty  traafa  «M  Mit 
Tr*irt1T  II  éldl  Ifi  d'enriron  50  ans.  Praque  tous 
s  permis,  au  nombre  de  3C0,  furent  faits  pri  rfnriicrs 
envoyés  au  eaiife  qui  leur  fit  trancher  la  ictc.  l'iu- 
etirs  autres  avaient  péri  dans  le  combat.  Moawyah, 
pèM  M4  tffrfl  taM  è  W«il,  qraat  «piirfi  II 
de  sa  famille,  naa  de  représailles  sur  le  gouver- 
enr  tir  Iï;>i^ra,  sur  son  fîls  et  plosicur»  aritre«5  offl- 
«n  du  calife,  s'empara  des  trésors  do  cette  ville,  et  se 
«tai  dM»  la  InMM  «Via  toi  farcûti  qtti  hil 
oursalvi  ^  les  troupes  ealifalcs,  il  péril  im 
ier  combat,  sur  les  Aronlière-  l  lrrHnustan,  et  tout  ce 
ui  existait  encore  de  la  famille  de  ^Mableb ,  fut  rais  à 
kort  ou  veodti  comme  esclave.  Ainsi  fut  anéantie  cette 

trr,  fut  d'avoir  par  sa  puissance,  ses  ricbesses  et  sa 
ioirc  militaire,  porte  ombrage  à  ta  maison  de^  Om- 
nyades,  ^ai,  prtvâa  d«  eat  nobles  soutiens,  maroba  dès 
a  lauawal  >  wm  Étotinaa  ra>i<a. 

YESlD<MnM'Me«*MiM»>llaaM-AL-),  cmperetirda 
taroc,  de  la  race  des  cliérîfs,  nujourd'liui  rcgiionte,  cl 
second  dus  iila  de  Sidi-Mohamiiic<l ,  naquit  vers  l'an 
1750 ,  et  eut  pour  iiaèrc  k  iîllc  d'un  rcné^t  anglais.  11 
àé h99m kmn ém laupf  aa  kmm  fta«^  «V 
vair. 


fciigea  Aller  è  la  Mecque,  en  1778.  De  retour  de  ce  pù- 
kriatgft  fefBé^n  MOa  CMortlt MSattas  éa  ml,  et  prit 

le  parti  de  se  rdirer  h  Tunis.  Mais  le  grand  âgte  de  SI4?- 
Mohammer]  donnant  h  Maley  Yezi(î  l'esptVance  de  moh- 
l9  bientôt  sor  le  trèœ,  quoiqu'il  .>ùt  hiai  que  l'ïntca* 
lioa  <!•  fea  père  a*<l«lt  paa  ée  l'y  appder ,  il  mftti 
secrèleBMOt  éàm  b  Myanma,  ca  1789,  et  sa  eidia 

p«:ntlant  lin  an  dans  un  saTirluaîrc  près  de  T/tuin  .  «rin-i 
troupe  et  sans  suite,  ne  voûtant  ni  faire  In  ;;iii  ireau 
vieux  mcoarque,  ni  lui  donna*  de  Tombragc,  mais  scu- 
taMM  tmaiw  m  tAfilé  la  mmnH^M  «tteaMèr. 
Sidi-Moharomed  est  valnemetilrocoors  aux  négocia tlow, 
aux  proro«««,  aux  menaces  pour  tirer  YVîïid  dé  mn 
atilfl}  il  envoya  Muley  Hadiem,  un  autre  de  ses  fib, 
tfte  m  aorpi  de  0,000  lalantoi  pNr  Ite  ■nadbMp. 
Mais  la  résislaMa  ftttiUqua  ém  IMhn  «Iv  atmtteire 
tntiraida  le  jeone  prinec  qui  n'o'^a  pa«  exécnfer  les  ortii  i  s 
de  son  père.  Rîdi-.Mohainmed  chargea  un  de  ses  gnn-rn'i  v 
de  cerner  le  sanctaaire,  et  partit  pour  terminer  lui- 
mCna  asM  aiilrapi  ttt*  8a  matt  dfaiipa  lis  cnlBlo  én 
TaiM,  al  réalisa  ses  efpénraces.  Qnoiqu^I  eût  plusieurs 
frère*,  qu'il  fût  le  plus  pntivrc  de  tous  ,  et  que  «An  titre 
d'aîné  ne  lui  donnât  aucun  droit  au  tr6De,  les  utiiustres 
fri  M  MVtlMl  Minte  ém  laaMUiH  Mtail  hifciii»- 
rtKA  Yetlâ  de  la  mort  de  ee  priMa,clla  ffrem  prodambr 
à  Rabat  et  à  Salé,  le  liirme  jour  1!  hxrU  1790.  Un  de* 
premierii  acti-s  de  son  U'\înc  fut  de  eonvoqiicr  h  Tétunn 
les  cousais  des  poissantes  européennes  :  il  les  mena^  de 
■■CMMao^  eivavaBniar  lagaenva  ■aanaaavarains^ 
MiapU  t  rAttgMarra»  M  se  radoucit  blentM,  et  leur  fit 
annoncer  qufl  maînliendrait  la  paix  à  coudîtlon  qu*i>ti 
lui  enverrait  des  ambassadeurs  cl  des  présents ,  en  sué 
é«  trflMA  fffdlwlr*;  H  pafUI  ftmé»  Jaurb  après  p«ttr 
ll«fatMi,aè  n  MfM  le  aMMl  da  FMMa  ia^Ml  il  M  jil 

grllcc  que  du  dernier  article  dot»l  Je  gouvernement  fran- 
çais était  PTempf  «f>us  le  rèf;ne  du  niotiarquc  jirerâieîit. 
Yeaid  d'ailleurs  parut  vouloir  prendre  pour  modèle  »utt 

WtÉfaalf  Malay  bamM^yliilM  ^oa  ais  père*Of|pMlllMntt 

entêté,  cruel  et  fanatique,  il  débuta  par  fkire  MMiiirar 
plusieurs  juifs  i  Tétuan,  .'i  L.ira^ch ,  k  Aleassar,  par  les 
noirs  aiireot  lears  maisons  tu  pUlage.  Ceux  da  iU< 
bal  «14e  Sili  Am*laili  ft  de  fiiMai  aaMritalliM.tOi 
fefaee  «v^lfirli  la  eaurMine  sans  oppasHIan.toMNB, 
qui  commandaient  à  Maroc,  h  Fez  et  dans  diverse»;  n^itrcs 
provinces,  sVlaient  souiiiis  à  son  autorité  j  Muley  Ah  l- 
el-hafamau,  son  frère  aine,  disgracié  depuis  longtemps, 

et  «tlM  duu  II  piwiiiae  de  Phi,  apite  tal  avoir  deril 
d*abo(4rae  Mire  nenaçantc,  avait  fini  par  lé  reca»* 

v^]\rc  pour  son  !»o«ver?iin  Yezid  n'avait  qn'n  .remontrer 
dans  la  capitale  et  dans  les  parties  méridiouales  de  son 
empire  poiur  affwaair  aa  domiaaiiM.  8«fR  igueraeae  al 


et  dispendieuse  qui  le  conduisit  h  sa  perte.  Voulant  5C 
venger  de  la  cour  d«^  Madrid  qui,  disait-il ,  avait  fait 
signér  à  son  père  des  iruilés  honteux  et  funestes  à  l'em» 

plM  de  HÉMe,  il  aattilMe  laMr  de  Nfreadre  Oielii 

«t  «Migré  l')axaelilude  de  Cbarioi  HT,  à  remplir  k>s  de- 
voirs d'étiquette,  n  pny^r  entièrement  le  blé  que  le  leu 
roi  de  Maroc  avait  fourni  i  l'Espagne  ;  malgré  ses  soins 
et  ses  effwrts  pour  prétraefr  eue  rupture ,  H  «Ht  II  jwiiie 
le  MiireiilidUii«r|aifA«et|tteeiteMMb«ieii 
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Tiùssionnaircs  fussent  en  sûrriti.  Leur  évasion  subite,  et 
la  perle  de  trois  UAliments,  Tun  ielé  à  la  côte,  laf  autres 
pris  par  les  frètes  espagnoles,  nbwlYaiid  ta  htmt» 
JM^  il  ml  livréM  tupplto  !•  pnnicr  niairirs  4a 
son  père,  et  avait  fait  clouer  sa  main  droite  à  un  poteau 
devant  la  maison  curiMilnirc.  Il  Jivra  depuis  cette  maison 
au  pillage,  el  iit  ëliaclier  k  la  porte  la  tète  dugouver- 
BMtr  de  TMger  qu'il  «fait  toé  de  M  nain ,  eoeuBe  eon> 
piUe  dlnletligenee  am  eeaeoiieaiis ,  et  colles  de  deux 
ofBciers  mis  à  mcirt  par  son  ordre  sons  If  iin'iiic  piélixtc. 
Alors  il  déclara  la  guerre  à  rEspagnc.  cl  des  le  iende- 
maio,  34  Mpteaibre,  il  ordonna  k  sicge  de  Oaota.  Le 
feu  ceoiiaenfa  le  4  oelobre;  nala  oMlgré  las  iwifarta 
qucrarnéa  marocaine  recevait  journellement,  les  tra- 
vaux furent  mal  eondutts,  et  les  hostilités  furent  encore 
«ttspandues  par  des  ocgociaUoas.  Un  envoyé  de  Maroc 
arriva  h  Madrid  en  Janvier  1991.  Chariaa  IV  rMitoa 
Icadcux  bàliuMints  mores,  et  obtint  la  délivrance  de  ses 
consuls  de  .Moj'ailor,  de  Larasoh ,  et  de  quelques  mis- 
sionnaires que  le  rot  de  Maroc  retenait  dans  les  fers. 
Les  prétenlious  du  monarque  africain  qui  s'opiniàtrait 
k  demander  la  restttaition  de  Centa,  de  IlelHIa,  de  M> 
JMW-de' Vêles  et  d*Albucemai ,  ses  tentatives  contre  ces 
plao^?,  cl  sa  mauvaise  foi,  détemuuèrcnl  le  roi  dTspa- 
{ne  à  lui  déclarer  la  guerre,  ie  10  août.  Le  siège  do 
42eala  meemwwm  le  wéate  jour,  niais  avee  ëtuà  peu 
de  soesis  pourras  Mens,  entendant  rcmplre  était  près 
d'écbappcr  h  ^hiley-Yezid  :  des  révoltes  éclataient  sur 
plusieurs  j)oiiils  i]i\m  Icîs  provinces  mcridionalcs.  Muîey 
Abd-el-liuliutau  avait  clé  proclame  roi  à  ïarudau.  Cet 
mouvemenls  oU^èreal  le  Booarfn  4  sMIoipier  de 
Ceuta  avec  la  plue  flWlde  partie  de  son  armée,  le  18  sep- 
tembre, vi  à  demander  une  trérc  :  mais  informé  que 
rinconduiic  <:l  1^  exactions  de  son  compétiteur  avaient 
affaibli  son  parti,  et  se  croyant  sûr  de  triompher  de  tous 


dont  11  envoya  les  pieds  et  les  tètes  dans  \en  places  ma- 
riiimes,  et  il  reparut  devant  Ceula,  vers  le  niiltcu  d'ue- 
lolirc.  Cependant  un  rival  plus  redoutable,  Muicy 
Bnehen,  se  idvolia  k  MtMCt  «t  M(  seukw  les  pro- 
viaces  n^ridionales.  Vend  sa délerasIiM  enSn,  k 7  an> 
vembre,  à  renoncer  cnlièrcnn-rf  "n  «on  entreprise  contre 
Ceuto  •  il  dtc;imi>o,  cl  eiivoy»:  «ni  ilalieii  pour -né^yocfer 
avec  la  oour  de  Madrid.  La  luorl  de  Vesid  eoipècUii  ia 
eenalnsieo du  Irtflé;  nMîe  la  fosrr» avea  rSspaine  fol 
terminée.  Ce  prince,  ayant  marche  contre  son  frère ,  fut 
blo>*i('  mortellement  d»n«  une  baUiill<> .  U  lu  fin  de  Tun- 
uée  17U1,  et  périt  des  suites  de  ses  ble*s,ure9,  après  un 
règne  d'environ  M  nob.  Cehil  de  Mnlegr  Hashcis  nuit 
que  passer.  Plusieurs  de  ses  friras  prlr^  les  annes 
contre  lui,  el  Sidi  Soléiman,  le  plus  habile  et  le  plus  es- 
timable de  tous,  ayant  iriomplii-  de  ses  eu  m  poli  leurs  , 
monta,  eu  1793,  sur  le  irwue  de  Maroc,  qu'il  a  wi^upé 
phMdeSOans. 

VGU&MAS  (don  Josbph  br),  poète  espagnol ,  né  à 
Sal.imnnqiie  en  1753,  fit  ses  études  j  Tunivcrsité  de 
celte  ville,  et  se  livra  dès  lors  à  sou  goùl  pour  la  poé- 
sie. Ses  prMdsfv  essais  foMtdes  pi4eesdefifsd\» 
genre  libre,  et  dont  ie  ton  eSBtnstait  lieguliùrSHOTit  nvee 
la  i]K'*'i'<'  rékirt>ativc  de  Fauteur,  peut-être  encore  da* 
vantagc  avec  l'otai  «cclcsiaalifne        eadMMsa  plas 


'rrr  ).  Maïs  des  qu'il  fut  entré  dans  les  ordres,  sans  t?«- 
iKjiicer  à  (aire  des  vers ,  Yglésias  ue  traita  plw  qur  dâ. 
»ujeb  graves  et  aivères,  genre  auquel  il  ftnk  qat  It 
aainre  ne  r^ait  pas  destiné,  pnismiu  m  |iim  iib 
eomposilioii-s  sunl  de  beaucoup  supéricarcs  aai  ilvru'> 
res.  Ami  et  quelquefois  rival  de  >(i''lcndcz,  il  '■i't»c«nire 
ce  célèbre  puele,  eu  composaul  la  fieur  du  Zmrfuênd 
la  JIM»  dMI.YgiMài  nMmtl  8alBM|ns«n  ITIW 
Maury  loi  a  consacré  un  notice  dans  son  Etfogne  potbj 
tfuc ,  2  vol.  in-H".  Paris,  1827;  et  il  a  donné  daa- li 
même  ouvrage  ia  iraduetion  en  vers  tmaym  ée  qaah 
ques-unes  de  ses  poésies. 

T-lUAnO,  «éUIn  Mil— enw  «yMÎs,  im  M 
prîQoeade  nang.ae  iIkoBse,  ^  vécut  dasK  la  rtn^ 
sur  une  mont.igne  de  la  provinoe  de  Ho-nan.  Jk)îa 
acquis  de  grauucii  connaissances  dans  l'eiude  des  inirc^ 
Il  fut  mandt  en  711  è  la  etur,  pour  Inmillsr  i  Is  s| 
forme  du  caleadttiar  et  à  U  oonstrsNiioa d!Wi  phniiphèn 
mobile.  Jusqu'alors  les  livres  d'astronomie  rkifwu  n« 
vaicnt  traité  que  des  mite»  qui  sont  vieillies  sur  rbor.oi 
de  34  à  40*  de  latitude.  Y-Uiaog  envoya  d'habilta  dïie 
daas  les  pioviaees  d«  BSid  el  d«  midi»  peor  )r  Wsil^ 
oteervatùaa  dent  il  se  servil  fanr  déœannir  le  cku^ 
ment  que  eausaicril  aux  temps  et  aux  pbase^  la  diSrrciu 
dm  lieux  du  oord  au  sud  et  de  l'est  a  l'ouest,  mm»  ^ 
la  dUTiriBsi  des  lien»  éa  esWI  el  dn  In  Iw»  dsstii 
édipssB.  Ce      IVik  a  de  ean  ahuaiailsni  dèMsi^ 

qu'elle!;  étaient  assez  exactes.  Y-Iliang  travail^ 
beaucoup  d'ardeur  à  un  cour?!  d'astronomie;  il  en  it^i 
dt*ià  rédige  une  grande  partie  lorsque  ia  mort  le  iWiCj 
«1 7t7,  k  ri|a  dadS  ans.  L'ewpawr  Minsm  luani 
aetever  ce  travail  par  des  mathématiciens ,  et  le  bt  f^ 
blîer  en  729  sous  le  titre  d'Atironomie  T••fl^^ 
n'en  connaît  en  Luropc  que  des  extraits.  i 
YILUSCaiD  on  AIUUCIUD  iÀaouB£&a  âlOfUl| 
MBDAfc4«  ibndalenr  de  la  dynselin  dsa  YfchifciiiM 
qui  a  régné  sur  l'Egypte  lA  ww  partie  de  l.i  Sync,  m 
quil  à  Ikigdad,  l'an  26ë  de  l'hégire  {HSi  de  J.  C'J 
était  Ture  d'origine;  et  comme  son  père  Tbagadi.«li 
kevd  essiave  dea  eaUfcs,  puis  gouvemear  de  Danni 
sous  les  derniers  prinees  Thaalaoaidsa,  pii^ciidsil  és 
cendre  des  rois  de  Ferpanali.  le  titre  d' l'A/.,  '«ki,  (jj 
ecux-ci  avaient  adopté,  devint  le  uoui  dtMiitc^ui  d'il^ 
bekr  Mobauimed  et  des  princes  de  sa  race.  Afmt  | 
etwte desTIHBlewiMss,  VÈ^f"»^  ^  natHmi 
sous  la  deninalioa  des  eaUfes  dUM^idesi  mais  n  !<* 
pour  peu  d'anrxVs,  l  .i  (v  runnîc  d<-s  gonvemenrs  la* 
vibies,  envoyc»  Uau»  ccit  provinces  p;u-  ia  uni r  de  Ut| 
dad,  faisait  senpiftr  les  peuples  pour  un  gaenenwl 
stable  ei  indépendant,  dont  ils  avaient  Ivsp  peu  fs-A 
les  avantages.  Ykbscbid,  ajuês  avoir  rcnijûi  4i\v<ei 
fonctions  en  Lgyplc,  sous  ces  liculciiauU  «les  ca;i'oi 
pui»  oouiiuaudé  à  llauiia,  1  au  316,  et  ensuite  à  ttisini 
oiilanpntiesler  qn*nBaBnia»llttciAiMHiip>rli 
salifs  BMly-Bilhib,  l'an  333  de  (895  de  J  ^  '-^ 

gnurcrneur  de  l'I^pte.  Il  fit  la  guerre  à  "-m  pivlecn- 
seur  Ahmed  gui,  Airoé  da  se  retirer  auprès  du  ciUj 
«àKainm  en  A«qi«,  ewiia  ssnlie  «s 
rimlle putaMMs  teWidaMn^ dssailF^ 
Urd  détrufrc  celte  des  Vkhschidides.  Ykbscbid.  ^  ' 
selle  Ms»  «eidwa  Tar^  in  actiaoi  f^fte  «  <«^' 
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mefnTasfon.  A  rtMmpIftdcs  âtnr»  «rarpatears  qui 

nrnibraicni  al«n  renfilre  nrasnliMn,  le  gooTerotur 

l'tj^ple  s'en  arropra  fa  sotiveraîneti^.  II  oMigca 
iiw  le  faible  Rady,  en  524  (936),  à  lui  en  envuycr  la 
mie  et  les  intigncs,  et  à  lui  abandonner  de  plus  ta- 
rie. lltb^MlPa  tM  aprèt,  llNhlUflBk,  h  qui  i»  calife 
iH  cêdt>  quelques  places  iliins  t»  Mésopotamie,  poor 
«imnjsrr  tic  la  p<'rtc  de  l.i  rharf^c  <I'rmir-aI-omra!>, 
aiiil  1.1  Syrie,  cliassa  de  Dinnas  lu  Itculcnanl  d'VkUs- 
etanréha  van  PÊgypte,  qu'il  e^pMt  tmtf&Mt 
Ai  facilement.  YklMdkM,  l^kyant  reneoittré  A  £!• 
iich,  t(j  vainquit  coinplôfomrnt,  ot  cnvdv.'i  des  ttou- 
*  à  sa  i>mjrM)il<'  ;  niais  son  Im'tc,  «jui  les  commandait, 
Latlti  à  son  tour,  près  de  llanias,  ci  périt  dans  1» 
Ka.  Cil  MMMant,  fni  ievail  rendre  Inpiaealile  h 
ne  des  deux  rivaux,  amena  au  conlt  ain:  tour  rccou- 
ation.  Ibn-Raîrk  ordonna  à  son  flU  d'aller  compli' 
^'"T  \  khscllid  sur  la  mort  de  son  frère;  de  l'assurer 
a  y  mHee  aoeaae  part,  et  de  sWrîr  eamme  vtc> 
it  apiiMre,  li  ce  prtoea  l>ii0nit.  TklMdbid,  toaèhé 
oc  procfdc,  ne  te  ntentra  pas  moins  généreux.  Loin 
rwourir  à  une  vengeance  intittle,  ïl  conilila  de  prê- 
ts et  d'bonoeurs  le  fils  d'ibn-Uaîck,  tii  la  paix  avec 
lembr;  et  loi  lainacrt  la  Syrie  presque  ent^,  il 
>ligea  même  de  loi  payer  un  tribut  annod  pear  les 
t>  distrieU  qu'il  gard.i.  dnpuis  Ramla  jusqu'à  l'É- 
He.  L'an  ^âO  (04'2),  Ibn-Haîek  ayant  été  a<îsa<sliic 
'Srdre  de  l'émir  do  jUou&«oui,  i>aser-«ddaulali ,  qui 
iMilflr»  teir«l-OBnfc,  TUudild  ««trt  auasitM  en 
1^,  cl  y  fut  reconnu  souverain.  L*aa  m,  it  se  rendit 
»kks  Mil  les  Ijords  de  ITuphrate,  pour  y  conférer 
Git'calite  ^lotlaky,  auquel  il  avait  offert  nn  asile  et 
WMirsooulrc  les  tyrans  qui  l'opprimaient  j  mais  lo 
fe,  o'ajMt  pM  nalme  inif  1  tes  emiteilt,  fat  la  vie* 
c  'It*  »a  faiblesse  et  de  son  obalinallen.  L'année  sni- 
Ic.  Ykhschiil  cul  sur  li  s  bra^  un  ennemi  plus  redou- 
^  ^u'ibo  Raick  :  ce  fut  le  prince  bamadanidc  Aly 
'^tddittlab,  frère  de  I^mir  de  VbaMeal.  Malgré  les 
ats  et  la  bravoure  dn  aonveraln  de  rtgypie,  et  de 
'"T.  Son  lieutenant,  la  guerre  lui  fui  peu  a\  aiita- 
Il  avait  firjà  perdu  la  moitié  de  la  Syrio;  oi  n\ ant 
'criérEiiphratc,  il  se  disposait  à  aller  eu  pcrsounc 
1m  filait  de  ton  ehoemt  en  Mésepolaniie,  lors- 
Si'if  cddaulab,  arrivéè  Vanbedj,  ne  se  trouva  séparé 
r*'"  le  flfiiVL- lié  Parmcp  égyptienne,  qui  était  cini- 
*  ftakka.  Des  négociations  furent  entamée'?  cnlre 
^""1^  prfneet,  et  se  icrmincrcnt  par  un  Iraiié  qui 
an  partage  de  la  ajrrie,  que  INni  divisa  par  on 
<■  Alepet  la  partie  nord  furent  cédés  à  Scif  cddau 
i  l^mas  et  ta  partie  sud  reslèn m  h  Ykhschid.  Ce 
Vi«r,  de  retotir  à  Damas,  y  mourut  la  même  année, 
'«•llMéjflh  8U(t4  jnillei  940),  après  an  rtgna  de 
<*  ans.  et  fut  enterré  &  Jérusalem.  Oe  prinee  avait  de 
"'^qualités;  mais  il  était  supcrslUleuz  et  si  dc- 
qu'il  ne  pa?«ait  jamais  ntic  nnit  entière  dans  le 
•'  appartement  ou  sous  la  même  lento,  cl  qu'où 
'*^>t  leajeat»  le  lien  dè  II  donnalL  Avee  ce  cane- 
'  il  n*nt  pas  dlfBdle  de  croire  que  la  leetnre  d^ln 
'^i  atwiyine  qu'il  avait  trouvé  dans  son  palais,  avant 
•juilter  rÉgyplc  pour  la  dernière  fois,  ait  iiu  troubler 
,  et  hâter  sa  mort.  Ykbschid  avait  pour- 
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tant  nne  girde  de  8,000  ttomnics,  dont  1,000  élaient* 

tODS  les  jours  de  service  auprès  de  sa-pcrsoane;  cl  son- 
armée  monlaîl  à  tOO.OOO  >;oIdats.  Il  persécuta  les  chré- 
tiens, «H  leur  extorqua  dct  sommes  cmisidérablcs.  Il  m; 
laissa  pour  successeurs  que  des  enfants  eu  bas  âge,  »ous 
la  tnlelle-de  Kafftur,  qui,  sans  dépouiller  ses  pupilles, 
usa  glorieusement  da  ponveir  •ngréme,  et  le  posséda^. 

sr>î!  rtprès  leur  mort. 

V-KIUW.  Voyez  WAN-LY. 

TLDEG01V  ea  TLDEKHOCZ  (Scbams  Eodvn},. 
fondateur  de  bi  dynastie  des  Atslieks  de  l*Adnrl»aîdJan, 

était  un  eselave  originaire  du  Kaptchak,  d'où  il  fut  ame- 
né fort  jeune  en  Perse.  Klevé  aij|)riH  dti  virir  du  suîtan 
Mabuioud,  de  la  race  des  Seidjouetdes,  il  passa  au  scr- 

viee  du  ee  prince,  après  la  mort  duquel  H  s  Vtaclia,  hin 

do  l'bégira  VK  <I|81  de  J.  C),    son  frère  Mas'oud, 
qui,  en  montant  sur  le  trône,  l'an  'ii'.)  (Il'f),  combla 
do  faveurs  Vldegouz,  l'eleva  au  rang  d'émir,  et  lui 
donna  en  fief  le  pays  d^Amn  (TAniénie},  ainsi  qu'une 
grande  partie  de  l*Adaerbal4jan.  Le  mariage  d*yidegMw. 
avec  la  veuve  du  sultan  Tbogbroul  11,  frère  de  Mas'oud, 
augmenta  considérablfmpnl  sa  puissance  pt  son  crédit. 
Sous  le  titre  modeste  d'atabrk  (père  du  prince),  il  de« 
vint  maître,  dès  ren  SIS  (1159),  d*Hamadan,  d*ispa- 
ban,  de  Rct.  d^uie  armée  de  50,000  ftomnm  de  cava- 
lerie, et  ne  laissa  plus  aux  Sddjoucidcs,  dons  les  pays 
do'tt  !?  '  taît  «îonvrruin,  que  le  droit  d'élre  nommé*!  dans 
la  Kulbbah.  Ce  fut  surtout  iorsqu'cn  blib  (1100)  it  eut 
placé  sur  le  trône  MeUk-ArsIan  on  Arslan-Sebstf^  fils  de- 
sa  femme,  qn^fl  fMVema  les  restes  de  l'cttipirc  dea 
Scldjout  ides,  avec  une  autorité  abs^ilue,  f]u(iii]u'il  ne 
cessât  pas  d'être  en  apparence  le  vassal  du  snlian.  La 
situation  de  ses  États,  voisins  do  la  Géorgie,  l'obligeait, 
d'entretenir  des  armées  nonibreuses  pour  défendre  ses 
frontières.  T.'an  1102,  il  marchait  contre  le  roi  Gcor- 
;.:e  III,  tjui  a^ait  pénétré  d.ins  rArmrnie  jtisq!i';'i  Toviii; 
ei.  pour  veuger  les  ravages  que  ce  prince  avait  commis, 
il  prit  et  lirôU'  la  forteresse  de  Hmn  et  la  ville 
d'Asdinag,  en  Ht  massacrer  les  habitants,  et  arriva  dans, 
la  plaine  de  Gaga,  province  de  Kouk  irie,  où  il  fut  battu 
par  les  Géorgiens.  Les  historiens  arméniens  et  niusul- 
maas  ne  parlent  point  de  cette  défaite,  qui  jirubablc- 
ment  ne  fut  pas  aussi  complète  que  le  disent  Im  Géor^ 
giens,  poisquedés  le  commencement  de  rumée  suivante, 
do  l'aveu  de  rnix  ci,  ^'Idej^ou/  repril  l'olTensive,  et  dé- 
vîisla  [)cndaul  quatre  ans  les  frontières  de  la  Géorgie; 
et  que,  suivant  les  autres  hislorieos,  il  triompha  du 
rai  de  Géetfîe,  IWIgea  de  se  retirer  dans  les  montagnes, 
et  lui  at  eordu  la  paix  moyennant  la  cession  de  1»  vitlo 
d'Aiii.  Il  e>tl  ensuite  une  guerre  à  soutenir  contre  Yna- 
ncdj,  émir  de  Reî,  le  vainquit,  et  le  réduisit  à  se  ren- 
fermer dans  un  château,  oft  11  le  81  assassiner,  i^n  504 
(1108);  mais  au  lieu  de  la  récompense  qu'il  avait  pro- 
mise aux  agents  de  ec  crime,  il  les  menaça  de  les  punir, 
et  les  força  de  sortir  de  ses  États.  YIdegoux,  ayant 
perdu  la  priucessc  son  épouse,  imj  lui  survécut  qu'un 
mots,  et  moarot  è  Hamadaa,  nin  508  (illS),  laismBl 
deux  (ils,  qui  tour  à  tour  succédèrent  4  sa  poissancc.  Il 
avait  joui  pendant       ans  d'une  autorité  si  absolue, 
(lu'on  l'avait  Surnommé  ïcyraud  alabek, 

\  nniSE  ou  IKBUE  (ItAM  D*),  beniieoisdeOand, 
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csl  tlcvoiiu  fameux  par  le  rôle  qu'il  a  joue  dans  tes  (rou- 
bles des  l*j\  s-Uas.  E-;pril  iaquti'l  et  tarhulcnt,  avide  de 
pouvoir  c^d'argeiil,  il  o*8vait  que  les  qualUë»  d'un  iii- 
i^igapt  «ibalicrne,  cl  p<5rii,  cuiumc  u^it  (TuBtrm,  vic- 
time de  tes  OMptUcs  «Mèe.  Ûa  omimI  ootfMivfRNitn 
de  Qaad ,  il  s'était  occupé  de  réparer  les  forliGeations  de 
cette  ville,  et  l'avait  mise  it  l'abri  des  insultes  auxquelles , 
«iaos  CCS  temps  mallieumix ,  les  plus  grandes  viika  s« 
troavaieot  exposéei.  G«  Miriee  ioiforlti^t  te  rendit 
rkiolete  Gaiilsl*.  Il  iwofita  de  son  ialiMMe  atir  la  po- 
jiulncc  pour  la  soulever,  eu  l!)7?<,  conlrc  le  clergé  dont 
les  riciics.sps  élaii-nt  l'objet  de  l'envie  de  tous  les  arti- 
sans de  troubles.  Un  interdit  rexcrcico  du  cuUe  catho- 
lique; Im  pr^m  faiwl  «haaiét,  «I  Unit  Ucm  4wria- 
reol  la  proié  ^fYmbise  et  de  ses  payUiMIi.  Sms  k 
prclexti'  fte  rt>pousser  l'agression  des  troupes  walloones , 
les  Gaulois  prirent  les  armes»  et  se  rendirent  coupables 
4»déiQffdrel  flot  grandi  qve  eeiu  qu'Us  avaient  pré^ 
imda  répiteer.  Le  frime  ifOremeeeeottrat  deM  efllte 
viUe  pour  la  pacifier.  On  convint  dV  rétablir  le  colle 
catliolifinc  et  de  restituer      l>ions  au  clergé;  mais  le 
<j>rince  n'osa  dcjaaader  ai  la  puuiiion  des  auteur*  de  la 
êmku ,  m  la  libéra  de*  maUieann  qii*iU  releMiMit 
«H^  fVilOBp  Après  son  départ,  les  Wallotis  ayant  reparu 
^ur  le  tirnloirc  de  Gaod  ,  d'Ymbisc  ût  annuler  la  doci- 
fiiou  prise  à  Tégard  du  culte  catbolique  (9  mars  1570  ). 
Les  prêtres  furent  éloigné*  de  nouveau  de  la  vUle ,  et 
lei  fifim,  einri  qoe  lae  «enfeale,  Uwéee  an  pUlâ|e. 
Les  flot  sages  d'entre  les  protestants  blâmèrent  des  me- 
sures qui  pouvaient  amener  de  terribles  représailles. 
D'Ymbisç  leur  enjoignit  de  quitter  la  viUc  ;  la  populace» 
anwolée  anr  leur  passage,  les  apeabia  d'injures  ;  plu- 
sieurs conrurent  riaqoc  de  la  vie.  Au  nombre  des  bannis, 
on  comptait  le  brave  la  \oue,  qui  était  venu  offrir  ses 
services  aux  Gaulois  coutre  ks  Wallons.  Lc^  supplice.^ 
et  ks  assassiiuits  se  succédèrent  liuil  jour:»  duruui ,  tMin 
que  personne  osAt  tenlerd*y  meUre  nn  teraie.  DTmbise 
SB  décide  enfin  à  faire  entrer  des  Icoupei  k  Gand.  H  dé- 
pose les  anciefi»  magistrats  pour  les  remplacer  par  ses 
créatura,  et  se  déclare  lui-même  cbef  du  conseil.  Averti 
que  le  |»riiioed*Orai)ge  revenait  i  Gand,  il  escîte  It» 
babltante-ft  lui  fermer  leurs  perles.  Lors  de  l^lrée  du 
prince,  il  quitta  la  ville,  mais  il  y  rentra,  des  qu'il  fut 
n^<!urc  de  l'oubli  du  |ja«sc.  Cependant  ayant  vu  ses  par- 
liMins  éUûjpaés  des  places,  il  craignit  qu'ojt^i  n'ordonnât 
d*iiisfniire  son  proeèe,  el  s*cnfnit  en  AUemogne.  D*Ym- 
Imsc  détestait  également  le  prince  d'Orange  et  les  Espa- 
gnols. Il  aspirait  à  rendre  la  ville  de  Gaud  îndépcndanic, 
pour  y  commander  en  maître.  Tous  lest  moyens  pour 
arriver  à  ce  but  lui  paraissaient  justifiés,  s'ils  étaient 
ooucoDnés  de  sneois.  Ilfsfoa  la  eonfianee  des  fénfraux 
espagnols,  et  favorisa  les  progrès  de  leurs  armes  dans 
les  villes  de  Flandre  où  il  avait  conservé  quelque  crédit. 
Les  Gantois,  alarmé»  par  la  menace  d'un  sié^j^,  rappe- 
lèrent dTnbise  en  i58S,  et  le  ciélabUreni  dans  la 
ebar^  de  tpoargneslre.  Afin  de  easher  ses  Uaisens  avee 
les  Espagnols,  i!  Ht  nrrèlcr  quelques  personnes  qui  pas- 
saient pour  leur  être  dévouées.  Une  fois  rertnin  de  l'af- 
fccUon  du  pcuplç,  il  crut  pouvuir  agir  d'une  manière 

plus  ouvsrie»  Des  barques  ebatiâcs  de  nacbiaes  de 
guerre^  e(  deiUnées  ans  SspsgnolSr  furent  arrétéea  dans 


la  auit  do  Si  mars  im.  U  leod^aaiB  k^iVj 
sembla  pour  informer  contre  les  auteurs  d«  edltlriii 
son.  D'Ymbise  se  rendit  à  l'hôtel  de  ville,  entouré  àttm 
«pldttsi  Mdsi  son  sairée  dans  le  salle,  uaiisM 
preaduaeliesbe^ia  HMins  dVa  erilst,  sHVKMflru 


téte,  en  criant  :  /lux  armcx!  A  ce  cri,  les  bour|eai 
dent  des  ch.iine<;  îîrtn*;  le?  rues  ,  et  s'enipartn'  <^.f%  ytwe. 
militaires.  I;'\uibi&ti,  Occlaré  suspect,  est  <tc{H>je<ksi 
plaee*  et  conduit  en  prises.  U  ssrteipsmin  ail 
chez  lui  ne  laissant  ennui  deiUc  sur  sa  perfiJif .  il  L 
condamné  ù  mort,  et  périt  sur  l'ccba  fa  n  1  k  la»ùllVM 

YOM  (  S^tÀT  \ ,  en  latin  Johïum  ou  ^omu*  ,  pràui 
dans  la  légende  comme  un  des  disciples  de  Mi&i  Dwa 
pesse  peur  avair  fondé,  duM  la  peUie  vObdnrpqni 
ancteanement  Cbàtres,  centre  de  sa  miasîoa  a]mtdi(|a| 
une  épHse  où  prédications  appelaieiil  tn  fotik 
calH^umêuos.  Un  «l'oit  que  ce  saint  persoensfc  ait' 

le  aarlyru  sur  ne  Meiilag  à  quelqu»  adl»  ik 

p^,  lis»  tW.  fia  me  est  Indiquée •aissitpe 
Gréviaire  de  Paris.  Il  parait  que  c'est  à  lui  que  sc  r>f 
portent  les  Actes  attribués  à  IlilU  LudUl  dS iwiiui 
dans  le  Maftjfrvioge  romaiu,  I 

TON  ( UMémeuv,  mefienllié tén  1174, 
natif  de  Paris ,  cl  s'était  fait  recevoir  avocat  au  ft/^ 
ment,  mais  ne  fréquenta  point  le  liarreau.  Outrt  \fi 
pièces  de  théâtre  en  vers  iibroi  qui  n'eurent  t^c 
ces,  et  qui  avaient  pour  litrea  :  la  ÂàétempÊjfceae^  riaa 
SI  kl  fUis,  te  «hw  Smpu,  en  fa  Jn#a  jBlMH»,! 
blié  les  FethmM  de  mérUtf  hittqmt  fma/ÊÎm,  l<a 
ln-8•^  et  quelques  minces  Opunenfet.  I 

i,hicuAfei>,due  V)tnéen  1416, était 
eomle  de  Gembridge,  nMNtanr  «n  éshaftud  ssss  ki^ 
préeédentf  et  par  eonséqwnl  neeen  dn  dasdiraA,^ 
gcnl  du  roynumc,  tué  à  la  bataille  (rAjîineoort.ciai^- 
il  succéda  dans  ses  biens  et  ses  (lif;nitfî.  Il  avili  j-' 
aïeul  le  second  (th»  d'Edouard  Ul ,  taudis  que  iltu^i  \ 
dolabrmshede  Lanaastre,  nadesesndsit  q«eAia| 
sième.  Ccst  à  ce  point,  assurément  trcs-siniplc  d  "À 
clair,  qne  se  rcfluîscnt  les  innntiiLraltf-  fiianie^' 
publiés  de  part  et  d'autre  dans  le  cours  f^i^-i 
déno^  de  ees  deux  aerisoM rivales,  dé&i^éci  \ 
noms  de  itoss  mege  M  de  Ao«t  Meiiels.  Le  jeNf  ^ 
d'York  fut  persuadé  de  bonne  heure  de  U  lègiiiuj^ 
ses  droits  au  trône,  mais  il  dissimula  longtemps  <>]'' 
tentions.  ÎSuuimé  régent  de  France  pendant  U  mu^-^ 
de  Henri  VI,  il  se  vit  dépouiUor,  anbautdsci^'^ 
de  cette  haute  dignité  par  le  due  de  Sofl^ier><^  ^  ' 
injure  resta  profondément  gravée  dan?  son  cœur.B  '^* 
il  accepter  en  écUange  le  gouvernement  d'irlaixlf,  *. 
tous  ses  soins  à  se  ménager  de  nombreux  partuHi** 
cette  Ile,  asM  essser  d^talseienir  des  nlsIioMtfn*» 
qu'il  lalsssU  en  Angleterre.  L'oecasion  se  prbcDU>i 
tôt  d'ngîr  ouvertement.  Un  aventurier  irîaodiis.  »,f^ 
Cadc,  osa  prendre  le  nom  de  Idurtimcr,  omâa  ^  ^ 
d'York.  ;  et ,  à  la  léitt  dW  pttissanln  ara^  9  i^H 
Josqn*!  Londres.  Sun  prqjel,  à  eu  qaersa  fMltH 
était  d'y  proclamer  roi  le  duc  d'York;  m«i>  lii  ^' 
surprendre  et  tuer  :  son  parti  "*c  «H«iipa.  Le  p'^^' 
voyant  ses  til,n»  devenus  dangereux  pour  Vm*  ^' 
sentit  qa*ils  étaient  ptas  dangereux  cacoN  fin  J** 
mène,  et  que  le  ssia  de  se  piopra  sAielë  laifiê^'^ 
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lui  Je  lotit  ba^artler.  £u  cau»k|ii«»ee,  il  «juilte  rtrkude 
iiuMCndemadflrhi9flniii«lHi,flMa^pw«i  Aagle- 
lci9«(l4SQ).8aa  nom  suffit  pour  raili«raii««kli  :  U  m 

|>ortf  rnpîrlpmcnl  sur  Lorulrcsj  maïs  trouvant  t|uclquc 
oLitack*  à  i'm  reoiiri:  iuailre,  il  s«  replio  !>ur  Ui  couilé  (kj 
licaL  Henri  \[  Vy  suivit  «vec  une  armée  «upérieurc  ea 
Mobre,  d  daiu  laqatito  «•  «tfiiil  me  fwprte  pl»- 
bicurs  parlisaos  peu  déguiaih  û»i99  dTork.  ttaUla  suite 
fil  voir  qu'i's  nVtaiciil  Hi  r|i)ppour  *or%-ir  de  n)i-<ff;i?«'Mr'*. 
•u  pour  appuyer,  au  tMUMiu,  ic^  pr«tira^io^4u  j>nucc. 
Il»  lui  iifaniwiH  «M  «mravM  tem  WmrL  ts  4m 
d'Yorl  s'y  comporta  avec  mépris  «4  dérisiiw  eavers  l« 
LiWc  monarque  ;  mais  il  eût  été  lui-im-mc  viclîme  de  sa 
«vanance,  »i  lleuri  eut  suivi  les  conseils  de  ses  niinis- 
Ire».  Apres  lui  avoir  exlor(}ué  1^  pruntesse  de  ouuvuquor 
u  pirlcBail,  k  éanu  Ktfw  4mn  m  tlkUtm  4»  F«* 
thcriofiy,  dovcw  il  déplorablemeot  oéldure  par  la  mori 
tlo  Marie  Stuart.  Le  pai  Icmenl  s'assembla  :  la  session 
fut  orageuse  ;  quelques  (kpulcs ,  parlisaiu  secrats  4u 
éuàUvAt  lenlènolvamoiaitdtto  WmMhwm 
(ttseur  de  Beori  VI,  qai  'a'anil  point  eaean  tfWiMt. 
Irrite  de  ce  refus,  le  prince  prit  la  léiolittioa  d'ea  appe- 
ler à  %ûu  cppc  ,  mais  do  dissimuler  f  ih»!!!'-»  ce  qu'il  eût 
rcuiti  luuj»  les  moyens  d'agir  avec  sutxok.  Menant  une 
Tic  presque  «iliiaire  dm  ara«fcèlMii.d»li<i4lmr»  «nr 
Us  ooqSqs  éut  pt^»  d«  Galki,  «a  aêM  Impi  qm  m» 
iniissaire^i  s'elTorçaient  do  grassir  son  parti  dans  celle 
principauté,  il  rcpandil  lui-même  une  procinniation  où 
Q  vaolail  sa  fldclité  au  roi  régnant  h  lit  plus  :  il  offrit 
àliairiVI4f  tel  |wir«vrfciiliBaB  ddaiwiwl 
killc,  en  présence  de  l'évéque  d'Hei  eford  et  dn  aomle  de 
SJitcwsbnry.  Ponr  to-itc  réponse,  Henri  marche  contre 
iui.  ie  due  évite  sou  a|)proeiic,  et  se  dirige  sur  Londres, 
dans  Peapoir  do  a*ea  emparer  peadonl  rabaanoe  du  rai. 
Il  édMMw  d«M  «ma  Iffiwivf  ttat  potl»  a«r  DarUtid! , 
pour  soulever  les  habitants  du  enmlc  de  Kent,  mais  ré- 
fondrmt  tonjoura  aux  év«'«!n«»s  de  Winchester  et  «l'Élv. 
^ui  Qe|ociaiCMt  avaa  Itûau  uum  du  roi,  qu'il  n'a  d'aulru 

uuc  preuve,  il  m  ftaà  au  CMip'd»  Haari*  «I  il  poraU 

licvaut  lui  sans  armes  et  téte  nue.  Cet  aelo  de  soumis- 
iittu  apparcute  n'empéebe  pas  qu'il  ne  sr)tt  arrt*té  en 
Mrtaat  de  U  tente  du  roi.  U  eût  éU  exécuiù  ^ur  i'iieure, 
«uhbonliiMlwAlle  dffHiiirl  VI,  qui  mpalaoïé. 
iouJre  à  verser  le  iMg  d*aa  prince,  son  parent.  On 
apprit  hicntûl  que  le  comte  de  Marsh,  liîs  nîné  du  duc 
d'York,  s'avançait  pour  le  délivrer;  et  ses  plus  ardents 
eoMait  MS-Hrfmi  opinètm  à  et  qnit  Ml  à  la 
liberli,  amk  tinliieoiMlillo»  4»MMn«iir«i  iirofli 
'le  fldilité  en  recevant  la  communion  :  ce  qu'il  Ct  sans 
difficulté.  II  se  retira  ensuite  dans  son  château  de  Wîg- 
cure.  Ce  fut  vers  ««Ue  époque  (14^4)  que  la  faiblesse 
«Mlnnllo  de  IPoori  VI  dégénén  f»  ni»  iaMiillllé  Mal*. 
J>arct»e,  devenue  maîtresse  absolue,  regarda  comme  un 
foup  lie  h.lute  jtoliliijuc  ,  d'ÎJivejtîr  le  duc  il'Yoïkd'un 
^votr  légal  au  lieu  de  celui  qu'il  travaillait  k  obleuir 
de  «on  épéc.  Elle  le  fit  déclarer  protecteur  du  royaume, 
iosqu*!  b  pourr«il«  ■«Maon  dtt  iti  «i  la  mÊj/ÛM  du 
prince  soD  fils.  Le  duc  de  Sommeract ,  eaBaad  capital 
•iu  duc  d'York  ,  fut  cavoyé  à  la  Tour.  Mais  quelques 
icuuiues  s'élaicot  a  pciue  écoulée*,  <ytc  le  roi  parut  rc- 


preudi'o  sa  raisou ,  oi  SutituteriM:!  toute  sa  (kveui'  auprès 

de  loi*  La  dm  d*York«  fnrieoat,  Mort  itM—blf  mm 
parli  dawle  ptjv  de  Ckllei,  et  ravieot  sur  Londres,  ha 

loi  niarehc  h  rv^neontrc,  le  combat  s'engage  à  Saint- 
Albans,  et  Ueun  tombe  au  pouvoir  du  prince  (31  mal 
iiUS).  Ce  (ut  le  preoaiav^  aang  versé  daaa  eetlt  lerribio 
telle  die  di«x  MM»}  «•  fat  te  piimUte  fili  aMHi  ftt*y 

parut  avec  éclat  ce  fameux  comte  de  Warwîck  king  tnaker 
(le faiseur  de  rois).  Tl  cfaît  neveu  de  fa  duehesse  d*Yorkv 
iiile  du  eomtti  de  Wc&imorcland.  Le  due  traita  le  rc» 
iti  plus  grands  égards  apparenta  :  Beori  déaler». 
devtal  te  parlement  que  son  cousin  n'avaîl  jaiDlIl.eil 
qnc  de  bonnes  intentions,  et  qu<;  la  division  qui  avait 
paru  n-goer  entre  eux  no  devait,  être  attribuée  qu'au 
due  de  Somaaaraal,  aoa  miiiistre,  dont  le  ciel  l'avait  bcu- 
noaaMil  délini  dm  «eue  kateilteb  la  epaatea  aal* 
vante  fut  ouverte  par  le  duc  d'York  m  pmonne,  qui 
annonça  que  le  roi  était  frappé  de  nouveau  d'aliénation 
menialu.  La  cbambrc  des  pain  le  pria  de  reprendre  son 
tilre  de  protealei».  Il  feignit  eneWTO  rdaialeooe,  et  m 
leedit  enfin ,  après  avoir  fait  décider  que  le  protecteur 
ne  serait  plus  désormais  à  la  nomination  du  roi ,  et  qu'il 
oc  rendrait  compte  de  ses  notes  qu'au  parlcinenl.  CVlait 
une  précaution  que  prenait  le  duc  coutre  1  «socodaul  de 
la  faine  Nartiatvila  d*Aa}0«.  GeHe  habite  et  oauragaiiae 
princesse  sut  bientôt,  néanmoins ,  se  faire  un  si  grand 
nombre  de  partisans  daus  le  parlement,  (|iie  le  roi  fut 
déclaré  capable  de  rcfirendre  les  rênes  du  gouvernement, 
et  le  proieqlÉitr  laoMrcIi  de  ae*  aç^vlec*.  U  afléela  de 
quitter  te  ponv^r  am  lei^cW  at  pcodenl  deaui  aaaéea^ 
entières,  il  sembla  avoir  renoncé  i  tous  ses  projets. 
Mais,  la  roiiie  ayant  transféré  la  cour  à  Covenlry,  le 
prince  regarda  rinviiatiou  de  s'y  rendre  oonimo  un 
pidga;  ilaeialira  dm  le  paya  de  6allea,  et  Warwicfc 
à  Calala,  dent  il  était  gomraniaar*  Il  ne  fallait  qu'une 
étincelle  pour  produire  une  nouvelle  explosion.  Une 
querelle  eulre  deux  valets  amena  un  cooUmt  général.  Les 
preniiècea  teMtililéafiifeat  ai  déi3i?arablei  au  due  dTTork, 
qu'il  crut  pmidinida  paner  eu  telaada.  La  ntee  ebliul 
aussitôt  du  parlement  de  Coventry  un  Mil  (Vattuinrtar 
contre  ce  prince  et  ses  dcu'ï  fîls.  Mais  Waru  ick  gagne  la 
bataille  de  \ortbampton ,  et  s'empare  de  la  persouue  du 
mailieureos  Heari  Vf,  qu^il  oendail  h  Leodrei,  étroi* 
temcnl  captif  au  milieu  des  honneurs  diu  an  rang  an* 
prémc.  I.e  d  ic  d'Voi  k  acconrf,  et  paraît  tout  k  csoup 
dans  la  cliarubro  des  pairs.  II  s'avanee  vers  la  trône, 
comme  attendant  l'iuvitalion  d'y  mouler.  Aucune  voix 
ae  a*MTe,  ai  ea  a*eil  Mite  de  IVirelwfdqae  da  ' 
Idry,  qui  lui  demande  s'il  veut  rendre  ses 
au  roi ,  qui  est  dans  une  pièce  voisine.  ^  Je  ne  connais 
pas  un  homme  en  Angleterre,  ré|iond  iièremenl  le 
prince,  dont  je  n'aie,  au  contraire,  des  boBunagw  à  r#> 
eevair.  •  Et  il  lertil  eor  rheura  pour  aller  oeeuper 
l'appaclMBeut  qui,  jusqu'alors,  avait  clé  celui  du  rot. 
Mais,  pen  satisfails  de  ces  vaines  démonstrations,  ses 
partisâus  murmuraient  hautement,  il  se  décida  pour  lors 
il  faire  prtelwl  te  ciMBteredci  torde,  par  te «hanea- 
lier,  te  plua  aiogulicre  requête  dont  l'histoire  effra 
l'exemple;  et  ee  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  que  les 
lords  la  renvoyèrent  au  roi  lui-aiéme.  Leduc  d'York  y 
revendiquait  la  couronne  comme  lui  étant  légitimemeal 


.  kjui^  jd  by  Google 


TOK 


TDR 


I 


«(('votuc  pnr  droit  de  naissance ,  droit  établi  d^ane  ma- 
•ièfv  incmleiltUe  ptr  to  IaUmii  fhMe^qpu  joial  k  H 
ntfaèlê*  Beani  Vl,  «fec  sn  dôboiMairetc  ordinaire,  rea- 

Tftya  la  question  au  parlcnuMit,  qui  montra  boaiicoup 
lie  répugnance  à  se  prononcer  entre  les  deux  concur- 
rents. Enfin ,  après  de  loiigucs  diMUttioiit,  oa  «VrAlt  l 
«n  eomprarais ,  oA  il  Ait  slipnlé  que  Hemri  «tiMwerait 
1.1  couronne  sa  vie  durant;  mais  qu*à  sa  mert ,  an  Itcu 
dft  passer  sur  I;i  ii'-u-  <Ie  son  fils,  elle  appartiendrait  de 
droit  au  due  d'\uik  ou  ii  sa  deseendauce.  Un  serment 
ponoiMé  ptr  le  roi  et  l«  due,  •«  pied  de»  euteb,  een- 
laen  leur  réconciliation.  Mais  la  reine  ne  tarda  pas  k 
venir  protcslrr.  à  !a  téte  d'une  pni'  "ni  ^  srnirc,  fonlre 
lin  traité  arraché  à  la  faiblesse  de  svu  époux.  Hors  d'étal 
de  tenir  la  campagne,  le  duc  dToriL se reofenne  d'abord 
deiis  le  eMteeo  de  Seadel^  nuit  Uealdt,  entreliié  per 
son  oonrage ,  U  deMeodlt  dans  la  pleine  de  Wakelield , 
nti  sr?!  tronpps  furent  promptement  dcfaile?.  Soil  qu'il 
ail  péri  sur  le  champ  de  Irataille,  soit  qui!  ait  été  ]>i  is 
et  ddcapilé  mr  le  pièce,  m  téte  fol  présentée  à  Marguc- 
riie  vfdorleese,  qui  ordenne  de  la  planter  sur  ke  am- 
rnillcs  irYork,  surmoiitco,  par  di-riiion,  irnne  couronne 
papier  ( dr^fniLrc  1  i<U)|.  —  Le  joune  comte  de 
Hutland,  second  liia  du  duc  d'York,  et  âgé  seulement  de 
Ji  eue,  fol  poignerdédem  le  déroute per  lord  Gltlford. 
I/ainé,  eomtc  de  Merefa,  CBttUeue  la  guerre  avec  succès , 
rt ,  ciriix  moi»  [i\)rts  h  mort  de  seu  pèrOt  U  fill prosleflllé 
i-DÎ,  SOUS  le  nom  d'Edouard  iV. 

YORK  (le  duco'}.  Voyez  JACQUES  II. 

YOBK  (le  ceidipel  0*4.  Vofee  8TIIART. 

YORK  (FRéD^Kic,duc  d')  et  d'Âlbany,  second  fils  du 
roi  d'Anglfiff  rrf  George  III,  noquit  le  16  août  176^. 
^ummé,  des  son  adoiesceuce,  évdque  d*OsDabruck,  li 
menifesle  liiealét  le  désir  de  suivre  le  eerrière  des  er- 
■aee.  Peur  ecbever  son  éducation  militeire,  il  te  rendit 
en  Prusse  où  Ir  grand  Frédéric  vivait  encore.  I.o  jeune 
prince  anglais  siiiv;iit  très-assidùnienl  les  parades  et  les 
manœuvres;  il  adopta  minulieusemcnl  l'uniforme  pnis- 
eicn  deua  ses  plus  petits  déleils,  cequi  n'en»péeba point 
le  vieux  monarque  de  tirer  son  horoscope,  et  de  dire 
que  la  direction  d'un  évcclié  lui  convien  lrnit  mieux  que 
le  commandement  d'une  armée.  Malgré  ce  pronostic,  le 
roi  Geoufs  le  fit  commendent  du  premier  régiment  do 
ses  gerdes,  el  dès  qoll  se  vil  eofêgé  dens  le  eoelilion 
cwntrc  la  république  française,  ce  prince  crut  ne  pouvoir 
niteiix  faire  qtie  de  meHre  non  enfant  de  prédilection  ii 
lii  (été  des  troupes  qu'il  lit  passer  dans  les  Pays  lias, 
en  1798.  Ces  troupes  firent  leur  jonellon  evee  l*erOMe 
eutrichienne  du  prinoe  de  Seie-Coliourg.  La  campagne 
avait  élé  constamment  hrnrni<!e  jusqu'à  la  prise  de  Vii- 
ioociennes.  Ionique  le  duc  d'York,  jaloux  de  l'honneur 
de  diriger  une  opération  en  chef,  se  détacha  du  prince 
deCebourf,  poureller  netlre  le  siège  devenlDunker- 
(|ue,  dont  l'Angleterre  eonvoilait  vivement  la  possOMion. 
Sc«i  di'spo'titions  furent  si  mal  faites,  qu'il  e^^tjya  une 
drroiac  complète  à  Uondschoot.  Depuis  cet  échec,  il  ne 
coopéra  plus  que  faHilannI eux  cnlreprises  des  Autri- 
chiens, dont  il  se  teneil  loijoars  à  une  dialence  qoidé- 
celnit  tout  à  la  fois  sa  mnnvaise  volont»^  et  son  incapa- 
cité, bon  quarliof  général  de  Tournay  devint  pour  »es 
troupes  une  nouvelle  Capoue.  Oubtiiiul  aa  dignité,  te 


duc  d'Y'urk  y  donnait  lui-même  l'exempte  delloi&sf»- 
reneeet  du  désordre.  On  le  vit,  nn  jour,  k  leieileAi 
grand  dîner  qui  eut  lieu  dans  une  eubcrge tar b ptxt, 

s'amusera  Innoer  par  les  fenêtres  nou'SeuteToeol  kii^ 
bris  du  repas,  mais  eooore  le*  plais,  les  assiettes  h  le 
Iwttleilies.  Met  4a  eee  eeenrivuet  tt  teversa  omâc  k 
TiUe  dens  u»élel  d*imen  eeopMle,  pear  sensèta 

spectacle.  Ce  fut  à  cctto  époque  que  le'princedc  CuWri 
ayant  dit  au  comte  rie  Clairfayt,  le  meilleur  ^nérîJ  i-: 
M»a  armée,  qu'il  voulait  demanda*  un  renfort  de  ^,dw 
hemnws  e  •  Denendei  eenlessent,  répondu  QÊÛhfi, 
que  l'on  vous  déHfre  éa  dne  ffbfk«  eM  départ  n« 
fera  plus  de  bien  que  ne  pourrait  von5  en  faii  p  l'irnii-r 
de  é>U,000  hommes.  »  La  suite  ne  juslitia  que  trop 
via  du  i^aéral  Ciaiffayt.  Sans  cesse  poursuivi  dciiMt 
per  les  Frinfeis,  lednedTeflt  sedirigei  lar  knm,i 
marches  forcées ,  aree  l'intentien  TieiMe  de  se  rsfpift' 
cher  de  la  raer  el  de^  se  rembarquer.  Mais,  an  ructo? 
moment ,  lord  Moira  déberquail  ii  Ostendo  avec  ua  k»- 
fort  de  4  a,OOD  iMBoes.  €e  brcte  eOsicr  e*«ppsM  éw 
gtifuesnenl  à  le  luile  dn  prinee,  et  le  eeninigiâi  » 
prendre  la  cnmpagne.  Biais  tout  ce  qu'il  put  «btenir  i( 
S.  A.  n.,  ce  fut  d'aller  prendre  position  derricrt  1^ 
Meuse,  aous  le  cauou  de  1»  forlerc&i»^  de  Orave.  Us 
Fmnfeis  ne  1>  Isissèrcat  pas  longtemps  :  l^nséi» 
glaise  rcfoofée  ev  la  Hollande»  gignn  fepldsnwet  Jtm 
et  le  Wescr,  en  perdant  beauwmp  de  monffr  dans  frtl*' 
retraite,  où  elle  lut  victime  elle-même  de  ses  fn^a 
«seès.  Le  due  dTerk  se  bile  d'en  leire  eoiharqucr  b 
débris  à  Cnxhevea ,  è  reetesbm  de  raOe^  Itel 
revers  et  d'humiliations  n'empêchèrent  pas  Geurpr  llf 
df>  donner  à  ce  fih  chéri  le  titre  de  fcid-marcebai ,  fi 
lui  cuniier  l'administration  suprême  de  toutes  tes  tm- 
l>es  de  tsrre,  eeue  le  Une  de  eounneiidenl  en«M.  k 
ounîeire  de  le  guerre  fat  réduit  à  n*£ire  phis,  eeqdl* 
que  sorte,  qnc  le  commis  du  iirîneo.  Une  faveur  pfti 
éclatante  lui  fui  bictttol  accordée.  La  gran-ie  espédiiH« 
de  Hollande,  en  17U9,  fut  abandonui-cà  sa  dircctios.! 
ne  se  joignil  en  général  d*Eessa,  qui  esmienlail  m 
corps  russe  eniUielre,  que  pour  le  rendre  témoin  d'u'jr 
suite  de  fausses  manœuvres  et  de  bév  u  es  tes  plu$fune«io. 
Apres  «être  avancé  imprudemment  du  ilcMcr  dd&s  1« 
Nonl>Bellende,  en  nllien  dhin  pays  enlrtcou^  ét» 
netix  ei  de  foesée  seas  neadm,  el eprès  evBtrfint<l(i 
j)ertes  onormcs,  il  ne  parvint  à  se  rembarquer  qu'ei  >t- 
gnaiit  une  rajtitulatîon  honteuse.  On  reprrv+t ,  Jan» «* 
temps,  el  avec  raison,  au  général  Brune  qui  coninun^ 
l'ermée  Iksnfaise ,  de  nVoIr  pes  leit  même  bit  la  l^ 
mes  à  la  totalité  des  troupes  bi  itanniqua.  Dei  èaitiàf 
qui  étaient  en  situation  d'être  bien  informr?,  i^^tirT-' 
que  le  duc  d'York  ne  racheta  sa  liberic  et  celle  ik 
corps  d'armée,  qu'en  payant  secrèleraciil  au  DiredvR 
el  à  son  général  une  ferle  rançon.  !«  priaes,iMCi>' 
tour  en  Angleterre,  fut  accueilli  {lar  des  marqua 
éqnfvoqiTCs  du  niécontentemenl  public  :  mais,  gri''<* 
tendresse  aveugle  du  roi  son  père,  il  n'éa  re{>n<  f** 
moine  ses  fsneiléns  admialstraUvcs.  Wm  àeiît^ 
pour  lui  le  eearoe  des  plus  vtoleBls  désigrrmem;  1»^ 
pût  éprouver  un  personnage  de soo  rang.  t«  iTjm^»^^ 
1  sOi) .  un  membre  du  parlement ,  nommé  WarJle.  J** 
âioii^a  à  la  chambre  des  communes  le  système  de  Wf" 
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lion  qpl  HgMll  égpnJà  looftemps  <Im»  le  Jjpmwit 

!.i  picrrp;  et  il  en  accusa  personnellement  le  duc 
i'ïorkf  qui  souffrait  que  uislriss  Clarke ,  «a  mailrcsscv 
tiao  iMotan  tmfki  des«eaiaiaaioii$  d'ofiiflkct,  dont  il 
pwlilMitleapmfltMwdtab  UpMaètfotlaiMit  de- 
vant !c  parlement  avci  une  graudc  solennité  et  la  cul- 
pabilité de  Biislriss  riarke  ét.'iLHc,  mah  non  celle  du 
^riace,  quoique  cet  (e(etu  me  suutiul  constauirocnlqu^ellc 
i1raU«|i  que  pu-Mt«rdnt.  L'imMeoMedaS.  A.  B.  M 
fat  reconnue,  an  reste,  que  |iar  378  vsis  contre  iW;«l 
pinîiin  juihliijite  s'cfant  forlcnient  prononcée  en  faveur 
•ieccdc  imposante  minorité,  le  ducM!  crut  obligé  de  don> 
Bcr  sa  déiuiation.  Hais  deux  ans  plus  tard  le  roi  lui  nn» 
4itii  pkM,  01 U  ra  «owervda  joaqnlt  m»  dwnfar  Joar. 
.Naturellement  onnenti  de  toute  occupation  sérieuse,  et 
dtfpourru  de  ialents  orntoires  comme  de  l'instruclion  la 
plus  Tulgaire ,  le  duc  d'York  ne  prenait  part  aux  dis* 
mukn»  parkoMoCairat,  qaa  lonqn^allaa  «vaieiil  paur 
«Ijjct  réaaaeipation  tant  de  fois  débattue  de»  «alboli- 
t]iics.  n  »e  nmnlra  toujours  ojiiniâli cment  contraire  à 
<%Uc  partie  »i  aombreusc  de  la  poputattun  britannique, 
d  «eue  aveugle  obiliaatioD  fat  pealr^ire  une  des  oaatea 
de  rexeeaeive  tendreeia  %m»  aa  eeeea  dâ  Itii  léaiaigaer 
fon  père.  Dans  la  session  de  18âG,  son  intolérance  et 
M)n  (aiialisme  ne  connurent  plus  de  bornes.  L'Europe 
vit  avec  indij^oatioa  et  avec  dlroi  rbériiier  do  la  cou- 
roBB*  d*AnKlatem,  aaimé  a«  IIH  tlèda  da  IVepril  da 
|xr$éeution  daBcori  VIII,  déelarar  solenuelleaient  que, 
»i  jamais  h  couronne  passait  sur  sa  tèie,  îl  nicltrait  sa 
^rc  à  appesantir  le  joug  de  Toppressiou  sur  7  miUiaus 
^IrlaadaU  cl  d'Anglais ,  dont  tout  le  crime  est  d'être 
mUefidèiaii  tanligiaiidalaiirapèNi.  GeAitkdeP- 
nîcre  fuis  que  le  duc  d'York  parla  et  mémo  qu'il  parut 
CD  public  Une  hydroplsie,  qtii  minait  ses  forces  depuis 
J^laùeurs  années ,  prit  un  aocroisâemcnt  rapide  :  il  ex- 
pin  la  5  janvier  1817.  U  foHane  particulière  da  ea 
prtnee  dlail  laliaaiefit  délabrée  par  suite  de  ses  dcsor- 
dns  scerets,  et  le  nnmbrc  de  ses  crcJiu  icr>  était  si  con- 
«i«lcrable,  qu'il  lui  e»t  arrive  plusieurs»  fuis  de  voir  saisir 
ie  Twlure  et  ses  chevaux  dans  les  rues  de  Londres.  Le 
iw  d*Yeik  B*a  paiat  laind  d*anfaiila  da  aaa  avriaga 
a^ccunc  sœur  du  rui  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume  III, 
;<i'i(  avait  épauaéa  en  1791 ,  ai  dooi  ii  étail  veuf  da- 

TOftKE  (Puum),  d*BrlUg,  eointa  de  Deabigh, 

(iiH  de  bi  famille  de  Bardwlcàe.  Né  ven  Fan  1745,  îl 
fil  sc-s  éludes  à  l'universilé  Je  Cambridge,  fut  aflachc  à 
U  Société  (les  anliquaires  de  Lun<lres,  et  représenta 
<buis  le  parieoieul  le  bourg  u'li«i»luue  eo  Cornouuilles, 
«t  la  villa  da  Oranthan  an  Uneainehlra.  HérlUer  d*uiia 
grande  fortune,  il  la  Gt  servir  aux  vues  les  plus  nobles, 
•  f^  [IiisLicnfaîsantes.  Son  esprit  rif  et  piquant  brillait  par- 
Uvuiiu-tiUicni  danslaconvcrsaliou.  Ou  ade  lui  les  Tribu» 
royolM  du  pay»  éê  GaUee  (Aey«f  keikm  «f  Wmks),  17U9, 
ia-l*}  anviaga  dldilaira  finéalagiv»t  ^  VwtUité  du 
»ujct  est  sauvée  par  des  anecdotes  curieuses,  autbeuii- 
q  .Cl  et  peu  eonnue^.  Le  volume  est  orné  de  portraits 
gmm  par  ik>ud.  Ce  n'était  cepcudaul  qu'un  u»sai  j  et 
l'iialaur  travailtail  à  un  eavrage  aonaîdéiaUa  sar  an 
ittjet  aulegue,  lenqu'll  mourut  le  I D  fc«  ricr  1 80  i. 
YOUtItt  (Pamiu),  ^lolafiie,  né  la  2i»aaùl  1»84 


YOD 

à  Siaian»  danala  Lotbian,  vint  avec  son  père  en  Ang^ 

te.re,  y  reçut  lessnînts  ordres,  après  avoir  pris  le  grade 
de  maître  ès  arts  il  Oxford  ,  et  devint- successivemeut 
cbapcUin  du  Collcge-Neuf ,  biUiotbéeaire  du  princa 
Banri,  eaneMaor  da  la  UhlialbèqM  fendia  par  Jaa» 
quesh^,  el  rhilino  Irnnrirr  do  l'église  Saint-Paul.  A 
la  révolution  de  4048,  il  fat  dt'pouillé  de  sa  place  de 
conservateur  et  mis  en  prison.  Hendu  plus  tard  à  la 
tibarté,  il  ta  retira  i  BlandMd  i  daaa  la  aoBlé  d'Beeas , 
où  il  mourut  en  165t.  Il  avait  aidé  le  eélèbre  Seldeii 
dans  la  réduction  des  Âfmbrei  li'Aruiidel .  et  on  lui  doil, 
enii'e  autres  publications,  une  édition  de  CleMou  nmu- 
mu,  IG33  et  1G37. 

YODMG  {tnoaaa»),  tMftaaii^ ,  né  en  jatn  1681 
à  Upbam,  près  de  Winchester,  était  fil>  d'un  efia]>elaiii 
du  roi  Guillaume.  Élevé  nu  collège  tic  \\  incheslei',  il 
voulut  ensuite  étudier  le  droit,  et  ne  fut  reçu  docteur 
qa^  I7i9.  Dès  eaUa  dpaqua,  il  ealtivail  la  paéeia  ;  nwb 
il  ne  s'élail  anaanatareé  qoe  sur  des  sujets  de  circon» 
stance.  Le  pocmc  du  Juficment  dcrnirr,  qu'il  publia  en 
1713,  otirit,  au  milieu  de  beaucoup  de  diffusion  et 
d'emphase,  les  premîèree  Iraeia  du  genre  da  lalant^ai 
la  devait  iUnelrer.  Udanna  aalbélira,  en  171»,  la  Im- 
gcdie  de  Buiiru,  puis  celle  de  la  Vtngfauci'  en  1721 .  Six 
ans  après,  il  entra  dans  l'état  ecelésiasiiipie,  et  fut  bien- 
tôt nomme  cbapelain  du  roi  George  il ,  dont  il  avait 
ediébrd  dane  dau  CMm  l^UtdaaHMBt  an  Irdna.  Il  am  alara 
l'inleatiMi  de  renoncer  à  la  paéiie  paor  se  livrer  h  la 
préJicalîun  ;  mais  il  rev  int  promptement  à  son  premier 
goût ,  el  célébra  dans  une  (Aie  le  voyage  du  roi ,  qui 
venait  de  signer  la  paix  de  Banorre.  Piusieurs  aancœ 
wfrèttt  la  perte  aneeeeilva  da  aa  teaMW  et  daaa  Alla  la 
plongèrent  dans  la  plus  vive  douleur,  et  ectte  douleur 
dévelop[)a  tout  son  gént<î  poétique.  Abrin  lonnanl  les  in- 
térêts du  monde,  il  épancha  ses  chaigrins  dans  la  soli- 
tude alla  silenee  des  nuilS}  llmdditaenrdestaabeau, 
et  retraça  en  vers  éner;j;i']ucs  Ma  inlbrlune,  dont  rien  no 
pou>ail  le  rciMsoler.  TouUToiiî  son  rmrit  iine  babitinlr  de 
flatter  la  puissance  le  porta  a  pub'ier,  en  1745,  un 
poème  sur  U  sHoation  de  TAnglelerre,  ai  il  s*élève  vl- 
vemaat  eaatra  les  entreprises  da  prélandani  (le  prinea 
Édouard),  et  se  fait  le  panéj,'yri^te  de  la  maison  de  If  i- 
Dovrc.  Après  avoir  fait  jouer  sans  succès,  en  ll'.iô,  une 
pièce  qu'il  avait  retirée  de  b  scène  en  se  vouant  ii  l'clat 
ecelMasiique ,  Y'oung  reprit  la  vie  saliiaira.  Il  aantinua 
d'aaetasr  sa  BMSB  sar  des  sujets  graves  et  mélaneoUques 
dans  son  presbylère  di-  WrIKvyn,  cl  y  lerminn  ses  jours 
eu  1 7Gu.  Le»  Otuvret  d' Vuuag  ont  eu  un  grand  nombre 
d'éditions ,  daoi  las  ■eattlenras  «e«l  aellas  da  Landras, 
l7Mak  1803,  S  val.  i»^,  Ggares,  et  de  Paris,  A  val. 
in-S".  On  a  aussi  une  belle  éililion  séparée  des  Xuit< , 
Londres,  1707,  in-fol.  Le  Tourneur  m  publié  une  Ira- 
duetiou  française  des  Muits  et  Otuvrr»  diverm  iPYornug, 
Paris ,  1769-70,  4  val.  in-8*  al  in-lt. 

YUUII6  fsir  Wtti.uH) ,  nanbrade  la  Société  royale 
de  Londres,  mort  en  181K,  gouverneur  de  Taba«;n.  avait 
siégé  au  parleuieut  d'Angleterre  de  17i^4  a  li>Uli.  Ou 
citera  de  lui  :  l'Et/n'U  d'AMim,  invettigalUm  poliltquo 
«IfMfaesfMvntsarrAMradsetlfcr^ai^^  I7n, 
in^j  reproduit  eu  1786  avec  des  additions  et  sou*  nn 
llire,  et  ràaiprimé  on  1M»4  el  l&Oti  ;  le*  ûrwU 
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de$  AnglaiB,  etc.,  I78î,  iB-»»i  PréeU  «r  h$  CoroOet 

«ompîlë  des  manuscrits  de  son  père. 

Y«L!>iG  (Gt  iM  vi  ME),  né  en  f7»îî,  mort  en  , 
recteur  de  Peilaijgfa,  en  SufTolk,  •  publié,  oatrc  une 
U-aductkm  anglaise  du  Pimius  d'AritU^hmit^  on  IMt- 
«MMiMMfMffii  c(  teMMHvM»,  UMMyvA,  1810, 
:iprè.s  plusieurs  éditions. 

YOl  .Xi  (AnTUtE),  ministre  •nglais ,  nnlif  du  comte 
de?iorfoik,  mort  ea  est  auteur  d'uue  disuertalion 
lilatariqM  s  O»  Mahrlrow  tt^npi,  *  nMgim  fimm  «A* 
iÊfmmbÊg  if  flto  wtHi,  «te. 

YOrîN(i  (Anmi-Rî,  célèbre  agronome,  fils  ilii  pn'oc- 
dent,  uc  ic  7  septembre  174i  daiu le esmic  de  Sulfoiic, 
mort  le  30  février  1820 ,  prader  «aféiaii«  d«  Iwnia 
d^H(MaritM«»  iMintav  de  !■  SmMi<  rayiit4tli0i^ 
de  te SooUté (»n traie  d'agricoUorc de  la  Seine,  etc.,  etc., 
«vait  nr.^nis  par  de  Ioiii^mcs  expériences  et  pnr  «le  coii- 
tiairailCji  explorât ioAii,  laul  en  Aogictern:  «|uc  sur  le 
conUMnm  kfiMliMM  les  plus  profoMletdMa  IWt  MiqMl 
W  «  déiméM  vie,  et  auqui  l  il  a  Tait  raire  de  notables 
progrès.  C'est  à  la  ferme  de  Bradfiolil-llail  qu'il  fil  ses 
premiers  c95Di8  :  ils  furent  d'abord  infructueux.  Mais  les 
lumivrta  qu'il  acquit  durant  plusieurs  aooii»  de  pra» 
ÛqfÊê,  en  divers  lieu  dee  trait  refeeiMe,  le  minait  à 
nînw  d'cxpUliier  (.-n'huile  arec  de  grands  suooès  eelte 
propriété  de  S  i  !.-in  Ile.  Ses  excursions  et  divers  ouvra- 
ges qu'il  publtii  pour  propager  les  notioasqiû  lui  avateot 
«eAléde  ai  péiAiw  elbffti,  le  aairantea  retelioB  etee 
le  plepert  des  pr^ctaîrea  de  le  fltende  Bietigne.  te 
roi  Gcorjçc  111  fui  liiî-rnémc  un  tic  ses  corre«;jrondanf.s , 
sons  le  nom  de  M .  Huiplt  HoOmtonde  Wirtdwr.  Les  pria- 
cipaux  ouvrages  du  célèbre  agronome  sont  :  Lellert  to 
th$  lendM  of  tàe  GmU  AMMe,  »•  MiUoe,  1771, 
51  Tel.  im^i  Vtf/age  de  $iT  srninitut  dam  les  nymiéi  me- 
ridionanr  de  VAngltUnt  rl  <lu  }iayn  de  ^' , ,"  •  ,  1768, 
17tid,  177:2,  in-8"|  Vt^age  de  iix  moi«  duHs  k  nord  de 
PÂmslÊhfn,  f  ddiUee,  I7«t(  Undr»,  1770,  4  vei* 
iB-8"  ;  CeMb  dm  fermier  pomr  k  Jovoft  et  Vmmhiêgmmd 
dt»  fvrme$,\h\à.^  1770,  2  vdî.  in  S*»;  Omrs  d'agricmt- 
turc  cTi'Crimctifnlc ,  ibid.,  1770,  tî  vol.  iii-i";  le  Cntm- 
drier  du  fermier  (Farmer's  Oaleudar),  i  770-1804,  in-tt*} 

0»  ëdAioa,  iSIf  ;  Indrit  en  frenfele  tew  le  ti<re  de 

Ifenerf  du  fermier,  etc.;  Voyage  d'un  fermier  dans  l'es( 
de  V Angleterre,  1771,4  vol.  in-8»  (  les  3  Vnymjcs  ont  été 
traduits  ea  russe  pof  ordre  de  l'impératriee  Catherine)  ; 
ium»mk  rmmUt  en  EmmmÊtf^fmmmil»  pratique,  etc., 
m»,  1778,  iM^{  OtMTMMHM  «ir  MM  whHf  *e 
ierret  incuUe»  dans  la  (Grande- firetagite ^  1773,  în-S"; 
Arithmétique  ptitiliqur ,  de.,  Londri^,  177  i  ,  hi-8";  tra- 
duit eu  français  par  l'i-evtlle,  la  Haye,  17ïu,  â  vol. 
ki^O^j  Feyoyt  m  hkmât  dbM  iat  atmim  1778  et 
1770,  rte.,  Londres,  1783,  3  vol.  inS"  et  in-l»;  traduit 
eu  français  par  Millon,  1783,  in-S'^;  1800,  8  vol.  hi-S"  ; 
Ammkê  d'tigricidlwe ,  journal  mensuel  commence  en 
1784,  el  dMt  le  eollietfe«  forme  4S  vol.  ia-8*  ;  l  «ya^e 
mRmum, cw  Sai^ag$iê,m  Italfi^ durant Iw  eimdke  I7«7- 
1 780, Londres,  17{M),  170! ,  1794,  3  vol.  in-4*;  FoyA. 
t,fi  pcntlrml  1rs  fii>nr--<i  1787  à  17U0,  Londres,  1792, 
1794,  in-4»j  traduit  ^par  Souk»),  l*aris,  17y4-l*U, 
4  Tel.  iB-8*|  nEefeyH  de  fe  Amm, 
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VAnglOmrre,  4^  édWea,  lt8B,ift-8*;  Vm  ^cMA 
¥t§riiwÊÊum  dk  têmU  4ê  SvgèBk,  1707,  i»8»(rM«er 

publia  successivement  de  semblables  laMnux  peor  k)  \ 
eomf<5<  de  Lincoln,  d'ffrrtford ,  de  XorfWk,  d'Ei«tx .  i 
d'Oxford) }  /ieekereket  sur  t'uttlité  d'appii^  ki  tt.-nà  i 
en  friek»  g»  wW»  dhf  pwuw»  ,  1881,  ie4*i  CîMirfw  j 
kê  mgmitf  1804,  ie-O"}  thppori  général  (ta  kema  i 
d'ngrtcnlture  )  ^ur  tes  ctôfttres ,  1800,  iii-fï'';  ^f'-Tr'""!  df  j 
l'Ltii(jli»%viucnt  du  l'Urcau  (l'atjricullu'  Cj  LSO'l.  i  Sf^-  | 
te  mélhnde  de  trait  eéièhres  fermitn  (mgim*  \  Baic»(ûl.  | 

AriMlfcMlellMel),  1811,  M*;  Hmlinfci  iwfej 

WàtêtÊT  f^ngrêuii*  de»  vuiuunia,  dèiermivèt  par  h  j.rn 
àrt  jjmitiît$  nrjriroh't,  ISI'i,  in-8  riaxhrlan  t.  ou  CAuix 
rfef  (JEmret  de  Hich.  Barttr,  IHIli»  in-S*j  Krchm.:.  i 
eer  MMlll  dta»^  m  Europe,  etc.,  etc..  1!$I3,| 
l■•8^  bee  yrincilpee»  ewftagM  eyyuuiili|eti  4^*4iBj! 
ont  été  traduits  dans  le  recueil  intitulé  :  le  Cutttnl  >  r 
anf;lai§,  ou  OEuvrei  cftoisiet  d'agrinrUurr  rt  ^j'tVnu'vi  v 
rurale  et  jx^â*^,  par  Lamarre,  Benoit  et  BUkoiq. 
etee  JWrttt  de  Meleuze,  Paris,  en  IX  OMO-iaOt-, 
18  vtri.  in>i8,  figura. 

r01*?fG  (MATHirr),  év.'-quc  de  Cloiirt-rl  et  Kilmû'- 
duacli  (Irlande),  mort  le  28  novembre  ItltM) ,  i-iùLai 
dans  le  comté  de  Roscommon  en  1750,  et  avait  d*;dirl 
prafhné  le  phfriqne  ea  eelMfa  de  k  Midld  i  IkUii. 
Les  Tramaetion»  de  l'Académie  royale  dlriandc  c:  ? 
Journal  phifotophitfitfilp  Ntcliolsoii  rontienn^t  plusif-r; 
if  «noires  de  ce  savant  prélat,  dequt  Ton  citeeaooifC' 
n^êmmhimdm  wmêH  ée»mHkt  eierfealw ,  178i,M^ 
Frine^i  âe  jiAHoai^lrje  natmnHi ,  1800 ,  in-S". 

YOIT!\n-TCUING,  3»  empereur  de  la  .îyitasUedo 
Slandetioux,  était  te  4°  Ois  de  khang^bi,  et  moou  -'j 
le  trône  apr^  la  mort  de  ce  prince,  en  1733.0^ 


dignité  qui  Inspirail  1$  Mpect.  Un  frère  ainé  de  'Sour;- 
tofaing,  qui  commandait  une  armée  en  Tart^ric,  s^-'< 
mérité  l'afToction  des  Ciûnois,  par  ses  qualités  pem - 
nelles,  ainsi  que per sei eerrieii.  Où  éltAptrmiM^ 
fheiig  M  eeeceefl  I  le  dédarer  se»  etieeee^r,  et  q  : 
n'en  avait  clé  cmpiVlié  que  j>ar  tu  crainte  «ju'H  r:'.tl:i»t 
des  troubles  avant  son  arrivit  à  Pékin.  ^  oui»^;  tek*! 
se  servit,  pour  rappeler  son  frère,  du  nom  de  VetofCtW 
ddroNl,  deat  il  let  eedie  le  Mt,  et  IVeHoreM 
prison,  d'oii  celui-ci  ne  sortit  que  sous  le  règne  ^ui^))  ' 
Un  oulro  fi  rrc  fie  Young  (cliiiig ,  Yesatê,  prin«  S'* 
mérite,  mm&  ambitieux  maigre  se  nullité,  luido^mJ 
bieetâtde  nooreOes  teqpridtaides.  teP.  IlenMoe 
Iwli^Mlra  iiBili^ii  ém  le  <W  da  perd  de  Yeai^ 
Découvert,  il  fat  envoj-é  en  exil  avec  le  prince  M  ■ 
avait  tcntii  do  servir  les  projets;  et  tous  Jpiind-*'' ' 
rentplus  tard  leur  vie  dans  Ici  supplices.  6ouoia, 
matemel  de  Yeung  (<  hing ,  n^Relt  pehrt  dbeipr, 
plus  que  ses  fils ,  doal  ^ttsieen  aveieot  ai^'«  ^ 
ciuiDttanisme,  à  la  conspiration  onrdic  pn'ir 
Ve&ako  sur  le  trône;  n)ais  l'empereur  ne  Je  *o«i<^ 
point,  et  l'on  ei-ut  devoir  ajourner  leur  puniUeo. 
tcUog  eTell  %tnlwm  m  bimemp  riiiliiiwwt 
le  christhatsme  {  et  la  certitude  que  ses  enneiiH<  1'^ 
plus  dangereux  se  trouvaient  parmi'  les  .>e(.(it<ii"  I' 
loi  neevelie ,  raffermit  dans  te  deucai  de  iMoair  10 
aiMioiUMlfiÉ  de  le  Cfetee.  Le  83  scpteiahit  m^'' 
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wn^  tim  (suriirimdiol  général)  du  Fou-kton  failerdft 
sMwte  da  ciill«  dirélten  dans  eetks  pro? inee,  anu 

«telle  qu'il  y  causail  dwd«'sor(li  L'S.  En  renflant  compte 
•  Mic  mesure  à  l'empercnr.  il  rLiig.ngcait  à  réunir  a 
rkifl  les  iDusïonnair&s  dont  les  cmi naissances  pour- 
ieni  ém  utiles  pour  le  calendrier,  el  i  ral^ner  les 
ilreaâlhno,  avec  défense  <i'en  sortir.  Celle  sentence, 
■  pr  ouvée  par  lo  lril)iinal  îles  rites,  fut  Cdnfirmt'P  par 
mperrur.  Les  mis^iunuaireâ  de  Pékin  ne  purent  par- 
air  à  faire  révoquer  cet  ordre  ;  mais  ils  oblinreot  que 
ars  «onfrèies  de  la  previMe  de  Canton  coolinneraknt 
V  réïiilcr,  si  le  i;ouverneur  Toyail  aucun  inconvé- 
etil.  Le  P.  Piircnnin,  à  celle  orrasion  ili'  cluises 
flatteuses  pour  l'empereur  qu'un  luaiidanu  iilla  sur- 
<ha«p  tes  répéter  k  ce  prinee.  Yoong^lditiig  fat  en 
Ibl  Icllemcni  aaUifail  de  ee  eamplimcnt,  qu'il  donna 
•nlrc  de  faire  paraître  en  «a  présence  les  raissioiinai- 
s,  bonneur  qu'ils  n'iivaieiil  pas  encore  reçu  depuis 
n  avcoement  au  Irôae.  Dans  un  discours  très^long, 
quil  débite  rapidement.  Il  voulut  jtt$li6er  la  eonduite 
l'il  tenait  à  leur  égard.  t>e  oicmc  jonr^  le  monarque 
t  informé  que  deux  des  fils  de  Sounan  avaient  cm- 
"mà  le  cbrtstiaoisfue,  el  qu^ib  voyaient  fréquemment 
I  sserM  le  P.  Mono.  Le  lendemain,  Sonoan,  dépouillé 
!  ses  biea,  refnt  Tordre'  de  <*éleJgner-  Tonte  sa  (a- 
iliL'  fui  tnveloppL'C  dans  di.ogrftrc.  I.a  mort  de  (C 
mil.',  dont  les  restes  furent  brûles  et  les  cendres  je- 
C3  au  veut,  ticlcignil  point  ia  btiiité  que  lui  ]iorlatt 

aoB|4diio|.  Sea  fila  et  ses  petila-Ala,  dégradée  de 

ur  rang,  furent  les  uns  incorporés  comme  simples  ca- 
ilim  dans  des  régiments,  et  les  autres  condamnés  à 

prisoo  ou  i  l'exil.  Le  P.  Pareuoia  attribue  ces  ri- 
wun  de  Young-tcbiog  i  «n  haine  eontre  le  ebriitia- 
isms}  nnns  Deabnuleraifea  en  tronve  le  motif  dana  lea 
aies  graves  dont  Sounan  s*élait  rendu  coupable  dans 
s  fondions  de  général  *lu  Liao-toung.  En  admettant  la 
'■•jeclure  de  Deshauicraycs,  plus  impartial  que  Pa- 
nain,  elle  ne  peut  exeoser  Teueiaive  sévérité  de 
oung<4dying.  (Test  d'ailleurs  la  seule  fois  que  ce  prince 

<oit  ceartc  de  la  modération  (ju'il  s'était  prescrite, 
oué  d'une  infatigable  activité,  laborieux,  ennemi  de& 
aiïirs,  il  tenait  les  réacs  du  gouvernement  d*une  main 
noe,  ne  laissanl  à  set  minisirea  ^e  le  soin  dVidenter 
s  ordres.  Craignant  enoore  de  ne  pas  remplir  tous  ses 
•vnirs  :  il  (écrivait  à  ses  grands  ofïîciers  de  l'avertir 
'S  faute»  qu'ils  apéreevratcnt  dans  sa  conduite,  pro- 
euanl  de  loi  r^arer.  Oenx  villes  de  la  provinee  de 
MtUn  ayant  obtenu  snr  leun  impdte  nne  diminntion 
ilaLle,  les  habitants  décidèrent  d'élever  un  monument 
la  gloire  de  Yoting-tcliing ,  en  reconnaissance  de  ce 
cnfait}  mais  il  ne  voulut  pas  y  «wnscotir.  Les  fléaux 
il  désolèrent  pluslears  pravineea  de  aon  vaste  empira 
î  fisurnirent  l'occasion  de  montrer  la  bonté  de  son 
•ur.  En  1725,  des  pluies  abunJanles  ayant  détruit 
-csque  entièrement  les  récolle»,  il  s'empressa  de  venir 
t  secours  des  iudigents,  et  donna  l'ordra  aux  grande» 
i  seconder  ans  Intentions  de  tout  leur  pouvoir.  Dans  la 
ule  ville  dn  Pfltin,  il  fit  distribuer  du  riz  à  plus  de 
lOOO  personnes  pendant  quatre  mois.  Pour  prévenir 
retour  de  la  disette,  il  ordonna  d'éloblir  dans  chaque 
imrinee  des  magasins  o4  laroît  dépecé  lo  snpeifla  des 
MMkt  vniv* 


récoltes  dam  les  années  abondantes.  Informé  qu*U  res^ 

tait  ^eora  en  quelqow  endroits  des  terres  incultes,  il 
les  fit  dis'ribtirr  rtnX  cultivateurs  les  plus  laborieux,  et 
les  exempta  île  toute  redevance  pendant  un  certain  nom- 
bre d'années.  Aucun  priuce  n'honora  plus  l'agrienlture* 
Il  accorda  le  grade  de  mindarfn  du  huitième  degré  au 
hibouraor  le  plus  estimé  de  chaque  canlon.  Dès  que  le 
temps  de  son  deiiii  fut  cx|iirê,  il  annonça  que  son  intention 
était  d'observer,  tous  les  ans,  l'ancien  usage  de  labourer 
la  terre;  et  il  s'y  oonforaM  reljgiettsement.  Il  rétebllt  ks 
festins  que  lesgouvemennde  chaque  province  devaient 
offrir,  chaque  année,  aux  personne*  les  plus  recomman- 
dables  par  leurs  vertus.  Kntin  il  récompensa  toutes  les 
bonnes  actions ,  et  ne  négligea  rien  pour  eneour^pr 
le  peuple  à  la  praUque  des  devoiraqui  peuvent anurar 
son  bonheur.  Un  tremblement  de  terre  ayant  détruit , 
en  1730,  une  pnrfi  •  hs  maisons  de  Pékin,  l'empereur 
vint  au  secours  de  tous  ceux  qui  avaient  souffert  de  ce 
désastre.  Ses  bienfaits  s*élendirent  jusqu'aux  mission- 
nairac;  il  leur  donna  une  comme  pour  reconstmira  leur 
église.  Cependant  il  reprit,  pen  de  temps  nprè^  son 
projet  de  les  expulser  entièrement  de  la  Chine.  Ceux  de 
la  province  de  Canton  rcçureul,  en  175i,  l'ordra  desn 
randra  è  Macao  dans  le  délai  de  trois  jbnn.  Lea  négo- 
danls  d'Europe  demandèrent  à  en  conserver  quelques- 
uns  (jui  leur  rendaient  des  services  importants  pour  leur 
commerce.  L.C5  raisons  dont  ils  ovaient  appuyé  leur  rc- 
quéiii  frappèrent  l'empereur,  qui  suspendit  Hmécntion 
de  son  ordra;  maie  auenne  décision  n*avnit  oneara  été 
prise  à  cet  égard,  lorsqu'il  mourut  dans  une  maison  do 
plai-ntiee,  près  de  Pékin,  le  7  octobre  1733,  à  l'âge 
de  48  ans,  dont  il  en  avait  régné  treixe.  Malgré  les 
grandes  qualltéa  do  Yonng4Alngt  anxquellea  les  mis* 
sionnairea  eux-mêmes  ont  rendu  justice ,  il  fut  peu  rc- 
grelté  de  ses  sujets.  Khian-louug,  son  fils,  lui  succéda. 
Young  tching  a  publié,  sous  son  nom,  une  instruaion 
aux  gens  de  guerre,  intitulée  lea  IMn  Arfpqrttf*  Bile  n 
été  traduite  en  franfala  par  le  P.  Amiot,  dana  VA  n  mi- 
lilairedes  Chittoii.  Le  même  prince  n  ronTmenié  losseixe 
Maximes  qui  composent  VlUdil  sacrx-  de  Ivhang  hi.  Cet 
lidii,  avec  le  coiumciilairc  de  Youug-tebing  el  la  para- 
phrase de  Wang  )  cou-po,  a  été  traduit  en  anglais  par  le 
R.  Will.  Mllne.  On  trouvera  des  déteUs  hitéressanU  sur 
YouDg-tching  dans  les  iMëimnres  concernant  ki  ChinoU. 
Dcshauterayes  s'en  est  servi  pour  composer  la  Vie  de  ce 
prince,  qu'il  a  publiée  dans  VHittain  «isto  OÔM,  par 
leP.deHailla,XI,869-MH>. 

YOUSOUF  BEW  ABD-EL-RAHMA?*  AT.  FEII- 
lll ,  dernier  émir  ou  gouverneur  de  l'Espagne  pour  les 
califes  d'Orient,  était  de  U  Cribu  de  Koralsch,  qui  avait 
produit  le  législsUur  dm  Arabes;  son  pèra  et  aonafeul 
s*éteient  rendus  fameux  par  leurs  exploits  en  Afrique, 
en  Sicile  et  en  EsjKigne.  Ces  titres  et  les  qualités  person- 
nelles de  Yousouf  dclerroinèreiil  la  clioix  des  princi- 
paux capitaines  musulmans  qui ,  voulent  mcMre  un 
terme  aux  maux  d*una  longue  anarable,  rélurent  unani- 
mènent  pour  émir.  Tan  de  l'hégire  129  (janvier  747). 
Il  parcourut  l'Espagne,  coordonna  le  dénombrcnienl, 
la  division  en  cinq  provinces,  dont  les  capitales  étaiail 
Cordouc,  Tolède,  Merida,  Sarragocceet  Narbonnc}  ré- 
taUit  lci  rvtttec  ntUteirai,  relm  lea  ponte,  et  desUtui 
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11  -  foiM  i ititiniiirr'^  eoiipahlr^  d'injustice  H  «le  rniintô. 
Mai»  il  parait  que  Yousouf  lui-même  ne  fut  puft  exempt 
tic  jiarliatilé;  car  ou  diaait  de  lui  que  $a  coupe  était  d» 
mM  fmÊf  m  pmrtmt»  H  m  mmh,  tt  iMmiCllf  pmt  bt 
oiiAvt.  Le  clirf  doi  idéeeiitMU  <lail  Antr  btn  Amr<ra, 
horamc  puissant  pnr  «a  nnt<$ancc,  ses  rîch<'«î«<"s  et  son 
oiUil,  qui  ne  se  croyait  pas  dédomsaagc  par  ic  gmirer* 
iMMttl  de  Sévilto  4»  ta  «hafg*  4 WmI  i|Dtt  Tomtof 
««■lltnpfNfmie  «onwe  iMllta,  dq^alt  qtie  lai  eoninoiil- 


râlions  avic  I;i  S\  rii  f(  l'Afi  iijdi^  <'t,iîenl  inlerniniinir>. 
An»ro«i  r. limita  <  l  pro  li;,'!!.!  r.ir^rnl  pour  «r  faiio  di  s  p.ir- 
lixans.  Yoii»ouf  se  coiileiila  d'uiwrti  d  cpiur  ses  déititir- 
chM;  maie,  «fint  tarpria  dat  latina  par  lai^dhsae 
factieux  le  dcnon^aii  au  eallfa  aanaM  luarpatcur  et  ty- 
ran, il  voulut  s'ns^iiri  r  lie  !fs  personne.  Amron,  échappé 
au  piq[c,  s^cmpara  <ie  Sarragossc,«u  13ti  (7tt3-4))el^ 
laQlle  aard  4ë  r£>|»u|(iM:.  La  guerre alvlle  oanlinaa  ca> 
tralat  deas  riva«t{  «ait  la  vialaire  qaa  YMaanf  rtM- 
porta,  près  de  Culat-Ayoub,  sur  son  ontjoini.  le  rcrnlil 
mailrc  de  Sarrugos^e,  dn  rrbfllo  et  de  son  lil.s,  n  la  lia 
de  raonéo  suivante  (juin  Ibb}.  Dum  cet  iutcrvalie, 
mke  grande  révoloUeo  avait  m  lian  m  Oriapt.  Laealifa 

■arWan  II,  qui  atait  eonfirniL*  YunsouF  d;in.s  U'gouvor- 
nement  de  l'Espagne,  H  wn  jmtc  Abd-el  Kaliniuii  dans 
relui  de  l'Afrique,  avait  perdu  te  trône  et  la  viej  et 
la  dynastie  des  Abbassidoa  avait  reaiptaoé  telle  das 
OMWjailiii  qw  let  niaqMOft  avatoat  aKianaloda*  La 
prinee  Abd-el-Rahnm ,  échappé  m  massacre  de  sa  fa- 
mille, arait  trouvé  un  asile  en  Afrique,  maJ'^ré  les 
rcchorha  du  gouven^r,  père  de  Youtouf.  Tandiii 
qtm  aa  damier  était  eeeupd  daoa  la  mhNI  da  flipagne, 
IM  eapiiaioae  arabes  se  nuaembUrint  aeerèmHiil  i 
Cordoue,  pour  déliborer  sur  les  moyens  de  mettre  fin 
aux  Irouhlo,  aux  guerre»  civiles,  (|ui  ne  eesîsaienl  de 
déchirer  lu  Peuiitauie ,  aous  Tadmiuiiitratiuu  précaire  cl 
lyranniiiiia  daa  liaolaDanlB  anariMaa  daa  eallfaa,  al  d> 
ri.ililir  ttB  gatttcftieincni  -s  ta  Lie  et  kéréditairt»  Dent 
d'entre  m X  M!  rendireul  ù  Tlialicrl  en  Afrique,  pour 
inviter  Abd-el  Ralimau  à  ^enir  en  Espagne.  Le  prince 
repondit  à  leurs  veettx,  aborda,  la  10  rabi  I*  IM  (S3 
aaAt  7BiOf  ^  Ahmnaeab,  at  fut  raaiMaa  aaafiraia  par 
lautaa  les  vitlei  de  TEspagne  méridionale.  Yousouf,  dans 
la  fureur  (pie  lui  causa  la  nouvelle  de  cette  révolulioii, 
lit  traiidicr  la  téte  à  ses  deux  prisonniers.  Seconde  par 
aaa  flia*  il  réalala  aa  nesvaau  roi,  qu'il  aUbelait  da  mnd- 
mer  Àt-D^hat  (  l'inconnu,  l'intrus)  ;  mais  fwci  de  se 
soumettre,  aprôs  nM>ir  e>!«uyë  deux  défailes,  i!  reprit  les 
armes  et  fut  tué  dans  uuc  troisième  bataille ,  près  de 
Lorca,  Pan  142  (730).  Yousouf  avait  gouverné  l'Eapa- 
gae  tkcaf  ana  at  demi.  Abd-al-Rahmao,  llalaé  da  aea  flia, 
périt  auad  dans  an  eombat.  Tannée  suivante.  Le  second, 
Mohammcd-Abou'l  Aswatl,  ,issi<'si'  «>i  jiHs  dans  Tolède, 
s'évada  au  bout  de  ans ,  de  la  citadelle  de  Cordoue, 
oik  II  était  détaoïi,  aa  révalta.  Ait  taliiaa,  at  OMMViit  daoa 
h  misère  at  dana  rokaeurité.  OMam,  te  ptaa  jeam»  hé- 
ritier de  l.'i  haine  de  son  père  et  do  ses  frères  (xtaXn  le 
roi  de  Cordoue ,  njjrt-s  de  Wqucnfes  vicissitudes,  fnl 
charge  de  fers,  aux  pieds  d'Abd-el-Habmao,  qui  lui  par- 
doonagéedraaaedMnt,  et  te  eoaAta  da  Mena. 

YOtSOl'F-nALMIN  (Aimi't  Fktbah),  fondateur 
de  la  dynaaiie  des  Zeindas,  MM^Mea  a«  aadiaidea» 


ânits  l'Afriquo  propremetit  dite,  était  fils  de  Zriri  Urr 
Mounad,  auquel  il  aucct'Ua,  l'en  ite  l  lM^ut  ià 
J.  C.  971).  Ayant  reça  d«  aceaMa     aaiMB  Maw  h 
dln-Allah,  0  vangaa  ta  nart  da  aaa  pèr^  «atafril  ta 
Zcnalos  en  plusieurs  occasions,  assujettit  cette  (ri^j, 
conquit  Tbaîierl.  Mrs'isa,  Budjic,  Ra»kara,  Bâfra,  etc.. 
et  étciulit  sa  domination  jusqu'au  désert  de  Sabra.  B 
rmdit  h  iaua  les  capiHii  MMlaa  te  liberté  «t  tean  Mm; 
eet  aele  de  eoadeseeadeace  envers  le  calife  Momld 
valut  In  plu»*  hrillaiite  farctir  auprès  de  te  piiiny,  qni. 
eit  part«iut  pour  l'Égyple,  ou  ii  allait  tixcr  j»a  rcHdencr, 
céda  à  litre  de  fiel  béréditaire,  à  Yousouf-Balkia,  li 
aaaveraineié  da  leale  TAfriqaa  maaolaMiWt  è  taof- 
tien  des  Éiato  4e  Barkah  ctde  Tripafi,  et  lui  abaudoouj 
tous  ses  palais  avec  les  meubles  qu'ils  contenâifi.t.  Cot 
de  eeUe  époque  36 1  (97 i) ,  que  date  vcritablcmeat  la 
djnaalte dea ZdrUêa.  Maia te  prévoyaMa da lacaiih 
vaietir  et  les  tateita  da  Yaaaaof  na  mncnt  aaarar  fi* 


friquedes  fî«';iux  de  l'an  irchie  et  de  \:i  guerre.  Lc4f|Hit 
de  Moe/z  donna  le  ^ignal  ayx  factions  et  aux  rCFollo. 
Les  tribus  qui  n'obéissaient  que  fora-ment  à  l'aaiortié 
et  è  la  daetrtat  dea  PaiNaridaa  pritait  tea  anMi.  Ce» 
troubles  fadUtèreotau  câtifc  d'Espagne,  Hakem  il  Moy* 
tanscr,  les  moyens  de  rétablir  en  .Yfri-jn*"  supréauuç 
des  Ommyades.  Yousouf  qui  avait  conquis  Tdouata, 
Fez  et  SedjcLmesse,  fut  obligé  ■lemstaBteaatdBitHÉ' 
naître  lear  faaanilMlé.  Laraqu*!!  iIW  aiiaaiMl,  ami 
nouvelle  puissance  se  forma  dans  le  Maghreb ,  s«u  bi 
auspices  des  Oiiimyades,  de«>rte  qu'il  ne  resta  p!u«  s  i  ' 
Zcïrîdcs  ou  banbadjidea  que  les  pays  qui  fonaetit  ii- 
joordM  tea  fitata  da  IViiiteat  d*Al«er.  TaaaaaMil 
ne  ceaaa da  eamhattra  pandaot  leat  aoa  règne qv! daa' 


12  ans,  et  qui  finit  à  sa  mort  l'an  ô73  (084).  Prince 
iuiilueux.  il  culjus<ju'à  1  ,(KH)  femme*,  d  il  iuiaaqud; 
dtx-a«pt  eufaols  duos  un  uicmc  jour.  Son  fils  MaaMv' 
Intaaaeéda. 

YOUSOUF  I",  roi  da  Marae.  Fefr»  JODIW 

HE!^  TASCIIFYN. 

VOLSOLF  II  (  Aaou-YACOiB),  troisième  niât 
Maroc  et  calife  de  la  dynastie  des  Mowahides,  ee  AUte 
hadaa,  aaeeéda»  Vàn  de  lliégire  586  (de  J.  C.  IICS),  1 

son  père  Abd-el-Mouuitn  qui  l'avait  déclaré  son  SBCCH- 
seiir,  quoiqu'il  ne  fût  (jue  le  second  de  ses  fils,  âause 
de  rincapacité  de  Mohammed,  son  Gis  aîné.  Yousouf  ciiit 
atere  à  Sérllto;  il  se  rcadit  «naaîlôt  à  Mam,  aè  eiW 
reoaiuin  aaamaln  ;  auJs  ayant  ^^iroâvd  qaaiqaaapf<d> 
lion  de  la  part  de  deux  de  ses  frères,  dont  l'un  comn»»''' 
daitii  Cordone,  et  l'autre  à  Btidjie.  il  se  c-onteflUdotilr* 
d'émir,  ne  prit  celui  d'tniir-al  Moumcnin  qn'tprrt 
q«*lte  se  Iterant  aenmfa,  at  lenr  pardaon  gènèremmimu 
Y'ousoiif  marcha  sur  les  iraecs  da  san  père;  aais  H  o'* 
mita  poitit  sn  cruauté.  Il  delmta  an  ctjtilratrr  pîf  ft« 
actes  de  clémence,  et  fit  ouvrir  toutes  les  prisoos  «le  j«« 
empire.  Cela  n'empêcha  pas  un  tanatique  de  • 
prephèle,  da  faire  aeolaver  laa  Irihua  de  Saobadja,  ie 
Gomara,  etc.,  et  de  s'emparer  de  Tcxa.  Sa  défaite ft  « 
niorl  mirent  fin  à  «a  révolte,  et  .sa  tctc  fat  envoyée* 


Maroc.  Quoique  VouMiuf  eut  licencié  l'arucc  qa 


el>He«man  a*était  proposé  de  eondnlre  en  Ba^C"^  ^ 
frère  Aho»«aid  Olhmaa  gagna ,  l'an  560  (I  I^S)t 
1»  pteinca  da  Harate,  te  bataUte  d*Aldielah  ter 
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iUM  HohtMBwl  bM  Mardoiisch,  ni  de  Vdmm  U 
itlvreie,      cmmUbI  daai  mo  refns  de  «eeettaMlIre 

ux  Af-Moharlos .  leur  r('>i5.tait  opinîiîtrémcnt  avec  le 
roours  des  chrétiens.  J>es  troubles  éclalèrçiil  ctioore  «n 
iTcrseï  jurties  de  TArriquc;  ils  furent cloulTcs  à  Budjie, 
er  AkM  ZdMt  Yeliî»,  de  Yeomr,  ei  diM  la 
rrorincede  fieOKiro,  p.ir  le  monarque  en  personne.  Le 
i  lie  Maroc,  nyanl  afTerini  sa  domination  en  Afrique, 
i  re^  les  soumissions  de  tout  les  gonveriuMira  cl  des 
Wbdi  Mhw.  ■fila  wem  Mn  Atett-Beliett  Espagne, 
^  MB  (MM),  awe  ua  eerpa  de  M,OOD  luiMiMi,  peur 
lire  la  guerre  aux  diréticns,  et  it  y  conduit  !ui  nu'nie, 
iUQct  suiTanfe.  dp«i  force?»  plus  consitliTaliles.  Des  dc- 
wUtioas  de  toute  i'Andaiousic  vietiuent  lui  readiu 
MMM«B  i  Séville  oà  H  ëlaUil  m  eeor.  Taadii  qu'il 
\  ific  le5  ehrcUens,  qu'il  eoMfe  |daaieun  plaaeaau 
«i  de  Ca<(ille,  et  qu'il  ëtetul  se?  r:>y^z*-<  itj^qn'nnx  por- 
es «le  Tutèilc,  il  profile  halittenient  des  divisions  qui 
èKoeut  eoUrc  les  musulmans  de  l'Espagne  oeddeoUk, 
iMilfeiipei  ie«liBlrad«ilea  dan»  VeltMe  ^  dei  né' 
vairnis,  fan  567  (1173).  Le  roi  Mohammed  bcn  Marde- 
K  II.  prMSP  par  Ic^  Al-Mohades  et  par  Ic^  Ara?oiiuis, 
neort  la  même  année  à  Maiorquc,  où  it  s'cliut  ixUix. 
U  Mearvie  âTrioa»  lail  eottatraire  h  Sévitle  une  a«- 
wbe  mosquée,  un  beau  pont  de  bateaux,  un  aqoedoe, 
ituiqtidi^,  deux  paliiis  tiiafçiiîfiques,  de  vaste'*  TnifjTxiris 
tid'autm  uioiuKiienU  ms&i  utiles  que  somptueux.  Atia 
i'oceuperses  iOO,OlM>  soldais,  U  fait  bâtir  dans  Teiiccinte 
k  Gamtar  denl  son  père  mil  foadé  lea  aiiinillei.  Cae 
travaux  roecupèrenl  pendant  les  einq  ans  qu'il  passa  en 
\  ilaliHjjie.  Djus  cet  intervalle,  il  remporta  des  svan 
t^gcs  «ifiialËâ  sur  les  CastiUaus,  enleva  uiéi»e  Tarragone 
•tiai  d*Ari^an ,  el  diraila  le  OaUlogne.  Enfin,  les  fils 
il  ■i>wid  ken  MeidciiiMb,  pideafcnt  qalU  ne 
iKMirraienl  pas  conserver  SchatibaU.  Detiia,  Alicantp, 
Murcip.  Carthagroe  et  le*;  nnlre-^  places  que  leur  père 
iiail  (mmumIccs  »  les  cédèrcal  au  roi  de  Maroc  qui  les 
mtk  de  bitie  et  dtenewe,  et  Mawt  k  lraM|oUli(é 


i'E^pagnc 


te,  en  epouseal 


rl'an  870 


"71-!),.  U  retourna  r.ituM-e  suivante  en  Afrique,  où  la 
|*a  «ioiil  il  ji»uil  ne  fut  troublée  que  par  une  révolte  qui 
«M  lieu  u  kafsa,  capitale  du  Bebid-el-Djerid ,  et  qu'il 
<  uiTa  lainatee  ^  le  ddbile  et  le  aecl dee*MMte,M 
3*6  (I IM)).  Tr«M  CM  efrèi,  Yousouf  partit  de  Bfaroc, 
e^  *lia  s'embiirqHifr  À  Cetita  pour  Gibraltar,  d'où  il  ne 
i«»lil,  par  Séviilc,  devant  banlareia,  le  7  rab*  l«'  U8U 
Ut  jain  1184).  Apfèe  divenae  «Uaqoei  eentra  eelto 
rUw,  durant  «fuinaejewe,  il  deonaerdre  à  l*aii  de  aee 
CUifcfiiirc  une  diversion  sur  Lishonn*^.  L'ordre  fut  mal 
cooprii  et  eocure  plus  mal  exécute.  Toute  l'armée  dé» 
*^W|u  avant  le  jour  j  il  ne  resta  auprc«  du  calife  qu'une 
<>iMe  farOe  de  ea  teide,  de  aee  bepre  et  de  eee  valeu. 
^0  pMal  de  jenr,  lea  auiégcs  nreet  ueiertic  générale, 
Iwidirenl  snr  !p  quartier  Hn  roi  de  Maroc,  resté  prf.«îque 
Ut*  (Icfcnsc ,  c|p>rgércnt  tout  ce  qui  se  frétmlt  devant 
^FMMnbI  dans  la  Icotedu  ■eaar^u»  U  mirent 
<a  piiies^el  ■MMwèfeot  qwlqMeHiMe  de  aee  Um- 
Yousouf,  avec  sa  seule  épie ,  ic  défendit  vailiam' 
**«t  et  tua  six  des  plus  acliarn<*«  conlr«»  lui;  mai*,  ae- 
■Ws  j»^r  k  jiuiubre,  il  tomba  perce  de  coups.  L'armée, 
*»tieifep  lard,  reTivtaaraeapÉS»  eherfee  ieeebr^ 


TOU 


«  en  Si  un  grand  carnage,  les  repoutt 
▼nie,  qoUle  enpefle  d*kiiaiit,  eau  peuvotr  le 

ver,  cl  reprît,  dans  tin  morne  sîIlmicc,  ta  roule  de 
Séville.  Yacoub  al-.M;iusour ,  lils  et  successeur  de  You- 
souf, la  ramena  eu  Afrique,  et  œ  ne  fut  qu'il  »on  arrivée 
i  Maroc,  qu'il  pnblh  le  morl  de  een  père.  Volll  pourquei 
tes  auteurs  perUipif  ?irle»t4iir  le  date  et  le  lieu  de  cet 
évi'iiemrnt,  qne  les  E«pa«»nn!«t  nipportcnt  d'une  manière 
différente.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  Y'ousouf 
fliettrttl  dea  soil«M  de  set  bleesores ,  an  mole  de  juillet 
Ml  dWt  IIM,  aprèe  an  r^e  glerieia  et  fartuné  de 
^  ans,  dans  la  A9'  année  de  ion  âge.  Ce  prince  juste, 
bon,  humain  .  pfnt'rcnx,  vigilant,  ami  des  letUes  cl  des 
arL»,  supérieur  en  mérite  réel  à  son  père  et  a  sun  fils, 
pluaeMir«i4|iMlid,eut  perseï  teleola  et  par  m  eoiK 
rage,  aÊ&rnât  M  d^minelion  en  Afrique,  réunir  mus  aee 
lois  tout  ce  que  les  musulmans  possédaient  encore  en 
Espagne,  et  y  éteindre  pour  un  temps  les  braudoos  de 
la  guerre. 

TOUflOiir  ni»  AMOUnTASER  en  AI».HO«> 

T.ilfSBM-BILLAU  (Abou-Y'acocb),  roi  de  Maroc,  cl 
sixième  prince  de  la  nit'uic  dynasstic,  était  arrière  pelit- 
lils  du  précédent,  il  n'avait  pas  encore  atteint  1  ikge  de 
r^deleeceoee ,  lere^*»  encaédt ,  en  1"^  de  lliégif»  6 10 
(de  J.  C.  1913),  àsonpèrelloheimMdjll-!^asser-ledin- 
.Allah,  qui  l'aviul  fait  reconnaître  pour  héritier  do- 
Irôtie.  Après  l'ccbee  qu'uvaieut  <^uyé  les  Al-Mobadca^ 
sous  le  rèyœ  précédent ,  par  la  porte  de  la  limeinie  Iw- 
taUlede  iae  Nemde  TdeMit  H  Mnil  lUln  us  prince 
ferme,  habile  et  dans  la  "force  de  l'âge,  pour  rétablir 
leur  puissance  et  soutenir  leur  empire  en  décadence,  i.rt 
uiiiioritc  de  Yousouf ,  cl  son  incapacité  lorsqu'il  fut  ma- 
jeur, prdparèrenl  In  ehale  de  eetle  dynailie*  Cn  prinee 
rimneane  Itnoble  et  sans  oUlaclei  meia  aee  ondm  et 
les  chef*  des  Al-Mohades  fonuèrenl  tin  Rouvcrnerowit 
ulygarcliique,  une  espèce  de  sénat  qui  s'an-ogea  toute 
l'autorité,  et  cdle  du  rui  ceisa  d'être  respectée.  Les 
prinem  dn  In  fcattln  ruinante  qui  eenunendnlcnl  dane 
lee  parliee  de  rbpagne  soumises  encore  aux  musul- 
nian."5,  les  ^mivcmcurs  des  dilTércnles  provinces  de  l'A- 
frique, commencèrent  dés  lors  a  poser  tes  fbodemeiUa 
do  leur  indapendanoe.  L'indolent  Yoneenf,  enlomd  de 
eie  léeunee,  de  aee  ennnqnw^  ne  sortit  pas  une  fois  de 
sa  capitale.  Étranger  aux  aiTuircs  de  l'Etat,  il  ne  s'occu- 
pait que  de  ses  pluiiîirs.  L'n  de  ses  a:uusements  favoris 
était  de  mullipber,  de  eroiser  le»  races  d'un  grand 
aombre  d*eipèBW  de  baitieux.  Un  jonr  qn*il  icfirdait 
délier  dans  aee  Jardine  un  tro  ipeau  qui  Ini  arrivait 
d'Espagne,  la  vue  de  son  cheval  clfraya  une  vache  q^iî 
courut  sur  lui  et  le  perça  au  coîur  d'un  coup  de  coruc. 
D'autres  attribuent  la  mort  de  ce  prinee  I  l'kbne  des 
veinpitfs.  Il  meor«l  le  13  daealhe^ieli  030  (7  janvier 
lii^,  dans  sa  3l«  année  de  »ou  âge.  et  la  II*  de  son 
règne,  «ans* bisJ^er  de  p<»siér«lc;  c4  cette  circonstance 
ajouta  aux  maltieurs  et  aux  désordres  qui  signalèrent  la 
fin  de  la  dynastie  des  Al-Hobadei  :  ils  perdirent  lenra 
dernières  possessions  en  Espegne  l^n  05S  (iiS7),  et  le 
trùne  de  Mauritanie,  l'an  C68  (1260). 

YODSOLF  IV,  AL  «ASEft-LEDlN-ALLAU 
(Abou  V&cota),  seœnd  roi  de  Home,  dnla  dynastie  des 
Heriftidce,  nvail  eoTlinn  4S  ane»  lorsqvo  la  mort  de  een 
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p<Vc  Yaeottb  te  mit  ta  pMSMsion  du  IrAiie.  Il  «tait  alors 

en  Mauriiaiiic,  où  il  fut  reconnu  souverain;  et  s'ctaiii 
rendu  à  AlgczFrns ,  en  Fspagnc,  où  il  avait  «'tô  déjà 
proelanié,  il  y  reçut  les  scrmpnN  âps  chefs  de  l'arnH'e, 
en  sarar  685  (avril  1^86).  Après  avoir  fait  de  grandes 
largetaet  aui  troopn  et  aux  onléroat,  distribué  des  au» 
mônrs,  mis  on  lilx'i  ir  lous  les  prisonniers,  réformé 
plusieurs  :il)us,  aboli  quelques  impôts  et  droit';  nnrrrtiT, 
et  fait  des  améliuralioas  daos  le  gouvernement,  il  se 
rendit  ï  Marbdiîa  :  il  y  fit  venir  Mcdiammed  If ,  roi  de 
Grenade,  eonclut  la  paix  avec  ee  prince,  et  lui  céda 
toutes  ses  pn'sT's^înns  on  E^iia^ine,  à  IVxrcptînn  d'AI^^c- 
ziras,  Ronda,  Tarifa,  Cadix  et  leurs  dépendances,  dont 
il  laissa  le  gouvernement  ii  Tuu  de  ses  frères.  Voyant 
la  Iranqnillilé  assurée  en  Espogne,  au  neyen  de  la  paix 
I|u1il  rcDonvela  avec  Sanchc  III,  roi  de  Casliile,  il  re- 
tourna en  Afrique.  Des  révoltes  cclatèrcn!  dnns  les 
iitootagncs  de  Fez,  à  Sous,  dans  les  environs  de  Scdjel- 
niesse,  ele.  :  ella  furent  assoupies  par  ta  défaile  et  la 
mort  des  rebettet.  Yoosouf  fut  plus  indulgent  pour  un 
dp  SOS  fîls,  qui,  jirofîtant  de  son  absence,  s'cnrifiara  do 
Maroc,  lui  en  ferni;!  les  portes,  cl  osa  en  sortir  pour  lui 
livrer  bataille.  Le  jeune  téméraire  vaincu  no  rentra- 
dans  la  capitale  que  pour  emporter  le  trésor  et  aVnfoir 
à  Telmesen»  d*où  il  rcTÎni ad  bout  d*uil  M  demander  et 
ohfonii"  son  pardon.  Le  roi  de  Teirocscn  «ynnt  refusé 
de  livrer  ttn  complice  de  ce  prince,  et  outragé  rainlws- 
«adaur  dellaroe,  Yousonf  ravagea  loi  Étals  de  son  roi- 
fin ,  aana  épraurer  do  résMtanee  |  mab  après  ravoir 
tenu  assiégé  1K  jours  dans  sa  capitale ,  il  d''^n m  i  n  'nii<< 
renoncer  h  projets  de  vengcnncc.  L'an  C90  (l2Ui), 
il  ûl  publier  ta  guerre  sainte,  donna  ordre  à  ses  géoé- 
racwdienirer  sur  les  terres  du  roi  de  Caslille ,  et  embar» 
qua  des  troupes  qu'il  devait  conduire  en  Espagne.  Une 
partie  de  sa  flotte  fut  battue  et  détruite  par  celle  do 
Saucbe.  il  ne  laissa  pas  d'arriver  a  Algeziras  avec  le  reste 
de  son  armée;  mats  les  hostilités  seboméreot  i  des  in- 
cursions et  à  des  dérasiailons ,  sans  résultat.  L'année 
suivante,  le  roî  de  Grenade,  voulant  s'affranchir  de  îa 
(ioniinalio)i  africnine,  fit  alliance  avec  le  Castillan  ,  et 
lui  fournil  de  l'argent  et  des  armes  pour  assiéger  Tarifa, 
qui  devait  lui  éire  rendue.  Sanche  emporta  la  place 
d*assaut  et  la  garda,  sans  oinsentirflséfne  à  un  échange. 
L'infant  don  Juan,  révolté  r>"iiri"  son  frère,  fut  aeciieilli 
par  le  roi  de  Maroc,  et  sur  i*j&surancc  qu'il  lui  donna 
de  reprendre  Tarifa,  il  reçut  des  secours  de  ce  prince, 
et  mit  le  sirge  devant  celle  ville;  mais  déçu  dans  son 
attente,  it  fît  conduire  au  pied  des  remparts  le  fils  d*AI- 
phonsc  Pcrez  <!  •  f. -^nian,  avec  menace*!  de  faire  périr 
cet  enfant,  si  lariu  ne  se  rendait  pas.  Le  brave  gou- 
verneur ne  répondit  qu'en  Jetant  son  épée  du  haut  des 
murailles.  Son  fils  fut  éj^or^é ,  mais  la  vue  de  sa  tête  re- 
doubla le  courage  de*  assiégt's ,  et  les  Mores  furent  re- 
poussés. L'aa  693  (i!29i),  Yousouf  passa  le  détroit,  et 
vint  en  personne  assiéger  Tarifa  :  la  longueur  et  l'uni- 
lilité  de  ses  attaques  le  forcèrent  de  renoneer  à  son  en- 
treprise. Bieiilui  la  famine  et  !a  peste  qui  ravagèrent 
l'Afrique,  cl  la  guerre  qu'il  se  préparnil  n  jiorter  dans 
les  £ials  de  Telmeseu,  le  dégoiïtèrent  de  ses  {>osscssions 
en  Aodalousieiqui  lui  étaient  plus  onéreiisc8qu*iutilc8.11 
\endit  Algnfras  et  les  antres  places  an  roi  de  Grenade, 


et  cessa  de  s*oeenper  des  affaires  d*Esp»gne.  Ea  çTt 
tourna  toutes  ses  forces  contre  te  roi  éelsUacm.  là 

enleva  une  partie  do  ses  Étals,  y  fît  rq>arff  et ^Ji •■ 
quelque^  \  illes,  vainquit  ec  prince,  en  697.  (t  TiBità 
dans  sa  capitale.  Il  chargea  un  de  ses  frères  4cc«&tnr 
le  bUteus,  et  après  avoir  soumis,  de  gfé  Ndefa*. 
toutes  les  places  qui  restaient  à  son  enatint,  i!  m 
pr«*ssftr  le  siège  de  Tefmcsen.  Il  recul  bientôt  èrn^. 
camp  les  soumi^ions  du  gouverneur  d'Alger,  b 
sentset  les  secourt  du  roi  do  IWs,  et  leitiMpaTH 
lui  amenèrent  les  diefs  de  Budjie  etécCasUaii» 
I/hiver  vrna,  il  commença  à  faire  bitir  jur  l'nrç  -T 
ment  de  son  eamj)  une  ^  ifle  murée,  rjni  fut  ar^fiff  j: 
l'espace  <ie  quatre  ans.  Ilioii  n'y  man'|uail,  paui",»- 
quées,  bains  publics,  hôpitaux t  earSTSOMii»,  & 
C'est  là  que  vinrent  le  trouver  des  députés és  kâk 
l'Arabie,  les  aml>as»,ideiirs  du  sultan  d'Égyptc . f'. 
bommagcs  du  nouveau  roi  de  Grenade  qui  lermur^ 
sait  pour  son  suzcraiu.  Cependant  la  furtune  léiàk 
clarée  contre  Yoosouf.  Quoique  Osman ,  loi  éen» 
sen,  fAt  mort  pnid  im  le  siège,  Abou  Zcits.  * 
succewnr,  continua  do  défendre  m  capital' 
même  opiniâtreté.  l<c  roi  de  Maroc  perdit  un 
il  en  envoya  un  autre  pour  reprendre  Ceals  kà^ 
Mores  de  Grenade  venaient  de  8*emparer;  le 
prince  fut  battu  et  forcé  de  lever  le  si<'gc.  C**  TifiKW 
nouveilcj,  et  le  chagrin  de  ne  pouvoir  prendre  Telc^ 
qu'il  assiégeait  depuis  9  ans ,  alTcctèrcnt  û  ri 
Yonsoof,  qn^l  se  renferma  dans  son  palab,  elieMt 
aux  yeux  de  tout  le  monde.  Il  y  fut  poignard 
son  sommeil,  par  un  de  ses  eunuques ,  le  7  «firA»" 
70G  (10  mai  1507),  dans  la  6i("  année  de  ioa  if^.^- 
SS*  de  son  règne.  Ce  prince  dont  rteléricor  faàM 
à  la  fois  affable  et  majestueux,  méritait  un  mftli«r>.' 
à  cause  lie  sa  bienfaisance,  de  son  amour  pour  '.j  "I-^' 
et  de  SCS  soins  coniinuds  pour  le  bonheur  de  9ts  >t.  - 
11  eut  pour  successeur  sou  fîU  Abou  Sabit  Aair. 

YOUSOUF  V  (Aami*irBeMAM),  T*  ni  ée(r 
nade,  de  la  dynastie  des  Naserides,  était  ampèir-^  ' 
plaine  d'AIgeziras,  lorsque  l'armée  qu'il  r»Bif«  ' 
Grenade  le  proclama  roi, le  15  dzouliiadjab/Sâ!^»^ 
1353)  aussitôt  qu'elle  cul  appris  lanwrt  trapfK^* 
frère  Mehemcd  IV,  prince  aimable,  spirituel,  va:Li 
généreux  et  maj^niftqtie,  assassiné  à  Gibraltar,â  np"" 
19  ans,  par  des  capitaines  africains  dont  ilatùlki^' 
l'amour-propre.  Yousouf  consola  ses  sujets  de  h  f* 
de  son  frère,  auquel  II  fit  élever  no  tsateopÂ-: 
.  Age  de  16  ans,  et  doué  des  rocmn  auc>. 


3f: 

physifjues  et  moraux,  il  avait  de-s  goiils  plus  p*c'6^i^ 
que  la  culture  des  sciences  cl  des  lettres  lui  i^r 
rés.  Après  avoir  condn  une  trêve  avantsgwiré'**' 
avec  le  roi  de  CastlUe,  il  s'appliqua  à  fëtumethy 

et  le5  ordotir|^nçrs  dp  5es  prédécesseur?,  alîérfep^"^ 
subtilités  des  docteurs,  el  le»  iuiiiuilcs  îles  ' 
ordonna  des  formulaires  plus  simples  et  j^m 
pour  les  rédsctioBS  des  actes  publies,  rédigei,  à  «(  d^- 
des  traités  ctdcs  commentaires,  et  en  puWia  n)fl* 
le  pnrlectioDnetncnt  des  arts  et  niétiers ,  H  «^f 
que.  Yousouf  eut  sut  ce,s>ivcment  deux  vinrsj 
cessible  aux  plaintes  qui  loi  furent  ailfsw*^^ 
caractère  intrigant  et  vindicatif  dn  preHicr,  «t 
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f»m{é  cxrr^^isc,  ct  quelquefois  injuste  du  second,  il 
oUiua  l'un  ct  liiemprûoiutcr  ratUrc.  Uoe  li^ae  ayant 
mumé  Êiff  Urékét  Marte,  Abonl  Bafan  Aljr ,  1« 
toox priaaoa MBiêgèreut  Tarifa,  en  1340,  cl  s'y  acm- 
mi  de  canon;  mais  la  hjitaille  de  Guad-Acclilo  [hm- 
•ataiioi  que  les  rais  de  Coslilie  et  de  Portugal  gagiièr«ul 
^  eux,  It  99  odabre,  lea  Coroàraut  de  décamper  à  la 
illc.  YcttaMftt  itUraiMt  «tnr  de  coodÉMlr*  Joaqa^ 
Ugcxiras,  d'où  il  se  rendit  par  mer  à  Almiiiiaeab,  le 
îliciiiin  par  terre  i  <nrit  iniorccplé  par  les  chrétiens.  Le 
roi  de  Maroc,  qui  uvuU  pi-rdu  son  harem  et  se:»  U-u&ors, 
lifm  Oilmitar  «n  iéatrdie,  et  »*y  coriiarqua  pour 
Ce8ta«  ÏAmét  atiivanlc,  la  Qotte  des  deux  princes  mu- 
mlm^ins  fut  vaincue  à  rctuhnucbure  du  Guad-ul-Menzil, 
|kar  celle  de  CasUlle  el  de  Portugal,  ct  perdit  ê&t  deux 
uniraux.  Le  roi  de  Grenade,  abaadouoé  par  son  allié 
fMlaréfollo  é\m  de  lee  flla  eeeefaH  en  AM|m,  te 
vil  enlever  qual^oei  plMBi»  mUt  «lira  Algeziras  qui, 
malgré  tous  les  efforts  de  son  souverain  ,  malgré  l'artil- 
lerie qui  la  délemkil,  ct  les  boukls  rouges  qu'elle  lan< 
mit  serJeeevp  àm  «hrttfe—,  Ait  foraée  per  k  diseUe 
it  mgÊbùtr  I*  S6  umn  f0U,  après  oa  aU|e  dt  vingt 
«ois.  Alphonse  et  Yousouf  siguèrent  une  trêve  de  dix 
ans;  maïs  lo  premier  la  rompit  Pan  71)0  (ir>4fh,  et  vou- 
Uu;  prolitttr  des  iruubles  qm  agiUicul  la  Mauniaute, 
iwurJjMHridX  AfrletÎM  IWffe  de  PEspagne,  il  as- 
iMlM  fibraltar.  La  peste  se  mit  dans  son  armée,  et  il 
m  mourut  le  20  mars  lôbO.  I.c  roi  de  Grenade  qui  fai- 
llit «lor»  des  i^cu^^iolts  pour  inquiéter  1««  assiégeants, 
•yaot  appris  la  mort  de  leur  aouveraio,  loin  de  ae  réjouir 
<awléffci—iH  haarau  pe«r  l%lMitirae.  déplort  la 
ptrie  d'un  prlnoe  qui  savait  honorer  le  mériie  mÊÊÊè  4e 
«s  ennemis.  U  permit  rr  plusieurs  capi!-<in<s  mtistilmans 
de  porter  le  deuil  d'Alphanae,  et  ne  truuhia  point  là  rt- 


Si-rille,  eà  Ut  aaainidlwl  laetrpt  de  lear  ttofiraia. 

Yonjouf,  malheureux  dans  sos  guerres,  mérite ,  comme 
IcjisUUNir,  ooiHUic  uiui  des  lettres  ct  di-.'$  arts,  un  ran;; 
WiMirahIe  parmi  les  meilleurs  rois  de  Grenade.  Il  étahlil 
«ttarilhadt  itople  el  vaifonM  d^tattigBtneol.  11  pu- 
Uia  des  règlements  pour  robservancc  ct  le  re^pcel  de  la 
religion;  sépara  les  Iioninic>  des  fcuwncs  dans  Ic!;  mos- 
<|uces,  défendit  ii  celles-ci  de  faire  des  neuvaioes  sans 
hors  (H:res,  leurs  époux  on  leart  frères,  tot  interdit 
aux  IHta,  ei  lear  défendit  de  enivre  let  aaUmoMnlt. 
Il  abolit  Içs' assemblées  nocturnes  dans  les  temples  ,  les 
prières  tumultueuses  dans  le»  rues  et  sur  les  places  pu- 
diques; réforma  les  désordres ,  les  indécences  qui 
xteUenlttjovrtdalHeB,  et  pratariTildelettalcD- 
î' 1»  avat  ffwintillewiant  par  dat  adat  de  Menfaiaence, 
•If*  l<Ttures,  ct  des  conversations  édifiantes.  H  prohiba 
lor,  l'irgealel  la  soie  dans  les  funérailles,  ainsi  que  les 
^)  ks  lamenlalioits  et  les  eéréiuuities  superstitieuses. 
ttMtittoecetal  letretliaa,  peur  les  marital 
n^'uaoces;  mais  il  en  hannit  la  littnee  et  rivrattc.  Il 
ptrffciioniia  la  police  de  la  capitale,  pourvut  au  bon 
ardre  liet  marchés  et  à  la  sûreté  de  chaque  quartier  qui 
^  fmU  le  ttir,  et  visilé  per  dei  nmdet  aeetoraet. 
"  PoUto  dat  tidennaatet  tnr  Vwi  de  la  fnemat  la 
<liM>pliiie  militaire.  Il  établit  la  peine  de  mort  contre 
^  BMSMioiMtt  eeapablat  d'avoir  fuidevaoA  des  eoaemit, 


qui  n'auraient  pas  clé  au  moins  âeax  fnis  pIiH  nomi^ 
brcux.ll  défendit  à  ses  troupes  de  tuer  les  femmes,  les 
enfanlt,  lat  Tleillardt,  let  Hialadet,et  mène  let  rdfgleus, 
à  moins  queccux-cl  ne  fussent  pris  lesarmesâ  la  mainw 
Il  interdit  !c  pêlerinafçc  de  la  .Mecque  ct  la  profession 
des  armes  aux  lils  de  famille,  sans  la  permission  de 
leur»  parents,  sinon  dans  les  dangers  pressants,  pour  le 
eeeood  cet.  M  tVweupa  de  la  Mgitlatlon.  erimiiiella  :  il 
enjoignit  aux  ji^et  de  ne  prononcer  aucune  sentence  de 
niort,  si  le  coupable  n'avouait  son  crime,  ou  sans  la  do- 
pusitioa  unanime  de  quatre  témoins,  il  établit  des  pei- 
nes ponr  tout  lae  délilt  et  let  eat  de  réeUlve.  BàOo-,  Il 
ordonna  ^ae  lat  eorpt  dat  topplidét  futtent  tavée,  en- 
sevelis et  inhumés  avec  la  mime  décence  et  les  mêmes 
cérémonies  que  ceux  des  autres  ninsulnvnp .  ffs  saj;(-s 
insUlutions  d'un  prince  mahomctan  ,  au  luincu  du  quu- 
teralèata  tMele,  honoreraloil  an  nninarque  dirÂieo 
dant  no  siècle  plus  éclairé,  et  chez  une  nation  plut  d* 
vîlîséc.  Yousouf  lit  achever  el  embellir  les  cdr lices  com- 
mences à  Grenade.  A  son  cxmple ,  les  grands  firent 
bàUr,  et  la  villa  «e  remplit  de  naliane,  de  tonn  et  de 
dimti ,  tant  en  bab  de  eèdra  qo'an  plamt  levllnatde 
métaux,  et  dont  l'intérieur  était  orné  d'or,  d'azur  ct  de 
mosnîqinc?,  cl  rafniklii  par  de  liclics  fontaines.  Le  goût 
de  l'architecture  fut  si  général  sous  le  règne  do  Yousouf, 
qoVm  antanr  aralie  eompare  Grenade  I  «ma  Insit  dPmt- 
ytmt  plHm  cnbpaetafAfs  H  d'émermudet.  Cest  à  ce  prince, 
que  I^C3 Ton  nomme  Aftoii!  Givjrqh  (Ahou'l  H  il];»!]), 
()u'nppnrliennent  les  inscriptions  de  la  plupart  dc:i  mo- 
numents qu'il  a  décrits  dans  son  Nouveau  Voytgt  m 
St^nf,  1. 1.  Cet  eatellent  prinee  était  dent  la  88*  an- 
née de  son  âge ,  et  la  âS'da  tOO  rc;;nc,  lorsqu'un  assas- 
sin obscur  le  frappa  d'un  coup  de  pnign->rd  dans  !:i 
grande  mosquée,  lel'^  efaawai  75tt(l0  octobn-  1394), 
pendant  qu'il  eéMbrall  la  Me  de  Beiram  (la  Pique  dat 
nMMalmant).  On  le  parte  dant  ton  pelait;  it  expira  en  y 
arrivant,  lient  pour  successeur  son  fîls  Moliammed  ,  ct 
non  pa<«  son  ooele Aimu'l  Walid^oommclc  dilCardounc, 
par  erreur. 

YOUaODF  u  (Aaotf-AaDâuia),  1 1*  mi  de  Grenade^ 
de  la  même  dyoattie,  succéda,  l'an  79i  de  l'hégire 

(1301-2  de  J.  C).  à  son  père  Mnhammed  V,  qui  l'avait 
fait  recormailre  héritier  du  trône.  Imitant  -les  vertus 
pacifiques  de  son  père,  U  rcnevvela  la  trêve  tvee 
ne«iri  III,  roi  de  Gatlille}  mait  tes  retaUont  avee  let 
chrétiens,  la  bienveillance,  la  protection  qu'il  aceordait 
à  *ccnx  qui  venaient  à  sa  cour,  qui  vivaient  dans  ses 
Étals,  servirent  de  prétexte  ii  Tumbition  de  Mohammed, 
tan  mtpuiaé,  qui,  prtttéde  régner,  le  fit  psser  ponr 
BHUivab  nraaolnuin,  ponr  infidèle,  excita  une  sédition 
contre  lui,  et  fit  assaillir  son  palais.  Yousouf  ctail  déridé 
a  abdiquer  et  à  se  mettre  entre  les  mains  de  son  fils 
rebelle,  lorsqu'un  ambassadeur  du  roi  de  Fei,  soa  bean^ 
frète,  harangua  ta  onlUtude^  et  Ini  dépeignit  avee  tant 
d*o«eiJon  let  aulbeor»  des  guerres  civiles,  ct  les  avan- 
tages que  les  chrétiens  a\nietil  lonjonrs  retirés  des 
funestes  disseusions  des  musulmans,  qu'il  dciernuna  les 
BMitint  k  rentrer  dant  le  devoir ,  et  h  faire  la  gnene  k 
leart  ennemit  natarels.  Let  nratulmans  dévastèrent  let 
plaines  de  Mnrcie  et  de  T.orca  ,  remportèrent  plusieurs 
avanlages  sur  les  Caslillaas,  cl  revinrent  avec  un  butin 
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cojuidérabic.  Yuusouf,  qui  u'avail  [mi  Ttiuiucur  l>elli- 
queuaa,  eondal  kieoltt  am  Movrila  trèn*  Eli»  fut 
violée  par  le  grand  maître  d'Alcanlara,  don  Martin  lic 
Barbuftn.  (pii  péri(  avoc  .«es  Iroiipe*,  l'an  708  (ir>l)5-G), 
vieilme  de  son  zctc  imprudent  et  de  sa  folle  vanité.  Le 
roi  lté  CastUle  ayant  iàtvnai  «cUa  lafraction  au  traite, 
Youionf  nlUiiil  tfar»  ttamnt  vatgeaow.  H  Morat 
Tannée  suivante,  après  un  règne  de  cinq  ans,  et  fut 
rntfrr*^  dans  le  Djeoa-al-Arif,  ftUjpri»  do  MO  pire  tt  de 
son  aicul. 

YOU801IF  m  (AMwY-HiMADi),  (!!•  tlo4  d«  pi^. 
«édent»  et  4  3*  roi  de  Greoade,  fut  dipwlHlé  de  ton  peo- 

voir  et  rcnfi'i  tuc  ilaii<»  la  forlen'>«iC  de  Schaioubîoa,  par 
Tambiticux  Aloli.untiird  Vf,  •■on  fn  rc  piiiné,  qui  sVm- 
^ara  du  trône.  Peiidnol  tout  ie  rcgiie  de  ee  priii«e, 
YouMNif  liebita  eetle  priMm,  eè»  ealeusé  de  m  lunllk 
et  de  aeo  Inrom,  il  Jouissait  de  toutes  les  eoffinedildi  de 
la  vie  ;  mais  Mohammed,  au  lit  de  la  mort,  ayant  voulu 
•Murer  le  trône  à  son  |>roprc  fils,  envoya  Pordre  d'ôter 
le  vie  k  ma  frère.  Â  Tarrivéc  du  messager  du  r«i, 
YottMuf  joueil  eux  éOnct  evee  le  eomiDandeat  da  châ- 
teau. Il  demanda  un  délai  poordireedlettà  ecs  femmes, 
et  faire  ses  dernières  dispositions  ;  mais  i\  ne  put  obtenir 
que  le  temits  de  finir  sa  partie.  Avant  qu'elle  fût 
eefacvée,  ea  epprtt  le  mert  dv  nI.  Yooaoof ,  ôsiiappé  à 
le  moH  per  cet  événemeol,  le  rendit  emiMAl  i  Grende^ 
«"t  y  fut  proclamé  roi.  Tan  810  (UO^),  au  milieu  des 
transports  de  l'allégresse  unirer'^elle.  Il  conclut  une 
trôvG  avec  la  Castillej  mais,  ayant  voulu  la  renouveler 
«vboutdedeox  eue,  een  refiMdeeereeoniielireveaiel 
cl  trOmleire  donne  lieu  i  une  nevvelle  guerre,  ^oi 
rnùta  n»  roi  de  Grenri.îc  Antefjricrra  et  quelques  autres 
|»l:irc.s.  L'an  811  (Itll),  la  xille  do  Gibraltar  s'étant 
soumise  au  roi  de  Fez,  Yuusouf  i«  (il  assi^fsr  par  uo 
de  «ce  frèrei,  qui  e^o  en»pere  et  emetene  priaoonier  le 
frère  du  rai  ét  Fcn.  Le  moiierqae  efrloein  eveii  leiaaé 
sans  «erotjrs,  dans  cette  place,  un  frcrc  (jnl  lui  était 
odieux  ,  et  qu'il  voulait  sacrifi(>r.  11  (Mivo\n  îles  amhns- 
eedeurs  au  roi  de  Grenade,  pour  ie  prier  de  le  faire 
périr.  Mêle  YoueBaf*  qui  éveil  dié  Int-néme  Tietiae  dee 
pereéeutions  d'un  frère  ombrageux,  s'intéressa  aa  eerl 
du  prince  africain,  et  lui  prodigua  ses  trésors  H  ses 
troupes  pour  l'aider  à  s'emparer  du  trône  de  Fez.  Le 
roi  de  Grenede  eonwnra  la  paia  avee  toua  aea  Toiaios 
jusqn*!  le  0b  de  se  vie*  Il  meinllnt  son  reyeune  dent 
un  état  florissant  i  et  ses  sujets,  heureux  et  tranquilles, 
se  livrfrenl  sans  rrainte  aux  douceurs  de  la  vie  cham- 
pêtre. Sa  cour  fut  Tasile  de  tous  les  seigneurs  mécou- 
tenu  de  le  CertiUe  et  de  rAragon.  Ile  y  videleot  leurt 
dîfférenda  en  ebamp  clos  ;  et  lorsque  Yeuaouf  ne  pon- 
vaîl  les  accomnioilcr.  il  a<si>l;»il  à  Inirs  romhaf's,  non 
comme  témoin,  n)<iis  (omrne  tm  iliaieur  :  nussi  n'ot^iit  il 
pas  moins  aime  de»  étraugers  que  des  mu^îulmans.  Il 
«nlreteneit  une  eorretpondeaee  intime  evee  k  reine 
mère  do  Castiile,  et  ils  s'envoyaient  réciproqWBMat 
chaque  année  <Ie«  pn-senli.  Cet  exrellent  prince  mourut 
subitement  en  1423,  après  un  règne,  de  Itt  ans,  laissant 
pour  sueeesseur  son  fils  Mobammed  VII,  le  GaucUer  ou 
k  Gauche,  que  «oo  orgueil  el  son  ImoueleBee  prlvèroBt 
c!(  l'.tfTcctinn  (le  <ies  peuples.  Avec  Yousouf  III  fittirOBl 
les  beaux  jours  du  royaume  de  tirenade. 
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YOVLEYITSCn  (Iusace),  arvbimandrite  dstti- 
vent  de  l*Apperjliett  de  INen  i  Feteisfc,  tel  »  éa 

membres  les  plus  inffueots  du  ehii)(l  raseeei  H'^tà,- 
On  a  de  lui  des  Discours  dr  c^m^fratulat,  au  enr  Alm^ 
Siicaelovitseh ,  et  son  opinéom  dans  le  oonctk  de  Ikmm 
(tonae  U  de  le  MioUhègM  «slNMe  dli  JM^. 

YPftM  (Ceanue  vV  petatio,  aé  deneh  vflklM 
ilportelenea,ÉoriaMMi  au  <-<)mBienccmentdn  Ifi'^i^, 
ApriH  «voir  lonfttemps  travaillé  dans  \prc«  '.«rnTr- 
rous,  il  résulul  d'aller  se  perfeeliouDer  en  liatic,  >. 
il  UM  élude  parUenlièra  de  le  Iresqve.  Il  fSsMili 
aenlèredu  Tintoret  qnll  reppette  quelqoeWi  Jsssui 

ouvrages.  Criui  qui  s*cn  rapproehe  te  pf»i5  c*)  ntif 
fli-^ffrerlion  qu'il  (It  ponr  la  ville  i\k  Tournai.  e( ié 
JugciiiKHl  diTHttPf  que  l'on  voit  daus  uuc  «^jk,  ciIr 
Bruges  et  Yprei.  tesdseslna  4|b*II  t  cndanKs  SMI  «# 
BeirWBt  à  la  phine,  M  lavt  «  à  Pencre  de  Œm-  u 
grand  nombre  de  ers  dessins  u  cle  fuit  |^our  lu  peiiwm 
sur  verre.  Van  Mandes  eu  l«uc  fort  la  eompositio*  «l  k 
correction,  et  il  met  leur  auteur  au  rang  des  ■cfflon 
erlietes  lenwBds  ét  aa»  <po^ne>  tyttm  eereelire  eifl» 
colique  el  jalous»  Charles  d*^'pres  ne  put  supp«rt&  b 
plaisanteries  q<ie  ses  aniii  lui  faisai<M)f  *'ir«tt  fcœnK.  f. 
un  jour  qu'il  était  réuni  avec  eux,  il  ;<€  lionui  uaceuf  iW 
couteau  dont  il  mourut  peu  de  tetnfis  après,  ee  IMi 

YMDLAIITI  e«  HYMILAUTIII  (  le  priact  O 
stxktin)  descendait  de  Jean  Ypsilanti,  syndic  d«s  pfi> 
siers  lie  Consl3nlinoj)lc  ,  sourhe  des  princes  de  ce  v>vl 
et  qui  fut  pendu  en  1737,  par  ordre  de  la  Porte 
qui  cal  le  anjel  de  est  erliBle  dinil  IliS  du  prînss  AIb» 
df»  Ypslleali,  qo»  las  Tnres  sfplifBêrenl  i  iliomlh 
tortures  pour  le  forcer  à  déclarer  les  trésors  qu'on  > 
soupçonnait  d'avoir  e;n'))i-««.  Il  naquit  à  Cnnstanlioopi^ 
vers  ntJO.  tlevo  par  d'habiics  maîtres  et  par  son  [«n 
le  prinee  CsBelMlIn  fil  des  progrle  esMB  iepM«*» 
les  ssioBees,  et  apptft  à  perler  et  k  Mn  fcdh— <^ 
grec,  le  turc,  l'arabe,  le  per5an,  !e  franeai*  H  ritilif^ 
tétant  enrore  très  jeune,  il  traduisit,  jur  rinvitstwHJ ^ 
sultan  iHlim,  les  oïuvres  de  Vaulian  en  turc, 
dVoUnt  plus  digne  diaeges  qtt*il  ftsteMIgéAn^ 
lesfereMi  *ff****y«—  qui  manquent  .î  li  langue  tuntu^ 
Ses  eonnatssanees  profondes  dans  les  lanptes  ar»bt^- 
persane,  et  dans  la  plupart  d»a  langue»  cumjtceDTiesJ'' 
iirenl  obtenir  ie  poste  important  de  drogman,  tesl^ 
qoel  H  eequft»  sor  le  diven,  plue  dMtacwe  quo  i> 
avait  eu  aucun  de  ses  prédécesseurs.  Les  rfi$  e^^  ' 
n'cnlreprcnaieul  rien  ânm  les  affaires  étnnffre* 
le  consulter,  et  ee  fut  lui  qui  eoninboa  surtout  s 
der  le  Me  OttoeMoe  k  entrer  dens  nUtasstMWl' 
goavemesssBl  fdvehilienBalM  de  Pranw.  Il  rui  rtrcw- 
pensé  de  ses  services  par  la  dignité  d'ho»!'  «dir  A' 
Moldavie,  el.  en  1802,  par  eclte  d'ho^podir  .le- U  V*li- 
cbic.  U  gouverna  sagement  la  première  de  P"*^ 
penl^  etdébBtt  dins  le fOwêmenMnt  ds  !• 
par  ftire  payer  «u  janieseires  IMéré  de 

lenr  lierait  son  i»rcdéresscur.  Il  entreprit  cn«'>i«''*" 
frais,  la  liuerre  rontre  les  rel»clle>  qui  '.'liaient r<p«*^ 
duos  le  pays  pour  le  pilier,  et  ««xtinla  dfsmi*"''* 
eidéi^Uce  i  esux  des  teUieiile  ^  eveimllsfl» 
fert  de  cette  invasion.  On  assifro  même  q»' 
époque  <ia03).  U  ranit  à  le  prevlnss  ees 


MiUiM  qa^tO»  Aall  tmae  il«  pijrer,  el  qu'il  abdlit 

rcsquc  cotiêremenl  la  peine  do  mort.  Avant  lui,  les 
ii|tif  n'avaient  j>oint  de  Uns  écrites  :  ils  étaient  régis 
ii  ùcâ  cuuiuaics  incohérentes,  el  que  oluulue  juge  ia- 
r{>r£i«il  Mlvnt  mn  wpriM*  U  M  réiolttit  une  «mi- 
«OD  générale  dans  la  |in»priM«  parce  ^Md^lllean  It 
■nlcmx;  d'un  I)us|ii)(lar  pouvait  /'tn^  nnnnlt'e  par  son 
(cccsscur,  Pt  que  l«  s  procès  «e  renouvelaient  et  st-  i  c- 
roduisaieni  sans  ce»»e.  Le  prince  Constantin,  voulant 
■ifdier  k  «te  l«b  abM,  flt  rédiger  un  code  trèMM- 
nct,  ou  |>lutôt  une  instrustliii  pMir  servir  de  règle  de 
oduifo  iiiix  jiip'fs  djiis  Jcs  ra^  1rs  pJus  frcquciits.  L:i 
mite,  la  brièveté  el  la  simplicité  qui  régnent  dans  ce 
i« kuA  benMMip  d%MMar  k mm  auteur,  et  ont  déler- 
M  les  sMcamon  d*ypflilaBU  è  le  ewHflmel  I  M 
n!";  rmcr  volontairement  il  ses  dispaitleDS.  En  1806, 
divtii  .lyaiit  c!ian};<i  de  syslcrne  par  suite  «le  t'in- 
lence  que  ia  France  avait  priâe  sur  tes  délibérations, 
prisse  CiOftaBllii  tmt  d«ltUié  6B«aw  trop  dérooé 
■  iotMla  de  l«Rafde,q|Miqae  é^iprèt  le  idgtaoMfel 
:n<  le  '2i  scpieiiibre  1809,  entre  celle  puissance  cl 
Porte  Olloiuaiie,  le  terme  de  la  ronlintintion  de»  bos- 
4arâ  dans  leurs  gouvernements  eût  été  tixé  à  sept 
laéet  pWncà^  à  deiflr  ia  Jeer  4»  tevr  iMiniaeUeo. 
rite  de  d<'âiitutio(i,  Ypsilanti  parviet,  de  la  Triin- 
Uink  où  il  b'élait  réfugié,  à  soulever  centre  le  sul- 
u,  (a«%ilirorgi>  et  les  ëtn-viens,  qui  venaient  de 
odare  an  itrujislice  avec  l'empire  ottoman.  De  sou 
<é  le  «iUMt  de  8eiiil»P<l«pabeafs  idetane  eeMra  !*!»• 
pÉÎM  des  traités  subsistants  entre  lui  et  la  Turquie, 
!(  rétivsii  à  faire  rétablir  l'Itn-^fiodar.  Wais  cette  con- 
$cendaocc  de  la  l^orle  n'ayant  pas  satisfait  i-otoplé- 
■Ml  la  Eeaiie,  qui  avait  dlralres  nijets  de  plainte, 
nqvdi  «o  n'fMeit  petes  Ifwd,  eeeerméa  eMekirent 
alrard  la  Moldavie  et  ensuite  le  Velacbic.  Pendant  cette 
n  pafioTi,  Yp<;tlanti  séjourna  quelque  temps  à  Tcnics- 
ar,  eatrctenaot  la  néfiolelli^ee  entra  les  Servieiis 
•h  Perte.  U  ae  reaill  iMoite  i  Seint-Ntanbourg, 
■k  il  enwfe,  m  I8M,  per  on  inftrd,  «m  éépiehe, 
u»  poignard  estimé  35,000  piastres,  an  famoux 
lerni  r/ror^c.  U  reprit  plus  lard  l'administra li  î!  !r  la 
iladiic,  et  y  Joignit  celle  de  la  Moldavie,  de  luquclic  il 
i  dépoMMieo  neie  «te  «ei  de  te  ié«e  «Mde,  per  te 
AleieBdrc  Pmorewsfci,  giodrel  eo  duf  de  Tar- 
«russe  étalilît!  daii"»  1»**  priiioipaiTt«?s  ;  et  mite  admi- 
>lration  fut  confiée  au  .srii.iteui-  g  tiénil  Kii^linîknvv. 
uumé pi'ésident  du  divan  de  ia  Moldavie  ul  Uc  lià  Vii> 
^<  Aten  te  prime  GeoaleoHB  «{uitia  {mur  toujours 
Dpire  tere»  el  eHe  s'éublir  avee  ce  Ainille  i  Riow, 
'  il  rcfut  une  forte  pension  de  la  conr  de  RusmV.  Il  y 
v»il  dans  une  sage  rclriiitc,  lorsqu'on  1  Hiê  il  se  tc\i- 
tà  Saiul-Pétenbourg,  pour  y  avoir  une  cutrevue  avee 
»9«renr  Ataieadre.  Il  fo»  trie  Men  eecudlK  per  ee 
«vctaia,  qui  le  eombla  de  biens  et  d'honneurs.  Plein 
-  rmtnnatssancc  el  de  joie.  !<•  prince  Constanliti  le- 
urua  iilUoiv  au  sein  de  su  famille;  mais  il  n'eut  que 
(eai|Ki  de  Tmibrasser,  et  mourut  subilcmcnl  la  nuit 
i|Mrfri  eolfH  aett  errIVde  (9  ee  97  iefltet  1810), 
>T)s  h  S6  année  de  son  âge,  lalneet  haH  cn'^ants,  dont 
line  é'ait  aiJe  de  fafn|)  de  l'ompereurj  et  quatre  ter- 
iKul  dans  ia  garde  impériale  russe. 
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YfSlLAIITI  ^  prinee  Aiesamet),  «eeend  flis  ân 

précédent,  entra  de  bonne  heure  au  servin'  de  Russie, 
où  il  parvint  ati  «rade  d'officier  gf'iiLVal.  En  1814,  les 
Grecs,  persuadés  par  les  instigations  des  ageata  de  quel- 
quel  palMeoees,  qii*lh  ellewot  être  Ueetdl  nb  en  ditt 
de  eeeener  le  joug  de  fer  que  tee  Terea  teiaeteat  peacr 

s'jrctix,  quoique  les  espiTanres  qu'on  leur  avait  «i  sou» 
vent  données  à  ce  sujet  eussent  toujours  été  trompées, 
chcrcbèrentà  concerter  entre  eux  les  plans  qui  pouvaient 
enener  «■  netUeer  rérallal.  Uae  eoelélé,  qui  prit  te 
nom  de  grande  synomotie  ou  cenjaietlen  des  hMrùteê 
on  (itiiit,  fut  formée  par  les  jetines  <frm  les  plus  ins- 
truits et  par  quelques-unes  des  personnes  les  plus  cclaî- 
rées  de  la  Grèce,  afin  de  répandre  parmi  leurs  coitci- 
tegmeriBelfvcltea  et  tee  dons  de  te  aedélé  biUiqae,  et 
dceomroenccr  la  légittératton  de  leur  malheureux  pays. 
Les  statuts  de  cett(>  association  avaient  été,  dit-on,  ré* 
digi'-s  à  Vienne,  sous  lea  auspices  d'un  grand  monarque, 
qui  prefBÉMlt  te  aèeie  religion  qu'eux.  Le  prince 
Aleieedre  Tpèilealf,  qui  en  fat  déeteré  eber,  cherche  h 
rallier  tous  les  Grecs  à  la  cause  dont  il  paraissait  l'âme} 
Pt  il  établit  le  foyer  de  rînsurrecllon  m  Bessarabie,  d'où 
il  envoyait  des  émissaires  daoa  les  différents  canlooa  de 
le  Grdee.  Ali,  pedbe  de  Tealee,  non  mehit  eoneeii  de$ 
Turcs  que  les  hétériales,  et  qni  depole  lengtempe  eapi* 
rail  h  rînd«"penilance,  ne  larda  pas  5  relier  tsvit  eux.  Il 
n'avait  d'autre  but  que  «le  1rs  faire  eoncourir  au  succès 
de  ses  desseins  ambitieux,  sauf  ii  brt»er  ensuite  i'iostru* 

ment  qnll  eereH  employé  ;  et  II  perell  que  iee  hélérfaice 

ne  netlaient  pas  plus  de  benne  foi  dans  leurs  relations 
avee  lui,  si  l'on  en  juge  par  une  dé|)éclie  d'Ypsilanli, 
qui  fut  interceptée  et  mise  sous  tes  yeux  du  tyran  de 
l'Épirc,  et  éonl  Pouqucville  cite  des  passages  remarqua- 
M«e  dm  een  iVIrtarfre  «b  le  riffMrûtkn  ét  te  €rkt. 
Élevé,  suivant  l'usage  des  soi-disant  princes  du  Pbaeel, 
par  des  pi  éeeptcurs  qui  lui  avaient  aj^prts  à  parler  eor- 
rectement  piusieui^  langues,  Alexandre  Ypsilanti  avait 
oombatiu  dans  Jes  rangs  de  remée  roeae;  il  evait  bit 
«ne  peitie  de  te  guerre  centre  les  Frenfeb,  et  il  e?eit 
perdu  le  bras  droit  à  raffairc  de  Cuira.  Quoiqu'on  ne 
pnis^e  Ini  contester  une  certaine  bravoure,  il  parait 
qu'il  manquait  de  caractère,  de  taienti,  et  qu'il  se  laia- 
siil  deotincr  per  èet  pereoanes  qiiri  mériieteot  peu  de 
eonlenee.  Son  titre  de  dief  des  bétérlstes,  et  Tinfluenee 
qu'on  supposait  qu'il  exerçait  sur  les  conseils  de  la  Rus- 
sie, avaient  airgmenté  le  nombre  de  ses  partisans;  mais 
il  était  peu  capable  de  faire  réussir  le  projet  ditlicilc 

qu'il  eveit  oié  eomevolr,  eeloi  de  délivrer  le  Grftoedn' 
joug  des  Otteineiis.  Le  voMnege  d>ine  erméc  t  nsse  le 

di'eida  à  commencer  par  le  '50^!^vement  de  la  Molduvie 
el  de  la  Valaoiiie,  en  appelant  eu  ittémc  temps  les  Grecs 
il  l'indépendance.  On  avait  formé,  aaaurait-on,  nne 
celMe  militaire,  eempoeée  des  dons  des  prinetpenx  beld* 
tanls  de  Moseou  et  de  Tangarock,  et  dont  l'eiTectif  se 
moulait  h  |ilus  <lc  Î1  millions  de  francs  déposés  h  Ode«na. 
Le  i4  mars  18il,  Alexandre  Ypsilanii,  qui  avait  pé- 
n^ré  dette  te  Moldavie  evec  quelques  troupes  réeniee 
en  betallleo  dce  Bélérisles,  enooafe  enz  Grra  dans  une 
proclamation  datée  d'Yassi,  el  dans  laqtielle  il  prenait  le 
titre  de  Rkjvnl  du  gouvernement ,  que  le  temps  d'i-xpnl- 
scf  les  Turcs  de  l'Europe  élail  enfin  arrivé.  U  désap. 
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|»robation  fiH'nîHIr  <lu  con««!  df  !l»ssic  à  Yassi  allénvia 
TcfTet  do  celte  proclamation.  Cependant  Ypsilanli  fut 
rejoint  par  une  nralUtnde  de  jeunes  gens  qui  irrivêieDt 
tjfi  gAlutnt  ^iiirore  de  indépendance  de  Icar  pétrie;  et 
il  s'avnnra  Irntrmmt  d.nns  la  V.ilaririe,  afin  de  ne  s'y 
montrer  qu'à  la  (été  d'une  fomî  iinf>osaa(e,  pour  détcr- 
rainer  eu  aa  faveur  un  mouvement  général  qu'il  clier> 
cbelt  è  faire  éeleCer  en  eteférent  ses  forées  et  les  seeôars 
qu'il  devait  recevoir  de  la  Russie.  I^a  garde  du  prince 
Souizo,  hosjtoilar  de  Moldavie,  était  pa'îséc  nous  ses  dra- 
peaux, et  SCS  troupes  commençaient  à  présenter  Tas- 
peet  d'une  armée,  lorsqu'il  arrira  dans  les  premier* 
jours  d'avril  &  Kelentiiia  où  il  établit  son  i]iiar(ier  géné- 
ml,  d;in!;  la  maison  de  campagne  de  Bano  Giiikas  -i  tn 
lieue  de  Bucharcst.  11  n'osait  cependant  s'avancer,  dans 
la  crai4i(e  que  lui  inspiraient  Théodore  Vladimeriske  et 
Sara,  qui»  tout  en  paraissant  partager  sa  baiiie  eontre 
les  Turcs,  refusaient  de  reeonnaitre  son  autorité,  et 
avaient  rB<»<ienibtc  des  force?  auprès  de  leurs  personnes. 
Apres  quelques  marches  et  coutrc-marebes,  Ypsilanli 
avait  perlé  aon  quartier  général  h  Terguwbl,  poste 
qttll  semblait  avoir  ebobi  pluiél  pour  se  réfuter  dans 
^o^(a^ion  snr  le  territoire  antricîiien,  que  pour  défen- 
dre la  cause  qu'il  avait  embrassée.  Cette  cause  paraissait 
presque  désespérée,  l'infortuné  patriardie  CMuméoique 
Gré^re  avait  reçu  l*erdre  de  la  PUrte  de  iaiieer  les 
foudres  de  rexcommunicalîon  eouire  lui  cl  ses  adhc- 
rcnls,  cl  l'andassadeur  de  Rti«55ic  à  Coustanlitiople  les 
avait  désavoues,  lorsqu'une  armée  turque  péncira  dau£ 
les  priodpaulés  et  détruisit  à  Galato  un  earps  eonafdé- 
rable  d*insurgés.  La  division  eemmandée  en  penenne 
par  Ypsilanli  n'était  cependant  pas  encore  cnl.imcc;  et, 
quoique  sirp<'ricur  en  forces  à  i'cnnetni,  ce  prince  mon- 
trait de  riiésilaliuu.  Il  se  décida  eiiGn  à  ranger  ou  u  faire 
ranier  ses  troupes  en  bataille  sur  la  rivegauche  deroila  ; 
aprè»  uneombat  sanglant  dans  lequel  la  cavalerie  tarqu«i 
îiii  riKiyen  de  son exlrémc<iupériorité,exlermina  presque 
eu  enUcr  le  corps  d'Ypsilanlif  compose  de  tout  ce  que 
la  Jeuacaac  grecque  avait  de  plus  distingué,  le  prince 
se  réfugia  sur  le  terriluire  autrichien,  où  il  fut  anété 
cl  enfermé  dans  la  forteresse  de  Montgatz.  Il  y  resta 
jusqu'en  1827,  époque  à  laquelle  il  fui  rendu  a  la  li- 
berté. Il  n'en  jouit  pas  longtemps,  et  mourut  «  Vienne 
an  moh  de  février  I8S6,  dans  les  bras  de  son  frère  Dé> 
métrius,  au  monent  uù  il  Irisait  sas  préparatifs  pour  ae 
rendre  à  Rome. 

YPSlLAnTI(DKM&TAits),frcrcd'Alexandre,  travail- 
lant comme  lai  à  la  régénération  de  la  Grèce,  commati- 
dait  eo  l8Si  un  eorps  de  volontaires  grées.  Après  être 
ensuite  resté  dans  une  sorte  d'oubli  pendant  quelques  an- 
nées, il  reparut  au  printemps  de  18^5,  à  la  tétc  de  plu-> 
sioui^  milliers  d'hommes.  En  juillet  suivant,  il  s'empara 
de  l'importante  place  de  Tripolil^a,  oeeupée  par  3,000 
Turcs,  qu'il  fit  passer  par  représailles,  au  fil  de  Pépée. 
Parmi  ses  antres  exploits,  on  doit  signaler  la  prise  de 
Livadie  (17  novembre  el  eello  de  Sulone.  l'an- 

cienne Thettnlonique  (SO  novembre  même  unnce).  Les 
senriees  que  rendit  b  son  pays  le  prluee  Yprilantt,  lui 
méritèrent  l'bonneur  de  faire  partie  du  gouvernement 
provisoire  de  lu  Cr^r-'.  Il  était  encore  dans  la  force  de 
l'âge,  lorsqu'il  mourut  à  .Nauplic,  en  183â. 


YPSILAI^TI  (Nicolas),  autre  frère  U  AieuBiin 
qui  fut  le  premier,  en  iSSO,  i  donner  à  U  Grèce k si- 
gnal do  rinsurrasUan,  aervait  sont  aan  Mie^slsi» 

mandait  le  corps  célèbre  connu  sons  le  oooiéeikÉik 
Ion  focrè,  el  qui  comptait  dans  «es  rançs  l«  nlnu 
des  familles  grecques  les  plus  illustres,  dont  piostcar- 
avaient  fait  des  études  dans  les  univerrilés  étni^rra 
A  la  léte  de  ee  vaillant  eorps ,  qui  fut  presqns  calii» 
ment  détrnit,  on  le  vit  se  distinguer  par  «.a  tra^nuKr', 
ses  talents  guerriers.  Il  jiarlagea  ensuite  la  c«|itiTi(e<'c 
son  frère  dans  les  prisons  de  l'Autriche  j  mais  l'utu^ 
brilé  des  caebols  nuisit  beaueonp  à  aa  saaié,  ailswfc 
ment  âOSmUe.  Après  son  élargtssement,  t!  te  mbi 
Kisehenew,  en  Russie,  où  sa  famille  résidait.  Depui 
IK  mois  il  uvail  a  Udessa,  où  il  mourut  co  i)^i,^ 
de  SU  au*. 

y  RALA  ou  MALA  (Douwoo  VAMINRl  w^Tm 

des  conquérants  espagnols  de  IWmérique,  naquit  a  Vr- 
g.ir.i  dans  le  Guipuzcoa,  vers  I48G.  On  ignore  Ï'tp0i\it 
précise  de  son  arrivée  en  Amérique ,  oùi  il  se  raté;, 
comme  la  plupaK  de  s»  eempauloles,  peur  Im» 
la  foHune  et  faire  des  déeouvcrtca.  On  peol  e^ealui 
conjeclurer,  d'après  le  réeit  «l'Azara,  que  ee  fui  m  I Kl, 
et  qu'il  fit  partie  tXc  rexpédition  ooiumandcc  pv  im 
Pedro  de  Mcudoza,  nommé  cbef  de  la  rivière  é«  h 
ta,  et  qui  partit  dn  Séville  le  M  «oAt  de  estte  msà 
Plein  d^Mldaee  et  d'ambition,  Yrala,  dont  l'édantii'S 
ne  parait  pas  avoir  été  tout  h  fail  néslig-r  nelanlap 
à  obtenir  une  place  distinguée  pâma  les  ;iveu(unm<«> 
pagnole.  En  IKM,  il  aeeompagna  Jnan  de  Ayelsimiqc 
par  deik  Pedn»  de  11  endesa,  pour  déesnvrir  ks  pq> 
arrosés  par  le  Rio  de  la  Plata  et  par  ses  afflnenU,  f<  3 
partag'' I  toii;ps  !r=;  fatigues  de  celle  pénible  ejpédiii*- 
Les  Espagnols,  aprvi  avoir  navigué  sur  le  l'traMit 
avoir  reowDté  le  Paraguay,  pénétrèrentdaas  Haimar 
du  pays  qui  porte  ce  nom  :  ils  curent  à  j  MppMto 
toutes  les  misères  fîr  h  '^aini,  cl  à  combattre  leslndifl»- 
Ce  fut  alors  qu'Ayolas  lu  «mi^iruire  la  première sut^oa 
de  la  ville  de  TAssompiion  (Ib  aoilkt  <5SI);  il  nmm 
ensulla  le  Puragnuy  jusqu'au  Sl«  6'  dé  laiilaée,  Aë- 
barqua  le  2  février  1 837  dans  un  endroit  qu'il  ïpp* 
Puerto  de  la  Candehiria.  Il  laissa  Yrala  duB*  «  ''^ 
avec  les  trois  briganlins  el  40  honimes,  en  lui  «las"* 
nordrede  l'attendre  pendant  ris  mois,  i  msiai  qself* 
vivres  ne  lui  manquassent  entièrennenl.  Neuf  mm»  >^ 
Innt  ceoulcs  sans  recevoir  de  nouvelles  d'.^yoîaf.  etlw> 
les  moyens  de  pourvoir  ii  sa  subsistance  etaotépuii«> 
Yrala,  après  avoir,  faute  d'éloupes,  calfaté  set  sinR* 
avee  les  ebemiaea  de  ses  gens,  ee  déiermins  è  ism** 
à  l'Assomption  pour  s'y  ra\itaillcr,  et  il  y  «mw"" 
la  fin  de  Il  en  reparh't  Lienlôt  pour  sewK*"* 

la  recherche  d'Ayolas}  il  séjourna  quelque  tmp»^ 
le  pays  des  Payagoas,  dVm  la  faiBs  le  fit  ssrfir;  «( 
ne  fut  même  qu'bn  faisant  la  guerre  aas  bdie»  «pi  ' 
put  se  procurer  assez  de  \  iv  rcs  |^»our  regagne'  n?*"'?" 
lion,  où  il  trouva  leeapiiaine  François  Ruys  «îffl"'^' 
ques  navirci  en  asses  bon  état.  Comme  cees  éTYid' 
étalent  tmis  itourris,  et  quH  n'avait  |ias  rsasasèis  it 
sir  de  chercher  Ayolas,  il  s'adressa  à  Rovf  pourot""" 

Ita  ccss'on  de  l'un  de  ses  navires,  à  quoi  celui  « 
lit,  suius  la  coudtlitm  qu'Yrala  rcewiuMii'u^ 
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ismI.  Craignant  li'iirc  massacre  pnr  ce  féroce  rompe- 
icurs'il  n'acceptait  pus  caitc  duru  |>ru{MM»iùuu,  Vr«Ua 
«Mût  i  IMI  «•  ftV»Mrj|M^  bi,  el  se  pirda  bien 
iMMinr  iM pMMîn  «faVimll  n^M  4*Ay«lw  pour 

uvcrner  en  «on  absence,  et  en  cas  de  mort,  ton  s  1rs 
«ysqw  il  avail  le  droit  de  gouverner  lui-même.  Avec 
uavire  m'a  à  sa  «lisposiiion,  Yrala  se  reudil  de  iiou« 
mimÊH  pqp  ém  ftyip»,  «ft  il  «at  à  awtedr 
Dire  Im  ladiiw  plMlnm  n~V*'  éêm  lesqueU  il 
;  lit  Mn«  pfirtfe  de  aes  soldat*;  ïi  ramena  le  reste  h 
LsjwmpUon  dans  le  plw  Irisle  ctal.  Les  oouveilea  expé- 
IhM  rYMla  pwr  Mamlr  !•  iNi  d'Ayolaa  n'a< 
telMMMfiPtîtailMMn  rfwHt,  lâniyiNitt  ladi— 
i  apprit  que  ce  chef  es{iagnot  avait  vie  loasMcrc  |>ar 
1  Pava^roa?.  >'ayanl  p;is  assez  di  f  rcf*  pour  ♦»r!trr- 
«odre  de  venger  sa  mort,  et  aes  coiupa^iiuju»  i  a>aul 
u  poor  lav  «M,  Yrah  iMn»  à  râiitapHw  Ce 
t  à  oalta  dyoqy  que  l'ordre  du  roi  d'Espif  ptar 
ire  un  jrourernctir  ù  la  iiliiralitê  des  voix  des  conque-^ 
nis,  ëu  ca«  ({u'A>  olas  ^ù^  luort,  étant  arrive  àBu«»os- 
}res ,  les  prtueijiaux  eapitainei  se  rcaaiffmt  à  l'Às- 
MpliMi,  «  ««Mal  Yrtia  qal  prit  mm  «Mlndklte 
■lèMlAifouvcrnemcnl.  Il  les  teriait  encore  lorsque, 
!fr><M<  de  mars  Ah?tr  Nunez  Q»imm  de  Vaca  se 

nscula  avec  des  pouvoir»  du  roi  d'Eapagae,  le 


ull  ne  larda  pas  à  chercher  à  le  supplanter  et  même 
le  (aire  a>!»asMijer.  Cabcza  de  Vaca  convaincu  qu'il  ne 
Mirrait jamais  fouvemer  en  paix,  tant  que  cet  lionime 
ifoieC,  «aMlou  «t  p«  habitai  i  la  «MnOMlta,  Nk-> 
:rait  i  l*AMMpliaB«  cbercba  à  l'occuper  allliaia»  il 

i'  -otis  ses  ordres  trois  Jiri^nn^ins  el  1)0  îiommes,  et 
:  ddrgea  de  renioutcr  k  fleuve  du  t'araguay,  de  à'as- 
Wer  »'U  existait  le  long  des  rives  de  ce  fleuve  des  peu- 
iMlM«raa  hagaallt  aa  pAt  Mlnr  en  idatiaa,  al  da 
bcrcher  un  cbemia  poar  oommuaifaar  avec  le  Pérou. 
'r»la  [làrtîl  de  r.Assomptinn  le  20  novembre  lbl-2, 
près  4\oir  pri»  avec  lui  ëOO  Guaronys)  remonU  le 
*>nguay  jusqu'à  Lm  Pkin»  Pmiiimf,  w  tt»  Si',  et 

'  yaialàliaia  E^i^Bols  et  a»  ^aod  nombre  d'In- 
ifiis«nu>  1,1  eooduile  du  cacique  Aracaré,  pour  voir  si 
on  pouiTuit  pc-ui-lfcr  dans  le  Pcruu  de  ce  coté.  Le  tî 
Mwier,  il  mouiihi  Uau^  le  lac  VaiU,  qu'il  appela  Puer- 
tdtlwA|w(|^daiMt)pMaa  qa*il  y  «ta  arrivé 
tjoiirét  r^piphaala.  En  rclournaot  à  l'Assomption, 
■  l'  iirnotra  un  canot  qui  lui  apportait  l'ordre  positif  de 
.«kxa  lie  Vaca,  de  faire  pendre  le  cacique  Aracaré, 
iue  la  craiote  des  Indiens  du  Cbaco  avail  déterminé  à 

4nt,  el  arriva  heureusement  au  mois  de  février  dans  la 
«piUlc,  dont  un  inci-ndie  venait  de  détruire  un  assez 

nombre  de  maison*.  Vrula  fit  connaître  à  son  re- 
*r  pMaia  Baarrilct  peuplades  qu'il  avait  décau' 
eries  daaa  la  Fafijmjr  Salaaat  aaa  aécil,  U  t>  tran- 
•'■  3<  s  terre*  bien  cultivées,  et  il  y  avait  des  mines 
*Oret  d'argent  aus  environs  de  Puerto  de  los  lUyes. 
lai  lodieus  d'Vpané,  tjarumiuré  et  Atyra,  voiiUul 
*^  U  anri  l^jarta  «TAcaflué,  étOatinai  la  néna 
•noèe  (1543)  la  gacrraaas  Eif«gBalt,atTfala,  aavoyé 
Mec  k<  iirigantintai  IttO  hamwo  paar  lu laMnaUia, 

•lottâ.  tatt. 


n'en  put  venir  à  bout  qn'ajirès  un  combat  où  il  p<*rtt 
15  Espagnols  el  une  uiuUitude  d'Indiens.  Au  mois  do 
sepiaiâkia  IMI,  Yiala  atOMapagoa  Oifeaia  dm  Vaoa 
4Ma  aaa  autre  expédition,  qui  ne  se  termina  qa*att 
commencement  l'rïnnéc  suivante,  le-  nf]tfiors  espa- 
guoU  placés  sous  les  ordres»  de  ce  dernier  nourrissaient 
contre  lui  un  vi/  mécontoitement,  parée  qu'il  s'opposait 
4a  toat  aaa  panalr  à  leaia  MfiHdMmê,  Ba  IIU, 
suivant  Herrera,  et  au  mois  d^vril  K>ii,  suÎTont  Aaa* 
ra,  ils  se  révollèrent  ouvertement,  et  s'ctaul  saisis  de  la 
personne  de  ce  gouverneur  iU  le  cbarj^ent  de  fers,  et 
la  Iraat  aabarqaar  aar  aa  bitlawat  qu'il»  aavoyaiaat 
aa  Bipagnc.  Yrala,  qal  avait  aaaa  ania  fcvariaé  laar 
rébellion,  fut  élu  pnr  eux  gouverneur,  parce  qu*oo  es- 
pérait  qu'il  fermerait  les  yeux  sur  les  exoi»  de  tous  gen- 
res auxquels  les  Espagnols  se  livraient  loin  de  leur 

patria^  Bar  la  oIm  hâti»aatqal  liaaapartalt  m  fia- 
pagna  Gaboa  4a  Vaea,  Yrala  it  aaibarquer  Lapa  4a 

Hugarte,  qu'il  envoyait  à  la  cour  pour  justifier  sa  con- 
duite, et  pour  solliciter  la  confirmation  du  poste  qu'il 
occupait  illégalaaaaoL  11  s'empara  des  biens  de  Cabeza 
4aVaaa,atlaa  4iilrifcaaà  aaïaariaati  aaaaiféahHaai 

mais  comme  il  connaissait  mieux  qu'un  autre  le  oaïaa* 

t*'re  de*!  a v«»nliiriers  e«na^nols,  ît  chercha  à  leur  trouvOT 
de  1  occupation  pour  les  empêcher  de  te  révolter}  et  à 

ttre  qudqoe  oliaia  4\4ila  à  aa  pairia^  afo  Miaair 

les  faveurs  de  son  souverain.  Il  annonça  en  consé- 
quence qu'il  se  proposait  dr  tm^pr  de  nouvelles  dceou- 
verteSj  mais  les  otticiers  qui  avaient  renverse  Cabexa  de 
Vaaa  alappaaftraat  firMiliaMant  è  aa  qu'il  quitta  IVU- 

MWption,  cl  il  fut  obligé  de  renoncer  pour  le  momaat  k 
«son  pmjct.  Les  Espa;:ii  il^  -  I  I  IN  j  rA^<;nniption  se 
trouvaient,  à  cette  épni[i:<',  divisés  en  deux  partis,  à 
chaque  instant  prêta  ii  ^  cgurger  :  les  uns  s'étaient  ran- 
fia  4a  aM  4*Ynda,  at  laa  aaliaa  telaat  paHlaaaB  4a 
Jma  de  Salazar  que  Cabeza  de  Vaca  avait  nommé  pour 
gourcrner  en  son  nom,  et  que  Yrala  avait  également  fait 
saisir  et  embarquer  pour  l'Espagne.  Instruila  de  ces  d*> 

vlalant^ka  Uvralaatàaaal 


résolurent  de  prfifiîfr  de  la  circonstance  pour  secouer  le 
joug  qui  pesait  sur  eux,  el  commencèrent  par  massacrer 
pbuÂeurs  Espagnols.  Pour  empêcher  que  ces  excès  ne 
aaaliaMaaaal,  Yrala  lava  4aa  toaapaa,  i 
quelques  tribus  indiennes ,  et  attaquant  avee 
les  peuplades  qui  s'élai»"f!t  n'-voltées  ,  en  fil  un  grand 
carnage  (1546),  et  leur  accorda  ensuite  la  paix,  en  leur 
«haaéaaaaat  le  tarrHairn  qu'ils  habilateol  précédera - 
■wot.  PaaraaIvaBt  aaaafta  aaa  pwjaH  4a  4laaafarlai,  Il 
envoya  des  ofGdvaqai  lui  étaioatdévoo^,  poar  visltar 
le  pays  des  Mayas,  avec  40  soldats,  en  promettant  da 
las  suivre  bientèt  lui-même  avec  des  forces  plus  con- 
44éiaMia.  Laa  attelaia  layanz  vaaiareat  s'y  opposer 
aaaarat  naia  Yiala  avait  alors  ai  Uaa  établi  aaa 
aulorité,  qa*iis  furent  obligôs  d'y  consentir.  Il  se  mit 
don''  en  marclic  au  moi^  d'août  15i(>  avec  250  soldal.i, 
et  un  nombre  considérable  d'Indiens  auxiliaires.  Ayant 

tanaolélalawraà  aaa4iataBaa4a  lOOUawa,  il  péoétm 
dan»  la  paya  4aa  Mesras,  y  laiwa  paar  aaa  Ueutenaat 
Pfaafab  4a  Mandan»  at  a'avaaça  par  terre  jusqu'aux 

Toaaxxi.  — ôâ. 
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fi nniirrci  du  Wr«u.  Api«-s  avoir  essuyé  »les  fatigircs 
jucfO}able8,el  mi»  (oui  à  feu  e<  à  sang  sur  son  passage, 
aci  aÂMen,  mimilmt»  d«  m  <f«*f I  no  !«•  «oodulMll  fH 
au  Prroo,  où  ils  espéraient  sVtiricbîr  promptemeiil,  se 
rcvoltèreTTi  foiilre  lui.  rl  à  la  suite  d'un  combat  sangtant 
le  forccrcDl  a  se  déiHeUre  du  eomimadenenl,  et  nom- 
«lèreM  k  M  plM«  Gonfito  ét  IMom  wm  l«|wl  Mi 
MlminilNtiik  PAMonplioR»  ptr  «a  autre  ckMiiii  aniri 
dHBeile  qoc  le  premier.  Diego  Je  Abrego,  qu'Aura 
îiomrrw»  Plrpr»  de  Abreii,  ennemi  de  Mendoca  cl  son 
eoDipétiteur,  l'attaqua,  cl  Teyant  fait  prisonnier  liri  fit 
UaiMiMr  II  léie.  Les  «fleten  tMM»  m  réawMOtèrMil 
nlort  aree  Trtia  «t  IVhifeiit  de  noeveau  gouverneur. 
Celui-ri  attaqua  immédiatement  Abrr^a  qui  lui  fut  Hvrë, 
Dinis  qui  trouva  moyen  de  s'évader.  Yraia,  n^ayaalplus 
aucun  adversaire  à  redouter,  s'occupa  d'aniélierer  le 
Mit  des  Indtaii  par  des  règtaaMote  ngee.  Il  défienéll 
deict  mKreilert  «t  Si  ménie  jiendrc  le  capitame  Ca- 
nsrgef  procureur  conquérants  espagnols,  qui  avait 
immuié  une  nouvi-Uc  rëpartilioo  des  indigèBes.  La 
crelnle  que  lui  inspirait  toujours  lecmetèredsi  efea 
turim  raleolit  ece  bennes  dispositioDs ,  Tempécha  de 
n'prifiipr  ivnvi  rxcèn,  et  le  dclcrniina  même  à  se  retirer 
à  trente  lieues  de  l'Assomption,  où  il  laissa  pour  son 
lienlemnt  le  caotador  Pb.  de  Caœres.  Le  eaéoie  enaée 
<IMa),  Dkie  de  Abtrage,  qui  eveit  mnetié  qeetfnee 
leldals,  ayant  tcntii  de  renverser  la  puissaoee  d' Yraia, 
celui-ci  uiarcba  «outre  lui  avec  un  oorf>«  «le  troupes  com- 
posé d'un  petit  nombre  d'Espagnob  et  de  quatre  ceais 
Indlene  de  la  netioo  des  Yaparmee,  le  mit  en  déroule, 
ft*eHipera  de  lui  »  et  le  fit  mettre  à  mort.  II  marelta  en« 
suit**  rofitrc  les  Mayas,  à  la  tc(c  de  ibO  Espagnols  cl  de 
5,000  Indiens  auxiliaires;  iitats,  coiurac  il  cnigttait 
que  ses  troupes  ne  se  débandassent  pour  elier  eu  Pérou, 
U  rendit  une  erdonaenee  irte  sévère  «nMn  een  qui 
tenteraient  de  s'eofuir.  Ayant  battu  les  Mayas,  Yraia  se 
Kvre  tout  iMi(i>r  luix  soiii^  de  son  gouvernement.  Her- 
rere  lui  aiinbut-  quelque*  actes  do  tyraaute  qui  le  firent 
délester  par  un  grand  Mmbre  d^hmluriere.  VenlenI 
«npëcéier  que  lenve  pleinlet  pertiniient  k  le  ceur»  il 

prit  dos  mesures  pour  arrêter  toutes  les  corrcspondîTtur^, 
et  il  euvoyn  eu  Caslillc  un  régidur  cliargé  de  présenter 
son  adminiiilralion  mus  uu  aspect  favorable.  I^ous  ite 
pericreof  pee  iei  dee  divere  eoedkie  qa*il  eat  à  livrer 
eos  Indiens,  et  dont  il  serlll  eenilamment  vieteriem, 
pêne  qu'ils  ne  produisirent  nuctin  résultat  iniportant. 
En  IMë,  il  envoya  Nuflo  de  Chaves  pour  continuer  les 
déceuverfce  dans  les  immenses  paya  qu'il  considérait 
oeoMM  dépeodente  de  aeo  fleuvenienent,  qui  dteieol 
rncorc  inconnus.  Cet  officier,  arrive  aux  Charcas,  se 
rendit  auprès  du  j>rpsideut  de  la  G  i«ra,  trtilussanl, 
dit  Hcrrera,  celui  qu'il  repréacuiaii,  ii  iui  dcUitla  les 
Tieae  de  son  edninielrtilen,  elnei  qne  les  HMqFeae  4mn*> 
niqnee  qa*{l  enpleyeit  peur  que  ses  aetes  arbiirelrct  ne 
fussent  pas  connus,  il  exaspéra  tellement  le  président 
contre  Vrata,  que  ta  Gasca  nomma  pour  le  remplacer  le 
«epHeine  Di^  Centcno}  meis  oelui-ei étant  mort  en  al- 
lant prendre  peisesilen  de  «en  feattnMmnil,  et  INege 
de  Sanabria  ,  nouveau  compétiteur  d'Yrala  ,  s'élant 
perdu  avec  deux  navires  chargés  de  tronpes  et  de  mu* 
nitiousj  à  rentrée  du  Rio  de  la  PUta,  ce  deruier  resta 


piiisiblc  p<M«!Csscnr  du  poste  qu'on  avait  touIb  lui  *tv 
ver;  il  Toecupait  encore,  lorsqu'au  mois ée ëcMamrr 
ISMUIderieSeltetldeleeaépemde  leipeurMmr« 
Allemagne,  sa  patrie.  Azara  attribue  à  YrsIaliInMi 
des  \il)r<^  San-Juan  Dautisla  et  d'Outiverw, dr'^T? 
que  confiimé  par  la  cour  d'Espagne,  avec  des  peran 
oiveeidînnires,  dens  le  geuf— amel  dnMi4li 
Ptela*  U  forma  pinaleui»  ptapladee  dlndtaes^  Akali  h 
ville  de  Ciudad-Kéal.  Pour  faciliter  le  passa^r  aa  Km. 
il  avait  au  mois  d'avril  lî>î$7  envoyé  ^uûo  de  Qjrf^ 
avec  SiO  soldats,  des  bulimeuU  et  des  ■suniUoitt.aiit'i 
erdenneot  de  fBoder  nne  ville  enr  le  tariMn  ànl^ 
dîcns  XarayeH  lerequ'il  tomba  malade  à  la  papUr 
d'Yiar  nn  ramena  à  TAsjMimptîon  où  il  nuKrirt 
l>out  de  sept  jours  de  maladie,  à  l'àgt  de  70aai.  Udbd, 
regretté  de  toute  la  colonie,  lalna  la  idpMMiaidilte 
des  «onqnéreBtocep^Mito  plw  tebUmetlmplH» 
treprenants.  Cnderîch  Scfamidei  raconte  dans  la  rtbiiw 
de  son  vovniïc .  cbai)»lrr  II  (traduction  espJ^oe'i»'\ 
que  lorsque  Vrula,  qu'il  appelle  Ayolas,  lui  acwrw 
la  peralMleii  de  icnenraer  en  Bnrêpe ,  ii  lai  èm 
en  mime  tempe,  pmir  le  rel  d*l(^»agne,  da  ietira 
lie  recommandation ,  dan<t  lesquelles  ii  faisait  U 
eription  de  toutes  les  provinces  du  liio  de  la  Htfij 
et  le  voyageur  allemand  ajoute  qu'il  reoatt  eiartamt 
eee  lettiw.  O.  Aalenle  Pfnelo en  lUl  mcnUndwm 
Epitmie  d»  h  BibUoti^  mknM  y  oecidttUml,  etc.  Oi 
peut  consulter,  sur  les»etîr>ii«  de  Vrais,  M^rn^Ti.  f^- 
cad.  V,  Yi,  VU  et  Ylll  ;  ViJul»rm  y  descut0'mKu>»  m 

«éd^Ai  IMy  Mroyu^iy ,  per  UMiriik  8MW; la 

Chitioirt  naturrttt  dra  qmtdrup^di'f  df  la  ftravinet  efw  !'> 
raguay  de  don  Félix  de  Azara.  Il  est  diflieiif  df  «•* 
ciller  ces  trois  liisloriens,  dont  les  récits  aenl  tonnât 
un  peu  eenftas,  et  préeenlent  qoeiqnefcledei  «akefl^ 

fions. 

VRIARTK  nu  iniABTE  (Don  Jc  i?f  d*),  narmesf 
gnol,  traducleur-interprcle  à  la  première  mrerèiàiw* 
dIÈIalet  des  dépécbca,  né,  le  1 5  décembre  170i,  au 
dX»relava  dens  lliede  Ténériflè,  mert  le  ISaoèi  (771. 
garde  de  la  bibliothèque  royale  de  M.i  1r;  1  qu'il  ryr  - 
chit  de  2.(X)0  mannscrîfs  et  d'environ  10,0(X)  f9iumr>. 
avait  été  le  disciple  du  P.  l'on^  an  eell^  bo«»  ^ 
Grand,  et,  après  plusieure  ennéet  de  etjenrè  Uidn» 
était  devenu  sueceesivenient  précepteur  du  due  ée  6^ 
inr,  du  duc  d'Albe  et  dr  D.  Manoel,  infant  î'f  P«^rlBpl. 
Outre  sa  coopération  au  btdionnmire  et  à  U  (»r««**^ 
de  l'Académie  royale  de  Madrid,  dont  ii  était nMlia 
eîiui  que  divere  nfCieftr  dene  les  JeuiWNPtdihntat 
ville,  on  peut  citer  de  lui  :  PMtfapfwpdM  yrwf"»,*»- 
drid,  in-i»;  une  Grammaire  latine,  en  vers  miill»* 
ibid.,  1771  ,  in-b*;  8«  édition,  iWO,  in-<*-;  <ï«'^- 
antres  ouvrages ,  recneillla  «ons  le  litte  dtWMvdr 
siet  en  pfwe  et  ven,  Madrid,  1774, 1  vei  !»-*•. 

Y'RI.VRTK  (Don  Dowivfio  d')  .  rrvrn  du  prkflkat- 
né  en  ITifi,  ômts  VUf  df  Ténéritfc,  entra  lie  k**" 
heure  dans  la  diplmiiatic.  Après  une  longue  rW**' 
eemnw  seerdteire  d^mbeseede  et  elersl  Mtm,  > 
Vienne  et  k  I>8ris;  après  avoir  fait  preuïr  de  * 
talents  datis  les  diverses  négociations  !i  i  «Tii««t''f 
^uûées,  il  (ut  nommé  ministre  plcnipoteaiuirc 
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u  roi  cl  de  la  république  de  Pwiogttev  II  m  rentiti  en- 
ùkB  à  Bèie,  avM  h  mémo  litre,  ol  y  signa,  te  iâ  juii- 
4  ITW,  «VM  BwiUlaay,  h  paû  «Mr*  le  foi  son 
litre  et  la  république  Trançaise.  11  en  revint  malade, 
,  fut  ohIi|r<''  «le  s'iirnHer  à  Gironne,  où  il  mourat  le  22 
nrcmbrs  de  ia  mcmc  auaé^  entre  les  bras  de  l'évcque 
isrtteilllft.  K  M  dimliar  dt  Mn  «•  CMmIII* 
MilM  boamire  du  ooMdt  d*£lil,  après  l^ftir  été 
Il  ronscil  «uprémc  de  la  gtten^  «(  il  fwnii  d^lllia  nom- 
lé  à  fambessade  de  France. 

f  miAATK  (Dav  BtisanD  nx),  frère  «loé  é«  préoé- 
(M,  aé  WÊ»»  l7My  M  diitiPinn  amii  dus  bs  lattNs, 

$  arts,  la  politique  et  Padminislralion.  Membre  du 
Mtwil  «In  roi  fl  du  grand  cuuwil  des  Isnlr?,  H  rhcvalicr 
e  Tordre  de  Lliarles  111 ,  ii  était  en  mèma  teoaps  eon- 
dtorde  PAsadéwte  r«fd»d«  tehil^ardiiiMië,  <C  II  en 
Il  nomoM  protoeleur  par  Charles  IV ,  en  OMn  1793. 

lépnqui*  de  riiivaiNiuii  tlcit  Français,  il  prit  parti  pour 
sscpb  Buoaperie,  et  fut  nooimé  conseilier  d'ËUii  ea 
Après  U  rentrée  de  Ferdinand  VU  en  &pagne, 
Iriwle  •»  ffilira  ta  PlmnM,  et  BHucttl  k  PiiHwm  le 
«  juiUet  1814. 

YR I  %  IITE  (don  Taouss  iw),  cclèbre  poète  fspsgnol, 
■ara  puiiie  des  deux  préccdenU,  né  dans  Tlle  de  Téné- 
Hb  nr»  ftm  1780,  fut  appelé  ptr  «on  omIb  dM  ioM 

NadrU,  «i  il  Ih  da  MMmIm  écnd»,  A  fut  «iMiitn 

lioc  dans  tes  bureaux  du  gouvernement,  et  cbargé  en 
771  delà  direction  àu  Mfrcurc  de  Madrid.  Il  publia 
ueocssiTenwDt  des  traduciiuas  de  différentes  pièces  du 
fMli»Français,  «I  e—poai  dans  eoaiéillei  ol  dai 
•oémes  qui  établirent  sa  répallIiMi*  PMttrMivi  par  IW 
ui.îlion  de  Madrid,  en  1786,  rommo  snsp^ri  de  profes- 
er  la  philosophie  anlicbrctieuiic,  il  fut  ab»0USf  mojren- 
aot  «ne  pénitence  qui  est  restée  scerile.  Il  nearal 
INuM  MlMlie  aigae,  m  1191,  aa  port  Mata-Maiit. 
>»  a  de  lui  3  comédies  :  El  Senoriio  rnimado,  la  Se$n>- 
lUi  mal  criatla,  et  El  linn  de  gtntet ,  o  ta  Havamra  (les 
eux  premières  seules  oui  clé  représentées  en  1778  et 
te  Mmitm,  |wiaia,  Madrid,  1779,  1784,  grand 
n-8v  f>j{.;  1789,  in-4*,  traiail  «a  Italien  par  Tabbé 
knioinc  Garzia ,  et  en  français  par  Grainvillc  (l'aris, 
iîKIO,  io-tâ.)  Ce  poéoie  qu*oo  regarde  eoiumc  un  des 
kb-d'ooxre  du  Parnasse  espagnol,  est  le  plus  bean 
iixt  dnrriMe,  aete  aw  AMm  UOnmrku,  Madrid, 
783,  petit  iii4',  seuvctti  réiaiqifjaidai.  Biii  oat  été 
mdailes  en  vers  français,  par  M.  Lanos,  Paris,  1801; 
Q  prose  par  M.  Uionandie,  ibid.,  1804,  in-iâ;  eu 
lan,  ia*19  ;  «n  aHanand  par  Ber- 
(Valladolld,  1804,  in-8^),  et 


"  vers  anglais  par  John  Belfour,  1801,  in- 12.  On  lui 
''nrorc  :  des  lipilri;$  morales;  une  traduolion  dc  VArt 
'<i..yue  d'iloraoo;  des  JUéUutgeê  ttitifiuê  si  liUéraim. 
«•«MtNianCMréaaiat  laaaaatilia  ;  CMficcfcw  dis 
'"  "ifn  por»o  tfp'otn,  Madrid,  1787,0  vol.  în-8»;  nou- 
«"lle  cdilioti ,  plus  complète,  ibid.,  180S,  8  vol.  in-8". 

VItLiATE  (loKâcs),  paysagiste,  néen  iiStt  dans  la 
^ye,  mort  en'  1085  à  Séville,  où  Iteaaaaarw  pla^ 
'^*n  de  aaa  lableaax,  cal  da  aaa  (anpt  «ae  graada 
'■|"i'a<ion. 

VHlEix  ou  YRIER  (Saikt),  en  latin  Amliu$  ou 
né  à  Liotogues  en  511,  fut  efaancdier  du  roi 


Théodebert ,  fond»  lu  uiuuaftlère  d'Alane,  et  mourut  crt 
b9l.  Ou  trouve  la  Vk  de  ee  saint,  avec  son  tcstaïueot, 
daaa  laa  A»Mm  de  D.  MaUllaa.  Uaa  villa,  férmte 
autour  du  couvent  «|u*avait  fondé  Yriala,  fvitaea  aam, 
H  i^a  anjourd'hui  ehcMicu  d'tia  araaodiaaaiBaDt  da  d4> 
pa^'tamentde  la  Haute- Vienne^ 

Y8ABBA»  {KmmmÊ  GiiaavrK  avalactai,  aieaip 
bre  de  la  Ceavairtiaa,  du  eaaaail  daa  Aaaîeas,  paie  aair 
fUoyé  à  Padmînistrati&n  gén(^ra1edes  postes,  Mt  ni^  t\nm 
te  département  de  l'inffrt'  vers  1750.  A  l'époque  où 
eoouncnça  la  révolution,  U  était  préfet  du  collège  do 
Toufa.  N  ft  aMalradèa  loia  aa  abaad  paiiliaa  daa  naa- 
veaux  principes,  et  celle  oonduile  le  fit  nommer  grand 
vicaire  de  l'évéqne  crm-^tiltitionncl  de  cette  ville.  Eu 

i  70i ,  le  dcpartenient  de  t'indre  le  nomma  député  à  la 
CoavaaUaa.  Daaa  k  fraeiadi  Uala  XVI  il  lata  paar 
la  mari,  aaalia  l^ippd  aa  peapla  al  aaaira  la  aaraia.  Ea 
179!!,  il  abjura  la  prêtrise  et  se  n!  irin  nvcc  la  fîlle  d'un 
épicier  de  Tours.  Il  fît  plusieurs  rapjwrts  à  la  Conven» 
Uuii ,  au  nom  des  eomités  des  j>élitious  et  de  ouirespou* 
deaee.  H  fut  «avajré,  ta  nnéOM  annéa,  aa  niaalaa  4  Bar* 
deaux,  avec  Tallicn  et  Baudot,  et  (Il  beaucoup  parlir  da 
!uî.  Les  uns  l'accusèrent  d'avoir  mis  la  terreur  à  Pordr»' 
du  iour  dans  le  département  de  la  tiiroadcj  les  autres  te 
peigniraul  aaaiBa  aalaahé  da  aadéiaaliaaia.  Sa  aatrai 
paadaaaa,  aa  mala,iua4réa  aa  JfSMsAmrypaat  faire  jugar 
des  sentiments  qu'il  professait.  Sa  lettre  du  8  octobre, 
datée  de  la  Héole,  annonce  qu'il  traviiillc  jour  et  nuit, 
ainsi  que  ses  collègues ,  a  purger  le  |»ays  des  scélérats 
fui  y  aiiaadaal.  8a  dépêche  da  B8  aelalira  parla  aaa 
■ala  :  •  k  punition  des  coupables  oomracaaa  al  ne  fi- 
nira que  lorsque  les  chefs  de  la  conspiralio»  auront  -îubi 
la  peine  due  au  plus  grand  des  criui^».  1^  Vcrguyou  a 
été  guillotiaé  aux  aeolamatieos  d'au  peuple  immense.  • 
Taniaa  fat  rappelé  aar  l*acauaBiioada  aaidéninliiaw,  ei 
Ysalieau,  pour  fuir  le  niéme  reproche ,  continua  les  ar* 
restations.  11  poursuivit  avec  nchsrncnienl  les  girondins 
et  ne  négligea  aucun  moyen  de  découvrir  leur  asile. 
Prodhaanne  l^aaanae  .dWir ,  par  des  Moyeua  fnflaNa, 
cherché  k  séduire  une  petite  fille  pouraafair  laralrait» 
de  Guadet.  Ouni  qu'il  en  soit,  Y<;rib''ti'[  -«f  modéra  par 
ja  suite,  et  c'est  à  oc  changement  dc  conduite  qu*il  dut 
son  rappel  que  la  Couvmtion  lui  annonça.  Cet  exH>ra- 
larian  aa  aiaa^ueil  peiat  d'iartmatluo,  aMia  II  avait  da 
la  paresse  et  de  l'insouciance  ;  on  peut  conjecturer  que 
Taoïbition  \f  dans  la  révolution  ,  et  que  la  crainte 
l'entraîna,  counic  t4iul  d'autres,  dans  le  parti  des  jaco- 
bins saugoiaairaa.  Yaabaea  aVnaapaal  lieaueoup  plaa 
de  littérature  et  daa  plaiiirada  la  WHa,  f  aa  daa  daàaira 

de  h  !'*gislaturc,  lais»n  |'<>nilant  sa  mission  toute  sa 
eonliancc  à  sou  socrétairc,  nommé  Valette.  C'est  à  «elui- 
ci  qu'on  attribue  une  grande  partie  des  excès  d'Ysafoeoui 
ce  qui  lUl  caupiaaaer  qa*il  aa  fat  l*aalear  on  le  eea- 
seiller,  c'est  qu'on  le  vit  tout  à  coup  aelietcr  bôtcl , 
voitures,  terres,  etc.,  tamlt'*  qu'V'^oW'mi  drnirtiro  cnit- 
slaniroent  pauvre.  U«  retour  dans  Ut  Luuvcalioii,  ïsa- 
beau  y  fut  quelqoe  leaupa  aana  teSnaaaa.  La  ahala  da 
Babaapierre,  ii  laquelle  il  contribua  ainsi  que  Tallien, 
le  remit  en  'vi  lrnrf.  l'nc  yrroTiHc  mission  lui  fut  ron- 
fiée  dans  lu  Gironde,  et  par  une  conduite  juste  et  ferme, 

ii  y  fit  oubUer  les  rigueurs  dc  la  prenicre  j  il  lil  reat^ 
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tuer  aux  familles  des  cuiidiiuiuiai  l*s  hiam  «le  àesi  vicli- 
mct*  et  ncUre  en  Jnfeawnt  le  pnésideat  éa  Irtbai»! 
réwlulionnaire.  Ces  oicsores  de  clémence  alarmèrent 
une  pal  lie  «le  la  Coiivcniioii.  I.ccoinire,  de  Versaill^* , 
demanda  lerappvi  d'Ysabeau.  Ledéerelqul  TordoQuait 
fut  icodu  le  SO  oovcinlire  I79i;  nuà$  «ovlenu  j>ar  les 
eoteurs  de  la  rvvolatioa  de  thermidor,  Ysabeaa  eenaenra 
son  crédit  d.iiis  rassemblée,  dont  il  fut  «-lu  secrêtnirc, 
le  i  février  17'JÎ).  Il  j>assa  ensuite  au  comité  de  sùrclé 
générale,  il  signala  les  chefs  des  mouvcmenU  pupulainss 
du  19  gmniml  tn  ih;  il  propose  des  memifes  eooire  k» 
terroristes  et  demanda  la  déportation  dee  pr4M**  ^ 
l'iniîT'-  's.  qd'il  .ippclnit  les  deux  plu?  gr;ift«î<  né.Mix  (le  h 
républi<j[ue.  IMns  Tinsurrcction  des  stx:iioii5  do  i'ari&,il 
prit  le  ptHi  de  le  Conreatioa  qu'ellee  vwdeicnt  elle-* 
qoer.  Au  eonseil  dee  Aneteoe»  où  il  paaia  eoaulte,  il 

parut  sotnent  à  la  tribune  pour  y  lire  les  rapports  de 
iliverÂe$comioi.<>$iiinsi  se  prononça  pour  ia  majorité  du 
] directoire,  le  iB  fructidor  an  v,et  demanda  de  nouvelles 
mesurée  contre  les  conplole  des  dnigrés.  Aeonsi  de 
corruption  par  Lotin,  minislre  de  le  police,  qui  préten- 
dait qu*Ysabeau  avstit  reçu  HO  louis  pour  solliciter  dans 
une  effairO}  oelui-ci  monta  à  la  tribune  et  se  justifia  en- 
tiftnMMBlda  eette  incalpellM.  ie  M  nlvéeeen  ti,  il 
dcesende  des  îAdesuillés  poor  les  eoeosét  qui  eveieot  été 
acquittés  par  la  haute  cour  nationale.  Le  i  verilùso 
(2(1  février  17!I8),  il  proposa  nu  conseil  des  Anciens  de 
tenir  séancit  pour  célébrer  ia  fûtc  de  lu  souva'aiuctc  du 
peuple.  On  e  eneore  de  lui  un  ruppori  sur  le  seeoode 
organisation  de  IVcoie  des  treveux  publics ,  iosliluéeca 
4  795,  cl  qui  [)rii  alors  le  nom  d'école  polytechnique.  A 
la  sortie  du  conseil  des  Anciens ,  le  Directoire  lo  nomma 
•ubeUlttl  de  sen  eomini«aire  près  l*hdniini«ty«lion  des 
pestes,  i  Bruielles;  en  1814  il  perdit,  è  eeuse  de  ses 

antécédents  politiques,  le  modique  emploi  qu'il  occupaîl 
dans  la  même  aduiinistralion  ,  à  Paris ,  et  lliourtlt  daM 
celle  ville,  en  ié'iô,  pauvre  et  oublie. 

YSBEAMDT,  veyegsur.  V«ye»  1DC8. 

YSEMBOLnG  (  Woiruâatt-Ea.NBST  ,  prince  o),  né 
le  17  novembre  1735,  mort  le  ô  février  1803,  s'est 
rendu  rccommandable  par  une  administration  aussi 
sage  que  bienfaisante.  Il  abolit  le  servitude  dans  sa  prin> 
«ipMié,  assure  le  biea.étre  de  ses  siifeis,  fsvorisa  les 
•ris,  les  sciences  ,  ragriculture  et  tous  les  genres  d'in- 
dustrie, et  embellit  la  ville  d'Oiïenbach ,  sa  résidence. 
11  fut  un  des  premiers  prinees  allcmauds  qui  iraiicrcut 
evee  Bonaparte.  Son  fils  devint  eolonel  d*nn  régiment 
eu  service  de  France,  qui  porta  le  nom  dTsattbBnrg  et 
s'associa  îi  la  gloire  des  armps  nationales. 

Y8E?lil>URI>i  (GiLBiaT),  profe»»eur  de  philosoplne, 
né  à  £de,  dans  le  Vélan,  le  3  décembre  1601,  fut  orpl»e- 
lin  de  banne  heure,  et  fit  néenmoins  d'esedlenles  étu- 
des au  collège  d'Hardcrwick,  où  il  apprit  le  latin,  le  grec 
et  l'hébreu.  Il  visita  ensuite,  pour  acquérir  de  nouvelles 
connaissances,  les  Académies  de  Groniogue,  de  Frane- 
kar,  de  Lcyde,  puis  celles  de  Sedan  et  de  Sauasor  qui 
claienc  alors  lrès*céMI»Ms.  Il  passa  deux  eus  à  Paris,  sY 
occupant  uniquement  de  l'étude  de  la  philosophie,  et  fui 
reçu  docteur  dans  celle  capitale,  en  1620.  II  se  rendit 
alors  a  Marseille,  puis  en  Espagne  iet  en  Italie.  Revenu 
dans  sa  patrie,  en  i6S9,  il  Ait  nomné  prefesseur  de 
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philosophie  à  Deveater,  puiai  Bai4arwicfc,eiaBmi 
en  1068.  On  a  de  lui  :  £0^a»nm  pkU^ykimmmr 

turice  dtue  ;  Compendium  logitit  ptripatHkœ;  Pkf$iii^ 
liijka  rt  Et/ika  psr^a'afiee;  ifadulla  pAfNcaframfai 

et  Sfi€ciali$u 

W ,  prearier  empereur  de  le  djmaslle  «biMm  k» 
Hie,  naquit  la  50*  année  du  règne  de  \m  liSftH  Hait 
notre  ère).  Il  était  fils  de  Pé  kouen,  l'un  «les  prinfijtiu 
ofliciers  de  la  cour  de  ce  prince,  et  dcsccndail  de IW 
pereur  Uoung-ii.  L^ëtendue  do  sea  cannsisNssn  fn 
relevrieni  encare  sa  douceur  et  sa  modestie,  lainénh 
de  bonne  heure  l'estime  publique.  Cbun,  8>aTiti.lé^r: 
par  Tempereur  Yao  de  ren>édier  aux  dégâts  cjuw^  p 
la  grande  inondation,  mena  \  u  daus  ta  vigile  qu'il  6t<;e» 
pays  subaersés.  A  son  retour  U  l*élnblit  brtmdHtto 
travaux  publics  à  la  place  de  PiMoaan  soo  pèrt,  <l  lé 
l  ii  ^  i  le  soin  d'ordoiinT  les  nn^^-ires  néccsMires  poi* 
r  emplir  les  intenltous  de  i  empereur.  Vu  s'itcquilU  i< 
celle  tàcUe  dillieiio  avec  beaucoup  d'habileté.  11  cki;; 

le  litdca  rivières,  leur  ouvrit  les  p08SHB««Mru< 
des  mantapiût ,  et  les  rendit  navigables  en  wiiJsIna 

leur*  eaux  h  la  mer.  Après  avoir  réialilf  roraraw»;»- 
lions  entre  les  neuf  provinces  qui  foi-mitumi  alors  r<» 
pira  do  la  CUno,  U  fui  «taiyé  d«  les  vUler  pNro 
examiow  le  aal,  et  ddteriuliier,  d^pids  Isnr  dr|rt  m 

fertilité,  le.s  tributs  et  les  r&levances  de  la  mattiar  b 
plus  équitable.  En  récompense  de  ses  service»,  Y i  li. 
cievti,  aiu»i  que  ses  deux  frères,  m  la  dignité  depriaer; 

etremparour  lui  assigna  lo  paya  de  Hia;  dentsiima;t 

prit  le  nom  dans  la  snita.  Cbun ,  à  ean  avéocaMnt  ». 

trône ,  nomma  Yu  son  premier  ministre,  et  le  <orr^ 
d'accepter  un  |>osteque  oelui-ci  croy  ait  «u-desiei  de  >& 
teleats.  Quelque  temps  après,  Cbno«  aenlsntswbm 
dimfainer,  jeta  les  yeux  sur  Yu  pour  ledédspsrimafr 
cesseur.  Il  se  l'assoeia  solennellement  l'ao  iii*  mit 
notre  ère.  Ce  choix  eut  l'approbation  géncmlp.  I>cs  Ym- 
miao ,  peuple  turbulent ,  refusèrent  seuls  de  k  rt«» 
nettre,  et  se  rMlèrent  comme  ils  ravalent  fait  k  Mi- 
vation  de  Chun.  Yu  marcha  contra  ko  rebelles,  et  p^vôii 
à  les  scnnirHrc  sans  répandre  une  seule  goutte  de  sia*. 
Après  la  morl  de  Cbun  (l'an  ii05  avant  notre  êrr|.  V>. 
offrait  de  céder  le  trône  au  fiU  de  son  bieufailcari  am 
les  grands  s*oppesèrent  k  son  dessein,  et  leMmt* 
prendre  les  réncs  du  gouvernoment.  11  était  alore  ié 
de  93  ans;  cl,  quoique  d'une  constitution  rolMJ»t«,l« 
fatigues  avaient  tellement  épuisé  ses  forces,  quilff^ 
bientôt  à  se  donner  un  eoUègue  pour  Taidcr  1  ss|fKi* 
le  poids  des  affaires.  Il  s'associa  Pé>y,  minisIfevsriaUB. 
dont  il  avait  apprécié  depuis  longtemps  la  capari'*- 
peuples  des  frontières ,  »  l'imitalioa  de  leurs  wiM, 
rendaient  un  culte  superstitieux  aux  esprits  nsMuNsa 
dont  ils  se  aroyaient  onvirsanéi.  Yu  ,  peur  Isa  ébà»' 
ser,  fil  fondre  neuf  grands  vasm  de  aaital  sur  Icsquct*  J 
fît  graver  la  carte  de  chaque  province,  entouré 
gnrm  hideuses.  Les  Chinois  s'babitucreol  t  rt^rderOi 
Ogures  eamma  celles  des  nanalrm  que  ks  Isfin» 
eveient  en  vénéraliao,  al  cessèrent  do*  Ici  aJsnr.kn 
cesse  occupé  d'améliorer  le  sort  de  ses  sujets.  '*  r""*^ 
voulut  encore  une  fois  visiter  !<"s  différcQles  pW^i*** 
pour  recueillir  les  observaiious  des  sages  et  itsdii' 
aux  abus.  Ce  Wfmt,  dont  il  ne.davait  pat  vsir  It  ^ 
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dura  Irais  ans.  Lorsqu'il  «ul  traversé  le  fleuve  kiang, 
m  lai  pKMala  km  Mmimi  de  ris  tranv*  Immm; 
mais,  WBiryunt  qu'elle  pouvait  troubler  la  raUon,  il 
«rJfinna  que  «Cflni  qui  l'avait  inventé  fût  l^r^nni  de  la 
Cliinc  à  perpcluilc.  Ce  prince  meurulà  Hueiki,  i'an  31IU8 
«val  MiM  èipe,  à  Tà^e  4>  100  «m.  U  tel  inliini  nr 
■M  mamie  m  4mx  licoc*  «le  Cbeeking.  Det  leUau 

<:nnt  encore  aujourd'hui  préposés  à  la  ganle  de  son  tom- 
l"!au.  D'oprès  les  dispositions  de  Yu,  r*é  y  devait  lui 
«uocéiier  ;  mais  ce  prinee  s'cnipreasa  de  céder  ses  droits 
M  trtea  à  Ti-kl,  fib  de  Vu.  Cest  le  premier  cseniple 
^■'»a  trouve  dans  l'htsloire  chinoise  d'uD  fiti  fiteeédant 
il  ?on  père.  Jusqu'alors  rcmpire  avait  élc,  en  quelque 
manière,  électif  ;  depuis  il  fut  bà^itairc.  Les  divers 
«avnfes  que  Tan  alIribM  à  Ya  «nr  l'ajprîcw/fMrr,  et  sur 
ks  malkàiÊÊÊlifim  «oal  «oppo«é«i  Le  «InpiUe  dv  Cbum- 
Vu\g  intitulé  :  y'u  koung,  c'esl^-dire  les  travaux  de  Yu, 
est,  suivant  le  P.  Cibot,  le  plus  beau  motiiiincot  de 
l'antiquité  dans  ce  genre.  L'In$crtp4iou  ^ui  porte  le 
mm  de  Yo,  «oit  que  ce  prince  V^l  leit  frnver  Ini-méme, 
soit  qn*liUe  til  élé  pboée  en  son  boaneur  |Mr  quelqu'un 
>N  ses  suecesseurs,  est  la  plus  aiirif^nno  de  la  Chine.  Elle 
aislait  encore  sar  un  rocher  du  llou-kouang ,  dans  le 
9*  iiide  de  noire  ère.  Hais  le  rocber  s'étant  brisé,  on  en 
«ftil  nneaeeeode  capie  qal  diiire  pcn  de  la  première, 
cl  qui  se  voit  à  présent  sur  ce  seeond  rocher.  La  Biblio- 
ihcque  royale  de  Paris  possède  des  copiée  fi^iréee  de 
Tmieooe  et  de  la  nouvelle  ioseripUoo. 

YTAU  (  AiiMim),  fendalmir  de  ta  eongr^atien  dee 
rfi'^mues  de  ta  Mi$MeÊfdê,  né  en  1B76  à  Ri«M,  beorg 
ffc  Provence  ,  de  parents  pauvre,  rrrni  \es  éléments  de 
i  iristmctioQ  chez  les  minimes  de  J'ourrières,  an  service 
desquels  il  était  eulré ,  et,  après  avoir  sejouruo  succès- 
aivcBMnl  à  Mois  el  I  Arlee,  Il  se  randil  k  Avignan, 
où  il  fut  admis  dans  la  eeogrégalîon  de  la  doctrine  cbré- 
lirnnc  réecmmenl  fondée.  Il  quitta  bientôt  cet  institut, 
]ian.e  qu'on  ne  voulait  !'>  employer  qu'au  service  do« 
BMtiqoe,  d  ii  ae  fil  préoepicar  k  CarpeiHraa*  Ordanné 
)>rctre«ii  iMM,  il  ae  larda  pa«  i  ae  démallff»  de  la  enra 
ijiii  lui  avait  été  confiée,  pour  se  faire  ermite.  Après 
avoir  passé  deux  ans  dans  la  solitude,  il  vint  s'établir  à 
AU,  s'y  livra  à  la  prédication ,  cl  rcalra  chez  les  Pèrm 
de  l'Onrteire.  Ce  fet  en  IAS8  qa*il  fanna,  avee  le  «a- 
<»(ir«da]fari&-Madel.  Martin,  dite  de  la  Trinité,  l'or- 
dre nouveau  ûes  rcHi/iniseï  de  Notre-Dame  de  lu  Miscri' 
tarde,  aoos  la  règle  de  Saint-Augusliu.  Une  maison  de 
ed  iaeliM  ayant  été  établie  à  Paris,  sa  fondatrice  y 
«ppele  le  P.  Yvan,  qni  BMarutdaneeelle  eepltale,  la  6 
r.rtobrc  1655.  Sa  Vw  a  été  écrite  par  Gille  Goodon  et 
pr  l'abbé  de  Montez,  Paris.  (787,  in-12.  On  a  de  lut 
«i'vers  livres  de  piété  qui  oui  clé  recueillis  et  publiés  par 
le  P.  Lëen,  religieux  canne,  et  par  Gllla  Gandoo. 

YYAHT  (JaaM'AiwDSTB-VicToa),  affanama  et  vété- 
rinsirc,  VArthnr  Young  de  la  Frauro,  parcourut  les 
principaux  Étais  de  l'Europe  pour  conuailrc et  comparer 
h*  différentes  méthodes  de  culture.  Il  était  professeur  à 
rémie  vMrinaira  d^Alferl,  d  ramplaft  Pannenlier  à 
rinstitut.  Parmi  8««  aavnfet,  on  cite  :  lu  Traité  det 
tsmlementi,  qui  concourut  pour  le  prix  d('ceri!>n!  ;  Mé- 
*uom  utr  tes  la^taux  qui  fowrnittmt  det  pariics  tUHes  à 
rarl  dà  «ard<sf  H  du  tktÊtmd,  ooaraoné  en  1788  par 
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la  bovicté  d'agriculture  de  Paris  j  Happortt  lur  les  expd' 
rimeee  A»  eïfepm  Haadarl,  rabljesed  fdeoNeadrcf  à  te 

préparatim  d»  la  semence,  an  viii  (1800),  in-S»  ;  CoUft 
d'iril  $ur  le  tnl,  le  cUmat  rt  l'dijricullure  de  la  France, 
cnmparée  nvce  iei  cmlréettiui  l'mvouimat,  et partieuliire- 
ment  avee  V Angleterre j  i>aris,  1801  ,  k-S";  Objet  d'un 
Mdl  paUâ»,  mammimM  à  i*«Wwrflw»d^^nwHwmsa» 
et  de  fou*  let  omit  de  CagrieuHure,  sur  la  destmetion  <le$^ 
plnnta  iiuhihfeu  mtx  rèmlfea .  ouvrage  r^ximuné  en  1807 
par  l'académie  de  Liège.  Yvart  coopéra  a  la  nourelie 
éath»  dtt  mUn  d^AgHaaiure  dtMIfter  de  Serres  ;  au 
nouMWK  Dieiionnarre  d'hitloire  naluréUê,  et  au  nmmam 
Couru  compkt  d'agriculture.  Ce  dernier  ouvrage  contient 
presque  en  entier  le  Traité  d'Yvart  sur  les  attolementt, 
article  Suœuion  de  culture^  et  n'a  pas  été  imprimé  ail- 
lenra. 

YVER  (Jacqoks),  eiaor  de  Plaisance,  gentilhomme 
poitevin,  naquit  à  Kiort  en  l?J30.  Piqué  du  reprocheque 
les  Italiens  faisaient  aux  Français  de  n'être  que  de  ser- 
vilee  imitalanradaM  lenreonvrages,  il  puUla,  en  I57S, 
un  roman  intitnié  la  fiwimtempt  Ymr,  qui  eanliant  «ini| 
hiitoires  di'cotiruer  pnr  cinq  journéet,  en  une  nohlr  rom- 
paguie  au  château  du  l'rintempt.  Le  livre  est  dédié  aux 
belle*  et  vertututet  demoiteUfs  de  France,  en  faveur  des- 
qnallae  «yani  la  maàt  trop  fiàlèh  pmr  fin jr  la  plame  4» 
cggne,  il  prit  la  plume  d'un  patfereau,  Ott'y  tiwkvc  une 
imagination  assez  vive,  des  situations  intércssnotr^ ,  de 
l'aisance  el  de  la  facilité  dans  le  style,  et  un  ton  de  coo'» 
▼anatian  Ikn  «aaienn.  Lae  van  qni  eoÎTenl  ee  iwnao 
ttVml  pae  te  mtee  adrile.  Yver  «a  préposait  de  publier 
d'antres  ounagaei  laraqna  la  nwrt  la  aurpeit  à  la  laar 

de  l'âge. 

\  YES  (Saint),  évéque  de  Chartres,  issu  d'une  tamllte 
noUe  dn  Beanvoiab,  profeenit  (1001),  lea  eeieaeee  hn- 

maines  et  sarn'çs  h  la  célèbre  abbaye  de  Saint^^uentin 
de  Beauvais,  «lont  il  êlait  l'un  des  fondateurs.  I/arclio- 
véque  de  Sens  ayant  refusé  de  le  sacrer,  Yves  se  rendit 
k  Rame,  où  le  pape  Urbain  II  eoaflmia  son  ëiaelian» 
L*arehevièqne  irrhd  aewmMa  m  eaneila  à  Bmlinin«  al 
Yves  fut  déposé;  mais  l'rbain  annulais  procédure, 
le  réfalilif  ^nr  son  î-iége,  et  interdit  l'usa^p  du  Pulliiim 
à  sou  adversaire.  L'cvétjuc  de  Chartres  s'attira  de  nou- 
velles Iribulalione  en  «e  prononçant  avee  ^ergie  eenira 
le  mariage  de  Philippe  I*  avee  Bertrade.  Emprisonné 
par  ordre  fin  rni,  il  eut  assez  (îc  mof1rrr»lion  pwir  s'op- 
poser  à  une  icnlalivc  que  méditaient  se»  diocésains  dans 
le  but  de  le  délivrer.  Yvea  ne  s*iionora  pas  moina  en 
ralenanl  lee  lettrée  qne  la  papa  avait  advceeéea  am  évd- 
ques  de  France  relativement  à  la  conduite  de  Philippe, 
et  dont  la  publication  eût  pu  occasionner  des  mouvemenis 
séditieux.  11  refusa  de  se  rendre  au  concile  ronvo(|ué  à 
Rdnw  par  le  roi ,  poar  iiire  appranver  «an  mariage;  mala 
i  I  assista  à  ceux  de  Cler  mont  (  I  OOtt)  et  de  Beangpnci  (i  1 04) . 
Humilié  de  l'inutilité  -le  «;f^«:  rfTirts  pour  rappeler  le 
monarque  à  ses  devoirs,  il  vouhii  se  démettre  de  son 
siège;  le  pape  s'y  rafoea.  Cependant,  aprèc  la  mart  dVr> 
bain  If,  la  «ainl  évéqna  ent  la  eaneafartlan  de  vair  «an 
souverain  réconcilié  avec  l'Église.  La  part  qu'il  avait 
prise  dans  cette  affaire  ajouta  au  crédit  qu*il  avait  déjà 
dans  tout  le  royaume.  Saint  Yves  mourut  le  33  décera* 
bre  1118,  après  iveir  occupé  glori«a«aHient  «an  «iéga 
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|icn«l«nt  33  aiu.  S«  Vùffar  le  P-  Fronicaa,  est  placée 

IMT{  ffMtaif  *  iTM,  «1  V^NM,47ill.  Om%  pdUtf 

l'£:«/ir»f  d' r«M «le  Oarfm,  Pari»,  f  70t ,  iii-t9,  ouvrage 
df\r»Mi  rare,  uttribaé  d'abortî  à  Lcnoble,  mais  reslilué 
par  iUriucr  a  V  anlliu.  Oa  (leiil  eoitsulUr  sur  saial  Y  ve»  : 

«M»  d«  ta  fVtHWr  «M*    •!  XI,  et  les  Iwllandwics, 

inmt*  XV.  Voyct  .ti«'î  «u  tome  XVI  ilu  fiicneU  du 
iiitùMrttus  des  uiieMivaiuediMertaiioude  D.Brial, 

tiitiluiée  :  Emmm  tritt^  ém  kitlmmt  fui  ttUfmHéém 

YVES-UÉLORI  (SàiRT),  né  le  17  octobre  1253  au 
niaiiotr  de  Kcrm.n  tin,  sur  lu  liuruisse  de  iMtueia  (  Bre- 
tagne), d'une  IttUiUe  uuld«,  euUiva  diiii»  aa  jeuiie^c  k 
droit,  q«*ll  «Uidta  ■uwewlw— Bfè  Mt,  OtUmm»  pui» 
îi  Heiiaes,  où  il  obliat  Tcmploi  d'ofliciaL  Relourné  eu 
la  iijomc  qualitL-  dans  le  diocèse  de  Tn'guicr,  il  y  rrrul 
ia  |tr«lrue,  ^  lui  iioiuiiié  raclcur  de  Tn»dre£.  11  mcaa 
dé»  Ion  la  rie  ta  plus  aualère ,  par  la  géant  ms  jours  en- 
li»4(M4wmt4e<htrHéHw  aamtîm  piimi  W— é 
k  WB  des  priooipaleo  cures  du  diocèse,  il  la  régit  pea* 
dant  dix  ans  jusqu'à  sa  mort,  le  lî)  mai  l~0~.  (  e  sur- 
mm  i'Uékri,  (^m  lui  ont  conservé  les  JtHograpbe»,  lieui 
UiB  éê  Mm  BtÊ&rû  II  signait  Tm  Mrif  *  CHimar- 
Ite.  MM  Yve»,  qai  4t  m  iMipt  Ml  b  ^arian  IHm 
d*ai'(K-<7f  </('«  pauvret,  fut  eanooisé  par  Clémenl  Vl,  le  19 
mai  1317.  Dans  la  iJinmique  du  tiers  ordre  de  Saînl- 
François ,  qui  revendique  l'hunneur  de  l'avoir  eu  dans 

MfiM  d«  iMriseonsultes  bonoraienl  saint  Ytcs  eomme 

îfitr  prrtror),  Oulre  le?  recueil  des  bollaii<lislcs ,  de  Su- 
rius,  etc.,  on  peut  consulter  la  Vi*  de  mini  Ytrs,  par 
P.  de  U  Haye  Kerhingaot,  Morlais,  IGSô,  ou  frau^ia 

YV rs  DE  FAMS,  né  dans  cette  ville  en  I S03,  non 
<n  ili78  dans  un  couvent  de  ca|Hicins,où  il  pas«R  ^U) 
daroières  aaoces ,  aratl  été  avocat  avant  d'embraaiaer  la 

ulMMit  «ttUlte,  oa  «ilt  MMM  tel  4»  lal  u  «■«!«§• 

iolitul(5  :  /(«/rWa^wr  ftotvi  mtthodut  Fr.  Mlaeif  ArabU 
ihriittiaui ,  ]\ciutcs  ,  1054-Î55,  5  pBrtif*  in  folio.  Celle 
édition,  qui  lut  lirùlée  à  Nauteade  la  matn  du  bourreau, 


cas  de  la  reioipreasioa  donnée  soat  It  mku»  dalt  «I  ées 
édition»  fmUéïkÊgùtt  à  eaasa  ém mifgKwmbtm qjaVa  y  a 
Cailes. 

TTOKf  (Pmmi),  né  à  MwlaulNm  v«n  I6M,  »  M  le 

«I,  après  ravoir  remplacé  eomrae  directeur  de  sa  secte, 
se  tranaporJn  avf*  elle  à  Wie-w  crt,  dans  la  Frise,  où  l'on 
suppose  qu'il  luourut.  il  suffira  de  citer  parmi  ses  nom- 


landa^  «l  «■  alleanMl  :  impkfm 

duohui,  etc.,  Amsterdam,  fOSl,  iii-^"  (contre Spinoaa); 
et  ie  Mariatjf  chréticti  scion  ie  imtimml  dê  t*£^im  ré- 
forntétf  ibid.,  in-iï. 

,liMiwi^«  IMMrttaMP  vaédhnMi  tté  mi  Mm^ 

vers  1730,  fut  employé  par  Diderot  et  d'Alem- 

h^rt  dans  la  p'f^if'^inn  de  VEnnjdoi>vdir ,  puis  par  r.ir- 
cbevéqoe  de  Faria  à  régler  la  kttrc  que  J.  J.  Rousseau 


avait  adrc&sev  à  ce  prélat.  U  iinit  par  obtenir,  atctti 
lill»  Ml0rio|{rapbB  4b  k  «Mte  dTAHaii,  «i  «m- 
■i«là«SMrtaM«,«è  ItBMralBm  IVMu  Ombm 

articles  dans  l'Eneydopédif,  on  peut  citer  de  lui  :  LSxrf^ 
de  cotktcichCf  rrtierréf  dnn*  $ti  bonui  Urgifitnct,  Loodrc». 
(Pari»),  i7tti  ll»5,  S  parties  ia-ê^^Le(if<tà  ^outtmm,  ate., 
i«ilw4i«»  lin,  tmS>i.mmhb*  plfliiipirtsidbla 
ftH^itm,  Liéft,  177*1  Pwfe,  ntt,  1785.  2  vol.  ia4«> 
(refonte  d'(in  n(itr«*  ouvrage  «^•t'iî  svni!  pHfiHr  en  l'(!v 
3  vol.  k)-12,  MHS  le  litre  de  Lkuamrt  gàtdmiatfm- 
sMMdi.elc) 

TliM  IHnB  fBiiiMiBi»,  ■IfcBti.  ai  4  M» 

près  du  Mans,  le  iK  déoeabre  1719,  fil  d^euelleaiei 

études  à  l'Oratoire  de  cette  ville.  OuHnd  il  fui  arrivai 
l'ége  do  it^  an»,  sa  mère  hii  bi  part  du  dejiir  qu'etia  anA 

un  ordra  fmmr  lui.  Il  entra  k  rOratolr®,  mais  tvtela 
résolution  tacite  d?  n*)-  point  faire  de  %œui.  Peu  Jt 
temps  aprèi,  il  lut  euvoyc  à  la  maison  de  Joit*;,  m 
pendant  plusieurs  aonéas  il  fut  régienl  de  différcole» 
d»Mk  Setdttiii  «ttii  tapMwB  I»  «UriaMA 
Pestimaieat,  Néanmoins éi  paiiliBa  ■*était  pas  edlc  qal 
eût  choisie.  A  l'âge  de  Î5  ans  il  perdit  sa  iiièr«.  quitta 
l'Oratoire,  et  vint  à  Paris,  pour  y  étudior  la  raédeaae. 

MHBMinrt  ^  pfiwBt  i  M  «■  ialiiil  ptêmL 

Après  trois  ans  dVtudes  et  de  travaux,  il  fut  rern  rf^:"- 
leur  à  Iteiiiis.  Il  se  maria,  et  eut  en  peu  d'années  «ae 
nombreuse  famille,  iic  besoia  d'augmetticf'  sa  lortooe  d 

souhaiter  de  se  rapprocher  du  centre  des  lumières,  et  if 

6C  fixer  à  Paris,  ou  du  moin^  le  plus  près  po««iW*»  de  la 
copitale.  11  éerivit  doue  sur  ce  sujet  à  Lemoaicr,  qai, 
après  «voir  été  «oa  aidlri  à  réoolB  dB 


main  en  I^c^  la  flBce  de  médecin  du  rot.  Ohti^. 
\7Y)1 .  de  faire  un  voy^asT**  r^ni  dcvnii  durer  dciu  ani,  il 
proposa  à  Y  Ton  de  le  rcioplaocr  paudiwt  sou  aloeDee. 

<ITil),  Safim^B  iriiHhëe'hlilafB nfèt 

de  Poissy  devint  Tarante  ;  Yvon  l'obtint.  II  pouvait  faH- 
Icment  venir  à  Saint-Gcrnisin,  visiter  b^s  malade»  datit 
il  avail  la  confiance.  £u  1775,  il  »'y  fixa  tout  à  lait  j  et 
jusqu'à»  4«f  i,  élaïU-ilM  jMfBl  l^de  N  iBi,  If 
a  rempli  sa  profession  avec  boooeuret  désinl^ressmMBt. 
!  nin  de  tenir  nnx  \  ifîilles  routines  de  la  médecine.:' 
cbercbait  et  accueillait  avec  empressement  tout  ce 
les  découvertes  nouvelles  paaialiBl  y  apport»  és 


pagsleur  de  riaaoalalion  d'abord,  et  eoaorte  de  h 
ciiic.  Il  avait  horreur  da  eharlalanfsmc ,  et  lej»»»»; 
vait  de  tous  ses  moyens.  Le  magnétisme  aarMut  loi 
sattUaK  «aa  tIMmIb  jonghsHe;  ot  0 mOMs,  1^ 
4m»ét  Boa  aplalaa  iaai  tanm»  la»  atiaaaiUBaa  V»  àe 

ses  qo8tit«5s  dominantes  était  la  bienfaisance.  Ce  qall 
recevint  Hes  riches  appartenait  toujours  aux  pas»iw; 
ef  il  avait  pour  ceux-ci  un  compte  ouvert  cbes  te  jif^ 
andia,  le  fcoaiaBf»^  ia  liaiiii  al  Ib  BaiM* 
bois.  Il  donnait  des  «Hmi  ^ur  eu  aaa  poovra  fooillc» 
qu'il  visitait  ;  et  rhafrnc  mois  it  soldnlt  ces  carte*-  Eofie 
il  s'dUil  lait  une  loi  de  ac  jamais  recevoir  d'ajytit  d'ui» 
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ouvrier  taalaitc.  Celle  Ificitfitùtaiico  m  fut  pas  prrdup  f  cxhoriaiions  eorenl  im  pl<  iti  tocccs.  rr-Mtrnflui  alors  <!<• 
pour  lai,  Ud  dot  «orxphées  du  dub  de  Saint  Gcrmam  i  v«tr  retgonber  Teapercur  ilans  ms  itremici^  éearta,  et 


rayaaltfMmi,  en  iV93,  «omna  a»  ariMMrale,  li 

!  noncialion  fut  rcpeu&sëe  par  toute  Tasacmbléc;  et  le 
iucieur  Yvon  nVnt  f>lm  nuairi  rt<iqtieà  courir  pendant 
tout  le  cours  de  la  rcvulution.  Il  moamt  à  ëaiiit-Ger* 
ania^le  16  Btftrs  iSI4.0ttft«alaiiminDd  MHlmdWo 
Mes  ri'u)iirquabtaa,  inaépfc éâm U  JmÊfmA dê  miiitmÊ, 
V^  'V.  1*1111  lîrs  pltis  grands  hommes  d'Élal  qu'ail  cua 
*  l^biuc,  naquit  vers  l'an  1770  nvani  J  r  ,  fî  ftit  dV 
Mrd  pr^Dicr  miiiislre  «le  TeBipcmir  Tcliiug-lhaiig.  Il 
sut  lue  grande  pwi  m  ntMmmffwqiMaiil  aiapier 
t  prince  dans  les  calamités  qui  alDigèrent  une  partie 
lewn  règne,  et  eo  fut  p.nr  If^  r'  n^ffli  rt  soins  de  ce 
uûusire  qu«  «ou  eaipire  fui  oti^  pour  lougieoips  à  i'abri 
ks  hofmifs  de  U  Mno.  Un^a*!!  Mnit  en  l*Miiiée 
I7B8  tvaiN  J.  C.  (la  41l*miile  WwmUb  du  11* 
"  ministre  Y-yn  soi,  par  de  sages  mesure»  «I  I^MSMI- 
ïiàui  de  son  éIo<7nf  ncK»  sur  les  grands,  faire  nommer  em- 
<creur  sou  pcut-iils  l  aï-kia ,  avant  nâaae  que  les  funé- 
itlfes  InMen»  «dieféti.  Il  «oMinot  aoM  «•  nooftw 
^  l«  nénM  fMMttoM,  «I  doMM  dVietncnto  itit  «Il 
'•line  souverain  ;  maî^  t?r  i^^'incs  d^auchés  s'étant  cni- 
•arcs  de  L'esprit  de  ce  prince,  il  s'abandonna  sans  ré- 
crie à  lealee  «es  passions,  et  le  ministre  Y-yn  fit 
l'ketilei  eflbrto  ponr  la  nj^petar  à  b  rarta.  Bnaii  m 


reffennir  dene  «es  Mmellcs  itopeeillaae  ___ 
l'clojgMmt  de  ton  les  les  causes  de  séduelâe»,  il  Nn^igai 

à  se  rendre  «Vff  !tii  dans  un  [mlni^  qi:'il  avait  fnrt  bâtir 
près  du  lomtx-au  du  Tching-lbaog  ^  et  il  lui  lit  pren  lrc 
li  riwUttiaB  d'y  rester  pendant  trots  ans  pour  remplir 
le  lenpe  de  dcoU  ^Mrft  api«e  la  mort  de  «ha«)ee  e«pe' 
reur.  L^syant  ensuite  ramené  dans  sa  capiialr,  il  «eolat 
se  dcmeltrr  ses  liaule*  fonctions,  cl  ileinnnda  sa  re- 
traite avec  t>caueoup  d'instances  ;  mais  Taî  kia  la  refusa 
eottstammaat;  et  lii«é  de  retterati  ninisière,  Y  yn 
reil«ubla  de  sèie  et  feiidfe  le  rèf  ne  de  est  eeiperBap  qui 
dura  ans,  l'un  de«t  plus  ficurenx  et  des  plus  brillants 
de  la  dynastie  des  Ctiang.  En  même  temps  qn'U  Icnsil 
avec  tant  d'iialiiieté  les  rênes  du  gouverneutcQl,  V-yn 
deMMll  m  aoiMà  riidnealiea de  WeuUng,  ««de  IW 
jiercur,  et  il  réussit  à  en  faire  un  prince  digne  en  toni 
point  de  son  père.  Lorsqu'il  lui  eut  sum'do,  le  minisjrp, 
ftervenu  i  un  âge  Irès-avanoé,  ne  put  obtenir  la  permis- 
élan  de  ae  lelirer  qaV»  denaiiil  an  aeaoeea  aatwarain 
un  homme  de  son  choix;  ot  il  alfai  Onir  dans  la  retraite 
srin  honomblc  carrière  qu'il  poussa  jusqu'à  râi'C  de 
100  au».  —  Son  (ils  Y-TCHl,  qui  lui  succé«l»i  dans  le 
ministère,  se  distingua  aussi  par  ses  vertus  et  par  son 
haUMi  dtDB  lea  aSUica. 


o 

I4BAGUA  (Nieeua),  a4  ea  im  a  ReaM,  eà  il 

■  vrT-.;t  "27  janvier  I7ÎÎ0,  fut  d'abord  employé  comme 
uiijdc  char  peu  lier  aux  travaux  du  Viitican,  et  mérita, 
W  l'invenliuift  de  diversen  macliiiies  qui  eussent  lail 
«•near  i  luk  hakila  authêaiatieieB,  la  plaee  d*araii»- 
t'cte  de  la  batiliqw  de  Saint  Pierre.  L^ppereil  aa 
noyen  duquel  on  détache  les  peintures  à  fresque  est  dû 
)  cet  homme  de  génie ,  qui  conserva  après  son  élévation 
■tt1«WtQdee  et  le  ceataaie  néM  de  leo  imaiiar  état. 
I  Bottarî  a  publié  :  CmitdH  tprnH  rfiiVSr.  Xàkiglh,  ce» 
'''CMne  mqerjnnne  prn fiche,  etc.,  Rome,  1743,  grand  in- 
fol-, italien  et  latin.  (Voyez  V  Histoire  dm  malkémmtiqmi, 
de  Hontucia,  tome  iV,  page  8il .) 

ft4B41«N  ea  SABANim  Oasac),  philosopha  bon- 
Itrois,  enseignait,  vers  l'an  l(>70,  la  philoKipbie  et  la 
tlirologie  polémique  dans  le  collé|;c  d'Eperiès,  qui  ap- 
J«r tenait  à  la  commune  protesta nU.  Les  catholiques 
«*éiant«iipaa^  de  eaua  villa,  tabaoa  ae  i^fagia  i  Uer- 
neartadt  ea  Traaasrifaaie,  eù  il  fat  neaiaié  profaaieBr, 
ensuite  anlistii  ou  surintendant  de  l'H^lise  réformée ,  et 
''«pectcur  de  l'neadômie.  Il  mourut,  en  HiDO,  données 
fonctions,  il  aimait  ta  polémique;  et  souvent  il  e«it  des 
eontroverses  avee  les  jéavitet  de  le  Transylvanie.  U 
soutint  contre  le  P.  Élic  Ladlvcr,  pnifiaaeBrde  logique 
8  l'<periès,  la  ducfrin"  rlvs  ntnmrs,  ponr  laquelle  il  pnhlia 
^ittApologk  à  \Viticui>crg.  H  a  fait  paraître  eu  liougrte 
et  «a  TraniylTBnie,  aar  la  ntflaphysique  et  sar  d'aalns 


Z 


a^lab,  daa  êartla  dent  parla  GfirittiDier,  dma  am  i^Mei- 

mm  Ihtnqari(P  tltteratcr. 

ZABAI^n  iJBAN),iils  du  précédent,  était  né  avec  des 
dispositions  si  heureuses ,  qu'à  peine  Agé  de  6  ans ,  il 
hanagaa ea  latin  le  eeaite  Haththal,  aommiaaaka  de 
l'Empereur.  Après  avoir  fait  ses  éludes  à  Tiihiwgiia»  il 
revint  en  Transylvanie ,  où  il  fui  nommé  sénateur  d'Her 
maostadt,  et  envoyé,  en  cetus  qualité,  vers  Tcrapereur 
Léopold ,  qui ,  pear  h»  IcaMi^er  aa  «aiialhelien  ,  lal 
donna  dealattraa  da  aalilewat  avaa  lea  fisnaiiana  dejage 

ou  magistrat  suprême  des  oalonics  saxonnes  établies 
dans  In  Transylvanie.  Zabann  occupa  celte  place  impor« 
tanio  pcudiiiii  plusieurs  années;  roats,  ayant  trempé 
deae  aa  complot,  il  fat  rapfMié,  et  finaJaaiaé  h  avoir  la 
tête  tranchée. 

/  i  lt\nt'T  t  \  rtu  Z4BAEELLI8  (FaawçoM),  plus 
connu  sous  le  noiu  de  Car^Unal  d*  Flormetg  ""^  ^  I33U 
à  Padoue,  y  profiMsa  le drail avae nn giaad «aeafts, fui 
enpieyé  k  dlmpettenlea  aégoeiatiens,  et  «iat  s'établir  k 
Florence  après  la  soumission  t^r.  patrie  aux  Vénitiens 
(I40(i).  Son  mérite  reconnu  ne  tarda  pas  à  le  foire  élire 
par  les  Florentins,  d'une  vois  uoauinie,  au  siège  arcbié- 
piaeopel}  aiai»  eatte  éieetlen,  a'ayaal  par  ëlé  eaa6rBi<e 
par  le  pape ,  n'eut  pas  dê  suite.  Après  avoir  séjoamé 
quelque  temps  ii  Rome,  où  Bonifaee  IX  l'avait  appelé, 
Z  iharella  relouniaà  Padoue,  et  refusa  l'évèché  de  celle 
ville,  qui  lui  fui  ellitrt.  Jean  XXIII,  aprèaaan  talmai- 


Digitized  by  Google 


ZAB 


(  256  ) 


Itlion,  le  fit  vcfiir  *.  isa  «>iir,  le  nomma  en  lilOarrlif- 
VéqiM  lie  Florence»  et,  l'année  suivante,  le  erca  cardinal 
«MM.  UfM  m  c«ll0^«  CdMim  m  1414.  tt  At 
ptrtitda  Is  mmbImIm  nomsice  poar  connaître  im 

mêlés  qui  cxistdcnt  entre  les  < lu-valiors  Iciilonîqups  et 
les  polonais,  cl  fut  auâ»i  l'un  lie^i  couinib^aircs  pour 
Texameii  ile  Jean  Huas  et  de  sa  doctrine.  Daiis  ta  17» 
mmkm  H  puaiw^t  mm  4iMMn  «è  i  fmifmÊ^  Mwn 
«Epédicnts  pour  parvenir  à  la  rrfurnMtion  de  l'Église, 
et  publia  in<'ine  k  cette  occasion  un  (ciît  Jatis  lequel  il 
indiquait  ks  moyens  pour  atteindre  ce  but.  Ses  travaux 
ayant  dérange  m  aulé,  il 
4o«aMHa,  «■  1417.  L*Ba|Nrair«l  le 
^^tèrent  à  ses  funérailles  célébrées  avec  une  grande 
pompp  :  Ses  prinr Ipau.t  éerils  sont  :  Comtnentnrh'  in  de- 
entalet  et  eianeHttna$ ,  6  voi.  in -loi.;  et  De  $chi»mattf 
Mit,  IMS,  to-M.,  Bb  I  rM«  4*  Bmm  Jaq^HoM^ 


X AIIARF.LL 4  (BARTHÉt  emi).  neveu  dit  préc(*dent, 
professa  le  droit  canon  à  Paduue ,  fut  suœessivemcnt 
rélcrendaire  apostolique,  évèque  de  Spalatre,  arehevé» 
qM4tt  noNOM»  Ufttd»  k  Mur  4a  Rmm  mm  FitMMial 
en  Espagne,  et  mourut  en  1445.  On  a  de  lui  un  traité 

Jttrr  pntmnith'f .  «'t  un  a>wz  grand  nombre  de  discours 
et  de  disserta  Itou:»  (  V'oyex  Paocirolc ,  De  eiaru  iegum 
iMtfpnÊitm,  «le.) 

SABARELLA  (Jacoccs),  ne  en  imè  Padoue,  fttt 
ndmi'*  f-n  i  ^iîiaunombre  des  j»rofe<scursde  l'uni vcrsîté, 
où  il  reui{)iil  successivemeut  les  cliair^  de  logique  ci  de 
philosophie,  et  mounrt  en  1589.  Accusé  d'atikéiuDe  lors 
de  le  peblieeUwi  de  m  OttvvetM' ioItlvUi  :  Ùt  Immi- 
(ione  etkmS  mttari»,  il  déelara  qu'il  admettait  coeuM 
chrétien  les  vérités  qui  ne  peuvent  être  déniontrres  par 
les  arguments  de  la  philosophie  ;  et  son  livre,  soumis  à 
le  mmmtm  4e  TimfiÙUiom ,  fut  approvt é  seM  rdrieiee- 
tloe.  On  a  de  Zabarella  un  assez  grand  nombre  d'écrits, 
dont  \r  recueil  a  été  imprimé  a  Francfurt,  1018,  in  i'. 
(Voyez  VUùloire  de  l'aemiémte  de  PmUtm ,  par  Pupadu- 
poli  i  VHUtoire  de  la  phUtaophie  de  Brucker,  tome  IV.) 

BASARBLLA  (JmqM),  4lt  *  Jtmm»,  «mto  4e  IW- 
drede  Saint-George,  iefiemlt  à  Padoue  vers  lG4tf.  Il  a 
lainé  entre  autres  ouvrages  :  Eh<jin  iUustr.  Paiaviuo- 
twm,  Piedeue,  1670,  ia-4*j  Àuta  heroumf  etve  i-'aili 

feNHMrf  i4  wAe  eaMNM  wrav  Mt  eMMei  Oftill  1474 , 


ZAn.lRELLA  (JiLss),  61s  da  premier  Jacques, 
mort  prématurément  jiar  suite  d'eseèt, eut  qaelftte  ré- 
putation comme  mathématicien. 

BABABELLA  (PAVi^llMy,  aiMl  4eMeae,  «miile 
Augustin,  puis  provincial  et  vlsUeur  général  de  son  or- 
dre, devînt  êvéquc  de  Remanie  en  Murée,  archevêque  de 
Parium,  et  vice- chancelier  de  la  faculté  d'éloquence 
dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  le  S5  juiUet  1  ^S5. 
Oalredae  aimmu,  ea  «ile  4e  loi  «s  IraHd  Ai  mimm 
mirabidbui;  Enarratio  $ept.  peatmmm  fCMft.;et  0$ 
ftformntione  Ecffesitr,  ad  Ctementem  Vl/f. 

ZAUDA»  ou  SABOn  ,  selon  Pollion  dans  la  Vie 
4e  Claade,  et  ZABAB,  eden  Veplieat,  4mi  la  Tie 
4*Anrâien ,  était  un  des  généraïut  qui  condaUrait  las 
armées  de  ZénoMe,  reine  de  Paimyrc.  Cette  princesse 
renvoya  a  la  14^  de  70,000  hommes  pour  faire  une  in* 


va«îon  pn  Égyp'»-  •  Il  sVmpara  de  cette  eoolréo,  sp  ^ 
avoir  mis  en  fuite  une  armée  de  IH),000  hMBaMa<|a\w 
lui  oçpGsa.  Il  y  laissa  une  gmiiee  et  ae  roiiil  an  Synt, 
où  les  ptmfiéê  4e  l^aaiiiereBr  AndlieB  apfdriMieH 

les  elTorts  des  Palmyrénîens.  Ayant  été  défait  par  \ts 
Romiiin?  prés  d'Antioche,  et  voulant  se  dcfratrc  pen- 
dant quelques  instauls  dans  cette  ville,  il  imagiia  m 
stratagème  qvi  M  «4aMll;  ee  fat  4e  Mn  «avir  k 
brait  qu'il  avait  battu  l'armée  roeMÉNet  ii^eV  mi^ 
liai?  A-rrrlif-n  pri^nnier.  Ayant  trouvé  nn  hmnsmt  ^ri 
re»^uihlail  à  cet  empereur,  il  le  fit  entrer  dans  Antio- 
ehe  AeTfé4eahaleei;  et  lethaUteata  B^aièreetpaihH 
hw  leen  peUee.  Me  le  bmB  eeifaete  ■  «  nttt 
avec  Zénobie,  et  le  reste  des  troupes  à  Emèse.  Il  coacoo- 
rat  ensuite  de  tous  ses  effort^i  à  la  emirageuse  r»i!iTs:rt 
que  cette  princesse  opposa  aux  Homains;  et  ii  jiartit 

sa  ruine,  ear  l'histoire  n'en  fait  plus  aucune  mcnttoo. 

Z  VUriM  (Gkorgk),  né  dafi-*  l'rmr i<-iine  Maeédoiie 
(  Hnumeiie) ,  vint  en  qualité  de  coiumis  marcbaod  àaa 
la  Hongrie  vere  1744»  se  rendit  habile  dans  taatnrii- 
CBMe  4a  Mto  d  4ae  yrindpees  UieMB  4e  llBnpe,d 
mourut  k  Szabadsiallas  (petite  Cumante)  le  19  leplnii' 
lire  1804.  laissant,  entre  autres  oavrafte^  mantj'îiTf's 
le§  Aventurée  de$  famUla  ^nee^wi  iJramcvwmi  et  (Àmu- 

mmkm,  en  Ml4e«a  ;  al  aae  biographie  (««na^  dci» 
tear»gnm4apable  prlie  4e  Constaniinople.  Ce  imbI 

légua  ses  lirres  cl  manuscrit*  à  I'c..;lî<c  j^recque  it 
Petscli ,  avec  un  iraîlcnienl  annuel  de  100  ùotiaÊfm 
le  bibliothécaire. 

BABOBOWA  flaegeai) ,  paMMMe  yriiaÉh. m- 
ployé  d'abord  à  la  grande  OhenCBlIrrir  de  la  coorooM, 
fut  chargé  vers  lîUi^  çotî5  la  direction  du  cliaiKelicr 
J.  Laslu,  de  continuer  le  recueil  des  lois  jielooaiia 
eiMBMaeé  yrte  4e  dewa  tièdet  eopererant  par  eilndi 
Cailarirle6ffaad.  OeMeeeatlaaelleii,  éum  le^adteb- 
borowa  joignit  aux  statuts  de  la  l.ilhuanic  le  coif  ''^ 
lois  saxonnes,  etc. ,  parut  sous  ce  titre  :  Commun/ i«- 
clpli  PoUtniœ  rrgm  privilegimn  eonstituHoiuim  et  mé^ 
tmem,  aie.,  Cmtle,  IMM,  ia-M.  :  MeBPleBMBb 
de  cette  collection  i|uc  fut  Mie  mélmtf/m  le  flll|||^ 
mond  I"  p'ihîtn  mi  f*i52. 

ZABOIlOWî»lil  (STA!«istAs),  jttrisaiMiHilte  poto- 
nais,  fut,  eu  1006,  nommé  par  le  roi  AkaealveMaf 
taire  4a  trdwr  4e  le  eeoiaaae,  4aat  fl  4inot  my 

trésorier  pendant  le  règne  de  Sigismond.  On  a  Je  !i  : 
TnrttatHê  de  nahirâ  jurinm  et  bonoruin  reju,  rte., 
Cracovie,  1507,  iiH4o,  très-rare  j  HmdtnteHia 
tket,  etc.  (en  polonais),  014.,  IVIf «  Ib-I*) 
plusieurs  fois  dans  le  même  format. 

ZABOROWSRI  (IcsACE),  prclre  piaristc,  nf  «"i 
17S4,  mort  en  iëOô,  a  écrit  en  polonais  une  Gcomdm 
pratique,  Varsovie,  1786,  I7W  et  1 80(i,  ia-é'  ;  et  Leff 
HHtmmptmrImMmmÊhmàkÊ,  OMd.,  IW7et  (lWii. 
in-4».  Voyea  sur  œt  estimable  prof  raseur  Bidski ,  ViU 
piarUtantm,  et  au  tome  II  des  itf êmonv»  de  l*lailit»>  ^ 
Varsovie,  son  Éloge  par  P.  Malesicwslû. 

BABVBSMOtlaaa-CaeMieeai^  lillMir,if 
aofantoa  1747  k  Aagiboerf,  eà  H  aieanit  vers  m, 
président  du  corps  des  marchands,  a  traduit  du  f^^" 
(aie  en  alleaiaad,  et  oomposi  dans  «eue  langue  untof 
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tai  nombre  d'ouvrages,  presque  tous  pour  ta  défense 
la  religiou.  La  plus  icinarquable  de  ses  traductions 
t  celle  de  VHUloire  a»eim»e  et  moderne  de  CouUilIac, 
18  ■  I7a0,  14  TtL  M*.  Ott  •  de  M  «uii  quelques 
iewdetliatre. 

Z.UJri.OI^,  C»  nis  de  JacoLcl  de  Lia,  naquit  dans  la 
bopotaaiio  vers  i'aii  du  moode  et  niourut,  sui- 

nt ie  Tatameattkê  dmu9  patruuxhtt ,  à  l  àge  de  114 
if  apris  wtkt  dMaié  è  m»  «nlbiili  qo'U  n^rilt  |Mria 
(une  part  au  crime  de  ses  frèref  iam  Icor  pri|}et  de 
défaire  de  Joseph.  La  tribu  de  sou  nom  eut  la  portion 
U  terre  promis»  qui  s'ëtand  depuis  le  iac  de  Galilée 
Wtni,  iusqol  k  mr  IMiliimdle  à  IMtel. 
lACAOm  oa  ZAGCAiam  (  UsMR-AunuMu), 
ticrvritcr/r  <I<'l;j  bibliothèque  du  Vftlican,  mort  à  Rome 
1" janvier  17)2  ,  à^c  de  ;j!>  ans,  élait  entré  de  bonne 
trc  dajts  l'urdre  des  Augu^iiiis,  et  seiaii  rendu  très» 
bila  èna  It  «mMiiaamt  4t»  «nliqiiléi  «I  d«iif  «Ue 
(  langues  grecque  et  laiiM*  Outre  une  dissertation 
'ne  où  il  prétend  démontrer  que  le  saint  siège  était 
poueuion  de  la  ville  et  eooité  de  Comaecbio ,  avant 
règne  de  Ciurlemagne ,  oa  a  do  lui  :  CtUittio  monu- 
wtonni  mkmm  Et^m  pmm  ^  UOiitm,  fn  Hwtewis 

4*. 

ACCARIA  (FaAiiçoi»«AjiTOiM),  né  à  Venise  le  i7 
m  1714,  ral.adHytèlSdMiil«iMillé4«JMlM, 
iprès  aroir  eflMi§aé  qnelqna  teaip*  la  rWloviqM  au 

légc  de  Gowîtz  ,  fut  oppelc  à  Rome ,  où  il  reriit  les 
im  en  1740.  Il  se  voua  dés  lors  à  la  prédication, 
jiilde  très-§raadssuocè$dajis  toute  l'ilalie,  et  devint 
i7M«MMervMwr  d*  It  MliliolUfD«4«lliidftM,  «I 
nplacemenlde  Uuralori.  Obligé  de  résigner  ooM  plM* 
i  de  t'tx{iuIsion  des  jésuites,  il  se  retira  h  Rome,  où 
Kcupa  la  cbaire  d'histoire  ecclésiastique  au  coll«§ede 
»pienM.  Il  Mnit  I»  10  «Molm  I7M.  On  •  Ini , 
iK  m  paad  rnssbra  da  manMorilt,  100  oavnga» 
primés,  parmi  lesquels  il  suffira  de  citer,  maMUn  tt$ 
i»  connus  et  les  plus  importants  ;  Slvria  kiter.  d'iia- 
,  Modèoc,  17îil»57,  i4  \oL  iu-8°,  et  deux  de  sopplé- 
KMBlMmlV  atV,  Lucques,  1754;  OssvmsiMf 
•m  tHiri  punti  d'isloria  Utter.,  ete.,  Venise,  1786, 
•ol.  10-8";  Dififft  Jilla  Mtoria  Uttcraria  d'IlaUa,  etc., 
>icac,  17ii4,  iu-i^î  Atuedotorum  mmin  mvi...  voilée- 
>  «le.,  Turin,  1 7%S,  ia-fol.  j  Aimali  kUtrari  d'Ilatia, 

l76»-04,  8  fd.  M*. 
2ACCUIA8  (Paul),  né  k  Home  en  IS84 ,  s'adonna 
I»  particulièrement  à  l'étuJe  de  In  jurisprudence  nré- 
acquit  aussi  une  grande  ré|>ulalioa  daus  la  pra- 
K  40  Vêti  à»  ittérlr,  dtflai  n^dadn  du  pape  1ium>- 
it  X,  puis  pnrtMnédaein  de*  ÉMi  penUAiaiu,  «t 
urut  (ii  Jb'59.  Son  priucîpal  ouvrage  a  pour  litre  : 
"'tttofm  medko-tfgnff s,  Woiuc ,  Itiil-lOSî),  in-fol.  ; 
oiprimé,  Amsierdam,  ibiil  j  Lyon,  i(j&4,  1(jU1, 
01,  ntej  NaniBharf,  ITMi  Voriie,  1717.  On  peut 
-r  parmi  ses  autres  écrits  un  traité  des  Matadiet  hy- 
■■^hquci,  en  italien,  Rome,  10Ô9,  It'tl, 
^'i  Venise,  160^  j  traduit  en  latin  par  Aij»b.  feLboon, 
l»fcowg,  ltf7l,in-8*. 

^  AGCUAO(Sn,vmv),  frira  da  pHèMaat,  Jnrto- 
i^iihe,  auditeur  d«  U  ff«l«  d«  Si«ui6,-df  FtaNOM  «t 
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de  LueqiMi,  a  pobUé  qoalqMa  llfm  da  joiipfiidaïaa 

en  latin. 

ZACGBIAS  (LâJinuiic),  juriseonsulle  de  la  méuic 
famille,  «flaiteurd^ni  tfttlltf  dlsAsM. 

ZA.CH  ((kâju,  cofDiesse  de),  fille  d'an  maginat  hon- 
grois,  était  dame  d'hoiuieur  d'f.lisabclh,  /îponsn  de  r!n 
robert,  lorsque  en  lôil)  le  frère  de  celle  princesse 
(depuis  rot  de  Pologne,  sous  le  nom  de  Casimir  III}, 
aoMfal  paoraUa  mia  paaaion  qoa  la  rdaa  lui  fadllla  la 
moyen  da  MlllfalM.  Gara  révéla  ce  secret  k  Félicien, 
son  père,  qui,  transporté  de  fureur,  s'introduisit  dans 
le  palais  de  Cliarobert,  et  fondit  sur  Étisabetb  pour 
aioti  que  ses  enfants.  La  prlnnease  ne  se  ga- 
■•aiil  du  aoap  dMgl  lor  M  iMa  la  aonvrant  da 
sa  main  droite ,  dont  quatre  doigts  furent  abattus.  La 
roi,  qui  avait  été  aussi  blessé,  fut  soeouru  par  ses  gar- 
de», qui  mirent  Félicien  en  pièces.  Là  se  fut  borné  la 
vengeaoaa  da  Gharabart,  «ma  laa  hulaneaf  da  aa  fMme, 
qui  aa  iat  ialUUte  qu*aprè:i  d'eflTroyablai  «Mavléa* 
Clara,  arrêtée  au  milieu  des  dames  de  la  cour,  eut  le 
nez,  tes  lèvr^  et  doigts  d<»  mains  coupées,  puis  fui 
conduite  de  ville  en  ville  exposée  aux  regards  de  la  pe* 
pttlaae.  San  Mn  fol  UM  k  la  qaaw  d'un  «karal*  H 
aon  cadavre  expoaé  aox  animaux  carnassiers  ;  sa  sœur 
fut  décApitér  ;  fon  mari  périt  en  prison  ;  et  la  diète  hon- 
groise statua  (en  lô3U>  que  les  descendants  da  Félieiea, 
da r«a  «I  IImIn  aaxe ,  jusqu'à  la  3*  gèiérallatt,  at  aia 
nafan  al  nlieia  aaraient  décapités,  et  leurs  biens  oon* 
fîsqués;  que  les  nobles  allies  à  celte  famille  seraient 
éloignés  dtt  la  cour  j  et  que  les  descendants  du  méiue 
Félicieu,  au  delà  de  la  3*  génération,  seraient  oondam* 

EACH  (FaAiiçois-^vHa,  baron  ra),  célébra  ailro» 
nmne  et  njatbémalicien,  était  issu  d'une  ancienne  et  trè*- 
Uiustre  famille  bongroiae,  et  naquit  à  Pre^bourg  le 
14  Juin  1784.  Il  raçnt  aaa  ddMalla*  taula  aOllafra} 
aalfa  è  18  aaa  aa  aarvka  da  rAatriche,  et,  aprii  avalr 
signale  sa  bravoure  dans  la  guerre  de  1788  contre  le^ 
Turc?,  il  'sollicita  son  congé,  et  l'obtint  avec  le  grade  da 
lieulcnaut-coionei.  Eu  1790,  Zacb  visita  l'Angleterre, 
al,  ft  aa»  lalaar  lar  laaMtlacal, Il  m  nodllè Galha, 
où  il  se  livra  araa  ardeur  à  l'étude  de  raatraoMBla.  La 
duc  Ernest  II,  qui  eullivait  lui-même  ei-ltc  seîcDCC,  ne 
cessa  de  rencouraff^,  et  lui  confia,  en  17y4,  la  direction 
de  rel)Mmiain)qa*ll  vaaait  da  liiffa  aaaaCralif  aar  la 
■walHIBadaflatbaigpg>aOalli».Daa»alélayiMaBieBl 
Zach  fit  des  cours  publics,  et  forma  plusieurs  astronomes 
qui  font  aujourd'hui  l'Iiouncur  de  l'Allemaj^nc.  Vers  la 
fia  de  ië04,  la  jeune  duchesse  douairière  de  Saxe  Gotbu 
ianavBt-fraid  naMal  da  iao  palaia  d*BiaiaAarf ,  al 
plai  lard  dla  llidail  imt  ma  latinité.  Ils  firent  en* 
semble  un  voyage  en  France  et  en  Italie,  et,  &  partir  da 
1807,  ils  babitetent  atleniativement  Paris,  Manaille d 
Gèoe».  Sur  l'invitation  du  goavanwaMatda»Daai  Ofciia», 
Zaabaa  randil  i  Naplai,  tl  f  dlrlgia  ta  auHlrailiaa  da 
nouvel  observatoire  qu'on  re^'nnlc  comme  le  meilleur  et 
le  plus  beau  de  l'Ilalic.  A  la  même  époque,  il  fit  le  plan 
de  celui  qui  a  été  bàii  depuis  dans  les  environs  de 
LuaqaiS.  En  1889,  la  aiarl  lui  aalavi  aaa  aale.  Aa* 
mUé  da  caMa  pwla  daaldariaae,  il  cbereba  des  disiraa- 
llaat  daai  aa  fayagaaa  Saiiaa^  et  s'étnblit  enfiu  à  Beraa^ 
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décidé  à  y  passer  le  rcsU-  de  sc«  jours.  Mais  bienU>l  la 
Btjomilé  de  se  faire  (niiter  de  la  pierre  le  romeua  à  Pa- 
ria,«àlf.Clfitla  M  81  l^péraliM  4«  la  UiMriUft  m 
une  habileté  qu'il  sa  pWiait  ^  |lfOriamcr  en  (eule  occa- 
sion. Dès  celte  «'poqtrc.  se^  ff>rTC<i  s'affaiblir  en  l  scn^î- 
btecMDt,  et  au  point  qu'il  oe  put  retourner  en  Puisse. 
H  fat  tlIrfDl  da  elioMn  toM  M6t  1881,  «t  imoivI  le 
S  septembre  suivaiiL  Zadk  était  ua  savant  metetofil 
nimuît  îi  rcihlrL-  liommn^r  nti  vrai  mérite  partout  où 
il  le  trouvait.  Il  a  beaucoup  contribue  à  Tavanceutent 
dt  la  MieM»,  noo-aeoleiiîeat  par  les  ouvrages  qu'il 
m  puUilff  aait  «iiasi  par  les  ■■wurufanti  qatl  a^ 
totil.u't  ittix  ji'iiiu  s  f;ciis  ilof^ourvus  de  (brluoc.  Ce  fut  ati 
milieu  de  &i>  ir.ivauK  qu'il  citlrepritcn  179B,  avec  ikr> 
tuch  de  Wi'imar,  les  Éphéménda  géo^afhiquetf  qui  se 

imlie  pour  In  progrèê  4»  tm  géographu  rt  de  l'ustronomie, 
qui  se  termina  en  1814.  En  l80U,il  quitta  rob$€r\atuire 
«le  Seeberg,  et  suivit  la  duclicsM  douairière  de  SaMt-Go- 
Iha  dans  aca  voyages  en  Prasee et  «■  Italie.  Il  e— eetut 
i  faire  ériger  des  observatoires  à  Naplat  M  k  Llie^lHei 
et  reprit  en  1818,  eo  français,  à  (lêncs,  sa  Corrrtpon- 
danct  atirom/miftÊê  f  géographique j  kydrographiftte  ci 

BAISHAIAB  (Itene)  «itie  Maa,  ftùMÊn  eappeei, 

sous  lequel  est  connu  un  alchimiste  né  dans  la  Guyenne 
vers  4510.  Initié  de  bonne  heure  aux  chimères  de  l'her- 
fldéUsmc,  il  acheta,  au  prix  de  ia  moitié  de  son  patri- 

lildtaadiia  mervaUleWt  doM  lae 

lai  enlevèrent  le  reste  de  aa  fortune. 
Étont  venu  »  Paris,  en  1K39,  il  obtint  d'un  étranger  la 
connaissance  d'un  wuveau  secret  de  faire  de  l'or,  et  en 
M  iahtm&t  le  ni  de  Nafane,  Aaleite  d*AttreH  qui 
yrwnit  de  payer  cette  découverte  4,000  écus.  Zocl^ire 
rfTi'lil  alors  à  Pau  ;  mais  quand  il  eut  terminé  son 
uperalioo,  le  roi  Antoine  se  borna  à  le  remercier.  L'ai* 
ehlMlitadfcapiieimd  rtriat  è  Paris,  ou  11  m  lifn  eane 
riiiffw  à  lu  lectw  dei  «ttvnps  és  Rajrwtad  Lnlte  et 
d'Arnaud  de  Villeneuve.  De  retour  dans  son  pays,  il 
réussit,  s'il  faut  l'en  croire,  à  convertir  du  vif-argcut  en 
or.  U  partit  enaoUe  pe«r  Lausanne,  d'où  il  ae  rendit  en 
dllwnaine,  el  f <m  ignore  ee  ^*il  deriat  OMaita.  Oa  a 

de  lui  :  Opnsrule  de  lu  philosophie  naturelle  des  mé- 
taux, cle.  (avec  uac  préruco  qui  renferme  le  précis  de 
Ksi  aventures),  Anvers,  I5ti7,  in-S*;  Lyon,  1574, 
In4t{  laeM  daaela  MjafMttied^piMiB«^«M> 
mùtii,  t.  II,  cl  iradulleataiiBy  aveedce  aoMe,  fiâle» 

<S8r),  lUOO,  in-M". 
ZACUAiilE,  mi  d'Israël ,  succéda  à  son  père  Jéro- 
II,  aprèi  aa  làtafrèfae  de  11  aat  el  dfaai>  772 
avant  J.  C.  U  est  dit,  dans  le  livre  des  Rois,  qu'il 
moula  sur  le  trône  dans  la  SH»  année  du  rê-no  d'.\zarias, 
roi  de  Juda,ce  qui  oifre  une  grande  didiculic;  Jei'otwain, 
pèfe  de  Zecharie,  ayant  eonuMaeéi  régner  ta  IB^aaaée 
d'Amasiae,  rrfgna  enenre  14  aas.  Jusqu'à  la  88*  année 
d'Azarios ,  son  successeur  .  on  trouve  5â  ans ,  ce  qui  ne 
peut  s'oocordcr  avec  le  second  livre  des  Aata,  ebap.  uv, 
35,  qui  ne  donne  qne  41  au  de  règne  à  i^fafaoaDt» 
Cette  difficulté  disparaît  si ,  au  lieu  de  faire  mooler  Za> 


i  huric  .surleirône,  la  38'  année  d'Az.iri.ns,  on  place 

r4>t  évéoemeat  à  U  tH*  aooée  de  ce  prioce.  Le  r^ne 


de  Zacharîc  ne  fut  fftie  de  six  mois ,  pcn riant  le<q:;(4s  i! 
fit  le  mal  drvoHl  it  Htngimtr^  luarchaiil  sur  les  trace»  ét 

1%  ethiieeat  eahililer  leat  ee  fid  tdiâ 
le  funeste  sobisme  dout  aedenlir  était  IW 

leur.  Srlhim,  fils  de  J^bè? ,  forma  xtnr  con^piinioo 
«attire  lui,  le  tua  de  sa  propre  main,  eo  preMocedu 

peuple, et a*«oipera da Irtae.  Ce  fbi, dilflariÉat, h 
punition  de  ce  prince,  qui  s'éleît  adoaai  i  leeta  aito 

d'abofJiif:  tl  1)114  cl  d'inipictés. 

ZACUAniE,  fils  du  grand  prêtre  Joiada,  »  qui  il 
sueeédadane  k  a  JUYenuae  Merifieatiire  sons  le  rcpe  dt 
ieoi.  Ce  ftime»^  ^rèe  la  aoct  do  Made>  eyeatUal 

établir  le  culte  des  idoles,  Dieu  suscita  Zadtarie  pouf 
reprocher  an  peuple  ses  prévarrcation<? ,  et  pour  loi 
ooncer  que,  pui»qu'ii  avait  abaudoiiiié  le  àdguevr,  il  «a 

qaeldae^aait  ta  gread  pedlre,  formèrent  aseeo^ar»- 
tron  contre  lui,  et  le  lapidèrent  dans  le  vestihijie  it 
temple  par  l'ordre  du  roi.  Zacharie  eu  BOursRt  pmiii  t 
aee  moarli'ier»  qoe  Oiea  teatarail  ee  nart.  Bi  «il, 

Tannée  suivante,  le  roi  de  Syrie  ealfmeo  Judée,  prit 
Jérusalem,  et  flt  périr  les  principaux  d'entre  le  pcQpk 
qui  avaient  trempé  dat»  ce  meurtre  j  ioas  lui-même  la 
taé  doaeeeo  Ut  par  ses  propre»  serritants,  et  an 
aa  ninaa  pelaldoae  ta  taiÉbeen  dee  rata.  Ctel  Md, 
dît  riurilure,  que  Dicd  vengea  la  mort  du  (ils  de  Jfliidj. 
biiiut  Jérùn>e  se  fondant  <)ur  ce  que  rapporte  l'auteurtit 
deiuièiue  livre  des  Ciiruniques,  que  -eo  Zaciiarie  lot  lui: 
deae  la  penie  de  ta  nMdaea  dn  Sejgnear,  «a  cndi. 
qa*fl  «et  le  même  que  celui  dont  parle  JéM»CUt, 
lortqQ*il  menace  les  Jmfs  de  venger  sur  eux  le  wnf  in- 
nooentque  leurs  pères  avaient  répandu ,  dr/mu  itiêif 
d'JMIs  JWifa  >M«f u'oa  êmg  4a  Zmekarkf  fk  dr  iM> 
c/i  ,  i'ifs  emuknt  mit  à  mort  tntre  h  temple  etPmlrfu 
Ce  sysU'iac  est  sujet  à  trois  grainics  dillii  ulli'j  :  1"^* 
cbarie  dont  il  ait  question  dans  cet  article  eiait  iiil>  <it 
Jeiada;  «eini  dent,  porta  Jéiaa49kriil  ovait  pour  ptre 
Baracàie;  3»  il  aenUo  que  l'Énagita*  ea  efpMi> 
Zacharie  a  AWt,  ait  voulu  dtl-iigner  en  sa  pmcnioe!* 
dernier  des  justes,  victime  de  ia  cruauté  des  Juilt, 
comme  il  désignait  dans  la  personne  d'Abel  le 
dee  jailee  qui  oit  eouliaK  aaa  aort  vtaleata  :  «i 
rie,  (ils  de  Joîada,  mort  plus  de  800  ans  avant  J.  C. 
n*cM  certainement  pas  celui  à  qui  cette  ciroontiaiw 
pui^  couveiiir  ;  ù"  ce  fut  datu  k  pantU  de  la  maamii 
Sinynnip  qae  Jooe  fit  tapidor  Zeehorio, 
OMOt  tarsqu'il  baraciguait  le  peuple;  ee  qui  doit  s'e 
dre  du  parvis  extérieur,  autrement  appelé  <fj»miA 
peuplv.  Le  lils  de  Ikirvchic  au  contraire  pcrit  ( 
umpl0  H  roaM  t  or,  l^otel  ae  se  Iraavait  paiat  *bi  k 
parvis  du  peuple ,  mais  dans  celui  des  prêtres, fol Ml 
placé  entre  le  parvis  du  peuple  et  le  temple. 

ZAGHAIUÇ.  Cet  homme  vertueux  qu'où  crvit  ën 
ta  IIU  de  cdiU  dont  il  ett  perlé  dane  rerlicta  piMM, 
quoique  l'Écriture  n'en  dise  rien,  vivait  soui  ks  régnes 
d'.Aniasias  et  d'Ozias,  rois  de  Juda.  Il  eut  la  confitoef 
de  ce  dernier  prince  pendant  lea  preiBièreiafiaée<j< 
•on  régne,  et  sut  lui  iaapirer  ta  oainto  da  Olivier» 
On  le  oonbod  mol  i  prepee  avw  ee  Zaefeirie,  A  ^ 
Barachic.  qu'Isa'ie  prit  avec  lui  lor><iiril  prnnn'»aii 
célèbre  j^pliétie  de  la  venue  de  J.  C,  qu'd  deuf^ 
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1»  BMn  d*KiiMMBMl.  Cditi-d  vAnlIdii  tenp»  d*A- 

2,  et  Taulre  devait  éire  dojà  vieux  dnns  les  premières 
i'r<  fl'Oeias  qui  régna  ans;  re  qtti,  joint  aux 
années  de  Joatbam  qui  occupa  le  trône  entre  Ozias  et 
bn,  fermerait  unetpM»  trop  CMuMéfiMe  pour  que 
/  ic  li  ir  ii;  ilorilittti  M  question  ait  existé  du  temps 
l'i.i/.  (,'c-S(  encore  <;.ins  le  iiKiiFidrp  fuiidcrnciit  <]ii'ori 
•rriendu  que  le  tils  de  Darachicdont  parle  Isiiîe,  pou- 
t  éire  celui  dont  il  est  fait  mention  dans  saint  Ma- 
ta* n  Ikndrail  prouver,  melgré  le  si leiwe  •hftiv  de 
crilurc,  qu'il  o  été  mis  à  mort  parles  Juifs,  dans  li-s 
'^>nfttanfes  désignées  an  rhap.  xxni  tic  «-aîiil  .M.itbicu. 
/^ACU.iBIE,  (ils de  Harochie,  disciple  d'isaie,  elle 
•  dci  petti»  prophètes.  CMt-d  K{iit  de  INeD  tvee 
fée  la  rofaMion  d'exborter  ki  JoSii  ft  repreodre  le  coo* 
uclicn  (îii  temple  Jp  Ji'riisnîrm.  C'est  le  plus  fécond 
sa  fuénH-  temps  le  p^us  obscur  de  tous  tes  petits  pro- 
élct  ;  aussi  a-t-tl  eu  de  nombreux  comnveotalcurs, 
net  lesqocli  nooe  eilerene  Mleoebloa,  Stoofee,  Otft- 
is,  etc. 

'/^ACII  VRIE,  père  ric  snirtt  Jean-Baptiste,  étaft  un 
!  prêtres  du  temple  de  Jérusalem.  Ayant  refusé  de 
lin  i  11  peiMe  de  Tangc  Gabriel,  qui  lai  tDoeiifeit 
:*B  anieil  «n  Éle  «nqeel  11  deenetiiH  le  nem  de  Jeen, 
devint  muet,  et  sa  langue  ne  se  délia  que  lorsque  Té* 
nemcnt  prédit  se  fut  réafisé.  Qucliines  Pères  dîtpnt 
l'Ucroda,  roi  de  ludée,  tit  mourtr  Zicbarie,  parce 
^  mlÊ  Mtttirtil  ie«  Me  Jeen  $m  «tweere  doi  teiie> 
nts,  et  que  ce  pereooMge  est  le  atee  qa»  eelol  dent 
r  repraehe  la  mort  aux  Juif<4. 
/.ACUARIE,  Juif  distingué  par  ses  vertus  et  ses 
ihesics,  fut  traduit  devant  le  graud  sanbédrio,  l'an 
U  *ar  l^milen  d^mir  veala  llrrcr  Jéraielea  k 
ts]viMrn.  Bien  que  déeleré  Innocent,  il  nepoléèlii^ 
T  3  lanimosité  de  ses  ennemis,  qui  le  massacrèrent 
>  tnilieu  du  temple,  et  j^èreai  sen  corps  k  la  voirie. 
MlCMAEIB,  mmmmé  It  MM,  Iht  dl«^ple 
AMieoloi  k  Aieundrle,  devHit  «réque  de  ■flylèfte, 
inoonit  f-n  Î5(in.  On  a  de  tiiî  un  Discowi  en  grec  sur 
''^  i  II  cl  1.1  Hti  que  doit  avoir  le  moude,  tndeit  en 
iwr  ti.  Gcnetirard. 

XAGBAUB,  pelrlerdie  de  Mnieelen ,  d^hberd 

»urier  de  l'Église  de  Constantinople,  succéda,  en  0O9, 
Hcsychius  ou  Isaac,  patri.irchf"  ffe  In  ville  sainte.  Les 
^1  s'étaal  jetés  sur  l'Orieul,  c»  (>14,  prirent  iér«- 
fl  Irtièreal  lea  ^Uaea ,  eatte  anlni  erile  da 
>>»t  Sépal«e.  Ui  eaipeflèfeni  M  oe  ^11  y  avail  de 
précieux,  des  vases  sacrés  sans  BOflabra ,  les  saintes 
'^>qiies  et  lo  bois  de  la  vraie  croix.  Le  patriarche  Za- 
'^K  fut  emmené  avee  la  autres  captifs.  Los  Juifs  en 
■^ttcMat  on  grand  Mvfefv  peur  le»  Melliek  mort}  et 
«n  coaipu  jusqiilk  MiHOO  4|ui  filfeat  ainsi  massa- 
'^s-  Chosroès,  roi  des  Perses,  étant  mort.  Siroès.  son 
^  fil  la  paix  avec  l'empereur  Héraclius,  et  rendit  les 
brAiaos  qui  étaient  captifs,  cotre  autres  le  patriarche 
^"Me.  U  fvaie  «rels,  que  les  taes  reudlreol  égale- 
'<'^t,  rut  d'abord  pertéek  GeosleiMliiopie.  Ea  Tannée 
-'y,  Héraclius  la  rapporta  à  Jéni^lcm,  et  la  remit  à  sa 
était  demeurée  dans  son  étui,  comme  elle 
'*'ilMeaip(M-tée}  le  patriarche,  rétabli  sur  son  si^e, 
ItaseeeniiulélaleiitrartiiiiilMlsiayinloii- 


vcK  rélal,if  adora  le  bob  secré,et  le  montra  an  peuple^ 

L'église  latine  célèbre,  le  14  septembre,  l'exaltation  de 
la  saillie  ornix  ;  c*était  sons  doute  le  jour  on  le  patriar» 
ciie  Zaciiaric  l'avait  montrée  aux  fidèles  de  Jérusalem. 

S4CHABie  (Saint),  pape,  né  en  Grèee  ver>s  li  fin 
du  7*  siècle,  succéda  le  28  novembre  741  è  Croira  III. 
Les  trouilles  excités  par  la  réx'oltc  de*:  diie<?  de  Rrnévcnt 
et  de  S(tolet(e  coiiire  Luiiprand,  roi  des  Lombards,  lui 
feurnirent  Toccaslon  de  déployer  sa  sollicitude  pour  le 
peuple  de  Home  et  son  ctei^.  Mut  tard  il  sVweapa  de 
régler  la  discipline  et  le  dogme  en  Angleterre,  et  diri;;e.i 
les  actes  du  concile  de  rio\ elioii.  Eu  7i7.  n>i  [i  -d, 
évéque  de  Wurizbourg,  et  Fuirad,  chapelain  de  Ptpin 
le  HaaT,  formt  eoTefés  k  Rome  pour  eonsulter  te  pape 
sur  la  iltualiea  poKUqjoe  de  ee  prfaee,  4|ui,  Usa  qu*exer- 

eanl  le  pouvoir  souverain,  ne  [torfait  encore  que  le  titre 
de  maire  du  palais.  Zactiarie  répondit  aux  envoyés  de 
Pépin  que,  pour  ne  point  renverser  t'unirc,  *l  vaUtit 
«i«NHS  ÂniMT  if  «em  dis  ra<  dcAiifMf  eaeoejlfepoifeo^. 
Ce  conseil  fut  reçu  coinme  une  décision  par  celui  qu*it 
intéressait  ;  mni^  dans  <<9  naïve  bonne  foi  le  pontife  n'a- 
viiit  pas  prétendu  se  constituer  juge.  Zaebarle  mourut 
peu  de  temps  après  Mt  évfoeOMnt,  devenu  le  plus  Imr 
portant  de  son  poellfietl,  et  peut-être  de  fépoqne.  Gé 
fut  ce  pontiiB qui  eoamwnfi  la  faawuse  kibllothèqnedft 

Vatican. 

ZACUARIË  LK  Tf  APOtlIlIEN  {;Zakaria  al  T*fit- 

N),  nridedn  arabe  du  Ihsièele  de  noira  ère,  s'acquit  une 
grande  eonMIratlon  sous  le  règne  du  calife  Motasem. 

Lorsque  Afscbin,  gf'néral  îles  armées  ilu  calife,  partît 
en  835,  pour  soumettre  Je  rebelle  Bobek ,  il  etnmena 
avec  lai  3bcherie.  Cdui-ci,  qui  avait  toute  la  conliance- 
dd  flénéral,  ne  lui  cadtall  rien  de  ee  qui  pourall  étra 
utile  on  nuisible  à  la  santé  des  soldats.  En  discourant  on 
jonr  sur  ce  sujet ,  le  médcetn  qui  n'était  pas,  à  ee  qu'il 
parait,  fort  ami  des  apothicaires,  dit  au  gàiéral  que 
eeuz*d  ne  sont  pas  toujours  exempts  d*lnidiUté8  dans 
rcKésutlun  de  eequ^  leur  commande,  et  quHs  prélen* 
dent  con«taTntnent  posséder  dans  leur  hontfqnc  toutes  les 
substances  médicamenteuses  possibles .  cpioique  souvent 
ils  manquent  de  plusieurs.  Voulant  vérifier  cette  der- 
ulèroassertleo,  AfMdn  sa  fit  présenter  une  lonfoe  liste 
de  MAIS  d*liommcs,  «1  eboEsit  une  vingtaine,  les  écrivit 
fur  nn  billet,  et  envoya  chez  tons  les  apetbicaires  de- 
mander lesmédieameats  qu'il  y  avait  spécifiés.  Quelques- 
uns  arouèrsnt  Hcnebeieut  quih  ueeoonaiasaieQt  point 
ece  drofues;  nalo  II  f  an  eut  d*aulre8  qui  prirent  fir» 
gent  et  envoyèrent  au  hasard  quelques  remèdes  de  leur 
botitiqtie.  Afscliin  fut  tdiemeiit  indigné  «le  Ki  conduite 
des  derniers,  qu'il  les  fit  chasser  de  son  armée,  et  n'y 
garda  que  les  premlen.  Zaeharte  n\i  laissé  aueua  écrit. 

ZACHARIE  (ZACHARIAS  CHRYS0P0LITANU8), 
dit  /('  ('Jiriji<ofi<itilaiii,  écrivain  ecclésiastique,  né  dans  les 
premières  années  du  H"  siècle  à  Goldsborough  {Ckiy- 
tnpk  ou  Ville-d'Or),  dans  le  eomté  d*Yorlt,  Tint  fort 
jeone  en  Frauee,  entra  dau  IVpdra  des  Prémoulrés,  et 
partagea  son  temps  entre  l'étude  et  la  pratique  de  ses 
devoirs.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  est  auteur 
d'un  commentaire  «ur  i«  Concorde  d'Ammoniu;*,  im- 
primé pour  la  4**  fuit  en  1478,  in»lbl.,  sous  e»  UIre  : 
/n  «NUM  M  fuafMsr,  iln»  dt«MsordM  seuNfeNMorMMi;  Il 
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a  élf  inséré  dans  ia  Bibliothèque  des  Pèni,  U  XIX  à» 
r«  diUon  de  Lyon.  Oo  conwmit  dct  ttaméUn  du  mène 

écrivain,  dons  l'ubliaye  d'AlQ«,  êO  dÎMèse  dc  Lirgc. 

ZACIIAnii:  (I.Kiio),  de  Vieence,  né  ver»  14^>0, 
entra  dans  les  ordres  à  30  aoSt  d«vint  ehanoioe  de  La- 
tran,  évéque  de  Sébesie  en  AroM*  meernl  eo 
1599.  On  a  de  lai  s  OrUê  BrwMm,  etc.,  Flonnw, 
4493,  et  Venise,  iW%  in-i",  plusîpurs  fois  réimprimi" 
et  traduit  en  italien  :  c'est  un  extrait  des  anciens  géo- 
graphes ;  De  ylonà  et  gaudtis  beatorum,  Venise^  1501. 

ZACHABIE,  MirnoauDé  Upetloô,  viwire  de  la  char- 
treuse de  Julicrs,  mort  en  Iîi07,  a  ccril  les  Vwf  des 
snînis  en  i  vu],  imprimés  à  Cologne,  tes  deu  prcnien 
en  1595,  et  les  deux  autres  en  iOOI. 

ZACHARIE  DE  USIEUX  Oe^re),  capuein,  né 
en  fut  attaelié  pendant  M  aaa  è  la  bOmIoii  «athe- 
lique  d'Angleterre ,  et  njnunit  en  fOfiO  dans  le  conrent 
dc  son  ordre  à  Kvrcux.  On  a  de  lui  :  i«  PhUataphie 
tliréUmMf  etc..  Pari»,  1037,  in-8*;  1644,  ia-4^;La 
mimankiêHu  Varte  ituimii,  IMt-M,  S  fol.  tn4^,  6^ 
ijei  Gatlui,  IfiîîO,  in-IS  ;  Lyon,  1660,  in-S"  et  in-4"î 
trnduil  en  français  par  le  P.  Antoine  dc  Paris,  1065 
(iiction  morale  dans  le  genre  du  Diable  boUcux  de  le 
Ssge);  Smmûm  ampknîiâ,  Paria,  1659,  in-iâ;  Gemui 
*>rruli,  1659,  in-13  ;  réimprimé  plusieurs  fois,  in-8'  et 
in  4°;  Rcfation  (lu  pays  de  Janténie,  clc,  ICOO,  1GG4, 
in-ë°;  Chriftui  patiens,  etc.,  1661,ia-4*i  Sylm  êocro- 
rum,  etc.,  1()63,  in-i". 

ZAGBAEIE  (AmwTB-Uou),  IMekigiaD  luUMn, 
né  le  6  décembre  1710  à  Nenoderf^  mort  à  Koêlhen, 
le  25  jjjiti  177'^.  n  publié  :  Le$$tu  ment.  Chrùti  Lu- 
dov.  Seldichteri  cousccralus,  Koclhen,  1763,  in-fol.;  et 
quelques  disaerlattoni  critleo^lbéologiques  qui  effreol 
peu  d'inldrét. 

Z  VRIE  (JtST-FHéDérttc-GuiLLAUiiB),  pocicalle- 
nanti,  ne  le  I"  mai  1736  à  Frankenhausen,  dans  la 
'i  buriiige,  pcrfectiooaa  ses  éludes  à  Leipzig  dans  U 
taciélé  dei  plw  savante  Ultérateore  de  réfwqiie.  Il  fat 
affilié  au  eerele  littéraire  dc  Gœttïngen,  qui  contribua 
beaucoup  h  ranimer  le  bon  goût  en  Allemipne,  obtint 
la  cbaire  de  poésie  du  coll^  CaroUnuM  a  iiruu&wick, 
et  nwunit  dans  cette  ville  le  30  janvier  1777.  Ouire  !e 
journal  de  Bruotwidc,  qa*il  rédigeait  depuis  4708,  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  de  pocmfs  dc  différents  genres, 
dont  quelques-uns  ont  été  traduits  en  latin,  en  français, 
en  anglais  et  eu  italien,  et  qui  ont  été  recueillis,  Bruns- 
wick, 1763  k  176V«  9  vol.  in-g*.  plus  remaninablcc 
sont  •  Phaêlon,  les  Quatre  Parties  de  la  journée,  et  la 
Femme  dans  les  quatre  parties  de  son  'Î-t.  On  lui  doit 
encore  quelques  ouvrages,  qui  ne  font  {>uiul  partie  deoo 
reeuail,  tels  que  le  nUtn  npay/mi,  1770  et  1771  ;  des 
FalUu  et  Contet,  etc.,  1771;  plusieurs  écrits  posthu- 
me';, publiés  par  Esilienburg.  avce  des  A^ote  SUr  la  Vie 
et  les  ouvrages  dc  rauleur.  1781,  in-S». 

ZAGD.UilË  (GoTTHiLr-THAirajTT) ,  ne  en  1739  k 
Tancliavdt(Tliuringc),  professa  la  tkéetogie  k  Bataow, 
à  Goettingen,  piii$  à  KicI,  où  il  mourtil  le  8  février 
4777.  Il  i-friit  fort  instruit  dans  les  langues  orientales. 
Outre  plu&icurs  ouvrages  r^tâ  manuserils,  oo  cite  de 
lui  :  Pmitipknm  H  ttq^Kmtinu  dbs  JfjrffWt  d»  tmM  Pml, 
Gottingen»  1768.1771,  A  vol.  In^j  TMUgyir  ftiU^af, 


ibid.,  1771-77, 4  vol.  ia-8*;  DoUrima  tkrùikma  «uS- 
Culas^  phMienrs  Me  vâapriiBéek 

ZACUARYA8ZÉWICZ  (Gatooiu),  prcbtnirt 
de  l'église  métropolita'ne  dc  Gnr^nc.  rooarsit.  entsi* 
à  Varsovie,  dans  un  âge  trè^vaucc.  il  a  pubiié,<i 
leoaias  JIkhsiT  dbs  ondtea  mmOkHm,  Uafai,^na- 
primerie  du  ptinat,  1781- 1 787,  5  vol.  ia-^:  Oa  tnsN 
dans  cet  ouvrage  :  1"  un  Traité  sur  la  philcMipLif*; 
cienne  j  3*  le  Manuel  d*£pictète;  5*  un  Traite  (w  li 
losopble  des  Chinois;  4*  Pensées  aserali 
et  d*aotres  phitosoplies  cUnois;  8*  Vie  et 
raies  de  Cieéron  ;  6"  Caractères  de  Tbéopknste,  de. 

ZACIIKE,  habilaoJ  île  jérirho,  était  fcraifr  i«iE 
pois  qui  se  percevaient  cUcz  les  Juifs  pour  le  cmjUti» 
Reaaains.  Voyant  passer  J.  C  il  menla  sw 
parce  qu'il  était  fort  petit,  cl  que  la  fouie 
tait  pas  d'approcber.  JéMi>;  ^'uperçut  de  son  «preas 
ment  et  eu  fut  toueliéj  U  ^  rcudil  chez  lui,  et 
bien  y  manger,  malgré  les  asamiurcs  des  Hertii 
La  eonvcrsion  de  Zadiée  f«t  la  réeoaspense  de  Mah. 
{.^«iitt  Lvc ,  xu.) 

ZACIIÉE,  hérétique  du  4*  siècle,  ioMgiaa  qtte 
prières  n'étaient  point  agréaUes  à  Dieu,  si  elles  o'éue; 
faites  en  portienller,  et  ao  retira  «or  une  aealsivpn 
do  Jénitalcni  pour  y  prier  sans  eease.  Une  tatre  it  ^ 
erreurs  était  dc  penser  qu'il  avait  te  droit  delawfWr  * 
vases  sacrés,  quoiqu'il  ae  fùl  pas  dans  les  onira.t- 
roéme  dc  célébrer  le  saint  sacrifiée.  Sa  MeteaknH» 
brevso  fut  connue  aeua  le  nea  de  «enldMf . 

ZACIIT  ou  8AFT-LEEVE^  (Huxa:i).  pejt' 
né  à  Hoitcrdam  en  1609,  mort  à  Ulrccht  m  IC*5,r 
gnit  le  paysage  avec  suooès,  cl  grava  lui-méoe  pjoi^ 
de  ses  eompositiens.  Ses  leblenmi  sent  leAeds 
Le  musée  de  l%ris  pessède  do  eal  artiste  aas  fo  * 

eouTf  du  fiftin. 

ZACH  i  LLk\  (CoaxctLLt),  frère  dupn^ 
né  à  Rotterdam  en  1613,  s'attacha  particuUciwMiiii 
peinture  des  sujets  dits  dt  pow,  Ida  que  éeisrii* 

garde,  des  intérieurs  de  maisons  rustiques,  de  ri 
nés,  etc.,  dans  le  goùl  de  Téniers.  Il  a  pontansiq^^ 
ques  tableaux  d'animaux  domesUques  et  des  ^a^*^ 
XAC08T  A  (  lUTMom») ,  37«  grand  bmIm  ét  r^t 
do  Selai'Jean  de  Jérusalem,  qui  résidait  alon  i  Rboi(> 
succéda,  en  I4BI,  à  Jacques  de  Milli.  Il  étjit  Esp»:» 
de  la  langue  d'Aragon,  et  fut  élu,  eu  son  abcaff  • 
une  époque  où  l'ile,  menacée  par  les  mMelnsH.  *j 
trouvait dane  un  très-grand  péril.  ZassSlasiiaiAtl 
Rome,  et  fit  au  souverain  pontife  dc  vives  rcowBtnK^ 
sur  le  danger  où  était  une  lie  si  imnorunte  p«i'^  *  • 
citrélicoté.  Sa  Sainteté,  après  lui  avoir  iMiétpf^- 
promesses,  lui  donna  la  titre  d*s jorffcwlinéw    •  j 
soeoesseurs  ont  eansorffc  En  4466 ,  te  Graad  Sap*^  | 
env  oya  à  Rhodes  un  ambassadeur  rharcé  '^c  prt»pil*' 
lie  pai\,  telles  qu'il  fut  itn|iossiblc  à  Tordre  de b 
ter.  Ixj  grand  maître  les  refusa  eo  présence  é*  l"^"^ 
aadour,  et  la  guêtre  fut  déclarée  k  aon  éetroBj**»^ 
la  ville.  Dans  la  même  année,  Zacosta  retourna  J  8* 
pour  se  justifier  îles  plainlo"»  dt»  quelqitf^  fheralif^^ 
l'avaient  accusé  d'avarice.  U  y  fut  reçu  avecbewt«ef' 
magnificence,  et  tint ,  en  préaanco  du  pealifii 
pitre  géeéral  do  son  ordre.  Atteint  «BMilétifrii<^ 
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%  re  très -a jj^ le  ,  il  oiuurui  le  i  I  février  !467,  et  fut 
terré  dans  Téglisc  Saint-Pierre,  où  l'on  voit  encore 
n  iniHbeaq»  U  col  ftur  «menMr  Iomi  WtpUito  ém 

rtiiM« 

XACUTU  (AsKABA^M  BE\  SiMi  rO,  juif,  ti.iUr  de  Sft- 
Wiaque,  prof<:asait  en  I  iSâ  l'asirotiuiuie  k  barragossc, 
nqve         reatfa  «ooMcaux  dtM  religfon  par  Fer» 

ji.'ind  et  Isabelle  le  força  de  se  réfugier  h  LislK)iiiic.  II  y 
\  iioroaié  «sti-tinoinc  et  dironiqtieur  du  roi  Emmanuel. 
>n  principal  ouvrage, qui  a  pour  titre:  !>epiier  Juc/mêin 
hrrc  4e»  lignages),  renfonM  àt  «oHmix  êlÊtSI»  nur 
histoire  religieuse  de  U  nation  israclile.  Il  «  élé  im- 
rimé  potir  la  première  fois  à  Conslanliuoplc  en  l^fl'i, 
uis  à  Cracovie  ea  1580,  et  à  Amsterdam  en  1717, 
1-4*.  CeoMlté  «TW  fruit  par  pla«iMn  tabbia»  et  par 
«aliger  (  De  emendat.  temp.),  M  Um«  été  inteitOi 
iln  par  Aaron  Margalith.  On  doit  encore  à  Zacutb  uo 
Umanaeh  perpétuel,  Vcuiso.  ISO'J,  traduit  fn  l;itin  ,  et 
lueiqoes  autres  écrits  «le  théologie  li«li>raH|uu  et  d'astro- 

ZACUTO  (AaaABAM),  en  latin,  Zaeulus  LvcHanvi, 
v.Mf'dn.  nr  en  fîl7îi  à  Lisbonne  de  parents  israclîtcs, 
■  qui  la  crainte  des  persécutions  avait  fait  emlirawer  le 
Arialiaofaiiie ,  fréquenta  lea  éoriei  d»  8tlMmiiqiM«lde 
Coimbre^rcfiit  nvmû  iO  ans  le  doolorat  k  IVmifimitc 
de  Siguenza  ,  puis  vint  s'établir  dans  sa  vilto  ruitalc. 
T>;piii^  scanners  rl  y  pratiquait  ia  médecine  avec  beau- 
<  uup  Je  sueoèi ,  pro4iguaot  avec  k  même  scie  ses  soius 
m  ladigaDla  «t  au  gimida  MigMoi»,  lon^M  im 
rrndti  en  f62î5  pnr  le  jeune  Philippe  IV,  contre  les  fa- 
tuitles  juives,  le  décida  à  partir  pour  Amsterdam.  II  s*y 
St  circoncire  Uès  son  arrivée,  et  mourut  dans  oetie  ville 
ca  IC49.  ITêhuri  piiWi<a  fdfwiteMl,  tm  mvnfM  rat 
élc recueillis  en  9  vol.  in-fol.,  Lyoa,  iHiO,  l'édition, 
ibid.,  j(>9l.  Les  deux  principaux  wnl  :  De  mediatrum 
firiucipum  hUioriâ,  Amsterdam,  Itiit),  ilM^I,  13  vol. 
iii-8»;  Lyon,  Ml.,  «t  #nwii  mi^  wàmi- 

fudtt,  eia.,  àmiteffJii  »  la^;  I^rwi,  IMi, 
ia>l«l.,  etc. 

SADRlAUfe^S  ou  TUAIUAUÈM,  roi  de  ia  Petile- 
Arttéaie,  était  Arménien  de  naissance,  et  de  la  race  des 
■âges.  Ayant  eaibraHé  la  prolHitaa  ûm  armât,  il 

'  TTit  M)us  le  règne  du  roi  Artabazc.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  dont  it  croyait  avoir  h  se  plaindre,  il  se  joignit 
^  Artaicrccs  ou  Ariaxias  pour  dépouiller  les  (ils  de  son 
•Mfwala ,  et  l««a  dans  trallérent  aeerétemaat  a»ae  Aa- 
liochas  le  Grand,  roi  de  Syrie,  pour  lui  faciliter  rentrée 
Je  PArmcnie,  n  condition  (|u'il  leur  en  donnerait  legou- 
veraeotaat  comme  satrapes  ou  princes  tributaires.  An- 
tWdnu,  aÉUra  de  leul  le  pays,  le  partagea  antre  ces 
d«ux  traîtres  ;  mais  qiidqoei  mail  aprèa .  Tflft  lira  180 
•'aiit  J.  C,  ils  refusèrent  le  tribut  promis,  se  mirent 
en  état  de  guerre,  et  attirèrent  dans  kur  parti  les  trou- 
pe que  le  roi  de  Syrie  avait  laissées  pour  eoutcnir  les 
ktftantt.  Zidrladêa,  aein»  gMvrièr,  oHiiia  habile, 
moins  entreprenant,  maisaoMi  MÉbitiieaiqu'Artaxercès, 
fiait  doux,  aff.iblc  ,  aimait  Hjonnwir  et  la  justice j  tou- 
M*  liaisons  avec  ce  perfide  l'ciitralaèraai  souvent 
^  nèmm  euài.  Thadie  ^*AaliMiiUt  diait  oecupé 
d'une  guerre  contre  d'autres  satrapes ,  Zadriadès ,  après 
iiairiUé  Artaicteèeè eoaqaMr  la  Géoffiei  TAOeaie, 
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i'Alroi(alène  méri  lionale,  etc.,  en  reçut  des  secours  pour 
attaquer  Xercèa  qui  réguail  sur  une  partie  de  la  Pelit&- 
AiBlaleetdela  Cilieia,  et  deat  lei  après  qe'H 
Wtdiétaésur  le  champ  de  bataille,  furent  incorporés  à 
oetx  de  Zadriadès.  Au  retour  de  celte  expédition,  ils 
prifent,  Tuo  «t  l'autre,  le  titre  de  roi,  at  eaigoifent  I» 

entra  dans  la  Pelite-Arraéni««  Ito  le  Telaqiilfeal  eftbe^ 

taille  rangée;  et  k-  lendemain  de  cette  victoire.  Zadria- 
dès, par  des  chemins  détournés,  alla  surpraiiiire  un 
corps  de  8,000  hniamw  qoi  finroiaii  Tarrière-garde  do 
llirNrfe  atfeaoMe,  lee  tailla  ea  plèoe,  let  feffa  de  <e 
rendre,  et  s'omp-ira  des  binages,  des  armes  eldes  mu- 
nitions. Alors  Antioclius  se  décida  h  faire  la  pait  ax'ec 
Artaxercès  et  Zadriadès ,  et  il  les  laissa  régner  sur  l'Ar- 
aiëaie.  ZadriadAfMnitm  l'tolTO,  daieea 
dants  furaal  dépeelUéi  3Ù     pla»  M  par  lei  Aim-^ 

cidcs. 

ZAFi-DlARBCliill  ou  mAaHEK.  Kny.ZAPfll. 
EA»Af4Wawr,  momad  eaai  SAOAXE  ea  SA- 

GASTE,  liipeMear  qat,  deaa  le  i  6*  siècle ,  entreprit 
de  se  faire  passer  en  Europe  pour  le  fils  du  roi  abyssin 
liasse  Yakoub.  On  sait  que  ce  prince,  apràa  avoir  aeaujié 
pendent  89  aai  le  trdor,  au  préjudiee  deifile  Hgifi»Bi 
de  Sartadingbil ,  son  pire,  piîdlt  eala  la  eeafeaai  et  la 
vie  dans  une  baiaille  contre  f^r-  ^njfts  catholiques,  com- 
luaudcs  par  Socinius ,  autrement  Susneos  (1698).  On 
pense  bien  que  le  premier  soin  de  ce  nouvel  usurpateur 
felde  thmfkm  k  cVnperer  deeeafuili  d^Tamb.  M 
ceux-ci  s'étaient  déjà  enfuis  de  Tlle  de  Méroé,  où  ils 
étaient  tous dcut  à  l'époque  du  combiît.  Cosmc,  l'aîné, 
s'était  rét^ugié  vers  la  pointe  méridiooaic  de  l'Afrique  ^ 
et  II  pfee  Uealôt  le  eep  deBeam-BapitaBee,  eft  Qdlail 
sur  que  la  bainc  de  rcnnemi  de  sa  maison  ne  viendreil 
point  le  poursuivre.  Zaga  Christ,  le  plus  jeune  des  deux 
frères,  et  qui  alors  était  âgé  d'environ  Iti  ans,  se  diri* 
geaal  ven  le  aerd, enive  dUord  daae  le  rejpaaaw  de 
PaafI,  où  régnait  un  prince  païen,  tributaire  de  VAf 
byssinte.  Orbat,  c'était  le  nom  de  ce  chef,  reçut  Zaga- 
Christ  avec  honneur,  lui  promit  des  secours  pour  recon- 
quérir la  eeeroaae  qui  avait  appartaaa  k  son  pire,  et 
ear  laquelle  le  Mie  lolaleiae  de  Gmm  lai  MneH  teae 
les  droits,  et  enfin  lui  offrit  sa  fille  en  mariage.  Z.i;^a- 
Clirist  ne  voulut  point  éjtouser  une  femme  imbue  dos 
erreurs  de  l'idolâtrie  j  et  »ou  liotc,  indigué  de  son  refus , 
le  Itear^e  etaeip  aeltre  deae  w  eedbet»  et  deaaa  wh 
k  Seneoa  de  l'arrivée  de  soa  eOMpéUlaiir,  en  rmrtif- 
sanl  que  d(^jà  le  captif  avait  formé  un  parti,  et  ^e  prt^- 
paraît  à  porter  la  gttwre  aux  portes  de  sa  capitale. 
Susaeosfaveye  lat  le  dwaip  oa  eotpe  de  troupes  pear 

cfs  eirconstnnces  miraculeuses  qne  l'on  ne  rencontre 
guère  que  dans  les  romans,  le  corps  chargé  par  le  mo- 
narque eailiolique  de  l'Al^ssinie  de  prendre  Za|^  était 
eoMMeadé  per  oo  reaigat  vdalliCB,  qae  IW  aa  déiigneit 
ordinairement  que  par  l'épithèlede  l.amlnr  ln  (  le  Lom- 
bard) ;  et  ce  renégat  était  demeure,  au  fond  du  ccrur, 
fidèle  aux  principes  de  ia  foi  ehrélieuue.  Toudié  des 
■alboera  qai  aweaydeal  la  jeeaaaie  da  priaae  d*Afef»> 
sioie ,  il  s'avança  lanicfeent  vers  le  royaume  de  Fungi , 
et  dépécha  aearit^ral  à  eeiai  faUdleiteheigidM- 
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1er  un  esctsTC  eopliic.  qui  l'averti l  de  tout.  En  même 
temjpê  le  ftîam  fungite,  renonçant  è  m  pnjHi  Ae 
TeagMBee,  crut  devoir •*en  leotr à  renvoyer  son  captif, 
et  lui  donna  400,000  srriuins,  avec  l'onlre  de  sortir  de 
ses  Étals.  Zaga  8*cnfuit  de  nouveau ,  suivi  de  300  cnm- 
pa^Doas  restes  fidèles  à  sa  fortune*  et  vint  à  Souaqoem, 
ville  elon  aonmiie  à  le  doerinelioB  eUeneM.  Veb  h 
VvItHude  de  hordee  ereNe  doel  dieient  remplis  les  dé- 
serts qu'il  avait  à  traverser  pour  se  rendre  d»ns  la  Pa- 
ttfstioc,  et  rùupttiMaDee  avouée  de  1«  protection  du 
pedie ,  le  décidèrent  i  rewi^r  e«  reyevae  de  Fangi , 
qall  toi  fat  permis  de  trevener  rapidenNoi  peur  ae 
rendre  en  Égyple.  Il  (ut  abandonné  sur  la  route  par  la 
pins  prande  partie  i?e  son  cortège,  et  ne  pard»  h  sa  suite 
que  50  hommes,  avec  lesquels  il  traversa  deux  ecnts 
lieues  de  désert,  eA  il  perdH  I9de  eei  «empagneae,  et 
piesquc  tout  ce  qu'il  devait  à  la  générosité  bizarre  de 
prince  de  Fiinj;!.  Etifîn  il  mil  le  pied  en  Fjjxpte,  et 
arriva  au  Caire,  où  il  rerul  des  eophles  Taccueil  le  plus 
ofTectueuxj  le  pacba  lui-même  le  fit  veuirdsiis  sou  pa- 
teie ,  et  tel  pred%M  toes  les  henneare  qa^M  pentrendre 
à  rhérilier  d'un  trône.  Zagaxc  reprit  eiMlIte  la  route  de 
la  Syrie,  et  se  dirîp;e.T  vers  Jérusalem  ,  arcr  8  ri'Iîfçîenx 
réooUets  et  seulement  i3  de  ses  serviteurs.  Les  autres 
reirieal  quitté,  préfèrent  le  séjeer  de  l'Égypte  aux  ha- 
sevde  d*Éne  vie  errenle  et  eveniorense.  Id  se  termine  le 
pnrtie  fabuleuse  de  notre  narration  ;  car  tout  ce  que  nous 
avons  rapporté  jusqu'à  pré&nt  n'a  d'antre  prant  que  la 
vérecitc  douteuse  du  priuec.  Hais,  à  partir  de  l'époque 
«tt  mai  »omum  ertlvés,  leat devient  eartein  ;  eer  tent 
se  fsnde  enr  le  réeit  de  ténoine  oenleires,  dont  on  ne 

peut  suspeeter  la  bonne  foi.  Les  moines  abyssins  de  Jr' 
rusatem  virent  arriver  cliez  eux,  avec  plusieurs  récoi- 
lets,  un  jeune  bomroc  de  baute  taille,  au  fi^ni  auda- 
dcoe,  i  le  ddmeiehe  eiiée,  snivi  de  15  lieemes  neire 
ou  basanés,  vélus  de  chemises  Ueues  de  coton,  et  coiffés 
de  tnrb.in«i  de  soie.  Cet  homme  se  disait  prince  d'Abj's- 
sinic;  il  alla  voir  le  pacba  de  Jérusalem  :  il  lueista, 


pmdent  teale  le  soMine  seinte,  eus  eMnenles  que 
eoreligieDneIree  Idnlcnt  en  eeint  sdpnlere.  Mois  ejent 

cru  s'apercevoir  de  quelque  supercherie  dans  une  d'entre 
elles,  il  11»'  l.irda  point  à  le  dire  hautement,  et  h  pronon- 
cer piibliquemcQt  ces  paroles  :  •  Je  ctuia  fermement  que 
nen  père  e  perdu  te  vie  et  Tempirc  pour  eveir  venin 
enéenlir  dans  ses  États  le  religion  eellieliqne,  et  soute- 
nir les  opinions  licrétiques  dei  rophte^  et  de^  .\by«ins.  t 
il  demanda  ensuite  aux  prêtres  de  TEglise  romaine  de 
l'admettre  dans  leur  communion  j  mais  ceux-ci  n'osèrent 
y  eonsenlir,  de  penr  qne  l*éclet  dNme  eenvereloQ  si  im* 
porlanle  ne  les  exposât  ii  des  perséeuliene  de  la  part  des 
niabométans  ou  des  chrétiens  du  rite  eophte,  et  lui  eon- 
seillèrent  de  se  rendre  eu  Europe,  où  il  lui  serait  permis 
dVierenr  librement  sa  nenvelle  religion.  En  «tlendeot , 
Ils  reidèroit  à  qniller  aeerèlenient  Jénneleni,  et  Inl 
procurèrent  un  asile  dans  le  couvent  de  Nazareth.  Le 
catéchumène  etit  l'adresse  de  s'y  faire  découvrir,  et 
même  d'y  avoir  une  querelle  thcol(^tque  avec  un  évéque 
erménfaB.  De  là  des  plaiulet ,  nne  dénenfltotfen  eux  en^ 
teritéa  nnsttlmanes,  nne  vive  epposlllon  permitet  de- 
nîCîîtiqncs,  qui  d<  jà  n'ctaîont  |diis  qu'au  nombre  de  trois, 
et  qui  refusaient  de  le  suivre  co  Europe,  pays  glaoé,  où 


l'on  meurt  de  froid,  et  où  Ton  est  calbolique.  Ces  okir 
des  ntepéeMreM  peint  ledlpert  de  aoiie  HepaUcr, 
qni,eyenl  lienvéeiiMinnniOfen  anlnrd  depndiieci 

Europe  sans  rompa^^non'? ,  sanç  amis,  «mi  fdrû^':. 
quoique  issu  d'un  sang  royal ,  mit  ii  la  votie,  en  \  <'4. 
après  avoir  reçu  du  gardien  des  Récollcls  l'obtiJsâit, 
deeen  MrMe,  el  errivell  RoMoè  iepepe,  famtj 
été  informe  de  l'histoire  de  sa  conversion,  lui  dMua» 
palrii*  ,  et  fournit  à  son  entretien  pendant  dcm  i-nir:,-! 
tiers.  Au  bout  de  ce  temps ,  soit  que  le  sqour  de  itx  ' 
vHIe  eemnenfât  k  nmnnyer,  eoit  qne  Grfgtire  ivl 
soupçonnât  enfln  niventnrier  dene  In  prinee,Zagi4Mt| 
eéda  aux  instigations  du  duc  de  Créqui ,  alors  amba'^i 
deiir  à  Rome,  qui,  ayant  souvent  (te;  orrr?si©n«  d- '• 
voir,  lui  oooseillalt  de  se  rendre  en  F raoce,  et  suridc  v 
Péris.  B  peMit  qne  m  feetenee  j  flt  moine  dedspafTt 
Jérusalem  et  en  Italie.  Néanmoins  il  sut  se  procj^r 
l'entrée  des  palais  et  des  maisons  le*  plus  il!iiMre>:ri 
sans  doute  il  eut  plus  d'une  fois  à  rendre  grâce  à  la  m 
nificence  dn  trésor.  Il  meurut,  en  1638,  au  xilUpè 
nnd,  eè  le  eerdlnel  de  Biébellen  eveft  nn  dÉMcM» 
fni^ue,  et  IVdmeNnlt  è  l^henneof  de  lof  icaèieM 
hommages. 

Z<1GLY  (le  comte),  aventurier  persan,  était  EUftk 
penvre  Arménien  de  Djenlfi ,  prie  d*lspebiBi  il  tiv» 
IHirie,  vwe.l'te  1079 «  ee  disent  bemne  de  ditiioclia 

et  voulut  être  baptisé.  Louis  XIV  le  fil  lenir  $ur  ' 
font?,  par  son  frère.  Monsieur,  due  d'Orléans;  lui  (f^^ri 
une  pension,  et  le  plaça  dans  les^ mousquetairei.  Zj,*', 
épensa,  quelque  temps  aprèa,  la  fille  dn  Toyagnr  Tt 
vemlep,^llB  Uentét  sa  femme,  et  passa  en  Suolr .  : 
i!  e<eroqna,  dit-on,  2,000  énis  à  t'jniî>i'!5*i<'tif 
France.  Il  alla  ensuite  en  I\>logne,  eu  Allemapie,  c 
rendit  à  Gonstanlinople ,  où  il  prétendit  avoir  des  kflra 
de  IWpofenr  penr  le  Orend  Sdgnenr.  Vais,  conae  « 
n'y  ajeate  pOi  M  è  see  impostures ,  il  partit  poor  .b 
roum ,  où  il  se  fit  mn«nliiian.  Voyant  qtnl  n'y  a^»* 
rien  à  gagner  avec  le»  Turcs,  il  repassa  en  Per>e,te* 
brtaie  le  eeoie  d*Aly ,  et  prit  le  nom  dinwn  UMti)- 
Il  perséenle  les  eelholiqnes.  Intente  nn  pmèt  sst  fi*^ 
eipatTx  .\rmériiens  de  Djoulfa,  et  les  obligea  it  pr^nb 
le  turhan.  Ayrint  aeeompa;»n  *  le  kan,  qui  fut  er".' 
pour  gciuvcrncr  Érivan,  au  commencement  du  IS'sic<k> 
le  MMe  oonnelmenee  qn'il  evait  eeqeise  se  ti^^ 
l*art  miliieire  le  fit  nommer  inspcctenr  da  troup^^ 
eettc  provinee.  .'Xjirès  In  mort  de  F.ibre,  enToyc  ciirsif" 
dinaire  de  France  en  Perse,  le  kan  tl'Kriv  m  il^mals* 
Kouli-Bey  pour  droguian  ii  Marie  Pelil,  qiii  *' 
eompagné  eet  envoyé ,  et  il  le  durfm  de  b  R»"'"  ''  - 
la  cour  de  Perse.  Les  services  qne  Zagly  rendit  a 
aventurière  lui  attirèrent  In  haine  de  Miche!.  f''** 
arrivé  à  trivan,  pour  continuer  la  mission  donif^ 
avdtété  cbeifé.  Peu  de  temps  après  le  inertée«'"' 
nier,  nne  itae  éveil  en  lien  ft  ItHvee,  entre  IvF»" 
et  les  Persans,  à  l'occasion  d'un  Arménien  prisomif' 
que  les  premiers  avaient  mis  en  liberté,  en  cmp'**?"''^ 
force  ouverte.  Le  kan  d'Erivan  envoya  de*  trou|»f* 
deminder  rexCreditloo  dn  prisonnier, 
^is  et  leur  résieienoe,  qni  eeAin  It  vie  k  if^^  '""^  ' 
les  auraient  exposés  à  la  fureur  des  nT!«nI:i  3"*-  "  ' 
kan  ne  s'était  contenté  delà  nMrt  és  deoi  ^r1sx^ 
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(  263  ) 


M  nrviee  de  FiMwe,  mu  Ic^cjuch  m  nfcta  tous  les 

(orU  <^e  e*t!e  malheureuîe  allain-.  Lorsque  Michel  fut 
iteonou  maxuie  cavuyc  de  France,  il  exigea  une  saUs- 
idàHU  Zagly  avait  probilitaMQl  figuré  iànt  «titm  tt- 
fÊOtf  MMM  «fictor  d«  rti  de  Perse,  tkfnlê  le  d^rt 

de  îlarir  Petit,  il  était  rlpvcnti  inohm.iiulu  on  întroiluc- 
teur  de  Mieticl  ;  mais  ceiui-ci,  souprounaril  qu'il  s'enten- 
dait >TGC  les  Anglais  pour  le  trahir,  ie  choisit  et  Toblinl 
BMT  fidiew  egnrietolre  de  le 


^  de  rfaofmeQr  du  nom  français.  Eu  coDscqucncc,  le 
jjcndre  de  Tavernier,  le  filleul  du  iluc  d'Orléani  pro- 
tégé de  Louis  XIV,  eut  la  téle  iraiiehée  le  3  août  i  ït)7. 
Mfré  «a  qne  wwa  eveoa  dit  de  eal  ereotoriert  aoes 
mma  persuadés  que  tes  («ris  cl  ^cs  vices  onl'dlé  eia- 
ibesdans  les  Mniioins  du  viodicatif  Michel. 

1A(»0  (OaTKKSioj,  né  a  Vicenceea  l(ii>4,  d'une  fa- 
BdUeMUe,Mrt  ea  m? ,  possédeit det eewMiMnMi 
trù-varices,  et  s*atte«iMiiiirloul  k  fbydraul^pie* Oe  e 
de  lui  ;  titi  Tnrrento  a»tiquo  e  Jel  modo  di  repnrart  a  i 
ium  muaceiati  alla  cUtà  di  Vifxtua,  etc.,  Pftdoue, 
1710,  ia-fol.;  dew  diimHmlk»$  lelines  mr  le*  iaicrip- 
l'onsdaa  aooiflMéludUaae ,  ele.)  ém  «eiat  wr  d^MMieM 
tdifites  publics,  cic. 

ZAIII\  {InAnjy  né  en  l(i41  à  QiHstodt,  daits  ia  Fran- 
tiaiCf  mort  en  1707,  prévôt  du  couvent  de  ISiederzeil , 
«diedeMaentiié,  •*etl  fiil  ne  aeei  fer  een  eevrege 

iulitulé  :  Spécula  phytico-malhematico-hitlorica  noiabi- 
/•un  ae  mirabiimm  mmnàtmm,  e(e.y  NeiwelMCf ,  i§00, 

ï  v^.  iii-fel. 

tAM  (Bneltt-GmuAfl»i>,  nd  en  1788  à  JUvnm- 

berg,  aù  11  occupa  des  fonctions  de  magistrature ,  a  pu- 
î  'i'-  :  lli>hiim  eectétioitique  dt  lu  viUe  de  Lauf,  etc.  (allé- 
manii),  17iil,  itt-^j  Prm»  de*  évimmml*  ia  ptuê 
rmnrfHàkêmnwkà  Nmnmberg  de  int  à  1787  (ib.), 
1787-88,  8  vei.  1ii-4*j  CommmL  fmtU  pak,  4ê  j«r»  «a^ 
ltc/<ff!ff/  in  geurrr,  ctc,,  Alldorf,  171)0,  iu-t", 

24111^  (BALTUAZAR-CoMaAo)  csl  aulcur  d'ua  Trmcta- 
te^  mndaàU,  etc.,  Cologne,  1686,  in-4". 

auiDOUn  (AeeeY  Wâu»  Ammb  Mt  deriveie  et 
poète  arabe,  né  à  Cordoue  en  394  de  ll^ire  (  1 003  de 
J.  C),  mort  il  Sévillc  i<>.j  (1070),  est  principalciricnt 
ttuuui  cooune  auteur  d'un  poème  nommé  ^soumyya, 
quêtent  lee  ven  ae  lenBiiNBt|wrle  ayUabeMvct 

au  nom  de  Vadala,  fille  du  rol  Ne* 
(tiffliDC  Almostakfl  Biliali ,  à  un  uonuiiô  ^6Jou^ ,  per- 
«innage  obaeur ,  qui  avait  osé  lui  (aire  dea  proposilioas 
daeMriage.  Ke  tniedeeatleleltft^dld  peUid.affiB 
aae  version,  |ier  neUbe.  Leipsif,  1758.  G*eit  née  ee»- 
(K)siiton  ti  .'  :;  rcmirqmMe,  et<|ni  e  did  eoouMalde  per 
i^ten  auteurs. 

ZAUlER  (GuNTsia),  célèbre  imprimeur,  né  à  Rcul- 
Imm  m*  1430,  a'dleMit  I  Creeevie,  et  7  eaqait  nae 
;r.in()c  réputation  par  ses  productions  typographiques. 
Kiaoi  passé  ensuite  h  Aug<sl>o(irg,  il  y  forme  tto  Aoavei 
^tabUsseiueut,  et  uiourulea  147tj. 

ZAUIEB  (iea»),  predM  peieat  (sinoo  frire)  do  prd- 
ccdeol,  fonda  une  imprimerie  à  Ulni,  où  il  exécuta  un 
>'r,i  Hl  iiA,,.!,rc  de  Im'IIcs  i'. filions.  Cl  mourut  en  1500. 

ilAiUI\CUEK  ^JosEPB,  prince),  général  de  division, 
e*néi  leeiieeiwk-gadebfci  (Pologne),  te  l^noveoibra 
1788;  H  dcseeudaU  d^iiae  feiaUle  pekMeiae  AeUe»  oieie 


peu  favorisée  du  côté  de  la  faHane.  leioilBhèk  ee^e  ilB 

bijinif  liL'urc  à  In  carriiTo  dn«!  nrmcs.  l'Iové  au  collège  de 
Varsovie,  il  se  livra  ti  l'élude  des  a»nnais<aiices  raili* 
tairea,  et  ae  fit  reeuirquer  parmi  les  élèves  de  son  âge  et 
de  sea  eheMi.  n  pean  iMaaarfweMt  per  teoa  l«e 
grades,  et  l't.'ilt  parvenu,  en  1784,  à  celui  de  lieutcoeat- 
oilooel  dans  le  réj^îment  de  BoulaNva,  dont  il  devînt  ro- 
loucl  propriéuire.  Apres  avoir  servi  quelque  temps  en 
qualité  d*aide  de  eeaip  de  Braataki,  «raad  péadnl  de  te 
couronne,  Zaioncbek  figura  comme  député  (nooee)  eaji 
diètes  de  178<>,  1788  et  1702.  C'est  surtout  au  moment 
de  l'iosurreetion  qui  suivit  cette  derniare,  qu'il  déve- 
loppa «B  eareetère  dtard,  dea  eaallBMala  dNia  petrie- 
tismc  éclaird  et  aa  erdeni  désir  de  rendre  aea  peye  à  ie 
liLcrlé.  11  servit  avec  distinction  dans  la  guerre  contrô- 
les liusM^s,  et  sa  brillante  conduite,  pendant  œlte  courte 
eeaapagne,  lai  ?alat  la  grade  de  auyor  géodfaL  L*iMae 
de  eette  gaorre  a^jaat  pas  été  faiareble  eux  armes  po- 
lon.iîses,  il  envoya  sa  d«'inission  au  roi  Stanislas-Au- 
guste, aprcs  le  {)a;»^e  du  Bug,  et  se  relira  à  l'étranger. 
ÎM  aeeeod  partage  dele  Pelogne  (1793),  déviai  le  aignal 
de  la  réreialiea  de  1784,  ^ol  reaMae  MaaUt  ataiea- 
chck  dans  les  rangs  de  ses  comprilriolcs.  Kosciusko* 
qui  avait  su  apprécier  sa  capacité  et  s«s  talents  miii- 
tairea,  lui  confia  la  mission  de  paroourir  les  provincca 
peieaeieea»  dereanat  le  prepriélé  de  le  Rmaee  et  de 
FAulriche,  dans  le  but  de  sonder  les  dispositions  dea 
habitante  et  de  s'assurer  des  moyens  de  défense  de  l'c:!» 
neou.  Lorsque  les  bostilites  recoronieneerent,  koseiusko 
conSe  ê  Zeleaafcak  le  eeoMeadeaMat  dNue  dititiea.  Il 
se  fit  reoMniiier  ea  eaadtat  de  Raslawice ,  ie  4  avril 
1791,  et  rontribua  au  succès  de  celte  journ^-  rélAlire 
dans  les  fastes  de  la  Polefae.  Sur  la  aouveUe  de  celle 
violeire,  aae  pertie  de  le  Welhyait  eitaia  le  diapna 
de  riadrfpeadaaee,  et  Zaleaehak  fut  de  dlH|cr 

celte  insurrection.  Sa  petite  armée  avail  déjà  obtenu 
quelques  avantages,  lorsque  l'ennemi,  beaucoup  plus 
uoubretix,  vial  l'attaquer,  le  8  juin,  co  avant  de 

elle  échoua  contre  les  forces  qui  lui  étaient  oppoeées» 
Vaincu  i>ar  les  Russc!i,  il  se  vit  contraint  d'elTectuer  se 
retraite,  qui,  toutefois,  s'opéra  eu  bon  ordre.  Cette  dé- 
Adte  a*ébelUi  pasaea  eeurefe;  Il  ralUe  lea  défari*  dpera 
deaa  troupe,  ranima  leur  ardeur,  et  se  porta  au  secoure 
de  son  général,  inopinément  attaque  par  les  Prussien», 
auxquels  la  trahison  venait  de  livrer  Craeovic.  Ce  mou- 
«emeat,  eadeoié  efee  promptiuide,  epdwmat  dMHBhé 
la  junclion  des  deux  corps  sous  les  murs  de  Varsovie, 
assiégé  par  les  Russes  et  les  Prussiens;  facilita  à  Kos- 
oiusko  lea  ntojreas  do  repoussoir  l'eiiiieiui ,  de  lui  faire 
lever  le  aUpa  de  le  eapilêle  (6  septemhre),  et  de  ae  por- 
ter ea  Uthaeaie  pear  eSSoelaer  oae  dlvereiea  tevanMe 
à  la  cause  de  rindrpcndance.  Mais  Kosciusko  n'avait 
pas  été  heureux  dans  sa  dernière  tentative;  il  venait 
d'être  battu  par  Suwarow  et  fait  prisonnier.  La  défense 
de  Veraevie,  de  aeuveeu  ewaaeée  per  lea  Raieea,  de- 
meura confiée  à  Wawrzecki,  et  Z.iionchck  dut  défendre 
le  faulfourg  de  Praga.  I.'assaul  venait  de  commencer, 
lorsqu'il  rejful  une  blessure  grave  daius  le  fort  de  la 

:  le  priée  de  le  ville  lenaiae  la  ki^  rétA^ 
dit  Peleaeii*  Aprèa  taa  dvd^Mwale^  ZeioBtlieii 
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se  tlisj  osait  a  tenir  chcirlu-!-  fn  rr-n  c  urî»*  noufClie 
pairie,  tonH|u'ii  fui  «rréie,  eu  balliau ,  par  ic  général 
dVtffBHHMV^f  Mpfit  dtt^Ml  il  AMlt  tlil 

on  asile  provisoire  du  us  eette  proviooe,  et 
qui  le  Gt  contluîre  à  Joaephsiadi^  fortpre^^se  située  âsm 
la  Moravie.  La  mort  df  l'impéralrice  Catlieriii«  il  mil  ua 
tarsM  k  M  etpllvlli.  11  nuiité  altn  TAllemagne,  «I  vint 
solliciter,  à  Paris,  It  hMmt  ém  MTilr  tes  Jm  mév 
(!«  la  n'publiqu»'.  Lr  gouvernement  franfais  Tcnvora  en 
Italie  avec  le  grade  de  général  de  brigade,  ei  on  le  vit  se 
dittiiigiier  à  l'afiatre  de  Tarvis  et  dans  les  gorges  du 
Tjrvol.  ie  DlfMtaira'prépMill  à  «en»  éptqfÊê  IVipédl* 
tion  d*Égyple  Zaioncbek  y  suivit  le  général  Bonaparte, 
associa  son  nom  à  ses  rfcloircs.  e\  s'vn  fit  parlieulière- 
meut  remarquer,  li  /ut  prutuu  au  grade  de  gôiéral  de 
dMaioa,  «I  «Mlito  «a  etlte  qmlllé  la  wbrt  de  Ch» 
fenb,  A  la  prise  de  Ramanieli,  à  la  Iralaîllc  d'HéliepeUa. 
Hcventi  en  France  après  l'i'vaniatioii  <i»-  ri  infric.  le 
premier  consul  lui  donna,  en  1805,  le  toimadiidenient 
d^n»  dm  difUMM  da  emp  de  Beeloguc  ^  il  Nirit 
eelle  di? Wmi  à  le  grande  armée,  et  se  dMtegne  pcB* 
dant  Ir^  campaj^ncs  de  18011  vl  ISOfi.  l/annre  suivante, 
il  commandait  les  troupes  polonaises  à  £ybu,  ou  il  sou- 
tint pandant  plneteen  hmum  \m  eflwU  de  corps  en- 
w&ud  qai  lei  était  oppeeé.  Après  le  eigneinre  de  Ireilé 
de  Tilsitt,  il  sV-tupa  de  I'ûrg;»nîsation  miliUiirc  du 
grand-ducbé  de  Varsovie,  ei  reçut,  à  l'ouverture  de  la 
campagne  de  1809  eoatrc  TAutriciie,  le  commaudemeni 
de  la  »  dMàm  polimlia.  Pi—  to  eef^  de  K», 
en  Russie,  le  général  Zuioiichck  se  montra  digne  de  la 
confiance  du  chef  «lu  gouvcrncuiciil  français  ;  il  se  fît  re- 
marquer dans  Louies  les  allaires  où  sa  division  pni  une 
pert  aelive.  il  ««l  h  Jenbe  eeqportde  per  vm  boolel  tm 
eo^etde  Polotsk,  le  17  août,  et  subit  Tampulation  avec 
courage.  Fait  prisonnier  :i  W'ilna,  il  fut  traité  avec  les 
plus  grands  égards  par  les  liuâses.  Lors  de  la  première 
ebdlMIioii  de  RepeléM,  le  géoM  gelwwliefc  iwira 
dans  sa  patrie,  et  fut  placé  dans  les  eadrcs  d'activité 
de  la  nouvelle  armée  polonaise.  Vers  la  fin  de  1815, 
Tcmpercur  Alexandre  le  nomma  vice-roi  de  Pologne; 
il  lui  Qfmténmémm,  en  1818,  la  dignité  de  prince.  La 


aux  institutions  libérales  ;  lui  prête  des  intentions  anii- 
pafriotiqncs,  cl  vu  lait  l'iiislrunierit  du  despotisme  du 
czar.  On  ne  peut  nier  que  ce»  allcgaiious  n'aicul  quelque 
f(Mdiatnt|aeiile  vérité  e  dié  ewri,  leae  eenttedll, 
etegfrée  per  le  eoMpatriote  anonyme  du  général  polo- 
nais, sur  les  assertions  duquel  ^'appuie  l'article  de  celle 
Biographie,  ei  qui  nous  a  paru  avoir  cédé  à  un  esprit 
de  feMMitfnMrt  el  de  perllelllé.  Le  prinae  Ziieediek 
tveit  accepté  la  dcpeadeiwe  de  ton  pays ,  mais  non  son 
oppression.  Il  est  mort,  sans  enfants,  le  28  juillet  I82ii. 
Se  veuve  e  obtenu,  sur  les  fonds  de  la  Pologne,  une 
peDsIon  de  l'^oipereiir  Ifieelef . 

ZAKB2EW81U  (  leaâcc-WTMTeono),  ttn  die  P»* 
louais  qui  se  distinguf  rent  en  dcfiiidant  l'indépendance 
de  leur  pairie,  en  17Ui,  él.iit  issu  d'une  ancienne  fa- 
mille de  la  Grande-Polc^ne.  P«iil-lil»  du  paiulia  de  Po- 
ien .  a  aeqnU  m  1744,  k  Bieieeedeat  U  Grende^Me- 
gne,  servit  de  bonne  beurc  dans  i'armce  polonaise,  et, 
aprà»  avoir  nw^  4»  ïoncUei  «dmiMiaintivei  deoi  le 


palalinal  de  Posen,  fut  élu  à  plusieurs  rcpri?;c>  rmot 
de  la  diète  (député),  ei  m  lit  remarquer  à  U  sestModt 
Qee»»  JiKy  fol  lanleeeei  ifeeeasperleeMidMiai 
du  3  nei  1791 .  Le  roi  Stanislas- Auguste  lui  aceirnli,ai 
récompense  de  son  7''\r,  l'ordre  de  Sainl-Staniil?»  d 
eeliti  de  TAigle-filaiK  .  Lu  ville  de  V  arsovie  le  nonaa 
prélidMC  de  mm  corps  municipal,  eC  UeifMpiilla 
fonctions  jusqu'au  moment  où  la  constitution  éaZ  xut 
fut  renvfr'Ci    I.'rîi^urreotion  de  1794  ayant  écîsiè.  iifut 
de  nouvoau  porte  a  cet  emploi,  et  de  plus  nus  à  la  ^ 
de  eeaeeil  pteviwire  du  deehé  de  Wtmmk,  Un^ 
TeMe  de  dliiMtreetion  fut  dressé,  et  ffiiiéiih që 
commandant  en  ciief  des  armées,  il  forma  un  cookiI 
suprême  de  gouvernement,  dont  il  nomma  Zaknnjki 
memlu-e,  m  lui  œaioat  en  outre  le  d^ierteeKot  dan- 
TMe  ei4if  MMiliow*  LMches  ^foe  ee  gtsifel  ^tten  i 
Sxcrekociny  le  6  juin;  celui  qui  le  10  du  mëii.v  ntcii 
força  Zatonrirek  à  se  retirer  precipilaniuieui  de  Chda, 
et  enliu  ia  priae  de  Cracuvie  par      Prussiens,  prtiilu' 
■irent  dent  le  Tille  de  Veceededea  imMet  faeaMa.  ti 
populace  égarée  parcourut  les  rues  en  poussant  do  m 
furieuxj  elle  dressait  des  potenecs  en  plusieurs  eodmU; 
et  comme  eela  s'était  tait  en  France  un  peu  moi  ai  de 
iptiemm,  du»  «ee  dreeulaMii  peu  pro 
I,  lee  prlMBS  furcot  làreéee,  el  lei  piii—iiii! 
massacrés.  Les  autorités,  plus  fermes  et  plus  loyatsjq* 
celles  de  Paris,  dfpioyércni  autant  de  xde  que  éeïv- 
mcié  j  ei  le  désordre  cessa.  Kosdusko  témoigna  soa  a-. 
dlgnelion  deae  eue peademelieii  éwergl^uei  kientan 
de  la  révolte,  arrêtés  et  convaincus,  cxj)irreiit  Icurtrioif 
sur  l'échafaud.  Dans  eclic  occasion  si  délicate  et  si  diffi- 
cile, Zakrzewski  déploya  un  courage  el  un  zele  au-deswf 
de  letrt  éiefe.  BeanoMMl  11  eirin  4  lonpi  danse 
rue  qui  éMit  «IréMMBl  egUée;  lei  Wpmi»  tjt^ 
saisi  Mosrynski,  grand  maréchal  de  la  eoamnm: ,  ai- 
iaieui  Télerer  irla  potence  qu'ils  venaient  de  draxt, 
lorsque  ItàntwM  VmtêAn  de  tmn  imIm.  KbMIi 
api4i  le  fenbevg  de  Prafe  fat  ealevd*  el  Varsovie  tÊf^ 
lula.  ZakrzcRski  suivit  l*.irmée  qui  se  dirigcail  »i.r 
Drzewica  ;  mai«  cette  armée  fut  promptemcnt  dissoaie, 
et  comme  il  tàcbait  de  gagner  la  Gall^,  kê 
VrtMnBlL  h  fiettdeodr,  et  le  Uvriraot 
Conduit  i  Pétersbourg,  avec  plusieurs  de  ses  ecmpi- 
Iriotcs   il  «-xpîa,  dans  «ne  dure  c.iptivité,  son  iéxm- 
ment  a  la  cause  de  rindépendunee,  ei  ne  fut  mis 
IfterléqttirkvéfMMnldeMI*.  Be?eBeeltnéM 
sa  patrie,  il  y  vécut  retiré,  et  mourut  au  mois  de ff- 
vri  <r  180a,àZéiéolMwenGelUeie,deMaatki«^ 
maïues. 

ZALAAIOWSIU  (  Nicobâa),  erdiidieen  de  Mo. 

a  publié  un  traité  sur  la  jurispradenee  polonaise,  aïo- 
parée  avec  le  droit  romain,  le  droit  Canon,  les  loi^  ?3l«o- 
nés,  et  expliquée  par  riiistoire,  sous  ce  titre  :  Jut 
PUÊHktf  Posen,  l(i99-1703,  an  S  roi.  ie4U. 
eoilei  en  donnèrent  uae  letwede  édition ,  à  leur  impri- 
merie de  Varsovie,  (741,2  vol.  in-fol.  Dans  le  pr^m;  ' 
volume  l'auteur  traite  les  matièroi  qui  oot  rapport  au 
droit  public,  et  dons  le  second  celles  qui  •ppnliieaii* 
e«  df«it  privé.  Il  mit  Mre  des  luttUilai  de  Justiaioi 
On  a  f)uhlic,  après  sa  mort  :  Ikp^liÊUbti^*^»^ 
mnuUt,  pMee,  â70tf|  ie-4*. 
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i{ ALEUCC8,  philosophe  et  légistalcur  grec,  oc  vers  | 
I  700  ;ivaiil  i.  C,  suivant  Topinion  la  plu^  ^"'>i»éra)e- 
ni  reçue,  un  sîcdc  avant  P>lliagpre,  ul  put  ctrc, 
lïéquoDiDcni  «m 'dftdflU  wum  Voua  «Fanoà  Dio* 
t  de  Sicile  el  DiofèiM-Uërce.  A  Inten  rotoenr ilé 

enveloppe  {'cxislcrsrc  (îc  ce  pprsonnnp*»  illustre,  on 
;.  à  n'en  pouvoir  <luutcr  ,  qu'il  fut  appelé  à  donner 

ïm  aux  Lucrteu»  Zcpbyricns  par  suite  de  la  con&idc- 
iM^ttc  SI  vertu  lui  éveil;  eequiee.  Diodore  fl  Stebee 
is  oi)t  conserve  le  préambule  du  code  législatif  donne 

Zaicucus  à  une  cilé  qui  n'étuit  alors,  l'nu  en  croit 
btolc,  (]u*un  repaire  de  brigauds  el  de  pirates.  •  Il 

arien  dan*  Tantiqifité,  dit  VoUaire  (£i(^««r  lu 
wr>,cie.),^*eiipiiiM«  |iréi£rer  è  ce  nereeitt  simple 
ubliioe,  dieté  par  la  mimnet  parla  vertu,  dépouillé 
itlhouÂia&iue  et  de  ces  figures  gigantesques  que  le  Iwn 
ts  déiivoue.  »  Ou  raconte  que  le  U^islulcur  des  Lt>- 
cns  «lyilll  epdanné,  par  ane  des  di^posiiious  pénales 
son  cède,  que  Tediillèn  «Jinll  les  yettx  crevés,  son 

fut  convaincu  de  ce  crime.  Le  peuple  ilcmandait  la 
la*  du  coupable  :  Zaleucus  s'y  opposa  ;  iimi^  >c  mon* 
ut  aussi  1)00  père  que  magistrat  intlez.il)lc,  il  se  lit 
Kber  m  «1  poar  m  laisier  wtttir  &  son  fils  que  le 
Stiéde  le  peine  esenariM.  Suivent  Suidas,  Zaleucus 
•urul  en  combaltanl  pour  sa  patrie.  Plusieurs  de  ses 
>out  clé  attribuées  a  Clian>iii|js  ,  comme  aussi  quel- 
cf-uucs  des  institutions  de  Cbaroiulas  ont  été  allri. 
éesaa  législateur  loerieo. 

z  M  kifSD  lluunwiTK.  Ksy»  UOUllWlTZ. 

Zié.l.l.XGEIl  (jKv?!-B.UTi<;rF  Dfc  TUL'UN).  jésuite, 
k  iti  août  1731  à  Uolzcu,  Uëiis  Ic  Tyrol,  OU  il  mou- 
»  le  il  juillet  178»,  evâU  praM  le  pbiloioplûe  eu 
dadlospradi,  pois  eeenpé  eMoeiiveneot  Im  dieims 
physique  et  d'bisloire  neturellc  de  l'acadéniic  de 
'^^•Pouls.  Outre  quelques  écrits  de  philosophie  et 
ù»uùre  uatui  eUe  (eu  la  tin),  on  cite  de  lui  un  Mémwr^i 
ittisad),  sur  Itt  wyMs  ^«eidiàerrr  Vi^timiUmn  4a»t 

ZALLI»'\GEIHJACQrES-A>ToixE).'lela  morne  famille 
<•'  le  prccéJent,  ué  ii  Hotzcu  eu  1751>,eulra  aussi  tl;ius 
rdre  des  jcauitcs ,  ei  mourut  rucleur  du  iyccu  Saiiit- 
evceriAHgsbeiiiiven  ifOi*  One  de  li^  quelques 
ri;$  de  phileseplûe  éUbBCllleir6,de  droit  ecclésiastique 
1  lat!  i;,  et  un  examen  criti'jue  du  système  de  Kuut, 
!  liUoile  lJis'iui>ittuituin  philiitophùe  HautiORve  li- 
•  de.,  Frauciort,  17Uy,  iu-H». 
Z.U.UHOEII  (FMA!«çoie*SdftiMiH),  pftraiit  des  pré- 
'^^"U,  jinilte  aussi,  et  de  Botzeu,  ué  le  14  février 
iô,  mort  vers  I80tf ,  professa  la  philo^oiiliie  et  la 
>ysi<iuc  a  Uispruck,  el  publia  quelques  écrits  ^allc- 
ntJ  ) ,  tels  que  des  dissertations  siu*  Iw  COMiti  ilej 
«Mus  doju  il  Tynl,  iospruck,  1770,  in^}  et 
r  itdkdim'  ntftiem  <fw  d^tMw  esfiMis,  1787, 

MLI.WKIIH  (Gaicoias),  bénédictin ,  oé  le  ^octo- 
iTii,  à  OberwichtAcli,  dam  le  beat  M«li«at,  (ut 
ofesiev  de  drett  ceMB  à  Sdtbowf,  poie  eenieiller 

(^li  Mastique  de  l'arclievéque  et  recteur  de  Tnnif  orsité, 

mourul  II'  9  août  I76fl.Ses  prineipaux  ouvrages  sont  : 
1^  ortyuéarti  junêfmotua,  Salzbourg,  i75â-17&5, 

nd.  in-i";  Principia  juriê  eedetiutm,.,  Stmmkf, 

VMV. 


An^^bourg.  1763,  1781,  4  vol.  Îm4^i  «D  tite  de  le 
2*  Cil  il  ion  f>,t  nue  Vit  de  l'auteur. 

ZALLfilil  (  ÂKnai-CiinYstisTOMK) ,  grand  dianeelicr 
de  IVdofne,  né,  en  46tfS»  de  l*ane  des  pies  encknaes 
familles  de  ce  royeumn,  éveil  pour  père  AlezaodMZt« 
luski,  palatin  de  Rawa.  Son  éducalioii  fut  exlrêmement 
soignée  {  et,  apn-s  :ivi>ir  i-luilié  ru  Pologne,  il  allii  so 
pcrfectipuner  aux  iiM>la>de  Vienne  el  de  Gralz,  parcourut 
les  Peys-Bes,  le  Preneo,  Tltelie,  el  revînt  dea«  se  pelrie 
vers  1673.  Nommé,  Tannée  suivante,  chanoine  dcCra- 
eoNÎe,  il  joignit  bientôt  à  cette  dignité  ecclésiastique  la 
titre  le  plus  important  d'envoyé  de  la  ceur  de  Polo- 
gne en  Portugal,  en  Espagne  et  eu  Frence.  L 'habileté 
qu'il  dépieyn  dnne  eei  esisiieni  l«i  vetnt  à  sea  reUntr, 
Tabbaye  de  WiOknes  et  la  place  de  chancelier  dè  rarchc* 
véquc  de  Gnesne,  qu'il  quitta  bientôt  pour  celle  de  chan- 
oeUer  de  ta  couronne.  11  ue  larda  pas  à  obtenir  les 
bennenre  de  le  nitre,  «I  fnl  siieitsiivtHeBt  niSMé 
érdqae  de  KIew  (  1«70)«  de  CeeraiciMw  (If84),  de 
Ploczka  (1691)  el  de  Warmie  (1699).  Cependant  son 
existence  à  la  eour  n'était  pas  sans  dés.igr(^ment.s  ;  et, 
entre  autres  causes  de  degoùt ,  le  caractère  défiant,  ver- 

smilnet  aserlèun  do  In  fiine  le  lemenlail  an  peim 
qnlin  4687  U  avntt  léMpié  eeaheip  ot  qvttld  k  eepi- 

taie,  pour  ne  jamais  y  reparaître.  Mais  à  peine  son  ab- 
sence était  vcnuc.à  la  eonnaissance  de  la  reine,  que  cède 
princesse  le  tit  xolliciler  de  revenir,  cl  mil  en  oeuvre 
jusque  IWerilédneon  OMri  pour  le  leieer  i  snpiwadrii 
ses  fonctions.  L'Intercession  du  monarque  triomphe 
cnlin  de  lu  résistance  de  I'é\  é(jue.  La  mort  de  Jean  So- 
bicàki  ne  ftori.-)  aucune  atteinte  au  crédit  du  chancelier* 
Toutefois  la  guei  r^  qui  eonuDcnça  pen  «|irès»  l'enifdehe 
dn  jnnir  tvanqnilleMit  dn  et  difeiH.  l«*iavaiien  dce 
Sucdiii.  f  >rça  Frédérie- Auguste  à  reprendre  la  roule 
de  se-s  Etals  héréditaires;  el,  tandis  que  Charles  X!l 
viiinqueur  faisait  élire  Stanislas,  t'évéque  de  Warmio 
suivait  à  Drasdn  le  «nnerque  ddebn.  Ou»  la  anlln,  ce» 
p«dent,  il  fntteiHWimié  d^veir  trahi  le  paHi  dn  aen 
sottverein;  mais  son  innoccnee  fut  reconnue,  et  le  pape 
neerii-îM!»  poir»!  tir  IN-nvoycr  en  Prdognc.  Zaluski  n'y 
fit  qu'uite  courte  appariliou,  et  se  Uni  presque  countam- 
nie«t  k  irwianen  «  fkneei,  d^ù  U  eésislaii  épleaMH 
ans  aMnaeni  el  anasaHieilaliane  du  nouveau  rai  de  Pe> 
iogne,  que  daus  sa  corresponrlancc  il  traite  d'intrus  el 
d'usurpateur.  Ce  fut  en  v  ain  que  Stanislas  lui  offrit  l'ar- 
chevéebé  de  tinestte  s'il  voulait  revenir  en  Polc^gnr. 
CcpendMt  SelniU  fm  ftiné,  ainen  dn  rnpaNlIffn,  du 
moins  de  remettre  In  anieu  de  la  eourouoe  entre  las 
nuins  du  palatin  J.-ibIo>iow5ki.  I>a  Laluille  de  PuHawa, 
eu  détruisant  publiquement  l'éditice  fragile  improvisé 
perla bravon re  fiiniasque  de  Charles  XU,ctenreerinHt  la 
Pakfan  è  NlMlMr  d«  8aia,  vanift  «nssi  Setaeki  an  pia- 
sairiw dn  wm  4fMtté  et  du  seesu.  Il  s'adjoignit  alors, 
e-tninip  cosdjuteur,  le  cardinal  de  Saxe  Zeitz.  11  souReait 
uiéine  '»  résister  l'épisee|iat,  uiusi  que  la  place  éminenie 
qu'il  occupeU  dnna  In  wiidHéra,  ni  à  nn  ae  xdearm 
qtt*une  pension  avne  laquelle  U  irait  finir  aca  Jours  dana 
l'oaibred'un  cloître,  quand  il  raourat,  le  t*'  nnai  1711, 
à  Buttstadt.  On  a  de  oet  homme  d'État  beaucoup  <!<; 
Lettres,  qui  ont  été  imprimées  sous  le  litre  d  £p*»i>lœ 
fimmm,  iMMberg,  ITOf,  1710,  If  II , 
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volumes  in  fol.  C*eit  an  feeueil  prédcnx  poitr  Fliis* 

tvire  de  Pologne. 

24LUSK1  (ANOfté-STAMiSLAS-KosTKA) ,  neveu  iJu 
pfieédcnt,  d  comme  lui  gmid  chancelier  4e  Mogne« 
«mlmmrélat  ccclé.<iiasliquc,ct  exerça  dliberd  plusieurs 
emplois  publics.  Oblig<5  ilc  s'ctpatrîcr  par  suilc  des 
troubles  ci vili,  il  voyagea  en  Allemagne,  en  Hollande, 
en  France  et  en  flalle,  et  de  retoar  k  Varaovie,  il  •> 
Hrrai  ta  prédication  et  aux  auires  fonetions  eodësiasii- 
f|iirs.  Nommé  cvrcii,  ilr  Pfr.i  k.  puis  cîpvé  p,ir  le  mî 
Auguste  II  n  ta  dignité  de  grand  chancelier  de  la  mu- 
ronne,  Zaluski,  après  la  mort  de  ce  prince,  se  prononça 
en  faveur  de  Stanialas  Lekalndû;  il  reconnut  enaulle 
Auguste  III,  donl  il  gagna  la  confiance  entière,  et  mourut 
à  Cracovie  le  16  décembre  1758.  Cet  homme  d'Elnl 
ovaît  reçu  réducation  la  plus  soignée,  possé<lait  une 
grande  inctmetlon,  eKtaiten  eorreapondanceave e  pres- 
que teiia  les  savants  de  Tcpoque.  Wolf  lui  dédia  Ici  deux 
dernières  parties  de  sa  P/iitusuphii  tnordih. 

ZALUSKI  (Joseph-André),  frère  du  précédent,  ne 
eu  1701 ,  fut  évéque  de  Kief  e<  référendaire  de  la  coa- 
ronoe,  et  mourut  le  7  jauTier  1774.  Xélé  UUiephlIe, 
possédant  de  vastes  connaissances,  il  avait  employé 
toute  sa  forinne  h  former  nne  bibliothèque  de  90<t,000 
vol.  (dont  20,000  de  littérature  polunaise),  qui  ouverte 
au  publie  en  174V,  ftit  pillée  et  dispersée  par  les  Coca- 
ques  en  1799,  Inre  de  la  prtae  de  Vanoric  par  Suwa- 
row.  Il  e<il  auteur  de  plusietir<î  oiivr.iges  cslimrs  (  en 
latin  et  en  polonai$)  sur  la  bibliographie,  la  législature 
et  rhistoire  poionaiee.  Les  principaux  sont  :  Programma 
liltermrhmnbêiblivpkihÊ,  etc.,  Verwnrle,  l78S,ln4*; 
traduit  en  latin,  Danizig,  i7i3,  in-4";  Con$peelu$  nvvm 
tnfftff.  feqiim  ercletinut.  Polrniitr ,  cîc,  Varsovie,  1744, 
iM-4*;  Anniecta  hiitoric.  de...  ojcrein.  entemtt  ftUeum  6e- 
fuUmutt,  de.,  1711,  ln-4";  Dm  glndii  ttàvtrfùt  éi$$t- 
denletf  ,  2  vol.  in-4";  S/mimen  hi$loriœ  Poloniœ 
cilicrr,  etc.,  1751),  in-fol.j  Aucclofii  sinijularla  cehifs. 
Jabltmrvior.  dotnÛM,  I7KS,  iii-  i^j  Manuel  de*  drmt$  ei  det 
H$aget  pnhfkê  de  la  Polo</ne  prndlmf  t^btktrègne ,  etc., 
1704,  in-8*.  On  lui  doit  en  outre  dea  poéciec  et  pièeet 
riramatiquea ,  en  |>otorinis,  publiée!;  Anns  le  recueil  de 
Winasowîcz,  Varsovie,  nîili. —  AtaxASortA  ZALUSKA, 
so?ur  des  précédents,  épou«c  du  comte  Lasooronski , 
publia  à  Vanovie,  eu  1788,  une  traduction  du  TMU 
sur  la  sainte  eommHHîon  par  le  P.  Crassct.  —  Te^aèsa 
ZAl«UâKA,  êponse  H  m  eonite  Joseph  Z.iltKVi ,  n  vcril  en 
Intin  Vn  Optueuk  SW  h$  vertus  et  k$  défauts  des  Pulo- 
«Mjm, et  deux  IKwourtior  on  sujet  politique,  publics 
dans  les  NitceUaiwa  de  i,  Oatroir9ky>I>aMykowioe ,  Lu- 
bUn,  1745,  in-fcl 

ZATX'ZA!^SKI  (Adam),  d'une  famille  noble  de  la 
Bohême,  remplit,  de  1K80  à  1609,  une  cbaire  de  mc- 
deeifloi  Tunlveniti  do  Prafcue.  Entre  autres  onvroges, 
on  cite  de  lui  :  Mttkudi  rei  lierbanœ  libri  III,  Pffogno, 
1594;  Nnrrmber}»,  1(104,  in-4'',  et  Apt^lhrcn'-inrfim  rc- 
gHla;,elc  {Vuj/es  le  t.  Il,  p.)ki5  de  la  ttohemia  Uuetadu 
P.  Balbinut.) 

Z ALYK  ((iHicoiac-Gaoaauuia),  ad  en  I7M 1  Tboa- 
saloniquc  (Ma'  tvininr'  nftr  ôs  avoir  fait  de  b4Hiiie«î  études 
ehcx  les  moines  du  •yiom-Allioi ,  s'établit  vers  1S()2  à 
filMfaarait  en  Valwbic ,  fut  employé  comme  »ccrclîiire 


I  interprète  auprès  de  Pcnvoyé  turc  en  rraurr.    • ': 
à  Paris  comme  secrétaire  du  comte  de  Chouenl-O»!^ 
auquel  il  fut  IrcaHiUlo  pour  la  rédatâioo  de  soo  V|^-^ 
piYAMuafue  de  la  Gr^.  Ea  18l«,  tt  fot  mmi  fct» 
veau  secrétaire  de  légation  sous  Tenvoyé  ottouM 
takis  Manos,  et  quitta  ee  po^tc  en  IR20.De  Badamii 
il  était  retourné,  il  se  rendit  à  Péten^bourg^dmisci. 
complet  do  dénAment,  et  y  dlilint  une  peosiea  4elW 
perenr  Alexandre.  Revenu  à  Paris  le  4  octobre  iSIT.i: 
y  monrtif  la  même  année.  On  a  de  lui  t  f)v'l-" - 
frauçni»  et  grre  mftdtrnt,  Paris  ,  1809 ,  grand  a-f. 
timé.  II  a  laissé  en  manuscrit  une  IradiMtÎM  ea  çt 
nodenio  du  fMvl  «MioT,  et  ira  Kauà  âîiÉwiw 
événements  de  la  Grèce,  que  sa  fille  se  fiefuelà 
publier. 

ZAJHAGIH'A  (Bbrmaxo),  jésuite,  né  le  9  D»Te&.t 
1788  i  Raguse,  aè  il  «Murot  en  1810,  fat  aala|n-| 

cipaux  ornements  de  la  célèbre  école  de  poésit  Wsi 
rj'ri  florissait  dans  cette  ^îlIe  au  18'  siècle,  fl-^t 
collège  Romain,  il  devint  professeur  de  rixfor4^  i 
Sienne,  et,  après  la  suppression  de  son  wdre,  oiii«ti 
coll^  de  Milan  nne  ebaira  de  titlérature  et  4ebv>' 
grecque,  qu'il  remplit  jusqu'à  Tépoque  de  HoTisiii.  ir 
la  Lomhnnlie  par  le?  Français.  Il  était  memhrf  *■ 
cadémiedes  Arcadieus  »ous  le  nom  de  Try^kà<%mup» 
tfo*.  Outre  quelques  poëmei,  notumuMat  :  itàt^m 
i  704,  in-8«),  et  Natù  aeria  (ibid.,  1 7ti8),  de, esté 
lui  d'exceîlen'es  traductions  en  vers  latins  de  l'O.^* 
Venise  ci  Sienite,  i777,iii-fol.(Cunich  a  tradaitf lli»k» 
des  ourres  dWwiode,  Parme,  Bodoai,  17ti5,  iB-V,li 
idylles  de  TMaeiiU,  Mêteinu  H  Bha,  1781,  Srm 
1788,  in  8*.  (  Voyrz  le  t.  Il  des  NvHsk  «far.  tnl,fkf 
pcndini ,  Raguse,  I80i>3.) 

ZAMAKUSCUA.UI(AaouVCACKii  MAUNOlDiU 
écHvain  arabe,  M  ITtn  46«  de  rbégire  (1074  kit 
à  Zamakhschar,  bourg  du  Kharisnc,  msrtttriliit 
<Ie  f)38  (I  l  H)  dans  !a  cajiilale  de  cotte  provintc.  c^tr- 
tcurd'un  Cammentutre  sur  le  Cc/r«in,et  d'autraot^n^ 
sur  la  grammaire,  dont  la  plupart  se  trouvent  éiM^ 
blbUolh^ues  de  Paris,  dH>xford ,  de  Lejrde  ctiell» 
rial.  {Vi^et  Ut  Btograpfiie  A'\bn  Khilcan.  etlr  5/ir>  ' 
cittal.  md.  manusc.  orinif  hihi.  aoid,  Lu-jd,  Battr.,  • 
Hamaker,  Leyde,  18-iO.)  H.  A.  Scbuttcosa  puU«« 
grande  partie  du  Nawabêg  de  Zamakbsciari,  ISM  bÉfet 
d'Anlhol.  sententiar.  arah.,atm  «cAoImi^ Leyde,  ITHL 

ZVMBrrrM\l  (Frantoi^;),  profcî^eur  it 
turc  grecque  à  Capo-d'istria ,  puis  à  Pérouie.iic»»' 
i*  moitié  du  i  5*  siècle ,  était  né  ii  Venise  d'oae 
bolonaise,  et,  pendant  un  s^r  de  B ans  eu  Gfètt.*^ 
recueilli  un  grand  nombre  de  mèdailirs,  d'io^ril*''^' 
et  de  mannscrits.  On  ne  cite  guère  de  lui  q  jf  rp!n*o^ 
suivant  :  de  PhilachryH  et  CAry«r  amoninu 
Bologne,  i497j  Paris,  1498,  lB'4»,rBre. 

SAMBBGCAIU  (Josbm),  médeetn  iialiro,  ac  \î> 
renée,  dans  !e  17*  «ièclc,  enseigna  l'atiatoniff  •  ' 
publia  une  lettre  adressée  à  F.  Hedi,  sur  i'aWi*^ 
qu*il  avait  faite  à  divers  animaux  de  quciqaci  ni*"* 
et  pertiooa  du  tube  Intestloal,  sans  qu'il!  ea 
morts,  ni  môme  qu'il  leur  en  fiit  resté  d'iBewnm(«P' 
Cette  épltre,  traduite  de  l'italien  en  latin,  sein*".'- 
Ûn  de  la  Rtbituihcqw  anatvmt^ue  de  Maogct.  U  *** 
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lonni;,  en  ilatirn.  un  Traité  àt$  baiM  dê  Pkê  tl  ik 
icftfr'»  Padouis,  1712,  in-4% 
XAMBEOCAM  (le  comte  P»*iiçots),  né  en  1756,  à 
!c*^iie,  d'une  famille  qui  apptrlcnaittu  sénat  de  celle 
li\  reçut  uno  j'-diicalioii  lrès-soî(înrt',  cl  fit  fçr.iruis 
^rès  dans  Pclude  des  sciences.  Il  entra  ensuite  dans 
imrine  royale  d*£spagnc,  et  fut  pris  dans  une  expê- 
len,  pM*  les  IHito  qui  l^nvoyèrâil  eu  begne  de  Coq* 
ii'inoplc.  Réclamé  avec  beaucoup  de  chaleur  par 
iiha^sadctir  d'E^papitic,  il  fui  mis  en  librrlé,  et  pro- 
I  de  ectte  circoiisiaiice  pour  faire  un  voyage  acieati- 
ue  daiM  le  Leteot  et  eo  Arrl«|ue.  Ile?emi  dana  «a 
rie,  il  conçut  le  pnj/A  aédnuant  de  diriger  les  ballons 
■il^taliqucs,  par  des  ramr<«,  sr  fondant  sur  l'existoncc 
«iivers  eouranls  d'air  à  ditTérentes  hauteurs,  et  sur 
iignientalîoo  ou  la  diminution  du  gaz,  a6u  de  desceu- 
s  ou  de  e'cleTer  k  volonlêj  ayant  veulw  lof^nlme  en 
re  Pexpérience  le  SI  septembre  1819,  malgré  un 
ips  fort  contraire,  sou  ballon  s'accrocha  à  on  arbre  et 
i  feu.  L*aéronautc  pcnt  atnsi  vicUoie  de  son  zèle  pour 
leîeaee. 

ZASiniIIlTI  iDAandUMl),  lill^tair  vénitien,  pu- 
a  en  1505,  in-fol.,  avec  la  prcnnAr**  version  qui  ait 
faite  des  Klémenti  d'Euc\iilc,  a; lie  des  Comvitnlairei 
TbcOQ  et  dirpsicléa,  ainsi  que  des  fragments  tirés 
Pappos«  reeueil  réimprinié  ptr  Henri  iMieiHie, 
ris,  1516,  et  par  Horvagius*  Dite,  1557,  même  for- 
it.  Il  est  aussi  Tauteur  d'une  comédie  lutine  intitulée 
'UtledtiUf  Venise,  1 904,  rn>4*,  Tuu  des  premiers  es- 
sde  lltrtdranMtique  en  Ittlief  drpois  le  renetasance 
I  lettres.  Enfln  en- lui  etlribue  un  livre  très-rare,  dc- 
'  p:ir  M  .  Hru  irl.  1. 1*"',  p.  I  Îî8de  la  5'  cdilîoii  du  Mmnicl 
L'ùrnirc ,  n\s  mut  Dajituolomku.  {Vitifez  les  Scrittori 
*z,  du  P.  Dcgli  Agostiui,  t.  11,  p.  57â.) 
ZAMBOMI  (Bamaïae),  eecUsiasUque  et  Ulléraleur, 
\  Brcsci;i  vers  1730,  mort  en  1797,  «publié  :  la  Li- 
-îVi  tli  Leop.  Aiartiueiiyo,  177S,  in -S»;  Memorie  in- 
lio  aile  dtt'thliclie  fitl>br4elu...,.  délia  cUtà  di  Bretciu, 
ys*  in-fol.,  fig.;  et  une  éditien  des  pediics  de  Véreni- 
c  Gambara. 

ZAHIBn  ASI  (Tni.tt  DEiLo) ,  pcntilhomme  de  Faenza, 
aclio  au  parti  gibelin,  avait  tait  accorder  un  asile 
us  sa  pairie  aux  Lambcrluzzi,  émigrés  gibelios  de 
liigne;  aaia  une  Wfère  InjuM  qtt*il  reçut  d'un  de 
ix-ci  lui  fit  jurer  d'envidopper  dans  sa  vengeance 
if  frur  parti  et  sa  ville  natale  elîc  nidiuc.  Co'iircfai- 
:jt  le  fou  pendant  plusieurs  mois,  il  éveillait  en  sur- 
it ses  eoDcitoyens,  en  eriant  eus  amieit  ou  en  liiisant 
entlr  de*  inslniments  de  bronia  dans  les  rues, 
rsque  par  ces  cxtravnganrcs  il  eut  accoutumé  les 
colins  a  ne  plus  s'alarmer  d'aucun  bruit,  il  inlrodui- 
,  eu  1281,  les  bolonab  dans  la  ville,  et  abandonna 
patrie  au  fer  de  se*  ennemis.  l<e  Dinle  place  Tibel* 
io  Zaïnbrasi  dans  l'enler,  a  tM  du  eomle  Usolin* 
rnii      ii-iitri»!^  a  leur  pairie. 

ZAMlilU  était  fils  de  Salu,  et  Tun  des  chefs  de  la 
bu  de  Siai<oo.  fialaan  ayant  eonseillé  à  Balae,  roi  de 

«b,  d'envoyer  dans  le  camp  des  hrnéiileslea  filles  de 

a!)  rt  de  Madian,  (jui  ctâiciit  belles,  afin  que,  séduits 
r  leurs  charmes,  ils  tombassent  dans  le  péché,  et  que 
ir  Dieu  irrité  erasAt  de  tes  protéger,  ce  eonseil  pwfida 


n'eut  que  trop  son  efTet.  Bientôt  ce  ne  fut  dans  le  c  irtip 
que  dissolution  et  déliauebe.  Phinées,  lîls  du  grand  piè- 
tre Éléaaar,  ayant  va  Zambrl  entrer  en  présence  de 
Moïse,  et  à.  la  faee  de  tout  le  peuple,  dans  la  lente  d'une- 

m.iilianilc,  nommé  Cozhî,  l'y  suivit,  et  le  surprit  dan* 
le  crime;  animé  d'un  saint  zèle,  il  |icr<;a  de  son  épée, 
d'uu  seul  coup,  les  d^ux  coupables,  au  milieu  de  leurs 
boiiteua  embrassemenla.  Ced  se  pesseit  Pan  du  neeule 
2553. 

ZAHBUI  ou  Znini,  roi  d'Israël,  commandait  la 
eavalerie  d'£la,  et  s'empara  du  trône,  après  avoir  tu«'t 
son  naître»  pendant  que  ee  prince  éiatl  h  taUe  ehcs  le 
fouverncttr  de  Thersa  (920  ans  avant  J.  C).  Huit  Jours 

après  efHf  u-n- p->(î(.n,  l'armée  d'Israël  choisit  Anirl 
pour  rui  j  et  ce  nouvel  élu ,  élaiit  venu  assiéijrr  Zamhri 
dans  la  ville  de  Thersa,  le  conlraiguii  a  tuettrc  Igi- 
même  le  feu  au  jialais,  dans  lequel  il  périt  au  milieu 
des  flammes. 

ZAMKT  {Sksastien),  célèbre  financier,  néà  Lacques, 
vers  l'an  1511),  était  tils  d'un  cordonnier.  11  vint  en 
France  cens  la  proleetien  de  la  reine  Cathertne  4a  Hé* 
dicis,  et  fui  d'abord  attaché  à  la  peneone  de  Kmri  III, 

soit  en  qualilc  d  *  î  (V  fioiiiiier,  soit  comme  valet  de  garde- 
robe.  Son  esprit  subtil  et  facétieux  le  rendit  agréable  à 
ce  prince  et  aux  grands  de  U  cour;  il  avait  un  talent  si 
eatraordlneira  pour  lintrigue,  il  était  doué  d'une  telle 
aptitude  aux  affaires,  qu'en  peu  de  ten^M  il  fit  une  for- 
tune immense  et  devint  un  personnage  considérable. 
Après  avoir  clé  la  créature  de  Catherine  de  MeUicis ,  il 
fut  un  des  serviteurs  les  plus  eliéris  de  Henri  III,  puis 
l'ami  de  Ma}enrK\  enfin  le  confident  de  Henri  IV,  et  le 
conseil  de  Marie  de  Mé.liris.  Dès  l'an  I5S5,  il  était  in- 
téressé dans  la  ferme  des  sris  pour  une  somme  de 
70,0C0éi:us.  Ou  voit,  ai  158»,  Ucuri  111,  le  plus  pro- 
d^e  des  menan|ucs,  assigner  au  due  d'Épemen  une 
somme  de  900,000  cens  a  prendre  sur  Zamet.  Après  la 
mortdu  dernier  des  Valois,  ce  riche  p'v  fisan  (capitaliste) 
fut,  par  position  plutôt  que  par  choix,  entraîné  dans  lu 
parti  de  la  Ligne.  Le  due  de  Mayenne  venait  famlKir»' 
ment  avec  d'autres  grands  seigneurs  dinerchcz  Zamet.  Le 
Jotinutl de  TEstuilc  signale  un  de  ces  banquets  à  causedcs 
frais  énormes  que  til  l'amphytrion  italien  pour  régaler 
SCS  hôtes  illustres.  Il  fallut  rapporter  le  duc  de  !Uayeuua 
cbes  lui  tant  il  avait  bu  (d  juin  Itt03).  Zamet  acheta 
quelquefois  assez  eber  la  faroiliarîté  des  grands  ;  !c  due 
d'Flheuf  l'enleva  un  jour  de  Paris,  afin  de  le  contraindro 
à  payer  une  somme  pour  laquelle  ils  étaient  eu  procès. 
Très^aouvent  Mayenne  employa  Zamet  dans  aes  négo* 
ciatiuns  avec  Henri  IV,  ce  qui  le  fit  surnommer  l*Âm« 
bassadeur.  Après  que  le  secrétaire  d'État  Villeroi  eut 
embrassé  le  parti  royaliste,  le  duc  envoya  Zamet  vers 
le  roi  pour  négocier  une  réconciliation;  le  monarque 
répondit  qu'il  ne  veuleit  point  traiter  avee  le  due  comme 
chef  de  parti,  que  ce|jendaiit,  s'il  demandait  pardnti  ù 
son  souverain,  il  le  recevrait  comme  son  parent  et  sou 
allié  (1592).  Ucori  IV  commença  dès  lors  à  traiter  Za- 
met aveebienvcUlaiiee;  il  lui  sut  gré  surtout  d'avoir  fait  * 
usage  de  son  crédit  sur  Mayenne,  {>our  iri<  :  jl^.  t  i no 
trrnc  entre  les  royalistes  et  lis  ligueurs  (juillet  159"i). 
Les  Ali'tiwiru  de  Sully  comptent  Zamet  parmi  le  très- 
petit  nombre  de  courtisant  qui  furent  sincères  et  corn- 
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plolcnieot  désintéresses  dans  teurs  démarches  {)our  la 
«onvenlon  de  re  priuee.  Uenri  IV,  après  ton  entrée 
dtm  Péris,  ne  cote  de  vitre  remlliiremenl  evce  loi. 

Zamet,  qui  pnrall  n'avoir  pas  éU'  étranger  au  goût  des 
arls,  fit  ron^fnifrc  dans  la  rnc  de  îa  CtTisaîe.  près  de 
l'ArseosI,  un  hutel  magnifique,  qui  fut  meuble  avec  un 
lute  alors  mm  eieinple.  Lorsque  Henri  IV  vînt  pour  te 
première  fuis  visiter  cette  habitation.  Zamet  lui  en  fil 
remarquer  toutes  les  disfrihu!  imis .  disant  :  •  Sire.  jVit 
méoagé  ici  ces  deux  salles,  là  ces  (rois  cibincls  que  voit 
Votre  Majesté.  —  Oui*  oui,  reprit  le  roi,  cl  de  la  ro- 
gnure jVn  al  fait  les  gants.  «  C*est  ainsi  qae  ce  prince 
semblait  lui-même,  par  celle  railfrrîp,  applaudir  à  Pc- 
iiormité  d'une  forlmto  prfnrnur  d'ut)  iti.triirnirnf  peu 
fidèle  desdeiucrs  publies.  Mais  Zaïuel  avait,  |H)ur  cap- 
tiver fsifcelion  de  Henri,  des  litres  qnl,  aux  yeux  de 
rimmine  privé,  valaient  bien  ceux  quele  VertOeux  Sully 
]>ouvait  «voir  à  la  exxiI'tiiiLC  du  ninnnrquc.  I/nnsant  de 
tiabriellc  roulatt-il  traiter  5a  iuattressc  magniliquemeut, 
et  lentefois  sans  aucune  des  gènes  de  rAiquelte,  la 
uiaiseiB  de  Zamet  fiait  i  sa  disposition.  Désirail>il  trou- 
ver une  distraction  passagère  entre  les  bras  de  quelque 
vmttrttst  de  tount;  .  Z:iri,r;  fniirin«««iil  encore  son  tnjriî. 
Souvent  même  ii  luéuageail  au  rui  la  surprise  d'y  ren- 
contrer quelque  objet  nouveau.  Ce  prince  faisait  si  peu 
mystère  de  cc!>  parties,  qu'il  amenait  avec  lui  ses  cour- 
tisans, qui  le  déshabillaient  romriir  à  l'ordirijîrr.  Lorsque 
Henri  IV  avait  à  luéuagcr  quelque  récoucilialion  uu 
quelque  rupture  avce  une  de  ees  dauea  que  l*bislerien 
du  due  d*Éperoon  appelle  naïvement  (et  «famés  d'omoMP 
du  roi,  Zamet,  cotifidcnt  Imbilc  et  fidèle,  portail  les  pa- 
roles de  part  rl  d'autre,  cl  rûtirDi«.«aif  même,  à  gros  in- 
térêts, l'argent  nécessaire  jHiur  aplanir  tes  difficultés  de 
la  n^peiatfon.  Enfin,  le  roi  avait-il  peidu  au  jeu  des 
sommes  énormes,  ce  qui  lui  arrivait  souvent,  la  bourse 
de  Zamrt  lui  riait  toujours  ouverte.  De  pareils  services 
ne  pouvaient  trop  se  payer,  et  l'on  conçoit  que  Henri  IV, 
qui  se  brouilla  quelquefois  avee  Sully,  ait  toujours  fait 
bon  visage  ft  Zamet.  Ce  financier  m  montrait  pas 
inorn<i  de  cnmplai'i.iiicc  piuir  nrivsompierre,  qui  soupait 
presque  tous  les  soirs  ilicz  lui.  ri  dont  il  favorisait  les 
entrevues  uoclurnes  avec  Henriette  d'Entragues,  une 
des  maltresses  de  Henri  IV.  On  rappoHe  dans  les  ëli- 
moires  de  Sully,  que  ce  ministre  croyait  devoir  mén;i(;(  r 
Znmct ,  et  ne  fnt'îait  pas  diftlctitté  d'aeipiîKcr  Ici  fré- 
quealcs  libcralitcs  dont  le  rui  gratifiait  cet  adroit  servi- 
teur. Ce  riche  partisan,  malgré  l'obscurité  de  sa  nais- 
sance, eut,  dit-on,  des  bonnes  fortunes  très>brillanles  : 
il  avnit  forme  line  liaison  très  intime  avce  Madeleine  Le 
Clerc,  demoiselle  du  Tremblay,  dont  i!  eut  plusieurs 
cnfaots.  Gabriclle  d'Eslrces,  duchesse  de  Bcaufort,  mai- 
tresse  du  roi,  ménagea  leur  mariage.  Gebrietle  voulait 
par  un  tel  exemple  amener  le  roi  à  légitimer  de  la  ruêmc 
manifTO  Ic«  bôtards  qiiVHr  avait  eus  de  lui.  Zamet  se 
quatiliail  alors  de  baron  de  JAurai  et  de  BUIy,  seigneur 
de  Beauvoir  et  de  Cazabelle,  conseiller  du  roi  en  tous  ses 
conseils ,  capitaine  du  dîltMo  et  mrialendaBt  des  bàtl- 
mcnts  de  Fout.)ineLlcau.  Plus  t.ird  il  ajouta  à  toutes  ces 
qualités  celle  de  suritiicndwat  do  la  mai-on  de  la  reine, 
il  s'était  fait  naturaliser  Français  avec  Horace  et  Jean- 
Antoinci  ses  frères,  par  lettres  patentes  données  i  Saint* 


Alaur- les- Fossés  eu  1381.  t'n  souvenir  tun  trx«y. 
rattaclie  i  la  vie  de  ce  partisan  si  jovial,  si  «HB^Uint. 
si  magnifique  dans  ses  dépenses.  A  h  suite  éW  Mb 
que  la  duchesse  de  Bcaufort  avait  [vh  d..ri«btssc 
de  Zamet,  elle  sentit  les  atteintes  du  oiûl  wiinii-: 
elle  niuurut  si  subitement.  •  Reiirei-uioi  de  ee  i 
logis,  *  dit-elle;  et,  après  M  heures  de 
inouïes,  elle  expira  avee  Tenfant  qu'elle  portjit  !» 
son  sein.  L'espèce  d'fmrrrur  que  lémoignn  mifio' 
tuuce,  quanch  du  Petit  Saint-Antoine  ou  dieciddiMB 
faire  ses  dévotions,  on  la  rament  dans  le.aMlMft& 
met;  tes  lâches  noires  qui  parurent  sursMvin|(;4 
mariage  du  roi  avee  une  prin<  e>vf'  de  Fton^-ite,  jx  ^ 
temps  après  ;  enfin  la  faveur  dont  jouit  Zitatt  a;:r 
delà  nouvelle  reine,  tels  furent  les  indices d'ajm'^ 
quels  la  mmenr  publique  aeensn  ee  finaader  fmt 
cmp'Msouné  Gabrielle.  D*Aubigné  est  le  seul 
qui  ail  accueilli  ces  »oupeo»i«.  Supposera-t-on  qaeZj!: 
eût  empoisonné  la  favorite  dont  il  cherchait  a  bàtuw 
reine?  Enfin,  Uenri  IV  qui  s*aflligea  sineiitaMStét  \ 
mort  de  Gabrielle,  et  qui  plus  que  tout  «elfccil'i 
élro  porté  a  la  venger,  ne  témoigna  aaettB^invi 
o>iili\-  Zamet,  et  continua  de  le  traiter  avec  lir^: 
bienveillance  et  à  remployer  dans  toutes  leswo^-. 
Au  mois  de  février  suivant,  la  nouvelle  reiae,  titkt 
Médicis,  à  son  arrivée  i  Paris,  descendit  damnik^è 
ce  financier,  et  y  demeura  quinze  jour*.  jtivju'jRf- 
scs  appartements  au  Louvre  fusseul  prêts.  Au  mac- 
oh  la  passion  criminelle  qu^vaH  cnafoe  le  ni 
princesse  de  Coudé  excitait  le  vif  ressntiaeu  ic  t 
reine,  Zamet,  si  l'on  en  croit  les  JUéfnoirt$  d«  x 
avertit  Henri  IV  des  desseins  formés  coufrf  Mfxrv^i 
dans  la  maison  de  cette  princesse,  par  Comme î»' 
autres  Italiens  quMIe  avait  amenée  de  Ftofeaic.  Af^ 

lamortdc  ilouii  IV.  /auu-l.  toujours  heurcai  » 
San,  continua  de  jouir  de  la  confiance  <le  M..ri'-  't'- 
cis  devenue  régente.  Celle  princesse  atiau  Iï. 
lui,  et  recevait  dans  cette  maison  tea  seigneon  ^>r 
voulait  distinguer.  En  1613,  Zamet  icadit  «  sen  -, 
des  plus  essentiels  à  la  reine,  en  se  chargeant  do 
eier  avec  MM.  d'rf)rrnnn  et  de  Guise  qui  tnenart^  - 
troubler  la  cour.  11  était  alors  en  si  grande  (itcu»; 
près  de  cette  princesse,  qu'elle  te  traitait  avee  h 
distinction  que  bs  plus  j^rands  seigneurs.  1*0^"^ 
rut  à  Paris,  !c  1  i  juillet  1014,  à  l'àgc  d'cinimn'î:! 

ZAMLT  (Jéan),  baron  de  Murât  et  de  ftit},- 
aine  du  précédent,  légitimé  par  le  mariaftéeUip 
avec  ta  demoiselle  du  Tremblay,  tat  un'd»  fkf  hv* 
officiers  de  son  temps.  Entré  simple  joldit  die 
gardes  de  Henri  IV.  il  en  était  l'un  (îi^  rtp(lj;û6>:* 
lOOti,  et  joignait  ii  ee  grade  le  litre  de  geotj|bo«B3*^ 
la  dkambre.  Ce  prince,  qui  rhooorm't  de  «  • 
l'employa  dans  quelques  aAiiras  importaotiH.  b>  < 
luoiics  de  Sully  nous  apprennerU  que  dios  on 
que  Jean  Zamet  lit  en  Espagne  et  en  Iwlie  (iWJ/.i'* 
avis  des  complots  que  tramaient  les  EspagaotsmCt^ 
vie  du  roi,  et  qu*il  compressa  4*len  larenaerBAnP  \ 
A  la  mort  de  son  père  (in  14  - .  Jean  Zjœei  I^i'"' 
dans  les  charges  de  con><'ilIcr  du  roi,  de  apiuis'  ■ 
château ,  et  de  surintendant  des  biiioents  de  F«ù* 
Mcau.  Dans  les  premières  années  du  rifor*'^^' 
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[  Jnl  à  des  talents  jn'ii  rfiriimiins  un  |ironiiif  nvntirr- 
:ifiit  i!ati<î  tes  gniiles  niilit;iif es.  Il  suivil  co  priiire  en 
îiiiotiue,  en  1015  ei  lOili,  e(  fui  noiiiniù  mcslre  de 
ftmp  du  riment  de  PIctrdIe,  le  l**  Jenvter  4617.  Le 
aéme  année,  il  ooromamla  à  Parméc  de  Clmmpnp^ne, 
rm»  le  duc  âo  Guiso  ;  à  rarnn'c  du  roi,  en  1610,  ])\n^ 
Tallaquc  des  retranchcmenis  du  Pont  de  Cé,  en  ICiSU, 
«  îl  cendnMt  VtXh  dnrfle*  Be^iompinT»  lel  reproche 
rinfoir,  dette  eelle  oeeesfen,  eempromia  le  aelotderiir- 
néc  Ce  qui  ne  l'cniprclia  pas  d'être  nommé  maréclial 
f  cnmp.  Quelques  jours  nprf^  sa  promotion,  qui  eul 
icu  le  10  mai  1621  .  Znmei  qui  conscrvail  la  place  de 
iietire  de  eeiRp  de  Ficerdie,  fol  enpleyé  eu  tMffi  de 
>  iiut  Je<in-d*Ai|gely,  qae  le  ni  entreprit  en  personne. 
(  «c  siguala  encore  plus  nu  siège  de  CIcrac  ;  et.  par  la 
rooaptitude  avec  laquelle  il  poussa  les  ouvre{{es,  il  o<hi> 
ribu»  è  le  prîM  de  «elle  place,  le  l**  aoAl  I6tl.  ZeneC 
ul,  devant  Meoleuliea,  le  bm  dreit  cecaé  d^ine  nioas* 

uclmlr.  Ponth,  dnns  ses  Mrinoîro<.  r;i|tp<ittt'  coninicnl 
I  cul  le  bonlictir  de  di-livrcr  Zîiincl  <]iii ,  npn's  celle 
le:i$ure,  était  toaibé  entre  les  mains  des  euiieiiiis.  i>e* 

««  cette  dpeque  une  Arolle  eeilllé  ee  fsrdui  entre  le 
oestre  de  camp  de  Picardie  et  Pontis.  Il  pereUfUe,  dens 

lO  siècle  où  la  religion  avait  tant  d'influence,  IKamet  fat 
e  oiudcte  du  guerrier  chrétien.  Tandis  que  les  autres 
•ffieiert  cro^.iui.i  pouvoir,  en  eombellant  eontre  lee 
iroiestants,  ee  livrer  k  ions  let  eieèe  que  te  gnerre  eo- 
1  alors,  nu  viol,  nti  pillape,  h  rincondie,  lui  pres- 
lijc  seul.  aniM)é  du  vérihdilc  esprit  du  cliristiani^me, 
e  prenait  pour  règle  de  toutes  ses  acliuiis  j  il  &c  muu- 
vtil  liQineiiif  cheste,  eni  de  le  plus  sévère  discipline; 
I  '<-s  vertus,  dont  Louis  XIII  possodnit  qttelqtte»>unes, 
'  ijn'il  appréciait  volontiers  dnns  le?  ««très  ,  furent 
iionoi^ble  cause  du  crédit  dont  /auiel  jouit  auprès  de 
menerque.  Lors  de  la  levée  du  siège  de  Hooteuban , 
I  fQl  eheffé  de  eomoseoder  revent-gtnle  k  eeite  reireile 
pli  ne  se  fît  point  sans  désonire.  Entraîné  par  son  pieux 
•iHliousiosme,  il  vit  dans  le  honteux  écliee  que  venaient 
iVprouver  les  armes  du  roi  eu  préseuce  des  retigion- 
neîraa,  une  manlDeelelioD  éelelente  de  le  juelice  dfvioe. 
I''bnaée  eoivanle  (1080),  le  roi  voulenlIVoIr  plus  près 
ip  sa  personne,  Zamet  ventlit  son  régiment,  et  afin  do 
-«iiisoler  Pontia  de  cette  séparation  forcée,  le  lit  compren- 
dre deiw  le  ntreM  pour  une  somme  de  mille  écns.  De 
Moteauk  eoeiMMle  centre  les  proteileiili,  que  l^oals  XIII 
ptirsolvit  en  personne  sur  les  rivages  do  faes  Poitou, 
Diiicfii  7nme!  hi  niéine  de  rendre  de  nouveaux  services. 
Avec  le  marcctial  de  V  ilry  il  occupa  le  Pcrrics  le  13  avrii 
1610,  Lorsque  le  roi  chesse  Sonbise  de  nie  de  Ricg,  en 
pvnent  lui-même  à  gué  un  liras  de  mer,  Zaroet  condui- 
Is  cavalerie  dans  ecHe  glorieuse  journée.  Ces  expfotts 
i avaient  rendu  si  redoutable  aux  huguenots,  qu'ils  le 
•ttmomeaèrenl  lo  GrtmdUt^wmt.  tronque  le  roi  eut  ré» 
Min  te  aiëfe  de  Montpellier,  Zemel  fut  envegré  en  evant 
>vec  an  eorps  de  300  chevaux.  Il  fit  dans  sa  marche 
observer  une  telle  dî.'«cip!ine,  qu'on  le  recevait  partout 
OBmmc  un  libérateur.  Dans  un  combat  aux  environs 
de  Montpellier,  il  teille  en  pièees  ou  fit  prlsonnlen 
'•'  0  hommes  détachés  pour  inquiéter  les  troupes  royales 
q'ii  faisflienl  alors  le  siège  de  Saitil-Antonin.  Attaque 
d'une  violeale  maladie,  Zemet  persista  à  deoteurer  au 
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eamp  malgré  les  instances  du  roi ,  qui  Pengagcoit  h  M 
son^;er  qu'à  sa  santé.  A  peine  convalescent,  il  prit  part 
à  toutes  les  opérations  du  siège  de  iMonlpellier,  avec 
une  ctonnente  eetlvhé.  Geouoe  il  repeusseit  ka  •nié' 
géants  qui  faisaient  uneiertie,  il  fut  atteint  à  la  eoftee 
d'un  coup  de  fauconneau  qui  tua  deux  autres  of!icien« 
Il  expira  cinq  jours  apr^  des  suites  de  sa  blessure. 

XANET  (SéBASTien) ,  Mre  dn  priaédent,  fut  euaiA^ 
nier  de  le  reine  Merie  de  Nddleis ,  dvéque-dœ  de  Len- 
gres,  se  montra  le  protecteur  des  religieuses  de  Porl- 
Roynl  et  l'ami  de  l'alibé  de  St.-Cyran,  avec  lequel  il  se 
brouilla  plus  tard,  et  mourut  a  Mussi  eu  1055,  laissant 
le  répoietion  d\iii  prélét  rempli  de  aèle,  de  pMié  et  de 
di'sintéressement. 

ZAMOLXIS  ou  7\T  iIO\IS,  personnftfçe  ott  divi- 
nité  d*unc  tribu  des  Gèles  ou  Thraces,  leur  trausmil, 
anlvent  Hcndole ,  le  dogme  do  Timmertalité  de  Vèm», 
Quelques  enelens  l'ont  eonAmda  avee  le  pMhwophe 
Thalès. 

ZAIWORA  (LoKEjdO),  théologien,  né  vers  le  milieu 
du  lt>«  siècle,  è  Ocaua ,  entra  de  lionne  heure  dans 
tVwdre  de  CIleaus,  dont  y  devint  visitenr  général ,  et 
mourut  en  1614.  11  est  auteur  d'un  grand  ouvrage,  pu- 
blié de  1594  à  1GI9,  en  8  vol.  in-i".  sous  le  litre  j^éné- 
ral  de  Monmr^m  mi»tiea  de  iylesia  hecha  de  gerorjitficot 
MMdse  A  fatmama  y  dMMS  leirat.  Nicol.  Antooio, 
dam  sa  BM.  hitp,  novo,  mentionne  les  diverses  parties 
de  cet  ouvrage  de  Zamora ,  dont  on  e  encore  un  poêma 
en  vers  héroïques,  intitulé  ta  SagtMim,  Aleele,  1537  ; 
Madrid,  1007,  in-ë«. 

8AMOEA  (AmoiMB),  médecin,  né  wrs 
manque ,  y  oceope  une  douUe  ehaire  de  médecine  et  do 
ni.mhémaliques ,  et  mourut  vers  1640.  Outre  des  Com' 
Hienfairtâ  sur  Gtliten  et  Hippocrate,  il  a  publié  :  Pro- 
gito*tk»é^tdi^âdto(,  lO/uf.  l600,elc.,Selamanquc, 
1000,  ln-4*,  ete. 

ZAMORA  (GisPAno  DR),  jésuite,  né  en  1546  à  Së- 
vîîlc,  on  if  ntnurnl  en  l(î2f,  n  publié  :  C.anenrilrtniuv 
gacraruHt  Btbttorum  duoOu$  alphabttiifeic.f  Home,  H}27 , 

in*fol.,  rare. 

ZAMOIlA(Ja*e-1llAKfK),  eepuefn,  né  à  Udineen  1579, 

mort  :i  Vérone  en  16if>,  est  antetîr  de  DitpHiat.  IhroUt- 
gicve  de  iJea  uno  et  trino,  Venise,  1626,  in-fol.,  et  d'un 
autre  éeHt  latistur  la  perfeetionde  la  Sie.  Vierge,  ibid., 
lOM,  in-fol. 

ZAMORA  (RfifiNMin  vr),  savant  r(  li;^ieux  de  Vordrn 
dn  Carmel,  né  vers  i7àO  à  Zamora,  dans  le  royaume 
de  Léon,  mort  à  ^aiamanque  en  i7ë.*i,  est  auteur  d*uQO 
GfiiNima/re  grecque,  Modrfd,  I77f,  in-O»;  etd*ane  tra* 
duelion  espegnole  de  {"Histoire  4t$  elmlMnres  de  Gio- 
vanni. Salamanque,  1778,  in-8«. 

ZAHORl  ou  ZAMOREO  (Gassio),  en  Ulio  Gafrriwi 
de  Zamoreis,  né  vers  iSiOà  Pirme,  y  fat  nommé  mem* 
lire  do  eonselt  en  1147.  Il  remplit  dirais  la  eberfed*in* 
tendant  de  J.  Visrontî,  .nrehevéque  de  Milnn.  dont  tl  .1 
composé  lV'|iiln|die,  r;ip|mrlce  par  les  divers  auteurs  de 
l'histoire  ccclèâiastiquo  d'Italie,  et  revint  s'établir  comaïc 
evoeet  dens  sa  patrie,  eà  il  mooral  vers  1400*  Zemori 
fut  lié  avec  Pétrarque  :  une  lettré  en  vers  latins  qu'il 
j  lui  avait  écrite,  a  été  publiée  par  Melins  dans  la  Vk 
d'Anibros.  Traversari.  Il  avait  aussi  composé  deux  re- 
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cuciU  de  vers  lalins ,  el  un  (railé  de  YirMibiu  et  tarum 
offotkiâ,  qui  M  sont  perdus. 

ZAMOY8KI  {Jtâii-S*Mus),  gfttnd  «buMdier  d«  Po- 
logne, ou  en  15-41  àSkoikow,  «bm  k-  palaliiial  de  Culni, 

fui  envoyé  à  Paris  pour  faire  <<■•'  l'iiidcs,  qu'il  alla  1er- 
iiiiocr  en  Italie,  cl,  de  retour  d«i<s  m  pairie,  fui  promu 
a  divers  emplois  publics.  Il  fui  Tun  de»  afDbMMdcttrt 
enfoycs  i  Pttrb  en  1573,  pour  porter  m  due  d'Anjou 
Tacte  de  soit  élection  au  trône  de  Pologne.  Plus  lard. 
Éliennc  Baltori  ayant  été  appcli'  au  trône  à  la  plare  du 
duc  d'Anjou ,  ce  prince ,  dont  Zamoyjtki  avait  favorisé 
IVIeetion,  le  nomma  grand  chinceller.  Ce  ministre  jus- 
tifia la  connanee  du  monarque.  Piocé  en  1580  à  la  léic 
de  l'armée  ()oIoiiaiM',  il  abaissa  l'orgueil  d'Ivan  IV,  czar 
de  Moscovie,  auquel  il  reprit  plusieurs  provinces  et  en 
ravagea  d'auiies .  el  fil  un  grand  nombre  de  priioonitn. 
Après  avoir  foroé  oe  prinoo  à  demander  ta  paix,  il  mil 
les  frontières  de  la  Pologne  en  sûreté  contre  les  invasions 
tScs  Tartarcs.  <■!  rp\  iti(  n  Cracovie,  où  le  roi  lui  donna  sa 
uirce  en  mariage.  A  la  morl  de  Baltori,  la  plupart  des 
magnats  polonais  vonlorent' lui  dtférer  ta  eooromie; 
mais  il  la  refusa ,  el  employa  toute  son  inQuence  pour 
faire  élire  Sigismond.  prince  de  ^uôde.  Tepranid  lionmic, 
«ionl  rbistorien  de  Thou,  son  oonteuipuiaiu,  a  fait  un 
Iwillant  éloge  t  mourut  en  lOOtt  à  Zamosc,  ville  qu'il 
avait  fond^  dans  ses  domaliMS,  et  où  il  avait  fonnd 
une  uni\  er5:ité,  ainsi  que  d'autres  clablissemcnls  de  tout 
genre.  Adam  Bursius  a  publié  :  Viln  et  tihiiu*  mngni 
J.  Zamofdij  Varsovie,  1019,  io-S*.  Le  comte  Ttiadce 
Mostowski  a  aussi  publié  la  Vit  de  J.  Zuimyiftf,  «km- 
rrUer  et  grand  ketmm  dbin  courmiis  de  Polopne^  Varso* 
lie,  1805,  in-8". 

ZAMUYSlil  (Étiiame),  de  la  famille  du  procèdent, 
faisait  ses  études  I  Padauc,  lur^qu'il  publia,  on  1595  : 
AnaMa  lapidum  MfMlonM»  tt  aliiirttm  in  Ducid  mMÛ 
qiiHaftini,  cte.,  réimprime  dans  les  CommaUaria  ib  rt' 
j^filicd  mniiitid  de  Wulfang  Lazius. 

ZAMOV8KI  (Jkan  11),  palatin  de  Sandomir,  était 
un  fib  de  Tbomas  Zamoyski,  grand  eiianeelier  de  Mo- 
gne,  el  de  Catherine,  duchesse  d'OsIrorog;  par  consé- 
quent il  avait  pour  tiieul  le  ti-lèbre  chaneclicr  d'Éticnnc 
ci  de  Sigismond  III.  Né  en  I(i'i6,  et  appelé  par  sa  nais- 
saiiee  aux  premières  dignités  de  l'État,  il  joignait  à  ces 
avantages  des  ritbesses  qui  auraient  pu  suflQro  i  un 
pririee.  Il  fut  d'abord  ebàleiain  de  Kalisch,  assista  en 
lt>49  à  lëlce!i(in  et  au  ronronoemmcnt  du  roi  Jean- 
Ca&imir  à  Cracovie,  et  uiaicUa  avec  lui,  eu  IC51,  contre 
les  Cosaques  et  leslM»rdes  tartarcs  révoltées.  11  montra 
dans  oeUe  campagne  un  courage  digne  de  ses  ancêtres, 
el  eonlribua  surtout  au  gain  de  la  li-itailU-  de  Bercstczki, 
dans  laquelle  il  partagea,  avec  plusieurs  Polonais  du 
prenaier  rang,  le  eommandemcnt  de  Taile  gauciie  de  Tar* 
mce.  1^  munaniuo  reemnui  ses  services  en  ta  nommant 
palatin  de  Sandomir.  Zamoyski  ne  se  conduisit  pas 

ce  moins  de  bravoure  dans  la  malheureuse  guerre  de 
la  !»ucces»ion,  et  resta  iidelc  au  parti  de  Jean-Casimir, 
tandis  que  Charles-Ouelave  faisait  ravager  la  Pologne 
par  se^  Suédois,  01  tonnait  aux  portes  de  Varsovie;  il 
fut  u»  de  reux  qui  le  liarceti^rcnt  avec  le  plus  d'opitiià- 
trcté  et  de  succoa,  et  soutint  .sans  se  rendre  un  long 
siège  dans  sa  forteresse  do  Zamosot  Yarsovta  ayant  été 


ensuite  rcuvise  aux  Polonais  p,ir  les  SijcduH.  qui  r>- 
vaieut  iiMmeuiaocmeat  oeeupit:,  on  confui  a  h  (tràJt 
Zamojrdti  plusieurs  prisonniers  iaaporlanis  de  hnk 
ennemie,  entre  autres  le  fcld-mar>  ehnl  i!c  WiltaWr} 
et  le  président  Ersk,  qni  Jillèrent  liabi;rr  son  àà\ti\ 
et  y  demeurèrent  jusqu'à  leur  mort.  En         il  li^, 
i  la  léle  d*une  armée  levée  dano  saa  leera^  «sataiift 
leezar  dans  l'Ukraine,  et  l'année  suivante  it se  rcaéK» 
la  dicte  de  Varsovie,  où  il  donna  sa  «anclioo  <  U  pti 
d'OHva,  qui  mit  (in  au\  liuslihtcj:  avec  laSu^t.  1. 
aussi  un  de  ceux  qui  itu  idtiS  restèrent  unis  de  voulu 
d'intentions  ovee  le  roi  Jean«Casimir  ;  et,  rn-jfislwfil 
avec  l'évèque  de  Cujavic  et  le  prince  LulwvnmU,i|«^ 
vint  à  caluicr  le  mécoMtenlrmenl  df*  r.,nf<yér«.  «t 
les  anuNMT  ainsi  que  leur  cbef  Cbwiederski  à  U  sk- 
mlsiloB.  Le  palatin  dé  Sandomir  flwtmrt  saUant 
te  S  aoril  ilMHt,  è  unediète  de  Vanovio. 

ZAMOYSKI  (Andhl).  HIs  de  Muhel  Tàiiiluh 
moyski  ,  ftal.ilin  de  Smolcnsk  ,  el  d'Anu.i  D2iil5iL4i. 
naquit  a  iiiczun  en  t71&.  Il  lii  ses  preiui«ra  éiadc:, 
avec  son  frère  SamoysU  è  Thom  en  INdugas,  énnb 
écoles  des  jésuites,  où  André  rcila  josqnlen  I7S1  Afré 
lu  mort  de  leur  père,  lorsque  son  frère  ainc  eut  hfrif 
du  majorât  de  Zamosc,  établi  dans  cette  Lnm.e  h 
10*  sià:lc,  par  ta  eélèbre  Jean  Znnwgfdti ,  Attire  p 
Ut  pour  rélranger.  Il  s*bppliqna  pendant  dsat  m. 
à  Lif^nitz  ,  oux   mathématiques  el  à  la  sacixe  j 
droit.  En  1759  il  se  reTirljt  :t  Paris  pour  5?  pcrftri*' 
ncr  dans  ces  sciences  qu'il  aimait.  Rentre  en  l74Ubii» 
sa  patrie,  ayant  trouvé  ses  frères  en  nésiolsllftatt*! 
siyel  du  parta)>c  de  leur  fortune,  il  leur  cééa  m  fut 
|K)ur  les  accorder,  et  alla  lui-ni<  nie  çnns  aucune  fortr:-? 
s'cnrÀler  au  service  de  Saxe,  tréj»-iMMt  appreQtisfa|(  » 
IHâife  à  celte  époqqe.  En  1749,  Il  eommonés  il 
meol  du  prtnee  Albert,  fils  du  roi  do  Pologne,  b 
il  quitta  ce  service  avec  le  rang  de  général-major.  Rn'■^ 
de  nouveau  dans  son  pays,  il  y  fut  élevé  à  !a  Jf^iu>' 
marccitai  du  tribunal  et  exerça  use  trà-beonnue  » 
fluenee  sur  eette  magistrature,  pour  ta  ttârmmeÊtàt 
nombreux  abus  qui  seeommettaient  dans  l'admioi^ii'*^ 
de  la  justice.  A  l'époque  de  la  diète  de  eoiivcHaiion.  *pf  > 
la  mort  d'Auguste  111,  Zamoyski  alors  paiatio  d'bMNn)^ 
c!aw,  contribua  puissamnwntà  raeceptatisn  d^SKls 
qui  régta  tas  albires  militaires,  éco«Nniqoes,  ct«du* 
la  jttStiee.  Stanislas-Auguste  Ponîatowski  apprcciiot 
talents  et  sa  probité.  lui  confia  en  f7(ii  les  jctaoïit** 
couronne.  Cette  charge  importante  lui  permit  de 
ployer  vivement  pour  ta  bien  du  pays.  Il  aeesMséttt- 
clamer  de  la  nation  l'augmentation  de  Tarmcc  et  l'io'' 
lioralion  de  l'cducalion  nationale.  Le  >oin  iji;''  *" 
toujours  a  combattre  tous  les  abus  et  ii  cooteiiir  fitui''^'* 
de  SCS  collègues  au  ministère,  qui  se  peiinrtlii*'**' 
malversations,  ta  foraia  do  bouie  hoara  à  sapfsrtvp*- 
tiemmcnt  les  dures  persécutions  dont  furent  i'ïti^  ri- 
dant le  eours  de  sa  vie  la  plupart  des  i  niioeni» 
qu'il  rendit  à  l'Étal.  La  diete  de  17u7,  aUoaie<hM<* 
dignité  par  rinflnenee  déploralile  qae  ks  IsM  f 
exercèrent  el  par  le  violent  enlèvement  des  verturtî'' 
zélés  Gaet;in  Sn'tyk  .  rvôijue  de  Cracovie,  de  • 
cvéquedc  kiov»^,  de  Hxewuski  et  de  son  iîli , qui f""*^ 
relégué  dans  les  déserts  de  ta  Sibérie,  trsava 
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inoy^kiun  des  pins  îni'I)ranl:il)lrvs  citoyens,  névolic il'uiic 
dt-niareb«i  aussi  atroce  de  Hcpiiiii ,  aiiibasi>adeur  russe, 
ti  déposa  les  sceaux  de  la  couroauc ,  en  déclarant  qu*il 
se  Im  nfnaànHiint  torsqm  ew  menlmi  de  la  diète 
seraient  ren<lus  à  leur  pairie.  Depuis ,  il  ne  voulut  ae> 
(cfler  aueone  rhnpgp.  hormis  relie  ric  mcmbn!  de  In 
eouBUSsion  d'éducation  nationale  :  il  coQlribua  à  faire 
cMNrla«aHmiaiDii  dwiféedvUcMlalitét  parles  jc- 
siiUfs,  laquelle  eens  la  présideoee  dlgoeee  Hanriski, 
t»"êquc  de  Wilnn.  s'<  tnït  permis  J'indîfjnrs  mnlrersa- 
liuos.  Zaooyslii  vivait  dans  la  retraite,  lorsqu'à  la  diète 
4e  1776,  le  rai  eipon  le  projet  d*tta  neuTeaa  code  de 
loi»,  pour  lequel  TcasenUe  de  le  MgMilien  polenefia 
<l<^ait  être  revis.'.  Co  monarque  proposait  d'en  ooiiRer 
l'cuirution  à  un  seul  homme  aucpicl  on  (fonnernit  plein 
pouvoir  de  rédiger,  d'abréfcr,  de  changer,  d'écUircir 
Isai  ce  qui,  dne  les  huit  volanMe  dei  eeiwlltolieot  po- 
lonaises, lui  paraîtrait  impropre,  obscitr,  éqelveqaeou 
contradictoire;  qui  nttrait  la  faciitlé  <i'appel(T  »  son  aide 
tdies  personnes  qu'il  jugerait  à  propos ,  cl  serait  tenu 
delMefèrendeozeiMt  poorleptéiailerèlateMilea 
•le  la  prarikelae  dièle.  I.e  roi  termina  son  disrours  en 
indiquant  romtne  le  plus  digne  d'être  choisi ,  Tancien 
irsiod  chancelier  de  la  couronne,  André  Zamoyski.  Son 
weelèra  fcraennel,  ses  vertus,  aon  appliealiou  et  ses 
Inulfei  dent  leol  ee  eeneme  Mnlnirtniiea  de 
laJ'Hlicc,  !e  rernlaient  en  effet  très-propre  à  remplir  les 
viicsellebut  qu'on  se  proposnit.  AiiH>i  le  mi  n'eul-il  pa» 
plulûl  achevé  déparier,  qu'on  le  remercia  par  aeeim' 

tuOmé  Le  p«tt|ei  que  teiiblee.âagttfte  erati  p»«peid 

lal^tuéme  ayant  été  lu  près  du  tr6ne  par  Moszinsky  rcfë- 
rendsire  de  I.itfinanie,  il  vouîui  le  ineilrc  en  délibéra- 
tioa;  aais  par  une  seconde  acciamaiiun  générale,  ea  de- 
Mail  ^îl  HA  lifnd  attr-le-ebamp  par  la 
ée  ft  di^e  et  par  les  députés  ;  cependant  le 
rcfl»a!  Mokronoski  demanda  à  trois  repr  t  - .  si  tout  le 
abonde  était  d'aowrd  povr  cette  signalui x  j  le  consente- 
iMot  fal  «épM  ehaque  few  ares  ooe  luuuiiflaiié  et  un 
raiprcMBMBt  doBla  TV  pes  d*eiMiiplce et  le  firajelfat 
-Utir  immcdiatcmenl.  Cette  journée  à  jainais  mémorable 
damier  annales  de  la  ré|)ubli(|uc  polonai.se,  celle  preuve 

cenfianee,  la  plus  grantle  dont  puisse  éirc  honore  un 
tbùftmptÊ  ka  raptfcaalmli dTtaaa Mlle*,  ail  IceeiaMe 
à  b  gloire  de  Zamoyski.  Paoienl  qw  cela  se 

l  is  la  salle  (le  h  Hièic,  ce  vertocwx  Polonais,  tran- 
'tuitle  dans  sa  loatsioH,  n'en  avait  pas  le  moindre  soup- 
ira, illbl  la«l  WÊfftk  lorsque  le  BMidabal  Mefcrawaïki, 
à  l'ifjue  de  la  ateee,  vloit  lai  eoneiMer  de  b  du 
"1  cl  des  étals,  la  haute  marque  d'eslimc  et  de  confiance 
•ju'ih  venaient  de  lui  donner.  Zamoyski  recueillit  les 
avis  des  hommes  les  plus  iciairés  de  la  nation ,  et  son 
l«a«afl  parai  aa  lanw  praMril.  OepeMdaat  il  iMraeraM 
prince  Lubomîrski,  grand-MavMialde  la  couronne,  pour 
obtenir  que  son  co.ie  j>nt  '•Uc  rép-m  ht  hin^  les  pro- 
>iom  avant  d'être  soumis  aux  Uvlilicralious  de  la  dicte. 
U  tel  anMa  k  eene  daMide,  al  e»  narfl  en  earaA' 
^ucace  It  pidaeotation  de  ce  eede  i  la  diète  de  IT80. 
Mai^  les  ennemis  de  l'ttrdre  publie  réunis  aux  a;^nts 
rioscoviies  qui  travaillaient  sans  &me  à  renverser  tous 

projets  tendant  à  saaver  de  l'anarchie  la  malbeurcusc 
Ni|M,  et  la  eMpaUeepfeailioa  éim  graad  MMbre 


de  nobles  adacltêsati  maintien  de  l'oppression  de  la  eb<(Si- 
des  cultivateurs,  firent  échouer  Ivs  vues  gcnéreus«i  et 
salutaires  de  Zamoyski.  Hi  son  exemple,  car  le  premier 
M  Pelogaa  ilaMIt,  m  ITIiO,  le  aarvi^  el  te  eareée 

dans  ses  terres  de  Bilzun  ;  ni  celui  de  Joaehim  Chrep- 

•o«  ieir  à  Szezorse ,  de  l'abbé  réfiTeiidaire  Panl  Bryos- 
towskis  à  Ihiwlow,  du  prince  Stanislas  Ponialoui.i.i , 

neteu  de  rai,  deM  aea  terrae,  n^nai  te  peiaNMa de 

faire  mmàcr  la  majorité  dti  eeUee  propriétairea  am 
princijie.s  éclairés  que  Zantny?ki  a  proelarnés  dans  son 
code.  I>es  pamphlets  et  des  brochures  qui  condamnaient 
ert  eutrag»,  fimal 
qoame  teviea  ka  ii 
le  temps  des  diélines,  portaient  la  nnn  af'ccplation  des 
lois  pro|)osées  par  Zanioy»ki.  A  peine  la  dièie  de  il 60 
fut'Cilc  ouverte,  que  le  maréchal  ou  président  de  l'as- 
laaifclia  piiirate  te  lien  dei  neaveilea  totef  araia  taa 
esprits  ciiflainaiês  d'me  prévention  fàciteuse,  firent  re- 
tentir des  voix  d'oppression  et  de  Iia'oe  à  toute  sorte 
d'ianovatieii,  et  l'ardeur  fut  poussée  «lu  pumi  de  proate* 


mêmes  projets  ne  pourraient  être  repr«benlésà  la  délibé- 
ralioii  de  l'assemblée.  I.cs  injures  les  plus  ford  *  f  irent 
dtrigi«s  contre  la  personne  du  vertueux  Zamoyski,  mais 
il  faut  rendre  jatifca  M  caraelèfe  du  prtMC  Gaaiaite 
Miteway,  MMe  de  Vaieeete  el  Irtra  da  rai,  M«e 
qv^illaldu  petit  nombre  de  ceux  qui,  par  leurs  discours, 
leur  bonorableinterventton, défendirent  Zanroyski  contre 
l'implacable  reMeotimcot  d'une  assemblée  aveuglée  et 
eoupaMa.  Cm  alMi  éaarte  de  ae|ea  tob  f«l,  dis 
an*  plus  tard,  servirent  de  base  à  cette  mémorable  con- 
stitution (]ui  fut  proclamée  le  5  mai  1791,  époque  où  l<: 
patriotisme  et  le  dévouement  â  la  cause  sacrée  du  bien 
public,  dontZaneysfcl  était  péaétré,  rcçuranl  e»ta  l^â- 
iega  Tt*Ha  ■irilalaH.  IwdMiteMi  pBM  laMM,  le«ehé 
vivement  des  calamités  dont  sa  patrie  fut  affligée,  il  se 
montra  cuntirMiellenicnt  aussi  respectable  dans  la  vie 
privée  qu'il  l'avait  cté  dans  le  scnaU  Quoique  dans  lui 
lie  afaMé,  Il  ealrapril  BteMMlM  te  rayefe  d*lulte.  Le 
Pologne  témoigna  sa  reconnaissance  à  Zamoyski ,  en  se 
•lervant  des  lois  qu'il  avait  voulu  lui  donner,  po:»r  faire 
la  nouvelle  constitution.  Il  se  trouvait  alors  à  Bologne,  et 
y  rc^l  te  MtnreHe  de  la  proctemeltea  de  te  eonatituIlM 
des  mimi.  MttéMdaaaMiiMMeteapiMH*,!! 

s'empressa  de  rentrer  dans  sa  patrie,  pour  partager  le 
bonheur  de  ses  concitoyens  ;  mais  cette  consolation  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Le  vcnérabte  vieillard  tenaïM 
aeajMnA  Zaaaaae,  te  10  Martor  iift.  Véfmtm^Amàr^ 

Zamoyski ,  eée  Co!««tancr.  princesse  CZAMCNIYSKA, 
s'est  illustrée  par  bienfsnts  et  par  sa  grandair  d*;1me. 
Après  avoir  aboli  la  servitude  personnelle  daii«  ses  do- 
aiaieaa,  elle  )  fit  ériger  dea  aMgàilM  de  rdaerve  po«r  tel 
temps  de  foroiite  ;  dans  les  grandes  communee  eUt 
établit  un  mt*decin ,  une  pharmacie;  et  ^  Zamosc  un 
hôpital.  L'académie  de  cette  ville  lui  doit  son  cabinet  de 
physique  etd*biileiTO  aatenile.  BIte  nearal  è  VIibm 
le  tu  février  1706. 

ZAMPI  (Juski'U'Mmiii:).  niissiounaire,  était  du  nom» 
Itre  dus  religieux  ihi^lins  qui  furent  dcsrgnes,  en  163i, 
par  le  pape  Urbain  VIU  pour  aller  ramener  les  Mingn^ 
lient  h  rtanilé  de  li^llae.  Dm  le«r  iravcraée  tes  ate» 
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!iionn«trm  ,  aprè<i  «voir  ootiru  beitiffltip  ât:  danpirr^, 
flirtai  pris  pcr  les  Turcs  ^tii  les  neaérnit  s  Cons.l«nii- 
WÊftê.  Ut  raUflMC  fcmC  plMim  M»  wniii  é$ 

fnénh^î  mSm,  par  l« eréëit du  raidAFiMM^al 

ïnler\itit  en  leur  ^n^  f"»J^.  ils  conlirmèrcnt  leur  voysfî**, 
et  purent  remplir  leur  mission  àmm  la  Mtnfrélieoù  six 
au  auparavant  d'autres  tbéalios  les  aTaieot  précédés. 

§réi»f  iMlérée  dans  le  lome  VU  du  HeeueU  des  voyagtt 
nu  Nord,  fotif  trailuftîon  est  tte  Chardin.  Quoique  ce 
livre  traite  principalement  de  ee  qui  oonocriie  la  rel^poi) 
ém  QildléfM,  j  ttwm  d«i  Milb  faléiMMli  mw 
Im  MMNtdttCW  ^uples,  et  il  a  fourni  des  reiiseigno- 
menls  aux  auteiM  ^  mAm  féoMMMBi  Ml  éaril  av 

«AHHKle  pèf«  Fiux'llâMBy,  «Httra  fféiliatav 
ilÉU«,4taHa4,vw»ka  anda  17*  alMt,  fMaUle 

dtslinjîiiiV.  :i  AsfoM.  \  illc  «'pisii  opale  «le  I«  Marche  4'Ati- 
tbnt.  Après  avoir  arhcvù  *.os  ciudi-s  avi-c  suac^s,  il  om- 
brassa  la  du  Caruiel,  et  ne  tarda  pas  à  se  diiiitii- 

!•  dniM  énmtfiH^  D«  éMi  mkU  «t 
tm  palvaiaéi  «taaturel*,  l'art  de  présenter 

fM»<»  id«'e9  d*«n*  rnsniore  n<Mi»<»  »')  r>t"'nrt'sqii<'.  h»  [ilaco- 
rent  bieotAl  au>dessus  de  tous  U<«  prcdkaKMrs  conUiu- 
ftnlim>  €f|MwlMl«ilMianpnNM»«tmiaf«li«i,  de 
»e  pas  te  roontper  »aa»a  àiÊUlê  aur  te  eliafai  iaa  «aprca- 

!«îon«  et  lies  ïiiiaiîT";.  rt  itr  sr  prrmcHrr  ffttclqnrfois  des 
tableaux  et  des  deseripiions  peu  «onipatibks  av^  la 
gravité  de  la  cbaire.  La  gaie^ù  quclquefuis  boucane  du 
P,  iMifl  M  ItapMall  fÊÊ  ét  rmplir  mm  >iifllH«ifa 
ses  devoirs  de  religion.  Il  jaaiiaadt  de  l'estime  de  ses 
fonfiiTc*  ;  et  il  fui  rPvL'tti  sucinssivcmcnl  dis  principaux 
emplois  de  son  ordre.  Les     s  qu'il  ooiupusait  dans  ses 

Mrir»  ^MMffOTl  «MM  k  at  itfpvUllM».  «I  liil  mMiA- 
rrnl  ntonncur  d'être  assoeiv  è  Hvttnm  MtMaks,  Sur 

la  fin  de  sa  vie,  il  se  relira  dan'!  un  Ttllc  nulale,  et  il  y 
■Munit  eo  1774.  Ses  sermons  sont  restai»  manuacrils. 
Omtm  ém  Mm  4m»  ka  i«MHili  4m  temps ,  «o  •  4* 
Mt  Jiafttto^prtdaili  ém  em  l'iuttideia  a  ^rwmMVvj  i  Jé 

fnfi'turllnf  dfftn  cilln,  etc..  Veiii-o,  ITÎJl,  iH-8*{  Paru- 
ffmti  ériU  Uetii  d*  Gervmm,  trudutli  iw  vern  vol^ri  mn 
i*annolosioni  eavate  da'  aagri  iposUori  e  muhU  i*wirt, 

7.\^^VU^\\.  FoyrzDOHINlQLirV. 

/IMIMl  lU  (  Camulx),  liHératciir.  né  en  1701  à 
Inola,  d  uuc  Jauiiiie  patrieiaaiie,  s'établit  a  Bologne,  en 
Mnt  gon«MBr.  «I  y  mmn%  k  11  jMVter  1784, 
membre  de  la  plupart  des  soeictés  savantes  d'Italie.  Fa- 
broni ,  dans  ses  V<ï<r  Itiilurum,  etc.,  lome  XII,  donne 
des  ddl^  Mtr  la  vie  et  les  itroduOioBa  dê  Cwstlle  I^aïu- 
fm,étÊiamÊÊménilmi  PmtklÊLtiiÊÊL,  Plai. 
sanee,  1795,  in-8*;  Tobbia,  avecwdUli 
OiKl-nri.  1778.  ui-i'i^fimÊk  UritkÊiU,, 
posUiumc,  1 784,  in-4'\ 

ZAMPini  (MxTBUu),  juriacoasullede  Recaoïiti,  dans 
!■  IMm  d'Inim,  advit  «  Ftwci  k  mIm  GhMm 
de  Hédicis ,  se  montra  tfis-zclé  partisan  de  la  Ligue, 
et  iftiitta  le  royanrno  npri-s  la  soumission  de  Paris  à 
Henri  IV.  On  a  de  lui  ;  de  Origine  et  aiavù  huj/anù 
Ovair,  «1^,  Ma»  1181 ,  M»,  wvrage  rempli  éi 
liki  «1 4ei4««iMi  {  liy<  aMs  «  «  M  I 


p^fmrn,  ilàà.,  1587,  in-K',  lr:niuit  en  franMrs  '  pr 
J.  i>.  MoBtl^ard),  ibid,,  itién,  tu-8*  et  d'autres  pam- 
pàktoéMi  k  aMa  dca  lifOMm. 
■ANARDI  (Hicini^.  dowainin,  oéM  1170.  à  Or. 

prvano,  dans  le  Bcrpamaïqnc.  professa  In  théoJugrç  à 
liolugoe.  Milan,  Vérone,  Crémone,  Venise  et  Faenza,  et 
maïknit  à  Milan  en  1641.  Ou  a  de  lui  :  ûèmerum 
fiuanm  H  tknbgtr,,  CNowm,  1<IS-I4,  i  ia^j 
des  Commeulairea  lalîiis  sur  Aristote  et  sur  Thomas,  H 
plusinirs  opuscules  asTctiqucs  en  italien.  Ou  en  IriMne 
U  liste  dans  le  tome  11  des  Strijtl,  ordinu  pnrétcaUtru 
IMM  II,  PH»  B^- 

ZAJiCBÏ  (JsAM-CMiYsosTÔiia),  né  vers  1 490  à  Dcr- 
l^me ,  où  il  mourut  en  18G6,  supérieur  géoi-rât  Je 
Tordre  des  cbanoines  r«%uiier»  d«  i«alran,  avait  été  d'a- 
bord (1540)  prieur,  puis  prcaHaraUié  di  k  —han  du 
Saiiit-Ki|irU.  On  a  de  lui  :  D»  orohiot,  êim  ' 
vrùjinr,  cle.,  Venise,  I5il,  iii-8'  j  et  US 
latin  adressé  à  Clljarl«ai  V,  saos  date,  in-4*. 

ZARCBI  (BAStLx),  frère  du  préoédeul ,  membre  de 
r AMdM  fttBMiaa  MtM  k  MB  d 
a  Bergame  vers  I5UI,  entra  aussi  dans  Ta 
noinesde  Lâlr^iius'ii.lonnaà  la  poésie  latine  av(>eun  granJ 
succès,  et  mourut  a  liome  m  lîi58(  dans  un  cacbot,  ftmf 
avttlr,  Mkn  Tlraboachl  (Sfar.  sinite  MIM.  Umui,  é» 
obéi  aux  ordres  du  pape  Pai^l  1\  ,  qui  «Ttit  mlriat  mu 
religieux  vivant  bors  de  leur  cloiire  d'>  rentrer  sur-le- 
cbaup.  Matt  il  aaipius  vrati»t.uiyabk  que  '/-ma^h'  ae  fol 
traild  ai  riganvMWMMoi  fu^}  parce  qu'il  aTait  embrasse 
les  nottvtUaa  «fîiikiit  wligliinpi.  te  awiUM  «ml  : 
/)(  horto  Sopfiur  lihri  II,  etc.,  avec  quelques  poèmes. 
Home,  iniO.  in-i';  t 58:î,  in-g" ;  Poemata ,  Ubri  VIII, 
ibid.,  iùU>,  ihaôy  în*8%  Bergame,  1747,  io-S*;  IV- 
(aiVMS*  Inijnap*  mvuÊ^i^ mKÊtntmSfÊtalHef  cle.,  Rmm, 
mi,  in-4»;  Béle,  ltt43,  iii  ^*;  "j  -  '  i  ii  iiifiiiif  , 
ibid.,  Iî(i2,  in  4  ;  léiinpriiué  sous  h"  litre  de  fNrtivn' 
poeitcum,  «te,  idilt,  in  ^i";  /u  0u,He»  dannoê  libr<o$  noin- 
tfanaiyRome,  11KW{  Spire,  iî>S8,  in-4«>  j  Cologne,  iùOi, 
ift-8". 

ZANCiil  (JiaÔMB),  théologien  protestant  de  I;i  'aMilll 

des  préc'dents,  né  le  2  février  lîilfi,  près  do  Ber^aioc. 
entra  dès  l'âge  de  il»- ans  chez  tes  chanoines  de  Lairaii^ 


dtiit  p.-ir  les  discours  de  ce  uoiaieur,  il  embrassa  lt*s 
prinri;  I  -  !<  la  lêforiiio,  et  s'enfuit  de  ril.ilie  en  11^. 
S'etaut  rendu  à  Strasbourg  en  1 953 ,  il  y  souscrivit  la 
oomIMmi  CAmÉbavf ,  ama  quelquaa  realrialiana,  et 
obtit  k  prpmlwlM  da  Aonar  d^  Imm»  mtr  rÈmêban 
sainte,  ainsi  que  sur  la  philo^pliic  d'.\nsiote.  11  fut 
ensuite  appelé  k  Heiddberg  pour  y  profes^^cr  la  tii^olo- 
giu,  et  y  mourut  le  19  novembre  ibJii.  Ses  ouvrages 
kaaaA  kilo,  atdy  nannfllk  pm  fiai.  Criifia,  6e- 
nève,  1ÛI3-I0,  8  tomes  in-f«l.,  que  l'on  trouve  reliés  m 
3  vol.  On  a  une  Vie  de  ce  théologien,  suivie  du  ralalr^a 
de  ses  ouvrages,  piir  Gailixiuli,  Bergamc,  178fii,  ja-8-. 

SAnCBI  (Baaaaao) ,  «etullhaanMiaveMia,  kl  ift 
des  fondateurs deracadémiedakCmiai^dlaÉUaeailIlt. 

ZAIMtlIli  (Lki.ioj,  de  Vérone,  mort  le  23  septembre 
likëë,  eu  allant  preudre  possession  de  l'évédie  de  Re> 
tino,  que  lui  afaltfioafu^  Sixte-Quint,  avait,  quoiqua 
\,nmfêi  di< 


Digitized  by  Google 


{  W«  ) 


éftkt.  Le  sénat  de  Venise,  qui  lui  confia  diverses  mis- 

$7flii5prrsdu  saiot-st^,  l^arait  créé  clicvalîtM'  doré.  Oti 
ctie  de  isi  :  Dt  pnviltgm  EecMm  9t  eiuilmi  reuervatû, 

ZA.^CIil  (  JBAM^ArTtsTB  et  Jia6in  )  étalnt  tafé- 
nioiirs  a  i'csaro  dans  le  16"  sîèclo-  On  a  du  premier  : 
JralbiiQ  del  mado  éi  fwtificar  le  cafté,  Venise,  1 500;  le 
leeMitllIliélia  TtMahAmtg^ê  éifim  4ilk  fvr^ 
feM,V«te,  1601,  èla  •■tlêaw  dwItgMi  Un- 

'•■ui. 

24nE  (Jicot'is),  oéà  Venise  en  \  mort  prcnia- 
taràneot  en  1560|  conseiller  à  l«  Cauc«,  daus  l'ile  de 
Cniie,  •  lafal  &m  puhim  tHim  «  «bmM)  ,  mneillies 

[  ir  D.  Alanngi,  Venise,  ilîîH  et  IMii  1»^»  ivre  la 
kwdei'aulcur  par  Ruscelli.  Quelfiues-Hnes  fîc  cc!5  pitVcs 
i£  irooTeni  dans  les  Aime  dioer$e  de  Doloe,  Venise, 

lANB  (BmmaubK  dt  la  Mlle  4n  prSaiàml,  a  Wkai 

qwifjnrs  opuseiile^  et  [ilt^crs  de  vers,  oientiMuéi  an 
tane  1»,  p«ge  177,  des  îkrtttori  venesiani. 

ZAKETTI  (le  oomtc  ârtoim-Mami  } ,  iié  à  Venise 
m  IWO^  9t  Mm  m  HMlcor  à  la  Mitera  4m  «rte,  ptr- 
tkiituTctnenl  à  la  gravure,  et  après  avoir  visité  les  di- 
<<'rseiccï)Ie'>  d'Italie,  voyageaen  Atiglclcrreeten  France. 
U  imagina  de  suppléer,  par  une  méttiode  qui  lui  appar- 
tiMl,  wftfMédé,  p«rd«  dapab  longtemps ,  que  Hugues 
it  Gsrpi  cl  autres  maîtres  avaient  employé  dêM  la 
fnvTirccr  1  i,  pouroblenîr  diffi-rcntes  teintes fl  rendre 
ie  citir-olMcur.  Son  caiunet  d'antiques  était  des  plus 
■Mm,  mm  MolacollwliM  da  ptarrât  pném  avait  dé 
lui  eoûter  de*  MMC«  Irti  MOtidéiiMM  (la  CWiIsfai 

1  ciê  publié  parGori,  Venise,  I7?ÎS,  fn  ful.,  80  pl.). 
Attsu  éiait-il  souvent  gèiié,  liien  que  riche  et  éoiiiome 
mt  tout  autre  point.  ZaueUi  mourut  dans  sa  pairie  en 
I7ML  te  lai  Ml  s  JiifM*  «Ma*  fKdteawawm,  ali.« 
(de  la  Bibliothèque  de  Saint-Marc  et  •utre*  mném  |M- 
biia),  Vaiisc,  1710,  2  parties  in -fol.;  ^ivertoritm 
icoHum....  unes  prima  et  teautda....  qum  tt  wmmo  «tM 

«FM^  H  mmnknmmm  l^jtfi  mOgmU  i.  M.  Ëm- 

>">«',  ibtd,,  1745,  %  putic»  la-M.,  rare  ;  et  iiaccotta  di 

*«rk  ttampe a  efiirtrotcuro  trattej  etc.  (recuri'  r*.r  fOI  gra- 
vures rn  bois,  à  l'eiiu-forto  ou  au  burin),  Vuaiâc,  17<i^, 
i  pwtim  ia-lsl.,  tiré  seiUeiaaat  i  M  exemplaires  cooi- 
pleij,  at  |iar  aaaafquaal  laèi*iarc. 

ZAAETTI  (JiaÔMB-FiuKçois?,  archéologue,  de  I»  Ta- 
atile  du  précéilcnt,  né  h  Venise  en  1715,  se  livra  avec 
lldeur  il  l'étude  des  monuments  anciens  et  du  mwyen 
%•*  M  il  aMUMiira  par  d«t  ilwffUliaai  aatialM  «ar 
iirers  pointa  ofcaeari  de  Tbistoire  de  Veaisa  ilda  Plta- 
i'*,  fut  professeur  en  droit  à  l'académie  de  Pndotie.  et 
iiiMiruidans  cette  ville  aa  iiSS.  On  trouve  dans  ie  Utor- 
lairMm»*  éa  P.  fiMMal,  1783,  page  iU,  et  daa»  la 
ome  II,  paga  l«,  4ai  ffajjJailwtfVaida  rAMiiarfeda 
^adoue,  V Éloge  et  la  liste  détaillée  des  ouvrages  de  J.  F. 
(•BCiti,  dont  on  citera  seuiemcnl  :  Uagionamenio  étW 
«  deW  antkhUà  detla  moneta  venesmna,  Venise, 

lemelum.,.  Joann.  Sa- 

olaa,  iMd*,  17*», 

lANKTTI  (âmra-llMii)»  Mft  4«  prMMt»  «é 
■wta.  vmn 


I^îd.,  «751,  in-i-;al 
N»nitiM 


à  y«Qiae,aB  1711,  ptH  laaaraoni  i^Âkmmiff,  fom  a^ 

tre  pas  oonfondu  avec  son  cousin ,  fut  conscrrateor  de 
la  bibliothèque  de  Saint-Mare,  et  mourut  en  4778,  après 
avoir  publié  :  Veark  PUture  a  frueo  de  prineipati  nttuttri 
vMiMit,  aia.,  Vaaiie,  ITtO,  pelR  la-ial.;  Mta  pmmm 
venexiana  e  deUe  opère  pubbliche  éb  mHtMimâ  mmttfi 
lib.  V,  ihîd..  1771,  ITHI,  in -8». 

ZAI^EXTl  (BcHfiARDiNo),  historien,  né  en  1690  i 
CaaIal'Pirmea  (Trirhan) ,  anirl  en  ITHt,  aaié  4a  bourg 
de  Ftoflawia,  a  publié  :  Del  regno  de  Longnbardi  in  II»- 
lin  ,  memnrk  ftnrieo-eritico-trvtutlotjiche ,  Venise,  1753, 
2  vol.  10-4".  On  a  atiasi  de  lui  des  méditations  aous  le 
titra  da  Pntm  dW  fWre ,  IMd. ,  1790,  fl  val.  ia^lfl. 

ZA?IETTI  (GuiDo),  né  en  1741  au  château  de  Bas- 
sano,  dans  le  territoire  de  Bologne,  fut  d'iibord  simple 
commis,  puis  recteur  de  la  banque  de  celte  vlllej  il  ac- 
quit des  notions  Irès-étaadnci  daac  réladedetmaaiiii, 
se  INfa  anaalta  vm  la  ntea  aèia  I  la  anaiisaMlIfaa, 
et  devint  conservateur  du  inus(*cdcii  antiques  de  Ferra rc. 
I.a  mort  le  surprit  en  1791.  avant  qu'il  eût  mis  la  der- 
nière main  ii  sun  gra4id  ouvrage  intitulé  :  Nvmm  raeeoUa 
M  aiaaafc  a  «aedb  é^lMh,  IMagaa,  I77M,  B  aal 
petit  in-fol.  L'auteur  a  laissé  de  nombreux  matériau* 
pour  continuer  cet  ouvrage,  qui  devait  compléter  le  re- 
cueil d'Argeltati  (De  monelu  IlmUm).  Ou  trouve  une  Ao- 
liCÊ  avrG.  ZaadH  daat  lataaM  IX  ém  MM.  talifaarf, 
du  comte  Fantuul. 

35AWETTI>f  (JifnÔME),  né  vers  1430  à  T!  .'o-ne,  oà 
il  mourut  le  H  avril  1493,  y  avait  occupé  de  1499  i 
1473  une  chaire  de  droit  qu'il  reprit  aprla  «■  awair 
VMBpUvae  de  droit  aaaoa  k  Mae  pendanl  ili  aaaéM. 

On  a  de  lui  :  Conirorielnlef  »iw  dwer$!tat(S  inferjuici- 
iilert  mnonicum,  etc.,  Bologne,  1400,  in-fol.;  quelques 
autres  écrits  da  jurisprudence,  insérés,  ainsi  que  le  pré- 
cédant, dana  la  fVwMai  ihwfaiaaw^  da  Pr.  naUJ; 
CoHchtsio  et  eomprtM^  akàimtm,  dint  te  lOM  IV  dtt 
Tfiftitrnm  ehimicum. 

ZAnFOnTI.  VoyexFOBTI. 

SANI  (HiacoLE),  voyageur,  mavt  ft  Batagae,  ••  pa- 
trie, an  IflM,  avait  commencé  ses  caawiteaa  a»  iiWI* 
Parti  deux  ans  après  ^.v  \  nrsovic  pour  Moscou,  lia 
suite  de  l'ambassade  polonaise,  il  recueillit  sur  aa  pays 
les  matériaux  contenus  dans  l'écrit  publié  aprèa 
par  aen  lirêra  aaaa  la  tHra  da  IMaelMa  a  < 
.Vf  r  r/r  ,  n  îogne,  1690,  In  12. 

Z\>I  iV.ttiaio),  mort  à  Bologne  le  16  décembre 
169(1,  publia  de  nouveau  (sous  le  pseudonyme  d'^wrelio 
A%Mt)  la  talallaa  prdoédaala  deai  an  tasaeO  faMald  : 

H  Genia  tagantr,  bibUoUca  mÊrtmm  di  cntto  epià  relaxUmi 
Af'  virtfj'^i  stranlerij  etc.  ,  Parme,  IOOi-1693,  4  vol. 
in-12,  avec  cartes  et  figures,  asses  rare.  Ga  mémo  Va- 
lerio ,  oaaaa  raHeal  daaa  8M  ledipe  aiVBa ^^j^j^^ 

et  Orlandi. 

ZAl^I  (JEA»-Lons),  frère  du  précédent,  tué  en  Hon- 
grie i'an  14)71,  officier  au  i 
da  laOai  ieifciii  éM  la 
on  vient  de  parler,  et  oà  l'on  remnrqMf  3n<sM  dei  pttraîis 
de  In  Mnrlinit^re.  Mnrlans,  Gcr.  de  Wccrdl,  Fr.  I^^î, 
V.  t  lava,  bcrni,  Tavcrnier,  Oicarius,  Martial,  etc. 

lAfllWNU  (li  aattte  àmmm),  liMénlMr, 

ton  lai*  n 
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Trr<;  la  fin  du  17*  &ucW  h  Hologne  il*uoe  famitlc  dhtîn- 
^urc,  dsM  laqiidU  le  go  ut  des  leUre*  et  des  arts  cLail 
kêtmOn»  iBiliédat  ton  «nbnceanx  mtfMm  de  te 
piéiic,  U  M  fttt  IMlfl  n  ▼!«  M  des  ^lus  «rdisaU  miU- 
ti'iirs.  En  1717,  il  fomla  l*ncinh'iiiic  du*  Na$c(uti,  qu'il 
eut  le  plahir  «1«  iN)ir  prospérer  longtemps.  Zaniboni 
moanit  le  6  «oui  1767.  Outre  des  Iraduclioos  de  U  Ao- 
'ét^mm  de  «onMilb»  de  VAménmmqm  de  RaaiM,  d*^- 
ênpe  à  la  cour  de  Boursaull,  il  a  publié  des  Sermons, 
drs  l'ntiffpfrvptft  H  Difconrs  sur  divers  sujets  j  nmi* 
il  est  principalement  ronnu  par  uuc  laulu  de  Drammi 
|Mr  fa  flwrim  e(  d*Or«far«w.  Vegret  pour  plue  dedétirfle 
let  Notixie  deyli  tcrUtori  BiUognfêi  de  Fanluzzi. 

XA.>:Mr,Iir.LI.T  (JBAK-JÉaoHB),  naturaliste,  ne  à 
Modène  en  lUtii,  s'ctaUit  pharmacico  à  Veoiae,  et  se 
livre  itUamni  k  TêM»  im  Invilce.  11  elMint  le  Utn 
de  ekHIfrii  efc  pliysicicn  du  gottiemeneot,  dans  toute 

IVtcnduc  dc';  Ktals  vniiliciis ,  cl  mourut  le  H  jaiiviir 
17:20.  On  cile  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  Pnmp- 
tuurtutitremedtontm  cltjfmkorum,  Vaiise,  1 701 ,  mS°fDe 
firmrjmqm  iifcfa  fNipmmUom,  ele.,iliid.,  1718, 

cl  17 iU,  la  i";  De  lil/toyrafi/ii<i  duorwn  montium... 
EpisMa,  172t ,  in-4*»,  etc.  S««  O/nm  p<»lliwna,  17'0, 
i»^,  furent  pui^livs  par  Jcan-Juc(][ues,  »ou  lib,  ^ui  lit 
.fiiellie  égaleMnl  «m  /«laHs  defb  pfaait  dm  manm 
m'Miiitlomo  a  Yenezia,  ibid.,  175»,  ii|.feL,  «feaSll 
figures,  et  précéd<'c  d'une  Vie  de  Pautcur. 

ZAnnONI  (iKAN-bAPTisTB),  cdèLrc  areliéologuc , 
«mrt  à  FlofttMe  «n  1832,  &gé  de  58  etts,  avait  peudant 
de  lemeep  euaéea  lewyll  lei  fooetioas  de  secrétaire  à 
rAcadcmic  iUWn  frusca,  cl  de  directeur  des  anli  nns  d;i 
duché  de  Toscane.  Indépcndaromciil  de  ses  ouvrages 
4'érudition  sur  in  iitlératuj^  latioe,  grecque  cl  tiru!H|ue, 
■e  CmlÊfii  rwfmk  da#i»wew  lufllt  peut  te  tutUf  e«  wwg 
des  5  ^  nnt^  les  plus  distingués. 

ZAi>?it)WlCU  (STirAKo),  aventurier,  né  le  !  8  fc- 
▼ricr  1751  à  Paslrovîcio,  bourg  de  TAlbaiiie,  suivit  a 
V«^m  i7WjM  père,  MadteiMl  de  eheoMOfti, 
^  ^«élabUt  dans  «ette  ville,  dent  te  potiee  IWigee  de 
s'éloigner.  Cet  bonime,  qu'on  représente  comme  un  cs' 
«rue,  de  retour  en  Albanie,  acbcta  la  seigneurie  do  Pas- 
trevieio,  el  it  deeeer  A  «ei  deux  iite  Primiites  el  8té- 
fine  MMddeeelteo  Miteole.  Apfte  efeir  leneiné  lenie 
études  à  Padouc,  les  deux  frères  vinrent  à  Venise,  d'où 
l'ainé  se  fil  bientôt  ehasser  au  mcuic  titre  que  son  père. 
£tcfauo  suivit  sou  frère  à  Florettoc,  en  France,  ea  An- 
gfaUrre,  en  BeUeute}  mail,  tend  de  te  vte  igeeUe  que 
Primislas  loi  faiMU  Moer,  il  te^pitta,  résolu  de  tenter 
la  fyr!itr>f  ]>nr  dr>.  riioyrn*  moins  Tolgaircs.  Il  SC  rend 
d'abord  au  pays  ûcà  AtoaUticgrtns ,  où  il  aedoane  pour 
le  «MT  nerte  111}  aete  déousqué,  il  peaN«i  l>ologne, 
»y  fait  reconnaître  oomme  le  priMe  Ceilitele,  deneo* 
dant  de  Soandcrbij;.  A  l'iiidc  des  sommes  que  lui  valut 
son  litre  sup|M>s«,  il  vint  faire  d'autres  dupes  à  Berlin,  à 
Dmdeii  à  VîflDoe,  cbangouU  de  nom  dans  cbaque  ville, 
eeei  te  piteieqtt*ilefeUd»mlite  de  eesbcreas  Il- 
lustre nflissancc.  Forcé  de  quitter  l'Allemagne,  où  U 
était  devenu  susj>cct,  il  se  rendit  à  Rome  sous  le  nom 
de  Wartai  mats  expulsé  de  cette  ville  et  bicnlèt  de  l'i- 
taite,  U  reftel  ee  Alkw^,  et  epiéi  «felr  end  qwd- 
f  M  tei«e,  il  peM  en  Helteods^  dtoe  tel  Hr»BVs  «A 


il  réussit  à  dujter  plusieurs  sei^rfictir^,  entn'  r\n',r*%  V 
priuee  de  Ligne,  pois  se  relira  datt»  uu  cnnitaie,^ 
de  Beliiheiine  lefawié  d*aoe  reptorc  pmrtniM  mt 
te  Hellende  el  Itepereur  Joteph  II.  il  offrit  sui  fiet»- 
Géiii'ranx  un  eor|)S  auxiliaire  de  10  "i  20.000  Mooltaé- 
grins,  et  emprunta  des  banquiers  d'Augsbaurg  jwqui 
80,000  florins.  Arrêté  sur  les  plaintes  de  ses  créiadm 
.  el  reomw  pear  te  Mra  de  Priabbe,  SitfMe  pMrt 
le  supplice  qui  l'attendait,  en  s'ouvrant  les  vcioestTfc 
un  morceau  de  verre.  On  le  trouva  baigne  d.ir.s  in  un^ 
le  3S  avril  178à.  Son  cadavre  fut  traîne  sur  la  dtiect 
Jeléà  teToirie.  On  e  deeel  evenfavier  pterfeenta- 
vragcs  singuliers  et  peu  connus  en  F ranoe.  Barbier  m 
il  doiiii*'-  la  li>tc  iiicofiiplète  dans  son  Suyptan^nt  'i 
carrtipumiance  de  Grtmm;  les  principaux  m» it'.  :  r 
wrte,  Milan  et  Paris,  1773,  Slmetin-S*;  OfKnfmî 
um,  Dresde ,*177S,  In^  (Zennowîch  avsit  alon  ré- 
pandu le  bruit  de  sa  mort,  et  il  pnrul  djiis  le  Ci  rn  ' 
eitcidvprd,  de  Yieenec,  février  1  ï  <  4 ,  un  tSûgtûe  cd 
aventurier)}  LcUra  turquu,  Leipzig,  1777,  3  T«l.t»l\ 
ÉpÊln  m  Chmmmmttm  ewaeieMMe  d'ten  MOML» 
èerUe$  à  Frédéric  Guillaume  dt  Prmm  dt  à  tkfinA  4i 
Po'ofjne,  etc.,  1779.  in  8\  avec  le  portrait  de  l'ai 
sous  le  nom  du  JPrmce  LaMtnoto  d'A  Ibaak  II.  L'auteur 
derMgd^d^faebaf  diWMfM  *  fadtaiMré 
JKn^lan  e  denné  à  la  suite  de  cet  ouvrage  un  P'ùin» 
tr  prctCTiriu  frriucc  d'Atbauie  ,  qoi  eflil  dié  ter  is fMÉ 
d'epeuser  cette  femiee  célèbre. 

ZA]«OIU  (See*i6M  ea^*  poête  ilelien  de  i^wUt, 
né  à  FteMMe,  n%t  eenra  qee  per  en  ptte  « 
XI,  chants,  publié  d'abord  sou^  le  titre  d.  Qu'  tta  tir  t» 
Spac"«%  hiHoriata,  etc.  (Milan,  1  SjO,  iii-i-j  Venise,  ISéîl. 
in-H"),  et  ensuite  sous  celui  de  Ltbnt  diiatnuto  Im  Sytj^t 
fmi  Imita  H  çttm  fmtU,  ete.,  Venise ,  1610,  i»*.  te 
sidet  de  ee  peine  eel  te  dcndéfe  eipédaten  de  Ctefto- 
magne. 

2AnOBl  ULL  1V08SO ,  Florentin,  «  publie,  sov 
te  leite  de  llraeeymc,  un  pote  de  VAH  fmkm  m 
iteei  ticneeel  en  éeax  ctiaets.  Ces  duuits  eux-ncnn 

sont  divisés  en  cupitoli.  Le  sî>lc  est  bien  edui  if 
l'èpUre  et  de  1«  satire  italiennes  en  rimes  tierces;  mai> 
la  gravite  avec  laquelle  l'auteur  débile  des  pntcfie 
^neeonl  pee  teeijetire  neUes  enpdeheqete  evlie 
l'ouvrage  avec  plaisir.  Au  reste,  on  ne  peut  nier  qor 
Zanobi  rte  ;iror«>.ic  métbodiqueaeni,  et  ne  aaU leini' 
un  bomuc  d'excellent  conseil. 
SAHOLL  repes 

ZANOLini  (Anvem}*  «MMtee  ettentaliMc,  na^ 

en  I G9Ô  à  Padoue,  de  parents  vertueux,  cl  à  li  ans  fat 
admis  au  fréuiinnirc  de  œlte  ville.  Douc  d'une  tu« 
mémoire,  d'un  e&prit  vif,  il  y  joignait  en  dédr  iM* 
lteMed1ippwndee,etnn  IwipéwwinH  letewte,  y»  ^ 
permettait  de  supporter  les  plus  grandes  fatigues. 
avoir  achevé  ses  bumanités,  il  apprit  les  langacsoriia- 
taies,  el  lit  en  mdme  temps  ses  cours  de  pbikHopM' 
dejurupnriMHe.  A  SO  ene  U  reçut  te  touito  Jwlwi 
dant  te  denUe  teeellé  de  droit.  Ses  maîtres  dètrfrr! 
l'avoir  pour  collègue,  et  il  consentit  avec  joie  à  sel'»'*' 
à  la  carrière  de  l'enacignement.  11  remplap  daiu  1> 
elMife  de  syriaque  eldlàten  Jet.  Periei,  qec  teid* 
d-l^ptek  IMtetedeM.Bf 
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Ute  à  ménager  son  temps,  Zani)Iîiiî  stit,  sans  ni'glij^cr 
<es  devoir!)  de  pruTi  sseur,  trouver  du  ioUir  pour  l»  cui- 
vre des  lellrcs,  ci  la  rcducUuo  des  ouvrages  qui  de- 
nieol  lai  tMonr  um  plkee-  parmi  les  pramicn  ori«ata> 
isle$  da  18*  siècle.  Chaque  anuce  il  relisait  les  plus 
Vaut  otivraRc;  écrîvains  de  l'ancienne  Rome  :  aussi 
personne  iia  [losMxlë  mieux  que  lui  toutes  les  ressoui-' 
Midkis  langue  tatilie.  Né  irivint  qa^mMS  Ifms,  il 
liait  presque  Amiiger  mx  nsagos  de  le  soeiAté.  Sonrent 
t,  le  voyait  s'arrêter  dans  les  rues  pour  canscr  arec  des 
^^^nls  ou  avec  des  pcns  du  peuple;  il  se  mêlait  aux 
eux  bruyaols  de  ses  élèves,  el  Tillustre  professeur  ue 
lédsignail  pas,  aux  heures  de  réeréatloii,  dedfspoler  le 
irisde  la  course  avec  ses  écoliers.  Satisfait  de  son  sort, 
amais  il  n'ambitionna  des  chaîrcs  plus  brillantes,  ni 
K:  plus  foris  appoiolementSt  Sa  vie  s'écoula  paisible, 
ans  chagrin  et  «ans  maladie.  Averll  par  un*  première 
«iqne  d^qioplexie,  en  runnée  1780,  Il  se  démit  d»1a 
ilacc  qull  avait  remplie  4îî  ans  avec  honneur;  et,  ahan- 
loniiarit  la  pension  qui  lui  était  due,  revint  dans  sa 
uiuille  se  préparer  a  la  mort  par  la  pratique  des  vertus 
Arétiiennes.  n  moural,  eamme  II  IVvail  presseoil, 
Tune  aeeaiid*  attaque,  le  l'J  février  1763.  On  a  de  lui 
Ml  as$c2  grand  nombre  d'écrit»,  dont  les  principaux 
■oui  :  Quaiêtionci  é  sacrd  Scripturd  ex  imguar.  oricnta- 
Am  mu  ortœ,  Padone,  1795,  ln-8*;  Lmknt  keèmi- 
vm,  etc.,  1752,  in-i»,  très-estimé;  Grammatiea  linguœ 
yriûar,  1742,  în-R";  Lexkun  syriacHm,  etc.,  17i7. 
0-4";  Lxicfut  chaldateo-raiMnicum,  etc.,  1747,  "i  vol. 
84" j  Ratio  intMutioqw  additonim  Hngm»  dMM- 
«,  etc.,  I7B0,  in-4^.  (Voyex  les  Yilm  viror.  ilhutr.  se- 
undr.  Patavini,  de  J.  B.  Ferrari,  p.  190-202.) 

ZAIXO^il  tJvcorf"?),  nccn  1615  à  Monlecdiio  (Loin- 
>ardic),  mort  te  t2i  août  10^2,  gardien  du  jardin  buta- 
liqne  de  Botogne ,  quHl  eiirldiit  d*aD  grand  nombre  de 
liantes  exotiques,  avait  remplace  dans  cet  emploi  i^luI 
îalloen  1012.  II  fut  en  relation  avec  les  plus  illustres 
«avants  de  ré|>oquc.  Il  avait  entrepris  sous  le  titre  de 
^<brMi  infansHi  <feUe  pituite  pià  rvw,  an  ouvrage  dont 
)  ne  pal  melireau  Jour  qoe  la  première  partie,  Botogne, 
lt>75,  in-fol.  —  Son  fils,  Perecrino  Z ANONl ,  en  a  pu- 
jic  line  traduction  latine,  ibid.,  17i2,  iu-fol.,  fig., 
(jn-'ccdce  de  la  Vie  de  l'auteur. 

KANOni(Ai(T0i!«K),  agronome, né  li  Udinete  18  juin 
'C'<^ 's  s'occupa  avec  ardeur  de  l'.it^ricuUurc  ,  introduisit 
lans  le  Friout  la  culture  du  nuiricr  i-t  l'éducation  des 
■KTi  à  soie,  propagea  la  culture  de  la  vigne  et  l'améliora, 
litisi  que  plusieurs  autres  parties  de  Téconomie  rarate, 
:t  luoorat  en  1770.  On  a  de  lui  :  LeUrc$  sur  l'influence 
f(  ''«Oricultun ,  etc.,  Venise  ,  47r»~  ,  7  vol.  in-8";  Dv  la 
'^mation  rt  de  Vus  i<;c  tir  fit  tourbe,  ciC,  1767,  in-4'; 
^tacuUure  et  del'nuKje  des  patates,  etc.,  1767,  in-4"j 
0«  lamanttet  de*  antm  fiMUe$piMtf  mgrm$,  1708,  in-é*; 
C'wi  d'hittnire  de  ht  iiiéd<'c!nc  ivtcrinuirc,  1770,  in-8»; 

i'utililé  muratc ,  imnomiiiui-  (t  politique  des  académict 
^  'WKVÀtarc,  arts  et  commerce,  Udinc,  1771,  in-8*,  prc- 
Alé  de  VÊlogt  de  l'auteur. 

>^AMON|  (ATBANasB),  eemédien  italien  do  18"  siècle, 
:»cù  IVrrurc,  se  distingua  par  ses  talent?  dramatiques, 
•w  instruction  et  les  qualité?  de  son  cœur.  Nul  ne  l'é- 
»dati  pour  la  gritcc  du  lu  prononciation  et  lu  piquant 
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des  reparties.  On  a  de  lui  un  Iltcucit  ilr  mots  ingénieux 
et  satiriques  à  l'usnije  du  tlukitrr,  Venise,  <7K7.  Étant 
entre  dans  la  troupe  du  célèbre  Ânloiuc  Sacehi,  i^uoiii 
était  devena  son  beau-'frère»  It  monrat  an  mois  de  fSi- 
vrier  1792. 

Z  imOTTI  (Jkan-Pibriii),  peintre  et  poète,  né  à 
Paris  CD  1674,  fut  ramené  dans  son  «ifance  à  Bologne, 
patrie  de  seo  père,  et  entra  dans  fWdîfer  dé  L*  AMnellI; 
Après  la  mort  de  eon  maître,  dent  il  avait  épousé  li 

nièie,  il  visita  la  France  et  l'Allemagne,  et,  de  retour 
à  B"l"i'nc,  fut  nomme  secrétaire  de  l'Académie  CU'incn- 
tiuc.  11  uiourut  le  â8  scpteuibre  i  76l>.  Ses  tableaux  sont 
Crès-esthnés  des  eennaissenrsf-nn-eihvoit  à  Bologne  ek- 
dans  plusieurs  autres  villes  dllalie.  C'est  à  lui  que  Ton 
doit  la  description  des  Pitture  esislenti  neW  istituto  di 
Bologna,  Venise,  17tt6,  in-fol.,  et  celle  des  fresques  du 
deltre  de  Saint-Hidiel,  par  L*  Carrache,  Do]<^rie,l776, 
lli-foh  Parmi  ses  oavrages  on  distingue  :  SCartn  defl* 

acrlr^n.  rlenimlinii ,  t7I^0  ,  2  vol.  în-i"  ;  Dnînur,  traffc- 
dia,  1818,  I«â4,  in  8-  Pm'sie,  1741,  3  vol.  in-8",  etc. 

ZA.IXOTTI  (HBaciii.B),  frère  du  précédent,  né  .1  Pa- 
ris  en  i08é, mort  on  170S,éhanoIne  1  Bolngne, a  publié, 
entre  autres  éc/ils,  une  Vie  ite  saint  Bruno,  174 1 .  in-4*; 
celles  de  quelques  autres  saints  personnages,  174"2-S7, 
2  vol.  10-4",  et  laissé  manuscrits  des  Rime  et  d'autres 
ouvrages,  dent  en  troove-Ia  liste  dans  k^Saittort  (oIb< 
gnesi  de  Fantuzzi. 

Z  i!>()TTï  'Ftuseois-MiRiE),  frère  des  précédents, 
né  à  Bologne  le  ti  janvier  1602  ,  (it  dans  sa  jeunesse  de 
grands  progrès  dans  les  mathématiques.  Nommé  profes- 
seur de  philosophie,  il  devint  secrétaire  et  UMloIhéeBiro 
de  rinstitot,  et  contribua  beaucoup  à  propager  le  goùl 
des  sciences  en  Italie.  Il  mourut  le  20  décembre  1777. 
Un  a  de  lui  :  De  la  force  aitraetivf  dt4  idées,  1747,  réim- 
primé en  I774{  Dteours  sur  tapehttur»,  Ai  scii^iirv  ef 
t'urchitixture,  1750;  Delta  forza  dt:'  corpi che  chiamana 
vivnlih.  III,  17;)2.  iii-i*»;  De  virihm  centralibtu,  1762; 
Dell'  arte  jm  tica,  i  768,  in-8*;  FitosopJtia  morakf  1774}, 
Poésie  vol (jari  e  latine,  1734,  in-S",  9*  édition,  aagmon> 
tée,  i707,  9  roi,  lto*8*.  Il  eut  part  aux  Mimmrt$  do 
l'institut  de  Bologne ,  dont  il  a  publié  les  0  premiers 

vwltimejj. 

Z.iMOTTI  (EitiTAcuE), astronome,  fils  de  Jean-Pierre 
et  neveu  da  précèdent,  né  i  Bologne  le  17  novembre 
1709,  reçut  de  son  oncle  des  leçons  de  mallicmaliques , 
apprit  Ie<i  cléments  de  l'astronomie  irKuslache  Maufreili, 
qu'il  remplaça  dans  sa  chaire,  devint  président  de  rin- 
stitot de  sa  patrie,  et  mourut  en  I78S.  On  a  de  lui  : 
Ephemtrién  motmm  eaefesftem  cas  aNHo  1781  ad  aninuik 
1780.  etc.,  3  vol.  in-4*  ;  Trattnto  teorico-prnticn  di pm. 
rpetliva,  1 766,  in-é";  La  miTidiona  del  tetnpiodi  Snn-Pe- 
tronio  riauocata,  etc.,  1779,  iu-fol.,  et  plusieurs  mé- 
moires dans  le  Beeaeil  de  rinstltotde  Bologne.  (Fcfv« 
son  Éloge, par  Pabroni,lome  111  des  Mm^àelia  sscMil. 

fU  Verona.) 

Z.VNTANI  (A.'itoixk),  geuUiiiojume  vénitien,  dont 
la  famille  est  éteinte,  florlssait  dans  le  18*  siède.  Il 

poss'êdjlt  un  riche  cabinet  de  médailles  ;  et  en  1548  il 
publia  l'histoire  numismaliquo  des  donro  premiers  Cc- 
sùra  ce  litre  :  Le  immagmi  cou  tutti  i  rietni  trovati 
k  vite  detjli  imperaitH  tnttt  dtfè»  mtdogbi  s  tktUe  itioria 
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dfi/U  aidkhi,  VenUe,  io-4o.  Celle  édition  esl  fort  rare. 
Le»  pUucbes  en  moi  gravées  par  £a.  Vioo*  qui  s'est 
approprié  dapuia  le  travail  de  Zaaiani,  aana  daig^  le 
nommer,  même  parmi  les  numismatea  doBl  il  avait  pu 

consulter  nlilempnt  1rs  rollctlioiis. 

ZAMTE^  (Jacob  van),  luédccia  hollandais  ,  prau< 
qnailvera  1707  k  Harlem,  lorsqu'il  y  fut  élu  pisleur 
des  meitnonitet.  Il  a*eB  eenUuua  pas  moins  d'exercer  la 
médecine  jusfju'à  mort,  poslérieurcà  1729,  Paqaot, 
tome  II  de  ses  Mémoirei  pour  l'hittoirt  ittiéraire  du 
Payê'BM,  a  donné  la  liste  des  écrits  de  Zaateo.  Il  suf- 
fira de  dler  :  Cettaw  d»  'a  décadme»  éÊ  te  tkré- 
timne,  etc.,  traduit  de  l*aogIais,  1718,  in-iâ;  Vie  de 
Soerale,  etc.,  Iraduflc  de  Charpentîcr,  1710,  in  t". 

ZAPiTFUEX  ou  8A?iTVLlkT  (Commeille),  chro- 
aiqucar  flaoued,  élatt  né,  vera  la  fln  du  14*  aiède, 
daiw  la  petite  ville  dont  il  prit  le  nom.  Ayant  embrassé 
la  vie  religieu>f<  h  !'ril)bnye  de  Saint-Jacques  de  Liège,  il 
parvint  à  ladigdiic  de  doyen  de  l'abbayedeStavclol,  et 
mourut  vers  14<i2.  Ainsi  que  la  plupart  dca  euteura  de 
cbfonigoes,  Zaolllîet  eemmenea  la  aieane  k  la  eréatlon 
du  monde;  mais  ses  rtxils  n'offrent  quelque  iiitén't  qm; 
lora'inM  esl  parvenu  h  l'époque  où  il  pi  ul  s'iippuyer  «les 
traditions  ou  des  témoignages  coiitcuiporatns.  Ce  motif 
a  délermîaé  Ict  PP.  Marleniie  et  Durand  i  n*inaérer  dana 
VAmpliiiiinu  colUclio ,  V,  07,  que  la  partie  de  cette 
CAromçu;  qui  s'étend  de  1230  à  l  i()I.  Elle  s'y  trouve  à 
la  suite  des  chroniques  de  Laoïlteri  Petit  {Lamb.  Par- 
9»u)  et  de  Régner,  deus  autres  religicva  de  l'abbaye  de 
Salot-Jacquea ,  et  en  forme  la  eonlinuatloo.  ZanilUet 
c^t  un  liistorien  impartial;  et  il  mérite  la  confiance  eu 
tout  ce  qui  tient  aux  événi-mculs  dont  il  a  été  le  témoin, 
ou  sur  lesqucb  il  a  pu  m  procurer  des  rcmcignematts 
exaeta.  Ptquoi  lui  a  conaaeré  une  JVWie»  daoa  aea  Mémoi' 

rtt  liltèrairci  dt$  Payi-Bai,  I,  3:26,  édition  in-fol. 

ZAPiTI  (Jban),  professeur  d'astronomie  à  Bologne, 
sa  patrie,  dans  les  1 6*  et  17*  siècles,  a  publié  :  Discono 
«ofwnte  rifinmà  «umo  fiai»  tbt  Grtforio  XIII,  etc. , 
Beikfntf  '883,  ia-4*,  fort  rare;  JVomi*t»gtioiui  di  luiu- 
te  tirade,  r'yiirnri-  r  fxn  ijlii  di  Duloyna ,  ibid.,  1583, 
in-A",  plu-sicurs  fui:i  reproduit^  ViladiS.  lierHordino é» 
iiienM,  ibid.,  1630,  in- 13. 

XAnZALE (laoaa  ou  BaaaDdt),  meina  qrrien.ful 
placé  aiir  la  aiégeépiaeopal  d'Édesse  en  8il ,  par  Sévère, 
patriarche  irAntioche,  et  d'autres  prélats  attachés  à 
l'eulichunuiue,  dans  l'espoir  (|uc  son  zèle  fanatique  les 
aiderait  k  relever  eettaiecte,  u  peu  prèa  éteinte  par  la 
décision  du  coiicila  de  Gbalcédoine  et  les  édits  des  em- 
pereurs. Zanaaie,  en  parcourant],  vétu  de  haillons, 
rArméaie,  la  Mésopotamie  et  les  pays  voisins,  réunit 
tout  lea  partisans  du  mooopbysisme  pour  eoniinuer  son 
«•uvra*  et  mérita  par  li  da  donner  son  nom  aux  auty. 
chiens,  que  l'on  appela  depuis  jucohites.  Il  mourut  à 
Edc-sse  en  578,  après  avoir  renijili  dp  -^f^  disciples  les 
principales  chaires  de  l'Asie  ei  de  i  Âlnque.  {VoycM 
Vttmtw»  OtFMrhkdtêmotMhéliiii,  du  P.  Cambelb.) 

ZAPATA  (Jban-Baptists),  médecin,  né  vers  1810  è 
Rome,  de  parents  espagnols,  pratiqua  et  |)rofi»«sfi  son 
art  avec  succès  dans  cette  ville, où  l'on  oroii  qu'il  mou- 
rut. On  oeeonnallda  lui  qtt*ttn  reeoeil  Intitulé  :  Jfnfw* 
v^"***  9t€nH  d€  mikm»  e  ein^w,Bmna,  1880,  : 


celle  édition  n'est  que  la  seconde;  la  H  est reslce iso». 
nue  aux  meilleurs  bibliographes}  cet  ouvrafc  adknw- 
primé  h  Venise,  IB08,  IftIS ,  1077 ,  et  espsMMtam 
rare.  David  Spicssius  Ta  tradoitcn  Uân,am4ndi' 
lions,  Ulm,  169fi,  in-8«. 

ZAP  ATA  (A«TOUu),  cardinal,  clatt  Tds  dtt  ptsiéat 
do  eonseil  suprême  da  CastUle,  et  uaquîi  à  laliUim 
1 590.  Il  lit  ses  études  aux  académies  d'Âkala  elétSs. 
lamanqup;  ayant  embrassé  l'état  ecelé«iastiqt:f .  Wlt 
presque  aussitôt  pourvu  d'un  canooicat  au  ciupiin  i- 
Tolède.  Nommé,  peu  de  temps  après,  à  l'mcbé  de  C»^ 
dix,  il  éorivit  deux  lettres,  I>ina  an  roi,  pear  le mw 
cicr  de  cette  faveur;  l'autre  si  son  père,  pour  quHli 
tirât  «l'une  ville  <!onf  le  séjour  ne  convenait  pat  i  si 
saule.  Par  2>uite  d'une  erreur  dans  les  suscriplioot,  U 
lettre  pour  son  père  tomba  dans  les  maiiM  do  ni,  ^oik 
transféra  sur  le  sîégS  de  Pampelune.  Il  fut  (ait  tf^'iU 
archevêque  de  Burgo<;  et  en  HtOl  le  pape  Cléoeol  Vlll 
le  créa  cardinal  Uorgia  daui  U  >  ice-royauté  ét  ^lifia, 
oà  il  fil  «an  entrée  solennella  le  W  déeembrt  ITM.  K 
sirant  siaeèrenwat  réparer  les  auuz  eaoacs  par  M» 
nistralion  de  son  prédécesseur,  il  s'entoura  des  perv» 
n««!  Ich  plus  capables  Je  l'éclairer  de  leurs  ooaseil>,<< 
annonça  qu'il  accueillerait  tuules  le^  piainles.  11  u.ti 
les  prisons  et  les  hospices,  adoudt  le  sort  des  prà» 
niers,  vint  au  secours  des  nécessiteux  par  des  auBija^ 
et  obligea  les  marchands  de  comestibles  il  se  aml-'rws 
à  la  taxe  dressée,  chaque  semaine,  par  les  ais{utniii 
MidlMUffansenicnt  lea  récoltas  nmnquèrent,  «a  Ittlt 
dans  tout  la  royaoma;  al  ka  eataalica  bsitaraim 

emj)échant  l'arrivée  dans  les  ports  des  blés  étrinjTJ.'j 
(liseltc  se  fil  bientôt  sentir.  Le  vice-rot  fut  ie^uiîe [iId- 
sieurs  fuis  par  la  populace  qui  lui  demandait  du  puà,  ti 
foreé  de  rentrer  dans  son  palais,  pour  sa  ssusmiisii» 
fureur  des  séditieiu.  Après  avoir  épalsé  laas  les  Doriib 
de  douceur  et  de  p<*r«(tA5ion  pour  raroeuer  cette  î«p> 
lace  égarée,  il  criit  devoir  se  montrer  sévère,  etikitu 
l'ordra  d*arrdlar  las  ebefs  k  la  première  assarisa.  Di 
ne  larda  ptt  à  aa  présenter.  Dix  périrent  dsas  !<« 
tures;  et  les  autres  furent  coridainni's  aut  paiera.  l< 
vice-roi  se  flattant  d'avoir,  par  cet  acieda  vigueur,  rcïtii 
le  calme  à  la  ville  de  Naplcs,  fit  frapper  une  asMIi 
portant  aon  nom  el  aes  armoirlca,  avee  eelie  IcgMéei^ 
revers  :  7'ranquilUiai  reyiii.  La  cour  d'Espagne,  jup^>' 
mieux  fa  situation  du  rojaunic,  se  hâta  de  lui  d»x*r- 
un  successeur.  De  retour  à  Madrid,  il  fut  ootBaa:iBff<- 
brede  la  junte  d'État;  et  en  lOM  Philippe IV Ispptt 
de  la  dignité  de  grand  inquisiteur.  Quoique  ce  pr^ 
fût,  par  caractère,  éloigné  des  mesures  violente*,  il  'i;^  ' 
célébrer  plusieurs  auto-da-fé  dans  lesquels  foreuiU'>>- 
des  hommes  vivants.  S'étant  démis  de  loes  ses  eoipt.^ 
en  1081,  il  se  retira  dans  son  dioeèsa,  et  mssi*.^» 
33  avril  ISSîJ.  On  lui  atlribuc  un  Mémorial  en  rsfi- 
gnol,  dans  lecjucl  il  é!rtf>lil  que  les  prélats  Kialôii# 
en  conscience  de  n'accorder  des  iiéacfiecs  qu'ans  pe*** 
nés  a  jani  la  capaaité  requise. 

ZAPATA  ou  ZAPPATA  (Froçois],  célêliff  r 
dicalcur  italien,  florissait  dans  le  17»  't-i»  A*' 
achevé  ses  éludes,  il  prit  Thabil  de  Saioi  Iguact, 
l'indépeiidaiiea  dn  son  eanalèra  fÊÊmtéM  mà  sutk 
régla,  il  na  UrJa  pas  k  raotrer  dans  le>iaè«>  ^ 


Digitized  by  Google 


ZAP  (  2 

l'une  if»B;:Miath)ii  fi'ujinle  cl  d'une  grati'îf  \  ivacité  d'cs- 
fnif  ûtehl  iiieutoi  eooaaitre  par  sou  Ulent  pour  la 
Mrt.  il  fttf  appelé  p«r  rimpératrlM  ÉUmort  à  l«  «mr 
bVioMM,  tm|>ldt«lli|wliMMw,  anoto  «lirait 
«n  prétiifatour ,  «les  marques  de  génêrotilé.  Il  vint  ori- 
uile  s  Rouie,  pricrdr-  de  sa  réputation  ;  cl,  après  avoir 
;u  rboiioeur  de  pr«eher  ilevaul  le  «ouverain  ponlifc,  il 
ît  «daller  iMéltqMne»  dans  k»  ^riotl|MiM  vilki  4% 
Iblie.  Lvgnnd-duc  de  Toscane,  Ferdinand  11;  le  ro- 
iiil  a  Fbirnw  par  le  don  d'un  canooicat  du  chapitre 
le  SajAl-Laurcnt ,  et  Je  nooinoa  mu  prédicateur  et  son 
UokflN.  Zifita  ««mira  «a  vie  4mm  «etto  viUa,  m 
en»  I  es  ttn.  8«B  SimÈW  fmval  p«Ulét  p«r  Ptam 
îroppo,  Venise,  ICOl,  ibid.«  1701,  lii4».  Ob  «  «Mtn 
le  lui  plusieurs  Pané</ip-ifj>i<  t. 

Z.ifA,JA  (Aatwimk  ûu  LbftAM),  prêtre,  né  dans  le 
!7«  sUde  k  Scgorbe  (nyauM  éê  Val«wi),avail  k  titra 
le  (oronista  ou  UilMrkfrtpht  raytl.  U  a  laissé  manu- 
rritsde  oombrt'ux  otivragtulonton  trouve  la  listo  dans 
iOiUiotkNM  Noeo  dv  D.  Antonio;  oulU  on  n'a  imprimé 
|g|iitqB*u«piMeiile:  EfjiLtmêéêlawidàifmmf^âiiÊ 

Mcznirc. 

ZAPF  f\icoL.*s\,  né  en  \Ci(\0  dans  Icbnilliage  dcZclI, 
«r&fes&a  la  ibcoiugie  et  la  langue  hébraïque  à  W  ittcii- 

Mf,  dOTtatraraile  prUkalMir  mU^m,  nrisMadMil, 

ttsctitar  du  consistoire,  pasiMir  dbs^ltMSaint  Pierre 

:tSai;it-P.tul  a  Weimar,  et  mourut  dans  cette  vîlle  en 
\6Tè.  2ki  prineipaux  ouvra^  sont  :  Valtna  aurtaatti- 
ibrum  fidei;  Pkiku.  ipii'e.^ 

Z  iPF  (GoDvaicnK  né  i  grrori  U  4  iMl  OMrt 
e  23  jiiillft  lf)f)4,  professeur  de  pliilosopfiic  à  léna, 
I  Uijsc,  entre  autres  ouvrages  :  iH  t*u  crtaiurarum 
*mkrmo,clA. 

SAIT  (CiraBi  QgmMM^y  MMdlUr  d«  fMMir 

IcMayeoa»,  de.,  né  le  98  mars  1747  à  Nordiiiigea, 
non  mx  environs  d'A il-  Ie29  décrnihr"  IHIO,  a 
iui>iie  uQ  assez  grand  noubrc  u  ouvrages  dont  ou  ijvuve 
«  Uaia  dans  Mawil  :  la  plupart  wnl  dtritft  •■  alla* 
nsnd  ;  on  M  «BBlaiitera  de  ciier  les  plut  ooaaBt  s  Sar 
f^jH  de  mrs  rmjagn  litii'raire$  dans  les  romrnd  de  ta 
iauabe  tt  dans  ta  Suisse,  Ang^bourg,  1781-S'J,  â  vol. 
•^i  V'o|f<^  liH«m*r«  en  bavière,  en  /'raneonte,  en 
te  If  M  Mm,  jNMlaMf  Im  muém  l7Mi,  IUd.« 
l^f^S,  in-8»;  Histoire  de  l'imi  rlmerie  à  ^uysAawy  {àm 
M«i8i  ihid.,  |7«(i-UI,  2  vol.  în-i'. 

^'iPllI>DlAllll£KRl  est  le  masque  sous  lequel  un 
)<«<*iBTlnalMa  Caraouc,  évéquo  4a  llaiiia ,  a  public 
'  Pa  ioue,  «I  IMOkp  IM  madt  4apaéaiM  aite  aor  4«t 

J     l'irtix  et  moraux,  intitulé  :  Tkralmut-arabiro-ta- 
etc.  Silvcstrc  de  Sary  pense  que  c'est  au  même 
^Wooaaue  qu'est  dù  un  petit  volume  iiiiprioiéè  Paduue 

la  aaai  da  TfmalMa  AfBellM,  afee  le  titra  da 
f^ii  uiili  e  vir/iMd  in  Imgtin  amba ,  1 688 ,  etc. 

ZAPOLY  (ÉTiHNe  df),  p^rc  de  Jpan  !•»,  roi  de  Hon- 
»'■'*>  *e  distingua  par  aa  bravoure  parmi  le»  quatre  pre- 
•NTt  llMiaaaiiia  ém  ni  Malhia»  Corrla.  A|i««a  la  «a»- 
]uéie  de  l'Autricbe,  à  laqudlaAlkNaafailaf  «flcacement 
»nlrtbué,  le  prhire  |>n  nomma  gouverneur-.  Cors  in 
^Uoti&orten  14i/0,  Etienne  forma,  avee  (ieujt  autres 
Nwittts  maguats,  un  triumvirat  qui,  ayant  ezcliis 


r  )  TAV 

Jeun  Corvîn  et  la  reine  veuve  Béatrîx,  offrît  la  couronn» 
de  iiongrie  à  Vladislas  lageltou.  Les  triumvirs  n'ouiiliè- 
rcnt  pas  leurs  iutéréU  persanoeb,  et  eetlc  eircoosiance 
aoiWMia  HttliMM»  das  Zapaljr.  Albert,  Mra  d«  ra» 
Vladislas,  ayant  oMoaeé  la  Bw^i4e,  3b|Nritf  v*"^  ^  k 
t^ic  de  4,000  hommes  au  secours  de  son  rt>f,  qui  reui- 
brassa  de  joie  en  présoiee  de  l'année.  Vladislas,  réean- 
dllé  araaaaa  frèrea  AllMrt  «t  «glanaad,  lea  toHl»  è  «o» 
enlrevoaqai  aat  lieu  k  Leuischau  (  1  iàkmm  élamw 
tout  le  monde  par  le  luxe  qu*il  y  déploya.  Chaque  jour 
il  paraissait  avee  un  nouvel  kabillemeni,  dont  le  moins 
riche  lui  avait  coûté  3,000  ducats.  Un  seigneur  polonais 
diaat  v«Mè  laaaar  daa  rala,  praïqiia calièraamit aa«- 
vert  de  perles  et  de  pierres  précieuses,  Étieone  se  moft« 
tra  le  lendemain  av>-c  un  diamant,  qui  surpassait  en 
grandeur  et  en  itcauiê  tous  eeut  que  Ton  avait  élatés 
jusqu»>li.  Oella  nagnlSeeMe  fl«  taipranian  lor  8%fa-* 
roond,  et  loi  Inspira  le  désir,  qu'il  réalisa  depuis,  de 
s'allier  aree  une  ma!<<on  si  puissante.  R'nnt  dc|iuT9  monté 
sur  le  tronc,  ii  épousa  Barbe  Zapoiy,  liiie  d'Étiefioc. 
Celui-ci,  ayant  pour  lui  la  petite  noblesse,  ne  cessait 
daaa  lee  dlèles  de  dMaaMT  «entra  Viidialas,  eanlra  ssa 
ministre<>  et  la  faiblesse  de  son  gouvernement.  Il  agit  si 
fortement  près  de  la  diète  de  1498,  qu'elle  déclara  nuls 
les  engagements  que  Vladislas  avait  pria  avec  les  princes 
de  le  meiseai'Airtrkhe,  ralatiraaMnt  è  laie—wleii  an 
Iréno,  et  il  fat  déclaré  que,  si  le  roi  ««««il  à  «Norir 
sans  hcM-iiier,  la  nation  lui  choisirait  son  soceetseur;  et 
qu'afin  de  laisser  à  la  diète  une  parfaite  liberté  dans  son 
choix,  on  n'y  adaaetlralt  l«i  anfcaasadl^fe  des  poIssaMae 
étrangèras  ^^près  l^éteetion.  Cependaal,  Us*  Taras  sV 
vanoant  en  force  contre  les  frontîère.s  du  royaume, 
tlicnne  faisait  de  [^ran  ls  prépnralifs  pour  ouvrir  la  cam- 
pagne et  marcher  en  sa  qualité  de  palatin  à  la  téte  de 
r«raaée  beofralse.  Il  miorat  suUleMnl  «a  nais  ée  Jaa* 
vier  1400,  laissant  de  son  mariage  avec  la  princesse  ^ 
Teschen  trois  enfants,  entrr  rinlrcs  Barbe,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  et  Jcau  qui  fait  le  sujet  de  l'article 
•alrant. 

SAVOLY  (JsAH  W),  fils  dtt  prdeédent,  naquit  en 

1487,  et  arcomplit  les  projets  de  son  père.  .l"  in  Torvin 
r'ntit  nfnrf  en  150t,  il  obtint  pf»ur  sou  frère  George  la 
oiaiu  de  ia  tiilc  et  unique  héritière  des  Uuniade;  et  |e 
ral  Vladlslaa  diMi  tembé  aelede  ea  1 001,  Jean  deoMuda 
|H>ur  lttl*aiéaM  ea  mariage  la  princesse  Anne,  fille  uni- 
que du  roi.  Quand  la  diète  fut  r;i«i^pnib!cc,  la  nobtes-ic 
appuya  vivement  cette  demande,  insistant  de  plus  pour 
qa^Aaae  fil  rasoaaae  rafae  de  Bengrie.  U»  ral  eyant 
r«jeté  est  prapesUleac  eamme  M«b>air«  aux  engage- 
ments qu'il  avait  pris  avec  la  mnisot>  d'Aulrîclic,  il  s'é- 
leva d.-in5  ras5eml)lée  un  mouvement  violent,  etqueiques 
nobles  dirent  hautement  qu'il  fallait  faira  sertir  da 
raraaaa  le  ni  arae  lente  se  bsillle»  A4a  de  fsfaer 
Zapoly,  la  reine,  que  Vladislas  avait  épousée  en  secondes 
noces,  le  désigna  pour  assister  h  ses  coudics,  et  le  fier 
magnat  cul  la  douleur  de  voir  qu'elle  mu  au  monde  un 
prinee  qal  saseMa  à  eea  pèra  seas  ie  aen  de  leals 
(  I  KOr>).  Mais  le  Bariege  de  sa  sœur  avee  Sigismond,  rot 
de  Pi  !nj_'n(»,  !e  'l«'domfTi3:!'"i  de  ret'e  rnnlrartélé.  Il  donna 
à  la  nouvelle  mariée  IOO,u'H)  Jacalscn  or,  comme  pré- 
sent de  noces,  et  il  raccom|««grj4  avec  aae  faite  de  SQO 
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gcnlitsbonimcs  à  clicYàl  jmqif'l  ClMOvIc,  où  le  mariage 

fut  «'('Ii'bri',  cl  Darbc  coiirorinco  reine.  Fîcr  (!c  IVctat  i\ue 
ecUe  alliance  rcpaiitlail  sur  sa  maison,  icaii  demanda 
une  «emiide  fois  la  nnin  de  la  priaeesae  Anne,  d  il  es- 
suya un  nouveau  reftis.  Une  ocrastun  se  présenta  bientôt 
Uc  .signaler  sa  valeur  et  de  rendre  à  la  Hongrie  un  ser- 
vie* iœ|>orlant.  Un  légal  du  pape  ayant  prccbc  la  croi- 
tida  cootro  les  Turcs,  les  hibtlanla  de  la  campagne  cou- 
rurent 4e  toute  part  aux  armes,  et  se  choisirent  pour 
chef  Do5a  ou  George  Txckcly,  avenluricr  qui  s'était  dis- 
tingué en  combattant  contre  les  Turcs.  Celle  milir'-. 
ro&seiubiéc  au  nombre  de  40,(H)U  iiomiues,  comuiciuiu 
toute  secte  d*exoàs  ;  elle  metlait  è  mort  le»  neUes  qu'elle 
poorait  arrêter,  et  pillait  leurs  propriétés.  Étienne  Bat« 
tori,  rfite  le  roi  avait  chargé  de  soumellrc  ces  lionic*, 
ayant  été  battu ,  la  consternation  se  répandit  dans  toute 
la  Hongrie*  Jean  Zapoly  se  IrouraU  daiis  le  fouvemc- 
ment  de  Transylvanie,  qui,  par  ses  soins  et  la  sévérité 
«le  sa  discipline,  avait  été  préservé  de  la  contagion  gcné- 
rîil<\  Baiîori  que  \rs  rpln-llcs  assicgenient  clans  Tcmcs- 
«\ar,  iui  écrivit  pour  ic  prier  d'oublier  les  aiicicuiios 
ininilliés,  et  de  venir  i  son  seeonrs.  Zapoly  n*hésiia  pas  ; 
il  attaqua  les  rdwiles,  et  la  victoire  fut  compièic;  mais 
le  désir  de  la  vengeance  fit  oublier  toutes  !e>  lois  de 
Riauilé.  Le  chef  de  la  révolte  ayant  été  pris,  le  conseil  de 
guerre  que  Zapoly  raasemlita  pour  le  juger  le  condamna 
a  une  nwrt  dont  les  dreonstanees  font  frémir.  Pendant 
quinze  jours  on  ne  donna  rien  à  mangera  quarante^rdes 
ou  scr\  ilnirs  de  Dosa.  Les  neuf  qui  survécurent  eurent 
ordre  de  se  jeter  comme  des  chiens  sur  leur  chef,  que  l'on 
menait  de  placer  sur  un  tr^ne  de  fer  tout  rouge,  avee 
une  couronne  et  un  sceptre  également  I  rùl  inls,  et  de  le 
dévorer.  Trois  de  ecs  mallienrenx  qni  ri'i  uirrent  d'hor- 
reur furent  hachés  eu  piices,  les  six  autres  dévorèrent 
«tt  membre  après  Tautre;  un  d*eux  fut  forcé  desoocr  le 
tamg  de  la  vîetime.  Les  soldais  de  Zapoly  élaui  las  do 
massarrrr,  on  fit  venir  des  Zlfjnmr^  nu  flif(riiitriis  <r- 
r  titts,  qui  achevèrent  ceux  qui  restaient  cmore  deljoiiL 
Celle  révolte  coûta  la  vie  à  70,000  individus  cl  à  iOt) 
gentilshommes  qui  avalent  été  mis  à  mort  par  les  pay- 
sans. On  assure  que  Zapoly  r^senlit  par  la  suite  de  vio- 
lents remords  qnnnil  il  pensait  à  ec  qni  s'était  fait  pnr 
s(;s  ordres.  Les  douze  années  qui  sVcoulcrcnt  depuis  çct 
rvénemeni  jusqu'à  la  bataille  de  Mohalscfc,  ne  noua 
ninnirent  que  de  lâches  intrignes  ddes  factions  enhar- 
dies par  la  faiblesse  du  potivernemcnt.  I.e  roi  Lniiis 
cLiiit  arrivé  le  6  août  1526  dans  les  environs  de  Moiiiie/. 
George  Znpoly  vint  le  trouver  avec  un  corps  de  2,000 
hommes,  le  priant  d'attendre  que  Jean,  son  frère,  les 
joignit  avec  les  troupes  de  la  Transylvanie.  On  pro|)05a 
an  monarque  de  nommer  Jean  général  en  chef,  et  de 
confier  provisoirement  ccUe  dignité  ii  son  frère  George* 
Celui'Ci  s*c9cctt$a  en  disant  qu*il  n*hvatt  point  asses  d\sx- 
périence;  mais  les  conseilici's  qui  entouraient  le  roi, 
craignant  l'arrivée  de  Jean,  préctjulèf  cnl  les  résolutions 
du  monarque.  Quond  on  fut  en  présence  des  Turcs,  le 
roi  sentit  lul^néme  qu^l  aurait  dù  attendic  Zapoly }  on 
le  poussa;  b  bataille  sVngagea  h  trois  heures  après 
midi,  et  avant  la  nuit  elle  était  perdue.  George  Zajioly 
fut  tué  en  coniballanl  vaillamment  à  ràlé  dn  roi  et  ]\  I.i 


mis  à  Soliman  de  profiler  de  sa  victoire,  Jeu  Zi|^i 
rasseml/Ia  !e^  re^feu  de  l'armée  hon^roi«ie,  e'.  le$  avjût 
juiuls  aux  troupes  de  la  Transylvanie  ,  il  se  jrta»rla 
Turcs,  pour  les  inquiéter  dans  leur  retraite.  A|iai  ati 
les  frontières  du  royaume  en  sûred'.  il  l'v  rivit  à  h  reiai 
vpn%'e  de  Louis  pour  demander  sa  mnin.  Celle  pr!:jffvjr. 
qui  avait  d'autres  desseins,  convoqua  une  diète  genénk 
en  Hongrie,  et  Ordonna  h  Jean  d*!»  tediqucrmem 
Transylvanie,  h  laquelle  die  enverrait  sa  sonnii- 
salrcs.  Au  lieu  de  suivre  ce>  ordres,  Jean  Zapoly  oofjt^ 
qna  pour  le  5  novenihre  fM'SG  une  diète  à  Albe-Rcm. 
pour  y  élire  nn  nouveau  rui.  ii  y  invita  les  ambu» 
deurs  de  Sigismond,  roi  de  Pologne,  lcM|aab  dittu 
bautenient  qu'ils  avivaient  été  euvoyn  que  vm  le 
Lonts  ;  que  Sigismond  ne  leur  avait  (toitit  d<-tnné  <11i<- 
tructions  pour  des  cirootislaiiccs  ausû  imprcvueiiMii 
que,  eootoie  Polonais ,  ils  eonscMaient 
se  choisir  pour  roi,  na«  un  étranger, 
puissant,  qui  connût  leurs  mceurs  et  leurs  besoiD«.Cs 
discwirs  qui  paraissaient  dictés  par  une  franefic  impjr- 
lialitc,  cl  ta  puissance  de  Zapoly,  en  inipo»èretii  a  i>  ! 
semblée.  Jrao  fut  proelamé  roi  1»  10  novembre  ISil,« . 
couronné  le  lendemain.  Après  la  cérémonie,  on  Gl«alRr  \ 
les  ambassadeurs  de  Ferdinand  d'Aulrit  Ik-  ;  ils  mm..-  ' 
cèrcnl  que  leur  mai i  redéfendrait  par  les  armes  les  dxob 
que  le»  traités  lui  asàuniient  anr  la  «nrauBe  ée  1» 
grie.  Jean  répondit  que  les  Bongniis  sauraleat  apftje 
l'élection  faite.  Malgré  tous  ses  cfTort  s,  le  j»rli  conln-r!. 
ra<«semhlé  à  Prei^botirg ,  nomma  Ferdinand  roi  <lf  flo'. 
gric;  et,  peu  de  temps  après,  ce  prince  fui  rgaicsue^ 
proetamé  roi  do  BohéuM.  La  Slavonie  et  hi  Crsalic» 
déclarèrent  pour  Jean;  et  Fnmenis  I  %  roi  de  Fraser, 
luienvoya  un  ambassadeur  charge  de  lereeonnaitrtrt  '? 
l'appuyer.  Un  traité  fut  conclu  entre  tes  deux  priaus  : 
Jean  s'engageait  ii  pei|sser  vivement  la  guemcMM 
Ferdinand;  et  le  roi  de  France  devait  loi  foire 
tous  les  mois,  par  les  in'-gneiant'i  de  Venive  ci  îc H;- 
^nse,  "0,000  couronnes.  Sigismond,  roi  tic  Polopi, 
proposa  sa  médiation,  qui  fui  acceptée.  L>cs  dépulOX 
réunirent  h  OlmuU.  Ferdinand  offrit  h  Zapoly  de  (ftoh 
avantagtt  pécuniaires  ,  et  lu  Bosnie  avec  le  titre  de  r». 
Les  envoyés  de  Jean  demandaient  au  contraire  que  Pc  ■ 
dinand  renonçât  à  la  Hongrie,  à  coadition  qu'on  lu; 
dorait  la  Silésic,  qui  depuis  Mathias  Oorvin  était  nm 
à  la  couronne  de  Hongrie.  On      sépara  saosanNrp* 
s'entendre;  et  les  deux  compétiteurs  se  préparèrenl j  ^ 
guerre  (1537).  Le  premier  t'chcc  quVprouva  Jean  i»i 
la  défection  de  la  flottille  du  Danube,  qui  plf«lMA^ 
vice  de  Ferdinand.  Jean  se  réfugia  en  Trausylwti* 
il  fut  reçu  à  bras  ouverts;  mais,  vaincu  à  Casioiie.  ^ 
s'enfuit  à  Tarnow.  Le  roi  Sigismond  avant  fatlf^ur''- 
dcs  démarches  infructueuses,  Zapoly  poussé  parité 
scspoir  et  par  des  conseils  pcritdès,  s*adresN  1  SdiM 
cl  en  même  temps,  ce  qui  est  plus  étonnant  cacnc** 
|)a[iO  Clémenl  VII.  qnilui  fit  une  réponse  évsjite.  AïM' 
de  s'entendre  avec  l'envoyé  de  Zapoly,  Soliman  cï'f«  ' 
promesse  d'un  tribut,  ce  qui  fut  refusé.  Cepcadantl: 
traité  se  conclut;  et  Soliman  promit  de  rétaÛirZiHf 
sur  le  trône  de  Hongrie.  Ferdinand,  instruit  de  rc(}uii^ 
Iin<^ait,  envoya  de  son  eoté  vers  Ndinian;  niais  ses  Je*'' 


tclc  des  siuus.  Les  troubles  d«:  l'Asie  n'ayant  point  pcr-  '      furent  point  ccoulcs.  Le  suiuu  cUnl  arrivé ali«^ 
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an  alla  le  trourer,  pour  se  cooccrlor  a?eo  lui.  La  pre» 
tèrchuniilialioQ  qu'il  éprouva rutd*élrBolll%éderMM^ 
«  la  asiate  «ooimm  4a  Haafrie  à  IVnnaaii  da  nom 

ir^'cn.  Soliman  ,  mailrc  de  Butle  ,  alla  mrttrn  le  sir^o 
•rant  Vienne^  m«is ,  oblige  «le  lo  Icser,  il  rcviul  à 
iitlc,  où  il  rcinil  la  cuurutiirc  sur  lit  iéle  de  ieaii.  Un 
Mta«ian  do  ta  Transylvanie  nous  a  eaosarvé  ta  farmule 
ntnwaw  dn  aermcni  que  le  aialbeursiix  Zapoly  fit,  à 
:tle  occasion ,  entre  les  msttns  du  aiiltan.  L'Europe 
itrclicnne  apprit  toutes  ces  circonstances  avec  iudi^oa- 
on  ;  et  le  pape  eteommnnb  Zapoly,  que  Ferdinand 
»4iea  inutilement  dans  Budc.  Une  trêve  eaneloeenlre 
cnlinand,  Znpo1>  et  Soliman  (i'iôr)),  «Iimnn  quelque re- 
<os  aux  Hongrois.  Cliarlcs^juint  ayant  témoigne  vive- 
jcflt  à  soafrvrc  qu'il  dèuraitvoirla  fin  de  ces  discordes, 
i  des  Bt^neialiena  ajrant  en  lien  par  l^trenise  de 
«igtsmond,  roi  de  Pologne,  la  dièlc  firolrsta  contre  nnc 
livisîon  du  rnyntimc.  qitVIIe  craignait.  £titin  la  pai&  se 
it  co  1îm8,  aux  coiidiiions  qui  avaient  été  agrécn  sept 
m  anparavnal.  Jean  devait  pendant»  vie  eoosener  le 
airs  de  roi  et  Tautoritc  royale,  qui  après  sa  mort  rc- 
ourncraicnt  à  Ferdinand  ou  à  ses  cnfmits.  Si  Je.nti 
bittait  un  fils,  celnt^ci  devait  Iiértter  de  la  Traus)  Ivâoie 
et  dci  attirai  deoiaioes  apparlanant  ans  Zapoly,  mais 
*Ms  pnnire  lo  lître  de  tm.  U  pape  Paul  III  félieiln 
Zapoly,  en  rengageant  ii  rester  fidèle  à  ses  promc^^e"; 

livn.in ,  au  contraire  ,  lui  envoya  un  ambassadeur 
chargé  de  lui  rcprocUer  son  ingratitude,  et  de  le  menacer 
d«  son  eeamNHt  sH  nlshandonnait  Ferdinand.  Jean  de-, 
auada  et  obtint  ponr  épom^  Isabelle,  sa  nièce,  fille  du 
roi  Sigi.«mnn'1  ,  qui  fut  couronnée  reine  à  Albc-Royale 
Occupé  eu  Uoldavie,  et  sentant  seaierccs  dimi- 
«atr,  il  fidaeit  aon  lesianient,  lorsque  de  Bade  arriva 
IVoreuse  nouvelle  que  la  reine  venait  de  lui  donner 
vu  fils.  11  invita  les  ^t'néraut  qui  se  trouvaient  près  de 
lui  à  partager  sa  joie.  Ui^ii  il  claft  a  table,  quand  deux 
Rt-nlibboBuues  entrèrent,  le  priant  de  vonloir  bien 
««core  ka  iconler,  et  taraainer  lenrs  dlfifreada.  Après 
1^  avoir  entendus,  il  prononça  la  sentence  en  peu  de 
niots,  et  en  disant  :  Voilà  ce  qui  ext  jmte;  et  dans  le 
mëoe  iostanl  sa  voix  s'éteignit  avec  sa  vie.  11  expira  le 
SIjanietlSIO. 

ZAPOLY  (liai  II),  filt  da  préetfeni,  né,  en  ISiO, 
T''  îqties  j«ur8  avant  la  mort  de  son  père,  ne  fut  d'abord 
rwannu  roi  de  Hongrie  que  par  Soliman,  qui  saisissait 
swe  joie  feule  oeeasioo  de  tiavaneer  ea  Eurnpe.  A  la 
prière  de  Sigisaond,  roi  de  Pologne,  aiaal  lio  jenne 
priwe,  Ferdinand  s'était  pr^-té  à  un  aecommndrmcTit 
Htti  fut  rejeté  par  Isabelle,  mère  du  roi ,  et  par  ses 
^*AMn.  La  guerre  ayant  commencé  entre  Fcrdioaad  ei 
lojoine  Zapalf,  8elinian  snavanfa  josqnlk  Bnda,  diva»- 
^int  toute  la  Hongrie.  Une  trêve  fut  conclue  ;  et,  confur- 
iBcnieot  au  traité  de  1 538,  le  jeune  Zapoly  se  retira  dans 
h  Transylvanie.  La  province  était  adaùnistrée,^en  aon 
par  aa  «ère  Isabelle,  e«  plutAl  par  le  ônlloal 
Hartidusius.  Ce  prélat  ayant  ctéMné  pir  Ferdinand, 
Isabelle  se  vit  forcée  de  concltrrc,  au  nom  de  son  fil», 
an  traité  par  lequel  eelui»d  renonça  au  litre  de  roi  et  à 
Wssaïaune  de  la  Traniflvauie.  Le  prinee  ^ntikliieD 
»Vn);agea  à  lui  dmner,  tvee  le  titre  de  due,  ks  doehés 
^^0,  de  NonodNNurg  et  de  Pracbaca  en  Silcsie^  el 


1S,000  florins  de  Hongrie  par  an  ;  il  lui  promit  en  outre 
de  Itti  aeoorder  sa  lllle  Jeanne  en  mariage,  arec  1 00,000 
étw  d\>r,  lorsque  le  prinee  anrait  alleinl  Tige.  Les  pre- 

{xisliions  ayant  clé  discutées,  pour  la  forme,  dans  le 
conseil  du  jeiinr  roi,  la  reine  reproelia  ati  eardinal  sa 
noire  ingratitude,  et  l'assura  que  tant  qu'elle  vivrait 
elle  prierai!  le  ctd  de  (aire  sur  loi  an  «senple  terrible. 
Après  avoir  célébré  les  fiançailles  de  son  fils,  qnl  ëlnit 
préNeiil,  avec  l'arcbiduclicsse,  roprésenléc  par  les  com- 
missaires de  Fenlioaoïd,  elle  prit  les  ornements  royaux, 
^*elle  avait  jnsqne-li  eeniervcs  pouraen  lila,  eVilfè- 
dire  la  mmie  emronm  d'or,  le  seeptre,  le  globe  d*er,  le 
manteau,  la  tunirpii'.  l(>s  <,ouIier>  eoiivort>  de  dirmi.ints; 
elle  les  posa  sur  l'autel,  et  dit  au  jeune  prince,  qui  avait 
à  peine  atteint  sa  1 1*  année  :  «  Mon  fils,  u'bésiK»  point 
i  envoyer  an  roi  Ferdinand  ees  Insignes,  avec  lesquels 
vous  avez  été  couronné.  Ce  bon  prince  les  gardera  peur 
\  nm  avec  soin  ;  et  sans  doute  il  voudra  bien,  ainsi  qu*il 
nous  en  donne  quelque  espoir,  les  remettre  de  nouveau 
nn  jour  entre  vee  aeîns  <ittSI).  «  Frrdiikand  ayaM 
oottimé  ce  qui  s*dlaii  fait  en  son  nom,  et  consenti  i 
donfi<»rsa  fille  Jeanne  au  jeune  Za(»o!y,  Isabelle  quitl.-i 
Va  Transylvanie  «vee  son  fils,  et  se  relira  à  Cassovie. 
Soliman,  ipalroll  de  ce  qnl  se  passait,  se  prépara  i  en- 
Iror  de  nonveau  en  Hongrie  |  et  le  roi  Sigiiaiend,  d*dn 
antrp  eôfc.  paraissait  très-nièionlont  des  mesures  qu'à 
son  insu  on  avait  prises  envers  son  |»elit-fils.  Les  Turcs 
s'ctant  emparés  de  Tcmcswar,  les  étals  de  Transylvanie 
aoBinièrent  Ferdlnend  eu  de  les  proléger  eflicueaoMail, 
ou  de  leur  permettre  de  prendre  eux-mêmes  desmoyeof 
pour  leur  défense.  La  réponse  de  FerJinand  ne  les  sa- 
tisfit point,  el  iU  rappelèrent  Zapoly  avec  sa  mère.  Le 
prinee  dlast  de  nouveau  rétabli  en  Trposylvnie,  Iso- 
belle  envoya  Christophe  Ballori  vers  Scnri  11,  roi  de 
l-ranee,  pntir  le  prier  de  s'enlendie  avce  Soliman,  ifi  i 
que  les  Turcs  rendissent  eeiie  purlion  de  la  basse  Hon- 
grie dont  Ils  slétalcnl  cmp.ircs,  et  qui  faisatt  partie  de 
la  Transylvanie.  Henri  renvoya  avec  Ballor!  Pronçoit 
deMartinés,  qui  était  chargé  d'offrir  en  mariage  une  de 
ses  filles  an  jeune  prince,  et  d'assurer  Isabelle  et  les 
étals  qu'il  le  protégerait  effleaoanienti  il  devait  aussi  ^ 
insinuer  aux  grands  da  la  conr  que  rédocalien  du  prinee 
était  négligée;  qu'ayant  atteint  sa  18*  année,  il  était 
icmps  qu'il  fût  introduit  dans  le  eonsci!  d'Klaf,  et  qu'il 
prit  part  aux  atTaires  publiques.  i»iibcUe  parut  d'aborU 

très-satisfaile  deeeita  léisation  et  de  ees  résuUala;  anla 

les  seigneurs  ayant  loudié  00  qui  re^>ardatt  aon  fils,  et 
sVlant  appuyés  sur  ce  que  la  cour  de  FraoM  pensait  h 
ce  sujet,  cette  mère  dénaturée  ne  s'occup  plus  que  <i'c- 
loigoer  adroitement  renvoyé  de  H«ri  H,  ce  qui  produi- 
sit en  Transylvanie  un  grand  méeonlenteaaenl.  Isabelle 
renoua  les  ncgoeiatîoiis  avec  Ferdinand  ;  et,  avec  l'agn- 
ment  de  Soliman,  elles  allaient  être  fixées  de  part  et 
d'autre  quand  celle  princesse  mourut  presque  subite- 
ment, le  15  oepleuibre  1880.  Llannén  auivanio,  Zopoly 
envoyé  &  Vienne  des  députes,  dont  les  pleins  pouvoirs 
commençaient  ainsi  :  Jean  II,  pur  la  rjréce  de  Dieu,  éta 
roi  de  Umt/rie,  de  Uaitnattr,  aie  Croatie,  de  ^anonie,  du 
Bmtk,  ete.,  oie.  Les  BqgodalloM  furent  rompues , 
parée  que  Ferdinand  csigeall  avtnl  UMit  que  Zapoly  re- 
nonçât au  titce  de  rai.  Jean  ayant  rMoanionoé  leo  boo* 
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lîlilds,  Maxirailteo  qui  avait  succède  à  &on  p«re  Ferdî- 
tiand,  doooa  &  François,  duc  de  Florence,  l'arcliiduciiesae 
Jetone,  pnmlM  à  Ztpoly.  Gelol-«i,  après  «voir  vaio»- 
fuenl  cherché  à  enlrainer  les  ÉlaU  de  Hongrie  dans  son 
pnrli,  eut  de  nouveau  retours  à  S«Iiman,  dont  il  «lia 
baiser  ia  main  lorsque  ce  dangereux  protecteur  fui  ar- 
rivé k  Belgrade  (  1 866).  Ayant  joint  fa  trMpei  i  Vwnét 
«Uomanc,  il  oida  à  prendre  Giufa  d  Sligbcl,  fef  deux 
clefs  (le  In  ffoiigric.  Soliman  élant  mort,  Jean,  qui  était 
allé  assiéger  ToLay,  apprit  qu'un  corps  «ie  Tartares 
»*ctail  raida  dattt  1«  Trtnqrtfttiie,  et  qu'il  y  cominet- 
lail  des  ravagn  inoois.  il  leva  le  ti^,  <e  Jeta  sur  cai 
elles  chassa.  Une  Iréve  de  huit  ans  fut  conclue  cuire 
Selim  et  Maximilicn  ;  en  y  comprenant  Zapoly,  on  lui 
confirma  la  possession  de  la  Transylvanie,  cl  où  lui 
rendu  la  basse  Hongrie  jusqu*â  la  Tryss.  Maximilien 
S*eii|!8gcail  à  le  dédommager  en  Silêsie,  dans  le  cns  où 
les  Turcs  viendraient  à  le  chasser  de  la  TraiLsyivanit; 
(I5G8).  Apres  tant  de  vtctssituiln,  Jean,  ainsi  que  son 
graiid-père  el  son  pére  mourut  subitement,  frappe  d'à- 
popicsie,  en  iïïlO*  En  lut  fui  ^nle  la  lamille  des  Za- 
|ioIy.  Les  Transylvains  proclamèrent  |>our  leur  prince, 
Èlienne  Batlori,  qui  depuis  fut  élu  roi  de  Pologne. 

Z^iPPI  (Jba«- Baptiste),  iillcraleur,  né  à  Imola, 
vers  {040»  morl  vers  la  6n  du  46*  slède,  est  auteur 
d'un  ouvrage  inlilulé  :  Prato  delta  philotnfin  tpîHm 
iualt,  etc.,  Bologne,  1577;  Vcin-e,  lîSHJ»,  ia-i". 

ZAPPl  (JsAM-fiArTtfTK-ifcLix},  arrière  pelit-flls  Jn 
préoSdMit,  né  i  Ittola  «n  4667,  la  6ia  i  Home,  où, 
ayant  étudié  la  jurisprudence,  il  exerça  las  ebarges  d*as> 
scsscnr  du  tribunal  d'agriculture  et  de  fiscal  de  celui 
des  rues.  Il  fut  l'un  des  fonilaieurs  de  l'ucadoniie  Arca- 
dicnne  ou  des  Arcades  de  Rome,  et  mourut  dans  celte 
ville  en  1716.  Ses  PeAie»,  reeudllies  en  nn  petit  vol. 
in-IS,  ont  été  réimprime^  plusieors  fois  avec  celles 
d'antrrs  neadêroiciens,  OOtanONBl  à  Venise,  1770, 
S  vol.  petit  in-12. 

ZAPPI  (PAiistm4  MARATTI),  femme  du  précédent, 
fut  membre  de  Pneadémie  des  Aresdes,  sous  le  nom 

à'Aglavre  Cidonia ,  cl  laissa  38  tOitmtêf  4|Ul  Ont  été 
n'unis  aux  pacsios  de  son  rn  tri. 

ZAIlA  (Aktoink),  savant  prclat,  né  à  Aquilccdans  le 
Prieol,  en  1674,  d^une  ancienne  AMnlIle,  obtint  de 
l>onne  heure  la  protection  de  l'archiduc  Ferdinand,  qui 
le  fit  nommer  évéque  de  Pedcna.  On  ne  connaît  pas 
répoque  de  sa  mort.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage  plein 
d*énidltion  etfsrt  rare,  intitulé  :  Anatomia  ingeninrum 
et  ieiatiimnm  tettimikm  IKmaytetoNsa,  Venise,  1616, 
in-ér 

ZARAGOZA  (JosKPS  de),  jésuilp,  l'un  des  liabîtes 
professeurs  du  collège  de  Sladrid,  né  en  1637  à  Alcaia, 
mort  en  1676,  maibénaatieien  du  roi  Cbarles  11,  a 
laissé,  entre  autres  ouvrages  :  Aritltmeiiea  univ.  cl  M- 
gebra  vuli/nri* ,  Vnlence,  10G9,  in  4";  un  Irailc  de  Tri- 
ffommélritf  Mallorca,  1673,  et  Valcnor,  1673,  in-i»; 
un  dMrdUiSefort  milIfteAv,  Madrid,  I67A,  in4%  et 
Gmm.  magna  lie  minimiâf  Tolède,  167é,  s  vol.  in-4*i 
/  Vnyrr.  les  Eêutlorm  det  nyno  dâ  ViUmàm,  de  V.  Xi- 
ntenès.) 

ZARATE  (AvecsTiji  ok),  historien  espagnol,  ne 
dans  les  dernières  années  du  18"  sièclo,  était  eecrélaire 
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du  conseil  royal  de  Caslille,  lorsqu'en  i\M  û  fata> 
voyé  par  Cbarles-Quiot  an  Pérou,  en  qnalité  de  miut 
général  des  comptes.  Après  y  avoir  fait  aa  s«s  \m% 

séjour,  il  revint  en  Europe,  et  pa<sa  en  Flandr^nï 
présenta  au  prince  Philippe  l'ouvrage  qu'il  jriii  rrr- 
pose  sous  le  titre  dV/ù/oire  de  ia  éécotmrtt  tt  étitttê- 
fuHê  dm  Pirtm,  Anvers,  16S6,  i»^;  Sévilk,  «SH, 
in  fol.;  traduit  en  italien,  Venise,  15«")ô,  iri-4»jttf« 
français  par  S.  D.  C,  Ams'fr  hm.  <7(X);  P^ris,  17*1. 
3  vol.  in-lâ,  avec  figures.  On  ignore  1  époque  de  bain 
de  Zarate.  San  rddtelsrrdlo  à  !^  1848. 

SARATE  (Pinao  ORTIZ  na),  grand  piévR  éi  Si- 
govîe,  Pun  des  quatre  auditeurs  qui  acoompaprmt 
an  I'('rou  le  vice-roi  Vcla  en  fut  emprtiw.Tt  o 

ih45,  à  ce  que  Ton  croit,  par  une  des  poudre»  \v. 
PIsarre  loi  envoya  eomnio  remède*. 

ZAR  ATE  (Jeah  ORTUE  m),  probebicawii  lum 

du  précédent,  fut  nommé CO  1666  pouvemctir  de  Ei»d* 
la  Plala  par  le  vice-roi  du  Pérou.  Ce  fut  lui  qui  rdàu 
en  1 880  Buénee-Ayrcs,  dans  le  BBéaso  cadmitsà  itt- 
doaa  avait  placé,  en  1856,  eetle  ville  reavenée  limi 

Qjirès  \)ùr  les  Indiens. 

ZAllATC  <  Trançois  LOPEZ  di)  ,  poète,  ne 
IStK)  à  Logrono,  dan»  ia  Vicilic-Caslille,  mort  eu  ICH 
a  toissé:  Postes  «orûit,  Akala,  16S6,  ia^;  101* 
in-4";  la  /nvencion  de  In  crus  porel  emper.  LontlOki' 
Mfagno,  poème,  Madrid,  IGiS,  in-4'.  Le  iom<  VIII 
Partuuse  eêpmgmU  renferme ,  avec  une  églugm  et  ku 
romrnnsÊi  de  Zarate,  une  nefies  sur  ee  pafile. 

ZARGALU  on  ptnt4t  IRfl4ARCAL,  sM* 
et'-U'brc  parmi  les  Arabes  d'Esfingne,  dtait  iicà  Conloct 
ses  noms  et  surnoms  sont  AlxJU-hhak  Ibriiiia, 
ialiya,ei  il  est  encore  surnomme  iNakkascii,  cl  Iba-Ztffc^ 
On  lut  doit  beaucoup  d'observations  aalrsnssû^  M 
un  autre  astronooM  arabe  espsgnol,  ncMumé  Ibn-Akr 
mad,  s'est  servi  pour  dre<«er  diverses  tables  3>i\m*aai- 
ques.  Ibn  Zarcal  a  composé  lui-rorme  destabiesdtctiY 
nature,  dan»  lesquelles  il  a  proposé  et  inéiqté  ie 
meyeos  de  résoudra  cent  proUèmos,  et  décrit  sa  i» 
Irunicnt  de  son  invention   desliric  à  n^ithen'-tr  « 
mou\  onjcnls  célestes,  et  qui  de  son  nom  a  tii-  'f\^ 
Zurcata.  IS'ous  supposons  que  c'est  une  sorte  <i« 
spbèra.  Cest  sans  doute  l'ouvrage  dont  aeas  nsMi* 
perler  d*après  Gasiri,  BthUnih.  n  abico-hisp.  E>cv., 
se  trouve  aussi  dans  la  bibliothèque  de  Vwmmi''- 
Leydc,  et  qui  est  indiqué  daas  le  oatalogue  àe  ectir» 
bliotbèque,  aotts  %t  tfl  ItSO,  sowi  la  titra  de  AiiE<Hi** 
petit  tnllé  do  raslranomo  Abott^bhnk  Ibrahim  ^ûïisà. 
connu  sous  le  nom  A'Hin-Iîa£k>il  .•  car  flizl  'l  cîif"- 
di  nimrnt  une  faute  pour  Zarkal.  Hadji-kbaiia  »»tl 
lion  de  cet  astronome  dans  son  iheliotauùrt  friUvf*' 
pA*9«san  mot  ZareaUt,  eeqtti  ne  laisse  aaeoa  à<  ■ ' 
l'orthographe  de  ce  nom.  Casiri  soupçonocqalioJ*^ 
kal  floriasait  il»n^  le  Hi'  «.i-'cle  de  l'hégire. 

ZARCO  (JsA.\-Go.NSALVBX) ,  navigateur  ptfts|A 
était  gentilbeonmdela  maison  du  prinesBmriéi^ 
tugal.  En  1418,  il  s*élait  signalé  am  siège  de  Cm<i;^ 
le  roî  l'our  récompenser  sa  valeur  lui  avait  eoiiff'* 
titre  de  chevalier.  On  f  rpfrnd  qu  il  introdoi*»* '<  P"" 
mier,  l'usage  de  l'arulierie  sur  les  vaisseaux.  Eal4l7' 

le  prinee  Henri  envoya  Zaroo  et  Trislu  T»  '«m» 
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Nir doubler  le  eop  Bnjador  qui  avait  ëtc  jusqu'à  ce 
omeni  Je  terme  de  la  uuv  igatioa  { otaw  avant  d'urrivcr 
II  cdtes  d*Arriquc,  ces  iiavigaicttnfHreal  jet^  par  une 
iiipêic  sur  une  lie  ijiflonniM  tl  déserte,  i|tt'ilf  nomiBè* 
ut  Porlo-Saiito  ,  à  catrse  du  péril  doul  ils  avaient  clé 
•li%rài-  Dés  que  le  prince  Henri  eul  <i|ipris  celte  (!é- 
•uverle,  il  expédia  Zurco  et  Vas  auxquels  il  juigail 
arUtélemi  Pemtctiio,  avee  iwm»  Taiatetux  bien  équi- 
l's,  portant  des  bcittiaux  et  lonlcs  soriM  <Ie  graines. 
<  s  tiisloriciis  ont  rapporte  qu'en  1418  Znrro,  croisant 
itts  le  dclroil  de  Gibraltar,  s*jr  empara  d'un  vaisseau 
isiitlan,  où  il  (routa  J«iii  Horalè»,  piloM  habile,  qui 
cnalt  il*éli«  tiré  île  rcadav^  è  Maroc,  où  il  amil 
34r*o  plusieurs  onncrs.  Ce  Mnr.ilès  nxaîlroiiiiu  dans  sa 
rison  des  Anglais  qui  avaient  ;iee(Mn|ia-né  .Macliam  à 
Uilcrc.  Zarco  se  liàta  tlo  préseiiler  Morales  au  prince 
Iciiri.  Au  mois  de  juïn  1419,  Zareo  portll  avec  an 
aisseau  et  une  grande  chaloupe  à  rames  :  il  avait  avec 
)t  Tristan  V;iï.  Dans  sa  roule  il  loucha  à  l*orto-Snn1n  : 
'<>  iiahiuiiils  lui  racontèrent  qu'au  sud-ouest  on  apcrce- 
ait  uu  puint  lénébrewt  et  immobile.  La  terreur  •Vn- 
laradea  eompagnons  de  Zarco;  quant  à  lui,  ooojeetn» 
ant  que  ec  pliênon)ène  iiiili(]nail  île  ec  côté  re.vistence 
l'une  rerrc,  il  continua  son  voyage,  et  le  8  juillet  ilé- 
oamt  uuc  lie  qu'il  nonioia  ftladeira,  à  cause  de  la 
laantilé  de  bois  dont  elle  était  eouTcrle.  Jean  Moralèi, 
IcLarquc  un  des  premiers,  inHiTa  sans  i>eine  le  tooibcan 
l>'Macbani',  Pile  «riait  irihabtlée.  ZarcD  el  Vaz  mirent 
-nsuite  il  la  voile  [>o\ir  Lisbonne,  où  ils  arrivèrent  à  la 
Bd  dVwùt.  Le  roi  ieao  l«  fil  don  do  nie  i  IVndre  do 
Cbrial,  dont  le  prince  Henri  était  gonvemeor;  clic  fut 
parlngre  en  deux  capitaineries  qui  furent  poncédéc-.  à 
Vaz  et  à  Zarco.  'i  ous  deux  y  retournèrent  au  mois  de 
mai  I4il,  avec  leurs  familles.  Zarco  fonda  Faocbal, 
cajiUalenetnellede  l*lle;  l*^iie  qti*il  fit  UUr  a  été  ren- 
versée, en  4803,  par  une  irruption  de  la  mer.  L'épais- 
seur tlos  forêts  s'opposant  à  la  culture,  Zarco  y  Gt  met- 
tre le  feu  qui  ne  s'éteignit,  dit-on,  qu'au  bout  de  sept 
ana.  8a  ▼îolenee  obligdi  les  neuveami  colooa  dose  réfu- 
gier pendant  un  certain  temps  dans  leurs  embarcBlionS» 
Les  deux  capilaincs  el  leurs  descciidanls  ont  gouverné 
Uadcrc  jusqu'en  itiH'à,  lorsque  le  Portugal  tomba  sous 
la  domination  de  l'Espagne;  mais,  en  1040,  ces  gouvcr- 
neawnts  furent  rendus  aux  familles  qui  les  avaient  pos- 
H-iiés.  On  remarque,  dans  les  historiens  portugais,  des 
•liiïcrence.s  dans  ks  dates  relatives  à  la  dccou verte  de 
1  ile  de  Madère. 

J^EEMBA  (MicaiirGMiarAMTm  oi  KAtlMOWÂ), 
S^rat  prusden,  naquit  le  IB  septembre  171 1 ,  ii  Ikie- 
iv.e'cri,  dans  le  grand-dutlié  de  Lilliuanie,  d'une  des 
plus  anciennes  familles  de  la  Pologne,  el  iut  amené  à 
KoBoigsberg,  dès  l'âge  de  10  ans,  par  le  comte  de  Dobna, 
Bênéral  soddois ,  qui  le  présenta  i  son  frère  le  comte 
Luuis  de  Dohna,  colonel  du  régiment  de  son  -non  au 
'''Tvice  <h'  Prusse,  et  le  lit  sous-lieutenant.  Il  avait  un 
grand  e»^>oir  d'avancement  dans  l'armée  prussienne, 
(«nque  ton  père  lui  ordonna  de  venir  prendre  une  place 
*'c  capitaine  dans  les  dragons  de  Radiiwil.  On  fit  des 
diflicuMés  pour  lui  accorder  son  congé,  et  comme  il 
situait  le  service  de  Prusse,  sur  ses  vives  tn.slances,  son 
pèic  et  le  prince  de  IUdxi\i  il  ces&creut  d'uisisiu*  sur  le 
i>atv» 


changement  qu'ils  lui  proposaient.  Nomme  Hctitenanl 
dans  le  régiment  de  Kleist,  Zareniha  lit  la  Micunde  cam- 
pagne de  Silésie,  et  assista,  en  1744,  à  la  prise  de  Pra- 
gue, de  Neuhans,  de  Bodvrds,  do  Tabor,  el  au  OMsliot 
de  Draunau,  où  il  se  fit  beaucoup  d'honneur.  Prêt  do 
Loëwcnbcrg  i!  «Hr  igea  l'avant-gardc  et  revint  avec  une 
centaine  de  prisonniers.  £n  1749,  à  la  bataille  de  IIo« 
bcnfriedbcrg,  il  était,  sous  les  ordres  do  général  du 
Moulin,  il  l'avant-garJe  qui  chassa  les  Saxons  du  Bpito- 
bcr^;.  A|)rès  les  batailles  de  Sorr  et  de  Ke';*eIsdorf,  || 
fut  fait  capilnine  d'élat-major,  et  en  174li  il  devint  pro- 
priétaire d'une  compagnie.  La  guerre  de  sept  ans  lui 
fonmit  do  nouvelles  ooeasions  dose  distinguer.  Il  aiira 
en  T^oIi(?nic  sous  tes  ordres  du  maréchal  de  Schwerin. 
fil  les  fonctions  <le  major  à  la  bataille  de  Prague  et  en 
obtint  bientôt  le  grade.  Apri's  la  défaite  de  Kollin,  il 
mareha  en  Saxo  avee  le  corps  du  prinee  de  Prusse,  et 
vint  au  secours  de  Sdiireidnitx*  L*cnnemi  ayant  enlevé 
ttn  fort,  Zaremba  se  présenta  pour  le  reprendre;  les 
deux  généraux  commandants,  Secrs  et  Grunliow,  qui 
avaient  résolu  de  rendre  la  place,  s'y  opposèrent,  et 
le  14  novembre  I7V7  il  fut  fait  priMenier  avee  la  far» 
ni$on,  cl  ne  fut  rendu  qu'en  I7U8.  Son  n'^gimcnt,  chargé 
de  conduire  nn  trnniport  dc^ant  Olmtitz,  que  l'armée 
prussienne  assiégeait,  fut  surpris  près  de  Uautsch  el 
Oomslaedel,  par  les  généraux  Landon  et  ZiskowU».  l» 
premier  bataillon  du  régiment  souffrit  beaueoupi  Za* 
remba,  à  la  téle  du  second,  eut  le  bonJieur  de  sauver 
une  grande  partie  du  transport.  Le  roi  fut  icilciucnt 
satisfait  do  eelle  condttite,  que,  par  un  ordre  du  jour,  il 
annonça  que  ee  régiment  aurait  le  pas  après  sa  garde. 
Au  mois  d'avril  I7Î)9,  Zarcniba,  pla(é  sous  le  général 
de  la  Multc-Fouquel,  el  chargé  de  couvrir  le  Uirschberg 
et  les  contrées  voisines  de  Stlésic,  se  distingua  surtout 
près  de  Conradswaldan.  A  la  léto  dNin  bataillon  otd*un 
corps  frano-  de  300  hommes,  il  tint  en  respect  le  géné- 
ral BecK  très-supérieur  en  forces;  et  par  la  surcssc  de 
ses  inancBUvrcs  il  donna  le  temps  au  régiment  de  Homin 
d*oeaopcr  la  posllieii,  ce  qui  força  le  général  anlrlcbien, 
de  Ville,  d'évacuer  la  Silésie  prussienne.  A  la  suite 
d'autres  exploits,  Zaremba  fut  nommé,  le  19  avril  17C2, 
lieutenant-colonel,  et  peu  après  intendant  du  corps  qui, 
sous  les  ordres  du  comte  de  Neowicd,  alla  prendre  des 
quartiers  d'hiver  en  fiaxo.  Colonel  on  1 7011,  et  général* 
niajur  en  (770,  il  commanda  une  brigade  h  l'aile  droite 
dans  la  guerrcde  la  Succession  de  M  )vièrc,  et  fut  nommé, 
en  1783,  lieutenant  général  el  chevalier  de  i'Aigle-Noir. 
il  mourut  à  Drlcg  le  90  août  I78fi.  Frédërie  11  s*etttro* 
tenait  fréquonment  avec  lui  ;  il  aimait  la  naïveté  et  la 
vivacité  de  ses  ré|ionsc5.  On  en  a  raeueiUi  plusieurs 
dans  les  mémoires  du  temps. 

ZARIIHË,  reine  des  Scythes,  monta  sur  le  trône, 
après  la  mort  de  Harmarès,  que  Cjraxare,  roi  des  Hèdes, 
fit  égorger  dans  un  festin,  pour  secouer  le  joug  sous 
lequel  les  Scj  thcs-Saccs  lenaietil  les  Mèdcs  asservis 
dcpuii»  ans.  Celle  rciuc,  aussi  fameuse  par  son  cou- 
rage et  par  u  vertu  que  par  son  esprit  et  sa  boaiilé, 
eomnanda  son  armée  en  personne  contre  celle  de 
Cyaxare,  conduite  [lur  le  gendre  de  ce  prince,  nommé 
Siryaugée,  jeune  seigneur  mède,  bien  fait,  généreux  cl 
bon  capitaine.  Apr^  douJt  tHUiéct  d*nne  guerre  dont  ta 
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foi'lunc  des  pHTii-^  H  Thabilclé  des  chefs  rnidircnl  1rs 
érôneroenU  douteux  ,  Zarii)«  fut  enfin  Taincue  par 
Strj-angée,  qui,  la  voyant  ateltne  4ê  «M  dheral,  lui 
'donna  la  vie,  lui  tetea  tes  États,  et  «n  devint  ptttioiuié» 

nuTil  amourcut,  Zarine  l'aima  à  son  t"iîr.  mnis  sans 
liassioii.  Slr\nnpcc,  d^'sesperé  de  sa  froicieur,  se  donna 
la  mort.  Zariiie  gouverna  ses  sujets  avec  bubitelc;  elie 

nibjugna  tes  voisins  qui  voulurent  fsttaqmr,  enttvrïtit 
li  ptixavue  lasMèdas,  St  dtfriehar  des  Icrres,  civilisa 

des  nations  sauvages,  fil  bâtir  un  grand  nombre  de  vil- 
les ;  enfin ,  elle  fut  ritéruîne  de  son  siècle.  Après  sa  mort 
les  [leupleshii  déeernèrcnt  des  lumnaars  héroïques.  Son 
histoire  a  fourni  le  sujet  do  deux  tragédlest  Imprimées, 

el  non  rq^réscntécs  :  l\wc  par  Legrond,  rt  l'aulrc  par 
Dcvincou,  1803,  in-8".  iîoivin  i^iiné  a  donné,  dans  les 
Mémoires  de  TAcadcaiic  des  inscripiioiis,  une  dttttt^i- 


ZAIILINO  (Josepb)  ,  musicien,  compositeur  et  tbéo- 
ricten  célèbre,  né  à  riiio^L'in  en  llil!»,  fttt  l'clèvc 
d'A.  Willaert,  fondateur  «le  IVxule  de  musique  véni- 
tienne, auquel  il  sueeéda  dans  la  place  de  BattrB  de  cba- 
|)elle  de  réglisc  Saint -Marc,  et  mourut  à  Venise  en 
tiiOO.  On  .1  de  lui,  outre  des  mnzoni  et  des  pièces  de 
musique  d'é};li.se,  trois  ouvrages  sur  les  inslilulions  har- 
moniques, cl  quatre  autres  sur  des  sujeu»  de  morate  et 
dooliMaologie,  imprintés  séparément  de  IS88à  IS83, 
et  recurilifs  sous  le  titre  à*Oiiuvre$,  Venise,  1589, 
4  vol.  in-fol.;  il  existe  des  oiemplaires  de  eette édition 
avec  la  dolede  iOOi, 

SAKNOVCB1  ou  plutét  ZEmNOUM-BOlt  Alf - 
r.DDYBI,  éerivsin  arabe  da  6«  ou  7«  siéde  de  lli^ire 
(13»  de  J.  C),  est  autenrd'nn  petit  écrit  intitulé:  TVjo- 
lim  piinoleaUim  larik  eltéaaUuoif  c'ost-à-dire  ln$truetion 
pmt  tÊÊÊÊi  fut  mtt  aypnndf*  h  «htmm  de  l'instruetwn, 
traduit  en  latin  par  Ahraham  Behellensb»  mus  le  titre 
de  Semita  itipicnlitr  ,  yii  e  ad  êctentiat  comptmndas  me- 
thodui,  Paris,  1646.  Le  texte  a  été  publié  par  Reland, 
Utrodit,  4700,  avec  la  traduction  d'Ecfaeilensis,  cl  une 
antre  éi^tement  en  latin  de  F.  Rostgaard.  Cet  ooi^rage  a 
été  r  tiiiiiicnlé  et  traduit  en  langue  turque. 

ZAItUTTl  (CigA»),  médet  in  très  estimable,  né,  vers 
1610,  i  Capo  d'istria,  s'établit  à  Vcuisc,  et  s'y  fil  une 
réputation  dans  la  pratique  de  son  art*  Aux  connais- 
sances médieelcs  il  joi^t  le  goAtdos  lettres,  qu'il  eut- 
tivait  avec  sueei^^^s ,  et  une  érudition  peu  commune.  Le 
silence  de  ses  conlenijiorains  à  son  égard  .  <;ilenee  qu'il 
serait  diflicîle  d'expliquer,  ne  permet  |>as  de  tixcr  avec 
eertitnde  la  dais  de  sa  mort;  et  oe  nVst  que  par  conjec- 
tura qu'on  la  place  vers  1670.  On  a  de  lui  :  Deaugeto- 
mm  pugnd  libri  Ires,  Venise,  î64-i,  in-S"  :  r^ut  -tir 
dédia  ce  poëme  au  pape  UrlMiin  VI II  ;  M.  Ka/mt  Aiar- 
iMlit  tfiigrwmimiumf  «mMw  mti  phttosuphfm 
ttonit  tmrratio;  twe  de  medicd  Mtar^tdk 
eummmfnrivs,  Venise,  1657,  in-4»;  ouvrage  rare  el 
plein  de  r^bcrchcs  curieuses  sur  Tétat  de  la  médecine 
èBome  an  temps  de  ilarltal  j  Centuria  $acrorwn  tpigmm- 
•MlMM,  Venise,  I6M,  in.8*. 

/  iSE  (lÎLRir),  en  latin  Zasius,  jurisconsulte,  né  en 
1461  il  Constance,  fuf  rrçu  docteur  en  droit,  el  professa 
ta  jurisprudence  à  tribourg,  où  il  mourut  en  I93B. 
Srs  ouvrages  d^ibord  impriasés  séparément,  ont  été  re- 


cueillis à  Lyon,  IbSO.  et  à  Pranclnrl.  f,  y.,. 
in-fol.  Des  Leitm  du  même  jurisconsulie  mi  ta  (4- 
bliées  avee  une  /VsUsi  sur  sa  vfe,  par  Riq^er,  ib, 
1774,  in-««. 

Z  \  .sr  (JEt'»?-lImic),fih  du  pr^édent,né  •FriUgr;, 
en  1521,  enseigna  la  jurisprudence  à  Râle,  fut  «ppeir. 
comme  vice-cbaneelier  d'État ,  à  la  cour  des  empcnvn 
Ferdinand  f" et  Maximnien  II ,  et nenrat i  1% écll 
ans,  le  37  avril  lîi70.  On  a  aussi  de  lui  pliuiean  «•• 
vrages  de  droit,  estimés  d?tn<;  (cmp*.  surtout  des  Ci»- 
meiitairn  latios  sur  les  PandecUê  el  un  TratCr  des  éraii 
municipaux  do  la  répuUtiqoo  de  Fribourg. 

ZASE  (Nicolas),  médeoia  de  B«tterdsm,TniitM 
milieu  du  ^W*"  "îiccîp.  rt  -1  (•crit  stjr  l'anatomif  . 
Tliomas  Bartholin,  en  faveur  de  Louis  de  Bito.  sso  tck 

ZAUNEU  (Ji-oe-Tbadéb),  jurisconsulte,  né  le  li» 
tobre  1790  à  Obertrumm ,  dans  le  pays  de  %à\\m^ 
mort  dans  les  dernières  années  du  1 8*  siècle,  a  jhAI^ 
outre  un  certain  nombre  de  tnémoirrs  et  de  di^frfufrw 
de  jurisprudence  :  Becueil  des  f>rmcipaie$  lo**  f  «i  r^tust 
U  pnyi  éê  âbMowy,  1780-90,  I  vol.  io-ll*{  0*^* 
tfroiY  pvlMk...  de  l'arcfieviMdÊ  SaÊêkoury,  179i,iB^( 
Itiugraphic  dvf  j>irî$co}isuUe»  tnfzbmtrqMiis  depmU  la  (m- 
dattonde  l'uuiwreUé,  etc.,  1 789  et  1797,  i  vol.iB-8»,tK. 

ZAVAKftOni  (AiH»M),  archéelognuetliagn^ 
né  i  «onulto,  dans  la  Célèbre,  en  i7l«,  vésal  ém  k 
retraite,  adonné  tout  entier  aux  étude  qu'il  ar^ii  r 
brassées  comme  diversion  i  son  humeur  naturelleniea 
ebagrine,  et  mourut  eu  1 767.  Outre  des  LeUm  ta  I*- 
tin,  oà  H  a  eonsigné  plusieurs  IWiasrluiiswi  et  flhw» 
thnt  archéologiques,  on  cite  de  lui  :  llittoria  endaM 
jy  Htificii  eoUet/ii  Cortini  UiUini-ttni<t  italo - ijrci ri ,  tk.. 
Naples,  17!(0,  io-4*j  BiUéothecu  caUtbraf  eitt  itltatritm 
Wtvnm»  Calofc'iia  fii  UUtrk  siwusrwif  Êlmdkm,  à* 
I7IH(,  in-4%  rare  et  «urieux.  L^utenr  7  dsan^  i  k 
suiii"  rlr  on  propre  article,  le  liste  de  ses  prodaeti»»- 

ZAVAVI  ^ZBiJf-EonYN-ABoiL'-HA^'^^v.  Hf.. 
connu  aussi  sous  le  nom  d'Ibn-Maai,  gramax^iSi 

arabe  de  la  tribu  do  Xaeow,  dont  il  prit  seosamn. 
né  rtan  564  de  IVgire  (1168  do  J.  C),  bsUta  bsr 

temps-  Damas,  et  y  composa  divers  ooTrsfpf*.  n'^ 
autres  un  poëme  nommé  Ùorrat  Âlifiyya,  doot  lat»li'«- 
Utèque  iiodléienae  et  cello  do  rSsourial  pssriéaatdi- 
cune  un  exemphire,  et  qui  a  paar  ol|ct  la  sjmts» 

la  langue  arnVio  '/avavî  mourut  au  Caire  en  6i8(IS30> 
ZAV%'ADU\VSKI  (  PicaaB,  comte  os),  séoateord 
ministre  de  l'iiislructiou  publique  rusae,  oaquii  • 
I78S,  ^  Rraenowiee,  petit  domaine  qnosespswsftp» 
sédaienl  dans  l'arrondissement  do  StOrOdub ,  gourerw- 
nîciil  de  Czerniechow.  Son  père,  pauvre  geuiilba/n* 
clail  otiicter  dans  l'armée  de  la  Pctile-HusKie.  So  rm- 
nus  ne  sufllsant  point  pour  élever  ses  fils,  doot  Flet* 
était  le  seeond,  le  grand-pire  maternel,  qui  vnàm 
place  lucrative  dans  le  palatinat  de  la  PMite-Bussie,  >* 
chargea  de  deux  ainés,  qu'il  envoya  au  collège  ^J<" 
suite»  à  Oroza.  C'est  à  cette  école  que  l'ierre  app"* 
hmgoe  latine  et  la  langue  polonaise*  Lorsqu'il  cotéto- 
dié  les  auteurs  et  les  poètes  latins,  il  fat  envoyé  •  I*»?- 
demie  de  Kio'.\  .  pour  y  acitever  ses  éluffcs.  Là,  il«*" 
tinua  à  lire  les  bons  auteurs  latins,  et  il  avouait^ 
la  suite  que  c'était  par  oeUe  lecture  qu'il  avait 
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})e.  Ses  âutiesi  étÉQl  terminées,  il  fut  pTacé  à  Gluchow, 
iM  raJoiinistr&lioD  civilo  «lu  palaùiiai  il«  la  Peiile- 
«Mi*;  HyMipMliniifMiliMiteairfrwqdtiiuw 

lient  !•  dislrîot  de  Kiow.  Le  maréchal  noiii.inzoff, 
.rnrné  Rouvt  rnotir  h  IViile-niissJc,  l'appela  dftossa 
laiiceilerie,  jM»ur  l'cAiMuliiion  d«a  a U «iras  civiles;  ayant 
a— ryié  ito—  mjÊnm  Ummw  à%mnmm  disposkioiu 
t  un  zèi#  TlftwIfaMirc  pour  l'beconpIiucnMal  ^  tM 
cv»ir-,  il  l'emmena  avec  kiî,  lorMinc  la  première  guerre 
ckla  avec  la  Turquie,  et  le  lit  conseiller  do  sa  chancel- 
irit  iolMMi,  BxcG  rang  de  cotonct.  Z^watlowski  était  à 
M  OBdtento  M«»  «  U  «a  pivAto.  t'iwpéwtrto  €i- 
lieriite  att  bientôt  remarqué  Isa  rapports  qui  sortaient 
<«  M  fUiime,  et  elkîPapiK'Ia  dans  son  cabinet.  En  1778, 
ne  le  nomma  référciiihiire,  vbargéde  lui  priHimfer  tes 
uppNques,  requêtes  »  cl  prières  qui  M 
nctitadMMéM.LftnMiir«ée«tÛ  rwnpJilaM 
!  îlcntcs  accrut  la  confiaT^'^f  do  la  czarinc.  Considérant, 
«nmic  il  disait  depuis  lui-mèoie,  le  ealuoet  de  sa  {tuis- 
MDte  souvemiiie,  cuuvuit^  un  voMtc  labaraloire ,  dont  k 

taipiret  H  MmA  des  noies  sur  chaque  supplique  qui 
tat  ofTrail  des  vues  utiles.  Son  altcntiun  se  dii  i-^'prt  d'a- 
turd  vers  lliMlmcluMi  publique ,  qui  était  «on  oitj«i  de 
|i««lertio»i  «•  tt  il  niMdllMr  toalii  te  knMhM  4e 
MataiiimiMi  iiMeara.  las  nnwiswHS  a^éiaot 
nîrrnndîcs,  ainsi  que  la  confiance  de  Catherine,  il  lut 
eonâuUt;<>ur  tout  ce  qui  tenait  ii  l'intcrieur  et  aux  écoles; 
imu  la  projeU  lui  él«i«ut  confiés,  pour  le»  uuàminer. 
In diMM»,  •» U M «hailft 49fM%Hr  !••  |iu* «llw 
ikMOw  L*eiDpire  fut  divisé  ci>  gouvernements  dont  les 
>imil<?s  furent  cxîiHciuojiI  lracé<'s ,  et  le  Code  de  Cilht- 
rme  donna  dos  loi»  lUes  a  la  ftussie.  Ces  deux  graïub 
MUi  tfMra  «t  éa  jMliaa  iwlérianra  lamaat  cpoquç 
«tans  le  fpMtTcvneaMot  de  la  oaarioe,  at  Osaat  iwerta 
lise  îc  nom  de  Zawudo\v>ki,  qui  y  avait  pris  «ne  part 
florause.  Il  tourna  ensuite  ses  peiisées  vers  le  trésor 
public,  le  commerce,  riodiuthe,  l'agrieuilure  et  les  au- 

da  U  tmnm  nalknile  Ca— a  tt  aaa»  f 
JMriai  cas  kranches  de  radmiuistriilioit ,  les 
lumières  d'une  longne  expérience ,  il  proposa  rérection 
•^e  deux  Lmqucâ  puldiquas  i  ruM  devait  venir  au  se- 
«MiMde  ragrioulturot  des  fclriqm>ydai  aBlPepttoai  i»» 
dMrielles  al  aaMMMiriM;  Vtnin  avait  pour  objet  de 
1^<x^^)^r  les  consignations.  Ce  projet  ayant  ét<5  mûrement 
<ii»cuie  et  approuvé,  /awadowski  lut  nomoié  directeur 
du  deux  banques.  Coiniue  il  était  membre  du  sénat,  il 
M  pariaii      qmd  m  j  itéM%  4m  tié^  ttÊmé 
publique.  Catherioe  le  nomma  comta  ds  llampire,  et  lui 
donna  de  riches  domaines.  Paul  t^',  en  eonUmunt  les 
^pouiioQs  de  sa  mère ,  y  ajouta  l'ordre  de  t>tiot-Ân- 
H  i»  dëaréla  fw  lo  liira  da  aoaala  paamait  MRdit- 
cctrfitii  DiÉlaa  da  Smradavikl.  Oe»a>daiit,  Mayaal 
l  '  i'  pour  principe  de  ne  point  accorder  de  confianoe 
'  '•«"^x  qui  avaient  eu  celle  de  sa  mère,  Zawadowski 
'piitta  U  eour  et  les  affaires,  pour  aller  vivre  modeste- 
«■  aaiM  daa  «MM  dsM  le  palil  village  da  Kfift- 
f»^'^  lf>\  Mah  \  Ifniidf  s.  qui  connaissait  son  mérite,  lui 
1»^  i^rirc ,  le  jour  même  où  il  monta  sur  le  tr6ne,  une 
''^c  par  laquelle  il  l'engageait,  dans  les  termes  les  plus 
es  y  à  revenir  à  Saint •Pcicr»bourg  pour  y  rm- 


dre  de  nouveaux  scr\ices  à  rempire.  Le  niinîslôrc  ayant 
reçu,  eu  IbUs),  une  nouvelle  forme,  Zawada»ski  fut 
naÎMié  «rinieto*  denHiHiilee  publique.  Depuis  le  rè* 
gne  de  Pierre  leGnod,  les  sciences  et  les  lettres  avaient, 
il  est  VKki .  tn>iiv('  f>ri!ection  pris  du  trône;  mais  l'in- 
struction publique  dnnii  toul^  leat  provinces  avait  été 
négligée  ;  elle  dot  son  organisation  à  l'empereur  Âlexan» 
dn  el  à  XaaradMiBia  :  le  digM  aUnlUM  ii  MMir  des 
écoles  publiques  dans  cliaqne  paroisse;  des  deoles  pliw 
élevées  pour  les  chefs-lieux  de  district  ;  desgymna<W!<  mt 
ooliége»  pour  ks  ebefs-lieux  de  gauvernemeot,  et  des 

aniveraMa  pe«r  laa  |wleaas>  L*kMivenia  plaade  k 

Wilna,  fut  entourée  de  ^)us  les  éiablissemerUs  que  peut 
réclamer  IVi  ft  ;icluel  des  sciences.  On  y  joignit  un  »é- 
miuaire  pour  l'oducAlion  des  asdésiastiques,  et  un  autre 
pour  hrtÊm  daa  wMiet  al  dea  prefaïaaaia.  La 
atea  «và  des  Jwtfae  keuwifwsa;  le  chinwfie  na 
amphithéâtre.  Des  hâlimcnts  furent  destinés  aux  leçons 
d'équitalion,  etc.  Une  académie  fut  érigée  ii  Krzemicnfee, 
et  les  revenus  des  domaines  au  paJaliuat  de  ce  nom,  fu- 
veotalleakéi  è  lWveliea  de  rétaMinaaneML  La  alaaee 
iodîpaleAlt  surtout  IVgei  de  la  sollicitude  du  prince 
et  de  son  ministre  :  des  fonds  furent  assignés  sur  le 
trésor  public ,  pour  veuir  ou  secours  des  éoelea  établies. 
daea  la  paroiiaa  de  ebaque  ganveraHHnL  Tda  ienft  ka 
bienlella  fne  k  Ewria  doit  au  sèle  patrioliqae  da  lÊh 
nadowski  et  aax  vues  bienveillantes  d'Alexandre.  Ce 
priooe  lit,  au  contmcncctnenl  de  It^lO,  de  grands  chan- 
genents  daus  mu  miuislèi-e,  oe  qui  lui  fournit  l'occftaioii 

le  nomma  président  de  la  section  des  Ida,  de|urispru- 
dcncc  et  de  législation,  nouvellement  établie  dans  le 
oonseil  ;  place  qui  rendait  la  mini* Ire  cbcf  de  la  nwgis- 
iMliiMt  AiWHliervi  peudail  M  eM  Ift  I 


ttons  du  gouvernement;  aprc*;  avoir,  dans  toutes  les 
positions,  donne  des  preuves  de  zèle,  de  probité  et  de 
savoir,  Zawadowski  mourut  à  S«iut-Pétersbourg  la  9 
jamlar  181t.  LMmMédB  Witaa  •  teMla  m  hoan- 
mage  publie  à  ce  grand  hMEttae.  Voyex  le  Discours  pro- 
noncé à  l'ouverture  de  ses  sénnces,  le  50  juin  IKlô. 
Y^ftm  aussi  Ovctn  éçrit$  rtlai^i  «tne  êétutteê  «k  i'unt' 
amMdf  Wibm,  9tàm§i^Mh  •  fkit  pauf  lu  tebmm 
(polonais),  par  le  proCasaav  Sniadecki,  Wilna,  4818. 

ZAWADZKI  (Jf.a?»),  palatin  de  Swiecki,  de  Par- 
uaw,  et  cbàieiain  de  Daotsig,  fut  envoyé  en  14^33,  par 
Ybidislas  Vil,  rot  de  Pologne 


Giisiave-Âdolpbe  ayant  ^  tué  à  la  bataille  de  Lutzen, 
cl  Vladislas  formant  dos  prétentions  sur  la  couronne  du 
buéde,  l'anibassade  avait  pour  Cttj/ei  d«  disposer  les  puis» 
aama  étrangères,  k  faire  leabar  las  aasrâges  de  laaa- 
Uen  raddelieavr  le  wininiiir  polonais  ;  mais  cette  mis- 
sion n'eut  aucun  succès.  Les  instructions  données  à 
l'ambassade,  le  journal  de  l'ambaâ&adeur  et  la  relation 
dcâ  audience»  qui  lui  furent  accordées,  se  trouvent  ea 
Maeeiiail  dena  li  UHMUf oe  de  k  kMlk  Siére- 
kowski  è  Varsœrfa.  Ces  pièces  ont  été  publiées  dans  le 
Choix  de*  lUcmi-ff^x  kistorifpiet  sur  Vnndenne  Pofognt , 
par  J.  U.  NictiK  V.  icz,  V  arsovie,  iëiâ.  Les  nouvelles  re- 
lalkMdekPoiu^uc  ayant 


Digitized  by  Google 


'L\L 


et  an  Ircre  da  roi  Vtaduias,  qui  voyagcaîl,  ayaut  tic 
arrM,  «a  IMO,  à  Itaneilit,  ZtwadAI  fat  «Lifi  4m  se 
randrc  i  Paria,  p«or  expt^uer  la  poUUqse  da  la  Mo- 

pnf.  II  paraît  qu'iî  parvint  ?i  (Ii^>;ipc^  Ifs  sfiiipron*  <Iii 
ministère  françuïs  ;  et  les  reiaiions  atec  la  France  devin- 
rent si  iutimcs,  qu'en  i(S4i  VbdUlas  ^wuaa  la  prio- 
««•0  l«NilMG«miig«»ét  Nefon. 

ZAWADCU  (Ta^oDoaEl.  is^i  d*unc  famille  illus- 
tre de  Tmcrtvip,  y  publia  les  statuts,  conslitulioris,  pri' 
vil^s  et  lois  du  royaume,  jusqu'à  ranoée  l&il,  sous 
m  Ulr<  :  TltarfawiZaoadMWiy  alaftii»  y  mMUfucf  a  fm  w 
koronnych,  Crocovie,  1614,  jK-foi.  ;  Varsovie,  1037, 
mémp  ronnai;  iinj.,  1047,  in-t".  Son  travail  est  fuit 
avec  soin.  Mettant  à  profit  les  coUecUmts  publtcea  par 
liMki,  Przyluski,  HerèartfllJ»MniriaU,InMdaki  a 
ewiwiHé  lea  «rlgtaam,  eteorrifé  lea  §nmn  f ■!  •*toietit 
gfissccs  dans  les  remieils  préccil^^nfi;  ;  onfîn ,  il  n  expli- 
que la  marcbc  <*t  donné  ka  (pmiulaa  de  la  proodJure  ju- 
diciaire en.  Pologne. 

SAYA8  r  iOTCMfATim  <d«M  «aaia  dé)«  née  à 
MidrM  dMH  lea  prvaiières  années  du  17*  siècle,  n'est 
connue  que  par  drtiK  recueils  de  NoworUei  piiblirs,  !*• 
preaûer,  aous  le  titra  de  NoveUaê  txemplatr*  y  anii,n>- 
M»,  MMlHd,  l«M,  I087{  8amtoaae,  1038,  in  s  •  k 
deuxième,  sow  le  tJire  de  Nomlm  f  Sùimm,  IMrid, 
IftiT,  iii-S''.  I.Vditirin  I.i  pîus  rrccntc  de  re^  recueils 
réunis  est  celle  de  Barcelone,  I71ti,  in-4<>.  Les  ÎVtmetUei 
de  Maria  de  Zayas,  ont  été  tradHiles  en  français  par 
dX>«fine,  l%rii,  IMQ,  tt  v<d.  Iihlt.  Smnmt  m  •  iaiiié 
quelques-unes.  Celte  dame,  non  moins  distinguée  par 
5.011  esprit  que  par  sa  namanee,  ne  mêrîtail  pa<  le  «l*'- 
daigneux  oubli  où  l'ont  laissée  les  biographes  espagnole». 

BASI€80VB1i  (Uuuoi  VB),  wmné  ZCTZKWO- 
VEN,  dans  un  maiiMorft  du  Viiiie.m,  dans  d'autres 
Sttltciihiiveii,  est  un  de  ees  anciens  minnesingers,  qui  au 
commencement  du  15*  siècle,  aneuerent  par  leurs  eb«aU>, 
mm  tkwÊfmtid  ai  sdrpreiwt  du  hpUUm  illiMile. 
Il  IridiMt  dm  le  dialecte  sombe  le  Mmm  dt  Lmuce- 
fol  dtt  Lnc,  composé  eu  français,  par  Artiauld  Daniel. 
A  la  iin  de  sa  version,  qui  est  en  vers,  Ulrieh  dit  que 
l'original  était  tombé  entre  sm  moins ,  dans  le  leiiipc  uù 
le  i«l  Hlefctrd  Gnar  éê  LIm  liait  délamt  m  «a^irité 
|MirLéopold,ducd'Autriche.  Le  roman  d'Ulrich  se  trouve 
en  mantHoril  è  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne, 
d'où  Gottschcd  en  a  tiré  une  copie  publiée  dans  les  Cou- 
mrtMmi  dt  HamboarK*  Imm  VIH.  Un  antre  nMoti»- 
erit  est  à  la  bibliothèqne  dn  Vatlean;  Adalnog  l'a  décrit 
dans  >oii  niriiiil  d'iincimnm  jioé*ie»  atlemnndt  f.  La  bi- 
bliothèque de  Munich  eu  poscède  on  irotsièrae  dont  il 
t»i  parlé  daoa  Bngm  al  Jhrawdp. 

BAZLAGéB,  aéMbn  gMai  ab^vin,  toit  d*M 
naissnnce  obscure,  ruais  it  s'éleva  par  son  courage  aux 
preniier>  emplois  :  re»ij>ercur  Wiilae  Saghcd  lut  fît  épou- 
&er  une  de  ih.'!»  parentes,  et  le  nomma  vice-roi  de  la  pro- 
vffMe  de  DtmÊm,  MMam^  n'ayant  pnint  dlrfrNfar  Mil- 
lime,  avait  déclaré  son  snoceswur  Ja&]b,»on  lils  naturel; 
mais,  eraii2;n.nn(  que  eu  choix  n'occasinnnAt  des  iroublrs 
après  sa  mort ,  il  révoqua  relie  disposilion ,  et  désigna 
ponr  ini  incaédar  Za>DangiMil ,  aan  Mfw,  firinea  dont 
les  qualités  pmBMUaient  aux  Abyssins  un  règne  gie- 
rions.  Gelia  taye  nwMra  devint  la  pnndèra  «nnie  dei 


malheurs  que  Matae  Toolail  éviter.  Dès  qu'il  kt  mt\ 
Ut»  grands  preda«èt«at  oi|minf  iaeab  (srplonlrc 
i li— ) ,  dent  PInÉine  Jonnease  leor  Maaiteapéwie 

réfrncr  sous  son  nom,  et  renfernu'i  pnl  Za-Den;^  dsas 
une  forteresse  d'où  il  ue  p«Hivait  s'ecbapper.  Tan!  qoe 
Jarob  resta  soumis  aux  caprices  de  ses  toieurs,  il  ib- 
menra  paWUe  iMaNMonr  de  tfino;  «Mii  ajnnl  mand 
l'i  nient  ion  de  prendre  enGn  les  rênes  du  gouTcmrniaa, 
Il  fut  rel«5|îué  dans  une  province  éloignée,  et  Zj-Hcnj- 
het,  tiré  de  sa  prison,  fut  sacré  dans  la  ville  d'Axuai 
(anèt  ISOS).  Jaeaè  Z«daeée,  quoique  aMa*IM«* 
ment  à  JOMè,  ne  poussa  pas  rhéréiMBoan  fÊktéeu 
sacrifier  pour  le  fils  de  son  bienfaiteur.  Cbaogeaal  i\(t 
la  forliiae,  il  passa,  l'un  d«a  preaùers,  «mm  las  in- 
pans  de  Za-Deoghel,  et  0  wanU  nvaa  aHe  le  aHid 
empoNur  dana  la  gnevra  qne  ednl-ai  eal  Marik  è 
Sdutentr  contre  les  Galles.  Za-Dcng^bel,  \(c'i<ri«n. 
s'occupa  de  f  lire  jouir  ses  sujets  des  avantages  (Ju  ftnu- 
UiCroej  il  étendit  ata  rclalioiis  avee  les  Forlo|si},  A 

aconaUtit  iiifafalileaiani  lenr  enrnfé  In  pën  Mb  i* 

acceptant  cette  mission,  le  père  Paci  n'avait  en  vaiqii 
les  progrès  do  christianisnie.  Il  convertit  h  la  M  eitbo- 
lique  l'empereur  d'Abyssiuie ,  et  lui  lit  écrire  aac  idlft 
de  aenitoien  au  pape  déoMat  VIIJ.L1 
sins,  mécontents  de  1»  protection  qnn ToniperTur 
dait  aux  Portugais,  le  dé«:larèrenl  déeitu  du  trùae,  d 
délièrent  ses  sigcU  du  serment  de  lidèlité.  Za-DcuigM, 
menacé  jiMqno  deat  aon  pnlai»,  a'anfnll  daas  la  |iro- 
viMO  de  GdiBB,  oè  lea  pebtUn  In  pinwaitiwaL  Ki 
consullaol  que  son  coura^'e  il  ^  int  à  leur  rencontre,  ci 
leur  livra  bataille;  mais,  alxindonné  de  scâ  troup» 
pendant  lecombai,  il  lut  tué  le  7  ou  le  15  octobre  1I0<> 
Susatjoe  on  Borfnlaa,  ^nw  de  In  Inaille  nfala,  j^n 
l'ocoeaion  favnrable  |MMr  «Opérer  du  trânc  :  il  m  fit 
fo>H"tioer  dans  son  camp,  et  manda  à  Zazijcec  «le 
rejoindre  avec  ses  troupes.  Zaxlooée,  n'aj'ant  pu  pitiwr 
cet  éf énament,  avait  envoyé  «fcan 
tion  de  le  rétaUir  aar  le  Irène.  Il 

.'>iisnejos,  qu'il  regardait  comme  un  rebelle,  et  l'oblljn 
de  se  retirer  dans  les  monla;;neat  d'Ambara.  Cependant 
Jabob  »e  faillit  aUeudrc  trop  Ion  temps ,  Zatlaenfui, 
aiiui  qne  le»  anlMi yènéram,  itné  de tnnanaliieM 
compétiteur  auqnol  en  onvofn  la  atHtfonne  et  les  otm- 
nients  impériaux.  BTaîs  peminnt  le<  pn  p;iralifs  ^« 
runnemcnt  de  Sosoejos,  on  apprit  que  Ssm&tt  s'aviofut 
à  la  lèle  d*kne  année.  Oaue  ■envelln  InamaéiB  ém 
gca  la  faoe  4m  «IMM».  fiitaaéa  fit  aussitôt  proebaur 
Jacob  par  ses  soldais,  et  son  exemple  fut  suivi  pii"  '  ■ 
autres  gouverneurs  4  alors  Su8oc|^os  se  trouva  force «i^t- 
Icr  nneaaaMdefeiaaeaaflherdBnalndéMldMMai 
BMis  il  ne  partit  point  oonn^  :  ntlenlif  à  pMlHrén 
moindres  fautes  de  ses  ennemis,  il  surprit  un  jotirZu- 
lacre  dans  soti  camp, cl  rép)rgea  (drccmlire  H»t>ti|.<iiid^ 
ques  mois  après  (mars  10U7  ),  il  attira  Jaoo6iltiit( 
dédié,  et  tellb  an  pièoM  aaa  aaai 
perdit  la  vie  dans  le  combat  ;  et  Susnejos  débtrrasie  ^ 
son  eompéliteur.  monla  sur  le  tn'me  aous  leaasidsJi^ 
lac-baghed,  et  ensuite  de  Sultan-Saglied. 

SBAIIA WflKI  (Jean,  prime  as) ,  général  pataais, 
descendait  dtt  prinae  KecTtat  Oénélrinada  NorogoroJ. 
et  de  Sicwien»  inisiènM  frtre  de  VlaiMM  Ji«di»,  <« 
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rait  Iwrits  de  son  père  lotluelié  do  Zbara  et  \a  slttrosiio 
e  KrsmtioiwB,  lonque  la  «ouronne  de  Pwlogne  rcsU 
Mit  oiaitrc  par  la  mortda  Sigiamoad-Aiigiule.  Un  long 

trrnôgne  s'ensuivit,  pendant  lequel  fe^  deux  partis, 
MX  prises  les  una  avec  li^  autres,  auttgeaieul  Lien  moins 
(léfeadro  la  patrie  des  attaques  tic  l'étruugcr  qu'il  s'as* 
orar  le  peumir.  Zbenwski  fui  uo  des  aigiiais  qoi  w 
M  I.irèrcnt  le  plot  doerf^quoiucnt  en  faveur  delà  répu- 
liqtic,  insultée  successivemLiit  et  par  les  Moscovites  et 
«r  les  Tartare*.  Ses  exploiu ,  ootutne  simple  guerrier 
u  ciMf  de  eorps.  Pavaient  déjà  rendu  eétèbra.  Sa  eam- 
agaede  I57S  eontre  les  soldats  vagabonds  et  pillards 
u  grand-duc  nchovn  d«;  le  faire  connaître.  Le  règne 
|)licroère  de  Henri  de  Valuis  fut  |>eu  favorable  aux 
riuids  taJenls  et  aux  vertus.  Mais  Etienne  Ualtori,  qui 
ueeide  fc  ce  prinee  velnplueuxt  dtsiiif  ua  pienpieaient 
Ebarawski,  et  sut  reconnaître  combien  ses  services  |X)u- 
(lieiil  devenir  utiles  au  roi  de  Pologne.  Atis«i ,  oulrc  le 
alalioat  de  Braclaw  et  le  titre  de  sénateur,  lui  donna- 
-il  le  eanamandement  d\ine  partie  de  ai»  eraée.  Zba- 
-awski  ae'  ■HNitni  digne  de  la  confiance  decon  souverain 
f.iiis  la  pucrre  que  celui  ci  eut  àsoulenir  couirele  gniul- 
tuc  de  Moscovie  Iwan  IV  ,  et  su  signala  surtout  au  siège 
A  ■  la  prise  de  Sokol.à  Toropoesel  daos  le  paysdeCMi^ 
iieowB,i|tt*a  mit  à  feu  elàcang«eton  les  HusseaceMèrenC 
le  se  montrer.  Il  fut  ensuite  dcpulê  à  la  cour  d'iwan, 
:onjointemcnt  avec  le  jésuite  Posscvin  ;  et  s'il  fut  moins 
Libile  néfocialeur  que  ce  religieux,  du  moins  cul-il  la 
gloire d*«feir  préparé,  par  ces  vfetoifea,  le  Irailêqui 
rcndailSi  fecterecwi  h  la  Pologae,ct  qu'il  eotlasatisiM- 
ijVin  (le  signer  (1582).  Onze  ans  après,  Élicnne  mourut^ 
cl  il  fallut  encore  s'occuper  d'élire  un  souverain.  Zba- 
rawski,  appuyé  de  tous  ses  vassaux  et  des  gcalilslioui- 
Bwa  peleoela  eltadiéB  à  le  cause  du  pratesleotisme» 
insistait  pour  «lu'on  élevât  awr  lelrdne  l^ieUduc  Maxk 
iiiilien  qui  offrait  de  donner  iine  nouvelle  sanction  à  la 
ULerté  des  cuites.  tim&  li^  efforts  du  parti  ooatraire, 
qui  voyait  k  SU  téta  le  grand  cltancdicf  Jean  Zamoyski, 
l'cmpmiibvnt  ;  et  le  prince  calliolique  Sigismond,  lils 
<!u  roi  de  Siicdc,  vint  prendre  possession  de  la  couronne, 
que  lui  dcecrtm  une  élection  contestée.  Quoique  naturel- 
li-mcut  le  crédit  de  Zbarawski  dût  perdre  beaucoup,  par 
saUe  du  rMe  qall  avait  Joué  daos  l*bflaire  de  Pcleetion, 
sa  position  indépendante  et  Tulilité  incoutfôfable  duiil  il 
pouvait  cire  à  la  république,  empccbcrcnt  qu'on  ne  le 
tr^iiât  avec  dédain.  Il  viol,  en  l«>dâ,  au  accours  de  Si- 
gismond, en  guerre  aviB  las  bardai  larlafei}  et  en 
iS94  il  fat  nemmé  dier  des  foma  pdanaiscs  centre  les 
Cosaques  et  les  Tartares,  leurs  auxiliaires.  Ilajoutn  encore 
à  sa  renom  ini-c  dans  cette  dcrnièrecxpétlil  ion,  repoussa  ù 
plusieurs  reprises  ces  barbares,  leur  prit  le  butin  qu'ils 
STaienl  Ikit  sur  les  franllms  de  la  Petogne,  les  poup- 
siiivit  jusqu'à  Zasiaw,  et  dégagea  le  duc  Constantin 
d'OsIrog,  qu'ils  Icnnirnt  n<;.si<''gé.  C'est  à  l'occasion  de  ces 
triomphes  que  Sigismond  lui-même  dit  publiquement 
que  le  duc  de  Zbarawski  mériterait  un  royaume.  Ce  gé- 
néral avait  jpausé  une  princesse  russe  de  la  faoïille  des 
Czetwcrtinski  ;  et  il  eu  deux  fils ,  dont  lu  plus  célèbre 
Cliri»toplie,  grand  tritycr  de  Pologm"   Il  mourut  en 
MK)8,  et  eut  pour  successeur  dans  le  palauuat  de  Bru- 
«law  JciD  Pelecfci. 


ZB,Va.i.\V81iI  (Caa»TOMis,priuec  os),  fîb  aine 
du  piMdcnt,  est  connu  par  la  misslen  qui!  remplit  à 
Cooslaotioople ,  sous  Sigismond  NI*  Ce  mottaïque  ayant 

conclu,  en  1091 ,  le  traitr  de  f^lioczîm  avec  les  Turrs , 
résolut  (le  leur  envoyer  une  aml»ns>a(Ie  solennelle,  cl  il 
jeta  ï&i  yeux  mr  Zbarawski.  Pentiunt  que  celui-ci  fait>ait 
SCS  pr^tatib  è  Kenskewola ,  dens  ses  domaines  de  la 
Podolic,  on  y  apprit  les  ëvénenieiiis  arrivée  i  Constant i- 
noplc,  et  la  fin  malheiircu>c  du  sultan  Osman  11.  Le 
journal  Je  celle  ambassade  qui  a  été  publié,  eomoieoce  à 
cette  époque  i  il  contient  des  bits  pea  eanous.  C*est  dans 
ce  nenument  historique  que  nous  avons  puisé  les  détails 
qui  suivent.  Zbnrawski  s'avança  %  ers  les  frontières  de  la 
Turquie.  nuMi  jttt     --i  ««'  i!  •  fntit  rr-  qu'il  y  avail  de  plus 
gmndcu  Poluj;jic,atiii  de  dunuer  ua  éclat  cxlraordiaoiro 
i  sem  *«"!ntTii*f  Après  avoir  passé  le  Pnidi*îl  fotcoa<- 
plinicnté  psr  rhospodar  de  Valacbie.  Il  traversa  avee 
[irccantion  les  deux  principautés;  craignant  les  VaKiques 
cl  les  Turcs,  il  campait  la  nuit,  entouré  do  sa  petite  ar- 
mée, comme  au  milieu  de  tfoupes  ennemies*  Ayant  tra- 
versé  la  IMAnte  et  pâmé  le  Ounufae,  û  entra  dans  la 
Servie  et  la  Bulgarie.  L'n .  il  se  trouva  environné  de  ses 
compatriotes,  ces  peuples  étant,  coiniuc  le?  Polonat-;, 
d'origine  slave  et  leur  langage  dilférant  peu  du  polonais. 
LorsquHI  arriva  sous  les  mura  de  Goastanlinople,  il  fit 
annoncer  au  vizir  sa  mission  qui  était  de  renouveler  les 
traites  conclus  entre  SigismoM»!  V'  et  Soliman.  H  de- 
mandait en  particulier  la  coutirntation  des  articles  qui 
avaient  été  arrêtés  fannée  précédente  I  Cfaeeaim.  Ifn 
egent  du  visir  vint  lui  déclarer  qu*il  allait  eammenecr 
par  visiter  les  voitures  que  l'on  vo\'ait  en  si  grand  nom- 
bre .'i  sa  suite.  Zbarawski  déclara  (|u'il  ne  pcrmcUrait 
cette  in»uUe  que  s'il  y  était  contraint  par  la  force,  et 
qu*il  ellalt  se  mettre  en  aMsure  de  résister.  Le  visir 
n'insista  plus,  et  au  jour  déterminé  l'ambcssadcur  fit 
son  entrée  dans  Constantinople.  Il  déploya  une  magnî- 
ficeoee  dont  on  n'avait  |>oint  d'exemple,  il  entra  achevai 
dana  les  cours  du  sérail ,  et  aprèe  eveir  offert  ses  pré* 
sente  il  eemmençe  k  perier  de  Tolijet  de  sa  missioo.  Le 
vizir  ayant  av.int  tout  t!cmandé  une  somme  d'argent 
comme  tribut,  le  prince  répondit  en  peu  de  mots  :  «  Le 
tribut  ne  se  paye  que  par  ceux  qtii  n'ont  point  appris  k 
déTcndre  leurs  libertés.  •  tes  négeeialions  furent  rem- 
pues.  Cr))eMdant  la  mère  du  sultan  étant  tombée  malade, 
Zbarawski  lui  envoya  son  premier  médecin  qui,  s'élanl 
iosiouédaus  l'esprit  do  la  princesse,  lui  paria  du  viïir 
et  de  sa  ecaduile  Inconveneirte.  Le  ministre  etlemeo 
devint  plus  treitable,  et  Zbarawski  eut  une  audience  du 
sultan  qui  ne  lui  dit  que  ces  mots  ;  Comment  se  porte  le 
roi  de  Polof^iie  .'  .\u  mois  de  janvier  ICi23,  un  nouvel 
orage  se  préparait  j  les  janissaires  qui  avaient  éprouvé 
leurs  forces  vinrent  entourer  le  sérail  du  visir  Diiurdsi, 
demandant  leur  p.iye  par  des  cris  menaçant».  Ce  perfide 
ministre  fit  entrer  Icsngas;  leur  dit  qu'il  avait  c()tn|)lc 
sur  le  tribut  que  l'ambassadeur  de  l'ulugne  devait  lui 
apporter,  et  que,  puisqu'il  ne  levait  point  reçu,  Ils 
pouvaient  eux-mêmes  aller  le  demander;  en  disant  cela 
il  parlait  fort  haut  des  riclusses  que  ZItaraw.tki  avait 
apportées  dans  âOO  fourgons.  Celui-ci  était  entouré  d'une 
élite  d'ufUcicrs  polonais ,  qui  tous  avaient  fait  prcovo  de 
courage  sur  le  champ  de  belaille.  Après  leur  avoir 
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la  péril  «è  Jli  M  tnMvrfnl»  tous 

IttipftarilWil  (le  faire  leur  devoir.  On  |iasH  U  niiilsous 
\€9  armes,  et  lo  kniienain  on  apprit  <|(ic  D/iurdzi  élaîl 
renverse  j  que  Uassa  Uuuctoi  «tail  grand  vùùr.  Le  oou- 
MM  Mlniilra  n  — Iw  timiMe  m  MmiIi.  Avant 
tooC,  ZbarawtU  aoUiaila  il  déliviaMt  daa  priii«>iers 
I  otiiiiuis  qui  claii'tit  ilctonus  «"n  grand  nuiiil»rc  dans  les 
hagiics  do  C')iislnti(iii()|ilc.  Coituuo  <>ii  dcniatidail  pour  le 
seul  helniaii  kaiiuaw»ki,  S4>,U0U  L'eus ,  la  priiMecimi^^: 

pat  laa  fralt  ri»baMi<t,éa»B»ai4fa  ya  Vko  portât 
è  la  MNialaaaBarpMtorfa,  aÎMi^rar  ainiffetit 

qui  ornaiVnl  sm  menMMH  -it  ftvs.  Le  virirquieii  fui 
iniormc  ic  lit  venir, et  l'on  coitviui  que  tous  Its  Pakwais 
aiimlaat  wflàéM  paarSOfOMénis,  et  qm  àUwmmm 
iutiaA  priaat  panr  raequii  de  la  iif .  €a  fkt  4aw 

ec  moment  qnr  îp  lr«îlrc  Vc\rlli,  drogman  cl  homme  de 
confiance  du  priuev  ,  se  reudit  •upri'i  du  vixir,  et  pn>- 
posa  de  lui  livrer  tous  les  papiers  et  tous  las  secrets  de 
ann  nallMai  Paa  wolalt  la  mmmt  haapadar  Aa  la  Va- 
lachie.  Le  vizir ,  après  Pavoir  traite  a%'ec  le  plus  pro- 
fond mépris,  fil  vpnir  ZLarawski,  <*t  !tii  rfmit  tous  les 
papier»  mm  le»  avoir  lus.  Enlin  il  fui  question  decon- 
alara  la  paix  qid  âlaU  la  |M<«aipal  otîet  4a  l^tanafc^ 
Zharawski  fit  ouvrir  en  présence  du  divan  une  boite  en 
or  dans  laquelle  se  Iromaionl  les  fcllrcs  ori;;inalc5 
adressées  par  boliman  à  Sigtsmond  i*».  On  lui  entre 
aulraa  ailla  i|«l  M  àenmmti  atttfcw»  pam  «pi*aOafyt 
elaiftaKnt  eounaiire  l'origine  da  la  sultana  RaMiaML 
ï*oliman  y  disait  :  ..  Ton  ambassadeur  0|iuliii>ki  ponrra 
le  dire  dans  quel  boiibeur  il  a  trouvé  ta  sœur  et  mon 
épouse.  •  Cette  lettre  fut  raonlrcc  au  divanj  la  paii  fut 
«OMliia,  rfviéa*  al  laan  lat  priaaaBlan  tmàoÊ  è  Zba> 
rawski.  Bassa  llusseîm  eombla  de  présents  le  prince 
qui,  aprrs  nn  royago  hcnreut,  revint  à  Kl)n^k  'a  1  i 
laisser  les  fèle»  du  iNocl.ll  alla  m  Varsovie  rendre  cuuiplc 
à  Sr^liaiMil  m  du  aaaBèi  da  aa  MiarioM,  «t  II  MaonU 
pCtt  après  son  retour  dans  ses  domaîno>.  Cette  amfaas- 
i>adc  avait  fait  une  telle  itirpressinn  sur  les  Turcs,  que 
dans  laMÛte,  ^uand  on  leur  parlait  de  quelque  ^bme 
degnwl,  iladiiaiwt  s  (^s^mI-w  f«f  iata  aila 
ntMon  dt  Zbiumamkif  Leur  surprise  eût  âé  pliis  grande 
rneorc  s'ils  oussent  su  qtie  lo  pHnaa  «Tait  llli  màom  fait 
luus  les  (rats  do  ce  voyaga. 

ZBIGlUeW  !•%  9*  doada  Balidmc,  Cls  aîné  de 
Barthraf,  amealda A  aan  père,  an  010.11  nV^vaildars 
que  38  ans  que  celui-ci  s'était  fait  bapliaar}  al,  laa  Ba- 
liomiens  n'ayant  renoncé  qu'avec  [letiic  à  leurs  supersti- 
ttoos  païennes,  Zbigniew  qui,  comme  son  père,  était 
ainaAraMnl  ahratin,  <pfwm  baaiiaa«p  d^sfcauriaadans 
S4»  desseins.  Il  suivit  néanmoins  avec  prudence  les  sages 
projets  de  son  père,  faisant  coiislniire  des  éj;liscs,  et 
fjvorisaûl  leur  érection  lorsqu'il  le  pouvait  sans  éprou- 
ver Irap  de  véiiiiaBae.  Saoa  aao  fMTtVMMBt  la  Babéme 
fut  mcnaaie  par  les  Hongrois ,  qui  ayaat  défait  Lavis 
dit  l'Enfant,  se  r^(ia;idircnt,  en  OU,  dans  la  Franconie 
cl  dans  ta  Tliuringe.  Zbignicvr  prit  de  sage^  mesures 
tai  éloigner  de  ses  frontières;  et,  profilant  des  eir- 
i  aù  aa  limmlirtamplre  d'AllanMigMt  «  nTua 
d'acquitter  à  l'emiicreur  Conrad  le  tribut  auquel  ses 
pro«lcce3.seu rs  s'éluicnt  soumis.  Il  fit  construire  à  Rome, 
puur  les  fiobéuitens  qui  viùisiciil  le  «épulcce  des  aatab 


apôtres,  un  hôpital  que  Cfcariai  IV  fi 

Zbigniew  mourut  en  iM  !>. 

/HIG:MKW  11 .  due  de  Boliénie,  sueeéda  m  iOT  . 
a  Uriujiidâs  l",  son  pcra.  Alla  do  «a  rendra  agpntiie) 
la  natioa»  lo  pffcwi  tm  agiiaat  m  IfèMchMii» 
cMur  al  A»  dwfcé  lai  Allawaada  qti  ilaiaal  aiaMpiii 
sous  les  princes  préeédcnts.  Sa  mère  ctlc-nièmt-,Juditfc. 
fille  de  l'empereur  Otbon  111,  n'eut  que  trois  jovrs  pMr 
quitter  Prague*  Âjircs  aveir  pris  ses  mesures,  Zbigun 
sehitodiallaraailaiwfta,  ate  d»  préMaia  aai  Hm. 
Trois  eents  gentilshommes  sortirent  de  Chradim ,  pour 
venir  an- devant  de  leur  prince;  les  «vaut  fail  écnnata 
«l  jeter  dans  les  fers,  il  les  til  cuiuiiurc  iJUiia iiiiimtiti 


Le  bruit  de  ectte  a^i^ii  vielaMl^aa  répandit  i 

d'iHi  fni  à  poitjc  le  temps  de  s*enfHir;il  writi 

sans  »ui^  en  liungrie.  Ce  prioeo  avait  espéré  que  m 

épaw  MNril  tniltoavaa  ^eard  ;  Zbifiriaw  Bt  lM|v« 
AHwrawaalla  priMaïaa,       |ai*  Aaaa  ki  fM,«li 

tenant  dans  une  dure  captivité.  Ayant  ^grdement 
ponillé  de  leurs  apanages  ses  deux  autres  frér^Connd 
«t  Otbon ,  il  les  emmena  av«  lui  m  Pra|^«.  Cepeadal 
laa  vaMaslTCBaaa  I^évé^n  Sdvftiv  hi  adMHa,  A 
concert  avec  quelques  grands  du  duché,  parurent  birt 
impression  sur  lui;  il  mit  en  liberté  sa  belIc-st^Hir.  ' 
lui  permit  de  se  seadra  aa  Uongne ,  prè»  de  «oa  eptoi: 
anit  «Ha  waMiUl  «■  itwito.  Zbtgniew,  af 
suite  que  la  liai  Aa  lAnalaBfa 
à  Wr»ti»Ia5 ,  et  craignant  qnc  la  lîungric  ne  prit  pj" 
contre  lui,  se  bâta  de  rendre  à  Wratislns  le  «MUlé dXM- 
mulz.  Après  avoir  gouverné  la  Bohême  pciKUat  1  as^ 
Il  aaa«ralla  M  Jaavlar  «Ml,  m  tdiaiMpaMdMU. 

Son  frère  Wraliïlus  H  lui  SUGcéda. 

ZnH;:>ifr.W,  r{':r  de  Varsovie,  «'tait  fils  nâtnrdA 
Vladislas  llcrmaou,  rui  ac  Pologne.  bVl^alccbapped'iifi 

tmwarta»  iaaa,  aèa»  pèw  la  hlaall  élawa  watfc  A- 

rectiotj  du  oomte  IWaflittI,  il  t*rmpnrB  de  Bn^,  M 
ee  seigneur  était  goavcrnctir.  Vl.iittsias  aecounil  f^' 
étouffer  eaUarévalte.  La  ville  se  stmiuit,  Magnai  ^< 
son  goaftMaBMl*  XM^iw 
la  taéraMa,aà  II  lainaMa  daa  ttavpaa,  ata'a 

do  KrusNvica,  l'une  des  principales  villes  de  la  Pd^^' 
elle  fut  reprise,  pillée  et  réduite  en  cendres;  à  pdate» 
vuil-on  encore  quelques  restes.  Zbigntew ,  jeté  d^fetf^ 
en  priaa*,  AilaiiaB  llfcarté,  llô  pèw,  HiiIplA 
faible,  lui  donna  le  ducbc  da  Masovie,  avec  qudqot* 
■utre"  df»mnin<'<;.  formant  à  peu  pr»^  le  tiers  do  P^yaame. 
Vkduslas  étant  nH»rt  à  Plosck  (1  lOi),  Zbi^MV  y  acoM- 
rut;  et,  saaa a^wapar  da  wdi» lu  d^riiMi ii>i"i> 
son  père,  il  s'empara  de  l'argent  et  dM  dÉiies  préneiue 
que  le  roi  avoit  laissés  à  lli-Ic-l  is,  suroomo»»  depaij 
Krzywousty  ou  le  Iklafré,  unique  bériUcr  UiitiBe, 
n'était  alors  âgé  que  de  16  aas.  Ce  jeune 
ImI  alir  al  iaiplir  parai 
Zbigniew  était  mq)riflé.  Malgré  les  avis  des  mp«^ 
du  royaume,  il  donna  la  mmlié  «ki  tré!<or  jialwfleia** 
frère  ;  et ,  par  respect  poor  sou  père,  il  bii 

da  iSA  rklM  apanage.  ZtMgniMr,  mMï 
da  Balcsias  (  1 103),  s'en  alla  m  B«hciM 
pour  y  intriguer.  Le*  Tîi>'itwiens  entrèrent  od  S*ksKf 
cl  U  ravagcreni  ;  bvlc^la^  s'en  reoica  en  j>dUot  la  ^ 
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ïtiV.  La  p.iix  sVtnnt  raîte  entre  la  Bohême  el  la  Polocne^ 
alla  tit»uver  les  Ponu  ranjuns.  Patir  1m  punir, 
MiM  Ctlfcirft.  Aprte  ^MKMIUlts  qui 

I,  il  rei^  en  Polagi»,  ahargé  de  bulin. 

\a  rcconciiîa  le  roi  avec  Zhigtiicw.  oc  qui  n'cmpcch.i  |)as 
tliii-ci  de  s'eoleiulrc  avec  les  l'uméraniens  cl  les  Dolié- 
iien$,  eoBlre  les  intérêts  du  royauttie.  Ses  Iraliisous 

iriuaient  son  apanage.  Zbigoieir ,  pMNé  et  «né  àc 
lûtes  parts,  vint  se  jeler  nux  pieda  du  monarque,  ne 
rmtadaat  ^e  la  vie  et  la  peraiauon  de  aervir  oomiDc 
iraplaiiliil.  MtriM  Inf  fW^MM  e<  M  raaiitMéme 

t(  drpend.iiit  &e  la  oouronne.  Mais  aucun  bienfait  ue 
ourait  cliang<^r  cet  liummc  [)cr¥crs.  Les  PomtVaniens 
ÀiAt  révoltés ,  î£tHgotew,  qui  accompaguait  Bolesias, 
h  III  fliinjni  la  towr,  «I  vtol  4  la  tfta  #m  ftrt 
ctflGhÉHa«l|MMriilMV  le  prince*  BwiMaatcnt  le  roî 
uit  SMf  j»9rdcs.  o^'fiipé,  selon  n  coutume  :i  ri-iter 
9  avant-postes.  Aiiui,  toin  d*étre  surpris,  ce  (ut  lui  ijui 
••m  m  «MBta  é^éfêmêM»  «t  ht  éim  conpléie- 
ML  inwi  te  ytto^Mlw ,  —  tttmum  niflÉw ,  i 

tute  Varm^v  ,  indignée,  densan  lail  ■  grands  cris  qu'il 

M  iDts  à  mort  :  c'était  aussi  l'avis  «Ici  f-  nénuix.  Ro- 
se eanlenta  d'eiiiler  san  frère;  et  celui  ci,  lotn 

lenri  VI,  ^11  «nllt  àa*kiMcer  rers  l'Oder,  rassurant 

w  l?^s  ftWpiwnrs  polonais,  méoootents,  ripndraîenl  en 
Hile grossir a»D  anaéa (1100).  L'empereur,  cédant  à 
•lanjpitfaii,  ihit  «amt  la  siège  dwwt<lbta«> 
IfctoiWigé  de  la  iMTMM  pMfc  la  «mfnal 

Wjna  de  lui  Zbigniev» , qu'il  iiccusalt  de  I'a\ oir  si  ou ver- 
meat  trompé  sur  les  disfioiiiuoiis  des  Polonais.  Ce 
■tiM ,  après  avoir  erré  peiidaiit  piuaieur»  auuées  dans 

ricr;  Boleslas  lui  assigna  même  un  domaine  avec  lequel 
[wuvsit  vhTc  d'une  m  uiiore  conrerublc  à  sa  nais- 
Uioc.  Mais  le  trop  eléiueul  ii)onar(]ue,  apjireaiafll  qu'il 
*•  MWIM  Iranpé,  léioui^ua ,  à  ce  qiM  Vtm  M- 
*«e,iadMr^  ta  PatagM  lit  mêm  éëirrée  de  aet 
nnenii  qu'elle  nourrissait  dans  son  sein.  Ce  qui  est  Lien 
•^laio, c'est  que  '/.hip^ic^  disparut  vers  l'an  I  I  Iti.  Se- 
ii  U$  Mas,  il  fut  massacrtij  aeloti  d'aulret»,  on  iui  arr*- 
!»}«», fiM  tojala 4mm «MptiM «à  U  MtM 
peu  de  temps.  Quoi  qu'il  en  soit,  Boleslas  as  re|iro- 
^  vivement  sa  moH;  cl  en  1 141) ,  la  Pologne  <Hant  en 
't  il  se  rendit  e»  pèlerinage  au  tombeau  de  saint 
M.  U  il  MM  partiale «teafa  à  pied, 
i  iaisw  mr  ta  tauba  ém  «ialda  rhfcia fUjiMIa ,  de- 
mandant qaa  Vm  priM  fMr  M  «l  faar  sm  frêf*  ZU- 

«hanoriier  de  Pologne, dMis  le  li«  siè- 
je,  fut  9f4fét  éa  ta  «MhMnta  4a CMvta. 

•isimir  le  Grand  qui  loi  accorda  toute  sa  confianee, 
l'n  1 55îi,  à  la  t<He  d'une  commission  ,  à  Trenc- 
71,  où  se  tint  un  congrès  entre  Cbarles-Roiien ,  duc 
l^^^alNi^  Baa^l  Cularfr,  ni  M  Pblogne,  et 

choisi  Charles  pour  arbitre.  ÏI  s'agissait  de  régler 
™  pttentioos  difiiciles  à  cofieiiier.  D'un  ooié.  le  roi  de 
weœsseur  immédiat  de  Vcnccsla^ï  IV 


cl  de  V'enceslas  V,  prenait  le  titre  de  roi  de  Pologne,  rt 
exarfait  les  droits  de  seigneur  suzerain  sur  la  Silésir^ 
qal  4$  taai  tam^  avait  appartenu  à  la  Pologne.  Lis 
boaaa  de  ranaBfaaMirt Aaat  paifas»  Caataiir,  Jaaa,  rai 
de  Robénie,et  Charles, son  fils,  qui  fut  depuis empe- 
rtîur,  sotjs  le  nom  de  Charles  IV,  se  rendirent  à  Wiszoh» 
rad  eu  Hongrie ,  où  les  deux  princes  bohcmicos  reuoo- 
ccraal  à  laaia  fwélaatfan  aur  ta  «aanana  da  PokfiM. 
Ctiriaiif  loir  abandonna  la  suceraiailé  da  ta  Silésie  et 
d'une  partie  de  la  Masovie.  D'après  un  autre  poitil 
arrêté  à  Trenexyn,  Zbignicw  acquitta  10,000  i^op:»  de 
git»  de  IPn^M,  aaaaBW  atars  eotisidéniMe,  entre  les 


les  autres  objets  de  la  négociation.  Le  point  principal 
re(;ardait  la  Pologne  et  les  chevaliers  Iculoniijnrs.  Le 
roi  de  Bohême  et  celui  de  Hongrie, choisis  pour  arbitres, 
lenaiafcrant  ha  difleollia  par  aaa  aaitanas  qaa  tes 
eheralicrs  refusèrent  de  reconnaître.  t0  MÏ  CMteir 
n'ayant  eu  que  deux  nfle<i  deson  mariage  avec  une  prin- 
cesse lithuaaiMBe,  €barlcs*IMwtt  qui  avaii  ^laosé  sa 
sœur,  dfctraH  atdaatat  idaair  ta  Magaa  aar  ta  téte 
da  ptaaa  Mi,  aan  itaalaé.  CaawalMaal  llnflaaaaa 
que  Zbigniew  avait  sur  le  roi  son  maître,  il  flatta  ce 
ministre.  Pendant  le  séjonr  qu'il  fît  □  WIssohrad,  il  le 
combla  la  largess»  et  de  présents.  Casimir,  gagné  par 
aoB  dwaedfar  at  |iar  ta  acoar  ÉUiabatli»  rém  da  Hou* 
fjrie.  con roqua  une  diète  générale  à  Cracovie  (1350}. 
ZIii_iiiew  dit  que  le  roi  n'ayant  pa?  d'enfant  màlc,  il 
0011  venait  que  Ton  cboijiii  d'avance  un  sueoesaaur  au 
udaa»  Uiafta  farol  partagés.  Let  iiaa  nettafani  aar 
tai  imafi  aa  daa  de  Masorte,  les  autres  aa  priiiaa  da  81* 
lésic.  En  général,  on  désirait  ([uc  la  couronne  ne  sortît 
pas  de  la  niai<»nn  des  l'iasts.  Le  chancelier  et  les  parti» 
sans  de  la  luaison  d'Ânjon  représentèreot  que  Louis,  tib 
alaédtCfcariaa  Halart,  danaadait  des  Ptaatttparaa 
rodrt,  ntode  Vladislai  l^iclok;  que  lcroiChartaa,aaB 
père,  promettait,  si  l'onéli^M»  «on  fils,  de  reconquérir 
à  ses  frais  la  Poméranie,  enievçe  à  la  Pologne  par  ka 
ehevalfert  leoloniques;  qu'il  s'engageait,  noa-eaataaMal 
è  aaalHBar  taaaadeaa  privilèges  accordés  an  clergé  et  k 

la  ttoblesse,  mais  qu'il  voulait  les  éu-ndrc  cl  b-s  augmen- 
ter. €es  oMenalions  agirent  sur  la  diète,  qui  élut  le 
prince  Louis  pour  successeur  de  Casimir.  Cette 
ttoa  Uiportanla,  qai  «hangaail  rentra  da 
trône,  claat  pilM,  tarai  partit  de  Craerrie  avee  son 
oliaurclicr,  pour  *r  retnlre  à  W!szohrad,oii  en  présence 
du  roi  Ciiarlea-liofaert  cl  des  seigneurs  hongrois ,  il  dé- 
clara le  priaaeLaais  aaa  lanawrer.  Galte  adepûoa  ne 
Alt  poial  agfdaiita  à  ta  aaUan  palenaise ,  qui  par  l.i  per- 
dait une  dynastie  assise  sur  le  trône  depuis  plusieurs 
:^icele5,  et  se  vojait  placée  sous  le  joug  d'un  prince 
étranger.  Zbigniew,  qui  avait  eu  la  plus  grande  part 
A  «aa  BMara  da  ai  iMeto  hnperfaaaa,  eat  aéndiaïaaut 
irailé  par  les  historiens  eotitemporiins  ;  et  depuis  œ 
moment  il  disparaît  des  annales  de  la  Pologne. Casimir, 
en  mourant  (1370),  Ut,  par  son  testament,  des  largesses 
aux  fils  de  Zbigoteardallraese,qui  probaiilaBiaalétaleal 
taa  vavaox  da  éheaccliar.  Ccsl  dHeax  qa^  né  ta  eiffdi- 
nal  Zbigniew,  dont  l'article  suit. 

ZBIfiMEW  D'OLESCUNICZ.  évcqiir  de  Craco- 
vie, se  trouvait,  le  14  juillet  1410,  ii  la  bataille  de 
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Giûnwaid,  près  du  roi  Viadbiiis  Jagclloii,  doni  ii  était 
le  Mo^Uirc  ialîmc  Au  |>ius  foK  de  la  mélcc,  w  ubcn- 
lier  lMilMlqoa,i«iMi4inlilt  par  M  lifltoM  sMarÉNir^ 

ayant  aperçu  lo  monarque,  s'Hança  sur  lui.  h  hmcc 
!i-'vnp.  I.p  roi  faisait  le  nit*mr  mowypmpnt  pour  le  rece- 
voir ,  lorsque  Zbiguiew ,  qui  eiait  «ans  armes ,  wyaut  le 
danger  Mfwlmi  teft  atfoêi^  mWI  vm  Imoe 

Jelcc  par  terre*  «I  frappa  le  chevalier  avec  tant  de  force, 
qu'il  le  lcrra!«*n.  A|.r.  >  ta  \irtorrc,  Vladislas  Jagcllon 
voulut  revêtir  de  ses  armes  royales  le  jeune  Zbiguiew , 
qui ,  saïui  que  cet  CmmUmu  l'y  obligcaMMt,  •'Vlail  iUiis* 
tré  par  ttnii  bmn  ééwutmmt  «t  par  os  Ailt  dVnae  m 

«Mïlalant.  Mais  celui-ci  n*fn«a  cet  honneur,  m  disant 
que  son  intention  était  de  se  cnti^acrrr  n  Dieu  dans  la 
milice  dv  l'Église.  Depuis  ce  moment ,  Zliii^niew  Ait  en 
granée  favear;  «IJaM|a1h  «a  amt^  It  prH  pari  aat  Mk- 
Tts  les  plus  importantes.  En  USO  cl  liil ,  il  fnt  en 
voyé  deux  fois  ver«i  ÎVnipercnr  Sî»i'?mniitI.fnio  la  Pologne 
cl  les  cbevalicrs  avaicul  cliuiai  jiour  aïkitre  dans  leurs 
iliOaKpda.  Ba  I41i.  la  pape  Maitfa  V  IVyanI  Mpan- 
vafllalMaM  de  Pirrcgolarité  qu'il  avait  mise  à  sa  ooiisc- 
rrsiion,  en  répanflant  \c  srrng,  il  fut  nommé  cvéqoc  do. 
Craoovic  j  ce  qui  lui  duuiiail,  dau»  le  séiial  de  Pologne, 
la  prfaaière  place,  après  l'arabevéquc  priaMt ,  qvi  «a 
^tail  le  président.  En  ^  434,  Jagciton  eut  enfin  uii  fils  : 
le  papo  Mirlîii  V,  que  le  i-i)i  av;iit  prir  «IV'trc  parrain, 
Mcccpia,  cl  (li'-»igna  Zbigtiiew  pour  le  repréiH>iili'r  au 
baplême  du  jeune  prince,  qal  fat  depuis  Vladisiai  VI. 
Bh  l4i9tZMgiilMr,a«ca  lecautrai  prindpain  aéMievrs 
de  Pologne,  accom|)agn.l   J;i;;*'ÎIûii  ;i  l'assoiiibléc  dv 
I.ucko;  et  il  fui  un  de  een.x  (pii  s  clevéreiit  .-ivcc  le  plus 
*te  force  contre  le  prujel  que  Wîloid  avait  formé,  de 
eomert  atae  Iteperear,  de  w  Mra  ceimmMr  rai  de 
Lithuaiiie.  Counaissaat  la  faiblesse  du  roi.  Il  fit  taatpar 
ses  inst.-mcps,  qir»«  Ja«»pllon  partit  de  Lircko  «ans  prendre 
congé  de  retnperttur.  Witoid  menaçait  la  l'ulogac  de  se* 
vengeances;  Zbigniew  f«il  attffyé  fttn  ktf,  poar  la  M- 
eliir.  Dans  uM  aMaodc  missioilt  U  fui  même  charge  de 
lui  offrir  la  ronronne  de  l*oloi;ne,  après  la  mort  de  Ja- 
gellon,cc  que  le  priuc»  lilhuauieu  refusa.  Le  prélat 
ayaal  Hé  oaroyi  ane  Iroliièm  faii ,  Wilald  nit  WM  en 
oMiTrnj  OMla  lea  priMnto  eaauae  lea  HMoaaei  favaul 
innlilcs.  En  143',  Zbi^nfev^-  fui  envoyé  cuninic  aiiihas- 
siidcnr,  près  titi  ecHu  ilL'  de  I)>iIp,  il  fliiil  u  peine  arrisé  à 
l'oi<cn  quM  apprit  la  mort  de  Jagcllon.  Uappcle  aussitôt 
par  la  rdna  nMbre,  il  aida  eeCte  prlneeaie  de  aaa  eaaaeib, 
«:i!>cmbla  la  nablesse  polonaise,  et  lui  fil  ciioislr  pour 
rui  le  jcnnp  Vladislas,  fils  de  Jagellon.  En  14i9,  Zlii- 
gniew ,  qui  était  nommé  cardinal  depuis  eiuq  anst  reçut 
du  pape  NlealB«  V  les  iMigaea  de  eella  dignité.  Ayant 
ainsi  le  pas  sur  Tardievéque-primat ,  il  prétendit  que 
c'élailà  lui  qu'il  appartenait  de  présider  le  sénat.  Cette 
nouveauté  excita  de  vives  discussions.  Le  roi  Casimir 
dit  hautement  à  U  diète  qu'il  avaitTttaireapdnelepa|>o 
en? af  ar  l«a  iulgneg,  niala  qiM  Tan  ne  pouvait  ampéalMr 
II'  nouveau  rardinul  de  présider;  que,  pour  l'avenir,  il 
fallait  prescrire  à  tout  évéque  polonais  de  ne  jamais  sol- 
liciter ni  recevoir  le  bouucl  de  caidinul,!!  uioius  que  d'y 
être antoriié  par  ta  ral  «t  la  diite;  ee  qui  fnt  oaaflmd 
pur  un  décret.  Casimir,  préférant  le  a^enrdeU  Litbua- 
nie  à  celui  de  la  Pologne,  ZiHgniew,  eaauae  président 


de  la  diète  cl  dw  eawseil  royal,  remplisMit,  en  m  aih 
aa  fcMliana  de  rie»e«i  en  Mognnw  Ci  prfkl 
la  f  «  «rrOldl»,  à  8on«Mlr,  «à  ea  M  lld» 

funéraîtles  fîÎL-nr^  trun  roi. 

XltORO^VMKl  (SâHua.),  un  des  prcmicrt  nifmis 
de  la  Pologite,  au  1 0«  siècle,  devint  funeox  par  ks  bmI< 
heurs  qtt*ii  atHraanrlnt,  snrtaiBMniactanr  SB  pafcii. 
Dans  les  tovriKrfs  par  lesquels  on  célébra  à  Crta«»K 
l'arrivée  et  le  eouroimement  de  Hcori,  due  d'Anjoa 
(  J Samuel,  provoqué  par  un  geiitilliommc  aUtcbe 
aa  eaorie  dn  T^tijn,  dit  qu'il  appalail  aaa  ari>e;« 
qui  occasionna  nn  gmnd  tumulte,  en  ganIliMnnBtpii- 
Irriilnnl  ^tre  întulf»'.  Djiis  Je  niêm«  moment.  TrRrrr!! 
entrait  au  château  avec  nn  autre  magnat,  André  W»> 

p  riaient  anr  In  Ma.  Les  anya  «in 

pnés  vnnlurent  nussil&t  parvenir  jdsqti'.no  rof,  et  mer;  - 
errent  d'enfuncer  ]ci  portes.  Henri  ordonna  qu'an  in 
leur  ouvrit;  ei  la  fouie  pénétra  dau«  ses  appartenail*. 

ayant  été  vivement  discutée,  on  prononça  la  swatcnrt 
NUÎviÉnI''  :  ZÎMirowskl,  ayant  frtpjK'  n  mort  Wupo^ls 
ayant  viole  k  palais  du  roi,  y  ayatit ,  p<Hidani  la  àteu. 
porté  le  trenfeie  et  le  Inmllo,  est  pour  j  iniMi  sriHéi 
royaoflMdn  Pologne.  S'il  osait  enIMndrc  son  lua,ln 
starpstcs  ont  nnire  <Ie  l'arrêter  partout  dû  ils  le  lr.>rT^ 
nmt;  et  il  sera  aussitôt  mis  à  mort.  Faure,  qai  pultiii 
la  sentence  par  ordre  du  roi,  y  ajouta  ces  mois  :  GM 
teaien  At/inniBni,  e1eBt«à-diM  que  aoiin  annianaa  M  fv* 
Lîit  point  avec  elle  infamie.  Celle  claiii^^e  mccontcbU 
beaueoii;»  '-i  ni;»inritc  du  sénat.  I.CS  nrnis  de  \\  ûiKJ'isli. 
qui  éUiil  oiouruul,  disaieul  hautement  que  le  roi  aMM» 

Iftit  de  la  partiaiilé  ponr  laa Zbarowiki.  flMnnsl,i« 

s'attendait  à  une  sentence  plus  sévère,  s'était  eaché,  et 
avait  passé  lit  frontière.  II  ».c  retira  en  TmnsylvaDU". 
son  frète  Clii  i&lophc  se  léfugia  en  Autridie.  Cepeod*iil 
leur  père,  qui  était  paislin  èt  Crue» la,  esnitaai  é» 
jouir  d^tanpwMla  Imnr  psda  dn  Benri  de  Vai*fl  én 
rois  SCS  successeurs.  Les  antrc:*  parents  de  Satntiei  «• 
Gupaiciit  les  preinièit^  dignités  «iu  royaume.  U<«m  *ytÊt 
quitté  la  Pologne,  Etienne  BaUori  lui  sueecda;  eté^ 
■net  Tint  anr  les  IrenHétes,  aalliritani  la  parHiaisa* 
rentrer  dans  sa  patrie.  Cette  faveur  lui  ayaut  éu'  nfa 
séc,  il  entra  à  moin  armée  dan«i  le  pafatinal  Jct^rac«me. 
Le  grand  Zamoyslà,  qui  juaijueià  avait  éié  trés-ineaiV 
les  ZbemrtU,  et  avrtant  nvae  lapdn,  aM  MH 
a\  ec  eux.  Un  affidé  de  Samuel  le  trahit,  et  remit  au  m 
des  lettres  que  f.hrîsloplie  écrivait  à  son  Trèrc.  Aprèsin 
avoir  lues  et  pris  d'autres  rcnaeiguemenu ,  liauiin  fut 


Zamoyski  se  rendant  a  Craaatia  peur  f  tasir  nmëiim, 
Zborowslli  le  suivit  avec  sa  troupe  armée,  et  occaclM 
point  le  dessein  qu'il  avait  forme  a'arrétcr  le  ehaaeiliâ', 
espérant  peut-être  qu'ayant  entre  ses  matas  esliri  ^ 
vwait  imédUnnMnt  ap«6i  la  rei,  0  penmil  diMsrIn 
conditions  de  sa  rentrée.  Zamoyslii.  <jui  él^it  .iu>rti,  k 
stu-ftrit  au  milieu  de  nà  troupe,  et  le  ht  eontiui^ 
ciialeau  de  Cnucovie,  où  il  se  rendit  lui-màue.  Lesaou^ 
et  ies  parwli  de  Iharawslti  l^anlawéiwl,  laiafflhi» 
de  vouloir  idan  difrjrfr  toute  meanre,  alliaaHiif  b 
déwaian  à  In  diète  pnat^.  il  y  wiHilili  mi»i* 
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Wi  el  à  la  nu^lé  du  trùoe,  «mjn  ordre  d'ezéeuler 
sam  délai  la  smienoe  porlêc  par  son  proilécesseur.  Le 
^  Btai  1  après  avoir  reçu  ces  onires,  le  ebanodier, 
MMiupdgué  de  quelques  magistrats ,  i|| 
iwrski  dans  sa  prison  «  et  lui  annoiic<»'  «MM 
iiOïirelie.  II  lui  parla  do  la  IcUrc  qui  clail  tombée  cnlre 
iu3>  mains  du  roi  ;  et  baoïuei  avuua  fratHilieurtenl  que  ses 
frères  Christophe  et  André  avaiiait  lonnc  le  dessein  d'aif 
lÊtfÊÊt  le  WÊUÊÊÊ^  €t  4êmààt  H  mummok  i 
Imit  de  sa  suite,  e»  chassant  dans  les  bois  de  NIepolo» 
mieki.  mats  <;u*>  lui-même  n*avait  pris  aumne  part  h  ce 
(vmplot  j  qu'il  avait  seulement  euvoye  à  son  frère  André 
la  lelini  4«i  MlkMWinMI  «Mil  Hé  prK»  ti»  Mi. 

lend«nate  de  tiA  mtrfAîm^  tewri  AiICMlélril  Iwn 
de  la  porte  et  déca|iilé.  Son  corps  fut  remis  h  ses  pa- 
rents, qui  le  transportèrent  sur  leurs  terres,  pour  lui 
Iffiim  loi  ^Mkn  d««»ii«. 

UOftOWMU  (CmoMM»,  Mm  àm  piMtert,  m 
nrlnt  h  Vienne,  après  que  Samuel  eut  été  condaméà 
icritij.  Hattori,  clûiil  devenu  roi,  envoya  h  rFinp<>reiir 
dcujL  aiiibassadeurs  pour  lui  sigaiAer  Mti  avènement. 
Okrtolqite,  qtà  dtaH  pHnat  imqm  ce  prtam  te 
imun  Mdicnee,  pria  le  monarque  de  lui  aceurd«r  la 
î>»Pt»lr,  y^mr  <l('iiiotitrer  que  les  ainltasMidcurs  lui  en 
avdiettl  imposé.  Otle  permission  lui  ayant  éié  refusée, 
U  envoya  mm  aartai  à  un  des  ambassadeurs,  qui  accepta 

sion.  L'Empereur,  informé  de  eclie  circomtiwee,  «n  lf> 
mfiipna  an  rif  mécontrntcnient,  rl  prit  des  metures  pour 
Ijt  »ùreté  de  la  leçalioo.  i>o  roi  Baliori,  ayant  rassemblé 
wimntmn  à  UMto,  ail  mm  le»  jwn  le  leltra 
écrite  par  Chris tephe.  D^epfèe  leur  avis,  une  diète  gé- 
fii  rale  fut  conToqaéc  pour  \ts  premiers  jours  de  1^89. 
Les  diéiincs  furent  extrêmement  tumultueuses;  il  y  en 
•■I  aè  1m  fm^kimmém  BieieiM  leabirunt  h  main 
ewiiie  ewMiw  ^  talent  pew  le  ni.  Oa  H|ieadli  le 

bruit  que  eettc  famille  viendrait  en  force  à  ta  diète; 
qne,  «oti^  i^es  yeux  et  sous  ceux  du  roi,  elle  ferait  ci'Ié- 
brcr  des  obsèques  solennelles  ii  Samuel,  et  qu'elle  iiitro- 

dolMit  ÉM  eetarife  en  tee  êge*  IMéeédMe  pef  en  leUen 

représentant  le  supplice  de  leur  pèNS.  Sur  tm  bruits, 
Zamoyski  fit  venir  à  Varsovii-  un  «>rps  nombrt^ux  de 
troupes,  pour  protéger  le  roi  cl  la  diète.  Les  deux  accu* 
eéVf  CkfÉNephe  et  AbépA,  enfulnet  etvM  Ihm  tHeele» 
Le  Mi  pléleiidant  que  la  décbion  de  cette  affaire  n'ap- 
partenait qn';))!  «^éiiat,  le  palais  royal,  à  la  prciuîèrc 
aéenoe,  se  trouva  entouré  et  rempli  d'bommes  armés. 

■feu  derrière  tel  a«  eiicnta  en  armes, 
en  feeeele.  Gette  liwaM  de  JoyNMnl, 
finisitée  en  Pologne,  rappelait  des  événements  funestes; 
et  les  bomuics  sages  déploraient  le  malheur  de  telles 
circonstances.  L&t  nonces  de  l'ordre  équestre  muruiu- 
t  «  Il  e%R  M,  dlMleMe,  de  me 
;  le  roi  ne  peut  être  juge  deee  m  propre  cause  : 
ittym  voulons  être  présents,  et  voir  ce  t\\n  se  fera.  • 
Un  Icai^répesdit  que  les  jugemants  pour  crime  capital 
D^eelMl  JaBeis  apparieaa  è  lear  ardNb  Gepeadeal  le 
rmà  tmAui  %m\tk  kar  perMll  dneMMcr  eaa  eteeee. 
Jean  Zborowski  porta  la  parole  au  nom  des  dent  ac^'u- 
Ks  ««S  parents.  Sou  dùouurs  lui  ai  toadiaal  que  l'as- 


Lm  éféqwi  enployèregl 
prèa  du  rai  les  plas  wiwm  eollieiteiiens,  le  eonjunol  de 

manifester  sa  ctémenec  plutôt  que  sa  justice.  Le  [»rînec, 
inflexible,  réjiondit  que  raifaireélait  trop  grave,  qu'elle 
devait  éire  discutée;  que  cependant,  si  les  accusés  fai- 
Mleal  nnen  de  leara  lorie,  el  ipeeonraleaC  h  lai  eiaeè* 
rement,  il  saurait  leur  pardonner.  Il  accorda  roémcoii 
sauf-conduit  à  Christophe,  «fin  qu'il  pûl  tH-é>jent«r| 
mais  au  raemcat  même  où  les  cvéqucs  doimaicut  au  nd 


son  pardon,  tm  apprit  qa*il  m  Miirait  tm  Harefie,  è  la 

f^(c  d'une  r^'-vr»-  nomI>reu«e,  proférant  contre  son  sott- 
veraln  les  plus  tiorrihics  menaces.  Le  jugeaient  ne  pou- 
faal  plas  âlM  reMrdé  »  Christophe ,  iMCuaé  dVoir 
waepiré  «entre  1m  |ean  dn  roi,  et  d'émir  «a  dM  rde- 
tîons  erimincllrs  avec  le  ez.ir  de  Mosc<>vîi' ,  fut,  comme 
contumace,  dccluré  iiir;iine  el  déchu  de  tout  honneur  et 
emploi.  starostes  reçurent  ordre  de  l'arrêter  partout 
e4  lie  le  naeealiaraient.  Aadré,  qai  dieil  eaiii  aeaaei, 
ayant,  dès  le  commencement  du  procès,  assuré  avM 
serment  qu*il  étoit  inrrni-ent,  fnt  non-seulement  mis  hors 
de  caose,  mais  cunj>erva  ses  dignités,  notaipineot  «elle 
de  graad  nairMiel  de  la  eearoaoe.  Batlari,  appreaaat 
qaeChffitlophe  s'était  retiré  h  Vienne,  eaiefa  réelaflaer 
son  extradition.  I/euipereur  Rodolphe  sc  contenta  de  lui 
urdunncrdequilter  sur-le-champ  les  terres  de  son  Empire. 
Avant  de  s'éloigner,  Christoplui  donita  dane  Tieaae  une 
nottMlle  pMavedeeea  eereelèM  (ireee.  Dn  awahead  à 
qui  il  devait  KOOécus  étant  venu  les  lui  dcmnndcr,  il  prit 
un  ecHilean,  l'en  frappn  de  phrsicurs  coups,  remplit  un 
verre  de  son  sang,  et  lui  cumuiauda  de  le  boin:;  ce  que 
eut  fcewMie  il  per  erelatede  le  ■ertjmleilaenmteu 
bout  de  trois  jours.  Après  cette  horrible  emauté,  Chris- 
tophe était  monté  à  cheval  ovoe  sa  suite;  cl  il  •«'«•luil 
eufui  vers  la  Moravie,  laissant  partout  des  traces  de  ses 
faMaiB.  Le  ni  Balierl  oeuml  Teaaëe  Mlraale;  et  aaa 
dièle  générale  ayant  été  convoqaée  penr  déterminer  le 
temps  et  le  lieu  où  Ton  élirait  un  nouveau  roi ,  les  Zho- 
rowski  proiitêrent  de  raittotoc  de  Zaœoyslu  pour  taire 
rendre  pluaiean  dénreli,  eatre  eatrM  celui  qoi  priva  le 

ordonna  de  nouvelles  instances  auprès  du  roi  pour  que 
ce  priiire  r-tivU  la  sentcficc  prononcée  contre  Cliiîs- 
twphc.  Lu  dicic  d'clccliuu  cumnicnça  ses  opérations  le 
tO  jalB  IW7 1  Cbrieinplie,  eeae  allandn  m  rMiUla- 
tiun,  rentra  en  Pologne  à  main  armée,  et  viataagBMaler 
son  parti,  qui,  uvec  riixf  f«i  ^i\  mille  hommes,  campait 
hors  de  Varsovie.  Zuuio)  :»kt,  beaucoup  plus  fort  qu'eux, 
oecupait  an  eemp  fortifié,  siu-  la  rive  opposée  de  bi  Vis- 
taie,  flea  pefti  eyaut  proleaié  SigiieMad  Itl,  Im tta- 
ro>\  ski  s'avancèrent,  précédés  de  quelques  batteries  de 
canon  ;  et  sans  rintcrvention  des  sénateurs  on  en  serait 
venu  aux  mains.  De  leur  cùlé,  ils  pruclamèrcnt  l'ardii- 
dae  Hailndlien,  qalli  irent  venir  de  la  Merevie.  Le 
prince  ayant  été  battu  et  fait-  prisonnier,  leur  parti 
tomba;  et  depuis  cette  époque,  on  n'entendit  plus  parler 
da  Christophe,  qui  mourut  dans  J'uxil  vers  la  bn  du 


SÉA  (dea  PaaacaeM-AiiTewe ) ,  aaveat  botaniste, 

ministre  d'Etat  de  la  nouvelle  république  do  Colombie  , 
naquit  à  AlédgLii,  duu  la  Heufelie  Grenade ,    ^  i  octo- 
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'tire  1770;  fit  tes  éludes  avec  un  sueièl  fMMM|iiable  i 
SanlafLMk'-Iîogota,  cl  J»^s  l'âge  d<î  10  ans  occupa  dans  le 
méoie  collège  une  chaire,  où  sa  répuUitioit  ne  ttl  que 
•^Mmllre  coouae  liltérataar  d  eommc  naluraUstc.  S'é- 
itat  mh  m  nppart  amie  mrmA  Math,  0  mmit  tm 
recbcrebea  sur  la  boUniquc  du  nouveau  nioadi,  «I  Ail 
pensionné  en  pf»n?fqnci.cc  prrr  le  f!:f)U\miement  e»fB- 
(ttoL  CepMidani  U  lecture  lui  kive  des  (<crivaias  (raii^irisi 
«I  mrtMt  éb  lUjiMl»  <l  piM  M  Pfwploat—  4»  h  fé> 
volulion  fnofibtajmteiallé  m  ioMHination  atieaU» 
if  i;ri)l)ra^«a  avec  unc  ettrémf  cholcur  les  ilocirîiips  favo- 
rables à  l'énMUMipatioa  de  rAmériqoe  espagnole;  il 
CKpriatMi  vaux  «Haapiaim  k  «rt  éguà  •tm  ai  peu 
'  4»  itoi'fc,  ipi%»  ordre  de  la  mot  de  IMffM  le  ■■iidi 
en  Espagne.  En  mettant  pied  à  terre  (hns  ee  ro\aunie, 
en  i7D7,  Zea  fut  enfermé  dans  un  >  furts  de  (^iJix. 
Oo  iuslruisit  nu^mc  son  procès  coaime  a>aui,  par  ses 
epinieu,  leeMtoeteeeeMe,  chereM  k  dlledber  li 
Nouvelle43reiiede  de  ta  noBerchie  espeiaole.  Ce  pieele 
trainn  en  lonj^iifiir,  soit  par  défaut  de  preuves,  soHque 
4c  savant  Américain  inspir&t  riotérét  à  des  beounes 
•pufanaU.  Bâta,  aabeol  de  dent  aae,  la  Ubirlé  lal  fcl 
taadae  per  la  pralealloa  eeerèla  dee  agnle  Aaaçab  k 
Madrid.  La  rnur  d*E»pagne,  pour  le  tenir  éloigné  de  la 
Nouvel  te- Grenodr,  I'envoy.1  en  France  sons  diten  pré- 
textes, avee  une  penstion  de  â,000  écua.  Zéa  y  résida 
iae^M^4W»|  il  reHalalara  en  S^aiBe,  et  j  MllWie 
Tat^Mot  lu  [termission  de  retourner  en  Amérique.  Le 
gouvernement  e«îpa;*lrKrf,  tmtjoiîr"^  l^Jts  l.ii  vue  de  le  rete- 
nir dde  se  rattacher,  lui  donna  le  brevet  de  direeteur- 
a^aldi  «iliaelbeiatttqoe  de  Medridi  ilea  deHal  di- 
leelear  ea  ehef  k  la  nort  du  titulaire  en  1804,  et  Aiten 
même  temps  prore<-:'Mt  'oi  sciences  n.i  tu  relie».  Il  se  m«tn- 
tiat  dans  «ette  posiiiou  honorable  jusqu'en  i  807,  époque 
-eà  la  révalolien  d*Ara^|ac8  la  larprii  «a  aifliea  de  ses 
trataax  teleatiHqaet,  qa^aeaa  évÉMnantdeta  via  a'a- 
▼ait  pu  interrompre.  Attaché  secrètement  à  la  France  et 
à  son  nouveau  gotivernemcnt,  fl  fut  appelé  À  fitire  pjir- 
tie  de  la  junte  réunie  ii  ILtyoïme  en  i  808,  pour  ratifier, 
aa  «MB  de  la  aellon  espagnole,  la  lévetotlea  qal  devait 
foin:  passer  la  couronne  des  Eap^fMi  et  dm  Indes  sur 
kl  téle  de  N^poférjn.  Il  ftit  même  consulté  sur  les  moyens 
d'obtenir  l'adhcsion  de  rAmcrique  espagnole  aux  actes 
de  Boyt>nne{  el  II  danna  det  plene  k  «e  wjel,  omIs  au 
fimd  dans  l'espérance  de  servir  indlreMeeMBlla  «ante  de 
l'indépendance  dc-i  rolomCs,  c\ éiierncnt  que  dè<i  lots  il 
jugeait  inévitable.  Malgré  cvs  idées  dindépendance  pour 
M  patrie,  Zêa  s'altacba  au  gouvernencut  de  4o»cpb  Bo- 
naperle,  eawneteat  ioadd  nrdeepriadpai  aaalegaei 
»  ceux  qu'avoit  établis  la  révolution  française.  Il  suivit 
le  notivcau  roi  Joseph  à  Vittoria  après  la  capitulation  dp 
Iktyien,  rentra  avec  lui  ti  iSdadrtd,  eut  pendant  quelque 
loaqw  la  dliaeUen  d*une  parllé  dn  ailiiMèra  de  Fialé- 
rieur,  et  enfin  fut  itonimé  préfet  de  Malafh  Lk  il  fut 
cliîir^/',  .1  plusieurs  reprises,  d'ouvrir  des  cornnt'inicn- 
twas  «corètcs  avec  le  parU  français  en  Amérique.  11  i« 
treova  fiilila,  cl  vil  au  eentraifia  avce  joie  •'•earoltre  l« 
parti  de  llnddpendaace.  Il  oeeape  le  place  de  pidÉbl  de 
Malag»  jtisqn'i  la  rctrriite  des  armées  françaises.  Ses 
«flMX  conslnnlâ  pour  t'uidcfiendancc  .nnrtérirnîne  devin- 
rc  plus  vifs  à  la  libute  de  >'ii|>oicou.  Il  ju^cu 


que  le  aMMMBit  était  favorable  pour  se  rapproefaer  éem 

patrie,  et  quedcsorm-ii*     serait  par  rinipul>ion(lerA)i 
Kteterrcqoes'acoompiinut  i'émaaaifciinn  amfnfiiat  M 
sifwdil  k  UatacD  ISIA,  allkaltaal^ 
la  parti  faUfiaH  laiéwtailiadaia 

pagne,  il  mit  à  la  voile  et  aHa  joindre  son  cempatriMc 

Simon  Bolivar  <|ur,  depuis  I8f  t ,  était  îi  la  lête  ât^  iiwuf. 
gés  de  Vcoésueia  et  de  la  Nouvelle  iireoadc,  lanlotTsi» 

^^■^HM     Mm^àÂé   ^H^^M^      É^^^^^Ê  ^^^^f^^^^^B^  m^^^—^ 

^IRNir^  VBBH^v  WW^WUm         RpWHHBS  H^Sa» 

reduuiabit;.  Bolivar  le  reçut  à  bras  ouverts,  rcetiiantci 
lui  ufi  lionime  fort  de  toute  IVtpéricnce  des  révoîulw 
d'Europe;  enfin,  il  le  consulta,  lui  montra  oneptadc 
dâéraooe,  et  l'appela  son  père.  Il  iaew afti»lhi 
laadaal  fliadnl  de  cas  anâda^  aaall  ffffe  lea«i dW^ 

niée  lîlx'ratrîre.  Bolivar  ayant  roflvoqaé  me  nç>(^  ^'f 
rongés  des  provinces  voiiézuelienne-»  à  AiifO»(iin, 
le  10  noveiitbre  iHl7,  se  tit  déclarer  ebef  soprèsM da 

Idlednquels  il  mit  Zéa  pour  ICi  jtaiasii*  Lecso^rts 

avftnt  été  fiislallé  le  IN  février  1819,  If  noutran  mini'st  ■ 
en  fut  nommé  président  par  intérim»  ^and  Uotifir 
cflHi  au  coai§rkc  aa  dinkrfaaf  ea  fcl      Im  aHka  4i 
Zdi  q»*n  maH  wa  Ulea  de  giairJ;  «aW,  Iwsfa 

cédant  aux  instances  du  congrès,  après  plusieur»  jivnr 
d'une  résistance  éludîcV,  Il  fut  réélu  président  de  II  ré- 
publique, œ  fut  encore  2éa  qu'un  lui  donna  pour  vi» 

pendant  que  Bolivar  marrlutit  i  la  conquête  de  la  Nou- 
velle nrenade;  mais  il  eut  contre  loi  dan*  le  congr?^?'? 
parti  des  déoeerales  à  la  t£te  deaqads  était  le  grami 
AriiflMndia  Alera  le  d^fcél  dai  ImUcm  ^ai  diddnlHl 
la  répttbUqae  la  perta  k  aa  démettre  de  la  présideMi^ 
sou?  prétexte  de  mauvaise  saute  :  Arisincndi  h  nm- 
ptaça.  L'incertitude  des  affaires  entreteoait  dans  AofK- 
turâ  la  defiaaecelladivWDai  aaiallMrlvdidaMHr, 
vaiafwar  al  tedalear  de  fai  réfmbUqae  de  CriHkii^ 
fotm('t;  de  Ih  réunion  de  la  Nouvclle-Cretiadc  avfe  1^ 
provinces  de  Vénéxuelo,  rétablit  la  eonliance  etiapliL 
Sou  pt-CQiier  acte  fut  d«  nommer  d«  nouveau  léa  vin* 

préoideal  d*tlal.  «I  fl  uiiilfciaa  réIm  de  ce  oaAÉt 

d'après  ses  conseils.  Dans  l*inlervalle,  l'Espagne  ayaut 
fait  aussi  sa  révoUition  et  établi  le  régnuf  «ips  mr\h. 
Bolivar,  d'après  Tiropulaico  de  2éa«  y  citvoya  Jeuio»»- 
missaires  peoT  (failarde  ta  |mIi.  I«a  vtaa>prMi«l»^ 
ava{|«i)k  eeafn  lapfi^dapamrM'ailBieen  Eurifi 
pour  y  sonicttcr  la  rccori naissance  de  ta  rèpuWique  tfr 
loudiietine,  et  pour  établir  ses  rapports  politique!  4 
cottimerciaux  avee  divece  ÉMtf  aatanunint  l'AnghstanCi 
riapegM  el  ta  PraMC,  lll  caliar  Mivar  daae  m  fa« 
et  partit  avec  des  pouvoirs  illimités.  S'éUiit  pré>cnrf  » 
Londres,  ou  mois  de  juin  iëâO,  en  qualité  de  tnmuifs 
ou  cbargé  d'affaires  .de  la  rqiubUque  de  CoiomiMe,  et 
préeMé  par  «aa  fdpâlaliMi  IMéralra  k  laqoellt  pa^* 
SCS  compatriotes  pouvaimt  ospircr,  il  y  fat  oecoeil'i  d 
fétépar  tou^  let:  p  irtitinns  de  l'indépendance  amcrifa;n?> 
trois  cents  cttuyeu:»  notables  lui  prodiguèrent  iet  «ar- 
ques pubUque*  da  laar  arttaa  daaa  ■■  leafaM.  ti» 

commissaires  de  Bolivar,  pour  traiter  de  I.i  pais  sm 

les  eortès,  sur  In  base  rijrourfn^r  de  rin>Ié|>ciMlanfe al»- 
soiuc.  Cette  base  paraissait  inadmissible*  Lesi 
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oHés  se  seraient  contentes  d\in  lies  (édéi'al  cl  d'un  (rt- 
Ml  M  mhUém  ttmna^f  mis  a  la  nouvatle  da  la  rup- 
ora  4a  Tamiislice  oonda  avec  Harillo,  ils  raimjrèraol 

çi  commissatrps  de  Bolivar,  ainsi  qnc  Zêa,  et  rojclèrcril 
oulo  proposition  (riridc|)ciulancc.  Celui-ci  partit  alurs 
tour  Paris,  où  il  arrHr»au  cooMiienoeiucni  du  printemps 
le  IMI,  «I  fol  MeiiaHU  par  las  llWfan  al  las  Mpan. 
I  iiits  avce  un- «mptaasasent  n  des  tésMlgiiaias  daaoo- 
r:n)ce  sans  horofs.  Il  ne  négligea  ancnn  moj'eri  de  pu- 
ilidté  pour  donner  de  Téciat  au^  victoires  de  Bolivar» 
4  i  la  république  da  Celamtftii  siallaol  tout  ce  qui  s^ 
ait  lail  daM  ealie  asairéa.  Il  élail  iapossiMa  qua  as 
luiivf'I  État  oût  choisi  un  représentant  plus  capable  de 
t  inplir  sa  mission.  Telle  fut  l'opininri  f(iie  "^r  funna  de 
Un  le  public  de  Londres  et  de  l'am.  i:.iicourâgo  par 
^mocil  que  lui  falsalanl  ses  pasllsads  daas  aoUa  dar- 
nwre  capitale,  il  remit  an  gourcrnemenl  français,  sous 
;i  fintc  dti  H      ril.  uw:  note  dans  laquelle,  faisuiil  de  la 
(ituaiiou  doé  pro4  iitcc«  oolombiennesi  ie  rccît  le  plus 
pompeux,  Il  damaoddt  la  wmmmimm*  de  «s  répu* 
Uiqua  sur  les  prfod|Ms  dlablis  daes  te  rapport  fiiit  aii 
'i^ngrès  dm  Étals-Unis.  Le  ministère  français  ne  rc'pon- 
lit  j  oint  à  sa  note  j  mai*  il  envoya  en  Amérique  quelques 
igcnis,  aatis  curncièro  ostensible,  cbargés  d'y  prendre 
ane  oanoaisaaiice  plus  positive  de  Tétai  des  éhoies.  Bn 
même  temps  les  chefs  de  l'inslruetion  publique,  de  eun- 
erl  nvec  Zoa,  favorisèrent  l'cxiM'iiit ion  <!ptefiiiûque  de 
MU.  Hirero  et  iknissij^aiiH,  desliucs  k  porter  dans  la 
Cbienkie  le  goét  al  hs  bienfaits  das  seiene»  naluralics. 
Us  fMidé  de  pmteîrs,  abarfé  d*UM  aaislaii  1  la  bla 
intitrque  et  commerciale,  ayant  d'ailleurs  géré  les 
finances  de  son  pays,  prit  part,  dans  la  vue  d'éteindre 
SCS  ancicoocs  dettes,  à  divur»»  opérations  linancicres. 
H  se  tnmire  dès  lors  impliqué  dans  de  pénlUes  disses* 
Mons  &  IMgerd  de  «es  ludiiM»  dettes  ;  on  critiqua  sans më- 
ni^pment  5(*5  d^bantutrx.  II  vint  h  Imui  néanmoins  de 
rADlracter  à  Paris,  avec  des  liaoquiers  de  l^udrcs,  au 
mm  de  aa  république,  un  emprunt  de  deux  millions 
sterling  an  prix  de  80  pour  eent,  et  il  se  renlit  anssilAt 
'  Londres  pour  le  réaliser.  Les  actions  de  cet  emprunt 
étaient  déjà  rolécs  &  9li,  lorsqu'on  reçut  en  Angleterre 
la  nouvelle  que  Zéa,  rappelé  depuis  l'année  précédente 
(lASI),  n'avait  anem  peufdr  peur  eeotraster  Pem- 
pruni.  Il  déclara  néanmoins  cnaTefrrsfU  de  Bolivar, 
•f*  9î  di'cenibrc  i8l9;  c'était  sur  ces  mêmes  potivoirs 
Qu'avait  été  fondé  son  contrai  d'emprunt  signé  à  Pafis. 
Vsisen  lui  opposa  des  décrets  poslésieurs  de  son  goover* 
oi  aent  qui  révequalent  les  pouvoirs  sur  lesquels  il  avait 
i^<JMdé  5011  contrat;  on  en  discuta  les  formes,  le*  condi- 
ItOHs,  et  (innienu'nl  la  validité  des  pouvoirs  en  vertu 
desquels  il  «vatl  ctv  conclu.  Au  milieu  de  ccâ  di^cuai- 
•ions,  Zéa  mettrai  aux  cnnat  de  Batb,  dVin  anévrisme  au 
0«r,  le  18  neveabre  1893.  Bien  qu'il  <  ûi  déjà  envoyé 
»«  gouvernement  de  Colombie  de  l'argcnl,  des  nrmes, 
«les  babils  et  des  effets  d'équipement  provciuml  des  tonds 
da  l^prunt,  ce  gouTeroeiiieiit  refusa  de  rcoonnalire 
Ns  «pérâtians,  et  leos  les  isnds  et  objets  envoyés  furent, 
e»  nticndaril  loi  dédsion  du  eougrès  général,  déposés  à 
U  trésorerie  de  rTrr>rei«i,  7éa  n'en  avait  pas  moins  rcs- 
MKcité  le  crédit,  ou  pluiui  a\  ait  créé  celui  de  son  gou- 
vcfasBMii  dont  les  obligations  jusqtt*eb>cs  Bravaient  ob- 


tenu aueun  cours;  et  quaat  à  la  (iacullé  d*eroprunter,  il 
levait  évUemnant  rsfue  du  chef  suprême  de  sa  répu* 
bllque.  dont  il  était  l*anii,  et  qui  était  autorisé  i  la  hil 

transmettre  par  ta  eonstilution  que  lui-même  avait  fait 
adopter,  (-es  motifs  porN  rr  n'  Bolivar  et  ses  adhérents 
iutitues  à  faire  reconnuilrc  par  le  gouverncmcat  de  la 
COlenibie  l^mpnmt  aontraelé  par  26éa;  toutefois  il  y 
manquait  encurc,  en  18S!^,  pour  le  justifier  >  iin  1 1  meiil,. 
un  décret  du  congrès  qui  ndt  à  couver!  !  i  nu  i  i  irc  du 
négociateur.  Zra  n'était  pas  moins  Ycr»é  dans  la  lilté> 
rature  eneienDe  et  noderne,  que  dans  les  sciences  natu- 
rcUcs  { il  écrivait  le  françsls  et  rcspegnol  avec  une  rare 
facilité;  sa  «onversation  était  spiriluollc  et  son  imagina* 
lion  brilbnle.  Pendant  plusieurs  années,  il  avait  rédigé 
ie  Mercure  d'Eê/MUftte  ci  lo  Ucrowrt  d'ayricuUMre  du 
méoM  psys^Bii  18(H ,  il  avait  publié  plusieurs  Uémohtê 
sur  le  kinade  ta  NouwHê'GHÊUiàe,  et  WM  DetcHptien  dê  - 
ta  chute,  du  Trqwndaina. 

ZEGGADOno  (FftANçois),  prélat  italien,  né  ux 
1660  è  flubbio,  dans  PÉlat  romain,  fut  camérier  dlwno 
neur  du  pape  InnooMit  XII,  eonserve,  la  feveur  de  Clé« 
ineiii  XI,  et  mourut  le  6  janvier  1703,  assassiné  par 
un  de  ses  domestiques.  Outre  quelques  pii-res  de  vers 
et  des  Diicmtri,  on  oonnak  de  lui  :  PrMemtUa  anthm*- 
tka,  Rome,  4677,  ia-4*. 

ZBCGBI  (Jkan),  en  laliti  Zecchhi*,  médedu,  Oé  b 
Bologne  en  1553,  après  avoir  jjrofessé  dans  cette  ville,, 
fui  appelé  à  Rome  au  collège  de  la  Sapiencc;  il  vint 
repremlre  sa  première  ^«ire  en  Itt8tf,  fut  rappelé  deux 
ens  après  à  Rome,  rsfut,  avee  des  lettres  de  cifojen,  le 

titre  d*(irc/iid/rf,  ou  prentler  médecin  de  |*État  pontifical, 
et  mourut  en  1601.  Parmi  ses  ouvrr»?es,  moniîonnés 
dans  les  Arxhialri  poniifici  do  G.  Mariui,  cl  ûnm  ics 
SerUtari  MogHui  de  Pantuizl,  on  distingue  ConaêiUai. 
mcdidRoiet  in  quibui  uiiiv.  praxii  med.  exacte  pertractaf 
tur,  etc.,  Rome,  1500,  1001  ;  Veaisc,  1617,  in-i"; 
Francfort,  ItittO,  1670,  in-tl*;  IM  pmrorum  tuenddva- 
kiMdim.,^/M9im,  etc.,  WUtenb««,  1604,  bi-8>. 

ZBCCm  (Hnacnul,  neveu  do  préeédent,  médeein 
et  professeur  à  l'aoadéinio  de  noiognc,  mort  en  1625,  fut 
l'éditent  des  ouvrages  que  son  onde  avait  ^laissés  ma* 
uuseriis. 

Z6CCBI  (Liueït  tbéologien  et  juriaeonsulle,  mort 

vers  iOlOt  chanoin^pénitcncier  à  BidiccioH,  dans  le 
Brescian,  sa  patrie,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  , 
Dt  rvpub.  Kcktiatt.f  Vérone,  1590,  io-l";  Lyon,  1001, 
in-8«;  As  ènMylciw«f|isNsib»jHMeceiB».,  Vérone,  1601, 
in-4",  et  I60i,  in-8*;  PUitia,  tim  de  priitcip^^,  dédié  à 
Henri  IV,  ib.,  ICOO,  in  8».  Les  liiogrii plies  italiens  ('041 
confondu  quelquefois  avec  Lclio  /;inc!iî. 

ZËCCUlI^l  (l>ETauMo),  médecin,  né  en  1739  à  6a- 
logno,  y  professa  Panatonuè,  pais  remplit  une  sheire  de 
médeelne  k  Fcrrarc,  et  mourut  d'une  altoque  d'apo- 
plexie en  1793.  On  citera  de  lui  :  delta  Dietrticn  dette 
donne,  etc.,  Bologne,  1771 }  De  fforteriand  vitalitate  mi- 
ssriis  bonu'NNm  frturkuik.  Ferrure,  1778;  De  gm» 
twtiœ  UM  m,  Bolegnn,  1781,  (Fsfer  !«•  Sa>m,  kfti- 

gnni,  tome  !X  )  . 

ZLCU  (liKu.NAKo  os),  ministre  «l'État  en  Pologne, 
et  dans  réieelerel  de  Sase,  né  le  SI  «eàt  1640,  à  Wei- 
mar»  étudia  è  Icna,  lut,  en  1676,  seevélsire  du  gonvcr- 
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Mmonl  il  Goiba  ,  suivit  ensuite  le  iluc  de  SiiaUelil  dans 
MH  vojagc  atot  PajPt-Btft,  puM  wmh  Meréttiira  ioliM 
à  Weimar,  «■  1064,  cl  fut  promu  au  r.m^  àû  MMillIer 
d'I^taf.  Onsc  ans  après ,  il  suivit  en  Polojjne  son  souve- 
rain, Frédorte-Augiule,  qui  venait  d'être  clerc  au  trône, 
t(  y  oblliM  !•  mfaw  rang  qu'i  te  «mt  Monfa.  Ea 
iMiyt  TMiperMr  Clnrtoi  VI  lai  mwf%  àm  let» 


1res  tîi'  nuMo  cl  de  ctievalifir  (rEmpirc.  Il  moiinit  ii 
r>res(li-,  le  ^1  in.-irs  17^0,  laissant  troi^i  Itis  qui  tous  oc» 
cupc-rent  de  liautes  diguiio»  it  ia  uour  de  Saxe,  et  dont 
MriMUlBil Ml  mmOtn ifiatigiMii wl.  Osa 
4e  BtriMri  ie  Zedi  plusieurs  ouvrages  utile»  pour  Tbis* 
loîre  de  rAllemogne,  entre  antres  :  Et  ulutui  lutinnimn 
sawamkontm  Jutta  artii  hcrakiieet  prinàput  ex  htBtoria- 
rmm  lew— wnlfs;  mm  Iraédcltea  aUfloande  éé  VÂn^ 
btiuade  de  Paul  Taf  rn.  r  à  la  Porte  Ottomniir,  sous  les 
iiiili;iles  H.  Z.  v.  \V.  (  lUTiianî  Zcch  von  W  eiiitarj 
'Jhéûtre  dti  priucri  acluelkntettt  régnanlM,  i  vol.  in-ti". 
Cm  deux  deraioraMiirraf»  s<mlea  ali«M«Bd.  U  a  teisfé 
mmI  iNtMoup  da  maiiuMrttt  wintunt  4m  réflcifaat 
pieuses  sur  les  sainti's  Écritures. 

ZEni  (le  romle  Bpb?!abd  dk),  un  des  fiU  <Iu  prreé- 
dtrut,  né  le  6  décembre  1680^  étudia  à  ix'ipxig  cuuimv 
•pa  pire,  voyagea  coMJle  dana  Ici  pajFs  jtrangen,  cl 
aprèa  aon  retour  occupa  diverses  places  honorables 
d.tii«  yintrie.  Il  étnîl,  rn  471 1,  sccrctaire  d'aniliassadc 
près  la  dicto  qui  élut  l'empereur  Ckoriec  VI  :  il  doriiit 
«Mttila  eoaadllar  aaliqna  en  San,  al  réMfcndaira  du 
aaoïell  décret,  pois  waemSxe  ca  1 7S8,  d  plos  tard  vicaire 
penJaiil  l'ilisenre  de  réieeteur.  Il  tîul  les  diplômes  de 
haron  de  l'Kiiipii  c  à  la  bienvcilbnec  de  Charles  VI,  cl  de 
eouile  k  c4iUe  de  ses  souverains.  11  uiourut  u  Dresde  en 
I74«.  On  a  de  M  s  At  §»uMmtm»nt  tovdnW  «»  AU»- 

magne,  td  fV%l  Ml  dFaprèt  le$  conventiotu  faite»  lort  dt 
i'HectUtn  dr  S.  M.  Chnrtts  Vf.  Leipsig,  1713,  in-4*. 

ZECil  (t  aAiii:ois-XAViKH),jcsuilcet  savant  caooDiste, 
■é I  BUiogMi dam  tt  Fmieaaia  la»  dMbi«  liM, 
«neeéda  à  son  maiirc  P.  Pichlar, aeaiaM pi etaweai' à  iV 

niversité  d'Ingolstadt,  prit  une  part  active  aux  disputes 
tliéologiques  qui  firent  tant  de  bruit  en  Italie  vers  le  mi' 
lieu  du  18*  ciMe,  cl  osa  soutenir  qu'à  l'autorité  civile 
appartooalt  le  droit  de  fixer  lioldrél  de  rarfeot  al  de 

régler  les  transactions  entre  les  particuliers.  Il  mourut 
il  Munich  le  15  mars  I77-*.  Nous  citerons  de  lui  :  Prtr- 
eogmta  juri$  canonicif  Ingoisladt,  1749,  in-ë^j  Utrrar' 


decUnata,  I7')0,  in-S»;  Ue  jure  rerum  ecdetiaitkarum , 
a  vol.  in-S". 

ZBDUTZ  (Ciàftua>Aaaâa*ir,  lien»  Bi|,  «initire 
d*Éial,  al  meanlira  de  rAeedémle  des  aeicMea  de  Min, 

naquit  le  4  janvier  17ôl.  à  Srhwarzwnld ,  près  do 
Landsbul,  en  àiicsie.  Il  lil  ses  premières  éluiies  au  coi- 
Icgc  Carolin  de  Brunswick,  sous  U  direcliun  imiuédiate 
daZadiarie.  H  fol  dblingné  par  Frédéric  la  Grand,  qui 
loi  eoowilla  d'étudier  la  philosophie  de  Locke,  e(  char- 
gcn  !»•  professeur  Meycr  de  lui  donner  àm  leçons  parti* 
culières.  ZnlliU,  encourage  par  cette  bienvciUanee,  Ik 
de  nottveaut  eArrfs  pmr  répondre  I  la  ecnfiance  do  rd. 

Sa  (  in  iêt  e  nrndémiqoe  étant  terminée,  il  Alt  nommé  en 

lîSK  référendaire  à  te  diambre  de»  cemplea  de  Beitta. 


En  i  7!>9,  U  était  conseiller  m  la  rqgcaee  de  BreUaa,  et, 
en  1764,  prâridenl  de  te  cenr  mpatan  de  MWe,  drf 

du  consistoire  supérieur,  et  du  collège  des  papilksa 
Brieg.  En  1770,  il  fut  ék-vc  à  la  dij^aité  d»*  min»ir<!  de 
ia  jus  lice,  ayant  la  présidence  du  trUnioal  de  cituatm, 
erre  Itncpcilten  cpécicin  de  l*adBiidelffillan  de  te  Jci* 
tice  dans  le  duché  de  Clè«aa»teB  aiMldc  de  te  Mari,  é» 
Miiidcn,  de  Mœurs,  de  Gticldn»,  etc.  En  1771,  U-  rot 
lui  conlia  le  dcparlesicnl  des  afliaircs  eccièsiastiqwes  ti 
d«  l'ittitnictiMi  publique,  te  dkeelteo  des  «uatcs  da 
da  te  WWtfUqnn  leyyn,  * 


des  collèges  de  oiédeetne  et  de  chirorgie.  Chaque  anact 
de  nouvelles  fonelious  rvelaoïatent  de  sa  part  une  pios 
grande  activité,  d  U  wilfitait  à  toiil.  l4t  jostiee  cmù- 
ncUeaUimpartîiialHwent  ienallatiif}pM'aB»whi 
les  prisons  furent  mtens  ndalnteiidai,  il  hi  dctmtu 
traités  avec  plus  de  dotieeur.  Il  donua  une  preuve  «cU< 
tante  de  sa  probité  et  de  son  cèle,  en  s*oppo$cttt  à  lac» 
tcnce  injuste  que  Frédérte  II  «wail 


sans  se  laisser  effrayer,  dit  que  jamais  il  ne  signerait  U 
«wntenei».  Frédéric,  ne  pouvant  vaincre  cette  résistance, 
n'en  eut  que  plus  d'estime  pour  InL  Ceci  sous  le  nu- 
ntelèro  de  ee  grand  terne  drte  ^  la  Praïae  a  «M* 
mencé  à  Jouir  de  la  liberté  de  la  presse.  Avant  lui  les 
ministres  protestants  cl  Ic^  professeurs  faisaicnl  retenir 
Ic^  diaires  publiques  de  leurs  anathcmes;  KcdUts  ré- 
prima celle  tarenr  anlait  qu'il  put.  il  fanda  de  aei- 

mettrc  à  la  tête  de  t'ensci^ieniciit  des  hommes  ronnos 
par  leur  savoir  cl  leurs  vcrlus.  Il  avait  lonjour^  pru^ 
que  ledèpartement  des  affaire*  eeck'siastiques  devait  être 
séparé  de  eeini  de  riniiigoiniwli  al  en  I7tr,  «ai 

Guillaume  II,  il  fut  nomme  cbef  du  département 
rieur  des  écoles.  En  178S,  Wœllncr,  s'élnnl  emparé 
Ut  coiiliitiice  de  Guillaume  II,  ZediUta  ne  garda  plus  t[u« 

ktMSTMUHiJ^mrt  «I  de  aalberstodt.  Voysat 

avec  beaucoup  de  ;  '■inc  la  marche  qtie  Wœlloer  fai-j  t 
prendre  à  radmiuislralioa  il  obtint  sa  démission,  et  se 
retira  sur  ses  terres  en  Silcsie,  où  il  mourut  te  llann 
1 7M«  Sehnte,  dane  een  Mitêêin  dtê  MêhAêê  iMdki^lfMt 

de  Halle,  1781,  a  publié  plusieurs  Iwirss  de  l^e^lli'^ 

on  y  reconnaît  tout  son  xèlc  et  son 
pour  les  progrès  de  reoscigncinCHl. 


logien  protestant,  ainsi  nommé  d*uM  petite  ville  de  imm 
fTongrie.  où  il  naquit  en  1505,  fut  obligé  de  faire  rt^- 
i»uurce  de  ses  taleute  cl  d'enseigner  pémUsment  daiu 
plusteniaoBllèi^i  itewiepiniBWiKi^gtenwiNirt- 
rirenidea  penéenlkne^  na  M  peinriMBi  de  »  flnr 
en  aucun  lieu.  Il  avait  obtenu  le  litre  de  surintCTufsBt 
des  églises  de  la  l>aronic  de  Luskow,  lursiju'en 
dans  un  voyage  entrepris  pour  les  iutèrcts  de  sescsrtU* 

tinrent  5  ani piflinnicr.  Au  sortir  de  captivité  ((^^^ 
il  vint  il  Kcvcny,  dans  la  haute  Hongrie,  où  il  mourut  en 
1373.  Nous  oi tarons  de  lui  :  Loti  commune*  l/uohpa 
tfMsmdrAroifiteMiar,  Btte,  I60S,  f»a». 

ZKGEn8  (Tacitk-Nicolas),  savant  Ihéolegicnf 
l^ordit  de  SeinlrFiincatev  né  à 
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natmniniu  IV*  dèda,  mrt h  loanhi, le  ÎS  itAl 

'iO.  avait  ëtv  lecteur  ou  professeur  en  tliéalogie«u 
iiid  couvent  des  Ri'«*'!l?fl.s  <le  code  vîlte.  On  le  rejçapde 
aam  HB  des  boas  criU(|ues  de  son  temps.  Nous  cite- 
il  dl  M  t  9iêMm  &■  ommrt  Aovi  TtHammtU  li- 
ât «10.,  CotogM.  IWS,  io-ll;  «imnmNMm,  ttm 

ffi^ntitturs  Xovi  Teifamenlt,  ihid.,  I5B5,  in  13. 

(Iltncri.K).  peiiilre  cl  graveur  flamand,  né 
•i  ima^  fut  le  cootemporoin  de  Potier,  qu'il  a  pres- 

•  égtU  fêf  ton  talnt,  mtto  dont  îl  fui  loin  d'iobteBir 
^(«lion  pendant  sa  vie.  Scs  paysages  représentent 
;  poirtf*  de  vue  de  la  plus  vaste  élcnduc,  el  sont 
rémcmeot  variés  par  des  oppositions  de  couleur  et 
Iniire,  pw  Im  plos  betax  effela  de  perspective. 

Mi  mtmtageê,  ik  hVnrait  aaeva  tMaè»  peu» 
il  la  vie  de  l'auteur,  et  le  malheureux  Zcgors,  réduit 
:  'm  grand  dénùfnent,  se  mit  h  graver  des  ^lampés, 
•«r^nten  trouver  plus  de  débit  que  de  ses  tableaux; 
h  k$  mmàmtd»  m  «frlrent  è  peins  !■  vftlcur  da 
iVN.  Oilfd  da  «al  aAvnt,  aSoRut  tenr  dit,  qaViB  jaor 
ique  épreuve  de  scs  cuivres  serait  vendue  plus  de  du- 
I qu'on  ne  lui  eu  oflrait  pour  la  plaiiclio.  Cette  prc- 
lliM  s'est  réalisée,  car  après»  la  mui  t  du  graveur  on  a 
féjoiqa*!  li  daeaUmw  «enle  épr«oT«  db  m»  fjimm- 
i>  Il  avait  InwTé  le  scerct  d'imprimer  d«$  ptfai^ 
«raleiir  «iir  toîlc;  mais  il  n'avnit  pu  tirer  aurun  parti 
celte  itjgttuieusc  découverte.  Tant  d'injustice  le  dc- 
}M;;caj  il  cessa  presque  entièrement  de  travailler,  et 
Km  M  vta  avw  m  (al  aieis,  qnll  dlatl  aaatianati»* 
mt  ïvTc,  cl  qu'un  jour,  en  rentrant  chea  lui  dans  cet 
A, il  loiuba  sur  son  Cîfaficr  «M  nmurut  des  s«iîl<»s  ilc 
Ut  diute.  Siituuci  van  Hou^lraalcii,  qui  a  donné  la 
Irdeealartifle,  n%  pa  fiiar  ni  la  Uea,  ni  l'époque  de 
'laismwa.  Il  aa  baraa  k  Mra  ui  grand  dega  doaoa 

lent. 

ZEUKEII  (Juachim),  reetenr  du  collège  de  Schleu- 
VD  et  sarialaiidaol  du  eooité  de  llcnncberg,  naquit 
TkeiBar le  18  amrll  I6M,  al  mounit  la  f9  nnl  I6IS. 

'  cfrit  un  Cotnpcndium  theoloyùf  et  des  Adagia  Mem 
y cfnfmiitt  ronqcittft,  Leipxig,  1001,  in-i". 
^^UUKKll  (Louis-Ëooc^o),  professeur  d'bistoirc, 
^  i  BniBO  «n  1718,  al  fol  nooiné  an  17M  prof«»> 
ur  d'lii»ioire  universelle  n  l'université  de  Lcniberg. 
n  a  de  lui  en  allcmainl  :  Th<ohht,  traduit  du  grec, 
•«nac,  1774,  iu-8»|  ^MccdotrS;  ibid.,  1778,  in-8*; 
<MniMPlMae<MMata«»«arfs,  ibid.,  1776,  iu-a»; 
*»r  »im9fÊhm  pamU  eearwdÉ  MMMia  HtU/mln,  «• 
1776,  in-8-;  ifalérianx  prit  dans  T/  <  ^  n«  titté- 
rfpi  OftfiVns  temps,  ibid.,  1777.  in-H":  M  ninrl  pour 

*  *!fWM  pubtiqtieê  i«tr  t'hùtoire  HlUratrr,  RresUu  et 

17T7,         JiWiiwawto  rtMrquabhê  pris  dans 

l'nhtrt  aneicinUfàPiisêsigténJttumseM,  PHerAouff, 

'87,  il, -S". 

ZEl.iD,  fumeux  rapilaine  arabe,  naquit  a  Tsïrfa 
»  1^  ou  8<  année  de  rbégirc  (623  ou  tiôû  de  i.  C.)  : 
i>  nalarel  d*Aboa-8olatt  «  aal  a|tfoiilra  anUgoniste  da 
''homct,  il  ctaii  fnêfa  da  «alifii  Moatryah  s  >  <  i  '-re 
fîit  pas  ost'  le  rcponnallrp,  craignant  les  reprucUcâ  du 
:Tcre  Owar.  Sous  le  califat  de  ce  dernier,  Zeiad  se  dh 
dloMBl  par  wo  esprit  d  mu  élaquama,  dans 
•'MaMéu de»  aaa^agMM du  prapUta,  qoa  laaé- 


ttbra  Anwatt  dit  palillqiiamant  qoa  ae  jaima 

aurait  oomnuiDdc  un  jour  a  tous  les  Arabes,  si  sou  pèro 
eùl  L-lê  de  la  tribu  de  Koreisch.  Zcîad  fut  uumiué  cadË 
à  la  tnèntc  époque.  Ce  fut  fui  qui  ayant  à  juger  Al-Uo- 
gbârab,  gouverRcur  de  Koufab,  accuse  d'adultère,  1» 
ranfoya  ahia»i,  al  lil  ahèliar  Isa  léaMriaa  nr*af aieiil 
pas  anfliavaant  proavé  leur  accusation.  Ce  xugciaenl 
lui  gagna  pour  toujours  l'amitié  de  Mogla-Tfab,  dont  il 
fut  accrctaira  et  trésorier.  Lieutenant  du  gouverneur  do- 
BMMiab,  AMallah,  fila  d*Alibai,  aaoa  la  aaliflil  d*Al7» 
U  valnipiil  al  tna  la  général  qoa  Haawyah  avait  amroyd 
pour  s'emparer  de  cette  ville,  l'an  30  (65!)).  .Comme  il 
n'était  pas  nioius  habile  que  vaillant,  il  fut  chargé  do 
commander  eu  Perse,  cl  il  s'y  conduisit  avec  tant  d» 
aagcaia,  qna  laa  Panam  eaaparaianl  aan  adaainialraliaa 
an  rêgnafarturio  du  grand  Rbosrou  Nouscbirwau.  Lor«« 
que  Hnenn,  fils  d'Aly,  se  fui  démis  du  califat  en  faveur 
de  Bloawyab,  Zciad,  qui  midait  »  btakhar  (PcrsépoUs), 
fart  qu'il  y  avait  (ail  bâtir,  nium  d* 
au  navfaau  aalifa.  Maawyali,  vonlant  aaa^ 
tre  dans  ses  intérêts  un  personnage  aussi  prépondérant, 
et  Ifl  détaeher  du  parti  des  enfants  d'Aly,  le  reiotinut 
publiquement  pour  son  frère,  et  se  servit  utilement  do 
Itetramiaa  d*AMfa8hdf«b  panr  détaraiiiiar  Zéiad  h  lui 
prêter  serment  de  fidélité  :  ce  fut  la  première  fois 
(]u'on  viol.'i  Tarlicle  du  Coran,  d'après  lequel  Zeïail  était 
censé  le  ftls  de  l'esclave  grec,  doatia  femme  avait  été  la 
maîtresse  d*AlMm«Sofian.  Aiuêi  Ua  Oounymdet  paranta 
da  M oawjrah  Ini  reptodièranl  d'avair  ddaiiaaaré  1» 
mémoire  de  son  père,  en  introduisant  un  bâtard  dans 
leur  famille.  Mais  le  calife  ne  songea  qn'h  s'aitnclier  par 
des  bienfaits  le  grand  bommedoat  les  talents  devaient 
r  !>a  putssanea.  11  lui  danna  la  fwvaraaient  da 
Infesté  de  voleurs  et  d'assassins.  Zeiéd 
en  y  arrivant  assemMa  k-^  habitants,  leur  peignit  son 
horreur  pour  les  désordres  qui  troublaient  la  tranquil- 
lité de  leur  vUle,  cl  déclara  n  ferme  résolution  d'y  ra> 
médlar.  Cooma  il  diaft  après  Aljr  Itauna  la  plna  âo- 
quent  de  sou  siècle,  parmi  les  Arabes,  son  discu^jrs 
produisit  beaucoup  d'effet.  Il  l'appuya  d'une  orduuuaiicc 
par  laquelle  il  défendait,  sous  peine  de  mort,  de  »o 
tra<iv«r  daaa  les  mas  al  anr  las  places  paMifaas,  aprèa 
la  prière  du  soir,  et  II  iMatisa  las  patmuiilas  à  passât 

au  fil  de  répcc  tous  ceux  que  Ton  rencontrerait  oprcs 
celte  heure  indue.  I.n  première  nuit  il  y  eut  2U0  per- 
sonnes tuées  j  îl  n'y  eu  eut  que  cinq  la  itecoude,  et  pas  uue 
asnk  la  IroWèna.  l>es  mamras  anssi  rlgsnransaa  réta- 
blirent la  tcaaqvttlild»  La  ealife  en  fut  tellement  satis- 
fait, qu'ontre  le  pouverncnicnt  de  lîassorah  iî  «nfifin  à 
son  frère  celui  de  koufab,  de-Bahr-aïn,  d'Omaa  cl  de 

da  Tempire  ^  da  saria^p* 
I,  depuis  les  deux  rives  du  gatfa 
Persique  jusqu'aux  frontières  de  l'Inde  et  du  Turkcstan. 
Sou  notu  faisait  tren)hler  tous  les  méchants,  parce  que 
sa  justioe  était  aussi  sévère  que  prompte  et  impartiale. 
l4fsqaVa«riva  paur  la  pramièra  fais  à  Kaolak,  villa 
fiuneuse  par  l'inconstance  et  le  earaetère  séditieux  de 
-r-  Il  ihilants,  il  leur  liit  ipi'il  ;tv:Ml  d'abord  résolu  d'j- 
menur  d,0(M>  de  scs  gardes  j  ujais  qu'ayant  rédcebi 
qu'il*  dialant  d*hanndlas  gens,  U  n*avaii  amené  fua  «a» 
danMatiquaa.  Ca  dlacaars  m*anip4olM  pas  fa*aii  sa  lui 


Digitized  by  Google 

j 


ZEI 


ZBT 


fMtêêhfmiÊMntm  viwg».  Il  wioMM  à  m  §»■• 

s'emparer  des  portes  de  ia  mosquée,  fit  arrêter  (es  ntu- 
rrfxlK  la  liberté  à  \nu^  mit  qui  jtir^renf  (iiril<; 
n'avaient  (tuint  eu  «ie  pari  «  l'oulragc  qu'il  avait  rr«u, 
f<  ik«M|Mr  ka  mlntMS  autrts  qui  4i«i««l  m  main 
àtêÙ,  Il  pMMH  ■ttermltffcwiiit  sU  mois  h  Koufah  et 
.«ix  main  n  Raisorab.  Il  onfonna  aux  tiaLifnrib  de  cette 
«icriûèrc  ville  de  LÙMcr  la  nuit  k»  portes  de  loun  nal- 
aMM  osvcrtM,  t'Mlignnl  li  Ict  faiiiiiiiilnr  do  domwage 
qa'lb  pMtfniMrt  mevoir}-  Il  ailm  rémUa  âiicui  vol  ^ 
maïs  (îi'S  aurniaux.  fnln's  dan*  une  lirtotîrjur.  y  nyant 
miniiiis  ijiirirjties  lU'jjats,  Zcîad  {teniiil  l'iis.igc  il'uno 
c-l.iie.  ee  qui  lut  pratiqué  dans  ^Usicur^i  aulres  Ti4let 
4a  VïnÊu  «  M*  tuin  pmAè  BMiHliMl  1m  peuplai  d» 
rink,  éorivil  Zèbd  au  calire  son  rrèrtj  nais  ma  drtUe 
mi  oisive  ;  donfiM-Iui  l'Arribir  à  gmiverwr,  cl  clic  vont 
en  rendra  txin  compte.  •  Bloawyali  lui  accorda  sa  de-<^ 
MiMidt.  Lci  hébitonl*  4e  la  Veeqsa  et  de  lUdloe  en  fa- 
rcnt  cooslerDës,  el  i«  eiel  essi^  leopa  \ao»x  contre 
Zeîad.  Un  itfrère  pi':>(it»  iilici  lui  survint  ;i  l.i  main 
droite  ;  il  la  lit  amputer,  malgré  la  décision  du  cadi, 
qui  regardait  cette  oprratioo  comme  un  acte  do  drso- 
MiasaMei  la  mtenlédhrine)  nais  quand  il  ka  ftn 
rouges  destinés  à  cautériser  la  plate,  il  s'évanouît  ;  cl 
malgré  les  secours  dp  150  médecins,  dont  tmis  l'avaient 
été  de  KImstou  Parwix,  roi  de  Perse,  il  mourut  le  5  r«- 
nadMi  58  (ae«l  m  dé  i.  C.  ).  Nul  capHalM  ii*a  ea«. 
I  r  i  Ixie  plus  qw  SEdld  à  l*aftfailwaa>airt  de  la  puissance 
«les  r;ilircs  onimyadr*.  fil*  lui  suceo«la  daoa  la  plu- 
part de  5CS  diarges,  cl  marcha  sur  ses  traces. 

SBU]IVr.ALLAJI  I«<AB»0-«e*âma),  W  imh 
▼«relu  de  l'Afrique,  de  la  dyaailie  dea  Afiâbidee*  ae 

Imrjvnnl  ii  K  iTrownn.  à  la  mort  dp  son  pôrc  Ilirahim, 
r>m  lUti  (le l'ttei^ire  {Ht*!  de  J.  C),  tandis  «lucaoïi  fri*rc 
Abdallali  clail  à  Tripoli,  s'empara  du  trône ^  mais  il  eu 
dcseandll  Tennée  aulvante,  el  ae  aeuaill  k  son  frère  eprie 
la  mort  duquel  il  y  remonta.  Tan  ^01  (817).  Il  rccon- 
iMil  rl^diord  fa  .<inprt>malic  du  calife  A!-Mamoun,  qnî  le 
t-ouliriua  par  un  diplôme  dans  le  gouvcrucincnl  iiérédi- 
lairade  TAfriqur.  Meiail  se  déelare  MenlAt  peur  raoli- 
calife  Ibrahim,  fils  de  M:ihil> .  Crtu-  ih'iii.irchc  cl  la  du- 
rclé  de  son  administration  donnèrent  li(>u  aux  révoltes 
e(  ata  guerres  civile  qui  le  mireul  en  danger  de  perdre 
ara  Élala.  Gorrffé  ftar  rezpérieooe,  il  t*leiTorça  de  reparer 
Ira  naïui  qu'il  arail  caoaé»}  fi(  eenatruire  dea  penit, 
>n<  rommoder  les  roule:»;  fonda  duc  nia^^nillquc  mosquée 
il  Kairowan,  et  songea  Lionli'^t  .'i  reculer  tes  Ijorncî?  dr  «s 
duminatioa.  Dans  l'iittcrvalle  de»  aiiiit'câ  4^  à  iôOdc 
lliégii*  (M«  è  748  de  J.  €.),  dei  flotlet  arabes,  espé> 
diées  par  les  califes  de  Damas  ou  par  les  gouverneurs  de 
TAfrique,  avaient  eflTeclué  cinq  descentes  en  Sicile,  snw 
J  ou  voir  s'y  établir.  Les  troubles  que  l'clévalioa  des  ca- 
lifes aMesaides ,  aur  les  ralosa  des  Ommjedes ,  eieile 
dans  tout  l'empire  musulnUMirtlcntîrent  depuis  t'ardi-iir 
guerrière  des  Arabes.  La  ronquéte  de  la  Sicile  l'uiii  ré- 
aervée  è  Zeïadel-Allali,  et  fut  l'événement  le  plus  mé- 
«ereUe  de  eoa  règœ.  Fiaai  ou  Fama  (Eupbemius)  qui 
Fenvornait  ceUe  Ile  peur  IVoipereor  grée,  Hishel  le  Bè- 
giic,  s'y  rtatil  n'vitlic.  fut  vaincu  par  nn      sc%  licutc- 
iinnls,  et  alla  implnroi-  le  semiir^  de  l'ciiiir  africiiin.  Ce 
|iriuco  équipa  uuc  Ûott^;  d'environ  lUO  vaisseaux,  qui 


wÊkhià  velle  m  pert  de  Sauaa,  le  U  nfef 

(lU  juin  817) ,  soot  les  ordres  du  cadi  A>:i  llin  Fini, 
et  débarqua.  Iroîs  jotir^  riprès,  h  Mazara,  |0.<lH)b(mi- 
uies  li'ififatiteric  «l  7 00  lie  cavalerie  L<rs  Grecs  iarail 
ddfaHa,  el  OMlfrd  leurs  fibria,  iael|ri  la  asHt  d  a  grâc- 
ral  more  et  eelle  da  son  HMeesaenr,  les  musalMu 
iiytiiil  r»'t  II       renTorU  d'E^paîîne  et  d'Afri'|i)c  *'?op*- 
rèrcat  d«  plusieurs  places  ca  Sicile.  Zcîadet-AUak  ca 
deuna  le  gaoTernemctH,  n««B  I»  (Use  4>inlr»  àsM«s> 
ain  Mohammed  iba-AbdelMi,  iboi^eb,  le^,a^ 
tm  siège  de  cinq  ans,  força  Patcrme  de  rapi(Ti!?r,  ca 
redjcb  i'iO  (juiNct  83K>,  et  acheva ,  dans  l'espace  d* 
19  ans  que  dtira  son  admiuiatralioa,  la  conquête  decUle- 
lle,i  faieepUande  Syreanee*  dVMM  eldeTHmiM 
Zdadet- Allah  ne  vit  pas  la  fin  de  cette  gloricuK  entre- 
prise. Il  était  mort  le  U  rrdjeb  f     (juin  83%  duuil 
année  de  son  ig^  cl  la  ïâ*  de  son  règne. 
BBI  ANST'Afcl«AH  II  (AeevUeuanco),  7*  |sla» 
de  la  dynaslie4es  Agiabides,  succéda,-  l'an  ii9  de 
girc  (Kfij  fie  J.  C),  à  son  frère  Alinn  d,  i  t  'I'4ingiu 
par  aa  sagesse,  ses  vertus  et  mi  pieté,  il  n&  r^ru  qg» 
six  roeis,  suivant  do  Guignes  et  Casiri,  ou  18,  sdst 
Abeul  Ibda,  aworat  Hanuda  euifrale,  «I  fcl  leâylM» 
par  son  neveu  Mohamiiicil  II,  fila  d*Ahmed.  Cardoot;,, 
dans  son  nutnire  inexacie  et  Incomplète  rff  f'.t /Wçw  i< 
dt  l'EspagHtf  tous  ta  dummation  Jes  Arnba,  a  omis  os 
Irais deniiara  prinees,  perse  qoll  ■  ceafaodn  Ma^ 

nied  l"avec  ^loiiammed  il. 

Zi:iAI>ET- AI.I-AII  III  (Aaor  Nasr),  H' eî  I  t- 
nitr  prince  de  la  dynastie  des  AgIabid»  eo  Afnqat, 
sur  b  Iffao,  rsÉ  M  de  Phégire  (903  di  J.  d), 
isBaasinar  aao  père  AlidalUh  H,  siimusi 
rcrfitpur,  bienfaisant  cl  austère  Jaos  ses  mœnrs,  <[à 
l'avait  fait  renfermer  à  cause  de  sca  deiiauciics  srand»- 
leuses.  Zrïadct-Alhib,  voulant  ensevelir  le  secret  dt  hs 
parHeide,s*défildes1rois«unnqMaqiil  cuavaieatiiéla 
Complices;  mais  toute  sa  couduilc  prouva  qu'il  vl..\:\t 
principal  auteur  de  ce  forfait.  Il  donna  l'e^r  a  ia 
passions,  se  plongjca  dans  le»  plus  iiifàtnes  volafté, 
^loura  de  baladin»,  el  m  eWseye  anltaMBldiii^ 
faires  de  l'Étal.  11  fil  périr  ses  frères,  et  leaNl  frenàit 
k  lâclic  d'extcrrniner  sa  fiiiiiille,  dans  un  moment  où  >» 
pui»:>aucc  ébranlée  avait  le  plus  besoin  d'appui.  Dcpi 
quelques  années,  nn  capllêlon  appelé  Afcea  AJMtà, 
H  sumenmié  AMIaseUsk  (ItMealal),  parce  qu'il  éHi 
Arabe  de  nntssancc.  nyant  tapporlc  en  Afrique  la  <lof!n>!e 
des  (Jbyiles,  ou  partisans  des  defsnendanls  du  proplxu 
par  Aly,  y  avait  soulevé  toutes  les  tribus  BrébèraeieM 
lea  eeltfes  ebbestides  q«1l  Iraltail  dWnrpalenn.  2éh 
del-Allab  opposa  aux  rebelles  un  de  ses  parents,  qu")! 
rappela  bientôt,  et  qu'il  condamna  à  mort.  Il  enwjJ 
alors  contre  eux  Ibrahim,  son  cousin,  avec  une  «nurt 
de  40,000  lioeinies,  dent  la  défclle  fui  sniris  ds  k  ptrti 
de  plusieurs  places.  Le  tyran,  craignant  dMntaMM|l 
dans  Rakkadah,  s'enfuit  à  Tunis;  mais,  alarmé  dr^pre^ 
grès  de  Ui  révolte,  il  rassembla  la  plus  graode  partie  a« 
ses  trésers,  et  suivi  de  ses  femmes,  de  set  oakatttf* 
ses  csebm,  R  ae  retint  à  Tripoli,  eè  llitt  joint  fu 
Ibrahim  qui,  après  avoir  tenté  de  sauver  quelques  débris 
de  la  puissance  de       .inrètrcs,  avait  été  vainca  «a* 
seconde  fois  par  A bou -Abdallah.  Sur  ces  calrefaiMK 
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màtt'àiMk  mynt  leondtouié  I  moH  tu  visir,  fbr*- 
ia  crai^iit  |iour  lui  le  mèinc  sm-t,  se  réfugia  en 
gy'pte,  el  y  sema  des  jjrévi'niions  dcfavoraljU-s  contre 
m  pareaL  L'a»  (905)  «  Zeiadcl- Allah  partit  de 
ripuU ,  «I  àÈÈÊoéwmÊ  TAfrtqifB  «u  «Wf  dct  ithcllts 
ni  deviiii  aiMt  le  prtouMur  rfei  FallB{d««  Mal  «»• 
ucilli  en  Égypto,  il  s'ctaît  rrtîs  en  route  |>f>iir  Bagdad, 
>rsque,  arrivé  à  Hnecali,  ii  rtviil  ovdrv  ilii  caWe  Moc- 
lUcr,  de  rclouruei-  daiisi  l'Occidenl,  ei  d'y  ri'commeacer 
■  faem  «eaire  lesCliyitM,  avae  i«i  Moovr»  que  Je  fou* 
eraear  d'Égypte  devait  lui  rournir.  Il  se  rendit  alors 
u\  eaux  minérales  de  Hatuinacial,  à  deux  jntirnt'es  5 
ttiiert  il*Alcxan<lrie,  el  continua  d*y  vivre  au  sein  des 
ilûilrek  lia  plupart  de  sbs  gens,  8*indîgmBtdeawia|>a- 
hie,  rabaiidof)iiër«nt.  Ëpiiisé  de  ses  débaudics,  averti 
il  •^a  fin  jirocliaiiic  par  des  inGrmit('>s  pn'eoi  cs  (jui  (;:-»v:t 
'  111U.T  M  barbe,  ei  désespérant  de  rerevoir  les  ihscuuis 
iu\»a  kû  «vuli  prooi»,  il  réselnt  d'aller  à  Jérusalem, 
^our  y  «anuerer  è  Dieu  la  lesla  de  aea  Joun^  mai*  il 
:xpira  près  de  Ranilah,  où  il  fut  enterre.  Zcladel-Aliab 
ivait  régné  six  ans,  el  la  dyiiasUe  det  AflaJiides,  %ui 
Gait  eu  lui,  en  avait  duré  1 13. 

ZBIBICII  (Ckftaua>BeitaO.  prolinaettretcamailter 
le  ht  faculté  de  pliilosophie  ii  Wittcnberg,  né  en  1717, 
nmK  en  17G3,a  hiis.sé  plusieers  écrits,  parniî  Ii'*qiK;Is 
on  diiliogue  :  de  Ltnguti  JudemrumMebraica  temponbtu 
OMid*  atque  aptttohrmm,  1741  {  O»  niiam  VtM» 
TfttamenH  ofmtUUum  it  McMMUiM»  djMMyâanOMt, 
ITii;  De  sticcrdotum  mciiiplàticoritm  t  t  hrUnpiAitimorHm 
dmidm  in  enarrimdo  ititietv  JgraelUamm  per  mart  Hry- 
HtnmMf  1751  i  ût  quttftiom  criticàf  nùm  Ca<Jlyti$  ihro' 
éMwtàk  xmiiMmtptm  mÊtropMPàluthm,  dan*  les  JVbv. 
Miutflan.  lijueniiaf  vol.  XCVlll. 

ZEIW  niilN  TIl  VIll^T,  l'un  des  sccrélnire^  «te  Ma- 
homet, n'avait  que  i  {  ans  quand  Malioioei  qtiiita  la  BIcc- 
que  a  ae  relira  4  Ncdlnet.  Il  ee  se  Ireora  point  i  riaf- 
faire  de  Bedr,  à  cause  de  sa  graude  jeunesse  j  mais  il 
prit  part  à  la  L;il:iillc  irOIiod  et  0  loulcs  les  ;i(Tjircs 
MÙvaotes.  Après  la  iMiUiitk  contre  les  Arabes  du  Véina- 
mk,  presque  tous  tes  sectateurs  du  Coran  ayant  p<'ri, 
k  «aUla  Aboa-Brkr  creignil  que  ee  livra  aacré  m  m 
pTilli.  11  ordonna  donc  à  Zi3A  d*ea  nateasbler  les  frag- 
umiU  épar-,  ri  d'en  composer  une  copie  cotiiplcle.  Zt-îtl 
ol«ii,  «si  pai  vint  après  beaucoup  de  peine  à  en  former 
•a  oasplalra  qa*il  rauii  k  OoMr.  Mab  oeus  le  ealifat 
AHhMM*  lara  de  aea  expédition  d'Arménie,  les  Arabes 
*f  divisèrent  sur  la  manière  de  n'citcr  le  Coran.  Otli- 
uwii,  reduulaut  suites  de  «^te  division,  lit  venir 
fncaiplaire  de  Zeïd,  el  lui  ordofioa,  ainsi  qu'à  d'autres 
docteurs  <|u*U  loi  téiélv^  piaoleuri  eopiea  de 

t''  Ii>re.  Zeïd  s'acquitta  aussi  de  celle  commission.  Lws 
^  troubles  qui  finirent  par  le  meurtre  d'Othman  , 
Ud  lui  deiMure  lidcle,  el  lut  du  ooiubre  de  ceux  qui 
«MnbI  de  prêter  aanaeel  I  Alf .  Il  vivaii  eneara 
tars  le  commeneement  du  7"  siwlc  de  noiro  ère. 

ZKIOAn  (MiLEv) ,  roi  de  Fex  et  de  Maroc,  Je  la 
i'''*Buèra  dyoastie  des  Chérifs  ,  se  trouvant  auprès  de 
**f^llela]r  AhuMd  Labas*,  lorsque  ce  prince  oiou- 
Tau  1108,  aa  Al  inwlBaBar  aea  aueaaaaaur,  quoi- 
l^i'  l  fùi  te  plu«  jeune  de  ses  ù\a.  Aussi  eut-il  à  lutter 
«wuut  ao»  uuia  irèrai^  et  ea  atum  de  doui  moiêf  iei 


quatre  eorapMlevs  fiiranl  tour  à  Inr  anllrai  dal^A* 

pire.  La  victoire  se  déclara  tonjoaie  en  fafenrdeMalrf 

Zddan.  qui,  par  la  prise  do  Timportanle  pince  de  Salé, 
remporta  en  tin  sur  eoDCurrentoi  malgré  les  secours 
péeonlaires  que  Mulcy-Cbeik,  sealrlnaiaé,  avait  re-. 
çua  de  Philippe  III.  Le  vt«M  de  ZfMan  fui emailradrié 
par  Ie>  nrches,  montngnards  des  environs  de  Maroc, 
qui,  par  leurs  incursions,  l'obligèrent  d'abandonner 
celle  capilolet  11  parvint  cepcuduul  à  semer  la  divisiuii 
pernieea  Iritea,  eli  Ice  «euBMltra  paraea  néfadatiem 
ou  par  ses  armes.  Muley  Zeïdaa  vdeot  en  ptix  pcndaoi 
lotjt  le  cours'  d'un  long  règne  qui  oeeHpc  p4»«  de  p«§^"i 
dans  l'histoire.  11  protégeo  et  cultiva  les  lettres,  et  ras- 
sembla use  neeibrciiae  et  belle  Ubliolbèqae*  Jknx  dea 
manuscrits  arabes  qui  en  faisaient  peHle  iont  aqjeor* 
il'liui  dDiis  liï  bihliolhe(]ne  de  i'I'lsciîr-rt!  f  'un  est  un 
oxcniplaire  de  la  Grammaire  arabe  de  UuUauimed  AI* 
Zouzooi,  avec  le  Commmtaire  Aa  Mohammed  AJ-£sfa' 
raùd,  ebaifé  de  nelea  de  la  aala  de  ee  prlnee,  qiif 
prouvent  sa  vaste  érudition,  comme  toutes  celles  qu'il 
ajoutait  à  ses  livres.  L'autre  est  un  superbe  exemplaire 
de  la  HUétorique  de  Iloucein  Alcpi,  intitulée  Fteurg  du 
prùtlemp»,  ^Ufaouieat  eelerlé  et  «riié  de  lelirea  dV* 
Muley  Zcidon  reçut,  en  iU!iâ,  une  ambassade  de  Hol> 
lande,  à  la  suilc  de  laquelle  se  trouv.tit  l'orienlalislf» 
Uoliusj  il  sut  rendre  justice  à  l'éruditiou  de  oc  savant 
einii  qu'à  ia  manière  facile  el  aemeie  de«i  tt  éaivail 
f^arabe.  Ce  prtoee  aMwral  ea  IMO,  leiweet.yeor  aoe* 
cesseurs  des  Hls  qui  n'héritèrent  ni  de  ses  talents  ni  do 
scH  belles  qualités,  quoique  l'alné.  Muley  Altd't^l  JJeleili 
ait  pris,  le  premier,  le  titre  d'empereur  d«  iiaruc. 

SCIDAM  qiowtt),  digne  Aie  da  fameiiB  Mnlagr  b- 
maêl,  empeieur  de  Maroc,  avait  pour  oirannen^fMHe 
intrigante  et  nnibilicase,  Lala  /i  idana,  qui  par  ses  at- 
traits, mois  plus  encore  par  sa  lubrieité,  evait  «a  eq»- 
tivcr  le  enur  du  Yîeil  eeiperanr.  Celte  méabenle  fdnae, 
abaaanl  de  son  eacendant,  se  flattant  d'assurer  te 
Irône  à  son  fîlN,  fit  élrangîer  la  mère  de  Muley  Muliam- 
ineJ.  tiérilier  présoinplif  de  l'einpirej  et,  dans  le  de»- 
»«:in  de  perdre  ce  prince,  elle  employa  tant  de  aooycns 
pour  le  randra  anapeet  k  aao  pira,  qu'elle  le  rédnlailett 
désesfwir,  et  le  pmissa  à  la  révolte.  Muley  Zeîdan,  qui, 
élevé  p.ir  une  telle  mère,  avait  montré,  dès  son  adoles- 
cence, l'osaornblage  de  tous  les  vices,  fut  ebargé  de  ré- 
deira  aen  Mra.  N  en  Iriempha  |>ar  Irabbeot  el  fanvoya , 
en  i  70G,  prisonnier  à  Mequines,  où  le  barbara  Holqr 
Isiiiaël  le  fil  périr.  Plus  nvarc  et  plus  féi-occ  que  son 
père,  Zeidan  commit  les  excès  les  plus  horribles  k  l'a  ' 
rudant  après  afelr  réduit,  p«r  la  famine,  cette  plooe, 
qui  efalt  perlegi  la  ritelle  de  aen  fk^j  el  A  ttvn  en 
pillage  la  ville  de  &inU»-Croîx,  abandonnée  par  ses  ha- 
bitants :  mais  ses  succès  et  surtout  ses  trésors  portèrent 
ombrage  à  Muley  Ismacl,  qui  eut  rainement  recours  à 
dlTen  prélflKiaa  penr  le  nppder.  In  rabi  N  trampe* 
par  une  feinte  maladie,  Lahi'lScIdene  4le>mêine,  qui,  te 
croynot  à  toute  extrémité .  yM-c\$aît  son  fils  de  venir 
s'assurer  le  troue.  Zeidan,  qui  connaistait  les  artifices 
de  son  père,  refnaa  d*diettdenner  eau  «nnée,  qui  lui  e(> 
fnil  plue  de  certitude  pour  parvenir  à  l'empira.  Le 
Itruit  de  la  maladie  et  de  la  mort  prochaine  iTIsmaël  s'é- 
tait VCiUcflieul  accrédite,  %u'il  y  eut  à  Meguiocat  uue  scdi* 
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Mon  que  L«la>i£eîdana  voulut  réprimer,  en  iortant  du 
palais,  la  lanoe  eu  main,  à  la  tôte  de  la  ganle,  ^  eo 

Icnduc,  et  si  inconvenante  chea  les  musiilriMn^,  d'une 
femme  délestée,  qu'on  witpronnait  de  vouloir  s'empa- 
rer de  raQlOTitéf  irnla  le»  muiiiisj  el  la  feraieiiialiun 
««  |ioC  êtf«  Mimée  4|ue  par  II  prtmm  4a  rauperrar. 
Zèldaa  élalt  adonné  au  vin  ;  et  dans  soa  Ivresse,  ses 
Trmmcs  mémf*<;  n'i'laî.  iit  pns  à  l'abri  de  ses  cruautés. 
Gagnées  par  l'empereur,  dtes  ctoutTèrcnt  son  fils  entre 
émx  amMIm,  tandf»  Aait  phngé  daoa  !•  via, 
10  tS  septembre  170T.  Le  oorps  de  Zeîdan  fut  ealnrréè 
Méquinec  ;  et  sur  son  tonibcnn  ïsiiwm-I  (îl  kilir  une  mo'?- 
fjttéc  qtjf  »!(mn3  a^ilc  aux  erimind!»,  et  où  l'on  révéra 
comme  uu  Miint  un  prince  vicieux,  rebelle,  mort  dans 
nvreaie,  n  «épris  de  Wiiewiwiie.  Sept  laauace  de 
7c1d.-)(i  et  \c  rnarehand  juif  qui  lui  foumbsalt  r«ra-de-vic 
dont  il  s'enivrait,  conduits  è  Moijainpif,  par  ordre  ilii 
bÎMrre  lamaêl,  furest  livrés  à  la  rruelio  i^la-Zci<lana, 
qui  Ice  iraesole  it  vtBgMiiee.  Trois  de  em  fnimes 
furent  traitées  evee  mie  barborie  sans  exemple.  La  fé- 
roce Z('T<1ana.  nvnnt  de  les  faire  éimngicr,  leor  ItCOtt* 
per  les  mamelles,  et  les  força  de  les  manger. 

ZEIDLER  (Jeax  GooBraoïo) ,  poëie  allemand,  était 
Hls  d*«in  pvédleeieer  IttilUMén  de  Frsjntadt,  dans  la 
iwmlé  de  Mansficld,  et  prédio  conjoiiitameat  avoe  lui 
dans  sa  ville  n.'itrtle  pendant  20  »ns;  mais,  après  la 
mort  de  son  père ,  il  renonça  au  ministère  évangélique 
pourseHvrer  kfaipeMe,e«i  plsltek  testes  les  UnuT»' 
ries  d\i»e  iseaglBetlon  vagabonde  et  sans  fret».  Il  mou- 
rut, jeune  cneore,  ii  lïiillc  en  1711,  épui?c  par  I;i 
débeucbe.  Oa  rccberebe  son  Thvii(rnm  virontm  vrmlilu- 
9mm  mÊHm,  wbré%é  qui  peui  .^•aigoer  dm  rocbcrclics 
ftatIdIensM 

ZEIDM'P.  f^T /".NM-  Pr  i^ABETii).  sfcnr  dti  précédent, 
publia  en  1 684  un  recueil  de  pocsi«a  sous  le  titre  de 
Paue-tttnf*  d'une  jeuiu  fille. 

SBIIII.BB  <Qi4Bs»SdBâavimi),  amsistral  el  llnéra- 
teur,  né  à  Niirt  tnîiorg  en  1710,  mort  en  I78(>,  a  laissé 
pîn<;îcnrç  rrriis  p;(rmi  lesquels  on  dislttigur  ;  Vitœ  f,ra- 
fesmarum  jum  qui  in  academid  AttorfiHà  indè  ab  rjus 
jMlv  fkmâmmmttii  «jmnml,  NereadicrB»  ^^^t  '  ^* 
ln-4«,  et  2«  iMilion,  1780. 

ZEIDOl  I>.  Voyez  ZAlUin^ 

ZE1LI.R  ou  Z£ILL£A  (Martin),  géographe,  né  ie 
17  avril  f  M9près  de  Monta,  dans  la  Styrîe  supérieure, 
mort  le  6  octobre  1661  è  Dlm,  ok  II  avait  rempli  les 
funcliofH  lie  principal  du  c*)tlt'gc  cl  d'iiispoctciir  des 
éceks  allemandes,  a  laissé,  entre  autres  écrits  :  VJlinè 
fvAe  ^JUmagne,  la  Topographie  de  Bavière,  celles  de 
TAIseee,  de  'BniMwkk  el  de  8emAe,  q«i  «ntdli  in- 
sérés dans  la  GUtocMéN  tsp>yrs|p*ifw  dt  etmbtm,  par 
Alcrian. 

ZEII\  ALA-UEUii\  II),  4«  inian  des  Cbyites, 
dtall  peâl*«ls  d«  eslifé  Al> ,  gendre  de  Valmnel,  cl  fis 
du  fameux  lioucein  et  d'une  lillc  de  Yeidedjerd  ill,  dei^ 
nier  roî  do  l'or.NC.  Il  n'-ivail  que  douze  ans  lorsqu'il  se 
ti^uva  à  ia  juuraêc  de  Kcrdela  où  son  père  et  pri^ue 
tOOT  em  frères  perdirent  la  vie,  l^a  51  de  l*liégire 
(  de  J.  C).  Il  aurait  péri  dans  eaUe  eelastrepbe, 
eiini  ^  sen  jeune  fr«N  Anumi,  al  icnntanlea  ZaM 


ZEI 

et  Fatbioteh  n'eussent  réussi  à  flérhir  le  LorLin?  0'^. 
Allah  bcn  Zaïad.  Tous  furent  conduits  à  £>Miut,  et  k 
ealife  Tedd       Mn  dVemiler  nés  eenitiesm  fd  M 
conseillaient  de  seeri fier  I  sa  sûreté  ees  denimi^itai 
de  la  famille  du  prophète,  fui  ému  de  piliV 
ces  illustres  infortunés  dans  k  dcoùmeot  ie|)itsali- 
solu  ;  pourvut  à  lents  fceeeln»,  et  kn  ranvefa  h  WttKm, 
Aly  y  fut  reconnu  partes  parents  de  sa  aMdNa«f»k 
quatrième  des  im.ins  ou  ponliri-ii  h'^îlimes  ,  svttfvnr, 
de  Uahomet,  quoique,  en  raison  Uc  se  jeuacMc,  m 
oncle,  BJohenimedben  Beaefyab,  Utieàtdispey  «fltrt 
sans4Crsdusang  du  léghlalewrdee  miisnlammi  li  m 
trshilîon  fut  il>'cid«'c  en  faveur  il'Aly  II.  pîu<  aMiauMoi 
ie  surnom  de  Zrtn  ata-hedm  (l 'omettent  ilc5  ^crrilcB!) 
de  Dieu).  Il  mourut  l'an  04  (713)  ,  et  eut  pmir  sam^ 
ssnrsen  INs  Vdlnmmed.  Pn  entre  dn  eee  enhaii ,  M, 
ayant  pris  le  titre  de  calife  à  Koufub,  l^n  iîi  [lii; 
<jiiniff«'il  n'eût  pu  réunir  que  ïilK)  hommes,  au  Vmi*.i 
40,000  que  Us$  partisans  de  sa  maison  lut  uvatmi  fm- 
nds,  fttl  vainen  per  Yoeeeuf  ben  Aœr ,  gouvcraevr  à 
l'Irak,  au  nom  dn  calife  Ilcschem,  et  fut  tué  d'un  at.f 
de  flèche.  i»on  corpî,  iiilniinc  par  s«  amis,  futdckrrr, 
pendu  et  brûlé  |>ar  ordre  de  Yousouf ,  à  l'exoqtiioo  ik 
sa  lé  le  qui  fgt  envoyée  à  Damas,  où  le  calife  la  fit  «Ur 
eher  I  une  dm  pertm  de  le  viUe.  Cest  de  ZeU  qm  ml 
is^ii^les  imans  Zcidi^  <]iii  ont  ré^né  dans  l'ArsIiicLfs» 
rcnse.  où  iIspo<!?(fdciJt  ciuorf  qiH'lijurs  dom.ùucs.  Vif  \ 
liU  de  Zeid,  se  retira  dans  le  kliura^n,  uù  il  prrti  énMn 

nne  bauille  eous  le  ealifot  de  Heronanl  Raeekid. 

ZElN-ALA-DEDin  est  le  nom  d'un  roi  4e  tae, 
de  la  d\n,i<.licde  Modbaiîcridej ,  qui,  n'jjant  pas  .mi 
couâct  \cr  la  bieaveillauoc  et  la  protection  de  Tamcrbs, 
que  son  père  avait  sa  Ini  mfavfffr  an  mewant»  id4é>! 
penillé  de  ses  États  par  le  eeaqudrani  :  prirdsda  htm  j 
par  son  coinin  Schah-Man.<;nur  nuprrs  duquel  il  s'cl^'l 
réfugié,  il  lomiia  au  pouvoir  de  Taiiu  rlan,  qui,  rarai-| 
son  de  sa  cécité,  ne  les  comprit  pas  dans  le  massacrv  éej| 
anlna  prinew  tfoldfaaSBridm,  el  l*enve^  priimeifrsj 
Samarkand,  l'an  7îU)  de  l'I.rgfrf  (l"î)3  de  J.  C). 

ZKIUl  KL>  IIOL  A  AI»  AI.  T A€LAJ>II,  chef  ' 
la  tribu  des  Zeïridcs ,  nommée  aussi  des  Saiiliid)idf«  | 
en  dm  Badisidm,  dent  Im  États,  en  Afrique,  t'êtes- 
datent  depuis  Allier  jneqa*!  Tripett.  pidiendeit  dwei*  | 
dre  dM  anriens  rois  llamyaridcs  dp  l'Aralii' liponi:*'. 
d'où  l'un  de  ses  ancêtres  était  venu  s'éiabitr  <i»as  it  | 
Maghreb  (l'Afrique  occidentale).  Son  père  UouiihI  nél 
eaiplefd  sm  «nadm  riefceeem  A  eeeenrfr  les  peevnsd 
les  pèlerins,  et  préparé  par  sa  bienfaisance  la  gnoéntr  ' 
future  de  sa  maison.  Zcîri,  son  fils,  s'attacha  aisàDf&l 
plusieurs  tribus  d'origine  arabe,  se  mit  à  leur  trie,  iatti 
Im  ZenaleB,et  d>ttlnstribus  farébArm,  eeeqatt  plsdm» 
provinces  dont  il  ût  liommage  au  fondateur  de  la  éysM* 
tic  des  falhimidcs,  et  fonda  la  ville  d'A^liir  dânsUcDA* 
Irée  de  ce  nom,  l'aa  SU  de  i'bcgire  (955  de  i.  C).  Uf 
attira  dm  nvaala  el  dm  amtafcands,  dont  l'usife  *B 
ioeonnu  dans  le  paya.  Il  y  ftn  assif|i  iaiim«iiiMl|* 
deux  eli^r!»  de  triliu.s  ennemies;  mais  son  fils  Youteo^ 
Halkin,  à  peine  soi  li  de  radolc<crnce ,  tua  leprosi» 
dans  une  sortie,  el  mit  en  fuite  ie  second.  Zari  eattw- 
Joen  eein  de  se  mëna|er  Tartié  dm  eaUfci  lâVtmlin 
et  leur  Kodit  dnaipwtaBU  atarriNi*  L*te  UU 
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)péra  à  la  pite  d»  PfS  et  MUw  mUfÊÊtm  M  Djew» 
rt^iD':  ta  Maiirttanie,  M  Mil  in  calife.  Il  fut  envoyé 

-ifrr  le  rcbollc  Mohammed  ben  al-Khaïr,  qui,  vaincu 
r  BalUD,  fils  de  Zeîrt,  Tan  360  (971),  se  donna  la 


ir(.  Il  MHifct  amdlt  contra  àfy  bm  BiBBéann ,  ou 
dv  fas  Aljr,  q«i  «rail  Mt  révolter  les  ZMates,  allHt 

ra  Italailtc  prè«5  àr.  Man«^oiirah;  mais  ayant  en  son 
rval  tué  ^oiis  lui  it  tomba  ,  et  »a  tnori  eulraina  la  «ié- 
ite  de  son  «riiiée.  11  avait  régné  30  ans  à  Ascbir  et  à 
berl  M  nUratt  U  tel  tdtodMit  ngnllé,  mime  d« 
naies,  qu«  Ivardidr  fut  obligé  de  se  retirer  ouprèa  du 
ifc  d'E5p»;!7ie ,  avec  ïcqtiH  Zcïrt  avait  clé  ninsi  en 
^rrc.  Cc  dernier  laissa  plus  de  100  lils,  dont  l'ainé 
Mm  tneMMur* 

BIKI BBR  ATTAB 1%  roi  de  Fcs,  de  la  dynastie 

Zcîridcsou  Zi'natf"*.  ilifTt^rents  dos  Z^  îridcs  (lu  Saii- 
Ijidcs  qui  (luns  le  même  Innps  rt'gnaieiU  à  Tunis, 
irovian,  Abltiliah  et  Tripoli,  était  cbcik  des  Zcnates, 
M  des  dnq  prineipelei  Iribnt  brébira  qat  a^dlaieM 
t»lics  dans  le  Magbreb  ou  Afrique  occidentale,  ii  Té- 
|Hcdc  la  décadence  de  l;i  imisKancc  des  Êdrissidea.  Le 
rhrrh,  successivement  envahi  par  les  troupesdes  Faihi- 
des  Sanbadjtdcsatdce  Ommyadesd*Etpegoe,  était 
piôift  «in  IvMibta  A  h  l'kMrabie.  Cet  «ireonatenen 
Dirent  la  puissance  do  Z« îr  i  qui  s'afTranrhil  Ae  lonle 
'  nrifiun,  refusa,  l'on  âliH  de  riii-j'irc  ('.170  de  Jf.  C). 

remnoailre  la  suuveraineié  des  l'oiâ  de  Cordouu,  cl 
•par*  de  pin  es  S1T  U  «flOra  JUMiPionr 
!  (lait  alors  à  la  léte  des  affaires  en  Espagne,  sous  le 
nedrr  f.'iifde  Hrschnm  al-Mowayed,  ne  Istss»  pns  de 
naj^er  Zeïri,  et  l'opposa  bientôt  au  rebelle  Abou'i  tiebar, 
acc Saaba<yide  qui,  apfie tfêintùnaàmu  Étel puis- 
Hcn  AIHi|ne,e«td<pênedeaDnMvca  AbonlCaoMB 
nsonr  (  I  de  l'Afrique  sfplctilrîonale.  H  par  le  sc- 
irsdes  Ommyadrs  d'Espagne,  avait  méioiinu  onstiile 
wprrmatie  de  ces  califes,  et  s'clail  jeté  daus  le  parti 
iFMfciMldei,  hmn  rivaux.  Irrilé  de  eeU»  |Nrfldie,  le 
iJrtra  napagMl  envoya  un  diplôme  il  Zdwi  pooT  loi 
er  toti«!  les  pays  qu'il  pourrait  enlever  à  <•<•  prince  dé- 
a'.  Zeiri  prit  auMit^  les  araes}  ei,  nalgré  la  jonc- 
i  d'Abou'l  Bebar  «ne  Manatar  sa»  «wen,  il  conquit 
ÉMCMk  car  laa  flanfeidlidec»  et  reeuia  ses  frontières 

s  l^Oriant,  jusqu'au  fleuve  Zob.  Il  informa  de  ses 
ir;>«  Is  cour  de  G>rdoue,  cl  lui  envoya  des.  présents 
i5ideral>les  ea  dievaux,  chameaux,  etc.  Une  nouvelle 
MI0  le  emirM  danc  le  eeumlMlé  da  Ifagbrab, 
MMe  Tassai  de  Plapagne  j  mais  bieotàt  sa  puissance 
ina  de  Tombrage  ;  !':îMir.i  ri  CrrHonf,  som  prétexte 
rvconi penser  m»  services.  On  prescrivit  à  soo  fils 
c£z  de  résida-  k  TeUacam  t  as  «laaya  dea  eaonwii- 
ila  iiaiMnaliOT  à  Fea.  Cepadanl  Zâri,  sadgié  lei 
>ncurs  et  les  earessfô  dont  il  fut  comble  en  Espagne, 
-i  /  le  tilrc  pompeux  de  Wuli  al  Kdtr  (le  grand  vice- 
I  dotjt  on  le  ilccura,  ne  put  voir  dans  i«  superbe  Al* 
■mur  qu'un  rival  qai  aa  vwlait  qoa  IVraïUier, 
as  canemi  qui  lui  dressait  des  eaibAibai»  Son  orgueil 
digrs  (  «le  ne  jouer  b  la  eoer  d'Espagne  que  le  troî- 
ne  rôle,  au  lieu  du  premier  qui  l'attendait  en  Afri- 
!.  La  révolte  d'un  chef  de  tribu  qui  s'était  rcoda  maître 
Pas  ftt*  fa«r  lai  «I  Mtif  itaribia  da  caOWlir  ton 
«é,  qii>a  a'eaa  pti  lai  rrftecr.  Il 

VMIT. 


avee  la  aaf  la  namlwaia  qu*Il  7  afait  i 

à  Tanger,  et  y  ayant  rassemblé  des  troupes  il 
eontrc  le  rebelle,  le  vainquit,  le  lit  prisenntcr,  «envoya 
sa  téle  à  (lordooe,  et  reoeuvra  Fes  de  vive  force.  Oanc  le 
denain  qu'il  laMHatt,  H  Ma,  e«  plaldl  U  i«lavt  l'an- 
de&na  villa  da  Wead|da  aa  Wediflda,  danc  la  pravlMa 
de  Telmesen ,  snr  In  route  qui  communique  d'un  e6lé 
avec  Sedjel messe,  et  de  l'anlre  avec  l'Afrique  oriefit,-»!»-. 
U  la  fortifia,  y  amena  une  {urtie  de  sa  tribu  ei  y  trlablit 
ca  rMdenea  ea  185  (DM).  L*aan«e  attivaato  il  Jela  le 
masque,  supprima  le  nom  du  hadjeb  Al-Mansour,  dons 
la  kotlibah,  y  maintint,  seulement  p<^'!r  h  f(irn»e,  (•«■lui 
du  câlife  Heseban,  destitua  tous  leso(b4:iers  nommés  par 
ce  prince,  et  loi  relégua  à  CcHia  x  U  tailla  en  pièces  une 
armfo  anvoféa  d*Bapagaa  eoMra  hH,  at  iér^a  îe  général 
vaincu  d'aller  se  renfermer  dans  Tani^er  :  mais  bientôt 
une  armée  plif?  numlircnsc  dcbanina  en  Afrique  sous 
les  ordres  d'Abdel -Mclek ,  bU  du  ministre  espagnol» 

Zrïri  aca  M  tenir  téta  :  vaineu  a(  Mené  dans  une  pre» 
miève  batailla,  il  essuya  une  seconde  défaite  dans  les  en- 
virons de  Méquîne?.  Les  habitants  de  Fez  refusèrent  de 
le  recevoir  j  mais  ils  lui  rendirent  sca  eafiutts,  lui  fourni- 
rent d«c  vivre*  et  dea  bélaa  de  Mwaa,  al  aQvrirent  laaia 
perlea  aa  général  eapognel.  Zdri  ne  ae  lalsaa  pelât  abat- 
Ire  par  tes  revers ,  ni  p»r  Io«  souffrances  que  loi  UM* 
saicnt  «ca  blessures.  Forcé  d'abandonner  la  Mauritanie, 
il  se  retira  vers  le  Sabra,  et  y  rallia  ses  fidèles  Zeoales 
et  quelques  attirée  tribus.  Celle  da  Sanba^jab  était  alors 
révoltée  contre  Badis,  fils  et  successeur  de  Hansour.  La 
eîrrnnstancc  clait  favorable  à  Zcïri.  II  altaqna  les  San- 
tiadjides,  les  vainquit,  s'empara  de  Taberl,  de  la  pro- 
vince de  Zab,  de  Telmesen,  cte.,  y  fil  encore  prononcer, 
par  politiqoa,  la  lothfcab  au  nom  da  ealllé  d^Bapagaa. 
et  assiégea  la  ville  d'Aschîr,  capitale  du  pay«  :  mais  ses 
blessures  s't'tnnt  rouvertes,  il  mourut  l'nn  391  (1001) 
après  un  règne  de  vingt  ans ,  au  moment  où  it  relevai! 
sa  puissance  at  ibodait  «s  nouvel  Étal.  Son  flla  Macaa 
reeoawa  Pati  et  ta  dynastie  des  Zeîrides  dura  sous  cinq 
antres  princes,  jusqu'à  l'an  46â  (1070),  que  le  Maghreb 
passa  sous  la  donûnaliou  des  tterabctboun  ou  Al-Moia- 
vides.  On  ne  Inmva  paa  wi  mot  wr  adla  4l«iatia  dea 
ZcfrMca,  dana  Cardonae,  Oaiiri,  Cbenlar,  d'Hcrbelat  et 
de  Guignes.  Silvoslrc  de  Sacy  est  le  premier  qui  en  ait 
dit  quelque  chose  dans  le  tome  1"  «les  Soitccê  ei  extratU 
dtt  maiiuMcrUt.  Nous  avons  piobté  des  recherches  de  di> 


ZEKY-KAN  (MoRAMMBo),  souverain  éphémère  de  la 
Perse,  dans  la  seconde  moitié  du  18*  siècle,  doit  être  cité 
parmi  les  monstres  qui  ont  déshonoré  lo  trune  et  l'hu- 
BÉoHé.  U  apparicoaità  b  fimaia  Zend,  at  il dtait  b  la 
faiaaoaain  germain  et  frère  ttléitn  du  éélèbre  Kcrmyn- 
kar»,  étant  fils  de  l'onrlp  pn'rrncl  el  de  la  mère  de  cc 
prince.  Pendant  le  règne  de  kermyn,  il  avait  souveiit 
excité  des  troubles  par  soo  caract^  inqiriet  et  orael.  il 
a*dlalt  vévelld  une  Me  eaveriement}  amis  U  avatt  ablana 
aisément  son  pardon.  Kermyn-Kan  le  cliari^ea  mdmc  ii'ul- 
Icr  h  Daniglinn  pour  y  rétablir  la  iranquilliic.  Houcciu 
liouli-ii.au,  kiiadjar  qui  s'y  était  révolté,  s  enfuit  cbex 
Ica  TarcamtM  qui  la  mlreal  b  nert.  Mah  caoi  de  aw 
partisans  qui  tambèreot  au  pouvoir  du  féroce  vainqueur, 
éprcovèiaiil  «t  aart  phif  affreux.  Des  trous  furent 
«  TOUS       ~  38, 
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1  4irtiMM         «pauM  poor  |4aalcr  ta*  «p> 

bres  d'une  avenue  ;  od  y  pl»$a  les  prisonniers,  attachés, 
la  léle  en  bas,  n  «le  forlw  branches,  et  on  les  ttoiiffa  en 
moffiblaol  les  tosses.  C'est  ce  que  le  féroce  i^ky  appe- 
lill  /Urv  «N  JMm  *  m  éummi*.  Lai  crvivl^  4e  « 
|irlMe  conlriboènola^aidant  à  maintenir  la  paix  inté- 
VlaiirQ  dans  It;  rm'mifne  prmlunt  les  dernières  années  de 
Kerym-Kan,  dont  la  clémence  enaourageail  les  rérollcs 
et  assurait  Hapanilé  des  nMles.  Ztfci^Kn  M  tm- 
▼ant  i  Chins,  lortqiM  «m  frire  j  neenit  en  mm 
1779,  prit  !cs  n'ncs  goti\ erncmcnt,  quoique  ce  prinec 
i-ùl  lai.ssG  quatre  tils.  l'iui^ieur»  cliefs  de  la  tribu  de 
Zeod,  reduutaul  ki  huiiiti  cl  b  vengeance  du  r^cnt,  se 
leafetMèfeel  dane  leeiledeile  peor  j  défandie  letdraile 

d*A]iea*l Pedwb  Kon.  Pun  des  j<>urH><>  princes.  Muis  Zcky 
ilt  A(i9s{lôt  proclamiT  Ahou'I  t'clliali  conjointement  avec 
son  frère  Mobammcd  Aly-Kan  dont  il  était  beau-père. 
Aprii  evoir  eiuégé  quelque  temps  la  dteMIe  mm  «le- 
4ilt  il  réussit,  per  9»  serments  et  se«  pr(>rne>scs ,  h 
Iromper  les  «nfîeiers  qni  avaient  n%é  lui  résister  :  ils  se 
ttountirent,  et  leky  les  ût  tous  é^oi^  sous  set  ^eux. 
Sadek-Kan,  qui  avait  éveeaé  Beeaen,  en  «pprfMDl  la 
■ert  de  aea  frère  KcrTOi ,  e^i|»|traake  de  CUrae,  deaa 
rintenlion  de  s*unir  à  Zcky;  mais  le  récit  des  eniantés 
rie  son  parent  le  fît  renoncer  à  cette  idée,  et  il  résolut 
d'assiéger  Cfairai.  Zcky  eut  aiorst  recours  m  une  mesure 

kardie.  Il  deoae  l*erdre  dVréler  Abeu'l  Feikeb  el  ireb 

nie  de  Sadck-Kan ,  dMara  que  KIohamroed  Aly-Kan , 
•on  gendre,  «'tait  seul  souverain  lie  la  fit  fermer 

les  portes  de  U  ville,  et  menaça  d'cxterniintr  les  famtUes 
dae  oOeiere  el  dea  aeldeti  qei  enreleiil  deni  l^mnéa 
de  Badiit.  Catle  lecnnnr  qtt^il  n'aurait  pas  manqué  d'exé- 
cuter, produisit  son  efTel.  I/arnx'-c  de  Sadek  Knn  dé- 
serta, et  ce  priuee  fut  obligé  d  aller  cfaercber  un  asile 
dans  le  Kerman.  inquiet  sur  les  projets  de  Teuiiuque 
Afe-Meaved  ^i  eWt  enfel  de  Ohirae  e<k  il  était 
prdé  comme  otage,  Zeky,  en  chargeant  son  neveu  Aly 
Mourad-Kan  de  le  poursuivre  cl  de  Tobscrver,  lui  avait 
eoQflé  l'élite  de  SCS  troupes;  mais  Aiy  Mour^d,  brave  et 
a«Mllei»t  flu  è  fdM  errivéiTalienui,  ^11  ae  réfeila 
eatttre  sn  prince  d<-jà  reg;irdé  cimune  le  lyran  de  le 
pprse,  et  îl  revint  s'emparer  d'ispalian,  où  il  se  popu- 
larisa aisément,  en  publiant  qu'il  allait  rendre  le  trôite 
eu  léfiUme  bériâer  de  Keryai'KM.  La  ftirenr  da  TSnky- 
JLan  Au  iiwipriaable  lenqnll  epprit  la  rdealle  de  son 
neveu.  11  rassembla  tontes  ses  Torce?  cl  marcha  aussitôt 
sur  Isj>ali3n.  Arri^  é  à  Ye/.dklia'>l,  ville  fi ontière  du  Far* 
•istan  et  de  l'Irak,  il  voulut  exiger  des  habitants  le  paie* 
OWBI  dVuM  aeaaoïe  dent  0  pi«eadBit«q«*ib  éfeient  dé- 
biteurs au  trésor  puldie.  Irrité  de  leur  résistance,  il 
e>f7idi!tina  dis-huit  des  plus  notables  à  être  jetés  dans  un 
prcctpice  au-dessous  de  la  fenêtre  près  de  laquelle  il 
diail  esai».  Il  ti  oubir  le  aénie  aaM  4  nu  Sitf  ea  dai- 
eendant  du  prophète,  personnage  pieu  qoll  aeatsalt 
d'avoir  soustrait  une  partie  de  cette  somme,  el  ordonnn 
que  la  feaame  et  la  iilie  de  ce  malbeureu  fussent  livrées 
h  la  iMlanié  de  aea  gardei.  Héla  ceoai-d  lidniraot  de 
e^  oetioti  sacrilège.  Leur  tndigoation  se  communiqua 
à  ïodff  rnrméc,  el  le  tyran  fut  assassine  la  nuit  sui- 
vante. Abou'l  Fetbab,  qu'il  traînait  à  sa  suite  œuime 
Tietlnae,  f«t  de  nevfeae  proclamé  roi ,  et  reprit  la 


iwle  de  CMta,  eft  n  M  laida  p«  è  ètoe  dMii« 

oveuglé  par  son  oncle  Sadek4lan.  D'après  le  récit  d« 
voyageur  Olivier,  et  de  sir  Jolm  Mal<»lm,  i1  sembimtl 
que  la  domina  lion  de  Zeky-ILan  n'aurait  dure  qu'eavina 
deiizaMb.lala^MttBeemw;  et,  il  oe  awl  «««^ 
rivée  Tcra  te  fla  da  bmI  iTTt,  aelia  de  tm/m  laaM 
être  rapportée  an  cMMMMaMnl de  la  ■éneaaaiitf 
non  au  mois  de  stars. 

SBLAIIA  (nuaçev-XâTiia),  eardiael  èi  tt^ 
reeulae,  a  été  Vun  des  plus  illaeirea  |iiiliiHaMi  As 
sciences  en  Italie,  dans  le  f8'  sîécle.  Né,  vers  lîl", 
d'une  famille  d'origine  espitgnvle,  il  ^  voua  de  IwiBt 
iMoreè  l'état  eeclôiastique,  et  s'avança  rapidemeotdia» 
la  eantee  dea  hanlaa  dlféilét.  Sasa  riaa  nIMvèi 
ses  dei^ra,  il  continua  de  cultiver  les  sdeoce ,  et  coh 
ploya  son  crédil  et  sa  fortune  à  favoriseriez  ar;i»lfs«t 
les  savants.  Il  possédait  une  bibliothèque  nombrcuic  d 
bien  ebeisie*  vo  aioaéedWiqiMe,  dea  aailei  prédwa 
d«  monnaies  et  de  médailles,  et  ane  eolleetion  dtiu- 
cliincs  de  jdix  siqne  la  plus  complète  et  la  plus  bdl< 
qu'on  eut  encore  vue  en  Italie.  Son  palais  était  frrqaodi 
par  leus  U»  bommes  instruits.  Nenuné  bibliethéMÉali 
Velieeii,  a  y  fit  ceulmin,  «aprèa  le  eaMeBda  9.  hh 
quier,  un  obscrvalotre  qu'il  cnriebit  desroeilleuriiasint- 
mcnis  d'astronomie,  entre  autres  d'un  télcscopeéquslwiil 
de  DoUoiiti,  célèbre  urli^ite  aitglais.  Lors  de  lasupj>n»- 
aien  de  riaatilat  dea  jéanllea ,  a  M  cbaqfft  da  Iki» 
placer  dans  tea  eelMges  par  d'habiles  profcMCen,  d  ai 
négligea  rien  pour  fine  rinsirnetion  publique  ne  «tofrît 
point  de  cette  mesure.  Soupçonné  d'avoir  eu  beaucMf 
de  port  è  rteieo  de  Pie  VI,  il  aa  TtleahalaMK  at- 
taques dea  emaaib  da  wravaaa  peolifa.  Qaalqaw  onIi 

a|>rès,  il  partit  une  pasqutllc  cxlrémcment  mordsoif, 
intitulée  :  Jt  conelavo  deiV  atmo  1774,  draauiu  per 
mtuica,  io^.  Lenteur  ^•mi  itè  dlauiWii  ,  M  Uni 
aox  Mbanaas,  et  eaadaBoi  à  aMot.  Kab  laowiM 
Zelada,  que  le  poète  avait  jieint  des  coolears  la  filas  «f* 
frenses ,  sollicita  iHÎ-méme  la  grScc  de  «-on  eiinomi,  H 
fut  assez  hc'ureux  pour  t'ubteiiir.  Revêtu  de  la  (li|i>ii< 
de  aeeréleire  difilat,  il  enrfa  te  plaa  sraaèe ialaait 
pendant  la  durée  du  pontificat  de  Pie  Vi,  dont  il  «ni( 
toute  la  confiance.  Il  se  démit  de  ses  Chartres  en  I79ii; 
et,  trop  âgé  pour  acoompagiicr  son  moitre  daos  l'euii 
se  relira daaa  aoe  eampogne  m  vetatoefet 
il  véeet  oublië.  il  m  rendit  I  Voiiae  pear  i 
conclave  dans  lequel  fui  élu  Pic  VII,  el  rentra  <iîn* 
Itome  à  la  suite  du  pontife.  Ce  vénérable  [»rekt  y  iw»- 
rut  daaa  te  onit  da  i9  décembre  1801 ,  a  l'igedali 
eue.  Aprèate  eéréamrfedeaaaeèeèfaaa^aaaaHpiM 
transporté  dans  l'église  Saint-Martin  aux  Moats,  m 
il  avait  choisi  <ia  sépulture.  Par  sou  testament  il  Icfus 
ses  Ueiw  à  la  maison  de  Jésus,  dont  il  était  kwpè- 
rlear.  Oa  idaceadtatl  Mada  :  IlemaMNiieliMle*^ 
itNcialaiM  e/iiifoio,  Robm,  1778,  i»4*,  fig.  Cci«p<»' 
ente  est  très-rare.  L'exemplaire  qn'en  possède  la  Biblio- 
thèque du  roi  à  Paris  est  celui  que  le  savaiiteuleur 
adrcaaé  &  rabbé  Mereior  de  Seiat-Léger,  et  B  eN  ani* 

sa  lettre  dVnval.  Duis  ealle  lettre,  U  aaeeaw  q«e  wn 

projet,  en  formant  une  sufle  do  monnaies  roinïinr?.»^ 
de  s'en  iT'  If  pour  expliquer  le  fanuvix  passnjzcJe  Win*i 
relatit  aux  variations  qu'é|»rouva  la  valeur  de  t'e^^ 
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int  e(  après  la  première  guerre  punique.  A  la  tuile  de 
I  lettre^  on  trouve  le  Catalogne  des  anciennes  monnaies 
iCurilUes  par  ie  cardinal  Zalatla,  arec  l'iodicaiioa  du 
oUa  «t  4e  W  iMtaqr  4m  chaque  pié».  Ob  wtJfi»  • 
t«  adreaté  par  lUbé  MUto  Imi^mI»  nmit  «i> 
lismale. 

2KLAIA  i  l>on  Ahtoini ) ,  amirat  sMtUw,  ne  à  Pa- 
mM,lBSI  MMiifei«lf7ft,MtibdeMmZclaîa, 
fiMBÎMe  MUe  da  ViUorta  dana  la  Biscaye,  et  capi- 

l'nc  (îans  la  marine  Ap"^  Hr-tiT  S-pilr>  Son  porc,  le  dcs- 
inanl  à  la  uiéitia  carrivrc,  lui  Ul  donner  une  éducation 
mkenm  i  ses  yues.  A  peine  sorti  de  Téeele»  Zelaia 
Malto  feMMl  d>HMi%M,  d  m  4Vli  «lui  d«  Itwl» 
UDtde  vaisaesu.  ta  Sicile  ayant  été  ccd«k!  par  le  traité 
rUlwfhl  au  duc  de  Savoie,  Vîctor-Aniéiléc,  il  rt-sta  au 
mioede  ee  priiiee;  niaiA,  lorsque  de  nouveaux,  arrai»- 
PMal»  mnt  nodu  Itapwwr  Chutai  VI  wâknéè 
■  i^aume,  il  entra  dans  k  newrine  espagnole,  fut 
>  :iifn<'  I7!l4  capitaine  du  vaisseau  k  Sainl-l'hilippe, 
\  ceilti  qiMUté  prit  une  part  bonorable  à  difersea 
apédltes.  AfiatiMMipagBc  llalliMdtA  Ctftot(4*' 
pub Chirin  lll>,  «B  17»,  è  ta  Maq^ d«  ta  Sidlt, 
I  rmil  de  ce  prince  te  commandement  du  vaisseau  amt- 
'at,  M* signala  <ians  celte  Iirillantc  campagne,  et  fut  fait, 
m  I7dë ,  l'un  des  meutires  de  la  juuie  de  guerre*  Ze* 
Ui,  anahlé  Ammo»,  Mwat  h  Iteptai,  ta  SB  tfia 
tTSl. 

ZEL-ALI ,  chef  de  p<H  oUe,  prtrhrr  de  Bosnie,  suivit, 
swtf  Itabomel  111,  les  drapeaux  du  ciici  ila  rebelles  Se» 
iiraM.  A  h  nort  é«  ob  leaMtaMt  «mvbI  du  aattaii, 
les  trooMes  eoottnitèrwt;  «I  ta  gOOfCnWPtenl  ottoman 

iii^ia  prudent  tracheter  ceux  qu'il  ne  potivaîl  vaincre. 
De  ce  nombre  fut  Zei-Ali,  qui,  sur  ia  promesse  du  pa- 
MiedeBiHnie,  quitta  l'Asie  Mineure  avec  un  oorpsde 
lt06QhMWMa4«i  taitetanidiwoéaciMOMtttméaft 
lo)  obéir.  Aussi  brave  que  politique  et  prévoyant,  il  >^e 
distingua  il  kur  (rie,  daoslagnerre  do  Hongrie  de  1(50^, 
et  juf»,  pour  prix  de  ses  services,  devoir  se  mettre  lui- 
■Am  m  ygimilm  da  yatinawi  qol  ini  «ait 
promis.  Djafar-Pachn  y  connnMMkiL  2cl*AU  «Bll«  k 
wr,m  armée  dans  la  Bosnie,  et  combattit  le  pacha,  que 

lH>rte  ne  se  pressait  pas  assez  de  retirer.  11  tailla  en 
lUaes  9,800  hoaunca  de  w«  amfa,  iCempart  da  toatai 
io  piac»  da  ta  prarlaea,  At  laa  «nlHo  daat  Bagnl* 
Alach,  la  capitale,  et  feignit  de  n'en  prendre  que  h  pai- 
whlftpaasesston.  Il  eut  soin,  [unir  sa  sûreté  personnelle,  de 
^Marar  sans  ostentation  que ,  si  quelque  pacba  le  trou- 
tWi  tet  ta  jMtoiMne  da  gaawfaiwanl  <|a*H  datait  à 
'clémence  et  à  la  gci^rosilé  du  sultan,  il  saurait  trou- 
w  un  allié  dans  l'empereur  d'Allernngrrc.  Cet  Iiomme 
^**e  et  rusé  refusa  aonstammcnidc  sv  reniire  u  CoiisUu- 
«è  asn  aiallrafmil  appdi  pla^aat»  taii,  mus 
prétexte  de  lui  rendra  faaaaear,  mata  dan«  te  taad  pour 
*et»  défaire.  II  protesta  toujours  que  les  fr^vcnrs  qtril 
>Yùt  reçues  du  sultan  suilisaieni  à  son  anibition  et  à  sa 
••^••ti».  Ci  aal  conserver  ainsi  jusqa*!  ta  mort  m  téte 
^  »n  pachalta,  ^Hl  déteadtt  avec  avUnt  de  vigueur 

d'adre$<>e  que  de  succès.  La  conduite  de  Zcl-Ali  fait 
*'"»cilrc  l'eiai  de  l'empire  ottoman  «ou s  Maliomet  lii 
*^^*liaH(  I**,  et  marque  a  quelles  lituiles  Unissait  1*0- 


ZCLICH  (GiftAgni^»  anbtaMndrite  illyrien,  né  eir 
1752,  à  Shegar,  villoge  situé  au  pied  de  la  montagne 
Velcbit,  a  laissé  des  mémoires  sous  ee  litre  :  Vie,  Awn- 
kmm  «f  Vtfoget  ét  GdhvlNW  XeKeh,  aitMwaadWte  dh* 
meHosiiw  du  SommeU'dbt-Marie  à  Krttp»,  ca  Maufaty 
ticaire  rjcncrul  drs  cglisa  dit  rite  grrr  rfrtt^^  r-f/e  province 
et  fiant  hi  iivmheê'de-Vanaro ,  Ihidc,  18i3,  in-8*.  Cest 
le  premier  ouvrage  qui  ait  paru  en  prose  dans  FMtawa 
popataifa  dalanla'illyrieo,  ca  qai  taraad  tfèa-ptéetaaa 
pour  la  littérature  de  cette  contrée.  On  y  trouve  àtM 
renscifçncments  assez  étendus  sur  la  vir  f*.f  rauleiir, 
qui  mourut  dans  son  monastère  de  Krupn  vers  iH±2. 

BBLL  (OuKa  aa),  eilèta«  Impriacar  da  IV*  dtale, 
né  à  flanao,  dans  la  Vétéravie,  exerçait  la  profession 
de  copiste  oueanî'jnphe  dans  le  diocèse  de  Mnycnre  à 
l'époque  de  la  dccouveriii  de  rimprimerie.  Ayant  appris 
ce  aaovèi  art  da  J.  Fuit  d  dePtcm  Mcaflhr,  fl  ëtUKt 
un  atelier  typogr^pliiquc  ù  Cologne.  Les  biUiogiaphca 
ont  rcvfii);  p>é  pour  lui  une  foule  d'opuscnles  sans  date 
Ci  saoii  noiu  d'imprimeur,  qu'on  avait  longtemps  attri- 
haéi  è  Sebeeffcr.  Le  plus  anoM»  que  Ton  connaisse,  avce 
ta  aoaccHpItoa  éi  Zdl,  art  dai4  da  1406,  al  parta  ee 

titre  :  Siincf!  Joannis  Chrytoifomi supfr  tpahno  q^iinqtta^ 
geêimo.  Il  exerçait  encore  son  art  ca  1409,  suivant  Tao» 
denoe  Chronique  de  Cologne. 

IBLUKftfJaaai^aBanma),  eamtt  iBédecfai,Bidhn» 
le  duché  de  Wurtembei^  le  K  janvl  r  16S6^TAtta  ta 
France,  la  noliantlc,  une  partie  de  l'Aliemagnc,  pour 
accroitre  ses  connaissances,  et  revint  prendre  ses  grades. 
Il  «olrapiit  aasalte  da  MeoTmaa  royagcs  avec  le  prine» 
dXlClliagaa,  deal  II  4taH  dereao  le  médedn ,  et  fat 
nommé  professeur  extraordinaire  à  raeadéiule  de  Tu- 
bingen  à  son  retour.  Il  obtint  ta  première  chaire  qui 
vint  à  vaquer,  la  remplit  avec  dbtinction,  et  cul  eu 
ména  tempe  da  et  onade  «laeta  daas  U  pffallqae,qa*ao 
venait  le  consulter  de  toutes  les  parties  de  rAlIcmagne. 
Il  tnonrut  à  Tubingen  le  7  août  1751 ,  ne  laissant  guère 
que  des  dissertations ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  : 

teeundûmrt  prteter  natttram ,  1(187,  In^«  el  dans  la 

CoUeclion  de  Hallcr  ;  (Juml  jnibuonit  in  fuptd  MubtideH- 
tia  infantkiiiat  non  ainolvatf  1U91,  iD-4*i  Halle,  1746, 
in-ft. 

ZEliOTOl Baptiste),  célèbre  peintre  de  Vérone, 
né  dans  cette  ville  en  1552,  fut  élève  d'.Antoine  Badile, 
onck  de  Paul  Caliari  ou  Cagiiari,  dit  le  Vcronèse,  avec 
lequel  il  se  lia,  dès  sa  première  jeunesse,  d*ane  inliaia 
amitié.  Pdalra  Mcoad  et  iaféaieaa,  ZetatU  ee  dbUagua 
par  l'originalité  de  ses  consposîtions,  par  une  touche  lé- 
gfre  cl  facile,  un  coloris  vague  et  lumineux,  et  une 
grande  pureté  de  dcjtsin.  Lc:»  travaux  qu'il  exécuta  dans 

les  saltai  da  graad  eonnO  de  Veaba,  et  è  ta  MbUa* 

tl  I  !<•  Saint-Marc,  lui  méritèrent  les  éloges  mime  de 
ses  rivaux.  Parmi  ses  principaux  ouvrages  ,  on  cite  la 
gâterie  du  Catajo,  où  il  représenta  les  faits  illustres  des 
Oltisxi,  Cet  artiste  eioanil  aa  I1HMI,  i  rige  de  60  eue. 
On  trouve  des  notices  sur  Zelotti  dans  les  Vin-  de'  Pit- 
Ion  de  Hidoia,  1 ,  349,  et  daos  lea  £lopi  ég'  PUtari, 
VII,  Ul. 

ZËLTEn(CA&b^M«Baica),preiBaeeBr«ldMaardtt 
eoQScrvatafra  deltarUn,aà  II  étailaéea  l71HI,aiBrcail, 
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à  17 ans,  l'éltl  d«  maçon  qui  était  celui  <lc  son  père, 
lorit^iM  tout  à  MHi|»  U  icalil  naître  ca  lui  an  penchant 
irrWallM*  pour  te  mutigna.  Dtr«iiii  viofaïaMa  Mile, 
il  M  lifrk  à  U  oomposUioo.  Ses  C/iauMM  et  ses  Ballades 

sont  remarquables  par  leur  naïvclê,  leur  énergie  popu- 
laire ou  i«ur  gaititû.  Soj»  AliUeUet  autres  coupoiitioiu  de 
musique  rdUgteute  oui  égatemcot  uue  gnada  répuU- 
Um.  lattMlqMVMilBdeltertiBlaidtlldt  niiwhiim 

servieet  et  une  foule  d''ôlcTe9 ,  (>arnii  losqucU  on  remar- 

que  Félix  Mcndclsohn,  ciceIlr"iU  profes^seur  de  chant,  et 
organiste  de  iBcrUo.  Lié         i'aïutlu:  la  |iiu«  iuUui« 

mm  Oalihi,  Q  te  pnponU  è$  paUlv  M  Ommftm 

lavec  ce  pocte,  lorsqu'il  aouml  à  BvKm  M  lilt, 

mois  après  son  célèbre  ami. 
ZELTNËIl  (GuavAVS-GioaoK) ,  théofai^Mi  «i  phili^ 
loguc,  aé«i  IM  h  BilfttlilNn,  prèi  itlIorMÉberg, 
fMl  ë*abord  ÎMpedMr  à  l'acidteie  4*Alléirf ,  puis 

diacre  de  Tif^tise  de  Niireiaberg,  et  revint,  en  1708, 
professer  à  AUdorf  ia  ibéulogie  «t  les  langues  orientales* 
Il  remplit  celle  double  cbaire  pendant  24  ans  d'une  ma- 
lUiraMUtiiItt,  Mdteil^Muito  powMMtdt  « 

se  retira  itri'i  de  Nuremberg,  où  il  mourut  eo  1738. 
Nous  dterona  de  lui  ;  Diiu  rtatitm  de  fwminit  ex  hrftntd 
yMÈ»  êrwUliê ,  Altdorl,  170^^,  iu-i^j  Wtm  ikooiagorum 

Kri/ttarum  recensa,  !7Sâ,  iii«4",  avec  3i  pirtrtito  P^* 
Tés  sur  cuivre. On  y  trou^  e  la  Vie  de  Fauteur. 

Z£I.TnEn  (JiAH-CoHBAD},  frère  du  précédeol,  né  à 
NilMBiberg  en  1087,  fat  mammi  m  171  émtanuAiM 
h  paroiaie  d'Altcnbam  cl  adjeiot  à  It  eottpagnic  des 
pnsfeurs  d'Aîtdorf ,  mais  i!  mounit  prrmalurénieiU  le 
10  avril  1720.  Il  s'était  fait  connaître  por  l'ouvrage 
suivul  :  Cotmiontm  m  typoyrup/iUi  erudiiantm  cttUuria 
iip«eimi$tkloeQ€»UÊ€tu,  Wqtemlierg»  1716,  fai-8*,  i«pni> 
duit  seulement  avec  ce  nouveau  litre:  Thtatram  virontm 
emdiiorutn  ^ui  tpeciatim  lypograpfmt  lutulubilcni  operum 
fPteUikrwUf  Nuremberg,  1720.  Le»  exeuiplaircs  avtw 
eette  4tto  eMtiàiMiit  te  Kav  de  Zeltaer*  par  Bolb- 
Sdioltz. 

ZELWFGKIl  (L;»i  hent),  mrdccîn,  né  dans  le  canton 
d'Appenzel  vers  1710,  fut  l'un  des  premiers  membres  de 
teeeeMéiMMitevanteailteudB  I8*«iègtoà  Zurich, 
pour  travailler  aux  progrès  de  rtaMMMiite  ninteet  dos 
sciences  physiques.  On  a  de  lui  deux  X*étHoirti  c«ir-'  "x 
cl  iustruetîfs  dana  le  recueil  de  ccUe  societc,  1. 1»  p*  i  l 
et  t.  Il,  p,  808. 

ZEIYALE  (BaaNAao  ou  BEaNARPi?f),pdBtiftÉt«rchi- 
tccte,  né  dans  le  lîî^  >i«  ck'  à  Ti  (  \ig!io,  par  conlracUon 
Trevio,  seigneurie  qui  faisait  alors  partie  du  Bcrgamas» 
que,  fnl  efaai^  de  divers  ouvrages  qui  le  fixèrent  à 
lliten  :  de  te  vient  que  plusieurs  auteon  Tool  era  né 
dan.';  eetle  ville.  U  était  très-habile  dessinateur.  qu(.iii]ue 
Vasari  lui  reproche  un  peu  de  sécheresse  el  ilc  ci  udilc, 
el  Léonard  le  regardait  comme  uu  excellent  juge,  ii  fui 
flhaigé  de  Itetretien  et  des  répenltens  de  te  eelliédrale 
de  Miten ,  et ,  eo  I S20,  Il  fut  tppek'  per  lee  magistraU 
de  Bergame  pour  donner  son  avh  sur  les  embelli^se- 
mentsqu'oa  se  prpposaitde  faire  à  la  basilique  de  Sainte- 
If  erie.  On  ipmte  l'époque  de  ae  mort.  Pannt  mi  prinei- 
paux  ouvrages,  on  cite  le  ClvUre  de  Saint-  Marie  dette 
Grasit,  dan»  lequel  il  avait  peint  à  free%ae  te  résurree* 


tion,  eoloiirfV  de  quatre  sujets  tires  de  la  passion;  It 
OtapeUc  de  la  Maddeio»,  d«tus  i'cj^liae  Smukt-iimrm  éti 
On-mùte,  et  IM— ewiieliwi,  im»  Péf^  Snit-Ojaipte 
rien.  11  a  laissé  meouscril  un  fMMdÉpem^^- 

ZK^îDJANI  {Azz-EnnY-v,  ou  mtetix  }//  Kinm 
Ahoii'l  FiDiiAtL  Â»i»-Ai.wAiuiA«),  fiis  d'£ma»t-Ldd}  H 
Unbim,  mort  peetérieoreaMiit  à  Uni  (UU  d»  fliéipre 
(ISI7>,  art  «nlMv  dW  MM  ^niniMiira  aeifcn,  ^ 
a  pour  objet  la  conjugaison  des  verbes  et  h  formation 
des  noms  et  des  adjectifs  verbaux,  et  qui  ,  a  cause  de 
oda ,  esl  iulilulé  Taetif.  l'vur  io  di«iingoer  de  qmk|uee 

même  titre, ou  !ni  donne  dans  l'Orient  Icoon  d'Asii  ou 
Ezzi,  dérive  d'Ezz  Ldilyn,  titre  honorifique  de  l'auteur. 
Le  Tu$rif  a  été  publié  à  Eoote  an  ItiiO  par  à.,     B.  Raj* 

gnéed'uD  cemmentaira» 

ZEniDItI>I  nîEr-* '.rd),  l'un  des  plus  célèbres  hy~ 
drauliciens  de  ri(;ilie,  ne  le  7  avril  1679  i  Saviore,i 
la  vallée  de  l*Oglio,  prit  le  grade  de  éaeleari 
rflé  do  ItedoM  ea  170l,anlifM  dèilan  è  NliBla*  te 
médecine  et  des  mathématiques,  et  de  leurs  diverses  ap. 
plicalions  à  la  méCiiniquc  et  à  rastrononite.  Il  »Ua  fn* 
suite  pratiquer  la  uwMleviue  dans  sa  patrie,  mun  li  n'y 
a^HoQiwi  pe»  tenglarope;  aa  paarfan  ilappimdf»  «i  te 
plaisir  qu'il  trouvait  dans  la  société  des  savants  le  rame» 
lièrent  vor«  1704  à  Venise,  où  il  se  fijn.  l.-i  .  tonl  to 
ooiiiposaat  quelques  estimables  écrits  sur  la  modoctoe, 
et  en  atai^t  eat  art  avee  Uaïaavp  do  diitlnlla»,  a 
continua  de  s'appliquer  aux  aeiaoeat  (natfacnsatiqucs ,  «t 
publia  plusieurs  ^olulions  de  problèmes  dans  la  GaUrrie 
di  Miuava  et  dans  le  Uiomalc  de*  UU.  d'ilalia»  Le  bon- 
heur oo  te  sageaae  qui  lui  avait  test  adopter  TuMge  «Jo 


Iriulcs,  lui  donnait  sur  eux  un  grand  avantage.  Il  dot 
à  la  supcriorilé  (le  LVlîe  nicliiodola  !>o!ution  incomjilè  e, 
il  esl  vrai,  lUiiis  pourtant  fort  rciuarquable,  d'uo  pro« 
blène  diliteite  de  teecteneelv^n«iU«oa,al«oiBla«Mî 
qu'il  entra  dans  une  carrière  où  il  datail  IMdMdaiî 
grands  services  à  sa  patrie  cl  à  U  science  elle-n}éu)«. 
Les  I  crrarais,  qui,  plusieurs  Cois,  avaient  ou  d«  «iii 
dteiilésaveeteeBoloiiab  aur  te  aann  à  douar  it- 
dou table  torrent  du  fieoo,  qui  sépare  loors  terri toîiai, 
choisirent  Zendrini ,  sur  sa  réputation,  pour  le  charger 
do  leurs  iulcrêls.  Celui-ci  répondit  à  leur  confiaBoe»  et, 
pour  prte  deacf  travanz»  fat  noauaé 


lui  et  ses  dc:)i:cndanl3,  au  patricial  de  cette  ville.  Dans 
celle  mùuic  discussion  dûiU  le  rêsulliit  pouvait  intéresser 
d'aulrcs  gouverncmenU  que  ceux  de  Bologne  et  de  Far* 
rare,  U  eut  te  nteitende  ddbodn  te  obmo  do  dvida 
Modène,  qui  lui  deaoa  le  dipl&aae  de  «a  pMMter  i^H 
nieur,  et  de  la  république  de  Venise,  qui  le  nomma 
mathématicien  el  surintendant  de  sos  eaux,  itettva,  la* 
gunes  et  ports.  Après  atoir  ranpli  ca  Iriplonteiiin»  U 
revint  ii  Venise  se  livr^  aux  nouvelles  «i  iwpertaetei 
fonctions  qu'il  avait  à  y  exercer.  La  cour  de  VîenJie,dai» 
une  circooslanee  qui  lut  rendait  nécessaires  les  UlcnU 
d*Dn  habile  in^cutcor  en  1728',  eut  recours  à  lai.  «t 
s*efforçadele  retenir  par  des  affres  Irès-aédntenMikItae 
voolulpoint  abandonner  sa  pairie,  mte  il  i  mIi  teiiiifai» 
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cf)  bonne  intellîgonec  avec  ta  cour  de  Vieoiie,  pour  laquelle 
il  Ml  aaeara  ocMiion  de  travailler  en  1743.  Dans  cet 
kiMmIte,  il  wmoiU  m  fnudMtvice  i  1»  wipMkgMéo 

t.iictjues  en  améliorant  le  port  de  Viareggto,  et  en  assai- 
ni.'«saut  tes  rontrér?.  eaviroiinanles,  f»in<ti  qu'îi  la  ville  de 
UaTenoe,  eu  cxccuUiil  des  ouvrages  qlit  la  préservèrent 
4m  iMDdailoMda  RooMcl  dn  IImI«m.  A«  nCllMilt 
tant  de  travaux,  l'étude  tt  rokserration  des  pbénomtaes 
célestes  était  pour  tiii  uite  récréation.  On  trouve  ilan^ 
dos  eoU«eUons  d'ouvrages  scieaUOques ,  imprimées  a 
VeniM,  ona  JMm*wmi  JV«fav  «irMit  SCS  oteervMtoBs 
astronomiques  et  BétéarologlqiMi.  Il  aMnl  to  18  mai 
1747.  Nous  citerons  de  lui  :  Ctmtideraxioni  êopra  ia 
ÊÙenjm  delU-  acque  currcnti,  e  soprn  la  ifon'a  tutluralf  dcl 
P»f  Ferrure,  1717}  M  «mont  itoricite  detio  italo  atUtco  e 
maitrm,  dm  IsynMdi  Vmtgim,  el«.,  Môm,  1011, 
S  vol.  in-A'i  Lrf/i  e  frnamenifregoiazioHi  e  uti  dtUe  acque 
(orrmtif  Venise,  17  4  ) ,  réiînpriuu:  dans  le  8»  vol.  de  la 
2«  cditkm  de  U  HuccoUa  d'aufort  du  traltanu  del  mofo 


ZERGU  Y  (EukB-tmn),  émir  ou  mi  de  HoommI  et 

il'AIcp.  et  fonJaleur  de  la  dynastie  des  Atabcks  de  Sy- 
rie et  de  MéiM^polaniie,  rst  le  prince  que  les  anciens  his- 
larieus  des  croisades,  par  une  ridicule  altération  de  son 
nom,  «Ml  tppdéSawyiim.  Tvte  d*origiM,  et  fila  d'Aeaoi* 
ear  Caeini-eddaulab ,  émir  d'Alep,  il  n'avait  que  10  ans 
lorsque  son  père,  ayant  pris  (tari  aux  n'-volulions  de 
l'empire  des  ikldjouoides ,  fut  vaincu  par  le  roi  de  Da- 
mH,-l*ini  d*«ux,  l^n  487  de  lliégire  (  1004  de  J.  C), 
et  {>erdit  le  trône  avec  ia  vie.  PnMëgé  per  Jljmir  Kor- 
bot/ga,  /frtphy  Tfipril  sous  ce  fameux  ca|>itaine,  l'arl  de 
la  guerre  et  celui  de  cojubultre  les  clireliceis.  Api  cs  la 
merl  de  oelui*oi,  il  servit  sous  Djokariuiscii  et  sous  Dja- 
«•U,  qtû  lai  eueoédèrailà  MeaasoKl.  Mali  il  abaodonmi 
le  parti  de  ce  dernier,  qui  s'était  révolté  contre  Moham- 
med, sultan  de  Perse,  s'atlaclia  aux  deux  cniîrs  qui  ob- 
liureol  suoceasivonaeat  de  ce  monarque  la  souveraineté 
de  IkNuaoul ,  d  aa  distingua  aaaa  ans  dana  les  guerres 
outre  les  Pranat*  Zaoglqr  ayanlaidé  Acaenear  i  aiialaer 
troubles  de  l'Irak,  cl  \n  révolte  des  Arabes  Açadidcs, 
obtint  du  sultan  JUalimoud ,  l'an  516  (Hlii),  le  gouver- 
nement de  Woaeth ,  rintendance  de  Bassora,  et  l'année 
Miivanla,  lafeavarMasanl  de  eetle  dernière  vilie.  Dans 

uns  plus  tard,  il  accompaj^na  le  monarque  adjoudde 
d»ns  sa  guerre  contre  le  calife  Moslarsclicd  ,  et  reçut  eu 
récompense  do  s«i  services  l'intendance  de  Bagdad.  Mais 
daas  ae  fNMla  Impertaal  «i  loaralil  auqaal  attaché 
le  goavemeaieat  de  l'Irak,  la  prémnae  de  ealîl»,  le  voi- 
sinage  du  sultan  gênaient  l'aïubilion  de  Zenghy.  Fnfîn, 
après  la  morld'Acsencar-al-Buursky,  Ic  sultan  lui  donna 
h  principauté  de  Moussoul  eu  iiil  (11^7).  Aussitôt 
laV  ea  aul  pria  iMMemiaii,  Il  alla  aVmparar  de  Djjesi- 
reli  Ben-Omar ,  enleva  Nisibio  à  Timonr-Taacli,  roi  do 
Alardio,  conquit  Sindjar,  Kliabuur,  Ilarran,  et  reçut  les 
sauausstons  do  Sarou^j,  el  de  quelques  autres  places  de 
1«  MéMpotania.  Il  fonfa  JoeeeUn ,  oomte  d'Edaiia  (Roiia 
uti  Orfa),  à  lai  dcmaader  la  paix,  et  le  seoourul  ensuite 
twitre  BolK'iuond,  prince  irAniiucbc.  Cette  expédition 
lui  (ounui  l'uccaaton  d'user  de  la  patente  du  sultan,  qui 
lai  éaimait  t*tOvartitiire  de  la  Syrie.  Les  liabiianis  d'A- 
^1  livré»  à  ranarcUa,  dapuii  la  départ  du  fila  d«Aa- 


seucar,  eurent  recours  à  Zenghy,  el  lui  ouvrirent  !eur> 
portes,  en  moharrem  Kii  (janvier  1 138).  Dès  lors  il  eui^ 
plof»  laaa  lea  magreM  d^ifrandla  aas  Élala.  Saoa  pfétexle 

de  faire  la  guerre  aux  Francs ,  il  réclame  la  coopératio» 
de  Boury,  roi  de  r3amas.  boury  lui  envoie  «mi  OIsSou- 
liodj,  avee  une  partie  de  ses  troupes  i  Zeogby  iau  arré- 
iar  la  jeasa  priaaa  el  aaa  éailrat  et  l'nmpara  ftwiMmiMinl 
de  Hanwb ,  qui  était  restée  sans  ^tfmffu  Ayaal  sim^ 
pris  [ifir  trahi-ioii  Kirkan,  étuir  d'HcmcMe,  il  le  fait 
amener  sous  lc6  murs  de  cette  ville,  et  l'oblige  d'ordon- 
ner i  aan  llli  de  la  rendra  à  Zenghy.  Mai»  cette  perfidie 
écliaiM  et  Tatabek,  tmmpé  dana  aan  ailanle,  est  lané 
de  retourner  à  Moussoul ,  traînant  à  sa  suite  ses  prison- 
utci'â  chargés  de  chaînes;  il  refuse  rncrnf>  nue  sonuuc 
oonsidcrabie  que  le  roi  du  Damas  lui  iuii  oUrir  pour  ia 
maçon  de  aoa  fils.  De  leU  procédés  indlgneol  tana  les 
princes  voisins. -Les  deux  frères  ortokides,  Daoud  aC 
Timour-Tasch,  rois  de  Hisn-Kliaïfu  et  de  Mardin,  en- 
trent daus  les  l^tau  de  Moussoul,  à  la  téle  de  :iU»U0O 
bamnasj  amis  Zenghy,  avec  4,000,  les  bal  près  de 
Dartp  atlrar  enlève  quelques  places.  L*an  884(1130), 
il  va  mettre  le  siège  devant  Atliareb  m  Syrie,  et  le  lève 
à  l'approche  de  Bolmnond,  qui  perd  la  L  l'nillf  nwr 
vie.  Le  vainqueur  revient  alors  dcvaul  ia  place,  i  cm- 
parte  d*assaul  et  la  rasa  aniièremeal.  Ceoélait  fait  d*An- 
tiocbe,  que  la  veuve  de  Bubcmond  allait  lui  livrer,  saus 
l'arrivée  de  Baudouin  II,  roi  de  Jérusalem,  père  de  celle 
princesse.  Après  avoir  échoué  devant  Harem,  Zenghy  as- 
siège Ponce,  <matade  Tripoli,  dans  fiirinj  mabfsp- 
prodM  de  Faolqnas«  sneœnenr  de  Bandouia  l*al»life  de 
décamper  et  de  retourner  à  Moussoul.  L'an  52(1  (t  13^2), 
Zciii^hy,  vassal  des  Scidjoucides ,  ne  put  se  disjiensc  r 
du  preudre  part  à  leurs  querelles,  et  de  marcher  au 
nam  da  snltan  Ssndjer,  contre  Bagdad,  où  lfas*oad,  ne- 
veu de  ce  prince,  avait  mis  le  calife  Maataradied  dans 
•.(••î  ini(  !  »'is.  Maî^,  à  l'aspect  du  chef  de  llslamisme  et 
de  suii  unuée,  les  Arabes  qui  s'étaient  joints  à  Zenghy, 
saisis  de  crainte  et  da  respect,  prirent  la  fuil^  el  eniral> 
nèreiit  le  roi  de  Menssoul,  qui  venait  d>nS9near  llsile 
droite  de  l'ennemi.  Il  sauva  néanmoins  capitale,  as- 
siégée par  Mostarschel  ,  qu'il  força,  en  lui  coupant  les 
vivres,  à  signer  la  paix.  Comme  les  kourdes  avaient 
aidé  le  ealtfe  dans  celte  expédition,  Zengbjr  alla  ravaier 
leur  pays,  et  leur  enleva  quelques  places.  Après  avoir 
assi(''?('  t:iniilement  Amidc  (  Diarbckîr  ),  qui  appartenait 
aux  Orioiide^,  il  leviui  eu  Syrie,  échoua  contre  Damas 
et  Hemesse,  et  |K>ur  se  venger  desdiréllens  qui  avalent 
faorni  des  secours  au  rai  da  Damas,  il  envoya  des  trou- 
pes qui  raviigcrenl  les  environs  de  Laodtcée,  en  530 
(1  lût}),  el  en  ramenèrent  une  si  prodigieuse  quantité  de 
prisonniers,  d'esclaves  des  deux  sexes,  de  richesses  et 
de  bêles  de  aanma  de  taala  espèce,  qiw  la  Syrie  en  fat 
remplie.  L'année  suivante,  l'empereur  Jean  Comnèno 
ayant  envahi  la  principauté  d'Aniioi  hç,  <iur  laquelle  il 
élevait  des  pruteutions,  Zenghy  pruiua  de  celle  circon- 
stance, leva  le  siège  d'Hemaise,  allaqna  le  fart  ehlleett 
de  Barin  ou  Monlferrand,  vainquit  les  forces  réunies  du 
roi  de  Jérusalem  et  de  Baimond,  comte  de  Tripoli,  fit 
prisonnier  le  second ,  força  le  premier  à  se  retirer  en 
désordre  dans  la  forleresse,  et  s*empara  de  tous  leurs 
>•  Akvs  U  recamniaifa  la  aiéi*  da  eeltaplaoeiet  la 
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pressa  vircniont,  fjnVIh'  fut  ri-Jinlc  à  cnpihilor  .iTarrt 
Tarrivéc  des  secours  qu'elle  att«n<iiiit  du  priaee  d*Aa- 
lioche,  du  comte  d'Édesce  «i  de  rem  perçu  r  grec  Baria 
M  liffé  è  20DBlqr«  ^  nfot  «n  Min  10,000  flèm 
d'or,  et  nit  en  liberté  le  eontte  de  Trîpolr.  DoiM  le  raéme 
i<Tn|V4,  SCS  lieuft^nants  avaient  enlevé  aox  Franc*  tes 
ptares  de  Moarrah  et  de  Eafaiiab.  Au  conpcncerBent  de 
raiMfcWtdiST),  iMootû>  ée  MWMiit  Miw 
tre  te  roi  de  thimat,  lui  prit  Hadjeilal  et  HeroeMe,  Nf«{ 
h"*  '«oiiniissiolis  (Je  PuntMs.  rt  afin  de  mieux  tromper  ce 
prriiec,  il  épou#a  »a  mère  Zaïnrad  ILkatlNiB.  Gc|pcild«Bt 
rk'mpereur  Jean  Comoènc,  ayant  MH  la  paix  aree  le 
prfnea  d*AnliiMbe,  «a  jelgiril  au  cMlkaa  Oe  flfrta  «m- 
Irc  les  roasulmans.  fl  prit  et  sacragfn  Rezaa  ,  sf  pn'- 
$cnt!!  (fev.mt  Atrp,  <loiit  les  batnlanta  et  la  gamisi»» 
renforcée  par  Zeitgliy,  le  coutratgnircol  de  lever  le  aiége 
au  beol  dequalqMa  Joart,  d  vlM  ompar  davBol  HWk 
zar  ou  SchiîsDr*  11  se  latlait  que  fe  roi  de  Monatoiil  ne 
défendrait  pas  aTi»c  le  mi'mp  infrn'l  une  place  qui  appar- 
tenait à  la  famille  des  Monfcadides.  Mais  Zogby,  erai< 
gnant  In  foRea  d*oM  itmaim  qei  avait  répefrfe  IV 
lame  laaqelt  Bagdad ,  s'avança  v«ft  BNMk,  d*où  H 
envoya  f}r<  p-^rlis  hanelcr  les  (îrecs  et  les  Franesj  il 
leur  offrit  luètue  ia  bal^tlle  que  Tempcreur  refusa,  soup- 
çonnant que  ranncc  du  roi  de  Mousaoul  a'était  que 
l'aTantifarde  d*eae  «être  plus  eaaaMéraMe.  Aprèa  quel* 
•  jiios  combats  partiels  et  sans  résultats,  Zengliy,  par  des 
teltrcs  insidieuses,  rcut^it  Ji  semer  la  df'fîanee  entre  les 
allies,  qui  levèrent  le  sicge  et  aliandonnérent  leur»  nia- 
diiMS.  n  lei  poursuivit  dana  leurietralle  prWpMe,  et 
enleva  une  partie  <te  leur  ifrlil^fiKie.  L'année  sui- 
^  îtnfe,  il  prit  el  rasa  la  forlcrr&«r  fJ'Arra,  qui  dopcniiait 
du  comte  de  Tripoli,  s'empara  de  balbcà,  qui  apparte- 
nait au  régent  de  Dnaai,  et  eu  Ot  pendre  le  garniteo. 
tl  oflHteetle  pbee  avfe  Ifsnweia  en  jeûnerai  de  Ilentee, 

»  n  crliaiigc  tic      enpilnlc.  Mai>  ii'aynnt  pu.  par  ses  in- 
U'igues,  se  rendre  maître  de  cette  viile,  ia  pim  impor- 
tante de  U  Syrie,  et  voyant  que  son  marÏDge  avec  Zam- 
rad  ne  lui  precuielt  pes  les  evanlagei  qu'il  en  eveit 
«■spérés,  il  abandonna  cette  pnncc».se  et  assiégea  Damas, 
l'iiii  534  (1140)  :  il  coutpfaît  s'en  crnf  arer,  à  h  faveur 
des  troubles  que,  suivant  lui,  la  maladie  et  la  mortitu 
jeune  roi  devaient  y  eiellar.  Le  roi  mourut  en  edRrt  ; 
mais  il  n*en  r^ulla  aucune  commotion  ;  le  régent,  Moîn- 
cddyn  Anar,  mit  sur  le  trône  un  frère  du  prince  défunt, 
rt  appela  les  Francs  à  sou  secourt  par  des  cooceseiotM 
et  de*  prenMMa*  Leur  appnebe  eblIgeZengliy  de  lever 
le  siège  pour  mareber  k  leur  reneentre;  nlayant  pu  les 
jiUircr  au  (■ointiaf,  il     relire  après  aviur  ravagé  les  en- 
virons de  Damas.  Pendant  *on  absence,  les  chrétiens 
joignent  aux  troupes  du  régent,  et  le  secondent  pour 
séparer  de  Panées*  Le  roi  de  Meuasoul  pourvoit  I  le 
Mueié  de  Balbek,  revient  devant  Denses,  et  «eeorde 
(u!iri  la  paix  à  Anar.  en  exigeant  que  son  nom  soit 
mentionne  dans  1^  kulUbiih  uu  prière  publique.  L'an 
VST  (I  liS),  Zenghy  porta  la  guerre dene  le Kouydittan, 
dont  les  peuples  avalent  Mt  dea  Inenraloiw  dena  ses 
l'f  its;  il  (oiiqiiitScliefirzour  et  plusieurs  antres  ehâleanx 
de  leur  pays,  et  y  fonda  la  forteresse  d'Emudiab,  dunt 
le  oem  reppelle  eneore  celui  d*Bn«d^eddyn,  que  portait 
IcfoideMeuiiottt.CapeDdenlleMdlaiiliaiM^aianid  | 


dc$  cDnrpi^ies  de  !ton  ambitieux  vassal ,  se  disposaîl  h 
l'attaquer  dans  sa  capitale.  Zenghy  trop  prudent  pour 
eoœpromettne  sa  puissaucc  «neore  auU  affermie  am  le 
eeneerain  de  la  ^aese^  et  ' 
dans  Toplnien  publique  en  jouaot  Iei<le4t  i 
vers  son  «iversin,  eonjure  d'abord  l'oTtge,  en  envorrint 
au  auKan  aoe  somme  eon*idéralHe.  Il  ékidc  1»  mmtm- 
liM  dMhr  rendre  heuMMge  en  personne  uUMearqoe; 
mais  il  sait,  par  un  adroit  stratagème,  mériter  soa  par» 
diMi  et  capter  la  conliance  dr  Mîi'i'o  îd.  Il  se  fait  rcmi»fa- 
eer  a  la  cour  de  Perse  par  «oit  lîU  Seif-eddyn  :  li««Bi«t 

errHer  eeiwiB  «uir^dèe^Vpnrall  Mcportesda^ 

ville ,  et  le  renvoie  an  sultan  tomme  on  jeune  bomq» 
dont  il  désapprouve  la  con*l»ite.  Un  sî  rare  exemple  de 
bonne  foi  touclia  Mas  oud ,  à  qui  d'ailleurs  les  aoùs  de 
I>nghy  ne  msBiiwit du Isnanli ■> que ee  prineeélalll» 

plus  ferme  a^pul  <k  l'ialamisoM.  L'atabck  ne  tarda pai 
à  en  donner  une  nouv-dfe  preuve.  Édesse  était  alor?  !l 
boulevard  des  £t«ts  ciu-ciieu«  au  delà  de  i'£ttpbrate.  boa 
veUnage  lufaiitell  Zenghy  ,  qui  rfceintdei^nteeiie 

mailrc.  .Mois  pour  mieux  tromper  le  oomte  loseeliB,  fri 
résidait  à  Tell-Bsscbcr,  il  fit  la  guerre  dans  le  Diarb-  tv 
aux  prineas  ortekides,  leur  enleva  plusieui^  pUef«,ei 
força  leur  rei  Onend  è  ae  reeoooaitre  son  vassal.  Jone- 
lio,  rasaufi  aie»  sur  le*  pr«|ai»  du  laaigly,  Uemni 
l'Eupliratc,  et  porte  ses  armes  contre  le  prinee  d'An- 
Iriiche.  L'at<ibck  parait  aussitôt  dcv.Tnl  !-Me<t5e,  et  m 
presse  ni  >iguureuaetài«til  le  siège,  pour  qu'elle  n'ait  p« 

près  en  avoir  fiutd«uuler  les  fortifieatiene  en  les  mi- 
nant, il  U'.  pr<"H(I  d'assaut  au  bout  de  28  jours,  dans  t? 
mois  de  djoumudi  H  &39  (décembre  1144).  Les  vaio- 
queur*  mirent  le  ville  au  pillage,  et  égorgèrent  leib> 
tlaetemenl  tout  ee  qui  s'offrit  à  leur*  yeux.  De  et  sa» 
bre  fut  i*arehcvê<jue  latin  Hugues,  dont  la  fuilc  ébil 
ralentie  par  le  potda  des  rrcbesses  qu'il  emporlaiu  Mai» 
bientôt  Zenghy,  reconnaissant  comibien  il  lui  importait 
de  eenaemr  «no  pleee  enaal  IntfcnanHa,  it  cenvle 
carnage ,  arraebe  Mvéque  grec ,  BaaOn,  k  le  Itaner  de 
soldat?»,  rendit  la  liberté  aux  femmes  et  ans  enfants 
captifs,  épargna  les  Grecs  et  les  Arméniens,  el  ordeaaa 
seulomant  de  ne  Mreeneosi  quartier  ans  Franss.  S 
l>at  a  les  fortirications  d*Édaa*e,  y  laissa  une  nomlNom 
garnison  ,  et  alla  s'emparer  de  Saroudj  et  des  ïtnfre* 
places  qui  restaient  aux  Francs  en  Mésopotamie.  Pen- 
dant qum  essiégeait  El-Btr  sur  l'Eupbrate,  il  «amul 
ri^ue  de  perdre  aa  eepilale.  Sengiqr,  nmlgid le  dMe 
Je  la  pui.ssancc  des  Sel  Ijoucides  qui  dominaient  depufe 
plu»  d'un  siècle  sur  la  l'erse  et  sur  r.\sie  rtectdenlale, 
leur  témoignait  une  grande  constdération ,  et  affeelail 
deneréipMrqn*!  rouArode  lenreulerill.  Ilsn( 
de  ménager  le  sultan  de  Perse,  il  retenait  à 
daii^  une  honorable  captivité,  .^^Ip-Arslan,  neren  deee 
prince  ;  mais  en  faisant  à  ce  fantôme  de  souvertia  i» 
attribut*  de  le  refamé,  en  lui  fctanthonMMgedelseiv 
SCS  conquêtes,  il  l'entretenait  dans  la  débauche  et  ém 
une  honteuse  nullité,  et  se  réservait  tout  te  potimrsotis 
Iti  litre  modeste  d'Atat^lUjifère  ou  protecteur  du  ^ioK, 
vixir,  lieutenant);  titre  dlstlnettr  de  Zenghy  «tdesM 
,  iinri  qne  de 
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Aip-Arstao  avait  déjà  lcn(«  de  s'affranchir  ùe  cette  dure 
Pratoal  d«  l^atiseaee    ratidwk,  il  fiA  auaMkier 
le  goumoMT  d«  lloatMul,  et  ae  aenil  emparé  de  le 

ville,  sans  la  fîJoliic<les  traoyai,  et  Tadregae  du  cadi, 
tjui,  sons  pri^exte  de  dérober  ce  prince  à  leur  fnreur, 
rallira  dans  le  cbAlcau,  et  l'y  relinl  |)ri«onnier.  La  sé- 
4iliott  4M%  epaûëe,  lorsque  Zeft|1i]r  eeeourat  à  Heu^ 
soul  ;  mais  il  jierdil  Toccasion  de  prendre  El- Dir,  dont 
les  habitants  srdoiinèrenlii  Timotir  Ta<îch,  roi  Je  MarJin. 
Zctighy  reprît  bientôt  tps  armes,  et  tandis  qu'une  partie 
à»  Mf  tfee|Ma  assicgcait  un  clièl<»u  kourdo,  sur  les 
bords  du  Tigre,  il  elle  etlequer  en  Syrie  le  lérteraMe 
de  Djab.ir,  dcniicr  reste  de  la  puissance  des  Okaîlides. 
Ce  fut  devant  celte  place  qu'il  li-mu!!  le  lermo  i|»«  s(»> 
jours.  Dans  lu  nuit  du  5  rabi  l*^'  biu  ('i^  :scplcaibrc 
1 14t^,  Il  fttl  eauMkié  déni  ae  tente,  par  quelqDeBHins 
4e  SCS  Mamelaka,  qui,  eprèi  avoir  commis  ce  crime,  se 
sauvèrent  dans  le  cti&lcan.  Zcngliy  était  âgé  de  TO  nns, 
et  en  avait  régné  vingt.  11  laissa  plusieurs  lîls,  dont  les 
deux  elBéi  ae  partagèrent  ses  Étels. 

BBNOHY II  (BMAe-EeeTN) ,  peliUfils  de  précédent , 
cl  gendre  de  son  oncle  Nour-eddyn,  fut  privé.  Pan  5G!i, 
<!<)  (rônedc  Mou$soul,ù  la  iiiorldcColhb-eddynMaudoud, 
duiil  iiélaitleliUainc,par  son  frèreScif-cddynGbaxy  II,- 
H  fit  de  vains  eflèrts  pear  défendre  ses  droits ,  ^  fut 
•blîgé  de  se  conieiiter  de  le  prinoipaulé  de  Sindjar.  Hé- 
ritiiT,  Tan  Îi77,  de  son  cousin  McIrk-el-Saleh  Isni  ir! . 
sultan  d'Alcp  et  tiis  de  iNour-oddyn,  il  n'obtint  ce 
royaume,  rkonéo  suivante,  qu'en  càlanl  Smdjar  »  son 
frèra  Ase-eddjrn  He^ud,  rel  de  Measseal;  nseis,  en 
579,  il  livra  lâchement  Alep  au  célèbre  Saladin,  et  re- 
tourna régner  i  Simlj-ir.  où  il  mourut  en  5'Ji  (H97). 
Ce  prince  avare  ci  sans  courage  oiuiaii  beaucoup  les 
snvnDle. 

ZEI^?IER{GoDt:FRoiD),  philologue  cl  jurisconsulte,  ne 
à  Altenbourg  U;  îi  jnilh  l  t  •>!>(},  fut  ap[)elé  en  1  70t)  à  la 
cour  du  prince  d'Âubaii.  U  occupa  120  ans  le  po>stc  de 
oeerAeira  dn  eakinel  el  des  eieblfea,  et  ntounit  i  L.eipzig 
le  II  février  17S1.  Nooseilerena  de  lui:  JVoMNlIwaMN- 
stii  fles  du  tnondt  savant,  etc.  (de  i(i03  à  1 607);  P<2rna«i« 
liu  printemps,  Pnrnasst  â'clp ,  Partuutt  d'embniutef  Pof' 
nate  iTUivuT  (de  IGUâ  it  lOOU). 

ZBnnBR  (ALeuT),  né  k  Coatnili,  profiesae  le  tbéo- 

Iti^îic  et  le  droit  canon  de  cette  vHIe,  où  il  mourut  en 
1  (i70.  Entre  autres  ouvraj^es  on  n  de  Ini  :  Mi(hodu$  im- 
pugnandi  et  propuguuHdt  phtlmophiam  thomiatHum. 

XBNO  (CiAntBS),  grand  emlrel  de  Venise,  naquit 
ven  l^nnée  1884*  de  Pierre  Zcoe  et  d*A(nèa  Dandolo. 

Éunt  encore  enfant,  il  rertit  du  pnpc  tmc  prrhcndr  à 
Patrasj  il  cludiait  alors  avec  soin  les  lettres  cl  le  droit , 
el  ses  parents  n'avaient  point  encore  décidé  s'ils  le  voue* 
nilcat  au  ennee  eo  à  l'Aigltse.  Enttelné  per  un  ember- 
ras  d'argent  où  le  jeu  l'avait  jeté,  il  quitta  roniversité 
»lc  P«dp(!c  .  cl  snivit  la  carrière  militaire  pendant  b  ans 
(ians  Uitfércutea  parties  de  l'Italie.  De  retour  dans  sa 
patrie elers  en  guerre  evee  les  Turcs,  il  passe  i  IPetras 
pour  les  eenbatlre,  et  prendre  en  même  temps  posses- 
sion de  sa  prolxînde.  l'n  Inct  qu'il  eut  en  (Irf  rc  Ir  fît 
renoncer  à  tous  les  béucliccâ  ccclcsiasti(|iies  qu'il  possé- 
dait ;  è  la  miuM  époque,  il  ae  maria  à  une  riebe  Grecque 
qni  BMiirut  peu  de  tenps  eprès.  De  retour  ê  Venise  i  il 


époufiien  secondes  noces  une  dame  de  la  maison  Gius> 
tiniaoi.  11  entreprit  u«i  voyage  de  commerce  à  Conslan- 
tîneple  et  k  le  Ganse,  et  il  deneure  7  ens  ebsent.  Ces 
spéculations  ne  le  firent  point  renoncer  à  des  vues  plus 
élevées;  il  s'atl.icha  à  l'empereur  Jean  Palcologue,  alors 
en  guerre  avec  suu  fils  et  son  pelit-lils,  cl  il  conduisit 
la  négoeiatico  qui  fit,  en  1376,  acquérir  nie  deTéoo- 
dos  aux  Vénitiens.  Ce  fut  le  commencement  de  lagnerre 
de  Cfii  // 1  l  ins  laquelle  les  Génois,  les  Hongrois  et  le 
seigneur  de  Padoue  furent  ligués  contre  les  Vénitiens. 
Ceux-ci  confièrent  à  Charles  Zeno  U  défense  de  Trévii>e 
centre  les  Hongrois  i  il  conserva  cette  frontière  imporo 
tante  jusqu'au  mois  de  mai  1570.  Les  Vénitiens  qui  ve- 
naient de  perdre  une  bataille 'oavnifî  à  Pola,  lui  firent 
quitter  le  service  de  terre  pour  lui  donner  le  comman- 
dcoNttt  de  8  galères;  il  sortit  de  Venise  et  peise  eu  mi- 
I  ieu  de  la  flettcgénoise,  sens  être  arrêté.  Il  enlera  easulte 
plusieurs  Lâiiracnts  ennemis  dans  les  eaux  de  Sicile,  rt 
négocia  avec  succès  ttuprès^e  Jeanne  de  Naples,  dont  il 
voulait  assurer  les  secours  à  sa  patrie.  Ayant  ensuite  fait 
voile  vers  le  Ugurie,  elin  que  les  Génois  tremUessent 
pour  eux-mêmes  au  moment  où  la  victoire  de  Pela  leur 
avait  inspire  le  plus  d'arrogance,  il  chassa  quelques  ga- 
lères ennemies  du  golfe  de  la  Spezzia,  et  il  brûla  ou 
livra  au  pillage  Porto- Vencre,  Panigalia,  et  tous  lesrichca 
villages  situés  dons  la  rivière  du  levant.  Après  avoir 
inspiré  une  terreur  profonde  à  tous  les  habitauls  de  ces 
oauipagaes,  Zcno  fit  voile  vers  la  Grèce.  La  république 
lui  avait  déjà  envoyé  uae  galère  qui  l^mlt  Jràrt  i  Li- 
vouraé;  il  en  trouva  aie  «ubras  i  Modon;  età  Ténédos 
quatre  encore  se  rangèrent  sous  ses  ordres.  Avec  une 
flollc  aussi  furmidabie.  il  alla  chercher  à  lier}  te  des 
marchandises  qiie  le^  Véiiitteii$  avaient  accuinulées  dans 
les  ports  de  Syrie,  penr  le  voleur  de  800,000  florins, 
et  qu'ils  n'os^iient  faire  venir  en  Euroj>e.  Comme  il  était 
dans  les  mers  de  Chypre,  it  reçut  la  nouvelle  des  désas- 
tres qui  avaient  frappé  sa  patrie  j  Chioioa  était  prise  par 
les  Génois;  une  flotte  supérioire  du  double  i  tonte  le 
narine  vénitienne  avait  pénétré  dans  l'enceinte  des  la* 
guncs;  elle  y  ét.iil  Moquée,  il  est  vrai,  par  Vcttor  Pi- 
saui,  qui  gardait  avec  un  petit  nombre  de  vaisseaux  la 
sortie  du  cauol  étroit  par  où  les  Génois  devaient  debou- 
dier;  inaiB,  s'ils  gaulent  une  fois  le  pleine  mer, 
Pisani  était  écrasé,  et  la  dernière  rrasouret  de  la  répu- 
blique était  perdue.  Ccpendont  la  force  manquait  à  cet 
amiral  et  à  ses  soldats  pour  ooatiuuer  plus  longtemps  un 
service  duquel  dépendait  IVicisienco  de  le  république  ; 
et  l'on  allait  prendre  les  résolutions  les  pins  funestes , 
lor^;]tif«  Zeno  parut  le  I"  janvier  1380.  avec  14  galè- 
res. Dés  lors  l'abondance  fut  rétablie  sur  tes  marchés  de 
Venise,  le  trésor  do  r£tat  fut  rempli ,  le  courage  rendu 
eux  metelels  et  eut  selAiis,  et  le  supériorité  de  forcée 
sur  mer  assurée  aux  Vénitiens.  Zeno,  reçu  dans  co 
jour  comme  libérateur  de  la  patrie,  fut  peu  après  mis  à 
la  téte  des  troupes  de  terre*  Seul  dans  la  république  il 
pouvoit  passer  d*un  service  I  Ustttre,  et  développer  par- 
tout  des  talents  su|)éricur$;  ce  fut  lui  qui  prit  SU  Gé- 
Il  is  Chiozza,  Piecola  et  Brondolo.  rt  nm  ,  les  resserrant 
dans  la  ville  qu'ils  avaient  conquise,  les  contraignit  enfin 
i  se  rendre.  Le  nKU't  du  grand  emiml  Veltor  Pisani , 
surveane  le  tV  aoAl  IS80,  le  reppde  de  nonvcan  eu 
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senrico  Je  mer;  et  il  fot  MMBigrani  talnil.  Il  tint 

tiWc,  l'arinw  suivante,  flrtîi'^  Ir^  mers  de  fin'»ce,  à  la 
flotte  de  GisptM  ëpbiol« ,  sanii  la  eoinb«ttre,  jasqu'à  la 
pals  4»  f  (M .  Akri  CtÉHei  lan*  tt  «a  ¥>ya§t  ea 
iNHHiie,  et  9  y  eaetpt  ^irffMi  ««iMi  imm 

âc.  Jean  Galéaz  Viscnritl.  I.<«,<t  podestats  cl  1c«  capilafnes 
do  peuple,  d'après  les  u»;igos  d'Italif,  étaient  toujours 
il  et  étrangers,  et  les  dioyen»  des  répultlitjues  se  mot- 
MaM  aiM  winila  paar  m  Impi  an  aaiiAaa  èm 
princes.  Apr^s  Tt  ans  eonsaciés  &  radroinistration  de  la 
rombîirdîc,  «pri-s  nvnîr  étr  cnvmé  en  Amha<tiiade  pour 
sa  pairie  aupré»  des  roi»  de  France  el  d'An^^terre, 
ClMffleiIea»refliitfcVeiiiae,«è  II  fut  élevé  è  laéigniic 
û'AvogaJttr  fht  commun ,  et  aawUa  4a  fviaaralcur  de 
Sainl-Marr.  Quoiqu'il  fût  contraire  aux  n^afi^^  de  don- 
ner un  commoAdeoMat  kita  d«  Veaiae  à  ceti&  qui  exer- 
^tal  dam  la  villa  aae  iglilwtMia  aMri  importante , 
lorsque  le  sénat  apprit  que  Bauckaiit  aflvit  «ne  flotte  à 
Cît'tics,  il  rt'sufnt  dp  \n  fatro^'rrvrr  pnr  \mv  n<illr d'é- 
gale furce,  cite  eoiiiinaiidefiicni  en  fut  coiilié  ii  Charies 
Zeno  qui  siifrit  laogtcnipsee  marécUui ,  el  qui,  provoquo 
par  ^twl^na  iajfra  petawatHa,  lut  Mm  fcalallia  Jwaat 
Modon  1^  7  octobre  1403,  lui  prit  3  galères,  et  mil  les 
autres  en  fniir.  Peu  de  moi=5  npn's  son  retour  de  cet (<* 
expédition ,  Charles  Z«fio  (ul  euwyé  à  rarnwc  qui  faisait 
la  gwerf  >  ft—yfa  daCarrana.  Malgré  laa  Hahaai  gui 
avaient  «istc  entre  Zeoo  et  Carrare,  le  premier  pa«r> 
«suivit  avec  activité  une  puerre  dont  il  avait  été  charpé 
par  sa  palric.il  essaya,  il  rsi  rrai ,  mais  vainement,  do 
mnm  Canara  yar  naa  néficiatta».  La  seigiieur  de 
Padoue,  n'oyant  pas  voulu  s'y  prêta*,  perdit  sa  aaove- 
raînoté,  et  ItienlAt  nprés  la  vie.  Dnns  li>  pillage  du  patafs 
du  seigneur  de  Kadoue  ,  uu  trouva,  sur  les  registres  de 
«dbaMrikrie,  qu'il  avait  payé  iOOduoata d'orii  Charles 
Z«M;aBr«M  IodiM,lapl«a««rtHaaxdiafMatla  pUn 
prand  liomme  de  Vonise  fut  accusé  au  conseil  des  Dix  de 
s'être  laisa«  ga^uer  par  un  ennemi  de  TEut.  Il  reconnut 
immédiatement  qu'il  avait  reçu  (»tte  seraaie  à  l'époque 
likHqaéej  «Ptell,  4iniMl«  la  PtafcmmBiwH  iNia  prêt 
qu'il  avait  fait  à  Prattçalidc  Carrare,  pendant  sa  fuite 
d'O'dic;  toutes  le*  dreonstiinees  venaient  à  l'appui  de 
celle  assertion,  qu'on  aurait  dû  croire  inplieitement 
i^&çKH  la  «anwlèn  tfa  Zaïa.  AoaKo  da  lOi  Ji^  ii*Mt 
.sculemenl  le  soupçonner  de  oorrqption  ;  liéiamoiiM, 
suivant  le  systi  Trc  rilisurde  et  cruul  des  ronscils  dt» 
Voniae,  de  punir  toujours  dans  le  doute,  ils  1«  privircni 
de  la«t  ta»  aaploi» ,  et  la  nnaiaainèrani  à  deux  ans 
da  priM»,  flétrteaNt,  aotant  ^11  dépliait  dte, 
l'homme  qui  avait  couvert  le  nom  vénitien  de  tant  de 
gloire.  Aprà*  celle  injuste  délenUoii ,  dès  (|uo  la  liberté 
fol laadaa  è  te»,  il  sMiarqua  pour  la  terre  sainte, 
«flad^aeaaipiiru  van       avait  friu  Cmmm  II  était 
en  Palestine,  il  fut  appelé  en  Chypre  par  le  roi  JaOM 
de  Lusifnan,  qui  lui  proposa  de  prendre  le  comman- 
dement de  ses  troupes  pour  le  dcfendre  contre  les  Gé- 
naia.  Aprèa  attalr  famé  rkmée  cypriote,  tt  «Iwmi  las 
Oénoisdc  nie.  cl  pracora  au  roi  une  trêve  de  detu  ans, 
suivie  d'une  bonne  paix.  EnUIO.  Charlf-»  Zrno  lîi 
voile  pour  l'Iialic  ;  do  retour  a  V«iUM> ,  il  y  cpousa  eu 

Ba«  VM  iMBMa  4a  Cbpad*laWa,  al  il  CM- 
la  Nilada  M  via      laittti       tvalt  it^jawi 


eoWfén.  Lié  inlimenient  avec  Emmanuel  QvfMlMi, 

Pierre  Paul  >'»-r!rfrio  ,  el  tous  les  é-crivain*  les  pt«»  céiè- 
brcs  de  son  Mùde ,  il  jouit  en  paix  de  sa  gloire.  Sa  vidl- 
laaaa  eapaadaat  fal  tawMBlia  par  ks  daokundek 
piarreet  de  U  goutta.  AMmb  08^*8  ««ail  «Hdi« 

seconde  fetnntc,  rainé  était  mort  pendant  que  Im-séoc 
trouvait  à  Milan {  le  second,  RiKaas,  lui  swrvccatct 
eontiona  la  famille  ^  le  troisième,  Jm^imm,  Biountl  «t 
UI7,  à  nifa  da  SO  aM.  8aa  péra,  d^à  paraaa  fc ■ 

83*  année ,  ne  put  supporter  la  douleur  de  edlc  perte; 

cl  il  y  succomba  le  8  mars  1418.  Léonard  Giustiuiani, 
oraleurde  la  république,  prunoufa  son  Oraison  foBibfc, 

ZEI\0  iNiooua  «lAma^  vayageurs  célèbres  éa 
14'  •siècle,  plus  connus  sou^  le  nom  des  Z  *./.  iv^'mt 
frrres  du  préflddcnU  L'ë|  oque  do  leur  naissance  et  «U 
«auMMaaMaldalaoff»  vo>  a^c^  artaaafaftod'ihitBriiL 
Suivant  les  autorités  nonibraïuai  iavMséaa  par  laM*i 


diual  Zurta,  Nicolas  n'aurait  commencé  ses  \(i}agc>que 
de  1  ^HS  à  I  ^ilU.  il  parait,  d'uprè»  le  léuioiguags  il«S»> 
nulo,  do  Marco-Ant.  SabcUico  et  de  plusicnrs  anlre» 
UHaviaM,  ^o^SI  éudl  1*»  d«a  plaa  riahaa  paltiiiiMi  ilii 
Venise,  qu'il  servit  la  république  dans  plus  d'un  paria 
éminent,   el  qu'il  fut  notamment  chargé,  arec  deux 
autres  députés,  de  régler  les  tioiilei»  de  itté  puiifitiatu 
atdaaiUiida  aai|*aardafiidoae,  auprès  daqad  1  « 
raidit  vers  la  fin  de  i  388,  pour  recevoir  la  reniiie  éa 
ta  ville  et  du  territoire  de  Trcvise.  Depuis  celle  épo^joe, 
on  ue  te  voit  plus  tigurer  dans  les  affaires  de  mmi  pay«, 
ce  qui  parla  èanira,  avae  laavdiaal  Zorla ,  qa'alocs  i 
comMBfa laa aMvniaBa  aaïqtteilaa  U  dalla»  célttrilf. 
Il  équi[>a  lin  navire  à  ses  frai^,  et  mil  à  la  voile,  avec  le 
dessein  do  visiter  l'Angleterre  cl  la  Flandre.  Il  appre 
cbait  du  terme  de  son  voyage,  lorsqu'une  vioieob;  um- 
pélala  Panam  daaa  laa  hatHtt  wnal  lajataauraac 
Ile,  dépendante  du  ta!  da  Norvège,  et  i  laquelle  ks 
habitants  donii»i*'!!t  le  nom  de  Fntlnmlu.  II  j  fut  ar- 
cueiili  par  uu  priuoe  étraa§er  uotumc  Zicbmiii,  qoi 
aMIlait  la  «aaqdille  da  artla  lia  ac  qui  ponéddt  lai> 
mémo  d'autres  îles  Irés-riehea  el  très-peuplées,  no» 
moes  Porlanda,  et  situées  dans  le  voisinage.  Il  se  mit  au 
service  de  ce  prince,  qu'il  guida  dans  ses  projets  «le 
conquête  at  da  découverte.  Il  appela  bientôt  auprès  de 
laiaasMrsAalaiM,  ^  an  aîst,  aniva  è  MMi^ 
déjà  conquise,  l'an  1391  ou  4399.  A  partir  deceiao- 
ment  les  deux  frérc»  (irent  chaqac  jour  ilc  nouvaiu 
progrès  dans  la  faveur  du  prince  Zieiiuiui,  qu'ils  lacri* 

IfiTTwt par  ia  wmti aaa  m iluaa  niaiiîaa  mmu Uimk 
FrManda  vers  4395.  Son  Mn  Amaéna  liérila  diM 
grandes  ricbesses  el  de  ses  dignités,  et  fut  relesu  jiar 
iM^mà,  qwi  Vtmfkijf  à  de  nouvelles  découvertes.  B 
paMit  aWat  aite  k  parariniaa  da  iw^si  ptfril 
vin  1405,  at4a*U  y  aamila  ateaMÉiMiM» 

mcnccment  de  l'année  suivante.  Les  relations  et  l«  leU 
1res  d^  frèrm  Zeni,  et  la  carte  qui  les  noMMapagmii, 
après  être  restées  plus  d'un  siècle  el  demi  ensnclicf 
àu»  Im  papét  da  la  fiaillli,  liÉIt  t  ■Mil  iaiiiBi 
de  Nicolas  Zeno,  dit  k  Jmne,  l'un  de  lanrs  desMndaal», 
qui  plus  tard  en  forma  un  corps  d'ouvrage,  imprime  à 
Venise  en  ilib8,  par  Fraiifois  Maroatiai  an  no  petit 
viLi»llSmlaat 
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frit  iTij/i,  Britmda,  Engrovetoiida ,  EsMilanda  et 
iria  ,  faiie  êouM  le  pôlt  antiiiue  par  les  deux  frère':  7r- 
,  M,  Nèeolo  il  Ma»  ti  M.  A  ntonio,  avec  une  cnrte  parli- 
Itf m  lit  infaf  lÊÊdtbn  uartÎÊÊ  fMlmfH^iMlit  iUbdmmHIm 
I»  (Ml.  Cette  relation  a  élé  réimph'méc  par  Ramusio, 
tvigat.,  2  vol.,  fol.  2ô0,  édition  (U«  iSSii  ;  p-r  H:i- 
□yl,  Nmignl. ,  vol.  li,  partie  ti,  fol.  121  ;  par  Hic- 
Q,  Megiscr,  Septentr.  novaniiq.;  par  Riacidc  Zuria 
Ht  M  DbÊtHaMio  intanm  ai  vùiggi  e  «eo/wrle  ifltmfrâiM, 
y<r<V6  ed  Anionio  frat.  Zrni,  Vmiae,  1808.  IwMVOya- 
s  lies  frères  Z^^ni  ont  soulevé  des  questions  fort  înJé- 
ssanles,  sur  lesquelles  on  peut  consulter  RuscHli, 
ricliiii,  McrcttoTt  Zuria,  Buacbo,  Fonter,  Eggcrs  et 
•iM^BniB* 

ZEÎ\0  (Caterivo),  i>c1it-fils  d'Aiiloînf,  ^lait  fils  de 
erroZvno,  siirrionuiié  i7  Dntrjtinr,  lc(|ucl,  «près  avoir 
irtoiiru  l'Orient,  visiié  l'Arabie  cl  la  Kcrse,  mourut  à 
ama».  Caterino  fat  cnvofé  co  Pier«e  en  4471  eorome 
iAas<iMdeur  da  la  répuMiqiia.  Il  était  allic^  par  sa 
tiimc  à  Outoun-Hacan-Bey ,  ce  qni  lui  m(Miag**a  tin 
«ueii  favorable  à  la  cour  de  Tauris  et  lui  donna  de 
«hIm  facilités  pour  itndier  laa  nom  dea  Piersam  et 
•nnattra  lea  dcmlofs  ëvéaienBeiiU  de  leur  bbloire.  De 
laarà  Venise  au  bout  de  quelque**  anni'f»;,  il  Ht  im- 
•im«r  une  courte  relation  de  son  voy;i;j;c;  mais  elle 
"jmrut  presque  aussitôt,  et,  malgré  toutes  leurs  re- 
Mfalitt»  J.  B.  Raonasio,  non  plus  que  Rtoolas  Zeoe  le 
Miae,  ne  parent*  90  ans  après  sa  puUlaalloa,  a*en  pro- 
irrr  un  çcnl  cxcmpl.ilro.  Pour  réparer  celte  fHTte. 
icalas  Zcno  le  Jeune  écrivit  une  nouvelle  relation  du 
lênie  voyage ,  d'aprèa  laa  MIrea  qne  Calerino  aTail 
iuMéti  i  ses  anta  pendant  aon  atjoor  en  Perse,  et  la 
nlilia  sous  ce   titre  :  Del  rommentari  ffrl  vingjî»  hi 
Vriia  di  Calerino  Zmo  il  k.  e  deUe  guerre  faite  mW  iin- 
erio  p^iano  dat  tempo  di  Uuum-Cauano  (Tune  des 
Nniirea  dont  las  éerivaina  oecideotai»  ont  Irataall  le 
om  d'Ouzoun-Haçan-Bey) ,  in  qua  Ubri  dite,  Venise, 
I  ircfiHni,  1858,  in-8»,  très-r.iro.        premier  livre 
ontieni  le  voyage  de  Catcrino  el  la  Vu:  abrégée  d'Ou- 
«un-Haçan  ;  le  3«  présente  le  laldcaa  des  guerraa  qui 
alvtnntla  mort  de  ce  prince  jusqal  la  ligne  foroiée 
'irismaël         sofi  de  Perse,  contre  IVmp'T'^'ir  ^elini 
ers  1514.  Le  reste  du  vol.  renferme  les  Voyage»  de 
fioftlas  et  Antoine  Zeno. 

ZBNO  (Nioaua),  dit  h  Jtmt,  dent  n  a  été  parié 
lans  les  deux  articles  précédents,  naquit  en  151 Î5.  et 
iiouruten  1565,  après  avoir  éic  membre  du  conseil  des 
Dix,  et  s*élre  fait  remarquer  nou  moins  par  son  mérite 
iuéralfe  et  aon  amoar  éelairé  daa  aelaneea  al  dei  lotirea 
]iie  per  aea  taknta  comme  magblrol.  F.  PatHzi,  son 
MMlemporain.  le  reprr'^rntc  comme  un  homme  d'un 
ratle  savoir,  fort  éloquent,  grand  mathématicien,  grand 
saunograpbc,  et  por-dusus  toot  admirable  historien. 
IKi  ade  loi  s  M*  prigitiê  di  Vanwte  ad  mUifuiêiima 
'»emoria  dt*  Barbari. 

ZE!10  (Jacqcm),  pelit-fils  de  Charles,  né  en  Uf7, 
nomme  successivement  référendaire,  puis  vicaire  apos- 
(•b'qna,  évéqoe  de  Béllane  et  de  Félire,  fat  tranaMré 
c»  1459  è  révéehê  dePadoue,  où  il  mourut  en  1481. 
ôoo  principal  oum^tat «ne  Kia  de  loa  aioiil  {ptvUâ, 

VHIT. 


«eraira,  rAïuqiugmU»  CanlKZÊ$ii,  «le.),  insérée  dans  la 

ùiUedinn  de»  hiêlêHtm  d'Italie,  de  Muratori,  I.  XIX. 

ZKWO  (A.ktoinb),  dit  te  Jnine,  helléniste.  «îr  la  Ta- 
mille  des  précédents,  a  laissé  :  Commentariui  m  concio- 
MOI  IMUntaf  Lepidi,  ex  Thucydide  êt  SeJAuttS,  Vaoiseï 
IM»,  In4*. 

ZE!^0  (.\po«:Tni  ni.  rt'Ièhre  liltfTatcur,  né  à  Venise 
le  11  décembre  1658,  descendait  d'une  de  ces  familles 
palricieanes  jadis  envoyées  dans  Tile  de  Candie  pour  y 
former  nne  eolonle,  maia  qnl  avalait  été  ruinées  par  lit 
perte  de  cette  potaeiaion.  Privé  des  ressources  de  la 
fortune,  il  avait  encore  à  regretter  la  noblesse  de  ses 
ancêtres,  éteinte  en  son  aïeul.  Il  trouva  heureusement 
un  appui  dans  son  oncle,  évéquu  de  CapoHl*btria,  qnl 
dirigea  sa  première  édoeatioo.  Toutefois,  dans  aea  aamia 
en  vers  et  en  pro«c,  il  |i.i\a  le  tribut  an  mauvais  goût 
de  son  temps;  niais  il  ne  larda  pas  ii  secouer  ce  jouf;  si 
puissant  de  l'exemple,  et  fut  imité  par  les  Magiial>ecclii, 
les  Salvinî  et  lea  Redi  s  ee  fut  sana  doute  de  leur  noUe 
émulation  que  naquit  <i  Venise  Tacadémia  degti  AtUmùwi 
flc'î  Cnnrnpenx),  ainsi  nommée  parce  qu'elle  se  propo- 
sait de  faire  la  guerre  à  l'abus  de  l'esprit.  Zetio  en  de- 
xi  nt  le  viee-préiident  lor«qu*elle  fut  déelarée  colonie 
arcadienne  (1098).  11  entreprit,  en  1710,  toujours  dans 
Ir       d'une  sage  réforme,  le  Giornale  de*  letterati,  dont 
il  publia  âO  volumes.  En  16U5,  il  avait  fait  représenter 
à  Venise  son  premier  opéra,  l'fnganni  fclici.  Il  songeait, 
au  milian  de  am  tmvam  dramatique»,  à  se  ménager  un 
établissement  solide  ;  mais  ayant  sollicité,  sans  l'obte- 
nir, une  place  à  la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  il  se  dé- 
cida à  se  rendre  à  Vienne,  où  l'appelait  l'empereur 
Charles  VI  (1 7 1 8) .  Il  y  fat  aeèaeilli  avae  des  marques  do 
distinction  très-flatteuses,  et  ne  t.irda  pas  i  rceevoir  le 
titre  de  poète  el  d'hisi(oriogra[)l.e  de  la  cour,  avec  une 
pension  considérable,  qui  le  mit  à  l'abri  de  la  gnne 
qu'avait  éprouvée  sa  jeunesse.  Parmi  les  nombreux 
poCmea  dont  la  eomposition  Toeeupa  entièrement  alors, 
les  uns  se  rapprochent  de  la  tragédie,  lea  autres  de  la 
comédie,  et  ce-î  derniers  ne  sont  pa^  henrenx  ;  plusieurs 
sont  dans  le  genre  pastoral,  et  quelques  autres  dans  co 
genre  de  «amélis  kMStue,  traité  par  Corneille.  11  tra< 
vantait  eassl  à  embellir  le»  fêtes  de  la  eourpar  ees  poé- 
mes  dialoj^ués  que  les  Italien?  appellent"  «r/onc  «ncra  ou 
oratorio.  1!  quitta  la  cour  de  Vienne  en  17'â9,  en  con- 
servanl  la  moitié  de  s<i  pension,  el  revint  dans  sa  patrie, 
oè  il  mourut  en  4780*  Ses  poésies  dramaliquea,  an 
nombre  de  63  pièces,  ont  été  recueillies  par  Gozzi,  en 
10  vol  in  R".  Venise,  1741  :  la  première  est  de  1695, 
et  la  dernière  de  1737.  Bouchaud  en  a  troduil  un  choix, 
i789,  B  vol.  In-iS.  Apostdo  futnon-senlement  un  poiie 
lyrIqiM,  wêSm  eneera  un  des  hommes  les  plus  savante 
de  son  temps,  comme  le  prrmvnf  res  nombreux  écrits, 
parmi  lesquels  on  dislingue  les  Insicrtaxtoni  vouianCf 
Venise,  1763-53,  3  vol.  in-4''.  {Voyez  les  Vitœ  Italorum 
de  Fabront,  t.  IX,  et  la  VUa  H  teM,  par  François 
Negrl,  Venî<ie,  1816,  in-8».) 

ZEI^O  (Pierre  Cjitmkri.<«e),  frère  ainé  du  précédent, 
lté  à  Venise  le  37  juillet  1666,  fut  clerc  régulier  de  la 
congr^lion  des  Somasquca.  B  y  avait  longtemps  qu*il 
professait  avec  honneur  la  philosophie  dans  sa  ville  na< 
laie,  lorsque  le  départ  de  aon  frère  pour  Vienne  Bl 
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relomb<*r  sur  lui  la  rédaction  Cù^rtutif  ,1,  »  hlleratl. 
Il  s*a4oniM  à  ce  iruvail  avco  uo«  uiikur  (|ui  ■(faibiit  m 
MDli^  fli  réUlgea  d'y  namm  m  I7M,  •yfèl  l^fDb 
MiRatentô  <]«  10  vol.  il  nMwrat  i  Vorfta  I»  10  Jain 
17^2.  On  a  de  liiî  ipiclriups  tradurtlont,  des  remarques 
sur  les  pnéiiet  de  J.  de  C«!>a ,  vl  ies  V'i>«  de  Baptiste  de 
fiaot  «l  de  Midiel  de  Foseuri,  dans  les  UMwimê  de  IV 
iMM,  t.  IL  Oft  tiwiwa  tnr  lai  qotlqut  dteib  4hMn  !• 

C^rnair  ,Ie'  ftilerati,  I.  XXXVIII. 

ZL.AOIt  ((il  tr.),  érrqne  iirménicn,  ttail  Syrien  d'o- 
rigine, ei  devint ,  au  cuiutucnceiueiil  du  4^  «ièeie,  aeeré- 
tain  de  niât  Gré|i»in,  pranler  palrianlw  4i  et  paya, 
pnii  Awlfutal  fndilear  d*un  monastère  «flttrt  et 

existe  encore  aujourd'hui  en  Arniénie.  wus  le  nom  de 
Clag.  Zeiiob  mourut  ajtrés  avoir  occupé  pendant  ans 
le  siège  rpisoopal ,  et  i^éire  lltré  1 4m  Invmat  Uetorl- 
^M*  Irèa  préeieaK.  Ou  a  de  lui  :  //iitoir»  âê  le  pimimte 
de  Drtrv»  ,  rdimpriim'o  à  CuiHtaulinople ,  en  1719.  un 
vol.  in-li,  a%c«  i'Ilutoértde  ia  mcmc  conlrâ),  pari.  Aia* 
migooien;  un  grand  nombre  d'Homélm,  dont  plu- 
aienre  te  treavcnl  deoe  lei  MiMMcrila  enaliihM  de  le 
Bibliothèque  royale  à  Paris.  On  y  nairqiN  dei  dé- 
tails bisloriqucs  asi,«ez  importants. 

ZÉIHOBË  (Saikt),  évéque  de  Florence,  naquit  sur 
le  te  da  d»  GeMlaiittD  le  Grand ,  fen  IW  SM, 
4'tee  tainillc  illustre»  deM  le  ville  qui  rfceief  eoMne 
een  principal  ap6(r<>.  snn  premier  évéque,  son  patron  et 
eon  prolecieur.  Ayant  reçu  aeerèieaaeBt  ie  iNplème,  et 
•Mperatadl«iiilrril4»  eentra  lei  et  eortre  Thledwe, 
dré^dé  raaoll,  qui  Tavail  instruit  et  baptiaé,  IA- 
nobc  leur  pat  la  avetr  tant  de  douceur  qu'il  les  gngna  à 
Jésus-Christ.  Doué  d'une  véritable  éloquence,  il  eut 
bc&ucoup  de  succès  dan»  la  pradioatioa.  L'Église  chré- 
ticeae  Aeit  elere  livrée  k  de  greadce  afitatieae.  Mt 
Ililaire  cl  saint  AtJjanas*^,  pcrst'culôs ,  avaient  pris  la 
fnife.  Lrs  piclals  assemblés,  en  aux  conciles  d'An- 
tiuche  el  de  Uituiiii,  avaient  presque  tous  clé  lorces  de 
Mveerire  à  des  prafeasiooa  de  foi  on  hMlIqoei  ee  cap- 
tieuses; et,  c(Anmc  Ta  dit  saint  Jérôme,  la  plupart  du 
monde  chri'ticn  s'étonnait  d'tMie  devenu  arien.  Ce  fui 
dans  de  tel  lus  circonstascca  que  Zéoobe ,  animé  du  zèle 
le  plos  ardent  pour  ledjfanaedele  vérilét  HMNile  ckiqiie 
jour  en  chaire ,  lioflida  de  ap«  dloqueaee  l*aolertté  de 
concile  de  Mioce ,  el  maintint  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens dan<!  la  pureté  de  la  foi.  Il  montra  encore  plus  de 
cuurage  lor:>que  Julien  l'apostat,  parvenu  a  l'empire  en 
301,  veelot  fdteblîr  le  celle  des  fM»  dieu.  Fkrleat 
hautement  contre  Paposlasic  de  Pcmpcreur,  Zéiiobe 
<;oiilinl  le  courage  des  chrétiens,  et  se  fit  admirer  de 
(oui  le  monde,  parlicuiivrenient  de  Saint  Aabroise, 
évéque  de  mien,  qui,  étant  ellé  i  Seeee,  fit  ao«  éloge 
auprès  du  pape  Damosc.  Ce  pontife  le  fil  venir  enpréi 
de  lui,  le  créa  diacre  do  l'Église  romaine,  et  l'envoya 
ensuite  à  Constantinople ,  oonioie  légat  du  sainl-^iégc, 
|K>ur  y  défendre  ta  fei  centre  lee  dbvli  de»  Mrétiques. 
A  son  retour,  Zénobc  fut  nommé  évéque  de  Flereeee }  et 
le  clergé  et  le  peuple  de  celle  ville  te  reçurent  avee  une 
joie  cxlraordioaîrc.  Quelques  auteurs  placent  sa  mort 
vers  Vn  dOS.  Gependent  il  est  sûr  qu'il  vivait  encore 
lorMioe  ttint  Penlln  écrivit  ta  Vie  é«  ceint  AeMie, 
c'cat-è-dire  vers     dlS,  pnta^lleit  periéde  ktf  dut 


cet  ourrage,  comme  d'an  prébit  vivant.  Son  eorp  frit 
porté,  sdon  ses  ordroi,  liera  de  la  ville  de  Ftoreoce, 

relirer  lorsqu^o  lea^ttan  cenmonicalioo  avec  DIen. 

L'année  suivante,  il  fut  lr»n*f'^r^''  dans  la  cjthédrs'e 
Satnl-bMiTCur.  On  trouve  une  dissertation  sur  ta  vi«  ée 
ce  préhl  4mm  le  F«fefr  i'Uipfopàih  al 


X,  p.  M 


an!i.«t  TlUeaeat, 

et  im. 

jUËNOBIB-,   femme  de  Hbadamisie,  r«i  d'ibetic 

(■rtnfent  ta  fléiriii ,  denc  ta  Ttoqnta  rAeie),  dMl 

flitadeWikfMele,  roi  d'Arménie.  Elle  accompagna  dete 

sa  foite  «on  man* .  qm  était  chassé  par  ies  Arinénîw. 
indignés  de  rhorriblc  barbarie  avec  laquelle  il  avait  tùÈ 
périr  ce  prineo,  dont  II  dtallè  ta  frfe  ta  gcadn  «I  ta 
nevfsn,  «t  de  ta  dereté  quVox-mèmes  avaient  dpM«vdc 

(le  sa  part  comme  rebelles.  Rhadumisle  ne  dut  son  safai 
qu'à  la  vit^sc  des  chevaux  sur  lesquels  ila  se  sauvéneni 
l'un  et  l'autre.  Zénobie  était  enceinte. 

\m  premières  fatigues  de  ta  roule.  Bientôt,  n*y  pouvant 

plus  résister,  elle  pria  Hhadanusle  de  la  dérober.  fj»:r 
une  mort  honorable,  aux  outrages  de  la  oiplivilé.  L'é- 

toui ininlé  detaentata^MÉHta  letanitm 

s'emparét  de  sa  compagne  adorée,  m  put  c©nlen»r  «s 
jelottsta,  et  la  frappa  de  son  cimeterre,  p«ic  ta  traïus 
ven  ririie«  ne  «entant  pet  mdneqoe  een  eerps  pot 
être  enlevé*  Delà  il  regagna  en  tonte  faita  lee  Btttadt 

rjiarasmane ,  son  p^re.  Zénobie,  q^ir  h'  r  mrant  avait 
amenée  doucement  sur  le  bord  du  tkuvc,  lui  Iruufôe  par 
des  putres ,  comme  elle  respirait  encore.  Ib  penscrcst 
m  ptata  I  et  nyent  epprta  d^clta  len  ncee  et  ce  dlptamUe 
eventnrc,  ils  la  transportèrent  à  la  ville  d'Artazeta, 
d'où  die  fut  conduite  k  Tiridate,  roi  d'Arménie. 
1  nrcucillil  avee  ixAlé,  et  la  Iraiia  en  reine.  Celetcne- 

ment,qaieatdel^nS8del.  «bnnltan^lflldek 

meilleure  des  tragédiae de&ébillon. 

/K^ODIE  (Septiwi*),  reine  de  Pâlmyre.  «oarerru 
oellc  viiic,  et  la  plupart  des  provinces  «trwntates  ée 
l>Hnpire  iCHidbi,  dqMia  M?,  rpoqne  de  ta  mmi^ 
dennlli,aaa  dpeux,  jusqu'à  l'an  m,  ùk  AmHUmkh 
conduisit  captive  à  Ronje.  L'ifi'î'^ét  r^ifiiane^qtie ,  dont 
le  caractère  de  cette  femme  célèbre  fui  entouré  aui  ycaz 
mêmes  de  ses  contemporains,  a  sutijngué  la  postanléci 


rains  ont  été  surchargea  par  ta  rhétorique  puérile  des 
écrivains  de  l'Histoire  Auguste,  l'ne  femme  belle  et  eau- 
rageuse,  comballant  près  de  sou  époua,  (tariageeot  son 
tempe  enli*  tai  tafenede  te^,  PfMItawMWt  4» 
Paimyre,  et  le  gouvernement  dWvnetaenvire  créé  par 
elle  et  par  Odenalh  ;  quelle  heurcose  occasion  d*xUosioas 
classiques  aux  Àmaxoncs ,  a  Sumiramis  et  à  CiéopAtre! 
CMii  à  eit  «prit  reacnesque,  m  i  «npliqué  per  I» 
greada  qneliléa  de  Zéndde  tmteeqwlee  Ante  firaat 
de  glorieux  trois  slêrlcs  avant  les  ronquôtcs  de  l'Ï!'!..- 
misme.  Mous  ne  conniissons  guère  le  g«at*e  arabe  que 
modifié  par  la  religion  de  Mabomei  ;  oombieD  il  cit  été 
da  ratadier  dhmne  trftai  eeMMfqenta.eè  d 
riidùiMWB  de  ta  «ivttkeitaa  nfeMvr 
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une  mer  de  saUe,  comme  Venue  au  imliett  des  eeux  f 
n  .ttlemlafit  (|i)c  l',«>ii**«ir  >!<>  l'jtrliele  Odrnath  satisfMS<>c 
inijMiieoce  du  mouiie  ïavaui  «|u'U  a  ai  viveaicolexcilee, 
BU  «MtiMMAtvoiAMtittMalofin  pirtit,  k  la  itCM 
e  Palmyre  k  fkftÊÊmÊÊim  «t^Mle  que  hii  ool  élià 
s  Ui$(or>cii5  grws  cl  romnins.  Ztfnobîc,  fillc  d'Amnin  , 
Is  de  Dharb,  fils  de  Hasseu,  rat  ara^,  île  la  fiartie 
léridioMt*  ée  la  Uëtapolamie,  épousa  en  seeonJes 
im  laaéMteaOiMMih,  «Mai  tritea  ds  «aift  vaéiiB 
c  Palinyre,  cl  l'un  des  sénateurs  de  celle  ville  puis- 
!  «c.  Elfe  partagea  les  fuiigues  de  «on  ppoiK  dans  ec«t 
I tUiiuim  expcdiUoas  où  les  ArulMu  liumilièreni  l'orgueil 
a  Safw,  al  la  paanulvlMat  jusqu'au  amia  d«  Oyai* 
Ua»  Oa  oaunigo .  (|uc  les  Raaaiaa  nous  ont  prâtenté 
>n!m«  im  iruit  disiiiiclîf  ilii  caractère  deZériubiV,  pa- 
iil  avoir  «ié  coiuiuuu  dieu  les  femmes  arabes  ;  c'vUût 
atiWGesstiâ  lia  leuf  vie  avênlureuseau  ouUeu  du  déseru 

ombre  de  femmes  suivaient  leurs  pères  oi  leurs  époux, 
e  gi-oiu  nulitaire  des  Arabes  annoiiri  mus  Odi*tiaUi 
:^r  qu'il  devait  p(€udi*o  soua  les  preiniera  caLdes.  Ce 
•Ulaat  «baf  «viit  repouMé  la»  jttffMiaM  4m  Vtnm  al 
m  SoytiMa,  et  Gallien  n'avaM  |Nl  aauver  Thoonour  do 
coipirc  qu'en  lui  accordant  le  litre  de  ^i-urral  de  PO- 
ieat,  dwnt  il  étaii  déjà  le  uiaiire.  il  l'avait  niéme  re- 
Maa  pour  Augutle,  loraque  Odeuath  pérît  daos  une 
in  aà  il  attibm  la  fMv  da  «a  MiMBMa,  awaMiaé  pu  r 
«diMi  neveux,  ei  par  MklIdMiaaaqpiaanj»  imiile- 
lient d*-  Ini  succéder.  Selon  quelques  auteurs,  le  neveu 
.'OJentiili  avait  voulu  se  venger  d'ua  cbèUineai que  lui 
vait  i  nfligë  saa  4Mla  amir  daaa  «oa  dhaiia  frappé 
mit  lai  par  mla  faia  lat  Mlia  qa*ila  paoïaulvaiaat. 
'.énobie  punit  les  meurtriers,  mais  profila  de  leur  crime 
^  passa  pour  leur  coftiptiee.  Otilre  le«i  deux  enfants 
lu'dlc  avait  eus  d'Odenatb  (Uérenuius  et  Tituwlait») , 
dia  awaitda  aM  fnmkrifaiu  m  fila  aaaHé  AiUdo 
ore  uu  Oaabaliatli ,  dont  les  intéréla  la  rendaient  enne- 
lie  impbrahle  li'iiu  fl!^  dc  son  cpoux  appelé  Ouorodea, 
Vt  il«  U  prédilection  d'Odenalli,  et  qui  devait  lui  suc- 
M«r»  Oaaradca  pérU  avaaaao  pèra,  «I  Zéaaliia  rav^tit 
Htalallallida  la  pturpra,  la  réiervaot  lalilmda  laiaa 
IDrient.  Assistée  d'abord  des  amis  d'Odcoatli 
/oMiuc),  cVst-5-dire  prol>nblcnieiit  des  ehcfs  arabes 
ui  l'aTaient  si  utileuietii  seeoiide,  Zénoli  c  continua  les 

Mqaàttéa  «andpa— t  ai  rWata  aai  fanai  qaa  flal- 

icn  cnvo|M  contre  elle.  Paimyre  étendait  alors  sa  do* 
f  iîion  de  l'Luplirale  jusqu'il  la  .Méditerranée,  et 
^(luu  ics  déserts  de  l'Arabio  jusqu'au  centfo  de  rAaie 
UoNra.  On  farli  d'ÉijrptieM ,  à  la  léla  damnai  la  tPMs- 
aii  n  Ti^taa»  offraU  da  ttmr  itfFpM  ^  Zéoobie. 
•elle  province  fut  envahie  par  le  Palmyrénicn  Zuljdas, 
>'sbord  vainqucuris,  puis  repoussés  par  le  gcuer.il  ru- 
uia  Prubus,  ils  i«  batUreut  près  de  Memplus,  gràee  u 
>  waaêiMMice  dci  llanx  qÊa  panédâil  Tfcnagiaa}  aa 
*ii  porterait  à  croire  que  ce  Timagcne  était  :i  la  léte 
£g)r'pliuot  indig>'iie^  oantrc  les  Romains.  Trébcllîits 
^^oa  fait  entendre  que,  malgré  la  défaite  de  ProlMis  ou 
,  tous  les  Égyptiaaa  waiariiit  au  gouvernement 
»  «I  jarètaat  HdéHId  >  raapawr  Citait,  Qmi 


qu'il  en  soit,  pendant  cotte  courte  période  (de  â(>7  à 
m},  Mnyra  ftn  aomia  la  «Htalada  l'Orient.  CM 

alors  sans  doute  que  ses  liabitants ,  earieida  daid^jMalt» 

Icj  de  torif  de  jM'ujdes,  élevèrent  c«*s  prodtgfeuîi  mont»' 
ments  qui  ioul  encore  l'adraiialion  du  voyageur.  Quel* 
qaai-ana  laa  oot  alIrilNiéi  en  grande  partie  è  Hmpamir 
Adrien,  qui ,  dit-eA,  rabAUf  Paimyre.  Mais  eiMl  ml* 
semblable  qu'un  empereur  ;Mt  dépensé  des  sommes 
énormes  pour  cmbcitir  une  des  villes  les  plus  éloignées 
de  Tempira?  Lw  «arrière»  voisines  donnent  «  il  est  vrai , 
da  marlifa^  BMb  la  |^M|ibrra  aa  |nat  y  élraapiiarté  ^ 
de  très-loin.  Le  luxe  dc  l'arcliileclure  est  nileaiiért  dé- 
ployé par  de  riches  marchands  devenus  r»nqH«n»nt!t , 
qui  ooneeiiireut  dans  un  territoire  étroit  les  richesses 
aol  raaaaUUai  daaa  ki  pa^i  laiaiaiaa,  mmm 
ruite>tcnt  les  jardina  da  la  Hollande  et  tes  édificea  ma* 
^1  ifî  pies  dc  Florenee  et  de  Gènes.  I.O)  inscriptions 
prouveul  que  ces  niouurocnts  furent  élevéïs,  au  moins 
pour  la  plupart,  par  des  citoyens  de  Paimyre.  Mais  en 
Bilaw  tai^^  2énaUa  an  Mail  an  plat  uHla  aar  ha 
bords  do  rEupbrate  :  c'était  une  ville  forte  à  laquelle 
elle  donna  son  nom  ,  et  qui  devait  faciliter  ou  défendra 
aux  Pcrseâi  le  passage  du  fleuve,  selon  l'intérdt  de  Pat* 
myra.  Oaaa  II  aaHa  JoiUaiaa  la  fil  relever  de  Ml  ralaai 
(Prooope,  £dif^  tir*  H,  chapitre  8).  Malgré  Unt  d*Â< 
clat  et  de  puissanec,  la  duminalion  de  Paltnyre  dans 
l'Orieut  était  loin  d'être  atTeruiie.  Ce  va^le  empire  était 
eompoaé  d'élémeols  trop  bétérugénes  ;  les  peuples  qu*3 
réiiaiwil  n^vaiiatriflada  eaaMMu,  al  lie  aMMn,  ai 
la  langue,  ni  la  religion.  Si  nous  en  croyiMis  le  portrait 
que  Pollion  nous  a  laissé  de  Zénohtc ,  elle  e^^ayait  de  les 
canciiicr,  ea  les  imitant  tour  à  tour.  Clémente  ou 
cruaila,  aelao  lia  atiaaailaaeai ,  elle  aheiahaH  à  plaira 
aux  Grcosi ,  et  à  imposer  aax  barbarci.  BUa  prétêodait 
descendre  de'?  L.igïdos,  et  passait  même  pour  avoir  fait 
un  abrégé  de  l'histoire  de  l'Egypte  et  de  i'Oiient.  Elle 
parlait  égalon^t  le  grec,  le  syriaque  et  la  langue  égvp- 
tieoae.  Blla  telMit  dawMT  i  aai  liaii  fila  oaa  Ma«elian 
toute  romaine ,  et  ne  leur  laissait  parler  que  la  langna 
latine.  En  même  temps  qu'elle  se  faisait  adorer  !r  la  m.i- 
nièredcs  Perses,  elle  harauguait  les  troupes  comme  les 
géndraaa  reaMia»,  la  «awpM  ea  léte  et  la  brae  mu  Avare 
et  aahra  canoM  les  Arabes ,  elle  imitait  le  faste  dra 
Per5C«,  et  Ir\ir  tenait  léle  dans  Ion  festin*.  Elle  élait 
juive  de  religion,  »duii  iMtiut  Albanase;  et  elle  itun^trui* 
ait  beaucoup  dc  synagogues,  maîa  a'ôta  aucune  égli&c 
aas  elirétiaaa.PMlpétra  lei  arlliedaaai  a>Bnl>ib  reiaréé 
Zcitobie  comme  juive  que  parce  qu'elle  favorisait  un 
évcque  accuse  de  judaTsme  (Ruhnken  ,  Ue  Lmyini  vità). 
Peut-être  au&si  d«îi-oa  expliquer  l'hérésie  de  Paul  de 
SamoMte,  évéqaa  d*Antfa«be,  par  ladiiir  de  pleîrâ  k  aaa 
Juive,  reine  del*Oniat>La  protection  qu'elle  accordait 
Paul  lui  aliéna  une  grande  partie  ilcs  liuLil.inls  d'An*- 
tiocbe,  qui  regardèrent  Aurclien,  tout  païen  qu'il  était, 
couiae  un  libérateur.  Mais  «e  gai  dat  être  le  plus  fu- 
aeHa  à  ZéoeUa,  «'m  la  ^ear  drfaidéa  fttVtle  Mcarda 
aux  Grecs  et  le  crédit  du  rhéteur  Longin,  qtt*dle  avait 
appeïé  auprès  d'elle  pour  lui  enseigner  la  lantrue  et  la 
Ulieraturij  d'Uuiuère.  Une  telle  préfereacc  dut  éloigner 
dVina  villa  davaaaa  laate  grecque  lai  iribaa  atalM  gai 
araianiiyi m  UmmeêQémmh»  Calia canjutaia  ait 
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•pfti)}t^f  par  le  rMl  éM  iam 

Z -iiobte  fut  vaîncu«  par  Aurclien ,  prés  d'Aoliocbe  et 
|ii  i's  «rÉmèsc.  Nous  y  voyons,  du  cùté  des  Palmyréniens  , 
(Io5  nrcbers  à  piod,  mais  point  de  cavalerie  légère.  Ils 
jila^ienl  leur  li»ree  dans  une  lourde  cavalerie  armée  de 
lootH  piècei.  Lm  iMMtwaMHTfralf  de  Maifn^  ifti 
connaissaient  le  prix  de  la  vie ,  avaient  sans  doute  ean- 
pnifilcïiTix  P;irtfn»s  celle  es pèor  rt'armurc  (Pfut.,  Cr*»»- 
fH«),  qudfjue  incominode  qu'elle  lut  dans  les  plainei 
MItiilM  de  la  Bftku  Aurélien  dp«iM  lewt  hnm  et 
levf  eouragc  par  les  évolutions  rapides  de  ses  cavaliers 
mores,  qui  les  livrèrent  imnioLitcii  à  l'épéc  des  légions. 
Après  sa  première  délaite,  Zabdas,  craignant  de  se  pou- 
vetr  éeliapper  d*AeliedNr  une  léiieWe,  pfdiit  qu'il 
4Caîl  Teinqiiear,  qu'il  avait  fail  prieeoakr  AaréMoi ,  el 
fît  promener  dans  la  ville  uii  homme  revêtu  dos  orne- 
meuu  impériaux.  Apre»  la  seconde  bataille,  il  n'essayè- 
i-cnl  point  de  raîsler  daus  Émèse,  où  les  esprits  leur 
étaient  coalnim,  e(  lie  le  ranfemèveat  damMoiyn* 
Aurélien  les  y  suivit,  et  vint  met^le  sicgc  devant  cette 
ville.  Quoiqu'elle  renfcrniAt  des  nmns  d'nrmes  prodi- 
gieux o4  des  DioycAS  de  délcnse  de  toute  espèce,  sa  sîtua- 
tioalnralaire»  an  aiilieu  dNine  mr  de  lable,  la  délof 
deit  Uea  mieux  eacore.  Une  armée  ne  pouvait  assiéger 
eelfe  place  sans  s'expo"?er  à  péi  ir  de  f  iini.  II  ètail  h'wu 
diilicile  d'étaUir  des  couvoia  réguliers  de  vivres.  Les 
Arabei  da  déierl  éeraieat  le       lanfesl  les  enlever. 
Sa  outre,  il  était  Qrep  imperiantaiisIlBnae  qae  Palaqm 
ne  redevînt  point  rntîèreniciil  dépendante  des  Romains  j 
el  l'on  avait  lieu  d'espérer  que  Scli:jh|io(ir  saisirait  cette 
occasion  d'envahir  de  nouveau  l'empire.  Ce»  a>nstiiéra- 
lioiw  dlrenei  io^iirèreat  aox  Maqrvédeoi  nna  f aneMe 
etairild.  Lear  Tllie  étaii  pleine  d'aiwi  ei  de  rioheases  ; 
tnni^ilsavalent  «ma<.'^<'  p<'ti de vîvrcs.  Aurélien, qiii l'igno- 
rait peut-être,  et  que  ia  vigueur  de  leur  résistance  com- 
BMaçallè  déeouragei ,  lair  eflirtt  dai  «endtlieaa  ;  la  vie 
à  Zcnofeie,aiti  Palmyréniens  la  gwanUedelenre  droits; 
l'or,  î'arpent,  les  picrrcrie-; ,  la  soie,  les  dtevaux  et  les 
cliameaux  devaient  être  livrés  aux  Komains.  La  réponse 
de  Zéoobie  est  célèbre.  On  aMBre  qu'elle  la  dicta  en  sy- 
riaque, el  Tenvaya  traduite  m  giee  (  Yopseew).  Le  ten 
déclamatoire  qu'on  y  remarque  ne  nous  semble  point 
une  raison  stilTîsaiitc  potir  douter  de  son  aulbenlicitc. 
Dans  cette  lettre,  elle  se  promettait  les  seffuirs  dos 
Penei,  dei  Arabee  el  dee  Annêntaue;  naii  lai  Penee 
étaient  distraits  par  la  mort  d'Honutedai,  iueeeMeur  de 
'>fh:}}\^w\jr.  Lc$  brigands  de  lu  ^nV,  nom  par  lequel  elle 
««utblc  désigner,  dans  sa  lettre,  les  tribus  arabes  qui  er- 
reienl  entre  Paimyre  et. le  Palestine,  furent  gagnés  ou 
lalioUÀ  par  Aunélien ,  et  cessèrent  d*inq«Mler  lei  cmw 
vois  de  vivres  qui  alimcrilaicnl  rarmée  roiiiaîne.  La 
cavalerie  des  Sarrasins  eldcs  Arméniens  passa  du  côté 
de  Tcnipereur.  Les  conseillers  de  Zéoobie,  perdant  tout 
«pair,  M  fireal  nouter  le  plue  Mger  da  aei  dioaiadai- 
res,  el  la  conduisirent  vers  l'Euphrate;  mais  elle  fut 
atteinte  pnr  les  Romains,  lorsqu'elle  entrait  dans  la 
barque  pour  passer  le  fleuve.  Alors  les  l^almyréoieiu  se 
treuvérêat  divfeéi;  lea  amii  de  ZéneUa,  n*alteudant 
auenua  gvAae,  s'obstinaient  à  défendra  la  plaea*  mais 
ceux  qui  voulaient  sauver  leurs  richesses  et  leur  vie 
l'eaiperlèreot.  Aurélien^  devenu  maître  de  Paimyre,  fil 
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paraiira  SÉMèia  I 
comaMMii  elle  avait  ooé 

discours  q^ic  Pollion  lui  met  dans  fa  bouche  est  nobte  t 
adroit  :  •  Je  vous  reeoaii&is  pour  etupereitr,  v«mis  qm 
aavea  Taiocre,  oMia  je  ne  peoTais  me  sonnellre  i  nu 
fieWea  ai  è  M  AMdala.  •  €••  pwrfae  iMMMeai* 

faronrtics  lllyriens  qui  composaical  les  Irgtoos.  Ils 
demandèrent  à  gi  and<)  cris  la  léle  de  Zénobie.  Aîors  eîîe 
abandunoa  le  peraaouagc  iiérvnjue  qu'elle  avait  souieua 
jusqua-tt*  Bile  d—enlh  griae  paar  «a»  fcîMi  IsMBr* 
éprée  par  ém  eeuetfkrs  pcrfidai|  diaonça  tous  sri 
amis,  et  nomm«  le  grec  Longtn  eomne  rattteor  de  la 
lettre  ai  licre  qu'elle  avait  envoyée  à  Aurciîe»  ,  i 
cattatetiM  eèl  dU  deeiia  ari^famliuBMai  < 
I  aujfn  ■eurui»  dit  ea,  avee  œur^,  el 
qui  pleoraient  son  malheur.  Selon  Zosîme,  ZéfH>l<i>-. 
emmenée  à  lisme  par  Aurélien,  mounil  «Je  nmiadtc 
pendant  la  route,  ou  se  laissa  mourir  de  faim,  liais, 
eelau  Vepiteue,  elle  ea  rée(|na  bcaueeMp  aaiauK  h  aa 
destinée;  après  avoir  pwra  m  triomplie  d*Aurélieo  è 
eoté  de  Tétrieus,  l'empereur  vaincu  des  Gatiteç,  eTÎ« 
véeul  avce  ses  eufaola ,  ooniBe  une  dooic  rommine ,  dans 
la  NCrailafa*Auréllea  lai  avail  deunia  h  TAvr,  d  qai 
du  teapede  Pollion  s'appelait  encore  glwaiiia.  Enfin  si 
l'on  en  croyait  Zonerc,  te  \îi'il  Aurélien  aur.iît  êpouir 
une  des  ÛUes  de  Zéaobic,  el  aurait  donné  le»  auins  oui 
citoyeoe  lai  plue  dlaHapiii  da  ftaaa.  Qui  li^ui  ■  uae 
prlîe»deat  quaeaimilla  euteluaii  eweota  a»  <*  alhit, 

La  malhenreu*>c  Palmyrc  ne  fut  point  abiittue  par  la  lî^- 
failc  de  Zénobic;  dans  la  iitéme  année,  ses  iMibitauli 
OMissacrèrent  la  garnison  romaine,  et  créèrent  un  empe» 
TCur.  UaéUrilê d*Anidlliu  ki  laipèiln  éa  laira Meaa 
préparatif  de  défense  ;  presque  tout  fUl  dglrgc  sans  di$> 
tinetion  de  sexe  ni  'î'iue.  Le  vainquwir  tuî-niênie  f<»t 
regret  de  cette  iMrbane;  il  ât  réparer  le  Icsnple  du 
Saleil,  el  pendl  aa  petit  aaaitea da  aan 
échappé  ou  massacre,  d*kaliUer  lear  villa  < 
dès  lors  Paîmyrc  n'eut  plus  d'importance.  La  roufedu 
«ommcree  était  pour  jamais  détournée.  Nous  perdais  de 
vue  cette  %  iUe  jusqu'à  l'on  400,  oè  eMa  ael  dé»^<  e 
eoenaa  la  quartier  da  la  Ugi»  prtmm  iHfHÊÊmÊm,  et 
comme  un  ai4|a  épheepal  dépeudaut  da  ndk«|«iiria 
de  Dama*. 

ZEnuUIUS,  sopiitsie  grec,  cASCignaii  à  Rome  soos 
la  fIgaedalVaipefeur  Adrien,  «eien  ffuldae,  gai  hd  et- 
tri  bue  divers  ouvrages,  entre  aalfw  l*kereicope  (Crwe- 

thlînrnu)  d'Adrien  tin»»  veisioD  greeqne  des  liisfr^r^ 
de  Sallusie.  Il  ne  uous  reste  de  lui  qu'un  raeuaîl  de  pro- 
verbes, evee  lenre  eapUeettoa»,  laae  aa  Ifira  :  Ef9tm 
pnm  I  bioruyi  Lucil.  Tarrhttiet  Didjfmi  Atexandrinî  $e- 
cundùm  ordintin  afphiibi  lii  .  f;r.,  Florence,  1487,  in-i  , 
très-raïc;  Uaguonau,  1531,  petit  in-8%  presque  aus^i 
rare;  Craeovie,  1543,  in4«,  avee  aoe  Teniau  laliatée 
Gilb.  Canrin,  MIa,  IMO»  in^{  eluMa  mm  aandfe 

version  dans  les  Adagia  sh-e  pnm  rf'M  CfmatTmf  ettif 

d'André  Schott,  Anvers,  ICI2,  in-i". 

ZEAOCtkliE  (GuiLtAiiua  SiNOtiCliLAtRT ,  plof 

aeuua  eatts  la  MHi  di),  ud  k  8ri«»  an  IMA,  MMva* 
gna  Corneille  Scbepper,  amkaMadaor  «■  Fiwea,  et  pen- 
dant son  «t  jn'tr  h  P.iris  changea  son  nom  pour  en  adoi- 
cîr  la  pronouctaiion.  De  retour  en  Flandre,  il  devint  le 
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jibHofliccairc  de  Cbailcs-Qtjînt,  fut  ensutte  mcmbrr  <îii 
uiuctl  de  UoNande,  ti  tnourut  è  tu  Hajre  après  l'année 
IBM.  Ùm  •  d«  lui  un  ourrage  très- rare,  et  pour  celle 


lous  ce  titre  :  Dt  vM  Caroli  Qwnti,  imperatori»^  Ubri  V, 
Bruges,  1559,  în-lbl.;  Garni,  1560;  Anvers,  4B»i; 
s'est  une  étlition  unique,  avec  de  iiouvcnux  (rtmlis^kM 
lt4aÉlfMH«lMiapBm»éMiilw  pièces  pdilnfnulra. 

ZÉnODORE,  tyran  de  Pmm»  d  d\uî»p«r(ie  de  la 
?vrîf.  profita  des  longs  tronblt*^  tnnt  rrUe  rontn'e  rtaît 
k  théâtre,  d^Miis  la  déeadeaee  des  rots  séieueides,  et  la 
lunqtiêie  éa»  AaoHlat,  paiiri^lMrir,««n  l^nséeM 
avunt  J.  C,  de  rhérifga  de  quirifue  evlre  usurpateur, 
<  i  ciabltl  le  sM'gc  <lc  sa  domination  à  Pani  u^ .  vîitc  située 
aiix  sources  du  Jourdain.  Après  la  WUtillu  d'Aeitum  il 
•hllBite  RasMtas,  à  tiira  de  Imur,  te  jouissance  du 
Cbalée  ai4M  yay«valitaaq«i, a|wii  la  MrldaPMlé- 
rnrc,  (lis  de  Monnêiis ,  avaient  passé  û  son  fils  Lyunias, 
«juc,  sons  prolcxlc  de  ses  liaisons  arec  les  Parthrs,  la 
Umeuse  Cléopétre  «vail  fuit  périr  pour  s'emparer  de  ses 
iMs.  la  T»mMiM«,  «a  da  «as  «onlite,  affhalt 
dans  set  aMlayNa*  Mi  aaslas  cavernes  et  ses  épaisses 
forêts ,  nn  repnire  assure  aux  brîpiimls  dont  le  nombre 
s'était  prodigieusement  accru  après  ia  tin  des  guerres  ei- 
vilv.  yiwtitw,  as  liaa  dates  Mmlraao  da  tes  répri- 
mer, u*éal  paaèaaiade  les  preligtr,  da  tel  iirroriser  et 
ilo  partager  avec  eux  U:  friiît  de  fenrs  erime.'s.  Sur  les 
plaïQics  réittirées  des  peuples  voisins,  l'empereur  Au- 
iwireignit ,  en  Tiia  S4 ,  te  deeiiaattea  da  es  dy- 


«li'clnrant  flôchu  <lc  toute  antorîli' sur  la  télrarchîc  que 
Home  lui  avait  nflcrnicc,  cl  dont  il  conféra  la  souverat- 
Mlé  à  Ucrotle  le  Grand ,  roi  de  Judée.  Zénodore  avait 

tat— wieiiswBwfc  iaala«MdabMtsii«td*ialri- 
gues  et  da  cÉteMki  tant  ii  Rome  qu'en  Syrie ,  pour 

recouvrer  j-c*  pays,  on  du  moins  pour  en  f.'iire  dépossé- 
der son  successeur.  Hcrode,  yar  la  géu{>r£k&ilé  d'Auguste, 
tMl  kssalAt,  «n  ÉHb  qu'il  gouvernait,  Ptnias  at 
teat  et  qmi  éUM  rastd  i  Zéaedata.  Caétnritr  alNut 
rendu  à  Atitîoctio ,  à  I*orea<iion  du  voynge  d'Auguste  en 
Oricat,  y  mourut  subitement,  l'an  âO  avant  J.  C. 

lÉNODORC,  sculpteur  gree,  flerissait  dans  le  siè- 
cle de  nraehféHenaa,  stat  tot  régnas  da  Ctaoia  «I  da 
^■ron.  Appelée  Auvergne  par  Vibias-Avitus ,  préfet 
de  cette  province,  qui  le  chargea  df  frmdrc  une  statue 
cobssaie  de  Mereure,  il  employa  i  U  na  k  cet  ouvrage, 
W  folfajrédOarittteM  datstltiati  (plw^  4  màU 
lions  de  notre  monnaie).  Il  fit,  pour  le  mémo  Avitus,  des 
*"pies  adiniriible<«  de  deux  vase  ri«rlés  par  Calautîs.  Sa 
rcpulaiion  s'clendit  jusqu'à  Home,  où  fiiéroa  l'appela 
».Ca  MMtMi  tthsia,  dallOI 
t  te  vatfibala  in  patete  dth*,  fut 

renverse  lorsque  la  mémoire  de  Xéron  eut  été  flétrie  par 
un  décret  du  sénat,  puis  consacre  par  Vc«pasion  nu  so- 
kil,  doat  la  téle  fui  substituée  >i  celle  du  (iis  d'Agrip- 
ftee.  (repv*  rMft*»  naMu»  da  Mina  l*A»dan, 

'tTc  XXXÎV,  p.  7;  la  Slorm  ddUt  htt(r,tl.  itat,,  de  Ti- 
rsboseh;,  ÎT.  260  cl  suivantes;  l'tfîstoir*  de  l'art,  par 
^'oekclmann,  il,  édition  in^%  et  le  AfwHM  de 
Wi^Oat  mmlkHm  «i  mtêu ii y  par  M»  teoivlada  Gte- 


Zl'xoilf>TI!  d'Éphhe,  céièfcrc  grammairien,  suivît 
eu  £g>pte  Philelas,  dont  il  était  le  disciple,  devint  pn»- 
eeplcur  des  mfants  de  Ptoléméc  Su  1er,  et  fut  chargé  par 

at  priatada  te  fwda  da  te  blUtellièvia  d'Ahmidrie. 
Suidas  itaMaasoiiae  auteur  d'un  pttea^iiqwi  proba- 
blement p«t  remarquable,  puisque  Ic5  anrifft«  ne  nous 
en  ont  pas  mémo  conservé  k  titre.  Mais  sa  réoeosiea 
^Vaiaart  a  prAserré  san  M  da  nsabU.  <  fsfar  Mbrl- 
ctus,  Bitd.  9P.,  livra  U,  «haplire  S,  et  Wolf,  Pndeg.f 
XLIII.)  —  Il  est  encore  question  de  plusienr-^  7F\<>- 
DOT£,  Bwis  eu  en  sait  trop  peu  dt  chtsss  pour  qu'ils 
pafastatdlf*  «aaltoBués. 
ZÉNON,        appsUe  é^im,  paar  tedbitagacrda 

fondateur  du  stoïcisme,  né  à  Éléc,  colonie  pboeéeuncde 
la  Grandc  Gricc.  vers  la  (Î9«  oîympi<ide,  consacra  la  pre- 
mière partie  de  sa  vie  k  étudier  la  pliiltmrphis  de  Par- 
■idilida,  dtal  «M  avMHagsttBlIrburt,  mm  Matât  pta^ 
être  que  ses  talents,  lui  avaient  concilié  TalTection.  Il 
vînt  à  Aihèries  avec  son  maître,  à  l'âge  d'environ  40  ans. 
et  y  jeta  un  grand  éclat  par  ses  leçeas.  Sa  doctrine,  dont 
ildée  fsaiawsBUIt  awft  M  eopyie  par  jtéaaplwBa,  te 
véritable  fondateur  de  l'école  d'Élée,  pab  développée  et 
dr-gngrc  de  l'élément  empirique  cl  ionien  par  la  mr>iii 
plus  a&iurée  de  PsruMutde,  était  le  pur  idéalisme  py- 
thagoricien, daMin<  ptr  IMMmcbI  durtan  dtoa  ta  tanla 
tendanee.  Il  vrail  trouré  l'école  él^iique  {sodée  ^ 
achevée,  i!  n'eut  qu'à  U  défendre  et  à  combattre  ses  nd- 
versaires.  Il  n'échappa  point  en  eflct  à  sa  dettioée,  qui 
fut  d'Àre  toute  polémique.  Mais  ce  ne  fut  pMtaolMMni 
ttMiM  dtateoitetea  daat  te  Manda  da  te  ptatét.  Mate 
aussi  comme  patriote  dans  la  vie  réelle,  qu'il  eut  à  lutter 
de  toutes  les  puissances  de  «on  ôme.  A  celle  époque,  si- 
gnalée par  ruffraucliisisement  de  la  Grèce  du  joug  des 
tauM  tt  par  l^aaa  général  dM  9prMt  vars  te  Ubtrté,  te 
colonie  d'Élre,  natmtltemcnl  rondcc,  s'adressa  à  Paraié* 
iiidc,  selon  Piutarqne  et  Diogènc,  à  Parméuidc  et  à  Ze- 
non, selon  Sirabon,  pour  flxer  sa  constitulion  et  ses  lois. 
Om  t^Mtardel  laatr  attta légtetettoB  moi tedétrfrt, «« 
lloo  taavteat  40a  »mm,  aMMifi  dMr  «totrlbaéà 
donner  à  >a  patrie  des  institutions  sapes,  ne  voulut 
d'autre  pouvoir  que  celui  de  ses  talents  et  de  s^  vertus; 
nuis,  en  se  maintenant  pur  de  toute  ambition,  il  SM^ 
ttm  ato  atUvIld  palIl^Mf  II  alMtiC  Irap  tM  atMi- 
toyrns  pour  n'avoir  pas  besoin  de  s'en  faire  aimer.  Il 
préfera  constamment  le  svjour  d'Élée  aux  magnificences 
d'Athènes,  qu'il  ne  fit  que  vi»iier  de  temps  à  autre.  Ce 
fal  dm  m  da  CM  nwM  voyages,  qaW  attHMfiptt 
Pararfaida,  qui  (il  entrer  la  philosopliie  élIaU^  daaa 
le  moMvemenl  général  de  la  philoso|)hic  grecque.  Le 
Parménide  de  Pteton  nous  montre  quel  effet  la  doctriaa 
da  l*É«llé  tbMlat  prtdalsk  daas  AUifcwt.  Ltt  tljtrttooi 
et  tes  ptetetatsrtes  ae  aMuquèrent  pas  de  ia  part  de 
rcmpîrisrac  Ionien,  le  seul  système  philosophique  qui 
jusqu'alors  y  fût  connu  et  accrédité.  Zenon,  elisrgé  par 
son  maUrt  de  tsalrair  te  discossion ,  au  lieu  da  1 
sar  tes  haateaia  da  fldéalIsMa,  éMteaéK  sur  i 
même  de  l'empirisme,  et,  relournsnt  contre  lui  ses 
propres  objections  et  ses  plaissnieries.  le  força  de  rc- 
connaitre  qu'il  n'est  pas  plus  aisé  d'c:ipiiqucr  tout  par  la 
ptaMiilé  mêê»  que  par  IMé  ifcttlat.  CtUt  palfailfia 
d>Mi9B8rtl«il  Mttfcaa  Jéwwaerta  tes  ptrlIiwM  dt  te 
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phtJofopfiii-  idiiiciiiir.  cl  oxcila  iMU-  vive  ciiriasitr  et  un 
haut  inicréi  pour  l«a  Uociriiies  itaJiquet  :  ainsi  fui  de- 

pti<»  diM  te  capitelt  4»  It  tMllMliiNi  0rai|M,  tfM  a» 

démeol  nooveau  et  xmc  nouvelle  donné»  flkSm»fhiqac^ 
h»  grrme  f»xt)nd  d'un  il(  Vfl<j|)pciiirtu  supérieur.  Ayant 
pri»  te  parti  do  se  transporter  «u  iiultcu  utdoïc  de  la  doe> 
iriM  Mi  advtrttliw,  4e Teiposcr,  d«to  imtnméÊm 
iiidti's  SCS  ron94t|uences,  pour  eu  dévoiler  les  abaurdi» 
l<  s,  Z<  noii  .1  c'iô  acriisi'  pur  drs  jii);cs  irri  fli  ifiis  d'avoir 
plaidé  le  pour  et  le  contre ,  d'ètru  un  Miepliquc,  uo  so- 
pUili«  «!••  CeUa  erreur  •  dté  expliquée,  et  Âk  lore  rd> 
MH  d^ina  Basièni  eelielUMmt*  per  V.  Cenrin.  flrèea 
fl  cette  <*\|dï(>alii>n,  les  arguments  si  fameux  parK^oets 
Zenon  éublisssil  naipoasitiltté  du  niouveueul,  t-\  i\u\\- 
rialole  nous  a  conservé* ,  ne  choquèrent  plu5  la  ruiiton, 
•i  eeeièreat  ^dtM  hm  anM  ^  àieflAébmm,  p«fe- 
qu'iU  étaient  dirigée  eeaire  Teoipirisnie  ionien,  avec 
rinienliun  d'asseoir  sur  fm  rutnc-i  dogmatisme  absolu 
de  le  vérité  éléatiquc.  La  véritable  gioirc  de  Télève  do 
ffarwfnMe  ert  datte  aa  dlalecUgue,  daoe  «tHa  hMa  qu'il 
soulintavec  une  heureuse  opiniAtrelé contra faMpWaMe. 
Son  tort  est  d':i\oir  cru  que  IVioIe  d'Éléo.  arec  un  prin- 
cipe lion  uiuinii  absolu  et  attaquable  par  les  m£mei 
moyens,  lriom[)heralt  dVhMian,  lorsque  It 
aorail  ainsi  déblayé  ;  la  «drild  «ail  entre  lei 
Icnies.  Il  t  rrivîl  de  honrie  lionn-,  cl  it  ccrivîl  hcaiicoup, 
MNi  des  [Kiemes ,  comme  Xénopbaiie  et  Farménide,  qui 
ataiast  pu  te  livrer  paisiblemenl  au  bonheur  de  dévC" 
lappar,4ana  mm  lai«M  ^  «btii*  iapt»  laiptraliaM  ai 
leurs  idées,  mai$dcs  irrités  d'un  caraetèie  éminemment 
prosaïque,  puisinic  c'ciaienl  des  réfutations.  Dînjjène. 
qui  loue  ses  ouvrages,  ne  les  oomme  pas  ;  mais  buidaa 
aiMra  qM*y  dari? tt  dae  DStit»,  e*WMl-dlf«  m  iiuiiiii 
éi  certaines  hypotlièseajpill  réfutait,  en  les  mettant  aux 
prises  «vro  cIlcs-iDêmfK  ;  »ne  Erpontinn  {|irol>aMoiiicnt 
critique)  d'Â'mpedocie,  tk  $i  »  opiuiom  oti  és  m  uuvrageê  / 
u«  TnÊUtméf  k$  f^»lo$opiM  qui  ewl  éfHtm  la  mImw. 
Saidac  na  dit  rien  sur  la  leraM  de  aai  dlKiWla  édriU  ; 
anais,  oh«prvo  M.  rousiii,  il  «er^jîl  3?<ez  naturel  i|iie  l'iii- 
Tenteur  de  la  diaiectique  (e«r  personne  no  coute»((i  m 
lUft  è  Zéuon)  eût  inventé  ou  du  moins  employé  la  forme 
dialegtqua,  ^ai  ail  aalle  de  te  téiamtea.  Matolaaanl  m 
mot  sur  la  vie  active  et  pratique  du  champion  de  la  vé- 
ril''  cil  aliqijc  :  de  retour  à  Élce,  rt  tei  tonte  date  pré- 
cise nous  abaudooite,  il  eut  occasion  d'y  sigi«aier  toute 
r^narpte  de  aaa  palrieliwM.  Tatw  tee  UaiariaM  allia- 
ient qu'Élée  étant  tombée  sous  le  jou»  d'un  tvraa  appelé 
Néarque,  ou  Diomcdon,  r>u  Dt'uiylo»,  Zénon  entreprit 
dtt  la  délivrer,  qu'il  aoeeeiube,  et  qu'il  périt  dans  un 
larrttte  aopplico,  où  H  ttamkm  m  aai*alte«béraîque. 
Vallà  te  fMd  du  HA  daa  hbteriiiia  4  BMb  tei  mtentea 
sont  innombrables  :  on  eonfe,  par  exemple,  qu'il  se 
coupa  la  langue  avec  (es  dents,  et  la  cracha  à  ia  ligure 
du  lyrao  ;  qu'avant  de  l'cUre  mutilé  ainai,  U  avait  dé* 
WÊÊÊêéj  aaMiwiai  aMB|plteai|  tani  ha  padteana  du  steM 
tyran,  afin  de  le  priver  de  ses  appuis,  etc.  Outre  Platon 
et  Proclus ,  on  petit  fonsniter  Aristote,  Simplicius, 
B«}  lo,  et  un  grand  nombre  d'éerivaiua  anciens  et  mo- 


Wkn^Ky  fondalitr  dmMiîcisme,  naquit  à  Cittium 
aaGHhMit  fiMa  granit mr  te  atea  aaé^it  d»rUe  da 


Chypre.  On  place  sa  naissance  dan$  la  anné^  <!«  U 
i(H'  olympiade,  361  ans  avant  J.  €. ,  l'an  de  houM 

m>  Ci— aa»  péra  M-aé»  appili  t  Bfiiil,  ■  m 

livra  d'abord  aux  spéculations  comiiK^reieles;  bmh  it 
parait  qu'ayant  perd»,  par  nn  naufrage  prêt  du  Pinv, 
la  pourpre  de  l>b«nicie  qu'il  apportait  à  Athènes,  il  fui 
niteé,«iae  d^aète  dte  praivrin  ^  MMMMii 
pa!>  à  i'éliMiteoda  son  ime.  Ce  fut  alors,  c'est-à-dire  è 
I  uge  de  ^  ftns,  qu'il  dcviut  un  des  auditeurs  rIeCralci. 
U  ne  rcilu  pas  longtemps  avne  aa  laitrc ,  dont  le  «y. 
•irate,  plus  exagéré  aMara  iM  éê  Diogèoe,  a» 
piMvil  tÊÊÊt^fÊÊt  de  révelhFf  bm  Éim  MaMa  al  panuOn 
petît  croire  toutefoi*  qu'il  était  encore  sous  riiiflueritr  H 
sous  la  discipline  de  cette  école  eilroQté*,  lorsqu'il  eerÏTil 
•an  trailé  de  te  BqwifcfiyMe,  U  assista  eneulte  p»daat 
prta  4»  vmiflM,  aalMt  tenfaV  M  à&mm  teetel 
d'une  seetc  nouvelle,  aux  leçons  de  Stilpon  de  Méj^ii^ 
deDiodure,  autre  dialeclieien  delà  secte  emftf'*', 
surtout  des  platodicacns  Xéuoewle  et  Pokémon ,  qai  lui 


11  en  fut  d&i  Um  te  vérUaUa-eosëmiateur,  et  tepiatf» 
gea,  non  moins  par  ses  mœurs  et  son  oararlùre,  qoepir 
rautorilé  de  ses  paroles,  cuulre  les  innovation»  séduf 
■antei  d*Aristippe  et  d'£picure,  «laairfM  teda■ted*i^ 
césilas  et  de  te  Moyenne  Ac.idemie.  U  avail  éO  aailav 
qu'il  fonda  la  serif  <iri  Porttquc  nii  fhi  stoïcisme,  aii  ■> 
appelée  de  œ  portique  («ioo),  sou»  lequel  il  rassembitil 
lai  ihrif  lia.  La  noakranVM  An  pae  d*aiMfd  trè^fiairi. 
San  teHiiii  li^pte  «I  Md,  m  dtekaliqwpiaMtetf 
!Mtivcut  obscure,  h  sobriété  de  ses  discours,  qui  o^vail 
«régale  que  U  Irugalité  de  sa  vie,  les  épreurfs  ri;nM 
reuses  auAquelies  il  sountettait  oeux  qui  se  préseiii«*«»tii 
è  aa«  éaate,  a^B»  te  rl|wtaM  da  aaa  palM^  «  h  té- 
vérité  empreinte  dans  son  eatertenr  al  dam  lealai  m 
habiMtdfi  devaient  être  peti  propret  h  le  r'-ndre popu- 
laire. CupeitUiutt  telle  est  l'inUucnee  &acrée  du  devairsitr 

siasme  pirai  tee  Alhéniena ,  peuple  frivole  et  brilitoi, 

^i  longtemps  aceoutumé  aux  Jouces  p.iroles  du  divin 
Platon,  il  y  eut  nième  des  princes  étrangers  fai  hrigNè» 
et  pariai  aw  rtei  eila  tonida  Ihai» 

qui  trouva  pourtant  en  lui  parfois  uo  censeur  inp4t0>i- 

Ide.  Une  j)arole  de  /  r.  Mi  prouve  qncH»»  idée  il  s'êtsil 
formée  de  l'ascendant  du  &a  vertu.  Ua  lui  demandait  tt 

qutl  teiteUMiapow  éviiv  ha  faaiai  talkafiit>^ 

paadil>il,  qm  «aw  |tea  toujours  devant  moi.  •  Ce  fol 

par  son  intercession,  que  les  Alhénîeus  furent  délîms 
de  lafornuon  maeédonienne  qu'An  tifona  les  avait  fan» 
da  ffaaéwair  MW  te  aalUM  4b  llwfe.  Iiite  dWter  rt* 
fobaae  des  eyalfaei,  il  lil  lin|aaia  piél  è  scesurir  M 

particuliers  et  h  partager  les  chargea  de  PElat,  Il  i;'' 
conserva  pas  moins  d'attachement  pour  aa  patrie  priut* 
live  :  aussi  Athènes  et  Cittium  rivaliaèrect  i  soo  égafd 

villes  fut  unanime,  lorsqu'elles  le  perdirent  la  l** 
itûc  de  la        ..lvii.|Mnde  (-iC\l  ans  avant  J.  C).  AttK-ms 
lui  vota,  par  un  décret  que  rapporte  litogéne  Latir^t 
d'or  peur  sa  lagai  «I  tt  «M»  <l  <■* 
dans  le  Cériunique.  Les  ouvrages  de  lénoa  «rat 
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ti  ic  morale.  Il  suffira  tVm  citer  qudqaes-ans  :  De  ta 

I  "  telom  ta  Hnturf:  Du  devoir  ;  /Je  la  foi;  In  nature 
itHmamC!  0^nii»a  de  PpUtagore ;  Commentaire  sur  la 
tkUt^Ê  é^Màlaé»,  ••§.  Il  HmI  ftiM  se  garder  de  regar- 
der le  fondaleinr  du  stoIcisiM  Apfèt^Mt  dtaMM^N»* 
iiiéiric,  IcIIc  qu'elle  devenue  par  les  moilfficulions 
ftt'y  oot  apportées  ses  »u€cesi»eura.  Telle  qu'elle  «tiiit 

ém  inaiaiv  elio  ne  lui  apparteiuiU  pas 
Imm  ««mm  vu  deMik  btMMM^  «tt 
coMigoements  de  Xéuocrate  ci  de  Poléinoo.  11  a  aussi 
ctapruotc  plus  ou  moins  ù  Plalon,  à  Pythagorc,  à  Aris- 
Utle,  à  Hér^vlide,  •  l'éiwlo  de  Mi-gare  ei  d'Erctrie,  au 
l4r««,  à  VkmAUb^  awairaif «m  mtmmt  M»  pfwâiaft 
niilires.  Au  reste,  pour  avoir  plus  4«  di^aUi  sur  oelte 
question  de  j)roprn''{«'.  aussi  bien  que  sur  la  destinée  du 
iWltisiue  daus  i  aiiUquilé  el  sur  d'autres  poiots  iatérea* 
aiBla,«n  dtnt  mmUst -d'afetid  lei4i««tMmges 
tio  phMotPphk  de  Cicéron,  et  après  lui  Diogène  Laéree, 
Stiij^que.  Marc-Aurèle,  Épictcic  (ou  pluiût  Arrien),  Pîu- 
tafi^ue,  ScaOus  Empiricii»,  Âulu-<^lie«  bimplieius,  £q> 
•cfae  :  ▼•Ui  pour  lu  «actens;  parmi  les  m^deracs  : 
statiUy,  BrudfcBf ,  Tmwmbb,  tiitoiiini  gfaéwm  4tli 

]>luio<0{<lik-,  et  Juste-Lipsc,  Manuducti»  ad  $iakafn  j^i- 
Anvers,  1C04,  iu-4"{  Scioppius,  is-'/mi.  philnsnphiœ 
monliêtltàM,  ilaycoce,  lOUti,  io-8»j  euliu  JU.  d«  tie- 
nudi,  ITMpv  wiynÉ  Ai  nurtam  fit  pifhiy>iiy 

tome  III. 

/É:^ON,  fih  de  Musée,  de  Sidon,  pbikMepbe  stoï> 
cieu,  (ibciplc  do  iiiodore  e(  laailre  de  Zenon  de  CiUiaoi 
daui  niode  Clqrpm,  «tf  imlMT  4\uie  i4;M<ay<i  4i  Smm* 
cl  lies  Sidoniaque$. 

Z£?iON  (de  CiUium,  comme  le  S  NÏ:-if<i).  Suidas  ne 
{leui  asaufer  «'il  atatl  orateur  ou  pliilii>u]<tie.  On  pe»- 
wlrflil  r«fi«te  fui  to  ruugo  parmi  km 
•i  Pm  w  Jiifi  pftr  ks  «impa  ^  flks  dt  M 
ti'  luéme  lexicograptio.  Celait  un  Truite  dct  firjitm  (de 
liiciorique  probsiUtiuieiii),  des  LommêtUmtnê  sur  Xém- 
liltoa,  Lysitts,  DcmoslbèiM,  clc. 

itinOM,  Ib  <to  JMommM*.  4»  Tint,  m  «iImi 
u'aulres,  de  Sidon,  philosophe  stoïcien ,  fmt  iknfi»  tl 
uivjtlc  successeur  de  Cbrysippe,  de  Tarse. 

d'Alexandrie,  juildenaAion.  Maiurellement 
jttila  tl  II  n^tmil  nçfê  é$  la  ■Kftwune  espèce 
«^e  iitfwliuù  pMv  r^oipimee  ou  d'upUiude  pour  les 
K  ure^jct  par  un  contraste  aussi  fdciicux  que  sin^^ulier. 

II  était  touriucntc  du  désir  d'apprendre  et  du  besoin  de 
unir.  Malt  aoiafiirtf  étaiMt  ai  peu  soutani^  aa  bomia 
wlMléd ■>!  ■wmlée ptr  m  aaajpena  uatatabi  91V 
oubliait  ce  qu'il  était  parvenu  à  apprendra,  MWIM fi* 
ciUlé  qui  cgaloil  s»  dillirullé  à  concevoir. 

SltAUi^,  couleuiporaia  de  Proclus  et  de  Zétion  d'A- 

loniffk.  Om  igam  Iffaal  êm  dintemilt  m 
topl.c  Saiiu4l»to  ffémit  il  HDMMtan  éê  m  illaiiiiiiii 

«Ht  Proclus. 

ZEIHON  (Sajmt),  Africain  de  naisianw,  fut  élevé  sur 
1»  »icge  épiaaafti  à»  Vénim  m  Ut,  M  !•  ffigM  iê 
fciMarApoalat.  Il  déliMiiil  IM  Hukm  mm  «saec  de 

swcês  eontrc  la  double  contagion  de  I*héri:sit'  et  de  l'i- 
dolitrie.  Il  ^'cleva  aussi  avec  une  heureuse  énergie  con- 
1(1  les  abus  des  agape$  ou  repas  de  chanté ,  réunions 
l«  principe  , 


oecasion  de  vanité  et  d*intuwyi»MiMb  H 

3M0,  le  12  avril,  jour  on  il  est  nommd  dans  le  martvro- 
i<^e.  Ses  noœbmix  Hermoni,  impriméi  à  Venise  en 
4tM)8,  puis  à  Vérone  eo  ont  été  insérés  dans  ta 


IKV. 

befîs.  On  cite  la  belle  édition  qu'en  ont  donnéeles  frères 
Ballerini  sous  ce  titre  :  Sli.  Zmonii,  rjritcopi  t^/'mnenêù, 
Sermona,  Vérone,  1759,  in-i^.  L'édition  d'Augsbeurg, 
im,  itt-M. ,  «rt  plM  ewtpièn  Mrit  aalM  mbImw 
ehée. 

Zl-':>o:>f,  empereur  d^Orienl,  n»fr«il  en  Isaurîc, 
d'une  famille  asscx  considérable  de  cette  contrée.  Il  s'ap- 
pMTnmlliéa;  w  It  Ivmm  tMiiiMW  kl  noMs  ftv- 
bares  de  Tarasiseodisée  et  d'Arieamt.  Bn  iOg,  Temp» 
reur  Léon,  effr-iyé  do  la  puissance  et  des  inirij;iie<! 
d'Aspar  el  d'Ardaburius ,  «onçut  le  projet  d'élever 
Zenon  pour  s'appuyer  ém  bnns,  peu{d«  Mlfueux, 
qui  formaleatt  MM  partit  de  IVaiée,  et  paareppeair  oa 
rival  à  Aspnr;  il  fit  v  enir  Zénon  près  de  lui,  cliaiigea  son 
nom  barbare  en  celui  qu'il  porta  depoii,  le  nomma  pa- 
tries, et  finit  par  eu  laira  wn  gendre,  en  forçant  sa  fiUe 
AHadn  è  Mpaarar.  fléMn  4lall  fcaf  d%ma  ptaMlêM 
fontme,  nomnice  Arcadic,  dont  il  avait  eu  un  fîls.  Du 
resie,  sa  difforniilé,  son  caraclcre  vil  el  méprisable,  sa 
lacbeté,  ses  mœurs  inlùmes  durent  lui  aliéner  une  jeune 
pvlntana  4lafée  4aM  km  cavr  aM^nUi^na  al  fcritlaBlab 
Aspar,  indigné  daetlla  fortune  subite,  conspira  contre 
lui.  Zenon  échappa  au«  pif'i^es  de  son  rival,  el  fui  chargé 
par  l'empereur  d'aller  commander  l'armée  d'Orient  et 
la  Tilla  4*Attlt6dM»  Il  y  anMila  4m  (nnbke  Mitgtan« 
par  la  snggestion  d'un  moine  brouillon  et  audacieux, 
nomm^  Pierre  le  Foulon.  Z«  non ,  du  fond  de  l'Asie, 
avertit  Léon  des  nouvelles  trames  d 'Aspar  cl  de  ses  par- 
\  à  aaMa  naawlli,  litl4h«oaar<i»éa 
de  OMManlinople.  Le  anewara  4*AHa« 
burins  et  d'A^par  ayant  excité  des  troubles  sérieux,  Zé- 
non  et  Bai>iltique  accoururent  pour  sauver  la  capitale. 
Depub  ee  moment,  le  crédit  de  Zénon  ne  fit  qu'aug» 
aMoter;  al  AfiaUe,  qal  eeaf«ilail  la  aeepli«,aidallMi 
indigne  <paiia  de  toutes  les  ressources  de  son  esprit. 
Ccpcnd.int  )»  h«ine  qu'on  portait  aux  Isaures,  et  ]>arti- 
culicnrmeot  à  Zenon,  cmpcvba  Léon  de  le  designer  pour 
ses  aMaaHHiFf  al  la  ^MtcrmiMi  a  pcvalaniar  AsyaiÉ 
pdil>lila  Léan,  fils  de  Zénon  el  d'Ariadne.  Le 
empereur  étant  nwrl.  Ariadnc  et  sa  mère  Vérin»"  ti'éfiar- 
gncrent  ni  soins  nt  intrigues  pour  ramener  les  cspriu 
m  iifMréa  Uaiam,  Uawft  du  jemaUaa  anif^a  jm 
de  laaqaa  apiéa,  lakaa  ATieitttlM  aoofçoas  contre  an 
père  cl  une  mère  que  cet  enfant  seul  écartait  du  Irûnc. 
Cependant  ils  \  monlèrent  sans  obstacle,  pour  étaler 
tous  les  vices.  Biontét  les  plus  vils  scélérats  secondèrent 


ee  temps,  les  barbares  désolaient  les  frontières  de  l'em- 
pire, et  Gcnscric  menaçait  l'Épîre.  L'n  ambassadeur 
h'ftt-''-^  détenma  les  projets  du  Vandale}  mais  Zunon 
Mva  ém  aiwavia  plw  iiagar wt  dans  aa  pftpra  Éi* 
mlHa.  Varine,  aa  balle  mère,  irritée  de  quelques  refus  et 
ponsîée  par  son  amant  Patrice,  qu'elle  songeait  n  faire 
couronner,  conspira  contre  Zénon,  et  lit  entrer  dans  la 
complot  son  frère  Baailisque,  en  lal  «Mbant  ses  projMl 
paar  Pairka.  Zénan,  A  U  ftanlèM  wiifdit  4« 
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cl  des  detaciiu  de  m  fajuiUt,  s^eaMt  m  iMtifie,  ai  t'eu- 
feriM  4mm  «m  futotHM.  Se  fMWM  tiafe  k  Mhrii, 
matm  pf  éwdr  mmfur  h  whitt  yi»  lui  fawfiwit  — 

incre.  Verînc  ne  r^u<»sit  pas  cq^ciidant  à  faire  couronner 
Patrice;  et  elle  fut  obligée  de  poser  elle-méioe  le  dia> 
dècoe  sur  le  front  de  Baiili»que.  Bientôt  les  désordres 
éè  MK  ■■■»■■■»  nllwi  fanât  i^ariét  m  f^ttai  ^m 
OimImUmpIc  regretta  Zëtion.  Celui-ei,  instruit  de  ce 
,qui  se  (Mflsail,  fut  pressé  par  les  Isaures  de  reprendre 
les  armes.  U  le  fit  avec  leoteur  et  lâcheté,  et  se  vit  as* 
siégé  par  UIm,  tfcrfwl  mOmé  49  ImI  Itepiit.  GipCiH 
^ÉOltll  illustre  clief  se  tourtM  dltt«M  4sZéiion.  Tous 
deux  paruiirent  j  sédtiire  flnrmace .  que  Bfisili^que 
avait  chargé  de  comballre  Zenon.  Avec  ee*  appuia,  1« 
(aihle  prfoM  raatr*  daataa  capitale,  hrre  4t  re««i/  «aftai 
^^lito  «viitaliMsé  deux  aoi  auperavanU  Zénon  prawit 
p«r  scrmenl  Jf  lai-iscr  la  tic  !i  n;i>i!îsqnp.  qui  sV(«il 
réfugié  dans  une  l'glite,  ei  qui  en  sortit  sur  la  foi  de  ces 
promesses  sacrées.  Zenon  ne  crut  pas  les  violer  en  fju- 
fMrtJcMr  DmIHuik»  as  tarae  «  Mt  «nirala,  itmmm 
citerne  qu'on  enferma  ensuite  hcrniétîquemeni,  et  où  ils 
périrent  de  froi'l  tt  de  faim.  Ilarni.ice,  quoiqu'il  eût 
«ootrihué  au  rciuur  de  Zénon,  ue  iul  pas  plua  épargné  j 
rnipnriir  te  Al  masiinar*  Cepamiaat  H  âmhh  cBioite 
vouloir  régner  sous  de  nieitlcim  êua^ets.  Il  se  tnoalra 
juste  et  généreux,  fonstrtiiîil  «lo«  monuments  et  fit  J'u- 
lilM  rtgH"T"''  Odoacrc  et  Mcpos  qui  se  disputaient 
ritalit,ofHr«Bl  le«t  dmsi  ZésM  de  h  r«maUf« 
aw  lab.  Sur  ecscnireraiiaa,  Théudoric  le 
foih,  ailacbéà  Basilisque,  entreprit  de  le  venger,  et  me- 
naça Constantiuiiplc.  Zénon  lui  eftposa  Thcodoric  VA- 
niale,  roi  des  Ostrogot bs;  maia  li  IMiilé  «t  Ici 

Vmftnmt  fluw  réoniroBl  ht  é 
Zénon  fut  réduit  .'i  acf  ejfter  toutes  !e«  conditions  qu'ils 
lui  imposèrent.  De  nouveliei»  pcrtidies  engagèrent 
maic  il  ravager  encore  Tcoijure  j  et  la  révolte  de  Marcien, 
t,  «I  foi»  fw  »  MiHtMt,  arait  mi— 
droit  au  ivêMAt  vint  augmenter  les  embarras  de 
Zénon.  La  fortune  sourit  d'!d)ord  h  Jlarcien.  Le  (yrnn 
se  vit  à  deux  doigts  de  sa  |>erte  ;  mais  son  compétiteur, 
•*étaiil  hiM«MlK^IIUw,  nW  biaalftl  4>ialn  ««yen 
deaalatqacdeislBire  prêtre,  au  pied  alMadallMMal 
{ifèf  duquel  il  avait  clierctn''  nu  .isile.  Quelque  temps 
oprès,  ayant  voulu  ourdir  de  nouvelles  trames ,  il  fut 
pria  et  enfermé  dans  un  menasièf  e«  où  il  finit  ses  jours. 


prin«ai|éll»|  «1 


hostiles  en  i79.  L'Amale  s'empara  de  Dyrrachium.  Sa- 
biiiîen,  que  Zénon  fit  marclicr  contre  lui,  arrêta  ses  nm- 
quétes.  Eu  ibO,  Zenon  «iivuya  de»  auilKt»i»adeur:>  a  liu- 
Mrie,  wweiwitwif  d«  (*WMrit|  «1  tt  an  oMnl  qaalqiHw 
nvanlagcs.  Cependant  la  fUMam  da  Itoan,  les  désor- 
dres et  le»  inlri^îues  d'une  cour  corrompue  agitaient  et 
taurmentaient  l'empire.  Vcrinc,  jalouse  du  pouvoir  que 
lia  longs  sarvtiea  dlUna  al  «  fdf«<aHn«  nUIlalra  lui 
avaient  acquis,  veut  la  Mrt  assassiner  :  le  coup  manque; 
IIIds  obtient  l'exil  dcson  rnneuiie.  T/iin|>fTntri f  Ariadne 
ea^tloie  1^  larmes  et  les  prières  pour  obtenir  le  rappel 
da  tt  mère,  et,  ne  pouvant  y  réu^ ,  charge  un  soldat 
dalnarlliM.OilnM,  lilin<  faHWwiwMw».  gnfala  la 
ennr,  la  fureur  dans  l'âme;  il  se  joint  an  Syrien  Léonce, 
qui  s'clait  létaUé.  Taita  daiut  lèf «al  dw  txtmfu ,  tail- 


lent en  pièces  celles  de  Zenon,  et  voient  Varine  eite-awa* 

CHidati  Ihi  finéial  iMMMé  laa»,  qjna  XéaiM  leur  «f» 

po<:i,  Ic";  défit  eomplélemcnt ,  et  tes  coittraîgnît  de  'Vn- 
fernicr  dans  une  forteresse itooimée  Papyre,  où  ib  furent 
pris  et  décapités ,  après  un  aiége  qui  dura  trots  aaà  «l 

célèbre  dans  Tbistoire  eoeléaîastique,  et  que  Zéooo  ren- 
dit pour  réunir  les  catholiques  et  le»  eoiyehien^.  Cnmme 
k$  dici»ioi>s  du  concile  de  Cluilcédoine  y  étaient  infir- 
mées, peu  d'évéqaai 
nouveau  menacé  Tempire,  et 
de  Consl.mlinople,  Zénoud-  loiima  roragr.  m  ronseîHsTît 
au  prince  gotb  d'attaquer  Odoacre,  roi  d'Italie,  et  en  lui 
donuni  d'avance  rinTaMilure  da  aatta  baHa  «aafiiCte. 
Théadarie  pgmt  Uék  balaillaa  «M«tn  aaa  iM;  al, 
Ijnilîs  que  Tltrilie  dévastée  attend.iit  la  fin  de  cette  hiî'r- 
sanglante,  Zénon  ne  sortait  de  ses  débauciies  que  pour 
se  livrer  à  mille  cruautés.  Enfin  son  ind^ne  vie  fut  tran* 
cMb  pivraariaBa haitlMa^  Sa prop»  fMaan*  Aftadaav 
éprise  d*Anaslasc,  l'un  des  olBeiers  du  palais,  profita 
d'un  moment  où  Zénon  s'était  endormi  dans  un  étal  d'i- 
vresse ou  à  la  suite  d'une  atteque  d'épilepsie  «  et  le  fit 

ment  tai  aria  découvrirent  la  vérité  ;  Ml  n'osa  ou  ue 

voulut  le  <fvourir.  Il  périt  ainsi,  l'an  491  ,  h  l'â^c  d. 
t^  an»,  après  uo  régoo  d«  18  ans  et  3  mois.  Anastase 
MaMaéda. 

XE^IOTIIEns,  de  Mandtie,  a*asl  aà—ttq^apar 

une  belle  nclion  dont  parle  Lueicn  d.ms  ?on  dialogue  in- 
titulé Toxari» ,  tm  de  t'Amitté.  Il  était  fii»  de  Cljartiiolèi 
et  ami  de  Mcnéerates,  qui  fut  privé  d'une  char^  oonsi- 


pour  avoir  proposé  un  décret  contr.iirc  ou\  lois.  Ce  qui 
rendait  Menét  rate  le  plus  sensible  à  la  perte  de  sa  for- 
tune et  de  ses  lionueura,  c'était  l'impossil^ililé  de  maner 
ai'flle  d^  adMia,  Mais  d*ua  %wailNb«tela»  qall 
aurait  eu  de  ta  peine  k  rétablir  qiiind  il  aurall  aaapr* 
possédé  toutes  ses  richesses,  /enotlieoiis  lui  donna  one 
partie  de  son  bien ,  épousa  sa  tille,  noMBace  Cydima- 
que,  at  aatda  «alla  fcawia  al  iaida  nn  flb  rtawa^t.  Ih 
jour  a  aaadalailaM  aénat  aol  aniint,  rcvdta #aMMia 
noire,  et  port.int  une  ronronne  d'olivier,  et  se  servît 
avec  bonticurde  ses  grâces  naïves ,  pour  faire  remettre 
à  Ménéeralaa  ai  coa4aaiaaliaa  ak  la  idlaWr  dans  ses 


récente  à  l'époque  où  il  écrirait.  Arnaud  Bacutardarr> 
tracé  le  trmt  de  Zenolhemis  dans  UMI  M&ltmU^ 
porte  le  nom  de  m  Iwiroj  de  l'amitié. 

SENTGEAVE  (tauMaaom^  lh<alagiwi  l«HkfriiB« 

ne  à  Strasbourg  la  M  mars  16i3,  profean  le  atiorale, 
puis  la  théologie  dan^  $a  rtllc  natale,  et  moamt  en  ITiiT. 
laissant  un  grand  nomlire  d'oovrafea  parmi  laequeis  on 
dialitBgna  :  Jfomi,  liruutpt  iÊ^krmwmm,  «tarmtférv  p»- 
VtkÊ  Hifnt$y$f  diiaarlaiîen  dviaaaa,  daal  la  < 

ment  est  sa  Llhrra  rrfrublica  JMmani 
chnrculerr  polilico  rxpretia. 

ZEiXrtvIlAVË  ( i-'aÀoàaic>ALasBT ) ,  jariseonsuitr, 

Judieio  mUitari  crimùio/i^oàfl 

aédnraaaililaira  mMt  m 
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Irile,  aéibM  MUefiHe  le  9  Mtoèra  mi ,  awrt  «a 
IMO,  a  teblé  nv  la  jArispradeoce  plusieurs  éeriu  îib> 
Ktrtsnto,  entre  autm  :  A  nali-etn  j»ri$  feudalen,  Italie, 
785^784,  %  vol.  în-H";  MéUtHget  ntr  U  dnU  féodal, 
m,,  1707-1794,  4  vdl.  iii-8». 

cAraUlIVI  (SawiK  iMpa,  MMcaMaar  nint  Via- 
or  H,  était  HonaaiH  do  naissance,  et  fut  élu  le  ^25  .sep- 
enibrc  197,  suivant  Lon^lel  Diifri'fKov  ,  <mi  !'nn  , 
uiraut  iàiHlebeiirU.  ii  eut  U  «iuulcur  de  voir  son  {yonuii- 
at  InalM  par  la  oiaf  oilaia  panéeatiao  quVdanaa 
U^ita)  at  pav  dac  Mhpmes  que  le  pontife  eonibettit  avec 
«tir»;,'*'.  f«r»trc  autres  crllc  des  l'utrifin^iim»; ,  rlnnt  le 
itti  était  Proxéas,  qui  n'admeltateiU  qu'une  perdoiuie 
a  Diea*  Cet  iiiér«»iarque  te  oonveiiit  et  acquiesça  à  la 
wiéaBMialfoft  ynmmutiê  par  la  papa.  T<rtuiika«  ^Êi 
îori>&ârt  alors,  aida  puissamment  à  celte  eonversion. 
'.ci-hiriii  s*appli(]tia  tout  entier,  |)cntlant  vingt  ans  tjuc 
tur«  son  pootiticat,  à  inaiiileiur  lu  pureté  de  la  foi  el  la 
lîMipIlBa  daaa  la  «iergé,  qui  da  taa  lampa  aaqalt  aiia 
ftoadaarfc  lèqaéila  II  n*c(ait  pM  <»core  pamnn,aiiifl 

JHP  l'allf'vtr  f};»n5  SCS  cerits  MiimriM'î  Kf'liT,  nvnr'ut  ro- 
niin.  Par  les  avis  <ip  /«'-fibirin,  ÎSatulis  qui  avait  suivi 
i  (irofessc  l'hérésie  de  Théodutc  le  oorroyeur,  revint  de 
li  baaaa  M,  ^  la  MCS  paniife  la  refai  è  la  camauntai 
les  Môles,  e(  l'exampta  des  peines  canoniques.  Ce  pape 
mourut  au  comntencemciit  du  règne  d'fléliogabalc ,  le 
i>i  juillel  il 7,  eaqui  s'accorde  avec  les  ans  de  pon- 
titaal^  kiidanaa  Pkaiy.  L^gHMnkaaara  a«  MNaftre 
des  martyr».  ||  «ot  paar  MoertMar  Gfeltola  l«. 

Zi'PLICn \f.  (  AvToisK-MicBEi) ,  jésuite,  rcrteur  de 
l'université  de  lîreslau,  cl  (iircclcur  des  (•(alilissenicnls 
tatboliques  d'inalruelion  publique  dans  la  Silésie  prus- 
rimne,  aé  à  TraUu,  ea  Motwrle,  la  15  ani  <7S7,  aiaK 
dans  les  deraliNS  années  du  I8«  siècle,  a  laissé  plo- 
«ieurs  tvriN  fn  ;)Ileniand,  dont  les  priticipaux  wnt  : 
introducitoH  u  ta  cotMaùMfKe  du  gtvbe,  Breslau,  1771, 
to-^}  fhmmttê  gé»grapMÊ  à  TuiafS  A  la/nmsMp,  IT74, 
in-B«.  ts^iitkm,  1T7«;  MaTpMir  PMitin  gMmIe 
'!'aprh  -une  table  chronologique,  l??*,  in-8«j  ChrtttO' 
iiiiithie  grainmnliatle ,  Pic. ,  1775,  in-S";  Chrettotnathie 
pnéttqw,  mvtc  un  AUréffé  de  tnylhoh^in,  4778,  in-8». 

ZEVnKA  (Goittavai  ),  tkéala^leA  de  le  eonmooleii 

lulliérienaa  à  HerfMm,  a  public  entre  outres  écrits  : 
t.rfjnm  mmniearutu  explicafio,  ICOl.  — ZEl'PEfl  (Othom- 
PaitiPrt,  jurisconsulte*,  professeur  mi  gymnase  de 
Biéne,aierl  dans  wUevilleen  1660,  h  l'âge  de  39  ans, 
a  ktseé  qodqacs  éerils.  ->  tktnn  (Panippa),  Jarls- 
ennsulle,  qui  vivait  dans  le  pays  d*Anhalt,  estconno  par 
sa  (W/iTftb  fr^nat  mamneoram  fitmuhtm  et  rommm- 
rum,  4630, 

ZBftÉe  fPic  oc),  mttstanftafre,  fal  envoyé,  en  1704, 

per  te  pape  Clément  XI ,  avec  trois  autres  religieux 
fr.in<-;<:roins,  Ltberalo,  Weis  et  Samuel  de  Dicnnc,  dans 
le  royaume  d'£thiopic.  Après  avoir  fait  d'inutiles  tcnta- 
lifes  pour  pénétrer  par  terre,  ces  misûoniiaires  prirent 
la  voie  de  le  aier,  «t  arrivèrent  en  I7lt,  I  Oeadar,  lea* 
pitale  d'Étfaiopie.  D^abord  reçus  assez  favorableoient,  ils 
eurent  la  satisfaction  de  ramener  quelques  habitants  h  la 
foi  catholique;  mais  après  un  changement  qui  survint 
4eAs  la  leavernanenl,  le  Beaneo  rai,  teviaat  plttrel 
M«aa.  iiMT. 


teux  que  le  lèle  do  ces  bons  religieux  aMCootaotett ,  le» 
lit  atféler.  Daae  aa  premier  inlerve|»leii«  qalle  i 
rent,  le  9  hmts  1716,  Il  lear  pfaaiH  la  vie,  e*ile 

t;iient  à  se  faire  cireoneirc.  à  hnnorrr  .  ramir»'  ^nfnt, 
Dioscore,  cbef  des  Eulycliicns,  a  rcconnailrc  avec  eux 
une  MMile  nature  en  Jé»us-Chriâl,  el  à  jMrticiper  aux  rites 
el  aux  saercaMnts,  selea  lear»  aisges.  liée  nbsienaairee 
ayant  refosé,  furent  ramenés  en  prison,  d*où  on  les  tirt 
le  lendemain  pour  les  conduire  sur  une  grande  place , 
où  la  foule  s'était  rassemblée,  et  où  ils  furent  lapidéi. 

nilM  aa  HB  S8BM9  (Ganibl)  ,  mddeeln,  aé  à 
Véraae  dans  le  16*  siècle,  professa  quelqee  temps  la 
pbilosopbie  h  Padoiie,  puis  à  Bologne,  vint  ensuite  à 
Home,  ou  il  occupa  la  ciinirc  de  théorie  médicale,  et  ac- 
cepta,  eu  1495,  ia  première  chaire  de  médecine  à  i'aca- 
déroie  da  Mena.  Ba  1805,  Il  eoaseailt  à  aller  selgacr 
un  pacha  turc,  gravement  malade.  Au  Ixmt  de  quelques 
jours,  le  voyiinf  f>'t  le  croyant  hors  de  danger,  il  reju  it 
le  cbemiu'de  l'Itatie,  comblé  de  présents  magniHqucs. 
Mais  la  peeba  mearnt  presqne  eamiUt,  et  ses  esdevea 
s*ét«nt  mi»  la  poursuite  de  ZerM ,  ratieignireat  dans 
!n  Dalmatie  et  le  firent  périr  dans  les  pins  cruels  sup- 
pliées. Zcrbi  est  un  des  premiers  qui  depuis  ia  renais- 
sance des  science&i  ait  fait  faire  quelques  progrès  à 
renelomle.  Mai»  eilerons  de  Ini  e  Gfrenfaeemia  (eanacile 
pour  les  vleillerd»),  Beaw,  Euch.  Silber,  1489,  petit 
in -4";  fJhrr  annlnmirr  mrpor!»  fium^rii  4>t  siagutorum 
iimalirorum  iUiu$f  Venise,  150ij  ibàd.,  1353,  in-fol. 
(Voyez  VHUMnét  Pmmttmk, per  Pertal,  I,  p.  147-55). 

BBBWEGH  (iiAiv),  historien  hongrois,  aé  en  Wavo. 
nie  vers  la  fin  du  If)*  sinle,  était  secrétaire  du  prévôt 
de  ia  calliédrale  de  Rude.  Ayant  obtenu  une  place  de 
conseiller  du  roi  à  la  chambre  des  finances,  il  fut 
d*(èti«  l^ialenr  d*nne  eetlré  ca  eatt  eenirele  ehef  de  ee 
département,  et  ayant  eu  le  malheur  de  déplaire  à 
rcmpcrciM-  Maximilien,  il  fut  destitué.  Il  mourut  fort 
Agé  en  Siavonie,  où  il  était  retourné.  U  a  écrit  sur  les 
évéaemeats  de  son  tempe  an  Ommn^e  qui  cem- 
menca  I  fi  nudlkenreaw  belaflle  de  Nohaez  (39  ao«M 
182fi),  cl  qui  finît  à  la  mort  du  roi  Jean  de  Zapoly 
(It^O).  Racontant  avec  naïveté  ce  qu'il  a  vu  el  entendu, 
cet  historien  nous  a  conservé  des  détaib  précieux  sur  te» 
guerres  désastreuses  qui  eurent  lien  antre  les  deux  eom- 
pciiteors  à  la  couronne  de  Hongrie,  Ferdinand  d'Autricho 
el  Jean  de  Zapoly.  Ses  Commentaire*  parurent  d*abord 
à  Amsterdam,  en  1661,  par  les  soins  de  Nie.  Istuanffy. 
Cette  édition ,  qui  est  «rèe-fore,  a  été  maa  par  André 
BéUa»,  et  réhnprinée  dane  le»  SeHf^onn  nmm  kmg,, 
lome  II,  sous  ce  titre  :  Jnrtnws  Zrrmrgh  rmtm  get- 
tarum  inter  Ferdmandum  et  Jom,,  Nutu/ariœ  rogf 
QmmetU, 

BBBIVm(€aa<Tinr-PBied»ic),peCtealleaMnd,  né 

le  11  janvier  (717  à  Tangcrniunde,  dans  la  Vieillc- 
Mnrrhr.  mort  le  7  octobre  1744,  est  auteur  de  quelques 
ouvrages  laissés  imparfait*  et  publiés  sous  ce  litre  :  ka- 
$tti$  dam  ta  poiik  moraÊê  «I  dbin»  tUifUt,  flem  dm  ri' 
/Mas  knt  ce  ^r»  dl»  peéri»,  iianri»ear«  M  Mpeig, 
1748,  în-8'. 

ZEROLA  (Thomas),  eanoniste,  né  à  Rénévent  eu 
1448,  fol  d  abord  chargé,  eonmoviceire  général,  de 
Mmiablratiott  de  plaileafa  dioetea»  deeiat,  ea  lt»7, 

Toai  lut.  —  40, 
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<'m'.|iic  de  Minori ,  pclilr  y  'tUc  «lu  poysmn*»  de  >i«ples, 
rt  mourut  trés-regrellc  en  i0O3.  Nous  oéterans  de  lui  : 
Praxiê  epiteopaliâ,  R«M,  1WT,  réimpriœë  plu- 

tivuê  Mê  m  Itolto,  —  PW—  «Im  AHMtfM»  il  Mit 

i  ritrfexde  la  rnur  i!c  Rome,  f/ji/i/r  rorru/atnr. 

^ESF.Îf  (pHiMPPr.  Dt),  |»o«  tc  iillrmatid.  tu:  IC  8  octo- 
bre ItilU  «lani  le  buillitgedc  Biilerfeid,  en  Saxe,  Toya- 

•fit»  m  All«Bt|M,  «■  PnoM,  «•  B«llaad«t«te*teMit 

i  Hambourg,  où  il  Tonda  ,  ea  1643,  l'Ordre  de$  rorct, 
sm  iôté  !iftdniJii-  i]iiî  a\sit  pour  objet  tVtudeile  la  laii- 
■gue  atlemande.  Cette  élude,  au  reste,  fut  la  grande  af- 

Mfoir  gré 

-de  tM  lèle  pHlionnë,  ciirnre  qu'il  ait  voulu  introduire 
t]nm  In  langue  nationale  de*  niiulinc;itioii<>  qui  nVnt  pa«> 
été  et  qui  ne  |i«Qvai«iil  être  aoeueiitics.  11  a  |>ubUé  un 
grond  noabN  d'#irilf  éùÊÊ  im  cMal«f  uc  a  para  m  M73 
■H  IMT.  JoardCM,  dtM  «on  IMirtwiiMiw  paUf* 

allemandH,  en  îtnli(]ii<'  81.  pJirmi  il  nous  boHira 

de  riler  :  Hélicon  udcm^inti,  on  Iii(r<Kiuctii>it  à  la  poi'iic 
et  à  la  venificaltOH  f  aoec  indicatttm  de*  rimtê  mateniiiM 
«I  ffMmkm,  WilMBbtif ,  IMO,  bi4*,  iM4.«  IMI  et 
;  Um  cl  BerUo,  1686;  Rm  nmuhnil,  ou  Entretiens 
$tir  h  hnii/iic  allemande,  IhmboMrg,  H^^jl  iri-i2;  fféti- 
een  du  fmut  alhutanét  tu  iMmiéme  muuum  ët  Rtum- 

SEUHE  (Jban-€darlis)  ,  profcssear  à  I^ipEÎg,  puis 

?i  l'unirersilcde  WiltmLerq,  néon  f7."fî  ;i  '^•'»ltzciilia\ n, 
en  Saxe,  mort  en  178H,  est  connu  p;ir  r|uel({ues  travaux 
pyidogiqucs,  notuuMMt  rar  Xi oupliou,  dont  il  publia 

fi^rtiçMfir  (f.eipzig.  1778)  rt/ro/'(y»p(l780)  ;  les  A/é- 
miiraUn  (17SI);  /«  ilanfwv<  avec  l'OSamomifm,  fÀgé- 
êiiai,  etc.  (17ëi). 

SBUni»  (OiAvtH-TkawmK     m  8m  I*  S8 

■avril  1778,  Mtrt  à  Paris  en  1841  ,■  Mqiiis  une  double 
célébrilc  commi»  pi.itiiste  el  comme  compositeur.  Sorlide 
4*«^le  de  Naumann ,  à  Dresde,  et  de  celle  de  Fascb,  k 
Mis,  il  fm  l*(MBi  de  Hady*  «I  de  BeeUiefeB.  A  Mos- 
«eu el è  Seial-MtendMNiii,  il eeeBpaJt  lepreadcrrang 

comme  exj^rutant  lorsque  (Tlf'menti  vint  dans  la  première 
de  ces  deux  viUes.  liicoiupris  par  la  baule  sticiélé,  ce 
dernier  fut  en  quelque  sorte  sacrifié  à  la  vogue  dont 
JeviiaeU  le  talent  «1  reeherflhédeZeQner.  Galni^  ne  fut 
pas  de  ravis  de  ses  propres  partisans,  et  au  liea  de  pro- 
iilcr  de  la  hatile  position  que  lui  avait  faite  la  venue  de 
CléuenU,  il  donna  un  exemple  pettt*ctFC  unique  doiuo- 
ilealie  el-de  vMleUe  tmenr  de  Tert  ;  0  elle  payer,  son 
tribut  d'udoilniien  an  eéièbre  pianisie  romain  ,  et  lui 
demandai  éUr  r»Tn  su  nombre  de  «jos  élève».  Clémenti 
fui  eocai  loucbé  4o  cet  beouMfe  du  talent  que  du  «né- 
rite  de  Zsnncr,  el  il  IWnciliit  evee  Joie,  lia  quittèrent 
enaenMe  Meeean  et  allèrcnl  à  Vkane.  Dam  llaanéc 
180ÎÎ,  une  espèce  Je  tournoi  musical  eut  lieu  à  Vienne, 
elle*  le  prince  E^lerliazj  ;  le  gant  avait  été  jeté  par 
Miui-ci  au  priiM;e  de  («alicie  j  le  premier  exalUtil  Huiu- 

ani,  le  eeeond  pmleaieH  Seaner  la  preadar  pianbtc. 

llummel  commença  la  soirée  et  Ot  admirer  son  immense 
talent;  Zeuner  la  termina.  A  peine  eut- il  joué  les  vingt 
premières  mesures  de  son  solo,  que  toute  prévention 
«ma  anm  nmnie  fal  aMt  janala  m  ealeadii  à 
Ytonnei  (aulei  laa  iqrnpMUH  htf  «Mont  aeiniiM.  W 


fei  qa'il  produisit  par  la  nctieté,  ie  gracieux,  l'nj.frf 
«•a  et  rélégance  de  son  Jeu,  fut  un  enthousiasme  uu* 
<«raii.  Dèeiatt  awinir  ftil  la  <wadënpaktiiiiMik 
ZaaiMr  a  Mué,  anli*  la  aarifne  àt  flmiiaie  M 

lel-î,  (fes  eimerrtos  du  plus  prand  mérite  el  des  çuiN  t 
que  iWlIcmiigne  a  placéej»  à  coté  de  ceux  de  Uardn. 
de  AIux«rt«i  d«  lieeibovca.  Seieoee  profonde,  méladitt 
pleinea  d^bae  et  da  elMlear^  ^idae,  vl^saair,  aialiMMtii 
amour,  sont  le  ttMèel  du  compositeur. 

ZEUXIM.  peintre  grœ,  né  dans  Tuoe  des  nonbret- 
ses  villes  du  nom  d'Hcraclée,  vraisemlriableiBcat  cck  • 
de  le  Cwinde  flrèaa ,  veta  Vm  4V8  aram  niUafctt 
mort  vers  l'an  400 ,  exerça  une  grande  iofloeoee  amk 
gni'it  de  ses  contemporains.  On  a  lie*)  ^rvirr  qor 
i^bidias  lui  servit  de  guide  peur  le  dca»tn,  4ar  ia  ual^ 
ture,  «haalaifira«,aMv«ki  vMsIafartolîMdWpn 
plus  rapide  que  Ja  peinlara»  Panr  la  ealefia»  Zaaiif  Ml 
un  modèle,  ce  fut  Ajtollodorc,  qui,  le  premier,  tuifoi* 
«Ire  M-s  onilires  ave<-  les  teintes  environnantes,  «le  m*- 
uiere  a  obleuir  d«s  luus  moyens  et  à  reproduire  pv  là 

habile  artiste  formaient  les  ombres  avec  des  teinte*  dif- 
férentes de  celles  qu'elle^  ^voisinaient ,  et  les  petgnaieal 
par  hachures ,  et  jetant  des  traits  neirs  ou  bruas,  qatl* 
quelUe  ereiaée,  aa  Iraeen  dai  leintea  elairai  daUft 
vaaiaient  fariv  les  effets.  Zeuxis  pcrfoclionoa  le  pi^ 
eédé  inwnté  par  Apniiodorc.  Ou  dut  attacluT  alors  m 
grand  prix  à  ee  perfeciioniiement  dans  une  partis  fâ 
pourtant  n'était  encore  que  du  mécanisme  de  l'art^  Mil 
TaH  aarlaità  peine  da  MKaea.  Aaarf  viMn  MaWr 
entre  Zeuxis  el  Parrkasius  une  lutte  à  qui  surmootcraH 
le  plus  licuren^cment  les  difîîcultés  de  la  pcrspeclive  »f- 
rienne  au  nioytiii  des  raccourcis  ci  des  dcuii-tetutes.  0* 
raconte ,  comme  pnnea  de  lear  hafcikié  aane  «■  Mf- 
port,  des  cboses  ineroyables.  Quoi        m  mH*  Imik^ 
tout  occupé  de  ces  éludes  fiucaniffues,  ne  parvint  point 
à  être  un  eeiertsle  du  premier  ordre;  mais,  aourri  i» 
nofciie  iMfN  d*Heiirc,  cl  pcut-lto«  anai  aalMad 
d'éaMyalian  par  la  etyla  grendiose  de  PIddiaf ,  il  le  11 
admirer  par  te  grand  cnractère  de  son  dessin.  Seuîemrul 
ti  lui  arriva  quelquefois,  en  cherchant  la  maj&té,  ite 
prêter  aux  membres  des  contours  trop  robustes,  aiéBa 
dane  toe  ffgnrea de  fHainee.  JaaMiallaa  eMUdaïa- 
jets  vulgaires  :  il  les  voulait  à  la  fois  neufs  et  d*un  carte- 
tèrc  életé.  Dans  rexécutîon.  il  rechercha  par-dcssc* 
tout  la  grandeur  du  siyic  ,  la  noblesse  et  la  gri» 
dcalÎMiei,  al  U  dfiia  leaeriaai  Tiaienleapearaspn 
coapieMUN  b  digaM  da  am  bérae  :  de  li  vicet  ^ 
fut  prn  dnimiitique,  mais  qu'il  fut  assimilé  «n  cnn^i 
Phidiaâ,  dont  le  caractère  est  ia  beauté  eaioM  et  ooUc. 
L'antiquité  adayra  èarlant  bmi  ^lÉwlat»  aa  Aiilly'i 
son  ilfM%  eaa  Jfaaafr»  aan  Àwmr  umtutéde  m», 
son  Jupiter  el  son  Ilélcuc.  On  conte  que,  pour  peindit 
ee  dernier  tableau  ,  il  réunit  cinq  belles  lillcs  eœpfua- 
taiit  a  chacune  ee  qu'elle  avait  de  plus  parfait.  Daas* 
cas,  Il  dal  Mra  pranta d%n  latant  Un  lafa,  mW* 
fondre  des  parMw  dCramleai  l'une  à  l'autre  dans  un 
ensemble  harmonieux.  Dc\Tnu  très-riche,  Zeuxis  dédai- 
gnant de  vendre  ses  tableaux,  en  fit  hommage  a  Ajthé- 
laûs,  roi  de  Mae^inc,  à  la  villa  d*Agriifeole,  etc.;  mil 
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i»rlé.  Sc9  oiiTrirgcs  vendus  aprr«  hù  h  dr^  prix  exorbi- 
tants, oraèreol  U  ville  de  Home^  et  furent  ensuite  pour 
ii  piupMf  twtytrtét  h  CaHMliiiople ,  où  Us  fureol 
Il  I         I  mémtiê  éÊM  Im  11— «m  f  I 

ent  celte  capitale  (Voyrs  uo»  Vie  de  Zeuzis,  p«r  Carlo 
Uati,  dans  s<*s  Vile  Je'  piltori  tmtirhi ,  Pbrcnee,  IflRî), 
io-4*.  —  ZËUXiS,  statuaire,  florijssait  de  la  Htt*  à  la 


par  Diogène  Laërce  dans  la  Vie  de  Pyriàpi»  — 
■éderm,  est  voiiv«'ni  cîlé  par  Gallien. 

UùVAJbLUi»  ou  CEV  ALLO»  tl>lcanR  OROONÈS), 
ié  m  AaiyMwfo,  4m»  Il  dMiirt  MMfrda  liècle, 
l^lmrnua  très-jeune  pour  rÀmérique,  eomme soldat , 
vir  I;i  natte  de  Fraoçois  de  Valierde.  Après  aroir  tou- 
cbé  aux  €aoari«s ,  U  aborda  à  Carihagène,  parcourut 
■irfiioMie  jusqu'au  Chili,  et  revint  à  Car» 
**aif  Im  Aiiaiw  t  H  Math—,  y1»  tfwfcifw 
■yMx  à  Acapurco  |iour  les  Fiiilippines.  Il  voyagea  dans 
toutes  io  partie»  des  |iido<>  orientales  ,  dan%  le  Levant , 
mr  Uo&le  de  Barbarie,  et  en  Eurape,  jus«|u'ea'  Islande, 
Il  tmimt  dm»  —  patrto,  «pdi  14  nméHUmt;  Mi 
«MM  soldat,  il  était  dmmn  Ifllliat,  ol  «fait  fini  par 
fWfToîr  la  préirisc.  Il  composn  iitj  otivrajye  qu'il  inli- 
tuiii  ;  UUUtrta  y  vntg*  dd  mmtd»,  en  lot  citicot  parUSy  de 
Il  Europa^  AtiOf  Afnea,  Àmeriea  y  Matjtllanka,  Bladrid, 
1614,  1616,  1091,  i»-4^.  BiriNs  en  fit  un  extrait 
(lull  traduisit  en  tulin,  sous  le  titic  île  Dt'tcriptio  Indue 
9ceiàtntui*»y  Aiusterdam,  itiiâ,  in-fol.  On  eu  trcwve  une 
française  abrégée  avec  la  suite  de  la  description 

trr<!-5ncciact ,  prouve  que  Toriginal  a  pour  aulMir  tm 
bommo  qui  a  vu  ce  qn'il  rapporte.  Zévallos  donne  un 
état  euci  du  pufs,  à  l'époque  e«  il  l'a  parcouru  j  de 
^mm  ifciBf  tiHiinwr  lit  ptoriMliaM  dkaqiit  tttmt 
irér,  cl  las  4MÉrtMM  IMIM»  ^ÊkA  fW  les  positions  des 
lieui.  Zévado^  rapporte  cependant  ijuelniic'ois  des 
abeses  hasardées,  par  exemple  la  ^le  de  i'«rl>i-e  de  l'Ut: 
Fer;  U  dit  «usï  que  1\ni  M  rkmlt  pas  toujours  h 
trouver  1»  Un  do  flaiMiMdMi,  pMM  qsH  atriw 
ne  se  lai<>5eut  pas  toujours  voir.  Il  parle  sans 
mcnaguDcul  lii-s  crunulés  oommises  par  ses  eompatriotc!! 
CR  ÂQiërique.  On  a  aussi  de  lui  i  ii/tUmoaet  vtrdadvmê 
di  fcs  A^^ae  4f  ht  CftAM^GMMMatfes  fp  OMwâo^^  Jaeai, 
16i8,  in-i*;  f/UtQHaéthimiÊilfm  y  continumim  mAlexa 
*  ciWrtrf  d9  Jaen,  etc.,  Jaen,  lf)-28,  lu  i".  Il  se 
préparait  à  publier  eet  ouvrage;  mais  la  maladie  l'en 
«imeinpéehc,  a  «nfa  iM  anMril  àMft  Mi  Iwlh. 
Xéffl.  PatoD,  qal  paraîtra. 

ZKVCCOT  ou  ZKVFCtmt'R  fJvrQrFsK  poêle  Iiol- 
iaodais,  ne  en  l(i4>4  à  (xand,  suivit  quel()uc  letnps  te 
qu'il  quitta  pour  embrasser  la  règle  de  Saiul- 
,  «frittriMrito  w  iiMTraMplwlMwstn- 
Hfti:^  à  Rome,  et,  de  retour  à  Leyde  Tannée  suivante,  se 
lit  protestant.  Peu  de  temps  après  il  obtint  à  Mnrder- 
Vicfc  un«  cbaire  d'bistoire  et  d'éioquaieG.  Il  mourut  en 

^tîlc  qu'il  a  donnée  ini-mèmo  sous  ce  titre  :  Jae.  Zeve- 
J.  V.  D.  poemaêumeditio  u/lima,  Amsterdam,  1640, 
ia-IS.  {Veyem  Paqiwt,  Uùioirr  litUmwt  im  Pay$.Bn$.) 
WAN  (AMV.Dawaïi.)  m  Wmmàlh  BElf 
!■  hmoriew  am^gatli  ■laMwl 


dernier  roi  more  de  V  ilrnrp  ,  dut  son  t^lt-vifion  aux 
eordes  qui,  depuis ie  comiucaeetucnt  du  11'^  siècle  ju»« 
qu'au  niliea  du  13*,  divisèrent  presque  tontes  les  prin- 

leur  ruine  totale.  des  anciens  rois  de  Sarragosse, 
Zeyan  était  parent  de  Mohainnu' I  h  <n-IIoud ,  qui  venait 
d'enlever  Mureteel  Grenade  aux  Ai-Mobades,  et  du  lon- 
dlaarde  la  ilfiillt  ém  gtyiliii,  f«i  Vmr  arwwfci  It 
royaume  deTlIwin.ll  se  portail  Wssi  oooiM  Write 
de  l'un  de  we»  aiieétres,  Mohammed  hen  Snad,  bcnMar- 
draiaeh,  qui  avait  régné  i5  ans  sur  l'ii)spagneorieatalc, 
dqNrii  Tirragijnc  ju^u'è  firthag^Ba  Zogno  willi  mm 
tèàVàm  à  ¥alMMt  «entre  les  Al-Mobade»,  apeliai— rs  de 
sa  famille,  et  en  expulsa  Ahou-ZcîJ  qui  s'en  était  f.iit 
roi.  Celui-ci,  aprtn  plusieurs  eomliats,  où  la  fortune  lui 
fut  toujours  eoatrure,  se  réfugia  l'an  (îitt  de  l'Iit^ire 
(ilMde  h  O,  A  la etor  M4m  Jhyne  le  wyiéniot, 
où  trompé  dans  l'espoir  Je$  secours  que  ce  prince  lui 
avait  pruujis,  il  liuit  par  recevoir  le  haplémc  et  le  sa- 
crement de  mariage, ce  qui  ne  rciupéeitait  pas  de  s'aban- 
doMMrfc  ton»  iMMwitdi  laéllM««te.  In  liwa  i«<p» 
H  lai  céda  solennel lemeot  tous  aae  dfoits  au  Irène  ém 
Vnlenw,  Le  monarque  d'Ara-'on,  aous  prétexte  de  se- 
courir le  rui  détrôné,  artua  uiu:  puissante  flotte,  qui  Itil 
servit  en  at7  (IÎ30)  è  aounaUr*  Ici  IkeBdèanai  qa 
tribal,  Ofpandani  /e\  an,  qui  possédait  à  peine  la  moitié 
du  royaume  de  Valence ,  <  lierehait  à  s'.i^raudîr.  Voyant 
le  rot  de  .Vlureie  et  de  Cordoue,  son  parent,  attaqué  par 
les  rois  de  CartiMa  al  de  Uaa,  il  lui  enleva  Dénia;  et 
laaM  Jiyaw,  diaa  aaa  wurnOm  «pédliioB,  adiavail 
la  conquête  des  Baléares ,  Zeyan  ravagea  l'Aragon,  pé- 
nétra jusqu'à  Tortose,  et  revint  aveeun  butin  coiisidérn- 
bie  et  un  grand  nombre  de  captifs.  i)«  retour  dans  ses 

ÉMa,  Jayae  laaiaa  aoaailll  A  aaadaira  aaa  aiaiéa  via* 
torieaaaaanUv  les  sujets  de  Zeyan.  Il  reprit PeniMela  al 

s'cn>f«ar.i  «le  Castillon,  Morclia,  etc.  La  guerre  dura 
phi^icur»  aanéea.  Un  fort,  voisin  de  Valence,  et amiuaté 
El  Paye  éê  SmImMmrim,  diaU  dafaia  iiagHtapa 
d'une  rivalité  continuelle  entre  les  Mores  qui  l'avaiml 
détruit,  et  les  ebrétleos  qui,  après  Tatuir  reb.^ti,  y 
avaient  plaoâ  fwmtoo,el  à  qui  la  force  de  celte  retraite 
permettait  Alidraaaaaoava  aar  la  tartUaira  d«  Vtia»» 

Zeyan  résolut  de  les  en  chasser,  et  vint  sommer  Berna rd- 

Guillaume,  oncle  du  roi  Jayiuf,  de  lui  rendre  la  fi»iii- 
rcsse.  Ce  gouverneur  ne  répondit  qu'eu  elfectuaul  une 

flartla  daal  laréialtat  Ail  la  dfaaaialalaladalVaaia  da 

Vaknos,  et  la  retraite  de  Zeyan.  Cet  avantage  décisif,  à 
une  époque  où  di-s  disscnsiofi?;  intestines  paralysaieni 
presque  oomplétcuicut  les  forces  des  Alores,  fut  attribué 
par  la  plélAdM  Âragoni^  laal  h  l'iMvaaHaa  alraau» 
laanda  «fail  George,  que  l'on  assura  avair  vu  monté 
sur  un  cheval  de  feu,  et  faisant  mordrela  pou>;siî-ro  à  des 
iKituillons  entiers  des  infidèles,  qu'à  une  image  de  la 
sainte  Vierge,  trouvée  SOM  HM  cloohe  près  du  lieu  du 
aoaifcalj  ol  aaa  ahapallo  fal  Mgéa  aar  la  flaca  poar 
perpétuer  la  mémoire  ilu  prodige.  On  peut  s'étonner  ce- 
pendant qu'npris  un  tei  évéueuient,  et  surtout  après  la 
cuuUauce  qn'il  devait  inspirer,  les  sMildats  qui  étaient 
chargés  dagMdar  lafctt  J*a  Foft  tmtmt  ÊKmà  la  ré- 
aalatiaadeaMir  eldoi 
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d'EniMifa,  fiii  «raM  tmÊêèêk 
éMM  h0m99»ÊÊÊÊKAé»ht  (orterewe,  oe  parvint  à  Mn 

échouer  le  complot  qu'en  réunissant  lu  garnison  dans 
untt  é^Um ,  et  en  faisiini  |»rétei'  «erukeiil  à  «iMU|tte  «olilai 
(le  De  rctoii  nier  sur  «m  pas  qu'après  la  pris*  de  Va- 
fMduM  Iqmi  iiMril  IwM—  «tiMè  rtal^ 
'  étson  royaume,  réunissait  de  l'argent  et  des  troo- 
pe«.  cl  r)><>r<'l(?l(  !i  '-nianierdes  ii^ociaiioas  avoT  dun 
4a)  lue,  auijucl  ii  oUjail  |>lMknf»  cbéteam  «t  un  inbul 
m  irfMit.  MaUMUMtMMM  doa  Ji^att  taUil  iMrf 
liien  que  ZeyuM  lediflicullé  d*  liplilliM*o4  se  trcHivait 
•6  dernier.  Porté  »nr  le  Irônc  par  une  faclion,  le  roi  de 
Valwcc  owupUtt  pooj*  eancmis  tous  les  iwiatiaiH  de 
IM 


à  sa  lârlielé  un  h  son  inijx'ritic  :  il  aroit  m^mc  à  crain- 
ilrc  de  voir  ttiurner  cuii(re  lui ,  à  l'îaslaut  du  danger, 
lou»  les  Al>Alulia«ie«  et  lc4  partkans  du  prince  exile. 
AiMi  I»  MMfqw  «hréliMi,  tprla  mir  pMfi  rUm  h 
StgttffitÊ»t  rcprit-il  le  chemin  de  Valence,  aenM|Mgnc 
«i'Ahoii-Zcïd;  et  néanmoins,  nv«  4,300  botnmrs  ffn'il 
avait  à  M  suite,  Us'ecD|»ara  d'AimsHara,  elde  qoci^^ues 
ÊÊÊtm  fiMV*  Il  ffftadrfl «MUila  QatMfeviMr;  et , 
qiMifBll  <èt  M  hné  de  lever  le  siège  de  CttUeni,  U  vim 
enfin  asseoir  ?on  rainp  à  1j  \  ne  de  Valroce,  entre  crtle 
^ille  et  le  village  de  Crao.  Xcyuu  iU  muittU  sortir  ses 
troupesj  MM  le  pria»  dMOm  aM  IM  4*éfltaVttM 
kalallto  qirf  pmmH  CMqMWMIlM  le  Mtol  de  tt  petite 
armée.  C«^l»eiidanl  le  danger  no  larda  point  à  devenir 
fiM'niiduItlc.  Tons  les  jours  Iccacnp  des  iliréttens  s'agriin- 
diiiâail  pour  recevoir  des  reu[orU  tjui  ueeouraieal  uo»- 

neliiwil  in  tMUémilé»  ét  l*Hipig— ,  tÊÊk  Je  lees  I» 
Élele  ie  le  dbtimmU,  Dee  AlleMwrft  et  des  Anglais  se 

ri»nnMsajent  sous  les  murs  de  Valonw.rt  déji  I'hti  coTnp- 
tait  60,0OU  assiégeants ,  tandis  qu'une  flotte  tioiubrisu^e 
de  Freafeli  et  de  CeleliM  Me^eell  le  plase  per  WÈ&t» 
2cyan  avait  tAihé  dMmief  tel  veWM  k  m  aMnaiîon , 

et  $(dlint(^  l(*Tir4  seooors  autant  pnnr  eux  que  (>oiir  !;;{ 
mérae.  Ce  n'était,  disait-il,  ni  à  lui,  ni  au  royauitMi  de 
Vaieoeo  que  les  Espagnols  en  voulaient,  détail  à  tous 
Ice  MwiMtiM.  Cn  evie  m funa*  paiat  «mm  eite}  le 

roi  de  Murcte  et  celui  de  Telmescn  lui  envoyèrent  des 
secours.  Uais  la  flotte  de  cf  iMi  ct  fut  rcpons^ée  des  côlcs 
de  la  Péninsule  par  une  tempête,  ,et  Mola)«al(Ji.til  beii- 

BMid  IuMm,  ieenmi  i  le  téle  det  Merade  Mer- 
«ie,  avaitM  «MlMiiédans  Almérie.  Les  ilwfdrca  qui 

suivirent  ce  meurtre  emj léchèrent  f|(i(»  l'on  «onçcit  dé- 
sorntais  à  retarder  la  ruine  du  royaitiue  de  V«luu«e.  £n 
^et,  après  cinq  mob  d*aM  réiifleeee  opiolAtre,  Zcyaa 
fut  obligé  de  souscrire,  le  17  sa  far  9U  (M  septembre 
4238),  à  la  rc  ldilion  de  sa  capitale,  ainsi  qu'à  ta  perte 
de  toules  les  villes  et  de  toutes  les  terres  au  nord  du 
Xucur.  De  tant  de  puûsauce  et  de  ricbcsscs ,  il  ne  resta 
eu  Vefei^iie  le  ville  de  Calleni  et  ee^lb  pMWltei 
porter  de  pierreries,  d'argent  et  de  meubles;  encore  la 
paix  h  Inquctif  rorinnlit  don  J:i> me  ne  fut-elle  accordée 
que  pourciiH]  nn5.  Zeyan  drpouilic  se  retire,  selon  la 
teMardM  Ireitc,  à  Cullera;  MU  Mentit  des  engage- 
eMtii  eaMftt  Ilea  eetre  Metojels  et  l'armée  clirétiennc, 
1.1  guerre  se  r.il!unia  «rt  ville  fut  prise.  Pour  se  dé- 
dommager de  ses  pertes»  d  pareil  que  ce  prince 


prit  parle* 
lluMfig  et  eWpiwe  peut-être  de  cetlc  ville  dès  I 

sniviintr  ftpif*-»;  en  avoir  fait  [»érir  \r  roi.  Suivant  gk- 
autre  versiou ,  il  attaqua  et  tua ,  ca  (HiQ  0i4Â),  la  vait 
de  Leroi,  vaaael  rebdie  au  rei  de  Matelft,  qni  aUa  « 


au  total  l*hist«ire  de  Zeyan  est  aiisai  cenlase  qec  décsa> 

stie,  même  chez  les  salcurs  oHentaax,  et  Ton  ijçtiore  1^ 
poqoo  et  tes  cireonsianees  de  la  mort  de  ce  prince. 

gale,  sur  la  c6te  du  Lotigo,  célèbre  par  son  eaarsgc  H 
%v%  f"tpl.--;ris,  née  \crn  I!î8i,  f^nit  fill<-  (l'onp  '^davf ,  t-t 
deBaudi  Aafala,  tuqud  la  Portugais  avaieet  eekrc 
«WfÉfUeAiNi  tek,  et  qei  «MU  dtf  eemMi* 
M  pfepies  efleieM.  AfMT^  le  Mit  de  ce|HiMa,eeli 
en  b.'is  âge  qu'il  avait  eu  de  sa  concubine  favorite,  f  î 
ju|(0  indi|;nc  du  tione,  parce  que  sa  mère  avait à« sur- 
prise eu  adultère,  et  qu'on  pouvait  raiaaoaâUcmeai 
seppeeM*  ^*il  »Vld»pM  %WMk  Vm  «Mw  IleeMirf 
.N';4ola-BaBdi ,  et  trois  fiUes  appelées  Zingha ,  Cambi  et 
Tun};i,  étant  nées  d'une  escl??ve.  der.iîent  parce  nro'Jf 
élre  rgftlemeet  eselilS,  suivanl  les  lots  du  royaume;  oc 

i^ÊMon  du  par  leur  UWralIlé ,  leur  parti  se 

trouva  si  puiss/int,  que  les  électeurs  furent  forcéi  dê 
mettre  la  couronne  sur  la  tète  de  Sp>i*  Uaodi ,  msifrt 
ta  esMUtieii  deee  BÉM.  à 
dédeei  lei,  feU  MarUe  è  «e  ^ 

ceux  qui  s'étaient  ojipo^sés  à  son  élection  .  mais  tonlc^ 
concubines  de  son  père,  avec  leur  s  parents  et  lei  pnua- 
paiM  tl«j  la  eour,  et  qu'il  n'épargna  pa^t  davantage  nd 

que  sa  sœur  Zingha-Bandi  eselt  es  d'un  de  ses  amants. 
Innl  il  cniignait  qu'il  ne  trouvAt  quelqu'un  dMi^  f  i 
mille  capable  de  lui  dispeter  ta  eoereoM.  La  aixim 
ereinle  lei  il  dMnr  le  iiilroalia  dee  >«fcgais 
eeeepetaat  MB  perlie  de  e«  tileli;  aMrie  il  lit  dMl  p« 
eux.  obligé  de  prendre  la  fuite,  et  eut  en  outre  la  twf- 
ti  lien  lion  de  voir  la  rvine  et  ses  deux  smurs  t^atabid 
Tungi  prbcs  et  conduites  à  Loende.  Des  diiMdOai 
s'âeirtdIevdeB  nr  P-étetiie  d«  liailéde  pek  «ndi 
entre  les  Portufitaet  Ngota-ftindi,  celui-ci  proposa  ij* 
sœur  Zingha,  qui  ne  s'était  pas  trouvée  à  la  bataille  <I»t«' 
laquelle  il  avait  été  vaincu,  d'aller  cn  embassade  trouver 
le  viee^  portugais  pour  reprBodfekia^^MÉIlMid 
conclure  la  pelx  aux  conditions  qu'elle  jugerait  à  pro- 
p(«.  Il  ajouta  que  s'il  lui  fallait  embrasser  la  ro!i;:i 
chrétienne,  pour  faciliter  le  succès  de  sa  missioa,  il  lu' 
eaoMilkut  de  ta  Caire  afin  de  gagner  la  eoadHMl4(* 


la  mort  de  son  flis,  et  de  chercher  jusqu'au  dentier 
pir  l'oet^sion  de  s'en  venger,  dissinitiin  son  n«ie»ii- 
ment,  accepta  la  proposition,  et  partit  en  qualité  de  fU^ 

Elte  fet  Nyee  avec  tous  les  bonanue  dve  à  son  rsnfi,  d 
li^ée  dan^  un  palais  préparé  pour  elle.  Introduiledau 
la  salle  d'audience, dta  s'aperçut  qu'on  aveit  destine  m 
faelaiil  magnifique  «t  fin  loi,  et  qelW  «rit  flid 
vi*<lHvit  «m  riche  tepJe  de  piad  peer  dis,  stir 
deux  ooassins  de  ve!rKir<  brodés  d'or  ('(aient  ciendtn.Ce 
«éréMoeiei  lui  dcplut,  et  sans  eu  rica  but  parai"*' 
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e?ic  fil  signe  des  yeux  à  une  de  ses  femmes ,  qui  sur-le- 
ihiw'x  -iIIj»  se  inellre  à  gciiouxsur  le  tapis,  et  s'nppMyarit 
sur  les  coude»,  prôseuta  son  dos  à  sa  maiUesse,  qui 
•iMi,cl7  é—Mimut te  lipt àt 
i.  Du  rt*te,  Zingba  s'aoqailta  de  sa  r'mmiwitM 
3Tff  tant  d'esprit  et  >\f  mnjeslé,  cl  elle  excusa  les  man- 
des de  faraiesde  ma  Irùre,  avec  tant  de  dignité,  qu'elle 
ttitataliv  «totoal  It  s— Mil.  (^mbA  kt  ^uigais 
•IHroitdt  faire  alliance  arce  N^Mêmàt  »  i  MBdiliM 
<;ij*i[  se  reeoonallrait  leurva>$al  par  un  tribut  annuel , 
<llc  répondit  fièi^meiil  que  ces  sortes  d«  conditions  ne 
^tfu*aieai  avoir  lieu  que  pour  des  peuples  qu'on  aurait 
mtiiÊpàêpÊrUkKmémëiwmt  tt  bhU— ■ntpwiriia 
rot  puissant,  qui  eliercbait  volontiers  l'amitié  des  Portu- 
:^h,  mais  ne  voulait  pas  être  leur  sujet.  t>M  «e  contciila 
doQc  de  conclure  l'aUiuce,  sans  autre  coiidiiiou  que  la 
mlilaliM dei prinwBkm iMvtapb.  Llmiitaw foie, 
bfkMtiMfteonduisant  la  priDcessc,  lui  fll  remarquer 
«T«f  Is  femme  sur  le  <los  de  laquelle  elle  s'était  assise 
demeurait  toujours  dans  la  nièiue  posture.  £lle  lui  ré- 
pondit qu'il  ae  cMVMiaii  ft  raalniMifiM  fkui 
(trand  roi  de  se  «er^ir  daox  têlêAB  !■  mtm»  «haiM,  «I 
qu'ainsi  elle  l'abanJoiinalt  eonmic  ne  lui  appartenant 
pliu.  La  princesse  fut  si  cliarmce  de  la  |)olite«îsc  des 
Porlupis,  et  des  boaneursi  qu'oti  lui  rendait!  elle  prit 
MdspbWrè  fdrkiéffvInIkwBlliUln»,  àenal* 
■ar  rbabillement  dei  tMQpcs,  leurs  arme>>  el  leur  M 
wJre,  qu'elle  fît  quelque  M*jour  à  Lnanda.  Pendant  ce 
ktnpt  elle  consentit  à  se  faire  iastruire  dans  les  princi- 
fmàih  rdigiM  MiteM,  «t  liMfgm  la  foéler  ai 
fort,  par  politique  oaaalRMBMit ,  qu'elle  reçat  aolenBei- 
l'  iiiciit  le  baploiiic  la  même  anni'e  l(»:2i;cIIo  avait  alors 
4Uaasi  viœ-roi  fut  non  parrain,  et  elle  eut  la  >icc- 
wh»  pMT  marraine.  A  son  départ  le  vice-roi  lui  Lit  des 
pniaaii  «miMéfablw,at  ïal  laadilda  gnada  iMmaars} 
uus«i  s'en  retourna-t-clle  très-satîsfaile.  A  son  arrivée  à 
U  cour  de  son  frère,  elle  l'ohligfpn  de  ratifier  te  traité 
queUe  avait  conclu,  el  de  promettre  de  s'y  conformer, 
■aïs  ipièa  avoir  Mal  da  vaaloiramkraMar,  OMaaMM 
la  religh»  dirélltane ,  il  recomiuença  la  guerre  , 
fut  deTsit  de  nouvcatt  par  les  Portugais,  puis  rmpni- 
«>nné  par  ses  gens.  On  croît  que  ce  fut  à  riusUgatioo  de 
Sagla.  Oail»ai  prit  pojawalap  in  lrloa»al  oitt  aaMiUl 
«a  osage  toalat  ba  iwaïqpe  la  palltifaa  pat  lai  lawi 
rcr,  iifin  de  tirer  le  fils  aîné  de  son  frère  des  mains  d'un 
•Itcf  «li^  iiiagas ,  nommé  Gînga  Cnça.  auqtiel  M  Parait 
Vafié,  pour  qu'il  l'elcvàt  dans  l'eserciee  dci  armes,  et 
«wtoai  paarqv*!!  pvetfflail  ta  via  «aalia  ki  eabêalMi 
■le  Zingha.  Giaga  Casa  résista  longtemps  à  ses  sollicita- 
li«n»,  et  méprisa  ses  protestatioii<;«r.Tila(:liement  pour  le 
fils  (le  son  souverain  ;  mais  rartilicteujte  prineasêc  «Uni 
yvwaaa  i  lai  pcftaithr  ^a'MIa  taaiail  lanMlra  la 
roofMaaan  IfgiliaM  hMiier,  U  païadlaa  jeune  prince 

de  faire  une  courte  visite n  sa  tante,  qui  feignit  d'abord 
de  le  recevoir  avec  une  si  grande  tendresse,  qu'elle 
^Nta  laot  «aopfoo.  Quand  elle  Peut  en  son  pouvoir, 
elle  le  peigMHa  data  pfapraaMin»  fii|alir  laa  aorpi 

•laus  la  Coanza,  et  se  débarrassa  ainsi  du  seul  compéti- 
teur qu'elle  put  avoir  à  redouter.  Elle  s'oceupa  ensuite 
4e  se  délivrer  des  Portugais  qui  étaient  si  nombreux ,  si 

ndkci  d  li  «aiinflts,  que  moi  m         te  ladaa- 


taienl.  Comau)  elle  était  naturellement  belKqoease, 
ne  balaneii  pas  à  se  mettre  en  guerre  avec  eux,  et  die 
n'en  retarda  U  decxaruliua  que  pour  lermioer  les  prépa» 
ralifi  nlnmivaft  at  paur  aa  ftciMgr  par  daa  alliaMsa 
avec  iesGiagas  et  d'autres  princes  idolâtres  qaiaaIlpiH 
saicnt  pas  moins  qu'elle  les  chrétiens  ,  ci  ijui ,  par  cette 
raison,  prirent  aisément  son  parti.  Elle  traita  aosa*  avaa 
lté  BailaaJai»  al  la  lai  4a  Caogo,  et  attaqua  aanHaik 
WuaqaaaNnl  laa  Parlaiili,  i|a*alla  laa  aurprii  ak  ahtial 

surctix  qncltjuciî  léi;ers  avantages.  L«^î  ffollandais  ea 
remportèrent  de  plus  considérables;  ils  se  rendirent 
moUres  de  Saint-Paul  de  Loanda,  en  1641,  et  plus  tard 
da  qaalqaM'aaa»  det  prlaal|Ndaa  paavloaetda  fafaaaw» 
pendant  que  les  forces  des  Portugais  étaient  occupées 
contre  Zingh;i.  Ces  pertes  furent  réparéos  7  aoa  après 
par  le  capitaine  général  don  Salvar  Correa,  arrivé  da 
FeraaoïboaeaaaMltdeJaia  IM8,avac  11  val«iaas4a 
guerre  et  un  grand  nombre  de  bitimcnts  de  transport.  U 
reprit  Loanda  sur  les  ffollaudais.  le»  chassa  de  toutes 
leora  «enquêtes,  battit  le  roi  de  Congo,  le  contraignit  à 
daaaadar  la  paix,  et  é$n  aa  plaahiifi  taa«aatiai  lia 
tooapesdaZimhaal  da  paUt  aaaibra  d^llilt  qai  lai 

diaient  restés fldMcs.  La  constance  ^le  celte  [irinccsse  ne  fut 
point  ébranlée  par  tant  de  désastres.  Ob%ee  de  quitter 
ses  Étais,  de  se  réfugier  dans  les  désarts  du  cèlé  de  Pesl,  el 
rédnila  à  on  petit  carpa  da  tfaapat,  Irlilci  lartat  dam 
■ombreuses  armées,  elle  rejeta  avec  autant  de  Gerté  que 
de  mépris  les  propositions  ();*«ï  Portugais  ,  qui  offraient 
do  la  rétablir  sur  le  Irène,  buus  la  dure  omdilioa,  il  est 
vrai,  da  ta  laeaaaailfatrlbolalfaia  b  anaiaBoadaPti^ 
tH0tl.  •  8i  Mi  lèches  sujets  vaahttl  partar  haalMi* 

sèment  des  fers,  dit-elle  dans  sa  réponse,  je  ne  puif« 
quant  à  moi,  souffrir  seulement  la  pensée  de  dépeadva 
d  aucune  puissance  étrangère.  •  Pour  rhomilier,  tes  ^or* 
tagala  ardiral  «a  faaltaia  da  roi  d'Angola,  qa*lli  ifaaft 
baptiser  sous  le  nom  de  Jean  I"^;  et,  à  la  mort  de  celui- 
ci,  ils  le  reniplacèrenl  par  un  nouveau  souverain  qui 
rofot  le  nom  de  Philippe,  n'eut  eomute  le  premier  qu'un 
•toalaera  dVifailld,  al  Mf«l  aa  IMO.  Sagha,  Ai- 
rieuse  de  se  voir  entièrement  dépouillée  de  onxe  de  sai 
pl'Ts  hrMf';  prn^'inff'^:.  th'  n'nvnir  «lans  ]t&  autres  qu'unc 
auiurité  précaire,  et  d'être  réduite  au  seul  royaume  da 
Matamba,  couçut  aaa  ai  taivifela  babi 
fiii  «I  aaaira  lear  rallglatt,  ^ a'dle 
ment  au  christianisme,  et  retonrn.nit  aux  pratiques 
idolâtres  de  ses  ancêtres,  elle  8'éri>;ea  en  clief  des  Giagas. 
A  la  tète  de  ces  peuples  £éroces  et  intrépides  auxqueU 
alla  Mi  pafaaadiT  qaYlla  avallda»  luaaièiai  piat  falMH 
maines,  el  un  pouvoir  supérieur  à  celui  des  mortels, 
die  harcela  continuellement  les'  Portugais.  Pendant 
28  ans  elle  fit  des  incurtiaas  dans  les  provinen  qu'ils 
afaieot  aaurpces,  eiaMaM  eaptUs  les  taUtaaH,  aa- 
lefaat  kê  htiiaa,  al  brèiaal  tout  ce  qu'die  ne  paamail 

emporter.  Vainement  ses  ennemis  épuisèrent  leurs  res- 
sourp-s  {lour  la  réduire  p^r  la  force  ou  l'apaiser  par  des 
présenu  et  par  des  offres  avantageuMa. 


de  rendre  leurs  efforts  infructueux,  el  ne  voulait  enten- 
dre parler  d'aucune  espèce  d'accouimodement,  à  moins 
que  la  restituliuo  de  tout  ce  que  les  Portugais  avaient 
aoie««  daM  k  royauiat  d*ABtBla  fl%  Ml  la  kaN^  Itaa* 
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jours  les  armes  à  la  tiiaiii,  et  à  la  téte  des  Giagu,  cette 
belliqueuse  et  iufatigable  princesse  araii  répands  une 
lélIclerreBr,  qm  Ica  l>brtusab,  vralanite  reiUlreodlcine 
è  i6t  anciens  sujets,  cberrh^n>nt  à  accrédîlcr  le  bruit 
»y»i'Hle  virait  fie  cfinir  rt  de  sang  humaÎDf,  qu'elle  était 
«orcirrc,  etc.  Mats  cet  artilice  ne  acrvit  qu'a  Ranimer 
rfavanltga  mtiÊn  wx,  «t  II  foipirt  ImI  d^épmvrate  mx 
naturels,  qti'ili  «iiMient  niifux  se  dérober  à  son  re5»cn- 
litiirnl  l'ai  In  ftiitf*.  de  rlicnherà  lui  n'-^islcr  ;  enfin 
elle  s'avança  si  toîn,  qu'elle  vint  camper  Jans  une  petite 
tta  de  tiCsnm,  noMiuéa  BanglJ.  PÛmt  h  dianer  ee 
poitef  ht  l^irln§ali  Ie?ièf6nl  nnv  srarfe  jte  nègntf 
qii'iN  jn);^Tj?rrttt  ît  leurs  suMnf»,  t-l  bloquèrent  Hic  en 
élevant  des  relrsinhiinenis  sur  («"s  lionfs  df  la  rîvtprr. 
Mais  comme  ces  retruticbruietils  occupaient  un  grand 
cfpÉcet  to  raine  m  prollhi  pour  Its  nlta^iMF ,  d  die 
Ht  avec  tant  d'avantage,  qu^clIc  blessa  et  tua  quelques 
centaines  de  Irtir^  n»*j:re<!  H  mêmf  flf«  «iHnl^  ettrop*Vn<. 
Ce  succ^  rehaussa  son  courage,  cl  cllo  se  préparait  ù 
«ne  MNifdle  tllM|ii«,  ibf«}a>lle  s'apcrçul  aurprise 
qmlM  Poi  lii<;;iis  ataïent  fortifié  leurs  retranchements, 
et  l«*5  Bvait'iil  vi  fort  exhaussée,  qu'ils  «li'com  raient  tout 
son  eamp,  et  que  leurs  mousquetaires  tiraicttl  sur  ses 
•oldats  nus,  comme  s'ils  araicnt  lire  au  blanc.  Ziogba 
vayrat  qa^Ie  avait  afntl  pardn  nn  grand  nombre  de 
soldats  et  que  les  autre* eonmençaient  a  murmurer,  ré> 
solul  H'abnndonner  «•  poste  et  tle  se  retirer  tfan"  quelque 
province  éloignée.  I<a  difficulté  était  de  traverser  la  ri- 
vière pendent  que  lee  PefUnaU  en  eeeupelent  lea  bordi. 
Meia  son  esprit  était  fécond  en  itaaources  ;  elle  obtint, 
mm  prétpxlr  de  traiter  d'un  arrrtmntodemcnt,  une  trêve 
de  trois  jours,  et  elle  en  profila  |Kiur  paaaM*  la  rivière  au 
millen  de  lannitt  nna être  inquiétée,  nf  même  aperçue, 
et  se  relira  dent  ia  province  d'Oawo.  te  IcndenMtn  iea 
Portugais,  ne  voyant  personne  d.in<;  l'He  ,  entrent  que 
c'était  un  stratagèiue  de  la  reine  pour  tes  attirer  dans 
quelque  enbneeede,  al  te  ae  déterminèrent  à  y  faire 
peaser  des  troupe*  qni  trouvèreoC  ie  plaee  atandanttée. 
Te  fut  îiiiisi  qu'ils  perdirent  une  belle  occasion  de  mettre 
tin  il  une  guerre  ruineuse.  Zingha  ne  re<sta  dans  la  pro 
viace  d'Oacca  que  jusqu'à  ce  qu'elle  fùi  assurée  que  les 
^rtngaia  a'êleient  retirés  dee  bords  de  h  Geenta  ;  alors 
elle  traversa  de  nouveau  cette  rivière  et  s'avança  vers  le 
royaume  de  .M;tl.iiidj;*,  dont  une  partie  lui  avait  été  rn- 
Icviîe.  La  célérité  de  sa  marche,  et  la  (acilitc  qu'elle 
iroavn  è  recmtrr  lea  ermée  de  Giagas,  qnl  *•  rafanlaot 
une  gleim  de  «Mrebnr  ama  aas  enaefgnee,  la  mirait  en 

état  de  reeonvrer  qiiefques-uneî;  de5  provinces  qu'on  lui 
avait  prises.  Ce  succès  lui  persuada  qu'elle  était  assez 
pviannle  pour  effeAucr  une  nouvelle  lefiiativc  sur  le^ 
flmnlièra  d'Angola  j  mab  elle  épreova  une  al  vlgoo- 
relise  résistance,  qu'elle  fut  obligée  de  mander  de  nou- 
velle-» iroiipps  pour  réparer  les  pertes  qu'elle  avait 
essuyées  dans  celte  expédition.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
Hiboux  penrelhs  e*estque  leGiega  Oaamngé,  proQtant 
de  son  aliwftce,  entra  avec  une  puissante  armée  dana  le 
royaume  de  Mnl.miha  ;  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang,  em- 
mena les  habitants  et  les  troupeaux,  et  laissa  ee  royaume 
presque  déaart.  Ce  dernier  malliear  oMigea  Zingha  de 
naaneer  à  ses  ambitieux  projets,  et  de  eowlr  i  la  d^ 
fenaa  deae*  Éuti.  fiUe  iliaira  km 


forcées,  dans  l'espoir  de  rencontrer  le  Gia^  Casun;;c 
et  de  le  combattre.  Le  désespoir  on  élaiait 
velk>  peidn  lenvs  tanmea,  lenra  entels  et  lean  Kcas, 
la  portait  h  croire  quils  cemballraient  vatlla minent, d 
qu'elle  obtiendrait  la  vietotre.  Hais  le  Graga  s'était  pru- 
demment retiré,  et  avait  mis  ii  eouverl  les  esclaves  et  \t 
bntitt  q«1l  avait  enlevés.  On  Ignore  al  les  Portagaii 
«valant  provoqné  eetie  terrible  irruption  de  CasMogf, 
pour  opérer  une  diversion  •  rnsî"  qu'il  y  a  <te  eertaia. 
c'est  que,  dans  la  erainie  que  Ztnglia  ne  trouvât  quotas 
expédient  pour  engager  taClaga  à  joindra  SCI  tntfi» 
k  ans  siennes,  a  Un  delea  attaqner  da«Bnecrt,ilBjn||ml 

à  propos  de  nn'najrer  cux-m^mcs  une  parx  rnrrr  ecs 
deux  puissanees.  Leurs  envoyés,  ayant  été  t^e^■b)eoA^ 
eucillis  par  le  Giaga,  se  rendirent  à  Umba,  provijue  de 
Metomba,  eè  Ztagba  étale  eompée.  Bâbord  die  lesiept 
avec  politesse^  mais  lorsqu'ils  eurent  fait  eanniiieb 
mission  dont  ils  étaient  chargés,  elfe  y  répondît  ansr 
fierté  et  d'un  ton  menaçanl,  en  déclarant  que  sa  digotti 
exigeait  d'elle  qu'après  avoir  eemneneé  une  gMrNi,di» 
ne  déposât  pas  h»  armes  sans  ticHÊt  temlné*  em  to 
avantages  qu*elle  pouvnH  espérer;  quant  aux  ohrr- 
l'mm  qu'ils  croyaient  devoir  lui  faire  sur  la  secte  de» 
Giagas,  dans  laquelle  die  vivait  depuis  pUisieurs  aanéOf 
et  qnl  lai  avait  proenré  le  nombre  prodigieux  de  iraapi 
qui  combattaient  pour  elle ,  ^^on  honneur  et  son  int-Vrt 
pxi;:eatenl  qu'elle  la  contint  et  In  prot»'fre.^l  Im^jrnm.  Ellf 
tijoula  qu'elle  se  souvenait  (rés  bicti  d'avoir  einbraii< 
eotrefiis  le  ehrfstbiaisHW,  et  dVrnir  nçm  le  bapKsn} 
naliqnele  temps  n'était  pas  propre  è  Itii  parier dtam 
changement;  ronîs  qu'il?  devaient  ne  pas  ouWif  qoe 
c'étaient  etu-iuémcs  qui  lui  avaient  donné  occasion  4*; 
s'éloigner  de  lenr  religlM.  L'nn  des  nlgaefalears  porta* 
pis,  eessanl  alors  de  loi  parler  de  reiigloa,  veoldt  Pes- 
primer  à  vivre  en  pnit  arec  ses  voisins  en  hii  cffnnllo 
bonnes  ^'races  cl  ramitié  du  roi  son  maître;  mai»  ZioglM 
ayant  réclamé  les  provinces  qui  avaient  toujours  spp'^' 
tena  I  aea  aaeétrea,  et  dont  die  avait  été  (ajailmai 
déiKMiniée,  fl  ne  répliqua  rien,  et  en  se  retinut  il 
laissa,  sous  divers  prétextes  auprès  de  ta  reine,  le  prctnf 
dom  Antonio  Coeglio,  qui  l'avait  accompagne.  Cciaict 
protta  d'une  naledie  grave  de  Z{n|^,  pour  chetebcr  i 
la  ramener  à  la  religion  ehrélienne;  elle  parut  d'Us!! 
goûter  ee  qu'il  disait  ;  mais,  lorsqu'elle  eut  reeonvréli 
saoté,  les  espérances  du  missionnaire  s'évanouirent,  et 
il  fat  iOBinrinI  do  VOTcnir  i  Loanda,  aana  avoir  réM^* 
nngbo  recommença  la  guerre  eonlre  les  Nrlu^is 
une  nouvelle  vigueur,  et  la  poussa  ovec  des  «urf^?  di- 
vers. Ayant  attaqué  la  forteresse  de  Massani^oOt 
y  perdit  beaucoup  de  monde  ;  i»c!»  deux  sœurs  Can^  d 
Poi^  tombèrent  entre  les  mains  des  PMugsis,  et  «  a* 
fut  que  par  un  bonheur  extrême  qu'elle-ioéajc  Iw 
échappa.  Celte  déroute,  au  lieu  de  la  n  buter.  nefil<{u« 
l'irriter  davantage.  Elle  conduisit  le  reste  de  ses  imfss, 
eneore  nombrenaes,  dons  quelque^Mines  dm  pisiiMff 
portugaises  les  mieux  cultivées  ;  et  leoGi^Wi  ^^i"^^^ 
I.^elia  la  bride,  les  mirent  à  feu  cl  h  sang,  cl  en  ftr.  ntua 
désert.  Comparaut  néanmoins  les  avantages  quVIk  ^t^'i 
obtenus  avec  ses  perles,  elle  trouva  que  les 
étaient  Inflnlawnt  plus  eonsidérables,  na%ré  lesiiiKtt*' 
genaes  qu^tlle  cnirelcnait  parmi  lea  ^orlogib  jnV^ 
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tèous  la  foricreisc  de  Masunfnno,  où  «a  soeur  Fungi 
«lait  prlaooittNb  Cm  dtfttiire,  à  qui  M«Tttit  doMii 
ia  liberté  dollar  BbwMii  par  toute  la  vUh ,  «a  alMsa 

pour  ppncr  un  grain!  nonihre  ilc  ut  grcs  suj»>ls  ilcs  Por- 
tii|aù^  elle  les  eng»g<>a  à  se  saisir  d'urio  d«s  portes  de 
h  fartemac,  et  à  la  Uvrcr  «us  traupes  de  Zioglia ,  qui 
iawit  a*<o  ayfuaihw  —  mritim  jaar  mnt  —  — Mtaito 
•rntce  quelle  avait  rasacmblée.  Mais  leecmplot  fut  dé- 
couvrit  :  le*.  Portug;^'^  (ircnt  le  pro-v'^  •  rutigi,  et  ils 
curent  1  kthuaMHiitv  dVtrangler  eelle  uialhcurauae*  Ce 
iriiiB  <f éinaii  lAala  beMm»  b  wém  t  It  dihlto 
îles  Hollandais  et  leur  entière  «ij^nlaloa  âu  nfmum^ 
«l'Angola.  qtiVIIf^  appril  biiîiitôl  après,  .ingmcntAient  sa 
douleur.  Elle  était  uauipée  ùaus  lu  proviuce  d'OuiinnJo, 
«1  la  aaocageaît,  quand  elle  reçut  ces  fftdteuacs  uou- 
ntlaa.  Bllii  réf«iUèr«it  m»  NMcda  mt  u  coMlnlto 
passée,  dit  le  père  Antoine  de  Gaête,  ou  le  père  Jean- 
Aalrine  de*  Montccucuiio,  nti^-^inmiairp  j)orhj;;nis  qui  a 
(uuriJi  lo  dctaiia  aur  k»  éviuciucuUf  du  rè^oc  do  Zm- 
|U,  laaquda  Ml  M  «onaerv^  pw  le  pèr*  l^afeal;  le 
yraDièr  aipie  qu'elle  denoa  du  changeoieiit  dsata  dis- 
j)osi(:')n$,  ce  fut  d'en  user  moins  cruplîpmcnt  avec  les 
du'ciicns  qui  tombaient  entre  ses  mains,  et  surtout 
Vntn  les  prêtres  et  les  religieux  ;  elle  ordonna,  sous  les 
pluar^Mmoati  patata»  da  laa  trtUer  dénrmia  iumai* 
nement  et  avec  respect,  fille  lee  éeeuta  mène  avec  plus 
d'.iUcii!;(i!i  »•(  HVparils,  %nnn  potirfanl  n'en  diminuer  de 
la  hmm  implacable  qu'elle  poriëii  a  ceux  qui  l'avaient 
<cpa«illee  de  M»  Ataîa  4*A»gola ,  et  auM  ae  dMattt  de 
la  résolutioo  de  m  poser  les  armes  qu'après  les  avoir 
arrachés  de  leurs  mains.  Le  vice-roi  portugais  dun  Sal- 
vador Correa  erut  pouvoir  profiter  do  ce  cbangem^ut 
ieespéré  pour  la  rauieoer  à  la  religion  cbréUennc}  mais 
l«  capoaiiie  ^tt*ll  hd  «mfa  Vefclfainnt  «ocihi  aoeeie. 
Lorsque  ce  méioe  vice-roi  eut  eonda  nn  traité  d'altiaoce 
"Trr  \f  souverain  de  Conpn,  il  en  proposa  iin  semblable 
a  Zitigba.  Celle-ci  rr^tit  fort  bien  les  plcnipotcnliatres, 
«piwitdeMlMelviMi  dtnlle  «UiaMt  «we  le  roi 
*B  Portafal,  et  de  raMrar  dans  k  aria  de  rÉgliae,  aiee 
souverain  l'assisiaît  pour  recouvrer  les  provinces  qu'elle 
atait  perdues;  ce  qui  équivalait  à  un  refus;  car  elle  sa- 
vait bien  que  les  PorUi^is  ne  cotisculiraieol  jamais  à 
«necadiliaBe,  h  «Miaa  ^a'Ue  mV  AMMUfloaliaiiila  par 
la  •cici-.  Elle  resta  donc  armée  et  ooniiiun In iMMililae, 
maLr»  plusieurs  ledres  <Iu  vîce-n»î,  et  ses  remonfr:»fiees 
MIT  i  injure  qu'elle  faiMil  au  cbrisliaeiaaw  ea  protégeant 
la  Mda  do»  fidagae,  el  CMpitel  lai  pÉna  éter- 
«tr  lear  italilè»e..  CaUe  eorreipBiidaaea,  eaauMaiée 
rm  Jo  milieu  île  l'aiint-e  1048,  diiruil  iléjh  «lepuis  Iroii 
âDi,  sans  avoir  produit  ilc  résultat.  Dans  les  (Icriiicre.s 
llltresle  vico-roi  crut  devoir  a«  borner  ii  ia  pi*e^rsur 
raMida  da  la  rel%ian ,  pana  diait  Map  aioTaiaea 
que  lui  faire  aban  loutier  ridolâlfia  était  le  plus  sur 
înoyeo  de  drlacln  r  Ir^  fn  :ras  de  son  parti,  et  ilc  la  for- 
cer à  rechercbcr  l'auutiv  et  ia  proicciiou  des  Portugais. 
Ziaglia,  fwiiaii»  qaa  ea  waiaiaiaD  aiirail  lit  aultoi 
qu'eu  attendait  le  viee*ral,  réiiita  lan||Maipi;  eapa«* 
'^iiit  elle  fut  ébranlée  par  ses  raisonnements,  et  ses 


trer  qu'elle  était  tot^jours  attachée  k  la  scctD  des  Ciaga% 
m  ardeimit  sna  aéréaMnie  religicuaadaoa  laquelle  ea 
égorgea  aa  grand  narobrc  d'enfanto.  La  viee-rat  ea  Ail 

bientôt  instruit  ;  mnis  il  disïîumla  son  ini'eonlenlcmenl, 
ut  continua  sun  commerce  de  lettres  avec  elle.  Zingha» 
qui  avait  néanmoins  itn  vi/  désir  de  redevenir  cbri- 
liaaBa,  al  q«i  IV*t  éld  d^k  laae  lui,  ai  eBa  a^vata  craiaK 
que  cette  OMMiffa  n'anlratnAt  une  révolte,  concerta,  pro- 
bablement d*aprè4  \m  conseils  du  viee-ro',  avec  cinq  sin- 
gbiliea  ou  prêtres  de  la  secte  des  Giagas»  et  cinq  de  ses 
aanNdtteia  iiHiina,  «oa  «eèna  propre  h  frapper  Teaprii 
•oparatilteas  de  oai  axiale.  U  «eraJl  Uap  leag  dte  rap- 
porter les  détails  :  non*  nous  Iwrncrons  i  dire  qu'un 
crucilix  ayant  été  jeté  avec  nn''|iris  daris  nnc  fnréf,  un 
général  des  troupe»  de  Ziu^a  enictidit  une  voix  qui  lui 
adrciiait  da  aanglaaU  repraehca  aar  la  nanièra  iadlfaa 
dont  11  avait  traité  l'image  du  Dieu  des  chrélieaej  qa*iw 
autre  jour  son  frère,  dont  elle  conM  rvait  les  oss<»ments 
dan»  une  caisse,  fît  entendre  sa  voiji,  lut  rcprocba  son 
apostaaia,  M  parla  des  l^araenta  qa*il  andaralt  paor 
avoir  persisté  dans  l'idol&irie,  et  rexborla  à  rentrer  dans 
le  sein  de  l'Kglîse  catboli<|ue,  >i  elle  voulait  éviter  les 
mêmes  chÂlimeata*  l.a  retcio  parut  cunvaiacuc  :  ayant 
fait  auaoddar  tant  le  peuple  (1651}),  elle  se  montra  avec 
an  air  auyealucu  al  on  vis^pi  aà  la  Jaia  delatail,  au- 
nifesla  son  horreur  pour  la  secte  des  Giagas,  et  exhorta 
tons  ses  sujets  à  embrasser  la  religion  catholique.  Cette 
déclaration  fut  accueilUc  par  un  applaudissement  giéné- 
ral,  et  laa  eralniaa  qu'alla  avali  pa  caaaavair  aa  Iraavè- 
rcnt  sans  fondement.  Elle  conclut  ana  ladva  avaa  lté 
Portugais  qui  lui  avaient  rendu  sn  sœur,  leur  prison- 
nière depuis  longtemps  ;  elle  prit  des  capucins  portu- 
^ia  poor  an  eanaaillan,  al  oa  eawa  da  nanilnlar  la 
xèle  le  piuaTÎfpaur  lareligiaodwaliaoBa.  Ella  dédia  aa 
ville  capitale  à  la  Viorjçe,  en  lui  donnant  le  nom  «le 
Samle-Aliirii'  df  Mnltunl'ti ,  et  j  eon^^t  lli^it  une  v  asic 
éjjlise*  £lic  publia  cmuile  un  édit  qui  pronuivait  l'idu- 
lâtrie,  ton»  la»  ploa  ri|Biirea»a»paiiM»,  ai  peu  aprè»  alla 
an  reodit  un  antra  eanlra  la  palyiBBicw  Ga  dernier  na 
passa  pas  sans  exciter  des  murmures.  Pour  encourager 
le  mariage  par  son  exemple,  quoique  (dors  âgec  de 
79  ans,  elle  épousa  publiquaflwnt  à  la  ttM  da  TÉgUaa 
un  da  a»»  jeniia»  eanriiaana,  ai  alla  oUifl»a  »a  aoanr  da 
contracter  une  semblable  union  avec  le  vieux  général 
qui  avait  eu  part  à  l'affaire  du  crucifix  mirarulcux ,  en- 
liii,  elle  lit  des  règlements  pour  cinpéclicr  les  «cigneurs 
d'opprimer  laur»  Tanaai.  Le»  Portugais  lui  propaaèrent 
de  nouveau  data  reaaattaitrc  vassale  de  leur  lauTarainf 
niais  rîuflucnec  des  capuciiis  qu'elle  avait  auprès  d'ellf 
ne  put  la  déterminer  ii  souscrire  à  cette  <c)n>liiiuii;  on 
lui  en  aoiUBil  de  neuvellcs  qu'elle  accepta  put  ce  qu'elle» 
lui  aaaddaiant  hanarahiaa,  ai  tn  traité  da  paix  qui  flsail 
.le  fleuve  Lucalla  pour  limite  entre  les  deux  royaumes 
de  Matamba  et  d'Angola,  fut  signé  par  elle  et  par  le 
vice- roi,  au  mois  d'avril  1657.  Le  Giaga  Calanda,  ea- 
aeni  irréeaneilialdades  Aorlngiis,et  vaaaal  da  la  relDe» 
ayant  recommence  ses  incursions  sur  leurs  l»ffrac«  ilscn 
P'  r'i rent  des  plain'es  à  Zinglia.  Celle-ci,  pour  prouver 
oiiicicrs  s'a]ierçureitt  bientùi  du  changement  visible  de  i  que  c'était  oonUre  son  aveu,  ssaembla  une  armée,  et  »c 
M*  disparitions  ;  Us  en  murmurcrciii  hautement,  cl  pour  1  mettant  à  sa  téta  le  IS  décembre  1657,  elle  naraba 
IMévMiirunadéMa»  Maie»  alla  fut  aUi|éadenan-  *  centre  Calanda,  le  fainqnit  cl  lui  Ùi  aanper  la  Idia 
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qu'dic  envoya  au  vîcc-roi  Hr  T.nanda.  EHe  rcfoiirna  »'n- 
stiilc  trioaiphante  à  Sainte-Marie  <lc  MaUiuba  (mars 
lOlS^,  et  força  bieolét  après  le  r*i  d'Ajacca,  qui  pcodant 
ton  «faMiM  «railAlto^  mi  Atalg,  k  m  sMoictlra  ai» 
conditions  qu*clle  voulut  lui  imposer.  I^a  mène  Btinvo 
cite  abolit  la  cruelle  cércmonic  du  Tomba  (on  nomm.tit 
tÀtai  les  funcrMlics  des  rois  et  des  grands,  où  I'oq  ma:»- 
If  nAiMHiilira  ile«réeium  huMinM,  dont  II 
'  t«i  pBfcnla  «t  iflf  tMlt  du  MAinl), 
envo^■^  ti^n"  ambassade  au  pspe  pour  demander  'inf*  re- 
crue (le  missionnaires,  qui  lui  fut  aceortlec,  et  l'uniifc 
suivante,  elle  (mda  une  oeuvelle  ville  oruôe  d'une  belle 
4glMc  el  d*iM  peleb  rayeU  Le  brtf  4|Me  le  pepe  hil  éveil 
adressé  fut  lu  publiquement  par  ses  ordres  dens  IVglisc, 
où  elle  se  rendit  avec  un  cortège  nombreux  et  brillant  : 
ce  jour  se  termina  par  des  fêtes }  et  le  rciuc,  à  (a  téte  des 
deoMs  dtt  palais,  ÛKIléai  et  armées  en  emaaones,  exé» 
cuta  un  simutaore  dé  esnAat,  eà  qaoiqne  ifée  de  plus 
de  PO  ans,  vUv  montra  toute  la  vigueur,  toute  la  force, 
l'afililé  el  l'adresse  d'uiiefeinute  de  125  ans.  Elle  resta  at- 
lacbce  à  la  religion  chrcticune,  jusqu'à  sa  mort, arrivée  le 
ITdtomlirelMS.  JeaaCastinienapuMfôen  rrançals  en 
reonn  bislorique  sous  le  titre  de  Ziuyha,  reinrd'Awjola, 
histoire  afriminf,  I76fl,  I  toI.  îii-I2,  deux  parties;  il  a 
«lé  traduit  en  hollandais,  Hollcrdam,  1775,  1  vol.  in-8«. 

SIANI  (SdaaeTnN),  doge  de  Veai-^e,  Ail  An  en  1 172, 
IH)ur  sureéder  à  Viiel  Mldieli ,  eonlre  lequel  le  people 
s'ëtaït  rcvollo,  el  qui  mourut  peu  npr^s  des  blessures 
qu'il  avait  reçues  dans  le  liuimlte.  CVsl  pendant  5on 
règne  que  fut  conclue,  en  i  177,  la  trëvede  Venise,  entre 
rempereur  Préddrie  Birberousse  et  le  ligne  lomlierde. 
Sûbaitien  Zianl  fit  dans  cette  occasion  le  rdie  de  média- 
teur, n  reeut  à  Venise  Alexandre  lit  cl  Fn'dcrip ,  et  il 
sut  concilier  les  égards  qu'il  se  plaisait  à  leur  rendre, 
«vee  nndëpeodenee  de  sa  patrie  qa*fl  Icnr  fil  recon* 
naître.  Cette  négociation  servit  de  kase  i  la  paix  de  Con« 
sfanee,  el  jiu  droit  jiublie  Je  l'Fiirope  pendant  le  moyen 
Age.  Ziani,  voulant  fixer  par  un  ncte  publie,  et  en 
quelque  façon  religieux,  l'empire  de  ia  uier  dans  sa  pa- 
irie, élablll  la  «érémonlè  des  éponsaf  IIm,  qnl  a'etl  faite 
tous  les  ans  à  la  féte  de  rAseension  jnsqnH  la  destruc- 
tion de  la  république.  Il  prononça  dans  cette  oeeanion  la 
tanicuse  déclaration  :  Oetpontamuê  te,  marr,  in  siijnum 
een*  H  perptUti  dtmiini  (1 177).  On  a  dit  que  ie  pape 
Alexandre  III  avait  béni  en  pcrwnne  ee  eingulfep  ma* 
riage,  et  dofuié  au  do^e  son  anneau  pour  le  jeter  dans  la 
merj  mais  cette  bénédiction  càl  une  fable.  (  Vmjrz  l'Art 
de  vérifier  le»  dates,  chronologie  des  Doges  de  Venise.) 
Oe  Inl  eneore  «mm  le  r^ne  de  Sébastien  Zlini  que  l'on 
Léiit  IVglise  Saint-Marc.  Ce  doge  mourut  le  IS  avril 
1 179;  il  eu!  pour  successeur  Orio  Maslropetro. 

ZIAMl  (Pierrk),  doge  de  Venise,  el  fils  du  précédent, 
fut,  en  IMII,  le  snceeMcnr  de  Henri  Oandolo,  conqué- 
rant de  Consiantinoplc.  Il  portait  le  liln  de  eenita  de 
l'île  iFArbo.  Pffuianl  son  règne  les  Vt'nitiens  achevèrent 
la  conquête  de  l'empire  grec,  qu'ils  avaient  partagé 
longfempe  avant  d*en  être  les  maîtres.  Ce  fut  l'éimque  de 
le  Malien  de  tnua  let  diicMi  des  Ile*  de  rArchipel, 
qu'ils  accordèrent  en  fief  am  gentilshommes  vénitiens 
qui,  avec  leurs  propres  moyen«,  ri  ii<;':ir  rtimt  ^  «'en  em- 
parer. Mais  dans  le  même  temps  aus!>i,  les  Grea  ras-  i 


«en>L!ant  leurs  forces  di-îperrf**,  et  reprmwlcan^ 
attaquèrent  de  toutes  parts  les  Vénitiens  et  1«  fnuài 
qui  s'éiaieui  établis  au  milieu  d'eux,  feu  s'en  hUot^ 
Zlaal  ne  iraMpartilè  CewtnnHneple  la  aiépéiliii. 

puUiqne,  penr  mieux  défendre  celle  cité.  U  datia-c 
de  Venise  la  sauva  d'une  résolution  qui  aurjit  préi- 
blcmail  entraiaé  sa  ruine.  Après  un  gouveraoBcattit 
M  ana,  Ziani  parut  ans  Véntliem  Idlewal  Ml  |« 
une  maladie,  qolb  lui  da— èwm,  en  Ifi»,  MT» 
pnVi  pour  suercsseur.  Ziani  ni'  daigna  pas  mtnttim- 
scr  la  parnlc  à  celui  qui  de  t-oti  vivant  (sakf^MNMrm 
.son  trône,  li  mourut  peu  de  jours  après. 

aCHEN  <lel>.  BaarMU  naKeenlratgrin^aéei 
li8S  dans  la  ville  dont  il  porta  te  UUM,  mort  à  LsnivG 
le  16  avril  lî»ô8,  fut  nn  Hrs  premiers  religieux    '  ■ 
dre  de  î>t.-Dominique  qui  eouibatiirent  le  lutbensu»:. 
8ea  «ttvffniC*  aent  s  Ei 
/We(»a,Anvcra,l5fiS>i( 

dntin,  IBiJ  ;  Ap»hgia  pra  pieintf,  lî$3f,  in-U.e»»ln 
quelques  priadpea  avaocct  par  £raMBC  daas  k  JUs 
ehritliaHUi. 

HGIIBII  (le  P.  raaiiçMa  na),  eerdeUer,  aéémb 

même  ville  que  le  précédent,  au  comMMMMéi 
siècle,  mort  en  n>(tfl,  est  auteur  d'un  kssn  piii 
nombre  d'ouvrages  ascétiques,  et  d'en  eoaMMHtaiR  u. 
Utttlé  t  SnmttUio  m  prmpMam  itumatan,  Ctii|n. 
lltW,  in.». 

ZIEGI'.f.BAITER  (Maonoai  d),  béné^lictifi.  p?  i 
10D0  dans  le  niarqnis;)t  d  Eiw  ûngen  en  Souaiie,  awrl  > 
Olmutz  le  14  juin  17      a  laitiaé  pluMcurs  ouvn|B 
pmjela  d*euvragc»  dent  lea  plua  impertali  Mat  '.  ft'- 
didnctica  de  sattedr  crue»  cuitu  et  vemeraliom  m 
S.  /ii/iedicti,  174î$,  in -4°;  Ih^toHu  rti  Ul!t<arw*n 
S.  tienedictif  Wurlsbourg,  17^,  4  lol.  in-lbl., pvkto 
par  «en  confrère  CNiv»  Legiprat  ;  CentifÊtkm  tmâàt 
khêf,  «tes  neMite  atry^m^m  winWÉimiii, 
1750,  in-fol. 

ZIEGENBALG  (BAnTiiiîLEiii).  né  le  21  juin  IMli  | 
Pulsnitz,  [letite  ville  de  ia  haute  Lrusaoe  ,  rroil  ki  «r 
dres  Merés  i  Capenbagne,  eè  il  uvuil  dié  edaiiéMiit 
mission  danoise.  Il  partit  pour  Ica  Indes  oHenUk*  r. 
17()fi,  rclâelia  qnr'que  temps  au  eap  do  Rorinf-L*'*' 
rauct>,  où  il  fil  d'inutiles  efforts  pour  convertir  ie  ^ 
tenlois,  et  Hninée  suivante  débarqua  à  Tranqatl** 
la  eète  de  GareoDandel.  H  trouva  de  granda  abmdii 


l'accomplissement  de 


dans  son  ignoraiMt 


la  langue  du  pays,  dans  le^  pnU«M!iion<s  des  hii^ 
contre  les  chrétiens,  et  dans  l'uppuMiion  menKiicri^ 
mlnlMmllon  eetoniele  ;  ■!■<•  il  triompha  de  leini  la 
diflSoflItés  et  vit  prospérer  de  plus  en  plus  sa  pintes^ 
treprise.  Afin  de  répandre  avee  plus  de  <nrrès  H  [*» 
au  loin  les  semences  de  la  foi,  il  eut  l'idée  de  «ms^ 
ou  de  traduire  en  langue  tamoule  plusieurs  Mvnps»* 
il  fit  fondre  en  Bnrape  dm  mraelèrm  émUaà  k  1er 
impression.  Il  repassa  lui-même  en  Europe  en 
çul  du  roi  de  Danemark  rt  du  collège  royai  des  nii«»« 
l'accueil  le  plus  flatteur,  et  repartit  avec  le  uut 
peetenr  de  la  mimien  danoiM  I  Tiani|uifiar,  iày  i 
peine  arrivé,  fl  ofganiaa  une  imprimerie  paUliii*' 
malabarc,  et  commenea  à  publier  divers  onm^àfi 
ces  deux  laofaes.  £a  1718,  il  entreprit  oa  j^f^ 
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ialérieur  de  riode,  foi  «MToA  !•  wmàÊÊk  ènUi  Û 

«ulTrait  depuis  longletnp>,  et  h  («qudie  il  succomba  te 
13  iévrier  1710.  Hom  citerons  de  lui  :  A^oe.  7'«ila^ien- 
«itfMMiiNMlM  iyjHMpropriisexprtMtumf  Traa^MfeOTi 

1714,         tbid.,  iD-i»{  GmmmtMm  éamuH' 

-fi, etc..  Halle,  1710.  iii-  t"  ;  ExpUration  de  la  dnetrinr  rhrf  ' 
nnnr,tn  damoui  ^ou  laittoul},  Tranquebar,  I1lâ,in-ll<*; 
Mtiadamwiic»,  etc.,  iliid.,  1723,  io-4*.  (Voyez  VUiê- 

174K.  3toI.  peut  in-9*.> 

ZIT'Cf'TVREIN  (JtAN-GmtLiiKE  UexnO.nô  à  Rruns- 
«ki,  Tcn  le  miUMi  du  18*  M«elc,  fut  Ué  avee  Eiiert, 
bcMntfiMktri^LiMÛifit  iM  mIiw  Mm»lt  de 
jatte  fpmiiu  S^litM  Mt  iMMlin  do  «to  Bnias- 
iiick,  par  ses  ronnaîs«anccs  flnn<!  la  Htlrrattire  mmlcrne. 


il  fut  charge  de  dirifer  1^  écules  du  ducht:,  et  il  prit 
tm  le  célèbre  Cauipe  dea  ejtgdgcutctiU  pour  Taider 

néral  à  Blaokenbourg,  il  B*ooeap«  partieulièrement  de 
>lriirtian  dfs  jcuncî  personnes  pour  Icsquctirs  il 
.i<ibiii  des  écoles.  En  iâ09  et  iëlU,  ii  publia  sur  ecitu 
parlia  d»  HatliMllMi  ffcWyw  ftetiew*  Mli 
^w\i  ea  reaaaaaU  son  lèle  et  la  sagesse  de  ses 
Ayant  clé  nommé  abtic-  de  5TîclieI<<tctn,  cette  place  lui 
donnant  entrée  aux  états  du  dwebé,  il  proposa  pour 
l'autélioralion  des  écoles,  des  mesures  qui  furent  adop- 
Ifci,  «  ^1  ««r«M  «M  IntiMBM  ailaUlfe.  Il  mrat  k 
Brunswick  le  11  janvier  1894,  Ou  trouve  dans  Meuscl 
lu  lisif  de  s«  écrits  parmi  lesquels  nous  citerons  :  VtV 
u  tenii  tk  Cainn  et  de  Bèse,  avec  remarques,  Uambourg 
HLdpzig,  «789ftl790,l¥tl.iÉ-»»$âMtof*Ma 
ftutrvationê  é  tm  fht  4ê  Vmnnde  1703,  Brunswick,  ITM, 
in-8':  Sur  le»  arn-f  fo  *  de»  itoU»  temm  U  àimmàh»  m 
Ânskitrrt,  Brunswick,  1704,  in^S". 
IlBOSMIlAeEn  (FiÉsÉMO-MiCRk),  fevHli  vrf- 

partie  de  sa  longue  carrière  en  Anj^Ictcrre,  et  remplit 
pendBnl  53  ans  h  Londres  les  fonctions  de  prédicateur 
de  la  citapelle  alleoiaude.  11  mourut  dans  la  83«  année 

ta  vi«  i  k  ia  dtt  Jaavier  Kiegeobageu  élrit  m 
des  bMMM  les  plus  aélds  pour  la  propaga^)i»4M  iM9> 
Iiani$m4<  par  les  n)ls»iuii!i  i  trangères.  Mais  ses  nombrcMV 
écrits  n'ont  rapport  <|u'à  des  idéef  ascétiques  ,  ou  au 
dMoppcMMi  «le  quciqu€j>  pai>sag^  ém  Hftm  «doto. 

lUGBlIBAtiBN  <OMtM),  mUmIm  iIIibmJ, 
nwTt  vers  \i  fîn  du  IS'  siècle,  a  laissé  cnlrc  autres  ou- 
vrages et  opuscules  csliniéf)  :  un  'J'ruilé  Je  l<t  Cutarmte 
<t  dit  moiftuê  de  la  (fuerir,  Strtuibourg,  i  16éy  ia-ti^j 

tmlttle»  affection»  véttériennetf  Augsbourg,  1780,  in-8", 

réiropiimê  dcpui"  n  Strasbourg,  1791,  grand  in-8*; 
£**tti  lur  ta  Ihétrte    I  mfiamnuUionf  6trasbourf ,  I70U, 


ZnGBRHAOBlI  |P.  B.),   g, 

ni',  en  1733,  abandonna  les  affaires  de  son  commerce 
pa«r  s'appliquer  à  la  philosuphie,  et  imagina  uu  sys- 
d'éducation  fondé  sur  dc«  bases  analogues  à  celui 

>i  ins  ane  ac«qMioii  mil  vague,  ou  si  Ton  veut,  moins 

}  igoiirvu^e,  qtte  dans  les  écrits  du  philosophe  géaevois. 
Bien  diffiTcut  au  reste  du  cckbre  MpUtto,  Zirgonltafen 


commença  par  cmyer  la  pratfqot  de  Part,  objet  do  sea 

éludes,  et  ce  n\sl  (jn^ipic-»  tvoîr  fondô  et  !ong(eni|)s  di- 
rigé soa  ItuUtut  (itédtieattoH  qu'il  oonsigoa  ses  idées 
dm  on  Bm  taUtiilét  TMnw  ito  «m*  npptrlt  é» 
MtoaMM4MMt  Iêê  aMMyaa  dit  li  aMUSM,  ^vt  dtenl  pMt» 

quemeut  inlroduile  et  pratiquée  peut  »eule  opérer  le  bsH' 

heur  du  jfrnrr  hrtmnin,  1 7Ui.  Comme  tons  les  novalnirs, 
Zicgenbagen  a  des  idées  ingéiiicuscst ,  et  fait  découler 

et  lhiefiiad\>fcwff wliiiM  qui,  pHaeelioMnettl,  «stde 

la  finesse  et  de  la  vérité*  Bel*  il  n'a  ni  cet  accent  d'in- 
spiration, n!  cette  jinissanee  de  style,  ni  cet  art  d'inté- 
resser les  passions  ou  affeeliona  humaines,  qui  seuls 
pevvmt  readra  ■■■liglaisi  la  «Mule  dUniMfer;  et  l*fea- 
loriié,  en  supprimant  le  livre,  fit  ii  Téerivaln  nu  bon» 
neur  dont  il  n'était  point  dijjrie.  .\u<si  n'est-ce  guôrc 
qu'ô  cette  eireoiislaooc,  «t  à  quelques  accassuircs,  til« 
que  des  gravures  de  Chodowiecki  et  an  morceau  de  mu- 
sique d«  Benrl,  qvm  IWrage  de  gleganligBB  dett  IV 
vautage  dVtre  extrêmement  rediercité  des  bibliomanes 
,illemunds.  L'auteur  movnil  es  eeùl  AIMMI«  daae  In 
virons  de  Strasbourg. 

BiBOfiBB  (iaograe),  lMilo|fM  «t  wMlMMlialeb, 
mi  k  Landau,  dans  la  basse  Bavière,  vers  1480,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  visita  les  priurtiialcs  villes 
d'Alleinagne  et  de  Uongric,  explorant  partout  les  biblio- 
thèqueietItetliUvei  four  déeavfrir  de  aoiveauz  do- 
e—eale  btolwt^m.  iliH  litd,  date  la  bat  dlegiaiidlr 
le  cercle  de  ses  connoîssancc«i,  il  se  rendit  en  Italie,  où 
il  fut  accueilli  par  plusieurs  personnages  distingués.  lie 
retour  en  AUeiuague,  il  ouvrit,  suivaut  de  Thou,  une 

éMia  à  Vimai  Mb  eeHa  fWa  «sfaM  M  Baaiaéa  par 

lai  Tam  (IttiO),  il  accepta  ta  offres  de  réfdqaa  da 
Psssaw,  qui  lui  fournit  les  moyens  de  cuUIv(>r  en  paix 
les  lettres  et  les  aetaaces.  11  tnounit  à  Passaw  en  1849. 

delnii^rfa  ad MrimMM epvù  ra<ie. 

loaipMata  ;  Arabia  Petrm,  sive  itinera  /Stiorum  /»raet 
pcr  di'tcrtum  ,  iisdem  avetorétm*  ae  J.  L-^nc  A  mbe  iltu»- 
iraia;  Scunduà  (  teu  Scandinavia  )  j  fJoimi»,  eimtati»  re- 

fftuf  Amla  dyyrimMNv  tiÊÊlÊH  pm^  Ok^itbMiiMi  ftiirfai' 
QjwWwi  Hirm  Hùtoria,  Strasbourg,  15S9,  155(1; 

Francfort,  I  n7K,  1 583,  in-fol.;  C»tc(>/)<«onum  m  Gemuim 
mundl  et  Hxodum  mmm»Himrii,  fiiie,  1 548,  in-foi. 

WiMOMJÊHi  (BmUM),  théologien  proCealaat,  né  dana 
Il  BMaaa  1496,  mert  le  l*  janrlar  IBSt,  mplltla 

prcmtt^rc  chaire  d'hébreu  h  t'acadt'mie  de  Leipzig,  et  fut 
très-cslim*'  du  Luther  et  elc  Mrlanclitun  ,  qu'il  aida  plu- 
sieurs fois  de  àcs  luiuièrcs.  On  trouve  de  lui  trois  *cr- 

[,1558. 

KIEGLER  (JKAît-ERiiARD  oti  ReiNARD),  jésuite,  né  en 
IStiU  à  Oedikhoven ,  dans  le  diuoète  da  Spire,  mort  le 
S4  julllcl  IflW,  pffjfaaeilapMleeepMa  al  lai  nUMiM- 
tlques  au  eollége  de  Maycnoe.  On  a  de  lui  quelques  pe- 
tits écril<>,  et  on  lui  doit  une  édition  des  OEttvres  mathé' 
matiqms  du  P.  Clavius,  Mayence,  1618,  5  vol.  in-fol. 

ZIEGLEli  (Jia&iic),  poite  et  biographe,  né  à  Roten- 
baaiv  m  IMO,  rempIMt  «neaia,  en  IMl,  la  cfalra 
de  littérature  latine  h  l'académie  d'iogolsladt.  Oo  lid 
doit,  entte  autres  ouvrages  :  Cyru»  major,  drama  Ira- 
fmuHf  Atiftbourj,  l«i47,  ia-S*)  Ithutrium  iiermanim 
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rare. 

ZIEOLER  (Gaspard),  jurisconsulte,  né  à  Leipci^  en 
«•««««iMMCMmdatkMiiiet  Mbàl'i|ride 

5i  ans,  dégoûlé  de  la  langue  Itébralque  et  de  la  pn'ilica- 
tion,  il  «e  jeta  dans  la  carrière  du  droit.  Il  fui  noninic 
sucoessivoiifial  à  Wittenberg  profetietir  des  InnUtHUi, 
d»  jMfÊÊÊê,  Obàtt  àm  DMMt»,  m«>w<«  Irihanal 
d'appel  et  du  tribunal  ecclésiastique,  et  mourut  le 
16  avril  1C90.  Le  premier,  il  avait  r/!(jMi  réluJc  Je 
Tbisloire  eeoliaias tique  à  eoHc  du  droit  canon.  Parmi  «es 
«■mftiMtrMlto  partict  te»  pïaa io—m  wam^s  Décote 
êceltsia  (1676)  ;  Dit  cteoilif  «<  éâaeminiêVfUri»  Eeelfti(r 
(IC7R),  mats  surtout  son  litre,  rcpulé  classique,  De 
epiêcopii  t^rumque  juritmi  f  jniotttfftù  «l  viatnd*  ratimte 
(f  M5K  Calle  de  m  ifiiiriiifiin  qui  rcpriao»  te  droit 
dvU  est  M  fféanlM  pifCniy  Bqw  •■«■  lÉl.  i»4% 

ZlK4.l.t.U  II  KLIP-II\LSE3i  (IlE^ni  A>rsi;Li>ii: 
uk) ,  pocte  allemaoti,  oé  le  6  janvier  i  663  à  Uaduierilz , 
éÊU  !•  litnte  Ltttiae,  tMgm  an  Jana  par  IVMèa  du 
taavail,  et  mourut  le  8  septembre  1690.  Parmi  ses  ou- 
Tragcs,  écrits  d'un  style  boursouflé  et  prc<;q()o  iriconnas 
M^iourd'kui,  aoua  olerona  :  la  Hanm  mml*quc ,  ou  k 
Pifm  aaNflaNt  »i  wtmragttui,  fuimm  Mrslfue  fitt  tadvt 
timtki  vèriic, ,  Lcipzif;,  1688,  in-8«;  7*  édition,  1766. 

ZIF.GLLIl  ( CuRkTiK.>-J»c<}ti£S-Ai'«rsTE) ,  niêdccîii, 
né  à  Qucdliobourg  co  173S,  fut  Doauué  arcbiàtre  ou 
aédidii  êu  alMl  4*  M  vilit  Mtete,  û  tobvMail  le 
premier  riooaotaliM  «n  1774.  Il  MHrut  le  M  Mcwïiw 
laissant,  entre  autres  écrits,  dfs  firmnrqwx  sur 
la  viédnim,  ia  eJtinurgit  et  ta  juritpntdMce  tnéilkatCf 
4^i|>ug,  1787,  i»^. 

MMBQUSM  lWmàm9$»  m),  aiisala,  mi  h  Setel- 
liouse  dans  les  «lernièrcs  années  du  17"  s.iècle,  obtint  en 
1731  «ne  cliairc  de  médecine  à  racadémio  de  Hinlelii, 
et  mourut  en  1761,  i«isMtut  plusicurt»  dusertuiùmê  iulé- 

ZIEGI.ER  (  AoaiKR) ,  né  à  Imkk  V«n  te  bOIcu  du 
16*  siècle,  a  pMiéiPhmmm^fmm  ^Mfvte,  1616, 

1638,  iD-4-. 

nBOLKft  (ViH«iipCaaiiiJi>Loou  ) ,  proloiBaiir  4» 

tiiéologic  à  Rostodt,  le  1 S  mai  1763  à  Scbarnebeck, 
pris  de  LunoJ>onrg,  mort  le  21  avril  IBOH,  a  publi»,', 
entre  autres  écrits  tous  en  allemand  :  CmutUuttoit  de 
VÈglùa  fmâmt  «as  6  fmmkn  «tàcles,  Leipzig,  1790, 
io-8*{  Diwmwtam  tàVm  fkit9oir%mla  tériUtl  te  éO^ 
nifé  4f  ta  retir^ian  chréticuHC  se  prouvent  par  [VxfeUrii«r 
inlrituèque  de  la  doctrine,  piuiôt  que  par  ht  miracles  et 
ks  jjKvphéiùt,  etc.,  dans  le  Magaim  de  ihhke,  tome  I  ; 


des  wneieHtf  font-ttlu  $ur  nous  une  in^^mmm  plue 
ogrécJd^  qm  l&nqu'tUei  font  expriméet  dans  un  idiome 
modertte  f  Jieponte  a  cette  qtuttion  dans  lo  Journal  phito- 
aayi*i|M«teJattb,  1798. 

ZIÊMOWiT,  duc  de  Muso\  ie,  fut,  après  la  mort 
de  Louis,  roi  de  lf()n{;n'e  (!l  do  Pologne  (1382),  mis  sur 
les  rangs  pour  lui  succéder  dans  ie  royaume  de  Pologne. 
Étmi  on  r^fetoa  «tes  Ptaataa,  il  était  porté  «a  lr6oc  par 
les  vœux  de  la  noblesse  qui  avait  souffert  afOO  impa- 
Uenoe  te  doniiMtaaa  ite  Louia,  priiiae  «teanfar.  Ûiie 


Au-tr'  n^  rubreose  rassemblée  à  Sieradz,  le  prodaow  rei; 
un  seul  noble,  B*opposant  à  ee  vosu  géocral,  dit  ifu'ii 
fallait  au«iidr«  l'arrivé»  éê  te  prteaeasc  Bediri|e}  ^ 
peat*élM4lte  «iialilraH  llteamn  pw»  tm  4|mi,  ic 


qui  eoneîJieraît  tous  les  intérêts  (l<^83).  Crt  aTÎs  f:i 
adopté,  /icniou  it  se  rendit  à  Cracovic  aver  une  mm  f 
nombreuse,  pour  y  attendre  lledwige  qui  était  en  cè^ 
ml»,  MaaaapMigiria  par  la  ratea  ateau  Gaoaaa  m  «ni' 
gnait  qu'il  n'enlevât  la  jeune  princesse,  la  noUesse  m- 
scnibU-e  à  Craeo vie  exigea  de  lut  qnll  se  retirât.  H  rmln 
dans  la  Grande-PotegM  qu'il  souleva,  et  une  seegaiic 
dièto  awiBatlii  *  »Êmà» te  pu iteMi  rai.  Vwr^èfm 
primai,  ^  4lait  pféaent,  l'hurait  eouronné,  s'il  o'biaK 
été  retenu  par  les  représcjj  ta  lions  <ie  cjuelquc*  <ii|iii[^- 
A  la  prière  de  la  reine  mère,  bigisDw»nd,  qui  rrtit 
ép<^  sa  iMa  alnéa,  olm  «i  Palagaa  a^  no  aary  Js 
troopaa^aagiateHf^al  MaaitevtsliAllanivifr  Stea> 
v«  il  était  trop  faible  pour  leur  ré>ii>ter.  Enfin  Hcdvi|e 
arriva,  et  Vludislas  Jagellon  ayant  obtenu  sa  main, m 
tu  i»  paix  avec  Ziémowit,  qui  eonsealit  à  rendre  ce 
qu*li  ««ait  aùBqdh  pMdaa»  rteterrlpia,  k  «béMm 
qu'an  lai  paterait  une  somme  considérable,  jusqu'à  Tm» 
quitenlier  de  laquelle  il  devait  garder  la  (^ujavia  enit- 
pot  (1385).  Ziémowit,  qui  vraiscmblai^loiuiuit  i^isHit 

de  fcattM  tel,  aaeewt^ia  te  ni  al  te  latea  teib 

voyage  qu'ils  fiaMlas  Uthuanie  (1386).  11  moanit  ca 
li'i',  laissant  quatre  fils  et  ciu'f  filVs,  Lot  trois  jIi:: 
partagèrem  eulre  eux  saa  damaïucs  j  la  plua  jeuac  fat 
an«Mlalé«éqaa  4a  Tiwta.  L*aiiiéa  daa  fittea,  aiw 
à  raicbidaaJSraail,  fut  mère  de  l'empereur  FrédëritIL 
Les  autfca  aaalnaMaaal  4ai  iNfftefw  4fateBNal  tea» 
rables, 

XUAEHIS  (ÂmiE-Caute  WATTIER,  daate). 
aéllbra  «Bteioa,  aéaA  RaMaatas  I7<S,  4ABte  «rli 

grand  tbéAtrc  d'Amsterdam  en  1780.  Son  cduetlioa  anit 
été  fort  négligée;  elle  n'avait  na^mc  appris  que  Irh- 
diflicilemeul  à  lire.  Cependant  eiie  fut  Iréa-appiauàie, 
at  M  tarda  paa       adaOaa  à  JatMT  tea  pveaimilift 

C'est  daM  aenx  fTÉpicharn,  à'Éteeirt,  ém  Simimmii, 
d^AndroMnri'tf^  de  Cuhridk  de  Vtrg^,  qu'elle  Lriîîju 
arae  k  piu»  d'cclat.  Ccpendaalaa  pénétration  ctait  kni?, 
al  atta  était  Àifia  4a  Un  al  é'^élaiter  tengtempi  aa  fMi 


avant  da  te 


Il^fMt  aoaaM  IIMade  «a 


art,  elle  n'aj^îssoil  que  par  inspiration;  mais  rîfifpi  a 
lion  chez  elle  produisait  des  clTels  mbliroea.  £Jk  réas- 
siasait  très-bien  au»si  dans  la  baute  ccunédie.  iou»  9t 
■aparta  «I  NapaUaa  tel-aéna  vaolanot  te  viir,ë 
furent  emliantés  de  aa  paotemime.  Une  pension  de 
6,000  fr.  fui  in  rrf^runppns*»  de  son  talent.  F.lk  ifjit 
épousé  l'arebiteOe  '/.iacna ,  mcuibre  de  l'iosliuil  de 
Balteodai  HateanaanBUna  4a  partar  teMadtValp 
lier  auquel  était  allacbéa  sa  réputation.  Elle  quitti  k 
théâtre  en  I  S I  y, .  et  se  retira  dans  un  Village  près  âth 
Haye,  où  elle  vécut  daiia  l'ahiaurtté  jusqu'à  sa  awrt  eo 
l«f7.0naj 
très  Hua  4a  W« 
d'Amsterdam. 

ZlbTUËi^  (isA.N-JoACHiH  DK),  général  pm$sica,iHt 
un  des  lieu  tenants  io&  plus  distingués  du  grand  Wié- 
rie  114»  a»  l4IM,à  Wnalrav  prtede  Bapfte.4a|i- 
rcato  naMaa,  mate  4épaiirviia  da  fteteac,  làMiff^ 
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■45  une  êducalion  brîUnntc;  mais  passionné,  AH  sa 
filus  tendre  jeunesse,  pour  le  inélier  des  armes,  il  s'é- 
tiuippMiy  à  Và^  éa  9  ans,  de  la  maison  paternelle,  et 
le  ïïmmêM  k  9»ffla  poary  Mm  tmankm,  Franrfa  é» 
res  dispositions,  ses  parents  te  firent  entrer,  en  Hii, 

omme  cadet,  daus  le  régiment  d'infanlerie  de  Schwcn- 
éig.  A  la  prcoiicre  vitiilequ'U  lit  u  soti  colonel,  il  en  fui 
*af««fw  M  IM  d»  mif  th  rkrfniiia  koMMoap,  it 
dou(  Il  M  vcnpra  bientôt  sur  deux  soufr-officiers  qui 
j\  aient  aussi-  roauqué  de  politesso  à  son  égard,  et  qu'il 
appela  eo  «lud.  Tous  deux  furent  grièveracut  blessi». 
ie  «orp*  da  Htthn  ayant  paaal  mtm  ki  «Hrat  4e 
Scbwerin,  qui  amenait  du  MecUabMis  ui  gmni  MM> 
Iif  i-  d'olTiriLTs,  il  en  rt'hulla  de  nouvcatix  obstaclfs  à  son 
avancentent.  il  parut  alors  vouloir  renonoer  à  la  «ar- 
riéra d«»  aniios,  «t  rariatà  Wmtrov,  «è  II 

de  celle  vie  paisible,  il  accepUi,  eu  1720,  un  brevet  de 
îieutenant  duns  le  rogiaieiit  de  Wulhcnow,  où  ihcut  une 
^uereiie  avec  son  capilaine,  qu'il  provoqua.  Ua  l'en- 


kMrg;  et  il  ctail*  pgfcil  wrlt<»«»tte  prison  qu'un  nou- 

Vf*3ti  duel  le  fU  r»»nvoypr  du  rorps,  et  qu'il  fut  obligé  de 
retourner  à  VS  ustrow.  i^pendaut  le  roi  Frédéric  I*', 
foi  IMidMngué,  loi  itMMMAlvtpiMdM  iNannes, 
m  ie  ■■■■■ptllMilnirt  dans  aa  i  iglmH  de  heawdi 
^ai  était  en  garnison  à  Berlin   Dfvftisi  capitaine,  en 
4735,  Zietlien  fui  envoyé  en  Franconie,  avix  le  eonlin- 
geat  que  la  i^ru&«e  réunissait  à  l'armée  de  l'Empire, 
Aiiffa  4»  férirtar  am  Fraafeb.  IImmmmuiM  par  la 
roi  de  Prusse  lui-méote  au  général  Baronnay,  qui  eom- 
manJaîl  eetle  armée,  Ziclben  ne  laissa  cchapf.er  aucune 
flccasion  de  justifier  cette  faveur  ;  el  ses  exploits  lui  mé- 
ri(4ff«ttlle  grade  de  li^.EefefladBaB  sa  pairie,  llaat 
le  malheur  de  perdra  an  MMfaftaur  Frédéric     ;  mais 
Hi  ihile  héritier  de  ee  monarqrn-  eut  bientôt  également 
disiiitgu*»  la  valeur  de  'Ât^iLca.  11  l'enMoena  dans  sa 
campagne  da  fllMila  (IMI),  et  la  aawM  liMiaMi^ 
«ilMiL  Le  leademaifi  de  caUa  aaaiialiBn  ,  Ziatken  Ht 
ueltre  bas  les  armes  à  tout  un  régiment  de  e^^nlfrie 
«alrichienne  ;  et  il  »e  vit  prés  de  (aire  priionnier  ce 
général  Baronuay,  qui  arail  été  aaa  awltit»  Ce 
«apMl  latvatallagffadadaailaMlat  laasM- 
mandement  du  régiment  qu'il  conduisit  si  souvent  h  la 
vifioirc.  Ce  fut  dans  cette  première  guerre  de  Silésic  que 
les  hussards  de  Ztatben,  si  longtemps  célèbres  dans  les 

Ib  eurent  surtout  une  grande  part  aux  vicleirtidaMol* 
wi'î  et  de  Czaziau  ;  et  leur  brave  chef  fui  nommé  génv- 
ral  major  le  5  octobre  1744.  C'est  en  celte  qualité  que 
FMiéHelaeharyMdaaMvrirla  ïaMa  da  Bohême, 
114V*  ZMkea  icnplit  cette  laliiloa  dlOMIa  avae 
aulnnt  de  courage  que  d'habilelé,  et  reent,  à  ceHr  m-^:'.- 
imi,  let  clones  les  plus  flalleui^.  Eitvo>'é,  peu  delcmps 
•près,  pour  rétablir  les  communications  arec  le  corps 
«)u  mafiPBva  CbaHe»,  qui  4Mî  iépaid  dn  fal  par 
90.000  Autriehteas,  il  réussit  à  passer  au  milieu  de  cette 
arniw.  à  la  foreur  d'une  sHrp^i^e,  et  n'"i;«!tlf(,  avec  les 
eomiouoications,  la  joie  et  la  couliaucc  dans  la  troupe 
^  aMifrava.  Gai  a»daria«K  eaplait  •eufaraé  par  la 
^»*Wta  dlliM  wiirfi  at  anhao  tcftlniia  Mmi* 


qtji  l'obligea,  pour  la  première  fois,  do  s'cloJpner  Ja 
champ  de  bataille.  Hais  la  paix,  qui  fut  conclue  peu  de 
jours  après,  lui  pcrmil  de  prendre  aa  repos  devena 
iBdIapaiiiabli  ttalla  m  reallrrdaaaafctifai  à  W<aa- 
trow  ;  et,  voyant  que  soa  prince  n'avait  plus  besoin  de 
SCS  services,  Fl  ne  pensa  pas  même  aux  récompenses 
qu'il  avait  si  bien  méritées,  et  négligea  de  paraître  à  la 
aavr.  Set  aMBemia  nn«Dt  aMllMi  praOl  «alla  laMm- 
eiance  ;  ils  le  représeoldnDl  aas  yaiii  dn  roi  sous  daa 
couleurs  si  défavorabl<>^,  que  ce  prince,  semblant  ou- 
JbUer  les  aerviees  de  Zielhcn,  ne  le  traita-  plus  qu'avec 
WÊt  aifim  ftaldaw.  La  fladail  piqué  se  résigna-itéMH 
mIm  vwm  bcaaaaap  da  phOaaapkla  &  il  deaiaada  n 
retraite,  et  prit  le  parti  de  ne  plus  se  montrer  devant 
son  ingrat  souvcraiu.  Frédéric  ne  fut  pas  longlcmjjs 
sens  s'apercevoir  de  ses  torts  ;  et  il  chargea  d'aller  por- 
lar  dai  paralea  da  eoaaelatlon  h  aan  anolen  aal  (^mC 
ainsi  qu'il  appelait  Zielben),  celui-là  même  qui  avait  le 
plus  contriboé  h  le  lui  faire  oublier.  «  Je  ronnai.<i  toute 
votre  influence  à  la  eour,  dit  froidement  ce  dernier  au 
général  WInlirfBldl;  Ja  tm*  prie  da  nVa  irfra  wage 
que  pour  que  j'obtienne  ma  retraite.  •  BtilaMObla  per- 
sister de  plus  en  plus  dans  relte  résolution  :  mais  la 
guerre  allait  éclater  ;  et  Frédéric  mleit  mieux  encore 
le  prix  d\nr  lel  aeaviiaar.  Âprèi  walr-  anayé  tous  les 
mayaiif.  Il  la  didda  i  aa  rendre  Ial*ai4ma  diBS  nioBK 
ble  retraite  de  Ziefben  ;  et  il  mit  successivement  en 
usage  auprc»  de  lui  tout  ce  qu'il  crut  propre  h  le  fléchir. 
Le  général  ne  céda  qu'aux  noms  d'honneur  et  de  patrie, 
preoaméa  par  la  roi  arae  la  plaa  vl«a  teotiea*  L«i  deaK 
liéros  se  jetèrent  alors  dans  les  bras  l'un  de  l'autre^  et 
ils  jurèrent  de  ne  pht>î  se  séparer.  Ziethen  fut  créé  lieu- 
tenant général  (i7bti)}  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il  fit 
toaonpaKaad»  San,  et  qu'il  ooMOoaral  i  la  plrloe  da 
PIraa  at  tiux  victoires  de  Rciîaheafcorg  et  de  Prague.  Il 
commandait  l'aile  gauche  dane  r<>ffc  dernière  bataille; 
el  il  dirigea  la  cavaleriedans  celles  de  Brralau  et  de  i^ol- 
lia.  Iprèt  la  débile  da  daa  da  Berera  è  BroMaa.'Fré- 
déric  donna  le  commandement  de  son  armée  i  ZieUiea  j 
et  il  Lculheii,  où  il  obtint  une  de  ses  |>lus  brillantes  vic- 
toires, il  oi^uliâ  encore  son  aile  gaucbc  au  même  géné- 
ral. A  Licgnitx,  il  lui  doaaa  l'aile  droite }  et  toujours  il 
aat  *  alippteadir  de  eoUa  eoafanoe.  Maio  ao  fat  aanaot 
à  Torgaii  novembre  1760)  que  le  digne  lieutenant  du 
grand  roi  mit  le  cocuble  à  sa  gloire.  Chargé  de  conduire 
la  moitié  de  l'artuée  ]>ar  un  grand  détour,  sur  les  der- 
rièreo  da  Peaaoarf,  Il  ovraMmla  taoo  lao  abolaciao,  al 
parvint  enfin  sur  les  hauteurs  de  Siplilx,  longue  Fré- 
déric, épuisé  et  consterné  par  des  attaque»  san^îlanlm 
el  funestes,  se  regardait  comme  vaineu,  et  lorsque  Uaan, 
ne  danlani  paa  d€  m  vfaiolra,  tofatt  asMaala  par  aa 
eonrrior  è  la  eaarda  Vionaa.  Oot  oaplail,  «I  roaurqua- 
ble  par  ses  cireonslances  et  par  ses  ràullals,  est  le  plus 
grand  service  que  Zieihen  ait  rendu  i  sa  patrie  j  el  il 
figure  en  première  ligne  sur  la  meoaiaeat  ijae  Fréddrie- 
OaiHaaMnfil  Mgor,  aa  178S,  è  la  ooéantaa  da  aa 
général,  sur  la  jdace  GuiHnrnio,  :i  Berlin.  On  y  lit,  au 
bas  de  la  statue  ;  Zictheti  à  Siplttz,  3  uoveinbrt  1760. 
Lorsque  U  paix  fui  conclue,  eu  17(>ô ,  Zielben  viiil  ba- 

bilor  la  aopilalai  al  U  j  véoM  om Iroosé  doo  boanear» 
dalawlai8eai«.ff)BlaBiraMriikl*lffoda99aM^  il 
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nçul  plusimirs  bienfaiU  du  r*i,  h  Mite  oeeasisD;  et, 
lorsqii'iui  flb  M|«lt  4e  M  flMtni  ■iriagCf  Frédéric 
VMlut  «a  élMlepimfB,  m  rendit,  avec  ta  rdne,  diei 

ZÎPlhfn ,  poifr  cette  e''ï»'mot>ie.  Jusqu'ft  l'içrr  rfr  79  ans, 
ce  féoéral  continua  d'autsier  è  toutes  les  rerues,  à  ooié 
I  j  «t  tt  ne  voelot  confier  à  penoaae  ie 
HfiMal.  iMiqve  hfoam  de 
la  succMsion  de  Bavière  éclata,  en  1778,  il  6t  préparer 
se<  équtpagrs  de  cnmpagnp;  et  il  ne  fallut  pas  moins 
(jue  le»  plu»  vives  tustancra  du  n»i  pour  l'eaip^er  de 
ftrlir.  Il  aeeompagoa  Ma  régbMil  IkMt  à»  Il  vlll*,  let 
knoM  MX  ym,  à  n  Mrtio  dt  BMtIn  ;  et  il  suivit  en- 
SMtl*  moMVfmcnts  sur  !a  farte.  Après  la  con- 

dusioa  de  la  paix,  le  vieux  général  ac  mil  k  fm^r  des 
moM  «C  k  wmmtnàtr  êm  ptnHta.  D^ii  plus  qu'oe- 
•ogcnairc,  il  se  rendait  cncom  IWqfMMt  a  l'ordre, 
chea  le  i^»î  ;  et  cliaquc  fors  le  moiiorqtjr  prwsail  IciKlrc- 
Bteat  dans  ses  t^ras  son  cher  î£ieiben.  La  dernière  de  ces 
tDodianlM  turtraet,  qui  ont  lieu  le  sepkMfcw  1784, 
Mi  !•  M|tl  d«  l>M  dM  ndllHUM  labiMM  Al  prfnlre 
rhixîowîeki  ;  «^l  elle  a  •  rf|.ioduitc  [mr  le  burin  île 
Klitiger.  /tclhen  mourut  a  lU'rliii,  lo  -21  janvier  I7H6. 
Sa  Fie,  qui  a  été  écrite  en  alletu4iiid  )Mr  uieoc, 
IiMiM'U«p*ldiM  à»  HaatallMl,  AU  |MMife  è  BeriiiH 
<•  ItMO;  seconde  édition,  1805,  9  vol.  iQ-8*,  et  tra- 
d»i?l<"pn  français  par  Catcl,  B.Tlin,  I8nr>,  '■2  vol.  Ui  H". 

iiSlLETTl  (  Jkax-Baptistk  ) ,  jurisconsiulle,  oé  à  Ve- 
lriMdaMl«i0>«ièeto*  «ItnrtoalMMiB  par  tut  Mm 

liirurum  onnnuin  jwi$  tàm  pontificii  quàmcœ$arei,  Ve- 
nise, 155'),  in-(",  FLinipriiné  six  foi»  dant  TmIMM ds 
)U>  MU,  en  Italie  ou  en  Aliemague. 

mjnm  (Fa^nçois),  imprimeur,  publia  la  plus 
fsliiMkieiiM  MltoatioM  d»  JuritpiudwiM  ait  JaaMài 
paru.  Elle  e^t  intitiilcc  :  Tractntti»  [ructaftiuin,  tive 
7'raetahu itlmtr.  jurigctmêuUor.  in  ulroque  jure, 
•t  potUifieh,  Venise,  1584-86,  Sd  vul.  iu-fol. 

SILHNLI  (AtntâMMH),  Urtarin ,  né  è  VaalM 
I .  fin  du  16"  siècle,  mourut  en  1050,  après  avoir  pu- 
iàliti  i  Storh  mrmomhili  de'  nostri  ttmpi  Wiri  X ,  1642, 
ia-A^l  c'est  une  suite  de  i'iiisiotre  de  Taroognata  et  de 
aallt  4a  Daob  da  Vana.  Bllaa  M  aantinada  par  Btea» 
daiii  alfwr  Birago ,  dont  les  ouvrages  se  troavaat  afdl* 
nairemcnt  réunis  a  celui  rîcZilloli  :  de  tà  vient  que  te 
tNUiagnipbes  indiquent  celle  laisloire  en  3  vol.  iu-4*. 
La  pari  da  Sfflall,  dans  aa  raoMB,  oompread  les  40 
pramttrM  aaniM  da  19*  iièela.  Il  a  lainé  pl«iean 

oii\ irtïT''*;  rttniluscrils. 

ZILIULI  (VicioR),  de  la  f<iniille  du  précédent,  né 
en  1459,  el  mort  en  1543,  a  Imiané  les  ouvrages  sui- 

htMfieium  redemptiouit  humanm  i  U*  immoctilatmitottia 
pauùque  et  itini  sacrifiai  mrietate  contra  Jwlaot  ;  Ora- 
tiotuê  fiuuUiares;  Tmetatus  €mtra  infidgittaùtm  Mari. 

ZILIOLI  (Victor),  neveu  du  prccédcal,  s'claîl  fait 
In  r  éputation  d'un  grand  nialhi'maticien.  V'fj/r^  les  Vile 
drgk  tcrOtori  KanMianidu  P.  l>i^{U  AgjOsUni,  II,  OOti. 

BIVARA  (llâMAam),  MédMto,  alè  fialaKaa, 
dan»  la  ivrt  d*OlraQle,  f«n  IM,  Mert  praCnnard» 
pfiilosopliic  à  Padoue  en  t?î3S,  a  laissé  plusieurs  éerils  , 
mélange  bixarra  de»  jtriacipea  é'Àrtitote ,  delà  doctriae 


médicale  dM  Arabes  et  des  erojraoces  tapcrstitiegMi  fé 
régnaient  éa  aaa  laa^M.  Nh 
et  dUbÊcidatiann  in  dieta  ArùloteUt  el  A\ 
et  expurtjuln ,  ele.,  V'rr>ise,  fSfîl,  2  ml.  in-f'»I. 

ZlMAltA.  (Tu&oraiu),  médecin ,  til«  du  jpréeééeai, 
meitl  iMwa»  im,  k  n|»da7tM»«BlHlwlte 
volumiMHS  MiwMfsfra  latfn  tm  In  IMH  i$  fite 
d'Arisiote,  Vcnhc,  lit.  (Ky  ftfcfl,  fflf^ÉrlM^ 
htani,  lli,  118.) 

ZUUSCÉS  (  Jban       surnommé) ,  empereor  tfO- 


milirs  de  Tempire.  Le  surnom  de  Zimisoès,  netdeli 
lanji^uc  arménienne,  lui  fut  donn*-  à  cause  de  sa  pditf 
taille.  L'iiisUtirc  uc  dit  rien  de  rcufaoec  ni  de  l'édo» 
lion  da  M  prince  ;  an  aalt  Mnlannnl  qnPfcértdw  di  \ 
gloire  de  ses  ancêtres  il  s'acquit  perses  propres  explili 
une  gr.'uulc  réputation  mililnî-r-  î.nr^  iue  IVung^pif 
Briiigas,  miniâtre  loot  -  puiasant  ious  l'cmprrettr  I»- 
main  11,  entreprit  de  parte  Mliépbore,  géaMài 
lranpMd*Aiia,  Il iTadwa > Imb  llMlMêa,  al è  te» 
sin  Rnmnîn  Ciirenas,  el  leur  promit  Je  Jcji  faire,  Toop- 
néral  des  troupes  d'Orient,  l'autre  de  ecllcci  d'Occident,}  ili 
réussissMent  «  ledélaire  de  Nieéptiore.  Zi m iseâ  et  So- 
nate, iiaairanNal  aHaaMa  aa  gtairnl ,  loi  hmMmI 
les  lettres  de  Bringas,  eC  l'exhortèrent  à  s'affranchir  de 
I<i  perséi  titioo  de  l'cuntique,  et  à  aoeeptcr  le  litre  d'e» 
pereur,  TassurMt  de  la  btxuM  volonté  des  soldais. ib- 
e^phore  feignit  dVtord  da  nlbser  ;  il  aida  aaiaalMi 
instMtew,  et  le  2  juillet  90t  U  fut  proclamé  empem; 
par  (onte  l'armée  d'Orient,  que  Zimiseès  et  Roiniii 
itvaient  gngnèc.  Poar  prix  de  oe  service  Timiarri  reptf 
ausallét  le  MMaMndMBldn  aritta  arM<a.  d  fldMiî|é 


1er  l'empire  :  il  les  rencontra  près  d'Adanes,  leur  îiVr 
bataille  et  les  mit  en  fuite.  Dans  la  déroute,  a,tMM^af 
valiers  ennemis,  ayant  mis  pieti  à  terre,  se  retirimit 
au  Minmm  dPnnn  «allina  MMrpia,  vMna  da  iiy  dN>^ 
dre  jnsqu'a  la  naît.  Smisoès,  à  la  tète  de  son  inbntcrie, 
monta  hardiment  sur  celle  eoUioe.  Aneon  dc5  Sarraji  * 
ne  tourna  ie  dos,  et  lou»  furaat  tué*  en  edudtiUiflt. 
Cette  HUalw  plaça  ZImImI»  an  prwiar  wag  êm^ 
raux  de  l'empire  ;  mala  «Ua  anlla  «anlra  M  la  jalwsic 
de  î.t'-on,  frcrc  de  remperenr.  qui.  à  force  de  calocnfi'f 
vint  è  bout  de  lui  faire  ùler  le  commandement  dei  troti- 
pM.  0«  lui  donna,  pour  l'en  ilèdwMmsfcr,  la  ckii|e 

qu'il  témoigna  d'un  emploi  si  peu  assorti  à  son  hcmwr 
guerrière  le  fit  exiler  dans  ses  terres.  Cet  evil  dorspca; 
Tàiéopiiaiton ,  veuve  de  Romain  il,  remariée  i 
pbara,  afiil  IW  twalnWfe  MMêtaawgîiifiili  »» 
noyée  de  son  absenM,  «Ile  obtint  pour  lui  la  perauuN» 
de  venir  h  Ch^leédoine,  h  condition  toutefol*  q"""!  « 
rentrerait  pas  dans  Conatantinople.  Le  trajei  ilo  ^ 
pbara  na  fut  pas  an  afciiaala  ft  la  pMriM  da  I^N^*' 
triée.  Zimisoès  traversait  le  détroit  pendant  Is  aoit.  et 
s'introduisait  clicz  elle  par  des  voies  secrètes qo'rfl* 
avait  ménagées,  be  lassant  à  la  lin  d«  oaUs  ao»trai<itc< 
Tbéopbanoo  prMM  a«i  ananl  da  m  WnlaMtet*^ 
paraar,  al  pranildft  In  awirda  tant  av  ^ 
misées  était  méconleol  et  de  plus  ambitieux.  Us  ytm- 
pM,  an  Biiiaa  dasforika  il  atait  pané  «  m. 
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ht'riisnîont.  Tl  avait  des  amis  tout  dévoués  ù  son  ser-  i 
m',  |>luj»ieurs  furent intrrxluils  dans  un  rcduil obscur, 
foi  leuait  à  Pajipv temcui  «Us  l'iui|»érMlric«.  Le  M>ir  tlu 
■  MmwIiw  96»,  oa  diw  Ja  priait  nmh  k  r—yawwr 
ID  écrit  qui  lui  annonçait  qu'il  devait  étru  a<vsa.<s.shic  la 
mil  prochaîne,  et  que  s'il  faisait  fiMnlIrr  l'.ij  ]  uirruer»! 
k  l'impératrice,  oa  y  trMif«nU  tr»  t^ujuré».  rStcci^tiure 

«rte  «a  ywigr  *i»Mla»  d»  Un  I»  vfaiic. 
Soit  trahison,  soit  m^ligence,  le  chambellan  visita  tout, 
Ws  le  lieu  qui  reeélait  les  ronjurés.  La  nuit  suivante, 
Ziaiisoès,  acooin|Mgné  de  quelques»  autres  cooipiicei, 

au  port  lie  B««olâ>u ,  au  pied  de  la  muraille  du 


(ui  I>f^i|les  et  les  tirent  sur  le  mur.  Ils  vont  sans  bruit 
•  l'.i[>partcmPTit  de  r<-m(i(>r»M)r j  ceux  qui  êlait'iit  caches 
dans  le  palais  se  jui^uuil  u  cax.  ^ie  trouvant  pas  k\ioé- 
•M  Ul,  il»  M  «raraat  dinamHst  «1  iUri> 
Ire  la  fuite  ou  se  prceipitcrdnbaut  des  murs, 
fj'rand  tin  petit  eunuque  les  ronduiiit  au  lieu  où  rcpo- 
^ii  l'empereur.  Ce  prince  s'était  relire  dans  lafartcresM 
qu'il  «frit  ftil  «MlraiM,  «tqri  «— wiq^il  m  te 
fririto.  Lai  eofl jurés  le  trouvèrent  coaabi  par  terre  sur 
une  peau  d'ours.  Zinisccs  le  rcvcittc  d'un  coup  de  picJ; 
un  autre  lut  fend  le.crùoe  avee  suit  cpée.  Le  ruiilhcureux 
prinw  esl  Iraloc  aux  pieds  de  Ziioiscès  qui  l'accahU: 
rialam,  tari  anariM  !■  tarba.  il  loi  fUI  Mur  h  ai- 
cboire  avec  le  pommeau  des  épées.  Nioépbore,  pendant 
tTs  horribles  tourments,  ne  proferait  d'autres  f».ir(»les 
i(ue  celles-ci  :  A/on  Oteu,  tfycjs  pttié  de  moi*  EnÛa  uudes 
«M^arét  l*aifcwi  dPaa  «m^  4»  hnm  aa  liaMra  da 
>'>rps.  Les  gardes  étant  acoouriM  aa  kratt,  ai  aaa 
fiiule  de  peuple  ^'assemblant  au  dehors,  on  coupa  la  téte 
du  prinoe  expirant,  et  on  la  montra  par  une  feaéUv  k 
It  laear  éu  Hmhmnti  A  «alla  va*  loai  pfaaajat  la 
laite,  «t  Ziniaaèi  laila  aMUfa  éa  palala.  Laa  aa^jvréa, 
s'emparant  des  deux  jeunes  princes  Basile  II  et  Con- 
stantin Vlil ,  courent  avec  eux  par  louiez  les  rues  de  Id 
viHe,  proclamant  Zimiscès  empereur.  Celni*ci  déclara, 
«ouMCvaU  Ml  ltieéphafa,<|a*il  aa  vaairil  Ura  fat  la 
collègue  des  deax  jaaaat  aoipereurs,  et  qu'il  leur  tien- 
dmtt  lieu  de  pfre.  Il  se  rendit  pnsotte  à  Sainlr  Sopdic 
puur  se  faire GOuronaaTi  «cloo  l'usagej  mais  le  palriiirctie 

Myeanc,  <taatallé  k  aa  fiaaaatra,  lal  411  fu'ilaa  pou- 
vait donner  entrée  dans  réfUM  i  oe  prince  qui  avait 

encore  les  inaîns  fumantes  du  sang  de  son  prédécesseur 
et  da  son  parent  ;  qu'il  fallait  auparavant  qu'il  exptit 
Ma  briaii,  qa*il  ahissAt  riaipératriea,  ^'il  puait  iea 
BiearMeaa,  «t  ^ali  taaÉlI  aalia  laa  aaiaa  da  ajraada  la 

dirret  de  Nicéphoreqoi  6lait  à  l'Église  plusieurs  privi- 
lèges. 2^irot9C^  promit  fout,  jura  qu'il  n'avait  ;  int 
trempé  tes  mains  dans  le  sang  de  Kieepbore,  nomma 
laïaaMMiaa,  laa  bawft,  al  nMgaa  lltopAialriaa  daaa 
une  Ile,  sacrîûant  atari  «a  désir  de  régner  les  compilées 
«tc^on  crime,  et  s»  passion  même  pour  celle  qui  l'avait 
empereur,  il  déchira  aasuile  publiquement  l'éditde 
WWpfceia,  et  réIablU  la  dhaIpUaa  aaaliiiaU^aa  daas 
MO  premier  état.  Caa  aaudilions  remplies,  il  reçut,  le 
jfuir  de  .\of  1 .  li  ronronne  des  mains  du  patriarebe,  et 
rpiournaau  palais  au  milieu  des  asdamalions  puMiqites. 


ftUaaa  da  CooilaaUacffla»  al 


il  eonsaora  l^alrc  k  la  doUtion  et  à  l'agrandisscmenl 
d'une  léproserie  située  vis-à-vi*!  de  la  ville,  au  delà  du 
Bospborc.  Cependant  l'empire  était  plein  de  troubles^ 
laat  «ritaa  MwaMMlaMT  laa  Aaalièiaa.  Laa  8am- 
sins  rcnliriaal  dua  laa  villes  oonqulaaapar  Niaéphore. 
I  rs  R  isses,  en  pucrro  tvp*-  les  Bulgares,  menaçaient  les 
i<riuM«  ({ui  les  avaient  imprudemment  attirés  dans  la 
Bulgarie.  Li  liaina  dcaaîait  dapuis  trois  aos  les pro> 
Tiaeaa  da  rintériaar.  U  BBanaaia  «rilfléaénl,  al  rta 
pouvait  craindre  quelque  révolte.  Zimijcès  rcuiédia  au 
mal  le  plus  prochain;  il  aeiiela  d(^  blés  dans  toutes  les 
contrées  voisine»,  et  les  lit  vendre  à  bas  prix.  Cette  cou- 
dafla,  dili£f«ala da  aalla  da  Niaéphore,  lui  p^aa  rrihe- 
tiiui  des  peuples.  Apr^  avoir  soulagé  l'empire,  il  BongOa 
à  le  faire  respecicr  au  dehors.  Tous  les  peuples  musuN 
naos,  coosteraés  de  ta  perte  d'Antioche,  s'étaient  ligués 
aaaaaiUa  al  avaiaat  Haal  ane  anada  da  100,000  aaan 
bnitants ,  qui  vint  meiira  la  aMp  daraai  aalla  aapitale 

de  la  Syrie.  Zimiscès  rassemble  en  diligence  toute?  les 
troupes  de  la  Mésopotamie,  et  fait  marcher  en  même 
temps  tout  cequHadaaoldatai  CaaatanliaaplaaIdaBa 
la  fahla^.  Il  aaafla  la  Baïaaiandawaal  da  aalla  armée 

au  patrice  Nicolas,  un  de  ses  eunuque?  dont  il  ennnais- 
sait  les  talents  militaires.  Nicolas,  quoique  tnlérieur  en 
nombre,  livre  bataille  aux  cqnemis,  les  défait  et  dissipe 
la  Ugaa  waiBluBa  W&ftM  ptaa  i  radaaiar  l*iava^ 
des  Sarrasins,  Zimiscès  fit  passer  en  Occident  son  beau- 
frère  Bardas  Sclérus,  qui,  à  la  tète  de  10,000  hommes, 
battit  sous  tes  mors  d'Andrinople,  près  de  30,000  Russ^ 
OaMraa,  paa  da  joara  aprèa  aalla  visiaire,  reçut  ardre 
de  Mfaair  è  €aaslantinople,  pour  marcher  de  là  contre 
un  nouvel  ennemi.  Cet  rnnm^f  était  Bardas  Pliocis  qui 
venait  de  se  faire  proclamer  empereur  a  Césarée  de  Cap- 
«■liaêa  faaaaMaaada  da  aaeltra loal a»< 
dfMar  la  feenaritlla.  SaMraa  aal?ft  aaa 
tlons.  et,  employant  tour  a  tour  la  voie  de  la  persuasion 
et  celle  de  la  force,  il  parvint  h  ctoulfer  la  révolte.  Plio- 
cas  se  soumit  et  fut  relégué  dans  Tilc  de  Chio.  Cepun- 
daal  laa  Raaaaa ,  ^Bal|^6  laaf  d4ft^le ,  vaalalaal  aMttraa 
de  la  Bulgarie.  SHo^œès  voulait  les  m  chasser ,  et  ren- 
dre à  l'empire  iin  pays  défendu  par  ses  forêts  et  par  la 
férocité  de  ses  iiabitants.  i/ompereur  fil  des  Uu^goses  à 
aai  iiaapaa,  «haiall  laa  aUclara  laa  plaa  bfavaa  al  laa. 
plus ex)iérimentcs,  pourvut  à  la  subsislaaaada  rérmce, 
èn  établissant  des  magasins,  et  lit  équiper  une  flotte  qui 
devait  se  poster  a  remixMMiiure  da  Danube,  pour  couper 
au  BaaMe  la  retraite  par  le  bnt  Netoa.  Aa  aa«»aaae 
MBi  da  prieteapa*  il  partit  ^»  i'éleadard  da  la  areix, 
et  se  rendît  à  Rhedestc.  L'aimée  qu'il  avait  réunie  était 
la  plus  belle  et  la  mieux  exer«»ée  qu'on  eût  mise  sur 
pied  depuis  lougtem^  La  campagne  qui  s'ouvrit  fut 
d%Ba  dai  plaa  ailttwa  aepUalaea  dalWiama  Eaaw. 
Zianiseès  y  déploya  autant  do  bravoure  personnelle  que 
de  talent  niilit.iire.  Elle  eommenri  par  la  défaite  des 
Ru&ÀCs,  sous  les  murs  de  Pereyeslaveix ,  ville  alors 
grande  et  paiaaaaia.  La  faavaraaar  da  eaUe  pleaa  laaia 
en  vain  de  la  défendre.  Les  Grcea  la  prirent  d'assaut,  al 
délivrrTrn*  Boris,  roi  des  Bulgares,  qui  y  étaient  ren- 
fermes. Zimiscès  ouircha  ensuite  van  Dorasiol,  dont  le 
siéfB  fut  leog  al  aMarliiir,  Tiaia  eeiabali 
rilMyraai  faalalllfa  idaiilaiMa  dai  Bjum.  aa 
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qu'ils  donnéreul  lieu  à  ZimMcèt  de  d^iloyer  n 
vaknr «t  M  btbUdéw  Mlwlaf,  !•  «ImT te  MwoqfilM, 
aprèiaffoir  Intiteateni  opposé  IooIm  Im  mmoutccs  de 

son  Rrntc  Pt  tous  }*s  efforls  t!e  son  cotirage,  s^c  vit  forCT 
de  detu«iider  ia  p«tix.  Le  royaume  de  Ikdfarie  revint 
pour  quelque  tcoipt  à  Teiiipirc,  fat  aMMb  I  Sait» 
a>e  l—t  qu^t  téert.  Pwi<ial  f  m  primm  itoit  eempé 

devant  Doroslnl ,  il  avait  couru  ri«qiic  de  perdre  Con- 
»tautJiio|)lc,  où  sVlaient  inlroiiuiUi  queiqueit ctiefii  d'une 
aucienue  cou.<>pira(ioo,  lesqueh  du  sctu  de  l'exil  aYtieat 

I)«foouver(s  par  uuclrahiâMsafvéysdans  Saîiitc-Sophie, 
où  ils  sV'f aient  réfugiés,  Ic'*  ronfurés  furent  déponillés 
«Je  leurs  biens,  coudamnà»  a  perdre  la  vie,  et  tout  ren- 
tra daiif  rnrdre.  Aprèi  avoir  hrtiié  Im  phwi  \ê  iMg 
du  Dudubo,  Zhuhd'È  reprit  le  chemin  de  Constantioo- 
ple.  Le  |ialriarrliL',  le  tloigé,  le  sénat  et  tout  le  jjcuplc 
\  iurent  au  devant  lui,  et  le  rcçurentavec  des  acclamations 
JfjotoetdesehmU  de  trfawph».  0»  hrf  — tiii  «a  tkm 
brillant  dVir  «A  «Uclé  de  qnaln  ébtnM  blancs.  Au  lien 
d'\'  monter,  i!  y  plnrn  les  ornrnicnts  royaux  des  princes 
bulgares  et  au-dessus  uiic  statue  de  la  sainte  Vierge, 
qu'il  apportait  de  leur  pays.  U  tvivil^le  ctiar  sur  un 
Hwvnl  blase,  la  lUe  adnto  da  dladèna,  «I  Mfcna 
ainsi  Conslantinopic ,  dont  les  rues  claient  tapissées 
«l'ctolTcs  d'or  et  fie  pourpre.  \\  alla  rendre  grâces  à 
Dieu  dmtit  IVgliM  Sainie-Suphic,  ou  il  lit  «uspendre 
nagniilque  eovfaima,  fiû  «vaH  aervl  «ne  rtiê  M- 
I.  Zimiscès  fit  cnsutia  finir  dans  son  palais  le  roi 
Dorîs  ;  et  lui  ayant  6lé  la  couronne  d'or,  la  (iare  de  lin 
•et  les  brodequins  eo«ileur  de  poiirpre,  Marques  de  ia 
royauté ,  Il  lid  aanféca  U  digollA  de  Mllr*  da  ^llea.  U 
eéléfara  sa  victoire  par  un  irait  de  bonté  pins  flerieex 
«)tie  tous  les  monument*  :  ce  fui  de  diVh.irger  ses  sujets 
()«  l'impôt  de  la  fumée.  Ou  appeiaiii  aiusi  un  droit  unL- 
i^eux,  établi  depuis  plus  da  ttO  ans,  par  Kicéphorc  l«% 
aar  «haqoa  «hênioée,  km  iwiaianeeni— I  da  Haaiiii 
07S,  Ziioiscês  fil  alliance  avec  l'empereur  Otbon,  et  kU 
df>nni  Thtoph.innn.  fiîlc  tie  Uornutn  le  jtnine.  Le  ma- 
nège fut  rài-bré  à  Hume  par  ic  pape  Jean  Xiil,  qui 
«Diifamia  U  pHiicaaia.  ZiniMèa,  tramiailla  da  aM  de 
l'Occident,  tourna  ses  vues  vers  les  Sarrasins  d'Orient. 
11  voulait  délivrer  Jérusalem  des  mains  des  infidèles,  cl 
i«ur  enlever  toutes  les  conquêtes  qu'ils  avaient  laiteseu 
liyria  et  ea  Hésopotanie.  Cella  aalreprise ,  qui  précéda 
de  pins  d'un  siècle  eella  daaaraiaadaa,  aa  Aiipaa  laaoa* 
nue  en  Oeeident  ;  ce  fut  snns  doute  pour  la  favoriser  que 
les  Vénitiens,  qui  faisaient  seuls  alors  en  Europe,  le 
cenimeroe  d'Orient,  défendirent  sous  peine  de  la  vie 
«t  d*anaamnda  da  100  livrca  dV,  da  porlar  aax  fiar- 
rassins  ni  fer,  ni  bois,  ni  aucune  espèce  d'armes  dont 
ils  pussent  se  servir  contre  les  chrétiens.  Cette  dé- 
fense, si  souvent  renouvelée  depuis  par  les  popes ,  fut 
laïQaars  ftaUa  par  IHifariae.  Uaebilla  anada,  «aadaile 
par  II  fMMd  domeiiiqwf  àttà  l*bialolra  aa  dit  pas  le 

nom,  traversa  l'Asie  Mineure,  passa  l'Eiiphrate ,  jctnnt 
partout  l'épouvante,  et  péuelra  jusqu'aux  sources  du 
Tigre  j  mais  Abuuglab,  gouverneur  de  U  province  de 
MiaftréUa,  a^Jaaidliai  Marlyvapaila,  aarprit  daaa  un 
d'Tilé  iiiacces-ible  aux  chevaux  l'imprudent  général 
gre«:,  lailU  son  aruwo  en  pîèDCt,  ai  la  Ni  lui-niaM  pri- 


sonnier. Cette  défaite  entraîna  la  perte  de  toutes  les  coa 
qaélat  da  aelte  aaaipasna 

à  de  pareils  affronts,  partît  lai* 
vant.  H  entra  dans  >"'4il)c,  raragea  tmit  Je  pa^-s  d*sle»- 
toor,  attaqua  Amède,  que  les  Sarrasins  avaient  reprix; 
HwiwfcaaawilaaprilysiaraU,  H  pis»  rMietlIf* 
ht  piwloea,  ^al  aa  racheta  du  pillage  en  oumaiseï 
portes.  Zîmîfr«  voalaît  aller  à  Echaiane.  la  opu- 
lente cité  de  l'univers  ;  mais  il  fallait  Irm  ersrr  en 
désert,  coupé  de  montagnes,  sans  ean  et  sans  kmnft. 
Il  Mviat  daaa  à  Ooaalaaliaapla^  cbai^é  d*lnia  pratf^Mss 
quantité  d'or,  d'argent ,  d'étoffes  précieuses  et  dlrotoa- 
t«,  richesses  qui  furent  portées  dans  son  trtompHe.  A 
peine  etait-»l  de  ratour  qu'il  apprit  que  toutes  les  place 


repartit  au  printemps,  et  entra  ea  Syrib 
n  attaqua  et  prit  Apamée,  Émes^c  et  Itailiek.  Il  imposa 
un  tribut  au  gouverneur  de  Datnas  ;  puis,  travetsaat  k 
Libaa,  H  péaélra  daaa  ta  Galilée,  s'empar»  daîMMc, 
da  NasMatb  al  da  aïont  Tbabor.  Ce  flaC  aian  qeW  H- 

pufallon  lui  apporta  les  clefs  de  Jcrusafem,  et  !nî  de- 
manda une  garnison  chrétienne  pour  la  vdie  saiotr. 
L'empereur  se  rendit  ensuite  en  Phéntcie,  s'appracha^ 
8Maa,  al  «M  a«M|ar  THpaH.  LaaUiiadaralldipÉb 
40  jours,  lorsque  Zimiscès  lomt>a  malade.  Il  prît  le  parti 
de  retourner  à  Antiocbe  ;  mais  les  habitants  de  oTy 
ville,  presque  tous  Sarrasins,  lui  en  fermèrent  les  por- 
tas» I<^Ba^laraarf  Irrilé  da  artie  idvalla,  ravagai  Ml  b 
territoire,  et  ooapa  tous  les  arbres  ûcê  environs.  S<  a»- 
liidie  augmentant,  il  iiiissa  devant  cette  ville  Burrî-».  rri 
l'avait  déjà  prise,  et  continua  sa  route  vers  Consixntiotf- 
ple.  En  traversant  U  CIIMa,  il  fat  frappé  d'é 
fchvaada 


de  tons  les  trésors  que  produit  la  terre,  .\jant  dcniriV 
(|ucl  était  le  maître  de  toutes  ces  richesses,  on  im  rr- 
pundit  que  c'élaieul  les  domaines  du  eharubt-llan  Bssti& 
ladigaé  da  vair  qaa  la  frali  des  eiNif  «4lai  lit  taiPaU' 
par  un  seul  homme,  la  prince  dit  &  aeux  qaf  tVeeonpa- 
fnaicnl  :  C'est  donc  pour  enricliir  un  eun»qae  I'K  I» 
peuples  s'épuisent,  que  les  armées  essuient  Isal  de  fa- 
tigues, quetaat  da  braves  gens  pérfawaot,  al  qtwta—' 
perenrs  eux-mêmes  vont  exposer  leur  viaaaiattrfmifà 
de  l'empire?  nasîle,  instruit  de  ce  discours,  ne  fît  qVm 
rire  avec  ses  amis.  Mais,  ayant  gagné  un  des  euDtifin 
de  l'empereur,  il  fit  verser  du  poison  dMHfaeaaprdi 
aa  prtaia  t  at  la  iBaieaMia ,  «ailwii  devfat  ptwhi 
tous  SCS  membres;  des  pustules  pestilentietfes  nmi- 
rent  ses  épaules;  une  grande  quantité  de  «ang  lui  sorti! 
par  les  yeux.  Tous  les  remèdes  furent  inutiles.  StotM 
•ai  imaa  dhafaMcr,  H  aa  bMa  d^rrivar  i  Caulii- 
tinople,  et  envoya  ordre  d'achever  en  diligence  le  tom- 
hcau  qu'il  se  faisait  construire  dans  î'égli'îe  deSiinl* 

Sauveur.  Il  respirait  à  peine  lorsqu'il  eutn  (Uju  b 
Tllla,  ai  h  Jaia  da  aaa  retaar  aeclnafea  «a  pisindsa 

gémissements.  Voyant  sa  lin  prochaine,  Zimiseès  iit 
ouvrir  son  trésor  particulier,  et  il  en  distribua  VtfpiA 
aux  paavrw  et  aux  malades,  surtout  à  ceux  qui  u>a* 
baiaal  du  anl  «aduc,  pour  lesquela'd  aftil  tM^*""  * 
beaaeaap  daaaaipawiap.  n  se  eonlesM  à  révéque  d'An- 
drinoplc,  et  mourut  pénétré  de  contrition.  le  10  janrirr 
07tt,  à  ràge  Uc  51  ans^  après  avair  i^oé  fi  tas  ci  «a 
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mais.  Le  rrgnc  de  Zimiscrâ  fit  oublier  1c  crinte  par  le- 
t\tv'\  il  avait  cnmmr?)cc.  Ce  prince  était  dont,  aiKible, 
iibérai,  et  ne  âa^  iul  rciu»er aucune  grâce,  à  luoiiu  qu'elle 
a'Ulâi  m  déCHMenl  4e  tôt  Mjtic 

ZinMCRMANIH  (Matbus),  tlicologien ,  ni  &  Ép6- 
n>5,  en  Hongrie,  le  21  septembre  1(525.  f-il  succcssi- 
vemeot  recteur  du-eollëge  dcLeutseh,  laiiitéire  tianssa 
tUlaMiJile,«Mfljiilcnr4atorfDl«iidMi  4cCoUlilB,wriii- 
lesdant  de  MeliMB,  et  meorut  te  SO  neeemlm  1689. 
On  lui  doit  un  grnriii  nombre  (roiivragcs  ctirieux,  entre 
iiiitres  :  UUtorta  eutychiana,  ^rium ,proyrtiiHm,  prupa- 
ijotionem,  errorum  eoarrAlMwiem  et  refutatùuiemf  emn 
tMmetmrjo  tuMeMmoe  mm  tm  mUndkUmm,  rnUbÊHt, 
Leipzig,  i  Gii9,  in-4<',  pseudonyme,  sous  te  nom  de  Théo- 
tfnrc  Aithusius  *  Analcctu  miêceUa  menêlrua  eruditionis 
iœrœ  etprofawue  ,  t/wolmyteee ,  philohgicœf  motalii,  'yn- 
Myca;eic^e\c.,  Meisseï),  1974,  '10-4"^ FlorUrgimn phi- 
kdogico  histoncumf  1687-89,  %  parties  ia-4*. 

7IMMEnMANN<Gi;il.Lu  vk)  Iiisloricn  fl  rontro 
vcr&iste  de  Neustadt,  dans  le  ducbé  de  Wurleiuberg, 
fat  prédicateur  à  Wiiapfon  (1569),  membre  du  consis- 
toire dane  les  £tate  de  TéleoleuF  pelelîn ,  M  prédleeteor 
aulique  à  Heidelbcrg^  (IB78),  etc.  On  lui  doit,  entre 
autres  écrits ,  \inc  f/i^tnire  d'Allemftgne ,  en  latin. 

ZIlUMEIillAI^N  (Jkan-Ja<h{lës),  célèbre  fanatique, 
R<  à  Waybîofen,  4aiM  le  ducU  de  Wnitemberg  en 
I644f  fit  dens  *a  jeunesse  de  grands  progrès  dans  les 
tnalhématiqocs.  Nommé  en  1671  diacre  de  Bittigheiro , 
U  y  connut  le  fanatique  Urouquelle,dont  il  devint  Tami 
ci  le  disciple ,  et  bientôt  adopta  les  opinions  des  Bœh- 
«ialM,  evaqaetlee  il  deDoe  beaneovp  d'édeiper 
prédicatiene.  Mande  devant  le  conaMeire  de  Siuttgard 
f>our  rendre  compte  de  ses  opinions ,  il  en  fut  quitte 
|H>ur  une  réprimande  légère^  mais  Tourrage  qu'il  publia 
blenlèlaprà»,  aeu  le  liire  de  MvéUOim  pwfv»  mmpiète 
de  l'Antéekria,  lui  fit  perdre  len  emploi.  Il  no  garda 
plus  alors  de  mestirc,  cl  parcourut  une  partie  de  l'AIIe- 
iiiagnc  et  des  Provinces-Unies ,  préciiant  et  faisant  des 
prosélytes.  U  rempUl  quatre  ans  une  chaire  de  malbé- 
matiquea  k  Beidellierg,  d*ott  les  éféneoBenle  de  la  gnene 
le  transportèrent  à  Hambourg.  L'opposition  que  sa  doc- 
trine trouvait  en  Europ'*  !«'  déiermina  h  passer  dans  le 
nouveau  monde.  U  s'ciaii  rcudu  daus  ce  but  en  Hol- 
lande^maie  11  ineiirot  wiUteaNot  h  Retterdem  ai  Ifift3. 
Parmi  set  neolNreax  j)UTrag«s,  oo  dtera  :  Seriptura 
^tncin  topemieant,  Iraduit  en  allemand ,  et  public  à 
Hambourg,  1770,  in-8-^;  Qmiglobium  nocturnaie  iteili' 
iécrum,  ou  le  Globe  cékêU^traniféré  iur  im  cibtf  éhigtié, 
(allaoïand),  Hambouri»  1740,  ii>*8*. 

ZlMMEIXMAI^ilV  (JEA^-JACQrEsl,  né  à  Zurich  en 
iCSÎi,  fut  professeur  de  droit  naturel  cl  de  thcolcj^ie ,  cl 
chanoine  dans  cetlc  ville,  où  ii  mourut  eu  illi6.  Ses 
écrite  aeot  nombreux  et  eatiaaét.  On  en  a  reeneiUi  une 
IWtie  sous  ce  titre:  Opuicnla  varia,  histor.  et  phiUu, 
wgumenli,  3  t.  en  13  vol.  in  i»,  Zurich,  1751  ii  1788. 

ZUIMEBIIANN  (Jb4N-Gbok6b),  philoaopheet  eic- 
deein,  aéi  Bnigg,  peUte  vfllede  Sotiae,  le  8  ddeimlNra 
17S8,  fut  regn  deetenr  en  médedne  k  Tunlvertllé  de 
f^œttingen  en  17!$1-  II  voyagea  ensuite  en  Hollande, 
séjourna  quelque  lcmp«;  h  l'aris,  et  revint  d'abord  à 
Berne,  puis  dans  "sa  vilic  natale,  d'où  ses  écrits  ne  tar- 


dèrent pas  à  porter  sa  renommée  dans  toute  l'Edropr, 
L'impératrice  de  Russie,  Catherine  II,  après  avoir  lu 
ses  ouvrages ,  lui  adressa  de  riches  présents  qu'accoui- 
pagoalt  un  liiUet  lallenr,  et  il  entra  en  «orrespondanee 
avee  cette  aouverainc,  dont  It  refusa  toutefois  d*4tre  le 
premier  médecin.  Cependant  sa  célcliritc  criiîssanlo 
l'ayant  dt'goûté  du  séjour  de  Brugg ,  et  la  mauvaise 
santé  de  sa  femme  et  de  tes  enfants  l'ayant  pIoog<; 
dam  une  mélaneoUeeontInnei  laqndle  il  n*bvalidéjii 
que  trop  de  dispositions,  il  accepta  en  1768  l'emploi  de 
prenrtier  mcderin  du  roi  d'Augtelorre  à  Hanovre.  Soti 
hypocondrie  Tempéclia  d'apprécier  les  avantages, de  sa 
neavelle  pétition  ;  el  ht  mort  aneoewîfe  d*ane  épouse 
adorée  et  de  toui  sas  enfant»,  ndw? a  de  ruiner  sa  santé. 
Mais  un  nonvesn  mariage  que  ses  amis  lui  nicnagèreni, 
lui  rendirent  quelques  années  de  bonheur  ou  du  moinit 
de  calme.  Eanami  dédari  de  la  rétetution  françaii>e , 
qu*il  ar ait  prdrue  et  qu'il  r^^rdail  eomrae  r«nme  des 
illumines,  il  l'attaqua  dans  plusieurs  écrits  aujourd'hui 
peu  eoneius;  cl,  lorsqu'il  vit  les  Françnis  pénétrer  dan» 
le  Hanovre,  il  se  persuada  que  leur  but  élait  de  dévaster 
sa  demsuie.  Celte  Idée  détint  mlaw  dominante  parmi 
tous  les  symptAoMS  de  sa  maladie.  Il  mourut  le  7  octo- 
bre 179îi,  dans  un  é(at  de  décrépitude  anticipée.  Se» 
principaux  ouvrages  sont  :  Traité  de  laeolUudef  Zurich, 
I7K6,  in-8»;  souvent  réimprimé  et  traduit  en  françaia 
par  Mereier,  Paris,  1700,  in-19,  el  par  A.l.  L.  Jenr- 
dan,ihid.,  182",  in-8";  iuv  l'Orgueil  nntinH  !!  Z  iriefc, 
1758,  in-S"}  traduit  en  français,  l^aris,  HOU,  iu-lâ;  He 
rExpérieatt  en  médecine,  Zurich,  17t>3-74j  traduite  en 
français  par  Lebbm  de  Villebmne,  Paris,  1774,  8  rel* 
in  13;  Avignon,  1800,  3  vol.  in-i3;  Montpellier,  1818, 
in-8»;  d<'  la  Dusmiterie,  Zuricli,  4767}  traduit  en  fran- 
çais, Paris,  1775,  tn-li. 

ZIHHeRlIANll  (lecbefaller  Jeiwn),  Utlénlenr, 
né  à  Lucerne  vert  le  milieu  du  18*  siècle,  parrlnt  an 
grade  de  lieutenant  cq  premier  au  régiment  des  gardes- 
suisses,  avec  le  rang  de  colonel.  On  trouve  encore  son 
nom  dans  VÊtat  mUitainétlm  Fnmte,  On  a  de  lui  :  £i- 
soi  4tt  priHdfm  d'uns  «erair  «lîlfia^,  mM  4m  cAeu* 
tons  mUUairee  et  d'une  Hymm  à  l'obéiumee  (altomaud), 
Paris,  1769;  Lemgow,  1771 ,  in-8\ 

ZIJUIEIIMAnN  (HsNRi),  né  à  Wissiocb,  dans  le 
Palatinel,  n*éialt  qu*ua  artisan,  qui,  en  1770,  suivant 
l'usage  des  hommes  de  oeCte  classe,  qùîlla  son  pays  pour 
courir  le  uioudc.  Se  trouvant  à  Londres  en  177G,  il 
s'enrôla  comme  matelot  sur  la  Déeomertef  el  fit  ainsi 
avec  Cook  le  8«  voyage  que  eel  illnstre  navigateur  en- 
treprit auteur  du  monde.  Cette  expédition  terminée ,  H 
revint  dans  sa  patrie  en  1781.  Plus  tard  il  fut  nommé 
patron  des  navires  de  l'électeur  à  Slerhberg  en  Bavière. 
On  a  de  lui  :  Voyage  autour  du  moiuie  avec  le  capitaine 
Oaoif  Hanbeim,  1789, 1785, 1784,  in-8*.  Roland  en  n 
donné  une  traduction  française. 

ZIMOnOWICZ  (Simon),  né  à  Lemberg  en  IfîOI, 
mort  vers  1639,  a  laissé  plusieurs  pièces  de  vers,  no- 
tamment des  rondeaux,  dans  Itdiomeque  parlait  les 
andens  llnsses.  On  les  a  reoieiUis,  avee  ceux  de  8^- 
monowicz,  dans  le  Arcustl  des  rsndemicjMienats,  Varso- 
vie, 1770,  1778,  1808. 

ZIlMUIiOWICZ(BAaTHiLSMi),  frère  du  prcccdcDl, 
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premier  nif>{;»str»l  tie  la  ville  de  Lcmlxrg,  n  public  un 
poëme  héroïque  «tir  la  guerre  que  lei  Potonais  êouiinreut 
m  tMl  flonfr*  kê  7Wn,  Crawviè,  16»,  in-S*;  el  Viti 
ittuitreg  eivilatù  LeopoUfnthf  Lenkerg,  1661, 

ZIINCKK  ( CiiRKTiEX-Fniîo^nic)  ,  rxrfllcnl  peintre  en 
émaux,  naquit  à  Dresde,  vers  iùiii^  cl  vinl  à  Tége  de 
9S  ans  en  Angleterre,  où  il  ae  nail  en  appreotusa^ 
dies  Boit,  qa*il  na  larda  pa*  k  tarpaiiar.  La  vols  pa- 
bliquc  le  plaça  sur  la  même  Ii|^iie  que  Petilot,  et  biciUôl 
il  vit  la  foule  affiner  dan*  ses  ateliers.  Saos  ces-e  ornipé 
de  plu»  d'uuvrages  qu'il  ne  pouvait  en  faire,  il  piu  le 
parli  4e  ne  «Mer  aocune  pièce  aortie  de  aea  naine  k 
moioe  de  SO  guinées.  George  II  el  la  reine  faisaient  un 
ens  partirtilier  de  soti  talent,  el  le  priiieo  du  (jolies, 
Frédérie,  le  nomma  peintre  de  «on  cabinet.  La  prin- 
ceaie  Aniflle  avait  de  aa  nain  10  baux  portraila  ée  la 
famille  rejrale.  On  reii  pltuienn  antre»  deaca  oorragea 
dans  la  cnllcetion  du  duc  de  Cumberland.  Zîncke  rc- 
lonrna  en  Allemagne  dan»  l'aimée  1737;  mni«;  re  ^rjour 
fut  de  courte  durée,  el  il  regagna  bientôt  l'Angleterre, 
OÙ  il  eonlinoa  à  te  lirrer,  maia  avee  noin»  dMdnIlé,  k 
acB  Irevaax.  Enfin,  a  vue  iMlaaanC  de  jour  en  jonr,  il 
renonça  totalement  h  profession,  cl  se  retira,  vers 
1740,  à  sa  maison  de  Suulb-Laïubelb ,  avec  sa  seconde 
lénne.  Il  ne  toneha  plua  k  aea  plneeens  qnlà  laaollid- 
.  lalion  de  la  nerqeisede  Fompadoor,  qui  lui  0t  copier 
en  ëmriil  un  portrait  de  l.nuh  XV.  Zincke  mourut  au 
mois  de  mars  I7U7.  ii  avait  élé  mai  ic  deux  foi».  Selon 
un  biographe  anglais,  il  avait  rcneontru  sa  première 
fsnne  dans  nue  promenade  puUlqne  oà  elle  deman- 
dait l^nmânc.  Trcs-dangereuseraeiit  malade  k  cette 
époque,  et  continuellement  assailli  de  niL-deelns  dont  les 
ordonoaneei  se  contredisaient,  ii  avait  été  frappé  do 
IVia  d^in  dei  docteurs ,  qui  lui  eenadUett  de  prandra 
dn  lail  de  femne.  Telle  diail  la  dfapeaitlon  de  aen.ca- 
prit,  lorsque  la  jeune  mendiante,  portant  dans  ses  bras 
un  ciifatil  de  six  scmnincs,  vint  fnirc  un  appel  ù  »a  clin- 
rité.  Zincke,  en  lui  duniiatil  quelques  pièces  de  mon- 
naie, lia  eeovcmlien  avee  elle,  el  l*fnlerre|ea  aur  laa 
cenaes  de  sa  détresse.  Lee  nuinit  rcs  et  k-  Ion  de  la  jeane, 
femme  rintére.<>.<ièreut  au  point  qu'il  l'emmena  avec  son 
enfant ,  et  l.i  mit  à  la  téte  de  sa  maison  :  bientôt  il  vou- 
lot  partager  avw  le  nourviiaen  le  bit  qn*elle  lui  don- 
nait, et,  CMéri  par  ee  remède»  irrépowa  eprès  avoir 
appris  que  son  mafi,  nouvelkmeni engagé  dana  llaméc 
anglaise,  y  avait  été  tué. 

ZUHCiiC  (JsAx),  médecin  aUemand,  professeur  de 
pUleeopliie  k  Friboni^*  en  Briagan ,  ae  aignala  anrlenl 
par  son  xèie  pour  la  défense  de  Pariistotélisine,  ct  IMMl- 
rut  n  r5i;e  de  ô!>  ans,  en  lliili,  laissant  manuserîts  une 
MtlhoUe  pour  étudier  la  médecint,  un  TraUé  ai/règ»  dtn 
«lam  et  un  Mimain  wr  In  crimi.  De  en  envragn,  loua 
troia  écrits  en  lalin,  le  dernier  seulement  a  eu  les  hon- 
neurs de  l'impression ,  Francfort,  1609,  in- 13. 

ZU^tàA&ELLl  (NicoLu),  célèbre  musicien,  né  le 
4  avril  I7SS  k  Naplea,  nVait  que  seiit  ans  lorsqu'il 
perdit  .son  père.  Ses  parents  le  firent  entrer  au  conser- 
valuÏM  >!e  Lorelto,  où  il  eut  Frenaroll  ponr  nt^llrc  de 
compoiilion.  £n  sortant  de  cette  école ,  il  mil  M>uâ  la 
direction  de  l*al»bé  Speraaza ,  qui  l'initia  dans  tous  les 
aeereU  de  la  Uiéerie  mnatele.  En  1781  il  toivlt 


le  Ihéâire  de  Nn pies  l'opéra  de  ilfo«ife7M«Ni,rcaitr(fQ3^? 
sons  lo  rapporl  Uu  travail  de  rkaraooie ,  nais  qui  k 
fat  point  goàtédaa  Napolitaine,  il  vttque  le  poUii^ 
mandait  antre  ckeee  qoe  dee  acaerdi  safeaManl» 

cliainé<,  ef  .  quittant  le  style  rrrhf  rflic  ,  s?  liin  hai 
entier  à  la  mélodie.  L'oftéra  J'.4/:ir«(/a,  qu'il  iîi  isw 
quatre  ans  après  à  Milan ,  lui  valut  son  prenuer  ne» 
dneaaiiqne.  Celle  pièee  fut  anivie  dHm  gmnè  aniN 
d'autres,  parmi  lesquelles  on  distingue  ;  IHfn>.  ift- 
$fr*<',  Homm  f  Giiihan  .  Il  coûte  di  Sald<njnt>. 
Lfutro,  etc.  ZingarcUi  lit  une  courte  oppontiea  m 
Pranee,  dana  lea  pramièrca  annéea  dn  règne  de  îfipsl""> 
mais  pendant  son  séjour  k  Paria  il  n'ajouta  pat  ua  flts- 
ron  à  sa  gloire  mtisieale.  De  reio»ir  à  Rome  eo  1^  .  :i 
fui  nomtué  uiutlre  de  la  ebapelle  du  Vaticas,  à  Itfim 

de  Gugliclmi ,  qui  venait  de  nevrir»  Il 
tfatalllcr  po«tr  le  tMMie;  meie  U  eemponi 

1/ m  loriot  et  une  infinité  de  tnesiet,  de  nu>lp/<,  qai 
autant  de  rhi'fs-d*œ«vre.  !Vomn»é  en  1 820  dirfrlrtr  Jé 
conservatoire  de  iNaples,  il  termina  dans  eelle  fille,  u 
noie  de  mai  iW,  nnn  carrière  Ulutiée  pir* 
brillanla  triomphée  dana  lane  lea  genreaetàlMliib 
époques. 

ZINGARO  Voifex  80LARI0. 

Eini  (Piaaas-FaaMçoia),  MMniale,  né  I  TAm 
vm  ittiO,  fut  profcswur  de  morale  i  IVadcaueè 
Padonc.  archiprélre  de  Lonnlo, chanoine  du  chspitwik 
Saiiit-Elicnnc  de  Vérone.  H  vivait  encore  eo  liîl-th 
lui  doit  des  iraducUuu»  de  plusieurs  ouvrages  daPàd 
greaa,  entra  aoiraa  :  Gn^mrti  NmMiamum  OfÊ/mé 
amandit  tt  ampkeUmdiê  pauperibu» ,  et  D.  Gnftn 
.\y$ieni  fjutdem  aryumenti  (ïraunnr*  //,  Pari»,  iSM. 

S.  Grtgorii  Nastansm  i  CoiHm€HUuiui  m  Haam- 
nm,  Veniae,  Aide,  1553,  ia-8>. 

nni  (ViMCBHT),  peUe  btin,  pami»  dn  priniiai.» 

à  Rrcscia  su  10*  siècle,  n*e3t  c<r>nnij  queparaMÛSW 
numiibri  III,  Venise,  1560,  in-8". 

Zl^K  (JaAM-JACQUBs) ,  bùtorien  allemaod,  aé  It 
16  février  1688,  i  Meinnngea  dana  te  Bennetai|,«» 
nenfa  aai  études  à  Gotba,  où  entre  autres  inditra  il 
pour  profewur  de  !iHér;ilure  et  de  langues  ancifliws 
le  oéièbre  Godefroi  \  ockeroUl.  U  all^i  ensuite  visitrrie 
de  IleUe(i70G),  et  de  Uipxigil769,Mi 
ntier  ehea  le  baron  de  Tonner,  eHMt  |R- 
cepteur  de  ses  enfants.  En  171S,  l'envoyé  ru^îf.  t^rr** 
d'IJrLig,  l'envoya  en  Russie  pour  une  négoci»tt(M  M!m'-< 
entre  la  cour  de  Brunswick-Wolfenbultcl  ct  le  atiai< 
de  Selnl-Merteig.  Zink  obtint  no  aneeès  «apht»  * 
en  revoMnt  l'année  suivante  dans  sa  patrie,  il  'i» 
nommé  >eer«'l8irc  de  cabinet  par  le  eomle  de  Mnnw- 
gen,  et  bientôt  secrétaire  ioUtuc  et  eonaeillcr.  Os  tfn^ 
nna  de  r«Dployer  dans  presque  loutoa  loi  epiMfn* 
diplomellqnea  Jusqu'à  sa  nert»  arrirée  le  3  juin 
à  Meinungen.  L'unique  ouvrage  qu'on  ail  de  IwieH* 
Europe  actueUt  en  paix  {Huhe  der  jettUbetiic» 
Cobonrg,  1716,  â  vol.  ia-4».  Cesi  une  ceUedin  ^ 
traitée  eendna  en  Bnr^  eeoa  Charlea  VI.  lUi  «  4t 
insérée  dans  plusieurs  recueils.  Ziok  se  proposait caairr 
de  ftiirc  paraître  en  deux  tomes  in  fol  les  àtsloriw^ 
la  ville  d'Uenueberg,  et  même  il  avait  dcja  fait  tifVk 
fenillidntiireyi 
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eitergicoFum  iomi  It,  Ûa  n'a  Irouré  de  rcfaïUf  à  çet  ou- 

ttttficii»  Cœmmm  m  MmmébBtfimm  tMmtii. 

ZI!>iK  {CnAraES-pRANOois  Glillaimk)  ,  jurisconsulte, 
uteur  «les  /'réaititions  à  p'cnilre  en  fait  df  cnntraf», 
Jga,  UarlkncMih,  illà,  el tl'uoe /n/iWw/iim  n  Ut 
irài0mâmim  ««Mm,  lf«iMMM«.  4774.  Im^,  ttwm 
MiOoos  d'Eiscnhardl,  l7iM>,llflMldU,  S  vol.  in-8*. 

Zl?iH.  (PiBKu),  Uiërtloi^H  n.  dont  on  n  t}hs:rtatio  bi- 
lie.  in  Exod.  XIV,  de  (timuubtii  transttu  mariâ  £fy- 
knrt,  Augsbourg,  1779,  ifi4*. 

zmK  (FnAoiKtc,  baron  de),  lilMnlNr,  ni  Ml7li 
Que*  f'iriN  ,  en  Tliiirin^c.  fui  «jui-lqtie  temps  assesseur 
le  ia  juridicUuQ  «le  Carlirube,  qu'il  quiU«  pour  passer 
e  reste  de  ses  jours  dans  une  élégaule  retraite  à  tin  rue- 

4BAJP^^  t^dlft^Si^  l^lHltl^O     t^VtlQB      ^fltlftlHIkflSS  liitt 

a  fortune.  Il  y  mourut  en  fSOi.  Parmi  ses  écrits,  assez 

irti  import.inls.  on  fJistiiigiie  di%*erscs  t'f  Uree  cl  morceaux 
wctiqucs  iiiacrés  liaus  le  Vatle  mecum  (Tasdusabueli)  de 


UnKi:  (GKOBGB>HniM),iélaif  Mplerobre  1693  à 
Mlenro<îc,  près  de  Naumbourg.  Tîiorf  <  S  aoùl  ITCi'J 
i  Ildiustadt,  où  il  était  professeur  puur  l'aJiuinistraiiou 
ri  ks  ÉMOMai,  •  Waié  irtMl— m  mm^m  ««UmM, 

parmi  teaqw^  nous  citerons  :  t'Éevntmie  potitique ,  la 
J'oliee  et  hê  Fittaucet ,  Leipzig,  1744  à  t7ri7,  16  vol. 
in-8«  ;  BiUiuthèqwe  pour  COU  yui  t'iMupetU  du  financeSj 

àHeiddberg  le  3  juin  1591,  visita  pour  son  instruction 
\n  Suisse,  ta  France.  l'Aiifflf  lerre  cl  les  Pays-Bas.  A  son 
leiiHir  il  fui  noiuœé  audilrur  {{cUiTui  de  la  gamuiou 
d1MM««.  CMS  Tille  i9Mt  éêà  priâtes  liSS,  Il 
«lexiol  MWélaira-iBliiftlIa  4*«n  ambassadeur  liwylt 
qui  IVminena  sunwMîvement  dans  les  différentes  cours 
dWIlemagne.  Il  fut  ensuite  employé  par  rwl—twir  fêUt- 
(tn,d^0«illéd«MpIace,el,  après  «fdr  mbé ■■•  «1» 
iHt  ^Ma,  MMMlët  ift  yiMtt  4  MMMf4  Ie4«  M- 
tmbrc  163^.  Son  prioeipal  ouvrage  est  un  recueil 
tiitilulé  :  ApùphiheifmatH f  ou  Seuteni^ê  prite$  ëmti  te$ 
aiiàmi tuUtun aUemamUf  Strasbourg,  lGi6-3l,  3  vol. 
iMn  au*,  ISlii  Ujpda.  #444  «I  im,l»«>|  AmNt- 
dai«,Bn||,  leSSel  I6&4. 

ZLIN  (JcAM-GoDF.rnoiD),  médecin,  né  à  Schwabach , 
dans  le  paya  d'Âospacb ,  le  4  déceiubre  1737,  s'aUâeba 
Hmlwliii  —Il  h  V4Êmit  Je  iligHwti  <l4ehi  tttwri. 
que,  occupo  une  chaire  de  médecine  ù  runivcrsîlc  de 
CœtUngen,  ç\  mourut  le  4  août  17!iy.  On  eilcra  de  lui: 
Otmnaiwnm  qtuedam  MaNK»  cl  anaiomica  de  uatis 
'^tUmrém  HmàkmmmiÊ  AifUiM^  GntUiigca, 
f  755,  io-4» ; DutHpHm  attai.  ocuH  ktmmd kmémiUm 
'   '    il)  r!  ,  1733,  1760,  in«4-. 

^AZ£I\II01&F  (PutLim-Louis,  comte  oa),  ministre 
tMriibiin,  était  fiU  d'un  président  de  la  cour  impériale 
^  VlwM»  4«i  «ftilM  4fairaci4  à  MM  d^ÉM  Mlvww 
?ation.  Il  naquit  le  30  décembre  1071,  «I»  wne  cadet 
de  famille,  fut  voué  u  iVtal  occJ.'<îastique.  Plus  tard  il 
dM  à  la  mort  de  son  aine,  qui  iu(  lue  en  duel  par  ie 

^  ^  11  a«iil4tadié  le  Mi  tà  Thisloire  am  iMl  4t 
*«Me«,qoe,  quoiqu'UMt  flUMT  jt— VSmttnmrtnl 


pouvoir  lui  confier,  en  l(»94,  une  mission  auprès  des 
électeurs  de  Bavi^c  cl  du  Palatioal.  Lorsque  celte 
mimim  fnl  taraiirft,  te  Jmm  comIs  de  limmiÊvî 
dcviol  membre  du  conseil  aulique  de  PEmpire.  Après 
l3  paix  de  RysM  Îck  rFnipereiir  le  fil  partir  avee  le  titre 
d'MmtMis»a«icur  cxlrnorduiaire  auprès  de  la  cour  de 
Vmm,  al  0  retia  i  M»  im^n*tm  «wMMimaait 
de  la  guerre,  eu  1705,  époqM  à  lâ']ij<-nu  il  fut 
nommé  conseiller  privé.  Après  la  prise  de  L;ii)(bu,  il 
fut  envoyé  comme  eommissaire  impérial  à  Uégc,  où  il 
6t  rMrvertim  dae  états ,  et  ImlilUi  «n  mumm  ffm* 
vernement,  lorsque  réiaetNrds  Caltfoe  fut  déctafd  dé- 
clin de  celle  pi  inci)iautc,  el  que  ses  sujoU  furent  relevés 
du  leur  serment  de  fidélité.  Zincendorf  accompagna  en- 
suite le  roi  d«  Bonins  au  camp  de  Spandau ,  ci  il 
«uifi  dài  Im»  vm  gnuide  IoAmmo  dtns  toulat  let  af- 
faires de  rÉtal.  A  ravéucmetil  de  ktÊÊfh  1"  il  obtint  la 
tïir>>  (\v  fM  'Mftirc  duinceîîer  de  la  cour,  et  celui  de  protec- 
teur de  i'Acâiicaue  impériale  dei  arls  et  scieaea.  11  fut 
aavayd  daaa  laa  l%f ••Baa  aaauaa  aabaïaadeiir  «a  jan* 
vier  1 7U7,  al  avaria  arec  les  Éials*Géncraux,  pour  um 
emprunt  que  l'Empereur  ^  oulail  fjîrc  sous  leur  gTirantie; 
iuai»  il  n'y  réussit  pas.  11  alla  ensuite  auprès  de  Mari- 
borougb,  qui  aaauMMdiil  VÊméù  wê^êHm  itm  aaua 
coatrte,  at  il  lai  readll  des  boaMw»  aa  dal* 
(ju'aux  souverains.  Il  est  probable  que  cet  exc<^s  de  défé- 
rence cul  pour  but  d'obtenir  quelques-unes  des  cbirgcs 
vacttttles  daus  tes  places  des  Pays-Bas,  duul  ie  général 
aaglab  «tMii  4a  almpapar  i  aMia  MarihaiMigh  tk\ù  tint 
aucun  compte,  et  le  ministre  autrichien  retourna  è 
Vienne  sans  avoir  rien  obtenu  ni  pour  lui  ni  poui*  sou 
souvmi».  Ce  futManmoins  &  celle  époque  que  ce  priuee 
lui  flidaii  4a  la  aaigMaria  da  MMMding  et  qui!  I«i 
aaatfm  iWdra  de  la  Toison  d'or.  Il  l*tefaya  peu  da 
temps  après  compliincnler  le  roi  do  Pologne  Stanislas, 
sur  sou  avénemcul ,  cl  rinviter  à  recoaoaitre  pour  ruî 
d*£spagna  nmUdoa  Charles  { «a  i  qaai  aa  Mfan  la  M»* 
aaifaa  palaaaia.  Ttat  4e  mécomptes  et  d'écbaia  dipla* 
matîques  ne  firent  rien  perdre  à  Zinzcndorf  de  son  erédil 
à  la  cour;  el  lorsque  Charles  VI  devint  Empereur,  m 
prince  Ui  confirma  dans  la  possestiou  da  Uraa  ses  titres  ; 
H  lui  aa  aacarda  aiéiM  da  aauiraanx,  at  la  dharisa  da 
représenter  TAutricbe  aux  conférences  de  Cambrai  at 
dHMrecht.  Quelque  peu  de  succès  qu'eussent  obtenu  se* 
négociations  dans  des  eircoustauoes  aussi  imporUutcs, 
aaoarfdttB^aaparatpaialaUM,  alla  priaaaBagiaa 
s'affaiblissaBl  de  plus  en  plus,  le  comte  de  Zinzcndorf 
lo  reuiplaça  ontièremeal  dans  le  maniement  des  alTairirs. 
Toutes  ks  ^«e«tions  de  poliU%uc  ot  d'adminislralion  lui 
fofaal  aaaaiiMa,  at  aafiu  hJ  qai  dMda  neoanifaaHatla 
guerre  avec  la  Tuvfalaata««ala  Fnnce,  la  quadrupla 
alliance,  lu  sanction  pragmatique,  etc.  .Mais  les  rësullata 
de  importantes  aûaires  n'ayant  pas  toujours  été  aa* 
Ion  les  vfleux  du  publie,  le  aaalada  Zlaandorf  aa  jauit 
pa»  d*kiaa  gnuida  papalarilé.  Gepaudaat  TEoiparaar 
sembla  lui  conserver  ses  bonnes  grâces  jusqu'à  sa  morlj 
et  Marie-Thérese  le  eonlirma  également  dans  ses  em- 
plois, mais  il  se  relira  des  affaires  lorsque  celle  princesse 
prillaartaaidagaafanwMl.  H  «aaraid^  ailayia 

d'apoplexie,  le  8  févriar  174t. 
aUlZBAlKHàF  (Pnurra-Lann,  comte  de),  second 

fuiitui.  —  4âi 
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fïls  tlii  prm-iïpnt,  né  à  l'aris  le  14  juillet  ICDÎI;  nu  sor- 
tir de  ses  études  visita  plusieurs  contrées  de  l'Europe  ; 
H  Ail  tùudMâta  du  canHaal  tSaftiffM  m  tan 
de  réieotion  d'Innocent  Xllt,  derlnl  en  l7SKéréque  de 
I\aab  en  f  f  ongrie,  et  deux  ans  après  reçut  le  chapeau  de 
cardinal.  Membre  du  coadave  de  1750,  il  seemada  de 
«ont  Mm  pooToir  let  Tvea  de  rAolriehe  et  eeneoarat  i 
r^ectioa  de  aéoeat  XII.  Nommé  en  1711  étl^m  de 
Dreslau,  il  eut  beaucoup  h  soiifTrir,  lorsque  le  rot  de 
Prusse  envaliH  la  Siiésie;  mois,  une  fois  le  sujet  de  ee 
priQcc,  il  n'eut  qu'à  »e  louer  de  ses  bons  traitements  et 
4ê  st  cenlleiwe,  qu^il  aefaele,  il  eet  vraî,  |Mr  «ne  doeitfté 
anns  reserve,  au  risque  de  d^talra  an  pnpe*  Il  nonrat 
le  S8  septembre  1 7 17. 

ZmZEIHDOUF  (NicoLAS-LoLts,  comte  va),  né  à 
DMwle  ta  tt  maf  1700,  «tail  fil»  de  GMVga-Loirfi  de 
Snicndorf,  diambcllan  del*éleelear  de  Sexe  ni  de  Pe- 
logue,  Aiifjtistc  !II.  Il  fut  totirmonté.  bien  jwnc  rnwrr. 
du  désir  d'être  chef  de  secte;  car,  n'étant  qu'étudiant  n 
Halle,  il  créa  l'orcfre  de  la  graine  de  moutarde,  qui  avait 
pour  eoiUèflie  vn  «ère  kamo,mTtten  mola  :  fhtifmm^ 

delà.  A  peine  parvenu  h  l'nj^c  doa  peaelott»,  il  se  livra  h 
tous  les  genres  de  débauches.  Cependant,  en  n'*2L 
ayant  donné  asile  dans  le  Tillege  de  Bertbelsdorl,  a 
quelques  denendenle  des  aneient  Henivet,  peraéeuléi 
dani  leur  pays,  il  revint  k  m»  piemiétea  Idjei  cl  fit  «■ 
propre»  afTjire  iln  rnfft'rmfs"!enicnl  de  rrtte  spctp.  Ponr 
atteindre  ce  but,  il  n'épargna  ni  soin*,  ni  dcpeo'^ps;  il 
prêcha,  il  écrivit,  il  voyagea  dans  plusieurs  contrées  de 
ÛBnrope,  aox  Itae  el  àam  le  eontfnent  de  PAmériqne, 
et  il  envoya  des  missionnaires  partout  où  II  ne  put  se 
rendre  lui-mAme.  Frédéric  de  Watlewîlle  el  Aumislc- 
Gotllicb  Spangenbcrg  furent  ses  disciples  et  ses  apoircs 
•éléa.  En  l7fT,  Il  mit  en  ordre  l^netanne  lllnrgta  dci 
Hofaves,  et  trois  nns  pins  tard  il  dressa  l'acte  de  leur 
union  avec  les  fanntiiiucs  de  Flimbach.  Fn  f7"-2,  il  alln 
convertir  le  Groenland.  Ce  fut  alors  qu'il  confia  t'wlnii- 
nlstralion  de  ses  biens  à  sa  femme,  renonça  à  toute 
fondian  pvbHqne,  pear  ne  pina  s^teenpar  ^  de  aon 
cpuvre  de  prosélytisme.  Il  mourut  à  Herrnbut  le  9  juin 
I7U<).  On  a  de  lut  des  Sfrmons,  un  Catéehiime,  des 
Cantique»,  etc.  Sa  Vk  a  été  écrite  par  Auguste-Gottlieb 
Spangcnberg,  Barby,  1777,  fn-8»;  et  DoTemojr  en  • 
publié  une  autre  en  170Ô.  (V 
religien»e$y  par  Gr''?r>irr.  I,  p.  205.) 

ZinZEALII^iir  (JiAN),  philologue,  connu  sous  le 
nom  de  JtodteHt  Aâminis,  né  dam  ta  TIraringe  vert 
IWIO,  Andia  ta  Jnrisprudanea,  viaita  la  Pranea,  l*Ai»> 
glcterrc  rt  les  Pays-Bas,  remplit  ensuite  à  Lyon  Pempbi 
de  correcteur  d'imprimerie,  et  mourut  vers  1018.  Nous 
citerons  de  lui  :  LrUtujrum  jucenilimm  prumuln»,  in  fuii 
frfnra  CèiTMif,  TeeM,  OvUtt,  aie.,  fseo  notonrno  «mmi- 
dantur,  etc.,  Lyon,  1010,  in-12  j  repnidnit  par  Sminclc 
dans  le  Synlagina  eriticufn.  Mnrhourg,  1717,  in-i"; 
SHwrurium  GalUm  H  fHÏUtnarum  regiomtm,  Lyon, 
I6IS,  avee  vn  Appmdim  de  BwdûfaUi,  ibid., 

iei(),  io-ii. 

ZT>ZI>fF,  ou  ZI!\Zl!\rS  fut  ««!u  pnr  tinr  partie 
du  peuple,  |)Our  succéder  il  Pasclial  1",  en  Hti,  tandis 
que  ta  noblesse  nommait  Eugène  11.  Lotbtiirc,  ûls  de 
ilenipwear  Lonta  le  Débonnaife,  ayant  appuyé  l'4toelton 


de  celni-ci,  la  fit  prévaloir.  Ziiume  est  d<-^i^lo  roame 
antipape  par  Leitglet-Uufresooy  qui  écrit  uui  Zuimt, 
rieuff  dit  btaa  qaVba^jbm  11  ont  ao  sonjaiiBnl,  Mb  il 
ne  le  nomme  })as.  OnnylÉM,  Gtaaonloa,  ete.,  diitK 

qu'Eugène  II  rivri't  eu  un  eoncwrrent  Komn»'-  Zinsmm, 
qui  IhI  élu  par  un  )>elit  nombre  de  pcrmiiiifisj  aubk 
parti  daaiioblei,  qui  était  pour  Eugène,  TeoipertailSi» 
ilnus  fut  eantniat  d^bdlquer*  Biiiniai  lappwte  k 
même  fait.  Il  paraît,  au  rcite,  queSiniInninaMdilii- 
gna  par  aucun  acte  mémorable. 

ZIPE.  Voyez  ZtP/GUS. 

nVPB  lAmoaraO,  abbé  dea  MMtOti  dt  Mm- 
nsu,  né  en  1740  à  Nergentbal  «n  Bobènc,  nortéisi 
1rs  dernières  années  du  18*  siècle,  avait  rempli  plutieun 
fonctions  eoctcsiustiques.  Nous  citerons  too  «oit  i0 


idmftMbv  d»  IVayu*  (allanaadm  Pvagne,  I7SI,  ia^. 

ZIHiRDOI  (Axtoixk),  jurisconsulic ,  n-  '  P.v 
venue  en  17âî),  (lorté  par  s«n  goût  vers  ki  rctUr%L« 
historique  el  l'aucienne  jurisprudence,  y  fit  denptdo 
progrès.  Par  attecbanwnt  panr  aa  riUa  naUa,  si  il 
remplit  pluneurs  fois  avec  bonnair  la  rhargr  d«-  f*in- 
fM»,  il  rffîi«;>  Ir'"!  ("haires  de  droit  que  lui  offriital  \t 
acAdentics  de  Paroie  et  de  Pavie.  Il  mourut  fs  17^ 
Na<ia«ilerant  da  Inl  :  tmptmiar.  flsedww  AariM d 
ValnilMimt  1/1  moeUa  Ug«*  eœitrk  mOijmlimtam, 
qiuc  in  Lipthmi  nnni  174!],  tel  in  nuteriorîfmi  tilt 
gatœ  mut,  addenda,  Faensa,  iliàê,  in-^.  Ceum; 
qui  avait  été  au  moment  de  publin*  une  nourdic  éMbs 
dea  Jnw.  rwwMMl.  de  JérénM  Itaaai.  eoM%MittR* 
cherches  dans  un  écrit  intitulé  :  Drgli  aididii  téifci  h 
ftitvmnn  libri  II,  ibid.,  1763,  iu-é*.  Son  ^^r,  Mti>t 
de  la  liste  exacte  de  ses  ouvrafe»,  a  été  publié  fu  * 
ehanaineObanNUNi,  Rwne,  1780,  in-0*. 

ZlRnOlBL  <iloKam),  prévôt  des  bsoédictios  <ie 
flnîudlin^r,  et  ensuite  prieur  de  l'abbayr  priociert  i* 
Saini^Emmeran  à  Hatisboun«*,  né  ie  nian  lîWi 
Teyspach  en  Bavière,  mort  dans  les 
dn  IO*aièele,  a  lafaiépinaiaarBdiMBffaltaM^i 
une  Sur  le$  duct  de  Bavière  tamiU  C^rkutngue, 
fêrentft  èfmqnn  de  h'ur  gouoetHement .  d^*  m  i 
kur  maitOH,  et  de  leur»  iKtioiu,  courouoc  par  l'i 
dea  aeienees  de  Bariére,  et  ittsérfe  dani  tas 
de  cette  compagnie,  t.  i**,  1779,  iii-4*. 

ZISKA  (Jea>),  fameux  par  le  rôle  qu'il  joujdi  i 
guerres  de  religion  dont  l'Allemagne  fut  le  UnHut 
If  alèolc,  naquit  m  Babéme,  rera  ISOO.  Si  fc^ 


l'usage  du  temps,  était  un  sobriquet,  qui.  dans  l')(li»«' 
du  pays,  sipnilie  fuirrfnf.  el  qui  fut  donfic*  a  J*M i*"^ 
qu'il  cul  perdu  un  oui  dans  les  coCDiwts.  lISTMt** 

élafé  eomepagei  taaanrdtyeaaMtat;  etaf** 

très-bonne  heure  ta  parti  des  armes.  '  Vensai«  <^  '' 

morî  en  H\9.  l'vnpcreur  Sigi»mond,  son  frère.  ^vM 
faire  valoir  se»  droits  sur  la  couronne  de  boies»- 1" 
parti  aoMidiraMa  at  putaaant  s*cleva  ooolMlri.C^ 
eelui  daa  dtsdpiai  da  Jean  ifana.  qtA  ne  poavaiaK  h'' 

donner  h  ce  prince  d'avoir  fait  brûler  le  chef 
seclc.  ;in  roruilc  de  Constance,  malgré  le  «ssWsadî'J» 
qui  lui  avait  été  solenncliemenl  donne.  11$  leéMlfi*''' 

concmi  data  rdiffai»  «t  «ta  l'État.  Las  HassUv"*^ 
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>cni  |»AS  a  pro^mrr  sulciinellemenl  gvniTil  Jctn 
ka  ,  qui  «  ea  pM  do  mots,  réuuH  e(  dtaeiplioi  une 
fttrfiiMibto,  «iilaoïilaffcr  tonte  la  Boblâw.  Sigis- 
•*tevttnfi  «oairtt  h»  rMiét,  à  I»  tite  d«  Iroopoi 

mbrciises  el  agurrrir-i  ;  cl  il  mil  le  sirge  devant  I*r*- 
r.  Zi^ika  ratUqua  dms  aen  lignes,  le  li  juillet  14!iO, 
lu  iMatiit  omoplétement.  L'Empereur  ne  dèJeigna  pac 
»rs  «l*«airar  «a  négaaiitioa  lui.  Lm  KaMilM  «b* 
inMit  des  privilège*  et  des  garanties;  et,  par  suite  de 
»  coiuu'^'iio!!*,  Sigismon»!  fui  oourennc  roi  <lo  Rol»»Vnp. 
lis  Lkunioi  les  ^osiiiitcs  reeomiaencèrent.  Zi»iK.a  |iorta 
a  «mm  jusqu'ca  AntiMMatcn  Hongrie.  Il  perdit,  au 
ïge  de  Raab,  ToBil^i  lai  restait,  et  ii'ea  continua  pas 
(itrjs  tic  tiîrî^»iT  l.T  n;ntTr«'.  (ont  étai!  grande  la  confiance 
l'on  avait  en  &u  capacité  cl  eu  &oti  il«)iroueaient!  Sigis- 
uud  ayant  profité  de  l'abeenee  deae  obcf  peur  reprendre 
ktttpArioriU  mBolilM,»ikaHM«te4Nili  Iul4  H 
itteignii  à  Aussig  sur  TElbc;  oi  il  lui  Ittt  9,000  hom- 
kcs.  C«Uc  virtoirc  rcfiilii  lo<;  llusêites,  maUres  du 
»yautae.  Leur  général  dc|»iu)a  dès  ce  momenl,  une  fé« 
gclié  qui  icrAîl  Mi  mfMu,  Le  lér  «t  lâ  fltmiM  dé* 
oralMl  tovl  MIT  «on  passafi.  Lm  f^fiâm  éL  toi  moM»- 
l'u-s  d'Iiommcs  el  de  fi-mmes  étaient  partirulItTcnient 
Il  pruie  ù  scâ  fureurs.  Le  fuiialboie  des  uou veaux  soc- 
aines  et  res|M>ir  du  ptUage  grossissaicnl  diaque  jour  son 
inate.  BdAd  la  tafrmr  répuidtil  to  iMm  4e  ZUa 
levint  telle,  que  SigiMMad,  le  voyant  OMiltre  de  Prague, 
dc&cspérnut  <î«  pouvoir  rentrer  en  ni>|ii»*mc  par  la 
ïiH'ce  des  aru^es,  lui  euvuya  des  piénipoienliaires,  char- 
l  ^  non<  mnlÊmmi  à»  Inttar  deit  paix,  nudi  niéaedtf  le 
peMMiailn  p«Mr  vtoe-roi  parpélael  de  BohéoM,  avec  le 
Iruit  de  nomincr  à  tous  les  emploi?,  et  ^Ir  percevoir  les 
■rihuts.  Enflé  de  ses  succès,  le  chef  des  rebelles  se  montra 
ii'alM>rd  asaex  peu  disposté  à  écouler  les  propositions  de 
MO  lowwain.  Mali  eoneyé  éViveir  à  eemlatee  un  fierli 
lue  son  pencliant  pour  Tétat  rôpulilieaiD  empêcherait 
liiciilnt  (l'oUi-ir  aussi  ponctuclleiiM  ul  <»r«Ircs,  et 

trouvant  niuius  de  danger  à  se  fier  uux  promesses  de 
l'Empenur,  qui  Mi  len  mettre,  que  de  itepeeer  au 
eapriee  de  50,000  fibeHee,  Il  eeeepla  dea  eoaditions 

dt'shnnoriinte$  pour  ta  majrsié  impériale  et  pour  Ui  répu- 
hliqtte  clm-iifnnp,  romine  le  dit  Aùiw»  Syivius,  condi- 
lioHS  offeites  par  un  monarque,  qu'il  avait  vaineu  huit 
Ui  «a  iMtaille  raoïtée.  liaka  eut  aaaee  d^ulorllé  aur  lea 
OuMiles  pour  les  eUlser  I  prêter  un  nouveau  serment 
3  Si^ismond.  Mui<i  comme  il  alltitt  trouver  ce  prince, 
pour  lui  donner  des  assurances  de  sa  fldélilé,  il  fut  al- 
l^eéie  la  peste,  el  eeiie  de  vivie,  le  1 1  eelokn  4414, 
lu  cbilean  de  Priaeeo.  U  perti  de  cet  habile  et  hardi 
tapiiaînc  ne  mourut  pas  avec  lui.  Après  sa  mort  les 
Hussitcs  se  divisèrent  en  deux  corps.  L'un  prit  le  nom 
le  T4a6orilrs,  el  choisit  pour  général  Procopc  le  Grand. 
I  Vaeipeia  it  appeler  to  parti  daa  OrpMim.  Ne  Jugeent 
personne  dipw  de  succéder  à  Ziska,  ils  disaient  tous 
W»  ans  nn  nouveau  chef,  dont  rautnrilc  était  toujours 
absolue,  exceptu  les  jours  de  bataille,  qu'ils  obéissaient 
^  «u  aiitie  Procope,  sumouiaiié  k  fitUt.  lia  n*elMerTèreat 
pai  laagteoips  l'aoeonmodeiMat  q«e  leur  chef  le  plue 
faïucux  avail  fa  il  nvee  rEuiperenr.  On  a  rapporté,  cl 
[beaucoup  d  écrivains  ont  répété,  qu'avant  d*expirer, 
ItbkaavulordoDDC  que  Ton  fil  un  tambour  de  sa  peau, 


parce  que  le  son  de  cet  instrument  aurait  ta  vertu  d'in- 
timider el  do  mettre  en  fuite  tes  ennemis.  Voltaire  n'a 
pas  dédaigné,  deaaion  Sciai  «erlwekcniw  «f  Vttprit  éf 
MofMMM  et  dana  aaa  Ama^  da  ttmpUt,  d^idopler  eelte 

tradition. 

ZITTAIID  ouZITTAIVDL'S  (Matuus  \o>},  prédi- 
Mteur  allemand,  était  nô  dans  les  premières  années  du 
ie»ai4ale,  i  Ali-MMpelta,  d*iiiie  femUle  originaire  de 
la  petite  ville  du  duché  de  lullm,  dont  fl  pente  le  nom. 
Ot)  l'ft  confondu  quelquefois  avec  un  de  «le^  compatriotes 
(MaiiiidS  Aquensis),  profeueur  de  théologie  à  Cologne» 
et  auquel  ea  doit  divera  trailéa  de  eootreverae.  Il  ci»- 
briMoa  la  rfgto  de  SaiuUDominiquc,  vera  IBiO,  i  Kbb- 
la-Chapelle,  et,  aprèa  avoir  achevé  ses  coTirs  avec  suc- 
cès, obtint  de  i>e8  supérieurs  la  jierniissiun  de  visiter  les 
principales  aaidémies  de  l'Allemagne  et  des  Pays- Daa, 
peur  aa  perfaelienoer  per  lea  Icfona  daa  phia  hebitei 
professeurs.  Devenu  dooteur  en  Ibéelagle,  il  se  distingua 
par  ses  talents  pour  la  chaire,  l-'empcretir  Ferdinand  I^r 
le  nomma  son  aumdnicr  ou  chapcluin,  avec  un  traite^ 
ONnl  eaaaldéraUe.  Aprèi  la  awrl  de  œ  prinee,  il  remplit 
les  naéaMi  lOMtieas  k  la  cour  de  Maximilien  II,  et  mou- 
rut à  Vienne,  vers  IS7I.  On  a  d<»  lui  :  Cmti-in  dr  yttppli- 
mtéone  seu  proce$$iott«  eum  tjuUUiom  tacro-mttcUe  eucha- 
riêtia,  Venise,  1 567  ;  dm  Ptièng  eu  mdditalleaa  aur  lea 
dpltrm  et  les  évangiiee  de  rannée,  Cologoo,  4547,  ea 
alleraniid;  des  Homélie$,  au  nombre  de  27,  sur  ta  pre« 
mure  «pitre  de  saint  Jean  (allemand),  Cologne,  1571, 
iii-fol.  i  deux  OrnitOHi  fuaèbree  de  l'empereur  Ferdi' 
Mnd  A',  à  la  anlte  de  reuvrage  précddenl» 

ZlTTAmO  (LioMAaD  Von),  frère  du  prdetfdeDr, 
prit,  à  son  exemple,  Ituibil  de  Saint-Domiuique,  et 
après  avoir  professé  la  Ibôologic  dans  pluaieurs  oouvenU 
deaoo  ordre,  fui  ebolai  par  l*ercbevéque  de  Mefanee, 
peur  raider  daaa  l*edminUlralion  de  sou  vaste  diooèae, 
puis  il  liit  eréé aea  aufrepal  aoua  le  litre  diévéqne  de 
Wy«te. 

ZITTAIID  (UeRMAN),  dominicain,  (il  ses  études  à 
Cologne,  où  H  prit  rbaUt  reiigieui ,  et  profeaae  le  théo- 
logie. Il  floriMaH  VOra  1406.  On  lui  altribue  le  Manunte 
cnnfessontm,  ouvraKC  en  vers.  Voyez  la  Biblioth.  l^rcedi- 
cntorwn  des  PP.  Quétif  cl  Ëcbard ,  et  les  JUémoireê  de 
Paquot,  pour  PBM^h^UOMnéH  Pûjfâ'Bmi, 

XBAHIA  (Lamwar),  afohlprdlre  à  Korota  en  VoN 
bynie  i  la  fin  du  16*  siècle,  est  auteur  de  la  première 
grammaire  :«larnnni>  proprement  dite  qui  ait  été  publiée. 
Elle  a  été  imprimée  ii  Wilna  en  1506,  avec  l'addition 
de  prièrea  et  d'un  voaeboleire  dea  dialeetea  alavoa  et 
russe.  On  doit  en  outre  à  Zisania  un  CaUddum  en  lan- 
gue lithuanienne,  qui,  examiné  cl  abrégé  par  le  clergé 
da  MoMou,  a  été  imprimé  dans  cette  ville  en  16^7. 

IIXiAlilOW  (Pavl  DiMITniEWITCH),  prine» 
géerglea  et  général  russe,  était  ilo  la  famille  des  Tiitsi- 
tcfitvifi,  une  dos  plus  aiu  ienntus  de  lu  Géorgie,  cl  dont  le 
palritnoinc  élail  la  province  S4t-Tiil$iano,  située  au 
nord-ouchi  de  Tiflis,  sur  la  rive  droite  du  Kour.  U  entra 
de  boBoe  beure  ao  aenriea  do  bi  Ruiaie.  Celte  poiaMMo 
aMiant  cmporée  en  1800  de  la  Géorgie  ,  et  en  ayant  fait 
unf  do  ses  provinces,  elle  fut  obligée  d'y  entretenir  des 
iroupcs  suflUantea  pour  la  eonscrverj  Zixianow ,  fait  en 
1803  eemanadeat  de  celte  eranée,  ae  raudit  a  Tiflia,  oft 
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Marie,  épouse  du  iJ'Tnirr  mi  î.  Géorgie,  rt  fi!fe  du 
prince  George  Tsitsianow  ,  resiaii  encore  avec  tes  en- 
fanli.  Soit  que  la  Runie  crAt  peu  imjMflant  d'éloigner 
une  femme ,  soit  qu'elle  e4l  égard  au  vif  déffr  que  «elle 
rpînc  tcmoîpiiait  de  finir       jnnrs  dans  son  pays  natal , 
on  avait  toléré  sa  résidence  en  Géorgie.  Ccpcrxlant  peu 
satisfaite  de  celte  faveur,  et  craignant  qu'on  ne  la  lui  con- 
tinttll  paa  loBftcnpt ,  la  prjiMease  dwrdMiil  h  se  tao^ 
tninaau  pouvoir  dca  Raaaea al I aaaufcr  son  sc-jnar  (hm 
te  pays  qui  l'avait  vuenatlr?.  par  un  projet  d'évasion 
qu'allé  formait  dan»  le  «ileiiee.  Mais  te  prince  Ziaiaiiow 
aumiliait  aa  «aminiie  «t  épiait  aea  môlodrea  iwRive- 
■NUla.  Connabnnt  aon  ctradèr*  décidé  et  entrepre- 
nant, il  fon«eiIî.i  'i  çnn  potivrrnrmetit  do  î'('If)î;,'ricr  de  la 
Géorgie;  et,  en  atiemiant  que  l'ordre  lui  en  fût  donne, 
il  ne  négligea  aucun  moyen  de  s'assurer  de  sa  personne. 
1^  Pebawl  et  lea  Touehi,  penpiadea  géorgieunea,  4|ul 
habitent  vers  les  sources  du  lori ,  au  nonl-est  de  Tiflis , 
Iri's  renommés  par  leur  brnronre,  avnit  nl  dès  longtemps 
le  privilège  de  composer  la  garde  dc^  rois  de  Géorgie, 
Cl  ila  aTitcal  Umjcmra  eaaaervébaauaoup  d^ttadMOMUt 
pour  la  faïuHie  royale,  floltidlés  par  Marie,  qui  méditait 
sa  fnilP,  oti  n}  nnt  ronrtJ  rnT-ni^mcs  !r  projet  de  la  re- 
cueillir avrc  ses  enfants  au  sein  de  leurs  montagnes,  ils 
a'oocupaient  avec  ardeur  des  préparatifs  de  son  évasion  ; 
mais  ie  prinea  Zixianow,  fnslruil  de  leul.  Al  édiooer 
ce  projet,  et  eh.'irgra  le  générât  Laiercw  de  faire  [)nrtir 
la  reine  yiw.r  I  r  Rns^ip  son*  ni*c  escorte  militaire.  Ce 
générai ,  qui  c(uii  un  ancien  sujet  de  la  princesse,  ayant 
voulu  uaer  de  vfolenee  pour  ta  ftîre  partir,  fui  Iné 
d'un  eonp  de  poignard  que  lui  porta  la  priaeesse  dl»> 
même;  et  ce  ne  fnt  (pi'avec  une  peine  inOnie  qu'on  put 
la  mellre  en  route.  Au  mois  de  mai  1803,  Zizianow 
envoya  une  expédition  contre  les  Lesgbi  de  Tchar  et  de 
nelak'bon ,  qui  oecapeut  un  paya  uienlagneus,  bmIs  fer» 
tite  et  rîclie,  h  la  frontière  orientale  de  la  Géorgie.  Celle 
expédition  eirt  pou  de  siirrif;  les  Russes  furent  battus 
et  perdirent  beaucoup  de  monde.  A  la  nouvelle  de  celte 
déifalle,  Ziilaaow  nenata  les  LeaglM  de  veair  &  la  lUe 
d'un  corps  coniidénd^  dans  leur  pagre,  et  dy  mettre 
tont  à  feu  et  à  sang.  Épouvantés  de  celte  menace,  Tchar 
et  Belali'lifln  se  soumirent  et  promirent  un  tribut  en  soie 
éenic,  qu'ils  ont  aequillé  depuia  trèa-régulièremeot.  Au 
mois  d'aoAt  de  la  même  maée,  ZlBlanow  fit  diaaaer  le» 
Lc5ghi,  qui,  à  h  solde  de  h  Turquie,  faisaient  dos  in- 
cursions fréquentes  dans  les  districts  de  Thrialelliî , 
Tsalk'ielDjav»akhclhi,sur  la  frouliére  du  pactialikd'Ac- 
kbal-lafkhé.  DJawaI,  ban  de  Gandja,  ancien  fief  des  tofc 
de  Géorgie,  ax  ait  jusqu'alors  refusé  de  rcconn.iilre  la 
suprématie  de  la  Russie.  Pour  le  punir.  7i,  i  imi^v  se 
mit  en  marche  contre  lui  à  ia  télede  3,00U  liouimcs,  et 
piild'aaaaatGaodja,  le  15  janvier  1804.  Ojawat-Kan 
avait  comboitu  de  la  manière  la  plaa  eonragenaej  il  fnt 
lue  fi  ronps  de  haîiinnelte.  On  dil  que  le  général  russe 
avait  défendu  de  ie  prendre  vivant ,  pour  ne  pas  mettre 
sou  gouvernement  dans  la  oécessilé  de  lui  faire  une 
penaiott.  La  ville  fut  pillée  et  presque  raaée.  An  mois 
d'avril  de  la  même  année,  7°^i n  o  <  fit  naeeipcdilion 
contre  l'Iroerethi ,  ponr  soumi-ttrc  cette  contrée  à  la  do- 
uiioation  rustc.  La  Mingrélie  s'était  déjà  soumise  en 
Ib03,  et  elle  fut  aatupée  par  lea  RnaMa  en  1804.  Le 


12  mai  le  prince  s'<'loi!;na  de  Ti(lî«  •^■"•"f  m3Tvl*r  if»i»ff. 
la  ville  persane  d'£rivan.  Son  armée  se  compaaM*  i 
9.000  liemmaa.  Afvivd  au  ejHIra  ea««Bi  araiita 
d*BlelimladalB,  R  j  eampa  et  lot  aHaqoi  yar  ll|N 

Persans ,  sous  la  conduite  d'Alexandre ,  Ton  J<^  P  ' 
dirnîcrrol  de  Géorgie,  lequel  sViail  retiré  iwprei  i: 
schali.  Ce  prince  fut  repottssc  à  piosieors  reprÏMi;  b 
Raaaea  paaeêvent,  le  80  Juin ,  le  Sangfd  piéi dffrîw, 
et  s'emparfei^t  du  camp  persan ,  et  de  (K>  «ambojrtL*. 
ou  peh't^  e«n<m^  portr'i*  «;nr  des  cltnmeaui.  l  eipiftlfi. 
Zizianow  commença  ie  blocus  d'Érivaa ,  bmïs  ki  altg^ 
gés  se  défendirent  aveevalmirf  IVaatepanaBa,slM 
prémalée  pour  les  seeonrlr,  fut  repousaée  trct  nf 
perte  considémM'*.  Ccpcinlatit  Ziïianow  .  dont  les  Isnn 
n'éiaieni  pas  suffisantes  pour  livrer  rassam,  et  q«  ots- 
quait  de  vivres,  ae  vil  Uni  de  lever  la  sicge  d  lea 
retirer  pour  fagaer  ta  Oéersia,  aè  U  arriva,  apiiMir 
perdu  beaucoup  de  monde.  Au  mois  d'octobre  liM.  il 
fit  une  expédition  pins  h«'nr*'i!^»'  rouir*'  1*^  Oi«r<a  h 
distri^  de  Djaukoiit ,  daus  te  uord  de  U  l*>«f|C.  <pi 
avaient  détrvit  an  régiamat  raaae,  laquai  aadiriguftpv 
leur  pays  pour  arriver  en  Géorgie. 'li'anné^  suivau,  it 
niarrlia  contre  \  Htkhi,  capilftle  du  pa>>  deChâllii.»'» 
empara  et  y  établit  Djafar-kouii-kan  ,  e^oHiie  vauai  • 
la  Russie.  Au  mois  de  juillet,  JBziooow  atimÊtém 
le  Rarafceilh,  et négaela  la  aoamiaaiea dlfci*mhi. 
prince  de  ce  pays.  Il  marcha  enaallaearRAm.ULa. 
se  voyant  trop  faible  pour  résister  aux  Rns«cs.  poi  î 
parti  de  faire  assassiner  leur  ehcf ,  dans  uoe  «wfetst 
à  laquelle  il  levait  appelé,  par  eawffirdmmaWmj 
de  la  paix.  Daa  Arméniens  q«e  lear  raNgiM  et  In?] 
intérêt  altackcnt  à  la  RHîstc.  trouvèrent  twoTffi(k  fut 
prévenir  le  prince  Zisianow  du  pi^c  dios  kfad  •* 
ebcrcbait  à  l'attirer;  mais  il  n*pondit  que  pcraMM^ 
aérait  poHer  la  amln  sur  M,  et  ea  naditaaIiniMi' 
qué,  où  il  périt  victime  de  aon  impcrtorbable  oNn^. 
A  peine  cet  assassinat  ful-îl  ron5ommé,  que  les  kiii^ 
tants  de  la  ville,  craignant  ia  vengeance  de  Is  Sms«>* 
révoltèrent  eantre  ienr  ken  qaf  n'aat  qaa  la  ^v^P* 
s'enftair  en  Perse.  Le  corps  de  Zixianow  lilt  paie  * 
Tiflis,  et  enterré  dans  l'église  eatliédralc. 

ZIZIM  ,  ou  plus  exaeiemcnc  DJEM  ou  WU- 
prince  ottoman ,  célèbre  par  ses  avanlam  et  M  ai^ 
beuia,  élatt  ila  du  aalian  Mahenaet  U.  tt  aai^tlttt 
safar  SHi  (17  décembre  1459),  cl  n'avait  qtjc  10  jd-. 
lorsqtrt:  ^r>n  père  lui  donna  Ic  nouvernenient  éeï*^ 
uiouiii,  dans  l'AnatoHe.  En  cbalmn  879  (U7S],ap'^ 
la  Bwrl  daaoa  frère  Mousleia,il  paaaa  aa  gaaiMM*' 
de  la  Caramanie,  pays  oonqala  depuis  7  ans  f»TÈ*i* 
met  fl.  Il  risidn  <i  ans  à  Konich  ,  et  s'y  di<tin;nj  F* 
piosieurs  actions  de  Ijravoure.  Ce  fut  ia  qu'ii  «ifrii  •> 
nart  du  ealtan,  son  père,  Ite  886  (ii8l>.  b  H 
vinr  Mwfcandf  i-MeheBwd.PadM,  ^  était  dsiu  b  '^^ 
rétsde  Djcm  .  et  qni  aurait  voulu  Inî  procurer  Ifirc  ' 
an  préjudice  de  Bayézid  (Bajaxet  II),  son  (r^  M^'j 
lui  expédia  un  courrier  pour  l'informer  de  oe< 
BMnt,  et  rinvila  à  venir  an»  délai  i  CèaMriiairir. 
avant  l'arrivée  de  Bajazct.  Mais  Nichandji  fui  uMf^ 
jnr  If^  janissaires  :  le  courrier  fut  ink-rwp'é  f' 
stné  par  les  fMrtisans  de  Bajaxet  ;  et  ILorkoad ,  &^  ^ 
«dol-ei,  fat  reconnu  saas  opposition  pour  lisalsaii'  *■ 
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auiian  U'gitiiiie ,  son  pèfe,  jusqu'à  ce  que ee  dernier  fûl 
v«nn  cdti4r»le  tarten  taipi<rial  k  CoBttanlIiiople.Djem 
préia  Irop  faciietnenl  Toreille  an  diMMM  4a  qadqm 
VkialveillanU  «jiii  lut  pf r  ,int!rrçnt  rjti'îJ  «vait  plus  tic 
droits  au  trône  que  aoii  frère,  celui  -ci  étant  né  avant  que 
lonr  père  y  fût  awnlé,  et  qu'il  devait  au  moins  parUger 
rempire  me  lui.  Il  leva  um  poiéniilt  «rnée,  iVmpara 
de  Brousse,  et  s'avança  jusqu'à  Scutari,  <i'où  il  envoya 
proposer  à  Bajazet  de  se  contenter  de  la  Homélie  et  de 
lui  laisser  TAiMtolie.  Le  refus  du  aultao  fut  le  signal  de 
Boerre.  I»i«D  livra  bataille  I  ma  Mrt,  «ir  les  bords 
da  Teiri*Télielier;d'hlioni  valaquavr,  il  ftatlrabi  par  un 
de  ses  gcncrnnx.     1 1  plus  grande  partie  de  ses  troupes 
passa  sous  les  clendards  de  son  rival.  Trop  faible  alors 
pour  réaisler.  il  prit  la  fuite  et  revint  en  Egypte  avce 
M  iiamilla.  Il  flt    pfleriiMge  de  la  Me«rua  cl  de  Médine, 
et  fut  «le  retour  au  Caire  le  91  moharrcn»  887  (11  mars 
|.tH-i>.  Les  lettre  pressante!?  de  plusicur<s  i'mir=:  fjui 
Tiaviiaient  à  revenir  en  T(ir<]uic,  les  con»cib  el  les 
aeeeaiv  dn  milan  d'Égypte,  Caït-Bey,  le  déierminèreat 
û  tenter  ene«r«  «ne  fiai*  le  mtt  dca  année,  il  re|»anilen 
f'^rrrruatiie ;  cf ,  secondé  par  ses  [(artisans,  il  assiégea 
Konich.  Mats  vaincu  dans  une  seconde  bataiMe.  proserit, 
errant  de  caverne  en  caverne,  snivi  d*un  petit  nombre 
d^imia  allaeliés  h  aon  lerl.  Il  réwlul  de  se  aaam  par 
mer  dbex     diréllens ,  et  de  ret  enir  ensuite  en  Romélie 
^our  y  dt^pntpr  le  trône  h  son  frère.  Djorn  di'puta  deux 
de  ses  officiers  au  grand  maître  de  Rhodcii ,  pour  le  prier 
de  faToviierlIeMjMtien  deee  projet.  Pierre  d'Âubusaon 
9*y  engagea  par  un  Inllé.  8nr  la  fei  d*àn  eanf-oendait , 
îr  [irincc  ottoman  sp  jeta  dant  un  bateau  à  travers  niîîte 
périls,  et  alla  joindre  une  gnb're  chrélienne  qui  le  con- 
doifU  i  Rtiodes,  le  14  djoumadi  1"  887  (ôO  juin  UHi). 
Il  y  fat  reftt  avee  kaaneaup  d*banneaf«,  et  logé  dane 
un  vaste  palais.  U  envayt  tvr  le  continent  Aly-Bey ,  son 
beati-pôre,  pour  en  ramener  sa  famille  el  ses  bagai;es; 
niaia  l'iiiipaiiciice  d'être  loogleiops  saos  en  recevoir  de 
neavelles  le  fit  lonber  dene  un  noir  chagrin.*  Dana  cet 
inrcrv.dle,  le  ressentiment  de  Bajasat  ponreuivit  dena 
niiodes  son  malheureux  frère.  On  a  dît  que  ses  émis- 
saires avaient  pénétre  dans  l'ileavcc  le  ear.actèrc  tic  nt'-- 
gnciatenrs,  et  que  Djem  n'échappa  à  leurs  poignards 
qnn  par  la  eanreillanee  c4  la  grnfoMilé  du  grand  maî- 
tre; mais  il  est  certain  que  les  menaces  et  l'or  do  mlitnB, 
qui  exigeait  l'extradition  do  «on  frère  ne  furent  pas  sans 
effet.  Va  traité  honteux,  conclu  entre  le  grand  mnlire 
d    ren^t  Ileiaib'Padka  «  amliessadettr  de  Bajazet , 
alipula  «ne  ptix  perpétuelle  avec  les  chevalier»,  et  le 
p•M^•m^•nt  d'un  snbsi  fi^  innuel  de  40,000  écus  d'or,  à 
eontlilioQ  qu'ils  garderaient  soigneusement  le  frère  de 
•OR  maître.  Ce  traité  fut  exécuté  de  part  et  d'autre.  On 
trompa  Dfen,  en  Int  peronedent  jqnll  devait  ae  rendra 
en  France,  pour  gagner  la  Hongrie,  d*où  il  lui  serait 
plus  fscilc  de  ronirrr  dans  l'empire  ottoman,  et  l'on 
promit  Uc  lui  envoyer  son  beau-père  et  sa  famille,  dès 
4ftt11a  Mffaieal  arrivé».  Le  prince  fat  embarqué,  le 
l'^oeplembra  I48S,  avee  50  personnes  de  sa  suite,  et 
20  esclaves  musulmans,  rarVirir^  par  lui,  sur  le  même 
vaiiAflau  qui  l'avait  amené  à  liiiodes.  U  fui  confié  aux 
O^mCQ  plnlAl  i  la  garde  du  commandaut  Gui  de  Blan- 
cbeforl.  Pindaat  Ift  thivcméc,  on  le  diwendil  à  fond  de 


cale  avee  2»cs  gens  f  pour  ie  soustraire  aux  regards  de 
réquipagc  d'une  dielonpc  véniticone,  qui  éi«ii  venue 
raeannallra  lebètimcnt.  Après  oix  œmainco  de  naviga* 
tion  ,  le  prince  abonla  dans  un  port  do  Savoie,  probable* 
meiii  Villefrancbe,  d'où  H  fut  conduit  à  Nice.  Il  témoi- 
gna alurs  le  désir  de  se  rendre  en  Hongrie  afin  de  passer 
en  tleniélle.  On  alb^ua,  pour  gagner  du  tempo  «  qu*if 
fallait  la  permission  du  roi  de  France,  l/otteler  qu*il 
cbargea d'iîlfT  la  demander  fui  abaufl  iinr  rn  route  par 
se!»  gardes  ei  retenu  prisonnier  ;  Djeui  l'attendit  en  vain 
quatrameit  :  nmif  ee  malheureux  prince  n'était  pas  au 
terme  de  «es  traveroeo.  Plrenk  Soliman ,  le  oeol  de  sea 
officiers  (|iii  pût  lui  .«erv  ir  d'interprète,  el  celui-là  même 
qui  avait  négocie  le  traité  avec  Pierre  d'Aubusson.  ren- 
dait compte  de  tout  à  aon  maître,  et  ne  pouvait  manquer 
de  déeoavrfr  la  trabioon  dent  il  était  vieUme.  On  lui 
supposa  quelque  crime  pour  le  faire  mourir.  f.e  prince 
ne  parvint  à  le  délivrer  des  mains  des  cbevaliers,  «juVri 
promeltaot  de  le  faire  punir,  et  en  lui  fournissant  les 
moyeni  de  »*éfâder.  C'était  tout  ce  qu'on  voulait.  Pour 
ebarmer  lei  ennuis  deoa  réoidanee  lioreée  è  Miee,  Djem 
fit  des  vers  sur  cette  ville,  f.n  poste  ayant  ravagé  les 
environs,  on  le  fil  partir  !c!2i  janvier  I4S3;  il  s'arrêta 
d'abord  à  Exiles  ;  puis  ou  ie  conduisit  par  Saint-Jcaii  do 
Maorienneel  Cbambéiy,  an  ebèlean  de  Rnmilly,  qui 
appartenait  aux  ehevalien  de  Rhadt»  :  il  y  arriva  le  90 
février.  Pmsr  l'engager,  en  apparence,  à  s'assurer  des  ^ 
bonnes  dispositions  du  roi  do  Hongrie,  on  le  débarrassa 
de  da«i  de  ms  oAdera  dent  II  n^enlendft  pina  parler* 
Djem  raeerati  dans  eediâieen  les  visites  dea  seigneurs 
voisin';  ;  rcHc  que  lui  lit,  en  revenant  de  la  cour  du  roi 
de  France,  son  oncle,  le  duc  de  Savoie,  Charles  1*',  et 
l'intcrét  qu'il  sul  inspirer  à  ce  jeune  prince  lui  attirc- 
renl  de  neuvelleo  perôéeutions.  Les  chevaliers  découvri- 
rent ou  feignirent  de  croire  que  le  due  voulait  favoriser 
son  évasion,  et,  «oih  ce  prétexte,  ils  embarquèrent 
Djem  sur  Tlsèrc  ,  lui  tirent  descendre  cette  rivière  cl  le 
Rbéne  jusqu'à  Lyon,  el  loeondoisirent  au  Poy  en  Daa-> 
phiné.  i.a  mort  de  Louis  XI  fournit  aux ehevalicrs  Tee- 
cnsinn  irrnj|'ilnvrr  l-i  inrce  pour  priver  le  princc Ottoman 
du  2U  de  ses  gens  :  ou  les  dirigea  sur  Aigues-Uorlcs,  où 
on  les  embarqua ,  el  ils  abordèrent  ii  un  port  voisin  de 
Niée.  Ils  y  furent  joiola  par  un  envoyé  dn  sultan,  lequel 
revenait  de  Savoie,  sans  avoir  pu  dbtenir  la  permission 
de  «'ommnnîfiuer  avec  le  frrrf  do  son  maitre,  et  qui  mit 
à  la  vuklc  avec  eux  pour  lUiudcs,  d'où  il  se  rendit  à 
Conslanlineple.  Deux  mois  «près,  on  transféra  Djem 
dana  un  aulra  diàtcau ,  puis  encore  au  bout  de  deux 
mois  dan';  rr^ni  dv  S^ssenage.  Là  il  reçut  de  douces 
consolations».  Le  gouverneur  avait  une  fille  parfaitement 
belle  qui  devint  amoureuse  du  prince,  el  il  y  eut  entra 
les  deux  «mania  eorrespendance  épistolaira  et  randcn- 
vous  secrets.  Ce  fait  i|ui  paraissait  inventé  à  plaisir, 
parce  qu'il  n'était  rapporté  que  dans  un  ouvrage  roma- 
nesque, intitulé  Zui'mc,  fjriiiee  ollmnan,  ttmoureux  d« 

FkUifpUiê-iMki»  de  Saêtnmft,  bistoira  danphinoioe, 

par  L.  A.  A.,  GrenoblOi  1073,  in- 13,  se  trouve  constaté 
dans  les  Annales  ottomanes  de  Saad-eddyn.  Deux  mois 
s'étaient  à  peine  éoouiéa  qu'on  arracha  le  prince  mutul- 
men  d^on  séjour  oà  il  ovMfarft  «m  maHwun  et  ses  pm^ 
jets  ambitieox*  Emmené  au  diàleeu  de  Bouiyaneuf  t  en 
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Auvergne  t  iittlrimuioe  de  yicrn  il  Aubustioii ,  il  fut  liuc- 
■miwif  I  iMoaliiré^UuM  calai  àê  Mcalail ,  qui  a|>par- 
Icitail  au  frère  du  graiiâ  mattre,  puis  daaa  9iSm  de 
Sluretel.  Son  st^juur  dam  fbacune  de  ces  prisons  ne  fui 
qu«  d«  deux  mois  :  aais  U  pawa  daux  ans  tlaits  celle  de 
Buit^rini ,  tortarwwaitiid»—  aillw  #un  grand  lac , 
OÙ  il  fol  Mmim  CfiM  |ilw  ée  tfgMMr.  Le  désir  de  re- 
ciiuvrcr'sa  liberté  fc  ffiMcrmina  h  fnirc  évader  iloux  de 
tes  gens  qui,  sous  le  oi^itmio  cbréiieii,  >u  reiidireni 
auprès  de  Pierre  ll«  duc  de  BourlHMj,  qu*iU  iiiiertfssèrcni 
«tt  iivMii' Ai  imIIw«i«iu  tis  d8  MiImmL  CSaiMadMl  i» 
ffi-aMl  »at(re  de  Rl>a4<»«  k  fni  le  seerétatre  de  Djeoi 
«tait  Tendu  jdusifMtrs  Wanrg-fMwgs  Ae  ce  prince  , 
liompail  les  «ouvciains  de  r£iirope  eu  leur  persuadani 
<I«*U  ëlaillUirc,  et  qnt  «VldldeaMi  plein  gré  fa*ilrc»- 
liiil  avec  les  chevaliers.  Il  abusa  par  cet  indigna  strata- 
«t  mc  la  nii'  i  r  d«-  Djcin  et  Ir  Miîtaii  d'É^:>  ptc,  qui  lui  en- 
voyèrent !iO,UOO  ûurios,  pour  les  frais  du  prochaki 
ttHour  de  ee  prince  en  Asie.  Toutefois  ic  pape  Inoo- 
ccDt  VIII,  IfalUn  Gorvio ,  roi  ét  Ho^rla,  al  MUmuA 
«rAragon ,  roi  de  Naples ,  ayant  ('crit  de  concert  au  grand 
i.Mtiire,  pour  qu'il  fournit  au  fils  de  Mahomet  les 
iiiuyens  de  rentrer  daus  Pampire  ottoman ,  à  la  première 
•eeÎMioii  ttmnSA»,  4*Adba«M  ne  put  réairter  à  lenr» 
inalanoes;  mais  il  n'y  consentit  qii%  CMHliUan  qu'on  lui 
donnerait  10. "^  ir-n"!,  et  qu'on  n'entreprendrait  rîca 
}our  1«  rétablt^cmcul  du  prince  ottoman  ,  sans  lui  eu 
Caire  part.  De  son  cAlc,  Charles  VIII ,  roi  de  France, 
coilMtf  ht  flulmci  aouvcraiiia,  évltll  <hitt  Im  im* 
IH-rii'ux  au  grand  maître,  p««rqa*U  se  rendit  à  leurs 
désirs.  Mais  le  pnpe  et  le  roi  de  Naples  s'élant  hrot>i||és 
snrccs  enlrefaiics,  il  ne  fut  plus  question  de  la  liberté 
«le  tJ^9m»  On  le  tir»  m  Miitnira  ëg  ébftiMa  d*  Bal«> 
l'Awi ,  pour  le  nacaer  à  Beargmeaf,  où  il  fut  délcem 
pins  (étroitement  dan^  une  four  à  sept  étages  (|ti'Aubus- 
son  avait  fait  hftlfr  exprès ,  el  qu'on  nommait  la  (ir»s$e 
Tvm.  Cependant  Uuuet-îu-Bey ,  un  des  agents  qu'il 
aveit  m^vféB  ee  4w  de  Boerben ,  Mv1«t  qe^que  twape 
•  jjrèa,  arec  une  somme  d'argent  qu'il  a\ait  reçue  de  ce 
«lernier,  et  .%*é(ant  introduit  dans  la  prison  du  |)nifre,  il 
runeerta  avec  lui  ic  projet  de  son  évasion.  On  convint 
que  le  premier  foaraè  Djeoi  ettrail  la  pet ilttiea  4e  <e 
IMreaiener,  les  ntusuloMBt  de  ee  auUe,  falgnent  de  jeaer 
nvre  tes  douze  g;irde>i  qui  ne  le  quidaicnt  jamais,  leur 
enlèveraient  leurs  arbalètes ,  les  tueraient  et  oondui- 
raient  leur  maître  dans  un  lieu  où  des  chevaux  devaient 
dira  pfi^peida  per  Hewèfai'Bcsr.  Mek  ua  tialira  iMe 
le  complot.  Le  capitaine  des  gardes  voulait  faire  passer 
ym:s  les  musulmans  au  fil  de  IVpée  ;  il  changea  d'avis  , 
Mtr  la  reprcseotaiion  qu'on  lui  lit  qu'une  mesure  si  ri- 
goiireaae  el  ai  géadrele  eppraadrait  au  ral  de  Prauoe 
qa^  l'avait  tmDpi,  el  que  le  frère  dn  ialleo  alélaH 
pris  tllire.  On  <îe  eontenta  de  resserrer  plus  ripnurcnsc- 
ini*nl  les  captifs.  £iilin ,  de  nouvelles  réclamations  de  la 
part  du  pape  et  du  roi  de  Naples,  qui  s'étaient réconci* 
liée,  dileniHiièNiit  Chariea  Vlll  k  cavqrcr  D|m  eu 
iialic.  Un  seigneur  de  la  ontr,  ii  la  léte  de  300  henMMI« 
lint  tirer  le  prince  ottoman  de  sa  prison,  le  (0  novem- 
bre 14117,  et  le  euiiduisità  Alarseillc,  puis  îi  Toulon ,  uù 
.il  faieaniarqué  pour  Gfvlla-Veedhle.  Dès  que  le  pape 
laneeaal  Vlll  euiipyrb  aao  arrivée,  0  eavoya  aen  filf 


ui  quelques  «oigneura  BB  dawMil  ^  liû  p««r  la  i 

dans  le  palais  du  pape,  il  eut  uneaudienae  sotcnni^llL^  r 
assistèrent  les  ambassadeurs  de  France  ,  d'Eapagoe,  oc 
Portugal,  de  Gènes,  de  Venise,  d'Alieuiagoe,  de  Uoa- 
grie,deMeg>e,deteyaMetdeliiiiin  ■MuwalVm 
déploya  deaa  cette  oecasion  tout  le  faste  de  l»co4irpe» 
lifîcaie,  et  !énin;«^»n,i  })cn<;r»Mip  (!'tfi(rrcl  au  prineemu- 
•uluuui,  qu'il  iMtsa  au  cou  des  d«uii  «utès,.  Aprr»  lot 
areir  doBiU  de  fraada  lèitiM  peadeMI  irois  jour*,  U  la 
rapu  e»  parliealler,  le  il  «Healr  ear  m  teM  aapiii 
de  lui ,  et  le  questionna  sur  le  motif  de  acs  Toy:tg>:<<  'nos 
l'Europe  chrétienne.  Djem ,  qnf  avait  eu  le  tenip?;  d  ap- 
prendre  s»  parler,  à  lire  et  à  <-crirc  la  langue  fraoqae,  ré- 
peaditqpi^il  dialt  mm  ^aa  eav  la  fai  ém  lnMi,fl 
dans  l'iespeir  de  s«  rendre  en  RonM'*iic.  11  raenlt  eM> 
ment  il  élail  retenu  priîiotinicr  deptî'-^  --rpt  an5 ,  paris 
perfidie  des  «hevaiiers  de  Hbodcs  ,  ei  ii  supplia  le  pa^ 
de  lui  preMwar  lee  MjMM  d^yiar  eeMwvereBt^pto 
ea  aièra  el  eee  ealtel*.  LlaMlieB  ^  la  prfaie  aepet 
cacher,  en  achevant  ces  mois,  arracha  dr»  larmes  su 
ponlife.  Mai?»  la  r/-ccption  d'une  lettre  et  d'un  amîia^fa- 
dcur  du  sultan  vint  sciiever  de  détruire  les  espéraDco 
de  Djem,el«lMaiarleabMMiMBaliaMe4alaeaerdft 
Rome  à  son  %ard«  Melgrélei  pideals-ei  la  iMieead* 
caleque  Bajazet  fit  remettre  à  son  frère  par  «w»  env^vé , 
JUouataCa-Aga ,  depuis  grand  vixir,  cetui-ci  dit  ao  pape 
que  la  IranquiUilé  ét  l'empire  ottoman  exigeait  que  le 


véflAl  laia  dei  < 

le  saint-père  ne  réagit  pas  d'acquiescer  aux  i^knlés  éo 
Grand  Seigneur,  en  sacrifiant  son  iiAir  ft  ses  prppmift- 
l«ré(a.  Un  (raiii  moastrueui  fut  conclu  entre  ie  chd  de 


a  raeiiier  pMa  «rll—wil  naMrtaaé  Zfci«; 

l'autre  à  ne  commettre  ancunc  agression  contre  le<  F't'< 
de  l'I'Iglise.  Cet  arranf;einent  dura  trois  ans.  A  la  mort 
dluooceut  Vilt  en  lid:!,  on  remit  Ujeni  dans  une  prison 
plaa  airapeadeat  la  daréada  eMMiaaei  Mli,  ^rê>IV> 
leetion  d'Alexandre  VI ,  on  le  ramena  dans  le  lieu  qi)*n 
liubit:iil  antérieurement,  et  l'on  continua  do  I»-  farder 
aveu  k  même  surveiilaaGe.  Cependant  Charles  VTil  avait 
a«  eertdai  lleiaililfwtj  waiad» 


deux  priiiT";  d  -     rti-r  rt  dn  s'entendre.  D'ini  mt^,  !«• 
ministre:»  du  roi  de  France  lut  dépei^nuicnt  Djeni  coount 
un  wusulmaa  fanatique,  un  furibond,  qui  m(»afuléa 
le  ttMT  «I  Ite  laalaH  da  le  eoMdaira  i  Paria  I  d^w  «bM 
dité,  lorsque  le  frère  de  B^feacfl  demandait  i  être  prt- 
seuté  an  mi  de  France,  pour     pl.tindrc  des  ventioM 
qu'on  lui  faisait  essuyer,  les  ebcvalicrs  lui  diniaBl  qu'il 
avait  deaprant  pe«r  lai  de  peiallra  éefaal  aa  a»- 
narque  qui  mit  lté  musulmans  en  berrear.  IWt  m 
dérouvrit  au  relourde  l'oflBeier  franeais.  qui.  rti'ic 
d'accompagner  Djem  k  Rome,  avait  cuii^u  un  wnceffl 
attachement  (Mtur  oo  prince ,  dont  il  sut  apprécitf  l> 
aaaièraf  aftMa  d  eMipiaaiea,  et  qai  lai  ilcnailk» 
les  motifs  qui  l'avaient  tenu  éloigné  de  Paris.  CharleiVITI, 
în'itnîit  de  hi  véritc  par  cet  oflificr,  chassa  les  niîniilrM 
qui  l'avaient  abuse  par  leurs  lueusonges.  Hegrettsnl  «1< 
n'avoir  |iaB  protégé  la  awHiiiraiti  fUa  de  llalMMt«  il 
écrivit  plualiai»  iMlfe»  «a  MtveM  pâpr,  «  W  ct«^i 
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ratîme  un  ambassadeur,  pour  obtenir  la  liberté  de  son 
illoali*  priMmuicr  :  naw  Alesundra  trouv»  twijmin  dct 

prétextes  pour  ne  pas  acquiescer  tni  éiérê  du  roi  de 
France.  Ici  rann-tlKic  turc  se  Immfe -en  attribn,»nl  la 
[iiQjeu»e  expédiiioa  Ue  Chartes  eu  llalie  au  seul  luoUi  4e 
adUre  liii  à  la  capUTitédcDjcm  ^  aMiill  etl  il'kaeofd  airae 
les  bi»(orieiw  rran(«issiir  le  projet  qu^ivait  ce  souTerain 
(remployer  iitilriiicnt  le  frère  de  BajarcI  Jans  la  guerre 
qu'il  médilait  cuntre  la  Turquie.  A  rapprocliu  du  mo- 
iiirque  fraoçais,  le  papctii  reufcrmer  Djem  daus  le  cliè- 
tcta  Sfti&UAngB,où  Iltei«liniloi-iD«iiittliCiqiie€lMrrltt 
eut  fait  son  entrée  dans  Rome.  11  futawii^  dans  eetie 
forteresse;  mais,  au  bout  de  rin<*(  jours,  une  partie  des 
murailles  a'étaul  écroulées,  eu,  suivant  ruislorico 
turc,  ayant  été  rMTcnéea,  il  fol  fcfoé  de  tigucr, 
le  16  janvier  iiOS,  un  tnilé  dant  un  dM  artiato  por- 
'  lit         Djeiii   serait  remis  au  roi  de  Frnnce.  Mais 
Alexandre,  qui  voulait  se  venger  de  Cbark.s  VIII,  cl 
coutiuucr  à  gagner  les  500,000  ducats  payés  uunueilo- 
oenl  par  Bigaafll,  ttee  lequel  il  <taiten  eoftespondtsM 
depidt  un  an  «  eut  recours  à  une  perfidie,  qui  tuflrail 
pour  dé#lionor«r  la  mémoire  de  re  pnnfi'e ,  déji  souillée 
défaut  de  crimes.  Il  envoya  à  la  suite  de  l'armée  fran- 
çaise un  barbier,  ènlaaaire  p«ul4lr6  dtt  rattan,  lequel , 
eyani  en  aeeia  auprès  de  Djem ,  lui  ûi  la  barbe  avea  un 
rasoir  cmivoîxoniic.  La  tête  du  prince  enfla  prodigieuse- 
ment; el  il  loiiiba  dans  un  tel  éUit  lic  inara^nic,  qu'il 
faUtti  le  mcllro  dans  une  liiièrc.  Le  roi  le  lit  soigner  par 
lea  nddocina  lea  plua  habitca,  el  il  venait  chaque  jour 
s'informer  de  sa  tanlé.  Le  mal  fit  des  progrès  rapides  ; 
et  le  princ(^  arriva  mourant  h  IVapIp-<i,  où  il  ♦•tjiif-i,  en 
prouoit^ul  la  profession  de  foi  musuiroaue,  lri>i.<>  joui^i 
aprèa  rentrée  dca  Fnuifais  daoa  eette  vfIJe,  le  S9  djou- 
niadi  l«  900  (S6  février  1 49» ,  et  non  p«  le  14  lévrier 
1  1<>t,  comme  on  l'a  dit  dans  le  Journal  asiatique).  La 
vtnilc  de  sa  mort  il  avait  eu  ta  consoialion  de  recevoir 
une  lettre  que  sa  mère  lui  écrivait  d'Lj^yptcj  mais  d 
n*avait  pu  ni  la  lire  ni  en  enlendra  le  contenu.  De 
Hammer  a  donne  le  texte  et  la  Imdnelian  d^unegliazel  de 
Djoni,  dans  le  Journal  atUtliqui^ .  nveo  quelques  détails 
sur  le  séjour  de  ce  prince  en  I  rancc,  qui  ont  fourni 
rceouien  h  Garcia  de  -Tassy  de  publier,  dau  le  même 
ionmal,  la  traduction  d'un  fragment  Ae»  Annales  tur- 
ques de  Saad-cddyn,  qui  contient  l'iii^sloirc  de  ce  prince. 
Ces  deux  morceaux  nous  ont  priocipaieiucnt  servi  pour 
rédiger  la  noliee  de  Zisîm,  que  nous  avons  complétée 
an  HM^pen  de  la  tradueiion  nMinnaerile  du  mène  ouvrage 
pnr  Galland.  L'exactitude  minutieuse  de  l'annaliste  turc 
JcKc  un  grand  jour  sur  uu  fait  historique,  dont  plusieurs 
délaits  étaient  encore  problématiques.  Suivant  un  liisto- 
rien  gree  eilé  per  d*Herbelot,  un  fils  de  Djem  te  nuva 
é'Égyptc  à  Rhodes,  où  il  se  (il  chrétien  ,  se  maria  ,  et 
eut  deux  fil^  c\  !cux  filles.  Après  la  prise  de  Rliodes,  en 
15âbl,  âolimau  le  Grand  ayant  trouve  ce  prince  el  ses 
deusfils»  les  fit  mourir,  parce  qu'ils  refusèrent  de  re- 
tourner à  la  rd^n  de  leura  pères,  et  il  enuMna  ses 
deux  filles  à  Const;intinopIe.  Ainsi  la  nniaen  etlomane 
aurait  donné  irois  marlyrs  îi  rFglise. 

ZOBEIDAU  ou  ZkUU-KL-KUEWATIIH  (la 

Fkur  du  Dûmm),  prioceisa  de  la  race  des  Abbassldcs, 
était  en  bas  ége  lersqu'elle  perdit  son  père  Dljarar,  fils 
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aiiH)  du  eaiifc  Al-Mansour,  t  au  liiO  de  Thégire  (7G7). 
Elle  fut  la  seule  épouse  légitime  du  célèbre  |larann  Al- 
Ra^chid.  Sun  cvumu  gennain,  qui  parvint  au  califat  Ton 
170  (787).  Cl  ti  même  année,  elle  mit  au  inonde  Amyu, 
qui  dès  lors  fui  i'kéritier  préseoiplif  de  l'empire,  quoique 
le  caHfB  cA(  de  ses  eoneubiaes  d'autna  enfants,  entre 
autres  Vaineun.  Après  la  nert  de  son  époux  l*ta  193 

(S09) ,  elle  eut  le  cluigrin  de  voir  qu'Ainyn ,  qui  avait 
perdu  par  son  indilTéreiicc  rulfcclion  de  ce  prince,  ne 
fut  appelé  qu'il  parlHger  l'eaipire.  i^ius  tard,  elie  eut  I.) 
douleur  pins  grande  de  voir  Amyn  perdre  le  trène  et  la 
vie  par  SUitode  se  conduite  imprudente  et  injuste;  mais 
Mamoim  ,  en  succédant  îi  son  frère .  laissa  Zobcid»;! 
jouir  des  prérogatives  de  sou  rang.  £llc  continua  de  ré- 
sider k  Bagdad,  oà  elle  meunit  hin  Sltt  (831).  Geite 
prinessse  jone  nn  plus  grend  réle  dans  les  MaUft  mte 
A  m/':  que  dans  l'histoire.  D'ailleurs,  on  vante  sa  piolé  el 
»«  libémlilé;  on  lui  ailribuc  généralement  la  fondation 
deXebriez  ouTaurii,  uue  des  priacipales  villes  de  Pctâ!*, - 
l'Un  I7tt<79l.09). 

ZOOEIDI  (ABoi--aBKR-MoBAH]iED),fil$de  Hasan,plii- 
Iolo>>uc  de  Séville  ou  de  Cordoue,  est  connu  surtout  pour 
avoir  mis  dans  uu  nouvel  ordre  ei  corrigé  le  diction- 
naire arabe  intitulé  s  ^tOm,  dn  célèbre  grammai- 
rien Kbalil,  filsd*Abmed.  Zobeîdi  mourut  à  Cordeue  en 
3."0  (941-ii).  Sylvestre  de  Sacy  conjecture  que  l'auteur 
d'une  histoire  des  juriscousultcs  de  Cordoue,  nom  né  )>ar 
Hadji-Khalfa  AbowBckr,  fils  ée  Zobeidif  et  mort  en  37t) 
(ilS^-VOK  est  fils  du  mémo  Zebèldi. 

ZOltOLI  (Alpbonsb),  astronome,  né  à  Reggio,  ver* 
fa  fin  du  Mi"  iiécle,  s'atlaeba  au  système  de  Tycfin- 
firuhé,  et  uiuurul,  ii  ce  que  l'on  croit,  à  Bologne  vers 
1640.  Son  prindpal  euvrags  est  un  traité  des  comètes, 
intitulé:  AsîwMeiolosriaf  diMorssiiilemoalt'ejiyMffiviisMe 
tlella  nuova  stella,  o  dd  mrpo  nu  ti  nrolngicn  cfie  si  videra 
çtrca  alla  fine  dei  anm ,  IUi>),  Bologne ,  i(il*J,  in -4". 

ZOCCOLl  (CsAKLSS),  architecte,  né  ti  .Naples,  eu 
1718,  servit  d'hborddans  le  corps  du  génie,  qu*il  quitta, 
ne  pouvant  supporter  les  fatigues  de  l'état  militaire, 
pour  s'adonner  à  l'ardu  lecture.  Ayant  étudié  la  juris- 
prudence cl  publié  un  bon  limité  des  servitudes,  il  fui 
chargé  de  régler  les  différends  que  fait  nattm  si  fréquem- 
ment le  cours  des  eaux  entre  1m  riverains,  et  toutes  ses 
(icci->i"n^  à  cet  é^ard  furent  regardées  comme  des  ora- 
cles. U  remplit  aussi  la  place  de  contrôleur  des  tiatiments 
de  la  ville  de  ?iaples,  et  mourut  en  1771 ,  laissant  kt 
répolation,  sinon  d*ton  grand  artiste,  an  moins  d*ttn 
architecte  habile,  dont  toutes  les  constructions  sont 
solides  et  a^rt'ables.  On  estime  son  traité  d'hydraulique  : 
Uellu  gi  uvttiUwtte  de'  corpi,  e  délia  farta  dt*  fluidi.  { Voy, 
les  Mém,  di^liereAii.  deMllisia,  II,  3i7.) 

ZUÉ,  impéralrise  d'Orient,  femme  de  l^éon  VI,  ne 
fut  'i'nhnnl  que  sa  concub  ne.  Sa  beauté  l'ayant  fait  re- 
marquer par  Lcon,  elle  se  délit  par  le  poison  de  aoa  pre- 
mier mari,  pour  que  rien  ne  mit  ebaUMle  è  ses  projets 
d'ambition.  Léon,  étant  monté  anr  le  trône,  ne  eacha 
pas  son  commerce  avt^  Zoé,  dont  les  vertus  de  l'iropcra- 
triee  Tli''nphaiic  faisaient  encore  rassortir  les  désordre-*. 
Cependant,  u  la  morl  de  cette  princesse,  ïjoé  qui  vciinil 
de  sauver  Léon  des  périls  d'une  conjuretion  ourdie 
centre  sa  vie,  monta  sans  ebslaole  sur  le  tréne*  Ella 
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•  W*eo  jouit  pas  loiijjiemps,  et  mourut  ÎO  mois  après. 
Vrndtnt  )irép«r«lt  mi  AiaéraUlai,  «M  «afai  ia- 
•MUIV6  grava  ers  niot<i  datif  le  cercueil  méoie  :  »  Blal- 
lieurcusc  OHr  de  li^ib)  lonr  '  <-  c  |>itapbc  ftt*«Ue  tCamii 
que  trop  niériléc.  Eite  mourut  en 

£OÉ,  QirboHopunf,  If  |— — <«fflBiHH«  UonVU 
éUit  peUM^nièM  4a  ttiiil  ThéophiM,  leehraoo- 
logisie  que  I^n  l'Arinénien  fit  mourir.  l.'empfrctTr  n« 
voulut  épouser  7.né  que  pour  avoir  un  héritier,  et  coio- 
mciiçii  par  en  faire  m  inallresse,  ca  attendaut  des 
pwit»  4»  M  Cfeondlté.  Bll«t  m  viNMftl  qn^kn  teal  de 
qitalrc  ans;  Zoé  mit  au  monde  Conslanlin  Porphyro< 
gctièlp,  c\  fui  couri  iiiuV  Iruis  jiHirs  après  le  baptême  tic 
cet  enfont.  Cependant  l'Eglise  réprouvA  cette  uiittiit, 
parée  que  let  qnilrlèMM  Mcet  n^étalml  fm  tlors  pcr- 
wàim  ptr  Ici  «nont.  Il  «'«aanlvit  des  troublât  raHgirux 
rt  la  (If  ^titntinn  d'un  palriardic;  «'nfîn  Ii*  rîiari,Tfp  fut 
consacit'.  Apr%»  la  murt  de  Lc-on,  en  91 1,  Zoé  fui  rbas- 
séc  du  palab  par  Alexandre,  tuteur  et  onde  de  ConslAn- 
tin.  llêlt  le  jeone  empereur  «ful*  à  ftirce  de  lernet, 
obtenu,  trois  ans  plus  tard  ,  le  rappel  de  sa  mère,  elle 
ressaisit  Paulorité,  chassa  tous  ses  ennemie,  les  remplaça 
par  SCS  créatures,  et  gouverna  avec  attuez  de  fermcic. 
Cqmdiot  de  innivcIIm  Intrigues  ayant  agité  la  eeer  du 
MMe  €eflitantin,  Zoé  finit  par  y  suceonber.  En  919, 
Romain  Lecapène,  nprh  avoir  ôté  son  nman!.  In  fît 
exiler,  raser  et  oonfiocr  dans  un  cloître,  où  elle  mourut 
daae  Pefcwwrirt* 

aOÉ,  impératrice  dX>rleiil,  ille  deCamlMiliii  VUI, 
cl  «rrur  dtî  Tlinxlora.  (épousa,  en  102S,  au  refus  de  sa 
sœur,  iloniain  Argyre.  Elfe  était  alors  dans  sa  4ë«  année. 
Ce  mariage  qui  parul  d'abord  irrégulicr,  puisque  Romain 
diait  oMrlé.  el  m  veyeii  eenlrabit  de  idpôdler  m  feanae, 
fal  néeoraoins  eonclu  et  consacré  par  l'ordre  et  même 
par  l«*s  mpnnces  de  C<if>«<nnlin,  troî<>  jours  avant  sa 
mort,  liomain  monta  sur  le  trunc,  et  Zoé  protita  d'abord 
de  KM»  peateir  pour  paiideeler  aa  MMr  TMedeee  et  le 
lilraebMier  du  palais.  Elle  finit  par  s'emparer  enlièiW- 
ment  de  l'esprit  d*Arg\re,  ciarta  ou  perdit  Ions  cetix 
qui  lui  faisaient  omt)ragc,  et  força  même  Tbcodora  à 
e>nifcnD0r  daae  m  nooMlère.  Beaela»  ifé  de  fO  ans, 
detlnl  bientôt  uo  époux  importun  peor nne fcimw  dont 
l'Age  semblait  accroître  le  pcncliant  effréné  à  la  vohiplé. 
Elle  lia  un  commerce  scandaleux  avec  un  Paphlagonien 
nammé  Michel,  frère  de  l'eunuque  Jean,  cbambcllan  du 
peleli.  Reneln  hrm»  ke  ymt  mr  eee  dénrdiei.  Maie 
ectle  IlLorté  ne  suffit  pas  à  la  cruelle  Zoé,  elle  voulut 
couronner  son  amant.  Romain  sentit  bientôt  les  efTets 
d'un  poison  lent,  sa  sauté  s'altéra,  ses  tourments  deviii- 

nnlittMppe«<ablei;  oNii,  eeanne  la  hn»  de  eoa  i«m* 

pérament  prolongeait  son  existence,  ses  eunuques  dé- 
voues s  Zoé  Ini  |dong6rcnt  la  té<e  dans  un  lui n,  et  ne 
l'en  retirèrent  que  pour  lui  laisser  rendre  les  derniers 
soupirs  aux  yeux  de  M  eo«r.  Zeé  leigMlt  «M  «ife  deii- 
leer,  el  le  lendonafai  canlnlgalt  le  peUiwelM  k  Vuair  k 
Michel  qu'elle  fîl  couronner.  Ce|)endant  son  anibitiun 
fut  trompée,  et  Michel,  gouverné  par  l'eunuque  Jean 
son  frère,  écarta  l'impératrice  de  la  conduite  des  affaires, 
el  le  liât  pfceqne  prieMalère  a«  palale.  Elle  reila  daae 
eeiie  «.ituation  jusqu'à  la  mortdellifllMl,  qui  avant  d'ex- 
lurcr  la  lorfa  de  rewiaaHfe  peur  «en  eueocMcari  «e» 


neveu  Michel  t^iiitate.  Zu«  ituU  d'abord  de  daugcr  en 
dispositmns;  an^i  le  peide  dea  elbirai  eAejrait  wm 

imagination  volnploeuse;  et,  [»r  un  caprice  de  tMM. 
el!e  consenlit  ;i  laisser  régner  Calafate.  Il  la  récomprtr" 
en  la  ciiassaiit  du  palais.  Le  peuple  se  déclara  pour  Zoc, 
et  ayant  appris  que  UUkéi  l'avait  fait  raser  et  eaCaraMr, 
il  ie  lévelia.  Le  irille  et  le  pelait  fafeni  Nvfde  an  pkm 
affreux  luuuille.  Aprè*  lrûi>  Jours  d'une  lutte saiigïari'r 
Miehi'l  fut  di'()OSf,  cl  Zuc  replacée  sur  le  Irone  a^et  sa 
soeur  Tliéudora.  Le  comtueticenient  du  règne  «les  «leux 

(wlMMMet  Jaune  It  wnenile»,  el  dW  miutèn  «f- 

pon-,  fut  beuroutc,  sage  el  ferme.  Bicalftte^endaalflW, 
qui  s'aperçut  de  l'ascendant  de  sa  sœur,  vouint.  pour  le 
contrcbalantxr,  pTMidre  enaere  iia  cjmno.  S'étant  aoa- 
▼enne  de  Ctoaienlla  HeneeMi^ne,  an  de  ece  anMnle 

Michel  le  Paphlagonien  avait  exilé,  elle  le  manda  à  Cov* 
i-lanlitiople  el  ré|tousa.  Du  re-^'r  '/oé  lui  permit  iî*ii»- 
stailerdans  le  palni.<i  Scleréne,  fcmtue aussi  belle  qu'am* 
bitieoae,  qni  jmrtiigea  area  elle  le  droit  de  gouveriuj* 
Mwimiqea.  Ctpendenl*  en  lOU,  la  kaiae  qan  k 
peuple  portait  à  Selérène  causa  une  émeute  que  Zoé  et 
Throdora  purent  jctrles  apaiser  en  se  morjlrant  »tii 
fencLreà  du  palais.  Zoé  vécut  encore  dix  ans,  et  mourut 
à  Pige  de  Umm.  Ceaaieniln  aeal  lai  dannn  dei  lamm. 

Z(li:t;  A  (GcaHOE),  célèbre  archéologne,  né  le  âO  dé- 
cembre 1755  il  Dahler  (Julland),  perfectionna  à  Gœttin- 
gen  ses  études  qu  il  avait  commencées  à  i  èoote  d'AlutiUk^ 
▼iiila  lei  principalit  naiveniléi  de  PAII«Mi§ne.  de  le 
ialiia  al  de  rilÉtta,  puis  vint  se  fixer  aMnMBt  peèi 
de  son  père  aux  environs  de  Tomlcrn.  II  accepta,  en 
1778,  une  pluoe  de  précepteur,  et  la  quitta  ^cniùi  pour 
voyager  comme  fouvcroeur  avec  un  jeune  fentilhomme. 
Avant  de  ee  nMitin  en  raaia,  il  liWtdM  ^oai^  leape  i 
GoBltingen,  où  il  revit  Heyne,  son  maître,  dont. les  arts 
décidèrent  sa  v'»e.'ii!nn  rtrehéologique.  Il  partît  en  (780. 
et  revint  l'année  suivante,  après  avoir  seulement  tra- 
eetiérAiliBegne,  parcouru  quelques  «aniena  in nMbb 
et  aéleniaé  an  peu  de  tempe  k  Rome,  déjà  l'al^et  dem 
prédîlcclion.  Lfl  mort  inattendue  <lu  père  de  «on  compa- 
gnon de  voyage  ie  rendit  à  son  indépendance.  Il  retourna 
alors  aupria  de  Ueyne,  dent  il  reçut  une  wen telle  la^i 
paMan  f«n  raïadedal^nUalagla.  U  HiMeiraànHii 
Guldberg  le  chargea  d'abord  de  la  classification  et  de  la 
l>ublîcité  des  eolleetions  de  médailles  existantes  à  Coprn 
luigue,  et  lui  fit  ensuite  entreprendre  aux  Trai»  du  roi, 

fois  en  1789.  II  consacra  quelques  mois,  à  oxploierle 
riche  musée  de  Vienne,  et  se  lia  dans  celte  ville  avw  le 
nonce  (jarampi,  sous  les  autpicai  duquel,  à  son  arrivée 
ft  BeM,  l^HMée  aaifaMe,    fat  iniradnU  deae  le  piWi 
de  Beish,  depuis  cerdinal«  qnl  deviat  pour  lui  an  ailé 
l»rotecfenr.  Ce  fut  quelque  temps  après  qu'il  épousa  une 
jeune  Italienne,  dont  il  n'obtint  la  main  qu'en  embras- 
sant le  calbolktsBke.  Depuis  quelques  années  fkveaa 
■oapHqna,  «allaali{|frallen  nadnl  pae  beaveanp  lai  mi^ 
1er;  mais  il  la  tint  secrète  ainsi  que  son  mariage  pour 
ne  pas  encourir  les  reproches  de  son  père.  11  s'était 
enCa  dietdé  à  quitter  Home,  où  il  avait  prolongé  son 
f^|o4tr  an  d4à  dn  tonna  8id  par  aei  inemaliMe;  0  «a» 
nait  d'arriver  à  Paris,  aprèl  «Nèr  «Mléà  t*  b6te  la  gs- 
torie  frand-  dawli  i  FieniMe,  lanfnlil  apfrit  la  chait 
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Borgia  et  avec  la  propagande,  éûnt  11  ne  vil  polal  la  An, 
mni  qui  fut  jugé  en  favenr  de  se  enfnnls.  spcojid, 
pour  lequel  il  s'était  associé  Piraaesi  comme  collabura» 
leur,  tUM  «OBpter  le  graveur  PiroU,  ne  fut  point 
tketi.  Le  l*«ol.,  graml         poUié  per  limiaott, 

fut  tr^rrniné  ail  mois  fie  mai  180?^  ;  mais  îe  2«  ne  fut  point 
complété,  de  sorte  que  les  dcrnii  res  planches  pnrnreiil 
sans  explication  après  la  mort  de  Zoega,  arrivée  le  iU  fé* 
vrier  180t.  Lee  Oi$mtaliuu  déteeMet  dn  eevent  daneit 
ont  clé  recueillies  en  1817,  avec  divers  fragments  ar^ 
cIiroIoL'i'V'es,  n>vi|i'ilojftqoe<5,  hi'îtoriqiies,  et  publiées  Cil 
allemand  pâr  W  clkcr,  sous  le  titre  de  Vk  di  Zaiga, 
i  Tol.  Iii-è*.  Set  mannaerile  ent  Hé  tranaporlds  1  O»- 
pcnhagne  en  1811,  et  déposés  à  la  bibliothèque  royale. 
On  en  trouve  une  nofiK  délalikie  à  la  fin  da  roeudl  dent 
on  vient  de  parler. 

JHMBLLIlEa  (Ja4it>F«dniate)t  ministre  protestant 
de  Berlin,  prffM  du  gymnase  de  eeMe  Tillè,  eie.»  né  en 
1753  à  \eutlntnm,  dans  îa  Notivelle-Marebe,  mort  à 
Francfort  sur  rOdcr  en  IHO-l,  u  Lusse  de  nombreux 
écrits,  lou»  eu  allemand,  parmi  lesquels  on  citera  ;  Uit- 
hinét  VBmnpi  «wJiinf»  1788-88,  IS?ol.  In^^  tAlm 
tur  la  Silétie,  iurCfOnttt,  Wicliezka,  fi  sur  le  comté  dê 
Chif:,  écrites  dam  un  voyage  fait  en  1791,  Berlin,  179?- 
<79.>,  t  vol.  in-8*,  figures;  Voyage  eu  Pomérankf  dana 
Plk    Hugen,  ete.,  1797,  in-8*,  figurée. 

ZOEMEREIV  (IIekbi  dk),  savant  Ihéoleglen  du 
IS'  siiVle,  éinîl  né.  vers  I42f>,  dans  tin«  petite  ville  du 
Umbant,  dont  il  prit  le  nom,  suivant  Tusagc  des  savants 
de  celle  épo<[uo.  Ayant  aebevé  ses  étadea  à  TunivcrMlé 
dePiris.  n  jreçiitleimde  de  doetenr  en  ihéelstle.  La 

cardinal  Beuarion,  légat  du  sainl-siége  à  Vienne  (UaS- 
I  {f!0|,  ru|>f<f  In  près  de  lui,  et  te  chargea  d'abréger  Pou» 
vrage  d'Occaiu  contre  les  béréliques.  En  1460,  Zocntc* 
ren  fut  ponrrv  d*one  ébalre  de  théolegie  I  Lovvaln;  Il 
devint  ensuite  chanoine  de  Saint-Jean  de  Bois  le-Duc  et 
Jo\  en  de  Ta  catlié  Irale  d'Anvers.  Dans  une  dispute  qu'il 
cul  avec  un  de  ses  collègues  (Pierre  de  Rivo,  professeur 
de  philosophie),  mnlversilê  de  Lenvain  se  prononça 
contre  Zameren»  et  le  déclara  suspect  d'hérésie.  Il  ap- 
pela de  cette  sentence  à  nonu>,  où  il  se  1-eodit,  et  se  jus- 
tifia eomplétcnienl.  A  peine  de  retour  à  I^uvata,  il 
tomba  malade,  et  nwarul  le  II  août  I47S.  On  â  de  lui  : 
JfpftiMnsjuftn»  pnriis  Hàlegi  €tU.  Oeemm  fwt  iafilTiifis- 
lur  de  hareticit,  Louvain,  Jean  de  Wcstpfialic,  MSf, 
petit  în  fol.;  Ephtolarum  tiUr,  ibid.,  f  18! ,  pelit  in-fol.: 
ce  second  volume  est  encore  plus  rare  que  le  précédent, 
i  AmtnMbliogrBpben^nidonnelad«sarfpilen;«lliambt- 
net  lui-même  n'en  parle  que  d'après  Vivier,  dans  son 
ff  flaire  des  premiers  étatttissemntts  df  l'imprimerie  dans 
la  Belgique  (ànnàe  1481).  On  cite  encore  de  Zœmerea 
nne  tsMw  mr  Ce  prte  A  (hmsteutUiiopte  park$  IWetf 
mais  il  parait  qu'elle  e»l  restée  inédite.  Voyen  fluU 
acadetnîci  Lm-^ttiieiii.  de  Valère  André,  p.  ^i. 

ZOE8  (Usnai),  eo  latin  Zuesiits,  juri>cori.sulie,  ne  u 
Araersforten  1871,  professa  la  langue  grecque  et  expli- 
qua soeeessivement  les  InsUtales  et  les  Pamlecles  h  l'o- 
niversfté  de  I.o-ivnîn,  et  mourut  le  ÎR février  1647.  Son 
principal  ouvrogc  est  le  suivant  :  Commentaritts  ad 
digtstorum  seu  ptuidrtiarum  Juris  civUit  Ubros,  souvent 
tel  penr  M  In  a^fet  d\in  pinsèe  ates  le»  MiMers  de  |  réimprimé.  Les  meOlMiffet  édUteai  aool  eaUea  de  Lan* 
a.  wnr.  wmjuii.— 48, 


&  tan  ptililnnr  Ouldberg  (i  784).  Il  reprit  le 

ik'  Rome,  avoua  son  abjuration  et  son  Turtrî^pe  au  nou- 
veau ministère  de  Danemark  ;  mais  loi»  d'éprouver  une 
disgréee  eeasaae  11  le  eraignaii,  U  tat  malnlend  dans  m 
psillien  qni  eVméliera  mésae  per  sa  neorinaUen  à  la 

place  d'interprète  de  la  propgan»lc  pour  les  langnes  nio- 
dprnes.  Malgré  raffaibliisenient  de  sa  santé  cl  les  em- 
kirros  domestiques  qui  ne  cessèrent  de  le  tourmenter 
jusqu'à  la  fin  4a  m  vie,  il  Irenva  le  leisir  et  le  eonrage 
ds publier,  en  1787,  ses  fifummi  trgyfdii,  ooTrage  qui 
avait  exigé  de  longues  éludes  et  f'i?  Iii**'!  accneilli  des 
si>ants.  Longtemps  avant  eette  publicaUun,  il  a\ail  en- 
:  repris  snr  l'Egypte  dWrm  tranmx  eenfns  d^près  un 
plsa  gigantesque.  Son  brillant  début  attira  sur  lui  les 
regards  de  fie  VI,  qui  aj'anl  résolu  de  reprendre  l'œu- 
vre interrompue  de  prédécesseurs,  en  faisant  relever 
les  obéllsquca  qui  gisaient  encore  sur  le  sol  romain,  le 
thaigm  d*efl  inierprdter  tes  fignms  et  les  hldreglyphcs. 
C'était  là  une  œuvre  qui  n'était  pas  mûre;  mais  il  faut 
rrronnaîtrc  que  l'archfkîlogne  danois  enira  tout  d'abord 
dan»  une  roule  b«»uouup  plus  sûre  que  ses  préUrcesseurs, 

d  m  mit  en  pamasilen  d^ra  faH  jeegne^i  généralement 

Biéconnu;  c'est  que  les  hiéroglyphes,  loin  dVlre  tombés 
eo  désuétude  avec  la  conquête  de  TK;;)  plr  |)ar  Cambyse, 
roi  de  Perse,  ne  cessèrent  d'être  cpployés  qu'aprèji  ren- 
tière deilwstlan  du  paganîMné.  If  enl  la  sagesse  de  ne 
point  s'avi»innr  dans  les  détails  d'une  IntSTprUation 
impossible,  et  se  borna  à  ré.Jiger  uur  immense  compila- 
tion eriliqtie  sur  l'origine,  le  but  et  l'histoire  des  mo- 
aenMDU  appelés  obélisques  et  de  oeox  qui  s'en  rappro- 
•bent  :  •'«mit  peser  la  base  de  tontm  ka  rselietthM 
ultérieures  relatives  à  l'arcbéologio  éi'yptienne.  Ce  livre 
iie  parut  qu'en  1800.  sous  ce  lilrc  :  Ue  usa  et  origine 
oMiicortun.  L'auteur  lui  donna  la  date  de  1797,  et  \ou- 
leldiUar  b  In  mémoire  dn  Pie  VI  nne  poMieallen  qu'a- 
vët  ordonnée  ce  pontife  et  qni  n^lsvnit  él4  relerdée 
que  par  le.<!  événements  de  la  guerre.  Pour  se  consoler 
de»  maux  que  déversa  sur  sa  patrie  adoptive  l'iova- 
iiH  ém  Français ,  Zoêga  avait  en  reesnre  k  i^élnde.  Il 
dN  d^Uenre  on  oMniMt  d*enlfcenslMme ,  lorsqu*il 
crut  roir  ressusciter  la  république  romaine  sotis  les 
auspices  des  vainqueum  de  Home.  Lors  de  la  création 
deruttUtut  national  romain,  U  fut  attaebé  à  la  section 
Ildileif»et4h«liquiléa.  Dis  les  psemlers  tsmpe  de  la 
g«crre,  il  avait  été  investi  des  fonctions  d'agent  consu- 
laire du  Daneiniirk  ,  sans  en  avoir  te  titre.  Zoéga  mani- 
festa le  désir ,  en  1800,  de  revoir  son  pays  natal.  £n 
1888,  Il  fet  rappdi  farmsllement  par  le  ral  dn  Dane- 
niaric ,  en  qualité  de  prsibasear  i  runiversité  dn  KM, 
avec  d'assa  grands  avantages,  tant  pour  lui  que  pour 
famille  j  mais  ii  éprouva  eombiee  U  tenait  fortement  au 
•'Jeor  dteaUn  Banm  fnll  était  cm  vouloir  qnlller  s  11 
dmmnda  dflal  snr  déhd,  et  entn  n  obtint,  en  1804,  que 
N  mêmes  avantages  qui  ^a'^(••lr?^^ic^1•  h  K'rî  Itii  seraient 
assurés  u  Rome,  cl  qu'il  aurait,  en  outre,  le  Ittrc  de  pro- 
tottar,  celui  d'agent  de  S. M.  Danoise,  saïuen  remplir 

tmlmMlsM.  il  eeHvfn  dds  lert  A  fétnde  avee  nne  mm* 

vrtle  ardeur,  dent  les  priocipsox  résultats  furent  son 

Catalogut  cotlie,,rum  coptitvrnm  musiti  bttrgiafiij  rl  ses 
^"uùiUt^  aHiieht  di  Rvma.  Le  premier  de  ses  ouvrages 
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varin,  I7<7,  în-foi.,  et  Cologac,  1730-37,  â  vol.  in-A". 

ZOES  (Nicolas),  évcque  deB«i»-le>Dac,  de  lo  famille 
du  précédent,  né  en  1864,  nort  k  Louvain  le  3S  août 
46^5,  fut  un  prclal  pieux,  inslruil  et  zélé.  On  a  de  lui, 
cil  lalin,  la  Vie  rfcJ.  Wendrcrf ,  Donni  ,  \  'MH,  in-8". 

ZOES  (GéhARO),  jésuite,  de  la  (utuiUe  du  précédent, 
né  b  ABertrert  en  1879,  nert  à  Meline»  le  il  leptonbra 
1698,  a  traduit  en  flflniaiullCionTn(eiqtt*iler«tle|itiii 
utile  dcrépaudrc  dans  IcsPay^-Bas.  Parmi  ces  nombreuses 
traductions,  presque  toutes  anonyiues,  il  suffira  de  citer 
le  IVatUdÊ  la  dàtoHon^  la  Minte  Vi*ryt,  dn  P.  S|»inelll. 

ZOiDEIE,  poète  arabe,  cooteniparain de  HetiMMt, 
fut  roulciir  d'une  des  7  Moallakah,  qu'il  composa  h  l'âge 
de  80  ans.  Ce  poenie  a  été  publié  avec  les  autres  Aloalla- 
kuh  co  anglais ,  accompagué  du  texte  arabe  en  carac- 
tères latin»,  par  W.  Jones,  Londres,  I78S,  H.  E.  Fr.» 
Ch.  Rosenmiîllcr  Pa  donné  scparcracnt  en  arabe,  a^'ec 
<lrs  scoîics  arabes,  une  traduction  latine  et  des  notes, 
Leipzig,  171)-2,  et  dans  la  ^  partie  de  ses  Anateela 
«Pttbiea,  Leipzig,  1899,  avec  Ics  Molto  do  Zwiaéni  m 
entier,  et  quelqnes autra* 

7<)TfJ',  prrsonnafjp  trop  fanK'iiT  .  (înnf  le  nom  est 
devenu  cuiiiinun  a  tous  les  critiques  envieux  et  passion- 
nés, n'est  connu  que  par  des  écrits  coulradictoires,  dont 
il  est  impeasible  de  faire  sertir  une  vérité  ineenleatable. 
Les  amateurs  de  problèmes  curieux,  mais  insolubles, 
trouveront  sur  ce  grammairien,  surnomme  flomeromoi- 
tiXf  ou  le  l'léuud' Homèrvj  assez  de  douuécs  diverses  d«kiis 
lee  ^f%orjet1ioniérlqMs,  longtemps  atlrOHiées,  peut- 
être  mal  n  {jropos,  à  Uéradidc  de  Pont,  dans  les  livres 
Il  rhélorii|uc  cl  de  critique  (rHalicarnas'îe,  dans  Slra- 
boii  (tiv.  VI),  dans  Plutarquc  {^^mj»'fs.,  livre  \\  Probl., 
lim iVj  L,  dfdnmtrtdaHM^t  ^n*  Atlicnée  (lirr^  I, 
VIII ellX>,  dans  Élicn  (ITifr.  Uv.  XI,  chapitre 
10),  dans  Suidas,  Vilruve,  etc.  Parmi  ces  auteurs,  les 
uns  le  rrpré«!cntcnt  comme  un  rhéteur  on  gmmmairien 
pecommandable;  les  autres  le  peignent  sous  les  couleurs 
les  plus  odieuses.  Ils  assurent  que  tout  son  plaisir  était 
de  médire,  et  son  unique  occupation  de  travailler  ise 
faire  délester  ;  ils  prétendent  qu'il  finit  par  se  faire  cru- 
cilier,  ou  lapider,  ou  brûler  vif.  Ces  accusations  sont  au 
«Mins  eu^géroes.  Les  uns  lo  fiwt  mitre  à  Ampbipolis, 
ka  attiras  à  Épfaèse.  Pour  admettre  taus  les  faits  qn*on 
a  racontée  sur  lui,  il  faudrait  -^iriiposcr  qn'il  naquit  an 
plus  tard  vers  Tan  400  avant  notre  ère,  et  qu'il  vécut  au 
moins  jusqu'en  260,  c'est-à-dire  plus  de  lôO  ans.  Quel- 
ques-uns ont  dislinftté  deux  personnages  ^u  nom  de 
Zoïlc  ■  mais  il  n'existe  aucun  texte  i  l'appui  de  celte  dis- 
tinclion  hasardée.  Zoïlc,  proliablemcnt  né  a  Amphipolis, 
composa  dans  Alhcjies  des  livres  de  critique  littéraire,  et 
jugea  sévèremeot  ViUade  et  POdyssé»;  ses  obecrraliew 
publiées  au  i"  sivdc  avant  nuire  ère,  scanda liscrcut  par 
leur  liberté  ou  leur  hardiesse  les  savants  de  l'école  d'A- 
lexandrio.  qui,  sousPioiéméeriiiladelpbc,  s'appliquaient 
à  recueillir  età  expliquer  les  pocnci  tfgawèra,  Us  nW 
roBt  pas  aaanqué  do  eondannor  U  deetrino  do  Zotle^ot 
leurs  anathcracs  solcnnch ,  mal  compris,  mal  exposés, 
se  seront  peu  à  peu  transformés,  aux  yeux  des  peuples 
crédules,  en  des  rigueurs  exercée»  sur  la  personne  même 
de  IHenérouMslii.  Les  osmie»  attribués  k  Zoilo  sent  ; 
9  livres  de  iiMMwyiss  kjfftnriHfm  sur  lo  prince  des 


poètes;  un  Discours  centre  Isoeratc  ;  un  Exmmkm' 
Um»  DMogua  de  Platon  4  une  lltttmrt  ^Amfkftin, 
en  III  livres^  une  /fuMrv  fimirmk  dcpoti  kAMpui 

jusqu'à  Philiftpc,  roi  de  Macédoine  ;  un  ^bfcdsUi- 
Unis  de  rile  de  TénéJos;  un  Trnitî  ât 
une  Wiétonqtu.  Toutes  ces  productions  mus 
sauf  un  nsinee  fragment  do  la  Jl*étari|«r, 
Phéhamnon,  et  quelques  lignes  extraites  plus  m  mm 
fidèlement  par  le»  <^<>|j  isics.  Il  est  fait  mentioa  ie  fht 
de  âO  autres  Zoik  dans  les  livres  et  les  moDunoiiv.  wii 
de  Pantiquité,  sait  du  moyen  ige.  (  Voyes  Dia|èueét 
Laêrce,  VI,  37);  saint  Clément  d'Alauaéiis^AwKj 
IV,  52-2);  Plutarquc  {Vie  de  Dënu'lrius  Poltord'n  î/f 
QuettutH  yrrrfUf),  Joscpbe  {Anitq.  ju<l.,  livre  dt- 
pitre  âO);  Cioéron  (£/>.  fam.,  livre  Xlll,  diapiinif , 
Kartial,  Gelien  {â$  Attlid,,  U,  iS,  et  *  Mm, 
IV  7) ,  elc. 

ZOLA  (JosBMl),  th/olopten  .  né  m  I7"9  a  Co.-w» 
^Liai  de  Venise),  fut  d'iU>urd  bitjiiâiii«caire,  piiu  fnht- 
scur  do  moralo  et  iuei««r  k  Broseia.  DépeiiUéério 
emplois  en  1 77 1 ,  sous  prétexte  qu'il  partageait  ladoeuai 
des  jansénistes,  il  vint  à  Rome,  y  fut  aocaciUi  avec  i 
distinction  que  méritaient  ses  talents  et  sesT(rtiK,A 
obtint  au  ooilége  Foocioli  une  cbaire  de  mmk  fi'ii 
fcmpKl  jusqu'en  1774,  époque  à  laquelle  a  fat 
pdé  k  Pavie.  Il  y  fut  nommé  professeur  d'bbioirew- 
rlésiostiquc,  puis  rerlfwr  «lu  collège  GermaoiqiK-Htf' 
grwis.  La  direction  qu  avait  prise  cette  uoifcnilc,  a 
qui,  toute  eonferaso  ans  principes  aévcrm  leXri», 
était  en  opposition  directe  avec  le  syslèue  uUrsoiM- 
Uiin  ou  hildebrandi$me .  ta  fît  suppriiucr.  A  Ij 
de  l'empereur  Joseph  II,  Zola  perdit  sa  cbaire  es  i^i^'i 
tuais,  rappelé  lors  des  eonquétes  des  Français,  il  M 
lut  professeur  dliislelve,  des  lob  ofc  do  la  éiflnaMit. 
Dépouillé  encore  de  cette  place  eu  1 799,  par  la  suppra- 
sion  de l'univoi  vilé  de  P,ivio  lorsque  1»  r.Mir  Je VitSK 
eut  rcoouvré  la  LoiuiiarUic,  ti  y  tut  rappelé  j|>rcs  >«  la- 
taille  de  Haremo.  Admis  on  IWd  au  colléieéM  IkÊ, 
U  assista  ensuite  aux  oomieeseonroq nés  à  L}oat«uie 
auspices  de  Bonaparte,  et  mourut  à  Cunci^^it)  \t'!n* 
vcmbre  1806.  Parai  aes  itofubreux  écrits,  omis  oknni 
son  Uvfo  éi  Bâkiatkriitimitiê  mtUe  Centfaaliiiw,  ITH 
8  vol.  m'4*,ouvrag»  mis  à  Vindt*  le  10  juillet 
ainsi  que  ses  Iwcrnis  tfu'<^logiquFs ,  2  vol.  iaS*.  (V«îO 
VÉlogc  de  Zola,  en  it;ilien,  l'avie,  1807,  io-â*.) 

ZOLKiEWSfeJL  (SvAMSLASj ,  belmao  00  giaMo 
ebef  des  armées  polonaisee,  sous  Srgiamené  lll,tMdèN 
de  Zamoyski,  et  l'un  des  premiers  lieuleoaati  « 
grund  capitaine.  U  nxqni;  rn  \*>i7  dans  U  ftu^*" 
liouge,  d'une  fanûUe  ancien  uc,  il  lustrée  par  Kseif'*'* 
militaires  et  par  les  dignilcs  dont  elle  avait  ciééi  ad 
temps  revciuc.  San  père,  neouné  aussi  StauisU*,(<^ 
palatin  ik'  lu  Russie  Rouge ,  tM>t  fi- dire  qu'il  ••"H* 
dau»  celle  contrée  la  première  cbarge  civiU  et  aàUw'^ 
Le  fila,  en  qui  la  nature  avait  réuni  tous  M  éMi  ^ 
élevé  atee  le  plus  grand  aoln,  et  dès  sa  pins  tsaiit  j» 
ncsse  il  possédait  très-bien  les  anciens  tiiitorien<  ^  » 
.tuifurf!  classiques.  Confié  de  bonne  lieure  au  çt^  ^ 
moysiLi,  il  le  suivit  dans  ses  expéditions  iDiliiaif0> 
pendant  la  paix  lien  re$ut  dea  letans  degsaisist"'^ 
eft  do  polllique.  Le  ral  ÊlieMwBatleri,  nvMl^ 
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<fî^finp;ué,  lui  ar«'nr<ln  nn  aTancrmtvif  rnpfJe,  pt  lut  con- 
fia Ions  SCS  pians  pour  ia  guerre  tic  Uussic.  Âprés  la 
Mfft  A  M  OMmarque  (I9S6),  IVchiduc  Maxitnilien  en- 
ta en  PobgM  pour  dbpHter  U  eonroaoe  I  Slgi«- 
monJ  ÎTI  ;  Z.imoTskî.  marchant  conrre  îe  prlnrc  aalri- 
fbicn,  confia  i*aile  dmilc  de  rarm^îc  rorale  h  Zolkiewski. 
Le  général  tomba  sur  les  Impériaux  avec  une  telle 
inpit99êUê,       ln  cnltoli  cntlêrenMirt  foat  fci  man 
de  Witxcn,  cl  les  poursiilTilJiM|ii*hQt  |Mfles  de  la  ville, 
quoiqu'il  eût  été  f^nèvwtien»  W«s«'  d^  le  premier  efioc. 
%isaaoiid  lui  acrorda  en  récompense  le  bàlon  de  Uet- 
^WriWjr,  ee  qui  répond  h  la  dignité  de  major  géné- 
ral, 00  de  premier  lieutenant  du  général  m  cb«f.  Apfét 
i\ oîr  cbassé  le»  Tartares  de  la  Russie  Rotige,  Zamoy^Hi 
donna  ordre  à  Zolkiewski  de  marcher  rers  l'Ukraine,  et 
iaMrt  rcntrar  étni  1\>béiasance  les  Cosaques,  qui,  de- 
Tcn  w  miOlnirci  4e  IVmpwmr  Milpita  II,  m  aervaienl 
des  Brmcs  et  de*  niunrtioni  qtie  leur  avait  envoyées  ce 
princa,  pour  ravager  I.i  Hongrie  et  la  Ru!«ste  Rouge. 
Zolkiewskt  les  entoura  et  s*empara  de  leur  camp  (1 
•à  II  inlifi  fa  «nmapondano  qno  ta  eour  d*Anliiel»e 
(^^trelenait  avec  eux,  ainsi  quo  les  canons  et  les 
jieaiiT  f^.iVUe  leur  avait  envoyés.  Quatre  de  leurs  chefs 
qui  avaicut  exercé  des  cruautés  contre  des  soldats  polo- 
■ab  tarant  ml»  è  nwH.  Un  pen  ptnt  tifnl  la  SoMob 
étant  entres  en  Ltvooie,  et  la  Pologne  leur  ayant  déclaré 
h  îTUcrrc  ,  Zaïiioyski,  mnl^n*  ^nn  p;rniid  âjçc  cl  se;  in^r. 
nitéi,  prit  lo  oomniaodcmenl  de  Tarmée,  et  emmena 
«Mm  araetal  ZMklrarflki  anqod  II  oonfia  on  corps  d'é- 
Nto  chargé  do  marcher  i  lYniMni  pour  le  eembettiv. 
L'attaque  fut  vive  et  l.i  Iwlaillc  sanglante.  Le  cTiof  des 
Suédois,  Arnep,  r^ta  sur  lo  chanij)  de  bataille,  et  Zol- 
kiewiài  s'empam  de  son  artillerie,  de  «es  munitions  et 
de  la  pinee  de  WeltWRitefai.  Znaerski,  qui  moonii  pen 
Icm'ps  après  (3  juin  1605),  donna  àson  digne  élève  un 
$nii<]  témoignage  d'estime  en  le  nommunt  tuteur  de 
son  tib  unique;  mais  il  lui  adjoignit  pour  collègue  dans 
«ttthenoraUeffBmàon  l*on  dea  plat  pnlaaenli  nagneU 
•''i  royaume,  le  palatin  Zcbrzydowski ,  homme  vain  et 
aiobilieux,  qui  ne  lar  *n  ;>ns  a  se  mettre  à  la  tête  d'une 
conjuration  oralre  Sigi»iu<>nd.  Zolkiewskî,  resté  fidèle  k 
«prince,  fWtdierfédn  eeMinéteBWI de l^le  ginehe 
de  l'armée  royale  i  ta  hetellta  de Gawir  (5  jnîNet  1007), 
<m  Sigisroond  obtint  sur  lej  révolté'?  une  virlotre  com- 
f^èit.  Les  événements  qui  »e  développaient  ii  la  cour  de 
'••en  appelèrent  bientôt  Zolkicwskt  sur  un  plus 
grand  théâtre.  Aprës  ta  nMut  d*twan  111,  plusteort  aren- 
'  Tiers  s'étant  successivement  emparés  du  trône  des 
cstars,  et  en  ayant  «^té  ensuite  expulsés  par  des  soulèvc- 
■Ats,  Sigismond  III  crut  devoir  profiler  de  ces  eircon- 
el  propeMi  è  ta  diile  nuMmUée  i  Verwrle 
^^^09)  de  déeterer  ta  guerre  k  le  Renie,  ce  qui  fut  ac- 

fppté.  Alors  le  monanyiie  nomma  Zolkicwski  grand 
chancelier}  lui  donna  le  bfttoo  de  betaaan,  et  le  chargea 
^  'iriger  tai  epéreiiont  nrflitolree.  8*«ant  ennllll  nta 
«ncampsgnc  avec  une  armée  de  120,000  lioranei,  eatot- 
<^  voulait  aller  droit  à  Moseou,  effrayer  je  nouvenn  crar 
V.ittal  affermi  sur  son  trône,  prendre  sa  capitalCi 
'♦■■Il  k  ta  Pologne  les  provineet  eteldoilaiei  de  ta 
Hu«»ic:  mais,  en  eiMaot  nn  loi  ptao,  H  tarait  pu  ae- 
%iérirpiiii  de  «faIftqalIiiteHiVMÉlI  «k  denelM  de 


h  reine  Constance,  seconde  épouse  de  Sî^^îsmond.  Par 
l'influence  de  cette  princesse,  autant  que  par  les  intri- 
gues des  courtisans,  le  rot  décida  que  l'on  commencerait 
per  wlégcr  Smoknik  qai,  aelea  lai,  deveil  ee  rendre  è 
la  pr^m 'ère  sommation.  Contre  son  attente,  ayant  trouvé 
la  place  en  très-bon  état,  îî  envoya  ordre  aux  princes 
Sapieba  et  à  quelques  autres  magnats,  qui  ii'claïuiit 
efaiMéf  Jm(|ii*àuprès  de  Sefeon,  pear  toa tenir  te  tani 
MnArius  II,  de  venir  joindre  l'armée  polonaise  sous 
les  murs  de  Smo!enî.k.  Tout  cela  se  fai.sait  contre  les 
avis  de  Zolklewski,  qui  représenta  en  vain  que  c'était 
agir  en  tavenr  dtt  eiar  qae  Vtut  venlelt  eenBeltre.  Mee> 
cou  n'ayant  bicnlél  plus  rien  à  craindre,  le  cxar  Vassllf 
réunit  ses  forces  pour  aller  délivrer  Smolensk.  Outre  les 
trottpes  russes,  il  avait  6,000  Suédois  sous  les  ordre» 
dtoeMita  de  ta  (tardta  eld*Édbmrdde  ■orn,  1 ,000  Prao- 
feis,  eemmendda  per  Pierre  de  ta  Ville,  et  nn  corps  de 
troupes  allemandes.  Cette  armée,  forte  Je  30,000  hom- 
mes, .s'avanrail  sous  les  ordres  du  prince  Démélrius 
Vassili,  frère  du  easar,  pour  débloquer  Smoicusk.  Zoi- 
klewskl  prend  eiiMllôt  te  rMotfeo  de  merdier  eentre 
elle  ;  el,  ne  penrant  supporter  la  pensée  d'être  attaqué 
dans  ses  lignes ,  il  se  met  à  la  léte  de  8,000  homme» 
d'élite,  laisse  le  rot  devant  Smoleosk  avec  le  reste  de 
l^mMta,  ae  dirige  vers  ta  route  de  tf eaeou,  et  allalnl 
reaneai  prit  de  Klnnte  (8  Juiltal  1610).  Il  l'àttafa* 
aveeeeltc  poignée  de  braves,  le  met  dans  le  plus  grand 
désordre,  et  se  présente  devant  Moscou  qui  lui  ouvre 
SCS  porlea.  I<es  habitants  loi  lirrcnt  ta  ciar  VasaiU,  le» 
prineee  Démélriae  et  Iwan  ses  Mies,  preetament  te 
jeune  prince  Vladislas,  fils  aîné  de  Sij'ismond ,  et  lui 
prêtent  serment  de  fîdclitc  entre  les  n)uius  de  Zol- 
kiewski.  On  promit  jmur  le  jeune  prince  qu'il  embrasse- 
rait te  reKgtoa  greei|ae,  qull  nVmniinereit  avce  lui 
qu'un  nombre  déterminé  de  Innipes  pftlon.^i8es,  et  que 
ces  troupes  te  tiendraient  à  une  certaine  'Hsirtnre  de 
Moscon.  Le  diplôme  de  l'élection  fut  remis  a  l'arcltc- 
véque  Phitarlle,  aaélrepolilafai  de  Rosteck,  et  au  prince 
Vasstli  deGallitzin,  qui  furent  chnrf^és  de  se  rendre  a« 
camp  devant  Smolen»k,  près  du  roi,  et  de  le  prier  de 
vouloir  bien  envoyer  sans  relard  le  prince  Vladislas, 
ponreceoper  talrfaedeeeaari.  Sigisnaond,  loin  démon- 
trer de  la  joiod*en  ai  heureui  événement,  reçut  les  dé> 
pûtes  avec  li.nitenr,  et  tîonna  même  ordre  de  les  \r{f"- 
dans  tes  fers.  Duus  cette  occasion,  le  faible  monarque 
n'agit  évidemment  que  par  l'influcnee  de  la  reiac  Cou- 
stanee,  qui,  jdeuie  de  Vtadt^ ,  flb  d*Amie,  se  Msnr, 
cl  voulant  faire  tomber  la  couronne  de  Rtissie  sur  la 
tète  «le  son  propre  fîls,  pressait  le  vieux  Sigismond  de 
garder  celle  couronne  pour  lui-même,  et  de  ne  point 
IVeerder  à  son  db  einé.  Zelkiewdti,  Indigné,  leina 
son  eorpa  d'armée  sous  les  ordres  d'un  de  ses  lieutenants, 
et  sous  prétexte  d'aller  au-devant  du  jeune  Vladislas,  i  I 
se  rendit  à  Varsovie,  où  il  fut  reçu  en  triomphe,  et  avoc 
une  pompe  dont  on  n\mit  potat  d^nempto  en  Pologne. 
Monté  sur  un  char  richement  orné  de  trophées,  il  pré- 
r  i(ni»  d'autres  cliars  où  é(  iii«nt  rc^sis  le  czar  Vassili  V, 
»e»  deux  frères,  Dcmétrius  cl  Iwan,  presque  tous  les 
menlnae  du  sénel  mase,  k  patrtaréliede  lieeeoa  et  nn 
grand  nombre  de  bofard».  1«  eear  et  ses  dent  frères, 
^rélne  de  robes  de  pevftu,  perlaient  les  margum  de 
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leur»  dignilrs.  Il  est  imponOrfe  àt  tt  rffnr^Mnter  H- 

Trcs«îo  Poloriaîs  à  Paspecl  d'an  cortège  qui  leur  rap- 
lieluit  tuuic  U  gloire  des  anciciu  RomaiM.  Après  avoir 
trtf«né  la  vilto»  le  IrianplMtaar  «mm  dant  la  nlia  oè 
la  dicte  était  aaMoUia.  Il  ^riMttUl  a«  Ml  €l  à  li  Mllon 

|iolonûi.sc  le  souverain  rtissr  <■<  !f*s  autres  pers»Mn3î»es 
que  le  sort  des  armes  avait  rciui&  entre  ses  mains;  et  il 
firit  enioile  sa  place  oonMaa  grand  ebaneelier.  Semblant 
•oMitr  M  qoll  avaU  ftll*  m  diianl  pat  nu  not  de  m» 
r\pIoit.<;,  il  iléplora  en  ternies  afTectueux  et  touchants  le 
son  de  cfnx  qui,  par  les  événements  de  la  guerre, 
étaient  tombés  de  si  haut.  Aprèi  la  séon^  il  entra  ch^ 
te  foi,  el  loi  dtt  fnndbemot  que  tout  loi  «fterte  de  la 
Titair  et  de  la  sagesse  venant  échouer  contre  les  intri- 
gues de  sa  eour,  il  avait  rés«>lu  de  ne  pins  prendre  au- 
cune part  à  ta  guerre  de  Hussie.  Depuis  que  Zol- 
klewaU  avaK  quIlK  Meieou,  la  position  du  Henleiiant 
qutl  f  avait  laissé  dialt  deveone  eatréawiiMot  diflelle. 
Les  soldais,  qui  ne  recevaient  point  de  paye,  et  qui 
avaient  un  service  très  dtlTîrili:,  fjiis.iirtil  entendre  des 


murmures;  el  le  méeonleitleitieul  clail  encore  beaucoup 
phu  grand  parmi  le»  liabllanla.  Ib  ne  parlaient  qaVrec 
indignation  du  roi  Sjgianiond,  de  sa  hauteur  et  de  sa 
politique,  que  rien  ne  pouvait  expliquer.  Des  rassero- 
lilemeuts  secrets  avaient  lieu }  et  à  un  signai  douoé  w 
avait  aenné  le  tocsin,  en  avait  pris  le»  amci  peur  se 
Jcier  anr  les  PoleneU.  Le  lieutenant,  digne  de  sen  diei; 

sut  ranimer  le  courage  de  sa  faible  garnison.  Tombant 
sur  les  hidiilants,  il  k'5  repoussa  si  vigoureusement, 
qu'ils  laissèrent  sur  la  place  plus  de  6^000  des  leurs. 
U  vttle  fui  pilUe,  einal  que  le  tfdsor  des  cae»,  d*on 
les  Polonais  enlevèrent  le  sceptre,  la  couronne  et  les 
autres  insignes  de  Pautorité  souveraine.  Chargés  de  dé- 
pouilles, ces  Polonais  souillèrent  leur  gloire  en  mellaut 
le  fau  A  ta  ville  de  Heseou,  qui,  selon  te  Idmeignage  des 
historiens,  oomptail  alors  180,000  nwbena,  eeoeiruîtes 
en  bois.  Tout  devint  In  proie  des  flammes.  Ta  gariiisuu 
sortit  eu  pk-iu  jour,  en  bon  ordre,  et  ravagea  leâ  do- 
maines royaux.  Moscou  cboixil  un  nouveau  czar,  Michel 
Péder  on  Théodore,  iUi  de  «e  métrepeUlain  que  8l|te- 
■kond  avait  jelé  dtni  lea  fers.  Enfin  le  monarque ,  ou- 
vrant les  veut,  envoya  son  fils  Vlatli*!??'^  n<  fc  le  général 
Cbodkicwicx,  pour  reconquérir  uuu  capiulc  que  Zul- 
kievaki  evaltlnutlIeHient  oCarl  de  loi  renMtIre.  L*afniée 
pdooaisc  s'avança  |uaqae  eous  les  murs  de  Moscou; 
mais  elle  ne  put  s'en  emparer.  Une  paix  honorable  pour 
la  Pologne  fut  conclue  le  ISi  janvier  i019.  Le  principal 
article  du  traité  portait  que  le  jeune  priooe  rendrait  le 
dlpUhnnde  l*4Éleedon  passé  entre  la  natioB  raiieel  M- 
kiewski.  Vladislas,  qui  agissait  avec  franchise,  fit  en 
vain  chercher  cet  acte  dans  les  nrcliivrs  de  la  cou ronne. 
On  croit  que  la  reine  Constance  Tavail  luit  disparaître. 
Pendant  ee  lempe,  les  relelions  AivHei  de  Siglanend 
avee  la  cour  d'Aubrîehe  avaient  inquiété  la  Porte  Otto- 
mane. Beihlceni  Gabor,  prince  de  Transylvanie,  égale- 
ment mccontcul  du  roi  de  Pologne,  à  qui  il  reprochait 
loi  aaeaars  donnée  à  rAntrlche  et  le»  ehstades  apportés 
hion  projet  detVnperer  de  la  couronne  de  Hongrie, 
excitait  les  Turcs  contre  ta  Pologne.  Gasfiard  Gralîan, 
que  la  Porte  avait  nonuné  liospodar  de  la  Moldavie, 
après  les  arraogcmcula  pris  avec  Zolkiewski,  penchait 
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ialéri«ireroent  pour  la  Pologne.  Il  prévenait  le  roi  6^ 
préparatifs  que  faisait  ta  Turquie,  et  léiuoi;;natt  le  désir 
sincère  d*e&  secouer  le  joug,  et  de  remettre  de  noiii«au 
le  Voldevte  entre  lea  bmIm  de  ees  analana  nMlins.  U 
Porte,  instruite  de  cette  intrigue,  donna  ordre  à  Skiiider- 
Pacha  d'entrer  en  Mr.Mivic,  et  d'arrêter  Gratitn.  A 
force  de  prières  et  de  promesses,  l*bespedsr  fit  déti^ 
qu'on  M  dinnifalt  éas  seeenrej  ul  Inlfcln^giM  ninl 
ordre  d^snlrar  en  Moldavie,  flralla>  faaenanl  qaH 
viendrait  le  joindre  à  la  téte  de  ses  troupes.  Le  géocrat 
polonais  piissa  les  frontières  (tt):iO),  à  la  têic  de 
b,000  houiuic»,  se  conttaut  à  sa  (orlune,  à  la  valeur  de 

eea  soldats  et  am  eMoate  que  Ilhospedar  hsi 

mais  celui-ci  n'avait  auKnc  que  600  hiHiMa  àê  < 
rie,  lorsque  les  Polonais  virent  fond  ro  «ur  eux  unenuét 
de  Tartares  et  de  Turcs.  Zolkiewski  lit  tous  ie»  efforts 
pour  inspirer  du  eaofafe  i  aa  petite  troope;  et  die  re- 
poussa viveoMUit  tes  ne^ièiea  aitaquea.  Le  teadsMia, 

il  fil  venir  tous  les  chefs  de  corps  et  leur  annonça  qoH 
avait  pris  la  rcsoluliou  d'attaquer;  que  si  l'issue  de  It 


bataille  ne  lui  était  point  favorable,  il  ferait  sa  retraite 
pendant  ta  nnit.  Eillneinki,  te  prlMO  KerosU  et  ITiea- 
las  StrttS,quidif  uis  iengtaospeportaient  envie  à  la  gloire 

d<"  leur  chef,  dirent  hautement  (fio  |\  n  n'clail  pn'nl  ea 
mesure  de  combetire  j  et,  pendant  k  r«ste  de  la  nuit,  tt» 


Avant  te  peint  dn  jew,  ite 

et  prh-enl  l.i  fuite.  Le  ciel  ne  laissa  point  cette  f.^.  V.  't 
impunie.  Kalinowski  se  noya  ru  voulant  i^sser  ie 
Pruth;  Gratian  et  plusieurs  aulresi  furent  attcinU  et 
nie  à  nert  par  ke  Tarlaros.  Zelkteenlti,  niaai  ahan> 
donné,  ne  perdit  point  eourage  ;  et,  depuis  le  50  sip* 
irnihr*'  iiiv(|ii';iu  C  octobre,  il  exécuta  aa  retraîle  «ve» 
autant  de  bonheur  que  de  présence  d'oprit.  Malgré  ton 
grand  Age,  il  était  parlent}  et  sa  pellln  troope  ^iiril 
toujours  bonne  eonicnanee.  Déjà  l'on  tenehnit  aux  frsn> 
tières  de  la  Pologne  ;  niais  dans  la  nuit  du  6  oetobrt 
16:^0,  dca  taches  répandirent  l'alarme  parmi  les  soldais, 
capérant  s'enfuir  plus  facilement.  Les  Tores  cl  les  Tar- 
laroe,  instruite  dn.désordru,  eurent  htealêl  pvte  d^HaMl 
le  camp  polonais.  La  nuit  était  obscure;  tout  fut  mas»cr- 
crc.  Les  deux  fils  de  Zolkiewski.  quoique  blr5«é«  fun 
l'autre,  se  piacèreot  devant  leur  père;  et  tous  lesiro» 
périrent  glorlenieient,  eptés  aveir  %mim  «hteuMt 
leur  vte.  Q«Mid  tejour  fitt  venu,  ^  que  ^ea  pi^  ree^ 
nalircîe  corps  du  général  en  chef,  les  Turcs  lui  wufé- 
rent  la  léte,  qui,  scion  leur  usage  féroce,  fut  promeaca 
dans  leurcamp,  puis  envoyée  à  Constaatiaople,  et  psrtit 
en  triésephe  dana  tel  rum»  Cuet  ainai  qnilh  I>f  * 
75  ans  périt  un  général  qui  avait  rendu  de  si  granJ} 
services  îi  sa  patrie.  Ou  trouve  dans-  le  reeiic:!  '  • 
bienski,  év^ue  de  Plock,  page  185,  une  Idtre  ou  ce 
grand  home  a  déwit  tea  érineienla  de  estes  duaiiw 
guerre,  jusqu'au  memenl  de  sa  mort.  En  nn6,  Cae- 

stancc  Dembowska,  a  eomposi*,  en  polonais,  une  A"<<^i» 
louchante  sur  les  exploits  et  la  mort  de  Zolkiewida. 
lica  Uffuln  Nfcaeairisu,  prdeldawl  do  te  Méiéiefato 
des  MiU  des  sciences  de  Varseite,  a  tell  anssi  usa  ai- 

gîe  mr  Zolkiewski  qui  est  insérée  dans  !e  Sp!rvy 
rj/exue  z  Mvtykun  i  HifcuuÊmi,   on  Chamit  kiêtan- 
fucêf  etc.»  VarsoTic,  1810,  iu-8*.  On  y  trouve  est 
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y»liee  historique  sur  Zolklcwski,  avec  une  gravure  qui 
représente  la  sétace  où  uc  gèocral  préseoU  au  roi  el  i* 
htfèf  le— raiHutll», 

ZOLL  (HEtMAii),  jurisconsoHede  Cai«d«  né  le  S  fé> 
vricr  104?^  se  rendit,  en  t6!$'J,  à  Tseadémie  de  Kin- 
tdn,  visita  œlte  de  Franeker  otde  Doesbourg««n 
«de  é»  Harpourg  «n  IMi,  «1  mvtot  i  Unitlâ,  m  AIm 
t  'oièttf  las  honnaatado  do^orat.  Cependant  «a  fnt  à 
Mjrpourgqu'ii  alla  exercer  et  pmfesser  la  science  h  la- 
quelle il  s'était  livré.  Noniuiê  à  la  ebaire  des  lusiilulcs 
(l67i),  il  fut,  très-peu  de taaips aprèi ,  décoré  du  iil<e 
d'ifaaat  Saaal  at  4*aiidllaar.  It  pÊnmm  «■Mril*  ki 
Jîrcrses  chaires  de  jurisprudence  jusiju'à  celle  du  code 
cl  du  droit  féodal,  à  laquelle  il  arriva  en  1086;  il  de- 
vint eu  1 7i>0  conseiller  du  prince  de  iiinteln,et  en  17 14, 

iufm  4»  eaBMtt  al  difaaiaar  4a  la  alwaaillMie  é»  aa 

principauté.  ZoUaMoral  la  7  ifvrîer  1735.  Ses  Disser- 
laiions  ont  presque  loulc'?  conservé  de  I"impfirfnnt~c, 
parce  qu*dles  routent  sur  des  pomls  de  l^isiatiou  capi- 
lin,  MB-aaolaaml  daaa  la  jurispradwiaa  Mala  da 
rAHamagM,  mais  daaa  aeila  4a  loolM  laa  aattaai»  et 

que  d*aiMcurs  il  nburdc  arec  autant  de  franchisa  que  de 
sagaotté  les  prulilèmes  dont  il  se  propose  la  solution. 
C^é$i  ce  que  l'on  remarquera  principalement  dans  les 
•nifanUa  :  £k  pmÊfkmUâ  tMtÊimm  êlÊtnpÊUiimt  Ha 


}''><  thnti)i  eottctptioM;  De  nuUUiUibuM  MenUttOarum  tn- 

ntmque  dednctionc)  Coneluêiones  ortn  tehcfa';  QatTsthncs 
qusrdatH  tUmtn${  Ue  promùtiontOtu  gmerotà  fide  valiutu; 

D^l^rmtim  jwU  tmOh  mmmmtêtt  AOM^dMAH 
tffwnmlm  àgfnUtÊUmauptMkarumi  Stmieenturiaaênr' 

h'onum  ar  tf<i>r$tlnnn>H  #ac  oartM  juridhit  p'irfi'iun  de- 
iumplarumi  JUauu  obtermdttnum  iiayutoriuM,-  Lhoculuri 

j^ijtttkm.  Galla  dIsaaHatiaa  art  aalla^ll  «at  au  jour 
la  pifmttiii,  al  qu'il  soutial  lonqa*!!  fol  wàmU  andae- 
terat  :  f"''  ttVsI  prjs  la  moins  eurieuse. 

ZOLLIKUI-'ER  (GKORCc-JoAcma),  prédicateur  pro- 
tatet,  né  le  S  août  1750  à  Saint-Gall  en  Suisse,  fut 
HieeaasifaMl  arinblfa  dana  la  paya  da  Vaml,  cImb  laa 
Grisons,  à  Isenbourf.  i  Leipzig,  et  mourut  en  1788.  Ses 
Srrmom  ont  élé  reeueilli^  en  plusieurs  parties.  L'édition 
Li  plus  complète  est  celle  de  Lupug,  i7b9-ië04,  15 
val.  iB-8*. 

ZOLOTABBF  (Pissas),  fils  d'un  boyard  russe,  atU- 
cbc  à  la  personne  de  Josepb,  métropolite  d'Astrakan,  a 
écrit,  eu  1660 ,  YUUlmrt  dt  te  f^veUe  4»  Qttaqut  Sitnk» 
AtfM»,  al  4i  la  «atf  ém  aMfeupiWii  Jtmfk,  du  prince 
Pr9»ÊnfîM  «f  ds'taaswBttj»  de  FdModrs.  Daa  aapïes  de 
r*  manuscrit  existent  ;i  la  hil>lioth^que  du  sj'node  de 
.Moscou  et  à  eelle  du  couveuL  de  Saint-  Alcuandre-Jlcwski 
^  Mlanbourg. 

lOLTAK  as  IQLTAN,  dna  da  BaM^**  M  ^«^ 
<'^nt  la  première  moitié  du  10*  siècle,  l'elTroi  de  l'Aile- 
niagne,  de  la  France  et  de  l'Italie.  Sous  jon  aïeul, 
Âlmus,  la  Hongrois  étaient  descendusdu  mont  Caucase, 
a«  laabra  daiOO,ODOaaaAallaii(fl,aC,aaaan  laa  dignes 
enfants  d'Attila,  ils  s'élaienl  perlaalAÎiyé  •»  ebemin  au 
milieu  des  flammes  et  du  carnage.  Ils  «*;irrr(»'Tent  rfrins 
la  Paaaonie,  entre  les  monts  Carpsttic»  et  k  Uauubc^ 
•tfla  4^fiendireDt  daM  U  Mortfla  aaiM  la  dMa  Arpad 
qui,  à  l'exemple  de  son  pira  AlOMN,  présenta  aaa  ils 
Zaltaa  an  «Ml  dei  Ififciiiy  |mr  ftcatair  kw  ameot 


de  fidélité.  T>('-s  U»rs  les  Ifongroîs  commencèrent  à  se 
répandra  ouoime  un  lurrenl  pour  dévaster  les  plus  belles 

aaalfdaa4arikwo|Mk  Eb  90t,  lia  aa  JrtêranI  mr  la  Ba- 
vière. Le  due  Léopeld  fut  battu ,  rarciievéque  de  Sais- 

bourg  eldcux  évéques  restèrent  sur  le  champ  de  bataille. 
Les  années  suivantes  Hs  ravagèrent  la  Saxe,laTliuringa 
al  la  FiaMOnle.  Laoât  r&ifaol,  dtfail  mr  k  Ud^  aVn» 
gagea  à  laar  payer  on  iiibat  aannd.  Les  ravages  eooli» 
nuèrcnt  tous  l'empereur  Conrad;  l'histoire  dWIIcinanrie- 
n'oifre  point  d'é|MM|ue  plus  désastreuse.  Les  lerribies- 
lloagFois,  n'éprouvant  aucun  obstacle,  ravagèrent,  en 
M,  teaâviNMda  BréM,  de  Banbaofi;  et  ftaiiéa 
suivunie.  ayant  réduit  en  eendrcs  la  ville  de  Bêle,  ils 
pilliTcnl  iWlsace  et  la  Lorraine.  En  919,  il<*  prigtièr^-Fit 
près  de  Laybach,  sur  les  troupes  de  la  Carinlbie,  une 
kataaia  è  laqaalla  la  palfiareha  d*Aq»lléa  «ahappa 
comme  par  miracle.  En  9i(l,  ao«4alta  par  Bapat  et  Dar- 
sac,  lieutenants  du  duc  Zultan,  Us  pénétrèrent  en  Italie, 
a'avançant  sur  Aquilce,  Vérone  et  Pavia.  Béraager,  due 
daLM4av4ia»adwlala  paix  i  été  aamliliaiia  haataaaai; 
ilatt  Mêaia  la  IMkelé  de  se  liguer  avec  ce  peuple  féroeo 
pour  opprimer  ses  voisins.  En  922,  les  Ilon;^rois  défi- 
renl  l'empereur  Henri,  qui  futobligé  de  se  réiugierdans 
un  fart  près  de  Wurzcn  en  Saxe.  Après  avoir  rava^ 
aalla  pratinaat  la  Fmaaala,  ta  Saiiaba  al  lai  barda  do 
lae  de  Constance,  ils  se  jetèrent  sur  la  Suisse,  l'Atsucc, 
la  Lorraine  ;  de  \\  ils  revinrent  sur  la  Thuringe  cl  la 
S^e.  L'empereur  Henri  s'enferma  dans  Wcrla.  Ayant, 
4bm  asa  aarlia,  pria  aa  daa  cbafa  anoaaali,  laa  Heafrab 
offrirent  paar  sa  rançon  une  somme  très-cœiidéraMa» 
L'Einpcreor,  au  lieu  d'argent ,  demanda  une  trêve  de 
neuf  ans,  et  le  prisonnier  fut  rendu  à  celte  oondilien* 
8«r  riavflaliaB  da  Iftaba  Déraagef^laa  Hmfraia  Tiaraal» 
en  MA,aaMlPa  la  ii%B  darattt  Pifia;  la  ville  fut  prise, 
réduite  en  cendres,  et  Ic~  !ii!>itants  massacrés.  Les  évo- 
ques de  Pavie  et  de  Vcrceil  restèrent  parmi  les  morts. 
Pi>ur  revenir  en  Hongrie ,  les  barbares  se  dirigèrent  sur 
la  Pirayaaaa,  alalavaiiaèraDl  Joaqu^NImaa  (9i6)|  KoMan 
donna  alors  à  ses  troupes  quelques  moments  de  repos  | 
il  en  profita  pour  di^stribuer  dans  les  provinces  de  son 
empire  les  troupeaux  d'eselaves  que  ses  armées  pous* 
aalani  devant  allaa.  En  9n.  Il  railn  daaa  la  Saie; 
mais  il  fut  compictanaBt  lkall«devanlllanbauv,«àtt 
perdit  0(1,1)00  hommes.  Il  s'en  vpni;<fi  s«r  Tf-mpire 
d'Orient ,  qui ,  voyant  les  Hongroii»  apprœlier  do  Coa- 
•laatinople ,  acheta  la  paix  au  potdi  de  Vor,  Ba  MS, 
ZaUaa  panaaialt  aneore  une  fois  la  Saaabe,  l'Alsace,  la 
Lorraitic  et  la  Bourgogne; à  l'approebe  du  roi  Hodolpbe, 
il  se  jeta  sur  l'Italie,  et  pénétra  jusqu'aux  portes  do  Na- 
ples.  U  revint  à  travc»  la  Bourgogne,  la  Thuringe,  la 
Fnoaooia  at  la  Baviita;  al  «a  M?,  0  alla  eneon  dévaa- 
ter  la  Lorraine,  la  Bourgogne,  et  revînt  par  la  Saxoîe  et 
rilalie.  Deux  ïhi*  plus  lard,  Hugues,  duc  de  Lombardie, 
aeiiela  ta  paix  eu  lui  donnant  lU  boisseaux  d'argent.  En 

idS,  ce  faïaiiifca  'ean"^"*  perte*  de  €a«- 

slanlinoplr.  Laa  6recs ,  selon  leur  usage,  donnèrent  da 
l'or  ,  cl  ils  obtinrent  une  trêve  de  cinq  ans.  Chaque  an- 
née les  troupes  de  Zollan  cluingeaient  de  direeUoa.  En 
047,  ellea  AvaMèfaol  è  Imcn  d'Ilalie;  an  9113,  allea 
pénétrèrent  en  Franaa  jnaqu'à  Reims  et  Chàlons.  Enfin, 
la  Jaor  da  la  mifNiiea  arrÎTa»  ZaUaii  avait  détaelié 
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IroU  de  ses  lieutenants,  dont  deux,  avec  (K),000  hom- 
Mes,  nlrenC  le  tb%e  devant  Angtbouif ,  pendanl  que  1« 

Il  oisièmc.  à  la  tctc  deiO,000,  pénétrtHt dans  la  Thurînge. 
L'cmpcrcnr  Oihon  I"  entra  en  Souabc,  à  la  tôle  tic  son 
«rmce,  le  jour  de  Saiiit-Laurt>nl  (ttS5);  M  attaqua  les 
Uongrois  postéa«ar  te  Ijtck ,  cl  gagna  «ir  «Itx  um  Im- 
laille  qui  fut  k  jow  de  délimoee  fioar  rAllemegne. 
l.rs  deux  lieutenants,  farts  prisonniers,  furent  rrmi^  nu 
iJitr  de  Bavirre  qui  les  fît  pendre  à  RalisLoime.  ftcpt 
(généraux  liurigruis  survécurent  au  carnage  ;  on  les  reu- 
veya  à  Zotlta,  apièa  leurevoir  cevpé  les  ereiHes.  Ce- 
ftendant  te  troisième  iieulenanl  deee  eonqucranl,  qui 
avait  pi'nélré  jusqu'à  Fulde,  vengea  .«e*.  frère*  «l'.Trnics 
en  faisant  massacrer  par  milliers  tes  prisonnier»  qutl 
condiÉlaait  eo  eaclavagc.  La  Tieloire  d'OtlMB  randH  le 
conrafB  el  h  eenflanee  à  rAltemagne  }  TAntrich»  el  ta 
Bavière  relevèrent  leurs  villages  et  leurs  villes  ;  des  co- 
lonies vinrent  rrnipijicer  les  habitants  que  rennomi 
avait  ma^aercÀ  ou  jctc»  dans  les  fers.  Mais  ce  qui  ^1 
NMtt  digne  de  remarqtie,  c*cat  qee  ee  déaatttre  ftit  on 
Iwnlieur  pour  Zoltan  et  pour  son  duché;  il  com|irit  dès 
Inrs  qu'il  cliiil  tcn>ps  de  travailler  à  changer  les  moMirs 
cl  les  liabiludes  de  6cs  peuples,  et  quM  fallait  arrêter 
dans  leara  eoufiea  est  kerdet  aitaiiqurs ,  pour  anener 
par  devréa,  an  milieu  d*ellas,  la  dvilisaliea  europésone. 
Sjijs  paraître  ilécourngé  par  ses  revers,  il  all.i  lui  int'mc 
Iroccr,  avec  la  pointe  de  >on  sabre,  les  litniles  de  son 
ducbé,  qui,  selun  \cs  auteurs  contemporains,  s'éten- 
daient au  sud  jusqa^  la  mer  Adriatique,  eenprenant 
une  partie  de  la  Si  y  rie,  la  Dalmatie,  la  Croatie,  la  Bos- 
nie, la  Transylvanie,  et  une  partie  de  la  Valacliie.  Les 
princes  de  la  Moravie,  les  faible»  descendants  de  Swien- 
.lupclk,  acquillaieet  un  trilNit  annuel.  ZoUan  annonça 
que  teua  sas  soiiu. allaient  se  diriger  vers  l'administra- 
tion intérieure.  Quoique  affaibli  par  l'âge,  il  était  encore 
trop  puissant,  trop  redoute  pour  avoir  a  craindre  que 
ses  voisins  vinssent  insulter  les  limites  qu'il  venait  de 
leur  assigner.  La  religion  ebrétienne  se  montrait  de  loin 
|)Our  adoudr  les  moeurs  de  sa  nation.  Giulay,  un  des 
pénçrnux  envoyc-s  comme  otages  h  Conslanlinople ,  y 
avait  reçu  le  baptême  el  avaîl  pris  le  nom  d'Etienne. 
Étant  revenu  en  Transylvanie,  dont  Zoltan  lui  avait 
c-unné  le  gouvernement,  il  fut  l'apôtre  de  celle  provinee* 
Sa  fille,  Sarolta,  appelée  en  langue  sUive  Riala  ATiie- 
yêiinOf  la  reine  bfandte,  épousa  Gcysa ,  pelil-lils  de  Zol- 
tan, et  elle  donna,  avee  le  baptême,  le  non  de  son  père 
à  son  fils  aîné,  que  la  Hongrie  révère  couima  am  pre- 
mier roi,  et  qu'elle  invoqua  comme  l'iipAtrc  de  la  nation, 
MUS  le  nom  de  saint  Etienne  1<".  Zultan  donna  en  quel- 
que sorte  àson  gouvernement  des  formes  représentatives 
en  eoofiant  l^ulerlté  l^blalive  aui  prinees  d«  tribus 
et  aux  chefs  des  familles.  Tels  furentles  commciicemei^ 
de  ces  libertés  nationales,  à  la  oonstTvalion  desquelles 
veillent  de  nos  jours,  avec  une  inquiétude  jalouse,  ces 
fiers  msgistratade  Hongrie ,  qui  &c  glorifient  dVin  les 
deaeandants  des  princes  des  tribus  soHics  de  l'Asie. 
Zolinn,  qui  mourut  en  9fiO|  OUt  pour  ausesiieur  son 
fils  Taxes  ou  Taksony. 

ZOUARE  (Jean),  historien  et  cam)nistc  grec  du 
IS*  siède,  fut  seerAaire  d*Étal  sous  Jean  et  Manuel 
Gomnène,  puis  aeitUra  dans  um  lie  dloignénponr 


prendre  Ptiabit  monastique.  Ontre  quelques  ttftnà* 
dedroit,  fmpriméadant  dtKraila reeueib  ellâ (W 

menlairHiur  h$  €aru»is  d-  s  ApHtr»,  etc.,  dont  l'diiiii 
la  plus  complète  est  eelle  de  Beveri  !g.  Oxfonl.  ÎH*. 
ta-fol.,il  a  laissé  des  Anualctf  depuis  le  cotDaMnemfct 
dumonda  àm  nurt  d^Aleais  Gnttnène, en  1118,  iju 
la  meillenre  édition  (Dueange)  est  eelleduLoeviclM, 

S  vol.  in  fol.,  dans  le  corps  de  VHittnirr  kysniiitt. 

ZOWCA  {Vm  tobK  lialtile  mécnnieten,  ne  rm  t"»*». 
eut  le  ttire  d'architecte  del»  viliede  l'aduuc.  On  kidjl 
une  feule  d'inventions  très^ingénieuaes,  deet  il  pdiii  h 
descriplien  sous  ce  litre  riVÎMotm  Trutrodi  mwthM é 
edifirj  pcr  varie  e  «icwv  <jpsmJis>M>  Padsw,  iM7  « 
16»t,in-f«l» 

ZONDA»AIII  (lfaa«-AimnB),  grand  mIiv  k 
Tordre  de  Malte,  appartenait  è  une  anôsnne  «t  néb 
faniillode  S  enne,  et  était  par  sa  mère  |Hlit  di 
pape  Alexandre  VI 11.  .Ne  dans  reite  ville,  ic  iO  nn'.'i»- 
bre  16Si^,  il  fut  d'abord  élcvc  a  i»  luaÙMir  patemd!^. 
Vais  ayant  <l4  deiané,  dès  son  bas  êge,  i  Mepntir 
des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  il  futnnife 
de  b/iTinr  Iretirc  a«  collège  des  nobles  de  Tàmt.  ife  » 
dirige  par  les  jésuitcs,  et  de  là  passa  à  Pfdpin,  m  il  U 
pendant  quatre  ans  aescnrtvMwa  avee  naeisti^îiii 
reuMrquaUa.  Ses  «iploits  lut  valunnt  an  itiacmoi 
rapide;  rtprrs  avoir  commandé  pendant  trois  an*  use 
des  galcrcâ  de  la  religion,  il  obtint  du  gmnd  xsuntt^Jr 
raffa  trois  commaaderics.  En  1701,  ii  devint  piai 
éeuyer,  mettre  de  chambre  et  intime  sonfiéistè 
grand  maître  don  Raymond  Perellos  de  Rocafall.  1!  te 
se  servit  de  son  crédit  que  pour  procurer  le  bien  fiétinl 
de  Tordre, engagea  le  grand  maître  à  remettre  la  Bunat 
maltaise  sur  un  pied  sinon  formidable,  da  mm  m- 
peciable,  et  loi  adressa  un  plan  finanderittu^ta 
après  il  fut  décoré  du  titre  de  gran  I-croii,  et,  en  ITii 
il  fut  envoyé  comme  ambassadeur  auprès  du  ]»\'t 
Clémeot  XI,  qui  avait  pour  lui  une  ^lime  particuliiff-, 
aussi  vint'il  b  bout  de  terminer  b  le  mtisliietiM  ée  m 
confrères  les  négociations  dont  il  avait  été  charpf.  ?< 
dont  le  but  était  de  faire  cesser  ii  Malle  l  >  empiéttwtii" 
et  la  tyrannie  de  Tiaquisilioa.  Enfin,  don  Ka}inoa4l  cUii 
mort,  Zondadari  fut  eiioisi  pour  lui  sasrflvdMsIr 
magistère,  en  1730.  La  courte  duîde  deSM  ripcbt 
«^cnnlèc  [lar  des  r^};lemenls  et  des  mesnrrs  fort  si^t-- 
Il  rej»»erra  les  liens  de  la  discipline  qui  depuis  lonfte^ 
étaient  relèebà,  répara  les  fortifications,  po«rTai,W 
à  Ttboodance  qu^  la  distribution  r^liôc  des 
nés,  et  s'appliqua  à  faire  fleurir  le  commerce.  tl<iUin( 
aussi  du  pape  un  bref  portant  que  tout  eheialier 
fiosséderait  plu»  de  300  livres  de  revaiu  mrùx  ta* 
d'entretenir  un  homipe  peur  la  sûreté  de  lUcledMii 
qu'il  Ht  de  Rufli,  pour  commander  les  gattres  de  IVir^ 
fut  suivi  de  plusieurs  pri  r;  importantes,  rt  lui  vi!t: 
des  applaudissements  universels^  11  n'y  avait  ^e'ux 
vois  sur  la  sagesse  de  son  goovememeot;  et  tm^'- 
salent  des  vmas  pour  qa*it  resitt  lenglemps  eDour;  > 
la  tête  (les  affaires,  lorsqu'il  expira  le  IP  j  i'o 
Antoine  Manuel  de  Villena  lut  succéda.  (luâikZ*™^ 
dari  un  opuscule  Inliluié  :  Courte  in$trtKlioH  turCf^" 
niUitmin  det  ehtmikndeSaim'JMm  de  Jà  ai*«  {If»*' 
paHMan  lttn»»imù  éd  suer»  unmn  àtgK  OipMs^ 
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iome,  1711),  I  vol.  iii  ii,  niaprittéii  Pan»,««i7Sl, 
cosuilc  à  Pudaue,eu  17i4. 
XoaaWiÂPM  iDiiiinioi),  prUra  nuta.  ^  vi- 

ait  de  1385  à  <IOS,  était  Gree dWigine ,  comme  Vin- 
liqucfton  noin  ;  il  (<<>i  connu  pour  avoir  traduit  du  grec 
:u  ruase,  le  pouiic  en  vers  iuiuiw^iics,de  iieorfie  Piuda, 
tTcbcvéqoedellInajdie»  intitulée  la CHatioH  du  mmiiê. 
Brtle  Iraduclion  estsie  ea  manuscrit  dans  les  kiblioiliè- 
jaes  de  rAcadcHiie  dos  scioiircs  et  de  Saint- Alciujidre 
Newaki  à  Pétarsbwurg,  «t  de  Saiate^pliifl  à  Novoforod. 

XOPCUI  (Jacqcm),  polie  itdjia,  M  k  m 
leSO,  y  reniiUl  te  iDiictiow  d*ai«Udiaa«,as  fli  «liMr 
pi'ir  SCS  talents  rt  [>our  la  pureté  de  ses  mœurs,  et  mou- 
le U  riiai  1718.  li  a  tai<isé  un  recueil  de  vers  sons  ce 
litre  z  TratUmmatti  focUci  Mri  egenUtUf  Veuisc,  |t>7â, 

ZUPF  (l«âii.BMM),  Urtorien,  né  I  Gm  «■  1691 , 

iiioclettr  du  gymua^<'  <rFs«<»n,      fit  rcmnrqucr  par  son 
savoir  et  mourut  en  17  ï  4.  Il  |»ui>lia  en  17iU  un  Prèci» 
rAûMrv  mmmt^f  aMiTCol  réimpriniê,  cl  li«d«lt 
en  francaia  par  ScImmU  ,  toni  «•  titre  :  PrécU  d'hUimrt 

Hnit^rtrlir  f  pnfitiqur ,  rceli'sinsH'jH''  l  i  /iV/tVdiVe,  dt'f>Ui*  lu 

<ermlé0m  du  mondt;  jusqu'à  la  paix  de  SkhofJirum  f  csan* 
linute  Mir  u«  plan  plot  AMldy,l«t  aigBWWléo  4*Éne 
llktoâm  de  te  nfaafcrfl—  frtmçnm,  «te,  Phrit,  18 tO, 

Z(lFl>lO  (Jt  uoMK).  littérateur,  uc  i)  Ikiiogiie  dans  le 
lu*  siècle,  suivit  d'ubonl  la  carrière  do  U  mcdeeiae, 
pvoTein  entnila  pmdanl  qiNiqiw  loopafai  hgiqM  «1  la 
morale è  MaMrata,  et  retint Mmp^  la  ctiaircde  littcra- 
tiirc  i\iiu<i  sa  patrie,  où  ilmoarot  le  o  juin  1591.  Nous 
ciieroii»  de  lui-;  te  cinq  pramicrs  livres  de  VÉnéide  de 
Virgile,  tradoili te  flllMiri«a,  Bologne,  ISSA,  IWB, 
io-8» }  liimc  e  prou,  ibid.,  i  5li7,  in-8*  ;  Iia<fiouamenU  iit 
difesa  (li  Dante  e  dei  ih  tnuelia,  ibid.,  l'îHÔ,  în-i  '. 

ZOPPIO  (IJBtcnioK),lils  du  précédent,  oc  à  tiokfae 
>ert  IS44,  suivit  comme  son  pire  la  daahk  «vriirs  de 
la  néMM  «t  de PnidiBciBeûl,  pioten  Uphite^ 
phie  à  Macérait),  puis  à  Bolugiie,  iiertdiint  50  ans,  et 
mourut  en  ttiôl-  f>  ffrc  quelques  opuscules  aujourd*liui 
sans  intérêt,  ou  a  de  lui  deux  coiuédies  :  Ji  Diogtm  ac- 
cKMfa  d  /I G jiifteia,  et  <|uati«  Iraftite  t  VÂémÊl»,  Ab> 
dra,  Creusa,  Meandro,  Bologne,  l()â9,  in*li. 

/OITO  (Paul),  peintre  .  ne  à  Brescia  vrrs  In  fin  du 
13*  siècle ,  se  fil  r6man)uer  par  la  tin  esse  de  sa  loucbc. 
Il  M  immeUdaMMi  tille  nataleflo  181 2,  quand  Oeilm 
iiFeix  prii celle  viUe d'assaut,  et  il  courut  les  plus 
prjîi'ls  dangers  au  milieu  de  ce  désastre.  Revenu  quel- 
que temps  après  de  ses  pretiitèrcs  terreurs,  il  peignit  en 
ntuiaUire  celte  sciiu)  de  désolation  aur  un  tettin  de 
«M,  peu  CD  faire  on  prêtent  au  dofB  GriUi}  aaic 
m  portant  ce  bassin  à  Venise ,  il  le  rompit  en  chemin , 
et  il  en  mourut  de  douleur  en  i51^^.  Ce  peintre  a  laissé 
àfirescia  un  Cbrist  au  Calvaire,  qui  auuooce  eu  lui  le 
*Mt  dleHier  Pieele  des  BdliBe^ 

ZOI*PO  DI  LUGAmo  (JaAN-BAmsTB  DISCEPOLI, 
•1»!  le),  né  en  CiOO,  peintre  de  l'école  milanaise,  fut  un 
des  colarislcs  les  plus  vrais,  les  plus  forts  el  te  plus 
n&màg  de  ton  Impc.  A  8aiol<4aierte  de  VSea.  vit 
de  lui  un  purgatoire  rempli  des  imoges  les  pliu  tingu- 
lières.  k  Seiaie-ThértN  4e  Ctae,  il  leiMft  «a  Iditeii 


représentant  celte  sainte.  Celle  eomposilion  ,  qui  cn\  rrr- 
com|iagnée  de  deux  tableaux  hiiéraox  rclaUrs  au  mèuie 
Mict«  ecl  «Mte  ■eUlenfcc  pieiMUem  de  ee  Hetire. 
En  gé«àrellepertreitdeaeifl(eTliMieectl«èe«épe»ii« 

en  Italie,  est  tonjonrs  conçu  d.ins  des  idées  exlraordi- 
nairat  d'extase,  et  l'on  dirait  pnraque  d'amour  profane. 
Om  ne  deoMMMk  d'ailleurs  ce  genre  de  composition  qu'à 
d«  mallMt  d'an  Mérite  racemo.  Dteeped  ewerut 
ca  j(iGO. 

>  ZOPli  AE,  médœin,  qui  parait  avrMr  m  des  ronnais- 
oaoccs assea  étendues  ca  botanique,  vivait  u  la  cour  de 
PMéBée  Aalèioi,  ni  e$9ff»ie.  il  iaegjM  pen-ce  prloee 
Panlidote  universel  connu  sous  le  nom  d'^mbrosia,  et 
dont  on  trouve  la  eofu|kjsilion  dans  Celsc  (livre  V, 
cë.  â3)^dans  beriboatus  Largus  {Qtmpoê>t»oHfÊ  wird«r<r;, 
etdaM  fleWw<4iilftlrter»wi,  liv.  Il,  cb.  8).  C'est  à  pnt 
près  le  faeiie»  mntidMtée  Miihridatc.  (  Koye*  9j»«i|r|, 
//,tio!re  de  la  eiIftiiM»  Indolle  de  IraHeo,  leew  f , 

page  4ë^.) 

20P¥II£,  médeân  de  Gordium  en  Pbrygie,  ou  de 
Goffle  doM  le  Orèie,  cwiteMpcf  In  dn  plnter^ve,  en  mie 

par  ce  philosapbe  au  nombre  des  inlerloeut^ue  dei 

Sympfi$if^f[ttt$  ou  Propo»  de  tMc  (livre  III,  cil* 
XOPÏRE.  Voyef  HÉGAIIV8Ë. 

■OaOMIAaBR  (feiwiiii  Omwci),  «ef^itrar 
boilandele,  né  Tere  1650,  partit  en  1090,  comme  eapl- 

laine  d'un  fi  tvir^  ■•xpéilté.i  l.i  p»»c1ie  <!*•  In  Inifine  dans 
la  mer  du  iiioculaud.  il  parait  qu'il  continua  peadunt 
plusienie  enaéce  k  faire  ce*  ecrte  de  veyegei.  On  a  de 

loi  vu  livre  estimé,  en  hollandais,  sous  ce  titre  :  f'roirèt 

ftoritifints  <lf  In  pccfie  nu  GmeiiUttid,  et  Traite  de  la  f  ik/tt 

dt  la  linUine ,  Amsteréim  f  17:M),  in-4»j  tif.,  latiaye, 
17i7 ,  in-4^. 

JKIfall  dtenuiy,  piiilotogae  d  thlclc|ian,  né  k  Bam- 

bourg  le  2^  mai  1682  ,  traduisit  du  grec  plusieurs  on- 
vrogci,  il  peine  à  l'âge  de  14  ans  ;  mais  sou  inconstance 
et  l'aïuertume  qu'il  apportait  dans  la  dispute  l'eiupè- 
ulifliml  ilnflelm  il  éiin  phfaeen^nJiine  lien  ^>eee 

fùl,  dloi  fin;tit  mener  une  \ie  errante  el  agitée.  On  le 
trouve  en  17ii)  profesïcur  d'éloquence  el  d'hisloirc  au 
gymnase  de  biettin,  et  en  iïiU  ou  le  voit  cumuler 
iMliee  celle  de  ptefanenr  dldrieire  ce- 
DefiMIfai  il  passa  i  Tbom ,  où  il  remplit 
les  fonctions  de  proteseur,  de  recteur  et  de  biblioiin'- 
caire,  et  mourut  la  23  jaevte  17441.  Xous  cileroui  liu 
let  :  /ndM  ewfafnes  eé  ««MÉfa  le  rweiwlwfc  m 
Homermiu  mÊÊfÊâÊrwm ,  iméré  per  Fabridus  dans  sa 
liihttotfùque  ijneque ,  livre  II,  art.  Homère}  MMktkma 
atêtif  maria  «i  €isiigttém  m  Seriptaram  $acram, 

ZOUN  (Jaaa),  pbarmaeieo,  né  à  Kemplcn  le  tt  e^ 
UlM  17»,  j  nMMM»  let  jcmicr  17M.0n  e  de  Inl  : 
hows  platitar.  medicimi.  (lalin-allcmand),  Nuremberg, 
J77î»  S  f ,  vol.  în-8",  fîg.  colorie»»  j  Tntu  centê  «êptxet 
de  piaule*  amértcmiiia,  rangée» d'aprii  letjfUème  de  Lrntté 

(aUcaeMdK  éTtMf,  8  vol.  in^|  CM  dsffanfae  fM 

et  rtmantmMm  per  km  kmM  (olleMndK  178448, 

3  vol.  iu-8*. 

ZOnOAâXaE,  réformateir  d  scribe  sacré  du  ma- 
gisme,  éleit  fain,  cnHant  le  HpnJi  dec  OfianM,da 
saogdcarda  de  Perse,  deoapieiltpermi  sesdetti«ie 
cMre  réflêrienn.  De» pwélf  iinipnirnni  ciaecev 
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pngnc'rnit  ^  ntisMn«e.  1^  magreirn; ,  qui  savaient 
combien  1«  nouvcau-né  devait  un  jour  leur  élr<e  fatal, 
hii  IwdîraQkdîms  piégett.  Leurs  persécations  comoicn- 
«êmt  Imqw  loNuira  art  allttet  n|e  dt  T  ni,  «I 

se  siicfrdèr«iit  8  an<i  sans  interruption.  Quinic  sns  se 
jiassonl  «'tisiiilo  sans  que  son  histoire  offre  autre  ehosc 
que  des  traits  d«  vertu,  de  |>iélé  et  de  bienftiisance,  et  ie 

iMm  dW  vit  «MMét  è  ta  taUtada  «t  «k  aMIta- 

tloiis.  A  30  ans ,  Aéik  »IH>»e  panât  In  pMptal  «ta 

il<*rliaïdjan ,  il  fait  un  voyage  dans  I*Ir»n ,  rerient  ànm 
sa  jMtrie,  puis  se  dirige  \-ers  tes  iBontignes ,  où  il  s« 
MttftM  ftÊ^ÊKi%  piMicttvit  MMjflt*  Cart  tt  ^[S^BK  Uéq 
Mt  MMratiens  avec  OrniuKd,et  qu'il  reçoit  l'ordre  d'aller 
à  ta  roiir  Au  roî  Gustap  pr^ffiir  la  loi  nouvi  llc,  et  por- 
ter ie  Zend'Awêta ,  qui  en  contient  les  prrceptes.  Zo> 
roastre  oMil  et  entre  à  Balkb,  où  des  miracles  multipliés 
tai  aMMlltattl  ta  «aalaMe  d«  roi.  CapwJal  4aa  ai^ 
vieux  lui  nuisent  auprès  du  prince ,  et  il  est  emprisonné 
•cpt  jours.  Mon  htPfitfif  snn  innocence  éelafc  :  il  promet 
de  guérir  d'une  paruiyyie  jugt>e  iuKurable  le  dieval  du 
r«l,  ><wdMtan  qwea  prioat,  qnTalMtar,  aaa  lib  al 
aan  héritier  présomptif,  la  reine  et  toute  la  maison 
royale  croiront  à  la  loi  (ITtrinnsd  et  au  Zend-Av<">ia. 
Toutes  ces  coji versions  ont  lieu  en  bmom  temps  que  la 
t  dn  cbavil,  «I  dèa  tara6«ilBp  dlira  p«na«l  dat 
•  MBptat  dnfMt  établit  des  mobeds,  et  écrit 
à  tous  ses  gouverneurs  de  reriir  :i  picJ  \  isiter  le  cyprès 
deZoroastrc.Bcavooup  plus  lard,  TclieQgrengalakaviant« 
raivi  de  90,000  aoini  brakaMida  rioda,  i  ta  aww  dt 


pliète  de  l'Iran,  d  le  forcer  à  reeontiallre  l'insuflîsâncc 
de  sa  doctriiK!  :  un  cii.-ipilrc  du  Zcitd  répond  à  toutes  >es 
difficultés,  et  Tclicngretigatcha  se  oonvcrtit  avec  ses 
S04NW  Maaa.  CapaadaBl  dM«B  aoalréiB  dtafani 
moins  proaaptes  à  accueillir  les  innovations  religieuses  «ic 
l'Iran.  l>*!«i;Merrrs  partielles  s'engagent  en  sens  divers  sur 
kM  sotiiciiatioiis  de  Zorouslre;  mais,  tandis  que  GiMlap 
trfafliplw  tai«  da  aa  aapHata,  aaila  «apiiida 
saccagéepar  un  prince  étranger,  Domtné  Ar<ljaap* 
diar,  il  est  vrai  ,  ne  larda  pas  à  reconquérir  le  royaume 
de  son  père}  mais  2oroaatrc  n'es!  plus,  et,  soit  qu'il  ait 
pMaaMe  daBrfUi,  soit  quil  taH  aart  paWlileiiiettt 
ft  mo  épa^  MrtMam,  tt  pfaa  ^Mrttaa  da  lui 
dans  l'iiistoîre.  Telle  est  la  substance  de  ce  que  tes 
Orientaux  racontent  de  moins  ubsunlc  sur  le  plus  fa 
meus  législateur  de  leur  pays  avant  Jdaiiooiet.  Ce  qui  en 
vMlaè  pas  paii  faaaiHwiablitmwil,  ea  tant dai ^ty- 
ges,  «a  iofig  aéfaur  eor  des  cimes  sauvages  et  solil^ras, 
des  mimctfs  »  1;»  '■onr  d'im  roi  puissant,  Pclablisscmcnt 
(ou  pour  oticux  uirc  le  rajvuoisseaacnl )  du  culte  d'Ur- 
maid,  «afln  das  giariM  talaatliMa  al  4lra«itrai  aaea- 
sionoëcs  par  ses  Uuwvaltaai.  On  peut  y  jwndre  ce  grand 
fait,  qui  résulte  de  beaucoup  tic  documents,  que  le  ca- 
raclM^  dislinctif  des  doctrines  SÊoroostériennes  fut  de 
ta— iiar  è  «m  a««iaBne  religion  préchée  par  Haai  oa 
Onami,  aida  tal  dannardai  fcnMa  Ina,  prtataai,  >fw 
rctées,  dont  elle  manquait;  niais  il  reste  beaucoup  de 
questions  i»  faire  sur  l'uuleurde  celle  grande  révolution 
religieuse,  et  l'on  en  a  donné  des  solutions  diverscs,qui, 

taolee  oanjeelanilai  ^\Um  aottl,  ta«l  aijawiliaj  par- 
«tada  M  biuiiaata'i.  !■  fatal  ta 


f'  Zoroastre  a-l-fl  existé?  Quelques-uns  ne  voient  dsst 
ce  nom  qu'une  personaiiicatioa  astronomique;  miis 
l'autkeotkilé,  au  moios  partielle ,  du  Zend-Avestaàaat 
adariaa,  m  m  pa«l  dartar  qia  qaalfi^D  b^MIsi 

monument  h  une  t^poque  tr^s-reculéc  :  or  ,  ce  quelqu'ua 
est  ce  que  nous  appelons  Zoroastre.  2"  .\'y  a-t  il  ta 
qu'un  Zoroastre^  Foueher  en  admet  deux,  et  a  »avaai' 


I  Irab,  quatre,  ainq  al  aaènie  six.  Nul  doute  en  effet  que 

bcftweonp  de  personnages  n'aient  porte  te  nom  df  Z» 
roastre  ou  un  noai  «amblable;  mats  ici  il  s'agit  do  reiw 
■alear  da  llran,  al  aa  perMonage,  ê*H  m  otatf,  ai 
eanntlellement  un.  Qu'il  ait  eu  des  disciptae,  des  nuIli^• 
très,  rien  déplus  simpt-:  nmh  ttiI  de  ceux-d  n'est  le 
réfaraaiteur,  le  prophète, l'envoie  de  i>icu.5"Zataai(it 
art-il  ta  mf  nam  da  aaire  propt^?  N«i  s  «>rt  wêê 

sèment  altéré  en  peMvi,  en  parsi  et  en  [»ersan  niwicme, 
bien  plus  diversement  altéré  encore  par  la  declioaisoo. 
I>u  reste  on  a  so«ipçonu«  (prolMbleiueiit  avec  raisoo ] , 
aa  aaai  art  aa  wi  Itara,  ao  om  déaaailaalha  sfa» 
bolique  que  choisît  le  rénovateur,  lonqaM  mlreprit  is 
réforme.  Sur  Tétymologie  et  le  sens  aslronomiqTjc  <*,u 
mot,  ffoyes  Hyde,  «te  HHtgiont  vettr.  Per».,  cl  Creuxtr, 
JWkiiin  ém  nfighmê  meimtm,  *■  Oè  crt  né  tmtmtie* 
Les  Orientaux  s'accordent  à  désigner  comme  sa  palnc 
Onrninph  ,  dans  l'Aderbaîdjan  (ancienne  Atropatcoc). 
C'est  eu  effet  ce  qui  rcsuiie  «ta  lu  eoUalion  (te  Ions  kl 
rtafta,  da  la  géugrapbie  dm  Zc«d,  rt  daa  taliaManatii 
piaiarfsriy  0*  Qwaad  «deal  Zaïaaiitre?  Xstailms  de  Lfdie 
le  fait  fleurir  O.OOO  ans  avarit  J.  C.  (GOO  dans  quelques 
éditions)  :  d'où  le  man{uis  de  l'orlia  et  d'autres  encore 
ont  condu  que  Zoroastre  est  un  periMUtiage  antcdilu- 
Tfan.  Da  mèmb  tthada  dUta  ta  vta  «I  ta  rétame  da 
législateur  <i  une  tanitMir  d'antiquité  qu'il  déclare  iaeil* 
culable.  Parmi  ceux  qui  ^  rapprochent  des  époqurs 
historiques ,  Volu^  place  la  naissaitcc  de  Zoroastre  ca 
ino  ava«l  1.  C,  M  aa  moH  aprii  1181  {  PaaclNr  k 
tail  vivre  et  fleurir  eau  Darius  te  Mèdc,  autreowrt 
Cyaxarc  I"^;  enfin  l'opinion  commune  est  qu'il  pn'clia  soirt 
Darius,  iils  d'll>-slaspe.  Tous  les  faits  aduiitti^lfies ,  reia- 
litaaià  llMrejde  Zaraasire  al  i  ta  propogatiaa éa 


sans  contrarier  en  rien  riiistoire  cl  la  vraiserablsoce. 
Zoroastre  aura  donc  commeticé  sa  mission  sous  Dj- 
rius  I*',  mais  il  aura  vécu  sous  Xcrtèa  II  ci  mènie  sous 
ArttiareB  H.  On  aa  a^ppaïaaiifa  palal  aor  nMltaail- 
allé  da  Z(»d,sur  leCMrtMère  semi-politique  de  la  réfc^ 
malîon  zoroaslérienne,  sur  la  qualification  à  donner  su 
rote  important  de  Zoroastre,  traité  par  les  uns  d'imjws- 
laur,  laadta  q<a  taa  autrae  êÊjê  jartllaiit  aa  Pataeseat 
Il  suiBt  d'appetar  IlitMiltail'aur  diaaBB  d^aei  poiat«, 
et  d'in(!i  ]  ;rr  les  sources  où  l'on  petit  puiser  d-imples 
renseigncuicnis ,  tant  sur  l'homme  que  sur  ses  iostila- 
tioof;  ce  sont  (après  le  Zcnd  même  et  ses  tradudianae 
eaamantataurs)  :  Bjnta,  Ai  «af.  asl.  Pmt.t  IMif dà 
ffeiliye  SoffCf  Gœrres,  Mythengn^khtt ;  Poucher.  -V' 
maimde  l'Aesdémte  deiinteriptionêf  t.  XXVII  ;  Aaq«elil, 
ibid., t.  XXXi  et  XXXIV  j  et  Creuxer,  HeUgmM dt  l'a»- 
tiquité,  tir.  Il,  rt  natal  da  ta  MmUo»  française  j  Syl- 
veelf«d»8M7i  iff«l>  Ai  Ayva.  VtZmàAnOtaèi 
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(rndiiît  en  franrnts  par  Anquetil  (qui  l'a  te  premier  ap- 
porté des  iiiiles  ),  ei  en  allemand  par  kieuker,  qui  y  a 
joiat  mm  cntHMit  tpfwidto  {inkmg  mm  Z,  A,)* 
mtîtns  allribotitiltàlMiOMtn  uw  imdtitiuit  ée  li?res 
évidemmi^nt  apocryphes.  Les  Orntha  m/iyw^M***  (  k.y>a. 
^ai^mm),  trè«-90uvent  rciiiipriinéa  aous  son  nom  (Paris, 
tSW,  in-4";  1564,  în-8«),  soirt  m  mocU  de  MBl«ne« 
Myf^wplci  ^u'on  croit  «voir  élé  éerfto  en  gree  sous  la 
(lirt(T  cf *un  naoked  paMui  ptr  qMiqM  pkUoaeplM  d'A 
lexandrie. 

KOnOBiiBEL,  qoe  loiu  les  auteurs  sacrés  s'accor- 
M  k  dirt  flb  4e  Mlkiél,  w  mit  à  le  Mie  det  Jaifs 

qni  btbitaieol  la  province  de  Babylono,  pour  les  rame- 
ner en  Judôe,  lorsque  Cyrus  leur  eul  rendu  la  liberté.  Il 
seeMida  te  zèle  du  gjrand  pr£tre  Jésus  pour  le  rétablis- 
•WMai  dd  «Dite  puUiOt  et  fald*  k  dreaaer  on  autel 
pour  olSrirdei  jmvIBccs  nu  Seigneur.  Il  rebâtit  le  tem- 
ple, non  ^nm  de  grands  obstacli-s  de  la  part  des  Sama- 
ritains, qui  réussirent  même  à  interrompre  les  travaux 
pendiat  q«elqiie  temps;  mak  Zerebifael  Aail  fou  le 
pratediett  de  Dteo,  et  avaft  pa  en  dire  idiMiiié  per  om 
vWen  du  :  r  iii  l  f;tc  Zacharie. 

ZOIl/.l  (ALfcXA>nnE)  .  en  lalin  jésuite ,  né 

à  Veiiiae  le  i  1  scpleiubrv  1747,  professait,  en  I77S ,  la 
diéelegie  Ml  «olUge  8eiiile.LiM!le  de  Betegee.  Apide  le 
sapprasskm  de  rinsiitot  lleonlinua  de  donnerdes  leçons 
anx  jetines  cccléstastiqtics  qui  ne  voulurent  pas  aban- 
donner leur  m^trc,  et  se  rendit  ensuite  à  Ferrarc,  sur 
finvIletiMi  de  Criap.  Bevilecqua ,  pour  préaider  i  Pé- 
dneellda  de  ses  neveux.  Dene  ke  loMrs  que  lui  laissait 
eelle  place,  il  cultiva  les  lettres  et  la  philosophie  avee 
beaucoup  de  xcie,  et  acquit  la  connaissance  des  princi- 
pales tangues  modernce.  Il  «ifeit  fbmi  le  projet  d*tiM 
eMjpetopédie  ilelieaM,  paifée  de  lealee  ietevfenreqn^ 

reproche  à  celle  de  Diderot  ;  il  en  faisait  imprimerie 
tprcimrn,  lorsqu'il  inourul  à  Fcrrare,  le  li  juittet  1779. 
On  a  de  lut  :  Det  modo  d'integ$utre  à  fandtUU  le  due. 

«nlteM  «faMM»  Pemre,  1779,  in^i  Pntp^  df 
ttna  ttnom  eneiehtjmlÎ  T  îlaHan'i,  ibi«l.,  47715,  ln-8«;une 
Traduction  eri  vers  ilalieiis  des  distiques  de  M.  A.  Mu- 
ret: CmueUe  d'un  père  à  $on  fiU;  LetUn  ùvado  eheha 

Uamf  SNende  dMT  jifiaoto;  Hnm  dW  Sakes/tear,  Ferrarc, 
1779,  in -S";  Prodrom  dWfa  WMOea  «wcWt^pwIfci  thdsBiM;, 

Siciiue,  177'.l,  in-8". 

ZOSIME:,  sophiste  et  rhéteur,  né  dans  U  viUe  d'Â- 
loendrie en  Éferple,  eavirea  900  est*ef«nlj.  G.,  Aett 

fort  attaelié  aux  doctrines  de  Platon ,  et  commença  à  se 
faire  eonnaître  pnr  la  Vie  de  ce  philosophe,  qu'il  avait 
loitgteiups  ctuiiic.  H  composa  ensuite  d^  ouvra^  de 
physique,  qu'il  dem  «èloa  IVvdre  élphebMqne, et  II 
deit  per  là  être  considérée  eomme  le  premier  anleiir 
connu  d'irn  tl'riio'inni-r  II  llvi^n  «on  principal  ouvrage 
en  S8  livres,  et  le  dtdia  à  m  namv  Thoosébie ,  qui  était 
■ml  irèe-eevuMt.  àmm  de  eee  dirilt  m  nette  crt 

Z08IME,  chimiste,  né  à  Panopolii  en  Égyple ,  dnn' 
le  S*  siècle  de  J.  C,  a  laisse,  sur  la  scienec  qu'il  culti- 
vait, quelques  ouvrages  qui  suut  restés  manuscrits ,  et 

doat  il  n^tltle  qn^iii  peltt  MflAra  d^eaipMrei.  Gee 
•onegei  ne  leot  faire  «tflei  e^jMidlMi  qw)  poorenr» 
eieaa  iimt* 


quer  ri)i«?loîrc  de  la  science;  en  voici  les  litres  :  Snr  ht 
cùmpoêitioH  da  deux;  Sur  la  vertu  de$  mUrprétatione  ;  Sut 
Vmtî  aactd  H  éMitt  3mr  fct  wnirwinHi  ei  fc»  /»araa— . 

ZOSIMB,  deiifain  gree  du  9*  lièàla,  était  eomte  et 
er  iiToeat  d«i  fisc  vers  le  temps  d'Honorins  et  de  Théo- 
dose le  Jeune  :  on  se  «ait  de  sa  vie  rien  autre  chose.  H 
eei  ealear  d*QQa Mimin  nmabm  en  Vf  Unes,  qui  nous 
est  parvenae  dene  on  état  fort  taparlell.  fla  narretlen 
Ti"  s'éleiid  que  depuis  les  premiers  empereurs  ju.tqu^ 
l'année  410,  du  règri«  d'Honorius,  et  de  Ta^so- 
ciation  de  Tbéoitosc  le  Jeune  k  l'empire.  11  était  païen 
et  U  n^épenne  pee  la  efcrirtieaiwne.  Panai  te  ddiUene 
de  cet  ouvrage  on  distingue  celle  de  J.  Frédérie  Hel» 
temeier,  gree-latin  ,  avec  des  eommenlnire$  de  sa  façon 
et  de:i  note»  de  Ueyne  et  de  Ritter  (Leipzig,  1 7ë4,  in-lt*), 
et  pareJ  lei  ^eraiene,  erile  de  Lenli  Canrin,  en  hantala» 
avec  Xipliiliri  et  Z&mre  (Pafli«  1078,  in4»,  il  AeMlw 
dam,  ltl86,  1  vol.  in-l  J). 

iJOêUÊLE  (SajiHT),  pape,  successeur  de  saint  Inno- 
eenii»,  atGraedenatlMi,  fotéln  nnanlMneaten  dIT. 
ObUfé  de  proneneer  t«r  Pappel  Inlaiieti  k  Beeae  per 

Cétestiiis.  qui  partageait  les  erreurs  dr  P,-Ii'^r(î  cl  qui 
venait  d'être  coudaintté  par  le  concile  de  Cartliage,  il  se 
laissa  abuser  par  les  artifleee  de  ces  deux  hér^iarques, 
ellei  reeennal  inneenle;  nMie  Mentêt,  arinn  inlomé 

il  les  condamna  tous  deux  (118).  Il  écrivit  à  cette  occa- 
sion une  Icllrc  à  I^kis  les  ovéques,  spécialement  à  ceux 
d'Alrique,  où  il  explique  la  dooirine  catholique  sur  le 

péché  eriginel  «t  le  «riee  da  Jéne4»rirt.  lN»«nlléfé« 

ques  (d'autres  nVn  comptant  qm  17)  refusèrent  de  la 
souscrire  t  ceux  d'Afrique  tinrent  un  concile,  et  Zosimc 
rétracta  son  premier  jugement.  Une  nouvelle  contesta- 
lion  Mavellininini  etkadvlqne»  d*AlKque,  lorsqu'il 
aenmt  (419).  Il  anl  pear  aneaeMenr  «Hnt  9anihee  1^. 
Il  reste  de  lui  13  Lellres  et  quelques  fragments  de  sa 
Cointiintion  contre  Pélite.  L*JSgUte  honore  m  méeM»ire 
le  oU  mars. 

SOnoif,  prenrfer  dne  de  Bénévenl,  était  nn  dee 
coaipegnans  d*Alboin.  Tandis  que  ce  fondateur  da  la 
nionorchic  de^  I  ftm?>r»rd«:  Italie  affermissait  son  em- 
pire dans  la  parlie  supérieure  de  cette  contrée,  Zottoa 
am  lee  plno  afontareax  de  lei  eenqiatrielei,  pénétra  an 
dett  de  Roiae,  eonqnit  Béaérent,  et  étendit  son  paarafr 
dans  les  provinces  qui  forment  sujourd'hui  le  royaume 
de  Naples.  On  assigne  i'iinnée  571  poor  le  commence- 
ment  de  eelte  eipédilion ,  et  fon  donne  k  Zottoa  on 
rignadafO  ana^penétnllegnei  0  ibileojonreen  gnerra 
avec  les  Grecs.  Mais  son  histoire,  à  l'époque  même  de 
son  cxfMvlition,  est  enveloppée  de  beaucoup  d'obscurité. 
11  mourut  en  bDi.  Agiluiplie,  roi  des  Lombards,  lui 
denna  panr  tneeeeeenr  Arigtial*. 

SOÛMMPF  (Plato^i),  le  dernier  et  le  plus  petit,  au 
physique  et  au  moral,  des  douze  favoris  de  Catherine  11, 
neqait  vera  l'aenée  1705,  d'un  gouvemeurde  proviaoe 
q[ol  a*élaftt  anrMil  par  eee  raplnai  d  eee  eeneneiiam, 
avait  preearé  à  fon  flis  tous  les  avantages  de  Pédocatioa 
et  lui  avait  ouvert  la  carrière  la  plus  favorjble  alors  & 
de  jeun^  ambitieux,  en  le  faisant  entrer  dans  le  régi- 
ment des  prdes.  À  défaut  de  formes  athlétiques,  de 
iralle  «fféiMei,  beancewp  dlriianea  dane  lee  nMnlèree, 
iw  taknt  panr  bflUMifiM  ctoneiprllattaii  otné^ln* 

«oniiss>'-dA, 
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«iiiuanl,  fuflSrent  à  Zouboif  pour  être  rciuarquc  a  la 
Mtir,  «i  Uniiqaé  i  rioipénlriee  par  «es  twamm,  ooame 
m  bowM  4f|iie  41itl«iitim.  Cétail  w  1780  $  Zoyboff, 

Miiiplc  lieufenaiit ,  n'avait  pas  rruwi'  uns,  it  ne  dé- 
|Jut  pas  à  r«utoeralrice  alors  |>lti>  (|iif  s(  Xii;:énairo.  On 
4lii  que  le»  couseiU  d'un  iotrigaiii  ftuWlienie,  tiuiiuuci 
Ibffcoff,  diMoadirail  «»  Jwm  hoauM  4»  nm\m 
Tant  une  pcrspeclive  moins  séduisante  eo  effet  que  bril- 
lante sous  bien  des  rapports  indirocis.  l.*onIre  lui  fut 
douoé  lie  conduire  te  détachement  qui  devait  acoompa- 
|Mr  CalMiM  à  fa  mamm  Tnnhié-Séltt.  LNuagc 
voulait qua  Toflicicr  bonoré  de  eflllacooliaMt  diiiAi  seul 
n\cc  !sa  souvcrainr,  et  il  arriva  qtif*  rc  rrpn«  vaînl  à 
ZouboO  la  place  d'aide  de  carup  de  rioipëratrice  et  un 
cadeau  de  100,000  rottMii»  promplemeal  suivi  de  fia* 
siaUaiiM  dus  fa  Uan  ritâni  pew  ^nfaM^ne,  k  m« 
tour,  oecupail  of!i<.ii  l!omcnt  k  peste  de  favori.  ZoubolT 
fut  décoré  lin  tlirt-  do  jiriiiee  et  pt«irv«  de  la  cbnrgr  de 
gruiid  tuailre  d'ui  itilerie.  Malgré  les  orgies  acandaleuites 
•oqwlfai  m  lifiail  Cstharipe  tf«t  tM  Movri  aaant, 
«M  Mm  V«lérien  Zoubaff  «I  faur  parent  Nicolas  Solti- 
Inw,  on  plaisanta  à  la  cour  •tur  le  prénom  de  Platon  et 
Ton  dit  que  l'imperalrtee  finisseit  par  Tatuonr  piatooi- 
qaê.  Mm  ytUtiliiw  finval  «oMile  preJigvAat  i  Zoti- 
bofff  ainsi  qM  fat  hmiiMmi ■  du  palais,  et  tout  .Muscovite 
instruit  de  ses  devoirs  à  cettt;  époque,  fléchissait  le  gc- 
HOU  devant  une  telle  prospérité,  dans  avoir  fa  génie  cl 
l^BUUan  dDrfaur  «I  ia  MaidfciB ,  quoii^*»  ail  fini 
parréiuiira«r«  téte  plus  da  iwitiaBca  ai  da  crédit  que 

ces  deux  célcbres  favori.s,  ZoubofT,  qui  n'avait  pas  mcmc 
la  routine  des  affaires,  avait  la  tuauie  de  vouloir  ou  de 
paraître  tout  ùiirc.  Mais  il  n'eut  d'autres  passions  que 
Ilivarfaa  atfa  vanilé.  A  fa  amH  da  Calharlna,  an  1790, 
il  loi  donna  des  larmes  et  inspira  quelque  intérêt  :  il 
sut  même  rentrer  d'as^scz  bonne  grAcc  dans  une  position 
•bscure.  Quoiqu'il  lût  burnc  presque  ii  llatter  les  se- 
cièfai  aotipaUifai  da  Calharlfie,  ati  aas  mas,  partieatiè* 
faMtBt  à  l'égard  du  nouvel  ordre  de  choses  établi  en 
France,  qu'il  »ûl  plus  abusé  aux  dépens  dvs  Potunui^ 
que  des  Russes  de  aoa  étrange  pouvoir  et  qu'il  n'cdl 
paint  paupfa  de  baiiufa  faa  dëMrtt  da  fa  Siliérfa,  aéas- 
nains  soa  faste  et  son  amganee  lui  avaient  fait  des  en- 
nemis, et  Paul  l''^  ne  larda  pas  h  le  disgracier.  Obligé 
de  se  dcrocttrc  d'une  trentaine  d'emplois,  de  jt'eluigimr 
de  fa  cour,  et  de  sortir  ensuite  de  l'empire ,  il  prit  fa 
m  roufa  da  rAlIcflupia,  à  l*eua^te  da  fa  plupart  da  ses 
prédécesseurs  successivement  disgraciés  [  i  ('itlteriM, 
ou  plutôt  mh  a  \:i  retraite.  En  conservant  »a  fortune,  il 
affecta  encore  le  Tuste  et  les  prélcalioas  dont  k  l'élcrs- 
iNNirg  Bftêne  on  avait  ili  faligoé.  Après  avair  traîné 
avae  lui  une  filfa  dégnûiéa  an  valet  de  chambre,  il  se 
passionna,  à  TœpHlz.  jM>nr  une  belle  éniigrée,  madame 
de  la  Rocbe-Ainien  :  mais  son  iusoleotc  tculalive  pour 
enfaver de  forée  Patoie  das  prineenas  da  Canrfawb^  dont 
il  venait  de  dépouiller  le  pire  de  sa  soaverainelé,  ont 
trop  d'éclat,  et  Paul  ne  la  laissa  pas  impunie.  Rap- 
pelé à  Pétersbourg,  Zouboff  ne  larda  pas  à  y  devenir  un 
daa  aheb  da  fa aantpiraUon  dont  ce  prinoe folfa  TicUme, 
al  figara  an  preraîar  rang  parai  las  «amplieas  da  ta 
mort.  Ce  fut  lui  qui ,  n'ayant  pu  parvenir  à  forcer  Paul 
de  signer  un  acte  d'abdicalfaa,  répondit  au  reprocba 


d'ingratitude  que  ce  monarque  lui  adressa  :  Vouso'ék^ 
plus  empereur,  fa  llussie  acfaûMpeur  otaitre  fa  pmcc 
Afauadra.  U  a^éfaigna  d»  Maniiauis  p«i  de  fa^ 
niirc5.  Sous  le  nouveau  règoe,  ce  conspirateur  n'obtioi 
nui  crédit,  et  ne  joua  Aucun  rôle  politique.  Les  Polo-  | 
nais,  trooipés  et  opprimé*  par  Cailiernie,  avaient  eu 
iMMÏaattp  i  sa  pfaind«a  da  aan  favori,  qui  avait  «pfaé 
esprcsscnent  pour  le  demfar  partie  de  leur  territoire. 
Le  voyant  avec  indignation  au  mtlien  d'eux  ,  en  1803, 
ils  voulurent  le  cbasser  de  Varsovie,  et  plus  tard,  k 
CarIsM,  il  fut  pravoquéan  duel  par  faa  aidaMi  Mlib. 
Quant  au  malheur  du  citev.ilier  <fa  8ana,  éfaa»  fuiéBa' 
tnent  qui  lui  a  coûté  la  vic,  il  n'a  pa?  m  p«tir  ontajo- 
nisie  Zoubotf,  comme  on  l'a  prétendu,  mai^  le  prîaoe  de 
Sdwrbalour.ZanbaffartMartm  1817,  laiaaanldHi 
fils  ofGciers  deoa  fa  aarpa  das  ebevaliers-gnrdes.  Ce  fi- 
vori,  qui  n'avait  dû  sa  grandeur  qu'à  la  décrépitu^îe  de 
Catherine ,  fut  rveliemeul ,  pendant  quelques  ^^n^,  k 
YcritaUe  autocrate  de  toutes  les  Russies. 

XOtiaOVF  (VaUb»),  fénéral  raaia,  Mraabédt 
Platon  Zouboff,  naquit  an  1760.  Il  dut  d'abord  son 
avancemeot  à  son  courage,  et  h  des  talents  qui  d  >uv 
quelque  grade  ioférieur  peuvent  reooomiaoder  un  iuuuuc 
■éJieai'a  ;  nafa  farsqu*on  antre  gnun  da  mérite  Hast 
élevé  inopinément,  il  na  nanln  que  de  Pineapacité.  li 
était  df>'ié  triinr  ^  i;;iie<ir  pcu  Commune  -  libertin,  auda- 
cieux, il  m:  Itvratl  a  Iwus  les  ckobs  d'impudicité.  il  parla» 
|w  amaan  Mra  Platon  las  favaura  sagrèiai  da  Call» 
riae«  aafa  moins  ostensibleaieaC,  et  mas  pwealr  ao 
premier  rang  des,  favoris.  Brigadier  et  major  des  gardes, 
il  éiait  déjà  lieutenant  général ,  en  171)1,  lorsqu'il  fut 
envoyé  au  corps  d'armée  chargé  d'asservir  les  Polooais, 
at  7  pevéit  uaa  jamba.  L*impéntriaa  ftt  tout  pour  fa 
consoler;  non-seulement  il  vii  arriver  en  bâte  auprès  de 
lui  un  des  cliirurgions  <)ig  palais,  luâis  il  reçut  en  même 
temps  la  grande  décufation  de  baiul-Aodré,  fa  titre  de 
généra!  an  oImT,  et  180,000  roubfas,  dont  un  Ifara  de- 
vait lui  servir  à  payer  ses  dettes.  En  1796,  il  eut  fa 
coniniaudemenl  de  l'expédition  diri^r  c  ronire  les  Per- 
sans, vers  le  Caucase  j  il  r^oignit  i'armce  qui  était  eo 
marolie,  et  s'empera  da  Oeriiend,  plaat  maini  impor* 
tante  par  ses  fortidealfani  déldwéat  qna  par  aa  pasitiaa 
dans  un  défilé  sur  les  bords  delà  mrr  Cispiciuic.  .\pfo> 
cuite  cuuquèie  liicile  qui  fut  solennellement  publiai;  à 
Pétersbourg ,  Zouboff  occupa  le  port  de  Bakou  et  ta 
vilfa  de  Srimmakhi,  dans  fa  Gbirwnn,  sana  nvair  iw- 
eonlrc  d'ennemis.  Mais  aucun  autre  succès  ne  dédim» 
magca  de  leurs  fati;;nc^,  Ie>  troupes  réduite*  à  lui  obéir, 
daus  un  pays  âpre  a  la  toiseï  peu  solubrc,  où  elles  étaieul 
baralécs  sans  aeasa  par  des  fainfas  indiaeipllnéa,  naii 
guerrtcrcs  da  licsghis  et  autrci  peuplas  mwniagniféi 

L'armée  russe,  malgré  les  renforts  qu'elle  avait  rrruf, 
affaiblie  par  les  pluies,  1^  chaleurs  et  1^  utaladies  au- 
tant que  par  U»  oombats  fréquents  et  meurtriers,  aoft- 
queb  B^avitMil  pria  aapeadaot  aiwana  part  tas  iNapu 
que  le  rot  de  Perîte  ,  Aga-Mabmcd  commandait  en  per- 
sonne, se  trouva  réduite  h  Pinaetion,  :i  la  fin  de  rannéc. 
Campé  sur  le»  twrds  du  Cyrus ,  ZoubotT  y  reçut  bnts- 
qaamantfa  nouv«ifadelamartdaCailMnna,des«oréaH 
de  Saiotc-Aone  pour  les  distribuer  à  ses  oiBciers,  elétf 
lettres  adressées  i  loua  les  eeiencfa  de  l'amée  psar 
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qir'Hs  «Tsscnt  à  ramener  w»?  déîai  h?Hrs  rcgimcnbea 
Ru»i«,  par  le  plus  court  ehemin.  La  rdraile  se  fit  fw 
HtnmMut  «t  an  MnMre,  dtw  le  oamr  ndi«r,«l  hi 
trUles  déhrh  île  l'armée  arrivèrent  à  Kislar,  Ml  prin- 
icnips  de  I7S)7.  Forcé  de  dévorer  cet  affront  cl  reste 
seul  daas  son  camp,  avec  deux  régiments  de  chaMeurs, 
le  général  prit  eofo  le  parti  dt  regagner  la  frontière. 


se  'î-'motlnnt  vnluntrrircnieiit  de  ses  emplois  pour  se  re- 
tirer eu  Courlandc  où  il  |iossé<l:)tt  la  p|ii<i  fjranfle  partie 
êf9t  domaines  det  ancien»  dues.  Quelques  bislorienii  l'ont 

al*  ao  uomibném  ptiMipans  mmf^im  4»  rkastniMl 

de  Paul  I**-,n»ais  cette  opinion  n'tst  pwfliiMle.  Lccoqria 
Vaîéricn  ZonbofT.  gâté  p.-ir  la  favenr,**  rewcntait  de  ton 
éducation  négligée  et  des  mauvaises  secicirs  qu'il  avait 
fréiiaettlém;  Mb  U  était  iMa,  lf«m  «t  «oancan.  M 
Iprc  sa  jambe  de  M*«  e'étuit  un  très-bel  homme,  d'une 
physiononiie  douce  et  agr/alilc.  II  rpvinl  à  IVlersbourg 
daaa  les  praaiàrea  aoaées  du  rc^gne  d*Âlcxandr«,etU  y 
«oani%te4HltaliaM. 

ZOUBOIV  (Nwou«),  nMrfns  cmim  qu»  tm  frèm, 
Platon  pf  Valcrîen,  dont  il  était  l'ahié,  passait  (lour  un 
homuic  eslimabte.  il  servit  en  Foiogncavee  distinction, 
«I  il  épousa  la  fille  du  oclèbre  Suwarow.  Il  aviiit  reçu 
éprioHwaldtt  nwqiitt  é»  la  aiialiMiM  de  CMheriiw  II* 
niais  sans  avoir  été  distingué  par  elle  de  la  même  ma- 
sicrc  et  pour  le  même  motif.  Elle  s'était  bornée  à  l'é- 
levcr  jusqu'au  grade  de  général  cl  à  le  oMttre  enauite 
an  —liia  te  dMlsofa.  La  atigrAee  4a  aea  Mna  al 
«slla  éa  aanlNaa-iièrala  pauaaèrent  cepwdaal  è  antnr 
dans  la  conspiration  contre  Paul  et  l'on  prétend  que  ce 
fut  lui  qui,  le  premier,  osa  porter  la  maio  sur  ce  prioee. 
9oR  altaatat  denam  iaipuni ,  at  II  aaanl  m  IflOI. 

ZOUCH  ou  ZOUCIIE  (Ricuuis),  JuriaoMiMilla,  aé 
en  lîîs)0  à  Ansley,  dans  le  comté  de  Wilt,  occupa  la 
chaire  de  Iq^islature  k  Tuoiversité  d'Oiiford,  fut  cltaxice- 
Uar  du  diocèse,  principal  du  collège  de  Sainl-Âlban,  et 
Vm  4aajaiM  da  la  haulacoar  da  Iteiraalé.  Il  avait  an 
partie  rédige  la  protestation  de  Puoiversité  (1647)  con- 
tre rndoption  de  la  ligue  solennelle  et  du  cuvi-nant.-  mais 
il  sut  taiiir  une  conduite  assez  prudente  pour  wMiscrver 

MiaMplali.  Ba  IW8.  Crwairall  la  dérfpa  r«D  de»  j  u^^s 

de  don  Panlaléon  Sa,  Trère  de  rambaMidaar  portugais, 
aecusé  d'avoir  assassine  un  genlilliomme  près  de  W  cst- 
minstar.  C'est  à  ce  sujet  qu'il  écrivit  un  de  ses  traites 
les  plus  ■éièfcf M'  ;  SuhHh  ^mUMê  4>  bfoH  Jaffafi 
Mm  fiÊOÊ»  mnpetenie,  Osfwd,  1657,  in-^.  Il  OMaral 
le  l*r  mars  I6G0,  après  avoir  vu  l'aurore  de  la  restau- 
ration royale  et  joui  un  moment  du  poste  de  juge  de 
ramiraulé.  Nous  citerons  de  lui  :  Deêcrifdio  JurU  cl  ju^ 
HÊlifiKiMi»  mtmdèm  awMwhafam  MttUkmi  cf 
fHaunite,  pro  introducl.  ad  juriipnémUtm  anglteattam, 
Oxford,  1634,  1636,  in-8»;  Dfttnptio  jxtris  tt  judkii 
temporalité  Mcundùj»  eoiuuettuiine*  feudak»  et  normoH- 
nkm,  ibid.,  1036,        Dmrittkjwiê  HJuMtUnek 

ihi.l.,  KlôG,  in-t*. 

ZULiCU  (faoMAs)t  liltcraicur  anglais  <^  dioeteur  eo 
théologie,  né  an  1737  è  Saodal,  près  da  Wakafiald,  dam 
la  comté  d'York,  après  avalr  anaelgné  q«Mlfiia-leinps  au 
•aWjidaCaBihrMta,  fui  pourvu  du  neiocat  da  Wy- 


elilFe,  pai-*  'îc  rrlv.l  A"  Si  i  )  .  idgliam,  dans  sa  province 
natale,  obtint  du  miotslr«  Pilt  la  iccoode  prébende  de 
rcgliifr  da  DvritaB,  al  Mral  h  Saudal,  la  17  ( 
IMtt.  Balfe-aatres  ouvrafan,  ao  a  da  lai  : 

TOPnf,  pof?mc,  !7f!îS,  iii-4";  ConsîderfiHous  stir  te  caracthfi 
propiiétiqm  dt»  fiomamB,  iei  qu'il  e»t  jurémUé  dam  Oaniel, 
VIII,  13-25;  la  Biographie  de  Philippe  Sydney,  et  dos 
'JfAnafrw  sur  te  «il  A  /«An  SwMmg,  IMS^  ^ 
ZOUCH  (HBNai),  son  frère,  dont  on  a  quclqaai  éwMa 
sur  des  objets;  de  |)oIic<>.  était  mort  en  1795. 

ZOUISiil  ou  8€UOlili»Kl  (Vassiu),  pnnocet  gé- 
néral raaM,  deaocwMl  da  Vhdtaiir  la  «nvid.  Saa  as- 
eéires,  qui  avaient  eu  en  apanage  la  principauté  de 
^uzdal,  chassés  de  ttnir  h<'rila;;c.  vi'curcnt  pendant 
queiquas  années  dans  la  retraite.  Lorsque  les  circou- 
alaneai  kor  parmlnDt,  Ib  rerlarwl  i  ta  «aor*  at  aaïaia 
priitres  de  la  maison  régnante,  ib  Qoreat  une  paada 
influence  dans  Ic>  affaires  publiques ,  surtout  pendnnt 
ta  OMUorité  d'iwan  IV  .  Ce  jeune  prince  éuint  arrivé  au 
tréna  1  riga  da  4  aas  (i  534),  VauâU  et  Iwaa  ImUki 
s'eaipafèwat  dn  ■MnarnaMit  al  da  janaa  anr  lei* 


mrmc,  qu'ils  traitèrent  moins  cnnime  un  souverain,  que 
eonime  un  pupille.  Enûn,  sentant  le  (loiJs  de  l'esclavage 
dans  lequel  on  le  tenait,  le  jeune  iwiin  urdunua  à  Vas*' 
aili  de  aa  mdve  è  Vtadlafa^  San*  prétasie  dlapoear 
aux  T  >  I  r  s  (1537).  Zouiski  obéit,  mais  il  avait  tabléi 
la  oour  des  hommes  dévoués  qui  «e  iifiièrent  de  le  rap- 
peler. U  fit  son  entrée  à  Aloscou,  avec  le  faste  d'un  sou* 
Ajraal  rteal  ta  eoaarfl.  Il  il  ciitar  ee  MUraè 
qnl  avataDl  ta  confiance  de  son  maître.  Mata 
lorsque  le  jcnnc  prince  eut  atteint  sa  14"  ann^'e,  il  an- 
non^  qu  il  voulait  régner  par  lui-même,  cl  tout  tremUa 
devant  lui*  Par  wm  erdiai  Ziovhki,  aa  arintatra  ai  re* 
deeié,  fut  arrêté,  aaadawirf  à  Biart  et  etéaalé  iii»4»> 
champ  (1544.) 

ZOUISKI  (VASSiLt),  fils  du  précédent,  s'est  illustré 
par  son  courage  et  ses  exploits.  Le  roi  de  Pologne,  Bat- 
lerL  ayaat  dédaié  ta  gearva  a«  caar  m  lOSI,  et  2a* 
moyski,  à  ta  téle  de  rarn)ce  puIoiiai»e,  ayant  pris  les 
places  fortes  de  la  frontière,  ^■ass^li  Zouiski  fut  mis  à  hi 
tèle  de  l'aiic  gauctic  de  l'armée  russe,  avec  ordre  do 
repouMT  tas  Tartaies,  rf,  eaaMee  ea  ta  «nlgaail,  ib 
favortaatant  les  mouvements  de  l'armée  polonaise.  Va^ 
sili,  pour  remplir  ses  instructions,  prit  position  sur 
rUka.  U  parait  que  les  barbare  se  tinrent  dans  leurs 
déierb.  Zaawyski ,  qui  nmiBeadiit  prèi  da  100,000 
iMBnes ,  s'avanfaat  aiir  Plcskew,  ta  ea«r  eiiuira 

Zouiski  de  défendre  celle  place  importante,  qui  convrntt 
la  capitale  de  l'empire.  \j6  âu  août  I  elle  fut  eertiée. 
et  le  1*'  septembre  la  tranchée  fut  ouverte;  le  3*  jour 
taf  Moœb  leMèwBt  k  HMiattl.  BaMerf  et  ZuneysU 

les  excitaient  par  leur  présence,  et  déjà  les  étendards 
polonais  flottaient  sur  deux  tours  de  la  ville.  Les  Rus- 
ses fuyaient  eu  desordre.  Zouiski,  blessé,  couvert  du 


sang, 


les  erréle  en  taor 


llnM^a  de  ta  VtaivB 


et  tas  reliques  des  saints  que  le  clergé  perlait  a 
sion.  Dans  le  même  moment  il  fait  mettre  le  feu  an.t 
BÙues,  et  uue  des  tours  dont  les  Polonais  s'étaient  cm- 
peréa,  lanto  an  IWr  :  •  IfahearioiiMBipetottairaliqvce 
des  seioto  qaiveas  protègent,  <•  s'écrie  Zouiski.  Aussi* 
lét  ta  eenraia  ranall,  tas  Petanata  font  ekasiée  de  ta  se- 
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coude  tour  et  de  la  parlic  des  remparts  où  ils  s'étaient 
établis.  Le  coiulMit  dura  luute  lu  journée  j  Zouiski  rentra 
co  irionplie,  «ondniiant  dcvanl  lui  Ict  «mmiiis.  Ici  pri- 
sonniers,  les  dni|ieftnx  et  lat  antres  trophées  de  sa  vie» 
foire.  Quelques  joiir^  plu*  Itrr!,  nymi?  hit  une  sortie,  il 
tomba  dans  une  eiubuscadc,  cl  perdit  ÀiÂ)  lioaunes*  U 
mtarda  pat  I  itdéd«iniiiig«r  4*  oM<chee  pur  de  nou" 
veaux  expMte,etil  Ibrfi  enfio  Ict  PMeneb  fcs*éloigner. 
Ce  fui  alors  qtje  ceux-ci,  pour  se  venger  de  cet  affront, 
curent  recours  à  un  moyen  infâme,  t'n  de  leurs  arlit- 
leurs,  nommé  O&lromcne,  prépara  un  ooffre  en  fer  dans 
leqpiel  il  |dafa  dmiM  eenom  d^arqueiNiM  d  miMat*  quê 
la  moindre  effort  pouvait  les  rompre.  Au  couvercle  de 
ce  coffre  élaicnt  altarhées  des  cordes  qui  répotnIinVnt  à 
»s  c'iinons,  en  aorte  qu'il  était  impossible  de  l'ouvrir 
aaiM  les  iiiire  partir»  et  la&t  mUIre  en  pièoeg  leot  ec  qui 
dialt  derant  eux.  On  porta  ce  colfra  i  Zouiaki  de  la  part 

»run  officier  polonais  qui,  feignant  de  dcscrfrr  v  ti'riit 
mettre  en  sûreté  tout  ce  qu'il  y  avait  dépo:>ô  eu  or  et  eu 
pierres  précieuses.  La  ruse  réussit  en  partie  j  mais, 
cemme  le  général  maie  dtait  almiit,  un  de  aca  liente* 
nants  s«  bâta  d'ouvrir  la  fatale  boîte,  e(  fut  tué  ii  l'ins- 
tant même,  ainsi  que  plosictirs  officiers  qui  étaient  pré- 
sents. Une  partie  du  toit  de  la  luaison  fut  renversée  par 
Peiplesion.  Zeuiaki,  indigné,  publia  u»  éerit  fart  vif 
contre  Zamoyaki  qn*il  aeeusait  de  ce  perfide  atratig^me; 
et  il  l'a pela  en  duel;  mais  l'affiiire  n'eut  pas  d'autres 
suites.  Lu  4  janvier  158i,  Vassîli  fit  encore  une  sortie 
qu'il  appela  depuia  ses  adkti»  awe  Poionai$;  c'était  la 
46*  depuia  quatre  moia  et  demi.  Bnfin ,  le  0  du  mémo 
mois,  on  signa  une  trêve  de  dix  ans.  Le  17  janvier,  le 
traité  ayant  t'ip  ratifie  par  Zamoyski.  ce  gcriéral  invila 
les  o(Gciers  supérieurs  de  la  ville  de  Pl&skww  »  un  f(»lin 
quNI  leur  avait  fait  préparer  daoa  le  camp.  ZouMI  y 
envoya,  mais  il  refusa  de  quiitcr  l.i  place  quMI  avait 
défendue  avec  tant  de  courage.  Fu  l^iSi,  tccznr  Fodur, 
qui  avait  succédé  à  son  père  Iwan,  donua  à  Zouiski  les 
revenus  de  la  ville  de  Pieakow,  mais  la  puissanee  des 
Zouiski  faisait  ombrage  à  Boris  Godouoow,  qui,  sons  le 
fzar  FcJor,  .-'était  cmpafr  de  rautorîlê;  ces  princes  fu- 
rent exilés;  et  Vassili,  leur  cbef,  obtint  avec  peine  la 
permission  de  rester  à  Moscou.  Celte  disgrâce  ne  »ulli- 
sait  peint  au  Cfiroee  favori  ;  eelui  que  la  Russie  honorait 
comme  leo  libérateur  fut  jeté  dons  un  cacliot  et  étranglé, 
cl  l'on  ne  permit  qn'ivrc  i  cino  de  déposer  ses  resles 
dans  un  caveau  du  couvent  de  Saiul-Cyrille  (1587). 

SOiriSKI  (Vaesai),  fils  du  précédent,  se  réemcHIn 
avec  Boris  Godoonow,  el  ae  prêta  mluN  i  une  complai- 
sance qui  fut  dans  la  suite  la  source  des  plus  grands 
maltieurs  que  la  Hussic  ail  éprouvés.  Le  czar  Fcdor 
avait  un  fils  en  bas  Age,  ap^cléDmilri.  Boris  Godounow, 
qui  voulait  monter  sur  le  tréue,  fit  égorger  le  jeune 
prince,  el  chargea  ZouidLf«  avec  quelques  autres  affidés, 
de  visiter  le  corps  et  d'cxposcr  les  faits,  de  mnnièrc  à 
faire  croire  que  le  jeune  Dmitri  s'était  lui-même  duuné 
la  morl«  Zouiski  eut  la  léchelé  de  se  prêter  k  eette  infa- 
mie (iBfiO).  Le  traître  Boris,  étant  monté  sur  le  trône 
(1998),  marcha  contre  les  Tarlarcs;  il  donna  à  Zouiski 
le  commandement  de  l'aile  droite  de  l'année;  mais  crai- 
gnant l'influence  de  cette  famille,  il  défendit  à  Vassili 
de  se  mirîer.  Le  feus  Dmitri  on  Démélrius»  sVan^ant 


pour  détrôner  Boris,  celui-ei  sembla  rendre  sa  < 
aux  Zouiski,. ci  donna  k  Vasaili  la  eandnito  de amm^ 
mée».  Boris  manrnl,  et  aon  fils  Pédar  ne  pnmC  anrb 

trône  que  pouï"  être  égorgé  (ICOli)}  Vass-îli  se  soumît  â 
Dmitri  qu'il  fit  descendre  dn  tréne  pour  j  monter  la»- 
méœc. 

ZOinSRI.  ray««TAmiLI. 

ZSCU  iCKYVITZ  (JcAvEnacrrraiEo),  jurisooasulte. 
nf'  |irf  s  de  Naumbouig  le  \  ^  j  rf'Icl  IGCO.  prafeaaa  le 
droit  publie  a  Cobourg  et  à  tiildbuurghausco,  et  ayant 
encoura  la  diegrêec  du  gouvemeoBent  impérial,  pow  un 
écrit  (Sjnmcn  jwU  fm/UUi)^  il  fol  coalraiBi  4e  ae  v«> 
fugier  h  Halle,  où  il  enseigna  le  droit  et  l.i  philosophie 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  38  octobre  174-i.  Entre  autres 
ouvrages  un  a  de  lui  :  liase  $ur  iaquelU  t  'apfmad  Vrmt' 
pire  tt  to  HUlhH  antmanét,  Pranefort,  I7B*  et  lYSI, 
in-4- 


1740. 

ZUALLART  (ixA!«),  voyageur,  cUit  d'Atb  en  Bel- 
gique. Il  nous  apprend  que  se  tnmvnni  b  Rseas  tn 
1689  avec  PUlippe  dn  Mcrade,  baron  d«  Franlacn, 

qu'il  avait  été  chargé  d'accompagner  dans  s<^s  royales 
en  Italie  et  en  Allemagne,  ce  dernier  lui  fil  promrure 
d'aller  avee  lui  partout  où  il  voudrait  porter  se»  p«$i 
puis  ayant  obtenu  sa  parole,  il  lui  propoen  de  Ciira  le 
voyage  de  la  terre  sainte.  Zuallart,  aprie  qnelqneseb> 

jcclinns,  se  rendit  nut  désirs  de  son  pupille  jel,  afin  de 
tirer  un  plus  grand  profit  de  ses  courses,  il  apprit  pca- 
dant  quatre  mois  à  dessiner.  Le  S9  juin  1536, 
et  de  Hérode  ae  mirent  en  route  avee  deux 
ques,  Dorocnico  Dancsi,  chapelain  du  pape,  Slarin  Vin 
dcii  Zandc,  chanoine  de  Cambrai,  et  d'autres  personnes. 
Après  avoir  relâciié  à  Tripoli  de  Syrie,  les  voyagears 
débarquéreol  ii  Jaffa  le  S9  août  :  ils  visiteront  lênuaicsa 
et  Betbléem;  le  9  septembre  reprirent  le  chemin  «k 
TEurope,  et  le  '2!>  novembre  rentrèrent  dans  le  port 
Vcnijc.  On  a  de  Zualiart  :  Devoli**i»no  vmt/yii'  o'i  (itr*- 
êoUmme,  Rome,  IS87,  in-8",  Og.^  ibid.,  1595j 
tian  dê  «tlfa  dMM,  eenfmeNt  ta  /budefion  ef  impm 
tîoH  dt  son  nom,  aussi  ses  lieux  et  éJifiert  puHictf  etc., 
Aili,  IRIO,  in-12.  Zualiart  était  maycur  de  cette  vît!'. 
Son  livre,  dépourvu  de  critique  pour  la  partie  faistim- 
quc  des  temps  andens,  reoferuM  d'ailleurs  des  notions 
exactes  sur  d'autres  points. 

ZLMZU  (Alphonse),  jurisconsulte,  né  à  Olnieiîo  rrr» 
1460,  habitait  Valladolid,  où  sa  probité  et  son  sa<oir 
bii  nvaicnl  acqub  une  grande  eonsidéraiiaa.  En  ISIfi 
le  cardinal  Ximenèa,  régent  de  Cketille,  njnant  résalu 
d'envoyer  à  Saiut-Domiuguc  trois  surintendants  de  tiuites 
les  colonies  espagnoles ,  avec  le  pouvoir  de  Jicitler  en 
dernier  ressort  sur  toutes  les  atl^iires ,  leur  asâftca 
Zuaao,  et  lui  donna  le  droit  non  leuleinent  de  rëgkr 
l'administration  de  la  justice  dans  les  eolonies,  aaaia  de 
les  gouverner.  Zoaz'»  «rcomla ,  dans  son  département, 
les  louables  efforts  des  surintendants  pour  inspirer  aux 
Espagnob  des  sentiments  de  douceur  cl  d'équité  enterc 
les  UMlfaeureux  Indiens.  II  slappliqua  k  nSfonner  hs 
cours  de  justice  et  à  régler  la  police  intérieure  de  la  «w 
îonie,  fit  construire  plusieurs  cdinces  publics  et  <âti*f?J 
la  majeure  partie  de»  colons;  mais  Las  Casas  et  les  ai- 
versaires  de  la  eommission  se  lignèrent  conint  lni,d 
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nnissircnl  à  le  déprécier  auprès  ito  jeune  rot  Charles  | 
d'Aulrtetie,  qnî  lui  donna  pour  remplaçant  le  jurUcon» 
Mille  Rodrigue  de  Figucroa.  La  eomiBMWwi  des  troM 
pirManinM»  fat  m«I  fipptM*.  Cepwwlwit  Mnm  IM 
nommé  gMiTcrMW  4e  Gaka  m  Là  il  eut  encore 

le  m^inc  sort  ,  sans  être  plus  coupable.  Il  ittnnrul  a 
Saiot  Oomiogue  eo  15â7,  ci attaafirès  avoir  dépose  la 


MMSmBM  <«Ai«ra),  poil»  Min  «I  gvM.  Bé  à  N«v- 

boorg  sur  le  Danube  ei)  1570.  fui  [irofis^eiir  «If  j)0('stc 
au  CQllê>;o.  <ic  Siilzbacli.  puis  s'établit  ii  Nureinbor)^,  où 
il  mourut  eu  ii>:13.  Knlre  autrct  ouvrage»  on  a  de  lui  : 
Bpîjfvmnmtmtm,  ttnAmt^  160B,  MokhjfU,  mu 
£/>itfranttnalum  atiùrmmqm  emrmmmm  pmmata,  Halle, 
lî^l3,  in-8'';  Calo  yrarun .  tru  tnrfiif  /. "-upea  hervieonu 
trtca  diUkàor»  Catonù  moraimWf  Augsbourf,  161ft,  et 

ZVCiCAMMn  (Uacarixo),  savant  jurisconsulte ,  né  à 
Corregio  vers  liHO,  après  avoir  rcnij)!!  les  fonctions 
d'auditeur  k  la  rote  de  Florence  et  à  œlie  de  Sienne,  fut 
professeur  de  droit  civil  à  l'acadéaiie  de  Fcr- 
I— umt««  IMI.  Mtvs  ésmmê»  loi  t  Âi 


Il  tnbtitia  eotin 
Fi  rrarc,  IÎÎH7.  • 

ZLiCCAltELI.i  (Fhancoi»),  peintre  et  graveur  dis» 
Uiffiié,  mé  en  1701  k  Mll^liMo,  Amn  k  fli«iMlt,  w 
ilia  à  Vienne,  oà  il  •'kwqail  par  ses  paysages  une  belle 
rrpnfs<ton  ot  uncsx«er  praudc  fortune.  Pendant  un  sé- 
jour de  cinq  ans  en  Angleterre,  il  peignit  pewr  de  riches 
MMlem  k»  liln  Iti  ptae  rimU,  les  pahiU  de  ne  te 
plus  tgrfnMaa  d«f  ktfdi  de  le  Taane.  Il  IreviHIa  aussi, 
tîrptiiç  son  retour  en  Italio,  pour  réirctcur  de  Saxe  cl 
pour  le  roi  «le  Prusse.  Il  mourut  en  17^8.  Parmi  le*  es- 
tampes eatituous  qu'on  a  de  lui,  on  distingue  la  Kirtye 
d^prle  Aadrd  dd  9erlo^  te  VAsfw  «^tt  el  te  Wbm 
fulU$  d'aprè-i  Manozzi,  et  It  ftetlM  de  ia  Vkl$if  d>lf«ès 
le  marbre  «le  .Micliel-Ange. 

KUCCAIIU  ou  ZUCXDERO  (Taddbk),  peintre  de 
IVeole  roeMiiie,  né  I  8enl-Angclo  in  Ved»  en  IBW,  ré- 
pandit à  RMee  «M  qaanthé  «emldèreUe  de  teUeeex, 
bons,  faibles  et  m^nie  mauvais,  au  poinl  qnc  les  rfTen- 
''i^urs  débitaient  de  ses  romposilions  à  tout  prix.  Lors- 
qi«'il  ne  négligeait  pas  son  style,  il  montrait  de  le  Aicilité: 
MdtMnl  die  était  gAlée  per  on  «ertefai  teinir  aJhr 
jwpulairc,  agréable  loutcfois  pour  ceux  qui  ne  reclier- 
ilunt  pas  l'éltHation  des  idées  et  des  caractères.  Ses  on- 
vrag«a  les  plus  célèbres  sont  les  frestiucs  du  chàlcau  de 

CkpieNiln  <|e*en  egr«v#cs  en  I7M.  Il  nwaral en ISM. 

Zt'CCAnO  ou  ZtCClirRO  (Fa^oÉaic),  frère  ci 
élève  du  préeédcnt,  né  en  iMi,  ê  été  nommé  avec  rai- 
son par  Lansi  un  eh§f  «^éeaie  de  décadence.  Cependant 
employé  à  de  grande  Imen,  il  acqail  me  iMnenee 
■etlinie>  flea  preraien  iMièi,  eeaee  repMeitle  Srcni  dVi- 

bord  appeler  à  Fiorenre,  où  on  le  eharjj;ea  fie  peindre  la 
grande  coupole  de  Tcglisc  métropolitaine.  Il  y  plaça  des 
figures  de  SM)  pieds  et  un  Lucifer  d'une  hauteur  déme^ 
serée.  On  i*eppeia  emnlle  à  Ben»  penr  lal  eonlte  le 
Voûte  île  la  chapelle  Pauline,  commencée  par  Michel* 
Ange.  Oblige  de  quiller  Rome  pour  quelque  temps,  par 
suite  d'une  vengea  uee  trop  peu  délicate  qu*il  avait  tirée 
de  aei  eniMats,  il  n'y  revint  qu'aprii  ereir  vo  la  Flan- 


dre, b  Mlende,rAn|lel8Re  et  Tente.  Mis  lard  ir  il 

deux  voj'ages  «-n  Fspagne,  mais  s<"s  travntu  n'v  furent 
pas  goàtés.  U  mourut  à  Ancdne  en  1009.  Ou  a  de  lui  ui» 
Une  inUinW  i  UméifftiM,  ttiMmi  tmnkikm,  TbHo^ 
l0M,ln4W.;llaBte,  IVtt. 

ZlIfiC AROIMarki),  médeein,  n^,  vers  ta  fîn  du  ffi» 
siècle,  à  ^^apte«,  professa  Fart  de  guérir  d^ms  tes  éeole» 
de  sa  ville  natale,  avec  uu  grand  concours  d'aud&eurs,. 
et  fnl  tétùmfmâé  de  eee  aervieee  per  le  Mire  de  eenrt» 
palatin.  Il  mourut  en  1634,  et  fut  hiliomé  dans  Péglise 
de  rhospioe  royal  des  Incurabira,  auquel  il  légua  tous 
ses  biens.  Son  tombeau,  surmonté  de  son  buste  eu  mar- 
bra, ealdéeevé  d*taie  tmeelplleo.  Quoique  médedn,  il 
ne  croyait  pas  à  l'efficacité  de lenert.  Dans  sa  pratique 
il  se  bornait  à  seconder  la  nature,  à  laquelle  on  doit, 
dtsatl-il,  rapporter  ia  goérison  et  non  pas  au  médecin 
qui,  trop  souvent,  ne  fait  que  te  cenlrerier.  Ce  ntenee* 
aenC  peofeil  peet-dtra  eewenlf  I  nne  dpeqne  «à  te 
connaissances  anatomîeo- pbysiolo>;îques  étaient  dans 
l'enfance,  et  où  les  médirunients  les  |dus  compliqués  et 
le»  plus  absurdes  formaient  la  base  du  traitement  des 
anledte.  On  e  dn  Zneeere  $  Ot  eerd  m  mmtMîtà  mu- 

triendi  ratiom  NfapeU  v$urpatd  pro.eurandt*  morltii, 
Naples,  KlOi,  in  4^;  l)f  tnorfns  pneranim  trncfnfu.f,  ib., 
1604,  in-4*}  Meihoéuê  otxurrmdi  vefumnti$  eorporibns 

compêmihm  trtH»H»,  ibid.,  Idll,  in4».  OeiieddHien 

eâi  lâ  seconde  ;  De  morhù  partU  animalù,  ildd*,  1613, 
iJe  inoihit  cotnpliattis^  ibïil.,  in-l";  /fippnrmHs 
epidemiaitum  observatumum  pan  prima,  Venise,  Iti^l, 
f  «17,  In4*. 

ZtiœaKULt  (Ainen«>,  de  OradiaM,  prddteieor  de 

l'ordre  des  capucins  dans  la  province  de  Styiîe,  s'em- 
barqua en  lii&l  pour  les  missions  d<j  royaume  de  Cun^o, 
et  ne  rentra  dans  son  couvent  de  Gradisca  qu'eu  I7U4. 
Le  vebtfen  de  «oe  veyege,  «|n*il  e  divité  en  IB  felallene 
distinctes,  est  nne  des  pins  curieuses  et  des  plus  riches 
en  documents  intéressants  sur  Angola  cl  le  Cotigo  :  elle 
est  aussi  ia  pins  récente.  Elle  fut  publiée,  pour  la  pre« 
nUre  fcle,  ft  Vente  en  47lt,  nns  ce  tftra:  Belmtkmi  da 
viag'/io  e  mUiione  di  Congo  ,  etc.,  in-4»,  de  488  pages. 
Selon  les  récits  des  Portugais,  rinlroiluetion  du  «liris- 
tianisme  au  Congo  date  de  l  ëpoque  même  de  la  décou- 
verte qa*ile  ont  hito  de  ce  pays  en  1489.  Des  religieux 
deninlciine  y  Aiient  te  prenilera  nteienneireaj  mais 
leurs  progrès  y  furent  exlri'iucmcnt  f  iiblcs ,  et  ils 
avaient  eux-mêmes  presque  anéanti  les  résultats  de  leurs 
ctforts  par  des  persécutions  imprudentes  dirigées  oonlro 
te  noiMNie,  Ieiw|n1ivee  le  eentenlement  do  genveme- 
ment  pM^^Itt  le  pape  commença,  en  1615,  à  envoyer 
dans  ce  pays  des  capneins  italien  «.  fi^s  détails  étaient 
nécessaires  pour  expliquer  la  niiii:»ion  de  Zuecbelli  dans 
•ne  eoterfe  portugate.  8e  reletîen  pfwivo  qne  te  ede- 
aienneiree  eepoelne  noidrent  beeoeoop,  comme  leur* 
prcdécesscnrs,  par  un  fanatisme  aveugle  el  brutal,  à  la 
cause  du  cbrialianismo  et  de  la  civilisation  de  ces  con- 
trées, ob  Ile  eraienl  acquis  une  influence  étonnante. 
Cdie  idetlon  n*evoit  JeeMle  été  Iredote  ni  eodjwée  en 
français  ;  mais  Walckcnaer  1^  donnée  dmc  le  18*  vol. 
de  V Histoire  général  des  myage$, 

ZUCCilEEO.  Voyt^x  ZUCCiAO. 

IVeCHI  (lâfiQOB»),  peintre,  ni  dîna  le  I6«eiède,  à 
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Fîorrncp,  fut  v\r.\  c  de  Va^ari.  Étant  venu  à  Home,  vers 
4ë7^f  it  y  Irouva,  dans  le  eardinal  Ferdinand  de  Mé- 
dim,  on  protccleur  fkia  de  xèlc  el  qui  lui  fuurait  les 

un  tableau  représentant  la  Péehe  du  ooraU,  dans  lequel 
tl  plaça  tes  poriraiu  des  plus  belles  damas  romaiaes. 
Le  succès  qu'ukiolee  lai)leatt  fit  la  fortune  de  rartiale. 
il  Ibl  dMt^é  dt  rimtKW  fSMda  Mivrages,  «t  «Mwrai 
triirishf,  t«n  IBM.  Outre  des  fresques  au  Vaiiran  et 
dans  pltJsieuD»  «^Ihf^,  on  ciîo  do  lui  nn  taint  Gré/oirt 
célébrant  la  messe,  tableau  dans  lequel,  par  on  aoa- 
chraniaM  vriMlalr»,  il  a  ripréawté  llftiériMr  dt  Vé- 
fliM  Sttot-  Pierre  et  les  priMlpNX  Mii^twi  éu  sacré 
oollége,  «a  ailku  Jèniilt  M  éMaput'i»  «M4toai  dt 
Uédimm 

SUGCBI  (Frasçois),  frère  do  prcccdcai  el  soa  élève, 
InTailk  d<bterd  mnw  aa  dlraUM.  Il  idaiitowll  aaaaa 

hk-n  h  poindre  les  fleurs  et  tes  fruHt;  mis  U  M  tut  }a- 
mais  s'élever  ;i  de  grandes  compositions.  Aprè»  !-i  morl 
de  son  frère,  il  abandonna  la  peiniurc  pour  s'appliquer 
kh  OMMifw,  fm  dtH  iiqwl  II  M raido  «Wèn. 

C*«ft  à  lui  qu*OBdtillet  bdICS  MO$:iîqucs  de  la  coupole 

df  Saint- Pierre,  qu'il  pxMtta  sur  1rs  d'  in^  de  Josepk 
Ccsari  d'Arpioo,  plus  connu  sous  le  nom  de  JMtpm, 
2iNcU  wNiral  m  KM.  Vêgm  Bigliooe,  YUê  éf 

pkiori. 

ZUCCBI  (PARTHÉiEMr'i,  lîttéralcur,  ne  à  Monta  dans 
ItMilaiMis  vers  iMQ,  cnihrassn  lelal  ecclé>ia>li(iue  et 
MfVditi  Rome,  où  il  lut  1  i  ans  secrétaire  d'un  car- 
dÎMlj  Mb,  tMt  è  Ml  «ampt  dMUiM,  tt  rcvlat 
dans  aa  ville  natale  en  1597,  y  p«fto|lite  reste  de  sa 
vie  entre  l'élude  et  îa  religion,  et  y  rn'oinrî  le  25  août 
1631.  Eolrc  autres  ouvr^ige»  on  a  de  lui  :  lUaria  di 
TÊtitUuim,  nim  éf  Lonjfobardi,  Milan,  1611,  fiK4*{ 
ittoria  délia  corwia  Ferrra  di  Lnnijoburdi,  ibid.,  1619. 

y.rmir  'Xiroi  as),  jésuilc,  né  à  ftimic  le  n  décem- 
bre i  ij0t),  annonça  de  bonne  beiiro  iioe  grande  vocaUoo 
■«UficoM,  qui  MttdéMiHjtMk.  n  AitrMiMrda 
«dictt  de  RavcMM*  «ilrlt  AiaaadK,  cwdiMl  ém  0«w 
siiis  ,  dans  sa  Irgation  auprès  de  l'empereur  Ferdi- 
nand II,  el,  de  retour  n  Rome,  y  «ceupa  plusieurs  eui- 
plois,  entre  autres  ceux  de  recteur  de  la  maiM>n  pru- 
fcae,  dMMBilavds  générai  «I  da  fié^mlimr  d«  pape 
Alexandre  VII.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  SI  mat 
1670.  Sa  Kif/«'rîle  pnr  le  père  Daniel  Barloli,  se  trouve 
dans  It  premier  volume  de  la  SoeieUti  eur^fma,  du  père 
XaMMf. 

zuccni  (D.  BlABc  Airreim),  aéHbw  ImpeerlMtew 

du  18*  siècle,  lié  h  Vérone,  embrassa  la  vie  religieuse 
daus  la  congrégation  de  Munt-Otivet,  en  fut  numoié  abbé, 
puis  visiteur  général ,  et  mourut  en  1764.  Ses  contem- 
funim  M  tariMrt  point  mr  bi  âafM  domiéa  è  mi 
talent,  qu'il  appliquait  avec  un  épA  succès  à  la  prédica- 
tion et  à  la  poésie.  On  doit  remarquer  que,  d.ins  cet 
deraier  cas,  il  D'avatl  pas  besoin  du  secours  de  la  mu- 
sique pour  eVnlMr.  On  n^  rien  Imprimé  de  M,  al  ce 
■Int  nrn  tradoelio»  de  IliyawM  Veni,  iamdÊ  8fiHiÊ$t 
qu'on  trouve  dans  plusieurs  recueils.  Les  amateurs  con- 
servent dans  leurs  csbioeta  quelques-unes  de  ses  plus 
bellca  improTiMttons9  anfra  tntraa  me  anr  fMiear  pla- 
laiiii|ne}  te  etfwf  admacinK. 


0  )  ZÛC 

zrcro  (Accio),  liticratcur,  né  à  Stimmîi«iTnp«-na 
dwM  le  \  éronais  Ml  IIK  aiètle,  u'cst  eoimu  que  par  <a 
tfidnatieo,  ou  piHt  l^ÊÊÊÊm  fÊkm  d»  l^êfcsdfË- 
aape,  le  panaat^ra  ^n^M  eit  vne  an  HÉliaB  ^  et  panA 

sous  «  litre:  In  .Esipi  fnhulnt  inttrprctatio  per  rh'.i'  - 
mo»  Ml  lUteilnm  Zucharummm  tVHitnàa,  Véronc,  14Ï9, 
io-i*}  Venise,  1481,  1483, 1497,  etc. 
SUGOOLO  <8nian),  Ullintar,  né  è  Calafea^  anlit 

le  Vkenihi  A  te  Modtoois,  dans  le  16*  siècle,  u*nl 

eonnn  que  par  un  livre  sur  fa  daii<e,  divi«;é  ett  Ao^/t 
chapitres  et  inUlulé  :  la  i^axna  dti  liaiio  f  Padouc, 
IM9,in4^ 

ZUCCOLO  (  D.  ViTA&y,  aavant  abbé  de  Tordre  èm 

Ciimaldules ,  ne  ii  Padouc  m  1')56,  mort  à  Voriise  f» 
iii^O,  se  voua  tout  euUcr  à  l'étude  avec  taiii  d'ardear, 
qu'il  n'accepta  qu'avec  répugoanae  lea  cmplnb  nwqndi 
l'appelèrent  aaa  lalanto  et  le  vendeaea  eanlivères.  Tous 
ses  ouvrages  étaient  conservés  à  TaLkiyc  de  St.-Miclj:!. 
J.  Phil.  Tomnsini  eu  porte  le  nombre  ii  90,  d#ul  ii  donne 
lcj>  liires  dans  \*  btbitoU*.  wtwHa  matiHêcripiap  p.  ft2-93j 

la  plupatiaeniMaléa  inédite.  Paaini  aau  ^  aM  éii 

imprimtS  on  disiingna:  INfcorsi aopra  It  rtifHniilB  fla»> 
ttmienidel  Ta$io,  Bcrgame,  {^8B.  iii-4'. 

XUCCOLO  (Uwis),  liuéraleur,  né  a  Facnza  dans  U 
Bimipa  twa  l»M ,  parnn  la  pito ynndn  fnrtie de» 
«la  I  la  aanr  daa  dnm  d*Orbto,  et  aampoan  plmienn 
ouvrages  de  littérature  cl  de  philosophie  morale,  donlls 
j>èrc  Mitlarelli  donne  la  liste  rom|>léle  dans  sa  disserlt- 
lion  UUeraturù  favmlmé,  91.  Noos  citerons  seuic- 
manl  laa  OMfM  ne*  «nnK  ai  wmfmm  «nri  innain* 
fh,*„pci  morwÊl  9  poMM,  Vinmu,  ItlB,  M»  |  Vanm^ 
1618,  in-4-. 

ZUCCOI.O  (Lotis),  jurisconsolte,  né  eo  1599  a 
Banln  Cwca^  malian  de  campagne  |Mnladn€ifpl,aanipa 
plusieurs  postes  benanMaa,  anirn  anttaa  aeox  de  con- 
seiller de  justice  el  d*audiletjr  pé-tém?  auxquels  l'avut 
appelé  le  dw  de  llodèoc,  et  qu'il  conserva  Jusqu'à  sa 
BMrt  m  IMa.  On  nia  de  Inf  qita  tmilé  dn  palMifae 
<Oi  HaifcnaUwM,  nambanrg,  IMI,  in4». 

ZL'CCOT'II  (le  père  Joseph),  bîMiographe,  né  à  Ve- 
nise en  I7'J1.  embrassa  la  vie  religieuse  dans  l'ordre 
dei  Mineurs  conventuels,  remplit  avec  beaucoup  de  fer- 
BMlé  l^amplal  dt  aanaBnr,at  lit  akaifé  dn  iddiiBr  la«a- 
Ulogue  de  la  célèbre  bibtielfclfaa  dal  Snnie  à  Pwio<ie.P 
en  décrivit  d'alwrd  les  manuscrits  avee  tant  de  soio  et 
d'exaelitude  qo*oo  cite  ce  travail  eenwBe  un  medèieb  U 
a'taenpail  de  alaaaer  égaleaMnt  laa  Sma  ImpiMii 
qnand  il  sooaaaliai  nnnaaarl  piémelnrée  la  13  dém* 
hre  1751.  Fntre  autres  ouvrages  maameiila)  it  a  Wné 
dos  nme  piacrvoi*  et  des  réme  varie. 

ZUCKERT  (JBAs-Faioiuc) ,  médedo,  né  à  Bertti 
la<»iiramhwlW,  naHle  i*  mes  md,  awftdV 
bord  traviiillé  qaatra  tances  dans  la  pharmacie  royale, 
ec  qnt  lui  donna  lldéc  de  se  livrer  k  la  médecine.  Sa 
faible  santé,  en  lui  interdisant  une  pratique  éteadue,  lui 
permit  de  eompeaer  nn  aaaaT  grand  nmnbf*  d^nvfai^ 
Vlites,  parmi  lesqaeb  neua  citerons  :  Imlntetion  à  T  r 
toge  des  véritables  parents  sur  les  soins  dwtètitjfuft  -^xV---- 
gent  leurs  enfant*  à  la  tnameUe  (allemand),  BcHio, 
1761,  1 771 ,  in-8«}  ImbrmUoH  sur  l'édueatim  didiM^m 
dM  aa/fanliNaaAiÉiftfVI  l'é^  nnMI»  (titanand),  M-t 
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477l«  ITftl,  in-8*;  Description  de  totiUs  ht  ,uux 
Minérahê  et  det  bainx  Je  T.Xtlcitiarfne  (alleoiand),  ibid., 
1785,  io-i"^  Materiti  altmentaria,  in  gênera, 
«I  tfteim  dispoêilaf  Uùd.,  1769,  io>8«;  Traità 

riqur,  et  dé  leur  inftucnre  i«r  la  mÊti  4$  VkuHÊÊm  {tOU' 
luand),  ibid.,  i770,  ia-8«. 

JLVFFl  (Juut),  juriacunsulle,  né  à  Final,  petite  vrlle 
4tt4nlié4elMiae,ëaMle  !«•  lièBle,  MOrC  m  IAM 

h  Rome,  où  il  avait  «x^^  avee  ibUa^ioA  ta  pvtfiwion 

d'arocat,  a  pubtic,  enlre  autres  oi>vra(|cs  :  Trtct.  de  cri- 
tniéiaii»  pruceum  IrgHimat.,  17ââ,  itt'lal.}  hnti- 

prehenditur,  Rome,  1067,  tn-8*. 
ZUICIIOI  DMYTA  (Viciw),  célèbre  jurisconsulte, 
uê  le  19  ùL-iohro  I  !i07,  à  Bankusen,  dans  la  Frise  occi- 
deulale,  eno<-igii«  Ie4rail  h  BMirgesj,  A  JUdti»,  k  Avi- 
gnon et  à  Ingolsiadl.  ClMrla»<|«iai,  mit  aiw''*  ^ 
roTiiiailre  SOI»  mérite,  le  nomma  baron  de  l'Empire,  ron- 
MjilkT  à  la  ciiuiiibre  lics  finances  «le  Spire,  sénateur  à  la 


cour  suprême  «ie  Maiines,  président  du  conseil  de 
BtvMlIc»,  diMwHtr  im  Voién  êa  la  TBbM  d\ir,  d 
enfin  abbé  du  monastère  de  Bavon  à  Gand.  Zuicbein 
t'iablii  à  Lauvaia  uite  école  gratuite  pour  les  «nfanls,  et 
un  «oUége  pour  les  pauvret  étudias  la.  Il  mourut  à 
mnauUm  «a  W77.  tteot  vnm  dê  M  :  SpbUlm  poti- 
ticte,  Louvain,  I6f$l,  10-^8*;  /mtUMtimei  de  tut9mtimê, 
Lc.\de,  tritîi  et  101)2,  îi -8";  Commentaria  ad  tilufnmde 
rrùue  credttiê,  ibid.,  159i,  iii-8*.  Il  publia  ii  Uàie,  IK34, 
la-fol,,  et  Uwvain,  IttSfi,  io-4%  Thetphili  paraphra- 
*im  mâ  iMff IhMnm»  JmrtÊ  cMlb^  «ovrag*  MVMit  faTil 
•Tait  copié  dans  la  bibliothèque  de  R(«;.'^arion. 

ZL'I.FÉCAR  EFFE?(1>1  naquit  à  CoiisUinlinop'f.  H 
oUuut  a  ia  cour  otlotuaue  uuc  grande  réputation  d  tialii- 
lvlé  «t  d«  Mvair.  Oo  M  «il  p«  M  90!  valnt  à  «ei  hMMW 
d^Étiii  |«MMB  de  Zul/éear  ou  Dzmtlftk  tr,  qui  est  celui 
i\c  i'épée  il  tieux  Ir.inchants  ilu  célèbre  Ali,  à  moins  que 
ce  ne  fût  une  allusion  à  son  astuet  et  à  mb  adrwe. 
ZalMsu^IffMdl  «ail  «Mfffi  4a  (aair  lai  r«|Mrea  te 
jaoianina,  ma  daa  Airiii  las  pUn  Inaratfvet  de  l'em- 
j  ire,  lorsque  Soliman  III,  elTrayc  des  succès  de  l'Au- 
triche, et  craignant  le  sort  do  Maiioitiet  IV,  auquel  il 
avait  suceàlé,  Tenvoya  auprès  d«  l'empereur  Léopold  I" 
;  paor  /«jra  4aa  anvarloMi  da  pait.  Mail  la 


«•or  de  Vienne,  enflée  <lc  ses  «uecès,  et  surtout  de  la 
nonqitéte  de  Bolgrailc,  demanda  la  Bosnie,  l'Estlaronic, 
la  Croatie,  la  Bulgarie  et  la  Traïuyivauie  pour  eliej  et, 
pa«r  aea  alUét  fta  Manali  al  lai  Vèiilit»,  alla  ailfaail 
la  ValaeUe,  la  Moldavie,  la  Crimée,  b  Marée  et  la  Dal- 
nmlîe.  7.n\{>'<:tr  FfT  iiili,  qui  était  acentDprtwnf'  de  Maii- 
rocordato,  rcj>unU>t  qu'une  pareille  aponaiiun  excédait 
aaa  panvaiia,  al  Léaprtl  la  ratlat  presque  caM»e  pt  i- 
aaoBicrdaDi  la  aldtoiu  de  PuflcDdorf.  GepeMhat  Soli- 
man s'étntl  avancé  à  la  tête  de  Tarmée  ottomane;  mais 
ayant  été  bonteuiieaienl  battu,  il  se  bâia  de  revenir  à 
Andrinepla.  De  là  il  répondit  à  sea  ambatadeurs,  qui 
dapnlilaiifimpa  alliodaiaat  ta  rtpaata,  qtt*Ut  davaiml 
s'en  tenir  aux  promicres  instructions,  et  insister  sur  la 
i^eddilion  de  Ilclgradc.  Mauroeonlato,  qui  '«>itiait  l'im- 
|)OSsibiUté  de  traiter  à  ces  eondilioa»,  lui  d'avis  do  pas- 
Zalfécar  •>  appatii  repréMalaat  è  «m  aol* 


Irgue  à  quel  danger  Ua  rtatpaterai— I  Élb  aëglifBileal* 

de  suivre  les  instructions  données  f-ir  Imr  rtirtîlre. 
Ayant  demandé  audience  à  l'Empereur,  il  lui  dit  fran- 
ebemeol  ce  que  le  sultan  lui  avait  ordonné  î  et  il  eoga- 
gai  LéapaM  è  aavajrar  lafHaéna  I  Camlaaliiwpla,  l>f- 
surant  que  là  il  serait  facile  de  s'entendre.  Pendant  w 
temps  le  faible  Soltmnn,  rcvfnn  à  Conslantinople  '  I  r>R9), 
déposa  le  grand  vizir,  et  revêtit  de  cette  bauic  dignité 
■•■laplalioprali  j  al  attoHôt  lai  ahaMi  alaaglraat  4a 
baa.  laprali  ayant  rasMniUé  la  divaa,  at  proposé  dai 
mfsjtrw  viponreuses,  le  mufti  s'y  oppo*».  les  ambas- 
sadeurs ayant,  disait-il,  donné  l'espoir  d'une  paix  pro- 
ahalaa  al  avaniagaaie.  Knproii  daaiaada  I  «air  laa 
iaalraeUoaaqn  taar  avaient  été  donnén  al  leur  corr» 
pondance,  snns  annoncer  qnll  voulût  rompre  les  négo- 
ciations entamées,  il  écrivit  à  Vienne  que  Zulféear  cl 
Mauroeordato  avabnt  aorpris  ou  forgé  les  lettres  sur 
lea^aallai  Ua  a^alariaaiaBft*  Apaèt  aaa  aaaipagne  gla- 
rieuse  pour  l'empire  ottoman,  et  dont  les  succès  furent 


dus  il  l'activité,  au  ^énie  et  à  la  iK>nne  administration 
de  koproli,  Soliman  étant  mort,  et  koproli  étant  tombé 
aaa  la  ahaap  4a  Mailla  <iMl),  ZulNear  al  Manrtaar 
date  furent  rappelés  ;  entrant  daaa  laa  vaes  du  nouveau 
vizir,  ils  lui  représentèrent  que  TAIIemagne  était  épni«ice, 
lasiie  de  faire  la  guerre,  et  qu'il  serait  facile  d'arracber  à 
Léopald  nitapali  avanugeuse  poar  la  Parla.  Ga  Ail  laar 
rappati^i  4jaî4a,  tous  Aehmet  il,  la  continuation  de 

la  gu^rpi"  ;  e(,  l'onr  T  oir  élé  retardée,  l:i  pnît  fi'cn  fut 
que  plu»  glorieuse  et  pluâ  avanti^ouse  à  l'empire  oUo- 
ZaMear  n'aoliava  paa  la  pais  4Aal  il  avait  faU  laa 
avaiiarea  :  il  aMurat  avant  la  aignalan  da 

traité  de  Carlowîtz,  laissant  un  (ils  nommé  Osman-Aga, 
qui  liérila  de  ses  inimeiises  riclit^ses,  et  que  le  crédit  de 
Mauroeordato,  l'ami  de  »on  père,  porta  à  la  place  de 
Kiaya,  an  Maatenaal  4a  grand  vlalr. 

ZLLTAN.  Foye*  ZOLTAN. 

ZIIM  ILAC  illRF.GLk  (Tboiias),  général  en  clief 
de  l'arrore  espagnole,  né  en  1789  à  Ormaiaicfuy,  petti 
vUlagada  GnipnNaa,  aa4aiiina  4a  banaa  kanraà  la  au^ 
rièra  4ai  arana,  al  aarvit  dans  la  garda  rayala,  aà  aaa 

t;ilent«î  ne  lardèrent  pas  ■^  !"  '';iirc  remarquer.  Élcrc  au 
grade  décommandant,  il  se  démit  volontairement  de  ce 
poste  à  la  mort  de  Ferdinand  VII  po«r  aller  offrir  ses 
aarviaea  ft-4an  Garlaa,  qoH  ragaidail  aaaaw  aan  aaava- 
raîn  légitime.  Ce  prince  ayant  été  oblî;;é  de  quitter  l'Es- 
pa«;ne,  Zumalaearregny  s«!  rendit  dans  leGuipuscoa,  et 
ayant  réuni  quelques  paysans  hmI  armés,  entreprit  arec 
aeHa  faiUa  tiaupa  da  lallar  coalia  laa  feraaa  da  la  r6- 
ganla  Cbrisiine.  Ma  fanvani  iiira  la  goerre  m  plaine 
a\'ee  quebpics  chances  de  suceès,  il  fit  une  guerre  de  ruses 
et  de  surprises,  profitant  des  fautes  de  ses  adversaires, 
taadiaat  aur  au  à  TiMptoviala  qaaad  raaaaaian  aVn 
présentait,  al  laa  éaraaant  dana  daa  difilés  où  il  appa- 
raissait subitement  après  cic  n;  n  -  lie  riudacicuse  à  tra- 
vers les  crêtes  les  plus  cscar^ieei.  A  lorce  de  battre  ainsi 
l'annemi  aa  4^1 ,  il  vint  à  bant  d*ar|aniaar  aa  lratt|ia 
al4aar<ernnaaffniéalallaaMat  redoatable  que  Isa  glo^ 
raux  de  la  reine  furent  obligés  de  lui  abandonner  tout 
le  pays  dans  les  quatre  provinces  insurgées,  ii  l'excep- 
tion de  quelques  places.  Bientôt  îl  fut  décidé  que  l'ar- 
ni<a  da  GMina  aa  laliraratt  anr  llfcra.  Ubva  4a  aaa 
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TO0UTwnwits,7uinalactrrepiu  riul  meHIrc  I«  sicjederant 
ViUiJrMCia,  <)u'it  prit  apri-s  quelques  jotm de bombartle» 
Inmmfé  par  ce  soMès,  H  te  porta  nrBilftiA  ;  mais 
ievanl  celte  place  d^un  coup  é$  ta  1  là  jtttbc 
«tifiit»'.  n  fui  olilig»"'  «Taliandorinfr  le  ommandcment  et 
mourut  de  cette  blessure  daus  son  viilage  tiatai,  i« 
juin  ISStf.  Ce  i^uéral  était  àoitc  des  plus  brillantes 
ipsIMSé  pMicMftf  iM46ite|  tAÉts,  il  était  dttvcra 
ndotedt  ses  soldats,  qui  Te  nommaient  familièrement 
rflUeIt  Tkomiu.  A  la  nouvelic  lic  <:9  mort,  toua  kl  jwr- 
lii  pqrircni  un  tribut  d'estime  ii  m  rocmoire«^ 

WOmÊO  (OanAM^UH),  téUlin  nJatarw  «Ire, 
mi  I  Êfnmm  tm  ÎVtê,  devbta las  principes  de  la  sculp- 
ttire.  snns  le  scofmw  d'»WHn  maître,  tl  ])eiTeflionna 
ses  admirables  dispositMOS  par  l'étude  de  l'attatumie,  et, 
n'ayant  point  apprit  à  intataf  ta  riwao,  employa  pour 
•M  wnpMittMt  nm  di«  witaféa  «ptil  iw^pÉitfl  lui- 
même,  et  dnnt  il  avatl  -eiil  le  s^'crct.  Appi  li'  h  Florcnro 
par  le  grand-duc  de  Toscane,  avec  un  traitenamt  con- 
sidérable, il  exécuta  pour  ce  prince  plusieurs  ouvrages 
4Mt  ta  piM  kmnmn  m  oM  i|m  Im  iidi«m  Mtataent 
Ift  Carfmkm  (la  PuiréiMiba).  parce  qu'il  se  compose 
de  cinq  fljsnrf^  représentant  un  moribond,  un  eorps 
«uort,  un  corps  qui  cumaience  à  se  corrompre,  un  suit  e 


pu,  ^ 


ptata  M 


lure  et  rongé  de  vers.  Dt  FlftMMS  H  se  rendit  à  Gènes, 

où  il  fit  deux  grandes  pompo^itfon*  reg  inln  s  fomruc  «les 
ctMia-d'màf  re:  UiValiui/«  de  Jésu$'thn»t  et  la  Uetctute 

ét  ta  Mto.  n  vint  «Mita  «i  FriM*,  «è  il  mmnn  en 
4701 ,  «iwif  y  avoir  obtaas  Im  piM  grands  «Mèt. 

ZUMSTEKfl  (  Jfax- RoDùU'HE  ) ,  musicien,  né  le 
40  janrier  I7t>0  à  5sclt»enflur,  dans  l'Odenwald,  avait 
à  peine  acbcvé  ses  études  de  chaot  qu'il  osait  s'essayer 
k  ta  titapwWoa,  •!  MMil  pwr  le»  fMta  de  ta  CMr  de 
Wnrleoiberg  àm  cantates,  dont  quelques  unes  ont  été 
praviV*"!.  Admis  au  i>orabre  des  musiciens  du  duc  eornrnc 
viotoiit  l'liiste,  il  se  rceomiuanda  u  rt»tli<uc  des  am«leurj> 
|Mr  des  pièeea  4*ni  genre  plus  large  et  plui  ëifteile; 
mate  U  ne  pat  rdillier  teatM  les  wp/iaaw  qu'il  avait 
fait  ponecvoir  de  son  talent.  Il  nrnurut  à  Stutigard  le 
$1  janvier  1802,  avec  ie  litre  de  maître  det  cencerls  de 

erg.  Oa  adaire,  pifi  asi  légères 
,  ta  MMate  dfifar,  Cofmm,  k  Ckmàt  mUan- 
rolitiuf,  Léonon,  paroles  de  Burger,  et  surtout  V/!e  dvi 
Kapriff,  paroles  de  Gotfcr.  (  \  injez  la  (iaxette  d'Aile- 
inatjm,  ibO'i^  n°  ÔO,  el  le  JUuêée  de$  wuskietu  cétèbrr» 
d«  pnfiauf  gfcWgfce,  BMtao,  1801.) 

mVniQA  (don  Ihico  ORTIZdb),  historien,  né  à  Sc> 
ville  au  commencement  du  1(5»  siècle,  «'laît  clievalier  de 
Tordre  de  Saint- Jacques,  et  remplissait  des  fonctions  de 
w^pllnl«re.  Il  tira  das  greUha  at  de»  arebittN  da  m 
province  une  foule  de  doci  ments  pr^eiaaz,  Ct  ■aunat 
en  i6S0,  après  avoir  pi.Llic,  entre  autr»  otivrapes  : 
Anales  eoeUnoiticos  y  ^ecuiam  de  la  ctudad  de  Sevilla  que 
wmfcWf»  MM  «NM  prineipakê  w— loriws  éetét  d  mm  é* 
Ititm  ft/Weafiifatadadilyerfydli  ht  MuFçikm^ 
rMe  1071,  IMrid,  un,  in-ral.,  tria-iava  «I  fort 
estimé. 

ZliRBAnAIN  (Frakçoi»),  surnommé  h  Caravage  et- 
mi*af,  M^cB  1086 1  ItatadtOnlaaiM»  mm- 
nadora.  DcaUiid  4  mim  la  pMteiian  da  «m  piaa. 


simple  eidlîvnteiir,  il  ne  larda  pas  à  montrer  de?  éisp*- 
siltons  si  décidit»  pour  la  peinture,  que  ses  parcati  Ui 
placèrent  pour  éloitar  k  8Mlla»  daat  FMattH*  dekM 
da  les  Roëlas.  Seï  pmfrtaaana  aat  kaiOe  «Ébre  fumt 

lrès-rapiile«.  t  f  tnlent  aver  1"f]!H;l  il  reproduisît  plu- 
sieurs tableaux  de  Caravage  arrivt»  à  SéviUe  eommen» 
rent  sa  réputation,  ^  lut  oacrilèraK  Mcntdt  te  gtericai 
aaman  i«aa  ta^ari  il  eat  aamn.  il  a^vait  pae  W  aai 

lorsqu^il  acheva  les  grands  tableaux  qui  décorent  VsifA 
de  Saint  Pierre  dans  ta  eaili  drale  di-  S<'\ille,  et  le  i«»tt 
r/mmas  d'Aquin  pour  iVgli»c  de  ce  nooi,  cbef-d'OfB^re 

quel^aaa TOipNiqMtaa^waH  laiia  4a  Parti, alqH 

suffirait  pour  pieecr  Zurboran  à  cAté  ^  plus  gnu^ 
peintres  d'ilnite.  Appelé  suecessivement  à  Guadeloupe 
et  à  Xérèa,  où  il  fit  un  assex  long  séjour,  il  eoricUt  tr* 
dem  '^âm  de  ptaataara  tafcjeam  qui  «MM  aataal  ét 
ebeb-^Wra.  De  retour  à  Sdrilta,  «a  pénn 
continua  d'être  neeupé  à  divers  ouvrages,  «ott  powr  W 
ég(tà€$,  soit  pour  les  particulierf  «  et  mourut  eo  im. 
Ses  principaux  élèvaa  leol  lamafcé  d'Ayata  al  Itafla- 
ianaa. 

ZUBITA  ou  ÇUlilTA  (JiaÔHa),  en  latin  SurH^f 
liivtorlen  ,  ne  à  Sarrs^^'^P  le  i  déremhrc  IS12,  fut 
cbargv,  c»  i  550 ,  de  l'admiitislration  des  villes  de  bar- 
bastre,  «■  Biifeailra'al  dUasiia,  davlot  BMaita  imà 
de  Madrid,  et  reçut  en  1543  du  conseil  asfadw  dl 
Casiille,  la  iinvsiuu  de  se  rciuire  en  AlleFiia^c,  poor  T 
veiller  à  Im  défense  de  ses  loiéréts.  De  retour  <»  Eip* 
goe  en  1540,  il  fut  iovesU  de  la  charge  da  avawMiN 
Mitaifan#AraByi,  eréda  oawvdtanMit  par  taa  étal»  éc 
cette  province.  Il  visita  ulor*.  l'Arû^on,  l'Ilalie  el  h  Si- 
cile, rcaidllant  |»arloul  une  fuidc  de  pièces  tr«»-impcw- 
tantes.  Il  eut  encore  d'autres  eoiplois  ;  mais,  sur  la  lia 
de  aa  vie,  U  les  abeadawaa  paor  ae  livrar  eawieeifaawat 
à  l'étude  dans  le  couvent  des  hiéronymitcs  à  Sarraguisc. 
Il  mourut  le  3  novembre  Ses  prîncipaus  ou- ' 

vrages  sont  :  Àmale»  de  fa  c&ruHa  de  Aragon,  barrafOSir, 
1569-70,  •  val.lii-M.;  ibid.,  1585,  C  vol.  Mi.;  ib^, 
1610,  7  val.  liMW.,  avee  va  lodai  piihiié  far  !■  F* 
suites  de  ce"f^  ^  rMe:  f/téieet  ftrutu  nh  Am^ffnia  nj^fcf» 
yeetaivm  ab  mtl*»ê  regm  ad  tuutmm  1410,  Iribnu  {drti 
expmtUif  ^ÊtâÊfmt  Jblvf^  Fimdlel  MÊgern, 

Sicitiâ  ijtttarum  libri  IV,  à  Goufrtdo  Halatera,  ibid., 
é57ë,  in-fol.,  très-rare  et  très-estimé  ;  ProçrtfOt  de  k 
hitloria  en  tl  rryno  de  Aragon  qnt  cvntiene  m  qwsUmU- 
tree  — Hét  tmmw  dtad»  el  mn  f9i9MBcfdi»W 
ibid.,  io-fol.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  décoorerie  du 
CJtro>nr n  rrl-  TtitidriHUnt,  OU  Cfirontcnn  priuli  t!^.  puWt* 
par  Hadcr  avec  une  version  latine,  cl  depuis  pir  ih- 
MBge,  daaa  la  ealtaelion  liyznnltm^ 

ZURLA  (le  cardinal  Placidk),  savant  antiquaire,  ni 
en  1700  a  Legagnn,  datis  PÉlat  de  Veiii>e,  d'une  fa- 
mille patricienne,  embrassa  fort  jeune  la  règle  des  »• 
BMidale*  dans  le  couvent  de  Saint-Michel  de  Même, 
et  partagea  «a  lablra  entre  ses  devoirs  at  niiaisdn 
seienee.s  bislorîques.  Ses  tnlenls  l'ayanl  fait  connslire 
avantageusement,  il  devifit  nl  hc  de  sa  congrégation,  ft, 
dans  un  voyage  qu'il  Ut  a  iioiue  en  Ibii,  le 
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Léon  XII  le  nomma  sou  \icaire  à  Rome.  Pie  VllI  lui 
eonfia  la  prileeUm  de  k  eoogrégation  im  Audet,  «i 

bientôt  il  joignit  à  cette  place  celle  de  supérieur  général 
«le  !*oriirc  des  Camaldulps.  II  avait  entrepris  un  vnyvi 'c 
en  Sicile  pour  étudier  les  n»lc$  d'antiquités  si  guiuiuuii& 
danseetifl  Ite,  ior$qu*altdiil  â'mMÛènt  paroieleuM,  il 
mourut  à  Palerme  le  19  oclobra  1834.  Oalre  un  Smehi- 
ridion  theolnglciimf  etquclqui's  Dùsertatium  t/irii!i»j/iqws, 
entre  autres  sur  le  groupe  ûv  la  Pteta  el  sur  les  dilTé- 
rcQta  sujets  religieux  exécult's  par  CMuuva,  un  a  du  car- 
«UiMl  Zurla  i  U  UofptmMdo  «K  Fru-Mamro  dtitritta  ni 
iittutrato,  VeaiM,  1818,  in-fot.;  l)i  Marco  Paulotdtgli 
fiJfri  viarjffittfnri  vrnpeiani  più  illustr.  dinwHnxione,  elc, 
ibicJ.,  1618,  i  vol.  iu-i°j  ouvrages  curieux  et  pleins  de 
««chcrelies  qui  suflUent  pour  «minr  k  IVratcar  une  ré- 
pu talion  durable. 

y^l  r.r,Ai:nE:\  (Ralthasa»,  hnron  DE  LA  TOL'R 
CllATlLLUiN  OK),  lié  vers  l'an  1550,  csl  le  premier  dans 
celte  antique  famille  qui  ait  porté  ce  nom  illustré  par 
plua  de  A  «èdet  de  gloire  civile  et  militaire.  Lea  sei- 
gneurs de  la  Tour-Chàlillon,  déjà  barons  de  l'Empire 
sous  l'empereur  Otiion  le  Grand  ,  éljîcnl  si  puissants , 
que  pendant  un  siècle  ils  soutinrent  la  guerre  contre  les 
habitantt  de  Berne,  de  Frilmrg  et  du  Valaia.  Ce  fut  la 
même  femille  qui  dota  la  plupart  des  églises  et  desmo- 
nastères  dansia  partie  iiuM  Îiliou:il<;  ili-  lit  Suisse.  WALten, 
un  de  ces  puissants  barons,  assista  en  I IG5  au  tournoi 
de  Zuriob.  Son  frère  puiué  avait  suivi  en  1145  Anié- 
(lée,  comte  de  Sateie,  en  Pelesline.  Antaen**  fila  de 
Wallcr,  est  nommé  dans  plusieurs  actes  passés  en  i  181, 
i        et  12^4.  On  trouve  son  fils  GuiLLAtMB  et  son 
pciii-lils  liEEMÀKN,  dans  tous  les  grands  évéacmeuts  de 
la  Suime,  pendant  le  i9*  aiècle.  En  IS88,  Hermann  se 
trouvait  aroe  tea  troupes  auprès  de  l'empereur  nodol- 
pho  I"'',  lorsque  ce  prince  as>iég<'ait  la  ville  de  Berne. 
Sou  i'iib  l'iKHhs  1^'  entra  eu  1^1)1  dun^  la  iiguc  contre  les 

iDertiois,  et  en  12U4  il  combattit  l'évcquc  de  Sion,  à  la 
tdte  de  11,000  hommes.  ]|  réunit  la  cbàlellenie  de 
Genève  à  ses  autres  domaines.  Jkam  I"',  son  Hls ,  est 
rtnriimé  dans  le  traité  de  paix  ronclu  le  10  juin  1314  , 
entre  Amédéc  leGrand, comte  de  Savoic,ct  Jean, dauphin 

Idu  Viennois.  U  lit,  en  1318,  avec  Léopold,  duc  d'Au- 
triche, un  traité  par  le<|uel  il  s^engagsaii  i  foumir  à  ce 
prînep  un  rorjîs  ilo  3,000  hommes.  L'nctc  est  scellé  «le 
son  sceau  d'or  à  lu  tour  de  $aUc.,  Il  fut  la  métuc  année 
tué  eu  trahison  par  ses  sujets  révoltés.  PiKxnc  II,  son  ûls, 
prît  le  {Nirli  de  Frédéric  d*Antridie  contre  Frédéric  de 
Bavière,  roi  des  Romains,  qui,  peur  s'en  venger,  ex- 
cil  contre  lui  les  habitants  de  Berne,  et  eu  {7>'îi  \\i 
guerre  éclata  entre  ceux-ci  el  Pierre.  Une  rcconciliaiiun 
peu  sincère  eut  lîcu  en  1345.  Les  Bernois,  ayant  reeom- 
mencé  les  hostilités  en  1846 ,  fureiil  battus  près  de  Lau- 
l»eck,  château  de  la  maison  ilc  la  Tour-Cliâlillon.  Plus 
bcureux  en  1350,  ils  enlevèrent  et  détruisirent  les 
chàleimi  de  Laubeok  et  de  Maoncoberg.  Il  est  prolMble 
que  la  paixae  lit;  car,  en  I8S8,  Pierre  suivit  en Franee 
In  eomlc  de  Savoie.  Son  fils  Antoi.xb  alla ,  en  13G6, 
trouver  à  Berne  l'empereur  rharlcs  IV,  qui  revenait 
d'Italie.  S'ctant  plaint  des  habitants  de  Berne,  il  jeta 
son  gantelet  devant  le  prime  et  la  cour  impériale,  don^ 
nant  défi  à  quiconque  oserait  oontrcdlra  les  fiUlo  qu*ii 
neea»  uatv* 


avançait.  Charles  apaisa  la  dispute.  Âotoioe  eut  avec 
son  eîiele  Gniebard ,  évéqne  de  Sien ,  de  ai  vifi  démêlés* 

que  le  18  août  1375,  ses  vassaux  s'étant  emparés  d'un 
•  Ii&teau  o«j  ce  prélat  se  trouvait,  ils  le  jetèrent  du  haut 
des  murs,  ainsi  que  son  ciiapeluin.  habitants  du 
Valais  se  nssemUêreni  pour  venger  la  mort  de  tenr 
évéque.  On  en  vint  h  une  balaillo  sanglante  près  du 
pont  Saint- I.éonard ,  dans  le  voisin.i;;e  de  Sion.  Antoine, 
vaincu  ,  se  relira  auprès  du  iluc  de  Savoie,  à  qui  il  céda 
ses  droits,  et  à  la  cour  duquel  il  mourut  le  23  janvier 
14Qi.  Son  fîb  aîné  Baltliasar  se  tint  longtemps  eacU 
dans  les  boi> ,  pour  se  soustraire  à  la  fureur  des  habi- 
<ants  révoltés;  et  le  nom  de  la  Tour-Cfidtillon  leur  étant 
odieux ,  il  a'en  fit  un  du  lieu  de  sa  retraite ,  se  nommant 
du  mot  allemand  Lmii*,  feuille  d*afbre,  ^urfonAs»  ou 
ZuT'tMAm  mi  frùÊtâm,  marqnant  par  là  que  les  ftuUlat 
«le  la  forêt  lui  avaient  &ervi  d'asile.  En  sortant  de  celle 
retraite,  il  alfa  ifMiMire  son  frère  Conrad  ,  <|iii  était  che- 
valier à  la  coniuiauuerie  de  Saint-Lazare  de  Séedorf , 
canton  d*Ori ,  où  il  mourut.  Dans  le  nécrologe  de  cette 
maison,  on  engage  les  chevaliers  à  prier  pour  Ihilthanur 
de  T/iiirii  et  fJnhlinfHturg  (ou  la  Tour-Châlillon) ,  qui, 
au  lempi  de  J'i  faite ,  *t  à  cause  de  la  hawâ  que  l'ou  por- 
faH  à  (•  nébleuÊ,  a*ert  nommé  Laubaêt  (branche  de. 
feuillage)  ou  Ziirtouben. 

Zl'ULAIÎlîElV  (Jean  II),  fils  au..- Je  Ballhn^ar,  lit 
des  dciuarclies  (tour  rentrer  en  possession  des  biens  pa- 
ternels. N'ayant  pu  vaincre  la  haloe  que  les  habitante  du 
Vahis  portaient  à  la  noblesse,  il  se  retira  à  UrI  où  il 
nioniu'. 

y.LUI-AL'BEW  (Antoine  II),  fils  du  précêdout , 
passa  du  canton  d'Uri  dans  celui  de  Zug,  où  il  niouiut 
en  1816. 

ZURLAUBEn  (OswaidW),  fils  du  précédent,  ca- 
pitaine dans  le?;  troupes  suisse?,  au  service  des  papes 
Jules  11,  Léon  X,  et  de  llaximilien Sforce,  assista  aux 
batailles  de  Novarrc,  do  Bavenne,  de  Pavle  et  de  Bellin- 
sona.  Après  la  bataille  de  Marignan ,  il  passa  au  senriee 
de  François  I*',  roi  de  France.  En  1531,  il  était  major 
gLin'ra!  des  troupes  du  canton  de  /u^  ;  el,  comme  l'ap- 
prend uu  acte  que  l'un  garde  à  Zug ,  il  contribua  beau- 
coup h  l*issue  de  la  bataille  que  les  cantons  catholiques 
gagnèrent,  et  où  Zwingli  fut  tué.  Il  remplit  les  prc* 
mières  fonctions  administratives  da  canton  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  à  Zug  eu  1549. 

ZUnLAIJBEn  (AjtTOiRB  III),  lits  du  pnxédent, 
aervit  trèa-jcnne  dans  l'armée  française.  A  la  bataille  de 
ntaville  { 1  SOT) ,  étant  alors  âgé  de  liS  ans ,  il  reçut  trois 
blessures,  et  ne  dut  la  vie  qu'au  dévouement  de  sou 
iils  i^rusme-Oswald,  qui,  combattant  à  c6té  de  lui,  s'a- 
vança pour  recevoir  un  coup  de  pique  dirigé  contre  son 
père.  Ledigne  fils  tomba  mori,  à  l'âge  de  5!j  ans.  Le  [lèrc 
leva  Iamcme3nnéeunedcn)i-conipa;:nicpour  le  régiment 
des  gardes-suisses  au  service  de  Charles  IX.  Chaque 
compagnie  était  de  300  hoauncs.  Antoine  a  laissé,  en 
allemand,  aur  les  événements  de  la  guerre ,  auxquels  il 
avrîif  pris  pnrl,  entre  autres  sur  les  balailles  de  Blaville, 
de  Dreux ,  de  .Saint- Denis,  de  Jarnae,  de  Mooeonlour, 
el  sur  la  retraite  de  Meaux ,  une  rdatioa  mannscrite  que 
fou  conserve  dans  les  archives  de  le  famille,  ainsi  que 
riTMKmenyscrlledlrilraMMcf;  arrivés  à  Zug,  en  1885, 
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tagc,  voolênl  rater  tnvtotiUcaHiilattMhéft  It  par— an» 
én  àtUL  Mit.  ileUré  è  Zog,  fl  fat  OMnorf  lMidaininao,«i 

premirr  magistrat  du  canton.  If  y  monrut  en  1596. 

ZURLAUDEn  (Co^tRAD  II),  tilsdu  précéderil ,  axant 
«lé  élevé  aux  premières  foactiona  de  aon  canton ,  fut 
cnir«yé,  «i  1909, 1  Pirit,  ponr  r«anifiiNr  fÊtni  tW 
raltianee  des  treize  canloos,  et  il  ta\  clinrg:é,  en  4619, 
de  la  même  misition  près  de  Louis  Xlil.  Celte  même 
•uoée,  il  leva,  pour  le  régimeol  des  gardes- suisses, 
QM  flcmpignle  î»  800  iumnei,  4oat  il  nsla  proprié- 
taire. Nommé  e»looal  du  tégllMOl  Wlisse ,  qti*u\ aient 
levé  les  cîninn*  c.TthoIiqiips  ,  sous  \e  nom  de  la  Tour  de 
Jcruaaleni,  Conrad  II  :»orvii  avec  éclat,  en  1696 ,  daiu 
I«  ValldlM.  MlniMre  plénipotenlitlM  dtt  taêum  en- 
tona,  il  réussit  k  ptdltor  cslle  eootrée,  alasi  que  le  V«> 
l:iîs.  Dans  les  diètC'î  ihs  treize  cintons,  i!  se  ilistingnn 
toujours  par  la  sagesse  de  ses  conseils.  Louis  XIII  le 
créa,  en  1636,  cbevalicr  de  Saint-Michel,  et  le  luaré- 
dMl  dû  Bwsottipierre  tM  ditifé  da  le  nrHHr  des  iosl- 
gnes  de  l'ordre.  Conrad  a  écrit  le  traité  de  Concortfio  fSdei, 
ôan$  lequel  il  établit  que  le  bonheur  et  la  tranqurtlîté 
des  Suisses  dépendent  de  leur  atlocUement  à  ta  religion 
cttbotiqoe.  Il  moarot  h  Sagle  Bl  mers  IMB.  — Hsnai , 
le  0*  de  ses  enfants,  se  distingua  tellement  au  siège  de 
Ilcsdin,  en  !()3n,  que  Louî«  XIII ,  lui  renduntles  téniot- 
fuages  les  plus  glorieux,  et  se  rappelant  la  noblesse  et  les 
services  de  «es  «nellrcs,  eoullniie  le  droit  aeevrdé  par 
Chéries  IX  é  Béel  M,  ses  ifeol,  et  loi  peradt  de  pheer 

PéniMon  d*arur  à  uni'  finir  dr  tit  d'or,  au  Uru  d'rn  Cf>!- 
lefer  te  lion  Uiant  du  cimier.  Henri  continua  de  se  dis- 
tinguer, eo  1641,  en  siège  d*Airo,  et,  en  1647,  i  la 
idte  des  geffdes<sttlaees  U  e'kefirit  M  si%e  de  PtoMHM 
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et  le  ÊUtation  cf'uM  voyage  ù  ta  terre  tainU.  Antoine  mou- 
rut I  2tK  ^^<H^>,  après  y  avoir  rempli  les  premières 
fonctions  auiuiiii;itrative8.  imxnt  iii,  son  fiU,  Uswalo  II, 
seu  peUt^li,  VUûH  salvi  dens  le  oiéae  eervlère.  0»- 
WALD  m  «Si  nert  le  10  eeple^kn  1041,  eeiif  lelsesr 

d^ritiers. 

ZURLAUBEN  (Cokaai»  baruu  de  ia  TOUK-CMÂ- 
TlU.Off  seeond  fila  d'Otweld  1«,  ftaes  ptealèsee 
wrmm  m  llelie,  disberd  m  servise  d«  pipe  ieles  II, 

ensuite  à  rehiî  du  roi  François  I".  Comme  son  pècc  el 
sf>n  frfre  iiiné,  il  se  ilistingim  »  I.i  Litnille  île  Cappel ,  el 
mourut  à  Zug  en  15l>5.  Son  iils  Miohkl,  capitaine  dans 
les  fsrdes^isses  dm  roi  Cheilss  IX,  fat  t«é  ea  1171 
eié^  de  la  Rochelle,  laissant  après  lui  Combad  11,  qui 
servit  égalen»etit  en  France,  elGcaoï  n,  qtti  fut  trésorier 
général  du  canton  de  Zug.  JxAM-DArTi&Ta  ZiJRLAUBEN, 
seo  fils,  rooarvIIZog en  1044,  sans  héritier,  eteikM 
s*éteign{t  œtte  branche. 

ZUnLAUBE'^  (Rèat  î",  Itaron  de  la  TOUR-CHA- 
TILLON  de),  dernier  fils  de  Conrad  l**,  aervit  fort 
jeune  en  France  et  en  Italie.  Capitaine  dans  le  riment 
suisse  de  Redlag ,  il  se  disUiigne  ea  eental  de  Bteville* 
et  après  la  baUiille  de  Moncontour  (1509)  le  roi  lui  ac~ 
corda  le  droit  de  colleter  ff  lion  de  Hm'n>r  de  tes  irrmrx 
d'un  écusêon  d'azur  a  une  fleur  de  Itt  d'or.  Après  la  ré- 
IbreM  dtt  r%laieBl,  le  eesapagnlede  Béet,  éleit  de 
300  hommes ,  resta  attachée  à  la  garde  dr  rii  1 1 1«3  IX  et 
de  Henri  HT,  sous  le  nom  de  gordes-suisst^.  La  Ligne  hii 
offrit,  en         un  régiment  suUtej  il  refusa  eelaran- 


I 


une  leTIc  réputation ,  que  Loais  XIV  lui  fît  une 
de  3,000  livres.  Il  est  dit  dans  te  brevet  :  «  Le  âèâHé 
inviolable  de  Henri  de  ia  Tour  de  GesteUcobiKag'Zv- 
ImImi  e  serfi  d*cnBsple è  eea  de«i 
tffeenstances  des  treoMes.  R  ferfle  ees 
V'Mr  atlac^ieinenf  î»  la  p<«r»^f»n''  r<^f-î  no»  p'-'^'ï-s 
«eurs.  •  Henri  mourut  à  Zug  ic  Iti  octobre  16^. 

SIIKI.A1JIB1V  i  BÉAT  II  ) ,  tils  de  Qemd  11,  el  Mr 
aîné  de  Heari ,  r^aptil  les  heMei 
nistratîon  ii  Zog.  En  I53i,  il  fut,  a  voc  deux  autres  i 
lNi»««deurs,  envoyé  vers  Louis  XIII.  pour  oxpn«fr  à  rc 
prince  les  inquiétudes  de  la  nation  helvétique,  d«i»t  U 
■eetivillé  éleit  ■sweais  per  le  ^ifilne  4e  IWeais 
sucdeise»  le  1038,  il  oonlribua,  par  la  sefssee  de  ses 
consriN,  ik  ramener  les  révolié'*  f.uremp,  et  en  1637 
il  renouvela,  au  nom  du  canton  de  Zug  ,  lalliaoee  avec 
ealof  do  VeWs.  Lee  eenfene  cetboliques  le  dépaUnsâ 
en  1644  vers  les  Grisons,  pour  apaiser  les  troables  fel 
s'éLiient  l'Ievé*  parmi  eox.  En  ir>n6,il  pacifi«  les  mn- 
tons  de  tilaris,  de  Zurich  et  de  Berne.  Les  cantons  ea- 
llK)Iiques  lel  ont  dénué  les  titres  de  Pàn  de  la  Patrie  et 
de  CMsensdlilenf^yfan.  Il  e  éerU  de  s»  «ite  flMie 
de  ses  nnci^tre^ ,  ainsi  que  Pcxposé  des  négociattoos  qa^i 
nrail  cutuluile.s  uu  auxquelles  il  iveil  |nrîS|pefll>  Uan^ 
rut  à  Zug  le  â  mai  l(>t>3. 

aORLAUnil  (BÉamlaetene  KO,  ib  As  prM- 

dent,  fut  chargé,  en  4638,  par  les  cantons  cathoiiqos 
suisse»,  fl'a! I»'r  «îiT  le^  frontières,  .'f  !t  f'-'e  de  800  bom- 
mes,  el  (t  observer  les  uioBVcmienu  de  Ikroard ,  due  de 
Weifloar,  qui ,  à  le  tdie  de  flMind 
«evlelr  eirtrer  en  Soisse.  fa  1040, 
lieutenant-colonel  d*on  ré|;('ment  suisse,  an  service  du 
grand-duc  de  Toscane.  Les  habiianls  des  campagnes 
dans  les  cantons  de  Berne ,  de  Loceme ,  de  Soknre,  H 
eeu  de  TArfetlè,  slHaieBl  eevisfds  en  1010;  ^Mi|*1He 
eussent  réuni  50,000  hommes.  Béat,  chargé  de  les  ob> 
server,  sut,  avec  des  forces  très-infêrfeurcs ,  obtenir  «nr 
eux  des  avantages  signales.  Les  cinq  cantons  caU»oliques, 
étant  en  guerre  evee  eeoi  de  Zwfch  cl  deBense,  mm^ 
mèrent,  en  1650,  Béat-Jae^Mieepitaine  général.  Après 
avoir  traversé  les  fort-ls  par  des  chemins  dcu-tTrn<^< .  H 
tomba  sur  les  Bernois  qui,  qeoique  forts  de  i4,00tf 
heaunee,  sWairetl  qnèi  m  ié|ar  cHifeat,  laiiseBl 
•or  leéhesipdebeleillef^desieB»,  «eoletarap- 
lîlterîc  et  leurs  munitions.  Le  eapilaine  généra!  prît  Id- 
même  deux  drapeaux  et  trois  pteo^  de  canon  que  loi 
conserve  dans  l'arsenal  de  Luceroe.  Le  pape  Atexait- 
dre  Vif ,  vealent  beneser  eeliri  4  q«i  le  OalMS  «ndhsiifns 
devait  des  avantages  si  importants,  envoya  i  Béat 
Tordre  de  TÊperon  d'or.  Frédéric  Borromée,  patriarche 
d'Alexandrie,  et  l^t  en  Suisse,  Tcd  revétH  le  7  mars 
1 6ST.  LeeenloB  de  Loeeme  téaM>igne  I  Béei-Jacqucs  m 
reconnaissance,  et  celui  de  Zug  lui  confia  les  première 
fonctions  administratives.  En  I00><  .  il  fut  un  des  dm 
généraux  qui,  k  la  téle  deTarmée  helvétique,  observè- 
rent sur  la  frontière  les  mewysments  de  iVnide  in» 
fsise  en  f peneke-Gearté.  Ing  le  dlpol» ,  en  1081,  pser 
aller  féliciter  Louis  XIV  sur  son  arrivée  h  Einsiibcim. 
en  Alsace.  La  même  année  ,  il  renouvela  l'alliance  avec 
le  canton  du  Valais ,  ei  en  11)84,  avec  le  duc  de  Savoie. 

Iluf  letImillOOe. 
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JSURiLAlilt£?i  (Cornu»),  frère  cjtdui  du  prikxiientt 
Att  IMBiaDtbuiUMlienlMNataux  ganlet-— Iwe» ,  près 
ae  Laui$  XIV.  Nonmé,  M  1671$,  oolonel  du  r^tment 
«Je   Furslciibcrg,  gouverneur  du  ch&ieau  de  Zwoll  en 
UoUaBde»  et  en  1076,  brigadier  de  rârin««  fratiçniàe, 
il  amgwh  gtertmwnwiii  «a  Catalogue  ^  il  ae  disUagua,  to 
1 677,  ta tMiide Pttiearda,  ti,  «■  I67IK  SaMl  faiipt*- 
teur  géoénil  d'infanterie  dans  lo  Rous»ilton  H  h  ÔA»- 
ktgne.  Pour  lo  rccompcnscr,  Leu»  XiV  lui  donna,  en 
1 U8  I ,  deu&  seigneuries  dans  k  bêtttp  Âkaee.  Créé,  en 
dk«T«licr  dt  Mra  d«  Saim-lliiàri ,  il  iminU 
Ir  nicœe  année  à  Perpignan. 

^lîLKI, AUni'N  (  Hkat  GAsrARD) ,  ncvcti  du  prrcé- 
4eiil,  et  Itb  aiue  de  Béat-i«ciiue$  i^^ ,  uj^ant  d'jboni 
9Brvi  en  iSavoie,  fut  nommé  gouveriusur  de  la  pruvincc 
d*A«ti ,«  ca  IMS,  «r<é  chavaliOT  4lM  dite  d«  Stintp 
Maurice  et  de  Saint-Lazare.  Depuis  il  quitta  le  servlca 
de  Savoie  pour  suivre  lians  patrie  fa  earriorc  :idnitni<t- 
IroUvci  ^  étaii,  ea  ItiUb,  iandammau  ou  chef  du  can- 
ton. Il  raiMifate  rtlUMice«VM  révélai  de  Bêl««l  «f«e 
lu  canton  du  Valais,  htm»  XIV  le  nomma  ebevalier  de 
S:uiil->Jiclicl.  L'empereur  Lcopold  ayant,  en  1701. 
iiievc  Placide,  frère  de  Ucat-Gasjiard  ,  à  la  dignilo  lic 
prtacc  de  TEinpire,  celui-ci  fui  noiuntë  waréciial  Itéré' 
ditein  de  IWeye  de  Jlfiri.  B<it>G«peid  meorat  1 
Zug ,  le  19  mai  1706,  sans  laisser  d'héritiers  inùlcs. 

Zr  RL  AUDEN  (BtAT-jACQUBs  II,  baron  de  la  TOUR- 
CUATlLtOIS  PB),  liJs  cadt^t  de  BéaWac^  |«%  ayant 
lewé,  M  liW,  «M  •omp«tgiiic,  aniile  as  •ilfBi  de 
Perpisnaa  et  defilfeom.  U quitte,  ee  I69S, le  ewiee 
de  Franco,  et  revint  à  Zug  pour  y  remplir  les  chorgcs 
de  l'administration.  £n  1706,  il  renouvela  l'a!!iniirc 
M\ùc  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  à  qui  il  avait  rcmlu  des 
senrloBi  «i|MUt,  el  en  1915,  evee  LeebXV,  lende 
l'avéneoMil  de  ce  pffoee  en  lidee.  U  MUfiit  à  &if 
iD4  jenTier  1717. 

ZLItLAUBEPI  ( Uct •  V aAMOis  -  Placwi ) ,  fils  du 
prcccdent,  ayaul  airvi  dans  difTerents  corps  sui&scs,  et 
pend  lier  leee  In  cieds,  feiBeaue<,  en  1749,  per 
I^uis  XV,  lieutenant  général  des  armées,  et  en  17U3, 
grriml-rroîx  de  S.i!n(4  niiU.  Il  s'était  trouvé,  en  170^), 
tt  la  bataille  de  K.iuuUiesi  en  1706,  a  celle  d'Audc- 
aetile)  «  1743,  il  eemmeodeit  lé  premier  krtdlloo  dee 
feriâMOÎNM  en  Flandre.  U  servit  comme  maréchal  de 
camp  aux  sièges  de  Menin,  d'Ypres,  de  Fribourji.  d'Aii- 
deuarde,  de  Tcrmonde,  et  il  suivit  Louis  XV  pen- 
dent le*  eampagoes  de  1744  â  1747.  Il  mouratenl770. 

XnmLAUBEIl  (Bi*»UvM),  Mie  eedet  de  prée*- 
dent,  fit,  dans  tes  régiments  suisses,  les  guerres  de 
flandrc,  se  trouva,  en  1708,  à  la  bataille  d'Auifenardc, 
ci  mourut  à  Zug  le  ii  janvier  1730 ,  laissant ,  avec  plu- 
ûmut  fille»,  luiieel  file,  nUv-Pteèu-Aiiittiin«JeAn- 
Dominique.  (Vi^^e  d-apvis.  > 

ZI  ULAUBE^  (FiDÈiK],  dernier  fils  de  Bral-Jac- 
ques  1**,  ayant  *crvi  en  France,  rc\int  à  Zug,  où  il  oc- 
cupa les  premières  places  de  r«duitiii«»t4'ali4»u.  11  mourut 

è  Ueme  le  M  lefrfar  1781 . 
KURLAUBEN  (HKNti),  «emid  file  de  Béat  II.  fut 

h!f  <sc  en  1645,  ail  siège  de  Roses  en  Catalogne.  En  165*, 
it  commandait  un  bataillon  des  (ardes-^ui^j^es ,  et  le  di«- 
tio|u«  à  leer  l^e,  dent  le  défiiile  qu'éprouvèient  I» 


Espagnols,  en  voulaul  jeter  des  secours  dan»  Arj-it^i.  11 
était ,  en  1656,  major  génMdeelimipcg  de  Zug;  fA  ea- 
1663  il  fut  envoyé  à  Paris,  pour  renouveler  Pellleiifle 
nvri»  Louis  XfV,  qui  lui  donna  une  chaîne  dWêfie  ttlM 
peu&ion.  il  mourut  à  Zug  le  %  mai  1676. 

ZURLAUBEN  (BUt-Jacqvbs  11 ),  ûU  du  préocdent, 
le  dirtlmn  tcUenea»  deu  le  r^iinent  d»  Â»U«bMi« 
que  Louis  XIV  lui  donna,  en  f687,  la  leigpenrte  de 
Val-de-Villt-  (haute  Al<iaee) ,  laquelle  fut  érigée  en  ba- 
ronnie.  11  leva ,  en  1687,  le  régiment  alieroaad  deZur- 
leuben,  à  le  léte duquel  11  aeiTllen  felilegne.  Nnamé, 
en  1690,  Mpdier  dct  ermécs  du  roi,  il  passa  » 
Irlande,  et  donna  des  preuves  de  la  plus  éclatante  bra- 
voure il  la  bataille  de  I.ininicrick,  où  son  régiment  fut 
mis  en  pièces.  11  commandait,  en  1692,  une  brigade  à 
le  beleillede  Sleenkvw  eà  il  fet  Weaté^et  le méeM 
eeaée  le  rei  élere  eo  titre  de  comté  la  baronoie  de  Ville. 
Le  eomie  de  7'irla«ben  se  dt«ttngua  tcllcitipn'  h  îa  ba- 
lailiedeKccrwittden,  que  la  gloire  de  cetio  journée  fut 
prlaeifelukeiit  dee  k  le-veleer  de  la  brigaide.  Maiédiel 
de  ceap  en  lOM,  H  aenril  em  iMiM  de  lleiif«  de 
Namur,  et  étant  avec  le  comte  de  Jessé,  commandant  de 
la  pirtrf  rîc  Manloue,  i!  fit  l^'ver  le  blocus,  que  l'en» 
licut  lormait  depuis  un  an.  il  »  écrit  de  sa  main  des- 
lUnoires  mut  le  dMme  de  eitle  plew*  HMMué,  ea 
1702 ,  lieutenant  général,  il  fit  à  U  bataille  d^HMilM 
(1704)  des  clTuris  héroïques.  Quoiqu'il  eut  rern  sept 
Ucssurcâ  profondes,  s'étent  mis  à  la  léte  de  la  gendar- 
merie, il  avait  ireb  fida  npnomé  r— n— i  ;  mais  n'étant 
point  aaaoadd  U  fel  eUifé  de  ae  raUier.  lie  rai,  lirfiBrB^ 
de  sa  conduite,  lui  fit  écrire  par  le  ministre  d«  ta  guerre: 
't  Sa  Majesté  m'a  commandé  de  vous  dire  que  vous  serex 
eonlcnt  de  la  uianièru  duut  elle  a  intmtinn  de  vous  dd-^ 
dooimager  ;  songez  à  guérir  prompteamC  et  i  raeirraoe^ 
voir  la  réeempeoie  de  fea  aervices.  •  La  lettre  est  da 
20  septembre;  .  avant  qu'elle  ji'i!  nr;-tv<»r  h  son 
adresse,  Zurlaubcu  mourut  à  Llni  en  Suuabc,  des  suites 
de  ses  blessures,  ne  laissant  que  des  filles,  dont  l'une 
dpenn ,  en  171 1,  Heori-Leuia  de  Chelieai. 

ZURLAUBEI^  (GiaoLD  I")  ^  nommé,  en  1598,  abbé 
et  seigneur  de  ta  maison  bénédtettue  do  Rbeinâu  en 
Tiirgovie,  réforma  les  maisons  des  bénédictins  cii 
Seina,  etca  IM8  U  «ntt  m  eMiayeâ  eotle  illeatraeor- 
poration.  Les  sujets  de  rafabafe,  «ëdttila  par  lof  erreurs 
de  Zwingli,  s'étaient  révoltes;  pour  les  soumettre,  il 
implora  le  secours  des  cantons  caUioli4|aes.  il  mourut  à 
Rbainau  le  23  février  1107. 

ZUELAUBBN  (Pucma)  ,  fila  de  Béafc4aeqpMe  1% 
fut  nommé,  en  1683  ,  [«rctat  de  l'abbaye  bénédictine  de 
Murî  en  Argovie,  et  en  1701,  olevc  p;ir  rmipereiir 
Lcopold  à  la  dignité  de  prince  de  l'Empire.  11  mourut 
an  4719,  eyaot  «Mreé  pendant  ploileert  moàm  la» 
fonctions  de  visiteur  général  dans  les  maisons  l)énédie- 
(iiics  de  h)  Suisse,  f/ubbaye  de  Mûri,  qu'il  a  comblée  de 
bienfaits,  l'honore  conune  «on  second  fondateur. 

ZLiaLAimBH  (Gdeei»  II),  frire  de  préeédeet, 
d*eberd  «eeréteira  lénérat  de  le  «ong^régaliee  dct  fiteé* 
dictios  nn  Suisse,  fut  riommé.  en  1097,  abbé  cl  seigneur 
de  l'abbaye  de  lUieinau,  laciuellc  l'iionorc  comme  i>on 
saoond  fondateur,  l'endaut  uu  gouvernement  de  3U  ans , 

miiilaMrta  hàlInMla  de  len  abtafe,  Mil  de  IMw 
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dans  SCS  rcTcnus,  e(  fit  revivre  parmi  Ic9  religieux  Taa- 
cieiioe  diseipline.  Aprèt'k  nort  &»  iOD  frèrtf  il  f«l 
iHMiaié  vltlcear  fiaélral  dcs^ntiiotti  béftédictjiw  en 

Suisse.  î!  nï  urut ,  Agé  de  86  nus ,  en  173t5. 

ZUR  I.  V  l  n  E  >  (\U\r  Fin»'  i.  k  -  A  >to  i  >  k  -J  kad  -Dom  ini- 
«LK,  iiaroD  de  U  TOUK-CIIA'iMLLO.N  ds),  né  à  Zug 
Je4  aoftt  1790,  fit  de  brilUnles  éludes  aa  Mlége  des 
Ooelra-flaiions  à  Paris,  onira  ensuite»  eoBOM ees  ancé» 
tre«(,  nn  scr\  ice  de  la  France,  fit  les  campagnes  en  Flnn- 
drc  et  sur  le  Rbiu  depuis  1743,  el  se  distingua  aux  ba- 
liUliideFsQleaei  et  dt  Beacoox  eimi  qu'aux  si^^  de 
Teunial,  d'Andenarde,  et  de  Maesirrebt,  el,  «o  I7lft, 
il  la  défense'  des  retranchemeuis  de  Meslungcii-sur-la- 
Fuldc  :  H  était  n\or%  hnp:adier  des  armiîes  du  roi.  Il  oli- 
tinlson  congé  en  17^0,  avec  le  grade  de  lîcutenant  gû- 
nérel,  el  ee  rétif»  dent  une  malMO  de  eampagne  près 
deZeg,  oà  il  M  line  entièrement  k  Uëladc  ilc  l'Iiisiiui  c 
el  des  antiquités  de  sa  patrît".  !!  y  moiiml  le  1^  m.tr.s 
1705.  Avec  lui  s*é(cignit  la  dcscentinnc^  de  l'ancienne 
famille  des  Zurlaubco,  Il  était  coasciller  du  roi,  associe 
de  rAeeddarie  dee  iaaerlpIioM,  immbre  «xtreerdinaire 
de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Zurich  et  deeelto 
des  Areados  de  Rnmc,  et  avait  mcritéces  litres  par  9on 
érudition  varice  et  profonde,  ^  par  ses  oorabreux  oii- 
Tregee.  Sans  parler  de  aea  difere  Mémtint,  dont  piu- 
«cars  lui  ont  valu  des  prix,  et  que  Ton  treuT*  dees  le 
J?fCMn7  de  l'Af.iJi'inic  des  îiisrription^ ,  nous  citerons  de 
îtii  :  Hùtuire  tmittatre  d(s  Suisses  an  fn-via  t/c  ta  Fratkctf, 
avec  ks  pièce*  jtuttficaiives,  Paris,  1 751  ti  I7i;3,  S  vol. 
in<IS;  Ctd»  mUitÊÎm  des  Mrs,  jMiir  smfp  à  f  AMstrv 
militaire  det  Suistt»  au  service  de  Ut  France,  «bld.,  1758 
à  1704,  i  vdI.  i(}-12;  Bihiiothèque  militaire ,  hisloriqun 
et  potitiquCf  ibid.,  17bO,  3  vol.  ia>l3,  figures;  Lettre 
«NT  GmiUmtmt  7WI,  wfrvM* au prdUilMl  ffàmOt,  ibid., 
1767,  in  it  de  OOpegee;  TaHtg  géiénUâi  êu  mtiitont 
d' A  iilrichr  tf  rfp  f^nrrninr,  rt  fntr»  nffiancet  avec  ta  maison 
de  france,  ibid,,  1778,  in-8";  Tableaux  topnrjraphirjuat, 
piltoretques  f  physiques  f  hisloriquet,  moraujij  poitUqms 
H  lUHmirti  de  le  Snim,  itrid.,  1780  à  1789,  4  vol. 
grand  in-fol.,  430  gravures  ;  rélin|MiiDé  sous  letltrede 
Tabteavx  de  ta  Sithte,  on  Vûijaçf  fnttoreiqne  fait  dnm 
treize  catitons  du  corps  tiHvcliqxu,  ibtd.,  1784  à  1788  , 
IS  ToU  ia4*.  On  a  en  outre  de  Zerlauben  dons  ««vra- 
fss  nelés  oMouaBrils,  denl  l*tin  esl  une  AiiaMM  des 

Suisse*  et  de  leurs  allié*,  avec  des  noies  historique*  et  cri- 
tiqHcs,  depuis  rorifjine  dr  ce  peiip^r-  jtnipt*(î  la  mnrf  de 
Jiiidolptu  II! f  dernier  roi  de  la  Uourtjo<jne  Tramjurantf 
et  eoiillnuée  jusquii  la  flo  da  I9*siède.  (  t^oy.les  AMbes 
biographiques  de  Meisicr,  Ziiri.  h,  1784,  tome  If,  cl  siir- 
tuut  Peslimable  historien  de  la  Suisse,  Jean  de  Mnller.) 

ZURLO  (le  comte  Joseph)  ,  homme  d'État,  ne  à  ta- 
pies en  I7B0,  fiit  de  boftne  beore  «wsé  dme  Télnde  des 
beitesJellresetdela  phileeophie,  qu^Q  eanlioDe  de  culti- 
ver au  milieu  des  trae.*»*;  affaires  publi<iiie-;.  Apn'^ 
avoir  débuté  au  Lain-au.  il  fiu  employé,  en  1783,  dans 
la  commission  de  guuvernenient  envoyée  dans  lesdala- 
bres,  réeemoMiit  bealeTenées  par  des  treraMeanents  de 
terre.  Loin  de  profiler  aux  peuples ,  cette  expédition  ne 
fut  pour  eux  qu'un  autre  fléau  ;  mais  elle  mit  en  évidence 
la  oapaoité  de  Zurlo ,  qui  n'avait  riea  négligé  pour  atté- 
nuer les  fiebeux  cM  de  l'ignoradee  el  de  le  eipidbé 


du  géAcral  PignateUi,  aux  ordres  duquel  il  él^t  «ihor> 
«simé.  Il  rsaspUi  eMitfle  vm  des  prlwipm  eflehde 
maglstiMore,  pois  lui  eppelél  le dlreatlea  dee Hae— i 

du  royaume,  alors  grevées  d*iinc  dette  considérable 
(17118).  L'arrivée  des  Fratieuis  le  trom  a  dan«  ce  poste, 
où  il  n'avait  pas  encore  eu  le  letups  d'upércr  les  améli»- 
ralieM  qo*n  nddiieh;  Il  lUlUl  dire  vieifaM  d«  le 
geance  populaire  pour  les  fentes  de  ses  ^vdér«  r^i. 
La  protection  des  chefs  du  gouvernement  qui  «î'ctali.'i".  à 
Napies  après  la  fuite  du  roi  Ferdinand,  délivra  Zurlo  de 
ce  péril  artfdM,  Il  e*ebrtinlde  tente  parUcipeUpB  ees 
estes  de  la  répoUiqne^  et  reprit  ssa  peste     rsteiir  d« 
roi.  fl  réiis!>ît  h  rrtablir  le  crédit  en  affectant  à  la  valeur 
(itjiniiiale  des  liillels  de  baii<|ue  un  intérêt  parahle  sur 
les  faillis  spécialement  hypothéqués  au  service  de  ceite 
cteite.  Peur  esapMter  le  sueeès  de  eeUe  preiaBw  w 
sure,  il  entreprit,  dons  leutes  les  bnMhct  dn  rMai- 
iirstralion,  des  rérormr's  qui  ne  potiraient  Tnan-^ucr  de 
lui  susciter  des  coiiti udictcursi  ;  et,  donnant  lui- même 
l'exemple  d'un  dcsinléresscmcat  tout  patriotique ,  il  re- 
nenfeît  i  ses  eppoiotessents ,  et  eenvialt  les  aulres 
grands  fonctionnaires  à  donner  à  l'Étal  le  même  gage  de 
dé\ouement.  Ce|ienffnnt  il  vît  hientAl  tonte  sa  popularilc 
eoinpioiitisc  par  la  brigue  d^Acton,  favori  de  la  reiue. 
Après  que  Inl  eut  <té signifié  IVdrs  de  se  destitalioo,  il 
se  rendit  luf-ntémc  à  la  prison  qui  Ini  étsll  dasiîoée^  et 
y  demeura  ronfiné  jusqu'à  ce  que  «on  innocence  fi,'  re- 
connue. Zurlo  suivit  à  Palcrmc  ta  faniiiic  royale  lors 
de  son  3"  exil,  et  ce  ne  fut  qu'en  i  800  qu'il  revint  à  .\a- 
ples,  eà  Wenl6t  l^oeeesioo  d'être  utHe  k  sw  pajs  Ini  fil 
accepter  de  Murât  le  portefeuille  de  la  justioe,  pots  celui 
de  riiitérteiir.  C'est  à  la  tcte  de  ce  minttière  que  Zurlo 
s'est  illustré,  l'ar  ses  soins,  des  qiablisscmeot»  pks'ûAst- 
thrupiques  et  wietttiOqMs  sVfavèfsnti  In  pinee  des  îB' 
nombrafales  eonreoU  qui  eneembri^t  le  set  nipelHeîn» 
Cet  illustre  pali  lot**,  <jiii  ^V■Ia^l  lionoré  par  ^on  ?tlc  et 
son  humauité lians  rcxcrcicc  du  pouvoir,  sot  tenir  uoc 
conduite  également' digne  lors  de  la  chute  des  deruicr» 
maîtres  dont  fl  ofeit  sntvi  le  fevfnne.  Bntenrent  d«  sr» 
consolations  la  veuve  de  Muret,  qu^  avail  aceompMgnée 
it  Trieste,  il  ne  la  qiiittn  que  pour  venir  vivre  i^nf>-e  à 
Venise.  De  Roise,  où  il  s'était  ensuite  rendu,  ii  fui  nu- 
torisé,  vers  le  fin  de  1818,  i  rentrer  doue  son  pays  ne* 
taf.  Il  Ibl  mène  nppdd  en,  I8M  è  Wre  partie  dn 
nouveau  ministère  constitutionnel.  Le  portefeuille  Je 
l'intérieur  lui  était  confié  de  nouveau,  el  c'est  par  se* 
âotris  que  furent  convoqués  les  aillées  électM'aux  qui 
doraient  procéder  k  ta  fonnatien  d*na  perieuMet  aetâ»> 
nal.  Lors  du  départ  da  roi  pour  toTboch,  ce  même  par- 
lement ,  pnrt3;îeant  la  haine  ÏTreon^idcrée  «les  rurbonnn 
envers  Zurlo,  mit  ce  ministre  en  accusation ,  sous  prc» 
tente  d*une  insigaifiante  vîolalion  d'un  des  articles  d«  la 
constiintion  qui  avait  prévain  (esile  des  cerfès  eipsf 
gnoles).  Zurlo,  en  se  démettant  du  minisliret  UBtnlM 
tous  ses  collègues  dans  sa  retraite.  Il  fut  aequillé  par  la 
chambre  des  rcprésenlanls.  Cet  homme  d'tial,  que  IV 
Inde  et  de  ooaibreax  omis  eonsoUsnnl  de  su  disgries, 
mourut  à  IVaples  en  1838. 

ZI'R'VF.ÏX  f  Apam -FnKn^.nic),  ingénieur  -  >:(  o;r  ;  hr. 
né  à  Mariency,  prè^  d'Oehnitz,  dans  le  Vogtiftnd,  ver^ 
1680,  proposa  a  Auguste  III,  roi  de  Pologne,  de  hàit 
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lever  îe  {ilan  ilc  lontc  la  S;itr.  Ce  projet  ayanl  clé  ac- 
rrplé,  il  quitta  en  i71l  la  uiacc  de  poslcur  qu'il  rcm- 
plisMrfl  depuis  quelques  année»,  foar  iViceupcr  de  cet 
immense  travail,  et,  iiumné  géognpbede  la  Pologne  et 
de  Tclectorat  de  Saxe,  iî  pntfr5nivi!  rc  fra\nil  qni  ne  fut 
achevé  quVn  173i.  En  17âl,  il  fut  spécialement  chargé 
de  lever  le  plan  des  roules  de  poste  et  de  marquer  les 
dislanees  |Mr  des  bornes  en  pierre,  innorntbn  beureuae 
que  la  Saie  doit  à  nés  soins  et  h  son  activité.  II  n'est 
pas  inutile  petit -cire  de  remarquer  que  le  roi,  tant  qu'il 
vé«ut,  oe  permit  de  graver  que  la  carte  de  |>o$te,  avec 
«elfe  des  deux  baillianee  do  Dresde  et  de  GroMcnhayn  : 
leenulTM  plans  devaient  rester  dans  son  cabinet.  Le  rai 
mourut  en  1733.  Ztrrnfr  «on;îpa  alors  à  piihlicr  ses  tra- 
vaux demeurés  inédits;  mais  il  mourut  lui-même  avant 
(l*eToir  accompli  sou  dessein.  P.  Scbcuk  d'Amsterdam 
1«  fit  paraître  de  1745  I  1760,  mafs  sans  y  mettre  le 
nom  de  Zurncr,  probablement  pour  éviter  toute  rechcr* 
clic  de  la  part  de  In  eour  électorale  :  ainsi  ftil  mis  au 
jour  :  VAUas  tax<miat$  noout  (Amsterdam  et  Leipzig, 
grand  in>lbl.),  lequel  n*cst  eonposé  (]ue  de  4D  cartes. 
Sapérieures  k  toutes  eellcs  qui  avaient  paru  jusqu'alor» 

sur  In  S^xp.  rllrs  ont  crprrifînnt  tin  ;,'r>iri  !  ilcfnul.  Zurncr 
ne  suivait  qi'e  le?»  procédés  Béomciriqtjes  siuis»  savoir  ou 
saus  vouloir  les  rectifier  par  les  prucéJés  ustrouumiqucs. 

SUVUGMEM.  Vtgez  nUYGEHS. 

ZUZZERI  (BaRMARP),  jésuite,  në &  Rorusc  en  l()85, 
obtint  de  ses  snf>iTÎ«M!r<(  la  perniis«iorï  d'aller  jirtVhfr 
révan^ilc  dans  la  Croatie^  où  il  publia,  pendant  le  long 
escrcieo  de  son  ministre,  plusieurs  o/nueukê  anonymes 
«n  languo  illyrienne.  Rappelé  h  Rome,  Il  y  rem|>lit 
quclqiie<:  nnnros  les  fniirtinni  d'adjoint  au  maître  «Ifs 
novices,  puis  il  se  relira  dans  le  collège  romain,  où  il 
mourut  en  4703.  Ou  cite  de  lui  une  lliêtoirt  de*  mit- 
tion»  dtr  la  CnmUt  en  latin,  restée  inédite. 

ZL'ZZKItl  (JE&N-Lt'c),  numismate  et  nrehéologue.  de 
i:i  famille  du  précédent,  né  fi  Ittïpnsr  en  I7l(i,  morl  .-i 
Ruine  en  I74l(,  a  laisse  :  iJ'ana  auticn  viVa  noptiia  iiiit 
do»$o  det  TVaeuto,  e  d'un  an/«M  ortdogh  9  mh  ritrwato  tra 
Ir  rnvinc  délia  tnrdcsinui,  dissertazioni  dttf,  Vcnîse,  1746, 
in  î",  fif;.;  Supni  timi  }fi  d  i'jtîii  fti  AUnli  !"itii<li  !fi,  r  $o- 
ftra  tuta  parimriite  d'Annia  fautHua,  duc  di$urlazUmif 
ibid.,  I7i7,  jn-4*. 

SM^ANXIGER  ( Josira-CiftitiM  ) ,  professeur  de 
nialliêmatique  et  de  philosophie  i  l'univcrsilé  de  Leip- 
zig, ne  en  1735  h  l.enischau  en  Hongrie,  mort  le  15 
luars  IH08,  se  déclara  l'advemiredu  eclcbrc  Kaul.  Entre 
aatres  oumfes  on  a  de  lui  :  TMtrat  d»f  sloîiefriit  et  dm 
aeadémkitn»  sur  Ai  pmvplioii  e(  fe  fmkahStimiif  d^oprè» 
fa  riortrinc  de  Cictron,  nwc  t/e«  ffmarifues  prises  d/m*  tes 
p/tilotophet  aiieiens  et  modernes  (allemand),  Leipzig, 
I  788,  in-8°i  Examen  impartial  de  la  daclrime  de  Kanl  sur 
teê  iditê  tt  in  mnlitumieê  (allemand),  iUd.,  4797,  in-8*. 

arWEERH  (JénùiiF:),  [  (><  c  hollandais,  ne  en  i(>'27, 
mort  en  réussissait  parlieulièrement  dans  le  genre 

erotique.  Il  a  lais»c  3  vol.  iu-i^de  Poésifs,  Amsterdam, 
1737,  publiées  par  son  fils  Corneille,  qui  cullivait  éga- 
lement les  muscs  boHandaîscs.  Voyes  Vffiittnre  anihoto- 
giquf  th  ta  fifu'ulr  hnlhm'hii.ic,  pnr  de  Vric";.  t,  I",  p.  221 . 

Z\%'EbRî»  (PiiiLirrL),  petit  fii^i  du  précèdent,  mort 
en  1774,  était  notaire  à  Amblcrdam,  et  il  ne  dégénéra 


f»oifit  sous  le  rapport  du  t;i!ciit  piiétiquc.  Le  recueil  de 
ses  Poésies  a  paru  à  Amsterdam  en  1759,  un  vol.  iu>4^. 

ZWBIiTER  (Jean),  médtein  et  eblmiste,  né  dans  le 
Falatinaten  1618,  mort  eu  1668,  a  été  déprécié  par 

les  cnnciTiis  que  lui  avait  attirée  son  humeur  saliricpie; 
mais  il  n'en  reste  pas  moins  démontré  qu'il  avait  de 
grandes  connaissant*^  en  pharmacie.  Ses  ouvrages,  de» 
venus  Inutiles  par  suiie  des  progrés  do  la  setenee,  ont 

I  N  :  cueillis  en  i  vol.  in-4",  Dordrccht,  1672. 

ZWKMr.ominsKI  (Sméo-v).  prince  russe,  fut 
envoyé  en  1 par  le  csar  Fédor,  en  Géorgie,  pour 
soumettre  i  la  domination  russe  eetle  eontrée,  «lors  gou- 
vernée par  le  prinoa  Afeiuiudre,  mais  exposée  I  devenir 
la  proie  de  la  Turquie  nn  de  la  Perse.  .Alexandre  liit- 
mcinc,  pour  olitrnit  de  la  Uussie  secours  et  protection, 
avait  demandé  à  être  le  vassal  cl  le  tributaire  de  œtlo 
puissance.  Zwenigorodsbi,  chargé  de  U  conduite  do 
celte  importantftaffaire,  s'en  lira  avec  habileté.  C'est  de- 
puis cette  époque  que  les  exars  de  Russie  prennent  les 
titres  de  «outwraini  de  Vltttrie,  csart  de  Géorgie,  de  in 
Kéharda  «f  prinera  dt  la  Cirewie.  En  IBM,  il  fut  envoyé 
&  Kola. sur  les  frontières  de  la  Norwége  ci  do  la  Laponir, 
pour  assister  ii  un  rnugrès  où  furent  :>riéU  es  des  >lipnl.i- 
ti«»ns  favorrddr"5  au  eommcrec  de  la  Kussie  avec  l'Angle- 
terre et  ie  Danemark,  lia  écrit,  sur  ses  diverses  missions, 
une  IMatiantn  langue  russe,  qui  contient  des  failseuriM». 

ZWICKER  (Di.MEi.),  le  f  lief  de  la  secte  -les  conci- 
liateurs ou  tol.ranls,  né  à  Diiiitzig  en  I(>I2,  exerça 
d'abord  la  médecine  ;  mais,  moins  oecupé  de  la  pratique 
de  son  art  que  do  Tctamen  des  opinions  rdigienses  qui 
divisaient  alors  tous  les  esprits,  il  embrassa  d'abord  le 
sorinianisme,  puis,  étant  venu  demeurer  en  Hollande,  il 
se  rapprocha  des  arminiens  ou  remoutranls,  dont  les 
idées  de  paix  et  de  conciliation  le  séduisirent.  Il  fociM 
le  projet  de  réunir  les  diverses  communions  eferéliennea, 
et  publia  «lant  ce  but  plusieurs  écrits,  dont  le  seul  ré- 
sultat fut  de  soulever  contre  lui  les  prinripnux  théolo- 
giens protestants.  Trompé  dans  son  c«i>uir,  il  devint 
étranger  I  toutes  les  eommonions ,  el  ce  fut  dans 
celte  indifférence  qu*ll  mourut  n  Amsterdam  en  I(t78. 

II  a  |)ul>lié  29  ouvrages  en  latin,  en  allemaïul  et  en  fla- 
mand, et  il  en  a  laissé  21  manuscrits.  Ou  en  trouvera 
les  titres,  avec  une  courte  nofîcr  sur  |*liutour«  dans  In 
BiéUsrJk.  mntitrhùtttr.  de  Cbr.  Sond,  p.  151-80.  Nous 
citerons  les  .suivants  :  Irenicun  Irenicorum,  sett  reconci- 
lialoris  ehriitintinrnm  norma  Iriptrx  :  snnn  omnium  ho- 
mtnum  ratto,  scrtptwa  sncra  rt  tradtliomt,  Amsterdam, 
1688,  in -8*;  IrrMiiioinosfâtoicfiff  el  eoMsAMus,  •sun/'u- 
Uitio  duplex  Comeiùi,  Hoornbekii  et  ulior.  adversarhrWHf 
ib.,  in-<S";  Iri>iicnntfti'(ir  i'i  '-t.''  rr'uf  ri  ron'/ri'tuf^  imn 
o^rtHutticens,  public  en  llit»7,  quoique  imprime  des  lOtiS. 

ZWIERLEII^  (COMun-AnmiMi),  médecin,  né  le  13 
juin  1788  ft  Bruekeneu ,  «n  Franconie,  mori  i  Fuldo 
le  26  avril  1825,  a  laisse  plusieurs  écrits,  entre  autres: 
Moyen  efficace  et  facile  de  conserver  sa  santé  tt  de  inrykmf 
ger  sa  vie,  Fuldc,  1812,  reimprime  en  1823. 

ZWI?iOER  ou  EUINGER  tTniooOM),  dît  tAtk- 
cien,  médecin,  né  ii  Bàlc  le  3  août  1833,  fut  admis  à 
Pacadémic  de  cette  ville  en  1548,  et  y  suivit  aven  .suc- 
cès les  leçons  des  professeurs;  mais,  culraiuu  |Kir  lu 
désir  de  voyagci ,  il  partil  bientôt  pour  Lyon,  visita 
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il  Rvk,  Padoue,  VenîM,  iliu,  «I  ne  rcviot 

dans  s:i  patrie  qu*en  IStiO.  Il  y  partagea  $*s  Ii)i>>lrs 
rntrc  lit  culiure  des  icUres  et  ht  praline  de  ta  médecine, 
tti  y  remplit  fuM  aprèi  I^U*  ki  eMnt  é»  laofue 


rulle  10  mars  t58S.  allcint  irune  l'iiiilcniic ,  qu'il  avait 
roiiiliattuo  un  r;irc  cDuruge.  Enlic  autns  ouvra- 
ge» ou  a  de  lui  ;  Ttimirum  vttœ  humante  ^recueil  d'aooc- 
^«a«t  4«  trdls  biftoriqMi,  pMr  lefMl  MobMHi'père, 
Conrad  Lycoslli«-iio> .  lui  avait  laisse  des  tnalérianx)  ». 
m  v,  i)A\h,  irill,  1581»,  ISOT  et  IGOt,  5  vol.  In-fol.j 
Legeioniinwmedm  beuUuMiij  ibid.,  i  ^7U,  iii-fol.  (  Voytz 
IkVkéê Zwtofftr dwia  Ica Athma  raurita,  p.  208- il.) 

Z^VinGER  (Jacqcu),  nM^dedB  et  phildofpue,  fils 
du  pn'ciNlt  lit,  ne  à  Bàlc  le  15  août  1509,  alla  faire  «><*^ 
éludes  nicdiciiles  à  Padoue,  parcourut  ensuite  l'ilalic  cl 
rAUeiuagnc,  et,  après  uoe  abscooe  de  8  année»,  revint 

BAte  en  IS93,.|MW  y  naplîr  b  «bain  4a  la^ 
grecque,  y  faire  des  cours  particuliers  de  mcdccioe,  et 
Y  pratiquer  cet  srt  ave^r  uft  admirable  iîéstntéressemcnt. 
Il  luourul  lu  li  septembre  i^iH  d'uue  oialadie  cuuta- 
tiwiie»  fQ*fl  détail  4  Fardaur desan  tèia*  Natta  dteraM 

de  lui  :  Gracarnin  ilitlixCtcitr.  Ilypolypusi» .  à  l:i  (îti  du 
£<^<fweile  Srapula.  dan»;  1rs  c  Jilionf  de  ICOOel  le-s  sui- 
vantes :  l'rinctptnrtun  chymicontm  rxamat  ad  Uifpocra- 
Uê,  fiakmt,  mtvwmm^m  Grmmr,  *t  àtvhm  cMiaMwm, 
fiMe,  1600,  kt-a*.  (Fifca  les  ÀUmm  rmmieœ,  S6S.) 

ZWIWCrn  (Tu^ononr),  fil<  du  )irécc  font,  luî  à 
JaUe  en  1597, orpbciiti  à  luge  de  13  uti»,  réMjiui  d'étu- 
dier Ja  mcdccinet  quoiqu'il  n'ignorât  pas  que  soa  père 
l«  daaiiuit  i  la  amtèrt  étaaféli^ae}  naia  tel  tooU 
malade,  il  vU  daw  ait  êeddest  uue  punition  de  sa  dés- 
obéissance, et  se  %'aua  au  saint  ministère,  dont  il 
se  montra  digne  par  son  inslrudiou  cl  ses  vertus. 
IVmIar  fÊâmr  al  anrioleadaal  daa  églfoaa  da  Blla,  il 
fut  nommé  professeur  de  rAocktt  Tcsiamciit  à  l'acadc- 
niic  (le  celle  ville,  remplît  eHte  rhain'  iWmc  inauicre 
kriliaole  pendant  S4  ans,  et  mourut  le  37  décembre 
lOtti.  San  frlacipal  aavrifs  cat  îailtaU  a  Ttmlntm  mi- 
pkntim  tmktiiê,  «sw  «tM%wt  fasIstalteiWM  Cahimi, 
Bile,  1652.  in-4<>.  (Voyez  les  Athenœ  rnuritiP,  41 -i4.) 

ZWIWGER  (Jea'v),  thr'ologien,  fil'?  du  préccdctit, 
MC  ii  Bile  le  2l*  auùt  lii3i,  fui  U'ttbwid  pasieur  de  l'E- 

fUaa  aUfaanda  k  Ganètc;  mait  U  dMM  bianlAl  aa  dé- 
mission ,  el  se  mil  à  voyager  pour  raison  de  santé.  A 
peine  de  retour  à  Bâie,  il  fui  nommé  professeur  de 
bnguegreeque  a  l'acadcmic.  Plus  tard,  il  joignit  à  oeUo 
ahaira  la  plaaa  dé  couarralcttr  da  la  Uldiathèqua  aaa< 
dMSifW,  dont  il  rédigea  In  (.nlalogue  $yitèmatiqmf  en 
6  vol.  in-fot.  Il  tuourut  Ir  20  fcvriiT  IGOG,  ojir^s  moir 
rempli  pendant  30  ans,  avec  beaucoup  de  zèle,  les  prin- 
aipaîaa  cbairos  da  la  £aoulLé  de  tbéokfie.  On  n'a  de  lui 
fiM  daa  hanangm»  al  daa  ihAïaa,  fanai  laniaala  naya 

eilerons  :  Oratio  de  barbarie  êuperiorum  itteultnmf 

Bàle,  10(51.  {Voijfrïcs  Athenœ  rauricre,  50-53.) 

%\VlI^4jiEU  (Thkooork),  dit  le  Jeune,  mcdecÏDt  fila 

da  piéMml,  ■«  I  Mte  la  M  aeàt  joignil  &  1*6- 
tttdada  l'art  de  guérir  aella détalai  Im  «aîaMca  aeaM- 

soires,  et  perfeelionna  ses  coniiaissanccs  par  Im  vovape?. 
Fijié  dclifulivcmealà  Bâie  en  1682,  il  s'y  plaça  bientôt 
am  rang  des  premiers  praticiens,  «I  vit  sa  r^taftiaa  »*é-  ^ 


tendra  mpideniciit  dans  tattta  la  Saiise  et  uoe  partie  Je 

rAllcmapne.  X m  nr  t  rofe^senr  d'ctoquenec  li  CîctAi'- 
mie  en  tûtH,  j  •  in  uis  trot»  ans  après  «stitte  ciuin 
eoatre  aiNe  de  ph>  1.4410.  J«squ*l  ealla  dipoqoe,  nmaà' 
gncment  de  ealle  saicnaa  avalldlélida-lMMplat  à  nm- 
déiiiic  de  nâte,  les  pr()'e«senrî?  manfftiant  âes  îrutni 
menls  nécessaireis  pour  les  espérienoes  :  Zwtng^  ères 
un  cabinet  à  ses  frais.  L'académie  de  Lejnle,  la  iMd- 
grava  da  HÉiiii  fliiifl  at  la  rai  da  ffnM  laaIiMM  da 
te  l'kttaebcr  par  les  offres  Us  phu  brtllaalcs  ;  mai^  rien 
ne  put  le  décî.Ier  à  quitter  sa  vil!e  natale,  où  vinrent  f« 
trouver  les  titres  honorables  de  luedecin  et  cwisciUcr 
auliqaa  da  daa  da  Warteabarg*  da  aaaniBia  é»  M» 
Dourlacb,  de  plusieurs  aollOi  primes  et  de  diverses 
viltes  d'Allemagne.  Il  pas'a,  en  \7{)7t,  de  la  eliair^de 
physique  à  telle  d'anatomie  et  dfr  botanique,  qu'il  resa- 
piilaTa6MaflMia«d«aéia.Bftl7S9il  aUa  aawwcirbi 
idlla  da  Fraaari,  dan»  la  Britiav,  a«iéa  dW  dfidft. 
mie.  L'ann(*c  «uivnnte,  il  fat  ckargt'»  n  Bâle  Ju  cours  de 
nif  deeiue  thi'ori(Hie  et  pratique,  oi  cv.  fut  dai«  Pexerrife 
de  cette  place  qu'il  mourut  1«  22  avril  1724.  Smm  par- 

fes  dea  Coriaox  de  la  nature  et  de  la  Sodcté  de  physique 

de  Brr«ilan ,  on  dtera  de  lui  î  le  Théâtn  l-ofnuûfw  (  lî- 
temand),  i)àle«  1696,  in-fol.;  2*  éditimi,  1744^  Efmimm 
totUu  wuikhim,  Laîadiva,  I7<N,  in-8*;  Bile,  1716, 
1724  al  ITIt,  Pœdoiatrria  praetiea,  tem  ntrutiê 

uuirhuntm  pnrritium,  riale.  17:22,  %  TOi>  i^i^^  ^IFtJ/tS 
les  A  IheMB  raurictTf  i  92-20  i .) 

ZWinGEK  (Jaaa-BoDOLrat),  tbéalogim,  frère  cad^ 
dapiécédaal^oéiBâlala  19  •aptamhra  ffft, 
bîn  d'un  régiment  suisse  au  serviee  de  France,  le  i 
h  l'armée  de  Flandre.  De  retour,  il  occupa  plusieurs 
uupluis  du  ministère  érangéliquc,  rem|^  avee 
coup  da  ioeaèi  la  «haifa  da  «iOliaMniià  IWdtaii  d» 
B4Ic,  et  mourut  la  18  oowwfcia  laissant,  cnlia 

autres  écrits,  une  thèse  assoa  ewriease  :  De  m'tn'mtiHm 
apparitioMy  1704,  et  un  traité  de  r£«/i<wi'd7sraêl  (jaUa- 
mand},  Bàle,  1685,  in- 12,  dans  lequel  il  pailadt  la 
Aitora  aaovantaa  da»  Joift. 

ZWINGER  (Jkav-Tîodoi phe)  ,  médecin,  neren  du 
précédent  et  fils  de  ïbéodore  le  ieune,  ne  à  Bàle  if>  ^ 
mai  1692,  y  obtint  la  chaire  de  logique  ea  171S,  et  sut 
aaaailiar  la  praliqaa  da  «an  art  af«^  lai  davofa*  da  «Me 
place,  qu*il  quitta  en  i7Si  pour  la  «iMÎrB  d*!aDatomie«l 
de  botanique.  Il  remplaça  «on  [«"re  en  1724  dans  rdi» 
de  médecioe  théorique  et  pratique,  qu'il  remplit  pea- 
dant  BS  an»  dW  murièr*  brillaaia.  U  «aorot  le  SI 
août  1777,  après  atair  loaialaaM  paras!  ans  aaaapaliialM 
la  culture  des  <ciinff>^  inhirf^llc;  ,  et  formé  un  igrand 
nombre  d'élèves  diâliagucs,  parmi  lesquels  il  faut  nom- 
mer le  grand  UaUer.  On  ctlera  de  lui  :  Uipfoauià 
«fOMcote  sfiAoHMiM  yr.  al  lat.  an  iatiffniQL  fmâif 
Sprculum  Uippocmtiieum  de  noti»  et  preiMagiis  morbonmf 
Bâic,  1748.  2  tomes  in-8",  rftcueil  Irès-estrmé.  Le  Spé- 
culum a  été  réimprimé  séparément,  Florence,  17§0w 
<  Feyts  la»  Atkmm  rtmrtm,  tM>4.) 

ZWIIXGEH  (FaÉDteic) ,  médecin,  frèrv  du  pidad- 
dent,  ne  à  Bàle  le  H  août  1707,  se  fît  ronnaltrc  dans 
celte  ville  comme  un  très-habile  praUden,  et  fut  appelé 
ea  l7iS  auprla  da  anifoia  de  ■ad»I>aiM>lach,  qai  1» 
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nomma  son  premier  médecin.  Nommé  en  t7at  professeur 
d*«aaloinje  et  de  bolaoique,  il  fut,  dès  tVmice  suivante^ 

avec  disliiielion.  Vittéta  piosieoi»  Ml  de  la  dignité  de 
«foyen  de  U  faculté,  il  fut  éla  troi^  fms  recteur  >Ii'  l'a- 
r 4 dénie,  «t  mourut  le  1**  août  1776.  Oo  eile  de  lui  des 
ikiam  m  ém  iiiiii«fiMii>  ictetfvw  è  !•  mêiieém  «I  i 
rUigjgtw  MUurelte,  4lM  ks  Arta  hflirlica  pkfÊ!t»m^ 
■éiea.  (  Vtytx  I«*s  A^h^iT  r'>firic,r,  -iiîKSô I .) 

ZW11I6LI  (L'LMtcu),  iatreducteur  de  ia  réforwe  en 
8aiMp  ai  è  WIMteui,  te  li  és  T«laibMrg, 
«■  I4#l«  iNmfUÊm  <hmre«  il  m  Audcs  éUM- 
t.TÏrfs  à  BAlo  et  à  Ik'rno.  cl  all  i  se  |>crfi'cliotincr  à  Tuni- 
vemilè  devienne  fii  Aulrirho.  De  n-ionr  à  B;ilf,  il  y  fut 
nommé  régent  à  Tige  de  18  ans,  el  dt»  lors  il  se  livra  avec 

les  devoirs  de  sa  place  ni  tes  éludes  qui  lui  clàicnt  Jié- 
re?eimîrf>s  pour  remplir  «lignement  les  fonctions  du  oiinis- 
t^-re  cvaogéliquc,  auquel  il  était  destiné.  Cc^eudaot,  au 
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gaieté  et  mittivtil  Ift  tiMiqae.  En  1506,  il  prit  le  dt^ 
<Io  maître  v<  rffs,  ft  ftit  promu  il  la  cure  de  GlarKs.  Dis 
ce  moment  tl  crut  devutr  lecootmeoeer  sur  uo  uouYeau 
pUi«  wmétmÊm  lUil^iques j  mab  il  girêi  teflleanto 
nhMlp  Mr  ki  artUca  de  loi  qai  loi  déphireat,  et 
se  mntcnta  de  jçémîr  en  secret  sur  les  abus  qui  dosfio- 
nurait^t  le  clergé.  Ën  tSilâ  il  accompagna,  en  qualité 
d^autDÔoier,  le  eootiofenl  fourni  par  le  canton  de  Gla- 
ne Mi  pe|MjbUi  II  eettira  lerel  Le«ie  XII,  eeaiale  i  la 
ItriTaille  de  Norare,  puis  reprit  ses  fonctions  pastorales. 
Il  les  quitta  de  nouveau  en  ISIS,  pour  marcher  avec  les 
Puisses  au  seooura  du  duc  de  Miiau ,  attaqué  par  Fran- 
çois i»,  fl  M  ful'Maeiii  d«  grewl  dAneire  de  Iferiipun, 
qiill  tftll  pdra,  et  qui  le  fortifie  dew  tee  trersion 
poar  toute  guérit*  qui  n'est  potnt  entreprise  dan*  le 
dwiein  de  «iéfendre  la  patrie.  Il  ne  tarda  pas  à  être 
iwmié  4  le  ewe  dVmledela,  aeiiciMal  Ni  D.  dm 
MmÊikm,  deal  H  prit  posseislen  e»  IMtt,  dtelanl  pine 
volontiers  qu'il  s'élnil  f.iit  des  cntiemh  ."i  Olarîs  par 
rau&tériicde  ses  principe»  et  par  sa  bauledésupiirobatioo 
de  ruMgti  barbare  des  Suisses  de  se  mettre  à  la  solde 
de  mreager.  Cleelde  era  errbde  deae  eelte  y9k  qae 
drite  son  début  dans  la  carrière  de  la  réformation.  Il  n'y 
marcha  d'abord  que  tiniiilcnict»  .  ft  ne  se  communiqua 
guère  qu'à  des  auii»  ou  à  des  Looiou»  gravu»,  capuLIcs 
dtepprMer  rimiMMieiiee  dee  Mmres  qu'il  pro(  osait. 
Toutefois,  dans  cette  ménic  .mnée  1 510 ,  le  jour  où  Ton 
célébrait  la  fétc  de  la  eonsecralion  de  tVgliso  d  Emsie- 
deln,  il  monta  eo  cbairei  et  paria  avec  énergie  contre  ce 
f«*Dy  eteftd^itfdeBeieeffOTeaee  etdeualcs  mœurs 
d'à*  fnad  nertte  ée  eetfieliqeet.  See  dbeottn  eean- 
d  ilîsa  quelques-uns  de  ses  auditeurs;  mais  le  grand 
iiouibre  douiia  les  marques  les  nioin»'  équivoques  d*as» 
senlûaeot.  On  dit  même  que  dea  pùlerirA  remportèrent 
lewe  oAaadei,  ae  «nyiel  |Me  detolr  ceniribiier  e« 
luxe  qui  était  étalé  dans  l'abbaye  de  N.  D.  des  Ermites. 
I  'iniriirtsît<5  des  moinc^  fut  j^mnde  conln;  celui  qni  di- 
nitiiuait  ainsi  leur»  reveuu:».  Cependant  le  hardi  pi  édi- 
«Meur reçut  ven le  même  époque,  du  pape  Léon  X,  le 
litrede  «iia|icleia  d«  iwpt  iljp  et  une  pension.  On  roit, 
perlBdetede«oa«rMieii|  qat  ZwinfU  deraoft  Lalher 
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d'an  an  dans  la  grande  entreprise  de  la  n.>forme,ci  que, 
quand  bien  même  la  prédieeliiMi  des  indulgeoees  n'en 
mit  peittl  hâté  nnpleeiea,  elle  cil  MeK  iaCriHiMe- 

inciit  d'elle-m'inc  à  ta  première  occasion  qui  se  serait 
présentée.  En  I  !»  1 8,  Zwinsli  fut  nommé  ctiré  de  Ziirîcb, 
à  ta  sollicitation  de  sm-t  pMriîsans.  Il  s'y  fit  remarquer 
leotd*eberd  per  ttnesmedeemlMlé  de  Meie,  mie 
aussi  par  des  innovations  qui  eurent  le  sort  d'édifier  les 
uns  et  de  scandaltser  les  autres.  En  1530,  il  renon«»  à  b 
pension  qu'il  recevait  du  saiat-siége,  et  obtint  du  conseil 
de  Zurich  qu'on  prMkemit  paicnenl  rÉfvaglIa  dNt  1» 
canton.  Dans  ta  luUe  qui  s'engagea  entre  Chef  le»  Qelat 

et  François  I"^,  il  fut  d'avis  de  garder  rr  c  '^(riete  neu- 
tralité, conseil  qiti  lui  fil  encore  des  ciiuefui>,  quo«qu*il 
fût  plein  de  sagesse,  oemrae  le  prouvèreat  les  cvéae* 
Mcnti.  Aprte  le  défrite  de  le  Bieeqne,  eMWMme  i  tow 
les  cantons ,  excepté  celui  de  Zurich ,  les  habitants  de 
Schwitz,  auxquels  il  répéta  les  m^m^s  avTs  dans  'une 
ailoeutioe  éloquente,  lui  témoiguèreni  è  la  fois  leur  gra> 
lihide et  leer dAérenee,  etdlio1iraM,per  «iie  Mdéeri* 
lôe  eu  assemblée  gêoérele«  lettteellitTOc  et  tout  suteide 
durant  35  ans.  Quelc|nes  personnes  attachées  à  la  nou- 
velle doctrine  ayant  été  misas  ea  prison  pour  aroir  en- 
IMbI  publiqoeaeBl  IVIaliMMe  et  k  Jeine  d««e  le  ee- 
réeae  de  litt»  Zwiiigll  cnteepril  de  les  jÉstMer  per  ttn 

Traité  sur  f'îtf'.irrmfion  dtt  mrfmf,  qnî  eut  t'aîr  d*un  ma- 
nifeste contre  l'Église  catholique,  et  qui  le  mit  dans  In 
néeessité  de  ae  défendre  par  un  nouveau  traite,  publie  la 
méeae  ennde.  Chèque  Joer  I»  vegreil  Mre  en  pe*  plee 
hardi  dans  la  réforme,  et  soulevait  contre  lui  de  nou- 
velles hriines.  I.e  scandale  était  i  son  comble,  lorsqu'il 
^oilicila  lut-mciuc  en  1533  un  colloque  public,  où  il  pût 
rvMvra  OTiDpic  v6  OT  <ionrmB  m  pieMBOo  œa  wpoian 
de  l'cvéque  de  Constance.  Le  grand  conseil  de  Zurich  fi 
droits  sa  demande,  et.  après  l'avoir  entendu,  aioif  qnc 
Jean  Faber,  grand  vicaire  et  ^présentant  de  Tév^ue  de 
Ososleaee,  onloBee{i»2at7TN5^fi,  n'ayon/AliiieMMîiMtt 

iffUMa    mi        '*    ---   *-  A  ■nfc-ifcnr  —  *  

eomm*'  ill'itvnlt  fui!  :  que  h$  pn'st  ur»  ilf  Zurich  ft  de  $f>n 
li  iril'iirfi  ii-  iHimeraient  à  appuyer  Irmr  prtdienttOH  mr 
l'£crtiure  minte  ,  et  gue  des  deux  cùth  oh  eût  à  ê*iûulenU- 
IhMtb  injtÊitt  jÊÊntiuttKt»  ^Mto  AéiMon  de  Usetoflid  si' 
vile  en  matière  de  religion  assura  le  trimnpbe  du  réfor- 
mateur stiis^e,  qui  parvint  à  faire  tolérer  au  moins  le 
iu4iriagedes  prêtres,  qui  se  maria  lui-même  (1534)  pour 
prêcher  d^HMnpie,  et  ^pil  Bl  eepprincr  déflnIilveMMNl 
la  messe  (  1 525).  Nommé  recteur  du  gymnase  de  Zurich» 
il  organisa  l'université  de  cette  ville  avec  l«en'îroiipdc 
talent  cl  de  sagesse,  appela  auprès  de  lut  les  liommcs  les 
pleidhltafiidedeewNiTdteedoetrincs,  et  les  delà  ef«e 
les  lefeone  dee  esneMnealés  sapprterfee.  Cependant 
la  division  se  mît  parmi  les  réfornialcurs  ctix  mêmes. 
Les  anabapiislcs  furent  forces,  il  est  vrai,  d'entrer  en 
confèrent  avec  Zwingii }  mais  U  ne  raroeua  par  ses  rai» 
soMeoMiile  qoe  qwlqMi-aiie  des  plus  esedéfët,  qui 
n'exercèrent  aucune  influence  sur  la  majorité  de  leur 
secte.  11  se  trouva  bientôt  engagé  dans  une  querelle  avec 
Luther,  au  sujet  delà  présence  de  J.  C.  dans  l'eucharis- 
tie. 11  s*eD  tenelt  è  le  fiftm,  unik  qae  lea  lofleiiMe 
adversaire  admettait  la  réaUté.  P»  ta  leilis  du  iaod- 
gnre  de  flcsee,qui  prévit  toot  tameax  quleotninerait 
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co  grave  démêlé,  une  canférenee  eat  lieu  a  Marponrg 
«RtM  let  cbcfs  dc5  deux  partis ,  où  lo  docteur  de  Zurich 

fil  prenvo  de  douceur  ,  de  modérulion  ,  cl  il  i.\Mi§uivit 
une  esiM'cc  tic  n  coiicilialion.  Prndanl  ce  ieiiips  il  conli» 
nuail  sts  conlroverseâ  avec  ics  culhuliqucs,qui  coodam- 
mient  m  doelrine  ses  éerils,  et  ceatribuaimt  aÎMsi 
aux  progrès  de  la  réforme.  En  Rerne  Tembrassa 

<lo  la  manit'Tela  plus  soltniiicllc,  cl  Zwingli,  auquel  ctail 
eo  grande  partie  dû  ce  nouveau  triomphe,  acquit  dans 
se»  caotoQ  une  iofluenee  eensidérable.  Les  Suisses  pri- 
pent enfin  les  armes,  en  1 519,  les  uns  contre  les  autres; 
mais  la  Irève  de  Capi>el  mit  pr(*sq«teaiiv>itijl  fiuatix  lio*-  ' 
lililcs.  En  iS30,  Zwingli  rédigea  deux  confessions  de 
foi  très-remarquables,  Tunequ^il  adresse  à  le  dièled'Augs- 
Iwerg,  cl  dans  laquelle  il  se  prononçait  eenire  le  degne 
Û9ië  préfcnct  rctllr ,  l'autre  qu'il  envoya  à  François  I*', 
et  où  r<ui  trouvait  ceUc  assertion ,  tant  bl&niéc  alors  et 
depuis,  que  les  hommes  vertueux  du  iKigunisme  ne  pou- 
vaient être  damnés.  En  Itf3i,les  beslililés  ayantreeom- 
meneé  entre  les  calholiqucs  et  les  protestants,  Zwiiigli 
reçut  du  sénat  l'ordre  rraccompagtier  ers  ilf^r  iiicf  s ,  et  il 
obéit,  quoique  tourmenté  d'un  presseiiliment  iuiiestc.  Il 
arriva  le  10  octobre  i  Cappel  avec  les  siens ,  reçut  un 
coup  morld  dans  les  premiers  meoMnls  de  eette  mâée 
devenue  fameuse,  et  fut  achevé  par  des  soldats  catholi- 
ques qui  ravaient  pressé  vainement  de  se  confcssrr  et 
de  rcconmiunder  son  âme  à  lu  Vierge.  Le  lendemain  Jeun 
SebenbruDner,  qui  s*élait  éloigné  de  Zurleh  par  atla- 
diemeol  pour  la  religion  catholique .  ne  put  i*empéeber 
de  dire  en  le  voyant  :  fhieUe  qu'utt  l'it'  (a  croyance,  jc  sais 
qui  tu  aiiiuu  ta  patrie  et  que  tu  fut  toujuw*  de  bonne  fui; 
Dku  «emUe  «eoir  en  |mI*  Isa  âme  /La  soldatesque,  moins 
tolérante,  déebira  son  cadavre,  dont  die  livra  les  lam- 
beaux aux  fljramcs,  et  jeta  «ses  ccti  Irrs  aux  vents.  Los 
»)iivra;;<'-s  de  Zwingli  ont  été  recueilli:^  eu  i  vol.  iu-fol., 
Zuricii,  < 641-45,  par  les  soins  de  Ruduiphe  liuallcr, 
qui  y  a  mis  une  Préfàet  apetogHi^f  et  4  tom.  en  S  vol. 
In-fol.,  1581.  Usleri  et  Vugellin  de  Zurich  ont  public, 
depuis  1819,  en  allemand,  des  Extrait*,  rangés  par  or- 
dre de  outlières,  des  OEuwet  compU^tet  de  Zwingli ,  doul 
(Icxiste  un  grand  nombre  de  traités  encore  inédtu.  (  Vojfet 
J.G.Heie,  l^ss  ét  Zmmgli,  Paris,  18IO,in-8%  J.  WiUro, 
.^irst'r  (Irf  pro(c!ttanft  cèiclttcit,  Bju  Ic  ,  Chauflepic,  Jurieu 
et  i'abbe  Piuquet,  Dictionnaire  d,$  hèrèsit-t,  I.  H.) 

ZYB  ou  ZlB  ltAHOljl-IillAni,  l'un  des  plus  an- 
ciens souverains  de  la  nation  turque,  était,  suivent  le 
prince  historien  Abou'I-Ghazi,  arricre-pclil-filsde  Turk, 
nis  de  Japhct,  et,  par  conséquent,  issu  du  patriarche 
Noé,  à  la  5*  génération.  Les  auteurs  persans,  dont 
«lUerbdot  a  consigné  des  «rfmffs  dans  sa  0^otfiè()ue 
orientale,  donne,  sur  ce  prince  et  ses  ancêtres,  quelques 
détails  qu'il  si-r.iit  curieux  de  conserver,  s'il  était  possi- 
ble de  garantir  la  eertiUidc  des  traditions  nationales  sur 
leiqoellee  ils  sont  fondés.  Suivant  enx,  ce  prince,  dont 
le  nom  est  celui  d*une  grande  dignité  dans  la  langue  des 
Turcs  orientaux,  fut  plus  pui>s„int  que  ses  prédéces- 
"icurs,  étendit  \f%  Lorncs  de  .ses  Ijais,  et,  le  premier  de 
Mt  nation,  se  lit  élever  un  Irùnc  et  porta  le  diadème 


royal.  If  amassa  die  grondes  riofaosm,  fat  liÉI  et 

bienfaisant,  aima  la  justice,  et  laissa  des  rmrdifn. 
tant  plus  mérités,  que  la  nation  turque  tumoieoça  î  y 
corrompre  sous  sou  (ils  Kaiouk-kan,  et  toiuU  dao>  l'i- 
dolâtrie aottS  «oa  petit- lib  Alindjeh  -  Kao.  Celui -a 
laissa  deux  Gis  jumeaux ,  Tatar  et  Mengsl,  qui  pê!^ 
rent  l'empire,  et  furent  les  chefs  des  deuxgraaéspcsyla. 

ZYLL  (le  P.  Otii  Van),  ou  l^itin  ZyUui,\èvù\t,  art 
Ulrecht  en  lb^8,  mort  à  Malincs  le  15  août  l6jM,ft»' 
fesM  la  rhétorique  à  Roremende,  remplit  les  ImmÂm 
de  dircdeurau  collège  de  Bois-le-Due,  àGand,yait 
Bruxelles,  cl  assiste  à  la  H!"  congrégation  généfaUilt 
l'itislitut  à  Home,  comme  déjmlé  de  la  province  (kFUb 
dre.  Zyll  cultiva  lapoéde  lalnie  avee  que^uessuccci. 
Son  meilleurouvrageestun  pnëme  iaiilolé  :  CuuMt» 

ohtidiune  Iiluratum  à  Lropoldo  Gutichuo,  Âtivcrs.  ICSU, 
in-i",  réimprimé  dans  le  /'arn rf.«<rj<  s.,v.  Ji*u.  I'r4, 
in-4  >,  et  à  la  suite  des  Poèiies  du  pcrc  Hussdiiu»,  ét^^i 
rédiUon  d'Anvers ,  I6S6,  in-8*. 

j^Vi.i.  A.MoiNE  Va.\),  ansri  d'Ulrecht,  tbwJpgki 
remontrant  et  pasteur  à  Alkui:ier,  rst  mentionne  (J»ns)t 
Puruautu  laliuu-Ulyicuif  de  Usuift,  quiposicde^tib 
des  iM^îls  latines  inédites,  écrite*  de  1604  à  i«9i,  a 
parmi  letqudles  se  trouve  uneépigrammeqméoaHsiM 

de  e  oirc  que  les  f.ihri  ///  de  re$urrectione  M«rtmmm, 
pul)li(!S  p.'ir  .>IaiiJissL'- Len  ■  Isra.'I  ,  .^nislcrdam ,  ff'jt», 
éluieul  origiiiairt'iiicnl  écrit»  eu  cspaguul,  et  oui  ctc  tf.- 
duits  en  latin  par  Antoine  Van  Zylle. 

ZYP/ELS  (ll£Kai  \'Ay  de.>  ZYPE,  en  latia),  bto^ 
dictin,  né  à  Malines  en  1578,  obtint  l'abb^ive  de  S)  n;- 
Audré,  près  de  Bruges*  en  i6i(>.  11  tratraiiia  mbi  tt^ 
cbe  k  rétablir  la  discipline  dans  les  mainns  plawttMi 
son  autorité,  se  montra  charitable  envers  les  psBimd 
zélé  pour  rcnibelli>semenl  de  son  église,  et  oiounit  e 
14  mars  lCî»y.  Nous  cilerori«  de  lui;  (Irf ,oriut un^*t*, 
ex  nobili*$itiiu  et  (UitiquisniMiu  tn  Ecdettà  Lhi  fiuiuluk' 
NMltefràd  oritmduM,  Ypres,  1611,  in>8*. 

ZYPifSUS  (François  \as  ZYPE),  frère  du  préoNl»). 
né  à  MaJinesen  1578,  défendit  avec  beaucoup  deié^W» 
droits  du  souverain  pontife  et  les  privilige»  de  i'L^^ 
s*MquU  Testime  de  la  plupart  des  pKlalsdes  l^jt-BVi 
obtint  de  nombreux  bépéfiees,  et  mouml  gnnd  riaîre 
de  révéclié  d'Anvers,  le  4  novembre  Itiîic.  I;ii'>.<ii'  P'^' 
sieurs  ouvrage»!  de  jurisprudi  ne»'^  qui  out  ctérccadl* 
eu  2  vol.  in-luL,  Anvers,  ili75. 

ZTPE  (PaAHçeis  VaimtN),  en  latin  Zjffmih^ 
ein,  né  ù  Louvain,  cooimenra  par  être  lecteur  d'io» 
mie  et  de  cliinirgie  à  Bruxelles,  fut  ensuite  profc»îf><i 
d'analomic  à  runiversile  de  Louvain,  et  s'aoquil  itt^ 
rexereice  de  cette  pièce  one  réputation  distiniocs.  (b 
lui  doit  uo  ouvrage  élémentaire  intitulé  :  /Wu/»-'»!' 
medicituc  phytico-amttomicir,  Bruxelles,  1685,  is-lJi 
IG92,  in-8";  1737,  in-8»;  Lyon,  1U92,  in-*». 

ZVllLIi'^  ou  ZlERLII^i  (Gsobce),  oéealS9SâLi^ 
stbal,  en  Suisse,  fut  successivement  i  RetcflifaMig,énm 
prédicateur,  surintendant  et  président  du  (*oii>5t^'' 
Il  mourut  eu  lOCil  On  eite  (!»■  lui  ,  ruire  autfe»wn!'. 
une  explication  de  la  prophciic  d'AbJias,  eo  ailcflual. 


FIN  DU  VINGT  ET  UNIÈME  ET  DERNIER  VOLUME. 
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